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Mercredi  ,    1"  messidor,  an   js  de  la  République  (20  juin  i!<04.) 


EXTERI    EUR. 

ITALIE. 

Florence,  le  i" juin  (12  prairial.] 

/\vANT-mF-R  ,  l'éducation  ;le  cotre  jeune  roi  a 
été  remise  des  mains  des  daoïcs  à  celles  des  bommes. 
Le  chevalier J.  B.  Nuii  a  été  nommé  gouverneur, 
et  M.  Galilei  sods-gouverneur  de  S.  M.  Les  che- 
valiers Zanchini  et  Andié  Nuti  ont  eié  nommés 
gcnt;lshom:nes  de  la  chambre  du  roi.  La  place 
d'instructeur,  de  directeur  des  études  et  de  biblio- 
thécaire de  S.  M.  ,  a  éié  conférée  au  secrétaire 
fie  cabinet  Zipoli.  La  nomination  du  chevalitr 
J.  B.  Nuli  à  la  place  de  gouverneur  ayant  rendu 
vacante  celle  de  directeur  de  la  secrétairerie-d'état , 
celte  dernière  place  vient  d'être  conlérée  à  M.  ]os. 
Giunti. 

REPUBLIÇiUE  LIGURIENNE. 

Gênes,   le  g  juin    [20  prairial.) 

Conformément  à  la  constitution ,  le  sénat  s'as- 
semb!r:a  la  semaine  prochaine  ,  pour  renouveler 
le  tiers  de  ses  membres.  Les  nouveaux  sénateurs 
entreront  en  chaige  le   i"  juillet. 

—  La  nouvelle  route  du  Levanf. .  le  long  de 
la  mer ,'  est  ouvîrte  aux  voyageurs. 

ANGLETERRE. 

Londres,    le  g  juin   (  20  prairial.  ] 
■f  Mornin^  -  Chrenidt.  ) 

Nous  félicitons  nos  concitoyens  de  ce  que  l'on 
peut  considérer  les  derniers  débats  du  parlement 
comme  la  défaite  de  li  nouvelle  administraiion. 
La  première  mesure  ministérielle  proposée  par 
M.  Pitt .  n'a  obtenu,  hier  soir,  qu'une  majorité 
de  40  voix;  ï9  I  merabies  ont  voté  pour,  181  contre. 
Il  n'est  pas  douteux  que  le  bill  ne  soit  aban- 
donné ,  et  que  de  nouveaux  arrangemens  ministé- 
riels n'aient  bientôt  lieu.  Nous  espérons  que  la 
minorité  deviendra  majorité  si  l'on  en  vient  à  de 
nouvelles  divisiois  ,  et  que  M.  Piti  sera  forcé  de 
cédet  3  l'esprit  qui  anime  à-la-fois  le  parlement 
et  le  public. 

—  Un  journal  d'hier  annonce  que  le  but  de  la 
visite  faite  par  MM.  Fox  et  Grey  à  M.  Pitt^  était 
de  communiquer  à  ce  derni<°r  des  renseignemens 
reçus  ,  dit-on  ,  de  M.  Livingston  ,  relativement 
à  la  France  (  i  ]. 

Morning-Post. 

Londres  ,  le  S  juin. 

Nous  aniionçons  avec  satisfaction  qu'on  a  tou- 
jours lieu  d'espérer  le  prompt  rétablissement  du 
rai  ;  mais-les  médecins  pensent  encore  que  S.  M. 
obiicnJrait  une  ^arlailc  guérison  si  elle  s'éloignriit 
pendant  quelques  mois  des  affaires  publiques.  Le 
bruit   public   est   donc    que    l'on    fera   bientôt  au 

Favlenient  des  communications  importantes  ,  à 
effet  d'établir  un  t^ouveroement  provisoire ,  et 
même  de  prendre  des  mesures  en  cas  d'une  re- 
chute de  S.  M.  Ces  mesures  ,  qui  dissiperaient 
en  grande  partie  les  craintes  du  peuple  ,  n'élè- 
veront aitcune  coniestalioc  lorsqu'elles  seront  sou- 
mises à  l'examen  du  grand -conseil  de  la  nation. 
Le  roi  ne  s'e  trouvait  p-is  assez  bien  hier  matin 
ponr  monter  à  cheval  :  mais  aptes,  avoir  donné 
audience  au  duc  d"Vorck.  ,  il  a  lait  une  prome- 
nade en   voiture  sur  la  route  de  Kent. 

—  On  3,  fait ,  apiés  de  longs  débats ,  la  seconde 
lecture  du  bili  xznni  à  la  traite  des  nè'res.  M.  Pitt 


(l)  CeTte  asscnioa  manque  de  vraisemblance.  Le  gouver- 
nement anglais  a  pu  recevoir  de  lout  autre  voyageur  les 
Tcnseigncmcas  qu'on  -Retend  qu'il  a  reçus  de  M.  Livingston  ; 
le  bruiî  qui  a  couru ,  que  ce  roiaistrc  était  chargé  de  qucl- 
-qu'ouvertarc  ,  soit  directe  ,  soit  indirecte  ,  de  la  part  du 
Gouvernement  fran^ciis  ^  étant  entièrement  destiné  de  fonde- 
ment.^Toute  l'Euiope  sait  que  la  France  a  toujours  voulu 
hl  paix  ,  et  qu'on  nous  a  fait  la*  guerre  pour  piller  notre 
commerce,  et  sous  des  prétextes  à-la- fois  faux ,  ridicules 
<t   &ivoles; 


approuve   l'.tbolition  ,  mais   il  permet  à  ses  secré- 
taires et  commis  de  voler  contre. 

—  Le  comte  de  WoronzoS  part  dans  le  cours 
de   ce  mois  pour  se  rendre  à  Pétetsbourg. 

Trois  pour  cen.  réduits  ,  55  j  j.  —  Quatre  poui 
cent  consolidés  ,  7  2  J  j. 

■<  Du  g  juin. 
Les  débats  qui  ont  eu  lieu  hî^r  soir  à  la  chambre 
des  commîmes  sont  beaucoup  plus  importons  pat 
leur  résultat  que  par  les  taisons  données  pour  et 
contre.  Le  ministre  n'a  eu  qu'une  majorité  de 
40  voix,  et  cette  division  est  vraiment  découra- 
geante si  l'on  considère  les  eflForts  qu'a  falisM.  Piit: 
uneaussifaible  majorité  dans  une  discu  sion  aussi 
importante  pour  les  ministres  ,  loin  de  letrr  fournir 
un  juste  motif  de  triomphe  ,  n'est  pour  eux  qu'une 
dctaitc  presque  totale.  —  On  saura  bientôt  quel  est 
le  plan  ds  conduite  que  se  propose  M.  Pin  ,  et  s'il  se 
résout  enfin  à  soutenir  un  combat  aussi  prodigieuse- 
ment inégal  sous  le  rapport  des  talens  ,  il  ne  sentira 
pas  redoubler  son  courage  en  voyantce  qu'a  produit 
son  grand  et  pfetuier  effort  :  sa  majotité  de40  voix  n'est 
pas  supéfieure  à'ceUe  qu'avait  son  digne  prédéces- 
seur loisque  vayanf  son  administration  fiappée  d  un 
coup  mortef,  M^cédantaux  desiu  du  parlement  ,  il 
s'est  reiiré  d'ùn-poste  quuil  ne  pouvait  plus  occuper 
à  l'avantage  deiôn  pays, 

I  N  TER  I  E  U  R. 

Compitgne  ,  /e  2S  prairial. 

L'Empereur  a  témoigné  au  général  Barasuey- 
d'Hilliers  ,  commandant  le  camp  de  Corapiegiie  . 
et  aux  commandans  des  régimens  de  dragons  ,  la 
satisfaction  quil  a  éprouvée  de  la  bonne  tenue  de 
ces  corps  et  de  la  manière  dont  ils  ont  exécuté 
les   grandes  manoeuvres  ,  tant  à  pied  qu'achevai. 

Les  généraux  Scalfort,  Boussard  et  Laplanche  , 
ainsi  que  les  colonels  des  3'  .  5'  ,  6=  ,  S' ,  9=  . 
is' ,  i5' .  ifi"^,  f7=,  18^  et  î  I' régimens  de  iia- 
gons  ont  été  présentés  par  S.  A.  S.  le  cosnéiabls  , 
au  serment    qu'ils  ont   prêté  entre  les  mains   (le 

l'EMPtREUR. 


Paris  ,  le  2o  prairial. 

MINISTÉP.E   DU    GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  14  floréal  an  ta,  vu  la  de- 
mande de  Josep'n  Clément,  avoué  près  le  tribunal 
de  Saint-Dié  ,  Marnuerile  Blanchet,  son  épouse  , 
loseph-Dieudonné  Blanchet ,  négociant  à  Ligny  , 
Jean-FrançoisBIanchet,  domicilié  à  Paris,  et  autres  , 
en  déclaration  d  absence  de  Pierre-Michel  Blanchet, 
homme  de  loi,  résidant  ci-devant  à  Saint-Dié, 
absent  depuis  plus  de  dix  ans , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint  Dié  , 
département  des  Vosges ,  a  ordonné  que  ,  par  de- 
vant M.Georges,  l'un  des  juges  nommés  à  cet  effet, 
et  contradictoirement  avec  le  commissaire  du  Gou- 
vernement ,  il  sera  procédé  n  une  enquête  ,  pour 
coBSiater  l'absence  de  Pierre-Michel  Blanchet. 


Ix  tribunal  de  première  instance  séantàBruxelles , 
département  de  la  Dyle  .  vu  la  requête  de  Jean 
Plctink  et  de  van  Meerbecik  ,  tendante  à  faire 
constater  l'absence  de  François  Desagher  , 

Vu  l'article  CXVI  de  la  loi  du  24  ventôse  ,  a 
rendu  \\n  jugement,  le  ig  floréal  an  12  ,  qui  01- 
donne  qu'une  enquête  sera  fiite  contradictoiremeni 
avec  le  commissaire  du  Gouvernement ,  pour  cons- 
tater ladite  absence. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  ,  séant  a  Mayence  ,  dé- 
partement du  Mont-Tonnerre  ,  a  rendu,  le  ig  flo. 
réal  an  12  ,  uu  jugement  qui  ordonne  que  ,  par 
devant  le  juge  Maliior,  commis  à  cet  effet  ,  et  con- 
tradictoirement  avec  le  commissaire  du  Gouverne- 
ment près  le  tribunal ,  il  serait  piocédé  à  une  en- 
quête ,  pour  constater  l'absence  de  Féiicité  Escher  , 
qui  a  quitté  le  lieu  de  son  domicile  depuis  ircnie- 
six  ans. 


Par  jugement  du  27  floréal  an  12,  sur  la  de- 
mande des  parties  intéressées  ,  le  tribunal  de  pre- 
mière iostauce  ,  séant  à  Dieiiich  ,  départeme^ii  vies 


Forêts ,  a  ordonne  que  labisence  de^icolàj  .'JiJfs  , 
et  Marie- Anne  Mossong  ;  les  deux  premiers' pan-3 
il  y  a  dix-hmt  ans  ,  et  la  dernière  il  y  a  neul  ar.s  . 
sans  nouvelles  ,  serait  constatée  contradicioireincni 
avec  le  commissaire  du  Gouvernemmi ,  à  quel  ctlet 
il  a  fixé  le  jour  au  8  thermidor  procliain. 


Sur  la  demiinde  des  parties  intéressées ,  le  tiS- 
bunal  de  première  instance  de  Marseille  a  onitsnnc. 
par  jugement  du  27  floréal  ,  qu'il  serait  lait  une 
enquête  dans  les  formes  de  !a  loi ,  pour  consiaier 
l'absence  de  Joseph-CirilleJuUien  de  celteSille  . 
parti  pour  les  iles  depuis  longues  années  ,  et  qui 
n  a  pas  donné  de  ses  nouvelles  depuis  dix  ans. 

Un  notaire  a  été  commis  pour  le  représenter 
provisoirement  dans  des  paitagcs  et  autres  actes  de 
successions. 


Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  iSunkertiue  ,  dé- 
partement du  Nord  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du 
2  prairial  ,  tjue  ,  cor.tradictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial  ,  il  serait  procédé  à  une  enquête  , 
à  l'effet  de  cçmsinter  l'absence  de  Jacques-Benoît 
Galloo  ,  parti  en  I7g3  pour  le  service  des  armées  , 
«t  qui ,  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  garçons 
distillateurs  ,  limonadiers  vinaigriers  ,  dctailtans 
d'eau-de-vie  et  de  liqueurs  ,  pa'tstitrs  ,  triitcurs  , 
restaurateurs  et  rôtisseurs. —  Pans  ,  te  îi  praitial 
<tn  12. 

Le  conseiller-détat  ,  préfet  de  police  ,  vu  les 
articles  U  et  X  de  l'arrêté  des  Consuls  du  i«  mes- 
sid(3r  an  S  ,  et  l'article  XIII  de  l'ordonnance  de 
police  du  20  pluviôse  dernier;  ordonne  ce  qui 
suit  : 

Art.  I=".  Il  seia  établi*,  à'^aris',  un  burtau'rfc 
placement  pour  les  garçons  distillateurs  ,  limona- 
diers ,  vinaigiiers  ,  détaillans  d'eau- de  -  vie  et  de 
liqueurs ,  pâliisiers  ,  traiteurs  ,  resiauraieurs  et  rô- 
tisseurs. ^      •• 

II.  Le  sieur  Hébray  (Jean) ,  demeurant  rué  ilé  ?a 
Michodiere  ,  n"  l  ,  au  coin  du  boulevard  d'Aiitin, 
division  Lepelletier,  est  nommé  préposé  au  place- 
ment  desdiis   garçons. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance ,  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  ga't- 
çons  distillateuts  ,  limonadiers  ,  vinaigriers  ,  "dcSf 
taillans  d'eau -de -vie  et  de  liqueurs,  pâtissiers^ 
traiteurs,  restaurateurs  et  rôtisseurs. 

IV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun   garçon  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
garçon  disiillaieur ,  limonadier  ,  vin.iigrier  ,  dé- 
taillant d'eau  -  de-  vie  et  de  liqueurs  ,  pâussier  , 
traiteur  ,  restaurateur  et  rôtisseur  ,  est  fixée  à  1  Ir. 
5o  centimes. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevcnans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appaitiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contre  eux  pardevant  les 
tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  régle- 
mens  qui  leur  sont  applicables  ,  et  notamment  aux 
ordonnances  des  22  juillet  177»  ,  et  6  mats  1779. 

VII.  La  piésetite  ordonnance  sera  imprituée , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaiics  de  police  ,  les  officiers  de 
paix  ,  le  commissaire  des  halies  et  anBrchés  , 
I  inspecteur  -  général  lH-s  boissons  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police,  sont  charges , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  rnain 
à  son  éxecution. 

Le  constitleT-d' état  préfet  dt  police  ,  ri^nt  Dubois. 
Par   le  conseiller-d'état  ,   préfet  ; 

Le  seciélaîrc-g-néral ,   signé   Pas. 


ARCHEOLOGIE. 

Fin  des  conjectures    sur    les    anciens    habitr.ns  dt 
l'Egypte  ;  par  L.  Rtynter,  [  Voyez  lé  n"  169.  ) 

Axum  ,  dont  le»  Abyssiniens  actuels  font  remon- 
ter l'existence  au-delà  du   tems   o.'.\biaham  (11), 

;rj)    Voyage  de  Srucs.  U\.    i  .   i.  i. 
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ilonnsr  à  tons  ceux  cies  objets  qu'on  fabiique  en 
Fcancs  ,  c;  qui  se  ttouvent  en  eue  suscepiiblts. 

>»  Mais  queiquei-uns  sont  des  ouvrages  tares,  vo- 
lumincuï  et  chers  (i).  Dcsiinés  au\  jouissances  Je 
l'esprit  ou  t(u  lu-iS,  et  pas  du  tout  à  faciliter  les  tra- 
vaux uiiles.  ils  sont  à  peu  près  comme  n'existant 
pa»  pour  ceux  qui  ,  piécisémcm  ,  auraient  le  plus 
besoin  de  les  connaître  et  de  les  cousulter. 

>•  D'autres  piësrntent  les  objets  dans  une  propor- 
tion qui  ne  peut  offrir  d'uiilitc  réelle  ;  et  de  la  peti- 
tesse de  leur  échelle  résulte  l'inconvénient  de  n'avoir 
que  des  cruquis ,  des  intentions  ,  et  jamais  desformts 
anclfts  ni  précises. 

>'  Dans  une  ville  comme  Pjris,  oii  les  talens  abon- 
dent, où  l'œil  .  plus  généralement  exercé  qu'ailleurs, 
saisit  rapidement  et  devine  en  quelque  sorte  ,  une 
simple  r  qiiissf.  peut  suffire  pour  indiquer  les  varia- 
tions et  lesp.'rFeciionnemeas  qu'on  peut  avoir  intérêt 
de  propager. 

n  Mais,  par-tout  ailleurs,  ceux  qui  ordonnent 
ou  dirigent  tes  articles  de  décoration  et  d'ameuble- 
niens  n'ont  pas  les  mêmes  ressources  à  leur  disposi- 
tion :  ensuite  ceux  qui  les  exécutent  n'ont  souvent 
d  autre  laciliié  que  celle  d'une  imitation  passive  , 
quoique  Hdelle.  Or.  si  l'on  ne  met  sous  leurs  yeux 
que  des /(^r/^iii  ludnises  et  indéchi£Frables  ,  com- 
ment veut-on  qu'ils  les  puissent  rendre  avec  pré- 
cision ,  et  sur-tout  y  mettre  cette  grâce  bisn  plus 
iéduisante  elle-même  que  la  nouveauté  ? 

)î  Enfin  ,  la  plupart  de  ces  ouvrages  n'offrent 
que  des  seconds  paitiels,  parce  qu'ils  sont  exclu- 
livement  bornés  à  un  certitin  genre.  )> 

>i  Le  plan  dont  il  est  ici  question  a  plus  d'étendue  : 
il  satisfera  tous  les  besoins  ;  il  servira  tous  les 
goûts  ;  il  embrasse  toutes  les  parties.  C'est  une 
•orte  d"^!i(yclopédie  OTtielle  et  mohiliaire ,  à  l'usage 
de  toutes  les  professions  qui  ont  le  dessin  pour 
bise  ,  et  de  tous  les  genres  d'industrie  qui  peuvent 
être  petftciionnés  par  son  intiuence. 

«On  appréciera,  sans  doute,  l'avantage  de  trouver 
ténni ,  sous  un  format  agréable  .  un  choix  épuré 
de  modèles  de  tous  les  objets  qui  doivent  cons- 
tituer la  décoration  et  l'ameublemeni  d'une  habi- 
tation  élégante   et  commode. 

ïiLa  gravure  au  (rat/ remplira  doublement  le  but 
d'une  semblable  entreprise  ,  parce  qu'elle  laisse 
appercevoir  bien  plus  distinctement  les  formes  , 
et  parce  qu'elle  mettra  Is  prix  de  l'ouvrage  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  d'acquéreurs. 

)j  Cet  otivrage  doit  donc  convenir  également  aux 
peintres,  sculpteurs  et  architectes;  aux  entrepre- 
neurs de  bâtimens ,  aux  or.-iemanistes ,  marbriers, 
peintres  de  voiture  ,  d'orneniens  et  autres  genres 
^le  décor;  aux  orfèvres,  bijoutiers  et  fondeurs; 
aux  tapissiers,  ébénistes,  tabletiers  ,  fabricans  de 
nieublc-s  et  ameublemens  ;  aux  manufactures  d'in- 
dienne ,  mousselines  et  toiles  imprimées  ;  à  celles 
de  papier  peint ,  poicelaine  ,  fa'i'ence,  tôle  vernie  , 
é:nail ,  cristaux  et  verre  ;  aux  fabriques  de  ruba- 
nerie  et  d'étoffes  riches  ou  brochées  ,  et  entin  à 
toiis  le»  ateliers  de  btodeiie  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  puisse  être,  ii 

La  première  livraison  de  cet  ouvrage  paraît  en 
ce  moment  ;  elle  contient  une  dissertation  intéres- 
sante jur  l'origine  des  arts  et  sur  ta  décoration  con- 
sidérée sous  un  point  de  vue  général.  Cette  dis- 
sertation est  de  M.  Joubert ,  giavetir  ,  membre  de 
l'Athenée  des  arts  ;  elle  annonce  beaucoup  dins- 
truciion  dans  son  auteur  comme  artiste  ,  et  naême 
du  mérite  comme  écrivain. 

Le  frontispice  de  l'ouvrage  et  les  planches  qui 
composent  cette  première  livraison  ,  donnent  de 
l'exécution  1  idée  la  plus  avantageuse.  Les  ornemens 
«}u  elles  contiennent  ,  offrent  les  formes  les  plus 
élégantes  et  le  meilleur  choix. 

Cette  entreprise  est  une  nouvelle  preuve  des 
progrès  consians  du  goût,  des  encouragemens  que 
ces  progrès  ass-urent  aux  artistes  ,  et  de  l'alliance 
heureuse  que  l'industiie  a  taite  avec  les  beaux-art» 
dcptiis  la  restau. ation  de  notre  Ecole. 

i<  Cet  ouvrage  sera  divisé  en  deux  parties  de 
12   cahiers   chacune. 


(i)  11  faut  en  excepter  un  ,  dont  le  prix  et  U  destination  sont 
en  rapport  exact  avec  le  but  de  l'ouvrage  dont  il  est  ici  ques- 
tion ;  a  en  est  ,  en  quelque  sorte  ,  le  sommaire  ,  et  celui-ci  le 
développement;  il  a  pour  titre  :  Aouviait  Rtcucil  tn  divin 
gtJirei  Sammins  et  autres  abjds  propres  à  ià  dècorution ,  tds 
fut  pMvneaux  ,  vases,  plajonds  ,  eandtUbrcs  ,  auids  ,  trépieds, 
cassolettes  ,  sarcophages ,  etc.,  etc.  Par  Charles  Normand,  archi- 
tecte. Prix,  24  fr.  11  se  trouve  à  la  même  adresse  que  Touvrage 


iiChaqiip  cahier  sera  composé  desix  feuilles  petit 
in-folio  .  sur  le  quart  de  la  feuille  dite  grand- 
colombier.  Ils  seront  délivrés  très-exactement  de 
mois  en  mois  ,  les  mesures  étant  bien  prises  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  d'interruption. 

n  Le  prix  de  chaque  cahier  sera  de  5  fr.  ;  il  y 
aura  quelijues  exemplaires  sur  papier  vélin  ;  le  prix 
en  sera  double  ,   suivant  l'usage. 

),>  On  ne  demande  aucune  avance  ,  aucun  enga- 
gement aux  souscripteurs  ,  mais  ceux  qui  se  seront 
fait  inscrire  avant  la  publication  du  troisième 
cahier  ,  les  obtiendront  au  prix  de  4  Ir.  ;  passé 
cette  époque  ,  le  prix  de  5  fr.  annoncé  ci-dessus  , 
sera  maintenu  ttès-rigoureusement  ,  comme  justice 
due  aux  premieis  souscripteuis  et  au  commerce. 

11  .^vec  cet  avantage  ,  les  premiers  acquéreurs  ins- 
crits en  auront  un  au're  :  celui  du  choix  des 
épreuves  qui  seront  délivrées  par  ordre  de  nu- 
méros; considération  essentielle  dans  un  ouvrage 
destiné  par  sa  nature  à  tirer  un  grand  nombre 
d'épreuves.  ' 

Il  On  se  fait  inscrire  à  Paris  ,  chez  Joubert  ,  mar- 
chand d'estampes  ,  rue  de  Sorbonne  ,  aux  deux 
Piliers-d'Or  ,  vis-à-vis  le  Musée  des  Artistes,  d 


Le  3'  num^éto  du  Recueil  des  Vues  d'It'Tlie, 
publié  par  C.  Bourgeois ,  peintre ,  vient  de  paraître. 

Cet  ouvrage  ,  gravé  à  l'eau-forte  ,  formera  un 
volume  de  7  a   planches  ,   format  pelit-infolio. 

La  livraison  est  de  six   feuilles. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  12  francs  pour 
trois  livraisons.  Les  exemplaires  sur  vélin  superfin  , 
premières  épreuves  ,  se  paieront  le  double. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  l'auteur  au  Musée  dss 
artistes,  rue  de  Sorbonne  ;  au  bureau  des  Annales 
du  Musée  ,  quai  Bonaparte  ,  et  chez  les  principaux 
libraires  et  marchands  d'estampes  ,  tant  à  Paris  que 
dans  les  déparieméiis. 

Les  souscripteurs  dés  départemens  ajouteront  Soc. 
par  livraison  pour  frais  de  port.  Les  lettres  et  l'ar- 
gent doivent  être  affranchis. 


UTILITE    PUBLIQUE. 

On  a  fait  le  i5  de  ce  mois  ,  au  chantier  des 
Invalides  ,  l'expérience  d'un  nouveau  scaphandre 
inventé  et  perfectionné  par  le  sieur Maugin  ,  aticien 
officier  du  génie,  et  malgré  la  rapidité  de  la 
Seine  en  cet  endroit,  deux  hommes  l'ont  passée 
et  repassée  en  moins  de  douze  minutes  ,  l'un 
d'eux  entraînant  un  homme  derrière  lui.  Cette 
expérience  a  eu  l'approbation  du  chef  du  génie 
maritime  ,  qui  y  était  présent ,  et  qui  a  donné  des 
éloges  à  la  bonté  et  à  la  simplicité  du  moyen.  Il  y 
aura  une  expérience  plus  nombreuse  ,  dont  le 
public  sera  prévenu. 


LIVRES    DIVERS. 

Projet  de  procédure  civile,  en  il  16  articles  ,  pré- 
senté par  la  commission  nommée  par  le  Gouverne- 
ment. Edition  originale  ,  de  l'Imprimerie  impéiiale. 

Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris-,  chez 
Rondonneau  ,  au  Dépôt  des  lois. 

Bibliothèque  géographique  et  instructive  des  jeunes 
gtns  ,  ou  Recueil  de  voyages  mtéressans  pour  l'ins- 
truction et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par  Campe  ; 
trad.  de  l'allemand ,  avec  des  cotes  ,  et  ornés  de 
cartes  et  figures. 

Sixième  et  dernière  livraison  de  la  seconde  année , 
contenant  les  tomes  3  et  4  du  Voyage  de  Chardin 
en  Perse  et  autres  lieux  de  l'Ojrient  ;  t  vol.  in-18, 
fig.  et  une  belle  carte  de  la  Perse.  Piix  3  fr. ,  et 
3  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

La  souscription  pour  la  troisième  année  ,  qui 
compreiidra  les  voyages  en  Europe  ,  est  ouverte 
à  raison  de  i5  fr.  pour  Pari»  ,  et  19  fr.  5o  c. 
franc  de  port  par  la  poste  ,  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chez  Gabriel  Dufour  ,  libraire  ,  rue 
des  Mathurins  ,  au  coin  de  la  rue  de  Sorbonne, 

Les  Elément  dt  fa  conversation  française  et  an- 
glaise, ou  Dialogues  nouveaux  et  faciles  ,  précédés 
chacun  d'un  vocabulaire  français  et  anglais;  ou- 
vrage à  l'usage  des  deux  nations  ,  par  Jonn  Perrin. 
Nouvelle  édition  beaucoup  plus  correcte  que  les 
précédentes  ,  entièrement  revue  et  corrigée  par 
M.  Baldwin  .  professeur  de  langue  anglaise  à  Paris  ; 
â  laquelle  on  a  ajouté  un  choix  des  idiotismes  et 
des  proverbes  français  et  anglais  ,  publias  à  Lon- 


dres par  Louis  Chambaud,  l  vol  in-8»  de  !ii«  pag. 
An   13.  —  18U4. 

Prix  2  fr.  40  cent.  ,  et  3  fr.  40  cent,  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois ,  61s  ,  libraire 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire  ,  n"  3, 

Code  civil  des  fiaTiçuù ,  contenant  les  motifs  de 
chaque  loi  ,  les  rapports  faits  au  tiibunat,  les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  ,  et  les  discours  pro- 
noncés au  corps-législatif,  suivi  d'une  table  rai- 
sonnée  des  matières  .  par  l'auteur  du  Dictionnaire 
forestier  ,  5  vol.  in-8°  ,  et  1  vol.  renfermant  le 
texte  imprimé  sur  l'édition  originale  de  la  Répu- 
blique ,  auquel  on  a  joint  une  table  très-étendue 
des  matières.  Prix  des  6  volumes,  i5  fr.  et  so  fr. 
pour   les  dépaitemens  ,  Iranc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Garnery  ,   libraire  ,  rue  de  Seine. 

Elcmens  de  l'Histoire  des  Gaules  ,  suivis  de  deux 
vocabulaires  ,  l'un  géographique  ,  et  l'autre  d'anr 
cicns  iTiots  gaulois  ;  d'une  table  chronologique, 
et  d'une  notice  sur  l'ancien  état  de  Paris  ,  à  l'usage 
de  la  jeunesse  ,  par  A.  Sérieys  ,  bibliothécaire  et 
ancien  prolesseur  d'histoire  générale  au  Prytanée 
de  Paris ,  auteur  des  Tables  chronologiques  adop- 
tées pour  les  Lycées.  Prix,  2  fr.  5o  cent,  pour 
Paris,  et  3  fr.  5o  cent,  pour  les  départemens. 
Imprimerie  de  Brasseur  aîné.  A  Paris.  chezCapelle 
et  Renaud  ,  libraires -commissionnaires ,  rue  J.J. 
Rousseau. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANOEES. 


A  3o  jours. 
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EFFETS        PUBLICS. 

Cinqpour  cent  C.  jouis,  de  germinal       5?  fr.  45  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.       91   fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 1092  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Aujourd'hui  ,  la  Femme  ju^e  et 
partie.  —  M.  Dngazon  remplira  le  rôle  de 
Bernadille. 

Théâtre  Louvois.  La  Mère  Coquette  ,  la  Coupe 
enchantée;  et  l'Eté  des  Coquettes.  —  Samedi  ,  la 
I"  repr.  des  Tracasseries ,  comédie  nouvelle 
en  5   actes  et  en   prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  i'^  repr.  de  Théophile, 
ou  les  deux  Poètes  ,  corn,  en  un  acte  ,  Allez 
voir  Dominique  ,   et  la   Danse. 

Théâtre  de  ta  Porte-Saint-Martin.  La  6*  représ, 
des  Hussites  ,  mél.  en  3  actes ,  et  la  a*  de» 
deux  Frères  Girard,  corn.   nouv. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Au  premier  jour  ,  pour  l'ouverture  ,  la  i»«  repr. 
de  l'Essai  des  Talens  ,  prologue,  la  i'«  de  Mon 
Cousin  de  Paris  ,  opéra  nouveau,  et  les  Dettes, 
opéra  en  2  actes.  —  M.  Jadin  ,  professeur  au 
Conservatàirc ,  dirigera  l'orchestre. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve,  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrifour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mcr^ 
credi  et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les   affiches. 


L.  .ibounement  ic  fait  àParii  ,    rue  de»  Poitevitii  ;  n»  iS  ;  le  | 

chaque  mois 
Il  Uu.  adresser  1  e»  letue,  ,  rargei.l  ci  1«  eeTcls  ,  franc  de  port 

Il  lam  comprendre  dans   Ici  envois  le  port  des  pays  oii  Ion  a. 
Iltaul  avoir  loiu  ,  pOLrpluide  sùrac  ,  de  ch.-.rger  celles  qui 


l  de  25  fr,  pour  lroi>  mois  ,  5o  fr.  pour  6  mois 
cit.    Agassc  ,    propriélaire  de   ce  Journal,    ru 


affraocliir.  Les  lettres  dci  départemens  ,  non  aÊfTancl 

ue  des  Poitevins,  n»  i3  ,  depuis  oeurheutcida  matin  jtisqu'à  cinq  heures  du 


00  fr.  pour  1  année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  commeucement 
Poitevins  ,  o»  iS.  Tous  Ici  effets  ,  sans  exception  ,  doiveut  étr.« 
lies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 


A   Paris,  de  l'imprimetie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE 


LE  ou  TE'  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  tiJler  d-H  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gou 


vernenient  et  des  Autorités  construies,  contenus  -'ans  le  MoNMTruu  ,  so„i  ojffinels. 


N'  27  «• 


Jeudi  ,  2  mfisidur  an  1  2  df  m  Hépi^h.jue  (  21  juin   1  S04. 


EXTERIEUR. 

T     U     R     Q,    U     I     E. 

Constantinople  ,  le  i3  mai  [  ^SJloréal,  ] 

JLiES  Serviens  insiiroés  ont  adressé  au  gratjd- 
sei^neur  une  supplique  contenant  l'exposé  de  leurs 
griefs ,  et  l'apologie  de  leur  conduite.  Ils  y  font 
le  tableau  le  plus  triste  de  leur  situation  passée 
et  actuelle.  Après  avoir  essayé  pendaui  long-tems 
les  traiteraens  les  plus  odieux  de  la  part  des  dey»  de 
BcUtade  et  des  janissaires  ,1e  désespoir  lesasoulevéi 
.contre  leurs  tyrans  ,  et  ils  ont  pris  les  armes  pour  se 
soustraire  à  une  oppression  qu'il  ne  leur  était  plus 
possible  de  supporter.  Ils  protestent  de  leur  soumis- 
sion et  de  leur  attachement  à  la  Porte  ;  mais  i:s  dé- 
claient  en  mtme-tems  .  qu'ils  ne  souEFriront  pas 
<îu'on  les  remette  sous  le  jour  de  fer  des  janissair^is. 
Cet  écrita  produit  un  bon  effet.  La  Por;e  ,  dont  les 
troubles  de  la  Servie  avaient  déjà  fixé  l'attention  ,  3 
envoyé  aux  habiians  de  cette  province  un  firman 
dans  lequel  elle  leur  promet  pleine  et  entière 
satisfaction. 

On  vient  d'apprendre  qu'il  régne  aussi  dans  l'île 
de  Chypre  beaucoup  de  mécontentement.  Les  habi- 
lans  ont  fait  par  écrit  des  représentations  tcés- 
sérieuses  à  la  Porte  ,  sur  la  conduite  de  leur  goj,iver- 
ncur  qui  s'est  permis  les  actes  les  plus  iniques.  Ils 
demandent  qu'il  soit  porté  unprompt  remède  à  un 
le!  abus  de  l'autorité.  En  conséquence  la  Porte  vient 
d'envoyer  un  commissaire  en  Chypre  ,  pourfairc  des 
récherchés  et  redresser  les  giieh  dts  Cypriotes , 
d'une  manière  qui  les  satisfasse  complètement. 

Le  bruit  s'était  répandu  qu'il  avïit  éclaté  de 
nouveaux  troubles  à  Andrinople  et  dans  les  envi- 
rons ;  mais  cette  nouvelle  n'était  point  fondée  ;  ce 
qui  y  a  donné  Heu  .  c'est  une  querelle  survenue 
entre  quelques  soldats  turcs  et  leurs  officiers  ;  elle  a 
clé  ptompiement  âppaisée. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  k  &  juin  \\  7  prairial.) 

Le  projet  de  creuser  un  port  spacieux  près 
d'Elseneur  est  confié  à  une  société  de  capitalistes  , 
dont  les  chefs  connus  sont  MM.  Aaby  ,  reviseur  , 
et  Tuxeu  ,  capitaine  de  vaisseau.  S.  M.  Icu» 
accorde  de  grands  privilèges  à  cet  effet.  La  société 
admettra  parmi  les  aciionnaires  des  étrangers 
cocnme  des  Danois.  Chaque  action  est  de  loo  rix- 
dallers  (  5ooa  Ir.  )  Une  commission  est  chargée  de 
iaire  les  plans  et  devis  de  cette  grande  entreprise. 

—  Mille  six  cents  cinquante  un  vaisseaux  ont 
passé   le   SunJ  dans  le  cours  du  mois  dernier. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  1 1  juin  [  22  prairial.  ) 

On  vient  de  recevoir  à  la  bourse  la  triste  nou- 
velle que  M.  Alexandie  de  Humboldt  ,  cet  illus'.re 
voyageur  dont  on  attendait  si  ardemment  le  retour  , 
est  mort  à  Acàpulco  de  la  ûcvre  jaune. 

—  Le  prince  d'Anhalt-Dessau  a  supprimé  dans 
set  états  la  taxe  personnelle  desjuits. 

Francfort ,   le  1  ^juin  [  25  prairial.  ), 

Nous  recevons  à  linstant  la  nouvelle  de  la  fin 
tragique  d'un  des  auteurs  les  plus  e«ii.T)CS  de 
l'Allemagne  ,  le  cék-bte  Fosselt  ,  particulièrement 
connu  .par  ses  ouvrages  histori(jues  et  par  les 
AnnaUi  EuTopéenius  ,  qu'il  a  publiées  ,  sans  inter- 
ruption,  depuis  1793.  Depuis  plusieu-s  années.^ 
M.  Posselt  avait  renoncé  à  tous  les  emplois  publics, 
et  vivait  tantôt  à  Siuigard  ,  tantôt  a  Duilach  et 
Cailsruhe  ,  ne  soctupar.t  que  des  leiires  et  de  la 
publication  de  divers  cuvragv;S.  Il  s'est  rendu  pour 
quelques  jours  à  Heildelberg  ;  et  le  1 1  du  courant , 
au  m^tin  ,  étant  à  une  leHètre  de  son  auberge  , 
au  second  étage  ,  il  futpris  d  un  veillge  ,  et  toii.ba 
dans  la  rue.  U  n'a  survécu  que  peu  d'instans  à  sa 
chute.  Il  n'éiait  âgé  que  de  quarante  ans.  Sa  En 
prématurée  et  arrivée  d'une  manière  si  déplorable  , 
»  excité  généralement  les  plus  vifs  tegiets. 

RipUBl,IQ.UE    BATAVE. 

La  H'tye ,  le  1  j^juin  (  23  prairial.  ) 

Le  gouvcrnetinent-d'état  vient  de  donner  ordre 
au  conseil  de  la  marine  de  faire  remettre  le  brevet 
de  vice-amiral  au  contre-amiral  Verhuel. 

Le  gouvernement  ,  d'après  la  demande  du  vice- 
amiial  Verhuel  ,  a  accordé   au  conducteur  de  la 


canonnière  n"  or,  le  cit.  'Wjkcr,  une  marque 
d  honneur  ,  en  considération  de  1>  bravoure  qu'il 
a  montrée  dans  le  dernier  combat  contre  1rs  An- 
glais ,  où  il  a  soutenu,  pendant  plus  dune  demi- 
heure-,  avec  son  petit  bâtiment  ,  le  feu  terrible 
d'une  frégate  anglliise.  11  a  été  offert  en  outie 
au  cit.  Wyker  ,  pour  en  jouir  après  qua  l'cxpé 
diiion  sera  terminée  .  le  poste  de  premier  pilote 
dans  le  corps  des  officiers  dçja  maiinc.  La-marque 
d'honneor  qui  lui  a  été  conférée,  consiste  en  un 
médaillon  écarhte  avec  une  ancre  brodée  en  or , 
pour  être  portée  sur  son  uniforme.  I!  sera  dis- 
tribué encore  d'autres  inarques  d'Iionyeur  parmi 
les  matins  qui.  ont  pris  .part  a  la  même  aflaire. 

Il  a  été  faitplusieuis  promotions  à  des  grades 
supérieurs  parmi  les  officiers  des  réff.iroens  en  gnr 
uison  au  C.ip-de-Bo.ine-Espérartce  ;  et  le  conseil 
asiaiique  ,  de  qui  ressortissent  les  affaires  du  Cap  . 
a  eu  ordre  d'y  envoyer ,  pour  le  service  de  la 
religion  caiholique  ,  un  prêtre  et  un  chapelain  , 
d  après  la  demande  qu'en  ont  faite  un  gi  jnd  nomdre 
de  militaires  de  ce  culte  employés  dans  cette  co- 
lonie. 

Par  un  décret  du  gouvernement  ,  du  8  dé  ce 
mois,  il  est  ordonné  au  gouverneur-général  au 
Cap-de-Bqnne-Espérance  ,  M.  Janssens  .  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  former  au  Cap  un 
bataillon  d'infanterie  légère  d'Hotieniois  ,  sur  le 
même  pied  ,  quant  à  l'cnireiien  et  à  la  solde  , 
que  1  infanterie  ordinaiie.  Ce  bataillon  devra  être 
de  5oo  hommes  divisés  en  quatre  compagnies.  Les 
officiers  seront  pris  parmi  ceux  qui  font  partie 
des  troupes  coloniales  ,  et  les  cadets  et  officiers 
qui  ont  été  au  serrice  des  Indes- Orientales.  Le 
capitaine  Lesueur  est  nommé  chef  de  ce  bataillon. 

—  L'imposilion  pour  la  nouvsUe  letée  de  deux 
et  demi  pour  cent  sur  les  propriétés  ,  dont  le 
gouvernement  a  présenié  le  projet  au  corps-légis- 
lalit  ,  pourra  être  acquittée  .  aux  termes  du  piojct  , 
en  diHérens  termes  et  en  différens  papiers  ou  cffris 
de  lEtat  ,  et  sera  détermince  à  ra:son  du  revenu 
et  par  mode  de  classification  ,  depuis  3o.ooo  jusqu'à 
8oo  florins  ,  fôrtiiaut  quatoize  classes.  Il  n'est  pas 
certain  encore  que  ce  projet  ait  la  sanction  du 
corps-législatif.' 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  i"  messidor. 

En  exécution  d'un  décret  impérial  ,  la  commis- 
sion des  hospices  de  Mons  accepieta  l'offre  faite 
par  un  citoyen  qui  ne  s'Cct  pas  fait  connaîirc , 
débiteur  d'une  renie  de  sio  livres,  argent  de 
Hainault,  ou  190  francs  47  cent.,  provenant 
d'une  corporation  supprimée  et  celée  jusqu'à  ce 
jour  à  la  régie  du  domaine,  de  mettre,  en  vertu 
de  la  loi  du  4  ventôse  an  9  ,  cetie  rente  à  la 
disposition  desdits  hospices  ,  sous  la  condition 
que  ces  établissemens  accepteront  pour  rembour- 
*.ement  du  capital  et  des  intdrêls  qui  peuvent 
être  dûs,  une  somme  de  2000  fr.  ,  payable  aussi- 
tôt après  qu'ils  en  auront  obtenu  l'autoiisation  ; 
en  consé(|uencc  ,  ladite  commission  est  auro- 
lisée  à  passer  ,  en  présence  et  de  l'avis  du  comité 
consultatif,  tous  les  acJes  nécessaires  pour  con- 
sommer cette  opération.  Le  .montani  du  rembour- 
sement sera  employé  en  acijuisiiion  de  rentes  sur 
l'Etat,  ou  placé  sur  le  Mont-de-PJéié  réuni  à  l'ad- 
ministration des  hospices  de  la  ville  de  Mons. 

En  vertu  d'un  autre  décret,  le  legs  de  Êooo  fr.  , 
fait  aux  pauvres  d'Agen  ,  département  de  Lot  ei- 
Garonne  ,  par  le  cit.  Claude  Passalaigne ,  prêtre  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  ladite  ville  ,  payable  en  six 
paiemens  de  1000  fr.  chacun  .  dont  le  premier  ,  six 
mois  après  son  décès  .  et  les  autres  ,  à  la  même  épo- 
que d'année  en  année  ,  entre  les  mains  des  demoi- 
selles de  la  Charité  dudit  Agen  ,  chaigées  d'en  faire 
la  distribution  aux  plus  nécessiteux  ,  suiyant  le 
testament  mystique  du  cit.  Passalaigne,  du  28  fri- 
maire an  12  ,  remis  à  Chandoidy,  notaire,  et 
ouvert  par  procès-verbal  du  28  nivôse  suivant , 
sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  ladiie 
ville. 

Le  legs  de  4000  fr.  contenu  au  même  testament 
au  profit  de  l'hospice  Saint-Jacques  de  ladite  ville, 
assigné  par  le  testateur  sur  les  biens  de  la  succession 
deJean-Bernard  Passalaigne  ,  son  oncle  ,  dont  il 
est  l'unique  héritier  ,  détenu  maintenant  par  les 
cit.  et  dame  Duprat  et  Foi  Lahine  ,  et  payable 
aussitôt  que  les  héritiers  du  lesta'.eur  seront  en 
jouissance  de  ladite  succession  ,  après  le  jugemcni 
lies  arbitres  chargés  de  prononcer  sur  la  conietia- 
tiôn  qui  subsiste  entre  lui  et  les  détenteurs  ,  scia 
é;.'a!enienl  accepté  p^tr  la  curomisiiou  adinin;s;raiive 
de  cet  hospice. 


' 'Le  receveur  de  chacune  dtsdites  administra- 
.lions  fera  toutes  les  diligences  requises  pour  It 
recouvren\ent  des  legs  qui  les  concernent  respec- 
tivement, et  fera  provisoiiement,  pour  leur  sû- 
reté ,  tous  les  actes  conservatoires  qui  seront  néces- 
saires. Le  montant  de  chaque  legs  sera  employé 
en  acquisition  de  rentes  sut  l'Etat,  pour  le  pro- 
duit annuel  recevoir,  sous  la  direction  des  admi- 
nistrateurs de  l'hospice  et  du  bureau  de  bierijai- 
sauce  ,  par  les  mains  des  dames  de  la  Charité  , 
l'application  prescrite  pat  le  testateur.  1 

Par  un  autre  décret ,  le  maire  de  la  commune  de 
Ledringhem  ,  département  du  Nord  ,  e»l  autorisé  à 
accepter  au  nom  de  ladite  commune  aux  clauses  et 
conditions  exprimées,  la  donation  à  elle  laite  pîir 
la  demoiselle  Denet ,  suivant  acle  du  10  bruBiEirc 
an  I  2  ,  du  ci-devant  presbytère  pour  y  loger  le 
desservant. 


MINISTERE   DU   GRAND-JUg£ 

Par  jugement  rendu  le  i»  germinal  an  12, sur 
la  demande  de  Louis  Cottin  ,  et  de  Françoise 
Gabillet  ,  sa  femme  ,  dûment  autorisée  ,  et  autres 
intéte.ssés  ,  en  déclaration  d'absence  de  Jean 
Gabdiet ,  leur  frère  et  beau-frrre  ,  parri  pour  la 
défense  de  la  pairie  en  1793 -,  sans  qh'ii  ait  donné 
de  ses  not.welies  ;         ■     -r   .   .  ;■:■■ 

Le  trîbun.il  de  première' 'instance  ,  séant  à 
Loches  .  département  d'Indre-et-Loiie  ,  à  ordo'nns 
que,  contradictoirement  avecUe  commissr.iie  du 
Gouvernement,  il  serait  fait  une  enquête  à  l'effet 
de  constater  ladite  absence. 

Au  même  instant  les  demandeurs  ont  produit  de  1 
témoins,  et  après  avoir  procédé^  à  leur  audition, 
le  tribtjnal  a  arrêté  qii'il'  prononcerait  sur  leur» 
dépositions  le  29  du  même  mois. 


Par  jugement  du  14  floréal  an  tî  .  sut  la  requête 
de  Jean  Valentiuo  ,  propriétaire-,  demeurant  à 
Turin,  demandeur  en  paiement  dune  créance 
contre  Michel. Antoine  Brunetto  ,  présumé  absent. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tarin  , 
département  du  Pô  , .  a  nommé  pour  curateur, 
au  présumé  absent  ,  le.  notaire  Vigliardi  ,  l'a 
chargé  aussi  cle  représenter  l'absent  partout  où 
besoin  sera  ,  à  charge  par  ledit  notaire  de  fourt:ir 
bonne  et  valable  caution. 


Par  jugement  du  27  floréal  an  12,  vu  la  de- 
mande de  Charles  Har-ùx  .  blâtier  à  P.ennccouit, 
et  d'Agnès  Poiiet,  sa  femme,  pour  l'envoi  en 
possession   des  biens    de  Jean  -  François    Poiret, 

absent  ;  .  -■" 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Péionne  , 
dcpartenient   de   la  Somme,   considéranr  : 

1°.  Que  1  absence  de  Jéa,TFrançois  Poiret  est 
constatée   par   i'enqcïêie  ; 

2".  Que  deptiis  i7gî  .  l'absent  n'a  pas  reparu 
ni  'donné   de  ses  nouvelle»  ; 

3°.  Que  la  dame  Harcux  a  établi  sa  qualité  d'hé- 
rit'-rc  présomptive  dudit  Poiret,  et  que  le  délai 
d'une  année  .  fixé  par  l'article  CXIX  du  livre  l" 
du  Code   civil ,   est  expiré  , 

A  dccUre  ledit  Jean  -  François  Poiret  absent  ; 
envovc  les  sieur  ei  dame  Hareux  en  possession 
provisoire  de  ses  biens  ,  à  la  charge  de  donner 
caution  ,  d'iuvenion'i;r  le  mobi'ier  et  les  liires 
et  de  faire  la  déclaration  des  immcubl-s,  pour  en- 
suite êlre  parle  procureur-impérial  rcipiis,  et  par 
le  tribunal  ordonné  ce  qu'il  appaiiiendia. 


INDUSTRIE    NATIONALE. 

S.  E.  le  ministre  dj  linlérieur  a  ouvert  au  Conf- 
servaroirc  des  arts  et  métiers,  pLicé  à  P.iris  dans 
le  local  de  I.i  ci-devant  abbave  Saint-.Manin  .  une 
école  gr.ituite  pour  la  filature  du  coton.  Ce  n'était 
poiijt  assez  de  faire  l'acquisition  des  machines  les 
plus  paifaiies  en  ce  genre  d'industrie  ,  il  fallait 
encoie  s'occuper  d'en  répandre  la  connaissance 
pratique  ,  et  procurer  aux  entrepreneurs  ,  aux  chefs 
d'ateliers  qui  se  Itvrent  ou  se  proposent  de  se  livrer 
à  la  filature  du  colon  ,  les  moyens  de  léunir  à 
la  théorie  ,  l'usage  et  l'habitude  de  ces  machines. 
Déjà  un  certain  nombre  d'élevés  ont  été  admis 
à  jouir  dr  ce  nouveau  bienfait  du  Gouvernement. 
Les  membres  du  Conservatoire  ,  secondant  ks 
intentions  du  minisire  ,  se  sont  adjoint  pour  la 
démo::straiion  ,  un  ardste  d'un  mérit;  recon.iu  , 
qui  icunit  à  une  fougue  expéiie.ice  ,  touies  Jes 
connaissances  de  détail  propres  à  former  lie» 
eievcs. 


I.e  Conservatoire  des  arts  et  mctiers  possède 
dai^s  un  local  paniculier ,  non-seulement  les  dil- 
féicnt  s  espèces  de  n;r.ihines  pour  la  filature  du 
cmon  ,  ni.iis  encore  les  potiers  à  tisser  ,  les  omils 
nécess;nres  à  leur  consiruoi-on  et  à  K'ut  entre- 
tien. Là  .  le  dcnionsttatcur  paile  aux  yeux  pour 
arriver  plus  siVetueni  à  l'esprit,  l.c  manulactuiier 
insnuit  et  l'ouvrier  le  plus  routinier  peuvent  de 
cette  manière  se  familiariser  en  peu  de  tcms  avec 
Je  mécanisme  ,   le  jeu  et  le»  eHets  des  métiers. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  pour  parvenir  au  but 
qu'il  s'est  proposé  en  formant  celte  école  pratique  , 
a  voulu  que  tout  citoyen  pût  y  eue  admis.  Comme 
le  Consrivaloire  na  qu'un  emplacement  qui  ne 
permet  pas  de  lecevoir  plus  de  vingt-cinq  élevés  , 
les  dëparieraens  et  les  p-.incipales  vilLs  manu- 
facturières seront  tour-à-iour  invités  à  lui  adiesser 
une  ou  deux  personnes  livrées  par  état  à  la  hla- 
ture  ,  ou  se  destinant  à  former  quelqu'établissc- 
«nent  en  ce  gepre.  Le  ndnisrre  de  i'intéiieur  écrira 
pour  cet  objçt.aux  préfets  et  aux  maires. 


H  I  S  T  O  î"  R  E    NATURELLE. 

Histoire  h'A-rv:nti.s  dis  CiTAcMs  .  iidUt  à  Anm- 
,  ■  Carniitu  Lictjifdt.  par  U  doyen  LcH-tpcJ:,  grand- 
:.  chancelier  de  la  lésion  d'iionneur ,  membre  du 
séuat  et  de  l'insiitt;t  national  d-;  France  ,  l'un 
des  professeurs  du  muséum  d  histoire  naturelle, 
membre  de  l'institut  nitional  de  la  Republique 
italienne  ,  de  la  société  d'.^rraç;on  ,  de  celle  des 
cuïieUK  de  la  nature  de  Berlin  ,  de  la  société 
Toyale  des  sciences  de  Gottingue  ,  des  sociétés 
d'histoire  naturelle  ,  des  pharmaciens  ,  pliilo- 
technique,  philomatique  ,  des  observateurs  de 
l'homme  et  galvanique  de  Pari»  ,  de  .elle  d'agri- 
culture d'.'^gen ,  de  Besançon  et  de  Bourg  ,  des 
socifiés  des  sciences  et  ails  d.;  Montauban  ,  de 
Nîmes,  dti Deux-Sèvres ,  de  N.mcy  et  de  Dijon, 
du  lycée  d'Alençoa  ,  de  l'athénée  de  Lyon  . 
etc.  etc.  (i) 

BufTon  \'Oulut  peindre  la  nature  ;  sublime,  comme 
elle  ,  aisément  il  emprunta  ses  pinceaux  ,  ou  ,  soit 
qu'il  leur  ait  substitué  sa  plume  ,  le  tableau  ,  à 
peine  ébauché  avantlui ,  sortit  de  ses  mains  dessiné 
en  grand  :  il  en  aurait  achevé  tous  les  traits  ,.  il  les 
aurait  tous  animés  du  plus  beau  coloris,  si  sa 
carrière  eût  pu  être  aussi  longue  que  son  génie 
fut  vaste  et  heureux.  Sfs  descriptions  sont  riches 
«t  savantes  ;  sa  touche  ,  quoique  mâle  ,  est  d  une 
leiisibiliié  exquise;  son  style  enchanteur  donne  du 
caractère  et  du  mouvement  aux  objets  les  plus 
minces  en  apparence  ;  tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  grand-homme  lui  assure  des  droits  à  noire  recon- 
naissance et  à  celle  de  la  postérité  ;  il  vit  encore 
dans  ses  dignes  collaborateurs ,  dans  Lacépede  . 
qui  sciriblc  marcher  son  égal,  dont  le  style  est 
souvenr  aussi  noble  que  le  sien  ,  et  le  dessin 
quelquefois  plus  correct.  Lacépede  doit  ce  der- 
nier avaniage  aux  rapides  progrès  qu'ont  faits 
récemment  parmi  nous  l'anatomie  comparée,  la 
phjsique  et  la  chimie;  il  ne  s'est  pas  moins  distin- 
gué que  Bufibnpar  son  zèle  infatigable  à  puiser 
dans  toutes  les  sources  ,  à  recueillir  tous  les  faits  , 
par  cette  louable  modestie  qui ,  le  portant  à  s'en 
tourer  des  plus  grandes  lumières ,  lui  a  mérité  les- 
time  et  l'utile  correspondance  de  tous  les  savans 
de  l'Europe  ,  auxquels  il  paie  généreusement  lé  tri- 
but de  son  éloge  ,  lorsqu'il  cite  les  ouvrages  pu- 
bliés par  eux,  ou  les  observations  particulières 
qu'ils  lui  ont  cohimuniquées. 

Déjà  nous  étions  redevables  à  ses  importans 
travaux,  de  l'histoire  des  repliles  et  des  poissons; 
celle  des  ctlacées  qu'il  publie  aujourd'hui  se  placera 
naturellen)ent  à  la  suite  de  celle  des  qnadiupedes  , 
puisqu'ils  appartiennent  ;  comme  ces  derniers,  à  la 
.classe  des  animaux  mammifères  et  à  sang  chaud; 
c  Ils  vivent  comme  les  poissons  au  milieu  des  meis  , 
et  cependant  ils  respirent  comme  les  espèces  ter- 
restres ;  ils  habitent  le  fioid  élément  de  l'eau,  et 
leur  sang  est  chaud  ,  leur  sensibilité  très-vive,  leur 
'affection  pour  leurs  semblables  tiès-grande,  leur 
attachement  pour  leurs  peiiis  tiès-ardent  et  très- 
courageux.  Leurs  femelles  nourrissent ,  du  lait  que 
loutnissent  leurs  mammelles ,  les  jeunes  cctacces 
qu'elles  ont  portés  dans  leurs  flancs ,  et  qui  vien- 
nent tout  formés  à  la  lumière,  coraii.e  l'homme  et 
tous  les  quadrupèdes. 

I)  De  tous  les  animiiux  aucun  n'a  reçu  un  aussi 
.grand  domaine  :  non-seulement  la  surface  des  mers 
leur  appartient ,  mais   les   abîmes  de  1  Océan  sont 

des  provinces  de  leur  empire D'ailleurs,. 

■  il  est  des  cétacces  rjùi  remontent  dans  les  fleuves  ; 
on  voit  que,  même  sans  en  excepter  l'homme  aidé 
de  la  puissance  de  ses  arts,  aucun»"  famille  viv,inle 
sur  la  teire  n'a  régr'ié'sur  un  domaine  aussi  étendu 
jque  celui  des  cétacées. 

)i  Et  comme,  d'un  autre  côté,  cm  peut  croire 
que  les  grands  c'tacees  ont  vécu  plus  de  mille  ans, 
disons  que  le  lems  leur  appartient  comme  l'espace  , 
et  ne  soyons  pas  éionnés  que  le  génie  de  l'allégorie 
ait  voulu  les  regarder  comme  les  emblèmes  de  la 
durée  ,  aussi  bien  que  de  l'étendue. 


A  ^»ri5  „chc! 
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)i  Mais  si  les  grands  cétacées  ont  pu  vivre  tant  de 
siècles  et  dominer  sur  de  si  grands  espaces  ,  ils  ont 
dû  éprouver  toutes  les  vicissitudes  des  tems  . 
comme  celles  des  lieux  ;  elles  voilà  encore  ,  pour 
la  morale  et  la  philosophie ,  des  images  impo- 
sâmes qui  rappelleut  les  catastrophes  du  pouvoir 
et  de  la  grandeur. 

Il  Ici  les  exitêiTies  se  touchent.  La  rose  et  l'éphi- 
mere  sont  aussi  les  emblén.es  de  l'instabilité.  Et 
cjuelle  différence  entre  la  duiée  de  la  bnleine  et 
celle  de  la  rose  !  L'homme  même  ,  comparé  à  la 
baleine,  ne  vit  qu'âge  de  rose.  11  paraît  à  peine 
occuper  un  point  dans  la  durée  pendant  qu'un 
tiès-petit  nombre  de  générations  de  cétacées  re- 
monte jusqu'aux  époques  terribles  des  grandes  et 
dernières   révolutions  du  globe. 

)i  Les  grandes  espèces  de  cétacées  sont  contem- 
poraines de  ces  catastrophes  épouvantables  qui  ont 
bouleversé  la  suiface  de  la  Tcire  ;  elles  resterit 
stules  de  ces  premieis  âges  du  Monde  ;  elles  en 
sont  ,  pour  ainsi  dite,  les  luioes  vivantes ,  etc.  etc. 

L'cnthouiiiaSiue  du  naturaliste  bravant  les  tem- 
pêtes de  l'Océan  ,  pour  aller  contempler  dans  les 
meis  glaciales,  ces  colosses  vivans  qui  attestent 
les  anciennes  révolutions  d"  globe  ,  n'est  donc  pas 
plu»  étonnant  que  celui  du  savant  antiquaire  qui 
s'égare  au  milieu  des  sables  briiUns  et  des  mon- 
tagnes nues  de  la  Haute-Egypte  ,  pour  y  recon- 
naître ces  monumcns  gigantesques  de  l'art  ,  ces 
pyramides  .  ces  tem.pics  à  demi  détruits  ,  qui  lui 
retiacent  l'histoire  des  piemicrs  tems  de  l'espèce 
humaine.  Telle  est  aussi  la  remarque  irès-philo- 
sophique  de   notre   auteur. 

Mais  comment  approcher  ,  pour  les  bien  obser- 
ver ,  ces  éternels  et  fiers  tyraas  des  meis  ,  disons 
plutôt  <es  fils  aînés  de  la  nature  ?  (  car  l'histoiie  et 
les  traditions  ,  tant  sacrées  que  piofanes  ,  veulent 
que  les  premieis  êtres  animes  aycnt  dû  leur  vie 
à  la  lécondiié  des  eaux.  )  Et  par  quels  moyens 
encore  s'assutera-i-on  u.;s  dimensions  de  ces  masses 
organisées  ,  des  ioimes  que  prennent  ces  tenibics 
animattx  ,  dans  leur  éiat  de  sommeil  ,  ou  de  veille, 
dans  leurs  évolutions  plus  rapides  que  les  vents 
et  les  flots  ,  dans  les  combais  quils  se  livrent  entre 
eux,  ou  dans  ceux  qu'ils  soutiennent  contre 
l'homme  ,  leur  piusformid.ible  ennemi  ,  depuis 
que  sa  cupidité  lui  a  appris  à  spéculer  sur  l'huile  , 
la  grai-sse  et  la  substance  adipo-cércuse  dont  ils 
sont  abondamment  pourvus.  L'océan  ,  qui  sen 
alors  de  champ  de  bataille  ,  oppose  plus  d'un 
obstacle  aux  recherches-  de  l'obseivaieur. 

Il  existe,  d'ailleurs,  un  bon  nombre  de  rétacécs 
qui  ont,  les  unsavec  les  autres,  tant  d'analogie  , 
que  plusieurs  naturalistes  anciens  et  inodernes  les 
ont  confondus  ;  il  en  est  d'.)utres  qu'on  a  trouvés 
si  rarement  et  à  des  époques  si  peu  rapprochées, 
qu'il  aurait  été  difficile  de  les  décrire  avec  exac- 
titude. Quelques  uns  enfin, qui  ont  autrefois  existé, 
semblent  avoir  disparu  pour  toujours  ;  et  l'historien 
•.lont  nous  analysons  l'ouvrage  ,  ne  doute  pas  que 
la  plus  grande  des  espèces  de  baleines  ne  s'éteigne 
comme  tant  d'aulrss  ,  dont  le  tems  a  effacé. les 
traces. 

Il  Découverte  dans  ses  retraites  les  plus  ca- 
chées  .vaincue   par    la    force  irrésistible   de 

linielligence  humaine  ,  elle  disparaîtra  de  dessus 
le  globe  ;  il  ne  restera  pas  même  l'espérance  de  la 
retrouver  dans  quelque  partie  de  la  terre  non  en- 
core visitée  par  des  peuples  civilisés  ,  comme  on 
peut  avoir  celle  de  découvrir  ,  dans  les  immenses 
solitudes   du   nouveau   Continent  ,    l'éléphant  de 

rOhio    et    le    mégathérium Tout   diminue 

donc  et  dépérit  sur  le  globe La  Nature  n'esi 

immortelle  que  dans  son  ensemble;  et  si  l'ait  de 
l'homme  embellit  et  ranime  quelques-uns  de  ses 
ouvrages ,  combien  d'autres  qu'il  dégrade,  mutile 
et   anéantit  !  !  n 

Le  savant  naturaliste  Lacépede,  s'est  attaché 
principalement  à  décrire  les  espèces  existantes  au- 
jourd'hui ;  il  nomme  Us  mers  qu'elles  héquentent  ; 
il  assigne  leurs  dilTéiences  physiologiques  ,  stiivant 
l'âge  et  le  sexe  ;  il  dit  quels  sont  l'iusiinci  et  les 
habitudes  de  ch.que  individu.  En  un  mot  ,  ses 
portraits  sont  tellement  caractéristiques  ,  que  ,  son 
ouvrage  à  la  main  ,  nul  observateur  ne  pourrait 
méconnaître  lespece  de  cétacce  qui  s'offrirait  à 
s»  vue  ,  tant  la  méihode  de  l'historien  est  exacte 
et  lumineuse  ;  il  compte  trente-quatre  espèces  de 
cétacées  appartenant  à  dis  genres  ,  qui!  range  sous 
deux  ordres ,  donti'-un  comprend  les  cétacées  sans 
dents  ,  et  l'autre  les  cétacéts  armés  d'un  plus  ou 
m^oiris  grand  nombre  dé  dents.  Dans  le  premier 
orrlre ,  H  jurent  deux  genres  de  cétacées  a)  an  t  chacun 
deux  sous-'.;cnres  ;  à  savoir  les  baleines  sans  na- 
geoire doisaie  ,  dont  les  espèces  sans  bosse  sur 
fe  dos  sont  la  baleine  Iranche  et  la  baleine  dite 
nordc^iper  ,  et  les  espèces  avec  une  ou  plusieurs 
bosses  sur  le  dos  ,  suiit  la  baleine  noueuse  et  la 
baleine  bossue.  Les  autres  baleines  compcsant  le 
second  genre  ,  dans  ce  piemier  ordre  de  cétacées 
sans  dents  ,  portent  le  nom  de  baUtHOfitcres  à  cause 
de  la  forme  de  leurs  nageoires  dorsales;  les  espèces 
sont  l'a  baleinopiere  gibbar,  qui  n'a  point  sous  la 
gorge  ni  sous  le  ventre  de  plis  longitudinaux  ,  et 
itois  autres  (jui  sont  sur-tout  remarquables  par  ces 
sortes   de    plis. 

Le  iroisii-me   genre   et  les    lept    aur.-s   suivans 


appartiennent  an  second  ordre  de  cétacce»  armé» 
de  dents.  Trois  espèces  de  ir.ii-,va!s  se  distinguent 
aisément  par  une  ou  deux  delenses  très-longues 
et  droites  à  la  mâchoire  supérieure  ,  tandis  que 
l'anarnak  ne  porte  à  cette  même  mâchoire  qu'une 
ou  deux  dents  petites  et  recourbées. 

La  baleine  franche  est ,  sans  contredit ,  le  colosse 
vivant  le  plos  énorme  par  sa  masse  el  par  sa 
longueur,  qui  peut  s'étendre  jusqu'à  cent  mètres  ; 
mais  elle  n'est  pas  le  plus  formidable.  Le  narwal  , 
ijue  l'auteur  appelé  VéUpliant  delà  mir  ,  à  cause 
des  défenses  dures  et  pointues  qu'il  porte  ,  est  auisi 
cruel  que  la  baleine  et  l'éléphant  sont  paisibles  ; 
sa  férocité  contraste  sur  tout  d'une  manière  frap- 
pante avec  les  habitudes  douces  de  l'éléphant  de 
l'ancien  Continent,  n  Tous  deux  ont  un  grand 
volume  ,  des  muscles  vigoureux,  une  peau  épaisse. 
Mais  les  résultais  de  leur  conformation  sont  bien 
ditférens  ;  l'un  ,  très-doux  par  ci-.ractcre  ,  n'use  dé 
ses  armes  que  potrr  se  défendre  ,  ne  repousse  que 
ceux  qui  le  provoquent ,  ne  perce  que  ceux  qui 
l'attaquent  ,  tvéci'âse  que  ceux  qui  lui  résistent, 
ne  poursuit  et  r:  itjimole  que  ceux  qui  l'irritent  ; 
l'autre  ,  impatient,  pour  ainsi  dire,  de  sa  supério- 
rité ,  se  précipite  sur  mut  ce  qui  lui  fait  ombrage, 
se  jeie  en  furieux  contre  l'obstacle  le  plus  insen- 
sible ,  affronte  la  puissance  ,  brave  le  dan«cr  , 
recherche  le  carnage  ,  attaque  «ans  provocation  , 
combat  sans  livaliié  et  tue  sans  besoin. 

iiEtcequiest  tiès-remarquable  ,  c'est  que  l'élé- 
phant vit  au  milieu  d'un  amiosphete  perpétuelle- 
ment embrasée  par  les  rayons  artiens  du  soleil  iJes 
tropiq!ies  ,  et  que  le  narw.nl  habite  au  milieu  des 
glaces  de  l'océan  polaire ,  dans  cet  empire  éternel 
du  froid  ,  que  la  moitié  de  l'année  voit  envahi  par 
les  ténèbres. 

)î  Mais  lélcphant  ne  peut  se  nourrir  que  de  végé- 
taux ;  le  nirwal  a  besoin  d'une  proie  ;  et  dès-Jors 
tout  est  expliqué,  u 

Les  cachalots  ,  les  phnsa'es  ,  et  les  physettres  dont 
la  longueur  de  la  tète  ,  comme  celle  de  la  tête  des 
baleines  ,  est  à  peu-près  égale  à  la  moitié  ou  au 
tiers  de  la  longueur  totale  du  céiacéc  ,  ont .  surtout 
quand  ils  ne  sont  pas  trop  jeunes  ,  la  inâchoir» 
supérieure  large,  garnie  de  dénis  courtes  et  cachées 
presqu  eniiérement  par  la  gencive,  et  la  mâchoire 
inlériLurc  constamment  étroite  et  armée  de  dents 
grosses  et  coniques;  les  différences  ultérieures  qui 
caractériieiil  les  diverses  espèces  connues  se  rippo.- 
t:nl  :n<.  cinquième  ,  sixième  et  septième  genres. 

Le  huitième  genre  n'a  que  deux  espèces  de  del- 
phin-aptires  (dauphins  sans  nageoire  dorsale),  dont 
les  deux  mâchoires  sont  garnies  d'une  rangée  de 
dents  trcs-foites  ,  avec  cette  différence  que  ,  dans 
l'une  de  ces  espèces,  les  dents  sont  obtuses,  et 
dans  l'.iuU; ,  elles  sont  aiguës  à  leur  sommet. 

Sous  le  neuvième  genre  et  le  plus  fécond  en 
espèces  ,  paraissent  les  dauphins  proprement  diis , 
cétacées  répandus  sur  toutes  les  latitudes  m3riii.mes, 
célèbres  par  la  prestesse  de  leuis  mouvemens  qui 
leur  fait  méconnaître  le  danger,  pat  leur  familiarité 
apparente  avec  l'homme  ,  par  la  perfection  de  leurs 
organes ,  et  plus  encore  par  les  fables  que  les  poëies 
et  les  historiens  anciens ,  ainsi  que  les  navigateurs 
modernes  se  sont  plus  à  débiter  sut  la  finesse  de 
leur  instinct ,  sur  la  délicatesse  de  leurs  goûis  et  la 
douceur  de  leurs  habitudes. 

Tous  les  dauphins  ont  les  deux  mâchoires  gar- 
nies d'une  rangée  de  dents  très-forles  ,  ou  pointues, 
ou  cylindriques  ,  et  portent  une  nageoire  dorsale  : 
les  tins ,  comme  le  dauphin  vulgaire  et  le  nésarnak, 
ont  le  museau  plus  ou  moins  plat  et  allongé;  les 
autres  tels  que  le  marsouin  ,  l'orque  ,  le  gladiateur, 
etc. ,  ont  le  museaa  court  et  arrondi  ;  le  corps  et  la 
queue  sont  dans  presque  tous  d'une  forme  conique, 
allongée;  la  saillie  du  «entre ,  la  couleur  du  dos, 
des  cotés,  des  nageoires  contribuent,  avec  quelques 
nuances,  à  faire  reconnaître  les  espèces  désignée» 
sous  les  noms  de  dauphin  ventru  ,  dauphin  pires  , 
dauphins  de  Duhamel ,  de  Péron  ,  de  Commeison. 
Le  dixième  et  dernier  genre  a  cela  de  particulier 
qu'il  ne  présente  qu'une  espèce  unique  ,  en  ce 
que  l'individu  dont  la  conformation  approche  de 
celle  du  dauphin  ,  en  diffère  esscniiellemenl  par  les 
dents  qui  non-seulement  se  rencontrent  sur  ses 
deux  mâchoires,  mais  qui  en  outre  hérissent  la 
surlace  presqu'entiere  du  palais  de  ce  singulier 
cétacée  auquel  on  a  donné  le  nom  de  hypiroodon  , 
qui  signifie  en  grec  cétacée  à  dents  palatales. 

Les  caractères  que  nous  n'avons  pu  lappellec 
que  sommairement,  et  tous  ceux  qui  différencient 
les  espèces  de  cétacées  ,  sont  tracés  à  part  dans 
un  tableau  que  t'atiteur  a  placé  en  tête  du  pre- 
mier volume  .  et  auquel  il  renvoie  fréquemment 
dans  le  cops  de  l'ouvrage  ,  pour  ne  pas  charger 
son  récit  de  descriptions  trop  souvent  répétées. 
Cette  précaution  lie  l'a  point  empêché  de  donner 
aux  éclaircissemens  anatomiques  et  physiologique! 
toute  l'ciendue  nécessaire  pour  la  connaissance 
exacte  de  chaque  espèce  de  céiacécs  ;  c'est  même 
là  ce  qui  doit  ,  selon  nous  .  donner  dans  le  monde 
savant  ,  un  plus  gran<l  prix  à  son  travail.  Mais 
l'Iiisiorien  n  a  pas  dédaigné  de  semer  sur  les  pas 
de  ses  lecteurs  tous  les  ornemcns  qui  pouvaient 
charmer  les  ennuis  d'une  longue  route,  de  dé- 
guiser en  quelque  sorte  .par  les'fleurs  de  son  style, 
fa  sé•.lleles^e  de  la  nomenclature  .  ou  celle  dî-si 
détails  relaii.fs  à  la  forme  et  aux  organes  de  chacu.T 
des  individus  qu'il  fallait   décrire.   ' 


Ainsi  ,  après  la  dcsciiplion  la  plus  savante  et 
la  plas  complète  qu'on  a;t  Eue  encore  du  dàupliiii 
vulgaire  ,  l'esprit  aiir.e  à  se  reposer  sur  la  coinpa- 
■  Taison  de  ranimai  réel  avec  celui  dont  la  fiction 
nous  a  transmis  le  tableau. 

II  Nous  venons  c!e  voir,  dit"  l'éloquent  historien , 
le  dauphin  de  li  nature  ;  voyons  celui  des  pcëws 
Suspendons  un  moment  l'histoire'  dû  la  puissance 
qui  crée  ,  et  jeiiows  les  yeux  sur  les  ans  qui  cni- 
bellissent. 

)i  Nous  voici  dan!  l'empire  de  l'imagination  ; 
la  raison  éclairée  qu'elle  c-lianne,  mais  qu'elle 
n'avcugU  ni  ne  séduit  ,  saura  distinguer  dans  le 
tableau  que  nous  allons  essayer  dé  présenter  ,  la 
vérité  parée  des  voiles  biilians  de  la  table-.  --   ■ 

>i  Les  anciens  habltaus  des  rives  t'orlunécs  de 
la  Grèce  connaissaient  bieftJecUuphin  ;  mais  laî 
vivacité  de  leur  génie  poétique  ne  leur  a  pas 
permis  de  le  peiiiJie  tel  qvi'il  est  ;  leur  morale 
religieuse  a  eu  besoin  de,  Jg  mclamoiphoser  ,  et 
d'en  l'aire  un  de  ses  .types  j;  et  d  ailleurs  la  cori- 
cepiion  d'objets  chimcriqiies  leur  étaii  aussi  né- 
cessaire ■  que  le  mouvement  l'est  au  dauphîn. 
L'esprit ,  comme  le  corps  .  use  de  toutes  ses  forces 
Jorsqu'aucun  obstacle  ne  larrèic;  et  les  imagina- 
tions ardentes  n'ont  pas  besoin  des  seniimens 
profonds  ,  ni  des  idées  lugubres  que  tait  naS're 
un  cli.xat  horrible  ,  pour  iiiventer  des  causas  lan- 
tastiques  ,  pour  produire  des  éu'es  surnaturels  . 
pour  enfanter  des  dieux.  Le  plus  beau  ciel  a  ses 
OKiges  ,   le  rivage  le   plus  riant  a   sa    mélancolie. 

Les  bosqueis  d=  i'Arcadie  ombrageaient 

des  tombeaux  .  et  les  tom'iieaux  étaient  cachés  sous 
dss  figes  de  roses.      ■ 

I'  La  myihologie  grecque  ,  variée  et  immense 
comnie  la  b'clle  nature  ,  dont  elle  a  reçti'  le 
jour,  a  dii  soumettre  tous  les  êtres  à  sa  puis- 
sance. Aurait-elle  pu  dès-lors  ne  pas  étendre  son 
înliuence  iiiagiq-ae'jusque  sur  le  dauphin,  u 

Ici  l'auteur  commer:Ce  l'explication  des  emblèmes 
ingénieux  dont  les  Grecs  ont  accompagné  l'histoiie 
du  dauphin'f  il  adopte  en  grande  partie  l'opinion 
de  Visconti  ,  à  laquelle  il  ajoute  de  nouveaux 
ctéveloppètiiens  ,  qui  ,  joints,  aux  détails  historiques 
disséminés  dans  'tout  ce  ^chapitre  ,  et  dans  quehjues 
iutrts -,  répandent  beaucfiup  de  jour  sur  les  cir- 
constances qui  firent  du  dauphin  un  objet- de  culte 
et  de  vénération  dans  la  Grèce. 

Nous  rl'avons  pu  qu'esquisser  rapidement  les 
beautés  et  les  traits  de  science  qui  brillent  dans 
l'Histoire  Nuturùlle  des  Cèlacées.  Ce  bel  ouvtagc 
de  Lacépede  jette  un  nouveau  lustre  sur  son  nom  ; 
il  rehausse  l'éclat  dos  dignités  qui  le  décorent  ; 
il  perpétue  le  souvenir  d'une  épouse  vertueuse  à 
qui  son  époux,  éploré  ,  a  voulu  consacrer  cette 
Itîstxïire  comme  un-  monumeiti  de  sa  douleur  sans 
tspair'.,  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  vhiération. 

TouitLiiT.      , 


'    ECONOMIE    POLITIQUE. 

Analys-e  des  principes  fondamentaux  de  téconomie 
politique;  par  J.  Dutens  ,  ingénieur  des  poms 
et  -  chaussées  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  (t).  — An  12. 

L'économie  politique  est-elle  une  science,  qui 
puisse  se  passer  de  l'autorité  de  l'exemple  et  de 
la  comparaison  des  fai:s?  Lui  suffit-il  ,  pour  rem- 
plir son  objet ,  qu'elle  présente  seulement  des  prin- 
cipes .  des  maximes  ?  C'est  ce  que-paraissent  cioire 
et  ce  qu'eoseigneru  nombre  d'écrivains  ,  paitieulié- 
lement  ceux  que  l'on  appelé  éionomiites. 

Ils  regardent  l'érudiiion  ,  c'est-à-diie  la  connais- 
sance de  ce  qui  a  éié  tenté,  exécuté  eu  aban- 
donné, comme  inutile  ou  superflus  en  adminis- 
tration. Ils  se  sont  fïit  un  système  d'axiomes  et 
de  conséquences  ,  d'après  lequel  ils  prétendent 
juger  ,  et  auquel  ils  veulent  assujettir  toute  forme 
de  gouvernement  économique. 

De  cette  manière  de  voir  ,  qu'aucuii  succès  n'au- 
torise cependanr  ,  sont  nées  ces  erreurs  et  ces  mé- 
prises dont  nous  avons  eu  l'expérience  pendant 
cifiquaiite  ans   parmi  nous. 

•  Les  plus  grands  inconvéniens  de  cette  doctrine 
sont  pariiculiérement  un  certain  Pirrhonisnie  ,  le 
mépris  de  l'exemple  dans  la  conduite  des  choses  . 
et  l'incertitude  en  administration.  N'y  tenant,  en 
effet,  compte  que  de  vues  générales  ,  ne  sap- 
puyant  que' de  maximes  spéfulatives ,  l'on  ne  peut 
opposer  aux  difficultés  ,  lorsqia'il^  est  question 
d'agir,  qu'une  ressource  çfe-  controverse  qui  se 
change  bientôt  cri  irrésolution,  et  détruit  toute 
tenue  et   l'ordre  dans   les    amir«s. 

C'est  donc  un  défaut  capital  aux  écrivains  d'éco- 
rtbiiîie  politique  de  laire  si  peu  de  cas  de  l'état 
réel  des  choses  ,  de  ne  donner  qu'une  atteniion 
secondaire  aux  circonstances  de  lems  ,  de  lictu  , 
'de  personnes  ,  de  n'offrir  enfin  pour  guide  que 
des  génétaliiés  et  des  systèmes  dont  la  solidité 
n.'cst  jamais  bien  établie. 

.11  en  est  de  l'économie  politique  comme  de  la 
législation  ,    elle  emprunte   une   grande  panie  de 

(i)  Un  vol.  in-S».  Frit,  .3  fr.  A  Pari;  ,  chez  Courdcr  , 
îjtiaî  des  .^u^asuui. 


124» 

sa  firce  de  l'application  des  principes  aux  faits 
c.nnnûs  ,  ou  p!-jiôt  elle  déduit  les  principes  des 
faits   et  de  l'exemple.. 

Au  jnoiris  est-il  certain  que  Smith  et  Montes- 
quieu ont  vu  les  choses  ainsi  dans  leur  m:iniere 
respective  de  traiter  ces  deux  branches  du  gou- 
verneniciit  des,  peuples  ;  ils.  n'ont  pas  dit  ce  qu'il 
fallait  faire  d'après  une  théorie  déterminée .  mais 
c'e  ijuc  les  besqins  et  les  tems.  ont  suggéré  de 
faire  aux  nations    civilisées. 

Cette  méiliode  peut  être  au-dessus  des  (orces 
ordinaires  ,  ujats  elle  offre,  par  cela  même  une 
garantie  plus  certaine  dans  ses.  résultats  :  e Ile  prc- 
senie  moins  de  vague  et.pl«sd'uliles  applications. 

L'économie  politique  ne  sera  jamais  une  science 
géométrique  ;  elle  tient  trop  au  moral  .  aux  habi- 
tudes ,  à.  la  civilisation  ;  c'est  dans  l'iiisioire  des 
peuples  qu'elle  est  en  grande  panie  écrite  ;  c'est  la 
qu'il  faut  l'éitidier  plutôt  que  dans  de  vaines  dis- 
cussions abstr.aites  et  métapliysiques. 

E'-i  appliquant  ces  remarques  au  livre -de  M.  Du- 
tens ,  on  pi)-arrait  désirer  qu'il  e:it  suivi  une  autre 
méthode  d'enseignement  que  celle  qu'il  a  adoptée. 
11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  généralités 
lant  de  fois  répétées  ,  sur  le  crédit,  la  source  des 
richesses  ,  la  circulation  ,  les  impôts ,  la  balance 
du  commerce  .  etc.  eic.  .Mais  analyser  les  formes 
adoptées  par  les  différens  Etats  pcair  chacune  de 
ces  branches  de  l'administration  ;  chercher  dans 
les  institutions  politiques  existantes  ou  qui  ont 
existé  ,  les  causes  de  la  puissance  commerciale  , 
du  crédit ,  de  la  richesse  ,  de  la  f.-iiblesse  ou  de 
la  pauvreté  des  peuples  ;  en  faire  l'application 
aux  principes  ,  et  en  tirer  de  justes  conséquences 
sur  I»  corrc.'uite  à  tenir  dans  le  régime  de  l'impôt 
et  la  distribution  des  charges  publiques  ,  c'est  ce 
qu'on  ne  fait  point  a?sez  ;  ce  qu'il  tût  été  bon  de 
dire  ,  et  q^ui  eût  valu  la  peine  de  faire  uu  nouveau 
livre. 

MM.  Simonde  et  Say  nous  paraissent  depuis 
Smith  s'èXre  le  plus  rapprochés  de  cette  méthode 
dont  le  mérite -est  tel  que  lors  même  que  l'on  ne 
partage  pas  l'opinion  de  ces  écrivains  ,  on  a  encore 
beaucoup  appris  à  'a  lecture  de  leurs  exccUens 
ouvrages. 

M.  Dutens  aurait  pu  prendre  encore  pour 
exemple  les  Elémens  de  t'Èconomie  politique  ,  de 
M.  Garnier  ,  le -commentateur  de  Smith  :  sous  peu 
d'étendue  ,  l'auteur  a  su  y  renfermer  ,  non  pas  des 
formules  générales  ou  des  principes  isolés  .  mais 
un  résumé  méthodiqu.';  des  connaissar.ces  élémen- 
taires qui  constituent  la  science  de  l'économie 
politique. 

On  se  tromperait  au  teste  ,  si  l'on  inférait  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  .  que  l'oavrage  de 
M.  Dutens  soit  sans  intérêt  ,"  où  ne  présente 
aucun  fruit  à  la  lecture.  Nous  croyons  au  contraire 
qu'il  a  le  mérite  de  la  clarté  ,  de  la  précision , 
de  la  méthade  ;  on  y  troirve  les  matières  qui  en 
font  l'objet ,  divisées  suivant  un  ordre  de  distri- 
bution raisonnée.    ' 

Cette  distribution  des  matières  est  indiquée  par 
la  délitiition  même  que  fauteur  donne  de  l'éco- 
nomie politique.  C  est  ,  dit-il  ,  une  science  qui 
a  pour  objet  la  coiinaissance  des  lois  d'après  les- 
quelles se  forment,,  se  distribuent,  s'accroissent' 
ou  déclinent  tes  richesses  chez  les   Nations. 

C'est  donc  d'abord  du  travail  qu'il  s'occupe  , 
comme  source  de  tout  bien  ,  du  commeice  cl 
de  la  circulation  ,  comme  œ-oyen  de  distribution; 
du  revenu  public  ,  comme  emploi  d'une  p.irtie 
de  la  richesse  nationale  ;  enfin  des  causes  qui 
peuvent  accroître  ,  arrêter  ou  détruire  les  sources 
et, les  moyens  de   richesse  nationale. 

L'auteur  dévelope  sur  chaque  sujet  un  prin- 
cipe, en  tire  ensuite  des  conséquences  qui  deviennent 
elles-mêmes  des  principes  pour  les  propositions 
suivantes  ;  il  marche  ainsi  de  principes  en  consé- 
quences, pour  résoudre  les  questions  très-difficiles 
qu'offre  la  maiiere  qiï'il  traite. 

Mais  nous  le  répétons  ,  M.  Dutens  eût  ajouté 
beaucoup  au  m.érite  de  son  travail ,  et  eût  tait 
un  livre  nouveau  ,  si  ,  s'écartant  de  4a  méthode 
de  Quesnay,  de  du  Trône  ,  et  des  anciens  éco- 
nomistes en  un  mot  ,  il  eût  fortifié  et  éprouve  sa 
doctrine  par  l'autorité  da  l'exemple  et  des  fjits 
positifs.  PliucHEr. 


B  I  O  G  R  A  p.  H.  JE.. 

Notire  sur  l.i  vie  de  M.  Scàofpflin  ,  profsseur 
d'histoire  à  Strasbourg  ,  h'istoriogiapUe  de  France , 
Tiieinbre  de  l'académie  des  inscriptions  et  b'iles- 
lettres  ,  de  l'acadcmie  de  Pélersbourg ,  de  la 
soiiété  royale  de  Londres ,   etc. 

Le  raéri-.e  de  l'homme  dont  je  vais  parler  est 
peu  commun  dans  notre  siècle  ;  le  genre  même 
de  son  existence  littéraire  est  aujourd'hui  pres- 
que inconnu  en  France.  Borné  volontairement 
à  la  carrière  de  l'enseignement,  n'écrivant  qu'en 
latin  ,  ne  composant  que  des  ouvrages  utiles 
aux  eiudiis  de  profession  .  mais  inconnus  aux 
'gens  du  monde  ,  M.  Scliœpflira  est  parvenu  ,  par 
1  étendue  de  ses  connaissances  ,  par  1  activité  de 
son  esprit,  et  p-.ir  la  considération  personnelle 
au'il  a   su  acquérir  ,  à  être  distingué  par  la  plu- 


part des  souverains  de  l'Europe,  â  être  consuhè 
datis  leurs  difièrends  et  dans  les  circonstances  hs 
plus  importantes .  à  placer  par  ses  recommandations 
tous  les  gens  à  talens  qui  lui  étaient  connus  ,  à 
laisser  des  élevés  qui  se  sont  distingués  dans  toutes 
les  parties  des  connaissances  historiques ,  et  qir.i 
occupent  aujourd'hui  les  premières  places  auprès 
de  plusieurs  gouvcrnemens. 

Il  a  sssu.é  à  la  ville  de  Strasbourg  et  à  l'uni- 
versité dont  il  étiit  membre  ,  des  privilèges  COQ- 
tesiés  ;  c'est  à  lui  que  les  acadérnies  de  i\'lanheiai 
'•■t  <Je  Bruxelles  doivent  leur  existence  ,  et  il  a 
dirigé  leurs  premieri  travatix.  Ses  ouvrages  ont  ré- 
oai.du  des  lumières  nouvelles  sur  1  iilstoire  d« 
l'Alsace  et  sur  celle  du  pays  de  Bade  .  sur  les  expé- 
ditions  des   anciens   Celtes   et   sur   l'invention   de 

I  imprimerie.  Il  a  laissé  à  la  ville  de  Stiasbourg 
une  bibliothèque  et  un  cabinet  d'antiq-iilés  quil 
a  formés  ,  et  qui  so,-;t  tels  iju'excepté  Paris  ,  au- 
cune ville  de  la  France  n'offre  à  beaucoup  ptéi, 
des  ressources  semblables  pour  les  travaux  d'érudi- 
tion. En  un  mot ,  c'est  à  lui  -que  ma  pairie  doit 
son  époque  la  plus  brillante,- A  ce  dire,  il  doic 
rn'êtie  permis  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
sa  vie  ;  ils  ne  peuvent  Jira.-.quer  d'intérêt  pour 
quiconque  en  prend  aux  lettres,  et  ils  seront  pré- 
cieu.x  à  un  très-grand  nombre  d'hommes  de  mérite" 
qui  l'ont  connu  ,  qu'il  a  obligés  ,  et  qui  lui  doi- 
vent leur  existence  on  politique  ou  littéraiie.  Ces 
détails  sont  tirés  on  partie  d'une  vie  de  ce  lavant  , 
que  l'on  a  imprimée  en  allemand  à  Strasbourg  ,  il  y 
a  quelques  mois. 

SchœpHiti  était  né  en  1694  ,  dans  une  très-petite 
ville  du  pays  de  Bade  ;  il  fit  ses  premières  études  à 
Doutlach,  et  ensuite  à  Bâle  ,  où  ilorissaient  alors 
BernouUi  ,  Iselin  et  Bîttier  ;  il  vint  à  Strasbourg 
en  r/i  1  ;  et  s'y  li...ra  à  l'étude  de  l'éloquence,  des 
aniiqriités  et  de  l'hisioirc.  1!  obtint  la  chaire  de 
ces  sciences  en  1720.  Sun  caractère  estimable  ,  sa 
pr,)londe  érudition  ,  les  agrémens  et  la  noble 
décence  de  sa  manière  d'enseigner,  uà  grand 
nombre  de  mémoi.cs  iniéressans  qti^il  fit  paraître  , 
le  leu  de  son  éloquence  et  la  pureté  de  'sôu  i;)!e 
dans  les  discours  qu'il  prononçait  ,  au  nom  de' 
f université  de  Strasbourg  ,  pour  célébrer  la  fête' 
de  la  naissance  du  roi  ,  le  firent  remarquer  et  appré- 
cier. Dès  1725  ,  l'impératricede Russie,  Catherine I, 
voulut  rattacher  à  l'Académie  de  Pétcrsbourg  ,  et 
lui  conlércr  les  fonctions  d'historiographe  impérial.;. 
mais  il  prclcr,i_à  cette  perspective  huilante ,  le  séjour- 
d'une  ville  qu'il  chérissait  ,  et  la  médiocrité  ,  amie 
des  muscs.  Le  magistrat  de  Strasbourg,  pour  récom- 
penser ce  noble  désintéressement,  lui  proposa  de 
laire,  aux  frais  de  la  ville  ,  un  voyage  à  Paris  et 
en  Itahe.  11  vécut  pendant  six  mois  dans  la  capitale 
de  la  France  ,  avec  les  homaties  les  plus  célèbres  de 
cette  époque  ,  avec  Momfaucoa  ,  Hardouin  ,  .Fon- 
icnelle  ,  Kollin  ,  Sacy  ,  Veriot  ,  Capperonnier  , 
BIgnon  ,  etc.  Il  vit  ensuite  les  villes  les  plus  m- 
téressautss  de   la  France  méridionale  et  dé  l'iratte, 

II  connut  à  Rome  Crescinibeni ,  Sabbatini  ..  Fico- 
roni  ,'Stosch,  etc.  ;  à  Florence,  Salviani  et  Gorl  -, 
à  Bologne  ,  le  comte  dé  Marsigli  ;  et  à  Modene  .  le 
célèbre  Muratori.  Se  promenant  un  jour  dans  les 
catacombes  de  Rome  avec  le  cardinal  vicaire  ,  il 
trouva  un  ancien  calice  de  martyr  ,  dont  ce  prélat 
lui  fit  prescnr.  .A.  son  rtïtour  à  Paris,  le  gouverne^ 
ment  apprécia  toute  l'utilit:  dontpotrvait  être  dans 
les  affaires  publiques  un  homme  de  lettres  à  qisi  sa 
célébrité  ouvrait  des  cabinets  et  des  cercles  ,  dont 
aucun  caractère  diplomatique  ne  pouvait  lui  donner 
l'accès.  Le  maréchal  d  Huxelles  ,  président  de» 
atfaires  éirangsres  ,  1  envoya  à  Londres  ,  et  le  char- 
gea depuiserduns  le  commerce  des  grands  seigneurs 
er  des  savans  ,  des  lumières  positives  sur  l'état  du 
gopverneinent ,  et  sur  les  dispositions  des  partis, 
il  vécut  pendant  six  mois  en  Anj,leterre  ,  et  ne 
vint  reprendre  ses  lonctions  acadéi-niques  à  Stras- 
bourg qu'en  I7ï8.  Dans  la  même  année,  la  Société 
royale  de  Londres  lui  envoya  le  diplôme  de  sa 
réception.  L'année  suivante  il  fut  reçu  ,  par  faveur 
spéciale  du  roi ,  membre  corc<pondant  de  l'Acadé- 
mie des  incriptioBS  ,  avec  le  droit  de  voter  dans  les 
assemblées  de  cette  corapagure  ,  toutes  les  lois  qu'il 
viendrait  à  Paris.  La  première  lois  qu'il  y  prit 
séance  ,  il  lut  un  mémoire  sur  un  monument  de 
la  huitième  légion  romaine  .  que  l'on  avait  trouvé 
à  Strasbourg  ,  dontceite  légion  faisait  la  garnison 
habituelle.  11  avait  passé  par  la  Hollande,  ou  il 
avait  connu  Muschenbrock.  .  Eoethaave  ,  Diaken- 
borch  ,  etc.  ,  et  avait  donné  à  Lcyde  un  coms 
sur  les  principales  révolutions  de  l'Allemagne  ,  ai^- 
quel  avait  assisté  le  comte  de  Ccb.-tntzel  ,  perc  de 
celui  qui  a  signé  le  traité  de  Luhéville. 

Dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne  ,  il 
fit  une  réponse  au  mémoire,  que  son  ami,  M.  de 
Baiteristein  ,  rétérendaire  du  conseil  intime  de 
l'empereur  ,  avait  composé  contre  les  piétenlions 
de  la  cour  de  France.  II  y  mit  taiil  de  modéra- 
tion ,  tle  décence  et  de  talent  ,  que  son  mémoire 
fut  bien  reçu  ,  même  dans  fErupire  ,  et  que  soa 
adversaire  ne  fit  que  redoubler  d'estime  et  d'amitié 
pour  lui.  Pendant  la  même  guerre  ,  M.  de  Ci^au-,' 
velin  ,  alors  chancelier,  a.lressa  à  M.  Scfiœpflin 
plusieurs  questions  sur  la  manière  dont  la  c>uit 
devait  en  agir  envers  le  corps  germanique  en 
général,  et  envers  les  dlifi^c.^s  ni.-.atbres  de  ceice 
association.  Bientôt  après  ,  le  cardinal  de  Flcury 
dema-.ida  son  avis  lUt  la  det;ljrJîi,/n  i^e  guerrs  faire" 
par  ce    corps. 


Aptes  'a  ^>a!x  de  Vienne  (  en  1 7 3S  )  ,  il  fit  ,  avec 
l'asicmcnt  <le  b  cour  de  France  et  du  ningisirai 
de  S'rasbourg,  un  voyage  à  Vienne.  Il  se  détourna 
plu>!euts  fois  de  sa  route  pour  visiter  les  villes  les 
plus  célèbres  de  l'AlleiTUgne  ,  et  lit  la  connaissance 
personnelle  des  s.ivans  les  plus  estimables.  Il  Kit 
«ecu  à  la  cour  de  l'empereur  avec  la  plus  grande 
distinctio.)  ;  on  voulut  même  le  fixer  à  Vienne  par 
les  propositions  les  p'us  brillantes  ;  mais  il  Us 
lefusa  ,  et  ne  se  servit  de  son  influence  que  pour 
faite  décider  eu  laveur  de  la  ville  de  Strasbourg  , 
■n  différend  qu'elle  avait  avec  le  ttiargiave  de 
H»d«  ,  au  sujet  d  un  péage. 

L'empereur  lui  envoya  son  buste  entouré  de 
diaraans  ;  il  ne  laccepta  q'i'apiès  en  avoir  obtenu 
l'agrément  de  la  cour  de  France.  Les  leçons  qu'il 
donnait  à  l'univtrMié  de  Strasbourg  étaient  alors 
fiéquentées  par  la  jeunesse  ta  plus  biillante  de 
l'Europe,  En  1740  ,  il  célébra,  avec  la  plus  grande 
solennité,  au  iioiu  de  cette  université,  la  fête 
léculaivc  de  ri!ivei)ti<in  de  l'impriaierie  ;  et  quel- 
nues  années  aijics  il  découvrit  les  actes  d'un  an- 
Cter.  procès  qui  prouvaient  que  l'on  avait  déjà 
ioiptimé  en  caractères  mobiles  à  Strasbourg  en 
1436.  I!  publia  dans  la  suite  celte  découverte  dans 
»es    Vind'.aa   l)pogTaf'hiriS. 

Dans  l'année  même  de  ce  jubilé  littéraire  ,  il  fui 
nontnié  cùnseiller  du  ro»  et  hisioriogiahe  de 
France. 

Il  avait  déjà  été  assoçié..à  l'académie  d'Etturie; 
il  le  fui  à  cette  époque  à  celle  de  Pciersbourg. 
Le  diplôme  qui  lui  conféra  cette  dignité  ,  est  signé 
par  le  malhcuieux  Iwan  111. 

Peu  d'années  après ,  os  essaya  de  lappeler  à 
l'universiié  de  Lcyde  ,  et  à-peu-près  en  même 
teins,  on  lui  proposa  de  diriger  1  éducation  du 
jeune  archiduc  d'Autriche  ,  devenu  depuis  l'em- 
pe'fur  Joseph  II  ;  mais  il  persévéra  danr  ses 
refus. 

Il  avait  commencé  dès  i73o  sa  grande  histoire 
d'.\lsace  ,  pour  laquelle  il  compulsait  toutes  les 
anciennes  archives  ,  visitait  tous  les  monutnens  , 
et  faisait  les  recherches  littéraires  les  plus  étendues. 
Il  donna  en  1 75 1  le  premier  volume  d«  cet  ouvrage  , 
unique  dans  son  genre.  Le  second  ne  put  paraître 
que  dix  ans  après ,  et  les  documens  (juil  avait 
rassemblés  à  l'appui  de  son  travail  ,  ne  lurent  im- 
primés  qu'après  sa  mort. 

i  L'Alsace  renferme  sur-tout  des  ruines  celtiqiiB 
très-cuiieuses.  Sur  le  somtjiet  d'une  des  plus 
hautes  momagnes  des  Vosges  .  qui  a  conservé  le 
nom  celtique  de  Donon  ,  (  Don  ,  en  celtique  , 
veut  dire  tnotîtagne  )  il  existait  encore  un  temple 
de  diuides  ,  orné  de  bas-reliels  relatifs  à  tous  les 
dieux  des  Gaulois.  M.  SchœpHin  fit  transporter  une 
partie  de  ces  monumens  à  Strasbourg ,  et  les 
expliqua  ,  ainsi  que  ceux  qu'on  n'avait  pas  jugés 
dignes  du  transport  ou  qtsi  étaient  sculptés  sur  le 
roc  vil.  Je  les  ai  souvent  visités  moi-même  au 
milieu  d'.-s  biuyeres  qui  couvrent  ce  pic  élevé, 
et  sous  la  mousse  et  les  lichens  qui  en  tapissent 
les  rochers  Une  autre  de  nos  montagnes  est  ceinte 
d'un  mur  énorme  derrière  lequel  campaient  les 
Romains  quand  ils  étaient  maîtres  du  reste  des 
Gauies,  tt  non  de  l'Alsace,  occupée  dès-lots  par 
des  peuples  germaniques>  De  tous  côtés ,  on  voit 
s'é!ever  au  milieu  des  ronres  et  des  arbres  sauvages 
des  ruines  d'antiques  châteaux  dont  les  noms  rap- 
pellent l  histoire  de  rr>s  f.imillcs  les  plus  illustres  , 
e(  qui  semblent  retentir  encore  du  brtiit  des  armes 
ou  de  la  joie  des  festins  de  nos  anciens  chevaliers. 
M.  Schceptlin  a  donné  sur  l'histoire  de  ces  lieux 
remaïqudbles  des  détails  qui  souvent  intéressent 
autant  !e  simple  amateur  que  celui  dont  les  ancê- 
tres ont  vécu  au  milieu  de  ces  forêts. 

Il  avait  concerté  le  plan  cle  cet  ouvraje  avec  le 
célèbre  chancelier  d','\gtjesseau  ,  qui  l'honorait  de 
ton  amitié.  Ayant  fait;  un  nouveau  voyage  à  Paris 
pour  le  voir,  il  lut  à  l'académie,  dont  il  était 
mciïibre  ,  un  mémoire  fort  curieux  sur  le  projet 
qu'ayjti'î  conçu  Charlemagne  ,  de  joindre  ,  par  un 
catial  ,  le  Rhin  et  le  Danube. 

Il  présenta  lui-même  le  premier  volume  de  son 
ottvr.tge  au  roi  ,  dont  il  obtint  à  cette  occasion  une 
pemsion  de  2000  livres.  Il  obtint  en  même  temps 
-la  confirmation  des  privilèges  de  l'Université  (Je 
Strasbourg  ,  sur  lesquels  il  s'était  élevé  des  con- 
testations. 

Ce  fut  en  1756  qu'il  donna  au  public  ses 
V'mi-.ciŒ  celticiE  ,  par  lesquelles  il  a  porté  dans  l'his- 
toire des  anciens  Celtes  des  lumières  entièrement 
nouvelles.  Avant  lui  ,  l'ignorance  et  plus  encore  la 
vanité  nationale  cIjs  historiens  avaient  profité  de 
l'obscuiité  et  des  contradictions  apparentes  ou  téel- 
Jts  des  anciens  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  peuple  , 
pour  ne  voir  dans  toute  l'Europe  ancienne  ,  ei  pres- 
que sur  toute  la  terre ,  que  des  Celtes ,  et  pour  pla- 
cer ensuite  le  centré  de  ce  grand  peuple  dans  la 
province  qi;i  avait  donné  le  jour  à  chaque  histo- 
liea.  C'est' ainsi  que  l'Islande  ,  la  Suède  ,  la  Prusse  , 
le  Danemorck  ,  l  Irlande  .  l'Ecosse,  la  Basse-Bre- 
tagne ,  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magae  ,  tous  les  pays  enfin  qtii  avaient  nourri  quel- 
que rêveur  un  peu  savant,  avaient  été  successive- 
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ment  déc'arés  le  berceau  du  genre  humaio.  M. 
Schceptlin  ,  portant  djns  ce  chaos  le  llaiibeau  de 
la  critique  et  d'une  véritable  érudition  ,  ht  voir  que 
le  nom  Celtique  n'appartenait  proprement  tju'à  une 
partie  des  Gaules;  que  les  Germains  étaient  des 
peuples  très-différens  des  Celtes  ;  que  les  contra- 
dictions et  les  obscurités  des  historiens  anciens  ve- 
naient sur-tout  lie  l'ignorance  de  ceux  d'entre  eux 
qui  n'étaient  jamais  sortis  des  régions  transalpines  , 
et  qtte  les  témoignages  les  plus  posiiils  que  l'on  eût 
produits  pour  donner  à  ce  peuple  un  immense  do- 
inaine,  ne  prouvaient  rien,  sinon  qu'il  s'était  établi 
des  colonies  celtiques  au  milieu  des  autres  nations. 
C'est  en  suivant  la  roule  indiquée  dans  cet  ou- 
vrage, qu'un  jeune  littérateur  plein  d'esprit  et  de 
mérite  ,  M.  Picot,  de  Genève  ,  vient  de  faire  une 
histoire  des  Gaulois,  exemple  de  tout  esprit  de 
parti  ,  et  dans  laquelle  il  retrace  avec  beaucoup 
de  clarté  les  antiques  expéditions  de  ces  guerriers 
célèbres. 

M.  Schœptlin  n'avait  pas  encore  entierenVent 
achevé  l'histoire  d'Alsace,  lorsque,  dirigé  par  l'a- 
mour du  pays  oti  il  était  né  et  encourage  par  la  la- 
veur des  souverains  de  ce  pays,  il  commença  un 
ouvrage  pareil  sur  l'histoire  du  margraviat  et  de  la 
famille  régnante  de  Bade.  Toutes  les  archives  lui 
fuient  ouvertes  ;  il  les  consulta  avec  le  zèle  le  plus 
éclairé  ,  et  prouva  que  la  maison  de  Bade  dérivait 
de  celle  de  Zaeringen ,  qui  avait  autrefois  régné  sur 
la  Suisse  .  et  dont  le  nom  est  éteint  depuis  nxX. 
Ce  nouvel  ouvrage  fut  achevé  en  1763  :  il  a  sept 
volumes  in-40. 

Pendant  qu'il  s'occupait  de  ce  travail ,  l'électeur 
palatin,  Charles  Théodore ,  lui  témoigna  le  désir 
de  voir  l'histoire  de  son  pays  traitée  de  la  même 
manière  Schapllin  se  trouva  trop  avancé  en  âge 
pour  s'engager  seul  dans  cette  nouvelle  entreprise  . 
et  proposa  au  prince  de  la  confier  à  une  société  sa- 
vante. C'est  par  ce  motif  que  fut  fondée  en  1763 
lAcadérnie  des  sciences  de  Manheim  ,  dont  M. 
Schceptlin  dirigea  les  tfavaux  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  :  il  en  était  président  honoraire  ,  et  y  faisait  un 
voyage  tous  les  ans.  En  1767,  ayant  fait  tin  voyage 
.à  Bruxelles  avec  les  comtes  de  Cobentzl  ,  père  et 
fils  ,  il  conçut  l'idée  de  demander  pour  ce  pays  le 
même  avantage  qu'il  venait  d'obtenir  pour  le  Pala- 
tinat.  11  communiqua  à  M,  de  Cobentzl  le  plan 
d  une  sc^ciété  savante  destinée  à  favoriser  les  pro- 
giès  des  lumières  dans  la  Belgique;  ce  plan  fui 
agrcè  par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  et  en  1769 
l'Académie  de  Bruxelles  fut  établie  selon  ses  idées. 
Durant  cette  vie  si  active  ,  si  pleine  d'entre- 
prises et  de  conception!  utiles  ,  ce  savant  n'avait 
point  négligé  de  rassembler  autour  de  lui  les 
moyens  de  faciliter  les  études  tranquilles  du  ca- 
binet. 11  avait  formé  une  bibliothèque  aussi  nom- 
breuse que  choisie,  et  un  cabinet  d'antiquités  qui 
contenait  ,  non-seulement  beaucoup  de  monumens 
du  pays  .  qu'il  avait  rassemblés  .  mais  encore  une 
assez  grande  quantité  d'objets  précieux  qu'il  s'était 
procurés  ou  qu'il  avait  reçus  en  présent  de  ses  amis 
et  de  ses  élevés.  Sa  bibliothèque  était  toujours 
ouverte  à  tous  les  gens  de  letties  de  sa  connais- 
sance ,  qui  pouvaient  même  y  travailler.  Pour  per- 
pétuer ce  bienfait  apiès  sa  mort ,  il  prit  la  réso- 
lution de  donner  cette  supeibe  collection  de  livres 
et  d'antiquités  à  la  ville  qu'il  avait  illustiée  par  son 
séjour,  et  dont  les  bienfaits  envers  lui  n'étaient  que 
le  tribut  d'unejust:  reconnaissance.  Il  accompagna 
cette  donation  d'un  discours  fort  touchant,  pio- 
ironcé  devant  la  principale  section  du  magistrat , 
et  ne  se  réserva  que  la  jouissance  de  sa  propriété 
durant  sa  vie.  La  ville  lui  témoigna  sa  gratitude 
par  une  pension  viagère.  Depuis  ,  cette  biblio- 
thèque lut  jointe  à  celle  que  possédait  déjà  l'uni- 
versité. 

En  1770  ,    on   célébra  la    cinquantième   année 
du  professorat  de   M.  Schœpflin.   Toute  la   ville 
y  prit  la  plus  vive  part,    et  plusieurs  princes  étran- 
gers lui   envoyèrent   à  cette   occasion   des  présens 
magnifiques.     Mats   il   ne  jouit   pjs    long-tenit  de 
cette  sorte   de  triomphe  :  il  mourut  en  1771  ,  âgé 
de  77  ans.   M.  Schœpflin  conserva  jusqu'au  dernier 
moment  toutes  les  forces  de  son  esprit ,  et  le  jour 
même  de  sa   mort  ,   il   dicta   un     testament   plein 
de  noblesse,  dans   lequel  il   recommandait  au  ma- 
gis:rat  de  Strasbourg   la  bibliothèque  qu'il  lui  avait 
laissée  ,.et  à  l'électeur  palatin   l'académie  de  Man- 
heim ,  que  ce  prince  avait  fondée  d'après  ses  con- 
seils. Tous    les  citoyens  de  Strasbourg  .    précédés 
du   magistrat   et  d'un^.grand    nombre    d'étrangers 
illustres   qui  étudi.iient  alors  dans  celle  ville  ,  sui- 
virent  son    convoi.    Par   un    arrête    du    grand-con- 
seil ,  il   fut   enterré   dans    l'église    de   Saint -Tho- 
mas ,    oth    son    monument   se   trouve    aujourd'hui 
à  côté  de  celui  du   matéchal  de  Saxe.  Schœptlin 
était   bon    et    généreux  ,    autant   que   savant  ,    il 
avait  passé  sa  vie  à  obliger  ses  amis  ;  il  n'avait  pro- 
fité de   la   faveur  des  cours  que  pour  faire  le  bien  : 
il  domina  par-tout  par  son   esprit  ;  par-tout  il  se 
faisait  aimer   par   l'excellence  de  son  cccur.   Aucun 
blâme   ne   se  mêle  à  cet  éloge  ,  aucune  tache  ne 
flétrit  la  trace  lumineuse   qu'il  a  laissée.  Tous  ses 
amis  le  pleurent  encore  ,  et  leurs  enlans  regrettent 
d'être  nés  trop  tard  pour  le  connaître.    J,  G.  S. 


CHANGEMENT   DE    DOMICILE; 

DÉPÔT      DES       LOIS. 

M.  Rondonneau  prévient  le  public  que  le  Di'pot 
lits  Lois  est  iraHsIétè  à  I  Hôtel  de  Boulogne  ,  rue 
Saint  -  Honoré  ,   près   Saint -Roch. 

Il  y  a  deux  entrées  ,  l'une  par  la  rue  Sl.-Honoré  , 
l'autre  par  la  nouvelle  rue  de  Rivoli,  quiregns 
le  long  de  la  Tr'rrasse  des  Feuillans  ,  immédiate- 
ment après  h  maison  de  Breteuil  ,  qui  fait  le  coin 
de  la  rue  de  la  Convention  ,  vis-à-vis  St. -Roch. 
Le  nouveaii  local  du  Dtpôt  des  Lois ,  oSlrira 
aux  juiisconsultes  ,  aux  jeunes  gens  qui  suivent 
le  barreau  ,  et  aux  personnes  qui  viennent  à  Pati» 
pour  des  atTaiies  ,  un  cabinet  de  lecture  et  de 
consultation  ,  aussi  commode  qu'agréable  ,  donnant 
sur  un  jardin  ,  dont  'i)s  auront  la  jouissance  peut 
la  promenade. 

LIVREE     DIVERS. 

Seconde  édition  de  t'Eiprit  de  Mirabeau  ,  extrait 
de  ses  divers  ouvrages  ,  divisé  par  ordre  de 
matières  ,  et  embrassant  les  ditlércntes  branche* 
de  l'Economie  politique  ;  précédé  d'un  précis  his- 
torique de  sa  Vie  privée  et  publique  .  revu  ,  corrigé 
et  a-ugmenté  de  plusieurs  anecdotes  inédites.  Avic 
cette  épigraphe  : 

Inverties  disjecti  membra 

2  vol.  in-S"  de  io54  pages.    Prix  ,   9  fr.   et  lî  fr. 
franc  de  port  par  laposie. 

A  Paiis  ,  chez  Buisson  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Haute-Feuille  ,  n°  20. 
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COURS    UU     CHANGE.        ' 
Bourse  dkier. 
eHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         AgojoursL! 


Amsterdam  banco . 

— . courant. ., 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

Efiectif 

Lisbonne i 

Gênes   effectif  . .  . 

Livoume 

Naples 

Milan 

Bâle..    

Fraiicforî 

Auguste 

Vienne 


H 

5t,  i 

î5  tr.     5  c. 
188  i 

Ir.         c. 

14   Ir.  gî    c. 

fr.         c, 

14   fi.  80   c. 

470 

4  fr-   75   c. 

5  fr.   21   c. 

7I.  17'   dp  6f. 


Lyon. .... 
Maiseillc .  . 
Bordeaux. . 
Montpellier 
Genève.  .  . 
Anvers .  . .  . 


a    fr.  54  c. 
fr.  c. 

CHANCES, 
pair  à  25  j. 
pair  à  25  j. 
pair  à  20  j. 
i  p.   à   i5  j. 


54  t 
56  i 

!4  ^-  85  c. 
ibti  i 

II.        e. 

14  fi.  72  c. 

fr.        e. 

14  fi. 

47  i 

4  fr.  70  c. 

5  fr   i5  G, 


e? 


7  1.  iSsSrf. 

1  t  p. 


•  f  p- 

I  i  p. 

i  i  p. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  I  2.        57  fr.  35  c. 

Irfcm. Jouis,  de  vend.  i3 fr.         c. 

Oidon.  pour  rescfipt.  de  domaines..       gr  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .    logS  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre-  Français.    Aujourd'hui  ,    AndrOmaque  , 

suivie  de  Cécile  et  Joséphine. 
Théâtre   Louvois.  Duhautcours  .   M.   Musard  ,  et  la 

Ceinture  magique.  — Samedi,   la  ir=  repr.  des 

Tracasseries ,    com.     nouv.    en     5     actes    et   ea 

prose. 
Théâtre  du.  Vaudeville.  L'Abbé  Pellegrin  ,  Duguat- 

Trouin  ,    et   Scarron. 
Théâtre   de   la    Porte   Saint  -  Martin.    La   3»  repr. 

des    deux   Frerrs    Girard  ,     comédie   nouvelle  , 

suivie    de    la   6'    rep.    des    Hussites  ,    mélodr. 

nouv.    en     3    actes    et    en   vers  ,    terminé   par 

Annetie   et  Lubin 
Théâtre   du    Marins.    L'Avare    et    le     Prisonnier , 

com.    nouv.  ,    et   les   Trois  Frontins  ,   ou   les 

Caricatures   du  jour. 
Théâtre  de  la  Cité.   Le"  Valet  à  deux  Maîtres,   le 

Tableau  parlant ,  et  Nicaise   de  Vadé. 
Théâtre    Molière.  ^  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 

Au  premier  jour  ,  pour  l'ouverture  ,   la   i"  repr. 

de  lEssai   des  Talens  ,  prologue;   la  1''  de  Mon 

Cousin  de  Paris  ,  opéra  nouveau  ,  et  tes  Dettes, 

opéra  en    2  actes.  —  M.    Jadin  ,    professeur    au 

Conservatoire  ,    dirigera  l'orchestre. 
Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  riloyen  Pierre  , 

rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudicrr.  ,  carrefour 

Giitlon.  Spectacle   les   dimanche,   lundi  ,  mer-' 

ccedi  et  jeudi  ,   à   sept  heures  et  demie  précises. 

—  Les  pièces  sont  annoncées  par  IcS  afîichcs. 


A  Pati»  ,  de  rirtpririirie  de  H.  Agasse,   ptopi /éiaire  du    Moniteur,  rue    des  Poitevins ,  n» 


GAZETTE  rWriONALE  on  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  ;  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernçoaent  ei  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  n  .te  u  t  ,  sontoffuuls, 


N°  373. 


Vcddredi ,  5  messidor  an  i  s  de  lu  République  (  i^juin  1S04. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  U  lo  juin  (  2 1  prairial.  ) 

x\vANT-HlFR  à  quatre  heures  du  matin,  S.  M. 
1  impératrice  est  beuteusement  iiccouchée  d'uRe.ar^ 
chiducliesse.  La  cérémoiiie  du  baptême  a  eu  lieu  à 
cinq  heures  de  l'après-midi,  d>(ns  leglise  paroissiale 
de  la  cour,  en  présence  de  S.  M.  l'empereur,  de 
L.  A.  R.  les  archiducs  ,  et  de  la  haute  noblesse. 
Monseigneur  le  comte  de  Hohenwart,  archevêque 
de  Vienne  ,  assisté  par  deux  prélats  ,  donna  le  sacre- 
irient  à  la  jeune  princesse  ,  qui  iut  tenue  sur  les 
fonds  par  S.  A.  R.  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschcn. 
Elle  reçut  les  noms  de  Marie- Anne- Françoise- 
Thérese-Josephine-Medarde.  Après  la  cérémonie  , 
le  Te  Deum  fut  chanté  au  bruit  des  timballes  et 
des  trompettes,  et  de  l'artillerie  des  remparts. 
Lorsque  S.  M.  revint  au  palais  .  elle  reçut  les  iéli- 
,  citations  des  ambassadeuis  et  ministres  étrangers  , 
siinsi  que  de  toute  la  noblesse.  Le  soir ,  il  y  eut 
spectacle  gratis  aux  deux  théâtres  de  la  cour. 

—  Un  grand  nombre  de  propriétaires  de  la 
Moldavie  turque  se  retirent  dans  la  Bukovine  et 
se  proposent  d'acheter  des  terres  dans  celte  pro- 
vince de  la  maison  d'Autriche  ;  ils  quittent  leur 
pays  dans  la  crainte  qu'il  n'y  éclate  un  soulève- 
ment semblable  à  celui  de  la  Servie.  D'un  autre 
côté  ,  beaucoup  de  Tuics  chassés  de  cette  dernière 
province  ,  se  réfugient  dans  la  Moldavie  ,  où  ils 
sont  fort  mal  accueillis  ,  parce  que  les  Moldaves 
approuvent  et  favorisent  l'insurrection  desServicns. 

INTÉRIEUR. 

Saknci ,  le  sS  prairiaK 

Dimanche  ,  20  prairial ,  on  a  célébré  à  Salenci- 
les-Noyon,  départemeLt  de  l'Oise,  la  fêle  de  la 
Rosière. 

Un  concours  prodigieux  4<  personnes  distinguées 
assisiaii  à  cette  fê^e.  La  Rosière  a  éké  conduite  par 
M.  Batowski,  polonais,  naturalisé  français,  et  par 
madame  de  Courbenon  ,  l'ua  et  l'autre  riches  pro- 
priétaires ilans  le  voisinage  de  Salcnci. 

Cette  cérémonie  religieuse  qui  a  eu  pour  insti- 
tuteur S.  Mé'.iard ,  évéque  de  Noyen  ,  natif  de 
Salenci ,  décédé  en  545  ,  n'a  jamais  été  interrom- 
pue ,  pas  même  dans  les  plus  violentes  convulsions 
de  [a  révolution. 

On  remarque,  avec  intérêt,  que  depuis  cette 
pieuse  et  édifiante  institution  ,  aucun  Salencien  n'a 
é^é  flétri  par  la  justice. 


Paris  ,  le  2  messidor. 

Axijoard'hui ,  î  messidor ,  S.  A.  l.  le  prince 
Louis  ,  connétable  de  l'Empire  ,  a  présenté  au 
siriment    quils    ont    prêté    entre    les    mains    de 

l'tMfEREllK  , 

MM. 

Chabran  ,    général  de  division  ; 

Chauenbourg ,  idem  ; 
■  Gudin  ,   idem  ; 

Fcnerols ,  général  de  brigade  ; 

Solignac  ,   idem  ; 

Thlebault ,  idem  ; 

Huin  ,  adjudant-commandant  ; 

Mares  ,  idem  ; 
,  David  .  idem  ; 

Resnier  ,  colonel  ; 

Lacroix  ,  colonel  du  86=  régiment. 


Extrait  des  adresses  volées  par  les  corps  constitués  , 
et  tes  fonctionnuires  publics  ,  civils  et  militaires  , 
sur  l'avtnement  de  S.  M.  I.  .  et  l'he'ridité  dt  la 
dignité  iv.périale  dans  sa  fumilie. 

Le  préfet  ^  le  secrétaire-général,  tes  conseillers 
deptéfecture  du  département  de  la  Creuse  ^  j'expri- 
saent  ainsi  : 

Il  Le  terme  est  arrivé  on  la  Nation  ,  longtems 
inceriaine  sur  la  forme  de  son  Gouvernement  , 
ne  roéconnaîx  plus  les  avantages  précieux  d'une 
monarchie  tempérée  par  des  lois  protectrices.  La 
force  des  choses  lamenait  aux  institutions  salutaires 
qui  signalent  votre  avènement  au  trône  ;  car  ,  si 
lc-8  espiits  sages  de  tous  les  partis  ,  avaient  prévu 
diBS  î'i-ijblissement  du  pouvoir  consulaire,  la 
£11   Je  i*   ;eYolutioa  ,   c'était  parce  que  l'on  sp- 


percevait  avee  confiance  la  pierre  fondamentale  de 
l'édiKceque  vos  glorieuses  mains  viennent  d'élever. 

>i  Sans  doute  .  StRE  ,  la  Providence  destinait  le 
héros  qui  a  préservé  sa  patrie  de  l'invasion  de 
l'étranger  .  à  lui  donner  un  jour  des  loii  ;  et  la 
couronne  impériale  devenait  la  récompense  de  vos 
victoires  ,co»me  l'amour  des  Français  lest  déjà 
de  vos  venus. 

)>  Replacée  par  vous  dans  le  rang  qu'elle  doit 
occuper ,  la  France,  puissante  gu-dedans  comme 
ati  dehors ,  «élèvera  bientôt  à  ce  degré  de  pros- 
périté dont  votre  génie  embrasse. toute  l'étendue. 
Un  peuple  immense,  h^-utcux  du  présent,  en- 
visage sans  efFioi  un  avenir  éloigné  ,  et  il  ne  lui 
reste  enfia  à  former  de  voetix  que  pour  la  con- 
servation des  jours  de  Votre   Majesté.  >i 

Le  conseil- général  de  la  ville  de  VilUfrnnche , 
département  de  l'Aveyron  ,  unissant  sa  voix  aux 
acclamations  ijui  retendissent  de  toutes  les  parties 
de  l'Empire ,  prie  Sa  Majesté  Impériale,  de  ne 
point  dédaigner  le  vœu  de  cette  commune  ,  qui 
ne  le  cédera  à  aucune  autre  par  son  dévouement 
et  sa  fidélité. 

i>  Les  Français,  ajoute-t-il,  opposeront  toujours 
avec  orgueil  leur  Bonaparte  à  tout  ce  que  I  his- 
toire nous  montre  de  grand  et  de  mémorable 
parmi  les  hommes  ;  mais  il  manquait  à  notre 
bonheur  le  sceau  de  sa  stabilité.  C'est  pour  pré- 
venir un  danger  nécessairement  attaché  à  l'ancien 
état  des  choses  ,  que  la  Nation  a  mis  sur  votre 
tête  auguste  la  couronne  impéiiale  ,  et  que  nous 
voulons  qu'elle  soit  hérédilaiie  dans  votre  famille  : 
c'est  pour  nous  ,  c'est  pour  le  sort  des  générations 
qui  viendront  après  notîs  ,  que  nous  avons  stipulé 
dans  ce  pacte  solennel  qui  unit  à  jamais  la  France 
à  «on   héros. 

)i  Jouissez  ,  StRE  ,  pendatit  longues  années ,  du 
bonheur  de  faire  celui,  du  Peuple  Itanç-ih  ,  et 
après  vous  ,  que  la  mémoire  de  votre  nom  soit 
encore  te  fanal  qui  éclairera  le  pilote  chargé  de 
la  conduite   du  vaisseau.  » 


il  Jamais  la  France  ne  mérita  mieux  d'êtiê 
appelée  la  Grande-Nation  ,  que  dans  ce  jour  mé- 
morable oià  ,  srnsibleau  vœu  solenr>el  de  tous  ses' 
habitons,  vous  daignâtes  accepter  un  titre  qui  met 
le  comble  à  sa  gloire.  ^ 

))  Non  ,  les  Français  n'auront  point  à  se  repentir 
des  honneurs  dont  ils  envitonnetnnt  votre  {amillc. 
Quand  vous  en  avez  l'espoir  ,  nous  vous  eu  ottronj , 
pour  nous  et  nos  neveux  ,  la  certitude,  dans  noire 
jtj-ite  empressement  à  sanctionner  la  loi  de  1  hé- 
rédité. 

"Oui,  l'esprit  de  N  \roLv.eN  Bonaparte  sera 
toujours  avec  sa  pn.siétité  ;  comme  lui,  elle  s-iura 
mériter  l'amour  des  Fiançais. 

11  Ah  I  Sire  ,  jouissez  avec  nous  dans  le  présent 
de  ce  touchant  avenir  ;  jouissez  .pour  iciumpense 
de  vos  biv-nfaits .  du  plus  beau  5pe3i<:le  qui  pui^e 
frapper  l'Univers,  ii 

Telle  est  l'expression  du  vœu  émis  par  leptéftt, 
le  secrélaire  général .  les  ronteitltrs  de  prtfeituie  de 
la  Vienne  ,'  et  tontes  Us  autorités  miiit.-ùres  .  admi- 
nistratives et  Jonctionnaiies  publics  de  la  ville  de 
Poitiers. 

»  L'avènement  de  Voire  Majesté  au  trône  Impé- 
I  rial  ,  en  accomplissant  un  vœu  public  ,  ne  pouvait 
:  rien  ajouter  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  la  France, 
j  disent  les  anto'iléi  aJminisipit'ives  du  départemeiit 
!  de  la  Lys  et  de  la  ville  de  Bruges;  lur  ce  poinf 
!  le  Premier  Consul  avait  tout  fait. 
I  11  Mais  la  londaiion  de  l'Empire  français  ,  mnis 
1  le  repos  ,  l'indépendance  ,  et  les  droits  de  nos 
'  descendans  ,  garaniis  par  l'autorité  légitime  et 
1  lutélaire  de  votre  auguste  maison  ,  voilà  le  véri- 
j  table  bienfait  que  nous  avions  réclamé  ,  et  dont 
I  l'assentiment  qui  éclate  ici  sous  nos  yeux  ,  nous 
;  fait  jouir  déjà  comme  d'un  bien  assuré. 
I  11  Agréez,  SiRE,  l'hommage  de  notre  fidélité, 
:  de  notre  profond  respect,  et  de  noue  entier 
',  dévoûment.  n 


11  Pénétré»  d'amour  et  de  respect  pour  votre]  "  Hallions-nsns  donc  sincèrement,  dit 
personne  ,  voulant  consaciier  ces  sentimens  pu  \  S"^"r  le  ctrdtnal  Camb  tcérès ,  auhevequc  di 
un  acte  digne  du  héros  et  du  libérateur  de  la  i  "<}>' f-d'l^s  de  ion  <i;oc<je ,  r.illions  nous  à  ( 
France  ,  nous  avons  voté  scontanément  nour  nue  I  '-'P^  incontestable  :  que   toute    admin 


l'hérédiié  de  la  dignité  impciiale  fût  assiliée  dans 
votre  famille  ,  pour  étou&ér  tous  ks  germes  de 
uoubles  ,  et  assurer  à  jamais  la  tranquillité  et  la 
splendeur  de  l'iLmpire.  Puisse  Votre  Majesté  Im- 
périale vivre  jusqu'à  l'âge  le  plus  reculé,  pour  la 
gloire  et  k  bonheur  des  Français  !  ^^ 

Tel  est  le  voeu  qu'expriment  les  fonctionnuires 
publics  il  habitans  de  la  commune  de  la  Rochebeau- 
couTt ,  arrondissement  de  Noutrou  ,  département  de 
la  Dordogue. 

Il  La  Nation  française  ,  dit  le  tribunal  de  Biyonne  . 
en  couvrant  le  front  de  Votre  Majesté  Impériale  des 
marques  augustes  de  la  puissance  suprême,  n'a  fait 
que  manilester  un  sentiment  qui  ,  depuis  long- 
tems ,  est  gravé  dans  le  cœur  des  membres  du 
tribunal  civil  de  Bayonne;  l'inauguration  de  cette 
époque  mémorable  sera  poiir  eux  d'un  heureux 
présage  ,  si  Votre  Majes:é  accueille  les  vœux  qu'ils  | 
font  pour  la  gloire  de  son  règne  et  le  bonheur  du 
Peuple  ,  qui  en  assure  la  durée,  u 

Le  maire  des  communes  de  Saint-Aubin  et  Bessây- 
le-Monini  ,  déparlement  de  l'Allier  ,  en  adressant 
l'hommage  particulier  de  son  respectueux  et  inal- 
térable attachement ,  se  rend  aussi  l'interprète  des 
sentitrens  de  reconnaissance  ,  d'amour  et  de  tidé!iié 

des  deux  communes   4°"'  l'administration  lui  est  i  larmes   .lur   les  vicum 
conEée.  |  molées  ;  écrionsnous 


I  rois  avait  donné  et  ii 
La  Société  d'agriculture  de  Turin  applaudit  au  se-  i  '"«''S    >'   a   donné    d,e 

naios-consulie  qui  confère  à  Napoléon  Bo.\AP,\RiE 

le  titre  dEMPF.ReuR  des  Français,  et  perpétue  ce 

titre  dans  sa  descendance.  , 

11   Par  cette  sage   mesure,  dit  cette   Société  ,  la 

France  .voit  le  Gouvecnemeuyàftermi  sur  des  bases 

solides  ,   les  trames  deS  ennemis  éventées, "la  tran- 
quillité  rétablie ,  et  votre  précieuse  existence  en  1 

sôreté. 11  ; 


prin- 

m    so- 

ancienne  ou   récente  .   comptant  des  siècles 

de  durée,  ou  ne  comptînD-<jue..  pcu.jie  jouis ,  m.iis 

solidement  ,  mais  véritablement  établie',   est   l'oij- : 

viage  de  celui  par  lequel  régnent  les  rois. 

1' Et    passant    à    l'application,  de    ce.  pii.icipe  ,  i 
croyons  que  Dieu  a  lui-même  remué  les  monceaux 
de  ruines  qui  cnuvraicni  la  France  ;  qu  i!  a  crco.-ié  , 
qu'il  a  pose   en   elle   les  îon.ismens   d'un    nouvel'- 
Empire;    qu'il   a  ciioiii   et  dirigé  ctux   qui,    sous  • 
les  yeux  et  par  linïputsion  de  sa   prov:dcuce  ,'  ont 
construit  l'édidce  ;   qu'il    en   a  conhé   la   garde  au  • 
héros  qui  ,  par  soû  génie,  son  couiage  .  ses  vic- 
toires   et    sa   religion  ,    a    eu    le    p'us"  de    r.art    à 
1  achîvement  de  cnv.  immense  et  prodigieuse  co."..'!- 
truction.  Ciovods  que  Dit  n   a. fait,  toutes  es  choses 
avec  la  niêiric  indépendante  qui  préside;  aux  nou- 
velles formes   qa  :1  donne   à  i  ULiivers   ,   quand  il 
lui   plaît. 

>!  Ces  pensées  religieuses  sont  indispensablement 
nécessaires  au  bonheur  du  Peuple  français  ;  elles 
doivc-nt  produire  l'oubli  de  tojtes  les  injures  .  de 
tous  les  resssntiraens  ,  de  toutes  le.s  liaincs  ;  faire 
déposer,  en  faveur  de  l'intérêt  général,  lous  les 
intérêts  particulieis  sur  l'autel  du  Dieti  vivant  , 
qui  seul  fait  les  choses  grandes  et  admirables. 
Ecrions-nous  ,  eu  adorant  la'  profondeur  de  ses 
jugemens  impénétrables  ,  m.éme  en  versant  des 
que  la  révoiiition  a  im- 
Le  Dieu  (les  difux  ;t  t'es 


vai>  repris  :  il  n'a  p^s  rendu  , 
nouvdu  ;   comme    il    aviit 
donné  le  tiôr.e   de  Clovis   à   Cbvir:emj::rie  ,    et   le 
tiône    de    celui-ci   à    S.    Louis  ,   à  Chaiics  V,    à 
Louis  Xll,  à  Henri  IV  :  rois  qu  il  nous  sera  désor- 
mais permis  de   rcvérer  et  de  propeser   pour  mo- 
dèles ,   sous    la    quatrième  ««ce  ;    de    mémo    que  , 
sous  leurs    règnes,  on   put  honorer   e(    célébier, 
dans  les  races  précédemes  .    les  princes  qui  surent 
se  concilier  lamour  et   la    reconnaissance  des  peu- 
i  pies  ,  et  ne  pas  avilir  1;  raug  supiéme. 
Il  II  n'appartenait  pas    à  la  ville  de  Crest  ,  dit  I      n  L'homme  des  passions  ne  nouspaid  nnera  p-:i 
le  conseil   municipal  de    celle    co'nmuns    du  lUpur-  ;  d'avoir    tenu   ce   langiee  ,    et  nous  nous  y  sommes 
tentent  dt   lu   Drùme  ,  d'être    une  dos   premières  à     aticndus  :  mais  1  hi>mme  de  la  relig-on  cii  'n-.uvem 


réclamer  le  décret  auguste  du  iH  floréal .  qui  assure 

la  prospéiité  de  la  Fiance  ,   mais  il   ét.iit   dans  son 

cœur  depuis  long-tems  d'en   former  le  vœu  ,  c'est 

ce  sentiment  qu'elle    s'empresse,    par  l'org.ine    de 

son  msire  ,   de   présenier  à  Votre  .M-;jcsté   comme  ,  et  pour  cette  fois   la  relijiion  ci  ses.r.!mi5'rcs ,  loir 

uu  tribut   d'amour  et  de  reconn-iissance   dû  à  vos  :  d'avoir   à    cr.iindre  qu'il   ne   les    contredise  ,    :  en 

vertus;   puissj   le   tems  perpétuer  à  nos  neveux  le  |  tendront   répéter  avec  enliaousiasme  ce  qui's   au 

bonheur  que  dsja  nous  d;vo;)S  a  vos  bisn'ai's.  n      |  roal    dit. 


Us  maximes  dans  l'evang.le  et  dans  sou  cccn; 
nous  sauta  gré  de  l-s  ea  avoir  lir'^es.  L'iiom-ue 
de  la  raison  les  trouva  ri  dans  le  bfsoi.a  .10  fer- 
mer des  pi.ii:s  dont  elles   sont   l'unique    lemc'e  : 


l' Reliions  à  Dieu  J'JmmottellfS  aciions  de  grâces , 
j5.">iii  U-  siçnnlc  bifiifjit  cju'il  a  bien  voulu  aicon  er 
a  l.i  Fi.incf.  Supplions  ta  bon'.é  de  veiller  elle 
mf^iir  à  sa  ronscrvation  et  à  celle  de  son  auguste 
>tioii3rqur,  Demandoni-lai  de  le  laite  servir  ciii- 
C'Cemenl  à  la  réunion  de  lous  les  caurs  ,  de 
tomes  les  volonics  ;  à  la  p;iix  ei  à  la  prosptrité 
urii\erselle  ;  sur -tout  à  U  j^luiie  de  son  nom  , 
à  l'accioi.NScmcnt  de  son  culie  ,  à  l'ciiuere  liberif 
cîe  1  Ejjlise  de  France  ,  qui  ne  Ka  jamais  plus  en 
état,  n'eut  jnniais  plus  la  voiontc  de  seivir  l'EiTi- 
pire ,  que  ijuand  l'Empiie  .  plein  de  coiiHauçe 
en  sa  hiiélité  ,  dédai^^na  de  la  contraindre  dans 
la  discipline   et  dans  ses  usages,  a 

Monscigr::nr  le  cardinal  anhcvîque  de  L)on , 
s'exprime  ainsi  : 

Il  OJi  !  combien  est  grande  la  protection  du  Ciel 
sur  l.i  l'iancel  co^Tibien  la  prière  de  S.  Rémi  pour 
le  siiut  de  ses  peuples  est  encore  adniirjble  dam 
se;  effets  I  Les  bené  i;ctions  de  S.  Rerrti  ne  sont  pas 
celles  d'une  seule  race  ;  elle  deviennent  le  pitri- 
nriine  de  toutes  les  nces  appelées  à  régner  sur  la 
Prince  ; -elles  sont  rhériia;;e  de  la  France  même, 
qui,  selon  ces  bénédiciions ,  a  celte  prérogaiivc 
sinijuliere  ,  d  èire  le  seul  Empire  de  la  Chrétienté 
qui  îi'a  jamais  vu  sir  le  trône  que  des  moaanjucs 
ou  des  empereurs  enlans  de  1  Eglise. 

'1  Qui  l'eât  dit  néanmoins ,  que  du  sein  de  cette 
même  lévnlution  qui  meuaçait  de  tout  détruire 
dans  rE;4:ise  de  Jesus-Clirist ,  la  Providence  susci- 
terait un  nouveau  protrcieur  à  cet  Eglise  ?  mais  ne 
voit-on  pas  eu  cela  même  lun  de  ces  secrets  des- 
seins du  Ciel,  devant  lequel  doivent  fléchir  tous 
les  conseils  humains ,  et  qui  doit  à  jamais  prouver 
au  Monde  .  que  si  pour  perdre  la  toi  d'un  peuple  , 
Dieu  n'a  btscin  que  de  le  livrer  à  son  s.-ns  re- 
prouvé ,  il  n'a  besoin  ,  pour  la  lui  conserver  ,  d'ap- 
peler à  sou  secours  ni  les  l'amilles  des  rois  ,  ni  les 
armrts  étrangères  .  ni  la  coalition  des  téics  couron- 
nées ;  il  lui  suffit  d'appeler  un  homme  choisi  entie 
trente  millions  d'hommes,  et  d'en  t'aiie  l'instrument 
de  5»5  volonté-^. 

11 'Voilà,  N.  T.  C.  F.  ,1a  vraie  gloire  de  Napoléon, 
celle  d'accomplir  les  desseins  du  Très-Haut ,  ceilc 
de  concourir  au  iriomiihe  de  sa  loi  sainte,  celle 
d'être  le  restaurateur  de  lEglisc  en  même-tems  que 
celui  de  I  Eiat  ;  c'est  ici  la  gloire  du  nouvel  Empe- 
reur, d'où  lui  viennent,  pour  des  chrétiens,  ses 
plus  beaux  t-ires  au  trône  de  1  Empire  français. 

11  l'rêires  et  lidcles,  hâtons-nous,  en  ces  circons- 
tances mémorables ,  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ses 
anciennes  et  de  ses  nouvelles  miséricordes  sur  la 
tiance;  hâions-nous  de  le  bénir  de  l'heureux  ac- 
•cord  de  la  feli!:ion  et  de  l'Elat ,  qu'il  consolide  sans 
retour,  en  lui  donnant  pour  caution  et  pour  appui , 
l'heréd.'é  d'une  l'amille  catholique  ;  hâtons-nous  . 
se  on  que  I'Emperfur  nous  y  convie  ,  d'iovocjucr 
sur  Ini-m'me  le  Saint-Esprit  avec  tous  ses  dons  ;  et 
Boub'ions  pas  que  désormais  prier  pour  la  prospé- 
rité de  lEMprp.EUK,  c'est  piier  éaalement  pour 
celle  de  la  religion  et  de  la  Pairie  ,  c'est  donc  aussi 
prier  pour  la  notre." 

"  Q'j'elle  est  grande  ,  qu'elle  est  admirable  ,  dit 
M.lairht^iCiae  lieBoriemx.  celte  divine  sagesse 
qui  ,  du  haut  du  Ciel  inclinant  à  son  gré  les 
cœurs  dos  nations  ,  éiablit  ,  renverse  ,  relevé  les 
Républiques  et  les  Empires  ;  qui  fait  les  rois  ,  en 
les  iovesiisvant  de  sa  puissance  :  qui  la  leur  relire 
quand  il  lui  plait .  et  la  transfère  ailleurs  ,  pour 
les  convaincre  de  leur  faiblesse  et  de  leur  néant  ; 
qui  perrnei  quelquefois  que  les  peuples  se  soulè- 
vent ,  s'agitent .  s'entre  -  choquent  tumultueuse 
ment  comme  les  flois  de  la  mer;  qu'ils  se  muti- 
nent ,  qu'ils  s'irritent ,  qu'ils  s'élèvent  contre  le 
Ciel  même  ;  puis  tout-à-coup  enchaîne  leur  fu- 
reur par  une  force  iivincible  ,  les  appaise  ,  et 
restant  seule  immuable  au  milieu  des  révolutions 
de  ce  Monde  ,  apprend  aux  hommes  par  de  terri- 
blés  leçons,  que  tout  l'éclat  de  leur  gi^iire  n'est 
qu'une  fumée  qu'un  souffle  dissipe  ;  leur  puissance 
qu'une  puissance  empruntée  ;  que  Dieu  seul  est 
le  Seiiineur  et  le  maître  des  rois  et  des  Empires 
de  la  Terre ,  lui  qui  seul  a  créé  lé  Ciel  cl  la 
Terre. 

1'  F.'-pérons  ,  que  les  îentiraens  relijieuK  qui 
animent  le  chef  auguste  de  l'Etot ,  ramèneront 
peu-à-peu  au  milieu  de  nous  ces  beaux  jours  d-- 
l'Eg'ise  gallicane  ,  qui  furent  si  glorieux  et  si  utiles 
à  la  France. 

11  La  dignité  impériale  devenant  hérédilaiie  dans 
une  famille  catholique ,  l'Eglise  pourra  se  reposer 
dans  U  conhance  et  dans  la  paix  , après  tant  d'agi- 
tations et  de  combats  :  l'exécuiion  du  Concordii 
est  assurée  ;  il  ^lanicipera  désormais  à  U  stabilité 
même  de  l'Empire,  d 

Lt  \o:is-préjtt  de  l'arrondiss'ment  de  Tournny  , 
irpiirtemtnl  de  Jemmaj'pes .,  s'expriment  en  ces 
termes  : 

<i  L'arrondissement  de  Tournay  dont  l'adminis- 
tration m'est  confiée,  a  accueilli  avec  iransport  le 
sénatus-consulie  qui  constitue  lEmpiie  frança-s  , 
ei  qui  place  sur  votre  front  auguste  la  couronne 
j     impériale. 

11  Vous  avei  posé  les  fondcmens  des  heureuses 
(l  brillantes  destinées  de  la  France  ;   mais  il  fallait 
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consolider  l'édifice  ;  vous  l'avez  fait  en  acceptant 
I  Empire. 

11  En  ctspsignant  notre  vcru  pour  qu'il  lût  hérc- 
dita  le  dans  votre  illustre  iamillc  ,  nous  n'avons 
suivi  %jue  la  plus  di>uce  impulsion  de  nos  cccuis  , 
bien  pcrsuarics  qu'héritiers  d'un  nom  qui  com 
mande  l'étumement .  l'admiration  et  le  respect  , 
dirigés  p-jr  vos  exemples  et  vos  leçons  ,  vos  suc- 
cesseurs ne  pouvaient  dégénérer. 

"  Les  deux  cent  raille  habitans  de  cet  arrondis- 
dissement  ,  Sike  ,  ne  lorment  qu'un  vœu  dont  je 
me  plais  à  être  l'organe  ,  c'cs.'  que  les  jouis  de 
Vous  Majesté  soient  aussi  longs  quils  sont  néces 
saiies  à  la  tranquillité  du  Monde  ,  an  bonheur 
et  à  la   prospérité  de  la   France,  li 

"•Vive  I'Emperi  [)R  !  vive  son  auguste  famille! 
Voilà  les  cris  redcmblés  et  simultanés  de  cette  com- 
mune, dit  le  maire  d'Auhusson  ,  Jijiaitemtnt  dt  la 
Creuze  ;  il  n'est  pas  possible  d'exprimer  leur  con- 
tentement sur  l'avènement  de  Votre  Majesté  au 
trône  impérial  ;  le- désir  qu'ils  avaient  précédem- 
ment manifeste  est  iitcompii.  >> 

Les  mairie  adjoints ,  tt  conseil  municipal  de  la 
commune  dt  Neuvy  -Bsuiii  ,  s'expriment  en  ces 
termes  : 

il  Notre  bonheur  est  votre  oiivrag»;  depuis 
long-tems  tourmentés  par  des  factions  qui  ne 
cessaient  de  se  succéder  ,  nous  n'attendions  que 
le  moment  où  la  France  ,  divisée  entre  toutes 
lei  puissances  de  l'Europe  ,  il  nous  aurait  du 
moins  été  permis  de  respirer  sous  un  joug  étranger  ; 
mais  votre  bras  puissant  nous  a  délivrés  de  tons 
nos  maux  ;  la  France  existe  encore  ,  et  plus 
magnanime,  et  plus  puissante  que  jamais.  C'est 
à  vos  talens  militaires  qu'elle  doit  cette  existence 
imposante  ,  et  c'est  à  votre  sagesse  ei  à  la  bonté 
de  votre  cceur  ,  qu'elle  va  devoir  la  douceur  du 
règne  qui  se  prépare.  >> 

il  En  proi;  depuis  quelques  années  ,  disent  lu 
mair:i  et  le  conseH  maniapil  de  Beiulnu  .  aux 
tuteurs  ,  à  l'ineptie  de  partis  qui  déchiraient  son 
sein,  le  Peuple  françaii  ,  dans  sa  détresse,  ten- 
dait vers  vous  des  raains  suppliantes.  Du  fond 
de  la  biûlanie  Egypte  ,  vous  cmendiies  ses  cris 
et  ses  gémissemens.  Votre  grand  cœur  en  fut  ému, 
et  dés  lors  vous  formâtes  le  généreux  dessein  de 
repasser  les  mers  pour  lui  offrir  une  main  pro- 
tectrice. La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  d  une 
natioit  perhde  ne  put  faire  sur  votre  grande  ame 
la  moindre  impression.  Le  salut  du  Peuple  fran- 
çais vous  fit  braver  tous  les  périls  ,  et  confiant 
comme  César  ,  en  voue  fortune  ,  on  vit  débar- 
quer heureusement  à  Fréjus  le  favoii  de  la  vic- 
toire. L'allf  gresse  soudain  passe  dans  tous  les  cceurs  : 
à  peine  cûies-vous  pris  eu  main  les  rênes  de  l'Etat, 
que  soudain  le  calme  reparaît  parmi  nous.  La 
victoire  ,  que  vous  aviez  emmenée  avez  vous  en 
Egypte,  vous  accompagne  eu  Italie,  et  l'orgueil- 
leux Germain  reconnaît  sans  peine  à  Marengo  le 
vainqueur  d'Arcole  et  de  Lodi.  Sauveur  de  la 
France  ,  restaurateur  du  culte  et  protecteur  de  ses 
ministrei  ,  c'est  avec  plaisir  qw'elle  vous  nomme 
au  rang  auguste  et  suprême  d'EMPEREUR  des 
Français  ,  en  reconnaissant  l'hérédité  djns  voire 
famille.  Marchant  sur  les  traces  des  Titus  et  des 
Antonin  ,  vous  mettrez  votre  satisfaction  et  votre 
gloire  à  rendre  vos  peuples  heureux.  Daignez  agréer 
l'assurance  de  notre  obéissance  la  plus  respectueuse 
et  de  noire  plus  parfait  dévouement,  n 

Les  maire,  adjoints,  et  membres  du  conseil  mu- 
nic:pal  dt  la  tommune  dt  Baussny.  —  u  Votre 
élévation  à  l'Empirs  a  réjiandu  la  joie  et  l'allé- 
gresse parmi  tous  nos  habitans.  Notre  bonheur 
est  maifitetiant  assuré  ,  puis  )ue  vous  devez  régner 
à  j'amais  sur  la  France.  Voas  avez  tout  iM  pour 
nous.  Nous  vous  jurons  fidélité  et  obéissance  à 
vous  et  vos   successeurs,  n 

Les  habitans  de  la  commune  de  S-tint-l'anl ,  en 
Gatint.  — uLes  vœux  les  plus  aidens  formés  par  les 
habitans  de  ceiie  commune  sont  exaucés,  leur  joie 
est  extrême  et  les  cris  de  vive  Napoléon  psEMiEfl  , 
Emffreur  des  Français.  ,  ne  cessent  de  se  faire  en- 
tendre. Ils  voient  avec  la  plus  vive  satislàction  le 
sauveur  de  la  France  .  placé  au  rang  des  plu«  grau'Js 
monarques  ;  qu'il  règne  à  jamais  sur  elle  .  disent-ils  ; 
que  hs  rejeiions  de  cette  illustre  famille  rapportent 
à  nos  descendans  les  bicnlaits  dont  I'Empereur 
Napoléon  nous  fait  jouir. 

iiTels  sont  les  senti  mens  ift  le  vœu  unanime  des 
habitans  de  la  commune  de  Saint-Paul  ;  ils  ne 
s'efiacMont  jamais  de  leurs  cœurs  ,  et  par  l'ins- 
truction qu'ils  donneront  à  leurs  cnfans  ,  ils  im- 
primeront ces  mêmes  sentimens  dans  leur  carac- 
tère ,  et  leur  apprendront  à  vous  obéir  et  Vous 
aimer,  ii 

Ves  h.ibitans  de  la  commune  de  la  Bouésiere- 
Thourirsaise.  —  n  Nous  aussi  nous  osons  mélfr 
noire  voix  au  concert  ui-anirae  des  vœiix~  de  la 
njtion  ,  et  vous  dire  :  Régnez  sur  un  peuple  géné- 
reux et  libre  ;  transniett.-z  à  vos  descendans  un 
tiône  que  vous  rendez  glorieux;  et  que  l'esprit 
de    N.<iPOLÉON  ,    planant  sur   son    illustre    r.ace , 


assure  à    nos  derniers  neveux   le  bonheur  de  la 
gloire   dont  vous  nous  faites  jiuir.  >i 

La  mairie  de  Clavi.  —  hONapol4on!  loi  qui 
ne  crains  pas  d'ciiftcprendte  l'c  grand  ouvrage  du 
bonheur  de  3o  millions  d'hommes  ;  que  disons- 
nous  !  toi  qui  l'as  déjà  fait ,  et  (]ui  ,  pour  y  par- 
venir ,  as  bravé  tous  les  périls  ,  ne  douie  pas  du 
dévouement  de  ceux  ppur  qui  lu  veux  ciihii  tout 
sacrifier  ,  ils  éprouvent  loti»  le  désir  de  le  voir 
lonit-tems  ,  et  seul  ,  travailler  à  la  prospérité 
publique.   Il 

Les  htihilans  de  1%  commune  de  Vnusscroux  — 
11  Vous  avez  su  nous  donner  des  lois  SJges , 
Cl  depuis  que  vous  vous  êtes  emparé  des  lénes 
chancelantes  d'un  gouveincment  qui  nous  entrai- 
njit  à  notre  perte;  vous  nous  avez  gouvernés  en 
pcre.  Recevez  donc  pour  tant  de  bi  jnlaits  le  tribut 
de  notre  laiblc  reconnaissance.  Oui ,  illustre  guerrier 
et  sivant  politique  ,  nous  adhérons  de  plein  cœur 
au  Séantua  Consulte  organique  qui  vous  élevé  i 
la  dignité  d  Empereur,  et  nous  voulons  qu'elle 
so't  héréditaire  dans  votre  famille  ,  ainsi  ei  de  là 
manière  que  vous  lavez  soumis  à  notre  vœu.i) 

Le  maire  ,  l'adjoint ,  les  membres  du  conseil  et  les 
b-abiliins  de  la  commune  de  Chaniecorp!,—  n  Toutes 
les  contrées  de  la  France  qui  ressentent  vivement 
la  joie  de  vous  reconnaître  pour  leur  souverain, 
ne  peuvent  sans  doute  le  disputer  à  la  commune 
de  Chantecorps.  Pouiquoi  sommes  nous  si  éloignés 
des  lieux  ijui  vous  possèdent  ,  ou  du  moins  pour- 
quoi vo're  cœur  sensible  ne  peut-il  jouir  dans  nos 
champs  des  témoignages  sincères  de  notre  amour  ! 
Oui,  régni'z,  régnez  à  jamais  sur  le  peuple  qui 
vous  cherii  ;  régnez  pour  son  bonheur  ;  il  tecon-> 
naît  enfin  que  puisq^^il  lui  faut  un  chef ,  vous 
;eul  êtes  digne  de  le  gouverner,  n 

La  mairie,  le  conseil  municipal  et  les  habitans 
'le  la  covtmiine  de  Saint  ■  Mors  -  I  alande.  —  nLa 
Nation  française  est  assurée  d'être  bien  gouvernée, 
tant  que  vous  occuperez  le  trône  impérial  sur 
lequel  vous  allez  être  placé  ,  «lie  vous  regarde 
comme  un  ange  tutélaire  que  le  ciel  lui  a  envoyé 
pour  son  bonheur  -,  elle  cspete  que  vous  la  ferez 
jouir  dans  toutes  leurs  jilénitudes  des  droits  sacré* 
et  imprescripiibles  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
civile  ,  Hiont  la  conquête  lui  a  coûté  tant  d'eflfott» 
et   de   saciifices. 

1)  Dieu  veuille  ,  pour  le  bien,  de  l'humanité  ,  que 
ceux  qui  vous  succéderont,  soient  dignes,  comme 
vous,  de  régner,  et  qu'ils  imitent  les  granrts 
exemples  que  vous  allez  donner  à  tçus  les  rois 
de   la   terre. 

Il  Vivez  pour  le  bonheur  des  habitans  de  ce 
v.nste  Empire  ;  vivez  pour  jouir  de  votre  gloire 
et  des  bénédiciions  d'un  peuple  immense  que 
vous  avez  rendu  heureux.  Nous  vous  saluons  et- 
nous  vous  proilamons  Empereur  des  Français;, 
daignez  recevoir  en  cette  qualité  les  assurances 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  dévouement 
sjos  bornes,  ii 

Les  maire  ,  adjoints,  et  le  conseil  municipal  de 
la  commune  de  Firttry.  —  u  La  sagesse  de  votre 
administration  a  fermé  les  plaies  sanglantes  causées, 
par  l'infernale  guerre  de  la  Vendée.  Nos  temples, 
nos  maisons  sont  en  partie  soriis  de  leurs  ruines. 
Nos  cœurs  depuis  long-tems  ont  décerné  la  cou- 
ronne impériale  à  l'auteur  de  tant  de  bienfaits  , 
au  père  ,  au  sauveur  de  la  patrie.  Qu'elle  repose 
donc  sur  votre  front  auguste  !  Nos  vœuxsprtt 
qu'elle  devienne  héiéditaiie  dans  votre  illustre. 
famille,  n 

Les  maire  ,  adjoints  ,  fonctionnaires  publics  et 
habitans  de  toutes  les  communes  con,posant  les  ar- 
rondisstimens  du  départenimt  des  Ùeiix  -  Sevtes  : 
Thonars,  Partheiiay  et  Niort,  présentent  à  I'EmpereuR 
N'POLÉON  leur  respectueux  hommage  et  le. setiaent 
d  une  inaltérable  fidélité. 


PRÉFECTURE    DE     POLICE. 

Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  ,  dti 
g  liim.iire  an  12  ,  à  lordonnaiicc  de  police,  du 
20  pluviôse  dernier  ,  et  à  l'avis  du  30  germinal 
suivant , 

Les  ouvriers  domicilies  à  Paris  ,  et  composant 
la  classe  ci-après  ,  étaient  tenus  de  se  pourvoir, 
d'un  livret  ,  et  les  apprentis  de  la  même  classe  , 
de  se  faire  inscrire  avant  le  i5  prairial  dernier  , 
au  bureau  du  commissaire  de  police  de  la  division 
du  Temple  ,  Ipoulcvard  du  Temple  ,  n"  5o  ,  piès 
la   Galiotc. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  informé 
que  beaucoup  d'ouvriers  et  apprentis  de  cette  classe 
n'ont  pu  se  mettre  en  règle  à  cet  égard  ,  et  voulant' 
leur  en  faciliter  les  moyens,  les  prévient  qtie , . 
malgré  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'avis  précité  , 
la  délivrance  des  livrets  aux  ouvriers  et  l'insciip-, 
lion  des  apprentis  continueront  d'avoir  lieu  au 
raên^e  bureau  .  pour  la  classe  dont  il  s'agit  ,  jus- 
qu'au l"  thetraidot  prochain  ,  isrmt  dt  rigueur. 


12  45 


Désignation   des  profmiens. 

Serrmiers.  Taillandicis.  Mjcliiiiistcs.  Mécani- 
ciens. Opticiens.  FjbTJcniis  criiistrumcns  de  ir.alhc- 
niaiiques.  Balancleis.  Poiicis  tl'éiain.  Fcifahnlîers. 
Baiteurs  rie  lessons.  Cloutiers.  Epinglieis.  Bouton- 
niers.  Eperonniers.  Chaudtonniers. 

Paris,  ce  i^"^  messidor  an  i!. 

Le  conseiller-d'tlat^piefdl ,  sigtié, ,  Dubois. 


Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  du 
g  frimaire  an  12  ,  à  l'ord^oonance  de  police  du 
ïo  pluviôse  dernier  ,  et,  à  l'avis  du  20  germinal 
suivant  , 

Les  ouvriers  domiciliés  à  Paris  ,  et  composant 
la  cljsse  ci-après  ,  étaient  tenus  de  se  pourvoir 
d  un  livret  ,  et  les  apprentis  de  la  même  classe  , 
de  se  faire  inscrire  avant  le  i5  prairial  dernier, 
au  bureau  du  commissaire  de  police  de  la  divi- 
sion des  Quinzs-Vingts  ,  rue  de  Charenlon  ,  n"  167. 

Le  conseiller-d'éiat ,  préfet  de  polie?  ,  informé 
que  beaucoup  d'ouvriers  et  apprentis  de  celte  classe 
fj'ont  pu  se  ractire  en  règle  à  cet  égard  ,  et  vou- 
lant leur  en  faciliter  les  moyens  ,  les  prévient  que 
malgré  l'expiraiion  du  délai  fixé  par  l'avis  pré- 
cité .  la  délivrance  des  livrets  aux  ouvriers  et  l'ins- 
cription des  apprentis  continueront  d'avoir  lieu 
au  même  bureau  ,  pour  la  classe  dont  il  s'agit , 
jusqu'au  1"  thermidor  prochain  ,  terme  de  rigueur. 

Désignation  des  professions. 

Tapissiers.  Miroitiers  et  batteurs  d'ét^in  pour 
les  £;!aces.  Couleurs  et  fondeurs  de  glaces.  Layeiiers. 
Coiretiers  et  gaioiers.  Fabricans  de  parasols.  Bros- 
siers.  Ebénistes  et  menuisiers  en  meubles. 

Paris  ,  ce   1''  messidor  an  12. 

Le  conseiller- d' é tat ,  préfet,  signé,  Dubois. 


SCIENCES.  —  PHILOSOPHIE. 

Histoire  comparée  des  systèmes  de  philosophie ,  relati- 
vement aux  principes  des  connaissances  humaines  : 
par  J.  M.  Degeiando  ,  coirespondant  de  1  institut 
national  de  France  ;  des  académies  de  Turin  ,  de 
Lyon  ;  de  la  société  des  ans  de  Gsneve  .  de  celle 
d'émulation  de  Liinsanne ,  du  Haut-Rhin  j  de 
l'athénée  de  Grenoble  ,  etc.  (  i  ). 

C'est  une  idée  vaste  et  féconde  que  celle  de 
rapprocher  les  uns  des  autres  ces  nombreux  sys- 
tèmes philosophiques ,  enfantés  par  les  hommes 
dans  chaque  pays  et  à  chaque  âge  du  Monde ,  pour 
les  passer  tous  au  creuset  du  raisonnement;  pour 
distinguer  ce  qu'ils  ont  de  vrai  ou  de  faux .  de  réel 
ou  d'hypothétique,  de  juste  ou  d'exagéré,  afin  d'ar- 
river par  cet  examen  ,  s  il  est  possible  ,  à  des  rcsol- 
tats  plus  favorables  aux  progrès  de  la  science  et  au 
bonheur  de  l'humanité ,  que  ceux  obtenus  jusqu'à 
nos  jours. 

Mais  comment  faire  cet  appel  général  de  la  pen- 
sée ,  comment  compulser  à-la-fois  tous  les  monu- 
mens  du  génie  ,  tous  les  dogmes  ,  toutes  les  opi- 
nians  des  philosophes?  et  sur-tout  comment  les 
saisir  et  les  présentej  dans  le  sens  même  de  leurs 
auteurs -ou  de  leurs  partisans?  Déjà  plusieurs  écri- 
vains, allemands ,  français ,  anglais,  etc.  ont  conçu 
et  abandonné  ,  pris  et  repris  l'exécution  de  cet  im- 
mense travail.  'Tout  ce  qu'ils  nous  ont  laissé  en  ce 
genre,  se  borne,  tantôt  à  une  simple  narrarion 
plus  ou  moins  fidelh;,  plus  ou  moins  étendue, 
d'un  bien  faible  intérêt,  et  le  plus  souvent,  sans 
aucun  but  utile  ;  tantôt  à  une  analyse  sèche  ,  ordi- 
nairement partiale  et  rédigée  avec  l'intention  de 
faire  prévaloir  tel  ou  tel  système.  Ici  ,  c'est  le  cti- 
tinue  ,  ailleurs  c'est  l'historien  qu'on  trouve  en 
défaut. 

J.  M.  Dégérando  ,  plus  juste  dans  son  plan  , 
plus  sévère  dans  l'analyse  ,  et  en  même  tems  plus 
impartial,  veut ,  après  s'êirc  distingué  par  des  ou-, 
vrages  marqunns  ,  dans- la  carrière  philosophique  , 
payer  d'abord  à  tous  les  savans  qui  l'ont  précédé  , 
le  tribut  d'hommage  que  leur  doit  la  postéiilé  , 
et  comparer  ensuite  nos  doctrines  modernes  avec 
les  anciennes  ,  éclairer  du  flambeau  de  la  raison  et 
de  la  critique  toutes  les  théories  ,  en  examiner  les 
bases,  juger  par  lui-même  des  principes  sur  les- 
quelles elles  reposent ,  des  consé<iuences  qu'on 
en  peut  déduire  ,  desdéveloppemensqui  leur  man- 
quent ;  et  si ,  comme  sa  modestie  le  porte  à  le 
croire  ,  son  jugement  n'ejt  pas  iirécusable.,  on  ne 
pourra  du  moins  refusera  l'auteur  le  mérite  d'avoir 
rassemblé  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  fixer 
1  opinion  ,  d'avoir  puisé  dans  les  sources  originales 
tout  ce  qui  peut  éclairer  le  jugement  de  notre 
siècle  et  celui  des  siècles  à  venir  ,  sur  l'origine  et 
la  certitude  des  connaissances  humaines.  Où  est  la 
science.  W  vérité?  Par  quels  moyens  pouvoir  se 
flatter  d'être  arrivé  jusqu'à  elle  ?  'Voilà  l'éternel 
problême  dont  se  sont  occupés  les  êtres  pensans  : 
Dégérando  a  pris  ,  pour  le  résoudre  ,  la  voie  la  plus 
sore  peut-être  ,  mais    aussi  la  plus  pénible   cl  la 


(l)  Trois  vo'.   in-S»  Prix, 
A  Taris  ,  chez  Henrkhs ,  ru 
i;brairie  de  Dupont.  ) 
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plus  f.islidiejise  ,  celle  de  rappnrier  scr.ipulêuse- 
racn;  .  et  de  comparer  ensemble  tous  les  systèmes 
émis  jusqu  ici  ,  de  faire  remarquer  ce  qu'ils  peu- 
vent avoir  de  bon,  de  faible,  d'incohcrent  ;  de 
réunir  en  corps  de  doctrine  tout  ce  que  chacun 
de  ces  svstêmes  renferme  dévident  et  de  fondé 
sur  l'expérience  ,  et  d'en  former  un  dépôt  de  con- 
na'ssaiiccs  susceptible  d'être  auamcnté  piir  une  mé- 
thode richr  ,  saiae  ,  inaccessible  à  l'erreur  et  aux 
préjugés. 

Ce-  serait  mal  connaître  l'esprit  humain  que 
d'atiribuer  ses  écarts  à  salaiblesse  seule.  L'orgueil 
et  l'ambition  de  dominer ,  d'une  part  ,  de  l'autre 
lindépendance  naturelle  et  l'envie  de  conireditc, 
ont  amené  celte  étrange  variété  dans  les  opmions 
des  philosophes  anciens  et  modernes;  les  uns 
ont  tout  nié  ,  parce  que  les  autres  affirmaient 
tout.  Ici  tout  principe  était  révoqué  en  doute  , 
parce  qu'ailleuis  le  nombre  dcs^ principes  évidens 
était  atbiiraircinent  fixé.  Telle  secte  invoquait  le 
témoignage  des  sens  ;  telle  aujre  ,  leur  refusant 
toute  autorité,  n'admcltiiit  pour  vérités  incontes- 
tables que  celles  qu'on  supposait  ou  gravées  dans 
toutes  les  âmes,  ou  existantes  dans  un  foyer  de 
lumières  placé  hors  de  nous  ,  mais  dont  l'éclat 
rejaillit  sur  nous  lorsque  nous  portons  les  yeux 
de  l'esprit  vers  le  miroir  universel  où  sont  con- 
centrées Ls  images  de  tout  ce  qui  ex-ste.  D'un 
côté  ,  on  nous  présente  pouf  guide  le  doux  et 
habituel  flambeau  de  1  expérienre  ;  de  l'autre  .  on 
nous  éblouit  ,  on  nous  entraîne  par  les  édaiis 
rapides  de  l'imagination.  Voilà  la  sphère  étroite 
des  idées  ,  autour  de  laquelle  roulent  tous  les 
Systèmes  plus  ou  moins  vantés  ,  dans  les  livres 
et  dans  les  écoles  ,  tant  anciennes  que  modernes. 
J.  M.  Dégérando  les  a  d'abord  classés  tous  , 
par  ordre  de  dates,  puis  par  ordre  de  matières, 
en  suivant  le  fil  des  idées  ,  lorsque  plusieurs  de 
ces  systèmes  ont  cntr'eux  une  analogie  marquée  ; 
enfin  il  les  a  grouppés  ensemble  pour  les  rap- 
procher les  uns  des  autres  .  ou  pour  les  opposer 
cntr'eux  ,  afin  d'en  faire  mieux  sentir  l'accord  ou 
Ja  différence  ,  la  justesse  ou  les  défauts.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  recueilli  et  accumulé  ces  ii-nmenses 
débris  qu'il  ose  enfin  proposer  de  reconstruire  à 
neuf  l'édifice  des  connaissances  humaines  ,  ou 
plutôt  de  l'établir  sur  ses  vcri'.ables  bases ,  c'est- 
à-dire  sur  les  principes  immuables  rèsultans  de 
l'analyse  des   facultés  intellectuelles. 

La  Nature  qui  nous  fit  sensibles  à  la  peine  et  au 
plaisir,  posa  dès-lors  en  nous  les  fondemcns  iné- 
branlables de  la  morale  .et- de  la  vertu,  puisque 
le  seniiment  réfléchi  de  nos  maux  ou  de  nos  jouis- 
sances suffit  pour  nous  faire  apprécier  les  jnaux 
et  les  jouissances  de  nos  semblables.  Nous  frisson- 
nons à  la  vue  d'un  homme  mathcuréux  et  souHrant  ; 
nous  plaignons  en  lui  la  douleur  que  nous  redou- 
tons pour  nous-mêmes  ;  et  sur  cette  belle  loi  de  la 
nature  ,  ou  plutôt,  de  notre  organisation  ,  la  mo- 
rale repose  plus  solidement  établie  que  sur  nos 
systèmes  religieux  ou  politiques.  L'erreur  n'est  pos 
sible  que  loisqu'il  s'agit  des  conséquences  très- 
éloignées  de  la  grande  m2.Y.iras\  Ne  fats  point  à 
antiui,  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  tifit  à  toi- 
jnîme. 

Les  sensitions  et  les  idées  qui  naissent  en  nous 
de  l'impression  dts  objets  exiéiieurs  sur  nos  or- 
ganes, deviennent  des  sources  diustruction  plus 
vastes  encore  ,  mais  moins  pure  que  la  première  ; 
parce  que  les  objets  cjui  frappent  nos  sens  ,  sont 
trop  multipliés  pour  ne  pas  partager  notre  atten- 
tion -  trop  éloignés  ou  trop  peu  mesurables,  pour 
être  apperçus  sans  aucune  illusion  de  noire  part  , 
irop  compluiués  pour  qu  il  nous  soit  facile  de  dé 
mêler  leurs  rapports  entre  eux  et  avec  nous.  Notre 
esprit  manque  ,  en  outre,  d'un  régulateur  aussi  sûr 
que  l'est .  pour  notre  cœur  ,  le  sens  intime  ou  la 
sensibilité  morale  .  qui  ne  suppose  que  la  simple 
réflexion  ,  tandis  que  nous  avons  besoin  d'analyser 
et  de  raisonner  pour  rectifier  les  erreurs  de  nos 
sens. 

Nos  sens  peuvent,  en  efTjt.  lipus  tromper  quel- 
quefois ;  mais  le  comble  de  l'absurdité  serait  de 
conclure  du  particulier  au  général  ,  et  de  soutenir 
que  nos  sens  ne  peuvent  jamais  nous  rien  appren- 
dre. C'est,  au  contraire  ,  par  eux  que  nous  com- 
mençons à  connaître  Its  objets  qui  nous  entou- 
rent ,'  comme  c'est  par  notre  sens  intime  que  nous 
avons  la  conscience  de  la  réjlité  de  notre  elie 
individuel  et  des  modifications  ou  impressions  qu'il 
reçoit  des  objets  extérieurs.  Ainsi  ,  pour  tout 
homme  de  bonne  foi  ,  la  raison  et  les  sens  s'ap- 
puient mutuellemet,  et  fondent  par  l'expérience 
la  cerdtude  des  premières  connaissances  humaines; 
nous  sentons  ci  abord  ,  et  nous  devenons  savans 
ensuite,  en  analysant  et  en  raisonnant  d'après  nos 
sensations.  C'est  à  ce  dogme  que  se  réduit  la  doc- 
trine de  l.oke  ,  admise  parmi  nous  et  la  seule 
admissible. 

J.  M.  Dégérando  ,  qui  entreprend  de  la  déve- 
lopper mieux  qu'on  n'avait  fait  encore  .  commence 
par  exposer  successivement  ,  et  sous  son  véritable 
point-de-vue,  chacune  des  opinions  émises  p^r 
les  philosophes,  en  leur  donnant  les  écl.drcisse- 
mens  nécessaire.».  11  ne  prend  rien  sur  lui  ;  il  cite 
les  sources  où  il  a  puisé  souvent  même  le  texte 
des  auteurs  ou  défenseurs  de  chaque  système.  Nous 
ee  suivrons  pas  l'auteur  dans  ces  curieux  et  im- 


menses détails.  Nous  nous  hotncrons  n  rappir.cliïr 
et  à  placer  pour  ainsi  dire  en  regard  les  sysiéms» 
principaux  :  ne  perdorjs  pas  de  vue  que  le  sujet 
du  problème  à  résf>udre  par  les  philosophes  ,  était 
de  déterminer  la  nature  de  la  science  et  des  élé- 
mens  dont  elle  se  compose  ;  qu  il  s'agissait .  pa» 
conséquent,  de  fixer  Vongiiie,  la  certitude  c:  la 
réalité  des  connaissauces  humaines  n  Sur  ces  tiots 
(jnestioris  ,  en  efiel  ,  il  se  présentait  d'abord  deux 
réponses  cxirêoies  également  absolues  ,  contra.Iic- 
taires  entre  elles  ,  ensuite  une  réponse  moyenne 
et  conciliatrice;  enfin  une  suite,  une  dégradation 
de  nuances  .  depuis  le  terme  moyen  jusqu'à  l'ua 
ou   l'autie   des  deux  extrêmes.)) 

Si  l'on  demande  :  y  n-t-ii  qnelgue  connaiisanct 
certaine?  Le  scepticisme  répond  :  il  nen  est  au- 
cune. Le  dogmatisme  :  tout  ce  qui  entraine  ma  con- 
viction est  certain. 

Si  Ion  demande  :  quels  sont  lei  premiers  (Umens 
de  nos  connniuanres  ?  L'un  vous  répond:  1/5  ne 
iO'it  que  dans  les  impressions  des  sens.  Oa  donne  a 
ce  système  les  noms  d'empirisme  ,  de  ssnsuati'inf  , 
etc.  L'autre  :  ils  ne  sont  que  dans  les  déductions  dt 
la  raison  :  c'est  la  philosophie  rationrfelle  ,  spc:- 
culative,  etc. 

Si  l'on  demande  enfin  :  quelle  est  In  réalité  dis 
connaissances  f  L'un  veut  la  restreindre  aux  seuls 
objets  externes  qui  agissent  sur  nos  organes  ;  delà 
le  tnaiéjiahsme.  L'auteur  reaiarque  plus  loin  quil 
trouve  dans  l'histoire  bien  peu  de  partisans  de  ce 
Système.  La  presqu'universalité  des  philosophes  ac- 
corde une  éeale  réalité  aux  objets  des  sensations 
extérieures  et  des  sensations  internes  .  c'est-à-dire  » 
au  moi  et  5ux  corps.  D'autres  ,  au  contraire  ,  ne 
reconnaissent  dans  nos  sensations  et  dans  nos  idées 
que  le  produit  de  notre  ac  ivilé  intérieure  ;  il 
n'existe  pour  eux  que  des  intelligences,  l'ythagore  , 
Piaton  ,  riotin  ,  parmi  les  anciens ,  avaient  seule- 
ment indiqué  cette  doctrine  que  berweley  et  Hùnie 
ont  développée  'dune  manière  brillante  parmi   les 

modernes  ,   et  qi)i  constitue  Vidé.ilisme.. 

Il  Plusieurs  ,  après  avoir  dépouillé  nos  idées  dî 
tout  rapport  immédiat  avec  des  objets  étrangers  , 
lions  rendent  cependant ,  à  l'dide  de  longues  dé- 
ductions, certaines  réalités  extérieures  :  c'est  1  idéa-, 
lisme  mitigé  de  Descartes  ,  de  Leibnltz  et  de  Kant  ; 

ils  ne  voient  point  les  corps,   ils  les  prouvent 

))  Platon  insista  lui-même  sur  cette  impuissance 
où  est  la  sensation  de  nous  instruire  des  caractères 
réels  et  absolus  des  objets.  Le  Monde  eniier  allait 
disparaître  pour  lui  ,  s  il  ne  l'eût  retrouvé  par  une 
autre  voie  qu'il  croyait  bi.;n  plus  sûre  ,  qui  dut 
paraître  bien  sublime  ,  celle  des  idées  éternelles 
qui  rés  dent  dans  le  sein  de  la  réalité  essentielle  de 
1  Etre  des  êtres  ,  et  qui  renlerm^ent  le  type  essentiel 
de  l'ute  existence.  >>  Mallebianche  et  les  iiiuraiués 
de  loutes  lés  sectes  religieuses  et  philosophiques 
ont  beaucoup  caressé  cette  idée  favorite  de  Platon 
et  quelques  autres  semblables  ,  persifflces  avec 
beaucoup  de  stnset  de  finesse  par  Wieland  dans 
son  Arislippe.   '  ' 

Sur  les  débris  de  tant  de  sytêmes  s'élève  uns 
doctrine  simple  dans  ses  principes  ,    modeste  dans 

ses  affirmations ,   posi'ive   dans  ses  résultats 

C'est  la  philosophie  de  l'expérienre.  n  Elle  corrige 
la  précipitation  du  dogmatisme  par  un  douti:  pru- 
dent ;  elle  repousse  le  scepticisme  absolu  par  l'au- 
torité des  faits  ;  elle  délivre  l'esprit  humain  des 
chaînes  de  l'empirisme  ,  et  lui  rend  avec  les  dé- 
ductions et  les  méthodes  ,  le  moyen  de  généniiiser, 
de  prévoir  et  ila  franchir  la  limite  étroite  des  im- 
pressions pessivcs  ;  elle  ramené  le  rationalisme  de», 
vagues  espaces  où  il  s'égarait,  aux  données  précises 
de  , l'observation  ;  elle  offre  à  l'idéalisme  et  au  ma- 
térialisme un  traité  de  paix  fondé  sur  la  double 
expérience  des  sens  externes  et  du  sentiment  in- 
time ;  elle  remédie  à  la  mobilité  des-  sens  par  ces 
comparaisons  méthodiques  qui  nous  découvrent  Us 
lois  générales  de  la  nature,  n 

La  philosophie  de  l'expériencfe  est.cellç  d'Hyppo-  ' 
craie  ,  de  Socrate  ,   d'Aristots  ,   des  raisonneurs  les 
plus  profonds  ,  des  observateurs  les  plus  exacts  jus- 
qu'à nos  jours.  ^ 

it'Locke  a  trouvé  la  route  indiquée  par  Bacor  » 
frayée  par  G.issendi  ■;  les  abîmes  étaient  marq-jcj 
par  l'exemple  de  Descartes.  Tou-es  les  circonstances 
ie  favorisaient.  Mais  combien  il  a  su  meure  eu  • 
valeur  ces  circonstances  !  Il  a  répandu  des  flots  de 
lumière  sur  de-s  vérités  trop  sommaires  encore;  il^ 
a  lire  les  plus  réels  développemens  de  principes. 
seulement  énoncés  ;  son  livre  est  devsnu  le  mantirl 
de  tous  les  bons  espiits  ,  et  ses  défauts  même  ont 
eu  ,   sous  un  rapport  ,   (juelqu'utilité.  d 

Cependant  Loke  ,  avec  la  supériorité  de  son 
génie,  la  justesse  de  ses  moyens,  et  la  jirotbn- 
deur  de  ses  vues  ,  na  pu  donner  d'heuicux  et  de 
conçu  en  grand  que  sa  théorie  de  la  gcner.i'.iou 
des  idées,  perfectionnée  depuis  par  Bonnet.  Vau- 
venar-'ucs  ,  d'.Alembert,  Mainc-Biran  .  Destutt  de 
Tracy  ,  etc.  Non-seuicm-nt  il  a  démontre  c-intre 
Descattes  l'absurdité  de  l'hypothrse  îles  il-:cs  innérs, 
mais  il  a  tait  voir  comment  nous  acquerrons  des 
Idées  parles  sens;  comment  ces  idées  arquiscs  de 
simples  ,  deviennent  complexes;  comment  les  mo;s' 
servent  de  signes  de  nos  idées  et  coraraeni  enn.T 
nous  ra;\oniions  et  nous  jugeons  à  l'aide  des  idéïJ 
et  de  leurs  signes.   Sa  dùctriac  siiv  lous  ces  poi.tU 


f«s  Jcvtn'jc  ciassi.jue  :  elle  cesse  ik  Tèlre  lorsqu'il 
SiDve  à  la  solution  du  p:oblcine  qui  nous  occupe 
fil  ce  monieu!  .  c'esi-à  dite  lo:«^u'il  s'agit  de  cons- 
viXfï  le  but  ,  1.4  ccriiiuds  et  lu  iciilité  des  con- 
n.iissiDces  humaines.  Aptes  avoir  atiribué  aux  sen- 
sations le  ptisiléue  de  nous  ii.sttuiie  ,  il  veut 
.jv.e  nous  ne  leconiiaissions  la  véiiié  que  là  où  les 
idces  i}us  nous  aurons  iei:ues  d  elles  se  irouveroni 
<l  iiccoul  avec  les  bits  ,  et  pour  iruuvercet  accord  , 
il  a  recours  aux  n-aximes  abstraites  qu'il  avait  re- 
pu liées  ,  et  qui  ne  sont  que  des  conséquences  doul 
noire  raison  s'éuie  pour  donner  à  un  jugement 
ou  à  une  proposition  un  degré  plus  ou  moins 
gi.;nd  de  proisabiliié.  CondilUc  et  ses  disciples 
n'ont   pas  été  là-dessus  plus  loin  que  leur  maître. 

J.  M.  Dégétando  a  fait  les  plus  courageux  efFoiis 
pour  remplir  cette  grande  lacune  de  la  théorie 
de  Locke,  et  poser  le  faîte  du  vaste  éditice  de  nos 
connaissances.  Après  en  avoir  rassuré  les  fondc- 
nicas  .  et  réguiarlsé  les  formes  ,  il  a  renversé  tout 
ce  qui  était  mal  construit  ;  il  a  réfuté  victorieu- 
sement le  scepticisme  ,  le  rationalisme  ,  les  erreurs 
lie  toutes  les  sectes  ,  et  sur-tout  le  système  de 
Kant,  qui  réunit  à  lui  seul  ,  et  l'obscuiité  et  les 
inconvéniens  de  tous  les  autres  sysiêmes.  EnKu  il 
a  expliqué  de  la  manière  la  plus  fatistaisante  ,  com- 
ment n.TU5  sommes  assurés  de  l'existence  particu- 
lière des  fai'S  primordiaux  ,  et  comment  les  expé- 
riences particulières  nous  conduisent  à  la  connais- 
sance des  vérités   générales  et  spéculatives. 

Ces  éclaircissemens  nous  ont  paru  neufs  ;  et , 
si  nous  en  avwns  bien  saisi  le  sens .,  il  en  doit 
icsult' r ,  pour  tout  esprit  raisonnable,  la  con- 
viction   iniinie   de   deux  points   de  doctrine. 

1°.  Nous  acquérons  ,  par  l'expé.'ience  de  nos 
sens  ,  des  connaissances  pritriiives  et  réelles  ;  ce 
sont  celles  de  faits  d^nt  nous  avons  la  conscience 
et  la  ceriitude  ,  parce  qu'ils  se  passent  en  nous- 
roèmcs  et  qu'ils  nous  aiTccient  ,  de  manière  à  nous 
montrer  la  lénlité  de  notre  existence  et  de  celle 
de  beaucoup  d'objets  hors  de  nous.  De  tels  faits 
ne  permettent  aucun  doute  -,  leur  dénégation  serait 
ridicule   et    leur   démonstration  ioipossible. 

2°.  La  connexion  entre  les  faiis,  connexion  néces» 
Sjire  pour  établir  et  étendre  ia  science  ,  se  fait 
pat  rinieiposiiion  des  véiités  abstisitesct  raiion- 
ii^llcs  que  l'esprit  rapproche  des  vérités  prriicu- 
licies  de  laiis  ,  acquises  déjà  par  l'espérieuce. 
Expliquons  cette  dernière  paiiie  du  problême. 

En  rassemblant  beaucoup  de  faiis  particuliets  , 
on  a  inccntes'.ablement  la  science  ou  connaissance 
ïraméJiate  ,  intuitive  d'une  longue  série  d'êtres: 
ces  êtrts  ou  ces  faits  sont  actuellement  présens 
à  l'e.'ipîit  eu  peuvent  lui  deversir  présen!  par  la 
mémoire.  L'esprit  peut  donc  les  comparer  les  uns 
aux  autres  pour  remarquer  leur  analogie  ou  leur 
d;5semb'..ince.  Ceite  counaîssance  ,  qui  résulte  de 
la  comparaison  ,  et  qui  n'en  ni  moins  intuitive 
ni  moins  réelle  que  la  première  ,  appelons -la  ceii- 
naistancc  intuitive  rie  relation  O'j  de  rapport.  La 
vérité  de  cette  nouvelle  connaissance  n'est  point , 
comme  on  le  voit ,  fondée  sur  le  rapport  des  idées 
avec  les  objets  existans ,  mais  bien  sur  le  rapport 
ou  l'analogie  des  idées  cnir  elles.  Si,  après  avoir 
vu  uD  tout  et  en  avoir  examiné  les  parties  ,  on 
compare  l'idée  de  l'un  à  l'idée  de  l'autre  ,  mais 
en  géuéral  ,  et  abslracàon  faite  de  l'exisience  par- 
ticulière ,  soit  du  corps  ,  soit  d'une  de  ses  par- 
ties ,  le  rapport  (pj'on  apperçoit  alors  est ,  si  l'on 
veut ,  général  ,  indéterminé  ;  en  ce  sens  qu'il 
peut  convenir  à  une  infinilc  de  cas  semblables. 

Cependant  le  jugement  qui  exprime  ce  rapport, 
renictme  une  véiiié  réelle,  intrinsèque,  équiva- 
lant à  une  connaissance  primitive  qui  serait  fondée 
immédiatcme;it  sur  i'exijérience  actuelle  des  sens  , 
avec  cette  scjie  difl'éreuce  que  l'une  est  connais- 
sance de  fait  ;  l'autre  connaissance  de  relatiuii. 
L'iuie  s'appliquera  naturellement  à  tous  les  objets 
qu'on  aura  placés  dans  une  même  circonstance  , 
c  esi-à-dite  ,   sous  la  même  relation. 

Ainsi  n.ûiront  les  axiomes  ou  maximes  généra- 
les .  fondées  non  S'ir  vies  idées  innées  ,  non  sur 
le  sens  commun  ou  la  rectitude  naturelle  ,  non 
sur  une  prétendue  ciidencequi  entraine  l'assenti- 
inent ,  mais  plutôt  sur  l'analogie  et  le  rappoit  des 
idées  cntr'ellcs. 

Par  là  les  faits  particuliers  se  rattacheront  à  une 
théorie  générale  ,  et  nous  aurons  des  méthodes 
fondées  à-la-fois  sur  CixpéiieTice  de  relation  et  sur 
l'expérience  de  fait ,  pin;;qu.i  les  vérités  spéculatives, 
quelque  fécondes  ,  quchjue  variées  qu'elles  soient  , 
n'étant  jamais  qu'un  résumé  d  idées  acquises ,  pour- 
ront toujours  seivir  d'intermédiaires  pour  passerdcs 
idées  particulières  aux  idées  générales.  La  science  , 
en  commençint  par  l'expérience  ,  peut  donc  ,  doit 
môme  s'étendre  et  se  perfectionner  par  nos  métlio- 
d;:s  S)n:hétiijues  et  analytiques  ,  rectitiées  par  le 
dogmatisme  et  le  scepticisme  qui  ne  peuvent  que 
se  corrijer  mutuellement  ,  sans  nuire  en  aucune 
nianiere  aux  progrès  de  fcsprit  humain.  Ainsi  la 
vente  dtmcuiera  trionrphaute  de  cc'te  Isnle  d'en- 
nemis secrets  ou  déclarés  qui  menaçaient  d'en  ruiner 
les  fondcmcns  ,  et  )a  raison  huitiaine  se  trouvera 
vengée  des  attentats  du  sophisme  et  de  la  tjrannie 
des  préjugés. 

TotJRLET. 
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A  S  T  11  O  N  O  M  I  E. 

.M.  Messier  ,  membre  tle  l'Institut  national, 
observe,  d.:ptiis  |.lusieurs  jours  ,  de  son  observa- 
toire, la  réapparition  de  la  nouvel  e  planète  d'Olbcis 
ou  PalJas  ,  sortie  des  rayons  du  soleil  ;  elle  est 
irès-diliicile  à  observer,  à  cause  de  sa  faible 
lumière  ;  elle  ne  paraît  que  sous  la  forme  des  plus 
petites  étoiles,  quon  a  peine  à  voir  dans  ht 
lunctics.  'Voici  sa  position  déterminée  directement 
par  l'étoile  Zêta,  troisième  grandeur  de  la  cons- 
icllaiioii  de  l'égase.  Le  2  juin  ,  à  l3  heures  5  mi- 
nutes 36  secondes  de  tems  vrai  ,  son  ascension 
droite  était  de  248  degrés  36  minutes,  et  sa  dé- 
clinaison de  10  degrés  14  minutes  î2  secondes 
boréale.  Le  17  du  même  mois,  à  minuit  41  minutes 
5(3  secondes  ,  comparée  directement  à  l'étoile  Xi  , 
quatrième  grandeur  de  la  même  constellation  , 
elle  avait  d  ascension  droite  zSg  degrés  56  minutes 
3o  secondes,  ei.de  déclinaisoi»  10  degrés  55  mi- 
nutes 23  secondes. 

Le  3o  prairial ,  à  5  heures  et  demie  du  soir  ,  le 
soleil  parut  dune  couleur  purpurine  de  phosphore. 
L'atniosphereetaititès-nébuleuse,  sans  être  chargée 
de  nuages.  Le  baromètre  à  cuvette ,  bien  purgé 
d'air,  était  à  s8  pouces  et  demi.  Le  thermomètre 
de  Réaumur  au  mercure  à  l5  dégrés  et  demi.  La 
direction  de  la  boussole  devint  folâtre  pendant 
une  nrinute.  La  boussole  de  déclinaison  était  à 
rS  degrés  45  secondes  du  nord  à  l'ouest.  Si  Ion 
peut  aitribuer  des  effets  semblables  à  des  causes 
pareilles,  on  peut  crotte  qu'il  y  a  eu  quelque  grande 
éruption  volcanique  sur  notre  hémisphère,  ainsi 
qu'il  arriva ,  lors  des  Iremblemens  de  terre  de 
ivlessine  et  de  Lisbonne ,  suivant  les  observations 
de  iVi.  Le  Monnier 


SCIENCE. —NO  SOG  RAF  HIE. 

Dis'erlation  surit  cholera-morbus ,  par  J.  S.  Sen- 
gensse  ,  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef 
Qu  corps  des  pompiers  de  Paris,  ancien  chirur- 
gien-major des  vaisseaux  de  l'Etat,  et  de  première 
classe  aux,  armées  ,  associé  de  la  société  d'agri- 
culture ,  sciences  et  arts  de  Strasbourg  (r). 

Sous  le  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  le 
docteur  J.  S.  Scngénsse  a  donné  au  public  une  des- 
cripiion  analytique  du  cholern-moibu^ ^  espèce  de 
maladie  aiguë  des  premières  voies  ,  très-grave  ,  fré- 
quente dans  les  pays  chauds,  plus  rare  dans  les 
parties  septentrionales  011  elle  se  montre  en  été 
seulement  ,  et  telle  qu'elle  a  déjà  été  observée  par 
Sydenham ,  Hoffman  ,  Pincl  et  par  l'auteur  lui- 
même  qui  croit  devoir  la  ranger  dans  la  classe  des 
flux  ou  évacuations. 

Elle  se  fait  rernarquer  principalement  par  des 
coliques  ou  tranchées  très-douloureuses  .  par  des 
vomisscmens  bilieux  lépéiés,  par  des  déjections 
alvines  aussi  opiniâtres  ;  ou  lorsque  ces  deux  éva- 
cuations ne  s'établissent  pas  ,  par  des  efforts  im- 
puissans  ,  mais  non  moins  pénibles  ,  que  si  elles 
avaient  lieu  réellement.  Ces  symptômes  sont  presque 
toujours  accompagnés  d'une  subite  prostration  de 
forces  ,  de  spasmes  ,  d  inquiétudes  ,  de  douleurs 
dans  les  articulations  ,  de  dégoût  pour  toute  espèce 
de  nourriture  ,  d'une  soif  intense  ,  d'ans  altération 
dans  le  pouls  ,  etc.  etc. 

Le  petit  nombre  d'autopsies  cadavériques  que 
nous  avions  déjà,  et  sui-iout  celles  que  l'auteur  a 
recueillies  par  lui-même  ,  et  cnnsigffées  dans  sa 
dissertation  ,  dénronirent  suffisamment  que  chez 
les  sujets  morts  de  cette  maladie  ,  l'esomac  ,  les 
intestins  grêles,  et  le  foie,  on|  été  ,  soit  primi- 
tivement, soit  consécutivement  affectés;  car  le 
duodénum  et  l'orifice  pylorique  se  sont  trouvés 
gangrenés  ;  la  vésicule  du  fiel  ,  et  le  canal  cholé- 
doque ,  distendus  par  l'abondance  de  la  bile  ;  la 
rate  a  aussi  acquis  un  volume  double  de  celui 
qu'elle   doit  avoir  naturellement. 

Il  est  sur-tout  essentiel  que  dans  une  maladie 
dont  la  marche  est  si  rapide  ,  et  qui  peut  en  très- 
peu  d'heures  ou  de  jours  se  terminer  par  la  mort , 
le  malade  soit  secouru  promptement ,  et  environné 
de  personnes  intelligentes  pour  le  garder  et  lui 
administrer  les  médicamens  (■:).  Au  reste  ,  l'expé- 
rience semble  -justifier  le  traitement  indiqué  par 
l'auteur,  selon  l'î.tit-ensité  drs  symptômes,  et  les 
périodes  de  la  maladie" dont  il  s'agit. 

Les  coliques,  et-lcs  vomissemens  sont  tempérés 
!par  des  bo:ssons  damces -et  mucilagineuses  ,  et  par 
des  lavemens  viscéraux  analogues  ;  car  il  faut  bien 
se  garder  d'augmenter  encore  ,  par  des  vomitifs  ou 
des  purgatifs  ;  l'irritation  extrême  de  l'estomac  et 
des  iute«iins  :  les  spasmes  ,  les  symptômes  neiveux, 
la  débilité  et  les  douleurs  seront  hiodérés  ,  ou  pré- 


Sali 


A  Paris  ,  chez  Bai 
-André-tics- Arcs, 


(2)  No 


croyo 


.  dc\oir  ,  :\  cette  occasion 
se  dcsriiieiit  j  garder  i 
IccLurc  de  rinsLraeiiûu  qui  leur  a  été  adressée  f 
ancien  oifici^r  de  sauté  ,  membre  de  la  sociéLc 
ture  ,  etc.  etc.  ,  et  doni  la  hnilieme  édition  ,  revu 
meiitce  par  l'auteur  ,  a  été  publiée  Tannée  deriiiere 
chez  A.J.  Marchant,  rue  des  Grands-Augustins  ,  i 
cUcz  Lcaormatid  ^  imprimeur  du  Jourual  des  Débau. 


recommander 
malades  ,  la 
P.  E.  .Seiain , 
■té    d'aericul- 


veniis  par  des  antispasmodiques  ,  tt  par  .les  ton^ 
ques  doux  et  légers. 

Tel  est  le  précis  de  la  doctrine  exposée  dans 
cette  dissertation  ,  sur  le  ihoietû-mothus ,  dans  la- 
quelle l'auteur  tnontre  beaucoup  de  sagacité,  d'éru- 
dition ,  de  méthode  ,  et  sur-tout  un  vrai  talent  pour 
l'observation  et  pour  la  pratique  médicale. 


LIVRES    DIVERS. 

les  Vers  homonymes  ,  suivis  des  homographes  , 
ouvrage  utile  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
veulent  se  perfectionner  dans  l'orthographe  fran- 
çaise ,  par  M.  Ftéville  ,  aiiteur  des  Nouvf.anx  Essais 
d'Edncation  des  Enfans  célèbres  ,  de  la  Grammune 
notf'i  ,  ex  -  professeur  de  belles  -  lettres  aux  écoles 
centrales,  etc.  etc.  i  fort  vol.  in-i!>;  avec  cette 
épigraphe  : 

»  Une  csprcssion  impropre  ou  déplacée  apprête  souvent, 
»  fi  rire ,  et  une  faute  d'orthographe  déconcerte 
J»  quelquefois  la  pudeur. 

Prix  .  2  fr.   5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  par  la  posle. 

A  Paris  ,  chez  le  Normant,  imprimeur-libraire  , 
rue  des  Prêlres-Saint-Germain-'f  Auxerrois  ,  n"  42.    / 

On  sait  que  les  sons  de  mille  mots  français  trom- 
pent fréquemment  les  plumes  inexpérimentées , 
par  les   pièges  qu'iL  tendent  sans  cesse  à  roreillc. 

Ces  mots  demanderaient  de  longues  explica- 
tions grammaticales  ;  rriais  au  lieu  de  raisonnemens 
abstraits  ,  l'auteur  expose  la  chrase  elle-même  aux 
yeux  de  son  disciple  ,  et  trace  en  trois  lignes  le 
précepte  avec  l'exemple.  Il  fait  plus  ;  attachant  à 
chaque  terme  une  idée  analogue  ,  et  la  resserrant 
dans  dans  la  mesure  d'un  vers  ,  il  facilite  ainsi 
la  réminiscence  des  variations  orthographiques  de 
da  chaque  homonyme. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANtîEES. 


A  3o  JOUIS. 


Amsterdam  banco. 

Courant. .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

Effectif 

Cadix  va'.es 

EBèctlf 

Lisbonne 

Gènes  effectif.  .  .  . 

Livourne 

Naoles 

Milan 

Baie 

Francfort 

Aug^ijte 

Vienne 

Péierjbovirg 


54  f. 
56  i 
s5  t. 

188  i- 


14  f.  gs  c. 


14  f.  8»  c. 
470 

4  f.  75  c. 

5  f.  SI  c. 

;'■  17.    p.6f 

4 

s  f    54  c. 


A  go  jours. 


54  i 
56  i 

24  f.    85  c. 
1S6  i 

t.  c. 

14  f.  72    c. 

f.  c. 

14   (.  67    c. 

4Ji 

4  f.  69    c. 

5  f.  i5    c. 

7I.  iSs.  6d. 


CHANGES. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. . . . 
Anvers 


pair    2  5  j. 

»   f  P- 

pair    25  j. 

'  ip 

pair    i5  j. 

i  ip. 

t  p.    15  J. 

160  ï 


l    F    P    B    T    s 


P     U    B    L    1    C    S. 


Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal 

Idem.  Jouiss.  de  vendera.  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom. 

Act.  de  laBanque  de  France logî  fr.  5o  c. 


57 

fr. 
fr. 

3o 

c. 

c. 

fr. 

c. 

(r. 

c. 

fr. 
fr. 

c. 
c. 

fr. 

c. 

9 

fr. 

c. 

■t    aug- 
I  Paris  , 


S  P  E  G  T  A  C  LES. 

Théâtre  di  l'Opéra.  Aujourd'hui,  Hécube  .  suivi  de 
Télémaque.  — En  attendant  la  1"  représentation 
des  Bardes. 

Théâtre-  Français.  L'Optimisme,  suivi  du  Souper 
de  Famille.  ^ 

Théâtre  Louvois.  Le  Tambour  nocturne  ;  la  Pari- 
sienne ;  la  Coupe  enchantée.  —  Lundi  ,  la  pre- 
mière représentât,  des  Tracasseries  ,  com.  nou- 
velle ,  en  5  actes  et  en  prose. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Snint  -  Martin.  La  Fille 
mal  gardée,  ballet  pantom.  ,  et  le  Contrariant. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  u"  i3. 


GAZETTE 


NALE  ou  LE  MONITEUR 


UNIVERSEL. 


A  dater  (1b  7  nivôje  an  8,  les  Actes  du- Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteuï  ,  sonto£i.i.ids. 


N"  274. 


Dimanche  ,  ^masidor  an  1  2  de  la  République  (  ^5  juin  1  804..  ' 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 


Semlin  ,  le  i"  jiiin  [  lî  prairial.) 


L 


ES  Serviens  poursuivent  avec  activité  les  ou- 
vra;^cs  iju'ils  Ont  commencés  autour  de  Belgrade  ; 
c'tsl  une  espèce  de  ligne  de  circnnvallation  ,  ceinte 
d'un  fossé  ,  et  qui  mettra  les  assiégeans  n  l'abri  de 
toute  surprise. 

Le  îS  ,  les  Turcs  ont  fait  une  nouvelle  sottie 
contre  un  des  postes  serviens,  commandé  par  un 
lieutenant  de  CzerciGeorges.  Quoique  la  troupe 
de  ce  dernier  fût  peu  nombreuse  ,  elle  soutint  le 
choc  de  l'ennemi,  et,  après  uu  con;bat  d'une  demi 
heure  ,  elle  par\'int  à  le  repousser  jusque  sous  les 
raurs  de  Belgrade.  Les  Turcs  ont  eu  près  de  5o 
hommes  tués  et  4  prisonniers.  Les  Serviens  n'ont  eu 
que  quelques  bommes  blessés. 

Les  instirgés  se  sont  aussi  emparés ,  iLy  a  peu  de 
jours  ,  d'un  bâtiment  turc  chargé  de  sel. 

Czerni-Georges  n'était  pas  encore  de  retour  au 
quartier-général  le  9g  du  mois  dernier.  On  apprend 
qu  il  a  occupé  la  forteresse  de  Semandria  ,  ainsi  que 
celle  de  Prosovze  -,  ces  deux  places  se  sont  rendues 
par  capitulation.  On  espère  ,  au  resta  ,  que  cette 
lutte  finira  bientôt  ;  on  attend  l'arrivée  du  pléni- 
potentiaire de  la  Porte  ,  qui  a  tout  pouvoir  pour 
terminer  les  différends  et  rétablir  l'ordre.  Ce  pléni- 
po:entiaire  est  Bckir-Pacha,  personnage  d'un  grand 
mérite,  et  qui  jouit  de  toute  la  confiance  du  grand- 
seigneur.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la  paix  entre  l'Au- 
iriche  et  la  Porte  ,  fut  charge  de  reprendre  posses- 
sion de  Belgrade;  cette  place  ayant  été  restituée, 
comme  l'on  sait,  aux  Turcs  par  un  article  du  traité, 
Bekir-Pacba  est  accompagné  de  trois  deys  qui  ont 
chacun  sous  leurs  ordres  i5o  saphis  et  600  hommes 
d'infanterie. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg ,  le  i3  juin  (  24.  prairial.  ] 

On  a  arrêté  hierà  Hambourg  plusieurs  personnes 
qui  ont  présenté  des  faux  billets  de  la  banqtje 
d'Altona.  On  dit  que  ces  billets  ne  sont  pas  bien 
contrefaits  ,  et  qu'iû-sont  très-facilas  à. rccomjaître., 
parce  que  le  papier  est  beaucoup  plus  gris  que  celui 
de  la  banque. 

INTÉRIEUR. 

Marseille  ,  /«  27  prairial. 

Le  corsaire  hollandais  le  Hoosc  ,  capit.  Hyppolite 
Mordeillc,  de  Marseille,  armé  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  portant  12  pièces  de  canon  et  trente 
hommes  d'équipage  ,  a  capturé  sur  la  côte  d'An- 
gole  le  navire  anglais  le  Neptune  ,  du  port  de  55o 
tonneaux  ,  armé  de  16  pièces  de  canon  et  60  hom- 
mes d'équipage.  Le  brave  capitaine  français  ,  avec 
un  équipage  plus  faible  de  moitié  que  celui  de 
l'ennemi  ,  a  couru  le  premier  à  l'abordage  ,  et  , 
après  un  vif  combat  à  armes  blanches  sur  le  pont 
ennemi  ,  s'est  rendu  maîire  de  ce  navire  ,  dont  la 
cargaison  consiste  en  35o  nègres  ,  beaucoup  d'ivoire 
et  marchandises  de  traite.  La  perte  de  î'ennemi 
daus  cette  action  a  été  dé  16  hommes,  et  la  nôtre 
de  jo  seulement,  tant  tués  que  blessés.  Cette  prise 
e'u  arrivée  heureusement  dans  un  des  ports  du 
Brésil. 

—  La  bombarde  la  Victoire  ,  en  croisière  devant 
ce  port  ;  a  forcé  une  corvette  anglaise  à  relâcher 
un  bâtiment  français  chargé  de  grains,  dont  elle 
s'était  emparée  depuis  36  heures.  On  dit  que  la 
corvette  la  Bergère  a  également  forcé  l'enQemi  à 
relâcher  un  bâtiment  ligurien. 


Parii  ,  le  3  messidor. 

Le  corsaire  le  Proiper ,  de  Boulogne  ,  s'est 
emparé  ,  sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  de  trois 
navires  :  ta  The'tis  ,  l'Argo  et  le  Rêver  ;  il  lésa  fait 
entrer  le  29  prairial  ;  savoir  ,  les  deux  premiers  au 
port  de  Dieppe  ,  et  le  troisième  à  Saint 'Valéry. 

De  ces  bâtimens ,  deux  sont  chargés  de  charbon 
de  terre  ,  et  le   troisième  de  vivres. 


Le  3o  prairial  dernier  ,  I'Emperiur  a  examiné 
avec  une  attention  p?r;iculiere  ,  sept  diffeians 
nio  leles  des  Vélocifères  qu'il  avait  ordonné  de 
conduire  dans  le  parc  de  Saint-Cloud.  11  a  remar- 
qué lava^'iage  qu  offre  pour  la  conservation  des 
grandes  rouies  cette  espèce  de  vi>itures  si  légères  et 
si  différentes  de  ces  lourdes  diligences  qui  dins 
la  m;iuvaise  saison  sillonnent  profondément'  les 
chaussées  les  mieux  entretenues. 


Un  char  militaire  d'une  construction  nouvelle  , 
portant  -13  hommes  de  la  Garde  impériale ,  et  con- 
duit par  quatre  chevaux  de  poste  ,  a  parcouru  avec 
une  grande  célérité  une  des  allées  du  parc  ,  sous 
les  yeux  de  Leurs  Majestés,  qui  ont  traité  avec  bonté 
l'inventeur  et  sa  famille. 


Extrait  des  adresses  votées  pr.r    les  corf'S  constitués 
et  les  fonctionnai) is  fiubUcs  ,   civils  it   militaires  ^ 
sur  l'avènement  de  S.  Al.    I.    el  l'ftàéditi    de   la 
dignité  impiriate   dans  safamiltr. 
lî  Après  avoir  juté  obéissance   .'tix  constitutions 
de   l'Empire    et    fidélité   à  Votre    Majesté  ,   disent 
le  préfet .   les  sous-prifets ,    les  membres   du  conseil 
de  préfecture  et  le  sciretaire-généraf  du  déî-artemenl 
du  Finistère,  nous  éprouvons  encore  le  besoin  de 
vous   exprimer   notre    amour   pour   voire    auguste 
personne.  Ce  sentiment  depuis  long-iems  est  eravé 
dans  nos  cœurs  ;  il  est  celui  des  h.ibitaiis  du  Finis- 
tère dont  nous  nous  iélicitons  d'être  en  ce  jour  les 
interpiètes.  >i 

Le  préfet,  le  secrétaire- générât  et  les  membres 
du  ciinseil  de  préfecture  du  diparlemeut  de  la 
Meurihe   s'expiiment  ainsi  : 

il  En  prêtant  le  serment  de  fidélité  à  Votre 
Majesté  ,  nous  avons  retnpli  un  devoir  bien  cher 
à  nos  cœurs  ,  et  dont  ils  étaient  impatiens  de 
s'acquitter. 

Il  Votre  avènement  ,  Sire  ,  au  trône  impérial  a 
comblé  les  vœux  de  lOU'iles  habitaiis  de  la  Mcurihe  ; 
il  ne  leur  en  reste  plus  qu'un  à  exprimer.  Puis.îe 
N.VpolÉon  ,  le  père  de  la  patrie  ,  parcourir  pendant 
de  longues  années  sa  gloiieuse  catiiere  ,  pour  jouir 
de  l'admiration  ,  de  l'amour  et  de  la  reconnais- 
sance du  Peuple  français  !  Puissent  se%descêndans, 
héritiers  de  sa  grande  ame  et  de  son  génie  ,  retracer 
sans  cesse  ,  avec  son  nom  .  aux  générations  futures  , 
sa   gloire  ,  ses   venus  et  ses  bienfaits  !  ;> 

0  "Vos  malheurs,  dit  M.  l'archevêque  d'Aix  avx 
fiieles  de  son  diocèse,  ont  commencé  de  prendre  fin 
à  l'instant  oti,  rendus  à  la  religion  ,  vous  avez  dé- 
ploré vos  erreurs  et  placé  votre  confiance  dans 
i  Eternel. 

>'  C'est  Napoléon  que  Dieu  a  appelé  des  déserts 
de  l'Egypte  ,  poirr  lui  confier  1  exécution  de  ses 
desseins  salutaires  :  Dieu  l'a  inve ••:  rie  sa  protection 
et  lui  a  donné  la  force  de  prèvalciir  contre  les  obs- 
tacles qui  semblaient  insurmontables. 

"  Le  premier  usage  qu'il  a  fait  de  son  pouvoir 
a  été  de  vous  rendre  vos  aute's.  Vous  l'avez  vu  en 
même  teras  ,  poser  les  bases  de  l'éducation  publi- 
que, celles  dune  législation  appropriée  à  vos  be- 
soins ,  et  en  f;énéral  de  tout  ce  qui  peut  procurer 
votre  tranquillité  et  votre  bonheur. 

'!  En  vous  annonçant  l'élévation  de  Napoléon  à 
la  dignité  impériale,  nous  devons  vous  dire  que 
c'est  à  lui  désormais  que  votre  obéissance  est  due  : 
il  devient  celte  puissance  à  laquelle  les  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul  recommandent  d'être  soumis; 
que  votre  obéissance  ne  soit  point  celle  des  esclaves, 
le  fruit  de  la  contrainte,  mais  le  mouvement  de 
votre  conscience  ;  qu'elle  soit  aussi  l'expression  de 
la  reconnaissance  que  lui  doit  la  patrie,  car  c'est 
à  notre  Emperf.tjp.  que  nous  devons  la  fin  de  l'anar- 
chie et  le  calme  intérieur  dont  nous  jouissons.  Le 
choix  d'une  famille  catholique  pour  occuper  le 
trône  impérial,  nous  garantit  encore  la  solidité  du 
concordat ,  et  nous  promet  pour  1  Eglise  ,  la  protec- 
tion que  tous  les  princes  chrétiens  se  sont  fait  un 
devoir  de  lui  accorder.  Trop  long-tems  de  vains 
systèmes  ont  égaré  vos  esprits  ;  l'ordre  que  la  sagesse 
du  sénat  rappelle  aujourd'hui  ,  est  le  seul  qu'in- 
dique l'expéiience  de  tous  les  peuples ,  et  qui  puisse 
assurer  à  la  France  cette  stabilité  dont  elle  avait 
joui  si  long-tems ,  et  sans  laquelle  on  ne  peut  espé- 
rer ni  tranquillité  sociale  .  ni  prospérité  publique. 
Veuille  le  Ciel  combler  de  ses  faveurs  la  Nation 
française  et  son  illustre  chef!  Veuille  le  Dieu  de 
paix  ,  inspirer  aux  puissances  de  la  terre  .  un  esprit 
de  concorde  qui  nous  permette  enfin  de  recueillir 
les  fruits  précieux  d'une  solide  paix  !  n 

i>  Rappellez-vous  .  dit  l'archevêque  de  Bourges 
l'affreuse  et  désespérante  situation  dans  laquelle 
nous  avons  vu  notre  patrie  :  ssns  Gouvernement  , 
sans  religion  ,  sans  Dieu;  déchirée  par  ses  pro- 
pres mains  ,  couverte  de  ruines  ,  nageant  dans 
«on  piopre  sang:  tyrannisée  successivement  par 
des  hommes  dont  la  terreur  ,  qu'ils  inspiraient 
par  leurs  cruautés,  faisait  tcute  la  force  .  fondait 
toute  la  puissance.  Qui  vous  eût  dit  qu'alors  une 
bienfaisante  Providence  vcil'ait  sur  vous;  qu'elle 
vous  susciterait  un  libérateur  ;  que  ce  libéiaicur  à 
peine  adolecent,  lorsque  nos  malheurs  ont  comnnn- 
cé  ,  surpasserait  si  vite  la  gioiie  des  plus  grands  capi- 
taines; qu'il  mériterait ,  sur  sa  réiuiaiion  de  cour.rsc 
et  de  sagesse  ,  d'être  appelle  du  fond  ilc  l'Orient  à 
venir  réparer  no.i  malheurs;  que.  f^icés  par  l'aduiiia- 
tion  et  la   reconnaissance  ,  les  Fiançais  lui  décer- 


neraient h  couronne  et  le  sceptre  de  l'Empire  ! 
C  est  cependant  ce  prodige  ,  préparé  pat  tant 
d'autres  ,  que  nous  admirons  aujourdhui  et  qui 
fait  l'objet  de  l'allégresse  publique  :  pensez-vous 
qu'un  autre  que  Dieu  ait  pu  l'opérer  ?  qu'un  autre 
que  le  Tout-Puissant  ait  pu  vaincre  tous  les  obs- 
tacles qui  s'y  opposaient  ,  et  que  la  sagesse  hu- 
maine rsgardait  comme  impossible  ?  Par  un  décret 
de  sa  toute  puissante  et  bientaisanie  Providence  , 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  scruter  ,  le  vain- 
queur de  Marengo  devait  porter  le  sceptre  de  la 
France  ,  et  ce  sceptre  devait  devenir  l'héritage 
de  sa  famille.  Le  voilà  pUcé  dans  ses  mains  ;  il 
ne  trompera  pas  les  vues  de  la  Providence  :  il  se 
souviendra  qu'il  le  tient  de  Dieu  ;  qoe  la  volonté 
des  Français  n'a  été  que  l'organe  'le  la  sienne  ; 
que  c'est  lui  qui  a  incliné  leurs  cœurs  :  il  le  portera 
ce  sceptre  'pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  la 
France. 

))  Français  de  tous  les  rangs  ,  de  tous  les  âges  . 
queUcs  qu'aient  été  vos  pensées ,  quels  qu  aient  été 
vos  désirs,  reconnaisse!  la  voloiilé  de  Dieu,  et 
soumettez- voufi  ;  recevez  avec  confiance,  avec  joie 
et  avec  reconnaissance  le  nouveau  souverain  qu'il 
vous  donne  :  c'est  de  son  domaine  dont  il  dis- 
pose ;  car  tonte  la  Terre  est  à  lui  ,  et  il  la  donne 
à  qui  il  veut.  Vouons  tous  à  notrenouvelEMPEP,EUl«, 
à  l  auguste  Napoléon  EoN.AfARTE  ,  amour  ,  fidé- 
lité et  obéissance  ,  soyons  lui  soumis ,  la  religion 
nous  en  fait  un  devoir  de  conscience,  tout  nos 
iniérêts  nous  y  invitent.  Ministres  de  la  religion, 
nous  en  devons  le  précepte  et  l'exemple  aux 
fidèles  confiés  à  nos  soins.  Soyons  constamment 
sans  reproches  dans  l'accomplissement  de  cette  im- 
portante obligation  ;  le  grand  apôtre  nous  en 
montre  la  récompense  dans  la  sainte  liberté  ,  dans 
l'heureuse  tranquillité  qui  nous  en  reviendront  pour 
l'exercice  de  notre  redoutable  ministère  ,  et  qui 
assureront  le  succès  de  notre  zeie  :  déjà  nous  ea 
faisons  la  plus  heureuse  expérience. 

Peuples  et  pasteurs  ,  dans  quelque  rang  que  la 
Providence  nous  ait  placés,  donnons  pour  garant 
de  notre  fidélité  à  César,  notre  fidélité  à  Dieu: 
celle-ci  doit  être  la  règle  et  la  mesure  de  l'aurrc.  y^ 
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i"  Français  qui  aimez  votre  patrie,  dit  M.  l  a'che-  ~ 
véqui  de  Besançon  ,  réjouissez-vous  !    L'exaltation 
de  rEMPf.REUR  Napoléon  va  dissiper  tous  les  ora- 
ges qui  la  menaçaient  encore. 

"Citoyens,  qui  chérissez  l'ordre t  la  paix  et  1% 
concorde  ,  livrez-vous  à  la  joie!  Votre  nouvel, 
Empereur  va  établir  ,  va  fixer  dans  tout  notre  Em- 
pire l'harmonie  la  plus  parfaite  et  la  plus  douce. 

11  O  vous  ,  amis  sincères  d'une  religion  sainte  et 
bienlaisante ,  faites  écla'.:r  votre  ôl'égresse  !  LEm- 
PEREUR  que  nous  donne  le  Ciel  dans  sa  miséri- 
corde ,  respectera  et  fera  respecter  les  oiacles  da 
Ciel  ,  maintiendra  dans  toute  soo  intégrité  ce 
concordat ,  précieux  fruit  de  sa  profonde  sagesse  , 
combinée  avec  celle  du  chef  suprême  de  Id  chré- 
tienté ;  il  rendra  à  lEgli'e  2.rl'ic3t;c  ,  «u  culte  ca- 
tholique toute  son  antique  spicijdeur  ;  il  appuyera 
de, toute  son  autorité  impériale  lr,u::ustc  autorité  de 
l'Evangile  ;  il  en  favorisera  la  prédication  ,  en  pro- 
tégera -  en  encourai^era  les  ministre.*  ;  i!  couvrira' 
de  son  égide  toute-puissante  la  véritable  piété  ,  et 
fera  concorder  le  sage  Empire  de  la  France  avec  le 
divin  Empire  de  Jcsus-Christ.  Ce  que  le  Pre.vuer 
CoiNStiL  a  déjà  fjit ,  nous  répond  des  religieux  sen- 
timens  de  1  Empereur. 

Il  Réunissons-nous  donc  pour  bénir  le  Seigneur 
d'avoir ,  par  ce  bienfait ,  mis  le  comble  à  tant  d'au- 
tres que  nous  tenons  déjà  de  sa  main  paternelle. 
Conjurons-le  de  nous  le  consctvcren  veillant  ,  d'une 
manière  paiiiculicre  ,  surlesJTurs  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  sur  ceux  de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 
Ne  cessons  d  appeler  les  bénédictions  du  Ciel  suc 
la  Nation  ,  sur  le  chef  supiême  de  l'Etal  et  suc 
son  auguste  famille.  j> 

"  Vous  avez  sauvé  la  France  par  votre  valeur 
et  par  votre  courage  :  vous  l'avei  garantie  de 
1  oppresçion  et  des  eomplots  :  vous  avez  rappelé 
dans  son  sein  ,  les  sciences  et  les  arti  ;  v  us  I  avez 
enrichie  des  monumens  de  l'Egypte,  des  ch-f- 
d  œuvres  d'Athènes  et  de  Rome  ;  vous  l'avez  gou- 
vernée par  votre  génie  .  oile  est  couverte  de  g|.:>ire 
et  de  1  éclat  de  votre  nom.  Le  Péunie  reconnais- 
sant dépose  entre  vos  niair.s  la  lorce  de  sa  .  uis- 
sance  ;  il  vous  a  proclamé  EMPiiREtiR  hcreditaira 
pour  son  bonheur  et  pour  son  repos. 

!i  SiPvE  .  nous  nous  sommes  réunis  pp'ir  vous 
porter  le  concert  unanime  de  nos  vœux  et  de 
ceux   de  nos   ccnimunes. 

i<  Nous  jurons  soumission  aux  consti;u:ions  de 
lEmpiteei  fid;.Hie  à  rEMrEnn.'R.  i'  .■\insi  s  expir- 
rrcni  U  seus-p'ejet  dt  Btr^iiac  nuni  dus  mams  ut 
son  arrondissement. 


ii  Cf  n'cit  pas  ooiir  vous  ,  Siiiv,  .  il'.i'ni  lc> 
i-i'-.itvrUf's  civs'ts  et  J,})ulionna>res  futl'lirs  du  cinloi 
/ie  S.iinli-F^'i  :  cVs:  pour  notre  bniihour  et  ceiu 
cP^s  génératiùns  îutuitrs  que  vous  êies  u'ppuUé  ; 
legner. 

11  L'Iitrcciité  ciè  l'Empire  ilnns  votre  f<mi'.!e  . 
éternisera  vos  b:c:rfsils  ,  et  '  cunsolide  à  jamais  le 
bonheur  tle  la  nauic. 

1)  Avec  qiiL-h  transpons  n.ius  avons  applavul: 
à  -ces  gran..!cs  tnesurcs  .  'lui  lerrr.i.'ient  par  U 
plus  heuritiix  dnioufnu-m  Je  Urame  icirible  de  1. 
lévo'u'.ion. 

n  Perineiicz  ,  SiHE  .  que  nous  portions  aux  pied: 
cle  Vo;te  M.ijisié  l'Uouiaïasje  sinccre  de  notre  res- 
pect et  de  notre  amour,  et  ^ue  nous  renouvc!- 
tioris  entre  vos  mains  le  serment  de  fidélisé  : 
voirc  auio.iié  palcrne'lc  et  d'obéissance  auN 
consiitulions  de  l'Empire  ,  que  nous  venons  di 
prêter.  ,-, 

Le!  sou!-f!rifas  ,  miin  et  adjoints  de  ^""'"•;  ''■ 
Libi'urne  ont  vu  remplir  leurs  vœux  pur  l'éiévjtion 
de  Bo^'A^AR^^;  à  la  suprèn-se  puissance  et  1  ticrédiu 
conservée  dans  son  auguste  f  jraiUe. 

11  Ainsi  le  bonbcur  de  la  France  est  assuré  ,  di- 
sent-ils ;  «insi  nous  pouvons  sans  crairiie  lancer 
nos  regards  dans  l'avenir  ,  et  promettre  à  nos  en 
fans  des  jours  lieurcux  et  paisibles.  Nous  leur  par 
lerons  souvent  des  bienlaits  immenses  de  Voin 
Majesté  Impériale  ,  de  l'amour  et  de  la  reconnais 
sance'donl  nos  cœurs  sont  pénétrés  pouf  le  Grand- 
NapolÈoN  ,  et  ils  aimeront  snns  douie  ,  comme 
nous  ,  à  êire  éternellement  bdcles  i  kur  Em- 
pereur. 

uVos  haates  desiinées,  dit  le  consiiloiri  de  l'éiliu 
réformée  de  Motilaub.in  ,  s'accomplisseni  au  gré  de; 
vœux  et  des  espérances  d'un  peuple  immense  que 
vous  avez  comblé  de  bienfaits. 

'  nLa  Nation  entière,  SiRE  ,  s'empresse  de  sanc- 
IJonner  !e  témoignage  éclatant  qui  vous  est  oflen 
de  sa  sensibilité  "et  de  sa  reconnaissance  ;  ce  gagi 
assuré  de  la  prospérité  publique  et  de  la  tranquillité 
de  nos  neveux. 

Il  Hé,  comment  les  protcstans  de  ce  vn.sre  Em 
pire,  qui  ne  doivent  leur  existence  politique  et  le 
paisible  exercice  de  leur  culte  (ju'à  la  protection 
spéciale  de  Votre  Majesté  ,  ne  seraient-ils  pas  des 
premiers  i  lui  adresser  l'expression  de  leur  allégrcssi 
et  de  leur  amour? 

iiOraane  de  ceux  de  ces  contrées,  SiRF.  ,  le 
consistoire  de  Monlauban  s  honore  d'offrir  à  Votre 
Majesté  l'hommage  de  leurs  vœux  et  de  leur  Itialié- 
lable  dévouement,  n 

^     t<  Sorti  viciorietisement   de  tant   de   dangers  ci 
de  tempêtes   de  la   guerre,  dlseiri  Us   waitbres  du 
cor.\iitotre  de  Munsler  ,  département  dit  Hnit-Rhin  . 
conserve  et  rendu  à  la  patrie  ,  et  couvotiné  par   la 
main  de  la  gloire  ,  de  lauriers  impérissables ,  Volrc 
Majesté  ImpcrtaL-  a  été  élue  pnr  la  Providence  .  qu 
se  plaît  au  bonheur  des  nations  et  des  peupk-s 
pour  être  Totg-jne  sublime    de  ses   bienlaiis   et  dt 
ses  bénédictions.  Elle  vous  a  élevé   le  tiône  qu 
sera  à  la-lois   celui  de  la  justice  et  de  l'hunranité  . 
du   bon    ordre   et   de   la  iéliciié   publique  ,   de   la 
gloire  et  de  la  venu.   C'est  à  votre  esprit  éclaire 
et  solide  ,  à  votre  amc  noble  et  supérieure  ,  qu'elle 
a   conËé    le  soin    d'cioigner    des    limites   de  votre 
Empire   le  fiéau  de  la  guerre  ,   d'affermir  le  repo: 
61  la  tranquillité  publique  ,  de  planter  l'arbre  d'une 
paix  éternelle  et  glorieuse,  d'élever  la  Nation  fraii 
çai.e  au  plus  haut  degré  de  puissance  ,  de  gloire 
et  de  prospérité  ,   de    protéger   les  sciences    et   lei 
■arts,  et  de   ramener  les  beaux  jours  des  Tiajan  ei 
des  Antonins,  et  votre   trône  impérial    sera   iné- 
branlable ;  car  il  aura   pour  fondement  l'amour  ei 
la   confiance   générale  .  la  justice  ,  le  bon  ordre  . 
la  félicité  publique  et  la  vertu.  Poursuivant  ce  bui 
sublime  ,  Votre  Majesté  Impériale  ne  confiera  pas 
la   gloire   et  le    bonheur  de  son  Empire  seul  h.  des 
lenilles  périssables  de  l'histoire.  Elle  saura  s  érigei 
des  roonumcns  plus  durables  ,   qui  traduiront  vo'.n 
nom  et  votre  gloire  à  l'imraon.ilite  :  ce  seront  les 
cœurs  de  tant  de  mir.ioiY^  d'hommes  que  vous  aurez 
rendus  heureux  .    qui  cunservcront  la  mémoire   dt 
Votre  Majesté  Impériale  .  qui  la  propageront  d'âge 
en   âge  ,  de  siècle    en   siècle  ,  et  qui  vous    nom- 
meront le  père  de  la  patrie  et  les  UcUces  du  genre 
humain,  u 

(i  Le  comisloire  de  Bergerac  unissant  sa  faibU 
voix  au  cri  général  qui  a  proclamé  NAPOLÉON  . 
Empereur  DFS  Français.  Ijit  encore  les  vœux  les 
plus  ardens  pour  que  Sa  Majesté  pui'^sc:  jouir  au 
sein  du  bonheur  et  jusqu'à  la  vieillesse  la  plus 
reculée,  de  laugusie  dignité  ijue  ses  venus  et  la 
reconnaissance  publique  ont  fixée  sur  sa  tête. 

II II  en  fjit  aussi  pour  que  l'illuitre  maison  de 
Bonaparte  fasse  à  jaimais  la  gloire  et  la  Iciicité  de 
la  Nation  Irançaise.  n 

li  Le  consistoire  de  l'E^liif  reformée  de  },loinneau> 
adresse  ,  au  nom  des  proiestnns  de  l'Aisne  ,  et  d. 
Scine-et  Marne  .  le  sincère  homm.ige  de  leurs  sen- 
tirnensde  fidélité  ,  de  reconnaissance  et  d'amour. 
comme  hommes ,  comme  français  ,  comme  chté 
liens,  comme  chrétiens  protes;ans  réformés. 
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.iL'EMi'F.i;^.UR  DFS  Français,  disent  ils ,  est  le 
bctaieur  de  mire  culte  ;  j.imais  nous  n'oubliâmes 
eue  fvangélique  maxime  :  Rende?,  à  César  ce  qui 
.st  .à  César  ,  comme  à  Dieu  ce  qui  est  jt  Dieu;  et 
.iijourd'hui.nous  sentons  que  celte  maxime  du  dé- 
cret divin  s'est  encore  embellie  pour  nous  .  depuis 
lue'Dieu  a  confié  le  gouvernement  de  notre  Patrie 
1  Napoléon  ,  et  encore  depuis  que  ,  p:ir  la  volonté 
lu  Souverain  .\rbiite  du  Monde  .  il  est  proclamé 
iiMPEREL'R   DES    l'RyVNÇAlS.  i! 

Il  Tous  les  litres  ,  disent  tes  membres  de  l'tgUse 
rorisiitonale  de  Cor^émojtl  .  étaient  dûs,  SiRF  ,à 
vos  \ertus  ,  à  votre  héioisme  et  à  vos  bienlaits. 
■Réparateur,  pacificateur  de  la  France,  de  la 
religion  et  des  mœurs  ,  vous  aviez  atteirit 
'.ons  les  genres  de  gluire  .  et  il  ne  vous  manquait 
plus  rieiT  pour  jouir  de  l'amour  et  du  respect 
de  tous  les  cœurs.  Mais  il  fallait  aux  Français 
une  garantie  de  leur  repos  et  de  leur  bonheur  , 
•t  cette  g.iriniie  nous  la  trouvons  maintenant  dans 
l'acte  solennel  qui  vous  a  créé  Empereur  des 
Français  ,  .et  ,aiji,  a  tendu  le  pouvoir  impérial 
liéréditaire  dans  votre  auguste  famille.  " 

Il  La  France  tvotive  en  vous,  disent  tes  membres 
■le  l  église  ronsislori/ile  d'Aigur.s  -  Vtvcs  .  un  père 
.)ui  l'cleve  à  la  vraie  gloire  ;  vous  fixez  l'ordre 
et  la  prospéiiié  dans  son  sein  ;  par  l'essai  qu'elle 
1  fait  de  diverses  théories,  e'.le  a  reconnu  que 
le  Gouvernement  héréditaire  et  d'un  seul  est  celui 
|ui  lui  est  propre  ;  elle  l'a  consacre  et  mis  pour 
toujours  dans  vos  itiaiiis  habiles  et  dans  celles  de 
votre  auguste  famille.  Votre  trône  est  l'onde  sur 
la  valeur  et  la  justice  ;  il  est  orné  de  vos  vertus  , 
et  particuliéremeai  de  votre  clémence.  La  France 
en  contemple  la  majesté  avec  un  noble  orgueil  ; 
elle  vous  paiera  généreusement  le  droit  que  vous 
avez  à  son  am'iur  ,  à  sa  fidélité  et  à  son  dévoue- 
■nen;  ;  ils  v^us  le^naieront  sur-tout  ce  ji.se  tribut , 
ceux  de  ses  enfans  auxquels  vous  avez  rendu  des 
droits  qu'une  maison  trop  digne  d'oubli  leur 
arracha  tant  de  l'.iis  ;  ils  voient  en  vous  cet 
Empereur  ,  les  délices  du  peuple  ,  parce  qu'il  ne 
comptait  i.'e  journées  réelles  que  celles  qu'il  mar- 
-juait  p!ir  ses  bienlaiis  ;  leur  cœur  renferme  un 
monument  à  votre  gl'iiic  ,  qui  ne  sera  jamais  ren-^ 
versé  ;  leurs  temples  retentissent  des  bcuédictious 
qui  vous   sont   dues,  n 


P'jt jugement  tîu  2  ptairial  nn  !9  ,  vu  la  demande 
de  Jean  Dolel  ,  la-boureur  à  Aury  .  ci'Hugueite 
Vernot  ,  sa  femme  ,  de  Vivant  Sauvagent  ,  labou- 
reur au  même  lieu  ,  et.  de  Nicole  '  Vi mot  ,  sa 
feuimc  i  en  déclaration  d'absence  de  Jean  Mr;ine  , 
fils  d'Anloine  Moine  et  de  Sluione  Godard  ,  le- 
marice  en  seconde  mîces  à  Viv-int  Vernot, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Atitun  ,  dé- 
partement de  Sa6nt>-ei-Lolre  ,  a  Ordonné  ,  conlor- 
mément  aux  dispositions  delà  loi  du  24  ventôse 
an  1 1  ,  art.  CXVI  et  CXVil  du  Code  civil,  qu'il 
serait  procédé  à  l'enqucie  par  devant  M.  de 
Chcvannes  ,  juge  à  ce  commis,  et  comradictoi- 
toirement  avec  le  commissaire  tlu  Gouvernement  , 
pour  constater  l'absence  de  Jean  Moine. 


Vu  la  demande  des  parties  intéressées  ,1e  tribunal 
de  pren-iiere  instance  à  Loiient  ,  département  du 
Morbihan  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  aS  floréal 
an  12  ,*  qu'il  serait  procédé  à  l'enquête,  contra- 
dictolremcnt  avec  le  commissaire  du  Gouverne- 
ment près  le  tribunal  .'  sur  l'absence  de  Jean 
Drien  ,  parti  pour  l'armée  ,  comme  rcijui^^ion- 
n?ira  ,  et  qui  depuis  neuf  ans  environ  n'a  donné 
aucune  nouvelle. 


Par  jugement  du  28  floréal  an  12  ,  sur  la  demande 
de  .Marie  Christine  Moranil .  en  déclaration  d'ab- 
sejice  de  Jean-Baptiste  Morand  ,  son  frère  ,  qui 
.1  quitte  depuis  environ  douze  ans  la-  commune 
deMegéve,  pour  aller  à  Paris,  où  ,- d'âpres  le 
bruit  public  ,  il  doit  être  entré  dans  un  des 
bataillons  de  la  République,  et  .qui  depuis  celte 
époque  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  , 

Le  tiibtiiial  de  première  instance  séatat  à  Bdnhe- 
ville  ,  département  du  Léman,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  en  la  forme  accoutumée,  à  l'enquête 
sur  l'absence  dudirJean-liaptisteMû'rand.- L'enquête 
a  eu  lieu  le  S.praiiial.  ,    , 


MINISTEREDU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  3  prairial  an  1  2  ,  sur  la  demande 
des  parties  intéressées,  le  tribunal  de  première 
mstance  sé.nnt  à  Nimes  ,  département  du  Gird  . 
a  ordonné  que,.  pa;devant  le  sieur  Roustan,  juge 
.1  ces  fins  coKin-iis ,  et  conlradictoirement  avec  le 
procureur  impérial  ,  il  serait  fait  ,  dans  le  délai 
(!.■  quinzaine,  une  enquête,  à  l'efiet  de  constater 
'abseuce  de  Jean  Fedim  ,  parti  de  Veauvert ,  lieu 
de  son  domicile,  en  1793  ,  pour  les  armées,  sans 
qu'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  cette 
ipOT-'^- 

Par  juoementdu  i"  germinal  an  12,  sur  la 
demande  en  déclaration  d'absence  présentée -par 
Elisabeth  Grangier,  femme  de  Gilbert  Kimbctt , 
parii,  l'an- 2  ,  pour  le  service  des  armées,  sans 
nouvelles. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Thiers . 

département   du    Pu>-de-Dôme  ,    a  ordonné   qu'il 

serait  fait  une   ei;qMête  ,   contrad'icioirement  avec 

V  le  procureur  impérial  ,   à   l'efiet   de  constater  l'ab- 

ence  dudit  Gilbert  Riinbert. 


Par  jugement  du  12  prairial  .  vu  la  demande  de 
Jean-Baptiste  Thibault  ,  et  Simone-Louise  l'EpiiOe, 
propriétaires ,  demeurans  à  Cltalanccy",  en  défia- 
ration  d'absence  de  Marin  l'Epine  ,  parti  en  r/ijS, 
pour  le  service  des  armées  de  la  République  .  sans 
qu'il  ait  donne  ce  ses  nouvelles  depuis  son  départ. 

Le  tribunal  de  piemiere  instance  .séant  à  Langres, 
département  de  la  Haute-Marne  ,  a  ordonné  que 
pardevant  M.  Pernot  ,  l'un  des  juges  à  ces  fins 
commis  ,  et  contrâdictoirement  avec  le  procureur 
impérial ,  il  serait  l'ait  une  enquête  pour  constater 
la,jii-e   absence. 


Par  jtTgcment  du  26  floréal  an  12  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  \  itcoq  .  propiictaire  ,  demeuî'âht  à  Elbeut- 
sor-Seine  ,  et  de  Marguerite-Fé'iciié  Dupont ,  veuve 
de  Noël-Pierre  Vitcoq  ,  en  qualité  de  tutrice  de  ses 
enfans  mineurs  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Rouen, 
département  de  fit  S;iiie  -  Inférieure  ,  a  ordonné 
que  ,  pardevant  le  citoyen  BoulLingcr  ,  juge  dé- 
légué à. cet  effet,  il  ser:iit  procédé,  contrâdic- 
toirement avec  le  commissaire  du  Gouvernement  , 
r  l'enquête  relative  à  I  absence  de  Jean  -  Michel 
'v'ilcoti  ,  qui  a  quitté  son  domicile  à  Elbeut  depuis 
plus  de  trente  ans  ,  et  n'a  point  donne  de  ses 
nouvelles    depuis    vingt    ans. 


^ar  jugement  du  i5  prairial  an  ta  ,  vu  la 
demande  de  Pierre  Mathey  .  cultivateur  à  Boisscy, 
et  de  Marre -Germaine  Mathey  .  femme  de  Nicolas 
Andriot ,    propriétaire    à    Leochey, 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  a  Langres  , 
déoaiteinent  de  la  Haute-Marne  ,  a  ordonne  en 
exécution  de  l'article  CXVI  du  Code  civil  ,  qu'il 
serait  procédé  ,.  contrâdictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  et  devant  M.  M'ot  ,  l'un  des  juges 
du  tribunal  ,  pour  constater  l'absence  ,  sans  nou- 
velles de  Louis  Mathey,  militaire  parti  pour  l'armée 
-depuis  dix  ans.  Il  a  été  aussi  nommé  un  notaire 
pour  représenter  l'absent  dans  les  inventaires, 
comptes  ,  partages  -et  liquidations  dans  lesquels  il 
peut  avoir  iniérét. 


Par  jugement  du-  2  prairial  an  12  ,  rendu  sur 
la  demande   des    héritiers    présomptifs, 

Le  tiibunal  de  première  instance  de  LangrFs  , 
département  de  la  Haute-Marrie  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  à  une  enquête  contradictoire  avec 
lé  procureur  impérial  à  l'efi^ude  constater  l'ab- 
spi;ce  ,  sans  nouvelles  depuis  plus  de  ^4  ans  ,  de 
François  Henry  ,  né  à  Bussieres  ,  parti  pour  les 
armées  depuis  4  ans. 


Surin  deinande  des  parties  insétessées,  le  tribunal 
lie  première  ins'ance  séant  à  Nérac  ,  département 
le  Lot-et-Garonne,  par  jugement  du  20  pluviôse 
an  ta  .  a  ordonné  tjne  .  pardevant  le  cil.  Diigarcin, 
l'un  des  juges  ,  que  le  tribunal  a  con-imis  à  cet 
ifl'et  .  et,  contradictoireiçient  avec  le  procureur 
impérial,  il  serait  fait  utîe  r-nquète  pour  constater 
l'absence  de  Guillsume  Laborde  ,  manouvrier  de 
I  a  commune  de  Barbaste  ,  pani  pour  le  service  de 
!a  patrie  en  lygS  ,  sins  qu'il  ait  donné  de  ses  nou- 
velles depuis  son!dép.irt. 

Le  sieur  Sjntairaiile  ,  mîtaire  ,  a  é+é  nomme  pour 
eprésenter  ledit  Laborde  dans  les  .inveni  lires  , 
comptes .  partages  et  liquidations  qui  intéresseraient 
.c  présumé  absent. 


Sut  la  demande  des  parties  intéressées  .  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Figeac  ,  départe- 
ment du  Lot  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  17 
tloreal  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête  dans  les 
formes  de  la  lot  ,  pour  constater  l'absence  de 
Jean  Reclus  ,  domicilié  à  Capdenac  ,  parti  poiir 
le  service  de  la  marine  en  l'an  2  ,  et  qui  depuis 
n'a  plus   donné   de   ses  nouvelles. 

Le  juge  Ta'bournel  a  été  commis  pour  recevoir 
l'enquête. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  commerce  de  la  boulangerie 
dms   les  communes  ruralis  du  ressort  de  la  pré- 
future de  police.  —  Parij  ,  le  25  prairial  an  12. 
Le   conseiller- d'état ,    préfet  de'police,   vu  les 
ariicles   H  et   XXllI  de  l'arrêté   des   Consuls,   du 
12   messidor  an   8,    et  les  articles  I  et  11  de  celui 
du  3   brumaire  an    9  ;   ordon^ne  ce   qui  suit  : 

Ars.  l".  Nul  ne  peut  exercer  la  profession  de 
bonlaneer  dans  les  communes  rurales  du  ressort 
de  la  préfecture  de  police  ,  sans  une  permission 
du  préfet  de  pohce- 
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II.  Fôjr  nbitnir  rtrte  permission  ,  !ss  boiil.ip- 
g-rs  devront  ptésecter  une  pétition  au  préfet  de 
police. 

La  pétition  indiqaen  !fs  noms  et  prénoms  des 
requératis  .  «t  les  Tieitx  où  ih  liennerit  ou  se  pro- 
po»ent  de  fermer  ieurs  établissemens.  E'.le  sera 
rettiiie  aux  maires,  qui  radrisscroni  aux'sous- 
j)réfets  ,  et  ceux-ii   aa    préfet   de   police. 

■Hf.  Il  est  enjoint  a':x  boulangers  de  tenir  leurs 
boutiques  suffis  imnicnt  gjrnies  de  pain. 

IV.  Les  boidangers  ne  pourront  exposer  du  pain 
en  vente  ailleurs  q;re  di:;s  leurs  éuiblisseracns  ou 
aux  ra.^rchcs   à  ce   destinés. 

Il  est  déUndu  de  critr  ,  venciie  et.colporter  du 
p3:n  ,  sur  lonie  autre  p.rrtie  de   la  voie  publique. 

V.  Aucun  boulanger  ne  pouria  quittjrr  son  com- 
merce que  troi^'tnois  apès  en  ;ivoir  tait  la  dé- 
claration  au  préfet   de   police. 

Tout  boulanger  qui  ne  se  conformerait  pas  à 
ceKe  disposi:ion  ,  ne  pourra  reprendre  l'exercice 
de  sa  profession. 

-VI.  Aucun    boulanger    ne    pourra    cumuler  en 
niéme  tems  la  profession  de  meunier. 

VII.  Il  sera  pris  envers  les  cotttievenans  telles 
mesures  de  police  adminlï-tra'ive  rju'ii  appartiendra. 
8:ins  préjudice  des  poursuites  k  exercer  coutreax 
paidcvant  les  tiibunaux  .  conformément  aux  lois 
Cl  aux  reglemens  qui  leur  sont  applic^ables. 

VI^I  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publié*  et  affichée. 

les  sous-prvl'es  des  arrondtsseraens  de  Saint 
T'eiii."!  et  de  Sceaux,  les  maires  et  adjoints  des 
c^i^TT.unes  rurales  du  ressort  de  la  préfecture  de 
police,  le  contrôleur  de  la  halle  aux  grains  et  fa 
rines .  et  les  autres  préposés  de  la  piéffcture  de 
police  ,  sont  thargcs .  chacun  en  cp  qui  le  con- 
cerue  ,  de  itmir  la  train  à  son  exécution. 

Le  consfilUr-éTétit- .  prtf/t  ,  signé,  DijeoiS. 
Parle  conseillei-d'éiat ,  préfet. 
Le  secrètaire-grnéral .  Jt^ne  ,   Tus. 


MELANGES 

tiisloire  de  lit    Vnccinntwn  en  Turquit  ,   eri   Grèce 
et  aux  litdes-Oruntalcs  .  par  J.  de  Carro  ,  D.  M. 

M.  de  Carro  ,  après  avoir  donné  l'exemple  de. 
la  pratique  de  la  vaccine  sur  sss  propres  enlans  , 
exemple  qui  fut  très-promptement  iiaiic  par  un 
grand  nombre  de  personnes  de  distinction  ,  ré- 
pandit au  loin  cette  bienfaisante  pratique  .  en 
envoyant  par-  tout  à  ses  corrcspondans  des  K's  , 
des  vetres  et  des  iatîcettes  d'argent  et  d'ivoire  , 
imprégnées  de  vaccin  ,  avec  les  inslruc'ions  néces- 
saiics  pour  en  faire  usag*.  11  a  eii  le  plaisir  de 
Téi'.siir  au-delà  de  ses  espérances.  C'est  par  un 
«rfTtt  de  son  zèle  (ju'une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  de  la  Po  ogne  ,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Russie  en  a  été  pourvue  ,.  et  c'esr  er.core  à  lui 
que  r.'\sie  doit  cet  inestimable  bienfait.  Dès  l'an 
]8bo  ,  il  en  avait  envoyé  à  Coustantinopie  pour 
l'enfmt  de  mylord  Elgin  :  et  pir  les  soins  des 
docteurs  'VVliyte  .  Scott ,  Hess ,  Pezzoni .  Auban  .  etc. 
la  vaccination  a  enfin  pris  pied  dans  cette  capitale 
de  l'Empire  Ottoman.  Malgré  les  préventions  des 
Turcs  ,  toujours  ennemis  des  innovations  ,  elle  s'y 
est  introduite  jusque  dans  le  sérail ,  (!iî  le  doc- 
teur Roioi  ,  médecin  du  Grand-Seigneur  .  a  fait 
vacciner ,  avec  l'approbation  de  sa  hiutesse  ,  à 
qui  il  a  pr(S:nié  un  extrait  de  l'ouviage  du  docteur 
de  Carro  ,  traduit  en  turc  ,  l'enfant  d'un  des  domes- 
tiques. Grâces  aux  fréquens  envois  du  médecin 
de  Vienne  .  elle  a  pénétré  de-là  jusque  dans  la 
Gr€ce  ,  où  le  docteur  Cas<.gitti  à  Athènes  ,  et  le 
docteur  la  Font  à  Salonique,  la  ptatiquent  avec 
le  plus  grand  succès.  Mais  de  là  aux  Indes  la 
distance  est  si  grande  que  .  quoique  le  bruit  de 
cette  découverte  y  eût  lait  une  grande  sensation  . 
on  n'était  point  encore  parvenu  à  en  faire  jotiir 
les  habitans  de  ce  maUieurcux  pays  , -où  la  j.ttite- 
vérole  fait  de  tels  r.ivages  .qu'il  y  en  meurt  au 
moins  le  tiers  de  ceux  qui  la  prennent  naturel- 
lement ,  et  un  sur  quarante  ou  cinquante  de 
ceux  qui  font  par  inoculation.  Les  Anglais  y 
avaient  en  vain  envoyé  ,  à  plusieuis  reprises  , 
des  fils  et  des  verres  bien  iruprcgnés.  Ils  avaient 
toujours  manqué,  soit  que  la  longueur  du  voyage 
eiît  fjit  perdre  au  vaccin  son  activité  .  soit 
que  l'odeur  du  goudron  l'eût  dénaturé.  EnHn  , 
M.  Harford  ,  résident  britannique  à  la  cour  de 
son  altesse  le  bâcha  de  Bag'lad  en  fit  demander 
directement  au  docteur  de  Carro  par  M.  Paget  . 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'.*\nglcterre  à  Vienne. 
Le  docteur  mit  un  soin  tout  particulier  à  cet  en- 
v^i.  Outre  des  iancenes  d'argent  pur  ,  d'argent  doré 
^t  divoiie,  il  expédia  à  Bagdad  deux  veires  rem— 
-piis  de  charpie  anglaise,  imprégnée  de  vaccin  li- 
quide ,  suivant  la  méthode  inventée-par  le  docteur 
Jenner  et  perfectionnée  par  les  vaccinateurs  hano- 
vricns  ;  lesdocieurs  Ballhorn  et  Stromcyer.  11  trempa 
ensuite  â  plusieurs  reprises  ,  dans  de  ladite  fondue, 
ces  verres  cachetés  ,  de  manière  à  en  faire  une 
boule  qu'il  enferma  dans  une  boite  .remplie  de  ro- 
gnures de  papier.  C'est  ainsi  que  ce  vaccin  arriva 
encore  liquide  sur  les  bords  du  Tigre.  Il  réussit 
au  premier  essai.  Il  avait  été   pris  sur   un   eufant 


vtîccinc  avec  des  vîrres  que  le  docteur  Louis  Sjcco 
venait  d'envoyer  à  Vienne  ,  et  (|ui  av.uent  bien 
r;u:si.  Il  était  originaire  des  vaclie»  de  la  Loinbar- 
die  ,  et  il  a  été  l'unique  source  de  toutes  les  vac- 
cin.-i.-ns  fiitcs  eu  Asie.  A'nsi  la  Grande-Bretagne 
a  (ûurni  I  Occident ,  et  la  République  italienne 
lO.icnt. 

De  Bagdad  ,  où  le  docteur  Short  en  lira  bientôt 
le  piusgiaiii.1  parti,  la  vaci  ine  pénétra  pioniptc- 
iiient  à  B.iisora  ,  et  de  là  à  Bo:i)bay  par  les  soins 
de  M.  Milne  ,  chirurgien  tiés-instruii.  C'est  au 
a)3;s  dejuin  1802  qu'.-\nne  Dulthili  .  âgée  de  trois 
aiis  ,  Hlle  d'un  domestique  du  capitaine  Hjrdic  , 
tut  enfin  vaccinée  à  Bombay  ;  et ,  dés  le  mois 
d'octobre  ,  il  y  avait  déjà  daiH  cette  ile  plus  de 
mille  personnes  qui  l'avaient  été  successivetr.en; 
d'après  elle  ,  et  qui  tontes  avaient  eu  la  maladie 
de  la  manière  la  plus  bénigne  et  la  plus  régulière  , 
exactement  telle  qu'on  la  voit  en  Euiope.  La  vac- 
cin.rtion  était  déjà  ,  à  cette  éporjue  ,  bien  établie 
à  Hyilcrabad  ,  à  Mysore  ,  à  Madras  et  dans  toutes 
les  provinces  de  Canara  et  du  Malabar  ,  giâces 
aux  soins  que  S.  E.  le  gouverneur-géuéral  de  i  Inde 
s'est  donnes  pour  la  lépandre.  Dés  le  mois  de 
mais  suivant,  on  comptait  déjà  plus  de  dix  mille 
vaccinés  dans  l'ile  de  Ccylan  ,  dont  le  gouverneur 
M.  Mooîh  ,  non  moins  pénétré  de  1  importance  de 
la  vaccination  que  celui  de  Bombay  ,  a  supprimé 
eniicrement  I  hôpital  de  petite-véïole  et  a  cidonné 
aux  administrateurs  de  ne  s'occuper  que  de  la 
propagation  de  la  vaccine.  Enfin  elle  s'est  répandue 
avec  une  telle  promptitude  ,  que  dans  un  ouvrage 
du  docteur  Gcoige  K.?ir  ,  nommé  par  le  gouver- 
nement de  l">orabay  pour  veiller  à  l'entretien  du 
vaccin  ,  et  pour  en  envoyer  dans  toute  l'Inde  , 
ouvrage  qui  a  paru  au  mois  de  mai  dernier  ,  on 
eue  une  multitude  de  grandes  villes  ,  telles  que 
Calcula  ,  Masulipatam  ,  riincomale  ,  Callicut  , 
Pondichéty  ,  Nellore  ,  etc.  dans  lesquelles  la  vacci- 
nation a  généralement  éie  adoptée  .  après  un  grand 
nombre  de  contr'épreuves  avec  le  virus  vanolique 
q  li  n'a  produit  la  petite-vérole  sur  aucun  des  in- 
dividus vaccinés. 

L'empiesseœcnt  des  habitens  de  l'Inde  pour  se 
faire  vacciner  eux  et  leurs  enfans  ,  malgré  leur 
éioigiiement  pour  toute  espèce  dinnov.>tion  et 
leur  excessive  indolence  ,  a  de  beaucoup  surpassé 
celui  dts  peuples  de  l'Europe  ;  ce  qui  parait  iJevoit 
être  attiibué  ,  1°  à  la  vénération  religieuse  que  les 
Indiens  ont  pour  la  vache,  qui,  comme  on  sait  , 
joue  un  grand  rôle  dans  l'Histoire  Sacrée  ;  2°  à  1  idée 
qu'a  eue  le  docteur  James  Andersen  .  médecin  en 
chel  à  Madtas',  de  donner  à  la  vaccine  un  nom 
tiré  de  la  langue  sanscrite  ,  et  q'.d  veut  dire  Vimmor- 
Ifilité  .  comme  préservant  de  la  ::îOtt  que  produit 
la  petite  vérole.  Ce  nom  est  amatluni  ,  qui  vient 
de  lalpha  privatif  et  du  mot  indien  muilum  ,  moit  , 
d  OÙ  dérivent  le  mol  peisan  mnrdun.  le  mot  latin 
morj  ,  et  le  mot  anglais  niuticr  ;  peui-êtie  même 
celui  de  Vamaianthe  ^  ou  immortelle,  et, celui  du 
sultan  turcrttnurrtf;  aussi  le  mot  nmurtum  est-il 
deveci".  dans  1  Inde  un  terme  générique  pour  le  lait 
de  vache.  "Je  suis  convaincu  ,  die  le  docteur ,  que 
ce  mot  passera  plus  facilement  dans  le  royaume 
dc-j  Catidie  ,  dans  la  péninsule  de  finde  et  dans 
l'iadoustan  ,  que  le  mot  vulgaire  de  cow  -  pox  ;  n 
3"  au  zèle  que  les  brariiines  ont  témoigné  poui 
cette  pratique.  Le  docteur  Yates  cite  un  préire 
k'.andah  qui  a  vacciné  lui-même  un  grand  nombie 
d'cnfans  avec  un  succès  complet  ;  et  dans  1  île  de 
Cey'an  on  a  cru  nécessaire  de  ne  pas  confier  la  vac- 
cination aux  médecins  du  pays  ;  mats  leur  zèle  pour 
ce  préservatif  a  rendu  cette  précaution  inutile; 
4°  au  soiu  a>cc  lequel  les  médecins  de  l'Inde  con- 
servent et  entretiennent  la  source  du  vaccin.. 
•  •  Quand  on  a  réussi  quelque  paît ,  disent-ils  ,  il  est 
^tccs^ail•e  de  garder  avec  vigilance  un  tiésor  si 
précieux  ;  car  si  nous  le  perdions  une  1ms  il  serait 
diflàciiç  ou  peut-être  impossible  de  le  recouvrer.  Ici 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  recours  à  la  source  , 
comme  en  Angleterre  ;  car-  malheureusement  la 
Providence  n'a  pas  tait  aux  vaches  de  ce  pay» 
un  don  aussi  salutaire  à  l'honmie.  Ainsi  ,  soit 
que  nous  considérions  la  valeur  actuelle  du 
vaccin  pour  l'individu ,  soit  que  nous  pensions 
à  le  conserver  pour  la  postéiiié  ,  nous  devons 
l'entretenir  avec  le  plus  grand  soin.  >i  —  On  a 
senti  daijs  l'Inde  ,  comme  en  Europe  ,  la  diffi- 
culté de  vacciner  avec  du  vaccin  sec  ;  on  l'a  sur- 
montée pusque  pariout  en  envoyant  des  enfans 
déjà  vaccinés  d'un  endroit  à  l'autre.  Le  docteur 
Keir  parle  d  un  bramine  envoyé  avec  deux  enlans 
vaccinés  à  Poona  ,  la  câpitiiîe  de  l'Empire  des 
Maruttes  ,  d'un  liïu  à  six  jours  de  distance.' 
5"  Enfin  .  aux  mesures  d'administration  qu'a  prises 
le  gouveinemen;  pour  faire  connai  re  et  propage.i 
l'inappréciable  découverie  du  docteur  Jenner.  I. 
a  chargé  un  des  medecias  de  réiablisitmcnt  du 
Bengale  ,  de  pourvoir  aux  moye:is  détendre  son 
influence  ,  et  d'instruire  les  médecins  indiens  de 
ses  avaniages  ,  et,  des  meilleures  méthodes  à 
employer.  1!  a  fait  insérer  dans  la  gazeite  de 
Bombay  un  rapport  détaillé  de  ses  premicis  succès 
datis  l'Inde  ;  et  ce  mémoire  ,  trés-sagement  rcdij,t 
p  r  les  ciccicurs  Moii  e;  Scoit  ,  à  la  requisiiion  du 
bureau  de  n-.é.lecine  de  cène  résidence  ,  a  beau- 
coup cûniiibué  à   la   répandre. 

Tel  est  le  jirécis  des  laits  rapportés  dans  l'ou- 
vrage de  M.   de  Carro  ,  reUiiveuicnt  aux  progrès 


■  le  la  vaccination  dans  ilnde.  Mais  i!  centrent- 
encore  deux  digressions  iiiléressames  ;  lune  sur 
l'ongirie  de  la  vaccin;-  ,  et  de  la  peliie- vi-role  , 
et  l'autre  sur  leur  faculté  de  préserver  de  la  peste. 

Dans  la  première  ,  il  rappelle  les  expériences  par 
lesquelles  les  docteurs  Loy  et  Sacco  ont  prouvé 
l'analogie  de  la  vjccine  avec  cette  maladie  dts 
chevaux,  que  les  anglais  appellent  giease  .  et  le» 
Italiens  gi.ndoni.  Est-ce,  comme  nous  l'avons 
d  abord  cru,  le  jn7;«r/  des  Franc  lis  ,  ou  les  eaux 
:iux  jiimbrs  .  ou  quelqu'auiie  ma'adie  inconnue? 
c'est  ce  qui  n  est  point  encore  éclairri.  Quoiqu'il 
en  soit  ,  le  docteur  Lafont  de  Salonique  écrit 
que  les  maréchaux  ferrans  de  ce  pnys  dis-inguei-t 
trois  espèces  de  javart  .  Xcoiraelleu:-:,  le  plilee.- 
luonfux  et  le  vaùoliqur.  Ce  dernier  paraît  èire  le 
même  que  le  grease  constuutionri  du  docteur  Loy  , 
qui  seul  peut  donner  la  vaccine  et  préserver  de  la 
petite  -  vcrole.  Aussi  ,  d'après  le  rapport  des 
bergers  a'banais  ,  les  •  vaches  sont  -  elles  sujettes 
dans  ce  pays  à  une  maladie  qui  parait  avoir  unt; 
grande  ressemblance  avec  le  veritab'e  cowpox  des 
Anglais;  et  ce  qui  décide  la  question  ,  c'est  que 
le  docteur  la  Font  a  réussi  à  produire  la  véiitabla 
vaccine  sur  deux  enlans  inoculés  avec  le  virus 
pris  sur  les  jambes  d'un  cheval  atteint  de^  cet  e 
icoisie.Ve  espèce  de  javarl ,  quoiqu  il  ne  produisit 
aucun  effet  sur  une  vache  soumise  aussi  à  cette 
inoculation  ;  et  cette  vaccine  s'est  propagée  de 
ces  enfans  à  d'autres  par  l'inoculation  ,  avec  se» 
caractères  et  sa  bénignité  ordinaires. 

A  cette  exception  près  ,  et  une  autre  dont  r;ous 
allons  dire  un  mot .  le  docteur  de  Carro  ,  malgré 
toutes  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  avoir  de 
toutes  parTs  des  informations  sur  cet  objet  ,  n'a  pu 
encore  apprendre  que  rien  de  semblable  ui  au 
grease  ,  ni  au  cow-pox  ,  ait  jusqu'à  présent  été 
observé  dans  l'iutéiieijr  de  1  .Asie. 

Mais  à  une  petite  distance  de  Constantinople , 
il  existe  deux  villages,  nommés  l'un  Kraghat-Ghané, 
Gt  l'autre  Ayas-Aga  ,  dans  lesquels  il  paraît  que  le 
Lûv.'-pox  est  endémique  à  tel  point  que  tous  ou 
presque  tous  les  habitans  ont  la  vaccine  naturelle. 
Or  la  petine  vérole  ne  paraît  dans  ces  villages  que 
tous  les  dix  ou  quinze  ans,  sur  un  individuen 
bas  âge  ,  sans  qu'elle  se  communique  à  d'autre» 
personnes.  La  peste  na  jamais  attaqué  ses  heu- 
reux habitans  ,  quoiqu'elle  fasse  des  rava;;es  terii- 
bles  dans  les  lieux  circonvoisins.  S'il  arrive  que  l'on 
y  apporte  quelque  pestiféré  ,  il  guérit  ou  il  meurt  , 
sans  que  la  coiiagion  se  soit  jamais  communiquée. 
Ce  fait  est  constaté  par  une  visite  solennelle  que 
le  docteur  Auban  ,  ae  Constantinople  ,  son  iutcr- 
prète  S.  Wmid ,  et  quatre  jeunes  de  langue 
attachés  à  fcmbassade  de  la  République  française 
près  la  Porte  Ottomane  ,  firent,  le  1"  thermidor 
dernier  (  20  juillet  iSo3  )  ,  dans  ces  deux  villages', 
visite  dont  le  procès  -  verbal  a  été  transmis  au 
cit. -Champagni  ,  ambassadeur  de  la  République 
françiise  â  Vienne  ,  lequel  a  eu  la  bonlé  de  le 
communiquerau  docteur  de  Carro.  Ces  six  témoii.3 
attestent  avoir  vu  la  vaccine  sur  le  pis  oes  vaches 
et  sur  les  doigts  de  quelques-uns  des  habitans  , 
qui  tous  leur  ont  unanimement  affirmé  ,  que  la 
peste  et  la  petite-vérole  ,  qMoinue  quelquefois  ap- 
portées d'autres  endroits  dans  leurs  villages  ,  ne  s'y 
communiquaient  jamais  à  personne  ,  bien  que  ces 
maladies  fubSent  fréquemment  tiès-iépjudues  ce 
très-meurlrieres  dans  lés  villages  voisins. 

D'autre  part, 'le  docteur  Auban,  après  avoir 
eu  long-tems  le  soupçon  que  la  vaocine  prcser- 
va't  non-seulement  de  la  petite-vérole  ,  mais  aussi 
.-le  la  peste  ,  assure  positivement  dans*  une  lettre, 
du  25  juillet,  que  des  observations  multipliées 
lui  en  donnent  presque  la  certitude  ,  puisque  sur 
cinq  à  six  mille  personnes  vaccinées  et  répandues 
dans  tous  les  quartiers  de  Constantinople  et  de 
ses  fjubourgs ,  aucune  n'a  été  atteinte  de  la  con- 
tagion ;  que  des  enfans  vaccinés  Ont  sticé  impu- 
nément le  lait  d'une  nourrice  pestiférée  ,  et  qu'enfin 
le  docteur  Valli  ,  nouvellement  arrivé  d'Italie  ,  où. 
il  avait  été  vacciné  dix  mois  auparavant  ,  s'est 
enfermé  dans  un  hôpital  de  penif^iés  ,  s'y  est 
inoculé  à  la  main  gauche  le  virus  pestilentiel 
mêlé  de  virus  variolitjile  .  sans  prendre  la  mala- 
die ,  et  sans  que  cette  inoculation  ait  produit  sur 
lui  aucun  effet. 

Le  docteur  la  F.-nt  ,  de  Salonique  ,  où  depuis 
près  de  six  ans  la  peste  ne  cesse  de  faire  plus 
ou  moins  de  ravages  ,  a  eu  aussi  le  soupçon  que 
la  vaccination  pourtait  être  sinon  le  presc-rvatif , 
au  tjioins  uu  correctif  utile  de  la  peste  .  pi-rceque 
cette  maladie  s'étant  déclarée  dans  I.i  niai«on  du 
consul  anglais  vingt-huit  jours  apics  la  vaccination 
de  son  enisnt  ,  cet  enfant,  qui  avait  eu  une  vaccine 
régulière  et  bénigne  ,  prit  aussi  des  symptômes 
qje  M.  Auban  ,  et  d'autres  personres  exercées 
au  traitement  de  In  peste  ,  considérèrent  ccramt 
vraiment  pestilci^itiels  ;  mais  l'enfant  fut  le  seul  qui 
en  guéiit-;  tandis  que  les  aiurCi  personnes  de  la 
'.naison  qui  en  lurent  a'icintcs  .  eu  moururent.  — 
Cependant  .  par  une  lettre  subséqi>cn:c  du  3  juin 
iSoS  ,  le  docteur  la  Font  écrit  au  docteur  de  Carte 
qu'il  vi.'rut  d'apprendre  que  deux  enlans  vaccines 
ont  été  attaqués  de  la  peste,  et  qu'un  des  deux  en 
est  mon  pres.jue  subitement. 

Il  serait  extraordinaire  en  effet  que  h  vaccine  pût 
préserver  de  la  peste  ,  puiîqvie  la  petite-vérole  n'en 


fiTrsf've  point.  Le  docevir  F.nscbio  Valli  l'.w.iit  cni 
•ei  aHiiai;  J..115  urii:  disserialion  imprimée  sous 
Iç  titre  de  Mcinuri^  iulla  petit  di  Smyrne  ,  ciel 
I7!i4;  et  proposait  en  conséquence  l'inoculation 
<^e  la  psti'.e-vérote  comme  le  meilleur  moyen  de 
■dciruiie  1  injluence  des  épidémies  de  peste.  Le 
dûcieui'  Auban  ,  questionne  sur  ce  point  par  le 
■docteur  de  Carro  ,  répond  qu'il  ne 
la  petiie- vérole  préserve  de  lu  peste;  mais  qua 
ce  qu'il  sait  positivement  ,  c'est  qu'à  Constanli- 
riople  ,  lorsque  la  peste  règne  ,  et  que  la  pctite- 
■yétoic  commence  ,  la  peste  diminue  ,  et  qu'elle 
cesse  même. 

Cependant  l'S  informations  prises  auprès  du 
docteur  la  Kont ,  de  Salonique  ,  ne  s  accordent 
point  avec  celles-là.  n  Jamais,  dit-il,  on  ne 
s'f-st  appcrçu  d.ms  ce  pays  que  k  petite  -  vérole 
iiîi  un  préservaiif  de  la  peste,  soit  que  l'individu 
ait  nsturelk-ineat  la  petite-vérole  ,  soit  qu'il  vienne 
lie  l'avoir,  ou  qu'il  l'ait  eue  depuis  long-tenns. 
—  Je  sais  positivement  que  deux  personnes  curent 
1?  peste  eu  même  tems  que  la  petite-véïole  ,  l'une 
âgée  de  dix-huit  ans.  qui  ccbappa,  et  l'autre  de 
dsx  ans ,  qui  en  mourut.  —  Le  rapport  unanime 
des  Empiriques  qui  traitent  la  peste  (  car  ce  sont 
eu.t  quil  luit  consulter  sur  cette  matieie,  attendu 
que  les  médecins  ne  s'en  mêlent  pas  ,  par  la  raison 
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Les  divi<io:is  ont  été  f.iiic?  d'jprès  les  traités  , 
lois  cl  arrêtés   qui  les   ont    circonscrites. 

L'auteur  a  eu  ri'cours  au.t  cartes  les  plus  estimées 
et  les  p'.us  rétenles  ,  en  assujetissant  son  travail 
aux  observations  astronomiques. 

Les  cci'i's  et  la   partie  hyc,lronraphique   ont   été 
tracées   d'après  les    cartes    publiées  par    le   dépôt 
it   pas   81     général  de  la  marine. 

I      Piix  ,    i3   (r.   enluminé  .  sur  papier   de  France, 
'  ïo   l'r.     sur    papier    d'Hollande  ;   telié    ea    demie 
reliure  ,    iS  et  23   fr.  Chaque  carte  séparément  se 
;  vend  3  fr.  et  et  4  fr. 

■      Cet  Allas  se    trouve  chez  l'auteur  ,    rue   de  la 
Huchette  ,  a"  So  ,    et  à  'Versailles  ,  chez  Blaizot  , 
,  rue  Satoty. 


LIVRES     DIVEKS. 

Conp-d'ail  niitour  de  moi  ,  avec  cette  épigraphe 
tirée    d'Horace  : 

Qi""!   tniiS''    "'1   "»' 

l'erlhrt  ^  et  nacirc  malum  est  ,  n^UaTiius... 


Prix,   I   fr. 


Par  J.  F.  B.  ;  un  vol.  in-12. 

et   1    fr.    5o   c.    par  la   poste. 

A  Paris,  chez   Barthelot  ,   éditeur  rue  de  Tour- 
quils   ne  seraient  plus  re<:us  que  chez  des  pcsii-  |  non  ,  n»    2S  ;    Desenne  ,     libraire  ,    au   palais    du 
leres  )    est  qu  iis  n'ont  jamais   vu  ,   lelaiîverrient   à  ;  Tribunal  ,  galerie  de  pierre  ,    n°    2  ;  Delpinasse  , 
Il   peste,    aucune  diHéreuce  entre  ceux  qui  n'ont  .  libraire   rue   de   Thionville  ,   n"    1834. 
pas   eu  la   petite  vérole  ,    et  ceux  qui   l'ont  eue. 


. —  Erhn  quoiqu'on  croie  généralement  que  quand 
la  pesie  a  liiu,  toute  autre  maladie  épidéraique 
cèi's'e  ,  en  1793,  ajoute  f.L  la  Fout,  nous  eûmes 
la  peste  .  et  la  petite-vérole  se  développa  avec  une 
iuveur  s.jns  exemple.  La  seule  nation  juive  ,  corn"- 
pcïséé  denviion  douze  raille  personnes,  en  perdit 
plus  de  deux  mille  ,  suivant  des  registres  très- 
exucts  ,  et  nous  vîmes  d,sns  cette  maladie  tant  de 
férocité  par  la  rapidité  et  la  variété  des  symp- 
tômes ,  que  nous  cnîmes  y  découvrir  une  analogie 
singulière  avec  la  peste. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'opinion  que  la 
vaccine  peut  préserver  de  celte  dernière  maladie, 
a  beaucoup  contribué  à  accréditer  et  à  répandre  la 
v::cc  nation  dans  l'Oiient.  Aussi  sans  vouloir  en- 
courager les  médecins  du  Levant  à  faire  sur  eux 
ou  sur  d'iiutrcs  des  expériences  aussi  hasardeuses 
que  celle  du  docteur  Valli  ,  le  docteur  de  Carro 
les  exhorte  à  beaucoup  vacciner  dans  le  but  de 
préserver  de  h  peste  ;  "  car  dit-il ,  en  travaillant 
1!  ainsi  à  résoudre  une  qi'.csùon  encore  douteuse  , 
)i  ils  obtiendront  un  résultat  certain ,  celui  de 
!>  préserver  de  la  ptliie-vérole  tous  ceux  qu'ils 
11  vaccineront.  11  , 

(  Extrait  de  la  Sibiiolheque  Britannique.  ) 


Procès-verbaux  du  ccjnseil-d'ét.\t 
Relatifs  à  ta  discussion  du  Code  civil. 

L'impression  des  procès  -  verbaux  du  conseil- 
d'état  ,  contenant  la  discussion  du  Code  civil  ,  est 
achevée. 

Les  11  ois  derniers  volumes  sont  distribués  au 
sénat  ,  au  conseil-d'état  ,  au  corps-législatif  .,  au 
iribunai  et  au  tribunal  de  cassation. 

L'édition  originale  et  officielle  se  vend  chez 
l'éditeur,   au    domicile  de  iVI.    Hugot  ,    cul-de-sac 


L'auteur  de  cet  opuscule  se  présente  avec  modes- 
tie ,  et  réclame  l'indulgence  en  faveur  du  but 
qu'il  s'est  proposé  en  éciivant  quelques  chapitres 
consacrés  à  des  considérations  morales  et  philo- 
phiques.  Son  style  est  sans  prétention ,  négligé 
même  quelquefois  ;  mais  les  principes  qu'il  établit 
sont  sains .  et  les  développemens  auxquels  ils  se 
livre  ,  paraissent  dictes  par  l'amour  de  ta  sagesse 
et  le  sentiment   de   la  vertu. 

Abrégé  de  l'Histoire  Romaine,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire 
Romain  en  Occident,  traduit  de  l'angl.  du  docteur 
Goldsmith ,  sur  la  douiieme  édition ,  parV.  D.  Mussit- 
Palhay;  à  l'usage  des  lycées  et  é<  oies  secondaires: 
seconde  édition,  soigneusement  revus  et  corrigée, 
avec  une  tarte  de  l'Italie  et  de  la  Gaule  ;  i  vol. 
j  in-12. 

Prix  2  fr.  5o  c.  ,  et  3  fr.  s5  c.  port  franc. 
I      A  Paris  ,  chez  Hyacinthe  Langlois  ,  libraire  pour 
I  ^3  g'Ogra(>hit  ,  Yhiitoire,  les  beilei-lettres ,  sciences 
i  et  arts  ,  quai  des  Augustins  ,  n°  67  ,  près  le  Pont- 
Neuf;  chez  lequel  on  trouve  i'Histûire  de  ta  Grèce , 
du  même  auteur  ;  ï'vol.  in-8°  avec  cartes  ,  prix  9  fr. 
et  I  2  fr.  port  franc;  et  VAbiégé  de  ta  même  ,  à  l'usage 
des  classes,  1  vol.in-u;  prix  2  fr.  5o  c,  et  3  fr.  25  c. 
port  ftanc. 

Les  deux  Amis  ,  par  M'"^  de  Depienne  ,  3  vol. 
in-12.  Prix,  5  fr.  ,  et  6  fr.  10  centimes  franc  de 
port. 

A  Paris,  chez  Huard  ,  libraire,  rue  Caumartin. 


J^ouvetle  Géographie  élémentaire  de  CEmpire 
jranf^ais  ,  d'après  son  organisation  actuelle ,  poli- 
tique, judiciaire,  administrative  ,  commerciale  et 
religieuse,  nouvelle  édition,  augmentée  d'une 
instruction    familière   sur  la  partie  du  système  mé- 

_  ^^  ,^„.     „„   ^  „.  .... _.  ,    trique  ,    applicable  aux    mesures   agraires  et  géo- 

drD7vennë,"i'^°"'n7  «  chez'Rondinîieau,  "au  I  graphiques,  et  d'un  Précis  dcf  Constitutions  de 
Dépôt 'des  lois,  ci-devant  plice  du  Carrousel,  /' /îra/ure /raîiçazr ,  mis  a  la  portée  de  la  jeunesse  ; 
présentement  rue  Saini-Honoré ,  n°  76  ,  hôtel  de  ornée  d'une  très-belle  carte  de  France,  suivant 
Boulogne,   près  Saint-Roch.  ses  nouvelles  divisions  err  108   departemens  ,   avec 

"  .  j---    1       j  -..préfectures    et   sous  -  préfectures  ,     par   Dubioca  , 

Les  personnes  qui  ont   deja  les  deux  premiers    P  .^^^    ^^  55o  pages.  - 

volumes,  peuvent  se  procurer  les  trois  autres  au         p^.  j.^_  ^^  cent,  et  5  fr.    5o  cent,  franc  de 

Dépôt  des  lois.  .  . 


Traits  •arrnctérisliciiies  deCHiitoire  de  Russie, 
recueillis  par  M.  de  Clauscn  ,  conseiller  de  cour^ 
et  dédiés  à  S.  M.  1  impétattice-mere  ,  de  toutes  les 
Russies  ;    in-S". 

Prix  3  fr.  ,  et  franc  de  port  4  fr. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'aîné.  — 
Chez  Henrichs ,  rue  de  la  Loi ,  n"  I23i  ,  etTreutell 
et  'Wuttz  ,  quai  Voltaire  ,  n"  2. 

Recueil  des  Discours  prononcés  au  corps-législatif, 
par  les  orateurs  du  Gouvernement,  à  la  prcseii- 
taiion  de  chaque  titre  du  Code  civil  des  Frani^ais; 
trois  volumes  ,  dont  deux  réunis  en  un. 

Prix  5  fr.  ,  et  6  fr.  franc  de  port. 

Texte  du  Code  civil  des  Français  ,  imprimé  format 
petit  in- 18  ,  sur  l'édition  originale  de  l'imprimerie 
impéri-ale. 

Prix  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de  port.  —  Le  prix  du 
texte  et  des  discours  est  de  8  fr.  pour  Paris  ,  et 
de   10  Ir.  franc   de  port. 

A  Paris  ,  chez  Everat ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
du  Bout-du-Monde  ,  n"  142  ,  et  se  trouve  clièz 
les  principaux  libraires  de  Paris  et  des  dépar- 
semens. 


COURS     DU     CHANGK. 

Bourse  dhier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


Amsterdam  banco . 

— — courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

_   Effectif 

Cadix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes   Effectif  .  .  . 

Livournc 

Naoles 

Milan 


Prancfort. 
Auguste.  . 
Vienne.  . 


54 

56  i 

.s 5   tt.     S  c. 
tSS 

fr.         c 

14  II.  go   c. 

fr.         c. 

14    fr.  78   c. 

470 

4  fr.   76  c. 

5  fr.   21   c. 

7I.  I7  =  6dp.6r. 

t 

«    fr.  54  c. 
fr.         c. 


54  i 
56  i 

24  ir.  85  c. 

tr.  c. 

14   fr.  70  c. 

fr.  c. 

14  fr.  65  c. 

4  fr.  69  c. 

5  fr.  i5  c. 

7  1. 19s    d. 


FFETS      PUBLICS. 


A  Paris  ,  chez  Dubroca  ,  libraire,  rue  de  Thion 
ville  ,  n"  1760. 

Manuel  latin  .  ou  Chtix  de  compositions  françaises, 
et  Recueil  de  Jables  et  histoires  latines;  le  premier, 
pour  préparer  à  la  traduction  des  auteurs  latins; 
le  second  ,  pour  facihter  l'intelligence  des  écrivains 
du  siècle  d  Auguste,  l'un  et  l'autre  contenant  un 
voeabulaire;  par  J.  E.  D.  F.  Boinvilliers ,  corres- 
pondant de  1  Institut  national  de  France  ,  etc. 
4'  édition.  — -  Tous  les   devoirs  français    que  ren- 


Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  i  s. 

Idem.  Jouh.  de  vend.  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. . 
Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.. 
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fr. 
fr. 
fr. 

fr. 
9>   fr. 

fr. 

fr. 


90  c. 


Actions  de  la  banque  de  France iog5  fr. 

Caisse  des  Rentiers fr. 


Dépo 

Le  prix  des  cinq  volumes  est  de  42  francs  pris 
àrVans. 

GÉOGRAPHIE. 

AiLAS  DE  l'Empire  français  pour  servir 
s  l'iniciiigence  de  la  statistique  de  la  France  , 
prcsenié  à  S.  £.  le  vice-amiral  Decrès  ,  ministre 
ùe  la  marine  et  des  colonies  ,  par  Croisey  ,  ingé- 
nieur-hydrographe de  la  marine. 

Cet  Atlas ,  composé  de  cinq  cartes  .  présen-e  la  j  ferme  cet  ouvrage,  dont  la  publication  ne  sera 
division- de  la  France,  1"  en  log  déparfemens  1  plus  retardée  ,  co'incident  en  tout  avec  les  règles 
avec  leurs  populatioi:s  ;  ï°  eu  27  divisions  mili-  de  la  syntaxe  contenues  et  développées  dans  la 
t-iies  et 6  arroudisseoiens  maritimes;  3»  en  \  i  ar-  ]  Grammaire  latine  du  même  auteur.  Ces  deux 
ciievéchés  et57  èvéchés  ;  4"  en  3 1  arrondissemers  '  ouvrages  classiques  et  généralement  adtjptés  ne 
de  cours  diippelet  de  sénatoreries  ;  5°  en  2g  arron-  subiiont  plus  de  changement;  il  n'y  a  d'éditions 
diïseracns  forestieis.  H  indique  leurs  chefs-lieux  ,  1  avouées  par  l'auteur,  que  celles  dont  les  exem- 
ceux  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  plaires  sont  signés  de  lui  à  la  main. 
commerce,    ainsi    que  les  rivières  principales  ,  les         Prix,   2    fr.  40  cent.  cari. 

canaux  de  navigation  et  les  routes  de  postes.  L'on  A  Paris,  chez  Hoquart ,  rue  de  l'Eperon ,  n"  i  ; 
y  trouve  aussi  les  pays  et  les  états  limiliophes  de  Barbou ,  rue  des  Mathurins  ;  à  Rouen,  chez 
,a  France.  I  Auguste  Delalain. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.   Aujourd'hui,  la  Caravane  dti 
Caire  ,  suivi  du  Devin  du  Village.  —  Incessam- 
ment,  la  i"^  représentation  des  Bardes. 
Théâtre  -  Français.    La    Femme    juge    et   partie, 
suivi  du   Souper  de  Famille.    —   M.    Dugazon 
remplira  le  rôle  de  Bernadille  dans  la  première 
pièce. 
Théâtre  Louvois.  Le  "Vieillard  et  les  Jeunes  Gens  , 
M.  Musard  ;   et  la  Coupe  enchantée.  —  Lundi  , 
la  première  représentai,  des  Tracasseries  ,  com. 
nouvelle  ,  en  5  actes  et  en  prose. 
Théâtre  du   Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères  ,  Adèle 

ou   les   Métamorphoses  ,   et   Frosine. 
Théâtre  de   la    Porte-Saint-Martin.   La    8=  reprét. 
des  Hussites,  mélod. ,  suiv.  d'Annelle  elLubin, 
ballet.  On  commencera  par  Ricco  ,  comédie. 
Théâtre  du  Marais.  Les  Précepteurs ,  comédie  en 
5  actes,    la   i"    représ,   de   l'Enfant   perdu    ou 
les  Rivales  amies  ,  comédie-vaudeville. 
Théâtre    de    la    Cité.    Le  Faux -Lord,   opéra,  le 
Pessimiste ,     comédie  ,    et    le    Valet    de    deux 
Maîtres. 
Théâtre  Molière.  La  2=  représ,  de  l'Essai  des  Talens, 
prologue  ;  la  2'  de  Mon  Cousin  de  Paris  ,  opéra 
nouveau  ,   et  les  deux  Savoyards. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Miihaudiere  ,  carrefour 
GaHlon.   Spectacle   les  dimanche,   lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,    à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le   citoyen   Pierre    prévient  qu'il   a  changé    ses 
tableaux.   Les  pièces   qu'il  donne  présentement 
:      sont  annoncées  par  les  affiches. 


5o  fr.  po*ir  G  moi.s  ,  ci  lOO  fr.  pour  l'anuec  entière.  On  ne  l'abonn;  qu'au  c 


Taboonemcnt  le   fail  i  Paris  ,    rue  iIls  Poitevins  ;  n»   i8  ;  le  prii  esi  de  25  fr,  pour  iro 

■IUau?aïrcTse'rUsl«me..l-.tgen<ell«efrels,  franc  de  port,    au   et!    Aga«e  ,    propriétaire  de    «  Journal,    rue   des  Poiievi,»  ,  u»  ,8.  Tous  k.  elTcu  ,  .ans  exception  ,  doivent  êl, 

Il  laui  cnra;.'reudre  d.ins   le.  envois  le  port  des  pays  où  Ion  ne  peur  affranchir.  Les  lettres  des  departemens  ,   non  affranthie.  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

Tout  ce*°qui  °^oIz<:t«2  a  re'dactiondoit  être  adressé  a-u  réJactetir  ,  rue  des  Portevii.s,  n°  r3  ,  depuis  neuf  hcure>  de  iiaiin..JMsqf,'i  cinq  heures  du  soir. 


A   Parts,   de  l'imprimeiie  de  H.  Amasse,  propriéuirc  du  Moniteur,  rue,  des  Poitevins,  a»  1.3. 


GAZETTE  NaW)NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  au  S,  les  Actes  du  Gouvernement  &t  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  N  ITR  u  t  ^  sonlj>Jfici.:ll. 


yV"  273. 


Dimanche ,  5  messidor  an  i  2  de  la  République    i^jiiin  l  804.  ) 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Semlin  ,  le  1"  juin  [  1 2  prairial.) 

jLjFS  Scrviens  poursuivent  avec  activilé  les  ou- 
vrnÊ,es  qu'ils  ont  commences  autour  de  Belgrade  ; 
c'est  une  espèce  de  ligne  de  cîrcnnvallation  ,  ceinte 
d'un  l'ossé  ,  et  qui  metiia  les  assiëgeans  à  l'abii  de 
toute  surprise. 

Le  28  ,  les  Turcs  ont  fait  une  nouvelle  sortie 
contre  un  des  postes  serviens.  coramanilé  par  un 
Ir-.-utenant  de  Czerni-Goorges.  Quoique  !a  t:oupe 
de  ce  dernier  lût  peu  nombreuse,  elle  soutint  le 
choc  de  l'ennemi ,  et,  après  un  combat  d'une  demi 
heure,  elle  parvint  à  le  repousser  justjue  sous  les 
murs  de  Belgrade.  Les  Turcs  ont  eu  piès  de  5o 
hommes  tués  et  4  prisonniers.  Les  Serviens  n'ont  eu 
que  quelques  hoinmes  blessés. 

Les  insurges  se  sont  aussi  emparés ,  il  y  a  peu  de 
jours  ,  d'un  bâtiment  turc  chargé  de  sel. 

Czetni- Georges  n'était  pas  encore  de  retour  au 
quartier-général  le  29  du  mois  dernier.  On  apprend 
qu'il  a  occupé  la  forteresse  de  Semandiia  .  ainsi  que 
celle  de  Prosovze  -,  ces  deux  places  se  sont  rendues 
par  capitulation.  On  espère  ,  au  tests  ,  que  celte 
lutte  hnira  bientôt  ;  on  attend  l'aTrivée  du  pléni- 
potentiaire de  la  Porte  ,  qui  a  tout  pouvoir  pour 
terminer  les  différends  et  rétablir  l'ordre.  Ce  pléni- 
potentiaire est  Bckir-Pactia ,  personnage  d'un  grand 
mérite,. et  qui  jouit  de  taute  la  confiance  du  grand- 
seigneur.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la  paix,  entre  l'Au- 
triche et  la  Porte  ,  fut  chargé  de  reprendre  posses- 
sion de  Belgrade;  cette  place  ayant  été  restituée, 
comme  l'qn  sait ,  aux  Turcs  par  un  article  du  traité. 
Bekir-Pacha  est  accompagné  de  trois  deys  qui  ont 
chacun  sous  letirs  ordres  i3<i  saphis  et  6oe  hsmmes 
d'infanterie. 

ALLEMAGNE. 

Hambouig ,  le  \3  juin  [  24  prairial.  ) 

On  a  arrêté  hier  à  Hambourg  plusieurs  personnes 
qui  ont  présenté  des  faux  billets  de  la  banque 
d'Altona.  On  dit  que  ces  billets  ne  sont  pas  bien 
contrefaits  .  et  qu'ils  sont  très-faciles  à  reconnaître  . 
parce  que  le  papier  est  beaucoup  plus  gris  que  celui 
de  la  banque. 

INTÉRIEUR. 

Marseille  ,  <V  27  prairial. 

Le  corsaire  hollandais  te  Hoosc  ,  capit.  Hyppolite 
Mnrdeille,  de  Marseille,  armé  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  portant  12  pièces  de  canon  et  trente 
kommes  d'équipage  ,  a  captuié  sur  la  côte  d'An- 
gole  le  navire  anglais  le  Neptune  ,  du  port  de  55o 
tonneaux  ,  armé  de  16  pièces  de  canon  et  60  hom- 
mes d'équipage.  Le  brave  capit-ninc  français  ,  avec 
un  équipage  plus  faible  de  moitié  que  celui  de 
l'ennemi  ,  a  couru  le  premier  à  l'abordage  ,  et  , 
après  un  vif  combat  à  armes  blanches  sur  le  pont 
ennemi  ,  s'est  rendu  m.nîire  de  ce  navire  ,  dont  la 
cargaison  consiste  en  35o  nègres  ,  beaucoup  d'ivoire 
et  m.4rchandiscs  de  traite.  La  perte  de  l'ennemi 
dans  cette  action  a  été  de  16  honiines  ,  et  la  nôtre 
de  (0  seulement,  tant  tués  que  blessés.  Cette  prise 
est  arrivée  heureusement  dans  un  des  ports  Ju 
Brésil. 

—  La  bombarde  la  Victoire  .  en  croisière  devant 
ce  port,  a  forcé  une  corvette  anglaise  à  relâcher 
un  bâlirnent  français  chaigé  de  grains,  dont  elle 
s  était  emparée  depuis  36  heures.  On  dit  que  la 
corvette  la  Bergère  a  également  forcé  l'ennemi  à 
relâcher  un  bâtiment  li'-urien. 


l'arii  ,  le  4  messidor. 

Le  corsaire  te  Profper ,  de  Boulogne  ,  s'est 
emparé  .  sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  de  trois 
navires  :  la  Tketis  ^,  l'Argo  et  te  Rover  ;  il  lésa  lait 
entrer  le  29  ptairial  ;  savoir  ,  les  deux  premiers  au 
poi^t  de  Dieppe  ,  et  le  troisième  à  Saint  Valéry. 

De  ces  bâtimens  ,  iteux  sont  chargés  de  charbon 
de   terre  ,   et  le    troisième   de    vivres. 


Le  3o  prairial  dernier.  l'EMPiiREiiR  a  examiné 
a''ec  une  attention  pfriiciiliere  ,  sept  diff,;rens 
ino  lcl3S  des  Vclticilères  qtiil  avait  ordonné  de 
conduire  dans  le  paie  de  Saint-Cloud.  Il  a  remar- 
qué lava-'tage  qu'offre  pour  la  conservation  des 
grandps  rout-S  cette  espec:  de  vniturcs  si  légères  et 
si  difl'rcnirs  de  ces  lourdes  diligences  qui  d.ins 
l.r  ma'.ivais-  s.iison  sillonnent  profondément  les 
«haussées  les  uiicux  cnlretcnues. 


Un  char  militaire  d'une  construction  nouvelle  , 
poitant  'ib  hoaimes  tle  la  Garde  impériale  ,  et  con- 
duit par  quatre  ctiev.iiix  de  poste  ,  a  parcouru  :»vec 
une  grande  céléiiié  une  des  allées  du  parc  ,  sous 
les  yeun  de  Leurs  .Majestés ,  qui  ont  traité  avec  bonté 
1  inventeur  et  sa  famille. 


Extrait  lits  adresses  volées  par    tes  corps  constit<iés 

et  les  fonitioniiaires  publics  .   civils  tt   rnililaitts  , 

sur  tavert'  ment  de  S.  M.    I.    et  l'htf édité    de   tu 

dignité  impériale    dans  srtfamitte. 

>)  Aptes  avoir  juré  obéissance  aux  constitutions 

de    l'Empire    et    fidélité    à   Votre    Majesté  ,   disant 

te  préfet .   tes  sous-ptefets ,   les  membres    du   conseil 

de  préfecture  et  le  sécritairc-général  du   dépaileineut 

élu  Finistère,  nous  éprouvons  encore  le   besoin  de 

vous   exprimer  notre    amour   pour   voue    auguste 

personne.  Ce  sentiment  depuis  long-tems  est  gravé 

dans  nos  coeurs  ;  il  est  celui  des  habitans  du  Finis- 

teie  dont  nous  nous  lélicitons  d'être  en  ce  jour  les 

interprètes.  >i 

Le  préfet,  le  secrétaire- général  et  tes  membres 
du  conseil  de  préfecture  du  déparlement  de  la 
Meurthe   s'expiinrent  ainsi  : 

"  En  prê'ant  le  serment  de  fidélité  à  Votre 
Majesté  ,  nous  avons  reinpli  un  devoir  bien  cher 
.i  nus  cœurs  ,  et  dont  ils  étaient  impatiens  de 
s'acquitter. 

Il  Votre  avènement  ,  SiRp;  ,  au  trône  impérial  a 
comblé  les  vœux  de  tous  le.'i  habitans  de  la  Meurihe; 
il  tie  leur  en  re>te  plus  qu'un  à  exprimer.  Puisse 
Napoléon  ,  le  père  de  la  pati'ie  ,  parcourir  pendant 
de  longues  années  sa  gloiieuse  carrière  ,  pour  jouir 
de  l'admiration  ,  de  l'amour  et  de  la  reconnais- 
sance du  Peuple  français  !  Puissent  ses  descendans, 
héritiers  de  sa  grande  ame  et  de  son  génie  ,  retracer 
sans  cesse  ,  avec  son  nom  ,  aux  générations  futures  , 
sa  gloire  ,  ses  venus  et  ses  bienfaits  !  ti 

iiVo.s  malheurs,  dit  M.  t'archevique  ei'Aix  aux 
fidèles  de  son  diocèse,  ont  cominencé  de  prendre  fin 
ii  linstant  où,  rendus  à  la  religion  ,  vous  avez  dé- 
ploré vos  erreurs  et  placé  votre  confiance  dans 
lEternel. 

>i  C'est  Napoléon  q'--"  Dieu  a  appelé  des  déserts 
de  l'Egypte  ,  pour  lui  confier  l'exécution  de  ses 
desseins  salutaiies  :  Dieu  l'a  investi  de  sa  protection 
et  lui  a  dtjnné  la  force  de  prévaloir  contre  les  obs- 
tacles qui  semblaient  insurmontables. 

il  Le  prernier  usage  qu'il  a  tait  de  son  pouvoir 
a  été  de  votis  rendre  vos  autels.  Voi:s  l'avez  vu  en 
même  teras .  poser  l.^s  bases  de  l'éducation  publi- 
que, celles  dune  législation  appropriée  à  vos  be- 
soins, et  en  généra!  de  tout  ce  qui  peut  procurer 
votre  tranquillité  et  votre  bonheur. 

1'  En  vous  annonçant  l'élévation  de  Napoléon  à 
la  dignité  impériale,  nous  devons  vous  dire  que 
c'est  à  lui  désorma's  que  votre  obéissance  est  due  : 
il  devient  cette  puissance  s  laquelle  les  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul  recommandent  d'être  soumis; 
que  votre  obéissance  ne  soit  point  celle  des  esclaves, 
le  fruit  de  la  contrainte,  mais  le  mouvement  de 
votre  conscience  ;  qu'elle  soit  aussi  l'ey.pression  de 
la  reconnaissance  que  lui  doit  la  patrie,  car  c'est 
à  notre  Emperi'tjr  que  nous  devons  la  fin  de  l'anar- 
chie et  le  calme  imérieur  dont  nous  jouissons.  Le 
choix  d'une  famille  catholique  pour  occuper  le 
trône  impérial,  nous  garantit  encore  la  so!i4ité  du 
concordat ,  et  nous  promet  pour  1  Eglise  ,  la  protec- 
tion que  tous  les  princes  chiétiens  se  sont  fait  un 
devoir  de  lui  accorder.  Trop  long-lems  de  vains 
systèmes  ont  égaré  vos  esprits  ;  l'ordre  que  la  sagesse 
du  sénat  rappelle  aujourd'hui  ,  est  le  seul  qu  in- 
di(jue  l'expéiience  de  tous  les  peuples  ,  et  qui  puisse 
assurer  à  la  France  cette  stabilité  dont  elle  avait 
joui  si  long-tems ,  et  sans  laquelle  on  ne  peut  espé- 
rer ni  tranijuillité  sociale  .  ni  prospérité  publique. 
Veuille  le  Ciel  combler  de  ses  faveurs  la  Natioir 
française  et  son  illustre  chef!  Veuille  le  Dieu  de 
paix  ,  inspirer  aux  puissances  de  la  terre  .  un  e.snrit 
de  concorde  qui  nous  permeite  enfin  de  recueillir 
les  fruits  précteux  d'une  solide  paix!  n 

1!  Rappellez-vous  .  dit  Carchenêcjue  de  Bourges 
l'aRieuse  et  désespérante  situanon  dans  laquelle 
nous  avons  vu  notre  patrie  :  s.ins  Gouvernement  . 
sans  religion  ,  sans  Dieu;  déchirée  par  ses  pio- 
prej  mains  ,  couverte  de  ruines  .  nageatit  dans 
son  piopre  sang:  tyrannisée  succcssiveuieni  pir 
des  hommes  dont  la  terreur  .  qu'ils  inspiraient 
par  leurs  crti.iutcs,  faisait  te  u'.e  l:i  force  .  londait 
toute  la  puissance.  Qui  vous  eût  dit  qu'alors  une 
bienfaisante  Piovidente  vcil  ait  sur  vocs  ;  qu'elle 
vous  susciterait  un  libérateur  ;  que  ce  libétatcur  à 
jieine  adolr  s ..ent,  lorsque  nos  malheurs  ont  conimui- 
cé  ,  surpassera:!  si  vite  la  gloiie  dfs  p!us  arands  c:ipi- 
laines;  qu'il  mcrncrait .  sur  sa  ré.'Uiaiion  de  cciira.:'C 
et  de  sagesse  ,  d'éi'e  appelle  du  fond  cic  l'Orient  à 
venir  rcp  irer  nos  malhciits;  q'-ie.  I  11  ces  par  l'a  lui 'ta- 
lion Cl  la  leconuiissance  ,  lu»  t'i.uîçuts  lui  dcccr- 


neraient   la  couronne   et  le   sceptre  de  l'Empire! 

C  est  cependant  ce  prodige  ,  ptéparé  par  tant 
d'autres,  que  nous  admirons  aijourdhui  et  qui 
hit  l'o'ojet  de  l'allégresse  publique  :  petisez-vous 
qu'un  autre  que  Dieu  ait  pu  l'opérer  ?  rpi'jn  autr* 
ijue  le  Tout-Puissant  ait  pu  vaincre  tijus  les  bbs' 
tacles  qui  s'y  opposaii-nt ,  et  que  la  sagesse  hu- 
maine regardait  comme  impossible?  Par  un  décret 
de  sa  tonte  puissante  et  bienlaisa/iie  providence  , 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  scruter  ,  le  vai;i- 
qucur  de  Marengo  devait  pfir-t'er  le  sceptre  de  la 
Ktauce  ,  et  ce  sceptre  devait  devenir  l'héritage 
de  sa  tamille.  Le  voilà  placé  dans  ses  mains  ;  il 
ne  trompera  pas  les  vues  -île  la  Providence  ;  il  se 
souviendra  qu'if  le  tient  de  Dieu  ;  que  la  volonté 
des  Français  n'a  été  que  l'organe  de  la  sienne  ; 
que  c'est  lui  qui  a  incliné  leurs  cœurs  :  il  le  portera 
ce  sceptre  pour  la  gloire  at  le  bonheur  de  la 
France. 

)>  Français  de  tous  les  rangs  ,  de  tous  les  âjes  , 
queUes  qu'aient  été  vos  pensées .  quels  qu'aient  été 
vos  désirs,  reconnaissez  la  volonté  de  Dieu,  et 
soumettez  vous  ;  recevez  avec  confiance,  avec  joie 
et  avec  reconnaissance  le  nouveau  souverain  qu'il 
vous  donne  :  c'est  r!e  son  d"maine  dont  il  dij- 
pose  ;  car  tonte  la  T'rte  est  à  lui  ,  et  il  la  donne 
à  qui  il  veut.  Vouons  tot:is  à  noire  nouvel  Empereuh, 
.à  l'auguste  Napoléon  Bon.\  arte  ,  amour  .  fidé- 
lité et  obéis'ance  ,  soyons  lui  soumis ,  la  religion 
nous  en  fait  un  devoir  de  conscienc,  tous  uoï- 
inièrêis  nous  y  invitent.  Ministres  de  la  rclligion  , 
nous  en  devons  le  précepte  et  l'exemple  aux 
fidèles  confiés  à  nos  soins.  Soyons  constamment 
sans  reproches  dans  l'accomplissemcn!  de  c;tte  im- 
poriante  obligation  ;  le  grand  apôtre  nous  en 
montre  la  li^compense  dans  la  saitue  liberté  ,  dans 
l'heureuse  tranquillité  qui  nous  en  retiendront  pout 
l'exercice  de  notre  redoutable  ministère  ,  et  qui 
assureront  le  succès  de  notie  z  le  :  déjà  nous  ca 
laisotLS  la  plus  heureuse  expérience. 

Peuples  et  pasteurs  ,  dans  quelque  rang  qtie  'a 
Providence  nous  ait  placés,  étonnons  pour  gâtant 
de  notre  fidélité  à  César,  notre  fidélité  à  Dieu  : 
celle-ci  doit  être  la  règle  et  la  mesure  de  l'autre. 

"  Français  qui  aimez  votre  pairie,  dit  M.  l'arche- 
vêque de  Besnnc.ini  ,  réjouissez  vous  !  L'exaltation 
de  I'Empkrelr Napoléon  va  dissiper  tous  les  ora- 
ges qui  la  menaçaient  encore. 

1)  Citoyens,  qui  chérissez  l'ordre,  la  paix  et  l.i 
concorde  ,  livuz-vous  à  la  jote  !  Voire  nouvel 
EMPiiRf.uR  va  établir  ,  va  fixer  dans  tout  notre  Em^ 
pire  l'harnionie  la  plus  parfaite  et  'a  plus  douce. 

11  O  vous  ,  amis  sincères  d'une  religioi  sainte  et 
bienfaisante,  faites  éclater  votre  allégresse!  LEm- 
PEr.EUR  que  nous  donne  le  Ciel  dans  sa  miséri- 
corde ,  respectera  et  fera  respecter  les  oiacles  du 
Ciel  ,  mainiiendra  dans  lotuc  son  intégrité  ce 
concordnt ,  précieux  huit  de  sa  profonde  s«",esse  , 
combinée  avec  cf;lle  du  chef  siipiêrae  de  la  chré- 
tienté ;  il  rendra  à  l'Eglise  g.-iliicanc  ,  au  culte  ca^ 
iholique  toute  son  antique  splendeur;  il  appuyera 
de  toute  son  autorité  impériale  l'au.juste  autorité  de 
l'iivanglle;  il  en  favorisera  la  prédication  ,  en  pro- 
tégera -  en  encouragera  les  ministres  ;  il  couvrira 
de  son  égide  toute-puissante  la  véritable  pieté  ,  et 
iera  concorder  le  sage  E'npire  de  la  France  avec  la 
divin  Empire  de  Jcsus-Christ.  Ce  que  le  PrëmiEH 
Consul  a  déjà  fiit ,  nous  répond  des  religieux  seo- 
limens  de  I  Empereur. 

n  iléunissons-noiis  donc  pour  bénir  le  Seigneuf 
d'avi'ir  ,  par  ce  bienfait,  rais  le  comble  à  tant  d'au-- 
ires  que  nous  tenons  déjà  de  sa  main  patornclle. 
Con)urons-le  denous  le  cunscrvtren  veillant  .  d'une 
raariere  pariiculicre  ,  surlesj'Uis  de  i>a  Majesté 
Impériale  et  sur  ceux  de  Sa  Ma|estc  l'imporaîrice. 
Ne  cessons  d'appeler  ki  bénêdiciiims  du  Cici  ..ur 
la  Nation  .  sur  le  chef  suprême  de  l'Etat  «i  sur 
son  auguste  Limillc.  i> 

i(  Vous  aveï  sau\é  la  France  par  votre  valeur 
et  par  votre  courage  :  vous  l'avez  gaiantie  de 
1  oppression  et  des  complots  ;  vous  avez  rappelé 
dans  son  sein  ,  les  sciences  et  les  arts  ;  vous  laver 
enrichie  des  monumens  de  ll-gypte .  des  chef- 
d  œuvics  d'Athènes  et  de  Rome  ;  vous  l'avei  gou- 
vernée par  votre  génie,  ciUe  est  couverte  do  gl-.drS 
et  de  l'écb.l  de  votre  nom.  Le  Peuple  reconnais- 
sant dépose  «nue  vos  mains  la  force  vie  sa  puis-" 
I  sance  ;  il  vous  a  proclamé  Empi>REur  héreditair* 
pour  son  bonheur  «l  pour  son  repos. 

Il  SiRii  .  nous  nous  sntnaies  réunis  pour  vouJ 
porter  le  concert  unaninae  de  nos  vœux  et  àa 
ccux  de  noi  coniraunes. 

'5  Nous  jtrrons  soutni.-tsion  aux  consHtutÎOTîS  de 
lEnipiieet  fid  litè  à  ir.MPtKSUH.  n  Ainsi  se»pri« 
nient  U  sous-pitjei  de  Ci.-girtis  jéutii  auH  mnifi*  <il 
son  arTOndiiieaanti 


il  Ce  n'est  pas  pour  vous,  Sir.r  .  ilisïnl  /i  • 
oKto'ilés  rwil.:i  tl  Jjtuiionnatrcs  l'.i'ii,:,  itucniitn>. 
di  Siiime-Fs!  ;  cVsi  pour  noue  binhei.r  et  celu 
dfs  géoéialinns  futures  tjue  vous  èies  appelle  ; 
rcgnèr.  •  _ 

.1  l.'héiéditc  lie  rEm[)ire  dans  votre  Unii' e - 
ricrnisera  vjs  bieiifjils  ,  et  consoliii,;  a  jimais  li 
'  boiilieur  de  l.i  pairie. 

11  Avec  quels  iranspons  nous  avons  appbiid: 
à  ces  çtHiicies  mcsuies  ,  'lui  lerminent  par  It 
pHi<  heureux  déno-L>;ment  le  draine  terrible  de  I. 
rjvo'u'ioa. 

11  Permettez,  SiRE  .  que  nous  portions  aux  pied- 
de  Votre  Mjj:s;é  I  hom.Tia;ie  sincère  de  notre  res- 
pect et  de  noire  amour,  et  que  nous  renouvel- 
fions  ciilre  vos  m.iins  le  seraient  de  fidéliié  r 
voirc  autovi'.é  pj'crnelle  et  d'obéissance  aux 
consiiiui-ons  de  l'Empire  ,  que  nous  venons  dt 
prêter,  n 

/,«  snti!-f  ri/ils  .  mire  ft  aijoints  de  li  ville  de 
Lihourne  ont  vu  remplir  leurs  vœux  par  l'clévation 
de  lioNAKAsrs  à  la  suprême  puissance  et  l'hcrédiu 
conservée  dans   son  auguste  famille. 

it  .^insi  le  bonheur  de  la  France  estassuré  ,  di- 
sent-ils ;  ainsi  nous  pouvons  s.ins  crainte  lancei 
nos  reaaids  -Ijns  l'avenir  ,  et  prorncitre  à  nos  en 
fans  de's  jours  heureiix  et  paisibles.  Nous  leur^pat 
lerons  so;ivent  des  bienlaits  immenses  de  Voirt 
Majesté  Impériale  ,  de  l'amour  ci  de  la  reconnais 
sancedoni  nos  cœurs  sont  pcnéirés  pour  le  Grand 
Napoléon.,  et  ils  aimeront  sans  douie  .  commt 
nous-   à   eue   éietnellement   fidèles    à   leur    Em 

PF.ilEL'!î. 

uYos  haulcs  destinées .  dit  le  conùitoire  de  l'églm 
rrfo'mée  de  Montauhin  ,  s'accoropiisseni  au  gré  dee 
vccux-  et  des  espérances  d'uT  peuple  immense  que- 
vous  avez  comblé  de  bienfaits. 

Il  La  Nation  entière.  SiRE  ,  s"«mpresse  de  sanc- 
tionner le  témoignage  éclatant  qui  vous  es«  ofleii 
fie  sa  sensibilité  "et  de  sa  reconnaissance  ;  ce  gagt 
assuré  de  la  prospérité  publique  el  de  la  tranquiilut 
de   nos   neveux. 

11  Hé,  comment  les  protcstans  de  ce  vas^e  Em 
pire,  qui  ne  doivent  leur  existence  politique  ei  le 
paisible  exercice  de  leur  culte  qu'à  la  protecdon 
spéciale  de  Voire  Majesté  .  ne  seraient-ils  pas  de; 
premieis  à  lui  adresser  l'expression  de  Icurallégressi 
et  de  leur  amour? 

11  Organe  de  ceux  de  ces  contrées  ,  SiRK  ,  le 
consistoire  deMontauban  s  honore  d'offrir  à  Votre 
Majesté  l'hommage  de  leurs  vœux  et  de  leur  inalié- 
i«ble  dévouement,  n 

II  Sorti  victorieusement   de  tant   de   dangers  ci 

de  tempêtes  de  la   guerre,   disent  les   membres  di. 

consistoire  de  MunsUr  .  déf'nrtement  du  Hant-Rhm  . 

ct)nservé  et  rendu  à  la  patrie  ,  et  couronné  par  la 

main  de  la  gloire  .  de  lauriers  impérissables  ,  Votre 

Majesté  Impénale  a  été  élue  par  la  Providence  .  qu 

se  plaît   au  bonheur   des   nations  et  des  peuples 

pour  être  l'orgine  sublime    de  ses   bienlai's   et  de 

ses   bénédictions.  Elle  vous   a   élevé   le   trône   qu 

sera   à- la-lois   celui  de  la  justice  et  de  l'humanité  . 

du   bon    ordre   et   de   la  félicite   publique  .   de   1;. 

gloire   et  de  la  vertu.   C'est   à   votre  esprit  éclaire 

et  solide  .  à  votre  amc  noble  et  supérieure  ,  qu'ellc 

a    confié    le  soin    d'éloigner    des    limites   de  votre 

Empire  le  fléau  de  la  guêtre  .   d'affermir  le  repos 

et  la  tranquillité  pubHque  ,  de  planter  l'arbre  d'une 

paix  éternelle  et  glorieuse,  d'élever  la  Nation  tran- 

çaise  au  plus  haut   degré  de   puissance  ,  de  gloire 

et  de  prospérité,   de    protéger   les  sciences    et   le> 

srts,  et  de   ramener  les  bejux  jours  des  Trajan  ei 

des   A-ntonins ,  et  votre   tronc  impérial    sera  me 

branlable  ;  car  il  aura   nour  fondement  l'amour  c 

la  confiance    générale  .'la   justice  ,1e  bon  oiidre 

la  félicité  publique  et  la  vertu,  poursuivant  ce  bu; 

sublime  .  'Votre  Majesté  Impériale  ne  confiera  pa> 

la   gloire   et  le   bonheur  de  son  Empire  seul  à  dct 

feuilles  périssables  de  l'hisioirc.  E'ie  saura  sérigc; 

des  monuniens  plus  durables  ,   qui  traduiront  voir. 

nom  et  votre  gloire  à  l'immortalité  :  ce  seront  Ici 

cœurs  de  tant  de  millions  d'hommes  que  vous  aure: 

rendus  heureux  ,    qui  conserveront  la  mémoire   de 

Voire  M.ijesié  Impériale  .  qui  U  propageront  d'âge 

en   âce  ,   de  siècle    en   siècle  .  et  qui   vous    noni- 

mero'nt  le  père  de  la  paliie  et  les  dehces  du  genre 

humain,  ii 

-  i<  Le  consistoire  de  Bergerac  unissant  sa  faibf 
voix  au  cri  général  qui  a  proclamé  NAPOLÉON  . 
Emi>E''E"R  des  Français  .  bit  encore  les  vceux  le> 
•pins   ardens  pour  q'ue   Sa  .Majesté   puisse  jt)uir   au 

sein    du   bonheur   et  jusqu'à    la  vieillesse   la    plu. 

reculée,   de  1  augusln   dignité  que   ses   vertus  et  1.. 

reconnaissance  publique  ont  fixée  sur  sa  tête. 
1)11   en   f.ii'.  aussi  pour   que    l'illustre    maison    d 

Bo?,APAf.Tf- -fasse  à  jamais  la  gloire  et  la  léiicité  de 

la  Nation  française,  n 

ce  Le  consistoire  de  l'Silise  réformée  de  Moinneau? 
adressc.au  nom  des  protesians  de  l'Aisne  .  et  d 
Scine-ei-Marne  .  le  sincère  hommage  de  leurs  sen- 
limens  de  hJéliié  .  de  rcconnaissiuce  et  d'amour  . 
comme  hommes ,  comme  français,  comme  chié 
liens,  comme  chtàiiens  prottsians  réformés. 
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hL'Empereur  Dfs  Fr.\nçai5  . ,disent-_ils .  est  le 
Ibcrateiir  de  notre  culte  ;  jjmais  nous  n'oubliâmes 
eue  évangéliqtie  m.axime  :  Rendez  à  César  ce  qui 
•si  à  César  ,  comme  .-,  Dieu  ce  qui  est  k  Dien  ;  et 
uijourd'hu!  nous  sentons  que  cette  maxime  du  dé- 
cret divin  s'est  encore  embellie  pour  nous  ,  depuis 
)ue  Dieu  a  confié  le  gouvernement  de  noire  Patrie 
1  Napoluon  ,  Cl  encoœ  depuis  que  ,  par  la  volonté 
lu  Souverain  Arbitre  du  Monde  ,  il  est  pioclamé 
H^mpereur  des  Français,  m 

Il  Tous  les  ti.lrcs  ,  disent  les  memlret  de  rrglise 
cons)iiori,tle  de  Corgimont^  étaient  ilûs  ,  Sire,  à 
vos  vertus  ,  à  votre  hértiismc  et  à'  vos  bientaiis. 
tépar.iteur  ,  pacificateur  de  la  France,  de  la 
rejiaion  et  des  mœurs  ,  vous  aviez  aueit>t 
tous  les  genres  de  gloire  .  et  il  ne  vous  manquait 
plus  rierî  pour  jouir  de  l'amour  et  du  respect 
fe  tous  les  cœurs.  Mais  il  fallait  aux  Français 
une  garantie  de  letnr  repos  et  de  leur  bonheur  , 
■t  cette  garantie  nous  la  trouvons  maintenant  dans 
■acte  solennel  qui  vous  a  créé  Empereur  des 
Fr.ancais  ,  et  qui  a  rendu  le  pouvoir  impérial 
'leréditaire  d.ins  votre  auguste  famille.  '< 

i!  La  France  trouve  en  vous,  disent  les  memhres 
le  l  église  consistoriale  d' Algues  -  Vives  ,  un  père 
lui  l'élevé  à  la  vraie  gloire  ;  vous  fixez  l'ordre 
et  la  prospéiité  dans  sou  sein  ;  par  l'essai  qu'elle 
(  fiit  de  diverses  théories  ,  elle  a  reconnu  que 
le  Gouvernement  héréditaire  et  d'un  seul  est  celui 
qui  lui  est  propre  ;  elle  l'a  consacré  et  mis  pour 
toujours  dans  vos  mains  habiles  et  dans  celles  de 
votre  auguste  famille.  Votre  trône  est  fondé  sur 
la  valeur  et  la  justice  ;  il  est  orné  de  vos  vertus  , 
el  particuliéremeni  de  votre  clémence.  La  France 
en  contemple  la  majesté  avec  un  noble  orgueil  ; 
Aie  vous  paiera  généreusement  le  tiroit  que  vous 
.ivez  à  son  amour  ,  à  sa  fiilélité  et  k  son  dévoue- 
nenl  ;  ils  vous  le  paieront  sur-tout  ce  juste  tribut , 
ceux  de  ses  enfans  auxquels  vous  avez  rendu  des 
droits  qu'une  maison  trop  digne  d'oubli  leur 
arracha  lant  de  fois  ;  ils  voient  en  vous  cet 
Emi  ereur  ,  les  délices  du  peuple  ,  parce  qu'il  ne 
comptait  de  journées  réelles  que  celles  qu'il  mar- 
quait pnr  SCS  bienfaits  ;  leur  cœur  renferme  un 
monument  à  votre  gloire  ,  qui  ne  sera  jamais  ren- 
versé ;  leurs  temples  retentissent  des  bénédictions 
pii   vous   sont   dues,  ii 


Pal  jugement  du  2  prairial  an  i<!  ,  vu  la 'leinande 
eie  Jeaii  Dolet  ,  laboureur  à  Aury  .  et  Huguetie 
Vernot  .  sa  femme  ,  de  Vivant  Sauvageot  ,  labou- 
reur au  même  lieu ,  et  de  Nicole  Ve-rnot  ,  si 
femme  ^,  en  déclaration  d'absence  de  Jean  Moine  , 
fils  d'.\nioine  Moine  et  de  Simone  Godard  ,  re- 
mariée en  seconde  noces  ;'i  Vivant  Veinot, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Autan  ,  dé- 
partement de  Saônf-ei-Loire  .a  ordonné  ,  conlor- 
mémcnt  aux  dispositions  de  la  loi  du  24  vcniose 
an  II  ,  art.  CXVI  el  CXVU  du  Code  civil,  qu'il 
serait  procédé  à  l'enquête  par  devant  M.  de 
Chevannes  ,  juge  à  ce  commis,  et  contradictoi- 
(oiremenl  avec  le  commissaire  du  Gouvciucment  , 
pour  constater   l'absence  de  Jean  Moine. 


Vu  la  demande  des  parties  intéressées  ,1e  tribunal 
de  première  instance  à  Loricnt  .  département  du 
Morbihan  .  a  ordonné  ,  par  jugement  du  58  floréal 
an  12  ,  qu'il  serait  procédé  à  l'enquêle  ,  conira- 
dictoirement  avec  le  commissaire  du  Gouveiue- 
ment  près  le  tribunal  ,  sur  l'absence  de  Jean 
Drien  ,  parti  pour  l'armée,  comme  réquisiiion- 
n?ire  ,  et  qui  depuis  neuf  ans  environ  n'adonné 
aucune  nouvelle. 


Par  jugement  du  28  floréal  an  12  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Christine  Morand,  en  déclaration  d'ab- 
sence de  [ean-Baptiste  Morand  ,  son  frère  ,  qui 
a  quitté  depuis  environ  douze  ans  la  commune 
de  Megêve  ,  pour  aller  à  Paris,  O'j  .  d'après  le 
bruit  public  .  il  doit  être  entré  dans  un  des 
bataillons  de  la  République  ,  et  qui  depuis  celte 
époque  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bonne- 
ville  ,  département  du  Léman  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  en  la  forme  accoutumée  ,  à  l'enquête 
sur  l'absence  dudit  Jean-Baptiste  Morand.  L'enquête 
a  eu  lieu  le  3  piaiiial. 


MINISTERE  DU  G  R  A  N  D  -  J  U  G  E. 

Par  jugement  du  3  prairial  an  12,  sur  la  demande 
des  parties  intéressées ,  le  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Nîmes  ,  l'épart-ment  du  G.ud  . 
a  ordonne  que,  çardevant  le  sieur  Rousian  ,  juge 
à  ces  fins  commis,  et  contradiçtoirement  avec  le: 
procureur  impérial  ,  il  serait  fait  ,  dans  le  délai 
d:  quinzaine,   une  enquête,  à  l'effet  de   constater 

'absence  de  Jean  Fed^n  .  parti  de  Veauvert ,  lieu 
de  son   domicile,  en   1793  ,  pour   les  arnrvécs,  sans 

ju'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  cette 
époque." 


'  Par  jugement  du  î"  germinal  an  T2  ^sur  la 
demande  en  déclaration  d'absence  présentée  par 
Elisabeth  Grangier  ,  femme  de  Gilbert  Rimbert . 
parti  .  l'an  2  ,  pour  le  service  des  armées  ,  sans 
iiouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Thiers . 
département  du  Puy-dc-fOo.me  ,  a  ordonné  qu  il 
serait  fait  une  enquête  ,  contradiçtoirement  avec 
le"  procureur  impéiial  .  à  l'effet  de  constater  l'ab- 
sence dudit  Gdbert  Piimbert. 


Par  jugement  du  12  prairial  ,  vu  la  demande  de 
Jean-Baptiste  Thibault  ,  et  Simone-Louise  l'Epine  , 
propriéiaires  ,  deriieurans  à  Chalancéy  .  en  iJécla- 
ration  d'absence  de  Marin  1  Epine  ,  parti  en  1733. 
pour  le  service  des  armées  de  la  République  ,  sans 
qu'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  son  départ. 

Le  tribunal  de  piemierc  instance  séant  à  Langres, 
département  de  la  Haute-Marne  ,  a  ordonné  que 
pardevant  M.  Pernot  ,  l'un  des  juges  à  ces  fins 
commis  ,  et  contradiçtoirement  avec  le  procureur 
impé-rial ,  il  serait  fait  une  enquête  pour  constater 
ladite   absence. 


Par  jugement  du  i5  prairial  an  12  .  vu  la 
demande  de  Pierre  Mathey  ,  cultivateur  à  Boissey  , 
et  de  Marie-Germaine  Mathey,  femme  de  Nicolas 
.^ndriot  ,    propriétaire    à    Lenchey  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  a  Langres  , 
département  de  la  Haute-Marne  .  a  ordonne  en 
exécution  de  l'article  CXVI  du  Cod^e  civil ,  qu'il 
serait  procédé  ,  contradiçtoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  et  deyaiit  M.  Miot  ,  l'un  des  juges 
du  tribunal  .  pour  constater  l'absence  ,  sans  nou- 
velles de  Louis  Mathey,  militaire  parti  pour  l'armée 
depuis  dix  ans.  Il  a  été  aussi  nommé  un  notaire: 
pour  représenter  l'absent  dans  les  inventaires, 
comptes  ,  partages  et  liquidations  dans  lesquels  il 
peut  avoir  iniérêt. 


Par  jugement  du  26  floréal  an  12  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  "vitcoq  .  propiiétaire  .  demeurant  iElbeul- 
sur-Seine  ,  et  de  Marguerite-Félicité  Dupont ,  veuve 
de  Noël-Pierre  Vitcoq  ,  en  quaUté  de  tutrice  de  ses 
enfans  mineurs  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Rouen  , 
lépanement  de   la   Seine  -  Inlérieure  ,  a   ordonne 
devant  \c   citoven    Boullanjcr  ,  juge  dé- 


que  ,   par 


effet  ,    il    ser 


contradic- 


guc  a  cet  eilet  ,  u  serait  procède 
louement  avec  le  commissaire  du  GoBveinemcnt  , 
à  l'enquête  relative  à  1  absence  de  Jean  -  Michel 
Vitcoq.  qui  a  quitté  son  domicile  à  Elbeuf  d.-puis 
^jIus  de  trente  ans  ,  et  n'a  point  donné  de  ses 
;iouvelles    depuis    vingt    ans. 


Par  jugement  du  2  prairial  an  12  ,  rendu  sur 
la   demande   des    héritiers   présomptifs  , 

Le  tiibunal  de  première  instance  de  Langres  , 
département  de  la  Haute-Marne  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  à  une  enquête  contradictoire  avec 
le  procureur  impérial  à  l'efùt  de  constater  l'ab- 
sirnce  ,  sans  nouvelles  depuis  plus  de  4  ans  ,  de 
François  Henry  ,  né  à  Bussieres  ,  parii  pour  les 
armées  depuis  4  ans. 


Surla  demande  des  parties  inséressces,  le  tribunal 
le  première  instance  séant  à  Nérac  .  dcparteiTient 
le  Lot-ei-Garnniie  ,  par  jugement  du  20  pluviôse 
dn  12  .  a  ordonné  que  .  pprdevatit  le  cit.  Dugarcin. 
l'un  des  juges  ,  que  le  tribunal  a  commis  .à  cet 
effet,  et,  contradiçtoirement  avec  le  procureur 
impérial,    il   serait  fait  une  enquête  pour  constater 

absence  ele  Guillaume  Laborde  .  nianouvrier  de 
a  commune  de  Barbaste  ,  pirr:i  pour  le  service  de 
[a  pairie  en  iTgS  ,  sans  qu'il  ait  donné  de  ses  nou- 
velles depuis  son  départ. 

Le  sieur  Sanlairaille  ,  notaire  .  a  été  nomme  pour 

eprésenter  leilit  Laborde  dans  les  invenl-iires  . 
comptes  .  panaics  el  liquielationsqui  intéres>eraient 
.c  présumé  absent. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Figeac  ,  départe- 
ment du  Lot  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  17 
floréal  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête  dans  les 
formes  de  la  loi  ,  pour  constater  l'absence  de 
Jean  Reclus  ,  domicilié  à  Capdenac  ,  parti  potir 
le  service  de  la  marine  en  l'an  2  ,  et  qui  depuis 
n'a  plus    donné   de   ses  nouvelles. 

Le  juge  Tabournel  a  été  commis  pour  recevoir 
l'enquête. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  conrtinont  U  commerce  de  la  boulangerie 
dons  les  communes  rurales  du  ressort  de  la  pré- 
fecture depolice.  —  Paris  ,  le  ib prairial  an  12. 
Le   conseiller- d'état ,   préfet  de   police,   vu   les 
articles   II   et   XXllI  de  l'arrêté   des   Consuls  ,   du 
12   messidor  an   8  ,    et  les   articles  1  et  U  de  celui 
du  3  brumaire  an   9  ;  ordonne  ce  qui  suit  : 

Ars.  1=^'.  Nul  ne  peut  exercer  la  profession  de 
bouUnaer  dans  les  communes  rurales  du  ressort 
de  la  préfecture  de  police  ,  sans  une  permissiiail 
du  préfet  de  police- 
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II.  Po'îr  nblEnîr  reit?  permission  ,  les  boiibr- 
g-:rs  flevroni  présenter  une  pétition  au  préfet  de 
poHce. 

La  .pétition  indiquera  les  noms   et  prénoms  des 
'^requérons,   et    les  lieux  où  ils   tiennent    ou  se  pro- 
posent  de    fermer  leurs    ctablisseniens.    Eile    sera 
lertiise  aux    maires  .    qui    l'adresseront   aux    sous- 
préteis  .  et  ceux-ci   au    préfet    de   polici.-. 

1!I.  Il  est  enjoint  aux  boulangers  de  tenir  leiirs 
boutiques  sufEsamment  garaies  de  pain. 

IV.  Les  boulangers  ne  pourront  exposer  du  pain 
en  vente~ail!curs  que  ddns  leurs  établissemcas  ou 
aux  nurchcs   a  ce  desiinés.  I 

Il  est  défendu  de  crier  ,  vendre  et  colporter -du 
pain  ,  sur  tonte  autre  partie  de  la  voie  publique. 

Y.  Aucun  boulansser  ne  pourra  quitter  son  com- 
merce que  trois  mois  ap'.ès  en  avoir  lait  la  dé- 
cbration   au  préfet   de   police.  i. 

Tout  boulanger  qui  ne  se  conformerait  pas  à 
cette  disposiiioii  ,  ne  pourra  reprendre  l'exercice 
de  sa  profession. 

'VI.  .A.ucun  boulanger  ne  pourra  cumuler  en 
même  tems  la  profesiian  de  meunier. 

yil.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles 
m'.'Sures  de  police  administrative  .qu'il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  coutr'èux 
pardevant  les  tribunaux  .  confoimément  aux  lois 
Cl  aux  reglemens  qui  leur  sont  applicables. 
-"VIlI  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
.^-.publiée  et  affichée. 

Les  souf-prcfc's  des  arrondissemens  de  Sjint- 
Deiiis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  adjoints  des 
con'mup.es  ruraies  du  ressort  de  la  préfecture  de 
police,  le  contrôieur  de  la  halle  aux  grains  et  fa 
rines  .  et  les  autres  préposés  de  la  piéfeclure  de 
police  ,  sont  chargés  .  chacun  en  ce  qui  le  con- 
ccrije  .  de   tenir  la  main  à  son  exécution. 

Leconseiiler-d'étit  ,  préfet ,  signé  ,  Di.'BOls. 
Par  le  conseiller-d'état,  préfet, 
«  Le  sfctétaire-gméral ,  iighé  ,  Pus. 


MELANGES 

Histoire  de  la    Vaccination   m  Turquie  ,   en   Grèce 
et  avx  Indis-Orientales  ,  par  J.  de  Carro  ,  D.  M. 

M.  de  Carro  ,  après  avoir  donné  l'exemple  de 
la  pratique  de  la  vaccine  sur  sss  propres  enfans  . 
exen>'j!c  qui  fut  •a.és-promptement  imité  par  un 
grand  nombre  de  personnes  de  distinction  ,  ré- 
pandit au  loin  cette  bienfaisante  pratique  .  en 
envoyant  par-  tout  à  ses  corrcspondans  des  fils  , 
des  veires  et  des  Linceites  d'argent  et  d'ivoire  , 
imprégnées  de  vaccin  ,  avec  les  instructions  néces- 
saires pour  en  faire  usage.  11  a  eu  le  plaisir  de 
réussir  au-delà  de  ses  espérances.  C'est  par  un 
efitt  de  son  zcle  qu'une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Russie  en  a  été  pourvue  ,  et  c'est  encore  à  lui 
que  l'Asie  doit  cet  inestimable  bienfait.  Dès  l'an 
1800  ,  il  en  avait  envoyé  à  Constantinople  pour 
renfnnt    de    mylord    Elgin  ;    et    par   les    soins   des 

■  docteurs  Wiiyte  .  Scott ,  Hess ,  Pezzoni .  Auban  .  etc. 
la  vaccination  a  enfin  pris  pied  dans  cette-capitale 
de  [Empire  Ottoman.  Malgré  les  préventions  des 
Turcs  ,  toujours  ennemis  des  innovations  ,  elle  s'y 
est  introduite  jusque  dans  le  sérail  ,  où  le  doc- 
teur Roini  ,  médecin  du  Grand-Seigneur  ,  a  f.ilt 
vacciner  ,  avec  1  approbation  de-  sa  bnutesse  ,  à 
qui  il  a  ptcsmté  un  extrait  de  l'ouvrage  du  docteur 
de  Carro  ,  traduit  en  tore  ,  l'enfnnt  d'un  des  domes- 
tiques. Grâces  aux  fréquens  envois  du  médecin 
de  Vienne  ,  elle  a  pénétré  de-!à  jusque  dans  la 
Grèce  .  où  le  docteur  Ciis«gitti  à  Athènes  ,  et  te 
docteur  la  Font,  à  Salonique,  la  pratiquent  avec 
le  plus  grand  succès.  Mais  de  là  aux  Indes  la 
distance  est  si  grande  que  .  quoique  le  bruit  de 
celte  découYerte  y  eût  lait  une, grande  .sensation, 
on  n'était  point  encore  parvenu  à  en  faire  jouir 
les  habitans  de  ce  mailieureux  pays  ,  où  la  petite 
vérole  fait  de  tels  r.-.vages  ,  qu'il  y  en  meurt  au 
Œoins.  le  tiers  de  ceux  qui  la  prennent  naturel- 
lement ,  et  un  sur  quarante  ou  cinquante  de 
ceux  qui  l'ont  par  inoculation.  Les  Antilais  y 
avaient  en  vain  envoyé,  à  plusieurs  reprises, 
des   fils  et  des  verres  bien"  imprégnés.   Ils   avaient 

~toujours  manqué  ,  soit  que  la  longueur  du  voynge 
eût  f.iit  perdre  au  vaccin  son  activité  .  soit 
que  l'odeur  du  goudron  l'eût  dénaturé.  Enfin  , 
M.  Harford  ,  résident  britannique  à  la  cour  de 
ion  altesse  le  bâcha  de  Bagdad  en  fit  demander 
directement  au  docteur  de  Carrç)  par  M.  Paget  . 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d  Angleterre  a  Vienne. 
Le  docteur  mil  un  soin  tout  paiiicutier  à  cet  en- 
voi. Outre  des  lanceucs  d'argent  pur  ,  d'argent  dire 
et  d'ivoire  ,  il  expédia  à  Bagdad  deux  verres  rem- 
plis de  charpie  anglaise,  imprégnée  de  vaccin  li- 
quide ,  suivant  la  méthode  inventée  par  le  docteur 
Jenner  et  perfectionnée  par  les  v.^.ccinateurs  hano- 
vricns ,  les  docteurs  Ballhorn  et  Stromeyer.  Il  trempa 
ensuite  à  plusieurs  reprises  ,  dans  de  la<:ire  fondue, 
ces  verres  cncheiés  ,  de  manière  à  en  faire  une 
boule  qu'il  enferma  dans  une  boite  remplie  de  ro- 
gnures de  papier.  C'est  ainsi  que  ce  vaccin  arriva 
em  ore  liquide  sur  les  bords  du  Tigre.  Il  réussit 
au  preuaier  ess:;i.   Il  uvaii  été    ptis   sur   un    entant 


vr-ccirté  avec  des  vtrr»s  que  le  doct;;:r  Louis  Sacco 
v-cnit  d  envoyer  à  Vienne  ,  ef  qui  avaient  bien 
r-,'ussi.  11  était  originaire  des  vaches  delà  Lombai:- 
tlie  ,  et  il  a  cié  l'uninue  source  de  toutes  les  vac- 
cinations fûtes  en  Asie.  A-nsi  la  Grande-Bretagne 
a  fourni  1  Occident  ,  et  la  République  iialieune 
lOrieiît. 

De  Bagdad  ,  où  le  docteur  Sliort  en  tira  bientôt 
le  plus  grand  pjrii  ,  la  vaccine  pénétra  piompte- 
■.iieiit  a  Bassora  ,  et  de  là  à  Bj:nbay  par  les  soins 
de  M.  Milne  .  chirurgien  très-instruit.  C'est  au 
mtiis  dejuln  1802  qu'.'Xnne  DulihiU  .  âgée  de  trots 
ans  ,  fille  d'un  domestirjue  du  capitaine  Hardie  , 
tut  enfin  vaccinée  à  Bombay  ;  et  ,  dès  le  mois 
d'octobre  ,  il  y  avait  déjà  dans  celte  île  plus  de 
mille  personnes  qui  Tavaient  été  successivement 
d'après  elle  ,  et  qui  toutes  avaient  eu  la  maladie 
de  la  manière  la  plus  bénigne  et  la  plus  régulière  , 
exactement  telle  qu'on  la  voit  en  Europe.  La  vac- 
cination était  déjà,  à  cette  époque  ,  bien  établie 
à  Hyilerabad  ,  à  Mysore  ,  à  Madras  et  dans  toutes 
les  provinces  de  Canara  et  du  Malabar  ,  giâces 
aux  soins  que  S.  E.  le  gouverneur-général  de  l'Inde 
s'est  flonnes  pouf  la  lépandre.  Dès  le  mois  de 
mats  suivant,  on  comptait  déjà  plus  de  dix  raille 
vaccinés  dans  l'île  de  Ceyian  ,  dont  le  gouverneur 
M.  Mooth  ,  non  .moins  pénétré  de  li.mpo: tance  de 
la  vacciiiaiton  que  celui  de  Bombay,  a  supprimé 
eniicrement  Ihopital  de  pettte-vétole  et  a  oidonné 
aux  administrateurs  de  ne  s'occuper  que  de  la 
propagation  de  la  vaccine.  Enfin  elle  s'est  répandue 
avec  une  telle  promptitude  ,  que  dans  un  ouvrage 
du  docteur  Gcoige  K.  ir  ,  nommé  par  le  gouver- 
nement, de  ijombay  pour  veiller  à  l'entretien  du 
vaccin  ,  et  pour  en  envoyer  dans  toute  l'Inde  , 
ouvrage  qui  a  paru  au  mois  de  mai  dernier  ,  on 
cHe  une  multitude  de  grandes  villes  ,  telles  que 
Calciita  ,  Masulipatam  ,  Tiiiicomale  ,  Callicut  , 
Pondichéry  ,  Nehure  ,  etc.  dans  lesquelles  la  vacci- 
nation a  généralement  été  adoptée  ,  après  un  grand 
nombre  de  conir  épreuves  avec  le  virus  varioiique 
qui  n'a  produit  la  petite-vérole  sur  aucun  des  in- 
dividus vaccinés. 

L'empiessemenc  des  habitens  de  l'Inde  pour  se 
faire  vacciner  eux  et  leurs  enfans ,  malgré  leur 
éloignement  pour  toute  espèce  d'innovation  et 
leur  excessive  indolence  .  a  de  beaucoup  surpassé 
celui  des  peuples  de  l'Europe  ;  ce  qui- parait  uevoii 
être  attiibué  ,  1°  à  la  vénération  religieuse  que  les 
Indiens  ont  pour  la  vache  ,  qui,  comme  on  sait  , 
joue  un  grand  rôle  dans  1  Histoire  Sacrée  ;  2°  à  1  idée 
qu'a  eue  le  docteur  James  Anderson  .  Etiédecin  en 
chef  à  Madras  ,  de  donne-r  à  la  vaccine  un  nom 
tiré  de  la  langue  sanscrite  ,  et  qui  veut  dire  l'immor- 
talilé ,  comme  préservant  de  la  mort  que  produit 
la  petite  vérole.  Ce  nom  est  amurlum  ,  qui  vient 
de  1  alpha  privatif  et  du  mot  indien  murluin  ,  mort  , 
d'où  dérivent  le  mot  petsan  niurdun.  le  mot  latin 
mors  ,  et  le  mot  anglais  murder  ;  peut-être  même 
celui  de  Vamarwilhe  ,  ou  immortelle,  et  celui  du 
sultan  turc  amurut  ;  aussi  le  mot  amnrtum  est-il 
deve.Ti  dans  l'Inde  un  terme  générique  pour  le  lait 
de  vache,  u  Je  suis  convaincu  ,  dit  le  docteur ,  que 
ce -mot  passera  plus  facilement  dans  le  royaume 
de  Candie,  dans  la  péninsule  de  Unde  ei  dans 
l'indoustan  ,  que  le  mot  vulgaite  de  cow-pos,  ;  n 
3°  au  zèle  que  les  biamincs  ont  témoigne  pour 
cette  pratique.  Le  docteur  Yates  cite  un  prêtre 
hlandati  qui  a  vacciné  lui-même  un  grand  nrjmbie 
d'enfans  avec  un  succès  complet  ;  et  dans  l'île  de 
Ceyian  on  a  cru  nécessaire  de  ne  pas  confier  la  vac- 
cination aux  médecins  du  pays  ;  mais  leur  zeie  pour 
ce  preservat'if  a  rendu  cette  précaut  on  inutile; 
4°  au  soni  avec  lequel  les  mèdecii:s  de  Unde  con- 
servent et  entretiennent  la  source  du  vaccin.. 
■  !  Quand  on  a  réussi  quelque  paît ,  diseni-ils  ,  il  est 
nécessaire  de  garder  avec  vigilance  u-n  trésor  si 
précieux  ;  car  si  nous  le  perdions  une  lois  il  se'-ait 
difficile  ou  peiit-èire  impossible  de  le  recouvrer.  Ici 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  recouis  à  la  source  , 
comme  en  Angleterre  j  car  malheureusement  la 
Providence  na  p..s  fait  aux  vaches  de  ce  pays 
un  don  aussi  salutaire  à  l'homme.  Ainsi  ,  soit 
que  nous  considérions  la  valeur  actuelle  du 
vaccin  pour  l'individu,  soit  que  nous  pensions 
à  le  conserver  pour  la  posieiitè  ,  nous  di:\ons 
l'entretenir  avec  le  plus  grand  soin,  n  —  O.i  a 
senti  dans  llnde  ,  com.me  en  Europe  ,  la  diffi- 
culté de  vacciner  avec  du  vaccin  sec  ;  on  l'a  sur- 
montée presque  partout  en  envoyant  des  et-fanfi 
iléjà  vaccines  duo  endroit  à  latitve.  Le  docteur 
Ivcir  parle  d  un  bramine  cnvojé  avec  deux  enfans 
vaccines  à  Poona  .  la  capitale"  de  l'Empire  des 
Maraties  ,  d  un  lieu  à  six  jouis  de  distance. 
50  Enfin  ,  aux  mesures  d'adminislraiion  qu'a  prises 
le  gouveinemeni  prur  laire  connaire  et  propager 
I  in.ippreciable  découverte  un  docteur  Jeûner.  Il 
a  ciurgé  un  des  médecins  de  l'établissement  du 
Bet.gals  ,  de  pouivoir  aux  moyeits  détendre  son 
influence  ,  et  d'instiuire  les  médecins  indiens  de 
ses  avantages  ,  et  des  meiUeuies  méthodes  à 
employer.  Il  a  fiit  insérer  dans  U  gazette  de 
Bombay  un  rapport  détaillé  de  ses  premiers  succès 
dans  l'Inde  ;  cl  ce  mémoire  ,  irés-sagcnient  tédtgi. 
p  r  les  dncteuis  .Moir  ei  Scott  ,  à  la  rctiiiisitiou  du 
Dureau  de  mc.lecine  de  ceite  résidence  ,  a  beau- 
coup contribué  à   la   répandre. 

Tel  est  le  précis  des  faits  rapportés  dans  l'ru- 
viage  de  .M.    de  Carro,  relativement    aux   progiès 


de  !j  vaccination  dans-  l'Inde.  .Mais  il  contient 
encore  deux  digressions  iméiess ailles  ;  lune  sur 
l'orgine  de  la  vaccine  ,  et  de  la  petite  -  vérole  , 
et  1  auire  sur  leur  f^iculté  de  piéserrer  de  la  peste. 

Dans  la  première  .  il  rappelle  Us  expéiiences  p.ir 
lesquelles  les  docteurs  Lu>  et  Sacco  oni  piot'ivç 
lanalogie  de  la  vaccine  avec  cette  mal.Vdie  des 
chevaux,  que  les  anglais  appellent  ^'c<je  .  et  les 
Italiens  gin'dovi.  Est"- ce.  ci.n.me  i.oiis  lavons 
dabnrd  cru,  \f:  jiivjrt  des  Frmçils  .  ou  les  enux 
•mx  j  imbts  .  ou  cjueiqu  aune  maladie  inconnue  ? 
c'est  ce  qui  n  est  point  encore  éciairci.  Quoiqu  il 
en  soit  ,  le  docteur  Lafont  de  Salt^niqiie  écrit 
que  les  maiéchatix  f<rrans  ilc  ce  pftvs  dis;inguent 
trois  espèces  de  javau  ?  \'icrnuetleux.  le  ph'eg-. 
moncux  et  le  vauolin'ie.  Ce  dernier  parait  être  le 
même  que  le  grease  Lunslilulionel  du  docteur  Loy  , 
qui  seul  peut  donner  la  vaccine  et  préserver  de  la 
petite  -  vérole.  Aussi  ,  d'apte;  le  rapport  des 
bergers  a  banals  ,  les  vaches  sont  -  elles  sujettes  ' 
dans  ce  pa^s  à  une  maladie  qui  paraît  avoir  une 
grande  ressembl.mce  avec  le  véritable  cow^iox  des 
.'\nglais;  et  ce  qui  décide  la  question  ,  c  est  q'ie 
le  docteur  la  Font  a  réussi  à  produire  la  véiitabl; 
vaccine  sur  deux  enfans  inuculés  avec  le  virus 
pris  sur  les  jambes  d'un  cheval  atteint  de  cette 
troisième  espèce  de  javart ,  quoiqu'il  ne  pioduisit 
aucun  etfei  sur  une  vache  soumise  aussi  à  cette 
inoculation  ;  et  celte  vaccine  s'est  propagée  de 
ces  enfans  à  d'autres  par  l'inoculation  ,  avec  se» 
caractères  et  sa  bénignité  ordinaires. 

A  celte  exception  près  ,  et  une  autre  dont  nous 
allons  dire  un  mot,  le  docteur  de  Carro,  malgré 
toutes  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  avoir  de 
toutes  parts  des  iidormations  sur  cet  objet  .  n'a  pu 
encore  apprendre  que  rien  de  semblable  ni  au 
grense  ,  ni  au  cow-pox  ,  ait  jusqu'à  présent  été 
observé  dans  fiotérieur  de  1  Afie. 

Mais  à  une  petite  distance  de  Constantinople, 
il  existe  deux  villages,  nommés  l'un  Kia^hat-Ghan,é, 
et  l'autre  Ayas-Aga  ,  dans  lesquels  il  parait  que  le 
covi/-pox  est  endémique  à  tel  peint  que  tous  ou 
presque  tous  les  habitans  ont  la  vacciné  naturelle. 
Or  la  petite  vérole  ne  paraît  dans  ces  vi liants  .que  ' 
tous  les  dix  ou  quinze  ans.  sur  un  individu  en 
bas  âge,  sans  quelle  se  communique  à  d'autres 
personnes.  La  peste  na  jamais  attaqué  ses  heu- 
reux habitans  .  quoiqu'elle  fasse  des  ravages  terii- 
bles  dans  les  lieux  circonvoisins.  S'il  arrive  que  l'on 
y  apporte  quelque  pestiféré  ,  il  guérit  ou  il  meurt  , 
sans  <iue  la  coiuagion  se  soit  j.imais  communiquée. 
Ce  fait  est  constjlé  par  une  visite  solennelle  que 
le  docteur  Auban  ,  de  Constantinople  ,  soe  inter- 
prète S.  "W'mid .  et  quatre  jeunes  de  langue 
attachés  à  l'embassaile  de  la  République  française 
près  la  Porte  Ottomane  ,  firent,  le  1''  theimidor 
dernier  (  20  juillet  iSo3  )  ,  dans  ces  deux  vilia-'es  , 
visite  dont  le  procès  -  veibal  a  été  irarsn  is*au 
cit.  Champagny,  ambassadeur  de  la  République 
française  a  Vienne  ,  lequel  a  eu  la  bonté  de  le 
communiquerai!  docteur  de  Carro.  Ces  six  témoins 
attestent  avoir  vu  la  vaccine  sur  le  pis  des  vaches 
et  sur  les  doigts  de  quelques-uns  des  habnan's  , 
qui  tous  leur  ont  unanin.cmeni  affirmé  ,  que  la' 
peste  et  la  petite-vcroie  ,  q.ioioue  quehjiiefois  ap-i 
portées  d'autres  endroits  dans  leuis  villages  .  ne  s'v 
conim.uniquaient  jamais  à  personne  .  bien  que  ces 
maladies  tussent  lienuemment-  t.ès-tepanuues  ci 
très-meuririeres  dans  les  villages  vuislus. 

D'autre  part  ,  le  docteur  Auban  ,  après  avoir 
eu  long-ierijs  le  stuipçon  que  la  \a(>cine  préser- 
vait noii-séulement  de  la  pelite-véroje  .  mais  aussi 
de  la  peste  ,  assure  positivement  dans  une  lettre 
du  25  jjiilet  ,  que  des  obsetv.iti'ms  multipliées 
lui  en  donnent  presque  la  certitude  .  puisque  sur' 
cinq  à  six  mille  personnes  vaccinées  et  répandues 
dans  tous  les  quaiders  de  Constantinople  et  de 
ses  fiubourgs .  aucune  n'a  été  atteinte  de  la  con- 
tagion ;  que  des  entans  vaccinés  ont  st;cé  impu- 
nément le  lait  d  une  nourrice  pcstifcrée  ,  et  qu'enfia 
le  docieurValli  ,  noiivelletr.ent  arrivé  d  liane  .  ou 
il  avait  été  vacciné  dix  mois  a-tjparavant  ,  s'est 
enfermé  rians  un  hôpital  de  peslifeiés  ,  s'y  est 
inoculé  à  la  tnain  gauche  le  virus  pesiilentici 
mêlé  dé  virus  variolique  ,  sans  prendre  la  raala- 
die  ,  et  sans  que  cette  inoculation  ait  produit  sur 
lui  aucun  efft^t. 

Le  docteur  la  Font  ,  de  Salon-quc  ,  otj  depuis 
près  de  six  ans  l.i  pes^e  ne  cesse  de  taire 'plus 
ou  moins  de  ravages  .  a  eu  aussi'le  soupçon  que 
la  vaccination  pouriait  être  sinon  !c  prcscrvatit  , 
au  moins  un  coirectit  utile  de  la  peste  ,  parce  que 
cette  ma'adie  s'éiant  déclarée  dans  la  maison  du 
consul  anglais  vingt-huit  jouis  après  la  vaccinationi 
de  son  enfant  .  cet  enfant,  qui  aviii  eu  une  vacdne 
régulière  et  bénigne  ,  prit  aussi  des  symptômes 
q,ie  M.  Auban,  et  ^d'autres  personnes  exercées 
au  traitement  de  h  peste  .  consitlérerent  comme 
vriimeni  peslileHliek  ;  in.iis  l'eulani  fut  le  seul  q'ii 
entjuéiit^  tantlis  que  les  autres  personnes  de.Ja 
maison  qui  en  lurent  atteintes  .  en  moururent.  — 
Ceptndaut  ,  par  une  lettre  subséquente  tlu  j  juin 
iSo3  ,  le  docteur  la  Font  écrit  au  docteur  de  Carro 
qu'il  vient  d'apprendre  que  deux  ei.fans  vaccines 
i)i;t  été  attaqués  de  la  pe.^ie  ,  cl  qu'un  des  deux  en 
est  mort  près, [UC  subi'euieiit. 

Il  sera't  exrraoïdinaire  en  clTr:  qu-?  \.\  vactine  -ût 
préseivcrde  la  peste  ,  juisqt-c  \x  petitc-vero.'e  n'en 


prrsîrve  yiornt.  Le  docteur  B,ii>cbio  V'ilTi  Isivait  cm 
et  aHirmé  dins  n'^e  tlissenatioii  iminiinée  soos 
1«  tiite  lie  Alc-nii'ij'/j  j«//rt  peslt  jI:  S:ifftnt  ,  y</ 
j;S4;  et  préposait  en  conséquente  l'iiuicularion 
ïje  la  peti'e-verale  comme  le  meilleut  nio;en  de 
détiuite  J'inlluence  des  épidémies  de  peste.  Le 
docteur  Auban  ,  questionné  sur  ce' point  par  Is 
«iûcteur   de    Carro  ,    répond    rju'il    ne    sait   pas   si     général  de  ia  marine 


1  l5| 

Les  division»  ont  été  f.iites  d'aptes  les  traités  , 
lois  et  srrê'.és   qui  les   ont    circonscrites. 

L'auteur  a  eu  recours  aux  caites  les  plus  estimées 
et  les  p. us  récentes  ,  en  assujetissant  son  travail 
aux  observations  astronomiques. 

Les   cô'es   et  la    partie  hydrographique    ont    été 


tiacées   d'après   les    cartes    publiées  par    le   dépôt 
la 


l'rix  ,  i5  (r.  enluminé,  sur  papier  de  France, 
20  fr.  sur  papier  d'Hollande  ;  relié  en  demie 
reliure  ,  iS  et  23  fr.  Chaque  carte  séparément  se 
vend  3   fr.  et  et  4  fr^ 

Cet  Atlas  se  trouve  chez  l'auteur  ,  rue  de  la 
Huchetie  ,  u°  So  ,  et  à  Versailles  ,  chez  Blajzot , 
rue  Satory. 


LIVRES     DIVEKS. 

Coiip-d'itil  outour  de  moi  ,  avec  cette  épigraphe 
tiiée    d'Horace  : 


la  pctiie- véiole  préserve  de  la  peste;  mais  qiis 
ce  qu'il  sait  positivement  ,  c'est  qu'à  Constanti- 
rople  ,  lorsque  la  peste  rei^ne  ,  et  que  la  pctite- 
■>-éiole  commence,  ia  peste  diminue,  et  quelle 
cresse,  même. 

Cependant  1  s  informations  prises  auprès  du 
■docteur  la  Font,  de,  Salonique  ,  ne  s'accordent 
point  avec  celles-là.  u  Jamais,  dit- il,  on  ne 
s'est  appcrçu  dins  ce  pays  que  U  petite  -  vérole 
fât  un  préservatif  de  la  peste,  soit  que  l'indivi.lu 
ait  nauirelkment  la  petite-vérole,  soit  qu'il  vienne 
lie   l'avoir,     ou   qu'il    l'ait  eue   depuis    long-tems. 

—  Je  sais  positivement  que  deux  personnes  eurent 
la  peste  en  même  leras  que  la  petite-vétole  ,  l'une 
âgée  de  dix-huit  ans.  qui  échappa,  et  l'autre  de 
<fVx  ans,  qui  en  mourut.  —  Le  rapport  unanime 
des  Empiriques  qui  traitent  la  peste  (  car  ce  sont 
eux  qu'il  faut  consulter  sur  cette  matière,  attendu 
que  les  médecins  ne  s'en  mêlent  pas  ,  par  la  raison 
quils  ne  seraient  plus  reçus  que  chez  des  pesii- 
iérés  )    est  qui!s  n'ont  jamais  vu,   lelativement  à 

ia   peste,   aucune  différence  entre  ceux  qui  n'ont    libraire  rus  de  Thionyille 
pas   eu   la   petite-vérole ,    et   ceirx  qui   l'ont  eue.  | 

—  E'::hn  quoiqu'on  croie  généralement  que  quand  ; 
la   peste  a   livU,  toute   autre  maladie    épidémique 
«esse  ,  en   ijgS,  ajoute  M.  la  Font,  nous  eûmes 
I4  peste  .    et  la  petite-vérole  se  développa  avec  une- 
fuieur   sans  exemple.  La  seule  nation  Juive  ,  com- 
posée denviron  douze  mille  personnes,  en  perdit 
plus    de  deux  mille  ,    suivant    des   registres  tiès-  , 
exacts ,  et  nous  vîmes  dans  cette  maladie  tant  de  , 
férocité   par  la   rapidité    et  la    variété  des  symp-  I 
tôines  ,  que  nous  cninaes  y  découvrir  une  analogie  1 
singuliers  avec  la  peste.  '      '| 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'opinion  que  la 
vaccine  peut  préserver  de  cette  dernière  maladie , 
a  be,rucoup  contribiré  à  accréditer  et  à  répandre  la 
vaccination  dans  l'Orieni.  Aussi  sans  vouloir  eh- 
coutaa,er  les  médecins  du  Levain  à  faire  sur  eux 
Gii  sur  d'autres  des  expériences  aussi  hasardeuses 
que  celle  du  docteur  'Valli  ,  le  docteur  de  Catro 
les  exhorte  à  beaucoup  vacciner  dans  le  but  de 
préserver  de  la  peste  ;  "  car  dit-il  ,  en  travaillant 
11  ainsi  à  résoudre  une  qncsiion  encore  douteuse  , 
ti  ils  obiiendfont  un  résultat  ceriain,  celui  de 
!!  préserver  de  là  pctite-vérole  tous  ceux  qu'ils 
51  vaccineront,  n 

(  Extrait  He  la  Bibiiolheque  Britannique.  ) 
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lVil!«d,  ttnts 

Par  J.  F.  B.  ;  un   vol.   in-12 
et   1   fr.   5o  c.   par  la.  poste. 

.A  Paris,  chez   Rarthelot  ,   éditeur  rue  de  Tour- 
non  ,  n»    2S;    Desenne  ,    libraire,    au   palais   du 
Tribunat  ,  galerie  de  pierre  ,    n°    2  ;   Delpinasse  , 
■     " 1834. 

L'auteur  de  cet  opuscule  se  présente  avec  modes- 
tie ,  et  réclame  l'indulgence  en  faveur  du  but 
qu'il  s'est  proposé  en  écrivant  quelques  chapitres 
consacrés  à  des  considérations  inor.iles  et  philo- 
phiques.  Son  style  est  sans  prétention ,  négligé 
même  ([uelquefois  ;  mais  les  principes  qu'il  établit 
sont  sains,  et  les  développemens  auxquels  ils  se 
livre ,  paraissent  dictés  par  l'amour  de  la  sagesse 
et  le  sentiment   de   la  vertu. 

Abrège  de  l'Histoire  -Romaine  ,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  ia  chiite  de  l'Empire 
Romain  en  Occident,  traduit  de  l'angl.  du  docteur 
Goldimith ,  sur  la  douzième  édition  ,  parV.  D.  Muntt- 
Pathiiy;  à  l'usage  de»  lycées  été  oies  secondaires: 
seconde  édition,  soigneusement  revue  et  corrigée, 
avec  une  caite  de  l'Italie  et  de  la  Gaule;  1  vol. 
in-12.  ,■ 

Piix  s  fr.  5o  c.  ,  et  3  fr.  sS  c.  port  franco 
A  Paris  ,  chez  Hyacinthe  Langlois ,  libraire  pour 
]&  gto  graphie  ^  l'histoire.,  les  belUi-lettres ,  ictences 
et  arlô  ,  quai  des  Augustins  ,  n°  67  ,  près  le  Pont- 
Neuf;  chez  lequel  on  trouve  l'Histoire  de  la  Grèce, 
du  même  auteur;  2  vol.  in-S°  avec  cartes  ,  prix  9  fr. 
et  f2  fr.  port  franc;  elV  Abrégé  de  la  même  ,  à  l'usage 
des  classes  ,  1  vol.  in-12  ;  prix  2  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  25  c. 
port  fianc. 

Les  deux  Amis  ,  par  M""  de  Depienne  ,  3  vol. . 
in-12.  Piix,  5  fr.  ,  et  6  fr.  ib  centimes  francde 
port.  . 

A  Paris,  chezHuard,  libraire,  rue  Caumirtin. 

J^ouvelle  Géographie  élémentaire  de  l'Empire 
!.cs  tiois  derniers  volumes  sorit  distribués  3.n\  Jranqais  ,  d'après  son  organisation  actuelle ,  poli- 
sénat  ,  au  conseil-d'état  ,  au  coips-législatil  ,  au -tique,  judiciaire,  administrative  ,  comrnerciale  et 
tribunal  et  au  tribunal  de  cassation.  [religieuse,     nouvelle  édition,     augmentée     d'une 

L'édidon  oiiginale  et  officielle  se  vend  chez  -  instruction  familière  sur  la  partie  du,  système  raé- 
l'éditcur,  au  domicile  de  M.  Hugot  ,  cul-de-sac  I  trique,  applicable  aux  mesures  agraires  et  geo- 
du  Doyenné,  n=  54;  et  chez  Rondonneau  ,  au  !  graphiques ,  et  d  un  Prias  des  Constitutions  de 
Dépôt  des  lois  ,  ci  devant  pUice  du  Carrousel,  1  trnpir  e  Jr  anqais  nny^  la  portée  de  la  jeunesse  ; 
mésentement  rue  Saint-Honoré  ,  n"  75,  hôtel  de  ornée  d'une  très-belle  carte  de  France,  suivant 
Boulogne,  près  Saiiit-Roch. 


PaOCÈS-VERB  AUX   DU    C  O  N  SÎIL- d' ET  AT 

Relatifs  à  la  discussion  du  Code  civil. 
L'impression,  des    procès  -  verbaux   du  conseil- 
d  état ,  contenant  la  discussioh  du  Code  civil  ,  «st 

r-chcvée. 


traits  caractéristiques  de  l'Hisloirr  de  Rusiie  , 
recueillis  par  M.  de  Clausen  .  conseiller  de  cour, 
,-t  dédiés  à  S.  M.  l'impératrice-merc  ,  de  toutes  les 
Rusbics  ;  in-S". 

Prix  3  fr.  ,  et  franc  de  port  4  fr. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'aîné.  — 
Ch<-i  Henticbs ,  rue  de  la  Loi ,  n»  1 23  i  ,  et  Tretrtell 
et  'Wurtz  ,  quai  Voltaire  ,  n°  2. 

Recueil  des  Discours  prononcés  au  corps-Hgisl-itif, 
par  les  orateurs  du  Gouvernement,  a  la  présen- 
tation de  chaque  titre  du  Code  civil  des  Français; 
trois  volumes  ,  dont  deux  réunis  en  un. 

Prix  5  fr; ,  et  6  fr.  franc  de  port. 

Texte  du.  Code  civil  des  Français  ,  imprimé  format 
petit  in-iS  ,  sur  l'édition  originale  de  l'imprimerie 
impériale. 

Prix  3  fr.  ,  cl  4  fr.  franc  de  port.  —  Le  prix  du 
texte  et  des  discours  est  de  8  fr.  pour  Paris  ,  et 
dé   10  fr.  Iranc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Everat ,  imprirneur-Iibraire  ,  rue 
du  Bout-du-Monde  ,  n°  142  ,  et  se  trouve  chez 
les  principaux  libraires  de  Paris  et  des  dépar- 
semens. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d  hier. 

CHANGES'     ÉTK  A^N  G  E  'S  S. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


Amsterdam  banco . 

— — courant 

Londres. .     

Hambourg^ 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

—  Efiécdf 

Lisbonne 

Gênej    effectif  .  .  . 

Livourne .  . 

Naples. 

Milan 

Bâle 

Francfort.  .■ 

Auguste 

Vienne. 


H 

5f)  i 

»5  ir.     5 
188 

fr. 
14   tr.  90 

fr. 

(t.  78 


M 

470 

4 

5 


7I.  I7^5dp.6f, 


fr,  54' 
fr. 


S4  i 
56  i 
24  fr.  85  e. 

186  f 

fr.  c. 

14   fr.  70  c. 

fr.  c. 

U  fr.  65  c. 
475' 

4  ft.  69  c. 

5  fr.  i5  C; 

7  1.  igs    d. 


Les  personnes  qui  ont  déjà  les  deux  premiers 
volumes  ,  peuvent  se  procurer  les  trois  autres  au 
Dépôt  des  lois. 

Le  prix  des  cinq  volumes  est  de  42  francs  pris 
à  Pans;.  -  ■       -     ' 


GÉOGRAPHIE. 


ses  nouvelles  divisions  en  108  départemens  ,  avec 
préfectures  et  sous  -  ptèlcelures  ,  par  Dubioca,, 
1   vol.   in-12    de   5)0   pages. 

Prix  ,  4  fr.  5a  cent,  et  5  fr.  5o  cent,  franc  de 
port. 

A  P.iris  ,  chez  Dubroca  ..libraire,  rue  de  Thion- 
ville  ,  n"  1760. 

Manuel  latin  ,  ou  Choix  de  compositions  françaises, 
et  Recueil  de  jables  et  histoires  lativie\;\e  premier. 


EFFETS      F    U    B    L   r  C    .S. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  getm.  an  I  2.  57    fr.   90  c. 

Iiifin. Jouis,  de  vend.  i3 fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement tr.  c. 

Ordonriances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachatderentes..  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ..  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . ..  1095  fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


pour  préparer  a 


la   traduction   des  auteurs   latins; 


Atlas  DE  l'Empire  français  pour  servir  ■  le  second  ,  pour  faciliter  l'intelligence  des  écrivains 
à  l'intelligence  de  ia  statistique  de  lî  France  ,  |  dti  siècle  d  Auguste  ,  l'un  et  l'autre  contenant  un 
prcscnté  3.  S- E.,  le  vice-amiral  Deciès  ,  ministre  j  vocabulaire;  par  J.  E.  D.  F.  Boinviliiers ,  coires- 
cie  U  niariiie  et  des,  colonies  ,  par  Croisey  ,  ingé-  pondant'  de  llrisiitut  national  de  France,  etc. 
Bieilr-hydrographé  de  la  msrinc.  4^  édition.  —  Tous  les  devoirs  français    que  ren- 

C-t  Atlas  ,  composé  de  cinq   cartes  .  présente  la  ;  ferme   cet   ouvrage,    dont   la    publication   ne  sera 
division   de   la    France,     1°   en    109'   départemans  ,  plus  retardée  ,   coïncident   en   tout  avec  les^  règles 
■■   ■  ■         de    la    syntaxe    contenues   et   développées   dans   U 

Grammaire  latine  du  même  auteur.  Ces  deux 
ouvrages  classiques  et  généralement  adoptés  ne 
subiiont  plus  de  changement;  il  n'y  a  d'éditions 
avouées  par  l'auteur ,  que  celles  dont  les  exem- 
plaires sont  signés  de  lui"  à  la  main. 
Prix  ,   2    fr.  40  cent.  cart. 

A  Paris ,  chez  Hoquart ,  rue  de  l'Eperon  ,  n°  i  ; 
Barbou ,  rue  des  Mathurins  ;  à  Rouen  ,  chez 
Auguste  Delalain. 


avec  leurs  populatioi.s  ;  2°  en  27  divisions  m 
tjircs  et  6  arrondissetnens  maiitimes  ;  3°  en  ti  ar- 
chevêchés et  37  évéehés  ;  4°  en  3i  arrondissemens 
à'L  cours  d'appel  et  de  sénatoreries  ;  5"  en  2g  arron- 
dissemens forestieis.  11  indique  leurs  chels-lieux  , 
ceux  des  tribunaux  da  pteraicre  instance  et  de 
commerce,  ainsi  que  les  rivières  principales  ,  les 
canaux  de  na^.  igation  et  les  routes  de  postes.  L'on 
y  trouve  aussi  les  pays  et  les  étals  iimiiVa'phes  de 
la  France. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.   Aujourd'hui,  la  Caravane  da 
Caire  .  suivi  du  Devin  du  Village.  —  Incessam- 
ment, la  1'=  représentation  des  Bardes. 
Théâtre  -  Français.    La    Femme    juge    et   partie, 
suivi  du   Souper  de  Famille.  ' —   M.    Dugazon 
remplira  le  rôle  de  Bernadilie  dans  ia  première 
pièce. 
Théâtre  Louvois.   Le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens  , 
M.  Musard;   et  la  Coupe  enchantée.  —  Lundi,, 
la  première  représentât,  des  Tracasseries  ,  com. 
nouvelle  ,  en  5  actes  et  en  prose. 
Théâtre  da   Vaudeville.  L'Ecole  des  Mercs  ,  Adèle 

ou  les  Métamorphoses  ,  et  Frpsine. 
Théâtre  de  U  Porte-Saint-Martm.  La  8=  représ, 
des  Hussîtes,  mélod.  ,  suiv.  d'Annette  et  Lubin , 
ballet.  On  commencera  par  Ricco  ,  comédie. 
Théâtre  du  Marais.  Les  Précepteurs ,  comédie  en 
5  actes,  la  i'=  .  représ,  de  l'Enfant  perdu  ou 
les  Rivales  amies  ,  comédie-vaudeville.  ,^ 

Théâtre    de    la    Cité.    Le   Eaux- Lord,   opéra,  le" 
Pessimiste,     comédie,    et    le    Valet    de    deux 
Maîtres. 
Théâtre  Molière.  La  2'  représ,  de  l'Essai  desTalens, 
prologue  ;  la  2=  de  Mon  Cousin  de  Paris  ,  opéra 
nouveau  ,  et  les  deux   Savoyards. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Ga'llon.    Spectacle    les  dimanche,   lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,    à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le   citoyen  Pierre    prévient  qu'il  a  changé    ses 
tableaux.   Les  pièces  qu'il  donne   présentement 
sont  annoncées   par   les  alEches. 


.  On  ne  a'aboaae  qu  au  coiïiiuctfçcineuc 

1  iSr^'^'l  «  léte«  .  f.rgcct  et  les  effets  ,  franc  de  port  ,    .t.   cit.    Ag.sse  ,    propriétaire  de   ce  Jonro>l,    r,.e  dc>   Poitev.n.  ,  n»  ,8.  Tou.  le.  effet.  ,  s.n,  exception  ,  doivent  «u:e 


l.abofinement  se   fait  >  Paris  ,    roc  des  Poitevins  ;  u«   .S  ,  le  p,ix  est  de  25  fr,  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  po.jr  6  mois  ,  »i  100  fr.  pour-1 


Il  lani  tnitifireudre  dint    les  envois  \c  port  des  pays  ou  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  da  iép 
.11  laiic  avoir  Joiri  ,,poi.rplus  de  siircté  ,  de  cl^^r5cr  celles  qui  rcnfermer.jcii  des  v.ilcurs. 
Tout  ce    tiu!"coà::r,iel  a  fédaciion  doit  être  adressé  au  rédacieur  ,  rue  des  foitevii-.s,  11° 


i  de  la  poste 


A   Parij  ,   de  l'irapriraeiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  tue  des  roitevins,  u"  li. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR-  UNIVERSEL. 


A  dîter  du  7  ni^'ôse  an  8  ,  les  Actes  du  GouveirnemeDt  et  des  Autorités  consirtuées  ,  conteaus  dans  le  Moniteur  ,  sont  ojjicielt. 


N"  2;6. 


Lundi  ,   6  messidor  ^  an  12  de  la  République  (25  juin  1804. 


E  X  T  E   R  I    EUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  g  juin  (20  prairial.) 

J_iE  nomb,ie  des  vaissaaux  qui ,  dans  le  cours  de 
1  auuéi;  defrtieie  ,  ont  passé  le  Sund  pour  se  rendre 
àHimbourg,  moDic  à  i5o.  Les  droits  de  douane 
OHt  lappotié  190,000  rixd, 

■ —  i55  I  vaisseaux,  ont  passé  le  Sund  dans  le  cours 
du  mois  tietnier. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  i3  juin  (26  prairial.) 

Un  ami  de  M.  deHumbold  a  fait  insérer,  dîns 
«ne  de  nos  feuilles ,  Tanicle  suivant  :  "  La  nouvelle 
de  la  mort  de  M.  de  Humbold  ,  annoncée  ces 
jours-ci  dans  les  gazettes  ,  est  une  perte  trop  grande 
pour  les  sciences  ,  sa  famille  et  ses  nombreux  amis  , 
ponr  qu'on  puisse  la  croire  sins  preuves,  et  on 
n'en  donne  aucune.  On  n*  nous  instruit  ni  du  jour 
lie  sa  mort ,  ni  du  lieu  d'oOi  l'on  écrit  cette  nouvelle. 
On  ne  parle  point  de  ses  compagnons  de  v  iyage  , 
etc.  ;  et  la  seule  circonstance  qu'on  nous  donne  , 
qu'il  est  mort  à  Â^apulco  ,  leiid  cette  nouvelle 
«ncote  moins  vraisemblable.  M.  de  Humbold 
écrivit ,  le  sg  juillet  iSo3,  de  la  ville  du  Mexique' 
à  M.  Delambre  ,  à  Paris  ,  et  lui  envoya  la  position 
déterminée  des  villes  du  Mexique  et  d'Acapulco  , 
prise  par  lui-même  :  par  conséquent  il  avait  déjà 
été  à  Acapulco.  Sa  dernière  lettre  de  Valladolid 
(dans  le  Mechoacan, ,  selon  toute  apparence)  , 
adressée  à  son  fr«e  ,  est  du  23  septembre. 

.ill  lui  mande  qu'il  a  parcouru  le  nord  du 
Mexique  ,  et  qu'il  va  trouvé  des  volcans.  Craignant 
la  lievie  jaune  ,  il  ne  voulait  pas  se  rendre  à  la: 
■Vera-Crux  ;  et  maintenant  l'on  prétend  qu'il  a  été 
pour  la  seconde  lois  à  Acapulco  ,  qui  est  l'endroit 
le  plus  mal  sain  de  la  Nouvelle-Espagne  !  Et  qu'au- 
jaii-il  éié  fiire  dans  ceitc  misérable  ville  ,  qui  ne 
devient  remarquable  que  lors  de  la  grande  foire 
que  liTiyiient  tous  les  iroîs  ans  environ  ,  quand 
-les  pallions  arrivent  de  Manille?  Cette  foire  a-telle 
.précisément  eu  lieu  à  l'époque  où  M.  de  Humbold 
se  trouvait  dans  ce  pays  ,  et  a-til  jugé  important 
de  IJire  .  pour  !a  voir  ,  un  second  voyage  à  Aca- 
pvilro  .  situe  à  80  Utues  au  aid-ouest  du  M^x'qu*  < 
tandis  qu'il  lui  restait  encore  tant  d'autres  con- 
trées, de  la  Nouvelle  -Espagne  à  parcourir?  — 11 
tst  permis  d'élever  tous  ces  doutes  et  de  les 
publier.  11 

REPUBLIQ,UE    BATAVE. 

La  Haye  ,  lé  \o  juin  (  2 1  prairial.  ) 

les  nouvelles  des  Indes  et  du  Cap  de  Bonne- 
"Espérance  parlent  de  nouveaux  succès  obtenus  dans 
ces  rners ,  par  le  général  Linois  ,  sur  les  Anglais. 

—  Le  gouvernement  seconde  l'introduciion  de  la 
vaccine  dans  ce  pays  ;  nous  aurons  bientôt  un  ins- 
tiiut  de  vaccine  dont  on  se  promet  le  meilleur  effet 
pour  ceue  méthode  utile  ,  qui  commence  à  devenir 
générale  dans  cette  république  ,  malgré  les  préjugés 
CI  la  chicane  de  quelques  médecins  qui  s'y  oppo- 
saient d'abord. 

—  Plusieurs  officiers  qui  soUicilaîent  depuis  lor.g- 
tems  des  places  dans  le  miliiaire,  viennent  d'en  ob- 
tenir dans  le  bataillon  d'.  Hottcntots  que  le  gouver- 
neur-général Jansséns  forme  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.   On  apprend  que  le  gouvernement  fera 

.lotmer  pnr  la  Suiie  des  régimens  entiers  de  cette 
nation  ,  dont  on  savait  tirer  si  peu  d'utilité  et  de 
ssrvice  du  tems  dgs  gouverneurs  envoyés  par  les 
Etals-Généraux. 

Lcydc,   le  11  juin  (52  prairial.) 

On  sait  que  dans  le  combat  soutenu  le  i6m:i' 
par  une  division  de  la  flottille  de  Flessingue  ,  et 
dans  les  engagemens  des  jours  suivans  ,  l'équipage 
et  la  garnison  delà  ptanie  française  ,  la  Ftlte  d'An- 
vers ,  ont  doployé  une  bravoure  particulière.  La 
garnison  a  àjoi.:té  à  ce  dévouement  un  trsit  de  gé- 
nérdsiié  qili  ne  lui  est  pas  moins  honorable.  Voici 
les  pie«€s  q'ti  le  sonstaient  ; 


Le  cap:tnint\^mmandant  Us  hussards  à  pied  dit 
7."  régiments  à  la  piimieie  division,  au  général 
de  division  Oudinot  ,  commandant  in  chef  Car- 
viéepar  intérim.  —  Slyckens  ,  le  i5  prairial  ah  n. 

'.•  Mon  général .  j'ai  1  honneur  de  vous  soumettre 
l'inte-tion  des  sous-officiers  et  hussards  composant 
la  garnison  de  la  prame  la  Ville  d'Anvers  ,  qne  la 
gtatilicaiion.  qu'ont  bien  voulu  leur  accorder  les 
habitans  de  celte  ville  pour  leur  défense  dans  les 
engagemens  qui  ont  eu  lieu  entre  la  lloitiile  ba- 
tave  et  la  crois'ere  ennecnic,  soit  répartie  à  ceux 
de  leurs  camarades  militaires  et  marins  estropiés, 
et  aux  familles  de  ceux  péris  da.is  les  difFérens 
combats.  Ils  espèrent,  mon  général,  que  vous  vou- 
drez bien  agréer  le  désir  qu  ils  ont  de  faire  tour- 
ner au  soulagement  de  leurs  camarades  c^  témoi- 
gnage honorable  de  la  reconnaissance  de  la  ville 
d  Anvers.  J'ii  rbonneur  de  vous  saluer  respectueu- 
sement, n 

S/jtie   L.\B1FFE. 

Les  officiers  et  hussards  du.  7'  rigimtnt,  composant 
la  garr.ison  de  la  prame  la  ville  d'Anvers,  à 
MM.  Dutnillis ,  lieutenant  devaisseàu  ^  et  Girouxi 
enseigne  à  bord  de  ladite  prame. 

Messieurs,  Grosse  et  Pelé  ,  m.itéchauk-des-lo|is; 
Lametz  ,  Suin  et  Baumann  ,  brigadiers,  ainsi  que 
tous  les  husssrds  composant  la  garnison  de  la  ptame 
la  ville  d'Anvers  ,  se  glorifient  de  la  reconnaissance 
que  les  habitans  de  cette  ville  ont  bien  voulu  leur 
témoigner  pour  avoir  défendu  de  tout  leur  courage 
ladite  piame  dans  les  affaiTcs  des  26  ,  27  ,  28  et  ag 
floréal.  Nous  ne  pouvons,,  messieurs ,  vous  expri- 
mer la  gratitude  que  nous  éprouvons  pour  U  com- 
mune d  Anvers  ;  et  les  sous-oflicicrs  et  huss.irds, 
qui  ont  eu  l'honneur  de  p.irtager  la  gloire  ijuc  la 
prame  a  acquise  ,  croyant  de  leur  devoir  de  vous 
faire  part  de  leur  intention  .  vous  prient  aussi  de 
vouloir  bien  partager  la  somme  que  les  Anversois 
leur  ont  fait  l'honneur  de  leur  proposer ,  ,à  ceux 
de  leurs  braves  camarades  militaires  et  marins  qui 
sont  estropiés  ,  et  aux  familles  de  ceux  péris  dans 
les  difiérens  combats.  Nous  avons  l'honneur  de 
vous  saluer  avec  respect  a  obéissance. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Paris  ,   le  b  messidor. 

Aujourd'hui  5  messidor  ,  ont  été  présentés  au 
serment  ,    qu'ils    ont   prêté    entre  les    mains  de 

l'E.MPEREUU  : 

Par  S.  A.  1.  lé  prince  Louis  ,  connétable  de 
l'Empire  , 

M.  Tilly  ,  général  de  division  ; 

M.  Magon  ,  coûtre-amiral. 

(  Pour  cette  dernière  présentation  ,  S.  A.  1.  a 
suppléé  le  grand-amiral.) 

Par  S.  A.  S.  raichi-chancelitt  de  l'Empire  , 
MM. 

Delannoy  ,   sénateur  ; 

De   Saint-Maitin ,  sénateur; 

Dupin,  préfet  des  Deux-Sèvres  ; 

'Vouty  ,  premier  président  de  la  cour  d'appel 
de  Lyon  ; 

Paradis  ,  président  de  la  cour  criminelle  du 
département  de   l'Yonne  ; 

Arnaud  ,  procureur-géuéral-impérial  de  la  cour 
criminelle   des  Basses-Alpes. 


Extrait  des   minutis  du  grrjfe -de  lar cour  criminelle 
scptite   à    Paris. 

La  cour  de  jusice  criminelle  séante  à  Paris  , 
a  rendu   l'arrêt  suivant  : 

Vu  par  la  cour  ,  l'acte  d'accusation  dressé  le 
izS'fiotc.il  dernier  ,  par  le  commissaire  du  Gou- 
vernement,  accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel spécial  du  départi-inent  de  la  Seine  ,  actuel- 
lement procureur  -  général  impérial  près  ladite 
cour. 

(S'iii  la  teneur  de  l'aclc  d'accusation.  — Voyez  le 
Moniteur,  n"   i'jo.) 

Ou'is  ,  après  les  formalités  voulues  par  la  loi , 
préalablement  remplies ,  les  témoins  produits  par  le 
Miiiisic:e  pubiii.  ; 


Ouï  chaquR  accusé  en  ses  dires  .  moyens  de 
dclerise  et  observations  sur  leii  dépositions  de< 
térnoins,  ensemble  en  ses  réponses  aux  inierrogat  J 
qui  lui  ont  été  faits  tant  par  le  premier  piésident 
que  par  'es  autres  membres  de  la  tour  ; 

Ob'is  en  leurs  déclarations  les  témoins  appelé* 
et  produits  par  les  accusés  de  Rivière  ,  Djvid  , 
l)ei!ant  et  sa  femme  ,  Spin  ,  Vcrdet ,  Galais  et  la 
femme  Galais  ; 

Ouï  le  procureur-général  impérial  ,  en  son  dé- 
velop|.eii.ent  de  la  cause  et  en  ses  conclusions 
tendantes  à  ce  qtie  ,  en  exceptant  les  accusés  Even  , 
Caron  ,  Gala'S  et  la  femme  GaUis,  pour  le  juge- 
meiit  des.juels  il  s'en  rapporte  à  la  sagesse  de  la 
cour  ;  tous  les  autres  dénommés  en  l'acte  d'ac- 
cusation frtssent  déclarés  coupables  du  crime  dont 
ils  sont  accusé»  ,  et  condamnés  aux  peines  que  la 
loi  proiaonce  pour  les  cas  dont  il  s  agit  ; 

Ou'i  Domanget  en  son  plaidoyer  pour  la  défense 
de  Georges  Carloudal  ; 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Lebon  .  défenseur  des  ac- 
cusés Bouvet  de  Lorier  et  Russillion  ; 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Guichard  ,  défenseur  d'Ar- 
mand et  Jules  Polignac  ,  frères  ; 

Ouï  Billecoq  en  son  plaidoyer  pour  la  défenît 
de  l'accusé  de  Kiviere  ;  y, 

Oaï  Daussel  ,  défenseur  de  Louis  Ducorps  ; 
Oliï  Ponsard  en  sbn  plaidoyer  pour  la  défense  de 
l'accusé  Léridan  ; 

Ouï  en  Sa  défense  Lebon  ,  défenseur  de  Chai'les 
d  Hozier  ; 

Ouï  Séraphin  Gauthier  en  sa  défense  pour  l'accusé 
Picot  ; 

Ouï  Bouîfoue  ,  défenseur  dé  l'accusé  Couchery  ; 
Oui  de  nouveau  Gilichai'd  en  son  plaidoyer  pour 
l'accusé  Rolland  ; 

Ou'is    siicctssivement  Cottérel ,  Faux  Delà  forge 
et  IVioinat  en  leurs  moyens  de  défense  pour  l'ac- 
cusé Lajolais  ;  _  ^ 
Ouï  Moinat  en  sa  défense  pour  l'accusé  David; 
Ouï  Cotterél ,   défenseur  ries  accusés   Roger   et 
Hetvé  ,  ec  ses  moyens  ai  défense  ; 

Oui  en  son  plaidoyer  Bonnet  ;  défenseur  4e 
l'accusé  Moreau  ; 

Otiï  Bourguignon  ,  jeane  ,  en  sa  défense  pour 
l'accusée  femmt  Galais  ; 

Ouï  Gauthier  ,  défenseur  de  Coster  accusé  ; 
Ouï    en   ses  plaidoyers   Gaillard-Lafenière  ,  dé- 
fenseur des  accusés  Rochelle  î    Lenoble ,   et  encore 
de  i'acciisé   Hervé-; 

Ouï  RouSsialle  en  sa  défense  pour  Rubin-de-la- 
Grimaudiere  ; 

Ouï  en  ses  Jjl.^idoieries  Maugerct,  défenseur  de» 
accusés  Noël  Ducofps  et  joyaat  ; 

Ouï  eri  ses  plaidoyéis  Domanget  ,  défenseur' 
des  accusés  Deville  ,  Gaillard  ,   Merille  et   Lelan  ; 

Ouï  bufriche- Foulesne  ,  défenseur  des  âccwiés 
le  Mercier  et  Gadudal  ,  ea  ses  moyens  de  dé- 
lense  ; 

Oti'ï  encore  Pon«ard  ,  en  ses  défenses  pout  les 
accusés   Even   ^i  Burban  ; 

Ouï  Agier,  tléfenseur  do  Troche  ,  fils; 
Ouï  eu  ses  plaidoyers  Boyeldieu  ,  défcrseur  de 
Motinier   et  de   la   femme  Mouniér  accusés  ; 

Ouï  en  ses  moyens  de  délense  Colin  ,  défen- 
seur  de  Dêuant  et  de  la  femme   Denant  ; 

Ouï  encore  Moinat ,  défenseur  de  l'accusé  Datry; 
Ouï  Laurent  Lachaluiiaelle  ,  défenseur  de  Vcrdet; 
Ouï  encore  Roussi.illc,    en   ses   moyens   de  dé- 
fense  pour   l'accusé   Spin  ; 

Ouï  Poujol,  défenseur  des  occusés  Dubuistcn  ec 
la  lemmc  Dubuisson  ^  en  ses  moyens  de  délense  ; 

Ouï  Ghauveau  Desormeaux  ,  défenseur  de  Tro- 
clic  ,  père  ; 

Ouï  en  son  plaidoyer  Blaque  ,  défenseur  dd 
Caron  ; 

Oui  Petit  DiUtrive  ,  défenseur  de  l'accusé  Ga- 
lais ; 

Ouï  Dcsalle  ,  autre  défenseur  de  Roger  ; 
Ouï  enfin  Giraud,  défenseur  de  l'accusée ,  fille 
Hizay  )  en  ses  moyens  de  délense; 

La  cour   orijonne   qu'il   en   sera  délibéré. 
Après   en   avoir  délibéré, 

La  cour,  attendu  que  d'après  l'instruction  et  la 
débat  il  est  ciïr.siant ,     . 
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Qii'.n  il  exislè  une  cor.spirsiior.  lértUfrt  S  îtPO- 
blri  la  République  v>ar  une  guéirè  civile,  en  àr' 
ni..:it  les  ciioyons  les  uns  contie  les  autres  ,  ci  coulie, 
l'cjcircice  ds  i'auioiiic  Icgitinic  ; 

Que  Georges  Cjdouilal  est  convaincu  d'avoir 
piis  part    à   cette  conspiration  ; 

Qii'fl  Ta  riit  cbiis  le   de^eia  du   crime  ; 

Qu'Aitianase  -  Hyacinthe  Bouvet    de   Loiier   est 
convaincu  d'jvoir  pris  [lart   à   cette   coaspiratruil  ; 
^u'il  l'a    fait   dsi:s  le    dessein   du   crime  ; 

Que  Fr.inçftis  Rnsia"!H(»ft    tst   convaincii  d'avoir 
pri»  pJHt  à  cette  toiispit-atioii  ; 
^qV.  1"S  fïit  d-tus  Is  dfesseln  dii  criiiiè. 

Qu'Eiiecnc-Frnii|0!s  RcchsUt  est  convaincu  tl'a- 
vcîr  plis  part  à   cette  conspiration  ; 

^u'il  r»  fait  dans   lé  dessein   du  crime. 

Qii'AnnaDd-Frsnçois  Héraclius  Polijïnac  est  con- 
•vàinca  d'avoir  pvis  part  à  celle  coiispir-itioiv; 
ÇJa'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du   ciirac. 

Qu'Abraham-AngustTn  Cditlcs  dtloiiér  est  con- 
Vainco  d'avoir  pris  pan  à  cette  conspliaiion  ; 
Ou'fl  l'a  lait.dàos  le  dessein  du  crime. 


DciiviérC,  toiils  Dmarps  ,  l.fH.is  Picot  ,  Fiidtiric 
lui'i'ais.  Mitlicl  Roiicr  ,  Jean  -  Baptiste  C'^siei  . 
dii  S^iinl-Vicint ,  Victor  Devillc  .  Arr..ard  Gailaid, 
À'nie-  À'-igiinin  -Alexis  joyai-ii  i  Louis  -Gibiicl- 
Marie  Buiban  ,  Guiliaume  Lcmerciet 
C.idudal  ,  Jean  Lclan  ci  Jean  Merille 
de    mort, 

(Déclare  ,  cotiforméraent  à  la  loi  du  14  fl-néa  1 
ail  3  .  dont  il  a  été  aussi  fait  lecture,  et  laquelle 
tst  ainsi  conçue:  n  La  convemioi):  inaiioHalc  dc- 
•  •  claie  q\i'-  le  principe  de  la  contisjiaiion  cjii  c-ain- 
11  tenu  à  l'cgatd  des  cotisi>irateup*|W>  leurs  biens 
acnnds   à   la   Pvéuubliciuc.  ' 

Attendu  ijoe  Jules -ATtrand- Aogusie  Poli^nac 
est  coapable  d'avoir  pris  part  à  la  conspiravioïi  ; 

Que  Louis  Léridan  est  coupable  d'avoir  ^ptis  pari 
à  la  conspiration  ; 

Que  Jfan,-yiciov  Moreau  est  coupable  d'avoir  pris 
part  à  ladiis  corspi;ation  ; 


Pierre  Jean 

à    la   p:ine 


pàilienarà.- 


ÇJoe  Cliatles-François  de  Riviêj^ç  est  convaincu 
d'avoir  pris   part  à    cette    conspir.uron  ; 
Qu'il  l'a  fait  dans  .le  dessein  du  crime. 

Que  Louis  Ducorps  est  convaincu  d'avoir  pris 
^an  i   cette  conspiration; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  ctiine.  i 

Que  Louis  Picot  tst  Coin-^rrcci  d'avoir  ^rîs  {lïi-t 
R  cette  conspiration  4 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dcsfein  du  crime. 

Que  Ffédéric  Lnjnbis  r;st  convaincu  d'avoir  pris 
p'ait  s   cette   conspiration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  MicW  Iîo£;er  est  convaincu  cTavôlr  pris 
ipart  à  tettt  eotispii^ticin  ; 

Cu'il  l'a  fait  dans  k  dessein  du  crime. 

J    Que  Jein-B.iptijte  Costcr  est  convaincu  d'avoir 
piTs  part  à  celle  conspiraiioii  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

^«"e  Victor  'DeVîile  est  cbnvaihou  d'avoir   pris 
J^i  à   cette   conspiration  ; 

Çjùïl  l'a  Tait  dar.s  le  dêssefn  2u  crime: 

Qu'Arnnand  Gailfard  'ïst.toh^'ainJC'u  -d'à" feir pris 
part  à  cette  conspiration  ; 

Qu'il  l'a  fjit  dans  le  dessein  du  çâSrfe. 

Qu'Airn'é-Auîustrn-Alcxis    ) 
d'avoifpris  part  à  cette  conspiration  ; 
^nil  l'a  fiit   da'tis   le   dessein  3u  crime. 

•Qoe .  Louis-Gabriel  Mxrie  Burhati  est^côirvairicu 
d'avoir  pris  part  à  cettî  conspiration-; 
-      Q't-il  l'a  fait  dans  le  tiessein  du  crime. 

etir  Guillaume  Lemercier  est  convaincu  d'avoir 
"^iS"pïTfa  C'-iie  coiispirition  : 

Qu'il  l'a  fait  dans  l'e  dsssein  du  crime; 

'Que  Pieïre  Jea^n-Gad'iidîl  est  convaincu  d'avoir 
■pri«  para  ■à  cette  cens  pi  rstinn  ; 

Qu'il  l'a  fait  dam  te  -dessein  da  ctiine. 

Qns  Jean  Lélan  est  convaincu  d'a\'oir  pris  pan 
à   cette  conspiration  ;  " 

Q'j'il  l'a  fait  da'tis  fe   d-ess.-tn  du  crime. 

--  '^^iie'lean  'Motillc  est   convancu  d'avoir  pris  part 

àcitiecoiîspiratio.T  ï 
■   "'Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  ctitiie. 

-.  Déclare  .IcsditS  Cadoudal  .  rBa'ûret  '  de  Î.Dz'ier. 
?».ussilUoa  iPincheHe  ,  Arniand-Franç.-)is-Keracliui 
Poirgnac  .  d'Hozier  ,  Derivierc  ,  Louis  Ducotps  , 
■"■Picot  ,  Lajolais  ,  P«ogcr,  Custer ,  'Deville  ,  Armand 
Gailbrd' ,  Joyaut  ,  Burbaii  ,  L'c.mrwii.r ,  Lsla.T  . 
Cadadal  ei  MeriMe  ,  Eoa[ia''nlcs  du  critrie  prcvu  par 
l'article  DCXlIde  la  loi  du  3  brumaire  an  4. 

TLn  cdnscqù'en'cé  ,  et  cori'forràément  audit  article 
dont  il  a  été  lait  lecture  ,  et  leijuelest  ainsi  conçu  : 

Il  Toutes  conspirailons  et  complots  tendant  à 
)•  troubler  la  Republique  par  u're  focne  civile  , 
)i  enirmant  les  citoyens  les  uns  conire  les  autres, 
!•-  et  ccaire  Pexercice  de  lauioiiié  lé^iiiime,  seront 
:)  punis  de  mort  ,  lanl  (luc  cctts  pi  Ine  subsistera. 
r>  et  de  Vin'gt-'quatte  années  de  'iers  rjuaml  elle 
ij  seia  abolie.  " 

Crmdamne  lesdiis  Gçrirgcs  Cadoridal ,  dilLative. 
dit  Maçon.';  A'tiana«e-H>3ciiuhe  Bouvet  oc  î.oïier . 
François-Louis  KuSsilbon  ,  Etienne  ■  François  Ho'; 
chellé.  'Armand -Fra-ni^ais -HéTaciiiis  ïdlionac  : 
Abraliàm-  Augus'.is  -  C!:;irl;i   'ii'Ktfziirr  ,    Chririvs 


Qu'Henry-  Odilie- Pierre -Jean  Rolland  est  cou- 
pable d'avoir  pris  part  à  ladite  conspitaiion  ; 

Que  Marie;Michel  Hizay  est  coupable  d'avoir 
aidé  et  assisté  le»  coupables  dans  les  fifiis  qui  ont 
préparé  le  dclit  ; 

Mais   qu'il  résulte  de   l'instrltction  et  des  âébajts 

des  circeiistanci.-s  qui  li^s  rendent  tacuscibits,   ,  '>•   ■  ' 

Vu  l'article  DCXLVI  de  la  loi  du  3  bfarasii|c; 
ar.  4,  dont  ii  a  été  laii  lecture  et  lequel  est  ainsi 
conçu  : 

Il  Lorsque  le  jury  a  déclaré  que  1é  fiit  de  r«xcuje 

1)  proposée  par  laccusé  est  prouve,  s'il  s'agit  dun 
n  meurtre,  le  tribunal  prononce  aiusi.  qu'if  est 
t!  réglé  'par  l'jrticlc  IX  de  la  section  ptcnueje  de  la 
!i  seconde  partie  du  Code  pénal.  l 

II  S'il  s'agit  de  tout  antre  délit ,  le  iribuniii  réduit' 
n  la  peine  établie  par  la  loi  à  une  ptinition  cotrec- 
11  tioEnciie  qui,  en  aucun  cas,  ne,  ;pcui  excéder 
11  dcUs  années  d'empiisonBemeni.  n  .. 

La  cour  réduit  la  peine  encourue  par  les'ins- 
nomniés  en  une  punition  corttc  ionnelle.  En  pon-, 
seqiieiice  condamne  lesdils  Ju:tsAi^i  aiid-AûgLSie 
PoHgnac  ,  Louis  Léridan,  Jean-Victor  M<Me:;u, 
Heiiii-OdUle-P.erre-jcaii  Rolland  .  et  ALiric-Michci 
Hizay  ,  chacun  à  la  peine  de  deux  anheés  u'cui- 
piisOnnement. 

Condamne  solidairement  tous  les  sus-noramés 
aux  frais  auxquels  l'insiiuctian  et  le  jugeoient  ont 
donné  lieu  ,  courormctitciii  à  la  loi  du  iti  gcvœinai 
an  7.         -    ;-  ^         _ 

Attendu  .^tet'Vinor  Couthety,,  Pierrte  15.ivî<l  ,; 
Michel  Heivé  ••  ;C!aude  Lenoble  ,  Yves -Marie-: 
jo -^liL.  Rj'jiii  Lagriinaudiere  ,  Noël  Ducovps  ,, 
'.M'.jUs  Datry  ,  Josvpli  -  Laurent  Even  ,  Gasion 
i'rotbe  ,  fils  ,  ne  so^ii  pas  ccJnvaincds  d'avoii  pris 
est  coiivaincù  1  p^it- j  la  ««nspiratio'u  ;  '^-  ^<''~  j 

Que  MicUel-Joseph-Pie-rre  'ri'oché';.p,ëré',"Pref.-c" 

Mjiinier  ;  NUrie-Amie  Colasse  ,  femme  Moiinicr; 
Jean-iJaptisie  Denani  ;  So(.hic  Duv.il ,  sa  femme  ; 
J-aCquesVcrdet  ci  Piene-Asiioine  Spin  ne  soni.iiab 
'convaincus  d'avoir  aidé  et  assisté  les  '«.oupkUés 
dans  les  laits  qui  ont  prépare  le  délit  ; 

Que  Picirejem  Baptiste  D'jbuisson  ,  Mndeleine- 
So'phie  Lambotic  lemme  Dubuissun  ,  -Mjrie-An-; 
toine  Caron  ,  SiniOii-RcrieGjlais  et  Jeaniie-.'^iinée- 
FraiiçoisC  Guerard  f,.innn>  Calais  ,  lie  'sOiit  pas; 
cûnviiiicus  dVvoii  aidé  et  assisté  'ks  SCupaWcS: 
diris   les  faits  qui   oui  préparé  le  délit.; 

Que  Pierre- Jean -Baptiste  Dubuisson  ,  IVIarie- 
Madeleine-Sopliie  Lamboue  femme  Dubuisson  , 
ei  Maiic-Antoiue  Caion  sosit  touvaiucus  d'avoir 
recelé  des  conspirateurs  ; 

<'>n'i!s  ne  sont  pas  convaincus  de  l'avoir  fait 
sciemmer.t  ; 


l'.nnmé  Dubuision  ,  et  J.icrfues  V«;rilet ,  deV'ar.t  la 
cii!(]uicme  si;ction  du  ti.bunal  de  preniirie  ins- 
tance du  déparjcmcnt  de  la  Stine ,  jugeant  en 
police  correctionnelle  pour  être  statué  ,  ce  que  do 
droit. 

Oïdcmne  t^e  lïs  fusils.  pisto''éts,  fiouiîrc,  Satrcg, 
poignards  ,  balles  ,  habits,  d'iiiiilouncs  et  autres 
■pièces  qui  ont  servi  à  ccnviciion  ail  procès,  res- 
teront déposés  au  £ielfc  à"  telles  fins  quil  ap- 
drà.-  •■  ■'^b-:vrOz1'-  ■   r    -'.j 

.•    ■;  'J     ■   .b    .-:-t     , 

Ordoniie  enfin  que  I&  ptfserrt  arrêt  sera  imprimé 
et  affiché  par-tout  oij  besoin  sera',  et  fxfcuic  à 
la  diligence  du;  prccuieur  généfal  de  §a  Majesté 
lEMPEREt(«.-"'r''*-^  ■.,'■'•''■'■•  '     ■' 

F.nit  et  pfbn^iSrtdé  4  Paris  Ite  'î!*  jotrt  Au  «ois 
de  prairial  an  li,  en  [audience  publique  de  la 
cour  de  justice  criàiineJle  ,  où  »iégta'K«t  me«sicu.rs 
Hémart ,  preniicr  président  ;  Aiarlineau  ,  président , 
Desnrsiscns  ,  Kigault ,  IVnirt;ui|idOri ,  Lecourbe ,  La- 
;iuillauiTiye  ,  Selves  ,  Thuriet ,  Granger ,  Cfavif*  , 
et  Dameuve,  membres  de  ladite  cour,  cjui  ont 
si^né   le   présent  arrêt. 

En  foi  de  quoi  le  pié.sent  arrêt  a  été  signé  par 
le  piésidcni  de  la-Cour'«t  pï-t  le  grelHer. 


1  -tî»  >,  «i'if 


Par  1»  cour , 

"   '■^V'''Tf^^''l-:-?^'S^-**^»î^- 

Collatioimé i,., ,   -,,  .  n 


Extrait  dis  TCgiilres  de  'la  ceur  tk  tms^tioiti 

'  ''À  l'îtiSiéfréè  dfc  Jà  Vection  criminelle  de  cas- 
sation 'téhu'e  au  'Pàhîs  de  Justice  ,  à  Paiis  ,  W 
4  iaiesïi'dot  an  15  , 

Sur  lés  pourvois  de  Jean  Lelan  ,  Nicolas  Datry,, 
Guillaume  Lemercier. Jcaii-iD.rpiisteCcs.ier,  Charles- 
frauçois  Derivièrc  ,  Josepli-Lauieut  l-.i/en  ,  Jean- 
Victor  îvloreaù  ,  'Yvci  Afarie-joseph  l^'Hain  de  la 
<>rimaudiere  ,  Pierve  Monnier  ,  Pierre  L>a*id  ,  Louis 
Lériilan  ,  'uouis -Gabriel- Marie  Burban  ,  Victor 
Devilîc,  dit  Tamerbn  ;  Michel  Koger  ,  Gcoiges 
Cadoudal ,  Armand  Ga:l!,ird  ,  LouisPicot  ,  Marie- 
Augustin  Joyâiit ,  Jean  'Merille  et  Miclyel  Hfervé  , 
ciniire  lutrêt  rendu  par  la  cour  de  justice  èx'i- 
niiuclle  s:péciale  du  département  de  la  Sebie  ,  le 
9  prairial  ,an  lit  ,7>ar,  lequel  arrêt  cette  -cour  ,  saiis 
s'arrêrer  au  declinaioire  propesé  ,  a  ordonné  -qu'il 
serait  .passé. 'eiitre  aux  débats. 


Que  lesdils  Galais  et  sa  fertime  ne  «ont  pas 
convaincus  d'avoir  rec'élé  aucun  dës-conspir.iicurs. 

Acquitte  Ic'sdiis  Couclirry  .  'David  Hervé  ,  Le- 
RCrble  ,  Rubin  -  Lagrimauiiierc  ,  Noël  Ducorps  , 
Datry  .  Even,  Gaston  Troche  fils  ,  Michtl-JOT-eph- 
Pierte  Troche  pcre  ,  Monnier  ;  Marie-Anne  Co- 
lasse .  (emme  ûTivlrt  "Monnier  ;  Veulei  ,  Spin  , 
Uubuissoli  ;  Maùebine-Scpkie  Lambotie  ,  Iciimie 
diidit  Dubuisson;  Garon ,  Galais  ;  Jeaiine-Fian- 
ç.iise-.'i.ii'uce  Guetai'd  ,  lumnic  riudit  Galais;  De- 
nr.ut  et  Sophie  û uval  .  femme  idudii  Dcna'nt ,  des 
accusadûus   portées   conir'eux. 

Ordiitiné  qu'ils' Seront  -mis  en  liherlé  ,  s'ils  .ne 
sont  déteuus  pour   aïkrés  causes  ; 

Et  néitunuins  ;'i  l'é^gard  de  Denatil  et  Sophie 
Dival  sa  lernuie  ;  Veidet ,  Dubuisson  et  M^ile- 
Icine-Sûpbie  Laiiibuuc  ,   lem'nie  Dubuisson  ; 

Attendu  qu'ils  ont  reçu  chez 'titx  et  logé  plu- 
sieurs individus  sans  avoir  fait  la  déclaraîrèn-pr-cs- 
Crite-pat  Ja  loi  du  117    ventôse  an  74; 

■'Renvoyé  IcStHisDcnar.t .  Sophie  Dnval  ,  femme 
Disisrt  ;  DiibuiîSon,  MadeieiiiC'Sop'hiï  L.c-.boiie, 


Et  encore  sur  les  poiivoirs  de-Georges  Gadoudal-, 
dit  Georges.  Athan..se  Hyacinthe  Bouvei  de  Lozier, 
François -Louis  Russiliion  ,  Edecne-Faançois  fio- 
clidle  ,  Armand  -  François  -  Htraclius  PolighaC  , 
Abraham-Ghavlcs-Augustin  d'Hozier,  Loliis  Du- 
corps ,  --Loui«  Picot  ,  Frédéric  Eajolais  ,  Miicbel 
Rager  ,  Îea'n-Bap.tisiî  Gosier  i  Aimé  -  .^ugtiSlâB- 
Alexis  ]  oy.au  t  ,  Luuvs -Gabriel -iVlaiie  Burban  > 
GudUnrne  Lemercier,  Pierne-Jean  C^dud«l.,  Jeail 
Lclan  ,Jean  Merille  . 'Victor  Deville.  Ariïiand  Gail- 
lard et  Marie-Michel  Hi23y,  conire  l'arrèi  de  la  mêinîs 
tour  de  justice  criminelle  spéciale  du  département 
delà  Serue  ,  ciu  S'i  dutnétneTaKiis  dpjpïài»jal-âni». 

Est  intervenu  l'arrêt  suivant  : 

Ouï  le  rapport  de  Bruno  -  Philibert  -  Audiet 
Mas-sillon  ,  l'nt;  dïs  jiiges  nommés  pat  ordonnartee 
du  27  prarrialdernitrr.  les  observations  de  Gauthier, 
Pomrrvanijti  et  Girot  ,  défenseurs  des  Téclamans, 
et  les  conclusions  du  procureurr^énéral  inipéiial, 

En  cequi  cbncernele  pourvoi  d'Atliar^ase-HvaCirithe 

Bouvet  de  Lozier, EtaiîÇois-LouisiRussrilion.Etienrve- 
FrsAÇois  Ruchelle  .  .Abialwm  r  Charles- Augusrin 
d'Hozier,  Tr-édéric  Lajolais,  .Armand  -  Ftauçojs- 
Heraciius  'Polignac  et  Arriiand  Gaillard  ,  contie 
l'arrêt  de  la  cour  de  justice  criminelle  séant  à 
Paris  ,  du  irptûiirial  demicT  , 

Attendu  J«  riésistemént  par  eux  iionné  dudit 
pourV^pi  ,-,par  attes  tais  ati  greffe. 

En  ce -qui  concerne  le  pourvoi  de  Jean -Victor 
•Morea^i  et  de  Pierre  Dirvid ,  contre  l'arrêt  de  ladite 
cour  ,  dti  '9  daïlit  icois  , 

Attendu  le  désistement  par  eux  donné  dudit 
pourvoi ,  par  actes  mis  au  greffe. 

En  ce  qui  concerne  le  pourvoi  de  NicolaiiDa- 
try,  Joseph  -  Laurent  Even,  Yves -Marie -Joseph 
'Rubin  de  la  Grimaudiere  ,;  Pierre  Monnier.  et 
'Michel  Hervé  ,  contre  l'arrêt  de  ladite  cour ,  dUi 
9  "prairial  , 

Aitcodu  ..qu^ayant  été  acquittés  ,p3r  l'arrêt  -<dé- 
(ii.iiif  du  2  1  dudit  nrois  ,  ils  .sçtfU  saqs  -iMÀrct  Â 
attaquer  celui   du   9.  --- 


t.a  Cnu»  rfétUre  iju'il  u  j;  »  (Icu  àc  sutusi  sur 
lïsdiis  pourvois. 

En  ce  (jui  concenio  Is  pourvoi  de  Jjan  Lelan  , 
Guillaume  Lcnicrciej  ,  |ç>n  -  Bapiisie  Cuiier  . 
Chailes-François  Dsrivipre  ,  Louis  léridan  ,  Lotijs- 
GibrieUMari»  Burbî!i  ,  Vicior  Dcvilk  du  ïamer- 
•  lan  ,  Michel  Roger  :  Gemues  C»'iouclai ,  Louis  Pi- 
cot ,  M.irie-Au;j!is'in  jovautct Jean  AÏèullc,  con 
ne  ledit  arrêt  du  9  ptaiiial  dernier  ; 

Attendu  qucla  Cour  de  justice  crimineUe  ,  séatii 
à  Paris  ,  a  clé,  dans  le  principe  ,  légaleriicnt  ii;- 
vesiie  de  la  connaissance  du  ptotèstdont  il  s'ai;i|  ; 
qu'elle  n'en  a  cte  dépaa^lje  depuis  psjjr'atTctiQ»  Ici 
postérieure  ;  que  dailleuis  il  résulte  :.dcS  articles 
CV  et  CXXXlil  du  séiiaiuîconîulie  du  58  fl'néal  ; 
tjue  l'oraatiisation  de  la  Haule-Cour  impériale  est 
encore  incomplette,  et  que  le  cour»  de  la  justice 
he  peut  être  suspendu  ni  retardé  < 

l-ï  cour  rfjeiie  ledit  pourvoi. 

En  ce  qui  concetnsvle  pourvoi  de  Georges  Ca- 
doudal,  Louis  Ducorps  ,  Louis  Picot  ,  Michel  Jlo- 
Rer ,  |e;iB-li*ptiste  Gosier .  Aimé-AuguHin  foyaut, 
Louis  Gibiiel  Marie  Botban,  Guillaume  lé  Mer 
cier,  i'iErre-je»n  Câdoilai , -|ean  Lf  lan  .  Je.tn  Mc- 
tille  ,  Victor  Deville  et  Mâiiç-f.'ichel  Kiîay,  contre 
lairêt  dcHnitif  àç  ladite  cour  de:  jusric;  triœintllc 
du   Kl  ptsiiiil  dernier^ 

Attendu  que  par  le»  mouis  ci-dessus  énonces 
ia  cDUr  de  justice  criujineile  ,  ,sçjn|;  à  Paii»,  ét^ 
compéicme  pour  statàêr  ■sW-î'accusaiion  pûn4e'' 
COI. ire  les  .>u8-tip.ipmés  :  •  " 

Aitenda  que  d'»près  l'»Tticle  îl  du  sénatws-ccn-' 
suite  du  %  -vtnlose  dewiier.  le  recours  en  cassa-' 
lion  é'.-al<  ouvert  comte  le  jugement  définitif,  taïu'l 
»«T-U  cympétcncc  qiiesut  l'observatiori  des  formes' 
de  la  procédure  et  l'ap plicaiion  ik  la  iyi  ,  et  que 
dés-lors  il  n'y  avait  pas  lieu  de  rendre  ^n •jugement 
ptcslable  sur  la  compétence; 

Allendu  que  l'article  X  de  la  loi  du  7  pluviôse' 
311  g  est  ut;iqu£!iient  lelaijfà  la  procédure  p^tjuiy, 
rt  n'a  pour  objet  que  de  meurt  le  prcvenu  à  porter 
d  éclairer  le  jury  d'accusatioti  ;  x  '    _ 

Attendu  que  l'anicle  G C XXXI  du  Code  des 
ilélit!  et  des  peines ,  qui  prescivt  d'annexer  à  l at<le 
iU'BCCu*ation  les  procès-tcrb.-iux  consta:cnr  le  corps 
J»  «hilit^-aj'est  tncoie  rs'liiif  qu'au  juiy  d'ffccu^ 
saiion';       -i'        - 

Altetidu  que  .  dsi>s  l'a,cte  d'açcu^atioBt  dont  il 
s'agit .  le  «.lélit  esf  Jetcriuiné  avec  précision  ,  con- 
formément à  la  Ici,  et  que  la  mention  ries  faits 
Ac£es3QJres  -et  coirclatiis  au  .fait  pfl«iciji;ij;^e  i^iraie 
'a,ucwne  jriièiulaii^  ;  '.  •■  .     •  ■'. 
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suçtin  Joyaut,  Cduia  Gibriel  W.iiie  B^bar;,  Guil- 
laume le  .VJCFCJer,  Pier^c-Jeju  C.uludal  .  Jean  Le- 
Un  ,  Jtitn  Wçiille  ,  Victor  ûeville  et  Micjittl-tXia- 
lie  Hiiay.  , 

PoiM-  extrait  conforme,  . 

Si«tié  ,  J.  È.  Jalbert. 

L'E.MI'EREUR  ,  dans  un  conseil  -privé  .  réuni  su 
l?alais  d«  ^aiiîi-Cl.'>ud  ,  le  a  de  ce  mois  .  a  laii 
S'ace  dï  la  peine  capitale  à  ceux  des  condamnés 
à  l'égard  dj.stpfels  il  n  avait  pas  déjà  usé  de  clémence 
'.ors  de-  l'amnistie  accordée  aux  Fiança  s  qui 
avaient  porté  les  arme«  contre  la  France  ,  ou  pris 
pjrt  .à  la  guerre  civile. 

lies  copdsmnisqui  ont  obtenu  grâce  ,  sont  : 

AiluiiaçeT  Hy?cini!ie  Bouvet  de  Lozier, 
François  -  Louis   Russillion  , 
Etienne  -  François  Rochelle  , 
Armand -Fr.-qçois'-i'Héraçlius   Polignac  ,, 
.  Abraham  -  Augustiti  -  Charles   d'Hozier  , 
Charles  de  Rivière  , 
Frédéric  Lojolais  , 
B(  Arhiand   Gaillard. 


Ait-enda  que  l'iîttloFinancc  de  prise- *fe>- corps 
«i"c«arrt  que  le  résultai  légal  delà  déclaratit^n  -aflir- 
malivc  d'un  jury  d'acctisation  .  il  n'y  a  p.'is  lieu  à  ces 
cottes  «i'ordonnaDCei  lie  la  part  de*  tribunaux  qui 
jugent  sans  le  concours  du  jury  ; 

Allendu  .qa  il  «ist  proavé  jet  r.ecormu  que  copie 
de  l'acte  d'acousaiion  J  été  reçue  par  les  ^ccusti, 
.ctjgu'ainsi  le  vœu  de  U  loi  »  été  lemplj  ; 

Attenda  qu'il  n'a  été  entendu  anx  débats  comme 
témoin's  ,  aucuns  dénonciateurs  do.nt  la  dé.TOncia- 
tion  -Int  récetppehsée  pécuniairement  par  la  li:i  . 
et  gn'il  n'est  pas  justifie  qu  il  ait  été  ên.tendu  en 
V^mêtfie  qualité  aucun  dénonciateur  qiri  ail  pu, 
lâé"  teute' •anit're  -nMBiere  ,  profi.er  -de  sa  dénon- 
ciation ; 


Attendu  que  ,  par  le  procès-verbal  des  débats  , 
"U:  conùe  qu'il  n'a -é'.é  iait  lecture  d'jucunc  décla- 
ration écrite  de  témoins  absens ,  et  que  si!  a  été 
-(fait  iecsare. dans  les  ^dé'oats  de  déclaraiioris  scTJtes 
de  témoin»  ptcsens ,  riea  tie  jiastilje  <jue  -cefte  icc- 
tiice.  ait  été  faiie  hors  le  ça5  .d'excepticjv  établi  p^r^ 
XatticleCCCLXVlduCode  des  délits  et  des , peines, 
lequel  article  d'aii.-eurt  ne  porte- pas.  la -peine  dp) 
nullité  ;  .  .-        -    .     ';;    -  ;  -'^-n  i.i 

Attendu  ^tie  la  ^lettre'  'du  grana^ge' fè>,nUon-  '. 
née  au  pr6cés_- verbiil  des  de'nats.  n'est 'survenue 
^■ae  depuis  l'ouvcttut-e^'-des  débits,  et  par  suite 
«luô 'incident ilevé  jà  l'audience  par  l'un  dfs  ac- 
cusés.; jqi-W  dès-l-ors  sllt;  n'a  pu  éttc  cc»fTs"i'dé-éc 
comme  ixne  des  piecDS.  de  la  procédure  .  dont 
,1'article  Sso  exige  la  communication  au.x  accusés 
'avant  l'ouverture  des  débats:  qoe  d'ailleurs  il  en 
a  été  donne  copie  aux  accusés  immédiatement 
jtpfcs  isa  -liectuce  ; 

Attendu  en  ce  qui  concerne  le  moyen  parti- 
culier â  .Marîe-.Michel  Hiziy,  que  celle-ci  a  clé 
■iltlirceçexifûble  d'avoir  aide  et  assisté  les  cpijp^ltis 
dans  Us  "faits  qui  ont  pi :hnré  le  (^e'/i/;  q,ae  l^ex- 
pression  ccupnblc  employée  à  son  ég'.rd  ,  caraç- 
.4«rJse-tG«t-à-ki-f(MS  -le-f.-tit  dont  elle  a  été  décjarét 
^  contiainciie  ,./e.t  la  ^moraliié  dé  ce  taie ,  et  qu^  ainsi 
la  condamnation-prononcée  contre  el!é,'aél-é  suf- 
Eammcni   motivée;  _'    '      V;  -  ; 

La   COUT  irejette  les  pourvois  formé»  le   es  ptai- 

rial   dernier  contre   i'an-èt   de  ladite  cour   de  jvts- 

tîce   crlmitreHe.  du  ai   dudi-t   mois,  contre   les-.lirs 

t  QeiUges-Gadniid'riL.  -Lctuis  -Daco^ps  ,  -i.o«is-Ric&t 

Michel  Roger  ,  Jean -Baptiste  Csister,- Aimé^iAu- 


En  conséquence  ,  des  lettres  -  da  -  grâce  ont  été 
e-„pédiées  dans  les  termes  suivaiis  : 

N.4POi£î;'09j-,par  la  grâce  de  Dieu  ft  les  cDnsti.lutions 
rtr-rj-dcîlEiœpiref  Empereur  dus  F8.4Nç.iis  ;       j 

Aux  présidens   et    membres    composant    la   cour    de 
juitlej  ^^minelle  du  département  de  la  Seine  séaUl 
1.  a  Pn'is. 

Notre  cteur  a  été  d'autant  plus  affecté  dej.no;)-' 
Vf aâx  comtilois  trpmés  contre  lE'atpar  les  enn^-' 
mis  de  la  France,  que  deux  hnm.mcs  qui  avaien- 
renda  dç' grands  services  à  la  Patrie,  y  ont  pri:: 
part.       .     I  ,  _     .    i    .       , 

"Par  volrç  arrêt" dg  21  prairial  dernier,  v.us 
avez  condamné  à  la  p*ine  de  mort  Aih.niass- 
tlyafiti'he  Bouv.ct  de  Lozier,  l'un  des  compUcéi. 
Son  ctim'e  est  grand  ;  mais  nous  avons  voulu  lui  i'uij'c 
ressentit ,  dans  cette  circonstance,  )es  effets  de  cetre 
clémence  qùê  nous  avons  toujours  eue  en  singu- 
lière prédilection^  .       . 

En  conséquence  ,  et  après  avoir  réuni  en  coiJseii 
privé  dans  notre  Palais  de  Saini-Cloud,  le  î  du 
présent  moiSvl'avchi-chancelier  de  l'Empire,  l'orchi 
trésorier ,  le  çonnétj-ible  .  le  giand-jUge  et  ministie 
,de  la  justicp.,  les  ministres  des  relations  .extctieures 
j  ot  de  la  guerre,  'es  sénateurs  François  (de  Ncu- 
chÎLeau,  Lapbce  et  Fouché  ;  les  co,ns;i!ler5-d'état 
Regnaud  (de  SaintJcan-d'Angely)  et  Lacuée  ;  et  les 
membres  de  la  cour  de  cassation  Muiaircet  Oudart; 
Nous  avons  déclaifi  et  déclarons  iaire  gr^cç  île  la 
peine  capitale  à 

et  commuei  ladite  peine  e^.  celle  de  la  déportation 
qui  s'effectuera   dans   un  délai   de  quatre  années  , 
pendràHi  lesquelles  letljt 
tieiidta  prison  dins  le  lieu  qui  sera  dé.^igné.  '   ; 

"  Mandons  et  ordonnons  ,  que  les  présentes 
leities  ...scellées  du  sceau  de  l'Empire  ,  v.>-is' 
seront  pré^sentéès  dans  trois  ;our.s  ,  à  compter  de  ; 
te-ur  réception  ,  par  notre  procurcur-'.:énéral  près 
ladite  coirr,  en  audience  publique  ,  où  l'-.r;pétrant 
■se.ra  .conduit  ,1 -pour  êneoterulre  la  k-'.Juve  ,  deboui 
et  la  lèta  découverte  ;  que  lesdit-es  lettres  seroni 
*le  «uite  tianscriit^  ^r  .vos  registres  ,  iur  la  réqui- 
sition .du.  ifxèinfi  procur,euT-génétiil  ,  avec  anno- 
tation d'icelles  en  mji^ge  de  la  minute  de  l'arrêt 
de  ,co;idam".a-iion. 

.  D.o.nni  au  Palais  de  Saint-Gloud  ,  Jpus  le  sceau 
.de.lEmpitiî', -te^4.  niessiflor  an  12. 

.  •  1-1  vnci  ''i       Signe  ,  Napoléon. 
Bar  '  l'Eiœpereur , 
'.   jj^.,^  Le  jicriyifft-d'ilAl .  sig,ni  ,  H.  B.  M.^Rf.T. 
Vn  par  nom  ardii-chancelicr  de  l'Empire  , 
■,no#   »n   ■ït",.  ;  ■■,  Sigaé ,  >CAMiACÉRÈs, 

^"'''^^'"'^I^^gT<'pft-duge  tf  nfiniurt  de  la  justice , 
'•""■^  '""■•  '      \  ,5;5«e  ,  .Çegisje.r. 


Les.  cond3mnés^a(H(qiielsSA'M.y€STÉ  ?  fait  grâce 
de  I.T  peine  capitale  ,  seront  détenus  d?,iy -les  lieux 
ci-après  ,   savo:r  :  ;,       .    . 

1°.  Bouvet  dejl.ozier,  au  Ghïteau  de  Bouillon. 
-    s».  Armand  Gaillard,  i^^Tn. 

3».  Frédéric  Lajolais,  au  château  *e  'Bielle^ardc. 

4".  Louis' Riasstllion  ,  au  çhâteju  ^e  .Lourde. 

S*.  Charles  d'Hozîer  ,'   idem. 

6°.  François  Roclielle  ,   au   château  d'If. 
■-'<'.  Ghaïtçs-Franç.iis  de  iliviere  ,  au  fort  de  Jou;i,. 

8°.  Arraand-François  Héraclius  Polignac  ,  au  châ- 
teau dc'Ham. 

-Jides  Polignac-,  cqn^ïtp.né  à  deux  ans  .d'em,pf>- 
st>i.iri«nê»t-^îera-  détenu ./4JJJJS  .Li  njème  prison  que 
sQ!i  l'ietç.  ;  •'    ',  --'3.'--  •'.  . 

— .  La  g':nei;al  Moiç-'iU  .est  parti  pour  se  rendre 
aux'E'ïts  -'Unis. 


Extr.vt  dtf  adrfsssi  veties  parles  arps  ronitiluii , 
et  les  fonttiourtaires  p.uhlics  ,  civiis  et  riilUnirt! , 
sur  l'avéneme'it  de  S.' !^.  I.  ,  et  Chi:cditt  ke  ^ 
dtsnité  lmjt/,iaû  d.^s  safymilk. 

^  I.fs  tjidirri  mUitMres  et  efvH: ,  et  c/îu-pasr^  Je 
Icile  uroite  de  la  Jolii'le  wq-iuaU  ,  ^tun.s  à 
Osl^de  ,-  s'expriment   ainsi  :  ' 

"Lé  bonheur  dç.  la  Francs  est  :vntre  ov-vrage  ; 
rendcz-ie  à  jjmais'  inaccessible  au  délire  de  l'am- 
t^I'""  '  ^"'  "îi^chinaji/'ns  des  maUciilons.  aux 
ejtô'iif  perfides  des  ennemis  du  nom.  irang.iis  ^  de 
votre  gloire  et  de  notre  féliciié.  Tous  n<;5  vçeux 
se  portaient  depuis  long  icms  vers  la  seu'iç  mesuïs 
q'ji  puisse  con.solider  les  bases  du  Grand-Empire 
que  vous  gouvernez':  tons  les  cœurs  yous-oîîraieriî 
le  litre  auguste  qui  vous  a  été  déféré  pnr  les  pre- 
mières mag-stratuies  de  l'Etat ,  cçiui  d'E?.;fJ-:KEt>tt 
DES  l'R,4Nç.Aiî.  Que  ce  litre  ,  le  seul  digne  de  voice 
p.^^d^^,  ame  ,  le'  seul  digne  de  notut  araotit .  soit 
héréditaire  dans  voire  au;;-aste  famille  v  que  les 
cestmées  de  1  Empire  frîir.çais  soiem  à  jjmusis  in- 
séparables du  sntvj  du  héios  qui  ùh  aiijourcibiji. 
sa  gloire  et  -.a  bonheur  ,  et  ijue  lé  commence- 
ment du  .siècle"  soi-  tehii  d'un^  dynai'.ie  .jii  trans- 
m.ette  d'âge  en  âp  .  jiisqu'i  nos  deruiers  ii.ryeux  . 
la  suece^sion  de  vos  venus  ,  de  v  •.s,  bienfaits,  le 
it;iT)0ig'n.Tge  de  notre  ^moui  ,ét    de  noue   reçoi*- 


ç  fJ-SiRE,  d'isetit-  let-  autorités  c'jtiiUs  et  militaires  de 
f'i  v:lle  de  Bourg  ,  vous  avez  rempli  le  vceu_d|i 
Peuple  françr.'is.  Puisse  la  Providence  l'exaucer  tout 
entier,  en  ajoutant  des  jours  iiombreuji  à  ceux,  dorit 
.Vc^ue  Majesté  a  rendu  la  œéinoite  immortelle  !  »  • 

T es  ifiulgritis  constituées  et:  les  fonctionnniriî 
publics  d.  Jainvilt?.  département  de  la  Haule-Marne, 
déçbrent  -.i  que  les  cris  de  vive  lEMPFRf.uR  DES 
rR.-\NÇAib  !  viz'e  le  Gramo-NapolÉon  !  Ofjt  retenti 
de  touie  part  .  à  la  nouvelle  du  sénatus-coosulte. 

iiTémoini  de  cette  joie  universelle,  ajoutent- ils, 
nciis  a^oi.s  rcaiarcpié  avec  sensibilité  combien 
S.  M.  I.  était  chère  a  la  ville  Je  )oin-,-ille  .  et  coni'- 
'■■jeii  lui  ctîif^-dtéab'^-tàcmsiifutiûn  qui  lui  confère, 
ainsi  uju'à  son  .auguste  lamille  ,   l'au-.orité   suprêtnc. 

M  L.c.s  citoyens  de  toutes  les  classés  ont  demandé 
avec  en-.pcesiemenilc  registre  orejoané  parle  décret 
impérial,  eour  y  consijiner  leur  vççu  tcndant-à 
raainietiii'  I  hérédité  de  la -.dignité  impériale  dans 
|a  desc.endaLC.e  de  Bonaparte  et  desa  lamilte; 

J!  Qu'il  nous  soit  permis  d'atiesier  que  jamais 
le  sentiment  de  nos  devoirs  ne  nous  a  paru  plus 
doux  à  remplir  que  dans  ces  circonstances  .o^l 
tout  présage  un  Empire  de  bonheur  et  prospé'ri'té. 
Puisse  S.  M.  I.-  accueillir  a.vec  bonté  l'assurance 
que  nous  lui  en  donnons  !  puisse-t-elle  aiKsi  aaréér 
1  hoinmage  de  lîos  orofonds  respects  ,  et  le  serment 
.de  notre  .ételuellc  lidéiité.   n 


:  l.fs  maire  ,  adjoints  .  fonctionnaires  publics  et 
hnbitans  de_  Mont-Chàieaux  .  de  Monlehello  ,.de 
Cervesina  ,  de  Mouie-Ueccaria  ,  de  Stradella  ,  <ie 
Salé  ,  de  Peccetto  ,  de  Pozzolo  .  de  Viguzzo'o  ,  de 
Volpede  ,  d'Aiena,  de  Caz'lece\inelli  ,'  (t.:  Pietra.- 
Matassy  .  de  Pioverî  ,  de  Solero  .  d.-  Maziirrino  , 
de  Sonasco  ,  Galcabiabo.  de  Rlvarone  ,  de  i'iabba- 
tone  ,  de  Barbaviello  ,  de  Golferet^zo  ,  de  Scbaj.- 
tiatio  ,  de  Castelnuovo  .  d'Oviglio  ,  de  C:isfano- 
Spinola,  de  Bo.bio  ,  de  Quirgnenio.  de  Lavonc  , 
de  fiosc  ,  de  Felippano  ,  de  Fressonara  ..d'Annone  , 
de  Sezzc  ,  de  Bassignana  ,  de  Corane  ,  faisant  partie 
des  divers  arronjissemens  du  départ'eme-.t  de 
iV'l'arcrigo  ,  adressent  leurs  hommage.s  et  leurs  vœux, 
et  leurs  seniimens  de  fidélité  à  .  ^'EMjfEREy.Jt 
N.-\pdi^o'n.  11  '  ■         >    • 

ivQue  de  motifs  n'avez-vous  pjs .  dit  M .  l'/vîgut 
de  Dijon  aux  f.deiis  di  son-  du'ii'f  ,  devons.  télicitc.r 
Je  L'heureux  système  de  gouvc-ineroent  (jui  vient 
d,e  s'établir.  -  •  • 

Le  libre  exercice  de  ce  culte  qui  doit  vous  être 
si  cher,  vous  est  garanti  :  ce  cnke  est  celui, de  la 
famille  daos  laqtjeile  le  pouvoir  impérial  est  rendu 
héréditaire  ;  ce  qui  assure  l'exécution  du  nouveau 
concordai  qui  a  produit  -en  Ftancc  de  si  heurcuit 
efTets. 

Au  nioment  où  l'EMPERF.tai  a  réorgaidjé  le  cultp 
catholique  ,  il  Un  a  fallu  vaincre  de  grands  obstacles, 
et  il  a  employé  à  cette  rcotgan'sation  tous  le; 
moyens  dont  les  circonstances  difficiles  dans  les- 
quelles il  se  trouvait  ,  lui  ont  r. rmis  rie  faire  usage. 
Que  ne -f-crn-t-il  donc  pas  aujourd'lnà  pour  remplit 
cetimpottaint  objet?  Aujourdliui  que  les  circons- 
tances sont  si  avantageusement  changées -,  aujour- 
d'hui que  tous  les  cspiiis  sont  disposes  à-  favoriser 
ses  religieux  piojsts  ;  aujourd'hui,  sur  tint,  qu'il 
est'rei'êiu  d'une'pJûs  grande  puissance  .  par  \e  vœu 
bien  prononcé  cfe  louies  les  autorités  cousiiiuées 
et  de  toutes  les  classes  de  citoyens,  ipai  lui  décer- 
nent ,  de  c'oi;fi.;mce  .  el  p'ar  un  .mouvemeat  spon- 
i>né  ,  laxotiriiniue  impétials.'     '■ 


V  t)ieu  qu!  ,  n!t  K'.  t'tv'ijuf  it  G  .«</,  pour  nous 
^''ire  sen'ii  I  instabilité  des  ch -sos  humaines,  se 
p!:ii;  à  f.ii.c  p.jser  lis  scepitis  cl  ks  Empire»  liuiic 
i-itCR'  u  e  tacf  iiouvelV,  vient  ilejfierun  regjrd 
(*c  nii5t-rii.i>v(li-  tiii  Ij  France  qu'il  protège  dune 
mjn;ç>7e  paniculierï.  Ap'ès  nous  avoir  soutenus 
<Ufis  le  t^-ns  >le  tios  caLiitiiics  cl  de  nos  afllicuoiis, 
'.-•^ Dieu  de  boiiiè  assure  aajouiil  iiui  noire  bonli-rur, 
e',1  couronnant  le  Héros  notre  libérateur,  et  tixunt 
l'-  Sieotrc  dans  sa  larnille  cailioliijue.  Celui  à  qui 
n"us  dr\'0'.s  1^  liienfjit  du  Concordat  ,  va  prendre 

■pour  lui  et  pour  sa  rnce  l'engagement  sacré  de 
le  maintenir  .  et  disdjie  ,  pour  loujouis  .  les  craintes 
qne  l'avenir  pouvait  nous  pr-  seaicr.  Entonnons  les 
c»nt;<iuis  (KkiIoms  de  glace  ,  et  que  nos  temples 
TL'ttr'.-s.ent  des  lonanoes  du  Seignenr.  Toujours 
S  '«'K'  :i'%?s  prO'iics^cs.  i"l  avait  dit  da;is  sa  clémence: 
j?  lo:ine  un  iiO'nnie  puissint ,  rjui  vous  protégera  , 
et  j  élèverai  en  gloire  celui  que  j  ai  choisi  pour  gou- 
vfTuer  mon  pvup  e.  Ma  main  le  guider*  à  travers 
tous  les  Janïeis  ,  et  !a  loice  Ai  mon  bias  le  rendra 
vc.oiicux  de  tous  ses  ennemis.  Toutes  les  nations 
(onîTc  lui  ne  leront  qae  de  vains  effbits  ,  et  toute 
1.1  ■"iiiice  des  eufms  de   péclié  ne  pourra  lui  nuire. 

Je  1  ij!  tor.iber  i  SiS  pieds  ses  pus  fiers  ennemis, 
cl  je  dl^sipel■ai  ceux  qai  le  h.ii'ssent.  U  m'invoquera 
coiime  sji  Dieu  ,  son  protecteur  et  son  salut. 
J.-  !;  ùcclare.ai  mon   fils   aîné  .  et  il  sera  supéii«ur 

-iius  r  is  de  la  leire.  Je  mets  son  trône  sous  ma 
j-r  .u-ciion  ,  ei  je  le  rendrai  aussi  subie  q-ae  l'ordre 

■dts  jours ,  et  que  la  succession  des  mois. 

1'  Voi  à  les  promesses  du  Seigneur,  et  déjà  nous 
en  voyatis  I  acco  >ip;i5senient  dans  les  sentiraens 
!Ti"nie  de  sa  M,ijds;é  impéiiale.  U.iissons  do  ic  nos 
prit-res  pour  de-nander  à  Dieu  que  l'EMftRFUR 
q^'il  nous  a  donné  dans  sa  bonté  ,  soit  ,  comme 
Dav.d  ,  se'ou  son  cœur,  (ju'il  soit  le  père  de 
£•>  I  peuple,  qu'il  n  aie  .  que  selon  l'ordre  de 
Dieu  ,  de  la  puissance  qu'il  tient  de  lui  ,  et  que 
#on  veg  e  joit  ce4ui  de  la  paix  et  de  la  piété, 
de  la  s;loire   et  de  l'abondance,  m 

il  î.es  hom:n^s  sont  raoîns  dignes  de  louan;es, 
dit  M.  .Uviqiu  de  Ginêvt  et  d;  Chambcnj  ,  par  les 
};i.indcs  qualités  iju'ils  ont  leçues  ,  que  par  le 
g'aiid  et  digne  U8.igc  qu'ils  savent  en  l'aire  :  remer- 
cions d.Mc  le  Sei(;nenr  d'avoir  élevé  Napoléon 
à  ce  h.iut  deiré  d'inte'lijie  \ce  ;  mais  remercions-le 
piMS  pailicu'ieicraent  encore  d  ivoir  toujours  dirigé 
■jes  pansée  de  ce  vaste  g -nie  vers  un  but  salu- 
laiid,  davoir  tempère  son  ardeur  pour  la  gloire, 
par  I  a  iiour  de  ccite  modération  qui  rend  les  succès 
durables,  de  l'avoir  constamment  élevé  au-dessus 
/Je  iui-mê  ne  et  de  ses  affeciiorre  personnelles  dans 
les  grandi  intérêts  de  l'Etat  ;  de  lai  avoir  donné 
Celle  intégrité  de  mœurs  d'un  si  grand  exemple 
i,^r\%  son  rang,  que  la  malignité  même  la  plus 
audacieuse  n'oserait  attaquer  ;  ma's  sur-tont  de 
îui  avoir  donné  le  pouvoir  ,  et  inipiré  la  volonté 
de  verser  le  baume  salutaire  de  la  religion  sur  les 
p!  •'■s  aigries   de  la  France. 

■^ue  n'ayons-nnus  point  à  espérer  ,  après  ce 
qie  mu»  avons  déjà  vu?  Si  tous  nos  maux  ne  sont 
pii.ii  encore  eff.icés  .  les  plus  grands  ont  disparu  , 
et  le  renicJe  est  appliqué  à  la  source  de  tous  les 
aiiireî.  L'en  iet  rétablissement  de  l'ordre  devient 
l'effci  naturel  d  un  gouvernement  esseatiellemenl 
durable  ,   doux   et  uaisible. 

■1  Elevons  donc  au  ciel  nos  mains  suppliantes, 
pour'la  consïrv.itiori  des  jours  de  celui  par  lequel 
il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  encore  adorer  publi- 
cjutment  i?  S:igneur  dans  ses  temple».  Prions  que 
le  moiiarque  s  nt  préservé  des  embiâches  de  ses 
ennemis  ;  que  Dieu  ne  cesse  pas  d'en  faire  l'homme 
de  sa  droiie  ;  qu'il  verse  sans  mesure  dans  son  cœur 
les  sentimens  de  clémence,  de  piété  ,  de  fermeté  , 
de  justice  ,  qui  cinviennent  à  ses  hau'es  destinées. 
Demandons  qu'il  soit  heureux  ,  non-seulement  de 
ce  bonheur  que  les  hom.-nes  ambitionnent,  mais 
lie  ce- bonheur  beaucoup  plus  vrai  que  Dieu  seul 
peut  donner ,  qui  n'est  connu  que  par  la  religion  , 
et  qne  la  religion  seule  peut  obtenir  ;  demandons 
qu'il  soit  heureux;  que  la  France  soit  heureuse 
par  lui  ,  et  que  celte  illustre  et  antique  nation 
qui  ne  fin  jamais  plus  grande  que  loisqu'elle  fut 
plus  religieuse,  ne  cesje  de  mériter  U  titre  de 
tris  ckrclienne.  ii 

"  Si  l'auguste  titre  d'EMPF.REUR ,  dit  M.  Civcque 
4e  Tourna^  .  attire  à  Napoléon  tous  nos  homma- 
ges ,  ses  vertus  lui  gagnent  tous  les  cœurs. 

II  II  a  donné  des  preuves  qu'il  sait  tempérer  l'éclat 
de  la  Majesté  Impériale  ,  en  attribuant  son  éléva- 
tion à  la  volonté  de  Dieu  ;  qu'il  sait  allier  la  con- 
descendance avec  l'autorité  .  la  clémence  avec  la 
iévériié  j   la  prudence  avec  l'intrépidité  ,   la   cons- 


iû5S 

tance  et  l'^g^lîié  d'ame  avec  les  inégalités  et  les 
vicissitudes  de  la  vie.  ï)i;u  le  forma  pour  le  trône  , 
p.^.rce  qu'il  lui  en  confia  tous  les  lalen»  ;  et  avant 
d  y  moiitir  ,  il  pnivait  être  déjà  présenté  comme 
le  specticle  des  Nations,  l'étonnement  de  se»  voi- 
sins ,  l'amour  et  les  délices  de  ceux  qu'il  a  délivrés 
de  l'esclavage  de  la  révolution.  Grand  et  ma- 
gnifique en  tout ,  se  montrant  loujour»  tel  dans 
I.»  [  aix  et  dans  U  guerre,  dans  le  secret  de  son 
conseil  et  en  public  ,  dans  les  petites  comme 
dans  les  plus  grandes  occasions  :  libéial  envers  le 
mérite  ,  allié  sûr  et  désintéressé  ,  époux  fidèle  , 
naaître  indulgent  ,  juge  intègre,  ennemi  du  vice, 
protecteur  de  l'innocence  et  [émunérateut  de  la 
vertu. 

M  Dieu  le  forma  donc  pour  le  trône  ,  parce  qu'il 
lui  en  confia  tous  les  lalcns  ;  et  il  le  plaça  sur  le 
tiôntt  ,  parce  qu'il  lui  en  applanit  toutes  les  voies 
par  des  moyens  si  peu  attendus  et  si  extraordinai- 
res qu'il  n'est  pas  possible  d'y  méconnaître  son 
ouvrage.  " 

Il  Dans  quelles  vues  Dieu  pbça-tll  Napoléon 
sur  le  trône  impérial  ?  En  vue  du  repos  de  la 
France  .  en  vue  de  notre  sainte  Religion  dont  l'exis- 
tence est  assurée  par  rétablissement  herédiiaire 
de  l'Empire  fiançais  dans  une  famille  catholique. 

II  Adorons  donc  avec  reconnaissance  les  décrets 
immua'oles  du  Seigneur  ;  rendons  à  Dieu  des 
actions  de  grâce*  d'avoir  donné  dan»  «a  clémence 
à  lEmpire  Irançais  ,  en  Napoléon  ,  un  monarque 
capable  d'en  a>surer  le  bonheur  e!  la  gloire,  qui 
tegardre  comme  le  premier  et  son  plus  beau 
privilège  ,  celui  de  porter  les  peuples  à  la  reli- 
gion et  à  Ja  vertu  ,  qui  n'estime  son  élévation 
que  par  1  avantage  quelle  lui  procure  de  donner 
de  nouveaux  dèvelopperaens  aux  bienfaits  dant  la 
Fiance  lui  est  redevable. 

11  Jurons-lui  et  à  ses  dignes  successeurs  une  par- 
faite soumission  ,  un  proload  respect  et  un  alta- 
chemeni  inviolable,  ii 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  déchirage  des  biteaux 
dam  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  hors  de 
Paris.  —  Paris  ,  U  3o  prairial  an  12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police ,  informé 
qu'on  déchire  des  bateaux  sur  les  ports  de  la  Seine, 
dans  des  parties  desinées  au  cliemit»  de  ha'laie  ; 
considérant  qua  des  clous  et  des  èclisses  qui  pro- 
viennent de  ces  déchiragcs  ,  peuvent  blesser  les 
chevaux  de  trait ,  et  Gccasioiiner  des  accidens , 
ordonne  ce  q»i  suit  : 

Art.  I".  Dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police, 
hors  de  Paris,  il  ne  pourra  être  déchiré  aucun 
bateau  sur  les  bords  de  la  Seine  ou  de  la  Marne  , 
dans  les  parties  où  se.fait  le  hallage  ,  sans  une  per- 
mission du  préfet  de  police. 

Les  bois  provenans  des  bateaux  déciiirès  sans 
permission  ,  seront  consignés  jusqu'à  qu'il  ait  été 
statué  par  le  préfet. 

II.  Il  sera  pris  envers  les  contrevcnans,  telles  me- 
suies  de  police  administrative  qu'il  appartiendra  , 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eux 
pardevant  les  tribunaux  ,  conformément  aux  lois 
Et   aux  réglemens  qui  leur  sont  applicables. 

III.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  pu- 
bliée et  affichée. 

L^s  sous-préfets  des  arrondissemens  de  S. -Denis 
et  de  Sceaux,  les  maires  et  adjoints  des  communes 
rurales  du  ressort  de  la  préfectuie  de  police,  l'ins- 
pecieur-général  de  la  navigation  et  des  ports  ,  et  les 
autres  préposés  de  la  préfecture  de  police  ,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

Le  consiiller-d'étai  ,  préfet  ,  signe' ,  Dubois. 
Parle  conseiller-d'état,  préfet. 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Pus. 


GÉOGRAPHIE. 

Le  nouvel  Atlas  partitif  et  classique  ,  annoncé 
dans  le  n"  274  de  cette  feuille  ,  se  trouve  à  Paris 
chez  Hyacinthe  Langlois  ,  quai  des  Augustins,  h"  67, 
près  le  Pont  Neuf. 

Le  même  libraire  mettfa  çn  vente  ,  du  l5  au  !0 
messidor  prochain  ,  U  Ifescriplion  hydrographique  , 
iopographiqus  ,  pittoresque  ,  industrielle  et  (ommer- 
ciale  de  r.\ngleterre  .  de  l'Ecosse ,  de  l'Irlande  et 
de  leais  îles  voisines  .  donnant  une  connaissance 
exaae  et  paifaite  de  ces  pays  ,  etc.  ctc  ;   traduit   de 


I  anglafs  de  Cruttwcll  sur  Ja  4' èditioti  d;  i.',,<.j  . 
avec  nn  itinériiire  des  routes  et  chemins  de  tiavi'vvc 
de  la  Grande-Bretagne  ;  les  distances  orientées  d,-f 
lieux  entr'eus  et  de  Londres  .  en  milles  et  lieues  ; 
traduit  de  l'anglais  de  Kearsby  ,  4  vol.  petit  in-iK 
d'environ  1600  pjges  ,  itnprimès  en  petii-texte  à 
deux  colonnes  ,  grand;  justification  ,  contenant  le 
quadruple  de  matière  que  l'in-ia  ordinaire;  avec 
sept  caitcs. 


LIVRES    DIVERS. 

Tubleau  élémentaire  des  deux  systèmes  de  bo- 
tanique de  Linnée  et  Tournefoit,  en  regard  sut  une 
même  feuille  bien  coloriée. 

Piix  ,  a  fr.  40  cent. 

Ce  joli  tableau  botanique  ,  propre  à  être  enca- 
dré et  à  faciliter  l'élude  des  plantes  .  dont  il  oflre 
tous  les  caractères  réunissons  un  coup-d'œil  ,  se 
trouve  chez  le  citoyen  Royer  ,  rue  de  Lodi-Thion- 
ville  ,  première. porte  à  droite. 

Il  propose  un  Herbier  laissé  dans  le  plus  bel 
ordre  par  feu  d(3m  Poirier  ,  savant  bénédictin  , 
membre  de  llnstitut ,  et  quelque»  manuscrits-  du 
même  sur  la  botanique^ 

L'Elude  de  l'Enfance  ou  Syllabaire  méthodique , 
instructif  et  amusant  ;  divisé  en  quatre  parties,  et 
orné  de  planches  pour  l'instruction  desenfansdu 
premier  et  du  second  âge,  contenant,  i»  les 
premiers  principes  de  la  lecture;  Q»  l'abrégé  des 
principes  de  la  grammaire  et  de  l'orthographe; 
i"  les  principes  delà  morale  puisée  dans  Thistoire 
de  Joseph  ;  4°  les  premiers  principes  de  l'écriture 
et  de  l'arithmétique  ,  par  M.  F.  Buron  ,  professear 
d'écriture  ,  d'arithmétique  ,  de  commerce  et  de 
banque  ,  et  membre  de  plusieuis  sociétés  savantes. 

Prix  ,1  fr.  pour  Paris  ,  et  i  fr.  ï5  cent,  pour 
les  départemens  ,  franc  de  port. 

A  Pari)  ,  chez  Marchand ,  libraire ,  palais  du 
Tribunat,  gâterie  de  bois,  n"  188,  et  passage 
Feydeau  ,  n**  84. 

Instruction  sur  la  loi  du  ss  germinal  an  11, 
relative  aux  rrianufactures ,  Jubriques  et  alleliers. 
Arrêté  relatif  au  livret  dont  les  ouvriers  travaillant 
en  qualité  de  compagnons.ou  de  garçons  devronc 
être  pourvus  ,  et  des  obligations  à  remplir  à  cet 
égard,  aux  ouvriers  et  à  ceux  qui  les  emploient. 
Prix  6  sous.  A  Paris,  chez  Ducauroy ,  imprimeur- 
libraire,  quai  des  Augusdns ,  n°  sa. 

Les  Trots  Hommes  Illustres ,  ou  Dissertations 
sur  les  institutions  politiques  de  César  Au<»usie, 
de  Charlemagne  et  de  Napoléon  Bonaparte  ; 
ouvrage  dédié  à  S.  M.  I.  l'empereur  de  Russie  ; 
par  M.  B. . . .  Nouvelle  édition. 

A  Paris,  chez  Michelet,  impiimeur-libraire  ,  rue 
Française  ,  11°  3. 

Nouvelles  observations  sur  la  grammairefranqaise, 
pour  servir  de  complément  à  celle  de  M.  dé 
Wailly  ;  par  M.  Lardillay  ,  associé  correspondant 
de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Dijon  ;  1  vol. 
in -S». 

Prix  ,  I  fr.  5o  cent.  ,  et  2  fr.  10  cent. ,  franc  de 
port  par  la   poste. 

A  Paris ,  chez  Grégoire,  libraire,  rue  du  Coq- 
Saint-Honoré,  n"  t35  ;  et  chez  Thouvenin,  libraire, 
quai  des  Augustins  ,  n°  44. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Françaii.  Aujourd'hui  ,  Iphigènie  ca 
Aulide  ,  et  le  Florentin. 

Théâtre  Louvois.  La  i'=  repr.  des  Tracasseries ,  com. 
nouv.  en  cinq  actes  et  en  pros;  ,  et  les  Deux 
Mères. 

Théâtre  du  Vaudeville.  René  le  Sage  ,  Théophile , 
et  le«  Vélociferes. 

Théâtre  de  la  Porte  Saint  -  Martin.  La  9'  repr. 
des  Hussites  ,  mélodr.  nouv.  en  3  actes  et 
en  vers  ,  terminé  par  les  Français  à  Alger. 
On  commencera  par  Ricco  ,  comédie. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Déserteur  ,  opéra  ;  Esope 
à  la  Foire  ,  et  la  jambe  de  Bois. 

Théâtre  pittoresque  et  méchaniqae  du  citoyen  Pierre  , 
Tue  Neuve  de  la  fontaine  MichawiieTe  ,  carrefour 
G'iillon.  Spectacle  le»  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Le»  pièces  sont  annoncées  par  le»  affiches. 


L'abc 
Il    fa 


:  fait 


Poil 


de  2  5    fr.   pour   trois  1 
aii  ch.    Agass»  ,   propriéi: 


;  Journal , 


.    D»   tS;  le 

comrneijceiuent  de  chaque   mois. 

Jrcsier   les    icurcs  ,  Ijirgcnt   et  le»    effets,    franc  de    p 

Il  faut  co^iprciidre    dai,!    les  en.ols    le  port  des  pays  où  l'on  n.peat  a6Franehir.  Lei  lettres  des  déparieœeaj ,    non    affranchie!  ,  a.  seront  point  reiirées  de   la  post 
I!    laul  avoir  soiu,   pour   plus  de  silrflé  ,   de    charger  celles  .qui    renfermeront    des  valeurs. 
Tûu'.    ce    qui   concerne  la  rédaction  doit  être  adrcss.  au  rédac 


mois  ,  et   loe  fr.  pour  l'année  entière.    On  ne    s'atonri 
des  Poitevin»  ,  n«   18.  Tous  le»  effets  ,  uns  cAceptioo 


:  des  Poitevins  ,  n»  r3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  lie 


A  Pari»  ,  rJe  l'imprimerie  de  H.  Ajasje  ,  pmpiiéiaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETT^NATpNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEI 


■"  '--^aa^^^^   — ■ — — ' — - 

A  daier  ds  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  ce 


Jîtiiuées,  contenus  -.'ans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N'   27  7- 


Mardi  ,  7  nussidvr  un  1  2  de  ut  République  (  26  juin   1  804. 


EXTERIEUR. 

REPUBLIQ.t!E    HELVETIQ^UE. 

Zurich ,  le  \o  juin  (  s i  prairial.  ) 

1  .K  6  ,  le  tribunal  d'appel  a  prononcé  huit  nou- 
velles semences  en  coiuuœace  ,  contre  des  indi- 
vidus impliqués  dans  les  derniers  troubles.  De  ce 
nombre-  est  Jacques  K.eller  de  Benkea  ,  membre 
du  grand  conseil  ;  il  est  desùtué  de  sa  place  et 
condamné  à  une  réclusion  de  deux  ans  :  les 
autres  sont  démis  ou  suspendus  de  leurs  droits 
poliiiqvies  et  condamnés  à  des  réclusions  plus  ou 
moios  longues. 

Arau  ,  le  14.  juin  (  2  5  prairial.  ) 

Le  5  juin  ,  le  grandvconseil  a  sanctionné  .l'or- 
ganisaiion  .des  milices  du  canton.  Le  projêtde  loi 
sur  le  rachit  des  dixtnes  et  cens  a  été  i^-té  pour 
la  seconde  lois.  ,  . 

Le  8,  une  loi  a  été  adoptée  contre  les  ventes 
et  échanges  Irauduleux. 

Bâle,  le  \Sjiein  (29  prairial.) 

Letraiié  conclu  à  SchafThouse  entre  les  plénipo- 
tenii-iires  de  l'électcut  de  Bade  et  ceux  du  Lin- 
damniann  ,  a  occupé  plusieurs  séances  de  (a  dièie 
helvéliqne.M.  Siockar  ,  membre  de  la  diète  ,  lui 
avait  déjà  adressé  ,  comme  l'un  des  plénijîotcn- 
tiaires  ,  un  rapport  circonstancié  sur  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  négociadons  ;  et  dans  cette  as- 
semblée ,  il  a  reproduit  la  proposition  ,  déjà  faite 
par  le  landammanfi  ,  de  la  raiification  du  traité 
dans  tout  son  contenu.  MM.  Aloys  Rcding,  van 
Flue  ,  et  quelques  autres  députés  des  petits  cantons 
ont  élevé  quelques  objections  sut  les  articles  re- 
laiils  à  la  vente  de  tous  d;oits  .  rentes  et  pro- 
ptiètes  dépendant  de  l'évèché  de  Coosiance,  échus 
par  une  clisposition  du  recès  gcné:al  de  la  dépu- 
taliou  de  1  Empire,  à  l'éiecieur  de  Bade.  Aux 
termes  du  traité  ,_  tous  ces  droits  ,  etc.  ont  été. 
i'Oimellement  cédés  à  la  Suisse  ,  moyennant  uïie 
somme  d'argent  con:idérable  qtti  sera  acquyiéf  par 
ceux  des  cantons  ,  dans  le  teniioire  desquels  ces 
possessictîs  sont  situées. 

La  contestation  .  d'un  gratid  intérêt  pour  les  deux 
grands  districts  d'Appetizell  (  Ausser  ei  Inner  Rho- 
den  )  ,.  a  aussi  occupé  les  dernières  séances  de  la 
diète.  Il  se  treuve  que  .  bien  que  tout  le  canton 
d'Appenzell  ait  droit  tle  représentations  ,  Aùsscr- 
Rhpden  ,•  comme  le  district  le  plus  riche  et  Iç  pins 
peuplé  ,  a  exercé  le  droit  de  nommer  deux  lois 
de  suite  le  député  à  la  diète  ,  et  Inner  -  Rhoden 
une  fois  seulement  tous  les.  trois  ans.  Inner-Rhodcn 
demandait  que  celte  nomination  eût  lieu  à.  tout 
de  rôle..;  mais  la  diète  a  décidé  conformément  aux 
pretcniioni  d'Ausser-Rhoden. 

(  Extrait  du  Publiciste.  ) 

RÉ.PUBLIQ.UE     BAT  AVE. 

~La  Haye  ,  le  19  juin  [3o  prafruif.) 

L'on  apprend  d'Hambourg  que  les  bâtimens  de 
guerre  anglais  ,  siaiionnés  devant  l'Elbe  ,  ont  pris  , 
à  l'embouchure  de  cette  rivière,  trojs  petits  -na- 
vires danois  ,  destinés  pour  Altona  et  HaiTibouro  ; 
ils  sont  envoyés  à  Yarmouih.  Comme  ces  embat- 
catldiis  appaneiiaient  au  petit  cabotage  ,  on  croit 
qu  elles  seront  rendurs. 

-^Le'B  de  cé_nk)i«  ,  il-est  passé  p-ar  lé  Sund  seize 
chaloupes  canonnières,  de  la  flotte  de  .?akre 
suédoise  ;  elles  doivent  eue  stationnées  à  Sttaal- 
sund. 

—  Les  deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  , 
dont  le  gouvernement  a  ordonné  la  construction  , 
vont  être  mis  sur  lé  chantier  ;  U-s  travaux  se  pousse- 
ront avec  d'autant  plus  d'activité  ,  que  nous  avons 
liD  grand  nombre  d'ouvriers  sans  ouvrage. 

—  Le  gouvernement  d'état ,  pour  accélérer  et 
nietlre  plus  d  ordre  dans  tes  paiemcns  des  pensions 
des  oiilitaires  ,  les  a  assignés  sur  les  diffcrens  dé- 
pariemens  de  la  République.  Par  cet  arrangement  , 
la    direction   de    la   Hollande    a  été     chargée    des 

Faiemens  des  officiers  pensionnaires  domiciliés  dans 
étranger  et  dans-tes  pays^  cédésà  la^.Eiaace.  iLï  ? 
neuf  anv.        ,  s.C    '«-,v:«r.'.-%s.,  ■  ,   ..v^.jVjtej- .is^.  ,     -,. 

I  N^  T-É^RX  -EU  R. 

Tarif,  le  6  messidor. 

MINISTERE  DU  G  8  A  N  D  -  [  O  G  E. 

Par  jugement  du  3  prairialan  12,  sur  la  demanda 
des  paities   intcressces,    le  tribunal  de  premiéte 


instance  séant  à  Nîmes ,  départsment  du  G.ird  , 
a  ord'"nnc  que,  paidevant  le  sieur  Ronstan  ,  juge 
à  ces  lins'  commis ,  et  contradtctoirement  aveé  le 
proc'uc'-ir  impérial  ,  il  serait  fait,  dans  le  délai 
de  quin,!aine,  une  enqnète  ,  à  l'effet  de  constater 
l'absence  Ue  Jean  Fedon  ,  par'i  de  'Veauvert ,  lieu 
de  son  domicile  ,  en  I7g3,  pour  les  arn-.ées  .  sans 
qu'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  celte 
époque. 


Par  jugement  du  26  floréal  an  1  2  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  Vitcoq  ,  propriétaire  ,<lemeuujn  jcElb^ul- 
stir-Seine  ,  et  ùe.  M.irgueriie-Féliciié  Dupont ,  veuve 
de  Noël-Pierre  'Viicotj  ,  en  qualité  de  tutrice  dt  ses 
enfans  mineurs  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine  -  Inlérieurc  ,  a  ordonne 
que  ,  pardevant  le  citoyen  Bouilauger  ,  juge  dé- 
légué à  cet  effet ,  il  serait  procéfié  ,  coniradic- 
toirement  avec  le  commissaire  du  Gouveinemenl 
à  l'enquête  rel.itive  à  l'absence  de  Jean  -  tVlicbel 
Vitcoq  .  qui  a  quitté  son  domicile  à  iilbeuf  depuis 
plus  de  trente  ans ,  et  n'a  point  douné  de  ses 
nouvelles   deptiis   vingt    ans. 


Par  jugement  du  i":'  germinal  an  15  ,  sur  la 
deman'de  en  déclaration  d'absence  présentée  par 
Llisabeib  Grangier ,  femme  de  Gilbert  Rimben  . 
patri  .  l'an  2,  pour  le  service  des  armées,  sans 
nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  àThiers, 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  a  ordonne'  qu  il 
serait  fait  une  enquête,  cor.tradictoiremenl  avec 
le  procureur-  impérial  ,  à  l'effet  de  constater  l'âb-" 
sence  dudit  Gilbert  Eimbert. 


Par  jugement  du  i5  praiiial  an  12  ,  vu  là 
demande  de  Pierre  Matliey  ,  cuhiv.itcur  à  B'iisscy, 
et  de  Marie-Germaine  filathey  .  lemmé  de  Nicolas 
Andiiot,    propriétaire    à    Lenchey , 

Le  tribunal  de'  première  instance  séant  a  Langres , 
département  de  la  Hauie-iVîarne  ,  a  ordonne  en 
exécution  de  l'article  CXVI  du  Code  civil  ,  qu'il 
serait  procédé  ,  contradictoiremenl  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  et  devant  M.  Mioi  ,  l'un  des  jutres 
du  tribunal  ,  pour  constater  l'absence  ,  sans  nou- 
velles de  Louis  Mathey,  militaire  paiti  pour  l'aimée 
depuis  dix  ans.  Il  a  été  aussi  nommé  un  notaire 
pour  représenter  l'absent  dans  les  inventaiies, 
comptes  ,  partfgfs  et  liquidations  dans  lesquels  il 
peut  avoir  intérêt. 


HIS  T  OIRE.  —  L  ITTÉ  R  ATU  R  E. 

Rechétfhes  et  observations  sur  les  lois  sxtrapluaires 
des  RoTiiuins  ,  pendant  la  République  (i). 

Des  gueriiers  rassemblés  par  le  goût  et  !e  besoin 
des  combats ,  se  réunissant  pour  combattre  encore, 
érigeant  quelques  demeures  agrestes  dans  une 
enceicte  qui  d  abord  présenta  m.oins  l'asnect  d'u'ne 
ville  que  celui  d  un  camp  environné  de  remparts, 
ne  pouvaient  chérir,  ni  n:êitie  csnaaî'.re  le  luxe. 
Taïquin  l'ancien  avait  en  vuin  ramené  quelques 
souvenirs  de  la  maL'nificence  de  Corinthe  au  mi- 
lien  de  Rome  à  demi-baibare  :  sa  couronne  d'or, 
son  sceptre  d'or,  son  trône  d'ivoire  ,  l'or  et  la 
pourpre  de  ses  vêtemens  n'avaient  pas  ébloui  les 
Romains.  La  monnaie  était  encore  inconnue  ; 'on 
ne  payait  même  qu'en  animaux  les  contribntions 
publiques  :  P.i.!c«fl  est  le  mot  qui  exprima  long-tems 
les  revenus  de  lEiat.  Denys  d'Halycarnasse  rap- 
porte une  ordoririance  des  consuls  ,  vers  l'an  j'oo 
de  Roroe  ,  par  laquelle  on  décida  que  les  amendes 
prononcées  n'excéderaient  pa»  une  quantité  déter- 
minée de  bœufs  ou  de  moutons.  Os  avait  rendu 
vingt-deux  ans  auparavant  ,  sur  la  manière  de 
payer,  une  ordonnance  à-peu-près  semblable;  et 
iJès  les  premiers  momens  de  la  république  ,  Valcrius 
Publicola  avait  condamné  par  une  loi  ,  à  une 
amende  payable  aussi  eu  bcculs  et  en  moutons , 
tous  ceux  qui  osciaient  méco.nnaitrc  1  autoiité  du 
consulat. 

Des  lois  avaient  aussi  fixé  l'étendue  des  do- 
maines qu'un  pouvait  posséder.  Elles  n'étaient  que 
rêx"pression^des  niceurs  et  de  l'opinioiî  géî.érale. 
Guriùs  n'étonnait  tiucun  de  ses  comtitoycns  ,  tjuanl 
il  disait  ces  mots  que  rappelle  Cicéron  :  celui  .à 
qui  sept  arpens  ne  sulfiseut  pas,  est  un  ciluyeir 
clangereux.       -     . 


'-»^  ¥'_)'  O9  "roo^cr-aw  ■ 


La  simplicité  tje  régnait  pas  moins  dans  l'inté- 
rieur dé  leurs  maisons  ,  dans  leurs  vêtemens,  dénS 
leurs  repas.  Des  cheveux  bouclés  paraissaieni  si 
extiaorcHnaires,  qu'un  romain,  pour  en  avoir  eu  ^ 
reçut  et  tranSmit  à  sa  postérité  le  surnom  de  Citi- 
ciuniiins.  Une  loi  du  qua'.rieilie  siècle  défend  aux 
cantlidats  de  porter  des  lobes  d'une  blancheur  trop 
écla.ar.te.  Si  les  Romains  d'alors  sortirent  deieur' 
ai'Stere  simplicité  ,  ce  fut  pour  les  funérailles.  Cé- 
qu  lis  dédaignaient  pour  eux-mêmes,  une  picié 
tendre  le  leur  inspirait  pour  des  amis,  des  pa- 
rcns  .  qiri  n'étaient  plus.  Les  douze  tables  ren- 
ferment à  cei  égard  plusieurs  liisposiiions  vraimen't 
sompiuaires  :  elK-s  déiendcnt,  p.ir  exemple  «da 
laçonner  le  bois  dont  le  biiche;  sera  fo:n,c;  de 
vêtir  les  morts  trop  fastueusement  ;  de  tépandiC 
S'ir  eux  ou  de  brûler  trop  de  parfusis  ;  d'avoir 
plus  de  dix  joiKuis  d'instrumens  On  vit  même 
ces  derniers,  irrités  de  ne  pouvoir  plus  être  qu.; 
dix  aux  funérailles  et  dar>s  les  temples,  faire  fct- 
frayante  menace  de  suspendre  leur  service  ,  se  sou- 
lever, et  parodiant  le  peuple,  se  retirer,  non  sut 
le  mont  sacié  .  mais  à  Tibur  eu  Tivoli.  Vaine-" 
ment  on  essaya  de  les  ramener  ;  il  fallut  que  -les 
libuitins  les  enivras;ent  djns  un  grand  repas  qu'ils 
leur  donnèrent  ,  et  les  missent  ensuite  sur  des 
chariots  .  dans  l.-squtls  ils  lurent  transportes  à 
Rome  ,  Oià  ils  krtivcreiit  phis  tôt  que  leur  ivresse 
ne  fût  finie. 

Un  des  ancêtres  de  Sylli  ,  Cornélius  KuFinus  , 
gueirier  distingué,  qui  avait  été  d;c:;:tcu.-  et  deux 
■lois  consul,  fut,  dans  le  cinqiiiimc  siècle  >  me, 
rayé  du  tableau  des  sénateurs,  paice  au'ii  avait 
une  vaisselle  d'argent  qui  j.esrit  dix  'livres.  11 
n'est  aucun  pays,,  disaient  à  la  même  ép-que  les 
ambassadeurs  de  Carthage  .  où  ou  vive  1  lus  cor- 
dialement qu'à  Rome  :  car  chez  tous  Ceux  qui 
nous  ont  invités  ,  nous  avons  reconnu  la  mênie' 
vaisselle.  Pline,  qui  rapporte  ce  tnot,  ajoute  qne 
Pompéius  Pauiijuis  ,  issu  d'une  f;imille  senatoti.ile 
des  Gaules  ,  lut  relégué  parmi  des  nations  bar- 
bares pour  avoir  eu  ,  à  1  arruée  ,  une  argenterie 
du   poids   de  douze  livres. 

Cornélius  Eufinus  avait  été  collègue,  dans  la 
consulat,  de  Curius  ,  si  célèbre  par  sa  Irugaliié 
et  plus  encore  par  une  grande  victoire  sur  les 
Samnitcs.  Cette  victoire  ,  en  apportant  quelque 
d:tf'.-rence  dans  la  puissance  pojidquc  des  Ro- 
mains .  ne  devait  pas  en  apporter  beaucoup  dans 
leurs  usages  et  dans  leurs  mœurs.  Mais  il  n'en  lut 
g,ns  4e  même  d'un  autre  triomphe  de  ce  général, 
triomphe  obtenu  quinze  ans  apiés ,  et  suc  un  peuple 
étranger  à  I  Italie,  quoique  PLalie  tût  été  témoin 
de  sa  défaite.  Des  Grecs  y  suivirent  le  char  du 
vainqueur  de  Pyiihus,  et  on  y  porta  des  vases 
d'or ,  des  tapis  de  pourpre  ,  des  tableaux  .  aes  sta- 
tues ,  monuinens  du  goût  ou  de  l'opulence  des 
I  succcsseuis  d'Alexandre.  Les  Romains  ,"dit  Floius  , 
n'avaient  en  jusqu'alors  dans  leuis  trlon.phes  que 
le  bitail  dcs'VoIsques  ,  les  troupeaux  des  S;ibu,3, 
les  chariots  des  Gaulois  ,  les  armes  brisées  de» 
Saïunitts. 

Plusieurs  lois  somptuaircs  furent  portées  darj 
le  siècle  suivant  ;  elles  eurent  pi,rsi]ne  toutes  noue 
objet  la  parure  ou  les  repas.  Une  d'elles,  pcsté- 
rieure  de  onze  ans  à  la  prcmieie  guette  punicjuc  , 
pit-scrivait  la  manière  de  fouler  et  de  preyarer 
les  éiofles.  Oii  l'appelle  communc.treat  .AJt\'f/.'a. 
Mais  j'ai  prou\  é  dai-s  le  naémoiie  dont  celui-ci 
n'est  qu'utj  extrait  rapide  ,qne  les  lois  ne  furent 
jamais  désignées  que  par  le  nom  du  magislint  nui 
les  proposait  ;  que  tous  les  noms  propres  se  tenrii- 
naicnt  en  iiis ;  que  Métellus  n'est  qu'un  .s.irtiJom'; 
et  j'ai  retrouvé  à  cette  époque  un  tribun  Métilius», 
dont  elle  a.  vraisenablemetrL  été  .l'ottvmge.  La  loi 
0|jpia  parut  peu  de  tems  après.  Elle  drl'end;i:t  aux 
dames  romaines  d'avoir  sur  eilcs  plus  d'uinï  demi- 
once  dor;  Je  porter  des  vêtemens  de  dilfereiues 
couleurs  ;  de  se  faite  traîner  dans  des  chais,  iîicii 
ne  peint  mieux  l'eiat  où  ou  se  trouvait  alois  rela- 
tivement au  luxe  ,  que  les  jgiialions,  les  inquié- 
tudes ,.  les  intrigues  cxciiées  et  fonienté.s  par  la 
loi  Oppia.  Les  deux  pani>  y  sont  en  piéseuce^je 
veux  dire  .  ceux  pour  qui  la  simpli.iié  ,  la  fruga- 
lité ,  la  modestie  comnieu(:aieni  ,à  devenir  un  111- 
snppr.'rtitble  faideau  ;  et  ceux  qui  s'alarmaient  lie 
voir  chaque  jour  dépérir  les  inceurs  antiques.  Le 
petrple-sr  -panagcxit  entre  l'ime  et  l'aiitie  de  ces 
opinions.  Il  ajsio^eait  en  foule  le  lieu  où  l'on  dé- 
libérait sur  Xr  icvocailon  demandée  de  la  loi 
dOppius.  Les^  tiJrnmes  parcouraient  lés  rues  ,  en- 
vironnaient la  place  publique  ,  conjurant  tous  ceux 
quVIles  voyaient  de  leur  être  IjvorabluS,  de  ieut 
rendre  les  droits  dont  Oppius  les  avait  privées  , 
jjienajant  rnêine  ,  suivant  Plutarqne  .  de  ne  pins 
devenir  i-.iercs  ,  l:uii  que  la  loi  subsisieraii.  Que 
viinaeat  ■  elles    donc    nous     demander  ?   s'é..iiait 
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Citon  ^  «le  «t  ni»!  mettre  de  bornes  à  notre  dé- 
f.cDse  ,  à  nolvi."  Kixi;  ?  Romain!  ,  IVémisscz  des  maux 
ijuc-lavenir  nous  prépare.  Déji  nous  avons  gouic 
les  délicts  "de  îa  Gièce  et  de  l'Asie  ;  nos  mains  se 
sou»  portées  sur  les  trésors  dis  rois  ;  maîtres  de 
t.inl  de  richesses  ,  nous  en  serons  bientôt  ies  es- 
claves. M.trcellus ,  ajoutait  ce  grand  homme,  en 
nous  .ipportant  les  sta'ues  de  Syracuse,  a  déjà  intro- 
duit parmi  nous  des  ennemis  dangereux  :  je  n  en- 
tends plus  que  des  gens  cjui  admiieni  le  marbie  en 
le  cise.iu  de  Corintlie  et  d'Athènes  ,  et  rjui  se  mo- 
quent de  nos  dieux  d'argile. 

Ce  langage  était  prophétique  ;  mais  les  discours 
des  orateuii  .  contriires  à  la  loi  Oppia  ,  flattaient 
trop  de  passions  ,  excitaient  trop  d'applaudisse- 
roens  ,  avaient  des  soutiens  trop  ions  et  trop  nom- 
breux ,  pour  ne  pas  l'eipporier  sur  ies  réllexions 
austères  de  Caton. 

-  Ce  sont  encore  les  plaintes  de  ce  grand  citoyen 
qui  nous  inslruisent  de  l'inobservance  d'une  autre 
loi  somptuaiie  ,  celle  d'Oichius  sur  les  repas.  Fan- 
nius  en  rendit  une  ensuite  sur  le  même  objet ,  qui 
ne  lut  pas  mieux  observée.  L'importation  des  vins 
tirarageis  i:U  ,  bientôt  après ,  défendue  par  une 
autre  loi.  Une  autre  encore  régla  l'emploi  de  cette 
liqueur  dans  l<  5  cérémonies  religieuses  et  dans  les 
iuiicraiiies.  Une  autre  défendit  I  importation  et 
l'usage  des  parfums  exotiques.  Tout  ceci  se  passait 
à  la  fm  du  sixième  siècle  de  Rome.  De  nouvelles 
1  lis  âomptuaires  sur  les  repas  furent  portées  au 
commencement  du  septième.  La  loi  Didiaest  de  ce 
nombre.  LUe  n'était ,  pour  ainsi  dire  ,  que  le  corri- 
p4cinent.de  la  loi  de  Fannius.  Ce  que  celle-ci  avait 
prescrit  ponr  Rome  ,  la  loi  Uidiaréiendait  à  Ikalie 
eiiiieie.  Eile  prescrivait  mê^ne  des  peines  ,  lait 
digi'.e  d'être  remarqué  ;  car  ,  jusqu'alors  ,  les  lois 
so.-nptuaiïes  avaient  joint  à  leuis  autres  vices  celui 
de  détendre  sans  menacer ,  de  vouloir  exiger  l'o- 
béissaoce  sans   puair  celui  qui  désobéirait. 

Cailliage  et  Corindievenaient  de  succomber  sous 
la  puissance  des  Romains.  L'influence  et  les  maux 
du  lu-xe  s'accrurent  considérablement  après  ces  deux 
grandes  victoires.  Scipion  semblait  ie  prévoir,  quand 
il  s'ooposait  à  la  ruine  entière  de  Carthage.  Mais 
l'idée"  profonde  qui  l'inspirait,  ne  fut  pas  sentie 
par  un  peuple  dont  les  conquêtes  étaient  encore 
;  toute  la  politique  ,  et  qui  croyait  n'avoir  qu'à  vain- 
cre ries  hoir.mes  ,  et  soumettie  des  villes  pour  af 
fern  ir  sa   pnissance.  • 

En  va"ia  ou  essava  encore  de  contenir  .  par  quel- 
ques lois  .  des  excès  devenus  si  généraux,  que, 
avec  une  légère  connaissance  du  cœur  humain  ,  ou 
auiaitseaii  l'impossibliilé  de  les  réprimer,  si  on 
ne  frappait  l'arbre  dans  ses  rarcines.  Ces  lois  , 
comme  tous  les  obstacles  légers,  donnèrent  plus  de 
force  au  débordement.  Le  septième  siècle  de  Rome 
n'tsipasmoins  étonnant  parle  spectacle  moral  qu'il 
présente  ,  que  par  le  spectacle  gueirier.  Jamais  plus 
de  conquêtes ,  jamais  une  marche  plus  rapide  vers 
la  dépravation  et  l'esclavage.  \  chaque  page  de 
l'histoire ,  h  vertu  est  affligée  et  l'imagination 
agr.mdie  :  éloignés  des  rivages  du  Tibre  ,  par  tout 
tes  Romains  sont  des  héros  que  favorise  la  victoire  ; 
enfermes  dans  leurs  murs ,  ce  ne  sont  plus  que  des 
hommes  avilispeu  capables  de  supporter  l'opulence, 
et  que  la  volupté  prépare   à  la  servitude. 

Dans  la  Grèce  autrefois,   et  sur-tout  à  Alhfnes  , 
les  lois  et  l'esprit  national  concouraient  à  donner 
souvent  à  I  emploi  dss  richesses  un  grand  caractère 
d'utilité  publi'.juc;  l'homme  riche  y  fournissait  aux 
dépenses  d'un  vaishe.;u  pour  l'Etat ,  d'une  fête  pour 
les  dieux;  mais,  à  Rome  ,  s.r  fortune  ,  quand  elle  ne 
corrompit  pns  ies  citoyens ,  vint  se  fondre  dans  des 
•amcuhlemens  ,  des  véieraens,  un  repas.  On  a  de  la 
peine  à  concevoir  ce  qu'affirment  les  auteurs   an- 
ciens des  trésors  qu'acquirent  plusieurs  Ro.mains , 
et  de  l'usage  qu'ils  en  taisaient.    Les  magistrats  ce- 
pendant ne  se  lassaient  pas  d'espérer  de  leurs  lois; 
il  les  prodiguaient  dans  la  proportion  de  leur  im- 
p.nssance.  On  le  concevait,  deux  siècles  auparavant; 
niais  quand  les  Romains  eurent  parcouru  successi- 
vement Us  mers  et  IcS  rivages  de  la  Grèce  .  de  l  Asie 
cl  de  l'Alrique;  quind  ils  eurent  connu  des  trésors 
OU   des  arts,   qui,   d'abord  méprisés,  finirent  par 
inspirer  des  sentimens  contraires  ;  quand  ils  eurent 
assez   remporté   tle   victoires   pour   acquérir  ,   avec 
beaucoup  de  richesses  ,  le  droit  et  l'amour  du  repos, 
pour  abandonner  la  l'.itigue  des  camps  à  des  troupes 
composées    d'un    grand    nombre    d'auxiliaires    nés 
hors  de   Rome  et   de  I  Italie;    quand   ces  victoires 
enKn   qui  ,    désormais ,    auraient    pu   dispenser   de 
combattre,  n'avaie.it  été  obenues  qu'en  traînant  à 
leur  suite   une  foule  d'impressions  étrangères ,  soit 
religieuses,   sait   civiles,  soit    morales,   soit   poli- 
tiques,  la  légi'ilation  sompiuaire  n'ofîrait  plus  que 
dt!s    remèdes    inutiles ,    dangereux    peut-être  ;   elle 
disait  :  Portez  un   vêlement  simple  ;  ayez  un  repas 
frugal ,  et  les  premiers  magistrats  de  la  république  , 
à  la  tête  de  s.°s  armées  ,  s'emparaient  de  trésors  in- 
Dorabrables  ;  ils  Sûumeilaient  des  piy;  féconds  en 
métiux  ,  en   marbres,   en   bois  précieux,  ou   bien 
riches  des  productions  de  la  mer  et  de   l'industrie. 
On  voulait  faire  des  Romjiiiï    un   peuple   modesie 
et  pauvic  ;  et  rien  n'arrêtait,  mut  favorisait  I  incli- 
nation guerrière  qui  ,  après  les  avoir  enirainés  vêts 


des  peuples  opulens  ,  taisait  txigcr  de  ces  peuples 
vaincus  ,  non-seulement  des  hommages  ,  mais  des 
uibuis  annuels;  et  on  avait  établi  le  principe  ,  non 
de  donner  ses  ma-uis,  ses  lois  .  son  culte  aux  nations 
subjuguées;  mais  de  leur  laisser  leur  code  ,  leurs 
usages ,  leurs  dieux  ;  on  voulait  que  des  hommes  , 
vainipieurs  tle  l'Alrique  et  de  l'Asie,  eussent ,  avec 
une  domination  si  vasie ,  l'auslétilé  des  Lacédé- 
monicns  ou  des  pâtres  sujets  de  Romulus  et  de 
Numa.  Il  faut  supprimer  des  lois  vaines  ,  ou  ne 
pas  oifiir,  chaque  jour,  un  nouveau  moyen,  un 
nouveau  désir  de  les.  violer;  et  véritablement,  je 
le  répète  ,  c'était  une  grande  erreur  de  vouloir,  chez 
une  nation  qui  avait  besoin  de  troupes  étrangères 
pour  se  défendre,  de  spectacles  pour  la  charmer  , 
d'argent  pour  jouir  et  corrompre,  de  vouloir  y  pro- 
hiber tel  ou  tel  habit,  régler  le  prix  de  tel  ou  tel 
repas.  On  eiît  nit  que  tous  les  crimes  du  luxe, 
toute  la  dépravation  du  peuple  ,  étaient  dans  le 
dcsir  d'une  grue  de  Mélos,  ou  d'une  huilre  de 
Campanie. 

Plusieurs  lois  somptuaires  avaient  été  portées 
par  Sylia ,  sur  les  alimens  en  particulier.  La  loi 
Fannia  d'abord  ,  la  loi  Licinia  ensuite  ,  avaient 
déterminé  la  quantité  de  viandes  que  chaque 
citoyen  pourrait  consommer  chaque  jour  ;  elles 
avaient  fixé  la  dépense  de  chaque  repas.  Sylla  ne 
lit  guère  que  les  renouveler.  Ces;  au  sujet  de  la 
loi  Licinia,  qu'un  tribun,  Duronius,  avait  fait 
retentir  dans  le  Forum  ces  incroyables  pjroles  : 
i'  On  vous  commande  la  frugalité  !  Ne  souffrez 
pas  ,  Romains,  qu'on  vous  impose  ainsi  une  véri- 
table servitude.  Abrogeons  cette  loi  toute  couverte 
de  la  rouille  du  vieux  teras.  A  quoi  S'ert  la  libeité  , 
si ,  voulant  périr  par  le  luxe  ,  nous  n'en  avons  pas 
le  pouvoir  ?  m 

Une  nouvelle  loi  somptuaire  fut  tendue  ,  l'année 
même  de  la  mort  àe  Sylla,  par  .£milius  Lépidus. 
Elle  eut  encore  les  repas  .  les  repas  seuls  pour 
objet.  Il  faut  en  dire  autant  d'une  loi  qui  parut 
peu  de  tems  après  ,  la  loi  Antia.  Aniius  Restio  , 
son  auteur,  ny  fixa  pas  seulement  l'argent  que 
chaque  citoyen  dépenserait  chaque  jour  à  sa  table  ; 
il  détermina  les  personnes  chez  lesquelles  soupe- 
raient  exclusivement  les  magistrats  et  les  aspirans 
à  la  magistrature.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
cette  loi  eut  le  sort  de  toutes  les  autres  contre 
le  luxe;  elle  ne  fut  pas  observée  ;  elle  tomba  sans 
qu'il  fut  besoin  d'une  abrogation  expresse.  Il  y  eut 
pourtant  cela  de  remarquable  ,  suivant  Macrobe  ; 
qu'Antius  Rtstio  s'abstint  désormais  d'accepter 
aucune  invitation  ,  pour  ne  pas  être  le  témoin  du 
mépris  qu'on  taisait  de  sa  loi. 

La  loi  Antia  n'est  antérieure  que  de  quelques 
années  à  la  victoire  de  Pompée  sur  Mithtidate. 
Le  luxe  en  recueillit  des  jouissances  nouvelles. 
Les  succès  de  Cne'ius  Manlius  et  de  Lucius  Scipion 
avaient  porté  le  goât  des  Romains,  dit  Pline, 
vers  l'argent  cizclé  ,  les  lits  de  table  revêtus  d'ai- 
rain ,  les  riches  étoffes  ;  ceux  de  Mummius ,  vers 
les  lableaux  et  les  vases  de  Corinthe;  les  succès 
de  Pompée  leur  inspirèrent  le  goût  des  perles  et 
des  pierres  précieuses.  Les  détails  tirés  des  actes 
même  de  ce  triomphe  ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'inflnence  morale  qu'ils  durent  produire. 
Pompée  préparait  ainsi  le  moment  où  il  devait 
trouver  une  des  causes  de  sa  défaite  dans  le 
luxe  même   de   son  armée. 

Les  triomphes  des  Romai-is  furent  si  nombreux 
à  cette  époque  ,  si  cclatans  ,  si  rapides,  tant  de 
richesses  fuient  conquises  à-la  fois  et  lout-àcoup, 
que  l'étonnement  fut  universel;  que  la  loi  elle 
même  s'arrêta  devant  le  luxe  ,  fatiguée  au  moins 
de  le  combattre.  Beaucoup  d'années  s'écoulèrent 
avant  que  l'on  proposât  de  nouvelles  lois  somp- 
tuaires. Ce  n'est  pas  que  Pompée  et  Crassus  n'eus- 
sent eu  le  désir  de  le  tenter  pendant  leur  con- 
sulat ,  mais  un  ami  célèbre  de  l'éloquence  et  du 
luxe  ,  Hortensius  ,  les  en  détourna  ,  en  faisani 
d'eux ,  sur  leur  magnificence  même  ,  un  éloge 
public  ,  en  les  félicitant  d'avoir  senti  combien  elle 
était  nécess.iire  dans  la  première  ville  du  Monde. 
Crassus  et  Pompée  ,  aisément  persuadés  ,  ne  son- 
gèrent plus  à  défendre  ce  qu'on  les  louait  de  faire. 

César  aussi  aima  la  magnificence  ,  mais  il  sut 
donner  à  son  goiit  pour  le  luxe  une  direction 
utile  aux  arts.  On  trouve  même  un  caractère  parti- 
culier dans  la  seuls  loi  somptuaire  qu'il  ait  faite  ; 
une  loi  sur  l'usage  des  perles  ,  de  la  pourpre  et 
des  litières  :  il  ne  le  permit  qu'aux  femmes  qui 
seraient  mères  ,  ou  à  celles  qui  auraient  plus  de 
45  ans.  11  e.^sajait  ainsi  de  lier  une  indulgence 
forcée  pour  les  moeurs  aux  premiers  devoirs  so- 
ciaux ;  il  faisait  d'une  tolérance  indispensable 
comme  un  droit  particulier  ,  une  récompense  de 
la  maternité  :  si  les  femmes  qui  se  sont  soustraites 
à  ce  devoir  ne  sont  pas  privées  à  jamais  de  ces 
ornemeas  ,  on  ne  leur  permet  au  moins  de  les 
employer  qu'à  un  âge  où  leurs  chaimes  n'ont  plus 
de  puissance  ,  où  leur  parut»  est  sans  effet  et  sans 
danger. 

Il  ny  a  pas  jusqu'à  Antoine  qui  n'ait  voulu 
porter  une  loi  somptuaire.  Macrobe  ,  qui  nous 
l'apprend  ,  n'entre  néaniïioins  dans  aucun  détail 
sur  cette  loi  :  il  s  iudia;ne  seulement  de  Ihypo- 
ciisie  qui    en  inspira  l'idée   à    un    homme  si   cor- 


rompu. Un  illustre  orateur  lui  avsit  déjà  repro- 
ché ses  lasiueuses  dissolutions  avec  la  plus  élo- 
quente énergie  :  un  trait  suffit  :  les  couvertures 
de  pourpre  de  Pompée  s'étendaient  sur  l-.s  lits 
des  esclaves  d'Antoine.  Peu  de  Romains  furent 
plus  méprisables,  puisqu'il  ne  put  même  soutenir 
la  concurrence  avec  Octave  ,  dans  un  tems  où 
Octave  ne  donnait  pas  même  l'espérance  dune 
seule  des  vertus  d'Auguste. 

LIVRES     DIVERS. 

Méthode  simplifie  de  la  tenue  des  livres  ,  eit 
partie  simple  ou  double  ,  pat  laquelle  le  journal 
et  le  grand-livre  se  balancent  mutuellement ,  et  le» 
livres  les  plus  volumineux  peuvent  être  rapporté» 
et  balancés  tous  les  jours ,  sans  qu'il  soit  possible 
de  ne  pas  découvrir  l'erreur  la  plus  légère  ; 
méthode  expéditive  ,  sûre  -et  facile  ,  remédiant 
à  t-tus  les  délauts  des  méthodes  en  usage,  appli- 
cable à  toute  espèce  de  commerce  ,  adoptée  par 
la  banque  d'Angleterre  ,  et  pour  laquelle  l'auteur 
a  obtenu  un  brevet  d'invention  ;  traduite  de  l'anglais 
de  E.  T.  Jones,  avec  des  tableaux  adaptés  au 
nouveau  style  ,'  poiar  m.odeles  du  journal  et  du 
grand -livre  en  partie  simple  et  double,  d'un 
état  d'entrée  et  de  sortie  des  marchandises,  et 
d'un  compte  de  caisse  ;  seconde  édition  ,  revue  , 
corrigée  avec  soin  et  augmentée  ,  par  J.  G**'*, 

Prix  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  E.  Johanneau  ,  libraire  ,  palais  du 
tribunat ,  i"^'  galerie  de  bois  ,  n"  236  ;  M""=  veuve 
Dufî'aux  ,  libraire  ,  rue  du  Coq-Honoté  ,   n"  134. 

Nota.  On  trouve  aux  mêmes  adresses  des  livres 
rayés  selon  cette  méthode  ,  sur  carré  fin  .  in-folio, 
aux  prix  suivans  ;  savoir ,  reliés  ;  Journal  de  200 
leuilles  ,8  fr.;  de  3oo  feuilles  ,  l'jft.  ;  de  400  feuilles, 
tS  fr.  :  grand  livre  de  200  feuilles ,  10  fr.  ;  de  3oo 
feuilles,  14  fr.  ;  de  400  feuilles,  20  fr.  :  brochés  pour 
les  clei'es  qui  veulent  s'exercer,  le  journal  de  100 
feuilles ,  2  fr.  ;  le  grand  livre  de  100  feuilles ,  3  fr.  ; 
les  mêmes  livres,  soit  reliés  ,  soit  brochés  ,  réglé» 
en  travers  ,  5o  cent,  de  plus  par  100  feuilles. 
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Bons  de  remboursement 

Otdonnancespourrescr.pt.  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  détentes.. 
îd.  Non  réclamées  dans  les  départ.. 
Actions  de  la  banque  de  France. . .. 
Caisse  des  Rentiers 


i8  fr. 

c 

fr. 

c 

fr. 

c 

Ir. 

c 

91    fr. 

c 

fr. 

c 

1097   fr. 

ao  c 
c. 

SPECTACLES. 

Thiâtre  de.  V Opéra.  Aujourd'hui.  Œdipe  à  Colone  , 

suivi  du  Retour  de  Zéphire.  M.  Duport  remplira 

le  rôle  de  Zéphire.  —  Incessamment  la  i"  repr. 

des   Bardes. 

Théâtre  Louvois.  Guerre  ouverte  ,  et  Vincent  de 

Paille. 
Théâtre  du  V.iudevilli.  Les  deux  Pères  ,  Théophile  , 

et  Marmontcl. 
Thcâtre  de  la  PoUl-Sainl-Martin..  La  Fille  mal 
gardée  ,  ballet  pant.  en  2  ac.  ,  préc.  de  Claudine, 
de  Florian. 
Théâtre  Moùere,  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Demain  ,  l'Essai  des  Talens  ,  prologue  ;  Mon 
Cousin  de  Paris  ,  opéra  nouveau  ,  et  les  deux 
Petits  Savoyards.  —  M.  Jadin  ,  professeur  aii 
Conservatoire  ,  dirigera-  l'orchestre. 
Théâtre  pittoresqw  et  me '.inique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de-ia  Fontaine  Uichaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  .  mer- 
credi et  jeudi  .  à  7  heures  et  deiiiie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  pa»  lej  3;Sches.- 
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Mercredi  ,  8  mnsidoT  an  \Q  de  la  République  (27  juin  1804.) 


EXTERIEUR. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 
Vimne  ,  le  }  4  jutn[  25  prairial.)  ■ 

JL-ES  deniieres  lettres  des  froniiçres  de  la  Turquie 
annoncent  que  le  plénipoteaiiiire  de  là  Hort^<:st 
aiiivé  dans  les  environs  de  Beti^rade,  et  qu'aussi- 
tôt il  a  notifié  aux  parties  bclligéianies  les  ordres 
qu  il  a  reçus  du  gtaad  seigneur.  Oa  s'aittnd  en 
tonïcquencc  à  la  conclusioa  d'une  trêve  ,  durant 
laquelle  il  sera  entamé  des  négociations  pour  con- 
c.licr  l^s  prétentions  respectives  et  conclure  un 
■'afrranijemem  qui  léiiblisse  la  tranquillité  dans  la 
Servie.  Il  parait  que.  les  deys  et  leurs  partisans 
seront  obligés  d  abandonner  cette  ptovi;:ce. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le   i6  jxiin  (  27   prairial.  ) 

PARLEMENT     IMPÉRIAL. 

Chambrr  des  communes. 

Séance  du    1 1  juin  . 

Le  fliinceli/r  de  l'éthiqnin  propose  de  se  former 
en  comité  ,  afin  de  prendre  en  considération  le  biU 
ayant  pour  objet  ds  créer  des  forces  additionnelles. 

M.  jFfijt/i  s'oppose  à  la  motion  du  chanceli;r  de 
réchiquier.  Des  projets  de  touie  espère  ayant  pour 
objet  d'assurer  la  défense  delà  Patrie  .  ont  été  plu- 
sieurs fois  soutais  à  la  chstnbre  :  on  les  a  tons  ou- 
bliés les  uns  après  les  autres..  On  s'était  fialié  que 
les  talens  de  f  honorable-gehiilhoitime  auraient  pro- 
duit quelque  chose  de  grand;   mais  cette  espérance 
vient  d'être  malbeureusemenl  déçue.  Jl  n'y  a  lien  de 
nouveau  dans  le  projet  qni  vo'jS  est  propose  ,  conti- 
nue M.Jeckyll  ,  ii  ce  n  est  une  disposition  que  l'on 
'désapprouve  généralement  :je  veux  parler  de  celle 
^ui  charge  les  officiers  de  paroisses  de  faire  des  re- 
crues. J'en  appel  le  aux  jnges-a  in  bidans  et  à  quelques 
autres  membres  de  cette  chambre  :  je  leur  demande 
si  un  pareil  projet  est  praticablS;  et  .«'il  n'cntrjiîne-  j 
rait  pas  les  plus  graves  inconvéniens.  Ce  serait  im-  ! 
poser  de  nouvelles  charges  aux  paroisses  ,  et  elles  ne  | 
souffrent  déjà  que  trop  ;  <!e  serait  une  injustice  en- 
vers les  particuliers ,  puisque  plusieurs  seraient  obli 
gés  de  payer  une  amende  pour  défaut  de  recrues  ,  . 
quoiqu'au  préalable  ils  eussent  lait  leurs  airan^e-  | 
mens  pour  présenter  des  sibstiruts  à   la  miltie  ou'à  I 
l'aimée  de  réserve  :  ils  seraient  forcés  de  contribuer  ■ 
deux  fois. — Je  vote  contre  la  motion. 

M.  Mnere  dit  que  le  bill  aurait  des  suites  funestes, 
si  le  pit'ement  l'adaptait;   quil  menace  la  liberté  ; 
des  siijeis  ;   qu'on   pouriait  l'adopter  par  nécessite  .  j 
comme   me.iure    temporaire  ;    mais    tjue  ,   comme 
mesure    permanente  ,    tel  enfin    qn'd   vient   d'cire 
proposé,  tout  véritable  ami  de  son   pays  ne  peut  ^ 
que  le  désapprouver.  N  oublions  pas  que  dans  les 
premiers  tems  de  notre   histoire  ,   la   clianibie  des  ' 
communes   a  témoigné    de  justes    inquiétudes   en  j 
pareille  circonst.incc.   Remontons  à   l'an   i6SS    :  la  : 
milice   avait   bien    re^^pli  ses   dev.n'is   pend.int  la  i 
lébellion   du   duc  de  Monmonth  ;   le    roi    déclara 
cependant  qu'elle  ne  suffisait  pas    pour   assurer  la  | 
défense  de  l'Angleterre,  et   qu'une  armée  p-rma-  j 
iiente  était  absolument  nécessaire.  Que  fireni  alors  | 
nos    ancêtres  ?    Ils   conseillèrent   de    liceiicier   les  1 
troupes  réglées  ,    et  de   disci^iliner    la   nd'ice  ;   ils  | 
exigèrent  même  que   L-s  officitis   de  la  couronne  \ 
piésentassent  un  bill  à  cet  cff;t.  J 

Le  bill  qu'on  propose  aujourd'hui  tend  à  ren- 
verser la  constitution  ,  puisqu'on  veut  faire  des 
levées  indépendamment  du  par'ement  ,  et  que 
les  troupes  restent  toujours  sur  pied.  Mais  otà  est 
la  nécessité  d'une  pareille  mesure  ,  stipposani  même 
qu'elle  dtlt  avoir  tout  le  succès  qu  en  attend  son 
auteur  ?  La  France  est  dans  uu  te'  état  que  vouloir 
J'aitaquer  sur  terre  serait  une  véritable  folie.  Nos 
forces  de  terre  sont  parfaitement  inutiles  ,  et  nos 
vaisseaux  les  rendront  toujours  idies.  M,  Mooie 
vote  contre  la   proposition   du   chancelier, 

M  Nau^hton  dit  qu'il  ne  voit ,  dans  la  noesure 
proposée,  rien  qui  soit  contraire  à  la  constitu- 
tion, et  qu'une  armée  permanente  e*t  nécessaire 
i  la  défense  de  la  patrie.  Au  surplus,  on  ne  peut 
attribuer  qu'à  l'esprit  de  laction  les  discours  de 
plusieurs  honorables  membres. 

On  demande  que  M.  N,;ughton  soit  rappelé  à 
l'ordre.  L'orateur  lui  rappelé  qu'il  doit  s'abstenir 
de  toute  léficxion  sur  les  individus.  M.  Naughlon 
reprend  la  parole  ,  et  se  prûtiouce  eu  faveur 
au  bill. 


Le  toUintt  Cr/itu/rjirf  .^'oppose  à  ce  que  l'orateur 
quitte  le  lauteud.  Il  pense  que   ijotrc  armée   régu- 
lière doit  ci:e  aisiîroenlée. considérablement  :  c est 
un    but  qu'on    doit   se    pioposer    avant    tous    les 
auirrs  ,   soit  que  ni. u<  voulions  assurer   seulement 
notre    tranquillité   intérieure,   soit  que  nous  vou- 
lions  diminuer    l'énorme    pouvoir   de  la    France  ; 
ce   qui   seiait    le   s-ul  vjnoyen   d  établir    une    paix 
solide  ,  honoiable    et    permanente.   Mais    malgré 
j  cette  t)^ces.^i;é  d  augmenter  nos  forcée  réglées  ,  con- 
tinue M.  Crawfurd  ,  je    dois   coinbattte   le    bilf  en 
question  ,  parce  que  je  suis  persuadé   de  son  in- 
I  sulfisance  ;  je  puis  assurer  qu'il  n'sjbutCTait  pas  un 
j  seul    homme   à   l'armée  ,  si   l'on  excepte  les   indi- 
i  vidus  les  plus  m-'prisablcs  ,  «t  encote  ne  pourtaii- 
j  on  se   les   procurer  que   par   des   moyçns  odieux. 

II  n'y  a  dans  le  b!(l  qu'une  seule  disposition  que 
j'approuve,  c'est  l'aboliiion  du  bdlotaiie,  M.iis 
cet  acte  entraînera  de  plus  graves  incon«énicns  que 
ce  mtime  baliotage  ;  il  sera  pliis  ojjprcssif,  plas 
vcxato  te  d.tns  quelques  circonstances:  et  si  Ion 
en  vient  à  des  nifsures  de  contrainte  ,  nous  j-ui- 
rons  d'une  curiscription  militaire  semblable  ,  à  peu 
de  choses  près,  à  celle qu'oVi  exercé  en  Prusse  ,  en 
Allemagne  et  eu  Russie,  Je  sais  qu'on  ne  doit  pas 
compter  anjoutd  hui  sur  un  zelc  libre  et  spontané 
pour  le  corapléicenent  militaiie  de  notre  état  per- 
manent.Je  crois  néanmoirts  que  le  projet  qui  vous 
est  soumis  ,  ne  renferme  rien  d'elKcace  ,  et  qu'il 
vaudrait  beaucoup  mieux  exercer  ta  nation  entieie 
à  l'usage  des  armes  ,  et  autoriser  la  couronne  à 
fournir  à  l'équipement  des  différentes  classes  de  la 
société  qui  n'ont  pu  ,  jusquà  ce  jpur.,  prendre 
part  aux  exercices. 

Après  un  grand  nombre  d'observations  ,  le  co- 
lonel demande  lordie  du  jour. 

Plusieurs  autres  membres  parlent  pour  ou  con  tre  ; 
aptes  quoi  t'on  va  aux  voix. 

Pour  la  motion  de  M,  Pitt îtg  voix. 

Contre ilig 

Majorité, 5a 

En  conséquence  ,  la  chambre  se  forme  en  comité 
I  géaeiai. 

[■  Le  rhtrtctlicr  Je  ('«.V^n/Vr  propose  de  remplir 
les  bLi.cs  ,  ei  dejîunde  que  dans  une  partie  du 
;  ill  ■  on  autorise  12000  honrimes  à  passer  an- 
nuellement du  service    li.nité    au  service  général, 

M-J'jhnstone  demande  que  le  bill  soit  lu  de  nou- 
veaii  ,  à  cause  de  son  importance  ,  et  pour  qu  on 
en  puisse   peser  à.  loisir  les   dispositions. 

Le  chanctiur  observe  que  le  bill  est  imprimé  , 
qu'il  est  assez  connu  des  niembr.:s  de  la  chmibie, 
et  qu'on  ne  voudrait  siârement  pas  mettre  un  obs- 
tacle inutile  à  l'adoption  dune  pareille  mesure; 
que  d'ailleurs  il  se  fait  tard  ,  et  qu'il  vaut  mieux 
adopter  la  marche  la  plus  expédiirve, 

Si'r  Gilbert  Hcnihcote  ayant  fait  des  remarques 
ép'grammatiqucs  sur  la  manière  dont  les  nouveaux 
ministres  sont  rentres  en  place  ,  est  rappelé  à 
l'ordic  par  l'orateur. 

Le  chciiictlie'  de  Céch'quier  déclare  qu'il  approu- 
vera la  propo-  ition  de  M.  Jobnstone  ,  si  on  i'étaye 
de  raisoni  satisfcsantes. 

M.  Fox  dit  que  si  la  difficulté  de  remplir  les 
blancs  .  et  le  dessein  de  donner  aux  membres 
de  la  (hambie  l'occasion  de  suggérer  des  amen- 
demens  ,  ne  sont  pas  -des  raisons  satisfesantes  ,  il 
ne  sait  pas  comment  ou  peut  satisfaire  l'honorable 
gentilhomme, 

M.  AJdingt:n  pense  qne  la  chambre  ne  s'est 
point  conduite  avec  prudence  ,  en  adoptant  le 
plan  proposé  par.  l'honorable  clianeeUer,  H  ajoute 
que  si  iVl,  Fiix  insisie  sur  sa  motion  ,  la  chambre  ne 
peut  mieux  faite  que  de  fapprouver. 

Enfin  ,  après  quelques  altercations  ,  M.  Tilt  dit 
que  le  tems  qui  rtsiait  pour  discuter  les  clauses  du 
bi'l  étant  passé  ,  ta  question  n'est  plus  la  même, 
et  que  la  marche  la  plus  expéditive  est  de  relire  le 
bill. 

On  procède  à  cette  lecture  profotmâ;  le  rapport 
est  ait  ,  et  sera  pris  en  considération  mercredi  pro- 
chain. —  La   séance   est   levée. 

— Dans  la  séance  du  12,  on  s'est  occupé  de  l'abo- 
lition (!e  la  traite  des  nègres,  et  l'on  a  pris  quelques 
résolutions  à  cet  eflet. 

— La  s-éance  du  14  a  été  consacrée,  en  très-grande 
partie  i  lu  discussion  du  bill  de  défense.  De  longues 


et  vives  altercations  ont  lieu  entre  les  piincipaux 

membres. 

--Dans  la  séance  du  1 5  juin,  on  a  fait  le  rapport 
du  bill  rie  défense.  L'orateur  ayant  pioposé  de  pro- 
céder à  la  seconde  lecture  des  amendmens,  M. 
Moore  s'y  est  vivement  opposé  ;  il  a  rappelé  srs 
anciennes  objections  à  ce  sujet,  i'  Le  bill ,  a-t-il  dif , 
est,  non-seulement  contraire  à  notre  co  stiitition, 
il  le  serait  encore  à  ccMes  de  tous  les  états ,  en  ce 
quii  met  au  pouvoir  d'un  micisire  les  moyens  de 
violer  les  droits  et  libérien  du  peuple  '  'armée  de 
réserve  est  imparfaite  à  quelqa-s  égards  :  mais  elle 
n  est  que  momentanée  ;  c'est  une  mesure  de  circons» 
'î',"'^^.  ■  '^'  '^  '^'"  T" ''"1  pfOp"Se  renverserai  loiit 
1  édifice.  J'avais  espéré  q'ie  le  nouveau  minisi'e 
aurait  pris  quelques  mesures  pour  reconcilier  le 
peuple  ci  Irlande;  3  il  l'eût  lait,  nou- nf  se,  ions  pîS 
obligé  d'cntietenir  s8,ooo  ;c7i//ri,»(T  en  Ir'ande.  n 

M.  Deniiis  Brownr  a  repoussé  vivemet  les  im- 
putations de  déloyauté  faites  au  peuple  Mand.is  , 
ei  il  a  nié  qu'il  fût  nécessaire  rfempover  un  corps 
de  28.000  hrunniiS  à  surveiller  les  hjbitans  de  cette 
partie  de  1  Empire, 

On  va  aux  voix. 

Pour  la  seconcfe  lecture  des  amendemens,  63 
contre   6g, 

Majorité  contie  le  ministre,   6, 

■Les  portes  sent  restées  fermées  pendant  un  espace 
de  tems  considérable.  Nnus  avons  ?ppiis  -me  là 
chambre  avait  délibéré  sui  la  validité  des'vo^es 
de  quelques  membres,  et  que  iVl.  Grey  avait  pro- 
posé de  fiund'e  Us  <tmtndemens  en  considération 
dans  trois  mois  ,   à  comp:er  de  re  jour. 

Les  tribunes  ont  été  r'ou'  ertes ,  et  plusi-urs 
membres  ont  parlé  pour  ou  contre  le  bib.  M  Ch.rke 
a  dit  qu'il  aurait  désiré  qne  tous  les  liorr:ries 
distingués  par  leurs  talens  se  fissent  enfin  réunis  , 
et  qu'on  eût  enseveli  dans  l'oubli  tout  ce  qui  pou- 
vait rappeler  les  auciennes  divisions.  11  rea.ette 
que  les  nouveaux  arrangemcns  n  aient  pas  une 
base  plus  étendue;  mais  il  ne  pense  p.iS  .  avec 
quelques  honorables  membres,  que  l'entrée  le 
M,  Pitt  au  conseil  de  S.  M.  ne  soit  pas,  en  elle- 
même  ,  un  grand  bonheur.  Le  peuple  ri'a  p.as 
oublié  sans  dou'e  les  services  que  cet  honorable 
gentilhomme  lui  a  tendus  dans. une  crise  extraor-^ 
dinaire  ,  et  dont  il  n'y  a  pas  "d'exemple  dans  l'his- 
toire des  nations  :  c'est  à  M,  Pitt  que  nous  devonj 
la  conservation  de  tout  ce  qui  nous  est  cher  dan» 
l'Empire,  et  nous  ne  pourrons  jamais  nous  acqiiiitet 
envers  lui  de  la  dette  de  la  reconnaissance.  M.  Clatke 
a  donc  approuvé  le  bill. 

Le  firor'ircu'-gcnérat  a.  pris  la  parole;  il  a  t*-r 

présenté  la  conduite  présen'c  de  l'opposition 
comme  un  nouveau  s'.rai.igcme  pour  hâter  l'é- 
loie,nem:nt  d'un  ministre.  Ces  messieurs  ,  a  t-il 
dit  .  sont  jjarve'Uis  à  otrasion'-er  une  divis'On  à 
une  luuie  iiidue  (  O'i  r:t  des  bines  Je  io'pasi- 
lio'i);  ils  parais.ienl  triompher  de  cet  acci  len'  ; 
mais  ils  ne  réns.siront  pas  dans  leurs  effots.  Ilj 
n'ont  pro  luit  atici  '  argument,  pace  cj  Tils  n'ea 
avaie  t  pas  à  produire  ,  parce  qu  ils  n'en  O'H  jj",» 
même  voulu  chercher.  Leur  intenrion  est  évi- 
dente :  ils  ont  résolu  de  s'opposer  à  louies.  tes  • 
mesures  qu"  le  minisire  pourra  ^reposer;  i  s  veu- 
lent opérer  de  nouveaux  cliangeniens  dans  les  cn- 
scils  de  S.  M.,  et  suspendre  pour  deux  mois  le 
Gouvernement  exécutif. 

On  est  allé  aux  voix  après  de  longs  débats  ; 
voici   le   lésultat   du   scrutin   : 

Pour   les   amenue-tiens 214 

Contre : ;S5 

Majorité «g 

—  Nous  sommes  portés  à  croite,  dit  le  Moj- 
ning-Ckronicle ,  qu  on  ne  prrpare  aucune  expédi- 
tion contre  le  Cap  de  lionne-Eipéiauce. —  La  flotte 
destinée  puur  les  Indes  -  Oiientales  est  |i<tiiie 
samedi    de   PuitsmoutU. 

[Morning-Chronicle.) 

Londres  ,  le  16  juin  (  2  7  prainaL  ) 

La  séance  tenue  hier  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  est  très-intéressante,  11  y  eut  di^:ision  à  six 
heures  en  conséquence  de  la  proposition  faite  de 
passer  à  la  seconde  lecture  du  rapport  relatif  au 
bill  de  défense.  Voici  le  résultat  du  scrutin  : 
pour,  63;  contre,  6g.  M.  Pitt  s'est  donc  trouvé 
en   minorité. 

On  a  débattu  pendant  quelque  tenu  la  question 

de    savoir  si    l'on  devait  regarder   c  nr-i'-e  valables 

les  votes  .cle  plusieittSj.iu^^ics.  ^i(i.  ^^ifiut.tjiiié 

.■i»!&  ap    t.ioi  a^ur 


»u  premier  èts^e  pendant  qne  l'on  délibérait , 
ei  411!  n'avaiont  p:imt  entendu  l'oraieur  mettre 
aux  voix  la  proposition.  Les  membres  de  la 
chambre  ayant  discuté  ,  selon  l'usage  ,  couverts 
et  assis  ,  ont  enhn  déclaré  que  les  votes  étaient 
valables.  Ceite  division  qui  a  beaucoup  chagriné 
M.  Pilt  ,  a  été  considérée  mal-à-propos  comme  un 
tout  de  l'opposition. 

L»  seconde  division  a  prouvé  que  le  pouvoir  da 
ministre  est  sur  son  déclin  ;  M.  Pitt  n'a  eu  qu'une 
majorité  de  îg  voix,  assemblée  completie  !  214 
membres  ont  volé  pour  lui  ,  i85  contre  ,  non  com- 
pris ceux  qui  ont  recueilli  les  suffrages.  Il  a  donc 
perdu  7  voix  ,  et  l'opposition  en  a  gai;né  5.  Il  est 
bon  de  remarquer  d'ailleurs  que  les  opposans  n'ont 
point  regardé  la  division  d'hier  comme  l'essai  de 
toutes  leurs  forces  ,  au  lieu  que  le  ministre  a  fait 
tiiige  de  tous  les  moyens  qu'il  a  pu  trouver. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous 
avons  entendu  ,  nous  ne  doutons  guère  que  le  biU 
lie  soit  rejeté  des  communes  et  des  lords.  C'est  une 
chose  vraiment  étonnante  que  M.  Pitt  v'euille  en- 
core aujourd  hoi  conserver  une  place  qu'il  lui  est 
impossible  d'occuper  k  l'avantage  de  la  nation. 

—  Quoique  nous  ayions  nécessairement  une  mau- 
vaise opinion  de  nos  ministres ,  nous  oserons  assu- 
ter  nos  concitoyens  qu'ils  n'éprouveront  pas  de 
longs  malhturs  sous  leur  administration.  Cicéron 
nous  parle  de  deux  consuls  pendant  la  magistrature 
desquels  nul  coupable  ne  s'est  soustrait  à  la  justice  , 
et  nul  innocent  ne  s'est  vu  condamner  ;  ces  consuls 
étaient  si  vigilans  ,  qu'ils  ne  se  sont  jamais  couchés 

pendant  leut  gouvernement C'est  qu'ils  avaient 

«lé  nommés  l'aptés-midi ,  et  que  leur  consulat  a 
bni  à  minuit. 

Actions  de  la  banque  i53  i.  —  4  pour  100 
léduiis  ,  55  i  ,  55  ,  55  |-.  —  Omnium  ,  3  i  d'es- 
compte. 

Londres  ,   le   i3  juin. 

îinui  avons  fait  observer  hier  que  M.  Pitt  a 
perdu  deux  voix  .  lors  de  la  seconde  division  tela- 
jive  à  son  bill  ;  ce  ministre  a  le  pouvoir  d'ordonner 
la  présence  ,■  et  cependant ,  m.rlgré  toute  son  au- 
loriié,  malgré  ses  lettres  péremptoires  ,  il  n'a  pu 
se  montrer  avec  les  mêmes  forces  que  la  première 
fois.  C'est  à  MM.  Rose  ,  Catming  ,  \*  Dundas 
Cl  lord  Dunio  ,  qu'il  doit  d'avoir  conservé  sa  majo- 
riié  apparente. 

Mais  examinons  un  peu  en  quoi  consistait  cette 
majoriié. 

Là  représentation  de  l'Angleterre  était  décidé- 
ment cotiirc  le  ministre  ,  et  celui-ci  n'a  pu  former 
sa  taible  majorité  que  dé  membres  écossais  et 
irlandais  :  trois  ou  quatre  seulement  des  premiers 
ont  voté  avec  la  minoiité  dans  les  deux  divisions; 
49  représentans  irlandais  ont  été  pour  M.  Pitt, 
et  16  seulement  pour  l'opposition.  Ceci  prouve  que 
l'Angleterre  est  contre  le  bill. 

Au  reste  ,  comme  nous  l'avons  dit  hier-,  plus 
de  200  membres  indcpcudans  ont  voté  réellement 
contre  le  ministre  dans  la  discussion  de  ce  bill  ; 
car,  outre  les  181  membres  qui  se  sont  prononcés 
dans  la  séance  de  vendredi  dernier,  ig  autres  ont 
voté  avec  l'opposition  dans  la  séance  de  lundi. 

L'opposition  n'aurait  pas  été  moins  forte  le  lundi 
que  le  vendredi  précédent ,  si  plusieurs  membres 
des  plus  indépendans  n'avaient  pas  trouvé  les  portes 
fermées.  Nous  avons  remarqué  les  personnes  sui- 
vantes parmi  celles  arrivées  trop  tard  pour  prendre 
part  à   la  division  : 

T.  Coke  ,  'W.  Baceivell  ,  "W.  D.  Best  ,  sir 
\V.  'VVynne  ,  Lovede  -  Loveden  ,  J.  M.  Lloyd  , 
«ir  J.  Stuart ,  lord  Andover ,  sir  Charles  Bun- 
buty ,  etc.  etc. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  des  membres  élus 
paT  la  cité  ,  n'a  voté  pour  M.  Pitt.  La  ville  de 
Lon.ires  sent  ,  comme  toute  la  rtàlion  ,  que  ce 
n  est  point  aujourd'hui  le  moment  d'adopter  un 
honteux  système   d'exclusion. 

Du   14 

M.  Pitt  a  eu  hier  au  malin  une  audience  de 
S.  M.  ,  ainsi  que  le  duc  de  Ponland  ,  le  lord  chan- 
celier et  lord  Hav/kesbury. 

—  S.  M.  a  tenu  à  quatre  heures  un  conseil-privé  , 
auquel  ont  assisté  le  duc  de  Portiand  ,  le  lord  chan- 
celier .  M.  Pitt,  les  comtes  Cambden ,  Chester- 
field  et  Bathurst,  le  vicomte  Castlereagh,  et  les  loids 
Arden  ,  Hartowby  ,  Stopford  ,  Mulgrave  et  Dunlo. 

Après  ce  conseil  ,  lord  Dunlo  et  le  comte 
BathûrSt  ont  eu  l'honneur  de  baiser  la  main  de 
â.  M.  ;  le  premier  ,  eh  qualité  de  commissaire 
pcvur  les  affaires  de  l'Inde  ;  le  second ,  en  celle 
de  directeur  de  là  mojfiiiaiê. 

—  Un  journal  d'hier  annonce  qtie  lord  Melville 
Va  se  retirer  de  l'amirauté  pour  prendre  les  sceaux 
dans  le  département  des  affaires  étrangères.  Il  tu 
tout  aussi  probable  que  lé  noble  lord  devienne 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  ou  qu'il  succède  à 
l'amiral  Cortivralis  dans  le  commandement  de 
no(te  flotte  de  Brest. 


1262 

Voici  l'état  des  coniingcns  que  les  divers  comtes 
de  l'.'\nglctcirc  auraient  .i  loarnit  ,  d'après  le  bill 
soumis  à  l'examen,  du  parlement  : 


Les  ccmiés   de 


Bedffflrt 

Beiks 

Bucks 

Cambridge 

Chesier 

Cornnall 

Cumberlantl 

Derby 

Dcvon ,  avec  la  ville 
et  le  Somerset.  . 

Exeter 

Dorset 

Durham 

Eisex, 

Glocester. .  .  . . . . . 

Herelord 

Herlford,. : 

Huntingdon 

Kent 

Laneastre ....;... 

Leice«er 

Lincoln  

Middlessex 

Monmouth 

Norfolk 

Northampton . 

Northumberlanil. . 
Nôttinghara 


475 
S4t 
89,8 
7JI 
i327 
9-0 

9.' 2 

1408 

s386 
S!  68 
616 

638 
.1S66 
1734 
-700 

J20 
258 

'944 

3658 

964 

2(l52 

4557 

420 

]8i3 
1086 
973 
S43 


Oxford 904 

Puiilaiid. 124 

Sbrop i486 

Souihampton  . . .  .  1275 

Staffovd 1699 

Suflolk i536 

Surrey 2004 

Sussex 1204 

Warwick 1279 

Wesimoreland  .  .  .  364 

Wortestcr 92.1 

■VVilis 13/5 

York 3643 

N.  P. i366 

E.  K 846 

.Anglesea 192 

Brecknock.......  3o6 

Cardigan.... 35t) 

Carmarthen 607 

Carnarvon 192 

Denbigh 5 16 

Flint 3oi 

Claraergan 604 

Merioiieih.. 181 

Montgomery. .  . .  . .   41S 

Pembroke Sot 

Radnor.. .....;. .  a  10 


GHAMBRE       DES       COMMUNliS. 

Séanct  du   i5  juin. 

La  seconde  lecture  du  bill  de  M.  Pitt  pour  la 
défense  du  pays  ayant  été  proposée  ,  il  y  eut  une 
division  à  six  heui^s  du  soir  ,  larjqelle  jetta  le 
ministre  dans  une  minorité  de  6  ,  63  pour  M. 
Pit,   69   contre. 

Comme  plusieurs  membres  pendant  le  débat 
avaient  dîné  dans  la  salle  au-dessus  du  parlement , 
on  exposa  des  doutes  sur  la  validité  de  leurs  suf- 
Iragès  ,  en  tant  qu  ils  n'avaient  point  entendu  le 
commencement  de  la  motion.  Mais  la  chambre 
après  quelque  observation  ,  fut  d'avis  que  les  votes 
étaient  réguliers. 

M'.  Fitt  se  trouva  dans  une  grande  consterna- 
tion. Il  proposa  ensuite  un  amendement  au  même 
bill  ,  et  à  la  division  de  l'amendemenl  les  votes 
se  so«t  trouvés  S14  en  faveur  du  ministre,  l85 
contre;  majorité  29  ,  si  faible  que  le  Morning- 
Chronich  assure  que  le  bill  sera  entièrement  re- 
jeté. Ce  qui  sera  le  vrai  signe  de  la  mort  poli- 
tique du  nouveau  chancelier  de  l'échiquier. 

Santé  du    roi. 

(  Recorder.  ) 

Le  Rapporteur  de  la  ville  de  Londres  n'a  polrit 
fait  de  rapport  au  roi  ;  de  sorte  qu  il  y  a  un  noinbre 
considérable  de  mallaiteurs  condamnés  ,  qui  ne 
peuvent  être  punis  ;  ce  qui  prouve  que  sa  majesté 
est  réellement  incapable  d'exercer  les  fonctions 
royales. 

Administration  de  M,   Pitt, 

Rien  n'est  plus  évident  que  la  défaîte  de, M.  Pitt 
vient  du  seniimcnt  unanime  du  parlement,  qui 
voit  la  nécessité  de  mettre  à  la  tête  du  cabinet 
des  taleus  proportionnés  aux  dangers  de  lEiat. 
M.  Pitt  s'est  toujours  cru  d  une  grande  impor- 
tance ,  mais  sa  réputation  comme  celle  du  papier 
de  la  banque  qu'il  a  lUinée  ,  s  est  perdue  dans  ui) 
instant. 

—  Le»  adhérens  de  M.  Pitt  tâchent  de  faire 
accroire  que  le  ministre  est  fort  content  de  se 
trouver  dans  la  minoiité ,  parce  que  cela  doii 
convaincre  le  roi  de  la  nécessité  qu  il  y  a  de  réunir 
les  talens  plus  distingués  dans  le  cabinet.  (  Mornmg- 
Chronicle.  ) 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Anvers ,  k  3  messidor. 

Toutes  les  autorités  constituées  ofcit  été  invitées 
à  se  trouver  hier  à  la  cérémonie  annuelle  que  le 
préfet  à  instituée  à  l'atelier  de  charité  dont  il  est 
le  fondateur.  Cette  cérémonie  consiste  en  exercices 
publics,  par  lesquels  les  enfans  de  l'atelier  font 
preuve  de  leurs  progrès  dans  la  langue  Irançaise 
et  dans  les  diverses  branches  d'industrie  auxquelles 
on  les  appliquf  ;  apr-ès  quoi  ils  leçoivent  chacun 
une  récompense.  Les  deux  branches  principales  de 
manulaCtnres  qui  sont  cultivées  à  l'atelier  ,  sont  la 
fabrication  des  tapis  avec  le  poil  de  vache,  et 
celle  des  chapeaux  de  paille;  Depuis  deux  ans  ces 
objets  ont  été  perfectionnés  au  point  que  toute  la 
ville  se  fournit  de  tapis  à  l'atelier  de  charité  .  et 
qu'il  fournit  à  l'étranger  des  chapeaux  de  paille  à 
^  cinq  louis  pièce. 


Parii  ,  le  7  messidor. 

yini^t-cinqbateauxcanonniersbataves,  fini  étaient 
à  Flcss-.ngwe  .  ont  appareillé  de  ce  port  le  4  da 
ce  mois  ,  en  prc.scncc  de  vingt-trois  biitimens  en- 
nemis qui  l«s  ont  aussitôt  attaqués.  La  cauonade 
a  été  vive  et  longue,  et  l'ennemi  n'a  pu  parvenir 
à  entamer  cette  division  qui  est  arrivée  à  Ostende 
le  soir  même .  sans  avoir  cessé  de  combattre  depuis 
son   appareillage  jusqu'à  son  entrée  dans  le  port. 


Extrait  des  adresses  votées  par  tes  corps  constitués 
et  les  fonctionnaires  publics  .  civils  et  militaires, 
sur  (avènement  de  S.  M.  1.  tl  Chétédité  de  lu 
dignité  impériale  dans  sa  famille. 

n  Sire  ,  disent  Us  memtres  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Aix-la-Chapelle  ,  la  France  vous 
doit  sa  gloire  ,  la  paix,  le  rétablissement  de  l'ordre 
et  de  la  religioii  ;  elle'vous  doit  une'consiiluiion  , 
qui  la  défendera  à  jamais  et  de  l'anarchie  et  de 
U  tyrannie  ;  elle  voiis  doit  encore  un  cocle  dé 
lois  civiles  qui  servira  de  type  pour  tout  l'Univers. 

)>  Si  l'expérience  a  pu  prouver  à  la  Fr.'.nce  Ij 
nécessité  d'un  Gouvernement  impératorlal  et  héré- 
ditaire ,  la  juste  reconnaissance  a  seule  produis 
le  vœu  unanime  de  poser  la  couronne  sur  l'au- 
guste tête  de  Napoléon. 

Que  votre  Majesté  Impériale  daigne  recevoir 
noiri  sincère  hommage  ;  nous  venons  de  le  con- 
firmer par  un  serment  solennel,  n 

11  Nous  mettons  au  rang  de  nos  premiers  de- 
voirs ,  disent  Us  tnembres  du  tribunal  civil  de 
Bruxelles ,  celui  d'exprimer  à  Votre  Majesté  la 
joie  que  nous  éprouvons  ,  tn  voyant  élever  au 
trône  le  héros  que  ses  vertus  et  le  vœu  universel 
des  Français  y  appelaient  depuis  longtems;  évé- 
nement heureux  autant  que  mémorable,  qui  con- 
solide à  jamais  tout  ce  que  votre  auguste  personne 
a  fait  pour  le  bonheur  de  la  France. 

n  En  vous  offrant,  SiRE  ,  nos  félicitations,  il 
nous  reste  encore  un  devoir  bien  doux  à  rem- 
plir ,  celui  de  présenter  à  Votre  Majesté  Impériale  , 
l'hommage  de  notre  respect  et  de  notre  fidélité 
inviolable,  n 

Le  sous-préfet ,  les  maire  et  adjoints  et  fonction- 
naires publics  de  la  ville  dt  Moutftrgis  ,  partageant 
le  vœu  général,  saluent  Napoléon  Empe- 
reur DE-s  Français.  "L'Anglais,  diseni-ils, 
ce  peuple  violateur  des  traités  les  plus  sacrés  , 
jaloux  de  la  prospérité  de  la  France  ,  nous  a  appris , 
en  attentant  à  vos  jours ,  que  l'hérédité  du  pouvoir 
suprême  pouvait  seul  fixer  sa  splendeur  sur  deg 
bases  solides.  Sous  Charles  Vli  ;  lorsque  ces  fiers 
insulaires  dévastsiient  la  France  par  le  fer  et  la 
flamme  ,  ils  trgj^erent  dans  la  bravoure  et  le 
courage  des  habitans  de  cette  ville  ,  une  barrière 
insurmontable  ;  près  de  ses  murs  ,  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces.  Sous  Bonapartk,  ,  que  les  Français 
aillent  dans  Londres  leut  apprendre  que  celui 
là  même  dans  les  jours  duquel  ils  voulaient 
anéantir  le  bonheur  de  la  pairie  ,  en  est  élu 
chef  héréditaire;  nous  avons  l'honneur  devou» 
remercier  de  vous  être  rendu  aux  vœux  de  tous  , 
eu  acceptant  un  titre  offert  par  la  reconnaissance 
nationale  ,  le  seul  qui  soit  digne  de  votre  gloire  , 
l'hérédité  irrévocabtcmsnt  fixée  dans  votre  famille  , 
assure  les  destinées  de  lËnipire  ,  et  achevé  de 
coœblçr  nos  vœux,  >i 

li  La  divine  Providence  qui  avait  résolu  d'affliger 
son  peuple  ,  dit  M.  l'évêque  de  Soissons ,  avait  aussi 
rés'ilu  de  ne  pas  le  perdre.  Dans  le  secret  de  ses  con- 
seils, le  Seigneur  avait  déjà  formé  lui-même  le  jeune 
héros  auquel  était  réservée  la  gloirede  devenir  Tins- 
trumentdes  bontés  divines  et  lesauveur  delaFranee. 
Il  paraît,  eide  ce  moment,  tout  change  de  face.  Nos 
armées  étaient  défaites;  elles  deviennent  par  -  tout 
viitorieuses  ,  et  forcent  nos  ennerhis  à  la  paix.  La 
guerre  civile  cesse  ;  les  faction*  sont  comprimées  ; 
l'ordre  succède  à  l'anarchie.  Notre  sainte  religion 
long-tems  persécutée  ,  ou  réduite  à  une  tolérance 
de  mépris  ,  pire  en  quelque  sorte  que  la  persécution 
même  ,  est  de  nouveau  proclamée  la  religion  des 
Français.  La  sûreté  des  personnes  est  rétablie;  le 
glaive  de  la  loi  n'est  plus  redoutable  que  pour  le 
crime.  Plus  de  proscriptions  :  la  confiance  renaît  ; 
les  liens  de  la  société  se  resserrent;  le  commerce 
rouvre  les  canaux  de  la  prospérité  publique. 

Il  Quel  autre  vœu  nous  restait-il  à  former  que 
celui  de  voir  se  consolider  notre  bonheur  !  Un  ac- 
cident nalturtl,  un  attentat  imprévu  pouvaient  nous 
enlever  tout-àcoup  celui  dont  la  vie  nous  est  si 
précieuse  ,  et  sur  la  tête  duquel  reposent  nos  des- 
tinées. "Toute  la  France  le  sentait  ,  et  toute  la 
France  en  était  effrayée.  Qjae  de  troubles  alors  ! 
que  de  secousses  nouvelles  n'avions  -  nous  pas  à 
craindre  !  Le  gouffre  de  l'anarchie  pouvait  sa  rou- 
vrir encore  I 

1!  Le  plus  sijr  moyen  de  prévenir  ce  malheur  était 
de  lerrncr  à  jamais  la  porte  à  l'ambinon  et  à  l'iri- 
triaue  ,  en  assurant  pour  l'autorité  souveraine  un. 
ordre  de  succession  invariable,  et  en  rendant  l'Em- 
pire hcréditaiie. 

))  Honorons  donc  le  nouvel  Empekeur  que  la  di- 


vint  jrnviilertce  a  plac^  Sur  !e  tronc  de  Chairle- 
n)3"ne.  Soyons  soumis  à  son  pouvoir,  non-seulement 
fxiT  craintl  ou  por  nécessite  ,  mais  par  motif  de 
conscience.  Au  tribut  de  l'honiieur  et  de  la  soumis- 
sion ,  ajoutons  celui  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour.  Tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  njus,  nous 
oiraniit  ce  qu  il  fera  encore.  Il  nous  1  à>sure  Int- 
niême  :  Le  bonheur  îles  tranchais  est  l'ohjft  de  mes 
plus  chères  pensées  ,  et  leuf  gletre  cctui  de  mes  Ira- 
vaux. 

11  Bénissons  le  Seigneur  d'avoir  aixsi  terminé  une 
révolution  qni  semblait  devoir  être  interminable. 
Benissons-le  iJ'avoir  ainsi  consolidé  le  tétablisse- 
nient  de  la  Religion  parmi  nous  ,  en  mettant  dans 
Je  cœur  des  Français  de  perpétuer  l'empire  dans 
une  Timille  catliolûiue.  Nous  l'avOHs  déjà  dit  sou- 
vent ;  ne  cessons  de  le  dire  ,  oui  ,  /*  doigt  de  Dieu 
fit  ici.  Ces  grands  événenncnt  sont  l'ouvrage  du 
Seigneur,  n 

u  Béni  soit  le  Seigneur,  dit  M.  i'évtque  de  Cnrti- 
brny  ,  qui ,  après  s'être  choisi  dan»  la  personne 
de  NapAeon  Bonaparte  ,  un  homme  selon  son 
tccur,  vient  de  l'étabhr  Empereur  de»  P'rançais  ! 
Il  l'a  conduit  comme  par  la  main  à  ce  rang  su- 
blime. Déjà  ,  par  ses  exploits  ,  il  commandait  le 
respect  ;  par  ses  victoires  ,  la  paix  i  par  sa  sagesse  , 
l'admiration  ;  par  son  adroinisuation  ,  la  piospé- 
liié;  par  ses  vertus  ,  l'amour,  par  ses  bienlaii», 
la  reconnaissance  :  il  régnait  déjà  sans  avoir  en- 
core le  tiire  d'EMPtREUR  ;  et  son  Empire  était  d'au- 
tant plus  solide ,  qu'il  était  fondé  sur  le  sentiment 
et  qu'il  l'exerçiit  sur  les  ccÈurs. 
'  >i  Aussi,  le  sétjalus-consuUe,  du  s8  floréal  der- 
nier, n'esv-il  que  l'expression  du  vœu  de  tous  les 
Français  :  nous  sommes  dès-lots  assuré  que  I'Em^ 
PEkEUK  trouvera  dans  les  fidèles  tout  ce.  qu'il  en 
«n  droit  d'tn  attendre. 

i>  On  aurait  tout  à  craindre  d'un  prince  qui 
même  avec  des  intentions  droites  ne  cornpteraii, 
jiour  faite  le  bien,  que  sur  ses  propies  forces  ; 
abandonné  à  lui  •  même  ,  sous  le  poids  énorme 
des  fonctions  dont  il  est  chargé  ;  il  ferait  autant 
de  chûtes  que  de  pas  dans  l'immense  carrière  de 
ses  devoirs.  M  .is  on  a  tout  à  espérer  de  celui  qui , 
en  reconnaissant  qu'il  tient  de  Dieu  son  autorité, 
ea  Jtiend  aussi  les  grâces  nécessaires  pour  en  faire 
un  digne  usage. 

Telles  sont ,  les  dispositions  de  I'Empereur 
Napoléon.  Il  se  repose  avec  confiance  sur 
le  sccouis  du  Très-Haut  qui  l'a  choisi;  il  veut 
qu'avec  lui  nous  récbmions  son  assistance,  ci  O 
Dieu  de  mes  pères  !  lui  dit-il  avec  Salnmon,  Dieu 
qui  m'avez  élu  pour  gouverner  votre  peuple,  don- 
ftez-moi  celle  sagesse  qui  est  assise  auprès  de  vQus 
lût  votre  trône  :  envoyez  la  moi  du  ciel,  votre 
(anctu.iire  ,  ahu  qu'elle  demeure  et  qu'elle  travaille 
avec  moi.  Lorsqu'elle  me  conduira  dans  toutes  mes 
œuvres ,  elles  vous  seront  agréables  ;  je  gouver- 
nerai votre  peuple  avec  justice  et  je  serai  digne 
du  trône  où  vous  m'avez  appelé,  n 

11  Nous  remplirons  donc  avec  joie  le  devoir 
d'offrir  à  Dieu  nos  prières  et  nos  actions  de 
Uraccs  pour  tous  les  hommes  ,  et  sur-tout  pour 
celui  qu'il  vient  d'élever  à  la  sublime  dignité 
d'EMPERiitiR  :  Nos  prières ,  pour  demander  au  Très- 
Haut  qu'il  protège  ,  par  sa  main  bienfaisante  , 
l'homme  de  sa  droite  :  Nos  actions  de  grâces  ,  de 
ce  qu'il  a  bien  voulu  s'associer  dans  la  conduite 
de  son  peuple  ,  celui  qui  seul  peut  achever  le 
bonheur  des  Français  ,  et  lui  inspirer  ,  en  l'appclani 
à  la  puissance  impériale  ,  ce  sentiraenl  religieux  par 
lequel  il  fait  l'hommage  de  sa  dépendance  au  sou- 
verain dispensateur  de  tous  les  dons,  n 

n  Parmi  les  nombreux  bienf.iits  que  Votre  Ma- 
jesté a  tendu  à  la  France  ,  disim  les  membres  de  la 
Satiété'  <ie  jiùiispru-lenre  de  liTuxdies  ,  qu'il  soit 
permis  à  notre  Société  de  saisir  ce  moment  pour 
exprimer  sa  rficonnaissance  sur  la  perfection  de  la 
législation  civile. 

Il  Un  Empereur  romain  s'est  immortalisé  pour 
avoir  su  éparer  la  erande  multiplicité  des  lois  ro- 
maines epavscs  et  satis  ordre. Il  nous  appariicn'  de  le 
dire  Votre  Majesté  a  su  réduirelïs  droits  elles  devoirs 
civils  des  Français  ,  dans  un  Code  beaucoup  plus 
précis  et  plus  régulier. 

>>  L'hérédité  de  la  dignité  impériale  dan»  l'au- 
guste fïittiille  de  Votre  Majesté  met  le  sceau  à  ses 
étonnaiis  travaux ,  en  même  tems  qu'elle  lui  assure 
pour  toujours  la  reconnaissance ,  l'aœoui  et  le  res- 
pect des  Fiançais,  n 

ri  SiRÈ  ,  tes  gouvernemeas  n'existent  que  pour  les 
peuples ,  disent  les  membres  de  la  cour  de  justice 
criminelle  de  l'Aude.  Cette  vérité  si  profondément 
gravée  dans  le  cœur  de  Votre  Majesté  ,  a  opéré  les 
prodiges  qui  ,  dans  moins  de  quatre  ans  ont  sauvé 
la  France  .  et  préparé  pour  des  siècles  le  bonheur 
d'uuC  grande  nation.  Chaque  événement  a  fortifié 
un  vœu  formé  à  linstant  même  où  nous  avons 
apperçu  notre  libérateur.  Avec  quels  transports 
nous  le  voyons  aujourd'hui  s'accornpiir. 

iiSiRE,  les  hommes  placèrent  autrefois  leur»  hien- 
fai;euis  au  rang  des  dieux  ,  et  ils  vo'aerent  à  leur 
poitériié  une  espèce  de  culle.  Que  Nai-oléon  soit 
notre  Empitueur  ,  et  que  son  sau-j^  adoré  veîl're  après 
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'm  sut  les  d.-siinéos  de  l'Empire.  Usconnaissance  . 
amour,  fidélité  .  voilà  le  culie  que  nous  lui  offrons  ; 
il  sera  durable  comme  ses  bienraits ,  inaltérable 
comme  sa  gloire,  et  nos  neveux  répéteront  d'âiie  en 
âge  :  il  n'en  fut  jamais  <le  plus  légitime  ,  n:  de 
mieux  mérité,  n 

iiSiUR.  disent  tes  membres  du  tribunal  criminel 
et  spécial  de.  Rhiu-el-Moielle .  les  vccux  de  la  Nation 
sont  remplis  ;  NAPOLÉON  est  EMperei;r  des  Fran- 
ÇMS.  Veui'le  la  Providrme  couronner  notre  bon- 
heur en  bissant  régner  long-tems  celui  que  ses 
vertus  .  sa  gloire  ei  notre  amour  ont  appelé  à 
l'Empire. 

■  •Nous  supplions  Votre  Majesté  d'agréer  1  hom- 
mage de  notre  profond  respect  et  de  la  plus  invio- 
lable fidélité.  » 

Il  Sire  ,  dit  le  juge  de  paix  du  canton  de  Valence  . 
suns^'ous  n"ius  ne  serions  plus  Français.  Tous  lei 
cce^  d*è  Français  vous  ont  proclamé  Empi-redr. 
Le^roit  de  succcssibiliié  est  un  devoir  national  ; 
le^dernicr  de  nos  neveux  se  raçpcleta  ,  avant  de 
descendre  dans  la  tombe  .  que  s'il  meurt  Français , 
c  est  à  la  famille  de  Bonaparte  qu'il  en  a  l'obli- 
gation. Il 

^Vos  vœux  son  enfin  comblé»,  dit  M.  tévtfiie 
du  Mans  ,  l'ordre  de  choses  établi  par  la  sagesse 
et  par  la  valerr  de  celui  qui  ,  après  avoir  sjuvé 
la  France  ,  avait  relevé  les  autels  du  Très-  Haur  , 
et  assuré  la  perpétuité  ds  son  culte,  vient  de 
prendre  cette  stabilité  que  desiraient  les  vrais  amis 
de  la  patrie  ,  et  qui  en  aSermissani  les  bases  de 
l'Etat,   garantit  sa  prospérité  et  sa  gloire. 

En  changeant  de  titre ,  le  Chef  de  l'Etat  ne 
cessera  d'en  être  le  père;  et  s'il  accepie  l'augmen- 
tation de  pouvoir  qui  lui  est  conférée  ,  nous  en 
avons  pour  garatis  les  principes  d  humanité  ,  de 
justice  et  de  religion  qu'il  a  si  gloriejsement  et 
si  constamment  professés  ;  ce  n  est  ,  pour  nous 
servir  de  ses  propres  expression»  .  qu'afiii  de  satis- 
faire son  cœur  et  de  prouver  aux  Français  ,  que 
leur  bonheur  a  toujours  été  l'objet  dé  ses  plus 
chères  pensées. 

Si  ,  malgré  les  entraves  que  devaient  opposer 
à  ses  vues  les  restes  malheureux  de  nos  dissen- 
tions, il  a  tant  faii  pour  la  prospérité  de  la  France, 
que  ne  fera-t-il  pas  maintenant  ,  que  dégigé  de 
tout  ce  qui  pouvait  embarasser  sa  marche;  rapide  , 
il  ne  trouvera  plus  d'obstacle  à  surmonter  lors- 
q;'il  s'agira  de  éréer  ou  de  perfectionner  des  insti- 
tutions propres  à  assurer  notre  fciicité. 

II  Vous  savez  ,et  cette  Considération  ajoutera  tou- 
jours à  votre  reconnaissance,  vous  savez  combien 
étaient  difficiles  les  circonstances  dans  lesquelles  il 
nous  a  donné  ,  par  le  rétablissement  do  la  religion 
de  nos  pères,  le  gage  sacié  de  son  affection.  Vous 
trembliez  à  la  seule  pensée  du  danger  de  p.;i;dre 
encore  une  fois  ce  précieux  trésor.  Ah  !  r.issurez- 
vous  :  la  puissance  supiême  et  la  dignité  impériale 
étant  rendues  héréditaires  dans  une  famille  catho- 
lique ,  le  concordat  ,  qui  nous  a  rendu  nos  autels  , 
est  désormais  inébranlable  ;  il  participe  à  la  stabi- 
liié  même  de  l'Empire.  Le»  hétitiers  de  Napoléon 
le  seront  aussi  de  sa  gloire  ,  de  sa  piété  et  de  ses 
vertus  :  regardant  leur  bonheur  comme  iniéparable 
de  celui  du  Peuple  français ,  ils  emploiero^it  leur 
autorité  pour  protéger  et  l'aire  respecter  hotre  sainte 
rchgion. 

•'  Le  souverain  modérateur  des  événemens,  dit 
moniiiur  l'évèque  d'Àvigncn  ,  celui  qui  assemble 
et  dispersé  ,  qui  élève  et  abaisse  ,  qui  ào  me  tt 
ôte  le»  coutonnes  ,  qui  établit  et  renverse  le» 
trônes  ,  qui  transfère  les  royaumes  et  les  empires  , 
a  permis  ia  révolution.  Dan»  des  co'ijonciui  .s  si 
diificiles  ,  si  délivrâtes  ,  une  nation  grande  et  géné- 
reuse ,  ne  devait- elle  pas  témoiincr  s.i  recou- 
naissance  à  la  famille  qui  a  tenju  à  lEiai  les 
services  les  plus  importans  ,  le»  plu?  signales  ?  Ne 
devait  -  elle  pas  choisir  cette  famille  ei  placer  la 
couronne  stjr  la  tcte  du  Héros  vaiuqueur  de  nos 
ennemis,  du  li'iérateur  de  la  France  ,  du  lestau- 
rateur  du  culle  de  nos  petct  ,  du  pli;s  grand 
homme  de  l'Europe?  Ses  succès  ,  ss^s  vertus  ,  son 
gouvernement  paternel,  ne  simt-ils  pas  un  garant 
assuré  de  notre  bonheur  et  de  celui  de  tous  nos 
conciioyens?  Mais  que  peut  l'hotnrae  sans  lesecouis 
de lÊtre  Suprême  ?  Prions  donc  celui  qui  seul  se 
suj^t  à  lui-  même  ,  celui  qui  seil  peut  tout  ce  quil 
veut  ,  de  subvenir  à  l'insulfisance  et  à  l'impuis- 
sance des  hommes  ;  adressons  au  ciel  les  vœux  les 
plus:  arden»  pour  noire  Emperrur  ,  afin  que  le 
Dieu  de  lumière  et  de  sagesse  daigne  l'éclairer  , 
régler  toutes  ses  démarches  ,  diriger  tous  ses  pas. 

#  Il  C'est  par  intérêt  comme  par  devoir  ,  dit 
M.  l'évèque  d'Agen  ,  que .  selon  l'expression  de 
Tertullien  ,  le»  yeux  élevés  aj  ciel  ,  les  mains 
étendues  ,  nous  prierons  potr  l'Empereur  .  et 
nous  demanderont  pour  lui  à  Dieu  .  du  fond  du 
cœur>,  une  longue  vie,  un  ertipire  heureux  ,  une 
famille  tranquille  ,  de  couragsuses  armées  ,  un 
»éna',  fidelle  ,  un  peuple  juste  et  obéissant ,  que 
le  monde  soit  en  repos  sou»  sor  autorité;  eniiri, 
tout  ce  qu'il  désire  comme  homme  et  comme 
Empereur.   Nous  le  devons  ,  ati   nom  de   tous  le» 

I  hdclles  1  et  1  en  parlant  de»  pcisécuteuri,  tnëmes, 


nous  le  devons  :  et  le!  préceptes  de  la  religion  «€ 
le  commandent  pas  moins  que  l'intérêt  de  lï 
société.  11  nous  est  ordonné  de  prirr  pour  les  rois 
et  pour  toutes  les  puissances ,  afin  de  vivre  iraa- 
quille»  et  heureux. 

Il  C'est  pour  un  bifaraiteuf  que  nous  deman- 
dons ce  que  les  premiers  chrétiens  se  croyaient 
justement  obligés  de  donner  à  leurs  persécuteurs. 

11  Lorsque  la  F'iance  déchirée  de  ses  propres 
mains ,  1  Europe  menacée  de  retomber  dans  la 
barbarie  ,  l'Eglise  dépouillée  et  attaquée  de  toute» 
parts ,  redemandaient  au  Ciel  Charlcmagne  ,  et 
que  le  Ciel  nous  Ik  rend  ;  loisque  tiini  d  ttonnaniei 
victoires ,  tant  (le  psix  glorieiues  proinettem  à  la 
patrie  les  plus  beurctiies  destinées  :  lorsque  le  chef 
de  l'Eglise  vient  Je-  féliciter  le  ciie!  de  l'Etat  d'avoir 
rétabli  la  religion  en  France  ,  et  qu'il  implore  son- 
secours  pour  la  soutenir  au-dehors  ;  la  France  et 
l'Eglise  retentiront  des  acclam.ilions  nui  les  réjoui-^ 
renl  il  y  a  mille  ans  :  Qu'il  vive  ,  qu'il  commande 
à  la  victoire  et  à  la  paix  ,  le  nouvel  Auguste  , 
cet  empereur  si  grand  ,  itidépendammeiit  de 
toutes  SCS  dignités  ,  et  qai'ieçoit  des  mains  d«  ' 
Dieu  la  couronne  :  Au^usio  à  Deo  coronala  , 
magno  et  pac'fico   imperatori  ,  vita    tt  victena.  n 

Il  Voni  avez  continuellement  vaincu  h»  ennemis 
de  la  France  ,  disent  les  ojjiriers  de.  1'itM-tna.^er  et 
des  troupes  de  la  garnison  de  Lille  et  de  Noirmvu- 
tiers  :  au  milieu  des  orages  d'une  révolution  ', 
vous  avez  appris  à  gouverner;  prudent  et  valeif- 
reux  dans  les  combats  ;  sage  en  adminisiraiibn  '; 
prolecteur  Ais  arts  ;  ami  des  sciences  ;  père  dtl 
soldat  et  de  tous  les  Français,  qui  mieux  que 
vous  ,  Sire  ,  mérita  jamais  le  trône  de  l'Empire 
français ,  ce  juste  tribut  de  rcconnaissanci;  pouf 
vos  brillantes  actions  !  Déjà  les  premières  auto- 
rités l'ont  proclamé  solennellement,  et  les  puis'r 
sances  éuangcres  applaudiront. 

11  Une  seule- en  frémit;  c'est  l'Angleterre  dont 
'c  vonvevneraent  assassin  voit  s'approcher  l'instarU 
où  tout  le  mal  qu'il  osa  méditer  contre  la  France  , 
hâîsia  nécessairement  sa. ruine  ;  alors  plus  d'entrave 
an  commerce  .  sécurité  pour  tous  les  pavillons^ 
en  un  mot ,  liberté  des  mers.  i' 

"L'hérédité  a  toujours  été  un  frein  à  l'ambîtiôn 
effrénée  ;  tout  ce  qui  est  ami  de  l'ordre  et  de  lu 
stabilité  du  bien  public,  est  pénétré  de  cetti 
vérité.  Que  la  dignité  d'EMpERfuR  pour  vous  et 
votre  race  assure  la  tranquillité  au-dedans  et  frappé 
lie  torpeur  nos  lâches  ensieajis  !  ii 

Les  officiers  .  sons-officiers  et  soldats  du  ig^  régi-^ 
ment .  ijui  ,  d'un  mouvement  spontané  et  unanime, 
viennent  d'émettre  (  sur  le  tombeau  de  !  Empereur 
Charlerrragne)  leur  vœu  pour  l'hérédiie  de  la  digniip 
impériale  ,  s'empresseni  d'adresser  à  S.t'  MajestjÉ 
leurs  félicitations  sur  son  avénemeni  qui  fixe  à 
jamais  les  destinées  et  le  bonheur  de  la  Grande- 
Nation. 

<i  Daignez  ,  SiEE  ,  accueillir  favorablement, 
ajoutent-ils  ,  I  hommage  de  nos  senliriiens  respec- 
tueux ,  et  notre  dévouement  sans  borBe.s  ,  et  de 
notre  inébranlable  fidélité. 

Les  propriétaires  de  la  villt  d'Ivrèe  ,  départerrteiit 
de  l.i  Deire ,  s'expriment  ainsi  :  ;      ; 

Il  La  prospériié  de  la  France  liaquit  au  i8  bru- 
maire :  son  accroissement  rapide  ,  et  sans  exempljE 
daas  les  fastes  de  l'hisioite  ,  a  convaincu  les  Ftaij- 
çais  que  le  Gouvernement  d'un  seul  est  1  unique 
qui  convienne  à  un  grand  Empire,  Le  28  floréal., 
J  uiniée  non  moins  mémorable,  a  relevé  le  i:ône, 
en  a  fixé  les  bases  :  le  plus  grand  d^s  bopume.s 
forme  là  lige  d'une  dynastie  nouvelle  :  à  quel 
période  de  gloire  ne  doit  pas  préléndte  désormais  le 
peuple  sous  voire  Empire  !...  Nous  en  voiorfs 
i'hcrediié  dans  voire  au;.;ii'ie  fatnille. 

11  Les  divi-ions  intesiincs  sô.nt  éteintes  .  le 
calme,  k,  respect  des  personnes  et  des  propriétés 
ont  succédé  aux  convulsions  revoluiionrraires.  'L'-i 
protection -dû  culte  catholique  qu'on  clieichail  à 
avilir  .  est  encore  un  bicnt.nE  itiappréciubte  que 
nous,  devons  à  Votre  Majesté:  la  reconnaissance 
en  sera  à  jamais  gravée  dans  le  coeur  des  enfans 
adoptifs   de  la   grande   famille.  y>    ■ 


THEATRE    L  O  U  V  O  I  S. 

Les  Tracasseries  ,  c'est-à-dire  ,  ce  bavardage  sans 
but  et  sans  fin  ,  source  constante  île  division 
dans  les  familles  les  plus  Unies  .  que  la  mauvais): 
éducation  fiit  naître,  que  la  curiosité  alimentes 
ei  que  l'oisiveté  entreiienl ,  sont  elles  an  nombre 
des  ridicules  qui  consiiluenl  le  domaine  de  la 
comédie  ?  sont-elles  susceptibles  d'être  peintes  et 
corrigées  par  elle  ? 

Destouches  .  indiquant  à  un  ami  quelques  sujets 
neufs  au  théâtre  .  lui  parle  de  \S.nvitnx  ,  du 
Vindicatif,  du  Tracasticr  ,  et"  lui  esquisse  quel- 
ques scènes  .  dans  lesquelles  il  exjjost  chacun 
de  ces  caractcves  Les  cro\ait  -  il  Susceptibles  de 
réussir?  alors  sans  doute  il  les  aurait  traités,  il  n'en 
a  laissé  que  quelques  fra:mens,  c<ir  il  n'y  alla- 
chail  probablemeift  aucune  irapt^rtsnce.  S'>b  ira- 
casïitr  n'est  pas  seulerucni  un  pcrsonnaà?  ri.licul«  , 


c'îs»  un  mcch.int  ,  brouillon  por  combiniison  , 
p!u4  ijne  par  instinct,  et  que  pai  habitude.  Des- 
loucîies ,  en  concevant  ainsi  son  personnage , 
ilememaii  le  piiiicipe  tju'alllcurj  il  a  posé  lui 
ni^me  :  ouau  ihcâtre  ,  tout  caractère,  pour  réussir, 
e«  pour  instruite  ,  doit  être  présenté  sous  diS  traits 
comiques. 

L'auteur  de  la  pièce  nouvelle  n'a  donné  aux 
Tmcisstries  qu'il  met  en  scène  d'auire  cause 
que  le  bavardage  naturel  à  M.  et  M""  Tatillon  , 
époux  fart  honnêtes  et  fort  obligeans  d'ailleurs  ; 
mais  c'ùcz  lesquels  le  besoin  de  connaître  les 
allaites  d'auirui  ,  a  pour  résultat  constant  l'habi- 
iii4'  de  s'en  mêler. 

Chassés  de  leur  ville  pour  ce  défaut  dont  toutes 
les  maisons  ont  fait  tour-à-tour  l'expérience,  les 
deux  époux  viennent  s'établir  dansun  pays  voisin 
de  celui  qu'ils  quiitcni.  Là  deux  familles .  long- 
tems  divisées  par  un  procès  ,  sont  sur  le  point  de 
terminer  leurs  différends  et  designer  pour  première 
condition   de  paix ,  le  contrai  de  leurs  eofans. 

y  Le  jour  de  la  noce  est  indiqué,  la  nneillcure 
latelligeiice  re^ne  parmi  les  parcns  ;  les  j?unes 
gens  brûleut  d  amoir  ,  tout  seconde  leurs  vœux 
lorsque  i\L  et  M"'  TitiUcn  arrivent.  Faite  con- 
naissance avec  ks  deux  familles,  aliarnncr  les  deux 
am^as  ,  les  inquiéter,  les  désunir,  biouiller  les 
deux  mercs  ,  armer  les  pères  l'un  contie  l'auire, 
enfin  f^ire  rompre  l'hymen  prcp.-iré  ,  tout  cela  est 
pour  les  deux  époux  l'affaire  t!e  quelques  heures  , 
et  le  résultat  involontaire  de  leur  impertinente 
curiosité  ,  et  de  leur  plus  impeninenie  entremise 
dans  des  relations  qui  leur  snr.t  étrangères.  Un 
ami. commun  éclaire  les  deux  familles  sui"le  ilanijer 
qu'elles  n'ont  pu  prévoir  .  et  les  réunit  de  nou- 
veau. Le  dépait  du  tracass'.cr  et  de  sa  lemme  pour 
Paris  est  arrêté  .  comme  le  gage  de  la  paix  dans 
la  vill:  et  de  l'union  parmi  les  pareus. 

L'intention  première  de  cette  pièce  est  essen- 
tiellement comique  ;  elle  attaque  un  ridicule  in- 
supportable, dangereux,  auqtiel  on  s'abandonne 
trop  volontiers,  parce  que.  dés  sa  naissance,  il 
n'est  pas  traite  avec  assez  de  rigueur  :  le  tableau 
est  frappaiît  de  vérité  ,  et  l'effet  ne  doit  pas  être 
^3m  utilité  :  mais  ici  le  cadre  nous  parait  trop 
étendu  ,  et  la  disposition  vicieuse  ;  les  accessoires 
.étouffent  le  sujet  principal  ,  les  détails  absorbent 
le  fond  :  il  y  a  de  la  prolixité  dans  le  style,  des 
négligences  ,  des  inutilités  ,  souvent  même  des 
trivialités.  Une  foule  de  traits  spirituels  .  d'ap- 
perçus  délicats  ,  de  critiques  fines  et  d'observa- 
tions comiques  sont  perdus  dans  l'immensité  d'un 
dialogue  trop  souvent  oiseux  :  des  scènes  lon- 
gues ,  des  ent  ées ,  des  sorties  .  des  allées  et  venues 
sans  fin  ,  des  rôles  épisodiques  trop  peu  liés  à 
l'action  ,  trois  actes  consacrés  au  développement 
d'une  situation  semblable  sous  des  formes  diffé- 
rentes ,  voilà  les  défauts  qu'on  a  remarqués  après 
un  premier  acte  tré^-piquant  ,  et  avant"  un  cin- 
quième acte  qui  pourra  être  mieux  appiécié  par 
la  suite. 

;,  f-*  pièce  était  attendue  avec  impatience  ;  elle  a 
été  d'abord  écoutée  avec  un  vif  intérêt  ,  et  dés  le 
second  acte  ,  ne  l'a  plus  été  qu'avec  induliience  ; 
quelques  traits  ont  réveillé  les  applaudisse^'n.ens  ; 
mais  en  général  la  repr.vsentaiion  a.  été  hoide  , 
et  la  pièce  n'a  point  obtenu  de  succès.  L'auteur 
"n'a  point  été  deniandé  ;  le  public  semble  s'être 
Téservé  le  plai>ir  de  l'entendre  nommer  ,  lorsque 
des  coupures^  que  nous  croyons  indispensables  , 
auront  donné  à  cette  pièce  le  rang  qu'elle  peut 
•avoir  parmi  celles  qui  sont  à  ce  théâtre  consa- 
crées à  la  gaieté  et  ^  la  peinture  de  nos  ri- 
dicules, c'esi-à-dire,    à  la  vraie  comédie. 

Avant  de  mettre  la  nouvelle  pièce  à  l'étude  , 
M.  _Picard  avait  conitiiué  sa  revue  dans  l'ancien 
théâtre  ,  y  avait  trouvé  l'Eté  des  coquettes  et  la 
.Maison  de  campagne  ,  de  Dancourt  ;  la  Ceinture 
magique  ,  de  J.  B.  Rousseau  ,.et  la  Coupe  enchantée, 
de  la  Fontaine.  Il  avait  pensé  que  ces  petits  gij- 
vrages  d'un  ton  de  gaieté  un  peu  libre,  mais  d'ail- 
leurs pleins  d'esprit,  seraient  revus  avec  plaitir  , 
s'ils  étaient  joues  avec  ensemble.  11  ne  s'est  pjs 
trompé  ;  ces  reprises  diverses  ont  fait  le  plus  grand 
plaisir  :  ainsi  ,  dans  le  siècle  qui  nous  succédera  , 
si  l'on  vient  offrir  aux  hommes  de  ce  tems  le  ta- 
bleau vrai  des  ridicules  du  notre  ,  le  théâtre  de 
Picard  fera  sentir  le  prix  de  la  fécondité  de  son 
auteur.  Ce  qu'il  fait  à  l'égard  de  Dancourt  ,  on  le 
içra  pour  lui  ;  et  si  l'amour  du  naturel  et  du  vrai  , 
si  le  sentiment  da  bon  comique  rainent  encore  . 
nous  Oîons  croire  que  les  remises  ne  seront  pas  sans 
intérêt  pour  le.  théâtre  ,  et  sans  gloire  pour  la  mé- 
racirede  notre  auteur. 


I2G4 

MUSIQUE. 

Collection  (le  morceaux  de  chant  .  airs  .  lioo  . 
trio,  romances  CNtraiis  des  (xuvtes  des  plus  cclvbics 
auteurs  iialicus  ,  Irançui^  et  allemands  ,  etc.  etc.  etc. 

Num  'tos  10  ,  1 1  et  12. 

Le  choix  de  ces  dernières  livr.-.isons  a  offert  non 
moins  de  goût  et  plus  de  vaiiéié  que  les  piccé- 
dentcs.  Les  noms  de  S^^lieri  et  de  Saiii  y  figurent 
pour  la  première  fois.  On  y  tiouve  un  tréi-bc^iu 
duo  du  premier  de  ces  maîtres ,  lire  de  sa  F,ihiii:a. 
Ce  morceau  est  plein  de  chaleur,  de  luouvtrmetit 
et  d'une  harmonie  vigoureuse.  Dar;s  les  deux  airs 
di  G:\so  S  -1:710  ,  on  reconnaît  la  touche  expressive 
et  Sentimentale  de  Satil  De  tels  choix  ,  la  beauté 
d'exécution  de  ces  livraisons  ,  le  prix  de  cetie 
musique  proportionné  à  celui  de  la  giavute  ordi- 
naire ,  tout  fait  présumer  que  le  succès  de  cett« 
entreprise  est  assuré  :  elle  ne  saurait  ttre  trop 
recommandée  aux  amateurs  du  chant,  et  il  nous 
semble  que  cette  collection  doit  se  irouver  désor- 
mais sur  tous  Isi.piano  destinés  à  l'accompagne- 
ment.     ._    .       ..^ 

La  souscription  est  toujours  ouverte  chez 
MM.  Olivier  et  Godefroy  .  brevetés  du  Gouver- 
nement pour  l  invention  des  caractères  mobiles 
de  musi<iue  ,  boulevatt  Saint-Martin  ,  n"  6S.  LA 
conditions  sont  toujours  les  mêmes.  La  sousciiplion 
est  de  i5  fr.  pour  is  numéios  .  et  de  iS  Ir.  pour 
les  dépanemens  et  l'étranger  :  il  paraît  un  numéio 
par  Semaine.  Chaque  numéio,  cemposé  de  deux 
ou  trois  morceaux  ,  est  du  prix  de  2  fr.  5o  cent. 

Les  observations  de  dét.iil  que  nous  avons  faites 
dans  un  précédent  n° ,  ayant  été  en  partie  ac- 
cueillies par  les  éditeurs  ,  nous  nous  permettrons 
encore  de  leur  faire  observer  que  leur  titre  n'fsi 
pas  completiemenl  rempli  :  nous  n'avons  encore 
vu  dans  leurs  livraisons  aucun  morceau  d'un  com- 
postleur  français.  - 


LIVRES     DIVERS. 

L'U.yiTEls  ,  narration  épique  ,  suivie  de  notes 
et  d'observations  sur  le  système  de  Newton  et  la 
théorie  phvrique  de  la  terre  ;  par  P.  C.  V.  Boiile  , 
auteur  du  Dictionnaire  de  la  langue  française ,  avec 
le  latin  :  2"=  édidon  ,  avec  figures  ,  et  cette  épi- 
graphe : 

L'univers  est  une  pensée  de  rétcmcl. 

Deux  volumes  in-8°.  Prix,  broché  ,  12  fr. ,  franc 
de  port  par  la  poste  1 5  fr.  ;  papier  vélin  24  fr.,  franc 
de   port   par  la   poste  ,    27    francs. 

A  Pans  ,  de  l'imprimerie  de  l'auteur  ,  rue  Kjute- 
Feuillc  ,   n"  21, 

Nous  avons  rendu  un  compte  avantageux  de  la 
première  édition  de  cet  ouvraje  ,  qui  annonce  dans 
son  auteur  une  imagination  vive,  une  profonde  sen- 
sibilité etbcaucoup  d'instruction.  La  secondeéditioii 
sera  également  dans  cette  (euHle  l'effet  d'un  examen 
littéraire.  L'auteur  a  entièrement  refondu  son  plan  . 
a  donné  à  son  ouvrage  une  forme  plus  dramatique,  et 
desdéveloppemensquedescritiqui-srccommandables 
avaient  fait  regarder  comme  nécessaires.  Le  but 
moral  de  l'auteur  est  de  présenter  l'union  de  la 
raison  et  la  religion  comme  la  seule  source  du 
bonheur  de  l'homme  dans  celte  vie,  et  de  la  féli- 
cité éternelle  qui  l'attend.  C'est  à  ce  principe  ,  et  à 
la  description  le  lois  physiques  de  la  nature  que  s% 
rapportent  toutes  les  combinaisons  allégoriques  de 
l'auteur  ,    et   son    pian    d'épopée    qu'il    a  conçu. 

Alrnan/ich  des  Grâces  ou  Hommages  à  la  Beauté, 
première  année  ;  un  vol.  in-18  bien  imprimé  sui 
beau  papier,  oiné   d'une  jolie  gravure. 

Piix   I   fr.   5o   c. ,   et   2   fr.   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Pillot  jeune  ,  libraire  ,  place  des 
Trois-.Maries  .   n°  8  ,  vis-à-vis  le  Pont-Neuf. 

Les  personnas  qui  voudront  faire  insérer  des 
chansons  ou  pièces  de  poésies  dans  ce  recueil  , 
pour  la  deuxième  année  ,  sont  priées  de  les  faire 
parvenir  avant  le  1''  thermidor  an  12  ,  à  l'éditeur 
de  l'Almanach  dei  Grâces  ,  Pillot  jeune  ,  même 
adresse  que   ci-dessus. 

Il  prévient  que  la  grande  quantité  de  lettres 
quil  reçoit  à  ce  sajet ,  le  met  dans  l'impossibilité 
de  repondre  à  aucunes;  celles  envoyées  sans  être 
aiiranchies   resteront  à  la  poste. 

LArl  d'augmeriler  et  Je  conserver  son  bien  et 
d  administrer  une  terre;  un  vol.  in-18.  Prix  1  f.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  Royez  ,  libraire  ,  tue  du  Pont- 
de  Lodi  ,   n"  5. 


fraie  Tlitoiie  médira!/  ,  ou  F.\posé  pti:nl:/ive 
et  d/Viiip/'crneiis  de  la  thioru  ne  hrouu  .  diic  ,le 
tincit,ilwn  ,  d'après  les  plus  célcbies  mc(lccin,>: 
étrangers  ,  avtrc  la  critique  des  trjiiemcns  iti>iiiii.-i 
selon  les  ihéoiies  adoptées  et  suivies  en  Fiance 
par  les  médetins  de  ce  pavs  les  plus  famés  ;  p..r 
une   .société   de  médecins  français  et  é'.rangers. 

Cet  ouvrage  paraît  le  1"  de  chaque  mois,  à 
dater  du  t"  vcnde.miaire  an  r2.  Chaque  numéro 
est  composé  de  cinq  à  six  (cuilles  in  fc"  ,  avec  lig. 
lorsque    les  matières  l'exigent. 

A  Paris,  chez  AUut  ,  imprimeur-libraire,  rue 
de  1E(  oie  -  de -Médecine  ,  n°  3G  ,  et  rue  Saim- 
Jacquis,    noôii  ,  vis-à-vis   le  Ptyiariéc. 

Lc-s  six  premiers  numéros  complétat:t  2  vol.  , 
se  vendent  7  fr.  pour  Paris  ,  et  9  fr.  (prtt  paye  ) 
pour  les  dépanemens  ;  et  par  abonnement  pour 
SIX  mois  ,  6  fr.  pour  Paris  ,  et  7  ir.  5o  cent,  (ranc 
de  port  ;  et  pour  l'année  12  fr.  ,  et  t5  fr.  franc 
de  port.  I 

Le  bureau  du  Journal  est  chez  Allut ,  me  Saint- 
Jacques  ,  n»  61 I . 

Considérations  critiques  sur  la  clnssifcition  dis 
Médirainens,imv\e%  d  un  nouveau  plan  dé  matière 
médicale,  par  G.  G.  Lafond- C.ouzi  ,  médecin, 
ancien  prwiesseur,  auteur  de  plusieurs  ouvrâtes. 
Un  vol.  in-80.  ■  '' 

Prix  ,   I  fr.  i5   cent. 

A  Paris,  chez  AUut,  imprimeur-libraiie .  rue 
Saint  J.icques  ,  n"  6i  1  ,  et  rue  de  TEcole  de  Méde- 
cine, II"  36. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  qui  vient  d'être  in:- 
piimé  d'après  l'annonce  que  j'ai  faite  au  6=  numéto 
du  Journal   de   la   Vraie   Théorie    Médicale. 

Outre  les  continuations  du  Journal  de  la  Théorie 
Mcdicale  .  je  donnerai  de  tems  en  tems  des  ou- 
vrages sur   la  doctrine  de  Browii. 

La  Inn^ue  française  et  V Orthographe  ,  enseignées 
par  principes  et  en  vingt-quatre  leçons  ,  ou  Gram- 
muiie  française  ,  à  l'aide  de  IsqueÛe  on  peut  seul 
et  sans  le  secours  d'aucun  maître  ,  apprendre  à 
pailer  et  à  écrire  correctement  cette  langue.  Ouvrage 
divisé  en  vingt-quatre  chapitres  ou  leçons,  et  qui 
renferme  des  règles  intéressantes  sur  les  parties 
du  discours  ,  la  terminaison  des  mots  ,  l'emploi 
des  doubles  consonnes,  et  les  participes  qu'aucun 
crjmmatricn  n'a  suffisamment  traités  jusqu'à  ce 
jour  ;  par  M.  Fournier  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  et  professeur  de  langues  française , 
anglaise  ,  allemande  et  latine  ;  3'  édition. 

Ptix  ,  I  fr.  25  centimes  ,  et  1  fr.  5o  centimes 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ;  rue  Traînée,  n"  683, 
p:ès  S.  Eustacche. 


Le  Conp-dŒH  autour  de  moi  ,  annoncé  au  n°  du  5, 
se  trouve  chez  son  auteur  ,  rue  de  Tournon' ,  n"  28  , 
et  non  n°  17  comme  nous  l'avons  annoncé  par 
par  erreur. 


COURS     DU,    CHANGE 

Bourse  d'hier. 

1ÎF?ETS        PUBLICS. 

Cinqpour  cent  c.  jouis,  de  germinal  58  fr.  3o  c. 
Ordon.  pour  rescript.  de  domaines..  gt  fr.  c. 
Act.  de  laBanque  de  Frai:cc 1 100  fr.       c. 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Aujourd'hui  ,  l'Enfant  ptodif  ue  , 
suivi  du  Souper  de  Famille. 

Théâtre  Lou'jois.  La  s=  représ,  des  Tracasseries  , 
com.  noiavelle,  réduite  en  4  actes  ;  la  Cloison, 
et   la   Ceinture    magique. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Vélociferes  ,  Ida  , 
et  les  Femmes. 

Théâtre  de  li  Porle-Saint-Martin.  La  Fille  mal 
gardée  ,  ballet  ,  précédé  des  Intrigans.  ^  Jeudi , 
les  Hussitcs. 

Théâtre  Molière.  La  3=  représ,  de  l'Essai  des  Talens , 
prologue  ;  la  3=  de  Mon  Cousin  de  Paris  ,  opéra 
nouveau  ,  et  les  deux   Savoyards. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  dit  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  Fontaine  Michaud'itre ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


L^bonnet 
chaque 


(lliur 


tl  ei  Ictircl  ,  Ijrfcnl  et  le!  «(Tels  ,  fraue  de 


porl 


""  'n.i.  mois  ,  50  fr.  po 
pro,ri«uire  de   ce  Jou 


ndr.  dioi   le.  envols  le  port- des  p,y,  où  Ion  ne  peut  aEFrunehir,  Le,  lettre,  de.  dipjnemen. 
^•'-  ,pot,rplusdesur.ic  ,  de  ci.rger  celles  qui  renfermeront  des  valeur,. 

edacicur  ,  rue  de»  Poilcviîrs ,  i»  i3  ,  depuis  neuf  he 


Tout  ce   e,u!  cosccruel  a  rédaciion  doit  être  adn 


î  ,  «t  1 00  fr,  pour  lannee  entière.  On  ne  j'abonne  i 
e  des  Poiiejinl  ,  ao  ,s.  Tou»  les  effet.  ,  sans  exce| 
ffranchiei  ,  ne  «ront  point reiiréc.  de  la  poste, 
u  jusqu'i  cinq  heures  du  soir. 


■  du 


A   Pari.  ,   d«  l'imprimerie  de  H.  A^^sse,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poileyitjs,  a-  iS. 


CAZEÏT 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  da  ;  n.vose  an  S,  ks  Actes  du  Gouverneruent  et  des  Autorités  coostituce,,  contenus  J.^i  le  MoNtTE 


OR  ,  sont  officiels. 


N°   279. 


Jeudi  ,  9  msisidur  an  \  2  de  la  République  {  28  juin   1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg t  zo  juin   [y"  menidor.) 


JljES  nouvelles  de  Londras  nous  apprennent  b 
prise  de  trois  vaisseaux  anglais  desiiiiés  pour  la 
Chine  ,  avec  des  parties  1res  -  considérables  de 
fiinstres  ,  par  l'amiral  Linois.  Cette  nouvelle  Mous 
a  été  dcmnée  pour  pojiiive. 

I'T  A  L  I  E. 

L-vourne ,  /«  1 2  juin  [  e3  prairial.  ) 

Plusiearsbâtimens  viennent  d'airiver  d'Alexan- 
drie ,  es  ont  apporté  des  nouvelles  d'Egypte. 
2  v»i«»ea«x  ,  3  -frégates  ,  trois  briks  turcs  sont  dans 
le  poit.  Un  vaisteau  anglais  est  mouillé  dans  la 
tade  d'Aboukir.  Les  nouvelles  de  cette  contrée 
sont  toujours  dés.^streuses.  Le  gouvernement  du 
Maliomed-Pacha  n'a  pas  été  lorii^-iems  heureux. 
Soutenu  par  les  Arnautes  ,  il  a  déjà  vu  une  grande 
partie  de  ceux-ci  battus  et  défaits  par  les  iSlame- 
loucks.  Les  Arnautes  avaient  eu  des  avantages  sur 
les  beya  ,  tant  qu'ils  étaient  dans  la  ville  ,  et  qu'ils 
se  battaient  dans  les  maisons. 

Le  23  mars  ,  ils  ne  tuèrent  que  60  Mameloncks, 
le  reste  se  rcfup.ia  sur  diflFérctiS  poitits  à  plusieur; 
Kenes  de  la  ville.  Dès  l'instant  qu'ils  furent  ren- 
forces ,  ils  vinrent  jusqu'à  Gizé  et  Eculebé.  Le 
Caire  n'apnt  pltjs  de  communications  ,  souflrait 
4Îe  la  faim.  Les  Arrautes  passèrent  le  Nil  ,  et 
«lièrent  à  leur  rencontre.  Le  combir  s'engagea.  Le.s 
Arnautes  furent  complettement  dctaj:s  ,  et  laissè- 
rent sooo  hommes  sur  le  champ  de  bataitle.  Les 
Mameloucks  avec  leurs  renforts,  coiroposé  de  J2c>oo 
Bédouins  et  Fellahs  .  bloquent  le  Caire  ,  et  tout 
fait  penser  que  les  Arnautes  et  Mahonicd  -  Pacha 
commandant  pour  la  Porte  ,  ne  resteront  pas  long- 
tems  maît,r€s  de  cette  ville. 

REPUBLIQ,UE  LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  lèjuin  (  27  prairial.  ) 

Le  sénat  a  achevé  ,  cette  semaine  ,  le  renou- 
velenteni  du  tiers  de.. ses  membres  ,  conformément 
à  la  constitution.  —  La  lête  nationale  a  été  célébrée 
avant-hiet  avec  beaucoup  de  solemnité. 

RÉPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  2t  juin  (2  mesiidor.) 


d.ms  les  contrée.?  inférieures  de  l'île  ,  nommée  Hel- 
Qaarlier,  70  à  So  hommes,  pour  y  piller  et  mettre 
le  ieu  aux  habitations  ,  ponant  avec  eux  à  cet 
eifet  des  torches  et  des  panieis  remplis  de  com- 
bustibles. 

11  Le  gcfuyernemen  prévint  cette  expédition  bar- 
bare ,  en  fbisani  mettre  en  embuscade  7b  à  80  hom- 
mes .  qui  rttaquerent  l'ennemi  lorsqu'il  s'y  attendait 
le  moin9  ,  le  niireut  en  fuite  et  lui  tirent  sept  prison- 
niers. Cette  me.«ure  a  beaucoup  contribué  à  la  re- 
traite de  lenncmi  Le  î3  et  le  24  tout  resta  tran- 
quille, et  on  fut  informé  que  Icshegres  étaient  »ccu- 
pés  à  embarquer  les  objets  volés  à  bord  des  vais- 
seaux anglais.  Dans  la  nuit  du  80  ils  rembarquèrent 
leurs  troupes  ,  et  versmit^i  du  même  jour  s'éloignè- 
rent hors  de  la  vue  de  l'ile  ,  en  y  laissant  cependant 
une  frégate  de  ^4  canor;t  et  deux  scliooncis  qui  blo- 
quent le  port  et  font  beaucoup  de  mal  au  coni- 
merce.  11  n'y  a  p^s  de  maison  qui  n'ait  souffert  de 
dommages  ;;l'cglise  luthérienne  a  été  consumée  par 
les  Himmes.  Les  propriétaires  des  planiations  dans  \9 
partie  inférieure  de  l'île  ,  ont  perdu  leurs  bestiaux 
et  un  grand  nombre  d'esclaves,  dont  partie  a  pris 
la  fuite  ou  a  péri. 

itLc  Commodore  B'igb ,  en  sommant  l'île  et  les 
dépendances  ,  demandait  que  la  garnison  mît  bas  les 
armes ,  et  fût  transportée  en  Europe  comme  prison- 
nière de  guerre;  que  toutes  les  propriétés  publiques , 
vaisseaux,  etc.  etc.  ,  lussent  remis  aux  Anglais,  pro- 
mettant de  lespecier  d'ailleurs  tontes  les  piopriétés 
particulières,  et  ne  donnant  que  deux  heures  à  la 
régence  pour  se  décider. 

):  Les  commissaires  chargés  tîii  gouvernement  de 
Curaçao  et  des  districts,  firent  au  commandant  de 
l'escadre  biitannique  la  réponse  suivante  : 

"  Commandant,  nous  avons  reçu  votre  lettre; 
'1  nous  avons  l'honneur  de  vous  répondre  rjue  nous 
II  connaissons  noire  devoir  et  que  nous  3'irons  en 
>i  conséquence  ;  nous  ne  pouvons  point  écouler  les 
n  propositions  que  vous  venez  de  nous  faire. 

!!  Nous  avons  l'honneur  dette,  etc.  etc.  n 


Signé,  CosNELis  Perch  et  Aer.  Deveer. 

Du  22  juin  (3  meisidor.J 

Le  gouvernement  vient  de  donner  des  ordres 
pour  la  recherche  du  fameux  contrebandier  Jonshon, 
qui  s'était  évadé  êe  sa  prison  de  Middelbourg  ,  il 
y  a  quelques  jours. 

—  Le  commandant  du  schooner  batave  le  Corn- 
mnndeu'-vnn-dcn-Rhnn  a  été  donné  à  l'enseigne  de 
marine  Olyve  .  fils  du  brave  officier  qui  a  perdu 
la  vie  en  défendant  .  contre  des  forces  supérieures  , 
un  bâtiment  de  guerre. 

Amsterdam  .,  22  juin  [3  mmidor.) 


Le  gouverdement  n'a  pas  reçu  jusqu'ici  de  rap- j 
"   po«t  officiel  sur   l'invasion  de  l'ile  de  Curaçao  par 
les  Anglais  ;  mais  voici  ce  que  la  régence  de  cette 
îleafait  parvenir  sur  cet  événement  au  conseil  des 
ladcs-Oceidentales  : 

ciLe  3i  janvier,  on  signalait  dans  la  matinée  cinq 
grands  et  deux  plus  petits  vaisseaux  venant  du 
sud  ,  qu'on  reconnut  ,  une  heure  aptes  ,  être  un 
vaisseau  de  84  ,  un  de  74  ,  denx  de  44  ,  et  deux 
schooners.  L'un  de  ces  derniers  ,  portant  pavillon 
batave  ,  envoya  à  terre  dans  sa  Chaloupe  un  offi- 
cier anglais  ,  qui  présenta  une  som.malion  au  gou- 
vernement ,  et  partit  deux  heures  après  avec  la 
réponse.  On  remarqua  bientôt  après  que  fe  vais- 
seau de  84  dirige»  sot»  cours  ver»  Piscaderos  ;  ce 
iatX  rte  pouvant  Se  défendre  contre  urie  si  forte 
batterie  ,  se  lendit ,  aptes  un  bombardement  de  peu 
de  ^rée.  Le  vapseau  de  74  resta  dans  k  pfosimiilé 
du  port  .  tandis  que  les  autres  vaisseaux  et  achoo- 
ncrs  se  dirigèrent  vers  la  pointe  occidentale  ,  ce 
«jni  fit  croire  que  l'ennenii  allait  atuqu,?r  l'île  Sur 
Irais  poims  diBérens,  Notre  commandant  jugea  à 
propos  alors  de  concentrer  ses  forces;  mais  le 
rootivement  de  l'ennemi  n'était  qu'une  feinte  ;  car , 
avec  une  célérité  incroyable  ,  les  Anglais  avaient 
débarqué  dans  la  baie  de  Piscaderos  600  hommes  , 
qui  s'avancèrent  en  moins  d'une  heure  jusqu'au 
Rooden-'Wcg  (  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  )  , 
et  y  délogèrent  un  ije  nos  postes  d'environ  îoo 
.hommes.  Nous  eûmes  dans  cetie  affaire  deux  offi- 
ciers tués  et  quelrjues  soldats  blessés.  Dans  les  deux 
jours  qui  suivirent  ,  les  Anglais  avaient  établi  sur 
la  montagne  de  Corthyn  et  sur  la  hauteur  de 
Charro  ,  cinq  batteries  qui  battaient  coniinuclle- 
meot  la  ville  ,  malgré  le  feu  soutenu  jour  et  nuit 
de  sept  de  nos  batteries.  La  régence  ,  dénuée  d'une 
toi  ce  suffisante  pour  chasser  l'ennemi  de  sa  posi- 
tion ,  fit  pourtant  faire  de  teins  en  teras  des  sorties 
qui  furent  souvent  funestes  à  l'ennemi,  i.e  20  lévrier, 
la  légence  fut  informée  que  l'ennemi  avait  envoyé 


Ccluici  n'en  a  pas  moins  été  condamné  à  êlra 
e.sse  de  son  grade  de  capitaine  de  l'Arr.etkist ,  et 
a  être  mis  à  la  lin  de  la  lisie  des  pusl-iafitaints. 

—  On  a  tenu  un  conseil  de  guerre  à  borJ  du 
Renl ,  dans  la  JJédiicrranée,  pour  juger  le  capitaine 
Swin,  ail  sujet  de  la  perte  du  sloop  tlif.  Rnven. 
Le  capitaine  et  ses  officiers  Ont  été  acquittés  :  le 
contte-maître  seul  a  été  réprimandé  pour  n'avoir 
pas  ,  la  veille  de  la  perte  du  vaisseau  ,  prcsenlé 
ses  observations. 

INTÉRIEUR. 

Paru  ,  le  g  mandor, 

M.  Dcnon  ,  directeur-général  desMusces.  vient 
d'aciueiir ,  pour  l'étabhs'sement  du  Musée  Napo- 
léon ,  une  belie  tète  en  bronze  de  1  empereur 
Vesp.nsieo.  M.  Visconti  s'exprime  ainsi  sur  ce  rate 
monument  de  1  antiquité  : 

"  La  tête  en  bronze  de  l'empereur  Vespasien  , 
est  un  monument  très  -  propre  à  enrichir  et  à 
complelter  la  magnifique  collection  du  Musée 
Napoléon  ,  tant  sous  le  rapport  de  l'iconographie 
impériale  que.  sous  celui  des  modèles  des  arts. 

jîLe  portrait  de'Vespasien  est  un  des  plus  rares 
dans  la  suite  des  empereurs.  Le  Musée  du  Capitole, 
qui  en  cifFre  la  plus  nombreuse  ,  ne  possède  qu'un 
buste  en  marbre  ,  dé  Vespasien  .  très-médiocre  pour 
■le  style  ,  et  d  une  ressemblance  bien  équivoque.  La 
belle  tête  colossale  du  même  prince  ,  exécutée  en 
marbre  et  transportée  de  Rome  à  Naples ,  est  res- 
taurée en  plusieurs  endroits  ,  et  le  nez  en  est  mo- 
derne. On  ne  connaît  pas  d'autres  bustes  antiques 
de  cet  empereur  ,  qni  réunissent  le  mérite  de  l'an  à 
une  authenticié  bien  certaine. 

11  La  tète  en  bronze  ,  qu'on  vient  d'acquérir  ,  est 
plus  forte  que  nature  :  elle  a  été  déterrée  dernière- 
ment dans  les  environs  de  Rome  ;  le  travail  en 
est  excellent.  L'exécution  facile  et  savante  de  ce 
bronze  imite  la  nature  d'une  manière  frapp.inte  , 
et  tous  les  détails  en  sont  traités  avec  un  août 
exquis.  Telles  sont  les  feuilles  de  laurier  qui  com- 
posaient la  couioiine  de  lEnipL-reur.  Quand  on 
lixe  la  physionom.ie  du  personnage  représenté,  on 
V  re'rouve  ce  vultus  similis  niUnti  ,  c-t  air  d'uii 
hom.'ne  qui  paraît  faire  des  efforts ,  que  Su'ione 
a  remarqué,  et  que  les  belles  médaille»  d  ■  Vespasieii 
nous  retracent.  La  vivacité  de  se^  yeux  est  relevée 
par  les  ptunellî-s  incrustées  en  argent  .  pratique 
des  anciens  qu'on  observe  dans  leurs  ouvraLCS  en 
bronze  les  plus  soignés. 

1-  Si  le  mérite  de  l'art  et  la  rareté  du  portrait 
rccoramsndenl  cette  antique  ,  elle  n'es'  pas  moi?w 
intéressante  à  cause  de  son  sujet.  Les  vfrtus  do 
Vespasien  effacent  da.>s  fhistoire  quelques  légers 
défauts  de  son  caractère  :  il  était  à- la- fois' un 
excellent  administraieur  et  un  grand  général. 


y  Avant  la  guerre  contre  les  Juifs .  qui  fut  achevée 
par  Titus  son  fils,  Vespasien  avait  commandé  les 
troupes  romaines  dans  les  liles  Britanniques.  11 
y  avait  pris  vingt  places ,  subjugué  deux  peuples  et 
conquis  l'ile  de  'VVight.  Ennenii  jusqu'à  un  certain 
point  dc-s  philosophes  séditieux  ,  il  aimait  les  gens- 
de-lettres  et  les  artistes  ,  et  il  fut  le  premier  des 
empereurs  qui  donna  à  plusieurs  d'entr'eux  des 
traitemens  annuels  bien  considérables,    n 


Des  lettres  de  Philadelphie  ,  du  24  avril  .  an- 
noncent qu'à  la  demande  du  gouverneur-général 
de  Batavia  ,  il  a  été  donné  connaissance  aux  né- 
gocians  des  Etats-Unis  que  tous  les  bâtimcns  amé- 
ricains trouveront  dans  cette  île  des  cargaisons  , 
et  seront  frétés  en  numéraire  et  aux  mêmes  con- 
ditions que  pendant  la  dernière  guerre;  ils  pour- 
ront y  charger  poivre  ,  sucre  ,  épices  et  autres 
productions  de   la  colonie. 

Osknde  ,  le  Q^juin   [5  mcsi:dor.] 

Une  division  de  la  flottille  batave  se  rendant 
de  Hollande  à  Flcssingue  ,  a  été  attaquée  par  une 
forte  division  anglaise  composée  de  ii  bâiimens  , 
parmi  lesquels  plusieurs,  à  deux  ponts  ;  les  ennemis 
n'ont  pu  l'entamer.  La  flottile  batave  est  arrivée 
à  Oslcnde  en  bon  état.  Le  Ieu  a  été  très-vif  de 
part  et  d'autre.  Notre  artillerie  mobile  a  été  dans 
le  cas  de  se  distinguer  et  de  tendre  de  grands 
services.  Nous  avons  eu  lo  ou  12  hommes  tués 
ou  blesses.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  ttès-consi- 
dctab'e. 

ANGLETERRE. 

Londres,   le   16  juin  {ij  prairial.) 

M.  Campbell ,  capitaine  de  CAmelhisl,  a  été  jugé 
k  9  à  Scherness  ,  pour  n'avoir  pas  lait  son  devoir 
dans  une  action  qu'il  a  en  à  soutenir  contre 
quatre  bâiimens  hollandais  ,  dans  la  Mcr-du-Nord 
M.  Campbell  a  comparu  devant  la  tour  martiale  , 
où  il  avait  pour  accusateurs  deux  de  ses  officiers; 
le  premier  lieutenant  de  son  vaisseau  ,  et  un  lieuie- 
nant  de  l'équipage.  Ses  témoins  à  décharge  étaient 
le  second  et  le  troisième  lieutenans  .  le  maître  de 
l'équipage  et  le  chitutgicn-major.  Ces  quatre  rc- 
moins  interpellés  par  les  jug.-s  ,  ont  répondu  qu'ils 
n'avaient  rien  à  reprocher  au  capi.aine  Campbell.  1  (Oittmandant  ifarinti  de  Ciilmar, 


Extrait  des  adresses -votées  par  les  corps  constitués 
et  les  fonctionnaires  publics  .  civils  it  militaires, 
sur  [avènement  de  S.  M.  I.  et  Chitéditc  de  la 
dignité  impériale  dans  safimille. 

1'  La  reconnaissance  d'un  grand  Peuple  vous 
devait  un  titre  digne  de  vos  imniciicls  travaux  ; 
elle  vous  a  décerné  celui  d'EsiPEKEim  des  Fr.^nçais. 
En  fixant  i  hérédité  du  pouvoir  dans  votre  auguste 
fiimille  ,  les  Français  ont  voulu  consacrer  la  mé- 
moire de  vos  bicnlaiis ,  et  asseoir  sur  des  bases 
indestructibles  la  gloire  et  la  prospérité  que  l'Em- 
pire vous  doit. 

I)  Nous  n'avons  plus  qu'un  seul  voeu  à  former  : 
Sire  ,  jouissez  long-iems  de  voce  ouvrage  ;  soyez 
aussi  heureux  de  l'amotir  des  Franç.iis"  qu'ils  le 
sunt  pat  vous.  Que  le  gcnic  qni  fonda  cet  Empire  , 
soit  héréilitairc  dans  la  famille  à  larjucllc  nom 
confio.is  nos  destinées ,  comme  les  sentiment 
d'amour  et  de  respect  que  nous  portons  à  Voire 
Majesté  le  seront  jusqu'à  notre  postérité  b  plu» 
reculée,  n  Ainsi  s  expriment  U prc:ct  du  Haut  Rhin, 
le  conseiller  de  piijeclme  tl  le  sectét  lire-^emral  ,  té 


■  •  Intérejjés  à  votre  gloire  dès  ja  naissance  . 
disent  Us  oj/ùitts  composnnt  frt,it-in>:j(iT  de  In  place 
dt  Bordeaux  ,  nous  en  avons  suivi  les  progrès  avec 
tous  l<rs  sentimens  d enthousiasme  et  dafFeciioii 
qu'inspiteni  les  grandes  vertus  et  l'amour  de  la 
Patrie. 

H  A  votre  avènement  au  trône  impérial  ,  nous 
venons  avec  nos  frères  d'armes  de  faire  entendre 
nos  acclamations  de  joie  ,  et  avons  juré  d'èire 
obéissans  aux  consiituiioiis  de  l'Empire ,  et  de 
TOUS  eue  Hdelcs. 

11  Permettez  -  nous  de  vous  dotiner  ici ,  d'une 
manière  paiticuliere  ,  l'assurance  de  ces  mêmes 
sentimens  ,  et  recevez  nos  vœux  sincères  pour 
fenlier  accomplissement  de  vos  hautss  destinées, 
si  nécessaires  et  si  heureusement  liées  à  la  gloire  , 
au  bonheur  et  à  la  prospériié  des  Français .  et  pour 
c|'ie  la  dignité  impéiiale  soit  hcrédiiaite  dans  votre 
fjiraille..  Vi 

Les  fotutionniires puMics  des  deux  arrondhitmens 
de  jtiitice  d; paix  de  la  v'tlle  d'Abbtvilte  .  réunis  en 
1  hôtel  de  la  mairie  .  ont  prêté  le  serment  vouh» 
pjr  le  sétiatus-consuUe.  Après  «voir  exécuté  ce 
qiie  la  lo-  leur  impose,  ils  veulent  au';5i  faire  con- 
I  Jiire  à  Sa  Majesié  les  sentimens  qui  les  animent, 
et  cédant   à    la  reconnaissance  ,   ils    s'écrient  : 

Il  Vivez  ,  SiKt,  vivez  pour  nous  rendre  heureux  ; 
ceignez  contie  nosenneinis,  l'épée  de  Cliailemagne; 
ayez  pour  nous  l'amour  d'Henry  IV  !  n 

n  SiRF  ,  dii^r.x  les  membres  de  la  cour  criminelle 
de  la  Htiute-Vicnnt  ,  c'est  aujourd'hui  que  votre 
COUT  de  justice  criminelle  vient  de  jurer  solennel- 
lement à  Votre  Majesté  la  fidélité  dont  le  senii- 
meni  était  depuis  long  teros  dans  son  cœur, 

îi  Permettez  qu'elle  y  joigne  particulièrement  l'ex- 
pression de  sa  reconnaissance  et  de  son  amour  pour 
le  héros  dont  les  premiers  bienfaits  sont  des  garans 
assu'cs  de  ceux  avenir. 

!»  .Agréez  les  vœux  sincères  qu'elle  adresse  à  lE- 
Icrnel  ,  pour  qu'il  soit  donné  a  la  France  djc  jouir 
lung-tems  du  chef  suprême  dont  l'heureux  génie 
doit  assurer  son  bonheur  et  sa  prospérité  ,  pour 
que  b  grande  ame  de  Napoléon  passe  de  géné- 
rations eu  générations  jusqu'à  ses  derniers  neveux,  n 

Il  SiiîE  ,  disent  les  oJJicieTS  ,  sous-officiers  et  chas- 
seurs du  1='  icgimcnt  d'infanterie  légère  italienne  , 
la  reconnaissance  nationale  vient  de  vous  procla- 
mer Empereur  :  elle  n'a  pas  trouvé  un  titie  plus 
digne  de  voiiS.  L'honneui  de  faire  partie  des  corps 
à:  l'armie  lr.inçaise  ,  nous  a,  empêché  de  taire 
connaître  nos  seniimens  en  même  tems  que.  les 
autres  régimens  italiens;  mais  nous  les  partageons 
dans  touie  leur  vivacité;  ils  sont  fondés  sur  une 
inaltéiable  reconnaissance. 

II  Les  soldstj  italiens  ont  particulièrement  été 
l'objet  de  votre  soliciiude  et  de  vos  bienfaits.  Votre 
avènement  à  1  Empire,  est  le  gage  assure  du  bon- 
heur de  notre  pairie.  Puisse  la  duièe  de  votre  règne 
que  nous  venons  surpasser  celui  de  Marc-Aurele  , 
êtie  proportionnée  à  l'immorialiié  de  votre  nom 
et  à  lèciac  de  votre  renommée,  n 

Il  L'arbitre  suprême  des  trônes  et  des  Empires, 
dit  Al.  Civique  de  Bayeux  ,  vient  de  fixer  les 
destinée»  de  la  France  ;  après  avoir  biisé  dans  sa 
colère  le  sceptre  de  nos  anciens  rois,  il  rétablit, 
dans  sa  miséricorde  .  un  gouvernement  paternel  , 
^ui  seul  peut  assurer  la  gloire  et  la  prospérité  d'un 
étal  vaste  et  puissant. 

!>  Nouveau  Mathaiias,  Bonapartï  parut  dans 
V'assemblée  du  peuple  ;  hé  quoi  !  s'écria-t-il  ,  suis-je 
donc  né  pour  voir  lavilissement  de  mes  concitoyens, 
le  renversement  de  la  morale  ,  l'anéantissement  de 

la  religion  de    mes    pères  1   II    dit ,    et  assisté 

par  ses  frères  et  par  tous  les  vrais  amis  de  la 
patrie  ,  il  combattit  avec  joie  poiw  la  gloire  du 
peuple  ,  il  fut  la  terreur  de  ses  ennemis  ,  et  son 
iiom  devint  célèbre  jusqu'aux  extrémités  du  Monde. 
.  A  peine  fut-il  élevé  à  la  première  magistrature  de 
l'Etat,  que  le  bonheur  des  Français  lut  toujours 
)  objet  de  ses  plus  chères  pensées,  et  leur  gloire 
celui  de  tous  ses  travaux  :  il  releva  les  autels  du 
Dieu  vivant;  il  parcourut  les  villes;  il  honora 
et  récompensa  les  hommes  de  mérite  ;  il  punit 
les  impies  et  les  factieux  ;  il  assuTa  la  tranquillité 
du  peuple  aii-dedans  par  des  lois  sages,  au-dehors 
par  des  mesures  imposantes.  Semb'able  à  ces 
braves  Israélites  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  d'Es- 
dras  ,  tandis  qu'il  bâtissait  d'une  main  l'édihce 
de  la  prospérité  publique ,  il  tenait  de  l'autre 
l'épée  pour  le  défindre.  Nos  personnes  et  nos 
propriétés  furent  en  sûreté  ,  et  chacun  put  reposer 
tranqudlement  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier,    n 

n  Napoléon  vient  d'être  proclamé  Empereur 
DES  Français  ,  dit  M.  l'cvêque  de  Mende.  La  sa- 
gesse et  la  valeur,  le  génie  et  les  venus  de  ce 
héros  magnanime  ,  après  avoir  cicitrisé  nos  plaies , 
terminent  pour  toujours  une  révolution  longue  et 
singlantc;  il  ne  faut  plus  qu'elle  ouvre  ses  abimes 
pour  y  ensevelir  de  nouvelles  victimes. 

II  P.eligion  sainte  !  6  Eglise  gallicj.ne  !  Dieu  de 
nos  p::rcs  ,  veillez  sur  les  jours  du  Gkand-Napo- 
LÉO.M  ,  éclairez  son  esprit  de  vos  vives  lumières  , 
ctirig'z  cette  grande  ame  dans  ses  sages  projeis 
pour  le   bonheur  et  le  soulagement   de  ses  peu- 
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pies.  Niius  nous  empresserons  de  joindiCaux  ïccla- 
maiions  publiques  nos  applaudissemen»  et  nos 
bciiédiciions.  Ne  soullicz  pas  que  rien  puisse 
ébranler  jamais  cette  volonté  ferme  et  soutenue 
qui  (ait  l'espoir  de  la  nation  ,  et  qui  peut  seule 
réprimer  1j  licence  et  réparer  nos  perles.  Faites 
que  la  Fiance  soit  véritablement  gouvernée  par 
lixil  même  du  chef  suprême  à  qui  elle  a  remis 
ses  destinées,  par  celui  qui  est  le. plus  intéressé 
à  la  rendre  heureuse  ,  et  qui  vient  de,  déclarer 
lui-même  ne  ('ouvoir  être  heureux  qtJ«  par  notre 
lélicité. 

Il  Mais  en  vain  ,  et  le  souverain  ,  et  les  ma- 
gistrats ,  et  les  pasteurs  ,  et  les  prêtres  et  les  pontifes 
réunironf  leur  vigilance  et  leur  autorité  ,  si  vous 
ne  travaillez  vous-tnëmes  ,  N.  T.  G.  F.  ,  à  dompter 
voi  passions  ,  et  à  vous  procurer  le  véritable  bon- 
heur,  le  seul  qui  puisse  rendre  l'homme  heureux  ; 
vainement  tout  sera  tranquille  autour  de  vous  , 
si  le  trouble  est  dans  votre  ame  :  le  bonheur  de 
l'homme  n'est  point  dans  ce  qui  l'environne  .  il 
est  au  fond  de  son  cœur.  Peut -on  être  rebelle 
à  son  Dieu,  et  connaître  la  paix?  La  piix  véri- 
table est  d'être  touioMrs  d'accord  avec  la  vertu  : 
c'est  l'ouvrage  et  le  fruit  de  1  innocence  ,  c'esi 
ce  bien  précieux  et  inaliérable  que  tien  ne  peut' 
ravir ,  et  qui  surpasse  tout  sentiment  ,  c'est  la  paix 
de  la  justice,  et  Ttiooijeur  de  la  piété,  faxjustitia 
et  huuor  pielalis.  n 

9  "  Nom  avons  à  d'autres  époques,  dit  M.  l'évc'que 
de  Lié^e  ,  piié  pour  le  héios  qui  a  relevé  le  PeupU 
français  de  tant  de  désastres  ;  nous  avons  rapporté 
à  celui  de  qui  viennent  tous  les  desseins  généreux  , 
l'hommage  des  bienfaits  que  la  religion  et  la  patrie 
doivent  a  la  sagesse  ,  au  génie  de  Napoléon  ; 
aussi  le  grand  événement  qui  va  nous  réunir  an 
pied  des  autels  ,  n'ajoute  rien  à  la  gloire  du  sau- 
veur de  la  France  ;  mais  Tneffable  bonté  «lu  Dieu 
des  nations  se  manifeste  avec  un  nouvel  éclat, 
et  1  homme  qui  aurait  été  assez  insensé  pour  se 
dissimuler  la  puissance  que  proclament  les  Cieux  et 
la  Terre  ,  qui  crée  ^  éltve  ,  abaisse  et  détruit  les 
rois  it  tes  peuples  y  doh  adorer  avec  nous  ses  impé- 
nétrables décrets. 

Il  La  France  avait  obtenu  que  Nafoléon  lui 
consacrât  toute  sa  vie  ;  mais  un  horrible  attentat 
est  connu  au  moment  où  son  exécution  eût  re- 
plongé l'Empire  dans  les  larmes  et  dans  le  sang  : 
alors  Dieu  se  souvient  de  sa  promesse  :  le 
méchant  ne  pourra  nuire  à  l'homme  de  sa  droite. 
Napoléon  échappe  miraculeusement  aux  com- 
plots ;  alors  aussi  le  Peuple  rapproché  de  l'abyme 
en  sonde  l'affreuse  profondeur  :  Dieu'  inspire  aux 
sages  de  prononcer  le  vœu  qui  est  dans  tous  les 
cœurs  :  les  sages  décielent  le  Gouvernement  d'un 
seul  ;  ils  proposent  de  fixer  i'bérédiié  du  pouvoir 
suprême  dans  la  dynastie  du  grand-homme  qui  a 
sativé  la  patrie  :  ils  imposent  au  chef  auguste  de 
la  plus  puissante  des  nations  le  plus  majestueux 
des  titres  connus  ;  eh  !  repétons-le  avec  l'orateur 
de  nos  jours  :  n  Sou»  quelque  dénomination  que 
Il  s'annonce  le  chef  de  l'Empire  français  ,  l'homme 
I)  sera  toujours  plu»  grand  que  son  titre  ,  et  le 
Il  nonr  de  Bonaparte  en  dira  plus  à  la  postérité 
Il  que  tout  ce  que  les  contemporains  y  joindront 
II  de  plus  pompeux.  Napoléon  Bonaparte  est 
11  proclamé  Empereur  :  Diiu  avait  promis  qu'il 
Il  ['élèverait  en  puissance,  en  veitu  de  son  nom. 
Il  Napoléon  acccpie  le  titre  reconnu  utile  à  la 
11  RloiredelaNation;  Napoléon  devient  Empereur 
Il  DES  Français,  h  Qoellcs  sont'  grande»  ,  ô  mon 
Dieu  ,  les  merveilles  de  ta  miséricorde  !  toi  seul 
pouvais  faire  ressortir  des  alarmes  ei  des  dangers 
de  la  patrie  ,  la  garantie  la  plus  sûre  de  sa  pros- 
péiitè.  11 

i<  Sire  ,  disent  les  autorités  constituées  séantes 
à  Baume  ,  2'  arrondissement  communal  du  Doubs , 
vous  avez  accepté  le  rang  auguste  d'EMPERf.tJR 
DES  Français  ,  1  hérédité  en  est  acquise  à  vos  des- 
cendaus.  La  Ftarrcc  ,  glorieuse  et  paisible  sous 
de  tels  auspices  ,  n'a  plus  de  vœux  à  former  que 
pour  la  conservation  de  vos  jours  et  le  succès 
de  vos  généreux  travaux.  Veuille  le  Ciel,  aibitre 
des  Empires  ,  bénir  toutes  vos  entreprises  ,  les 
faire  réussir  pour  sa  gloire  ,  pour  le  bonheur  du 
Monde  et  pour  la  félicité  des  nombreux  enfans 
dont  vous  êtes  devenu  le  père  !  » 

Il  Sire,  disent  tes  maire,  adjoints  ,  conseillets 
municipaux  ,  juge  de  paix  et  supptéans  ,  Jonclwn- 
nnires  publics  et  habitans  de  la  ville  de  Saint- 
Céré ,  dfparument'  du  Lot  ,  Dieu  qui  préside  aux 
destinées  des  naiions ,  a  examiné  nos  vœux  et  ceux 
de  nos   concitoyens. 

11  Vous  avez  été  proclamé  Empereur  des 
Français  ! 

II  Cetie  dignité  ,  qui  vous  a  été  offerte  par  la 
reconnaissance  nationale  ,  vous  l'avez  acceptée 
pour  l'utilité   et  la  gloire    de  la   Nation. 

11  Le  Peuple  fr.uiçais  a  sanctionné  d'avance  le 
décret  qui  établit  l'hérédité  de  la  dignité  impé- 
riale dans  voire  auguste  famille,  par  l'expression 
libre  et  spontanée  de  sa  volonté. 

11  L'hisioire  de  tous  les  siècles  démontre  les  avan- 
tages attachés  à  l'hérédité  du  pouvoir  suprême. 

Le  sénat  conservateur  a  pourvu  à  la  sûreté  de 
l'Eiat  et  accompli  tous   les  vœux,    eïi  établissant 


par  une  loi  fonda,inentale ,  l'hérédité  de  la  dignité 
impériale  dans  votre  lace.  n 

Il  Quand  on  voulut  le  gouvernement  de  plusieurs, 
dit/»  conseil  municipal  de  la  commune  de  Lassaltes  , 
re'Mni  au  maire  ,  on  ne  prévit  pas  le  moyen  de 
le  retldre  durable  ;  le  tems  et  l'expérience  ont 
prouvé  la  nécessité  de  concentrer  sur  la  tête  d'un 
seul  1  exercice  du  pouvoir  suprême  ,  si  on  voulait 
se  reposer  à  l'abri  des  orages. 

11  Celui  qui  a  été  assez  fort  pour  détruire  tous 
les  parti» ,  qui  a  rendu  la  France  à  elle  -  même 
et  sauvé  le  peuple  ,  est  seul  digne  du  dépôt  sacré 
de  la  souveraineté.  Il  ne  petit  donc  y  avoir  dan» 
la  Fiance  entière  qu'un  même  sentiment  et  un 
vote  unanime  pour  la  transmission  de  la  dignité 
impériale  dans  la  descendance  directe  ,  naturelle  , 
légitime  et  adoptive  de  Napoléon  Bonaparte  et 
de  ses  augustes  frères.  i< 

Les  fonctionnaires  publics  réunis  au  chef  lieu  de 
canton  de  Rue  ,  pour  la  prestation  du  arment 
prescrit  par  l'article  LVI  du  senaïus-çonsutle  orga- 
nique du,  s8  floréal  ,  déclarent  11  que  jamais  ils 
n'oublieront  que  Napoléon  ,  vainqueur  à  Marengo, 
a  éteint  la  guerre  civile  ,  a  pacifié  ,  régénéré  tout, 
et  sauvé  la  France  entière,  n 

les  notaires  de  Marseille  adressepf  à  Sa  Majesté 
Impériale  l'hommage  de  leurs  sentimens  et  de 
leurs  vœux. 

Il  La  France  ,  disent -ils  .retrouve  dan»  Votre 
M.ijesté  Impériale ,  Louis  IX  pour  la  sagesse  ,  et 
Louis  le  Grand  pour  la  valeur  et  le  génie.' 

11  Fasse  le  Ciel  ,  Sire  ,  que  Votre  M.ijesté  Impé- 
riale règne  sur  ses  sujets  aussi  long-tems  que  le 
dernier  de-  ce»  illustres   monarqiies.  n 


MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  vice  -  amiral  Latouche  -  Tréville  ,  de  la  légio^ 
d'honneur  ,  commandant  en  chef  une  escadre  dans 
la  Méditcrra.nse  ,  à  son  excellence  le  ministre  dt 
la  marine  et  des  colonies,  —  A  bord  du  Bucentaure 
en  rade  de  Toulon  ,  le  i6 prairial  an  ta. 

Général  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  sortie 
de  toute  l'escadre  à  mes  ordres.  Sur  l'avis  que 
j'avais  reçu  que  plusieurs  corsaires  anglais  infec- 
taient la  côte  et  les  îles  d'Hières  ,  je  donnai  l'or- 
dre ,  il  y  a  trois  jours  ,  aux  frégates  l'Incorruptible , 
la  Syréne  ,  le  brick  le  Furet  de  se  rendre  dans  la 
baie  d'Hières.  Les  vents  d'est  les  ayant  contrariées  , 
elles  mouillèrent  sous  le  château  de  Porquetole». 
Hier  matin  ,  les  ennemis  en  eurent  connaissance. 
Vers  midi  ,  ils  détachèrent  deux  frégates  et  ijji 
vaisseau  qui  entrèrent  par  la  grande  passe  dans  l'in- 
tention de  les  attaquer  au  mouillage.  L'amiral 
Nelson  laissa  arriver  avec  quatre  vaisseaux  sur  la 
petite  passe,  dans  l'intention  de  couper  la  retraite 
à  nos  frégates.  Du  moment  où  je  m'apperçus  de 
sa  manœuvre  ,  je  fis  signal  d'appareiller  à  toute 
l'escadre  ;  ce  qui  fut  exécuté.  En  14  minutes  tout 
était  sous  voiles  ,  et  je  fis  porter  sur  l'ennemi  pour 
lui  couper  le  chemin  de  la  peti  e  passe  et  dans 
le  dessein  de  l'y  suivre  s'il  avait  tenté  d'y  pas«er  ; 
mais  l'amiral  anglais  ne  tarda  pas  à  renoncer  à 
son  projet  ,  rappela  son  vaisseau  et  ses  deux  fré- 
gates engagés  dans  les  îles  et  prit  chasse.  Je  l'ai 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit  :  il  courrait  au  sud-ouest. 
Ce  maLin  ,  au  jour,  je  n'-en  ai  eu  aucune  connais- 
sance. 

Je  vous  salue  avec  respect  , 

Signé,  L.atouche-Tréville. 

Le  captnine  de  vaisseau  en  mission  sur  les  côtes  de 
la  Manche,  à  son  excellence  le  minisire  de  la 
marine  et , des  colanies.  —  Granville ,  le  4  mes- 
sidor an    J2. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  excel- 
lence ,  qu'hier  une  frégate  et  deux  corvettes  an- 
glaises ayant  voulu  couper  chemin  à  trois  bateaux 
de  2'  espèce  qui  manœuvraient  dans  la  baie  , 
j'ai  fait  appareiller  ,  eu  filant  leurs  cables  ,  les 
ttois  canonnières  de  1'^  espèce  qui  restent  à  Gran- 
ville. Le  lieutenant  de  vaisseau  Porte  .  qui  com- 
mande cette  division  ,  a  manœuvré  de  manière 
à  proléger  les  bateaux  de  2=  espèce  ,  et  a  échangé 
environ  quarante  coups  de  canon  avec  la  frégate  , 
sur  laquelle  les  batteries  de  terre  ,  moins  à  portée  , 
ont  tiré  deux  bombes  et  quelques  coups  de  canon. 
Pendant  cet  intervalle  ,  une  des  corvettes  ,  cutter 
de  10  canons  ,  qui  était  dans  le  nord,  s'était  portée 
vers  la  rivière  de  Rei;neville',  pour  s'emparer  d'un 
bateau  marchand  qui  en  sortait  :  j'envoyai  auss- 
tôt  deux  péniches  à  sa  poursuite  ,  avec  ordre  de 
l'aborder  ;  mais  l'ennemi  voyant  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  ces  deux  péniches  le  poursuivaient ,  aban- 
donna son  projet  et  prit  la  fuite.  La  péniche  le 
lion-Ordre ,  comm,mdée  par  M.  GefFroy  ,  enseigne 
de  vaisseau  auxiliaire  ,  qui  a  pris  dernièrement  un 
bâtiment  dans  les  îles  de  Chausey,  a  montré  dans 
cette  occasion  beaucoup  d'imréj>idiié  en  poursui- 
vant et  cancnnant  ce  cuiter  jusqu'à  six  Iieuc5~au 
nord'  de  Granville  ,   et   cet   ennemi   n'a    dû  son 


salut  qu'à  la  supériorité  de  marche  qu'il  a  acquise 
Sorsqu'il  a  pu  t.ùre  vent  arrière  pour  se  réfugier 
à  Jersey. 

Voue  excf'.îence  trouvera  ,  sans  cloute  ,  surpre- 
nant que  deux  péniches  ,  avec  leur  armement  ordi- 
naire ,  puissent  taire  luir  un  cutter  de  lo  canons 
.et  le  poursuivre  à  six  lieues  au  large  ,  hors  de 
»OUt  Secours  ;  mais  le    fait   est  exact. 

Je  VOUS  salue   avec  respect ,  Jacolë. 

Li  sous-commissaire  de  marine  chargé  du  service  en 
Corse,  à  S.  E.  le  ministre  dr.  la  marine  et  des 
colonies.  —  Ajaccio  ,  le  1 5  prairial. 

Uamiral  Nelson  dont  l'escadre  est  toujours  à  la 
Madeleine  ,  avait  envoyé  ,  dans  une  plage  du  Fiu- 
«norbo  ,  sur  la  côte  orientale  de  cette  île  .  un  bâti- 
ment armé  de  4  pièces  de  canon  de  gros  calibre 
et  de  5;  hommes  d'équipage  pour  y  recevoir  des 
recrues  que  des  embauclieurs  devaient  lui  livrer. 

M.  Sabini  ,  capitaine  d'une  compagnie  des  chas- 
ssurs  corses  nouvellement  formée  ,  prévenu  de 
cetie  tentative  par.  MM.  Colombani  ,  et  Rennucci , 
a'iire  capitaine  de  chasseurs  qui  avait  feint  d'entrer 
dans  les  vues  des  Anglais,  s'est  présenté  le  len- 
demain de  l'arrivée  de  ce  bâtiment  (le  g  de  ce 
mois  )  avec  122  hommes  appaitenant  aux  deux 
compagnies  qu'il  a  déclaré  avoir  enrôlés  pour  le 
service  des  Anglais  ,  et  que  le  capitaine  du  bâti- 
ment s'est  empressé  de  recevoir  à  son  bord  ,  mais 
aw  moment  où  le  bâtiment  levait  l'ancre  pour  s'en 
retourner  à  la  Madeleine  ,  le  capitaine  Sabini  et 
ses  chasseurs  ,  à  un  signal  convenu  ,  se  sont  em- 
parés du  capitaine  de  ce  bâtiment  et  de  son  équi- 
page ,  et  les  ont  fait  prisoianiers.  Le  bâtiment  a  été 
envoyé  à  liasiia  ,  ovi  il  est  arrivé. 

Je  vous  salue  très  respectueusement. 

H.  Cnudier. 


BEAUX-ARTS.  — TECHNOLOGIE. 

Triité  élémentaire  de  la  Peinture  ;  par  Léonard  de 
Vinci  ,  avec  58  figures  ,  d'après  les  dessins 
origitiaux  du  Poussin  ,  dont  34  en  taille- 
douce.  Nouvelle  édition  ,  revue  ,  corrigée  ,  et 
augmentée  de  la  vie  de  l'auteur.  (1) 

'La  peinture  est  un  art  d'autant  plus  difficile,  que 
tout  le  monde  a,  jusqu'à  un  certain  point,  le  droit 
d^n]uger  les  productions.  Car  un  peintre  ne  peut 
teprésenier  que  les  phénomènes  de  la  nature  et  de 
]'i#dusttie  :  or  chacun  a  devant  soi  l'objet  ,  en  na- 
wre,  l'original  ou  le  modèle  ,  qu'il  peut  aisément 
comparer  à  la  copie.  Ainsi  un  homme  ,  un  cheval  , 
an  oiseau  ,  un  rocher,  un  paysage,  devant  figurer 
sur  la  toile ,  soit  avec  les  mêmes  formes  et  couleurs , 
»oit  dans  là  même  attitude  oà  nous  les  observons 
chaque  jour ,  le  peintre  doit  avoir  sous  les  yeux, 
ou  présent  à  la  mémoire  ,  les  proportions  et  le 
mouvement  de  l'objet  qu'il  veut  représenter  ,  et  il 
fteit  s'attendre  à  avoir  pour  criliquts  tous  ceux 
qui  connaissent  plus  ou  moins  parfaitement  les 
êtres  qu'il  a  dépeints. 
'  Cependant  ,  tous  les  spectateurs  et  observa- 
teurs ne  sont  pas  des  juges  également  sûrs,  lors- 
qu'il» prononcent  sur  le  mérite  d'un  tableau  ,  d'un 
dessin,  d'une  gravure;  prenons  pour  exemple  la 
peinture  de  la  physionomie  ,  le  portrait.  Certes  , 
l'habitude  nous  familiarise  tellement  avec  le  carac- 
tère de  nos  semblables,  qu'il  est  facile  de  distinguer 
dans  un  homme  vivant  l'attitude  menaçante  ,  les 
traits  de  la  colère  ,  le  ton  de  l'orgueil  ,  de  l'ironie  , 
l'expression  de  l'amour  ,  de  la  joie  ,  de  la  tristesse  , 
du  désespoir  :  parce  qu'en  effet  toutes  ces  passions 
s'annoncent  naturellement  par  le  geste  ,  par  le 
regard,  par  l'ensemble  du  personnage   présent. 

Mais  dans  les  configurations  diverses  que  pren- 
nent alors  la  bouche  et  les  yeux  ,  dans  l'es  a.ipé- 
rités  qui  sillonnent  le  front  ,  dans  les  teintes  qui 
colorent  les  joues  ,  dans  les  saillies  ou  les  mou- 
vemens  des  membres  et  des  organes  ,  il  est  des 
nuances  délicates  qui  échappent  aux  observateurs 
vulgaires.  Si  du  portrait  de  la  physionomie  ,  nous 
passons  à  l'expression  d'une  action  particulière  à 
l'homme  ,  à  l'oiseau  ,  au  quadrupède  ,  de  nou- 
-velles  difficultés  viennent  embarrasser  le  juge  d'un 
tableau  ;  car  toute  action  ,  tout  mouvement  est 
subordonne  à  l'organisation  de  l'individu  ,  qui  ne 
peut  en  effet  se  mouvoir  que  dans  le  sens  et  ta 
direction  ,  auxquels  se  prêtent  ses  organes  phy- 
siques ;  celui  qui  peint  l'action  ou  le  mouvement 
d'un  individu  et  celui  qui  prétend  juger  du  mé- 
rite de  cette  pçinture  ,  doivent  donc  avoir  l'un 
et  l'autre  une  idée  juste  ,  et  de  la  structure  des 
organes  de  l'individu  ,  et  de  leur  position  ou 
modification  dans  telles  actions  ou  circonstances 
données. 

On  sent  d'avance  quelle  précision  de  connais- 
sances physiologiques  et  d'anaiomie  comparée  , 
est  nécessaire  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  ,  qui 
aspirent   à  la   gloire  de  figurer    de   beaux  modèles 


(  f  )  Un  vol.  in-S"  de  plus  de  400  pages  ,  y  compris  la  picfac 
euks  tables  ;  de  l'imprimene   de    Crapckt.  —..Prix,  7    iranc 
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vivans.  Mms  ,  p6ur  ne  pas  sortir  du  Sujet  qui 
nous  a  occupés  d'abord  ,  remontons  à  la  source 
du  droit  que  chacun  s'arroge  de  prononcer  ,  eu 
dernier  ressort  ,  sur  le  principal  mérite  d  im  ta- 
bleau ,  la  vérité  de  l'expression.  A  coup  sûr  ,  un 
tel  droit  ne  peut  se  légitimer  que  par  le  rappto 
chcmeut  exact  de  l'objet  naturel  avec  l'objet  figuré  . 
et  tout  résultat  fondé  sur  ce  rapprochement  ou 
sur  cette  comparaison  ,  suppose  l'observation  la 
plus  rigouieusc.  Malheureusement  chacun  se  |jique 
de  bien  observet ,  ci  voilà  la  source  de  tant  d'écart» 
dans  le  jugement  des  productions  du  génie  ;  c'est 
que  les  bons  obseirateuis  sont  tares  ,  et  presque 
toujours  ils  sont-  modestes. 

Nous  divisons  ces  observations  en  deux  classes  : 
l'une  se  compose  d'hommes  qui  observent  bien 
tout  ce  qui  est  a  leur  portée  ,  mais  sans  pouvoii 
te  rendre  à  eux-mêmes  un  compte  très-exact  de 
leurs  propres  observations  ;  ils  cx.)minent  attenti- 
vement e*.  sans  piéjugés ,  mais  ils  manquent  de 
quelques  connaissances  de  détail.  Sans  autres  guidcv 
que  le  bon  sens  et  l'expérience  ,  ils  se  trompent 
rarement  sur  l'ensemble  des  rapports,  qui  constitue 
l'identité  ,  ou  plutôt  la  ressemblance  entre  l'objet 
et  son  image.  Quelques  beautés  seulement  ,  ou 
quelques  défauts  qu'ils  n'aniOÛJ  pas  apperçus  , 
seront  mieux  saisis  par  une  autre  classe  d  hommes , 
d'un  goût  plus  exercé  ,  qui  joignant  à  l'otservaiion 
et  à  l'impartialité  des  premiers  des  connaissances 
en  histoire  naturelle  ,  sauront  apprécier  avec  encore 
plus  de  justesse  l'air  de  vérité  et  de  ressemblance 
que  l'artiste  a  pu  donner  à  son  tableau. 

Ces  deux  classes  d'hommes  observateurs  forment, 
à  proprement  parler ,  l'opinion  publique  sur  le 
mérite  d'un  payssgc  ,  d'un  tableau  ,  d  une  statue  , 
et  de  toutes  les  productions  de  ce  genre.  Mais  , 
parmi  ces  juges  mêmes  ,  les  uns  exigent  ce  hni 
dans  l'exécution  ,  celle  resscmbUnce  ou  cette  régu- 
larité parlaite  ,  qui  n'appartient  qu'à  des  chcls- 
d  œuvre  ;  les  autres  se  contentent  d'une  ressem- 
blance frappante,  dans  l'ensemble  des  traits  piin 
cipaux  ,  pardonnent  facilement  une  négligence 
dans  une  paitie  tiès-accessoire.  Quelques-uns  pié- 
ferent  la  force  ,  d'autres  la  fidélité  de  l'expression  ; 
ceux-là  aiment  qu'on  charge  les  couleurs.  En  pein- 
ture ,  comme  en  poésie  ,  l'hyperbole  et  la  vérité 
ont  chacune  ses  partisans  ou  ses  antagonistes  ;  ei 
lorsqu'à  ces  considérations  particulières  se  raêlent 
les  préventions  de  l'orgueil  national  ,  les  person 
nalités  ,  l'esprit  de  parti  ou  de  rivalité  entre  Us 
écoles  française  ,  ila.ienne  ,  flaminde  .  etc.  l'opi- 
nion peut  flotter  ,  ou  même  s  égarer  sur  le  mérite 
d'un  tableau  ,  comme  sur  le  mcrjte  d'une  pièce  de 
théâtre  C'est  alors  qu'il  faut  revenir  aux  vrai: 
principes  ,  à  la  doctrine  avouée  par  les  plus  grands 
maîtres  de  l'art  ,  et  justifiée  pai-  1  examen  et  par 
l'inspection  des  plus  beaux  modèles. 

Pour  asseoir  cette  théorie  ,  nous  avons  de  su- 
perbes statues  et  de  magnifiques  tableaux,  ressource;' 
qui  nous  présagent  les  plus  heureux  succès  dans 
la  peinture  et  la  sculpture  ,  parce  que  nos  méthodes 
sont  exactes  ,  et  que  nous  avons  d'ailleurs  près  dr 
nous  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  corjiger  ;  nous 
aurons  donc  facilement  des  livres  élémentaires 
dans  ces  deux  genres  d'étude.  L'Epopée  ne  nou 
offre  pas  les  mêmes  avantages';  car  les  beaux  poèmes 
épiques  sont  rares  et  le  seront  toujours  ,  quoique 
les  règles  en  soient  bien  connues.  Voici  la  raison 
de  cette  diflérencc  ;  c'est  i°  que  les  langues  riches  , 
soHOres  ,  imiiatives  ,  ne  sont  pas  à  notre  portée  , 
comme  le  sont  les  objets  naturels  eux-mêmes ,  ou 
les  copies  modelées  de  ces  objets;  «que  ,  d'ailleurs, 
l'étude  des  langues  qui  se  prêtent  le  mieux  aux 
descriptions  peétiques  ,  est  longue  et  difficile  ; 
!"  l'imagination  ,  qui  forme  le  langage  poétique  , 
ast  moins  entravée  dans  la  poésie  qu'elle  ne  l'est, 
dans  la  peinture  ,  oii  tien  ne  peut  remplacer  le 
défaut  de  ressemblance  ,  oii  chaque  trait ,  chaque 
figure  ,  chaque  ton  ,  chaque  coloris  doit  avoir  son 
analogue  dans  la  nature  qui  ne  présente  que  de.s 
êtres  réels  ,  qui  ne  s'écarte  jamais  du  cercle  de 
ses  productions ,  ou  de  la  série  de  ses  phéno 
menés. 

Le  poète  ,  en  imaginant  ,  peut  feindre  ,  exa- 
gérer ,  inventer  ,  pourvu  que  ses  épisodes  ne  dé 
rangent  ni  le  but  ,  ni  l'ordre  de  son  récit  ,  et 
que  rinvraisen:blance  ne  soit  pas  assez  forte  pou- 
détruire  les  charmes  de  l'illusion.  Mais  1  imagina 
lion  du  peintre  ,  du  statuaire  ,  du  paisagiste  ,  est 
nécessaircoient  enchaînée  .subordonnée  à  la  forme, 
à  la  couleur  et  au  mouvement  des  êtres  qu'ils  re- 
présentent. Le  ciseau  et  le  pinceau  perdent  leur 
droit  de  plaire  dès  qu'ils  cessent  d'être  fidèles  : 
vous  voulez  donc  ,  nous  dira  quelqu'un  ,  que  le 
peintre    se   méfie    de    son   imagination  ,    du  plus 

beau  ,  du   plus   riche  de  ses  talens  ? Non  . 

sans  doute  ;  il  peut  lui  donner  libre  carrière 
mais  sans  jamais  sortir  du  sujet  qu'il  a  dessein  de 
(leindre.  S'agit-il  d'une  passion,  d'une  action  .•' 
l'imagination  du  peintre  doit  lui  retracer  tous  les 
traits  caractéristiques  de  celte  action;  là,  si  l'ima- 
gination est  en  défaut ,  le  portrait  est  manqué. 
L'imagination  du  peitî'lrc  a  encore  le  droit  de  fixer 
l'attention  du  spectateur  ou  de  1  observateur ,  sur 
une  action  piincipale  ,  dans  un  vsste  tablean  ;  c 
tableau  peut  être  de  son  invention  :  mais  les  détailî 
doivent  augmenter  riniérêt  de  l'action  principale  . 
qu'il  a  plu  au  peintre  de  mettre  en  vue.  Tout  hor 
d'œuvre   serait   déplacé  :,  le  fait  principal  doit  êti^ 


parlant;  cl  poltr  qu'il  li;  soït  ,  toitt  doit  cohcoiiru 
à  le  prononcer  ;  un  irait  ,  un  personnage  oisif  d:3- 
trait  le  curieux  et  choque  l'atnateur. 

On  peut  voir  ici  que  la  (jucstion  incidente  quî 
nous  avions  élevée  d'abord  ,  se  rattache  aux  p!u« 
solides  principes  de  l'art.  Maintenant  il  convien- 
drait de  faire  l'analyse  des  ouvrages  qui  en  déve- 
loppent la  théorie  ;  mais  ces  ouvrages  sont  en  très- 
petit  nombre  ,  et  malheureusement  trop  supcrhcielsi 
Le  plus  savant,  celui  qui  mérite  le  mieux  d'eue 
connu  et  étudié,  est,  sans  contredit  ,  U  Traité  élt- 
Nientiiire  de  la  ptinture  ,  par  Léonard  de  Vinci  , 
etc.  Cependant  il  s'en  faut  qu'il  soit  méthodique  ; 
les  mêmes  titres  y  sont  souvent  répétés  ,  quoique 
l'auteur  y  envisa-ge  son  sujet  sous  des  aspects  bien 
.-lifférens ,  mais  toujours  très-justes  ;  car  nul  auteur 
n'a  réuni  autant  de  connaissances  positives  sur  cette' 
partie  de  la  science  ;  il  est  anatomisle  dans  ses 
descriptions  du  corps  humain  ;  opticien  dans  sel 
essais  de  perspective  ,  dans  s:s  préceptes  sur  l'em- 
jloi  des  ombres  ,  sur  les  jeux  et  les  reflets  de  la 
'umiere  ;  géomètre  et  mécanicien  dans  le  calcul 
dts  forces  ou  des  puissances  qui  décident  les  mou- 
.vemens.  On  s'en  convaincra  bientôt  par  U  lecture 
des  chapitres,  sur  liif)uùtion  des  f «mes  ,  sur  leur 
■quilibre  ;  sur  la  marche  ,  la  course  ,  le  saut  de 
l'honimt  et  des  divers  animauK  ,  etc.  ;  sur  les  dra- 
peries et  leurs  plis  ;  sur  Icjour  ,  tainr  ,  l'hortson  ;  ~ 
sur  les  objets  vus  dans  l'eau  ,  à  travers  un  brouil- 
lard .  dans  le  lointain  ,  etc.  etc.  etc.  Le  désordre 
apparent  qui  règne  dans  louvragc  ,  vient  de  ce 
qu'il  n'a  pas  été  comp.jsé  d'un  seul  jet  ;  il  est 
nême  probatjle  que  l'auteur  .avait  traité  séparément 
plusieurs  objets  tju'oniadans  la  suite  rangés  sou» 
un  mêm.e  tilre.  Au  reste  ,  tout  lecteur  attentif  sera. 
furcé  de  convenir  que  les  rég''es  éparses  ,  dans 
près  de  400  articles  où  chapitres  qui  forment  la 
traité  dont  nous  parlons  ,  se  rapportent  natuiel-- 
lement  à  deux  points  principaux.  1°.  >Au  dessin  ; 
c'est  la  partie  mathéniatique  et  scientifique  dé  la 
peinture;  elle  comprend  le  trait  ou  le  contour  des 
parties  qui  marquent  la  figure  deS  corps  ,  la  pro- 
portion de  ces  parties  entt'elles  et  leur  rapport 
avec  l'ensemble  ,  cest-à-dire  ,  l'attitude  propre  au 
sujet  et  conVenable  à  l'intention  et  aux  sentimeiis 
qu'on  suppose  dans  la  figure  représentée.  2°.  A 
lacoirleurde  ce  dessin  et  auxornemens  accessoires, 
capables  de  le  taire  ressortir  et  d'en  rendre  l'effet 
plus  marquant. 

11  n'est  aucun  des  préceptes  de  Léonard  de  Vinci 
qu'on  ne  puisse  rattacher  à  l'une  de  ces  grandes 
divisions  donc  l'auteur  semble  avoir  épuisé  tous 
les  détails. 

Léditeur  qui  a  placé  en  tête  de  l'ouvrage  ntl 
précis  hisioririue  de  la  vie  de  cet  artiste  fameux  , 
.lous  apprend  qu'il  passa  roos  ses  jours  dans  l'éluce 
et  la  pratique  de  l'art  pour  lequel  la  nature  l'avait 
formé  ;  qu'il  médita  long-tenis  ,  dans  sa  retraite  , 
àVaverola,  maison  de  plaisance  de  MM-,  Melzi 
(  que  nous  croyons  être  les  ancêtres  de  M.  Melzi . 
aujourd'hui  vice  -  président  de  la  République  ita- 
lienne )  ,  qu'il  mourut  ,  à  Fontainebleau,  âgé  tie 
plus  de  soixante  et  quinze  an*  i  entre  les  bras  du 
François  1=',  protecteur  des  artistes  et  des  savans. 

Quoique  Léonard  de  Vinci  ait  écrit  en  italien-, 
sa  langue  maternelle  ,  son  ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  en  .France  et  par  des  Français. 
Le  texte  et  la  traduction  française  parurent  en- 
semble en  i65r.  / 

Le  nouvel  éditeur  n'a  fait  que  revoir  et  corriger 
cette  première  traduction  ,  à  Uqutile  il  a  joint 
1°  la  notice  historique  dont  nous  venotis  de  laire 
;Tiention  ;  s"  les  figures  exécutées  d  après  les  des- 
si'ns  de  l'auteur  ,  par  le  célèbre  Pûuss;n  .  et  covn- 
■•nuniquées  à  l'éditeur  par  un  Bavnabiie  milanais  . 
qui  a  eu  entre  les  mains  les  manuscrits  de  Lc-ûi:ard 
.le  Vinci.  La  beauté  de  lirnpiession  et  le  mérite 
des  gravures  répondent  à  i'impoi  tance  de  l'ouvrage, 
T  o  u  R  L  E  T. 


AGRICULTURE. 

KOTICE     SUR    LES     CHErRES     d'AnCORA, 

L'espèce  de  chèvre  que  l'on  connaît  en  Europe 
lous  le  nom  de  chèvre  d' Angora  ,  n'est  pus  la 
seule  qui  existe  dans  la  Natolie,  et  aux  environs 
Je  celle  ville.  On  y  trouve  aussi  une  csricce  plus 
commune,  et  qui  est  semblable  à  celle  d'Europe. 
Les  voyageurs  n'ont  désigné  qii'iraparfaitement  ces 
deux  races  ttès-distinctes.  Delà  l'incertitude  où  ou 
.rst  en  Europe  sur  les  produits  de  chacune  en  p^r- 
ticulier. 

On  ne,  peut  détruire  cette  iocenilude  qti'eû 
lésignant  d'une  manière  positive  cti  difrércnies 
races.  Celte  distinction  est  d'ailleurs  nécessaire, 
pour  répondre  aux  questions  qui  me  tont  pro- 
posées. Elle  empêchera  qu'on  poisse  c.jnlondre 
a  l'.ivcnir  le  duvet  court  et  coionnco'C  d'une 
■îspece  ,   avec  le  pod  long   et  soyeux   de   l'autre. 

Il  y  a  aux  environs  d'Angora  deux  races  de 
chèvre,  le   kura-gueschy    et    le    tistik-gucsctiy. 

1°.   Du  k.ïra-gueschy. 

Le   kara-gueschy  ou   scys     (en    Irançais    chevrï 

•loire  )  ,  est    la  chèvre   commune  sembljble  i  ce'le 

l'Europe.    Cet   auiiiial    se  ttouv;   eu   S) ne  ,   dius 


la  Nito'.ic  et  c'.ips  loui  rOiicnl.  S,i  lois.^ri  csi 
noire  ou  d'un  biun  tome,  l.t-  poil  en  csl  li"i;n . 
lii'oit  .  as.vci  tiR  veis  !e  boni  ,  qui  s'inipl.inie  daiit 
le  cuir  ;  i>lus  noi:  et  roiJc  à  l'cxiréiiiilé  (ouliaite. 

Le  ksvi-gucsc!!)- se  tond  tous  les  ans,  le  i-o:!  en 
est  grossier,  et  ne  s'expoite  pns  auiKhois  ;  il 
s'emploie  sur  les  lieux  ,  on  en  l'ait  des  ciolles 
rudes  ,  des  tentes  et  des  sacs  se,mbl,-ibles  à  ri^s 
sacs  de  trlti.  Celui  d'Angora  n'csl  pas  plus  esiinié' 
que  celiii  dos  autres  parties  de  l'Oriein.  Il  vaut  sut 
les  lieux  trente  par.lts  l'ocque  de  400  dr.igines. 

Sous  ce  poil  et  sur  la  peau  même  de  l'animal  est 
un  autre  puil  plus  court  et  plus  Hn.  Il  est  composé 
,  de  fi. s  minces  dont  U  longueur  varie  d  un  pouce  à 
un  potice  etdeir.i.  Ces  fils  lorineui  par  leur  mélange 
et  R  la  naissance  du  poil ,  uu  duvet  couit  ,  coton- 
neux ,  cl  d  un  gris  Jaunâtre. 

C'est  cette  partie  de  la  toison  cjui  en  est  le  produit 
le  plus  précieux.  On  l'obtient  en  plâtrant  d'une 
eau  saturée  de  cIiaux  la  peati  de  l'animal  ,  encore 
garnie  de  poils.  ,\ptè3  quelques  insians  le  poil  et  le 
duvet  se  détachent  du  cuir  et  se  séparent  aiiémeni 
l'un  de  1  autre. 

Le  duvet  du  kara-gueschy  est  importé  brut  en 
Europe  oià  il  est  connu  sous  le  nora  tie  poil  de 
chevron.  1!  y  est  emplojé  dans  diverses  niantifac- 
tures  particu!icicmcnt  pour  la  fabiique  des  clia- 
peaun.  C'est  snr-tout  pour  ce  dernier  usage  ijue 
Marseille  en  iîr,.it  et  en  tire  encore  une  grande 
quantité  ;  aussi  est-ce  pour  cette  ville  une  branche 
de  commeicc  considérable  ,  et  l'un  des  principaux 
objets  de  retour  cotUrî  les  produits  de  nos  maou- 
facturcs  qui  sont  consommées  dans  1  Orient. 

La  laine  du  chevron  est  peu  abondante  en  Syrie  , 
et  la  qualité  n'en  est  pas  estimée.  Celle  qu'on  tire 
d'Angoia,  d'Erzerum  et  du  nord  de  la  Perse  ,  l'est 
beaucoup  plus.  La  province  du  Keiman  en  iournit 
aussi  de  irés-belle.  En  gétiéral  toutes  ces  laines, 
sont  expédiées  à  Smyrne  ,  par  les  caravanncsde  cha- 
meaux qui  parient  dEizerum.  De  Smyrne  elles 
sont  expédiées  .i  Mirseille  et  dans  les  ports  d'Italie 
par  la  voie  de  mer. 

On  ne  sait  pas  (iler  la  laine  de  chevron  ni  dans 
la  Syrie  ,  ni  dans  la  Natolie ,  elle  n'y  est  même  em- 
ployée à  aui  tm  usage.  Sa  valtttr  sur  les  lieux  n'a 
donc  d'autre  caitse  que  la  demande  qui  vient  d'Eu- 
rope. A  Angora  le  terme  mojen  de  cette  valeur  est 
de  4  à  i  piastres  l'ocque  de  400  dtachmes. 

La  laine  de  chevron  est  aussi  expédiée  brute  en 
Europe  ,  de  la  Perse  et  de  la  province  de  Kerman. 
Mais  ici ,  elle  a  sur  les  licu,\  même  une  valeur  in- 
trinsèque que  lui  donne  l'usage  que  l'on  en  fait. 
Les  Peisans  savent  la  filer  ;  ils  en  font  des  schals 
semblables  à  ceux  de  î'Iade  ,  miis  qui  leur  sont 
fort  infërieuri  par  la  tnesse  et  par  le  goût  du 
dessin. 

Il  paraît  ccriain  que  la  matière  première  qui  est 
employée  à  la  fabrication  des  schals  de  Cache- 
mire est  aussi  le  duvet  d'ut>,e  chèvre  semblable  au 
kara-juesc-jy.  Mais  ce  duvet  est  beaucoup  plus  fin 
et  beaucoup  plus  précieux  que  tous  ceux  qui  sont 
expédiés  en  Europe.  Je  ne  crois  même  pas  qu'il  y 
soit  connu  ,  au  moins  n'a-t-il  }amais  été  expédié 
par  Alep  ,  ni  par  les  autres  vilUs  de  lOiicct. 

s.  Du  Tistik-  Guesch}. 

l,e  tislik-gueschy  (chèvre  de  laine)  forme  la  deu- 
xième eapeeede  ces  aniinauxqui  se  trouve  à  Angora. 
Mais  au  lieu  qtie  la  race  du  kara-gtteschy  est  sem- 
blable à  celle  d  Europe  ,  celle-ci  en  diffère  sous 
beaucoup  de  r.ipports.  Aussi  fonne-t-ede  dans  le 
genre  .  une  variété  cc>ns-ta«te  ,  peut-être  même  une 
espèce  distincte. 

Le  tisiik  -  gueschy  est  la  chèvre  que  Buffon  a 
désignée  sous  le  nom  de  chèvre  d'Angora.  Cet 
anim.ll  est  plus  bas  et  moins  fort  que  te  kara-gues- 
chy.  Sa  toiïon  est  d'une  blancheur  éclatante.  Les 
poils  ou  plutôt  les  cheveux  qui  la  composent, 
sont  longs  ,  déliés  ,  soyeux  et  frisés  naturellement. 
Leur  hncsse  est  extrême  ;  et  au  lieu  que  le  kara- 
gucschy  a  le  poil  aussi  dur  que  le  crin  ,  les  che- 
veux du  tistik-gucschy  sont  aassi  souples  et  pies- 
qu'aussi  déliés  cjne  la  laine  la  plus  line  des  mé- 
rinos d'Espagne. 

Ces  ch-îveux  longs  et  frisés  composent  seuls  toute 
la  toison  du  tistik-gueschy  ,  aussi  déliés  à  leur  ex- 
trémité inférieure  qu'à  i;  partie  qui  s  attache  à  la 
peau  .  :!s  n  y  sont  mêlés  d'aucun  poil  follet ,  d'aucun 
duvet  étranger.  Ainsi  le  duvet  ou  laine  de  chevron 
appsrncnt  exclus;verr»ent  au  kara-gueschy  ,  et  ce 
iiroduit  est  entiéiement  étranger  à  la  toison  de 
la  .chèvre  d'Ar.g.->ra. 

Cette  différence  Iournit  seule  un  caractère  cons- 
tant <]ui  distinguera  les  doux  espèces.  Il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  ;  tandis  que  le  k.^ra-guescliy  se 
rauhipiie  dans  tout  l'Orient,  les  tistik- gueschys 
sont  conhnés  a-u  sol  d  Angora.  On  ne  les  trouve 
que  dans  cette  vill*:  et  aux  environs  à  f|uinze  lieues 
de  distance.  Au-delà  la  race  s'abâtardit  ,  le  poil 
devient  plus  grossier  ,  et  on  ne  rencontre  que  des 
métis  fort  ii.féiicuis  à  l'cspfce  qui  fait  seule  la 
liclicbse  de  la  ville  qui  lui  a  donné  son  nom. 
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l,f  terriioirc  d'Angora  est  Unmé  de  monLigncs 
peu  élevées.  Su-  ces  lîiontagncs  .  qui  sont  cou- 
vertes de  neige  pendant  deux  mois  de  l'année  , 
sont  lies  sources  nombreuses  dont  I  eau  est  pure 
et  salutaire.  Les  ruisseaux  auxquels  elles  donnent 
naissance  arrosent  et  Icrtilisent  le  sol  qui  se  couvre 
de  gras  pâturages.  Aussitôt  que  les  fioitls  ont  cessé, 
on  y  conduit  le  listik  -  gueschy.  Il  passe  sur  ces 
montagnes  toute  la  belle  saison  ,  toujours  en  route  , 
il  change  ch.ique  jour  de  pâturage  ,  et  teste  sans 
cesse  exposé  à  îair.  Ce  n'est  rjue  dans  l'hiver  qu  on 
le  fait  rentrer  dans  la  bergerie  pour  y  passer  la 
nu'i.  - 

Les  chèvres  d'Angora  paissent  par  troupeaux  qui 
sont  de  deux  cents  à  huit  cents  têles  ,  et  mêlées  avec 
les  boucs  ;  ceux-ci  sont  plus  hants  et  plus  lorts  que 
les  Icmcll'.s,  leur  toison  estblanche  etliiscc  comme 
la  leur  ,  mais  le  poil  en  est  plus  rude.  La  chair  du 
tistik--gueschy  est  meilleure  que  celle  de  la  chèvre 
ordinaire.  On  tue  pour  la  boucherie  les  individus 
au-dessus  de  cinq  ans  ,  car  à  cet  âge  leur  poil  grossit 
et  leur  toison  est  moins  estimée. 

Les  tistik-gueschy  se  tondent  tous  les  ans.  Après 
les  avoir  lavés  dans  l'eau  courante  ,  on  leur  coupe 
le  poil  avec  de  longs  ciseaux  d'acier.  La  toison 
des  femelles,  plus  estimée  que  celle  des  mâles, 
pesé  de  3io  à  400  draclimf  s.  Ces  toisons  sont  toutes 
iilées  sur  les  lieux  mêmes  ;  et  c'est  un  fait  remar-, 
quable  quelles  s'y  consomment  en  entier  sans 
qu'aucune  soit  exportée  au-dchors.  Ce  fbit ,  au 
suip'.us  ,  s'explique  aiscmetit  ;  car  c'est  à  ce  fa- 
vail  que  les  habitans  d'.Angora  doivent  leur  sub- 
sistance ,  et  ils  sont  jaloux,  de  le  conserver  tout 
entier. 

Ri,en  de  plus  simple  que  les  procédés  que  l'on 
emploie  à  Angora  ,  pour  mettre  en  œuvre  U 
toison  du  tistik-gueschy.  Aussitôt  que  l'animal  est 
dépouillé  ,  on  peigne  la  toison  avec  de  longs 
peignes  de  fer  dont  les  dents  sont  très-serrées  ;  les 
poils  ainsi  peignés  restent  nets  et  dégagés  de  toutes 
les  particules  étrangères  qui  s'y  sont  attachées  sur  le 
corps  de  l'animal. 

Tous  les  habitans  d'Angora  que  j'ai  pu  con- 
sulter,  m'assurent  que  celte  opération  est  la  seule 
qui  se  fjsse  sur  le  poil  en  juin  ;  apiès  l'avoir 
subie  ,  il  est  assez  net  pour  être  filé.  Ce  sont 
les  femmes  qui  sont  le  plus  généralement  chargées 
de  ce  soin.  Elles  hlcnt  ce  poil  à  la  quenouille  , 
comme  oti  fait  le  coton.  Les  unes  filent  plusieurs 
brins  ensemble  ,  les  autres  filent  seulement  tiois  et 
même  deux  brins  à-la-iois  ,  ce  dernier  fil  est  le  plus 
fin  et  le  plus  cher  de  tous  ;  il  vaut  jusqu'à  douze 
parats  la  drachme;  Le  prix  des  autres  va  en  dimi- 
nuant depuis  cette  limite  ,  jusques  à  selle  de  deux 
et  même  d'un  parât. 

Le  poil  du  tistik-gueschy  quoique  filé  est  encisre 
éciu  ,  et  n'a  éprouvé  aucune  opération  de  teinture. 
C'est  aussi  dans  c'est  état  qu'il  est  mis  en  œuvre.  On 
en  fait  l'étofle  connue  dan!  lOiicnt  sous  le  nora  de 
schalets  d'Angora.  Les  schalets  dont  on  fait  une  si 
grande  consommation  sont  tous  en  eflet  fabriqués 
dans  cette  ville. 

On  estime  qu'il  y  a  dans  Angora  plus  de  deux 
mille  métiers  tous  en  activité.  Chacun  de  ces 
raéiiers  emploie  de  cinq  à  huit  et  même  quinze 
ouvriers:  aussi  ce  travail  est  -  il  seul  la  source 
des  richesses  d  Angora.  On  ne  peut  s'empêcher 
d  observer  que  cette  source  doit  être  bien  féconde  , 
puisqu'elle  ne  peut  être  épuisée  par  le  génie  des- 
tructeur d'un  gouvernetnent  qui  a  lait  de  misc- 
rabfes  villages  de  tant  d'autres  villes  jadis  si  cé- 
lèbres. 

On  fabrique  le  schalet  en  pièces  de  vingt-huit 
piks  de  longueur  sur  deux  tiers  de  largeur.  Ces 
pièces  sont  envoyées  à  la  teinture  eu  sortant  du 
métier.  Il  y  en  a  de  toutes  les  cotihurs  .  de  toutes 
les  nuances  possibles.  Les  rouges  vils  et  les  violets 
sont  les  plus  esiimés. 

Le  schalet  est  très-supéiicur  au  camelot  dEu- 
rope  ,  par  la  légèreté  et  la  finesse  du  tissu;  aussi 
le  prix  en  est-il  beaucoup  plus  élevé.  Le  plus 
com.mun  vaut  quinze  piastres  la  pièce  ,  le  plus  cher 
cent  cinquante.  Ce  dernier  est  sur- tout  consommé 
à  Conitinrinoj;le  ,  en  Egypte. 

La  beauté  et  la  finesse  des  tistiks-guesebys  est  sans 
dotite  un  motif  suffisant  des  tentatives  que  l'on  se 
propose  pour  en  propager  lespece  en  France.  Déjà 
quelques  individus  ont  été  envoyés  à  Ramboiiitlet 
où  ils  existent  encore.  Mris  on  n'a  pu  jusqu'à  présent 
y  employer  leur  dépouille  ,  les  détails  que]  ai  don- 
nés plus  haut  seront  peut-être  tuiles  à  cet  égard. 

Le  prix  du  tistik-gueschv  à  Angora  est  de  dix  à 
douze  piastres  pour  les  femelles  et  de  douze  àrjuinze 
pour  les  mâles.  On  ponrra  aisément  en  faire  acheter 
un  petit  troupeau.  Le  voyage  jusciu'à  Alep  sera  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours  djns  ta  belle  saison.  D'Alep. 
il  tauJra  envoyer  le  troupeau  à  Lattakreh  et  de  là 
en  Chypre  où  se  trouvent  toujours  des  bâtimens 
destinés  pour-  les  ports  de  France.  Il  est  essentiel 
pour  le  succès  de  cette  tentative  ,  de  faire  accompa- 
gner le  troupeau  par  des  bergers  du  pays.  On  les 
prendra  à  Angora.  Leur  salaire  ,  qu'on  ne  peut  ap- 
précier au  juste  ,  sera  tout  au  plus  de  mille  piastres 
par  an. 


Après  avoir  f.iii  voir  la  facilité  d'une  tentaiive  qui 
tend  à  propager  en  Fiance  .  une  espèce  précieuse, 
et  ([ui  manque  dans  toute  l'Europe  .  il  reste  à  pré- 
venir une  objeciion  que  Ion  fera  sans  doute  et  qu'il 
est  imi>ortj.nt  de  ne  p'is.  laisser  s'accréditer. 

On  a  vu  plus  haïut  (pie  c'est  à  la  salubrité  des 
eaux  et  à  la  nature  du  sol  d'Angoia  qu'on  attiibuc 
dans  le  pays  l.i  finesse  de  la  toison  du  tislik-gueschy. 
En  effet  ,  dès  qu'on  s'éloigne  au-delà  de  quinze 
lieues  d'Angora  ,  on  ne  retrouve  plus  celte  race  ni 
du  côté  d'Erzeriim  ,  ni  dans  les  autres  pailies 
de  la  Natolie  ,  les  individus  qui  y  sont  transporté» 
y  dégénèrent  eux-mêmes  ;  il  semble  donc  qu'on 
ne  pourra  conserver  en  France  la  race  du  tistik- 
gueschy.  A  cela  il  est  facile  de  répondre  par  un 
exemple  récent  et  actuellement  bien  connu  en 
Fiance.  C'est  celui  des  mérinos  d'Espagne.  Qui 
pourra  douter  t|ue  les  soins  et  rattenlion  conve- 
nables ne  produisent  sur  les  chèvres  d'Angora  le 
même  cfiet  quils  ont  produit  sur  celte  autre  race 
au.^si   précieuse  ? 

En  eflet  les  mêmes  préjugés  qui  existent  à  Angora 
existèrent  et  cxis  ent  encore  en  Espagne.  Les  pro- 
priétaires et  les  majoraux  descabannes  y  sont  tous 
persuades  que  la  race  pure  des  tninéros  appartient 
exclusivemcnl  à  leur  sol.  Ils  assurent  de  plus  que  sa 
pureté  est  l'efletdes  voyages  per|.étuels  de  l'espèce  , 
des  montagnes  de  Léon  à  celles  de  l'Andalousie. 
C'est  à  cette  opinion  que  l'on  s'efforcerait  en  tain  de 
détruire  que  l'on  doit  la  complaisance  avec  laquellï 
il  laisse  l'ospecese  propager  en^Francc.  Cette  opinion 
est  en  queltiue  sorte  vérifiée  ,  sur  les  lieux  mêmes, 
caries  méiinos  qui  deviennent  sédentaires  àSégovie, 
et  qu'on  y  disti  ngue  sous  le  nom  ^e  piarras,  dégénè- 
rent dès  les  premières  années  ,  et  leur  laine  y  perd 
dèslors  de  vingt  à  vingt-cinq  pour  cent.  Cependant 
l'induction  qu'on  a  tirée  de  ce  fait  contre  la  possibilité 
de  conserver  cnFrancc  larace  pure  ,se  trouve  abso- 
lument fausse  ,  car  qui  ignore  que  le  troupeau  de 
Rambouillet  est  égil  par  la  beauté  de  la  toison  ,  et 
supérieur  pjr  la  taille  et  la  force,  aux  individus 
choisis  des  plus  belles  cabannes  ? 
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SPECTACLES. 

T'/icâdf  Fraiiç.n'j.  Aujourd'hui  ,  les  Fausses  Confi- 
dences ,  et  le  Mariage   secret. 

Théâtre  l.ouvois.  La  Petite  Ecole  des  Pores  , 
Démociite  ,    et   la  Coupe   enchantée. 

Thihlte.  du  Vnn-iiviUe.  FaHcbon  la  Vielleuse  ,  suiv. 
de  Duguai-Trouin. 

Tliéâire  de  la  l'oue-Saint-Martin.  Les  Hussiies, 
suiv.  de  Ricco  ,  com. 

Théâtre  pitloraque  et  mtcnnique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
GaillûK.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
ci edi  e»  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — ; 
1  e  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tsbleaiix.  Les  pièces  qu'il  doune  présentement 
sont  annoncées  par  les  alfîeljes. 


A  Pans  ,  de  lirrpi>ii«iie  de  H.  .«igassc ,    propiiéiaire   du    Moniteur,  rue    dss  Poil 


GAZETTÉMATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorité»  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  ionlojfuids. 


N"  280. 


Vendredi ,  1  o  mssidoî  an  12  de  la  République  [  2  9  juin  1804.) 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Scmlin  ,   le  5  juin   ^  1 6  prairial.  ) 

JLIepuis  le  28  du  mois  dernier  ,  il  ne  s'est  rien 
passé  d'important  entre  les  Serviens  ej  les  turcs 
de  Belgrade;  ceux-ci  ,  épuisés  par  les  pertes  suc- 
cessives qu'ils  ont  éprouvées ,  n'osent  plus  sortir 
de  la  place,  et  attaquer  les  Serviens,  dont  le» 
forces  se  sont  considérablement  accrues. 

C'est  à  tort  qu'on  avait  annoncé  que  la  forteresse 
de  Semendria  avait  été  occupée  par  Czerni -George. 
La  garnison  de  cette  place  ,  forte  d'environ  1000 
bommes  ,  a  déclaré  qu'elle  se  défendrait  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  L'on  croit  cependant  qu'elle 
ne  pourra  tenir  long-tems  ,  vu  qu'elle  manque 
de  vivres  ,  et  que  toute  communication  ,  tant 
par  terre  que  par  eau  ,  lui  est  coupée  par  les 
Serviens. 

La  tentative  faite  sur  Prosorevz  a  été  plus  heu- 
reuse ;  environ  400  hommes  qui  s'y  trouvaient, 
se  sont  rendus  à  la  première  sommation  ;  ils  ont 
obtenu  la  libre  sortie  avec  leurs  armes  ,  et  ont 
été  transportés  à  'Widdin  ;  les  femmes  et  les  enlans 
seront  conduits  à  Nissa.  Les  babitans  de  Prosorevz 
ont  fait  présent  à  Czerni-Georges  de  huit  superbes 
chevaux  ,  et  à  sa  troupe  ,  de  3oo  bourses. 

Hier  ,  les  soo  £hris(Uei  qui  étaient  venus  derniè- 
rement au  secours  des  Turcs  de  Belgrade  ,  ont 
été  congédiés  et  transportés  hors  de  la  place.  Les 
deys  ont ,  dit-on  ,  obtenu  la  preuve  que  ces  chrésaUs 
avaient  des  intelligences  avec  les  Serviens. 

L'évêque  de  Belgrade  ,  qui  se  trouve  encore  ici  . 
a  reçu  ordre  du  patriarche  grec  de  Constantinople  , 
de  retourner  sans  délai  au  milieu  de  ses  ouailles  ; 
dans  le  cas  contraire  ,  il  sera  nomtné  un  autre 
évêque  à  sa  place. 

JIÉPUBLIQ^UE     LIGURIENNE. 

De  Gênes ,  le  16  juin  (  27  prairial.  ) 

Nous  recevons  de  Rossiglione  la  fâcheuse  nou- 
velle que,  dans  la  nuit  du  12  ,  il  y  a  éclaté  un 
orage  terrible  ,  auquel  s'est  mêlé  une  grêle  désas- 
treuse. Les  grains  les  plus  petits  étaient  comme 
des  balles  de  fusil  d'une  once  ,  les  moyens  comme 
des  noix ,  et  les  plus  gros  égalaient  presque  les 
ballons  avec  lesquels  on  joue.  Cet  orage ,  en  dix 
minutes,  a  ravagé  et  détruit  la  campagne  entière 
autour  de  Rossiglione,  et  tout  le  territoire  de 
Massone  et  de  Campo-Freddo. 

—  Hier ,  la  police  a  fait  arrêter  deux  faux  mon- 
noyeurs  étrangers  qui  étaient  parvenus  à  une 
grande  habileté  dans  l'art  de  rogner  circulaire- 
ment  les  pièces  de  monnaie  et  d'en  refaite  le 
cordon. 

REPUBLIQUE   HELVETIQUE. 

Zurich ,  le  \  g  juin  [  3o  prairial.) 

Notre  tribunal  supérieur  a  prononcé  un  grand 
nombre  de  jugemens  par  contumace  contre  ceux 
des  insurgés  qui  ont  quitté  leurs  foyers  et  se  sont 
retirés,  eoit  dans  d'autres  cantons  de  li  Suisse  ,  soit 
dans  les  Etats  voisins  d  Allemagne.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  sont  à  sa  disposition  et  qui  ont  été 
cités  à  ses  dernières  séances  ,  on  été  condamnés  à 
un  emprisonnement  plus  ou  moins  long  ;  plusieurs 
même  à  la  peine  des  fers.  Depuis  ses  premières 
séances,  le  tribunal  supérieur  n'a  plus  prononcé 
de  sentences  de  mort. 

Notre  gouveinement  a  publié  une  nouvslle  pro- 
clamation tendante  à  empêcher  les  émigrations  qui , 
depuis  quelque  tems  ,  se  sont  très-muliiptiées  dans 
notre  canton.  Le  colonel  Escher ,  se-disant  em- 
ployé au  service  de  la  Russie  ,  et  moteur  principal 
de  ces  émigrations ,  a  été  ,  par  une  décision  du 
petit-conseil ,  dépouillé  de  son  droit  de  ciioyen  , 
et  tout  séjour  dans  le  canton  lui  a  éié  défendu  , 
sous  les  peines  les  plus  sévères. 

1   N  T  E  R  I  E  U  R. 

Coblenti ,  3   messidor. 

M.  de  Maugerard  ,  prêtre  d'Aix-la-Chapelle, 
chargé  par  cette  ville  de  reiirer  de  Padcrbom  le 
tràsor  de  Cbarlemagne  ,  est  arrivé  hier  ici.  Le  trésor 
est  en  route  pour  Aix-la-Ch-pelle  ,  si  même  il  n'y 


est  pas  déjà  arrivé.  M.  de  Maugerard  a  découvert 
les  archives  qui  dépendaient  du  trésor  ;  parmi  les 
objets  curieux  qui  s'y  trouvent  ,  on  remarque  avec 
intérêt  le  testament  du  roi  Pépin  le  Bref,  père  de 
Cbarlemagne  ,  écrit  en  très- beaux  caractères  et  en 
langue  latine.  II  y  a  aussi  des  tableaux  d'un  style 
gothique  ,  et  passablement  conservés.  Toutes  ces 
choses  précieuses  étaient  entassées  dans  les  greniers 
d'un  couvent  de  capucins. 

Aix-la-Chapelle  ,  le  4  messidor. 

Hier  est  entré  dans  cette  ville  ,  à  trois  heures  de 
l'après-midi  ,  le  trésor  de  notre  cathédrale  qui  ,  en 
1794.  ,  avait  été  transporté  à  Paderborn.  Cet  évé- 
nement comble  le  peuple  de  joie,  et  il  l'a  mani- 
festée hier  de  la  manière  la  plus  solennelle. 
M.  l'évêque  et  son  Chapitre  étaient  allés  à  deux 
lieues  de  la  ville  au-devant  de  ce  précieux  dépôt , 
et  il  fut  introduit  dans  nos  murs  ,  au  son  de  toutes 
les  cloches  et  au  bruit  des  boîtes.  Une  foule  im- 
mense s'était  portée  à  la  porte  de  Cologne  et  sur 
les  remparts.  La  bourgeoisie  armée,  et  deux  bri- 
gades de  gendarmerie  ,  accompagnaient  le  cortège. 
Les  charrettes  avaient  été  couvertes  de  riches  tapis 
de  velours  ombragés  de  feuillages.  Ces  hommages 
rendus  aux  restes  de  Charles-le-Graiid  ,  qui  ont 
été  pendant  des  siècles  l'objst  de  la  vénération 
publique  ,  ont  fait  une  sensation  piWOnde.  L'hôtel- 
de-ville  était  décoré  suivant  l'ancien  usage.  Le  soir 
il  y  a  eu  illumination  générale. 


Paris  ,  /«g  messidor. 
INSTITUT    NATIONAL. 

Classe  des  sciences  Mathém  atiq,u  es 
ET  Phïsic>,ues. 

La  classe  a  entendu  dans  sa  séance  publique  du 
6  messidor  an  12,  les  lectures  dont  la  notice  suit  : 

I.  Notice  des  travaux  de  la  classe  pendant  l'année  , 
partie  mathématique  ,  par  M.  Delambre. 

4.  Notice  des  travaux ,  partie  physique ,  par 
M.  Cuvier. 

3.  Notice  sur  une  théorie  physico  mathématique 

des  courans  d'eau  ,  par  M.  Prony. 

4.  Note  sur  l'amélioration   des  troupeaux  dans  le 

midi  de  la  France  ,  par  M.  Tessier. 

5.  Réflexions    générales  sur    les  productions    du 

règne  végétal  dans  les  Pyrénées,  par  M.  Ra- 
mond. 

6.  Réflexions  sur  la  chaleur ,  par  M.  le  comte  de 

Rumford. 

7.  Extrait  d'un  mémoire  pour    servir  à    l'histoire 

économique  des  végétaux  cultivés  ou  cro'ssant 
naturellement  aux  Canaries,  par  Al.  Brous- 
sonnet. 


Mémoire  sur  la  chnleuT  ,  par  U  comte  de  Rumford  . 
lu  à  In  séance  publique  de  l'institut  national ,  le 
6  messidor  an  12. 

Le  don  le  plus  distingué  que  l'homme  ait  reçu 
de  l'auteur  de  son  existence,  c'est  le  pouvoir  qu'il 
possède  de  s'émanciper  des  préjugés  qui  naissent 
des  rapports  trompeurs  des  sens  ,  et  de  pénétrer  les 
mystères  de  la  nature. 

Les  animaux  voyent ,  sans  doute  ,  comme  nous  , 
que  le  soleil  ,  la  lune  et  les  étoiles  se  lèvent  et  se 
couchent  :  l'homme  de  la  nature,  devenu  observa- 
teur, découvre  des  irrégularités  dans  ces  mouvc- 
mens  ;  mais  c'est  l'homme  de  génie  qui  ne  se  laisse 
point  tromper  par  les  apparences,  qui  ,  de  ce  dé- 
sordre ,  fait  sortir  le  vaste  et  étonnant  système  de 
la  méchanique  de  l'Univers. 

Le  premier  pas  dans  la  science-est  d'observer 
avec  attention  et  avec  suite;  le  second  est  d'appren- 
dre à  dout:r.  Le  sublime  de  la  science  est  de  l'em- 
ployer pour  étendre  le  pouvoir  ,  et  augmenter  les 
jouissances  innocentes  du  genre  humain. 

Il  n'y  a  aucune  branche  des  sciences  physiques 
qui  soit  si  intimement  liée  avec  toutes  les  occupa- 
tions journalières  des  hommes  que  celle  de  la 
chaleur  ;  et  par  conséquent  il  n'y  en  a  point  qui 
l'intéresse  de  si   près. 

Le  feu  est  l'agent  le  plus  universel  et  le  plus 
actif  que  nous  connaissions  ;  et  c'est  au  pouvoir 
que  l'homme  a  sçu  se  donner  sur  cet  êire  étonnant , 
qu'il  doit  la  torce  surnaturelle  qui  l'a  rendu  supé- 
rieur à  tous  les  animaux  ,  et  maître  de  la  terre  et 
de  la  mer. 

Il  n'est  nullement  surprenant  qu'un  être  si  puis- 
sant ,  cl  en  mcme-tems  si  docile  ,  si  bienf^iisant  et  ii 


terrible ,  soit  devenu  l'objet  de  l'admiration  ,  et 
même  de  l'adoration  des  Peuples  ;  mais  il  est  plus 
que  surprenant  qu'un  objet  de  recherche  si  iniè- 
resjant ,  ait  été  si  long-tems  négligé. 

Cette  indifférence  pour  un  objet  si  curieux  et  si 
intéressant ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  cette  inat- 
tention avec  laquelle  les  hommes  voyent  toujours 
les  choses  qu'ils  sont  accoutumés  d'avoir  journelle- 
ment devant  les  yeux. 

Une  preuve  que  uos  connaissances  sar  la  ch-^leur 
sont  encore  extrêmement  bornées  et  imparlaitei , 
c'est  la  diversité  des  opinions  qui  existe  entre  les 
savans  ,  sur  la  nature  de  la  chaleur  et  sa  manière 
d  agir.  Les  uns  la  regardent  comme  une  Substance  ; 
les  autres  comme  un  mouvement  vibratoire  des  par- 
ticules de  matière  dont  les  corps  sont  composés. 

Ceux  qui  ont  adopté  l'hypothèse  d'une  subs- 
tance particulière  calorifique  ,  que  l'on  a  nommé 
calorique .  supposent  que  réchauffement  d'un  corps 
est  toujours  le  résultat  d'une  accumul'ttion  de  cetie 
substance  dans  le  corps  :  mais  ceux  qui  considèrent 
la  chaleur  comme  un  mouvement  vibratoire,  qui 
est  supposé  exister  toujours  ,  avec  plus  ou  moins 
de  vitesse  .  parmi  les  particules  de  tous  les  corps  . 
regardent  réchauffement  comme  l'accélération  de 
ce  mouvement. 

Dans  l'hypothèse  du  mourement  vibratoire  ,  un 
corps  qui  se  trouve  refroidi  ,  est  censé  n'avoir 
rien  perdu  .  que  du  mouvement  :  dans  l'autre 
hypothèse  ,  il  est  supposé  avoir  subi  une  perte 
de  quelque  chose  de  matériel,  c'est-à-dire  rfu 
calorique.  , 

Les  illustres  savans  français  ,  qui  proposèrent  , 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  l'hypothèse  moderne  du  calo- 
rique ,  loin  de  considérer  l'existence  '^e  cet  être 
comme  démontrée  ,  en  parlent  avec  cette  modeste 
réserve  qui  distingue  toujours  les  "hommes  supé- 
rieurs. Ils  proposent  le  mot',  plutôt  pour  éviter 
les  périphrases  et  raccourcir  le  langage  de  la  science, 
que  pour  introduire  une  nouvelle  opmion. 

Un  de  ces  savans  ,  que  les  sciences  et  l'humanité 
pleurent  encore  ,  s'exprime  ainsi  dans  son  admi- 
rable 7'rai(e  «/f'men/aiie  (iscAi'miif.' 

l'Dans  ce  travail  que  nous  avons  fait  en  comnîui) , 
M.  de  Morveau,  M.  Bertboikt  ,  M.  de  Fourcroy  et 
moi  ,  sur  la  réforme  du  langage  chimique  .  n<ius 
avons  cru  devoir  bannir  ces  périphrases  qui  allon- 
gent le  discouis  ,  qui  le  rendent  plus  traînant , 
moins  précis  ,  moins  clair  ,  eï  qui  .  souvent  même  , 
ne  comportent  pas  des  idées  suffisamment  justes. 
Nous  avons  ,  en. conséquence,  désigné  la  cause  He 
la  chaleur  ,  le  fluide  éminemment  élastique  qui  la 
produit  ,  par  le  nom  calorique.  Indépendamment 
de  ce  que  cette  expression  remplit  notre  objet  dans 
le  système  que  nous  avons  adopté ,  elle  a  encore 
un  autre  avantage  .  c'est  de  pouvoir  s'adapier  à 
toutes  sortes  d'opinions  ;  puisque,  rigoureuse- 
ment parlant  .  nous  ne  sommes  pas  même  obligés 
de  supposer  que  le  calorique  soit  unÉ  matière 
réelle.  11 

Si  le  point  en  question  ,  de  l'existence  ou  non- 
existence  du  calorique  ,  était  moins  important  ,  on 
pourrait  se  contenter  de  le  laisser  indécis  ;  mais 
l'emploi  de  la  chaleur  e^t  si  universel,  et  l'an  de 
l'exciter  et  de  la  diriger  est  si  intimement  lié  avec 
le  perfectionnement  de  tous  les  arts  mécaniques 
et  avec  un  grand  nombre  d'usages  domestiques  , 
que  l'on  ne  peut  pas  se  donner  trop  de  peii.e  pour 
la  connaître. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  différentes 
expériences  qui  ont  été  faites  pour  déterminer 
la  naiure.de  la  chaleur.  Je  m'attacherai  dans  ce 
mémoire  à  quelques-uns  des  principaux  résultats 
de   ces  recherches. 

Un  phénomène  très-remarquable  ,  et  qui  a  diî 
être  observé  aussitôt  que  les  hommes  ont  eu  con- 
naissance du  leu  ,  c'est  le  rayonnement  des  corps 
solides  ,  aussitôt  qu'ils   deviennent    tiès-chauds. 

Quand  un  corps  solide  ,  une  birre  de  fer ,  par 
exemple  ,  se  trouve  à-peu-pres  à  la  lerapcraiure 
de  l'air  de  l'atmosphère  ,  nous  ne  voyons  ni 
n'appercevons  rien  qui  indique  que  sa  sut  face 
soit  rayonnante  ;  mais  si  nous  réchauffons  forte- 
ment dans  le  feu  vif  d'une  forge  ,  ce  corps  change 
de  couleur  ,  devient  premièrement  rougs  .  et 
ensuite  bltfic,est  visible  dans  l'obscurité,  éclaire 
les  corps  environnans  ,  et  échaufié  sensiblement 
tous  les  corps  qui  sont  frappés  par  les  rayons  qu'il 
envoie  dans   toutes   les   directions. 

Si  on  le  laisse  réhoidir  letiteroent  dans  1.  r 
tranquille  d'une  chambre  obscure  .  on  le  vi  t 
de  nouveau  changer  de  couleur  ;  de  blanc ,  1 
devient  rouge  ;  ensuite  d  un  rouge  plus  obscif  ; 
la  cUné  qu'il  répand  diirinue  pcu-à  peu  ;  Tint 
site  de  ses  rayons  caloiiliques  s'affiiblii  rtusii  n 
même  tems  ,  et  bientôt  il  ce^se  de  tepauJi'.  de 
la  claiié  a  l'eniour  de   lui. 


Mais  il  continue  pourtant  d'envoyer  de  s»  suvtace 
des  rayons  calorifiques  pendant  quelque  terus  , 
après  qu'il  a  cessé  d'être  lunaineux  ,  comme  il 
est  facile  de  s'en  convaincre  en  lui  présentant 
U  main. 

Les  rayons  calorifiques  que  les  corps  tièschauds 
envoyent  de  leurs  surfaces  ,  passent  à  travers  1  air 
trïnspa»ent  sans  l'échauffer  ,  et  ils  nechauttem 
pas  sensiblement  les  corps  aux  surfaces  desquels 
ils    sont  rciléchis. 

Ces  faits  liés -imponans  ,  et  que  l'on  ne  doit 
point  oublier,  ont  été  constatés  par  les  résultais 
d'un  grand  nombie  d'expériences. 

Voilî  un  pas  de  fait  dans  l'examen  de  la  chaleur. 
Ncus  voyons  que  les  corps  uès-cliauds  envoyent 
rie  leurs  surfaces  des  rayons  qui  ,  passant  (  comme 
la  lumière)  à  travers  l'air,  vont  au  loin  exciter 
de  la  chaleur  aux  surfaces  des  corps  environnans 
oià  ils  frappent  sans   itre  réfléchis. 

L'existence  des  rayons  calorifiques  dont  il  est 
question  ici  ,  étant  bien  prouvée  ,  et  leur  manière 
d'agir  étant  évidemment  telle  que  je  viens  de  la 
décrire  ,  il  s'a2,it  de  savoir  si  la  connaissance  de 
ces  faits  ne  suifit  point  pour  former  une  ihéoge  de 
la  chaleur  qui  expliquera  tous  ces  phénomènes. 
Une  théorie  qui  aurait  l'avantage  d'expliquer 
la  comiTitinication  de  la  chaleur  d'une  manière 
un7(;r.i:  ,  simple  ,  et  facile  à  comprendre  ,  serait 
préférible  .  à  ce  qu'il  me  semble  ,  à  une  autre, 
O'.ii  ,  pour  expliquer  les  phénomènes  ,  serait  obligé 
d'admettre  deux  manières  différentes  de  communi- 
cation de  chaleur. 

Pour  pouvoir  se  former  une  idée  nette  et  claire 
d*es  rayonnemens  dont  il  est  question  ici  ,  et  des 
effets  qu'ils  sont  propres  à  produire,  il  fiut  re- 
monter à  leur  cause  mécanique  ,  et  les  considérer 
et  dans  leur  manière  d  être  ,  et  dans  leur  manière 
d'agir. 

Il  y  a  deux  manières  de  concevoir  le  rayonne- 
ment d'un  corps  :  la  première  en  regardant  les 
ravons  comme  des  émanadons  réelles  d'une  subs- 
tance lancée  de  la  suiface  du  corps  ;  la  seconde , 
en  les  regardant  comme  des  -ondulations  ,  qui  , 
partant  de  ch.ique  point  de  la  surface  du  corps 
rayonnant  ,  sont  propagées  dans  toutes  les  direc- 
tions ,  en  lignes  droites  ,  dans  un  fluide  élastique 
environnant. 

Le  système  de  Newton  suppose  que  les  rayons 
de  lumière  sont  des  émanations  réelles. 

Le  son  ,  que  nous  connaissons  mieux  que  la 
lumière  ,  nous  offre  un  exemple  d'un  rayonnement 
ou  ondulation  dans  un  fluide  élastique,  qui,  très- 
certainement   n'est  point  une  émanation. 

Nous  avons  des  idées  claires  et  satisfaisantes 
des  opérations  mécaniques,  par  le  moyen  desquelle? 
les  ondulations  dans  l'air  ,  qui  constituent  le  son  , 
sont  excitées  et  propagées;  mais  nous  n  avons 
aucune  idée  d'aucune  opération  mécanique  pos- 
sible par  le  moyen  de  laquelle  une  snbstunce  pour- 
rait être  lancée  continuellement  ,  et  dans  toutes  les 
direcltons  de  la  surface  d'un  corps. 

Pour  qu'une  hypoihese  en  physique  soit  admis- 
sible ,  il  faut  quelle  soit  fondée  sur  la  suppo- 
sition d'une  opéradon  mécanique  concevabls. 

Pour  que  la  théorie  de  la  chaleur  ,  qui  est  fondée 
sur  l'hypothèse  des  vibrations ,  soit  î.dmissible  ,  il 
est  nécessaire  de  faire  voir  que  les  vibraiions  dont 
■  il  est  question  peuvent  exister  ,  et  qu'il  est  pos- 
sible qu'elles  causent  les  rayons  ou  ondulations 
que  les  corps  envoient  de  leurs  suriaces  .  et  par 
le  moyen  desquelles  nous  supposons  que  les  corps 
à  différentes  températures  s'affectent  mutuellement 
à  distance.,  opérant  des  changemens  réciproques 
et  simultanés  dans  leurs  températures  ,  et  les  ame- 
cant  pïu-à-peu  à  une  température  moyenne  inter- 
médiaire. 

Si  les  particules  qui  composent  les  corps  ne 
se  touchent  point  (opinion  qui  est  généralement 
reçue  ,  et  qui  paraît  extrêmement  probable  )  , 
comme  il  n'y  a  aucun  doute  que  ces  particules 
sont  sollicitées  continuellement  l'une  veis  l'autre 
par  la  force  connue  de  la  gravitation  universelle  , 
on  ne  peut  pas  concevoir  comment ,  dans  un  assem- 
btaae  de  paviicules  qui  forment  un  corps  salide 
sensible  ,  ces  particules  peuvent  conserver  leurs 
situations   relatives  ,   sans  être  en   mouvement. 

De  ce  raisonnement  ,  on  pourrait  conclure  que 
les  particules  qui  composent  les  coips  sont  néces- 
sairement en  mouvement  ;  et  si  nous  admettons 
l'exisicnce  d'un  fluide  éminemment  élastique  ,  un 
éther  qui  remplit  tout  l'espace  dans  1  Univers  , 
à  l'exception  de  celui  qu'occupent  les  particules 
éparses  des  corps  pondérables,  il  est  iacile  de 
concevoir  que  les  mouvemens  des  particules  qui 
composent  ks  corps  sensibles ,  doivent  causer  des 
ondulations  dans  ce  fluide  ;  et  réciproquement  , 
que  les  ondulations  de  ce  fluide  doivent  affecter 
sensiblement  et  modifier  les  mouvemens  des  parti- 
cules de  ces  corps. 

L'on  pourra  peut-être  penser  que  ces  inouve- 
mens  parmi  les  particules  îles  corps  seraient  incom- 
patibles avec  la  conservation  des  formes  des  corps 
folidfs  •  mais  en  refléchissant  attentivement  sur 
ce  [sujet.     Ion    trouvera   que   les    mouvemens   ic- 
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Il  suivrait  nécessitirement  de  l'état  des  choses 
que  l'hypoiliese  en  question  suppose,  1°  que  la 
somme  des  forces  vives  dans  lUnivers  doit  rester 
toujours  la  même  ,  nonobstant  toutes  les  actions 
et  réactions  de»  corps  ;  et  2"  que  les  molécules 
de  tous  les  corps  pondérables  doivent  nécessai- 
rement être  rayonnans. 

Mais  en  admettant  toujours  l'existence  de  l'éther, 
il  y  a  encore  une  autre  manière  d'expliquer  le 
rayonement  des  corps  ;  c'est  de  supposer  que  les 
particules  des  corps  sont  tenues  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  non  en  conséquence  de  l'action  de 
la  force  centrifuge  de  ces  particules  ,  rnais  par 
des  atmosphères  composées  d'éther  ,  ou  d'un  autre 
fluide,  à  nous  inconnu,  très-élas'ique  ,  et  que 
c'est  pat  le  moyen  des  vibrations  très-rapides  qui 
ont  lieu  dans  ces  atmosphères  que  sont  excitées 
les  ondulations  dans  lélher  environnant  ,  par  le 
moyen  desquelles  les  températures  des  corps  sont 
changées. 

L'adoption  de  cqite  dernière  hypothèse  rappro- 
chera le  système  des  vibrations  de  celui  d'une 
substance  calorifique,  mais  encore  ne  faudra-t  il 
point  considérer  réchauffement  d'un  corps  comme 
le  résultat  de  ^accumulation  de  celle  substance  , 
mais  comme  Vaccélnation  de  son  mouvement. 

Pour  établir  solidement  la  théorie  de  la  chaleur 
qui  est  fondée  sur  l'hypothèse  des  vibrations,  il  est 
nécessaire  non-seulement  de  faire  voir  cjue  les  vi- 
braiions dont  il  s'agit  sont  possibles  ,  mais  aussi 
de  prouver  que  les  ondulations  qu'elles  doivent 
causer  existent  réellement. 

Dans  l'état  ordinaire  des  choses,  les  corps  qui 
nous  entourent  de  près  ne  donnent  aucun  signe 
visible  de  rayonnement  .  et  ne  produisent  aucun 
effet  capable  d'affecier  directement  aucun  de  n-os 
sens  ,  de  manière  à  nous  faire  soupçonner  que 
leurs  surfaces  soient  rayonnantes.  Mais  le  physicien 
qui  veut  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  ,  doit 
étie  continuellement  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  être 
trompé  ,  ni  pas  les  rapports ,  ni  par  le  silence  de  ses 
sens. 


supposes  peuvent  fort   bien  exister ,  sans  rien  oter 
de  la  stabilité  des  formes  exténeurcs  des  corps. 


Il  est  d'abord  évident  que  nos  organes  ont  été 
formés  pour  l'usage  journalier  de  )a  vie;  et  que 
trop  de  sensibilité  aurait  rendu  les  jouissances  qu  ils 
nous  procurenr,  de  véritables  supplices. 

Si  nos  oreilles  avaient  été  construites  de  manière 
à  être  sensiblement  affectées  par  louics  les  vibra- 
tions qui  ont  lieu  dans  l'air,  nous  serions  étourdis 
sans  doute  par  un  bruit  insupportable  ,  même  dans 
la  plus  profonde  retraite  ;  et  si  nos  yeux  voyaient 
tous  les  rayons  qui  les  frappent  ,  l'on  serait  ébloiri 
par  une  clarté  insupportable  au  milieu  de  la  nuit 
la  plus  obscure. 

Il  est  connu  que  si  les  vibrations  d'un  corps 
sonore  sont  moins  fréquenses  que  3o  dans  une 
seconde  ,  ou  plus  fréquentes  que  3ooo  dans  une 
seconde;  les  ondulations  dans  l'air,  qui  sont  causées 
par  ces  vibrations  ,  n'affectent  point  sensiblement 
les  organes  de  l'ouie;  et  il  est  plus  probable  que 
la  sensibilité  des  organes  de  la  vue  est  encore  plus 
bernée. 

Quand  on  a  trouvé  de  fortes  raisons  pour  soup- 
çonner l'existence  des  êtres  qui  échappent  à  nos 
sens  ,  c'est  pour  lors  qu'on  doit  employer  toute 
son  adresse  pour  inventer  les  moyens  de  les  forcer 
à  se  montrer  à  découvert ,  et  de  dévoiler  le  mystère 
de  leurs  opérations  invisibles.  I 

Avec  l'aide  d'un  instrument  que  j'ai  appelé 
thermoscope ,  qui  possède  un  degré  extraordinaire 
de  sensibilité  ,  j'ai  trouvé  ,  non-seulement  que  tous 
les  corps,  à  toutes  les  températures,  sont  raison- 
iians  ,  mais  aussi'  que  les  rayons  des  corps  froids 
sont  aussi  efficaces  pour  refroidir  les  corps  chauds  , 
que  les  rayons  de  ces  derniers  sont  efficaces  pour 
échauffer  les   corps  froids. 

La  parue  principale  de  l'instrument  que  j'ai  em- 
ployé dans  ces  recherches  délicates  ,  est  composé 
d'un  long  tube  de  verre,  recourbé  à  ses  deux 
extrémités  ,  et  portant  à  chacun  de  ses  bouts  une 
boide  tiès-mince  de  verre  ,  d'un  pouce  et  demi 
de  diamètre.  Le  milieu  de  ce  tube  ,  qui  est  droit, 
est  posé  horisontalement ,  pendant  que  ses  deux 
extrémités,  terminées  par  les  deux  boules,  sont 
tournées  en.  haut,  de  manière  à  (ormer  deux 
coudes  à  angles  droits  ,  avec  la  parde  horisontale 
du  tube.  La  partie  horisontale  du  tube  a  de  i5 
à  i5  pences  de  longueur,  et  chacune  de  sas  deux 
extrémités  ,  qui  se  trouve  dans  une  position  ver- 
ticale ,  a  6  à  7  pouces  de  long.  Le  diamètre  in- 
lérieur  du  tube  doit  être  d'environ  une  demi 
ligne. 

Par  le  moyen  d'un  petit  réservoir  de  verre, 
d'un  pouce  de  long  et  une  ligne  de  diamètre  ulté- 
rieurement, soude  au  tube,  à  un  de  ses  coudes  , 
une  petite  quantité  d'esptit-de-vin  coloré  ,  est  in- 
troduite dans  l'intérieur  de  l'instrument  (justement 
assez  pour  remplir  le  réservoir  ,  sans  interrompre 
le  libre  passage  de  l'air  ,  d'une  des  boules  à  l'autre  ) . 
et  quand  cela  est  fait  ,  l'extrémité  du  réservoir  est 
scellée  hcrmédquement ,  et  toute  communicaiion 
est  inicrroiiipue  à  jamais  entre  l'air  enfermé  dans 
riiistturaent ,  et  l'ait  extérieur  de  l'atmosphère. 

Linsttumeiit  est  mis  en  ordre  ,  et  préparé  pour 
servir  aux  expériences  de  la  nianiere  suivante  : 

Ayant  échauffé  un  peu  avec  la  main  la  boule 
qui  est  la  plus  éloignée  du  réservoir  ,   on  renverse 


rinslrument  soudainement ,  tenant  le  rfservoir  en 
haut ,  et  par  ce  moyen  l'on  fait  passer  une  peliic 
quantité  d'esprit-de-vin  du  réseivoir  dans  la  partie 
horisontale  du  tube;  et  rétablissant  aussitôt  l'ins- 
trument dans  sa  position  naturelle  ,  on  s'éloigne  de 
l'instrument  et  on  attend  crue  cette  petite  quantité 
d'esprit-de-vin  qui  a  passé  dans  la  pariie  hoiisor.tale 
du  tube  ,  soit  devenue  stationnaite  ;  ce  qui  arrivera 
aussitôt  que  l'air  dans  les  deux  boules  aura  acquis  la 
même   température. 

La  petite  bulle  d'esprit-de-vin  qui  sert  d'index  à 
l'instrument ,  (  et  qui  peut  avoir  àpeu-près  trois 
quarts  de  pouce  de  long  )  doit  se  trouver  sta- 
lionnaire  dans  les  environs  du  milieu  de  la  partie 
horizontale  du  tube  ;  si  elle  se  trouve  trop  près 
ou  de  l'une  ou  de  l'autre  des  coudes ,  il  faut  la 
faire  rentrer  dans  le  réservoir,  et  recommencer 
l'opération    de   nouveau. 

Quand  cette  opération  délicate  est  finie ,  l'ins- 
trument est  en  état  d'être  employé.  On  s'en  sert  do 
la  manière  suivante. 

L'une  des  deux  boules  étant  masquée  par  des 
écrans  légers  ,  couverts  de  papier  doré  ,  et  mij 
par  ce  moyen  à  l'abri  des  influences  (calorifiques 
ou  frigorifiques  )  des  corps  chauds  ou  froids  qui 
sont  présentés  à  l'autre  boule,  l'air  contenu  dans 
cette  dernière  étant  ou  échauffé  ou  refroidi  par 
un  corps  ou  plus  chaud  ou  plus  froid  que  le  thei- 
'  moscopc  qui  lui  est  ainsi  présenté  ,  l'élasticité  de 
cet  air  est  changée  par  ce  changement  de  tena- 
pérature  ,  et  la  petite  colonne  ou  bulle  d'esprit- 
de-vin  qui  se  trouve  dans  la  partie  horisontale 
du  tube  ,  est  mise  en  mouvement  ,  et  forcée  d« 
prendre  une  nouvelle  station. 

La  direction  du  mouvement  de  cette  bulle  in- 
dique la  nature  du  changement  qui  a  eu  lieu 
dans  la  température  de  l'air  enfermé  dans  la  boule  , 
à  laquelle  le  corps  est  présenté  ,  et  la  distance  par- 
courue par  la  bulle  est  la  mesure  de  l'augmentation 
ou  diminunon  de  l'élasticité  ,  et  par  conséquent 
de  la   température  de  cet  air, 

Si  la  bulle  iéloigne  de  la  boule  à  laquelle  le 
corps  mis  en  expérience  est  présenté  ,  il  est  évi- 
dent que  l'air  enfermé  dans  la  boule  a  été  échauffé 
par  l'influence  de  ce  corps;  mais  quand  la  bulle 
d'esprit-de-vin  marche  vers  cette  boule  ,  c'est  une 
'  preuve  que  l'air  dans  cette  boule  se  trouve  rffroidi. 
La  vitesse  du  mouvement  de  la  bulle  est  pro- 
portionnée à  ["intensité  de  l'adion  du  corps  qui 
est  présenté  à  l'instrument.  _ 

Pour  comparer  les  intensités  des  actions  (  calori- 
fiques ou  frigorifiques  )  de  deux  corps  ditFérens  , 
on  les  présente  ,  au  même  moment  aux  deux 
boules  de  Tinstrument  ,  et  on  règle  leurs  distances 
à  leurs  boules  respectives ,  de  manière  que  la  bulle 
d'esprit-de-vin  reste  immobile  à  sa  place. 

Dans  ce  cas  ,  il  est  évident  que  l'action  de 
chacun  des  deux  corps  sur  la  boule  à  laquelle  il 
est  présenté,  est  précisément  égale  de  p-irt  et  d'autre, 
et  pour  lors  on  calcule  l'intensité  reladve  du  rayon- 
nement de  chacun  de  ces  deux  corps  par  la  quan- 
lité  de  sa  surface  présentée  à  sa  boule  ,  et  par  le 
quarré  de  sa  distance,    de  cette  boule. 

Quand  on  veut  comparer  l'intensité  de  l'action 
calorifique  d'un  corps  chaud  avec  l'intensité  de 
l'action  frigorifique  d'un  corps  froid  ,  on  commence 
par  masquer  une  des  boules  de  l'instrument,  par 
le  moyen  des  écrans,  et  ensuite  l'on  présente  à 
l'autre  boule  les  deux  corps  en  quesdon  ,  et  on 
[  ref  le  leurs  distances  de  manière  que  leurs  actions 
siinultanées  sur  cette  boule  soient  précisément 
égales  ,  ou  que  l'un  l'échauffé  autant  que  l'autre 
la  refroidit. 
'  Cette  égalité  d'action  est  annoncée  par  le  repos 
de  la  bulle  d'esprit  de  vin ,  qui  sert  d'index  à 
rinslrument  ;  et  quand  cette  égalité  d'action  est 
établie  ,  on  calcule  les  intensités  des  rayonnemens 
des  corps  en  question  par  les  quantités  respectives 
de  surfaces  qu'ils  présentent  à  la  boule  ,  et  par  les 
quarrés  de  leurs  distances  à  cette  boule. 

La  sensibilité  de  cet  instrument  est  si  grande  que 
lorsqu'il  se  trouve  à  la  température  de  15"  à  iG» 
du,  thermomètre  de  Réaumur  ,  la  chaleur  rayon- 
nante de  la  main,  quand  elle  est  piésentée  à  une 
de  ses  boules  ,  à  la  distance  de  trois  pieds,  suffit 
pour  faire  avancer  la  bulle  d'esprit  de  vm  de 
plusieurs  lianes  ;  et  les  influences  frigoriques  d'un 
disque  métallique  ,  noirci  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre ,  à  la  température  de  la  glace  fondante  , 
présenté  à  la  distance  de  iS  pouces  .  fait  marcher 
la  bulle  dans  un  sens  contraire  ,  avec  une  vitesse 
très-visible  à  l'œil. 

A  l'aide  de  cet  instrument  ,  j'ai  découvert  1°  que 
tous  les  corps,  à  toutes  les  températures  (  les  corps 
froids  aussi  bien  que  les  corps  chauds  )  ,  envoient 
condnuellenient  de  leuis  surlaces  des  rayons  ,  ou 
pluiôt  ,  à  ce  que  je  crois  ,  des  ondulations  analo- 
gues aux  ondulations  dans  l'air  que  les  coips 
sonores  envoient  dans  toutes  les  directions  ,  et  que 
ces  rayons  ou  ondulations  affectent  et  changent 
peu-à-peu  les  températures  de  lous  les  corps  contre 
lesquels  elles  frappent ,.  sans  être  réfléchies,  dans 
tous  les  cas  où  les  corps  ainsi  frappés  se  trouvent  être 
ou  plus  chauds,  ou  moins  chaudsque  le  corps  de  la 
surlace  duquel  les  rayons  ou  ondulations  émanent. 
<i°.  Que  l'intensité  des  rayonnemens  de  difFé- 
rens  coips  ,  à  la  même  température  ,  est  trèi- 
diUétente  ,   et  qu'elle   est  moindre  dans  les  corps 


qui  réfléchissent  les  riyons  de  lumière  que  dans 
ce  JX  qui  les  absorbtnt  ;  moindre  dans  les  métaux 
que  dans  leurs  oxides  ;  moindre  dans  les  corps 
opamics  et  polis  ,  que  dans  les  corps  imparfaite- 
ment diapbanes  et  non  polis.  La  surlace  du  cuivre 
jaune  ,  par  exemple  ,  envoie  quatre  fois  plus  de 
la-yons  à  une  température  quelconque  donnée  , 
lorsqu'elle  est  couverte  d'une  couche  d'oxide  ,  et 
cinq  fois  plus  lorsqu'elle  est  noircie  (  sur  la  flamme 
d'une  bougie  )  ,  que  lorsque  la  surface  du  métal 
est  nette  et  bien  polie. 

3".  Que  les  rayons  que  les  corps  qui  se  trouvent 
à  la  même  température  envoient  l'un  à  l autre, 
n'ont  aucune  tendance  à  opérer  des  changcmens 
quelconques  dans  les  températures  d'aucun  de  ces 
corps. 

4».  Que  les  rayons  qu'un  corps  quelconque  à 
«ne  température  donnée  envoie  continuellement 
de  sa  surface  dans  toutes  les  directions  ,  sont . 
ou  calorifiques  ,  ou  frigorifiques  ,  pour  les  autres 
corps  contre  lesquels  ils  frappent  ,  selon  que  ces 
derniers  se  trouvent ,  ou  moins  chauds  ,  ou  plus 
chauds ,  que  le  corps  de  la  surface  duqu:l  ces 
layons  émanent  :  de  façon  que  les  mêmes  rayons 
je  trouvent  calorifiques  pour  tous  les  corps  moins 
chauds  que  le  corps  d'où  ils  émanent  ,  et  frigo- 
rifiques pour  tous  ceux  qui  se  trouvent  plus  chauds 
que  ce  corps. 

D'après  ces  faits  ,  on  pourra  conc'ure  à  priori  , 
que  les  corps  qui  ,  étant  chauds ,  envoient  beau- 
coup de  rayons  calorifiques  .  doivent  aussi  ,  lors- 
qu'ils se  trouvent  plus  froids  que  les  corps  qui 
les  environnent,  leur  envoyer  beaucoup  de  rayons 
friiJOrifiques.  Or,  c'est-là  précisément  ce  que  mes 
expériences   m'ont  fait  voir. 

Dans  des  expériences  faites  avec  des  corps  égaux  , 
de  la  même  espèce  .  et  à  des  intervalles  égaux 
de  température ,  les  influences  frigorifiques  des 
corps  froids  ont  constam.ment  paru  aussi  réelles, 
et  tout  aussi  efficaces  que  les  influences  calorifi- 
ques des  corps  chauds. 

A  une  des  boules  d'un  thermoscope  qui  se  trou- 
vait à  la  température  de  20  °  du  thermomètre  de 
Kéaumut.  on  présenta  en  même-iems  ,  et  à  des  dis- 
tances égales  ,  deux  disques  métalliques,  d'égal  dia- 
mètre, l'un  étant  à  la  température  de  0  "  (celle  de 
la  glace  fondante) ,  et  l'autre  à  celle  de  40°.  L'index 
de  l'instrument  restant  en  repos  montra  que  1j 
boule  était  autant  refroidie  par  les  rayons  du  corps 
fioid,  qu'ells:  était  échaufléc  par  les  rayons  du  corps 
chaud. 

Quand  on  noircit  la  surface  d'un  de  ces  disques, 
n'importe  lequel ,  l'intensité  du  rayonnement  de  ce 
disque  (noirci)  se  trouve  tellement  augmentée  que 
l'autre  n'est  plus  en  état  de  lui  tenir  têie  ;  mais 
en  noircissant  l'autre  aussi  ,  l'égalité  d'action  se 
trouve  aussitôt  rétablie. 

Si  les  émanations  des  corps  (  chauds  et  froids  ) 
sont  des  ondulations  dans  un  fluide  extrêmement 
rare  et  élastique  ,  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom 
d'ither ,  la  communication  de  la  chaleur  et  du 
froid  doit  être  analogue  à  la  communication  du 
son  ;  et  tous  les  moyens  méchaniqucs  que  l'on  a 
inventés  pour  augmenter  l'intensité  du  sou  ,  doivent 
également  êire  applicables  à  l'augmentation  des 
effets  produits  parles  émanations  des  corps  chauds 
et  froids  :  et  j'ai  trouvé  en  eHet  qu'un  porte- 
voix  (  un  tube  conique  de  cuivré  jaune  ,  bien 
poli  en  dedans  )  ,  interposé  entre  une  des  boules 
du  thermoscope  .  et  une  boule  mince  de  cuivre  , 
de  3  pouces  de  diamètre  ,  remplie  Si  glace  pilee  , 
qui  lui  fut  présenté,  à  la  distance  de  12  pouces, 
a  plus  que  triplé  l'effet  de  ce  corps  froid  sur  lins- 
trument. 

Pour  me  servir  d'une  métaphore  un  peu  forte  , 
mais  qui  exprime  parfaitement  1  idée  que  j'ai  conçue 
de  l'opération  mécanique  dont  il  est  question  ,  je 
dirai  que  la  boule  froide  parlait  devant  la  grande 
ouverture  du  porte-voix  ,  pendant  que  la  boule 
du  thermoscope  écoulait  derrière  sa  petite  ou- 
verture. 

S'il  est  vrai  que  les  particules  qui  composent 
les  corps  sensibles  ,  sont  agitées  coptinuellement 
par  des  mouvemens  vibratoires  très -rapides  ,  et 
qu'en  conséquence  de  ces  mouvemens  ,  les  corps  , 
à  toutes  les  températures  ,  envoient  continuelle- 
ment de  chaque  point  de  leurs  suitaces  des  rayons 
ou  ondulations ,  analogues  aux  ondulations  dans 
l'air,  qui  sont  causées  par  les  vibraiiods  des  corps 
sonores;  et  si  les  corps ,  à  différentes  tempéra'ures  . 
agissent  l'uiisur  l'autre  ,  à  distance  ,  par  le  moyen 
de  ces  rayons  oji  ondulations  ,  opérant  simultané- 
ment des  changemens  réciproques  dans  leurs  tem- 
pératures ,  et  les  ramenant  pcu-.i-peu  à  une  tem- 
péiaturc  commune  ,  moyenne  ,  intermédiaire,  l'on 
doit  regarder  le  refroidis'^ement  d'un  corps  cliaud 
comme  le  résultat  de  l'action  réelle  et.posiiive 
des  corps  moins  chauds  qui  l'environnent  :  et 
comme  les  rayons  des  corps  chauds ,  et ,  par  con- 
léquent,  des  corps  froids,  sont  léttéchis,  eti  grande 
partie  ,  par  les  surlaces  polies  des  corps  opaques,  ei 
comme  les  rayons  qui  sont  réfléchis ,  produisent  p-u 
ou  point  d'effet  sur  un  corps  à  la  suif.ice  duquel  i's 
sont  réfléchis ,  l'on  pourra  conclure  ,  à  priori  .  que 
les  corps  opaques  ,  polis  ,  doivent  se  relroidir  et 
s'échauflei  p!us  lentement  que  les  corps  iajpaifiite- 
ment  diaphanes  et  non-polis. 
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Voici  les  résultats  d'une  suite  d'expériences  qui 
furent  faites  dans  la  vue  d'éclaircit  ce  point ,  si  im- 
portant dans  la  science  de  la  chaleur. 

.Ayant  fait  faire  deux  vases  cylindriques  (de  quatre 
pouces  de  diamètre  et  quatre  pouces  de  haut)  de 
minces  feuilles  de  cuivre  jaune  ,  bien  polies  en 
dehors  ,je  noircis  l'un  sur  la  flamme  d'une  bougie, 
et  remplissant  les  deux  vases  d'eau  bouillante  ,je 
les  exposai  en  même  tems  à  se  refroidir  ,  en  hiver , 
dans  l'air  tranquille  d'une  grande  chambre. 

Le  vase  qui  était  noirci  se  ralroidissait  presque 
deux  fois  plus  vite  que  celui  qui  avait  sa  surface 
métallique  nette  et  propre. 

Les  deux  vases  ayant  à  la  fois  acquis  la  même 
température  ,  c'est-à-dire  celle  de  l'air  froid  dans 
lequel  ils  étaient  exposés ,  ils  furetjt  transportés 
dans  une  chambre  échauffée  par  un  poëie,  et  je 
trouvai  que  le  vase  noirci  fut  échauffé  à-peuprès 
deux  fois  plus  rapidement  que  l'autre. 

Le  vase  noirci  ayant  été  nettoyé  ,  fut  couvert 
avec  une  simple  enveloppe  de  toile  fine  ,  bi'jn' 
juste  au  corps  du  vase.  En  repétant  les  expériences 
avec  les  deux  vases  ,  celui  qui  Était  exposé  nud  à 
l'air  Iroid  ,  employait  45  minutes  ,à  parcourir  un 
certain  intervalle  de  refroidissement,  de  10  degies 
de  l'échelle  de  Fahrenheit  ;  c'est-.i-dire  ,  du  5a'= 
au  40  degré  au-dessus  de  la  températuie  de  l'air 
de  la  chambre,  pend.int  que  l'autre  vase,  qui 
était   couvert   nvfc  un    hibit  de   toile  fine  ,   n'em- 


ployait  que    29  minutes  à   parcourir  ce  même  in- 
tervalle. 

Les  deux  vases  ayant  acquis  la  mêpae  tempe 
rature. furent  transportés  dans  une  chambre  chaude, 
et  il  se  trouva  que  le  vase  couvert  de  toile  fut 
échauffé  plus  rapidement  que  l'autre  qui  avait  sa 
suttjce  nue. 

Si  les  résultats  de  ces  expériences  ne  fournissent 
pas  une  preuve  démonsiraiive  tlcs  layonnemei-.s  des 
corps,  et  que  c'est  par  le  moyen  des  rayonncmens 
des  corps  environnons  ,  que  la  température  d'u;i 
corps  est  changée  ,  il  donnent  très  -  certainement 
à  cette  conjecture  un  grand  degrcde  probabilité. - 
Plusieurs  autres  expériences  semblables  furent 
faites  dans  la  vue  déclaircir  ce  point  .  et  tou- 
jours avec  des  résultats  qui  tendaient  3  confirmer 
l'hypothèse   en   question. 

De  tous  les  corps  connus  ,  ce  sont  les  lîjétaux 
qui  sont  les  plus  opaques  ,  et  il  parait  qu  ils  le  sont 
lous  également-,  il  paraît  aussi  que  la  surlace  duo 
métal  nu  ,  ou  qui  n'est  couverte  d'aucune  saleté  . 
est  toujours  polie,  nonobstant  les  irrégularités  de 
sa  forme  extérieure  ,  par  lesquelles  l'éclat  de  sa 
splendeur  métallique  est  brisée  ,  et  en  apparence 
diminuée.  Si  ces  conjectures  sont  bien  fondées , 
on  pourra  conclure  que  tous  les  métaux  sont 
également  propres  à  réfléchir  de  leurs  surfaces  les 
rayons  qui  y  arrivent  ;  et  si  les  corps  sont  échauf- 
fés et  refroidis  par  les  rayons  des  corps  environ- 
nans  ,  on  p.ourra  conclure  non  -  seulement  que 
de  tous  les  corps  connus  les  métaux  doivent  s  c- 
ch.Tuffîr  et  se  relroidir  le  plus  lentement  ,  mais 
aussi  qu'ils  doivent  tous  s'échauffer  et  se  refroidir 
avec  lejmême  degré  de  difficulté  ou  détenteur. 

Pour  mettre  ces  conjectures  à  l'épreuve  de  l'ex- 
périence ,  je  fis  faire  plusieurs  vases  cylindriques 
de  la  même  lorme  et  capacité  ,  de  diflérens  mé- 
taux .  et  je  trouvai  en  effet  qu'ils  se  refroidissaient 
(  et  s'échauffaient)  tous  dans  le  mcnie  tem.s.  11  y 
en  avait  de  cuivie  jaune,  d'éiain  ,  de  p'onib  ,  et 
d'auires  couverts  de  minces  feuilles  d'or  et  d'argent  : 
tous  ces  diflérens  vases  avaient  quatre  pouces  de 
diamètre  ,  sur  quatre  pouces  'de  haut  ;•  et  quand  ils 
lurent  remplis  d'eau  bouilhnie  .  et  exposés  en 
hiver  dans  l'air  tranquille  dune  grande  chambre  , 
ils  parcouraient  tous  1  intervalle  de  léfroidissemeni 
donné  ,   de  10  degrés  ,    en  45  à  46  minutes. 

Celte  égalité  de  susceptibilité  de  refroidissement 
et  d'échalifi'emeni  que  possèdent  tous  les  métaux  , 
est  certainement  tfès-remarquable  ;  et  il  me  paraît 
lort  difficile  de  l'expliquer  sans  adopter  la  suppo- 
sition que  la  chaleur  est  communiquée  par  le  moyen 
des  rayonnenicns. 

Comme  on  pourrait  peut-être  soupçonner  qti'une 
couche  d'air  atiachce  par  une  atir.ic.ic  n  cjuelconque 
aux  surfaces  de  tous  ces  vases  métalliques  pourrait 
avoir  été  cause  de  celte  égalité  apparente  de  susce[i- 
tibilité  de  relroidissemeni  ,  pour  éc'aiicir  ce  doute  , 
je  fis  les  expeiiences  suivantes. 

Un  des  deux  vases  de  cuivre  jaune  fut  couver 
premièrement  d'une,  ensuite  de  deux  .  puis  de 
quatre  ,  et  enfin  de  huit  couches  de  vernis  à  l'esprit 
de  vin  ;  et  l'expérience  avec  les  deux  vases  liât  répé- 
tée avec  chacune  de  ces  couches.  Pendant  que  le 
vase  qui  avait  sa  surface  nue  se  retroidissdt  tou- 
jours (ï«  l'intervalle  de  température  en  question  (de 
10  degrés)  en  46  minuies  ,  l'aulie  vase,  qui  éiait 
vernissé,  se  refroidissait  plus  ou  moins  vite  selon 
l'épaisseur  de  la  couche  de  vernis  dont  sa  surface  se 
trouvait  couverte  ,  mais  toujours  sensiblement  plus 
vite  que  le  vase  qui  avait  sa  surlace  nue. 

Avec  une  couche    de  vernis   il   se    refroidissait 
Minutes. 

en 34t 

Avec  deux  couches ,  en 2^ 

Avec  quatre  couches  ,  en 24^- 

Et  avec  huit  couches ,  en 27 


Comrne  In  couche  d'air  que  l'on  suppose  âvoii  iii 
attachée  à  la  surface  de  ce  vase  quand  sa  surlacô 
métallique  n'était  point  couverte  de  vernis  devait 
avoir  été  aussi  complètement  chas-éc  par  une  couche 
de  vernis  que  par  deux  ^  ou  un  plus  grand  nombre 
de  couches ,  il  parait  fort  difficile  d'accorder  les  ré- 
sultats de  ces  expériences  avec  la  supposition  qu'une 
couche  d'air  attachée  aux  suifacts  de  lous  les  vases 
construits  des  différens  métaux  ,  fût  la  cause  qu'ils 
se  refroidissaient  tous  avec  la  même  lenteur. 

Ayant  répété  l'expérience  avec  un  vase  de  verre  . 
et  un  vase  de  fer-blanc  ,  de  forme  et  de  capacité 
égales ,  je  trouvai  que  le  vase  de  verre  se  refroidis- 
sait beaucoup  plus  rapidement,  dans  l'air  ,  que  le 
vase  de  fer-blanc  nonobstant  que  les  parois  du 
premier  étaient  six  lois  plus  épais ,  que  les  parois  de 
ce  dernier. 

Dans  l'eau  ce  fut  le  vase  de  fer-blanC  qui  sç 
refroidissait   le    plus   rapidement. 

Les  résultats  de  toutes  ces  expériences  ,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
détailler  ici  ,  m'ayant  fait  voit  que  la  facilité  avec 
laquelle  un  corps  est  échauffe  ou  refroidi  ,  dépend 
beaucoup  de  la  nature  de  sa  surface  ,  ces  opérations 
étant  plus  lentes  et  plus  difficiles,  à  ^proportion 
que  la  surface  du  corps  est  plus  propre  à  lélléchii 
les  rayons  qui  la  frappent  ,  je  f  is  iaipaiient  de 
soumettre  la  ihcorie  de  la  chaleur  que  j'avais 
adoptée ,  à  la  plus  fuie  des  épreuves  en  1  employant 
pour  expliquer  quelqucs-uns  des  grands  et  intéres- 
sa js  puéuomenes  de' la  nature. 

C'est  bien  près  de  nous  que  se  trouve  un  phé- 
nomène des  plus  iniéressans ,  et  qui  ,  très-certaine- 
meni  ,  est  fan  pour  exciter  toute  notre  cUriosué. 

Les  hommes  qui  habitent  les  pays  chauds  , 
sont  noirs  .  pendant  que  ceux  qui  habitent  les 
climats  froids  sont  blancs.- 

Qu:ls  sont  les  avantages  que  les  nègres  tirent  de 
leui  couleur  .  tjui  les  ren.l  plus  propres  que  les  blancs 
à  supporter  sans  inconvénient  les  chaleursexcessives 
de  leur  climai  brâUnt  ? 

Dans  l'acte  de  a  respiration  ,  une  grande  quantité 
de  chaleur  est  nécessairement  excitée  d  us  les 
poumons,  dans  tous  les  climats  ;  et  quand  un 
homme  est  placé  dans  une  situation  oti  l'a.r  et  tous 
les  corps  qui  l'environnent  ,  sont  presque  aussi  ' 
chauds  que  son  s.ing,  il  iaui  que  la  surface  de  son 
corps  soit  construite  de  manière  à  être  trè^  f:ic:lement 
refroidie;  sans  cela  les  rayons  ,  peu  frigorifiques  , 
qui  lui  arrivent  des  corps  environnaus  ne  suffisant 
point  pour  le  débarrasser  de  la  chaleur  excitée 
continuellement  dans  ses  poumons  ,  il  se  trouverait 
bientôt  opprimé  et  accablé  par  laccumuialion  de 
cette  chaleur. 

Dans  un  pays  froid  ,  où  le  refroidissement  de 
la  suiface  du  corps  par  les  corps  froids  enviro  inans 
se    trouve  plus  que   suinsant    ptiur    contrebalancer 

I  echauffement  continuel  qui  résulte  de  la  respiration, 
on  peut  garantir  le  corps  de  leur  irop  grande  actiou 
Iriijorifique  par  des  vêtemens;ui3;s  nous  ne  connais- 
sons point  de  vêtement  qui  soit  propre  a  taciliier 
suffisammmentle  refroidissement  du  corps  humatn, 
dans  un  climat  tiès-chaud. 

Qu'a  fait  la  nature  pour  suppléer  à  ce  défaut?  elle 
a  donné  aux  habiians  des  pays  cliaudsune  peau  uoire; 
cette  couleur  donne  au  negie  une  telle  facilite  de 
refroidissement ,  qu'il  se  trouve  lout-à  tait  à  son  aise 
dans  une  situation  oii  un  blanc  serait  accablé  de 
chaleur.  M.is  en  revanche  ,  le  nègre  frissjnne  de 
troid  dans  un  climat  que  le  blanc  trouve  parfaite- 
ment agréable. 

'11  est  connu  de  tout  le  monde  qu'une  suif;.ce 
noire  réfléchit  beaucoup  moins  de  rayons  de 
lumière  qu'une  surface  blanche  ;  et  les  resu  t.ns  de 
toutes  mes  expériences,  et  de  celles  dcs-iuius, 
paraissent  prouver  que  les  suifaces  qui  sont  piopies 
3  réfléchir  la  lumière  ,  sont  aussi  propies  a  leficcnir 
les  rayons  calorifiques  ,  ou  frigorifiques  ,  i]ue  tous 
les  corps  en voyent  continuellement  de  leurs  suifaces, 
ei  si  la  température  d  uncorps  est  chargée  en  consé- 
quencede  l'action  des  coips  envitonnans  communi- 
qués par  leurs  rayonnemens .  on  voit  cl?ircmeac 
pourquoi  un  nègre  souffie  moins  de  la  chaleur, 
enlre  les  tropiques,  et  plus  du  Iroid  dans  les  légions 
polaires  ,  qu'un  homme  qui  a  la  peau  blanche. 

iViais  quand  le  nègre  s'expose  à  l'aciion  des  rayons' 
calorifiques  ,  aux  rayons  du  soleil  .  p;ir  exemple.  ■ 
ne  doit-il  pas  être  plus  échauffé  qu'un  homme  blanc? 

II  le  serait  sans  doute  .  si  la  nauire  n  avait  prévu  le 
danger  et  pourvu  aux  moyens  d'empêcher  le  mal. 

Quand  le  nègre  s'expose  aux  rayons  du  soleil  , 
une  matière  huileuse  se  lait  voir  aussitôt  sur  la 
surface  de  sa  peau,  qui  la  reod  luisante  :  Les  rayotis 
calorifiques  qui  la  irappent  ,  sont ,  en  grande  parue 
réfléchis;  et  il  se  irouvc  peuechaufié. 

Le  soleil  se  couciie  ;  ou  le  nègre  rentre  dans  si- 
cab.me  ;  l'huile  qui  couvre  la  suiiace  de  son  corps 
rentre  sous  la  peau  ,  et  il  resie  avec  tous  les  avan- 
tancs  que  sa  couleur  lui  donne  pour  faciliter  sou 
refroidissement. 

Si  une  couche  d'huile  sur  la  peau  sert  à  défendre 
le  corpsdelaciiou  tropiiiiensede  rayons caloriliques, 
elle  doit  servir  aus»i ,  sans  doute  ,  pour  délcud.-e 
de  l'action  trop  inieose  des  rayons  Irigorifiques  dans 
les  pays  irès-fruids ,  sur-tout  en  hiver ,  quand  is.sokil 
ne  se  levé  point.  Mais  les  Lapons  ue  se  (;ouvi;u;-iU 
pas  d'huik  ? 


Mj'is  dans  une  question  d'un  si  haut  iiitcift  ,  J'a 
débite  iii  rien  laisser  de  ce  qui  pourra  servit  à 
l'cdiitçir. 

Vcici  une  expérience  qui  m'a  paru  metlre  les 
faits  principaux  liors  de  doule. 

A\ant  couvert  deux  de  mes  vases  cylindriques 
d'une  substance  animale  ,  de  la  peau  très-mince 
dont  se  servent  les  baitturs  d'or  ,  je  peignis  l'un  en 
Doir  ,  avec  de  1  encre  de  la  Chine  ;  laissant 
à  l'autre  sa  couleur  naturelle  ,  blanche  \  et  ayant 
rempli  les  deux  vases  ,  d'eau  chaude  ,  je  les  exposai 
en  môme-teiD!  ,  à  se  refroidir  dans  lair  tranquille 
d'une  glande  chambie,  ... 

Le  vise  coavert  d'une  peau  noire  représentait  un 
nçpie  ;  le  vase  couveit  d'une  peau  blanche  représen- 
iait  un  h:>mme  blanc. 

Le  nègre  se  irouvait  être  refroidi  sensiblemsnt 
plus  vite  que  le  blanc  :  il  parcourait  les  lo  degrés  de 
léfioidisscment  qui  faisait  l'intervalle  de  comparai^ 
son  en  î3  et  demie  minute  ,  pendant  que  le  blanc 
employait  sS  minutes  à  le  parcourir 

ÇiSte  intéressante  expérience  fut  faite  à  Munich  . 
tt  !6  mars  iSo3.  Ses  résultats  n'ont  pas  besoin 
dVclaircîssemetjt  ;  et  je  laisse  aux  physiulogisies  et 
aux  médecins  à  décider  quels  sont  les  avantages  que 
l'on  peut  en  tirer  pour  la  conservation  de  la  santé 
des  hommes  blancs  qui  sont  appelles  à  habiter  les 
pays  chauds. 


ACADEMIE    DE    LEGISLATION. 

L'Académie  a  tenu  sa  séance  générale  et  pu- 
blique, le  3  de  ce  mois ,  devant  un  grand  con- 
cours de  magistrats  et  de  juiisconsultus  ,  sous  la 
présidence  de  M.  le  conseillcr-d'état  Fourcroy , 
directeur-général  de  l'insliuction  publique. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  piécé- 
rfente  séance  ,  par  M.  Lavallée  ,  secrétaire-adjoint 
de  l'Académie  ;  M.  Fourcroy  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  la  législation  en  général,  sut  ses  carac- 
tères dlsiinciifs  et  ses  rapports  avec  les  sciences 
«sscies  et    les  auties  fOnnaissances  humaines. 

M.  Bruguicrc  (du  Gard),  administrateur  de 
l'Acadéinie  ,  a  ensuite  piésenté  l'analyse  de  la 
Coitcspondance  de  jiraiiiàl;  il  l'a  fait  suivre  du 
compte  des  travaux  de  l'Académie  pendant  le 
premier  sémL.^ire  de  l'an  12,  et  le  ublciu  qu'il 
a  prcsenré  de  la  situation  de  l'institution  sous  le 
rnppou  de  1  enseignement  et  des  irav.iux  acadé- 
miques .  a  ajoute  à  ridée  de  ses  progrès. 

Ce  compte  rendu  a  été  confirmé  pat  un  exposé 
particulier  de  la  gestion  financière  de  l'adminis- 
trateur,  M.  Briiguiere  [du  Gard),  exposé  pré- 
senté par  M.  Fourcroy ,  au  nom  de  la  com- 
mission. 

Le  corps  académiqne  a  arrêté  qu'il  serait  fait 
mention  honorable  de  la  présidence  de  M.  le 
coiiseiilet-d.'état  Perialis  ;  qu'il  lui  serait  voté  des 
rcnieicimcDS  pour  le  zèle  qu'il  a  témoigné  à  l'Aca- 
démie ,  ei.  que  l'an  été  constatant  cet  hommage  de 
Jiaiibtaction  lui  serait  présenté  par  une  -cléputation 
composée  de  M.  l'administrateur  et  de  trois  autres 
membres. 

M.  Janson  ,  président  de  MM.  les  élevés,  3 
ensuite  tendu  compte  des  travaux  particuliers  de 
«es  condisciples  pendant   le  mois  de  prairial. 

M.  le  président  a  donné  la  paiolc  à  M.  de  Roguet, 
membre  affilié  de  l'académie  et  sous-prélet  à  la 
Réole  .  pour  U'i  discours  sur  les  Ticompemes  con- 
sidérées sous  le  point  de  vue  de  l'utilité  publique. 

Les  plaidoiries  ont  ensuite  été  ouvertes ,  et  les 
élevés  entendus  avec  1  iuiétêt  qu'ils  sont  accoutu- 
més  à  inspirer. 


HI5T01RE.  -BEAUX-ARTS. 

Hiitoir!  in  Cl  cède  ï"  Ancien  et  du  Nouveau  Teitnment. 
représentée  par  figures  ,  avec  des  explications  tirées 
des  Sainis-Peres  ;  par  A.  J.  D.  Bassinet,  ci-devanl 
chanoine,  archidiacre,  prévôt  des  chapitres,  et 
■administrateur  du  diocèse  de  Verdun.  Ornée  de  six 
grandes  cartes  géographiques  ,  pour  servir  à  l'intel- 
ligence de  l'Histoire  sainte  ;  des  poitrails  des  per- 
sonnes les  pins  célebies  de  la  Bible  ,  et  de  cinq  cent 
vingt  es'anipes  ,  représentant  les  principaux  traits 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ,  dessinés 
d'après  les  chels- d'oeuvre  des  plus  grands  maîtres  . 
-llaphaèl  ,  Rubens  ,  le  Poussin,  le- Guide,  le 
Clerc  .-etc.  etc.  ,  gravées  au  buiin  par  Voysard  ,  et 
autres   giaveuis  célèbres. 

Ancien    Test. \  ment, 

4)i\  -  sepùeme   livraison,  conlenanl  tix    tilampts 
et  le  texte. 

PI.  gS.  Jacob  lutte  contre  un  ange  ,  d'après  Ant. 
Carrache. 

PI.  99.  La  réconciliation  dEsaii  avec  Jacob  , 
-d'après  Rubens. 

■"-,  PI.  too.  HémoD  et  Siçhem  ,  d'après  Heemskerck 
"^■'"  PI.   loi.    Le   Massacre  des   Siihimites  ,    d'après 
Ilouet. 
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PI.  103.  Jacob  enterre  les  idoles  et  paçt  pour 
Bethel  ,   d'après  Goerée. 

PI.  io3.  La  Mort  dlsaac,  d'après  Eimmart. 

"ùix- huitième   livraison  ,  contenant  six  estampes 
et  le  texte. 

.  PI»  t0:j.  Le  tombeau  de  Rachel,  d'après  Leraaire. 

io5.  Les  songes  de  Joseph,  d'après  Raphaël. 

T06.  Joseph  vendu  parses  frères,  d'après  Raphaël. 

PI.  107.  [acob  reçoit  la  lObe  de  sbnRIs  Joseph  , 
d'apiès  Luïken. 

io8.Juda  etThamar. 

log.  Juda  envoie  un  chevreau  .\Thamar ,  d'après 
Heemsherck. 

Chaque  livraison  prise  au  magasin  ,  se  vend  s  fr. 
io  cent.  Il  en  paraît  régulièrement  une  tous  les  pie- 
mieis  de  chaque  mois. 

Il  paraît  déjà  .  1"  le  Nouveau  Testament  ,  10 
livraisons  ,  contenant  la  Vie  de  Jésus-Chrit ,  prix  , 
33  fr.  broché  ;  2"  de  l'Ancien  Testament,  iS 
livraisons  à  i2  fr.  5o  cent.  ,  45  fr.  On  vend  sépa- 
rément le  Nouveau  et  l'Ancien  Testament, 

Ceux  qui  prendriAt  tout  cequiparaît  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  le  recevront  port  franc  aux  prix  annoncés 
ci-dessus. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Desray  ,  libraire  ,  rue 
Hautefeuille,  n^Sô,  quartier Saint-Andté-des-Arcs. 


PHYSIOLOGIE. 

Médecine  éclairée  par  l'observation  et  Couverture 
du  corps  ;  par  P.  A.  Prost ,  du  département 
du  Rhône;  2  vol.  in-8°.  Prix,  10  fr.;  et  franc 
de  port  12  fr.  —  A  Paris  ,  chez  Demonville  , 
tue  Christine.  An  12. 

Cet  ouvrage  a  pour  objet  principal  la  recherche 
des  rapports  qui  existent  entre  les  lésions  des  viscères 
que  Ion  observe  à  l'ouverture  des  corps, /et  4es 
principales  altérations  qui  forment  le  caractère  dis- 
tinctif  des  maladies  qui  ont  été  causes  de  la-mort. 

Le  fait  le  plus  généralement  observé  par  l'auteur, 
et  celui  qui  se  représente  sous  ses  yeux  avec  lé 
plus  de  constance  ,  est  la  liaison  des  altéranoiife 
de  la  membrane  muqueuse  intestinale  ,  avec  les 
détangemens  des  fonctions  intellectuelles,  sur  tout 
dans  la  fièvre  ataxique ,  les  hevres  accompagnées 
d'un  délire  ,  qui  ne  dépend  pas  d'une  affection 
idiopathique  du  cerveau  ,  l'épilepsie ,  la  manie  ,  etc. 

Un  grand  nombre  d'ouvertures,  qui  concourent 
à  démontrer  le  même  principe  ,  et  le  grand  nombre 
de  cas  auxquels  il  est  applicable  ,  donnent  à  cet 
ouvrage  une  importance  qui  doit  fixer  l'attention 
des  gens  de  l'art  ,  et  fjire  désirer  que  les  obser- 
vateurs s'occupent  Spécialement  de  vérifier  les  con- 
séquences que  M.  Prost  a  tirées  de  ses  observa- 
tions. 

Déjà  plusieurs  médecins ,  MM.  Gastaldi ,  Leclerc  , 
Beauvais  ,  etc.,  ont  communiqué  à  1  auteur  des 
faits  qui  sont  parfaitement  d'accord  avec  ce  qui 
est  annoncé   dans  son  ouvrage. 

De  pareils  témoignages  sont  les  vrais  garans  de 
son  utilité. 


AU     REDACTEUR. 

Monsieur, 

Plusieurs  personnes  m'ont  remercié  de  leur  avoir 
adressé  un  ouvrage  dont  elles  me  croient  l'auteur  ; 
il  est  intitulé  :  Législation  criminelle.  Loix  pénales  , 
et  signé  ,  C.  9.  Granier  ,  avocat  au  ci-devant  parle- 
ment  de  Toulouse. 

Je  ne  dois  point  permettre  qu'on  dépouille  un 
auteur  de  la  gloire  quil  peut  avoir  méritée.  Je 
déc  are  donc  que  je  n'ai  pas  exercé  la  profession 
d'avocat  à  Toulouse  ,  et  que  je  n'ai  rien  publié 
sur  les  lûix  criminelles. 

Je  vous  salue. 

GraniÉ  ,  avocat  en  la  cour  de  cassation. 


LIVRES     DIVERS. 

Nouveau  Code  des  Douanes  et  de  navigation  en 
forme  de  dictionnaiié  ,  contenant  les  diffeiens 
tarifs  des  droits  qui  se  perçoivent  sur  les  marchan- 
dises ,  la  navigation  ,  etc.  ,  et  toutes  les  modifica- 
tions des  lois  et  airétés  actuellement  en  vigueur 
sur  les  douanes,  augmentéd'un  Supplément  ren- 
fermant les  dispositions  des  derniers  arrêtés  ,  et  les 
changemens  survenus  aux  tarifs  pendant  les  mois 
de  brumaire  .  Irimaire  et  nivôse  an  1 1.  Vol.  in-4'' , 
caractère  petit  romain  ,  grande  justification. 

A  Paris,  chez  DjjardinSailly,  rédacteur  du 
Journal  l)pographique  ,  rue  Corneille,  n»  2. 

Prix  de  l'ouvrage  et  du  supplément ,  7  fr.  5o  c; 
et ,  franc  de  port  par  la  poste ,  8  fr.  5o  c. 

Pour  que  les  personnes  qui  achèteront  cet 
ouvrage  soient  tonjouis  au  courant  des  modifi-; 
cations  qui  peuvent  survenir   dans   les  douanes  , 


l'éditeur  s'enga?e  à  fàffc  Tin  ÇioWeSu  Ibpîiljmient 
chaque  lois  qu'il  y  aura  queUiues  nouvelles  dispo- 
sitions. Il  a  arrangé  son  livie  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  ttouver  de  suite  l'objet  ijue  l'on  veut  con- 
naître sans  autre  difliculié  que  celle  de  le  cheither 
à  sa  lettre  alphabétique  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
et  dans  le  supplément. 

On  s'abonne  à  la  même  adresse  pour  le  prix  de 
12  francs  par  an,  au  Joutunl  Typograpk:que..M 
Bibliographique  commencé  par  Roux  ,  et  qui  con- 
tinue à  paraître  les  t=' ,.  8  ,  16,  24  de  chaque 
mois;  on  y  annonce  les  livres  nouveaux,  réim- 
pressions ,  souscriptions ,  musique  ,  estampes  ,  et 
enfin  tous  avis  relatifs  à  la  librairie. 

Traité  de  /'j4(io/'/ion  ,  avec  le  recueil  complefedeï 
lois  et  des  airêtés  qui  ont  organisé  cette  institur 
tion  ,  et  celle  de  la  tutelle  officieuse,  suivi  jtiÉ 
formules  d'adoption  ,  par  l'auteur  du  Codé  dit 
enfans  naturels,  i  vol.  Piix  ,  i  fr.  25  cent,  et 
Iranc   de    port,    1   fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Garnery  ,  rue  de  Seine. 

Abrégé  de  la  Grammaire  fianqaise  ,  par  M.  de 
Wai!ly  ,  membre  de  l'Institut  national  ,  12=  édition, 
revue  ,   corrigée  et  augmentée.,    i  vol.   in-12. 

Prix  ,  pour  Paris  ,  1  fr.  et  pour  les  départemens , 
franc   de   port  ,    I    fr.   40   cent. 

Ot  a  suivi  dans  cette  édition  l'orthographe 
de  l'Académie  co'mme  dans  les  principes  généraux 
et  particuliers  de  la  langue  française ,  parie 
même  auteur. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier, 

EFFETS      ÉTRANGERS. 


^msieidanr  banco. 

GouraBt  i  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

EBeclif.:.  .    . 

Cadix  valea.    .  .  .  . 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  .  . 

Livourne 

Napies 

Milan 

Bâle 

Francfort, 

Auguite. 

Vienne 

Pétersbourg 


A3ojoiirs.         A  go  jour». 

— ■    lî 


^4  ï 
36  i 


f.  c. 

14   f.  85  c. 

f.  c. 

14    f.  73  c. 

470 

4  f.   76  c. 

5  f.  23  c. 

7''  i8.6p.6f 

2 

î  f.  54  c. 


,,34,f...8î,ic. 


iifi.  Ihf  ce. 

,1^.1  65   c. 

f.  c. 

14   f.  60    c. 

4  f-  69    £. 

5  f.   16   c. 


81. 


s.    d. 


CHANGES. 


Lyon 

iMarseille..  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers..  . .  . 


pair 

20  j. 

pair 

iS  ). 

pair 

,i   ,. 

»  p. 

15  j. 

«ip. 

1  i:p 
1  I  p. 


160 


EFFETS      fUBLICS. 

Cinq  p.  ceot  c.  jo.  de  germ.  an  1  2..  58  fr.  go  c 

/rf<m.  jouis,  de  vend,  an  i3 56  fr.  10  c. 

Provisoire fr.        c 

Bons  de  remboursement 2  fr.  75  Ci 

Bons  an  7.. fr.        -Ct 

Bons  an  8 '    fr.         c. 

Coupures fr.         c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .  1102   fr.  5o  c. 

Caisse  des  rentiers fr.        'À. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  let 
Prétendus  ,  suivi  de  Psyché._  —  Incessamment;; 
la  1'"  représentation  des  Bardes. 

Théâtre  Français.  Le  Festin  de  Pierre  ,  suivi  du 
Florentin. 

Théâtre  Louvois.  Les  Tracasseries,  le  Pacha  de 
Suresne  ,  et  la  Parisienne.        ^ 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  Matrone  ,  le  Prix  ,  ..et 
Frosine. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  laTontaine  Michaudiere  .  Carrejuur- 
Gailton.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pr^ 
cises. — M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  sêt 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les   affiches. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agassé  .propriélaîft 
■   du  Momieur  .  rue  des  Poitevins ,  n"  i3.' 


ce- 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONI-TOUR  UNIVERSEL. 


A  daier  dm  7  nivôse  au  S,  les  Actes  ctu  Gouvîmamenf  et  dçj  AutQntéi  constituées,  cpntenii*  J»ps  le  MoNrrt^jR  ,  lont  f^cieis- 


M"  a8i. 


Samedi  ,   1 1  msisidor  an  \  2  de  la  République  {  3o  juin  1  804. 


EXTERIEUR 

A  I.  L  £   MA   ONE, 

Hambourg,  20  juin   (1"  mnsfidor-) 

U'après  les  dernières  nouvelles,  l'eiÉpédition  russe 
destinée  9  laire  le  tour  du  Monde  ,  et  commandée 
par  M.  de  Ktusençtern  ,  se  trouvait  ,  vers  la  fin 
de  décembre  ,  entre  les  5  et  6=  degrés  de  latitude 
septentrionale,  et  le  21'  degré  de  lengimde ,  se' 
dnîjjeaHt  vers  le  Bié6ÏÎ.  Gflttç  €sc»dre  espérait 
iiH€jndie  la  cap  Horn  du  i"''  au    ij  février. 

AN(^LETERIIE. 

Londres ,  le  iS  juin  [  tg  prairial. ) 

[Uornivg-Qhroaifk.) 

Il  est  aujourd'hui  détnontré  que  la  rtpréientation  ' 
de  l'Angleterre  a  voré  ,  en  grande  majorité  ,  contre 
le  biii  de  M.  Pit«.  Les  membres  irlandais  se  trou- 
vent dans  une  conjanciure  très-délicate  ,  puisque 
ee  biil  vexa«eir«  et  mal  ctrnçu  frappe  uniquement , 
sur  la  Grande-Bretagne.  Us  ort  senti  qu'il  serait 
peu  délicat  d'obliger  l'Angleterre  à  recevoir  une  loi 
qu'elle  réprouve  ,  pendant  que  leurs  commettans 
n'ont  aucune  part  aa  fardeasT.  C'est  d'après  Cîtte 
(Qnsid^raiion  quils  se  serrât  ^it  ;  "  kj  Aagl-iis 
âCiît  1««  meillçur-s  juges  de  cette  affaire  ;  la  roejurç 
proposée  i^tambç  syr  eux  et  non  sur  nous;  ils  }ont 
donc  dans  un  cas  particulier.  Les  représentans  an- 
glais se  sont  prononcés  contre  le,  bill  ;  pçuvons- 
30HS  donner  àl'Ansjletçrrc  un  prétexte  de  se  plain- 
ts ds  <??  <J»»=  1  SUIS  '•*  teprésettiation  irlandaise  . 
fllf  n'aurait  poiat  ey  çctie  nouvelle  charge  à 
pottet?  !) 

C'est  sous  ce  point  de  V4j^  que  1«5  aieipbrps  îr- 
fendgij  envisagent  ï'jjourd'hyi  cette  affaire  ;  ils 
avooe^t  que  les  mmisterUls  les  ont  trompés  en  letjr 
j^suwDt  quç  les  membres  anglais  se  déclareraient 
en  ijMJOfitç  pour  le  bill  ;  ils  reconnaissent  enfin 
que  leur  dçvoir  ét^it  de  volçr  contre  avec  ceux 
jiui  spflt  pli«  3  portée  d'apprécier  les  intérêts 
fjdç  tjptiu^Uic  Içs  scjjiiwtnsi  dçs  habitans  de  l'An- 
gleterre. 

]|  eM  doni  bitn  entendu  que  les  enembres  ir- 
landais ne  prendront  aucune  part  à  la  nouvelle 
diviçioB.  Cette  dilicïtesçe  de  leur  part  leur  donnera 
4e  upwveau]^  dtoiis  à  l'estiinç  et  a  la  confuinça  du 
peuple  anglais. 

Tout  le  saoade  reconnaît  q«e  1»  crise  actuelle 
ne  peut  durer  long-tems  ;  c'est  un  bonheur  pour 
la  nation  que  cela  soit  ainsi.  Coaimeiit  le  vais- 
seau d«  l'Etat  pourrait-il  être  convenablement 
dirigé  ,  si  celui  qui  tient  le  gouvernail  craint  à 
chaque  ii>stant  d'être  entraîné  par  les  v^ues  ? 

Les  ministres  font  des  efforts  incroj'ables  pour 
rassembler  un  grand  nombre  de  membres  -,  mais 
si  reux  qui  ont  déjà  voté  contre  le  bill  veulent 
se  donner  la  peine  d'asçister  à  la'  séance  ,  nous 
croyons  pouvoir  annoncer  dès-à-présent  la  défaite 
de  M.  Pîtt.  Nos  lecteurs  verront  dans  la  liste  que 
nous  publions  aujourd'hui  .  qjje  517  membres  ont 
voté  centre  le  bill  ,  et  nous  avons  lieu  d'espérer 
que  40  autres  ,  qui  le  désapprouvent ,  se  pro- 
nonceront également. 

—  La  frégate  l'Africaine  ayant  apperçu  ,  près 
d'tl*lvoet-Sluys ,  quelques  bateaux  pêcheurs  sup- 
posé* hollandais  ,  s'approcha  pour  les  examiner  ; 
c'était  la  sem^ifle  dernière.  Les  matelots  d'iju  de 
ces  navires ,  ne  pouvant  s' échouer  à  tems  ,  comme 
les  autres  ,  se  jetèrent  dans  une  chaloupe  et  se 
sauvèrent  à  terre;  le  maître  du  navire  resta  seul 
abord.  V.ifiictti>ie  s"étant  emparée  de  ce  navire  , 
le  capitaine  vit  avec  surprise  que  c'était  un  bateau 
pécheur  auglais  ,  et  qu'il  était  de  Feversham  ;  il 
fit  le  raaître  prisonnier,  et  donna  l'ordre  qu'on 
le  conduisît  à  Yarraouth  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Les 
doiaze  bateaux  pêcheurs  hollandais  ont  été  pareille- 
ment envoyés  à  Yarmouth.  Le  maître  du  navire 
constitué  prisonnier  .  a  subi  un  interrogatoire  dans 
les  bureaux  dEtat. 

Fonds  publia.  — -Trois  pour  cent  réduits  ,  55  J. 
Quatre  pour  cent,  72  i.  Omnium  ,  4  i, 

•IN  T  É  R  I   E  U  R, 

Fontainebkau ,  le  9  meaidor. 

Nous  atte.pdions  depuis  plusieurs  jours  I'Kmpe- 
SliUK.  Il  est  arrivé  hier  à  onze  heures  du  soir.  La 
ville  était  illuminée  ,  et  la  grande  avenue  di;  Paris 
offrait  un  beau  coup-cFœil.  Tout«  !a  populatioi» 


altemdait  d.epuis, neuf  heures.  I^Empereijr  est  enfrc  i 
par  1.1  Ponc-Dprée. 

Aujourd'hui ,  î  cinq  heures  du  matin  ,  il  ?  visitf 
l'école  militaire  dans  le  plus  gr^pd  détail  ,  et  s'est  j 
fait  rendre  conipte  de  l'inslruciioa  des  élevés  dans 
toutes  les  classes.  Il  y  a  passé  toute  Ijrpatinçe.  Adeuji 
heures ,  le  préfet  ,  les  membres  de  la  municipalité  , 
l'école  militaire,  lui  ont  été  présentés.  Il  est  parti  à 
treii  heures  pour  chasser  dans  la  forêt. 

Faris  ,  le  10  misyidor. 

Par  décret  du  7  prairial ,  les  revenus  appar- 
tenaris  à  la  fondation  laite  dans  la  ville  d'Orléans, 
département  du  Loiret  ,  par  M.  Petit  ,  professeur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  pour  l'éta- 
blissement de  quatre  médecins  et  quatre  chirur- 
giens chargés  de  visiter  les  pauvres  malades  de 
1  intérieur  de  la  ville  et  de  leur  donner  des  con- 
sultations gratuites ,  ainsi  qu'à  ceux  des  fjuboutgs 
et  des  environs,  seront  réunis  au  bureau  de  bien- 
faisante de  ladite  ville  d'Orléans,  et  administrés 
par  lui: 

Dans  le  cas  où  les  rentes  sur  l'Etat  ,  dont  se 
CDipposç  1?  fondation  dont  il  s'agit ,  auraient  sié 
portées  au  compte  de  la  République  ,  elles  seront 
rétablies  au  crédit  dej  pauvre?  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  conformémçnt  à  ''»''•  U  di;  la  loi  du  sg 
pltivJQ^e  an  5, 

Le  bureau  de  bienfaisance  ,  po«r  remplir  autant 
q\ie  possible  les  internions  du  testateur,  conti- 
nuera d'employer  ,  pour  la  visite  des  pauvres  ma- 
lades de  la  villo  et  pour  leur  donner  des  coa- 
suUalions  gratuites  ,  ainsi  qu'à  ceux  des  faubourgs 
et  des  environs  ,  le  nombre  4'ofliciers  de  santé 
jugé  strictement  uécessaire  pour  cet  objet. 

Par  décret  du  18  dudit  moi»  ,  la  commission  ad- 
ministrative de  Ihospice  de  Brives  ,  département  de 
la  Corfeze  ,  est  autorisée  à  accepter  la  disposition 
par  laquelle  la  dame  Jeanne-Franiçoise  Delort  du 
Tréjet  ,  a  légué  atidit  hospife  ,  dont  elle  était  sceui 
infirmière ,  la  propriété  d<  tous  ses  biens  évalués 
à  4.900  liv.  tournois ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit 
pour  la  dame  Marthe  Delort  du  Tréjet ,  sa  sœur , 
hospitalière  de  l'hospice  de  Figeac.  Le  moruant  de 
C{e  legs  &er3  exnpiojéço  acquisitioa  de  rentes  sut 
l'Eiat. 

Par  décret  dij  18  dudit  moi?  ,  le  legs  fah  aux  pau- 
vres de  la  Guerche  ,  département  d  lUe-et-Vilaine  , 
par  dame  Renée  Morand  ,  veuve  Gossonet ,  pour 
le  rélablissment  de  l'hospice  du  lieu,  de  différens 
héritages  désignés  en  son  testament  du  ly  pluviôse 
an  1 1  ,  sera  accepté  par  la  coramissiori  adminis- 
trative de  cet  hospice  ,  pour  les  revenus  desdits 
héritages  être  employé?  suivant  les  intentions  de  la 
testatrice. 

Par  décret  du  iS  dudit  mois  ,  le  legs  fait  à  titre 
universel  à  l'hospice  de  charité  ,  dit  hôpital  des 
pauvres  de  la  ville  de  Verceil  ,  département  de  la 
Sésia  ,  pir  M.  Georges  Villa  ,  prêtre  ,  dont  la 
valeur  capitale  ,  d'après  le  bordereau  qui  a  été 
fourni  de  i'inventaiie  ,  est  de  i57,45o  fr.  réductibles 
à  120.000  fr.  à  cause  des  charges  dont  il  est  grevé  , 
sera  accepté  par  la  commission  administrative  des 
hospices  de  ladite  ville  ,  aux  charges  et  conditions 
prescrites  par  le  testateur. 

Par  décret  dudit  jour,  le  legs  fait  aux  pauvres 
de  la  ville  de  Lannion  ,  département  des  Côtes- 
du-Nord  ,  par  Anne-Diniel  Leuvern  ,  de  deux  ren- 
tes ,  l'une  de  4S  fr.  en  argent ,  et  l'autre  de  trois 
boisseaux  de  iroment  et  5o  centimes  en  argent  , 
sera  accepté  par  le  bureau  de  bieniaisance  ,  pour 
ie  produit  desdites  rentes  ,  être  employé  suivast  les 
intentions  du  testateur. 

Par  décret  dudit  jour,  l'administratîtfSides  pauvres 
du  canton  de  (Joulommiers ,  département  ai 
Seine-et-Marne  ,  est  autorisée  à  accepter  une  renie 
perpétuelle  de  76  fr.  ,  léguép  par  Mathurin-jacques 
Sédillcz  ,  suivant  son  testament  olographe  du  i3 
avril  1790,  pour  le  bouillon  des  pauvres  malades 
de  Couloîumiers  ,  et  une  autre  ten'e  de  100  fr.  , 
léguée  par  le  ntêtne  testament .  pour  mettre  de 
jeunes  hiles  en  apprentissage  .  ou  des  enians  en 
nourrice  ,  à  la  charge  de  se  conformer  ans  Inien- 
tit^nt  du  testaicuj:. 

Par  décict  dudit  ]^yit ,  le  legs  de  &00.0  fr.  f.iit  aux 
pauvres  de  la  ville  rie  Diuay,  départeiiicnt  du 
Nord,  par  demifiiselle  H5  ppolite-joscphe  Simon, 
iViic.dc  Bersée  ,  ser.^  jc.ipié  par  l'aduiinibUalion 
dits  pauvres  de  la<hie  vU;c. 


Lîdite  somme  de  6000  (>.  sera  placé*  soit  sut 
le  Montde  Piété  de  Doujy  ,  ,oit  en  acquisitioa 
de  rentes  sur  l'Etat ,  pour  je  prodgit  être  distribué 
^ux  pauvres  ,  suivant  l'inteption  dç  la  tejst^tricc. 

Par  décret  du  i8  dudit  tnois  ,  l'acceptaiicin  êI'uJj 
legs  fait  aux  pauvres  de  Zèle  ,  département  d« 
l'Escaut ,  par  M,  Pierre  Ludgbre  et  la  dame  Cathe- 
rine Jeanne  Vanden-Abbeclç  ,  frère  et  stpur.oj 
consist.mt  en  tine  rente  apnyelle  de  386  fr.  40  c., 
iera  laite  à  la  charge  de  faite  dire  upç  rpesse  çh*qu« 
jour.  ' 

Par  décret  du  iS  dgidit  mois  ,  Içs  disposiiipiM 
faites  par  Jean  -  Georges  Maj-er  ,  en  faveur  de;- 
pauvres  dp  lieu  où  il  décédera  et  des' environs-, 
suivant  son  testament  et  son  codicile  ,  des  i§""aoiit 
et  6  novembre  180.2,  seront  acceptées  par  l'ad- 
ministration générale  de»  pauvres  et  des  hospice^ 
de  la  ville  de  Paris ,  lieu  du  décès  du  testateur. 

Par  décret  dudit  jour  ,  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  la  commune  de  Vibraye  ,  départémeij^ 
de  la  Sarthe  ,  acceptera  le  legs  de  33'i  fr.  33  c. 
fait  aux  pauvres  de  ladite  co'nimhne  par  Lcfuif- 
Jacques  Loison,  pour  être  distribué  conformément 
aux  intentions  du  testateujr. 

Par  décret  en  date  du  23  prairial  ,  la  com- 
mission administrative  de  l'hospice  civil  d'AvaiÙes , 
département  d'IlIe-et-Vilakie ,  est  autorisée  à  ac- 
cepter la  donation  faite  audit  hospice  par  dame 
lVî(irguerite-Perrine  Prouste  ,  et  consistant  en  une 
fente  de  1 5o  liv.  tourn.  ,  au  piincipal  de  3oop  liv. , 
due  pat  Pierre-Marie-François  de  Gennes-Metiais  et 
dame  le  Pioyer  ,  son  épouse. 

Par  décret  du  sS  du  même  mois,  la  comtiiissioQ 
des  hospices  de  Bordeaux  ,  département  de  la 
Gironde  .  est  autorisée  à  accepter  le  legs  de 
1000  fr.  faitauxdiis  hospices,  par  demoiselle  Jeanne 
Tussereau  ,  suivant  son  testament  mjsiique  du  24 
plijvifiise  at)  /o. 

Par  décret  dudit  jour  ,  portant  que  l'institution, 
héréditaire  faite  par  la  datne  Thérèse  Tarchetti  , 
en  faveur  de  l'hospice  des  Orphelins  de  la  ville 
de  Verceil  ,  dépanemeni  de  la  Sésia  .  dont  la  va- 
leur est  portée  à  la  somme  capitale  de  4894  fr.  5o  c. , 
tant  en  capitaux  constitués  sur  l'Etat  et  sur  par- 
ticuliers j  qu'en  meubles  et  effets  jnobiliers  qui 
doivent  rester  dans  l'hospice  pour  l'usage  de  cet 
établissenaient ,  suivant  son  testament  mystique  du 
.26  août  1790,  et  son  codicile  du  12  germinal 
an  10,  sera  acceptée  par  la  commission  adminis- 
trative de  rhospice  cle  ladite  ville. 

Par  décret  dudit  jour,  les  administrateur!  Ai 
l'hospice  de  S?iBt-Lazare  de  Senlis ,  département 
de  l'Oise  ,  sont  autorisés  à  accepter  un  lefis  dô 
2000  liv.  ,  une  foi»  payées ,  fait  par  Maxie-Anntf 
Tauze  ,  veuve  le  Dernois  ,  suivant  son  testament 
olographe  ,  du  14  avril  1791.  Le  produit  de  ce  legs 
sera  employé  en  acquisitions  de  rentes  sur  l'Etat  « 
et  distribué  çonjorméraent  aux  intentions  de  la 
testatrice. 

Par  décret  du  23  dudit  ntois  ,  le  legs  de  0000  liv. 
fait  pour  être  employé  au  soulagement  dts  pauvre» 
de  la  paroisse  de  Thjviers,  département  de  la  Dor- 
dogne ,  particiiliérement  ceux  de  la  terre  de  Plà- 
neaux  et  de  ses  dépendances  ,par  Léonard  Mosnier 
de  Planeaux  ,  suivant  son  testament  olographe  du 
3o  novenvbçe  177g  ,  sera  accepté  par  le  bureau  d^ 
bieniaisance  du  canton  de  Thivicrs. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  employé  en  acquisi- 
ùon  de  rentes  sur  l'Etat ,  pour  le  produit  être  ap' 
pliqué  coafbimcmeut  au  vçeu  du  testateur. 

Par  décret  du  23  dudit  mois ,  l'acceptation  dU 
legs  Iftit  aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Scmoivillt, 
ilepavtement  des  Forêts,  p.u  M.  Duliège ,  curé  de 
ladite  paroisse  ,  suivant  son  testament  olographâ 
lu  23  juillet  1 753  1  sera  faite  par  le  bursau  de  bieo'- 
lais^nce. 

Par  décret  du  aS  dudit  mois ,  le  maire  de  lâ 
commune  de  Senoncourt ,  dép.)vfemtnt  de  la  Haute- 
Saône,  acceptera  ,  au  nom  de  ladite  commune  .  la 
donation  d'une  mwson  et  d'un  jarctui  l.;qu"lle  lui 
a  été  offerte  par  la  dame  Jeanne  Chiirlotte  Laloi  , 
pour  l'usage  du  prêtre  dvsserviai. 

Par  décret  du  25  prairial  .le  port  de  Oand  nest 
pas  compris  au  nombre  d.es  ports  et  bureaux  pjt 
lesquels  l'article  VU  de  la  loi  du  22  ventos-  def' 
nier  permet  l'eniréc  des  cotons  filcî  .  tcjles  4« 
coton  ,  fil  etcoxia  ît  m3.;siî'.inft. 


?ar  aécinWu'Tii  pr.HÙial'.    le  bviVs:»a.de  blen- 
n'.Mnce   dt  b  vilie  d«  VVt-eri  ,  dfpartïmîiit  do  ta  j 
Mcuselntéricurr  ,  esi  avji^jnsé   à  «ccepier   le   lei,s  | 
tie  6o»  fr.  iii'n   aux  pauvres  de  ladite  ville  parte 
sieur   Manin  Vanheythsisen  ,  prêlte  ,  ïuwàiit'sboi 
tesiaiucnt  ilu  ig  vcntosi  aa  I  it.  .,  1/ 

Par  dccrei  dudit  jour  s  le  bureau  de  bist>f.iisanç€ 
de  la  ville  de  Ruremonde  ,  départemem  de  Ja 
Meuse-Inférieure  ,  acceptera  le  legs  de  3ooo  Ir. 
fait  aux  pauvres  de  ladite  ville  par  M""  Fraiicoise- 
Floreativa  de  Boiiningbauscn  ,  douaiiieie  de  Dock. 

Le  œontant  decelegs  Sera  employé  en  accjuisition 
de  rentes  sur  l'Etat  ,  pour  le  produit  annuel  cire 
appliijué  contor&iéraeat  aux  iuteiuions  de  la 
ie<tairice. 

Par  décret  dudii  jour  ,  te  bureau  de  bienfaisance 
de  la  vilie  de  Besanc^'on  acceptcta  un  legs  de  3oi)o  !. 
tournois  .  lait  aux  pauvres  de  ladite  viTle  par  Eni- 
fftanurf'Apollinaiie  Fole>  ,  prêtre,  suivant  soa  les- 
lamcnt  du  ["uivose  an  ii. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  en7pk)yé  en  acquisition 
de  rentes  sur  lEiat ,  dont  le  produit  sera  .  conlor- 
mémeni  aux  intentions  du  testateur  ,  affecté  au 
soulagement  des  pauvres  de  B;:sançon.  ;       ,     .- 

Pjt  décret  dudit  jour,. 'le  legs  fait  aux  pauvres 
malades  de  Yaxi  ,  Gerbecourç  ci  Vannecourt ,  de- 
panemeni  de  la  Meurthe,  par  le  sieur  Claude- 
ilailiiea  ,  C^rè  de  Vxii  ,  consistant  en  (juatre  ren- 
tes cons'.ituées ,.  dont  les  capitaux  montent  etisern- 
Ke  ào^iôtr.  ,  pour  n'en  jouir  (ju'après  ie  décès 
d  Aiinf-Malhiep  sa  sœur  ,  et  à  la  chjrje  de  payer 
iifie  scrmhe  annuelle  de  i  io  fr.  pour  l'usjge  des 
?'nfaris  piuvres  des  trois  communes  ci-dessus  .  sera 
accepté  par  !e  bureau  Je  bienf.iisance  de  la  com- 
niur;e  de  Vaxy  ,  à  la  charge  de  remplit  les  condi- 
tions exprimées  dans  le  tesiament. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  employé  en  asr|iiisi- 
lioa  de  leilies sur  l'Etat.     .   ■    >    <3M  î-;;;.-. v  tnin.'q  ». 

■  iii  ,1.-.: 

Par  décret  du  2  messidoir  r4'aBSJ^3  4Hijî''^'^' 
du  département  d'I  idre-et-Loirc  ,  relafii  a,, l'éta- 
blissement d'une  fête  annuelle  de  la  Rosicre  dans 
la  ville  de  Tjuts  ,  est  confirmé. 
.  En  conséquence  chaque  année  ,  le  jour  de  l'anni- 
veirsaire  du  couronnement  de  lEx+fERtuR ,  laville 
"Me  Toers -procia-nera  Ritiim  Impérial'  una  fJ!e 
reconnue  digne  de  cet  bonneUF  par  ses  moeurs. 

Pour  doter  la  Rosière,  il  a  été  ouveit  mit  sous- 
cription volontaire  dé  8Ô00  It.  ;  dont  le  produit 
sera  plitié  sur  i'Eiat. 


Ë-\l>uir  dfs  adresses  votiff  pnr  les  corfs  conshlnés 
ri  les  ferwtionnnires  pub'ics  .  civili  et  militaires, 
<ur  Cfiven'mirit  d^  S.  M.  I.  (l  l'hhéditi  de  la 
d'.nnué  impériale  dans  sa  famille.     .  . 

i-  Sire  ,  disent  U  préfet  ,  Us  conseilUrs  de  pré- 
Jeciure  ,  tt  le  sèrrélaire-gétiéral  de  l'Àr'dûhe ,  nos 
yceux  les  plus  cliets  sont  exaucés;  et  nos  cœurs 
cèdent  aubesDÎn  dé  vous  exprimer  là  saiisfaciicn 
qu'ils  éprouvent. 

Il  Soyez  noire  glorieux  ÉmpervuR;  vivez  lang- 
tems  pour  consolider  de  plus  en  plus  le  bonheur 
de  lEmpire,  pour  donner  journellement  de  grands 
exemples  aux  hommes  destinés  à  ètr^  les  cbels 
des    nations. 

1)  Vous  serez  éternellement  le  'modèle  que  la 
postéri.é  leur  présentera. 

u  Pour  nous  ,  SfRE  .  qui  vivons  dans  l'heureuse 
Jouissance  de  toutes  vos  vertus  ;  qui  so.iiracs  cou- 
verts de  l'éclat  de  vos  qualités  héroïques,  tout  nous 
commande  les  sentirnens  d'amour  et  de  profond 
respect  pour  Votre  Majesté  impériale  ,  que  nous 
ce  cesserons  de  manifester  avec  nos/coQcitoyens 
dans   tous   les  raomens  de  notre   vie.'  n 

u  SiRE  ,  disent  les  fonctiorcniircs  publics  du  dcpar- 
tcnienl  de  la  Lozirt  .  au  moment  où  ,  comme 
citoyens  ,  nous  venons  de  voter  l'hérédité  de  la 
dignité  impériale   dans  la  fa.mille  Bonaparte  ,  et 

"OÙ  nous  jurons  fidélité  aux  constitutions  de  l'Em- 
pire et  à  IEmpesel'R  ,  après  avoir  ainsi  rempli  le 
devoir  pour  lequel  la  loi  nous  ra8<eii"ible  ,  un  désir 
commun  t:ous   impose  un  nouveau   devoir,  celui 

,Ae.  présenter  encore  l'expression  de  nos  scniimens 
au-  cbci  auguste  de  lEtat.  ..    t  •  -  :    ,- 

11  Nagueres  nous  le  félicitions  du  salut  de  la 
patrie  ,  artachée  au  même  poignard  qui  devait  le 
iVspper  :  aujourd'hui  nous  le  léliçiions'd'avoir  con- 
solidé ce  salut ,  en  fondant  l'Empire  français  sur- 
ces  bases  qtn  assurent  aux  Etats  la  perpétuité  clc 
puissance  et  de  gloire  :  nous  le  feUcitons  d'avoir 
arrêté  et  fini  la  révolution  ,  d'avoir  mis  un  terme 
aux  erreurs  et  sur-tout  aux  passions  tévôluiion- 
naires  ,  à  toutes  les  ambitions  intérieures  et  étran- 
gères .  à  tous  les  'atten'ats  anarchiques  :  nous  le 
lélic'ii&ns    d'avoir    rempli    les    vœux    des   amis   du 

■  "repos  de  la  naiion  et  de  la  stabilité  du  Gouverne- 
ment .  et  lea  espérances  des  vrais  amis  de  la  vraie 
liberté.  11 

t^  Sire  ,  disent- /«  fànctionnaires  du  départemei)l} 
du  Tutn  ,   U  nation  livrée  à   i»  loîiFiueoie  ii^i>~ 
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ItrtiAi  n.iire  ,  en  proie  à  toutes  les  arhbïtîtf'M  •,  è 
idtls  les  p.irtis  ,  à  toutes  les  tyrannies',  «''osait 
espérer  le  terme  de  ses  m^iux.  Vous  ■jvatfttes  tlsn.-, 
-les  ciicor.stauces  que  la  prudence  humaine  regai- 
;lait 'corume  désespérées  ,  et  le  Peutvie-:  fraïuaii 
ire^otinut  en  vous  celui  que  la  pK>videa«;e  aval; 
destine  à  le  sauver.  _-/,,i  joi.-     -; 

I)  Votre  gjoiie  ,  Sire  ,  est  sàn  panimoinq  ;  c'csr 
par  vous  qu'il  est  le  premier  peui^ei.cle.'tlinivers 
Reconnaissant  de  tant  de  biens  .  presséùlu  besoin 
de  les  conserver,  il  a  voulu  lier  irrévocable. ueni 
sa  destinée  .\  la  vôtre  et  à  celle  de  votre  auguste 
fajfiitle.  Ceit»  alliance  in dissni'vble  assure  le  sort 
d;s  générations  futures.  Heureuses  et  fidctes^  elles 
chériront,  elles  béniront  à  jamais  dans  votre  race 
son  chef  ei  son  modèle.  i>  '      '■''•'"  ^-■''-  ■ 

Il  Sire  .  disen^  les  membres  dt ,  In  iconr  d'^ppfl 
séant  ^^  Renues  ,  apiès  avoir  prêté  le  serment  so- 
lennel d'obéissance  et  de  fidélité  ,  votre  tour  d  ap- 
pel regarde  comme  son  premier  devoir  de  préseniet 
àVo  re  Majesté  Impériale  l'hommage  des  sentirnens 
dont  elle  est  pénétrée.  •  '        -...lu. 

>r  L'antique  Gouvernement  de  la  Franec  .établi 
parla  domination  de  quelques  privilégiés  et  à 
l'oppression  de  la  naiion  ,  ne  pouv>it  survivre  plus 
long-tems  à  l'ignorance  et  à  la  baibarie  des  siècle, 
qui  l'avaient  vu  se  fonder.  A  sa  chiire  ,  <levenue 
nétéssaire  ,  avait  rapidement  succédé  une  régé- 
nération générale,  lirais  le  but  heureux;  qu'elle 
nous  montrait  ,  qui  seul  avait  attiré  tous  ie^  regards 
ei -excité  tant  d'efTorts  et  d'espérances  ,  ne  cessait 
de  s'éloigner  de  nous.  11  était  dar,5  vos  hautes 
destinées,  StRE  ,  de  nous  le  faire  at:t£in,dre,  d'y 
hxcr  à  jamais  la  pt,ospériic  du  Peuple  français. 
Ce  jrand  peuple  ,  instru't  par  l'expérience  ,  a 
Téconni-t.quc  sa  puissance  ,  sa  valeur  .son  caractère 
et  ses  vertus  devaient,  pour  sa  gloire  ,  pour  son 
bonheur  et  pour  la  paix  du  Monde  ,  être  d.rigcs 
par  nu  chef  suprême  ,  et  il  vous  a  déféié-IEra- 
pitc.  11  est  digne  de  \ous  ,  Sirk  ,  ce  peuple  magna- 
«iôie  ;  sa  soumission  aux  lois,  sa  .fidélité  enx'ers 
son  Empereur,  seront  la  glorieuse  récompense  de 
vos  imrooitels  travaux.  Sil  avait  besoin  d'exem- 
ples, il  en  trouverait  dans  l'obéissance  «t  le  dé- 
voiicment  des  magistrats  institues  par  Votre  Ma- 
jesté pour  exercer ,  en  son  nom  ,  l'augusjefliiH^yeitie 
de  la  justice.  >>  wnc  ,  sinii 

'blEgîT  2-fr 

icLr  chef  souveram  des  Français,  dit  M.l'évéqve 
de  Vannrs  ,  n'est-ii  pns  visiblement  l'homme  de  la 
Providence  ?  Pourquoi  l'a-t-elle  doué  d'un  esprit 
pénétrant  et  étendu  ?  Pourquoi  lui  a-t-elle  donné 
une  prudente  consommée  ,  une  prsfonde  ronnaissance 
des  hommes  et  le  lilent  lie  les  gouverner,  si  ce  n'est 
pour  le  rendre  dig  ic  de  commander  à  une  grande 
Nation  ?  Pourquoi  l'a-t-elle  environné  de  tous  les 
genres  de  gloire,  si  ce  n'est  pour  lui  concilier 
notre  respect ,  notre  confiance  et  notre  soumission  ? 
Pourquoi  a-t-e!lc  inspiré  aux  Français  la  volonté 
de  lui  déféier  la  dignité  impériale  ,  si  ce  n'est  pour 
le  rendre  dépositaire  de  sa  puissance  sur  la  terre  ? 

>!  Demandez- vous  les  talcns  militaires  ,  et  les 
croyez  -  vous  nécessaires  dans  un  souverain  ?  Qui 
peut  se  flatter  de  les  posséder  aussi  éminemment 
que  celui  qui  n'a  jamais  été  vaincu  ,  et  qui  a 
iaissé  dans  trois  parties  du  Monde  les-  traces  de 
ses  brillantes  victoires? 

u  Demandez-vous  la  modération  et  la  clémence 
unies  à  un  grand  pouvoir  ?  Qui  fut  jamais  plus 
maître  de  lui-même  que  celui  qui  ,  ayaiit  toutes  les 
faciljtés  de  sévir  ,  a  plus  d'une  lois  pardonné  gé- 
néreusement ?  Desirez- vous  dans  celui  qui  tient 
les  rênes  de  lEtat,  un  amour  sincère,  agissant 
et  vif  pour  le  bien  public  ?  Qui  a^jamais  .terme 
tant  de  piaies  .  séché  tant  de  larmes,  terminé  tant 
de  calamités  et  fait  tant  d'heureux  ?  Voulez  vous 
enfin  dans  un  monarque  un  zèle  ac'if_  pour  les 
intérêts  de  la  religion  ?  Quel  est  celui  qui,  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles  ,  eiit  cru  pouvoir 
entreprendre  ce  que  Napoléon  a  exécuté  en  si  peu 
de  tems  ?  "î    -.■i-". 

1!  Des  guerres  étrangères  termiiiéeé  p;it.'(îfS-tTïiHés 
non  moins  honorables  qu'avantageux,  des  guerres 
intestines  étouffées, l'ordre  rétabli  dans  les  l/nances, 
un  code  plein  de  régularité  et  de  sagess-î  ,  une 
administration  éclairée  et  constamraeiit  dirigée  vers 
le  grand  but  de  la  félicité  publique  .  les  dispen- 
sions religieuses  frisant  place  à  une  sainte  una- 
nimité de  seiitiiiitns  ,  qui  ,  en  unissant  les  espnis 
par  les  liens  de  la  vérité  ,  unit  en  même  lenis  les 
cœurs  par  celui  de  la  paix  :  voilà  ,  en  peu  de 
mots,  le»  titres  que  piésente  aux  hommages  de 
tous  les  Français  ,  l'homme  extiaordiijajte  qu'ils 
ont  élevé  au  lang  suprême. 

>i  Les  principes  religieux  en  honneur,  \zi  tra- 
vaux des  ministres  du  seigneur  encouragés  et  sou- 
tenus par  l'autorité,  des  moyens  déjà  établis  ,.  des 
moyens  plus  ;)ui5sans  encore  piéparés  pour  perpé- 
tuer au  milieu  de  nous  U  pureté  îles  mitars  et  de  la 
doctrine  du  s*liu  .  ainsi  q:)e  pour  forlner  à  la 
perfcclioa  du  sacerdoce  ;  tels  sont  les  faits  cc'i- 
tihs  qui  lui  acquitren:  des  droit";  pariicùliers  à  la 
reconnaissance  et  à  l'iJïiCtion  de  tbuï  ies"tentiiBï 
de  lEglise.  ; -nunsJ.V'-  '   ■' 

.-.    :'  ;  .,:'iq,r^;..| 

^'SiRi-;,  dit  le  ftmétal  de  brigadeucojhmcnd'int  la 
fi^'-i'ulSiiii-zsion  de  la  3'  division  mUuaniH, lSu  nom 


Us  mitit^.irrS  placés  scai  its- nrdtis  .fc\\^'«.vci:,7. 
que  vous  a  mérité  le  titre  *uprême  d  t.'^tr'fniïtJR? 
Celui  qui  a  illustré  la  Franc-c  par  H«  raortihlteiisti 
victoiies'  et  de  sages  lois,  doit  éivc  loif«r*5  dt' 
!e   chef  des   Fiançjis.  '         '"■■    .   '■-■— | 

!i  Sire,  depuis  long-tems  ce  vœii  é'àit'^rs' 
nos  CŒUts  ,  il_  ne  pouvait  avoir  que  vous  pour 
objet ,  parce  que  les  grands-hommes  eiifjniés  pat 
la  révolution  ne  peuvent'  vbiis'êire  compar'ci'î^ 

jj  Tous  les  Français  sont  fiers  d'jvoii  Bon.apàbtË- 
pour   EMKiR.EtJR. 

11  SliiE  ,  daignez  recevoir  rcxpression  sincère  et 
respectueuse  de  nos  sentirnens  ;  nous  renouvelons 
ici   le  serment  de  vous  être ^deles ..j usqu'jui.,  deiLi. 
nier  soupir,  n 
-'"   ■-.■  _      ;.'n':   is'i  iniîlh  .s^i?.  ,.   ■ 

«  Les  nouvelles  consitutiQn& de  l'Etat-,  disçptjl§| 
Ojfficitrs  ,  sous  -  ojfuieis  et  soldats  du  b'  jèti^p^tii 
d' uijaiitfiiit.de  /i^fiê  ,  appelent  le  plus  illusiire.dâ 
nos  ^  généraux  >  le  plus  giar^d  homme  du  siéclç 
au  rjug  de  chef  suprême  delà  Nation. 

)i)  tes  effici<(rs  ,  sous-officiers  et  soldats  du  ^ç 
régiment  d'infanieiî'e  de  ligne  ,  qui  avaierit  di^k 
manifesté  unanimement  leur  vœu,  vicnrieru  -d^ 
prêter   le    sermeut   voulu  pu  elles.  ,-         f„ 

Il  Qu  ils  tremblent  les  ennemis  de  notie  patùe  , 
quel»  qu'ils  soient  !  -    ---  r-  • .  ■     '    -     -.■; 

11  Que  le.<  bens  Français  tressaillent  d'allégresse! 
Mars  et  Théttîis  *ï>ojt>t  assis  sur  le  ïiône  avec 
NafOLÉON.-»  '■'      i.  ,  .■.>.i  js  2^' -.:•    ,:       -    .      —  ;,, 

il  StRE ,  disent  les  membres  du  tribunal  de  première 
instance'.de  Xournay  ,  c'est  dans  le  raoment-oij.  nous 
allons  voit  perpétuer  dans  votre  fanti lie  la  dignité 
impériale  ,  que  notre  saiijiaction  est  compiette  ,  ej 
que  nous  pouvons  nous  abandonner  à  tous- lg| 
scotimens-d'uive  joie  pi.re  .  à  la  ccrtiiude.de  cçuler 
ilesjours  sereins  et  tranquilles.  -  '  .'  ,'  .  n 
•  uNctt.v.çeiix  i  nos  sermens  sont  pour  vo^tis.pt,Dj00j 
lesLVQttesîi  djâj^cz  de,  nous^poor-la  gloire, 4Pijs» 
nation  et  le  maintien  de  votre  autorité.  11  ,:  -j,  j.n^ 

u  SiKE .  disent  Us  ejjidtrs  ,  strus-cffficiers  ,  et  SfJ^ 
djts  du  i' tt  3^  bataillon  du  Ta^-iégimml  dinfrH 
tsrie  de  lipu..^  .à  quoi  nous  eàt  servi  la  gloire  jnjj 
moitelle.de  .votre  nom  et  ie  brillant  écl3t_cle-.yp» 
triomphes,  tant  que  votre  destinée  aurait  été  sépa- 
rée de  celle  de  la  patrie  !  '   ,- 

iiQ-j'ilésl  doux  et  consolant  pour  nous  de  voir 
vos  augustes  mains  tenir  les  rênes  d?  l'Empire  ,  ej 
nous  offrir  à-la-fois  le  spectacle  d'un  héios  qui  en- 
chaîne au  char  de  la  gloire  toutes  les  venus  qui 
font  les  grands-hommes ,  la  confiance  qui  les  rend. 
utiles  ,  et  le  présage  du  bonheur  assuré  des  Fran- 
çais ,  fondé  sur  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour 
eux. 

iiTuisse  Votre  Majesté  agréer  les  vœux  que'  nous 
faisons  pour  la  prospérité  de  votre  règne  .  sa  lon- 
gue durée  ,  l'h'rédité  du  trône  dans  votre  famille, 
et  trouver  quelque  satisfiction  dans  un  hommage 
dicté  par  notre  amour  pour  vous  et  par  la  recon- 
naissance que  nous  devons  à  vos  bieufâits  !  11 

l'SiRE^  dit  'i;  scus-pref<tdf  Çhàlillon-sur-Ssine. 
dépaitiment  de  la  Càted'Or  ,  le  Gouvernement  coi»- 
sulaire.  nous  a  comblé. de  bienfaits;  ra.-tis  il  Mjt 
pas  de_ vrai  bonheur  là.où  il  reste  de,;  inquiétude?: 
lesdivisions  enchvînécs  aux  pieas  de  Votre  Majesté 
n'étaient  point  éteintes;  cîle',  temlilaie-nt  aii  c()g- 
traire  se  reposer  en  attenibnt  la  nouvelle  électjq'n 
que  le  gouvernement  an];lais  nous  préparait  ;  l'hé- 
rédité les  anéantit  ,  et.  la  fa  raille  de  héros  nous 
garantit,  l.a  gloire  et  h  tranquillité  de  nos  ijeveux  ; 
ptiissiOBS-nous  ,  par  des  .  eupresiions  plus  loftfs 
que  le.sermeut  de  fidélité  ,.  yous  icœoigner  not^ 
amour. .et.notre  recormaissance  !  Agréez- les  .  SiP.ç  , 
ils  émanent  du  cctur  de  ceux  qui  se  Icliciteiu  d'avoir 
rhoxipeni;.,d'-être  avec  le  plus  profond  respect." 

Les  membres  cnmposaril  le  tribun. il  d?  J>rfmiire 
iniianrc  du  quatricnic  an ondiisemrnt  du  dtpuiic- 
ment  de  l'Indre,   s'éx\iri:T!ent  ainsi  : 

1'  Vous  avez,  hxé  les  hautes  destinées  de  la  France 
et  vous  avez  assuré  pour  jamais  le  bonheur  dfi 
Français  ep.  acceptant  l.t  couninne  impériale  ,  'et 
en  consentant  que  te  titre  auguste  qui  vous  était 
dtî,  tût  I,ransr[ii35jb!e   dans  votre  famille.  "^- 

11  La  dynastie  que  vous  commencez,  et  doiit , 
après  votre  règne  qui  sera  à  jamais  mémorâb  e  . 
vous  attacherez  constamment  les  rcgaids  .  se  main- 
tiemlra  toujours,  nous  n'en  pouvons  douter-^.,,ce 
qui,  tout  à-la-fois,  est  l'ceuvte  du  génie  ..de. la 
gloire  et  de  la  vertu,  n6^péi;i{  point,:  11.  ^    .  ,  ,;  j  5. 

<(  A-tr  inpmeRt  ou  les  membres  du  consistoire  di 

Céalisô'de  Caimonl  se  sottî  réunis  ,  "leur  premier 
besoin  a  été  d'adresser  des 'actions  de  gr,icès''au 
ciel  pour  votre  heureux  avènement  au  trône  impé- 
rial. Ils  s'empressent  de  yous  laire  hommage  de 
i'expres.sion  d~  la  joie  qu'ils  éprouvent.  Régnez 
sur  les  Français,  Le  bonheur  dont  voui  fcrezjouir 
ce  peuple  ,  et  sa  reconnaissance  ,  seront  la  rccomi 
pehffi  de  vos  travaux.  C'est  la  seule  digne  d^n 
héros. 

-  n  ^iî^i-nOAis  avez  assuré  l'exercice  de. np/r_e  reli- 
gioîi,  ;..  t^'J,-  ïsîn-.de  nos  îejuplcs  n;us  allons iadyessec 
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d«6  pii<rti«?-f)put  volre.consetvatfôn  ;  nos  ftraao??: 
nos  enfans  ,  qui  doivenr  à  Votre  Majesté  l'e  repos 
dajit 'i' joui>f ut  ,  mêleront  leurs  vestix  aux  nôircs, 
r.t  ce  cot>ceil  de  bëné.'icùons  en  sélevanl  vers  'e 
Ciel  ,  sitestera  et  ]e5  vertus  de  Votre  Mijêsié  ,  et 
Ji^iilitucie  de  la  France.  >» 

I  Cl  !r..nri!  des  vinzl-une  cimmunaHu  c'.fkYen'de 
J\'ivi:itr  ,  arTundiiienirnt  de  Btanxi.iis  ,  â'(>ittrmivi 
de  iOise.  ei  tvus  les  Jonctinnnnhfs  '/nilniis  ,  pro- 
testent que  le  degré  d'admiration  ,  de  reconnais- 
sance et  Je  respect  qu'ils  paitagent  avec  ieiiis  con- 
citÔ5:eDS  pour  le  libéraieur  de  tous  '.es  Français  ,  est 

'  ;ei  qu  il  ne  peut  se  comparer  quà  leur  araourpour 
'ieat  aiagusie  Empeeeu*.  —  j1   i- ■ 

41S1RE,  disent  les  maire  ei  a-ljoinl  et  membres  du 
tiiiseit  municipal  de  là  commune  lU  Trimenlines  . 
quelles  actions  de  grâces  n'avons  nous  i^t^s  à  raodrc 
à  Dieu  ,  de  vous  avoir  préserve  des  aiteotats  de  nos 
emiemis  ,  contic  la  vie  de  voue  auguste  personne  ? 

jiEh!  comment  paierions-cous  le  triblitïJe  recon- 
iiaissance  que  nous  devons  A  Votre  Majesté  et  à 
son  auguste- famille  ,  qui  vous  a  si  généteUseDient 
Sïcrtidé  tians  la  carrière  épineuse  que  vous  avez 
paicourue  depuis  cinq  ans  ?... . 

-Vj'L'Iiérédité  des  dignités  les  plus  sublimes  ,  dans 
voire  descendance  directe,  naturelle  et  adoptive  ," 
et  dans  celles  de  vos  deux  atigusiesfretes,  sont  pour 
nous  ,  Sire,  le  plus  faible  ga^e  de  notre  gratitude  : 
recevez-en  i'honîmage  et  comptez  sur  noiie  auache- 
inem  inviolable,  n 

^'-    ■-   "  •-'-•.i.u  ti,  ir;;!b,3ai8.'' 

--"le  momerît  si  désiré  ésf  ènBiv-aTrtçëî'»'lifcfeja!f< 
4e  paix  dr  Cnivcs;  aptes  bien  des  tempêtes  ,le-V5is- 
iêau  dé  l'Etat  est  au  port  et  la  brillatite  dcsiinccrie 
lâ'Frânce  irrévocablement  fi%ée,  1  : 

ViLc  scriat-censervaicur  vous  a  proclamé,  Sir.F.  , 
Êmpe.-îeur  des  Fkançais  ;  Les  Français  vous  pro- 
cliWéâtléuV sauveur;  leur  père  ;  que  ce^itre  si  bien 
ùiériié-doit  être  doux  à  v'Otre  ccÉiit  sensible  et 
généreux.      -     -      -     ;t   :•:     ._  - 

'1  L'événement  heureux,  SiRE  ,  qui  vous  a  porté 
ii*r  le- trôiîe  de  Charlemagne.  remplit  d'allégresse 
ItsVil'ts  et  les  cïrapagnes  :  oh  n'cniend  par-tout 
qH'aëêtSnjations  dé  joié  ,  pât-tout  le  noen  chéri  de 
NAPÔiiÉôN-  vote  de  bcmch'e  en  bouche^  et  clracan 
céLebract  à  l'-enViÀios  i"h[)ombrabk-S  bienfaits  adresse 
des  vœux  au  Ciel  pour  la  prospéritéde  votre  règne, 
ia-conservarion;de.TOS  jours  et  Ihétédiié  4e  i Em- 
pire daiîs  votre  augtistc:,faaiille^i>  ;,/   _t  :.  1  j,     ;, , 

II  Sire  .  dit  la  mairie  de  Chirac  ,  puisque  le  iS= 
siècle  voit  un  héros  réutiir  en  lui  ce  que  le  monde 
aJmiredans  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité, 
<iue  la  postérité  voie  aussi  un  peuple  illustre  se 
pressant  pour  voter  que  les  descendans  de  Napo- 
léon gouvttneut  lEmpire  de  France  aussi  lona- 
lems  que  les  sages  institutions  de  ce  prince  céiebre 
en  feront  la  gloire.  ,    , 

Il  Lorsque  l'hisioirecompareca.  avccimpariiaiiié 
les  règnes  illusirei.  elle  dira  avec  jusiice  ::  la  Ma- 
cédoine et  Rome  furent  gouvetaées  put  «c  griiids 
conquîrans  ;  sous  des  empereurs  doux  et  amis  de 
l'huminiié  ,  Rome  fut  heureuse  ;  mais  Bonaparte 
en  effaçant  leur  »lôire  ,,  lut  sur  le  trône  le  modèle 
des  grands  souverains  ;  sous  son  empire  tous  les 
Frar-çais  furent  heureux;  ce  hcros  chéri  ne  voulut 
régner  sur  le  plus  beau  trône  du  Moade  où  il  fut 
porté  avec  enthousiasme  qu'aptes  avoir  éprouvé 
~^u'il  régnait  dans  les  cœurs.  11 

''^''1  SiRE  ,  dit  (e  général  Molilor,  commandant  la 
f^Uivismn  niililnire ,  an  nom  de  tous  Us  militaires 

qiilacumpostnt,  votre  avéneuient  à  la  dignité 
-impériale  érait  devancé  par  nos  vœux  ;  avec  quels 
•  .♦r^n.sports   nous  avons    appris   qu'ils    étaient   euhn 

"reàîists. 

II  Nous  venotis  de  jurer  HdéTité  à  Votre  Majesté  ; 
çç  serment  a  été  l'exprcislon  de  nos  cœurs;  ils 
.vous  appartiennent ,  StRE  ,  et  vous  entourent  sans 
céisê  ;  disposez  -en,  comme  de  nos  bras,  vous 
]c5  trouverez  toujours  prêts  à  vous  donner  des 
témoignages  de  notre  aiiiouv  pour  votre- auguste 
"^erJtJnne  ,  et  de  dévouement  à  la  patrie. 
';_  I'  Régnez  lonî-:ems  pour  sa  gloire  et  sa  pros- 
périté que  vous  avez  élcvérs  à  un  degré  si  én.iiient  , 
ei  pour  iminortali.<-cr  le  siacle  que  le  nom  de  Votre 
Majesté  a -déjà  illustié.  >i  ô.^i,      j, 

:  '  -  '^  v  sji-xs  j  i 

■■  i«  La  gloire  ctrla  voix  de  la  nation-,  disent /ti 
'maire  ei  a'Ijoints  de  Grniy  ,  von*  appeHent  au 
'rône  ;  pour  recevoir  les  bénédictions  coniinuelies: 
d  un  pauplefldcléet'teconnais.sant  doau  vous.tai-ies 
le  bonheur. 

Il  Ag:ee?.  nos  sermens  de  fidélité  pPlè's^  ei^res- 
.."îioiis   de   uûtie  admiration  et  de  noire"recorihjis-' 

.,   SliVCC.    r)  - 

-^  il  SiRE  ,  diserw  les  maire  ,  adioints  ,  membres  du 
"rirYsrit  muHlfipai  et  iwt^ibUs  Ue  la  commune  de 
^iiis.iToqne  ,  dfpartemint  du  Lit,  rien  ne  mnu- 
quâit  a  votre  gloire  et  à  votre  puissance  ,  dcs.tiirvs; 
tie  pouvaient  rien  ajouter  à  notre  amoiir,  "i  ïiâtfc 
respect  pour   votre  personne  saciée.-  ■'"  "ji  f 

1)  Niais  lés  grands-hommes  vivelrt  radins  que  la 
memoiie' de   ica-.*   billes"  actions.'  Quit  témëtaiie' 


[  piitiy»i!iorp«)W2r  là  itiaitl  sur  le  gotivcrflail  qU^j 
N'ÀPofioNJlS&NAPARTE  avait  tenu  ?..  li  faut  avpir 
.tpjjris  sodSilui  .l'art  de  gouv-erner  .  non  ^as  pour 
Is  reniniaçÉc , i.ftiais  pour   lui  succéder. 

Il  Le  sébst,  en  proclamant  l'hérédité  de  lEtn- 
Ipire  dâiiS'Vôfre  auguste  famille  .  S;:tE  ,  n  a  point 
■prévenu  nos  Vœux  :  il  les  a  sanctionnés.  Régne?  ^ 
.'Sire  ,  poCTr;:Tiotie  b^nheur  ;  que  nos  arrière-petits 
rnfjns  \'Ous  trouvant  enCore  sur  !e  trône  injpé-- 
ri.i!  ,  qu'ils- goûtent  par  vous  les  douceurs  q'ie 
vous  no-iis  laites  éprouver  ;  lormez  des  successeurs  . 
fiiies  passer  druis  IStir  ame  une  éiincelle  de  votre- 
génie  ,  et  la  postérité  bénira  à  jamais  les  époques 
dci.i8  btumaite  an.  8,  et  s8  floréal  an  (a.  )i 
'y.-'.  ^.;oy  :.i;i,  ^.i  ,.  ,  ,    '  . 

"  Avec  quel  transport ,  disent  les  direcleifis  dt: 
Cécole  dt  Soreie ,  avons  nous  accueilli  ,  avons  nous 
votéi'héi'édité,' qui  donne  à  vos  sublimes  itisii-tu- 
tions  1  ini mortalité  de  votre  gloire  !  Nous  dirons  imos 
élevés  qtîd  bonheur  se  pjrépare  pour  eux  ,  nous  leur 
dirons  tous  Us  titres  que  vous  avez  ,"1  leur  amour  , 
et  vos  descendans  trouveronr-le  . sentiment  d'ad- 
miration pour  le  nom  de  Bonaparte  naturaliçé 
darisje  cœur  de.  la  g'jncration  Sur  laquelle  ils  régne- 
tOD.t.  Nos  élevés  qtit  l'auront  puisé  en  quelquesotte 
avec  le  lait ,  f-  porteront  (ilans  tous  les  déparie- 
mens  de  la  France  ,  en  Italie,  en  Espagiie_,.  eti 
Hollande,. en  ,'\méii:jue  ,  dans  toutes  les .  pa'iliiis 
du 'Monde  t. qui  nous  envoient  des  en[a^s.,,po.iir 
en  fj|re>dcs  hommes.  ...... 

1!  Heufeiix  nous-mêmes  en  particulier  d'avoir  à 
ofiirir  à  Votre  Majesté  impériale  ,  avec  I  hommage 
individuel  de  notre  reconnaiss.^nce  et  de  notrv 
dévojement  .celui  dune  réunion  de  5oo  individus 
quV  ont  apptis  de  nous  ,  et  ceitL-s  c'est  la  leç.n 
quils  saisissent  le  mieux  .  à  voir  en  Bom.^parte  ié 
sauveur  de- la  France,  l'auteur  de  sa  gloire  cf.dc 
sa  prospéiifé.  "-  tj   ."i 

it  Sise /disent  Us  hahitans  de  Sainl-Vierre^de-Mi- 
qurAon  ,  bine  de  Terre-Neuve  ^  rcjugi.s  à  Santés  , 
trop  lotig-tems  tine  tempête  luiicuse  avait  déchiré 
le  sein  ;de  noire  patrie  ;  trop  long-tems  des  tap- 
lions  s'étaient  dispuié  l'autorité  ;  trop  long-tçais 
les  maihenrs  s'étaient  appesantis  sur  !a  Francti-j; 
il  fallait  à.  une  grande  nation,  valeureuse  ,  glo^ 
riense  dé- vos  exploits  ,  il  lui  fallait  liïcr  sa  des- 
tinée ,  assurer  ses  droits  ,  sa  liberté  ;  elle  a  fixé 
ses  regards ,  elle  les  a  arrêtés  sur  vous ,  et  de  touie 
part-des  ciis  d  allégresse  ont  retenti  :  grâce  à  jamais 
5oit  rendue  à  cet  heureux  évéuemeut.  En  admi- 
rant votre  génie  ,  nous  transmettrons  avec  recon- 
naissance à  nos  neveux  vos  bienfaits  ,  et  ne  cesse- 
rons de  crier,  vive,  vive  Bonapaute  .,  l'ami  dt 
l'hum'inile  .  l'exemple  des  vertus  ,  le  sauveur  de  la 
France  !  Recevez  notre  hommage  retpectueux.  ij 


COMPTABILITE    NATIONALE. 

Avis   aux  marchands    de  .bois. 

La  comptabilité  nationale  prévient  les  marchands 
de  bois  t|ui  voudrwnt  faire  la  fourniiure  du  bois 
de  chauffage  nécessaire  pour  l'approvisionrienieat 
de  ses  bureaux  ,  qu'ils  peuvent  se  présenter  jus- 
qu'au 25  messidor  présent  mois  au  secrétaitat- 
gcnéral",  cour  de  la  Sainic-Chapelie,  oiiil  leur  seia 
donné  connaissince  des  clauses  et  coriditions  d  après 
lesquelles  la  ioirrniture  aura  lieu.  Leurs  soutnissious 
seront  reçues  au  rabais. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 


Ordonnance  concernant    les  cabriolets, 
le    1"   messidor  art    12. 


P.arii  , 


Le  conseiller-d'état  .  préfet  de  police  ,  vu  ^les 
articles  XXII  cl  XX.XiI  ,  et  l'article  1=""  des.ariètcs 
des  Consuls  des  12  messidor  au  S  ,  et  3  brumaire 
an  9  ,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Toute  peisonne  domiciliée  d.rns  le  . tié- 
parierae-..!  de  ja.oeine  ,  ainsi  que  dansicscom- 
niuncs  de  Mcudon  ,  Scvies  et  Saint-Cloud,  qui 
sera  propuétaire  d  un  cabriolet  ,  pour  son  usage 
pari!culi;-r ,  ne  pourra  le  iaire  circuler  sj.ns  uue 
décldiation  préalable  à  la  piélectuie  de  police. 

II.  Sont  tenus  à  la  même  déclaration,  tous 
loueurs  de,  cabriolets  ,.  soit  sur  la  place,  soit  .i 
idpmictie  inswit  dans  des  bureaux  t^nt  pour  1  in- 
lîéiienr-.qus  pour  les  enviions  de  Paris. 

III.  Les  cabrio'cts  dont  la  déclaration  aura  été 
faiie  eh  exécution  des  deux  aiticles  piccédens  , 
seront  iiuméroiés  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-apiès. 

IV.  Les  propriétaitcs  de  cabiiolcts  destinés  à  leui 
\isage  paitlculier  ,  les  feront  nuniénner  au-dessous 
de  la  capotte  ,  sur  le  panneau  de  derrière  ,  et  sur 
les  deux  panneaux  de  côté. 

Les  numérq.sseiont  en  cliilfres  arabes  dé  25  niil- 
limcires  (3  pouces)  de  hauteur,  sur  7  millimètres 
I  3  lignes  foites  )   de  plein. 

,  Ils  seront   soit  de    métal   blanc  ,   soit    peints   à 
..Ijhuile  ,  de  couleur  tranchante.  ; 

V.  Le  numérotage  des  cabriolets  de  louage  ,,8C(n 
csta:i:pil!és  ,  sera  fait  ,  par  un  préposé  de  la  pré- 
fettufB-dupalice-,  en  chiffres  arabes  noirs^d«  Vl; 
c:;ntiaieites.  (4  pouces)   de  hauteur,  sur  g  millim.. 


( ^Ijgnes;)  de  Bléiri  „f<ari«  ttn  £tiis'vénf,flyiilà=  toqd 

bUnc,  le.U).ut\,fburfe^  /     r"^      .r  1   :!  T  LM- 

Le  Quméro  sera,,  aosi.! .  placé  eri-de.-jaçift  rlu  çj-  , 
bricrfecsur  imrubande  11!  blanc  b:t<i<:hé  ,au-rie>Soiu. 
de  I  jrapériale.  !  / 

VI.  Tout  loueur  de  cabriolets  ,  en  prenant  un 
conducteur  à  «on  service ,  devra  liii  remettre  la 
pcTinission  de  siatiorioernent  délivrée  pout-letci- 
briolet    dont  il   lui  confiera  h  conduite.  '■£-  (.'■      h 

Le  ctmductear  lui  reniettta,,  en  échangei'lJt'tfcrtt^'' 
dont  il  devra  être  portidr  .atix  termes'  d'éTafé:  XÎV' 
ci-aptéj.        '  ■  ■       •■■'-'  ■-- 

Le  iduciir  insctira  ,  sur  ce  ÎTvretli^a'da'te'dc  l'eri- 
ttée  du  c'ôhducteut  (îhéz  lui ,  et  celle  de  la  sortie.  '■'■ 

VII.  Les  loueurs  seront  tenus  de  représe.ot.çr  ,.à, 
;  toutes  rctiuiiuions,  les  livrets  des  conducteiiii  qii'ils 

auront  i  leur  service  ,  et  d'Lndi<iuet  leuis.ijonj?  -et 
domiciles,  ainsi  quele  numéro  du  cabiiuict  coiiKe  ^ 
ch^Qun  a'eljx,  .,     :      ,      .  .    '  ,'  ~ ,^^, 

Vill.  tes  loueuis  de  cabriolets  soiis  ,fiemii9,.0Jk 
dans  des  bureaux  ,  ouvrirptit  un  registre  i.>n  ils;:)^*,- 
criront  les  noms,  prétioœs,  prolejsions  et  t.'eroe.urcs 
des  indl\idus  auxquels  ils  auront  loué  1-rUiS 'vo,if^ 
tures..  aiiksi  qtie  Us  cilets  qui  leur  sefont  c  iniîés.  .'„ 

IX.   Les  cabriolets  de  place  ne  .poutrontitaiion- 
ncr  ,  sur  la  voie  publique  ,  pour  cucuict  dans  f'arls , 
,qB.e  dans  les  endroits  ci-après  ;  savoir;    ; 
-   i"  Rtae  Taiiboti:.'  côté  gauche  ,  en  entrant  par  Is 
bbirlévard  jusqu'au  n"  33.  -       ' 

2°l>ue  Peileder,  à  droite  en  entrantparlc  bon; 
!c%arJ  ,  le  Iciig  du  trotoir  jusqu'au  0*^2  ,.ei  en  ri}  . 
lùur  d  équetre  rue  Pinop..  "■  "* ' 

3"  Rue  des  Chacaps-Elysées,  à  gauclie. en  entrant 
par  la  place,  et  le  iuiphis  à  droite  dajis  leiifo2C6r 
ment  lorrae  par  le  paviiicn  de  la„cùioiiuade  .jus^- 
qs'a«:n"J-  :  :.~    -:,      ,:;  ,    ^.'l'^-^y^-;^!^'-^    ■;:.- 

X-  Tout  conductenrde  cabriolets  piissMorlaivoie 
pub,li<jue34i(îUr.;iC(i*fii»let  dans  jrntéiiçtj.j^|g3Pjjis  ^ 
ne  pourra  exiger  de  plus  furts  salaires  ^g^cgjh  ^Kë# 

ci-a,'rès  : 

'Poiir  chà'qiiè 'course /.. V.^   f^- "îi  1."  ;  fc 

,..,.  Pout  la  première  heure I    "    23     '    -,  , 

Pour  chacune,  des  suivajucs. .  .    r^       >i 

XI.  Toutes  les  fois  t^ue,  pendant  une  course  ,rua 
conducteur  dé  cabriolet  de  p!«.ceaurd  .été  cletoarnè 
de  son  chemin,  il  sera  censé  pris  .à  Iheure  et  payé 
sur  ce  taux,  sans  qu'il  puisse  lui  être  payé  moin? 
d'une  -heure. 

Xlî.  Les  cabiiolt's  et  autreji  voitures  -Suspen- 
dues ,  dits  des  environs  de  Paris,  r.e  pouiront 
siatioRoer  que  sur  les  placés  ci-apiès  ;  savcir  : 

1°  Quai  et  division  des  Tuileries. 

2°  Rue  Basse  ,  por.e  Saint-Denis  ,  division  Poil'^ 
sonniere. 

3=  Ruejean-Beausire,  division  de  1  Indivisibilité. 

4"=  RuedesThermes-d  Enfer,  division  des Thcrgies. 
.  XIII.  Il  est  expressément  défendu  aux  _  cond-^^c- 
leuts  de  cabriolcii  et  autres  voitures  mentitrnticet 
en.  l'article  précédent,  d'aller  a'i  -  rit^virît  d&a 
voyageurs  pour  les  attirer  et  obienir  d  eux  la  pTé- 
tercnce.  '' 

Us  resteront  à  la  tête  de  leurs  chevaux  .  et  y  "at- 
tendront que  lès  voya-^êuts  se  prése.-it^nfpour  iouijf 
leurs  voilures. 

XTV:.  T.oul  conducteur  de  cibria'els  de  louage 
est  tenu  de  se  pourvoir  d'un  livret  oui  lui  sc-a, cié- 
livré  à  l.a,ptéfecjiire_çlg  police  ,  sur  -atiesiati  m  du 
loueur.         " 

.  XV.  Les  conducteurs  de  cabiiolel'  de  lounga 
sont  tenus  dexhib.;r,à  toute  réquisiiiGn,  soit  aux 
pcisonnes  ^;u'il5  cotuluironl ,  suit  aux  préposéi  de 
la  piéfectute  ce  police  ou  de  la  rcg;,;  c'eniéiis- 
trement  ,  la  peimission  de  statioaiieuiezU  ,  à  la- 
quelle sera  annexée  un  exctïipUiire  de  la  présents 
Ofdounatice. 

XVI.  Il  est  enjoint  aux  conducteurs  de  cabiiolctj" 
de  louage  de  visiter  ,  immédiatement  après, chaque 
course  ,  fintérieut  de  leur  voiture  ,  et  de  temei're 
de  suite  ,  à  la  personne  qu'ils  auront  conduite  ,  les 
effets  qu'elle  a-urailpu  y  laisser. 

XVIL  A  défaut  de  possibilité  de  h  rem-sepres- 
criie  pjr  l'article  précédent ,  il  est  enjoint  aa.>i  con- 
ducteurs de  cabrio'ets  de  louage  de  mire,  ilarjle 
jour  ,  à  la  prétecturç  de  police  ,  la  déclaiation  "«s  > 
remise  des  eifïts  qu'ils  auiont  trouM'S  dans  Itur 
voiture  ,  à  peine  contre  lesdits  coiid^iteurs  .da 
3otj  francs  d'amende  ,  et  d'être  poursuivis  comnts 
receleur.i. 

X\in.  Tout  conducteur  de  cabriolet  delouaee  , 
siatiosné  surunedis  pliicesi  ccaileciée  ,  neptitirr;, 
sous  aucun  prétexte  ,  refuser  de  mafcber  a  ecxite 
réquisition.  "   -  . 

XIX.  Il  est  défendu  à  tout  propriétaire  ou  cdtv 
ducteta'  Je  c:ibriolct  ,  de  I. lisser  conduire  son  ca- 
briolet par  des  lemmejou  des  enfens  âgés  de  moins 
de  d'X-tiuit  ans. 

XX.  Nul  cjbiiolet  n?  peut  circuler  rlans  Ptii» 
pendant  la  nuit,,  sans  être  g.rrni  de  dciijï  !a':VÇ.WC» 
allumées  ,  adaptées  à  ciia;iUi  tôié  de  U  Cjtiiséi  j 

Il  sera  aussi  adapté  au  cou  du  cliev.tl .  le  Jfllut 
çoiîMce  la  nit)t>  tjff,f>r:,giici«>finj«^Jfe  «JoRl^îs-iiiu» 
puisw; avenir  les  passaiis.     ,,oik.    *J   ,  in»T  *,. 


XXI.  l.cs  cnli«it)ttfis  8j»p.<tt«»uiil  à  ili-î  iietsonncs 
Jornitiliccs  hors  tlu  ressort  de  la  prélociure  de 
police  uc  poimoni  êuc  arrêiifs  .  pour  ilélaut  de 
mmicro  .  lanterne  ou  grelot ,  s  il  «ijasùhc,  par 
le  inopricl^ire  ,  d'un  passeport  indicaiit  du  lieu  de 
sou  domicile. 

XXII.  Les  proprictiires  des  c^bvialets  .  soit  par- 
ticuliers ,  soit  Je  lo',i:»>;a ,  saut  tcnu^  ,  lorsqu'ils 
ciiangnoDi  de  domicile  ,  d'en  tuir<:  leur  décla- 
ration; 

Savoir  :  ceux  qui  résident  ^  Paris  ,  aux  com- 
itiissaircs  de  police  de  leur  ancien  et  nouveau 
domicile,  et  ceux  qui  lésident  hors  de  Paris, 
aax  maires  de  leur  ancienne  et  nouvelle  habi- 
tation ,  pour  ladite  déclaration  être  transmise  de 
suite  à  la  préfecture  de  police. 

XXIII.  Aucun  cabriolet  mimérB((  ,  nç  pourta 
être  vendu  sans  une  déciaraiion  préalable  ,  i  la 
préfecfute  de  police  ,  tant  par  te  vendeur  que  par 
l'acheteur. 

XXIV.  Il  sera  pris  envers  les  contievenans  aux 
dispositions  ci-dessos,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudite 
des  poursuites  à  exercer  coi>tr'cux  devant  les  tri- 
bunaux. 

XXV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée , 
publiée  et  affichée  dans  Paris  ,  dans  les  communes 
rurales  du  département  de  la  Seine  et  celles  de 
Saint- Cloud  ,  Sèvres  et  Meudon. 

Les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  S.-Denis 
et  de  Sceaux,  les  maires  et  adjoints  des  communes 
rurales  du  ressort  de  la  prélecture  de  police,  les 
commissaires  de  police  à  Paris,  les  officiers  de 
pai»  .  et  les  autres  piépoiés  de  la  préfecture  de 
police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  couseiller-d'élal  ,  fnfct  ,  signé ^  Dubois. 
Parle  conseiller-d'état,  préfet, 

te  seçrétaire-géiiiial,  si^né  ,  Pus. 


INSTITUT    NATIONAL. 

CLASSE  BES  SCIENCES  MATHÉMATIQ^UIES  ET  PHVSIÇyjES. 

Prix  proposés  au  roncours  dans  la  séance  publique 
du  6  messidor  an  12. 

SUJET    DU    TRIX    DK    MATHEMATIQUES, 

il  Donner   la    théorie    des    perturbations    de    la 
n  planète  P,illa8  ,  découverte  par  M.  Olbers.  ti 

Les  géonactres  ont  donné  la  théorie  des  pertur- 
bations avec  une  étendue  et  un:  exactitude  suffi- 
santes pour  toutes  les  planètes  anciennes  connues', 
et  pour   tomes    .  cl'çs   qu'on  pourra  découvrir  en- 
core ,  tant  qu'elles  seront  renfermées  dans  le  même 
zodiaque,   et  quelles  n'auront  qu'une  e)tcentrici té 
peu  considérable.   Mercure  était  jusqu'à  nos  jours 
la  plus  excentrique   de  toutes  les  planètes,,  et  en 
même   tems  celle    qui    avait    l'inclinaison   la   plus 
forte-,  mais  son 'peu   de   masse  et  sa  position  à 
I  ime  des  limites  du  système  planétaire  la  rendent 
peu  propre  à  causer  des  altérations  bien  sensibles 
dans  les  mouvemens  des  autres  planètes.  Uranus  , 
découvert  il  y  a  vingt-trois  ans  par  M.  Herschell , 
se  trouve  placé  à  l'autre  limite  du  système.  Avec  peu 
de  masse  et  une  excentriciié  médiocre  .  il  a  encore 
la  plus  petite  de   toutes  les  inclinaisons  connues  ; 
en  sorte  que   les   formules  qui   avaient   servi  pour 
Jupiter  et  Saturne  ont  été  plus  que  suffisantes  pour 
cette  planète  moderne.   Céiès  ,   découverte  il  y  a 
quatre  ans  par  M.  Piazzi ,  ayant ,  avec  une  excen- 
tricité assez  considérable  ,  une  inclinaison  de  10° 
38',  doit  être  sujette  à  de  fortes  et  de  nombreuses 
inégalités.  Il  paraît  cependant   que  tous   les  astro- 
nomes  qui   ont  travaillé   à  les  déterminer  se  sont 
contentés   des  formules    connues  ,    dont  le  déve- 
loppement ne  passe  pas  les  produits  de  trois  dimen- 
sions  des  inclinaisons  et  des  excentricités.    Ceux 
rie   cinq    dimensions    ont    été   employés    dans  la 
Mécanique  céleste  pour  un  cas  paulculjer  .   dapiès 
une  formule  de  M.  Buicichardt.   Le  même  astro- 
nome a  présenté  depuis  à  l'Insiitait  national  le  déve- 
loppement général  et  complet  des  troisième  ,  qua- 
Ineme  ci  cinquième  ordres  ;  mais  ce  degiç  de  préci- 
sion ne   suffirait   certainetncni  pas  pour  la  pUnete 
Pallas  ,  dont  1  excentricité  est  plus  forte  même  que 
celle  de  Mercure,  et  l'inclinaison  de  S^'^  3;' .  c'est- 
à-dire  cinq  fois  plus  grande  que  cells  d'aucune  auire 
plançte  cùr.nnt.  Il  est  même  difficile  de  coniectuter 
quelles  seront   les  puiij.mccs  et  quelles   seront  le» 
dimensions   des  produits  qu^il  sera  perrais  de  né- 
gliger ,   et  les   calculs  pourraient  être   d'une  lon- 
gueur ,  et  les  lormules  d'une  complication  telles 
qu'elles    nourraient  effrayer   les   astronouies  le  plus 
«n  état  d'exécuter  un  pareil  travail.  Cette  considé- 
ration a  dciciminé  la  classe  des  sciences  raathcnia- 
liqucs  et  physiques  de  l'insiituf  naiiQnal  de  France 
à  proposer  ce  sujet  poor  le  prix  «lu'e'le  doit  dis- 
tribuer dans  sa  séance  publique  d(j  premier  landi 
de  messidor  an  14.  En  conséquence,  elle  invite  les 
géomètres  et   les   astronomes  à  discuter  complette- 
rnent  toutes  le;  inégalités  de  cette   théorie  .  et  à 
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n'en  omettre  aucune  qui  ne  soit  trci.nuue  Êntis 
remcnt  négligeable  ;  et  comme  ces  in4t;alités  pour 
raient  varier  assez  sensiblement  »i  les  élémens  ellip 
ti(|ues  n'étaient  p.is  encore  assez  exactement  connut, 
il  est  indispeusahie  que  les  conctirrens  ne  se  por 
pent  pas  à  donner  les  coellîcisns  numériques  drs 
équations ,  ils  doivent  ayssi  donner  les  coeHlciens 
analytiques,  afin  que  l'on  pui-^':  y  mettre  les  va- 
leurs les  plus  exactes  de  la  distance  moyenne  . 
de  l'excentricité  ,  de  l'aphélie  et  de  l'inclinaison  . 
lorsque  ces  élémens  seront  mieux  connus.  Il  résul- 
tera de  ces  coetficiens  analytiques  un  autre  avan- 
tctgç  ;  c'est  que  les  planètes  Cérès  et  Pallas,  étant 
à  dçs  distanças  du  Soleil  si  p'eu  différentes  ,  qu'il 
est  même  aujourd'hui  très-diihcile  de  dire  laquelle 
des  deux  est  la  plus  voisine  ou  la  plus  éloignée  , 
la  forsnijie  donnée  pour  Pallas  pourra  ,  sans  beau- 
coup d«  changemens  ,  servir  aussi  pour  Cérès  , 
ainsi  que  pour  toute  autrç  planète  qu'on  pourrait 
découvrir  par  la  suite  ,  et  tlont  on  aurait  de  cette 
manière  une  théorie  plus  complette  et  plus  cer- 
taine. La  classe  espère  que  la  question  paraîtra 
assez  intéressarrte  aux  astronomes,  pour  qu'ils  y 
donnent  des  soins  proportionnés  à  la  difficulté  du 
sujet.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  ,  d'un  kilo- 
gramme. 

Les  ouvrages  envoyés  au  cancours  devront  être 
inscrits  en  français  ou  en  latin,  et  ne  seront  reçus 
que  jusqu'au  i«'  germinal  an  14.  Ce  terme  est 
de  rigueur. 

Peix    de     physiq^oe. 

La  classe  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  la 
question  suivante  :  "  Déteroiiner  par  l'expérience 
11  l«s  différentes  sources  de  carbone  des  vegé- 
n  taux.  >! 

Elle  proroge  le  concours  jusqu'au  1°'  germiaal 
an  i3. 

La  classe  proroge  aussi  jusqu'au  i"  geiiiiinal 
an  i3  ,  le  concours  du  prix  sur  cette  question: 
Il  Déterminer  ,  par  des  observations  et  clés  expé- 
«  riences  anatomiques  et  chimiques  ,  quels  sont 
)i  le»  phénomènes  de  l'engourdissement  que  cer- 
11  tains  animaux ,  tels  que  les  marmottes  ,  les 
11  loirs  ,  etc. ,  éprouvent  pendant  l'hiver .  sous  le 
rapport  de  l'a  circulation  du  sang  ,  de  la  res- 
piration et  de  l'irritabilité  ;  chercher  quelles  sont 
les  causes  de  ce  sommeil  ,  et  pourquoi  il  est 
11  propre  à  ces   animaux,  n 

La  valeur  de  ces  deux  prix  est  double,  et  consiste 
en  deux  kilogrammes  d'or  ,  environ  68ço  francs 
chacun. 

La  classe  avait  proposé  pour  la  seconde  fois  ,  le 
|5  germinal  an  td,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  de- 
vait décerner  dans  la  séance  publique  de  mes- 
sidor an  12  ,  la  question  suivante  : 

it  Qiiels  sont  les  caractères  qui  distinguant  dans 
1!  les  matières  végétales  et  animales  celles  qui  ser- 
1)  vent  de  ferment  ,  de  celles  auxquelles  elles  font 
subir  la  fermentation?  n 

Les  mémoires  envoyés  n'ayant  pas  rempli  les 
conditions  du  programme,  et  la  classe  considérant 
que  cette  question  est  au  concours  depuis  quatre 
ans  ,  elle  a  arrêté  que  le  sujet  sera  relire. 

Prix    d'à  s  t  k  o  n  o  m  i  e. 

L'arrêté  du  Gouvernement,  en  date  du  1 3  floréal 
an  10  ,  qui  autoiise  llnstitut  national  à  accepter 
le  don  d'un  capital  de  10.000  fr.  offert  par  le 
citoyen  Lalande  ,  porte  ,  art.  II  ,  que  ,  n  conforraé- 
11  ment  aux  intentions  du  donateur  ,  le  produit 
11  annuel  du  capital  sera  em.ployé  par  l'In.slitut  à 
.1  donner  chaque  année  une  médaille  d'or  du  poids 
)i  que  le  montant  du  revenu  permettra  .  ou  la 
11  valeur  de  celle  médaille  ,  à  la  personne  qui  , 
)>  en  France  ou  ailleur:i ,  les  seuls  metnbres  de 
Il  llnstitut  exceptés  ,  aura  fait  l'observation  la  plus 
Il  iniércssante  ou  le  mémoiie  le  plus  utile  aux 
11  progrès  de  l'astronomie,  n 

Sur  le  rapport  dfs  commissaires  qu'elle  avait 
nommés  à  cet  effet  ,  la  classe  des  sciences  maihé- 
mathiquts  et  physique  de  llnstitut  national  a  dé- 
cerné le  prix  à  M.Joseph  Piazzi  .  professeur  royal 
d'astronomie  ,  et  directeur  de  l'observatoire  de 
Palerme  ,  pour  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publiei 
sous  ce  titre  :  frecipunrum  stellarum  inenantium 
fosuioties  média  mnmle  saculo  XIX  ,  ex  observa- 
lionibus  habilis  in  spécula  Panormitanu.  Panormi  , 
iSuJ  ,   un  vol.  in- loi. 

Cet  ouvrage  ,  qui  renferme  les  positions  d'en- 
viron six  mille  étoiles'  déterminées  avec  le  plus 
gr^nd  soin  et  avec  les  meilleurs  instrumens  .  est 
le  l'ïuit  de  dix  années  d'observations  et  de  calculs 
assidus  qui  doivent  assurer  à  !  auteur  l'eftime  et  la 
reconnaissance  de  tous  les  astronomes.  C'est  en 
travaillant  à  ce  catalogue  que  M.  Piazzi  a  décou- 
vert ,  le  I"  janvier  i8"l  ,  la  planète  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Ceres  Ferdinaudea  ;  mais , 
même  avant  cette  découverte  intéressante  ,  il  était 
avantageusement  connu  par  la  publication  de  deux 
volumes  d'observations  ,  dans  lesquels  on  trouve 
les    fondemens   de  son  catalogue  ,  et    une  longue 


«hIic  d'observati-ons    très  u'i'es  pour  la  théorie  dcj, 
tcfractiaus. 

CoNDrTiON's    nu    CONCOUnS. 

ToM'.e  pf rsottr*  ,  i  l'exception  dc-s  membres  de 
l'Institut,  est  admise  à  concourir. 

Aucun  ouviaje  envoyé  au  concours  ne  doit 
porte»  le  nom  de  l'auteur ,  mais  seulement  une 
sentïucg  ou  devise  :  on  pourra,  si  l'on  veut,  y. 
attacher  un  billet  séparé  et  cacheté  ,  qui  rei, fer- 
mera, autre  la  sentence  ou  devise,  lo  nom  et 
l'adresse  de  l'.autcur  ;  ce  billet  ne  sera  Qu\'ert  que 
dans  le  cas  où  la  pieco  aura  remporté  le  piix. 

Lci  ouvragps  destinés  au  concours  ptuveiu  être 
envoyés  au  secrétariat  de  l'Institut,  en  affranchis- 
sant le  parjuet  qui  les  contiendra  ;  le  commis  au 
secrétariat  en  donnera  des  récépissés.  On  peut  aussi 
les  adresser,  francs  de  port,  au  sifcréiaire  perpé-> 
tuel  de  la  classe  des  sciences  mathématiques  et 
ph\siqu<53. 

Les  coiltur-rens  sont  prévenus  que  llnstitut  ne 
rendra  autcilh  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés 
au  concours. 

Les  autcuis  auront  la  liberté  d'en  faire  prendra 
des  copies  ,  s'ils  en  ont  besoin. 

La  commission  administrative  de  l'Institut  déli- 
vrera la  médaille  d'or  au  porteur  du  récépissé  ;  et, 
dans  le  cas  oià  il  n'y  aurait  point  de  récépissé,  la 
médaille^  ne  sera  remise  qu'à  l'auteur  même  ,  ou 
au  porteur  de  sa  procuration. 
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SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Aujourd'hui  ,  l'Hom-me  du  jour 
et  la  Gageure. 

Théâtre  Louvois.  Malice  pour  malice  ;  Jacques 
Dumont  -,  Guerre  ouverte. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile  ;  Scarron  -,  les 
Vélocifdres. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville. ) 
La  t"  représentation  d  Un  iiuart-d'heure  dut» 
Ssge  ,  op.  vaud.  ;  Biaise  et  Babet  ;  l'Essai  des 

trtlens. 

Théâtre  de  la  Toile-Saint-Martin.  La  2«  représen- 
tation de?  deux  frères  Girard  ;  précédé  de  J'ai 
perdu  mon  procès  ;  le  Déserteur ,  ballet  de 
M.  d'Auberval. 

Théâtre  pittoresque  et  mécaniqne  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  tontaine  Michaudiere  ,  cnnefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  raer- 
ciedi  et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Pans  ,  d«  l'imprrpprie  tk  H.  .^gasse  ,    propriétaire   du   Moniteur  .  rue    des  Poitevi 


/ 


GAZETTE  ]^AT10NALE  ou  LE 


MONITEUR  UNIVERSEL 


A  da'et  du  ;  nivôse  au  8,  les  Actes  du  Gouyerncraent  e*  des  Auior'ités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur.  sùntofcuiU. 


N"    2  S  2. 


Dimanche ,  limessidor  an  ti  di  la  République  (  i"  juillet  i  S04. 


EXTERIEUR. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 
Hambouig,  k  21  juin  [  2  mcss'dor.) 

vj'x  a  reçu  ici  .  de  Stockholm  ,  la  nouvelle  que  . 
le  8  juin  vers  10  heures  du  maiin  ,  ie  icu  éclata  à 
bord  d'un  gros  naviie  marchand  qui  étiit  dans  \t 
chantier  de  cette  ville  :  eu  moins  de  six  heures  ,  i! 
lut  entièrement  consumé  :  heureusement  cet  in- 
cendie n'a  point  eu  d'autres  suites. 

REPUBLIQUE    HELVETiQ.UE. 

Bnnc ,  le  22  juin  (3  messidor.) 

M.  de  Wattenwyl ,  landamman  et  président  d« 
la  dicte  helvéti-^ue  .  a  donné  à  cette  assemblée  com- 
munication officielle  des  fé!icit;;iions  sur  l'heureuse 
cessation  des  troubles  du  canton  de  Zurich,  qu'il  a 
ir;cues  de  MM.  le  général  Vial  ,  ar.-bassadeur  de 
France  ;  baron  de  CrUmpipen  ,  minisire  de  re.ni- 
pereur  d'Allemagne  ;  Verger ,  envoyé  bavarois  ;  de 
Caamano  .  ministre  d  Espagne;  Venturi ,  minjsire 
de  la  République  italienne;  du  Icgat  du  pape  ,  ré- 
sidant à  Lucerne  ;  du  minisire  de  Bade  ;  du  gou- 
nement  piussien  de  Neiifchâtel,  etc.  Ces  feliciia- 
tious  sont  accompagnées  des  vœux  des  mêmes 
ministres  pour  le  maintien  de  i'ordie  et  de  la  tran- 
quiliiié  en  Suisse. 

RÉPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  24.  juin  [ 5  messidor.) 

'  Lesnbuvelles  d'Angleterre  annoncetit .  actuelle- 
inent  que  l'expédition  préparée  pour  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  ne  partira  pas.  C'est  une  feuille 
ministérielle  qui  a  été  la  première  à  le  dire  ;  ce  qui 
doit  faire  regarder  cette  nouvelle  comme  à-peu-près 
BÛif.  Voici  quel  était  l'état  de  cette  colonie  ,  lors- 
que ie  î;éaéral  Dundas  la  remit  aux  Hollaadais  : 
on  y  çomj<c..ii  6890  colons  ou  employés  euro- 
péans  ;  le  nombre  de  leurs  femmes  se  montait  à 
4761  ;  celui  de  leurs  enl'ans  à  l3,i27  ;  ils  avaier.t 
482  doTnestiaues  européaus-,  20.960. esclaves  ma- 
ies, 9169  de  l'autre  seiie,  donc  les  enlans^  étaient 
au  nombre  de  Syio.  Il  s'y  trouvait  aussi  7365  hot- 
teniois.  Près  de  5o  mille  chevaux  ,  plus  de  ïqô  mille 
bœufs  et  prés  de  i5oo,ooo  moutons  prouveotla  pros- 
périté de  l'agriculture  dans  cette  colonie  ,  que  sa 
position  d'ailleurs  rend  importante. 

Amsierdam  ,  23  juin  { 4  messidor.  ) 

-Les  lettres  de  Surinam,  du  S  avril  sont  très- 
satisfaisanles  ;  l'enneroi  n'y  avait  pas  paru  ;  les  nou- 
veaux cotps-de-gardes  nationales  qu'on  y.  avait 
■  érigés  ,  et  la  bonne  disposition  des  habitans  avec 
les  troupes  européanes  qui  s'y  trouvaient  .  et  qui 
n'avaient  presque  rien  souffert  par  le  climat  et  les 
maladies,  faisaient  qu'on  y  attèndait-sans  crainte 
toute  l'expédition  ennemie. 

—  On  a  reçu  au  Texel  des  lettres  de  l'Amérique- 
Sepientrîonale  ,  qui  nous  donnent  des  nouvelles  de 
Batavia  ,  du  10  janvier  dernier  ,  d'après  lesquelles 
tout  y  était  dans  le  meilleur  état  ;  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre  baiavcs  et  français  ,  avec  un 
nonibre  considérable  de  prises  angl.àses  ,  se  trou- 
vent dans  les  ports  de  lile  de  Java. 

\  NT  E  R  I  E  U  H. 

Bou'ogne,   le   3   messidor. 

le  corps  d'officiers  du  46'  régiment,  a  fjit 
célébrer  aujourd'hui  en  reglise  paroissiale  de 
Boulonne  ,  un  service  solennel  eu  mémoire  du 
premier  grenadier  de  France  ,  Laiour- d'Auvergne  , 
mort  au  champd'honneur  ,  le  8  messidor  an  S.  Le 
maiéchaf  commandant  en  chef  ,  l'amiral  .  les 
générau::  ,  les  colonels  ,  et  un  grand  nombre  de 
militaires  de  toutes  les  armes  et  de  tous  les  grades  , 
ont  assisté  à  ceiie  cévéraontc  funèbre.  Chaque 
rë'"iment  y  avait  envoyé  un  détachement  de 
grenadiers. 


L'Empfrp.ur  est  allé  dîner  à  la  maison  de  cam- 
pagne de  M.  le  maréchal  .\ugercau,  qui  avait  tait 
préparer  un  beau  ttu  d'aitihce  cr  illuminer  son 
parc.  Un  grand  nombre  des  habiiaiis  des  can- 
tons voisins  étaient  venus  en  foule  pour  voir 
i'EMPEftJica. 

Paris  ,  le  1 1    messidor. 


L'Emhekeur  a  éié  satisfait  dans  sou  voyage  de 
Fontainebleau.de  la  tenue  de  l'Ecole  militaire.  II 
a  commencé  linspection  de  ccitc  E'ole  par  l'exer- 
cice à  feu  ,  et  les  différentes  manauvres  d'inian- 
tcrie  que  les  élevés  exécutent  avec  la  plus  grande 
précision.  Il  leur  a  fait  faite  la  mauccuvre  du 
canon  .  leur  a  fait  monter  et  dcmonier  leurs 
fusils  ,  les  a  indistinctemeut  i[iierro-.;és  sur  les  Jif- 
lércnies  parties  de  l'équipage  militaire  ,  aln<i  que 
sur  les  noms  des .  différentes  pièces  qui  com- 
posent !e  canon,  etc.  U  les  a  vus  ensuite  aux 
travaux  des  batteries  que  les  élevés  cor.struisenc 
eux-mêmes,  et  les  a  interrogés  sur  ce  qui  cons- 
titue les  différentes  parties  d'une  batterie.  Les  élevés 
ont  été  successivement  à  toutes  les  classes  -de 
mathématiques,   d'histoire,   de   géographie',  etc. 

S.  M.  s'cstfait  rendre  compte  par  les  professeurs 
de  la  méthode  suivie  dans  1  enseignement  ,  a  pres- 
crit plusieurs  changemens  ,  a  inienogé  plusieurs 
elcvss  ,  et  s'est  assurée  qu'ils  prontaient  de  llins- 
trucuon  de  l'école.  S.  -Vl-  a  témoigne  au  général 
Beilavene  ,  commandant  l'école  ,  et  aux  difféiens 
officiers,  la  sausfaetion  qu'il  avjit  de  voir  ses 
iiitcntions  si   bien  remplies  en  si  peu   de   lems. 

S.  M 
de  la   Brie  .   pou 


Extrait  des  ndresin  votées  par  les  corps  cnnsiitués 
et  ksfunctionnair es  publics  ,  civils  et  'militaires  , 
sur  Cnvénemtnt  de  S.  M.  1.  et  l'hérédité  de  U 
dignité  impériale  dans  sa  famille. 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général  et  les  conseillers 
de  préfecture  du  dépaittment  d'Eure-eIrLoir  ,  s'ex- 
priment  ainsi  : 

ull  appartenait  au  héros  d'Italie  ,  au  vainqueur 
d'Arcole  ,  de  Lodi  ,  de  Mareogo,  au  pacificateur 
du  Continent ,  au  restaurateur  de  la  jusiice  et  de 
la  religion,  de  s'asseoir  sur  le  trône  desFrançais. 

iiDepuis  Inng-iems  la  Victoire  a  ceint  votre  front 
du  laurier  immoriel.  Aujourd'hui  ,  la  France  placs 
sur  votre  auguste  tête  la  couronne  impériale.  C  est 
le  juste  prix  de  vos  nobles  travaux  ,  de  vos  glo- 
rieux exploits ,  de  la  sagesse  de  votre  administra- 
tion ,  source  unique  du  repos  et  du  bonheur  dont 
jouit  la  France  depuis  la  mémoiable  époque  dii 
18  brumaire. 

^^  Daignez  agréer,  SiRE  ,  nos  respectueuses  félici- 
tations et  celles  de  tous  les  habitans  d'Eure-et-Loir  , 
sur  votre  heureux  avènement  au  ttône  impérial. 

>)  L'expression  de  leurs  seniimens  pour  vous  et 
pour  voire  illustre  famille  ,  est  consignée  dans  les 
votes  unanimes  qu'ils  oat  émis  pour  le  système  salu- 
taire de  l'hérédité.  >i 

Il  SiRE.  disent  les  fonriionnaires  publics  résidins 

dans  la  ville  de  Cistres ,   la  Nation  française  avait 

aci;uls  la  certitude   de  conserver  sa  gloire   et  son 

bonheur  pendant  toute  la  durée  de  votre  existence-, 

a  Vraversé   Mr'lun   et   une'  grande  portion  !  mais  elle  ne  jouissait  qu'avec  crainte  .  parce  qu'elle 

ler    diner    chez   le   maréchal;  considérait  que  tous  les  biens  répandus  sur  elle. 


.A.U'erèr:u ,  et  s  est  assurée  de  l'existence  d'iine 
arande  quantité  de  grains  dans  les  granges  de  la 
Brie  ,  ainsi  que  de  l'abrondance  de  la  récolte  qui 
se  prépare  ;  ce  qui  l'a  convaincue  de  la  nécessité 
de  l'exportation  qu'elle  a,  permise  ,  alin  de  rie 
point  décourager  l'agticultcur  pat  le  trop  vil  prix 
du  blé. 

S.  -M.  l'EMPEREua  est  arrive  à  Malmaison  ,  samedi 
à  9  he.ires  du  matin. 


Voici  les  propres  expression  de  l'étrange  protes- 
t;<tirn  du  comie'de  Lille  contre  liiut  ce  qui  se  fait 
et  s'est  fait  en  France  depuis  lï  léunion  dts  Etats- 
G^neraux. 

Protestation   du   comte  de  Lille.   —   Varsovie ,   le  6 
juin    1S04. 

En  prenant  le   tiire  d'EMPERP.UR  ,    en    voulant  le 
rendre  héredit.dre   dans    sa   tamille  .    Bonaparte 
vient  de  mett.e  le  sceau  à  son  usurpaiion.   Ce  nou- 
vel acte  d'une   révolution   où  tout,   dès  l'origine, 
a  été  nul  ,  ne  peut  sans  douie  infirmci  mes  droits. 
Mais  comptable  de   ma  conduite  à  tous  les  souve- 
rains ,  dont  les  droits  ne  sont   pas  moins  lésés  que  |  Habite  àMayence.  s'expriment  a 
les  miens  ,    et  dont   les  trônes   sont   tous   ébraniési 
parles   principes  dangereux  que  le  sénat   de  Pans- 
a  osé  mettre   en  ava'U  ;    com'ptable    a   la  Frases,, 
à  ma  famille  ,  a  mon  ptop.e  honneur,  je   cror.ais  ! 
trahir   la  cause  commune  en  gardant  le    silence  en 
cette   occasion.  Je  declaie   donc   (après  avoir,  au 
besoin,  renouvelé  mes  protestations  contre  tous  les 
actes    illégaux   qui  ,    depuis    l'ouverture  des   Etals- 
Généraux  de  France  ,  ont  amené  la  crise  eflrayânte 
dans  laquelle  se  iiourentet  la  France  et  l'Europe)  ; 
je  déclare  ,  en  présence  de  tous  les  souverains ,  que 


partageaient  la  fragilité  de  la  vie  humaine.  Le  sé- 
natus-constilte  du  s8  floréal  ,  a  dissipé  ses  soUi- 
citiidcs.  Un  titre  auguste,  dès  long-tems  respecté 
des  peuples  ,  affermit  votre  ouvrage  ;  et  l'hérédité 
de  lEmpite  dans  votre  famille  ,  nous  permet  de 
voir  le   présent  dans  l'avenir. 

1!  Vaincre  et  régner  ,  SiRE ,  c'est  une  gloire  conv. 
mune  ,  au-dessus  de  laquelle  Votre  Majesté  s'est 
placée  depuis  long-tems.  Mais  être  revêtu  d'un 
grand  pouvoir  accru  par  l'éclat  de  cent  victoires; 
être  le  chef  d'une  Nation  qu'une  longue  anarchie 
avait  disposée  à  paver  la  tranquillité  par  toute» 
sortes  de  sacrifices  ,  et  ne  se  servir  de  ce  pou- 
voir ,  que  pour  assurer  par  des  insdtulions  admi- 
mirables  U  liberté  ,  en  même  ter.is  que  le  repos 
d'un  grand  peuple  .  c'est  le  degré  le  plus  émieent 
de  l'hTéroïsme.  L'histoire  en  cffie  peu  d'exemples. 
Heureuses  les  générations  qui  vivent  sous  des 
hommes  si  mr.gVianimfs  et  si  rares.  Nous  sentons 
bien  vivement  qu'un  lel  bonheur  est  notre  par- 
tage. Il 

Les  mfmbres  composant  la  conr  de  justice  crimi- 
nelle et  spéciale  du  département  du  Mont-Tonnerre, 


les  souverains 
loin  de  reconnjître  le  titre  impérial  que  BoN.-iPARTii 
vient  de  se  faire  déférer  par  un  Corps  qui  n'a  pas 
même  d  existence  légitime  ,  je  proteste  et  contre  ce 
titre  et  contre  tous  Us  actes  subséquens  auxquels  il 
pourrait  donner   lieu. 


Le  combat  du  4  messidor  entre  une  division  de 
la  flottiKe  baiave  et  la  croisière  ennemie  ,  a  hxé  l'at- 
teution  de  tous  les  militaires. 

La  division  bative  n'était  composée  que  de  27 
bateaux  canonniers  de  deuxiemeespcce  ,  portant 
chacun  une  picce  de  24  et  deux  pièces  d'un 
pc'dt  calibre.  Les  canons  de  2'4  éiaient  \'Oar  la 
première  fois  en  belle.  Les  équipages  et  les  gar- 
nisons Sï  sont  parfaitement  comportes  dans  ce  com- 
bat, l'ordie  de  bataille  de  la  division  a  été  pariai::- 
ment  mai.ntsiiu;  le  feu  a  été  tiès-régulier ,  et  Ten 
nemi  n'a  pas  tardé  à  s'éloigner.  Le  vent  qui  soulHait 
du  nord-est,   occasionnait  un  roulis   assez   incom- 

Tons   les   habitans   de  la  ville  c.  ceux  des  villages  |  Ostende.   et  plusieurs  baimrens  de 


Melun  ,  le  10  messid:!r. 


division 


taientaccourussurson  passage.  Sa  Majesté  |  nemie-som  retournés  en  ^ff'';"lj^'^^l^^^ 
les  cœurs   ds- notre     rer. -Nous  n  avoris  eu   que   S   hommes   lues  et  un 
Ibiiiment  légèrement  endommagé.  ,   .,  ■' 


voisin 

apu-voir  à-queUdégi^è  tou; 
dépatteaient  lui  sont  dévoues 


i.Placés .  aux  frontières  de  U  République  .  n'ayant 
que  trop  souvent  dû  nous  occuper  de  ces  essais 
absurdes  et  toujours  répétés  de  la  perfide  Albion 
pour  troubler  le  repos  de  l'Empire  ,  sous  le  préiexte 
de  favoriser  une  dynastie  proscrite  ,  nous  applaudis- 
sons d'autant  mieux  ,  avec  toute  la  France  ,  au  sé- 
natus-consulic  .  qu'il  ôte  pour  jamais  l'espérance  de 
réussir  à  ces  indignes  Français  qui  ,  n'ayant  sçu ,  ni 
conseri'er  ,  ni  reconquérir  un  trône  ,  ne  soritplus 
aujourd'hui  ,  que  des  chefs  d'une  horde  de  brigands 
et  d'assassins  ,  stipendiés  par  l'ennemi  le  plus  cruel 
de  leur  patrie.  _     _ 

Il  Puisse  Napoléon  I'',  après  avoir  étoiine  lEu- 
rdps  par  ses  exploits,'  donner  au  Monde  l'exempie 
unique  d'un  nionar<}ue  citoyen  ,  d'un  magistrat 
souverain  ,  créé  par  un  peuple  libre  .  pour  conser- 
ver sa  liberté  civile,  celle  des  consciences  et  l'éga- 
lité des  droits.  Puissent  vos  successeurs  ne  jamai? 
oublier  que  Napoléon  ,  avant  de  joindre  la  cou- 
ronne impériale  aux  lauriers  qui  ceignaient  son 
Iront,  fut  déjà  le  premier  des  Français  par  ses 
venus. 

!i  Agréez  ,  SiRE  ,  l'assurance  de  noire  profond 
respect  et  de  notre  fidélité,  n 

iiSiRF. .  disent  les  mémbies  de  la  cour  d'appel 
séante  a  h' ^n:y  ,  la  Nation  fiançaise,  forcée  de  tcr- 
saisii-  le  dépôt  de  l'autorité  suprême  (juc  les  abui 
d  une  vieille  monarchie  avaient  minée  et  que  la 
faiblesse  avait  laissé  avilir,  après  avo'r  éprouvé  les 
vicissitudes  du  gouvernement  populaire  et  les  hor- 
reurs ce  l'anarchie  ,  n'a  trouvé  que  dans  vrni« 
génie  et  votre  valeur  le  repos  et  le  bonheur  dotu 
è-lle  était  privée.  .,.,,,  .  ^■ 

„Vous  avej  rempli  l'honorable  tache  de  la  rendre 
heureuse ,  bien  avant  qu'elle  ne  vous  tût  itnposée  , 
et  ie  premier  de  vos  litres  à  I  Envoite  de  U  FraMC, 
Ut  le  biïQ  que  VOUS  lui  ave:  bit. 


x'Quelle  dynastie  lénnil  jamii>  des  dioicj  aussi 
s;uiés  que  celle  dont  Voxre  Majesté  devient  l'au- 
jf liste  chef!' 

Il  Ce  n'est  ni  au  hasard  de  la  naissance  ,  ni  à 
la  conquête  d'une  ville  que  vous  devez  le  titre 
d  Empereur;  ce  n't.-t  ni  par  l'effet  d'un  pariage . 
ni  par  le  succès  des  guerres  que  vous  êtes  appelé 
à  régner  >  c'est  par  la  reconnaissance  d'un  peuple 
généreux  qui  s»it  apprécier  un  chef  digne  de  le 
gouverner. 

>)  Si  l'histoire  iinpartiale  de»  princes  ne  compte 
les  années  d«  leur  règne  que  par  leurs  bienfaiis, 
quel  est  celui  qu'elle  présentera  avec  une  plus 
longue  possession  que  la  vôtre':'  Puisse-t-elle  égaler 
en  durée  ce  qu'elle  a  déjà  en  c,loire  et  en  succès  de 
tous  genres  !  c'est  le  vœu  le  plus  cher  de  tous  bons 
Français  ,  c'est  aussi  le  nôtre  ;  daignez  agréer  nos 
sermeni  de  Ëdélilé.  i> 

»>  Nous  venons  ,  dans  une  audience  solennelle  , 
de  prêter  le  serment  aux  constitutiocs  de  l'Empire  , 
it  de  fidélité  à  votre  personne ,  disent  tes  membres 
composant  te  tribunal  de  première  instance  de  Blttye  ; 
ce  serinent  était  dans  hoi  cccuri. 

II  En  r«ndant  désormais  la  justice  au  nom  de 
I'Emi-ereur  ,  nous  n'oublierons  point  que  sa  clé- 
mence le  plait  déjà  à  en  tempéier  la  rigueur  ,  et 
que  le  droit  de  faire  grâce  sera  toujours  ,  à  set 
^eiix  ,  l'une  des  plus  belles  piérogativcs  de  la  sou- 
veraineté. 

>i  Recevez,  Sire  ,  l'assurance  de  notre  profond 
respect.» 

"  Si«E  ,  disent  les  tnr.ires  et  adjoints  de  ta  ville 
dEpemny  ,  .Après  avoir  rendu  à  la  Nation  la  plus 
puissante  comme  la  plus  éclairée  ,  par  la  sjgesse 
de  voifc  poliiique  ,  l'éclat  et  le  rang  qui  loi  appar- 
tiennent au  dehors;  par  votie  génie  et  vos  vertus,  le 
boiiheur  et  le  repos  dont  elTe  jouit  au-dedans  ,  il 
n'appaitcnait  qu'au  Peuple  français  de  donner  au 
Monde  l'exemple  d'une  N.iiion  qui,  au  sortir  des 
sanglans  efTons  qu'elle  a  faits  pour  la  défense  de 
ses  droits  et  de  sa  liberté  ,  s'empresse  d'en  confier 
le  dépôt  aux  mains  victorieuses  qui  lui  ont  rendu 
sa  puissaiice  et  sa  gloire  :  eh  !  en  quelles  mains  plus 
gériéieuics  la  confiance  publique  pouvait-elle  en 
remeitre  le  gage  ! 

"Il  n'appartient  qu'à  la  France  de  payer  ce  tribut 
de  reconnaissarrce  au  héros  dont  le  front  auguste 
est  le  seul  digne  de  porter  la  couronrte  impériale 
que  ses  vertus  .  ses  talens  et  l'amour  des  Français 
llui  ont  si  justement  méritée,  ii 

"  Sire  ,  disent  tes  maire  et  adjoints  de  Tulle  . 
département  de  In  Correze ,  les  mêmci  expressions 
que  tant  de  plumes  savantes  ont  écrites  ,  les  mêmes 
déclarations  que  tant  de  bouches  éloquentes  ont 
prononcées  ,  nos  cœurs  les  ont  émises  ,  et  sans 
les  répéter  ici ,  nous  en  faisoni  hommage  à  Votre 
Majesté. 

11  Sire  ,  nous  avons  voté  pour  vont  la  dignité 
itnpériale  ,  nous  avons  voté  pour  votre  famille 
la  successibilité  de  l'Empire  français.  Nous  avons 
juré  d'éire  tideles  à  Votre  Majesté. 

"  Le  sentiment  de  gratitude  ,  de  confiance  et 
d'amour  ,  est  le  garant  non  équivoque  de  la  sin- 
cérité de  nos  vœux  et  de'  l'inviolabilité  de  nos 
sermcns. 

11  Organes  de  nos  administrés  ,  nous  garantis- 
sons que  votre  avènement  à  l'Empire  comble  leur 
espoir  et  le  nôtre  .n 

Le  sous  -  préfet  de  Carrondissemenl  communal 
d'Allkirch  ,  la  m/iiiie  de  cette  ville  ei  le  tribunal 
de  première  instance  s'expriment   ainsi  : 

H  Le  pouvoir  suprême  électif  est  le  fléau  des 
Etais  :  le  Peuple  français  a  évité  les  maux  qui 
en  sont  inséparables,  en  vous  confcvant  la  dignité 
impériale  et  en  la  rendant  héréditaiie  dans  votre 
famille. 

;i  Nous  jouissons  ,  sous  votre  Gouvernement , 
du  bonheur  dont  la  durée  nous  est  assurée  par 
le  génie  et  par  les  vertus  de  Votre  Majesté  Impé- 
riale ;  puissc-i-elle  trouver  le  sien  dans  la  félicité 
qu'elle  nous  procure  .  dans  notre  reconnaissance  . 
dans  notre  amour  et  notre  respect  pour  son  au- 
guste  personne,  u 

^'Ske,  dit  le  sous-prrfet  de  Mouliers,  dcpartemenl 
du  Mint-Blanc  ,  grâces  aux  méditations  profonde» 
des  premières  autorités  de  l'Etat ,  organes  de  la 
sagesse  nationale  ,  les  vœux  long-tems  concentrés 
dans  les  cœurs  de  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie  , 
sont  enfin  accomplis  ;  la  pensée  peut  désormais 
mesurât  la  profondeur  de  l'avenir  sans  inquiétude 
et  sans  effroi. 

11  Régnez  donc  paisiblement  ,  SiRF.  ,  sur  une  m- 
tion  heureuse  de  vous  posséder.  Portez-la  long- 
tems  cette  couronne  pour  le  bonheur  du  peuple 
que  votre  génie  extraordinaire  ,  vos  vertus  et  voire 
courai?e  ont  su  tirer  de  l'abîme  où  l'avait  plongé 
la  plus  affreuse  anarchie.  Que  le  souverain  aibitre 
du  «oit  des  Empires  proiége  les  jours  précieux  de 
Votre  Majesté  Impériale  jusqu'au  terme  le  plus 
reculé  ,  afin  qu  elle  puisse  consolider  ses  hautes 
conceptions  ,  affermir  son  ouvrage  ,  et  jouir  long- 
tenu  du  «pectacle  de  3o  millions  de  français  heu- 
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leiix  par  votre  génie  ,  heureux  par  vos  vertus  ,  et 
vos  tiavaux  héroiqurs. 

11  Habitans  des  montagnes  ,  nous  ignorons  l'art 
pompeux  de  Icloqueiice  ,  nous  ne  savons  que 
sentir  bien  vivement  tout  ce  que  nous  devons  à 
vos  éminens  seivices  rendus  à  la  pntrie.  Notre 
langage  est  fexpression  simple  de  la  juste  recon- 
naissance, que  nous  inspirent  vos  bienfaits,  n 

•1  Sire  ,  disent  les  maires  et  adjoints  de  Char- 
tres .  nos  vœux  sont  accomplis  ;  N.liOLÉON  et  sa 
famille  règlent  à  jamais  les  destinées  de  la  Fiance. 
Interprètes  des  habitans  de  celte  cité  .  nous  nous 
empressons  d'adresser  à  Votre  Majesté  Impériale 
l'assurance  de  leur  inviolable  lidcliié.  Comptez  , 
Sire  ,  sur  notre  dévouement  ;  il  durera  autant  que 
le  souvenir  de  vos  actions  héroïques  ,  et  c'est  vous 
dire  qu'il  ne  cessera  jamais,  ii 

Il  Sire,  dit  le  sousjirtfil  de  Dreux,  les  Français 
ont  assure  leur  tranquill  lé  et  leur  bonheur  ,  en 
vous  proclamant  E.vU'tRiiuit  ;  ils  assurent  aujour- 
d'hui les-  mêmes  avanuges  à  leurs  ùcscendans ,  en 
établissant  l'hérédité  du  trône  dans  votre  auguste 
famille. 

11  Leurs  vœux  sont  remplis  ,  et  j'ai  la  satifaction  , 
Siée  .  d'offrir  à  Votre  M.ijesté  impériale  ,  avec 
l'assentiment  des  habitons  eie  cet  airondissemeni 
que  vous  m'avez  confié,  les  félicitations  de  toutes 
les  autorités  administratives  et  judiciaires,  n 

Lis  maire  et  gdjotnts  de  la  ville  de  Dreux  ,  tant 
en  leur  nom  qu'en  celui  de  leurs  administrés  ,  s'ex- 
priment  dans  les   termes  suivans  : 

ji  Nous  avons  été  convaincus  en  votant  l'héré- 
diié  de  la  dignité  impériale  dans  votre  descendance 
directe  .  naturelle  et  auoptive  ,  et  dans  celle  directe, 
naturelle  et  légitime  des  princes  Joseph  et  Loui 
vos  auijustes  frères,  r^ue  nous  assurions  à  perpétuité 
le  bonheur  de  notre  patrie,  ii 

II  Sire  ,  disent  les  autorités  constituées  ,  foncliou- 
naires  publics  et  habitans  de  la  ville  d  Ambert  ,  chef 
lieu  d'arrondis. ,  departem.  du  Puy-de-Dôme,  ressaisi 
de  ses  droits  ,  le  Peuple  français  n'a  eu  qu'à  se 
rappeler  les  services  que  vous  lui  avez  rendus  ; 
le  rang  que  vous  lui  avez  assuré  parmi  les  na- 
tions ,  Il  gloire  dont  vous  l'avez  environné  ,  l'es- 
time et  la  confiance  que  vous  avez  inspirées  aux 
puissances  étrangères  ,  pour  être  convaincu  qu'il 
ne  pouvait  déposer  en  de  plus  dignes  mains  le 
sceptre  qu'il  avait  brisé  dans  celles  des  Bourbons  , 
et  qu'il  n'appartient  qu'à  vous  seul  d'asseoir  sur 
des  bases  inébranlables ,  l'édifice  du  bonheur 
public. 

11  En  vous  investissant  du  pouvoir  suprême  ,  le 
sénat  a  fait  tout.çc  qui  était  nécessaire  peur  assurer 
à  nous  et  aux  générations  qui  vous  posséderont  , 
la  paix  et  le  bonheur. 

11  Mais  il  restait  au  Peuple  français  de  porter  ses 
vue»  dans  l'avenir  ,  et .  en  devançant  le  vœu  des 
générations  futures  ,  de  stipuler  dans  leurs  intérêts. 

Il  eût  été  trop  pénible  l'instant  oii  ,  en  fermant 
pour  jamais  la  paupière,  au  sein  de  la  prospérité  , 
fruit  de  vos  soins  et  de  vos  peines  ,  chacun  de 
nous  n'eût  emporté  avec  lui  dans  la  tombe  qu'une 
triste  incertitude  sur  le  sort   de  sa  postérité. 

Il  s'endormira  tranquillement ,  quand  il  saura 
que  le  génie  de  Napoléon  ,  vivant  dans  sa  famille  , 
est  chargé  de  présider  aux  destinées  de  nos  arriéres 
peiits-enians.  n 

Le  sous-préfet  et  les  maire  et  adjoints  du  Havre 
s'expriment  ainsi  : 

Il  La  ville  du  Havre  se  souvient ,  Sire  ,  d'avoir 
eu  l'avantage  de  vous  posséder  dans  ses  murs  : 
cette  circonstance  mémorable  fera  époque  dans 
ses  annales  ,  et  si  nous  avons  encore  le  bonheur 
de  jouir  de  votre  présence  .  vous  j  trouverez  les 
mêmes  témoignages  de  respect  et  d'amour  pour 
votre  personne. 

11  Votre  glorieux  avènement  à  la  dignité  impé- 
lin'e  .  et  l'hérédité  dans  votre  auguste  famille 
comble  nos  vœux  ,  et  garamit  à  jamais  le  repos 
et   le  bonheur  de  la  France,  n 

u  SiRE  ,  dis  ent  le  sous-préfet ,  les  maire  et  adjoints 
et  le  juge  de  paix  de  Châteaudun  ,  nos  conciioyens 
viennent  de  manifester  d'une  manière  éclatante  leur 
attachement  pour  votre  personne,  eu  sanctionnant, 
à  une  majorité  sans  exemple  ,  le  décret  du  sénat  qui 
propose  l'hérédilé.du  titre  impérial  dans  votre  au- 
guste famille. 

Sire  ,  le  Gouvernement  qui  s'établit  ,  présen te  en 
lui-même  de  précieux  avantages  ;  mais  que  ne  doit 
pas  en  attendrelepeuple,  Inrsqu'ilvnit  à  sa  tête  celui 
qui  ,  tour-à-tour  conquérant  .  politique  et  législa- 
teur ,  a  reculé  les  bornes  de  1  Empire,  pacihé  le 
Continent  ,  enchaîné  la  fuieur  des  partis  ,  encou- 
ragé l'agriculture  ,  r:inimé1e  commerce  et  les  arts 
élevé  des  monumens  éternels  à  la  religion  et  à  la 
justice;  lorsqu'il  retrouve  dans  ceux  qui  entourent 
le  trône  ,  le  pacificateur  de  Lunéville  ,  prince  doué 
des  plus  aimables  vertus ,  et  ce  jeune  guerrier  qui 
dans  l'Egy;  te  ,  partage  votre  gloire  et  vos  dangers 
L'Empire  commence  sotu  d'heureux  auspices  ;   de 


asïles  sont  assurés  au  mulheur  ,  des  récompenses  i 
la  \erlu  indigente  ,  et  h  clémence  olRe  à  l'enrur 
le  pardon  de  sei  fautes.  Aux  vœux  qui  s'élèvent  de 
tontes  les  parties  de  la  France  pour  la  durée  et  la 
prospérité  du  règne  de  Votre  Nlajcstc  ,  permettez  , 
Sire  ,  de  joindie  les  nôtres  ,  et  daignez  agréer 
l'hommage  des  senlimens  de  reconnaissance  ,  de 
dévouement  et  de  fidélité  dont  nous  sommes  pé- 
nétrés. 11 

Les  maires,  adjoints  ,  fonctionnaires  publics  et 
hnbitnns  de  Breskens  ,  de  Réauville  ,  de  Cvloi'ictle, 
arrondissement  de  Montélimart  ,  de  Maivejols 
(  Lozère  ]  ;  de  Vieuze  ,  d'Illiers  ,  de  Voves  ,  de 
Cleyes  ,  de  Brou,  de  Mainlenon  ,  de  Cour  ville  , 
de  Sauvilte  ,  de  Nogtnt-le-Kottou ,  d'Auihon  ,  de 
la  Loupe,  de  Ttiiron  ,  d'.inet,  de  BrczolUs  ,  de 
Chàleauneuf ,  de  la  Ferlé-Vidame  ,  de  Nogent-llouU- 
buis  ,  de  Senonches  ,  dtpartement  d'Eure-et-Loir  , 
expriment  les  mêmes  sentimens  ,  et  adressent  leur 
hommage  et  leurs  sentimens  de  fidélité. 


PREFECTURE    DE    PQLIGE. 

Ordonnance    concernant    l'arrosement.  —  Paris  , 
le   8    messidor    an    ta. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de   police , 

Considérant  que  les  chaleurs  et  la  sécheresse 
qui  en  résulte  ,  rendent  le  pavé  difficile  et  dan- 
gereux pour  la  circulation  ; 

Considérant ,  en  outre  ,  que  les  eaux  stagnantes 
des  ruisseaux  produisent  ,  plus  particulièrement 
pendant  la  saison  de  l'été  ,  des  exhalaisons  con- 
traires à  la  salubrité  de  l'air  et  nuisibles  à  la  santé  ; 
ordonne  : 

Art.  I".  Les  habitans  de  Paris  arroseront ,  pen- 
dant les  jours  de  chaleur,  à  dix  heures  du  matin 
et  à  deux  heures  après  midi  ,  la  partie  de  la  voie 
publique  qui  se  trouve  devant  leurs  maisons  ,  bou- 
tiques ,  jardins  et  autres  cmplacemens  en  dépen- 
dans  ;  ils  feront ,  en  outre  ,  couler  les  eaux  des  ruis- 
seaux ,  pour  éviter  leur  stagnation. 

li.  Il  est  expressément  défendu  de  se  servir  de 

l'eau  stagnante   des   ruisseaux  pour   ledit    arrosc- 
ment. 

III.  Les  sonneurs  pour  le  balayage ,  seront  tenus 
de  parcourir  ,  aux  heures  ci-dessus  indiquées,  les 
rues  de  la  division  à  laquelle  ils  sont  attachés, pour 
avenir  les  habitans  d'arroser. 

IV.  Les  commissaires  de  police  dresseront  des 
procès-verbaux  des  contraventions,  et  demeurent 
autorisés  à  faire  faire  lesdits  arroseraens  aux  frais 
des  contrevenans ,  qui  seront ,  en  outre  ,  poursuivis 
conformément  aux  lois  ,  pardevant  les  tribunaux 
compétens  ;  et  sera  la  présente  ordonnance  impri- 
mée ,  lue  ,  publiée  et  affichée  dans  toute  l'étendue 
de  cette  commune. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet ,  signé  ,  Dubois. 

Par  le  conseiller-d'état,  préfet. 

Le  secrétaire-général ,  signé  ,   Pus. 


ouvriers. 
nouvel      avis. 

Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement ,  dii 
g  frimaire  an  I2  ,  à  l'ordonnance  de  police  ,  du 
20  pluviôse  dernier  ,  et  à  l'avis  du  5  geritiinai 
suivant  , 

Les  ouvriers  domiciliés  à  Paris ,  et  des  pro- 
fessions composant  la  classe  ci-après ,  étaient  tenus 
de  se  pourvoir  d'un  livret  ,  et  les  apprentis  de  la 
même  classe  .  de  se  faire  inscrire  avant  le  3o  flrarcal 
dernier  ,  au  bureau  du  commissaire  de  pohce  de  a 
division  du  Finistère  ,  Presbytère  Saint  -  Marcel , 
cloître  idem ,  n"   i6. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  informé 
que  beaucoup  d'ouvriers  et  apprentis  de  celte  classe 
n'ont  pu  se  mettre  en  règle  à  cet  égard  ,  et  voulant 
leur  en  faciliier  les  moyens  ,  les  prévient  que  , 
malgré  l'expiration  du  défii  fixé  par  l'avis  précité  , 
la  délivrance  des  livrets  aux  ouvriers  et  l'inscrip- 
tion des  apprentis  continueront  c('avoir  lieu  au 
même  bureau  ,  pour  la  classe  dont  il  s'agit  ,  jus- 
qu'au 1^'  thermidor  prochain  ,  terme  de  rigueur. 

Désignation  des  professions. 

Tanneurs  -  Hongroveurs.  Mégissiers.  Peaussiers, 
Corroyeurs.  Paichc-miniers.  Maroquiniers.  Gazicr.-. 
Rubanniers.  Passementiers.  Fabricans  de  toiles  et 
d'etofics  de  coton.  Fileurs  de  laine  et  de  co  on  ,  et 
toutes  autres  professions  relatives  aux  manufac- 
tures de  ce  genre.  Fabiicans  déleffes  de  laine  et 
de  couvertures.  Teinturiets.  Aprêteurs  de  draps. 
Dégraisseurs. 

Paris  ,  ce  i"  messidor  ,  an  I2  de  la  République.- 
Le  (onseiller-d'état,  préfet ,  signé,  Dubois. 


s  Ç  I  E  N  G  E  s.  —  M  É  D  E  C  i  N  E. 

Histoire  de  la  constitution  médical:  observée  à 
Piris  pen.iaut  le  second  trimestre  de  l'an  12  ;  fiar 
F.  J.  Double. 

Ad   morcm    Ooi  scnis  ,    sempcr    ?.ttetidanius    nd 

conslitulioncm    a.mi     g«isr=k-m    cjuiqoe    ii,- 

flii^um  ;    Cl   scduli    simus    iu    describeiRUs  ad 

vivum  cjusdcm  nauirâ  et  cffeciiLus. 

Bagliv.  Diii.  àt  V.S-J.  et  aism  vesU.  cap.  1  ,  -^.  i . 

Kivôse.  —  Pendant  les  premiers  jours  de  nivôse, 
la  ronstitmlon  de  l'air,  semblable  à  ce  que  nous 
avo  iS  noié  pour  la  lin  de  frimaire  ,  a  'été  humide 
et  ihdude  ;  il  a  plu  beaucoup  et  d'une'  m.iniere  a- 
jifii  pié»  constante;  le  vent  a  toujours  souîHé  du 
sud-ouest. 

D-IP.5  la  nuit  du  5  au  6 ,  il  s'est  élevé  un  violent 
ourag;în  qui  a  continué  jusqu'au  lendemain  midi 
avec  toute  sa  force.  Le  vent  toujours  sud-ouest 
deraciiii  plusieurs  arbres,  abattu  des  cheminées 
et  di-s  portions  entières  de  toitures  ;  il  plut  abon- 
damment. Outre  le  phénomeîie  météoroloo^ique 
coiisiilcré  en  lui-même  et  dans  ses  influences  sur 
les  maladies  ,  nous  devons  encore  compter  au 
nombre  de  ses  effets  désastreux  quelques  victimes 
par  suite  d'ardoises  ,  pièces  de  toits  ,  etc. ,  tombées 
de  plus  ou  moins  haut.  Cet  ouragan  s'est  fait 
sentir  avec  la  même  impétuosité  dans  une  assez 
grande  étendue    de  pays. 

A  cette  époque  l'on  s'est  plaint  généralement  de 
pesanteurs  de  tête  ,  de  céphalalgies  ,  d'assoupisse- 
mcns  ,  de  mal-aises  et  d'indispositions  diverses. 

Le  12  ,  le  vent  ayant  tourné  au  nord-est  ,  l'air  se 
liffraîchit  considérablement  ,  le  ciel  devint  serein  , 
et  nous  etîmes  successivement  pendant  quatre  jours 
quelques  gelées  assez  fortes.  Dès-lors  on  fut  mieux 
pottatit ,  et  ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  plus 
satisfait  de  la  saison. 

Le  tenis  g  été  à-peu-près  le  même  du  16  au  ig  : 
cependant  à  cette  époque  il  faisait  bien  moins  froid  . 
et  i!  s'élevait  le  matin  et  le  soir  un  brouillard  épais 
^ui  tombait  souvent  en  petite  pluie. 

Du  10  au  2-t  ,  le  vent  a  de  nouveau  soufflé  du  sud- 
ouest  ;  l'air  est  devenu  lourd  ,  humide  et  chiud  ,  il 
a  plu  assez  abondamment  ;  ce  qui  a  duré  jusqu'à  la 
fin  du  mois  :  le  3o  le  vent  et  la  pluie  étaient  trés- 
lorts  .  et  comme  dans  un  ouragan.  A  cette  époque 
nous  avons  vu  reparaître  les  indispositions  générales 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  tems  doux  et  humide  ,  ou  même  humide  et 
cliaud  ,  qu'il  a  fait  gé.wéralement  pendant  ce  mois  , 
a  permis  à  la  sève. d  entrer  dans, un  mouvement  tel 
que  toutes  les  plantes  ont  été  presqu'en  végétation 
commençante  :  l'atmosphère  s'est  d'ailleurs  montré 
assez  souvent  chargée  d'ojages.  Il  est  toiirbé  deux 
fois  seulement  de  la  neige  fondue. 

■  Pluviôse.  —  Ce  mois  a  débuté  par  des  pluies 
abondantes  ,  pendant  lesquelles  l'air  était  presque 
chaud  ,  le  tems  très-louid  et  tort  liuraide,  Le  vent  a 
soufflé  constamment  du  sud-est  ou  du  sud-ouest  : 
en  un  mot  ,  la  constitution  de  la  saison  s'est  montrée 
durement  automnale  ,  c'est-à-dire  ,  variable  ,  chaude 
et  humidejusqti'au  quinze.  L'atmosphère  a  été  quel- 
quefois comme  chargée  d'orages. 

Cet  état  de  l'air  humide  et  chaud  a  rendu  la  végé- 
tation très-hâtive  ;  les  pêchers ,  les  abricotiers  . 
quelques  cerisiers  même  étaient  en  pleine  fleu- 
laison,  et  la  violette  de  mars  parfumait  déjà  la 
campagne  qui  cornmençait  à  verdir. 

Dès  le  i5  ,  le  vent  est  passé  au  sud-est.  puis  à 
l'est,  et  enfin  au  nord.  Nous  avons  eu  pendant 
trois  jours  seulement  des  gelées  assez  fortes  pour 
ra'lentir  la  marche  de  la  végétation.  Il  est  tombé 
aii'îst  un  peu  de  neige  ,  mais  qui  n'a  pas  tardé 
à  fondre. 

Le  ig,  la  température  de  l'air  a  paru  douce 
*t  successivement  presque  chaude. 

Du  22  au  23  ,  la  gelée  a  repris  ;  il  est  encore 
tombé  un  peu  de  neige  ,  et  le  vent  a  cons- 
tamnient  soufflé  du  nord  ,  ce  qui  a  duré  jus- 
qu'au 3o. 

En  dernier  résultat,  on  voit  qit'encore  ce  mois- 
ci  la  constitution  de  l'air,  par  ses  qualités  physi- 
ques n'a  guère  offert  aux  observateurs  qu'un  au- 
tomne prolongé. 

V/ritose. —  Le  froid  que  nous  avions  noté  vers 
la  fin  -du  mois  dernier  ,  a  cessé  dès  les  premiers 
jours-  de  ventôse.  L'air  est  devenu  tempéré  ,  l'at- 
naosphere  humide,  et  le  cielnr.Jinairement  couvert 
et  nébuleux  ;  le  vent  a  soiafHé  presque  habituelle- 
ment du  sud-ouert.  Mais  cette  soite  de  ré»ula 
rite  dans  la  constitution  de  la  saison  n'a  pas  été 
dej  longue  durée;  du  5  au  11  nous  avons  vu 
sucGfssivemefit  pleuvoir  et  faire  beau  ,  neiger  ,  ge- 
ler ,  etc.  ;  le  vent  a  été  aussi  ttès-variable. 

Dès  le  1 1  le  tems  s'est  mis  au  froid  ,  et  il  a  gelé 
jusqu'au  \'j  ;  le  vent  soufflait  généralement  du 
tud-est. 

Vers  le  i5  ,  le  teras  est  redevenu  doux,  humide 
et  pluvieux.  tSientôt  1«  ciel  s'est  éclairci  ;  et  le  soleil 
a  rechauffé  l'hotison  au  point  que  l'on  se  félicitait 
déjà  de  l'arrivée  du  ptiniems  :  les  promenailes 
étaient  très  -  fréiiuentécs  ;  l'on  avait  déjà  quitté 
une  partie  des  habits  <htver  ;  1«  vent  soufflait  c-iu 
lud-cst. 


12?9    .  ■    .       - 

L'impress'crii  de  cet  état  de  l'air  sur  l'écono- 
mie itiiimale  a  éié  remarquable.  Pendant  la  durée 
de  ce  beau  lejns  l'on  s'est  presqu;  généralement 
pljint  de  céphalalgies  violentes  ,  qui  portaient 
'ur  l'estomac  et  sur  toute  la  constitution  ,  une 
action  débilitante,  telle  que  quelques  individus 
en. ont  éprouvé  plus  qu'une  simple  incommoéiié. 

Dès  le  24  ,  le  beau  tems  n'a  plus  été  cont- 
tant  ;  le  vent  a  altcrnativetnent  soufflé  du  nord- 
est  ou  du  sud-est;  tantôt  il  pleuvait  ,  et  tantôt  il 
faisait  beau. 

Les  s6  et  27  ,  le  ciel  a  été  comme  orageux  ,  et 
il  a  plu  abondamment  du  28  au  2g.  Entre  autres 
cfîeis  de  cette  pluie  ,  on  doit  noter  celui  d'avoir 
raflraichi  l'air  de  manière  à  déterminer  vêts  la  fin 
du  mois  quelques  gelées  qui  ont  fait  craindre  les 
approches  de  l'hiver  :  ce  froid  était  d'autant  plus 
sensible  ,  qu'il  avait  succédé,  rapidement  à  une 
température  assez  chaude.  C  est  probablement  à 
cette  circonstance  de  la  constitution  aiœospliéiique 
que  l'on  doit  attribuer  la  naissance  de  quelques 
affections  catarrhides  inteiciaircntes,  qi;i  ont  rem- 
placé les  indispositions  générales  dont  il  a  été  déjà 
question. 

De  tous^ces  détails ,  il  suit  que  pendant  ce  mois  , 
ainsi  que  durant  les  deux  qui  ont  précédé  ,  la 
constitution  de  l'air  extrêmement  variable  et  très- 
peu  froide  n  a  presque  pas  quitté  le  caractère  au- 
tomnal ;  ensorte  que  l'on  pourrait  dire  que  le  tri- 
mestre d'hiver  s'est  passé  ,  cette  année  ,  dans  une 
sorte  de  piolongation  de  l'automne. 

Il  résulte  encore  de  notre  aperçu  que  l'état  de 
l'air  a  été  ,  à  peu  de  chose  près ,  le  n'iéme  durant 
le  trimestre  entier,  c'est-à-dire,  petidant  chacun 
des  trois  mois  dont  nous  nous  occupons.  Cette  con- 
sidération est  d'autant  pLus.impoita.Tie  à  noter  , 
que  nous  aurons  la  tiaêrne'remaïque  à  faire. pour  les 
maladies  que  l'on  a  eu  occasion  d'observer;  ce  qui 
nous  enga.;e  à  rendre  à- la-fois  compte  de  la  consti- 
tution méciicale  de  tout  le  trinaestre. 

En  général  .  il  y  a  eu  peu  de  m.alades  ;  et  les 
maladies  qui  se  sont  présentées  à  l'observation  . 
éta>ent  toutes  sporadiques  ott  intercurrentes  :  aussi 
est-il  impossible  de  leur  assigner  pendant  ce  tri- 
mestre un  caractère  dominant.  Les  ;ielécs  de  courte 
durée  que  nous  avoss"  notées  à  plusieurs  époques  , 
ont  bien  déterminé  quehjues  affections  catarrhalcs  ; 
mais  elles  ont  été  et  peu  nombreu!-es  ,  et  peu  in- 
tenses :  elles  preuaient  tourà-lour  Us  formes  d'an- 
t;ine  ,  de  toux  ,  de  rhumes ,  de  coryza  ,  etc.  et  tes 
jtrcclions  cédaient  le  plus  souvent  au  seul  chan- 
gement de  la  constitution  deil'air  ;  elles  étaient  de 
courte  durée.  Remarquons  ici  que  c'est  là  ce  que 
nous  avions  prédit  ,  pour  le  trimestre  dont  nous 
rendons  compte  ,  dans  notée  histoire  de  ja  cons- 
titution médicale  des  trois  piemieis'  mois  -  de 
l'an  12.  Il  Les  influences  de  la  saison  (  dlsions- 
"  nous)  ,  susceptibles  de  déterminer  le  mode  ca- 
1)  tarrhal  ,  paraissant  moins  actives,  les  maladies 
))  de  ce  genre  doivent  être  aussi  moins  générale- 
n  ment  répandues.  Elles  n'attaqueront  gueres  par 
Il  conséquent  que  les  individus  qui  ,  parleur  âue, 
n  leur  tempérament  ,  etc.  apportent  à  cet  ordre 
>i  d'affections  une  préilisposition  plus  où  moins 
n  marquée  :  or  l'on  sait  ,  etc.  ii  Parmi  le  petit 
nombre  de  ces  affections  catarrhalcs  ,'  on  a  vu  que 
colles  qui  attaquaicnr  d'aborci  la  pcîiirine  ,  se  por- 
taient assez  fréquemment  ensuite  à  la  tête  ,  et 
qu'alors  elles  se  terminaient  heureusement  par  des 
coryzas,  et  quelquefois  aussi  par  des  otalgies  ,  sans 
laisser  sur  l'organe  pulmonaire  ces  impressions  fu- 
nestes que  nous  avons  signalées  plusieurs  fois  . 
et  dont  en  a  si  souvent  à  déplorer  les  suites  ; 
du  moins  cet  accide.ut  a-t-il  eu. lieu  rarement. 

A  côté  des  céphalalgies,  des  indispositions  .  etc. 
dont  nous  avons  parlé  en  rendant  compte  de  l'état 
particulier  de  la  constitution  asmosphcrfque  pen- 
dant le  trimestre,  l'on  doit  ranger  .'comme  piove- 
nant  directement  des  mêmes  influences,  les  dilfe- 
•rentes  attaques  d'affections  nerveuses  qui  ont  été 
réveillées  ou  développées  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensité atix  époques  oià  le  tems  s'est  montré 
orageiix. 

Les  fièvres  intermittentes  d'automne  se  sont  pro- 
longées jusqu'à  la  fin  de  ventôse.  Leuis  accès  pres- 
que toujours  erratiques  n'avaient  rien  de  régulier, 
soit  quant  à  leur  invasion  ,  soit  quant  a  leur  marche 
tilos  offr.iicnt  assez  souvent  Cette  espèce  de  frissons 
v.igues  et  fiéquemment  té]:éiés  qtte  l'on  attribue 
aux  fièvres  catarrhalcs;  f  irconstance  qui  est  proba- 
blement le  résultat  de  fin fluerrce- tien  légère  tjti'a 
pu  prendre  sui  les  maladies  le  caractère  hiéuial. 

On  a  eu  occasion  de  voir  quelques  affections 
rhumatismales  assez  ordinairement  fébriles  ,  dont 
les  douleurs  se  portaient  irrégulièrement  sur  les 
différentes  parties  ,  et  qui  se  jugeaient  en  assez  peu 
de  tems  par  les  sueurs.  Quelquefois  la  douleur 
s'est  fixée  sur  la  région  diaphragniatique  ,  et  alors 
il  a  clé  difficile  de  la  déplacer.  Cependant  les  acci- 
dens  fâcheux  qui  ne  tardaient  pas  à  se  développer 
exigeaient  de  prompts  secours;  dans  ce  cas  l'on  a 
retiré  de  grands  avantages  del'emploi  des  pèdtltives 
de  Goiidian,  c'est-à-dire,  des  bains  de  pied  dans 
l'eau  chaude  saturée  de  gaz  acide  muriatique 
nxigéné. 

Ncus  avons  eu  à  traiter  aussi  dei  érysipèle; .  plu- 
sieuis   lieyies  orliées,  quelques  rougeoles,  et  un 


grand  nombre  de  fièvres  scattatines.  ËkpnSoril  tl>- 
bord  ici  les  principattx  symptômes  qui  seiv  nt  i 
distinguer  ces  trois  dernière»  maladies  érup'.ivei 
que  l'on  peut  aisément  confondte  ,  y.  l'on  n'appôrtS 
pas  a  leur  examen  la  plus  sérieuse  attention. 

La  fièvre  oriiée  présente  les  syiîlplômes  suivanS  ! 
pustules  semblables  à  celles  que  fent  les  piqùrej 
d'orties ,  sui\-ies  de  prurit  considérable  .  blanchâtres 
et  environnées  d  jieoles  plus  ou  moins  rouges.  La 
fièvre  n'est  le  plus  souvent  qu'éphéûieiei 

La  rougeole  s'annonce  par  les  svE:pir'irr:es  du  co- 
ryza ,  qui  durent  jusques  au  devrlop[,enient  de  la" 
fièvre  ,  et  qui  nrème  queliii-lois  s?  pioiongent  au- 
delà  de  cette  époque;  dès  le  iroliiemo,  jour  il  se^ 
forme  sur  la  peau  de  petites  pustules  moins  élevées 
que  celles  de  la  v.-uiole  ,  mais  aussi  plus  larges. 
La  peau  entre  les  boutons  de  la  figure  est  plus  rouge 
que  dans  l'état  naturel  ;  l'érupti.ïn  calme  larciûcnt 
la  fièvre  ;  des  k  dixième  jour  la  rougetrr  de  la 
face  tli;ninue  ,  et  les  pustu'esjtorabent  en  de»quatn' 
m.-ition  ou  m.Sine  se  teiminent  par  une, sorte  de 
résolution  lente  ,  sans  que  cette  espèce  de  réper- 
cussion détermine  aucune  méiastasse  ou  autres 
accidens  lunestes. 

Les  symptômes  de  catarrhe  que  nous  venons  de 
donner  comme  caractéristiques  d;  la  rouL;cole  ,  ne 
server^t  point  à  faire  distinguer  cette  afi'rction  de 
la  petitc-verole  ,  ainsi  que  quelques  auteurs  l'oTit 
avancé.  Nous  avons  vu  plusieius  lois  la  p-aite- 
vérole  accompagnée  des  symptômes  de  cory2.t  ; 
aussi  est-il  bien  difficile  de  reconnaître  ces  ijeux 
maladies  éruptivcs  avant  que  les  boutons  soient 
bien  formés,  et  q'se  la  maladie  ait  atteint  sa 
«deuxième  période. 

Quelques  nosoiogistes  ont  voulu  fciire  de  la 
rotigcole  et  de  la-  fièvre  morbillaire  deux  espèce» 
de  maladies  ,  et  séparer  aussi  la  dernière  de  la 
fièvre  scarlatine.  Ils  dis-nt  que  la  rou'^eole  n'offre 
jamais  les  symptômes  du  coryza  ,  mais  bien  ceux 
de  l'angine  ;  et  que  ses  pustules  plus  élevées  que 
dans  la  fièvre  morbillaire  présentent  quelques  poirits 
de  suppuration.  La  rougeole  diffère  aussi  ,  suivant 
eux  ,  de  la  scarlatine  .  en  ce  que  les  boulons  de  la 
première  sont  semblables  au  grain  de  millet  .  et 
qu'elle  détache  la  peau  en  grandes  plaques.  .\!  lis 
on  n'a  déjà  qtre-,  trop  multiplié  les  espèces  d'affec- 
tions éruptivcs  ;.  ces  distinctions  qui  ne  portent 
que  sur  des  nuances  à  peine  sensibles ,  rte  sont  point 
dans  la  nature,  puisque  ,  de  l'aveu  même  de  ceus 
qui  ont  cherché  à  les  établir ,  le  irai-ement  de  la' 
rougcolle  et  celui  de  la  fièvre  moibiliaire  sont  ab- 
solument les  mêmes. 

Cas  raisons  nous  paraissent  suffisantes. pour  nçus 
engager  à  n'en  f.ufe  qu'une  seule  espèce  ,  que  nous 
appellerons  indifféremment  tubiols  ,  taoThilli  , 
•hevre  morbiU'aire  ,  rougeole,  „etc.  .  pour,  nous 
en'tendr'S  àvei  les  auteùis  qui  ont  traité  cette  ma- 
ladie sous  l'une  ou  sotis  laulre  de  ces  dènorai- 
nati(>ns..    ' 

Les  caractères  de  la  fièvre  scarlatine,  sont  des 
taches  d'un  rouge  très-prononcé  ,  inégales  ,  mais 
larges  ,  ne  f.iisant  presque  point  de  .saillie  à  la 
peau,  et  se  réunissant  le  plus  ordinairement  ,  de 
manière  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  tout  le  système 
cutané  couvert  d'un  rouge  très-vif;  la  peau  sèche 
et  rude  ;  les  yeux  rou-gcs  biillans  .  et  plus  ou  moins 
insensibles  à  l'impression  de  la  lumière.  Des  maux 
de  gorge  précetlent  l'érupiion  ,  quoique  cepen- 
dant Cullen  et  queirjues  autres  praticiens  déclarent 
avoir  vu  des  fièvres  scarlatines  sans  l.'i  moinrlre 
trace  diangine  ;  les  taches  de  la  peau  s'en  vont 
en  desquammation  furfuracée  et  par  plaques  très- 
larges.  Vers  la  fin  de  la  mjlad  e  ,  le  sys:êine  a 
une  très-forte  tenda-ice  à  Icedcmatie.  N-'us  avons 
v.ti  aussi  des  fièvres  scarlatines  .iCCO.mp..gnccs  de 
coryza  ;  ce  qui  nous  fait  penser  que  les  .-yniptômes 
d'angine  ou  de  cotyza  ,  cl  innés  par  la  plupart  des 
auteurs  comme  devant  faire  distinguer  entre!. es  \a 
fievie  scarlatine  ,  la  rougeole  ,  la  petite-vérole,  etc^ 
sont  extrêmement  fautifs.  Les  c.rractercs  pathsg- 
nomoniques  de  ces  maladies  doivent  se  prendre 
de  Yiiabitus  ou  du  fuies  de  l'éruption  .  de  I. en- 
semble des  symptômes  ,  et  de  la  marche  de  la 
maladie. 

Remarquons  que  l'on  donne  in. listinctement  d.ins 
la  société  le  nom  de  fièvre  rouge  et  à  la  rougeole  et 
à  la  fièvre  scarlatine.  Cet  abus  de  mots  .  qu  il  serait 
bien  important  de  réptinier ,  ajoute  à  rin;xacti,iu  ie 
du  langage  médical  ,  et  peut  d'ailleurs  être  suivi  de 
quelques  inconvcniens. 

(Ld  suite  à  un  prochain  numéro.) 


JURISPRUDENCE. 

Les  PnndiCtes  fr^tnqaists  ou  Recueil  complet  de 
toutes  les  lois  en  vigueur ,  conte.iant  le  Code 
civil  ,  etc.  Tome  cinquième  in-S»  ,  grand  re- 
gistre .   caractère  cicéro  ,   de  5So  pages. 

Le  but  de  l'ouvrage  qui  paraît  sous  ce  titre  , 
fait  à  l'imitation  des  prndectcs  Oe  Jusiinicn  ,  esc 
de  réunir  au  'exte  du  Code  civil  les  principes  . 
les  dispositions  et  les  décisions  authentiques  qi^i 
doivent  former  à  l'avenir  le. droit  commun  de  U 
France. 

Pour  y  parvenir  ,  les  au'euts  Ont  mis  à  contri- 
bution les  précEptes  i.-amuablss  de  la  justice  ,   ica 


anciennes  législations  ,  soit  romaines,  soit  cou- 
tumieres  ,  et  Us  ouvtagcs  ,  tant  anciens  que  mo- 
d.-rnes  ,  iiui  ont  servi  de  base  à  notre  nouvelle 
législation. 

Voici  quel  est  le  plan  de  cet  ouvrage  : 

Chaque  livre,  tiire  ou  ch.ipiire  est  précédé  d  un 
traité  préliminaire  <|ni  tait  connaître  l'étal  anté- 
rieur de  la  législ.ilion  chez  les  nations  anciennes 
et  dans  les  provinces  de  la  France  régies  ,  soit  pat 
des  coutumes  ,  soit  par  le  droit   romain  niodillé. 

Le  nouveau  système  de  législation  adopté  par  le 
Code  civil  est  exposé  avec  les  motifs  qui  l'ont 
dttcriuiné. 

Le  texte  de  la  loi  vient  ensuite  ,  et  est  examiné 
et  commenté  en  quelque  sorte  ,  non  par  la  simple 
opinion  des  auteuis  ,  mais  par  l'application  des 
règles  de  droit .  des  lois  romaines  et  des  dispositions 
llc^  ordonnances  ou  des  coutumes  qui  en  (ont  la 
base  ou  qui  se  trouvent  conservées  avec  elle. 

Les  difficultés  qui  se  rencontrent  sont  expliquées 
et  résolues  dans  des  observations  par  la  citation 
des  arrêtistcs  ou  le  sentiment  des  auteurs  ,  et  par 
le  rapproclicment  de  chaque  disposition  de  la  loi 
nouvelle  avec  les  premiers  projets  ,  les  obscrvaiions 
des  tribunaux,  les  procès-veibaux  du  conseil-d'é'.at, 
les  orateurs  du  tribunat  et  du  conseil  ,  et  tous  les 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  confection  du  Code. 
Chaque  observation  est  accompagnée  de  notts  ou 
citations ,  et  cliacun  des  volumes  en  coniient  mille 
à  douze  cents  .  d'après  lesquelles  on  peut  recourir 
aux  sources  aiémcs  dans  lesquelles  elles  ont  été 
puisées, 

Un  pareil  ouvrage  exigeait  de  la  capacité  et  du 
courage;  les  auteurs  nous  paraissent  avoir  ptotivé 
qu'ils  réunissent  l'un   et  l'au'.re. 

Nous  avons  annoncé  les  premiers  volumes  avec 
élcige  dans  notre  feuille  du  92   frimaiie  an  12. 

Le  tribun  Challan  les  a  présentés  au  tribunat 
dans  la  séance  du  iS  civose,  avec  un  discouis  élo- 
quent que  nous  avons  inséré  dans  noue  feuille 
du   ig. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  volumes  qui  ont 
paru  depuis  ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  con- 
tinuation  et  le  succès  de  l'ouviage. 

La  discussion  y  est  approfondie  et  souvent  éru- 
dite  ,  les  décisions  sont  judicieuses  et  toujours 
solidement  appuyées ,  la  doctrine  est  saine  et 
franche  ,  le  style  est  clair  et  correct  ,  et  tout  an- 
nonce que  les  fajidectes  françaises  deviendront 
uu  ouvrage  de  biblio;hé>j,ue  ,  et  d'un  u»age  indis- 
pensable. 

Lfe  cinquième  volume  contient ,  au  commence- 
ment, une  concordance  des  n"'  de  l'éditionprimitive 
du  Code  civil  ,  avec  l'édition  rectifiée  ,  conformé- 
inenE  à  h  loi  d'ordre.  Cette  concordance  servira, 
non-seulement  aux  personnes  qui  se  sont  procuré 
les  premières  éditions,  mais  encore  à  celles  qui  vou- 
dront avoir  recours  aux  matériaux  qui  ont  servi  à 
la  composition  du  code. 

Les  cinq  premiers  volumes  forment  le  csmplé- 
Baent  des  deux  preœieis  livres  ,  et  par  conséquent 
à-peu-piès  la  moitié  dii  code  civil. 

On  peut  juger  par  là  de  l'étendue  de  l'ouvrage  , 
qui  a  été  proposé  par  souscription.  Cette  souscrip- 
tion est  toujours  ouverte  chez  M.  RifFé-Caubtay, 
l'un  des  auteurs ,  avocat  en  la  cour  de  cassation  , 
place  Thionville  .  n°  i3  ,  et  chez  les  principaux 
libraires  de  Paris  et  des  départemens. 

T. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Un  rapport  de  M.  Halle  donne  ,  sur  la  propriété 
fébrifuge  attribuée  à  la  gélatine,  des  détails  curieux 
et  jntéressans.  En  voici  le  résultat  : 

1».  La  gélatine  préparée  à  la  mairtere  de  M. 
Seguin  ,  ne  cause  en  général  à  ceux  qui  la  prennent 
aucun  dégoût ,  et  en  quelque  quantité  qu'on  lait 
donnée  ,  il  n'en  est  résulté  aucun  inconvénient 
tensiblê. 

2°.  La  gélatine  calme  les  angoisses  qui  accom- 
pagnent le  frislson.  Il  ne  paraît  pas  quelle  diminue 
les  engorgsmens  plus  ou  moins  volumineux  des 
viscères  abdominaux. 

Quant  à  son  action  fébrifuge  ,  quoiqu'il  paraisse 
ceitain  qu'elle  diminue  le  frisson,  il  et  possible 
que  des  circonstances  particulières  ai,.nt  influé  sur 
une  partie  des  guérisous  qui  ont  suivi  son  usage. 
Cepentiant  celles  qui  le  sont  opérées  ,  sont  en  asse2 
grand  nombre ,  et  ont  été  atscz  [ironiptes  pour, 
qu'il  y  ail  des  jiésomptions  de  son  utilité  et  de  ses 
heureux  ttie'.s.  Mais  si  on  compaïc  ceux  qu'elle 
produit  à  la  manière  d'agir  du  bon  quinquina .  celui- 
ci  a  de  beaucoup  .la  supériorité. 
■Voici  malmenant  ses  avantages  : 
Donnée  en  doses  considérables  et  continuées  , 
«on  usage  n'a  été  suivi  d'aucun    inconvénient. 

Elle  est   d'une   dépense   moindre  ,   si   elle    agit 
piomptement  ;  mais   si  ,   comme  il  a   fallu  le  faire 


sur  plusieurs  malades ,  l'usage  devais  éire  continué, 
cet   avantage   disparaîtrait. 

Le    plus   gifand  avantage   que   présente  la    géla- 
tine ,   c'est   la   ceititude    de  pouvoir  se  la  procurer^ 
par-tout  et  d'une   manière   identique  ,  tandis  qu'il 
n'est  pas  aussi  aisé   de  se   procurer  du  bon  quin- 
quina. ' 

M.  Halle  termine  son  rapport  en  reconnaissant 
dans  la  gélatine  la  faculté  ,  bien  constatée  ,  de  di- 
minuer sensiblement  les  accidcns  qui  accompagnent 
les  frissons  ,  et  une  propriété  Itbtiluge  dont  les 
preuves  sont  encore  incomplettes. 


C  O  M  M  E  R  C  E.  —  I N  D  U  S  T  R  I E. 

La  Société  libre  d'Emulation  ,  pour  le  progrès 
des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts  ,  séante  à 
Rouen  ,  donnera  ,  dans  sa  séance  publique  de 
l'an  t3  ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo 
francs,  à  l  auteur -du  meilleur  mémoire  sur  les 
propositions  suivantes,: 

1°.  Démontrer  les  avantages  et  les  inconvéniens 
des  réglemens  généraux  qui  déterminaient  dan»  la 
fabrique  des  étoffés  de  lin,  de  laine,  de  soie  ,  de 
coton,  la  largeur,  le  com.pte  des  fils  et  la  qualité 
des   teintures; 

2°.  Démontrer  les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  la  liberté  illimitée  qui  s'est  établie  à  cet  égard 
depuis   la   révolution  ; 

S".  Etablir,  par  la  comparaison  historique  et 
raisonnée  de  ces  difïérens  avantages  et  inconvé- 
niens ,  le  système  préférable  pour  la  prospérité  des 
manufactures   et  du  commerce  national  ; 

4".  Indiquer,  avec  détail  ,  les  meilleurs  moyens 
à  prendre  ,  soit  pour  remédier  aux  abus  de  la  li- 
berté illtmitée  ,  soit  pour  établir  des  réglemens. 

Les  mémoires  ne  devront  porter  aucune  signa- 
ture ,  mais  une  épigraphe  ,  répétée  dans  un  billet 
cacheté  ,   et   contenant  Je  nom  de  fauteur. 

lisseront  reçus  jusqu'au  t''  floréal  prochain  , 
et  doivent  être  adresses ,  franc  de  port ,  à  SI.  Ro- 
bert-Saini-Victor,  secrétaire  de  correspondance  de 
la  Sociéié  d'Emulation,  pour  le  progrès  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  rue  du  Petit-Bouvreuil  , 
a"   i6  ,  à  Rouen. 


SCIENCES.  —  HISTOIRE    NATURELLE. 

MM.  Patris  et  Gilbert,  libraires,  viennent  de 
faire  paraître  la  g'  livraison  -de  la  Ménagerie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Elle  contient  le  rhinocéros  unicorne  ,  le  paseng 
ou  bouc  sauvage  ,  l'ours  noir  d'Amérique  ,  le  sajou 
femelle  ,  auxquels  on  a  joint  les  parties  caractéristi- 
ques de  louts  blanc ,  de  l'ours  brun  et  de  l'ours 
noir. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ce  superbe  ouvrage 
chaque  fois  qu'il  en  a  paru  une  livraison  ;  nous 
n'ajouterons  donc  rien  aux  justes  éloges  que  nous 
lui  avons  donnés  ;  nous  crtiyons  seulement  devoir 
dire  que  les  belles  planches  qui  composent  cette 
livraison,  répondent  parfaitement  aux  premières, 
tant  par  la  ressemblance  avec  les  animaux  vivans  , 
dont  la  munificence  nationale  enrichit  chaque  jour 
notre  Muséum  d'histoire  natuielle  ,  que  par  la 
beauté  du  dessin   et  de  la  gravure. 

Les  lavantes  descriptions  qui  les  accompagnent 
et  que  l'on  doit  à  MM.  Lacepè  le  ,  Geoffroi ,  etc. 
ajoutent  encore  au  mente  de  celte  belle  entre- 
prise. 

Chaque  livraison  ,  du  format  grand  in-folio  ,  sur 
beau  papier,  avec  qiiiatre  gravures,  représentant 
chacune  un  sujet  dessiné  dapvès  la  nature  vivante  , 
est  de  8  fr.  ,  et  se  trouve  chez  Patris  ,  imptimeur- 
libraire  ,  rue  de  la  Colombe  ,  en  la  Cité.  P. 


POÉSIE. 

Les  trois  Conjurés  irlandais  oa  t'ombre  d'Emmet  , 
par  P.  F.  Tissot ,  brochure  de  20  pages  in-b". 

Prix  60  cent,  pour  Paris  ,  et  ]5  cent,  pour  les 
départemens  ,  franc  de   pot  t. 

A  Paiis  ,  chez  Cussac  ,  imprimeur  -  libraire  , 
rue  Croix-des-Petits-Champs  ,   11°  33. 

L  1  V  K  E  S     IJ  1  V  L  K  S. 

Histoire  des  Gaulois  depuis  leur  o'igine  jusqu'à 
Uur  ind  !Tige  avec  les  Francs,  et  jusqu'aux  corn- 
meucemens  de  la  Monanhie  française  ,  suivie  de 
délai  s  sur  le  climat  de  la  Gaule  ,  sur  la  nature  de 
ses  productions  ,  sur  le  caractère  de  ses  habitans  , 
leuts  mœurs,  leurs  usages,  leur  gouvernement, 
leuis  lois ,  leur  religion  ,  leur  langage  ,  les  sciences 
et  les  arts  qu  ils  ont  cultivés ,  etc.  par  Jean  Picot ,  de 
Genève  .  piofesscur  d'Histoire  etde  Statistique  dans 
l'Académie  de  cette  ville  ,  3  vol.  in-H". 
Prix,    12  fr. 


A  Genîvc  ,  chfz  Paachoud  .  libraire,  c!  à  Paris  , 
chez  Treuiell  et  VVuriz  .  et  le  principaux  iibraiiess. 

Kéficxions  relatives  an  Sénntus  -  Consnlle  dit  2S 
jlotéal  nn  12  ,  par  Maximin  Isiiarti  ,  ex-léi>is!.itcur, 
et  membre  du  collège  électural  du  dcpaitenient 
du  Var. 

ADtaguignan  ,  chez  les  frères  Guichard  ,  impri- 
meurs de  la  préfecture. 

Histoire  de  la  Décadtnce  et  de  In  Chute  de  l'E:ii/'ire 
romain,  par  Gibbon  ,  abrégée  et  réduite  à  ce 
qu'elle  coniient  d'essentiel  et  d'utile  ,  par  .'\dam  ,  et 
traditiie  de.langlais  sur  la  seconde  édition,  par 
C.  V.  Briand  ,  3  vol.  in  -S",  l'rix  ,  broches  ,  lâ  fr. 
pour  Paris  ,  et  pour  les  de^iactemens ,  franc  de 
port,    18  fr. 

A   Paris  ^    chez   Briand  ,    tue  Christine  ,    n"   3 
division  de  l'OJéon. 


COURS     U  U     C  H  .A  N  G  E. 

Do'irsi  d'hiei. 

nrïETS      ixKANCEES. 
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CHANGES. 


Lyon ...... 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier 
Genève.  .  .  . 

Anvers 


pair 
pair 
pair 


13  j. 
15  j. 
.5  j. 
.5  j. 


f  P- 
i  P 
ip. 
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IFFETS       fUBLIC, 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ  an  1  2. . 
Idem. ^omi.  de  vend,  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  rcmboursejnent 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom 
Actions  de  la  banque  de  France. .  . . 
Caisse  des  rentiers 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de.  Musique.  Aujourd'hui,- 
relâche  ,  pour  les  répétitions  générales  de» 
Bardes,  opéra  en  5  actes,  qui  exigent  que 
le  théâtre  soit  libre  plusieurs  jours  de  suite. 
—  Très-incessamment,   la  i"=  représentation. 

Théâtre  Louvois.  Les  Tracasseries  ,  le  Vieux  Comé- 
dien ,  et  la  Coupe  enchantée.  —  Mardi,  la  i^e 
rcpr.  des  Précieuses  ridicules.  —  Jeudi  ,  l'ou- 
verture de  l'Opéra  Bufïa  ,  parJe  roi  Théodore. 

Ihéâtre  du  Vaudeville.  L,s  Deux.Peres  .  M.  Guil- 
laume ,  et   Cassandre  aveugle. 

Théâtre  de  la  Pnrti-Saint-Martm.  La  10°  représ, 
des  Hussites ,  raél.  ei^  3  actes  ;  les  deux  Frerei 
Girard,    et  Annette   et   Lubin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Marquis  de  Tulipano  , 
opéra  ,  précédé  du  Festin  de  Pierre  ,  com. 

Théâtre  du  Marais.  La  1"  repr.  d'un  trait  de 
Fanchon  ,  comédie-vaudeville  nouveau  ,  préc. 
d'Almanzor  et  Zéhne  ,  ou  les  deux  Califes, 
niélod.   uouv.   en  4   actes ,  à   grand   spectacle. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Un  qnart-d  heure  d'un  Sage  ,  op.  vaud  ;  Mon 
Cousin  de  Paris  ,  opéra  uou'veau ,  et  la  Jambe 
de  bois  ,    op.  com. 

Thtàlie  pittoresque  et  méraniqne  de  M.  Pierre, 
lue  j\luv<  de  la  Tuntaine  Muhauduir.  .  Carrfjuur- 
Giiitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  change  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  piésenlcmcnt 
sont  annoncées   par   les    alEchcs. 


A  Paris  ,  de  limprimeric   de    H.    Agasse  ,  propriétaire    du  Moniteur,   rue   des    Poitevins  ,    n"   18, 


^    f    I 

GAZETTE  NATieWALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôs  au  S  ,  les  Actss  d^  Gouvernement  et  des  Auiotités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sonl  officiels. 


JV'  283. 


Lundi ,  iS  messidor  an  li  de  la  République  [  2  juillet  1S04.) 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Scmlin  ,   le  7  juiîi   {  1 8  prairial.  ] 

J.L  est  arrivé  ,  le  1='  de  ce  mois,  au  camp  devant 
Bcierade  ,  un  chef  des  insurges  ,  nomme  Kmicz  . 
avec  un  renlort  de  5  à  600  hommes.  Le  3  ,  les 
Turcs  sortirent  de  Belgrade  au  noaabre  de  mille 
hommes.  Aussiiôc  les  insurgés  se  postèrent  sur 
une  hauteur  et  les  attendirent  de  pied  Terme  :  on 
fit  feu  de  partet  d'autre  pendant  deux  a  :tois  heures, 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  Les  Tuics  Déju- 
gèrent pas  à  propos  de  s'avancer  davantage  ,  et  vers 
le  soir  ils  rentrèrent  dans  la  place. 

On  apprend  en  ce  moment ,  que  l'envoyé  pléni- 
potentiaire de  la  Porte  ,  Bckir-Pacha  ,  qui  était  déjà 
arrivé  avec  une  suite  nombreuse  dans  les  environs 
do  Schab.itz  ,  a  fait  subitement  halte  .  et  qu  il  parait 
vouloir  retourner  sur  ses  pas.  On  ignore  la  cause 
de  cette  fluctuation.  Quelques  personnes  préten- 
dent que  les  chefs  ou  capitamei  qui  accompagnent 
ce  pacha,  ont  tout-à-coup  refusé  de  le  suivre  plus 
loin  ,  5uus  prétexte  que  les  Albaniens  et  les  Monté- 
nrgriris  pourraient,  pendant  leur  absence,  laire 
une  iiivaSiOn  dans  la  Bosnie  et  piller  leurs  posses- 
sions. Ils  tondent  cette  crainte  sur  des  avis  qu'ils 
disent  avoir  reçus,  que  ces  montagnards  font  des 
préparatifs  pour   une  expédition. 

ALLE    MA    GNE. 

Hambourg,  23  juin   (4  messidor.] 

La  plupart  des  professeurs  de  Gœitingue  ont 
leçu  depuis  peu  des  propositions  très-avantageuses 
de  diffeiens  souverains  qui  voulaient  les  attirer 
dans  Ic'irs  Etats ,  où  ils  fondent  ou  réformeHt  des 
ttniveisités.  Presque  teus  ont  refusé  ces  offres 
flatteuses  ,  et  en  ont  été  récompensés  par  une 
awgraentation  d'honoraires.  Jamais  1  université  de 
CJtettingue  n'a  été  plus  florisiante.  L'affluence  des 
-éltldians  devient  tous  les  jours  plus  grande.  On 
continue  à  travailler  à  l'établissement  du  jardin 
botanique  et  de  l'observatoire. 

I  N  T  É  R  I   E  U  R 

De  Coutance ,  le  8  messidor. 

Le  3  messidor  ,  à  six  heures  du  soir  ,  une  frégate 
et  trois  bricks  anglais  ont  voulu  attaquer  une  caco- 
niere  et  trois  bateaux  plats  qui  naviguaieut  dans  la 
baie.  Pendant  une  heure  ils  ont  échangé  de  boulets 
avec  Bos  bâiimens  ,  et  on  fini  par  gagner  le  large. 

Le  capitainerie  vaisseau  Jacob  a  fait  donner  la 
chasse  par  deux  péniches  à  un  doggre  anglais  , 
^Btre  Granville  et  Piegneville  ;  elles  l'ont  chassé 
pendant  six  grandes  lieues  dans  le  Nord  ,  sans  pou- 
voir le  joindre. 

Paris ,  le  12  messidor. 

L'Académie  Impériale  de  Musique  .  vient  de 
fiiire  une  perte  difficile'  à  réparer  par  la  mort 
de  M.  Bouilet  ,  machiniste  en  chef.  Cet  artiste  , 
qui  avait  négligé  les  avis  que  lui  donnaient 
depuis  quelques  tems  ses  amis  ,  et  particulière- 
ment le  médecin  de  cet  établissement  ,  qui  lui 
conseillaient  de  se  faire  saigner  ,  a  été  Irappé  , 
le  9  messidor,  à  8  heures  du  matin,  pendant 
qu'il  sa  livrait  à  ses  travaux  .  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ;  malgré  tous  les  soins  qui  lui  ont  été 
administrés  ,  il  n'a  survécu  que  douze  heures  à 
cet  accident  ;  il  emporte  les  regrets  de  l'admi- 
nistration et  de  tous  les  artistes  de  cet  établis 
sèment. 

(  Extrait  du  Journal  de  Paris.  ) 


MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  3  floréal  an  1 2  ,  sur  la  demande 
de  Jean  Defarge  ,  Jean  Gaudon,  et  Anne  Gaudon 
dueiner.t  autorisée  patFiançois  Charles  ,  son  mari  . 
tous  habiians  de  la  commune  de  Pcrigueux.  en 
déclaration  d'absence  de  Bernard  Gaudon  ,  leur 
■cousin  gcimnin  -  parti  depuis  le  14  septembre  ly-gS 
pour  le  service  des  armées  de  la  République,  sans 
•  j^u'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Péri- 
gueux  ,  dcpaitument  de  la  Dordogne  ,  a  ordonné 
que  ,  contradictoirement  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  il  serait  procé.ie  à  l'enquête  pour  coustater 
TaDscnce  dudii   Bernard  Gaudon, 


Par  jugement  du  1  2  floréal  an  12  ,  vu  la  demande 
de  Benoit-Joseph  Touzatt ,  ménager  à  Quelmer  , 
J.  B.  Martel  ,  ménager  à  Queiquanl,  Marie-Ca- 
therine Touzart  ,  sa  femme' et  autres,  en  dé- 
claration d'absence  de  Jacques -Joseph  Touzart, 
entré  au  service  des  armées  de  I4  République  de- 
puis onze  années  ,  et  qui  est  présumé  avoir  été  fait 
prisonnier  de  guerre  en  Autriche, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  SaintOmer  , 
département  du  Pas-de-Calais  .  en  exécution  des 
articles  CXV  et  CXVl  du  Gode  civil ,  a  ordonné 
qu'il  serait  f.iit  enquête  pardtvarii  le  piésidcnt  et 
conrradictoireaietit  avec  le  procureur  impérial  pris 
le  tribunal  ,  pour  coustater  labscnce  de  Jacques- 
Joseph  Touzatt. 


Par  jugement  du  3  prairial  an  1 2  ,  sur  la  requête 
d'Augustin  de  Nicou  ,  propriétaire  ,  demeurant 
commune  de  Saint-Félix  ,  dëpirieinefit  de  la  Cha- 
rente-luféiieure  ,  et  autres  intéressés  ,  denrandeuis 
en  déclaration  d'absence  de  François  Moreau  ,  qui 
a  quitté  depuis  plus  de  quatre  ans  la  commune 
de  Saint-SigisiDOnd  ,  djns  laquelle  il  demeurait, 
et  depuis  cette  époque  n'a  point  donné  de  ses 
nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  àFon- 
tenay  ,  département  de  la  Vendée,  a  ordonné 
qu'il  serait  fait  enquête,  contradictoirement  avec 
le  procuteur-impéiialprès  le  tribunal ,  pour  cons- 
tater fabscnce  dudit  François  Moreau. 


Par  jugement  du  6  prairial  an  ts  ,  sur  la  requête 
d'Antoine  Foucault ,  cultivateur  ,  et  Jeanne  Girard, 
sa  femme  .  dcmeuiant  aux  Boisseaux  ,  commune  de 
Monzay ,  expositive  que  Jean  le  Comte,  frère 
utérin  de  ladite  Jeanne  Girard  ,  femme  Foucault  , 
est  parti  au  mois  de  floréal  an' 2  ,  pour  le  service 
de  la  p.ittie,  et  que  depuis  sept  à  huit  ans,  on 
n'a  point  reçu  de   ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Loches , 
dépaiteraeni  d'Indre-et-Loire,  a  ordonné  iju'il 
serait  procédé  à  l'enquête  contradictoire  avec  le 
procureur-impérial  près  le  tribunal  ,  sur  l'absence 
dudit  Jean   le   Comte. 

En  exécution  deLcejugenaent ,  l'enquête  a  eu  lieu 
le  même  jour. 


PRÉFECTURE    D  E     P  O  L  I  C  E. 

OUVRIERS. 
NOUVEL      A   N   I   S. 

Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  du 
g  fiimaire  an  12  ,  à  l'ordonnance  de  "police  du 
20  pluviôse  dernier  ,  et  à  l'avis  du  5  germinal 
suivant  , 

Les  ouvriers  domiciliés  à  Paris  ,  et  des  pro- 
fessions composant  la  cljsse  ci-aprés  ,  étaient  tenus 
de  se  pourvoir  d  un  livret,  et  les  apprentis  delà 
même  classe  ,  de  se  faire  inscrire  avant  le  3o  floré.-.l 
dernier ,  au  bureau  du  commissaire  de  police  de  la 
division  Lepsiletier,    rue  de  Gréiry  ,  n°  440. 

Le  conseiller-d'ctat .  préfet  de  police-,  informé 
que  beaucoup  d'ouvriers  et  apprentis  de  cette  classe 
n'ont  pu  se  mettre  en  règle  à  cet  é^ard  ,  et  vou- 
lant leur  en  faciliter  les  moyens. ,  les  prévient  que 
malgré  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'avis  pré- 
cité .  la  délivrance  des  livreis  aux  ouvriers  et  l'ins- 
cription des  apprentis  continueront  d'avoir  lieu 
au  même  bureau  ,  pour  la  classe  dont  il  s'agit  , 
jusqu'au  1"  thermidor  prochain,  terme  de  rigueur. 

Désignation  des  professions. 

Restaurateurs.  Rousseurs.  Confiseurs. Distillateurs. 
Limonadiers.  Epicier».  Chocolatiers. 
Paris,  ce  1''  messidor  an  12  de  la  République. 
I.e  consiiller-d'ttnt ,  préfet ,  signé  ,  Dubois. 

■  

INSTITUT    NATION. \L. 

Xûtice  sur  une  théorie  physico  ■  mathématique  des 
eaux  courantes  ,  f'ur  R.  Vrony  ,  tue  à  In  séance 
publique  de  l'Institut  du  t  messidor  an  12. 

La  partie  de  la  mécanique  qui  traite  du  monve- 
mei't  des  fluides  ,  offre  toujours  ,  malgré  les 
brillantes  découvertes  dont  elle  est  enrichie  ,  un 
vaste  sujet  de  recherches  aux  géomètres  et  aux 
physiciens;  on  peut  même  ajouter  que  ses  parties 
les  moins  avancéîs  sont  celles  oti  on  a  le  plus 
souvent  l'occasion  et  le  -besoin  de  faire  des  ap- 
plications utiles.  ^ 


Les  diffictlkés  qu'il  faut  vaincre  pour  résoudre 
les  problêtfies  rela.ifs  à  ces  applications  ,  tiennent 
principalement  à  l'évaluation  de  cetia.'ues  résis- 
tances qui  modifient  et  détruisent  même  l'actioa 
delà  pesanteur,  et  qu'on  ne  peut  négliger  sans 
s'exposer  à  commettre  des  erreurs  graves  ,  à  arriver 
à, des  conséquences  entièrement  contraires  aux 
observations  dans  des  déterminations  d'une  jraride 
importance  :  aussi  les  ingénieurs  instruits  dtsitcnt- 
ils  depuis  loFig-tGnas  dne  theTrie  phvsico-matL?* 
niatiqjie  des  fluides  ,  fondée  sur  le  calcul  et  l'expé- 
rience ,  et  je  me  suis  particulièrement  attaché  à 
traiter  les   questions  qui  les   intéressénr 

Les  phénomènes  du  mouvemetrt  des  fluides  dont  , 
l'examen  ,  en  les  considérant  avec  les  diverse* 
circonstances  physiques  qui  les  accompagnent ,  est 
principalement  utile  dans  les  ans  de  conîtiuctioa  ..■ 
sont  les  actions  qu'exercent  l'un  sur  lautte  un 
corps  fluide  et  un  cntps  solide  ,  lorque  celui-ci 
est  en  mouvement ,  et  le  premier  en  repos  ,  ou 
réciproqucaaent. 

Les  écoulemens  par  les  orifices,  les  ajutages  , 
les  déversoirs. 

Enfin,  les  mouvemens  qui  ont  lieu  dans  Wi' 
tuyaux  et  les  lits  naturels  ou  factices  ;  lorsque  ks  " 
fluides  peuvent  y  parcourir  d'assez  grandes  lon- 
gueurs pour  acquérir  ,  en  vertu  des  résistaiiçei 
dues  à  la  cohésion  et  à  l'espèce  de  frottement  donc 
ils  sont  susceptibles  ,   une  vitesse  constante. 

Ges  derniers  mouvemens  sorit  ceux  que  j'ai  «n  ' 
spécialement  en  vue  en  m  occupant  des  recherche» 
pbysico  -  mathématiques  dont  je  me  propose  as 
donner  ici  une  notice  très-sommaire  .  après  avoir 
parlé  .  en  peu  de  mots ,  de  ce  qui  avait  déjà 
été  fait  sur  la   même    matière. 

Les  Italiens  ont  beaucoup  écrit  sur  les  eaux 
courantes  ,  dont  ils  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés. On  trouve  ,  dans  leurs  ouvrages  ,  des  pré- 
ceptes et  des  détails  de  pradque  dont  les  ingé- 
nieurs employés  aux  travaux  hydraulique»  ,  peuvent 
tirer  un  parti  très-utile  ;  nous  tenons  aussi  d  eux  de 
bonnes  expériences  sur  les  écoulemens  par  les 
orifices  et  les  ajutages  ,  et  même  sur  le  choc  des 
fluides  ;  mais  j'ai  vainement  cherché  ,  dans  let3rs 
vastes  collections  ,  une  suite  d'observations  qu'oa 
pût  appliquer  à  la  détermination  précise  et  générale 
du  mouvement  de  l'e.iu  ,  dans  les  tuyaux  et  les 
canaux  découverts  d'une  grande  longueur ,  en 
tenaat  compte  de  la  viscosité  du  frottement ,  etc. 

Le  célèbre  Euler  a  enrichi  les  recueils  des  Aca- 
démies dont  il  était  membre  ,  de  plusieurs  mé- 
moires où  il  traite  des  sujets  plus  ou  moins 
analogues  aux  eaux  courantes  -,  parmi  lesquels  ou 
doit  distinguer  celui  qu  il  a  inséré  dans  le  volume 
de  1770,  de  l'Aca  iémie  de  Pétecsbourg  ,  oii  il 
déduit ,  d'une  théorie  générale  ,  les  solutions  d  un 
grand  nombre  de  beaux  problèmes  sur  l'espèce 
particulière  de  mouvement  des  fluides  qj  il  appelle 
linéaire.  U  semble  y  avoir  voulu  épuis;r  ce  genre 
de  questions  ,  et  ses  solutions  ser.-.ienl  susceptibles 
de  s'appliquer  à  des  tuyaux  d'une  cerruine  am;ii;- 
lude  ,  et  même  à  des  canaux  ,  s  il  n'avait  pas  tou- 
jours raisonné  dans  l'hypothèse  de  la  fluidiLé  ma- 
thématique ,  sans  avoir  égard  aux  résistances  qui  , 
dans  l'état  réel  des  choses  ,  modifient  l'action  de 
la  pesanteur. 

Les  premières  déterminations  dignes  d'attentiiur 
que  je  connaisse  sur  le  mouvement  de  l'eau  dans 
les  canaux  ,  en  tenant  compte  de  ces  résistances  , 
sont  celles  de  feu  Chezy  ,  mon  prédécesseur  dans 
la  direction  de  1  école  des  ponts  et  chaussées,  l'un 
de  nos  plus  habiles  ingénieurs  ,  et  qu'on  peut 
mettre  au  petit  nombre  des  hjmmes  supérieurs  à 
leur  réputation.  Il  travaillait  avec  Perronet ,  vers 
1775  ,  au  projet  du  canal  de  1  Yvette  .  et  voulut 
assigner ,  par  1  observation  et  le  calcul  ,  les  rapports 
qui  existent  entre  la  pente  et  la  longueur  d'un  ca- 
nal ,  la  grandeur  et  la  figure  de  sa  section  trans- 
versale et  la  vitesse  de  l'eau,  il  paivint  à  une  for- 
mule très-simpie  ,  renfsrmant  ces  diverses  variable» 
et  pouvant  ,  par  une  seule  expérience  ,  être  rendue 
applicable  à  tous  les  courans.  Les  ingenieuis  des 
ponts  et  chaussées  en  ont  fait  souvent  usage. 

Quatre  ou  cinq  ans  après  ,  en  1779,  NL  Dnbuat , 
l'un  des  correspondans  de  la  classe  ,  qui  a  pour 
coopéiaieurs  Mi\l.  Dobenheim  et  Beiicz-ch  ,  pi:blia 
la  pieuiierc  édition  de  sits  Principes  li'liy  lrau:ique, 
dont  une  seconde  édition  ,  eiiritliie  d'augmenta- 
tions considéiables  ,  a  paru  en  I7!i6.  Cet  ouvrage, 
fruit  de  dix  ans  d'un  travail  assidu  ,  oflie  une  nom- 
breuse suite  d  expériences  fiitts  avec  le  plus  grand 
soin,  et  qui  m  ont  été  exuêmemeni  utiles  ;  c  est 
à  cet  égard  ce  que  je  connais  de  plus  exact  et  J.e 
plus  parfait. 

Les  valeurs  analytiques ,  auxquillei  les  réiu'.iats 


de  Dubuat  l'ont  conduit ,  sont  br.iucoup  p'.us  coiti- 
pliqiiéfs  que  celles  de  Cliezy  ,  mais  ausii  d'un  us.ige 
plus  sûr  et  plus  étendu.  11  ciail  rcsetvé  à  un  de 
nos  collègues  de  lendie  ,  djns  l'expression  de  la 
loi  que  suit  !a  résistance  ,  la  simpliciié  coinpaiiblc 
avec  le  degré  de  généraîiié  dont  les  appiicaiioiis 
ont  besoin  ;  je  veux  pjricr  de  M.  Coulomb  qui 
lut  à  la  clisse  ,  en  l'an  S  ,  un  fort  beau  discours 
sur  ^es  /xpiriniiis  d/stinns  à  dilerminer  ia  cohé- 
ratcc  desjluidii  et  Us  lois  tiédeurs  usiiliinçes  dnns 
les  miuvemens  trés-lcnt^  ;  mémoire  qui  iait  parue 
du  troisième  volume  de  ceux  de  la  classe  ;  il  y 
prouve  ,  par  le  raisonnement ,  et  par  le  f;:it  ,  que 
la  résistance  ,  dans  les  niouvemens  qu'il  a  observés, 
est  proportionneUe  à  la  somme  de  deux  termes  . 
renfermant  la  première  et  la  seconde  puissance 
de  la  vitesse  resptctivement  multipliées  par  des 
nombres  constans  dont  Icxpétience  doit  donner 
les  valeurs. 

M.  Girard  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  charge  de  ia  diiection  des  travaux  du  canal 
de  VOurcq  ,  et  auteur  de  deux  mémoires  r^-cem- 
nient  publiés  sur  la  théoiio  des  eaux  courantes , 
a  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  la  loi  de  M.  Cou- 
lomb aux  cas  des  vitesses  d.jnt  les  eaux  qui  cou- 
lent dars  les  liis  naturels  et  factices  sont  suscep- 
tibles. Il  a  vérifié  celte  loi  sur  douze  expériences 
de  Chezy  et  de'Dubuat ,  et  a  déduit  de  ce  rappro- 
chement une  formule  qui  satisfait  aux  expériences 
avec  la  même  précision  ,  à-peu-près  iiue  celle  de 
Dubuat,   mais  qui  est  beaucoup  plus  simple. 

C'est  dans  cet  état  de  la  science  que  ,  chargé 
de  divers  examers  rel.aifs  aux  canaux  ,  j'ai  entre- 
pris de  ramener  les  solutions  des  principaux  pro- 
blêmes sur  le  mouvement  de  l'eau  .  qui  se  pré- 
sentent dans  leur  consiruction  ,  à  des  principes  qui 
offrissent  touiela  rigueur  ,  et  la  facilité  dans  l'appli-' 
cation,  que  comportent  dos  connaissances  actuelles, 
tant  théoiiques  qu'expérimentales.  J'ai  en  consé- 
quence rassemblé  les  meilleures  expériences  pu- 
bliées juîquà  ce  jour  ,  sur  le  mouvement  de  1  eau 
dans  les  tuyaux  cle  conduite  et  les  canaux  natu- 
rels et  factices  :  le  nombre  de  celles  qui  m'ont 
paru  propres,  vu  leur  légulariié  et  leur  accord , 
a  remplir  l'objet  que  j'avais  en  vue  ,  est  de  82  -, 
savoir  ,  5[  sur  les  tuyaux  de  conduite  ,  et  3i  sur 
les  canaux  découverts. 

Il  s'agissait  de  combiner  ces  données  avec  les 
priucipVs  de  la  physique  et  de  la  mécanique  ,  pour 
en  déduire  des  règles  générales;  mais  avant  de 
considérer  les  choses' sous  ce  point  de  vue  ,  j'ai 
cru  devoir  ,  pour  jetlsr  un  plus  grand  jour  sur 
ma  théorie  ,  la  faire  précéder  de  plusieurs  recher- 
ches sur  ceitîines  questions  de  la  dynamique  des 
corps  solides  qui  ont  leurs  anaîoirues  dans  les  ques- 
tions relatives  aux  fluides.  Je  me  bornerai  ,  quant 
à  cette  première  partie  de  mon  travail  ,  à  dire 
q'u'elle  co-.tient  quelques  résultais  nouveaux  ,  ceux 
e.Ttre  autres  relatifs  à  la  courbure  qu'il  faut  don- 
_ner  à  un  tuyau  ou  à  un  canal  ,  pour  quil  éprouve, 
de  la  part  d'un  système  de  corpuscules  soUdes  , 
_gai  y  serait  renfermé  et  en  mouvement ,  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite  pression  moyenne. 

Ua  des  principaux  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
traiter  ces  pro'oiémes  de  dynamique  ,  é'.ait  de 
fjire  voiries  changemens  que  subissent  les  résul- 
tats de  l'analyse, lorsqu'on  y  introduit  les  propriétés 
caractéristiques  par  lesquelles  on  distingue  les 
corps  solides  des  corps  fluides  ;  passant  ensuite 
à  cette  dernier?  espèce  de  corps  ,  j'ai  d'abord  fait 
une  récapitulation  raisonnée  des  données  d'expé- 
rience qui  peuvent  servir  à  l'établissement  des 
bases  d'une  théorie  physico-maihématique  du 
mouvement  des  fluides  incompressibles  et  pé- 
sans  ,  dans  les  tuyaux  de  conduite  et  les  canaux 
découvens.  Voici  les  plus  remarquables  :  une  cou- 
che fluide  reste  adhérente  à  la  paroi  (  qu'on  sup- 
pose susceptible  dêire  mouillée),  et  peut  être  con- 
sidérée comme  la  paroi  effective  ;  des  résistances 
particulières  ont  lieu  vers  celte  paroi  ,  difiérenies 
cie  celles  dues  tant  à  son  adhésion  aux  molécules 
fluides ,  qu'à  l'adhésion  des  molécules  fluidi-s  en- 
tr'elles  ;  la  pression  n'a  aucune  influence,  ou  n'en 
a  qu'une  insensible ,  sur  les  unes  et  sur  les  autres 
{ce  en  quoi  les  fluides  différent  considérablement 
des  solides),  et  quelques  expériences  de  Dubuat 
semblent  conduire  à  la  même  conclusion  relaiive- 
n>ent  à  la  matière  dont  le  tuyau  est  formé  on  dans 
laquelle  le  lit  est  creusé  ;  eniin  ces  résistances  font 
équilibre  à  la  pesanteur,  de  telle  sorte  qu'un  filet 
fluide  quelconque  acquiert  une  vitesse  constante  , 
pour  ce  filet,  mais  variable  d  un  tilet  à  l'autre;  le 
minimum  de  ces  vitesses  a  lieu  contre  la  paroi ,  et  le 
mnximum  à  la  surface  supérieure  ;  dans  les  canaux 
découverts  et  au  filet  central  ,  dans  les  tuyaux  cilin- 
cfriqûes. 

Ces  données  g-nérales  ,  énoncées  analyiique- 
merit  ,  m'ont  d'abord  fourni  les  équations  du 
mouvement  des  filets  ou  des  couches  fluides  dans 
Icsiiuellcs  les  résistances  .  tant  à  la  paroi  qu'»nire 
les  couches ,  étaient  exprimées  par  des  valeurs  ou 
fonctions  indéterminées  des  vitesses  de  ces  couches.; 
maissans  rien  prononcer  sur  les  fonctions  on  trouve, 
enxombiiiant  leséquations ,  que  la  viiesse  moyenne, 
celle  dont  la  détermination  est  la  plus.imporranie  . 
ne  devient  constante   qu'en   venu'  des  résistances 
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qui  ont  lieu  à  la  paroi  ;  et  d'apiès  ce  résultat  j'ai 
introduit,  dans  1  équation  risoureuse  du  moijve- 
ment  du  fluide,  un  terme  ou  lonciion  indéterminée 
de  la  viiesse  moyenne,  dont  le  produit  par  la  sur- 
face de  la  paroi  représentait  la  somme  des  résis- 
tances. Tout  consistait  alors  à  trouver  une  forme 
ou  composiiion  de  ce  terme,  ou  de  ceiie  fonction, 
qui  convînt  aux  expériences  ;  et  j'ai  employé ,  pour 
y  parvenir  de  manière  à  donner  le  plus  potsible 
aux  faits  et  le  moins  possible  aux  considérations 
systématiques  ,  des  moyens  ou  des  méthodes  dont 
le  détail  serait  déplacé  dans  cette  notice,  mais  que 
je  mets  au  nombre  ùti  vues  nouvelles,  par  lesquelles 
mes  recheiches  difiérent  de  celles  qu'on  connaissait 
déjà  sur  la  même  matière. 

Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  faire  men- 
tion des  secours  que  j'ai  puisés  dans  un  ouvrage 
dont  le  sujet  p.iraît  bien  étranger  à  celui  que 
j'avais  à  traiter,  la  Mécanique  ceUsle  de  M.  Dela- 
place  ;  m'étant  proposé  de  déterminer  lés  lois  des 
diverses  séries  d'observations  ,  de  manière  que 
chacuue  d'elles  influât,  pour  sa  part,  dans  la 
formation  de  la  loi  qui  la  concernait  ,  je  voulais, 
en  même  tems  ,  faire  une  égale  répartition  des 
anomalies,  en  plus  et  en  moins,  et  rendre  leur 
somme  totale  la  plus  petite  possible  ;  j'ai  employé. 


pour  remplir  ces  dernières  conditions,  les  excel- 
lentes méthodes,  imaginées  par  notre  savant 
collègue  ,  pour  établir  la  concordance  entre  les 
différentes  mesures  des  degrés  lerresues.  Le  succès 
de  ces  moyens  a  été  tel  que  j'ai  pu  représenter 
par  une  formule  très-simple  les  résultais  des  cin- 
quante-une expériences  sur  les  tuyaux,  faites- 
par  plusieurs  auteurs  et  par  des  procédés  variés, 
sur  des  diamètres  croissans  depuis  3  jusqu'à  5o 
décimètres  ,  et  sur  des  longueurs  de  3  mètres 
à  23oo  mètres. 

Les  vitesses  moyennes  ,  dans  les  tuyaux  ,  étaient 
connues  par  les  produits  effectifs,  mais  les  expé- 
riences sur  les  canaux  découverts  n'offraient  pas, 
toutes,  cet  avantage;  j'ai  dû,  tant  par  cette 
raison  ,  que  par  l'importance  de  la  question  elle- 
même  ,  m'occuper  du  rapport  entre  la  viiesse  à  la 
surface  et  la  vitesse  moytjins.  L'examen  des  phéno- 
mènes m'a  fait  reconnaître  qu'il  lallait  que  1  équa- 
tion ,  par  laquelle  ce  rapport  serait  exprimé,  satislît, 
entr'autres  conditions,  à  celle  de  rendre  les  deux 
vitesses  nulles  ensemble  et  égales  lorsqu'elles  sont 
très-grandes,  ou  infinies.  J'en  ai  déterminé  la 
forme  d'après  ces  considérations ,  combinées  avec 
quelques  autres  phénomènes  ,  et  je  l'ai  comparée 
avec  les  dix-sept  meilleures  expériences  de  Dubuat, 
en  la  disposant  de  manière  à  continuer  d'opérisr 
la  correction  des  anomalies  par  les  formules  de 
Laplace.  Passant  ensuite  aux  évaluations  qui  con- 
cernent les  canaux  découverts  ,  correspondantes  à 
celles  déjà  obtenues  sur  les  tuyaux  ,  j'ai  trouvé  , 
en  employant  trente-un  expériences,  que  le  mou- 
vement de  l'eau  ,  dans  les  uns  et  les  autres ,  pouvait 
s'exprimer  avec  la  même  ,exactitude,  par  des  équa- 
tions de  même  forme;  les  coëfi:iens  des  lermes 
qui  renferment  le  carré  de  la  vitesse  ,  étant  ,  des 
canaux  aux  tuyaux,  dans  le  rapport  de  i5  à  17 
environ;  on  ne  pourrait  pas  les  rapprocher 
davantage  sans  donner  lieu  à  des  anomalies  que 
les  expériences  ne  comportent  pas;  j'ai  formé  des 
tableaux  étendus  et  détaillés,  où  on  apperçoit, 
d'un  coup-d'œil,  les  élémens  de  ces  détennina- 
tions  ,  et  ijui  sont  comme  les  pièces  jusiifacaiives 
de  tout  mon  travail. 

L'utilité  pratique  de  tous  les  résultats  auxquels 
je  suis  ainsi  parvenu  consiste  : 

Pour  la  dérivation  ,  la  conduite  et  la  distribu- 
tiorr  des  eaux  ,  par  des  tuyaux  ,  dans  la  connais- 
sance des  relations  qui  existent  entre  les  diamcttcs  . 
les  longueurs,  les  pentes  de  ces  tuyaux,  les 
charges  d'eau  sur  louis  extrémités  et  les  vitesses 
d'écoulement; 

Pour  le  calcul  de  l'efiet  des  machines,  dans 
l'évaluation  très-importante,  et  qu'on  n'avait  point 
encore,  de  la  perte  de  force  motrice  due  à  la 
résistance  que  les  tuyaux  opposent  au  mouvement 
de  l'eau  ; 

Enfin  ,  pour  les  canaux  découverts  où  l'eau  est 
contenue  ,  soit  par  des  lits  factices ,  soit  par  des 
lits  naturels  ,  dans  les  moyens  de  déduire  la  vîress: 
i  la  surface  de  la  vitesse  moyenne  ,  et  recipruquc- 
raent  ,  et  dans  la  connaissance  des  ripports  entre 
la  longueur  ,  la  pente  ,  la  figure  et  la  grandeur  de 
la  section  transversale  ,   et  la  viiesse  de  l'eau. 

On  voit  ,  par  ce  résumé,  de  quelle  utilité  peu- 
vent être  ,  pour  la  ioriuution  et  Itxamen  ces  pro- 
jets tes  plus  importans  i,  les  recherches  auxquelles 
je  me  suis  livré  ;  j'y  ai  mis  tout  le  soin  et  toute 
l'aitcntion  dont  je  suis  capable,  et  je  serai  ample- 
ment ilédommage  et  récoinpensé  des  peinus  que 
ces  reclictches  ni'ont  donné  ,  si  on  les  juge  dignes 
de  quelque  confiance  ;  j'ai  lieu  del'espercr,  puis- 
qu'elles sont  fondées  sur  un  nombre  considéiable 
d  excellentes  expériences  ,  rapprochées  et  combi- 
nées de  manière  que  chiCanc  ,  en  particulier  ,  a 
sur  les  conclusionsgenérales  toute  l'influence  qu'elle 
doit  avoir;  et  comme  c;  s  expériences  sont  com- 
pr:ses  entre  des  limites  qui  rtnferraeru  aussi  tous 
les  tas  de  pratique  ,  un  résultat  conclu  par  le  cal- 
cul se  trouye  toujours  comme  environne  et  appuyé 


des   résultats  d'observations  qui   en   garantissent  la 
véiité. 

Il  m'a  paru  convenable  et  même  nécessaire  de 
fiirc  des  tables  pour  faciliter  et, abréger  les  calculs 
de  mes  formules  ;  c'est  une  des  parties  pénibles 
de  mon  travail  ,  dans  laquelle  j'ai  eu  pour  coopi- 
raleurs  M.  Goui'ly  ,  ingciiieur  ,  et  MM.  Vallée  et 
Vauihier  ,  élevés  de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  , 
qui  m'ont  donné  ,  en  cette  occasion  ,  de  nouvelles 
preuves  du  zèle  et  des  talcns  que  je  leur  connais- 
siisdéjà.  Ces  tables  seront  jointes  à  rouvtai;e  qui 
s'imprime  aux  frais  du  Gouvernement  ,  et. dont  la 
ptrtbiicaiion  est   très-prochaine. 


SCIENCES.  —MEDECINE. 

Suite  et  fin  de  l'Histoire  de  la  constitution  nudical^ 
observée  à  Paris  pendant  le  second  trimatre  dt 
l'an  12  ipar  J.  F-  Dûubls. 

Pendant  le  trimestre  qui  nous  occupe ,  les  fièvres 
scarlatines  ont  été  assez  fréquentes ,  même  parmi 
It-s  adultes  ,  et  principalement  chez  les  femmes.  Ces 
affections  déterminaient  jusques  vers  la  fin  de  la 
maladie  des  toux  violentes  et  très-graves  ,  qui  à 
cette  époque  cédaient  ordinairement  aux  purgatifs 
doux  ,  lorsque  d'ailleurs  l'ensemble  des  circons- 
tances en  permettait  l'emploi.  Dans  les  cas  con- 
traires, la  nature  excitait  assez  souvent  des  diar- 
rhées plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  moins 
fortes ,  qui  jugeaient  presque  toujours  la  maladie 
d'une  manière  favorable.  Il  faut  remarquer  qu'il  est 
bon  de  terminer  le  traitement  de  cette  éruptioa 
fébrile  par  un  purgatif  tonique  répété  jusqu'à  deux 
et  trois  fois  ,  selon  l'exigence  des  cas  :  sans  cetia 
précaution  ,  il  est  rare  qu'il  ne  survienne  point  des 
œdématies  ,  soit  partielles ,  soit  générales ,  et  même, 
des  hydropisies  dont  le  siège  se  porte  le  plus  sou- 
vent sur  la  poitrine.  On  doit  aussi  par  la  même 
raison  avoir  grand  soin  ,  pendant  la  convalescence,' 
de  préserver  le  malade  des  impressions  subites 
ét'une  température  humide  et  lioide. 

Malgré  que  les  coqueluches  a-ent  été  et  plus 
rares  et  moins  graves  qu'à  l'ordinaire  ,  sur-tout  au 
commencement  du  trimestre;  malgré  qu'on  n'en 
ait  vu  qu'un  peiit  nombre  accompagné  de  ces  vio- 
lentes toux  convulsives  qui  forît  caindte  à  chaque 
in. tant  pour  les  jours  du  malade  .  ces  accidens  se 
sont  cependant  offerts  quelquefois  à  l'observation 
durant  le  dernier  mois  du  trimestre  ,  époque  à 
laquelle  i!  y  a  eu  aussi  un  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus pris  de  coqueluche.  Ces  maladies  se  sont 
terminées  assez  souvent  .  ou  du  moins  les  symp- 
tômes en  ont  été  singulièrement  diminués  par  de 
léaetes  hémorragies  nazales  fréquemment  répétées  , 
et  qui  se  déclaraient  indistinctement  aux  diverses 
périodes  de  la  maladie.  Les  médecins  de  Breslaw  , 
qui  ont  vu  régner  cette  affection  dans  la  même- 
saison  que  nous  ,  ont  fait  aussi  la  même  remarque 
quant  aux  hémorragies  naz.iles  -.Nota  nobis.  sunt 
exewpla  puerorum  ,  disent-ils,  çui  fortuitâ  narium 
hemorha:,iâ  ab  hàc  tussi  evasere  liber  i.  En  pariant  de 
cette  source  d'induciions  fournies  par  les  mouve- 
mens  de  la  nature,  on  a  été  conduit  dans  quel- 
ques cas  à  l'application  des  sangsues  ,  soit  au  cou  , 
soit  aux  tempes  ;  et  quelques  succès  en  ont  suivi- 
j  l'usage  ,  sur-tout  lorsque  f  ensemble  des  symptômes 
■  laiss.rit  appercevoir  des  indices  de  pléthore  ,  ou 
i  locale  ou  générale.:  Les  toniques  mêlés  aux  anti- 
spasmodiques .  et  notamment  les  préparations  de 
quinquina  et  d'opium  ont  calmé  et  même  fait  ces-; 
ser  la  toux,  lorsque  toutefois  on  a  eu  soin  de  taire 
précéder  ces  moyens  des  saignées  et  des  évacuans, 
des  émétiques  principalement ,  suivant  les  circons- 
tances. Parmi  les  émétiques  ,  la  propriété  anti-spaâ- 
modique  de  l'ipécacuanha  semble  devoir  lui  mériter 
une  sorte  de  préférence  dans  les  coqueluches  ,  sur 
le  t.irtrite  antimonié  de  potasse;  mais  d'un  autre 
côté,  l'action  plus  incisive  de  celui  ci.  et  la  secousse 
plus  forte  et  plus  franche  qu'il  occasionne  ,  balan- 
cent ce  premier  avantage  ;  aussi  a-t-on  employé 
l'un  ei  l'autre  à-la-fois  avec  succès  11  est  une  fouie 
de  circonstances  où  cette  combinaison  est  très- 
appropriée. 

Il  s'est  offert  un  assez  grand  nombre  d'afièctions, 
gastriques  muqueuses  simples,  sans  compter  que 
cet  élément  morbifique  entrait  comme  cornplica- 
tion  dans  la  plupart  des  maladies  intercurrentes  , 
sans  doute  à  cause  de  la  débilité  résultante  de 
la   constitution   humide   de   l'air. 

C';.si  certainement  à  la  même  cause  que  l'on  doit 
rapporter  la  lotte  propension  que  l'on  a  remar- 
quée dans  presque  toutes  les  fièvres  gastriques 
simples  ,  à  dégénérer  en  adynamiques  et  en  ataxi- 
ques.  A  cette  lunesre  disposition  ,  qui  s'est  mani-. 
testée  durant  tout  le  trimeisre  ,  nous  avons  opposé 
avec  avantage  le  mélange  lies  boissons  tfintusioa 
d'arnica  ou  de  camomille  romjine  ,  anLhvmis  no- 
bilis  L.  ,  avec  les  émétiques  et  les  purgatifs.  Nous 
avons  sur-tout  réussi  à  prévenir  le  développement, 
de  ces  deux  complications  dans  leur  état  d'immi- 
nence ,  par  l'adiriinistration  de  l'ipécacuanha  ^ 
suivant  la  méthode  de  Ch.  Gianella  ,  à  lai^uelle 
nous  avons  lait  subir  quelcj^es  modifications  j. 
voici  la  recette  dont  nous  nous  sommes  le  plus 
généralemeril   sct\'is.  Prenezjacin'e  d'ipécacuanha  , 


dont  on  a  séparé  lojic  la  paitie  ligneuse ,  quinze 
Btains  ;  laissez  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  ;  et 
faites  infuser  dans  celle  dccociion  encore  bouil- 
lante :  écorce  d'otanges  sécliée  un  scrupule  ,  camo- 
mille une  pincée;  passez  ei  ajoutez  à  la  coUiure  : 
oximel  scilii  ique  denii-onee.  sirop  de  pommes  une 
once.  On  peut  , -suivant  les  circonsunccs ,  sup- 
primer l'oxirael  et  le  siiop  de  pommes;  en  varier 
les  doses  aussi  bien  que  celles  des  autres  S'ibs- 
tances  ;  ou  même  meure  de  la  crème  de-  larire  à 
la  place  ;  le  tout  suivant  la  nature  des  circocs- 
lances  accessoires  qui  doivent  constamment  tixer 
l'attention  du  praiicien.  On  a  vu  souvent  que 
l'usage  de  ce  remède  était  siùvi  d'abord  de  l'cva- 
cuaiion  des  matières  saburrales,  et  puis  du  réta- 
blissement des  forces  vitales.  Nous  avov.s  rempli  les 
mêmes  indicadons  chez  les  enfans  par  une  solution 
de  tartrite  anlimonié  de  potasse  dans  une  infusion 
de  camomille  ou  de  mélisse  édulcorée  avec  le 
sirop  de  pommes  ,  de  Heurs  d'orangers  ou  autres, 
à  raison  sur-tout  de  la  plus  gran.ie  facilité  que 
l'on  avait  à  leur  faire  prendre  de  cette  dernière 
préparation.  Les  fièvres  gastriques  ont  en  outre 
présenté  des  difficultés  d'uriner  avec  des  stilliciJium 
d'urines  très-fatigans.  Ce  symp'ome,  quoiqu'in- 
solite  dans  ces  maladies,  s'est  cependant  montré 
assez  communément  :  il  disparaissait  avec  l'afFection 
oastriqae  ,  et  cédait  aux  mêmes  m.oyens  curatiis; 
quelquefois  on  l'a  vu  un  peu  plus  rebelle  se  pro- 
pager assez  avant  dans  la  convalescence. 

On  a  également  remarqué  chez  un  grand  nombre 
d'individus  une  irtitation  spéciale  des  intestins  , 
dont  l'excitabilité  se  montrait  extrême  par  l'action 
des  plus  légers  stimulus,  tant  internes  q.u'externes  : 
les  malades  supportaient  à  peine  le  poids  des  cou- 
vertures sur  la  région  abdominale.  Les  purgatifs 
ont  aussi  paru  avoir  une  action  plus  lorte  que  de 
coutume.  11  n'a  pas  été  rare  de  voir  des  superpur- 
gations  déterminées  par  l'usage  des  drastiques ,  et 
quelquefois  même  par  les  purgatifs  ordinaires  , 
circonstances  dont  on  peut  fort  bien  rendre  raison 
par  rinlluence  connue  de  la  constitution  de  la  sai- 
son,  et  notamment  par  celle  de  l'humidité  de 
l'air,  dont  l'action  ajoute  singulièrement  à  l'effet 
des  purgatifs. 

Les  aflTections  scorbutiques  ont  été  bien  plus 
communes  qu'à  l'ordinaire,  tant  dans  la  pratique 
de  la  ville  que  dans  celle  des  hôpitaux  ;  elles  pa- 
raissaient à  l'état  fébrile  ou  non  fébrile  ,  et  tou- 
jours avec  des  symptômes  à-peu-ptès  semblables. 
Souvent  la  fièvre  s'est  montrée  essentiellement 
dépendante  de  l'affection  scorbutique'  à  laquelle 
elle  était  intimement  liée  ,  et  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  alors  la  fièvre  scorbudque  telle 
que  l'ont  décrite  les  médecins  de  Breslavv.  Cette 
grande  quantité  de  scorbuts  _sporadiqucs  observés 
pendant  ce  trimestre  pourra-t^llc  païaîtrc  surpre- 
tiante ,  lorsqu'on  aura  fait  atteaiion  aux  causes 
ocaasionelles  de  celte  affection  ?  Omnia  quœ  cutis 
perspirationem  impedire  ,  solida  relaxare  et  diges- 
tioms  officinam  tœdert  valent  ,  caui-arum  occasio- 
naliiim  muuere  fungunlur.  SelU  (l).  Les  amers, 
combinés  avec  les  acides  .  sont  les  remèdes  qui 
ont  paru  les  plus  efficaces  contre  ces  maladies. 

En  parlant  des  affections  scotbuuques  ,  nous 
rappelerons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plu- 
sieuis  fois  touchant  l'analogie  qu'elles  présentent 
avec  les  maladies  adynamiquet.  Le  scorbut  et  les 
fièvres  putrides  ,  ainsi  que  l'observe  Miiman  (  Re- 
chcrc.  sur  le  scorb.  )  ,  sont  caractérisésa  par  la 
diminulion  de  l'irritabilité  ;  la  stupeur  des  mem- 
bres et  le  peu  de  dispostion  qu'ont  les  malades 
à  contracter  les  musles  soumis  à  la  volonté ,  sont 
les  premiers  effets  de  l'action  des  causes  occasio- 
nelles  qui  produisent  ces  deux  espèces  de  mala- 
dies-,  dans  toutes  deux  on  retrouve  le  n.êmeélat 
de  molesse  et  de  flaccidité  des  fibres  musculaires  , 
et  la  même  diminuuon  de  cohésion  entre  leiirs 
parties  constituantes.  De-là  il  arrive  que  les  vais- 
seaux ne  pouvant  plus  retenir  les  fluides  ,  les 
laissent  s'exitavaser  sous  la  peau  ;  ce  qui  donne 
lieiî  aux  éiuptions  exanlhématiques  ,  et  à  la  dis- 
position aux  hémorragies  que  l'on  remarque  dans 
le  scorbut.  Ici  donc  ,  les  hémorragies  ne  sont  que 
l'effet  ,  qu'un  symptôme  du  scorbut  ;  et  alors  pour- 
quoi le  placer  dans  la  classe  des  hémorragies  , 
lorsque  sur-tout  celles-ci  ne  sont  pas  un  des  carac- 
tères constans  de  l'affection  scosbutique  ,  qui  peut 
fort  bien  exister  sans  hémorragies?  On  aurait  autant 
de  raison  au  moins  de  ranger  ce  genre  de  maladies 
parmi  les  éruptions  dans  la  classe  des  phlegmasies 
cutanées. 

Selle  me  paraît  également  avoir  eu  tort  de  faire 
du  scorbut  un  ordre  particulier  de  maladies,  sous 
le  titre  demoibi  scoihutici;  c'est  multiplier  les  di- 
visions sans  nécessité;  il  devait  le  porter  dans  son 
deuxième  ordre  :  motbi  putrtdi.  En  effet  ,  la  véri 
table  place  des  affections  scorbutiques  ,  dans  un 
cadre  nosologique  ,  se  trouve  naturellement  parmi 
les  adynamies  dont  le  scorbut  doit  eue  regardé 
comme  l'état  chronique.  La  nature  ou  l'essence  de 
.ces  maladies  ,  leurs  symptômes ,  leurs  causes  et 
leur    traitement   annoncent  bien  évidemment   les 
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degrés  d'an  (logie,  qui  les  réunissent  ou  les  rap- 
procbeni.  Ou  doit  donc  les  confondre  dans  une 
seule  classe  ,  de  la  même  manière  qu'en  fait  de 
matière  médicale  les  ami-scorbutiques  se  confon- 
dent naturellement  avec  les  anti-sepiiqucs.  IVIais 
er.suiie  ,  comme  les  adynainies  et  le  srorbut  ont 
quclriues  caractères  qui  servent  à  les  différencier  , 
i!  faut  en  lormet  deux  genres  séparés  que  l'on 
réunira  toutefois   dans  une  seule  et  même  clasîe. 

Et  qu'on  ne  dise  point  que  les  adynamies  étant 
des  pyicxies  ,  tandis  que  le  scorbut  estapyreciique  , 
ces  deux  maladies  ne  peuvant  point  se  trouvei 
ensetnblv:.  Je  répondiai  d'abord  que  la  présence 
ou  l'aLsence  de  la  fièvre  rie  fait  rien  à  la  naïuie  ou 
à  l'essence  de  la  maladie  ,  et  ensuite  qu'il  y  a  des 
adynamies  aussi  bien  que  des  scorbuts  aycc  hevre  (i), 
tout  com;ne  il  y  en  a  d'autres  entièrement  exempts 
de  mouvemens  fébriles  ,  sans  que  pour  cela  l'al- 
fection  cesse  d'être  le  scor'Out  ou  la  maladie  ady- 
•naralrjuc.  P.our  peu  que  ion  étende  ces  dernières 
retlexiotis  ,  on  verra  facilement  corubien  là  classe 
des  pyrexies  est  vicieuse  dans  les  nosologies  en 
général.  Au  surplus  ,  ce  n'est  pas  le  lieu  ici  d'en 
parler. 

Pendant  le  trimestre  ,  il  s'est  décl»ié  très-peu  de 
phthysies  nouvelles  ;  mais  celles  qui  existaient  au- 
paravant (et  elles  sont  toujours  très-lréqueiiies  )  , 
ont  présenté  dans  leur  marche  une  rapidiié  alar- 
mante et  souvent  une  issue  funeste  :  on  doit  en 
dire  autant  des  maladies  chroniques  en  général ,  et 
des  habitudes  valétudinaires.  Nous  dirigerons  sur- 
tout l'atterition  des  médecins  vers  les  phthysies, 
on  conçoit  difficilement  les  ravages  que  fait  cette 
affreuse  maladie. 

Dans  un  des  douze  arrondissemèns  dont  se  com- 
pose la  capitale;  dans  le  deuxième,  oii  sur  une 
population  d'environ  cinquante  mille  âmes  ,  nous 
comptons  ordinairement  de  So  à  loo  décès,  on 
trouve  de  i6  à  20  individus  morts  par  suite  de 
phihisie.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dars  la  capitale 
que  cette  maladie  paraît' aussi  désastreuse,  c'est 
dans  toutes  les  parties  de  la  France.  "  'Vous  ne 
sauriez  croire  •,  m'écrit  un  médecin  qui  exerce 
avec  distinction  dans  le  midi  (1)  ,  quels  progrès 
effrayans  la  phihisie  fait  tous  les  jours  dans  nos 
contrées....  Je  me  rappelle  lorsque  j'étais  méde- 
cin à  l'Hôtel-Dieu  Saint- Jacques  de  Toulouse  n 
(  hôpital  considérable  et  presque  toujours  occupé 
par  une  grande  quantité  de  malades  )  n  à  une  cer- 
saine  époque  ,  à  peine  avions- nous  deux  cents  ma- 
lades au  quartier  de^  hommes  ,  que  quatre-vingts 
étaient  atteints  de  la  phihisie.  Une  société  de  mé- 
decins qui  se  réuniraient ,  ajoute-il  ,  pour  étudier 
cette  maladie  ,  et  pour  en  bien  f.iire  connaître  les 
diverses  indications  et  les  différentes  méthodes  thé- 
peuliques  ,  serait  autant  utile  au  nibiûs  qu'une 
socislé  galvanique.  " 

Un  coup-d'œil  jeté  si>r  les  tableaux  cies  décès  de 
se  trimestre  ,  opération  que  nous  n'avons  pu  faire 
que  sur  les  tableaux  du  deuxième  arrondissement  , 
fournit  ce  résultat  que  .  sous  le  rapport  des  ma- 
ladies qui  ont  précédé  ces  décès .  rien  n'annonce 
qu'il  y  en  ait  eu  de  catastatique  dont  le  caractère 
se  soit  montré  spécialement  funeste  ;  ce  sont  ou 
des  maladies  aiguës  sporadiques  ,  ou  des  affections 
chroniques  intercurrentes  ,  ne  présentant  ni  les 
unes   ni  les   autres  rien    d'épidémique. 

Quant  au  nombre  de  motls  ,  il  a  été  peu  consi- 
dérable pendant  tout  le  trimestre.  Il  se  porte  de 
80  à  87  par  mois  ,  toujours  sur  une  population  de 
5o  mille  âmes  ,  mais  aussi  dans  un  des  quartiers 
de  Paris  ou  il  y  a  le  plus  d'aisance  et  peut-être  aussi 
le  plus  de  salubrité.^ 

Remarquons  ici  que  ,  pendant  les  mois  de  ni- 
vôse ,  pluviôse  et  ventôse  de  l'an  dernier  ,  époque 
à  laquelle  la  maladie  catarrhale  dont  nous  avons 
plusieurs  fois  parlé  exerçait  ses  ravages,  nous  eûmes, 
comparativement  à  cette  année  ,  presque  ledouble 
de  morts  ,  et  que  ,  proportions  gardées  ,  il  y 
eut  plus  d'un  quart  d'individus  décédés  depuis 
râije  de  60  ans  et  en  sus  ,  que  nous  n'en  avons  eu 
en  l'an  12  ;  ce  qui  donne  une  nouvelle  preuve  de  la 
funeste  influence  qu'exeraent  sur  les  vieillards  les 
maladies  catarrhales  en  général,  et  plus  particu- 
lièrement de  celle  qu'eut  sur  eux  la  maladie  de 
même  nature  que  nous  avons  observée  pendant 
l'hiver   de    l'an    1 1. 

Enfin  ;  par  une  suite  de  notre  examen  compa- 
ratif des  décès  du  second  trimestre  de  l'an  ti  cl 
de  ceux  du  même  trimestre  de  l'an  12  ,  nous  ob- 
servons qu'en  l'an  1 1  on  comptait  ,  toujours  dans 
le  deuxierue  arrondissement,  vingt  indi-, idus  morts 
à  la  suite  de  la  petite-véïolc  ,  et  que  ccitc  année 
il  n'y  en  a  eu  aucun.  Nous  laisserons  i  nos  lecicuis 
le  .soin  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  on  doit  a'.lri- 
buer  ce  gr.md  avantage  aux  bieiilaiis  inconlcsiablcs 
de  la  propagation  de  la  vaccine. 


(r)  r.  TjrcihaLxuiim.npp:rJix.ji.i-i&  ,  cdU.  3  Berlin  1730- 


{1)  Voyez  cnlr'a-alrcs  la  fièvre  scorbuliquc  ,  décrire  par  les 
médccinb  de  Brcsiaw  :  pag.  17S  de  leur  Recueil  lu. 4°.  Lau- 
sanne el  Gc-iieve  ,    1746. 

(i)  M.  Dubord  ,  ancien  professeur  de  la  faculté  dé  médecine 
de  Toulouse  ,  eï-mededn  de  l'Môtcl-Dieu  Saint-Jacques  de 
la  même  ville.  aujouiJlrui  itiiic  Jjiis  la  commune  de  Beau- 
mont  de  Lom.igii'--  ;  bninu.c  i-,  I. ment  respectable  par  ses 
lalens    et   par  ici  vcrv  .- ,  ei  Jui.i  je  m  honore  d'être   le  com- 
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PrBR«E- LE- Grand  .  tragédie  en  cinq  actes;  par 
M.  Carrion  de  Nisas  .  représentée  pour  I.1  pre- 
mière fois  au  Théâtre-Français  de  la  République 
le  29  floréal  an  12.  — A  Paris,  chez  Baudouin  , 
imprimeur  de  1  Institut.  (  Prairial  an  12.) 

S'il  est  un  spectacle  digne  de  nous  être  ofïert  , 
c'est  celui  d'un  giand-horume  aux  piisçs  avec  un 
grand  peiaple  encore  barbare  :  l'un  attaquant  dam 
ses  fondemens  1  antique  édifice  des  lois  grossières 
et  des  superstitieuses  coutumes  .  que  lauire  se 
croii  obligé  de  respecter,  et  s'eficrce  de  main- 
tenir. Ces  peuples  dédaignant  le  lang  où  l'on  veut  - 
qu'ils  montent  ,  ne  voient  que  la  place  qu'ils  occu- 
pent,  c'est  celle  qu'occupaient  leurs  ancêtres;  ils' 
ia  chérissent,  parce  qu'el'e  leur  lut  transmise,) 
et  se  complaisent  dans  leur  ignorarics  qui  est, 
comme  tout  le  reste  ,  un  héritaee.  Ils  nepréicn-:' 
dtnt  pas  être  plus  grands  ni.- plus  éclaires  quiS> 
leurs  pères;  et,  en  raisonnant  ainsi,  ils  ne  pré-i 
jugent  pas  cju'ils  seront  moiui  l'un  et  l'autre; 
qu'ils  vont  cesser,  d'une  part,  d être  en  proportion 
avec  ce  qui  les  environne  ,  s  ils  refusent  de  par- 
ticiper à  l'accroissement  que  tout  prend  et  a  pris 
autour  d'eux  ;  que  ,  de  l'autre  .  ils  épaississent 
leurs  ténèbres  ,  par  cela  seul  qu'ils  s'obstinent 
d'y  demeurer  ,  alors  que  .fhorison  ces  autrei 
peuples  brille  chaque  jour  d'un  nouvel  éclat. 
Courbé  sous  le  joug  de  la  routins  (insensible, 
mais  presqu'invincible  tyrannie  j  ,  rien  ne  peut 
les  en  affranchir  qu'une  iorce  supérieure  :  il  faut 
toute  celle  d'un  grand-homme  pour  biiser,  ea 
dépit  d'eux,  ce  joug   quils   adorent. 

11  faut  qu'à  toute  l'activité  du  génie  qui  conçoit, 
se  jc«gne  ici  toute  la  sagesse  dujugement  qui  décide, 
toute  la  constance  du  courage  qui  exécute  ;  et  ,  de 
tous  ces  dons ,  voilà  le  plus  rare  !  C'est  ce  courage 
qui  fait  le  succès  ,  parce  que  .  ne  s'arrêtint  ,pas 
devant  les  obstacles  que  le  génie  el  la  raison  ont 
su  prévoir  ,  dont  seuls  ils  n'auraient  pu  triompher  , 
il  's'avance  ,  en  bravant  tout  ,-  vers  le  grand  but 
oii  le  conduisent  ces  deux  guides.  Tel  est  doue 
l'ascendant  d  un  granc^iomme  sur  tout  un  peuple  , 
qu'il  peut  ,  par  cela  seul  qu  il  le  veut.  1  arracher 
à  ses  plus  anciennes  habitudes;  l'entr.iiner  par  une 
pente  irrésistible  vers  le  bonheur  qu'il  reluse  ;  im- 
primer sur  lui  ,  malgré  lui-m.éme  ,  le  sceau  de  son 
propre  g^énie  ;  l'associer  à  ses  propres  destinées  , 
et  fonder  ainsi  la  grandeur  de  ce  peuple  ,  quelles 
que  soient  et  ses  résistances  ,  et  ses  clameurs,  et 
ses  fureurs  même.  C'est  en  ce  sens  que  l'auteur  de 
Vicrre-le-Grand  a  dit  et  a  pu  dire  que  Us  lois-jqnt 
l(s  hoviims  ;  et  c'est  cette  lulte  entre  la  raison  et 
les  préjugés  ,  entre  les  lumières  et  l'ignorance  .  qui 
dût  former  .  je  le  répète  ,  un  spectacle  digne  de 
tout  notre  intérêt  ,  et  d'abord  de  toute  notre  at- 
tention. 

Pour  refuser  l'un  sans  doute  .  on  a  commencé 
par  ne  point  accorder  l'auire.  On  s'est  hâté  de  con- 
d:imner  sans  écouler;  comme  si  Ion  eût  craint  de 
n'avoir  plus  à  condarr.ner  si  l'on  écoutait  ,  et  il  y 
a  du  moins  ,  dans  celte  précipiiaiion  ,  quehiue 
chose  de  consolant, pour  l'amour  propre  de  l'au- 
teur ;  car  il  est  tiès-vrai  de  dire  qu'on  l'a  prosciit, 
mais  qu'on  ne  l'a  pas  jugé. 

Enfin  i!  peut  l'être  :  son  ourrage  est  soumis  au 
tribunal  calme  et  refléchi  des  lecteurs;  et  s'ils  dé- 
cident ,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  qu'il  mérite 
d'être  la  ,  il  en  faudra  cisiiclure  qu'il  méritait  d'être 
entepdu. 

Il  Ma  pièce  est  intacte,  dit  M.  de  Nisas  ;  on  va 
;)  la  lire,  on  va  la  juger  pour  la  premicre  fois. 
>!  Sans  ilou'te  elle  a  des'dèlaats  et  beaucoup  ;  mais 
II  dans  quelle  proportion  est  lé  nombre  et  la 
11  oraviié  de  ces  défauts  avec  le  traitement  que 
n  fouvraae  a  éprouvé  ?  'Voilà  la  question  qui  est 
11  soumise  au  lecteur,  n 

Les  journaux  en  ont  donné  l'analyse  :  je  ne  dots 
donc  plus  compte  au  public  que  de  quelques 
reflexions  que  m'a  fait  naître  sa  lecture,  et  que 
je  soumets  à  l'auteur  lui-même.  Le  plan,  la  con- 
duite et  l'action  de  sa  tragédie  sont  simp'es  ,  trop 
peut-être  pour  l'état  présent  de  l'art  diani.itique  eti 
France  ;  mais  cet  escès  même  atteste  l'effort  qu'il 
a  fait  .  pour  se  préserver  do  l'excès  contraire  ,  et 
cet  effort  est  louable.  Cette  pièce  est  du  genre  rie 
celles  qu'on  peut  appeller  li,ig!  lies  poluiqvts.  Elle 
n'est  point  embarrassée  dincidens  romanesques, 
ni  3fl'.idie  par  aucuns  de  ces  épisodes  d'amour  que 
nos  maîtres  eux-mêmes  ont  peut-être  tiop  mulii- 
plii:s  dans  les  leurs.  Tout  le  sujet  se  réduit  à  cette 
explication  ,  ainsi  réduite  elle-même  :  c'est  im 
peuple  qtai  menace  l'auguste  main  qui  le  retire  de 
son  néant  ,  et  repousse  des  bienfaits  dont  il  n'est 
pas  digne   encore. 

Les  principaux  peisonnages  snnt  bien  présentes  , 
mais  ils  pouvaient  être  plus  fidèlement  soutenus, 
plus  prononcés,  plus  achevés.  Sans  se  démentir  ; 
Celui  de  Pierre  s'affaiblit  dans  les  derniers  actes  : 
son  étonnante  patience  à  souftrir  les  cri.r.inellcs 
lécidives  du  lanalique  Alexis,  n'est  point  dans  la 
naïuie  dun  Czar  tel  que  P.erte  le  plus  iaipaticMit 
et  le  plus  absolu  des  hommes ,  ciJe  serait  à  peine 


iiiiis  celle  «le  l'Iiomme  le  plus  maùie  de  ses  mou- 
venieiis  et  Je  ses  passions.  Alexis  a  bien  leinUr.- 
cissement  du  fanatisme  ,  mais  il  n'en  a  pas  l'ar- 
deur :  son  ion  est  trop  génëralenient  pbinlil. 
Quelle  que  soit  sa  faiblesse  ,  ou  peut  être  parce 
qu  il  est  laible  ,  1«  fanatique  se  fait  toujours  recon- 
naître à  un  caractère  très-marqué  tlemportenient . 
la  cans-  et  l'excuse  de  louics  ses  actions  ;  or  , 
l'endurcisieincot  du  lils  de  Pierre  n'ayant  ni  cette 
cause,  ni  cette  excuse,  révolte  à-la-lbis  l'ame  et 
l'espiii  du  spectateur  qui  ne  voit  plus  dans  ce 
personnage  qu'une  de  ces  exceptions  que  peut 
avouer  quelqueiois  la  vérité  historique  ,  que  désa- 
voue toujours  la  vérité  théâtrale,  laquelle  re- 
chi-rche  moins  ce  qui  est  vrai  que  ce  qui  est  vrai- 
serablab'e  ,  n'approuve  que  ce  qui  est  amené  , 
piéparé  ,  motivé  par  l'art,  étant  un  fruit  de  l'an 
elle-même. 

C  est  par  une  conséquence  de  ces  principes  , 
qusje  placerai  encore  dans  les  exceptions  le  rôle 
de  Glébofte.  Cet  autre  personnage  ,  si  cruement 
odieux  ,  peut  se  rencontrer  sans  doute  ,  mais 
ailleurs  que  sur  la  scène  française  ,  où  l'on  ne 
supportera  jamais,  sans  de  grauds  adouciss^mens, 
d'abord  ce  mélange  d'hypocrisie  et  d'audace  qui 
forme  son  principal  caractère  ,  puis  ,  ce  caraciera 
arcessuiic  d'hésitation  qu'on  lui  prête  .  el  qui 
contredit  le  premier  ,  qui  l'aviht ,  et  fait  dégénérer 
un  conspirateur  ,  annoncé  avec  éclat  ,  en  un  obscur 
et  subalterne  intrigant,  trop  faible  pour  mettre  en 
jeu  les  ressorts  dune  vaste  conjuration  ,  trop  inha- 
bile pour  les  diriger  comme  pour  les  avoir  conçus. 

Quant  au  iô!e  de  Catherine  .  l'auteur  a  montré 
un  irés-bon  esprit  ,  en  ne  lui  donnant  que  peu 
d'éienùue.  Ce  lôie  est,  dans  la  juste  mesure,  peu 
susceptible  dintérêt  .  mais  produisant  tout  celui 
qu'il  pouvait  produiie.  Catherine  offrant  à  la  tran- 
quillité de  l'Etat,  le  sacrifice  de  son  bonheur  , 
n'est  que  plus  digne  du  trône  on  l'ont  appelée 
«os  vertus  ,  alors  qu'el'e  veut  en  descendre.  Gardez- 
Vous  ,   dit-elle  à   Pierie , 

G::r'Jcz-vou3  d  hésiter  entre  l'Empire  et  moi  , 
Tiop  de  dangers  suivraient  le  don  de  voire  foi. 
i-aisseî-mrji  loin  du  tri^-ne,  et  loin  dt  19  hmilre^ 
•  Retrouver  de   mon  sort  robscurité  première. 
Seigneur  ,   refiorl  heureux  qui  romprait  ce  lien  , 
Vous  rendrait  tous  les  cœurî  sans  vous  ôïer  le  mien. 

Ces  sentimcns  sont  nobles  et  touchaos  ;  ce  rôle 
pst  tout  ce   qu'il   doit   être. 

Ceux  de  Lefori  ^t  de  Menzikoff  laissent  quel<jue 
chose  à  désirer  ;  non  dans  la  conception  ,  mais 
dns  l'exécution  ,  dans  les  développeraens  qui  pour- 
raient être  pl'us  riches  et  plus  variés.  Du  reste  , 
les  traits  piincipaux  de  ces  deux  guerriers  sont 
conformes  à  l:i  vérité  historique',  ils  restent  fidèles, 
ce  q-ji  vaut  mieux  ,  au  caractère  qu'ils  annoncent  : 
tous  deux  dévoués  à  leur  maitie  ;  l'un  avec  plus 
de  sévérité  ,  l'autre  avec  plus  dé  douceur,  n'ont 
qu'un  seul  but.  celui  de  sa  gloire.  On  aime  à 
voir  sut-tout  Menzikoff  ,  à  la  voix  de  Pierre  , 
jadis 

S?r/i    (/s    dermiT   rang  dis  derniers  citojtni, 

ne  point  oublier  son  origine  ;  se  servir  même  de  ce 
souvenir,  comme  d'un  moyen  pour  prouver  à  son 
bienfaiteur  quel  est  le  pouvoir  des  bitnfaits  .  et  en 
même-iems  ,  sans  le  dire  ,  quelle  en  est  la  récom- 
pense ;  pour  l'inviter  à  tenter  auprès  d'un  fils  ce  qui 
lui  a  si   bien  réussi  auprès  d'un  étranger  : 

Si  ,   de  vos  dons  comblé  ,  je  n'ai  point  de'menti 
Ce   que    d'un   faible   enfant  vous    aviez  pressenti  ; 
Si  MenzikolF  peut-être  ,  est  votre  heureux  ouvrage  , 
'    Que  ce  cœur  paternel  prenne  quelque  courage. 
Voyez  ce  que  j'étais  ,  voyez  ce   que  je  suis; 
Ne  désespérez  pas  ,  seigneur  ,_  de  voire  iils. 

■  Cet  argument  est  décisif;  lefFet  en  devait  être 
infaillible.  Il  y  a  plus  que  de  l'adresse  ,  il  y  a  une 
grande  connaissance  du  cœur  dans  cette  double 
attaque  que  Menzitoff  porte  au  czar  ;  et  l'attaque 
est  double  en  effet  ,  car  observez  qu'il  s'adresse  en 
même-tems  à  l'homme  et  au  père;  qu'il  intéresse  l'ame 
de  celui-ci,  l'amour  propre  de  celui-là.  en  les  flattant 
l'un  et  l'autre  d'un  espoir  qui  déjà  s'est  réahsé  en 
sa  peisonne  :  ajoutez  que  la  politique  elle-même 
peut  approuver  ce  qu'ici  l'humanité  conseille  ;  car 
le  départ  d'Alexis  (quelques  vers  avant ,  Menzikok 
a  proposé  que  ce  jeune  homme  partit  pour  l'armée), 
car  le  départ  d'Alexis  confié 

Au  plus  digne  sujet  qu'ait  le    plus  digne  maiiTC  , 

à  Lefort,  concilie  tout,  et  la  sûreté  de  l'Etat  ,  et 
celle  du  prince  .  pour  lesquels  tout  péril  cesse  ,  dès 
que  le  chef  des  séditieux  est  éloigné.  Dans  cette 
tccne  ,  la  plus  belle  du  troisième  acte,  qui  est  le 
plus  beau  de  toute  la  pièce  ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  trouver  rien  à  reprendre ,  si  ce  n'est  quelques 
Tiéglig'rnccs  ,  et  un  inouvenîent  qui  me  pac^ît  taux 
ou  au  moins  peu  tcHéchi.  Lefort  incline  pour  les 
moyens  derii^oeur,  comme  Menzikoff  pour  ceux 
de  clémence  :  or ,  après  avoir  pressé  le  courroux 
de  Pierre-le-Gtaiid  ,  il  s'écrie  : 
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lui  déplaire  ,  que  la  mort  peut  même  en  être  le 
prix  :  et  celte  ctainic  ,  manifestée  ici  imph'citement, 
n'a  p,is  dii  entrer  dans  l'ame  d'un  guerrier  ;  le  con- 
seil avoué  d'un  grand-homme  qui  ,  plus  d'una  fois 
déjà  ,  a  ouvert  un  libre  cours  à  sa  sincérité,  et 
qu'en  cette  occasion  encore  il  provoque  ,  puisqu'il 
le  consulte  ;  mais  ,  ces  deux  vers  excepté  ,  Pierre  , 
JMcnzikof  et  Lefort  tiennent ,  dans  toute  la  scène  , 
un  langage  plein  de  raison  et  de  sagesse.  J'en  citerai 
un  fragment;  c'est  Pierre-le-Grand  qui  parle. 

Du  lems  qui  détruit  tout ,  je  sens  déjà  l'outrage  ; 
Sous  le  poids  des  travaux  plus  encore  que  de  l'âge'. 
Lorsqu'à  peine  j'atteins  mon  quaraniicme  hiver. 
Mon  front   de  cheveux  blancs  sera  bientôt  couvert. 
J'ai  consacré  ma  vie  au  bonheur  de  la  terre  : 
J'appris  dans  les  revers  le  grand  art  de  la  guerre  , 
Et  vous  viles  enfin  le  vainqueur  de  Narva  , 
Par  SCS  propres  Icçous  ,   défait  à  Pultava. 
Dans  Sardam  ccue' main  ,    au   sceptre    destinée, 
A  fait  crier  la  scie  et  gémir   la  coignée. 
Aux  plus   rudes  travaux  l'esclave    condamné  , 
"Versa  moins   de  sueurs    que    ce   front  couronné. 
Mais  est-ce  assez  d'avoir  en  ma  double    carrière , 
Du  bruit  de  mes  exploits  rcmj.li  lEurope  entière  ? 
Par  d'utiles   travaux  ,  par  de  grands  monumcns  , 
D'en  avoir  illustré  les  paisibles   moiheus? 
Ces  travaux ,  cet   éclat  que  l'univers   encense  , 
Souvent   au   fond   du  cœur  laissent  un   vide  immense. 
Je  l'éprouvai  moi-même  ,   et  j'ai  cherché  long-tcms 
Un    objet   qui  mêlât  de  plus  doux  scmimeus 
Aux   agitations  qui  consuinaient  ma   vie. 
Enfin  ,  je  l'ai  trouvé  ,   mon  ame  en  est  "remplie.    - 
.^vcc  ravissement  je  goûte   mon  bonheur  : 
Catherine  a  cimbU  ce  besoin   de    mon  cœur; 
Elle  va  près  de  moi   s'.lsseoir  au    rang  suprême. 
Quand  mon  cœur  est  donné  ,  qu'est-ce  qu'un  diadème  ! 


Après   tous  le)  fléaux   qu'elle    a  su   détourner  , 

Soldats  .: peuple,  à  l'envi  la  de 

Sur  son  modeste  front  ,   c'est    m; 

Oui   place  le  bandeau  qu'affermit  sa  prudence. 

Ainsi  ,  j'instruis    ce  peuple  ,    ainsi   je   foule   aux  pieds. 

Des  préjugés   encor   vainement  décriés. 

Du   mérite  humble,  obscur  ,  j'enflamme  le   courage  ; 

J'inspire   des    vertus  qui  seront  mon   ouvrage  , 

El   hisse,  s'il  le   faut ,  mon  pouvoir  en  des  mains 

Qui  feront , 'après    moi,  prospérer   mes   desseins. 

etc.    etc.  etc. 

Cette  diction  est  ferme  et  correcte.  On  peut 
juger  d'apiès  ce  morceau  et  Icssuivans,  extraits 
encore  du  troisième  acte  ,  que  la  qualité  princi- 
pale du  style  de  l'auteur  ,  c'est  la  franchise  :  or  -, 
de  toutes  les  qualités  d'un  écrivain  ,  voilà  la  plus 
admirable.  Avec  elle  ,  on  a  le  fond;  il  n'y  a  plus 
qu'à  chercher  les  formes  ,  et  l'on  peut  Evoir ,  par 
ces  ces  Iragmens  même  ,  que  M.  de  Nisas  a  sou- 
vent aussi  le  mérite  de  les  trouver. 

La  scène  entre  Pierre-le-Grand  et  son  fils  ,  qui 
suite  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  l'empor- 
terait même  star  cette  dernière  si  ,  vers  la  fin,  la 
logique  saine  el  animée  des  peisonnages  n'y  dé- 
générait point  en  un  langage  déclamatoire  et 
vague,  ce  qui  fait  qu'elle  offre  deux  couleurs; 
cette  scène  rapp'.Uc.  mais  par  la  situation  seule- 
ment ,  ladraitable  scène  de  Miihridate  et  de  ses 
fils  ,  dans  la  tragédie  de  Racine.  La  grande  pre- 
mière moitié  d«  celle  de  M.  de  Nisas  est  excellente  : 
les  argumens  de  ses  deux  interlocuteurs  sont  pris 
dans  la  nature  si  opposée  de  leur  caractère  ,  et  s'y 
rapportent  parfaitement.  Voici  comme  Alexis  ré- 
pond à  l'ordre  quil  reçoit  de  marcher  contre  les 
rebelles  : 

Seigneur  ,    leur  résistance  est-elle   illégitime  ? 

Moi-même  ,  fils   des  Czars ,  et  qui  puis  rétrc  un  jour  , 

Scrai-je  ici  Técho  d'une  servile  cour  ? 

Je  n'en  ai  point  les  mœurs  et  j'en  hais  le  langage  ; 

Elle    craint  ma  franchise  et  je  lui  fais    ombrage. 

Mais  puisque  vous  daignez  m'entendre  sans  courroux  , 


élever: 


l'En 


op    dil,/f«>f«. 


Certes  ,  ce  mouvement  est  injurieux  pour  le  mo- 
naïque;    car  il  donne  à  pens.:r  que  la   vérité   peut 


Eh  !  que  rcproche-t-on  à  vos  sujets  fidèles  ? 
Que  font  ces  opprimés  qu'on  tr.lite  de  rebelles  ? 
Des  diolts  les  plus  sacrés  ne  soat-ils  pas  vengeurs 
Ne  dfcfendeni'-ils  pas  et  leur  culte  et  leurs  mœurs 
Us  ont  des  nouveautés"  brisé  l'injuste  idole. 
Faut-il  dont  que  votre  âge  en  aveugle  s'immole  ? 
Que  vos  contemporains ,  au  prix  de  leur  bonheu 
D'un   douteux  avenir  achètent   la  splendeur! 

S'appliquent  sans    rclâclie   à   leur  chercher  des    cri 
Contre  un  peuple  innocent  dont  ils  sont  détestés  , 
Leurs  cris  calomnieux  sont  toujours  écoulés. 
Dés  laeiies  ,    de   vos  lois    ministres  tyraaniques. , 
Dans  Tasyle  sacré  des  foyers   domestiques  , 
Poursuivent  la  pensée  ,    et  l'œil  des  dt-lateurs 
''a  lire  les  lïgrets  jusqucs  XA  fond   des   cœurs. 
Ce  peuple    enfin  s'indigne   et  le  Ciel  le  protftge. 
Etc.  etc.  eic 


Le  fragment  suivant  est  un  tableau  fidèle  de 
rEtnpire  russe  ,  à  l'époque  uù  Pierre  1'='  eiitreptit 
une  réforme  dont  tout  lui  faisait  sentir  la  nécessité  î 
c'est  ainsi  qu'il  le   trace  lui-même  : 

Toujours  prêt  (le  peuple)  à  porter  sa  brutal 


De   1 

On   le  V 

Du  pren 

Encenser 

Détester 

Et  menacer  toujo 

N'eût   mit   un    frei 


esclavage  à  l'extrême  1 
it  en   foule  ,  à  d'indigui 
imposteur  suivre  les  é'.endarts  ; 
qu'il   hait,  briser  ce  qu'il   adore; 
fureurs  ,  s'y   replonger    encore  , 


gnora: 
rds  , 


ariblc 


férociié. 


Cent   fois  de   ce  palais  ,   l'artifice    ou  l'audace , 
Dans  un  jour,   dans  une  heure  ont  pu  changer  la  face; 
Et  le   cri    d'un  StrcUlz  ,   la   brigue  d'un  Boyac , 
A  suffit  pour  proscrire  ou  proclamer   uu  czar. 
■  Je  me  suis  indigné   contre   une  tyramnic 
Oui  du   prince  en  naissant  étouffait  le  génie. 
L' obstacle   révolta  ce   cœur  impétueux  : 
J'eusse   éié  plus  cruel  étant  moins  rigoureux. 
Qui   veut  plaire  à  ce  peuple  est  un  esclavre  à  plaindre. 
Qu'il  m'estime  ,  il  suffit  :   je   saurai   l'y  contraindre. 
Un   czar   trop   débonnaire  en  ses  nobles  projets , 
Et  se   perdrait  lui-même  ,    et    perdrait  ses   sujets  ; 
A    des    malheurs   sans   fin  j'ai  voulu  les  soustraire. 
Je  reiieus  par   pitié   le  pouvoir  arbitraire. 
Mon  siècle  en  vain  s'oppose   à  sa  félicité  , 
J'en    appelle  sans  crainte  à  la  postérité  ; 
Elle  est  l'espoir  d'un  roi  dont   la  gloire  est  l'idole; 
Au  s^in  des  durs  travaux  cet  esprit  le  conso'.e  ; 
El  loin  dans  l'avenir  au  vulgaire  caché  , 
Lui  montre  le  seul  prix  dont  son  cœur  soit  touché  , 
Le  seul  qu'il  obtiendra.  Jamais  l'ingrat  vulgaire 
Ne  l'absout ,  tant  qu'il  vit  ,   du  bien  qu'il  ose  faire  : 
On  le  menace  au  trône  ,  on  l'invoque  au  tombeau  ! 

C'est  pour  toi  que  des  arts  s'allume  le  flambeau  : 
Suis  cet  astre  propice  et  marche  à  sa  lumière  ; 
Tu  ne  peux  sans  péril  demeurer  en  arrière. 
Change  avec  l'Univers  qui  change  autour  de  toi  ; 
C'est  la  nécessité  qui  t'en  prescrit  la  loi. 
Les  arts  qui  de  l'Europe  ont  doublé  la  puissance , 
La  paLx  et  ses  travaux  ,  la  gueiTe  et  sa  science  , 
Secours  dont  tes  voisins  contre  toi  vont  s'armer  , 
Sont  prêts  à  te  défendre  ou  prêts  à  t'opprimei.  >) 
etc.  etc.  etc. 

Quoique  les  formes  de  ces  récits  soient  histo- 
riques ,  ils  ne  s'éloignent  pas  pourtant  de  celles 
qu'exigent  nos  règles,  parce  que  les  mouvemen» 
en  sont  pressés;  seulement,  oh  pourrait  désirer 
que  l'auteur  les  eût  entremêlés  de  quelques-uns  d« 
ces  traits  de  dialogue  vifs  et  coupés  qui ,  en  rom- 
pant l'uniformité  des  longs  discotirs  ,  font  rentrej;, 
les  personnages  dans  le  ton  naturellement  brusqué 
et  heurté  des  passions,  et  donnent,  de  toute 
manière,  à  la  scène  une  marche  plus  rapide  et 
plus  animée  :  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé  nos  maître» 
dans  l'art  dramatique. 

Sans  doute  on  pourra  remarquer ,  dans  cet 
ouvrage  ,  des  conceptions  «t  des  scènes  identiques, 
comme  les  deux  déguiseraens  d'Alexis  et  d'OrlofF, 
et  les  trois  assemblées  des  conjurés,  toutes  trois 
sans  issue  ;  quelques  situations  hasardées  ,  celle 
d'Alexis  ,  par  exemple  ,  levant  le  glaive  sur  son 
père,  etc.,  quelques  expressions  familières ,  etc.  ; 
mais  les  beautés  et  de  détail  et  de  fond  que  j'ai 
citées  suffisent  pour  prouver  qu'il  dépend  de  l'au- 
teur de  faire  disparaître  ces  fautes  ;  elles  prouvent 
avant  tout ,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant  , 
qu'il  méritait  d'être  écouté  ;  et ,  quant  à  ces  fautes 
inême ,  il  est  très-probable  que  ceux  qui  lui  ont 
refusé  leur  attention  ne  les  auraient  pas  commises  . 
et  qu'on  n'en  aura  jamais  aucunes  de  ce  genre  à 
leur  reprocher.  Laya. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  mardi  , 
le  Connétable  de  Clisson  ,  suivi  de  Héro  et 
Léandre.  —  Très  -  incessamment  la  1'=  représ, 
des   Bardes. 

Théâtre  Français.  Aujourd.  ,  Iphigénie  en  Aulide, 
et  le  B-ibilIard. 

Théâtre  Louvqis.  Le  Collatéral  ,  le  Père  d'oc- 
casion ,  et  la  Maison  de  Campagne.  — Demain  , 
les  Précieuses  ridicules. — Jeudi,  l'ouverture  de 
l'Opéra  Buffj  ,  par  le  roi  Théodore. 

Théâtre  du  Vaudrvilte.  Théophile ,  Colombine 
manneqnin  ,   et   les  Hazards   de  la  guérie. 

Thcâue  de  la  fo'te-Saint- Martin.  Le  Déserteur  , 
ballet  de  M,  d'Auberval  ,  remis  par  M.  Aumer , 
et  Ricco ,  comédie. 

Thiâlre  du  Marais.  Un  Trait  de  Fanchon  la 
vielleuse  ,  opéra  -  vaud.  nouv.  ;  Pygirialion  , 
l'Enlant   perdu  ,   et    Canard    et   Canardin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Déserteur  ,  opéra  ,  et  la 
Melomanie. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  rie  H.  Agasse  ,proprlétîire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  da  -r  uivôsï  aa  8,  les  Actes  du  Gouvetneraent  et  des  Autotitéi  constituées,  contenus  (^aos  le  Moniteur  ,  sont  officie 
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Mardi  ,   i  4  meaidor  m  1  2  dr  la  Réanbiitfu,  {'3  juillet   1  804. 


EXTÉRIEUR.! 

R   U   s    s    I    E. 

Pétersbourg,  i3  juin  (  24  prairial.) 

i^  r.  général  Hédouville  ,  ayant  obtenu  un  con^é 
de  son  gouvernement  ,  a  accrédité  avani  son  dé- 
pan  et  présenté  au  prince  Czartorinski ,  M.  Rivais, 
comme  chargé  d'afiàires  auprès  de  notre  cour. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  3o  mai  { i& prairial.) 

La  gazette  de  la  cour  contient  un  édit  royal 
concernant  l'abolition  des  enterremens  daijs  les 
églises  ,  et  la  translation  des  cimetières  horS  des 
villes ,   bourgs  et  villages. 

Le  comte  Montarco  ,  gouverneur  du  conseil , 
est  chargé  de  l'exécution  de  ces  dispositions. 

On  apprend  de  Lisbonne ,  que  le  secrétaire 
d'état  D.  Louis  Pinio  de  Souza  y  est  mort  à  l'âge 
de  68  ans. 

L  Espagne  vient  de  perdre  D.  Joseph  de  Soto- 
nia>or,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  à 
l'âge  de  bi  ans  ;  et  D.Antoine  Maria  de  Gretnes  , 
ei'Horcasitas  qui  avait  rempli  successivement  le 
poste  de  roinisire  du  roi  en  Suéde  ,  en  Prusse  , 
dans  la  Tosccane  et  près   le  roi   de   Sardaigne. 

L'.\cadémie  royale  des  sciences  de  Madrid  ,  a 
admis  M.  Cadet  de  Vaux  au  nombre  de  ses  associés 
correspondant. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  le  ssS  juin  (  4  messidor.  ) 

Les  souscriptions  se  mttltiplient  pour  1  érection 
d'un  monument  à  l.i  mémoire  de  Luther.  L'électeur 
de  "W'irtemberg  a  sousciit  pour  55o  florins. 

—  On  annonce  à  Siockholm  une  traduction  sué- 
doise de  Vulcrie. 

—  Il  païaît  ici  deux  nouveaux  diciionnaircs  ;  l'un 
français  et  russe  ,  composé  sur  celui  de  1  Aca- 
démie française,  par  M.  le  conseiller  Tatiischew  ; 
l'autre  ,  allemand  et  russe  ,  rédigé  d'après  celui 
d'Adelung,  -par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Chacun  de  ces  ouvrages  lorme  2  volumes  in-S°. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  20  juin  [  i"  messidor.  ) 

M.  le  comte  de  Podewils  est  mort  le  58  du  mois 
dernier  à  Gusow  ,  dans  la  5 3=  année  de  son  âge.  U 
a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'économie  rurale  ; 
)i  pratiquait  lui-  même  l'agriculture  daus  ses  lerrfs  de 
il  Marche;  il  était  un  des  plus  riches  propriétaires 
rie  cette  province  prussienne.  Ses  améliorations 
avaient  toujours  pour  but  principal  d'augmenter  le 
bien  être  de  ses  vassiux,  qui  le  pleurent  aujourd'hui 
comme  un  père. 

HANOVRE. 

Le  maréchal  d'Empire  Bernadolte ,  à  iarm/e. 

Au  quartier  généralâ  Hanovre  ,  le  28prairial  aa  12  , 
picoûer  de  L'Empire. 

Soldais  , 

Sa  Majesté  l'Empereur,  en  me  conlérantle  com- 
mandemeni  de  l'armée  d'Hanovre  ,  m'a  chargé  par- 
ticiilieiement  de  m'occuper  de  vos  besoins  ;  je  rem- 
plirai avec  plaisir  les  devoirs  qui  me  sont  imposés  : 
A  votre  lour  ,mériiez  l.i  constante  sollicitude  d'un 
Gouvernement  sage  et  paternel. 

Continuez  à  cire  dociles  à  la  voix  de  vos  chefs; 
soyez  sans  cesse  fidèles  àcet  honneur  qui ,  toujours, 
a  caractérisé  les  armes  françaises  ;  chérissez  ,  à 
jamais ,  la  main  conservatrice  qui  a  sauvé  votre 
pairie  :  elle  assure  ,  à  vos  pères  ,  la  garantie  de 
leurs  propriétés,  à  tous,  la  récompense  de  vos 
ser\ices  ,  et  à  tous  une  vieillesse  tranquille  et  heu- 
reuse. Rtpéiez  avec  vos  généraux  et  avec  tous  les 
bons  Français ,  Vive  I'Empereur  ! 

Signé ,  BeRnadoti  e. 

ANGLETERRE. 

-,  Portsmouth  ,  le  12  juin  (  23  prairial.) 

i  Htiira  ,  frégate  de  38  ,  est  eniiée  ce  matin  dans 
le  bassin  pour  y.  êtie  réparée  des  dommages  qu'elle 
a  souflcit  dans  un  combat  .ivec  des  bâiinicns  de  la 
tloiilk  fiaiiç.iise  ,  sous  le  cap  de  Bartlc ur. 


Shecrness  ,  le  7  juin  [  i8  prairial.) 

L'Immortalité  ,  frégate  de  36,  est  entrée  ce  matin 
dans  le  bassin  pour  y  être  réparée  :  elle  rentre  d'une 
croisière.  Le  Tuilier,  de  l6  canons,  est  dans  ce 
port.  On  le  répare  des  dommages  qu'il  a  soufferts 
dans  l'action  du  Commodore  Siiiiih ,  contre  les  cha- 
loupes canonnières  de  l'ennemi. 

REPVBLIQ.UE     BAT  AVE. 

La  Haye  ,  le  26  juin(  7  messidor.) 

Le  rapport  du  capitaine  de  marine  Evertz  ,  l'un 
des  officiers  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  aban- 
donner aux  Anglais  leur  eiitreptise  contre  Curaçao , 
confirme  à  quelques  circonstances  près  le  rapport 
des  commissaires  de  la  colonie  ;  plusieurs  otiiciers 
s'y  sont  fait  pariiculiérement  remarquer  dans  cette 
occasion;   l'enoemi  y  a  perdu  six  pièces  de  canon. 

—  Six  missionnaires  hollandais  sont  au  moment 
de  parrir  pour  les  grandes  Indes  et  le  Cap  de  Bonne - 
Espérance,  "< 

—  On  vient  de  conduire  dans  les  prisons  de  cette 
ville  une  douzaine  de^^contrebandiers  les  plus  déter- 
minés, arrêtés  aux  frontières,  au  niomeni  où  ils 
allaient  introduire  une:  grande  quantité  de  mar- 
chandises anglaises  d'urt-^rix  cousidérable  ,  dont 
on   s  est   saisi.  »" 

Le  nommé  Jean  Fournaut  .  soldat  musicien  du 
5o=  régiment  des  troupes  françaises  actuellement  à 
Breda  ,  avait  sauvé,  il  y  a  environ  un  mois  ,  en  se 
jettant  tout  habillé  dans  un  canal  très-profond  d'eau 
stagnante  ,  un  enfant  âgé  de  trois  ans  ;  la  munici- 
palité de  Breda  a  décerné  à  ce  militaire  une 
médaille  d'argent ,  qui  lui  a  été  remise  avec  une 
grande  solennité  .  par  le  colonel  de  son  régiment. 
Toute  la  troupe  était  sous  les  armes ,  ek  les  soldats 
ont  paru  vivement  touchés  de  la  manière  dont  les 
honneurs  civiques  ont  été  rendus  à  leur  camarade. 

INTÉRIEUR 

Pans  ,  le  ISS  messidor. 

INSTITUT    Î^IATIONAL. 

Mémoire  sur  l'amélioration  des  troupeaux  dans  U 
midi  de  la  Fronce  [i)  :  par  M.  Tessier  ,  membre  de 
l'Institut,  et  l'un  des  commissaires  du  Gouverne- 
ment pour  les  établissemens  ruraux  ,  etc. 

La  branche  de  l'économie  rurale,  dont  les  pro- 
gressent les  plus  frappans ,  c'est  l'amélioration  de 
nos  laines  ,  opérée  par  celle  des  troupeaux.  Pen- 
dant quinze  ans  ,  les  départemens  septentrionaux 
de  la  France  profitèrent  seuls  de  la  race  d'S  mérinos, 
parce  que  seuls  ils  furent  à  portée  d'acquérir  la  cer- 
tiiude  du  succès.  Ceux  du  centre  ,  et  surtout  ceux 
du  midi  ,'_n"en  concevaient  pas  même  la  possibilité. 

Soit  répugnance  pour  innovation  ,  soit  spécula- 
tions dirigées  veiS' d'autres  objets  ,  les  propriétaires 
et  les  cultivateurs  de  ce  pays  avoieut  v.u  des  bandes 
de  mérinos  traverser  leur  territoire  pour  aller  enri- 
chir des  contrées  lointaines  ,  sans  imaginer  que  , 
plus  près  du  tiésor  qu  on  venait  .  pour  ainsi  dire  , 
exploiter  sous  leurs  yeux  ,  ils  avaient  un  droit  égal 
à  en  partager  la  valeur.  Il  a  f.dlu  que  le  Gouver- 
nement ,  pour  les  éclairer  et  les  siimulet  ,  offrit 
à  leurs  regards .  des  animaux  dont  ils  reconnussent 
la  supériorité  sur  ceux  qu'ils  entretenaient  ,  et 
parmi  lesquels  ils  trouvassent  des  germes  propres 
à  perfectionner  leu^s  races.  Dans  cette  vue  .  un 
petit  troupeau  fut  détaché  de  celui  de  Rambouillet , 
ei  envoyé  à  Pompadour  ,  département  de  la  Cor- 
rèze  ,  et  un  autre  ,  plus  considérable  ,  impotié 
d'Espa?ne  pnr  les  soins  de  Gilbert,  fut  mis  tl.nis 
le  départernent  des  Pyrénées- OvientaUs  ,  prés  la 
ville  de  Perpignan.  Celui  de  Pompadour  ,  encore 
peu  nombreux  ,  parce  qu'il  a  commencé  par  un 
faible  noyau ,  ne  sera  pas ,  avant  quelques  années  , 
en  état  de  donner  autant  de  ressources  que  les  deux 
autres, 

Jusqu'ici  l'établissement  de  Rambouillet  pavait 
seule  son  tribut  à  l'amélioration  par  ses  ventes  fré- 
quentées et  bien  oiganisées,  qui  iournissaient  de  mé- 
rinos  une  partie  du  nord  de  la  France.  Il  s'agis- 
soit  de  rendre  aussi  utile  ,  au  midi  .  la  bergerie 
d;s  Pyrénées-Orientales.  Ce  motif,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  fixer  l'aitenlion  du  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  fut  un  de  ceux  qui  l'engagèrent  à  me  charger, 
au  mois  de  germinal  an  XI,  d'a'.ler  à  Perpignan. 
Mon  voyage  avait  encore  pour  but  de  recheicher  les 
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causes  et  les  moyens  préservatifs  d'une  maladie  qui 
tous  les  ans  fait  mourir  un  grand  nombre  de  bêtes  à 
laine  dans  ce  département  (s). 

Dans  les  séances  particulières  de  la  classe  ,  j^ai 
fait  connaître  ce  nouvel  établissement  dont  le  chef- 
lieu  est  dans  la  plus  belle  situation  du  Monde. 
Placé  -sur  une  hauteur  médiocre  .  à  sooo  rnetres 
et  au-dessus  de  la  ville  de  Perpignan  ,  il  domine 
sur  une  belle  vallée  ,  fertilisée  par  deux  rivières, 
dont  l'eau  est  employée  à  de  précieuses  iirieations. 
Son  horison  est  terminé  par  des  points  de  vus  , 
qui  ne  sont  ni  trop  rapprochés  ,  ni  trop  éloignés; 
A  l'est ,  on  voit  une  longue  bande  de  la  Médi- 
terranée; au  nord  et  à  l'ouest  ,  ne  sont  les  cor- 
bieres  ,  sur  lesquelles  des  abeilles  recueillent  le 
miel  parfumé  ,  qui  se  porte  à  Narboune.  Le  côté 
du  sud  est  fermé  par  une  portiori  des  Pyrénées  , 
que  couronne  le  sommet ,  presque  toujours  cou- 
vert de  neigé  ,  du  Canigou,  et  par  les  .Alberes, 
ainsi  nommées  à  cause  de  la  blancheur  de  leur 
surface  ,  et  qui  s'inclinent  à  la  mer  vers  Collioure. 
J  ai  donné  encore  dans, nos  séances  des  détails  sur 
les  productions  et  cultures  du  pays  ,  sur  la  nature 
de  son  sol  ,  la  tenue  et  conduite  du  troupeau  na- 
tional ,  comparées  à  celles  des  troupeaux  roussil- 
lonnais  ,  et  sur  les  rapports  et  les  différences  que 
j'ai  apperçues  entre  les  deux  races.  Je  me  bornerai 
ici  à  quelques  résultais  relatifs  à  la  vente  que  j'ai 
dirigée  .  et  à  l'état  de  prospérité  où  j'ai  laissé  l'éta- 
blissement. 

La  première  vente  a  eu  lieu  le  i"  prairial  an  il 
chaque  année  ,  elle  doit  se  faire  le  même  jour. 
D'après  des  poids  comparés  et  drs  valeurs  respec- 
tives ,  la  toison  d'une  bréb'is  rncrinos  de  la  bergerie 
nationale  a  rapporté  deux  fois  plias  que  celle  d'une 
brebis  roussillonnai.se;  la  toison  de  cette  dernière 
perd  au  lavage  les  quatre-cinquièmes .  tandis  que 
l'autre  ne  perd  que  les  trois-cinquiemts. 

Le  nombre  des  animaux  ,  exposés  à  la  vente  , 
a  été  de  i53  ,  la  plupart  nés  daus  l'élablisseiiicnt. 
3o  béliers  ont  été  achetés  par  des  propriétaires  et 
cultivateurs  des  environs  ,  augure  qui  m'a  paru  fa- 
vorable, parce  qu'il  m'annonçail  que  déjà  oa 
s'appercevait  de  l'avantage  des  mérinos  sur  la  race 
roussillonnaise  ,  la  plus  estimée  cependant  de  toutes 
celles  de  France. 

Les  béliers  et  les  bre'ois  ont  été  achetés  quatre 
à  cinq  fois  plus  qu'on  n'acheté  les  animaux  de 
la  race  du  pays.  Si  on  cnnsiders  i"  que  c'est  la 
première  fois  qu'on  vendait  des  mérinos  dans  le 
Midi  de  la  France  ;  2»  que  les  laines  ont  moins 
besoin  d'y  être  perfectionnées  qu'ailleurs,  sur-tout 
dans  le  ci  -  devant  Roussillon  ,  où  elles  ont  un 
certain  degré  de  finesse  ;  3=  enfin  ,  que  l'inquié- 
tude de  perdre  des  animaux  de  prix  de  la  m.iladie 
meurtrière  que  j'étais  allé  examiner,  a  puraileuiir 
le  zèle  et  le  désir  d  en  acquérir  .  on  regardera 
le  résultat  de  cette  piemisre  vente  comme  avan- 
tageux ,  comme  u.i  triomphe"  sur  la  routine, 
comme  le  gage  assuré  du  succès  de  l'amélioiation 
des  troupeaux  dans  le  .Midi  de  la  France.  , 

Au  reste  ,  cette  vente  a  rempli  les  demandes  faites 
par  des  propriétaires  des  dcpartemcrs  du  Lot .  de 
I  .A.veyron  ,  de  l'Aude  ,  de  la  Haute-Gaiorne  .  des 
Pyrénées-Orientales  ,  de  l'Hérault  ;  drs  Boucfics- 
dti  Rbone  ,  et  des  Alpes-Maritimes  c'est-à-dire  , 
de  huit  depariemeiis  ,  dont  cinq  bordent  la  Medi- 
terrannée. 

Dans  les  détails  communiqués  à  la  c'asse  ,  et 
qui  seront  rendus  publics  (3)  ,  j'ai  cru  devoii  fiire 
la  balance  que  j  ai  eta'oiie  eutre  ce  qoe  la  berceric 
nationale  des  Pyrénées-Orientales  a  reçu  du  Gou- 
vernement ,  et  les  valeurs  qu  elle  possédait  au 
moment  où  j'en  su'S  parti.  Il  ma  semblé  quil  était 
bon  de  présenter  un  exemple  de  ce  que  pouvait 
une  gestion  sage  et  probe  ,  et  du  pc'i  qu'il  en 
coûte  quelquefois  au  Gouvetncment  pour .  laire 
un  tièsgr.ind  bien.  Je  pourrais  donner  des  rcsi'l- 
nis  non  moins  salisfaisans  sur  Kannbiuiilei  :  Ui.iis 
aujourdhui  je  ne  m  écarterai  pas  de  ce  qui  con- 
cerne la  bergerie  des  Pycéné-S-Oiientales. 

En  calculant  avec  exactitude  toute  la  dépense 
faite  pour  cet  établissement  jusqu'à  lépoqu;  de  la 
vente  et  tout  ce  qu'il  avjit  alois  de  mobilier  cx'S 
tant ,  malgré  sespcties ,  i!  me  p-irait  démontré  qu'en 
moins  de  deuxans  il  aura  gagné  la  valeur  desbiens- 
■  fonds  qui  lui  ont  été  assignés  ,  quand  bien  uiê.ne 
l'S  ventes  subséquentes  ne  s'élcveraicnt  pas  au-delà 
de  celle  que  j'ai  dirigée  :  ces  biens  mêmes  .  à 
cause  des  amtlioraiijns  qu'on  y  a  faites,  ont  beau- 
coup augmenté  de  valeur. 

(j)  Ccue  maladie  s'appclie  ,  dans  le  fa-n.f.~.Uri.  Lesrcch:r- 
chcs  et  obser^aiioDS  que  M.  Tes-ier  a  f.iitcs  a  ccie  occa.-.oo  , 
sont  dans  ses  .\nna!:s  de  L'agriculture  française,  lom.  19. 

[ji  Oa  les    irouvcia    au    tùac  XX   dus  Annale*    de  i'.-Vgc- 


M.rs  Uissons  là  ces  avantages  panicr.liers  ,  sur 
lesi]iicU  le  Gouvcraenient  n'a  pas  do  tomptcr  , 
iioui  nous  occuper  d'une  uiilité  plus  i^rande.  La 
bergeiic  Jes  Pyrénées- Orientales  ,  en  éiat  de 
nourrir  habituellement  600  animaux  ,  peut  offrir 
à  clucunc  de  ses  ventes  sSo  bètes  à  laine  ,  dé- 
duction laiié  des  pertes  qu'occasionneront  les  ma- 
ladies :  et  prenant  en  considération  les  âges  ,  la 
durée  du  tems  .  et  le  nombre  des  individus  que 
pt'urroni  produire  les  béliei'S  et  les  brebis  qui  en 
sortironi,  ou  peut  estimer  qu'en  dix  ans  elle  aura 
procuré  aux  propriétaires  et  cultivateurs  du  Midi 
syoo  béliers  ,  autant  de  brebis  de  race  pure  ,  et 
donné  les  m::yens  de  Taire  naître  4  à  5  millions  de 
métis.  En  ne  comptant  que  le  prix  et  la  qualité  des 
toisons  de  ces  derniers  ,  il  y  aura  ,  par  le  lait  de 
l'établissement ,  une  amélioration  de  plus  de  deux 
fois   la  valeur  des  races  remplacées. 

C'est  ainsi  qu'un  Gouvernement  attentif  pourvoit 
à  tout  ,  et  sait  employer  les  moyens  d'augmenter  la 
fortune  publique  ,  en  travaillant  à  celle  des  parti- 
culiers.   ^^_^^^ 

Erratum  au  n°  d'hier,  article  InUilut  iiitional  , 
page  1282.  a"=  colonne,  Jigne  36,  au  lieu  de 
décimètres  ,  lisez  :  centimètres. 


SCIENCES  -  PHILOSOPHIE  -  GRAMMAIRE. 

Thitssof'hie  élimenlniri  ou  Méthode  analytique  , 
appliquée  aux  sciences  et  aux  langues  ;  par  le 
ciroyen  Mongin  ,  professeur  de  grammaire  géné- 
rale à  l'Ecole  centrale  de  la  Meurtbe.  (1) 

Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  signaler 
dans  cette  feuille  l'inutilité  ,  ou  plutôt  les  incon- 
véniens  de  celte  efirayante  multitude  de  grammai- 
res ,  dont  les  théories  opposées  menacent  d'em- 
brouiller les  notions  les  plus  claires,  et  de  répandre 
une  sorte  d  incertitude  sur  la  construction  ,  la  pro- 
onciatian  et  l'orthographe  reçus  pour  les  mots  de  la 
langue  française.  Les  excellens  ouvrages  de  Lalon- 
laine  ,  de  Boilcau  ,  de  Racine  ,  de  Molière  ,  de 
Fénélon  ,  de  Rousseau  ,  de  'Voltaire  ,  etc.  av.iient 
déjà  porté  noire  langue  au  plus  haut  degré  de 
perfection  qu'elle  semblât  pouvoir  atieindre.  Par 
eux  .  t\\i  était  devenue  telle  qu'elle  est  encore 
de  nos  jours  ,  riche  de  son  propre  fonds  et  des 
beautés  qu'elle  avait  acquises.  Elle  a  paru  se  prêter 
à  tous  les  genres  de  style  ;  et  pour  nous  servir  des 
expressions  dn  professeur  Mongin  dont  nous  allons 
examiner  l'ouvrage,  jî  l'orateur,  le  poëte  ,  le  sa- 
vant la  trouvent  également  flexible.  Dans  les  tem- 
ples ,  dans  le  sanctuaire  des  lois  ,  dans  les  as- 
semblées ,  elle  s'est  montée  à  la  hauteur  de  l'élo- 
quence grecque  et  latine  -,  elle  a  déployé  sur  la 
scène  plus  de  pompe  et  de  grandeur  que  n'en  £ut 
jamais  l'aatiqae  tragédie  ;  elte  a  reproduit  les  grâ- 
ces ,  la  finesse  et  la  naïveté  qui  plaisent  tant  dans 
les  anciens  comiques;  supérieure  et  inimitable  dans 
les  poésies  légères,  tendres  ou  gracieuses  ,  elle  ne 
s'est  poini  trouvée  froide  pour  le  feu  et  l'enthou- 
siasme lyrique  ;  et  si ,  dans  l'épopée  ,  nous  som- 
mes au-dessous  de  nos  modèles  ,  c'est  moins  par 
la  faute  de  la  langue  que  par  l'extrême  difficulté  de 
réussir  dans  un  genre  qui  a  été  porté  par  son  irr 
venteurà  une  perfection  presque  désespérante  pour 
le  génie.  Dans  les  sciences  ,  dans  les  discussions  , 
dans  les  matières  abstraites  ,  elle  a  ,  plus  qu'au- 
cune autre  ,  la  clarté  et  la  précision  qui  présen- 
tent distinctement  les  idées  et  la  chaîne  du  raison- 
nement, n 

Il  restait  seulement  quelques  diîTicultés  d'orio- 
graphe  a  lever ,  quelques  vices  de  construction  à 
réformer  ,  quelques  règles  à  développer  ou  à  mo- 
difier. Peut-être  fallaii-il  aussi  retrancher  quelques 
mots  surannés,  mieux  préciser  la  signification  de 
certains  termes  ,  et  donner  les  moyens  d'en  na- 
turaliser d'juires  sans  offenser  le  génie  de  la  langue. 
Mais  pour  opérer  ces  légers  changemens,qu'avions- 
nous  besoin  de  tant  de  volumes  ?  et  a  quoi  nous 
ont  servi  tant  d'opirrions  contradictoires  ?  Les  au- 
teurs eux-mêmes  ne  prenant  pas  la  peine  de  lire 
ce  que, d'autres  avaient  déjà  publié,  donnèrent  pour 
nouveau  ce  qu'ils  avaient  évidemment  puisé  dans 
des  sources  connues  ;  les  prétentions  se  multipliè- 
rent ,  et  avec  elles  s'accrut  le  nombre  des  ou- 
vrages, dont  la  satiété  amena  le  dégoût  ;  on  s'en- 
dor.mit  enfin  au  bruit  des  disputes.  Les  savans,  étran- 
gers pour  la  plupart  aux  questions  purement  gram- 
maticales ,  préférant  la  gloire  de  composer  des 
livres  remplis  de  choses  ,  laissèrent  les  esprits 
médiocres  s'escrimer  sur  les  mots. 

En  effet ,  peu  d'hommes  de  génie  ,  peu  de 
phiios'^phcspaiaissent  s  être  occupés  de  grammaire, 
soit  générale  ,  soir  particulière  ,  avant  l'époque 
actuelle  ,  où  la  philosO(.h;e  ,  plus  profonde  dans 
ses  vues  ,  plus  exa'-te  d.iiis  ses  analyses  ,  plus  Uiile 
daiiS  ses  résultais  ,  a  ^i  bien  s^nti  et  démontré 
l'induence  des  idées  sur  les  signes ,  et  récipioque- 
mcnc  des  signes  sur  les  idces.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  ■  en  quel  sens  les   mots  doivent  repré- 


(i)  Deux  vol.  in-8»   avec  des  noces.  Pr;.i  ,'  6  francs. 

A  Nancy  ,  chez  Hacncr  et  de  Lah.%ye  ,  imprimeurs  ,  rue  de 
la  Constitution  ,   n»    10. 

Et  se  trouve  chez  les  principaux  libraires  de  la  Republique 
"ci  de  réuan^e'r,  —  An  11.    lSû3. 
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senler  et  fixer  ncs  idées,  et  comment  ces  idées 
doivent  rectifier  et  perltctionncr  le  langage  ;  en- 
sorte  que  la  grammaire  et  l'idéologie  sont  dcsoi 
mais  deux  scienres  inséparables.  Cependant  quel- 
que louables  que  soient  les  cfforis  des  écnv.iiiis  qui 
ont  tenté  d'assigner  les  vrais  points  de  connexion 
entre  ces  deux  sciences  ,  ils  n'ont  encore  obtenu  que 
de  bien  faibles  succès.  Mais  nous  touchons  de  près 
à  l'époque  où  les  principes  généraux  du  hngage 
vont  ressortir  de<  connaissances  idéologiques  ;  et 
déjà  même  les  philosophes  qui  viennent  de  nous 
donner  d'excellens  traités  d'idenlogie  ,  promettent 
dy  ajouter  une  théorie  complctte  du  méchjnisme 
des   langues, 

La  Pliilosojtilie  élémentaire  du  professeur  Mongin 
n'approche  pas  du  mérite  des  derniers  ouvrages 
auxquels  nous  venons  de  faire  allusion  ,  mais  elle 
ne  manque  pas  d'intérêt  ,  et  cet  intérêt  serait  plus 
vif,  si  nous  n'avions  pas  droit  d'atiendre,  si  nous 
ne  possédions  même  déjà  sur  cette  matière  des  élé- 
meiis  beaucoup  mieux  tracés  que  ceux  qu'elle  nous 
présente.  Essayons  cepetidant  d'en  faire  connaître 
les  générjliiés. 

Il  remarque  d'aboid  que  toute  langue  a  pour  but 
d'exprimer  la  pensée;  or  la  pensée  étant  la  même 
chez  tous  hommes  .  il  laut  que  les  langues  .  qui  en 
doivent  être  la  copie  fidèle,  soient  assujéiies  aux 
mêmes  règles  générales  que  cette  pensée.  Si  donc 
les  lansues  sont  variables  dans  leurs  couleurs  ou 
otnemens  accessoires  ,  elles  ne  prjuvent  l'être  quani 
au  fond  du  tableau  ei  aux  principes  essentiels  qu'on 
retrouve  en  effet  dans  toutes.  Ces  prin  ipes  naturels 
et  immuables  sont  ,  dit  l'auteur  ,  l'objet  de  la 
grammaire  générale  qu'on  a  définie  ,  Vunalyse  de  la 
pensée  par  l'expression  ,  et  qu'on  définirait  plus  clai- 
rement ,  selon  nous ,  l'analyse  des  signes  de  la  pen- 
sée ;  car  c'est  par  l'analyse  des  signes  ou  des  mots 
qu'on  voit  bien  si  la  pensée  est  rendue  liait  pour 
trait  ,  à  l'aide  des  mots  écrits  ou  parlés. 

Les  langues  étant  loules  destinées  à  remplir  la 
même  fonction  ,  celle  d'exprimer  nos  idées  ,  il  est 
naturel  qu'on  demande  si  toutes  les  langues  que 
nous  connaissons  aujourd'hui  sont  déiivées  d'une 
langue  raere  dont  l'usage  ait  été  commun  à  toute 
l'espèce  humaine  ;  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  s'il 
a  gxisiéunelangue  primitive,  universelle  ,  à  laquelle 
doivent  se  rapporter  la  racine  de  nos  mois  ,  ei  le 
principal  moyen  de  les  h'er  pour  énoncer  nos  idées. 
L'auieur  est  porté  à  le  croire  ainsi  ,  d'après  f  opi- 
nion communément  reçue  ;  mais  les  mois  ressem- 
blans  et  qu'on  retrouve  ,  dit-on  ,  dans  toutes  les 
langues ,  ne  justifient  pas  cette  opinion  ;  ils  ont  pu 
y  être  introduits  par  le  commerce  ,  par  les  émigra- 
tions ,  et  par  mille  événemens  politiques. 

A  défaut  demonumens,  les  considérations  sui- 
vantes peuvent  répandre  quelque  jour  sur  la  qiies 
tion.  Partons  d'un  principe  admis;  que  le  langage 
est  en  rapport  constant  avec  la  civilisation. 

Si  la  société  des  hommes  avait  atteint  déjà 
quelque  perfection ,  avant  que  leur  nombre  la 
forçat  à  se  séparer,  et  à  se  choisir  des  climats  plus 
ou  'moins  éloignés  du  centre  qui  rassembla  d'abord 
■tous  les  individus ,  nul  doute  qu'il  n'ait  alors  existé 
une  langue  primitive .  d'où  soriirent ,  dans  la  suite  , 
autant  de  dialectes  cju'il  se  forma  de  peuplades 
éloignées  les  unes  des  autres  et  du  foyer  commun. 
Comment  en  effet  1  homme  aurait-il  perfeciionné 
sa  raison  et  son  état  social  ,  s  il  n'avait  établi  préa- 
lablement un  mode  sûr  d'exprimer  et  de  commu- 
niquer SCS  idées?  Si  au  conirî.ire  la  population 
s'est  accrue  rapidement ,  et  avant  que  la  raison 
eût  organisé  en  langue  parlée  ou  écrite  les  mots 
comme  signes  de  la  pensée  ,  les  langues  auiont  pu 
se  former  depuis  la  première  séparation  ,  ou  aux 
mêmes  époques  et  en  diverses  contrées  qui  com- 
muniquaient peu  enlr'elles  ,  ou  à  différentes 
époques  et  dans  des  climats  ignorés.  L'histoire 
semble  donner  quelque  poids  à  cette  dernière 
conjecture  ;  on  y  trouverait  du  moins  la  raison 
pourquoi  tant  de  peuples  se  sont  disputé  la 
gloire  de  l'invendon  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes ,    et   le   secret    de    les   peindre    aux    yeux. 

Mais  ,  soit  que  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes se  rattachent  ou  non  à  une  souche  com- 
mune ,  l'auteur  prouve  fort  bien  que  ,  dans  toutes 
les  langues,  à  quelques  différences  près  ,  la  réu- 
nion des  mots  pour  lournir  une  proposition,  se 
fait  d'aptes  les  mêmes  principes  :  que  dans  toutes  , 
l'analogie  entre  les  mots  dont  se  compose  le  dis- 
cours et  les  opérations  de  l'esprit  ,  est  happante 
et  exacte  ;  que  dans  toutes  enfin  ,  les  èlémens 
matériels  du  langage  et  de  l'écriture,  c'est-à-dire, 
les  sons  et  leurs'ariiculations  ,  sont  à-pcu-près  les 
inéraïs  ;  d'où  il  conclud  avec  raison  qu'il  existe 
une  grammaire  générale  ,  dans  laquelle  l'ex- 
pression est  asstijétie  à  des  règles  naturelles,  et 
d'aur.tnt  plus  iuvariables  qu'elles  se  lient  à  notre 
manière  de  penser  et  de  raisonner  ;  ainsi ,  !a  phi- 
losophie élémentaire  doit  présenter  d'après  son  plan, 
la  piusée  et  l'expression  ,  luraison  et  Li parole,  les 
sciences  et  Us  langues  ,  dans  les  rapports  mutuels  et 
couitans  qui  les  U7iisseut  dans  leurs  causes,  dans  leurs 
progrès  ,  dans  leur  perfection. 

Ce  plan  embrasse  donc  deux  objets  bien  distincts: 
d'une  part,  la  nature  de  nos  idées ,  et  les  diverses 
opérations  de  notre  esprit  sut  ces  idées  ;  de 
l'autre,  la  comparaison  des  signes  de  nos  idées  ou 
des  mots  avec  ces  idées  elles-mêmes  ,  l'idéologie  et 


la  gtaminaire  se  trouvent  dor.c  constamment  en 
regard  l'une  de  l'autre  .  et  n«  peuvcin  être  ttuiices 
bcparémcnt.  Ici  .  nous  ailnerions  à  suivre  l'auieut, 
>i  les  détails  d'exécution  répondaient  mieux  à 
l'cxaciitucle  du  plan  qu'il  a  conçu  ;  mais  son 
sis'ême  d'idéoloçiie  est  trop  ob.scur,  1"  t-n  ce  qu'il 
lit-nt  au  spiritualisme  dans  lequel  rii-n  n'est  expli- 
qué :  2°  en  ce  qu  il  se  rapproche  trop  des  anciennes 
lormcs  de  la  psychologie  ,  de  la  logique  et  de  la  mé- 
taphysique. Ses  principes  de  1^1  aaimaireginnale  sont 
trop  incomplets,  et  l'application  qu'il  en  Ijii  est 
trop  bornée.  L'ouvrage  dans  son  ensemble  ne 
peut  donc  passer  -p^nn  une  f  liiiosophie  éU'menlaite 
d,in5  l'état  actuel  de  nus  coirnaissinces.  Le  grand 
problême  de  cette  philosophie  est  posé  en  termes 
trop  précis;  et  la  solution  en  est  trop  avancée, 
pour  qu'on  puisse  désormais  se  contenter  de  don- 
nées vagues  et  d'explicalio.is  douteuses. 

Nous  ne  contestons  pas  au  professeur  .Mongin  le 
talent  d'écrire  avecmétliode  et  même  avec  éléi?ance; 
mais  nous  croyons  que  son  ouvrage  se  distingue 
peu  du  nombre  de  ceux  que  nous  avons  critiqués  , 
et  d'une  foule  d'autres  que  nous  n'avons  pas  encore 
analysés. 

Par  exemple  .les  bases  sur  lesquelles  il  fondé 
la  nécessité  de  l'existence  d  une  grammaire  «éné- 
rale  ;  l'origine  celtique  qu'il  donne  aux  langues 
grecque  ,  latine  ,  française  ,  anglaise  ,  etc.  ,  ses  ré- 
tlcxions  sur  le  perfectionnement  du  langage  ,  se 
trouvent  également  dans  le  Tablrau  analytique  tie 
la  i;r„mmaire  £enira!e  appliqnte  aux  langues  sa- 
vantes (1). 

Quant  à  l'ipplication  des  principes  de  la  gram- 
maire générale  n  la  langue  Irci/içaise,  d'autres  auteun 
l'ont  faite  comme  lui.  Nous  retrouvons,  à  cet  égard 
la  même  clarté  dans  la  nouvelle  Méthode  analytique 
pour  apprendre  la  langue  française  (2)  ,  quoique  lé- 
digé  dans  un  plan  différent  ,  et  nous  ne  doutons 
pas  (jue  celte  dernière  méthode  ne  soit  beaucoup 
plus  à  portée  des  jeunes  élevés  que  la   première. 

Enfin  ,  ses  observations  grammaticales  sur  les  dif- 
ficultés de  noire  langue  .  sont  souvent  trop  super- 
ficielles et  n'ajoutent  que  tiès-peu  de  détails,  aux 
explications  données  par  l'abbé  d  Olivet  ,  par  les 
écrivains  de  Port-Royal  ,  par  Bauzée  ,  Dumarsais  , 
Condillac  ,  etc.  etc.  et-mémc  après  la  lecture  de 
ces  observations  on  s'aperçoit  du  besoin  de  recourir 
à  la  grammaire  de  'VVailly  ,  surtout  aux  nouvelles 
obseivations  sur  celte  grammaire  ,  publiées  tout 
récemment  par  M.  Lartiillon  (3),, 

Malgré  les  défatats  que  nous  venons  de  critiquer,  la 
Philosopikie  élémentaire  donne  une  idée  très-avanta- 
geuse des  talens  et  de  la  méthode  de  l'auteur.  Nous 
pensons  qu'il  n'a  voulu  qu'ébaucher  son  sujet,  et  puis- 
qu'il a  su  traiter  en  grand,  et  sous  leur  véiitable  point 
de  vue  les  questions  les  plus  compliquées,  il  lui 
était  facile  s'il  l'avait  jugé  à  propos  d'en  suivre 
tous  les  détails.  Peut-être  aussi  dévofis  nousiegarder 
comme  un  effet  de  sa  modestie  ,  la  réserve  avec 
laquelle  il  a  traité  les  sujets  qui  occupent  en  ce 
moment  les  idéologues  les  plus  distingués. 
TOUELET. 


MELANGES. 

Notions  pour  servir   à  l'histoire    de   la  philosophie 
et  des  sciences  en  Asie. 

le  morceau  suivant  ,  lire  du  quatrième  volume 
des  P>.f  cherches  Asiat  ques  peut  être  regardé  comme 
un  des  plus  intéressaiis  de  cette  collection.  L'auteur 
a  adopté  une  division  systémat'îque  des  sciences 
en  cinq  blanches  :  i"la  médecine  et  la  physiologie  ; 
s"  la  métaphysique  et  la  logique  ;  3"  la  morale  et 
la  jurisprudence  ;  4°  les  mathématiques  et  la  philo- 
sophie naturelle;  5"  la  religion  naturelle  dérivé'-  de 
la  philosophie  de  la  nature.  C'est  en  suivant  cette 
division  ,  que  l'auteur  cherche  dans  l'ancienne  litté'- 
rattiie  de  l'Inde  ,  et  de  quelques  autres  parties  de 
l'Asie  ,  des  traces  ou  des  monumerîs  des  con- 
naissances que  les  anciens  peuples  de  ces  con- 
trées ont  pu  posséder.  Nous  suivrons  ,  en  1*^  lais- 
sant parler  ,  la  division  qu'il  a  établie  lui-même. 

§.  I". 
Médecine  et  Physiologie. 

Cette  division  est  de  peu  d'importance  par  le 
défiut  de  màtiriaux;  car  je  n'ai  pas  de  céttiiudc 
que,  dans  aucune  langue  de  l'Asie,  il  existe  un 
seul  ouvrage  scientifique  original  sur  la  médecine. 


[i]  Parjcan  Verrfier  ,  docteur  i 
iai»on    deducaiion.    Prix  ,   75   ( 


e ,  directeur  d'Une 


A  P;tris  ,  chez  Taureur  ,  à  TEsirapade  ,  rue  Ncuvc-Saintc- 
Gencvieve  ,  n»  16.  An  XI.  —  lSo3. 

[1)  Par  le  citoyen  G'*».,  instituteur  ,  répétiteur  de  latin, 
de  géographie  et  de  belles-lettres  ,  prés  l'école  des  Quatrc- 
Nations.  Seconde  édition,    i    vol.  in-8°. 

Piix:  I  fr.   So  cent. 

Chez  l'auleur,  rae  des  Mathurins,  n°.  25  ;  Delancc  ,  im- 
primeur,   rue    de  la   Harpe  ;   n".    i35.    Paris,  an  13. 

(3)  Associé  correspondant  de  la  Société  des  sciences  et  ans 
de  Dijon. 

Palis  ,  chez  Grcaoire  ,  libraire  ,  rue  du  Coq-Saint-Honorij 
n»  i35.    i  vol.  in-8.  Prix  :    l  fr.    5t3   cent.,    et   s   fr.  lO  cent. 
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Ce  n'<st  p«  que  les  Musu'mans  et  les  Indoux  ne 
jir3t:quei:t  de  lems  imménoorial  l'art  de  guérir  ; 
mais  sur  ce  point,  leur  science  se  borne  ,  au- 
jourd  iiui  comme  de  tout  tems  ,  à  un  recueil  de 
lecettes  empyriqucs.  Ce  recueil  me  paraît  devoir 
être  curieux;  la  connaissance  pourrait  même  en 
éite  unie  ;  mais  il  est  étranger  à  des  reclierches 
du  genre  de  celles-ci.  On  sait  que  les  Arabes 
ont  puisé  piesijue  toutes  leurs  connaissances  en 
médecine  chez  les  Grecs  .  et  qu'ils  ont  été  eux- 
mêmes  sui  ce  point  les  maîtres  des  autres  musul- 
mans. Quant  aux  Indoux  ,  il  existe  encore  chez 
eux  plusieurs  anciens  livres  sanscriti  concernant 
la  médecine  ;  et  s'ils  avaiçnt  eu  jamais  des  idées 
théoriques  sur  cetie  science,  >l  serait  lacile  de 
s'en  assurer  parla  lecture  de  ces  livres.  VAyourveda, 
ouvrage  attribué  à  un  médecin  d'origine  divine , 
est  à-peu-près  entièrement  perdu.  Cette  perte  peut 
être  un  sujet  de  regrets  pour  la  curiosité  de  lEuro- 
péeri  ;  mais  c'est  ceriainemcnt  un  bien  pour  la  rési  ■ 
gnalion  du  paisible  indoux;  c^r  une  science  révélée 
exclut  les  progrès  qu'amené  l'expérience  .  progrès 
auxquels  il  iaut  laisser  un  libre  cours  ,  plus 
encore  dans  la  médecine  que  dans  toutes  les  au- 
tres sciences.  J'ai  cependant  rencontré  quelques 
fragmens  de  cet  ancien  livre  ;  et  dans  le  yeda 
même  ,  j'ai  trouvé  ,  non  sans  surprise  ,  un  upa- 
niichad  tout  enuer  sur  les  parties  iniernes  du 
corps  humain;  une  nomeuclatuie  des  veines ,  des 
ancres ,  des  netfs  ;  une  description  du  cœur , 
du  poumon  et  du  foie  ,  et  enfin  plusieurs  observa- 
tions sur  la  formation  et  le  développement  du 
fœius.  Aussi  voyons-nous  par  les  lois  de  Menou 
qui  viennent  de  paraître  ,  traduites  eu  notre 
Imgue  ,  que  les  anciens  Indoux  aimaient  beau- 
coup à  raisonner  ,  par  incident  ,  et  comme 
en  passant ,  sur  les  mystères  de  la  génération 
des  animaux  ,  et  sur  l'influence  compirative  de 
chaque  sexe  dans  la  production  d'un  individu  par- 
fait delà  même  espèce.  Il  resuite  encore  dautotités 
citées  dans  un  savant  ouvrage  sanscrit,  concernant 
l'Egypte  et  le  Nil ,  que  leurs  disputes  physiologi- 
ques ont  autrefois  occasionné  de  grands  schismes 
dans  la  religion  ,  ei  même  des  guerres  sanolanies. 
Mais  à  tout  prendre  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
fiatter  de  recueillir  ,  dass  les  livres  sanscriis  sur  la 
médecine  ,  ni  beaucoup  de  vérités  ,  ni  des  véiités 
très-importantes. 

§.    II. 
Métaphysique  et  logique. 

La  seconde  division  offre  à  nos  recherches  un 
champ  beaucoup  plus  vasie  ,  et  presqu  entièrement 
neuf  ;  car  la  logique  et  la  métaphysique  des  Brah- 
inins  ,  contenues  dans  leurs  six  chasires  philoso- 
phiques ,  tous  accompagnés  de  gloses  et  de  com- 
mentaires nombreux  ,  ont  été  jusqu'à  présent  inac- 
cessibles à  la  curiosité  des  Européans.  Mais  la  con- 
naissance du  sanscrit  nous  ouvre  aujourd'hui  cette 
mine  précieuse  ,  et  nous  permet  également  de  lire 
les  ouvrages  de  Sangata(i) ,  de  Boudha,  d'Harhata  , 
de.Jaina,  et  des  autres  philosophes  hétérodoxes  ; 
ouvrages  dans  lesquels  il  faut  chercher  la  con- 
naissance de  plusieurs  principes  de  philosophie 
adoptés  dans  la  Chine  ,  au  Japon  ,  dans  la  pres- 
qu'île orientale  de  llnde  ,  et  chez  plusieurs  grandes 
nations  tartares.  Il  existe  aussi  chez  les  Persans 
et  chez  les  Arabes  quelques  traités  intéressans  sur 
cette  branche  du  savoir  humain.  De  ces  tr.iiiés  . 
les  uns  sont  en  partie  copiés  des  Grecs  ;  les  autres 
contiennent  en  partie  la_  doctrine- des  Soufis  ,  au- 
trefois dominante  dans  une  grande  partie  de  l'Otient. 
oà  elle  se  maintient  encore  ,  et  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  ne  dédaignèrent  pas  d'emprunter  des  sages 
de  l'Asie. 

Le  petit  traité  en  quatre  chapitres  ,  attribué  à 
Vyasa  ,  est  le  seul  cha<ira  philosophique  dont 
j'aie  eu  le  loisir  de  parcourir  le  texte  original 
avec  un  Brahmin  de  îécole  des  Vedanti.  C'est 
un  ouvrage  extrêmement  obscur,  et,  quoiqu'il 
soit  csniposé  de  semences  agréablement  écrites  , 
il  ressemble  davantage  à  une  table  de  matières  , 
ou  à  un  sommaire  exact  ,  qu'à  un  traité  systéma- 
tique proprement  dit.  Heureusement  il  a  été  rendu 
intelligible  par  les  travaux  du  judicieux  et  savant 
Sancara  .  dont  li  commentaire  sur  le  Vedanta  , 
que  j'ai  également  lu  avec  beaucoup  d'attention  , 
n'éclaircit  pas  seulement  chaque  parole  du  texte  , 
mais  coniicnt  encore  un  exposé  des  sysiêmes  de 
touies  les  écoles  philosophiques  de  l'Indostan  , 
depuis  celle  de  Capila  ,  jusqu'à  celle  des  héié- 
Todoxes  postérieurs.  Il  est  impossible  de  parler 
avec  trop  d'éloge  de  cet  excellent  ouvrage  ;  et  je 
n'hésite   pas   à   affirmer    que,  jusqu'à  ce  qu'il  en 

Faralsse  une   iraduciion  dans  une    des  langues  de 
Europe  ,  l'histoire  générale  de  la  philosophie  res- 
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(i)    Sangata  par 
ces  philosophes  h< 

piovincc  de  Behar  ,  il  y  a  près  de  cinq  raille  ans  ,  suivant 
chronologie  des  lodoux.  11  rësullerait  de  quelques  renseign 
mens  recueillis  par  M.  WilVdns  ,  que  ce  pliilosophe  ne  croy; 
à  rcxislence  que  des  choses  visibles  et  matérielles  ,  ou  q 
peuvent  être  ramenées  à  une  cause  matérielle  et  visible  , 
qu'il  écrivit  plusieurs  livres  pour  prouver  Tabsurdilé  de  la  r 
ilgioti  des  Brahmins.  11  soutenait  aussi  que  ïoutes  les  aclio 
humaines  sont  récompensées  ou  punies  des  ce  monde  ,  suiva 
leur  mérite.  Il  enseignait  que  les  animaux  ayant  le  mér 
droit  que  l'homme  i  Texislcnce  ,  il  n'étjit  permis  i  l'homr 
de  les  tuer  ,  ni  pour  son  plaisir  ,  ni  pour  ses  besoins.  Fanis 
de  Sangata  ou  athée  ,  paraissent  être  deux  expressions  synot 
ïtcs  dans  U  bouche   des  Brahmes  onhodoxcs.  (  j'ûii  du  T.  J 


tera  incomplète  ;  car  je  suis  parfaitement  de  l'aviî 
de  cçux  qui  pensent  qu'une  version  exacte  de 
quelque  célèbre  ouvra;;e  sanscrit ,  serait  préférable 
à  tomes  les  dissertations  imaginables,  pour  nous 
donner  une  idée  de  la   philosophie  des  Indoux. 

Le  plus  ancien  chef  de  secte  dont  il  existe  un 
ouvrage  entier  .  a  été  ,  suiv.int  quelques  auteurs  , 
Capila  :  non  le  personiia'>e  mythologique  ,  réputé 
petit-lils  de  P.rahma  ,  mais  un  saje  du  même  nom  ; 
il  fut  l'inventeur  du  Sti7ic'h)a  ,  c'est-à-dire  ,  de  cette 
philosophie  des  nombres  que  Crichna  scrr.b'e 
attaquet  dans  un  de  ses  dialogues  avec  .^rjoun  (i)  . 
et  qui  ,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  quelques 
fragmens  de  l'original ,  se  r.ipproche  en  partie  de 
la  méthiphjsique  de  Pyihagore  ,  et  en  p:irtie  de 
la  théologie  de  Zenon.  La  doctrine  de  Capila  a 
été  confirmée  ,  éclaiicie  et  développée  par  le  res- 
pectable Paiangali  ,  le  même  qui  nous  a  laissé  un 
beau  commentaire  sur  la  grammaue  de  Panini  , 
laquelle  ,  sans  un  secours  de  es  genre  ,  serait  plus 
incompréhensible  que  l'oracle  le  plus  obscur.  El 
qu'il  me  soit  ici  permis  d'avertir  en  passant  ,  que 
je  regarde  comme  une  branche  de  la  métaphysique 
la  science  aussi  intéressante  que  curieuse  de  la 
grammaire  générale  ,  sur  laquelle  on  trouve  plu- 
sieurs apperçus  très  -  subtils  dans  les  grammaires 
particulières  ,  taut  des  anciens  Indoux  que  des 
Arabes. 

La  seconde  école  philosophique  fut  ,  je  crois  , 
fondée  par  Gotama  ;  si  même  il  n'est  pas  antérieur 
à  Capila  :  car  ,  suivant  les  légendes  indiennes  ,  sa 
femme  Ahalya  fut  ressuscitée  par  le  grand  Rarra  , 
et  l'on  trouve,  en  outre  ,  dans  le  Veda  même  , 
un  sage  de  ce  nom  ,  que  l'on  n'a  aucun  motif  de 
regarder  comme  un  personnage  d:fférent.  Les  opi- 
nions philosophiques  de  Canada  se  rapprochent 
de  celles  de  Gotama;  elles  sont  ordinairem-ement 
désignéesparla  dénomination  de  JS''7aj.i.  c'est-à-dire., 
logique^  dénomination  très  -  convenable  ;  car  la 
doctrine  à  laquelle  elle  s'applique  .  paraît  être  de 
tous  les  systèmes  de  logique  et  de  métaphysique 
anciennement  admis  dans  rindos;an  .  le  plus  con- 
forme à  la  rai.son  et  au  sens  commun  de  la  majorité 
des  hommes.  Cette  doctrine  admet  l'existence  réelle 
de  substances  matérielles  ,  enprenant  le  mot  matière 
dans  son  accepiion  la  plus  ordinaire  ,  et  contient 
non-seulement  un  système  général  de  dialectique  , 
mais  encore  une  méthode  artificielle  de  raisonne- 
ment; méthode  dan»  laquelle  les  trois  parties  dune 
proposition,  et  même  celles  d'un  syllogisme  régu- 
lier ,  sont  désignées  par  des  noms  particuliers.  Ici  , 
je  ne  saurais  m'empêcher  de  rapporter  une  tradition 
curieuse  ,  qui ,  suivant  l'auteur  bien  informé  du 
Dabiitan  ,  a  existé  dans  le  Piinjab  ,  et  dans  plusieurs 
provinces  de  Perse  ;  savoir  :  'i  Que  parmi  les  choses 
curieuses  de  l'Inde  que  Callisthenes  fit  passer  à  son 
oncle,  se  trouvait  un  sjstéme  technique  de  logique 
qui  lui  aviit  été  cominunitjué  {J3r  les  Brahmins  ;  et 
l'écrivain  musulman  déjà  cité  ,  suppose  qne  c'est  cet 
ouvrage  qui  a  servi  de  base  à  la  fameuse  méthode 
d'Ar;stote.  Si  ce  fait  est  vrai ,  je  leregarde  comme  un 
des  plus  intéressïris  qui  soient  venus  à  ma  connais- 
sance relativement  à  l'Asie.  S  il  est  faux  ,  il  est  im- 
possible de  concevoir  comment  une  fable  de  ce 
genre  a  été  fabr'quée  ,  soit  par  le,  véridique  Mohsnni 
F/tny  ,  soit  par  les  Parsis  ou  les  Pandits  qu'il  a  consul- 
tés. Je  puis  du  moins  affirmer ,  n'ayant  pas  encore 
eu  le  loisir  d'étudier  le  Saura  Nyûjfi  ,  que  j'ai  ren- 
contré souvent  des  syllogismes  parfaits  dans  les 
livres  sanscrits,  qui  traitent  de  la  philosophie;  et 
de  plus,,  je  suis  témoin  que  les  Brahmins  font 
usage  de  cette  forme  de  raisonnement  dans  leurs 
controverses  verbales. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  degré  de  mérite  de  Gotama 
et  du  temi  où  il  a  vécu,  il  est  certain  que  la  plus 
célèbre  des  écoles  indiennes  est  celle  dont  j'ai  parlé 
en  premier  lieu  ,  fondée  par  Vyasa  ,  et  suivi  par  son 
disciple  Jaimini  ,  sauf  quelques  modit'.cjtlons  que 
Vyasa  lui-même  a  mentionnées  avec  beaucoup  de 
modération  et  beaucoup  d'égards.  Les  systèmes  de 
ces  deux  philosophes  sont  Itéquemment  désignes 
par  la  dénomination  du  premier  et  second  Mi- 
mansa  ;  dénomination  qui  ,  comme  celle  de  Nyaya  , 
exprime  Us  opérations  de  l'ctitcndement.  Mais  le 
traité  de  Vyasa  est  plus  généralement  connu  sous  le 
titre  de  Vedanta  ,  c'est-à-dire  ,  te  but  et  l'objet  du 
Veda  ;  car  c'est  sur  les  principes  du  Veda ,  tels  que 
les  entendait  le  philosophe  dont  il  s'agit ,  qu'il  a 
établi  les  fonderaens  de  sa  doctrine. 

La  base  de  cette  doctrine  dont  l'incomiparable 
Saucera  a  été,  dans  un  iems  plus  raonernc  ,  un 
illustre  et  ferme  partisan  ,  ne  consiste  pas  à 
nier  l'existence  de  la  matière  ,  c'esi-à-dire  ,  de  la 
solidité  ,  de  l'irapénétrabilité  et  de  l'étendiae 
(ce  qui  serait  une  extravagance),  mais  à  en  rec- 
tifier la  notion  populaire.  Les  Vedantis  sou- 
tiennent qus  la  matière  n'a  pas  une  essence  qui  soit 
indépend.inie  de  notre  faculté  de  percevoir  ;  que 
l'es'stcnce  des  choses  extérieures  et  la  faculté  de 
percevoir  sont  deux  termes  équivalens,  dont  l'un 
peut  être  substitué  à  l'autre  ;  ils  soutiennent  incore 
que  les  appaiences  extérieures  et  les  sensations  ne 
sont  que  de  pures  illusions,  qui  s'évanouiraient 
subitement ,  si  l'énergie  divine  qui  leur  donne  une 
sorte  de  réalité,  venait  à  êire  un  moment  sus- 
pendue. Cette  opinion  fut  celle  d'Epichjtme  et  de 
Platon;   elle  a  été  soutenue,   dans  ce  siècle,  avec 


I  Dans  le  Bhaguac-Gita. 


beaucoup  dhabileté  et  peu  de  sucrés  ;  tant  :parce 
qu'elle  a  été  mal  interprétée  ,  qu'à  cause  des  f  lusie» 
applications  qu'ont  chciché  à  en  faire  des  écrivain» 
en  ,défivcur .  que  Ion  accuse  de  ne  pas  croire  aux 
attributs  moraux  de  Dieu  ;  tandis  que  ia  sagesse  , 
la  bonté  et  ia  présence  simulianée- eti  lotîs  lieus 
de  la  Divinité  ,  (ont  la  base  de'  Il  philosnpiùc  de» 
Indoux. 

La  question  ne  me  parait  pî%  ^jifnsarr.mT.t 
éclaircie.  pour  que  je  me  croie  autoiisé  à  énoncer 
une  opinion  sur  la  doctrine  du  Vtdn:itn.  Peut-être 
la  raison  humaine  ne  peut-elle  ni  démontrer  rigou- 
reusement une  pareille  doctrine .  ni  la  rejeter 
d'une  manière  absolue.  Mais  ,  quoi  qui'  en  soit  , 
il  est  du  moins  évident  que  rien  n'est  plus  opposé 
à  l'impiété  qu'un  système  fontlé  «ur  les  seotiraens 
de  la  plus  pure  dévotion.  L'exirê-ne  diffictilté  que 
tout  homme  qui  voudra  s'imposer  cette  lâche, 
trouvera  à  donner  une  définition  satisfaisante  de 
la  m.atiere  ,  est  un  motif  de  délibérer  sérieusement 
avec  soi-même  ,  avant  de  censurer  les  idées  du 
pieux  et  savant  restaurateur  du  Veda  :  et  s'il  fallait 
admettre  l'assentiment  de  la  majorité  des  hommes  , 
comme  la  pierre  de  louche  des  vérités  p!»ileso- 
phiijues ,  nous  d.-îvtions  adopter  sans  hésiiation  le 
système  de  Gotama ,  devenu  celui  de  tous  les 
Brahmins  de  la  province  de  Calcutta. 

Si  la  métaphysique  des  Vedantis  peut  pssser 
pour  inexacte  et  pour  bizarre ,  les  disciples  de 
Boudha  ont  adopé ,  dit-on,  des  erreurs  tout- 
à-lait  opposées.  On  les  accuse  de  nier  l'existence 
des  purs  esprits  ,  et  de  ne  cioire  à  l'existence 
réelle  et  absolue  oe  rien,  si  ce  n'est  de  la  ma- 
tière ;  acrusation  très-grave  qu'on  n'aurait  eu  se  ■ 
permettre  que  sur  les  preuves  les  plus  inconies- 
ables  et  les  plus  posiiires.  Les  Brahmins  onho- 
i'ioxes  sur-tout  auraient  dû  s'interdire  toute  légè- 
reté à  cet  égard  ;  car  Boudha  ,  ayant  embrassé 
une  croyance  contraire  à  celle  de  leurs  ancêtres 
relativement  aux  sacrifices  sanglans  prescrits  par  le 
Vfda,  ils  peuvent  êire  facilement  suspectés  d'une 
méchanceté   basse  et  intéressée. 

Quoique  je  n'apperçoive  pas  de  fondement  lé- 
gitime à  limputciion  des  Brahmins  orthodoxes 
contre  les  sectateurs  de  Boudha,  je  ne  saurais 
cependant  prouver  qu'elle  est  fausse.  Je  n'ai  pu  lire  , 
jusqu'à  présent  ,  qu'un  petit  nombra  de  pages 
d'un  livre  de  l'école  de  Sangata,  que  ie  capitaine 
Pairick  a  eu  la  bonté  de  me  donner;  m.aisj'ai  vu 
cependant  que  ce  livre,  comme  tous  ceux  des 
Indoux,  commence  par  la  parole  Dm  .  que  nous 
savons  être  un  syaibole  des  attributs  divins.  Il  est 
vrai  que  cette  parole  symbolique  est  suivie  d  un 
hymne  mystérieux  à  la  déesse  de  la  nature,  sous 
le  nom  d'A'rya  ;  mais  elle  y  est  aussi  invoquée 
sous  plusieurs  autres  noms  que  les  Bia'timins  ortho- 
doxes donnent  fréquemment  à  leurs  Divis.  Or 
ceux-ci  ne  reconnaissent  cette  déesse  de  la  nature,' 
ni  au  nombre  de  leurs  Divis  ,  ni  parmi  leurs 
divinités.  Mais  comme  il  est  possible  que  par  cet 
être  mystérieux  qu'ils  ont  imaginé  ,  les  sectateurs 
de  Boudha  n'aient  en  vue  que  de  représenter  le 
pouvoir  de  Dieu  manifesté,  soit  dans  la"  ciéation  , 
soit  dans  la  conservation  ou  le  renouvellement  ds 
cet  Univers,  leurs  adversaires  n'ont  pas  le  droit 
de  conclure  qu'ils  ne  reconnaissent  ,  en  effet , 
d'autre  divinité  que  le  Monde  visible.  Le  Paudit , 
avec  lequel  ie  travaille  maintenant ,  le  même  qui 
du  à  M.  vViiitins  que  les  partisans  de  Sangata  sont 
des  athées ,  n'aurait  rien  eu  à  opposer  à  la  preuve 
de  la  tausseté  de  son  assertion.  11  est  évident  par 
la  nature  même  de  la  quesiion  qui  lui  étjitfjite , 
que  sa  réponse  était  une  calomnie  ;  et  c'est  ce  dont 
il  aurait  été  frappé  lui-même  s'il  eût  été  moins 
aveuglé  par  l'intolérance  sacerdotale.  Une  version 
littérale  du  livre  dont  il  vient  dette  f^it  mention  , 
s'il  se  trouvait  quelqu'un  capable  de  1  entreprendre, 
serait  un  trésor  inappréciable  pour  le  cuippilateur 
d'u'îie  histoire  de  la  philosophie. 

(  La  suite  à  un   n"  prochain.  ) 
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MÉDECINE. 

Traité  sur  la.  nature  et  le  traitiment  de  la  jhtisit 
pulmonaire  ;  par  Julien  Bonrialox  de  Âlalet, 
docteur  en  médecine.  Volume  iu-S"  d'cnviioi» 
5oo  paires.  — A  Paris,  chez  Cr.ipart,  Caille  et 
Ravier,  libiaires,  rue  Pavce  Saint- Andié-dci  ■ 
Arcs.n"  12  ;  et  chez  l'auteur  ,  rue  Sainte-Avove, 
u''45.  Prix,  3  francs  broché ,  et  6fi3aci5o  cent, 
franc   de  port. 

La  phtisie  pulmonaire ,  ce  fléau  destructeur , 
qui  selon  Sidenham  emporte  la  cinquième  partie 
du  genre-humain',  exige  de  la  part  du  médecin 
l'étude  la  plus  approfondie.  Déjà  plusieurs  piati» 
cicns  estimables  ont  publié  leurs  idées  sur  cette 
maladie  rerrible.  Ces  ouvrages  honorent  le  géi:ie 
et  les  vues  bienfaisantes  de  leurs  auteurs  ;  maij 
nous  sommes  arrivés  à  une  époiiuc  otà  le  véritable 
inédeclu  ne  saurait  se  reposer  irai.rjuiileiiienî  sur 
les  travaux  et  les  découvertes  ds  ses  prcdctesscuts. 
La  sphère  des  connaissances  exactes  s'est  agrandie, 
et  la  médecine  qui  se  compose  de  l'ensemble  de 
ces  connaissances  doit  se  montrer  sous  un  nouveau 
jour.  . 

L'auteur  de  l'ouvrase  que  nous  annonçons  f.itt 
l'usage  le  plus  heureux  des  n'ju\e!les  découvertes 
sur    la  chioiie ,    l'anitomi»  et    la  physiologie,  «t 


«e  qui  n'est  pis  moins  estimable  ,  il  sait  s'artêier 
a  piopos,  et  ne  cherche  pas  à  tout  expliquer  en 
appliquant  inconsiJérement  les  lois  des  corps  incrls 
aux  êtres  organisés  et  vivans. 

Eloigné  de  tout  esprit  de  système  ,  guidé  par 
l'esprit  (l'analyse  ,  il  ne  s'appuie  que  sur  des  laits 
démontrés  par  l'expérience  et  l'autopsie  cadavé- 
rique. Ses  raisonncmens  sont  précis  et  méthodi- 
ques .  ses  conséquences  exactes  et  rigoureuses.  11 
semble  avoir  tout  réduit  en  principes  élémentaires, 
ahn  que  son  travail  soit  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  et  devienne  pour  chaque  classe  de  la  sociélé 
\)n  moren  ,  non  de  se  guérir,  (cette  entreprise 
exige  lojie  la  sagacité  du  médecin  praticien  )  ,  mais 
de  se  ptéservet  des  horreurs  de  la  phtisie. 

C'est  peut-être  dans  ce  dessein  qu'il  n'a  pas  dé- 
daigné de  jeter  quelques  fleurs  sur  son  style,  afin 
<iue  ics  personnes  étrangères  à  la  médecine  puissent 
te  péoétrcr  plus  aisément  de  ses  piincipes  salutaires. 
11  ne  dit  pas  toujours  des  choses  nouvelles  ,  mais  il 
prête  ,  à  ce  qu'il  dit  ,  une  forme  nouvelle. 

Le  cit.  Ronnatox  divise  la  phthisie  en  trois  genres; 
lavoir  :  1°  en  fhih'tiie  idicpalhique  .  qui  prend  son 
origine  dai:s  la  propre  subltance  des  poumons  ; 
»"  en  phihisie  symptomatique  ,  contractée  à  raison 
d'une  affection  étrangère  qui  s'est  portée  sur  le  sys- 
tème pulmonaire  ;  3°  entin  ,  en  phthisie  ccnsécutive, 
à  une  affection  idiopathique  des  poumons. 

Le  premier  genre  contient  quatre  espèces  ,  qui 
sont  les  ph!hi«ies  hydaiigenée  ,  tuberculeuse  ,  calcu- 
leuse  et  glanduleuse. 

Ledetixieme  genre  se  compose  des  phthisies  exan- 
ihémalique  ,  scoibuiique  ,  vénérienne  ,  par  hevre 
ê:ave,  purpcrale  ,  arthritique,  rhumatismale,  ra- 
<;héti<|uc,  écrouelleuse.  par  atrophie  ir.éscnlérique  , 
et  par  suppression  ou  diminutiot!  d'un  émuncioire. 
Le  troisième  genre  reuîcrme  les  phthisies  cathar- 
rales,asth!n.aiqiies,péripneumoniques,pleurétiqucs, 
plétoriquts,  par  contusion  ou  blessure  de  poitrine. 
Avant  d'entrer  dans  les  détails  qu'exigent  ces  di- 
visions, 1  auteur  jette  un  coup-d'œil  rapide  sur 
Torganisaiion  des  poumons  ei  sur  l'importance  de 
leurs  fonctiois.  Il  déciit  les  symptômes  de  la  phthisie, 
qu  il  divise  en  locaux  et  en  généraux. 

A  la  première  divisioa  se  rapportent  les  hydati- 
dcs  ,  les  calculs  ,  les  tubercules ,  Its  indurations  des 
poutr.ons,  les  hners  piirulens,  les  diflérenies  espèces 
d  'nydropisies  ,  les  adhérences ,  les  désorganisations 
glanduleuses  ,  bronchiques  ,  la  gangrené  ,  etc. 

Ln  traitant  des  phénomènes  généraux,  le  cil.  Bon- 
natox  examine  comment  le  cœur  se  ramollit,  com- 
ment il  se  dilate  ,  comment  se  forment  les  concré- 
tions polyptuses  ;  il  explique  pourquoi  le  foie 
augmente  de  volume,  dans  la  phthisie  ,  etc. 

Ces  considérations  le  conduisent  à  parler  des 
signes  précurseurs  de  cette  maladie  ,  il  examine 
la  muliipiicité  de  ses  causes  ,  et  les  divers  phé- 
nomènes quelle  nous  piésente,  et  après  les  avoir 
envisagés  dune  manière  générale  ,  il  entre  dans  les 
dét-i!s  que  chacun  de  ces  phénomènes  présente  en 
particiilier.  C'est  ainsi  qu'il  se  rend  compte  des 
himopihisics,  de  l'expectoration  du  pus,  de  la  cour- 
bure des  ongles ,  de  l'état  de  maigreur  ,  des  sueurs, 
de  la  toux  ,  des  crachats ,  du  vomissement ,  de  la 
rougeur  ,  des  pomettes  ,  des  altérations  de  la  voix, 
des  ardeurs  pour  les  plaisirs  de  l'amour.  11  remonte 
à  la  source  de  tous  ces  phénomènes  alin  de  pouvoir 
les  combattre  plus    siirement, 

La  méthode  curative  qui  convient  à  la  phthisie 
pa  venue  à  ses  deux  dernières  périodes  a  principa- 
lement tixé  l'attention  de  l'auteur. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans  une  matière 
aussi  importante  ,  il  donne  un  précis  des  difFérens 
remèdes  qui  ont  été  employés  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  ainsi  qu'il  "parle  de  la  saignée  ,  du  lait,  de 
l'air  ,  de  l'exercice  ,  des  voyages  S'ir  terre  et  sur 
mer  ,  des  climats  qui  conviennent  aux  malades  , 
des  eaux  minérales ,  des  purgatifs  ,  du  quinquina  , 
des  cordiaux .  des  vésicatoires  ,  etc.  11  explique 
pourquoi  l'aut.imne  ,  l'hiver  et  le  printems  ,  sont 
des  iaisons  dangereuses  aux  phihisiques.  11  examine 
qu'elle  doitéire  la  nourriture  de  ces  malades,  1  heure 
rjui  convient  le  mieuxà  leurs  repas,  le  sommeil  qu'ils 
peuvent  se  permettre,  l'usage  qu'ils  doivent  faire  des 
liabits  de  tlanelle  ,  si  l'on  doit  leur  donner  des  subs- 
tances narcotiques  ,    etc. 

L'ensemble  de  tous  ces  détails  forme  la  première 
partie  de  l'ouvrage. 

Dans  la  seconde  partie  l'auteur  discute  le  traite- 
ment qui  convient  à  chaque  espèce  de  phthisie  dans 
sa  première  période  :  cette  partie  est  toute  pra- 
tique. On  n'y  trouve  point  cent  polypharmacie  dont 
sont  remplis  la  plupart  de  nos  auteurs  de  mcde- 
cin.e-praiiquc  .  recueils  informe»  et  incohcrans  de 
foimules  aussi  absurdes  que  ridicules  ,  inventées  , 
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préconisées,  accréditées  par  l'ignorant  empirisme. 
La  routine  irrfHcrhie  ,  la  ciipiiliié  trompeuse  .  les 
préjuges  et  la  superstition  populaires  ,  l'aveugle 
croy.rnce  cLins  les  préitndiis  spécihques  et  les  qua- 
lités occultes  des  mcdicnmcns,  etc.  ,  tout  est  ici 
réfléchi  ,  basé  sur  des  l'aiis  constaiis,  sur  une  expé- 
lience  raisonnée,  sur  une  connaissance  approfon- 
die delà  sensibiliié  et  d-'S  autres  lois  qui  régissent 
l'économie  animale ,  et  sur  les  moyens  moraux, 
hygienniques  et  pharmaceutiques  les  plus  propres  à 
rérablir  l'harmonie  de  nos  lonctions  :  aussi  les 
nombreuses  cures  que  rapporte  l'auteur  doivent 
elles  être  en  quelque  sorte  considérées  comme  des 
conséquences  nécessaires  de  ses  piincipes  théori- 
ques  et  de  sa  manière  de  les  mettre  en  pratique. 

Quelqu'utile  que  nous  ait  paru  l'ouvrage  du 
citoyen  Bonnefox  ,  nous  nous  serions  diflicilement 
déterminés  à  donner  de  la  publicité  à  cette  analyse 
et  à  ces  réllexions  ,  dans  la  crainte  de  nous  être  fait 
illusion  à  nous-mêmes  et  de  tromper  le  public. 

Mais  cette  crainte  a  été  cniierement  dissipée  par 
l'exemple  du  professeur  Pinel  ,  de  llnsiitut  natio- 
nal ,  dont  le  jugement  a  précédé  le  nôtre  ,  et  est 
d'un  si  grand  poids  en  médecine.  Nous  ne  pouvons 
donc  qu'engager  l'auteur  .i  appliquer  ses  eftorts  ,  ses 
talens  et  sa  méthode  analytique  au  perfectionne- 
ment de  quelqu'autre  branche  de  l'art  de  guérir,  et 
à  ne  point  s  arrêter  au  commencement  d'une  car- 
rière qui!  vient  de  s'ouvrir  avec  tant  de  succès. 

RuETTE,  docliur  en  médecine,  médecin  de 
bienfaisance  dis  divisions  du  Roule  et  des 
Champi-Etyiées  ,  membre  de  la  soc  clé  médi- 
cale de  Paru. 


BEAUX-ARTS. 

Recueil  élémenlaiu  de  Dessins  ,  de  mains  et  de  pieds  ; 
gravés  au  irait  d'après  Raphaël,  Jules  Romain  , 
Daniel  de 'Volierie,  Sébastien  del  Piombo,  Do- 
miniquin  ,  Gucrchin  et  le  Guide  ,  dédié  à  M.  le 
maréchal  de  l'Empire,  Murât,  gouverneur  de 
Paris;   par  Dabos  ,   peintre. 

Multiplier  en  partie  les  chefs-d'œuvres  que  ren- 
ferme le  Muséum  Naooléon,  c'est  être  utile  au 
public.  Le  citoyen  Uabos  ,  artiste  peintre  à  Paris, 
pénétré  de  l'idée  que  la  régénération  des  ans  de 
peinture  et  de  sculpture  en  France,  n'est  due  qu'aux 
ouvrages  des  grands  hommes  qui  nous  ont  transmis 
leurs  productions,  s'est  appliqué  particulièrement  â 
dessiner  les  traits  des  mains  et  des  pieds,  d'api  es  les 
sublimes  tableaux  des  grands  maîtres  de  l'ccole 
d'Italie.  On  sait  qne  ces  objets  ,  si  néces- 
saires à  l'art  ,  n'avaient  point  été  réunis/et  gravés  , 
quoi  qu'ils  soient  indispensables  pour  les  élé- 
mens  du  dessin.  Ces  études  sont  destinées  pour 
les  élevés  qui  cuUivent  ces  beaux  arts.  Ils  trou- 
veront dans  ce  recueil  les  traits  dessinés  de  la 
même  grandeur  des  originaux  ,  t'o.mant  nn  cahier 
de  huit  feuilles  ,  sur  chacune  desquelles  il  y  aura 
deux  ou  trois  mai.is  ou  pieds.  Le  format  de  la 
planche  est  de  43  centimètres  (  ib  pouces  de  hau- 
teur)  sur  Sa    centimètres  (  12  pouces  1  de  largeur. 

Le  prix  est  fixé  à  6  fr.  par  livraison.  La  pre- 
mière est  terminée.  On  peut  se  la  procurer  chez 
l'auteur  ,  rue  Ncuvc-des-Pettts  Champs  ,  vis-à-vis 
la   trésorerie  nationale  ,   n°    isSti  ,   à  Paris. 

On   est  prié   d'affranchir  les  lettres. 

L'on  se  chargera  du  soin  d'emballer  les  envois  , 
lorsqu'on  en  recevra  l'avis  ,  et  l'on  déposera  l'ou- 
vrage aux  endroits  indiqués  par  les  souscripteurs. 

La  deuxième  livraison  paraîtra  incessamment. 


GRAVURE. 

Mo'ise  foulant  aux  pisis  la  couronne  de  Pharaon  . 
estampe  gravée  par  J.  Bouillatd  ,  d'après  le  tableau 
de  M.  Poussin,  qui  faisait  partie  de  la  collection 
du   Palais  -  Royal. 

Estampe  de  22  pouces  de  large  sur  16  pouces 
de  haut ,  se  vend  24  fr.  et  4S  Ir,  avant  la  lettre  . 
àParis,  chez  l'auteur,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre, 
n°  720. 

LEcole  française  rend  au  génie  du  Poussin  , 
du  philosophe  de  la  Peinture  ,  le  plus  bel  et  'e 
plus  légitime  honimage,  en  faisant  de  ses  belles 
productions  l'objet  constant  de  ses  études  ,  en 
se  rapprochant  de  sa  manière  noble  .  sage  ,  sévère  , 
de  la  simplicité  de  son  oi'donnance  ,  de  la  vérité 
de  son    expression. 

Le  graveur  que  nous  venons  de  nommer  ,  mérite 
les  suffrages  des  admirateurs  de  ce  grand  Peintre  , 
en  leur  offrant  un  des  plus'  beaux  tableaux  du 
Poussin,  rendu  avec  fidélité.  Cette  estampe  con- 
serve au  plus  haut   degré  le   mérite   qui  distingue 


spéci.ilemen*  l'original  ,  l'expression  des  physio- 
nomies :  le  cachet  du  Poussin  y  semble  empreint  , 
et  l'on  ne  peut  qu  engager  l'artiste  Bouillatd  à 
continuer  de  s'exercer  sur  un  si  beau  modèle, 
Moiit  exposé  sur  le  Nil  ,  Moise  sauvé  des  taux 
formeraient,  avec  l'estampe  annoncée  ,  une  collec- 
tion digne  de  tout  l'intérêt  des  amis  des  arts. 

LIVRES     DIVERS. 

Méthode  de  droit  civil ,  ou  nouvelle  Exposition 
des  principes  généraux  de  ce  droit ,  à  rusag,e  des 
étuHianis,  et  généralement  utile  pour  l'intelligence 
et  l'explication  dp  ce  code;  par  Louis- Barnabe 
Cotelle  ,  juge  au  tribunal  d'appel ,  et  professeur  de 
droit  civil  à  Orléans  ,  tome  premier. 

Prix  ,  5  fr.  ,  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Langlois  .  imprimeur-libraire  ,  rue 
Saint-Jacques,  Rondonoeau  ,  rue  Saint-Ko;-oré  , 
Le  Normand  ,  rue  des  Prêtres-Saint-Germain  , 
Levrault ,  Schoell  et  compagnie  ,  ru»  de  Seine  , 
faubourg  Germain. 

Un  nouveau  droit  civil  venant  d'être  étabK,  dit 
l'auteur  de  cette  méthode  ,  il  est  nécessaire  de  com- 
poser une  nouvelle  méthode  pour  l'étudier....  il 
faut  un  livre  d'élémens  qui  retrace  la  doctrine  des 
législations  différentes,  d'où  se  tirent  les  disposi- 
tions du  code  civil  ,  puisées  tantôt  dans  l'une  , 
tantôt  dans  l'autre. ...  il  faut  que  ce  livre délémens 
soit  un  conducteur  qui  mette  l'étudiant  à  même  de 
puiser  à  toutes  les  sources  d'où  le  code  est  sorti. 

Tel  est  le  but  de  l'ouvrage  annoncé  :  il  fournira  la 
matière  de  deux  autres  volumes ,  cjui  paraîtront  de 
suite  ,  si  le  premier  obtient  le  succès  désiré.  H 
donne  aux  étudians  le  plan  de  l'étude  du  droit 
à-peu-près  tel  qu'il  est  conseillé  par  le  célèbre 
Daguesseau  :  et  pour  les  gens  d'affaires  les  difféiens 
litres  qu'il  renferme  ,  sont  auiant  de  traités  particu- 
liers qu'ils  embrassent ,  traites  assez  complets ,  quoi- 
que très-concis. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  le 
Connétable  de  Clisson  ,  suivi  de  Héro  et 
Léandre.  M''^  Favre-Guiardelle  continuera  ses 
débuts  par  un  pas  sérieux  ,  et  un  de  demi 
caracteie  ;  au  2=  acte  de  l'Ooéra.  —  Très- 
incessamment  ,  la   1"  repr.  des   Bardes, 

Thtâtre-Franquis.  Misantropie  et  Repentir  ,  et  le 
Legs. 

Thcâlre  Louvois.  Les  Tracasseries  ,  la  Comtesse 
d'Esearbagnas ,  et  I  Eté  des  Coquettes  ,  coni. 
de  Dancourt.  —  Demain  ,  les  Précieuses  ridi- 
cules. — Jeudi  ,  l'ouverture  de  l'O^.éra  Buffa  , 
par  le  roi   Théodore. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  vielleuse , 
et    les   Vélociferes. 

Théâtre  de  la  Forte-Saint-Martin.  Les  Hussites  , 
mélod.  en  3  actes  ,  précédé  des  Intrigans  , 
comédie. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Fierre  , 
rue  Neuve  de  Lt  Fontaine  Miihauditre  .  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  ^ 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  affiches. 
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5o  fr,  po^ar  6  mois  ,  et  100  fr,  pour  l'année  entière.  On  ne  s'aboQoc  qu'au  t 
e    ce  Journal,    rue  des   Poitevins  ,  a-  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  eicepliou  , 

tn  atTraochies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

;s  du  matin  jusqti'à  cinq  heures  du  soir. 


A   Pa«t  ,   de  l'imprimerie  de  H.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  a°  i3. 


GAZETTE 


lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N'  285. 


A  dater  du  7  nivôs  sa  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constiti;ées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  ojjicieli. 

Mercredi  ,  i3   messidor  an  i'2  de  la  République.  [  /^juillet  1S04.] 


EXTERIEUR. 

RÊPUBLIQ.UE    HELVÉT1Q.UE. 

Zurich ,  le  a  juin  { 3  messidor.  ) 

X-.E  16  ,  le  petit-conseil  a  décrété-  que  la  dîme 
serait  payée  et  perçue  ceite  antiée  eu  nature  et 
comme  jadis  ;  il  u'y  aura  donc  plus  d'esiimation  . 
et  les  diraes  seront  allouées  par  vente  publique  au 
plus  affraut.  Au  lieu  du  5  pour  cent  du  produi'.  des 
dimesque  l'année  passée  on  avait  accordé  aux  pau- 
vres de  chaque  commune  décimale  ,  l'état  vient 
d'assigner  pour  cetie  année  une  somme  d'enviion 
7.000  fr.  à  l'administration  cantonale  pour  le  sou- 
lagement  des  pauvres. 

RÉ  PUBLIQUE     BATAVE. 

Amsterdam  ,    le     28  juin  [   9  mcsudor.  ) 

Pl'isieurs  vaisseaux  américains  viennent  d'entrer 
au  Texel  ;  ob  les  a  soumis  à  la  quarantaine. 

—  Les  Anglais  ont  recoranaancé  leur  piraterie  sur 
nos  côtes,  lis  viennent  d  enlever  quelques  embar- 
cations prés  de  Fatecjk,  dont  les  équipages  ,  con- 
duits dans  les  pons  d  Angleterre  ,  sont  obligés  de 
servir  sur  la   flotte  anglaise. 

Parmi  les  biiimens  enlevés ,  il  y  a  trois  jours  . 
près  de  1  embouchuie  de  ia  Meuse  ,  se  trouvent 
deux  navires  sous  pavillon  prussien. 

—  La  commission  du  département  de  l'intér-'eur 
a  fait  son  rapport  sur  les  marais  desséches  djns 
le  département  de  la  Hollande  ,  pendant  le  cou- 
rant de  l'année  dernière  ;  on  a  gagné  un  tcrrei:' 
considérable  qui  a  été  changé  dans  les  meilleurs 
pâturages  ;  si  l'on  continue  encore  quelque  lems  . 
comm;  l'on  a  fait  pendant  quatre  ans,  non-scu  .- 
ment  lEtat  y  gagnera  considérablement,  mais 
aussi  sera  améliore  le  climat ,  depuis  long-teoss 
en  mauvais  réputatiou  chez  les  étrangers  ,  à  cause 
de  son  insalubtité. 

ANGLETERRE. 

Xûudrei,  le   1  9  juin  (   3o  prairial-  ) 
Extrait  du  Daily  Adverliser. 

Après  une  longue  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la 
chambre  des  communes,  et  qui  a  duré  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin  ,  le  bill  de  M.  Pitt ,  sur  le  recru- 
tement de  l'armée  a  été  adopté  à  une  majorité  de 
42  voix  :  265  membies  ont  volé  en  faveur  du  bill  , 
et  2i3  coiHre. 

Ainsi  les  vœux  et  l'espoir  des  deux  opposiiions 
coalisées  se  trouvent  cBiieiement  déçus.  M.  Pitts'est 
montré  le  défenseur  des  privilèges  de  la  couronne. 
Il  a  déclaré  ouvertement  à  ses  advers::!res  qu'il 
eompiaii  fermement  sur  l'adhésion  de  la  chambre, 
Gt  que  quand  bien  même  le  bill  serait  rejeté,  les 
chels  de  l'opposition  n'en  seraient  pas  miiis  trora 

Î)és  dans  leurs  projets.  Qu'ils  pouvaient  fsiie  tous 
eurs  tffoits  pour  faire  rc-jeier  le  bill  ;  mais  qu'il 
coiiserveraii  sa  place  en  dépit  d'eux  ,  tant  quil 
aurait  le  suffrage  de  sa  m.ijcslé  et  de  ses  loyaux  sujcis. 
Il  s'était  montré  depuis  lorg-tcms  le  defenseiir  de  la 
préiOgaiivc  Viiyal^.et  c  ei:'.it  v>-uioir  rei  v.'rser  un 
des  pvinripes  fondauietitnux  delacoasiiiutior  encore 
monarchique  de  l'Angleterre  ,  que  de  contester  le 
droit  qu'avoit  le  roi  de  nomm.cr  ses  ministres. 

?.I.  Pitt  a  donaé  de  grands  éloges  à  la  famille 
Grcnvi'ie.  Il  se  vappebJ!  avec  satislacn'on  avec  que! 
désintéressement  ils  avaient  pailé  de  sa  rentrée 
au  minisiere,  en  disant  qu'il  aurait  seul  toute  Icui 
confiance.  Quant  i  la  m  uvciie  a.iministiaiion  de 
M.  Fox  ,  M.  Pitt  a  dcclaré  qu  elle  i:'aurait  pas 
lieu  aussitôt  que  cet  honorable  memtjre  et  ses 
partisans   ss   l'imiginaie.nt. 

—  M.  Dtake  est  arrivé  à  Londres. 

(  Morning  -  Chroniele.  ) 

Londres  ,  le  2s  juin   (  3  messidor.  ) 

On  se  rappelé  que  dans  les  discussions  qui  ont 
eu  lieu  pour  la  réunion  de  l'Irlande  ,  les  per- 
sonnes qu!  ont  parlé  pour  ou  cor.tre  celte  me- 
sure ,  se  sont  accorrié:s  à  considérer  le  parlement 
il  landais  comme  une  assemblée  s.ins  honneur  et  sans 
principes;  tous  ont  reconnu  q'i'il  était  avaniagcux 
de  dclruiie  ce  corps ,  puisqu'il  était  con;raite  aux 
intérêts  de  ceux  que  soa  devoir  lui  commandait  de 
protéger.  Les  Anglais  cependant  eurent  lieu  de  dé- 
plorer cctavsQtage  du  royaume  d'Irlande:  ils  ne  peu- 


vent se  dissimuler  qUe  c'tst  Vimpotlation  de  cent 
membres  de  cette  même  assemblée  qui  a  faii  pen- 
cher la  balance  dans  les  dernières  divisions  pat- 
lemeniairts  ,  ei  qui  a  décidé  des  plus  chers  in- 
térêts de  ce  pa\s.  De  6uou7o  membres  irlandais 
présens  ,  16  seulement  ont  vuté  contre  le  ministre; 
4  membres  écossais  se  sont  prononcés  en  faveur 
du  bill  ,  et  45  auties  ont  fait  partie  de  la  roi- 
noriic. 

—  C'est  probab'ement  pour  faciliter  les  nouvelles 
levées  de  M.  Put .  que  ses  collègues  ont  annoncé 
qu'il  n'y  aura  plus  de  potences  dans  ce  pays. 

—  Les  partisans  de  M.  Piil  se  retranchent  sur  les 
droiis  contituii'^riDels  de  la  Couronne  ,  pour  dé- 
fendre son  adminisiiation.  Ils  feiovil  pcui-étre  bien 
de  préparer  de  noiveaux  argumei  s  pour  prouver 
que  la  préroaaiivc  de  la  couionne  conserve  iov.ie 
sa  force  ,  mcnie  diim  le  cas  ou  Inuluiité  exe  uiivt 
ne  (ourniil  i\xe>ccr  Irgilement.  C'ei<.]k  unf  ques- 
tion ."lui  doit  bientôt  être  soumise  à  la  considération 
duparlemeni. 

—  Le  comte  de  Sia-ihopea  inveniéune  machine 
au  moyen  de  laquiUe  un  pianiïte  en  la  Ijpiani 
à  son  instrument  ,  écri'  sa  iuusi';ue  à  mesure  qui 
l'exécuTe.  Le  mouvement  qn  il  dontîe  aux  louches . 
s.'  communique  à  la  machine  qui  copie  .  ei  le 
moiccau  achevé  ,  on  le  trouve  parfiite.meni  note 
il  ns   toutes   ses  parties. 

—  Nous  continuons  à  nous  enrichir  des  meilleures 
producdons  de  nos  voisins  de  l'autre  côté  de  la 
Manche  ;  on  vient  de  publier  en  anglais  les  Lequm 
il'Anlomie  cump'rre.dc  M.  Cu\ier;  (.;  Chimie  de 
Fiiurcroy  ;  les  Elimens  d'hisloirt  générale  de  l'abbé 
.\lil!ot,   £1  la  duchesse  dt  ia  Vallieic, 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  /«  1 4  messidor. 

Le  Fublicisle  ,  dans  un  de  ses  derniers  numéros  ' 
annonce  à  l'Europe  que  de  grands  changemens 
vont  avoir  lieu  dans  1  Italie  intérieure,  que  les 
Eiais  du  Pape  vont  être  dénieiubrés  .  et  que  le 
cardinal  Ftsch  doit  prendre  une  grande  part  à 
ces  événcraens. 

Si  la  France  devait  intervenir  dans  de  tels chan- 
gcmens.  il  est  peu  vraisemblale  que  ce  fût  pour 
ilémembrer  le   territoire'  du  Pape, 

Ma'S  qui  a  fait  confidence  au  Puhlicisle  de  ces 
grands  plans  ?  un  journaliste  d'Ausbourg  1  Et 
de  qui  ce  joornalisie  a-i-il  reçu  des  inlormaiiops  i^ 
d'w:  ag-ont  piyé  par  1  Ang'cierre.  Et  quel  est  le 
bur  de  l'Angleicrre?  d  alarmer  ie  Continent  ,  d  ef- 
frayer le  saint-pere  ,  de  laire  cioire  à  /Europe 
qu'elle  est  sur  un  volcan  ,  et  que  la  Fraiice  veut 
loiit  bouleverser  pour  tout  envahir.  Lagent  anglais 
fait  son  métier  -,  le  joui'naliste  d'Ausbourg  gagne  son 
I argent  :  mais  comment  se  fjit-il  que  le  l't,vi>c!sti 
dont  le  rédacteur  est  un  homme  de  sens,  dont  les 
inîéiessés  sont  des  hommes  recommaudables  ,  se 
prête  à  cet  agiotage  politique  ?  C'est  que  ic  rcdac 
leur  se  repose  sur  un  commis  subalierne  ,  et  que 
les  intéressés  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  lire  les 
articles  poliiiques  qui  s'impriment  dansleur  journal. 

La  même  feuille-  vient  aussi  d'apprendre  à  lEu- 
rope  que  le  roi  de  Naples  va  pariii  pour  la  Sicile  , 
ei  que  M.  Acton  ,  que  ce  prince  éclaire  sur  l'inté- 
r:t  de  son  gou'. ernement,  avaii  chassé  du  cabinet . 
est  au  moment  d'y  rentrer  avec  l'appui  d'une  gr.-inde 
i.uis^ance. 

Qui  a  mis  le  Publicisti  dans  celle  confidence  ?  Un 
Bulletin  à  la  ma:n  qui  se  rédige  à  Francfort.  Et  qui 
a  donne  cette  nouvelle  à  l'anieur  du  Bulletin  .''  Cn 
agent  anglais.  Et  quel  est  l'iniéiêi  de  cet  agtni? 
C  esr  de  donner  à  croire  que  la  France  veut  s'cmpa 
rcr  de  Naplcs  ;  c'est  de  faire  supposer  que  l'Europe 
prend  intiréi  à  ce  grand  ministre  qui  a  sacrifie  le 
bien  di;  pays  qu'il  gouvernait  ,  à  l'avantage  de 
l'An'g.e-.erre  ;  à  ce-  miniitre  qui ,  né  Français ,  est 
le  p  us  ardent  ennemi  de  la  France  ;  qui  brouilla 
la  cour  de  Naples  avec  celle  de  Versailles  ;  qui  lui 
iVippiobre.  et  est  devenu  l'horreur  des  peuples 
des  Deux  Siciles  ,  et  qui  ne  voudrait  ressaisir  le 
pouvoir  qu'alin  de  porter  le  roi  de  Naples  à  tomber 
encore  dans  les  mêmes  lautes  qu  il  a  commises  cn 
l'an  5  et  en  l'an  6.  Mais  ce  gouvernement  n'a  levé 
ni  soldats ,  ni  subsides.  Eh  I  quimpbne  à  M.  Acu'ii 
qui  a  tous  ses  fonds  placés  à  Londres ,  qu  irrporie 
au  lédacieur  du  Rulleiin  ,  rpii  écrit  à  Francloit, 
pourvu  qu'en  inquiétant  1  Europe  ,  il  serve  l'.A;!- 
gleterre. 

Le  Pub'iciste  annonça  aussi  il  y  a  plusieurs  mois, 
qu'un  tiaiié  venait  d'être  conclu  .  par  leq'iel  la 
Porte  cédait  la    Murée  à   la   France.    De   qui   ce 


journal  tenaii-il  cette  nouvelle  ?  D'un  faiseur  de 
bulletin  de  Hai^'bouig  ou  de  tiruxti'es  ,  qui  le 
tenait  d'un   a^ent   anglais. 

De  piicillcs  rapsodies  ne  fixent  pas  d'abord  l'.-.!' 
tention  ,  et  cependant  on  ne  larde  pas  à  recou- 
naîire  leur  but  par  les  effets  qu'elles  produisenr. 
Or,  voici  ce  qui  est  arrivé.  Les  papiers  fraixals 
turent  mis  soigneusement  sous  les  yeux  de  la  Porte  , 
et  le  général  Brune  eut  lieu  d'être  fort  surpris 
quand  le  reis-effenrii  les  lui  montra  .  et  lui  apprit 
que  ,  de  ce  qu'ils  disaient  que  la  Moréc  était  cedee 
a  la  France  ,  on  avait  conclu  que  la  France  cta;t 
dans   linteution   de   s'emparer   de   la   Morée. 

11  y  a  plusieurs  mois  que  .  sur  ia  foi  des  jour- 
naux frariçiis  ,  la  cour  de  'Vienne  croyait  que  la 
France  (alsait  marcher  60,000  hommes  en  Italie  ;  et 
que,  sur  la  loi  des  journaux  allem.ands,  le  Gouv.;i- 
nemcni  français  aurait  pu  penser  qu'au  lieu  <ie  deux 
ri  g'raens  ,  ia  cour  de  Vienne  faisait  ii.archer  Go,poo 
h  mîmes  en  Souabc.  Quand  on  a  voulu  rcmonicr  à 
.a  source  de  ces  nouvelles,  on  a  appris  qie  les 
gazettes  allemandes  les  tenaient  ce  bulletins  a  la 
mai-,  t.ii;s  en  Fiance  .  et  les  gazefes  ftarçaises  ,  de 
'puiletins  à  la  main  faits  en  AMemagae  ,  tes  uns  ei 
ks  autres  pajés  par  des  agens  anglais. 

SI  les  personnes  intéressées  dans  l'entrepiise  dc3 
journaux,  ne  veulent  pas  cjo  ils  soient  l'ccho  de 
cenc  turbulence  anglaise  qui  ,  ne  pouvant  divser 
en  effet  le  Contii  eht  et  laire  marcher  se.<  armecs  , 
lépj  -d  rju  il  es;  divisé  et  ipjC  ses  armées  soty  en 
maiche,jls  doiven;  porter  une  attention  joirna-- 
liere  su.  la  partie  politique  de  leurs  feuilles.  Si  , 
de  jeur  cô'é  ,  les  réd.-.cteuis  ciaignent  qu'on  oc  leur 
suppose  un  peu  plus  que  de  la  néglige. :ce  ,  ils  doi- 
vent s'abstenir  de  puiser  les  noiiveiles  de  Fra.icç 
dans  la  gazelle  J  Augsbourg  .  et  dans  les  buileiins  à 
la-main  de  Fra.Tcforl,  d'Hambourg  et  de  Bruxelles. 
C'est  ce  que  nous  avons  voulu  prouver  par  cet 
i  article. 


Extrait  des  adresses  vatées  par  les  corps  ccinsl'Huès 
et  lesfonctio'inaires  f-.ubbcs  ,  civils  et  militaires  , 
sur  Civénemint  de  S.  M.  I.  et  l'hérédité  de  U 
dignité  impériale  dans  sa  famille. 

11  Sire  ,  disent  les  autorités  constituées  de  la  vil't 
de  Jh'.ers  ,  département  du  Fuy-de-Dome  ,  nous' 
venons  de  proclamer  le  scnalus-consulie  qui  fixe 
dans  votre  famille  la  dignité  impériale. 

"  Par-tout  nous  avons  été  accueillis  par  les  ac- 
clamations les   plus  vives. 

1)  Depuis  long-tems  !«s  ma'heur»  delà  tévoluiioQ 
ont  calmé  rcffervescencc  dej  espdts  .  et  ramené 
lous  les  vœux  vers  les  grandes  insliiutions  sanc- 
tionnées par  l'expérience  des  siècles. 

l'Honneur  et  gloire  anx  auioriiés  suprêmes  qui 
en  réalisant  les  idées  libtrnles  si  fortement  é.onsc-s 
aux  beaux  jours  de  1789  ,  ont  su  trouver  le 
double  moyen  d'offrir  au  héros  liu  siècle  ,  à 
N.-ipolson-lf.-Grand  ,  la  seule  lécomiicnse  diunï 
de  SCS  services ,  et  d'assurer  à  nos  lieveux  la  jouis- 
sance des  bienfaits  que  nous  tenons   de  son  génie. 

11  Daignez  agréer,  S.kE  ,  Ihouimage  sincère 
d'un  a^riour  et  d'un  dévouement  (ans  bornes,  u 

le  préfet  du  déparlement  de  la  Haute-Marne  , 
s'exprime  ainsi  : 

Il  Votre  élévation  à  l'F.mpire  français  est  pour 
l'Europe  entière  un  grand  acte  d  intérêt  e;  d« 
sûieté  sociale.  Les  fondateurs  des  Etas  étaient 
pour  la  plupart  des  conquérans  qui  ont  tout  fait 
pour  leur  renommée  ,  et  rien  pour  les  peutilcï 
que  le  S'irt  des  armes  plaçait  sous  leur  dominaiion  j 
mais  vous ,  SiRf- ,  vous  aviez  reporté  la  France  au 
premier  degré  de  gloire  et  de  prjspéiitc  .  avant 
ifen  devenir  le  législateur.  Vous  avez  voulu  être 
son  premier  magistrat,  avant  d'en  être  decl.;ré  le  sou- 
verain. Cette  nouvelle  dignité  n'est  point  un  ac- 
croissement de  pouvoir  .  mais  bien  une  martjue 
certaine  de  sa  reconnaissance.  Le  peuple-roi  vous 
eût  décerné  plusieurs  fois  la  couronne  civique  , 
qu  il  naccordait  qu'à  ses  meilleurs  citoyens  .  et 
à  ief  plus  zélés  défenseurs.  Les  Fiançais  .  avertis 
par  lexpérience  .  vous  décernent  la  couionne 
impériale  ,  qui  sera  \e  p.illadmm  de  leur  liberté. 

Il  Sire.  ,  les  hubiians  de  la  Haute-.Marne  applau- 
dissent à  une  fixité  qui  leur  garantit  le  bonheur. 

'1  Puisseni  les  bénédiciinns  que  \'otrc  Majesté  et 
vos  descendans  allez  recueillir  d  âge  en  aie  .  inriner 
un  cuite  universel  qui  vous  assurs  la  leiidreS'e  du 
Peuple  liançais  ,  et  l'admiration  '  de  tous  Itfs 
siècles,  n 

Les  fonctionnaires  de  Cnrdre  judiciaire  de  l'irrcn- 
diisemint  de  Dreux,  réunis  dans  ie  ja:ictu:'ire  de 
la  justice    pOLjr   y    prêter  le   icrment   de    tidcînC  , 


éprouvent  le  besoin  (l'adresser  d'une  manière  plus 
particulière  à  Su  Majesic  Impériale  l'cxpri-ssion.de 
leur  amour ,  de  leur  respect  et  de  leur  reconiiais- 
since. 

t'  Prf.M'FR  CoN5!:t.,  disent-ils,  vous  avez  ramené 
1»  paix  ,  la  tran']ui!lité  et  le  bonheur  qui  depuis 
long-tcms  n'iiabiiaient  plus  le  sol  français.  Chel 
■juprème  de  l'E;npire  ,  vous  saurej  les  nuintenir 
et  réduire  à  un  éternel  silence  les  factions  qui 
ïOudraieni  encore  y  semer  le  trouble  et  U  discoïde. 

11  Vivez  et  régnez  long-tems  sur  la  France  ,  c'est 
le  plus  sincère  ,  comuie  le  plus  fortement  senti 
de  nos  vccux.  >i 

n  Le  héros  qui  étonna  l'Europe  et  dont  la  France 
s'enorgueillit  ,  disent  les  uj/ùurs  ,  sous-oj^citrs  fl 
soldats  du  52'  réghneni  d'inftnitrie  de  ligne  ,  lais- 
sera toujours  à  décider  qui  l'eniporie  eu  lui  du 
guerrier  ou  de  l'homme-d'é'.at ,  du  sage  ou  du  sa- 
vant ,  du  génie  ,  des  taiens  et  des  vertus. 

11  BoN.-iP.iVKrf  n'a  besoin  d'aucuns  titres  ,  son 
nom  seul  les  éclipse  tous  ;  mais  tous  les  Françiis 
scncent  le  besoin  de  mauitester  leur  amour  pour 
lui. 

11  La  Nation  entière  veut  user  du  plus  sacré  et 
du  p^us  antique  de  ses  droits  ,  celui  d'élite  son 
chef  suprême  et  d'établir  la  forme  de  gouvernement 
q-ji ,  convenant  le  mieux  à  sa  population  ,  à  son 
caractère  et  à  l'étendue  de  son  territoire  ,  s'accorde 
au.'si  le  mieux  avec  celle  de  tous  les  peuples  policés 
du  Monde. 

11  Elle  veut  atteindre  le  but  marqué  dès  les  pre- 
miers jour»  de  la  révolution  ,  et  d'où  l'ont  éloijjné 
tant  d'intérêts  contraire»,  tant  de  préjugés  à  vain- 
cr«  ,  et  le  choc  de  toutes  les  passions  mises  en 
mouvement  avec  une  violence  jusqu'alors  inconnue 
dans  l'histoire. 

-Il  Les  Français  veulent  enfin  la  garantie  de  la 
gloire  et  du  bonheur  auxquels  le  Pat.MiEE  Comsul 
le»  a  habitués. 

!'  Vous  avez  accepté  la  dignité  impériale  ,  héré- 
ditaire dans  votre  famille  ;  vous  êtes  monte  sur  le 
pavois  où  trente  millions  d'hommes  ont  voulu 
vous  élever  :  l'armée  ^le  soutiendra  d'une  raaia 
sûre  ,  et  no»  derniers  neveux  le  verront  encore 
inébranlable,  n 

"  Sire,  disent  Us  mililairts  employés  dans  le 
dip'irtemtiit  di  fa  JVievre,  nous  venons  de  prêter 
aujourd  hui  le  serment  d'obéissance  aux  constitu- 
tion» de  l'Empire  ,  et  de  tidéliié  à  I'Empereur. 

1!  Permettez-nous  d'apporter  au  pied  du  trône 
nos  félicitations  sur  l'heureux  avènement  de  Vetre 
Majesté  Impériale  ,  et  de  vous  renouveller  l'assu- 
rance de  notre  amour,  de  noue  respect  et  de 
notic  dévouement,  n 

11  Sire,  dit  le  sous-prifel  d'AhbivilU ,  premier 
arrondissement  de  la  Somme,  les  Français  recon 
naissans  vous  ont  offert  le  trône  sur  lequel  vous 
été»  asiis;  que  nos  ennemis  viennent  vous  y  voir 
'entoure  des  défenseurs  de  la  liberté  ,  et  se  con- 
vaincre que  s'armer  contre  vous ,  serait  s'armer 
contre  tous  les  Français  qui  vous  chérissent,  n 

Il  Un  nouveau  Gyrus  a  paru,  dit  M.  Civique  de 
ViTsailles  aux  mi'iistrts  de  son  clergé  ,  et  aiixJideUs 
de  son  diocèse,  les  teaiplcs  ont  été  rendus  a  leur 
destination  ,  et  le  trésor-f.ublic  déposé  entre  ses 
m^ins  ,  fournit  encore  aux  liais  du  culte  sacré 
et  des  sacrifices  que  nous  offfons,  comme  le  pieux 
Onias,  au  bieu  des  armées,  sous  les  auspices 
proiecteuis  de  sa  puissance.  Il  a  lait  plus  ,  ce  qui 
n'a  jaiïiais  pu  s'établir  dans  un  siècle  meilleur 
que  le  nôtre  ,  le  concordat  que  nous  devons  à  sa 
piété  et  à  son  attachement  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  l'a  opéré  sans  peine  :  le  culte  cle  nos 
pères  s'exerce  publiquement  ,  paisiblement  et  sans 
difficulté  .  dans  une  ville  qui  l'avait  exclu  de  son 
sein  depuis  près  de  trois  siècles  ;  et  la  gloire  en  doit 
être  rapporiée  .  après  Dieu  ,  à  la  condescendance 
du  chei  de  1  Eglise  ,  et  à  la  modération  du  chef  de 
l'Etat. 

il  Touches  de  tant  de  bienfaits  aussi  imprévus 
qu'ils  sont  signalés  ,  nous  devons  donc  prèc'ner 
par-tout  la  justice  et  la  fidélité  ;  et  dèslors  plus 
de  murmures,  de  mécontentement,  de  désor- 
dres ,  plus  d'attentats  contre  la  trauqaiiliié  de 
lEmpire. 

)i  Nous  prêcherons  par -tout  la  charité  chré- 
tienne ;  dès-lors  plus  de  haines  ,  plus  d'animo- 
sités  ,  pins  de  guerres  intestines  ,  plus  d'oppositions 
pour  le  bien. 

K  Nous  prêcherons  par  tout  la  soumission  et  le 
respect  dus  aux  lois  qui  nous  régissent  ;  alors 
plus  d'esprit  de  parti  ,  plus  de  ces  lignes  affii- 
geanics  de  dem?.rcations  qui  eiiitciienncnt  des 
drvisiout  funestes  ,  favorisenc  les  intrigues ,  et  qui 
avaient  altéié  tous  les  liens  politiques  ,  sociaux 
et  religieux  ,  sans  lesquels  il  n'y  a  plus  de 
pairie. 

)i  Nous  prêcherons  par-tout  et  dans  tous  les  tems 
l'amour  nicme  et  rafiTecîion  envers  un  Gouverne- 
r.ient  jj^te ,  sage,  doux  et  modéré,  qui  veillera 
pour  noire  bouheur  ,  qui  ne  peut  en  jouir  lui 
luéme  s.aas   le  partager   avec    nous  ;  et  qui   doji 
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être  eulouié  de  la  confiance  sénéraîe  pour  fiiie 
;c  bien  sins  peine  ,  sans  obstacle  ,  et  avec  solidité, 

Il  L'événement  ménior.iblc  qui  nous  arrive  ,  doit 
donc  être  poui  nous  le  sceau  du  bonheur  .  comme 
il  est  le  garant  de  la  protection  visible  de  Dieu  sur 
cet  Empire. 

Il  L'Ecriture  nous  trace  dans  le  règne  dejosaphat , 
ce  prince  chcn  de  Dieu  et  des  hommes  ,  l'unsgc 
d'un  Gouvernement  accompli  ;  clic  nous  fjit  re- 
maïquer  qu'il  employa  tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient y   contribuer  efficaceinenr. 

Il  D'abord  ,  il  assura  les  frontières  contre  les 
ennemis  du  dehors  ,  par  des  places  redoutables 
et  bien   fortifiées. 

11  Ensuite  ,  il  s'appliqua  à  détruire  l'impiété  dans 
SCS  Etais  ,   et   y   rétablir   la  pure;é   du  culte. 

11  En  troisième  lieu;  il  établit  dans  toutes  les 
contrées,  contre  les  incursions  des  ennemis,  des 
lieux  de  refuge  ,  iJes  magasins  ,  des  aiseuaux  ; 
et  sans  épuiser  toutes  les  ressources  de  son  royaume  . 
i  I  employa  les  deniers  de  l'Etat  ,  à  construire  ,  dans 
chatjue  province  ,  des  ouvra>;es  utiles  et  des  monu- 
raens  publics  ;  il  envoya  même  des  missionnaires 
dans  toutes  les  \illrs  .  pour  expliquer  aux  peuples 
le  livre  de  la  loi  de  Dieu  ,  et  les  instruire  de  leurs 
"devoirs  envois  le  Seigneur. 

11  II  maintenait  ainsi  partout  l'abondance  et  les 
richesses  ,  en  nième-tems  qu'il  travaillait  à  leur  em- 
bellissement et  à  leurs  commodités. 

II  A  ces  trois  caractères  d'un  Gouvernement 
pariait  ,  il  en  ajouia  un  quatrième  et  mit  le 
comble  à  la  science  de  régner  ,  en  prenant  des 
mesures  dans  le  calme  de  la  piix  pour  faire  avan- 
tageusement   la   guerre    quand   il   y  serait  forcé. 

M  II  avait  sous  les  armes  sans  cesse  des  troupes 
braves  ,  aguerries  ,  disciplinées,  nombreuses, 
commandées  par  des  généraux  habiles  .  unissant 
la  piété  à  la  valeur  ,  et  les  autres  grandes  qualités 
politicjucs  et  militxires  ,  qui  donnaient  à  sa  cour 
plus  d'éclat  et  de  lustre  ,  et  à  son  Empire  plus  de 
dignité. 

11  II  semble  que  l'Esprit  Saint  ait  tracé  d'avance 
ie  tableau  de  ce  que  nous  avons  sou£  les  yeux  , 
et  qui  nous  présage  un  avenir  également  glorieux 
à  la   religion   et  à  lEmpire   français,  u 

#11  R-ippelcz-vous  ,  dit  M.  i'evcque  de  Coutanccs 
à  ses  diocésains  ,  quelle  était  l'cxpiession  de  la 
volonté  nationale  ,  lorsque  le  Peuple  français  , 
librs  d'énoncer  son  vœu  ,  en  pUçait  le  co.îiplé- 
mcnt  dans  la  demande  de  tunilé  du  pouvoir  su- 
prime  ,  avec  sa  transmission  dans  la  même  fimille  ; 
rappelez-vous  ce  que  derriandait  la  France  sous 
l'empire  de  la  raison  ,  et  pleine  du  souvenir  de 
Chailemagne  ,  de  Louis  IX. ,  de  Louis  XII,  de 
Hcnii  IV. 

II  Mais  ,  pour  s'assurer  la  jouissance  de  tout 
ce  qu'elle  récl.imait  alors  ,  il  fallait  rjuclle  mit 
à  sa  tète  un  de  ces  hommes  que  la  Providence 
se  ménage  ,  à  de  longs  intervalle!  ,  pour  maui- 
tester toute  sa  puissance  da'ns  une  nation  qu'elle 
a  résolu  de  recréer;  un  de  ces  hommes  qui  tint 
de  l'inspiration  tout  ce  que  les  années  n'ont  pu 
lui  révéler  encore  ;  un  homme  dont  le  génie  sût , 
dans  les  circonstances  diificilts  ,  où  il  s'agit  de 
sauver  lEtat,  ne  prendre  conseil  que  de  lui- 
même  ;  un  homme  qui ,  étranger  à  tous  les  partis  , 
les  dominât  tous;  étianger  à  toutes  les  passions, 
les  fit  ,  à  leur  insu  .  servir  au  bien  public;  qui 
même  en  garde  contre  les  2ft''ectioi-.s  les  plus  natu- 
relles ,  les  plus  légitimes  ,  ne  vît  jamais  que  la 
patiic  ,  pour  lui  (aire  tous  les  sacrifices  ;  il  fal- 
lait un  hotîime  qui  ,  par  u.ie  suite  de  victoires 
plus  brillantes  les  unes  que  les  autres  ,  fût  de- 
venu lame  de  toute  l'armée  ,  et  qui  ,  par  la  sa- 
gesse juiant  que  par  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions politiques  ,  cûi  commandé  l'admiration  a 
l'Europ';  ,  à  la  naiion  une  confiance  sans  bornes  ; 
un  homme  qui  ,  habile  dans  l'art  de  découvrir 
le  mérite  par-tout  où  il  existe  ,  et  de  l'employer 
là  où  il  peut  se  développer  avec  tous  ses  moyens  . 
etlt  encore  le  secret  de  multiplier  les  services  . 
de  reproduire  les  belles  actions  ,  tantôt  par  un 
mot  ,  tantôt  par  un  coup-d'œil  ,  et  toujours  par 
des  recompenses  puisées  dans  l'honneur  naiionil  ; 
enfin  ,  il  fallait  un  homnic  aussi  exlraoïdinaiie  , 
sous  tous  les  rapports  ,  que  les  événemens  dont 
nous  aïons  été  les  témoins  ;  et  cet  homme  ,  ci.ms 
les  conjonctures  présentes .  ne  pouvait  cire  que 
BoNA?AKTE.  Quel  autre  que  lui  viendrait  ,  avec 
les  iiiêiiies  droits  ,  ceindre  son  froai  de  la  cou- 
ronne  impériale  ? 

11  Sans  doute  le  Premier  Consul  n'avait  pas 
besoin  ,  pour  sa  gloire  personnelle  ,  d'entrer  dans 
la  postérité  avec  le  liire  d'EMPEREU.".  ;  mais  la 
Fr3nce  avait  besoin  que  tome  la  puissance  d'un 
EMi'ERf  UR  résidât  sur  la  t-ète  de  BoNAPAKrE  ,  pour 
quiiput  continuer,  achever,  pcrieclionner  .  per- 
pétuer tout  le  bieu  qui!  lui  a  fan,  et  qu'il  veut 
lui   faire  encore. 

Il  Allons  donc  au  pied  des  autel»,  reconnaître 
le  doigi  de  Di-u  dans  cette  chaîne  d'evénemens 
où  la  rjison  soumis*  et  la  piété  éclairée  trouve- 
ront toujours  une  source  inlatissable  de  mciii- 
taiions.  Oui  ,  u  c'est  le  Seigneur  qui  a  opéré  toutes 
ces  merveilles  ,  n  et  il  les  a  opérccs  pour  maïquei 


plus  pariiculicrement  le  retour  de  ses  infiflics  mi-é- 
ricotdes  sur   la  Kiauce. 

11  Abandonnons- nous  ,  ab.indonnnns  -  nous  à 
tous  les  mouvemens  dune  joie  sainte,  comnic 
ces  lervcns  Israélites  ,  qui  ,  voyant  les  murs  de 
Jérusjlem  et  le  t-mplc  du  D  eu  vivant  soitir  de 
leurs  ruines  ,  mêlaient  diS  bru, es  d'aiicndrissemeiit 
au.\  transports  de   la  plus   vive    allégresse,  n 

"  Que  d'avantages  ne  doit  pts  se  promettre  la 
religion  de  nos  ptr..3  ,  dit  M.  Cévé'iue  de  ii'iyn'irje  . 
d'un  prince  qui  en  fut  le  rtsiauraieur  ,  d'un  printo 
qui  signale  son  avénemci-.t  au  tiôue  des  Français 
en  appelant  aux  pieds  de  nos  autels  ses  sujets  et  les 
minisiie»  de  la  religion  ,  pour  rendre  de  solennelles 
actions  de  j.iaccs  à  l'Etre  supiême  qui  l'a  appelé  à 
la  puissance  impériale. 

Ji  Oui  ,  nos  mnins  faib'cs  et  désarmées  devien- 
dront fortes  et  puissantes  pour  opérer  le  bien  .  parce 
(ju'ellcs  seront  soutenues  par  1  autorité  suprême  de 
IEmpereiir  DES  Français. 

11  La  concorde  de  lEmpiie  et  du  sacerdoce  ,  qui 
assura  toujours  l'uniié  de  l'Eglise  univerreile  ,  re- 
placera l'Eglise  de  France  sur  ses  antiques  bases ,  et 
cicatrisera  bientôt  les  plaies  qu'elle  a  reçues. 

11  O  vous  ,  noschcis  coopéialeiirs .  qui  ,  comme 
nous  .  êtes  pénétrés  de  cette  sainte  ma-Ainie  :  que 
servir  sa  paiiie  ,  c'est  servir 'Dieu,  redoublez  de 
zèle  ;  employez  tous  les  moyens  de  persuasion  que 
votre  ministère  vous  donne,  pour écbiier  les  peu- 
ples confies  à  votre  sollicitude  sur  leurs  véiiiablct 
intéréis  ;  attachez-les  au  Gouvernement  et  au  prince 
que  Dieu  leur  donne  dans  sa  miséricorde  ;  appelez- 
les  aux  pieds  de  vos  autels  ;  qu'il»  unissent  leurs 
vœux  aux  vôtres  ,  pour  attirer  les  bénédictions  du 
Ciel  sur  le  prince  qui  préside  à  leur»  destinées.  Ne 
vous  lassez  pas  de  les  entretenir  de  cette  soumission, 
de  celte  fidélité  ,  de  cet  amour  de  reconnaissance 
qu'i  s  lut  doivent.  Dites-leur  :  u  que  deux  pui^sati- 
11  ces  sont  établies  pour  gouverner  les  hommes  , 
11  celle  des  rois  et  celle  des  pontifes;  l'une  et  l'autre 
u  viennent  de  Dieu  .  de  qui  émane  tout  pouvoir 
11  bien  ordonné  sur  la  Terre  :  l'i/ne  a  pour  objet 
11  leur  bonheur  dans  la  vie  présente  ,  l'autre  le 
11  prépare  pour  l'éteiiiité  ;  ifeur  union  est  un- don 
11  du  Ciel.  11 

11  Dites-leur  ,  que  cette  obéissance  ne  se  borne 
pas  à  la  peisonne  ries  rois  .  u  elle  s'étend  à  leurs 
11  oHiciers  suivant  le  degré  d'autoiité  qu'ils  ont  dai- 
11  gné  leur  confier.  La  soumission  esi  due  aux  rois , 
Il  comme  dominant  sur  tous  ;  aux  ministres  ,comm8 
11  envOjés  par  eux  pour  protéger  le  bien  et  punir 
11  le  mal  ;  à  tous  ,  à  cause  de  Dieu  ,  parce  que  tel 
Il  est   l'ordre  de  la  providence,  n 

11  O  mon  Dieu  ,  vous  ,' dont  l'existence  est  l'éter- 
nité; qui  ,  de  ce  séjour  de  gloire  où  Votre  Mjjesté 
réside  ,  contemplez  toujours  immuable  ,  les  con- 
tinuelles révoluiioiis  des  empires  delà  terre,  parce 
qu'elles  sont  dans  vos  déciets  ;  laissez  tomber  un  re- 
gard propice  sur  la  France  et  sur  la  nouvelle  dynas- 
tie que  vous  appelez  à  la  gouverner  ;  environnez  de 
votre  force  celui  qui  sera  désormais  le  rempart  de 
son  peuple  ;  fiiies  qu'il  ne  voie  dans  ses  sujets  que 
ses  entans  ;  qu'il  n'écoute  ,  que  la  vérité,  comble» 
d'ans  et  de  gloire  le  restaurateur  des  temples  et  de 
l'ordre  social;  que  son  bonheur  ,  dans  le  cours  de 
son  règne  ,  soit  le  présage  d'urie  félicité  éternelle  !n 

«  Il  Le  bonheur  des  Français  ;  dit  M.  l'wêqne  d'Asti , 
ayant  toujours  été  l'objet  des  plus  chères  penséej 
de  Votre  Majesté  Impériale  .  et  de  tousses  glorieux 
travaux,  l'objet  des  plus  vifs  deslis  des  Français 
après  vous  avoir  élevé  à  rEra;jire  ,  est  et  sera  à 
jamais  de  vous  témoigner,  non-seulement  leur  fidé- 
lité ,  mais  aussi  leur  amour  et  leur  reconnaissance. 

"L'Eglise,  sur-tout,  qui  volt  aussi  dans  votre 
personne  auguste  le  plus  puissant  et  le  plus  zélé 
protecteur  de  l'autel  et  de  ses  ministres  ,  sera  tou- 
jours empressée  de  leur  donner  l'exemple  et  d'a- 
dressr-r  sans  cesse  des  vœux  au  ciel  ,  afin  qu'il 
comble  de  plus  en  plus  d'heureux  succès  et  de 
gloire  et  IEmi'EREUr  et  ses  successeurs  au  tiône.  n 

Les  membres    du  tribunal   civil  et   tous  les  forte-  ' 
tiotinnirrs    publics    de    tarrondiisime<;t  de    Vieniit , 
JépnUfmenl    de   tlscre  ,    partagent     les    sentimens 
d'amour  et  de  confiance  dont   toute  la  Nation  est 
pénétrée   pour   son  chef! 

Il  Nous  venons,   disent -ils,  de   satisfaire  à   un 
devoir  qui   nous   est  bien   cher  ;  nous  venons    de  • 
prêter  le    serment   d'obéissance    aux    copsiilutious 
de  lEmpire  et  de   fidélité    à    Voire  iMajcsté. 

1!  Ce  n'est  point  une  vaine  formnliié  que  nooi 
avons  .remplie  ,  irotte  serment  est  l'expression  de 
notre  ferme  volonté  et  de  nos  plus  ardcns  desin 
d'être  gouvernés  par  le  héros  que  tout  1  Univers 
admire. 

11  Vienne  ,  cette  ville  antique  dont  les  vieux  mp- 
nurnens  attestent  l'ancienne  splendeur,  se  trouve 
heureuse  d'avoir  résisté  aux  ravages  du  tems,  e: 
d'être  ariivée  à  l'époque  la  plus  mémorr.ble  de 
son  existence  ;  elle  va  r.-prendre  une  nouvelle  vie 
sous  le  gouvernement  de  Votre  Majesté.  Les  des- 
cendans  des  valeureux  Al'obrojes  verront  renajire 
la  prospérité  dont  leurs  pcrcs  jouissaient,  sout  le  ■ 
règne  des  Césais.  n 


Il  Vive  Napoléon  I''  !  vive  I'Emperfur  des 
FitANCAls  !  s'écrient  Us  membres  composant  Ir  In- 
buual  Je  commerce  de  ta  ville  de  Toulon ,  dep  ir- 
ttment  du  Var  ,  le  sénat-conservateur  ,  SiRE  ,  en 
vous  conférant  ce  titre .  a  exprimé  le  vœu  una- 
nime et  ia  reconnaissance  de  la  Grande-NatiotJ 
que  vous  avez  retirée  lie  l'abîme  profond  où  l'avait 
plongée  une  anarchie  détestable  et  en  horreur  à 
tous  les  cœurs  sensibles. 

II  Elle  vient  de  fixer  l'hérédité  de  la  Couronne 
dans  votre  auguste  famille  ,  et  la  postérité  la  plus 
reculée  lui  en  sauia  gre.n 

Il  Sire  ,  disent  Us  mnire  et  adjoints  de  Saint-Sul- 
pice  de  Mareuil ,  département  de  ia  Dordo^ne  ,  les 
habiian?  de  cette  commune  ont  dit  oui  ,  à  l'unani- 
mité,  tur1a proposition  présentée  à  l'acceptation  du 
Peuple  par  le  sénaïus  consulte  organique  du  28  flo- 
réal an  lî.Trop.éloignés  de  vous  pour  solliciter  au- 
cune  grâce ,  c'est  le  cœur  seul  qui  a  dicté  ce  vœu  dé- 
sintéressé. 

11  Sans  cjlculer  quelle  est  la  forme  de  gouveme- 
ment  qui  convient  le  mieux  aux  Fran<^ais ,  ils 
savent  que  ,  depuis  que  Dieu  vous  a  ramené  parmi 
eux ,  ils  sont  libres  de  corps ,  de  biens  et  de  cons- 
cience. Ils  ne  sont  plus  dépendans  que  de  la  loi  ;  ils 
disposent  librement  du  produit  de  leurs  travaux , 
et  peuvent,  chacun  à  ta  manière,  adorer  le  Dieu  de 
leurs  pères. 

>>  C'est  à  vous  ,  Sire  ,  qu'ils  doivent  le  bonheur 
dont  ils  jouissent  :  puissiez  -  vous  ,  en  dépit  des 
méchant ,  forcer  vos  ennemis  et  ceux  de  la  France 
à  implorer  votre  clémence  ,  ou  redouter  votre 
justice.  Il 

Le  maire,  te  desservant  et  le  secrétaire  de  la 
commune  de  Maria,  département  des  Alpes  rnari- 
times  ne  peuvent  exprimer  la  millième  partie  de 
ce  qu'ils  éprouvent  pour  le  sauveur  et  le  libérateur 
de  la  France. 

n  Daigœz  donc  nous  permettre  ,  Sire  ,  que 
nous  nous  unissions  à  la  «alion  entière  ;  que 
nous  vous  supplions  en  notre  non*  ,  au  nom  de 
no»  administrés  ,  de  nos  eofans  et  de  la  postériiéf 
d'assurer  notre  repos  et  notre  bonheur  ,  en  accep- 
lani  le  titre  d Empereur,  héréditaire  dans  votre 
auguste  famille.  •<  ' 

il  Avec  le  Premer  Consul  parut  l'aurore  du 
bonheur  en  France  .  disent  Us  membres  de  la  Société 
liitiraire  de  Dourdan.  La  perfidie  d'un  gouverne- 
ment jaloux  de  noue  prospérité  ,  voulut  en  tarir  la 
source  en  atiaquaat  directement  le  chef  qui  nous 
gouverne  avec  tint  de  gloire  et  de  succès. 

>i  Tout  les  Français  éprouvèrent  le  besoin  de 
vous  ofirir  le  tribut  de  leur  amour  et  dû  leur  recon- 
naissance. 

n  Nous  désirâmes  alors  ,  avec  ardeur  ,■  une  consti- 
tution plus  solide  et  plus  stable. 

51  Permettez-nous.  Sire,  d'exprimer  aujourd'hui  à 
Votre  Mijesté  Impériale  les  sentimens  de  notre  re- 
connaissance et  de  notre  dévouement  sans  bornes. 

>>  Re'evez  le  vœu  formel  que  nous  émettons  de 
voir  ia  dignité  impériale  fixée  dans  votre  famille, 
suivant  l'ordre  prescrit  par  le  sénatut  consulte  du 
tS  floréal. 

n  Puissent  vos  successeuis  ressembler  à  Napo- 
LÉON  1'^,  et  nos  derniers  neveux  n'auront  rien  à 
enviera  notre  siècle  !  i>    __ 

Il  Sire  ,  disent  les  juge  de  paix  ,  miire  et  ctyn- 
seiiUrs  municipaux  du  canton  de  Champaguac , 
ùrrendissement  de  Jifoutron,  département  de  la 
Dordogne,  nous  avons  partagé  l'alégresse  publique, 
en  apprenant  dans  nos  humbles  retraites,  que  les 
rênes  de  lEtat  sout  remises  en  vos  seules  mains. 

)i  Daigne  le  ciel ,  accorder  de  longs  jours  à  celui 
qui  a  relevé  les  autels  de  la  religion ,  rétabli  et 
perfectionné  les  lois  ,  rendu  à  la  morale  ,  et  sur- 
tout en  l'observant ,  son  "autorité. 

Il  Veuillez  bien  ,  Sire  ,  recevoir  les  assurances 
de  notre  très-profond  respect.  ■> 

Les  maires  et  adjoints  dee  communes  de  Saint- 
Martin  d'AuKÏgny  ,  Saini-Georges  .  Vignoux  ,  Fussy  , 
Pigny  ^Satnt-Eloy-,  Sainl-Palais ,  Ailogny  et  Vusselai, 
canton  de  Mennelan-Sulon  ,  t'  arrondissement  du 
département  du  Cher  ,  annoncent  qu'ils  ont  prêté  le 
serment  de  fidélité  prescrit  par  le  sénatus-eonsulte 
organique  du  28  floréal  dernier  ,  et  s'empressent  de 
faire  parvenir  à  Sa  Majesté  Impériale  l'expression 
plus  marquée  de  leurs  sentimens  respectueux 
d'amour  et  de  reconnaissance  que  partagent  avec 
eux  tous  les  habitans  de  leurs  communes  res- 
pectives. 

11  Sire  ,  ajoutent  ces  fonctionnaires  .  c'est  sou» 
le»  humbles  toits  des  chaumières  qu  il  faut  en- 
tendre combien  Votre  Majesté  est  bénie  ,  par 
quels  vœux  et  quelles  prières  le  Ciel  est  invoqué 
pour  la  conservation  de  vos  précieux  jours  ;  c'est 
là  sur-tout  qu'il  faut  voir  combien  on  vous  aime  , 
comment  on  sait  goûter  et  appiccier  vos  bien- 
fait» ;  aussi  que  de  craintes  et  d'allarme»  n'y  a-ton 
pas  rcjsenties  ,  lorsqu'on  a  lu  que  votre  tête  avait 
été  menacée. 
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11  La  Pr-;ividcace,  qui  veille  sur  Votre  Mijcsté, 
Sire  ,  a  voulu  que  nos  destinées,  qui  vous  sont  con- 
fiées s  accomplissent  ;  vivez,  vivez  pijur  sccondei 
ses  grandes  vues  ;  en  faisant  xotre  bonlu-ur  ,  comme 
voi>3  vous  l'êtes  toujours  proposé  ,  vous  mettrez  le 
comble  à  votre  eloiie,  n 


SCIENCES    ET   ARTS. 

La  société  royale  des  sciences  de  Prague  a  pro 
posé  deux  prix  ,  dont  nous  allons  donner  le  pro- 
gramme. 

Premier  prix.  "  Trouver  des  moyens  .autres  que 
ceux  de  la  police,  de  taire  cesser,  ou  du  moins 
de  diminuer  les  falsifications  de  plusieurs  genres 
qui  ont  lieu  dans  les  diverses  espèces  d  alimens.  n 
On  sait  que  ces  lalsifications  ont  trois  causes  piin- 
cipalcs  :  l'amalgame  et  le  mélange  de  matières  cor- 
rompues ;  liniroduciion  de  maucres  étrangcres  et 
nuisibles  ;  la  préparation  et  la  conservation  des 
alimens  dans  des  vases  mal  sains  ou  dangereux.  La 
société  a  pensé  qu'on  aura  dcja  rendu  un  grand 
service  à  1  humanité ,  en  rassemblant  tous  les  moyens 
déjà  connus  et|pub!iés  par  les  chimistes  pour  remédier 
à  ces  inconvétiicns  ,  pourvu  qu'où)- joigne  des  pro- 
cédés plus  simples  ,  moins  coûteux  et  plus  sûrs .  et 
qu'on  les  dccnve  d'une  manière  à  les  rendre  intel- 
ligibles et  praticables ,  même  au  pajsan.  Lesconcur- 
rcns  seront  cependant  libres  de  proposer  des  moyens 
de  leur  inveniion.  Les  mémoires  devront  être  écriis 
en  allemand.  Le  prix  sera  de  5oo  florins ,  et  400 
exemplaires  du  mémoire  couronné  ,  lecjuel  sera  im- 
priuie  à  5oo   aux  trais  de  la  société. 

Stfoni/ pri'.v  ;  i' Examiner  et  apprécier  toutes  les 
sources  oùl'an  peut  puiser  pou  éclaitcir  l'histoire  de 
Bohême  ,  indiquer  et  juger  les  principaux  ouvrages 
historiques  qui  traitent  de  ce  pays,  n  Le  prix  sera 
de  3oo  floiins  et  4  00  exemplaires  du  mémoire  , 
imprimé  comme  le  précédent.  Les  concurrcns  ,  pour 
ce  second  prix  ,  devront  aussi  écrite  leurs  mémoires 
en  langue  allemande,  llsdevrontêirc  adresses,  francs 
d-*  port,  au  secrétaire  de  la  société,  avant  le  pre- 
mier janvier  1806. 


La  Société  d'ému'ation  de  Lausanne  a  adressé  à 
chacun  de  ses  membres  une  série  de  cinquante- 
huit  questions  .  sur  lesquelles  iU  sont  invites  à  di 
riger  leurs  méditations  et  à  comniuni(jutr  leurs 
avis.  Elles  sont  divisées  en  deux  cl-istes  :  ia  pre- 
mière est  lelaiive  à  lhi't:>ire  et  à  la  s'atisiique  du 
canton  de  V  lud  ;  ia  seconde  à  ses  besoins  e'.  à  la  re- 
cherche des  amélioraiioiis  utiles  ;  dans  ce  nombre  , 
dix-sept  oni  pour  objet  le  perfecnonnemeiit  de 
1  agriculiure  .  et  onze  1  extension  du  commerce  et 
de  l'iodusirie.  Le  reste  se  rapporte  à  l'extinciion 
delà  mendicité,  à  l'éducation  ,  à  la  jurisprudence. 
La  Société  demande  ,  par  exemple  ,  un  expoté 
succinct  et  un  jugement  motivé  de  la  méthode  de 
Pestalujzi  ,  et  des  vues  suy  linHuence  de  l'étude 
desmaihémaiiques  djns  une  éducation  libérale  ;  sur 
les  moyens  de  prévenir  les  crimes  de-1  avoitement 
volontaire  et  de  l'infanticide  ,  etc.  etc.  Toutes  ces 
questions  sont  cboisies  avec  sagesse  ,  posées  avec 
netteté.  C'est  une  idée  heureuse  qUe  celle  de 
solliciter  le  concours  de  tous  les  membres 
de  la  Société  ,  et  de  diriger  leurs  efforts  vers  un 
but  deierminé  ;  il  serait  peut-être  à  souhaiter  que 
cet  exemple  tôt  suivi  par  toutes  les  Sociétés  qui 
ont  été  fondées  dans  les  mêmes  vues.  Au  reste  . 
la  Société  d'émulation  de  Lauzanne  ne  se  borne 
oas  à  réunir  des  lumières.  Un  fonds  compose  des 
contributions  volontaires  de  ses  membres  ,  lui  sert 
à  distribuer  d'utiles  encouragemens. 


MÉLANGES. 

Suite  et  f.n  des  notions  four  servir  à  l'histoire  de 
la  philosophie  et  des  sciences  en  Asie.  —  (Voyez 
le  a"  d'hier.  ) 

§     I  I  I. 

Morale  et  Jurisprudence. 

Que  l'on  puisse  traiter  de  la  morale  et  de  la  juris- 
prudence d'une  manière  scientifique  ,  c'est  ce  qui 
ne  saurait  être  contesté.  Il  est  encore  vrai  que 
cette  méthode  est  avantageuse  ,  quand  il  s'agit  d'éia- 
blir  un  système  universel  ,  ou  seulement  un  système 
national  d«  jurisprudence.  Quant  à  la  morale  .;  les 
principes  en  sont  si  clairs,  en,^i  petit  nombre  ;  les 
applications  en  sont  si  laciles. 'qu'on  est  autorisé  à 
révoquer  en  doute  l'uliliié  d'une  discussion  systé- 
matique ,  quand  il  s'agit  de  les  établir.  Les  mo- 
ralistes de  l'Orient  ont  généralement  adopié  la 
méthode  d'énoncer  leuis  idées  sur  la  morale  en 
courtes  sentences ,  de  les  éclaitcir  par  des  compa- 
raisons ingénieuses  ,  ou  de  les  présenter  tous  la 
forme  d'agréables  apologues.  Il  est  vvai  qu'il  existe 
en  arabe  et  en  pcisan  des  traités  philosophiques  de 
morale  ,  écrits  avec  beaucoup  de  force  et  desuiie 
de  raisonnement.  Mais  dans  toutes  les  parties  du 
monde  oriental,  depuis  Pékin  jusqu'à  Damas  .  les 
instituteurs  populaires  de  la  morale  oui  toujours 
été  les  pnetes  ;  et  l'on  n'en  finirait  pas  ,  si  l'on  vou- 
lait énumérer  tout  ce  que  nous  possédons  en  ce 
genre  dans  les  cinq  langue»  principales  de  r.\sie. 


La  vérité  de  noire  divine  religion  est  assei  forte- 
ment établie  par  des  preuves  historiques  .  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  l'aj.piii  que  veulent  lui  prêter 
certaines  personnes,  en  alfirm.<nt  que  les  plus  sages 
et  les  p!us  éclairés  des  hommes  ,  anlérieuremeiit 
au  christianisme  ,  avaient  igtioré  ces  deux  maximes 
londamentales  :  Jais  aux  autres  ce  que  tu.  voudrais 
qui  le  fût  fait  à  toi-même  ,  et  ren  is  le  bun  pour  It 
intii.  La  première  de  ces  maximes  se  trouve  ivni)!i- 
citcrnent  dans  un  discours  d:;  fy.i:i5  ;  elle  esicno:;- 
cée  d'une  aianiere  expiesse  dansThaiès  et  Pitiacus  , 
et  je  l'ai  trouvée  mot  pour  mot  dans  l'original  de 
Confucius  ,  que  j'ai  comparé  avec  le  plus  grand 
soin  avec  la  traduction  latine.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  certains  hommes ,  plus  zélés  que  sensés,  tour- 
ner en  ridicule  00  calomnier  ceux  qui ,  sur  le  poipt 
en  question  ,  s'autorisent  du  témoignage  du  phi- 
losophe chinois.  Si  quelque  chosi  pouvait  n'jire 
à  la  cause  que  ces  hommes  prétendent  défendre  , 
ce  serait  assurément  le  zcle  aveugle  avec  leque!  il.^ 
la  sou'iienneiit.  Si  donc  il  arrivait  que  des  mission- 
naires protestans  entreprissent  dans  llndosian  U 
conversion  des  l'andits  et  des  Maulavis  ,  il  laudtait 
que  ces  missionnaires  .  tout  eu  prêchant  l'cvangiis 
de  la  vérité  ,  se  gardassent  bien  d'avancer  des  as- 
sertions dont  les  Pandits  et  les  Maulavis  pourraiens 
démontrer  la  fausseté.  Les  premiers  leur  citeraient 
ce  beau  passage  de  VA'tyn  écrit  plus  de  3oo  ans 
avant  notre  ère  ,  et  dont  le  sens  est  :  11  qui  le  de- 
voir d'un  homme  bon  ,  même  à  l'instant  de  sa 
mort  ,  consiste  non-seulement  à  pardonner  à  celui 
qui  lui  ôte  la  vie  ,  mais  encore  à  lui  souhaiter  du 
bien  ;  semblable  à  l'arbie  de  Sandal  ,  qui  ,  dans 
le  moment  otà  il  est  abattu  ,  couvre  de  parfums  la 
hache  qui  le  frappe,  n  Les  Maulavis  ttiompheraient 
des  missionnaires  ,  en  leur  récitant  le  vers  de  Sadi  , 
où  l'action  de  rendre  le  bien  pour  le  bien  est  qua- 
lifiée de  retour  facile  et  peu  méritoire  ,  et  oti  il 
est  dit  que  l'homme  vertueux  fait  du  bien  à  celui 
qui  l'a  offensé  Ce  vers  n'est  que  la  répétition  d'une 
maxime  des  Arabes  ,  et  ,  suivant  toute  apparence, 
des  anciens  Arabes.  Les  Musulmjns  ne  manque- 
raient pas  de  citer  les  quatre  dystiques  de  Hafiz  ,  oii 
la'mêms  maxime  se  trouve  développée  par  des  ima- 
ges bizarres  ,  mais  ingénieuses. 

Il  Apprend»  de  la  coquille  des  mers  de  l'Orient 
à  aimer  ton  ennemi  ,  et  à  remplir  de  perles  la  main 
tendue  pour  te  nuire.  Ne  sois  pas  moins  généreux 
que  le  dur  rocher  ;  fais  resplendir  de  pierres  pré- 
cieuses le  bras  qui  déchire  its  flancs.  Vois-tu  lâ- 
bîs  cet  arbie  assailli  d'un  nuage  de  cailloux  ?  Il 
ne  laisse  tomber  sur  ceux  qui  les  lancent  ,  que 
des  fruits  délicieux  ou  des  fleurs  parfumées.  La 
voix  de  la  nature  entière  nous  crie  :  l'homme 
serat-il  le  seul  à  refuser  de  guérir  la  main  qui 
s  est  blessée  ,en  le  frappant  ,  de  bénir  celui  qui 
lùutrage  ?  ;! 

Il  nf  servirait  à  rien  aux  missior<na!res  da  soute- 
nir que  le  poëtc  de  Schiraz  -x  emprunté  ces  idées 
des  chrétiens.  Les  peuples  qu'ils  auraient  à  convertir 
ne  sont  point  assez  versés  dans  l'hisioire  et  dans  la 
chronologie  ,  pour  sentir  le  peics  de  cette  asser- 
tion ;  ils  se  rappelleraient  seulement  que  ces  idées 
leur  sont  depuis  long-tems  familières. 

Prés  de  la  moitié  de  la  jurisprudence  est  éiroiiCT 
ment  liée  avec  la  morale  ;  ruais  cunime  icS  sav-ans. 
de  l'Asie  considerenr  la  plupart  de  ieuis  iois  comme 
cies  insiitutions  divines  ,  et  non  comme  Jcs  résul- 
tats de  leur  raison  ,  leur  jurisprudence  ne  peut  pas  . 
eue  classée  au  rang  des  sciences  ,  et  par  consiqueiit 
n'appartient  pas  proprement  à  ces  recherches. 

§.     IV. 

Physique  et  Mathématiques. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d  indiquer  en  passant  les 
opinions  métapli)siques  ad  •■.iscs  dans  les  plu» 
célèbres  écoles  de  I  Asie  ,  couceinant  les  corjn 
natuicls.  C'est  de  ces  écoles  que  Pyihai;ore  est 
censé  avoir  emprunte  plusieurs  de  ses  opinnuis. 
Nous  savons  déjà  ,  par  le  témoignage  de  Ciceron  , 
que  Us  anciens  sages  de  lEurope  avaient  une  idée 
de  la  force  centripète  ,  et  du  piinclpc  de  ia  gravita- 
tion univeisefe  (bien  qu  ils  n'aient  jamais  es^ayé 
d'arriver  à  la  démonstration  de  ce  piincipc.  )  |  ose 
affirmer,  de  mon  coté,  sans  prétendre  enlever  un 
seul  fleuron  à  la  couronne  de  noire  im.nioitel 
Newton,  que  l'ensemble  de  sa  theoir'gie  ,  et  une 
partie  de  sa  pliiiosopliie  '  se  retrouvent  Jans  les 
Vidis,  et  même  dans  les  écrits  des  Soifu.  Cet 
e'piit  subtd  qui  ,  suivant  les  soupçons  du  philo- 
sophe anglais  .  s'insinue  à  travers  les  corps  na- 
turels ,  oii  il  devient  la  cause  «le  l'attraciion  et 
de  la  répulsion  ,  de  l'émission  ,  de  la  rellcctidn 
et  refraction  de  la  lumière  ,  <la  l'électricité  ,  delà 
chaleur  ,  du  mouvement  muscul.iire  .  est  décrit 
dans  les  livres  des  Indoux  comme  un  cinquième 
clément  doué  de  la  prn|  lietc  d'exciter  tous  ces 
divers  phénomènes.  Le»  Vidai  sont  remplis  d'al- 
lusions a  une  lorce  gétiéiale  d'aitiaction  ,  qu'ils 
attribuent  piincipalemciit  au  soleil  ,  lequel  prend 
de-ià  l'épuhete  dAJ)la  oa  d'.utractevr  ,  ci  est 
réputé  ,  par  .les  m;  iho'ogisies ,  le  fils  de  la  déesse 
Adyti.  Mais  le  passage  le  [lus  éiorfnmtdes  iivcea 
Sanscrits  telativciuent  s  la  ihéorieidc  I  ailiaciiou  ,so 
trouve  djns  un  poëp.ie  allejorique  chaimant, 
imilulé  :  Chiiin  et  tcrnad ,  c'est-a-dirc  .  l\sprit 
divir.  ,  et  \' auu  humauie  inf  aminée  d'une  deuoiwn 
dismUrcssu,    Ce   poème    res^'ire  ,    d'un   bout  à 
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'ïiitre  l'enihousiasme  religieux   et  l'enthousiasme  ]  l'existence  d'un  esprit  créateur  et  conservateur  de 
jùétiwue  ;   et    le  pa<sic;e   en  question  me  parait  si     tout  ,  inlininicnl  sa^e  ,  ban  et   puissant  ;  mais  inli- 
■'  "  ■  '  niment  au-dessus  de  l'intelligence  de»  créatures  les 

plus  partiites. 

Dans  aucune  langue  ,  j'en  excepte  toujours  celle 


curieux  ,    que   je  u'iiesite  pas   à  en    donner  une 
veition  exacte. 

ti  11  y  à  un«  forte  tendance  qui  agit  dans  chaque 
atome,  et  en  auire  toutes  les  parties  vers  quelque 
objet  particulier.  Examine  cet  univers  depuis  sa  base 
jusqu'à  sou  sommet  ;  examine  le  leu  et  l'air ,  la  terre 
et  l'eau;  parcours  tout  l'espace  compris  entre  la 
lune  et  les  sphères  célestes ,  et  tu  y  chercheras  en 
vain  un  seul  corpuscule  destitué  de  cette  attracti- 
bilité  naturelle.  Le  point  d'attache  du  premier  bl  de 
ce  peloton  .  en  apparence  si  embrouillé  ,  n'est  autre 
chose  que  le  principe  d'aitraciion  ;  tous  les  autres 
priiicipes  privés  de  celui-là  ,  sont  privés  de  leur 
base.  C  est  de  cette  tendance  que  resuite  chaque 
mouvement  des  corps  célestes  ,  ou  des  corps  ter- 
restres, 'est  par  sa  disposition  à  êire  attiré  que  le 
dur  acier  abandonne  sa  place  ,  et  court  s'attacher  à 
l'aimant.  C'est  en  vertu  de  la  même  disposition  que 
la  paille  légère  suit  l'ambre  qui  l'attire  ,  et  s'y  colle. 
C'est  cette  propriété  qui  donne  à  chaque  substance 
delà  nature,  une  tendance  vers  une  autre,  une 
propension  irrésistible  vers  un  point  déterminé,  d 

Cet  notions  sont  vagues  ,  sans  doute  ,  et  peu 
Wtislaisaiites  ;  mais  qu'il  me  soil  permis  de  deman- 
der si ,  dans  le  dernier  paragraphe  de  son  incompa- 
rable ouvrage,  Newton  pénètre  beaucoup  plus  avant 
dans  le  lond  de  la  question  ,  et  si  les  expéricncei 
posiérieuies  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  un 
sujet  si  obscur  et  si  abstrus.  Quant  à  la  sublime 
asironomie  et  à  la  profonde  géométrie  dont  cet 
ouvrage  est  enrichi  ,  ce  n'est  point  en  Asie  qu'il 
faillirait  eu  cheicherl  équivalent  puisque  l'Europe 
n'a  fjurni  qu'un  seul  homme  dont  les  travaux 
puissent  rivaliser  ceux  de  Newton  ,  le  seul 
Archiuiede. 

Mais  nous  devons  suspendre  notre  jugement  sur 
le  degré  de  savoir  des  ludoux  en  astronomie  , 
jusqu'à  ce  que  le  Surya  Syidhinta  soit  traduit  en 
noue  langue;  et  même  alors  nos  oreilles  avides  et 
ouveites  daes  toute  leur  capacité,  pour  meservir 
d'iiiie  expression  de  Cicéron  ,  ne  seront  pa» 
satisfaites  ;  car  les  notions  exactes  sur  l'état  de 
l'astronomie  chez  'es  Indoux,  supposeraient  encore 
la  traduction  littérale  de  trois  autres  ouvrages 
sanscrits  au  moins  ,  savoir ,  du  traité  de  Parajara  , 
pour  le  premier  âge  de  la  science  ;  pour  son  second 
âge  ,  011  aurait  besoin  de  pouvoir  lire  l'ouvrage  de 
Varalia  ,  et  le  volumineux  commentaiie  de  son  Hls  ; 
enfin  ,  on  devrait  connaître  les  écrits  de  Bhascara 
pour  juger  de  la  dernière  époque  de  l'astronomie 
iiidienue.  Ce  dernier  philosophe  a  aussi  composé 
uue  aritnfiéihique  générale,  avec  un  chapitre  au 
moins  sur  la  géométrie. 

Nous  savons  maintenant  où  trouver  ces  ou- 
vrages ;  et  il  ne  serait  certainement  pas  difficiie, 
au  moyen  de  nos  divers  résidens  .  de  nous  pro- 
curer ,  conjointement  avec  le  Pichoua  et  le 
Scyndhia  ,  lei  anciens  livres  d  algèbre,  cités  par 
Bhascara.  Mais  celui  fie  tous  les  ouvrages  sanscrits 
où  nous  pourrons  puiser  le  plus  de  connaissances 
de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  géométrie 
dans  l'indostan  ,  c'est  celui  qui  est  intitulé  Csche- 
(radtna,ou  revue  des  connaissances  géométriques. 
C'est  Une  compilation  de  tout  ce  qui  s'est  con- 
servé chez  les  Indoux  ,  de  relatif  à  cette  science  ; 
elle  a  été  faite  par  les  ordres  de  1  illustre  Yaya- 
'sinha  .  et  remplit  un  énorme  volume.  Elle  a  été 
examinée  par  un  Pandit  ,  acioelleiuent  au  service 
du  Capitaine  VViilfort  ;  et  je  crois  qu'on  pourrait 
se  la  procurer  à  Y'iya-Nagar  ,  où  le  colonel  Policr 
a  obtenu  du  raja  la  permission  d'acheter  les  quatre 
V'edas  même. 

Par  ce  qui  précédé  .  j'aï  répondu  de  tout  mon 
pouvoir  au:<  trois  premières  des  questions  que  le 
professeur  Playfair  a  eu  la  bonté  de  nous  trans- 
mettre, c'est-à-dire  ,  aux  trois  questions  suivantes  : 
1°  les  Indoux  ont-ils  des  livres  où  il  soit  traité 
expressément  de  la  géométrie  ?  2°  en  ont-ils  sur 
l'arithmétique?  3°  la  traduction  du  Surjra  Siddhanta 
n'est-elle  pas  le  grand  desideratum  relativement  à 
l'astronomie  indienne? 

Quant  à  ses  trois  dernières  questions  ,  savoir  , 
si,  une  indication  exacte  et  sommaire  de  tous  les 
livres  sanscrits  sur  cet  objet;  si  un  plan  de  la 
sjjhere  céleste  indienne  ,  accompagné  de  bonnes 
remarques  ;  si  enfin  une  description  de  tous  les 
instrumeos  astronomiques  anciennement  en  usage 
chez  les  ludoux,  ne  seraient  pas  d'une  grande 
luilité  ?  On  ne  peut  que  répondre  d'une  manière 
affiriaaiive.  Il  serait  seulement  nécessaire  d'em- 
ployer beaucoup  de  critique  et  dé  sagacité  à  dis- 
cerner les  constellations ,  les  livres ,  les  instrumens  , 
qui  sont  évidemment  d'invention  indienne  ,  de 
ceux  qui  ont  été  introduits  de  la  Tartaric  ou  de 
lu  Perse  par  des  astronomes  musulmans ,  ou  plus 
récemment  d'Europe  par  des  mathématiciens  de 
cette  partie  du  Monde. 

V   V. 

théologie   naturellt. 

De  toutes  les  facultés  de  l'homme  .  de  toutes 
les  propriétés  de  la  nature  et  des  diverses  branches 
du  savoir  humain  ,  les  Arabes  ,  les  Indoux  ,  les 
Tartares .  les  Persans  et  les  Chinois  s'accordent  una- 
niiaemcat  à  déduite  un  corroUaire  général  ;  c'est 


des  Hébreux  ,  il  n'existe  des  invocations  plus  su 
blimes  et  plus  reli;iieuscs  à  l'Etre  des  êtres,  une 
énumération  plus  pompeuse  de  srs  attributs  ,  de 
plus  belles'  descriptions  de  ses  œuvres  visibles  , 
que  celles  qu'on  trouve  en  arabe  ,  en  persan  et 
en  sanscrit  ;  particulièrement  dans  le  Coran  ,  dans 
les  préambules  des  poèmes  de  Sadi  ,  de  Nn.imi 
et  firdousi  ,  dans  les  qu.itre  Vades  ,  et  dans  plu- 
sieurs parties  des  nombreux  Pouranas.  Mais  célé- 
brer les  louangps  de  Dieu  et  le  piier  ,  ne  pourrait 
suffire  à  l'imagination  sans  bornes  des  théologiens 
Soufis  et  Vedantis.  Combinant  des  principes  re- 
ligieux incontestables  avec  des  rêveries  métaphy- 
siques ,  ils  ont  poussé  la  présompiion  jMScju'à  rai- 
sonner avec  confiance  sur  la  na-ure  et  l'essence 
de  l'esprit  divin ,  et  ils  ont  soutenu  dans  des  tems 
déjà  très-anciens,  Cette  opinion  encore  dominante 
parmi  un  grand  nombre  d'Iudoux  et  de  Musul- 
mans ,  que  tous  les  esprits  étant  d'une  nature 
homogène  ',  celui  de  Dieu  est  spécifiquement  le 
même'' que  celui  de  l'homme;  que  l'un  et  Vautre 
ne  différent  qu'en  degré  ,  mais  que  cette  diHé- 
rence  est  infinie.  Ils  ajoutent  que  la  matière  ,  n'étant 
qu'une  pure  illusion  ,  il  n'existe  réellement  dans 
l'Univers  que  la  substance  spirituelle,  seule  cause 
première  ,  efficiente  et  formelle  de  toutes  les  causes 
secondaires  et  de  tous  les  phénomènes.  Cette  subs- 
ianc«  est  identique  par  sa  nature  dans  tous  les 
êtres  où  elle  se  manifeste;  mais,  dans  son  plus 
haut  degré  ,  elle  est  douée  d'une  sagesse  et  d  une 
prévoyance  infinies ,  et  procède  par  des  voies  in- 
compréhensibles aux  esprits  émanés  délie.  Cette 
opinion  ,  qui  n'a  jamais  été  enseignée  par  Gotama  , 
ne  peut  être  démontrée  vraie  par  personne  ;  mais 
comme  el'e  a  pour  base  la  croyance  en  un  esprit 
créateur  infiniment  sage  ,  et  conservateur  infini- 
ment bon,  elle  ne  diffère  pas  moins  du  pan- 
théisme de  Spinosa  et  de  Toland  ,  que  l'acte  d'af- 
firmer une  chose  ne  diffère  de  celui  de  la  nier. 
Le  second  de  ces  deux  partisans  de  cette  doc- 
trine insensée  ,  n'en  a  pas  moins  eu  la  bassesse 
de  déguiser  son  sentiment  personnel  sous  les  pro- 
pres paroles  de  S.  Paul  ;  paroles  citées  par  Nt-wion 
dans  des  vues  bien  différentes.  Le  matérialiste  anglais 
s'est  même  servi  d'une  phrase  qui  se  trouve  dans 
le  Veda  ,  mais  qui  s'y  trouve  dans  un  sens  dia- 
métralement opposé  à  celui  dans  lequel  il  l'eût 
entendue.  La  phrase  dont  il  s'agit  fait  partie  d'un 
discours  de  Vurouna  à  son  fils  ,  auquel  il  adresse 
ces  mots  :  u  L'esprit  dont  procèdent  ces  êtres  créés  , 
par  lequel  ils  vivent  après  en  être  èmatiés  ,  vers 
lequel  ils  aspirent ,  et  dans  lequel  ils  finissent  par 
être  absorbes  ,  cet  esprit  est  celui  dont  tu  dois 
chercher  la  connaissance  ;  c'est  le  grand  Être,  n 
[Extrait  des  Archives  liltéraius  ,  n"  6.)-(i) 


L  I  V  R  Ë  S    D  I  V  E  R  S. 

Codi  des  En/ans  nuturels  ou  Recutit  comhltt  des 
lois  qui  fixent  leur  état  et  leurs  droits ,  précédé  d'un 
Traité  analytique  des  mêm.es  lois ,  et  suivi  de  for. 
mules  d'actes  de  reconnaissance  .  par  P.  A  Garrcz  , 
avocat,  ci  devant  avoué-dèfenseui  au  tribunal  de 
cassation  ,  r  vol.  Prix ,  a  fr.  pour  Paris  ,  et  2  fr, 
5o  cent,  fi  anc  de  port  pour  les  départemens. 

A  Pâlis  ,  chez  Garnery  ,  libraire  ,  rue  de  Seine. 

Cours  de  droit  civil  /tançais  ;  par  J.  E.  D.  Ber- 
nardi .  chef  de  la  division  civile  du  ministère  du 
grand-juge. 

Deuxième  et  troisième  cahier.  — Prix,  s  fr. ,  et 
i  fr.  5o  cent.  ,  franc  de  port. 

Ce  Cours  formera  trois  ou  quatre  volumes ,  qui 
continueront  de  paraître  par  cahiers  détachés. 

A  Paris,  chez  Garnery  ,  libraire.,  rue  de  Seine. 

Analyse  raisonnte  du  droit  frang-iis  ,  par  la  com- 
paraison des  dispositions  des  lois  romaines  ,  de 
celles  de  la  coutume  de  Paris  et  du  nouveau  Code 
des  Français;  par  P.  L.  Gin ,  ancien  magistrat, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Troisième  ,  quatrième  ,  cinquième  et  sixième 
livraisons.  —  Piix  ,  s  fr.  ,  et  2  fr.  5o  cent,  chaque 
cahier  ,  franc  de  port. 

Cet  ouvrage  formera  4  vol.  in-S'  ;  le  premier  est 
en  vente  ;  les  trois  autres  continueront  de  paraître 
par  livraison. 

Minéralogie  des  anciens,  par  M.  Louis  de  Launay, 
9   vol.  in-S». 

A  Bruxelles ,  chez  'Weissenbruch  ,  imprimeur- 
libraire  ,  place  de  1  Egalité  ,  n°.  io85  ;  et  se  trouve 
à  Paris ,  chez  Garnery  ,  rue  de  Seine  ;  et  à  Stras- 
bourg ,   chez  Tcuttel  et  Wuriz. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours. 


GRAVURE. 

Le Mohe foutant  aux  pieds  la  couronne dePtitraon 
d'après  M.  Poussin',  annoncé  au  n"  d'hier,  se 
trouve  chez  l'auteur,  M.  Bouillard  ,  rue  Saint- 
Thomas  d'Enfer ,  et  non  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre  ,  comtne  nous  l'avons  imprimé  par  erreur. 
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LIBRAIRIE. 

Le  VIII'  caUtr  du  Recueil  polytechnique  formant 
h  XIY'  du  1"  volume  ,  vient  de  paraître  ,  il  est 
accompagné  d'un  flan  réduit  de  Paris  ,  où  sont 
figurés  divers  projets  proposés  pour  l'embellisse- 
ment  ,  la  propreté,  la  salubrité  et  la  commodité 
des  communications  et  transports  dans  cette  grande 
ville. 

Cet  ouvrage,  qui  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au<  ponts  et  chaussées,  canaux  de  riavigai;ioa  , 
ports  maritimes  ,  desséchemens  de»  marais  .  à  l'agri- 
culture ,  aux  manufactures  ,  arts  mécaniques  et 
constructions  civiles  de  France  en  général  ,  est  orné 
de  gravures  ;et  se  trouve  ,  à  Paris  ,  rueBardubec  , 
nos,  Prix,  s5  fr.  au  lieu  de  21  fr.  pour  toutes 
les  personnes  qui  n'auront  pas  souscrit  d'ici  au 
l'r  fructidor  prochain. 

On  trouve  à  la  même  adresse  l'extrait  complet 
de  l'ouvrage  où  est  le  plan  cle  Paris  ,  avec  plu- 
sieurs autres  gravures  et  le  détail  implimé.  Prix, 
7  f.  5oc.  Ainsi  que  l'Almanach  général  des  construc- 
tions civilW de  France.  Prix  ,  3  fr. 
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Suard  ,  MorcUct  , 

ping,  MaLhicu  Dumas  , 
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(1)   Us   Arctives    Litlirairt!  ,    pa 
Ségur  Tainé  ,  Pastorct ,  Malouet,  B 
Dcgérando,  Savoyc  RoUin  ,  Lasteyi 
Vilkre  ,  Vassali.,  Blcssig,  Corr: 
Schwcighauscr,  Pfcfftl  ,  Fischci 
d'une  Gazette  littéraire  univer: 

II  parait   a  la  fin   de  chaqui 
janvier   1084  ,  un    cahier   de  1 

Le  prix  de  l'abonnement  est 
francs  par  semestre  ,  et  9  francs  pour  trois  mois. 

Le  numéro  VI  parait  ,  et  complelte  le  deuxième  volume. 

On  s'abonne  chez  les  libraires  -  éditeurs  de  cet  ouvrage 
Henrichs,  a  Paris,  rue  de  la  Loi ,  n».  nSi;  Cotia .  .i  Tu- 
binguc  ,  ainsi  que  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe. 

Toui  les  envpis  et  paquets  doivent  cilï  adressés  francs  di 
p«rt. 


à  compter  du  mois  de 
âge  périodique, 
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SPECTACLES. 

Théâtre  Franç:iis.  Aujourd'hui  ,  Iphigénie  en 
Aulide  ,   suivi    du  l'Epreuve   nouvelle. 

Théâtre,  Louvois.  La  \''  représ,  des  Précieuses 
ridicules  ,  le  Mari  ambitieux  ,  et  la  Ceinture 
magique.  —  Demain  ,  l'ouverture  de  l'Opéra 
Buffa  ,    par  le  roi  Théodore. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Poète  satyrique  ,  le 
Val-de-Vire  ,  et  Duguai-Ttouin. 

Théâtre  de  la  l'o'te-Saint-Martin.  Le  Déserteur, 
ballet  de  M.  d'Auberval  .  remis  par  M.  Aumer  , 
et   les   deux  Frères  Girard  ,  comédie. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
La  i'  représentation  d'Un  quari-d'hcurc  d'un 
Srge  ,  op.  vaud.  ;  Biaise  et  Babet  ;  l'Essai  des 
talens. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillen.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévie-it  qu  il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'l  donne  présentement 
sont  annoncées  par  l-rs  attiches. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  île  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevitis ,  u°  i3. 


GAZET 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mon  iteur  .  sont ojffimlt 


Jeudi ,  16  messidor  an  1  2  dirln  République  {  b  juillet  1  H04. 


EXTERIEUR. 

T   U    R    Q,   U    I    E. 

Conslaniinople ,  le  26  mai  [6  prairial.  ) 

JL/e  nouveaux  troubles  ont  éclaté  dans  la  Romélie. 
L<.'s  rebelle»  qui  s'étaient  cachés  ,  ou  qui  avaient 
p.nu  renirer  dans  le  devoir  ,  se  sont  tout-à-coup 
lasser.ibiés  en  differens  corps,  et  ont  déjà  commis 
beaucoup  de  désordres  sur  divers  points.  Un  grand 
nombre  ti'individus  qui  ont  fui  de  U  Servie  ,  se 
s.;;)t  joints  à  eux.  L.i  communicaiion  entre  An- 
d:inople  et  la  capitale  ,  se  trouve  interrompue  de 
nouveau. 

Comme  les  Mon;énégrins  sont  aussi  en  insur- 
icction  contre  la  Porte  ,  le  grand-seigneur  a  résolu 
de  mettre  sur  pied  une  armée  de  80  mille  hommes  , 
destinée  à  agir,  contre  les  rebelles,  et  à  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Cette  armée  doit  se  ras- 
sembler dans  les  environs  de  Constantinoplc  ,  et 
déjà  plusieurs  corps  s'y  trouvent  réunis. 

3o  mai- 

Di,zczzar  pacha  d'Acre  ,  est  mort.  Ibrahim  , 
pacha  d'Alep  ,  a  éiè  nommé  pacha  de  Damas.  On 
croit  qu'Ibrahim  sera  également  nommé  pacha 
d'Acre.  Les  troubles  de  la  Romélie  continuent. 
Les   beys  sont  soulevés  de  nouveau. 

Du  12  jum. 

On  continue  d'assurer  que  Bekir-P.!cha  ,  chargé 
par  la  Porte  de  rétablir  la  tranquillité  en  Servie  , 
non-seulem?nt  a  fait  halle  avec  sa  troupe  ,  mais 
qu'il  a  même  rebroussé  chemin.  Cette  retraite  su- 
bite est  atiribnéc  à  djfFérent'S  causes.  Suivant  la 
version  la  plus  accréditée  ,  les  Monténégrins  ont 
pénétre  dans  la  Bosnie  ,  se  sont  emparés  d'tine 
forteresse  et  de  deux  villes  ,  et  menacent  mainte- 
tenant  la  capitale  de  cette  province.  Dans  cet  état 
cie  choses  ,  Bekir-Pacha  a  dû  retourner  en  hâte 
dans  son  gouvernement  ,  la  Bosnie  ,  pour  s'opposer 
aux  progrès  des  Monténégrins. 

Suivant  un  autre  rapport  ,  les  janissaires  de 
Bosnie  ont  lémoigné  le  plus  grand  mécontentement 
de  ce  que  Betit-Pacha  se  disposait  à  agir  hostile- 
ment contie  les  janissaires  de  Belgrade  ;  ils  ont 
décidé  d'adresser  des  représentations  au  grand- 
ssigneur  à  ce  sujet,  et  ont  en  même  tems  résolu 
de  ne  plus  reconnaître  Bckir  -  Pacha  pour  leur 
gouverneur  ,  s'il  pets  sie  à  vouloir  remplir  sa 
mission. 

Enfin  une  troisième  version  ,  la  moins  vraiscm- 
biable  de  toutes  .  porte  que  les  insurgés  serviens 
svaierit  envoyé  huit  ktiées  (  chefs  )  pour  recevoir 
Bakir-Pachisur  lems  troniieres  avec  les  plus  grands 
honneurs  .  et  lui  potier  des  vivres  ;  qu'à  leur  ar- 
rivée ,  ces  knées  ont  été  massacrés  par  les  Turcs  de 
la  suite  du  p.icha  ;  qu'un  corps  nombreux  d'insur- 
gés i]ui  avaient  suivi  de  près  leurs  députés ,  ayant 
appris  ce  massacre  ,  se  sont  jetés  sur  les  Turcs ,  en 
ent  lue  s  à  3oo  ,  et  ont  dispersé  le  reste  ;  ensorte 
que  Btkir-pacha  a  dû  se  refrer  précipitamment  sur 
Travnik  ,  d'cù  il  a  aussi-tôt  expédié  un  courier  à 
Conslaniinople  pour  instruire  la  Porte  de  cet  évé- 
nement auss:  fâcheux  qu'imprévci. 

On  ne  tardera  pas  à  savoir  jusqu'à  quel  point 
tous  cts  biuiis  sont  fondés.  En  attendant .  les  Ser- 
vieiis  continHcut  leurs  préparatifs  d'attaque.  11  y  a 
presque  journellement  des  engagem  ns  cntr'eux  et 
les  Turcs  de  B-'Igrade  ,  tant  sur  terre  que  sur  le 
'  Danube.  Pendant  la  nuit .  les  Serviens  s'avancent 
jusqu  aux  portes  de  la  ville  ,  et  enk-vent  tout  le 
bétail  qu'ils  trouveni.  La  détresse  et  la  disette 
augmentent  de  plus  en   plus  dans  Belgrade. 

A   L   L   K    M  A    G   N  E. 

Hambourg,  li  jum    (4  messidor.) 

Le  premier  voliime  de  la  Vie  du  géniral  TV.ij- 
hingtun  ,  par  Marshall ,  a  paru  à  Londres  le  i5  mai. 
Le  libraire  qui  la  publie  en  Amérique  ,  a  payé 
le  manuscn't  70,000  piastres  (35o,oho  fi.),  e;  le 
libraire  Philipps,  mille  guijiées  pour  l'éuiiion  qu'il 
en  a  kii'.e  à  Londres.  Le  livre  a  dû  paraître  en 
Amérique- et   à  foudres  le   même  jour. 

,RÉPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  2t)  juin  (9  messidor.) 

Le  gouvernement  d'Etat  destine  la  place  de  capi- 
tal le  au  premier  lieu'cnant  de  marine  Waidenburg , 
qui  a  comMiaudé  avec  un  si  budant  succès  les 
vingt-cinq  baie..ux  plats  4e  l.i  flottille  Je  Flessingue  , 
eutiès  le  a3  de  ce  mois  à   Osiendc. 


—  Le  gouvernement  d'Etat  vient  de  nommer 
membre  du  tribunal  de  justice  de  la  Hollande  , 
M.  Hettema  ,  un  des  plus  fameux  jurisconsultes 
de   la  république. 

—  Le  gouvernement  d'Etat  s'occupe  depuis  quel- 
ques jours  ,  avec  le  irésorier-général  .  d'un  nou- 
veau projet  de  finances  ;  celui  qui  a  été  piésenté. 
au  corps-législatif  ayant  été  rejeté  comme  ayant 
paru  trop   onéreux. 

—  Malgré  les  réclamations  des  agens  et  com- 
missaires des  relations  commerciales  de  Prusse , 
contre  la  conduite  arbitraire  des  croiseurs  .anglais, 
à  l'ég.ird  du  pavillon  prussifn,"  on  vient  de  cap- 
turer ,  sur  nos  côtes  ,  un  grand  bâiiment  ponant 
ce  pavillon  ,  et  qui  était  destiné  pour  la  pèche 
de  la  morue.  On  a  enlevi  ,  depuis  trois  jours  , 
piés  de  Catwjk  ,  neuf  bâtimens  ,  parmi  lesquels 
plusieurs  sous  pavillon  prussien  ,  aont  les  équipages 
ont  été  lorcés  de  servir  dans  la  marine  anglaise. 

—  Quelques  barques  armées  pour  la  pêche  du 
hareng  sont  parvenues  à  se  soustraire  aux  pour- 
.suites  des  croiseurs  angUis ,  cl  elles  viennent  de 
ten-rer  avec  une  pêche  cor:6idér.Tble  ;  cette  denrée 
est  si  recherchée  dans  ce  pass  ,  que  le  demi-ton- 
neau de  hareng  s'est  vendu  hier  iioo  florins.  Le 
revenu  de  cette  pêche  rapportait  autrefois  à  lEut 
au-delà  d'un  million  de  florins. 

('  Extrait  du  Journal  du  Commerce.  ] 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  23  juin  {  4  messidor.  ) 

«HAMBRE       DES       COMMUNES. 

Séance  du    [8  juin. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  a  dit  qu'avant  d'en- 
trer, dans  la  discussion  du  bill  de  défense  ,  il  avait 
trois  araendcmens  à,  proposer  à  la  chambre.  Le 
premier  était  relatif  au  mode  de  remplacement  an 
cas  de  raart  et  de  désertion;  et  au  lieu  de  faire 
cette  levée  sur  les  paroisses  ,  il  pensait  qu'il  con- 
venait que  ce  déficit  fût  rempli  par  tous  les  comtés 
en  général.  Le  second  avait  pour  objet  de  désigner 
un  rendez-vous  général,  oit  des  oiliciers  commis 
à  cet  eftet  inspecteraient  les  nouvelles  levées. 
Une  troisième  clause  assignait  ,  comme  dans  la 
milice  et  dans  l'armée  de  réserve  ,  des  secours  aux 
familles  de  ceux  qui  serviraient  en  vertu  du  nouvel 
acte.  Il  avait  ,  en  outre  ,  Une  nouvelle  clause  à 
proposer,  dont  la  chambre  sentirait ,  sans  doute, 
toute  l'importance.  L'armée  qu'il  s'agissait  de  lever 
en  vertu  du  présent  bill  ,  devait  être  une  (orce 
permanenie  ;  mais  d'après  une  nouvelle  clause  ,  il 
proposait  qu'elle  ne  formerait  un  corps  d'armée 
qu'en  tems  de  guerre  seulement ,  et  que  six  mois 
apiès  la  paix  définitive  ,  elle  serait  sur  le  même 
pied  que  les  milices.  Les  officiers  seront  à  la 
nomination  du  roi  .  et  ils  n'auront  dtuit  qu'à  la 
demi-paie  en  tems  de  paix. 

Après  ces  observations  préliminaires,  M.  Pilla 
f  lit  la  motion  que  la  grosse  du  bill  avec  les  amen- 
demens  ,  fût   adoptée. 

Jlf.  Hfurison  a  dit  que  ie  bill  lui  paraissait 
plus  admissible  actuellemcntqu'auparavant  ;  cepen- 
dant il  repos-lit  toujours  sur  des  bases  tellement 
vicieuses  .  qu  il  ne  croyait  pas  devoir  y  donner  son 
adhésion.  L'impôt  sur  les  paroisses  et  les  districts 
était  une  mesure  vexaloire  ,  et  il  ne  voyait  pas  la 
nécessité  d'augmenter  ainsi  l'armée  en  tems  de 
paix. 

M.  Elliot  3  voté  contre  le  bill ,  prétendant  qu'il 
n'était  pas  propre  à  remplir  l'objet  qu'on  se  pro- 
posait, sav.iir  d"entietenir  constamment  une  loue 
armée  propre  à  des  opérations  offensives ,  et  d'a- 
bolir le  système  pernicieux  du  recrutement  par  voie 
de  primes  énormes. 

Lr  général  Mnill  ind  a  dit  que  le  bill  qui  avait  été 
proposé  par  M.  Addineton  ,  était  beaucoup  plus 
lavnrable  au  recrutement  de  l'armée  que  le  bill 
actuel  prrposé  par  son  successeur. , Celui-ci  oflrait 
I  au  gouvern^nieiit  toutes  sortes  de  moyens  d'extor- 
quer de  1  argent  ;  m.iis  du  reste  ,  il  ne  pouvait 
qu'entraver  le  recrutement  de  larmée.  Cepon- 
ilant  c'était  vers  ce  dernier  but  rjue  devaient  ter-dre 
tous  les  efferis  du  ministère  dans  les  circons- 
tances actuelles.  Notre  ennemi  conserve  toujours 
le  même  caractère,  quoiqu'il  ait  change  de  litre  , 
et  nous  ne  de\ons  pas  croire  qu'il  ait  lenoncé  à 
son  giand  projet  contre  ce  pays.  On  reprochait 
des.  lenteurs  a  M.  Addington  ,  et  certes  le  nouveau 
bill  de  défense  doit  occasionner  des  lenteurs  telles 
que  l'ennemi  peut  fcut  bien  effectuer  son  projet 
d'invasion  avant  que  nous  ajons  pu  lever  dix  mille 


hommes   pour   le  service  général  ,  d'après  le  mode 
proposé.  En  conséquence  je    voie  contre  le  bill. 

Le  général  Gnsroynr.  a  parlé:  en  f.4veur  du  bill  , 
et  a  (^ retendu  quil  offrait  les  moyens:  les  pjus'stiis 
et  les  plus  expéditifà  d'augmetiit?r  l'aimee  régu- 
lière. 

Un  grand  nombre  de  rflsmbrei'  o^t  parlé  pour 
et  tOiitre  le  bill.  LorrI  Temple  .  i^V  Addirigion  , 
M.  Shciidan  et  M.  Fox- se,  A'pni  foriemenr  pro- 
noncés contre  cette  mesure.  Mas  il  est  é\ident 
que  celte  h-itte  n'a  pour  onjei'qu'  de  foicci  le 
roi  à  appeler  au  ministère  M.  Fox  et  ccOV  de 
son  parti  à  la  place  des  anciens  minisires  qui-iont 
été  maintenus  dans  la  nouvelle  administration. 

M.  Pitt  a  exposé  que  la  premieie  mesur.->cle 
son  adminisiiaiion  avait  éié  de  n>e(ne  en  aciivitc 
un  certain  nombie  de  vo'-ontair,.s  ,  et  qu'il  y  ^n 
avait  actuellement  sur  pied  environ  140  <•  lâo.oco 
qui  faisaient  un  service  efleciil  et  p*rm..nent.  Il 
a  obssvvé  que  l'Angleterre  devait  ,  à  l'instar  des 
autres  puissances  de  fEurope  ,  se  mettre  su:  un 
pied  respectable  dans  les  circonstances  actuelles  , 
et  que  le  corps  de  réserve  de  74.000  hommes 
qu'il  se  proposait  de  lever  ,  assurerait  pour  tou- 
jours à  l'Angleterre  une  force  imposante.  Ce  corps 
sera  intermédiaire  entre  l'armée  régulière  et  les 
milices.  11  sera  licencié  en  tems  de  paix  ,  re-ais 
toujours  sujet  à  prendre  les  armes  et  à  sa  lelot- 
mer  aussitôt  qu'il  en  sera  requis  par  l'autoiité 
executive.  Ce  bill  n'aura  d'étféi  qu'en  Angletcric 
seulement,  I  Ecosse  et  l'Irlande  étant  exceptées 'de 
celte  disposilion.  Quant  aux  objections  qui  ont 
été  laites  sur  les  lenteurs  et  les  difficultés  qu'on 
éprouverait  dans  l'exécution  de  cette  mesure  , 
M.  Pitt  a  obsetvé  quil  ne  s'en  fallait  plus  guère 
que  de  16,000  hommes  que  cette  armée  de  ré' 
serve  ne  fût  au  complet. 

M.  Pin  a  déclaré  que  le  roi  avait  usé  de  sa 
prérogative  constitutionnelle  dans  le  choix  de  ses 
ministres  actuels.  Il  avait,  il  est  vrai,  témoigné 
le  àes'w  de  tormet  une  aduiinistration.  sur  uu 
grand  plan  et  propre  à  concilier  tous  les  partis  ; 
mais  jamais  il  n'était  entré  dans  sa  pensée  qu'un 
particulier  pût  se  permettre  d'cnireintiic  les  proro- 
gatives de  la  couionne  et  de  di'.ter  des  choix  à 
son  souverain.  Il  s'est  reciié  amereaicm  conitc  la 
conduite  de  ses  anciei;s  amis  du  par'i  Grenv.lle 
(]ui  lui  avaient  promis  leur  appui,  dussent-i-s  ëne- 
ecnics  des  lonctlons  publiques.  Ceitc  conletif  vai|on 
de  plusieurs  oppositions  était  une  preuve  nranitest^ 
ipion  voulait  luoiiis  aitaquer  la  mesure  qui  ji-i- 
posait  pour  assurer  la  déle'nse  nationale  ,  que  le 
forcer  à  se  demeure  de  la  place  quil  len.di  cJe  la 
confiance  de  sa  majesté.  Mais  il  déclarait  lorn.elle- 
meut  ,  qu'il  resier.dt  à  son  poste  en  dépit  de 
toutes  les  clamcuis  et  de  toutes  les  prétentions. 
C'était  à  tort  qu'on  avait  prèi-cn-iu  c]  le  l'admitiis- 
tiaiion  contre  laijuelle  il  s'était  tîcvé  ,  n'avait  subi 
aucuH  changement.  D  abord  il  était  f  .cile  de  soir-, 
par  la  conduite  actuelle  de  M.  .'-\ddirrgtr,ii  .  qu'cie 
n'était  pas  identiquement  la  même.  Si  Ion  consi- 
dérait ensuite  qu'on  avait  appclesixnouveaux  mein- 
bres  dans  le  conseil  ,  trois  seciétaires-d'étai  .  un 
premier  loul  de  l'amiiauté  ,  et  enfin  un  cliarci-lier 
de  l'échiquier  qui  est  regardé  urdinairement  ciinime 
le  chel  cie  l'adrainisualion  ,  on  vcirait  qu'ede  a 
subi  un  changement  qui  doit  lui  imprimer  d:i  au- 
tre caractère  ;  et  donner  une  aune  idce  de  sa  ca- 
pacité. Il  avait  désappiouvé  ceitaines  choses  d.ms 
le  déparienient  des  aflaires  élrangeies  sou:ï  [an- 
cienne admicistratiûn  .  sai;!S  que  loid  Ha\vkrsbury 
eût  rien  peidu  pour  cela  de  son  cstluie  et  de.  son 
amiiie  personnelles.  Auisi  la  chambre  pouvai;  ju- 
ger de  ses  seniimens  ,  d'après  le  tableau  hisloiique 
qu'il  venait  de  faire  de  i'auciennc  administration. 
Quant  à  une  autre  adminisi ration  (  cellt  de 
M.  Fox)  apiès  laquelle  certains  hommes  sou- 
pirent, il  est  à  piesumer  qu'elle  n  ariivera  pas  de 
iiiiôt.  On  aurait  dtsiie  de  voii  M.  l'ox  eimei  da-:s 
la  piéseiite  admiiiistfation  ;  iii.iis  a  eu  juger  psr 
l'opposiliun  (ju'il  mo;ure  à  la  piemiere  mesuie 
impoi  tante  qui' je  ',  icns  proposer,  il  est  évi.imt 
qu  une  senibUlile  léiinion  d  éleiviens  dis»  oïdjiia  , 
au  lieu  cfiuipiimi-r  de  laloice  au  gouvcinnuent , 
aurait  été  ia  cause  de  si  f  liolesse  ,  et  n'au;aii  la-.t  que 
l'entraver  dans  sa  maiche. 

AL  FoK  a  pailé  en  faveur  du  plan  qui  3v;.i,t  clé 
proposé  de  louiier  une  adiiiinislr,iiion  CJiiaulc  suc 
un  grand  pi, ai  qui  aurait  réuni  tous  les  paiiis.  Il  a 
proicste  de  son  respect  pour  La  preiogaiive  royale  •, 
mais  il  a  eu  mcme-iems  observe  que  tlans  le  choix 
des  ministies  de  S.  M.  ,  ou  devait  aussi  .avoir 
égard  au  privilèges  du  parlement  et  aux  dioits 
du  peuple.  M.  Put  ne  lépondait  que  p.a.  ces 
mot  -..legardez-nKii!  à  tous  les  argumens  qui.eiaje;!t 
diiiaés  conife  sa  fiible  idmiuistratiori.  S'agi'  il 
de  l'amirauté  ?  on  ose  alEnner  qua  loid  àlcUiiic 
est  plus   capable    que     lord   Saint  -  Vlncenl  pour 


teniplîr  la  place  de  premier  lord  de  l'amirauté? 
on  ne  peut  inférer  auite  chose  du  discours  de 
M.  Pin,  sinon  riu'll  n'a  eu  d'autre  but,  d'autre 
ambition  ,  que  de  parvenir  au  poste  qu'il  occupe, 
et  de  s'y  maimenir. 

Il  a  osé  déclarer  que  quand  bien  même  le  bill 
iju'il  propose  serait  rejeté  ,  il  ne  quiitctait  pas  pour 
cela  sa  place.  Mais  cet  honorable  membie  a-t-il 
piéîendu  dire  qu'il  resterait  en  place  malgré  la  vo- 
lonté du  parlement  ?  S'il  est  vrai  que  l'ancienne 
administration  a  cédé  à  l'opinion  de  la  chambre  , 
il  est  bien  à  désirer  qu'on  fasse  encors  aujourd'hui 
la  même  épreuve  ,  et  sans  doute  qu'il  en  résultera 
«in  grand  avantage  national.  (  La  gazette  ne  donne 
quele  commencement  du  discours  de  M.  Fox  ,  qui 
a  duré  plus  de  deux  heures.  ) 

On  est  allé  aux  voix  sur  la  motion  de  M.  Piti. 
s65  voix  ont  voté  en  faveur  dQ  bill ,  et  223  contre. 
Majorité  42. 

Moming-Chroniolt. 

Londres  ,   19  juin  (  5o  prairicil.  ) 

De  longs  débats  ont  eu  lieu  hier  à  la  chambre 
des  communes  ,  relativement  au  bill  de  défense  ; 
on  n'est  allé  aux  voix  qu'à  cinq  heures  du  matin. 
ï65  membres  ont  voté  pour  le  bill  ,  2î3  contre  ; 
ainsi .  après  des  efforts  incroyables  ,  le  niinistre 
n'a  eu  qu'une    majorité   de  42    voix. 

M.  Piit  a  pris  occasion  de  déclarer  et  de  ré- 
péter qu'il  ne  se  retirerait  pas  ,  quel  que  fût  le 
sort  du  bilL  Le  ton  dont  il  a  fait  cette  bravade 
a  très- certainemeut  déplu  aux  hommes  modérés 
et  pensans  de  tous  les  partis.  Un  pareil  langage 
ne  doit  pas  inspirer  seulement  le  dégoiit  ;  il  doit 
inspirer  des  craintes  ,  après  la  révolution  qui  s'est 
faite  en  Europe  ,  et  que  la  France  a  vu  consommer. 

Tke-Courier. 

Londres  ,   le   l8  juin. 

S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  a  donné  hier  un 
grand  diner  ,  auquel  ont  assisté  le  duc  de  Cla- 
lence  .  lord  Dundas  ,  sir  Francis  Kurdet  ,  M.  Fox  , 
M.  Shéiidan  ,  etc.  etc.  Après  avoir  porté  un  toast 
à  S.  M.  ,  le  prince  a  parlé  à  ses  convives  de  la 
division  qui  avait  eu  lieu  vendredi  à  la  chambre 
des  communes.  J'ai  litu  d'espérer  .  a-t-il  dit  en 
terminant  son  discours  ,  que  mes  amis  regarderont 
le  résultat  de  la  discussion  de  ce  soir  ,  moins 
eomme  le  triomphe  momentané  d'un  parti  ,  que 
comme  un  événement  qui  tend  à  nous  procurer 
une  administration  plus  ferme  et  plus  capable 
d'agir.  ^     . 

La  compagnie   s'est  retirée  à   10  heures. 

—  M.  Yotke  et  M.  Addington  n'ont  pas  voté 
avec  l'opposition  ,  dans  la  division  de  lundi  soir. 

Douvres  ,   le  iS  juin. 

On  continue  toujours  les  ouvrages  commencés  sur 
nos  hauteurs.  Le  bruit  court  que  le  gouvernement 
va  faire  un  nouveau  port  près  de  cette  ville ,  et  qu'il 
y  établira  des  magasins  ;  le  tout  pour  contrc-ba- 
lancer  les  effons  que  les  Français  font  à  Boulogne. 
Ce  projet  nous  paraît  être  vraisemblable  ;  car 
Douvres  est  la  place  la  plus  commode  pour  sur- 
veiller les  mouvemens  de  l'ennemi  ,  et  l'on  y  peut 
construire  un  port  à  moins  de  frais  et  avec  plus 
de  céléiité  que  par-tout  ailleurs. 

Du   21  juin. 

Le  bill  militaire  de  M.  Pitt  a  été  lu  hier . 
pour  la  première  fois  à  la  chambre  des  loids.  Les 
coalisés  n'ont  pas  fait  d'objections.  Ils  en  auraient 
agi  différemment  s'ils  avaient  pu  concevoir  des 
espérances  ;  mais  la  dernière  division  de  la  chambre 
des  communes  les  a  déconcertés  pour  le  moment , 
et  privés  de  tout  courage.  Ils  ne  manqueront  pas  de 
faire  de  longs  discours  dans  la  chambre-haute  ;  on 
peut  appercevoir  cependant  qu  ils  n'ont  ni  l'espé- 
rance de  faire  rejetter  le  bill  ,  ni  celle  d'embarrasser 
l'administration. 

Du   22  juin. 

I!  s'esr  tenu  hier  chez  lord  Harrowby  un  conseil 
de  ca'oinet  auquel  ont  assisté  le  chanrelier  de 
l'échiquier .  le  duc  de  Mnntron  .  les  comtes  Camden , 
Cbîiham  et  'VN'cstmoreland  ,  le  vicomte  Melville , 
et  les  lords  Hawkesbury  ,  Castlereagh  et  Mulgrave. 

1    N  T  E  R  I  E  U  R. 

Ostende  ,  le  \z  messidor. 

Nous  venons  d'être  témoins  d'un  événement 
extrêmement  affligeant.  Hier,  11  messidor,  à  5 
heures  du  matin  ,  des  cots'ées  de  la  2'  division 
de  la  flotille  batave  stationnée  à  Slyckens ,  s'étant 
ptccipiiammrnt  erûbarquées  sur  un  b:ic  à  la  rive 
droite  du  chenal  ,  et  l'ayant  snicbargé  .  cette 
embarcation  s  été  submergée  à  7  ou  8  toises  t^-u 
rivage.  11  y  avait  à  bord  76  militaires  .  dont  un 
grand  nombre  s'est  noyé.  Le  capitaine  Péguignoi , 
le  sercent  Dalbenas ,  du  108'  régiment,  se  tiou- 
Vant  en  ce  momert  sur  le  rivage,  et  Ibrahim 
Bio"  ,  soldat  d'infanterie  légère  .  et  cophte  de 
naissance  ,  se  sont  distingués  en  cette  occasion  . 
et  sont  parvenus  à  sauver  plusieurs  personnes.  Ce 
derniei^a  fait  sept  voyages  à  la  nage  ,  et  à  chaque 
TO',age  a  îsuvé   un  boœme. 
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Paris  ,  le  II    mcssNor. 

MINISTERE    DU     GRAND-jUGE. 

Sur  la  demande  des  paities  intcresées  ,  le  tri- 
bunal de  première  insiancc  séant  à  Charolles  , 
dépaiicrnent  de  Saône-?t-Loire  ,  a  rendu  le  29 
'jetminal  an  12  in>  jugement  tjui  orJonrie  qu  il 
sera  procédé  à  une  enquête  coi.lradictoiie  avec  le 
commissaire  du  Gouvernement  près  le  Iri'ounal  , 
sur  r,ibsence  d'Etienne  Bornicv  ,  fils  ,  qui  ,  au 
mois  d'août  1792  ,  a  quitte  la  commune  de 
Bréau  ,  pour  s'enrôler  dans  les  armées  de  la  Ri-pu- 
blique  ,  et  depuis  n'a  point  donné  de  ses  nou- 
velles. Le  sieur  Rey  .  l'un  des  juges  ,  a  été  commis 
pour  recevoir  l'enquête. 


Sur  la  desnandc  de  ycnn-Baptîste  et  Marins  Fj!,!  , 
en  dcc'arpiion  d'a't-sfnte  de  Franç^iis  Paul  ,  ici. r 
pcrc  .  qui  ,  nepiiis  plus  de  d\\  ans  ,  n'a  donné  au- 
cune nouvelle  ; 

Le  tiibunal  de  première  instance  de  Brignoles  , 
département  du  Var  ,  a  ordonné  que  ,partlcvant 
le  sieur  Dessautier  ,  juge  :i  ces  hns  commis  ,  et  con- 
iradicioirement  avec  le  procureur  impérial ,  il  sprait 
fait  une  enquête  à  l'effet  de  coustater  que  François 
Paul  est  absent  depuis  plusieurs  années  ,  sans  nou- 
velles ;     . 

L'enquête  a  eu  lieu  le  la  du  même  mois,, et 
par  jujement  du  même  jour  .  le  iribun-l  a  lomnié 
Jeau-iiaptiste  Paul ,  frère  d*  l'ibicut ,  pour  adnii- 
nistter  ses  biens. 


Par  jugement  du  29  germinal  an  1  2  ,  sur  la  req-îête 
de  Chrétien  et  Jacques  Rester ,  laboureur  à  Teschen- 
moschel ,  expositive  que  Nicolas  et  Pierre  Kesler  , 
leurs  frères  ,  sont  entrés  il  y  a  28  ans  rians  les 
troupes  de  fempeieur d'Allemagne,  et  que  Georges 
Kesler  ,,leur  autre  frère  ,  et  Christine  Kesler,  leur 
sœur  ,  épouse  de  Jacques  H,isemaux  ,  eut  aussi 
quitté,  il  y  a  20  ans  ,  le  lieu  de  leur  domicile, 
pour  s'établir  en  Hongrie  ou  en  Pologne ,  sans 
qu'aucun  d'eux  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis 
plus  de   cinq  ans  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Kaysers- 
lautero  ,  dépailemtnt  dn  Mont-Tonnerre  ,  a  or- 
donné qu'il  serait  procédé  à  l'enquête  contra- 
dictoire avec  le  cotiimisiaire  du  Gouvernement 
près  le  tribunal  ,  pour  constJtct  l'absence  de 
Nicolas  ,  Pierre  et  Geor»e  Kesler  ,  et  de  Chris- 
tine Kesler  ,  femme  de  Jacques  Hasemaiin  ,  tous 
ci-devant  domiciliés  à  Teschenmoschel.  Le  sieur 
Fleury  ,juge,  a  été  commis  pour  recevoir  l'enquête. 


Sur  la  demande  des  frères  Pouyadon  ,  le  tiibuna 
de  première  instance  de  Pétigueux  a  ordonne  ,  par- 
jugcinent  du  10  floréal  an  12  ,  qu'il  serait  lait 
une  enquête  dans  les  lormes  de  la  loi  ,  pour  cons- 
tater l'absence  de  Jean  Pouyadou  ,  père  des  récla- 
mans  ,  qui  a  quitté  son  domicile  .le  «3  thermidor 
an  3  ,  et  n'a  donné  depuis  cette  époque  aucune 
de  ses  nouvelUs. 


Par  jugement  du  54.  floréal  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Jacques  Hunault ,  cultivateur,  et  Ma- 
deleine Letourneau  ,  son  épouse  ,  et  Jean  Letour- 
neau ,  aussi  cultivateur  â  Chantour ,  la  dame 
Hunault  et  Jean  Letourneau  ,  enfap.s  issus  du 
second  mariage  de  Marin  Letourneau  ,  a\  ec  Ma- 
deleine Ribemont  ,  ,  en  déclaration  d'absence 
dautre  Marin  Letourneau  ,  fils  du  premier  lit 
dudii  Marin  Letourneau,  tt  de  Renée  Ménager, 
sa  première  femme; 

Le  tiibunal  de  première  instance  au  Mans ,  dépar- 
tement de  la  Sarîh;  <  d'après  les  articles  CXV  et 
CXVI  du  Code  civil  ,  au  liiie  des  abscns  ,  ordonne 
qu'il  sera  procédé  patdevant  le  président  du  tri- 
bunal ,  et  contradicioiremcnt  avec  le  cimmiitsaire 
du  Gouvernement,  à  une  en<]uête  sur  le  lait  de 
l'absence  de  Marin  Letourneau  ,  second  du  nom  , 
parti  en  1793  comme  réquisttionnaire. 

L'enquête  a  été  faite  le  28  du  même  mois  ,  et 
constate  1  absence,  de  Marin  Letourneau  ,  Second 
du  nom. 


Par  jugement  du  6  praiiial  an  12,  vuladetiande 
de  Louis-Réné  Esnault ,  laboureur  ,  Kls  de  François 
Esnault  et  d'Eulalie  Moreau  .  vctive.  en  première 
noces ,  de  Silvain  Prou  ,  domicilié  à  S-int-Queutin  , 
et  autres ,  etc. ,  en  déclaration  d'absence  de  Louis 
Prou  ,  enrôlé  dans  la  commune  de  Chedigny  ,  en 
1793  ,  pour  les  armées  de  la  République  ,  où  il  est 
mon  ,  suivant  le  rapport  d'un  de  ses  camarades, 
parti  avec  lui  ,  mais  revenu  au  pays  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loches  ,  dé- 
partement d'Indre-et-Loire  ,  a  ordonné  et^  reçu  de 
suite  rcnquèw  constatant  l'absence  de  Louis  Prou. 


Par  jugement  du  6  prairial  an  1 2  ,  sur  la  demande 
des  parties  intéressées  .  expnsitive  que  depuis  pus 
de  dix  années  Bernard  Jean-Baptiste  Velu  ,  est  parti 
de  Paris  et  a  été  employé  dans  les  armées  en  qua- 
lité d'officier  de  santé  ;  que  depuis  son  départ  il  n'a 
donné  aucune  nouvelle; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris. 
déparlement  de  la  Seine,  a  ordonné  que,  par- 
devant  le  sieur  J.inod,  l'un  dis  juges  dicelui  et 
coniradictoiremêfit  avec  le  procureur  impérial  ,  il 
serait  procédé  à  une  enquête  pour  constater  ladite 
absence  ; 

Le  tribunal  ,  par  jugement  du  9  stiivant,  a 
nommé  Catherine  -  Elisabedi  joly  ,  veuve  Velu. 
mère  dudit  Velu,  présumé  absent,  à  l'cflét  de 
ré^ir  et  administrer  ses  biens;  et  pour  le  repré- 
senter dans  les  inventaires  de  deux  successions 
ouvertes  à  Dijon  ,  il  a  renvoyé  les  partifs  à  se  pour- 
voir devant  le  tribunal  civil  séant  en  celte  ville; 
et,  à  l'égard  d'une  autre  succession  ouverte  àPaiis. 
il  a  commis ,  pour  le  même  objet  ,  le  notaire 
Lebrun. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Rajiport  fait  à  la  classe  des  sciences  malhimatiques 
et pktsiqiiis  de  l'Intilut  nntional  dis  scuncs  et 
arts,  U  îô  prrtniat  an  12,  ('ur  M  Dcsess/irlz  ; 
du  mémoire  de  M.  Attumonelti',  mùUcin  ,  mrmbit 
de  la  Société  de  médecine  de  fans  ;  sur  Us  eaux 
médicinales  de  Naptes  ,  précisées  dans  t'ct  .lilts- 
siment  de  MM.  l^aul  et  Tiyare  ,  rue  !i.uut- 
Lazare. 

Personne  n'ignore  que  Naples  et  ses  environs 
sout  un  des  pays  où  Ion  renconiie  un  plus  grand 
nombre  d'eaux  mincialcs  de  toute  espèce.  M.  Attu- 
monelli  ,  qui  a  vécu  plusicuis  années  au  milieu 
de  CCS  soûices  ,  qui  en  a  suivi  les  eflets  sur  les  ■ 
mjlades  à  qui  il  les  av.iit  conseillées  ,  et  sur  ceux 
que  ses  confrères  et  d'autres  médecins  d  Italie  y 
envoyaient  ,  a  pensé  que  ce  serait  rendre  ua  véri- 
table seivicc  à  la  France  ,  si  1  on  parvenait  à  taire 
jouir  ses  habitans  des  mêmes  avantages  qu'en 
retirent  journcUetuent  les  Italiens  et  même  d  autres 
peuples.  ' 

Les  principes  dont  ces  eaux  sont  co-riposées ,  et 
qui  font  leur  éneigie  ,  ne  pern^,e'.!cnt  pss  de  les 
transporter  à  des  distances  au'si  cous!  Jetables  que 
celles  Qui  sénarent  Naples  et  P^iis  .  avec  l'espoir 
ne  serait-il 
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pas  possible  d'en  composer  ici  qui  contnssent  tes 
mêmes  principes  actils,  et  tussent  par  conséquent 
l^  même  é.iergie  ?  Pour  atieindre  ce  but  ,  il  est 
rtéccssaite  de  bien  connaîire  ces  principes  ,  leurs 
proportions  ,  les  agens  qui  les  mêlent  et  les  lien- 
nent  unis.  C'est  ie  secret  de  la  nauiie  tju'il  a 
fallu  saisir;  et  M.  Attumonclli  l'a  cherché  dans 
différentes  eaux,  dont  au  milieu  du  grand  nombre 
qui  sourdcnt  à  chaque  pas,  il  a  choisi  les  quatre 
principales  ,  sensiblement  diflérentes  à  laison  de 
leur  constitution  ,  de  leur  manière  d'agir  ,  et  des 
changemens  qu'elles  opèrent  sur  nos  corps  :  _les 
autres  n'en  sont  que  des  imitations  ,  quelquefois 
même  assez  faibles. 

Ces  quatre  sont,  1°  l'eau  sulphureuse  qui  se 
trouve  dans  la  ville  même  de  N,iples  ,  et  dont 
on  fait  un  grand  usage ,  sur-tout  en  été.  C'est  aux 
propiiétés  lie  cette  eau  que  d:s  médecins  cé'ebres 
aittibuent  la  prérogative  qu'ont  les  Napolitains 
d'être  peu  sujets  aux  fièvres  ,  aux  maladies  bi- 
lieuses ,  à  la  diarrhée  et  à  la  dyssentcrie  ,  quoique 
leur  genre  de  vie  les  en  rendent  très  susceptibles, 
s".  L'eau  de  PisciarelH  ,  qui  est  alumineusc.  La 
source. est  presqu  au  milieu  de  la  chaîne  des  vol- 
cans des  champs  Phlégréens,  nom  que  les  anciens 
ont  donné  aux  campagnes  brûlées  des  environs  de 
Naples. 

3'\  L'eau  ferrugineuse  .  qui  est  très-commune, 
le  caibonate  de  fer  étant  tics-abondant  djns  le 
crateie   de  Naples. 

4°.  L'eau  de  Gurgiielii  ou  alkaline  .  qui  con- 
tient, ainsi  que  noire  eau  tfe  Vichy,  du  carbonate 
de  soude  en  dissolution. 

La  température  de  ces  eaux  ,  leur  saveur  étaient 
faciles  à  connaître  ;  les  sens  seuls  suffisent  pour 
déterminer  ces  qualités.  Mais  la  nature  des  prin- 
cipes qui  les  consiituent  telles  ou  telles ,  Icuis  pro- 
portions respectives  en  quantité  ,  le  mode  et  l'agent 
de  leur  combinaison  avaient  besoin  pour  être 
connus,  appréciés,  d'autres  scrutateurs ,  d'autres 
jujes  ;  et  c'est  de  la  chimie  seule  qu'on  pouvait 
les"  attendre  ,  en  soumettant  chacune  de  ces  eaux 
à  l'anahse  ,  et  ensuite  à  la  synthèse  dont  les  chi- 
misies  moJernes  sur-tout  ont  tracé  les  relies  ,  les 
inoyens,  de  manière  à  dévoiler  la  nature  ,  à  mettre 
ses  productions  sous  les  yeux  ,  et  à  nous  faire 
jouir  presqu'avec  certitude  de  ses  bienfaits. 

C'est  ce  qu'a  effectué  M.  Attumonelli ,  après  avoir 
f.-it  une  description  historique  et  topographique 
tiès-intéressante  des  flifFéientes  sources  de  ces  eaux  , 
et  de  la  formation  de  quelques-uns  des  cratères.  U 
a  soumis  à  l'analyse  chimique  les  quatre  différentes 
eiux  que  nous  avons  citées  ;  il  en  a  comparé 
les  résultats,  obtenus  plusieurs  fois  .avec  ceux 
qu'avaient  obtenus  d'autres  chimi,sies  italiens.  Ils 
ont  déjà  été  communiqués  à  la  classe,  dans  le  rap- 
port qu'a  fait  au  ministre  de  l'intérieur .  M.  Lafosse, 
médecin  .  nommé  par  le  Gouvernement  inSr>ccieur 
de  rétablissement  formé  par  MM.  Paul,  Trjare  et; 
compaanic,  dans  la  rite  Saint  -  Lazare  .  pour  la 
labiicaiion  de  toute  sorte  d  eaux  minérales  médi- 
cinales. C'est  dans  ce  même  laboratoire  que  ,  sur 
les  instiuc'.ions  de  M.  .^itumonclii  ,  on  propare  les 


eaux  de  N-iples ,  dont  les  vertus,  annoncées  par 
ce  mcdecin  ,  ont  été  conhnnées  par  d>.s  succès  dans 
les  ntêaies  maladies  où  on  le^  emploie  en  Italie. 

L'auteur  Irsce  djus  son  ouvrage  la  manière  de 
les  faire,  la  raéiliode  suivant  la'juelle  on  doit  les 
adminisircr ,  non-seulement  en  boissons  ,  mais  en- 
core en  bains  par  immersion  ,  bains  de  vapeurs.  Il 
propose  auisi  de  plonger  certains  malades  ,  qu'il 
dési4ne  .  dans  des  bains  de  sables ,  à  l'imitation  de 
ceux  que  l'on  renconire  dans  lîie  d'Ischia. 

Le  dernier  article  de  son  mé.noire  a  pour  objet 
les  gaz  des  volcans,  j'en  donnerai  une  idée  suc- 
cincte ,  après  avoir  observé  que  l'ouvrage  de 
M.  Auuraoneili  n'est  point  une  liste  sèche  et  aride 
-de  la  nomenclature  des  maladies  contre  lesquelles 
une  longue  exp'^rience  a  appris  (jue  Ion  pouvait 
employer  ces  différentes'  eaux,  mais  il  l'a  enrichi 
de  rctlexions  sages  et  lumineuses  sur  chacune  de 
ces  maladies  ,  en  en  donnant  une  idée  précise  , 
ainsi  que  des  cas  et  des  circons:ances.on  l'on  doit 
s'abs«:nir  de  ces  eaux  ,  ou  en  attendre  un  salutaire 
effet.  Ces  disserlaii  jns  paihnlo.;i,)ues  et  praliquesse 
trouvent  naturellement  placées  à  la  tin  de  chaque 
article  qui  traite  de  chaque  eau  difFcrente  ,  même 
de  ceux  qui  traitent  des  bains  de  vapeurs  et  de 
sable. 

Dans  l'article  où  il  s'occupe  des  gaz  des  volcans , 
il  rappelle  les  différentes  tentatives  laites  pour 
tirer  un.parii  avantageux  ''.es  gsz  en  laveur  des 
personnes  menacées  ou  affectées  de  phtisie  guttu- 
lale,  trachéale,  et  raênie  pulmonaire.  Les  gaz  que 
Ion  a  piescntés  à  la  respiration  des  malades  ,  sont 
d'abord  l'oxigene  ,  ensuite  le  gaz  acide  carbo- 
nique, le  gaz  azote  ,  le  gaz  hydrogène,  et  même 
le  gaz  hydrogène  carboné. 

Les  expériences  multipliées  de  Beddves ,  de 
Wals  .  d'Ewan  de  Gritanner  ,  de  Fritz  ,  et, d'autres 
médecins  très-esiiniés  ,  n'ont  offert  aucune  gué- 
rison  constante  ;  au  contraire  ,  plusieurs  de  ces 
gaz  on!    été   funestes   aux   malades. 

Pour  déterminer  la  cause  de  l'inutilité  ou  du 
danger  de  ces  pratiques  ,  tfotre  médecin  observe 
ce  qui  se  passe  au  craière  de  Naples  ,  dont  l'air 
a  été  de  tout  tems  utile  aux  phtysiques.  On  a 
bâti  à  la  Torre  ,  à  peu  de  distance  du  "Vésuve  , 
un  hospice  où  l'on  envoie  des  malades  affectés 
d'obstruction  ,  d'hydropisie  ,  ou  d'autres  maladies 
d'atonie.  Les  médecins  de  Naples  ont  trotivé  plus 
commode  le  séjour  des  poitrinaires  à  Pozzuoli  , 
pour  leur  faire  resp'rer  l'air  de  la  Solfatare  ,  et 
ils  les  l'ont  promener  dans  l'entonnoir  de  ce  volcan. 
Or ,  les  exhalaisons  qui  s'clevcnt  de  ce  volcan  , 
et  qtje  les  malades  respirent  ,  ne  sont  qie  du 
gaz  hydrogène  sulphuré  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique. D  abord,- le  premier  tempère  l'action  trop 
stimulante  du  second.  Mais  de  plus  ces  deux  gaz 
ïéunis  sont  suspendus  et  délayés  dans  une  grande 
quantité  d'eau  en  vapeurs,  qui  leur  donne  une 
modération  d'action  telle  qu'ils  n'affectent  point 
trop  vivement  les  poumons.  Ce  ne  peut  être  , 
dit  M.  Atlumonelli  ,  que  dans  celte  proportion 
tempérée  'de  leurs  principes  que  les  gaz  seront 
utiles.  Or ,  c'est  cette  proportion  qu'il  a  fixée  dans 
les  bains  de  vapeurs  que  l'on  trouve  à  Tivoli. 

Je  ne  répéterai  point  les  éloges  mérités  que  l'on 
a  donnés  dans  le  rapport  fait  à  la  classe  par  nos 
collègues  Portai,  Pelletan  ,  Fourcroy,  Chaptal  et 
'Vauquelin  ,  sur  l'établiss'ement  de  MM.  Paul,  'Tiyare 
et  compagnie,  qui  s'enrichit  et  se  iperl'eciionue 
chaque  jour  par  le  zèle  ,  les  lumières  de  ses  auteurs, 
et  par  les  conseils  des  chimistes  et  des  médecins 
de  cette  capitale  ;  et  où  ,  suivant  l'expression  de 
M.  Attumonelli ,  on  voit  les  eaux  minérales  d'un 
terrein  volcanique  d'Italie  et  celles  des  autres  pays , 
louler  abondamment  aux  bords  de  la  Seine. 

Il  est  vrai  qu'à  l'exception  de  l'eau  de  Pisciarelli 
qui  est  alumineuse ,  nous  avons  en  France  des  eaux 
qui  sont  douées  des  mêmes  principes  que  les  trois 
autres  eaux  de  Naples  ;  mais  ces  principes  n'y  sont 
ni  dans  la  même  abondance  ,  ni  dans  la  même 
pinportion  que  les  eaux  factices  de  Tivoli.  Notre 
auteur  le  prouve  par  un  tableau  compaiatif -de 
toutes  ces  eaux  naturelles  et  factices  qui  sont  le 
mieux  connues ,  et  dont  les  médecins  fout  le  plus 
Iréquemment  usage. 

Ce  mémoire  de  M.  Attumonelli  ,  dont  la  con- 
cision n'est  pas  le  moindre  méiitc,  instructif  pour 
les  médecins  et  utile  aux  malades  ,  est  digne  de 
l'accueil   de  la  classe. 

Desi^ssartz. 


LITTERATURE. 

(E'À-jres    compUtes    de    Mesdames    de    la    Tayclii  , 
de   Tencin  et  de  Vontaints  ,   (i). 

Quslque  soit  le  nombre  des  romans  publiés 
depuis  un  siècle  ,  ceux  de  M™'  de  la  Fayette 
n'ont  pas  été  surpassés.  Elle  obtint  la  première  un 
succès  que  le  bon  goût  avouait  ,  et  que  le  tems 
a  confirmé;  et  depuis  ,   ceux   qui   ont    parcouru  la 
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même  carrière  n'nnt  obtenu  quelqu'estime  qu'autant 
qu  lis  oui  suivi  ses  traces.  Nous  jouissons  aujour- 
d  hui  fii  ces  rh:'.imanies  productions  ,  où  l'amour 
est  p-int  avec  tant  Ac  décence  ei  de  délicatesse  , 
où  les  combats  du  devoir  luttant  contre  la  venu  , 
sont  décrits  avec  tant  d'art  !  mais  nous  ne  sentons 
peut-être  pas  combien  alors  il  était  difficile  de 
faire  sioûIlt  des  tableaux  naturels  ei  des  événe- 
mens  .si  peu  compllqu's.  L'auteur  avait  à  com- 
battre le  goirt  universel  ,  dépravé  par  les  romans 
les   plus    bisaires. 

C'était  presqu'en  vain  que  Boileau  ,  si  redoutable 
aux  mauvais  poètes,  avait  versé  le  mépris  sur  les 
maiivais  romanciers  i  le  mauvais  goût  luiiaii  contre 
les  airêls  du  législateur.  Ciélic  av.;it  encore  des 
lecteurs,  et  M™=  de  Sévigné  ,  l'amie  de  M""'  de 
la  Fayette  ,  aimait  encore  les  conceptions  gigan- 
tesques de  la  Calprenede  ,  dévorait  ses  énormes 
et  nombreux  volumes  ,  et  trouvait  un  chatme 
infini  dans  les  longues  conversations  de  ses  héros. 
Pour  opérer  une  révolution  dans  lès  idées  ,  il 
fallait  un  roman  où  lès  "feeniimens  fussent  subs- 
titués aux  avantures  ,  un  roman  dont  les  acteurs 
ne  tussent  pas  des  héros  extraordinaires,  mais 
seulement  des  hommes  aimables  ,  ayant  les  mœurs 
et  le  ton  des  honnêtes  gens  ;  un  roman  enfin , 
dans  lequel  l'amour  tînt  le  langage  délicat  et 
noble  qui  lui  conricnt  ,  attaquant  avec  timidité 
et  respect,  et  trioiTiphaat  sans  souiiler  sa  victoire. 
Tjiyde  parut.  On  sentit  alors  combien  est  touchant 
le  charme  de  la  naïute  ,  et  combien  on  gagne  dans 
tous  les  genres,  en  ne  s'écartant  jamais  de  la  marche 
qu'elle  nous  trace.  On  renversa  les  idoles  qu'un 
moment  d'erreur  avait  lait  encenser.  Scudéri  et  la 
Calprenede  furent  esdmés  à  leur  josie  valeur  ;  ils 
n'eurent  plus  de   lecteurs. 

La  princesse  de  Clives  succéda  à  Xayde  ,  et  rendit 
complet  le  triomphe  de  madame  de  la  Fayette. 
"  Jamais  ,  dit  Laharpe  ,  l'amour  aux  prises  avec 
!i  la  vertu  n'a  été  peint  avec  autant  de  force.  11 
Mais  un  mérite  réel  n'empêche  pas  les  critiques 
de  paraître  ;  il  suffit  même  d'exciter  l'admiration 
pour  en  produire  un  grand  nombre.  Plusieurs 
volumes  turent  publiés  contre  \^  princesse  de  Clives: 
qu'est-il  arrivé  ?  Le  cbef-d  œuvre  reste  ,  et  l'on  sait 
à  peine  si  les  critiques  ont  existé. 

Rendons  grates  cependant  aux  censeurs  de  la 
Princesse  de  Clives.  Ils  nous  ont  valu  un  bon  ou 
vrige  de  plus.  Fatiguée  de  s'entendre  reprocher 
sans  cesse  l'aveu  q%c  mndame  de  Clives  tait  à  son 
mari  ,  madame  de  la  Fayette  entreprit  un  genre 
de  réfutation  tout-à-tiiit  nouveau.  La  révélation 
faite  par  une  femme  à  son  mari  ,  d'un  pen- 
chant qu'ignorait  l'homme  même  qui  en  était 
l'objet  ,  avait  paru  invraisemblable  ■:  elle  ima- 
gina de  placer  une  femme,  entraînée  jusqu'aux 
dernières  faiblesses  par  un  amour  illcgiiime, 
dans  une  situation  telle  que  le  parti  le  plus  tion- 
nête  et  presque  le  plus  sûr  pour  elle  fiit  de  pren- 
dre son  époux  pour  confident  de  sa  faiblesse.  Tel 
fut  le  sujet  da  la  Comtesse  de  Tende.  La  justification 
fut  complelte. 

Ce  roman  qui ,  dans  un  petit  nombre  de  pages , 
offre  les  situations  les  plus  naturelles  et  k-s  plus 
touchantes,  le  dénouement  le  plus  pathétique  et 
le  plus  moral  ,  était  inconnu  aux  ptemie;s  éditeurs 
des  œuvres  de  M™'  la  Fayette. 

On  retrouve  le  même  intérêt  et  le  même  but 
moral  dans  la  Princesse  de  Monlpensier  \  dont  la 
catastrophe  est  encore  plus  terrible. 

Cet  aimable  écrivain  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages historiques  ,  dignes  de  ceux  qui  lui  ont  ac- 
quis une  si  grande  réputation.  Ses  Anccdiites  sur  la 
cour  du  Fiance  renferment  des  faits  intéressans  et 
des  réflexions  très-fines.  L'Hisioire  de  madame  Hen- 
riette fut  écrite  sotis  les  yeux  de  celte  princesse  , 
et  es  n'est  pas  son  seul  mérite.  Rien  n'est  aussi 
louchant  que  le  récit  de  sa   mort. 

M™°  de  la  Fayette  ,  par  l'heureuse  union  des 
qualités  du  cœur  avec  les  dons  de  l'esprit  ,  mé- 
ritait autant  d'estime  qi-.e  d'admiration  ;  pour  la 
louer  dignement  ,  il  suffirait  peut-être  de  nommer 
ses  illustres  amis  la  Rochefoucauli  ,  M™=  de  Sé- 
vigné ,  Huet  ,  etc.  ;  mais  ceux  qui  désireraient 
plus  de  dciails  sur  sa  vie  ,  liront  avec  plaisir  la 
notice  qui  précède  ses  œuvres,  et  y  tiouveront 
des  idées  justes  ,  présentées  avec  une  précision 
qui  ne  nuit  pas  à  l'élégance  ,  et  des  jogcnjcns  qui 
prouvent  à-!a-fuis  le  goût  et  l'impartialité  de  M. 
Auger. 

La  notice  qui  précède  lesœtivres  de  M""  de 
Tencin  ,  n'est  pas  moins  intéressante  ,  et  cepen- 
dant la  lâche  était  plus  difficile, "On  ne  pouvait 
faire  connaître  cette  dame  sans  parler  de  son  es- 
prit intrigant  et  de  ses  galauieries  ,  des  affaires 
dont  elle  s'est  mêlée  et  des  amans  qu'elle  a- favo- 
risés. Il  fallait  sans  doute  btauconp  d'art  pour 
offrir  ce  double  tableau  sous  un  jour  qui  ne  blessât 
personne.  L'auteur  de  la  notice  a  atteint  son  but. 
Le  caractère  de  M""^  de  Tencin  une  fois  connu  , 
on  doit  s'aiteudrc  à  trouver  dans  ses  ouvrages  plus 
de  mouvement  ,  plus  d'aventures  que  dans  ceux  de 
M"''  de  la  Fayette  ,  auprès  de  laquelle  elle  a  su  se 
placer  ,    dans  l'opinion  des  littérateurs. 

Il  Le  Comte  de  Comminge  (  dit  encore  Laharpe) 
"  est  le  pendant  de  lu  Hrtneesse  de  Clives.,  i^  C  est 
l-tirc  en  deux  mois  le  plus  bel  éloge  de   ce  roman 


atlendritsant  où  M™'  de  Tencin  a  su  peindre  ,  aves 
beaucoup  d'art,  le  triomphe  de  1  atnour  .sur  la 
venu  .  et  celui  de  la  religion  sur  l'amour.  Le  Siège 
de  Calais  est  une  autre  production  du  nié^ne  au- 
teur ;  le  caractère  du  comte  rieCauaple  qui  en 
est  le  héros  ,  aurait  suffi  seul  pour  aisurer  son 
succès.  Les  Malheurs  de  l'amour  ei  les  Anecdotes 
du  règne  d'Edo,uard  attachent  également-  le  lec- 
teur par  les  grâces  du  style  et  par  l'iiitérêt  que 
M™'=  de  Tencin  a  su  répandre  sur  tout  ce  qui  est 
sorti  de  sa  plirmc. 

Tous  ces  ouvrages  sont  connus ,  et  le  mérite 
en  est  générale.ncnt  senti;  il  serait  donc  superflu 
de  les  analyser.  Ce  qui  est  moins  connu,  et  ce 
qui  cependant  mérite  de  l'fire ,  c'est  la  Correipon- 
dance  rie  madame  de  Tencin  avec  le  duc  ,  depuis 
maréchal  de  Richelieu.  Tiès-piécieusc  sous  le  rap- 
port littéraire  ,  cette  Correspondance  ne  l'est  pas 
moins  sous  le  rapport  politique  ;  elle  ajoute  à  la 
connaissance  que  nous  avions  des  principaux  per- 
sonnages   qui    figuraient  à  cette  époque. 

On  doit  savoir  gré  aux  éditeurs  d'avoir  ajouté 
à  cette  collection  des  morceaux  qui  semblent  au- 
jourd'hui publiés  pour  la  première  fois.  Ils  ont 
aussi  consulté  le  goût  du  public  ,  en  réunissant 
aux  Œuvres  de"  mesdames  de  la  Fayette  et  de 
Tencin  ,  les  roruans  d'une  autre  dame  qui  a  suivi  si 
heureusement  leurs  traces  ,  de  madame  de  Fon- 
taines. La  comiesse  lac  Sa.vo>e  ,  qid  a  fourni  à 
Voltaire  le  sujet  de  Tnnc^èU  ,  n'est  pas  indigne 
d'êire  placée  auprès  de  ses  modèles. 

Cette  édition  ,  déjà  si  recommandable  par  elle- 
même  ,  sort  des  presses  de  M.  Fain  ,  que  diverses 
autres  éditions  ont  déjà  fait  connaître  très-avan- 
tageusement ;  les  portraits  sont  tort  bien  gravé» 
par  M.  Roger  ;  enbn  tout  contribue  à  rendre  cette 
colleciion  digne  des  ouvrriges  quelle  renferme  et 
des  bibliothèques  auxquelles  elle  est  destinée. 


LITTÉRATURE.  — THÉÂTRE. 

Le  Répertoire  du   Jhéàlre  Français  ,   ou  Recueil  d's 

'    tragédies  et  comédies  restées  au  ihrâlre  de/mis  Ro- 

Irou  ,  etc.   avec  des  notices  sur   chaque  auteur  et 

l'examen  de  chaque  pièce  ,  par  W.  Pctitot.  Tomci 

i3  ,  14  et  i3.  (i) 

Cetteentreprise touche  àsa  fin.  Les  éditeurs ,  dont 
nous  nous  étions  comme  rendus  les  garans  auprès 
du  puclic  ,  ont  été  fidèles  à  remplir  leurs  promesses. 
Les  livraisons  se  sont  succédées  aux  époques  déter- 
minées par  le  prospectus  ,  et  les  deux  dernières 
qu'on  attend  pe  tarderont  pas  à  coinpletter  les 
vini>l  tomes  dont  se   doit  composer   ce   Kipirtoire. 

Toutes  ces  livraisons  sont  remarcjuables  par  la 
soin  qui  a  présidé  à  l'exécution  typographique  ,  an 
choix  du  papier  et  à  la  composition  des  gravures 
qui  servent  de  frontispice  aux  pièces,  et  repro- 
duisent les  situations  les  plus  iniéressantcs  et  les 
plus  piquantes  de  chacune  délies. 

Nous  avions  reproché  à  l'auteur  des  notices  et 
des  examens  ,  daporter  quelquefois  trop  d'indul- 
gence dans  ses  jugemens  litiérares  (  car  nous 
n'avons  entendu  ,  et  n'entendons  parler  que  de 
ceux-là)  ;  on  s'appercevra  que  ,  depuis  la  première 
livraison  ,  il  y  montre  plus  de  sévérité  ,  sans 
montrer  moins  de  justice.  Ses  critiques  sont  d'un 
homme  de  goût  ;  ses  aperçus  d'un  littérateur  clevé 
à  l'école  des  modèles  ,  et  nouri  de  leurs  prin- 
cipes. Les  éloges  que  nous  pourrions  ajwuter  à 
celui-ci  ,  ne  seraient  qu'une  répétition  de  ceux  que 
nous  , avons  déjà  donnés;  il  vaut  mieux  les  jus- 
tifier aujourd'hui  ,  en  citant  queiiiues  traits  d'un 
fragment  éciit  dans  un  très-bon  ejprit  ,  autant 
éloigné  de  cette  opinion  extiême  qui  fait  du 
théâtre  l'école  des  mœurs ,  que  de  celle  qui  en  fait 
une  école  de  conuption.  Ce  fragment  est  intitulé  : 
De  la  comédie  et  de  la.  morale.  Ce  que  nous  en  allons 
transcrite  donnera  le  désir  de  lire  le  reste. 

il  II  ne  nous  a  pas  été  difficile  de  tenir  un  juste 
milieu  entre  ces  opinions  contradictoires  :  ne  re- 
connaissant d'autres  principes  littéraires  que  ceux 
du  siècle  de  Louis  XIV  ,  nous  avons  aussi  con- 
sidéré la  comédie  comme  on  la  regardait  alors  , 
c'est-à-dire  ,  comme  un  plaisir  décent ,  une  école  de 
goût ,  une  carrière  brillante  ouvcite  à  l'imagination , 
un  cadre  dans  lequel  on  inscrit  en  beaux  vers 
ou  en  prose  naturelle  et  piquante  ,  les  caractères, 
les  usages  ,  les  ridicules  ,  et  les  vari.uioris  dans 
les  mœurs  N'est-ce  point  assez  pour  que  les  pro- 
ductions de  cet  art  soient  regardées  tomme  une 
des  plus  riches  parties  de  notre  littérature  ?  Ceux 
qui  veulent  lui  donner  plus  d'Importance  lui  font 
tort,  l'attaquent  dans  ses  véritables  principes  ,  et 
finiraient  par  le  dénaturer.  La  manie  de  la  irioralc 
jette  nos  jeunes  auteurs  dans  la  niiiserie  ;  pour 
plaire  à  des  spectateurs  qui  ne  sont  plus  des  juges. 


(,)    Ce: 
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U  Fripât  a  la  mode,  Hzlanidt  ,  l'Ecole  du  Mrrrs  Cl  la 
Goiivernanli  ,  par  Lactiaussée  ;  Us  Diho\s  tiomp:ms.  de  BoUsi; 
le  Mcckanl  ,  de  Gicsici  ;  U  Coqiutte  C0!r:gee,  de  LaQOue  ; 
le  SeUucleur  ,  de  Bievic  ;  /(  Jahux  sans  amcue  ,  i  Itnbcil  ;  /« 
thilmle  de   Molière  ,    par   F..brc   d  Eglamiiic. 

Prix  :  ;  fj-ancs  le  volume  ,  cl  r4  fr.  sur  papier  vclin  ,  avant 
la  Icure.  Il  faut  .ajourer  i  fz.  5o  ccni.  par  volume  pour  l:i 
recevoir  par  la  poste.    Il  pr.rait  acluellcmeat  i5   vol.    foraïaQt 

A  Paris,  cil"  Peilel  ,  rue   de  Touraoo  ,  u».   m 3. 


n»  ne  parlent  que  de  bienfaisance  .  de  sensikiliié  ; 
ils  prodiguent  les  sentences  morales  ,  et  négligent 
les  regltl  de  l'art ,  la  vérité  du  dialogue  et  dts 
caractères  ;  ils  abandonnent  surtout  cetic  précieuse 
gaîté  qui  faisait  tmt  d'honneur  à  notre  nation. 

I)  ?viais  si  le  théâtie  n'est  pas  une  école  de  mo- 
rale ,  il  ne  doit  jamais  le  blesser  dans  ses  résultais 
importons  :  ce  principe  simple  a  toujouis  été  mis 
en  usage  par  nos  grands  poètes  qui  ne  se  sont 
point  amuses   à   le  proclamer,  parce   qu'il  n'était 

pas    révoqué  en  doute Ainsi  c'est  une  règle 

générale  que   le  vice  et  le  crime  ne  sortent  point 

triomplians i> 

Le  théâtre  offre  sans  doute  plusieurs  exceptions 
■à  celte  legle  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quil  n'y  ait 
beaucoup  de  sagesse  à  établir  ce  principe  ,  à  re- 
«ommander  sa  pratique. 

.  il  De  l'observation  de  celte  vegle  ,  il  résulte  que 
chaque  pièce  ,  dans  son  ensemble,  offre  une  mo- 
ralité consolante La   moralité  n'est  que    la 

retlcxion  qui  résulte  d'une  action  dont  on  est 
témoin  ,  d'un  récit  que  l'on  entend  ;  et  toutes  les 
pièces  de  iliéàtre  renferment  des  réalités  ,  parce 
qu'elles  sont  composées  d'actions  et  de  récits  :  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  soient,  ni  même  qu'elles 
doivent  être  morales  pour  plaire  au  public  et  aux 
ainis  des  lettres,  n 

Ici  lauieur ,  pour  justifier  son  opinion,  ras- 
iemble  des  preuves  qu  il  tiie  du  tond  ménae  des 
comédies  insérées  dans  le  répertoire.  11  jette  sur 
chacune  d'elles  un  coup-d'œil  rapide  ,  et  ce  rap- 
jïvoch^nient  confirme  sa  conséquence  que  voici  : 
'1  Le  théâtre  peut  corrompre  les  jeunes  gens 
auxquels  nn  le  présente  comme  une  école  de  mo 
ule  .  et  séduire  irrésistiblement  ceux  auxquels  on 
_a  c};];gérc  le  danger  de  le  liéquenier  ;  mais  il  est 
sans  inconvénient  pour  les  jeunes  gens  auxquels 
on  ne  l'ofire  que  comme  une  école  de  goût ,  un 
amijsèment  spirituel  et  décent.  Quiconque  croit 
qu'il  n'y  a  de  véritable  morale  que  celle  qui  est 
ohligatoiie  ,  n'a: tache  aucun  pri.\  aux  maximes  dé- 
biiécs  sur  la  scène  ;  îl  juge  les  comédies  par  les  rè- 
gles de  l'art ,  s'il  aime  li  littérature  ;  ou  seulement 
par  le  plaisir  qu'il  en  éprouve  ,  si  les  lettres  lui  sont 
citangeres. 

"Ainsi  nous  regardons  comme  dangereuses  toutes 
■ces  pièces  sentimentales  où  les  actions  coupables 
sont  déguisées  sous  de  grands  scntimens  ,  et  dans 
lesiiuelles  on  prétend  faire  compensation  entre  les 
vices  qne  l'on  se  permet  et  les  vertus  qu'on  se 
vante  de  posséder  :  nous  regardons  également 
comme  dangereuses  toutes  les  pièces  qui  finissent 
par  des  conversions,  parce  qu'elles  trompent,  et 
telles  qui  présentent  des  caractères  d'une  perfec- 
tion chimérique  ,  parce  qu'elles  mentent  constam- 
ment; mais  nous  appelcrions  volontiers  morales 
ces  comédies  gaies  et  tranches  du  bon  vieux  tems , 
et  nous  pourrions  appuyer  notre  sentiment  sur 
une  observation  que  chacun  peut  faire.  L'hemnie 
qui  rentre  chez  lui  après  avoir  ri  dç  bon  cœur 
au  spectacle  ,  porte  presque  toujours  un  esprit  de 
complaisance  au  sein  de  son  ménage  ;  les  ridi- 
cules dont  il  vient  d'être  frappé  lui  laissent  une 
humeur  facile  ,  une  indulgence  dont  il  ne  sait  pas 
la  cause  ,  mais  qui  profite  à  ceux  qui  dépendent 
de  lui  :  le  même  homme  ,  après  avoir  vu  une 
pièce  larmoyante  et  sentimentale  ,  en  un  mot,  ce 
qu'on  appelle  une  comédie  morale  ,  se  retrouve  au 
sein  de  sa  fimille  dans  une  disposition  triste  ou 
sévère  ;  ce  qui  l'entoure  n'est  plus  en  rapport  avec 
ses  senliniens;  les  discours  de  ses  errfans  lui  pa- 
raissent légers  ,  leurs  plaisirs  (rivoles  ,  et  souvetjt 
même  il  regarde  leur  heureuse  insouciance  comme 
un  dcfjut  de  sensibilité,  n 

Nous  pensons  que  l'auteur  a  pu  sans  crainte 
livrer,  comme  il  le  fait,  cette  observation  à  ses 
lecteurs ,  et  qu'en  la  vérifiant  ceux-ci  la  trouveront 
juste.  C€  sentiment  était  celui  de  Pope,  qu'Imbert 
a  tâché  de  rendre  dans  ces  veis  du  Jaleux  sans 
amour  : 

A  mon  sens ,  la  gaieté  vaut  presque  la  sagesse. 

On  dit  que  c'est  un  don  ?  Pour  moi ,  je  le  confesse  , 

J'en  fais  une  vertu.  D'un  long  cercle  boudeur. 

Comme  un  seul  homme  gai  sait  ba'^nir  la  Irislcssc  ! 

L  homme  gai  ,  dans  le  monde ,  est  un  vrai  bienfaiteur.     L. 


.  SCIENCES.— ART  CHIRURGICAL. 

L'Art  du  dentiste  ou  Manuel  dis  oj/irnùons  chirur- 
gicales qui  se  praçiquent  sur  les  dents  ,  et  de 
tout  ce  que  les  dentistes  font  en  dents  artificielles, 
obturateurs  et  palais  artificiels ,  etc.  avec  i6  plan- 
ches de  gravures  représentant  53  objets  en  instru- 
mens ,  dents  ,  dentiers  et  obturateurs.  Le  tout 
précédé  et  accompagné  de  la  théorie  ,  fondée 
sur  les  principes  de  chirurgie  reconnus  les  p'us 
avantageux  jusqu'à  présent  ;  par  L.  Laforgue  , 
expevt-deniiste  ,  reçu  au  collège  de  chirurgie  de 
Pdris.  (i) 
Nous   connaissons   encore   bien   imparfaitement 

IfS  phénomènes  physiologiques  et  raédicjux  relatifs 


(t)    Prix  :    6  fr.  ,   et  7  fr.  2  dc-cimcs  franc  de  port. 
:   A    Paris  ,   chez  l'auteur,  rue  da  Fos^ts-Sainl-C.crmain-d 
Prés ,  n".  7  ,   près    le  carrefour  Bussi  ;    Croullobois ,    llbr^ir 
UiC  des  Maihurius  ;   Barois  jeune  ,    rnc   Hauiciiuilf 
gnon  ,  ru=  de  l'Emle  de  rnsd^cine  ;  Gabon  et  tompat 
rue.   Aji  10  ,  rSoa. 


qui- 


1  296 

aux  dents  et  aux  yeux  ;  nous  n'aurons  sur  ces 
org-ines  ou  appareils  ,  de  traités  complets  et  mé 
thodiques  ,  (jue  lorsqu'on  aura  Uit  de  ch.icuii 
deux  une  branche  particulière  d  enseignement  ,'ce 
qui  ne  peut  manquer  d'arriver  à  une  époque  plus 
ou  moins  prochaine;  et  alors  nous  aurons  des 
oculistes  et  des  dentistes  consommés  dans  la  partie 
de  l'art  qu'ils  auront  enrbrassée  ,  et  dont  l'étude 
et  la  pratique  sulfirait  pour  occuper  un  homme 
toute  sa  vie. 

Les  chimistes  qui  ont  analysé  les  dents  ,  les 
ongles  ,  les  os  ,  la  corne,  l'ivoire,  les  écailles  de 
poisson  ,  l'écaillé  de  la  tortue  ,  etc.  ,  nous  assurent 
que  ces  différentes  substances  donnent  à-peu-près 
les  mêmes  résltats';  du  phosphate  de  chaux  ,  de 
la  gélatine  ,  etc.  Si  ces  lé.tuliats  sont  exacts  ,  ce 
dont  nous  douions  fort  (1),  au  moins  est-il  bien 
certain  que  chacune  de  ces  substances  joue  un 
rôle  tout  diffèrent  dans  l'économie  animale. 

Les  unes  ont  des  maladies  soit  particulières  à 
leurs  principes  constituans ,  soit  générales  qui  affec- 
tent toute  l'habitude  du  corps  ,  ci  en  altèrent  la 
santé  ;  les  autres  ce  paraissent  susceptibles  d'aucun 
état  morblfii]ue. 

On  sait  que  les  douleurs  et  les  maladies  des 
dents  peuvent  influer  sur  tout  le  système  de  l'in- 
dividu, qu'elles  attaquent.  Brieude,  et  d'autres  pra- 
ticiens célèbres  ,  ont  vu  la  carie  des  dents  pro- 
duire la  phthisie  pulmonaire  ;  l'action  que  les 
métaux  ,  les  alimens  ,  les  humeurs  exercent  sur 
les  dents  est  connue  jusqu'à  un  certain  point  , 
et  l'inspection  de  la  bouche  du  malade  guide  quel- 
quefois le  médecin  ,  dans  la  connaissance  de  l'es- 
pèce de  fièvre  ou  de  maladie  qu'il  doit  traiter. 
Mais  nos  théories  ,  en  ce  genre  ,  sont  très  bor- 
nées ,  et  non»  ne  pensons  pas  que  la  séméïologie 
buccale  ,  donnée  par  L.  L.  Laforgue  ,  puisse  y 
répandre  quelque  jour.  Nous  aurions  lu  avec  plus 
de  plaisir  ,  au  lieu  de  cette  séméïologie  buccaU 
(art  de  deviner  les  maladies  par  1  examen  des  dents) , 
une  bonne  description  anatomique  de  toutes  les 
parties  de  la  bouche,   qui  manque  à  son  ouvrage. 

Nous  ne  croyons  pas  l'auteur  mieux  fondé  à 
soutenir  que  la  dentition  ne  cause  ,  par  elle-même  , 
aucune  maladie  chez  les  enlans.  Car  la  première 
dentition  sur-tout  est  une  suite  de  la  croissante  , 
de  cet  effort  pénible  que  fait  alors  la  nature  ,  et 
qui  se  manifeste  par  l'engorgement  des  glandes, 
par  la  tuinéfaction  des  vaisseaux  lympiiatiques  et 
sanguins  ,  par  l'inflammation  des  joues  ,  par  la 
rougeur  de  la  peau  :  les  phénomènes  de  la  crois- 
sance et  ceux  de  la  dentition  marchant  ensemble, 
on  ne  peut  raisonnablement  imputer  exclusive- 
ment, à  une  seule  cause,  l'état  maladif  dont  nous 
parlons. 

L.  L.  Laforgue  a  traité  ,  d'une  manière  plus 
heureuse  ,  des  opérations  du  dentiste  ,  de  l'espèce 
et  de  la  forme  des  inslrumens  dont  il  doit  se 
servir  ,  de  la  confection  des  dents  artificielles,  etc. 
Sous  ce  rapport ,  son  manuel  est  le  plus  étendu 
et  le  mieux  fa  t  que  nous  ayons.  Les  planches  des 
instrumens  sont  gravées  correctenient  ,  et  son  pro- 
cédé opératoire  nous  a  paru  aussi  instructif  pour 
les   élevés  ,  qu  avantageux  pour  la  pratique. 

TOURLF.T.  I 


LIVRES     DIVERS. 

VAmi  des  Jardiniers  ,  ou  instruction  méthodique 
à  la  portée  des  amateurs  et  des  jardiniers  de  pro- 
fession ,  sur  tout  ce  qui  concerne  les  jardins  fruitiers 
et  potagers ,  parcs,  jardins  anglais,  parterres, 
orangeries  et  scnes-chaudes  ,  avec  vingt  gravures 
en    taille-douce  ,    par  Poinsot. 

Tome  II ,  contenant  les  jardins  anglais  ,  parterres , 
orangeries  et  serres  -  chaudes. 

Prix  du  2' vol.  7  fr.  pour  Paris  ,  et  8  fr.  85  cent, 
pour  les  départeraens  ,  franc    de   port. 

Les  deux  volumes  ensemble  ,  14  fr.  et  franc  de 
port ,  16   tr.    85    cent. 

A  Paris  ,  chez  Levrault ,  Schoell  et  compagnie  , 
libraires ,  rue  de  Seine  Saint-Germain  ,_n''  i3g5. 

VAmi  des  malades  de  la  campagne,  ou  Indication 
de  différens  remèdes  simples  ,  peu  coûteux  et  fa- 
ciles à  administrer ,  pour  guérir  les  maladies  les 
plus  communes  dans  la  campagne.  On  y  a  joint  la 
manière  de  cox^struire  un  repoussoir  ,  ou  bouton 
élastique  pour  contenir  les  hernies  ou  descentes  , 
plus  simple  ;  plus  commode  et  moins  cher  que 
les  bandages  ordinaires  ;  et  la  recette  des  cata- 
plasmes qui  font  rentrer  promptement  celles  qui 
sont  échappées  avec  gonflement  et  durcissement  , 
par  Poinsot ,   auteur  de  l'Ami  des  jardiniers. 

Prix  I  fr.  80  cent,  pour  Paris  ,  et  :  fr.  20  cent, 
pour  les  dépaitemens,    franc  de  port. 

Même  adresse. 

ScjE?iCE  DE  l'Histoire  ,  par  P.  N.  Chantreau  : 
dédise  à  I'Empekeur. — T.  11.  Géographiiï.  Europe. 

Même  format  que  la  Chronologie  ,  à  laquelle 
celle-ci   tait  suite  ,    dont    néanmoins   elle  peut   se 


:  la  dent  ,  cl  qui  ,  1 
rait  d'être  analysé  ; 
m  ail   encore    fait. 


détacher,  comme  l.i  première  de  It  sfconde  (les 
deux  se  vendent  ensemble  ou  sepa'énient]  :  370 
piges  ,  tout  en  tahUnus  ;  caractère  /'Clit-lisle  : 
cartes  appropriées  dxclu.sivemeiii  à  rouvrai;e  .  gra- 
vées par  T.irdieu  l'aîné.  —  Piix  du  vol.  in-4'', 
2;  fr.  ,  cartonné  (  26  fr.  en  feuilles  )  ;  papier  vélin , 
carton    n    la   Bradel  ,    60    fr. 

A  Paris,  chez  Goujon  fils ,  me  Tarannc,  n"  jSy. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  volume: 
de  cet  intéressant  et  utile  ouvrage.  Le  deuxième 
volume  sera  aussi  très-incessamment  l'objet  d'un 
examen  particulier. 

T ibteaux  détaillés  des  prix  de  tous  les  ouvrages 
de  bâtinieus  suivant  leurs  genres  différens  et  chacune 
de  leurs  espèces  ,  à  l'usage  des  architectes  ,  des  ingé- 
nieurs ,  des  vérificateurs ,  des  entrepreneurs  ,  des 
propriétaires  de  maison  ,  et  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent désirer  faire  bâlir  ,  par  le  cit.  R.  J.  Morisoi  , 
vérificateur. 

L'ouvrage  se  donne  par  livraison  ,  impritné  sut 
papier  grand  -  raisin  ,  piemierc  qualité,  à  raison 
Je  36  cent,  par  feuille  ,  pour  Paris.  Chaque  livraison 
contienilra  environ  25  leuiHes  ,  et  un  ou  plusieuis 
genres  d'entreprises.  Le  tout  formera  4  livraisons  , 
dont  la  première  paraîtra  au  1"  germinal  prochain. 

On  souscrit  chez  l'auteur  ,  rue  Mandar  ,  n"  12, 
au  Salon  littéraire  des  arts  ,  quai  ele  la  Monnaie, 
n°  5  ,  où  on  délivre  le  prospectus  (i^ralis  ,  ec 
dans  les  départemens  ,  chez  les  principaux  libraires. 

Précis  de  ta  nouvelle  méthode  d'éducation  ,  de 
.M.  Pestilozzi ,  directeur  de  l'Institut  d'éducation 
à  Berthoud  en  Suisse  ,  publié  par  M...  de  H... 
suivi  dequelcpies  considérations  sur  cetteméthode, 
par  Amaury   Duval. 

Prix,  75   cent,   et  franc   de  port,  i  fr. 

A  Paris  ,  chez  la  v=  Panckoucke  ,  rue  de  Grenelle, 
n°  J2I  ,  faubourg  Saint-Germain. 

Abrégé  de  la  méthode  tachygraphiqiie  de  M.  Coulon 
de  Thivcnot  ,  avec  lequel  on  peut  apprendre  de 
soi-même  à  écrire  aussi  vite  que  l'on  parle.  Prix  3  fr. 
et  4  fr.  par  la  poste 

Chez  l'auteur,  rue  Sainte-Marguerite  ,  faubourg 
Saint-Germain  ,  n°  954  ,  maison  du  foureur  :  tous 
les  mardis  à  7  heures  précises  du  soir,  M"=  Coulon 
de  Thevenot,  âgée  de  huit  ans  ,  fait  des  démons- 
trations de  cet  art  à  l'athénée  des  étrangers,  rue 
du  Hasard-Richelieu  ,  n"   14. 


R   R   A  T    U   M. 


Dans  la  feuille  du  14,  article  Pétersbourg  ;  an 
lieu  de  :  le  général  Hèdouville  ,  etc.  a  présenté 
M.  Rivais  comme  chargé  d'alïaires  auprès  de  notre 
cour  ,  lisez  :  a  présanté  M.   Gerard-Rayneval ,  etc. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

EFfETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal       58  fr.  35  c. 

/(/cm.  Jouis,  de  vend.  i3 fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement. .-. ir.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..       gi   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.              tr.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  France: iioo  fr.        c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  Alcesle, 
suivi  de  Télémaque.  — Mardi,  21  messidor, 
la    I  ■■=  représ.  d'Ossian  ,   ou   des   Bardes. 

Théâtre  Français.  Aujourd'hui  ,  la  f^  repiés.  de 
Molière  avec  ses  amis  ,  ou  l:i  Soirée  d'Àuteuil , 
comédie  en  un  acte  et  ea  veis  libres  ;  précédé 
du  Tartuffe. 

Théâtre  Louvois.  Les  Amis  de  Collège  ,  et  la  Petite 
Ville. — L'ouverture  da  l'Opéra  Buffa  est  remise 
à  lundi  20  messidor. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Pères  ,  les  deux 
Prisonniers  ,  et  Boursault. 

Théâtre  de  la  Tùrte-Sdint- Martin.  Paméla  mariée , 
précédée    de  Ricco  .  comédie. 

Théâtre  du  Marais.  Othello  ,  ou  le  Maure  de 
Venise  ,    et  les   F'ourberies  de   Scapin. 

Théâtre  de  la  Cité.  L'Ami  de  la  Maison  ,  opéra  , 
et  le  Sourd  ,   comédie. 

Theâtie  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Un  quart-d'heure  d'un  Sage  ,  op.  vaud  ;  Mon 
Cousin  de  Paris  ,  opéra  nouveau  ,  et  Silvain  , 
op.  com. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  lu  Font.iine  Michnudiere  .  Cnrrrfiur- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  ch.mgé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  rlonne  présentement 
sont  îinnnncées    pnr    le.i    aRTcbcî. 


A  Paris  ,  chez  H.  A'jaste. 


GAZETTE  N^^rONALE  ou  LE  AiONITEÙR  UNÏVÈRSEl . 


A  da«r  du  7  nivôs  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans' le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


X'  287. 


Vendredi ,  17    messidor  an,iide  I4  République  {6  juïllei  1894.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Munich ,  /«  24  juin  (  5  messidor.  ) 

Aj'éLECTEUR  ,  notre  souverain  ,  fait  bâtir  un 
observatoire  national  dans  les  en\ irons  de  celte 
ville  ,  sur  le  point  le  plus  élevé  d'un  horison 
immense.  S.  A.  S.  E.  a  nommé  le  célèbre  astro- 
oome  de  Gœthingue  ,  M.  le  professeur  Seyffer , 
directeur  de  son  observatoire  ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences. 

Francfort ,  /«  29  juin  [  is  messidor.  ) 

L'ouverture  de  li  diète  de  Bohême  ,  qui  avait 
d'abord  été  iixée  au  ib  de  ce  mois  ,  n'aura  iieu  , 
dit-on  ,  que  le  9  juillet. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  lê  messidor. 

La  féie  du  Quatorze-Juillet,  dont  l'époque  arrive 
le  samedi  «5  du  présent  mois  de  messidor ,  est 
xemise  au  lendemain  dimanche  26. 


Par  décret  du  5  messidor  an  12  ,  les  limites  des 
départemens  de  la  Lys  et  de  l'Escaut  ,  ont  été 
fixées  entre  les  communes  de  Ruytsdede  et 
d'Aelter. 

Par  décret  du  même  jour  ,  l'offre  faite  par  la 
dame  Thérèse  Cornât  de  donner  à  l'hospice  de 
Nemours  ,  département  de  Seine-e»-Marne  ,  une 
somme  de  600  liv.  tournois  dont  elle  se  réserve 
i'nsufnuit  sa  vie  durant  ,  sera  acceptée  par  la  com- 
missioa  administrative  dudit  hospice.  Cette  somme 
de  600  liv.  sera  employée  en  acquisition  de  rentes 
iuc  l'Etat. 

•  Par  décret  du  même  jour  ,  la  commission  ad- 
Oiinisitaiive  de  l'hospice  de  Monaco  ,  département 
des  Alpes  maritimes  ,  acceptera  ,  au  nom  dudit 
hospice  ,  la  donation  faite  par  François  Ui^ues 
dun  magasin  qu'il  possède  dans  ladite  ville  de 
Monaco  ,  évalué  à  cent  fr.  de  capital  ,  sous  la  ré- 
serve de  l'usufruit  ,  et  à  la  charge  par  l'hospice  de 
recevoir  le  donateur  et  de  le  soigner  dans  toutes 
Jes  maladies  qui  pourront  lui  survenir. 

Par  décret  du  7  du  même  mois  ,  le  legs  fait 
à  l'hospicé  de  la  Charité  de  Sarre-Libre  ,  dépar- 
tement de  la  Moselle  ,  par  Angélique  Godard  , 
veuve  Briant ,  consistant  dans  la  moitié  de  sa  suc- 
cession ,  liquidée,  pour  la  portion  revenant  à  l'hos- 
pice .  à  la  somme  de  449  fp.  10  c.  ,  sera  accepté 
par  la  commission  administrative  dudit  hospice. 

Par  décret  du  même  jour  ,  la  donation  faite 
aux  pauvres  de  la  commune  d'Argentré ,  dépar- 
lement d'Ille-et-Vilaine  ,  par  Julien  Lemaitre  ,  Jac- 
quine  Guillon  ,  son  épouse,  Julien  Monery  .Joseph 
Dilsisr  et  Michel  Houget ,  suivant  un  acte  notarié  , 
en  date  du  16  nivôse  an  12  ,  et  consistant  en  cinq 
maisons  et  dépendances,  appelées  IcsDiires,  situées 
audit  Argentré  .  et  évaluées  à  toc  fr.  de  revenu  ,  au 
principal  de  2000  fr.  ,  sera  acceptée  par  le  bureau 
de  bienfaisance   du   lieu. 

.  Par  décret  du  même  jour  ,  le  legs  fait  à  l'hospice 
de  Notre-Dame  de  Malines,  département  des  Dei:x- 
Nethes ,  par  Jacques-Joseph-Antoine  'Van-Uft'ots  , 
consistant  dans  une  somme  de  ggg  florins  ,  ou 
1818  fr.  24  c.  ,  et  dans  la  moitié  de  l'argenterie 
du  testateur  ,  sera  .nccepté  par  la  commission 
adtninistraiive  des  hospices  de  ladite  ville  ,  sous 
la  condition  d'acquitter  les  charges  imposées  par 
l'acte  de  donation.  Le  produit  da  ce  legs  sera 
employé  en  acquisition  de  rentes  sur  l'Eiat  ,  ou 
placé  sur  le  Mont-de-Piélé  de  Malines  ou  de  toute 
autre  ville  du  département  des   Deux-Ncihcs. 

Par^écret  du  II  dudit  mois,  ,1a  commune  de 
Luxeuil,  département  de  la  Haute-Saône,  est 
autorisée  à  établir  une  école  secondaire  dans  les 
bàtiipena  des  casernes,  de  celte  ville  ,  qui  lui  ap- 
partientieiit. 

La  commune  de  Lure  ,  même  département  , 
ejt  autorisée-  à   éiibhr  une  école  secondaire  dans 


une  partie  des  hâiimens   de  ta  maison  curialc  de 
ladite  villt  ,  qui  lui  est  concédée  à  cet  ettct. 

Lacomraune  de  Cluses  ,  départémerit  du  Léman, 
est  autorisée  à  établir  une  école  secondaire  dans 
la  partie  disponible  dii  bâtiment  national  ,  pro- 
venant des  ci  devant  CordelietS  de  cette  ville  ,  qui 
lui  est  concédée  à  cet  effet. 

Ces  autorisations  sont  accordées  atix  communes 
ci  dessus  ,  à  la  charge  par  elles  ds  remplir  les 
conditions  prescrites  par  les  arrêtés  des  3o  frimaire 
an  II  ,  et  ig  vendeiuisùe an i«. 

Par  décret  du  même  jour  ,  l'écftle-  établie  dans 
les  bâiimens  du  ci-devant  couvent  des  Coi-deliers , 
à  Argenion  ,  départemet)t  de  Tlndrê,  et  diiigée 
par  le  sieur  Robert  ; 

Et  celle  établie  dans  le  ci  devant  couvent  dfes 
Augustins  à  Saint-Benoît-du  Gault .  même  dépar- 
tement ,  et  dirigée  par  le  sieur  RafKn  ,  sont  érigées 
en  écoles  secondaires  communales  ,  à  la  charge  par 
lesdites  communes  de  remplir  les  tonditions  près 
crites  par  les  arrêtés  des  3o  frimaite  an  11  ,  et 
19  vendémiaire  au  11. 

Par  décret  du  même  jour  ,  M  Gemier-Desper- 
richons  a  été  nommé  à  la  place  de  niembré  du 
conseil  de  préfecture  du  département  (le  la  Loire  , 
en  remplacement  de  M.  Btiaude  ,  nommé  à  d'au- 
tres fonctions. 


C  O  D  E    C  I  V  I  L. 

Rapport  fait  par  M.  Siméon ,  ait  htim  de  ta  seclién 
de  législation  ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
Contrats  aléatoires.  —  (  Addition  à  la  séance  du 
tribunat,  du  17  ventôse  an  12.  ) 

Tribuns  ,  le  besoin  dicta  les  premiers  contrats  , 
l'échange,  la  vente  et  le  louage.  Mais  l'audacieuse 
activité  de  l'esprit  humain  ne  se  reolernie  pas  dans 
le  cercle  étroit  des  besoins.  Ne  se  bornant  pas 
même  à  l'immensité  des  choses  que  la  nature  et 
l'industrie  ont  mises  à  notre  disposition  ,  elle  a 
entrepris  de  soumettre  à  ses  caltub'  et  à  ses  spé- 
cularions  ce  qui  ne  nous  appartient  pas  ,  ce  qui 
est  hors  de  notre  dépendance  ,  le  hasard  lui-même. 
11  est  devenu  ta  base  des  contrats  aléatoires  ,  pro- 
duits d'une  civilisation  déjà  bien  avancée  ,  et  qui , 
à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  nature  , 
exigent  davantage  l'intervention  du  droit  positif. 

Le  Code  civi(  vient  aujourd'hui  tracer  la  règle 
de  ces  contrats. 

On  en  reconnaît  quatre  principaux. 

Les  deux  premiers ,  l'assurance  et  le  prêi  à  grosse 
aventure  ,  sont  dignes  du  plus  grand  intérêt.  C'est 
par  eux  que  le  commerce  ,  agrandi  et  fortijfié  , 
est  parvenu  à  lutter  avec  avantage  contre  les  élémens 
déchaînés. 

L'armateur  pauvre  a  trouvé  des  fonds.  S'ils  pé- 
rissent ,  ce  n'est  pas  pour  lui  ;  s'il  les  conserve 
jusqu'au  terme  de  son  voyage  ,  il  s'acquitte  envers 
ses  prêteurs  ,  et  leur  paie  avec  joie  le  gros  intérêt 
.luquel  il  s'est  soumis  pour  les  risques  dont  ils  l'ont 
déchargé. 

L'armateur  opulent  peut  commettre  à  l'infidé- 
lité des  mers  et  aux  caprices  des  venis  son  en- 
tière fortune  ;  on  lui  garantit  l'effet  des  tempêtes 
et  des  naufrages.  Pour  une  modique  prime  ,  de 
paisibles  spéculateurs  prennent  sur  eux.  au  sein 
de  leurs  foyers  ,  les  terribles  dangers  de  la  navi- 
gation. En  vain  les  flots  irriiés  auront  englouti 
de  riches  cargaisons  ;  la  prudence  trompe  leur 
fi'.rie  ;  la  pettc  ,  repartie  sur  un  grand  nombre 
d'intéressés  ,  dcviepii  presqu'insensible  :  le  navi- 
gateur répare  ses  vais,seaux  fracassés,  et  ses  assureurs 
sont  prêts  à  courir  avec  lui  de  nouveaux  hasards. 

Ces  deux  admirables  contrais,  3pp.artiennent  au 
Gode  maritime;  ils  ne  peuvent,  qti'ëlre  désignés 
dans  le  Code  civil;  mais  il  est  impossible,  en 
les  nommant  ,  de  ne  pas  s'incliner  devant  leurs 
eflFets  salutaires. 

Le  sujet  des  autres  contrats  aléatoires  n'inspire  ni 
les  mêmes  senlimens,  ni   le  même  respect. 

D'une  part,  c'est  le  jeu  et  le  pari;  de  l'autre,  la 
renie  viagère. 

Le  jeu  !  celte  funeste  pas-'ion  ,  source  de  tant 
d'angoisses,  de  désordres  et  de  crimes,  pourquoi 
faut-  1  qu'elle  soit  l'objet  d'une  loi  ?  Parce  qu'il  est 
de  l'objet  d»s  lois  de  contenir  et  de  régler  les  pas- 
sions :  les  étouller  entiéreaieat  n'apjiartient  pjs  à 
la  législation   humaiue.  j 


Le  jeu  est  Un  de  ces  inconvéniens  itîséparablêf  ' 
d'une  grande  société  .   une   de   ces  maladies  ii-cù-^' 
râbles  contre  lesquelles  il  n'y  a  que  des  palliaiiiî. 
La  police  doit  en  modérer  la  contagion  ,  l.a  poliiie  ' 
correctionnelle  en  réprimer  les  délits.  Le  Code  né 
s'occupe  que  de  la  question  civile  ,  s'il  y  a  aciirrtf 
pour  le  paiement  de  ce  qui  a  é;é  gagné  aujeii'Oii  1 
dans  un  pari.  ■',  ^c.,.)^ 

Lé  jeu  et  le  pari  sont-ils  de»  causés  licites  d'o^lii 
galion  ?  '-.  ■    '''  -" 

Le  jeu  de  hasard  ,  qui  n'exerce  ni  l'esprit  ni  le 
corps,  qui  est  même  peu  propre  à  les  dchsscf,  a 
pour  principe  l'amour  du  gain.  Ce  motif,  déj.'  peu'' 
honnête  lorsqu'il  ne  s'appliqae  pas  à  des  «bj'etïl^ 
utiles,  porte  souvent  à  de  tels  excès,  qu'il  éuit'' 
impossible  tjue  les  lois  ce  s'occupassent  pai  d'èî^'" 
laiir,  au  moins  d'en  contenir  la  source.  •  ^ 

Co.timent  toléier  dans  une  société  bien  ordon-,., 
née-que  les  citoyens  mettent  leur  fortune  au  ha'siral, 
d'Un  coup  de  dez  ;  qu'une  épouse,  des  enians  voycn^! 
s'évanouir  en  une  heure  toutes  leuts  rrssonr^ccs'' 
et  leurs  espérances  ,  avec  le  patrimoine  d'un  riiaiiiy 
Ou  d'un  père  dissipateur?  "' J 

Tacite  nous  apprend  que  nos  perts,  lesGermaiiy. 
aimaient  le  jeu  avec  une  telle  passion  ,  qti'abfls 
avoir  joué  tous  leurs  biens  ,  ils  finissaient  par  joniet' 
leurs  personnes  et  leur  liberté.         '    ■  ■• 

11  ne  nous  est  plus  possible  d'aliéner  noire  pie»-!: 
sonne  :  mais  qui  ignore  combien  souvent  elle  est, 
avilie  par  le  jeu?  à  combien  d'humiliaiions  et  dé 
barsessesil  entraîne  ses  malheureuses  vitiimei  !  On 
ne  joue  plus  sa  liberté  ,  miis  on  comptoaiet  son 
hoiïneur. 

Les  lois  romaines  avaient  interdit  de  jouer  de 
l'argent  à  quelque  jeu  qite  ce  fût ,  si  ce  n'est  à  ceux 
qui  tiennent  à  l'adresse  et  à  l'exercice  du  corps.  Les 
capitulaires  de  Charlemagne,  les  ordo^mances  de 
Ssint-Louis  et  de  beaucoup  de  leurs  successeuTs 
contiennent  les  mêmes  dispositions.  En  les  renou- 
velant dans  le  projet  de  loi  qui  nous  occupe,  on 
n'a  fait  qu'appliquer  un  remède  aucien  à  un  mal 
inyéiéré. 

Le  jeu  n'est  pas  une  cause  licite  d'obligation  , 
parce  qu'il  n'est  pas  néce3s.iire  ,  qu'il  n'est  pas  utile 
et  qu'il  est  extrêmement  dangereux. 

De  ces  motifs  mêmes  naissent  de  raijonnablri 
exceptions.  Les  jeux  d'exercice  ,  ceux  qui  ne  sont 
pas  fondés  sur  le  pur  hasard,  et  auxquels  se  n.'Clent. 
des  calculs  et  des  combinaisons  ,  ces  jeux  s mt 
utiles;  les  uns  à  développ-r  les  forces  jjiiysiqu. s  , 
les- autres  à  exercer  les  forces  intelleciue!!.-!  :  il» 
offrent  un  délassement  avantageux  et  quelqii-fois 
nécessaire.  Ils  ne  sont  pas  dangereux,  parce  qu'.i-  ant 
un  attrait  qui  leur  est  propre  .  on  n'a  [.as  bes-.'irt 
de  leur  en  créer  un  daus  un  prix  excssii  ;  ei  si 
on  venait  à  l'y  même  ,  les  tribnniiut  pourraient 
lé  retrancher,  et  iraiter  comme  pioliibés  ,  ues  jeux 
licites  dans  lesquels  on  se  serait  exjjosé  .  cr^uime 
dans  ceux  de  hasard  ,  à  des  pertes  ruineuses. 

Il  n'y  a  donc  pîs  d'acti'ui  pour  le  paictnent  d'une 
dette  du  jeu  de  hasard,  ou  mê-iie  pont  aie  di.-ite 
trop  considérable  résultante  d'un  jeu  licite.  Mais  si 
le  joueur  ,  plus  sévère  à  lui-même  que  la  loi.  scsf 
tenu  pour  obligé  ;  si,  fidèle  à  sa  passion  ei  dé-icat 
dans  son  égarement  ,  il  a  acquitté  ce  qu'il  avait  té-' 
mérairement  engagé  ,  il  ne  sera  pas  reçu  à  répéter 
ce  qu'il  a   payé. 

La  gageure  ou  pari  a  les  mêmes  vices  origi- 
nels et  les  mêmes  dangers  que  le  jeu  :  comme  lui 
elle  ne  donne  aucune  aciion  terqu'elle  ni  de  - 
base  que  h^reclictche  et  l'amour  du  gain  ;  comme 
lui  elle  est  tolérée  lorsqu'elle  a  un  objet  raison- 
nable ou  plausible  ,  des  actes  ,  par  exemple  , 
de  force  ou  d'adresse  ,  et  qu'elle  n'est  pss  im- 
modérée. 

La  quatrième  espèce  des  contrats  aléatoires  esi  la 
rînle  viagère. 

Ou  c'est  une  pension  qu'on  établit  libéralement 
au  profit  de  quelqu'un  tant  qu'il  vivra  ;  ou  c'est 
une  prestation  aniiuelle  que  l'ou  consiiiae  moyen- 
nant une  valeur  ou  un  capit.il  qu'on  appele^i/rîi'r 
perdu,  patce  que  celui  qui  le  livre  ne  le  prc:e 
pas  ,  il  le  donne  ;  il  ne  peni  le  répéter  conmie 
une  dette  ,  ni  être  contraint  à  en  recevoir  le  rem' 
bourscraent. 

C'est  de  la   vie  plus  ou  moins   longue   de  lin-  ■ 
dlvidu  sur  la  léie  duquel  la  terne  est  consiituée  , 
que   dépendent    l'avantaee   ou    le    dc-savamni^e   de 
ce  contrai.  Il  csi  essenii-MLment  aléatoire  ,  puisqu'il 
est  londé  sur  une  si  impenéuablc  inceriitii.ie. 

Lorsque  la  rente  vi,;  j  rc  est   établie  à  litre  gni-  ■ 
tuit  ,    elle    est   une    libéiaiité   sujette    aux   fon.-'a- 
lilés   et    aux    règles   des  djnaiious   ou   des    ic»ia- 
mcns. 


Lorsqu'elle  a  un  prix  ,  celui  qni  le  reçoit  vend 
pour  ce  piix  une  prestation  annuelle  dont  la 
durée  est  incertaine  .  et  dont  la  quotité  est  Bxée 
entre  lui  et  l'acquéreur  ,  en  raison  de  leurs  con- 
venances ,  de  leurs  calculs  ,  de  leurs  espérances 
et  de  leurs  volontés  ;  le  taux  en  est  donc  arbi- 
traire. 

La  rente  viagère  peut  être  constituée  sur  une 
ou  plusieurs  têtes  ;  sui  celle  du  bailleur  de  fonds, 
eu  sur  celle  d'un  tiers  qui  ne  fournit  rien  ,  dont 
oa  emprunte  même  la  tête  quelquefois  à  ton  insu  , 
et  qui  n'aura  aucun  droit  à  la  rente. 

On  peut  aussi  la  constituer  au  profit  de  quelqu'un 
qui  n'en  fournit  pas  le  capital  :  quoiqu'elle  soit  à 
ton  égard  une  libéralité  ,  elle  n  est  pourtant  pat 
assujettie  aux  formalités  des  donations.  Il  est  essen- 
tiel de  remarquer  que  cette  disposition  contenue 
dans  1  article  X  du  projet  n'est  point  en  contra- 
diction avec  celle  de  l'article  VI ,  qui  assujettit  la 
rente  viagère  à  titre  gratuit  aux  formes  des  dona- 
tions ou  des  legs.  ' 

Il  s'agit,  dans  l'article  VI.  d'une  rente  que  l'on 
crée  sur  soi  ou  sur  ses  héritiers  ,  au  profit  de  quel- 
qu'un qui  ne  l'acheté  pas.  On  lui  fait  donation  ou 
legs  d'une  rente  viagère  ;  il  faut  recourir  aux  for- 
malités des  donations  ou  des  legs  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  contrat  qu'une  libéralité. 

Au  contraire  ,  dans  le  cas  de  l'article  X  ,  la 
libéralité  n'est  qu'accessoire  à  un  autre  cotitrat  ,  à 
l'achat  que  l'on  fait  de  la  vente  au  profit  d'un  tiers. 
Il  se  passe  une  vcrirable  vente  entre  le  bailleur  de 
fonds  et  celui  qui  t'oblige  à  la  rente.  On  jugera 
donc  le  contrat  par  les  règles  de  la  vente  ,  et  non 
par  celles  des  donations. 

La  base  du  contrat  de  tente  viagère  étant  l'exis- 
tence de  celui  sur  la  tête  duquel  on  l'assied ,  il 
doit  être  vivant  au  moment  de  la  constitution  , 
linon  le  contrat  serait  nul  ,  puisqu'il  n'y  aurait  pas 
matière  à  risque  ;  et  c'est  le  risque  et  l'incertitude 
de  l'événement  qui  forment  l'essence  des  contrats 
aléatoires. 

Par  le  même  principe  ,  si  la  personne  sur  la  tête 
de  laquelle  la  vente  est  constituée  ,  est  atteinte  au 
moment  du  contrat  d'une  maladie  dont  elle  est 
morte  dans  les  vingt  jours  ,  le  contrat  est  annulé 
comme  n'ayant  pas  eu  une  base  suffisante. 

Telles  sont  les  règles  qui  président  à  la  formation 
du  contrat  de  rente  viagère. 

Quant  à  ses  effets  ,  ils  sont  de  donner  droit  au 
propriétaire  de  la  rente  de  l'exiger  tant  que  la  tête 
sur  laquelle  on  l'a  constituàe  est  existante. 

Le  débiteur  ne  peut  s'en  libérer  en  offrant  la 
restitution  du  prix  ou  du  capital  ;  car  il  ne  doit 
pas  ce  prix  qui  a  cessé  d'appartenir  4tu  créancier  , 
et  qui  lui  est  devenu  propre.  Il  s'est  soumis  à  une 
prestation  annuelle  qui  est  irracbetable  ,  dont  la 
durée  doit  être  plus  ou  moins  longue  ,  et  qui  n'a 
de  terme  que  la  mort  de  1  individu  sur  la  têt*  de 
qui   elie  est  constituée. 

Le  remboursement  dénaturerait  le  contrat ,  puis- 
qu'il ferait  cesser  l'incertitude  et  le  hasard  qui  en 
sont  la  base. 

De  là  il  suit  que  ni  le  débiteur  fatigue  de  payer 
une  rente  qui  ne  s'éteint  pas  conformément  anx 
calculs  qu'il  avait  faits  ,  ni  le  créancier  qui  se 
repent  d'avoir  perdu  son  tonds  ,  ne  peuvent  ,  à 
moins  d'un  commun  accord  ,  offrir  ou  exiger  le 
remboursement. 

A  défaut  de  piiement ,  le  créancier  n'a  que  le 
droit  de  saisir  les  biens  du  débiteur  ,  et  de  les  faire 
vendre  pour  obtenir  ,  sur  le  produit  de  la  vente  , 
l'emploi  d'une  somme  suffisante  au  service  des  ar- 
rérages. 

Ce  principe  ne  reçoit  d'exception  que  dans  le  cas 
oii  l'on  ne  donnerait  pas  au  créancier  de  la  rente 
viagère  les  sûretés  qu'il  a  exigées. 

Dans  ce  cas  ,  le  contrat  n'est  pas  consommé  ;  la 
restitution  naît  de  la  contravention  à  ses  conditions  ; 
au  contraire  ,  lorsque  le  contrat  a  été  accompli  ,  la 
négligence  dam  la  prestation  de  la  rente  n'est  pas 
une  cause  de  résiliement  ;  elle  ne  donne  qu'une 
action  en  contrainte  pour  l'exécution  d'un  contrat 
parfait ,  et  qui  ne  peut  être  éteint  que  par  l'événe- 
ment qui  en  est  la  base. 

Larente  viagère ,  dépendant  de  l'existence  de  la 
tête  sur  laquelle  elle  fondée ,  n'est  due  aussi  que 
sur  la  preuve  de  cette  existence  ,  et  à  proportion 
des  jours  qu'elle  a  duré  ;  c'est-à-dire  que  si  l'indi- 
vidu sur  la  tête  duquel  la  rente  est  constituée  , 
meurt  au  milieu  d'un  terme  ,  on  ne  paiera  au 
propriétaire  que  le  nombre  de  jours  que  la  per- 
sonne a  vécu  ,  à  moins  qu'on  n'eût  stipulé  que 
la  rente  sera  payable  d'avance.  Dans  ce  cas  ,  le 
terme  dans  lequel  on  est   entré  sera  gagné. 

La  jurisprudence  était  différenieen  certains  lieux. 
Du  principe  que  la  rente  viagère  est  attachée  à  la 
vie,  on  déduisait  qu'elle  n  était  due  que  jour  par 
jour  ;  que  la  mort  la  faisait  cesser  mêmï  quand 
on  aurait  stipulé  qu'elle  serait  payable  d'avance. 
Cependant ,  si  en  exécution  de  ce  pacte  elle  avait 
été-payée  ,  on  n'admettait  pas  la  répétition  ;  il  en 
résultait  cet  inconvénient,  que  le  débiteur  négligeant 
à  remplir  set  engagcmens  ,  gagnait  une  partie  du 
terme  qu'il  n'avait  pas  payé  d'avance,  au  lieu 
que  le   débiteur  exact  le   perdait.  Il  a  paru  plus 
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conséquent  d'établir  d'abord  le  principe  que  de 
droit  commun  la  rente  n'est  due  quejour  par  jour, 
et  proportionnellement  au  lems  qu'on  a  vécu  ; 
mais  que  l'oa  peut  stipuler  qu'elle  sera  payée 
d'avance.  Dans  ce  cas  ,  c'est  une  prime  que  le 
créancier  gagne.  Dès  que  l'iuiiividu  sur  la  tête 
de  qui  porte  la  rente  ,  a  vécu  un  jour  dans  le 
trimestre  ou  le  semestre,  que  la  icnte  ait  été  payée 
ou  non  ,  elle  est  acquise. 

La  mort  civile  n'éteint  pas  la  rente  viagère  , 
parce  qu'elle  n'est  pas  entrée  dans  les  calculs  des 
contractans  ;  ils  n'ont  pu  ni  dû  la  prévoir. 

La  rente  viagère  que  l'on  donne ,  peut  être  dé- 
clarée insaisissable  ;  c'est  une  libéralité  quo  l'on 
lait  sous  cette  condition  qui  ne  nuit  à  personne  : 
les  créanciers  du  donataire  de  la  rente  n'ont  pas 
dû  compter  sur  une  libéralité  qui  leur  profitât 
malgré  le  donateur. 

Mais  la  rente  viagère  que  l'on  acheté  ,  ne  peut 
être  insaitissable  ;  ce  serait  un  moyen  de  frauder 
ses  créanciers,  en  plaçant  sa  fortune ,  qui  est  leur 
gage,  à  rente  viagère. 

Voilà  ,  citoyens  tribuns  ,  les  principales  règles 
de  cet  étrange  connat  ,  on  le  vendeur  spécule  sur 
la  mort  prompte  de  celui  auquel  l'acheteur  augure 
et  souhaite  une  longue  vie. 

La  rente  viagère  offre  quelquefois  une  ressource 
à  des  individus  trop  peu  fortunés  pour  que  des 
biens  plus  durables  ,  mais  plus  modiques  ,  suffisent 
à  leurs  besoins. 

Quelquefois  elle  a  enrichi  des  spéculateurs  asseï 
sages  pour  en  conserver  les  arrérages  ,  et  recou- 
vrer ,  en  les  accumulant,  le  capital  qu'ils  avaient 
abandonné  à  fonds  perdu  ;  en  sorte  qu'au  bout 
de  quelques  années  ,  ils  jouissaient  gratuitement 
de  la  rente. 

Le  plus  souvent  elle  a  servi  la  dissipation  et 
l'égoisme  ;  elle  est  devenue  une  sorte  de  jeu  fu- 
neste et  ruineux  pour  les  familles.  Sous  ce  rap- 
port ,  elle  a  mérité  des  reproches  d'immoralité  que 
trop  de  faits  ont  appuyés. 

Mais  l'abus  que  les  hommes  font  de  ce  qui  n'est 
pas  mauvais  en  soi  n'est  pas  une  raison  suffisante  de 
proscrire  t:e  dont  ils  abusent  ;  il  faudrait  donc  aussi 
leur  ôter  leur  liberté.  Les  lois  civiles  organisent  les 
conventions  ;  elles  présument  qu'on  les  fera  avec  rai- 
son et  sagesse  ;  elles  ne  peuvent  prohiber  que  celles 
qui  sont  directement  contraires  a  lotdre  public  et 
aux  bonnes  mceurs. 

Telles  ne  sont  point  les  constitutions  de  rentes 
viagères  quandon  n'en  use  pas  avec  excès  ,  quandon 
sait  porter  ses  principales  vues  au-delà  du  cercle 
étroit  du  présent ,  et  qu'on  a  assez  d'ame  pour  ne 
pas  exister  uniquement  pour  soi. 

Courte  et  fugitive  comme  la  vie  ,  la  rente  viagère 
n'off^re  point  de  stabilité  ;  le  bon  pete  de  famille  , 
jaloux  de  transmettre  à  set  enfans  son  nom  et  sa  for- 
tune ,  ne  met  pas  toutsur  sa  tête  ,  biens  et  honneurs  ; 
il  ne  veut  pas  mourir  tout  entier;  il  sait  que  la  pros- 
périté des  familles  de  laquelle  se  compose  celle  de 
l'Etat  exige  une  certaine  perpétuité  dans  leur  patri- 
moine. Il  regarde  la  constitution  de  rente  viagère 
comme  un  de  ces  jeux  licites  dont  on  ne  doit  user 
que  modérément  ;  c'est  un  contrat  aléatoire. 
L'homme  sage  brave  quelquétoisle  hasard  pour  de 
grandes  causes  ;  mais  à  moins  d'y  être  contraint ,  il 
ne  s'y  abandonne  jamais  tout  entier. 

Votre  section  de  législation  ,  citoyens  Tribuns  , 
m'a  chargé  de  vous  proposer  l'adoption  du  projet 
de  loi  destiné  à  former  un  des  titres  du  Cod  civil , 
relativement  aux  contrats  aléatoires. 


INSTITUT    NATIONAL. 

DE  LA  viGÉTATlON  SUR  LES  MONTAGNES. 

Mémoiri  lu  par  M.  Ramond  ,  à  la  séance  publique 
dt  la   classe  des  sciences ,  le  6  de  ce  mois. 

La  première  chose  qui  frappe  l'observateur  des 
plantes  à  l'entrée  des  hautes  montagnes  de  nos 
régions  tempérées ,  c'est  la  vigueur  et  le  luxe  de 
la  végétation.  Tout  ce  qu'il  a  vu  dans  les  plaines 
adjacentes,  a  «ubitement  changé  de  dimensions, 
d'aspect  et  de  forme;  il  reconnaît  à  peine  les  plantes 
les  plus  communes  sous  la  nouvelle  partire  qu  elles 
ont  revêtue.  Les  tiges  se  sont  élevées  ,  les  fleurs  se 
«ont  aggrandies  ,  les  feuilles  même  des  arbres  ont 
acquis  une  ampleur  qui  laisse  souvent  en  doute 
sur  l'identité  des  espèces.  Les  ombrages  sont  plus 
touffus  ,  les  gazr'.ris  plus  serrés  et  plus  fournis  ,  un 
vert  plus  vit,  plus  tendre  .  plus  brillant  anime  et 
colore  tout ,  depuis  les  profondeurs  des  vallées  jus- 
qu'à ces  hauteurs  oii  l'œil  ne  discerne  plus  que 
des  rochers  nuds  et  des  neiges  éternelles, 

Ainsi  douées  d  une  vigueur  de  végétation  , 
ailleurs  inconnue  ,  les  plantes  tendent  avec  plus 
d'énergie  à  parcourir  les  périodes  de  leur  existence. 
Le  tems  qui  en  règle  les  époques,  le  tems  se  traîne 
dans  nos  plaines  ;  dans  les  montagnes  il  vole.  Tout 
se  presse  avec  lui;  les  météores  se  succèdent  avec 
upic  extrême  rapidité  ,  l'air  est  dans  une  conti- 
nuelle agitation.  Toutes  les  causes  déterminantes 
3gi;>seni  à-b-iois  de  toute  leur  puissance.  Le  signal 


de  U  germination,  de  la  Horaison  ,  de  la  FructiK. 
cation  est  donné  en  même  teras  à  tous  les  indi- 
vidus placés  dans  les  mêmes  conditions.  La  déco- 
ration des  prés  ,  des  gazons  ,  des  forêts  change 
subitement  au  gré, d'un  vent  du  sud  ,  d'une  ondée  , 
d'un  orage  ,  d'un  coup  de  soleil  qui  affecte  égale- 
ment la  totalité  de  telle  ou  telle  espèce  ;  et  chaque 
jour  de  la  belle  saison  est  le  printems  d'un  ordre  de 
végétaux  ou  d'une  des  régions  qu'ils  habitent. 

A  ce  premier  coup-d'œil  ,  un  second  succède  ; 
que  l'on  parcoure  lesmontagnet  et  les  vallées,  cha- 
que site  a  son  sol ,  et  chaque  région  son  climat. 
■De  ces  régions  diverses  ,  chacune  a  tes  productions 
particulières  ;  chacune  a  ses  végétaux  caractéristi- 
ques qui  se  distinguent  dans  le  nombre  de  ces  plan- 
tes cosmopolites  ,  dont  le  lempétament  plus  ro- 
buste ou  plus  flexible  semble  se  prêter  à  tous  les. 
sols,  et  triompher  de  tous  les  climats.  Dans  let 
plaines  ,  ces  végétations  locales  occupent  des  es-, 
paces  immenses  ,  dont  les  limites  elles-mêmes  son^ 
trop  étendues  et  trop  indécises  pour  être  aisément; 
perceptibles.  Dans  les  montagnes  ,  au  contraire  ,. 
tout  se  confine  dans  d'étroits  circuits  que  l'œil  em- 
brasse souvent  en  entier.  Une  humble  colline 
prolongée  entre  deux  vallons  ,  une  arrête  de  ro- 
chers ,  quelqties  degrés  que  le  voyageur  parcourt 
en  quelques  instaris.:  telles  sont  le»  barrières  à  ja- 
mais insurmontables  que  la  Nature  a  élevées  entre 
ce  qu'il  lui  a  plu  de  séparer.  ' 

Dans  ces  diverses  causes  de  séparation'  ,  une 
cause  plus  apparente  semble  d'abord  régir  toutes 
les  autres  :  c'est  l'élévation  relative  des  divers  étages 
des  montagnes.  Chaque  centaine  de  mètres  de  hau- 
teur abaisse,  la  température  d'environ  un  demi- 
degré  de  la  division  commune  de  nos  thermomè- 
tres ;  et  si  l'on  prend  pour  terme  du  refroidissement 
celui  qui  exclut  généralement  la  présence  de  la 
végétation  ,  les  glaces  éternelles  dont  les  sommités 
sont  chargées  ,  représenteront  les  glaces  également, 
éternelles  dont  le  pôle  est  couvert ,  et  chaque  cen- 
taine de  mètres  d'élévation  verticale  correspondra 
à  un  degré  de  la  distance  de  la  montagne  au  pôle. 

C'est  sur  cette  courte  échelle  qae  se  resserrent  et 
se  pressent  les  pliénoroènes  des  climais  qui  se  suc- 
cèdent à  la  surtace  de  la  Terre.  Les  circonstances  sont 
différentes  :  les  résultats  sont  à-peu-près  les  même;. 
D  un  côté ,  le  refroidissement  est  accompagné  du 
racourcissement  de  la  colonne  d'air  ;  de  l'autre  ,  il 
l'est  de  1  obliquité  <ies  rayons  du  soleil.  Les  végé- 
taux n'en  sont  pas  moii.s  dtsiribués  d'une  manière 
à-peu  près  semblable  ,  et  cette  conformité  nous  ap-^ 
prend  à  exclure  du  nombie  des  causes  qui  agissétib 
sur  cette  distribution  .  celles  qui  ne  sont  point 
communes  aux  deux  échelles  sur  lesquelles  la  Na- 
ture l'a  exécutée.  : 

Ainsi,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  arbre» 
s'arrêteut  vêts  'i^oo  à  25oo  mètres  d'élévation  ob- 
solue,  comme  ils  font  vers  le  70'  degré  de  latitude; 
et  la  bande  des  montagnes  que  ces  grands  végétaux 
occupent,  se  partage  en  aui.int  de  bandes  parti- 
culières qu'ils  constituent  eux-mêmes  de  genres  dif- 
férens.  Les  chênes  demeurent  dane  les  fonds  ;  le 
hêtre  3  empare  des  hauteurs  moyennes  ;  aii-dessu» 
s  étendent  les  sapins  et  les  ifs  qui  font  place  bientôt 
aux  pins  ,§et  ces  pins  sont  ceux  d'Ecosse  et  de  Riga 
dans  les  Pyrénées  comme  dans  les  Alpes  ;  tandis  que 
cette  dernière  chaîne  possède  de  plus  le  Cembro 
et  le  Mélèze,  qui  sont  étrangers  à  la  première  , 
comme  elle  manque  elle-même  du  Cèdre  qui  croît 
dans  le  Liban  ,  et  qui  prospérerait  sans  doute  éga- 
lement sur  nos  montagnes  d'Europe  ,  si  la  nature  le. 
leur  avait  confié  comme  aux  montagnes  de  l'Asie. 
Mais  tel  est  le  mystère  de  la  dissémination  origi- 
naire des  végétaux  ,  que  la  nature  semble  indiffé- 
rente ,  tour-à-tour,  à  la  similitude  des  lieux  et  aus 
distances  qui  les  séparent  ,  tantôt  rappelant  dans 
des  climats  pareils  les  plantes  des  contrées  les  plus 
éloignées  ,  et  tantôt  refusant  cette  conformité  de 
productions  à  des  régions  qui  réunissent  toutes  lej 
conformités  du  sol  et  de  la  température. 

Dans  la  zone  des  aibres  se  montre  un  arbrisseau 
commun  à  toutes  les  montagnes  de  l'Europe,  et 
qui  leur  est  en  méme-tems  particulier.  Il  n'en  sort 
point.  Indocile  à  la  culturs ,  il  bnguit  dans  nos  jar- 
dins; il  lui  faut  le  sol,  l'air  ,  les  eaux  ,  les  neiges 
de  sa  patrie  ;  il  lui  laut  les  montagnes  ,  et  là  même 
il  lui  Faut  une  situation  particulière  et  déterminée  , 
c'est  le  Rhododendron.  Rien  n'est  brillant  comme 
cet  arbuste  en  fleur  ,  mais  rien  n'est  à  ce  point  in- 
traitable et  délicat.  Il  paraît  dans  les  Pyrénées  à 
1600  mètres  juste  de  hauteur  absolue;  il  s'arrête 
à  ï6oo  juste.  Mais  entre  les  limites  où  il  s'est  con- 
finé ,  il  est  si  abondant  et  si  vigoureux  qu'il  serait 
presqu'autsi  difficile  de  l'y  extirper  que  de  l'en  faire 
sortir. 

Le  genévrier  traverse  cette  bande  et  la  laisse 
bien  en  arrière.  Je  l'ai  trouvé  jusqu'à  2900  meircs 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  à  chaque 
étage  oii  il  s'élève  ,  il  perd  quelque  chose  de» 
traits  qui  le  distinguent  dans  nos  plainei.  Dans  la 
haute  région  ,  c'est  le  genévrier  de  la  Suéde  et 
de  la  Laponie  ,  bat  ,  étalé  ,  couché  ,  son  tront 
rampe  à  teire  pour  aller  chercher  un  abri  entre 
IcS  quartiers  de  roche  qui  se  trouvent  à  sa  portée. 
Là,  conduit  par  la  nature  comme  il  le  serait  par 
l'instinct,  il  cherche,  il  trouve,  sans  se  tromper 
jamais  ,  les  fuces  des  rochers   qui  sont  exposées 


9a  midi  o\\  au  cenchgnt.,  ^  soulev.e  contr'elles 
tt  y  étale  sriVameaux  en  espalier  ,  avec  une  régu- 
larité que  l'art  atieindriii  à  peine. 

Plus  haut ,  la  rigueur  du  climat  ne  souffre  plus 
que  des  sous-arbrisseaux  que  les  premieies  neiges 
peuvent  couvrir  tout  entiers.  Encore  plus  haut ,  cet 
abri  même  est  insuffisant  contre  l'âpreté  du  froid 
«t  la  longueur  dos  hivers  :  rien  ne  subsiste  que 
ce  qu»  la  terre  renferme.  [|  n'y  a  plus  que  des 
berbes  à  racines  vivaces  ,  et  la  nature  a  presque 
entièrement  banni  de  ces  lieujç  les  plantes  annuelles 
qui  tromperaient  son  espérance  ,  lorsque  dans  le 
cours  d'un  éié  réduit  à  quelques  jours  et  souvent 
à  quelques  heures  .  un  coup  de  vent ,  un  brouil- 
lard ,  peut  flétrir  les  fleurs  à  peine  épanouies, 
ramener  l'hiver  et  terminer  l'année. 

Aucune  élévation,  au  contraire,  n'arrête  ces  especej 
vivaces  qui  aux  approches  des  grands  froids  ,  ren- 
trent tout  entières  sous  le  double  abri  de  la  neige 
et  de  la  terre  ,  et  renaissent  de  leur  racines  aux 
premiers  beaux  jours.  Leur  durée  épuise  toutes  les' 
chances  des  saisons  pour  attemdre  tôt  ou  tard  l'an- 
née favorable  à  la  maturation  des  semences  qui 
doivent  les  renouveller. 

Ainsi  la  zone  végétale  n'a  réellement  d'autres 
limites  que  celles  de  la  terre.  Le  Pic  du  Midi-est 
«levé  de  3qoo  mètres.  J'y  suis  raoùté  vingt-six  fois  , 
et  jamais  je  n'y  ai  vu  le  thermomètre  au  tempéré. 
Là  SUT  un  rocher  nu  ,  j  ai  trouvé  48  espèces  de 
plaptes  phanérogames  dot}t  une  seule  annuelle  , 
^ue  peut-être  je  n'y  retrouverai  plus. 

A  Néouville  ,  à  une,  élévation  qui  excède  celle 
du  Pic  du  Midi  de  lio  mettes,  et  où  le  thermo- 
f^etre  ne  monte  en  été  qu'à  8  degrés  ,  j'ai  recueilli 
en  cinq  voyages  ,  douze  espèces  toutes  vivaces. 

Au  sommet  du  Mont-Perdu,  à  35oo  mètres  d'élé- 
vation absolue ,  au  sein  même  des  neiges  perma- 
nentes ,  mais  sous  des  rochçrs  que  l'inclinaison  de 
leur  pente  en  avait  débarrasés ,  j'ai  recueilli  six 
espèces  toutes  très-vigoureuses.  Ici ,  dans  l'une  des 
journée»  les  plus  chaudes  d'une  année  remar- 
quable par  sa  chaleur  .  le  thermomètre  ne  montait 
qu'à  55  au-dessus  du  terme  de  la  csngélatton  , 
fct  il  descend  ceitainement  en  hiver  à  25  et  3o. 
Et  ces  plantes  que  j'ai  trouvées  ici  découvertes  dans 
une  année  eu  les  peiges  avaient  subi  une  dirai- 
Dution  extraordinaire  ,  ësi-il  certain  même  qu'elles 
•i*'en.'idégagent  tous  les  ans  ?  Ailleurs  ,  j'en  ai  vu 
■«paraître  qui  subsistant  sur  la  lisière  des  neiges 
permanentes  ,  demeurent  presque  toujours  ense- 
velies sous  leurs  extensions.  Elles  ne  voient  peut- 
être  pas  le  jour  dix  fols  en  un  siècle  ,  et  par^ 
coureat  alors  le  cercle  dé  la  végétation  dans  le 
courteS[Jat?e  de  quelques  semaines ,  pour  se  rendor- 
mir «ussisôt  daiis  un   hiver  de  plusieurs  années. 

Des  plantes  soumises  à  des  conditions  d'exis- 
tence aussi  singulières  ,  on  ne  s'attendra  point  à 
les  retrouver  dans  le  nombre  des  espèces  que  n-us 
observons  dans  les  plaines  de  nos  climats  tem- 
pérés; ou  bien  elles  appartiennent  exclusivement 
3VIX  plus  hautes  sommités. des  montagnes  ,  ou  bien 
•Iles  s^  représen.'ent  uniquement  dans  les  contrées 
polaires  de  l'Europe.  C'est  la  Norwége  ,  c'est  la 
t.aponie ,  c'est  le  Groenland ,,  qui  fournissent  les 
analogues  des  plantes  qui  croissent  à  la  cime  des 
Alpes  et  des  Pyrénées.  Ce  n'est  ni  la  Sybérie  ,  ni 
le  Kamtscbatka  ,  et  ce  ne  sont  pas  plus  les  contrées 
yobires  de  l  Amérique  que  ceJles  de  l'Asie  ,  quoi 
qu'il  soit  aussi  mal-aisé  de  concevoir  la  diversité 
ç|ui  règne  entre  les  productions  végétales  de  contrées 
sr  semblables  et  si  voisines  ,  qu'il  est  difficile  d'ex- 
pliquer la  conformité  qui  existe  entre  la  végétation 
de  l'une  d'elle  et  celle  de  quelques  sommités  de 
anontagnes  qui  en  sont  éloignées  de  40  degrés. 

Mais  l'observation  apprend  que  la  propagation 
des  végétaux  ne  s'est  pas  toiijçurs  faite  parzllel- 
lement  à  l'équateur  ;  que  si  un  certain  nombre 
de  plantes  confinées  par  leur  tempéramtnent  dans 
un  climat  déterminé  ,  se  retrouvent  jusqu'à  quelque 
distance  sous  les  mêmes  latitudes  ;  beaucoup 
d'autres  au  contraire  s'emblent  avoir  été  entraînées 
dans  le  sens  on  nos  continens  se  séparent  ,  et  s'être 
cépaodues  dans  la  direction  -des  méiidiens.  Au 
sud,  l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Asie;  au  nord , 
,  l'Europe ,  l'Asie  et  l'Amérique  ,  sont  bien  loin 
d'ofifir  la  même  végétation  sur  les  mêmes  paral- 
lèles ,  tandis  qu'une  mTiltitucle  de  plantes  ,  fidelles 
î  chacune  de  ces  parties  du  Monde ,  fidelles  même 
à  certaines  subdivisions  de  ces  grandes  divisions , 
J>ravent  tous  les  ebstades  que  fa  diversité  des  tem- 
pératures leur  opposent ,  pour  se  propager  dans  un 
sens  absolument  contraire  à  celui  où  la  conformité 
des  climats  les  appelle. 

Et  pour  ne  point  sortir  do  sujet  qui  nous  occupe, 
c'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  plusieurs  végétaux 
remarquables  de  la  Sardaignc  ,  de  la  Sicile  ,  de 
jf  Italie  ,  remontent  les  Alpes  ,  les  franchissent  et 
vont  se  répandre  jusqucs  dans  la  Basse-Allemagne, 
«ans  se  livrer  aux  invitations  du  climat  qui  les  por- 
terait de  notre  côté.  C'est  ainsi  encore  que  les 
Pyrénées  reçoivent  de  l'Espagne  un  grand  nombre 
de  plantes  de  la  Bai  bâtie,  et  les  rendent  à  la  France- 
Occidentale.  La  Aferthiitre  ,  qui  croît  au  nord  de 
TAfrique  ,  se  montre  dans  l'Andalousie  ,  la  Cas- 
tille  ,  i'Atragon  ,  les  Pyrénées  et  descend  jusqu'au 
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département  des  Landes;  la  Jacintt  tardive  ,  li 
JVarcisse  bulbocade  ont  la  même  origine  et  suivent 
la  même  route;  l'Anlhiric-buotore  ,  parti  d'Alger, 
traverse  la  même  chaîne  et  arrive  jusq'j'en  Anjou; 
la  SciUe  à  ombillts  ,  le  Sdfran-mult'fJe  vont  des 
Pyrénées  jusqu'en  Angleterre  ,  sans  qu'aucune  de 
ces  plantes  se  porte  latéralement'  à  la  rencontre 
de  celles  que  les  Alpes  reçoivent  de  même  du 
Midi  pour  les  rendre  aux.  parties  septentrionales 
des  pays  germaniques. 

Mais  cest  dans  les  grandes  vallées  des  Pyrénées, 
dans  ces  vallées  toutes  creusées  du  nord  au  sud  , 
que  ces  directions  prennent  un  caractère  tout-à-fait 
frappant  et  singulier. 

Je  trouve  le  grand  œillet  frangé  {  D.  juperbus] 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Caitipan  et  de  celle 
de  Gavarnie.  I!;les  parcourt  tout  entières  sans  s'en- 
gager dans  aucune  des  vallées  obliques  qui  y  dé- 
bouchent. Le  Verbascum  rnyconi  ,  cette  belle  et 
rare  plante  qui  n'appartient  ni  au.  genre  où  Linné 
l'a  placée,  ni  peut-être  même. à  aucune  famille 
de  plantes  actuellement  constituée  ,  et  qui ,  por- 
tant un  air  étranger  au  milieu  de  nos  végétaux 
d'Europe  ,  se  distingue  entr'eux  comme  l'alcyon 
parmi  nos  oiseaux  indigènes  ,  le  Verbascum  viyconi 
afiecte  la  même  préférence  pour  la  même  direc- 
tion. On  le  trouve  dans  toutes  les  grandes  val- 
lées des  Pyrénées  ,  où  il  se  montre  indiflérent  à 
tous  les  sols,  à  toutes  les  expositions  ;  et  les  mêmes 
sols  et  les  mêmes  expositions  ne  l'attirent  dans 
aucunes  des  vallées  collatérales.  Je  citerais  une 
foule  d'exemples  du  même  fait  :  il  suffit  d'en 
alléguer  encore  un,  celui  Au  buis.  Cet  arbrisseau 
si  robuste  ,  se  comporte  dans  les  montagnes  comme 
les  arbustes  les  plus  délicats.  Sur  les  premiers 
degrés  des  Pyrénées ,  il  couvre  tous  les  coteaux  , 
tant  du  côté  de  la  France  que  du  côté  de  l'Es- 
pagne. Là  ,  s'ouvrent  devant  lui  les  grandes  vallées 
orientées  du  nord  au  midi  ;  il  s'y  jette  ,  mais 
c'est  pour  n'en  plus  sortir  ;  en  vain  les  ernbran- 
chemens  de  ces  vallées  lui  offrent  de  toutes  parts 
d'autres  vallons  à  peupler  :  il  franchit  ces  ouver- 
tures ,  et,  continuant  sa  route  dans  la  direction 
qu'il  a  adoptée  ,  monte  du  nord  au  midi  ,  s'ar- 
rête au  pied  de  la  crête  de  la  chaîne  ,  vers  2000 
mettes  d'élévation  absolue  ,  et ,  reparaissant  de 
l'autre  côté  à  la  même  hauteur,  descend  au  midi 
dans  cette  même  direction  ,  dont  il  a  constam- 
ment refusé  de  s'écarter. 

C'est  ainsi  que  les  premiers  desseins  de  la  na- 
ture conservent  des  traits  plus  déterminés  dans 
les  montagnes  eu  chaque  ordre  de  végétaux  se 
confine  entre  des  limites  plus  tranchées  et  plus 
difficiles  à  franchir  ,  et  où  linfluence  des  lieux 
résiste  plus  puissamment  à  l'influence  des  causes 
secondes  qui  tendent  incessamment  à  confondre 
ce  que  les  causes  premictcï    ava|«nt  séparé.    £t    là  , 

cependant,  combien  de  modifications  n'a  pas 
déjà  introduites  le  laps  des  siècles  ,  et  sur-tout  la 
présence  de  l'homme  !  Je  parcours  les  immenses 
déserts  des  hautes  montagnes  :  tout-à-coup  parmi 
les  plantes  rares  qui  en  composent  les  herbages  ,  je 
reconnais  quelques-unes  de  nos  plantes  triviales.  La 
verdure  prend  une  teinte  foncée  qui  contraste  avec 
le  verd-gai  des  gazons  alpestres  :  j'avance  ;  les  dé- 
bris d'une  hutte  où  un  rocher  noirci  par  la  fumée  , 
m'expliquent  ce  mystère.  Autour  de  cet  asyie  de 
l'homme  se  sont  naturalisées  les  plantes  qui  envi- 
ronnent nos  habitations  rustiques  :  la  mauve  com- 
mune ,  l'ortie ,  le  mouron  des  oiseaux  ,  les  che- 
nopodes  et  les  patiences  vulgaires  avec  lesquelles 
se  mêle  la  patience  des  Alpes  ,  comme  on  voit 
le  chamois  s'approcher  des  chèvres  domestiques. 
Un  berger  à  séjourné  là  quelques  semaines  ,  il  y 
a  peut-être  quelques  années  ;  en  y  conduisant  ses 
troupeaux  ,  il  y  a  amené  ,  sans  le  savoir  ,  les 
oiseaux  ,  les  insectes  de  ses  vallées  ,  il  y  a  ap- 
porté le  germe  des  plantes  de  son  village.  11  n'y 
reviendra  peut-être  plus  ,  mais  ces  sauvages  con- 
tiécs  ont  reçu  en  un  instant  l'empreinte  indélébile 
de  la  domitîaiion  de  l'homme  ,  tant  un  être  de 
cette  importance  a  de  poids  dans  la  balance  de 
la  nature  ! 

Ailleurs  ,  c'est  par  des  destructions  qu'il  a  signalé 
sa  présence.  En  abordant  les  montagnes ,  il  a  dé- 
chiré de  toutes  parts  le  voile  immense  des  forêis 
qui  en  couvraient  les  bases.  Les  bois  ne  sont  point 
la  demeure  de  l'homme.  Il  redoute  les  détours  de 
ce  vaste  labyrinthe  ;  il  en  suspecte  les  ombres  ;  il 
regrette  le  soleil  vers  lequel  il  tourne  un  regard  de 
respect  et  d'espérance  ;  il  n'y  pénètre  que  pour  y 
porter  le  fer  et  le  feu.  Le  germe  des  plantes  né- 
morales  s'endort  dans  une  terre  desséchée  qui  n'est 
plus  propre  à  leur  développement  ;  d'autres  vé- 
gétaux les  remplacent.  Le  climat  lui-même  a  changé 
et  attire  encore  de  nouvelles  espèces.  Le  tempé- 
rature s'élève,  les  pluies  sont  plus  rares  et  plus 
abondantes  ,  les  vents  plus  inconstans  et  plus  tou- 
geux  ;  les  torrens  ,  les  lavanges  sa  multiplient  ; 
les  pentes  se  sillonnent  de  ravins  ;  les  rochers  se 
dépouillent  de  la  terre  qui  les  couvrait  et  des 
plantes  dont  ils  étaient  ornés.  Tout  vieillit  avec 
une  rapidité  croissante.  Un  siècle  de  l'hOmme  pesé 
sur  la  Terre  plus  que  vingt  siècles  de  la  nature. 

Et  cependant  c'est  encore  là  que  les  lieux  et  leurs 
productions  ont  le  plus  conservé  de  leur  caractère 
originaire.  C  est-là  que  la  distribution  pritniiive 
des  végétaux  a  été  le  moins  troublée,  que  les  cii- 
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l'influence  du  sol  et  du  climat  est  le  plus  percep- 
tible. C'est  là  que  le  rapprochement  des  objets  en 
fait  ressortir  tour  à  tour  la  symétrie  ei  les  conirasles, 
et  que  l'œil  peut  embiasser  à  la  fois  tout  ce  qui  pro- 
voque l'observation  et  déicrmine  le  jugement  ;  et 
si  c'est  dans  la  structure  des  grandes  chaînes  de 
montagnt^  que  le  géologue  doit  étudier  la  struc- 
tuie  de  la  terre  et  l'histoire  des  grandes  catas- 
trophes qui  lui  ont  imprimé  sa  dernière  forme  ; 
c'est  dans  les  montagnes  aussi  que  le  botaniste 
essayera  de  pénétrer  le  mystère  de  la  dissémination 
originaire  des  végétaux  et  de  leur  propagation 
successive. 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT.' 

Les  membres  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  sont  prévenus  que  cette 
Saciélé  se  réunira  en  assemblée  générale  ,  le  jeudi 
ï2  messidor  à  2  heures  très-précises  de  relevée  , 
dans  son  nouveau  local  ,  rue  du  Bacq  ,  hôtel  de 
Boulogne  ,  n»  949  ,en  face  du  passage  des  Jacobins. 

S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur  présidera  laséance. 

MM.  les  souscripteurs  des  départemens  qui  se 
trouveraient  momentanèmeet  à  Paris  ,  sont  invité» 
à  se  rendre  à  cette  assemblée. 

Frogramme  de  la  séance. 

1".  Discours  du  président. 

s".  Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  d'adm"- 

nistration  ,  depuis  le  g'messidar  an  il  ,  pat 

le  secrétaire.  '     ' 

3".  Compte  rendu  ,  au  nom  de  la  commission  de» 

fonds  ,   sur  les   recettes  et   dépenses   de  la 

Société  ,   par  .M.  Brillât-Savarin. 
4°.  Rapport  des  cens-urs ,  par  M.  Duvidal. 
5».  Rapport  sur  le  nouveau  Bulletin   publié  par 

la  Société  ,   avec  l'autorisaiion  du  ministre 

de  l'intérieur  ,   par  M.  Lasterje. 
6°.  Rappoit  sur   l'application  du  fourneau  de  M. 

Bonnemaia  à  la  préparation  des  soies  ,  pat 

M.  Molard. 
7°.  Rapport  sur  un  moyen  proposé   par  M.  Du- 

bois-Chémant,  pourobienir  ,  dans  les  bois  , 

des   courbes  naturelles ,   par  M.  Ptony. 
8».  Rapport  sur  la  tourbe  compiinnée  de  M  Ogon  ( 

ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  par  M.  Mé- 
rimée. 
9°.  Rapport  sur  les  alc-jrazas  ou  ydrocerames  de 

M.  Fourmy  ,  par  M.  Conté. 
10°.  Rapport  sur  le  projet  de  la  médaille  promise 

par  la  Société ,  par  M.   Métiiftée. 
1 1°.  Rapport  sur  les  nouvelles  lampes  de  M.  Girard, 

par  M.   Molard. 
12°.  Rapport  sur  le  nouvel  appareil  de  M.  Guyton  , 

pour  désinfecter  l  air ,  par  M.  Scipion  Perier. 
i3°.  Rappoit  sur  diverses  modifications  proposée» 

pour    le    règlement    de     la    Société  ,    pat 

M.  Mérimée, 
i^.".  Renouvellement  du  conseil    d'administration 

de  la  Société. 


G  RAM  MAIRE. 

Méthode  pour  apprendre  en  même  ttms  à  lire  et  à 
écrire;  par  Alexandre  Choron  ,  propriétaire;  troi- 
sième édition. 

Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr. ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Bernard  ,  libraire  de  l'école  poly- 
technique ,  quai  des  Augustins ,  n°  3i  ;  et  Po;ey  , 
libiaire  ,  rus  du  Bacq,  n"  246. 

Douze  voix  et  vingt  articulations,  en  total  trente- 
deux  èlémens  ,  composent  tout  le  fonds  de  la  langue 
française.  Cbacun  de  ces  élémens  se  représente 
dans  l'écriture  par  un  très-grand  nombre  de  nota- 
tions différentes ,  et  souvent  une  de  ces  notations 
répond  à  plusieurs  élémens.  Telle  est  la  double 
coraplicaiion  qui  rend  si  difficile  ,  soit  aux  enfans  , 
soit  aux  étrangers,  l'art  de  lire  et  dèçiire  correc- 
tement la  langue  française.  Pour  débrouiller  ce 
chaos  ,  M.  Choron  commence  par  adopter  pour 
chacun  des  trente  -  deux  èlémens  une  première 
notation  qu'il  appelle  notation  simple  ,  et  dont 
l'emploi  constitue  l'orlbographe  simple  ;  il  apprend 
à  son  eleve  à  lire  et  à  écrire  selon  celte  ertho- 
graphe ,  en  lui  donnant  pour  exercice  les  mon 
de  la  langue  où  elle  est  usitée  ;  c'est  là  l'objet  de 
sa  première  partie  ;  dans  la  seconde  ,  il  apprend 
à  lire  et  écrire  selon  l'orthographe  complexe  ,  en 
reprenant  de  suite  les  trente-deux  élémens  et  lai- 
sant  voir  toutes  ies  notations  qui  conviennent  i 
chacun  d'eux,  avec  des  exemples  pour  chaqi^c  cas 
particulier. 

■Voilà  ,  en  peu  de  mots ,  tout  l'esprit  de  cette 
méthode  qui  ,  comme  on  le  voit,  est  fort  simple; 
les  procédés  de  détail  ne  le  sont  pas  moins.  Pour 
apprendre  à  son  élevé  à  lire  et  à  écrire  selo'a 
l'oriliûgrapbe  simple  ,  M.  Choron  commence  par 
|es  voyelles,  ll.les  lait  lire  d'abord  dans  unlivis. 
pui's  les  fait    écrira    sur  un   cahier  disposé  à  cet 


Il  3a 


ijffïl.  L'è5eve  couvre  d'abord  avec  de  l'cncr?  ordi- 
v.iht  h  trace  pâle  de  la  voyelle  imprimée  à  la 
mine  de  plomb  ;  il  essaie  ensuite  de  l'écrire  sans 
ce  secours  ,  et  la  nomme  chaque  fois  qu'il  )a 
trace.  Il  est  indubitable  que ,  par  ce  moyen  ,  il 
apprend  à  former  la  lettre  et  à  la  lire.  Lorsqu'il 
connaît  bien  les  voyelles  ei  quelques  diphtongues 
qui  viennent  à  la  suite  et  qui  remplissent  le  pre- 
mier cahier  ,  M.  Choron  passe  aux  articulations. 
Il  prend  la  première  ,  apprend  à  l'élevé  à  la  tracer  ; 
puis  il  lui  apprend  à  former  les  syllabes  qu'elle  peut 
donner  en  la  plaçant  avant  ou  après  chaque  voix  ; 
il  les  lui  fait  écrire  à  la  dictée;  et  lui  fait  ensuite 
écrite  également  à  la  dictée  les  mots  qui  se  for- 
ment de  ces  syllabes;  même  procédé  pour  les  arti- 
culations suivante»';  et  quand  l'élevé  a  terminé  la 
première  partie  de  louvrage  ,  il  est  en  état  d'écrire 
a  la  dictée  toutes  choses  possibles ,  mais  selon  la 
prononciadon  ,  et  de  lire  tout  ce  qui  serait  écrit 
selon  cette  orthographe  ;  sut  quoi  nous  observons 
que  cette  manière  d  écrire  est  la  seule  qu'emploient 
bien  des  personnes  ,  et  qu'elle  peut  Suflire ,  en 
effet .  dans  la  plupart  des  conditioni  inférieures 
de  la  société. 

La  secondé  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à 
Vorihographe  complexe.  Ici  ,  M.  Choron  reprend 
les  trente-deux  élémens  l'un  après  l'autre  .  ainsi 
»jue  nous  l'avons  déjà  dit  ;  il  place  au  haut  de 
la  page  la  notation  simple  de  l'élément,  déjà 
lamiliere  à  l'élevé  ;  il  met  à  la  marge  toutes  les 
notations  en  caractères  italiques,  et  vis-à-vis  de 
chsqne  notation ,  il  place  un  nombre  suffisant 
d'exemples  bien  choisis.  Il  les  fait  liie  à  son  élevé 
qui  n'a  pas  de  difEculté  ,  parce  que  sachant  déjà 
lire  en  onhographe  sim.[ile  ,  il  ne  s'agit  ici  pour 
lui  que  de  f.iire  tacitement  une  substitution  qui 
lui  est  indiquée  :  il  lui  fait  écrire  ces  mêmes 
«xîmples  à  la  dictée  .  en  lui  faisant  observer  la 
noiaiion  qu'il  doit  employer  ;  et  l'élevé  ayant  ter- 
ininé  cette  s\.-conde  partie  ,  sait  lire  dans  tous  les 
livies  possibles  ,  et  sait  écrire  assea  correctement 
pour  1  usage  ordin.iirê.  Cet  ouvrage  est  débarrassé 
de  toute  discussion  grammaticale.  M.  Ghoron  te 
propose,  s'il  y  a  lieu. ,  d  en  publier  un  qui  fera  suite 
à  celui  que  nous  annonçons  aujouid  hui  ,  et  qui 
fenfeimera  avec  p.écision  et  clarté  les  prinsipcs 
relatifs  à  la  valeur  et  à  l'emploi  des  notations  , 
cesi-à-dire  un  traité  élémentaire  d'oithographe  et 
et  de  prononciation. 

Nous  terminerons  par  tjn  mot  sur  le  seul  but 
que  parait  avoir  eu  l'auteur.  Habitant  la  cam- 
p.igne  une  partie  de  l'année  ,  il  a  désiré  concourir 
aux  progrès  da  l'instruction  primaire  :  c'est  en 
cherchant  à  f.iciliier  aux  enl'ans  du  pays  où  sont 
«iiuees  ses  propiié;cs,  l'acquisition  des  connais- 
sances indispensables  à  l'homme  en  société  ,  qu'il 
est  parvenu  par  ses  essais  à  trouver  cette  méihodc. 
Des  succès  h-ureux  ont  couronné  ses  efforts  ; 
■  des  enfans  de  6  a  8  ans  ,  en  vingt-deux  jours 
de  leçons  ,  ont  su  parfaitement  sa  première  partie. 
Nous  devons  ajouter,  que  la  société  philautropique 
a  cru  devoir  adopter  cette  méthode  après  en  avoir 
fait  les  s«sais  les  pias  satisfaisans. 

B.... 


BEAUX-ARTS. 

Le  Minie  français  ,  publié  par  MM.  Robillard  , 
Pcronville  et  Laurent,    të°  livraison. 

Cette  livraison  qui  ,  sous  le  double  rapport 
et  de  San  exécution  dans  toutes  ses  parties  , 
et  de  l'exactiiule  avec  laquelle  elle  a  paru 
comme  toutes  les  précédentes  à  l'époque  indiquée 
par  les  éditeurs  ,  ne  le  cède  en  rien  à  celles  que 
nous  avons  annoncées ,  contient  quatre  planches 
dont  voici  les  sujets. 

1°.  Labin  cherchant  ses  idoles  ,  peint  par 
Lehire  ,  dessiné  par  Marchais,  et  gravé  par  Mathieu. 
(  Cetie  estampe  nous  a  paru  une  des  plus  finie» 
et  des   plus  précieuses  de  la  collection.) 

8°.  Le  ménûge  du  menuisier,  peint  par  Rembrand, 
dessiné  et  gravé  par  Frey. 

■  3°.  Une  Vue  de  Tivoli  ,  peint  par  Vanderweff, 
dessiné  par  Swebach  ,  et  gravé  par  Dequevauvillers. 
4°.  La  Diane  antique,  dessinée  par  Bonilem  ,  et 
gravée  par  Baquoi.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  faire  ren'arquer  avec  quelle  perleciion  l'cfîet 
du  maibre  éiait  rendu  dans  cette  belle  collectien 
par  celui  de  la  gravure.  Cette  planche  justifie 
paiticuliérement  cet  éloge. 


ou  q»i  auraient  changé  de  domicile  depuis  Tannét 
dernière  ,  sont  invités  à  en  prévenir  l'édileui  , 
qnai  Bonaparte  ,  a°  i3.  Celte  précaution  a  paru 
nécessaire  pour  prévenir  ou  rectifier  quelques 
omissions. 


h'Atmanach  des   Beaux-Arts  ,  publié  par  C.  F. 

Lanilon  ,  peintre,  éditeur  des  Annalrs  du  Musée, 
paraîtra  le  ]5  fructidor  prochain;  on  y  trouvera 
une  notice  détaillée  sur  divers  établissemens  relatifs 
aux  arts  de  peinture  ,  sculpture  ,  architecture  et 
gravure  ;  les  noms  et  l'adresse  des  artistes  en  tous 
genres  .  connus  par  l'cxpositinn  au  salon  du  Louvre, 
et  l'indication  de  leurs  principaux  ouvrages.  MM.  les 
artistes  qui   aurîiieni  à  faire  quelque  réclamation  , 


Galerie  du  Palais-Royal  .  gravée  d'après  les  ta- 
bleaux des  différentes  écoles  qui  la  composent  , 
avec  un  abrégé  de  la  vie  des  peintres  ,  et  une 
description  historique  de  chaque  tableau  ;  44""= 
livraison. — Prix,  i5   fr. 

A  Paris  ,  chez  Couché  ,  graveur  ,  rue  de  la 
Harpe,   n"    log. 

Note  de  l'éditeur. 

L'éditeur  vient  de  prendre  des  mesures  pour 
que  les  sept  dernières  livraisons  puissent  se  suivre 
sans  interruption  tous  les  trois  mois  .  à  compter 
du  ib  messidor  an  n.  En  conséquence,  il  invite 
les  souscripteurs  auiit  ouvrage  ,  de  faire  retirei' 
leurs  livraisons  directement  chez  lui  ,  et  aux 
époques  indiquées  ,  $'ils  veulent  jouir  dubéiléfice 
de   leur   souscription. 


LIVRES    DIVERS. 

Notions  élémeritairts  du  nouveau  droit  civil  , 
ou  Exposé  méthodique  des  dispositions  du  Code 
civil,  pour  en  faciliter  l'intelligence;  par  M.  Pigeau. 
ancien  jurisconsiilte  ,  membre  de  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  projet  d'organisation 
de  la  procédure  civile  ;   s  vol.  in-S". 

Prix  ,   5  fr.  ,  et  6   fr.   5o  c.   franc   de   port. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  Dépôt  des 
lois ,  place  du  Carrousel. 

Recueil  complet  de»  motifs  d'adoption  des  lois  du 
Code  civil,  qui  ont  été  exposés  au  Corps-législatif 
par  les  Conjeillers-d'Etat ,  lors  de  la  présentation  de 
chacune  de  ces  lois  à  sa  sanction.  î  vol.  in-i2, 
caractère  petit-léxte  plein  ;  prix  pour  Paris  5  fr.  ,  et 
franc  de  port  7  fr.  A  Paris  ,  chezGapelle  et  Renaud  , 
libraires  commissionnaires  ,  rue  J.-J.  Rousseau; 
Brasseur,  imprimeur  ,  rue  de  la  Harpe  ,  n°.  477. 

Nota.  Ce  recueil  fait  suite  à  l'édition  in-iî  , 
contenant  le  texte  des  lois  du  code  ,  publiée  par 
les  mêmes  libraires  .  et  que  nous  avons  annoncée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Code  civil  des  'Français  ,  précédé  des  réflexions 
générales  sur  le  titre  ptclirainaire  .  émises  au  Corpi- 
législatif  par  le  consriller-d'étîit  Portails  ,  suivi  des 
lôii  transitoires  ,  de  l'arrêté  du  Gouvernement  ,  et 
du  tableau  des  distances  de  Paris  à  tous  les  chefs- 
licuxdcs  départemcens,  évalués  eo  kilomètres  ,  my- 
riametres  et  lieues  anciennnes  ,  pour  servir  de  régu- 
lateur et  d'indicateur  du  jour  où  la  promulgation  de 
chaque  loi  est  réptitée  connue  dans  chacun  des 
départemens  :  et  d'une  table  raisonnée  par  ordre  de 
matières  ;  avec  l'indication  des  changemens  faits  par 
le  Corps-législatif  ,  et  consignés  dans  l'édiition 
originale.  —  Un  très-gros  volume  in-i3  ,  3  fr.  pour 
Pans  ,  et  4  fr.  3o  ccoiimes  franco. 

Traité  de  tortographe  française  en  forme  de 
Dictionnaire  ,  enrichi  de  notes  critiques  et  de  re- 
marques sur  l'étymologie  et  la  prononciation  des 
mots  ,  le  genre  des  noms  ,  la  conjugaison  des  verbes 
irréguliers  et  les  variations  des  auteurs  ;  suivi  d'un 
Vocabulaire  géographique.  Nouvelle  édition  consi- 
dérablement augmentée  ,  d'abord  »ur  la  révision  et 
les  corrections  tîe  M.  Restaut ,  et  depuis  sur  celles 
de  plusieurs  graaimairiens  distingués.  Deux  gros 
volumes  in-S"  à  deux  colonnes  petit  texte  de  près 
de   1100  pages. 

Prix  ,  7  fr.  pour  Paris  ,  et  9  fr.  pour  les  départe- 
mens ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Levacher  .  libraire  ,  tue  du  Hure- 
poix  ,  n"  is  ,  près  le  pont  Saint-Michel. 

Grammaire  latine,  théorique  et  pratique .  à  l'usage 
des  collèges  ,  et  généralement  de  toutes  les  école» 
de  littérature  nationales  et  étrangères;  par  J.  E.J.  F. 
Boinvilliers  ,  de  l'Institut  national  et  de  plusieurs 
académies  ,  censeur  des  études  au  lycée  de  Rouen  ; 
troisième  édition  ,  rev'ie,  corrigée  et  augmentée  de 
règles  concernant  l'élégance  du  style. 

L'auteur  déclare  qu'il  n'y  a  d'édition  avouée  par 
lui  que  celle  dont  les  exemplaires  sont  revêtus  de  sa 
signature  à  la  main  ^  et  de  celle  de  son  imprimeur , 
M.  Locard. 

Cette  grammaire  vraiment  neuve,  claire  et  mé- 
thodique., est  adoptée  dans  beaucoup  d'écoles  de 
France  et  de  Batavie. 

Prix  ,  I  fr.  20  cent.  ,  rel.  en  parchemin. 

A  Paris  ,  chez  Hocquart ,  rue  de  l'Eperon  ,  n»  i  ; 
Barbou,  rue  des  Mathurins.  A  Versailles,  chez 
Locard;  et  à  Rouen,  chez  fauteur,  au  lycée  de 
cette  ville. 

Dissertations  sur  les  sorbiers  et  les  viournes  , 
auxquelles  on  a  joint  un  supplément  au^x  réflexions 


sur  le  robinier  ;  par  J.  P.  Buc'boz  ,  médecin-natu- 
raliste. 

A  Paris  ,  aux  frais  de  la  dame  Buc'hoz  ,  épouse 
de  l'auteur  ;  et  se  trouve  chez  elle  ,  rue  de  l'Ecolc- 
de-Médecine  ,   a"  3o.  An  12  (  1804  ]. 

OsERiit.iN  ,  lettres  publiées  par  M.  de  Senancour , 
auteur  des  Rêveries  sur  la  nature  de  l'homme  ,  avec 
cette  épigraphe  : 

Etudie  rhomme  et  non  les  hommes. 

rxTHAGORE. 

Deux  vol.  in-8°.  —  An  1 1  (  1804  ).  —  Prix ,  papier 
ordinaire  ,  9  fr.  ;  papier  fin,  carré  double  d'An- 
goulême  ,    1 1  fr. 

On  en  a  tiré  quelques  exemplaires  sur  papirt 
vélin  ;  prix  ,  t8  fr.  ,  cartonné  à  la  Bradel.  —  Franc 
de  port ,  1 1  fr.  5o  c.  ,  i3  fr.  5o  c.  et  20  fr.  Soc. 

A  Paris  ,  chez  Gétioux  ,  libraire  ,  quai  Voltaire  , 
n°  9.  , 


COURSDU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EIFETS      iTRANCEBS. 


A  3o  jours. 


Amsterdam  banco. 

Courant.  .  . 

Londres.  . 

Hambourg 

Madrid  v3es 

Effectif 

Cadix  vale» 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naple» 

Milan 

Bâie, 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Péteribourf 


54  t  c. 
56  t 

«5  F.  c. 
187  * 

f.  c. 

14  r.  82  c. 

f.  c. 

14   f.  71  c. 

470 

4   f.  75  c. 

i    f.  85  c. 

7!  19'  p.6f. 
i 

«  f.  54  c. 


A  90  jourj. 


i4* 
56  i 
24  f. 
186  t 
t. 
14  f.  61 

f. 
14  (•  5ï 

4  f-  7" 

5  f.  16 


80  c. 


8f.      t.6â. 


I  f.  91    c. 


c   H  A  N   c  t  s. 


Lyon. . . ., . 
Marseille. . . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  . . . 
Anvers 


pair, 
pair 
pair 


i5j. 

SO  j. 
.5  j. 
.5  j. 


I  t  p. 
I  i  p. 

t6oi 


EïTETS      FCBLICJ. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  I2.. 

Idem.  Jouis,  de  vend,  an  1 3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pour  tescript.  dedom. 

Actions  de  la  banque  de  France iioo  fr. 

Caisse  des  rentiers. fr. 


58  fr; 

5o  cj 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

IV. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

91   fr. 

c. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Alcestc ,  suivi  de  Télémaque.  M"=  Favre- 
Guiarilelte  coninuera  ses  débuts  par  un  pas 
sérieux  et  un  Se  demi  caractère,  au  3"  acte 
de  l'opéia.  —  Mardi  si  ,  la  t"=  représentatioa 
des  Bardes  ,  opéra  en  5  actes.  —  Les  personne» 
qui  ont  retenu  des  loges  ,  sont  prévenues  qu'on 
disposera  de  toutes  celles  dont  les  coupons 
n'auront  point  été  retirés  le  lundi  avant  miidi. 

Théâtre  Français.  Phèdre ,  suivi  du  Souper  de 
Famille. 

Théâtre'  Louvois.  Les  Tracasseries ,  les  Précieuse! 
ridicules  ,  et  le  Cousin  de  tout  le  Monde.  — 
Lundi  20  ,  l'ouverture  de  l'Opéra  Buffa,  pa» 
le  roi  Théodore.  —  Mercredi,  la  1'*  représ,  du 
Complaisant  ,   com.    en  5   actes. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  e»  Adèle  ,  la 
Vallée  de  Momorency ,  et  Adèle  ou  les  Méta- 
morphoses. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Relâche.  —  Demain  ,  la  i"^  rêpr.  de  la  Lanterne 
Magique  ,  opéra  comique. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre., 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises. 

Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris  ,  de  l'iropriniïrie  de  H.  Agasse  ,   propriétaire  du    Moniteur,  rue    des  Poit«viB»  1  n°  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  daicr  du  ;  nivôse  an  S ,  les  Actes  du  Gouverncinînt  m  des  Autorités  coostiiaées ,  conicniis  dans  le  M  o  n  ti  k  i;  r  .  snni  offLC.Ui. 


N"   288. 


Samidi ,  i  8  messidor  cm  1  2  de  la  Répal/Uaue  [  7  inilld  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

T    U    R    Q,    U    I    E. 

Constantmopk,  le  3o  mai  [  1  0  prairial.  )  ' 

i-<ES  voyageurs  et  lei  observateurs  russes  se 
multiplient  daus  les  différenlcs  provinces  de  notre 
Empire.  Les  jeunes  russes  qui  se  trouveat  dans 
cotre  capitale  ne  dissinvjlciit  même  point  qu'ils 
regardent  notre  pays  comme  dévolu  à  leur  na- 
tion, l's  font  un  grand  étalage  des  succès  que 
leurs  armées  oni  remportés  en  Arménie  et  en 
Géorgie.  Il  paraît  jju'ellcs  ont  repris  Dcrbent ,  et 
que  tnêrae  Eiivan  ,  capitale  du  pajs  dont  elle 
poric  le  nom  ,  est  tombé  eu  leur  pouvoi'. 
Ainsi  dans  le  même  tems  où  cette  puissance  est 
en  guerre  sur  les  confins  orientaux  de  lEmpire 
Oltonjan  ,  on  la  voit  changir  à  l'occident  la  cons 
tiluvion  de  Corfou ,  se  faire  déclarer  la  protec- 
trice de  cette  république  au  détiiment  de  la  Porte 
et  des  puissances  alliées,  et  y  envojer  de  nou- 
velles troupes  qui  sont  inutiles  pour  niainlcnit  la 
tranquillité  d'un  pays  aussi  peu  peuplé  .  trop  peu 
nombreuses  pour  donner  aucune  inquiétude  aux 
puissances  européannes  ,  mais  cepciid.nni  assez 
considérables  pour  soutenir  les  partisans  mul- 
tipliés que  la  communauté  de  religion  donne  à  1» 
Russie  dans  la  Morée  et  dans  toute  la  Turquie 
d'Europe.  On  sait  qu'un  détachement  a  pris  pos- 
session de  Preveza;  ce  quia  fort  alarmé  le  pacha 
de  Jaoina  ,  qui  s'est  vu  forcé  à  faire  marcher 
i5oo  hommes  de  ses  troupes  paur  tenir  le  déta- 
chement tusse  en   respect. 

—  La  mort  de  D^ezzar-Pacha  paraît  avoir  fait 
ici  une  sensation  assez  agréable. 

BOHÊME. 

Prague  ,  /«  22  juin  [  3  messidor.  ] 
Avant-  hier  ,  les  funérailles  de  S.  A.  R.  feu  la 
duchesse  de  Parme  ,  ont  eu  lieu  avec  beaucoup  de 
Bolemnité.  Elle  a  été  déposée  au  caveau  de  l'éelise 
métropolitaine.  Depuis  l'empereur  Rodolphe  , 
mort  ici  en  161!  ,  aucun  membre  de  la  maison 
arcfaiducale  d'Autriche  n'avait  plus  été  enterré  ici. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  27  juin   (8  messidor.) 

S.  M.  danoise  a  ordonné  rétablissement  de 
nouvelles  écoles  pour  l'instruction  des  jeunes  gens 
destinés  à  devenir  bas-o»4îciers  dans  1  infanterie. 

—  On  compte  en  ce  moment  3oo  navires  dan»  la 
rade  d'Elscneur. 

—  Un  vaisseau  de  Norwège,  venant  d'Angleterre, 
a  péri  près  de  VVangsoc;  l'équipage  a  été  sauvé. 

—  Les  bleds  sont  de  la  plus  grande  beauté  dans 
toutes  les  provinces  du  Dancinarck  ,  et  le  prix  des 
grains  a  considérablement  baissé  en  conséquence. 
Pipsieurs  vaisseaux  chargés  cfe  cette  denrée  ont  été 
obligésde-epartirsans  trouvera  les  vendre.  Latnéme 
abondance  règne  dans  la  plupart  des  ports  de  la 
Notwège  ,  où  l'on  éprouvait  ,  ri  n'y  a  pas  long-ierns; 
une  espèce  de  disette. 

Francfort  ,  le  3o  juin  {  1  !  mesùdor.  ) 
Le  procès  dont  l'issue  était  attendue  ici  avec  tsnt 
d'intérêt  ,  est  enfia  terminé.  On  peut  se  rappeller 
que  le  sénat  avait  ordonné  aux  aubergistes  de  cette 
ville  de  payer  une  imposition  particulière  sur  les 
vins  dont  ils  font  le  débit.  Les  aubergistes  s'y  refu- 
saient. Le  tribunal  supérieur  de  l'Empire  ayant  été  , 
en  dernières  fins ,  saisi  de  l'examen  de  cette  contesta- 
tion ,  a  rendu  un  jugement  définitif  en  laveur  du 
sénat. Néanmoins  les  aubergisiespeisisient  dans  leur 
refus  de  payer  les  sommes  imposées ,  et  il  parait 
qu'on  sera  obligé  d'en  venir  à  l'exécution  forcée  du 
jugement  du  conseil  aulique  de  1  Empire  ,  séant  à 
Vienne. 

—  On  a  cs'uyé  ,  le  i3  de  ce  mois  ,  un  terrible 
iticendie  à  Volkach  ,  à  cinq  lieues  de  Wurtzbourg; 
quatre-vingt  neuf  maisons  ,  onze  granges  et  plusieurs 
écuries  ont  été  entièrement  réduites  en  cendies. 

BASSE-  SAXE. 

Magddourg  ,  /^  24  juin  [  5  messidor. 

Nous  avons  éprouvé  ici  de  vives  alarmes.  L'Elbe 
a  grossi  prodigieusement  ces  jours  passés  et  a  inondé 
une  partie  de  nos  campagnes.  Nos  craintes  ne 
sont  pas  encore  dissipées.  Dans  la  Saxe  électorale  , 
tout  le  plat  pays  a  été  inondé  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  Dans  les  environs  de  Wiitemberg  ei 
de  Torgaw  ,  des  villages  entiers  se  trouvent  dans 
'eau  ;  les   h.rbitans  sont  parvenus  avec  peine  à  se 


On  apprend  que  des  malheurs  plus  grands  ont 
eu  lieu  du  cdié  de  .llresde  ,  et  que  le  domn^a^îe 
occasionné  par  ces  dcbordemens  de  l'Elbe  ,  so^ 
incalcuisbies.  Le  beatl  château  de  Pilnits  ,  avec 
ses  Jardins  ,  est  inondé.  L'électeur  de  Saxe  ,  qui 
y  réside  ,  n'a  échappé  que  par  une  espèce  de 
miracle  .  au  danger  dont  il  «tait  menacé  ;  il  s'est 
retiré  à  Dre-t.de  ,  i^ù  il  s'occupe  d'alléger  les  maux 
des  malheureux  campagnards. 

PRUSSE. 

Berlin,  le  i3juln  (  4  rwssidor.  ) 
t'OJer ,  et  la  rîvicre  de  Rober  .  qui  se  jette 
danS'Ce  fleuve,  lont  sortis  de  leur  lit  et  ont  causé 
de  grands  dégâts.  L'Oder  s'est  élevé  à  huit  pieds 
de  hauteur  ;  l'eau  s'est  répandue  dans  les  cam- 
pagnes avec  tant  tie  promptitude  ,  que  les  habitans 
ont  eu  beaucoup  de  pcjnc  à  se  sauver.  Plus  de 
3oo  chevaux  et  bêiCs  â  cornes  ont  péri  par  celte 
inondation.  La  digue  auprès  de  Crossen  a  été 
emportée;  les  récoltes  sont  perdues.  La  rivière  de 
Neiss  ,  en  Silésie  ,  a  également  débordé  et  causé 
de  gratids  dommages.  Le  faub-^urg  de  Glatz  étiit 
pour  ainsi  dire  entiérea}ent  sous  l'eau.  Plusieurs 
ponts  ont  été   emportés. 

—  Son  Excel,  le  rpinistre  du  cabinet ,  comte  de 
Haugwiiz,  chef  du  dépaitemcnt  des  affaires  étran- 
gères ,  sera  de  retour  ici  le  3  du  mois  prochain  .  et 
reprendra  le  portefeuille  que  S.  M.  avait  confié  , 
pendant  son  absence  ,  à  S  Ex.  le  ministre  d'étal 
comte  de  Hardenberg. 

ilÉPUBLIQ.UE    HELVÉTIQUE. 

Bâte,  h  2g  juin  {  i8  messidor.) 
L'orage  extraordinaire  du  6  au  7  juin ,  qui  s'est 
îAi  sentir  eu  .Allemagne ,  et  dont  les  journaux 
de  ce  pays  ont  rendu  compte  ,  a  causé  aussi  beau- 
coup de  dommages  en  Suisse.  Le  tonnerre  éclata 
dans  le  château  de  Biberstein  ,  à  une  derai-lieue 
dArau  ,  avec  une  telle  violence  ,  que  tous  les 
gens  du  village  furent  renversés.  Une  partie  consi- 
dérabble  du  château  s'écroula  ;  tous  les  apparte- 
mens  furent  remplis  de  flammes  blci:âtres  et  de 
vapeurs  sulfureuses.  Au  rez-de-chaussée  ,  l'inten- 
dant Moset  et  quatre  personnes  de  sa  famille  furent 
atteints  et  renversés.  Le  propriétaire  ,  M.  Zscbokke, 
allait  fermer  les  volets  de  sa  chambre  à  coucher  , 
lorsque  la  foudre  fit  son  explosion  :  le  plancher 
trembla  sous  ses  pieds  .  et.  le  flanibeauqui  était 
sur  la  table  en  fui  précipiié.  .M.  Zschokk^  conserva 
cependant  sa  présence  desprit  ,  et  tenant  l.i  bouche 
et  les_  narines  fermées  ,  il  se  hâia  de  descendra 
l'escalier.  Il  trouva  au  bas  cinq  personnes  étendues 
et  comme  mortes  ,  et  les  enfdus  déplorant  la  perte 
de  leurs  parens.  Les  soins  et  les  secours  des  chi- 
rurgiens rjppclicrent  cependant  à  la  vie  ceux  que 
le  tonnerre  avait  aiteinis.  Tous  avaient  des  marques 
de  brûlure,  mais  aucun  n'avait  vu  l'éclair,  ni 
entendu  le  tonnerre  ,  ni  ne  savait  ce  qui  était  passé. 
Heureusement  le  tonnerre  n'avait  mis  le  feu  mille 
part ,  sans  quoi  le  village  et  le  château  auraient 
été  la   proie  des  flammes. 
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TE  R  I  E  U  R. 


Paris  ,  le  \i   messidor. 

Après  -  demain  ,  dimanche  ,  il  V  aura  grande 
parade  à  Paris.  L  Empereur  donnera  audience  dans 
le  palais  des  Tliuileries  aux  ambassadeuis  et 
ministres  qui  ont  reçu   leurs  lettres  de  créance. 

—  M.  Janbert ,  que  I'Emperf.ur  avait  envoyé  à 
Constantinople  ,   est  de  retour  à  Paris. 

Il  s'est  embarqué  à  l'embouchure  du  Danube  , 
et  est  venu  ,  en  remontant  ce  fleuve  ,  p;ir  Yassi  , 
Buckarest  ;  les  troubles  de  laRoniélie  rendident  la 
loute  direcie  très-dangereuse.  Les  petits  pachas 
Agas  infestent  toute  ceue  province  ;  -mais  il  parait 
que  la  Por'.e  vient  de  prendre  de  fortes  mesures 
pour  courprimer  l'esprit  de  révolte  qui  domine 
dans  ces  contrées  .  et  que  l'on  considère  comme 
fomenté  par  (juel(|ue  nation  européanne. 

AU     RÉDACTEUR. 


Uuiik.erquc  ,  le   ag  pr.iinal   au    12. 

Depuis  long-tems  on  se  plait  à  nous  bercer  de 
la  chimérique  espérance  de  revoir  l'infortuné 
Lapeyrouse.  Chaque  année  voit  renaître  vingt 
rapport»  diffcrens,  et  presque  tous  contradictoires . 
qui  font  revivre  cet  illustre  navigateur.  Il  ne  faut 
rien  moins  iiue  I  intérêt  généial  ,  et  la  propension 
naturelle  à  croire  lacilement  ce  qu'on  dejire  . 
pour  accréditer  des  fables  aassi  vagues  ,  et  aussi 
fréquemment  reuouvcliées. 


Un  article  inséré  dans  votre  journal  du  «5  ptai- 
rial  dernier  ,  nous    f.iit  part    des  détails  suivanj  : 

u  Des  lettres  écriies  de  Montevideo  ,  annoncent 
II  que  le  capitaine  d'un  navire  entré  dans  la  rivière 
II  de  la  Plata ,  a  déclaré  avoir  vu  ,  au  Cap-de-Bonne- 
II  Espérance,  le  célèbre  Lapcyrouse  ,  arrivé  dcpui» 
II  peu.  avec  19  de  ses  compagnons  ,  dans  une 
Il  barque  construite  par  eux-mêmes  ,  dune  teire 
II  inconnue  et  déserte  ,  sur  laquelle  ils  avaient 
1»  été  jettes:  n  ■ 

Suivant  toutes  les  probabilités ,  le  navigateur 
que  le  cipitaine  espagnol  a  vu  au  Gap-de-Boni.e- 
Espérance  ,  n'est  point  M.  de  la  Peyrouse  :  c'est 
le  capitaina  FUnders  ,  voyageur  anglais  ,  pres- 
qu'anssi  malheureux  que"  le  célèbre  voyageur 
français. 

Chargé  par  l'amirauté  d'une  mission  autour  ùt; 
globe  ,  dont  le  but  était  le  perfïciiounement  de 
la  géographie  et  de  l'histoire  naturelle  ,  ii  partit 
des  poris  d'Angleterre  au  mois  de  juillet  1801  , 
avec  les  bâtimens  l'Investigalor  et  la  Lndy  JS'tliOH. 
Il  relâcha  à  Madère  et  au  Cap-de-Bonne-Espérance  , 
d'où  il  dirigea  sa  route  vers  la  pointe  du  sud -ouest 
de  la  Nouvelle-Hollande,  nommée  par  les  géo- 
graphes terre  de  Ltwin.  11  visita  et  reconnut ,  dans 
le  plys  grand  détail  ,  la  côte  du  sud  ,  appelée  lene 
de  ./Vnyfi  .  précédemment  explorée  par  le  contre- 
amiral  dEntierasteaux.  Ce  fut  sur  la  côte  du  sud- 
ouest,  non  encore  visiiée  par  aucun  navigateur, 
qu'il  rencontra,  au  mois  d'avril  180-2  ,  le  capitaine 
Baudin  ,  qui  ,  sur  la  corvette  It  Géogmphe  ,  faisait' 
alors  des  découvertes  dans  cette  partie  du  globe. 
M;  Fiinders  ,  par  un  de  ces  malheurs  qui  semblent 
encore  lui  donner  plus  de  conformité  avec  1  in- 
fortuné Lapeyrouse  ,  perdit ,  à  l'entrée  d'un  port 
qu'il  avait  découvert  .  un  canot  qui  chavira  ,  et 
dj/itt  tout  l'équipage  ,  au  nonabre  de  dix  hommes  , 
fut  noyé.  Il  traversa  ensuite  le  détroit  de  Basse  , 
qui  sépare  la  Nouvclle-Hollaude  de  la  terre  de 
Van-Diemen  ,  et  vint  relâcher  dans  la  colonie  du 
port  Jackson  ,  fondée  par  les  Anolais  en  1788,  à 
l'époque  même  où  le  malheureux  LDpeyroti>;e  arriva 
à  BotanyBay,  qui  n'en  est  éloigsiée  que  de  trois 
lieues. 

Parti  de  cette  colonie  ,  le  capitaine  Fiinder» 
dirigea  sa  route  le  long  de  la  cô:e  de  l'est  de 
la  nouvelle  Hollande  ,  découverte  et  visitée  par 
le  célèbre  Cook  ,  dont  il  se  proposait  de  cora- 
pletter  les  reconnaissances  ,  et  principalement  Cïlts 
fameuse  partie  de  côte  à  laquelle  les  bancs  ,  Ici 
rochers  et  les  rc'cifs  innonrbrables  dont  elle  est 
hérissée  ,  lui  ont  tait  donner  le  nomde  Labyrinthe .  . 
lieu  qui  atttsiera  toujours  l'intrépidité  et  le  sang-' 
froid  du  capitaine  Cook  ;  animé  du  même  coit- 
rage  que  son  illustre  prédécesseur  ,  M.  Fiinders  ' 
n«  craignit  point  de  s'exposer  aux  mêmes  dangers. 

Après  avoir  essuyé  nombre  d'accidens  ,  et  s'être 
vu  vingt  fois  sur  le  point  de  périr  ,  il  parvint 
à  l'entrée  du  détroit  de  l'Endeavour.  L.n  ,  il  tut 
obligé  d'abandonner  et  de  renvoyer  au  port 
Jakson  sa  conserve  la  Lady  Nelson  ,  qui  ne  pou- 
vait plus  tenir  la  mer  ,  et  qui  ariiva  tellement 
irialtraitée ,  et  dans  un  tel  eiat  de  dénuement, 
que  l'équipage  se  vit  forée  de  faire  une  ancre  de 
bois  pour  mouiller  dans  le  port. 

Pour  lui ,  sans  se  décourager  de  tant  de  fatigues  , 
il  entreprit  l'exploration  du  golle  de  Carpen- 
tarie  ,  sur  lequel,  depuis  l'époque  de  sa  découverte, 
arrivée  180  ans  avant,  on  n'avait  que  des  notioiîS 
fort  vagues.'  C'est  sur-tout  dans  ceiie  périlleuse 
reconnaissance  qu'il  entreprit  de  faire  .  dans  le  plus 
grand  détail,  que  son  intrépidité  l'exposa  aux  plus 
terribles  dangers.  Il  ne  s'en  tira  q'i'en  déployant  une 
énergie  et  un  sang-lroidqui  n'appartiennent  qu'aux 
marins  consommés.  Cependant  ,  son  bâtiment 
fdugué  .  rompu  par  des  fréquens  échouages  ,  et 
faisant  eau  de  toutes  parts,  i'avei  lit  qu'il  ne  pou- 
vait plus  ,  sans  s'exposer  à  une  perte  certaine  , 
continuer  son  entreprise  hardie.  Il  se  vit  donc 
forcé  d'abandonner  la  côie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  et  après  avoir  pris  quelques  rattiaichis- 
semcns  dans  l'île  de  l'iinot,  il  fit  une  traversée 
de  i3oo  lieues  pour  retourner  au  port  dejickion 
demander  des  secours  et  un  nouveau  bâtiment.  Il  y 
lut  accueilli  avec  tout  lintétêt  qu'il  métiiait.  II 
y  changea  de  navire  ,  et  repartit  au  bout  de  quel- 
que tems,  sans  être  eflrrye  ni  des  dangers  quil 
avait  déjà  courus,  ni  de  la  perspective  de  ceux, 
qui  l'aitendaient  encore.  Î^Iais  il  n'avait  piS  épuisé 
tous  ses  malheurs.  Peu  de  joirrs  apiès  son  départ 
du  port  Jackson,  il  donna  à  l'improviste  sur  un 
de  ces  nombreux  bancs  de  sable  qu'on  rencontre 
si  souveitt  dans  cette  mer  fertile  en  dangers  ,  et 
dont  la  plupart  ne  sont  pas  encore  connus.  Son 
vaisseau  fut  brisé,  mais  il  eut  le  bonheur  de 
sauver  la  plus  grande  partie  de  1  équipage  sut  le 
banc  que  la  mer  laissait  à  sec.  Pour  lui  ,  1!  s'em- 
balquâ   dans    sa    chaloupe    pOur    gagner   le   port 
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Jtckson  cl<-iijnc  <lo  :oo  liciirs.  I!  y  suivi  hcurcu- 
semeiil  ,  (jiioii|u"aci:able  Jo  niiscreei  de  Ijli^iics  ; 
et  on  s'eiHprcssa  cl'envoyei  de  cette  colonie  les 
secaïus  et  les  bàlnutns  nécess.iiics  pour  saiivei 
le  reste  des  niailieureux  naulragcs.  C  est  ici  que 
nous  dfviMis  s'.ir-tout  aduiiier  l'iiil'alig.tble  ari.lciir 
et  l'intrépiùltc  du  tapitai^e  Fiitiders  :  sans  se  re- 
buter d  une  telle  continuité  de  l.uigues  .  de  d,ui- 
geis  et  de  n-.alheuis  ,  il  ne  crut  ji.is  devoii  rcgaider 
comme  liiiie  l'importante  mission  dont  il  ciail 
chaige.  La  colonie  du  port  Jackson  était  hors 
dciat  de  lui  lournir  les  secoars  nécessaiics  peut 
armer  convenabltinent  une  expédition  de  décou- 
verte ;  il  lesolut  dune  de  retourner  en  Angleterre  , 
exposer  à  l'amirauté  ses  malheurs  ,  son  courage  , 
et  le  précieux  résultat  de  sei  premiers  travaux.  Il 
l'embarqua  au  rinois  de  septetubie  iSo3  avec  neuf 
de  ses  compagnons  d'iiiloitune  sur  le  schooucr 
if  Ci<mi>£rUinil  .  petit  biiiinaciil  de  2Q  tonneaux. 
Ce  fut  sur  cet'c  tréle  embarcation  fju'il  entreprit 
J'affi enter  l'csoace  inmituse  qui  le  séparait  de 
l'Europe.  11  relâchai  llsle-de-France  qui  se  trou- 
vait sur  sa  route  ,  pour  y  prendie  de  Heau  ei 
quelques  raffraîchi.<seHicris.  I.a  d-éclaration  de  gueire 
entre  les  deux  puissancts  ne  lui  était  pas  eucoie 
connue  :  il  se  pté^eaia  donc  av«c  p;.villou  anglais  ; 
mais  en  arrivant  au  poit ,  il  y  lut  ariêté.  Quelques 
articles  secie'.s  de  s-:s  instructions  doiuiercut  litu  à 
des  soupçons  do  la  paît  du  capitaine  •  généial 
Decaen ,  gouverneur  .-de  la  colonie,  qui  ciul 
d'aboid  devoir  le  retenir  prisonnier.  Cependant 
les  passeports  qu'il  avait  obtenus  du  Gouvcincmeui 
français  et-dc  toutes  les  autres  n.itions  ,  la  nature 
Baéme  de  son  expédition  ,  qui  iniéressaii  tous  les  peu- 
ples civilisés  ,  ne  tardèrent    pas  à   le  l.iiie  relâcher. 

Selon  toutes  les  appateices  le  capitaine  Flindcrs 
t€ra  arrivé  au  Cap  de  lionne-Espérance  très-peu  de 
mor.ieni  avant  que  le  capitaine  espagnol  r^e  mit  à 
la  voi'e.  Celui  ci  trompé  par  la  ressemblance  des 
faits  ,  n'aura  pas  douté  que  le  navigateur  naufragé  , 
et  auivant  dans  une  aussi  fiêlc  embaicatioa  ,  ne 
fut  le  malheureux  la  Peyrouse.  Lui-uiéme  convient 
dans  son  r.ippoit ,  qu'il  a  quitté  le  Cap  peu  de  tems 
après  l'ai  rivée  de  ce  bâtiment.  Il  n'a  donc  pu 
prendre  une  parlaite  connaissance  de  tous  les  dé- 
tails de  cette  aventure,  et  sur-tout  du  nom  du  capi- 
taine ,  que  bien  certainement  il  n'a  pas  vu  ,  et  i]u'ii 
a  supposé  gratuitement  ,  ou  d'apiès  les  bruits  q^i 
en  auront  couru  d'abord ,  être  le  navigateur 
français. 

Quant  au  m,'ïhcureux  Lapeyrouse,  n'en  doutons 
plus  ,  depu:.»  !ong-tems  tonte  espérance  de  le  revoit, 
même  d'ê're  instruits  des  ciiconstances  de  sa  perte  , 
nous  est  ôtée.  Suivant  toutes  les  vraisemblances , 
il  aura  péii  ,  comme  le  navigateur  anglais  a  failli 
péiir  lui-même,  sur  quelques  bancs  au  large,  dans 
cette  mer  dangereuse  qui  est  au  nord-est  de  Botany- 
Eay.  Dans  une  nuit  obscure  ,  ses  bâtimens  ,  qui 
naviguaient  toujours  à  portée  de  la  voix  ,  se  seront 
trouvés  tous  deux  au  milieu  des  récifs  ,  et  auront 
tous  deux  éprouvé  le  même  sort.  Hommes  et  vais- 
seaux ,  tout  aura  péri.  Si  quelques-uns  des  infor- 
tunés qui  composaient  l'équipage  ava;ent  échappé 
à.  la  mon  .  il  est  presr;ue  hors  de  doute  qu'ils 
auraient  abordé  enfin  quelques  plages  civilisées. 
Combien  n'avons  nous  pas  d'exemples  d'immenses 
traver-sées  entreprises  dans  de  liêles  embarcatiorrs 
par  des  malheureux  nauliagés  I  Leur  multipliciié 
bien  coimue  nous  dispense  den  citer  aucun.  Les 
uns  ont  supposé  que  Lapevrouse  ,  après  avoir  vu 
briser  ses  bâiimer.s ,  était  demeuré  prisonnier  parmi 
les  sauvages  dans  quelque  terre  inconnue  ;  d'autres, 
qu'il  languisjiit  ignoré  sur  xine  plage  déserte,  sans 
avoir  les  moyens  de  gagner  aucune  île  habitée  ; 
d'autres  enlin,  qu'il  a  péri  daus  le  détroit  de  l'En- 
deavour  ,  ou  plutôt  dans  le  détroit  de  Torrés  , 
sur  quelqu  un  de  ces  dangereux  récifs  qui  ont  été 
fi  funestes  à  la  frégate  anjjlaise  la  l'éludât e.  Tout 
dément  ces  dillércntes  asseriio:^s.  La  route  que 
Lapeytousc  lui-même  ,  dans  sa  dcir:icre  lettre,  écrite 
i^c  Botan)-B.-iy  ,  au  ministre  de  la  marine  ,  annonce 
devoir  tenir  pour  se  rendre  à  l'Isle-de  France  ,  nous 
est  un  guide  certain.  11  devait,  après  avoir  com- 
p'etié  la  leconnaissançe  de  larch'pel  des  IsU"S- 
d?s-Amis  ,  revenir  successivement  dans  l'ouest  .  en 
visitant  la  terre  du  Saint-Espiit  ,  la  Nouvelle-Calé- 
donie ,  les  Isles-de-l'Amirauté  ,  la  Louisiade  ,  la 
partie  méridionale  de  la  Nouvelle  -  Guinée  ,  et 
passer  enfin  par  le  détroit  de  lEndeavour.  Depuis 
178S,  tous  CCS  archipels  ont  été  fréquemment 
visites  par  différens  navigateurs,  sans  qu'on  ait  eu 
a'j-'.une  trace  de  son  passage  ,  trace  c^ui  pouvait 
facilement  se  constater ,  soit  par  les  médailles  rela- 
tives au  voyage  .  qu'il  laissait  dans  les  difîérens 
lieux  de  relâcliti  ,  soit  par  les  objets  d'échange 
de  f-<briq',ie  française  .  soit  enlia  pAr  la  tradition 
encore  récente  des  insulaires  painii  lesquels  il  devait 
séjourner. 

En  17.91.  M.  d'Entrecas'.eaux,  spéci;'ement  chargé 
par  l'Assemblée  "nationale  d'une  expédition  (jui 
avait  peur  but  de  ch.-tclier  L2pi:yiousc  d.ins  les 
lieux  où  l'on  ïuppos<;ic  qui!  avait  péri,  a  suivi 
mlclleuieut  la  route  tracée  d'.iv.ince  par  cet  in- 
fortuné .  sans  obtenir  aucun  indice  de  son  pas- 
sage. Ces  mer?  sont  maiDicnaut  si  connues  ,  qu'il 
ne  relie  plus  dile  tant  soit  peu  çonsiilérable  à 
découvrir. 

Nous  pouvons  d'-nc  regarder  comme  /certain  que 
Lapejrùuse  a  péri  avant  d'avoir  atteint  aucune  tene 


habitée.  Depuis  la  fondation  de  la  colonie  anglaise 
du  port  de  Jjtksoii,  be.iucoup  de  bàiiinens  vont 
ilitecicment  de  ce  port  en  Chine  en  pass.int  par  Icsi. 
Il  n'en  est  aucun  qui  ne  reticontre  chaque  jour 
dans  cette  vaste  met  des  bancs  et  des  rcciis  jus- 
qu'alors inconnus,  et  d  autant  plus  dangcreui  que, 
croyant  (aire  route  dans  un  espace  ouveit  et 
sûr,  le  milhcuieux  voyageur  se  trouve  à  I  impro- 
viste dans  le  plus  iirand  péril.  Les  noms  des  rcciit 
du  S?i/'/>/y.  de  Midiclan  ,  du  lor.l  Hoioe  .  du  linmp- 
lou  ,  de  la  P,ui,/(Jîi; .  eic.  ,  et  tant  d'autres  encore 
épars  dans  ce  funeste  océan,  et  découverts  depuis 
peu  dannées  .  nous  l'attestent  assez.  Nous  ne  pou- 
vons altiibuei  à  une  autre  cause  la  perle  de  plu 
sieurs  navigateurs  du  commerce  ,  i;ui  ,  comme 
la  l'e^rouse  ,  ont  disparu  sans  quon  en  ait  jamais 
eu  de  nouvelles.  Ne  nous  flattons  donc  point  de  la 
vainc  chimère  de  revoir  parmi  nous  cet  illustre 
navigateur.  Depuis  long  tems  lEuvope  a  payé  le 
juste  tribut  d'éloges  et  d'admiration  (ju'elle  doit  à 
sa  mémoire.  Il  suffit  à  la  aloire  de  la  Peyrouse 
d'avoir  attiré  sur  lui  l'attention  et  1  intéiêt  général 
de  toutes  les  nations  ,  et  d'avoir  illustié  sou  pays 
par   ses  découvertes  et  ses  tiavaux. 

Salut  et  considération.       C.  B.  D.  .^  E.  D.  V. 


THEATRE     FRANÇAIS. 

Tout  le  "mondé  conniît  l'Iiistorietle  du  souper 
de  Molière  avec  ses  amis  réunis"  à  Auieuil  ,  de 
cette  résolutioa  lataie  prise  au  milieu  des  fumées 
bacchiques,  et  démentie  avec  le  retour  de  la  raison  ; 
de  ce  projet  de  suicide  rpii ,  en  un  moment,  eiâl 
privé  la  France  de  tant  de  talens  qui  ,  heureuse- 
ment ,  ont  encore  longtems  vécu  pour  sa  gloire. 
Voltaire  dément:  cette  historiette  ;  elle  a  déjà  été 
mise  sur  la  scène  du  Vaudeville,  par  M.  Cadet 
Gassicoun  ;  sa  pièce  a  été  remarquée  dans  un  teras 
où  le  genre  aimable  du  vaudeville  venait  de  nous 
être  rendu  .  et  nous  était  oflert  sous  ses  véritables 
traits.  Vr.ue  ou  supposée  .  l'anecdote  pouvait  au'si 
appartenir  à  la  scène  Irançaise  :  à  cette  seule  con- 
diiion  .  qu'on  trouverait  un  auteur  assez  familia- 
risé av.c  le  style  de  Molière  et  de  ses  illustres 
aniis  .  et  assez  sûr  de  la  llcxibilitc  du  sien  ,  pour 
prêter  à  chacun  de  ces  hommes  illustres  le  langage 
qu'on  peut  supposer  avoir  été  le  leur.  Cet  auteur 
s'est  trouvé.  Eu  annonçant  la  difficulté  de  le  ren- 
contier  ,  nous  1' vons  désigné  peut  -  être  ;  c'est 
M.  Andrieux,  dont  un  spectateur  très-nombreux 
vient  d'accueillir  avec  distinction  la  pioduition 
nouvelle. 

Le  Soiipn  d'Auteuil  n'est  pas  une  comédie:  c'est 
un  tableau  ,  nous  dirions  presqu'un  tableau  de 
lam.ille  ;  et  pourrait-il  en  exister  un  plus  intéres- 
sant que  celui  que  npus  présente  Molière  et  ses 
amis  ?  L'intrigue  est  extrêmement  légère,  La  pièce 
ne  consiste  .  à  bien  dire  ,  que  dans  quelques  scènes 
adroitement  liées ,  dont  le  fond  est  presque  nul  , 
mais  dont  les  détails  et  les  développemens  cons- 
tituent le  mérite.  Voici  une  idée  du  sujet  : 

Molière  a  été  malade  :  ses  amis,  Boileau  ,  la 
Fontaine  ,  Chapelle,  MIgnard,  Lulli ,  se  sont  réunis 
clx-z  lui  pour  fêter  sa  convalescence.  Un  autre 
motil  anime  Chapelle  :  confident  d'Isabelle  Béjard  . 
avec  lacjuelle  ,  dans  un  mouvement  de  jalousie, 
Molière  s'est  brouillé ,  il  a  le  projet  de  racom- 
modcr  les  deux  amans  ;  il  arrive  le  premier  .  et 
prépare  1  entrevue  en  annonçant  à  Laiorêt  «m'une 
jolie  femme  doit  le  venir  demander ,  et  qu'elle  doit 
être  introduite  :  Isabelle  doit ,  en  eiîet ,  se  présenter 
déguisée  en  jardinière. 

Boileau  arrive  à  Auteuil  en  revenant  de  Ver- 
sailles ,  où  il  a  vu  le  roi.  11  lui  a  demandé  la 
suppression  de  sa  pension  de  3ooo  liv.  ,  parce 
que  ,  dans  le  dernier  travail  ,  on  a  supprimé  celle 
du  Grand-Cdrneille.  L  efiei  de  celte  dcm.inde  peu 
commune  ,  a  été  de  taire  rétablir  la  pension  du 
Sophocle  français.  On  voit  que  l'occasion  de  placer 
ce  trait  était  heureuse  :  M.  Andrieux  ne  l'a  pas 
laissé  échapper. 

Le  bon  la  Fontaine  est  venu  de  Pjris  à  pied, 
en  composant  sa  belle  éirgie  sur  Fou'iuei ,  tombe 
te  jour  même  dans  la  disgrâce  du  motiaïqire.  L-e 
poète  déplore  le  sort  île  son  bicnlaiteur ,  il  voudrait 
le  servir  ;   mais  rjuc  tenter  ,  que  taire  ':* 

E>i-.éraace   trop  vaine 

Moi   qui  n'ai    ni    crddit   ni   bien  , 
.    .  Moi  qui  suis....    quoi?...  Jean  la  Fontaine.... 

Les 'convives  se  réunissent  :  Isabelle  par.-iît  sous 
son  déguisement-,  Ch.ipelle  parvient  à  la  récon- 
ciliation^; Mollrre  sort  pour  se  rendre  ihcz  la 
mère  de  son  amante  :  c'est  alors  que  la  conver- 
satioti  s'établit  sur  le  chapitre  des  misères  humaines; 
on  boit  ,  et  Ion  se  plaint  ;  on  parle  de  philosophie  , 
et  l'on  perd  la  raison  au  point  de  voul.oir  perdre  la 
vie  ;  on  décide  de  prohter  à  l'insiaut  du  voisi- 
niçe  de  la  Seine... .  Lalorét  a  couru  avertir  Molieie 
de  cette  burlesque  délibération  ;  .Molière  repré- 
sente qu'iane  si  belle  ncliun  ne  doit  jms  itn  ensc- 
vtiieiiitii  Us  tinehrrs  ,  quelle  mérite  le  granit  jour.... 
Le  so.-nmeil  ,  qui  gagne  les  convives  ,  secomle 
.Molicie;  il  les  envoie  coucher.  La  Fon:aiue  seul 
s'est  complettement  endormi  à   table. 


i occupe 


tiiit  la  Fontaine. 


Molière    saisit   ce    m.ir.ent  de  repos   pour   tr* 

vailler  à  son  p:ië:ne  du  Val-dc-(ji  ace Tout- 

.'"-coup  la   Fontaine  séveille   et   conipose  rjuelqucs 

vers Molière  qtiiite   à  f  instant  son  pocme  et 

écrit  tes  veis  quil   entend  sortir  de   la  bouche  de 
son  ami. 

Je  ne  crois    plus   mes  vers 
dil-il  , 

Quand  je  puis  recueillir  c 

Cependant  les  convives  reveillés  par  les  chant» 
et  les  bouffonnirries  de  Lulli  .  dont  le  rôle  répand 
beaucoup  de  gaieté  sur  l'ouvrage  ,  rentrent  sur  la 
scène.  1  e  fatal  projet  est  rapiielc  ;  mais  la  raison 
est  revenue  ,  et  l'on  consent  encore  à  supporter  la 
vie.  Molière  saisit  cette  occasion  pour  déclarer  son 
mariage  à  ses  amis. 

Nous  avons  dit  ,  et  l'on  a  pu  le  pressentir,  que 
cette  pièce  vivrait  par  les  détails;  elle  en  renlernic 
de  charmans.  L'auteur  a  su  conserver  à  ses  person- 
nages la  ph\siorioniie  que  leurs  ouvrages  et  leur 
conduire  nous  ont  appris  à  leur  prêter.  Ce  sont  les 
hommes,  plutôt  que  les  auteurs,  qu'il  a  voulu 
peindre.  Il  semble  avoir  désiré  leur  rendre  un 
hommage  nouveau  ,  pour  eux  qui  en  ont  tant  reçu  , 
en  prouvant  que  ces  grands-hommes  étaient  aussi 
des  hommes  cxcellens  ,  veitueux,  bons  amis  ei 
hommes  aim.abics.  Cette  pièce  est  de  nature  à  faire 
sentir  aux  hommes  de  lettres  le  chaime  d'une 
étroite  et  hanche  union,  4'une  douce  intimité.  On 
prétend  que  la  leçon  est  de  nos  jours  assez  utile  ; 
noiis  l'ignorons.  Cependant  .  en  fait  d'auteurs  dis- 
tingués par  des  succès,  et  liés  pat  une  étioite  et 
sincère  amitié  , 


:  jusqua  trois  que  je  pourrais  nommer., 


Le  public  ne  les  sépare  jamais  ,  et  quand  il  applau- 
dit l'un  ,   il  pense  aux  deux  autres.  S. 


C  CJ  U  R  S    DU    -CHANGE. 

Buutst  d'hier. 
EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


.•\msteiddm  ban 

Ci'urai-it. 

Londres 

Hambourg.   .  .  . 
Madrid  vâles   . . 

Effectif.  .  , 

Cadix  Villes.  .  .  , 

E.lectif. .  . 

Lisbonne 

Gérées  effectif.  . 
Livourne.  .  .  .  .  . 

N'apics 

'vlitan    

Hâle 

l'ranclort. 

•■^.'■igvuie 

Vienne 

Péteisbourg.. .  . 
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Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  i  e. . 

Idem,  jouis,  de  vend,  an  l3 

Orilonnancespour  rescript,  dedom, 
.actions  de.la  banque  de  France. .  . . 
Caisse  des  rentiers 
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f  c. 
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58  fr.  45  c. 

fr.  c. 

gt   fr.  cf. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Dimanche  ig  , 
relâche. — Mardi,  21  messidor,  la  1"^=  représ. 
d'Ossian  ,  ou  les  Bardes.  —  Le  public  est  pré- 
venu que  personne  ne  pourra  entrer  aux  répé- 
titions des  Bardes  ,  et  que  les  permissions  qui 
auraient  pu  être  délivrées  sont  annullées. 

r'hiâlie  yrani]:ns.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empf.reijr,  donneront  aujourd'hui  ,  la  2«  repr. 
de  Molière  avec  ses  amis  ,  ou  la  Soirée  d'Auteuil , 
corn,  en  un  acte  et  en  veis  libres  ,  de  M.  An- 
drieux;  précédé  du  Philinte  de  Molière. 

Théâtre  l.onvois.  La  Prison  militaire  ,  et  le  Pacha 
de  Surêne,  —  L'ouverture  de  l'Opéra  Buffa  est 
remise  à  lundi.  —  Mercredi,  la  1"  repiés.  du 
Complaisant  .   cométlie   en   5   actes. 

Thiâlie  FavdTt.  Mercredi  22  (au  bénéfice  d'un 
altiste)  ,  Concert,  dans  letjuel  on  entendra 
M.  Lafond  ;  suivi  du  ballet  de  la  Fille  mal. 
gardée,  exécuté  (par  les  artistes  du  Théâtre  de 
la  l'orte  Saint-Martin. 

'Théâtre  du  Vauicvilte.  La  I"  rcprés.  des  Muets  . 
aricquinade  en  un  acte  ;  l'Abbé  Pellegrin,  et 
Emilie  ou  les  Femmes. 

Théâtre  de  la  Ports-Sitint-Murtin.  Les  Hussites  , 
précédée   de   Claudine   de   Florian  .  comédie. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
la  1'"^  représ,  de  Corali  ou  la  Lanterne  Magique  , 
op.  corn.  ;  l'Essii  des  Talens,  op.  vaud.  ,  terminé 
par  la  Fausse  Magie  ,  op.  com. 


.K  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .  propriétaire 
liu  .Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n»  i3'. 


GAZETTE 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,   les  Actes  du    Gouverneraent   et  des  Autorités  cOnstitnées .  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  nj/laeii. 


N"   279. 


Dimanche  ,  1  9  messidor  'an  12  de  la  Répui/lique  (  8  jui'let  1  864.  ; 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Munich  ,  le  27  juin  (8  messidor.) 

O^.  À.  électorale  vient  de  rendre  deux  nouvelles 
ordonnances  relatives  aux  provocations  à  l'émigra- 
tion dans  ses  nouvelles  provinces  de  Souabe.  Ou  dit 
dans  la  piemiere  que  le  gouvtrnemeat  a  acquis  la 
certitude  que  des  émissaires  étrangers  continuent  à 
parcourir  les  provinces  bavaroises  .pour  engager  les 
cultivateurs  à  en  sortir  pour  se  rendre  dans  des  Etats 
éloignés  ;  que  ces  mêmes  émissaiteî  rép.mdent  avec 
profusion  des  manitestes  imprimés  ,  remplit  des 
promesses  les  plus  exagérées  pour  porter  à  l'émigra- 
tion: que  si  ,  dans  un  moment  oti  les  hnbitans  , 
gémissent  encore  sou/  le  poids  des  souffrances  , 
snitesinéviiables  de  la  guerre  dont  ces provinees  ont 
lupporté  le  poids  ,  il  est  difficile  de  les  détourner 
cniierenaent  des  illunons  dangereuses  qu'on  leur 
présente  ,  toutel'oisrintéiêt  public  commi>ide  impé- 
lieusemcnt  que  les  recherches  les  plus  exactes  airnt 
lieu  à  1  égard  de  ces  émissaires  ,  pour  les  arrêti'r  et 
les  iridiiive  itevant  les  tribunaux  ,  etc.  Enfin  .  S.  A. 
électorale  ordonne  de  la  manière  la  plus  expresse  . 
que  tous  ceux  qui  s'emôleront  comme  coloaisies  et 
quitteront  ,  en  cette  qualité  ,  leurs  loyers  ,  perdront 
à  jamais  la  faculté  dy  rentrer.  Cette  ordortnance  est 
souscrite  par  l'électeur  et  par  M.  de  Monigeias  , 
ministre  principal. 

La  seconde  ordonnance  .  suite  de  la  première  , 
porie  que  le  gouvernement  est  pesitivement  informé 
que  les  Etais  autrichiens  ,  russes  et  prussiens  ii; 
reçoivent  plus  de  nouveaux  colonisies  ,  vu  que  le 
nombre  de  ceux  qu'on  a  voulu  établir  dans  ces 
contrées  est  plus  que  rempli,  et  qu'ainsi  il  est  en- 
joint à  toutes  lesauiorités  ,  tant  civiles  que  militaires , 
de  faire  rebrousser  chemin  à  tous  les  individus, 
qu;ls  quils  soient,  qui  se  présenterrmt  dans  les 
États  bavarois  pour  s'embarquer  comme  colonisies  , 
et  s'ils  se  représentent  ,  de  les  faire  arrêter. 

—  S.  A.  électorale  a  résolu  de  faire  construire  ici 
un  grand  observatoire ,  d'après  un  plan  conçu  et 
présenté  pur  M.  le  professeur  SeyfTer  ,  à  Gottingue. 
M.  Sejffer  a  été  en  niêrae-tems  chargé  de  l'exécution 
de  ce  plan  ,  et  a  été  nommé  astronome  de  la  cotât  , 
directeur  du  nouvel  observatoire  ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  ,  avec  le  rang  et  le  titre  de 
membre  de  la  direciion  du  pays.  S.  A.  E.  fait  égale- 
mcntconsTu  te  à  Landshut  «a  observatoire  à  l'usage 
de  l'université. 

—  On  contredit  aujourd'hui  formellement  le 
bruit  qui  s'est  répandu  qu'il  n'y  aurait  point  de  camp 
cette  année  dans  nos  environs. 

I  N  T  É  R  I  E  U.  R. 

Paru  ,  /«  1  S  messidor. 

Estrait  des  iidrisses  vôtres  par  lis  corps  constitués 
et  les  fonctionnaires  pub'ics ,  civils  it  militaires, 
snr  l'auintmint  de  S.  M.  I.  et  l'hcréditt  de  la 
dignité  ivipenale  dans  sajamilte. 

'■'■Le  rollége  électoral  de  l'arrondissement  d'Asti, 
dtp  irtii,ient  du  'T-mare  ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

!>  Sire,  votre  avènement  à  la  couronne  impériale 
est  un  trait  de  la  Providence  qui  veille  sur  !e  sort 
des  Nations.  Le  sceptre  dans  vos  mains  victorieuses, 
en  fixant  le  Bonheur  de  la  France  ,  va  être  le  signal 
de  la  prospérité  universelle.  'Votre  nom  ,  SiuE,  est 
tel  qu'il  ajoute  du  lustre  à  la  dignité  suprême.  ,\ux 
siècles  à  venir  i!  sera  toujours  le  p^us  grand  orne- 
ment de  votre  postérité  pour  laiiuelle  ce  collège 
voie  à  l'unanimité  l'hérédité  de  l'Empire,  ii 

"  "Sire,  dit  le  sous-pr  Jet  de  l'arrondissement  com- 
munal de  Montauban  ,  département  du  Lot,  voire 
avènement  à  lEinpiie  et  Ihérédiié  dans  votre  fa- 
niilie  sont  ,  pour  la  Nati»n  française  ,  un  sujet  de 
joie  et  de  saiisfaction  générale  ;  ils  sont  la  pieuve, 
le  complément  et  le  gage  d  un  bonheur  durable. 

■^Si  la  durée  de  vos  jours  ,  SiRE,  était  égale  à 
l'ardeur  de  mes  vœux,  la  postérité  n'étudierait  pas 
dans  l'histoire  vos  glorieuses  destinées  ;  vous  ré- 
gneriez sur  elle  ,  et  plusieurs  siècles  porteraient  le 
nom  de  Napoléon  I='.  >i 

Le  sous  -  préfet  de  l'arrtndissement  de  Menux  , 
les  m.:irts  et  adjoints  de  la  ville  et  du  canton  de 
Meatix  ,  et  les  autres  fonctionnaires  publics  residans 
dans  le  rriême  caiiiim  s'exprinnerit  ainsi  : 

•'  Qu'il  est  cher   à   nos   coeurs   le    serment   de 


fidélité  ,  qui  a  été  piêté  à  Votre  M.ijeslé  par  chacun 
de  nous  !  En  acquittant  un  devoir  aus>.i  sacré  , 
nous  avons  moins  ot>éi  à  la  loi  qu'aux  «enilmens 
d'amour  et  de  reconnaissance  qui  nous  attachent 
à  votre   auguste  personne. 

!i  Au  si  noire  vau  le  plus  ardent  a-t-il  éié 
rempli  le  28  Qotéal  ;  le  sénat  n'a  été  que  noire 
org.inc. 

)i  La  prospérité  des  destinées  de  la  France  , 
due  à  la  puissance  de  votre  génie  ,  reposait  sur 
votre  tête;  le  sénatus  -  consulte  ,  par  la  lixatlon 
de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  votre 
famille  ,  consolide  à  perpctuité  le  bonheur  de 
lEtnpire. 

II  Le  fruit  de  vos  glorieux  travaux  ne  sera  pas 
perdu.  Vos  descund.ins  ,  animés  de  votre  esprit  , 
seront  dignes  de  vous  ,  et  nos  neveux  hcfiieront 
de  notre  amour,  ii 

Sx  Nous  rendons  au  restaurateur  de  la  reliiîion  , 
ait  son  éminchce  le  cardinal  nrduvique  de  Tours-, 
l'hommage  le  plus  conforme  à  tous  ses  scniimens, 
quand  nous  renieuons  sous  ses  yeux  les  heureux 
eiléts  du  rétablissement  de  la  religion.  LE^Jise  a 
proclimé  ses  grâces  ,  et  les  fidèles  se  sont  em- 
pressés d'accouiir  à  ses  instructions  et  de  recueillir 
Ses  induli;ences.  Nous  voyons  chaque  joit  s  étendre 
et  s'accroître  les  progiès  de  la  piéié  dans  ictnes  les 
pariies  de  notre  diocèse  ,  et  les  peuples',  pltis  ins- 
truits et  plus  religieux  ,  coniracteot  les  douces  et 
paisibles  dispositions  d'une  leligion  qui  leur  inspire 
l'amour  de  leurs  devoirs  et  la  soumission  au  Gou- 
vernement. 

iiAinsi  ne  devaient  jamais  être  séparés  les  ensei- 
gnemens  de  la  lellgion  et  les  intérîis  des  Empires.  I 
Ce  sont  vraiement  les  vertus  chrétiennes  qui  ,  dans  | 
tous  les  tems  ,  ont  éié  justement  regardées  comme 
le  principe  toujours  présent,  et  le  lien  le  plus  sen- 
sible de  toutes  les  vertus  civiles.  Nous  cbnservoiis 
la  mémoire  de  ces  anciens  magistrats  ,  que  leurs 
religieux  sentimens  et  la  conïiaissance  des  lois  et 
l'équité  des  jugemens  ont  rendus  chers  à  leur 
siècle  ,  et  vénérables  à  la  postérité,  Nous  noa-i  rap- 
pelons ces  généreux  guerriers  ,  unissant  la  reliition 
avec  l'honneur  ,  le  courage  et  la  gloire.  Le  Monde 
les  a  vus  humilier  leur  Iront  courlié  sur  le  pavé  du 
sanctuaire  ,  ces  hommes  si  forts  et  si  fiers  dans  leurs 
nobles  combats.  Ils  ajoutaient  à  leur  valeur  natu- 
relle cette  force  d'en  haut  que  donne  et  que  sou- 
tient la  main  même  du  dieu  des  armées.  Quel  est 
le  plus  sûr  fondement  de  cette  probité  qui  devient 
l'ame  et  l'arbitte  de  toutes  les  alFaires  humainis, 
qui  seule  attiie  et  maintient  la  confiance  univer-  i 
selle  ,  et  parmi  ks  intérêts  publics  et  privés  est  i 
elle-même  inaccessible  à  toutes  les  recherches  Irau- 
duleuses  que  condamne  l'impartiale  sévéri'è  de  la 
religion.  C'est  la  religion  qui  forme  les  époux  ver- 
tueux, les  é]5&uses  fidelks ,  les  pères  et  les  mcres 
soigneux  d'entretenir  les  bonnes  mœurs  dans  le 
sein  de  la  famille  ,  les  citoyens  soumis  au  Gouver- 
nement ,  utiles  à  la  patrie  ,  et  toujours  prêts  à  rendre 
service  à  leurs  coaciloyens. 

11  La  religion  ne  change  pas  au  milieu  des  vi- 
cissitudes des  événcmtns.  El  e  consacie  également 
les  engagemens  des  souverains  et  des  peuples.  Elle 
enseigne  les  mêmes  devoirs  ,  inspire  les  mêmes  sen- 
timens aux  fidèles  de  tous  les  lems  ,  et  c'est  au 
nom  des  fidèles  du  diocèse  le  plus  paisible  et  le 
plus  unanime,  que  nous  offrons  à  l'EMfEREUR  DtS 
Franc.MJ  le  tiibut  de  leur  obéissiince  et  de  leur 
fidélité.  Ce  sont  leurs  prières  que  rE.;lise  adresse 
au  Seigneur  pour  la  prospérité  de  son  Empire  , 
pour  la  paix  du  Monde  ,  pour  la  tranquillité  de  la 
Nation  et  pour  le  maintien  de  cette  religion  luté- 
laite  qui  doit  être  dans  tous  les  états  et  toutes 
les  conditions  une  source  de  vertus  ,  de  paix  et 
de  bonheut.  n 

9  u  Enfin  le  salut  de  la  France  est  assuré,  dit 
M.  l'ivctjue  de  Valrnce  ;  son  Gouvernement  vient 
d'être  fixe  irrévocablement.  11  v''  reposer  sur  des 
bases  solides  et  inébranlibies.  Le  héros  incompa- 
rable qui  fait  notre  bot^heur  et  qui  tra\aille  sans 
relâche  à  l'accroiire  encore,  vient  d'être  promu  à 
la  seule  dignité  digne  de  lui  et  du  peuple  qu'il 
gouverne  :  ia  couronne  impériale  vient  de  lui  être 
décernée  par  le  vœu  de  tous  les  Fi.mçais.  Si  cet 
acte  est  un  tribut  payé  à  la  gloire  ,  aux' vertus  et 
aux  taiens,  il  était  aussi  un  besoin  pressant  pour 
nous  ,  commandé  par  la  reconnaissance  ,  la  con- 
fiance et  l'intérêt  commun. 

11  Félicitons -nous  de  cet  heureux  événement, 
mais  en  même  tems  n'oublions  pas  de  rendre  nos 
plus  humbles  actions  de  grâces  à  la  divine  Pro- 
vidence qtii  dispose  tout  avec  sagesse,  qui  nous 
a  protèges  si  visiblement  jusqu'à  "ce  jour  .  et  qui  i 
a  dit  à  la  révolution  comnve  aux  jours  de  i.i  création 
elle  le  dit  à  ia  mer  :  Là  iontfi.\us  tes  limites  ,  tt  tu^- 


ne  les  passeras  pas.  Oui.  c'est  aujocrdh.'i  qu'on 
peut  dire  »vec  vérité  que  la  icvokitinn  e«t  ter- 
minée :  oui ,  c'est  de  ce  jour,  que  date  la  fin  de 
nos  malheurs  ,  et  le  nouveau  Goutern'rneni,  qui 
noijs  régit  va  poser  les  fofidemens  de  notre  pros- 
périté et  da  celle  des  g/nèrations  luture-i.  La  r'.-li- 
gion  sainte  que  nous  professons  ,  son  libre  exer- 
cice ,  nous  sont  gar-antis  ,  et  tous  eri'poritrons 
dans  la  tombe  la  riouce  certitude  que  n-.is  neveux  , 
comme  nous ,  jouiioni  de  ce  bienfait. 

n.^  quoi  devrons-nous  tous  ces  précieux. àvafi- 
t.igts  ?  Nons  les  devrons  à  l'étab'isscnier.t  de  la 
dyniié  impériale  décernée  à  N.\FOLfi.'oN,  et  à  l'hé- 
rédité de  ci-lre  dignité  dans  sa  famille. 

11  Après  les  tems  marques  par  nos  discoïdes 
civiles  ,  parut  en  France  l'homme  envnvè  de  Dicti . 
conduit  par  sa  main.  Tous  les  cœurs  affligés  .  cons- 
ternés ,  volèrent  à  sa  rencontre  potr  in\oquer  son 
assistance  et  ranimer  leur  espoir.  Leur  confiance  ne 
fut  point  décuc.  Il  prouva  tout  "à-la-lois  aux  Fran- 
çais que  ,  s'il  était  un  guerrier  incomparable  .  il 
ètiîit  aussi  le  iègi,,lateur  le  plus  sage.  Sesnon'biftnjfs 
vicioires  et  les  lois  qu'il  tîous  a  flonnèes  jusqu'ici , 
l'attesteront  a  la  postérité.  Qui  pourrait  s'étonner  , 
d'après  cela  ,  que  la  couronne  impériale  ait  été 
décernée  à  ce  grand-homme  .  et  que  de  toutes  parts 
on  èmetie  le  vœu  de  la  rendre  héréditaire  da'iis  sa 
(amille? 

II  Les  plus  grant's  avantages  résultent  ,  pour  1î 
reiijioc  et  p-.-ijr  nous  ,  d«  nouvel  ordre  de  choses 
qui  commei.ce.  i.a  France  est  sauvée  par  le  Gou- 
vernement impérial  qu'elle  se  donne.  E  le  "Oti  pour 
jamais  d'une  révolution  qui  nous  a  trop  lo.ng-teu.s 
agités.  Le  calme  et  le  rcpnssoniu-i  besoin  pressant 
pour  nous  ,  et  ce  n'est  qu'à  l'ombre  riti  Gouver- 
nement tulélaire  de  I  immortel  Bon.iparte  que 
nous  pourrons  er,  j  uir.  SI  nous  vuulons  nous  as- 
surer ,  et  à  la  postérité  ,  ces  biens  précieux  ,  c'est 
doncrhérèdiié  de  la  couronne  impériale  dans  la 
famille  de  ce  hères  que  nous  devons  ueman;ler, 
dans  une  famille  à  laquelle  il  léguera,  nous  n'en 
doutons  jfes ,  l'esprit  de  sagesse  qui  1  anime.  i> 

11  Au  bruit  épouvantable  des  empires  fracassés 
qui  iombent.se  relèvent,  pour  retomber  encore, 
et  s'entasser  les  uns  sur  les  autres  .  depu-s  .'oriaine 
des  peuples,  dit. IL  l'evéguç  de  C^rc-rjjonne, recueilli 
dans  sa  pensée,  le  chrétien  religieux  ne  voit  là  que 
la  sccne  éclatante  des  vicissitudes  humai  les  :  et  au 
milieu  des  ruines ,. il  ne  voit  d'immuable  que  Dieu 
seul.  ,,  .,  .  ., 

II.  Heureujs  çlti  ;rtoins  le. peuple  ,  lorsque  du  serti 
des  tempêtes  politiques ,  la  main'du  Tout-puissant 
tait  sortir  un. homme  ré  ,  ce  semble  ,  pour  maîtriser 
le  Monde;  et  qui,  malgré  tant  de  services  .  tant 
de  travaux  et  tiînt  {le  gloire,  ne  veut  rien  devoir 
qu'à  l'amour ,ct  à  la  reconnaissance  de  la  patrie  ! 

I)  Le^-œu  national  s'est  fait  entendre;  i."ïmperel'R 
est  élu  ;  le  changement  politique  est  ■ctShsommé  : 
dèi-iors  ,  sortant  de  son  enceinte  sacrée",  la  relii;ion 
paraît  ,  et  dit  avec  son  divin  fondateur  :  "  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César,  u 

11  Honnear  et  respect ,.  irthruf' et  ■soiimi'sliioh  , 
voilà  d'jnc  désormais  ,,  voilà  vos  devtiirl-et  le<  nô- 
tres envers  L  Empereur  des  Fr.^nçais. 

11  Pùncipe  d'obéissance  aux  autorités  établies, 
principe  conservaieuf  de' la  tranquillité  publi.iuc 
et  du  repos   du  M.inde; 

Il  Principe' méconnu  ,  dégradé,  effacé,  presque 
dans  les  époques   dcsastreuses  de  ia  revo;ution. 

11  Principe  antique  coaime  la  religion  ,  et  qu'il 
faut  rétablir  avec  elle. 

II  Non  ,  non  :  ce  n'est  point  ici  une  opinion  pai- 
ticnhere  que  nous  ayons  à  vous  développer  ;  c  est 
le  sentiment  de  l'antiquité  caiho!i..jue  que  nous 
devons  vous  faire  connaître. 

!>  Ecoutez  comment  s'en  expliquaient  naguère 
nos  maîtres  dans  la  foi  ,  nos  prédécesseurs  Ivs 
évêques   de  lEglise  gallicane  :  ■'  '  ' 

II  La  sou.-îiission  est  tlue  aux  rois  comme  domi- 
11  cans  sur  tous;  et  à  leurs  ministres,  comme  étant 
•1  envoyés  par  eux  pour  protéger  1;  bien  ,  et  punir 
II  le  mal  ;  à  Ixjus  ,  à  cause  de  Dieu,  parce  que  tel 
II  est  l'ordre  de  la  Providence 

Il  Le  trône  des  lols  est  placé  dans  le  lieu  le  plus 
1!  sur  ds  tous  ,  et  le  plus  inaccessiblc^Jatis  la  c mj- 
11  cience  même  où  Dieu  a  le  sien  ;  et  c'est- là  !• 
Il  fondement  le  plus  assure  de  la  tranquille  publique.'» 

11  Telle  est  l'expression  fiJclle  du  sentisient  una- 
nime des  évêques  des  Gaules ,  sentiment  qui  n'est  , 
sur  cet  objet  ,  que  l'abrège  de  la  doctrine  Uc  1.  C. 
et  de  ses  apôtres. 

Il  O  vous  ,  qui  tenez  dans  vos  mains  les  pèi^ples 
et  les  nations  ,  les  royaumes  et  les  empires  .allers 
immortelles  vous  soient  rendues  ,  ô  mcn  Dieuîja 
paix  règne  parmi  nous  :  c'est  votre  o  ivr.ige.  Vcèc 
Ivligion  sainte  va  donc  rctleunr  cncoic  ,   cl  lepoier 


triniiuille  sous  Vési'Klc  prolfcdice  d'un  Empf.kEur 
niajiiianime  ,  ijui ,  d'une  m.iin  Irioniphnntc  rclevcii!! 
vos'icmplcs  et  vos  auteh  ,  ne  descend  ,  poiir  ainsi 
dite  ,  du  cliav  de  la  victoive  ,  que  pour  éiendrc 
sut  la  France  un  sceptre  |iacificaieiir  !  >i 

Il  Ce  qui  ne  périra  jamais  parmi  'es  homme»  ,  dii 
M.  t(vè<jus  diMfaux^a4mini\tralturduHioce.ieJe 
foitien  ,  ce  qui  n'est  soumis  ni  aux  erreuis  .  ni 
»ux  caprices  des  tévolulions  ,  c'est  le  piincipe 
même  >ar  Icqncl  reposent  toutes  les  associations 
politiques  et  tous  les  gouvetiiemens.  C'est  ce 
piincipe  nécessaire  et  universel  dune  lutorité  , 
qui  n  Jî  ant  point  son  origine  sur  la  icire  ,  remonte 
sans  cesse  vcis  la  source  sacrée  d'où  elle  est 
descendue. 

M  Parlons  ici  le  seul  langage  que  puisse  avouer 
notre  sairue  religion  ,  qui  est  en  niême-ienii  la 
vraie  philosophie.  Ne  voyons  dans  les  nations 
de  la  terre  que  les  familles  diverses  d'une  même 
répub'iqua  ,  dont  Dieu  est  le  père  et  le  législateur. 
Au  centre  de  chacune  de  ces  associations  qui  com- 
posent la  ftaterniié  humaine,  contemplons  la  cause 
primordiale  ,  la  sounce  unique  de  tout  pouvoir  civil 
et  religieux  ;  le  magistrat  éternel  à  qui  seul  ,  dit 
•  l'apôtre  S.  Jude  ,  appaitiennent  dans  tous  les  âges 
l'empire  et  l'aulotilé  :  Suli  Ueo  imperium  it  J'Oteslas. 

>i  Quand  nous  verrons  dans  l'Ècviture  que  Dieu 
crée  et  distriljue  ,  selon  les  reg'es  de  son  infaillible 
justice .  les  chefs  des  peuples  divers .  quels  que 
soient  l'étendue  et  le  titre  de  leur  domination  , 
nous  en  conclurons  avec  Bossuet  .  que  n  «on- 
>i  seulement  les  droiis  de  U  royauté  sont  établis 
II  par  ses  lois  ,  mais  que  le  choix  des  personnes 
Il  est   un    effet   de  la   providence. 

11  Dieu  .  continue-t-il ,  tient  du  plus  haut  des 
Il  cieux  les  rênes  de  tous  les  royaumes  ;  il  a  tous 
ji  les  cœurs  en  sa  main:  tantôt  il  retient  les  passions  ; 
Il  tantôt  il  leur  lâche  la  bride,  et  par-là  il  remue 
Il  tout  le  genre-humain.  Veut-il  faire  des  conqué- 
II  rans  ?  il  fait  marcher  l'épouvaiits  devant  eux  , 
Il  et  il  inspire  à  eux  et  à  leurs  soldats  une  har 
Il  diesse  invincible.  Veut-il  faire  des  législateurs  ? 
11  il  leur  envoie  son  esprit  de  sagesse  et  de  pré- 
11  voyance  ;  il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui 
il  menacent  les  Etats ,  et  poser  les  fondetneùs  de 
11  la   ttjnquillité  publique,  m 

II  .\insi  ,  lorsque  nous  lisons  dans  l'histoire  , 
ou  que  nous  voyons  s'opérer  ces  grands  change- 
niens  qui  étonnent  l'Univers  ,  les  empires  qui 
s'écroulent ,  une  monarchie  de  quatorze  siècles 
qui  tombe  avec  fracas,  et  laisse  au  Monde  un 
effrayant  témoignage  de  la  vanité  de  ses  gran- 
deurs ,  nous  ne  pouvons  ,  comme  créatures  sou- 
mises ai)  domaine  du  roi  immortel  de  tous  les 
siècles,  que  nous  prosterner  en  sa -présence ,  et 
dire  avec  S.  Grégoire,  pape  :  i'  Que  Dieu  soit 
Il  toujours  gloriHé  à  travers  les  vicissitudes  hu- 
II  maine*  .  soit  qu'il  transporte  ,  soit  qu'il  rjffer- 
II  misse  les  couronnes  !  ear  le  Très-Haut  a  déclaré  , 
M  par  son  prophète  ,  qu'il  domine  sur  tous  les 
Il  royaumes  de  la  terre ,  et  les  distribué  selon  sa 
Il  volonté.  11 

Il  Osons  maintenant,  à  l'exemple  du  plus  illustre 
de  nos  prédécesseurs ,  tisons  dire  au  prince  qui 
nous  aouverne  ,  et  cette  sainte  hardiesse  ne  saurait 
lui  déplaire  ,  que  ,  de  tous  les  hommes  vivans  , 
tucun  ne  doit  avoir  la  majesté  de  Dieu  glus  pré- 
sente et  plus  avant  imprimée  que  les  souverains  : 
car  comment  pourraient-ils  oublier  celui  dont  ils 
portent  toujours  en  e^ix  une  image  si  vivante  et  si 
expresse  ? 

11  Dieu  de  nos  petes  .'  Dieu  clément  et  miséri- 
cordieux !  Dieu  qai  formâtes  l'homme  par  votre 
sagesse  ,  pour  qu  il  dominât  sur  toutes  vos  créa- 
tures, dirigez  vous  même  Napoléon  ,abn  qu'éclairé 
par  la  sagesse  qui  est  l'image  di;  votre  bonté  ,  il 
gouverne  votre  peuple  avec  droiture  ,  et  prononce 
le  jugement  selon  les  règles  immuibles  de  l'équiié. 
Vous  l'avez  conduit  de  bonue  heure  pat  les  sentiers 
périlleux  de  la  gloire  .  et  avant  la  matuiiié  de 
1  â'e  ,  il  a  paru  consommé  parmi  les  enlans  des 
hoiames  ;  et  néanmoins  ,  ouvrage  de  vos  maies ,  il 
serait  considéré  comme  un  néant  si  votre  sagesse 
n'était  point  en  lui.  n 

«I  Sire,  disent  Itshabilans  du  canton  de  Eray- 
sur-Seine  ,  nous  avons'  constamment  fait  preuve 
d'atwchement  à  votre  personne.  Pénétré»  des  mêmeï 
lenllmens ,  nous  sommes  réunis  en  ce  jour  pour 
jurer  solennellement  fidélité,  respect  et  dévoue- 
ment à  Votre  Majesté  et  aux  successeurs  de  votre 
famille. 

•1  A  ce  vœu  heureusement  accompli ,  succède 
celui  non  moins  ardent  de  conserver  long-  lems 
pour  l'honneur  et  l'intérêt  de  la  patrie  .  le  héros 
qui  ,  par  ses  grandes  actions  et  son  courage  ,  sen 
Vil  rendu  le  libéiateur  et  le  peie.  n 

Les  memhres  composant  lassimblét  cantonal» 
d' Àr[enton-lc-Chàttnu  s'expriment  ainsi  : 

«  Agrandie  par  vos  conquêtes  ,  illustrée  par  vos 
vertu»  politiques  et  tcilitaires  ,  la  France  vous  doit 
«otl  lalut   et   sa  gloire.  ' 

Il  Au  dehors  vous  lui  avea  dontié  parmi  les 
puissances  de  l'Europe  un  taog  dijne  de  sa 
grandeur. 
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Il  Aii-dedans  vouî  avez  imposé  silence  à  tous  les 
partis  ,  vous  avez  calmé  toutes  les  haines  ,  appaisé 
tous  les  ressentimens  ,  et  mis  lin  aux  agitations 
civiles. 

Il  En  donnant  à  la  religion  la  faveur  et  la  pro- 
tection qui  lui  sont  dues  ,  vous  avez  rappelé  les 
Français  à  Ih^ibilude  de  leurs  devoirs  ,  vous  avez 
lionne  aux  bonnes  iticcuts  un  appui  sans  lequel 
elles  ne  peuvent  exister. 

11  Voilà  ,  Sire,  les  titre»  que  vous  avez  à  la 
reconnaissance  du  Peuple  ir-mçais  ;  daignez  être 
persuadé  que  la  nôtre  est  sans  bornes. 

Il  Nos  vœux  sont  ceux  de  la  Fr.tnce  entière  ;  ij^ 
sont  sincères  ,  comme  ils  sont  unanimes;  la  dignité 
dont  vous  êtes  revêtu  honore  la  nation  autaat 
(jue  son  chef,  ii 


Si.tE  ,  disent  les  mimbres  de  la  chnmhre  des  no- 
Inirtt  de  Bordeaux  ,  si  après  le  jour  Ibrtutié  où 
Votre  Majesté  parut  dans  Fréjus  ;  si  après  ce  mé- 
morable iS  bruriiaire  ,  qui  changea  en  des  jours 
calmes  et  serein^  .les  jours  de  trouble  et  de  deuil 
où  la  Fiance  était  livrée  ,  on  eût  demandé  quelle 
récompense  était  d\ie  au  héros  qui  lavait  sa_uvëc  , 
chaque  Français  ami  de  l'ordre  et  de  sa  patrie  . 
eijt  peut-être  craint  de  faite  trop  peu  en  ne  lui 
offrant  qu  une  couronne. 

11  Quinze  années  d'une  expérience  trop  funeste  , 
quatre  années  de  travaux  immenses  et  giori^k 
dûs  à  Votre  Majesté  ;  deux  tentatives  cgalcmWt 
affreuses  et  contre  le  Gouvernement  et  contre  votre 
personne  ,  n'ont  fait  sans  doute  que  hâier  l'heu- 
reuse époque  où,  par  un  acte  aussi  juste  qu'écla- 
tant de  sa  puissance  ,  le  Peuple  français  devait 
donner  à  Votre  Majesté  le  plus  sûr  témoignage 
qu'il  pût  lui  offrir  de  son  amour  et  de  sa  recon- 
naissance ,  en  mettant  désormais  au  pouvoir  de 
N\POLÉON  Empereur  ,  avec  l'hérédité  dans  sa 
famille  ,  le  soin  de  ses  destinées  ,  confié  nagucies  à 

BON.\PARTE  PREMIER  CONSUL. 


"  Les  maires  et  adjoints  des  trente  communes  de 
l'arrondissement  de  In  ville  de  /.fl£nv ,  siius-prefn.ture 
de.  Meaux  .  département  de  Seine-et- Marne ,  les  juges 
de  paix  etjenriionnaires  ■publics  du  même  arrondis- 
semint ,  s'expriment  ainsi  : 

11  Le  dernier  sénatus  -  consulte  vous  proclame 
Empereur  dfs  Français  ,  avec  Ihérédité  dans  votre 
fjmille  et  sa  descendance  naturelle. 

1!  Que  pouvait -on  faire  que  n'eût  pas  mérité 
Napoléon? 

11  Napoiéon  a  donné  la  paix  à  l'Univers  ,  rétabli 
la  reli-^ion  de  nos  pères  ,  anéanti  les  divisions ,  ap- 
plani  les  eiiscussioos  en  procurant  la  liberté  des 
cultes  ,  retnis  l'ordre  dans  les  finances  ,  fait  refleurir 
les  arts  et  le  commerce. 

Il  Sire  !  avec  le  même  zele  que  nous  signâmes 
voire  nomination  de  consul  à  vie,  nous  signons 
aujourd'hui  votre  nomination  à  l'Empire  des  Fran- 
çais ,  avec  l'hétédiié  décrétée  par  le  sénatus- 
consulie. 

11  II  n'y  a  personne  d'entre  nous  qui  lae  dise  : 
Est  niihi  nunc  cadem  qu^E  fuit  antc    fidcs. 

l'Je  jure  obéissance  aux  constitutions  de  l'Em- 
pire et  fidélité  à  lEMPEr,EUR.  n 

Il  Sire,  disert  les' fonctionnaires  publics  du  canton 
de  la  ferté  -  sous  -Jouant  ^  la  dignité  impéiiale 
n'ajoute  rien.au  pouvoir  du  chel  des  Français, 
mais  l'expétienci:  a  démontré  qu'elle  seule  con- 
vient à   un   grand   peuple. 

Il  Bonaparte  ,  Empurf.ur  ,  sera  ce  que  fut 
Bonaparte  citoyen  français  et  Premie»  Consul: 
il  a  prouvé  qu'il  aime  U  véritable  gloire  ,  et  , 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit .  son  Gou- 
vernement ne  peut  être  que  celui  d'un  père  et 
d'un  ami   des   Français. 

Il  Agréez  donc  ,  SiRE  ,  les  vœux  les  plus  sin- 
cères des  citoyens  de  ce  canton  ,  pour  que  Votre 
Majesté  conserve  long-tems  le  pouvoir  suprême 
qui  lui  est  confié  par  le  Peuple  ,  et  que  l'héré- 
diie  dans  votre  famille  soit  le  gag»  assuré  du  bon- 
heur et  de  la  gloire  de  l'Enipire.  n 

i>  SiRE  ,  disent  les  fonctionnaires  publics  et  hnbi- 
tans  du  caiHon  de  Diimmartin  ,  departemenl  de  Seuie- 
et -Marne  ,  le  sénat  ,  en  vous  délérant  le  litW 
d'EiUPtSEUR  ,  a  rempli  le  vœu  national;  il  a  acquitté 
la  dette  de  'a  reconnaissance.  S'il  a  eu  l'avantage 
de  vous  offrir  le  premier  son  hommage  ,  qu'il 
nous  soit  permis  de  vous  présenter  celui  de  notre 
respectueux  dévouement .  de  notre  obéissance  aux 
constitutions  de  l'Emiiite  et  de  notre  fidélité  à 
Votre    Majesté. 

Il  Appelés  à  voter  pour  l'hérédité  dans  votre 
famille  ,  pouvons-nous  hésiter  un  instant  ?  Ceux 
que  le  sénatus-consuhe  a  désignés  doivent  fixer 
notre  choix.  Ils  ont  travaillé  avec  vous  à  illustrer  le 
nom  Français  ,  ils  sauront  en  conserver  léclat  , 
et  le»  successeurs  de  Napoléon  seront  le»  dignes 
héritiers   de   son  Empire   comme   de  sa  gloire,  n 

Il  Sir.E  ,  disent  Us  fonctionnaires  et  Us  h'ibitans 
du  c  intun  de  Rchais  ,dipartemtul  de  Seine  el-Uarne 


le  flirt  si  bien  mérité  JEMi'rRFim  des  Français  . 
ne  lui  a  pas  seulement  p.iyè  le  tiibui  de  sa  rectiu- 
oaissiuce  .  elle  ose  enc<ire  lui  iii!pn>er  f  obligation 
de  consacrer  ses  précieux  jours  a  consolider  sou 
bonh'.-ur  ,  qu'elle  a  si  bien  commencé. 

11  Votre  Majesté  et  son  illustic  famille  ont  bien 
voidu  accepter  cette  tâche  pénible;  qu'elles  dai- 
gnent aïiiéer  les  respfCtueux  liommages  de  la  sincère 
reconnaissance  de  tous  les  citoyens  du  canton  de 
Rebais  ,  dont  nous  sommes  les  fidèles  inteiprèies  , 
et  que  nous  osons  vous  transmettre  .  en  jutant 
obéissance  aux  lois  et  fidélité  à  Votre  Majesté,  ii 

I  es  jonctionnaires  publics  du  cnnton  de  Crnj  , 
organes  de  leurs  concitoyens  ,  s'empressent  d'ex- 
prïmer  à  S.  M.  I.  leurs  seniimens  de  reconnais- 
sance c!  de  dévouement.  Ils  aitesient  que  ce  ser- 
ment ne  s'effacera  j.iimais  de  leurs  cœurs.  Ils  jurent 
la  même  lidéliié  à  vos  héritiers .  que  le  vœu  géaéial 
appelle  au  Gouvernement  d'un  Empire  dont  les 
peuples  ,îero'.;t  toujours  heuieux  si  ,  liéviiant  du 
trône  ,  ils  hétitetii  des  vertus  de  celui  qui  vient 
dy  monter. 

i'  StRE  ,    disent   les   maire  .    adjcinls   et  hnbilans 
de  LnssolU  ,   arrondissement  de  [iagneres  ,  vous  ne 
rejeicrez    pas.  sans    doute   le    tribut   c*'amour  ,    rie 
reconnaissance  et  de  respect  que  nous  vous  adrcs-  . 
sons.  • 

II  l.iî  tcms  et  l'expérience  ont  prouvé  la  néces- 
sité de  concentrer  sur  la  tête  d'un  seul  lexeicice 
du  pouvoir  suprême  ,  si  on  vou'ait  se  reposer  à 
l'abii  des  orages,  et  se  garairiir  des  mallieurs  et 
de  l'abînie  vers  lequel  on  était  sans  cesse  en- 
traîné. 

II  Celui  qui  a  été  assez  fort  pour  détruire  tous 
les  partis  ,  éteindre  toutes  les  haines,  enchaîner 
toutes  les  passions  ;  celui  enfin  qui  a  rendu  ta 
France  à  elle-même  et  sauvé  le  Peuple  .  est  seul 
digne  dU  dépôt  sacré  de  la  souveraineté.  Il  ne 
peut  donc  y  avoir  dans  la  France  entière  qu'un 
même  sentiment  etnn  vote  unanime  pour  la  trans- 
mission de  la  dignité  impériale  dans  la  descen- 
dauce  directe  ,  naturelle  .  légitime  et  adeptive  de 
Napoléon  Bonaparte  et  de  ses  augustes  frères. 
Ou  ils  vivent  donc  à  jamais  pour  la  fcUcilé  pu- 
blique ,  et  que  leur  regne.et  l'Empire  soient  éterne;S 
comme  leur  gloire  lu  '  , 


u  SiRF,  ,  disent  les  maire  ^  adjoints  et  fonction- 
nlires  publics  de  Claye  ,  le  jour  où  le  Peuple  fran- 
çais a  confié  à  Votre  Majesté  la  dignité  impériale 
et  fixé  son  hérédité  dans  vo'.re  famille  ,  a  été  un 
jour  de  bonheur  et  d'allégresse  pour  la  Nation  en- 
tière qui ,  depuis  long-tems,  attendait  cette  stabilité 
sans  laquelle  les  Empires  ne  jouissent  que  d'un 
bonheur  fugitif. 

11  Vous  l'avez  acceptée;  nos  vœux  sont  comblés. 

11  En  transmettant  à  vos  rejetions  cette  diguilè 
que  vous  ont  métitée  vos  bienfaits  et  vos  exploits 
militaires  ,  puisse  le  Ciel  que  nous  invoquOus  leur 
transmettre  aussi  votre  eénie  et  vos  venus ,  et  à 
nrts  neveux  notre  amour  et  notre  fidélité  !  La 
France  rdors  ne  cessera  de  jouir  d'une  gloire  comme 
d'une  féUciié  paifiiies.n 


CODE    CIVIL. 

Ropport  fait  par  M.  Soutmille  ,  au  nom  de  la  section 
de  législation  ,  sur  le  projet  de  loi  concernant 
le  Prêt,  titre  XF ,  livre  111  du  Code  civil.  — 
(Addition  à  la  séance  du  triuunat ,  du  l6  ventôse 
an  12. ) 

Tribuns  ,  Le  projet  de  loi  dojit  nous  somrots 
chargés  par  la  seciion  de  législation  de  vous  rendie 
compte  ,  a  pour  objet  le  ptêt  en  généial,  ses  diffé- 
renies  espèces  et  les  engagémens  qui  en  résultent. 

Dans  l'ordre  des  idées ,  des  contrats  et  des  titres 
du  Code  civil  ,  la  loi  sur  le  prêt  devait  suinte 
celles  plus  étendues  et  plus  importantes  sur  la  vente 
et  le  louage. 

Deux  idées  s'attachent  naturellement  au  prêt  : 
l'une  ,  que  celui  qui  consent  à  aider  de  sa  chose 
un  concitoyen  ,  un  ami  .  exerce  envers  lui  un  acte 
de  générosité  .  d'amitié  ou  de  bienfaisance;  l'autre, 
qu'il  ne  se  dessaisit  que  pour  un  tcms  ,  et  ne  se 
dépouille  pss   de   sa  propriété. 

S  il  fallait  rigoureusement  s'en  tenir  à  ces  deux 
idées  ,  et  si  la  gratuité  ,  le  désintéressement  absolu 
du  préteur  ,  et  de  sa  part  la  conservation  de  sa 
propriéié  ,  étaient  deux  élémens  inséparables  du 
prêt .  appartenaient  à  son  essence  ;  le  prêt  se  trou- 
verait  renfermé  dans   un  cercle  fort  étroit. 

Le  propiiétaire  d'un  vêtement,  d'un  meuble, 
d'un  animal  propre  au  service  domestique  ,  peut 
s'en  priver  momentanément  et  en  conserver  la 
propriéié  ;  il  peut  aussi  en  céder  l'usage  ou  la 
jouissance  pour  un  tems  et  pour  un  prix  :  ce  serais 
alors ,  non  un  prêt ,  mais  un  louage. 

Il  est  au  contraire  impossible  de  faire  un  plein  et 
entier  usage  des  denrées ,  des  marchandises  et  de 
l'araeni  ,  sans  avoir  aussi  le  droit  de  les  consom- 
au  moins   de   s'en  dépouiller   iriévoca- 


.  ia  Nation  Iraoçaise',  en  déférant  à  Vouo  Mjjesté  i  blemeiu ,  sans  en  être  réellemeui  propriétaira. 
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Celui  qui  possîilc  des  dt'nréi'S  ,  d?!  marchan- 
dises ou  de  i'argcrii  ,  n'aurait  donc  rebiivement 
aux  denrées  qu-  la  seule  ticulié  de  les  tloiiner 
eu  de  les  vendre  ,  el  reiaiiveiuent  à  l'arucnt  que 
celle  d'en  disposer  en  pur  don  ,  si  ,  à  l'idée  du 
louage,  toujours  (onement  et  justement  repoussce. 
il  n'en  pouvait  être  substitué  aucune  avare  .  et 
.s':l  u'é'at  pas  perutis  de  les  prêter  gratuiieniem 
ou   à  intérêt.  • 

il  suit  do-ic  de  l.a  nature  des  choses  ,  d'abotd 
que  celles  dont  on  peut  i;5er  sins  les  consommer 
ni  les  détruire,  et  dont  le  propriétaire  peut  céder 
gratuiiemetit  l'usa.;?  et  consrrvtr  la  propriélé.  son', 
les  seules  qui  puissent  être  l'o'fjet  du  prêt  à  usac;e 
.ou  couiruodat  ;  que  celles  au  contriiire  dont  on 
:ne  peut  lo^r  sans  ks  consommer  ,  et  dont  il  faut 
iric-ssairemsnt  céder  à-la-(ois'et  l'usjge  et  la  pro- 
priété ,  ne  peuvent  être  l'objet  que  du  prêt-  de 
Consomniatiijn  ; 

Qu'il  y  a  nécessairement  deux  sortes  ds  prêts  de 
cons'immaiion  ;  1  un  fait  a  titre  purement  gratuit , 
Fautre  à  intérêt. 

Lé  projet  devait  donc  traiter  et  traite  en  effet 
dans  un  premier  chapitre  ,  du  piêt  à  usage  ou 
commodat  ; 

Dans  un  second  .  du  prêt  de  consommation  ou 
eimplement  prêt  ; 

Dans  un  troisième  ,   du  ptêt  à  intérêt. 

Dans  les  trois  chapitres  est  développée  la  nature 
particulière  de  ces  trois  sortes  de  prêts  :  et  déjà  , 
vous  le  remarquez  sans  doute  .  le  prêt  à  usai;e  el 
le  prix  de  consoniinatinn  différent  enti'cux  en  laison 
de  la  dilîérenie  nature  d:s  choses  qui  en  sont  1  ob- 
jet :  tandis  que  la  différence  enre  le  prêt  de  con- 
sommation ou  simple  prêt  et  le  prêt  à  intérêt  , 
résulte  de  !a  volonté  des  panies  et  des  conditions 
que  le  préteur  fait  à  l'emprunteur. 
-  Le  prêt  à  usage  ,  dit  l'article  II  du  projet ,  est  un 
.  contrat  par  leijuel  l'une  des  parties  lii're  une  chose 
à  l'autre  pour  s'en  servir  ,  à  la  charge  par  le  prêteur 
de  la  rendre  après  s'en  être  servi. 

D'après  cette  déunilion  et  les  développcmens 
qu  y  donnent  les  cinq  dispositions  Suivantes  ,  ce 
q.ui  caractérise  patticulieremeni  le  prêt  à  usage  ou 
commodat ,  c'est  que  tomes  les  choses  tjut  sont 
dans  le  commerce  et  ciont  on  peut  rjser  sans  les 
consommer  ou  les  détruire  ,  en  sont  nécessaire- 
ment les  véritables  et  seuls  o'ojets  ;  que  la  chose 
prêtée  n'est  confiée  à  l'emprunteur  que  pour  en  laire 
usage,  et  la  rendre  aptes  s'en  être  servi;  que  le 
prêteur  conserve  la  pioprieté  de  sa  chose;  que, 
dans  ce  contrat  comme  dans  loirs  autres ,  le  prêteur 
et  l'emprunteur  S'ipulent  pour  eux  et  pour  leurs 
îlériliers  ,  à  moins  qu  il  n'apparaisse  que  le  prêt  n'a 
eu  lieu  qu'en  coasidératiou  ei  en  lavi-ur  de  l'em- 
piunteur  personnellement  ,  et  qu'enfin  ce  piêt  est 
essentiellement  gratuit. 

De  ces  différens  caractères  du  prêt  àusajc  .  mais 
sur-tout  de  sa  gratuiié  et  du  désintéressement  absolu 
•  du  prêteur  .  il  suit  : 

Que  l'emprunteur  doit  veiller  ,  en  bon  père  de 
famille  ,   à-la  conservation  de  la  chose  prêtée  ; 

Qu'il  «en  doit  u.ser  que  le  tems  convenu  .  sui- 
vant la  destination  naturelle  de  la  chose  ou  i'iûien- 
lion  connue  du  prêteur  ; 

Que  quand  il  peut  également  garantir  ou  sauver 
d'un  péril  sa  propre  chose  ou  celle  qrîi  lui  est  prê- 
tée ,  îl  doit  à  l'hom  ue  généreux  qui  l'o'olije  .  de  ne 
pas  sacrifier  la  chose  du  prêteur  pour  garantir  ou 
saaver  la  sienne  ; 

Qu'enfin  ,  si  le  prêteur  a  voulu  que  sa  chose 
■fijt  estimée  ,  il  doit  être  présumé  qu'il  a  pris  celte 
précaution  pour  s'assurer  de  la  restitution  de  la 
chose  ou  de  son   prix. 

Quelques  jurisconsultes  respectables  ont  .  sur  ce 
dernier  point  ,  professé  une  doctrine  contraire.  A 
coup  stirils  auraient  embrasse  l'opinion  consacrée 
par  le  projet  ,  si  ,  au  heu  de  s'opiniâtrer  à  vou- 
loir expliquer  le  texte  obscur  et  einbarrassant  d'une 
loi  romaine  ,  ils  s  étaient  'bornés  à  consulter  les 
lumières  de   la   raison. 

Au  surplus  ,  c'est  toujours  un  bien  que  de  fixer 
un  point  coutiovetsé  ;  et  ,  sur  une  q'ieiiion  au 
moins  dillicile  ,  il  est  aussi  naturel  que  juste  de 
décider   en   fiveur   du   prêteur. 

Des. autres  dispositions  relatives  aux  obligations 
(le  l'emprunteur  ,  la  seule  à  remarquer  est  celle  qui 
très-justement  .'soumet  plusieurs  personnes  qui  em- 
pruutent  conjoiuteonent  une  chose  à  l'obligation 
solidaire  d'en  répondra    et   de   la   rendre. 

Quant  aux  obligations  du  préteur,  on  sent  qu'elles 
ne  peuvent  être  que  d'équité  ,  et  que  celles  qui 
sont  les  suites  et  le  complément  nécessaires  du 
'service  qu'il   a   voulu   renidre. 

Il  ne  doit  donc  pas  inopportunément  récb.rcr 
sa  chose  avant  le  terme  convenu  ,  ou  ,  à  défaut 
de  convention .  avant  que  l'usage  qu'il  en  a  permis 
ait  pti    en  être  fait. 

Si  ,  avant  le  tems  ,  il  en  a  lui-même  un  besoin 
pressant  etituprévu,  et  que  l'emprunteur  prétexte 
un  besoin  semblable  ,  et  la  refuse,  le  prêteur  doit 
recourir  au  juge  .  qui  décidera  d'après  les  circons- 
taucirs  ,  lequel  ài%.  deux  bcsoii:s  dyit  le  céder  à 
l'iiutic. 


Sr  l'emprunteiir  e-t  obligé  de  fjj're  ,  pour  la 
cciii5eiv.itror^  de  la  chose',  un*  dépei:se  extraordi- 
naire .  et  lellement  urgente  qu'il  n'ait  pu  en  pré- 
venir le  fréteur  ,  ce  dernier  ne  doit  pas  moins 
la  lui  renrbourser.  Son  refus  s'allieriit  mil  avec  le 
■^entirrtcnt  généreux  qui  a  à.-à  sjul  le  déterminer 
à   prêter.  - 

Nous  disons  le  sentiment  généreux  :  car  cjuel  nom 
donner  a  I  homme  qui  prêterait  une  chose  qu'il 
sautait  ne  pouvoir  être  employée  sans  comptomeiitc 
la  vie  ,  la  santé  ou  la  fortune  de  (j^lui  ijui  en  ferait 
usage.  La  réparation  du  mal  pnurr.dt  n^ire  pas 
toijjours  une  punition  sirffi-anie  de  l'odieuse  per- 
fidie  qui  ose  prendre   le  masijua  de  la  bienliîsance. 

Des  caractères  du  ptêt  de  consommation  que 
nous  svons  déjà  sr^flisimnient  fait  connaî're,  et 
dont  peut  cette  raison  nous  ne  reprenons  pas  la 
défir^tion  ,  il  suit  encore  que  les  choses  préiérs  y 
devenant  la  propriété  de  1  empruntetrr  ,  les  risques 
en  sont  aussi  nécessairement  à  sa  cliaige  ,  et  ijue 
les  pertfs  et  profits  sont  à  son  compte  .  si  ces 
choses  viennent  à  périr ,  augnjenter  ou  décroître. 

S'il  s'agit  d'un  ptêt  d'argent  ^  les  pièces  fournies 
ne  sont  donc  pas  idcntiqucmeiU  celles  prêtées  et 
celles  à  rendre  ,  mais  pareille  somme  que  celle 
énoncée  au  contrat  ,  en  espèces  ayant  cours  au  jour 
convenu  pour  la  restitution  ,  quelques  variations  que 
les  espèces  aient  éprouvées  entre  l'époque  du  prêt 
«•et  celle  du  paiement. 

Si  le  prêt  corisiste  en  denrées  ou  marchandises,  ou 
même  en  métaux  encore  en  nature  ,  en  linuot  ,  la 
restitution  à  laire  ,  quelque  difforeuce  qui  ait  pu 
sur\enir  dans  leur  prix  ,  est  celle  d'une  quantité 
de  denrées  ou  de  marchandises ,  de  lingots  de 
même   qualité. 

Si  les  parties  sont  convenues  du  lieu  et  du  lems 
niî  cette  tesiiiuiion  rloit  être  faite ,  l'empiunteur 
en  paie  la  valeur  au  prix  du  tems  et  du  lieu  fixés 
par  la  convention  ,  s'il  n'y  a- pas  de  tems  et  de 
lieu  convenu  ,  au  prix  du  lems  et  du  lieu  où 
l'ernprunt  a  été  fiit. 

Dans  tout  ce  que  les  deux  espèces  de  prêt  ont 
au  surplus  de  semblable,  les  obligations  du  prêietM 
et  de  l'empruriieur  sont  les  rriemcs  ,  et  réglées  de 
la  même  rrianieie.  La  loi  s'en  réfère  encore  à  la 
sagesse  des  juges  sur  le  moment  de  la  restitution  , 
si  les  parties  ont  négligé  de  le  fixer  ,  ou  s'il  y  a 
dureté  dans  la  poursuite  du  prêteur ,  maiivalse 
volonté  ou   injustice  dans  le  relus  de  l'emprunteur. 

Si  nous  avons ,  citoyens  tribuns  ,  développé  avec 
quelque  soin  et  quelques  détails  les  différens  ca- 
ractères qui  distinguent  les  trois  sortes  de  prêt  , 
notre  objet  ,  nous  l'avouerous  ,  a  été  sur-tout  de 
laire  pressentir  à  l'avance  les  motifs  cjui  ont  pré- 
sidé à  la  rédaction  des  dispositions  du  projet  sur 
le  ptêt  à  intérêt. 

Aucune  réclamation  ,  aucune  voix  ne  «'élèvent 
contre  la  disposition  du  trenie-deuxime  article  , 
portant  : 

'i  II  est  p'-rmis  de  stipuler  des  intéiêrs  pour 
1!  simple  ptêt  ,  soit  d'argent,  soit  de  denrées  ou 
11  autresrflarchandises.il 

Mais  l'article  XXXIV  ajnrr.ie  :  "  L'intérêt  est 
/i  légal  ou  conventionnel  :  riutérct  légal  est  fixé 
1-  par  la  loi  ;  l'intérêt  conventionnel  peut  excéder 
1)  celui  de  la  loi  toutes  les  lois  que  loi  ne  le  pro- 
11  hibe  pas.  n 

Quelques  personnes  ,  cifyjns  tribuns  .  (  et  pour- 
quoi le  dissimulerions  -  nous  ,  puisque  le  plus 
pur  amour  du  bien  public  ,  des  seniimens  'lignes 
de  tous  nos  respects  ont  causé  leurs  alarmes  )  n'ont 
pu  s'en   défendre  à  la  lecture  de  cette  disposition. 

Si  la  loi ,  ont-elles  dit,  déclare  solennellement 
aux  préteurs  qu'ils  peuvent  porter  aussi  haut  qu'ils 
le  vouJront  ririlctét  des  capitaux  qui  Iciir  Seront 
demandés,  qui  lesemi.cchera  d'abuser  des  embarras, 
des  besoins  ,  de  l'infortune  de  l'emprunteur  ,  et 
de  stipuler  un  intérêt  de  3o  ,  de  5o  et  de  loo 
pour  100  ,  lo  squc  la  position  de  ce  dernier  le 
réduira  à  cette  cruelle  nécessité  d'y  souscrire. 

Et  si  des  conventions  aussi  scandaleuses,  d'aussi 
énormes  ,  d'aussi  eftayantes  usures  ne  cr.'tignent 
pas  de  se  produite  devant  les  tribunaux  ,  les  juges 
ne  seront-ils  pas  forcés  par  la  loi  même,  i^e  liront-ils 
pas  dans  ses  dispositions  le  devoir  de  maintenir  et 
de  faire  exécuter  ces  coupables  sipulatinns  ?  Eh  ! 
quels  débordeiûens  ne  seront  pas  ceux  de  l'usure  ! 
quelles  plaies  ne  pnrierofit-ell-s  pas  et  à  !a  morale 
et  à  la  fortune  publiques,  d'à  rriomenr  qu'elles  se 
sentiront  autorisées  par  de  teU  exemples  ,  p.ir  la  loi 
même  ? 

Ah  !  que  nous  honorons ,  que  nous  respectons 
la  source  de  ces  inquiélirdc-s  .  de  ces  al.irmes  ,  et 
qu'elles  tarderaient  peu  à  nous  être  communes  si.. 
pour  les  concevoir  ,  il  suffisait  de  partager  les 
seniimens  qui   les  font   naître  ! 

Mais  que  les  hommes  estimables  qui  les  expri- 
ment ,  et  que  nous  n'en  honorons  que  davantage  . 
daignent  donc  aussi  pestr  les  niotiis  qui  nous 
rassurent,  et  qui  ont  convaincu  avant  nous  un 
Gouvernement  dont  l'amtiui  du  bien  et  de  la  mo- 
rale publics  suirirait  traillcurs  pour  n.j;!S  raïsuier 
encore  davantage. 


Qu'eux-mêmes  au  n)oli;s  nous  disent  i'.  ,  avec 
les  hommes  les  plus  justes  ,  les  pus  amis  de  Ta 
mor.^.le  ,  ils'  ont  refusé  leur  assentiment  à  la  loi 
de  1  assemblée  constiiuanie  qui  a  déclaré  erronée 
la  d-ic:iine  qui  regatd.4!t  l'aliénation  du  capital 
comme  la  condition  à  défaut  de  laqtrel'.e  toute 
stipula-ion  d'intérêts  était  usuraire  .  et  i;tii  l'a  per- 
mise dans  les  obligatioris  exigibles  et  psya'nles  à 
terme  tjéierniiné. 

Mriis  les  hommes ,  effrayes  par  l'.irt.  XXXIV  du    • 
projet .  ne  le  sont  pas  par  l'ar:.  XXXll  ,  qui  permet 
l.r    siipuldiion    d'intérêt    pour    lout  pièt  d'argeni , 
de  denrées   où    marchandises. 

Nous  espérons  leur  démontrer  que  la  seconde 
de  ces  dispositions  est  d'une  profonde  sagesse  , 
et  qu  elle  n'est  que  la  conséquence  de  la  première. 

Mais  ,  avant  d'-!!':r  plus  loin  ,  qu'on  veuille  bien 
né  pas  négliger  d  observer  la  sage  précaution  prise 
par  le  même  art.  XXXIV  du  projet.  - 

Le  taux  de  l'inrérér  conventionnel  ,  dit  fanicle  , 
doit  être  fixé   par  éciil.  ""^ 

Ah!  les  vampires  qui  abusent  de  la  misère  ,  de 
1  infortune  ,  ce  n'est  pas  au  grind  jour  qu'ils  des- 
tinent les  honteu'-es  siipulstions  par  Iesqu:-ll.s  ils 
préparent  la  ruine  de  leurs  victimes  ;  ce  n'est  pas 
à  la  face  des  trbunaux  qiiils  técla  nent  le  paiement 
des  scandaleuses,  des  cfl':a\.antes  usur-s  'lu'ils  ne 
rougissent  pas  de  se  perme-tre.  C  est  dan-  !  ombre 
et  loin  des  yeux  du  public  qu'i  s  consomment  let^rs 
iniquités  et   s'en  assurent  les  fruits. 

Oui  ,  citoyens  législateurs,  indépcndamtrent  de» 
putssans  motifs  qui  justifient  ,  qui  réclament  la 
disposition  ,  cette  seule  précauiiin  de  la  loi  serait 
une  garantie  suffisante  pour  la  mcralc  publique 
contre  les  débordemens ,  les  ravages  de  l'usure 
qu'on  appréhende. 

Nous  disons  les  motifs  qui  réclament  cette  dispo- 
sition :  nous  sommes  loin  de  nous  promettre  , 
ni  même  d'entreprendre  de  donnT  à  cette  vérité 
et  le  développement  et  la  démonstration  dont  nous 
la  croyons  susceptible. 

Mais  que  la  proclamation  de  quelques  vérités 
aujourd'hui  bien  connues  ,  et  eti  quelque  soite 
élémentaires  ,  nous  suffise. 

Sans  doute  l'élévalinn  du  taux  deTintérêt  est  un 
mal ,  un  grand  mal.  Le  taux  peu  élevé  ou  très-bas 
de  1  intérêt  est  en  quelque  sorie  le  vrai  garant  de 
la   prospériié   publique. 

Mais  qu'on  nous  permette  ces  observations  : 

Un  Gouvernement  aussi  sage  que  le  nôtre 
ignore-t-il  les  grands  et  importans  ressorts  à  em- 
ployer pour  atteindre  un  aut  aussi  désirable  ? 
Serait-ce  par  des  lois  prohibitives  qu'il  s'en  appro- 
cherait? 

Mais  ',  en  supposant  que  la  sagesse  de  l'admi- 
nistration ne  soit  pas  le  vrai,  le  seul  ressort  au- 
quel il  faille  recourir  et  qu'il  soit  possible  de  con- 
courir utilement  au  même  but  par  une  loi  qui 
fixerait  un  taux  au-delà  duquel  la  stipulation  de 
l'intérêt  serait  défendue  ,  n'est-il  pas  ttès-cons'ant 
que  cette  fixation  dépend  lie  la  situation  actuelle 
o'unElat  ;  que  la  fixation  ne  pouvant  être  que  rela- 
tive à  l'cpoque  où  elle  serait  faite  ,  une  loi  de  celte 
naiure  est  comme  toutes  celles  qui  appartiennent 
à  la  science  de  l'administration  et  au  génie  de 
l'administrateur;  que  le  seul  soin  du  Code  civil , 
dans  lequel  une  telle  loi  ne  peut  irouv-er  sa  place  , 
est  de  poser  le  principe  ;  que  c'est  à  l'œil  de  l'admi- 
nistrateur à  su'vre  rie  moment  en  moment  l'état 
du  corps  poptique  dont  le  bonbeidr  lui  est  confié  , 
à, juger  de  l'inûuencc  possib  e  du  remède  et  du 
moment  où  il  peut  être  utilement  et  sagement 
employé. 

Jusques-là  tcposons-nous  avec  confiance  danrle 
sein  du  Goui-ernement ,  dont  la  sagesse  sur  ce  point 
icomrae  sur  tant  d'autres  ,  est  notre  véritable  et 
meilleure  garantie. 

Et  jusques  là  rinicrêt  légal  couiin-jcra  d'être  ce- 
lui qui  résultera  des  condamnations  judicraires  , 
et  qui  restera  le  ri'.êrne  à  5  pour  cent  ,  tant  qu'il 
n'existera  point  de  loi  qui  l'ait  expressément  changé. 

D:  toutes  les  dispositions  du  projet  qui  rap- 
pelent  et  déterminent,  conlorménit r't  à  la  légis- 
lation existante  ,  la  nature  de  la  constitution  de 
la  rente  perpétuelle  ,  de  celle  de  la  rente  viagère 
(en  renvoyant  celle-ci  aux  contrats  .liéTitoircs } ,  la  » 
seule  à  observer  comme  disposition  nouvelle  est 
celle  qui  autorise  le  créancier  à  exig.  r  le  rembour- 
sement de  son  capital  ,  si  le  débiteur  cesse  de 
remplir  ses  obligations  deux  années ,  ou  s'il  manque 
de  fournir  au  prêteur  les  sûtctcs  qu'il  lui  a  promises 
par  le  contrat. 

Votre  commission  ,  qui  n'a  rien  vu  que  de  sage 
dans  celle  inni^vation  il  dans  toutes  les  autres  dis- 
positions du  projet ,  ma  ciiargé  de  vous  en  proposer 
ladopiion. 


INSTITUT    NATIONAL. 

La  première  classe  de  I  Institut  ayant  à  nommer 
un  associé  étranger  a  la  place  de  M  Pricstley,  avait 
à  ch.isit  entre  les  savans  les  plus  célèbres  de  I  Eu- 
rope. Elle  a  nomme  M.  K'aptoih ,  chimiste  a  lierlia  , 
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connu  enu'aulrfs  parla  découverte  de  trois  nou- 
veaux mét-iiix  et  quatre  terres.  Il  avait  pour  ton- 
currens  MM.  Piazzi  ,  astronome  de  Palerme  ;  jac- 
quin,  bonaniste  à  Vienne  ;  Scarpa,  anaioniisie  à 
Haviè';  Vahl .  botaniste  à  Copenhague  ;  Mascasia  , 
anatoniiste  .i  Sienne  ;  Witt  ,  mécanicien  en  Angle- 
tfitre  ;  Vemer  ,  tiiinéralogisie  à  Freibeig;  Daltym- 
ple ,  géographe  à  Lonorts  ;  Humboldt ,  voyageur 
piussicn. 


SCIENCES.  —  CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE. 

Ts'otice  eUmentaire  sur  l'origine  ,  la  fondation  et  les 
changemens  qu'ont  épiouvés  ,  pendant  leur 
durée  ,  les  Empires  et  les  Etats  dont  il  est  lait 
mention  dans  1  Histoire  anniemie  et  moderiie  de 
l'Europe ,  de  lAsie  et  de  l'Afrique  ;  pour  servir 
à  l'étude  de  la  Mappemonde  chronologique  de 
l'aneiin  Continent  ;  publiée  par  M.  Chantreau  ; 
ouvrage  destiné  aux  lycées  ,  aux  écoles  secon- 
daires et  à  toute  maison  d  instruction  ,  comme 
un  moyen  prompt  et  fac'ile  d'acquérir  les  prin- 
cip.iles  données  de  1  histoire  (i). 

On  a  pu  voir  ,  par  le  compte  que  nous  avons 
rendu  il  y  a  quelques  mois  (  voyez  le  Moniteur 
du  5  fructidor  an  1 1  )  ,  du  premier  tome  de  la 
SciiJict  de  l'Histoire  ,  par  Chantreau  ,  que  cet  écri- 
vain ,  après  avoir  tracé  un  magiiihque  plan  de 
de  la  science  qti'il  professe,  en  a  rassemblé  les 
ëlémens  de  manière  à  les  mettre  à  la  portée  de 
tous  ses  lecteuis  ,  et  à  intéresser  tous  les  savans. 
C'est  uniquement  à  la  chronologie  de  l'histoire  ,  et 
par  conséquent  à  l'exécution  partielle  du  plan 
général,  que  se  rapporte  la  Mappemonde  chrono- 
icgiqiuqae  le  professeur  Chaniercau  vient  de  publier; 
ei  ;a  j\otice  dont  nous  avons  énoncé  le  titre  .  sert 
raturcliemenr  d'introduction  à  cette  Mappemonde , 
et  en  développe  l'usage. 

L'auteur  ne  pouvait  employer  un  moyen  plus 
simple  ,  et  cependant  plus  ingénieux  ,  pour 
giavcr  dans  la  mémoire  des  élevés  ,  et  pour  re- 
tracer aux  personnes  déjà  instruites  la  date  des 
Jaits ,  concernant  les  royaumes  et  les  peuples 
■des  différentes  contrées  de  l'ancien  Continent. 
'S'rrui  on  voir  ,  d  un  coup-d'ceil  ,  leur  origine  , 
leurs  prospérité  et  décadence,  en  un  mst,  les 
révolutions  qu'ils  ont  subies  à  diverses  époques  , 
et  i'éiat  dans  lequel  ils  se  trouvent  de  nos  jouis  ;  il 
suffira  de  rccount  à  \3.  nolice  eUmentaiTe  ^  etc.  En 
efiet  .  cette  tiotice  est  précédée  d'une  table  alpha- 
béiiq-a£  des  noms  de  tous  les  pays  bgures  ,  dans  la 
mappcni'  ndc  ,  sous  la  couleur  propre  à  chaci)ri 
deux.  Chaque  nom  est  accompagné  d'un  renvoi 
à  la  page  de  cette  notice  où  l'article  est  nientionné 
succinctement ,  et  cette  page  porte  en  tête  le  nu- 
méro de  la  colonne  qu'occupe  ,  dans  la  mappe- 
monde ,  le  pays  sur  lequel  on  désire  des  éclairas- 
semées  :  si  ,  par  exemple  ,  on  demande  ce  qu'a  été 
autrefois  et  ce  qu'est  aujourd'hui  1  Irlande  ,  on 
trouvera  sous  la  lettre  i,  dans  la  table  delano/iiri; 
précitée  ,  le  mot  Irlande  avec  un  renvoi  à  la 
page  47  .  où  l'on  remarque  d'abord  que  l'Irlande 
occupe  la  iS"^  colonne  dans  ]».  mappemonde  chro- 
twlogique  :  suit  !e  texte  ou  l'article  par  lequel  on 
apprend  que  ''les  premiers  habitans  de  cette  île 
!!  furent  des  Scots  connus  sous  le  nom  dHibir- 
II  mens  ;  .  . . .  qu'elle  fut  envahie  momentanément 

!!  par  les  Danois  ; que  les  Anglais   en    ache- 

II  verent  la  , conquête  en  l'an  1172  de  l'ère  vul- 
ij  gaire  ,  etc.  etc.  i> 

Si  ,  au  lieu  de  lire  ce  texte  ,  on  préfère  de 
recourir  à  la  i5'  colonne  delà  Mappemonde  ^  on 
y  trouvera  à -peu -près  les  mêmes  détails.  Cette 
M/ippemonde  rend  également  sensibles  touj  les  faits 
principaux  qui  tiennent  à  l'histoire  des  Empires 
et  E'ats.  C  est  ainsi  qu'on  y.  voit  Athènes  figurer 
(  colonne  24'  )  ,  sous  sa  propre  couleur ,  à  l'époque 
où  Cécrops.en  fut  le  premier' roi  ,  i556  ans  avant 
l'ère  vulgaire;  elle  perd  celte  couleur  pOur  prendre 
celle  [tesMacédcmiens  ,  vers  l'?n  i332  avant  J.  C. , 
lors  des  conquêtes  d'Alexandre  ;  elle  recouvre  sa 
première  couleur  après  la  mort  de  ce  prince  ,  et 
la  conserve  jusqu'à  la  86=  année  avant  J.  C.  ,  cpoque 
où  elle  lut  soumise  à  1  Empire  de  Rome  ,  dont  elle 
subit  les  révolutions  ;  elle  reparait  enfin  sous  la 
couleur  des  Turcs  ,  après  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  Mahomet  II  ,  es  figure  encore  aujour- 
d'hui parriii  les  possessions  européannes  de  la  Porte 
Ottomane. 

Ainsi  la  notice  et  la  Mappemonde  s'accompa- 
gnent l'une  l'autre  ,  et  contribuent  ensemble  à 
faciliter  l'étude  de  la  chronologie  de  l'histoire.  La 
notice,  quoique  courte,  est  très -instructive.  La 
Mappemonde  est  du  plus  grand  format  et  d'une 
i:ès-be!le  exécution.  ToufLET. 


BEAUX-ARTS. 

Plusieurs  bustes  en  plâtre  de  S.  M.  i'Emitrf.iîr, 
modelé  par  Cliaudct,  grandeur  naturelle.  Prix  :  1 00  fr. 
Demi-natuie  ,  prix  :  36  francs.  Un  méd'iill'Mi  en 
bas-relief,    proportion    demi-nature,  pr:x  :  23    Ir. 

Pour  g.irantir  de  Vout  surnioule  ,  un  plâtre  a  été 
déposé  à  l'admitiistration  du  Musée  N.ipolcon  , 
et  chaque  épreuve  portera  le  cachet  et  la  signa- 
ture de  l'auteur,  chez  lequel  on  s'adresse  pour  s'en 
procurer,  rue  de  l'Oratoire  ,  maison  ci  -  devant 
d'AngiviUiers. 


La  Vierge  d'Andréa  Stlari ,  estampe  gravée  par 
Jos.  de  Mculemeester ,  d'après  le  tableau  qui  se 
voit  dans  la  grande  galerie  du  Musée  Napoléon. 
Prix,  24  fr.  avant  la  lettre,  et  12  Ir.  après  la  lettre. 
Elle  se  vend  à   la  calcographie  dudit  Musc*. 

Il  y  a  peu  d'ouvrages  gravés  d'après  ce  maître, 
connu  en  Iialie  sous  les  noms  d'Andréa  Solaii  , 
d'Andréa  del  Gobbo  *  ou  d'Andréa  Milanesc.  Les 
uns  le  font  élevé  de  Leonardo  da 'Vinci  ,  les  autres 
de  Gandanzio  Ferrari  ;  tous  s'accordent  à  lui  donner 
de  grands  éloges.  Ls  fidé'ité  avec  laquelle  Jos.  de 
Meulenieesler  ,  élevé  rie  M.  B'ervick  ,  membre  de 
l'Institut  national  de  France  a  rondii,.<:e  tableau  , 
met  Ifc  public  à  même  de  juger  combien  ils  sont 
mérités ,  et  fait  connaître  avantageusement  les  talens 
de  ce  jeune  artiste. 


Cours  historique  et  élémentaire  de  peinture  ,  ou 
Ga'Urie  complittc  du  Muséum  central  de  France  ; 
23' livraison  ,  contenant  1»  S 'int-Pierre  ,  domini- 
cain ,  martyr ,  par  Letiiien  ;  2°  Adam  et  Eve  ,  chassés 
du  Paradis  terrestre  .  de  Giuseppe  Césaii  .  dit  le 
Joseppin  ;  3"  le  Joueur  de  cartes,  de  David  Té- 
nieres  ;  4°  un  Hiver  ,  par  'Van-Ostade  ;  5"  le  portrait 
de  Champagne  (par  lui-même);  6°  l'Enfant  luttant 
avec  le  cygne  (  antique.  ) 

A  Paris ,  chez  Filhol ,  graveur  et  éditeur  ,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  place  Saint-Michel  .  n°  7S5. 


(1)  A  Paris,  chez  l'auteur ,  rue  Chrisline  ,  n"  3  ,  division  di 
Ihcàice-Jninçais.  —  .^in  12    iiSo-i.  ) 

T_e  prix  de  la  Mappemoade  et  de  la  Notice  réunies  ,  est  di 
5  fr.  ;  celui  de  la  Notice  séparément  ,  est  de  75  cent.  L'une  e 
i'autr.;  se  vendent  a  Paris  .  chez  l'auteur  ;  et  au  bureau  de  1, 
Gazette  da  t'rauce  ,  rjuc  Christine  ,  a"  3  ,  près  celle  Thion 
rt«c. 


AVIS. 

M.  Letellier  ,  chef  d'une  école  secondaire  de 
Paris  ,  infoimé  que  beaucoup  de  personnes  sont 
MOUS  les  jours  induites  en  erreur  sur  son  véritable 
domici'e  ,  parce  que  ,  dans  Y Almanach  national  , 
il  se  tiouve  indiqué  rue  de  Picpuces  ,  croit  devoir 
informer  ceux  qui  ont  afiairc  à  lui ,  que  son 
pensionnat  est  toujours  situé  grande  rue  de  Vau- 
girard  ,  n°s  45  et  ig,  au  coin  de  la  rue  de 
Bagneux. 


LIVRES     DIVERS. 

PoMPONius  Mhla  ,  traduit  en  français  sur  l'édi- 
lion  d'Abraham  Gronovius  ,  le  texte  en  regard  de 
la  traduction  ,  avec  des  notes  critiques  ,  géogra- 
phiques et  historiques  qui  ont  pour  objet  de  faci- 
liter l'intelligence  du  texte  et  de  justifier  la  tra- 
duction ,  de  mettre  en  parallèle  les  opinions  des 
anciens  sur  les  principaux  points  de  géographie  , 
de  chronologie  et  d'histoire  ,  et  présenter  un  système 
complet  de  géographie  comparée  ;  par  C.  P.  Fr.idin, 
professeur  de  géographie  et  d  histoire  à  l'école 
centrale  du  département  de   la  Vienne. 

Prix  :  sur  papier  carré  En  ,  16  fr.  5o  cent.  ;  franc 
de  port  pour  les  départemens ,  2  i  fr.5o  cent.  ;  idem 
sur  coquille  superfine,  20  fr.  ;, franc  de  port  pour 
les  départemens,  25  francs. 

A  P.iris  ,  chez  Charles  Pougens  ,  quai  Voltaire  , 
n°.  10  ;  Poitiers ,  chez  Catineau  ,  rue  la  Commune, 
3  vol.  in-S".  de  plus  de  1600  pages ,  caractères  cicero, 
petit  romain  et  petit  texte  ,  avec  deux  caries  géo- 
graphiques. 

Mémoires  du  lycée  de  l'Yonne,  2  vol.  in -8°, 
brochés  ,  de  200  pages  chacun.  —  Prix  3  h.  60  c. 

A  Auxerre  ,  de  l'imprimerie  de  Laurent  Fournier. 
imprimeur  du  lycée;  et  à  Paris ,  chez  M'"=  Hazard  . 
imprimeur-libraire  ,  rue  de  l'Eperon-Saint-André- 
des-Arts  ,  n»  1 1. 

Enlr'autres  ouvrages  ,  ces  deux  volumîs  co.n- 
tiennent  : 

Un  Mémoire  sur  les  biles  à  laine  ,  par  le  citoyen 
Thevenin  de  Tunlay. 

V.' Astronomie,  ■ço'émc  en  trois  chants,  par  le 
cit.   Gudin  ,    avec   des   notes  assez  étendues. 

Un  Mémoire  sur  Us  insectes  nuisibles  à  la  vigne , 
par  le  tit.   Merat, 

Enfin  ,  Mémoire  et  Observations  sur  tes  abus  des 
défrichemens  et  la  dest'uction  des  bois  et  forêts ,  etc. , 
par  le   cit.  Rougier-Labergerie  ,  préfet. 

Le  Digeste  ou  pandecles  de  C  empereur  Justinien  , 
traduit  en  français,  avec  le  texte  laiin  à  la  page 
en  regard  ,  quattiemc  volume.  Prix  ,  4  fr.  pour  Paris 
et  5  fr.  par  la  poste.  Prix  des  4  vol. ,  16  fr.  parla 
diligence. 

A  Paris  ,  chez  Moreaux  ,  libraire  ,  rue  Traver- 
siere-Saint-Honoié  ,  n"  771. 


P»rV/(  de  la  Grammaire  française  ,  par  J.  N, 
Blonilin  ,  ci-devant  interprète  à  la  lîibliothciiue 
nationale  pour  les  langues  italienne  ,  espagnole  , 
portugaise  et  anglaise  ;  5=  édition  ,  augmentée  du 
tableau  des  verbes  qui  prennent  de  ou  à  ,  des 
locutions  vicieuses  employées  ordinairement  dans 
le  langage  ,  et  des  substantifs  sur  la  prononcia- 
tion ,  fortopraphe  et  le  genre  desquels  on  se  trouve 
souvent  einbarrassé  :  1  vol.  in-8°.  Prix  1  fr.  jo  c. 
pour  Paris  ,  et   i  fr.  80  c.  par  ta  poste. 

Par   le   même  : 

Précis  de  la    Grammaire  anglaise  ,  idem. 

Précis  de   la   Langue    italienne  ,   idem. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  Beriin-Poirée,  n"  ig  , 
et  chez  Pélicier  ,  palais  du  Tribunal ,  galerie  de 
la  première   cour. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  30\n5.  -^9" 


Amsterdam  banco . 

Cuurant.  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vSes. . .  .  . 

EfTectif 

Cadix  vales 

— -  EBectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  .  .  . 

Livourne 

Napics 

Mikn 

Sale 

Francfort 

Aug'jsie 

Vienne 

Pétersbonrg 


Hz  c. 

56  jV 

«5  t.  c. 

1R7  5 

t.  c. 

14    f.  82    c. 

I.  c. 

14    f.  71   c. 

470 

4  f.  76  c. 

5  l.  25  c. 

7'  19  '  p.  6  f. 


2  f.   54  c. 


54  i 

56  i 

H  f. 
1S6 

.      f 

14  f, 
f. 

rjl. 
475 

4  r.  7" 

5  f.   16 

S  f.      s.i 


80 


Sa 


91    c. 


c      H     A     N      t;     E     s. 


Lyon 

Marseille.  .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  . . 
Anvers 


pair. 

à   i5  j. 

■ip- 

pair 

a  20  J. 

■  i  p. 

pair 

a  vue 

t  4  p. 

SFÎETS        PUBLICS. 

Cinqpour  cent  C.  jouis,  de  germinal  58  fr.  65  c. 

/(iofr..  Jouis,  de  vend.  i3 fr.  r 

Provisoire fr.  e. 

Bons  de  remboursement Ir.  c. 

Bons  an  7 fr.  c 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  91   fr.  c. 

Act.  delà  Banque  de  France Ir.  .c 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
-Relâche.  —  Mardi  21  ,  la  1 '"'^  représentation 
des  Bardes ,  opéra  en  5  actes.  —  Les  personnes 
qui  ont  retenu  des  loges  ,  sont  prévenues  qu'oa 
disposera  de  toutes  celles  dont  les  coupons 
n'auront   point  été  retiiés  le  lundi   avant  midi. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  Tancrede, 
suivi   du  Legs. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,.rue  de  Louvois.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M. ,  donneront  aujourd'hui 
les  Tracasseries ,  ou  M.  et  M""  Tatillon  ;  les 
Précieuses  ridicules  ,  et  Jacques  Dumont.  — 
Lundi  20  ,  l'ouverture  de  l'Opéra  Buffa .  par 
le  roi  Théodore.  —  Mercredi,  la  i'°  représ,  du 
Corrplaisant  ,   com.    en  5   actes. 

Th'âire  du  Vaudeville.  Spect.  demandé  :~Fanchon  ; 
Théophile. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Le  Nouveau  Donquichotie  ;  Helvétius-,  Mon 
Cousin  de  Paris. —  Demain,  la  2°  repr.  de  la 
Lanterne  Magique  ,  opéra   comique. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Sourd  ,  com.  ;  la  Caravane 
du  Caire. 

Théâtre  du  Marais.  La  I"  rep.  de  la  Malédiction 
paternelle  ,  drame  nouv.  en  3  actes  ;  Mon  Oncle. 
Thomas. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Le  Déserteur  , 
ballet  de  M.  d'Auberval  ,,  remis  par  M.  Aumer  , 
et  J'ai  perdu  mon  Procès. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Michaudicre  ,  cariejour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'd  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


De   rimp.:meiie  de  H.  Ajjasse. 


GAZ 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôs  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernemept  et  des  Auioriiés  constituées,  contenus  dan;  le  Moniteur ,  ionl  ûjjicteii. 


N"  290. 


Lundi ,  20  messidor  an  13  de  la  République  (  g  juillet  1804.) 


EXTERIEUR. 

ITALIE. 

Milan  ,   le  6  juin   {  1 7  prairial.  ) 

l_iA  fête  annuelle  de  la  République  vient  d'être 
célébrée  avec  la  plus  grande  pompe.  Oii  a  doté  les 
filles  qui  ont  plut  d'un  frère  à  l'armée,  il  y  a  eu 
illumination  générale  <t  bil  gratuit  au  théâtre  de 
la  Canobiana.  A  celui  de  la  Scala  ,  on  a  représenté 
Thésée  ,  scène  lyrique  qui  fait  allusion  au  reteiir 
du  général  BoNAV.^RTE  en  France  ,  et  aux  diverses 
factions  dont  le  génie  de  ce  grand-homme  a  triom- 
phé ;  enfin  on  a  distribué  une  médaille  frappée 
d'après  le  dessin  d'Âppiani  ,  pour  célébrer  en  même 
tems  la  fête  du  jour  et  la  découverte  de  la  der- 
nière conspiration. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  z6  juin  (  7  messidor.  ] 

D'après  des  lettres  de  Plymoutb  ,  quatre  matelots 
ont  été  pendus  à  bord  du  vaisseau  le  Monti^ue  , 
de  74  canons,  en  croisière  devant  Bre.st;  ils  avaient 
formé  le  complot  de  tuer  les  officiers  et  de  livrer 
le  vaisseau  à  l'ennemi.  La  nouvelle  d'une  sédition 
dans  la.  marine  est  naturellement  inquiétante  , 
tur-tout  lorsqu'on  se  rappelle  les  événemens  de 
1797- 

—  Des  lettres  de  Gibraltar  ,  du  5  mai  .annon- 
cent que  ,  la  veille  ,  il  y  était  arrivé  de  Malte  deux 
vaisseaux  ,  à  bord  desquels  se  trouvaient  le  capi- 
taine et  l'équipage  del'lndcslan,  bâtiment  muni- 
lioniiaire  qui  avjit,  peu  de  jours  auparavant  ,  péri 
pat  le  feu  dans  la  Méditerranée.  C'était  un  vaisseau 
de  quinze  cents  tonneaux  ,  chargé  de  munitions 
de  guerre  et  d'jpproviiionnemens  pour  la  flotte  de 
l'amiral  Nelson.  La  valeur  de  sa  carjaison  était 
d'environ  sort, 000  liv.  sterling,  Mais  cette  perte  n'est 
lien  «ocore  en  comparaison  des  résultats  qu'elle 
peut  avoir  ;  car  cet  accident  prive  lord  Nelson  des 
objets  les  plus  indispensables  ,  et  peut  le  réduire. 
en  attendant  qti'on  ait  pourvu  à  les  remplacer ,  à 
abandonner  monientanéraent  ses  opérations.  Le  fait 
est  que  s'il  airivait  malheur  à  sa  flotte ,  elle  n'a 
pas,  dans  ce  moment  ,  une  voile  de  rechange  , 
<t  peut-être  «n  est-il  ainsi  du  reste.  On  ne  sait  pas 
précisément  de  quelle  manière  le  feu  a  pris  à  l'In- 
dostaii.  On  suppose  que  des  huiles  et  d'autres  ma- 
tières combustibles  qui  auront  pu  se  répandre  dans 
des  éioupts  ,  y  auront  fermenté  et  pris  feu  d'elles- 
mêmes  ;  car  il  est  reconnu  que  du  chanvre  im- 
prégné d  huile  peut  s'enflammer  par  le  seul  effet 
de  la  fermentation.  Le  vaisseau  était  à  douze  lieues 
de  terre  lorsque  l'incendie  éclata  ;  et  tout  ce  que 
put  faire  l'équipage  ,  fut  de  modérer  les  flammes 
assez  long-tems  pour  gagner  la  terre  ,  avant  que  le 
d.tnger  atteignit  les  personnes.  Quant  aux  choses, 
rien  n'a  été  sauvé ,  pas  même  la  carcasse  du  bâ- 
timent. 

1   N  T  E  R  I  E  U  R. 

Verceil  [la  Sezia)  ,  h  8  masidor. 

Notre  département  le  seul  de  la  France  où  il  y 
ait  une  grande  culture  de  riz  ,  offre  l'aspect  de 
l'abondance  et  de  la  richesse.  Cinquante  mi'le  ar- 
pens  de  tcrrein  cultivés  en  risiere  promettent  une 
récolte  de  133  mille  sacs  au  moins.  Ce  produit  , 
calculé  â  3o  fr.  le  sac  ,  peut  donner  un  revenu  de 
4,5oo.noo  f. ,  et  cette  branche  d'agriculture  n'est  pas 
U  seule  de  notre  dépaiteuient. 


Paru  ,  le  ig  messidor. 

ftlINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Sur  la  demande  des  frsres  Pouyadon  ,  le  tribu- 
nal de  première  instance  de  Périgueux  a  ordonné  , 
par  jugeireni  du  10  floréal  an  12  ,  qu'il  serait  fait  j 
une  enquête  dens  les  formes  de  la  loi ,  pour  cons- 
tater l'absence  de  Jean  Pouyadon  ,  père  du  réda- 
manj  ,  qui  a  quitté  son  domicile  le  s3  thermidor 
an  3  ,  et  n'a  donné  depuis  cette  époque,  aucune  de 
tes  nouvelles. 


comme  volontaire  dans  le  troisième  bataillon 
d'Indre-et-Loire,  depuis  incorporé  dans  la  l3g^ 
demi-brigade  de  ligne,  est  entré  à  l'hôpital  dans 
Its  premiers  jours  de  l'an  4  ;  qu'il  fut  rayé  du 
contrôle  le  3o  ventôse  de  la  même  année  ,  et  que 
depuis  cette  époque  ,  on  n'a  pu  se  procurer  de  ses 
nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Chinon  , 
département- d'Indre -et-Loire,  a  ordonnéqu'il  serait 
procédé  à  une  enquête  contradictoire  avec  le  pro- 
cureur impérial  piés  le  tribu.-iat  ,  pour  constater 
l'absence  dudit  Etienne  Gauchais. 


Par  jugement  du  i3  prairial  an  12  ,  vn  la  de- 
mande de  Ciauds  Joseph  Bonjour  ,  domicilié  à 
Villargent ,  en  déclatauoft  d'absence  de  Félix  Bon- 
jour ,  son  frère  ,  enrôlé  sur  la  tin  de  1791  ,  et 
qui  ,  depuis  l'an  1='  de  la  République  ,  n'a  donné 
aucune  de  ses  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  deLure,  dé- 
partement de  la  Haute-Saône  ,  a  ordonné  que 
devant  M.  Cupillard  ,  l'un  des  juges  à  ce  nommé  , 
il  serait  ,  suivant  la  loi  procédé  ,  contradictoirc- 
ment  avec  le  procureur  impérial  ,  à  l'enquête, 
pour   constater  l'absence   de  Félix  Bonjour. 


Par  jugement  du  17  messidor  an  n,  vu  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Barbier,  et  Marie'Fran- 
çoise  Colin  ,  son  épouse  ,  domiciliés  à  Paris  ,  rue 
Neuve  -  Saint  -  Eustache  ,  n"  34  ,  en  déclaration 
d'absence  d'Alexandre  Coliri^  leur  Irere  et  beau- 
frere  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  du  département 
de  la  Seine,  a  ordonné,  en  exécution  de  l'art.  CXVI. 
chapitre  II,  lit.  IV  ,  du  Code  civil,  qu'il  serait 
fait  enquête  .  contradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  et  pardevant  M.  d  Herbelot ,  l'un 
des  juges  à  ce  commis ,  pour  constater  l'absence 
d'Alexandre  Colin  ,  et  régler,  s'il  y  a  lieu  ,  l'envoi 
en  possessiou  de  ses  biens. 


Vu  la  requête  présentée  par  Marie  Clergeault  , 
veuve  Antoine  Randouin  ,  André  Aubineau  et 
Marie  Randouin  ,  sa  femme  ,  demeurant  à  la  com- 
mune des  Trois-Mouïiiers  ,  exposttive  que  Pierre 
Randouin  ,  leur  fils,  frère  elbeau-frere  ,  est  parti , 
en  qualité  de  réquisitionnaire  ,  il  y  a  environ  dix 
ans ,  et  qu'il  n'a  donné  aucune  de  ses  nouvelles 
depuis  l'an  3  ; 

Le  tribunal  de  première  instance .  séant  àLoudun. 
département  de  la  Vienne  ,  a  renilu  un  jugement 
le  26  floréal  an  12  ,  qui  ordonne  que  ,  contradic- 
ment  avec  le  commissaire  du  Gouvernement,  il 
sera  procédé  ,  le  six  prairial  suivant  ,  à  une  en- 
quête ,  à  l'effet  de  constater  l'absence  dudit  Pierre 
Randouin. 


Par  jugement  du  8  praiiial  an  lî,  sur  la  requête 
de  Jean  Amodru  Truchet ,  cultivateur  au  lieu  de 
Revel  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  autres 
héritiers  d'Antoine  Roche  ;  expositive'  que  ledit 
Antoine  Roche  ,  partit  comme  réquisitionnaire  ,  au 
mois  de  ventôse  an  deux,  et  que  depuis  il  n'jC 
donné  aucune  nouvelle  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Gre- 
noble, département  de  l'Isère,  a  or'onné  que  par- 
devant  M  Dautand  ,  juge  ,  comn,  •  ;  cet  effet,  et 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial  près 
le  tribunal ,  il  serait  procédé  à  1  enquête  sur  l'absence 
dudit  Antoine  Roche. 


Par  jugement  du  12  prairial  an  12,  sur  la 
demande  de  Michel  Bruneau  ,  cultivateur  demeu- 
rant à  Noyant  ,  au  nom  de  Michel  Bruneau  son 
tils,  expositive  qu'Etienne  Gjiichais  ,  oncle  ma- 
«crtiel  dudit  Michel  Bruneau  ,  fils  ,  parti  eu  1792  ,  1 


Sur  la  demande  de  François  V.iulot  ,  le  tribunal 
de  première  instance  séant  a  Luie  .  département 
de  la  Haute-Saône  ,  a  ordonné  par  jugement  du 
19  floréal  dernier,  qu'il  serait  fait  une  enquête 
dans  les  formes  ds.la  loi,'  pour  constater  l'absence 
dé  Nicolas  et  François  Vaulot,!  de  la  commune  de 
Mdgnivray. 

Un  notaire  a  été  provisoirement  commis  pour 
les  représenter  dans  les  partages  ,  et  pour  admi- 
nistrer leurs  biens. 


qu'en  présence  du  sieur  Baibier  ,  juge  à  ces  tins 
commis  ,  et  contradictoirement  avec  le  piocureur- 
impérial ,  il  serait  procédé  à  Une  enquête  à  l'eHtl 
de  constater  l'abseuce  de  Jean  Proteau. 


Parjijgement  du  17  prairial  an  12  ,  vu  la  requête 
présentée  par  Pierre- Gabiiel  Bonnet  et  autres, 
expositive  que  Jacques-Charles  Bonnet  est  absent 
de  la  ville  de  Civray  ,  son  ancien  domicile  ,  depuis 
plus  de  4  ans  sans  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Civrai, 
département  de  la  Vienne  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  le  sieur  Gueux  ,  président,  et  contra- 
dictoirement avec  le  procureur-impérial ,  il  serait 
procédé  à  une  enquête ,  à  l'effet  de  constater 
ladite    absence. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées,  le  tribunal 
de  première  instance  séant  à  Châtcaudun  ,  déprr' 
tement  d'Eure-et-Loir  ,  a  rendu  un  jugement  le  18 
prairial  an  12  ,  qui  ordone  qu'à  la  diligence  des 
exposans,  et  contradictoirement  avec  le  procureur- 
impérial  ,  il  serait  fait  enquête  pour  constater 
l'absence  de  Marin  et  Pierre  Ronce,  partis  de  la 
commune  de  Brou,  comme  réqui^itionnaires  au 
mois  de  septembre  1793  ,  sans  qu'ils  ayent  donné 
de  leurs  nouvelles  depuis  Uur  départ  ;  le  sieur  Ber- 
geron  ,  président  ,  a  été  commis  pour  recevoir 
l'enquête. 


Par  jugament  du  f)  prairial  an  13  .  sut  la  re- 
quête présentée  par  marie  Barreau ,  femme  Proteau  , 
eii  déclaration  d'iibsetice  de  Jean  Proteau  ,  son 
mari ,  parti  depuis  quatorze  ans  pour  l'Amérique, 
en  qualité  de  matelot  charpentier ,  sans  qu'il  ait 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  sa  dispatulion  j 

Le  tribunal  de  première  instance  sé.intàMarcnne, 
dépaitemeul  de  la  Chaient:  iiilerieure  ,  a  otdosnc 


CODE    CIVIL. 

Rapport  fait  pat  Fnure ,  au  nom  dt  lu  section  dg 
législation  ,  sur  U  jir-ojet  de  loi  relaOfà  /'échange. 
—  {  Addition  à  la  séance  du  14  ventôse  an  12.J 

Citoyens  tribims  ,  après  vous  avoir  présenté 
l'analyse  motivée  du  projet  de  loi  relatif  â  la 
vente  ,  il  me  reste  à  vous  entretenir  du  piojet 
relatif  à  l'érhitvge  .-  celui-ci  doit  former  le  titre 
XII  du   livre  Jll  du  Gode  civi^. 

Le  contrat  d'échange  di.ffcre  seulment  du  contrat 
de  vente  ,  en  ce  que  ,  dans  le  dernier  ,  l'une  de» 
parties  donne  i  l'autre  nne  somme  d'argent  pouc 
avoir  l'objet  qu'elle  désire;  tandis  que  datis  le 
premier  ,  chacune  des  deux  parties  dorine  et  reçi'st 
une  chose  particulière  ,  autre  que  de  l'argent. 

Celte  disnnction  prouve  qu'il  est  impossible  nue 
l'échange  n'ait  pat  précédé  la  vente  :  ce  dernier 
contrat  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que  la  création 
des  signes  monétaires  ;  et  l'on  a  dit  avec  beaucoup 
de  raison  que  la  Aente  n'était  qu'uu  échange  per- 
fectionné. , 

;  Les  règles  sont  presque  en  tout  point  les  même» 
pOur  les  deux  contrats  :  aussi  le  projet  actuel  lie 
contient-il  qu'un  tiès-pctit  nombre  de  dispositions. 
Ce  qu'on  aur_ait  ajouté  n'eiit  été  que  la  répétition  de 
celles  contenues  daus  le  projet  relatif  à  la  vente  , 
de  celles  consacrées  par  la  loi  sur  les  obligations 
convèntionnelks  en  général. 

S'il  est  dit,  art.  II,  que  l'échange  s'opère  par 
le  seul  consentement ,  de  même  que  la  vente  .  c  est 
pour  avertir  tiue  le  législateur  n'admet  point  la 
subtilité  de  la  loi  romaine  ,  d'après  laquelle  la  con- 
vention d'échange  ne  produisait  aucune  obligatinn 
civile  ,  tant  qu'elle  n'avait  pas  été  consentie  pat  l'un 
des  coutracîans  :  elle  était  qualifiée  de  ronltat 
innommé.  La  vente  aU  contraire  produisait  une 
obligation  civilï  sans  avoir  reçu  encore  aucune 
exécution  ,  elle  é  ait  au  rang  dei  contrats  nommes. 

Le  projet  se  borne  à  prévoir  trois  cas  : 

1°.  Le  cas  où  l'un  des  copermutans  a  donné  et 
qui  ne  lui  appartenait  point ,  et  oii  l  autre  n'a  encore 
rien  livré  ; 

2°.   Le  cas  de   l'éviction  ; 

3°.  Celui  de  la  lésion. 

Il  décide  d'abord  que  si  une  chose  est  donnée  à 
titre  d'échange  ,  celui  qui  n'en  est  pis  le  proprié- 
taire ,  la  paitie  qui  l'a  reçue  n'csi  pas  obligée  de 
livrer  l'objet  promis  en  coniie-éthsnge.  La  resti- 
tution de  l'objet  reçu  éteint  toute  obligation.  En 
eflét  ,  les  parties  n  ont  contracté  que  pour  acquéiii 
l'une  et  l'autre  la  propriété  de  ce  qu'elles  se  donne- 
raient respectivement ,  et  non  pas  pour  acquêt  ir  une 
simple  possession  qui  ne  pourrait  se  cotivettir  en 
propriété  qu  après  le  tems  nécessaire  pour  la  pres- 
cription ,  ou  par  la  vente  qu'en  ferait,  le  véritable 
propriétaire   lui-même. 

Quant  à  l'éviction  .  le  projet  décide  que  le  co- 
permutant  ,  évincé  de  ce  qu'il  tient  à  titre  d'é- 
change ,  a  dioit  à  des  dommages  et  intérêts  ; 
la  justice  en  arbitrera  le  montar.t.  .Aime  -  t  -  il 
mieux  répéter   sî  propre  chose  ?   On   ne  peint   i« 
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disprrisfr  d*  !=>  ''l'  rendrf  ;  c'eti  à  lui  d'opter.  La 
loi  lui  laisse  le  choix  du  parti  qui  lui  conviendra 
le  n)ieu:i. 

Enfin  si  l'un  des  copernintans  est  lésé  ,  quelque 
considérable  que  soit  la  lésion  ,  il  ne  peut  laiie  les- 
cinder  le   contrat. 

On  a  remarqué  .  par  rapport  au  contrat  de  vente  , 
que  la  retcision  pour  cause  de  lésion  était  admise 
uniquement  en  laveur  du  vendeur,  jamais  en  la- 
veur de   l'acheteur. 

On  se  rappflle  la  raison  de  cette  différence. 

Souvent  le  vendeur  n'a  disposé  de  sa  chose  à 
vil  piix  que  par  l'effet  d  un  besoin  urgent  qui 
la  toicé  cie  s  immoler  à  la  cupidité  d'un  acliceur 
impito\able.  L'humanité  de  la  loi  vient  le  con- 
soltr  de   l'insensibilité   de  l'homme. 

L'acheteur  qui  prétend  avoir  fait  un  trop  grand 
«acîiiice  pour  son  acquisition  ne  peut  exciter  le 
rcéme  intérêt.  Ce  n'est  pas  par  besoin  qu'il  a 
tnntracie  ;  c'est  p.irce  que  l'objet  qu  il  a  cru  devoir 
3Cquérir  était  à  sa  convenance.  Or  celte  convenance 
seule  suffit  pour  ajouter  au  prix  réel  un  prix 
d'affection  qui  ne  peut  avoir  de  tarif  aux  yeux 
de  la  loi. 

Ce  qui  vient  d  être  dit  sur  l'acheteur  est  par- 
faitement applicable  à  chacun  des  copcrmu'àns. 
En  manere  d'échange  .  il  ne  s'agit  point  de  se 
procurer  urie    somme  d'argent. 

L'échana;?  ti'esi  jamais  le  résultat  de  la  détresse.  Si 
celui  qui  disp'-se  à  ce  titre  était  dans  le  besoin  .  il 
vendrait  et  n  échangerait  pas.  Le  motif  qui  a  fait 
admettre  la  rescision  en  laveur  du  vendeur  n'eil 
donc  imUement  applicable  à  ceux  qui  disposent  à 
tirre  d'échange.  Puisque  dans  le  contrat  d'échange 
chacun  des  objets  et  tout  à  la-fois  la  chose  et  le 
prix  ,  chacun  des  contractans  n'est-il  pas  aussi  tout 
à-la-lois  vendeur  et  acheteur?  La  confusion  de  ces 
-deux  qualités  ramené  néce.^sairemenl  à  la  règle  gé- 
nérale :  car  la  faveur  que  l'on  alléguerait  sous  la 
première  qualité  serait  repoussée  par  l'exclusion 
résultante  de   la  seconde. 

Ici  le  projet  de  loi  se  refeie  pour  tous  les  autres 
cas  aux  dispositions  du  contrat  de  ventt. 

Ici  se  terminent  également  les  observations  sur  le 
centrât  d'échange. 

La  section  de  législation  a  pensé  que  la  sagesse 
des  dispositions  de  ce  projet  les  rcndoit  dignes  de 
troHver  place  dans  le  Code  ;  elle  m'a  chargé  de 
vous   en  propo.iec  l'adoption. 


peu  observés;  ou  pkiiôt  on  les  avait  pris  poui 
des  effets  du  haz.ivd  ,  ou  povir  quehpics  erreur! 
dont  on  ne  cherchait  poi:>t  i  reconiiaîiie  la  source 
Sulzcr  est  le  premier  qui  en  17(17  ait  indiqué  le 
contact  de  deux  métaux  ,  argent  et  zinc  ,  sur  Iji 
langue  ,  cpmine  un  moyen  facile  d'obtenir  la 
saveur  que  nous  appelons  aujouid  hui  galvanique. 
Mais  il  ne  cite  ce  lait  que  comme  déjà  connu 
-ivarit  lui,  sjr.s  le  rapporter  à  aucune  date,  et 
sans  lui  assigner  le  g«::re  d'impoi  tance  que  nous 
lui  donnons  maintenant ,  et  qu'il  était  bien  loin  de 
soupçonner.  'Vingt  ans  après  Colugno  pr'>ltsseur 
deNaples,  rendit  conrptc  d'une  conrmo-.ion  élec- 
tri(]ue  occasionr.ee  par  le  simple  contact  d  un 
scapel  au  nerf  diaohragmatiqne  d'une  souris  , 
([u'un  de  ses  jeunes  élevés  di.-.scqirall.  Vassalii 
seiLCiipa  de  quelques  expériences  relatives  à  ce 
tait,  et  les  publia  en  178g.  Galvani  donna  la 
plus  grande  impulsion  à  cette  science  qui  porte  son 
nom  ,  par  les  expériences  noi.rbrciises  et  variées 
qu  il  ht  sur  la  grenouille  ,  animal  éminemment 
sensiûle  à  l'inlhience  de  l'agent  électrique .  par 
les  appareils  qu'il  inventa,  p.ir  l'ordre  dans  lequel 
il  classa  tous  les  ))liénomerrc5.  U  slgirala  les  con- 
iriiciions  obtenues  par  le  contact  de  deux  métaux  , 
soit  homogènes  .  soit  hétérogènes  .  et  même  par 
le  contact  de  deux  substances  hétérogènes  par 
exemple  ,  du  nerf  au  muscle  du  même  animal  , 
sans  aucune  armature  métallique  ;  Aldiui  son 
neveu  ,  Hirmbold  .  et  b--auconp  d'antres  physi- 
ciens répétèrent ,  vaiieient  et  éttiidlrerrt  ces  expé- 
riences ,  tant  sur  la  grenouille  que  sur  les  anla.aux 
à  sang  chaud.  Tels  sont  les  principaux  sujets  tiaiiés 
avec  clarté  ,  et  joints  à  la  description  des  divers 
appareils  ,  dans  la  première  section  de  ce  Manuel 
du  salvanisme. 


SCIENCES    fHYSIQUES.— GALVANISME. 

Manuel  du  gilvanisme  ,  ou  description  et  usase  des 
divers 'ifp  ireils  galvaniques  employés  jinqu'à  ce 
jour  ,  tant  pour  les  recherches  physiques  et  chi- 
miques ,  que  pour  les  applications  médicales. 
Un  vol.  iii-S"  avec  6  planches  contenant  125 
figures;  par  Joseph Izarn.  professeur  de  physique  , 
de  la  Société  -  Libre  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  <!e  Paris  ;  de  la  Société  académique  des 
sciences  ;   de    la  Société    galvanique  ,  et  chargé 

?ar  elle  des  cours   qui  font  partie  de  ses  séances. 
rix  ,  5  fr.  ,  et  6  fr.  par  la  poste.  (1) 

Cet  ouvrage,  précédé  d'un  savant  discours  pré- 
liminaire ,  paraît  sous  les  auspices  du  sénateur 
Abrial  ,  président  actuel  de  la  Société  galva- 
nique ,  instituée  à  Paris  en  l'an  10,  et  accueillie 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  et  la  plus  encou- 
rageante par  les  personnes  les  plus  distinguées  par 
leur  rang  et  leurs  lumières. 

L'auteur  s'y  propose  de  signaler  tous  les  phé- 
nomènes galvaniques  .  et  de  décrire  tous  les  genres 
d'appareils  qui  les  produisent  ;  il  embrasse  dans 
son  plan  et  les  faits  dont  se  compose  cette  partie 
întéressanie  de  la  science  physique  ,  et  les  procédés 
qui  peuvent  chaque  jour  accroître  le  nombre  de 
ces  faits,  ou  les  expliquer  les  uns  par  les  autres. 
Classés  tous  ,  et  consignés  dans  ce  recueil  ,  ils 
semblent  attendre  une  vaste  théorie  qui  les  lie  aux 
phénomènes  électriques  et  aux  lois  générales  des 
fluides  :  c'est  pour  asseoir  cette  théorie  sur  des 
données  réelles  et  absolues  ,  non  sur  des  hypo- 
thèses cralurtes  plus  ou  moins  ingénieuses  ,  que  le 
prolesseur  Izarn  a  essayé  d'établrr  dans  les  cours 
publics  d'électricité  et  de  galvanisme  dont  nous 
avons  parlé  dans  cette  feuille;  des  principes  lé- 
conds  qui  seront  développés  plus  en  grand  dans 
a  nouvelle  Théorie  d'éltclriciie  déjà  couronnée  par 
l'académie  de  Montaubau. 

Le  Manuel  qu'il  publie  en  ce  moment ,  et 
dont  la  précision  et  la  richesse  des  détails  font 
le  jiiincipal  mérirt  ,  se  prête  difficilement  à  l'ana- 
lyse. Essayons  cependant  d'y  reconnaître  ,  d'après 
lui ,  le  véritable  pornt  de  départ  .  et  de  tracer  un 
a^iperçu  ds  l'excellente  méthode  qui  règne  dans 
ioa  travail. 

Ce   professeur   remarque    d'abord    que  les  phé- 

-nomenes  galvaniques    ont    existé     de  tout    tcms  , 

puisqu'ils  tiennent  à  des  lois    universelles   qui    ont 

constamment  régi   fUnivers.    Mais   ils    avaient  été 
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Dans  les  deux  secdons  suivantes  ,  le  professeur 
nous  fait  suivre  pas  à  pas  le  célèbre  'Volta  ,  étu- 
diant dans  les  métaux  ,  les  effets  de  cette  hétéro- 
généité dont  nous  venons  de  parler,  construisant 
son  condensateur  et  son  électtoirietre  à  pailles  , 
l'un  pour  accumuler  et  rendre  sensibles  ;  l'autie 
pour  graduer  ,  par  l'écartement  de  ces  paillcties  , 
les  quantités  électriques  qui  résultent  du  contact 
des  métaux  hétérogènes.  La  construciinn  et  le 
manimcnt  de  ces  deux  insttumens  souffrent  de 
singulières  difficultés ,  que  l'autcirr  du  Manuel  essaie 
d'applanir  en  remontant  à  leur  source  ,  et  ert  indi- 
quant scrupuleusement  la  manière  d'arriver  aux 
résnltJis  anncnéés  par  Volta  ,  si  l'on  suit  les  mêmes 
procédés.  Ces  détails  étalent  d'autant  plus  néces- 
saires que  des  expérimmtâieurs  exercés  avaiçnt 
peine  à  se  rendre  compte  de  l'expérience  londa- 
meniale  de  Volta  ,. et  r^ue  le  cit.  Gauthcrot ,  dont  la 
mort  aiïligera  long-tems  ses  amis  et  les  amis  de  la 
science  ,  crut  et  soutint  ,  dans  un  Mémoire  lu  à 
1  Institut  ,  au  mois  de  thermidor  an  1 1  ,  que  l'élec- 
tilcite  obtenue  dans  l'expérience  précitée  ,  n'était 
nullement  due  au,simple  contact  des  deux  métaux, 
niais  à  leur  choc  répété  ,  ou  bien  à  la  conversion 
du  condensateiar  en  électrophore. 

D'après  sa  propre  théorie  ,  Volta  inventa  aussi 
ses  deux  électromotcurs  ,  sous  les  noms  d'appareil 
a  cunrortne  de  tasses  ,  et  d'appareil  torpillaire. 
Nous  lui  devons  encore  l'un  des  inslrumcns  des- 
tinés à  constater  l'éiat  élecirique  de  chacune  des 
extrémités  de  sa  nouvelle  pile  ;  l'autie  ,  c'est-à-dire 
la  balance  électrique,  avait  déjà  été  employé  par 
Coulomb  ,  pour  mesurer  la  fe.rce  d'une  tension 
électrique  en  la  contre  -  balançant  par  une  lorce 
résistante  déterminée.  Le  professeur  Izarn  ajoute 
ici  les  moyens  de  prévenir  les  dilficultés  qui  se 
rencontretit  dans  1  usage  de  ces  deux  instrumens  . 
et  qui  les  empêchent  de  f»iictionner.  De  là  il  passe 
à  la  descripiion  des  appareils  donnesparGalv.ini, 
.\ldini  et  Ritter  ,  pour  démontrer  la  célérité  du 
courant  galvanique  ,  les  atiraciions  et  répulsions  de 
cet  agent ,  les  moyens  d'obtenir  des  étincelles  gal- 
vaniques,  ou  plutôt  cette  espèce  de  combustion 
produite  par  le  contact  d'un  hl  de  fer  avec  les 
deux  extrcnrités  de  la  pile  ,  et  enfin  les  circons- 
tances soit, isolâmes ,  soit  conductrices  du  nouveau 
fluide.  Gautiierot  et  plusieurs  autres  physiciens  ont 
prétendu  que  l.r  flamme  n'était  pas  conductrice  : 
le  proleiseur  conclud.  d'exj'éricnces  qui  nous  pa- 
raissent probantes  .  1°  que  la  flamme  n'est  qu'un 
mauvais  conducieirr  du  fluide  galvanique  ,  mais 
qu'elle  ne  1  intercepte  p:is;  2°  que  la  saveur  sentie 
sur  la  langire  par  l'rx;;érimcniatcur  ,  et  (juc  les 
moiivemens  miiscu'aircs  de  la  grenouille  ne  sont 
jamais  aussr  sàts  que  V'onrrjii  l'être  un  bon  con- 
densareur  .pour  dévoiler  Us  plus  faibles  effets  gal- 
vaiiiijues.  Cêpend*tii  nous  concevons  difficilement 
pourquiii  la  s;ivéiir,  cllet  galvanique  ou  cliimique 
priraordi.ri  .  nii  eïsentleilument  à  l'iiumide  (  car  des 
piles  scches  ne  la  produisent  p::s  ) ,  ne  se  fait  ja- 
mais sentir  dans  l'interposliion  de  la  flamme  ,  si 
l'on  aiinbue  à  celle-ci  la  moindre  qualité  con- 
ductrice .•' 

Hupibold  et  quelques  observateurs  non  moins 
célèbres  prétendent  que  l'air  est  une  des  conditions 
nécessaires  aux  effets  gaivanupies.  Le  professeur 
leur  oppose  des  expériences  d'où  il  nous  semble 
résulter  qje  l'absence  de  l'air  ou  le  vide  n'inter- 
rompt pas  ces  effets.  Quant  aux  expériences  tendanr 
à  prouvez  I  rxiiience  d'une  atmosphère  galvanique 
il  les  croit  d'autant  plus  douteuses  que  le  coniaci 
est  stricicment  nécessaire  ,  les  électro-moteuts  11  açii- 
s.mt  pjini  à  dislance. 


.\ptès  avoir  décrit  les  appareils  galvnniqiies  et 
leurs  cHéis  sur  l'aiguille  ainianiée  (jui,  selon  \'6b- 
servatloB  de  Ma^nffi  éprouve  une  déclinaison  ,  tan- 
dis que  celle  non  ainraniée  acquere  par  la  galvjni- 
sation  Une  sorte  de.  polarité  niagnéticjue  ,  l'nuicur 
fait  rerrrarijaer  :  1"  les  cfTets  chimiiiues  de  l'élcttro- 
motcur,  dépendanS|de  la  nature  même  de  cet  ap- 
pareil ,  et  l'oxidation  des  dlsqircs  qui  le  aoniposcni; 
•2"  ses  effets  chimiijues  sur  les  substances  soumises 
à  son  aciion  ,  et  la  déconiposiiion  de  l'eau  ,  tant  par 
les  divers  apparctls  de  Vollaslon  ,  d'Aldini  ,  de 
Pittaro  .  etc.  ,  que  par  celui  récertimeni  imaginé 
par  le  professeur  lui-même  ;  ses  tft'clî  sur  les  autres 
fluides,  soit  végétaux,  soit  animaux  .  sur  les  solides 
et  p-rticuliércmcnt  sur  la  chaire  dont  le  docteur 
B.  Mojon  a  observé  que  le  gilvanisiue  retardait  la 
putiélaction  ;  ses  effets  physiologiques  ,  tels  (jne  la 
commotion  qu'on  éprouve  à  la  partie  du  corps 
qu'on  met  en  contact  a\  ce  l'élcctro-moteur  ,  la  sa- 
veur sur  la  langue  ,  l'éclair  vu  par  celui  qui  reçoit 
1  impression  galvanique  sur  certaines  parties  du  vi- 
sage ,  le  bourdonnement  des  oreilles,  etc.,  etc., 
laits  aujourd'hui  trop  vulgaires  pour  fjra  il  soit  né- 
cessaire d  en  faire  l'tnumération.  Le  seul  sur  lequel 
notre  arrteur  appelle  particulièrement  l'attention  cie 
ses  lecteurs  ,  est  la  dlHérence  d-s  résultats  dans  te 
contact  des  deux  pôles  ou  extiémliés  de  la  pile  , 
dont  l'un  donne  constamment  l'électricité  positive 
et  l'autre  l'électricité  négative  ;  il  se  promet  bien  de 
l'aire  voir  dans  l'ouvrage  qu'rl  doit  bientôt  jiublier, 
que  les  dénominations  de  positive  et  de  négative  , 
de  viiiée  et  de  résineuse  pour  «iprlmer  deu\  sortes 
d'éleciriclié .  sont  d'autant  plus  inrproprcs  que  les 
mêmes  cff.^is  sont  produits  indiffétcmment  pat  le 
vei-rc  comme  par  la  résine. 

La  quatiicme  et  la  cinquième  section  sont  cotisa- 
crées  par  l'auteur  à  une  description  très-étendue 
des  appareils  construits  d'iprés  les  piemiers  qu'on 
a  voulu  modifier  pour  en  rendre  l'usage  plus  facile  ,  ■ 
ou  pour  en  augmenttr  les  effets  :  la  pile  poriative 
de  Voila  ,  la  cuve  galvanique  de  Cruik'hand  ,  celles 
à  godets  et  perpendiculaire  d'Aldini  ,  remplisserit 
plus  ou  moins  heureusement  la  ptemicre  inten- 
tion ;  la  seconde  est  remplie  par  l'aiipareil  à  larges 
plaques  de  tourcroi  et  Vauqutlm  ,  et  par  celui  de 
l'anglais  Pcpys.  Ou  a  également  terué  de  prolonger 
la  dtiiée  de  l'action  de  réiecttonioteur  ,  en  pré- 
venant l'oxidation.  Le  savant  et  laborieux  Gqn- 
tlterol  a  construit  u.ie  pile  galvanique  d'un  seul 
métal  ,  c'est-à-dire  de  charbon  et  de  zinc,  et  une- 
autre  sans  métaux,  composée  de  quarante  étages  , 
charbon  et,  schisie  capable  de  produire  long- 
tems  les  eflets  galvaniques  les  plus  marquans  , 
la  saveur,  l'éclair,  la  décomposition  de  l'earr.  Les 
effets  de  la  pile  seclie  de  Huchcile  et  Desormes  sont 
plus  que  douteux.  L'électromateur  chimique  d'Kum- 
phry-Davy  ,  réunit  à  une  grande  énergie  la  facilité 
de  renouveler  les  phénomènes  galvaniques.  L'ap- 
pareil à  bfirrils  du  docteur  Hauff  est  beaucoup 
moins  heureux.  Celui  d'AlUieau  est  le  plus  c'om- 
mode  en  ce  qu'rl  évite  les  inconvéniens  d'une 
prompte   oxidaiion. 


On  sentit  bientôt  la  nécessité  des  galvanometrer, 
c'est-à-dire  -d  instrumens  propres  à  indiquer ,  d'une 
manière  plus  précise  ,  que  la  saveur  et  la  comma- 
tion  ,  I  intensité  de  I  aciion  de  l'électromoteur. 
Les  appareils  et  les  belles  expériences  galvaiios- 
copicjues  de  Ermann  ,  à  Berlin  .  et  de  Pepys  ,  à 
Londres  ,  donnèrent .  de  l'intensité  de  celte  action, 
la  mesure  la  plus  approchante  de  l'exactitude;  ils^ 
servirent  sur-tout  à  indi(]uer  quelques  termes  de 
comparaison  entre  les  aitraciions  galvaniques,  et 
les  ailractions  et  répulsions  clectrrques  ,  dont  les 
différences  doivent  être  cherchées  d:\ns  la  nature 
des  appareils.  Les  corps  légers  soumis  à  la  force 
attraciive  ,  fixèrent  ainsi  ,  par  la  distance  dans 
laquelle  on  les  plaçait  .  la  force  -présumée  de 
l'électromoteur.  La  faciliié  et  l'énergie  avec  les- 
quelles l'électromoteur  modifié  se  prêiait  mieux 
au  phénomène  de  la  décomposition  de  l'eau  , 
occasionnèrent  aussi  de  nouvelles  recherches  sur 
un  appareil  galvanoniétririue  propre  à  constater 
cette  promptitude  et  cette  énergie  qu'on  voulait 
donner  à  l'éctromoteur.  Le  phyi>icien  Robertson  , 
conçut  dès  l'an  S  .  l'idée  d'un  galvanomètre  ,  dans 
lequel  il  mesurait  la  puissance  de  l'électromoteur , 
pjr  la  quantité  des  bulles  qui.  dans  un  teras  donné , 
se  dégagent  et  sortent  d'une  tige  de  zinc  ,  plon- 
geant dans  un  tube  rempli  d'eau  pure  ,  et  commu- 
niquant avec  l'électromoteur.  Le  docteur  Graperoo, 
s'appuyani  de  deux  principes  établis  par  le  citoyen 
Gauihcrot  ,  inventa  un  .galvanomètre  beaucoup 
plus  sûr  et  d  un    usage   bien   plus    étendu. 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer .  dans  l'exposé 
qui  précède  ,  un  premier  point  de  départ  de  la 
science  galvanique;  ensuite  les  moyens  par  lesquels 
le  domaine  de  cette  science  s'est  agrandi  successi- 
vement ,  et  enfin  les  instrumens  et  appareils  in- 
ventés pour  constater ,  avec  la  plus  grande  préci- 
sion ,  une  multitude  de  faits  et  de  phénoi.nenes 
qu'on  peut  maintenant  regarder  comme  primitifs  , 
invariables  ,  et  qui  semblent  n'avoir  besoin  que 
d'une  analyse  savante  pour  former  un  corps  de 
docnine.  Mais  si  la  logique  et  la  méthode  de  l'au- 
teur brillent  dans  la  manière  dont  il  a  classé  les 
faiis  selcn  leur  degré  d'importance,  et  décrit  les 
insirurnens  seirîn  l'exigence  de  res  faits  ,  ses  talens 
er  son  zèle  pour  les  progrés  de  la  science  se  mon- 
'  lient   avec  encore  plus  d'avsntage  lorsqu'il  traite 


d«  »ppa:*f;'s  secondaires  .  sous  îe  titre  A' appareils 
4t  TechiTi.hr's  «t  iCafpUcnr.ons. 

Là  se  voient  el  le  piix  des  données  acquises 
jusqu'à  ce  jour  .  et  le  cumplcment  qui  leur  man- 
que ,  et  la  certitude  prestjii'cnliers  du  succès  des 
efforts  combinés  que  font  aujourd'bui  les  sai'ans 
pour  arriver  à  des  résultats  décisifs. 

Dès  le  mois  de  ventôse  an  g  ,  le  citoven  Gau- 
therot  avait  rendu  conjpte  à  l'Institut  de  ia  per- 
niancncs  des  effets  galvimiques  dans  des  fils  rné- 
.ta'liques  qui  ne  comn-.uniqujient  plus  svi'c  l'élec- 
tromoteur  ;  il  partit  de  cetie  obsirva'ion  ,  pour 
construire  deux  appntci's  où  des  Ms  d'argent  ou 
de  p!atine  cciiiser\em  leur  éiat  électrique,  long- 
trnis  après  qu'on"  les  a  retires  des  tasses  de  l'ap- 
pareil à  couionnes  ,  et  continuent  de  donner  la 
saveur  galvanique  et  même  d'ojjcrer  la  décompo- 
sition de  l'eau,  i'  On  devrait  eue  furpris  .  dit  le 
professeur  Izarn  ,  que  ces  deux  expériences  n'aient 
pas  fait  plus  de  sensation  ,  si  l'-on  n'était  témoin 
de  l'espèce  d'indifTércnce  avec  laquelle  on  a  reçu 
celle   de   P^iucr;  n 

Ermann  avait  remarqué  ,  de  son  côté  ,  qu  un 
conducteur  bien  imparlait  ^c'e^t  à-dire,  un  cordon 
de  chanvre  humecté  ,  tendu  d'un  pôle  à"  l'autre 
<le  l'électromotenr  ,  se  trouvait  cliatiié  e'une  élec- 
tricité positive  dans  le  bout  qui  avait  icuché  au 
pôle  positif,  et  d'une  é!eciririté  né;.;ative  dans 
celui  qui  avait  communiqué  avec  le  pôle  Mégatii  ; 
t  ndis  que  la  partie  moyeui^e  iiofiiaii  iju'un  point 
d  indifférence  et  d'isolement. 

Les  expériences  de  Gautherot  ,  d'Ermann  çt  de 
r.ilter  sont  assurément  bien  voisines  ,  ajoute  le 
professeur  :  n  les  unes  et  les  autres  nous  montrent 
un  metai  conducteur  des  effets  galvaçiiqucs  .  m.ais 
incapables  de  les  produire  ,  recevant  et  conservatit 
la  propriété  d'exciter  les  sensations  que  produl^eol 
les  deux  extrémités  d'un  électroraoïeur.  Gautherot 
n'avait  été  (rappé  que  de  ce  premier  résultat  ; 
mais  Ritter  en  apperçut  un  autre  qui  le  conduisit 
bien  plus  loin  ;  c'est  l'inversion  de  l'état  électrique 
de  ce  conducteur  ainsi  placé  entre  les  deux  pôles 
d'un  électromoteur  .  et  soumis  pendant  quelques 
instans  à  son  action.  Ce  nouveau  résu'tat  semblait 
dévoiler  une  marche  ,  un  courant  de  fluide  dont 
l'interruption  devait  produite  une  espèce  de  retour 
propre  "à  charger  l'etal  des  ex;iémiiés,  et  à  laiîser 
dans  une  d'elles  une  surabondance  relativement 
à  l'autre.  Il  n'y  avait  phjs  (|iià  multiplier  les  clé- 
■osns  pour  icndre  les  effets  plus  sensibles.  Les  his 
pouvaient  être  remplacés  par  des  plaques  .  et  l'eau 
qui  les  sépaiait,  par  des  cartsns  mouillés.  Telle 
iut  l'origine  du  nouvel  appareil  qui  constitue  la 
principale   découverte    de  Kitter.  n 

L'auteur  place  ici  la.  description  de  cet  appareil 
à  charger  ,  de  Kitter  ,  et  des  modifications  ou  com- 
plications par  lesquelles  ce  dernier  a  su  le  diver- 
sifier. Ritter  sut  fotmer  avec  un  seul  métal,  c'est- 
'  à-dire  avec  256  plaques  de  cuivre  et  autant  de 
rondelles  de  carton  ,  dix  appareils  où  le  même 
métal  combiné  avec  l'humide  se  montre  en  co- 
lonnes de  plusieuis  masses  ,  avec  des  intercalla- 
tions  dont  le  nombre  peut'  égaler  celui  des  pla- 
ques. Il  composa  son  autre  classe  d'appareils  de 
semblables  colonnes ,  mais  en  y  faisant  entrer  deux 
métaux  hétérogènes.  Toutes  ces  expériences  prou- 
vent évidemment  que.  L'action  commotrice  et  l'action 
chimique  sont  separables  ,  et  que  lune  peut 
exister  indépendamment   de   l'autre. 

(1  Sans  doute  ,  dit  M.  Orsted  ,  en  rendant  compte 
de  ces  résultats  des  travau.x  de  Ritter  ,  cela  tera 
naître  un  jour  de  grandes  découvertes  ;  car  jamais 
l'empire  de  la  vie  ne.  s'est  ainsi  séparé  de  celui 
de  la  mort  ;  jamais  la  nature  inorganique  n'a  pré- 
senté avec  tant  de  pureté  les  élémens  de  l'orga- 
nisme. Elle  nous  fait  voir  un  double  trésor  quelle 
lient  caché  dans  son  sein;,  l'un  dont  elle  ne  se 
sert  qu'avec  avarice  pour  ses  propres  besoii;s;  et 
'l'autre,  qu'elle  parte  comme  ministre  officieux, 
au-devant  de  la  vie.n 

La  troisième  classe  des  piles  second:,ires  est  celle 
jà  laiges  plaques. construite  par  MM.  Fouicrni .  Vau- 
quclin  et  Thenaul,  Ritter  en  a  tiré  paili  pour 
augmenter  l'intensité  et  la  durée  des  phcnomènes 
galvaniques. 

Un  autre  genre  d'appareil  qui  suppose  beaucoup 
de  recherches  et  qui  peut  conduire  à  des  ré.sultats 
iniportans  ,  est  ce:ui  prcsciiié  par  iVÎ.  Chompvé  . 
dans  un  mémoire  lu  a  llusiitut  national  .  au  mois 
de  tloréal  an  ii.  Le  but  du  physiciei-i  était  d'exa- 
miner quel  obstacle  mécanique  pouvait  s  opposer 
à  la  production  dis  gaz  dans  un  appareil  galva- 
nique ,  et  quelles  modifications  la  production  de  ces 
gaz  pouvait  éprouver.  Le  professeur  Isarnes  ,  aptes 
■avoir  décrit  1  appareil  ef  détaillé  les  expériences 
'de  M.  Chompté  ,  conclut  qu'en  arrivant,  par  des 
procédés  analogues  à  la  constiuction  d'un  instru- 
ment imperm.éable  k  l'eau,  les  physiciens  parvien- 
dront à  des  recherches  ultérieutcs. 

Le  dernier  article  de  cette  section  a  pour  objet 
de  faire  connaître  les  appareils  secundaires  d'appli- 
cation ,    celui  d'Aldini  pi>ur  l'application  du  gajv.i- 

■  nisme  au  C(>rps  hitmatn  ;  et  ceiui  du  docteur  Gia- 
peron  ,  pour  isoler  tes  roultau  ds  l'iuiion  ^aina- 
tiique  iv  .'■'!  liquides.    L'auteur  n'oublie   .pLis    mêine 

■  les  appaieils  à  décaper  ou  désoxider  Irs  lames  de 
cuivrl^1  proposés  pat  leurs  inventeurs ,  MM.  Lagiave 


1  jog 

et  Dumotier  ;  il  renvoie  ,  pour  beaucorrp  d.?  dé- 
lii'ts  qui  auraient  pu  rendre  S'' n  matniel  trop  volu- 
mineux .  aux  ouvrages  de  Humbold  .  d'Aldini .  ect. 
et  au  Journal  ih  giilvnnisra'  el  de'Viir.'iii'  ^  dont  il 
parnit  un  nunicro  chaque  m.ois  .  depuis  un  an  , 
de  l'imprimerie  de  Buisson ,  rue  Hauteleiiille  ,  n"  2o. 
Nous  venons  de  rendre  compte  de  loiivrage  le 
plus  rnétlaodique  .  le  plus  complet  et  le  plus  riche 
en  lai^s  cjue  ïious  ayons  sur  le  galvanisme  :  Isxé- 
cniion  lApoiiapiiicpie  a  d'.dUeurs  toute  l'élégance 
et  la  coneciioîi  qu'on  puisse  di-sirer.  Les  planches  i 
ont  été  gravées  avec  un  soin  qui  doit  fi.ier  l'a--  | 
teniion  des  lecteurs  rjui  s  intéressent  ;iux  ptOiirés  i 
du  galvanisme,  et  qui  plaira  sur-tout  aux  phy-«!- 
ciens  qui  voudront  s  occuper  d'eupériences  ,  pour 
voir  p.ir  eux-mêmes  et  pour  vériher  les  faits  con-  1 
signés  et  déveioppés   dans   ce    manuel. 

ToL'HLET. 


AGRICULTURE. 

Sur  la  (vllure  des  patates  et  ttts  pommer  de  terre; 
par  M.  Thouin    ,  mtmbre  de  Clnstnut  nûliouâl. 

On  cultive  depuis  long-iems ,  dans  les  serres  du 
Muséum  ,  deux  variétés  de  patates  ,  la  blanche 
et  la  rouge  ;  elles  y  produisent  ,  chaque  année  , 
des  tubercules  de  la  grosseur  de  ceux  des  pommes 
de  teire.  La  variété  rouge,  transportée  dans  les 
départemenes  méridionaux  ,  commence  à  se  na- 
turaUser   aux  environs  de    Toulouse. 

Il  est  probable  que  cette  plante  utile  se  répandra 
bientôt  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

Mais  comme  cette  variété  de  patate  est  originaire 
des  climats  les  plus  chauds  .  et  qu'elle  ne  donne 
point  de  graine  chez  nous  ,  il  est  à' craindre  qu'elle 
ne  se  naturalise  pas  dans  les  parties  Iroides,  ou 
même  tempérées  de  la  France.  Celle  de  Pensylvanie 
(  convotvulus  batatas  angulosus  )  nous  paraît  plus 
propre  à  remplir  cet  objet  ,  comme  étant  d  un 
pays  plus  analogue  à  la  température  de  ces  der- 
fdcrs  clim.ats  ;  "pour  s'en  assurer ,  l'administration 
du  Muséum  a  fait  passer  dans  les  dépanemens 
de  la  Drôme  ,  de  l'Hérault,  des  Deux-Nethes  et 
de  l'Escaut  ,  la  plus  grande  partie  des  racines  de 
cette  plante  envoyées  par  le  citoyen  Lormerie  ; 
ce  qui  reste  sera  cultivé  dans  les  jardins  dn 
Muséum  ,  et  dans  quelques-uns  dis  dépanemens 
du    centre. 

En  attendant  qu'on  connaisse  le  résultat  de  ces 
essais  ,  nous  pensons  que  ,  pour  taire  prospérer 
cette  culture  ,  il  convient  de  conseryer  hs  ratines 
(jui  doivent  en  être  l'objet,  dans  des  vases  remplis 
d'un  sable  sec  et  fin  ;  de  les  tenir  à  l'abri  de  1  humi- 
dité ,  dans  une  température  de  quatre  à  cinq  degrés 
au-dessus  de  zéro,  et  de  ne  les  planter  en  pleine 
terre  ,  que  lorsqnil  n'y  aura  plus  de  gelées  a  crain- 
dre ,  et  que  la  terre,  échauffée  par  les  rayons  du 
so'êil  ,  commencera  d'entrer'en  fermentation;  de 
les  metire  dans  un  terrain  meuble  et  substantiel , 
susceptible  d'être  arrosé  au  -besoin,  et  sur-tout, 
de  les  tenir  à  une  exposition  chaude  et  bien  abritée 
du   nord. 

Dans  cet  état  ,  et  àX'ec  ces  précautions  ,  elles 
ne  tatderont  pas  à  pousser  des  tiges ,  qu'il  faudra 
marcottir  lorsqu'elles  auront  à  peu-piès  quarante- 
huit  centimètres  (dix-huit  pouces  )  de  lon'.'.ueur. 
Pour  cela  ,  il  ne  sagira  que  de  courber  chaque 
tige  dans  le  milieu  ,  en  forme  d'anse  de  partier  . 
et  de  coucher  dans  une  petite  fosse  faite  exprès  ; 
la  partie  ainsi  courbée,  que  l'on  recouviira  de 
treize  i  seize  centimètres  (  cinq  à  six  pouces  )  de 
terre  ;  et  comme  toutes  ces  tiges  contiimeront 
toujours  de  s'alonger  ,  on  répétera  cette  opération 
deux  ou  trois  fois  dans  le  courant  de  l'été  ,  suivant 
la  vigueur  des  plantes. 

De  ces  marcottes  sortiront  un  grand  nombre 
de  racines  .  qui  ,  d'année  en  année  ,  propageront 
l'espèce.  On  peut  encore  multiplier  ces  plantes  . 
de  bouture  ,  avec  des  branches  un  peu  boiseuses, 
lorsque  la  terre  est  Iraîche  .  et  en  r.lioisissant  un 
tems  chaud  et  humide.  C'est  de  celle  manière 
qu'on  hs  multiplie  dans  les  Antilles ,  pendant  la 
saison  des  pluies.  Dans  les  climats  du  nord  el  du 
centre  de  la  France  ,  il  sera  indispensable  de  lev^r, 
à  la  fin  de  l'automne  et  à  l'approche  des  gelées, 
routes  les  lacincs  de  patates  ,  et  de  conserver  celles 
qu'on  voudra  replanter  ,  en  suivant  le  procédé 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Quant  à  celles  qui  seront  plantées  dans  le  i^.Jrdi  , 
et  sur-tout  dans  les  pays  où  Ifi  terre  gelé  rarement 
à  plus  de  cinq  ou  huit  centimentres  (deux  ou 
trois  pouces  )  de  profondeur  ,  on  pourra  se  con- 
tenter de  couvilr  ,  avec  des  feuilles  sèches  ,  delà 
litière,  ou  même  de  la  teirccn  forme  de  petites 
buttes  coniques  de  deux  décimètres  (  huit  pouces  ) 
de  haut,  les  mercs-touffes  desti;.érs  à  fournir  des 
tubercules  pour  la  plantation  du  priniems  suivant  , 
et  d'arracher  celles  qui  doivent  setvir  à  la  consoni- 
maiiim ,  à  mcsuie  qu'on  en  aura  besoin.  Nous 
S'immes  entrés  dai  s  ces  détails  ,  parce  que  nous 
avons  remarqué  qij'un  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs aisiiiiihnt  la  culture  de  la  patate  à  celle  de 
la  ponmie  de  terre,  ci  ne  nie^t.nt  entr'elUs 
aucutied'ffrrericf.  Cependant  il  en  existe  de  bien 
sensibles  dans  la  natuie  de  ces  deux  plantes.  La 
pomme   de  terre  est  vivace  par  ses  racines  seule- 


rrr^nt.  s«s  îi?es  sont  droite!',  et  ménr'pnt  chnq'Jî 
année,  rr'érne  dans  son  pa.ij  natal  .  et  ses  ttib?'- 
culcs  onr  la  faculté  de  rester  hots  de  terre  penrbrA 
prés  de  sept  mois  ,  sans  en  souffrir  ou  s'e  détériorïi'. 

fa  pntnte  ,  il  est  vrai  ,  est  aussi  une  planté  vi- 
vace  ;  mais  ses  tig.^s  sont  psrmanemes  dâiSs  le! 
clima.s  d'où  elles  sont  orig.na:res  ;  ell.'S  ■  rampent 
et  s'élèvent  sur  la^ejuj^^jirK-  jyjnde  distance  d'i 
lieu  où  elles  tînt  pris  naissance  ;  devenues  li- 
gneuses ,  elles  poussent  des  ratines  de  lous"l;s 
nœuds  ,  et  forment  sur  la  terre  un  vaste  réseau  qui 
souvent  couvre  une  étendue  très-considcrable.  Ltfs 
racines  de  celle-ci  .  tiUrjouis  en  végétation  .  ne 
peuvent  rester  iiois  de  terre  .plus  d  un  mois  et 
demi  ou  dirux  oioi?  ,  sans  ii-lme-iier,  se  .  pourrir 
ou  se  dessécher.  Des  dili-ire-nces  aussi  marquée^ 
d.ms  ces  deux  végétaux  .  en  doivent  nécessiter  dans 
les  procédés  de  leur  cult^trs  .  de  leur  multiplica- 
tion et  de  leur  conservation  ,  et  c'est  ce  que  nous 
avons   tâché  d'indiquer.  ■ 

Quant  aux  pommes  de  terre  jaune.s  .  envoyées 
par  le  eit.  Lormerie.  el'çs  sont  presque  rdnf  es  ; 
leur  diamètre  est  d'environ  huit  centimètres  (  iroi's 
pouces  ) .  et  leur  saveur  est  plusggrcabls  que  celle 
de  la  plupart  de  nos  races  ou  variéics  ;  mais  leur 
principal  mérite  est  dette  p'us  précoces  ritie  lis 
nôtres.  Si  elles  conservent  cette  prcpriélé  '  'd,-,rs 
notre  climat,  comme  i!  est  pri;bable  quelles  U 
conserveront  dans  nos  dépanemens  méiidionaux  , 
leur  jmroduction  ne  sera  pas  de  petite  importance 
pour  leurs  habitans  ;  et  celui  qui  nous  les  a  pro- 
curées., aura  droit  à  la  reconnaissance  d.:  ses  conci- 
toyens. En  effet  .  ces  racines  peuvent  être  récol- 
tées à  une  époque  où  les  habitans  de  la  campagtie 
ont  consommé  .  pour  l'ordinaire  .  toutes  les  cé- 
réales qu'ils  avaient  recueillits  .  et  où  les  grains 
encoie  sut:  pied ,  et  à  plus  d'un  mois  de  leur 
maturité  ,  ne  leur  olfient  ,  pendant  cet  lnier\ai'e  , 
aucun  moyen  de  pourvoir  à  leur  subsistance  ;  de 
ijuelle  ressource  ne  seront-elles  pas  à  celte  classe 
nombreuse  et  intéressante  de  la  société  ,  à  qui  elles 
piocurent  nn  aliment  aussi  sain  qu'agréab  e  et 
nourrissant?  D'ailleurs  il  devient  urgent  de  régé- 
nérer nos  races  de  pommes  de  terre  ,  qui  .  dans 
beaucoup  de  dépanemens  ,  sont  visiblement  ay- 
pauvries  ,  produisent  .beaucoup  moins  ,  et  perderii 
en  même   tems  de  leurs  qualités  nuttitives. 

Cette  détérioration  tient  à  plusieuis  causes.  Elle 
vient  ,  1°  de  l'habitude  où  sont  les  agriculteuia  eu 
général  d'éta'olir  ,  chaque  année  ,  leur  culture  de 
pommes  de  terie  avec  les  tubercules  '[u'ils  en  ont 
retirés  ;  pratique  qui  a  le  même  inconvci;ien;  que 
la  muUiplication  par  bouture;  S!°  de  ce  qu!i.!s  ne 
mettent  pas  un  intervalle  de  tems  assez  considé- 
rable entre  les  pl2ntati''ons  de  ces  tubercules  dans 
lé  m^rae  . tetrein  ;  3°  enfin  de  ce  qu'ils  cégligi-Ut 
de  faire  venir  ,  des  cantons  qui  jouissent  de  quel- 
que réputation  en  ce  genre  ,  les  racines  rlesi.nées 
à  planter  leurs  champs  ,  ou  même  de  Saire  usage 
du  moyen  aveniageux  d'échaiîger  les  produc- 
dons  de  même  espèce  ,  d'un  climat  avec  celles  d'un 
autre. 

Mais  ,  de  toutes  ces  causas .,  la  première  .  et  sins 
doute  la  plus  active  ,  est  celle  qui  influe  le  plus  lii- 
rectement  sur  l'appauvrissement  de  la  race  des 
pommes  de  terre  en  Europe  ,  puisqu'en  multipliant 
cette  plante  d'année  en  année  .  par  ses  racines .  on 
ne  propage  i^i  I  espèce  ni  la  variété  ,  mais  seulement 
le  même  individu.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on  mul- 
dplie  un  arbre  pendant  une  longue  succession  de 
de  tenas  ,  par  la  voie  des  marcot'es  et  OTS  bou- 
tures ,  on  ne  proii^ge  que  lindividu  ;  on  éicrîd 
son  existence  et  Ion  prolonge  sa  durée  ;  mais  il 
perd  graduellement  de  ses  qualités  primi  ives  Ses 
parties  les  plus  éloignées  de  la  souche  oiiginale 
deviennent  maigres  ,  s'appauvrissent  et  finissent  par 
ne  plus  produire  de  fruits ,  ou  n'en  dcnn--nt  que 
de  stériles;  caractère  de  caducité  dans  les  végétaux 
comme  dans  les  animaux.  Il  est  possible  qu'un 
grand  lîombre  de  races  de  pommes  de  teite,  cul- 
tivées actuellement  en  Europe  .  proviennent  d'in- 
dividus apportes  d'Amérique  peu  de  letr.s  après  U 
découverte  de  celte  quatrième  pjiiie  ilu  n-chde  , 
et  que  ces  racines  aient  deux  siècles  d'ancienneté. 
Cela  ne  serait  lien  ,  ou  peu  de  chose  pour  des 
arbres  qui  vivent  des  huit  et  netd  cents  ans  ;  mat» 
cela  doit  influer  beaucoup  sur  des  plnrites  vivaces, 
herbacées  ,  dont  l'existence  ,  dans  i'etat  de  nature  , 
est    bornée  à  moins  de  vingt  années. 

Le  moyen  de  régénérer  les  races  est  de  faire 
beaucoup  de  semis  avec  des  graines  récoltées  dai.s 
notre  climat  :  alors  on  obtiendra  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  ne  seront  pas  toutes,  .i  la  vérité, 
également  intéressantes  ;  mais  si  ies  unes  sont  .infé- 
rieures en  qualités  à  celles  que  nous  possédons , 
les  autres  leur  seront  supérieures  ;  et  ceiles-c;  , 
cultivées  avec  soin,  et  jouissant  de  toute  la  vigueur 
du  jeune  âge  ,  se  pertectiinneroni  encore,  ci  doti- 
neroni  des  produits  aussi  utiles  qu'abonJans.' 

Pour  mettre  ce  m.oyen  en  pr.ilique,  il  juiîît 
de  ramasser  des  graines  de  cette  plante  dans  les 
années  chaudes  ,  oik  elles  parviennent  .à  leur  ma- 
turité ,  et  de  les  semer  dans  une  planche  (ic  terre 
bien  amendée  ;  on  obtiendra  ,  dés  l'automn»;  de 
cette  même  année  .  une  multitude  Je  lubetcrdes 
de  la  grosseur  d'une  aveline  ,  qui  sciviieiit  <iux. 
plantations  du  priniems  suivant:  celles-ci  produi- 
ront ,    à    la    Hu   de   la   sai3'.)n  ,    des    rci.oltcs   plui 
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jibomlmtes  *t  de  meilleure  qvialité  q«e  celles 
qu'on  obiieiidraii  f.\t  les  planiaiioiis  des  tuber- 
cules des  anciennes  races  ;  et  pour  se  procurer  un 
tel  avantage  ,  il  n'en  coijiera  tjue  I  emploi  d'une 
planche  de  tertcin  de  quelques  mettes  d'étendue. 
Tholun  ,  membre  de  l'Institut  national  de 
Fiance. 


JURISPRUDBNCE      COMMERCIALE. 

Les  principes  du  disit  civil  proprement  dit, et  du  droit 
eeiHmercial  cornpa'és  ;  ouvrage  contenant  les  prin- 
cipales controverses,  de  la  jurisprudence  commer- 
ciale;  par   P.    B.  Boucher  ,  membre  de  plusieurs 

,  sociétés  savantes  .  et  professeur  de  droit  commer- 
ciale à  l'Acidcmie  de  législation  (i). 

L  on  doit  à  M.  Boucher  plusieurs  ouvrages  sur 
1.1  jurisprudence  du  comraarce.  Il  est  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  cherché  dans  ces  derniers  tems  à 
recueillir  les  connaissaissaîices  positives  qui  peuvent 
toncourir  à  en  rendre  l'étude  lacile  ;  st  c'est  par  des 
succès  que  ces  soins  lui  ont  mérités  dans  cette 
partie  .  qu'il  a  Jbstifié  le  choix  que  1  Académie  de 
législation  a  lait  de  lui  pour  y  enseigner  le  droit 
commercial. 

Les  lois  du  commerce,  comme  celles  au  droit  civil, 
vieillissant  .  si  l'on  peut  parler  ains' ,  à  mesure  que 
de  nouveaux  besoins  ,  de  nouveaux  usages ,  de 
nouvelles  branches  d'industrie  ,  donnent  aux  affaires 
contciiiieuscs  qui  en  résultent  un  caractère  et  des 
rapports  il  incérêi  (jui  n'existaient  pas  auparavant , 
Cl  do.n  par  conséquent  le  législateur  n'a  pu  dès- 
kis  prévoir  !?s   conséquences. 

Delà  les  efforts  des  tribunaux  pour  concilier  avec 
l'ancienne  léijislation  du  commeice .  les  règles  de 
l'équité  et  de  la  justice  dans  la  plupart  des  dit- 
hculiés  de  droit  qui  lui  sont  soumises;  delà  cette 
nécei>ité  d'un  code  qui  puisse  s'accommoder  à  l'état 
actuel  des  aSairas  et  de   la  marche  du  commerce. 

En  attendant  que  cet  ovvrage  ,  déjà  commencé 
p.ir  les  soins  du  Gouvernement  ,  soit  terminé  , 
on  doit  savoir  gré  aux  jurisconsultes  et  aux  per- 
sonnes habituées  aux  lois  du  commerce,  d'en  pré- 
server l'ensemble  ,  la  distribution  et  le  dévelop- 
pement positif,  afin  d'en  rendre  l'enseignement 
plus  commun  et  l'étude  plus  facile. 

C'est  ce  que  M.  Boucher  s'est  proposé  dan»  ses 
lois  du  commerce  ,  comparées  aux  lois  civiles.  Il 
est  aisé  de  voir  ,  en  effet  ,  que  la  comparaison 
qu'il  indique  n'est  qu'un  accessoire  du  travail  de 
l'auteur,  et  que  son  véritable  objet  est  la  juris- 
prudence du  commerce  d'après  l'ordonnance  de 
1673  ,  lès  lois  subséquentes  et  les  commentateurs 
qui  1  ont  expliquée. 

Il  divise  donc  sa  matière  en  douze  titres. 
Il  cousiJere  dans  le  premier  les  droits  et  les  de- 
voirs des  personnes  qui  font  le  commerce  ,  après 
avoit^  déterminé  le  caractère  qui  les  consiitue 
telles  ,  et  les  soumet  en  cette  qualité  à  la  juridiction 
'commerciale. 

U  passe  ensuite  aux  serviteurs  à  gage  et  domes- 
tiques des  négocians;  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
Bvec  les  courtiers  .  interprêtes ,  commissionnaires  , 
voituricis  par  terre  ou  par  eau  ,  qui  sont  des 
âgens  ou  intermédiaires  du  commerce  dont  la  loi 
dcitrmine  le  rapport  avec  ceux  qui  les  emploient. 

Le  jitre  IV  traite  des  usages  du  commorce  , 
usages'qui  font  souvent  plier  la  loi  ,  et  en  faveur 
desquels  on  prononce  presque  toujouri  ,  parce 
qu'eu  effet  il  est  prcsqu'impossible  que  le  négociant 
fy  soustrait  dans  le  cours  et  les  engagemens  de 
son  commerce. 

Le  titre  V  a  pour  objet  les  intérêts  des  fonds , 
des  prêt!  et  de  l'escompte  dis  billets.  L'auteur  y 
ftpforte  les  opinions  et  les  décisions  qui  peuvent 
servir  de  rcg'e   dans  cette  matière  délicat*. 

Le  titre  VI  traite  des  sociétés  et  des  obligations 
qu'elles  imposent  à  ceux  qui  s'en  déclarent  mem- 
bres soit  commeuditaires ,  ioit  comme  simplet 
associés. 

Ici  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  la 
S'  lidarité  des  membres  des  sociétés  commerçantes. 
Ce  qu'il  en  du  est  le  résultat  du  droit  suivi  jusqu'à 
présent.  Mais  dans  un  ouvrage  moins  élémentaire 
on  aurait  aimé  que  l'auteur  eut  présenté  des  vues 
projirfs  à  éclairer  l'autorité  sur  l'abur  de  certaines 
sociétés  qui  produites  sous  des  dehors  spécieux  , 
«t  «vrc  une  glande  apparence  de  solidité  et  d'uti- 
lité ,  iinissent  par  jeter  le  désordre  dans  quelques 
ibfiancs  particulières  ,  et  la  défiance  sur  de»  établis- 


semen»  rcclleroent  utiles ,  mais  bprnés  à  une 
sphère  modeste  d'opérations  conimetcinU'j. 

M.  Boucher  traite  d.ins  les  titres  suivans  des 
papiers  de  ciédit  ,  des  billets  ,  des  inandatf  ,  du 
change  ,  des  lettres  de  changn  ,  de  leurs  diverses 
espèces',  et  des  contestations  et  proccdtircs  dont 
elles  peuvent  être  l'occasion  ,  outre  ceux  qui  les 
tirent  ,   les  endossent  ou  les  acceptent. 

La  conlraiiiie  parcoips,  les  faillites  .  les  cessions 
de  biens  ,  les  privilèges  des  négocians  ;  enfin  les 
tribunaux  de  commerce  et  les  otticieis  ministériels 
qui  servent  auprès  d'eux  forment  autant  de  sujets 
que  l'auteur  traite  assez  au  long  dans  les  derniers 
titres  de  son  ouvrage. 

Cette  division  est  à- peu  près  celle  de  tous  les 
jurisconsultes  qui  ont  écrit  sur  le  commerce.  M. 
Boucher  y  a  joint  de  nouveaux  faits  et  des  déci- 
sions tirées  de  notre  jurisprudence  moderne,  qui  ne 
peuvent  qu'ajouter  au  mérite  de  son  travail. 

Mai»  on  aurait  ifesiré  qu'il  se  lût  toujours  borné 
-à  l'objer  de  sot^  ouvrage  ,  qu'il  né  se  lût  pas  per- 
mis d'ébaucher  paV'digression  des  matières  étran- 
gères à  ce  qu'il  tftite  ,  surtout  qu'il  se  fût  refusé 
à  ce  système  d'enseignement  suivi  par  quelques 
écrivains  ,  qui  consiste  à  décider  d'une  manière 
péremptoire  et  tranchante  de»  questions  d'adminis- 
tration très-compliquées. 

Ce  défaut ,  nous  la  répétons  ,  est  grave  dans  l'en- 
seignement ;  il  multiplie  les  demi-connaissançes  et 
les  faux  apperçus  ;  il  gâte  le  jugement  des  jeunes 
gens  et  donne  à  l'étranger  une  mauvaise  mesure  de 
nos  études  politiques. 

Nous  engageons  encore  ,  M.  Boucher  ,  à  soigner 
son  style  ;  sa  très-grande  facilité  à  écrire  ne  doit 
point  excuser  quelques  incorrections  ,  et  même 
certaines  citations  erronées  qui  se  rencontrent  dans 
se»  ouvrages.  La  Jurisprudence  est  une  des  Sciences 
sur  lesquelles  cin  a  toujours  écrit  soigneusement  , 
et  oii  l'on  exige  avec  raison  un  langage  pur  et  des 
expressions  correctes  et  simples.  Les  tournures  de 
barreau  ,  les  phrasts  consacrées  par  l'usage  et  la 
procédure ,  n'ont  point  empêché  nos  bons  com- 
mentateurs et  nos  jurisconsultes  distingués  ,  d'avoir 
un  style  français ,  clair  et  soutenu.  C'est  dans 
l'application  et  rinterprélaiion  des  lois  qu'il  faut 
sur-tout  conserver  la  correction  du  langage  et 
éviter  l'amphibologie  ,  et  ne  présenter  que  des 
idé«s  nettement  exptiipées.  Peuchet. 


^l)  Dïux  volumes  in-S".  Prix,  ro  fr.  —  A  Paris  ,  chc 
MM.  Lcvrault,  libraires,  tue  deScioe  ,  faubourg  Saint-Germain 
fri  Blanchon  ,  libruire  ,  rue  et  hatcl  Serpente. 


Bacnn  piSi'laiif  enfermé  dans  un  étui  de-bois  Itès- 
foTl  ,  et  surmonte  d'une  'vis  du  mêmÇ  bois  ijui 
fixe  d'une  manière  très-solide  le  bouchon  de 
crjstal  dans  le  goulot  du  flacon.  Cfs  flacons  stmt 
de  la  rapacité  de  deux  centilitres  ,  et  peuvent  se 
poiler  dans  la  poche.  Ils  tont  remplis  au  tiers  , 
d'un  mélange  combiné  de  maninre  à  loutiiir  en 
abondance  des  émanations  gazeuses  d'une  égale 
intensité ,  >mêrae  au  bout  de  plusieurs  années. 
Lorsque  l'air  qu'on  respire  est  suspect ,  pour  se 
servir  de   ces  flacons  ,   il   suffit  de   les   déboucher 

f pendant  quelques  momens  ;  on  est  aussitôt  enve- 
oppé  d'une  atmosphère  gazeuse  ,  qui  a  la  pro- 
priété de  détruire  les  miasmes  délétères,  n 

Le  journal  de  Médecine  du  mois  d«  prairial  der- 
nier ,  en  rendant  compte  de  la  deuxième  édition 
du  traité  de  M.  Guyton-Morveau  sur  les  moyens 
de  désinfecter  l'air ,  fait  l'éloge  de  ces  deux'appa- 
reils. 


LIVRES    DIVERS. 

Lt  Buffon  de  la  jeunesse  ou  Abrégé  de  l'Histofr» 
des  trois  règnes  de  la  nature  ,  ouvrage  élémentaire 
à  l'usage  des  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  scx::  , 
et  des  personnes  qiii  veulent  prendre  des  notions 
d'histoire  naturelle;  orné  de  3;  planches  représen- 
tant beaucoup  de  figures.  Rédigé  par  Pierre  Blan- 
chard ;  troisième  et  jolie  édition;  S  vol.  in- il. 
Prix  ,  lï  fr.  ;  et   16   fr.  5o  cent,  franc  de  poit< 

Jfâuvetlt  Encyclopédie  de  la  jeunesse  ,  ou  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  ,  plus  étendu  et  plus  métho- 
dique que  les  précédens  ;  troisième  édition,  aug- 
mentée d'un  petit  traité  d'orthographe ,  et  des 
principes  du  calcul  décimal  ;  l  vol.  in-l9  ,  orné 
de  3o  figures  et  1  cartes  ;  rédigé  par  Pierre  Blan- 
chard, Prix ,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

Abécédaire  utile  ,  ou  petit  Tableau  des  Arts  et 
Métiers  ;  ouvrage  où  les  enfans  peuvent ,  en  appre- 
nant à  lire,  ptiiser  quelques  idées  de  la  société; 
orné  de  s6  figure»  gravées  ;  sixième  édition.  Prix  , 
■ji  cent.  ,  et  1  fr.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Lepricur,  libraire,  lue  de» 
Noyer»  ,  n°  22. 


ERRATUM. 


UTILITÉ       PUBLIQUE. 

Appareils  poitr  la  détinfeclionde  l'air. 

On  connaît  la  belle  découverte  de  M.  Guyton- 
Morveau  pour  la  désinfection  de  l'air.  Elle  csn- 
siste, comme  l'on  sait,  dans  des  fumigations  d'acide 
muriatiqueoxigené.  Ces  fumigations  faites engrjnd, 
sont  capables  d'arrêttr  les  maladies  contagieuses. 
Mais  on  n'a  pas  toujours  besoin  de  produire  un 
effet  si  considérable.  Souvent  des  fumigations  sont 
utiles  dans  l'usage  domestique  ,  pour  rendre  à  l'air 
altéré  par  quelque  cause  ,  sa  salubrité  naturelle. 
Elles  sont  plus  nécessaires  encore  dans  les  lieux 
où  s'assemble  beaucoup  de  monde  ,  dans  ceux  qui 
sont  voisins  des  boucheries  ,  des  marchés  ,  dans 
les  réfectoires  ,  les  salles  d'infirmerie  ,  etc. 

Deux  appareils  très  -  simple»  préparés  chez 
M.  Boulay  ,  pharmacien  ,  d'après  les  indications 
et  sous  la  sur%'eillarice  de  M.  Guyifon-Morveau  , 
offrent  aux  particuliers  les  moyens,  d'appliquer  la 
méthode  désinfectante  aux  lieux  qu'ils  croiraient 
en  avoir  besoin  ;  sans  embarras  pour  eux  et  sans 
crainte  de  commettre  quelque  bévue. 

Le  premier  de  «es  appareils  est  destiné  à  purifier 
l'air  dans  des  endroits  un  peu  étendus  ,  tels  que  des 
hôpitaux  ,  des  prisons  ,  des  vaisseaux  ,  des  salle» 
d'assemblées  ,  etc.  On  peut  lui  donner  le  nom  de 
Réservoir  de  désinjictien.  >>  Il  se  compose  d'un 
seau  de  crystal  épais  .  recouvert  par  un  obturateur, 
formé  d'un  disifue  de  glace  qui  le  ferme  com- 
plètement, au  moyen  d'une  vis  de  pression.  Il  est 
accompagné  de  deux  flacons  remplis  ,  l'un  d'acide 
nitro-munatique  ,  et  l'autre  ,  d'oxide  noir  de  man- 
ganèse ,  dans  les  proportions  convenables.  :i 

II  Au  moment  d'en  faire  usage  ,  on  introduit 
dans  le  sceau  de  crystal  l'oxide  de  mianganèse  et 
l'acide  nitro-muriaiique,  et  on  le  referme  exacte- 
ment. Il  suffit  ensuite  de  l'ouvrir  seulement  pen- 
dant quelques  minutespouroblsnir  un  dégagement 
cDn'sidéiablé-dè'vap<ftars  salubres.  La  durée  de  ce 
dégagement  ,  répétérfchâquejour  avec  modération  , 
est  au  moins  d'une  année.  Il  suffit ,  après  ce  tems , 
de  renouveller  les  matières,  n 

1'  L'autre  appareil  destiné  aux  usages  journaliers 
et  domestiques  est  encoie   plus  simple.  C'est  un 


Au  n"  du  17,  article  Société  d'Encouragement , 
Avis  .  au  lieu  de  jeudi  22  messidor  ,  lisez  :jeudi  23  , 
jour  fi^é  pour  la  convocation  dek  séance. 

<.      /.,H  ...  '  .'  .     -I  ." 


S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  sS  ,  Is 
i"  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes,  opéra 
en  5  actes. 

tkcàtte  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMPEKEtJR,  donnerOBt  aujourd'hui  ,  la  3=  repr. 
de  Molière  avec  ses  amis  ,  ou  la  Soirée  d' Auteuil , 
corn,  en  un  acte  et  en  veis  libres  ,  de  M.  An- 
drieux  ;  précédé  du  Tartuffe. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  L'Opéra 
Bulïa  fera  sou  ouverture  par  le  Roi  Théodore  , 
précédé  d'un  prologue.  —  Les  comédiens  ordi- 
naires de  S.  M.  donneront  à  la  salle  Favart  , 
le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens  ,  M.  Musard  ,  et 
Matton  etFrontin.  — Mercredi,  la  1'=  représ.  du 
Complaisant  .  comédie  en  5   actes. 

Théâtre  Favart.  Mercredi  22  (  au  bénéfice  d'un 
artiste)  ,  Concert  ,  dans  lequel  on  entendra 
M.  Lafond  ;  suivi  du  ballet  de  la  FiUc  mal 
gardée  ,  exécuté  par  les  artistes  du  Théâtre  de 
la  Porte-Saint-Mavtin. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  2'^  représ,  des  Muets  , 
arlequinade  en  un  acte  ;  la  Matrone  cl'Ephèse, 
et  Duguai-Trouin. 

Théâtre  de  la  Pnrte-Saint-Mat'tin.  Les  Hussites , 
suivi  de  la  Fille  mal  gardée. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
la  2'  représ,  de  Corali  ou  la  Lanterne  Magique  , 
op.  com.  ;  Silvain,  op.  corn.,  terminé  par  les 
Petits  Savoyards  ,  op.  com. 

Thfâlre  du  Marais.  La  2'  repr.  de  la  Malédiction 
paternelle  ,  drame  nouveau  en  3  actes ,  et 
l'Habitant  de  la  Guadeloupe.  —  En  attendant 
la  5°  repr.  d'Alraanzor  et  Zéline ,  retardé  par 
indisposition. 

Théâtre  de  la  Cité.  La  Rosière  de' Salcncy  ,  opéra, 
et  la  Jambe   de  bois. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  laFont.iine  Mich'tudiere  .  Carrcfour- 
Gaitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  iner- 
credi  et  jeudi  ;  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les    affiches. 


l.  abonnement  >e  fau 

f  laul  adroleilts  Icu 

•0.1  ordre. 
1;  hm  tomprenilTc  da 

l  Okil  ce   qui  coaceru 


faril  ,   ruo  des  Poitevins  ;  n»  ig  ^  le  pi 

1  .  rargcnl  et  les  eîFets  ,  franc  de  port  ^ 

les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne 
r  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celtes  qui  n 
a  rédaciiOQ  doit  êire  adressé  au  rédaclei 


ide  as  fr,  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  6  moi»  ,  si  100  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'aboa 
:it.  Agassc,  propriétaire  de  ce  Jovrnal,  rue  des  Poitevins  .  n»  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  1 
affranchir.  Les  lettres  des  dépaneraens  ,  non  affranchie»  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste, 
uedes  Poitevins,  u"  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  maiia  jusqu'à  cinq  heures  du  spir. 


A   Pari»,  ds  l'imprimeiis  de  B,.  AgMse  s  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  a"  l3. 


GAZ 


TIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


,  les  Actes  du  Gouvern^tnsnt  es  des  Autorité»  constiuées,  contenu»  dans  le  MoNmuB  ,  tont  ojuuli. 


jW"  2g 1. 


Mardi  ,  21  messidor  an  n  de  la  République  (  10  juillet   1  ^04. 


INTERIEUR. 

Brest ,  le  i3  messidor. 


X-iE  10  messidor,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  une  di 
de  la  tloiille  appareilla  de  Morgiite  ,  où  elle  él 
lelât  he  Le  lendemain  à  7  heuies  du  mJtin  env 
elle  fut  attaquée  par  l'ennemi  .et  il  s'ensuiv 
forte  canonnade.  Notre  floiillc  n'a  pas  soufFei 
fait  du  mal  à  l'eniKmi.  Elle  l'a  même  obligé  à  1 
donner,  et  est  arrivée  en  combattant  ,  jusqu 
maret ,  où  elle  a  mouillé. 
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it  une 
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Paris ,  le  21  messidor. 

Le  It  messidor,  So  grenadiers  du  24'  réi^iraetit 
ont_été  embusqués  par  le  capitaine  Semélé  ,  dans 
l'isle  de  Beniguet.  Ils  se  sont  emparé  d'une  pé- 
niche, à  bord  de  laquelle  étaient  s5  anglais  de 
1  (  quipage  de  la  frégate  l'Hécate,  le  premier 
midschipman  ,  et  le  chirurgien  major.  Deux  canon- 
nières, deux  péniches  ,  et  la  piame  le  Granville, 
qui  était  mouillée  au  Conquet ,  empêchèrent  quatre 
frégates  ,  un  lougre  et  deux  cutters  ,  de  s'opposer 
au  retour  du  détachement  et  des  prisonniers.  Elles 
tinrent  également  en  respect  onze  embarcation» 
ennemies  qui  tentaient  de  s'approcher.  Le  capitaine 
de  frégate  le  Forestier  commandait  Jes  canonnières  ; 
le  préfet  maritime  avait  chargé  le  capitaine  Chau- 
mont  du  comoiindemem  supérieur  de  la  marine 
au  Conquet. 


L'Empereur  a  passé  la  parade  dimanche  à  midi. 
Il  a  eu  lieu  d'être  satisfait  des  sentimens  d'affection 
que  lui  ont  témoignés  les  troupes  et  le  grand 
nombre  de  citoyens  qui  étaient  présens. 


Sa  Majesté  Impériale  ,  que  son  absence  de  Paiis 
avait  empêché  de  lecevoir  suc-cessivetaent  les  nou- 
velles lettres  de  créance  des  ambassadeurs  et  des  mi- 
nistres accrédités  près  d'elle  ,  a  donné  à  chacun 
d'eux  une  audience  particulière  au  palais  des  Tuile- 
ries ,  le  dimanche  ig  ,  dans  l'oidte  des  demandes 
qu'ils  en  avaient  faites.  Cet  ordre  ,  conformément  à 
l'usage  du  pèle  mêle  ,  ne  préjudicie  en  rien  au  rang 
des  divers  ambassadeurs  et  ministres. 

A  di"  heures  du  matin  ,  M.  le  cardinal  Caprara  , 
légat  à  latereàc  Sa  Sainteté,  a  été  présenté  à  Sa  Ma- 
jesté TEmpereub.  Après  la  messe ,  il  a  été  présenté  à 
Sa  Majesté  l'Impératrice. 

Après  la  grande  parade  ,  M.  l'amiral  Gravina , 
ambassadeur  de  S.  M.  Catholique  ,  a  été  présenté 
à  I'Emfereur  et  à  l'Impératrice  ;  et  successivement 
M.  Schimmelpenninck ,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique batave  ; 

M.  le  marquis  de  Gallo  ,  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  S.  M.  le  roi  de  Naples  ; 

M.  le  marquis  de  Lucchesini  ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ; 

M.  le  baron  de  Dreyer  ,  envoyé  extraordinaire 
et  minisWe  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  ici  de 
Dannemarck  ; 

M.  le  comte  de  Beust ,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  A.  S.  l'électeur  ,  archi-chancelier  de  l'Em- 
pire ; 

M.  de  Celto  ,  conseiller-d'état  actuel  ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S. 
l'électeur  de  Bavière  ; 

M.  le  comte  de  Bunau  ,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Sa)ie  ; 

M.  le  baron  de  Dalberg  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.A.  S.  l'clecieur  de  Bade  ; 

M.  le  baron  de  Steubc ,  ministre  plénipoten- 
liaire  de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Wurtemberg  ; 

M.  de  Mahlsbourg  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  A.  S.  l'électeur  de  Hesse-Casscl  ; 

M.  Ferreti  ,  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
extraordinaire  de   la  République  ligurienne  ; 

M.  de  Maillardo^  ',  envoyé  extraordinaire  de  la 
confédération  helvétique  ; 

M.  le  baroade  Pappenheira  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hessc- 
Darmstadt  ; 

M.  Belluomini  ,  envoyé  extraordinaire  de  la  Ré- 
publique de  Lucqites  ; 

M.  Abel  ,  ministre  résident  des  villes  libres  de 
de  l'Empitc. 


Les  ambassadeurs  avaient  éié  conduits  au  palais  T      On  tire  plusieurs  conséquences  de 

d4ns  les  voitures  de  L  E.MPEitliyR.  Les  ministres  s'y     '■ -    i  ■• 

sont  rendus  dans  leurs  propres  voitures.  Les  uns  et 
les  autres  ont  été  reçus  avec  les  diffétens  honneuis 
dès  à  leur  caractère. 


Le  ministère  des  agens  diplomatiques  étant  spé- 
cialement destiné  à  maintenir  la  bonne  harmonie 
entre  les  Etats  ,  les  letties  de  créance  qui  les  accré- 
ditent sont  comme  le  rcnauvellemeni  des  stipula- 
tions politiques  qui  engagent  et  unissent  les  souve- 
rains. Ces-  actM  sont  par  ledr  nature  et  leur  objet 
aussi  imposans  ,  aussi  sacrés  que  des  traites  de  paix  ; 
et  ptut-étre  par  ces  considérations .  eût-il  été  plus 
sage  qu'en  Europe  on  conservât  l'éclat  qu'on  leur 
avait  donné  dans  des  siècles  antérieurs.  Mais  en 
diminuant  à  leur  égard  la  solennité  des  formes  , 
l'opinion  de  leur  injportance  n'a  pas   été  altérée. 

Toutes  les  lettres  de, créance  qui  ont  été  présentées 
à  S.  M.  I.  montrent  que  telle  a  été  la  disposition  des 
souverains  de  qui  elles  émanent. 

_  Lc' fonds  et  la  substance  des  engagemens  qui 
lient  les  autres  Etiats  à  la  France  ont  "éié  renou- 
velés d'une  manière  conforme  aux 
litiquej  existant  de  tout  tems. 


étions  po- 


Quant  au  protocole,  en  reproduisant  dans  les 
communications  directes  de  Gouverneirient  à  Gou- 
vernement ,  des  formes  agrandies  et  exactement  cal- 
culées sur  h  forée  des  Etats  et  sur  la  dignité  des 
Puissances  ,  il  a  fait  voir  que  l'Empire  français, 
au  moment  même  de  son  institution,  s'est  pré- 
senté aux  yeux  de  l'Europe  avec  le  inême  carac- 
tère d'élévation  et  avec  plus  d'éclat  encore  ,  que 
n'en  avait  la  grande  monarchie  de  treize  siècles 
dans  les  beaux  momens  du  siècle  de  Louis  XIV. 

Toutes  les  lettres  de  créance  s'accordent  sur- 
tout en  ce  point ,  que  les  gouvernemens  y  marquent 
la  plus  vive  satisfaction  de  voir  les  destinées  de 
la  grande  Nation  française  à  jamais  unies  à  celle 
de  I'Empereur  des  Français  :  un  de  ces  souve- 
rains a  exprimé  l'opinion  générale  de  tous  ,  quand 
il  a  dit  : 

il  Si  pendant  toute  l'adminisiraticn  dw  V.  M.  I 
i>  l'objet  de  mes  plus  vives  sollicitudes  a  consiam- 
!i  ment  été  de  cimenter  de  plus  en  plus  les  liaisons 
11  d'amitié  et  de  bon  voisinoge  qui  m'attachent 
>i  à  l'Empire  français  ,  ce  désir  doit  être  bien  p|u 
II  cher  à  mon  cœur  depuis  le  moment  heureux  où  f 
II  dignité  impériale  a  été  déclarée  héréditaire  dans 
11  votre  auguste  famille  ,  et  où  j:  vois  consolidéçs 
Il  et  garanties  tes  institutions  salutaires,  si  intime 
11  ment  liées  au  bien-être  ei  la  conservaiioo  de 
11  mes  ptopre%Etats.  n 


De  teut  tems  la  capitale  a  été  le  pajs  des  on  dit. 
Chaque  jour  fait  naître  une  nouvelle  que  le  lende- 
main voit  démeniir.  Quoiqu'on  ait  remarqué  récem- 
ment plus  d'activité  et  une  certaine  direction  dan» 
les  on  dit  dont  s'amuse  la  crédulité  des  oisifs ,  on 
serait  disposé  à  penser  qu'il  faut  s'en  remettre  au 
tems  à  cet  égard  ,  et  que  le  silence  est  de  toutes  les 
réponses  qu'on  peut  faire  ,  la  meilleure  et  la  plus 
sensée. 

Quel  est  d'ailleurs  le  Français  ,  homme  de  sens  , 
qui  ,  mettant  qiielqu'intérêt  à  découvrir  la  vérité  , 
ne  parvienne  bientôt  à  reconnaître  dans  les  bruits 
qui  se  répandent,  le  résultat  d'une  malignité  plus  ou 
moins  intéressée  à  les  propager?  Dans  un  pays  où 
tant  d  hommes  savent  ce  qui  est  et  peuvent  juger  ce 
qui  n'est  pas  ,  si  quelqu'un  croit  trouver  dans  les 
on  dit,  des  sujels  d'inquiétudes  réelles  ,  si  sa  crédule 
confiance  trompe  les  spéculations  de  son  commerce 
ou  ses  intérêts  intérieurs  ,  son  erieur  n'est  pas  dura- 
ble ,  ou  bien  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  son  défaut 
de  réflexion* 

Mais  les  étrangers,  |es  personnes  att.ichées  aux 
missions  diplomatiques,  n'ayant  ni  les  mêmes  moyens 
d'arrêter  leurs  jugemens  ,  ni  la  même  connaissance 
du  pays ,  sont  souvent  abusés  ;  quoiqu'ils  aient  eu 
lieu  d'observer  depuis  long-terhs  avec  quelle  coils- 
tance  les  évéueraens  se  jouent  des  bruits  qtïi  circu- 
lent ,  ils  ne  les  propagent  pas  moins  dans  les  pays 
étrangers  ,  et  leurs  récits  lont  naître  sur  la  France 
les  idées  les  plus  fausses.  Nous  croyons  ,  en  consé- 
quence ,  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  dire  dans 
ce  journal  quelques  mots  sur  les  on  dit. 

On  dit  que  I'Empereur  va  réunir  ,  sons  son  gou- 
vernement ,  la  République  iialienne  ,  la  République 
Ligurienne  ,  la  République  de  Liicques  ,  le  rojaume 
d'Etrurie,  les  Etats  du  Suiiit-Père  ,  «t  par  une  suite 
nécessaire  ,  N.iples  et  la  Sicile.  On  dit  que  la  Suisse 
et  la  Hollande  auront  le  même  sort.  Gh  dit  que  le 
pays  d'Hanovre  ofirir.i  à  I'Emperi-uR,  par  la  rcu- 
niiiii  ,  le  moyen  de  détenir  n'.crobre  du  co:ps  ger- 
manique. 


lions  ,  et  la  prem'icré  qui  se  pré'enic  ,  c'en  que  lé 
Pape  abdiquera,  et  que  le  cardinal  K-.-cli  ,  uU  li 
cardinal  Rullo  occupeiont  le  li6::e  powiitical. 

Nous  avons  drjà  dit ,  et-nous  tépétons  ,  que  si  U 
France  devait  inhuer  sur  des  cliangemens  reianfs  au 
souverain  poniile  ,  ce  serait  plutôt  pour  intlucr 
d'autant  sur  le  bonhirur  duSaint-Pere  .  et  pour  ac- 
croître la  considération  du  Saint-Siège  et  ses  do- 
rtiaines  ,  au  lieu  de  les  diniinusr. 

Quant  au  royaume  de  Naples  ,  les  aggrcssions 
de  Kl.  Acion  .  et  son  système  constamment  hostile 
auraient  autrefois  donné  à  la  Fronce  assez  de  mo- 
tifs Icgiiimcs  pour  faire  la  guerre  qu'elle  n'eôt  ja- 
mais entreprise,  avec  Iç  piojct  de  réunir  les  Deu.\- 
Siciics  à  l'Empire  fiançais. 

Les  Républiques  italienne  et  ligurienne,  et  le 
royaume  d'Etrurie,  ne  cesîercnt' point  d'éxîstcr 
comnje  Etais  indépendans  ,  et  il  est  assurément 
peu  Vraisemblable  que  IEmpereur  méconnaisse  en 
inême-tems.  les  devoirs  attachés  au,  pouvoir  qu'il 
tieiit  des  comices  de  Lyon  ,  et  la  gloire  personnelle 
qu'il  a  acquise  en  rendant  deux  fuis  à  l'indépen- 
dincc,  des  Etats  qu'il  a%a!t  deux  fois  conquis. 

On  peut  se  demander  à  l'égard  de  la  Suisse  :  qtii 
a  empêché  sa  réutiioo  à  la  ï^rance  avant  l'acte  dtf 
médiation  ?  Cet  acte  ;  résultat  irntnédiat  des  soins 
et  des  pensées  de  I'EmpEreuR  ,  a  rendu  la  tran- 
quillité à  ces  peuples,  et  la  garantie  de  leur  indé- 
pendame  et  de  leur  sûreté  ,  tant  qu'eux-mêmes  ne 
bviseront  point  cette  égide  en  substituant  aux  élé- 
mens  dont  elle  est"  fortoée,  les  volontés  d'un  dei 
corps  constitués  ou  d'un  des  partis. 

Si  la  France  *ûl  voulu  réunir  la  Hollande  ^  la 
Hollande  serait  française  comme  la  Belgique.  Si 
elle  est  puissance  indépendante  ,  c'est  que  la  France 
a  senti' à  l'égard  de  ce  pa\s  ainsi  que  pour  la  Suisse  , 
que  les  localités  exigeaient  une  existence  indivi- 
duelle et  une  organisation  paiticuliere. 

le  Hritlovre  est  l'objet  d'une  supposition  qui  à 
quelque  chose  de  plus  ridicule.  La  réunion  de  cette 
province  serait  le  piésent  le  plus  fuucsie  qu'on  pût 
faire  à  la  France  ,  et  il  ne  laliait  pas  de  longue.i 
méditations  pour  s'en  appercevoii.  Le  Hanovre 
deviendrait  un  sujet  de  rivalité  entre  ie  Peuple 
fiançais  ,  et  ce  piince  qui  s'est  7ionné  l'allié  et  l'ami 
de  la  Fiance  daa,s  un  léms  où  toute  l'Euiope  était 
cuiijuiée  contre  elle. 

Le  Hanovre  ,  pour  être  conservé  ;  exigerait  un 
état  militaire  dont  les  dépenses  seraient  hors  dé 
toute  proportion  avec  quelques  millions  qui 
constituent  tous  les  revenus  de  ce  pays.  Le  Gou- 
verncuient  qui  a  sacrifié  aux  piincipes  de  la  né- 
cessité d'une  ligne  de  froritieres  simple  et  conii- 
guë  jusqu'aux  loriificaiions  mêmes  de  Strasbourg, 
et  de  Mayence  sur  la  live  droite  ,  serait-il  assez 
peu  édaiié  pour  vouloir  l'incoiporaiion  tlu  Ha- 
novre ?  Mais  oh  dit  qu'à  cette  possession  est 
attaché  l'avantage  dêtre  membre  du  corps  ger- 
mapique.  Le  titre  seul  d'E.MPRREuR  DES  FKA^ÇAIS 
répond  à  cette  singulière  idée.  Le  corps  germa- 
nique se  compose  de  rois ,  d'électeurs  ,  de  piinces  < 
et  n'admet  relativement  à  lui  qu'une  seule  digtîiié 
impériale.  Ce  serait  d'ailleurs  mal  tonnaitie  la 
noble  vanité  de  notre  pays  que  de  croire  pos- 
sible qu'il  consentît  à  entier  commo- clément  dans 
un  corps  particulier.  Si  telle  chose  eût  été  com- 
patible avec  la  dignité  nationale  ,  qui  eiu  empêché 
il  France  de  conserver  ses  droits  ju  cercle  de 
Bouigsgne  et  ceux  que  lui  donnait  ia  possession 
du  Palatinat.  Nous  le  élisons  même  ,  avec  le  senti- 
ment d'un  juste  orgueil  que  personne  ne  pourra 
blâmer  ,  qui  a  empêché  la  France  de  garder  une 
parue  des  Etats  de  Bade  et  du  territoire  de  la 
Souabe  ? 

Non  ,  la  France  ne  passera  jamais  le  Rhin  !  et  Ses 
armées  ne  le  Iranchiront  plus,  à  n.oins  qu'il  ne  faille 
garantir  l'empire  getniauiqiie  et  ces  princes  qui  lui 
inspiren,l  tant  d  intérêt  par  leur  altection  poût  elle  , 
et  par  leur  utiliié  pour  l'équilibte  de  l'Euiope. 

Si  ces  on  dit'sont  nés  de  l'oisiveté  ,  nous  jr  avons 
assez  répondu. 

S  ils  doivent  leur  oiigine  à  l'inquiète  jalousie  dé 
quelques  puissances  h.ibituccs  à  crier  sans  cesse  que. 
la  Fiance  est  ambitieuse  ,  pour  masquer  K-ur  prr.pre 
ambition ,  il  est  une  autre  réponse.  Grâces  aux 
deux  coalitions  successivement  fotnjees  coolie 
nous,  et  aux  traités  de  CarnpoFormio  et  de  1  uné- 
ville ,  la  France  n'a  .i  la  proxnuiié  de  son  tcivitoire 
aucune  province  qu'elle  doive  désirer  de  gaidcr  .  tt 
fans  les  événcmens  passés,  elle  a  tait  picu\e 
d'une  modération  sans  excuiuledans  I  histoire  mo- 
derne, il  en  résulte  pour  elle  cet  avantage  qu'elle 
n'aura  plus  désormais  besoin  de  preudic  les  armesi 
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Si  e.ipiyilç  cjt  'iioéç  au  cçmçe  de  son  Bnjpir^  ; 
Sfs  louticvts  soni  environnées  de  peiiis  Biais  qui 
icnpicitcnl  son  s\sième  politique  :  elle  n'a  géo- 
jjia^>hiqiien«ent  lien  à  desiicr  de  ce  qui  appartient 
à  sïs  Toi-'ins  ;  elle  n'esi  donc  eq  iniq^iiié  nainrç!lç 
avec  peisoniiC;  ei  comme  il  n'existe  pour  elle  ni 
nus  auite  Finlande  ,  ni  d'antres  lignes  de  l'inn  , 
file  se  11  Olive  dans  une  siluaiion  qui  n'est  cel|,ç 
djuciinc  autre  puissance. 

l'jtal!eiljirt;nt  à  ces  on  dit ,  ayant  pour  but  de 
<^ix4  çtaire  q«ç  U  Fv^ncç  4  ugg  aiT^titiqo  dçiftié- 
SjUi,-5.  ou  eii  Ijit  çitcuUr  d'une  amtrç  çyiece. 

Tantôt  la  révolte  est  daris  nos  camps;  avapt- 
li'er  ireuiï  mille  Français  ontretusé  de  s'embarquer 


à  p  nilogns  ;  hier  .  noj  Icgijns  SJ  l'Bllale.nJ  di» 
contre  dix,  treuts  conirc  trciue  ,  drapeaux  comte 
drapeaux.  Ou  disait  aux  quatre  dcraiienicns  du 
Uliin  que  nous  allions  les  lendre  à  leur  nnciciinc 
dûmipauon.  Aiyoïnd'luii  op  du  peut-être  que  le 
trésor  public  est  sans  argent  ,  que  les  travaux  ont 
cessé,  q'ue  la  discorde  est  partoui,  et  que  les  coiitrî- 
t)utiaiis  PC  st;  paient  nulle  part.  Si  L'b^jlBEREllR  part 
pour  les  camps  ,  on  dira  qu'il  court  y  appaiser 
des   troubles. 

Enfta  qu'il  teste  à  Saint-Cloud  ,  qu'il  aille  aux 
Tuileries  ,  qu'il  demeure  à  la  Malmaison  ,  ce  sera 
autant  de  sujets  de  propos  tous  plus  ridicules  les 
UQS  que  les  autres. 


E(  si  ctsbruiu,  simultanément  CotpûTtés  (l^nslei 
p3j?  étrangers  ,  avaient  àla  lois  pour  but  d'al.irmer 
sur  l'ambition  de  1  Rmpf.rpi:?  .  et  de  ç'enha.rdir  en 
donnant  qnelqii'espoir  sur  la  faiblesse  de  son  admi- 
pistïation  .  à  clés  démarches  inconvenantes  et  erro- 
nées ,  nous  ne  poirrrions  que  répéter  ce  qu'uQ  nii^ 
nisire  a  éré  cliartié  de  dire  en  (juittant  une  cour. 
L'EMPERf-UR  Dts  Français  ne  v»ut  la  guerre  avec 
qui  que  ce  soit ,  il  ne  la  redoute  avec  personne. Il 
ne  se  mêle  pas  des  affaires  de  ses  voisins ,  et  il  a 
droit  à  une  conduite  réciproque.  Une  Içkngye  paix 
est  le  désir  qu'il  a  constamment  mapilest^  ;  maij 
l'histoire  de  sa  vie  n'autorise  pas  à  penser  qu'il  soi» 
lu  maîtriser.       ' 


disposé  à  se  laissçr  outrager  ou 


tes  eoiféges  électoraux  de  département  des  départemens  dont  les  noms  suivent,  ont  été  convoqués  par  arrifés  du  s?  floréal  an  12.  Ces  dopartemcn» 
•ont  de  la  première  série. 

les  opérations  de  ces  collèges  ont  pour  objet  la  nomination  de  çandalats  pour  le  sénat-çonservateur. 
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Maire  de  Moulins. 

Sénateur. 

Chef  de  diyis.  au  roinistere  dcs.rclat.  e^^térieures, 

Membje  de  la  coue  de  cassation. 


CODE     C  I  V.  II,. 

Riplisufiill>ar  M.  Alhisson  \  sur  le  projej  de  loi 
ricf/»(»/*huxttau3ictions.- —  (  A--fdiiion  à  la  séance 
d«  itibunat,  du  iS  \entôse  an  12.) 

"Frvbutîs  ,  je.  viens  ,  au  nom  de  votre  section  de 
héjiilalion  .  vous  porter  son  suffrage  sur  le  projet 
de  loi  re'aiir  a'.ix  liaiisiirt'cms  ,  que  vous  lui  avez 
i.en.V.pyé  dans,  voire  siancc-  du  34  dç  ce  rnois  .  gour 
VOUS,  en   fair<  le    rapport  aujourd  hui. 

tes  transactions  sur  procès  (  car  dans  le  projet, 
dont  il  s'aijii ,  c  est  d  jds  te  Sens  particulier  que  doit 
s'entendre  le  mot  de  transnclion.  employé  quelque- 
fois dans  une  acception  plus  genéiale)  :  ces  tracsac- 
vioas  .  dont  k  cirait,  r;  particulier  est  de  mettre  fin 
aux  procès  ou  de  les  prévenir  ,  méritent  parti- 
culièrement à  ce  litie  la  laveur  de  la  toi ,  dont 
ie  but  final  doit  éirt;  d'euiictenir  la,  paix  parmi 
lef^  çi;oyci!,s.. 

Eu  effet  ,  si  les  jugemens  terminent  Ves  contesta- 
tions civiles  ,  si  la  prescription  les  absorbe  ,  ce 
n'est  pas  le.  plus  souvent  sans  laisser  des  regrets 
à  la  partie  vaii:cue  ou  repcussée  ,  sans  jeter  entre 
ks  cofitcndans  des  germes  d'atinimosiiés  dont  tôt 
mi  tard  les  dévcloppemens  pourrant  leur  être 
fg.ilcment  funfStcs.  Là  loi  leur  prête  et  leur  doit 
pféier  toute  sa  force  ,  paice  qu'il  importe  à  la 
société  (j^ue  la  so'.liciiude  et  les  dangers  des  procès 
.aient  un  terme  (i);  rqais  elle  ne  'peut  rieii  sur 
les  res  sniimens  particuliers  que  peut  faire  naître 
Kapplicaii.on  ,  même  !a  plus  juste  et  la  plus  impar- 
tiale, de  son  auioiiié. 

Il  n'^q  çi^pas,  ainsi  des  traiisactjoni  :  pajii  çllft^les, 
'f;,ii.)ç.ès,  ionl  terminés  ou  avortés  :  maji  cç;  so,nt  l_e4 
p'a.ri.ie,s  çllcs-uiéro.es.  qui  ,  éclairées,  sur  leurs  dfoit^ 
rj:;s!jqctif>  ,  Sic  i;eDdeai,  voloniaitenaent  U  justice 
queiics  jugent  leur  être  du,e  ,  oj^  s£  déjçrmineiil 
par.  ijisywlc  ou  par  généioiité  ,  soiî  à  se  départir 
e^i,  tout,  ou  en  partie  de  leu:s  piétçiliions  ,  s.oit  à  se 
r^içhe;r  de  leurs,  droits,  e.i  à  s'affranchir  ,  par  des, 
wcutipes.  offerts  et  acceptés  librement  ,  des  peines, 
i^,di.s.inquiéiuies  auxquelles  upiç  plu'.loiisue  lutfe, 
les  ciit  laissés  exposes. 

Aessi  l'effet  otdinarrs  d«  ces,  rappjflchpniivns  est 
'4'éipuflcr  resjirii,  de  difsention  si  fa,til  au  repris. 
«Je  la  société  ,  de,  réunir,  des  laniilleis  long-i.çtns 
diyj'sées  ,  dç  renouer  dançientines  anji.tiss  ;  et, 
plus  ce  spectacle  touf.banL  pourrait,  s«  ^et)pu,yeji^r , 
plus  soa  influence  serait  sensible  sur  les  agréœç^ns 
i\  les  douceurs  de  la  société. 

Il  impçrtait  donc  au,  complément  de  notre  nou- 
rèaâ'Côd'e  'civil,  que  les  règles  particulières  aux 
HSBsacr'ons  vinsserit  s'y  p'acei*  à  la  suite  de  celles 
fpiîldôivent  fixer  nos  droits  et  nos  obligations  dans 
té(a''es''e«  cîrconsiauces  de  la  vie  ,  dans'  toutes  les 
positions  où  pcuv.^nt  nous  rnctire  les  chances  si 
■farialjles  de  la'fpriu.û'e  ;  la  nécessité  de  pourvoir  à 
fltii»  besoins' et  lé  lêgîtitrie  eit^ploi  de  nos  mcnens  ; 


la  raultipltcité  de  nos  relations  domestiques  et  so" 
ciales  ;  les  diverses  nuances  de  la  possession  et  de 
Il  propriété  ;  la  bienveillance  ou  la  confiance  de 
nos  coacitoyciss ,  et  tes  dispositions  de  la  loi. 

Cette  importance  était  d'autant  plus  grande  ,  que 
l'unifortnité  de  nos.  lois  civiles  ne  faisant  plus  du 
Peuple  français  q'i'uiie  même  et  grande  famille  , 
et  leur  leciure  n'exigeant  plus  la  connaissance  d'unç 
langue  morte  et  dés  divers  idiônjes  dont  on  re- 
trouve des  traces  jrrsques  dans  les  rédactions  les 
plus  récentes  des  coutumes ,  chacun  pourra  les  con- 
suUet  sans  êtr^  uop  oblr^  de  s'en  rapporter  à  la  rai 
son  d.'u^n  a.ut,te.,  çi  sft  lendrç  j.ijSÀce  Iwi-tnême  ,  s'il 
est  as^ez  sep^é  pouv^edéfiet  tlç- 5*4  passions  et  de 
celles  d'a,u.trui; 

Que  dès-lors  ,  ni  les  cojitrariétés  ni  les  différen- 
ces des  lois  ci-.levam  locales .  ni  l'obscurité  dç  la 
loi  vivante  ,  n'empécfiânt  plus  de  s  eniendre  d  un 
bout  de  la  France  à  l'auire  ,  les  rapprochemens 
des  parties  auro;>t  bien  moins  à  craindre  les  divers 
obstacles  jusqu'ici  sns.cités  par  les  s.eules  distances  ; 
et  les  transactions  deviendront  plus  fréquentes  , 
:  du  moins  entre  ses  parties  qui  seront  de  bonne 
£c>v  çt  ajs^  calmes. ,  assez  ra.isponables.pour  n'esti- 
ma au  bespin  ,  daps  Uii  ministère  çti^ngei; ,  que 
leilui^iiereA  çt  I4  probité.    ■ 

Je  viens  au  projet  dont  presque  toittej  les  dis- 
positions sont  implicitement  renterrDées_  dans  la 
définition  que  présente  l'article  1". 

Il  La  transACtIou  est  un  contwt  par  lequel  Us 
;  parties  teiminenl  une  contestation  née  ,  ou  piivien- 
nent  ung  conlestaticn  à  naîlie.  n 

C'est  un  contrat  :  elle  doit  donc  réunir  les  con- 
ditions esseniiellcîv  pour  la  validité  des  conventions 
prescrites  par  la  loi  générale  des  contrats. 

Ces  conditions  sont  la  capaciié  de  contracter  , 
le  consentement  des  parties  coniraçianles ,  un  objet 
certain  qui  f.isse  la  matière  de  rengagenienl  ,  une 
cause  licite  dans   l'obligition. 

La  seule  condition  que  le  projet  ajoute ,  et  qui 
devait  l'èite  par  rappoit  à  U  nature  particulière 
de  la  transaction  ,  c'est  qu'elle  soit  rédigée  par 
éctit  ;  ç^  qiji  ejs,t  infinjrnent  s,a^e  ;  car  la  ttan- 
sjiçtipn  devant  terrpiner  un  proce» ,  c'eût  été  ris- 
quer clen  faire  naître  un  noiivea.u  ,  que  d'en  laiisfr 
dépendre  l'tflet  de  la  soluiion  a' un  pioblême  sur 
radqiissibiliié  ou  .les  résultais,  d'une  epreuye  tesii- 
ai,9piale,. 

Je,  vais  à  présent  suivre  la  marche  du  projet  ,  ar- 
liclé  par  article  ;  et  dans  l'application  que  vous 
pou^-rez  faire  de  chacun  à  quelqu'une  des  règles 
tbndameniales  ,  établies  dans  la  loi  générale  des 
contrats,  vous  aurez  «ne  nouvelle  occasion  d'ap- 
plaudif  îi,l'e;spfit  d'ensçmblç.  et  d  unité  qui  a  dirigé 
le  législateur  dans  la  rédaciiop  du  grand  ouviagi- 
à,  1^  peifcction.  duquel  v.oi^s  àv,e^  cpofiéf  é  avec  t^.oi 
de  suit?  et  df  j/^Je, 

"  Pour  transiger,  dit  l'article  H  ,  i!  faut  avoir  la 
!i  capacité  de  disposer  do  cbjeu  ccûipris  dans  la 
11  transaction,  n 


■  Mai.^  \a  min£.i,ir  est  inca.pable  de  cont,ra,cter ,  et 
son  intérêt  peut  exiger  qu'il  termine  ou  pfçvienng. 
un  procès,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  le  minis- 
tère de  son  tuteur;  d'autre  patt ,  le  tuteur  est 
comptable  de  ion  adraijiistratjon  au  mineur  devepu 
tpaj.eur ,  et  il  ne  peut  cesser  de  l'être  qu'après, 
avoir  rendu  sop  cppjpte  en  la  forrpe  Icga.le.  Cepçn- 
dant  i'espece  d'empire  ou  d'as.oendant  que  lui  a. 
donné  la  tutelle  sur  l'esprit  de  son  mineur  pourrait , 
même  après  l'expiration  desonpouvoir,  luidonner 
les  moyens' d'abuser  de  sa  confiance  par  quelque 
traité  dommageable  ,  consenti  à  l'aveugle  et  saiis 
connaissance  des  résultats  de  son  administration. 
La  loi  sur  les  tutelles  a  pourvu  à  l'un  et  à  l'auira 
cas  ,  et  le  projet  y  renvois  sagement'. 

Lei  commiincs  et  les  établissemens  publics  sont, 
eEscnticKement  sous  la  tutelle  et  la  surveillance  du 
Gouveinement  :  ils,  ne  peuvent  acquérir  pi  aliéner 
sans  son  autorisation.  Il  ne  doi.t  donc  leur  êtr« 
permis  de  iranS'ger  qu'avec  son  autorisation  ex- 
presse ,  et  le  projet  l'exige  textuellement. 

Le  sujet  d'uae  transaction  est  une  contestation, 
née  ou  à  naine  entre  les  parties  :  mais  une  contes^ 
talion  entre  des  citoyens .  à  l'occasion  d'un  délit 
commis  par  l'un  d'eux  ,  n'oblige  l'auteur  du  délit 
envers  celui  qui  en  souffre  un  dommage  ,  qu'à  la 
réparation  de  ce  dommage  ,  qui  forme  ce  qu'on 
appelle,  son  î)i(erf(  c;!)// ;  et  cette  obligation,  déjà, 
résultante  du  droit  naturel  ,  est  déclarée  par  la  loi. 
su.r  le_s  cxig:isen'ens  qui  sejo'vicnt  sans  convention. 

Cependant  tout  déht  blesse  plus  ou  moinsi 
l'ordre  public  ,  et  sa  poursuite  ne  doit  pas  dépendre 
tie  la.  volonté  des  simples  citoyens.  Il  ne  peut 
donc ,  sous  ce  rapport ,  faite  la  matière,  d'une, 
transaction  ;  aussi  la  loi  en  réserve-t-elle  la  ppur- 
suite  au  ministère  public  ,  quelque  atcord  qtii 
puisse  intervenir  entre  les  parties  sur  leur  intérijtf 
civil  respectif. 

La  transaction  ,  comme  les  autres  contrats,  en 
général  .  est  Fuscepiiblé  d'e  la  siipùlatioti  d'une 
peine  contre  celui  qui  manqueia  de  l'exécuter. 
Cette  stipulation  a  ses  règles  particulières  relati- 
vement à  son  exécution  ;.  et  ces  règles  sont  expli- 
quées avec  soin  dans  la  section  VI ,  chapitre  ill  de- 
la  loi  sur  les  contrats. 

La  transaction  est  ,  suivant  sa  définition  ,  un 
contrat  qui  tirmue  une  contestalion  rue. 

Cette  conientatipn  roule  donc  sur  un  nu  ])!usieurs 
objets  connus  et  déterminés  dès  le  corpmençetrient 
ou  dans  le  cours  du  litige;  et  ce  sont  ces  objets  , 
et  non  d'auitas  ,  sur  lesquels  lis  parties  entendent^ 
même  lin  au  liiige.  Une  renonciation  générait:  à 
,  tous  droits,  actions  et  prétentions,  ne  doit  e.i  ne 
peut  donc  s'entendre  que  du  ce  qui  est  rejatii  au. 
difiè.rend  que  Is^  panies  veulent  terminer;  et  ivUe 
est  la  disposition  ds  l'ar.icle.'V  du  projet. 

L'itrticle  Yl  ne  fait  quç  la,  développer  en  des 
termes  pius  précis  ,  en  statuant  quelles  tra.!isjc-, 
1!  lions  ne  règlent  que  les  difl'éreuds  qui  .s'y  trou- 
.1  vent  compris,  soit  que  les  parties  aient  niarv'- 
n  fcsié  leur  intention  par  des  expressions  spéei  les 
;:  ou    gciieiales  .    soit    que   l'on  reçcn^aisse  eeii* 


I^l3, 


L'arltcfe  VU  n'en  estencoie  qu'une  coiiscqiience. 
«i  StceUii  .  >  esc  il  dii.  quia  udn&igé  sui,  un  droit 
V  i^u il  avait  ck  ^oji  ckci  ,  acquiert  ensuite  ua 
».  Âiûi».seaibiahlo.du  chet  d'iina  autre  personne. 
j>  il  n'est  point  ,  i^uaat  au  droit  ucuivsUeiîJeai 
11  acquis  ,  lié  par  la  tiansaciion  aniérieure.  i-  Il  csl 
.éyidenj  ,  en  cfFct .  que  le  droit  nouvellcnieni  acquis  ' 
4tant,  '^uoiqa^  sembUhl*,  dift'v-reiu  Je  celui  iur 
leciuet  il  a  wanS'gé ,  il  ne  p-fut  tire  lie  par  un 
5C-te  qui  a  précédé  l-acqui^ition  dtj  ncuveau  choit. 
te  àfoit  romain  stv  feufnit-  un  exemple  dans,  la 
personne  du  nnajcuF  qui ,  ayant  trans'gé  avec  san 
luleûr  sur  le  compte  de  sa  portion  des  biens  de  son 
père  /succcifer^it  ensuite  à  son  frère  .  à  ()tti  te  même 
tuteur  devijjit  teçd^e  çoqipt»  d,p  *.t  portion  dans  les 
mêmes  biens,  en  décidant  que  le  droit  nouvellement 
%E(^UVk  n  étîiit  avikbua.ei^b  aJ«$.iié  pai  'ta  piemicre  uàn- 

Uaiticle  Vn^  étsblîl  en  termes  t_rèr.-^é.ncra>ix  une 
ïea,fe  susceptible  de_  diverses,  açpliçit.ions;  il  ey 
ajnsj  cq!j^L(  :  n  La  Iraps^çtioij  l'ut."  avec  l'un  dt^ 
V.  ititéiesse's  ije,  lie  point  les  autre!  iatcjcss^s,  ç* 
>.!  ne^  Ijeul  ê.lre;  op^o^e  car  eux.  j;  Ce  qu'y  est  gé- 
liétaîement  vrai  ,  t^ne  tellA  ttansaciiao  étant  étcan,- 
gere  «yjx  ^.utrcs  iniçressés  :  mais  ,  dans  le  cas  où 
rt  s'açirai;  d'intéressés-  tels  que  des  codébiteurs  ou 
des  c.uttîons  solidaires,  l'application  dtr  cette  règle 
sa.4.i.V SUiêUe.  4.  dçi  !im.i-l,lùiai  et  i  de.s  p[!,odi6ca.tioiis 
expliquées  dans  la  loi  générale  sur  les  contrats  ,  à 
laquelk   iL  faudrait  avoir  recours. 

[La   suite    à  dcindiu.) 


MÊLA  N  G  E  S. 

Sur  Pagrifuiiiire  dis  Alahes  en  Esfhi^ne. 

■  C'est  viîW  oninion  t«-énérale  parmi  l'^s  eens  ins- 
truits dans  l'hisioire  dEsnaffne  .  que  l'agriculture 
w'v  a  jamais  éte-si  Hoii^sar^te  que  lorsque-  le'  Arafecs 
feabliaient  cettq  comiée.  Les  monumerjs  historiques 
viennent  à  l'appui  de  celte  opinion  ;  et  ce  n'est  pôs 
»ant  fondement  que  l'on  compte  parmi  les  «randes 
cnuses  de  la  décadence  de  l'agiicuUure  et  de  l'indus- 
ti-ia.  dans  cette,  péninsule,  l'expulsion  tol.-i'e  des 
Maures  et  de  laui.s  de-scendans.  _l\îais  cent;  supério- 
rité dont  on  p:»raîi  être  d'accord  ,  la  d-evaient-ils  au 
»ombre  de- leujs  bras,  ou  bien  à  l'excellence  de 
letirspra^iques  ?  Etait-elle  k  fruit  seulement  de  bcur 
travail,  ou  bien  des  connaissances  qui  le  diri- 
geaient ? 

Jiisqu'i  ?e^  derniers  tems,le.'!  documens  man- 
qilaie'il  pour  décider  ccKe  question  intéressante. 
l,e^  dét^il^des  a.nsctde  Iquds  prO!;rèî  n'ont  prasqua 
ijimsis  !iîOUjV.é  de.pla.c.c.da.ns. les  livres  des  historiens, 
rfeoins  encore  dç  ceux  des. nations  militaires  et  léo- 
çjlleme.tij  constituées. ,.  tels  qu8  les  descendafiS;  dei 
tàothsv  qui  reconqi.ii.r.enf  l'Es.pagn.e  sut:  les  Maures. 
i.es  livre»  des  Ar.ab.ei,espi.a£.n.Qjs  a.ujsient.pu  fournir, 
(^s  lutjtieres;  njai.s.,  d.epuis  Uois  siècles,  ce&  ou- 
■srage.s.iîiaiftnt  devonas  a.ussi.  étran^r.s  à  lEspagna  , 
(^^^e  l'étaient  la.  rflliuio.T  de  leurs,  auteurs  ,  et  la 
langue,  dans  laqual'e.  ils.  ctai^at  c<:n  s. 

Le  terres  est  à  la  hn  venu  ,  où  ce  point  historique 
peut  être  discuré  avec  connaissance  de  cause.  La 
(-^iut-  d^&'ipa.giie- vient  de  fajj.e  publier  !_e  traité  çom- 
jilet  d'agi icu'iured'Ebn-ElA\va.m  .  et  M.  de  Laserna, 
commissaire- général  i-les-  relations  commerciales 
^iEs(ja^/&  eo.  Erance,  qui,  joinl  aux  traits  hono- 
ribles.  de  1^  franchise  espagnole.  be.iucoup  de 
ljjj)liei;eS;Çt  de.  w'.e  pour  les,  pto.grés  des  sciences, 
vient  d'apporter  à  Paris  le  manuscrit  tiès-intéres 
^j]t..de  1  agrJQuHur^  de  Cu<:aa3i>.  aogmen-lé  par  Âbu- 
Becre-Abeis.  Ni'xja,  qu'il  3  bien  voulu  nous,  cora- 
çti\niqfigt..  Qes,  deux,  ouvrages.,  r,-niplis  de  détails 
^nfxf,<^. Sjof  -  \e  prerpiet  des.  ^rts,,  d.ouà  mettent  à 
ipérafi-  de.coiymUre  les.  i;héQri:s  et  p.^^iique^  des 
ÀMb.es,  et,  d.e  jug.er-.  av.ec  un  certain,  dejrà  d'exac- 
titude, xt.feqii'à>q)4el  pp.irji  ils,  a;vaieiît  porté  la  cul- 
ture des  terres ,  quel  ét*it ,  avi  vrai  ,  te  degré  de 
«ugïiifJijité  qu'ils  <tvaieoi  sur  les  Gultiv.a-tc«rs  cspa,- 
gnols  de  nos  jours  ;  et  quels  avantages  la.  science 
4fil^a^(iisUjl'ijre  en.  général  doit  espérer  de  la.com- 
Oii43i5atimvdc;s>cojinais8aacei  de  culte,  nation  jasiis 
écUitee. 

ISlais-  avant-que  de  fair*  usage  des  matériaux  que 
CCS  deux  auteurs  nous  fournissent  ,  it  cst  à  piopos 
de  tîiire  conna'itte  Is-jiS  oCtvrajes ,  et  de  geser' le 
4egiié-d'^toriic  dont  ils  doivent  jouir. 

E,biV,51f<îi,\Vja/B.,  doiktle  npm  entiai;-  est,  .Abn-Za- 
çha  ri^r^iiivi'-^bCTîMoha^îïÇd,- BeJl- Ahmed  -  Ebn-EI- 
^Uv^W:-  ^.  qiii'- ^i  qualifié  de  docteur  exceiknt , 
était  natif  ne  "Sevjils.  H  vivait  au  lA'  sic-cle  denojie 
ève  .  et  semble  avoir  lait  de  l'étude  de  l'agriculture 
SI  principale  occupation.  Quoique  propriét.iiie  dr- 
<enes.diins.le  dîStiictd'-Axaiale. ,  à.  peu  de  distance 
d.-  Séville  .  il  eue  rarement  .fes  propres  expériences, 
msis  en  revanche  il  est  piodigue  dt-.t  cuaiions  des 
-.njicuts  génponiques  qu  il  avait  lus.  Sa  bibliothèque, 
dans  ce  genre  ,  lioii  avoir  été  prodigieuse  dans  le 
siècle  oc  il  a  éciii  ;  car  or.  trouve  dao-^.s.ojn  livrfe.dc'S 
passages  de  piès  de  cent  ivingt  auteurs  d'agriciillure 
-iojH  !jï  -plupati  mm  aiabcs",    miis  plusieurs  aujsi 


Sjçyit  gre't^.  coptes,  fersa,cs.  ei  métvie  carif«jinois.  ' 
tels  que  MagOD.  Pumi  Les  latins,  il  cite  V.hioi,»  et 
Vir.^ile  ,  et  laii  un  usage  continuel  de  CidnmcIL-. 
Les  l'P.  Mohedanos  ,  auteurs  de  ihistoiie  iiiiér-iire 
dEs,pagn,e  ,  qui  se  sont'd-.nné  la  peine  de  con- 
férer lïs  passages  citi^ftiaux  de  ragriculicur  ronnain  , 
a.yec  le:^  clr^iions  d'Ebn-Itl-AwaRi  rendent  jtisiicc  à 
r4iyCHti:ide  de  ce  dentier.  Il  est  plus  naturel  de 
crçjre  que  les  Arabes  avaient  Itaduit  tcus  ces 
livres  .  que  de  suppc^ser  que  cet  autct,ir  eûi  pleine 
connaissapce  détint  de  diflïrens  langages.  Ons.et.iit 
tcnié  ,  en  voyant  le  nombic  dauieuis  ancier>s  qtt'ds. 
doivent  avoir  trai^uil  sijr  la  seule  agrictdiure  .  den- 
tretenir  l'espérance  jadis  si  générale  parmi  les  éru- 
diis  ,  de  retrouver  .  dans  les  traducijjnsarab'ts .  une 
bonne. partie  des  anciens  otivrages  dont  les  origi- 
naux ne  sont  pas  arrivés  j;usqu  à'ii'jus. 

L'aavrige  d'Ehn.-El-A\ïaro  embrasse  toutes  les 
gaiùes  de  l,'»gri.cuiiur.e.  Il  estciivisé  eu  trciiie-qujtie 
(.tiapitres  ,  ou  plutck  livres  subdivisés  en  nonibreux 
articles.  Le  premier  livre  traite  des  dilfcientes  es- 
pèces de  icires,  des  signes  par  .eu  on  peut  les 
distingtiei;  et  les  reconnaître  ,  des  végetJUX  ajixquels 
chacune  peut  coiivenir,  et  des  moyeijs  de  les  amen- 
der ,  ce  qui  le  cond\ii.f  Raturclleinen'  à  traiter  des 
engrais  qiii  fonl'le  sujet  du  second  livie.  Dans  le 
CroTtieme ,  il'  parle  des  eaux  relativement  à  l'agricul- 
ture ,  as  kurs  différentes  espèces  ,  et  des  cfiéis 
qu'elFes  produisent  sur  les  plantes;  des  rno;cns 
de  trouver  l'eaj  ,  des.  puits  ,  et  des  machines  pour 
l'ariosagcdies  jardins.  Ladisposuioiiet  I  anaiigemcni 
d&  ceux-ci  est   la.  luatier*.  du  q.tiatricme  livie. 

D<a,ns  lei  douze  livres  siij.vans,  la  cultuie  des 
aibres,et  plantes  tigtieuses  es:  conduite  ciepiis  leur 
setnist  juvju  à  la  técoJie  «  conservation  de  ictus 
Lruiti.  l^e  ci^ntiuierTiç  v  isticme  et.  septième  traiteut 
en  détail  du.  stmis,  et  tbe  la  planiaùo.a.  rifis  arbres 
liuiticis,  fotestJeiis  et  dçsu  liaies.  La  greffe  est  te 
stjjsi  du.  huiticnxe  livrée,  et  la  taille  celui  du  neu- 
v;em,ç.  Les.  tsbou.r.s  ,  l«s,  engjai,s  et  L'ircigmion  con- 
venables aux  arbres  ,  sont  séparcrpeiH  iraiics  dans 
le  dixième  ,  onzième,  et  douzième.  Le  treizième 
partie  de  la  fécondation  et  de  l'améliorailon  des 
fruits,  et  le  cjaaistzien-ie  des  mal.ddies,  des  plantes 
ligneuses  et  de  leîirs  remèdes,.  Dans  le  quinzième, 
iauteur  donne  une  collcctiou  de  secieis  rebtils 
aux  aibtes  ;  et  dans  le  s.eizieme  ,  il  enseigne  les 
méthodes  qite  l'on  suivait  de  son  tems  pour  con- 
server loiig-tems.  les  fruits  frais  ou  sets  ,  les  giaines , 
et  raênae  lés  légumes  et  la  farine. 

.  Li  cuUute  des  plantas  herbacées  vient  à  son  tour  . 
et  le  dix-septième  li,vrc  parle  des  labours  :  le  di.%- 
lu}itiei>ie  du  choi,x  et  préparation  des  semences  ; 
le  dix-ia£ti.vieme  des  semailles  ,  stjr-tout  des  plantes 
céréales,m,atiei-e  q.ui  eslcontinueed-ans  le  vingtième. 
Dans  te  suivaat,  l'on  traite  des  semailles  dLS  plantes 
légumiaBuses;,  et  dans,  le  viiigt-dtuxicnie  ,  des 
plaatts  qui  sor^t  employées  dans.  Us  arts.  La  cultuie 
des  plantes  pot^ger<;s.  dont  on  mange  les  feuilles, 
de  celles  dont  on  lïiangeles  racines,  de  celies  dont 
pu  mao.ge  les.  fitiiiti,  des  aiomatiqucs,  de  celles 
que  l'on  cultiv*.poiir  les  fleurs  ,  cst.lriii.iée  en  détail 
dans  les  livras  suivians-,  jus.qa'au  vingt-ncuvieme  , 
dont  les.  liéooltûs  et  les  cellieis.  sont  l'objet  prin- 
cipaU  Le  Cr-entierae  ,  qui  parle  des  bâdniens  rusji- 
ques.  et.  des  eaux  de  senteur.,  objet  d'importance 
pour  les  peuples  d'origine  orientale,  9st  terminé 
piii  un  calcudrier  tusiique  pour  tous  les  moiiflo 
[année.  Les.  lioupeau.x  ,  les  haras.,  la  \étctiua.iia 
et  la  basse-co.ur.  sont  la:  matière,  des  quatte.  detuieis 
livres  ds  ce  grand  ouvrage  sur.  lagucuji.ure.  des 
Arabe  vEspagnols, 

C'est  sur  un  manuscrit  de  la  bibliniheque  de 
l'Esourial ,  si  riche  en  manuscrits  arabes  ,  que  la 
iraduciion  espagnole  de  ce  livre  précieux  a  éié 
faite  par  don  Joseph  Bangiieri  ,  interpièie  du 
roi  d'Espagne  pour  la  langue  arabe.  Ceue  tra- 
duction .  avec  lé  texte  original  à  côté  .  a  éié  pu- 
bliée à  Madrid  en  1S02  ,  par  ordre  et  aux  frais 
de  S..  M.  caiholique.  lï  est  dignç.  de  remarque 
q.ue  l'on, ail  comiiiencé  à  tradirire- cet  ouvrage  en 
1.75 1.  que  les  gens  de  lettres  d'Espajne  ks  plus 
marqua'is  aient  loujoutSr,  depuis  ente  époque  , 
manilésté  le-  deMr-  d€  le  voir  publié;  que  des 
hommes  puissaiis  s'y  soifint  itÉlér<.ssés  ;  que  la 
cour  n'ait  pas  dédaigné  de  s'en  occupe!  .  et  que 
ce  ne  soit  que  cinquanie-un  ans-  >p'ès  que  ce  livre 
ait  vu  le  jour.  Il  est  difncile  ,  en  France  d'imaginer 
rju'une  tells,  cnireprisç  ait  pu  rcccomrer- des  obs- 
tacles ;  c'est  un  fait  pourtant  qu'elle  en  a  rencontié  : 
tant  les  Pyrénées  opposent,  dç  tésis'ancs  à  ce  que 
l'activité  littérairi:,  qui  agite  le  resie  de  l'Europe  , 
ne  pénetrff  pas  à  Havcrs  leur  narcotique  ba-Ctiprc  ! 

Parmi  les.  auie-ur»  j^éoponiqucsi  cités  par  Ebn-El- 
Awam,  Kuisaru'i  ouCuçanji,  auteur  de  l'agriculture 
Nnbathéem-16  (1)  ,  est  celui  qu'il  distingue.,  celui 
qu  il  cite  le  plus  souvent .  et  qu'il  suit  de  pté- 
lérence.  Rutsami  avait  écrit  en  chaldéen  ,  les 
Arabes  l'avaient  traduit  ,  et  mn  au'.oiité  parmi 
evri  paraît  avait  été  irés-grandc.  On  s.it  par  le 
caialo'gue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
^Leydc,,  qu'qn.  y  tro.u,ve.  une  traduction  arabe  de  cet 


ouvragé  ert  (|t!,'.irc'  volumes',  pif  î\>^-\iij'ii.;'ji ■■ 
Cl  il  serait  à  souh.iitcr  (jue  quelqut  savant  vou'm  etl 
exiiaire  los  aritcles  les  plus;  inléress-ins  ,  et  k-> 
cor.urfHtiiqus.r  au  public.  Le  maiiiisc!''t  dont  M.  .le 
Lasjina  m  h  lait  part  .  n'en  est  qu'un  fiagroeol  (ij . 
qui,  coniient  ce  ipii  a  lapport  à  la  eu'lnçe  de-: 
arbres,  br  t|[U-itre-vingt  \m  chapitres,  dont  le  pre- 
mrer  traite  des  arbres  ioiestieii  .  et  les  detnicts  di 
la  ciiliiire  du  palmier- délier.  Abu-Becte- Ab«a- 
Noxia  en  ajoutant  à  1  ouvrage,  l'a  ^ccomm.-jdé  a-i 
climat  tta-jx  cultures  dEspngr.e;  car  on  y  traite  ';r; 
détail  d'arbres  nui  ne  croissent  pas  dans  la  (^lî.ild'.-. . 
pour  laquelle  K.i.it>aml  avait  écrit ,  tels  par  exemple 
(jtje  tes  coudrier.». 

Voilà  les  documens  d'après  lesquels  je  vais  lâclier 
de  donner  une  idée  succincte  de  l'état  de  l'.igticul- 
tute  iU:s  .'VrahtiS  en  Espagne  ,  et  sui-tout  de^  prin- 
cipaux points  de  vue  sous  lesquels  e!t«  diiîcra  de 
celle  de  nos  jouis. 

Lç  nombre  des  o'-^ Cs  de  cuUnre  .  et  la  qnali'é  de# 
rnoyens  employés  pour  les  culiiver,  semblent  éti»' 
les  iljcux  piincipaux  aspecis  sons  le«iue!s  on  dciien- 
visager  1  agriculture  des  deux  peuples .  pour  tn  bieo 
saisir  ics  dificreuccs  et  en  qompairerle  dcgié  de  per^ 
fcction, 

le  premier  de  c;S  aspects  montre  la  quïniité  de 
de  tcs^.->urces  cjue  chacun  de  ces  peuple»  ,1  su  tirer 
de  la  terre  ;  le  second  dccelc  les  lumières  qui  ont 
dirigé  son  travail  ;  tous  les  deux  ec&n  nous  donnent 
Il  somme  de  ses  connaissances  et  de  soh  indù'^ttie. 

Scus  le  premier  de  ces  points  ile  vue  .  la'supério- 
riié  dfS  .\îabcs  paraît  inconîcs'able.  Si  I  on  excepte 
quelques  véséiaux  apportés  du  Nouveau-Monde  qui 
leur  était  inconnu  ,  tels  que  les  pommes  ils  Km  ,  Us 
cacahui  lie.  .  In  chiiiinûiin  .  dont  la  culture  a  été 
mnoduite  en  Espagne  après  leur  expulsion  , ils  cul- 
tivaient non-seulement  tout  ce  que  Ion  y  cultive  de 
nos  jours  ,  niais  beaucoup  d'auties  végéiatix  .t)t^lc;s  ; 
je  vais  en  rappoitet  des  exemples.  .;,  '  . 

On  plan'e  encore  à  présent  des  ca-nncs  à  sucre  à 
M^rtiil  ,  piès  de  tMilaga  ;  il  y  a  même  une  sucrerie 
éiabie  aux  environs  de  ce  bou.'-g;  mais  cette  culture 
et  cette  fabrique  sont  plutôt  un  objet  de  curiosité 
que  de  profit.  L  Espagne  s'apgetçoit  à  peine  de  leur 
exis  ence  ;  et  avant  letablissemeot  des  siicteries 
dans  l'î  e  de  Cuba,  il  y  a  moins  de  quarante  ans  , 
celte  nation  n'en  était  pas  moins  forcée  d'acheter  de 
réirmger  tout  ce  qu'elle  consommait  de  cette  den- 
rée. Or ,  on  voit  par  l'ar.icl;  quarante-sept  du  sep- 
tième chapitre  dE&n-el-Av.an  .  que  la  cau-ie  à 
sucre  était  cultivée  avec  succès  dans  tout  le  midi  de 
l'E'.pagne.  Cette  culture  a  dû  y  être  très  f -pandue  , 
puisqu  il"ne  cite  pas  mtjtns  de  trois  auteuis  arabes  , 
tous  les  tiors  espagnols  (i>) ,  qui  en  avaient  traité. 
Lo-.sqtr'il  discute  la  sorte  de  tetrein  qui  lui  convient 
davaniage  ,  ii  motive  son  choix  sur  l  opinion  com- 
vinne  diS  ruUiviteurs  esfiignols.  Il  décrit  la  façon 
ri'rn  retirer  le  sucre  ,  d'après  la  méthode  ri'Abn-el- 
Jair  rie  Séville.  par  des  moyens  assez  analogues  à 
ceux  qtae  l'on  pratique  à  présent  d.<n3  les  colonies 
américaines. 

L'insalubrité  des  rizières  est  généralement 
reconnue,  et  les  travaux  que  cette  culture  exige, 
sont  en  mcmetenis  pénibles  ,  dispendieux  et 
ma!  sains,  fes  naturalistes  savent  p.iurtant  que 
toutes  les  variétés  du  riz  n'ont  pas  un  égal  be- 
soin d'avoir  tonj.ouis  leur  pied  dtins  l'eau.  On 
en  cultive  à  la  Cochi.ichine  ,  aux  Indes  et  en 
Chine  .  une  variété  qui  tr'a  bcsam  que  d'être  ar- 
rosée comme  les  plantes  potagères.  Lacquisi-' 
licn_  de  celle  v.ariétè  est  depuis  long  -  tems  sou- 
baiiéa  par  les  sivans  qui  s  intéressent  aux  pro- 
giés  de  l'agriculture  et  au  bietv-ëtre  du  genre 
huma.in.  Les  Anglais  ont  fait  des  tentatives  que 
la  nature  de  leur  clirriat  a  rendu  intructueuscs  , 
et  que  1  on  peut  voir  dans  les  n:émoires  de  leur 
bur:;au  royal  d'agiiculture  ,  où  sir  Joseph  Banks 
eu  a  donné  les  détails.  Que  l'on  jette  hs  yeux 
sur  l'atiicle  premier  du  vingiieme  chapitie 
dEbn-el-.Au:am  ,  et  qijie  l'on  juge  si  c'est  le 
r'z  ordinaire  ,  ou  bien  cette  variété  dont  ;t  dé- 
crit l,a.  culture.  Ce  sont  à-pCu-ptès  les  soins  que 
1  on  donne  aux  plantes  potagères  ;  il  conseille 
même  de  ne  ras  trop  1  arroser ,  parce  que  la 
ricolie  en  souffi irait  ,  et  il  enseigne,  d'après  les 
maximes  d'Abdailah-Ebn-cl-Fasel  ,  <le  suspendra 
iarritscment  aussi  long-tenis  que  la  terre  se  ma;n- 
liendra.  passablcmetit  Iraic'he.  Ce  n  est  que  vcis  U 
fi.n  de  larJicle,  en  donnant  l/xliait  de  ce  (jiie 
l'agriculture  nabaihéenne  prescrivait  relativeracnt 
au  riz  ,  que  l'on  retrouve  1rs  tizieies  telles  que 
nous  les  connaissons  .  et  qu'elles  devaient  être 
naltirellenient  aux  bonis  de  I  Euplirate. 

Le  sésame  ,  dont  la  gr.^ine  donne  en  grandi 
abondance  une  huile  très-dcuce ,  a  été  ur>  article 
de    culturs    très-ancien    dans    l'Orient   et  dans   la 


(lU  Les  Nabatlrcciif  ,  comme  orr  sait  , 
les  bords  de  fEuphralc  just^u'à  la  M^  Rrj 


(s)  Vora  le  titre  au  long  :  A^ncnll-Jra  de  C-ifumi  iMtor 
Çi>:ilt<Ji\.triiiiiiiiJ,f  ii>  Araiign  j  arHtii^dd  ,  f^or  Ain-Bectr-Aii«- 
Kixii  etil/ior  Aralr.  T'aàinida  in  tthgnajr  CasIdUanO  fer  an 
iotifi.lO  ,  ;;  tsrltfl  en  CttaciUiw,  ttt«no,oit^iaih  ,  4tlo  trAÎ'jca  en 
ijiir  fur-ir.  Irdd-^zida^  j  cip'i-idj  pot  el  iifl;^i7/^r  Manuel  Scmnot 
de  Par.  Sfls^ost  dr  un  cri^trqL  dt  ir«»(i  d^U  iih-ui»  dfl  iptU^io 
U  Ci»B,unio  «  IJùnfort!  ir  Uu».  Ali!  it  i6i6. 

(Ï4  Abu.o'.-Jnir  d«  Swille ,  Haj.  de  Snrj.-'ik ,  ot,  (Àtn  Hajij  ,■ 
nil;  l'on  ^•rtil  par  qUt,iqli,:s  jasss^^  d'Eba-ai-HanïTa  airoir  ^tï 


Grecf  ,  puisque*  l'on  iciroiive  il.ii>s  Homère  qunn 
lenployaii  (iaiis  lU-s  gâufaux  ci  ilVuues  Ifianàiscs 
(\>ù  en  ptciiaient  leur  nom.  Miu.iloii  ,  dnns  son 
tiailé  dilla  friuitn  pulhlua  ,  en  a  beaucoiiii 
itioinoiandé  riniio<liiciioii  en  Italie.  L'aiticie  cin- 
quième <lu  cli.ipiiie  vinv;t  d  Ebn-el  .^wam  t!a!le 
lie  S.1  cuh\Me,  ci  Ion  voit  .  p>r  un  trand  nombre 
de  passages  de  ce  lixic.  l'usj^e  conliiiuel  que  les 
Aiabes-Lspagnnls  liisanni  de  sou  huile.  Il  n'est 
presque  plus  ou  poiiii  du  loui  cultivé  de  uosjuuts 
en  Esjiagnc. 

On  i!e  peut  pas  compter  le  cntoa  parmi  les 
cultures  de  lEspaane  niodrrne.  Si  quelque  paît 
on  le  cnliivc  ,  c'tsi  un  objit  de  curii'siié  ei  lîon 
de  corr.iucrce.  Il  par.iîi  jiar  laitlcle  premier  du 
clj.ipiire  vins^l-deux  d  El.n-tl-Awacn  .  qu'il  en  éiaii 
loui  aulremeiit  de  son  len:*  ,  sui-loui  dans  les  f  a)S 
mariiifces  de  la  pcnin&uie. 

Les  pistachieu  sont  presqu'inconnus  de  nos 
jouis  en  Esp.igne  ;  ils  sor.l  poiuiar^t  ie  sujet  de 
larlicle  quii'zienie  du  ^tprit■.ne  livre  de  notir 
«gricuUeur.  Les  Arabes  -  Espagnols  en  avaient 
deux  variétés,  les  gvcihient  sur  d'autivs  arbres  , 
et  connaissaient  les  rapports  naturels  qui'  rap- 
prochent le  pistachier  du  léiébiuihe  et  du  kn- 
tisque. 

11  en  est  de  même  du  bananier .  qui  n'est  plus 
du  nombre  des  plantes  cubivécs  en  Espagne. 
Les  Arabes  ,  co;nme  on  voit  par  l'article  quaiaiiie- 
huiiieme  du  livre  sep;ien;e  ,  l'y  cùllivaient  avec 
succès.  Ils  en  obtenaient  des  icgiaics  de  liuii  de 
<lix  jtiS(ju'à  cinquante  livres  de  poids.  On  trouve  , 
par  les  détails  de  cette  culture  .  qu'ils  connaissaient 
la  théorie  des  abris  et  l'usage  des  paillassons  pwur 
garantir  les  plantes  délicates  de  la  rigueur  des 
gelées. 

PariTii  leurs  cultures ,  on  peut  remarquer  quel- 
ques-unes qui  supposent  un  haut  degré  de  sj- 
ïaciic  pour  rendre  don.esiiques  les  planirs  sau- 
vages, et  en  lirîr  parti  :  j'en  citeiai  quelques 
exemples.  L'article  neuvième  du  vingt-deuxLcuie 
livre  ,  traite  de  la  cullivation  du  chuk-el-duliain  , 
|>laute   qu'ils   avaient    atissi    dans   l'état    sauvage. 

Selon  Ben-e!-Reihar,  botauiste  d'un  granti  poids 
entre  les  Arabes,  cette  plante  épineuse  qui,  d'a- 
près la  description  ,  appartenait  à  la  faniilie  des 
chardons  ,  était  un  fnunage  pour  les  chameaux; 
sa  tête  était  un  légume  agréable  pour  les  hommes. 
Et  «a  graine  était  coiiieslib  e  et  tiès  en  usage  painii 
les  chrétiens,  les  jours,  maigres.  Rien  de  semblable 
n'est  cultivé  aujourd'hui. 

L'asperge  que  nous  cultivons  a  été  introduite 
naguères  en  Espagne  ,  et  n'y  est  pas  encore  ,  à 
beaucoup  près,  si  commune  qu'en  France.  Le  nom 
qu'on  lui  donne  d'asperge  d'Aranjuez  .  f.nt  voir  que 
c'est  par  le  potager  du  roi  qu'elle  a  pénéiié  dans  le 
royaume.  On  luange  par-tout  en  Espagne  des  as- 
perges sauvages  d'un  goût  relevé  ,  quoiqu'un  peu 
amer,  qui  sont  fournies  par  dilTircntcs  espèces  de 
ce  genre  qui  y  croissent  spontanément  ,  sur-tout 
yAtJ'aipaidgiiS  aibidus  de  Linnéc  ,  mais  nulle  part 
on  ne  s'avise  de  les  améhorer  par  La  culture.  C'est 
ce  que  les  Arabes  faisaient  d'apiès  l'article  18'  du 
jS'  chapitre  où  l'on  peut  voir  aus'-i  les  usages 
qu'ils  faisaient  de  ce  légume  ,  dont  ils  tiraient  les 
pians  des  forêts  pour  les  rendre  domestiques  dans 
leuis  jardins. 

Le  cliou-marin  .  crambc  marilimit  de  Linnée  , 
n'a  été  introduit  que  depuis  peu  d'annés  dans  l'aeri- 
ti'.liureeuropéane.  Dans  son  état  naturel  ,  il  branche 
beaucoup  ,  et  fait  un  excellent  fourrage  propre 
pour  les  terreii^s  secs.  La  France  devra  la  propa- 
gation de  cette  culture  aux  soins  éclairés  de  M. 
Thouin  qui  en  a  distribué  la  graine  aux  amateurs. 
Les  Anglais  l'ont  fait  pommer  par  les  procédés 
conBus  du  jardinage  ,  et  ils  ont  obtenu  an  légume 
afiéable  dont  ils  font  cas.  lis  le  doivent  principa- 
lement à  M.  Curiis  ,  botaniste-cultivateur ,  mort 
seulement  depuis  trois  ou  quatre  ans.  On  est  tout 
étonné,  par  conséquent  ,  de  trouver  à  l'iiriicle  lo"' 
du  23'  livre  d  Ebn-cl-Awara  que  les  Arabes  con- 
naissdient  le  chou-marin  dai;s  ces  deux  états  ,  et 
qu'ils  le  cultivaient  avec  un  soin  dont  les  détails  , 
contenus  dans  lailicle  que  je  viens  de  citer,  por- 
tent témoignage.  Je  pourrais  aisément  multiplier 
les  exeir.ples  ,  si  ce  papier  devait  cuiitenir  un  exa- 
men minutieux  de  1  agriculture  des  Arabes;  lunis 
en  voilà  assez  .  je  crois ,  pour  le  court  exposé  que 
je  iiie  suis  proposé  de  faire. 

'  Q:ae'.ques  autres  articles  de  l'agriculture  des  Arahîs- 
Espagnols  font  aisez  voir  que  Ion  mettait  à  ptolit, 
auiani  que  possible  ,  tome  espèce  de  terrain  ,  et 
iriêrae  les  bo:ds  des  eaux  stagTiantes.  Tel  est ,  par 
exemple  .  le  cuicas  ,  ou  Arum  colocmin  de  Linué  , 
qui   tait   le   sujet  de   l'article   neuvième   du  vingt- 


i3i4 

quaiiienie  chapitre.  Il  y  est  très-bien  décrit,  et  sa 
giande  lacitie  tubéreuse  seivait  alors  d'aliment  , 
crue  ai.s'i  bien  que  cuite.  Les  nations  loncictement 
jijtiiiolt»  ,  dont  la  grande  population  force  l'indus- 
trie ,  sont  les  seules  ,  je  ciois  .  qui  font  pro(lui>e 
des  alimens  aux  matais  et  ai.x  fossés.  Le  naiuraliste 
Osbcck  3  obseivé  que  les  Chinois  es  fais.iient  de 
même  .  en  cultivant  dans  les  martes  et  les  fossés  une 
variété  de  la  fléihine  ou  Sut^itlurm  sagtll:fulia  , 
qui  a  les  tuberosités  de  sa  racine  de  la  grosseur  des 
pommt^s  de  terre  ,  et  servant  de  même  à  la  nourri- 
tuie   du  peuple. 

D'autres  cultures,  qui  n'existent  plus  en  Espagne, 
étaient  leLuives  à  des  goÊis  et  des  habitudes  d'ori- 
gine orientale  .  et  l'ou  conçoit  aisément  qu'elles 
n'aient  pas  survécu  au  chajigemens  d'habitans.  Telles 
sont  ,  entr'autrcs ,  celle  du  sebestcnier  ,  Cardia  Se- 
l'SSli^hJ,  dont  il  est  traité  dans  l'article  trente-ttoi- 
sierac  du  septième  chapitre  ,  mais  surtout  celles  de 
l'Aihtnu  et  du  MallaUh. 

(  La  iuite  à   un  prochain  numéro.  ] 


ARTS     1  N  D  U  S  T  R  I  £  L  S. 

Une  nouvelle  compagnie  vient  d'acquérir  la  ma- 
nuUciuie  de  vernis  s^r  métaux  ,  établie  à  Paris  ,  rue 
Miilcl  ,  n".  \b.  \  abcauté  de  ses  vernis  lui  avait  fait 
obtcuir  la  médaille  d'or  à  l'exposition  du  Louvre. 

Pour  arriver  au  point  de  pouvoir  enlever  cette 
branche  iiile  de:  commerce  à  l'Angleterre  ,  il  fallait 
non-seulement  obtenir  la  préférence  par  la  beauté 
et  la  <)ualite  de  ses  vernis  sur  les  ouvrages  de  manu- 
facture anglaise  ,  il  fallait  encore  parvenirà  pouvoir 
donner  à  meilleur  marché  ou  au  moins  au  mêrae 
prix  que  l'Atigleterre ,  les  marchandises  de  ce  genre 
devenues  piélcrables  aux  leurs  par  la  beauté  et  U 
qualité  des  veniis ,  et  sur-tout  par  le  goût  des  formes, 
des  dessins  et  du  mélange  des  coulcuis  ,  c'est  ce  que 
les  propriétaires  actuels  peuvent  anuonce<  atipubiic 
et  au  coœmetce; 

A  force  de  recherches  ,  d'inventions  et  d'emplois 
de  moyens  accélérateurs  ,  ils  sont  arrivés  à  donner 
à  leurs  vernis  une  qualité  supérieure  à  ceux  dé  l'An- 
gleterre ,  et  malgré  le  renchéiissement  de  toutes  les 
matières  premières  et  de.  la  main-d'œuvre  ,  à  dimi- 
nuer de  près  d'un  tiers  le  prix  de  tous  les  objets  qui 
se  fabiiquaient  dans  l'ancienne  manufacture  ;  il  en 
est  même  plusieurs  dont  ils  ont  diminué  les  piixde 
piès  de  moitié.  ■ 

Que  de  moyens  cet  établissement  vraiment  nalio- 
tiunal  n'ofFie-i-il  pas  pour  orner  les  jardins  ,  em- 
bellir ,  échauffer  ;fes  appartemens  ,  remplacer  les 
boiseries  quelquefois  dangereuses  ,  par  des  panneaux 
de  la  plu»  grande  élégance  ou  de  la  plus  grande  ri- 
chesse ,  imitant  enfin  tout  ce  que  le  génie  des  ai  listes 
les  plus  éclairés  voudrait  imaginer  et  inventer?  Les 
salles  de  bains  ,  par  exemple  dont  l'antiquité  ofire 
encore  de  si  beatrx  modèles  ,  ne  peuvent  plus  être 
construites  et  ornées  sans  des  dépenses  cifiayantes; 
si  les  artistes  en  faisaient  exécuter  à  la  manulactute, 
il  serait  possible  de  leur  donner  les  formes  qu'ils 
désireraient,  ils  pourraient  les  orner  des  plus  beaux 
tableaux  sans  craindre  l'eSét  de  l'humidité,  imiter 
les  plus  beaux  marbres  d  une  manière  si  parfaite 
qu'elle  produirait  à  l'oeil  la  même  illusion  ;  ils  pour- 
raient même  se  servir  de  ces  panneaux  pour  former 
des  bains  de  vapeurs  ;  enfin  ,  il  n'est  rien  que  cette 
manufacture  ne  puisse  entreprendre  avec  succès. 

Le  commerce  apprendra  avec  plaisir  que  les  pro- 
piiàaires  de  cet  établissement  viennent  de  perfec- 
tionner cette  invention  aussi  ingénieuse  q'i'utile  , 
de  secrétaires  ,  caisses  ,  coffres  même  les  plus  riches 
comme  les  plus  simples  ,  metianl  leî  papiers  qu'ils 
renferment  à  l'abri  du  feu  1;  plus  violent  ;  la  viva- 
cité de  l'incendie  pourrait  en  fondre  les  ornemens 
extérieurs  .  soit  en  plotnb  soit  en  bronze  ,  sans  que 
les  papiers  qui  y  seraient  renfermés  pussent  être  en- 
dommagés. 

Cette  nouvelle  compagnie  s'engage  à  mettre  la 
plus  grande  exactitude  à  livrer  à  1  époque  fixée  les 
commandes  que  le  public  et  le  commerce  voudront 
bien  leur  taire.  Ses  magasins,  situés  à  Paris  rue 
Martel,  n°.  i5  ,  viennent  de  s'ouvrir ,  le  public  y 
trouvera  des  objets  dignes  de  sa  curiosité  ;  les  prix 
sont  missur  chaque  article  placé  en  magasin  et  sont 
invaiiables  :  la  société  est  à  présent  à  même  de  ré- 
pondre à  toutes  les  demandes  du  commerce. 

{  Extrait  des  Annales  des  Arts.  ) 


BEAUX- A  RTS. 

Les  Monvmens  antiques  du  Musée  Napoléon  , 
gravés  au  tiait  par  Thui«as  l'éroli  ,  avec  une  expli- 
cation par  j,  G.  Schweighaeuser ,  publiés  par 
F.  et  P.  Piraucsi  Ireres  ,  à  Paiis ,  dans  leur  établis- 


ietnent  cljakcgraphiqee  i  l'ancien  collège  de 
Navarre  ,  4=  livraison  ,  contenant  les  Neuf  Mutes  , 
Melpomèue  icstaurée  en  Junon,  et  1  Espérance. 

Les  .«îousctiptions  sont  toujours  reçues  chez  le& 
frères  Piranési  ,  à  leur  dépôt  ,  Palais  du  Tribunat, 
rue  Saint-Houoré  ,  et  au  bureau  des  moauœens 
antiques  ,  rue  G.enelte  ,   n"  3ti. 


Antiquités  dHercutnnum,  gravées  par  Th.  Piroli, 
et  publiée»  par  les  frerc»  Piranési  ,  3'  livraison. 
Même  adresse  que  cinlessus  ,  et  chez  Leblanc  , 
imprimeur-libraire.  Place  et  Maison  abbatiale  de 
Saint-Germain-des-Prcs  ,  n"  IIS. 


LIVRES    DIVERS. 

Des  Exanthèmes  ipiziotiques  ,  et  particulièrement 
de  la  clavelée  et  de  ta  vaccine  ,  rapprochées  de  la 
petite  vérule  humaine ,  fragment  d'un  Traité  de 
médeciqe  conjparée ,  lu  à  la  classe  des  sciences 
de  l'Institut  national  de  France  ;  et  présenté  ,  en 
forme  de  dissertation  ,  à  1  École  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  M.  Chavassieu  d'Audcbert ,  élève  et 
docteur  médecin  de  cette  école;  brochure  in -S» 
de  36  pages.  Piix,  franc  de  port,  60  cent. 

A  Paris ,  chez  madaine  Huzard  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  l'Éperon- Andrc-des- Arts  ,  n?  1 1. 


COURS     DU     CHANGE. 
liourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  banco . 

courfmt 

Lgndres 

Hambourg 

Madrid  vîUes.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vale» 

Efrectif. 

Lisbonne 

Gênej   effectif  .  .  . 

Livourcc 

Naoles . 

Milan ■ 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne .  . 


J6  -^ 

ï5  ft.  c. 
"87  i 

fr.  c 

14  Ir.  82  c. 

ti.  c. 

'4   fr.  71  c. 

470 

4  fr.  76  c. 

.      5  (t.  25  c, 

7I.  19'  dp.ef 


î    fr.  54   :. 
-  fr.         c. 


56  t 

24  fr.  80  CW 
■  86 

fi.        c. 

14  ir.  62  c 

fr.        e. 

14  fr.  52  c. 

475 

4  fr.  70  c 

5  fr    16  c. 

8  1.    S  6  d. 
1   i  p. 


I  fr.  gi  c. 


E  h"  F  E  T  J      f  U  D  L  1  C  S. 

Cinq  p.  cect  c.  jo.  degc-rm,  aniî..  58  fr.  i5  ç. 

J</fm.  Jouis,  de  vend,  an  )3 56  fr.  i5  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c' 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  S fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat derentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  fr.  c. 

Actions  de  Ja  banque  de  France. .. .  1102  fr.  5o  c. 

Caisse  des  rentiers.. fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui ,  la 
1"  repr.  des  Bardes,  opéra  en  5  actes.  — 
Les  entrées  gratuites  sont  généralement  jus- 
pendues. 

Théâtre  -  fran(;ais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'E.MPEREUR,   donneront   auj.  'Tanctede. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaiies  de  S.  M.  ;  donneront 
les  Tracasseries  ,  le»  -Deux  Mères .  et  l'Amour 
médecin.. — Samedi  ,  la  1"  repr.  du  Complai- 
sant ,  corn,  en  5  actes.  —  Incessamaient ,  par 
l'Opéra  BufFa  ,    la  Gtiselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Scairon  ,  le  Poète  satyrique, 
et  le  Prix. 

Théâtre  de  la  Porte-Snint-Mtrtin.  La  i"  représ. 
du  Voyage  de  Versailles  ,  les  Français  en  Aljer, 
et  les  deux  Frères  Girard. 

Tliràire  Molière.  Demain  ,  la  i'=  représ,  du  Nou- 
veau Don-Quichotte. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Vierrt , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux.  Les  pièce»  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  affiches. 


tabnnnfn,.n..  ,c  fait  a  l-.irii  ,   r 

.l.a^.ic  inoii 
il  lauiadr-.^^rltilïtuci  .  l'argt 

■.ou  orctrc. 
II  tau',  comprer.dtr  dim   Ici  tnv 
I;  Ul;:  s-.o:r  îo:r.  .pour plus dt 
lot;:  ce  qui  crnitruc!  3  rtdaci 


1  Jes  Poitevins  :  a"   i8  -,  le  prix  c«  de  25  fr,  pour  lioii  moii  ,  JO  fr.  po.ui  G  moi.  ,  »i  100  Ir.  pour  lanoee  cntitrt.  Oa  ne  l'aboaue  qu'au  comiD 
et  les  effjîs  .  franc  de  pO"  ,    au   cit.    Agi-«c  ,    propriotairc  de    ce  Journal,    rue  des  Pojttvial  ,  n»  iS.  Tous  les  effets  ,  sani  exception  ,  doivtn 
s  le  port  de*  pays  ou  l'on  ue  peut  aïFranchir.  Les  lettre»  des  dép:srtcinens  ,   non  afTrancliics  ,  ne  seront  point  rclirées  de  la  poste. 


.  de  cb^ 


HIcsqu, 


uni  des  valeur: 
■  ,  rue  des  l'uiievitis ,  n"  1.3  ,  depuis  neuf  heures  d(i  matin  jusqu'il  cinq  heures  du  soir. 


A   Paris,   de  l'impii.Tieiie  de  H.  Agasie  ,  propiiétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  PoitevinSj  ii°  iî. 


GAZETTE 


NALE  ou  LE'"-  MONITEUR  UNIVERSEL. 


du  Gouvernement  et  des  Autoiiiés  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sonl  ojfuith. 


N"  292. 


Mercredi  ,  22  messidor  an  m  de  la  République  [  I  1  juillet  18(14. 


EXTERIEUR. 

AMLRIQ,UE     SEPTENTRIONALE. 

C/ia-lestoivn  ,  22  mai  (  2  prairial.  ) 

'-.('est  à  l'aHenlion  constante  de  notre  gouverne- 
ment à  muliipj  er  ,  parmi  le  pmiple  ,  les  moyens 
«Jinsiriiçiion  publique  ,  que  ce  pays  est  redevable 
désavantages  dom  il  jc.nt  sous  ce  rapport.  On  di- 
rait que  ciiaqu'i  législature  des  Etats  de  i  Union  , 
rivalise  de  zèle  et  de  libéralité  ,  pour  donner  à 
celte  partie  si  e^strntietie  de  notre  existence  sociale  , 
tout  le  degré  d'accroissement  dont  elle  est  suscep- 
tible. On  pcutjuj,er  de  l'iiTîportance  quj  a;iaclîe;it 
cos  principales  a<lminismiicns  ,  par  un  décret  que 
vient  de  rendre  la  leijislaturc  de  la  Caroline  du 
Sud  ,   et  dont  voici   les  dispositions  : 

SI  La  législa'uie  ,  considérant  que  l'instruciion 
es;  la  base  la  p!us  solide  des  bons  gouvernement, 
i".  la  garantie  la  plus  sûre  de  ia  liberté  (uHique  . 
déc:èie  ce  qui  suit  :  LEiat  de  la  Caroline  du  Sud 
sera  divisé  en  iig  cantons,  où  il  seia  établi  un 
pireii  nombre  d'écnks.  Une  somme  de  ;oo  dollars 
\  jïâ  francs)  est  alloué-;  à  chacun  de  cts  car, tous 
puur  la  coustruction  du  bâLinicnt  propre  a  cet 
usage  ;  et  une  auuc  somme  auuuclie  de  i5o  dol- 
lars swri!  mise  2  sa  disposition  ,  pour  l'entretien  de 
son  maître  d'école  .11 

Il  convient  toutefois  d'observer  qu'à  côté  des 
heureux  résultais  de  notre  système  d'instruction  pu- 
blique, on  remarque  par-ci  par  U  ,  quelques  pe- 
tiies  tâches  qui  le  dcparenr.  On  en  jugera  par  le 
fait  suivant  :  Il  a  été  question  tout  récemment 
d'arnjer  plusieurs  'oâ'icnens  de  guerre  pour  les  en- 
voyer dans,  la  Méditerranée  ,  mettre  à  la  raison 
ceux  des  princes  barbaresques  qui  se  permettent  de 
■molester  notre  ma:iue.  On  remarqua  que  1  équi- 
page le  plus  difficile  à  comptetier,  était  celui  de 
ia  frégate  la  ViénduiU.  Ce  bâtiment  étant ,  sans 
contredit ,  le  plus  beau  de  notre  marine  ,  on  vou- 
lut savoir  pourquoi  un  certain  nombre  de  mate- 
lots montraient  une  aversion  paiticuiieie  pour  lui, 
et  préféraient  de  servir  à  bord  des  autres;  on  ap- 
prit qu'un  peu  de  superstition  se  mêlait  à  cette  ré- 
pugnance ,   et  voici  à  quelle   occasion. 

Lorsque  la  frégate  la  Présidente  fut  lancée  ,  il  y 
a  quatre  ans,  dans  le  port  deNev;-Yoik.  un  con- 
cours innombrable  de  spectateurs  se  porta  vers  le 
cbaniier ,  pour  jouir  de  ce  speciacle.  Djns  le  bassin 
où  la  frégate  allait  être  lancée  ,  se  frouvait  un  gros 
bâtiment  employé  au  commerce  des  Indes ,  qui 
était  là  pour  être  radoubé,  et  qu'on  avait  ,  à  cet 
effet,  déchargé  de  tout  son  lest.  Comme  il  ê'.ait 
placé  de  manière  i  offrir  aux  curieux  une  position 
commode  et  voisine  du  lieu  de  la  scène,  il  se  porta 
sur  son  pont  auiant  de  personnes  qu  il  en  pouvait 
contenir.  Ou  vit  même  une  espèce  rt'essaim  de  ma- 
telots se  former  et  se  presser  ,  comme  des  mouches  à 
miel ,  autour  de  ses  mais ,  dans  sc-s  vergues  et  ses 
manœuvres  ;  ce  qui  formait  en  haut  ,  un  poids 
considérable  ,  eu  égard  à  ce  que  le  bâtiment  n'était 
'  pas  lestét  Au  rr.cmcnt  cù  la  fiégate  ,  venant  à  être 
tancée  ,  entra  dans  le  bassin,  elle  déplaça  un  vo- 
lume d'esti  considérable,  qui  ,  poussée  vers  le  gros 
navire  dont  on  vient  de  parler ,  lui  fit  perdre  son 
à-plomb  ,  d'autant  plus  facilement  que  ,  faute  de 
lest,  il  ne  se  tenaii  pas  ferme  sur  ses  pieds.  A'ors 
en  le  vit  sincliner  doucctnent  vers  1  endroit  où 
venait  de  pas;er  la  fiéjaie,  et  finalement  chavirer 
avec  les  quinze  ou  dix -huit  cents  personnes  qui 
étaient,  soit  à  son  bnrd  ,  soit  dans  sa  mâture.  Une 
benne  partie  de  lout  ce  monde-là  prit  un  bain  de 
mer  ;  et  néanmoins  il  n'en  résulta  pzs  d'autres  ac- 
cidens. 

Les  esprits  faibles  qui  se  trouvaient-là  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  tirer  de  cette  légère  circonstance  les 
augures  les  plus  sinistres  ,  et  prétendirent  que  la  \ 
frégate  débutait  trop  mal  ,  pour  ne  pas  faire  une 
mauvaise  fin.  Les  matelots  sont,  en  général,  des 
gens  assez  crédules  de  leur  naturel  ,  et  en  fait  de 
supeisiit:on  ,ne  le  cèdent  guère  aux  bonnes  femmes. 
C'est  sur-tout  dans  les  matelots  irlandais  qu'on  re- 
marque le  plus  de  disposition  à  ce  genre  de  crédu- 
lité ;  aussi  en  tsi-il  un  oon  nom'ore  parmi  eux  ,  et 
un  certain  nombre  parcni  les  nôtres  ,  qui  regardent 
la  frégate  comme  destinée  à  faire  une  mauvaise 
fin  .  et  rpii ,  par  cette  raison  ,  ne  se  soucient  pas 
du  lout  de  prendie  du  service  à  son  bord.  C'est  ce 
dont  il  a  été  lacile  rie  s'appercevoir  ,  icrsqu  il  a  cié 
qaesiion  de  l'armée ,  Ci  de  l'expédier  pour  la  Médi- 
terranée. Heureusement  il  s'est  trouvé  dans  notre 
manne  assez  d'esprits  forts  pour  en  composer  l'équi- 
page de  U  trsiidenU. 


ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  21  juin  { 3  messidor.  \ 

Le  Courier  parti  d'ici  le  17  pour  Bade  ,  a  été 
assailli  et  pillé  par  une  bande  de  voleurs  .  à 
quelque  distance  de  cette  dcrnicie  ville;  le  pos- 
tillon a  été  tué.  La  diligente  «i  aussi  été  arrêtée 
et  volée  le  même  jour  par  ces  brigands. 

Des  bords  du  Mein  ,  3j^lillct  [  1  4  mrssidor.) 

Non-seulement  l'Elbe,  mais  toutes  les  rivières  qui 
prennent  leur  source  dans  les  montagnes  de  "Bohême 
et  de  Silésie,  el  qui  se  dirigent  vers  le  nord,  5e  sont 
déboidées  du  |5  au  20  du  mois  dernier.  L^s  dom- 
mages causés  par  ces  inondations  ,  sonl  immenses. 
Oi:  prétend  avoir  ressenti  une  secousse  de  ttcmble- 
meî:t  de  lerre  du  côté  de  Dresde  ,  à  h.  mérâe  époque. 
A  Clagcnfur'h  ,  en  Siyrie  ,  on  a  éprouvé.,  le  i3  , 
un  tremblement  de  terre  assez  violent. 

Du  5.  Lors  du  tremblement  de  terre  qu'on  a 
Tessenti  le  l3  juin  à  Clagenlurth  en  Sivrie  .  les  phy- 
siciens ont  :emarqué  que  l«  b;:romèiie  n'éprouva 
pas  la  mnindifi  variation  { il  était  i  26  pouces  dix 
lignes).  Il  en  fut  de  mèsqc  de  l'aiguille  aim:intée, 
qui  resta  immobile.  La  première  secousse  eut  lieu 
à  liois  heures  et  demie  du  mrtin  ;  la  seconde  à 
sept  heurts  cinq  minutes  :  et  la  troisième  ,  qui  fut 
la  plus  forte,  à  sept  hçuoes  cinqu^n  e  minutes. 
Deux  jours  auparavant  ois-  avrit  essuyé  un  orage 
uès-violent.  Le  tonnerre  tomba  sur  le  vieux  châ- 
teau de  Hochosterwiiz;  aptes  avoir  suivi  l'aiguille 
d'un  cadran  solaire  ,  il  pénétra  par  le  mur  dans 
une  chambre  où  se  trouvaient  une  mère  et  ses  deux 
■filles  occupées  à  faire  leur  prière  du  soir.  L'une  des 
filles  fut  tuée  sur-le-champ  ;  l'autre  ne  reçut  qu'une 
légère  commouon  à  la  tête  ;  la  merc  ,  très-maltrai- 
tée  ,  eut  tout  le  corps  noirci  et  recouvert  d'une 
espèce   de   croûte.   On   doute   qu'elle  en  revienne. 

REPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 
Milan  ,  le  s^juâe^-l  g  messidor.  ) 

Hier  ,  8  messidor,  anniversaire  delà  mémorable 
affaire  de  Fleurus,  le  consultcur  d'état .  Caprara, 
a  donné  aux  Français  qui  se  trouvent  à  Milan  .  une 
nouvelle  preuve  de  sou  attachement  à  la  France  et 
à  son  illustre  chef,  en  réunissant  à  sa  campagne 
de  Gorla  une  société  nombreuse  ,  pour  y  célébrer , 
par  une  fête  brillante  cet  anniversaire,  eu  présence 
du  vainqueur  ,  iVl.  le  maréchal  Jourdan ,  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

1    N  T  E  K   I  E  U  R. 

Paris  ,  le  21  messidor. 

Des  nouvelles  très-fraîches  de  la  Martinique  an- 
noncent que  cette  colonie  est  dans  la  meilleure 
situation. 


-  .MM.  le  c?.rdi-al  Fesch  ,  h  ■^■;!..cr.il  Duroc  ; 
Talleyrand.Berthier,  Cauiaincourt.  et  irconsei'lcri 
délit  Ségu:  ont  été  nommés  giaiids  officiers  du 
p^alais  de  IEmpkbeur. 

M.  Fleutieu  est  nommé  iiitendant  général  de 
la   maison   de  I'Empereuk. 

M.  Remusat,  premier  chambellan. 

MM.  Sdlmatoris  et  Craraajel  ,  introducteurs 
des  ambassadeurs  ,  maîtres   des  cérém.ontes. 

M.   Gorvisart  ,  piemier    médecin. 

M.  le  conseiller-d'élal  Pottalis  est  nommé  ministr* 
des  cuites. 

M.  le  sénateur  Fôuché  est  nommé  ministre  de  la 
police-généi.;le. 

M.M."  Miot  et  Pclct  (  de  la  Lozère  )  ,  sont  les 
deux  nouveaeix  conseillers-d'état  attachés  au  miniB- 
teie  de  la  policé  générale. 

(  Voyez  ci-ajitis  l'article  dicrels  impériaux'.] 


Le    corsaire    U    Pros/>er ,    de     Boulogne,   s'est 

empiré  sur  les  cèles   d  Aiagleicrre  d:    trois    bâti- 

mens  ,     dont    deux    sont  entrés   le    18   messidor-, 

1  un    à  Saini-'V.-ilery  ,    et    l'auiro    à    Boulcg-ie  ;    le 

premieT,   la  Piovûlmce .    de  S6  tonneaux ,  venant 

I  de  Sawenage  ,  se  rendait  à  Londres  a-.ec   un  char- 

I  gemcnt   d;   carreaux  à  paver  ;  le  second,  Irt  Gri/- 

\  tiludi .,   est  chargé     de    -2uo    tonneaux   de    fer   en 

barres. 


Samedi  prochain  14  juillet,  les  principaux  théâ- 
tres  donneront  spectacle  gratis. 

Le  lendemain  dimanche  ,  à  six  heures  du  matin, 
la  fête  sera  annoncée  par  une  salve  de  tiente  coups 
de  canon. 

A  dix  heures  ,  les  troupes  défileront  sur  la  place  | 
du  Carrousel  ,  et  bordeiont  la  haie  jusqu'aux  In-  1 
valides. 

A  midi  ,  S.  M.  I'Emperf.ur  se  rendra  à  cheval 
à   l'Hôtel  des  Invalides. 

Il  y  entendra  la  messe  ;  et  au  moment  de  l'évan- 
gile ,  tous  les  membres  de  la  légion  d'honneur  qui 
se  trouvent  à-Paris.,..ptêieroat  serment  entre  ses 
mains. 

Avant  le  serment,  le  .grand  -  chancelier  de  la 
légion  d'honneur  prononcera  un  discours  sur  le 
but  de  cette  institution  uniquement  destinée  à  con- 
server lout  ce  q'je  le  Peuple  haiiç;ds  a  voulu  en 
1789;  é-poque  célèbre  àjimais.dans  les  fast.-s  du 
Monde  ,  et  premier  mouvement  d'une  rcvoluiion 
qui  ,  icrrible  dans  ses  écarts  ,  a  éié  heureuse  et 
glorieuse  par  ses  résultats.  Chaque  citoyen  ,  en  se 
rappelant  les  maux  qu'il  a  soiitîerts  et  les  péiils 
qu  il  a  surmontés  ,  sera  long  tems  frappé  des  dan- 
geis  auxquels  foidre  social  est  exposé  tout  entier 
pendant  le  cours  d'une  révolution. 

La  journée  de  la  célébration  du  t4  juillet  sera 
lermiiiée  par  riliumination  des  Tuileries  ,  par  un 
concert  et  par  un  feu  d'artifice^ 


On  lit  dans  une  lefre  adressée  de  Dunkerqu.e, 
su  rédacirur  du  Monitair  ,  et  insérée  dans  U  feuille 
de  ce  journal  ,  du  i8  de  ce  mois,-N°.  sïS  .  des 
détails  sur  le  voyage  de  M.  FlinJers,  navigateur 
anjlais  ,  qui  airiva  à  l'Is'.e  de  Fr.tnce  le  24  fririiairé 
dernier,  sur  le  schoOucr  le  Cumbeiund. 

L'auteur  de  la  lettre  iiisérée  au  Moniteur ,  dit  que 
M.  Fiiudeisii  ne  saé-hant  pas  la  guerre,  relâcha  à 
îi  risie  de  Fiance  qui  se  trouvait  sur  sa  route,  pour 
'!  y  prendre  de  l'eau  et  des  rafiaichissemens  :  que 
i>  quelques  articles  secrets  de  ses  insiiuctions  dôn- 
!i  nereut  heu  à  des  soupçons  sur  lesquels  le  capi- 
1!  tainc-général  crut  d'abord  devoir  le  retenir  comme 
'1  prisonnier  ;  mais  que  cependant  les  passeports 
>i  qu'il  avait  obtenus  du  Go^avcrnement  français 
M  et  de  toutes  les  autres  nations,  la  nature  même  dé 
11  son  expédition  ,  qui  intéressait  tous  les  peuples 
1)  civilisés  ,  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  reiâchei-.  >> 

Le  fait  est  que  M.  Flinders  ne  faisant  que  soup- 
çonner la  guerre  .  se  hazirda  de  vepir  à  l'îsle  de 
l'rance  ,  où  ayant  appris  sa  déclaration,  il  douta 
lui-même  que  le  passeport  qui  lui  avait  été  accordé 
par  le  Gouvernement  français  ,  daas  l'an  9  i  pût 
lui  servir. 

En  ciTet ,  ce  passeport  était  exclusif  pour  la  cor= 
vette  i'invcsugalor  .  dont  il  fiortuil  le  signnUmenl  ^ 
et  ce  n'est  pas  sur  Vly.visugatur  q'a'il  a  éié  arrêté  ^ 
mais  sur  le   Cumbciland. 

Le  même  passeport  ne  donnait  accès  daris  les 
colckaies  lr.u!çuses  à  M.  Piinders  ,  qu'autant  qu'il 
ne  se  détournerait  pas  de  sa  route  piur  y  accéder  • 
et  M.  Flinders  reconnaît ,  dans  son  journal,  qu'il 
s'en  est  détourné  woc'oHM/rffnsTif  [car  1  Isie  de Frpnce 
n'était  point  sur  sa  route  tomme  le  dit  l'auteur  dé 
la   lettre  précitée,  j 

Enfin  .  le  passeport  accordé  à  M.  Flinders  n'ad- 
meiiait  aucune  équivoque  sur  les  ptojeis  de  la  cam- 
pagne pour  laquelle  il  lui  était  accordé  :  et  on  lit 
dans  son  journal ,  d'une  part,  qu'il  sou',  i^onn  :il  la 
guerre;  et  de  l'autre,  qu'il  avait  plis  le piirti  de  re- 
tâihcr  à  CIs!e-dt-l'ranc.r.  .  autant  dans  l'espérance 
d'y  vendre  avantagemcmcnt  son  bi'.iment ,  que  pur 
le  désir  de  connmlre  l  él.it  actuel  de  .  ette  colonie  ,  et 
l'utilité  dont  elle  et  ses  dépendances  à  Madagascar  i 
pourraient  être  au  port  Jack, on. 

Comme  le  passeport  que  le  Gouvernement  fran- 
çais avait  donné  à  M.  Flinders  ,  uarigateur  anglais  4 
était  loin  d^a  Imetire  une  exploration  de  cette  nal- 
ture  ,  S'ar  une  colonie  frar\çai^e ,  il  n'est  p'>int  étbiif 
nant  que  le  c;pitaine-géuér.u  de  cette  colonie  fait 
fart  arrêter  ,  et  rien  ;  Ju'îqu'à'  ce  jour  ,  li'an'iloticë 
qu'il  iit  cru  dévoir  le  relâcher." 

Dans  quelques  exemplaires  xiu  numéro. d'Hief*  k 
1  article  P.^Ris  ,  il  s'est  glissé,  au  cinquieuie  para* 
graphe  .  quelques  fautes^  typogcaphiquesi  rja'Ù  CSÏ 
nécessaire  de-rectifier.  •.  ;       -. .    i.  i 

En  parlant  de  la  Suisse,  eia  lim  de  cri  mVts  i 
L'acte  de  médiation  .  résultat  immédiat  deS-  ^oins 
et  des  pensées  de  t  Empfreur  ,  a  rendu  là  uan- 
quilliîé  à  ces  peuples  ,  cl  la  garantis  de  lerir  indé- 
pendance et  de  leur  sàiCic,^,Lisez  ,  et  garamir<^  (cur 
indépendance   et   leur  sûreté  ^^tc.     .         -     ,  ■, 


Plus  loin  :  an 


le  Cpc'jveiiiement  a  Sicri 


'Ai 


i5o6 


aux  priiKÏpes  de  la  nëcfssiié  d'une  ligqe  de  fron- 
tietes  siVnple  e(  cbmiguc  ,  etc.  ;  Usez  :  a  siciifié 
au  principe,   etc. 

Aa  dernier  alinéa;  au  Heu  dt  ■  et  si  ces  biuiis 
avaient  à-la-iol.";  pottr  but  d'alarisicr  sur  l'.ir.ibilion 
derEMCERËUR,  Cl  .li  s'enliardir  ,  en  donnant  ijucl- 
(ju'espoir  sur  U  l.iiblesse  de  son  administiation  ; 
hiti  :  et  d'enlaidir  ,  etc. 


Le  docteur  Desgenettes ,  insp.;ctear-siïn£>al  des 
hôpitaux  militaires  ,  vient  de  taire  praiitjuc-r  dans 
celui  de  Paris  les  fumigations  de  gaz  acide  niuria- 
tif]ue  oxygène  .  suivant  la  mélliode  de  M.  Guyioi  - 
de-Morveau.  On  a  opéré  sur  la  totalité  des  salles 
de  malades  et  des  mat^asins ,  Ibrmant  770,6-10  pieds 
cubiques.  La  dépense  du  muriate  de  soude  ,  ae 
Toxyde  noir  de  mangansse  et  de  l'acide  sulfu- 
riqus  ,  employés  daus  celte  opération  ,  n'a  monte 
qu'à  3  fr.   7S  c«nt.,  C4  m. 

—  Le  préfet  des  Hautes-Alpes  (  M.  la  Doucette  ) 
a  ordonne  ,  Ihiver  dernier  ,  de  faire  des  fouilles 
à  Labatie  MontSaléon  ,  lieu  du  département  oii 
l'on  voyait  quelques  débris  de  bàiiniens' antiques. 
Ces  fouilles  ont  été  f:uciucuses.  Il  en  résulte  que 
c'est  là  la  véritable  place  qu'occupait  Mons  Selcu- 
cus  ,  ville  romaine  ,  au  pays  des  Vocoiices  ,  de  la- 
quelle font  mention  llunéniire  di  Jéiuiatem  el  la 
carte  de  Danville.  On  y  a  découvert  un  grand 
nombi;  de  maisons  ,  enir'autres  un  édifice  de  ig:^ 
mettes  de  longueur  .  sur  122  de  large.ur  ,  et  a  trè<- 
peu  de  distance  ,  un  second  édilice  presque  aussi 
vaste  ;  plusieurs  pavés  en  mosaïque  ,  des  bains  .une 
«isiiJC  où  l'on  employait  la  houille,  des  colonnes 
en  pieire  ,  quelques  petites  statues  en  marbre  , 
«n  albâtre  et  en  bronze  ,  quantité  d'autres  objets 
«le  ce  métal  ,  plusieurs  centaines  de  médailles  , 
des  incriptious ,  des  lampes  ,  dont  presque  toutes 
offrent  de  jolies  formes  .  de  très -beaux  verres  qui 
OBt  pris  la  couleur  de  nacre  de  perle,  du  plomb 
.oxigéné ,  un  trèi-graad  nombre  d'amphores ,  de 
vases  dits  étrusques',  de  coupes  de  toute  grandeur 
et  dimension  ,  sur  lesquels  on  trouve  des  dessins 
cbarmans  ;  beaucoup  de  ferrailles  ,  de  débris  d'ar- 
mures ,  d'instrumens  de  toilette  ,  de  cuisine  ,   etCi 


DECRETS     IMPÉRIAUX. 

SXTIUIT  DES  mXVTlS  DS    LA   SECRETA ISErtlE-DiTjST. 

DeCREt  sur  la  pieslution  de  serment  et  le  couron- 
nement dt  I'Empeeev*  .  et  les  cérémonies  ultc- 
rkures. 

An  Palais  d'.  Saint-Clovid  ,  le  2r  messidor  ïu  13. 

NapolÔ&n  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cons- 
titutions de  lEmpire  ,  EMi-EEEUR  des  Français  , 
le  conseil-dEtat  entendu  ,  décrète  : 

Section      pre       iere. 
De  la  prestation  de  serment  ,  ti   du    couronnement. 

Art.  1='.  La  prestation  de  serment  et  le  cou- 
ronnemsnt  de  lEmpereur  aurOEt  lieu  le  iS  bru- 
maire prochain. 

U.  Une  proclamation  annoncera  cette  solemnité 

à   tout  l'Empire  ,    et   appellera  ceaix    qui   doivent 

-y  assister,    aux   termes  du  sénatus-co^nsulte   du  sS 

-floréal  dernier  ,  à  se  rendre  à  Paris   avant  le  10 

brumiire. 

lU.  Il  leur  sera  en  outre  adressé  des  lettres 
closes  par  S.  M. 

IV.  Les  fonctionnaires  publics  convoqués  feront 
connaître  leur  arrivée  an  grand-maître  des  céré- 
monies ,  qui  leur  iadiquera  les  lieux  eu  ils  de- 
vront se  rendre   pour  la   cérémonie. 

V.  La  solemnité  de  la  prestation  de  serment  et 
du  couronnement  ,  aura  lieu  en  présence  de 
l'Impératrice  ,  des  princes  ,  princesses,  des  grands 
diçnitaires  et  de  tous  les  fonctionnaires  publics 
désignés  in  sénaîus-consultc  da  28  floréal  ,  dans 
ia'  chapelle  des  Invalides. 

Section     II. 
Dt  la  cérimonie  qui  aura  lieu  au  Champ-de-Mars. 

W.  Après  la  solemnité  de  J;prestation  de  ser- 
ment et  du  couronnement,  S.  M.  I'Empeeeur  se 
Rendra  au  champ  de  Mars. 

VU.  Les  gardes  nationales  de  chaque  départe- 
taent  de  l'Empire ,  enverront  à  Paris  un  détache- 
ment de  l6  hommes  avec  un  drapeau  par  déta- 
chement, dont  moitié  fusiliers  ou  grtînadiers ,  un 
quart  de   sous-officiers  et  un  qua#t  d'ofEciets. 

Vin.  Les  arrondissemens  maj ilimes  ,  escadres  , 
flottilles  et  vaisseaux  armés  de  l'Empire  ,  enverront 
cinquante  détachemens  de  10  hommes  avec  un  pa- 
villfin  par  détachement. 

IX.  Chaque  corps  de  troupe  de  l'armée  et  de 
toute  arme  ,  enverra  une  députation  de  i6  hommes, 
dont  moitié  de  grenadier! ,  fusiliers,  soldats,  dra 
S>on8,  chasseurs  ou  cavaliers  ,  un  quart  de  sous  ofB- 
eicjj,  un  quart  d'officiers,  avec  le  drapeau,  éten- 
dard çu  guidon. 

X.  L'article  précédent  est  applicable  aux  régi- 
mens   d'artillerie   de   la    marine. 


X}I.  Les  26'  léi^ions  de  la  oendarmerie  enver- 
ront chacune  une  députation  <ie  4  hommes  et  un 
guidon. 

XKl.  Les  invalides  de  l'hôtel  dé  Paris  et  ceux 
des  succursales  de  Louvain  et  Avignon  ,  enver- 
ront iiois  iléputntions  ,  dont  la  composition  sera 
réglée  par  une  instruction  du  ministre  de  la  guerre. 

XIV.  Toutes  ces  dcputations  prêteront  succcs- 
S'vement   seimeni  de   Edclité   et   obéissance  à   S. 

?vl.    l'EMPElttUS. 

XV.  Les  députations  des  gardes  nationales,  celles 
des  arrondissemens  mariiiraes  ,  et  celles  des  corps 
ayant  des  drapeaux,  guidons,  ou  étendards ,  re- 
cevront ensuite  de  Sa  Majesté  ,  pour  leurs  dépar- 
teraens  ou  régimens,  un  drapeau  par  département  , 
un  pavillon  par  détachement  de  la  marine  el  un 
drapeau  ,  guidon  ou  étendard  par  bataillon  ou  es- 
cadron. 

XVI.  Les  drapeaux  des  départemens  resteront  au 
chef-lieu  à  l'hôtel  de  la  préfecture  sous  la  garde  déjà 
réglée  pour  les  préfets. 

Ils  n'en  sortiront  que  portés  par  un  officier 
nommé  par  I'Empereur;  ils  seront  déployés  et 
montrés  au  peuple  dans  toutes  les  solemnités. 

XVII.  Les  pavillons  seront  répartis  entre  les 
arrondissemens  maritimes  selon  qu'il  sera  réglé  , 
et  déposés  à  Ihôtel  de  la  marine  sous  une  ;;arde 
d'honneur  au  chel-lieu  des  sept  arrondissemens  y 
compris  Anvers  ,  pour  être  confiés  aux  escadres  , 
armées  navales  ,  ffoitilles  ou  autres  arméniens  et 
expéditions  selon  les  ordres  de  I'Empereuiî. 

Au  débarquerrent ,  ces  pavillons  seront  ra; - 
portés  à  l'hôtel  de  la  marine  oli  ils  seront  g.ir.Us 
dans  la  salle  du  conseil  jusqu'à  un  nouvel  anne- 
raent. 

XVIII.  Les  drapeaux  ,  étendards  et  guidons  des 
corps  seront  remis  à  chaque  bataillon  ou  escadrûsi; 

Ceux  qui  ,  par  les  événeaiens  de  la  guérie  , 
viendront  à  les  perdre  ,  n'en  Recevront  de  pareils 
que  par  une  décision  directe  de  S.  M.  ,  rendue 
après  qu'il  aura  été  reconnu  qu'ils  n'ont  pis  été 
perdus  par  la  faute  du  régiment.  Les  corps  qui 
les  auront  perdus  par  leur  faute  ,  n'en  recevront 
point  d'auties  de  I'Empereur. 

Disposition  générale. 

XIX.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  cérémonies  , 
et  aux  fêtes  du  jour  du  couronnement  ,  sera  aUc- 
rieurement  réglé. 

Approuvé. 

Signé  ,  Napoléon. 


Ille-et-Vlhioe  ,  Morbihan,  Finistère,  Côlcs-du- 
Nord  ,  Cher  ,  Indre  ,  Allier  ,  Nièvre ,  Creuse  et 
Haute-Vienne. 

Deuxième  arrondissement. 

Dvle,  Escaut  ,Jemmapes,  Deux-Nethes,  Sambte- 
et-Meuse  ,  Ourthe  ,  Meuse-Inférieure  ,  Mont-Ton- 
nerre ,  Sarre,  Rhin-et-Moselle  ,  Rcér  ,  Ardennes , 
Meuse  .  Marne  .  Moselle,  Forêt'!,  Meurthe,  Vosges , 
Bas-Rhin  ,  Haut-Rhin  ,  Haute-Sione  ,  Doutes,  Jura  , 
Ain  .  Aube  ,  Haute-Marne  ,  Yonne  ,  Côte-d'Or  , 
Saône-et-Loire. 

Troisième  arrondissemtnt. 

Basses  Pyrénées  ,  Landes,  Gironde  ,  Corrèze,  Lot, 
Lot-et-GarOnne  ,  Dordogne  ,  Charente  .  Aude  , 
Pyrénées  -  Orientales  ,  Artiége  ,  Haute  -  Garonne  , 
Hautes-Pyrénées  ,  Gers  ,  Ardèche  ,  Gard  ,  Lozère  , 
Hérault,  Tarn  ,  Aveyron  ,  Rhône  ,  Loire  ,  Cantal  , 
Puy-de-Dôme  ,  Haute-Loire  ,  Basses-Alpes  ,  Alpes- 
Maritime^  ,  Vaucluse  ,  Bouches -du  -  Rhône  ,  Var  , 
Mont-Blanc  ,  Isère ,  Drôme ,  Hautes-.^lpes ,  Léman , 
Golo  ,  Liamene  ,  Pô  ,  Marengo  ,  Doire  ,  Sesia  , 
Siura ,  Tanaio. 

Quatrième  arrondissemetit. 

Le  territoire  déterminé  par  l'arrêté  du  3  brumaire 
an  9  ,  qui  règle  l'étendue  du  territoire  de  la  préfec- 
ture de  police. 

Certifié  conformé  , 

Le  secrélaire-d'étiit  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


Par  l'Empereur , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé  , 


H.  B.  Maret. 


Au  Pilais  de  SaiotiCloud  ,  le  îi  messidor  as  is. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  le  con- 
seil-d'état entendu  ,  décrète  le  réglemcnt\dont  U 
teneur  suit  : 

Art.  l'r.  Le  ministère  de  la  police  générale  est 
rétabli  avec  les  mêmes  attributions  qu'il  avait  avant 
d'être  réuni  au  ministère  de  la  justice. 

II.  Il  y  aura  auprès  du  ministre  de  la  police  gé- 
nérale quatre  conseillerg-d'Etat  ,  qui  travailleront 
chaque  jour  avec  lui ,  et  qui  seront  chargés  delà 
correspondance  ,  de  la  suite  et  de  l'instruction  des 
affaires  ,  chacun  dans  les  départemens  qui  leur  se- 
ront alignés  ,  conformément  à  l'état  annexé  au 
présent  décret, 

III.  Indépendamment  des  audiences  du  ministre  , 
il  y  aura  chaque  jour  une  audience  tenue  par  I  un 
des  conseillers-d'Etat,  pour  recevoir  les  réclamaticnï 
des  citoyens.  Immédiatement  apiès  l'audience,  le 
conseiller-d'E  tat  portera  les  réclamations  au  mi- 
nistre. 

IV.  Les  conseillers-d'Etat  seront  réunis  par  le 
ministre  ,  au  moins  ime  fois  par  semaine. 

Ils  discuteront  devant  lui  les  diverses  réclarna- 
tions  qui  leur  seront  renvoyées.  Le  secrétaire- 
général  du  ministère  tiendra  le  procés-verbal  dans 
lequel  chacun  d'eux  pourra  consigner  son  opinion 
sur   tous   les   objets  de  police. 

L'original  de  ces  procès  verbaux  sera  porté  par 
le  ministre   à  I'Empereur. 

V.  Le  grand  -juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  est 
chargé  de  Icxecution  du  présent  décret ,  qui  sera 
inséié  au  Bulletin  des   lois. 

Signé ,  Napoléon. 

Par  l'Empereur  , 

Le  secrétaire-détat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Distribution   des  départemens 

EN  arrondissemens. 

Premier  arrondissement. 


Lvs,  Pas-de-Calais,  Nord,  Eure,  Somme,  Seine- 
. Inférieure,    Manche,   Calvados,   Orne,    Seine-et- 

I''  Oise  ,  Aisne,  Seine-et-Marne  .  Oise,  Loiret ,  Eure- 
et-Loir  ,  Sarthe  ,  Indre-et-Loire  ,  Maine-et-Loire  , 
Mayenne,  Loir-et-Cher,  Charente  -  Inférieure  , 
Deux-S«vre^  ,  Vendée  ,  Loiie-Infénauie  ,  Vienne  , 


CODE     C  I  V  I  L. 

Fin  du  rapport  fait  {,ar  M.  Albisson,  snr  le  projet   - 
de  loi  rtlatfm.x  transactions.  —  (  Addidon  à  la 
séance  du  ttibunat  ,   du  28  v.entose    an  12.  ) 

jusqu'ici  le  projet ,  après  avoir  défini  la  transac- 
tion ,  n'a  rien  laissé  à  désirer  sur  les  conséquence» 
résultantes  de  sa  nature  et  de  son  objet.  L'art.  IX 
consacre  son  effet  entre  les  parties  ,  en  lui  don- 
nant la  force  et  l'autorité  de  la  chose  jugée  en 
dernier  ressort  ,  et  la  mettant  à  l'abri  de  toute 
attaque  ,  sous  prétexte  d'erreur  de  droit  et  de 
lésion. 

Mais  il  est  d'autres  causes  qui  peuvent  la  vicier  ; 
et  ce  sont  toutes  celles  qui  excluent  le  consen- 
tement ,  sans  lequel  nulle  convention  ne  petit 
subsister. 

Ainsi  l'erreur  dans  la  personne  (Su  sur  l'objet  de 
la  contestation  ,  le  dol  ou  la  violence  qui  vicient 
tous  les  contrats  ,  donnent  ouverture  à  l'action  en 
rescision. 

Ainsi  une  transaction  faite  en  exécution  d'un 
titre  nul,  à  moins  que  sa  nullité  étant  connue  elle 
n'ait  été  expressément  l'objet  du  traité  ,  peut  éga- 
lement être  rescindée. 

Telles  sont ,  en  effet ,  les  dispositioris  des  articlea 
X  et  XI. 

Mais  il  est~d'autres  cas  où  elle  est  entièrement 
nulle  .  ou  tout  au  moins  sujette  à  rescisinn  ;  et  ce 
sont  ceux  qui  peuvent  faire  anéantir  unjugement 
en  dernier  ressort  ,  auquel  l'article  IX  assimile  I3 
transaction. 

Telle  est  ,  d'a:près  la  disposition  de  l'article  XII  , 
la  transaction  faite  sur  pièces  qui  ont  été  depuis 
reconnues  fausses.  Dol  d'une  part ,  erreur  de  l'au- 
tre :  un  accord  qui  n'aurait  pas  n'atjtres  éléraens  , 
ne  saurait  subsister  ;  aussi  le  projet  le  déclare-t-il 
entièrement  nul. 

L'article  XIV  suppose  le  cas  où  des  parties  qui 
ont  eu  diverses  affaires  ,  voulant  enfin  en  sortir, 
transigent  géntralcntent  sur  toutes  celles  qiCc'Jti  pou- 
vaient avoir  ,  ci  viennent  ensuite  .  les  -unes  ou  les 
autres  ,  à  découvrir  des  titres  qui  leur  étaient  incon- 
nus lors  de  la  transaction. 

Cette  transaction  pourra-t-elle  être  attaquée  sur 
ce  fondement  ? 

Le  projet  distingue  :  ou  ces  litres  nouvelleraert 
découverts  avaient  été  retenus  par  le  fait  de  l'une 
des  parties ,  ou  non. 

Au  premier  cas  ,  la  découverte  de  ces  titres  est 
une  juste  cause  de  rescision  ,  fondée,  d'une  part  , 
sur  le  dol  de  calui  qui  a  retenu  les  titres,  et,  de 
l'autre  ,  sur  l'erreur  invincible  ce  celui  à  qui  ils 
ont  été  cachés. 

Au  second  cas  ,  l'erreur  étant  commune  ,  l'acte 
par  lequel  les  parties  ont  entendu  faire  cesser  ou 
prévenir  toutes  les  contestatioos  que  pouvaient 
occasionner  entr'eyx  ou  leurs  héritiers  les  diverses 
affaires  qu'elles  avaient  eues  ou  pu  avoir ,  doit 
subsister. 

Il  en  serait  autrement  ,  si  la  transaction  n'avait 
eu  qvr'un  objet  sur  lequel  il  serait  constaté  .  par 
■des  titres  nouvelkment  découverts  ,  que  lune  des 
parties   n'avait  aucun  droit. 

Alors  l'accord  serait  nul  ,  parce  que  ce  serait 
une  convention  sans  cause;  ce  dernier  cas  ,  si  dif- 
lérent  de  celui  de  l'article  XIV  .  écartant  comme 
!  iautile  la  question  d^  savaii  si  Us  titres  couveile- 


.    mecl  découverts  avaicm  été  retenus  Du  non  par  le 
fait  de  l'une  des  parties. 

La  trar.sactioQ  serait  également  nulle  ,  si  elle 
était  intervenue  sur  un  jugement  passé  en  force  de 
chose  jugée  ,  dont  les  parties  ,  ou  l'une  d'elles  , 
n'avaient  point  connaissance  ;  mais  elle  serait  vala- 
ble ,  si  le  lugement  ignoré  des  parties  était  suscep- 
tible d'appei. 

Au  prereier  cas,  la  transaciion  doit  être  nulle, 
Soit  que  l'ignorance  du  jugement  ent  été  commune 
entre  les  parties  ,  parce  que  toute  contestation  en- 
trellcs  ayant  cessé  à  leur  insu  ,  elles  auraient  erré 
l'iine  etj'auttesur  l'existence  de  la  contestation  ; 
soit  que  l'une  des  parties  ent  connaissance  du  ju- 
gement ,  parce  que  ce  serait  de  sa  part  un  dol  que 
la  loi   doit  punir. 

Au  second  cas,  la  faculté  de  l'appel  faisant  re- 
vivre la  contestation  ,  aucun  doute  que  la  transac- 
tion ne  fût  valable  ,  soit  que  les  parties  ,  ou  l'une 
d'eUeS',  eussent  connu  ou  ignoré  'c  jiigemeiit  sus- 
ceptible d'appel. 

Reste  l'erreur  de  calcul  .  intervenue  dans  une 
transaction,  que  l'article  XV  déclare  devoir  être 
réparé.;. 

Il  est  constant  ,  en  effet  ,  que  l'erreur  de  Calcul 
est  toujours  réparable,  et  ne  peut  être  couverte 
que  pi.r  un  jugeaient  en  dernier  ressort  ,  ou  une 
transaction  sur  cette  erreur. 

Tel  est  ,  citoyens  mes  collègues  ,  le  projet  de 
loi  sur  les  transactions.  Mais  comment  prononcer 
ce  mot  dans  celte  tribune  ,  sans  que  la  pensée  se 
repoite  avec  une  vive  satisfaction  sur  l'aclievement 
très-prochain  de  notre  Code  civil  ,  qui  est  lui- 
même  la  pltis  grande  ,  la  plus  utile  ,  la  plus  solen- 
nelle traii^ïaction  dont  aucune  nation  ait  jamais 
dûané  k  spectacle  à  la  Terre  ? 

Parcourons  les  fastes  de  noire  histoire  ;  qu'y 
yçrrpns-iiovis  ?  Un  peuple  immense,  connu  suc- 
cessivement sous  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Français , 
mais  constamment  divisé  de  législation  civile  depuis 
vingt  siècles. 

La  Gaule ,  qui  fut  notre  berceau  ,  était  par- 
tagée en  trois  grands  peuples  ,  portant  paimi  eux 
le  nom  commua  de  CclUs  et  de  Gaulois  chez  les 
Romains  ;  et  ces  peuples  ,  dit  Céinr  ,  différaient 
entr'eux  ,  noD-seulement  de  langue  ,m3is  encore 
de  lois   et  d'institutions. 

Les  Germains  ,  nos  seconds  ancêtres  ,  avaient 
peu  de  lois  civiles  ;  la  simplicité  et  la  bonté  de 
leurs  mœurs  leur  en  tenaient  lieu  ;  mais  le  peu  qu'ils 
«n  avaient  difîérait  d'un  canton  à  l'autre.  Tacite, 
après  avoir  décrit  ce  qu'on  savait  en  général  de 
leur  origine  et  de  leurs  mceuts  communes  ,  note 
les  différences  d'institutions  qui  .distinguaient  cha- 
cun de  ces  peuples. 

Les  Romains ,  mêlés  parmi  eux  tous ,  et  qui  fini- 
rent par  donner  leur  nom  aux  Gaulois  ,  se  gouver- 
naient aussi  par  leur  législation  propre  :  et  c'était , 
ditMontesquieu.un  caractère  particulier  de  toutes  ces 
lois  ,  qu'elles  ne  lurent  point  attachées  à  un  certain 
tenitoire.  Après  le  mélange  de  tous  ces  peuples  , 
chacun  continua  d'être  jugé  par  sa  loi  :  i;  Et  bien 
I)  loin,  ajoute-t-il  ,  qu'on  songeât  dans  ces  tems- 
j>  là  à  rendre  uniformes  les  lois  des  pejtples  con- 
)>  quérans  ,  on  ne  pensa  pas  même  à  $e  faire  légis- 
>i  lateur  des  peuples  vaincus  n. 

Le  règne  brillant  de  Charlemagne  qui  les  réunit 
sous  sa  domination  ,  bien  loin  dy  remédier  ,  con- 
sacra au  contraire  ce  bizarre  régime.  Ses  Capitu- 
laires  attestent  qu'il  laissa  à  chacun   le  droit   d'être 

i'ugé  par  sa  loi  ;  et  de  pliis  ,  la  liberté  de  choisir  la 
oi  sous  laquelle  il  voulait  vivre.  On  lui  a  attribué 
la  pensée  de  rendre  les  lois  uniformes  ;  cette  pensée 
était  en  effet  digne  de  lui  ;  mais  aurait-il  pu  l'exé- 
cuter ? 

Ses  malheureux  et  faibles  successeurs  ne  firent 
qu'empirer  le  mal  ;  l'introduction  des  hels  l'acheva  ; 
et  le  désordre  était  au  comble  ,  lorsque  St.-Louis 
pensa  sérieusetuent  à  y  apporter  quelque  remède. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  Ht  traduire  ,  ou  ,,pour 
mieux  dire  ,  incorporer  le  droit  romain  dans  l'ou- 
vrage qui  nous  est  parvenu  sous  le  titre  d'EtablisiC- 
taens  ,  dans  lequel  ce  qui  parut  de  plus  sensé  dans 
quelques-unes  des  principales  coutumes  de  cette 
époque  ,  fut  fondu  avec  ce  qu'on  put  y  amalgamer 
de  décisions  tirées  des  VécrétaUi  ,  du  Code  et  des 
Vjtndcctu. 

Depuis  cette  époque  ,  le  dépôt  entier  des  lois 
ro.-Tsaines  ,  conservé  dans  quelques  provinces  où 
elles  ont  été  deptiis  religieusement  observées  ,  at- 
\eGdait  en  silence  le  moment  oti  la  raison  ,  lasse  de 
gémir  sous  la  tyrannie  des  préjugés  ,  de  l'habitude 
et  des  passions  intéressées  à  la  perpétuer  ,  vien- 
drait y  chercher  un  fil  propre  à  la  guider  dans  le 
la'Dyrihlhe  de  notre  législation  civile. 

Mais  aussi  ,  depuis  cette  époque  ,  l'autorité  n'a- 
vait p.<s  tait  UQ  pas  pour  débrouiller  le  chaos  de  ce 
qu'on  appelle  le  droit  coutumier.  Le  flambeau  de 
la  jurispradence  française  ,  notre  savant  Charles 
Dumoulin  ,  l'avait  vainement  provoquée  sur  la  né- 
cessité urgente  de  faire  cesser  la  discordance  des 
coutumes  ,  toutes  disparates  ,  défectueuses  ou  am- 
biguës ,  quelques-unes  d'une  iniquité  ou  d'une 
ineptie  révoltante  ;  l'autorité  n'y  avait  répondu  que 
pat  quelques  r41brmatioM  parlisllcj  et  Iccales. 


Plus  de  centsos après  ,  Lamoignôn  ,  indigné  des 
contradictions  choquantes  que  préscutaient  souvent 
les  arrêts  des  différens  parlemens ,  et  de  la  divergence 
des  lois  et  des  usages  qui  en  élaieut  la  cause  ,  conçut 
le  noble  projet  de  ramener  la  jurisprudence  à  des 
.maximes  uniformes  et  certaines  suj  des  queitions 
misérablement  controversées. 

Auzanet  et  Fourcroi ,  deux  des  plus  célèbres  avo- 
cats de  Paris  ,  l'aideront  dans  cet  ouvrage  ,  connu 
depuis  sous  le  tiire  d'.iirdcs  du  picmier  prùidfnl 
de  Lamoignon ,  et  digne  de  suppléer  ou  de  rempla- 
cer la  loi  dans  le  silence  du  lei^lslattur  ;  honneur 
qu'il  n'a  partagé  qu'avec  celui  de  Piene  Pithou  .  sur 
les  libeités  de  léglise  gallicane. 

Il  fallait' que  la  nation  elle-même  ,  travaillée  de- 
puis deux  mille  ans  partout  ce  que  peut  avoir  d'exas- 
pérant et  de  ruineux  un  a-semblage  moustrueux  et 
coloisal  de  lois  civdts  qui  se  heui talent  et  se  con- 
traiiaient  d.ms  presiiue  tous  les  points  d'où  dépen- 
dent la  sûreté  et  la  validité  des  aciçs  les  plus  ini'por- 
tins  et  les  plus  ordinaires  de  la  vie-,  se  lit  justice 
elle-même  de  la  longue  incurie  de  son  gouverne- 
ment ;  et ,  dès  la  première  assemblée  où  elle  a  pu 
se  v©ir  véiitabltment  représentée  ,  elle  a  proclamé 
la  résolution  de  faire  cesser  le  scandale  de  sa  lé- 
gislation civile  par  la  rédaction  d'un'  Code  de  Lois 
civiles  cormnunes  â  toute  ia  tianee. 

Les  événemens  ultérieurs  ont  arrêté  ce  pretnier 
essor;  et,  pendant  les  dix  ans  qui  se  sont  écoulés 
depuis  ,  le  seul  qui  a  montré  assez  de  courage  pour 
biaver  les  contrariétés, et  à  qui  nijus  devons  le  pre- 
mier type  d'un  Code  civil  unttorine,  est  encore  celui 
à  qui  la  nation  reconiûaistanie  a  défère  depuis  ,  la 
seconde  place  dans  sa  mjgisiratuie  suprëine. 

Enfin  le  18  brumaire  eit  arrivé  ,  et,  avec  lui ,  tous 
les  moyens  de  restauration  dont  l'emploi  était  de- 
venu pour  la  république  uu  besoin  si  pressant. 

Dès  ce  moment,  une  des  pr^iuieres  sollioitudes 
du  héros  conciliateur  qu'elle  a  mis  à  sa  tête  ,  a  été 
ce  Code  cisil  si  long-tems  désiré,  si  vainement 
attendu  ,  et  qui  doit  enfin  guérir  la  France  de  cette 
lèpre  invétérée  qui  l'avait  défigurée  jusqu'ici. 

Les  détails  relatifs  à  1  historique  des  progrés  et  de 
l'heureuse  issue  de  cette  grande  entreprise  sout 
connus. 

Le  premier  projet ,  et  les  observations  du  tribu- 
nal de  cassation  et  des  tribunaux  d  appel  auxquels  il 
fut  adressé  ,  sont  entre  les  maaus  de  tout  le  monde. 
Les  séances  du  Conseil  d'état  ,  dans  lesquelles 
furent  discutés  ce  projet  et  les  observations  des 
tribunaux  ,   ont  été  livrées  à   l'impression. 

On  y  verra  la  part  que  votre  section  de  législa- 
tion a  prise  pendant  ddiix  amiées  entieri-s  -à  sa  per- 
fection ,  dans  les  comuiuniçatioi, s.  officieuses  que 
le  Gouvernement  lui  a  laites ,  et  dans  ses  discussions 
fraternelles  avec  les  menibies  du  conseil  d'état  chdt- 
gés  d'en  soumettre  le  résultat  à  i'a;Scrnblee  entière 
de  ce  conseil  éminent.  On' y  verra  chaque  dispo- 
sition épluchée  une  par  une,  et  la  lumière  jaillit  de 
ce  confiit  d'opinions  qui  peut  seul  diriger  dans  la 
recherche  de  la  vente ,  lor^squ'il  n'est  animé  que 
par  le  désir  du  bien  ,  et  alimenté  que  par  le  savoir 
«t  l'expérience.  On  y  verra  par  quelle  réunion  de 
lumières,  par  quel  concours  de  toutes  les  auto- 
rités ,  par  quel  ensemble  ,  quelle  suite ,  quelle 
constance  et  continuité  de  travaux  ,  cette  belle 
transaction  entre  tant  de  lois  disparates  ouconiraires 
a  été  préparée  et  conduite  heuretiscruem  à  sa  con- 
clusion. 

On  aura  plus  d'une  fois  l'occasion  d'y  reconnaître 
l'étendue  du  génie  ,  la  rectitude  du  jugetiicnt  ,  et  la 
perspicacité  du  prernier  magistral  de  la  nation  ; 
et  l'on  saura  enhn  à  qui  pouvoir  décerner  sans 
flatterie  la  devisi^,  ncc  piuribui  imyur. 

La  publication  successive  de  ce  grand  ouvrage 
en  a  déjà  fait  sentir  l'utilité  ,et  bénir  les  promoteurs 
et  les  coopérateurs.  La  sagesse  de  ses  ptirtcipes  a 
même  attiré  l'attention  dcspuissancesvoisincs  ;et  un 
grand  prince  en  a  depuis  peu  ordoiiné  ladaplion 
aux  lois  de  son  empire. 
Notre  postérité  sur-totti  en  sentira  le  prix. 
La  malveillance  essaiera  peut-être  de  l'affaiblir. 
La  malveillance  I  toujours  active  dans  ses  projets  de 
déprécier  le  Gouvernement  ,  au  sein  même  de  la 
sécurité-et  du  calme  dont  elle  sait  bien  néanmoins 
ne  devoir  la  jouissance  qu  a  sa  piutection  vigilante  , 
et  à  son  impassible  justice. 

Qu'y  faire  ?  Le  temple  d'Eplièse  eution  Erostrate. 
Mais  celui  qui  vient  d  etreeleve  a  lajustice  n'a  désor- 
mais rien  a  craindre  des  attentats  des  uiéchans  ,  ni 
des  furcuis  des  partis.  La  Nation  ,  doirt  U  va  laire 
le  bonheur, saura  bien  l'en  garauiir. 

Je  vous  invite  ,  mes  c  llegues  ,  au  nom  de.  votre 
secàon  de  législation  ,  à  vatcr  l'adoption  du  projet 
de  loi  relatif  aux  transactions. 


MÉLANGES. 

Fin  de  l'article  sur  l'agricullure  des  Arabes  en  Espsgne. 

L'Al-hena  ,  Lawsonia  incrmis  des  botaaistes  ,  est 
un  arbrisseau  ou  plutôt  un  petit  arbre  ,  dont  les 
feuilles  jouent  un  très-grand  rôle  dans  la  toilette 
des  femmes  orientales.  Leur  dccocMon  donne  aux 
ongles  CI  aux   cheveux    des    uusr.ces   de   couUui 


qu'elles  préfèrent  à  toutes  les  autre:.  Hlies  en  t'i'nt 
un  usaj;e  continuel  ,  et  les  leuilieï  d'jl-hçnJi  son'? 
recherchées  par  les  femtria»  du  désert  coriimc  pjr 
cciles  des  villes.  Les  femmes  esp.iïnoies  ,  du.  te.-ns 
des  Arabes,  en  faisaient  sans  doute  une  at^n-le 
consommatio.  ;  car  autrement  on  rie  pourrait  oas 
expliquer  les  peines  que  Ion  se  do.Tnait  pour 
cultiver  cet  arbrisseau.  Ebn-el-Avvani  avoue  que 
le  clim.it  de  Séville  était  trop  frais  pjur  l'al-henit,' 
qui  Qçmande  des  pays  tiès-chauds  ,  et  qtd  ,  'selori' 
lui ,  vient  mieux  que  par-tout  ailleurs  .  en  .%bys;hii;.' 
Les  hivers  d'Espagne  i'auiaient  fiir  f  crir  ,  et  comme 
ils  n'en  recherchaient  que  les  fcuiHcs ,  ils  en  nviierff 
tait  .  pour  ainsi  dire  .  une  plante  annuelle.  La'teVfe 
étant  tres-soigneuseinent  préparée  ,  ils  semaient  h 
graine  apies  l'avoir  fait  eiiller  dans  l'eau  ,  pou'rèri 
accélérer  la  germinjtion  et  la  croissance.  À  h'fi!l 
de  l'été  ,  ils  fais  lient  la  récoite  des  feuilles  ,  et  ils 
arrachaieut  les  pants;  pour  en  faite  un  nottv\f2w 
semis  l'antiée  suivante.  Qu'auraient  pu  faire  de 
mieux  les  cultivateurs  européans  ,  à  présent  qu'ils 
savent  que  les  plaures  annuelles  des  cl'mats  fes 
plus  chauds  ,  peuvent  être  culrivées  dans  les  pays 
septentrionaux  ,  pojrvu  que  la  célïritc  de  leur 
végétation  les  mette  à  même  de  profiter  de  la 
chaleur   de    léié. 

Le  mah:deb  est  un  arbre  très-estimé  des  o.rientaux. 
Il  es:  de  simple  agrément  dans  no?  climat^  ,  où  il  ss 
tiouve  étianecr  ;  mais  chez  eux  ,où  le  irait  sepeif-ç- 
iio.ine  ,  on  le  mêle  au  pain  auquel  il  communique  un 
goûtacréableaujagement  même  des  vo.;ageurs  luror 
péans  (i);  on  le  met  dansl'htiile,  afin  delui  donner 
une  odeur  qu ils  aiment.  Ku;sami  ,  parmi  dauircs 
détails  ,  nous  informe  de  la  passion  excessive  du 
roi  Feycale  pour  cet  arbre,  dent  il  est  traité  d-jiis 
l'article  vingtième  du  vingt-huitiense  livre  d'Ebn- 
el-Awam. 

Voilà  des  objets  de  culture  que  l'Espagne  pos- 
sédait du  lems  des  Maures  ,  et  qui  ont  cessé  d'y 
être  cultivés.  La  liste  pourrait  être  bien  plus  nom- 
breuse ,  mais  ces  exemples  peuvent  sulfite.  Si  l'on 
ajoute  d'autres  objets  dont  la  culture  est  atajouid'hui 
négligée,  ou  réduite  à  bien  peu  de  chose,  tels 
que  la  garance  et  le  pastel,  il  ne  restera  p|us- de 
doute  que  les  Arabes  remportaient  sur  les  culti- 
vateurs de  nos  jouis,  quant  au  mmibre  des  den- 
rées qu'ils  faisaient  prod,uire  à  leur  terie.  Nous 
passerons  à  l'examen  tjes  moyens  qu'ils  employaient. 

Satis  entrer  dans  l'examen  minutieux  des  mé- 
thodes et  praticjues  détaillées  par  les  deux  autfurs 
dont  nous  empruntons  les  matériaux ,  il  suffira 
peut-être  ,  pour  atteindre  notre  but ,  de  remarquer  ; 
1"  l'attenliou  supérieure  que  les  Arabes  Espagnols 
apportaient  aux  différences  des  terrains  ei  a  la  com- 
position des  engrais  ;  2"  la  quantité  de  travail  qu'iis 
donnaient  à  leurs  terres;  5"  le  soin  qu'ils,  avaient 
eu  de  profiter  de  I  expérience  et  des  connaiysaaces 
d'un  grand  nombre  de  peuples. 

L'attention  recherchée  qu'une  nation  donne  à 
distinguer  les  teiris ,  et  à  composer  les  enarais  qui 
doivent  les  amender  ,  montre  le  désir  et  le  besoin 
peut-être  quelle  a  de  mettre  à  pioht  tocs  les 
recoins  de  son  pa\s.  Il  est  vraiment  curieux  de  voir 
à  quel  point  les  Maures  d'Espagne  avaient  porté  la 
classification  des  terres,  par  rappoità  l'agriculture. 
Tous  les  caractères  qui  peu\ent  frapper  les  sens 
d'un  bûtîime  de  la  campagne  sont  emplayés  pour 
les  classifier.  Ils  lont  même  usage  de  qii^lqucs  uns 
que  leur  nouveaurc  pourrait  faire  paiaiire  lidicules 
aux  yeux  du  commun  de  nos  agiicuitjuis  ;  t'^'S 
sont,  par  exemple,  l'odeur  et  la  saveur  des  terres'. 
Sans  vouloir  garantir  leurs  observations  particu- 
lières, j'ose  dire  que  ces  caractères  ne  sont  pis  à 
mépriser  ,  sur-tout  dans  les  climats  méridionaux. 
Ceux  qui  y  ont  voyagé  ont  pu  observer  qu'aux 
picmieres  pluies  qui  tombent  en  airtcmne ,  les 
terres  ,  -que  l'intensité  et  la  longueur  des  étés  y 
dessèche  et  brûle  tous  les  ans,  c.\halent  une 
odeur  trés-sensiblc  qui  n'est  pas  uniforme  par-toui. 
Quant  à  la  savetTr  ,  quoique  presque  jamais  on  n'y 
34t  fait  attention  .  il  est  plus  que  probable  qu'elle 
n'est  pas  la  même  dans  les  diflércns  ierrei:;s  ,  et 
qu'elle  vaiie  selon  leur  nature.  MM.  Oialscn  et 
Povelsen  naturalistes,  que  le  roi  de  Danr.cmarcK 
en\oya  en  Islande,  rapportent  dans  la  relation 
de  leur  voyage  ,  qu'à  la  inontague  de  Draap- 
Helid,  ils  trouveiciit  des  ftireins  dont  le. goût 
ciait  acide.  Le  naturaliste  Sparœaim  ,  à  qui  l'on 
doit  de  tiès-bonnes  observations  sur  le  C.:p  de 
Bonne  Espérance  ,  remarque  aussi  qu'il  y  a  une 
espèce  de  terrein  que  les  colons  appeIWat  terre 
aiide,  qui  occupe  des  cantons  a>sez  vastes,  et 
qui  ,  quo:t)ue  fertile  .à  beaucoup  d'cgards  ,  ii'est 
pas  susceptible  de  toutes  les  cultures. 

L  attention  minutieuse  que  les  Arabcs-E.'îpagnols 
donnaient  à  la  naïu/e  de  chaque  en^iraib,  les 
mélanges  qu'ils  pratiquaient,  et  qui  vaiiaieitt 
Selon  les  terreins  et  les  cultures  ,  iont  un?  preuve 
de  la  multiplicité  des  essais  quils  ont  du  laire  , 
et  de  rirsitusiié  de  leur  applicaiioi\  aux  connais- 
s.inces  rurales.  . 

La  quantité  de  travail  qu'ils  açcordaier;t  à  l'agti- 
cultuce  n'fst  par  racyos  lemarqu.i'olc.  l's  donnaient 
quatre    labouis   à   la   teire  poiir  l'ensciv.uncev  de 
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blftl.  I  s  détail  de  toutes  kuvs  méthodes  fait  voit 
que  les  tr.ivaux  n'ét-iient  épargnés  dans  aucun 
afiiie.  Oii  doit  en  iisfércr  que  la  main-dœuvic 
ètjit  à  tiès-bon  marché  ;  car  autrement  aucun 
propriétaire  ,  aucun  feiraicr  n'aurait  pu  souitnir  i 
de  telles  dépenses.  Ceci  suppose  de  nécessité  une 
population  très-giande,  sobie  ,  et  ionciérenieni 
agricole.  Une  eirconstance  qui  vient  à  l'appui  de 
ces  inductions  qui  semblent  si  légitimes  ,  c'e>t  la 
glande  attention  que  l'on  voit  qu'ils  donnaient  aux 
substances  alimentaires,  sur-tout  à  celles  qui  peu- 
vent être  mêlées  avec  le  pain,  et  en  au2,men;er , 
sinon  la  quantité,  au  moins  le  volume.  On  pour- 
rait en  f;iire  une  longue  iisie  ,  et  la  plupart  sont 
des  ariicles  ,  dont  aucun  des  peuples  europeans 
ne  pense  aujourd  hui  pouvoir  se  nourrir.  Un  tel 
ordre  de  choses  rappelle  la  Chine  et  le  Japon  , 
dont  la  population  est  immense  ,  principalement 
agricole  ,  se  nourrissant  de  tout  ,  et  où  la  main- 
d'œuvre  est  à  un  prix  excessivement  bas.  Ce 
n'est  que  dans  les  climats  ttès-tcmpércs  ,  où  la 
nourriture  est  presque  le  seul  besoin  indispen- 
sable ,  où  presque  tout  le  pays  peut  être  cultivé 
en  matières  alimentaires  ,  où  les  arbres  incnie  des 
torêts    fournissent   de    la  nourriture  aux  hommes 
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contient  de  la  "omme  élastique  (fue  révapnratîon 
laisse  à  nu.  C'est  donc  un  enduit  de  ç,omuic  élas- 
tique appUqué  à  lioid.  Chacun  peut  juger  de  la 
supéri<uilé  et  de  la  simplicité  de  celte  méthode, 
j'ose  proposer  .i  nos  cultivateurs  l'expérience  du 
suc  laiteux  des  tiihymales  niodéiément  épa-.ssi  , 
puisque  la  icmpéraluve  du  noid  de  la  France  ,  ne  , 
puimet  pas  ijue  les  hs;uieis soient  communs. 

Je  crois  pouvoii  conclure  que  la  sopérioiité  de  | 
l'aiiiiculture  en  lisp.isnc  ,  du  tcms  des  Mauics  ,  | 
était  londée  sut  le  nombre  de  Icuis  bias  ,  sui  leur 
laborieuse  industrie  ,  aussi  biea  que  sur  les  cûii- 
naiss:incts  piathiucs  dont  ils  s'éiaiciil  enrichis.  Us 
n'en  éiaieiit  pas  les  i'.vemcuis  ;  mais  la  conquête 
de  tant  de  pays  soumis  au  joug  mahoméljn  ,  avait 
mis  en  circulation  ,  et  je  dirais  presqu'en  com- 
munauté ,  les  lumières  auparavant  éparses  et  isolées 
dans  chacun  d'eux.  Au  douzième  siècle  ,  depuis 
l'Inde  jusqu'à  la  mer  Atlantique  ,  la  même  langue 
et  les  'mêmes  idées  religieuses  et  morales  ,  et  par 
conséciuent ,  des.  niceurs  analogues  ,  réunissaient  en 
une  seule  famille  cent  peuples  divers ,  que  des  pèle- 
rinages obligatoires  réunissaient  tous  les  ans.  C  est 
dans  ces   grandes  confraternités  de  nations  qui~n'en 
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U  religion  chrétienne  ;  ornée  de 
représentant  les  traiis  les  plus  inlé 
Cl    du    nouveau    Testament  ;   cinquième    édition. 
Prix  ,   1-  Ir.  ,  et  i  fr.  ju  cent.  fia.iic  de  port. 

Instntition  pour  le  cniiipunent  lU  l'itif.mlerie  , 
iti-12  ,  fig.  Psix  :  73  ceni.  ,  c;  ijo  cent.  Iranc  aie 
poit   par   la   poste 

A  Paris,  chez  Barrois  ,  l'aîné  ,  ei  fils  ,  libraires 
pour  l'ait  militaire ,  la  marine  ,  laichuecture  ,  etc. 
rue  de   Savoie,    n".    sa. 


ittuent  stimutnnle 
elles  idées  sur  \\ 
convulsions  ,  d  e 
par  J.  F  Chortet, 


et  aux  animaux  (1)  ,  que  de  telles  sociétés  peuvent  font  qu'une  ,  que  les  sciences  et  les  ans  iont  le 
exister.  C'est  là  aussi  que  les  famines  deviennent  plus  de  progiès  ,  pour  peu  que  les  cuconstances 
terribles,  et  que  l'homme  apprend  à  convertir  en  les  favorisent.  Dans  quelque  partie  de  la  granelc 
ble  de  lui  en  fournir,  société  que  brille  la  lumière  ,  elle  éclaire  les  autres  , 
et  n'est  pas  étrangère  pour  elles;  l'émulaiion  naît 
et  la  sphère  des  "pensées  et  des  actions  humaines 
s'^inrandlt.  Que  l'on  se  rappelle  que  c'est  dans  de 
telles  sociétés  d'un  ordre  stipéiieur  ,  qui  n'ont 
d'autre  ciment'que  celui  d'une  langue  et  d'une  reli- 
gion commune  ,  que  l'esprit  humain  a  pris  le  plus 
grand  essor.  Telle  était  la  situation  des  Grecs  dont 
la  première  conlédération  ,  l'amphictionisme  ,  était 
religieuse  ,  et  que  des  pèlerinages  communs  reunis- 
saient à  des  époques  llxes.  Telle  était  aussi  celle 
des  peuples  Arabes  ;  et  telle  est  l'origine  de  l'état 
de  l'Europe  actuelle.  Ce  serait  un  sujet  bien  digne 
des  réllexions  d'un  philosophe  homme  d'Etat  ,  que 
l'examen  approfondi  de  la  part  que  l'ascendant  des 
papes,  leur  lenacité  à  conserver  la  langue  laiine  , 
et  les  pèlerinages  à  Rome  ,  pendant  tant  de  siècles, 
ont  eu  à  la  réunion  de  tous  les  Etats  de  l'Europe 
dans  une  seule  société.  J.  Corréa  de  Sekr.i. 


nourriture  tout  ce  qui  est  capa 
Tel,  je  présume,  était  l'état  de  l'Espagne  mé.i- 
dionale  du  tems  des  Maures,  et  1  histoire  semble 
le  confirmer. 

Si  la  quantité  du  travail  était  plus  grande  que 
chez  les  Espagne  h  d'aujourd'hui  ,  les  Arabes 
avaient  eu  aussi  plus  de  soin  de  mettre  à  proht 
l'expérience  et  les  pratiques  des  autres  peuples, 
A  l'agriculture  romaine  que  l'on  voit  qu'i!s  pos- 
sédaient en  entier  ,  ils  avaient  ajouté  des  con- 
naissances empruntées  des  divers  peuples  de 
l'Orient. 


Dans  la  grefTe ,  par  exemple,  ils  avaient  celle 
qu'ils  appelaient  romaine  ,  la  grecque,  la  persannc  , 
la  naba'lhèennc  qui  se  pratiquait  sur  les  racines, 
cl  qui  paraît  devoir  être  avantageuse  dans  quelques 
circonstances  ;  et  une  auite  encore  très-singuhete, 
dont  on  peut  lire  les  détails  dans  l'article  septième 
du  chapitre  huit  d  Ebn-el- Awani.  Ayant  emprunté 
des  Orientaux  la  culture  de  plusieurs  arbres  a  fruit 
dioiques ,  ils  avaient  sur  la  iécondaiion  sexuelle  et 
J'amélioration  du  huit ,  des  idées  bien  plus  iiettcs 
eue  les  agriculteurs  europeans  ,  qui  ,  ne  cultivant 
que  des  "arbres  fruttiers  dont  les  Heurs  sont  her- 
maphrodites ou  mono'iques  ,  n'avaient  pas  eu 
les  mêmes  occasions  de  s'instruire.  Tout  lé  trei- 
zisme  chapitre  d'Ebn  -  el  -  Awam  traite  de  cette 
inalicre. 

Te  laisse  à  ceux  qui  se  proposeront  de  mettre 
en  circulation  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cet 
auteur  et  dans  Kutsami  ,  le  soin  de  faire  l'cxpo- 
silion  et  le  triage  des  procédés  sans  nombre  qui 
s'y  trouvent.  La  superstition  orientale  en  léclamcra 
quelques-uns  ,  l'amour  du  merveilleux  quelques 
autres  ;  mais  il  en  restera  toujours  un  nombre  bien 
digne  d'être  proposé  à  l'expérience  des  cultivateurs, 
sur-tout  du  Midi  de  l'Europe,  je  me  permettrai 
seulement  de  parler  d'un  procédé  dont  la  simplicité 
et  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'élégance  m'ont  frappé. 

Tous  les  cuUivateurs  savent  que  les  plaies  des 
arbres  ,  soit  quune  maladie  les  occasionne  ,  ou 
qu'elles  soient  l'effet  d'une  opération  telle  que  la 
greffe,  doivent  être  recouvertes ,  soit  par  un  err- 
duit  argileux,  soit  par  un  englument.  On  connaît 
les  défauts  de  la  première  méthode  ,  et  les  englu- 
mens  que  l'on  a  inventés  ,  et  que  l'on  continue  à 
inventer  (-2)  ,  n^ouvanl  être  applitiués  à  Iroid  , 
peuvent  devenir  très-nuisibles  dans  la  main  d'un 
opérateur  peu  habile.  Les  Arabes  espagnols  em- 
ployaient ,  dans  des  cas  pareils  ,  le  suc  laiteux  du 
figuier.  : 

-    Or,   il   est  presque   assuré   par  les  observations 
les   plus  modernes  ,  que  le  suc  laiteux  des  figuiers  , 
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Tiaili  lie  ta  j'topriété  exclus, 
de  l'Opium  ,  contenant  de  nou 
natuie  de  l'inflammation,  des 
la  veille  et  du  sommeil  ,  etc.  ,  .  _ 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de  la  vraie  Tliéoiie 
médicale  ,  et  aui'"ur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le 
système  de  Brov,  n  ,  1  vol.  in-S".  Prix  ,  2  fr.  a5  c. 
et    franc  de   pon  ,   2  fr.  jSc. 

A  Paris,  chez  AUut  ,  imprimeur  -  libraire  et 
proprléiaiie  de  l'ouvrage,  rue  Saint-Jacques,  n°  611, 
vis-à  vis  le  Prytanée ,  et  rue  de  1  Ecole-de-Mede- 
cine  ,   n"  36. 

LevrauU  et  Scfioell,,  libraires  ,  rue  de  Seine, 
hôtel   de  la  Uochcfoucault  ;  et  à  Strasbourg, 

Le  Bfniheijr  ,  pcéme  en  quatre  chants,  par 
L.   A.  F.  Marchaugy. 

Se  vend  à  Paris ,  chez  Ragonneau  ,  éditeur  ,  rue 
de  la  H.npe  ,  11°  1 17  ,  ancien  collège  t-l'Harcourt  , 
et  chez  Obté  ,  libraire  ,  rue  Mignon-Saini-André  , 
n°  I  ,  et  qyai  des  Augustins ,  n°  GG  ;  le  Notmant, 
imprimeui-lihraire  ,  rue  des  Pretres-S.iint-Germain- 
l'Auxerrois  ;  Mongie  ,  libraire  ,  Cour  dcsFontaines, 
n"  I  jDcbray,  libraire  .rue  Saint  Mnnoré,  barrière 
des  sergens.  ;  papier  fin  ,  jolie  gravure,  et  beau 
caiactere  iii-8°.  Prix,  4  l'r.  poui  Paris,  et  5  fr. 
pour   les  départemens  ,  franc  de   port. 

Inipi ovisaieur  français  ,  tom.  5  et  6  Prix  ,  G  fr. 
et  8  Ir.  par  la  poste  ,  fr.  de  port.  Les  6  premiers 
volumes  iS  fr.',   et  24  fr.   franc  déport. 

A  Paris  ,   chez  Goujon  ,  rue  Taranne  ,    n°   737. 
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Bourse  d'hier. 


\      ARTS     INDUSTRIELS.     ' 
Observations  sur  Us  Machines  à  carder  le  colon. 

L'objet  principal  de  la  carde  à  coton  ou  à  laine  , 
est  de  démêler  les  filamcns  ,  de  rompre  leurs  adhé- 
rences ,  et  de  les  distribuer  également  sous  forme 
de  nappes  ou  de  rubans. 

De  la  régularité  de  cette  première  distribution 
dépendent  essentiellement  l'égalité  du  fil  ,  et  la 
possibilité  de   lui  donner  la  plus  grande  finesse. 

Mais  pour  qu'une  machine  à  carder  remplisse 
parfaitement  son  objet,  il  ne  suffit  pas  de  peser 
exactement  le  coton  ,  et  de  le  faire  arriver  ara  grand 
tambour  de  la  mécanique  en  quantité  parfaitement 
éuale  dans  tous  Us  instans  de  son  travail  ;  il  laut 
encore  ,  1°.  que  le  tambour  et  les  cylindres  qui  com- 
posent une  machine  à  carder  ,  tournent  bien  rond; 
i».  que  leur  forme  cylindiique  ne  soit  pas  sujette  à 
changer  ,  suivant  les  variations  de  l'atmosphère  ; 
3°.  que  le  cuir  des  planches  de  cardes  qui  recouvrent 
les  cylindres  et  le  tambour  ,  soit  d'égale  épaisseur 
et  sans  défauts  ;  4".  que  les  cardes  soient  d'égale 
hauteur  ,  de  même  lormc  ,  et  composées  d'un  fil 
fin  ,  élastique,  soit  de  fer  ou  d'acier.  ;     i 

On  peut  ,  avec  des  soins  ,  atteindre  celte  per- 
fection qui  assure  le  succès  et  la  durée  de  ces  sortes 
de  machines  ,  mais  comme  les  douves  qui  com- 
posent là  circonférence  du  tambour  et  des  cylindres, 
ne  sont  pas  exemptes  des  variaiions  hygrométriques, 
quelle  que  soit  la  nature  du  bois  ,  il  en  résulte  que 
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ns[que  celui  des  ïpocinées  et  des  euphorbes  (3)  ,  1  le  tambour  et  les  cylindres  ne  restent  pas  parfaite- 

ment   ronds  ,  que   la   pariie   la    plus  émmente   de 

'■  '-  '  ~~~  I  leur  circonférence  prend  plus   de  coton,   de  là   des 

paiement     inèsalités  inévitables  dans  la  grosseur  de  la  nappe 
■     J        S         u 
et  du  ruban. 
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'  .(l)  Les  forêts  dans'k 
Composées  du  cliene  :\ 
Ilutreus  iltx  -,  du  caroub! 


(2)  M.  Calvel  vient  d'en  publier  un  d:] 
Plantations  ,  et' (in  genlilhdniroe  suédois  ci 
autre  à  la  Sociéié  d'Agriculture  de  la  Scii 

(3)  La  gomme  éKiilique  du  Bré.il  e»t 
plantes  cî'- la  famille  des  Euphorbes  ;  celle 
apporrée  d'Asie  est  le  suc  lajteu.^  de  pianu^ 
l..iuu.-i  de  différens  figuiers  donne  de  la 
!l.sic-de-France  et    a  Madagascar. 


-Manuel  t 

aiuniquc 
i  le  public 

liilCU-1    ( 

s  Anglais  c 
nées  ;  le  > 
;    élastique 


Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le  cit.  Molard  , 
démonstrateur  au  Conservatoire  des  ans  et  ntétiers, 
a  composé  le  tambour  et  les  cylindres  des  machines 
à  carder .  de  manière  que  les  fibres  du  bois  tendent 
du  centre  à  la  circonlérence  ;  par  ce  moyen  .  les 
tambours  elles  cylindres  se  conservent  parfaitement 
ronds. 

(  Extrait  des    Annales  des  Arts.  ) 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd'lmi  ,  la  4=  repr. 
de  Molière  avec  ses  amis  ,  ou  la  Soirée  d'Auteuil, 
corn,  en  un  acte  et  en  veis  libres  ,  de  M.  An- 
drieux:   précédé  de  Misantropie  et  Repentir. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
1  Eté  des  Coquettes  ,  le  Tambour  nocturne, 
et  les  Précieuses  ridicules.  —  Samedi  ,  la  i'" 
reprcs.   du   Complaisant ,  corné  lie    en     5    actes. 

—  Jeudi  ,    par  l'Opéra  Bufia,   le  Mariage  secret. 

—  Lundi   27  ,  spectacle  à   la  salle  Favart 
Théâtre   du    Vaudeville.  La  2=    représ,   des  Muets  , 

arlcquinade  en  un  acte  ;  les  Pépinières ,  et  la 
■Vallée  de  Moutmorenci. 

Théâtre  de  la  Poite-Saint-Mnrtin.  Les  Hussites  , 
mélodrame  ,  et  la  2'  représ,  du  Voyage'  de 
Versailles. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
la  1'=  repr,  de  la  repr.  du  Nouveau  Don-Quichotte, 
op.  com.  ,  précédé  de  l'Essai  des  Talens  ,  et  du 
quart-d'heure  d'un   Sage  ,    op.    vaud. 

Théâtre  p'iltoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  laFontaiuc  Mkhnudiere  .  Carrefour - 
Giiillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les    afficher. 


1  abonm 
chaqn 


:  de.  Pok 


le  pn 


propr: 


il  es  lettres  ,  l'argent  et  Us  efTets  ,  franc  de  port  , 
son  ordre.    • 
I!  laut  toranréndrj'dan!   le«  envois  le  pon  des  pays  0..  l'on  ne  peut  affrandiii.  Les  lettres  des  dcpail 
Il  laiit  avoir  sov,  ,  pour  plus  de  ..uelt  ,  ic  ct.irger  celles  qui  tcufeiraeionl  des  valeurs. 
Tout  ce   ouiconccmcl  1  rédaction  doit  eue  adrej^a  au  rédacteur 


de  2j  fr,  pour  Irois  mois  ,  5o  l'r.  po,ur  5  moi»  ,  et  100  Ir.pour  l'année  entière.  On  ne^s'abonne  qu'au  coiui 
taire  de    ce  Journal,    rue   des   Foitevinî  ,  n"  .3.  Tous  les  c-BTeti  ,  sans  exception  ,  da 

des  Poitevins,  n»  l3  ,  depuis  neuf  heures  dumalm  jusqu  .1  cinq  heures  du  soir. 


A   Paris  ,   de  l'impiimeiie   de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  PoitevitiS,  u"  i3. 


E  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


ivôse  an    8,  les  Actes   du  Gouvernement  et  les  Atitoriiçs  cykestituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  sont  officieh. 


Jeudi  ,   23  nisnidor  art  \  2  'di:  la  Hépuhliqut  (  i  2  juillet   1  804.  )' 


T  E  R  I  E  U   R. 


E  X 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  /c  2S  juin  {  g  messidor.  ) 

U'AYRts  les  dernières  volontés  de  feue  S.  A.  R- 
U  du;hesse  douairière  de  Parme  ,  le  corps  de  cette 
princesse  a  été  inhumé  à  Prague  ;  son  cœur  a  été 
transporté  à  Vienne  ,  et  déposé  dans  le  caveau  de 
l'église  des  AugusMns,  près  <ie  celui  de  son  auguste 
mère  ,  l'impéralricé  Mirie-Thérese  ,  de  glorieuse 
mémoire. 

—  Tout  annonce  que  la  prochaine  récolte  sera 
très-abondanie  dans  les  différentes  parties  de  la 
monarchie  autrichienne.  On  s'auend  ,  en  consé- 
quence,   à  voir  bisnlôt  cesser  la  cherté  des  vivres. 

PRUSSE. 

Berlin,  le  2^  juin  (g  nussidor.  ] 

On  reçoit  successivement  les  nouvelles  les  plus 
affligeantes  sur  les  inondations  qui  ont  eu  licii 
dans  la  Silésic.  Du  côté  de  Lowen  ,  la  Nciss  a 
rompu  plusieurs  dipues  et  s'est  élevée  au-dessus 
tics  autres  ;  l'eau  a  pénétré  dans  les  villages  voi- 
siws  et  a  inondé  toutes  les  campagnes.  La  Queis 
et  le  Bober  «ont  également  sortis  deleur  lit ,  et  ont 
causé  des  dégâts  immenses.  Tout  le  pays  ,  depuis 
Sagan  jusqu'à  Neubrick  ,  a  été  sous  l'eau  ;  dans 
la  première  de  ces  villes  ,  tous  les  ponts  ,  ainsi  que 
quantité  de  maisons  ont  été  emportés  ;  des  villages 
entiers  ont  été  détruits;  près  de  soo  hommes  ont 
péri  dans  ce  désastre,  ainsi  qu'une  quantité  con- 
ïidérable  de  bétail.  La  ville  de  Christiandstadt  a 
éprouvé  à  -  peu  -  près  le  même  sort  que  Sagan, 
nombre  de  personnes  ont  péri  dans  les  ^irts.  L'inon- 
fiaiion  de  la  Sprée  n'a  pas  été  moins  teriible.  A 
Budlssin  ,  l'eau  s'est  élevée  à  la-même  hauteur  qu'en 
l552  ;  quantité  d'édifices  ont  été  détruits ,  et  il  n'est 
pas  resté  un  seul  moulin  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Bohmisch-Einsiedel.  La  ville  de  Uurabourg  a 
aassi  essuyé  de  grands  dommages  ;  et  à  peine  l'eau 
était-elle  retiiée  ,  qu'on  y  a  éprouvé  un  in'""--''" 
qui  a  r^H>»;t  .o  r-^...!^..  t.Jju.. : . 

Le  14,  on  avait  ressenti  sur  plusieurs  points, 
et  particulièrement  dans  les  environs  de  Baudisstn, 
quelques  secousses  de  tremblement  de  terre.  Il  a 
paru  tout- à-coup  sur  plusieurs  montagnes  des 
sources  qui  n'y  avaient  jamais  été  vues. 

REPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan,  le  12  messidor  [\" juillet.) 

Le  corps-législatif  a,  par  une  loi  du  25  avril, 
autorisé  le  gouvernement  à 'établir  des  maisons  de 
travail  volontaire  dans  les  départemens  oij  sO;U  déjà 
et  où  doivent  être  des  établissemens  de  travail 
forcé. 

La  consuUa-d'état  a  nommé  les  cit.  F.  Pagani  et 
F.  Pirovano  ,  suppléans  au  tribunal  d'appel  du 
Me'h  ;  les  cit.  ].  Stampa  et  F.  Silva  ,  suppléans  à 
celui  de  l'Olona ,  et  les  cit.  L.  Casali  et  G.  Cari . 
suppléans  à  celui  du  Miocio. 

Le  vice-président  a  nommé  aux  préfectures  sui- 
vantes :  le  cit.  Masi  à  la  préfecture  du  Haut-Pô  , 
vacante  par  la  démission  du  cit.  Fè  ;  à  celle  du  Eu- 
bicon ,  le  cit.  Brunetti  ;  à  celle  du  Serio  ,  le  citoyen 
Casati;  à  celle  dit  Lario  ,  le  cit.  Boari  ;  à  celle  du 
Mincio  ,  le  cit.  Cossoni. 

Le  règlement  sur  la  vente  des  biens  nationaux 
et  créances  de  l'Etat,  présenté  par  le  ministre  des 
finances  ,  et  le  règlement  sur  les  poudres  et  salpê- 
tres ,  présenté  par  les  ministres  des  finances  et  de 
la  guerre  ,  ont  eu  l'approbation  du  vice-président. 

Les  créanciers  de  l'Etat  reconnus ,  seront  désormais 
réunis  ,  et  seront  représentés  par  un  corps  ,  sous  la 
dinomimûoa  à' Adminiitrution  des fondi  de  lu  dette 
publique,  laquelle  sera  composée  d'iiri  préfet,  de 
deux  lieutenans  et  d'un  conseil.  Le  cit.  Maestrè  est 
nommé,  par  arrêté  du  22  mai  ,  préfet  de  cette  ad- 
ministration ,  et  a  pour  lieutenans  les  cit.  A.  Pensa 
et  J.  Calderara. 

Le  vice-président  a ,  par  plusieurs  arrêtés  de  di- 
verses dates  ,  réglé  le  mode,  de  rachat  des  dîmes  et 
civelti  ;  déterminé  les  fonctions  des  notaires  ayant 
le  titre  de  causidici  ;  nommé  les  délégués  de  finances  ; 


Le  grand-juge  vient  d'ordonner  la  mise  en  acti- 
vité des  tributiaux  d'appel  du  Reno  ,  du  Bas-Pô  , 
du  Rubicon  ,  du  Panato  et  du  Crostolo. 

Le  ministre  du  culte  a  fait  un  règlement  pour 
l'exercice  c^u  droit  patronal  des  communes,  et  des 
réunions  paroissiales  dans  l'élection  des  curés. 


Le  vice-président  ,  toujours  occupé  de  ce  qui 
peijt  contribuer  à  la  prospérité  de  la  Rcpiibliijue 
italienne,  avait  confié  au  docteur  Sacco  ,  médecin 
très-instruit  et  zélé  vaccinateur  ,  l'emploi  qu'il 
remplit  encore  de  directeur-général  de  la  vacci- 
nation. Ces  fonctions  consist,iient  à  vacciner  les 
enfans  trouvés  et  les  orphelins  dans  les  maisons 
destinées  à  les  recevoir  ,  et  à  se  transporter  dans 
les  pays  où  la  peiite-vérole  prenait  un  caractère 
allarmant,  pour  y  vacciner  ceux  qui  n'en  avaient 
pas  encore  été  attaqués.  Il  s'agissait  enfin  d'éta- 
blir sur  le  même  objet  une  correspondance  avec 
les  médecins  des  dipaitemens  de  la  République. 
Ces  mesures  ont  eu  le  plus  grand  succès ,  et 
les  villes  de  Bologne  et  de  Biessia  ont  chacune 
lait  graver,  par  reconnaissance  ,  une  médaille  ea 
l'honneur  du  docteur  Sacco,  qui,  dans  la  der- 
nière de  CCS  deux  villes  et  dans  son  territoire  , 
a  vacciné  environ  14,000  personnes  dans  l'espace 
de  deux  mois.  Le  total  des  vaccinations  faites  par 
plusieurs  médecins  et  chirurgiens  de  la  République 
italienne  ,  d'après  les  dispositions  ordonnées  par 
le  vice-président  ,  passe  le  nombre  de  200,000  , 
et  on  y  vaccine  journellement  plusieurs  centaines 
d'individus.  C  est  à  h  suite  d'un  si  grand  nombre 
d'expériences  ,  toujours  couronnées  du  plus  bril- 
lant succès ,  que  le  vice-président ,  par  ordie  duquel 
il  avait  déjà  été  défendu  d'inoculer  la  petite-vérole 
sans  une  permission  du  minisire  de  l'intérieur , 
a  pris  l'arrêté   suivant  : 

Milan  ,   le  9  mai  1804  ,  an  3. 

Le  vice  président  de  la  Répubhque  ,  consiilérant 
qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  prévenir 
les  funestes  effets  de  la  peiite-vérole  en  répandant 
l'usage  de  la  vaccine; 
de^late-IH'i^lM.y.^XK  de  la  loi  du  .o  ven- 

Art.  I".  Il  y  aura  un  directeur-général  ti.  , 
cination  pour  toute  la  République. 

II.  Sur  la  proposition  du  directeur  ,  le  gouver- 
nement nommera  des  délégués  dans  les  départe- 
mens  où  leur  présence- serait  nécessaire. 

III.  Le  directeur  veille  sur  les  progrès  de  ïa  vac- 
cine ,  sur  les  obstacles  qui  les  retardent  ,  et  en 
informe  le  gouvernement  ;  il  fait  passer  aux  dé- 
légués les  instructions  nécessaires  et  inspecte  leur 
conduite.  Dans  le  département  où  il  réside  ,  il  fait 
de  plus  l'office  de  délégué. 

W.  Les  délégués  veillent ,  dans  leur  arrondisse- 
ment, sur  les  progiès  de  la  vaccine  ,  sur  les  causes 
qui  les  retardent  ,  et  en  informent  le  directeur- 
général.  Us  correspondent  avec  celui-ci  ,  et  font  les 
recherches  dont  il  les  a  chargés.  Ils  instruisent  les 
médecins  et  les  chirurgiens  da  leur  arrondissement 
de  la  méthode  de  la  vaccination  ,  et  veillent  sur 
ceux  qui  sont  chargés  de  l'administrer  gratuitement. 
Us  inoculent  la  vaccine  dans  les  maison?  de  charité 
et  des  Enfans-Trouvés  ;  et ,  à  différentes  époques  , 
ils  font  une  tournée  dans  leur  arrondissement 
pour  vacciner  les  personnes  qui  se  présenteraient 
à  eux. 

\.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  salariés  par 
les  hôpitaux  ou  par  les  établissemens  de  bienfai- 
sance publique  ,  pour  avoir  l.i  faculté  d'exercer  leur 
profession  dans  ces  hôpitaux  ou  dans  quelque  com- 
mune ,  et  pour  en  être  salariés  ,  sont  te.ius  de 
vacciner  gratuitement  les  pauvres  qui  se  présen- 
teront. 

Ceux  qui  refusent  de  le  faire  ,  sont  renvoyés  de 
l'hôpital  ou  de  l'établissement. 

■VI.  Les  dispositions  contenues  dars  l'arrêté  du 
aouverncment ,  publié  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur le  5  novembre  i8oa  i(an  1  )  ,  sur  l'inocu- 
lation de  la  petite  -  vérole  ,  sont  m.iintenus  en 
vigueur. 

VII.  Lorsque  la  petite-vérole  se  déclarera  dans 
une  commune,  les  oflficiers  municipaux  et  le  curé 
seront  obligés  d'en  avertir  attssiiôi  U  piéfet  du  dé- 
partement ,  et  le  délégué  pour  la  vaccine. 

VIII.  Le  délégué,  de  concert  avec  la  préfecture 
et  avec   la  municipalité,  prend   les   mesures   con- 


IX.  Pendant  ledit  sèquesire  ,  aucune  communi- 
cation n'est  permise  aux  séquestrés  ,  qu'avec  le» 
piécauiions  nécessaires   pour  empêcher  que  le  mal 

ne  s'étende. 

X.  Avant  de  lever  le  séquestre  .  on  procédera 
de  la  manier!:  qui  sera  prescrite  par  le  délégué  de 
vaccine  ,  à  ia  désinléclation  des  habits  et  antres 
qui  auraient  été  en  contact  avec  le  malade. 

XI.  Les  séquestrés  peuvent  subir  une  réclusion 
qui  n'excédera  pas  40  jours. 

XII.  A  l'avenir  ,  aucun  individu  qui  ,  n'ayant 
pas  encore  eu  la  petite-véïolc  ,  et  n'ayant  pas  été 
vacciné  ,  refusera  de  l'être  ,  ne  sera  reçu  dans  léj 
collèges  ou  écoles  ,  mêmes  particulières. 

XIII.  Les  familles  qui  négligeront  de  présenter 
a  la  vaccine  les  enfans  qui  n'auront  point  eu  la 
petite-vérole  ,  n'auront  part  à  la  distribution  des 
secours  et  des  actes  de  bienfaisance  publique , 
qu'après  les  autres  familles. 

Le   ministre    de    l'intérieur    et    le    ministre    du 
culte   sont   chargés  ,    chacun   en    ce    qui    le   con- 
cerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
imprimé  ,  publié  et  inséré  au  Bulletin  des^iois. 
Signé ,   MiîLzi. 
En  l'absence  du  conseillcr-seciétaire-d'éta! , 
R.^v.-iZZiNi ,  secrétaire. 


Milan  ,  le  3o  avril. 


ordonné  la  réparation  des  murs  d'enceinte  des  com-     venables  pour  séparer  les   malades   et  ceux  qui  les 
mîmes  où  se  perçoivent  des  droits  d'entrée  sur  les     soignent  d'avec  les  gens   de   la  même    famille  ,  et 
denrées  de  consommaîion  ,  et  adopté  un  règlement     charge  un  trièdacin  ■ 
particulier  à  la  ville  de  Vérone  ,  pour  l'introduction,     la   propagation   de  1 
l'exportation  et  le  transit  des  denrées.  i  tever  le    séqucsKC. 


Heu  dt 
maladie 


reconnaître   quand 
aura   ctssé  ,    et    de 


Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  république 
le  décret  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne 
qu'il  soit  muni  du  sceau  de  l'Etat,  impiimè  , 
publié  ,  et  mis  à  exécution. 

Melzi  ,  vice-président. 
Le  censeill.-r  secrétane-d'état ,  Vaccari. 

Milan  ,  le  a5  avril  1804.  (  an  3  ). 

Le  corps-Iégishtif .  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitution  , 
lecture  faite  d'un  projet  de  loi  sur  les  monnaies  , 
approuvé  par  le  conseil  -  législatif,  le  23  avril 
courant ,  transmis  par  le  gouvernement  le  24  du 
même  mois  ,  communiqué  à  la  chambre  des  ora- 
teurs le  même  jour  ,  après  avoir  entendu  la  dia- 
ftY6îi","*S.y''„cfi.rv^'f  '  .<iaQi.ia.séanc£..du  26  dudit 
décrète: 

TITRE     I". 

Hiijiùsitions  générales. 

Art.  I'^'.  11  y  auia  une  monnaie  nationale  qui 
aura  cours  et  valeur  d.ins  toute  la  République. 

II.  Quatre  deniers-  d'argent  du  nouveau  poids  de 
la  République  ,  établi  par  la  loi  du  27  octobre 
iSo3  ,  au  titre  de  neuf  dixièmes  de  fin,  cons- 
tituent l'unité  monétaire  ,  qui  conserve  le  nom 
de  lira. 

T  I  T  R  E     I  I. 

Formation  des  monnaies. 

III.  U  sera  fait  trois  monnaies  de  cuivre  ptir: 
La   i'=    équivalente   à  une   centième  partie   de 

lira  ,   s'appellera    centime; 

La  2=  équivalente  à  2  demie  centièmes  de  lira, 
sera   nommée   demi-sou  ; 

La  3'  équivalente,  à  5  centièmes  de  lira,  se 
nommera  sou. 

IV.  Le  poids  du  sou  est  de  10  deniers  ; 
Celui  du  df.mi-sou  de  5   deniers  ; 
Celui  du  centime  de  2  deniers. 

V.  Il  n'y  aura  pas  de  tolérance  de  poids  en  moins 
dans  les  monnaies  de  cuivre. 

VI.  On  ne  frappera  dé  la  monnaie  de  cuivre  que 
pour  la  somme  de  deux  millions  et  demi  de  lire.  La 
fabrication  de  cette  somme  terminée  ,  oh  brisera 
les  poinçons. 

VII-  U  sera  frappé  cinq  monnaies  d'argent. 

La    1"^   équivalente   à  un  quart  de   lira  ;  . 

La  2«  à  la  monté  de  la  lira  ; 

La  3'  la  lija  ;  \ 

La  4'.  équTvalente   à  deux  lire  ; 

La   5'   à   cinq  lire. 

VIII.  Le  titre  en  sera  de  neuf  dixièmes  de  fio 
et  d'un   dixième  d'alliage. 

IX.  Le  poids  du  quttrt  de  lira  est  d'un  denier  ; 
Celui  de  la   demi-lira   de   deux   deniers;' 
Celui  de  !a    lira   de    quatre  deniers  ; 

Celui  de  la  pièce  do  Jeux  lire  de  huit  deniers  ; 
Celui  de  la  pi;ce  dj  cinq  lire  de  vingt  deniers. 

X.  La  tolérance  du  titre  pour  les  niOrraics  d'ar- 
gent sera  de  trois  railliciccs  ,  soit  en  plus  soit  en 
moins. 


lOÎO 


Kl.  Li  tolérance  du  poids  sera  de  dix  miliiemss 
pojif  1<  /juait  rie  lira;  de  sept  inillieitics  pour 
U  iltuiiiira  ;  de  cinq  millieir.cs  pour  U  Ihu  et 
"la  pièce  de  Jeux  lire  :  et  pour  celle  de  cinq  lirt  , 
de  trois  millièmes  ,  soit  en  plus  soit  en  njoins. 

Xll.  Il  y  aura  une  monnaie  d'or  éqiiivalenie 
à  1»    Xi'j'  partie  de  la   livre  du  nouveau  poitls. 

Xiil.  Le  lilie  de  cette  ti-.onnaie  sera  de  neuf 
dixicmes  de  tin  et   d'un   dixième   d'alli.ice. 

XIV.  Le  poids  en  ser»   de   huit  deniers. 

XV.  La  tûiévance  du  titre  sera  de  deux  millièmes, 
soit  en   plus  soit  en  ttio:ns. 

XVL  La  toleiance  du  poids  sera  de  deux  mil- 
lièmes .  soit  en  plus  loit  en  tr.oins. 

XVn.  La  valeur  légale  de  U  monnaie  d'or  êsi 
dj  ttentc-uii  lire. 

XVllî.  Le  gouvernement  est  cependant  autorisé 
à  la  changer  ,  par  l'acte  d'émission  des  monnaies  , 
jus.-ju'à  la  prochaine  session  du  corps-lcg:slaii(  , 
d'apiès  la  piopoition  du  prix  cis  l'aigent  et  de 
1  or  dans  les  places  les  plus  considérables  de  l'Eu- 
rope. Cette  déclaration  sera  soumise  à  la  sanction 
de  U  loi   dans   ladite  session. 

TITRE      III. 
Type  des  monnaies. 

XIX.  It  y  aura  sur  un  côté  de  la  tnonnïie  d'or 
la  tête  de  Hoiiaparte ,  avec  l'inscription  autour: 
lio.v.^PAKiE  .  l'RÉ.<iDr..Nï  ,  ct  l'année  de  la  tabri- 
cation. 

Sn»  le  reveis  les  armej  delà  République»  avec 
1;»  légende  :  RÉl'BBLitiuB  iTAUEfiNE  ,  et  sut  l'exergue 
lindication  du  poids. 

XX.  Sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent,  d  un 
rôle  les  armes  de  la  R'publique  ,  avec  la  légende  ; 
RÉPUBLiojjE  ii'.iLiKNNE  ,  et  I  année  de  la  l,fhrica- 
tion.  Su7  le  remets  ,  une  couronne  de  chêne  , 
et  l'indicrulon  de  la  valeur  nominale  de  la  monnaie , 
et  le  poids  sur  l'exergue. 

XXI.  Le  gouvememerît  prescrira  le  diamètre  ,  la 
foime  du  contour  et  la  marque  de  1  hôlel.  Le  con- 
tour sera  différent  dans  les  iMOnnaies  d'or  ,  d'argent^ 
et  de   cuivre. 

TITRE    IV. 
Vf'ifcalion   des  monncties. 

XXII.  Les  monnaies  nationales  ne  seront  mises 
en  ciicuiaiion  (juaprès  que  le  titre  et  le  poids  en 
auront  été   virihjs. 

XXIII.  Celte  vériticaiion  sera  faite  en  présence 
d'uiie  commis»i'in  composée  de  trois  membres  du 
conséil-léiislatif  ,  et  de  deas  membres  de  la  comp- 
ta'Dfliié  njiiofirtlc. 

XiXIV.  Les  modèles   qui   auront  servi  à  la  vcri- 

(kàiton  ,  resteront  pendant   trois  ans  déposés  près 

•  la  crimmi'ision  ;  après  ces  trois  ans,  il»  seront  cn- 

v"0\és  à  rftôfel  des  monjiaits.^  _    ^ 

a  ''^Fôp'os  de  faire  battre  hors  du  lieu  de  sa  rési- 
-dence  ,  ne  seront  mises  en  circuljtion  quapiès 
\érific3tion  faite  des  modèles  dans  la  commune  où 
rcsi'le  le    Jouverncmenr.  ■ 

XXVI.  En  cas  de  ftaude-  dans  le  choix  des 
i<u>xicles ,  Ici  auteurs  .  (auteur?  et  complices  de  ce 
cléHr  seruuc  punis  comme  faux-monnayeuis. 

T  I  T  R  E    V. 

Dispositions    d'erdre. 
XXVn.   On  n'exigera  de  la-  part    de    ceitx   qui 
pririerora  à   la  monnaie  des   matières  d'or   et  d'ar- 
gent ,   qu'un  et  demi   pour-  c&nt.  pour  l'or  ,  et  deux 
et  demi  pour  l'argent. 

XXVIII.  Si.  ies  matières  sont  à  un  litre  inférieur 
au  titre  monétaire  ,  l'hôtel  exigera  les  frais  de  fa- 
brication. Le  uiontaiit  de  ces  frais  sera  calculé  sur 
\»  portion  de  ces  matières  ,   laquelle  suffise  .  étant 

rafin-^e  .  à  élever  la  totalité  au  titre  monétaire. 

XXIX.  Le  gouvernement  ne  pouvant,  attendu 
les  circonstances  ,  p-oposer  à  la  sanction  du  corps- 
l'egiilatif  les  taiifs  provisoires  et  les  mesures  qu'il 
croiia  nécessaires  pour  l'esécution  de  la  présente 
loi  ;  il  pourra  les  prescrire  par  le  vœu  s-ul  du 
conseil  légiilatit  ,  que- l'article  LXXVI  de  la  cons- 
titution lui   attribue. 

XXX.  Quand  la  nouvelle  monnaie  sera  mise 
en  cours  ,  la  loi  donnera  la  proportion  entre  celle- 
ci  et  celles  actuellement  en  circulation  rbns  la 
Républiq.ue  .  afin  de  régler  l'exécution  des  contrats 
piécédctDment  faiis. 

Signé,   BoLOGNA  ,  président'. 
Cambarai  ,    Cei>rêlli  ,   secrétaires. 
CorliBé    conlorrae  , 
Le  conseiUer-secfétoiTe-d'état  ,  sigrté ,■  Vaccaki. 

A  N  G  L  E  T  E  R  fi-E. 

,     I.ondres ,  tV,  29  juni  ';  1  o  inemdor.  \ 
Y  .A.  R  L  E  M  E  N  T     I  M  PÉRI  .\  L. 

..   ,  G  H  A  .M  B  E  E     DES     PAIRS. 

Séance  dn  s 5  juin. 

hceJ.Cambdtn  d«ti(!.»ii(le  qu'on -fasse  la  seconde 
lecture  du  biil  de  dci'ense.  .   _ 

Le.  comte  Fitiwilliam  .veu;  combaMie  la  mesure 
proposée  ;  mais  se  trouvant  loul-à-coiip  indisposé  , 
il   (.SI  oblige   ris  se  rasseoir. 


ie  dur  de  C/.Jmire  s'oppose  viiour;usemf nt  au 
bi!l.  Depuis  plttsieuis  a.riccs  .  dii-il  .  ou  rccarce 
comme   inc:>nstiiutionnel    tout    ce    qui    ptut  avoii: 

s  rie 
lue    l'on 


tout  ce 
pour  objet  d'augmenter  les  lorces  perraancn 
ce  pays  :  c'est  iOiis  ce  point  de  vue  qut 
doit  considérer  l'acte  soumis  à  l'examen  d.<  vos 
seigneuries.  J'ai  la  pUis  haute  idée  sans  doute  du 
chancelier  de  l'éclihiuier  acii.el  ;  mais  je  rie  pense 
pas  que  le  titre  de  géant  dilnssé  qu'on  lui  ilonne 
l'autorise  à  proposer  des  mesures  que  ia  nafon 
(l,....,,,^fr,i.,.e      ft    n.ii    iiR    réiiondent    en    aucun" 


approuve . 


q'U 


réi)ondent    en 
manière  aux  espérances  que  Ion  avait  conçuts. 

Le  romte  Cnrnarvon  patle  contre  le  bi!l  ;  c  ev 
un  acte  atroce  ,  et  personne  ne  s  im-ginerait  qu  1 
pût  avoir  été  dressé  .  même  sous  un  gouverne- 
ment arbitraire.  Le  noble  conue  rappelle  un  grand 
nombre  d'objcciions  Laites  dans  la  chambre  ne< 
cnmraunrs  ;  on  ne  les  lapiionera  point  ici  ,  puis- 
qu'on en  a  présenté!  extrait  dans  les  feuilles  pie- 
cédenies. 

Lord  Mulgrnve  prerit!  la  parole.  Il  n'a  pss 
entendu  ,  sans  en  être  tionné  ,  les  aroiimens 
employés  par  le  prëopinant  contie  le  bill  de 
déleise.  Non  content  de  combaitre  les  mesures 
proposées  ,  le  comte  Carnarvon  s'est  permis  des 
allusions  sur  les  liomm.s  en  place  ,  et  sur  ceux 
qui  ont  obtenu  des  petisior^s  ;  son  discours  iie 
s  adresse  point  à  la  chambre:  il  païaîi  n'avoir 
pour  objet  que  de  persuader  les  esprits  vulgaires 
—  Lord  Mulgrave  allait  continuer  sur  ce  ton  , 
lorsqu'il  est"  rappelé  à  l'ordre  par  le  comte 
Carwiiven.  Celui-ci  are  qu'il  se  soit,  permis  les 
insinuations  qui  lui  sont  impuiécs  -,  il  détiare 
n'avoir  jamais  dit  que  k  noble  lord,  assis  sur 
le  sac  de  laine,  ne  doive  pas  à  ses  services  et 
à  ses  talens ,  les  honneurs  dont  il  jouit  en  ce 
nionieni. 

Lord  H'nvkeshiiKi  se  levé  ,  et  soutient  que  le 
comte  Carnavuu  'sort  encore  de  la  question. 
■  S.  A.  R.  ie  duc  de  dûrenre  prend  le  parti  du 
noble  comte  ,  et  en  appelle  à  I  orateur.  Celui-ci 
prononce  que  1«  Éonite  Carnarvon  ne  s'est  poini 
écarté  de  la  question.  —  Cette,  altcrcalion  s'est 
enfin  terminée  ;  m.ais  elle  a  été  soiitenue  de  part 
et  d'autre    avec  la   plus  grande    chafeur. 

Le  comte  de  Moira  pronhef  .à  la  chambre  de 
s'abstenir  de  toute  reflexion  sur  les  dernieis  arian- 
gemcns  ministériels  ;  il  soccupefa  seulement  du 
bill  soumis  à  l'examen  de  leurs  seigneuries..  Les 
mesures  indiquées  ne  hii  paraissent  point  propres 
à  remplir  l'objet  que  l'on  s'est  proposé  .  celui 
d'augmenter  nus  ttoupf  s  réglées  et  disponibles.  Il 
serait  ridicule  de  parler  des  dangers  que  nous  avons 
à  courir ,  puisque  les  fofc-es  desdnées^à  notre^  dé^ 
f^"''^j'..7.."-tis"éîê.  f  ce  ne  sont  donc  poir.t  ces  forets 
qu'il  s  agit  d'augmenier  aujourd'hui,  ^—  Le  noble 
comte  rappelle  ic;  les  circonstances  qui  ont  occa- 
sionné la  aiieue.  Ce  n'est  pas  seulement  la  pos- 
session de  Malte  ,  c'est  l'ambition  alarmante  et  sys- 
tématique de  la  France  qui  nous  a  fait  prendre 
les  armes.  Diminuer  le  pouvoir  dé  cette  naii on  doit 
donc  être  le  but  de  la  guerre  "actuelle -,  et  pour 
parvenir  à  ce  but  .  il  nous  latît  une  armée  ie:;u- 
lieie  plus  considérable.  Quand  nous  l'aurons  lor- 
tnée  ,  rious  pourrons  acquérir  des  alliés  en  Eu 
rope  :  jusques-là  ce  sera, t  une  talic  de  l'espiérer. 

I  ori  Mciville  a  prononcé  un  très-long  discours 
en  faveur  du  bill. 

Le  duc  di  R  chmont  a  dit  qne  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  Bonapaite,  quelles  que  soient  les 
menaces  qu'il  nous  au  faitrs.  Il  ne  faut  pas  nous 
occuper  uniquement  de  notre  dclense  intérieure  ,  il 
faut  nous  préparer  à  des  operaiions  offensives ,  afin 
de  réprimer  l'énorme  pouvoir  de  la  France.  Four 
parvenir  à  ce  but  .  il  fiut  désoler  le  commerce  des 
Français  :  nos  vaisseaux  doivent  donc  être  le  pre- 
mier objet  de  notre  attention.  Le-  noble  duc  ne 
propose  pas  pour  cela  de  négliger  notre  défense 
intérieure  :  elle  est  d'une  haute  iniportance;  et 
c'est  parce  qu'il  en  est  persuadé  qu'il  vote  contre 
le  bill. 

lord  Suffolk  a  parlé  dans  le  même  sens.  Il  re- 
grette; avec  tous  les  hommes  sensés  et  iulepen- 
dans ,  que  les  espérances  du  public  aient  clé  si 
compleitem.ent  déçues  par  l'admiiiistiation  (jui  vient 
d  être  fomiee.  Il  termine  son.  discours  en  inviuiut 
le  parlement  à  lejetér  les  mesures  pioposées  et 
toutes  celles  qUi  tiendraient  à  compliquer  nos 
moyens  de   délcrise. 

Lord  Grtnville  a  voté  contre  le  bill  ,  après  avoii 
îémdigné  l'es  regrets  que  lui  fait  éprouver  le  sys- 
tème d'exclusion   nouvellernent   adopté. 

On  va  aux  voix  aprci  quelques  ob-^ervations  de 
lord  i-l.iwkesbucy.  Pour  le  bill  ,  15^  voix  ;  contre, 
69  ;  majoiiié,  Siî.   —^Ajourné. 


'Ponâs  pMirs.  —  Actions  de  la  banque  \i\  r,.  — 
Tiois  pour  cent  réduits  ,  55  f  —  Quatre  poui  cent , 

72  S-  „  .   . 

L'.'l    2g  jiiiii. 

U  1  journ.a!  da  matin  a::unnçiii  hier  que  M.  Fox, 
apiès  êite  convenu  ri'un  tendez-vous  avlc  M.  l'iti , 
à  l'cftet  de  rcchrrciit-r  les  moyens  de  l'oimerun 
adn-iinisttaiion  agréable  à  tous  les  partis  .  a  riun- 
seiilemciii  man.iue  de  se  trouver  à  ce  rendez-vous  , 
mais  qu'il  ne  s'est  pai  même  excusé  de  son  abi-énce. 
Nous  pouvoi-s  aHirmei  tjue  cette  assertion  est  dé- 
nuée de    tuuie   espèce  de   fondement. 

I  Tite  Couhilr.  ) 


Le  rriairs    de   Ca 
suivant  : 

1)  Vu  la  lettre  de  M 


INTÉRIEUR. 

Cambrai  ,   /«   i  8   mcaidor. 

a  publié  ,  le  g  ,  l'arrêté 

Farez  ,  procureur- irûpé- 
rial  .  par  laquelle  il  iioûs  annonte  que  les  ceiidres 
de  l'illustre  Fénéloii  ,  qu'on  avait  cru  protanéeS  éf 
dispeisces,  sont  restées  inta-.tes  dans  le  caveau 
des  aichevèc|uts  qui  existe  encore  sous  les  décom^ 
bres  de  l'ancienne  me  ro:.o!e  ;vu  aussi  la  lettre  de 
M.  Dumolard  ,  sous-piéfet  de  l'arrondissement  sur 
celte  heureuse  découvetie  ;  après  avoir  conféié 
avec  lui  et  pris  son  assentiment  sur  ks  honneurs 
à  rendie  au  grand  homme  qui,  en  rehaussant  la 
glaire  de  son  siècle  ,  o  p.irt'iculiércnnent  illustré  la 
ville  dé  Cambrai;  coHSidciant  ()ue  c'est  un  devoir 
■  sacré  pour  les  Irabiians  de  cette  ville  ,  de  recueill>r 
et  conserver  avec  un  respect  religieux  la  déponitltf  : 
mortelle  du  philosophe  chréiien  qui  leur  a  laissa 
tout  à-la-fois  l'exemple  des  plus  sublimes  vertus 
et  l36  produciinus  admirables  du  plus  heureux 
génie  ;  nous  ,  maire  de  la  ville  de  Cambrai  ,  a^ons 
arrêté   et  arrêtons   ce  q".i  suit  : 

L'arrêté  porte  n  que  l'entrée   du   caveâU   qui  Sri 
trouv.iit  SOUS  l'autel  principal  de   l'ancienne  église 


sep 


uhurê   dii 


nbree;  qu'aussî- 


Tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans 
la  biie  de  Cawsand  ont  reçu  ,  lunidi  d-"rnier ,  l'ordre 
exprès  de  mettre  à  la  voile  pour  rt-joindre  rie  suite 
h  flotte  ;mglaise  de  Btcsr.  Le  V^:i:iidso'.-Crist'e  i.  de 
c8  canons;  //  f'oudr:_yiint.  de  ^4  ;  If  Ttinl/le  .  de 
74  .  et  le  Montniinr\  de  la  même  force  .^onl,  mis 
a  la  m:r  en  exécution  de  ctt  ordre. 


méiropoluaine  ,  et  qui  servait 
arcluvêques  de  Cambrai  ,  sera  di 
tôt  que  le  tombeau  de  Fénclon  s:ra  découvert, 
les  chefs  des  autorités  et  les  principaux  inagistrats 
et  fonctionnaires  de  la  ville  seront  invites  à  venir 
assister  à  la  reconnaissatice  des  restés  précieux  dd 
Cygne  de  Cambrai  ,  et  au  dépôt  qui  en  Sera  fait 
dans  un  nouveau  cercueil.  Cette  solennité  seta 
annoncée  par  le  son  de  la  cloche  du  brffroi.  Le 
ce'cueil  setà  -scellé  du  sceau  de  la  ville  ,  (M  là 
bande  du  scellé  sera  signée  du  sous-préfet ,  du  com- 
mandanr  d'armes ,  du  "président  du  tribunal  civil , 
de  1  évêque  et  du  maire, 

,."  '"-  -^  thermidor  prochain',  lendemain  de  la 
lete  comnaunaicuc  (.^aiuuray  ;  le  corps  oe  rcnC-loi» 
sera  transféré  ,  sur  un  ch,ir  trioniphal  ,  dans  la 
grande  salle  de  la  maiïon  d'éducation  fondée  par 
Van  der-Burck  ,  ou  il  restera  provisoireuiéUt  dé- 
posé à  côté  dtà  tombeau  tlu  fondateur  ,  celui  des 
piédt'.-eîseurs  de  Fénélon  qui  mérite  le  plus  de  lui 
êite  comparé  pour  sa  bienfaisance.  Le  char  sera 
précédé  et  suivi  de  cavalerie,  et  d'un  cortégs 
pompeux.  Les  lonciionnaircs  adudaistralirs  ,  judi- 
ciaires ,  militaires-  et  ecclésiastiques  ^  seront  invités 
à  en  f;ire  partie,  M.  Damobrd,  sous  -  préfet 
de  i'arrondisseinent  ,  est  invité,-  au  nom  de  ia 
ville  de  Cambrai ,  à  prononcer  dans  cette  solennitéT 
l'éloge  t!u  célcbie  prélat.  Une  sviuscription  ,  sera 
ouveric  dans  tous  les  rléparteiaens  de  l'Empire  , 
pour  l'érection  d'un  monument  digne  de  recevoir 
l'urne  lunéraire  de  riinr.,otiel  Fcnéloti.  Des  artistes 
éclairés  seront  chargés  dé  faire  un  r.ippoit  sur  la 
possibilité  d'adapter  la  flèche  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Cambrai  ,  au  monument  à  ériger.  1» 

Cet  arrêté  a  reçu  en  partie  son  exécution  le  i5 
de  ce  mois.  Le. tombeau  de  Fénclon  a  été  ouveit 
en  présence  de  toutes  les  autoiiiés  dts  la  ville  ;  on 
y  a  trouvé  le  crâne  et  plusieurs  ossemens  paif.iite- 
mcut  conservés.  Ces  précieux  r-sfes  0.1 1  été  offerts 
à  la  vénération-publique  ,  et  déposes  religieusement 
dans  le  cercueil  qui  leur  était  destiné. 

Ncven  ,    1  9  meisidor. 

Deux  arrondissemens  du  dépa'rtciTient  de  la' 
Nièvre  ,  ceux  de  Cosnc  ef  de  C!;»raecy  csni  été" 
dévastes  ,  le  i3  de  ce  mois,'-  par  un  orage  qui 
a  eu  lieu  entre  quatre  et  cinq  heures  clu  soir.  Cet 
fvcncineni  a  fait  disp.iiaitie  en  un  instn;,t  et  en- 
viron c;ar;s  quarante  communes  des  deux  s-'us- 
preieclutes  ,  toutes  les  récoltes  en  grai:is  .  vins  ,_. 
Iruils  et  légumes.  A  Cosne  ei  à  Glamecy,  1  ;s  unts 
des  bâtimens  ont  éie  brisés  et  détruits  par  ia  \io- 
lence  et  la  grande  quantité  d  u;:e  grêie  dont  les 
morceaux  pesaient  jusqu  a  sept  livres.  A  ISièves, 
petite  conimune  voisine  de  Clamecy  ,  le  l'eu  du 
tonnerre  a  tué  une  jeune  fille  qui  ranienait  son 
iroupeau  à   la.beigeri-, 

— --  -    -l-«.i;^.Liurw.'a4j«i';.,.Mj-v»^- ■    ■  - — :_ 

3  2-  masidoi'. 
i'',iit  trans,nic;ttré'iaii  grand- 


Fa  W  ,   k 


Sa  Majesté  rEnipereu 
juge  la   lettre   strrvanlc^:     ,,  ,;,       „,  .. 

i.  Monsieur' Régnier  .■  grisd-iuge  ;  FîU  m(»tififl  V;^!e 
eénéiale  ,  j'ai  réum  le  miiiistcie.de  !a  po'rce 
d>  1-i  justice.    Les  eircoiistaneés  de  la  guerre 


lap: 


IjiiJ 


ef  les  dernfers  cvcnemcM  rfi'ont'  cerivsmcB  de  t,i 
r.éc-ssiié  que  vous  m'avez  rouvert  représeniée  ,  de 
rcoiginiscr  ce  ministère,  et  m'ont  décidé  à  ctticr 
ail  dosir  que  vous  m'avez  lémoigné  d'étve  hissé 
tout  entier  aux  fonctions  si  import.mtes  de  grand 
juge  ,  ministre  de  la  justice.  Je  ne  puis  aihérer 
0  Votre  vœu  sans  vous  iémoi§:»er  la  satisfaction 
uns  j  at  eue  de  vos  services  ,  comme  mmisue  de 
la  police  générale.  Rendu  i.votre  nrini^teie  naturel, 
vous  ne  pourrez  y  apporter" plus  de  zèle  que  vouç 
ne  l'avez  fait  jusquâ  ce  jour;  mais  vous  aurez 
pliis  de  tcms  à  douner  à  cette  partie  si  essentielle 
du  Gouvernement.  La  'oonne  adrainisiration  de  la 
j'istice  et  la  bonne  composition  des  tribunaux  sont 
clans  un  Eiat  ce  qvji  i  le  pluJ  d'influence  sur  la 
•svlfi.r  et  la  conservation  des  propriétés,  et  sur  les 
inicrêts  les  plus  chers  de  tous  les  citoyens.  •> 

î>  Cette  lettre  n'ayant  point  d'autre  objet. 
Pi'jnsieur  Kégnier  ,  grand-juae  ,  niini.srre  de  la  jus- 
lice  .  je  prie  Diaur  qu'il  vous  ait  ea  sa  sainte 
1^3  rde.  1. 

Donné  j  Saint-Oloud  ,  te  2i  messidor  an  12. 
Sigiii ,  Napoléon. 


Du  54  viiitose   an    12. 

l.Ë  Gouvernement,  de  la  RÈi*uBtiCH.iE  ,  le 
eonseil-iétat  entendu  ,  arrête  : 

Art.  U'.  La  cjuarité  de  rBembfe  de  la  légion 
tfhonïiéur  se  perdra  par  les'  tYiêmes  catjses  que 
celles  qui  font  perdre  la' qualité  de  citoyen  français  , 
cf-tprès  ïiit.  iV  de  \i  coinstîtatroïi. 

il.  L'éxéfcicé  des  djoitS  et  dés  pférogâtives  de 
membre  de  la'  légi^'n  d  honneur  ,  sera  suspendu 
par  les  rriêmes  causes'  q;ue  celles  quj  stepcndent 
les  dioits  cfé  citoyen'  français  ,  d'après  lart.  V  de 
la  constitution. 

îll.  Le  grand-juge  ,  le  m.inis!rc  de  !a  guerre  et 
celui  de  la  marine,  iritnsmetirjnt  au  grand-chau- 
ce'.icr  ,  des  copies  de  tons  lés  jugeincns  en  ma- 
tière çr'iminelle  ,  correctionn'élle  et  de  police  re- 
•  iitlifs  à  des  membres   de   la   légion. 

IV.  Toutes  les  f'ùs  qu'il  y  aura  un  recours  en 
c-."alion  contre  un  jugement  rendu  en  matière 
L. iniinelle  ,  correctionnelle  et  de  police,  et  relatii  à 
un  légionnaire  ,  le  commissaire  du  Gouvernemeni 
auprès  du  tribunal  de  cassati.m  en  rendra  compte  . 
sans  délai  ,  au  grand-juge  ,  qui  en  donnera  avis 
au  grand-chancelier  de  la  légion    d  honneur. 

V.  Les  commissaires  du  Gouvernement  auprès 
des  tiïbunaux  crimiiiels ,  et  les  rapporteurs  aupiés 
d«S  conseils  de  guerre  .  ne  peuvent  faire  exécuter 
iiucune  peine  inlair.ante  contre  un  membre  de 
Id  ;égion  .  que  le  légionnaire  n'ait  été  dégrade. 

\l.  Pour  cette  dégradation  ,  le  président  du 
t-iibonal  ,  sur  le  réquisitoire  du  commissaire  du 
Gouvernement  ,  ou  le  président  du  conseil  de 
cùcrre.  S'.ir  le  réquisitoire  du  rapporteur  ,  pronon- 
cer'* im&iédiatem.eni  après  la  lecture  du  jugement , 
ïa  formule  sui\anie  : 

il  Vous  avez  manqué  à  l'honneur;  je  déclare, 
)■*  au  tiorrt  de  là  légion  ,  que  vouï  avez  cessé  d'en 
>i  être'  nrtertibre.  n 

VU.  Les  chefs  militaires  rie  terre  et  de  mer.  et  les 
éortimandans  des  corps  et  des  bâtimeus  de  lEtat  . 
fendiotit ,  auK  ministres  de  la  gtrerre  et  de  la  ma- 
riné ,  un  compte  pari'xulier  de  toutes  les  peines  de 
discipline  qui  auront  été  infligées  à  des  légionnaires 
bùùi  iétii'S  ordres  ;  ces  liiinistre?  transmeiirom  des 
(îopies   de  ce  cornpte   au  grand-chancelier. 

VIII.  La  cassition  d'un  légionnaire  sous-officier 
en  activité  ,  et  le  renvoi  d'un  soldat  ou  d'un  marin 
légionnaire  ,  ne  pourront  avoir  lieu  que  d'après 
l'autorisalion  du  ministre  de  la  guerre  ou  du  mi- 
ii'Stre  de  la  marine  :-  ces  ministres  ne  pourront 
d  mnerceae  autorisation,  qu'apiès  en  avoir  informé 
le  2i-jnd-chaQce!icr  ,  qui  prendra  les  ordres  du  chef 
de  la  légion. 

IX.  Le  grand-conseil  pourra  suspendre  ,  en  tout 
eu  en  pa.'iie  ,  l'exeicice  des   droits  et  prérogatives 

■  attachés  à  la  qualité  de  membre  cie  ),<  légion  d'hon- 
ineur  ,'ct  mênie  les  exclure' de  ia  légion  lorsque  la 
nature  du  délit  et  la  gravité  de  la  peine  prononcée 
correctionellement ,  paraîtront  rendre  cette  mesure 
nécessaire. 

X.  Les'àViS  queles  coriscils  d'adtriinisTatien  des 
cohortes  jii^géront  convenable  de  donner  aux  légion - 
jtslrds  sur  lé-ur  conduite  ,  seront  transmis  par  le 
chtlf  de  la'coliorte  ,  qui  en  instruira  le  crand  chnn- 
éeiiei',  lequel  eu  reneira  conqjte  au  grand^cunseil. 

xi.  Les  udîiistr'es  sont  chargés  .  chacun  en  ce  qui 
le»  coriceme  ,  de  l'cx'ecuiidn  dtl  pi-ésént  arrête. 
Appiouvé.      ^ 

'         _    Signé,  BoN.-ii'.^'RTE. 
Par  le  prêttiier  consul  , 

Lf  secrétair'f.-d et'if,  signr  .  H    ï.  Maret. 


Art  I"  Il  sera  dressé  par  If  conseil  dadmin's- 
traiion  de  cha.nie  cohorte  un  étal  des  légionnaires 
domiciliés  dans  l'arrondissement  de  la  cohorte  , 
retirés  de  l'armée  aciix'e,  non  admis  dans  l'hospice, 
et  nu  remplissant  aucune  l.inction  civile. 

II.  Il  sera  proposé  pour  chacuù-des  légiorinaires 
admis  dans  cet  aat ,   tfne  graliliCat;ou   de    i5o   li. 

III.  Cette  graiificalion  icta  augmentée.  : 

T"  D'un  franc  .  par  chacune  deS  années  qui 
formeront  l'âge  du  iéi;ionnaife,  à  compter  de  la 
trentième   anuce   inclusivement  ; 

2°  De  trente  francs  ,  s'il  est  marié  ,  ou  veul 
avec  enfans  ; 

3°  De  vingt  francs  p:ir  chaque  ascendant  ou 
descendant  à   sa  charge. 

IV.  La  totalité  de  la  gratification  mentionnée 
dans  l'article  II  ,  et  accrue  d  après  les  rc-les  énon- 
cées dans  l'article  III  ,    sera  de  plus  ausmentée  : 

fD'uB  dixième,  si  le  légionn'airc  habite  tme 
ville  dont  la  population  soit  aa-dcssous  de  5ooo 
babitans  ; 

2°  De  deux  dixièmes  ,  dans  les  villes  dont  la 
po^ulafion  sera  de  5ooo  habiians  otj  au-dessus, 
juscjuà    1 5.000  exclusivement  ; 

3"  De  trois  dixièmes  ,  s'il  habite  une  ville  dont 
la  popuiatio:!  soit  de  i5,ooo  habitans  ou  au-dessus, 
jusqu'à   25,000  exclusivement  ; 

4"  De  quatre  dixièmes  ,  s'il  hab'te  une  ville  dont 
la  population  soit  de  25.ooo  habitans  ,  ou  au-des- 
sus ,  jusqu'à   5o.ooo  exclusivement  ; 

5"  De  cinq  dixièmes  .  si!  habite  une  ville  dont 
la  pooulation  soitde5o,ooo  habitans  ou  au-dessus, 
jusqu'à   100  coo. 

6°  Et  de  sixdi'ciemes  .  s'il  habite  une  ville  dont 
la  population  soit  de  100,000  hibit.ins  ,  ou  ûu 
dessus.-  .  ~  ■  ■ 

V.  Si  lé  légionnaire  a  une  solde  de  retraite  , 
ou  un  revenu  personnel  et  -fixe  ,  la  gratification 
sera  diminuée  d'une  somme  égale  au  montant  de 
ce  revenu  personnel .  et  de  la  solde  de  retraite  , 
ajoutés  l'un   à  l'autre. 

VI.  L'état  énoncé  dans  l'article  !'^r_  avec  la  dé- 
signation dfs  gratiHcatio:  s  proposées  pour  chacun 
des  Icgionr.airès  qui  y  seiont  compris ,  sera  adressé  , 
tous  les  sus .  le  i"  messidor,  par  \e  chancelier  de 
la  cohorte  ,  au  grand-chancelier  ,  qui  le  soumettra 
à  lapprobatioa  du  grand-conseil. 


Chabcrr .  directeur  de  l'école  vc'trisiifc  d  A.!-* 
fort  ,  memb.e  de  la  légion  diionneûr  ; 

Fleuriea,  cotiseilier-dctst  .  président  éë  la  set;- 
tion  de  ttnariiie ,  membre  de  la  legidii  d  iiod-' 
neùr  ; 

François  {  de  Nenfchàteau  ) ,  sénateur,  mtxntrd 
de  la   lésion  d  honneur;  :  . 

Gondoin  ,  de  la  :  action  d'archilectiiie,  de  l'In»^ 
liiut  national  ,  membre  de  l'a  légion  d  honneur; 

Jaubeit,  tribun,  membre  de  U  légion  d'hon- 
neur ; 

Lacuée  ,  cdnseillcr-d'état  .  président  de  la  seciioâ 
de  la  juerre  ,   membre  de  la  légion  d'honneur; 

Siméon  ,  tribun  ,  membre  de  la  légion  dhon' 
neur  ; 

TroRchet  ,  sénateur  ,  membre  de  la  légi^fï 
dhonneur  ; 

Vimar,  sénateur,  membre  de  la  Ifgion  d'hon- 
neur. 


Extrait   des  fiTocis-verbaux  dte  séancei  du  gr-ind- 
conseil  de  là  Ugion  d'honneur. 

.     Séance   du  3   prairial  aa  ^2. 

Les  étrangers  qui  seront  nommés  membres  deht 
lég;on  dhonneur.  seront  admis  .  et  non  reçus.  Ils 
porteront  la  décoration,  mais  ils  ne  prêteront  pas 
'le  serment  ptcsciit  anx  légionnaires;  ils  ne  fieront 
pas  compris  dans  le  nombre  fixé  pour  les  d'ITcreuï 
grades  de  la  h  gion'd'honu^iur  ;  ils  lie  jouiront  pa» 
des  droits  politiques  attribués  aux  me.-nbres  de  la 
l.'-gion  par  le  senatus-consulie  organique  An  2S 
I  Horéal  an  12. 


iKtTait  des   jfrircès  -l'nb  lUx'  des  sr'tinres  du  grand- 
censcil   de  la  légion  dhonneur. 

*  -^    --  Sésrace  du  4  genniaal  an  i*. 

te   (irand-conseil  ,    après  avoir   entendu  le  rap- 
port du  grand-diancelier  ,  arréit  ce    qui   suit  : 


Extrait  des  registres  dv  grand  conseil  Je  ta  Ifgion 
d'har.Keur. 

Sfancc  du  4  gertainal  an  T2. 

Le  grand  conseil ,  aptes  avoir  entendu  le  rapport 
du  grandchinrslier ,  arrête  ce  qui  ;uil  : 

Art.  I^'.  Il  y  aura  un  comité  de  considtation  de 
la  légion  d'hcnueur. 

II.  Ce  csmité  seta  composé  de  membres  de  la 
légion. 

III.  Il  se  réunira  dans  la  grande-chaucellerie  , 
toutes  les  fois  qu  il  sera  convoqué  par  le  grand- 
chancelier. 

IV.  Le  grand-ch?nce!ier  le  présidera.  ■ 

V.  Ce  comité  donnera  son  avis  sur  ions  les  objets 
qui  lui  seront  cemmuniqués  par  le  grar;d-cljance- 
lier  ,  relativement  , 

1".  A  l'arrélé  du  Gouvernement ,  du  2j  ventôse 
an  1-2  ,  concernant  la  d:5cipline  des  légionnaires; 

2°.  Aux  aciiônsjudiciaires  à  suivre  ,  aux  procèî  à 
intenter  ou  à  soutenir ,  aux  baux  à  passer ,  aux  tran- 
sactions à  la  te  .  aux  questions  de  droit  à  d/cider 
concernant  les  domaines  et  les  iriiCi'Cis  de  la.  légion 
d'honneur  ; 

,3°.  Aux  embeliissemens .  répar.iiions  cr  dépenses 
d'en irc tien  des  cocis-lieux  de  cohortes ,  d<;s  hospices, 
des  bâiimens  d'exploitation  des  fe)-mes .  et  autres 
édifices  appsrten.iiis  à  la  légion  d'hi'mneur; 

4°.  Au  dcssécheincnt  des  marais,  à  la  plantation 
et  acclimatation  d'arbres  utiles  .  à  la  succession  des 
récoltes,  aux  prairies  ariihcielles  .  au  peifectionnc- 
nient  des  troupeaux  .  des  animaux  de  Ijbour  et  des 
bêtes  de  sorr.ine  ,  à  l'acclimalatiou  des  plantes  pota- 
gères, céiéales  .  m.édicinalcs  ,  ariiellcs  .  etc.  .  et  ii 
tout  ce  (]iii  pou'.ra  terid'c  au  pcrlêi. lionncnient  de 
l'agriculture  dans  les  domaines  de  la  légion. 

VI.  Il  sera  tenu  un  registre  des  délibérations  du 
comité. 

VII.  Le  grand-chaBCcHer  pourra  consulter  sépaié- 
mcnt  deux  ou  plusieurs  membres  du  coinilé  ,  qui 
donneront  leur  avis  pat  écrit. 

VIII.  Les  av  s  du  comité  de  consultation  ,  ou  des 
membres  du  com.ité  ,  serotit  iriosniii  au  grand-con- 
seil p'ir  le  grand-chancelier. 

IX.  Le  crand-conseil  nomme  membres  du  coaiité 
de  consultation  de  la  légion  d'ht^nneur  .  les  citoyens  : 

Abtial  ,  sénateur  ,  niembre  de  la  légion  d'hon- 
neur ; 

bigot-Préamencu,  consriller-d'Etat  ,  président  de 
1a  section  rie  Icjis'iiiliou  ,  meuibre  de  la  lég  on 
d'honùeur  ■^ 


Chffs-lieux  des  cohortes  de  l-i  légion  d'honneur. 

1.  Fontainebleau. 

2.  L'Abbaye   de  Saint-Vaast   d'Arras. 

3.  L'Abbaye   de   Saint-PJerre  de  Gand.     . 

4.  Le  Châte;iu  de  Brulh. 

5.  Le   Château  de  Saverne. 

6.  Le  Palais  ,  dit  des  Etats  de  Dijon, 

7.  L'ancien  Aichevêché  de  Vienne. 

8.  L'ancien  Archevêché  d'Aix. 
q.  L'ancien  Evêché  de   Bésiers. 

10.  L'Hôtel   de   Malte  de  Toulouse. 

1 1   L'ancien   Evêché   d'Agen. 

J2.  L'Abbaye  de  S)int-Maixent. 

i3.  Le  Château  de   Ctaon. 

14.   L'Abbaye  du  Bec. 

|5.  Le  Châttau  de  Chambort. 

16.  Le  château  de  la  Vénerie. 

22  messidor. — Décret  impérial.  :  1°.  La  décora- 
tion des  membres  de  la  légion  dhonneur  con- 
sistera dans  une  étoile  .à  cinq  ravons  doubles.  i°,t 
Le  centre  de  l'étoile  .  entouré  d'une  couronne  de 
chêne  et  de  laurier,  présentera  la  tête  de  i'Empf.kkur 
3-vec  cette  legfnde  :  XAPjLio.s  .  E.ypEanK.  ms 
FRAAg.iis  ;  et  de  l'autre  .  l'aigle  français  tenant  la 
foudre  ,  avec  cette  légende  :  Honneur  et  patrie, 
Z".  La  décoration  sera  émai'ùée  de  bianc.  Elle  sera 
en  or  po'ur  les  grands-officiers  .  et  en  aracnt  pour 
les  létjioîinaires  ;  on  la  portera  à  uns  des  bouton-^ 
nieres  de  l'habit  et  attachée  à  un  ruban  moire,  rouge, 
I  liseré  de  blanc.  4^.  Tdus  les  rnembie.;  de  la  légion 
d'honnenr  porteront  toujours  leur  ?lécoratio=.  LE;.:-" 
cFRiiuR  seul  po.t;raindistinctemet!t  !'  uie  ou  1  auiie.. 
5".  On  portera  les  arme?  aux  grands-cthciers  ,  cora- 
mandarisetl  •gionnaires.t5°.Lesgrands-.  fficicrsicoai-" 
mandans .  othcieis  et  légionnaires  tecevio.U  ie^r  ne- 
coration  en  niêine  tems  que  leur  diplôme  ,  dciris  les 
séances  extraordinaires  déterminées  parles  art.  Vil  et 
XVII  de  l'arrêté  du  i3  messidor  an  10.  Ils  la  porte- 
lont  néanmoins  .  sans  attendre  une  eie  ces  séances  , 
lorsque  le  grand  -  chancelier  l'ayua  adressée  pout 
eux,'  et  d'apics  un  ordre  particulier  de  S.  M.  !.  , 
au  chef  de  la  cohorte  .  m  à  un  autre  gia.-id- 
officier  .  commandant  ,  ou  officier  d:"!egtié  .n  cet 
efiet  par  oidre  de  lE.vtPEREuR.  7°.  Toutes  les  f<:;3 
que  le  orand-olficier  ,  le  conimandani  .  l'oHicicf 
ou  le  léiiionn.iire  pour  lequel  cette  délégation  aura 
lieu  ,  appartiendra  à  un  cotps  civil  00  militaire  , 
la  décoration  lui  sera  remise  au  nom  de  lEMhEr.ïf?. , 
eu  présence  du  corps  assedabli. 

21  messidor.  —  Décret  itiipçrial  qui  r.-gie  l-s 
formes  du  sceau  :  Le  sceau  de  !  Einpire  reoréseniera 
d'un  côté  un  aigle  déployé  sur  un  champ  d'a'ur? 
.lutour  e;  an  bis  de  l'écnsson  sera  la  décoraion 
de  !a  lésion  d'honneur.  L'écu.<snii  sera  sui monté 
de  la  couronne  impériale  et  place  sur  tir.e  ih?.- 
perie.  La  main  de  justice  et  1;  sc-p!rf  seront 
|ilacés  sur  1»  draperie  et  sius  lécu  so'i.  L'a-.:»re 
côté  du  sceau  reptésentera  l'EviraREiiR  a.sis  'ur  soa 
trône  ,  revêtu  des  orntmens  iiipériauK  aTCC,c*'!« 
inscription  autour  :  K  \patÉO.-« .  £«riRED»  »i» 
F.iANCAlS. 


ACADÉMIE  IMPiniAlE  DE  MUSIQUE. 

1. opéra  est  le  pajs  ilfs  enciuntemens  :  la  my- 
tUologie  es:  son  plus  beau  domaine  :  il  vit  d'iilu- 
jions .  s'embel'ii  pat  le  prestige.  Il  peut  parler  ju 
ccsur  ,  plus  soiivem  s  Viinagioalioii  ,  toujours  aux 
yeux.  (Edil'C ,  dans  sï  séveiiié  antique  ,  tait  ex- 
ception par  le  pathétique  du  sujet  ,  par  le  talen; 
lie  son  auteur  et  le  cliarme  de  la  inusique  expres- 
sive et  touthan'e  de  Sacchint  :  cette  exceplinti  est 
Ij  seule  que  l'on  puisse  citer  comme  iustitice  par 
«n  grar;d  succè>  :  apiès  (Elif>e  et  Iplugtnic  en 
'J'c.nritf  .  il  faut  pour  retrouver  l'opéra  ,  retourner 
aux  sujets  qui  l'enrichissent  d'une  grande  ponape 
théâtrale  ,  du  luxe  des  décoraiions  ,  de  l'éclat  des 
cdsiumes ,  de  la  variété  et  de  la  mag-iificence  des 
(êtes  ;  à  ceux  qui  lont  en  quelque  sorte  descendre 
la  divinité  sur  la  Terre  ,  qui  permettent  aux  dieux 
de  se  conlondrc  avec  les  humains  ,  aux  héros  de 
visiter  ks  rivages  sombres  et  les  champs  fortunés  ; 
à  ceux  q-ii  appelciit  le  secours  de  la  baguette  de 
Médce  ,  ou  retracent  les  antiques  mystères  :  aussi 
Armide  etCastiT  seront-ils  toujours  placés  au  pre- 
mier rang  parmi  les  tragédies  hriques;  aussi  sont- 
ils  les  véritables  modèles  de  ce  genre. 

Après  AimUe  et  Castor,  les  bardes  paraissent 
un  des  sujets  les  plus  favorables  au  grand  opéra.  Un 
peuple  dont  les  mœurs  n'ont  point  été  retracées 
à  la  scène  .  une  mythologie  neuve  qui  appelle  toutes 
les  illusions  et  tous  les  prestiges  à  son  secours  , 
qui  fait  voir  la  gloire  dans  les  hasards,  le  devoir 
dans  les  périls  ,  et  dans  la  mort  oiêrrte  cette  im- 
mortalité réscivée  aux  héros  dans  les  palais  flol- 
lans  sur  des  nuages  :  quel  vas;e  champ  pour  l'ima- 
gination du  poète  .' 

Dans  les  jeux  ,  dans  les  combats  ,  dans  les  so- 
lennités ,  dans  les  sacrifices  ,  la  harpe  du  Barde 
retentissait  toujours  :  ici  donc  la  vérité  historique 
s'allie  à  la  puissance  de  l'harmonie  :  des  inoyeng 
notiveaux  sont  donnés  au  compositeur  ,  son  ima- 
gination doit  s'aggrandir   avec  eux. 

Une  nature  âpre ,  des  aspects  sauvages  ,  des 
sites  pittoresques  ,  des  palais  transportés  sur  l'aile 
des  vents  ,  des  montagnards  pocies  ,  des  gueriieis 
musiciens,  des  peuples  alliant  les  jeux  elles  com- 
bats ,  les  fêtes  et  les  batailles  ,  voilà  le  lieu  de 
la  scène  .  voilà  les  sujets  qui  doivent  l'occuper  : 
Le  décorateur  et  le  chorégraphe  doivent  donc  ici 
plus  que  jamais  avoir  des  idées  neuves  ,  s'ils  en 
ont   de  vraies  ,  d'historiques  et    de   locales. 

C'est  ce  qu'avait  reconnu  sans  doute  l'auteur 
de  la  Cn-utrne  et  de  Téliinaque  ,  M.  Darcy,  auteur 
du  poème  des  Bardes.  Une  mort  prématurée  l'a 
enlevé  au  moment  où  il  aurait  pu  obtenir  un 
troisième  succès  au  théâtre  Feydeau  ;  mais  le  ca- 
ractère de  la  musique  des  Bardes  ,  la  nécessisé 
d'un  orchestre  immense  et  de  très-nombreux  cho- 
ristes ,  la  diversité  des  tableaux  et  les  diHicultés 
de  l'exécution  interdisaient  en  quelque  snae  cet 
ouvrage  à  ce  théâtre  ;  il  était  le  partage  du  grand 
opéra  :  quelques  années  se  sont  écoulées  depuis 
J'époqae  oià  il  y  fut  présenté. 

Il  psraîc-qu'en  mourant ,  Darcy  avait  laissé  son 
ouvrage  dans  un  état  d  imperfection  ,  qui  ne  lui 
eût  pas  permis  de  le  faire  paraître  sur  la  scène. 
Un  littérateur  ,  qui  ne  se  nomme  pas  ,  a  scceplé 
la  tâche  ingrate  et  difficile  de  revoir  les  panies 
du  poërae  qui  avaient  paru  défectueuses  ,  d'ar- 
ranger les  parties  substituées,  de  telle  sorte  cju'elles 
pussent  conserver  les  morceaux  de  musique  com- 
posés pour  les  autres  ;  de  rectifier  le  si; le  sans 
déranger  la  période  musicale,  et  l'expression  sans 
altérer  la  note.  Nous  avons  souvent  dit  qu'on 
n'attachait  pas  assez  de  mérite  à  ce  genre  de  tra- 
vail qui  exige  un  talent  trés-llexible,  et  beaucoup 
de  goût  pour  deux  arts  rarement  cultivés  ensemble. 
Le  poème  des  Bardes  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  ,  a 
le  genre  de  mérite  qu'il  devait  avoir,  celui  d'amener 
des  scènes  pour  le  musicien  ei  des  tableaux  pour  le 
décorateur;  de  varier  ces  tableaux,  de  former 
des  oppositions  heureuses  et  des  contrastes  agréa- 
bles :  il  a  sur-tout  celui  dëire  ,  en  général ,  pure- 
ment écrit  ,  de  rappeler,  sans  exagération  ,  le  ton 
et  le  style  des  poètes  ossianiqucs  ,  et  d'offrir  cons- 
tamment une  coupe  lyrique  et  une  couleur  locale. 

Le  sujet  peut  être  brièvement  exposé.  La  Calé- 
donie  est  asservie  par  un  chef  Scandinave  ;  la 
statue  de  fer  d'Odin  est  élevée  pies  de  la  grotte 
de  Fingal  ,  et  les  Bardes  déplorent  le  jciug  qui 
les  accable  ea  l'absence  d'0..siao  ,  dont  iis  atten- 
tîent  le  retour.  Le  fils  du  rhel  Scandinave  doit 
épouser  l'amante  d'Ossian  ,  Rosmala  ,  dont  le  père 
a  fui  l'esclavage.  Ossian  revient  à  la  tête  de  ses 
guerriers  et  de  ses  Bardes,  redemander  son  amante. 
Les  Scandinaves  la  déclarent  le  gage  du  combat  : 
C'est  par  des  jeux  qu'on  doit  y  préluder  ;  mais 
au  milieu  de  la  fèie  ,  un  piège  est  ouvert  sous 
les  pas  d'Oisian  ;  il  tombe  seul  et  séparé  de  ses 
amis  entre  les  mains  des  Scandinaves ,  qui  vont 
le  sacrifier  sut  1  autel  d'Odin  ,  lorsque  ses  arnis 
forcent  un  passage  ,  terrassent  leurs  ennemis,  mar- 
chent sur  I  autel  ,  délivrent ,  couronnent  leur  chef, 
et  chantent  son    hymen. 

On  pourrait ,  dans  ce  poème,  désiier  plus  d'ima- 
gination ,  l'emploi  de  moyens  moins  connus  ; 
quelques  parties  traînent  ea  longueur  et  dimi- 
nuent l'intérêt  qui  pourrait  résulter  de  plusieurs 
scenfs  :   on  a  beaucoup  élagué  ;   il   y  a  psut-êlie 


cricoïc  (les  sacrifices  a  faite  potrt  rendre  loul  leur 
prix  aux  pittic*  consirvécs. 

En  composant  les  Birdts  ,  M.  Darcy  avait  dû 
choisir,  pour  faire  retentir  la  hirpe  d  Ossian  . 
celui  qui  aval'  si  habilement  essayé  la  lyre 
gierque  dans  TiUmaque  .  et  qui  avait  donné  une 
si  hante  idée  de  son  talent  ,  par  la  musique  de 
la  Caverne  et  tie  Pan',  ei  l'it gini/.  C;  coni|.oslieur  a 
trouvé  quelques  obsticL's  qu  il  n'tst  pas  de  notre 
sujet  de  rappeler.  11  vie.-.t  enha  d'ctie  cniendu  , 
de  jouir  de  son  ouvrage,  d'obienir  un  succès  qui 
a  tenu  de  l'enthousiasme  ,  et  qu'aucune  voix  n'a 
contesté.  Cette  longue  attente  de  son  succès  en 
doit  augmenter  le  prix,  puisqu'elle  le  convertit 
en  une  sorte  de  triomphe. 

Dans  les  diffcrens  éciits  que  M.  le  Sueur  a 
publiés,  nous  avons  peu  remaïqué  ce  qui  avau 
trait  à  des  différends  pauiculiers  ;  nous  u'avorK  point 
établi  de  jugemeus  sur  les  avis  ouverts  pour  la 
prédûmînaiice  de  tel  ou  tel  mode  d'enseignement 
musical  ;  mais,  nous  avons  ti  es- bien  retenu  le  fond, 
la  substance  de  ses  écrits  ,  c'est-à-dire  ,  leur  partie 
indépenc'ante  des  circonstances  ,  importante  pour 
les  progrès  de  l'ait,  inléiessante  pour  la  gloire 
nationale. 

M.  le  Sueur  a  constamment  soutenu ,  que  la 
conservation  de  la  tragédie-lyrique  à  noire  grand 
opéra  français  était  inséparable  de  la  gloire  de 
l'école  musicale  française  ;  que  faire  de  la  musique 
uniquement  dramaiique,  sans  mélodie,  êiaii  mé- 
connaître les  moyens ,  les  secrets  et  les  bornes 
de  l'art  ;  que  sacrifier  la  vérité  dramatique  à  la  nié- 
lodia  ,  était  un  autre  écueil  n^n  moi^is  dangereux 
et  non  moins  destructeur  ;  qu'unir  la  raison  dia- 
matique  de  noire  scène  lyrique  aux  acceus  mélo- 
dieux et  enchanteurs,  à  ce  qu'il  appelle  les  moyens 
naïfs  et  séducteurs  'de  l'école  ita.icnne  ,  sans  ou- 
blier tout  ce  qui  peut  exister  de  grand  chez  les 
Allemands,  était  la  perfection  vers  laquelle  les  com- 
p  positeurs  français  devaient  incessamment  se  dirii;er, 
sur  les  pas  de  (Sluck,  de  Sacchini  ,  de  Piccini  ,  de 
Grétry ,  de  Philidor ,  gui  ont  composé  en  France 
d'après  le  genre  dranifitique  et  la  manière  de  sentir 
des  français  ;  il  disait  encore  que  nous  étions  hors 
d'état  de  soutenir  la  concurrence  avec  les  maîtres 
élrangeis  ,  si  ,  morts  ou  vivans  ,  ils  étaient  opposés 
à  ce  que  nous  avons  de  plus  faible  ;  mais  qu'en 
employant,  en  dirigeant ,  en  stimulant  les  talens 
des  maîtres  que  nous  possédons,  maîires  dont  il 
donnait  aussi  une  liste  longue  et  honorable  ,  nous 
pouvions  soutenir  et  continuer  la  gloire  acijuisc; 
parmi  ces  compositeurs  il  ne  se  nommait  pas  , 
mais  il  était  nommé  par  s;s  lecteurs  ;  c'était  peu 
toutes  lois  que  de  si  bien  soutenir  la  cause  de 
l'école  fraiçaisc  dans  le  champ  de  la  polémique  , 
M.  le  Sueur  vient  de  la  plaider  avec  bien  plus 
d'éloquence  et  de  succès  devant  le  juge  suprême 
des  productions  des  ans.  le  public  assemble.  Un 
étranger  avouerait  peut-être  que  cette  cause  est 
gagnée  ;  nous  nous  bornons  à  croire  qu'elle  ne 
pouvait  être  soutenue  d'une  manière  plus  brillante. 

La  musique  des  Unrdes  est  une  des  plus  grandes 
compositions  qui  aient  été  CHtenducs  en  France  : 
l'auteur  ,  fidèle  à  son  système  ,  y  donne  pour 
exemple  ce  qu'il  a  établi  en  précepte  :  il  est  viai 
sans  cesser  d'être  musicien  ;  il  déclame  Sans  cesser 
de  chanier  ;  il  est  dramatique  sans  violer  les  lois 
de  la  mélodie. 

Dans  les  arts  du  dessin  ,  on  nomme  grandiose 
le  caractère  des  productions  imposantes  par  leur 
maise  ,  leur  régularité  ,  leur  ensemble  ,  l'élévation 
de  leur  style  ,  et  leur  effet  sur  quiconque  les  con- 
temple. Cette  expression  est  ici  applicable  ;  elle  est 
le  cachet  de  la  composition  dont  nous  parlons. 

Le  style  de  M.  le  Sueur  à  cela  de  remarquable 
qu'il  est  à  lui  ,  uniquement  à  lui  ,  sans  que  son 
oiigina'itç  dégénère  en  bizarrerie  ,  écueil  qu'il  était 
si  faci'e  de  toucher  dans  le  sujet  traité  :  tous  ses 
personn.rges  ont  un  t-n  qui  n'appartient  qu'à  eux. 
Le  chant  du  Barde  est  idéal  et  mélodieux  ;  celui 
du  Scandinave  marqué  ,  cncr;,iqu?  ,  plein  de  vi- 
gueur et  de  mouvement  :  toutes  les  oppositions 
sont  indiquées  ,  les  transitions  préparées ,  les  en- 
trées aononcées  ;  des  moiifs  de  chant  habilement 
ramenés  ajoutent  de  l'intérêt  à  beaucoup  de  scè- 
nes .  et  en  sont  en  quelque  sorte  l'interprétation. 
La  verve  du  compositeur  est  soutenue  dans  tous 
les  actes  ;  ses  mouvemens  sont  variés  ,  et  ses  tours 
const  imment  périodiques.  La  vérité  d'expression 
semble  naître  chez  lui  de  la  variété  ;  et  l'uniié  , 
des  contrastes  qu'il  établit  ;  tant  il  fait  sutceder 
avec  art  la  grâce  à  la  force  ,  la  simplicité  d  un 
chant  à  l'unisson  ,  à  la  combinaison  savante  de 
plusieurs  moiil'Sj  et  la  naiVeté  d'une  mélodie 
pure  et  touchatité  à  la  vigueur  des  plus  grands 
effets  harmoniques. 

Après  une  seule  représentation  d'un  tel  ouvrage  , 
on  peut  seulement  annoncer  qu'orj  a  été  frappé 
de  la  beauté  de  l'ensemble  ,  et  il  est  difficile  de 
ne  p.rs  errer  en  passant  aux  détails  ;  nous  indi- 
querons donc  sommajiement  les  morceaux  qui  ont 
le  plus  réuni  de  suffrages.  L'ouverture  n'ollie  pas 
un  très-grand  développement ,  mais  elle  est  imi- 
tative  ;  elle  peint  le  réveil  du  jour  ,  et  se  lie 
bien  à  un  beau  chœur  de  Bardes  qui  invoquent 
le  Diou  de  la  lumière  :  le  chœur  se  mêle  ensuite 
au  chant  d'un  Barde  qui  célèbre  ses  dieux.  Le 
trio  qui  suit  :  Des  doux  sous  de  set  lyre  ,  est  dans  le 


goiît  de  Moztrt  :  le  tour  en  est  vif,  IVITjt  neuf  et 
piquint  ;  un  dîneur  de  Srandinaves  tttiuine  le  pre- 
rairr  acte    qui  n  a  pas  un  moiccau  l.ilble. 

On  a  trou\é  du  vague  ,  et  peu  diiniié  dans  l'air 
de  lïosmala  qui  ouvre  le  s:-conl  acte.  Mais  les 
paroles  n'offrent  paselles-mcmes  un  motif  unique 
que  le  mus  clen  ait  pu  dévelopiver  :  qu'il  a  éié 
plus  heureux  dans  le  chœur  des  Bardes  d  Ossian  , 
sortant  de  leur  vaisse.iii  ,  et  d.nns  !e  duo  d'Ossian 
Cl  de  Rosmala  !  Ce  rhœur ,  est  eniiainaiit  et  le  duo 
qui  lui  sijctede  ,  neul  ,  simple  ,  touchant  :  la  mé- 
lodie en  est  d'une  cxtiênie  siniplicité ,  et  elle  a 
quelque  chose  d'agreste  ,  d'étiancicr  qui  étonne 
d'aboid,  mais  dont  la  vérité  loialeesi  bicniôlseniif. 
La  fin  de  cet  acie  se  compose  d'un  chœur  de 
chasseurs  plein  de  gaieté  ,  de  mouvement  et  de 
serve. 

Au  troisième  acte  ,  le  compositeur  a  écrit  en 
prenant  Sacchini  pour  guide  et  pour  modèle,  une 
iiès-bt)le  scène  de  reconnaissance  entre  Rasmala  et 
sou  père.  Le  récilaiif  en  est  éminemment  diama- 
lique  ,  et  le  morceau  d'enSemblc  d'un  pathétique 
entraînant;  au  4=  et  au  5=  actes,  il  avait  aussi  à 
lutter  contre  Gluck  et  Piccini;  il  avait  a  recom- 
mencer la  scène  d'Otes'.e  et  de  Pylade  ,  la  marche 
des  Scythes  et  le  sommeil  d'Ai^s  :  ces  morceaux 
n'ont  jamîis  été  entendus  sans  des  acclamations 
réitérées;  ils  sont  connus  de  tout  le  monde  ;  il 
lailait  les  éviter,  et  s'en  approcher  cependant, 
puisqu  ils  sont  parfaits  :  il  faudra  les  entendre 
plus  d'une  fois  pour  savoir  jusqu'à  quel  point 
cette  extrême  difficulté  a  été  vaincue. 

Après  ces  chœurs  magnifiques  ,  apiès  la  scène  en- 
ckanteres'e  du  Songe  ,  et  les  beaux  morce.iux  d'en- 
semble répandus  dans  l'ouvrage  ,  le  compositeur 
pouvait -il  mieux  finir  auen  s'empruntant  à  lui- 
même  son  sublime  morceau  de  \'Hjmne  au  Soleil  , 
qui  ivail  assuré  le  succès  de  Vaul  et  Virginie?  Ce 
chœur  ne  pouv.ut  manquer  d'êtie  reconnu  ,  et  il  a 
été  applaudi  avec  transport. 

Cet  opéra  a  été  exécuté  avec  plus  d'ensemble 
qu'il  n'était  permis  de  l'espérer  à  une  première  re- 
présentaiion.  L'oichestie  a  été  parfait  ,  et  les  cho- 
ristes sors.  Lays  n'a  jamais  trouvé  une  plus  belle 
expression  ,  et  développé  une  plus  belle  méthode 
de  chant  que  dans  cet  ouvrage.  Mndamc  Armand 
et  Roland  ont  aussi  iiès-bien  chanté  leurs  rôles: 
Adrien  a  supérieurement  déclamé  le  sien  ;  Lainez 
a  déployé  djns  celui  d  Ossian  sa  chaleur  et  son  éner- 
gie accoutifnées  ;  mais  il  y  a  plus  ,  le  rôle  d'Ossian , 
parfaitement  écrit  pour  sa  voix  ,  lui  a  donné  l'occa- 
sion de  réhabiliter  sa  réputation  comme  chanteur, 
il  a  apporté  une  jus'csse  ,  une  correction  et  une 
pureié  de  son  qui  ont  excité  de  très-vils-applaudis- 
semens. 

Il  nous  rené  à  parler  des  artistes  qui  ont  établi 
les  déeoiaiions  ;  elles  sont  d'une  véiiié  parfaite  et 
du  plus  bel  effet.  L'illusion  scénique  et  la  magie 
ihéàuîle  ne  peuvent  ïller  plus  loin  que  dans  la 
scène  du  Songe.  Avec  quel  art  ,  M.  Gardel  ,  n'a- 
t-il  pas  embelli  ce  tableau  de  ses  groupes  char- 
mants ;  et  pour  ne  citer  qu'un  exemple  ,  qui  ne 
trouverait  enchanteresse  et  poétique  l'idée  de  mar- 
quer le  réveil  d'Ossian  ,  en  frisant  évanouir  ces 
groupes  par  degrés  ,  au  moment  ovi  un  nuage  épais 
vient  les  couvrir  ? 

L'académie  impériale  de  musique  vient  ainsi  de 
m.arquer  par  le  plus  brillant  succès  ,  l'époque  où 
elle  a  reçu  ce  litre.  Ce  succès  est  une  juste  récom- 
pense du  soin  avec  lequel  l'opéra  d  Ossian  est  éta- 
bli dans  toutes  ses  parties.  Cet  ouvrage  paraît,  sans 
contestation  ,  devoir  être  placé  parmi  ceux  auxquels 
l'opéra  français  est  redevable  de  sa  splendeur  dans 
cetts  capitale  ,  et  de  sa  réputation  chez  l'étranger. 
S.... 

GOUlîS     OU     CHANCE. 
Bouise  Shier. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impéiiale  de  Musique.  Demain  24,  la 
2'  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opcr.i 
en  5  actes. —  Les  perstDnncs  qui  ont  retenu  des 
loges  pour  la  2^  représentation  ,  sont  prévenues 
qu'on  disposeia  de  toutes  celles  dont  les  coupons 
n'auront  point  été  retirés  vendredi  avant  midi. 

Théâirs  -  français.  Les  comédiens  ordinaires-de 
I'Empf.Reur,  donneront  auj.  le  Glorieux,  et 
le  Souper   de   Famille. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ;  donneront 
auj.  le  Collatéral  ,  et  Vincent  de  Paule.  — 
Samedi  ,  la  i'=  représentation  du  Complaisant  , 
corn,   en   5    actes. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  et  Adèle ,  Fielding, 
et  les  Hazards  de  la  «uerre. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .  proptiéwirc 
du  Moniteur  .  lue  des  Poitevins ,  u"  1  j. 


NATIONALE-  ou  LE 


Mon  X  jl  jl^  c^  x^  ■  sui\L  v"Li\Si 


A  ^ia^el■  l'u  7  nivùs  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorites  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  cj/îcicls. 


N'  2  94- 


Vendredi  ,  24  messidor  an  12  de  la  République  (  1 3  juillet  1804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLE  M  A  G  N  E. 
Brunn  ,   le  23  juillet  [  4  messidor.  ) 

l  ,  A.  gazette  de  cette  ville  contient  un  article  des 
frontières  de  la  Turquie  ,  ainsi  conçu. 

Il  Les  Turcs  de  Bclgiade  ont  fait  ,  le  i3  de  ce 
mois  ,  une  sortie  en  forces ,  et  ont  tenté  dVrapor- 
ter  les  redoutes  garnies  d'artillerie  rjue  les  Servieni 
ont  construites  en  avant  de  lein  ligne.  Celte  ten- 
tative a  été  sans  succès  ;  et  aniès  uu  combat  très- 
sanglant  ,  ils  ont  été  forcés  de  se  reiitcr  précipi- 
lamment.  La  dey  qui  commandait  l'attaque  ,  a 
eu  ,  dit-on  ,  un  pied  enrporté.  —  Oa  n'a  rien,  ap- 
pris d'ultérieur  relativement  à  Be'icir-Paclia  .  chargé 
yar  la  Porte  de  rétablir  l'ordre  et  la  iran<juiUité 
en  Servie. 

REPUBLIQ.UE   DES    SEPT-ISLES. 
Corfou  ,  le  16  juin  (  ^-j  praitial.  ] 

Tous  les  bruits  que  l'on  a  répandus  ici  sur 
l'arrivée  d'une  armée  russe  ,  sont  destitues  de 
fondement.  Nous  ïvons  trois  raille  homraes  de 
troupes  russes  qui  sont  très-nécessaires  pour  2p- 
puyer  le  pouvoir  de  M.  Mocenigo  ,  qui  gou- 
verne ce  pays  ,  sous  l'apparence  d'une  constitu- 
tion qui  ne  laisse  tien  à  faire  aux  habitans. 
Nous  n'avons  point  non  plus  ici  d'escadre  ;  mais 
trois  fiégaies  seulement  sont  ariivces  récemment 
avec  leslroupes  nécessaires  potir  renforcer  notre 
garnison  et  complettcr  les  trois  mille  hommes.  Les 
dispositions  de  la  Grèce  sont  à  présent  bien  plus 
favorables  aux  Français  qu'aux  Kusses.  On  appcrçoit 
même  des  mouvem'ens  à  Prévc;a  .  excités  par  lin- 
quiétude  qu'a  conçue  le   pacba  de  Janina. 

ITALIE. 

Tarente ,  le  \g  juin  (  3()  prairial ) 

Le  général  Saint-Cyr  a  fait  prêter  le  serment 
d'obéissance  aux  constitutions  de  1  Empire  et  de 
fidélité  à  I'Empereur  ,  aux  troupes  composant  le 
corps  d'armée  qu'il  commande.  Ce  serment  a  été 
prêté  avec  un  enthousiasme  général.  Ces  troupes 
lont  dans  la  meilleur  e  situation  ,  et  parfaitement 
approvisionnées  ;  elles  ont  tiès-peti  de  malades  ; 
elles  sont  très  -  disciplinées  ,  et  vivent  dans  la 
plus  parfaite  intelligence  avec  tous  nos  habitans. 
l.e  renvoi  de  M.  Acton  a  produit  dans  ce  pays  , 
comme  dans  tout  le  royaume  ,  une  très-grande  joie. 
Ce  ministre  était  détesté. 

Nous  recevons  chaque  jour  des  nouvelles  de 
Corfou  ;  il  y  a  dans  celte  ile  environ  trois  à  quatre 
mille  Russes  .  dont  l'agent  de  leur  nation  â  grand 
besoin  pOut  faire  exécuter  ses  ordres. 

RÉPUBLIQ,UE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  3o  juin  [  i  i  messidor.) 

Le  sS  ,  jour  anniversaire  de  1  installation  du 
lénat ,  et  époque  du  renouvelletncnl  du  tiers  de 
se|  memlTres  ,  S.  E.  le  Doge  a  donné  ,  au  palais 
national  ,  une  fête  magnifique  terminée  par  un  bal. 

S.  Exe.  M.  Salicetti ,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  ,  ayant  reçu  ses  lettres  de  créance  ,  les  a 
présentées  hier,  avec  toutes  les  formalités  requises  , 
au  doge  de  la  république. 

—  Le  fameux  brigand  'Vctrarino  (  de  Teglia  )  , 
son  frère  et  deux  autres  de  ses  compagnons  ,  sur- 
pris dans  la  paroisse  de  Cctaoesi  par  les  agent  que 
la  police  avait  mis  à  leur  poursuite  ,  au  moment 
où  ils  se  mettaient  en  état  de  défense  ,  ont  été 
aiteiijis  d'une  décharge  générale  ,  dont  trois  sont 
tombés  morts  ;  le  quatrième  a  pris  la  fuite  ;  on 
le    croit  blessé. 

Giacchè  (  de  Saint-Pierre-d'Arena  )  ,  pirate  con- 
damné à  mort  ,  a  aussi  été  surpris  par  les  gen- 
darmes dans  une  auberge  du  Pta  ,  et  n'ayant  pas 
voulu  se  rendre  ,  a  été  atteint  dun  coup  dont  il 
est  mort  peu  après.  Ces  événemens  rétablissent 
la  sûreté  tics  routes  de  Polcevera  et  de  'Voltti. 

1   N  T  E  R  I  E  U  R. 

Paris  ,  le  szS  messidor. 

M.  CavagHac  ,  agent  des  relations  commerciales , 
est  ariivé  de  l'isle-de  Fiance.  11  a  annoncé  la  nou- 
velle de  la  prise  ,  faite  par  le  comte-amiral  Linois  , 


d'une  frégate  angl.iise.  Il  a  quitté  l'île  il  y  a  trois 
et  demi.  La  colonie  était  dans  une  liés -bonne 
situation. 


Le  corsaire  de  Saint-Malo ,  U  Du^uay-Trouin  , 
est  arrivé  de  la  Martinique  ,  où  il  a  débarqué  deux 
cents   hommes  de  troupes   et   des  munitions. 

Deux   frégates  françaises   qui   avaient   porté  des 
secours  et  des    munitions   à   Cavenne  ont  conduit 
à  la  Martinique  400  hommes  et  3ooo  fusils. 
Ces  bâtimensont  rempli, lansaccidens,  ces  diverses 
missions. 


K   R  R  A  T  .4.. 

Dans  la  feuille  d'hier  ,  page  i32i  ,  3«  colonne  , 
décret  impéiial  du  sa  thermidor  sur  la  décoration 
delà  légion  d'honneur  ,  10=  Hgnc  de  cet  article; 
après  ces  mots  :  "  elle  sera  en  or  pour  les  grands- 
•'  officiels..  1! — Ajouttz  :  commandans  et  officiers,  .n 

Même  page  ,  même  colonne  ,  rçême  article  , 
ligne  12';  après  ce»  mots  :  non  la  portera  à  une  des 
11  boutonnières  de  l'habit  et  attachée  à  un  ruban 
11  moiré  rouge,  n  —  Supprimez  ceux-ci:"  liseré 
11  de  blanc,  u 


Dans  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  de  la 
même  leuille  ,  article  RiPLBLiQ_uE  it.'^lienné  , 
décret  sur  les  monnaies,  art.  XXV,  au-lieu  du 
mot  Souverain  ,  qui  s  y  trouve  deux  fois  ,  liseï  : 
Gouvernement. 


MINISTERE    DES    FINANCES. 

Court  de  geemitiie  historique  et  pratique. 

Le  Gouvernement,  sur  la  proposition  du  ministre 
des  finances ,  a  autorisé  1  ouverture  à  Paris  d'un 
cours  de  géométrie-pratique  ,  destiné  à  former  des 
élevés  pour  la  levée  des  plans. 

Satisfait  des  premiers  succès  de  ce  cours  ,  mais 
désirant  le  rendre  plus  utile  encore  ,  le  ministre  a 
communiqué  ses  vues  à  M.  le  conseiller  -  d  état  , 
préfet  du  département  de  la -Seine,  qui  ,  empressé 
de  seconder  les  intentions  de  son  excellence  ,  a 
pris  ,  le  3o  prairial  dernier  ,  un  arrêté  pour  auto- 
riser les  quatre  piofesseuis  à  exercer  leurs  élevés 
dans  différentes  communes  de  son  département. 

Le  ministre  a  chargé  les  quatre  professeurs  de 
recevoir  les  aspirans  qui  se  présenteraient ,  après 
avoir  donné  des  renseignemens  sur  leur  personne 
et  leur  moralité  :  sur  l'attestation  donnée  pat  le 
professeur,  le  ministre  enverra  ,  dans  les  départe- 
mens  qui  en  ont  besoin ,  les  élevés  reçus  ,  et  les 
adressera  à  MM.  les  piélcts'par  une  lettre  offi- 
cielle. 

Une  carrière  aussi  honorable  qu'utile  est  ouverte 
aux  jeunes  gens  qui  désireraient  y  entrer  :  envoyé» 
auprès  des  géomètres  en  chef  en  qualité  d'ingé- 
nieurs-géomètres  ,  ils  y  seront  employés  au  levé 
de  la  carte  topographique  de  toutes  les  communes 
de   la  France. 

Les  frais  de  route  pour  se  rendre  dans  les  dépàr- 
temens  ,  sont  payés  aux  élevés  à  raison  de  1  fr. 
par  lieue  de  poste. 

L'indemnité  allouée  par  le  géomètre  en  chef  à 
l'ingénieur-géometre  t  est  soumise  à  M.  le  préfet 
et  définitivement  fixée  par  lui  ;  elle  ne  peut  éprou- 
ver de  réduction  que  d  après  une  décision  formelle, 
signée  de  lui. 

Une  fois  admis  ,  l'élevé  ne  peut  être  exclus  que 
sur  une  semblable  décision. 

Le  ministre  a  marqué  à  MM.  les  préfets  de  lui 
envoyer  ,  tous  les  trois  mois  .  l'état  nominatif  des 
ingénieurs-géomètres  avec  des  notes  de  leurs  tra- 
vaux ,  et  son  excellence  a  pris  l'engagement  de  ne 
choisir  à  lavenir  de  géomètres  en  chef  que 
parmi  les  géomètres  secondaires  qui  se  seraient 
distingues. 

Les  aspirans  sont  invités  à  se  faire  inscrire  aux 
bureaux  du  ministère  des  finances  ,  division  du 
commissaire  du  Gouvernement  ,  rue  de  Clery, 
n"  Lj5  ,  ou  chez  un  des  professeurs  ci  -  apiès  dé- 
nommés : 

Havitier  ,  rue  de  Tournon  ,  fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  n»  ii63  ,  ptès  le  Luxembourg. 

Pommiéj  ,   rue  d'.'Vrgentcuil  ,    n"  243. 

Regnaud  ,   rue  Geoffroy-Lasnier  ,  n°  17. 

Benazet ,  rue  de  Bussy  ,  n"  i5,  œaisûn  d'un 
luthier. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  te  curage  de  laBièvre. — Paris, 
le   il  messidor  an    \t. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  vu  le» 
les  arrêtés  des  consuls,  des  i«  messidor  an  8, 
s  5  vendémiaire  et  3  brumaire  an  9  ; 

L'arrêté  du  ruinistre  de  l'iotérieur  ,  du  it  floréal 
*n  9  ; 

Et  l'ordonnance  da  19  messidor  an  9  ,  approu- 
vée par  le  ministre, de  l'intérieur  ,  ordonne  ce  qui 
suit  : 

Art.  I".  Le  curage  de  la  Bièvre  et  de  se»  af- 
fluens  ,  pour  la  présente  année  ,  lera  donné  i  à 
l'entreprise. 

Il  sera  mis  en  adjudication  au  rabais  ,  et  partagé 
en  trois  lots. 

H.  Les  adjudicataires  seront  chargés  de  faire  le 
curage  en  totalité  ,  sans  que  les  propriétaires  rive- 
rains puissent  s'immiscer  dans  ce  travail  ,  même 
le  long  de  leurs  propriétés. 

III.  Les  époques  où  le  curage  sera  fait  dans 
chaque  partie  ,  seront  déterminées  pat  le  cahier 
des  charges. 

IV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  af- 
fichée dans  le»  commune»  riveraines  de  la  Bièvre 
et  dans  Paris. 

Le  sous-préfet  de  Sceaux  ,  les  maires  des  com- 
munes riveraines  ,  les  commiisaires  de  police  à 
Paris  ,  les  officiers  de  paix,  l'inspecteur  de  la  Sièvre 
elles  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police  sont 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

Le  conseilteT-d'it'it  ,  préfet ,  signé,  Dubois. 
Par  le  conseiUct-d'état ,  préfet , 
Le  secrétaire-général ,  signé  ,  Pus. 


SCIENCES. 

Nosologie,  Topographie  médicale. 

Précis  historique  de  la  maladie  qui  a  régné  dans 
l'Andilousie ,  ea  1800  (  annéî  8  et  9  ds  la 
République  française)  ,  contenant  un  appsrçti 
du  voyage  et  des  opérations  de  la  commissioa 
médicale  envoyée  en  Espagne  par  le  Gouverne- 
ment français  ,  ainsi  que  diverses  observations 
sur  la  nature  de  la  fièvre  jaune  ,  sur  quelque» 
méthodes  de  traitemsntqui  onteié  recommandée» 
contre  cette  maladie  ,  et  sur  les  dangers  plus  oa 
moins  probables  de  son  introducuon  et  de  soa 
établissement  en  Europe;  par  J.  N.  Berthe , 
professeur  de  l'école  de  médecine  de  M^T^ntpeliier, 
ci-devant  vice-professeur  de  l'université  de  méde- 
cine de  la  mêm:  vil  e  ,  de  la  société  libre 
d'agriculture  du  département  de  l'Hérault ,  dti 
collège  royal  de  médecine  et  de  l'académie  royale 
de  Madrid  ,  honoraire  de  la  société  médicale  de 
Montpellier  ,  de  la  société  médicale  d'émulation 
de  Paris  ,  de  la  sociélé^de  médecine-pratique  de 
BaiceloBe  (i). 

Multa  in  modo  rci  et  circusistantiis  ejus  nova  , 
qui  in  gencre  ipso  nova  non  sunt. 

B.VCO,    de  digmt.  et  uugncitl.  scient. 

La  fièvre  jaune  d'Améritjue  ,  à  laquelle  on  a  déjà 
donné  tant  de  noms  plus  ou  moins  sinistres,  est-elle 
décidément  contagieuse  ou  non  ?  Voilà  une  ques- 
tion sérieusement  agitée  et  décidée  en  sens  con- 
traire ,  même  par  Tes  hommes  de  lart  qui  ont 
obiervé  cette  fièvre  dé  plus  près  ,  sur-tout  depui» 
un  demi-siecle  ,  qu'elle  s'est  montrév.'  à  des  époque» 
assez  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

Dans  une  matière  de  cette  importance  ,  l'affirma- 
tive alarme  les  peuple»  et  inquiète  leur  gouverne- 
ment ;  la  négative  entretient  une  sécurité  siuvent 
funeste  ;  le  doute  ne  remédie  à  aucun  inconvénient , 
donne  lieu  à  des  théories  bizarres  ,  à  des  dispnie» 
interminables .  à  des  mesures  variable»  et  arbitraires. 
^Yant  de  rendre  compte  des  opinions  diver.;rntcs 
et  des  ouvrages  déjà  publiés  sur  ce  sujet ,  nous  rap- 
pellerons les  définitions  et  les  principes  d  où  l'on 
doit  ,  ce  semble,  partir  pour  arriver  à  la  lotutioa 
du  problême  qui  va  nou»  occuper. 

Le  mot  contagion  ,  quand  il  s'a;it  d'un  virus  ou 
d'une  maladie  ,  signifie  propagation  du  viruî  ou  da 
la  maladie  par  le  contact.  Ce  contact  est  ou  immé- 
diat ,  ou  seulement  médiat.  Le  premier  a  lieu  d'un 
individu  à  l'autre,  par  l'attouchemenr ,  soit  que  cet 

(l)  Uu  fort  volume  in-S*;  prix....  ~  \  f,arii ,  chu» 
Detcrvillc  ,  libraire  ,  rue  du  Battoir  ,  n"  f6  ï  cl  a  Moni^cUici-, 
chez  Renaud  ,  libraire ,   à  la  Graa4e.&uc.  —  .\a  1 1.  (  t.^ot.  ]    , 
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attouchement  s'étenJe  à  divers  points  de  U  super-  !  la  République  ,  iiiviin  l'école  à  choisir  dans  snn  sein 
ficie  du  co.rps  ,  c'eji-à-dire  de  la  peau  ,  soit  qu'il  se  i  deux  cnmmissaitcs  charié»  d'aller  prendre  des  ren 
borne  à  certaiues  parties  dépourvues  de  peau  ,  telle» 


que  les  levre«  ,  les  narines ,  le»  pariies  ulcérées  ,  etc 
En  etfet  ,  on  connaît  des  virus  corarounicab'es  à 
ifjveti  la  peju  ,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  ipii  exi- 
gent un  contact  avec  des  parties  dénudées  .  par 
iiibsence  de  la  pta»  ou  par  des  lésions  locales  dites 
solutions  lit  continuité. 

le  contact  médiat  l'opere  au  moyen  d'un  corps 
intermédiaire  communiquant  actuellement  ,  ou 
avant  communiqué  avec  un  corps  présumé  infecté. 
Ainsi  le  meuble,  le  lit  ,4'habit  d'un  pestiscré  pas- 
tant  à  l'usage  d'un  homme  qui  ne  ("est  pas  ;  ainsi 
une  personne  qui  ,  venant  de  communiquer  avec 
un  pestiféré  ,  aborde  et  touche  un  homme  sain  , 
offieni  respectivement  deux  sortes  de  contact  mé- 
diat. L'air  qu'on  respire  ,  chargé  de  miasmes  conta- 
gieuK  ,  sera  rangé  indiflétemment  dans  l'un  ou 
1  autre  de  ces  contacts,  selon  l'opinion  qu'on  pourra 
se  former  da  l'influence  de  l'iir  ,  eu  cas  de  conta- 
gion. 

Donnons  maintenant  une  idée  de  la  natuic 
d-s  ditférens  virus  coulagicux  ainsi  que  du  mode 
et  de  l'intensité  de  leur  action.  Quelques  miasniies 
émincnmient  contagieux  ,  paruiascnt  avoir  leur 
source  ou  foyer  dans  ces  maiieies  végétales  ou  ani- 
nriôLs  ,  en  putrélaction  ,  qui  élevées  en  gaz  aéri- 
formcs ,  s'attachent  sur  les  hommes  et  les  animaux  , 
soit  qu'ils  les  respirent ,  «oit  qu'ils  les  absorbent  par 
les  pur-s  iiihiUus  Je  la  peau.  Ce  lojer  peut  être  un 
m  ra's  ,  une  ville  ,  une  maison  ,  un  vaisseau  .  etc. 
D'autres  virus  ,  qu'on  est  convenu  d'appeller 
txej  ,  sont  concenirés  dans  un  corps  viv..nt,  ou 
dans  l'une  de  ses  panies.  ;  tels  sont  les  virus 
scaoieux  ,  varioliques  .  ■  syphilitiques  ,  etc.  ,  aux- 
quels tien  n'emi  êche  de  joindre  le  virtis  pesti- 
lentiel Hxé  sur  un  iudivid»  ,  par  opposition  au 
virus  encore  errant  dans  l'atmosphère  ,  ou  cir- 
conscrit dans  un   foyer   pariicnlier. 

Ces  deux  genres  de  viru»  contagieux,  peuvent 
aussi  avoir  plus  oi>  moins  de  malignité  intrin- 
sèque, à  raison  des  causes  qui  les  ont  fait  naître, 
ou  qui  en  favorisent  le  développement  ;  mais  il 
est  sur- tout  i  riportant  d'observer  ici  que  cette 
malignité  intrin^emie  ,  ou  plutôt  que  les  effets 
de  cette  œalii;iiité  ,  sont  en  même  tems  relatifs 
i  l'état  actuel  des  individus  qui  s'en  trouvent 
stteinis  :  car  .  cnmroe  la  mè.iie  substance  qui  sert 
de  nourriture  à  une  classe  d'animaux ,  est  sou- 
vent vénéneuse  pour  une  autre  clas-e ,  il  est  éga- 
lemen;  des  virus  qui  tU'ent  certains  animaux  ,  tandis 
que  leur  action  est  taible  ou  nulle  sur  des  ani- 
maux d'une  espèce  différente.  Tous  les  jours  nous 
voyons  que  dans  les  individus  d'une  même  espèce  , 
dans  1  homme  ,  le  même  vivus  fixe  ,  coniracié  par 
une  même  cause  ,  la  variole  par  exemple  ,  coramu- 
riquée  par  la  même  pcrsonae  à  plusieurs  indi- 
vidus ,  se  montre  benijne  chez  l'un ,  et  très- 
maligne   chez  l'autre. 

Qui  ne  sait ,  en  eSct ,  combien  l'âge  ,  le  sexe  ,  le 
régime  ,  et  tout  ce  qu'on  est  convenu  de  nommer  le 
tempérament  d'un  sujet  ,  prêtent  de  variétés  à  l'in- 
iluence  des  virus  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  ? 
Le  vvtus  pestilentiel  lui-même  n'est-il  pas  aggravé  , 
atténué  ,  modifié ,  en  un  mot ,  tant  par  la  tempéra- 
ture et  la  consiitudon  atmosphérique  ,  que  par  la 
manière  d'être  des  individus  sur  lesquels  il  se  œani- 
fcsie  ?  Il  est  donc  vrai  de  dire,  qu'en  général ,  un 
virus  est  plus  ou  moins  conta-gieux  ,  i",  par  sa  mali- 
gnité actuelle  ,  intrinsèque  et  absolue  ,  quoique  les 
degrés  de  cette  malignité  puissent  être  v»tiables  ; 
ï"  par  les  dispositions  actuelles  ou  antérieures  des 
6UJ.-IS  qui  contractent  ce  virus  :  puisqu'il  y  a  même 
des  sujets  qui  bravent  impunément,  et  en  tout 
leros  ,  le  même  viius  mortel  ,  ou  ,  au  innins  ,  très 
dangereux  pour  les  autres.  Il  est  vrai  aussi  que 
le  même  virus,  qui  d'abord  n'est  pas  sensiblement 
délétère,  semble  quelquefois  acquéiir  ,  en  peu  de 
tems  .  une  exahation  de  malignité  qui  le  rend  pesti- 
lentiel,  ou  que,  par  des  causes  imprévues  et  sou 
vent  légères  en  apparence,  il  trouve  dans  les  sujets 
une  susceptibilité  plus  prompte  et  plus  facile. 

Ln  contagion  ou  la  non  con/agion  ne  consistent 
donc  ni  l'une  ni  l'autre  dans  un  point  rigoureux  et 
maihémaiique.'  On  peut  raisonnablement  donner 
une  plus  grande  laiituds  à  la  signification  de  ces 
mots  :  puisque  les  mêmes  affections  morbifiques  , 
les  mêmes  miasmes,  les  mêmes  virus  (ontogieux  le 
tont  plui  ou  moins  ém.inemment  ,  plus  ou  moins 
universellement  ;  puisque  tous  les  individus  d'une 
même  espèce  n'en  sont  pas  nécessairement  suscep- 
tibles ,  ou  ne  le  sont  pas  au  même  degré. 

Ces  notions  préliminaires  vont  nous  servir  pour 
entendre  ,  et  peut-être  pour  accorder  entr'eux  les 
auteurs  qui  ont  émis  sur  la  bevre  jaune  d  Amé- 
rique ,  sur  \i  peste  d'Orient  ,  sur  la  maladie  de 
Cadix  ,  des  opinions  diamétralement  opposées. 
C  >mmençons  par  l'ouvrage  dont  nous  avons  énoncé 
le  litre. 

Une  épidémie  cruelle,  qui  ravageait  Cadix  et 
l'Andalousie  dans  les  dcrnieis  mois  de  la  huiiicme  . 
et  au  commencement  de  la  neuvième  année  de 
no'.ri:  ère  républicaine,  menaçait  nos  dépanemens 
méridionaux  :  \3.jnnu.  espagnole  de  santé  ctînsulta 
fécole  de  Montpellier  sur  les  mo;  en-s  d'en  arrêter  le^ 
progrès;  celle-ci  en  informa  le  ministre  Chaptal , 
qiai  ,    d'après    Ics  oïdiet   du  prcnaier  magistrat   de 


scicnemcns  sur  les  lieux ,  de  ilonner  au  gouverue- 
nic'nl  espagnol  leur  avis  sur  la  nature  de  l'épidémie  , 
den  vendre  compte  al  minisire  de  l'intérieur  et 
aux  piéU-is  des  departemens  fiançais  liraittûphes  d« 
l'Espagne. 

Les  profesieurs  désignés  par  l'école,  Lafabiie  , 
Beilhe  et  Hunissonnec  .  accompagnés  de  deux  mé- 
decins adjoints  et  inierpretcs  ,  partirent  de  Mcmt- 
pellitr  le  4  fiinialie  et  arrivèrent  le  l3  à  Barce- 
celonrie  ,  où  ils  attendirent  de  Lucien  Bonaparte  , 
alors  ambassadeur  de  la  République  près  la  cour 
de  Madrid,  des  instructions  relative»  au»  diffi- 
cultés qu'opposaient  à  leur  voyage  les  cordons  de 
troupes  placés  pour  intercepter  toute  commvinica- 
tlon  avec  les  endroits  où  régnait  encore  l'épidé- 
mie. Ils  prirent  ensuite  la  rouie  de  CorJoue ,  Va- 
lence, Carmona  ,  Carlota  ,  Eccija  ,  pour  aller  à 
Séviilc  ,  où  ils  entrèrent,  veis  le  milieu  de  pluviôse 
an  9.  Le  Héau  y  avait  cessé  entièrement  ;  la  com- 
mission ne  put  que  recueillir  les  détails  affli?ean« 
du  désastre  ,  dont  cette  ville  venait  d  être  le  théâtre; 
elle  s'occupa  ensuite  de  la  désinfection  des  églises  , 
des  cimetières  ,  des  hôpitaux  ,  des  l.ùnej  destitiées 
pour  la  France  ,  et  indiqua  les  mesure»  nécessaires 
poiir  prévenir  le  r»touf  de  la  maladie  ,  que  pou- 
vait faire  craindre  la  chaleur  déjà  sensible  .  du 
chmat  de  Séville.  De-là  elle  se  rendit,  par  eau, 
après  avoir  visité  la  côte  et  Us  ports  cnvironnans  , 
à  Cadix  ,  où  il  n'y  avait  déjà  plus  que  des  con- 
valescens  ;  elle  y  séjourna  pendant  un  mois  sans 
avoir  lien  aperçu  qui  pût  inspiier  quelque  crainte 
légitime  pour   l'avenir. 

Quoique  le»  commissaires  n'aient  pu  se  trouver 
assez  tôt  sur  les  lieux  pour  y  observer  tout  par  eux- 
mêmes  ,  et  qu'à  cet  égard  ,  leur  commission  semble 
perdre  quelque  chose  de  son  intérêt  ,  cependant 
ils  n'en  ont  pas  moins  rempli  le  but  essentiel  . 
celui  d'éclairer  les  Gouvernemens  français  et  espa- 
gnol «ur  la  nature  de  la  hevre  qui  venait  de  dé- 
soler principalement  les  villes  de  Cadix,  Séville, 
et  Xerez  ,  sur  les  moyens  de  diminuer  ses  ravages 
ou  de  se  préserver  entièrement  de  ses  atteintes. 
Cette  fièvre  avait  ,  il  est  vrai ,  disparu  ;  mais  il  lut 
facile  aux  commissaires  den  saisir  les  dernières 
traces  ,  d'apprendre  ,  des  hommes  de  l'art ,  des 
autorité»  préposées  à  la  santé  publiciue  et  d'une 
foule  de  témoin»  oculaires,  tous  les  détails  relatifs 
à  son  invasion,  à  »es  progiès  et  à  ses  suites  et- 
frayantes 

Le  professeur  Betlhe  ,  membre-rapporteur  de  la 
commisi-ion  ,  assigne  ,  comme  l'origine  de  la  ma- 
ladie de  l'Andalousie  ,  la  voie  de  mer  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'arrivée  à  Cadix  d  un  navire  à  bord  duquel 
cette  maladie  vers  le  10  ou  le  l5  du  mois  d'aoùi 
(an  1800  v.  st.  );  il  décrit  ensuite  avec  la  plut 
scrupuleuse  exactitude  U  marche  ,  les  carac- 
tères généraux  et  particuliers  ;  en  un  mot  ,  I  en- 
semble des  phénomènes  qu'a  présentés  ceite  mala- 
die ;  il  prescrit  enfin  un  traitement  analytique  , 
correspondant  au  principal  élément  de  la  maladie 
dans  chacune  de  ses  période»  ,  et  aux  variété» 
qui  1  ont  modifiée  selon  l'âge  ,  le  sexe  ,  les  forces 
des  différens  individus .  la  constituiiort  atmosphé- 
rique dominante  ,  etc.  etc.  sans  oublier  d'indiquer 
les  précautions  générales  et  le«  préservatifs  parii- 
culicrs  qu'il  convieiU  d  opposer  à  ce  fléau  :  ce 
traitement  nous  parait  être  un  modèle  pailait  de 
méthode  et  d'analyse  pour  des  cas  analogues.  Au 
cun  livre  élémentaire  n'avait  offct' jusqu'à  ce  jour 
une  pratique  si  sagemcnt'taisonnée  d'une  aijpli- 
caiion  et  aussi  juste  à  la  maladie  principale  ,  et 
aussi  susceptible  d  être  étendue  à  toute  sotte  des 
fièvres  ataxiques  ,  malignes  et  pestilentielle». 

La  commission  médicale  jugea  que  la  mal  idie 
qui  ,  de  Cadix,  avait  pénétré  dans  l'Andalouiie  , 
était  iiiennt\Wmi:\n  ln  firvie  jaune  iCAmtriqm  ;  et 
le  professeur  Berihe  justifie  cette  opinion  par  le 
parallèle  du  texte  des  meilleurs  auteurs  qui  se 
sont  attachés  à  décrire  la  même  fièvre,  aprè?  l'avoir 
étudiée  et  observée  à  Philadelphie  ,  à  Saint  Do- 
mingue  ,  et  dans  les  autres  endroits  où  elle  a  exercé 
les   plus  grands  ravages. 

Makiitrick  ,  l'un  des  auteur»  cités,  prétend  ,  il  est 
vrai  (i)  ,  que  cette  fièvre  n'est  pas  contagieuse  de  sa 
nature  ,  et  en  cela  son  opinion  diffère  noiablemenl 
de  celle  émise  par  la  commission  et  son  rapporteur  , 
le  piofesseur  Bertht;;  mai»  il  est  facile  d'accorder  sur 
ce  sujet  tons  les  auteurs,  ceux  du  moins  qui  ont 
écrit  de  bonne  lui  et  avec  méthode  ,  et  dans  ce 
nombre  nous  devons  comprendre  ,  l°.Jean  Devcre, 
auieur  de  la  Diyscnation  sur  la  ficvre  jaune  qui 
téena  àPhiladelphie  en  lygS,  depuis  le  mois  daoiit 
jusques  vers  le  milieu  'de  décembre  ;  20.  Louis 
Valentin  ,  docteur  en  médecine  ,  ancien  professeur , 
auteur  de  l'ouviage  ayant  pour  tiire  :  traite  île  la 
fitvre  jaune  d'Amérique  ,  etc.  ('i)  ,  car  ces  deux  au- 
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teut»  soutiennent  et  essayent  de  prouver  que  cet<e 
fièvre  n'eit  pas  contagieuse. 

Ici  nous  pourrions  agiter  de  nouveau  la  grande 
question  sur  la  contagion  ou  la  non  cont.igiou  de 
cent  fièvre  jaune  et  de  toute  autre  maladie  analogue 
à  cette  fièvre.  Mais  une  telle  que.stion  doit  se  résou- 
dre par  les  notions  prélimiiiair«s  que  nous  avoni 
cru  devoir  établir  en  commençant  cet  extrait  ,  et  , 
s'il  nous  est  permis  d'identifier  noue  opinion  avec 
celle  émise  pat  le  docte  professeur  Berthe  ,  nous 
citerons  ses  propre»  expressions  ,  tirées  du  texte 
mêaicde  son  rappoit  (  page  178)  et  de  la  note  ia3=.  , 
correspondante  à  ce  texte  (  page  3? 7  ). 

)i  Si  nous  faisons  une  juste  application  »le  ces 
principes  à  la  fièvre  jaune  ,  l'observation  viendra 
immédiatement  à  l'appui  du  raisonnement:  nous 
nous  rappellerons  à  ce  sujet  que  la  fièvre  jaune 
qui  ,  seloa  Makitirick  ,  re?,ne  dan»  les  Indes-Occi- 
dentales sans  apparence  de  coiiiagion  ,  s  est  néan- 
moins développée  ensuite  ,  et  propagée  par  cett* 
seule  voie,  par-tout  où  elle  a  été  introduite.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  dans  certaines  pariies  des  Indes- 
Occidentales  ;  c'est  sur-tout  ce  qui  a  eu  lieu  mani- 
festement dans  l'AméiiqUé  Septentrionale  ,  ou  , 
d'après  tous  les  auteurs  qui  ont  éciit  sur  cet  objet , 
elle  a  eé  appoitée  du  dehors;  c  est  encore  ce  qus 
nous  venons  ce  voir  en  Andalousie  ;  c'est  en  ur» 
mot,  si  nous  nous  permettons  de  nousariêier  aux 
conjectures  les  plus  probables  ,  ce  qui  se  renou- 
veleiait  ,  si  cette  maladie  était  parlée  en  Europe. 

11  Je  ne  cherche  donc  point  à  détruire  par  des 
raisonnemens  les  faits  sur  lesquels  se  fonde 
Makittrick,  ainsi  que  ceux  qui  partagent  son  opi- 
nion. Je  les  admets  au  contraire  dans  toute  leur 
étendue  :  mais  je  ne  crois  pas  devoir  en  déduire 
les  mêmes  conséquences  ,  parce  qu'elles  me  parais- 
sent forcées.  Si  dans  les  Indes-Occidentales  la  fièvre 
jaune  n'affecte  jamais  ,  ou  du  moins  n'affecte  que 
très-rarement  les  naturels  du  pays  ,  je  ne  vois  là 
qu'une  exception  qui  ne  doit  point  empêcher  de 
considérer  cette  même  maladie  comme  éminem- 
ment contagieuse  par  rapport  à  tous  les  indiviilus. 
En  Efpagne  nous  avons  eu  aussi  des  exceptions 
qui  dépendaient  des  mêmes  causes,  c'est-à-dire, 
nous  avons  vu  que  les  nègres  ,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  étaient  originaires  de  l'Amérique ,  ou  qui 
avaient  séjourne  quelque  tems  aux  Antilles  ,  ont 
été  exempts  de  cette  maladie  :  oscra-t-on  avancer 
qu'elle  n'y  a  point  été  contagieuse  ?  On  doit  san» 
doute  rapporter  cette  insusceptibilité  des  individu! 
dont  il  est  ici  rjuestion ,  à  des  causes  analogues 
à  celles  qui  nous  font  voir  chaque  jour  quelques 
autres  individus  placés  au  hasard  dans  la  foule 
résister  aux  affections  dont  le  génie  contagieux  n'est 
assurément  point  douteuxf.  >> 

Leur  idiosyncrasie  naturelle  ou  momentanée  ea 
repousse  constammentjusquàlaplus  légère  atteinte, 
ou  si  l'on  aime  mieux  encore  (  el  ceci  n'est  pas 
totalement  dépourvu  de  probabilité  )  ,  je  dirai  que 
la  fièvre  jaune  n'est  pas  essentiellement  contagieuse 
là  on  elle  est  véritablement  endémique  ;  mai»  que 
partout  où  elle  a  été  transplantée  ,  ce  n'est  que  pat 
la  contagion  qu'elle  j'y  est  développée  et  propagée, 
u  Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  observations  de  Makit- 
trick ae  détruisent  nullement  le  jugement  porté  par' 
la  commission  sur  la  nature  de  la  maladie  de  l'An- 
dalousie ;  et  si,  relativement  à  cet  objet,  que  je 
regarde  comme  suffisamment  prouvé  ,  je  me  suis 
permis  une  digression  un  peu  trop  longue  peut- 
êire ,  c'était  dans  l'intention  de  répondre  aux  objec- 
tions fondées  sur  ces  mêmes  observations  qui  nous 
ont  été  déjà  faites  ou  qui  pourraient  l'éiic  par  la 
suite. 

Voici  la  note  que  nous  avons  indiquée  : 
Il  U  est  des  maladies  qui  ne  deviennent  conta- 
gieuses qu'accidentellement  ;  il  en  est  d'autres  qui  , 
î'accompagnant  le  plus  souvent  de  l'élément  con- 
tagieux ,  en  sont  néanmoins  quelquefois  exemptes  ; 
telle  est  la  hevre  des  camps  ,  des  piisous  ,  des  ma- 
rais ;  telle  est  la  fièvre  putride  ,  portée  au  dernier 
degré  ,  qu'on  a  cru  ,  d'après  cela  ,  pouvsir  appeler' 
fiivre pestiltiitulle  ;  telles  sont  encon:  la  dyssenteric 
maligue  ,  certaines  affections  pituiteuses  ,  catar- 
rhales  ,  etc.  ;  la  fièvre  jaune  ne  serait-elle  pas  de  ce 
nombre  ?  En  conséquence  ne  pourrait-on  pas  dire 
que  ceux  qui  de  certains  faits  particuliers  veulent 
coiïclure  qu'elle  n'est  jamais  contagieuse  ,  sont  tout 
aussi  éloignés  de  la  vérité  que  ceux  qui  préten- 
draient d'après  d'autres  f'.iits  isolés ,  qu'elle  doit 
tottjouis  l'etie?  dans  l'état  aciuel  de  nos  con- 
naissances, il  faut  nécessairement  s'arrêter  à  cette 
double  considération  :  car  l'observaiisn  ne  peut 
conduire  au-delà.  »  , 

Si  dans  cet  écrit  je  parle  de  caractère  contagieux 
comme  de  l'élément  essentiel  et  prédominant ,  c'est 
parce  que  je  rends  compte  spécialement  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'Andalousie. 

Ainsi  ,  rien  ne  nous  parait  devoir  infirmer  la 
conséquence  des  faits  exposés  par  le  professeur 
Berthe  ,  au  nom  de  la  commission  ,  et  desquels  il 
résulte,  l»  ,  que   la  maïadie    contagieuse   d'Anda- 
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lousie  est  la  fièvre  jaune  d'Améx'que;  s»  que  cette 
fièvre  ,  lors  même  qu'elle  ne  paraît  pas  contagieuse  , 
peut,  d'ua.  moment  à  l'auti^,  tieveoir  telle,  cl 
que  son  apparition  commande  toutes  les  pn.cju- 
liont  compaiibles  itvec  les  devoirs  de  l'huniunité,  et 
avec  les  relations  établies  entre  les^lamilles  et  entre 
les  peuples.  Sous  ce  point  de  vue  ,  qui  nous  pxrait 
le  plus  sage  et  le  mieux  fondé  en  raisoii ,  l'ouvisgc 
que  nous  venons  d'analyser  a  obtenu  ,  à  juste  titre  , 
l'assentiment  d'utie  école  célèbre  et  le  suffiage  d'un 
miiiistie  éclairé. 

Nous  ne  contestons  aucun  des  faits  avancés  pat 
MM.  Deveze  et  Valentin ,  et  nous  croyons  avec 
eux  ,  que  les  communicaiioiis  d'un  homme  attaqué 
de  la  lievie  jaune  avec  un  autre  homme  sain  nom 
pas  toujours  été  contagieuses;  quoiqu'elles  aient 
pu  l'être  consécuiivetaent.  et  dans  des  circonstances 
agi»ravantes  ,  de  l'aveu  même  de  ces  deux  auteurs. 
Aljis  nous  révoquons  moms  en  doute  encore  les 
fiits  comraiies ,  bien  observés  p»r  la  commission  ; 
et  un  seul  de  ces  faits  sulhl  pour  qu'on  doive 
Ciâindre  11  coàla^ion  ,  dans  tou;  les  cas  .  de  cette 
maladie.  Car  un  danger  toujours  imminent,  quoi- 
qu'il ne  se  réalise  pas  ,  ne  cesse.jamais  d  être  for- 
midable. TOURLET. 


LITTÉRATURE. 

£/ifi«r  et  Niphtaly  ,  poëme  traduit  de  l'hébren  ; 
suivi  d'un  Dialogue  entre  deux  Chiens  ;  nouvelle 
imitée  de  Cervantes  ,  ouvrages  posthumes  de 
Fil  rian.  —  De  l'imprimerie  de  Guillemiuet  ,  à 
Paris  ,  à  la  librairie  économique  ,  rue  de  la 
Haipe  ,  n°    117. 

Pour  que  le  lecteur  prenne  une  idée  juste  de 
cet  ouvrage,  distribué  en  quatre  chants ,  je  crois 
devo.r  cora(nï:iicer  pa;  en  pies^nier  une  ana!5se 
as.ez  éienûue. 

Les  tribus  d'Israël  ,  restées  sans  chefs  après  la 
m;. Cl  dejosué  a'éiaieni  renterméfs  d;ms  l'enceinte 
cLs  terres  échues  à  chacune  d'elles  ;  les  paisibles 
héritages  qu'elles  cultivaient  ,  ior.naient  comme 
aumr.t  de  a^ouvcrnemeus  paiernc's.  La  ville  de 
Silo  .  dépositaire  de  1  arche-sriUitc  .  recevait  seu- 
lement aux  jours  de  lète  les  nombreux  enfans 
de  J.icob  ,  accourus  de  toutes  les  parties  de 
l'Empire  ,  pour  célébrer  le  Seigneur  ,  et  renou 
veller  avec  leurs  frerct  des  autres  tribus  le  serinent 
de  la  divine  alliance. 

Il  Les  anciens  pioclamaient  ces  lois  données  à 
Moïse  sur  la  monugiie  ;  la  ;rompette  appelait 
devant  eux  les  laibles  ,  les  orphelins  ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  avoir  à  se  plr-indie  d'une  lr.iude 
ou  d'une  violence  ;  :;  personne  ne  se  plaignait ,  et 
les  anciens- louaient  'c  Scit^neur.    n  -     - 

11  Le  petit -his  dElcazar,  le  vénérable  Sadoc  , 
rernp'issait  la  place  d  Aaron.  Sadoc  était  aimé 
de  Ûteu',  parce  que  Sadoc  aimait  les  hommes. 
Il  (ibscrvait,  avec  un  zèle  rigiureux  ,  tous  les 
préceptes  de  la  loi;  il  priait  avec  un  zcle  tendre 
pour  ceux  qui  ne  les  observaient  point ..  .  Sadoc 
n'a\a.it  plus  d'épouse  ,  deux  fils  jumeaux  lui  étaient 
restes  ;  Eliézer  et  Ncphialy  ,  à  peine  âgés  de  19 
ans  ,  étaient  l'exemple  et  t'.imour  d'Isruél  ,  etc.  jî 

Ces  deux  jeuaes  frères  né  connaissent  point 
encore  le  plus  doux  des  sentimens  ;  mais  le  plus 
pur  de.  tous  remplit  leur  ame;  unis  par  l'amitié 
la  plus  live  .  ils  sont  tout  l'un  pour  1  autre.  Eliézer, 
non  inoins  aimant ,  non  moins  tendre  que  Neph- 
taly  ,  était  né  plus  sérieux  ,  plus  grave  ;  f^lephtaly  , 
plus  impétueux  que  son  ftere  ,  aimait  comme  lui 
la   vertu. 

Tous  deux  exercés  dans  les  jeux  guerriers  des 
hébreux  ,  paicourateat  un  jour ,  suivis  de  leurs 
jeunes  amis  ,  les  brûlans  rochers  de  Remmon. 
Nephtaly  s'est  acharne  à  la  poursuite  d'une  pan- 
tlieic  ;  il  s'enlonce  au  milieu  des  rocs  ;  mais 
bientôt)' et  trop  i.-ird  ,  il  sapperçoit  qu'il  est 
égaré^L'effroi  le  saisit,  non  parce  qu'il  songe  à 
ses  dangers ,  mais  parce  qu  il  se  peint  déjà  la 
doulûuieuse  inquiétude  qui  va  tourmenter  sa 
famille,  li  erre  iong-tems  pour  retiouver  son 
chemin  ;  vaine  tentative  I  plus  il  croit  en  appro-^ 
cher  ,  plus  il  s'en  éloigne.  Le  soleil  darde  sur 
lui  des  rayons  entLimmcs  ;  succombant  sous  la 
tatigue  ,  binlé  par  les  leux  du  jour  ,  dévoré  par 
une  soif' ardente  ,  il  na  plus  de  ressource  que 
dans  le  vase  de  lait  qu'il  a  empoité  ,  et  qui  peut 
seul  lui  rendre  [à  vie.....  Il  le  retire  de  son 
sein....  il  1  approche  de  sa  bouche....  toui-à- 
coup  partent  derrière  lui  des  cris  inarticulés.... 
Jfxfnre,  ;  expiri-  ■ .  .  de  l'eau!  p':r  pitié ... .  de 
i  eau  !  .  ■ .  C  est  une  jeune  Israélite  ,  les  cheveux 
épars ,   qui  lui  tend   les    bras. 

(1  Elle  n'avait  pas  achevé  ,  le  vase  était  sur  ses 
lèvres.  Elle  boit  avec  avidité  ,  sans  se  relever  de 
terre  ,  sans  détourtier  ses  regards  du  breuvage  qui 
la  ranimait.  Nephtaly  debout  contemplait  ses  traits, 
53  grâce  ,  ses  yeux  si  -touchans  que  surmonte  un 
sourcil  d'ébene  ,  et  son  front  plus  blanc  que 
l'albârre  dont  l'éclat  contrastait  si  bien  avec  sa 
longue  chevelure  noire  ,  avec  ses  joues  que  la 
chaleur  avait   animées  d'un  vif   incarnat,  n 

L'Israélite  a  épuisé  le  vase  ,  et  l'ait  le  récit  de 
ce  qui  la  concerne  :  elle  conduisait  les  troupeaux 
de  Von  peie  ;  la  vue  des  cruels  Moabites  1  a  ellrayée  ;  1 


I  el'e   a  fui   vers  ces  rocs.   etc..  .... .    Ah,  vfnrz  . 

\  veiifi  ih'.î  mon  ^jrc  ,  dit-elle  à  Nephialy,  .  .  .  .  . 
Nephtaly  ne  peut  plus  répondre.  Il  a  sau\é  sa 
jeune  compatriote  ,  mais  aux  dépens  de  ses  jours. 
11  lait  un  p  is  pour  la  suivre  ;  il  tombe  sans  voix 
et  sans  mouvement.  Elle  reconriati  qu'il  périt  de 
la  même  cause  qui,  un  instant  avant  .  fallait  faire 
périr  elle-même.  Ces  farouches  Moabites  qu'elle 
craignait  pour  elle  ,  elle  ne  les  ciaint  plus  dès 
qu'il  faut  sauver  celui  par  qui  elle  vit.  Elle  t'aban- 
donne ,  mais  pour  revoler  bien.ôt  le  secourir; 
elle   va  chercher  son  père. 

En-  ce  moment  ,  le  ciel  amené  un  autre  sauveur 
Eliézer  qui  tout  le  jour  a  vainement  fatigué  le: 
échos  du  nom  de  son  cher  Nephtaly,  arrive, 
aptes  bien  des  recherches  ,  suivi  de  plusieurs  amis, 
au  pied  de  ces  mêmes  roches  où  périt  son  hère. 
Le  reconnaître,  appaiser  ja  soif,  le  rendre  à  la 
vie,  transporter  à  Silo  où  Sadoc  revoit  enfin  l'un 
de  ses  deux  bien-aimés  presqu'expiraiit  ;  voilà  ce 
que  l'amitié  hispité  et  exécute  à  la  même  hrure. 
Tous  les  secours  sont  prodigués  ;  des  prières  sont 
ordonnées;  les  Lévites  se  rassei-nblent  ;  déjà  dans 
leurs   cantiques  ils  imphïretit   l'Ëiernclpour  le  hls 

de  leur  pontife Le  sacrifice  n'cst.poii!t  achevé 

qu'on  voit  accourir  une  jeune  étrangci-e.  Elle  porte 
en  ses  mains  deux  colombes  ,  et  conduit  un 
agneau  blanc,  n  Pardonnez  ,  Lévite  ,  dit  -  elle  à 
Eliézer  qui  .s'offre  à  elle  le  premier',  panlonnez  à 
une  inconnue  de  vous  retenir  un  moment.  Quoi- 
qu'étrangeie  dans  Silo  .  je  ne  suis  point  une  in- 
hdelle.Je  demeure  en  Benjamin  dans  le  hameau 
de  Luza.  Mon  nom  est  Rachel.  Mon  père  Abdias 
adore  le  Dieu  disaac.  Je  viens  off.-ir  à  l'Eternel 
cet  agneau  ,  ces  deux  colombes ,  seule  richesse 
ilont  puisse  disposer  la  fille  d'un  simple  pcsteur. 
D  lignerez-vous,  enfant  d'Aàron,  les  immoler  pour 

moi  sur   l'autel Je   viens  implorer  le 'Tiès- 

Haut  pour  le  mortel  à  qui  je  dois  la  vie.  i> 

Eliézer  n'a  pu  voir  Rachel  sans  être  ému  ;  n'a 
pu  l'entendre  sans  éprouver  un  trouble  qu'il  ne 
peut  pas  plus  dehnir  que  surmonter Le  sacri- 
fice s'achève  :  Rachel  se  retire  ;  Eliézer  la  voit  parur 
en  soupirant  ;  mais  l'amitié  l'appelé  :  il  vole  auprès 
de  son  frère  ,  qui  est  enfin  hors  de  danger.  Tel  est 
le  sujet  du  premier  chant. 

Au  second  chant,  on  va  célébrer  la  commémo- 
ration de  ce  jour  de  salut  où  des  lois  fuient  don- 
nées au  jjeuple  d'Israël  sur  le  Mont-Sina  :  ceite 
fête  est  celle  de  la  reconnaissance  et  du  bonheur. 
Toutes  les  tribus  sont  dans  Silo.  Sadoc  et  ses  deux 
fils  paraissent  au  milieu  du  peuple  qui  s'empres'^e, 
pour  les  contempler  :  on  veut  voir  sur-tout  cet  ai- 
m-ible  Nephtidy  comeivé  p.ir  le  Toui-l'aissant  :  mais 
bientôt  les  deux  treres  se  dérobent  à  l'empresse- 
ment de  la  f^ule.  Tous  deux  ont  besoin  de  s  épan 
cher  dans  le  cœur  l'un  de  fauti-e  ;  tous  deux  ont 
un  grand  secret  à  se  confier.  Eliézer  le  premier 
ouvre  son  cœur  :  il  a  vu  la  belle  Rachel ,   et,  en  ce 

moment,  il  a   cessé  de  penser  à   Nephtaly 

P8r(^«H/if,_"dit-il  à  son  frère.  Nephtaly  "accorde  d'au- 
tant plus  promptement  le  pardon  qu'on  lui  de- 
mande ,  qu'il  en  a  besoin  pour  lui-même  ;  il  répond 
à  la  cofifidence  de  son  frère  par  une  confidence 
pareille  :  il  raconte  ce  qui  s'est  passé  enire  lui  et 
la  jeune  inconnue  qu'il  a  sauvée  ;  mais  ,  cessant 
bientôt  de  parler  de  lui  pour  ne  s'occuper  que  de 
sou  frère  ,  il  faut  ,  dit-il,  qu'il  épouse  Rachel  ;  lui- 
même  ,  lui ,  Nephtaly  ,  dès  ce  soir ,  il  le  demandera 
à  son  père  pour  son  cher  Eliézer  ;  lui-même  encore  . 
il  ira  la  demander  dès  demain  à  Abdias ,  au  pete  de 
Rachel  niêmc.  , 

Tout  ce  qu'il  promet,  s'exécute.  Muni  du  con- 
sentement paternel  et  des  présens  destinés  à  Rjchel, 
il  part  en  effet  pour  le  hameau  de  Luza  ,  où  demeura 
Abdias.  il  Anivé  chez  lui  ,  c'est  le  Seigneur  ,  dit-il , 
qui  m'amène  à  Luza  ,  pour  vous  offrir,  de  la  part  de 
Sadoc  ,  pontife  du  Dieu  vivant  ,  ces  presens ,  bien- 
faits de  la  terre  ,  que  l'Eternel  nous  donna.  Mon 
père  Sadoc  vous  demande  d'accorder  votre  fille 
Rachel  à  Eliézer .  mon  frère  ;  Eliézer  dont  le  nom  . 
sans  doute  ,  est  déjà  venu  jusqu'à  vous  ,  et  qu'Israël 
consideie  comme  le  digue  successeur  d'Aaron  et 
de  Sadoc.  » 

Abdias  a  cons-nti.  Rachel  .  qu'on  attendait,  re- 
vient des   champs.   Abdias    va    au-devant   d'elle, 

l'amené  ei  la  présente  à   Neplu.ily Ce!ui-(i 

l'apperçoii 11   O   Dieu  tout  -  puissant  !  c'esi 

el  e  !  c'est  l'Israëlite  qu',1  a  sauvée  '  ii  Rachel  à  son 
tour  le  reconnaît  ;  elle  jette  un  cri  ;  "ses  genoux 
lléchissent  ;  elle  demeure  renyersfe  entre  les  bras 
de  son  pere.n  A  la  fin  ,  revenue  à  elle-même,  mais 
respirant  avec  peine  :  u  Mon  peie ,  dii-cUe  (  un  mot 
d'Abdias  lui  a  fait  connaître  l'objet  de  la  mission 
de  Nephtaly)  ,  mon  père,  vous  m'avez  donnée  au 
fils  de  Sadoc  ,  je  dois  obéir  en  silence.  Mon  cœur 
sera  prêt  à  suivre  ma  main  ,  si  le  hère  d  Ëliczer 
veut  me  confirmer  de  sa  bouche  que  c'est  pour 
m'appeler  sa  sœur  qu'il  est  venu  jusques  dans 
cjs   lieux.  Il 

Le  coeur  de  Nephtaly  balance  un  moment  ;  mais 
l'amitié  l'emporte....  11  réitère  sa  dem-nde  :  la 
jeune  Benjaniinite  l'écoute  ,  rougit  et  pâlit  timr- 
à-iour.  '■'Je  suis  salisj'iite  ,  dit-elle,  j'accepte  pour 
éjioux    EUiizer.  u 

Le  lendemain  de  cette  douloureuse  entrevue  , 
Abdias.  R.ichel  et  Nephtaly  se  mettent  en  lontc. 
»i  Nephtaly  marchait  la  tête  baissée  ,  saltf  «set  jel«t 


ijn  coup-d'œil  vçrs  celle  qti'il  'conduisait,  fiad'tt  . 
l'observait  en  silence  ,  se  répétait  .  s'efforçait  dî 
croire  que  Nephtaly  ne  l'aima  jamai.s  ;  nue  tor^r 
qu  il  lui  sauva  la  vie  ,  c'était  seulement  fiai  piti,ç  ; 
qu'il  avait  brigué  le  barbare  emploi  d'e  la  dp-  ; 
mander  pour  un  autre  ,  et  que  la  sombre  rrii^- 
lancolie  qu'elle  voyait  sur  Sort  visage  n'était, "q^ic 
l'effet  de  son   caractère^  11-'   ■•  '    ■        "^     '  '      •'  ■ 

Cest    dans   l'ouvrage   même   qu'il    faut  lire    tèfi 
détails    de   cette   marche   et    riniéressaiu  enirç'iiLn 
qui  amené  Nephtaly  ,   Abdias  et  sa  fille   au.x  "portes  [ 
de   Silo. 

Ici  se  termine   le   2=  chant;  ' 

Sadoc  et  Eliézer ,  ainsi  que  leurs  pàrens  et  leurs 
amis,    les  aitendaient   déjà  aux  portes   de  Silo. 

"  Une  iroqpe  choisie  ,de  jeunes  filles  Se  Si'o  , 
vêtues  en  lobes  traînantes,  portant  à  la  rnain.çics 
bouquets  de  lys  .  vient  au  devant  de  Rachel  .l'en-  ~ 
toute  ,  la  couronne  de  fleurs  et  !a  conduit  comme 
en  triomphe  au  pontife  qui  s'avani.ait.  Rachel  srf 
jette  à  genou);  ;  Sadoc  la  relève  ,  rernbrasse  .  lui 
pi'ésente  Eliéier  palpitant  d'amour  et  de  joie.  La  ' 
modeste- Rachel   garde  le   silence,  n      ' 

Le  lendemain.  Silo  célèbre  Thvmen  d  Eliczer 
et  de  Rachel.  Que  devient  le  malheureux  Neph- 
taly ?  Il  vïent  d'assister  à  cette  cérémonie  1  c'est  ' 
peu  :  d'autres  épreuves  se  préparent.  Il  est  placé,  ' 
par  son  frère  même,  durant  le  banquet,  auprès 
de  la  jeune  épouse,  auprès  de  'telle  ([u'il  adore: 
Rachel  a  partagé  ses  souffiances  :  mais  la  venu 
triomphe  dans  son  ame  et  lui  dicte  nne  cruelle 
et  nécessaire  résolution.  Restée  seule  un  moment 
avec.  Nephtaly  ,   après   le  repas: 

Il  Les  momens  sont  chers  ,  dit -elle  ,  rie  les 
perdons  pas  à  dissimuler.  Ne  nous  cachons  point 
nos  combats  ,  mais  as«urons-nons  la  victoire.  Je  ' 
vous  atmp  et  vous  m'adorez  ;  je  me  hâ»c  d'en 
faire  l'aveu  :  votre  vertu  ne  m'a  Laissé'  que  ce 
moyen  d'être  aussi  vertueuse  que  vous. 

>' J'ignote  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  fataj 
moment  où  je  parus  aux  yeux  d'Eliézer  ;  je  veux 
l'ignorer  toujours.  Ce  que  je  sais  ,  ce  dont,  je  suis 
snre  ,  c'est  que  vous  sacrifiez  à  votre  amour  pour 
votre  frère  ,  l'amour  que  vous  avez  pour  moi. 
Ce'  sacrifice  est  noble  et  grand;  maiè  la  cause 
de  vos  doialeurs  en  devient  à  jamais  le  prix.... 
Plus  je  vous  verrai  malheureux  ,  plus  vous  me 
paraîtrez  ainiable.  Je  me  défendiai  contre  mes  tour- 
mens  ,  je  ne  soutiendrai  pas  les  vôtres  :  c'est  à 
vons  de  me  secourir.  Fuyez,  luyez  loin  de  ces 
lieux.  Si  votre  vertu  n'en  a  pas  besoin  ,  que  ce 
soit  du  moins  pour  la  mienne  ;  que  ce  soit  pour 
le  bonheur  de  votre  fiere  .  dont  ,  près  de  vous  , 
je  vous  déclare  que  je  ne  puis  m'occupcr.  Cher- 
chez ,  inventez  un  prétexte  ,  mais  éloignez  vous 
de  Rachel.  Revenez  ,  s'il  se  peut,  guéri,  ou  bien 
ne   revenez  jamais,  ji 

Il  Ma  sœur  ,  reprend  Nephtaly  ,  ma  sœur  ,  ne 
craignez  rien.. . .  Je  vous  eng.-ige  ma  foi  de  partir 
dès  cette  nuit  même.,..  J,:  ne  vous  reveri  ai  ja- 
mais... .  jamais   je   ne'  reveirai    mon  frère,  n 

Ils  prolonge.Tt  quelques  moraens  leur  entretien  , 
mais  pour  s'affermir  dans  leur  S3crifice  mutuel  , 
et  sans  que  leur  innocence  ait  aucun  reproche  à 
sef:;ire. .,.  Cependant ,  ils  ont  été  entendus  ;  par 
qui?  Par  E'iezer  ,  qui  ,  venant  les  chercher  ,  a 
surpris  ,  saiiS  le  vouloir,  quelques  mots  qui  l'ont 
forcé  d'écouter  le  reste  ,  sans  se  découvrir.  El  ézer  ! 
voilà  donc  un  infortuné  de  plus  !  et  c'est  au  comble 
uicme  du  bonheur  qu'il  le  devient  !  Les  tour- 
mens.et  la  vertu  de  son  frère  ,  dont  il  est  iémcin  , 
le  frappent  à-ia-fois  d'admiration' et  de  désespoir. 

"  Il  n'est  plus  en  mon  pouvoir  ,  se  dii-i!  ,  de 
refuser  leur  saeiifice  ;  il  ne  m'est  pas  permis  de 
l'accepter  ;  il  m'est  défendu  d'en  gémir  avec  eux. 
Tout  ce  qui  consolé  la  vie  ,  l'amitié  ,  la  verih  , 
se  réunit  et  se  divise  pour  multiplier  mes  totir-" 
mens,  n 

C'est  lui  ,  lui  seul  qui  doit  fuir....  Il  part,  et 
il  part  à  l'instant  même  ,  laissant  sa  famille  eu, 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  La  premicre  nuit 
se  passe  ,  durant  laquelle  on  a  par-tout  cherché 
Eliézer  :  recherches  vaines  !  Un  incident  vient  sus- 
pendre un  moment  ,  mais  pour  les  redoubler ,  mats 
pour  les  rendre  éternelle»  ,  les  douleurs  de  cette 
famille  désolée. 

il  On  voit  paraître  un  vieux  pâtre  ,  portant  dans 
ses  mains  qi;cl<iuis  vêiemens  souillés  de  sable  et 
de  limon.  Nephtaly  jette  un  cri  d'effioi.  is  lisent 
reconnu  la  thiare  et  le  manteau  cTEiiézer.  louC 
Isr.iH  pleure  U  Jils  du  bi'uj.iitcur  dlun'ci. 
Cette  catastrophe  conduit  au  4°  chant. 
>•  La  triste  Ractiel  ,  en  habits  de  deuil  ,  par- 
tageait entre  Abdias  ,  Sadoc  et  Nephtaly  .  ses 
consolations.  Nephtaly  ,  devenu  farouche,  o-j  crai- 
gnant peut-être  ,  sans  se  l'avouer  ,  de  se  trouver 
auptès  de  Rachel  .  Nephtaly  passait  les  hm^iues 
journées  seul  ,  assis  auprès  du  figuier.  Là  ,  ses 
mains  avaient  élevé  un  liumble  tombeau  de  ga- 
z,in  ;  là  ,  sons  une  pieire  polie  ,  i!  a  renfermé  les 
dépouilles  qui  lui  res'aient  de  son  Ircre.  Ce  vain 
tombeau  iiompc  sa  douleur.  Nephialv  s'y  rend 
dès  l'anrorc  .  il  lui  semble  qu'il  y  souffre  moins  ; 
il   s  y  croit  plus  près   de  celui  qu'il   pleure, 

t:  Cepend-mt  le  viei'lird  Sadoc  ,  observateur 
relig-itux  des  préceptes  de  Moyse  ,  voyant  finir 
le  d«ail-de  Rachel",  ijit  appeler  Nephtaly.   Mon 
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i\i  ,  lui  dit 


ct>   présence  d'Abdias  et   de  sa 


fille  ,  tu  connais  la  loi  des  Hébreux;  elle  for 
donne  de  prendre  pour  femme  la  veuve  que  laissa 
ti^u  fiere.  Le  nom  chéi'i  dEliczer  ne  doit  pas 
péiit  en  Isiaël  -,  c'est  à  tes  enbns  à  le  Ijiie  re 
vivre.  >i 

Nephtaly  épouse  donc  la  veuve  de  son  frère  ; 
mais  il  ne  veut  pas  lui  succéder  dans  le  sacerdoce  ; 
il  se  consacre  à  la  retraite.  Sadoc  abandonne  lui- 
niêiiie  son  saini  minisieie  ,  et  remet  aux  anciens 
dii  peuple  l'encensoir  et  l'éphod.  Toute  cette  fa- 
mille devient  éiranjeTe  au  Monde. 

Le  Ciel  cependant  a  bsni  l'hymen  de  Rathel  : 
elle  devient  meie  d  un  nouvel  Eliézcr  :  son  édu- 
cation est  simple  et  religieuse.  Il  touche  à  peine 
à  sa  neuvième  année  ,  et  déjà  ,  l'arc  en  main  ,  il 
poursuit  .  le  long  du  torrent  ,  le  héron  et  l'aigle 
marin. 

Il  II  revenait  rapportant  toujours  des  ramiers, 
ou  des  dattes  Iraichcmeut  cueillies.  Les  fruits  étaient 
pour  Kachcl  ;  les  oise.iux  étaient  pour  Sadoc.  La 
mère  et  l'aïeul  étonnés  ne  comprenJieut  qu'avec 
peine  comment  leur  fds  ,  si  faible  encore  ,  pouvait 
atteindre  au  sommet  des  palmiers,  n 

Un  soir  ,  il  rentre  ,.la  pâleur  sur  le  visage  ,  les 

j-eux  rouges  de  larmes Sa  mère  1  inteirogc  : 

a  C'est  à'  vo«s  seule  ,  dii-il ,  ô  ma  mete  ,  que  je 
vais  donc  confier  un  secret  que  j'avais  juié  de 
garder;  mais  il  f..Mt  secourir  mon  ami.ii 

Un  jour  .  dans  la  lune  dernière  ,  il  s'est  hasardé  , 
dit-il,  à  traverser  le  torrent;  à  l'autre  bord  ,  il  a 
rencontré  un  pauvre  tout  couvert  de  lambeaux  ; 
l'aspect  de  ce  pauvre,  tloin  d'exciter  sa  crainte,  a 
excité  son  intérêt  ;  il  s'est  approché  ,  lui  a  parlé  , 
a  répondu ,  aux  questions  vives .  pressantes  et  mêlées 
de  larmes  que  cet  inconnu  lui  a  faites  sur  sa  fa- 
mille ;  enfin  ,  il  l'a  suivi  dans  sa  retraite  :  voilà  le 
lécit  qu'il  fait  à  sa  mère.  Il  ajoute  qu'à  celte  pre- 
mière entrevue  ,  1  inconnu  lui  fit  présent  de  deux 
Tamieis.  h  Ce  sont  les  premiers  ,  ma  mère  ,  que  je 
suis  venu  vous  offrir  :  tous  les  dons  que  vous  avez 
reçus  viennent  de  lui.  m  Mais  hier,  continue-t-il  en 
tOupiraut  ,   il  l'a   laissé   malade  ;  il  s'est  donc  hâté 

ce  malin  de  courir  à  sa  grotte Il  est  en  ce 

moment  accablé  de  souffrances  ;  il  y  succombe. . .  . 
il  a  besoin  de  secouis.  Oh  !  venez  ,  venez  avec  vwi , 
ma  mère ,  vous  lui  sauveriz  peut-être  la  vie. 

Nephtaly  entre  ;  il  apprend  de  Radie]  tout  ce 
que  son  fils  vient  de  raconter.  Il  veut  les  accom- 
pagner :  tous  trois ,  munis  d'huile  ,  de  vin  et  d'au- 
tres provisions  .   marchent  vers  la  montagne 

Ils  arrivctit  à  la  porte  de  la  caverne  du  mou- 
rant ; ils  entrent;.  .....  Nephtaly  reconnaît 

son  frère  ;  c'est  lui  ,  c'est  Eliézer 11  l'em- 
brasse ,  et ,  dans  cet  erabrasscment ,  reçoit  son  der- 
nier soupir. 

On  peut  juger,  d'après  cette  analyse  ,  du  degré 
d'intérêt  qui  reane  dans  ce  roman  :  je  dis  roman  , 
parce  qu'Eliézer,  qu'on  a  qiialifié  poime  ,  n'est 
point  un  poème  ;  c  est  une  pastorale  divisée  en 
quatre  parties  ,  produites  sous    le  litre  de  chants. 

On  sait  que  ce  genre  d'ouvrage  n'est  pas  mo- 
dcrue  ;  presque  tous  ceux  qui  ressemblent  à  celui- 
ci  ont  été  faits  à  l'imitation  de  l'œuvre  d'Hélio- 
«lore.  Il  faut  croire  que  ce  genre  admet  l'exagé- 
ration ,  mais  plus  dans  la  vertu  que  dans  le  vice 
ou  le  crime.  Ces  élans  de  grandeur  "dame  ,  si 
communs  parmi  les  personnages  de  ces  sortes 
de  fictions,  luttant  lous  entre  eux  de  générosité  , 
opposant  incessamment  sacrifices  à  sacrifices  ,  sont 
fort  édifiants  sans  doute;  mais  outre  qu'ils  offrent 
une  nature  à  part  ,  et  malbeureracnt  imaginaire  , 
il  en  résulte  une  uniformité  de  ton  et  de  couleur 
que  les  auteur*  pouvaient  ,  ce  me  semble  ,  aisément 
éviter  ,  en  admettant  ,  dans  l'action,  un  ou  quel- 
ques personnages  auxquels  les  vertus  n'eussent  point 
été  aassi  familières.  Florian  ,  qui  s'est  mis  moins 
qu'un  autre  à  couvert  de  ce  reproche  .  se  montre 
ici  avec  les  défauts  et  les  qualités  qu'on  lui  connaît. 
C'est  de  l'esprit  à-la-fois  et  du  n^tuçel  ,  mais  de  la 
r-icherche  dans  l'un  et  dans  l'autre  ;  de  la  grâce  et 
ëe  la  manière  lïièié'js  ensemble  ;  et  ce  qui  paraît 
ici  presqu'inconciliable  ,  s'explique  par  ce  mot  : 
c'est  qu'alors  qu'il  montre  le  plus  de  sitnplicité  , 
on  voit  qu'il  a  fait  un  effort  pour  être  simple  ; 
ou  ,  si  l'on  veut ,  qu'il  a  ch-trché  à  l'être ,  ce 
qui  est  presjue  la  même  chose.  Jamais  il  ne 
l'est  Irmchemcnt  ,  ni  naturellement  comme  la 
Fontaine. 

Quelque  sujet  qu'il  traite  (  et  celui  d'Eliézer  en 
est  la  preuve  )  ,  on  voit  qu'il  l'a  .senti  ;  et  pour- 
tant il  ne  l'a  pas  traité  d'inspiration  ,  ou  du  moins  il 
ne  fut  ,  en  le  traitant  ,  que  faiblement  inspiré  , 
puisqu'en  eflét  il  ne  l'a  point  approfondi  ,  puis- 
qu'il n'a  fait  qu'effleurer  ses  développemens. 
Florian  ,  avec  -beaucoup  de  justesse  dans  l'esprit  , 
manque  de  force.  Comme  peintre  ,  ses  couleurs 
sont  vraies  .  mais  pâles;  comme  écrivain  ,  s'il  fait 
parler  un  personnage  ,  la  raison  réclame  rareirient 
contre  ce  qu  il  dit  ;  mais  l'imagination  et  l'ame 
setitent  qu'il  pouv.ut  diie  plus  et  dire  mieux  : 
c'est  assez  pour  intéresser  que  ce  qu'il  a  dit  ;  ce 
n'est  •point  assez  pour  entraîner.  Du  reste  ,  son 
»lyle  a  de  la  correciion  ,  de  la  clarté  ,  de  l'élégance  ; 


sa  narration,  du  charme  ;  sa  morale  est  celle  d'un 
philantrope  éclairé  qui  .  bien  qn'il  ait  peint  les 
hommes  ,  non  tels  qu'ils  sont  ,  mais  tels  qu'on 
desireiait  qu'ils  fussent,  ne  s'est  pourtant  pa.s  trop 
laissé  éblouir  par  de  vaines  absti'aciioiis.  Son  but  , 
dans  lous  ses  ouvrages  ,  est  de  vendre  lés  hommes 
meilleurs. 

Ce,  r,oman  d'F.liézer  forme,  avec  le  Dialogue 
entre  dirtx  chiens  ,  nouvelle  iriiiiée  de  Cervantes  , 
le  2>">  et  dernier  volume  de  la  jolie  édition  in-iS 
des  (Euvrcs  de  Florian.  Cette  nouvelle  édition  , 
oinée  de  vignettes  explicatives  des  plus  intéies- 
sans  tableaux  qu'efirent  les  ouvrages  tant  en  pio^e 
qu'en  vers  île  cet  auteur  ,  se  vend  à  un  prix  très- 
modéré  ,  à  la  librairie  économique  ,  où  l'on  trouve 
sépatémerit  le  roman  dEliézer  dont  nous  venons 
de   donner  l'analyse.  Lava. 


ÉCONOMIE     RURALE. 

Traite  de  l'éducation  écenomiqtie  des  Abeilles  ,  par 
iVl.  Ducatne   Blangy  (i). 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  encore  présent  à  la 
pensée  les  beaux  vers  de  Virgile  ,  où  ce  poète 
peint  si  bien  le  travail  des  abeilles,  leur  hetireuse 
activité  et  le  système  de  leur  police  industrieuse. 
L'importance  que  les  anciens  y  mettaient ,  tenait 
en  grande  partie  à  l'usage  qu'ils  faisaient  du  miel , 
remplacé  aujourd'hui  par  le  sucre  dans  presque 
tous  les  cas  où  il  était  einployé.- 

Mais  la  cire  çst  devenue  une  production  d'un 
grand  prix  ,  et  donl  les  usages  domestiques  ont 
étendu  protligieusement  U  consommation  et  le 
commerce. 

La  France  en  tire  de  l'étranger  des  quantités 
considérables  :  le-' Levant  ,  la  Russie  .  la  Pologne 
sont  les  principaux  lieux  qui  nous  en  fournissent. 

Les  quantités  qu'on  en  tirait  en  France  ,  s'éle- 
vaient en  1787  à  une  valeur  de  plusda  i,5oo  000  fr. 
La  diminution  de  cette  importation  a  dû  résulter 
depuis  ,  1°  de  l'usage  des  quinquets  substitués 
dans  beaucoup  d'appartemens ,  aux  bougies  ;  2" 
de  la  suppression  des  oraisons  funèbres  qui  au- 
trefois opéraient  une  grande  consommation  de  cire 
en  cierges  ;  3"  de  la  suppression  d'un  très-grand 
nombre  d'églises  ,  où  il  se  faisait  également  un 
emploi  considérable  de   la  même  matière. 

Malgré  ces  diverses  causes  qui  ont  dû  rendre 
la  consommation  delà  cire  moins  grande  en  Fiance  ; 
elle  est  telle  encore  que  la  [réduction  intérieure 
n'y  peut  suffire  ,  et  que  le  commerce  en  fait  venir 
de  grandes  quantités  de  !a  Russie  et  du  Levant. 

C'est  donc  un  objet  important  d'industrie  et  de 
richesse  que  la  production  de  la  cire  ;  et  c'est  dans 
le  soin  des  abeilles,  dans  la  bonne  manière  de 
les  élever  et  de  lei  conserver  que  consiste  l'art  de 
l'augmenter. 

Plusieurs  écrivains  occupés  à  la  fois  d'agriculture 
et  des  études  propres  à  la  perfectionner,  ont  publié 
des  instructions  sur  cette  matière  intéressante.  Le 
plus  grand  nombre  ont  puisé  les  premières  con- 
naissance*  dans  le  Cours  d'agriculture  de  V abbé  Rosier, 
et  dans  l'excellent  Dictionnaire  d'agriculture ,  par 
M.  Tessiec  ,  faisaiit  partie  de  L'Encyclopédie  métho- 
dique. 

On  voit  cependant,  à  la  lecture  de  quelques 
traités  particuliers  sur  les  abeilles ,  que  leurs  au- 
teurs ont  cherché  à  éprouver  par  la  pratique  ,  et 
ont  même  perfectionné  plusieurs  paities  des  mé- 
thodes indiquées  dans  les  ouvrages  dont  r*ous  ve- 
nons de  parler. 

C'est  ce  qu'on  peut  dire  en  particulier  de 
M.  Ducarne  Blangy.  Le  petit  Traité  qu'il  vient 
de  publier  ,  est  écrit  avec  clarté  ,  avec  simplicité  , 
comme  il  convient  au  sujet.  On  y  voit  qu'avant 
d'écrire  l'auteur  avait  pratiqué  ce  qu'il  indi.iue  et 
que  i'expcrience   a  précédé   l'enseignement. 

La  nature  même  de  cet  écrit  ne  comporte  au- 
cun extrait  que  nous  puissions  insérer  ici  ;  mais 
nous  croyons  que  les  personnes  qui  s'occupeni 
de  soins  agricoles  et  des  moyens  d'augmenter  leur 
fortune  par  leurs  travaux  champêtres  ,  y  trouveront 
de  l'instruction  et  un  guide  qu'elles  pourront  uli- 
emeni  consulter.  PEfCutT. 


Chaque  pièce,  format  in-n  ,  se  vend  séparé- 
ment I  fr.  ao  c.  pour  Palis,  et  1  fr.  5o  cent,  liane 
de  port  pour  le»  départemens. 

The  Scheol  f„r  scandai .  a  Comedy  ,  by  R.  B. 
Shéridan  ,  esq.  à  new  édition  (  1S04  )  1  vol.  in-m 
broché.  Prix  ,  1  fr.  îo  c.  pour  Paris  ,  et  1  fr.  5o  c. 
franc  de  port. 

Voyage  à  l'île  de  liman.  Un  vol.  in-8°.  Prix  t  fr. 
5o  cent.  ,  et  3  fr.  s5  cent,  franc  de  port  pour  le» 
départemens. 

A  Paris  ,  chez  Chaigneau  aîné ,  imprimeur-li- 
braire,  rue  de  la  Monnaie  ,  n"  47. 

Essai  sur  Cesf'ril  el  l'influence  de  la  rfformation  ; 
par  Ch.  'Villcrs  ,  1  vol.  in-8°.  Piix  5  fr.  ,  et  6  fr. 
5o  cent. ,  franc  de  port.  Deuxième  édition. 

A  P.iiis ,  chez  Heniichs ,  libraire  ,  luc  de  la  Loi  , 
n"  I 23i. 

L'Epouse  impertinente  par  air  .  suivi  dti  Mi:ri 
corrupteur  et  de  la  Femme  philosophe  ,  nouvelles 
tirées  du  Mercure  de  France  et  de  la  Nouvelle  liihlio- 
lhèqu(  des  Romans  ,  par  madame  de  Gealis  ,  1  vol. 
in-12    d'environ    36opagis. 

Piix,  1  fr.  5o  cent,  et  3  IV.  cS  cent,  franc  de 
port  par   la  poste, 

.\  Paris,  chez  Marndan  ,  libraire  ,  rue  ?avée- 
André-dcs-Aits  ,  n°  16. 
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AVIS. 

Les  actionnaires  de  l'entreprise  du  service  généra 
des    mess.jgeries  sont   prévenus  que  le  25 


doi 


rochain  ,  il  y  aura  une  assemblée  générale  a  dix 
tcures  du  matin  .  en  la  salle  ordinaire  des  séances 
de  l'administration  ,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

LIVRES     DIVERS. 

Choix  de  pii  es  du  Théâtre  anglais  ,  public  pai 
Théophile  Barrois  fils,  libraire  pour  les  livres 
étrangers  ,  quai  Voltaire  ,  n°   3  ,  à  Paris. 


Chez    Guillc 


Auga 


K    f    F    E    T    s       PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  1  5.  5g  fr.    ii 

Idem.  ]ouiss.  de  vendem.  an  i3....  56  fr.  60  c. 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 fr. 

Boru  an  8 fr. 

Coupures Ir. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91    fr. 

Ordonnances  pour  rachatderentcs.  90   fr. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  ;départ.  fr. 
Actions  de  la  banque  de  France. .      1 1 10   fr. 

Caisse  des  Rentiers fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  ,   la 
2=    repr.    des    Bardes  ,     opéra    en    5    actes.  — ■ 
Demain  ,   gratis  ,   le    Devin   du   village  ,    suivi 
de   Psyché.      '   - 
Théâtre    Français.    Les    comédiens    ordinaires   de 
I'EmpiîREIJR,  donneront  aujourd'hui  ,  la  S^^repr. 
de  Molière  avec  ses  amis  ,  ou  l.-i  Soirée  d'Auteuil, 
corn,  en  'un   acte  et  en  veis  libres  ,  de   M.  An- 
drieux:   précédé  de  Gabriel  de  Vergy. 
Thcàtre    de    l'Impératrice  ,    rue    de     Louvois.     Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.    donneront   auj. 
les    Tracasseries  ,    comédie  ,  jacijues    Dumoni  ,  • 
et  la  Coupe  enchantée  ,  com.  de  la  Fontaine.  — 
Samedi  ,   à  la  salle  Favart ,    par   l'Opéia    Bufla, 
le  Mariage  secret.   —  Mardi  ,    la    1"  représ,   du 
Complaisant,   comédie   en     5    actes. 
ïhfàtie   du   Vaudeville.  Fanchon  la   Vielleuse  ,   et 

M,  Guillaume. 
Thtâlre  de  la.  Ports-Saint-Martin.  L'Hermite  de 
Saverne  ,  raélodraine  ,  Crispin  rival  de  son 
Maître  ,  et  la  4^.  représent,  du  Voyage  de 
Versailles. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre., 
lue  Neuve  de  laFont  une  Michaudieie  .  Carrefour- 
Gaillun.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
ctedi  et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Picirc  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    alKches. 


de  ri 


le  de   K.Agasse.    pioptiétaire   du    .Vlomei 


des  Poiies  it4S 


GAZETI 


ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL.. 


A  àiUi  d 


les  Actîs  dii  Gouvernsmaat  et  des  Autorités  consiiiuées  ,  contenus  dans  le  MoNiTEim  ,  sonl  officiels. 
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Samedi  ,    25   messidor  ,  an  12  de  la  République  {  14  juillet  1804/ 


E  X  T  E   R  I    E  U  R. 

A  N  G  L  L  T  E  R  R  11. 

Londies  ,  le  3o  juin  [  1  1  messidor.) 

<The  TinKS  ) 

P4ous  avons  parÛ  ,  ces  jours  tlertijurs ,  i'.a  pré- 
paratifs que  l'on  fait  en  Furicp  peur  l'invasion  de 
ce  pays  .et  nous  avons  obscivr  que  nous  n'avons 
jamais  considéré  les  menaces  des  journaux  liançais 
comme  l'iiidice  d'une  çîxpédiiinn  prochaiiîe.  Nous 
desirons  cependant  qu'on  ne  se  méprenne  point 
quant  au  sens  de  cette  assertion.  Nous  n'avons  pas 
voulu  faire  cniendie  que  le  Gouvernement  français 
ne  projette  poini  sérieusement  l'expéniiion  dont  il 
s'aoii  :  notie  seul  btit  a  été  de  fixer  l'aiteiuion  du 
lecteur  sur  la  nouvelle  et  profonde  politique  de  la 
Fiar.ce. 

C'était  autrefois  la  politique  des  nations  euro- 
ptannes  de  tcriir  autarit  secret  que  possible  les  pré- 
paratifs qu'elles  faisaient  pour  de  grandes  cxpé-Ji- 
tions  ;  mais  le  secret  ne  pouv.iit  s'allier  avec  1  éten- 
due des  préparatifs  ;  il  éiait  connu  des  ennemis 
avant  qu'on  fût  prêt  à  les  attaf(uer.  La  France  ai;it 
aujourd'hui  suivant  des  principe»  diaméiialement 
opposés  à  cette  poliiiiiue  ;  elle  n'r.ffccte  plus  de  te- 
nir secret  ce  qu'il  lui  ser.iit  i;-npossible  de  cacher  ; 
ellï  publie  tout  ;  et ,  par  des  menaces  réiiérecs  ,  elle 
essaie  de  dissiper  les  ciaintes  de  ses  ennemis. 

C'est  ainsi  que  lorsque  le  Gouvernement  français  a 
voulu  former  une  armée  de  léserve  sur  les  frontières 
de  l'Italie  ,  il  a  fail  cpnnaîire  ses  Intcntiens  quelques 
mois  avant  que  l'armée  liit  prêle  à  marcher.  Des 
menaces  ,  chaque  jour  réiiéiccs  et  des  bruits  sans 
cesse  répandus  annonçaientque  les  Français -allaient 
passer  les  Alpes.  Le  général  Mêlas  ,  fatigué  de  ces 
vains  bruits  ,  a  cessé  de  leur  donner  croyance  ; 
l'armée  française  a  passé  les  Alpes ,  et  les  .Aulii- 
chiens  n'éiaient  pas  piéis  à  combattre  ,  lorsque  la 
fatale   bataille  de  Marengo  s'est  donnée. 

Faisons  aujourd'hui  l'application  de  cet  exemple. 
Il  serait  ridicule  de  supposer  <)ue  ,  sans  avoir 
projeté  sérieusement  d'env.ifiir  l'Argleteire  ,  ,  le 
Gouvernement  franç.ns  eût  accumule  de.i  firces 
aussi  considérables  d.ms  ses  ports  et  sur  ses  côtes  , 
et  qu'il  eût  dépensé  tant  de  millions  stsrl.  à  coris- 
truire  des  bâtimens  qui  ,  vu  leur  forme  .  ne  peu- 
vent être  euqiloyés  qu'à  une  semblable  expédition, 
Si  le  Gouvernement  ftaaçais  a  lait  sis  menaces  , 
et  les  a  faites  adroitement  iiiséier'dans  les  gazettes 
ctroDgeres  ,  à  une  cpo.jue  où  il  lui  fallait  encore 
un  certain  laps  de  tems  pour  achever  ses  prépara- 
tifs ,  cette  politique  est  bonne  ;  e'iea  mcnTc  tétissi. 
puisque  plusieurs  personnes  coinmeiicent  à  croire 
que  BoKAVAr.Tt  n'a  jamais  eu  sétieusetnciit  le  des- 
sein de  nous   attaquer. 

Extrait  du.   Moriiing-Poit. 

Hu  a  juillet. 
Les  avis  que  nous  recevons  oc  tous  côtés  s'ac- 
cordent h.  annoncer  que  Icniicn'.i  à  h'n  tous  ses 
préparatifs  ,  et  quon  doit  s'a'.tendre  à  une  invasion 
prochaine.  La  flotte  Irançalse  ,  dans  le  port  exié- 
lieur  de  Brest,  consiste  en  22  vaisseaux  de  ligne  , 
10  frégates  et  nombre  de  transpous  coniplettement 
équippés  et  prêts  à  taire  voile  ;  et  c'est  I  opinion 
ides  oHiciers  de  noire  escadre  cjnefennenai  profitera 
de  la  première  occasion  favorable  pour  sortir.  Dans 
la  pltipart  des  ports  de  1  Ouest,  les  équipages  de 
tous  les  corsaires  ont  été  enlevés  et  mis  a  boid  des 
%'aisscaux  de  guerre  ;  et  d'après  des  lettres  ptr- 
lieulieres  de  l-iollande  ,  on  a  lait  marcher  du  cô:é 
du  Helder  les  troupes  -  qui  campaient  dans  le 
voisinage  de  Bevcrwick  ,  ainsi  que  toutes  les 
forces  répandues  dans  la  Nord-Hollande  ,  pour  les 
taire  embarquer.  De  iiotie  côté  .  nous  n'avons  rien 
négligé,  et  nous  sonunes  bien  en  mesure  contre 
toute  espèce  de I  surpiise. 

Extrait  du  Morning-Chronicie. 


vaste  )  ,  était  de  construire  mille  chiiloupes  de 
soixante  pieds  de  long  sur  seize  .de  lai  ge  ,  tirant 
environ  deux  pieds  d'eau  ,  et  chactimr  devant  poiicr 
un  canon  de  a.-t  ou  de  30  ,  et  une  pièce  de  cam- 
pagne. Chaque  chaloupe  devait  pottci  cent  hommes , 
faitiant  en  tout  cçnt  mille,  et  devait  être  manccuvréc 
par  vingt  ou  vingt- cinq  rames  de  chaque  côté. 
BoNAPAïtiE  était  nommé  pour  commander  l'cx- 
pédiiion  ;  et  d'après  une  convention  entre  lui  et 
moi  ,  j'u  ftivais  l'Hrioriipngnr.r  ,  all^iulu.,(jue  le  but 
lie  Ctxpidition  it.al  de  J'oumir  au  ^eujili:  anglais 
l'occasion  dt  si  choisir  un  gouvernement  ,  et  pai-là 
d'amener  la  paix. 

II  Comme  l'expédition  pouvait  avoir  lieu  à  vo 
loulé  ,  soit  après  une  tempête  qui  aurait  dispersé 
les  flo;tcs  anglaises  ,  soit  à  la  faveur  d'un  calme  ou 
d'un  brouillard,  et  qu'il  ne  fallait  que  ircnic-six 
heures  de  manœuvre  pour  le  passage  à  la  rame  , 
il  était  probable  rjue  la  flotte  anivcrait  à  sa  desti- 
nation ,  et  qu'alois  elle  n'aurait  pas  à  craindre 
rapproche  des  vaisseaux  de  ligne  et  des  orosses 
frégates,  à  cause  des  bas-fonds  le  long  des  côies. 
Alors  les  th-ilouprs,  auraient  formé  .  le  long  du 
rivage  ,  une  baitetie  flottante  de  mille  pièces  de  1 
giosse  aitiUcrie  ,  et  la  tentative  de  loid  Nelson  j 
contré  les  chaloupes  canonriieres  de  B.iulogne  est 
la  preuve  qae  de  gros  vaisseaux  ne  peuvent  rien 
dans  un  css  pareil.  On  avait  déjà  construit  en- 
viron ijo  chaloupes  canonnières  ,  lorsque  l'cx- 
péuiiion  lut  ab.',ndontiée  pour  celle  d  Egypte  , 
ijui  n'avait  jusques-là  été  entreprise  que  pour  doù- 
ner  le  change.  >> 

Si^tie ,  Thomas  Payne. 


Lettre  de  Thomas   Vayne  ,  sur  l'invasion. 

L'extrait  suivant  d'une  lettre  curieuse  ,  <jui  a  été 
publiée  dans  la  gazette  de  Phi  advlphie,  le  6  mars 
dernier  ,  antaonce  que  sous  le  règne  du  Directoire 
Cxécuiil  ,  on  avait  formé  le  plan  d'une  descente 
CD  Angleterre  ,  mais  que  BoNAPARTh  le  ttouva  alois 
tellement  hasardeux,  qu'il  y  renonça  pour  prendre 
le  conimandernctH  de  l'expédition  d'Egypte  : 

"  Le  plan  originairement  conçu  sous  le  Direc- 
toire   (  mais    qui    esc    aujourd'hui    beaucoup   plus 


La  cour  de  justice  ordinaire  a  eu.  lundi  dernier, 
à  piononcer  sur  un  singulier  procès.  U  s'agissait 
d'un  souHîet  donné  par  i\l.  d'Egville  .  maître  des 
ballets  de  l'opéra  ,  à  M.  Walker  ,  copiste  de  mu- 
sique ,  attaché  au  même  théâtre.  Ce  dernier  avait 
poité  plainte  .  contre  son  supéiieur  ,  et  demandait 
une  réparation  considérable  ,  propoitionnée  .i  la 
gravité  de  l'injtne  qu'il  avait  reçue.  Le  niaître  des 
ballets  alléguait  ,  pour  sa  défense  ,  l'enthousiasme 
de  son  art  ,  et  rimpossibiliié  oti  il  était  de  ne  pas 
marquer  quelqU'-fois  pai  des  m.4>uvemcns  brusiiues 
et  auiméi  I  impatience  que  lui  ciitiS'ii'eril  les  ligurans 
de  SCS  ballets,  n  Au  milieu  de  l'action  ,  dit 
M.  dEgviUe,  et  au  moment  même  oit  la  danse 
combinée  avi-c  lu  niusique  ,  devait  produite  le 
coup  de  théâtre ,  je  m'a\iperçois.  qu'il  msnntae 
plusieurs  acteurs  ,  ijue  ma  scène  est  marquée  ;  et 
malgié  ma  juste  indignatio.'i  ,  je  ne  fais  qu'un 
sinipie  geste  di  Li  laain  pour  rtunener  le  plaignant 
au  poste  où  je  lavaiS' placé.  Il  n'est  personne  qui 
n'en  eût  fait  auiait  dans  un  moment  si  décisil  et 
si  important  ;  et  probablement  avec  vos'seigneu- 
ries  elles-mêmes  ,  M.  'W'alket  n'eu  eûit  pas  été  cjuitte 

à  si  bon  maiché n 

.  La   cour  a  condamné  M.  d'Egville  à  10  liv.  slcvl. 
aé  dommages  envers  sou  copiste  de  musique. 

I  N  T  É  R.  î  E  U  R. 

Colrnar  ,  le  16  mesndor. 

Les  votes  émis  dans  les  cinq  arrondissemcns  com- 
I  munaux  de  b  piélecuire  du  Haut-Rhin  ,  en  faveur 
de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la  famtlle 
de  N.il'OLioN  BoNAi'AitTf.  ,  en  vertu  du  sénatus- 
consulte  orgmique  du  ïS  floréal  an  12,  s'élèvent 
à  53,b;3. 

Douay  ,   le  iS   messidor. 

Le  maiie  de  Douay,  M.  Mêliez.,  vient  de  mourir 
dan»  cette  ville  à  1  âge  de  75  ans  ;  il  avait  d'abord 
été  médecin  distingitc  ,  et  recteur  de  lunivstsiié  ; 
tnais  ayant  pcidu  une  épouse  qu'il  chéiissait ,  il 
embrassa  l'état  eccltsi.istique  et  devint  chanoine 
lie  la  co'légiale  de  Siint-Aitié.  La  révolution  te 
■  envoya  bientôt  à  ses  premières  /onctions  ,  et  il 
lut  sticcessivcmeut  ptésident  de  l'SidiTjinistraiion 
I  municipale  du  canton  de  Douay  ,  pjésidentde  l'ad 
nimîstraiion  ceniiaU-  du  département  .  puis  enfin 
maire  de  la  ville  de  Douay  ,  qui  vient  de  se  porter 
loiile  entière  a  son  convoi  (uncbre.  C'était  un 
homme  des  plus  mo. lestes  ,  qui  cachait  sous  les 
apparences  de  la  boahomie  un  méiiie  du  piemier 
ordre. 

Gar.d  ,  /c  19  messidor. 

L'administiàiion  de  la  ville  de  Cand  vient  de 
doui;er  un  exemple  de  sévérité,  et  tcui-a-l,iiots 
de  justice  ,  qui  lui  donne  de  noii\  e.tux  dtotis  a 
l'estime  de  ses  çoncittJyens  ,  pi:it,qu  ;1  tend  ri  coti- 
siiiver  aux  belles  tibtlcitics  en  toile  de  ce  tdépasic- 


ment  la  brillante  réputation  dont  elles  jouissent 
depuis  un  tems  immémorial  cluz  l'étranger  .'  ec 
particuhérement  en  Espagoe  et  dans  les  co'lonics  , 
et  Qu'elles  ne  se  sont  acip.tises  que  par  la  .-.upé- 
rionté  de  leuis  produits  eu  fint-sse  et  en  hortté. 
Voici  le  lait  : 

"  Dans  un  de  nos  dernière  marchés  ,  trois  tisse- 
rands se  présciiteient  avec  chacun  une  pièce  de 
t  ile  :  toutes  trois  offraient ,  du  côté  ou  l'acheteur 
doit  néccisaireinetit  les  examiner  ,  un  lissu  bien 
traité  ,  et  qui  pouvait  permettve  dt:  cioite  qu'il 
en  était  de  mêtiie  par-tout.  Mais  ces  pièces  atïtit 
été  déployées  et  ouvertes  ,  elles  n'ont  présenté  ^ 
au  milieu  et  veis  le  bas  ,  que  des  défectuosité» 
et  des  vices  tels  ,  qu'il  n'a  pas  été  periiiis  dedoutet 
de  la  culpabilité  des  vendeurs. 

11  L'adminiitiation  de  la  ville,  instruite  de  ce 
fait,  s=  transporta  aussitôt  sur  les  lieux,  et  apiés 
un  examen  ttès-scrupiîleux ,  prononça,  confor- 
mément aux.  légleraens  en  vigueur  sur  cette  partie 
importante,  la  confiscation  de  ces  trois  pièces  de 
toile  au  profit  des  pauvres  ,  et  ordonna  qu  -u  piéa- 
lable  elles  seraient  exposées  ,  pendant  le  jour  , 
aux  regards  du  public  ,  et  suspendues  pour  cet 
eflet  à  la  tourelle  élevée  exprès  sur  la  place  p-^i- 
blique     où   se   tient  le  marché  aux  toiks.  n 

Dijon ,  u    \g  messidor. 

La  pluie  excessivement  abondante  que  l'orage 
dti  i3  de  ce  mois  a  versée  sur  le  iM:iut-.'\uxt:is, 
où  jadis  existait, la  céiebre  ville  d'Alise  .  a  misa 
fiécouvert  une  as^ez  grande  cjuantiié  de  pièces 
d'or,  que  das  amateurs  se  sont  empressés  de  re- 
cueillir. Celte  découverte  a  encouragé  les  h.ibi- 
tans  lie  Sainte-Reine  à  parcourir,  la  pioche  à  la 
main  ,  le  Mont-Attxois  ,  dont  ils  boulevers;:icjit 
le  plateau  pour  trouver  de  l'or.  Si  leurs  soin^ 
ne  leur  ont  pas  procuré  jusqu'ici  une  indemnité 
suffisante  .  au  moins  leur  fouille  peut  servir  à 
1  histoire.  On  annonce  (Qu'ils  ont  découvert  l'em- 
placement d'un  foyer  et  des  instrumens  qui  ser- 
vaient à  la  fabrication  des  monnaies  ;  c'est-ià 
qu'était  enfoui  le  plus  grand  nombre  des  médailles. 

Une  autre  découverte  en  ce  genre  non  moiii* 
intéressante  ,  a  eu  heu  la  semaine  dernière  ,  aupièn 
de  Cbâtillou.  Le  hasird  y  a  tait  tiouver  un  grand 
<iiomIirc  de  médailles  bien  plus  aucidnnes  cucorc 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler  ,  puisqu'elles 
remontent  aux  premiers  empereurs  romains. 

Marseille,  le  \5  messidor. 

Hier  14,  vers  5  heures  du  matin  et  à  6  henre» 
du  soir,  tles  couratis  se  sont  fait  scn  ir  lusqutf 
dans  le  pcit.  où  ils  ont  iiroduit  un  déborlement 
prodigieux.  Des  bâtimens  mouillés  au-del:i  du  ttirc 
Saintrjean  ont  été  entiaii'iés  sur  leurs  ancres,  et  l'ua 
d'eux  est  venu  s'échouer  à  la  cliaîne',  heureusemcnJ 
sans  aucun  dommage. 

Tarascon  ,  le  g  messidor, 

'Hier,  deux  enfans  de  14  ans,  mont.'s  sur  le 
même  cheval ,  furent  emportés  par  cette  bête  ds.-îj 
l'Aiiiège  qui  baigne  nos  murs,  et  qui  ,  en  cet  tii- 
droit ,  est  lort  rapide  et  proidnd  de  quatre  toises. 
Ces  enfans  ne  sachant  point  nager  ,  sont  enirôii.és 
par  le  courant.  Un  homme  d'environ  trente  ans 
veut  aller  à  leur  secours  ;  il  est  entraîné  tomin.; 
eux.  Un  jeune'  homme  fie  seize  ans,  qui  se  trou- 
vait là,  sans  s'elliayer  ti'un  danger  si  évident,  e! 
sans  se  donner  même  le  tems  de  quitter  ?a  rediii' 
gotie  de  drap  ,  se  précipite  .  joint,  ces  trois  malheu- 
reux et  les  r.;lire  de  Icau.  Us  n'avaient  puis  qu'un 
reste  de  vie  et  allaient  pjiir.  Celte  atiion  cou- 
rageuse honore  d'autant  plus  son  auteur  .  qu'une 
trentaine  de  bons  nageurs  présens  .i  ce  spectacle  , 
ne  se  sont  pas  semis  de  hnce  à  risquei  une  paieiUe 
tentative. 

Fonlciiay  ,  le  :3  missidor. 

■Voici  un  phénomène  singulier  qui  vient  d'arriver 
dans  le  bourg  Sainte  Hermine  ,  sui  la  grande  route 
lie  la  Kochelle  à  Njntet  ;  les  détails  en  sont  donné» 
par  le  ctiié  même  de  ce  homg,  qui  s'cxpiinic 
ainsi  dans  sa  lettre  :  u  Le  S4  juin  ,  jour  de  Saiiit- 
Tean-Baptiste  ,  veis  les  (juatie  hcùjes  du  malin  ^ 
une  pluie  considérable  de  chenilles  est  lonihéj 
depuis  le  pont  d'Ar.hanibaud  jusipi'à  ii>oitié  du 
bourg  u.:  S.iiiit-Hemianl  ,  couvumt  un  espace  d'en- 
\iroir  huit  pouces  de  fusil  de  long  sur.  une  os 
lar;;?  ,  l.i;uel  s'en  est  trouvé  comme  inonda,  sur- 
lotji  It  ciuictiiie  ,  d'où  fllcs  siiit'iirent  de  touicsi 
parts  veis  hs  six  heures,  iiour  aller  se  jeter  d.n.s  les 
maisons  voisines  ;  les  paitiiculicisSuieni  obligés  d'»l- 
lumei  du  feu  a  leurs  poiies  pour  les  deioum^r;  les 
murs  des  mais-ous  en  étaicut  couvétls ,  a-.n*;  ijuc  ieJ 
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rues  voisines.  Le  mouvement  simultané  de  cette 
grande  multitude  d'insectes  donna  lieu  à  un  biuit 
sourd  qui  fut  entendu  de  tout  le  monde.  On  attribue 
ce  phi.'nomenc  à  U  grande  chaleur  du  soleil  qui  a 
attiré  les  œufs  de  ces  chenilles  dans  Tstmosphere 
oti  elles  sont  ccloses  ,  et  d'oi!i  leur  poids  les  a  en- 
suite lait, tomber,  apies  avoir  été  quelques  mo- 
ment  le  jouet  des  vents. 


Paris  ,   /<  24  messidor. 
MINISTERE  DU  G  K  A  N  U  -  )  U  G  F.. 

P.ir  j'^g'rric:.t  du  26  germinal  an  12  .  vu  la 
demande  de  Joseph  Chau  'ron  ,  domicilié  àLeugny, 
commune  de  la  Roche-Vanneau,  comme  père  et 
tuteur,  et  légitime  administrateur  des  personors 
et  biens  des  enfans  de  son  mariage  avec  délunte 
Anne  Gousset  ;  vu  aussi  la  demande  de  plusieurs 
auties  parens  en  déclaration  d'absence  de  François 
Goussot  ,  second  du  uom  ,  parti  pour  les  .irmécs  , 
il  y  a  environ  douze  ans ,  Je  tribunal  de  première 
ir.siance  ,  à  Semur  .  département  de  la  Côte-d'Or. 
a  nommé  Jacques-Philibert  Labbé,  avoué  prés  ie 
«îibfinal  ,  pour  curateur  à  l'absence  de  Fraiiçois 
Gouîsot ,  second  du  nom  ,  et  a  evdonnc  l'en- 
quête padevant  M.  Simonct  ,  l'un  des  juges  com- 
mis à  cet  effet,  contradictoirement  avec  la  com- 
n^i.i!,<ion  du  Gouvernement,  pour  constater  l'ab- 
sence dudil  François  Goussot  ,    second  du  nom. 

L'enquête  a  été  concluante. 


Pjt  i'ueement  du  1 1  prairial  an  12  ,  sut  la  requête 
pTé<iiuée  par  les  trercs  Gesbeit  et  au;res  iniéves.'iés , 
!.' tiibiuial  de  première  in. tance  séant  à  Mortain  , 
dcparu'ment  de  la  Manche  ,  a  oidontié  que  ,  con- 
tradictoirement a\ec  le  proctrreur  impérial  et  dans 
les  formes  voulues  par  la  loi  ,  il  serait  procédé  a 
une  cn.juête  à  l'effet  de  constater  l'absence  de 
Joseph  ^dad]urin  Gesbert ,  originaire  de  la  com- 
i.-iu'ie  de  feiiieies  ,  parti ,  il  y  a  trente-trois  arjs  , 
ï  our  i'Améiique  ,  e/i  cjnali-é  de  chirurgien  ,  sans 
qud  ait  donne  de  ses  noi^velles  depuis  1  jbS. 


CODE     CIVIL 


Vî'-conri  prnnopré  nu  rorpi-lé^isl'itifpnr M.  GilUt  (de 
St.iiie-el-Oin)  ,  OTiitiur  du  Itibimat  .sur  la  loi  du 
Co:le  (V.l  ,  l:vre  II  .  litre  /K,  concnnnnt  la 
ser'.iiudes  ou  services  fonciers.  —  (Addition  à 
la  séance   du  10  phjvios^  an  12.) 

Lé.jislatcurs  ,  l'état  de  sociéié  est  un  état  de  mu- 
tui-die  dépendance. 

Les  hommes,  en  obéissant  à  cet  ordre  inévita- 
ble ,  y  otit  soumis  avec  eux  les  diverses  portions 
de  la  terre  dont  ds  se  sont  distiifeué  le  domaine: 
la  même  réciprocité  d'engagemens  et  de  services  qui 
lie  les  personnes  entt'ellcs,  enchaîne  jus.iu'aux  cho- 
ses destinées  à  leur  usage  ;  et  comme  il  n'est  point 
de  liberté  tellement  idimitée  qu'elle  ne  soit  modi- 
fiée souvent  par  la  puissance  d'.iutrui  .  il  n'est  pas 
non  plns-de  propriété  si  ahsolui  qu'elle  ne  soit 
subordonnée,  sous  qi;elque  rapport ,  aux  intérêts 
d'une  pi-v'priété  étrangiie. 

De-là  est  né  ,  dans  la  langue  de  notre  jurispru- 
d.-nce  ,  le  moi  de  savilude  qne  vous  llstz  entête 
du  projet  qui  vous  est  soumis. 

Sous  une  acception  restreinte  ,  ce  mot  désigne 
îJTi  'liait  ink'r/nl  à  un  héritage  pour  son  utilité  ,  et 
fjui  ■iimiiiuf  le  dtort  ou  la  tibei  té  d'un  autre  Iiérit'ige  : 
c'jst  ainsi  du  moins  que  la  déhnissail  le  célèbre 
Banhole. 

Sous  une  acception  plus  étendue ,  on  peut  y 
compiendre  toute  espèce  d'assujittissement  auquel  un 
héritage  est  tenu  pour  l'inthtt  d'un  autre  ;  et  ,  à 
cr.nsidcrcr  la  mafere  sous  ce  point  di"  vue  uni- 
versel ,  elle  offi.rit  un  champ  immense  à  la  législa- 
tion ,  si  des  restrictions  nécessaires  ne  venaient  pas 
la  réduire. 

MjÎs  de  tous  les  assujettisîemens  fonciers  ,  un 
grand  nombre  sont  étibfis  pour  l'utilité  publique, 
soii  du  cofiiS  de  la  n  tion  ,  soit  des  coniniunes  qui 
la  composent  ;  et ,  d'un  autre  cote  ,  parmi  ceux 
même  qui  subsistent  entre  particuliers  ,  il  en  est 
dont  l'objet  le  pins  direct  est  1  intérêt  général  de 
l'agricullure  ou  du  commerce.  Or  .  de  telles  re- 
lations apparticnoe^it  à  la  surveillance  admiriisira 
tive  :  c'est  au  Coda  rural  ,  aux  lois  de  hautepo- 
.  'lice  ,  an-i  arrêtes  de  l'autorité  du  G.inverncnieiit  . 
'i  en  déterminer  la  mesn;e.  A  l'égard  du  Code: 
civil,  s'il  touche  quelquefois  à  ces  objeis  ,  ce  n'esr 
que  par  occ.ision  et  lorsqu'il  y  est  entraîné  p:ir  Leur 
connexité  nécessaire  avec  ceux  qu  il  enibr  isse.  C'esi 
Ti  traiter  Ks  intérêts  prives  qui!  se  borne  :  là  est 
S  ;n    but  principal  ;    là  est  i.a  fin. 

Un  autre  poini  oià  il  doit  s'arrêter  encore,'  c'csi 
cehii  où  coi;mcnce  sur  chacune  des  localiiés  l'em- 
pi're  I';Liidme  des  usager  ; 

h.t  \ériiablemeni  bien  qu'une  de  ses  vues  l'es  p'u< 
irnp'uiiiitci  soii  de  réunir  en  'in  seul  ti:,sa  ks  ^lls  s: 
n'.rdtiphé-  et  si  divetgens  des  coutumes  ,  cette  ufii 
fi,r.îiiic,  néanmoins  ne  saurait  s'étendre  à  tout  in- 


différemment. Ainsi, 
une  si  piodigieuse    d 


culture  ,  qui  s  exerce    sur 
siié   de  si>ls  et  de  produc- 
tions ;  les  constructions ,  qui  se  composent  de  ma 
tériaux  si   difTércns   A'np.e   province  à  l'autre  .   pla 


idM,.bles,  • 


ées  sous  des  iidl 
linées  à  des  çenrcs  d'indosiiic  si  variés  ,  et  h  des 
habitations  si  inégales,  ne  snu-c.  [i.s  airi.inl  d'ac- 
lio.-5S  qu'il  suffit  au  législaicin  oC  iliii:tr  yjt  quel- 
ques indicaiions  gcnéiaks  .  mai.^  i|uil  il.-ii  abiii 
ilunner  ,  pour  ks  deiails  ,  aux.  c  rv.  nances  de 
l'habitude?  C'est  alors  pour  l'ji  une  tiès  grande 
prévoyance  ,  que  de  sentir  qu'il  ne  peut  pas  tout 
prévoir. 

EnHn  ,  ce  qui  diminue  beaucoup  de  l'immensité 
de  la  matière  ,  c'est  la  suppression  de  cette  misse 
monstrueuse  de  la  féoilalité  ,  dont  auttelois  elle  était 
surchargée.  Qu'était  -  ce  ,  en  effet,  (jue  le  régime 
féodal  ,  sinon  l'art  de  laire  de  la  prjoptiéic  tun- 
ciere  un  instrument  d'asservissement?  Aussi  lit-on 
chez  les  anciens  jurisconsultes  d'ampks  disserta 
lions  pour  démontrer  que  les  devoirs  IcodaiiM  lai- 
saient  panic  d^s  servitudes.  Le  projeta  voulu  que 
les  services  fonciers  ne  pussent  j:imais  être  une  occa- 
sion de  reproduire  ces  idées  p  o  criies  ;  et  c'esi  ce 
qui  a  dicté  .  dins  l'article  DCXÏiXl .  la  disposiiion 
formelle  que  la  servitude  n'établit  aucune  préémi- 
nence d'un  héritage  sur  l'auirc. 

Au  moyen  de  toutes  ces  limitations,  la  loi  qui 
vous  est  demandée  a  pu  être  circonscrite  dans  un 
espace  moins  pénible  à  parcourir  ;  et  cepend.3nt  „ 
loin  d'y  faire  aucune  omission  essentielle,  on  en 
a  .  sous  certains  rapporis  ,  prolongé  l'étendue  en 
V  réunissant  .plusieurs  des  obligations  du  voisi- 
nage territorial  ,  que  les  éciivains  en  jurispiu 
dence  avaient  trouvé  jusqu'ici  de  l'embarras  à 
classer.  -, 

la  méthode  adoptée  aide  encore  l'intelHaence 
et  la  mémoire  par  nne  bonne  division.  On  y  ■■■oii 
trois  OTis;ines  distinctes  d'oià  naissent  les  servitudes  : 
la  nature  ,  la  loi  et  le  fait  de  1  homme. 

Sous  chacune  de  ces  origines  ,  viennent  se  placer 
sans  confii-sion  les  dispositions  propres  aux  objcis 
qui  s'y  rattachent  ;  et  c'est  à  cet' ordre  que  je  me 
con!or:ner.ii  moi-même  en  vous  en  parlant ,  nor. 
toutefois  que  j'entreprenne  de  les  discuter  successi- 
vement :  cet  examen  détaillé,  tracé  dé]à  par  des 
mains  savantes,  n'est  plus  nécesnive  aujourd'liui 
devant  vous  ;  mais  je  dois  vous  faire  remarqU'-r  les 
points  essentiels  dans  lesquels  le  droit  ancien  va  se 
trouver  .modifié  par  le  droit  nouvcati. 

^.    I=>. 

Vous  en  trouverez  le  premier  exemple  à  l'occasion 
des  eaux  qui  ,  par  leur  pente  n.uurclle,  deviennent 
une  occ.rsion  de  débat  entre  les  propriétaires  de 
l'un  et  de  l'autre  fonds.  ' 

D'abord  elles  peuvent  être  regardées  comme  une 
charge  pour  la  propriété  ,  et  ce  n'est  pas  sous  ce 
pnint-de-vue  qu'elles  l'ont  naître  le  plus  de  contes- 
tations. Chacun  sent,  en  eflét,  qu'il  ne  faut  pas 
que  des  digues  placée;  au  dessous  les  fassent  refluer 
sur  les  fonds  supérieurs  ,  ni  que  des  dispositions 
éirarigeres  en  aggravent  la  servitude  pour  l'iiéritage 
inléneur^ 

Mais  aussi  elles  peuvent  être  considérées  comme 
un  avant.iger  et  c'est  alorS  sur-toùt  que  les  proprié- 
taires s'en  disputent  la  possession. 

Les  droits  principaux  sans  doute  sont  ceux  du 
maître  de  la  terre  où  jaillit  la  source.  C'est  un  bien- 
fait dont  la  nature  même  a  enrichi  ^es  domaipcs  , 
et  un  accessoire  évident  de  sa  propriété  ;  il  est 
donc  juste  qu'il  en  use  suivant  sa  volonté  comme 
de   sa   proprié'e    m.ême. 

Toutefois  quanrl  la  source  s'échappe  au-dehois  , 
le  fonds  où  eile  descend  n'aura-t-ii  aucun  droit  ? 
C'csr  la  nature  aussi  qui  veut  que  celle  surabon- 
dance se  répande  chez  lui  ;  et  si  la  nécessité  de  la 
recevoir  est  une  condition  attachée  à  sa  position  , 
s'ensuii-il  que  cette  condition  ne  puisse  jamais 
être  inierprétée  que  d'une  manière  onéreuse  ?  Ne 
faut-il  pas  au  contraire  qu'il  y  ait  un  terme  où  il 
soit  assuré  c!e  recueillir  les  avantages  qui  peuvent 
devenir  l'équi'able  compensation  de  la  charge  à 
laquelle   il   est  asservi  ? 

Celte  question  n'en  ist  pas  une  quand  il  y  a 
des  titres  qui  règlent  les  droits  respeciifs  ;  mais 
quand  il  n'y  en  a  pas  ,  c'est  un  sujet  de  controverse 
dont  ks  annales  du  barreau  nous  ofirent  plus  d'un 
exemple. 

La  jurisprudence  ancienne  décidait  que  dans  ce 
cas  le  propriéitâirie  du  londs  où  la  source  était 
placée  ,  conservait  toujours  la  pleine  disposition 
de  l'eau  ,  et  cjn'il  pouvait  en  changer  on  ea  dé- 
lourncr  le  couis  à  sa  fantaisie  ,  sans  que  l'arbitraire 
lie  celte  (acuité  pût  être  ea  rien  modéré  ni  piar 
le  long  usage  que  le  propriétaiie  inférieur  avait 
f.iit  de  ce  cours  d'eau  ,  ni  en  considéra.uon  des 
travaux  destines  à  la  recueillie  ,  ni  en  faveur  des 
et  iblissemens  formés   en  conséquence. 

I  es  articles  DCXXXIV  et  DCXXXV  du  projet 
pianoricent  sur  ce  point  avec  une  libéralité  plus 
égide.  U  e  lois  que  le  propriétaire  du  fonds  infé- 
rieur aura  pris  possession  du  cours  de  l'cav.  par 
des  ouvrages  a^^paiens  ,  si  le  propriétaire  dis  la 
>ource  ,    averti  par  cette  apparence  même  ,  n'a  rien 


fait  pendant  trente  années  pour  interrompre  une 
jouissance  qui  n'était  pas  la  sienne  ,  la  prescti'p- 
tion  est  acquise  contre  lui  ,  et  l'arbitraire  dé  sa 
piopriété  est  modifié  par  la  possession  qu'il  a 
souilerte. 

L'uiilité  publique  est  une  autre  limite  que  cet 
jrbitraiie  doit  rcspcter.  Le  cours  de  l'eau  ne  peut 
donc  plus  être  changé  ,  même  par  le  propriétaire 
de  la  source  ,  ilès  qu'il  fournit  aux  besoins  d'une 
communauté  d'habitans  :  en  ce  cas  une  indemnité 
réglée  par  experts  est  tout  ce  que  l'intérêt  privé 
peut  réclamer  ,  si  ce  (lu'eidge  l'intérêt  commua 
est  pour  lui  un  sacrifice. 

Après  les  obligations  du  propriétaire  de  la  source 
viennent  celles  qui  lient  entr'eux  les  possesseurs 
des  divers  fonds  sur  lesquels  l'eau  passe  et  des- 
cend successivement.  La  doctrine  de  plnsieur» 
ariêts' en  pays  coutumier  semblait  avoir  gradué  la 
propriété  de  cette  eau  sur  l'échelle  des  terrcini  : 
de  sorte  que  le  propriétaire  du  fonds  supérieur 
pouvait ,  en  ia  consommant  ,  en  la  dérivant'même, 
en  priver  le  fonds  iolcrieur  ,  p6urvu  toutefois  que 
ce  fût  dans  la  vue  de  rendre  sa  propre  condi- 
tion meilleuie  ,  et  non  de  rendre  pire  celle 
d'autrui. 

On  sent  combien  cette  distinction  dans  les  mo- 
tifs était  sujette  à  débats  ,  quand  il  s'agissait  de 
l'appliiiuer;  aussi  cette  doctrine  ,  balancée  dail'eurs 
par  le  dtoil  romain ,  n'éiait-elle  pas  invariable. 
Le  projet  proposé  adopte  des  mesures  plus  favo- 
lables  aux  progrés  de  l'industrie,  et  plus  conforme» 
à  la  nature  même  de  la  propriété.  Celui  dont 
une  eau  courante  travetve  l'héritage,  pourra  en 
user  dans  l'intervalle  qu'elle  y  parcourt  ,  mais  à 
la  chaige  de  la  rendre  ,  à  la  sortie  de  son  tonds, 
à  son  cours  ordinaire. 

A  cette  occasion  vous  trouverez  une  améliora- 
tion importanle  en  faveur  de  l'ordre  dans  l'article 
DGXXXVIl.  Le  code  lutal  de^  1791  avait  permis 
à  tout  propiiétaiie  riverain  de  faire  des  prises 
d'eau  sur  les  fleuves  et  les  liviercs  navigables  et 
flciiablcs  ,  et  cela  sous  ombre  que  nul  ne  peut  s'en 
prétendre  propriétaire  exclusif.  On  ne  sentaitpas 
assez  alors  que  les  choses  destinées  à  l'utilité  géné- 
rale ont  on  véritable  propriétaire  qui  exclut  toute 
occupation  individuelle  et  privée  ,  et  ce  proprié- 
taire est  le  domaine  public.  Le  projet  a  très- 
s.igemcnt  pourvu  à  faire  respecier  désormais  un 
principe  que  notre  ancienne  législation  avait  con- 
consa'.ré,  et  dont  la  suspension  momentanée  a 
produit  une  multitude   d'entreprises  abusives. 

Une  modinc.ition  non  moins  heureuse  aux  dis- 
positions de  la  loi  du  6  octobre  1791  est  encore 
établie  dans  les  art.  DCXL  ,  DCXLI ,  DCLXXV. 
Chaque  propriétaire  est  maintenu  dans  le  droit 
de  clore  son.  héritage  ,  mais  sous  deux  restric- 
tions que  cette  loi  ne  portait  pas  ,  l'une  de  ne 
pas  rendre  le  passage  impossible  à  l'héritage  d'au- 
trui enclavé  dans  le  sien,  l'autre  dcjperdre  son 
droit  au  parcours  et  à  la  vaine  pâture  ,  en  pro- 
portion du  terrein  qu'il  lui  enlevé. 
'  Telles  sont  les  principales  innovations  que  vouS 
offre  le  projet  proposé  dans  les  servitudes  qui  déri- 
vent de  la  nature. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 
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STATISTIQUE. 

Stnlisliqne  du  dtpa'temcnt  de  Rhin-el-MoselU. 

Le  Mémoire  statistique  du  département  de  Rhin- 
et-Mnsclle  ,  vient  de  paraître,  rédigé  ,  à  l'invitation 
de  M.  le  piéfcl  Boucqucau  ,  par  M.  Masson  ,  cor- 
respondant de  l'Institut  et  secrétaire-général  de  la 
préfecture.  Il  est  digne  de  la  belle  entreprise  qui 
se  ponisuit  avec  activité  ,  par  ks  soins  de  S.  E.  le 
ministre  de  l'initiieur.  On  ne  saurait  trop  louer 
les  recherches  qui  enrichissent  cet 'ouvrage  ,  et  la 
clarté,  l'ordre  avec  lerjutl  chaque  chose  est  dite 
et  classée..  Nous  allons  donnera  nos  lecteurs  une 
analyse  rapide  de  ce  travail  ,  qui  leur  fera  con- 
naître '  un  des  plus  intéressans  départemens  de 
l'Empire. 

Le  Mémoire  que  nous  analysons  commence  pst 
la  descripiian  topographiijue  du  pays.  Le  dépar- 
tement de  Rhin-et-Moselle  se  compose  d'une  piariie 
des  électorals  de  Trêves  et  de  Cologne  ,  et  de 
divers  petits  Etats  ajant  appartenus  à  4S  souverains 
difFérens ,  dont  les  principaux  étaient  :  le  margrave 
de  Baile  ,  le  duc  de  Dl-Ux-Pouis  ,  les  comtes  de 
la  Layen  ,  de  Metternich ,  etc.  ,11  est  compris  entre 
le  40"  41'  et  le  So"  41'  de  latitude  nord,  et  le 
4°  24'  et  le  5°  29'  de  longitude  orientale.  Sa  forme 
est  un  carré  long  de  14  myriametres  ,  et  large  de 
5  ;  sa  SHiface  est  de  281  lieues  carrées  ,  environ 
i,o8S.75o  arpens.  Le  Rhin  foirae  sa  limite  à  l'est, 
et  la  Moselle  ,  doublant  son  cours  par  ses  sinuo- 
sités ,  le  coupe  en  deux  portions  à-peu-prés  égales  , 
nord  et  sud.  La  N.ilie  ,  la  Nett  et  l'Ahr  coulent 
dans  ces  deux  granrlcs  divisions.  Tout  le  dépar- 
tement est  coupé  par  des  moniagnes  et  des  val- 
lons ,  et  sts  aspects  sont  exirêmement  variés.  Les 
bords  du  Rhin  sont  une  plaine  fertile  d'un  ler- 
lein  gr.is  et  limoneux.  Le  Hiinsrui  k  ,  p'a'c.iu  élevé 
de  4-  à  âùû  mètres  sur  une   chaîne  sthis.cus;  .^tst 


couvert  de  forêts  .  et  occupe  la  partie  dt^  sud 
delà  Moselle.  L'EifFel  ,  sur  ijv.'.ic  rive  ,  est  une 
contrée  sléiile  et  sauvage  .  la  iiibérie  de  l'Aile 
magne  ,  formée  par  une  lougue  chaîn«  de  mon- 
tagnes volcaniqnes. 

Le  Rhin  et  la  Moselle  sont  les  seules  rivières 
navigables.  Les  divers  gouvernemeBS  ont  toujours 
travaillé  à  faciliter  cette  navigation  ;  mais  la  guerre 
«t  la  défense  d'exportation  des  grains  ,  ont  con- 
couru à  la  beaucoup  diminuer. 

Le  Hunsruck  et  l'EifFel  sont  des  pays  inléres- 
ians  pour  le  naturaliste  ,  et  n'ont  pas  ,  jusqu'à 
|)résent,  été  visités  avec  assez  de  soin.  Ils  ren- 
îermeni  les  productions  minérales  les  plus  curieuses , 
et  offrent  à  chaque  pas  des  tiaces  des  grandes  con- 
vulsions de  la  nature. 

M.  Masson  ,  passant  ensuite  à  la  population , 
pjouve  qu'elle  a  augmenté  ,  de  1789  à  lan  4  , 
de  i6,i38  individus,  et.  qu'elle  se  porte  aciuel- 
lement  à  s3o,6oi  âmes.  Djhs  ce  nonnbre,  la  pro- 
portion des  mâles  aux  femelles  est  de  18  à  ig. 
Les  naissances  ont  été  en  l'an  g  à  la  population 
comme  i  est  à  25  î  ;  les  mariages  comme  i  est 
i  qS  5  ;  les  décès  comme  i  est  à  33.  Les  pro- 
poi lions  ont  été  encore  plus  fat orables  en  l'an  10, 
'  et  assurent  une  augmentation  rapide  à  la  popu 
lation  du  département.  La  proportion  des  enfans 
naturels  aux  légitimes  donne  une  bonne  idée  des 
mœurs  des  habitans  :  elle  est  Je  1  à  39  .  tandis 
que  dans  le  reste  de  la  France ,  elle  est  de  i 
a  II. 

Les  villes  de  Cobleniz  et  de  Bonn  ,  les  plus 
peuplées  du  département  ,  n'ont ,  la  première  que 
lô.bgi  habitans ,  li  seconde  que  8833.  La  popu- 
lation deCoblentz  a  augmenté  de  2691  individus  , 
et  celle  de  Bonn  diminué  de  727,  depuis  i7Sg. 
La  population  relativement  à  l'étendue  ,  est  de 
820  habitans  par  lieue  carrée  ,  et  un  individu  sur 
4  ^  habite  les  villes  et  bourgs. 

Nous  ne  suivions  pas  M.  Masson  dans  ses  calculs 
intéressans  sur  la  population  relativement  aux  pro- 
fessions et  à  l'état  des  citoyens ,  il  suffira  de  dire 
que  ses  tableaux  prouvent  la  situation  tlorissante 
du  département. 

La  division  naturelle  du  pays  en  plaine  ,  forêts 
et  montagnes  arides,  produit  des  différences  sen- 
sibles dans  l'état  physique  et  moral ,  dans  les  mœurs 
et  les  occupations  des  habitans.  Les  riverains  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  sont  adonnés  à  la  navi- 
gation et  au  commerce  :  ils  ont,  du  côté  de 
Coblentz  ,  l'activité  et  la  vivacité  françaises  ;  vers 
Bonn  ,  la  lenteur  et  la  patience  laborieuse  des 
Hollandais.  Les  Hunsruckois  ,  desrendans  des  Huns 
qui  ont  donné  leur  nom  à  ce  pays ,  sont  sauvages , 
actifs  et  vigoureux.  Ils  cultivent  la  terre  ou  ex- 
.  ploitent  leurs  forêts.  Leur  stature  et  leurs  mœurs 
rappellent  les  Germains  décrits  par  Tacite.  Une 
taille  peu  élevée  ,  des  traits  altérés  par  la  souf- 
france et  la  misère,  une  extrême  timidité,  dis- 
tinguent de  leurs  voisins  les  malheureux  habitans 
des  rochers  stérdes  de  I Eiffel.  . 

.  On  distingue  sur-toat  dans  le  travail  de  M.  Masson 
le  chapitre  qui  traite  de  l'histoire  et  des -antiquités. 
Puisant  dans  les  meilleures  sources ,  et  recherchant 
avec  sagacité  des  notions  sûres,  au  milieu  d'une 
multitude  de  traditions  et  de  légendes ,  il  a  fait  une 
excellente  Histoire  des  villes  ripuaires  .  depuis  que 
Drusus  en  faisait  les  boulevaids  des  Gaules,  jus- 
qu'au tems  oià  ,  sons  un  autre  Auguste  ,  elles  sont 
redevenues  les  limites  de  ce  même  Empire. 

Le  chapitre  IV  est  destiné  à  faire  connaître  l'état 
de  l'agriculture. 

Un  cinquième  de  la  superficie  totale  ,  environ 
!8i,44t  arpens ,  est  couvert  de  forêts.  Les  dévasta- 
tiens  Je  la  guerre  en  ont  extrêmement  diminué  les 
produits  ;  mais  une  bonne  administration  leur  rendra 
piomptement  leur  ancienne  valeur. 

Les  terres  arables ,  les  vignes  et  les  prairies  cou- 
vrent piès  de  moitié  de  la  surface  du  département; 
les  terres  arables  sont  divisées  en  trois  soles,  et 
l'usage  pernicieux  des  jachères  subsiste  encore.  Le 
Uelle  ,  le  sainfoin  et  la  luzerne  composent  les  prai- 
ries artificielles,  qui  chaque  jour  se  multiplient. 

Des  noyers  et  des  arbres  à  fruits  à  pépins  sont 
plantés  de  toutes  pans  pour  remplacer  les  pertes 
causées  par  la  guerre  .dans  ce  genre  de  produits  , 
si  considéiables  autrefois. 

Les  vignes  sont  l'objet  d'une  culture  favorite  et 
donnent  dans  plusieurs, cariions  des  vins  estimés. 
On  peut  évaluer  leur  produit  total  à  55, 000  hect.  , 
dont  la  moitié  se  consomme  dans  le  pays..  Cette 
culture  commence  à  décliner  par  le  bas  prix  des 
vins  depuis  plusieuis  années.  « 

De  tous  les  grains  ,  le  seigle  est  celui  que  l'on 
récolte  le  plus  abondamment  ,  et  sa  culture 
occupe  la  plus  grande  panie  des  terres  arables. 
Le  froment  vient  fort  bien  sur  lesbords  du 
Rhin  :  l'orge  ,  l'avoine  .  le  sairasin  ,  le  chanvre  .  le 
lin,  la  naveite  ,  sont  cultivés  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  lin  du  Hunsruck  est  remarquable  par  la 
finesse;  les  poiiimes  de  terre  et  toutes  les^  plantes 
légumineuses  sont  très-abondantes ,  et  la  culture 
nouvellement  introduite  des  betteraves  et  des  lur- 
neps  (.lit  espéicr  une  h.urcuse  révolu'.isn  dans  la 
manière  de  nourrir  les  bestiaux. 
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L'agriculture  du  dépÈirtement  de  Rhin-et-Moselk- 
tend.  comme  on  voit,  s  se  perfectioimcr,  mais  elle 
sera  dclectueilse  ,  tant  que  l'on  ne  s'occupera  pas  à 
améliorer  la  race  abâtardie  des  bêtes  à  cornes  ,  et 
celle  des  chevaux  trop  petits,  quoiq'u'assez  bonne 
Les  bêtes  à  laine  sont  tiès-nombieuses  dans  le 
Hunsruck  ;  leur  tailie  est  petite  .  mais  leur  laine  est 
fine  et  leur  chair  excellente  :  il  s'en  fait  un  assez 
grand  commerce. 

Le  prix  des  terres  est  moindre  d'un  tiers  qu'en 
178g:  l'arpent  de  première  qu3li:é  i;e  se  vend  que 
600  fr.  ;  les  fermages  sont  évalués  au  tiers  du  pro- 
duit. Les  procédés  de  l'agriculture  n'ont  rien  de 
remarquable  ,  et  la  charrue  .  lainée  par  des  bœufs 
ou  des  chevaux  ,  est  la  même  que  celle  des  dépar- 
temens  de  l'Est  de  la  France. 

Le  département  deRbin-et-Mosclle  n'a  à  exporter 
en  produits  de  son  sol  que  du  vin  pour  environ 
600.000  f'.  ;  du  seigle  pour  une  somme  considérable  . 
quand  l'exportation  à  l'étranger  en  est  permise  ;  de 
la  graine  de  triîfle  ,  des  baies  de  genièvre  ,dcs  laines 
et  du  lin.  Ses  produits  de  rindusrrie  exportes  sont 
du  fer ,  de  la  fonte  ,  des  meules  de  moulin  .  du  tut 
et  du  Irass ,  espèce  de  pouzzalanne  qui ,  réduite  en 
poudie,  est  envoyée  en  Hollande  où  elle  sert  de 
ciment  pour  les  constructions  hydrauliques  Tous 
ces  objets  qui  passent,  soit  en  France  ,  soit  à  l'étran- 
ger, n'ont  pas  une  valeur  de  plus  de  3  ou  400,000  f'. 
T)'ailleurs  aucun  départenicnt  n'est  plus  pauvre  en 
manufactures  :  à  p^inc  y  fabrique- t-on  quelques 
cuirs .  quelques  draps  arossiers .  bien  insuffisans  à  la 
consommations  des  habitans.  Aussi  ont-il.<!  un  tribut 
très-considétable  à  payer  à  Icuis  voisins,  potrr 
presque  tous  les  objets  nécessaires  à  leurs  besoins 
et  sur  -  tout  à  leur  luxe.  M.ilheureuseraent  les 
anciennes  relations  des  négocians  de  1,;  iive  gauche 
continuent  avec  Francfort  et  NcuwieJ  ,  et  les  rp- 
provisionnemens  se  font  par  'ce  canal.  Il  serait  très- 
important  d'engager  les  marchands  à  tirer  de  l'inté- 
rieur une  foule  d'objets  que  la  force  de  l'habitude 
leur  fait  acheter  plus  cher  en  Allemagne. 

On  sent  que  la  balance  du  commerce  doit  être 
défavorable  au  département.  Cependant  cet  étjt 
de  choses  tend  à  s'améliorer  :  quelques  manu- 
factures s'élèvent ,  et  suffiront  bientôt  à  plusieurs 
des  besoins  des  habitans  ;  d  autre  part  .  le  com- 
merce d'importation  commence  à  se  djiiger  vers 
l'intérieur,  et  il  est  important  de  seconder  cette 
impulsion  ,  ainsi  que  celle  qui  tend  à  perfectionner 
l'agriculture. 

Nous  parlerons  incessamment  des  dépaitemens 
du  Doubs  et  de  la  Lys,  dont  les  statistiques  vien- 
nent de  paraître.  Ce  magnifiqui!  ouvrage  s'avance 
rapidement.  Le  Gouvernement  qui  l'a  conçu  et 
le  ministre  qui  le  fait  exécuter  ,  jaloux  de  faire 
connaître  aux  Français  leur  heureuse  patrie  ,  y 
donnent  tous  leurs  soins,  (connaissant  mieux  cette 
belle  France  ,  ses  habitans  l'aimeront  davantage  , 
et  les  étrangers  auront  enfin  une  idée  juste  de 
sa  puissance   et  de   ses  ressources. 


ARTS     I  N  D  U  S  T  R  I  E  L  S. 

Sur  le  Chaye  ;  de  sa  cuilure  ;  minière  île  se  servir  fie 
ta  racine  pont  fser  les  conteurs  ;  observation  sur 
la  manière  dont  on  peint  les  indiennes.  ■ 

M.  Le  Goux  de  Flaix  ,  officier  de  génie  ,  déjà 
avantageusement  connu  par  plusietirs  mémoires 
intéressans  sur  l'industrie  et  l'ai;riculture  des  lp>s  , 
nousa  communiqué  les  observations  suivantes  sur  le 
chaye. 

Le  chaye  (1)  r:tdix  orixiucis  est  une  pl.ante  que 
nous  ne  connaissons  encore  que  très-imparfaitement: 
elle  est  nommée  ainsi  parce  qu'elle  sert  à  fixer  ie-s 
couleurs  ,  c'est  comme  si  nous  disions  bon  teint  ou 
ïixecpulenTs,  LesTelingas  lui  donnent  le  nom  d'im- 
bouré  ,ce  qui  signifie  la  même  chose  d;uis  Iciir  langue  , 
que  le  mot  de  chaye  ,  dans  l'idiome  lamoul. 

Cette  plante  est  vivace  .mais  on  l'arrache  chaque 
année  pour  la  replaïucr  ,  ce  qui  a  pu  faire  coiie  à 
quelques  personnes  qu'elle  était  annuelle.  On  I.t  cul- 
tive dans  les  terres  légeies  et  sablonneuses  :  elle  vient 
aussi  naturelleincnt  dans  les  contrées  des  côtes  orien- 
tales de  la  presquile  en-deçà  duCinge,  noinmée  par 
les  géographes  Indous ,  partie  mé.iilioriale  de  I  Inde  ; 
ce  qui  semble  prouver  que  celte  plimtc  est  indis;èiieà 
ce  pays.  Elle  ressemble  aux  gr.irxen  :  en  effet  elle 
forme  des  touflcs  plus  ou  nioii.s  considérables  . 
composées  de  dix  à  douze  tiges  triangulaires  ,  et  de 
la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume.  E'ie  ne  s'élève 
qu'::  huit  i  dix  pouces;  seï'feuilles  larges  de  ptès  de 
deux  lignes .  et  lon'^ues  de- si»  à  sept  priucrs  ,  sont 
il'un  vert  cluir  ;  elies  sortent  toutes  du  pied  des 
liges  :  ses  fleu>s  .  exirfmemerit  petites ,  sont  couleur 
de  chair  un  peu  bleuâtres  ,  disposées  en  rose  ,  le 
long  du  sommet  des  tig'cs  comme  celles  de  la 
lavande  ,  elles  ont  un  petit  calice  mouophille, 
cinq  très.- petites  pétales,  presque  inodores,  au 
milieu  desquelles  sont  placés  trois  filets  très-délic's , 
appuyés  sur  le  fond  dq  calice  où  est  le  pistil  ,  un 
peu  plus  long  que  les  pétales  .  surmontés  chacun 
d'une  corolle  si  déliée  qu'on  les  apptrç.>it  à  peine  . 
de   lorme  ovale,  applalie  ,  couverts  de  poussière 
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Lorsque  les  pétales  sont  tombées,  il  leur  succe  :e 
une  petite  cipsule  oblcJugue  ,  uu  peu  applaiir  , 
renfermant  une  semence  rcugeatie  de  h  fjroïsi-tif 
de  celle  du  tabac.  La  fleur  est  si  pcute  qu -.1 
est  impassible  de  la  tenir  entre  les  clcigts  pour 
l'observer.  ' 

Mes  connaissances  en  botanique  n'étant  p^s  3=se^ 
prolondeS  pour  assigner  le  genre  de  cette  plante  , 
je  me  borne  à  la  signaler  et  je  laisse  aux  maîtres  de 
cette  science  à  la  classer. 

C'est  la  racine  de  cette  plante  ,  si  utile  aux 
ans  de  la  teintureiie  ou  du  peintre  en  toile,  qui 
a  donné  1.;  nom  à  ce  végétal  ,  qui  est  en  ef'-et 
très  précieux  pour  fixer  les  couleurs.  Il  faut  con- 
venir, à  cet  égard  ,  rjue  nous  ne  coniiaisS' ins  rien 
encore  qui  puisse  ,  au  même  degré,  avo'.r  la  pro- 
priété de  fixe;  ,  comme  la  décoction  de  cette 
racine,  les  teintes  même  les  plus  légères  ,  sur  Jes 
hls  teints  ou  sur  les  toiles  peintes.  Cette  asseition 
se  prouve  par  la  solidité ,  par  le  briilant  de  la  teitî- 
ture  .  et  des  couleurs  appliquées  sur  les  marçh.n- 
dises  qui  nous  arrivent  de  I  indocstan  ,  telles  qi,;e 
les  chites  ou  indiennes  de  MaJras  ;  les  mouchoirs 
de  Majulipatnam  et  de  Palic:itc  ;  Icsghingams  de 
Madrepac  dont  les  couleurs  sont  inhrduicnt  plus 
vives  ,  plus  belles  et  plus  durables  que  celles  qu2 
nous  faisons  en  Europe  ,  pot-ir  ces  marchandises  que 
nous  imitons  dans  nos  manufactures. 

La  racine  de  l'imbouré  ,  que  fou  cultive  dans  1e 
voisinage  du  golfe  de  Bengale,  et  dans  les  terrcins 
situés  le  long  du  rivage  de  cette  mer.  est  réputée 
être  cTune  meilleure  qualité.  U  ressemble  à  î'oli\.ier, 
qui  ne  prospère  que  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  d.ins  les  îles  de  cette  mc-r.  Aussi  pré- 
(eie-t  on  le  ch?.ye  de  la  côte  dOiixa  ,  à  celui  de 
Coromande!  ,  que  l'on  n  emploie  jamais  que  pour 
les  marchandises  communes  ,  tjndis  que  celui  qui 
se  récolte  depuis  Ougol  jusqu'à  Visigapatnaiii  ,  sert 
à  fixer  les  magnifiques  couleurs  des  superbes  petses 
que  l'on  peint  à  Madras  et  à  Sajnt-Thoraé  ,  de 
même  qu'à  teindre  les  beaux  mouchoirs  des 
fabriques  des  provinces  de  Condavir  et  de  Séra- 
polis.  Les  racines  de  ce  végétal  ont  quelquefois 
jtisqu'à  deux  pieds  de  longueur  :  on  ptclere  ,  pour 
l'usage  des  teintures  fines  ,  celles  des  pUittes  qui  ns 
donnent  que  des  racines  de  huit  à  dix  pouces  : 
l'expérience  a  prouvé  que  1er  petites  avaient  plus 
de  vertu  qae  les  longues  :  elles  sont  toutes  pivo- 
tantes ,  grosses  comme  celles  du  chiendent  ,  et 
forment  une  touffe  épaisse  tout  autour  de  celle 
<le  la  plante.  Elles  sont  jaunâtres  quand  elles  sont 
fraîchement  cueillies  ,  et  deviennent  couleur  de 
paille  en  se  desséchant  ;  alors  elles  donnent^  l'eau , 
par  décoction  ,  une  légère  nuance  de  ronge  ;  en 
les  arrachant  de  tene  ,  on  les  secoue  pour  en 
taire  tomber  la  terre  :  sans  jamais  les   laver. 

On  transplante  la  touffe  deux  fois  par  an  ,  dans 
une  terre  piéparée  à  la  charrue  :  on  plante  les 
plus  petites  tiges  après  qu'on  les  a  tondues  de 
leurs   racine^ 

Ayant  latssé  après  la  coctlon  ,  infuser  pendant 
une  nuit,  ijuelqucs  racines  de  chaye  ,j'en  trouvai 
1  eau  rougçàtre  :  j'y  ajouiai  un  peu  d'alcali  fixe  , 
et  subiiemeiit  la  décoction  se  trouva  chart;ee  d'une 
léculc  jaune  qui  se  précipita  ,  et  avec  laquelle  je 
teignis  du  fil  de  coton  nui  ét^it  alumine.  Ls 
contraire  arrivé  dar.s  une  iutusiou  de  s.itran  des 
indes  (  la  terre  mérite  )  ;  elle  est  d'un  bea'i  jaune  , 
très-brillant.  Si  on  y  mêle  de  l'eau  de  chaux  ,  la 
teinture   prend  une   couleur   rougeàire. 

Les  vases  de  terre  cuiie  .  car  ce  n'est  que  dans 
ceux-là  que  l'un  fait  de  la  d-cociioii  de  raciale  ds 
chaye,  se  trouvent  enduits  d'un  ven.is  qui  a  une 
nu.mce  violette  assez  belle. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la 
raciuede  celle  plante  ne  pouvant  pas  commvmiquer 
par  elle-même  la  couleur  rou^c  aux  é;oh.-s  .  n  est 
cniployce  dans  la  teinture  q;  e  comme  avivage  , 
et  comme  propie  à  lixer  les  couleurs.  Ivuite  de 
celte  Cûtmaissdiice,  et  dans  la  persuasion  oià  l'on 
était  que  la  décoction  de  cette  racine  louivii^SHit 
aux  Indiens  la  belle  couleur  rou^e  de  leuis  toiles 
peintes  et  île  leurs  mouchoirs,  on  ne  put  tirer  aucun 
paiti  d'une  assez  grande  quantiu;  de  ciiayc  que  In 
compagnie  des  Indes  ht  apporter  en  1774.  Tous  les 
essais  de  nos  artistes  furent  intructuiux. 

Voici  la  méthode  des  Indiens  de  t,-indrc  et  de 
peindre  en  roii.;e  les  toiles  de  coton  et  le  fil  avec 
lequel  ils  labriquent  les  mouchoiis. 

On  donne  d'abord  soit  au  fil  ,  soit  à  la  toile  déjà 
décruée  ,  une  pr-'p^raiioii  tlout  je  supprime  quel- 
(jues  détails  qui  me  paraissent  inutiles  ici.  Oo  les 
lait  tremper  d.ms  du  lait  de  buBie  ou  de  l^iebis, 
qu'on  a  mêlé  avec  du  myrobolan  réduit  en  p-'udre  : 
sur  deux  pintes  de  lait  on  met  deux  onces  \  de  la 
poudre  de  myrobolan.  On  augmente  les  pr.iportions, 
suivant  la  quantité  de  toiles  ou  de  fil;  on  les  met 
dans  ce  mélange  pendant  dix  à  douze  heuies;  en- 
siite  on  les  tord  et  on  les  fait  sé^lier  au  soleil  ; 
après  quoi  ou  les  lave  dans  tinc  eau  courante  .  et 
on  les  lait  séeiicr  cette  lois  a  l'cmbie  :  pour  les 
rendre  plus  lisses ,  on'  ploie  en  plusieurs  doub'cs 
les  toiles ,  on  double  les  échevaux  de  lil  et  on  le» 
bat  fortement  avec  un  rouleau  de  bois  dur,  en  les 
posant  sur  une  pièce  de  bois  derui-cyliudriijue  , 
iiuisi  de  bois  dur  ;  on  cfi.n^c    les   p:ib  de   tems   en 


tems  pour  que  h  battae  soii  (jale  pnr-tout.  Le 
l.:it  iiièlé  avec  la  poudre  de  m^robcilaii  ,  a  la  pro- 
piiété  ,  comme  étant  iiii  coips  gra^  joint  à  un  acide 
5Slii;-grnt,  d'empêcher  les  coulems  de  baver  et  de 
s'cienclic  sur  b  toile,  et  cène  ptéparaiion  ajouie  à 
la  tbtce  des  aunes  mordans  s.ms  nuire;  ni  au  til  ni 
à  la  toile. 

Sur  deux  pintes  d'eau  de  puits  la  plus  séléni- 
teuse ,  on  n:et  deux  onces  d'alun  pulvérisé  ,  et 
quatre  onces  de  bois  de  sapan  coicussé  .  ce  bois 
nomiaé  VJrlttngfn  en  laraoul  ,  commun  dans  l'in- 
dousian  ,  donne  une  belle  coultur  rou^e  :  pour 
l'animer  davant-'g?  ,  on  y  ajoute  une  once  de  bois 
de  saiiinl  rouge. 

On  tient  ce  mélanje  exposé  au  soleil  pendant 
deux  juu'.s  .  ayant  aitciuion  de  le  remuer  de  tems 
en  lenis.pour  qu'il  n'y  tombe  ni  oidurc  ni  pous- 
sière .  surtout  aucun  acide  ,  ni  aucune  pariie  île  sel 
marin.  Ensuite  on  le  fait  cuire  pend.int  une  heure 
à  uii  feu  modéré.  Si  l'on  veut  que  le  rousse  soit 
plus  foncé  ,  ou  a'ug'.nentc  la  proportion  d  .;!uu  jus- 
qu'à la  dose  totale  de  quatre  onces.  C'est  par  ce 
moyen  et  par  une  plus  lonj;ue  décoction  que  l'on 
obtient  les  différentes  nuar.ccs  de  cette  couleur. 

Il  est  nécessaire  d'employer  dis  eaux  crues  ; 
aussi  celles  de  iNIjzalipatnaia,  qui  ont  celte  qualité 
au  plus  haut  degr- ,  sr  t  réputées  les  meilleures 
pour  faire  cette 'lelniare  ,  eî  les-  hls  et  toiles  tju'on 
y  teint  sont-ils  d'un  rouge  plus  vif.  plus  loncé 
et  plus  durable  que  ceux  des  autres  pays.  Les 
eiiix  de  Falicaie.  situé  dans  le  haut  de  la  côte 
de  Coromandel  ,  à  dix  lieues  de  Madrjs ,  tiennent 
le  second  rang.  C-Ues  de  cette  dernière  vill.e  le 
troisième  ,  et  celles  de  Poadîchcry  ,  de  Ttinqucbar 
et  de  Negnpainam  .  dans  le  sud  de  la  même  côte, 
Is  quatrième  rang.  Ainsi  les  Indous  ont  reconnu  par 
isce  longue  expfrience  ,  qtti  dite  d'une  série  de 
siècles  ,  de  même  que  les  Européans  l'ont  fait 
après  eux.  que  la  qualité  des  eaux  influait  sur 
IfS  teintures;  ils  n'emploient  jamais  que  les  eaux 
sëléniteuses  et  crues  de  puits,  p>.rce  que  la  cou- 
leur qu'elles  procurent  c«  est  plus  vive  ,  plus  belle 
et  plus   durable. 

Quelles  qu'en  soient  les  vertus  .  la  couleur  ne 
serait  point  Ëxçe  solidement  ni  sur  le  fil  ni  sur 
l'étoffe  ,  et  ne  serait  p^s  aussi  brillante,  si  on  ne 
passait  pas  dans  la  décoction  (aite  rvec  la  racine 
del'imboure  ou  ch-ve.  Apiès  les  préparations  que 
j'ai  indiquées  plus  haut ,  on  teint  le  hl  ,  ou  l'on 
peint  la  toile  ,  en  la  piorît;eant  dans  la  couleur 
louge  ,  le  vase  qui  la  contient  étant  sur  le  feu  : 
ensuite  étant  séché  ,  on  passe  dans  cette  décoc- 
iLnn.  Voici  comment  cela  se   fait. 

On  réduit  le?  racines  en  poudre  impalpable  dans 
un  mortier  de  granit  et  non  de  bois,  pour  la 
teinture  du  fil  ;  on  les  brise  pour  la  peinture  des 
chiies  :  la  préférence  que  l'en  donne  au  premier 
est  expressément  recommandée  par  les  teinturiers 
Indous.  Ils  prétendent  que  le  bois  nuirait  à  la 
vivacité  des  couleurs  et  à  la  propriété  de  la  racine  , 
que  l'on  est  obligé  d'hamecter  légèrement  pour 
]a  réduire  en  poudre  -,  et  ce  n'est  pas  sans  fon- 
dement-,  l'eau  dissoudrait  des  parties  extraciives 
du  bois  ,  qui  ,  se  mêlant  à  la  racine  ,  en  alté- 
reraient la  venu  et  la  couleur  ,  puisque  la  poudre 
du  chaye  se  chargeiait  des  parties  extraciives  , 
résineuses  ou  de  la  gomme  du  bois ,  dans  lequel 
on  pilerait. 

Sur  trois  livres  de  poudre  de  cette  racirie ,  on 
met  environ  di^;  pir.tes  d'eau  de  puits  tiède  ,  on 
iioite  ce  naéiange  avec  une  spstule  de  bois  blanc  , 
dont  on  a  fjit  soigneusement  dégorger  toute  la 
scvc  ,  en  la  menant  tremper  pendant  quelques 
jours  dans  de  l'eau  de  chaux.  Cette  décoction  ne 
donnerait  qu  une  nunnce  terne  ,  sans  ton  de  cou- 
leur ,  et  qui  ne  serait  pas  agréable  :  mais  elle 
sert  à  aviver  ,  à  fixer  la  couleur  rouge  du  bois 
de  sapaa  ,  ainsi  que  toutes  les  couleurs  violettes, 
vertes',  jaunes,,  et  même  celle   ds  i'indigo. 

On  plonge  la  toile  ou  le  fil  dans  cette  décoction  , 
qu>n  tient  sur  le  feu  à  un  degié  de  chaleur  que 
la  main  peut  supporter  ;  on  tourne  le  fil  et  l'étofre 
,cii  tout  ssns  pendant  uue  demi-heure,  aSin  quil 
en  soit  bien  pénétré  ;  on  augmente  le  feu  jus- 
nu'à  ce  que  les  m  rus  ne  puissent  plus  soutenir  la 
chaleur  ;  alors  ,00  laisse  refioidir  la  liqueur  et  on 
retire  l'élofFe. 

Les  belles  chites  qu'on  nomme  perses  en  France  , 
fxi"ent  une  attention  :  c'est  d  enlever  les  taches  et 
les  bavures  des  couleurs.  Ce  n'est  qu'adirés  ce 
trsvail  rju'on  les  passe  dans  la  décociion'de  la  ra- 
cine de  chaye  ;  car  autremeni  il  serait  impossible 
de  faite  passer  ces  imperfections  de  la  peinture  des 
indiennes,  je  d;s  peinture  ;  c'est  le  mot  ,  parce 
q.ie  les  aiii-tes  de  ce  pays  ne  se  servent  point  , 
de  même  que  nous  ,  d'empreintes  pour  donner  les 
couleurs  à  leurs  toiles  peintes.   Lorsque  la  chaleur 
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est  dissipée,  on  retire  la  toile,  on  la  tord  fotte- 
meut  ,  et  on  la  garde  roulée  en  elle-inénic  jusqu'au 
lenilemain  dans  l'ciat  d'humidité  :  alors  o.i  la  lave 
en  la  iin(,;ant  datis  plusieuiseaux ,  et  ou.la  Uitsccln-r 
à  l'omliré  ;  ensuite  on  la  fait  tremper  dans  une  eau 
qui  lient  du  sel  marin  eu  dissolut;OiJ. 

Ces  détails  ,  en  nous  faisant  connaître  les  pro 
cédés  des  Indiens  dans  l'art  du  teimurier  et  du 
peintre  en  toile  ^  ntias  indiquent  aussi  1"  parti  que 
Ion  peut  liicr  de  la  racine  du  chaye  dans  les  cultures 
de  nos  colonies.  Je  n'oserais  assurer  qu'il  réussit 
également  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
France  ;  mais  ce  serait  uu  essai  à  fairç  ,  et  je  dési- 
rerais qu'on  le  tentât.  '  1 

Cette  plante  n'exige  aucuns  soins  tla  culture  ; 
elle  ne  demande  même  pas  des  artos'cmen'S  que 
les  cultivateuis  indous  prodiguent  à  toutes  les 
autres  espèces  de  graminées  ou  de  végétaux:  ce- 
lui-ci ,  en  outre  ,  ne  prospérant  que  dans  les  ter- 
reins  secs  et  arides  .  il  n'y  aurait  pas  un  grand 
inconvénient  à  chctcliei  à  le  naturaliser  dans  notre 
pa)S.  .  •.  ,  " 

Pour  compléter  ,  autint  rjn'il  eU  en  moi  , 
ce  qui  a  rapport  à  la  pratique  des  Indiens  sur 
ce  sujet  ,  je  dirai  qu'alin-  d'augmenter  l'éclat 
de  la  couleur  et  de  la  rendre  durable  ,  ils  font  im- 
biber les  mouchoirs  dans  l'huile  de  césame  ,  et 
en  étendent  sur  toutes  les  punies  peintes  de  la  toile 
ou  des  chites.  Par  ces  procédés  ,  on  est  certain  que 
les  couleurs  ,  loin  de  s'altérer  au  blanchissage  , 
s'avivent  de  plus  en  plus  ,  de  sorte  que  les  perses 
lavées  avec  soin  ,  ainsi  que  les  mouchoirs  soit  de 
M'azulipatnam  ,  soit  de  Pàlicate  ,  ou  ceux  dits  de 
Madras  qui  ont  subi  le  plus  souvent  cette  opéra- 
ration  ,  sont  ceux   qui   ont  le  plus  d'éclat. 

J'ajouterai  encore  ,  avant  de  terminer  ce  mé- 
moiie  ,  le  procédé  des  Indous  pour  la  peinture 
des  chites.  Ils  commencent  par  dessiner  tous  les 
contours  avec  une  liqueur  préparée  comme  il  suit  : 
de  l'eau  de  riz  aigrie  ,  du  myrobolan  en  poudre 
et  de  la  limaille  de  fer;  apiès  la  dissolution  ,  on 
y  mtMe  de  la  décoction  épaissie  de  chaye  :  ensuite 
ils  étendent  sur  la  toile  ,  excepté  sur  les  parties  qui 
doivent  être  teintes  en  lougc  ou  en  violet  (couleur 
composée  du  rouge  et  du  bleu  )  ,  un  enduit  qui 
n'altère  aucune  couleur  ,  e;t  qui  est  composé  de 
cire  brute  ,  mêlée  par  lu  trituration  avec  de 
l'huile  de  ccs.ime ,  de  la  résine  élastique  et  du 
blanc  de  cétuse.  Cette  opération  étant  faite  et 
rehoidic.  ils  plongent  la  toile,  à  plusieurs  reprises , 
dans  un  bain  de  sahan  tenu  chaud  ;  après  chaque 
immersion  ,  ils  adoucissent  les  nuances  trop  vives 
de  la  couleur  avec  la  moelle  d'un  roseau  ;  enfin 
lorque  le  rouge  est  appliqué  ,  que  la  toile  est 
sèche ,  on  recouvre  les  masses  teintes  en  cette 
couleur  ,  et  l'on  enlevé  celle  qui  doivent  recevoir 
le  violet .  le  bleu  ,  etc.  C'est  alors,  et  apiès  que  la 
pièce  est  sèche  ,  qu'on'  la  plonge  danj  le  bain 
ou  décoaion  du  chaye,  pour  aviver  et  pour 
fivf>r  les  couleurs  ,  quelles  qu'elles  soient  ;  cette 
L.'LOCtion  agit  également  sur  toutes.  Pour  enlever 
l'enduit  don't  je  viens  de  parler,  on  met  la  toile 
dans  un  bain  léger  d'éau  de  chaux  tiède  ,  qui 
fait  fondre  la  composition  ,  éprouve  les  couleurs  et 
sans  nuire  à  la  toile.  Celle-ci  sert  plusieurs  fois 
au  même  usage  ;  il  faut  qu'elle  soit  appliquée 
en  état  de  liquéfaction  ,  pour  qu'on  la  mante 
facilement ,  et  qu'elle  puisse  mieux  adhérer  à  la 
toile. 

Toutes  les  pièces  que  l'on  peint  en  vignettes , 
ne   k;  sont  qu'au  pinceau   :   leurs  traits   étant  trop 
déliés  ne  permenr.aient  pas  de  les  passer  par  immer- 
sion dans  les  couleurs  qu'elles  doivent  recevoir. 
,  [Exliail  des  Annales  des  Aits.) 


,  MUSIQUE. 

Chiht  ^itrrii,r.  sur  C i.vriumeiil  de  XitFOLiD,\ 
à  l'Einjr.rt  Jiaut^ais  ;  paroles  et  musique  D.  A.  S. 
Cocatrix. 

Prix,   60   centimes. 

A,  Paris  ,,  chez  l'Auteur,  rue  Neuve  -  Saiut- 
Roch  ,   n"  165. 

Ce  Chant  a  de  la  franchise  ,  de  la  simplicité 
et  de  l'énergie.  Il  est  arrange  pour  deuÀ  voix 
avec  une  parue   de  basse. 


LIVRES     Dl'VERS. 

L'Anacrton  languedocien  ,  recueil  de  poésies  en 
langage  du  pays  ;  un  vol.  in-12.  —  Prix,  i  ir. 
5o   cent. 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  Divaux  ,  libraire  ,  P.ilais 
du  Tribunat,  n"  iSt.  — .\  Lyon  .  chez  MM.  Rol- 
land et  Rivoire,  libraires.  —  A  Avignon  ,  chez 
jVlaie  la  veuve  Lequin  ,  libraire.  —  A  M.irseillcs  , 
chez  MM.  jnbes  et  Laporte  ,  libraires.  — A  Toulon, 
chez  M.  Aurcl  ,  libraire.  —  A  Nismes  ,  chez 
M.  Buchet,  libraire  ,  uis-à-vis  l'hôtel  du  Lycée. 
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GÉOGR.APHIE. 

J^ouvclU  Carte  di  H Allemagne  sur  l'affaire  d-s 
indtmftis  ,  d'apiès  le  traité  de  Lunéville  et  le  recès 
de  la  dicte  de  l'Empire  ,  comprenant  les  indemnités 
àts  princes  ,  les  sécularisa.ions  ,  les  collèges  de  la 
diète  .  tous  leurs  votes  virils  ,  cités  d'après  un  acte 
original  .  la  population  des  Etats  et  villes  consi- 
dérables ,  les  places  fortes  c.jpables  de  soutenir 
un  siège  ,  les  objets  d'tiistoire  naturelle  et  d'in- 
dustrieTes  plus  renommés  et  les  plus  curieux,  etc., 
et  coloriée  de  manière  àc:>mparer  d'un  coup-d'œil 
l'étendue  des  principaux  Etats  ,  même  jusqu'aux 
extrémités  des  monarchies  autrichienne  et  p'us- 
sicime  hors  de  L-M'emagne  ;  par  Brion  de  la  Tour 
et  Maire  ,  ingénieurs-géogtapUes.  Feuille  de  grand- 
aigle  .   prix  6  fr.  ,        . 

A  Paris,  chez  Brion  de  Ja  Tour,  rue  de  Tournon  , 
n»  IlJl  ;  M:/ire  ,  directeur  du  cabinet  topogra- 
phique ,  rue  Chariot  ;  Levrault  et  .Sclîoell .  tue  de 
Seine,  hôel  la  llochcloucauld  ;  et  Constantin ,  quai 
de   l'Ecole. 


S  P  E  C  T  A  C  LES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  gratis  ,. 

le    Devin     du     village   ,    suivi     de     Psyché.  — 

M.   Duport  remplira   le  rôle    de  Zéphire. 
Thiâtte    Frani^ais.    Les    comédiens    ordinaires  d& 

I'EmpereuR  ,   donneront    aujourd'hui  ,    gratis  , 

Iphigénie  en    Aulide  ,  et  le  Souper  de  Famille. 
Thiàtrc    de    Clmpératrice  ,    rue    de     Louvois.     Par 

l'Opéra    Buffi  ,    Il    Re    Théodoro.  —  Lundi, 

Il  Matrimonio  secreto. 
Théâtre    Favart.    Auj.    Spectacle    gratis  .   par   les 

comédiens    ordinaires  de    S.   M.    l'Impératrice, 

les  Tracasseries  ,  et  M.    Musard.    —  Mardi  ,    la 

I"  représ,  du  Complaisant,  comédie  en  5  actes. 
Théâtre   du   VandevUle.    Aujourd'hui   ,   gratis,    les 

Muets  ,  Duguat-Trouin,  et  Frosine. 
Théâtre    de    la    Porte  -  Saint  -  Martin.     Spectacle 

gratis. 
Théâlie   Molière.  [  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 

Le  comte  d  Albert  et  sa  Suite ,  et  Mon  Cousin 

de  Paris  ,  opéra. 
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Quatorie-JuUkt.ilnVaur 
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L'abonnement  se  H\l    i 

Paris,   rue    des    Poitevins,    n°    18;  le    pr 
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de  chaqtle    mois, 
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Tout    ce    qui    concerne 
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e    25     fr.    pour    trois 
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,  Vo 


5o    fr.    pour  six    mois  ,   et    100  fr.  pour  l'année  ei 
ce  Journal,    rue    des   Poitevins,    n»    iS.    Tous  le 
artem^ns  ,    non    affranchies  ,  ne  seront  point  reli 
matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 
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A  Paris  ,  àt  l'impiitaerie  de  H.  Aga.-.se  ,  propriétaire  du  .Moniteur ,  lue  des  Poitevins  ,  n-  lâ. 
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A  dater  da  7  nivôse  an  8,  les  Actei  du  Gouvetneraent  M  de»  Auioritéi  constituées  ,  contenus  dans  te  Mo  ^  iTE  UR  .  sonioff>:.ii!. 
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Dimanche ,  26  messidor  an  it  de  la  Républiqut  {  1 5  juillet  i  804.  ) 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétersbourg,  1 5  juin  [  26  prairial.  ) 

XjA  peste  vient  tféclater  de  nouveau  en  Géorgie  ,. 
où  elle  exerce  de  grands  ravages.  Le  collège  de 
médecine  s'occupe  en  ce  moment  des  moyens  d  ar- 
rêter ce  fléau  ,  et  de  faire  passer  ,  dans  cette  partie 
de  l'Empire  russe,  des  instructions  et  des  préser- 
vatifs pour  empêcher  que  celte  terrible  maladie  ne 
se  piopage. 

Depuis  sept  mois  nous  étions  sans  nouvelles 

de  nos  marins  partis  pour  faire  le  tour  du  Monde. 
Nous  venons  cî'apprendre  qu'un  navire  américain 
lésa  rencontrés,  le  22  novembre  ,  près  les  côtes  du 
Brésil.  Les  équipages  des  deux  vaisseaux  étaient  en 
bonne  santé. 

RÉPUBLIQ.UE    RELVÉTIQ.UE. 

Berne,  le  ^juillet  (  17  messidor  ) 

La  commission  nommée  par  la  diète  ,  et  présidée 
par  le  savant  minéralogiste  Eschers ,  a  fait  un  rap- 
port assez  semblable  à  celui  de  l'année  dernière  , 
sur  le  dessèchement  des  marais  qui  se  forment  et 
sagrandissent  de  plus  eu  plus  sur  les  bords  du 
lac  de  Wallen  [Wallensce)  et  de  la  Linth  ,  au 
canton  de  Claris.  Les  nouveaux  renseigne.Tiens  pris 
ïur  1rs  lieux  .  par  les  commissaires  ,  ont  montré 
que  le  seul  moyen  de  remédier  au  mal  est  d'em- 
pêcher la  Linth  d'avoir  aucune  influence  désavan- 
ta^euse  sur  l'écoulemeni  des  eaux  du  lac.  On  y 
parviendrait  en  conduisant  cette  rivière  dans  le 
lac  de  Wallen  ,  et  en  agrandissant  le  lit  de  com- 
munication de  ce  lac  avec  celui  de  Zurich  ,  de  mi- 
nière que  les  eaux  du  premier  eussent  à  l'avenir  un 
écoulement  assuré  et  facile.  Le  canal  qu'il  faudrait 
creuser  à  la  Linth  aurait  i3,ooo  pieds  de  longueur  , 
presque  en  ligne  droite.  Les  frais,  selon  le  calcul 
des  commissaire»  ,  s  élèveraient  à  tso  000  fr.  ;  et 
en  y  joignant  ceux  d'agrandissemetit  du  lit  de  com- 
munication entre  les  deux  lacs,  estimés  à  iSo.oopfr. , 
le»  frais  d'sxécuiion  de  l'entreprise  entière  «eraient 
de  3oo,t>oôtT.  Mais  les  avantages  qui  en  résulte- 
raient seraient  immenses.  Les  villes  de  Wesen  et 
■Wallenstadt  sortiraient  des  marSis  qui  menacent  de 
les  engloutit  et  de  s'étendre  sur  toute  la  vallée 
située  entre  'Wesen  .  Nafels  et  Niederurnen  ;  plu- 
sieurs milliers  d'arpeiis  d'excellentes  terres  seraient 
lenrfus  à  la  culture;  l'air  enfin  deviendrait  plus 
salubre  dans  la  vallée  de  Wallenstadt  et  jusques 
dans  le  voisinage  de  Zurich.  Pour  subvenir  à  cette 
dépense  ,  Iï  commission  propose  de  créer  quinze 
cents  actions  de  200  fr.  chacune  ,  qui  pourront  être 
prises  par  des  particuliers,  par  des  corporations  ; 
et  dans  le  cas  oiî  elles  ne  seraient  pas  toutes  placées , 
les  gouveriiemens  se  chargeraient  du  reste.  Les 
terres  que  l'oa  rendrait  entiercm'ent  à  la  culture  , 
appartiendraient  aux  actionnaires,  et  les  proprié- 
taires de  celles  qui  seraient  améliorées  par  le  des- 
sèchement ,  devraient  leur  payer  une  somme  pro- 
portionnée à  cette  amélioration.  A  la  suite  de  ce 
rapport  .  la  commission  a  présente  à  la  diète  un 
projet  d'arrêté  en  diï-huit  aiticles  ,  où  tout  paraît 
prévu  et  ordonné  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  est 
d'autant  plus  à  dfsirer  que  ce  plan  sou  adopté  , 
que  le  progrés  du  mal  est  très-rapide  ,  et  qu'on  ne 
s.iurait   trop  se  presser  de  larrèter. 

REPUBLIQUE     BAT  AVE. 

La  Haye  ,  le  i  juillet  f  i  S  messidor.) 

Le  corps-législatif ,  en  terminaiit  hier  sa  session 
ordinaire ,  a  nomme  le  législateur  van  Haersaîte 
pièsidcni  pour  la  session  prochaine. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  3o  juin  { 1  1    7nessidor.) 

La  reprise  de  la  discussion  relative  à  un  abus 
d'aulorilè  de  la  part  du  lord  -  avocat  d'Ecosse  , 
et  dénoncé  dans  une  séance  précédente  par 
M.  'Whitbread  ,  a  ofî'crt  ua  haut  degré  d  intérêt, 
en  ce  sens  du  moins  qu'elle  a  servi  à  nous  donner 
une  idée  du  système  révolutionnaire  qui  serait  , 
selon  toute  apparence  ,  adopté  par  le  gouverne- 
ment en  cas  d'invasion  totale  ou  partielle  de  ce 
pays.  On  se  rappelle  le  sujet  de  la  plainte  parle- 
mentaire formée  par  M.  V^'hiibread  ,  contre  le 
lord -avocat  d'Ecosse.  On  sait  que  celui-ci ,  usant 
d'un  pouvoir  discrétionnaire  fait  pour  révolter  tous 
es  esprits  ,  s'était  p.-rmis  ,  il  y  a  (juelque  tems  ,  de 
signaler  à  la  vindicte  publique  ,  et  de  déclarer 
inlâme  ,  un  fermier  écossais  ,  nommé  Morison  , 
qui ,  mécontent  de  ce  que  son  domestique  perdait 


une  partie  de  son  tems  aux  exercices  des  volon- 
taires,   l'avait  congédié  pour   cette  raison. 

La  chambre  des  communes  n'avait  pris  d'abord 
aucune  décision  au  sujet  du  lord-avocat  d'Ecosse; 
elle  avait  voulu  ,  avant  d'émettre  son  opinion  dans 
cette  affaire  ,  entendre  sa  justification.  Une  séance 
entière  a  été  consacrée  à  une  nouvelle  disctission 
sur  cet  objst.  Voici  le  précis  des  moyens  de  défense 
du  lord    avocat  : 

Il  Le  royaume,  a-t-il  Bit  ,  n'était  pas  préparé  à 
se  défendre  con'.re  le  danger  d'une  invasion  , 
danger  imminent  ,  qui  pouvait  éclater  d  un  mo- 
ment à  l'autre.  Dans  la  situatioa  critique  oij  se 
trouvait  ce  pays  ,  noire  sûreté  reposait  presqu'en- 
tléreireni  sur  les  volontaires.  Ayant  i  prononcer, 
dans  ces  circonstances  ,  sur  un  trait  de  conduite 
tendant  à  décourager  la  portion  la  plus  consi- 
dérable de  nos  défenseurs  ,  devais'je  m'astreindre 
aux  formes  ordinaires  de  la  loi  ?  je  ne  le  crois  pas  ; 
autrement  on  aurait  à  me  reprocher  d'autres  mesures 
qui  sortent  aussi  des  limites  ordinaires  de  mon  aiA- 
torité^  telles  que  celles  de  faire  Ouvrir  des  lettres  à 
la  poste  ;  d'empêcher  de  mettre  à  la  voile  de» 
bâtimens  chargés  d'émigrans  écossais  ,  etubatquès 
pour  l'Amérique  septentrionale  ,  etc. 

"  D.ins  le  tems  oti  l'Ecosse  foimait  un  gouverne- 
ment séparé  ,  ce  gouvernement  consistait  en  un 
conseil  privé  ,  un  conseil  de  cabinet  ,  un  gr.ind- 
chancelier  ,  un  chef  de  la  justice  ,  et  en  deux  ou 
trois  autres  membres.  Une  partie  de  l'autoiilè 
qu'ils  réunissaient  entre  eux,  a  été  attribuée  au 
lotd-avocat  ;  et  tous  les  dèpartemeos  actuels  du 
gouvernement  dEcosse  ,  s'adressent  à  lui  ,  dans 
les  cas  imprévus  ,  oii  ils  est  nécessaire  de  prendre 
des  mesures  promptes,  et  où  les  dispositions  de  la 
loi  sont  insuffisantes.  Un  cas  serabla'ole  s'est  pré- 
senté :  le  shérifif  du  comté  dans  lequel  réside 
Morison  ,  vient  me  communiquer  des  renseigne- 
ment qui  me  démontrent  que  cet  homme  est  un 
mécontent ,  un  S'ijet  déloyal  de  S.  M.  ;  on  me 
prouve  qu'il  a  chassé  son  domestique  avant  le 
délai  de  quarante  jours  que  la  loi  lui  accorde  pour 
se  pourvoir  d'une  autre  place  ;  qu'il  l'a  chajsè  en 
hï+ne  de  notre  système  de  défense  miliiaiie  ,  en 
haine  du  gouvernement  ;  on  me  prouve  que  ce 
domestique  n'avait  assisté  aux  cxerc  ces  des  volon- 
taires qu'après  en  avoir  demandé  la  permission 
à  son  maître  .  et  qu  il  s'était  cnsujie  assujeti  ,  de 
lui-méiîse  ,  à  faite  la  nuit  le  travail  qu'il  avait 
interrompu   pendant   le  jour. 

1)  Dans  le  fait ,  Morison  aurait  été  à  la  solde  du 
gouvernemeni  français  ,  qu'il  n'aurait  pas  agi  au- 
tiemcnt  à  l'égard  de  son  domestique.  Sa  conduite 
devant  avoir  pour  résultat  nécessaire  de  meitre  des 
entraves  au  recrutement  ,  de  décourager  les  volon- 
taires ,  ne  peut  manquer  d'être  aussi  conforme  que 
possible  aux  vues  de  l'ennemi. 

n  Dès  les  commenccmens  de  la^révolution  fran- 
çaise ,  il  se  forma  ,  dans  le  comté  de  Bant ,  une 
société  qui  tenait  ses  conciliabules  à  deux  tailles 
de  distance  du  domicile  de  Morison.  Elle  av.iit 
pris  le  titre  d'Amis  th  la  itbirli  univindle  ,  et 
entretenait  une  correspondance  suivie  avec  les 
Jacobins  Je  France.  A  la  tête  de  cette  société  ,  figu- 
rait un  personnage  que  je  ne  nommerai  pas  ,  mais 
dont  la  position  particulière  lui  .issurait  une  grande 
influence  sur  l'esprit  de  Mciison.  Les  actes  et  les 
procédés  de  ce  chib  devinrent  si  sérieux  et  si 
condamnables  ,  que  le  sheriff  du  comté  ne  vit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  briguer  l'honneur 
d'être  adm.is  au  nombi*  de  ses  membres.  Sa  pré- 
sence les  ayant  déconcertés  ,  ils  cessèrent  de  se 
réunir  dans  le  même  lieu;  mais  ils  se  divisèrent 
en  petifs  clubs  .  on  ils  n'ont  cessé  de  tenir  des 
conciliabules.  Il  est  assez  remarquable  rjue  .  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  actuelle  ,  les  mem- 
bres de  ces  sociétés  aient  constamment  employé 
toute  leur  influence  à  empêcher  I  organisation  des 
volontaires  et  à  les  découiager.  Sachant  que  la 
conduite  et  les  principes  de  iSlorison  étaient  par- 
faitement d'accord  avec  la  conduite  et  les  prin- 
cipes des  hommes  dont  il  s'agit  ici;  voyant  qu'il 
se  cgmportait  de  manière  à  taire  supposer  quil 
iigissait  d'après  des  instructions  de  l'ennemi  ,  et 
tout  cela  dans  un  moment  oii  l'aUarme  était  géné- 
rale ,  oià  le  commandant  en  chef  lui-même  s'at- 
tendait ,  à  c!iaque  mitiute  ,  à  une  invasion  ,  quelle 
conduite  ilevais-je  tenir  à  l'égard  de  Morison? 
Si  mes  soupçons  étaient  fondés  à  son  égard  ,  et 
si  les  inquiétudes  qu'inspirait  l'ennemi  se  hissent 
réalisées  ,  aurait-il  f.llu  cjue  ,  pour  faire  saisir  un 
homme  suspect  ,  je  me  lusse  soumis  aux  lonjucs 
et  fastidieuses  formalités  de  la  justice  .  et  que  j  eu^st 
eiivové  à  Londres  chercher  un  mandat  dairèi  , 
signé  en   bonne   et  due  lorme  ? 

Il  Au  surplus  ,  la  voie  des  tribunaux  est  ouverte 
à  Morison  ,  et  il  est  libre  d'exercer  contre  moi 
telles  poursuites  que  la  loi  peut  autoriser.   1 

J.otd  Archibtild  Hamillon  a  le  premier  pris  la 
parole  ,  pour    réluier  les  moyens  de  uleJense  dti 


lord-ayocat  d'Ecosse.  I!  a  d'abord  observé  qu« 
ce  n  était  pas  la  conduite  de  M.  Morison  .  a  l'égaid 
de  son  domestique  ,  qu'il  s'agissait  d'eiamincr  . 
mais  bien  celle  du  lor^  ;v^,.îi  .  à  l'ci^aid  de 
Morison.  Il  s'est  ensuite  atr.ic!ié  à  faire  voit  jusqu'à 
quel  point-  le  despotisme  avait  eu  part  a  celle 
affaire.  "  S'il  est  permis  ,  a-t-il  dit  .  de  si:>iialet 
comme  infâmes  et  iiaitrcs  à  la  patrie  tous  ceux 
qui  congédient  des  dômes 'jues  insolens  et  réfiac- 
laires  ,  je  ne  connais  qu'un  remède  à  ce  mil; 
c'est  de  ne  pins  avoir  de  dotîiesiiques.  D'un  autre 
côté  ,  si  un  domestique  cesse  de  se  croit  e  tel  .  du 
moment  011  il  endoss»  l'uniforme  de  volontaire  ; 
s'il  croît  que.  déslors ,  son  maitre  cesse  d'avoir 
aucune  autorité  sur  lui  ,  cette  partie  -He  notre  sys- 
tème de  défense  est  plu^  nuisible  qu  avantageuse 
à  notre  pays,  ij 

M.  Grey  n'a  pas  parlé  aVec  moins  de  chaleur  ,  de 
la  conduite  arbitraire  du  lord-avocat  d'rcosse.  Il 
a  regardé  comme  une  raillerie  faiie  pour  accroître 
encore  davantage  rindiguation  ,  le  mode  de  pour- 
suite juridique  que  le  i;nble  lord  venait  d'indi- 
quer contre  lui-même  à  Morison.  Il  a  obser%'è  à 
cet  égard  qu'en  Ecosse  les  jurys  n'avaient  pas  le 
dioit  déjuger  en  matières  de  dommages,  et  que 
les  cours  auxquelles  sont  attribuées  les  affaires  de 
ce  g-nre  ,  sont  srius  l'influence  immédiate  du  lord- 
avocai.  Venant  en:i:ite  plus  directement  à  l'objet 
de  la  plainte  de  Morison  ,  il  s'est  étonné  qu'un 
citoyen  anglais  pût  dépendre  du  cajiiice  d'un 
magistrat  ,  au  point  d'être  noté  d  infamie ,  de 
perdre  ses  biens  et  sa  liberté  ,  sans  aucune  forme 
de  procès  ,  et  parce  qu'il  a  le  malheur  de  se  voir  , 
on    ne   Sdi\t  pourquoi  .,  soiipLOnn!  d  itre  s^ispcct. 

M.  Fat  a  hautement  approuve  la  conduite  tenue 
à  l'égard  de  Morison  ,  par  le  lord-avocat  dEcosse. 

M.  Fox  a  pris  ensuite  la  parole  et  s'est  exprimé 
en  ces  termes  :  u  Le  noble  lord  ,  dans  sa  deleuse, 
prétend  qu'il  a  existé  en  Ecosse  .  il  y  a  environ 
dix  ans,  une  société  très  -  perverse  ,  et  r^u'eile 
tenait  ses  séances  non  loin  du  domicile  de  Mo- 
rison. Paraît-il  que  Morison  ait  été  membre  de 
cette  société?  Non.  Il  s'est  ensuite  formé,  nous 
dit-on  encore,  d'autres  réunions  du  m';me  genre. 
Est-il  prouvé  que  Morison  ait  fait  partie  de  ces 
rfunions?  Non.  Et  cependant  on  ajoute  qu  un 
riche  propriétaire  dont  il  dépendait  ,  était  lame 
de  ces  clubs.  Si  tout  cela  est  exact  ,  il  faut  que 
Morison  soit  un  sujet  bien  fidèle  de  S.  M.  :  il 
faut  qu'il  ait  des  principes  de  loyauté  bien  Icrmes 
et  bien  inébranlables,  pour  n'avoir  pas  cédé  à 
l'influence  sous  laquelle  le  mettait  sa  position,  au 
dire  de  son  persécuteur. 

11  Supposons  qu'on  ait  dit  ou  écrit  de  moi  , 
que  M.  Fox  a  fart  son  possible  pour  décourager 
les  vo'.oiuaires  ;  qu'il  n'est  pas  uu  homme  Icnal; 
et  qu'enfin  ,  il  est  à  la  solde  de  la  France.  Supposons 
ensuite  que  je  m'adresse  à  la  cour  du  banc  du  roi  , 
pour  demander  justice  ,  et  que  cette  cour  me 
réponde  :  ^'Vous  êtes  convaincu  d'avoir  rais  vo» 
Il  domestiques  à  la  porte  ,  parce  qu'ils  s'étaient 
11  enrôlés  dans  des  corps  de  volontaires  ;  et  en 
Il  conséquence  ,  vous  n'obtiendrez  aucune  salis- 
11  faction.  11  Non,  messieurs,  non-;  si  les  jage» 
de  cette  cour  se  rendaient  coupables  d  utie  ir:jusiice 
aussi  atroce-,  vous  les  feriez  comparaître  à  votre 
barre. 

11  Quant  à  ce  qu'on  vient  nous  dire  en  faveur- 
du  domestique  de  Morison  ,  qu'on  nous  représente 
comme  quittant  la  pique  pour  reprendre  la  charrue, 
comme  travaillant  pendant  la  nuit  pour  taire  ce 
qu'il  avait  négligé  de  faire  pendant  le  jour  ,  ceci 
ne  mérite  pis  la  moindre  attention  ;  et  cette 
nouvelle  manitre  de  cultiver  la  terre  à  la  luetar 
des  étoiles ,  ne  me  paraît  giieres  pr.opre  à  amé- 
liorer notre  système  d'jgriculture.  En  deinicre- 
analyse  .  la  chambre  est  suHlsamment  ècbirée 
sur  la  nature  de  l'acte  arbitraire  qui  lui  est  dénoncé , 
pour  sentir  qu'il  est  de  naiure  à  mer  ter  l'intervenu 
tion  du  parlement ,  et  qu'elle  ne  peut ,  sans  mécoii- 
naitre  ses  devoirs  ,  se  teluser  à  piendre  une  déci- 
sion conforme.  i> 

On  sait  que  ,  malgré  les  bonnes  raisons  que  le» 
orateurs  ont  fait  valoir  ,  la  majorité  de»  suffrages 
a  donné  gain  de  cause  au  système  vraiment  cBrayjut 
du  lord-avocat  d'EcG\se. 


Extrait   du   Motnmg-  Ckronti-U. 

Du  î  juillet. 
Les  bruits  d'invasion  se  renouvellent  ,  ou  plutôt 
l'ailcntion  se  fixe  plus  pariiculicrement  sur  cet 
objet  que  les  querelles  de  partis  iraient  prcsqutf- 
lait  oublier  pendant  un  ceitaiii  icra>.  Cependant 
on  n'a  aucun  avis  positif  que  cet  événeratnt  aui.t 
lieu  cette  semaine  ou  la  suivante.  On  prétend 
qu'un  navire  amétioin  arrivé  dc;i;!érenitnt  dd 
Ounkerque  ,  y  a  vu  toutes  les,  troupes  .«  ''m- 
bartiuer,  etc.  ;  mais  si  la  descente  avait  dû  s'effec- 
tuer sut-le-ch.tmp  .  on  atirjii  mis  1  cir.batgo  _SW< 
ta  navire.  Un  semolubk  tappon  w:  [notive  tien. 


Une  gazette  de  samedi  a  osé  dire  que  Bonapartf 
STiiit  mis  fin  à  ses  menace*  d'invasion  ,  alin  d'aH.ii 
Wir  M.  Addingicn  ,  et  de  l'aire  entrer  M.  Fox 
d.ins  le  ministère  ,  parceque  ,  dit  le  rédacteur , 
M.  Fox  consfHliiait  a  faire  une  mauvaise  paix  ,  et 
la  inrnace  d  invasion  fortifie  le  rainisieie.  Dans 
eo  cas  ,  il  faudiait  en  conclure  ijue  Bonaparte 
clietche  à  fortifier  M.  Piit  ,  en  renouvellant  au- 
joi'i;d'hui  les  bruiis  d'invasion.  Ceux  qui  pcns-'ni 
que  BONAPARIE  conn:iît  asitz  bien  ses  vrais  intérêts  , 
douteront  qu'il  ait  desiié  la  chute  dcM.  Ad5HWfe,<on. 
Mais  poisqu  il  a  ctc  renversé  ,  Bonap\Rie  n'a  rien 
de  mieux  à  faite  que  de  soutenir  M.  Pitt  et  son 
ministère  actuel,  t'eut-il  penser  que  des  hommes 
tels  que  lord  Filz  William  .  M.  Fox  ,  lord  Gren- 
ville  et  M.  'Windhani  ,  voulvissc.Tt  accepter  des 
conditions  de  paix  que  M.  Pitt  ,  lord  Hawkc«- 
bury,  lord  Harrowbv  et  lord  Castlcrcag  ,  rejet- 
teraient comme  déshonorantes  pour  la  natiom  ? 
Ceux  qui  raisonnent  ainsi  font  preuve  d'ineptie 
et   de   méchanceté. 

Mais  la  vérité  est  que  ,  strictement  parlant,  le 
Gouvernement  français  n'a  jamais  cherché  à  ré- 
pandre à  dessein  les  bruits  d'invasion.  Il  n'y  a  au 
cune  raison  de  croire  qu'il  ait  mis  moins  d'activité 
dans  ses  préparatifs  pendant  nos  derniers  débats 
domestiques.  On  pouvait  très-naturellement  pré- 
sumer que  l^ONAPAtîiE  ne  ferait  pas  sa  descente 
an  m.oment  où  il  prenait  la  nouvelle  dignité 
d'EMPilitUR.  Il  se  peut  que  Bonatarte  n'ait  pris  la 
pourpre  que  pour  retiverser  M.  Addington  ,  et  qu'il 
rtpaiîdê  aujourd'hui  ses  menaces  pour  fortifier 
M.  Pitt  dans  sa  place.  C'est  ce  que  nous  ignorons 
parlaitement.  L'invnsion  peut  être  tentée  ,  ou  non. 
Mais  en  ji;geant  par  le  passé  ,  nous  n'avons  aucun 
niotifde  supposer  que  les  ministres  puissent  former 
des  conjectures  raisonnables  à  ce  sujet. 

C'est  un  fait  bien  connu  ,  et  le  lord-avocat 
d'Ecosse  en  a  fait  dernièrement  l'aveu  à  la  chambre 
cies  communes  ,  qae  le  dernier  ministère  ne  rêvait 
■  qii'in\'asioiis ,  et  qu'il  fatiguait  sans  cesse  ses  agens 
dans  l'inlérieur  des  divers  bruits  qu'il  accueillait 
ri  ce  sujet.  M.  Pia  .  quoiqu'il  ne  fiit  pas  dans  l'ad- 
miai;tration  ,  énii  le  prcrsicr  à  sonner  l'alarme  à 
ce  sujet.  Il  semb'ait  qu'on  l'eût  posté  sur  le  haut  du 
cbatïuu  de  'Walraer  pour  regarder  venir  l'ennemi. 
On  saie  que  dans  toutes  ses  lettres  il. annonçait 
la  descente  comme  très-prochaine.  Qui  peut  oublier 
ses  harangues.  C  était  dans  une  semaine  ou  deux; 
il  filiait  compter  les  jours  et  les  heures.  Les  hommes 
sensés  riaient  alors  ,  et  ils  gémissent  maintenant 
de  ces  entaniillaies  qui  paraissent  incompatibles 
avec  ce;te  profondeur  de  j'tgïrncnt  qui  doit  ca- 
racîériseï  un  hj-niic  dEtai.  Il  semble  que  M.  Pitt 
ait  réelicment  considéré  Bomaparte  comme  un 
simp'e  coloiiei  de  volontaires,  qui  brûle  dim- 
patience  de  se  montrer  ,  tel  qu'on  voit  M.  Pitt 
en  uniforme  de  volontaiie  chez  les  maich.inds 
de  carica'.uies.  .'\iiisi  ,  si  I\I.  Pitt  avait  eu  une 
invasion  à  faire  en  France  ,  il  est  probable  qu'il 
i'cût  tentée  avant  d'avoir  fait  aucuns  préparatifs  ; 
œaisil  n'en  est  pas  ainsi  de  Bo.naparte. 
/  Noi.'s  ne  sommes  entrés  dans  ces  détails  que 
pour  faire  voir  combien  nos  ministres  sont  mal 
informés  du  plan  d'invasion  et  des  mesures  de 
l'ennemi.  Ils  ne  connaissent  rien  que  ce  qui  frappe 
le  vulgaire.  Ils  croyaient  que  l'invasion  auialt  lieu 
au  mois  d'août  dernier,  et  depuis  lors  ils  l'at- 
tendent d'un  jour  à  l'autre.  Cela  prouve  qu'ils 
nont  pas  la  moindre  idée  des  desseins  et  des 
mesures  de  l'ennemi.  Ils  ont  cru  que  Bonaparte 
n'aurait  pas  la  patience  d'attendre  plus  d'un  mois. 
Cependant  il  est  clair  aujourd'hui  que  son  plan 
devait  prendre  un  tems  considéra'ole  avant  de 
parvenir  à  sa  maturité.  Nous  n'osons  pas  assurer 
que  tout  soit  prêt  actuellement  ;  mais  nous  avons 
totijours  prédit  que  l'ennemi  ne  pourrait  rien 
entreprendre  avant  ce   tems-ci. 

Nous  ne  croyons  pas  néanmoins  qu'il  faille 
traiter  légèrement  un  objet  de  cette  importance. 
Nous  sommes  loin  de  regarder  l'iavasion  comme 
«ne  vaine  menace.  Nous  pensons  au  contraire 
qu'elle  sera  entreprise  ,  mais  sur  un  plan  vaste  et 
prodigieux  ;  et  qu'elle  auia  iifu  lorsque  nous 
«uroris  attendu  si  longtems  ,  qu'on  nous  prendra 
enbin  par  surprise.  Si  n:ms  étions  dans  un  état 
convenable  de  défense  ,  l'esprit  public  serait  tran- 
quille .  et  n.'ms  pourrions  profiter  des  occasions 
pour  donner  une  direction  utile  à  nos  forces.  Il 
est  possible  que  nous  examinions  bientôt  si  nos 
préparaiifs  s^ct  proportionoés  à  ceux  de  l'ennemi. 
Si  noas  pou-.ous  en  juger  par  les  mesures  puériles 
qu'on  a  adoptées  ces  six  derniers  mois  ;  si  nous 
considéions  que  nos  forces  volontaires  doivent  né- 
cessairement s'anéantir  sous  un  système  de  guerre 
dcftnsive  sans  fin  ,  et  qu'on  n'a  adopté  aucun 
Ejoyen  eiScace  de  recrutement  pour  l'armée  ,  on 
sera  târcé  de  conclure  que  nos  ministres,  lorsqu'ils 
parlent  de  l'invasion  ,  soi;t  plus  que  lous  .  ou  qu'ils 
ne    Croient  pas  ce  qu  ils  disent. 

P!usi--urs  personnes  pensent  que  c'est  la  vraie 
palitique  de  Bonaparte  d'épuiser  ce  pays  par  des 
menaces  d'invasion  qn'il  ne  tentera  jamais.  Ce 
sera  une  resolution  bien  funeste  pour  ce  pays  , 
si  BoNAPARTK  en  effet  l'adoptait.  Jusqu'à  présent . 
i:Où£  avons  soutenu  la  gue.rc  en  opposant  la  pa- 
tience et  la  résignation.  Q'-iede  peut  être  la  fin 
d'une  pareil'e  guérie  pour  une  nation  commer- 
çaute  ?  SommES-tiO'S  «n  stul  pas  plus  près  de 
la  oaix  ?  Cette  guerre  n  est-eUe  pas  plus  dispen- 
dieuse poui   nous  ,  plus  nuisibU  et  plus  gênante 
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.que  pour  la  France  ?  Nous  parlerons  plivs  an  long 
u:ie  autre  fois  de  la  nature  et  des  résultats  pro- 
bables de  la  guerre  dans  le  système  actuel  ,  et 
de  la  menace  de  nous  mesurer  seuls  contre  la 
France. 

En  exaraitîant la  possibilité  d'une  longue  guerre 
défensive,  nous  sommes  tentés  de  désirer,  que 
d'une  manière  ou  d'autre  .  l'ennemi  nous  fournisse 
une  occasion  de  nous  mesurer  avec  lui  ,  p.irce  qu'il 
est  probable  que  nous  sommes  plus  en  état  de  le 
repousser  actuellement  .  que  nous  ne  le  serons  dans 
un  an  ou  deux  d'ici,  lorsque  le  courage  et 
l'ardeur  de  la  nation  se  seront  usés  par  les  lenteurs  , 
le  chagrin  et  les  alarmes.  Mais  nous  craignons  que 
BoiMAPARiE  voyant  ,  d'apiès  le  passé  ,  combien  il 
est  facile  de  troubler  nos  ministres  par  les  moindres 
mouvemens  sur  les  côtes  ,  et  sachant  par  expé- 
rience combien  ils  sont  incapables  de  pénétrer  ses 
desseins  ,  nous  craignons  ,  dis-je  ,  que  dans  cette 
hypothèse  il  ne  nous  tienne  dans  une  agitation 
continuelle  ,  et  ne  nous  livre  à  toutes  les  terreurs 
de  l'avenir  ,  nous  laissant  ainsi  périr  sous  le  poids 
énorme  des  taxes,  sans  que  nous  pu.s.ions  laire 
usage  de  nos  ressources  et  Je  notre  énergie. 
Du  6  juillet. 

On  apprend  par  un  navire  américain  ,  venant 
de  Rochciott  ,  que  l'on  y  travaille  nuit  et  jour 
à  completter  la  tlottille  :  un  grand  nombre  de 
canonn-ieres  sont  déjà  construites;  cinq  vaisseaux 
de  ligne  et  trois  frégates  sont  sortis  de  ce  port 
pour  se  rendre  à  l'ile  d  Aix  ,  près  Olcron.  On 
suppose  que  le  but  de  ce  mouvement  est  d'el- 
lectucr  une  jonction  avec  les  vaisseaux  du  Ferrol  ; 
mais  nous  ne  doutons  pas  rjue  I  escadre  du  contre- 
amiral  Cochrane  n'empêche  cette  réunion. 

—  Une  lettre  qu'on  nous  écrit  de  notre  escadre 
d'Os'ende  porte  ce  qui  suit  :  i'  Rien  de  nouveau 
n'a  transpiré  depuis  ma  dernière  lettre  ;  tout  ce 
que  je  puis  vous  dite  ,  c'est  que  les  ennemis  ont 
achevé  leurs  préparatifs  ,  et  qu'ils  se  proposent 
d'exécuter  leur  entreprise  dans  le  cours  du  mois 
prochain. 

La   paix    avec    Bonaparte. 


qiillla  libertés  ;  si- 
non modo  bclio  , 


est ,  er  ipsa  i 
,  plurimùrn  i, 


rtc  ctiam  rcpclk-ndun 
Crc.  in  Marc  Ant 


1-a  paix  nvcc  la  France  cst-etle  à  désirer  en  ce 
moment  ?  C'est  une  question  qui  intéresse  le  sort 
de  la  Grande-Bretagne  .  et  nous  voudrions  que  le 
peuple  anglais  fit  une  réponse  unanime  à  ce  sujet. 

Comme  César  et  Charlemagne .  Bonaparte  est 
l'enfant  de  ila  lortune  ;  mais  si  l'on  considère  ses 
progrès  rapides  et  son  élévation  soudaine  .  il  faut 
avouer  que  Ihistoire  permet  à  peine  un  parallèle. 
L'ambition  de  Bonaparte  a  dû  croître  avec  sa  for- 
tune. I!  desirait  la  paix  avant  qu'il  lût  chef  de  la 
république  italienne  ,  et  qu'il  eût  subjugué  l'Hel- 
vétie  (i);  mais  ensuite  il  voulut  poursuivre  ses 
proje's  d'aggiandissemcnt ,  et  la  prudence  du  mi- 
nistère anglais  l'arrêta. 

Parler  avec  mépris  des  lalensou  de  la  puissance 
de  BoN.APAKTE  ,  ce  serait  en  imposer  au  public. 
On  croira  facilement  que  Bonaparte  s'est  flatté 
de  conquérir  l'Angleterre,  quand  on  saura  que 
l'homme  le  plus  instruit  de  la  France  a  constam- 
ment affirmé  qu'on  pourrait  venir  à  bout  dt  cette 
entreprise  avec  une  armée  de  âo.ooo  hommes.  Les 
mesures  judicieuses  de  M.  Addington  ont  fait 
échouer  ce  projet  (■;).  Bonapakte  est  mieux  in- 
lormé  qu3  personne  de  l'état  de  nos  préparatils  ; 
il  a  difléré  son  expédition  .  p.-rrce  que  les  lo.ces 
qu'il  avait  rassemblées  n'étaient  pas  assez  considé- 
rables  pour   faire   face   aux   daiigeis. 

Cette  circonstance  et  quelques  autres  dont  tout 
le  monde  n'est  p2S  instruit  dans  ce  pays  ,  à  savoir, 
le  dérangement  total  de  ses  trnanct-s  (3) ,  la  stagna- 
lion  ou  plutôt  la  ruine  du  commerce,  et  1  im- 
possibilité de  se  former  une  marine  ;  toutes  ces 
circonstances ,  disons-nous  ,  le  portent  sans  doute 
à  désirer  une  paix  momentanée  :  nous  ne  serions 
pas  surpris  qu  il  profitât  de  la  pretniere  occasion 
favorable  pour   nous   faire  des   ouvertures. 

La  question  est  donc  de  savoir  s'il  serait  prudent 
à  la  Grande-Bretagne  d'écouter  ces  ouvertures  , 
ou  bien  s'il  vaudrait  mieux  les  considérer  comiue 
une  ruse  de   guerre. 


(1)  Les  Anglais  appclknl  subjuguer  CHilvelic  y  faire  renaître 
l'ordre  et  le  bonheur.  Elle  est  subjuguée  ,  parce  quelle  n'est 
plus  le  foyer  des  intrigues  ,  et  le  point  de  réunion  des  intri- 
nans  que   l'Angleterre    dirigeait   contre   la    France. 

(2)  On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  ,  lorsqu'on  voit 
les  Anglais  se  Haltcr  d'avoir  fail  irkoucr  des  projets  qii'ils 
ne  connaissent  point  ,  qu'ils  ne  peuvent  connaître.  Ce  n'est 
pas  rrop  exiger  que  de  demander  qu'on  s'en  remette  au 
icms  sur  celte  question.  Au  moment  ou  ca  projets  seront 
connus,  on  aura  appris,  s'r/j  ont  erhnc. 

[l)hr.  dirangrmrnt  ic  srs  finances.  Voilà  une  ëirange  asser- 
tion lorsqu'il  sagit  d'une  nation  qui  pare  tout  en  argent  , 
qui  n'a  pas  de  papier-monnaie  ,  qui  ne  demande  point  de 
crédit,  qui  est  au  couianr  de  ses  dépenses  ,  et  qui ,  même  cetlt 
.innée,  paie  un  trimestre  de  plus  des  pensions  de  tElar 
c'ejt-a-diie  quinze  mois  au  lieu  de  douze  ,  par  le  seul  inteie 
de  mettre  plus  de  régularité  dans  &cs-p3lîeraeus. 


On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  paix  ne  soit 
à  désirer.  Les  dépenses  que  nous  occasionne  la  - 
guerre  sont  considérables  ,  bien  qu'elles  puissent 
ne  pas  être  ruineuses  ,  si  Ion  suivait  les  prin- 
cipes d'économie  (|ui  ont  distingué  la  dernière 
administration  ;  nos  ouvriers  sont  devenus  pour 
la  plupart  militaires  ;  nos  conquêics  i  l'extérieur 
ne  nous  promettent  pas  de  grands  avantages  ;  et 
pour  le  bien  de  l'humanité  ,  ni3us  devrions  désirer 
la  paix. 

D'un  autre  côté  ,  la  paix  que  nous  pouvons 
espéter  de  Bonaparii!.  est-ce  une  paix  que  des 
Anglais  doivent  désirer  ?  VEmpire  tttiwerscl  ,  au 
moins  sur  le  Monde  euiopéan  ,  est  le  projet  favori  , 
la  passion  dominante  du  nouvel  Empereur.  La 
paix  à  la(|uelle  il  consentirait  ,  serait  -  elle,  autre 
chose  qu  une  tiève  éphémère,  qu'une  suspension 
inomentanée  des  hostilités  ?  l^' Angleterre  est  le  seul 
obstacle  qu'il  avait;  s'il  parvient  à  la  subjuguer, 
rien   ne  pourra    s'oppossr  à  ses   desseins. 

S'il  conclut  la  paix  ,  conseiuira-t-il  à  licencier 
ses  nombreuses  armées  ,  et  à  ne  plus  construire  de 
vaisseaux  ;  (4)  aa  bien  emploira-t-il  le  moment  de 
repos  que  lut  procurera  la  paix  à  faire  de  nou- 
velles recrues  ,  à  rétablir  sa  marine,  et  à  former 
des   alliances   avec  les  puissances    maritimes  ? 


(4l  C'est  pour  ce  passage  que  nous  avons  exposé  nos 
lecteurs  â  l'ennui  d'un  bavardage  dicté  par  les  passions 
vaines  et  haineuses  de  ce  gouvernement  qui  se  débat  au  milieu 
des    LTOubles    et   de  l'olygarchie. 

Consentir  à  ne  plus  ctnstrnire  de  vaisseaux.  Sachez  donc 
que,  fussiez -vous  parvenus  ii  frapper  de  tous  les  fléaux, 
et  à  détruire  par  le  fer  trente  -  six  millions  d'hommes  sur 
les  quarante  millions  de  Français  qui  couvrent  notre  terri- 
toire ,  il  faudrait  que  pai"mi  ceux  qui  auraient  survécu  ,  il  n'en 
restât  pas  un  seul  en  état  de  porter  les  armes  ,  pour  qu'tïn 
vous  laissât  prononcer  un  tel  blasphème  ,  concevoir  une  telle 
espérance.  Quelle  politique  sage  ,  modérée  ,  libérale  !  Vous 
u'inipesez  il  votre  ennemi  d'autres  conditions  que  de  licen- 
cier ses  troupes  et  de  ne  plus  construire  de  vaisseaiix.  U  ' 
taut  se  contenir  pour  ne  donner  ii  cette  jactance  que  le  nom 
de   folle. 

î   N   T  -É  R  I   E  U  R.' 

Paris ,  le  26  messidor. 

L'Empereur  est  allé,  hier,  à  l'Opéra.  Il  est  arrivé 
au  commencement  du  troisième  acte  dont  il  a  paru 
trouver  la  musique  très- belle.  Après  cet  acte  il  a 
fait  appeler  M.  le  Sueur  auquel  il  a  donné  des 
témoignages  de  sa   satisfaction. 

L'Empereur  a  assisté,  aujourd'hui  ,  à  la  représen- 
tation dlphigénie  en  Aiilide  ,  donnée  gratis  par  les 
comédiens  français.  Depuis  une  heure  après-midi 
une  fciule  immense  remplissait  ce  théâire.  Ces  re- 
présentations pour  lesquelles  la  salle  reçoit  quatre 
on  cinq  fois  plus  de  spectateurs  que  dans  les  jours 
de  glande  affluence  ,  présentetji  toujours  un  aspect 
fort  singulier  :  les  spectateurs  paraissent  entassés  les 
uns  sur  les  autres  ;  ils  se  poussent  et  s'agitent  jus- 
qu'au moment  où  la  toile  se  levé;  il  se  fait  alors 
un  profond  silence.  Cette  foule  ,  devenue  presque 
imiTiobile  ,  écoute  avec  une  attention,  un  intérêt 
que  rien  ne  distrait  ;  elle  parait  sentir  tous  les  grands 
effets  dramatiques  avec  une  sagacité  et  un  tact  qui 
semble  raient  supposer  quelques  notions  de  littérature 
et  d'histoire  ,  et  qui  sont  uniquement  l'eflTet  de  cet 
instinct  spirituel  qui  caractérise  essentiellement  la 
Nation   française. 

Les  deux  pièces' ont  été  jouées  par  les  premiers 
acteurs. 


COURS     DU     C  H  A  N   G  F.. 
Boni  se  d'hier. 


Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  i  2. .        5g   fr.     5  c. 
Ordonnanccspour  resctipt.  de  dom:        gi    fr.  c. 

Actions  dc'a  banque  de  France. ..  .    1110   fr.   5o  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de    Musique.   Relâche. 

Théâtre  Français.  Relâche. 

Tkéàlre  Louvois.  Relâche. 

Théâtre  de  la  Forte  Sainl-Mariin.  Les  Hussitcs  , 
et  la    Fille  mal   gardée,  (  spectacle  demandé,  ) 

Théâtre  de  ht  Cité.  La  Fée  Urgcle  ,  précédé  di» 
Somnambule. 

Tivoli,  Chnussée-d'Anlin  ,' rue  Sainl-Lazare.  Àuj. 
dimanche,  sG  messidor,  fête  champêtre.  A  deux 
heures  les  bureaux  seront  ouverts  .  et  à  quatre 
les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  seront  en 
activiié  jusquà  minuit  et  demi  .  Prix  d'entrée 
2  fr.  8  s. 

Tliéâlre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  île  li  Fontaine  Miiliundiere  .  carrefour 
Gnillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  7  heures  et  demie  précises,  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  rju'il  donne  présentement 
sont  annoncées    pat    les   allîchcs. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  li"  i3. 


GAZETTE  N4X;PNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEl 


A  dater  du  7  nivôse   an    8,  les   Acles   du   Gouverner;  e.it  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur,   sontqfficid>. 
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Lundi,  27  msisidor  un  12  dt  la  liépubutjHe  {i6  juillet   1H04. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  le  2  juiliel  (  i3  missidor,  ] 

Oa  m.  l'ampereur  voulant  encourager  de  plus  en 
plus  le  commerce  et  l'industrie  dans  ses  Etats,  a 
résolu  de  créer  un  fonds  destiné  à  soutenir  les  ar- 
tistes et  fabricans  qui  manquent  de  moyens.  En  con- 
séquence .  la  régence  provintinle  vient  de  publier 
une  ordonnance,  d'après  laquelle  chique  négociant 
en  gros  est  tenu  de  fournir  annuellement  i5o  flor. 
destinés  à  former  ce  fonds. 

—  D'après  un  état  publié  par  la  gazeite  de  cette 
\ille  ,  le  nombre  des  naissances  dant  le  margraviat 
de  Moravie  a  été  ,  dfpuis  le  i"  novembre  1802 
jusqu'au  3i  octobre  iSo3,  <lê  6i.i83  enfans  des 
deux  sexes ,  et  celui-  des  morts  de  60,767.  Dans  la 
Silésie  autrichienne  ,  il  est  né  ,  dans  le  même  es- 
pnce  de  tems  ,  iS.geo  enfans  des  deux  sexes,  et  il 
est  mort  8,848  peisonnes. 

INTERIEUR. 

Bordeaux,  le  21    mcsndor. 

Une  péiiiche  se  trouvant  ,  le  16  de  Ce  mois  .  à 
trois  lietiss  en  rc^v  sur  la  côte  de  Vendays  ,  arisn- 
d'îsemcot  de  i'Espane  ,  fut  attaquée  par  un  entier 
de  Guernesey  ,  le<iiiel  ,  malgré  sa  supériorité  cr> 
tous  génies  ,  a  été  contraint  oie  prendre  le  \u,ii  , 
après  un  combat  d'civivoia  ttois-quarts  dueure  et 
qui  a  dû  lui  coûter  de  giaads  dommages.  La  pé- 
niche victorieuse  est  entrée  en  liviere. 

Toulouse,  le  19  missidor. 

La  récolte  du  fourrage  a  été  cette  année  d'une 
sbondanceiuouie;  aussi  cette  denrée  a- t-clle  éprouvé 
vrne  dépréciation  aussi  subiie  qu'extraordinaire  :  de 
S  fr.  elle  est  tombée  tout-à-coup  à  1  fr. ,  i  fr.  5  c. 
sur  le  pré  ;  2  fr.  5o  cent,  au  marché  -,  de  1 5  francs  , 
l'avoine  est  descendue  aussi  proniptement  à  §, 


Pais  ,  le  26  messidor. 

Sa  Rîajesté  l'Empereur  desirantfaire  participer 
les  troupes  italiennes  qi;!  sont  actuclleracnt  en 
ïrance  ,  aux  actes  d'iudulgeBce  et  de  bienfaisance 
par  lesquels  il  a  voulu  marquer  le  moment  de  son 
avénciiient  à  l'Empire,  aairêié,  le  23  juin  ,  qvie 
les  disp:)s:tions  du  tiire  V,  du  Décret  impérial 
du  '.3  prairial  dernier ,  iclaiives  à  l'amnistie  accor- 
dée aux  sous-ofEciers  ctsoldals  des  troupes  de  terre, 
déserteurs  à  l'Intérieur  .  sont  déclarées  communes 
aux  troupes  italiennes  qui  se  trouveut  actuellement 
£11  France. 


CODE    CIVIL. 

Un  du  disrouTs  prononcé  ou  corps  -  législmif  par 
M.  GiUet(de  Seine-et-Otst}  ,  or.iliurilu  tribunat  , 
sur  la  loi  du  Code  civil,  live  II.  ittre  IV,  con- 
cernnnt  Us  servitudes  ou  services  fonciers.  — 
(  Addition  la  séance  du  10  pluviôse  an  12.) 

S-   ïi-. 

Les  servitudes  qui  dérivent  de  la  loi ,  s'appliquent 
spécialement  au  voisinage  des  bâiimens  ,  et  à  celui 
des  exploitations  lurales. 

L'homme  ,  qtie  tant  d'inclinations  appellent  à 
la  société ,  semble  éprouver  en  même  tems  une 
impulsion  costraive  qui  l'en  éloigne  ;  et  tandis  que 
l'espèce  est  unie  par  des  communications  toujours 
actives  ,  les  individus  se  gardent  pour  ainsi  dire 
de  tous  ceux  qui  les  environnent  ;  ils  mettent 
des  clôtures  entt'eux  et  ceux  qui  les  touchent 
de  plus  prés.  'Voilà  pouiquoî  il  a  fallu  dans  tous 
les  tems  des  règles  propres  à  fixer  la  dépendance 
réciproque  de  leurs  habitations  et  de  leurs  cultures. 

Chez  les  peuples  naissans  cette  dépendance  ,  a~u 
moins  pour  les  habitariorrs  ,  est  presque  nulle. 
Chaque  famille  s'isole  ,  et  le  peu  de  prix  qu'on 
attache  aux  terreins  ,  lui  permet  de  mettre  un  grand 
espace  entre  elle  et  les  familles  voisines'  :  une 
maison  est  alors  ,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion que  l'antiquité  a  consacrée  ,  comme  une  île 
qu'un  interva;le   sépare  du    rivage    prochain. 

Cet  intervalle  appelé  ambilus  parles  lois  romaines 
qui  le  prescrivaient ,  était  aussi  de  rigueur  sur  plu- 
sieurs points  de  la  Fronce  ,  et  jusqu'à  nos  jours  on  le 
connaissait  sQus  le  nom  é'iuvttitOn  .  et  sous  le  nom 
plus  équivoque   de   tour   d'erhelie  (1). 


Lés  progrès  de  la  civilisation  ,  qui  rapprochent 
aujourd'hui  davantage  mutes  les  parties  de  la 
poptilation  ,  et  rjui  tendent  le  tcrrein  plus  pré- 
cieux ,  ont  o'.ùt-:;iainc  à  ne  pas  remire  cks  anciens 
usages  ,  ûtiiigatoires.  La  mitoyenneté  des  murs  de 
vtenl  dans  le  projet  proposé  une  des  circonstances 
ordinaires  du  voisinage. 

Au  surplus ,  toutes  les  dispositions  par  lesquelles 
cette  mitoyenneté  cit  réglée ,  ne  dilFerent  point  de 
celles  qui  ont  été  jusqu'à  présent  les  plus  connues. 
si  ce  n'est  dans  quelques  d"!ails.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  cet  égard  est  l'art.  DCL,  qui 
indique  jusqu'aquelle  épaisseur  tout  co-propiiétatre 
peut  faire  placer  des  poutres  dans  le  mur  tniipyen. 
C  était  un  des  points  ori  la  variété  des  coutumes 
pouviit  être  le  plus  facilement  conciliée. 

L-e  même  plan  a  été  suivi  dans  le  projet  pour 
tout  le  reste  des  servitudes  légales  qui  sont  relatives 
aiix.vuei,  aux  i  goûts  ,  nux  passages,  aux  fossés, 
aux  haies  ,  aux  plantations  d'c.tbrrs.  Ce  sont  toutes 
les  règles  déjà  usitées  qu'on  a  rétracées  avec  quel- 
ques légères  modifications  favorables  à  l'unifomiitc  , 
sans  pousser  néanmoins  cette  faveur  au-delà  des 
justes  bornes-,  car  le  véritable  but  de  toutes  les  lois 
sages  ,  c'est  1  utilité  ;  et  les  auteurs  du  projet  ont  su 
la  respecter  lorsqu  ils  l'ont  apperçue  ,  comuie  nous 
vous  1  avons  annoncé  plus  haut  ,  dans  la  diversité 
des  habitudes  locales. 

§.     I  I  I. 

L«  rectifications  les  plus  frtppahtes  sont  celles 
rj'i'rin  lioiivc  d.ins  la  troisième  partie  du  projet., 
relative  aux  servitudes  que  le  fait  de  l'homnie 
établit. 

D'abord  l'article  DCLXXIX  limite  ces  servitudes 
aux  assujétisseniens  qui  peuvent  être  imposés  à  un 
fonds  en  fa\eur  d'un  autre  fonds,  il  prohibe  ceux 
qui  pourraient  être  stipulés  du  fonds  envers  la  per- 
sonne ,  ou  de  la  personne  envers  une  autre.  Ainsi 
on  ne  connaîtra  plus  dans  notre  droit  que  des  ier- 
vitudes  réelles  ,  et  cette  matière  ne  ssra  plus  com- 
pliquée par  les  servitudes  personnelles  et  les  servitu- 
des mixtes  ,  qui  ons  été  long-len^s  pour  les  écrivains 
un  texte   à  discussions.     • 

Le  principal  motif  q  ri  avai'  maintenu  cette  cora- 
plicationdans  notre  jnrisprudoice  anictieufèr'c'est 
que  ,  sous  la  dénominjtion  de  servitudes ,  on  avait 
coutume  de  comprendre  ,  a  1  imitation  des  Romains, 
ïusiifruit  ,  l'usage  et  Vh  ihitution.  Aujourd'hui  que 
ces  trois  espèces  de  droits  se  ttouveni  avec  r.aison 
traités  daijs  notre  code  civil  comme  tHes  appendices 
de  la  propriété  ,  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de  ser- 
vitudes mixtes  ou  peisonnelles  que  celles  dont  les 
institutions  féodales  fourniraient  le  modèle  ,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  a  dû  prendre  soin  de  sup- 
primer cette  voie  par  laquelle  elles  auraient  pu  se 
reproduite.  Vous  interdirez,  législateurs,  des  sti- 
pulations qui  ne  s?uratent  plus  avoir  lieu  sans 
blesser  l'ordre  public. 

Le  même  article  annonce  encore  que  c'est  par 
le  propriétaire  que  les  servitudes  sontétablies.  Ainsi 
il  faudra  effacer  encore  du  dictionnaire  des  sub- 
tilités les  servitudes  supeiJîcietUs  qu'on  attribuait 
au  simple  possesseur  le  pouvoir  û'imposcr  :  son 
droit,  essentiellement  passager  ,.  peut  être  quel- 
quefois une  occasion  de  tolérance  ;  il  n'est  jamais 
le  principe  d'un  étab  isseraent   durable. 

Les  art.  DCLXXX ,  DCLXXXI.  DCLXXXII 
éclaircibscnt  d'autres  distinctions  que  la  jurispru- 
dence désignait  par  les  mots  de  strvitudes  urbaines 
et  de  servitudes  rurales  ,  de  continues  et  de  discon- 
tinues ,  d'apparentes  et  de  non  apparentes. 

Quand  on  lit  ces  explications  dans  le  projet, 
rien  ne  paraît  si  simple  et  si  précis  ;  quand  on  lit 
le  détail  de  toutes  les  controvers-s  qui  les  ont  pré- 
cédées au  barreau  ,  rien  ne  paraît  si  compliqué 
d'cmbnrras  inextiicables.  C'est  déjà  un  grand  avan- 
tage que  d  avoir  fixé  le  sens  île  toutes  les  expres- 
sions de  la  science  ;  c'en  est  un  supérieur  encore 
que  de  les  avoir  fixées  de  la  manière  la  plus  rai- 
sonnable. Les  juges  et  les  parties  auront  désormais 
moins  d'incertitudes  sur  des  questions  qui  ont  pro- 
duit autrefois  des  dissertations  sans  fin  et  des  piocès 
sans  nombre. 

Une  question  qui  n'était  pas  moins  susceptible 
de  réponses  diverses  dans  notre  législation  ,  c'était 
de  savoir  si  les  servitudes  pouvaient  s'acquérir  par 
prescription.  L'aifirma.ive  était  admise  en  général 


(l)  Tantôt    on,  entend  par-    tour    i^ùUlU    une   portion    de 
tcrrein  qna-lc- p ropri«Laii-c    d'uac  maison  laiisc  autour.de  sa 


dans  le  pays  de  droit  écrit  ;  la  négative  dans  plu- 
sieurs coutumes;  d  autres  n'avaient  sur  cela  que 
des  dispositions- partielles  pour  certaines  servin-.dts' 
seulement  ,  et  il  y  en  avait  une  dernière  rUssa 
<iui  restait  fout- à-fait  inueite  :  encore,  dans  les 
lieux  même  oià  la  prescription  était  admise  ,  la 
tems  nécessaiic -pour  la  former  avaii-i!  dttférf-nies 
mesures,  suivant  la  nature  de  la  servitude  à  laquelle 
il  fallait  l'appliquer.  Ne  nous  étonnons  pas  de  toutes 
ces  disp.itates.  Les  mœurs,  qui-inttoduisent  enlic 
voisins  une  familiarité  plus  ou  moins  imprévoyante, 
qui  abandonnent  ici  plus  de  choses  à  la  bonne  loi  , 
et  qui  mettent  là  plus  de  rigueur  et  de  déKance 
dans  les  communications  ;  les  mœurs,  oii  l'on  re- 
marque tant  de  nuances  différentes  d'un  canton  à 
l'autre,  ont  dû  avoir  originairement  une  gtacffle 
influence  sur  cettp  matière.  Maintenant  que  leui, 
inipulsion  est  plus  égale,  toute  cette  partie  de  !a 
législation  a  pu  être  ramenée  facilcrr.ent  à  tpjel- 
ques  termes  simples;  il. ont  été  posés  a^ec  cUtté 
par  les  ardc!e>  DCLXXXIU  et  DCLXXXIY  du 
projet. 

On  retrouve  le  même  caractère  dans  las  articles 
pCLXXXy  ,  PCLXXXVI  et  DCLXXXVil ,  qui 
indiquent  à  quels  signes  on  peut  reconnaître  U 
destination  du  père  de  famille  et  celle  du  pic-piié- 
taire  primitif  des  deux  héritages  entre  lesquels  la 
servitude  subsiste.  C'était  encore  un  des  points  ijui 
avaient  le  plus  partagé  les  coutumes  et  exercé  da-' 
vantage  la  plume  de  leurs  commentateurs  ,  sans 
néanmoins  que  lettr  prévoyance  se  fût  étendue  aussi 
loin  que  celle  du  projet. 

.Enlin  les  d-oits  du  propriétaire  du  fonds  auquel 
la  servitude  est  du;  ,  et  la  manière  dont  les  servi- 
tudes s'éteignent  ,  sont  expliqués  dans  les  deux  der- 
nières sections;  elles  ne  nous  ont  offert  rien  autre 
chose  que  le  précis  de  ce  que  l'ancienne  sagesse 
avait  déjà  dicté.  C'est  par  cet  heureux  accord  de  i^ 
prudence  des  tems  antiques  avec  l'cxpcrience  et  1» 
5aaatiié  des  teèns  modernes ,  que  les  règles  se  sim- 
plifient et  s'édaii'ent.  Puisse  le  Code  civil  qui  le» 
rétlnira  ,  rappeler  cette  belle  idée  deMontesi|.uieu  , 
que  la  loi  est  la  raison  humaiue  en  tant  quelle  gou- 
verne tes  peuples. 

Le  tribunat  a  voté  l'adoption  du  projst. 


propre  fonds  ;  c'est  Vamhiliis  dont  1 
entend  le  droit  qu'a  le  propriétaire  d'c! 
un  espace  propre  a  placer  une  ccbclle  ] 


sur  le  fonds  vois 

la  icparaliou  de 

table  servitude  que   quelque 

d^échelagi ,   et  qui    s'él;ablit  ,  non  par  la    loi  ,    mais  par  le  fait 

de  rhomme.  U  n'est  pas  iâ  question  d«  ce  droit. 


SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT 
POUR  l'industrie  krtionale. 

L'assemblée  générale  de  ses  mîffnbres  s'est  rendue, 
hier  23 ,  dans  le  nouveau  local  de  cette  société  .  rue 
du  Bacq  ,  n"  249.  Elle  était  présidée  par  S.  E.  le 
ministre  de  l'intérieur.  Voici  la  lettre  que  S  E.  a 
adressée  ,  le  14  de  ce  mois  ,  à  .MM.  les  préfets  de» 
dépattemens  dans  l'objet  d'augmenter  l'effet  qira 
produit  cette  Société  sur  les  piogiès  et  le  periec- 
tionnement  de  l'industrie  française. 

11  Monsieur  ,  depuis  deux  ans  il  s'ett  formé  à 
Paris  ,  pour  l'encouragement  de  l'industrie  natio- 
nale ,  une  Société  qui  compte  des  cieurbres  sur 
presque  tous  les  points  de  la  surface  de  l'Empire. 
Maintenir  au  degré  d'élévation  011  la  France  les  a 
portés,  ceux  des  arts  utiles  dans  l'exercice  desquels 
nous  ne  connaissons  p.is  de  rivaux  ;  perfectionner 
ceux  que  d  autres^  peuples  cultivent  avec  plus  de 
soin  ou  de  succès  que  nous  ;  sirn-.jiifiet  les  procédés 
de  tous  ;  répandre  la  connaissance  et  l'usage 
des  meilleures  machines,  des  méthodes  les  plus 
sûres  et  les  plus  expéditives  ;  assurer  à  nos  manu- 
factur;s  une  supérioiité  constante  sur  les  manufac- 
tuics  étrangères  ,  tel  est  le  but  louable  que  se  pro- 
pose d'atteindre  une  réunion  dhomnies  qui  ne 
respire  que  la  piospérité  publique.  Pour  y  parvenir, 
elle  accorde  des  récompenses  aux  au.eurs  des  in- 
ventions,  découvertes  et  perlectionncmcns ,  qui 
soumettent  à  son  examen  le  résultat  de  leurs  médi- 
tations et  de  leurs  travaux  ;  elle  décerne  chaque 
année  des  prix  elont  elle-même  a  donné  le  sujet  ; 
tous  les  mois  elle  rertd  public  .  par  la  voie  d'un 
bulletin  particulier  qui  porte  son  nom  ,  ce  que  le 
génie  des  artistes  a  créé  ,  et  ce  qui  lui  parait  le  pivis 
propre  à  contribuer  au  développement  et  aux  pro- 
grès de  l'industrie  ;  ses  vues  s'étendent  aussi  au 
premier,  au  plus  noble  des  arts  ,  à  l'agricultuve, 
qui  a  des  rapports  si  intimes  avec  le  commerce  et 
les  fabriques  ,  et  elle  ne  néglige  rien  de  ce  qui  tend 
à  en  amcUotcr  les  pratiques  et  les  produits.  Le» 
souscriptions  volentaircs  ries  persoones  qui  la  com- 
posent ,  fournissent  aux  dépenses  que  tous  ces  ob- 
jets nécessitent. 

jiTant  de  zèle  et  des  efforts  si  désintéressés  de- 
vaient fixer  l'attention  ilu  Gouvernement  et  attirer 
sa  bienveillance  ;  ils  devaient  réunir  les  vœux  des 
Français  qui  ont  à  coeur  le  bien  de  leur  p3)S .  et 
qui  s'occupent  des  movens  de  l'opérer.  Aussi  Sa 
1  rVlajesté  Impétiale  a-l-cUc  voulu  honorei  U  Société 


d'fnfourapfment ,  en  se  pla<;int  à  la  tête  de  ses 
souscripteurs;  aussi  les  dignitaires  de  l'Empire, 
les  ministres  ,  des  conseillers-d'élat  ,  des  sénateuis  , 
des  uibuns  ,  des  membres  du  corps  -  Icgislatil  ,  des 
préfets  ,  des  sous-prélets ,  des  maires  ,  des  géiic- 
laux  ei  des  oHiciers  distingués  ,  des  savaiis  illustres , 
des  hot\ime3  de  lettres,  des  manufacluiicrs  ,  des 
négocians  ,  des  bnnquiers ,  des  artistes  ,  etc.  ,  se 
sont-ils  empresses  de  joindre  leuis  noms  à  ceux 
de   SCS  ronddicurs  (i). 

Il  Plus  les  souscriptions  augmenteront  ,  plus  b 
masse  des  fonds  de  la  Société  devicndi.i  considé- 
rable,  et  plus  elle  sera  en  élut  de  ptoduiic  les  efleis 
qu'on  espère  et  qu'on  a  droit  d'attendre  de  son 
êtiblisseuient.  Lui  procurer  de  nouveaux  mem- 
bres ,  c'est  bien  mériter  de  notie  industrie.  11  sulfit 
de  cette  consi.léraiiou  pour  vous  engager,  mon- 
sieur ,  à  rr.ultiplier  dans  votre  départemeiu  le  nom- 
bre de^ceux  au'elle  peut  y  avoir.  En  faisant  con- 
naître l'objet  \le  SCS  travaux  ,  en  faisant  sentir  les 
avantages  cini  doivent  en  résulter ,  vous  détermi- 
nerez beaucoup  de  p'TSor.nes  à  brijuer  1  honneur 
d'être  admises  dans  son  sein.  Espérons  ([u'un  jour 
elle  ne  cédera  en  rien  à  cciie  associ.ition  dont 
l'enorgueillit  une  nation  riv.ile  et  ennemie ,  asso- 
ciation qui  a  été  formée  sur  les  mêmes  bases  ,  qui 
est  soutenue  par  les  mêmes  moyens ,  et  qui  dispose 
tous  les  ans  de  12.000  livres  sterling  (  îbS.coo  Ir.  ) 
pour  l'encouragement  des  arts  ,  produit  des  sous- 
criptions de  ses  membres  et  des  dons  qui  lui 
sont  offerts.  L'amour  du  bien,  le  véritjble  patrio- 
tisme, ne  fet. lient-ils  pas  en  France  ce  que  (ont 
en  Ang!e;erre  l'espiit  de  itonopole  el  une  va:ne 
ostentation  ? 

Il  Vous  pouvez  ,  monsieur  .  vous  servir  de  l'inter- 
médiaire de  notre  Société  d'encouragement  ,  pour 
tendre  un  autre  sc;rvice  à  l'industiie  nationale.  Son 
bulletin  doit  erre  le  dépôt  de  tout  ce  qui  intéresse 
les  arts,  l'agricuUure  et  les  labriqucs.  Que  les  fonc- 
tionnaires publics ,  les  chambres  de  commerce  ,  les 
chambres  consultatives  de  manufactures ,  les  So- 
ciétés d'émulation  .  etc.  ,  que  les  hommes  éc'airés 
de  votre  départcmEnt  se  lassent  un  devoir  de  l'en- 
lichir  de  leurs  lumières.  Provoquez  leur  zèle  à  cet 
égard  ;  vous  en  recevrez  des  renseigncmcns  plus 
ou  moins  précieux  ,  que  la  Société  accueillera  avec 
reconnaissance  ,  et  cpi'elle  rendra  publics  par  la 
voie  de  son  bulletin,  toutes  les  fuis  qu'ils  seront 
-de  natute  à  entrer  flans  le  but  et  le  plan  de  ses 
travaux. 

n'Vous  recevrez  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  cette  lettre  ,  pour  en  transmettre  aux 
sous-piéfcts  et  aux  maires  des  principales  villes  , 
aux  chambres  de  commerce  ,  aux  chambres  con- 
sultatives de  manufactures  ,  aux  Sociétés  d'émula- 
tion ,  d'agiiculiure  ,  etc.  ,  de  voire  départL'meni.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  accuser  la  té- 
ceptiorr. 

!i  Je  vous  renouvelle  ,  monsieur,  l'assurance  de 
ma  considération.  11 

Li  miniiUe  di  l'intérieur  ,  signé  ,  Ciia?t.\i.. 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ET  DES  AP.TS 

DE      M   O    N    T    A    U   B   A   N. 

La  Société  a  tenu  ,  le  3o  prairial  dernier  .  une 
séance  publique.  La  première  partie  a  été  consacrée 
aux  lectures  presctii'es  par  le  règlement  ,  au  dis- 
cours d  ouverture  par  M.  Fonlanel ,  directeur  ,  et 
aux  comptes  rendus  des  travaux  des  trois  sections , 
des  sciences  et  arts  mécaniques  ,  de  littérature  et 
beaux-arts,  d'agriculture  et  de  commerce,  par  les 
secrétaires  de  ces  sections.. 

Le  prix  proposé  pour  l'an  iî  ,  par  la  section  de 
littérature   et  beaux-arts,  avait  pour  sujet: 

"  L'éloge  de  Jean  de  la  Valette-Parisot ,  grand- 
))  maître  de  l'ordre  de  S.Jean  de  Jérusalem,  au 
>)  miheu  du  16'  siècle  ,  né  dans  la  province  de 
Il  Quercy  (  département  du  Lot.  j.  ji 

La  section  en  a  jugé  digne  le  discouis  qui  a  pour 
épigraphe  : 

Des  chevaliers  français  Lel  est  le   caractère. 

Ce  prix  a  été  délivré  à  M.  Mermet,  professeur  de 
belles-lettres  aià  Lycée  de  Moulins,  département  de 
l'Allier  ,  correspondant  de  la  Société  do  départe- 
ment du  Lot  ,  et  de  plusieurs  autres  .Sociétés  sa- 
vantes ,dont  le  nom  s'est  trouvé  avec  la  devise  et 
le  numéro  correspondans  dans  le  bdlet  annexé  au 
discours  et   ouvert  après  le  jugement. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  séance  ,  la  Société 
a  eiîîendu  Les  tlomnus  du  jour  ,  pièce  de  vers  de 
M.   Poncet-Delpech  ; 

Le  3=  chant  d'un  poè'me  intitulé  .Met  quatre  Ages  , 
par  M.   Saint-Cyr-Poncei-Delpech    til^  ; 

Uil  Mémoire  sur  11  topographie  du  vallon  de 
Gabré  dans  les  Pyrénées  françaises  ,  par  M.  Hubert 
Fcnfrede  ; 


(1)  Le  dircctcur-géûcral  ,  les  quatre  admiuistrateurs  et  le 
secrétaire -geue.al  des  douaaes  ,  dix  directeurs  et  plusieurs 
inspecteurs  et  receveurs  priucipaux  de  celte  acfijiinUuaLioii 
sont  membres  de  U  socièLc  ,  ce  ia  plupari  des  ion  oiiginc. 


i3J4 

Dis  Consiiiéralians  mi^ticnlrs  et  chimiques  sur  une 
observation  tirée  tle  l'histoire  d'un  empoisonne- 
ment ,   par  M.   Depeyie  ; 

Le  I"  chant  d'un  pnëmc  intitulé  Les  quatre  Ages 
lie  la  femme  ,  par  M.   reulieres  ; 

Et  divers  autres  morceaux  intéressant  les  sciences  , 
la  littérature  et  les  arts. 

Voici  la  notice  des  piix  proposés  pous  l'an  i3  : 

La  Société  tiendra  une  séance  publique  le  3o  prai- 
rial de  l'an  i3. 

Elle  y  distribuera  trois  prix  ,  au  jugement  des  trois 
sections  qui  la  comptisent. 

Le  premier  est  destiné  au  meilleur  ouvrage  sur 
ce  sitjet  ,  proposé  par  la  section  des  sciences  : 

Il  Quelles  sont  les  affections  les  plus  ordinaires 
n  quéprcuve  Vnterus  à  l'époque  de  la  cessation 
11  menstruelle  ?  Déterminer  un  traitement  métho- 
.1  diijue  fondé  sur  l'expérience  et  l'observation  , 
II  et  approprié   à   chacune   de   ces   affections,  n 

Le  second  prix  est  destiné  au  meilleur  ouvrage 
sur  ce  sujet ,  proposé  par  la  section  de  littérature  : 

n  Combien  ,  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  des 
n  nations ,  il  importe  de  faite  concourir  la  morale 
II  avec  les  lois,  n  . 

Le  troisième  sera  accordé  au  meilleur  ouvrage 
sur  ce  sujet  ,  propose  par  la  section  d'ag:icullure 
et  de  commerce  : 

II  Quels  sont  les  moyens  de  multiplier  les  bes- 
11  tiaux  ,  d'où  résulteraient  les  plus  grands  avan- 
n  tatres  pour  l'agriculture  et  le  commerce  dans  le 
>i  département  du  Loi  ? 

Les  ouvrages  destinés  au  concours,  seront  adressés, 
francs  de  port  ,  à  l'archiviste  de  la  société  ,  en 
deux  copies  bien  lisibles  ,  avant  le  1"  germinal 
de  l'année  pour  laquelle  les  prix  sont  annoncés. 

Chaque  mémoire  est  accompagné  d'un  billet 
cacheté  renfermant  le  nom  de  l'auteur ,  et  par- 
tant pour  suscription  la  devise  ou  sentence  miie 
en  tête  du  manuscrit.  On  n'ouvre  que  le  billet 
qui  correspond  à  l'ouvrage  couronné. 

La  Société  délivre  à  chacun  des  auteurs  dont  les 
ouvrages  sont  juaés  dignes  du  prix  ,  une  mcdaihe 
d'or  (ie  la  valeur"  de  200  fr.  formant  le  tiers  des 
600  fr.  accordés  pour  cet  objetpar  le  conseil-général 
du  département. 


NÉCROLOGIE. 

D.  Antoine-Joseph  Cavanilles  naquit  à  'Valence 
le  16  de  janvier  1743.  Il  lit  ses  humanités  chez 
les  Jésuites  ,  et  étudia  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  l'université  de  Valence.  C'est  par  ses 
avis  et  ceux  de  son  ami  D.  Jean-'tiaptiste  Munoz , 
que  cette  université  a  substiiué  dans  sjs  levons 
les  ouvrages  de  Condillac  et  de  Muschcmbroeck , 
aux  caliièrs  qu'on  y  étudiait  ,  et  que  les  mathé- 
matiques ,  qu'on  y  connaissait  à  peine  ,  y  sont 
devenues  une  partie  principale  de  l'enseignement. 

Il  professait  la  philosophie  à  Murcie  lorsqu'il 
lut  appelé  pour  suiveilier  l'éducation  des  enians 
du  dernier  duc  de  llnfaniado.  Il  accepta  celte  hono- 
rable charge  .  et  s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  L'ainé  de  ses  pupilles ,  le  duc  actuel , 
se  dislingue  en  Espagne  parmi  les  personnes  de 
sa  classe  par  son  attachement  pour  les  gens  de 
lettres  et  pour  les  scie,nces  que  lui-même  cultive 
avec  huit.' 

L'éducation  dont  était  chargé  l'abbé  Cwanilles , 
l'amena  à  Paris  en  1777.  U  y  passa  douze  années 
entières ,  et  nous  pourrions  presque  le  considérer 
comme  notre  compatriote  ,  non-seulement  à  cause 
de  ce  long  séjour,  mais  aussi  paice  qu'il  apprit 
en  France  ,  ainsi  que  je  le  tiens  de  lui-même  , 
plusieurs  sciences,  etparticuliéreraent  la  botanique, 
à  laquelle  il  doit  sa  grande  réputation. 

En  17S4.,  il  publia  en  français,  sous  le  titre 
A'Obseivaiions  sur  l'article  Espagne  de  la  Nouvelle 
En  yclopédie ,  son  premier  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  s'élève  ,  avec  un  zèle  et  une  chaleur  vraiment 
patriotiques  ,  contre  des  assertions  hasardées  et  des 
jugcmens  trop  sévères. 

Sa  première  dissertation  sur  la  monadelphie  , 
parut  en  i;,S5  ,  et  il  y  en  ajouta  neuf  autres  pendant 
les  années  suivantes  jusqu'en  1790.  Les  botanistes 
admirent  la  clarté  ,  l'exacliiude  et  la  critique  ju- 
dicieuse qui  distinguent  cet  ouvrage  ,  dat)S  lequel 
on  trouve  la  description  d'un  très-grand  nombre 
d'espèces  ,  et  297  gra\uies  dont  il  avait  lait  lui- 
même  Ic^  dessins;  aussi  méiite-t-il  ,  à  juste  titre  , 
le  nom  de  réformateur  de  cette  classe  peu  riche 
avant  lui  ,   et  qui  a  tant  acquis  par  ses  travaux. 

Pietourné  dans  sa  patrie  ,  l'abbé  Cavanilles  y 
commença,  en  1791,  le  beau  travail  qu'il  a  pu- 
blié sous'  le  titre  âîlccnes  plantarum  ,  eic.  Cet 
ouvrapc  ,  en  six  volumes  ,  contient  601  planches  , 
dessillées  supérieurement  par  lui-même  ,  un  grand 
nombre  de  genres  nouveaux,  et  un  encore  plus 
considérable  d'espèces  précieuses  ,  les  unes  d'Es- 
pagne, les  autres  des  lieux  Indes  et  de  la  Nou- 
vehe-HoUandc. 

U  était  occupé  de  cet  ouvrage  lorsqu'il  reçut 
de  son  gouvcincmci.t  l'ordre  de  parcouiir  1  Es- 
pagne ponr  y  lechctchci  les  plantes  qui  y  cioisscni. 


Il  commençî  son  travail  par  le  royaume  de  Valence , 
sa  patrie  •,  mais  il  ne  s'en  lint  pas  au  simple  examen 
des  végétaux.  Il  rassembla  une  kule  d'observations 
sur  le  règne  minéral  ,  I  agricuhuie  el  la  géogiaphie 
de  cette  province  ,  duiu  il  n'est  pas  un  village 
qu'il  n'ait  visité  ,  pas  un  canton  qu'il  n'ait  par- 
couru ,  pas  une  montagne  ,  je  dirai  presque  pas 
un   icul   rocher   qu'il   n'ait   observé. 

Ces  observations  ont  été  imprimées  en  1797  '  '•"^ 
frais  du  roi  d'Espagne  ,  en  deux  volumes  in-folio  , 
ornés  d'un  grand  nombre  de  graviiies  dont  l'abbé 
Cavanilles  a  ,  suivant  son  usage  ,  fourni  les  dessins, 
ei  d'une  caii.e  du  royaume  de  Valence  ,  qu'il  a  ég.i- 
lement  dressée  lui-même-.  Dans  cet  ouvrage  ,  le 
plus  utile  en  ci;  genre  qui  ait  jamais  été  publié 
en  Espagne  ,  il  se  montie  coiuinuellcmcm  obser- 
vateur exact  .  physicien  éclairé  ,  /.clé  patriote  , 
enfin  ami  des  mœurs  et  de  la  religion  ,  mais  sans 
superstiiion  et  sans  préjugés.  !1  desirait  beaucoup 
de  voir  publier  la  traduction  hancjise  que  j'en  .-li 
cnuepilse  ,  et  pour  laquelle  il  avait  la  complai- 
sance de  m'aider  de   ses  conseils. 

Nommé,  en  tSoi  ,  duecieur  du  Jardin  royal 
de  Botanique  de  Marliid  ,  il  se  montra  digue  de 
la  prélérence  rjue  lui  donna  soa  gouvernement. 
U  réforma  le  jjidin  ,  et  y  changea  la  méthode. 
d'enseignement.  De  cette  école  ,  sont  déjà. sortis, 
depuis  qu'il  en  avait  la  direction  .  un  assez  grand 
nombic  d'élevés  instruits.  Ses  leçons  publiques  de 
botanique  ont  été  recueillies  et  publiées  en  1802 
et  lSo3  ,  et  déjà  le  professeur  Viviani  les  a  tia- 
duites  en  italien  pour  l'usage  de  sa  classe  de  boia- 
nique  ,   à    Gênes.  -     , 

A  peine  l'abbé  Cavanilles  se  trouva-t-il  à  la  tête 
du  jardin  de  Madrid  ,  qu'il  peiisa  à  publier  un 
Hortus  regius  Matriltnsis  ,  et  il  me  mandait  ,  au 
mois  de  mars  dernier,  que  le  premier  volume-de 
cet  ouvrage  était  déjà  sous  presse.  Il  se  proposait 
de  publier  non-seulement  les  plantes  vivantes  du 
jauiin  ,  ir.ais  aussi  les  plantes  nouvelles  qui-sc 
cor^scrvcn!  dans  l'herbier  royal.  Le  premier  volume 
doit  contc-Tiir  une  suite  très-belle  et  tccs-curieuse 
de  fougères  qui  sont  tirées  de  cet  herbier.  Puisse 
la  mort  du  savant  professeur  ne  pas  priver  les 
boumibies  de  la  suite  du  travail  précieux  qu'il 
avait  commencé. 

Ainsi  que  la  plupart  des  hommes  cclebies  ,  l'abbé 
Cavanilles  rencontra  des  rivaux  et  des  contradic- 
teurs. 

Ce  savant  était  ami  de  nos  plus  célèbres  bo- 
tanistes ,  MA.Î.  de  Jussicu  ,  Desfontaines  .  Thouin  , 
Ventcnat  ,  etc.  11  se  rappclLut  l'accueil  qu'en  qua- 
lité d'ami  des  sciences  .  il  avait  reçu  en  France  , 
et  les  facilités  ou  il  y  avait  trouvées  pour  l'étude 
de  l'histoire  naturelle  et  de  la  botanique  ,  et  il 
se  plaisait  à  imiter  à  Madrid  la  complaisance  et 
l'urbanité  des  professeurs  français.  Il  avait  des  rela- 
tions dans  toute  l'Europe  ,  et  je  ne  crains  pas  d'être' 
démenti  en  disant  qu'il  était  le  plus  utile  corres- 
pondant du  jardin  botanique  de  Paris. 

Th.  Duveene. 


L  I  V  R  E  S     D  I  V  E  R  S. 

La  Grammaire  françiiie  ,  pat  tableaux  analyti- 
ques et  raisonnes  ,  soumis  à  l'examen  de  l'Institut 
national  ,  par  Félix  Gallet ,  contrôleur  des  Postes  , 
à  Verceil  ,  pedt-in  4".  Prix  ,  3  fr.  àVerceil  ,  bureau 
des  pos;es  ;  à  Paris  ,  chez  Fuschs  .  libraire  ,  rue 
des  A'iathurins  ;  chez  les  frères  Levrault  ,  quai 
M,ilaqu.iis  et  au  dépôt  général  ,  chez  M.  Gueslaia  ' 
Sauvase-,    rue    de    la   Monellerie  ,  n"  3o' 

Cet  ouvrage  ,  distribué  par  tableaux  divisés  en 
quatre  colonnes ,  présente  l'analyse  claire  ,  succincte 
et  précise  des  principes  du  langage. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Relâche.  — Mardi 
la  3'  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opéra 
en   5  actes. 

Thcàtre  -  français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd.  Adéla'ide  du 
Guesciin.  et  Molière  avec  ses  Amis,  ou  la 
Soirée  d'Autcuil ,  comédie  eu  un  acte  et  en 
vers   libres,    de   M.    Andrieux. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Far 
l'Opéra  Buffa  ,  11  Mairimonio  secreio.  —  .\  la 
salle  Favatt  ,  par  les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.,  les  Tr.icasseiies  ,  les  Précieuses  ridi- 
cules ,  et  le  Vieu;:  Comédien.  —  Mardi  ,  la 
l"=  représ,  du  Connjl.iisant  ,  com.   eu    5    actes. 

Théâtre  Molière.  Aujouid'hui  ,  Azeraia  ou  les 
Sauvages,   et  la   Lanterne   Magique. 

Thcàtie  du  Mr:rais.  A.i.jou-.d'liui  ,  la  \"'  rcpr.  de 
reprise  du  Souieircin  Mjsiérieux  ,  mélodrame 
en  4  actes,  et  la  3"^  de  la  Malédiction  pater- 
nelle ,   drame   nouveau    en   3    actes, 

Tyvoli,  Chaussée  -  d'Aiitm  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Dimanche,  3  theiauidor  ,  fêle  extraordinaire, 
qVii  a  été  retardée  jusqu'alers  par  le  mauvais 
tenis. 

Théàiie  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre,, 
rue  Neuve  de  luFont  liue  Michaud:ere  .  Carrifoiir- 
Caillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentcaient 
sont  annoncées   par    les    affiches. 

A  Paiis ,  chez  H.  .Agasse. 


ATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivose  an  8  ,  les  Acies  du  Gouvernemeni  eî  Us  Aatoriiés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur ,  sont  o^ciets. 


J\f'    298. 


Mardi,    28    mesdor  an   12    dî  la    Rcpubliquc   (17  jiiilld  1804.] 


INTERIEUR. 

Bou'ogne  ,  le   26  rnasidor. 

J_/Eux  chaloupes  canonnière!  qui  étaientsorties  de 
la  rade  ,  ont  été  attaquées  par  trois  biicks  anglais . 
qu'elles  nom  pas  tardé  à  obliger  de  lepiendie  le 
large. 

Du  Havre,  le  25  messidor. 

Le  C3pitaine  Daugier  mande  qu'irne  division  de 
la  flottille  a  eu  un  cngagemert  avec  un  vaisseau 
et  deux  (régates  anglaises.  Après  une  vive  canon- 
nade, l'ennemi  a  regagné  le  large  et  nous  a  cédé 
le   ch'.rr.p   de   bataille. 

raris  ,  /«  27  messidor. 

Hier  dimanche  .  26  messidor  .  anriversa-'re  du 
Çuatorze-Juillet  ,  tous  les  membr.-s  de  la  Lfgion 
d'honneur  .  qui  se  trouvaient  à  Paris  ,  ont  prêté 
solennellerr-.ci'.t  le  serment  prescrit ,  entre  les  mains 
de  S.  M.  I'Empereur. 

A  six  heures  du  matin  ,  cette  cérémonie  a  été 
annoncée  par  une  s.ilve  d  artillerie. 

Les  troupes  composant  la  garnison  de  Paris . 
s'étant  rendues  à  dix  heures  sur  la  place  du  Car- 
rousel ,  ont  défilé  devant  Sa  Majesté  Impériale  . 
et  ont  boidé  la  haie  depuis  son  Palais  jusqu'aux 
Invalides. 

Avant-midi  ,  S.  M.  l'impératrice  est  partie  du 
Pa'ais .  et  a  traversé  le  jardin  drs  Tuileries  au  milieu 
de  la  haie  des  troupes-  Son  cortège  était  composé 
de  quatre  voitures ,  dont  une  à  huit  chevaux  et  trois 
à  six.  L'impératrice  était  accornpaanée  .  dans  son 
carnsse  .  des  princesses  ,  sœurs  et  belles-sœurs  de 
S.  Î^I.  I'Emperei  R  ;  les  trois  autres  voitures  étaient 
occupées  par  les  dames  du  Palais,  le  premier  cham- 
bel'an  et  le  premier  écuvcr. 

Les  troupes  présentaient  les  armes  et  battaient 
aux  champs. 

Lé  gouverneur  des  Invalides  et  le  grand-maître 
des  cérémonies  sont  venus  au  devant  de  Sa  Majesté 
au  grmd  portail  .  et  Vont  conduite  dans  la  tribune 
décorée  ,  qui  ava't  été  préparée  pour  elle  ,  en  face 
du   trône   impérial. 

A  midi  .  Sa  Majesté  ï'Empfrel'R  .  au  bruit  d'une 
jalve  d'artillerie  ,  est  partie  à  cheval  du  palais  , 
précédé  par  les  maréchaux  de  I  Empirt  .  par  le 
prince  connétable  .  et  suivi  des  colonels  géné- 
raux de  sa  [larde  ,  et  des  grands  ofticiets  de  la 
couronne  .  de  ses  aidcs-de-camp  et  de  rélar-ma- 
jor    du   Palais. 

La  marche  était  ouverte  par  les  chasseurs  et  fer- 
mée par  les  greiiadieisà  cheval  d-t  la  garde  impériale. 

De  nombretises  décharges  du  cjnnn  des  Inva- 
lides ont  annoncé  l'arrivée  de  Sa  Majes'é. 

Le  gouverneur  des  Invalides  est  venu  en-dehors 
de  la  gîille  recevoir  Sa  Majesté  et  lui  présenter  les 
clefs  de  l'hôtel. 

Les  grands  dignitaires,  les  ministres  et  les  grands- 
ofEciers  de  l'Empire  qui  n'étaient  pas  venus  à  cheval, 
ainsi  que  les  membres  d'i  grand  cons-iil  ,  le  grand- 
chancelier  et  le  grand-!rcs.orier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  se  sont  réunis  au  mêm.e  lieu  ,  et  ont  pris  leur 
rang  dans  le  cortège. 

M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  avac  son 
clergé,  a  reçu  Sa  M.ijesté  à  la  porte  de  l'église,  et 
lui  a  présenté  l'encens  et  l'can-bcnite.  Le  clergé  a 
conduit  profcssionneile.ment  SaMaj^tS!é.  sous  le 
dais  ,  jusqu'au  ttône  irrïjjéiial  ,  au  bruit  d'une 
marche  militaire  et   des  plus  vives  acclamations. 

Sa  Majesté  s'est  placée  sur  le  trône  ,  ayant  der- 
rière elle  les  colonels  -  g.-inéra'ix  de  la  gtirde  . 
le  gouverneur  des  Invalides  et  les  grands-officiers  de 
la  couronne. 

Aux  deux  côtés  et  à  la  seconde  marche  du 
trône  se  sont  placés  les  grands-dignitaires  ;  plus 
bas  et  à  droite  ,  les  m.inistres;  à  gaucbe  ,  les  ma- 
réchau.<;  de  l'Empire  ;  au  pi'.-d  des  marches  du 
trône  ,  le  grand-rriaîlre  et  le  maître  des  cérémo- 
nies ;  en  face  du  grand-maître  .  le  grand-chancelier 
et  le  grand-trésorier  dr  la  Légion  d'honneur.  Les 
aidcs-de-camp  de  !  Empereur  étaient  debout  en  haie 
Bur  les  degtcs  du  trône. 

A  droi'e  del'auiel.  le  cardinal-légat  s'est  placé 
«ous  un  dais  et  sur  un  fauteuil  qui  lui  avaient  été 
préparcs. 

A  gauche  de  l'autel ,  le  cardinal  archcvêriue  de 
Paris  ,  avec  son  clergé. 

Derrière  l'autel  ,  sur  un  immense  amphithéâtre  , 
étaient  rangés  .sept  cenis  inialidcs  et  deux  cents 
jeunes  élevés  de  l'école  polytechnique. 

Toute  la  nef  était  occupée  par  les  grands-officiers , 
cnmnundans ,  oHcicrs  et  membres  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  grand-maître  des  cérémonies  ayant  pris  l'ordre 
de  Sa  M.'jesté  ,  a  invité  M.  le  cardinal  légat  à  ofiî- 
eier ,  et  S.  E.  a  commencé  la  célébraiioa  de  la 
messe. 


.Aptes  l'évangile  .  le  grand-maître  des  cérémonies  r  A  trois  heures .  Sa  Mijesté  Iinpéri?,le  .  au  bruit 
ayant  pris  de  nouveau  les  ordres  de  Sa  Majesté,  a  I  d'une  salve  d'artillerie,  est  sortie  de  l'éi-li.e  avec 
conduit  Sur  les  degrés  du  trône  le  grand-chancelier  |  le  même  coné-ge  et  datis  le  m.ême  ordre  qu'elle 
de  la  Légion  d'honneur.  |  y  était  venue. 

n,hlK'"A"'^^'''^'^'''  '  P''""''"''^  >."  ^""°'^"  ^'?-  le  retour  de  S-  M.  llmpérat-ice  a  eu  lieu  auss'i 
ritienlsur  les  souvenus  que  rappelait  cette  granoe  I  d,ns  le  même  ordre  oui  avait  éte -observé  au 
jouruee  ,   sur   le   malheur   des   troxiblcs    politiques     ^—3^1.  *  .  '-"-^'^ivc 

et  sur  la  recounaisiance  due  au  héros  dont  le  génie  (,',,.. 

a  su  conserver  les  p.incipes  qui  ont  commencé  la  I  ^^""  Majestés  ont  ,  dans  tous  1rs  lieux  de  leur 
r=volution  ,  et  terminer  les  maux  qui  l'ont  sui-  I  P^^s^ge  '  entendu  retentir  autour  d'elles  les  accl<.T_ 
vie.  L'orateur  a  noblement  tratc  les  devoirs  (lu'im-  !  '^^"ons  unanimes  d'une  foule  immense  de  spec- 
tateurs. 


posait  1  ii;Siiiu:ion  de  la  Légion  d'honneur  a  tous 
SCS  membres  ;  il  a  développé  avec  force  les  nom- 
bieux  avantages  qui  devaient  résulter  de  cette  réu- 
nion des  plus  illustres  soutiens  du  Gouvernement 
et  de  la   paiiie. 

Après  ce  discours  .  les  grands  -  officiers  de  la 
légion  ,  appelés  successivement  par  le  grand-chance- 
lier ,  se  iont  approchés  du  tiône  ,  et  ont  prêté  indi- 
viduelienaent  le.  seimeiu  piesciit. 

L'appel  des  graujs-oliiciers  fini ,  IiEmpereur  s'est 
couvert,  et  s  adressant  aux  commandans,  officiers 
et  le^ionnaiies ,  a  prononce  d'une  voix  forte  et 
animée ,  ccS  mots  : 

i<  CoiumaiiJans  ,  officiers  ,  légionnaires  ,  ci- 
11  tsyens  et  soldats  ,  vous  jurez  sur  votre  hon- 
!i  neur  de  vous  dévouer  au  service  de  l'Einpiie  ,  et 
11  à  la  conservation  de  son  territoiie,  dans- sou 
II  intégrité;  à  la  défense  de  l'EMfEREi'R  ,  dss  lois 
Il  de  la  République  et  des  propriétés  qu'ellss  ont 
11  consacrées;  de  combaltie  par  f.ius  les  mo)cas 
Il  que  la  justice,  la  raiion  et  les  lois  autorisent  , 
11  touls  entreprise  qui  tendrait  à  rétablir  le  réçime 
"  téodal  ;  enfin  vous  jurez  de  concouiir  de  tout 
II  votre  pouvoir  au  maintien  de  la  liberté  et  de 
Il  l'égalité  ,  bases  premières  de  nos  coustiiutions. 
Vouslejurez.il 

Tous  les  membres  de  la  Lég'on,  debout,  la  main 
élevée  ,    ont    lépéié    à  la  fois  :    Je  U   jure.     Les 


Une  salve  d'artillerie  a  annoncé  la  rentrée  de 
l'E.MPEREUR  au   Palais   des   Thuilcrics. 

Le  soir  ,  le  Palais  et  les  jardins  ont  été  illuminés  . 
ainsi  que  les  piinc'paux  éoiSces  de  P.iris. 

I!  y  3  eu  ,  à  neuf  heures,  un  concert  sur  la  terrasse 
du  Palais  impérial  ;  et  à  dix  heures,  i'aététiie 
sur  le  Pont-Neuf  un  feu  d'atiitice. 


Les  réflexions   ayant  pour  titre   :  la  p.mx  .'VVEC 

■  BoKAP.\RTE  ,  insérées   au  numéro  du  2b  .  à  l'articîe 

I  Londres  ,  sont  extraites  du  Timis  ,  n°  6, et  non  du 

\  Morning-Ch'amcle  ,    comme  plusieurs    ieuiltes   de 

ce  jour  l'ont  annonce. 


DECRETS      IMPÉRIAUX. 

Par  décret  impérial  du  3  messidor,  les  trente-six 
villes  dont  les  maires  assisterout  au  serment  de 
l'EwPERtUR.  en  exécution  de  l'article  LU  du  lénalus- 
lionsultc  organique  du  2b  tloreal  an  1  i  ,  sont  hxés 
ainsi  qu'il  suit  ; 


I  Paris ,  2  Marseille  .  3  Borrleaux .  4  Lyon ,  5  Rouen, 
6  Turin  ,  7  Nantes ,  S  Bruxelles  ,9  Anvers,  10  Gand, 
it  Lille,    12  Toulouse,   i3  Liège  ,   14  Strasbourg  , 
cris   de   vive    I'Empesevr!    se  sonii  renouvelés  de  j  i3  Aix-la-Chapelle,    16  Oriéairs,    17   .-\i;'.;ens,    iS'  ' 
toutes  parts.  |  Airgcrs  ,    19   Monipelher,  20   Metz,  21  Catn,   22 

Ces  derniers  mots .  prononcés  avec  l'accent  d'une  1  Alexandrie,  23  Clermont ,  2 4  Besançon  .  2  5  Nancv, 
énergie  profonde  ,   ont  porte  dans  toutes  les  âmes  |  26  Versailles,  27  Renires,  28  Genève,  29  Mayencc, 


une  vive  émotion  dont  elles  ont  long-teras  clé  pc- 
néirées. 

11  est  difficile   de    décrire  la    sèmaiion    que    ce 

moment  a  produite.  Les  monumens  de  la  gloire 
française  suspendus  aux  veûres  de  la  net  dans 
laquelle  étaient  réunis  les  plus  braves  guerriers  , 
ces  langs  nombreux  de  vieux  soldais  blessés  et  ces 
jeunes  gens,  oflr.rnt  par  leur  réunion  la  gloire  et 
l'espérance  de  la  patrie  ;  enfin  l'appareil  religieux 
des  autels  concouraient  à  exalter  puissamment  l'ima- 
gination ,  et  a  l.iire  présager  la  ditrée  la  plus  glo- 
rieirse  à  une  mstiiuuon  lormée  sous  de  tels  aus- 
pices. 


SoTours ,  3i  Bourges,  39  Grenoble  ,  33  la  Eocbelie, 
04  Dijon  ,  33  Rheiiîis  ,  36  Nice. 


Par  décret  impérial  du  94  messiJi-r  ,  à-compter 
de  la  publication  dtjdit  décret  ,  les  caporaux,  (jrir 
gadicrs  et  soldats  qui  parvieiïdront  à  10  ans,  i3an$ 
et  20  ans  de  seiv.ce  tftectif ,  jouiront,  du  jour  où 
ils  y  seront  parvenus  ,  et  pcncjjnt  tout  le  lerns  O'i 
ils  cont;nucroirt  leurs  services  ,  des  hautes  paicj 
fixées  p?.r  les  réglemens  niiliiaiies  ,  et  porlciont 
les  marques  distiiictives  tjui  leur  ont  éié  atliibt->ccs  , 
sans  être  tenus  de  contracter  et  signer  ia  piomtsse 
La  mrsse  finie  ,  les  décorations  de  la  Légion  ont  !  dtï  servir  peirdant  le  tcms  détermine  par  i'arrite  du 

clé   déposées  ,  au  pied  du  trône  ,    dans  des   bassins  ■  3   thermidor   an    10. 

dor.  ,.  ^  I 


M.  de  Ségur  ,  grand-maître  des  cérémonie! 
pris  les  deux  décr. rations  de  l'ordre  et  les  a 
mises  à  M.  de  Tadeirand,  grand  -  chambc 
Celui-ci  les   a  prcsen'ées    à   S.   A.   I.  monscigneu 


Les  services  que  les  caporaux ,  brigadiers  et 
soldats  auront  faits  dans  diHeieus  corps  leur  seront 
comptés  ',  pour  la  haute  paie  et  pour  les  m:  rques 
distmctivcs  accordées  par  I  arrête  piéciié  ,  quand 
ils  n'auront  changé  de  corps   que   par  Itilet  o'ui: 


eut  ,  ou   en  vertu   d'une   leitte    de    passe 
utoiisatioa  du  ministre  de  la  guerre. 


e  prince  Louis  ,   qui  les   a  attachées   à  l'habit   de  j  organisuion   générale  ou    d'un   ordre  du   Gouve: 
Sa  .Majesté. 

De  nouveaux  cris  de  v!ve  lEmperel'R  se  sont 
fait   entendre   à    plus'eurs  lepiises. 

f.L  le  grand  chancelier  de  la  Légion  a  invité  mes- 
sieurs les  grands-cfficiets  à  sappiocher  du  trône, 
pour  recevoir  successivement  des  mains  de  Sa  Ma- 
jesté la  décoratiuti  tju:  lui  piésentaii  ,  sur  un  plat 
dor,    le  grand-maître    des  céréni 


Au  Vihh  de  Siint-Cloiid  ,  k 


Napoléon  ,  par  la  grâce  de   Dieri  et   les  cons- 
titutions de  la  République,  EMiEREttR  Di-s  Erançais, 

Ensuiie'^M.  le  grand-chancelier  a  appelé  d'abord     sur  le  rapport  des  miiiisties  ;   te  coiiseil-dEiai.  eu- 
les   commandans  .    puis   les  officiers  ,  et  enfin    les  .  tendu  .  décrète  : 

légionnaires,  qui  sont  tous  venus  au  pied  du  trône  Art.  I''.  A  compter  du  jour  de  la  publication 
recevoir  indivi.luellcmeni  la  décoration  des  mains  du  prcaent  décret,  l'açrcgation  ou  aisociaiiotî , 
de  l'EMPERr-UK.  connue    ^ous    les    noms   de   i  ères  de  la  irù  ,   tludo- 

Sa  iMajrsté  a  fixé  particulièrement  spn  attention  râleurs  de  Jésus,  o\x  Ficiiuiislei  ,  acineliemetit 
sur  les  braves  vétérans  dont  les  glorieux  seivices  établie  à  B;:!lcy  ,  à  Amiens,  et  dans  quctques  -u- 
étaiintatttstéspaileuismutilations;  elle  ainterrogé  très  villes  de  rEnipiic,  sera  et  demeurera  dis- 
plusieurs d'tntr'eux  sur  les  lietrx  et  les  actions  dans 
lesquels  ils  avaient  re(,u  ces  nooles  blessures.  | 

Ce  mèlatrjre  des  citoyens    les   plus   disiingués  de 


toutes  les  classes  et  de  tons  les  âg-s  ollrait  un 
spectacle  noble,  doux  et  attciidiissant.  Le  soldat , 
le  général  ,  le  pontiie  ,  le  magistrat  ,  l'adminisira- 
teiu  ,  Ihomme  de  lettres  ,  l'artiste  célèbre  rece- 
vant chacun  la  récompense  de  leurs  talciis  et  de  (onnéincnt  aux  lois, 
leurs  travaux  ,  ne  semblaient  composer  rju'une  PorJinaire 
seule  familie  qui  se  pressait  autour  du  trône 
d'un  héros  pour  le  décorer  et  l'aflcrmir.  Une 
vive  et  profonde  émotion  était  peinte  sur  tous  les 
visages,  et  cette  cérémonie  aui'uste  ei  biilUnte 
frappait  le»  opiirs  d'un  respect  à  la  lois  religieux  et 
guerrier. 

La   fête   a  été  terminée   par  un    Te  Denm  ,   qui 
était  ,   ain>i    <iue  la  Messe  ,  de    la  compo.siiion  de 


soute. 

Seront  pareillement  dissoutes  tc^utts  aunes  agré- 
gations ou  as:Ociati<jns  lormces  sous  piéicxic  de 
iciigion   et  non  autorisées. 

H.  Les  eccléii.tsiiques  composant  Icsdiies  aaré- 
gations  ou  associarions ,  se  letiierorit  sous  le  plus 
bief  délai  ,  dans  leurs  diocèses  ,  pour  y  v:vre  con- 
çus   la  jurisdtction   de 


III.  Les  lois  qui  s'opposent  à  l'admissjtn  de 
tout  ordre  icligieux,  dans  leijucl  on  se  lie  pir 
des  voeux  perpétuels,  continuciont  délie  éxtcu- 
lecs  selon  leur  totme  cl  teneur. 

IV.  .'\ucunc  agrégation  ou  association  d'îiorsmcs 
ou  de  femmes  ,  ne  jiouria  se  ioim.er  à  lavcnir 
sous  prétexte  de  religion  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  cié 


M.  le  Sueur  ,  diritctaur  de  la  Chapelle  impeiialo.     loimellement  autoiisée  pat  uti  décret  impciial ,  sur 


Te  vu  iïo«  !ta;ut»  et  rciiemêns  ,  selon  hsquëls  on 
■■•.  yioposcraii  ùe  vivVe  dans  cent  asjréguiioii  ou 
Jssccijiion. 

V.  Néaiitiioins  les  agrégations  connues  sous  les 
noms  lie  Jœurj  de  la  charilé ,  de  iœirs  hospittt- 
iUrii ,  de  Situn  Sc.-Thoinas  .  de  ica^TS  Sl.-Ctliirlt> 
ei  de  iruri  Yatilotus ,  continueront  d  exister  en 
conformité  des  artëtés  des  i'r  nivôse  an  g  ,  24 
vîiulciniaitc  an  11,  et  des  décisions  des  sb  prai- 
rial an  11,  et  -i-i  grrminal  an  la  .  à  la  charge 
|ur  Icsdites  agrégations  ,  de  présenter  sous  le  dé- 
lai de  six  mjis  ,  leurs  statuts  et  réglemens,  pour 
être  vus  et  vérifiés  en  cons;.il-dEtat  ,  sur  le  rap- 
port du  conseiller-d  Etat  chargé  de  toutes  les  af- 
faiies  concernant  les  cultes. 

VI.  Nos  procureurs-génér.iux  près  nos  cpurs  et 
nos  piocurcutk-i.Tipéiiaux  sont  tenus  de  poursuivre 
ou  faire  pouisuivre  ,  même  par  la  voie  exiiaorUi- 
naire ,  suivant  l'exigente  des  cas,  les  personnes 
de  loui  s;xe  qui  contieviendraicnt  directement  ou 
iridîrectemeni  au  prrscat  décret  ,  qui  sera  inséié  au 
Bulletin  des   lois. 

Vil.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  et 
le  conseiller-d'érat  chargé  de  toutes  les  aSaites  con- 
cernant les  cultes  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Si^nc  .    N.^POLÉON. 
l'ar  l'Empereur  . 
Le  sterUMTi-d'Ual.  signé  ,  H.  B.  Marbt. 


Graudt-ChuTKeiitTÏt  de  la  Légion  d'honneur. 

En  exécution  ues  ordies  de  Sa  Majesté  Impériale, 
les  met.ibri.-s  de  la  Légion  d  honneur  ,  gtamls-oiH 
«i;TS  ,  co.nijr.aiidans  ,  oliicieis  et  lé^ionnaiics  ,  qui 
ont  prêté  seriren!  le  ifC  messidor  ,  dans  I  Hoiel 
liiipcri.i!  des  L'iva!ides  ,  entre  les  mains  de  I'Em 
i-EREUR  .  et  qui  Ont  reçu  de  Sa  Majesté  Impériale 
la  déc-.!rjiion  de  la  Légion  ,  sont  invites  pir  le 
graad-chancLiier  .  s'ils  n'ont  pas  précédemment 
piété  seinicut  devant  le  président  d  un  tribunal  , 
ou  dev.inl  le  conseil  d'administration  de  leur  té 
ginicnt  .  ou  s'ils  n'o:;t  pas  fait  parvenir  à  la  grande- 
cli.-.nceîlerie  1ï  l'ornud"  du  serment ,  signée  de  leur 
main  ,  à  se  présenter  à  là  giandc-chaucellerie  (  ci- 
devant  Palais  de  Salra  )  ,  rue  de  Lille  ,  pour  y 
signer  ieserraini  picscrit  aux  membres  de  la  Légion 
d'honneur. 

Ils  sort  invités  à  s'y  présenter  jeudi ,  ou  ven- 
dredi ,   ou   samedi. 

Le  bureau  où  l'on  recevra  leur  tigtiature  ,  sera 
ouvert  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  qua;te 
heures  du  soii. 


MUSEE    NAPOLÉON. 

L'exposiiion  des  ouvrages  des  peintres ,  sculp- 
«euis  ,  architectes  et  graveurs,  ne  commencera, 
ceite  année,  que  le  1='  LOmpléraeulairc  an  is  ,  ahn 
de  laisser  aux  artistes  quelques  jours  déplus  de  la 
belle  saison,  et  se  termmew  ic  3o  biumaire  suivant. 

Le  Musée  Napoléon  sera  terme  le  i5  huctidsr  , 
pour  les  ptépar.rtits  de  cette  exposition. 

Les  ouvra(^cs  destinés  à  être  exposés  ,  devront 
être  remis  au  'oureau  de  la  direction  ie  so  Iruciidor; 
les  dis  jours  suivans  étant  rigoureusement  néces- 
saires pour  1  arrangement  du  salon. 

Les  artines  sont  invités  à  laire  parvenir  leuis 
noiices  avant  l'envoi  de  leurs  ouvrjges  ,  ahn  qu'elles 
puissent  être  iniprir.iees  dans  le  livret.  Passe  le  20 
iructi'Jor,  iis  ne  doivent  plus  espérer  que  l'explica- 
tion de  leurs  produciious  y  soit  insérée. 

La  notice  envoyée  pat  les  artistes,  réunira- 

1°.  Le  sujet  et  les  dimensions  de  l'ouvrage  ; 

s''.  Les  nom  ,  prénoms  ,  demeure  et  lieu  de 
naissance  de  l'autsur  .  le  n^m  de  son  maître.  Il 
es:  nécess.iire  que  les  noms  soient  lisiblement 
écrits  .  et  que  la  notice  soil  signée  ; 

5<=.  Il  ne  sera  admis  à  l'exposition  que  des  ou- 
yrages  0!i;;i:iaux  ,  ayant  un  rapport  direct  et  spécial 
aux  ans  du  ilessin  ;  aucune  copie  ne  sera  reçue  ; 

4''.  Tous  les  artistes  qui  n'ont  point  encore  ex- 
posé, et  tjui  ,  n'ayant  point  obtenu  de  prix  dans 
le  concours  .  sont  soun:îis  à  un  examen  ,  sont  in- 
vites à  envoyer  leurs  ouvrages  avant  le  ri  fruc- 
tidor ,  passe  lequel  terme  .  aucuns  ne  seront  reçus. 

Viv.int-Dr.non  ,  membre  de  rinstiiut  national  ,  de  la 
légion  d  honneur  ,  directfur  -  géuiial  du  musée 
.VitpoUon  ,  de  la  monnaie  ,  dts  mt.lailUs  ,  etc.  , 
anx  artistes. 

Piirh  ,  le  so  metïidor  an  la. 

Messieurs,  en  vous  prévenant  que  l'époque  de 
l'exposition  est  hxée  déhiddvement  an  premier  jour 
Cfunplémentairc  de  cette  ^jnnée  ,  je  crois  devoii 
vous  rappeler  également  le  vœu  des  réglemens  rela- 
tifs à  ces  exposiiioris ,  et  je  suis  dauiant  plus  londc 
à  le  faire,  que  je  n'ignore  pis  qu'ils  nni  été  lié- 
quemnient  transgressés  dan»  les  tntpositions  anté- 
lieures. 

Un  des  arlicles  de  ces  réglemens  porte  formelle- 
ment que  ,  pjisé  le  jour  d'ouverture  du  salon,  il 
n'y  sera  plus  reçu  aucun  ouvrage  ;  néanmoins  quel- 
ques artistes .  dans  les  prcccdenn.  s  cxposiiions  ,  suus 
prétcxie  qu'ils  n'avaient  point  encore  leiminé  Icuib 
labicjMX.  ne  les  ont  prescrites  que  dans  la  dimiere 
quinzaine  ;  quelques  autres  ,  par  des   moiils  qu  il 
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ne  me  convient  pas  d'approfondir,  n'ont  envoyé  les 
Icuis  que  tjuelques  jours  avant  la  clôture.  11  est 
résulte  de  cet  abus  que  la  capitale  ,  si  riche  en  ar- 
list'es  du  premier  mciiic  ,  n'a  offert  aux  «égards  , 
soit  des  nationaux  ,  soit  des  étrangers  ,  lors  de  l'ou- 
vttiure  du  Salon  ,  (ju'une  exposition  inconiplette 
ei  mesquine,  et  conscqucmment  indigne  à-'a-lois 
et  de  la  gloire  nationale  et  de  la  gloire  des  artistes 
cu.vraèmes. 

J  ai  peasé,  messieurs,  que  vous  entretenir  de  cet 
inconvéniect ,  c'était  vous  prouver  combien  vos 
suciès  me  sont  chers  ,  et  qu'il  suHirait  de  vous  en 
démontrer  la  conséquence  pour  être  persuadé  qu'on 
le  verrait  disparaître. 

Le  laps  de  deux  années,  qui  aura  séparé  l'expo- 
sition prochaine  des  preceden  es  ,  ne  laisse  plus  ma- 
tière à  aticun  prétexte  raisonnable  ,  et  j'ai  l'honneur 
de  vous  prévenir  que  ,  conformément  aux  inten- 
tions du  Gouvernement ,  aucune  production  ne 
sera  admise  après  le  terme  fixé  par  le  règlement ,  et 
que  je  tiendrai  !a  main  avec  la  plus  stricte  sévérité 
à  leur  exécution. 

Je  ne  doute  pas  ,  messieurs,  que  ,  jaloux  vous- 
mêmes  de  conserver  la  haute  renommée  que  vos 
talens  vous  ont  acquise  ,  vous  ne  vous  empres- 
siez de  vous  conformer  à  celte  disposition. 

Sa  Majesté  I'Empereur  ,  dont  l'auguste  sollici- 
tude est  attentive  à  vos  succès  ,  et  dont  le  génie 
sait  apprécier  l'éclat  que  les  arts  répandent  sur  la 
patrie,  da-gncra  visiter  cetie  exposiiion,  et  c'est 
là  que  ,  d'après  l'examen  qu'il  feia  de  vos  tra- 
vaux ,  sa  muttiticcnce  et  sa  justice  dispenseront 
les  primes  et  les  encouragemens  aux  artistes  dont 
les  ouvrages  auront  mérité  l'estime  de  leurs  con- 
currens  er  du  public. 

Je  vous  salue    avec  considération. 

Signe,  Denon. 


LITTERATURE    ORIE,NTALE. 

BvRHAN  Â"y«n,  c'est-à-dire  ,  l'Argument  définitif. 
Imprimerie  de  Sculari ,  ig  14  de  l'hésité  (  iSoo  de 
l'ère  chrétienne  ) ,  863  pages  in  fol.  (  t  ). 

L'excellent  dictionnaire  persan  -  turc  ,  dont  nous 
annonçons  ici  la  publication,  a  pour  auteur  Seid 
Ahmed  ,  natif  d'A'intab  ,  et  Mcsderris.  c'est-à-dire, 
recteur  d'un  médréseh  ou  collège  à  Constaniinople. 

La  première  feuille  contient ,  sous  la  rubrique 
seleht  tube  ,  comme  dans  la  plupart  des  livres  sortis 
des  presses  de  celte  nouvelle  imprimerie,  l'histo- 
rique des  circonstances  oui  ont  donné  lieu  à  l'im- 
pression deTouvrage  ;  le  lecteur  n'y  apprend  guère 
autre  chose  ,  sinon  que  cette  impression  a  été  en- 
treprise par  l'ordre  du  sultan  ,  dont  les  titres  rem- 
plissent ordinairement  une  paga  toute  entière,  et 
que  les  frais  nécessaires,  pour  l'exécution,  ont  été 
fournis  par  le  trésor  irapéiial.  Suivent  les  approba- 
tions des  hommes' respectables  qui  ont  été  consultés 
sur  le  mérite  de  l'ouvrage  .  et  dont  l'avis ,  rédigé  en 
langue  arabe,  contient  l'éloge  de  l'ouvrage  et  celui 
de  son  auteur.  Les  approbations  imptiraées  à  la  tête 
de  celui-ci ,  sont  de  Se'id  Mohammed  Atailah  ,  chef 
des  Emirs  (2)  à  Constaniinople,  de  Seïd  Yésid 
Mustafa  ,  ci-devant  kadhi  en  cctie  capitale;  de  Seid 
Mulia^nied,  ancien  kadhi  de  Smyrne,  et  enfin 
d'Abd-Airahriiân  effendi  ,  directeur  de  cette  im- 
primerie. 

Dans  ta  préface  .  l'auteur  raconte  qu'entraîné 
par  une  noble  ambition,  il  s  arracha  à  l'obscuriié 
de'sa  ville  natale  d'A'intab ,  ponr  se  rendre  à  Cons- 
taniinople ;  Cl  iiu'arrivé  dans  celte  capitale,  il  y 
admira  "la  magnificence  des  palais  ,  des  mosquées  et 
des  monume.is  publics;  mais  qu'il  contempla  sur- 
tout avec  surprise  le  Bosphore  ,  cette  cinquième 
raerveille  dû  .Monde. 

Les  quatre  autres  sont  la  vallée  de  Bawvvau  (3) , 
dans  la  province  de  Fats  .  et  les  territoires  voisins 
de  Sogd  ,  d'Obolla  et  de  Dimas. 

L'auteur  raconte  ensuite  comment ,  ayant  été  ex- 
cité pat  ua  grand  nombre  de  savans  ,  ses  amis,  à 
entreprendre  cet  ouvrage ,  il  le  commença  et  l'ache- 
va heureuremeni  sous  la  protection  du  sulian.  Il 
indique  le»  défauts  de  la  plupart  des  dictionnaires 
persans,  défauts  qu'il  s'est  eflotcé  d'éviter;  donne 
les  titres  de  ceu».  de  ces  dictionnaires  dont  il  s'esi 
servi  pour  enrichir  le  s'en  ,  et  expose  les  motils 
qui  l'ont  déieru.mé  à  prendre  pour  bîse  de  son 
travail ,  le  célcbic  diciionnniie  persan  ,  composé  en 
cette  langue  mf  me  .  sf|us  le  tiue  de  Ijurlmn  Kati  , 
pat  Hosa'iii  {4)  Ben.-  Khal.f  Tebrisi.  Notre  auteur 
donne  enfin  •>lit  son  piopie  ouvrage  le  titre  mo- 
dcsie  de  Triidiiction  du  tiiiihnm  Kati  ,  et  fait  pré- 
céder le  dictionnaire  ,  proprement  dit ,  d'un  Traiié 
grammatical  ,  composé  des  iieul    articles   suivans  : 

(1)  Cette  notice  est  extraite  de  la  Gazette  liltérrrirc  [.■ilgciiuitic 
HiUialurTjiliing]  de  juin  ,  n°  20s  ,  i5  juillet  i8o3,  p.  ii^ci 
siiiv.  Je  les  ai  un  peu  abrégées  ,  et  je  corrigerai  dans  les  notes 
quelques  fautes  qui  s'y  sont  olissées.  S.  de  S. 

(2)  ]e  pense  que  c'est  le  AaH.I-UUrschjrf ,  ou  chef  des 
Schciiis.  S.  de  S. 

ir,  0.1  Ht  ici  Clutib  Biwan  ;  il  faut  liie  Sckaab  ,  mot  qui  si- 
gnil'.e  ValUt.  •'  S.  de  S. 

(4)  M.  .-i.nquelil  le  nomaie  Mo'tiivmi.i  Hmain.  C'est  sans 
doui:  une  lég.Te  inexiciiiude.  (  Mein.  de  l'Académie  des  ins- 
ciiptioas,  lom.  3i  ,  p.  332.) ,    S.  de  S. 


1'  des  diveis  dialectes  de  la  langue  peisane  :  3°  de 
l'essence  et  du  caracteta  particulier  de  cette  langue; 
3"  de  l'usage  des  lettres  loimatives  et  dis  particules  ; 
4°  de  l'affinité  de  la  permutation  des  lettres  ;  S"  des 
pronoms  ;  6"  de  l'insertion  faite  de  certaines  lettres 
au  commencement ,  au  milieu  ou  à  la  fin  d'un 
mot  ,  sans  que  le  sens  du  mot  éprouve  aucun  dian- 
gement  :  7°  de  l'insertion  de  cenaines  leilres  (5)  qui , 
sans  changer  le  sens  ,  servent  uniquement  à  l'arron- 
dissement du  discours  ;  8"  du  sens  différent  qui  naît 
de  l'addition  de  certaines  lettres  ou  de  mots  entieis  ; 
g"  de  ce  qu'il  est  indispensabicnient  nécessaire  de 
savoir  pour  écrire  en  persan.  Le  dictionnaire  lui- 
même  est  divisé  en  vingt-neuf  sections  principales  , 
conformément  à  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet ,  et 
chacune  de  ces  sections  se  subdivise  en  plusieurs 
autres  articles  suivant  l'ordre  alphabétique  de  la 
seconde  lettre  de  chaque  mot. 

Pour  faire  connaître  par  des  exemples  ,  tant  le 
traiié  grammatical  que  la  manière  dont  sont  com- 
posés les  atticles  particuliers  du  dictionnaire,  nous 
choisirons  qtielques  morceauic  relatifs  à  l'ancienne 
langue  et  à  l'ancienne  histoire  de  la  Perse,  et  qui 
nous  ssm'olent  devoir  offrir  un  intérêt  d'autant  plus 
grand  ,  qu'ils  paraissent  dans  un  moment  su  l'on 
a  hasarde  tant  de  conjecturfs  singulières  sur  l'écri- 
ture ennéiforme  de  Persépolis  et  de  Babylone,  sans 
avoir  égard  à  la  langue  ni  à  l'histoire  de  Perse. 

"  Article  \"  des  divers  dialectes  de  la  langue  per- 
sane ,  et  particulieicment  du  parti  qui  a  encore 
cours  aujourd'hui  ,  du  déti  et  du  pchlyi  (5). 

"Les  opinions  sont  ttès-partagées  sur  l'origine  du 
mot  Pars  Suivant  quelques  historiens  persans ,  Pars 
était  fils  de  Pehiou ,  fils  de  Sam  ,  fils  de  Neë  ;  d'au- 
tres le  font  fils  d'Amour ,  fils  de Japhet ,  fils  de  Noë  ; 
d'auires  enfin  veulent  que  Pars  ait  eu  pour  père 
Pédram,  fils  d'Arphacschad  ,  fils  de  Sam  ,  fils  de 
Noé.  Dieu  seul  sait  parfaitement  quel  est  le  vrai. 
L'Iran  ou  la  Perse  ,  dans. une  signification  plus 
étendue  ,  comprend  tout  le  pays  renfermé  entre 
le  Cocase  ,  la  mer  Caspienne,  la  mer  de  Perse, 
lEuphrate  et  lOxus.  Tout  ce  pays  portait  pti- 
miiivemcnt  en  commun  le  nom  de  Pars  ,  jus- 
qu'à ce  que  quclqmcs-unes  des  contrées  qu'il  com- 
prend ,  reçurent  des  noms  particuliers  ,  comme , 
par  exemple,  le  Khorasan  ou  pays  de  l'Est,  qui 
lut  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  était  à  l'est  d'Is- 
takar  ,  capitale  de  la  Perse.  C'est  ainsi  que  dans 
des  tems  plus  modernes,  l'étendue  de  pays  situé 
entre  Abudan  ,  Mosul ,  Kadésia  et  Hohvan.,  reçut 
le  nom  d'ir^A  persan  ,  parce  qu'il  est  presque 
sous  la  même  latitude  que  llrak  arabe.  La  pro- 
vince ,  dont  la  capitale  en  Isfahan  reçut  de  même 
le  nom  de  Pdrs  ou  Fars ,  parce  que  l'on  crut  , 
quoiqu'à  tort  ,  que  Salomon  ,  qui  porte  aussi  le 
nom  de  F/jni  ,  était  né  dans  cette  province. 

51  La  langue  persane  a  proprement  sept  dia- 
lectes :  1°  le  dialecte  de  Hérid  (7I  ;  2°  celui  de 
Segs;  3°  celui  de  Suimt  (8);  celui  de  Sogd  :  ces 
quatre  dialectes  n'exis'ent  plus  aujoard'liui  ;  5"  le 
déri  ;  6°  ]e  pfhUwi  ;  7°  le  fur  si  :  ceux-ci  (9)  sont 
encore  en  usage  aujourd'hui.  Par  le  déri  ,  on 
entend  la  langue  la  plus  pure  ou  le  haut  per- 
san ,  dans  lequel  aucun  mot  n'est  employé  sans 
les  lettres  destinées  à  caractériser  suivant  les  règles 
de  la  grammaire  ,  les  inflexions  et  les  formes  déri- 
vées. Ceci  sera  traité  plus  au  long  dans  le  dic- 
tionnaire ,  au  mot  Déri.  Le  Pehlcwi.  suivant  quel- 
ques-uns ,  prend  son  nom  de  Pehiou  ,  fils  de 
Sam  ,  fils  de  Noé  ;  mais  ce  nom  vient  bien  plutôt 
de  la  conlrée  nommée  Pehlfh  ,  qui  tenierme  les 
villes  de  Kri  ,  d'islahan  et  de  Dinour.  Le  Jarsi 
en  est  le  dialecte  usité  dans  la  province  de  Fars. 
Après  l'arabe  ,  il  n'y  a  point  de  langue  plus  noble 
que  le  Jarsi  ,  car  le  prophète  a  souvent  mêlé 
quelques  mots  persans  dans  la  conversation  fami- 
lière. 11 

A  l'article  Déri  du  dictionnaire  ,  auquel  ten- 
voie  le  passage  que  nous  venons  de  citer  ,  on 
trouve  encore   les    éclaircissemens  suivans  : 

11  Le  mot  déri  a  trois  significations  :  i»  Il 
plus  pur  ou  haul-pfrsnn  ;  2°  le  dialecte  que 
l'on  parle  dans  les  villes  de  Balhk  ;  Bokhara , 
Bfdakkschan  et  Me^id  (10)  ;  3°  le  langage  des  habi- 


(  5  )    N'est  -  ce    pas   plutôt    de    certaines   particules 
toarro,  cet.  Le  mot  Aar/ signifiant  également  lettre  et  particult ., 
l'auteur  de  la  Notice  allemande  a  pu  s'y  méprendre.     S.  de  S. 

(6)  Voyez  la  note  ci-après. 

17)  Je  trois  que  c'est  Héroi.  'Voyez  ,  sur  le  dialecte  de 
Itérai,  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  ,  t.  3i, 
p.  428. 

(8)  Je   soupçonne    ici   quelque 'fiiute. 

(9)  L'auteur  a-t-il  dit  ctux-ci  ou  celai-ci  ?  Ce  qui  me  fait 
soupçoBner  qu'il  n'a  voulu  parler  que  du  parsi  ,  c'est  que 
plus  haut  il  a  dh  ,  si  la  traduction  est  ejactc  ,  du  parsi  ijni 
a  encore  cours  anjoiiriffiui  ,  </u  dcri  et  du  pchiewi  (  von  dem 
voch  guvgbarert  Parsi  ,  Deri  end  Fehlewi  j.  Il  semble  qu'il 
doit  V  avoir  faute  dans  l'un  ou  l'autre  endroit  de  la  tra- 
duction.  S.   de   S. 

(10)  Je  pense  que  mérid  est  une  faute  d'impression  ;  peut-être 
faut-il  lire  i^riii  ,  et  térid  cit-'û  pour  /i£r.il  ;  peut-être  aussi 
est-ce  TJicrow,  carranteur  du  Farhang  djehanguiri  compte  Mérou- 
tchadjehan  ,  ou  ,  comme  éciit  M.  .'Vuquetil ,  Marvrsrhtdjan  au 
nombre  des  villes  où  l'on  parlait  le  déri.  En  général  tout  ce 
que  conticiit  cet  arsîcle  du  Buihaa  Kiili  ,  se  trouve  cité  ,  soit 
d'après  le  Farbang  djéhau^uiri  ,  soit  d  après    l'ongiiial  pèr.aa 


tïijs  (lu  paradis  qui  ,  conformément  aux  tTatiitions 
recuciUies  de  la  bouche  du  prophète,  ne  paticn'. 
que  1  jrdbe  et  le  persan  le  p'os  pur.  Quelque»  per 
sonr.es  dérivent  le  mot  déri  de  litr  Pone  ,  paice  nue 
le  langage  delà  Porte,  c'est-à-dire  de  la  cour,  est  !î 
plus  jiiir.  C'est,  dit-on,  Bahman  ,  qui  le  pr^imisi 
entre  les  rois  de  Perse  ,  fit  ceue  diflétcnce  ipii  dis- 
tin"ne  le  langage  de  la  cour  des  divers  dialeciCi 
usncs  parmi  le  commun  du  peuple.  D'autres  aitri- 
buent  le  mérite  d'avoir  piiidié  le  l.ngage  et  d'y 
avoir  iniroeiuit  cette  ligne  de  démsreatioiiàBehram  ; 
quelques  ausres  en  font  honneur  à  Djemsckid. 

1)  Pjem  ,  prononcé  avec  la  même  voyelle  que 
dan  ^  a  sept  sioniBcaiions.  Un  grand  prince  ou  roi. 
Connrie  parmi  tous  les  m'onjrques  ,  les  trois  plus 
grands  sont  Djemscliid  ,  Alexandre  et  Saloaion  ,  ce 
mol  se  prend  pour  chacun  de  ces  trois  princes  ,  sui- 
vant q>i'on  le  joint  aux  symboles  disiinciils  de  la 
puissance  ,  de  !a  magnificence  et  de  la  sagesse  de 
chacun  d'eux  Première  signification,  joint  à  l'an- 
neau magique  ou  au  vent  d  est,  il  indique  Sn/ofHO»; 
deuxième  signification  :  uni  à  la  désignation  du  vin 
et  de  la  coupe,  il  désigne  Lijimuhid;  troisième 
s:gnilicaiion  :  quand  il  est  joint  à  la  mention  du 
miroir  magique  et  de  la  grande  muraille  (élevée  contre 
Goy  et  Magoy) ,  il  signilie  Alexandre;  quatrième 
signili'-atîôn  :  \a  Jitunelte  de  l'œil;  cinquième  signi- 
fic:aii)u  :  la  seconde  entre  les  dixJacuUés  primitivei  de 
ta  iniion.  Pour  entendre  ceci,  il  laut  savoir  que 
quand  Dieu  créa  la  raison  ,  antérieurement  à  toute 
auue  chose,  il  lui  donna  trois  facultés  ou  truis 
SOI  tes  de  coniiaissarices  :  t°  la  connaissance  de 
Dieu;  2"  la  connaistance  de  l'ame  ;  3°  la  connais- 
sance des  besoins.  Cliacune  de  ces  facultés  donna 
naissance  à  un  pioduitparuculier.  De  la  faculté  de 
la  connaissance  de  Dieu  ,  fut  produite  une  secontle 
T.nison  ,  c'est  celle-là  que  l'on  nomma  djem.  La 
facutié  de  la  connaissance  de  l'ame  donna  naissance 
à  une  seconde  ame  .  que  l'on  appelle  l  nme  de  l'uni- 
vers ;  enfin  de  la  faculté  de  la  connaissance  des 
besoins ,  naquit  un  corps ,  que  l'on  nomraa  le  sjs- 
tême  du  monde  ou  l'iinito  c. 

)>  La  sixième  signifi' aiion  du  mot  djem  est  pur., 
ipmé  ;  septième  sigiiiiicaiion  :  essence.,  nature. 
D|F.MJCHiD  .  l'un  des  jjlu"  giauds  princes  de  la 
dynasae  des  Pischdadis.  Ce  mot  est  composé  de 
djem  qui  signi  fi  -  un  grand  prince  ,  et  de  schid  qui , 
dans  la  langue  pcklév.ié  ,  veut  dire  r.iyons.  Ce  nom 
lui  fut  donné  ,  à  cause  de  la  pompe  solennelle  avec 
laquelle  il  s'assit  sur  nri  magnitiqee  trône  dans 
TÀderbidjan  ,  et  fil  hiiller  aux  yeux  du  peuple 
la  couronne  qui  ornait  sa  tête  ,  et'  sur  laquelle 
dardaient  les  rayons  du  soleil  levant. 

.  uOssakhar  (et  non  Issnhhar  comme  on  lit  ordi- 
nairement dans  les  relations  des  voyageurs),  si  , 
gnilie  proprement  un  grand  riservjtr  d'eau  ,  un 
ilang.  La  ville  célèbre  de  ce  nom  fut  ainsi  ap- 
pelée ,  parce  qu'elle  était  s.tuse  près  d'un  grand 
«lang.  En  Aiabc  ,  on  ecniLlalihar  (  par  élef,  sai  , 
iu  ,    khi  ,  ra.  ] 

V  Bnbel  signifie  dans  quelques  langues  ,  à  ce 
que  l'on  prétend  ,  te  lever  de  la  planeie  de  Ju- 
piter. C'est  le  nom  d  une  ville  aujourd  hui  tombée 
en  ruines  ,  qui  é'ait  située  près  du  li^-u  oii  tsi 
Helleh.  Cette  ville  était  au  centre  de  1  jiak  ar..b!  . 
et  doit  avoir  été  fondée  par  Fitan  |  il  )  ,  fils 
dE-.ios,  hls  de  Noë.  Sohib  (  12  )  ,  successeur  de 
Djemschid  ,  1j  choisit  pour  sa  resideuLe  ,  et  y  lu 
bâtir  un  château  qu'il  nomma  Cnngbik'sckti  A^^its 
Sohab  ,  elle  fut  la  résidence  de  Nemrod  et  auties 
chaldéens.  Etant  tombée  en  décadence  ,  elle  fut 
rétablie  par  Alexandre  :  aujourd'hui  elle  est  tout- 
a.fait  ruinée.  11 

Nous  apprenons  de  ce  dernier  article  ,  que  les 
luines  qui  se  trouvent  piès  de  Helleli  ,  et  dans  les- 
quels on  a  découvert  des  briques  chargées  de  ca- 
lacieres  ennéif.irmes  ,  sont  cflrctivement  les  ruines 
de  Ba'oylone  ,  et  que  l'identité  de  l'eciittire  qui  se 
trouve  sur  les  munilles  de  Persépohs  ou  Istalihar 
et  sur  les  briques  de  Babylone  ,  doit  paraître  moins 
surprenante,  s'il  est  vrai  ,  comme  on  le  lit  ici, 
que  ces  deux  villes  furent  les  résidences  de  deux 
princes  qui  se  succédèrent  iramédijtement  sur  le 
trône,  iriakar  celle  de  Djemschid  ,  et  Babylone 
celle  de  Soh.ib. 

L^auteur  de  ce-  dictionnaire  à  évité  les  longues 
descriptions  de  chaque  mot  qui  se  trouvent  ordi- 
iiafrement  dans  les  ouvrages  de  ce  gen.e  ,  et  qui 
ont  pour  o'ojct  d'indiquer  la  inaniere  fie  lire  et  de 
prononcer  les  mots  ,  et  quelles  sont  les  voyelles 
que  l'on  doit  suppléer.  Au  lieu  de  cela  ,  il  iiidiijuc 
la  prononciatio.i  de  chaque  mot,  en  le  comp.irunt 
à  un  auue  mot  (connu)  qui  a  les  mêmes  voyclies  ; 
a.nsi  il  dit  :  "  Vjm  ,    prononcez  comme    Dcrn  ;  u  ce 

da  Buihar.  Kati  ,  par  M.  Anquclil  du  Pciron  ,  dans  ses  iî-- 
chlrclcs  ivr  U-t  ancifr.nc'S  languet  de  lit  Perse  ,  insérées  dans  le 
teoi;  3t  «es  MéiDûires  de  l'.\cadémie  des  Inscrip.,  pane  33g 
C.  suiv.  Le   passage  oa  il  est  question  de  Mcrou-scliadjéhaû  , 

des  deuils  sui  le  'durliaïi  Kati  et  sur  son  auteur.  Le  nom  de 
H  cojitTéc  où  sont  ii'-uées  Rc'i ,  lslah,an  et  Dinour ,  est  écrit  ici 
ftiUi  0.1  yc.Mj.h  .  Hydc  a  lu  d:  même  ;  M.  Anqueiil  a  lu 
FcUtu.   Voyez  tbit  pif.  407  et  408,  et  no.c  i.   S.  de  S. 

(il|  Il  wfi  parail  cetlain  qu'il  fa'ii  lire  Umart  :  la  faute  est 
sans  doute  dans  l'ongin-il';  mais  d  ue  f,-.ut  que  changer  les 
fahm  ^fttrùiques.  S.  de  S. 
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qui  indique  qu'il  faut  prononcer  Djrm.  a  Djmschd  . 
prononcez  co'Btne  Teschdid  ,  c'est-à-dire  ,  pronon- 
cez Djemschid.  "  (  i3) 

Lehd-jct ALLOCAt .  ctst-à-dire  la  langue  desidiômes, 
imjrrlmerie  de  Siutaii.,  iai6  de  l'hegite  (  1802  |  , 
S5i  pages  iu-fol. 

Cet  ouvrage  est  nn  dictionnaire  lurc-arabe-persan, 
composé  du  tems  du  sultan  Mjh:v.oud  ,  par  Esad- 
EBendi-Mufii.  L'auteur  duhue  lui-même  la  plus 
juste  idée  de  son  ouvrage  dans  le  passage  suivant  de 
la  piélàcs  .  ei  qui  contient  en  même  tems  un  cata- 
logue assez  complet 'des  meilleurs  dictionnaires 
orientaux. 

>i  Pour  me  trader  ,  diî-i' ,  en  que!...ue  sorte  une 
nouvelle  toute  parmi  Ir  gianu  :iO;nbre  de  diction- 
naiies  qui  cxisieut  i.e/.i  .  je  aie  S'.i:s  déterminé  à 
expliquer  tous  les  rpots  sL.bjumiiis  et  les  verbes  de 
la  lane,ue  turque  par  les  mois  arabe  et  persans  qui  y 
répondent.  Je  commciiç.d  m^n  travail  en  l'année 
1 1.^8  de  l'hégire  .  etjeriic  procurai,  pour  cet  tlïit, 
les  dictionnaires  les  mieux  fait^  et  les  plus  com.mo- 
des  pour  l'usitie  :  c'est  de  ces  livics  rjue  j  ai  e^uajt 
les  matériaux  du'  mien, 

L'auteur  fait  ici  1  énumération  des  livres  qu'il 
a  consultés.  Oa  compte  dans  cette  énumération 
dix-lluit  dictionnaires  purement  arabes,  cinq  dic- 
tionnaires arabes-lurcs  ,  quatre  collecli.ons  dé  pro- 
verbes arabes  ,  sept  ouvrages  de  médecine  ,  des 
traites  des  médicamens  ou  lecueils  d  iiist'>ire  naïu- 
relle  ,  quatre  dictionnaires  purement  persans ,  enfin 
divers  dictionnaires  pcisans-iurcs.  L'auteui  continue 
ainsi  : 

1'  J'ai  rangé  dans  l'ordre  alphabétique  les  mots 
que  j'ai  extraits  de  toi.s  ces  ouvrages  ,  ensorie  que 
celui-ci  se  trouve  divisé  en  vingt-riuaire  (i4)'eciions 
principales  .  chacune  desquelles  est  en'uiie  partagée 
en  trois  sub^lisisious;  suivanrla  vo;.el!e  de  la  pre- 
mière syllabe  de  chaque  mol.  Ainsi  la  Ictiie  B  est 
partagée  en  trois  articles,  dont  le  premier  coniieiit 
les  mois  qui  commentent  par  ba  ,  le  deuxième  , 
ceux  qui  commer-.cent  par  bi,  et  le  ttoisieme  ceux 
qui  commencent  par  bu. 

Cet  ouvr.ige  ne  contient  p^s  seulement  les  noms 
de  toits  les  animaux  ,  de  toutes  K-s  plantes  et  de  tous 
les  muiéraux,  mais  encoie  tous  Icî  pt-iveibes  1  suels 
rapportes  chacun  au  lieu  convenable.  Le  mot  turc 
est  placé  d'abord  ,  ensuite  l'ijabe  .  |>U!S  le  persan  ; 
les  mots  turcs  synonymes  sont  tous  iusérés  à  la  place 
(lue  leur  assigne  l'ordre  alphabétiiiiie  .  mais  les  mots 
aiabes  et  persans  covrespondans  ne  sont  rapportés 
qu'au  mot  turc  qui  est  le  plus  usité  dans  le  lan- 
liage  ordinaire.  Par  exeiûple  ,  f^'i^^l  et  gsukijch  si- 
gnifient l'un  et  i'auuc  biaii}  ninis  comtue  le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  est  te-seul  V.sué  dans  le  Un- 
Rage  vulgaire',  c'est  à  celST-ci  SMiiemeut  que  se 
trouvent  r.tpporlés  les  mois  arabes  et  persans  équi- 
valens.  Je  lerminii  mon  ouvrage  en  l'année  1145 
de  l'ésiie  ,  sous  I  heuieux   gouvefne.rie-ni   du  très- 

jusie  ,  très-tiiomphant sultan  Mahmoud  ,  et  je 

le  nommai  Legdjct  eliogut.  n 

Ce  dictionnaiie  forme  assurément  une  compila- 
tion très-utile  pour  les  Turcs  qui  veulent  etucl-.er; 
et  ils  doivent  êire  d'autant  plus  reconnaissans  de  sa 
publication  par  la  voie  de  l'impression  ,  que  l'au- 
teur,  comme  il  le  dit  lui  mèp.e  ,  a  5ui\i  dans  la 
composition  de  son  ou\rage  .  une  voie  qui  n'avait 
point  été  frayée.  Il  n'est  pas  moins  utile  aux  inter- 
ptètes  de  Constantinople  ,  tiui,  étant  pour  la  plu- 
part des  Grecs  de  naissance  ,  parlent  ciitiramm.ent 
le  turc  ,  mais  sont  rarement  familiarisés  avec  les 
mois  persans  et  aiabes  qui.  dans  le  slyle  relevé 
sont  substiiués  aux  moi.s  turcs.  Qtiunt  aux  savaus 
cutopcejïs  ,  il  ne  peut  leur  laci'iter  l'étude  de  l'arabe 
et  du  persan  .  qu'autant  qu'ils  auraient  préalable- 
ment aciiuis  l'habitude  de  la  langue  lurque. 

S.   de  S. 
(Extrait  du  Magasin  encjctope-Uque. 


SCIENCES  MORALES  ET  PHYSIQUES. 

Nouvel  Essai  sur  la  Femme  ,  considérée  comiara- 
tivciurnt  à  IHomme  ,  principal/ment  sous  les 
rajiports  moral,  physujue  ,phi'osophiejur ,  ne.  etc. . 
avec  dts  iipp^iiiniiins  ni'm:elus  à  ja.  pathologie  ; 
par    le   docteur   G.   Jouartl   (1). 

LauJalar  et  algel. 

Ce  serait  sans  doiite  une  erieur  de  croire  , 
qu'après  les  savans  iraites  Ac  Rouss-:' ,  de  V:ga>cu<  . 
de  Ciibi'iis  ,  eic.  etc.  .  il  n'y  eût  plus  rien  à  due 
sur  Forganisntion  physique  et  morale  de  ia  leinme. 
Celte  niaiiere   esl    mcme    d.iuiant   plus    fj'iruuse. 


(121  11   faut    inconlestaDIemcnt  lire   iiiiii   -■   c.:!t  sans 
u-.ic  faute  du    tvpographe   allemand  ,    qui  a  mal   lu  la 
S.  tic  S. 


(l3)   L'auteur  du  dictionnaire  intitule  Kamous\  use  fréquem- 
i:nt  de  celle  méthode.   S.  de  S. 

:  nombre  ?   S.  de  S. 


(14)  N'y; 


-ilpa 


:  faute  da 


(i)  Un  vol.  in-S»  de  3  ro  pages.  —  A  ïaris  ,  chez  l'autcu'r , 
rue  Neuve-du-Luxerabouri!  ,  n"  145  ,  au  coin  de  celle  S.-,iitl- 
Honoré,  mai>o:i  de  l'apolllicaire  ;  Po.i.hi'U  ,  libraire,  plice 
SaïQt  -  Germain  - 1  Auxerrois  ,  j  la  bihli.itli;  jue  des  ^rands- 
homtnï!  ;  Clochard  ,  libraire  ,  tue  d«  1  Eco'.c-d;-VJiXicinc  , 
n-SG.  —  An  12  { iSoi). 


qu'elle  txige  des  connaistance:  anaiomiqucj  tré»- 
étendues  ,  et  une  excellente  méthode  d'observer, 
La  preuve  n'en  est  que  trop  sençible  ,  par  Icj 
théories  vagues  ,  incertaines  .  contradictoires  aux- 
quelles ce  sujet  a  donné  lieu  jusqu'à  ce  jour. 
Ajoutons  que  le  pliysique  et  le  moral  de  la  femme  , 
con^me  le  physique  et  le  moral  des  enfans.  oftreni 
des  phénomènes  si  variés  et  quelquefois  si  éton- 
nans  .  qu'on  ne  peut  les  examiner  avec  trop  d'atiea- 
tioB  ,  quand  il  s  agir  de  les  rattacher  à  des  prin- 
cipes bien  clairs  ,  en  harmonie  avec  nos  connais- 
sances médicales  ;  car  ,  malgré  les  ouvrages  des 
hommes  rie  l'art  les  plus  distingués,  beaucoup  de 
faits,  demcirrcnt  encore  à  expliquer  .  beaucoup 
de  maladies  ,  soit  des  femmes  ,  soit  des  enftn»  , 
sont  encore  eu  ir:connue3  ou  trop  mal  o'jservtes , 
pour  qu'on  puisse  les  classer  convcnablemcn'.  La 
carrière  est  donc  presque  nourelle  :  ma:s  il  n'est 
pas  donné  à  tous  d'y  entrer  :  le  docteur  G.  JouarJ 
avait  déjà  débuté  par  son  Mot  .;«)  le  mirile  d/s 
femmes  .  ouvrage  où  il  avait  semé  quelques  idées 
physiologiques  sur  leur  coasiituiion  ,  sur  le  prin- 
cipe de  leur  caractcie  moral,  et  sur  la  source  de 
Ictiis  maladies  particulières.     , 

Aujourd  hiii  qu'il  se  charge  d'un  rôle  pK^s  impo- 
sant,  nous  allons  le  suivie  dans  ses  applicaiioiis 
nouvelles  à  la  pathologie  de  la  fen:me  ,  dans  l'exa- 
men qu  il  fait  des  rapports  moial ,  phvsique  ,  etc. 
de  la  femme  ,  considéiee  relativement  à  l'homme. 

Nous  ne  rappclerons  donc  ici  ni  ces  puériles  dé- 
clamations en  vers  ou  eu  prose  .  pour  et  contre  les 
femmes ,  ni  ces  ouvrages  plus  que  bizarres  ,  où  Von 
a  l'air  de  mettre  en  question  si  la  femme  'a  une 
à>iie.  . .  si  elle. ...  De  telles  productions  n'annon- 
cent que  le  lielire  de  l'esprit  de  système,  oti  plutôt 
le  voile  ridicule  d'une  par'.ialllé  injuneuse  au  sexe 
que. la  nature  a  mis  évidemment ,  avec  le  nôlre  ,  èa 
correspondance  et  en  dépendance  mutuelles  ,  et 
qu'elle  a  favovi>é  de  prérogatives  à  peu-près  équi- 
valentes à  calles  dont  il  plaît  à  certains  auieuts  de 
flatter  exclusivement  leur  orgueil. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  le  .\0uvel 
Essai,  etc.  du  docteur  Jouard  ,  dont  le  but  piiaci- 
pal  est  de  montrer .  qu'abstraction  faite  de  tout* 
prééminence  comparative  et  de  tout  mériie  person- 
nel .  les  femmes  sont  réellement  plus  malheureuses 
iiué  lhom.me,  tant  par  l'cflet  de  leur  propre  cons- 
titution physique  ,  que  par  1  empire  que  s'arroge 
sur  elles  ,  celui  qu'e  les  choisissent  pour  piotéget 
leur  faiblesse  ,  et  pour  partager  les  soins  de  la  fa- 
mille qui  doit  iiaîtce  de  l'union  des  deux  sexes.  Il 
uous  semble  que  c'est  ,  pour  arilver  à  ce  but ,  que 
fauteur  approfondit  les  questions  relatives  à  l'orga- 
nisation pliysique  et  morale  de  la  femme  ;  et  lors- 
qu'il" entreprend  l'apoloaie  des  femmes,  ce  n'est  ni 
pour  les  flatter  ,  ni  pour  faire  la  satyre  de  1  homme  , 
mais  seulement  pour  montrer  i<=  que  bien  des  torts 
qu'on  pré-tend  redresser  en  elles .  loin  d  être  des  dé- 
fauts sont  des  conséquences  naturelles  de  leur  orga- 
nisation ,  2°  que  les  tons  plus  réels  qu  on  leur  re- 
proche viennent  presque  touj  ouïs  des  voies  arbitraire* 
que  se  per.aiet  contre  elles  le  sexe  le  plus  fort,  du 
genre  d'éducation  qu'on  leur  donne  ,  de  l'impti»- 
fection  de  nos  institutions  sociales,  et  sur-tout  de 
celte  immoraliié  eftiayante  qui  dirige,  contre  leur 
pudeur  naturelle  ou  acquise  ,  tuus  les  traits  de  la 
licence  ,  de  1  hypocrisie  ,  de  l'adulation  ,  de  l'arii- 
fice,en  un  mot  tous  les  genres  de  séduction  et 
de  corruption. 

Pour  ne  plus  revenir  aux  comparaisons  entre  les 
deux  sexes  ,  parce  qu'elles  sont  toujours  odieuses, 
de  quelque  côré  que  soit  l'avanLage  ,  nous  ajou- 
terons qu'il  serait  à-la  ff>is  injuste  er  absurde  à 
l'Iiomme  de  !,~  préi  aloir  des  aiiiibuls  de  son  sexe  , 
et  il'atiaclier  quelque  défaveur  aux  locctions  dei 
organes  d  un  sexe  diflérent  du  sien  ;  car  enfin  la 
sagesse  de  la  nature  ne  brille  exclusivement  .  ni 
dans  la  femme  ,  ni  lians  fliomme  ,  mais  bien  ilans 
l'ensemble  et  dans  l'ordre  des  rappoits  qui  les  li.-nt 
l'un  à  Vautre  pour  la  propagation  et  pour  le  bonlteur 
de  Vespece  humaine. 

D'après  ces  considérations  générales  ,  il  ne  nous 
reste  qu'adonner  un  appciçu  de  la  théorie  paiti- 
culiere  de  l'auieur  .  sur  l'état  physioloeique  et 
pa:l!oloy;ique  ce  la  femme.  Si  ses  opinions  sont 
paradoxales  .  elles  ne  sont  pas  pour  cela  dénuées 
de  vraisemblance  ,  et  quelquefois  de  raisons  so- 
liiiï'.  11  piéiend  ,  par  exemple  ,  que  la  femme  est 
Vi aiment  nerveuse  .  mais  dans  un  sens  inveisc  tic 
celui  <jue  les  hommes  de  I  a<t  donnent  à  cette  ex- 
près ion.  En  eflèt  ,  les  praticiens  pensera  que  . 
cliez  les  femuies,  le  système  netveux  est  cxiraor- 
uiuairemeni  irritable  ,  et  (]u'el!es  ont  airsi  un  be- 
soin fiequeiude  ren'cdes  caïmans  ,  anodins  .  anli- 
spasmOcfiques  :  le  d.icteur  J  "utard  veut ,  au  coii- 
iraire  ,  que  la  femme  soit  neiret(i«  ,  dans  l'accep- 
tion précise  et  usitée  pour  signifier  qu  un  hnm;xic 
c^t  fort  et  n.  rvenx  ,  c'est-à-diie  ,  (jujii  y  a'chet'  elle 
prédominance  du  ststème  neivcux  ,  comme  il  y  a 
chez  l'homme  prédominance  ou  force  organitjue  du 
système  musculaiiC.  11  doi:nc  pour  preuve  de  soti 
opini.in  1  impunité  avec  laquelle  la  Icnmic  se  livre 
aux  écarts  de  régime  .  à  Vexcès  ries  jouissances  les 
plus  capables  d'altérer  le  gctîie  neneux,  et  lu;.- 
prrtc  les  chagîins  et  Us  diverses  adectious  morales 
auxquelles  suLCOnibi  plus  vite  qu'elle  1  liomnie  lu 
plus  labuîte. 
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S;  ces  raisons  ne  sont  pas  d'un  assrz  grsnd  poiJs 
po>it  b.<l.tnc-r  l\)jii;i!on  coiilrjire,  ellfs  clem.in- 
ile;a  au  moins  li'auucs  exolicaiioiis  [.ihysinlo'^iijues 
<|ae  ccilss  comrsiuncineni  reçues  :  nous  ob-trve 
ions  eix  outre  qje  ,  pour  :iccor>jer  la  S(;nsibUilé 
'  t'Xijui.'-e  riout  U  Icmnie  csi  douce,  avec  la  fuite 
de  lésiiiance  vllalo  que  l'auteur  reconnaît  ii.i  iiiix. 
nerfs  ctTnme  or;:;ancs  des  sensations  ,  il  lui  liiudra 
recourir  à  d'aunes  id'.éiioiiienes  ijui  compii. nient 
ou  .modifient  cette  iorce. 

Loin  dadiTiettre,  avec  la  plupart  des  pliysiolo- 
gisies  ,  la  prédiin;inance  du  système  I5  mijhaiicjne- 
dans  la  lenin.e,  il  soutient  qui  ce  système  a  peu 
bes  in  d'action  ,  paice  qu'elle  jouit  ,  ainsi  que 
les  enhp.t  ,  d':;  ce:te  dispusiiion  cinineuinirnt  mu- 
queuse ou  i;élatincuse  ,  gui  lis  ma  nte:it  ,l/ins  une 
}o:ti'   d  uifAiriition  p{r:nntii'nte  (t  u.iianlU. 

Il  rcaavde  Cutérus  comme  unorganc  plus  ranguin 
que  nerveux  .  et  les  or'.'.-i.'fJ  comnic  l'org.ine  le 
plus  esseraiel  à  la  f:>rm;Htion  et  au  développement 
du  fœtus,  puisque  l'tilé'in  a  manqué  quelquefois 
à  des  femmes  clovcnuts  fécondes  ,  et  qu'il  y  a 
d'ailîeuis  ass-z  d  exemples  de  -^lObSesses  iKlr.i- 
utfiuci.  Il  essaie  aussi  de  prouver  que  la  peau  de 
la  femme  est  n;oins  tianspira'i'e  que  celle  de 
l'homme  ;  nous  eroyons  plutôt  que  la  traiispi- 
raiion  est  nauirellcn'.ent  plus  abondante  da:is 
la  lemme  ,  mais  qu'elle  n'est  p:is  toujours  pro- 
portionnée  à  53   consiitulion   individuelle. 

L'excès  d'humide  dont  le  tissu  cellulaire  est  chez 
elle  pénétre  ,  uniaît  nécessiter  des  issues  petspiia- 
toircs  plus  laeilcs  ;  or,  la  peau  sujette  à  se  con- 
tracter et  à  se  resserier,  soit  par  le  cont.ict  de 
l'air  froid,  auquel  le  sexe  s'expose  inconsidéré- 
ment, soit  par  des  afiTeciions  ncivenses  ,  peut  se 
prêter  mal  a  ce  besoin  rie  transpiration  ;  et  de  là, 
sans  doute  .  beaucoup  de  roa'adies  particulières. 

Les  autres  assertions  du  docteur  Jouard,  sur  les 
système  vasculairc,  >.-isce-ral ,  osseux  ,  ,tc.  etc.  .  sur 
la  secictîon  du  lait ,  sur  le  flux  mcnstruei  dans  la 
femme  ,  sont  beaucoup  moins  hasardées  ,  et  sur- 
tout d'une  app'.icatiou  plus  heureuse  pour  la  pra- 
tique, il  éciit  avec  esprit  et  méthode  ,  se  tenant 
C::aicr.-.Ent  eu  garde  et  contre  les  piéjunés  de  la 
routine,  et  contre  les  djugers  de  1  innovation  ; 
il  nadrattordinaiiemeat  d'hypothèse  plausible,  que 
là  où  ,  à  difaut'de  faits  po-itils,  il  s'en  présente 
d'accessoires  et  d'indirects  qui  cadrent  bi»n  avec  la 
doctrine  reçue.  Son  st\!e  C';t  décent,  assez  bien  sou- 
tenu^, lïijis  q  :e!qa?f-'is  obscur  ;  ce  qui  tient  peut- 
être  à  ia  diiiitultc  des  toatiercs  qui!  traite. 
ToiiRLEf. 


ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

}/oiice  SUT  la  Société  lU  biinfiisance  de  tu  ville  de 
Cui'm.i',  fUpnUment  du  Hnut-Rhin. 

Feu  d'ouvrajes  ont  un  caractère  d'uiilité  pu- 
blique ,  et  ptîseiiteai  plus  d'insrucrion  que  l'excel- 
lent rapport  fait  a  la  co.timission  des  hospices  de 
Paris  ,  il  y  a  sis  mois.  De  pareils  écrits  se  répandent 
dans  les  ciéj.'.rt;'ne:is  dieicunent  pour  les  admi- 
nistra'.eurs  et  les  personnes  chargées  de  la  dliec- 
tion  des  secours  publics,  autant  de  moyens  d'ins- 
truction et  de  guides  dans  les  foiiciious  de  bien- 
faisance qui  leur  son:  aitribuées.  L  on  peut  dite 
ciu'à  cet  cg»rd  les  progiès  ont  été  sensibles  ,  et 
que  plusieurs  dcpartemeus  offrent  aujourd'hui  des 
étabissemerjs  qui  liea.isentavec  ceux  de  Paris, 'pour 
l'ordre  ,  r.';mploi  du  tems  ,  la  distribution  des 
travaux  utiles ,  et  la  surveillance  paternelle  ,  dans 
les  nuisons  de   secours    et   de    réclusion. 

L'on  es!  parvenu  à  y  rendre  moins  dangereuse 
l'oisiveté  d'une  longue  détention  ,  à  y  habituer  des 
■  hommes  léroces  ou  des  femmes  dépravées  ,  au 
j;oiii  du  iriivai!  et  aux  seuilmeus  doux  et  pai- 
sibles qu  il  Lit  naître  à  la  lon|jtie  dans  ces  coeurs 
toarmeniés. 

Il  par^a  que  MM.  les  membres  de  la  société  de 
bienfaisance  de  Colniar  ont  eu  p^^ur  ol  jet  d'offrir 
un  auire  gesira  de  secouis  aux  indigens  de  cette 
ville  ,  chct-licu  du  dépariemcnt. 

On  voii  par  le  compte  sommaire  qti'vin  a  rendu 
M.  Aiiiesbcll  ,  trésorier  de  la  soeieie  .  u.ue  leurs 
soins  ss  si>nl  portes  à  donner  des  fîcours  aux 
pauvres  .  dans  la  vue  d'éteindre  la  niendiei'.c.  ll.s 
ont  «11  efFa ,  Ciatii  des  ateliers,  de  libture  ,  fies 
distributions  de  iOupcs  écemoir.iqucs  et  répandu 
.des  bienfaits  •'.:  plusieurs  espèces  ,  aiusi  que  des 
consolations  aussi  piécicuses,  on  pouiraii  dire 
plus  jnéi-ieuses  à  quelques  hommes  ,  que  les 
secours    ;.ir,  s:qu..s. 

Celte  utre  société  de  bienbi^anre  de  Cnlmar 
a  à  peine  dix-huit  mois  d'existence,  et  dcjà  sei 
soins   ont   piis  de  1  étendue  ,   et  i'e  sont   fjit  seniit 


fort  en  vojue  en  Angleterre.  Avé-c  un  tableau  pnnr 
deviner  un  endroit  pensé  par  un  autre.  Ouvr.i^c 
préccelé  des  Pensées  de  Platon  .  de  Quinrihen  ,  de 
iMoniaigne,  de  Locke  et  deJ.J'.  liousseau,  nouvelle 
ectition  ,  par  M.  Monhiu.,  iustiluieur ,  in  b»  ,  pi:x  , 
1  fr.  i'j  cent,  et  Iranc  de  pofl  ,  I  Ir.  io^cent. 


tout  l'été  , 
moins  pr 


aux  pauvres  de  toutes  les  disses,  mais  piincipa- 
lement  de  la  classe  des  ouvrieis  ,  espèce  d  hommes 
qui  oni  à  souffrir  bien  plus  fortement  de  la  sus- 
pension du  commerce  ,  que  les  cultivateurs,  tni- 
jouis  sû;s  du  pioduit  de  kurs  travaux  et  du  débit 
de   leu'S   productions. 

11  Vous  n'apprendrez  pas  sans  intérêt.  Messieurs  , 
dit  M.  Mue.'Sell  ,  daivsseùi  lappoit  ,  qu'on  n'a  pas 
distribué  moins  de  sou  souji^s  par  jour  ;  ce  qui 
donne  pour  l'année  un  toial  «e  ;3,roo  soupes, 
lu   poids  de  trente-six  onces   chtcunc  ,   qui  durant     ^^  g^.^_^^      docteur  en  Médecine  et  en  Chiruig: 

quoique  les  besoins  des  pauvres  soient  I    ,,    ,_    „   ...i..;    j-    i ..    1 i.  1.,  e.,.^ 

ns  dans  cette  saison  que  pendant  l'hiver, 
ué  à  délivrer  .  pjr  vos  ordres,  la  soupe 
à  tous  les  indigens  q'ii  l'ont  dem.mdée  ;  rjue  cepen- 
dant au  lieu  lie  contracter  des  dettes,  vous  avez 
encore  en  réserve  pour  la  mauvaise  s.iison  ,  des 
londs  qui  vous  permettent  de  réaliser  vos  projets 
de  bienfaisance.  •■•-  ' 

!i  L'atelier  de  filature  n'a  pas  été  aussi  fréquente 
qu'on  l'espérait  ;  les  pauvres  ont  en  général  mori- 
tré  de  la  lépugnance  à  se  livrer  au  travail  ;  mais 
dans  tout  ét,iblissemcnt  les  commencemens  sont 
toujouis  impatfaits  ;  je  peux  vous  garantir  que 
vous  aurez  cette  année  plus  de  travailleurs  ,  parce 
que  limpulsion  est  déjà  donnée  .  que  le  uiix  de 
la  filature  est  exactement  p.iyé  ,  et  à  un  taux  qui 
excelle  celui'du  commerce  ;  que  les  ouvriers  par- 
ticipent à  la  disiiibution  gia'uite  de  la  soupe  ,  parcs 
qu'enfin  la  police  a  su  réprimer   la  mendicité 

Il  Les  droits  que  vous  avez  acqu-s  à  la  recon- 
naissance de  la  classe  indigente  sont  pait<<gés  par 
plusieurs  dames  dont  rien  n'a  pu  refroidir  le  zèle  , 
et  qui  ont  remp'i  avec  un  dévouenacnt  touchant 
la  lâche  qu'elles  s'étaient  imposée  u. 

On  peut  juger  de  la  bienfaisance  des  uabitans 
de  Colmar  par  les  nombreuses  sousciiptions  réa- 
lisées entre  les  mains  ds  la  société.  Elles  ont  formé 
pour  le  courant  de  l'an  Ii,4i33  fr.  ,  sur  quoi  il 
a  été  dépensé  1891  fr.  En  conséquence  ,  il  res- 
tait à  la  société  au  2t  frim,iire  au  12  .  époiiue  du 
rapport.  '2»4I  Ir.  en  caisse;  es  qui,  pour  uttc 
ville  d'enviion  i3,ooo  auics  ,  comme  Colmar  ,  an- 
nonce un  esprit  de  b-enlaisance  qui  fait  honneur 
aux  habitans  et  aux  autoiités  qui  ont  su  si  à  pro- 
pos et  si  utilement  eu   douuer  l'exemple. 

PiLOCHtT. 


Anûl\se  raiionnie  dti  sptimt  de  Krown  ,  concer- 
nant une  méthode  nouvelle  et  simplihée  de  traiier 
les  maladies  en  général  ,  appuyée  de  diflérentts 
observations,  par  li.  A.  Schilcrlt  ,   natif  de  Tho 


e  la  Faculté  de  Jena  ,  et  membre  de  la  Société 
litiéraire  établie  à  Gœitingue  pour  l'art  de  l'.'Vc- 
couchement  ,  2=  édi'.  in-8°.  prix  I  fr.  25  caut. 
et  Iranc   de   port   t   fr.   5o  cent. 

Le  sixième  livre  de  l'Enéide  de  Virgile  ,  traduction' 
nouvelle  en  vers  hançais  ,  par  L.  U.  in-S°  ;  prix  , 
2  Ir  25   cent,    et  franc    de  port,  3   fr. 

Nouv'lle  Théorie  des.  Etres  ,  suivie  des  eircuis 
de  Condiiiac  ,  dans  sa  logique  ,  et  de  celles  de 
Voltaire  ,  dans  sa  niétaphysie]ue  ,  in  -  12  ,  pat 
]\L   Aubry.    5o   cent.  ,  et  Iranc  de  port  ,   75  cent. 

Ces  quatre  ouvrages  se  trouvent  chez  Laurens 
jeune,  imprimeur  -  1-ibiaire,  rue  Saint -Jacques  , 
n'Jî. 

Nota.  Les  personnes  qui  auraient  quelques 
morceaux  dei  litiérature  à  faire  insérer  dans  les 
Etieniits  d'Apollon  art  i3  ,  sont  priées  de  les 
adresser  à  Laiaens  jeune  ,  éditeur  ,  lue  Saiui- 
Jacques  ,    n°   32, 

COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANGES     É,T  RANGERS. 


A  3u  jours.  A  90  jours. 


BEAUX-ARTS. 

II""  livraison  dti  Fissions  tt  de  leur  expression 
gcnér,iie  et  parliculicre  ,  sous  le  rapport  dis  hennx- 
"aits  ;  par  .\1.  Gaut  de  Sami-Germain  ,  avec  tigutes 
dessinées  et  gravées  par  MM.  Leraire  et  Tassaerl. 
Cette  livraison  contient  cinq  planches  ,  qui 
représentent  un  choix  de  fi-gures  de  Lebrun  ,  au 
simple  trait  ,  telles  qu'elles  ont  été  publiées  par 
B.  Picart  ;  elles  expriment  In  Tranquillité  .  t'Admi- 
rolion  simple  ,  l'Eionnemcnt  .  lElonnement  avtc 
Frayeur  ,  la  DouUur  mî-é/  de  CrninU  ,  la  Douleur 
ext'éme  lorporelle.  ki  Douleurs  algues  du  coipf  et 
de  l'rspiit  ,  lu  Joie  ,  l Abctlt^ment  du  crcur  causi  par 
la  tristesse,  nu  mouvem/nt  de  Douleur,  le  Rire, 
le  P  curer,  la  H  -inr  ,  le.  Désespoir  mêlée  de  Fureur, 
la  Fui  fur  mîlee  de  R  <^c  .  ia  Haine  miles  de  C'umité, 
la  Jalousie  ,    la   Colcie.   C Horreur  et  la  Crainte. 

Le  texte  ofifre  des  réilexions  sur  la  manière  dont 
on  doit  considérer  1rs  passions  dans  les  beaux- 
arts  ;  Il  offre  encoie  une  deliniiion  de  l  action  des 
passions,  et  des  actions  corporelles  qui  expriment 
les  passions  de  l'ame  ,  suivant  le  système  de 
Lebrun. 

Cet  ouvrage  est  digne  de  l'attention  p.ir  l'im- 
potiance  du  sujet  ,  par  la  coriection  du  de>sm ,  le 
hni  des  aravures  ;  M.  Gauii  de  Saint-Germain  n'a 
rien  oublié  pour  le  rentlre  intéressant  ,  en  liant  les 
intérêts  de  la  morale  à  celui  des  beaux-arts.  Dans 
le  texte  ,  dont  il  s'est  chargé  ,  les  auteurs  les 
plus  célèbres  viennent  appu)er  ses  savantes  dc- 
iinitions. 

Le  prix  de  c.-tte  seconde  livraison  sur  papier 
grandr.'.i.iin  supertin  saiiué  ,  est  de  (3  h.  pour  Paris, 
et  de  6  h.  Su  cent,  pour  les  dép'artemens. 

On  a  tiré  pour  les  amateurs  quelques  exemplaires 
sur  papier  nom-de-jésu-..  vénn  superhn.  On  ne  paye 
chique  livraison  qu'en  la  recevant. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  .Milliard  ;  rue  du  Pont- 
cie  Lodi  ,   ri°   I . 


LIVRES     NOUVEAUX. 

le  Gc'K-r.ipke  des  Enf.ins  ou  le  Vêtit  Vofa:;eur  , 
méihode  nouvelle  pour  apprendre  la  Géographie  , 
dirccie-mei.t  fondée  sur  linspcciiun  des  canes  ,  et 
applicable  à  un    SjSiéme    ele  jeux  ,  qui  est  devenu 
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CHANGES. 

ipair    i5  j. 
pair    20  j. 
pair    10  j. 
..   I      ï  p.    i5  j. 
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KFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  C.  c.  jouis,  de  germ.  an  1  2.  5g  fr. ,  5  c. 
Idem,  [ouiss.  de  vendera.  an  |3....  56  fr.  5e  c. 
Ordonnances  pourrcscript.  de  dom.  91  fr.  c. 
Actions  de  la  banque  de  France. .    1 1 10  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Académie   Impériale    de    Musique.   Aujourd'hui    la 
3'  représ,   des  Bardes.  —  Les  personnes  qui   ont 
retenu  des  loges  ,  sont  prévenues  qu'on  disposera  . 
de  toutes  celles  dont  les  coupons   n'auront  point 
été  retires  aujourd'hui  avant  midi. 
Théâtre    trançais.    Les    comédiens    ordinaires    de 
l'EMfKRRijR  ,    donneront    aujourd'hui  ,    Molière 
et  ses  Amis  ,  ou   la   Soirée  d'Auteuil  ;   suivi  de 
1  Homme  à   bonnes  fortunes. 
Théâtre     de    iTmpératrice  ,    rue     de     Louvois.     Lï 
1'=  repiésentation  du  Complaisant;  la  Cloison. 
TÎKâtie    du    l'audeville.  Aujourd'hui,   Théophile, 

les  [Jeux  Pères ,  ].  Monnet. 
Théâtre  de  la  l'(» tu  Saint-Martin'.  Le  Franc  Breton', 

les  Hussites  ,  et  le  Voyage  de  Versailles. 
Théâtre    Molière.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 

Relâche. 
Jhrâlie  pittoresque  et  mêchanique  (Tu  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
G'iilion.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


iS  ,  le 


Ir.foml. 


On  ne'sabonae  qu'.ui  ( 


IU.;ura.lro-s=tlcs!au«  .rargcniciles  cJiîis.lranc  de  pon,    an   cil,    .i^gass-,    propiituirc  de    cejoumjl,    rue  de.   l'olteviiu  ,  n»  iS.    fous  les  eETcll  ,  sanl  e.-ccepuon  ,  doivenl  eue  À 

i  ion  ord.-e. 
1'.  I..U1  tii.nprcniir»  a.'.nl    les  envol,  le  ..infi  de!  |  .i>>  ox.  1  on  ne  peni  .iirr.lncllir    Le,  letuei  de!  dénarieracili  ,    non  alTi.liKluCi  ,  ne  ^-ronI  poinl  rclirécs  de  b  posie. 
ll,'r.,i;    ,'.r...r    .un.    .  |..o-.r  pi  n.- dt  ..,i(  e' ,  .ie  ch^c...-i  c..-!lei  qui  renlcinicinni  des  v.iKnri. 
lo.j;   :;    .:..J  cesTerne  l.i  ric;..ce.u..  e  j..  tie  idr",ie  r,n  ié.J,ii...eur  ,  rue  Je»  l'.iiievH.s,  n-  i3  ,  depuis  neol  l.enrci.  du  ni.iini  juiqu..  cni,|  litiues  du  soli. 


A    Paris  ,    de  l'impiiiiieiie   de  U.   Amasse,  propriétaire   du  Moniteur,   rue   des  Poitevias,   a"  j3. 


C.\^ETTE  NATIONALE  ou^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


PA  dater  du  7  nivoSe  an    8,  les   Actes   du  Gouvernement  et  les  Amorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  offuidi. 

'\^ T -rs^ — ■ —^ 
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.^/<^  Mardi,  29  msaidor  an  1  2  de  la  tièpuhaqnt  [  1  8  juillel  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

R    U     s     s     I     F. 

Pctersboicrg,  h  1 9  juillei  [  3o  messMor.  ) 

Il  est  né  à  Pétersbourg  .  dans  le  courant  de 
l'année  i8o3,  3.536  garçons,  3,289  filles,  en 
tout  6,925  enlans ,  parmi  lesquels  393  hois  de 
mariage  ,  epo  morts  en  naissant.  Les  décès  ,  pour 
les  hoaimes  ,  sont  de  4,5/8  ;  pour  les  femmes  , 
de  5,044.  ;  S"  '°"'  9,622.  On  y  trouve  I,5i5 
garçons  ,  et  294  filles ,  et  da.ns  ce  nombre  1,809 
èntans  morts  avant  la  troisième  année  ;  204  stmt 
parvenus  à  qu.itre-vingts  ans  ,  36  à  90  ,  un  seul 
à  100.  On  observe  que  la  plus  grande  partie  des 
décès  a  eu  lieu  dans  les  mois  d'août  et  de  dé- 
cembie  ,  qu'il  y  en  a  eu  fort  ptu  en  léviier  ,  avril 
et  scpteirbre.  Le  nombre  des  mariages  a  été  de 
l,36o,  dont  1,042  entre  jeunes  peisonnes  des 
dcuxse^es  ,  qui  le  contractaient  pour  la  première 
fois,  de  part  et  d'autre;  117  entre  garçons  et 
veuves,  116  entre  venis  et  jeunes  filles,  77  entre 
reiifj  et  veuves,  8  après  divorce.  On  a  fait  aussi 
\a  remarque  que  les  deux  premières  années  de  la 
vie  sont  plus  dangereuses  pour  les  garçons  que  pour 
les  filles  ,  leilemcnt  q\je  dans  cet  espace  de  tems  , 
la  proportion  a  été  de  cinq  n:â!es  à  une  Hile. 
Les  naissances  ,  dans  le  courant  de  cette  année  . 
ont  été  de  763  entaus  moindres  que  dans  l'ar.née 
1S02  ;  celles  des  enl'ans  hors  de  mariage  ont  ex- 
cédé de  93  ;  le  nombie  des  mariages  a  été  moindre 
aussi  de    70. 

'     ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  5  juillet  [  1 6  messidor.  ) 

Un  ^errible  accident  a  eu  lieu,  le  lo  ■'u  mois 
dernier,  à  Jaros'.aw  en  Gallicie.  Une  paiiie  de  la 
tour  de  la  cathédrale  s'est  écroulée  pendant  le  ser- 
vice divin,  et  est.  tombée  au  uiilieu  ilc  l'église; 
plus  de  5o  personnes  ont  été  tuées,  et  un  plus 
grand  nombre  blessées. 

kEPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La  Haye,  le  12  juillet  (23  messidor.) 

Les  lettres  du  Nord  viennent  d'informer  le  com- 
merce d'Amsterdam  ,  que  quatre  corsaires  hollan- 
dais se  sont  emparés  de  deux  grands  vaisseaux 
anglais  des  Indes  ,  qu'ils  ont  conduits  dans  les 
ports  de  la  Norwége.  Dans  le  combat ,  un  de  ces 
vaisseaux  avait  perdu  le  capitaine  et  le  contre- 
maître. 

—  Un  de  nos  bâtiraens,  pris  diirniercment  par  les 
Anglais,»  échappé  à  la  captivité  par  le  courage 
de  son  équipage,  qui  s'est  emparé  des  gardes  qu'on 
avait  mis  à  son  bord  ;  le  bâtiment  est  entré  dans 
un  de  nos  ports,  où  les  anglais  ont  été  remis  à 
la  force  militaire. 

—  Les  dernières  nouvelles  rie  Curaçao  sont  du  17 
avril  dernier;  l'ennemi  n'y  av?it  point  reparu  apiès 
sa  dernière  défaite. 

INTERIEUR. 

Dijon,   le   25  messidor. 

En  continuant  sur  le  plateau  du  Mont-Auxois 
les  fouilles  que  l'or  précédeniment  trouvé  encou- 
rageait à  pousser  plus  avant ,  on  a  retiré  de  la  terre 
nne  aiguière  d'argent ,  pleine  encore  de  médailU-s, 
une  tasse  en  or  et  des  pièces  deVnême  métal  ,  dont 
les  unes  sont  de  Théodose  ,  les  autres  de  ïhco- 
debert-  Le  sous-prétct  de  l'ariondlss;inciit  de  Se- 
mur  a  envoyé  sur  les  lieux  des  commissaires  dont 
les  recherches  ont  encore  produit  la  découverte 
d'un  chapiteau  d'ordre  corinthien  très-bien  con- 
servé. 

Les  découvertes  faites  sur  le  Mont-Auxois  don- 
nent lieu  à  une  poursuite  en  violation  de  pro- 
propriété. Le  particulier  dans  le  champ  duquel  a 
été  trouvé  le  plus  grand  nombre  de  médailles,  a  fait 
citer  par -devant  le  juge-de-paix  plusieurs  de  ses 
concitoyens  qui,  au  bruit  de  sa  trouvaille,  se  sont 
répandus  sur  ses  terres  ,  l'en  ont  chassé  ,  les  ont 
entièrement  fouillées  ,  et  lui  ont  ravi  beaucoup  de 
pièces  d'or  qu'ils  y  ont  découvertes.  On  évalue 
dans  le  pays  à  12,000  fr.  les  objeis  mélalliques  qui 
ont  été  enlevés  à  la  terre  depuis  le  i5  de  ce  mois. 

On  a  trouTé  aussi  à  Malain  ,  village  qui  était 
jadis  la  capitale  des  Insubriens  ,  un  ancien  monu- 
ment ;  c'est  une  pierre  votive  qui  n'in'éresse  que 
le  lieu  où  elle  a  été  découverte  ,  et  prouver.iit  s  ni 
antiquité  ,  si  ce  fait  11'ét.iit  assuré  par  I  histoire  et 
les  objets  que  chaque  jour  on  y  trouve  enlouis. 
Cette  pierre  est  blanche  ;  elle  a  trois  pieds  de  haut 


sur  vingt  pouces  de  large  ;  et  l'inscription  qu'elle 
porte  indique  un  vœu  fait  au  dieu  Mars,  parCœlius 
PuttiUis  ,  pour  la  conservation  de  son  fils  Patrianus. 


m lin  Hi'i  imimi 

Paris,  /e  28  messidor. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  6  prairial  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Louis-Réné  Esnault  et  d'EulalieMoteau  , 
veuve  en  premières  noces  de  Silvain  Prou  ,  domi- 
cilié k  Saim-Quentin  ,  et  autres  ,  etc. ,  «n  déclara- 
tion d'abscricc  de  Louis  Proo  ,  enrôlé  dans  la  com- 
mune de  Chedigny ,  en  1793,  pour  les  armées  de 
la  République  ,  où  il  est  mort  ,  suivant  le  rapport 
d'un  de  ses  camarades  parti  avec  lui  ,  mais  revenu 
au  pays  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loches .  dépar- 
lement d'Iudre-ei-Loire  .  a>ordonné  et  reçu  de  suite 
l'enquête  constatant  l'abience  de  Louis  Prou. 


Sur  la,  demande  des  parties  intéress.ées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  séant  à  Charolle,  dé- 
parlement de  Sdône-et-Loire  ,  a  rendu  le  20  ger- 
minal au  12,  un  jugement  qui  ordonne  qu'il  sera 
procédé  à  une  enquête  contradictoire  avec  le  com- 
missaire du  gouvernement  près  ce  tribunal ,  sur 
l'absence  d'Etienne  Bonnier ,  fils  ,  qui  ,  au  mois 
d'août  1792,  a  quitté  la  commune  de  Breau  ,  pour 
s'eniôlcr  dans  les  armées  de  la  République  ,  et  de- 
puis n'a  point  donné  de  ses  nouvelles.  Le  sieur 
l!ay ,  l'un  des  juges  ,  a  été  commis  pour  recevoir 
l'enquête. 


CODE       CIVIL. 

Discours  prononcé  par  M.  Gilltt  (de  Seine-et-Oise 
orateur   du.   Tribunal,   sur   le  projtt  de  loi  rflatij 
ai(  Contrat  de  société,   titre  XIV,   livre   III  du 
Cède  civil.  —   (Addition    à  la  séance  du  corps- 
Icgislatif  du  17  ventôse  an  12.  ) 

Citoyens  législateurs  ,  le  iv:'i  de  joc/f'(f' appartient 
à  t.oure^S  les  sciences  ;[".•'  o.i,  ".».'. mme  pour  objet. 
Son  accepiion  la  pi'.:':  ,j,^;i-riîc;  s'étend  a  la  morale  , 
à  la  politique,  i  touits  les  iusdtutions  publiques 
ou   domestiques. 

Plus  restreinte  dans  le  droit  civil  ,  sa  signification 
se  trouve  déterminée  avec  beaucoup  d'exactitude 
par  le  projet  proposé. 

Là  il  indique  un  contrat  par  lequel  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  conviennint  de  mettre  quelque  chose 
en  commun  ,  dans  la  vue  dé  partager  le  bcnejice 
qui  pourra  en  résulter. 

De  cette  définition  résultent  plusieurs  caractères 
dont  la  société  se  compose. 

D'abord  c'est  un  contrat  :  ainsi  elle  reçoit  l'appli- 
cauon  de  tous  les  principes  qui  règlent  les  effets 
communs  à  cette  sorte  d'engagement  ;  et  c'est  pour 
cela  ,  entre  autres  conditions  ,  qu'elle  doit  toujours 
avoir  un  objet  licite. 

Ensuite  le  sujet  de  ce  contrat  est  quelque  chose 
que  la  convention  a  mise  en  commun  entre  plu- 
sieurs personnes  :  ainsi  tous  les  cngagcmens  dont 
il  résulte  quelque  communauté  sans  convention  , 
tels  que  sont  ceuic  de  l'hérédité  indivise  et  du  voi- 
sinage ,  sont  étrangers   à  la  matière  des  sociétés. 

Enfin  ,  l'espoir  de  partager  le  bénéfice  que  la 
chose  co.muiune  pourra  produire  est  la  vue  inten- 
tionnelle qui   diiigecG   contrat. 

Ainsi  il  ne  faut  pas  non  plus  y  comprendre  plu- 
sieurs spries  de  communautés  (jui  ont  un  autre 
objet   pins  direct. 

Par  exemple  ,  la  communauté  ■  de  biens  entre 
époux ,  a  pour  but  principal  l'indivisibilité  des 
intérêts  conjugaux  bien  plus  que  le  partage  des 
bénéfices. 

De  même  le  bail  à  cheptel ,  les  baux  à  portion  de 
fruit ,  sont  bien,  sous  piusieuvs  rapports  ,  de  véri- 
tables associations;  mais  leur  premier  ,  objet  est 
d'abord  la  facilité   des  cxi,loiiations  agricoles.^ 

Voilà  pourquoi  Ces  marieres  ont  dû  êire  traitées 
sous  d'autres  liiies  particuliers  ;  et  même  ,  en  rédi- 
geant celui  que  le  Code  civil  consacre  spécialement 
à  la  société  ,  il  a  fallu  encore  en  distraire  tout  ce 
qui  a  un  r.ippott exclusifavec  lesiniéiêis  purement 
commeiciaux:  ces  sortes  dintéiêts  ont  leurs  règles 
séparées  qui  Icuis  sont  propres.  ^   ^ 

Jusqu'ici  la  définition  avait  été  moins  précise. 
Les  écrivains  en  jurisprudence  y  avaient  ajouté 
parmi  les  objets  de  li  société  la  commutiicailoo  des 
pertes.  Il  a  paru  au  tribunal  que  le  projet  proposé 
était  plus  ei-i.ct  loisqu'il  considérait,  cette  comrou 
nication  comme  une  simple  coudiiiou  du  cotuiat  . 
et  non  pas  comiiic  son  but. 


Une  juste  limite  sagement  posée  par  le  projet  , 
c'est  de  n'avoir  ad.-nis  au  nombre  des  choses  qui 
entrent  dans  la  société  que  les  biens  ou  l'industrie-  : 
Oprram  ,  pecuniam. 

Les  Romains  y  reconnaissaient  une  troisième  sorte 
de  mise,  le  crédit  et  la  faveur  ,  iriatiam.  Le  le- . 
jislaieur  ne  saurait  écrire  ces  mots  sans  home  que 
dans  les  Etats  corrompus  où  l'on  trafique  d:  tout, 
même  de  la  puissance  publique. 

C'est  avec  non  moins  de  raison  qu'on  a  exigé 
que  toute  société  fiit  constatée  par  écrit  lorsque  sj 
valeur  excède  plus  de  i5o  francs  :  sans  ceitc' me- 
sure ,  les  intérêts  et  les  obligations  de  chaque  as- 
socié eussent  été  livres  à  dïs  témoignages. irop  in- 
certains ,  ou  à  des  conjectures  nop  arbiir. tires. 
Toutefois,  cette  disposition  l'ait  cesser  une  insti- 
tution dont  l'obs.Tvs'eur  aime  ri  contempler  quel- 
quefois les  dernieis  vestiges  ,  celle  Jes  cn.-r.muniti- 
tés  tantes  qui  avaient'lieu  dans  plusieurs  coutumes. 
Des  familles  unies  depuis  plusieurs  siècles  ,  sous  le 
litre  de  co-peisonniers  ,  avaient  honoré  cette  ins- 
titution qui  portail  dans  les  mœurs  quelque  iraagî 
de  l'antiquité  patriarchale.  Mais  la  maiuriié  riï 
notre  civilisation  ne  permet  plus  de  conserver 
l'idée,  de  ces  usages  que  comme  d'intéressans  sou- 
venirs. 

Ces  caritcteres  généraux  de  la  société  une  fois 
déierraines  ,  la  première  division  des  diverses  espè- 
ces du  contrat  s  est  naturellement  laite  en  société 
univetselteet  en  société  purticuberc, 

La  société  universelle  se  subdivise  elle-mêrae  en 
société  de  biens  .présens  t-t  en  société  de  gains.  Le 
projet  ariignc  très-bien  à  l'une  et  à  l'autre  les  carac- 
tères qui  leur  conviennent. 

"Je  me  contenterai  de  vous  faire  remarauer  que 
si  ,  dans  les  biens  présens  ,  on  comprend  aussi  les 
profits  à  venir  ,  c'est  que  les  capitaux  ou  finduslrie 
qui  les  font  naître  ,  sont  en  effet  des  mises  ac- 
tuelles. Par  la  même  raison  ,  cette  désignation  des 
biens'présens  exclut  'ous  ceux  qui  peuvent  survenir 
par  succession,  donation  ou  legs  ,  comme  étant 
indépendans  des  apports  primitifs  qui  composent  le 
fonds  S'icial. 

La  classe  des  sociétés  particulières  aurait  pu  avoir 
aussi  sa  subdivision  ,  si  l'on  eût  parlé  des  sociétés 
en  nom  cotteclif,  et  des  sociétés  en  commandite  ; 
mais  ces  distinctions  ,  qui  ne  touchent  qu'aux  con- 
ditions ei  non  pas  à  la  nature  même  de  la  société, 
ont  paru  plus  propres  à  la  science  du  commerça 
cju'à  la  doctrine  générale  du  droit  civil. 

Au  reste  ,  quelle  que  soit  la  formation  de  II 
société  ,  il  est  aisé  de  sentir  qu'elle  devient  comme 
un  être  collectif  ,  dont  les  relations  diverses  ont 
dû  être  detertainées  par  autant  de  règles  diffé- 
rentes. 

Premièrement  :  Rapports  de  la  société  avec  les 
choses  qui  en  sont  l'objet. 

De-là  la  nécessité  d'indiquer  à  quelle  époque  et 
à  qnelles  conditions  ces  choses  soitcnt  de  la  pro- 
priété particulière  de  l'associé  pour  entrer  dans  le 
domaine  de  la  société. 

Leur  administration  ,  le  pouvoir  qu'a  sur  elle 
chacutr  des  associés,  celui  qui  résuite  d'un  mand.M 
spécial  donné  à  l'un  d'entr'eux  ;  ce  sont  là  autant 
de  points  qu'il  a  fallu  prévoir  ,  et  auxquels  les  prin- 
cipes généraux  ont  dû  être  appliques  par  des  dis- 
positions spéeiales. 

Secondement  :  Rapports  qui  obligent  l'associé  en- 
vers la  société. 

Par  exemple  ,  il  est  évident  que  l'«çsocié  ffst  tenu 
d'apporter  au  fonds  social  tout  ce  qu'il  a  prortùs  d'y 
mettre. 

Sa  mise  est-elle  en  argent  ?  Il  doit  la  payer  avec 
les  inléiêts  s  il  est  cnrctaid  ;  et  à  plus  forie  rai-Qn 
cs(-il  teuii  d'y  réiablir  avec  pareils  intérêts  t.iutrs 
les  sommes  qu'il  aurait  pu  liicr  de  la  cai-sc  pour 
son  profit  particulier  ,  sans  préjudice  des  plus 
Grandes  peines  encourues  ,  si  cette  extraction  avait 
eu  les  caractères  d'un  délit. 

Sa  mise  est-elle  en  industrie  ?  I!  doit  au  fonds 
social  tous  '.es  gains  produits  par  lindustiie  qu'il 
a   promise. 

Il  doit  encore  une  entière  bonne  foi,  telle  que, 
dans  le  chncours  opposé  de  ses  intérêts  avec  ceux 
de  la  société  ,  ces  dernieis  ne  soient  jamais  sacri- 
fiés :  les  ar.iicles  XVU  et  XVIII  du  projet  ne  sop.t 
que  l'apphcation  de  ces  pi'incipcs. 

Il  lui  doit  enfin  sa  vigilance  et  ses  soins  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  comptable  envers  ellu  c,e 
toutes  les  pertes  qu'il  lui  cause  par  sa  faute. 

Troisièmement  :  Rapports  qui  obligenî  la  société 
envers    les   associés. 

L:i  société  doit  à  ras'.ncié  les  sommes  qu'il  a 
déboursées  pour  elle  ,  et  l'indemnité  des  obliga- 
tions qu'il  a   contractées  de    bonne   fui    pour    s* 


Elle  lui  doit  de  pins 
fices   et  de's  per:.-s.  Cet; 


ut.  j 


uste  fartage  des  béné- 
icsse   dans  les  Lb  ,  si 


elV  n'e«t  pas  déiermirée  d'.ivance  par  |e  tiaun  , 
s'f'.iblilorJinaitemeni  dans  1.1  piopoition  ùts  mists; 
er  à  cet  égard  la  misa  en  industrie  est  comptée 
lomnie  la  moindre  ,  parce  qu'étant  la  phil  suscep- 
tible d'estiniaiion  arbitraiie  J'associe  doit  s'imputer 
i  Itii-tnérae  de  n'en  avoir  pas  fait  d'avance  sti- 
pu'i:r   le  prix. 

La  convention  <jui  donnetait  à  l'un  des  associés 
h  totalité  df  s  bcndîces  serait  la  société  du  Lion  ; 
elle    serait    nulle. 

Mais  Cela  n'enipêche  pas  que  les  associés  n'aient 
pu  constituer  l'un  d'eux  pour  unique  arbitre  ec  ré- 
gulateur de  leur  paitage. 

Cet  abandon  à  l'auTorifé  d'un  seul  est  favorable 
en  plusieurs  occasions  où  les  associés  n:  sont  que 
des  collaborateurs  choisis  et  piotégés  par  le  chçl 
de  la  famile  ou  de  la  maison.  Toulelois  ,  la  dé- 
cision de  cet  arbitre  u  ic^ue  devrait  être  rclormée, 
si  elle  était  évilemoicnt  injuste. 

Les  perles  sont  susceptibles  d'un  autre  calcul. 
On  regardeiaii,  à  I»  vérité  ,  coranîe  une  stipulation 
Léonine  celle  qui  affranchirait  de  toute  contribii- 
tioii  dans  leur  charge  les  sommes  ou  effets  mis 
au  fonds  social  par  un  ou  plusieurs  associés.  Mais 
s  il  se  irouvait  quelque  associé  dont*  la  mise  fût 
uniquement  en  industrie  ,  il  pourrait  être  convenu 
de  l'exempter  des  pertes  ;  cette  exemption  serait , 
i  son  égard,  considérée  comme  une  partie  du  prix 
■qu'on  auiait   mis  à  s.'s  travaux. 

Qu'itriimcmtnt:  Rapport  des  associés  entre  eux. 

C'est  par  cheix  qu'ils  se  sont  unis;  la  confiance 
muiuelle  a  été  le  premier  motil  de  leur  lien  : 
aacun  d'entre  eux  ne  peut  donc  ,  sans  le  consen- 
■Jemenr  des  autres  ,  adjoindre  un  étranger  dans  la 
société;  il  peut  seulement  lui  donner  un  inlérét 
daus  sa  part.  De  là  est  venue  cette  maxime  :  Sccius 
met  soiii  non  est  -mens  sonns. 

C'mijuiimcmenl  :  Rapports  de  la  société  et  des  as- 
socies avec  des  lieis. 

La  principale  règle  sur  ce  point,  c'est  que  tous 
les  associés  sont  égaux  devant  le  créancier  ,  sans 
considération  de  l'inégalité  de  leurs  intérêts  ;  mais 
par  une  juste  restiiction  ,  il  n'y  a  d'obl'.gaiion  pour 
eux  et^vets  un  tiers  que  celle  qui  résulte  ou  de  leur 
engauement  personnel  ,  ou  du  mandat  qu'ils  oni 
donné  pour  la  société  ,  ou  du  profit  que  la  société 
a  tiré  des  effets  de  l'engagement  : 

SixUmemint  :  aelations  de  la  société  avec  elle- 
même. 

De-!à  naissent  les  règles  qui  fixent  le  temps  où 
elle  cjiumcnce  ,  pendant,  lequel  elle  se  prolonge, 
où  elle  expire. 

L'instant  de  sa  naissance  est  celui  du  contrat 
s'il  ne  désigne  pas  une  autre  époque. 

Sa  durée  est  celle  de  l'affaire  pour  laquelle  elle 
est  contractée  ,  ou  celle  que  la  convention  Un  a 
assignée  ,  ou  enfin  celle  de  la  vie  entière  des  asso- 
ciés. 

Son  ternM  dépend  de  ces  diverfies  circonstances 
et  de  celle  que  peut  prodaire  ,  soit  l'extinction  de 
la  chose  mise  en  commun  ,  soit  la  volonté  d'un 
seul  et  de  plusieurs  asssclés  ,  soit  laliéraiion  appor- 
tée à  leurs  facultés  par  la  mort  civile  ,  par  l'inter- 
diction ou  par  la  déconfiture. 

Non  cependant  que  parmi  ces  cas  diSérens  il  n'y 
en  ait  plusieurs  qui  soient  susceptibles  de  modifica- 
tion. Aussi  ont-elles  été  établies  dans  le  chapitre 
IV  du  piojet. 

Pourquoi  chercherions -nous,  Légis'ateurs  ,  à 
ajouter  aux  explications  qu'il  présente  des  explica- 
tions nouvelles?  Dans  ce  sujet,  comme  en  tant 
d'autres  ,  Ks  meilleurs  interprètes  sont  la  raison 
qui  saisit  toutes  les  idées  générales  pour  en  déduire 
les  conséquences  et  la  bonne  foi  ^  dont  l'empire 
semble  s'étendre  a\ec  une  protection  plus  spéciale 
sur  !e  contrat  de  société. 

Tel  est  le  caractère  d'une  loi  fondée  sur  les  no- 
tions évidentes  de  la  justice,  que  c'est  presque  le 
profaner  que  d'en  faire  le  commentaire. 

Jl  en  est  un  pouilant  que  n'épargnera  p^r  l'his- 
toire quand  elle  parlera  du  Code  civil  :  elle  dira 
que ,  pour  b  Nation  française  ,  il  exista  une  grande 
époque  où  ses  destinées  étaient  fixées  par  l'heu- 
reux concours  de  sou  chef  et  de  ses  députés  assem- 
blés; où  les  lois,  conçues  avec  sagesse  et  délibé- 
rées^avec  rnatuiiié  ,  recevaient  encore  leur  force 
de  lassentiment  de  la  volonté  publique  ;  où  les 
affaires,  suivant  l'expression  de  Montesquieu  ,  re- 
naissaient de  toutes  parts  et  de  toutes  parts  étaient 
terminées-,  où  la  gloire  était  l'instrument  de  la 
prospérité  générale  ,  et  la  prospérité  générale  le 
premier  titre  de  la  gloire;  nù  la  France  ,  heureuse 
au-dedans  par  son  administration  ,  respectable 
au-dehots  par  ses  armes  ,  ne  comptait  que  des 
amis,  hormis  les  brigands  des  mers,  dont  l'im- 
puissante cupid.té  venait  échoutr  contre  ses  rivages, 
feut-ètre  a  ces  tiaits  nos  ancêtres  eussent-ils  distin- 
gue le  siècle  de  Charlem.\gne  ;  nos  neveux  y  recon- 
naîtront celui  de  Bonaparte. 


MÉLANGES. 

ConMrliral'ions    hislonqvei  sur  l'rmpire  de    la   mer 
cluz  les  aticuHS  et  Les  modcrna. 

1!  On    a   eu   occasion   d'observer  ,  dit  Isocraie  , 
que  tous  les  peuples  de  la  Grèce  qui  ont  eu   1  em- 
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(lire  de  la  mer ,  ou  qui  ont  seulement  o«é  y  as- 
pi;  er  .  se  sont  préctpiiis  dans  un  abîme  affreux  de 
désastres  et  de  calamités  :  cette  dominatitiu  ,  i^joiytc- 
i-ii  ,  n'est  point  naturelle  ;  c'est  une  chimère  qui 
enivre  tellement  les  hommes  qu'ede  leur  oie  le 
sens  sommun  ,  et  ils  s'attirent  tant  d'ennemis  et 
des  ennemis  si  redoutables  ijuil  leur  est  impossible 
d'y  résister  à  ia  longue.  Les  liabit.ms  des  cotes,  les 
habitans  des  î'es ,  les  puissancesvoisines  ,  les  puis- 
s.inces  éloignées  ,  enfin  toutes  s'arment  enir'eSes 
contre  ceux  qui  ont  usurpé  l'empiie  de  la  mer  , 
comme  contre   les  tyrans  du  genre  humain,  n 

11  est  ceiiain  que  les  peuples  doraiwateurs  par 
le  commerce  maritime  sont  les  plus  avides  et  les 
plus  injustes  de  tous  les  peuples  ;  c'-^st  un  fait 
historiijue  ,  constaté  par  l'expérience  ,  mais  qu'lso- 
crate  lui-même  n'explique  pas.  Si  l'on  considère 
cependant  que  la  passion  d-s  conquêiea  lait  naîtie 
et  entretient  l'habitude  du  brigandage  ,  commet-u 
supposer  (ju'il  y  a  plus  de  moralité  clicz  un  tel 
peuple  que  parmi  des,  hommes  qu'une  industrie 
active  liem  toujours  occupés  ?  j'en  iroave  la  raison 
dans  la. différence  de  situation  des  d.jux  peuples; 
l'un  ne  se  meut  que  par  1  impulsion  de  set  chels  , 
et  s'arrête  volontiers  quand  ils  le  laissent  tranquille  ; 
l'autre  a  un  mouvement  propre  qu:  le  porte  tou- 
jours en  avant,  et  qui  le  fait  participer  à  l'ambition 
de  son  gouvernement.  Le  premier  veut  jouir  après 
avoir  vaincu  ,  et  passe  ainsi  d'un  état  violent  au 
repos  qui  le  rend  à  toutes  les  affections  douces 
et  au  besoin  de  la  mo.ler.ition  ;  d'autant  qu  on 
n'a  pas  tous  les  jours  l'occasion  ci  les  moyens 
de  conquérir  des  ,r(>yaumcs  et  des  provinces  , 
et  que  les  charmes  de  la  vie  sociale  repren- 
nent leur  empire  sur  les  hommes  retirés  du  tu- 
mulle  des  armées.  Mais  chez  tin  peuple  commer- 
çant ,  le  gain  de  chaque  jnur  rend  plus  avide  le 
lendemain  ;  et  lorsque  l'ambition  d.;  ceux  qui 
gouvernent  s'empare  de  cette  avidiié  gcnéiale  , 
en  lui  montrant  un  aliment  dans  une  extension 
de  pouvoir  et  d'influSnce  sur  les  autres  peuples, 
chaijue  citoyen  croit  voir  dans  la  poliliiiue  de 
l'administration  un  instrument  de  ses  propres 
syécul.rtions  .  sil  donne  alors  aux  injustices  pu- 
bliques tout  l'appui  de  ses  intérêts  privés;. ce 
qui  doit  produire  à  la  longue  une  force  nationale 
toujours  hostile  contre  les  étrangers  ,  et  un  55 s- 
tême  de  tyrannie  toujouis  croissante  à  leur  égard 
qu.in(J  la  fortune  le  seconde.  Il  arrive  donc  , 
comme  le  dit  Isocrate  .  qire  le  peuple  dominateur 
par  le  commerce  ,  finit  par  se  rendre  odieux  à  tous 
les  autres  ,  et  succombe  sous  le  poids  de  ces 
haines  combinées  et  sous  celui  des  désordres  que 
produisent  dans  son  économie  intérieure  les 
guerres  multipliées,  qui  sont  le  fruit  de  cette  am- 
bition commerciale. 

11  faut  convenir  cependant  que  Rorae  et  Lacé- 
démoiie  ,  long-iems  avant  de  s  occuper  d'une  do- 
mination maritime  ,  ont  été  injustes  et  tyianniques 
envers  les  étrangers  ;  et  il  fdlait  bien  qu'une  ré- 
publique .  comme  Celle  de  Rame,  ilont  le  prin- 
cipe était  de  s'agrandir  et  de  dominer  par  les  armes , 
finît  par  aller  se  perdre  dans  le  gouffre  du  despo- 
tisme ;  mais  dans  ce  cours  d  iniquités  que  produit 
la  soif  des  conquêtes ,  on  voit  fréquemment  chez 
les  Romains  ,  jusqu'à  la  seconde  guérie  punique  , 
des  traits  de  modération  ,  de  justice  et  de  désinté- 
ressement,  qu'on  ne  retrouve  plus  aussitôt  qu  i'S 
disputent  et  qu'ils  obtiennent  Kempirc  de  la  mer  : 
les  Spartiate»  ,  dont  les  institutions  domestiques 
et  politiques  tendaient  à  la  iérociié  ,  au  lieu  de 
s'adoucir  par  le  commerce,  devinrent  d'une  insa- 
tiable avidité  dans  leurs  guerres  maritimes.  L'é- 
poque de  la  guerre  du  Péloponese  coniiiicnce  celle 
de  leur  plus  grande  corruption  ;  et  la  liberté  dont  ils 
paraissaient  idolâtres  ,  ne  fut  plus  psur  eux  que 
la  faculté  d'imposer  des  tributs  dans  les  îles  et  sur 
le  continent  ,  de  dépouiller  leurs  allies  comme 
leurs  ennemis  .  et  d'entasser  ,  à  Lacétiémone  ,  les 
richesses  qui  devaient  accélérer  la  destruction  de 
leur  puissance  ,  et  même  de  leur  cité. 

En  examinant  l-s  différentes  époques  des  grandes 
dominations  maritiiiajes  ,  nous  avons  à  distin- 
guer celles  qui  n'ont  été  que  passagères  ,  et  dans 
lesquelles  un  peuple  emploie  une  armée  navale 
comme  auxiliaire  de  ses  armées  de  terre  ,  des  épo- 
ques où  l'induatiic  d'une  nation  s'élciant  par  de- 
îrés  du  travail  à  la  richesse  ,  et  de  la  richesse  à  la 
puissance,  s'empare  par  la  prépondérance  de  ses 
floues  de  toutes  les  issues  ,  et  par  celle  de  ses  ma- 
nufactures de  tous  les  bénéfices  du  commerce  ma- 
ritime ;  ce  qui  constitue  alors  un  tel  peuple  domi- 
nateur lyrannique  des  mers  ,  et  le  place  dans  un 
état  d  hosiilité  pcrpéiu'elle  à  l'égard  des  autres  na- 
tions. ' 

Cet  examen  nécessite  un  coup-d'œil  rapide  sur 
l'hisioire  maiitime  du  globe  chez  les  anciens  et 
chez   les  modernes. 

Les  plus  grandes  expéditions  maritimes  dont 
l'histoire  ancienne  fasse  mention  ,  sont  celles  de 
Sésostris.  Une  de  ses  floues  de  quatre  cents  voiles 
sur  la  Mer-lîouge  ,  s  empare  de  toutes  les  i'.es  et 
de  tontes  les  villes  de  cette  côte  .  et  du  golfe 
arabique.  Une  autre  armée  navale  non  moins  coii* 
sidé.jole  dat=.s  la  Méditerranée  ,  lui  soumet  les 
Cyciades  ,  les  îles  de  la  mer  Egée  ,  celle  de  Crète 
et  la  Phenicie.  Ce  dcvelopiiement  de  puissance  cjui 
daic  de  quinze  siècle  avant  notre  ère  ,  suppose  eu 


Egypte  une  popubtion  ,  des  ait3  ,  des  luiv.i.J^i 
dont  nous  ne  pouvons  contester  les  mrniimei.s  , 
quoique  nous  en  ignoiions  l'wrigine  ;  mais  soit 
que  I  on  considère  Sés.'Stiis  comme  conquérant  ou 
comme  législateur  ,  il  n'a  eu  tjuc  momeiHaucmeiic 
l'empire  de  la  mer  ;  il  y  est  paivenu  par  les  armrs 
et  non  par  le  commerce  ;  il  u  a  laissé  aucune  ins- 
titution qui  pût  l'assurer  à  ses  successeuis;  et  quoi- 
que son  fils  Nechtis  ou  Néchao  ait  exécute  le  pro^c 
conçu  par  Sésostris  de  joindre  les  deux  mers  par 
un  canal  creusé  depuis  le  Nil  jusqu'à  la  Mer- 
Rouge  ;  quoiqn'Hérodote  nous  rfssuie  que  des  navi- 
gateurs phéniciens  réussirent  ,  sous  suu  règne  et 
par  SCS  ordres  ,  à  faire  le  tour  de  l'Afrique  ,  en 
doublant  le  Cap-de-lionnc-Espérahcc  ,  nous  voyons 
les  Egyptiens  ,  jusqu'à  la  conquête  des  Perses  ,  plus 
occupes  de  leur  aduiiidstiaiion  intérieure  que  de 
leur  influeiiCe  au-dehois.  lis  ne  cheiche  point  à 
s'emparer  d'aucune  branche  de  comnperce  des  na- 
tions environnantes  ;  leur  propre  industrie  et  les 
prodtiiis  considérables  de  leur  agriculture  leur  suf- 
fisent ;  leur  marine  ,  pendant  plusietiis  siècles  ,  est 
pour  eux  un  moyen  de  déleiise  et  de  transport, 
m.^is  non  d  invasion  ou  d'empiétement  sur  le  conir 
merçe  des  autres  peuples.  Les  Egyiiens  avaient  (iarjs 
leurs  instiiutions  une  moralité  ,  cl  dans  leur  gou: 
verncment  des  principes  religieux  ,  qui  devaieilt 
les  préserver  long-iems  de  la  dissolution  que  pro- 
duit toujouij  lavidité  commerciale  ou  la  sjifdcs 
coniiuctcs  :  on  voit  ce  peuple,  dès  son  «lebut , 
chercher  la  sagesse  avec  autant  d'empressement 
qu'en  mirent  les  Européans  à  aller  chercher  de  l'ot 
er.  A:iicrique  ;  ei  si  cette  heureuse  terre  n'avait  pas 
éie  envahie  par  1rs  Perses ,  purgée  une  lois  de  ses 
supeisiitions  ,  elle  serait  devenue  l'école  du  genre 
humain. 

Après  les  Egyptiens  ,  et  dans  le  tems  même  de 
leur  splendeur  ,  les  phéniciens  furent  véritable- 
ment 1  s  niaitres  de  la  mer.  Une  industrie  légitime 
commença  leur  fortune  qui  devint  prodigieuse. 
Pour  concevoir  l'excès  de  1  opulence  et  de  la  puis- 
sance d'un  aussi  petit  pa\s  .  il  faut  considérer 
l'élit  presque  sauvaçe  de  tous  les  peuples  qui  habi^ 
talent  les  bords  de  !a  méditerranée.  Les  Phéni- 
ciens, par  leurs  communications  avec  l'Asie,  dont 
la  civilisation  précéda  de  plus  de  vingt  siècles  celle 
de  l'Etrrope  ,  en  reçurent,  ainsi  que  l'Egypte  ,' tous 
les  arts  élémentaires  du  commerce  et  de  la  na- 
vigation .  et  ils  ne  pouvaient  comme  les  Egyp- 
tiens en  faire  an  utile  emploi  sur  le  S0l  ingrat 
qu'ils  habitaient;  Ils  se  tiouverent  donc  appelé» 
par  leurs  connaissances  et  par  leur  situation  lo- 
cale à  chercher  au-dehors  tout  ce  tjui  leur  man^ 
quait  pour  fonder  et  alimenter  leuis  manufaclure*. 
C'est  alors  que  leurs  rapports  avec  des  peuples  dé- 
pourvus d'arts  et  de  lurnieres  ,  tels  qu'étaient  ccxix 
de  l'ancienne  Grèce  et  de  l'iialie  ,  des  Gaales  , 
des  Espagnes  et  de  la  Numidie,  leur  piocurefent 
les  mêmes  avantages  qu  auraient  eus  les  Espagnols 
sur  les  Américains,  s  ils  s'étaient  bornés  à  trati.- 
qucr  dans  le  nouveau  Monde;  et  lorsqu'ils  eurent 
eux-mêmes  contiibué  à  créer  quciqu  industrie  chez 
les  peuples  avec  lesquels  ils  commerçaient ,  ils  ea 
devinrent  les  facteurs  nécessaires  .  ci  T\r  tut  pen- 
dant plusieuis  siècles  l'entrepôt  de  toutes  les  ri- 
chesses du  monde  connu.  Paivenns  à  ce  degré  de 
puissance  ,  ils  ne  se  bornèrent  pas  à  fonder  des 
colonies  et  à  les  tyranniser  :  ils  devinrent'  con- 
quérans.  Chypre,  Ch:o  ,  la  Sicde,  la  Sardaigne, 
et  presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel  leur  fu- 
rent soumises  ;  leurs  flottes  commandaiet-it  datl» 
toutes  les  mers,  et  leurs  pirateries  indignaient  tous, 
les  peuples,  que  leur  corruption  seule  atàtaii  veti- 
gés  ,  lorsque  Nabucodonosor  parut  pr.ur  les  dé- 
truire. L'histoire  nous  apprend  que  de  leurs  do^ 
bris  sortit  encore  une  nouvelle  Tyr,  métropole 
de  la  mer  et  du  commerce,  et  anéantie  pour  la 
dernière  fois  par  Alexandre. 

Les  deux  empires  d'Assyrie ,  celui  des  Perses 
n'eurent  que  par  intetvalKs  et  à  des  époques  de 
couite  duiée  l'empire  de  la  mer  :  ce  ne  sont  pas 
des  projets  de  commerce,  mais  de  conquêtes,  qui 
armcient  les  trois  mille  galcies  de  Sémiramis  et 
Us  trois  mille  vaisseaux  de  Xcrxès;  on  peut  seu-  , 
lement  conclure  de  celte  immensité  de  moyens 
dans  ces  anciennes  monarchies,  celle  de  leur  po- 
pulation et  les  progrès  qu'avidcnt  déjà  faits  les 
arts  dans  des  pays  qui  en  ont  conservé  depuis  si 
peu   de   vestiges. 

Pour  trouver  un  véiitable  système  de  domina- 
tion commerciale  et  maritime,  tel  qu'il  s'est  dé- 
veloppé de  nos  jours  en  Angleieire,  il  faut  s'ar- 
rêter à  l'histoire  des  Carthaginois,  et  à  ce:lc  des,. 
Athéniens  ;  c'esi-là'  qu'on  aperçoit  les  plus  habiles 
combinaisons  de  l'industrie  et  de  la  force,  pour' 
ajouter  sans  cesse  au  pouvoir  et  aux  jouissances 
que  se  promet  l'ambition  ,  toujours  punie  avant 
d'être  rassasiée. 

Carthage  ,  fondée  par  les  Phéniciens ,  surpassa 
par  ses  ans  et  par  ses  armes  la  puissance  de  ses 
fondateurs.  Cette  ville  opulente  qui  contenait  plus 
de  sept  cent  mille  habitans,  commandait  en  Afrique 
à  trois  cents  villes  ,  et  y  aurait  mainienii  sa  do- 
mination ,  si  elle  avait  voulu  l'étendre  sur  toute 
l'éiurope  mcridionale. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  les  Carthaginois  d'avoif 
renouvelé  tous  les  prodiges  de  l'opulence  de  Tyr  , 
1  Cl  d'avoir  créé  une  loi  ce  navale  ,  bien    supérietHe 


à  ceHe  qu'eut  jamais  leur  métropole;  leur  im- 
priuieiite  avidité  les  associa  aux  projeis'  de  Xcrcès 
contre  les  Grecs  qu'ils  se  charj^ereni  d'attaquer  en 
Sicile  ,  dans  l'espoir  d'ajouter  celte  fertile  provin-.e 
à  leur  domaine.  En  s'approchant  ainsi  de  i'iialic  , 
ils  éveiîlaient  la  jalousie  des  Romains  .  qui  ne 
niauquerent  pas  de  prétextes  pour  les  attaquer  ,  et 
qui  hnireni  par  le»  dérruiré.  Mais  avant  de  dis- 
paraître de  la  scène  du  Monde  ,  quel  immense 
uéveloppemenl  de  puissaace  !  L'aimée  destinée  à  la 
tunquète  de  la  Sicile  sous  la  conduite  d  Arailcar  , 
ét.iii  de  3oo,ooo  combaitans  ,  de  2000  vaisseaux  à 
ijines  ,   et  de  3uoo  vaisseaux  de  charge. 

.\vani  cette  grande  expédiiion  militaire  ,  Pline 
nous  apprend  qu'ils  en  avaient  tenlé  d'auites  qui 
avaient  pour  objet  unique  le  commerce  .  telles  que 
celle  d'h'annon  qui  ht  le  tour  de  l'Afrique  ,  et  celle 
dHimilcon  ,  qui  paicouriU  la  côte  octi  lentale  île 
1  Europe.  Malheur  alors  aux  -  petites  nations  gui 
naviguaient  de  eôie  en  côte  et  d'île  en  île,  en 
se  bernant  modestement  au  cabotage  !  Les  flottes 
dominatrices  commandaient  le  transport  à  Car 
tliage  des  bleds  ,  de  l'or,  de  l'argent,  du  fer, 
du  plomb  ,  des  laines  que  fournii^aieni  lEspaenc  , 
la  Grèce  et  l'Afrique  ;  mais  ce  sont  les  premiers 
londemens  de  cet  édifice  commercial  ,  et  les  pre- 
miers efforts  de  cette  collection  d  artisans  et  de 
matelots  réunis  pir  Didon  sur  la  pla^e  qui  nous 
présente  aujourd'hui  les  raines  de  Carthage  ,  qu'il 
serait  curieux  de  trouver  daus  les  anciens  histo- 
riens ,  qui  se  taisent  tous  sut  ces  cosnmencemens. 
CeiiX  ries  Hollandais  peuvent  nous  en  donner 
l'idée  ï  ils  n'ont  pas  débute  plus  magnifiquement 
que  les  Cartbagioois  ,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'ils 
n'aient  fait  une  ai^ssi  grande  fortune  ,  qui  aurait  éie 
piobablementsuiviedes  mêmes  reve/s  ;  cirquellcque 
aoit  l'obstination  des  hommes  ci  des  gouvernerac!;s 
dans  leurs  faux  calculs  d'ambition  ,  les  mêmes 
cavses  produiront  loujouis  les  mêmes  effets. 

Après  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  ,  les 
Grecs  sont  de  tous  les  peuples  anciens  ceux  dont 
la  oavig:uion  fut  la  plus  active  ,  la  plus  étendue  ; 
et  leur  marine  ndliiaire  eut  incomparablement 
plus  d  éclat  qu'aucun  autre.  La  bataille  dArlémise 
qui  dura  trois  jours ,  et  celle  de  Salamine  seront, 
àjamais  mémorables.  Les  gros  vaisseaux  des  Perses, 
leur  flotte  trois  fois  plus  considérable  que  celle 
des  Grecs  ,  ne  purent  résistera  lasupérioritédelcuis 
manœuvres. 

Les  Athéniens  ,  a  celte  époque  ,  étaient  les  rna- 
tins  les  plus  intréfideS  .  et  leur  chef  Thémisticle 
le  plus  habile  capitaine  :  c'est  à  lui  qu'ils  durent 
l'accroissement  rapide  de  leurs  forces  navales  qui 
leur  donnèrent  alors  l'empire  de  la  mer.  On  voit  , 
par  ic  dénombrement  des  vaisseaux  fournis  par 
lou»  les  Etats  de  la  Grèce  pour  la  défendre  contre 
XerxÈs  ,  que  la  floue  combinée  n'était  que  de 
deùK  cents  soixante-onze  vaisseaux  ,  sur  lesquels 
il  y  en  ïi-ait  cent  vingt-sept  Athéniens  et  dix  seu- 
lement armés  par  les  Lacedémoniens  ,  qui  bientôt 
après  se  trouvèrent  en  étal  de  lutter  i  forces  égales 
contre  Athènes.  Mais  tant  que  cetie  République 
eut  à  la  tête  de  ses  armées  et  de  ses  conseils  des 
hommes  tels  que  Thèmistocls  ,  Cimon  et  PeriLlès, 
elle  put  s'enivrer  de  ses  succès  et  abuser  de  sa 
puissance  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  brillant  que  les  campagnes  maritimes 
de  Ôimon  ;  on  le  voit  pendant  plusieurs  an'iées  , 
ii  la  tête  de  deux  à  trois  cents  vaisseaux  ,  domi- 
ner dans  toutes  les  îles  et  sur  les  côtes  de  Lycie  , 
de  Pamphilie  ,  de  la  Tbrace  ,  en  chasser  les  Perses 
qui  les  avaient  conquises  ,  battre  leurs  flottes  par- 
tout cù  il  les  renconire  ,  et  remporter  sur  eux 
dans  la  même  joumée  deux  célèbres  victoires  , 
l'une  sur  mer,  l'autre  sur  terre  à  l'embouchure  de 
lEutymédon.  Cette  grande  fortune  tourna  la  tête 
aux  .\-.héniens  que  la  sagesse  des  lois  de  Stilon 
n'avait  pu  préserver  long-tems  du  déliré  de  l'am- 
bition :  ce  .législateur  s'était  principalement  atta- 
ché a  di'.iger  sur  la  culture  des  arts  toiite  l'activité 
de  ses  concitoyens  ,  et  à  défendre  leur  liberté  con- 
irc  les  U'Urpations  de  l'atistocraiie  ,  en  ôtant  tout 
privilège  aux  nobles ,  et  en  en  accordant  aux 
artistes.  Athènes  devint  ainsi  une  ville  de  com- 
merce et  de  manufactures.  Le  port  de  Pitée  fut 
en  Europe  ce  qu'était  celui  de  Carthage  en  Atri- 
què  :  elle  s'en  tint  au  système  des  guerres  défen- 
sives ,  tant  que  sa  fortune  fut  modérée  ;  mais 
locsque  ses  colonies  et  ses  comptoirs  se  fuient 
maltipliés  dans  l'Asie,  dans  IHellespont  et  en 
Italie  ,  Us  artisans  d'Athènes  voulurent  luUer  de 
puissance  contre  lesrois ,  et  dominer  les  auires  Etais 
de  la  Gièce  :  injustes  envers  les  Corin'hiens  ,  les 
Sjmiens  .  les  Megaiiens ,  ils  furent  nuls  au  siège 
de  Mytilène  ;  c'est  par  avidité  qu'ils  se  mêlèrent 
des  affaires  de  l'ioi.ie  ,  et  provoquèrent  ainsi  l'or- 
gueil et  le  ressentiment  du  grand  roi;  et  quoi- 
qu'ils teiminasseni  glorieusement  la  guïrre  des 
Perses  ,  l'époque  de  leur  plus  grande  gloire  com- 
mença celle  de  leur  corruption  et  de  leur  déca- 
dence. Ce  peuple  marchand  ne  put  devenir  con- 
quérant sans  soulever  contre  lui  tous  les  Euis 
voisins.  De  là  la  guerre  du  Pélopouése  et  ses  suites 
fune';tes. 

On  croit  communément  que  les  Romains  ne 
devinrent  navigateurs  que  lors  de  la  première 
gacire  panique  ;  mais  Polybe  nous  apprend  que 
dés  les  premie4S  siècles  de  la  fond'adon  de  cette 
ïtpubliquï  et  avant  mîjne  l'expulsion  des  rois  , 
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tis  s'occupaient  de  commette  maritime  :  car  il  rap- 
porte un  traité  qu'ils  firent  alors  avec  les  Car- 
th;iginois,  et  pai  lequel  ils  s'enLiagenient  eux  et 
leurs  alliés  à  ne  point  naviguer  au-delà  dit  Cap 
ap^iclé  le  bzau.  Frumonloire',  qui  couvrait  Car- 
thage du  côié  du  Nord;  il  paraît  par  ce  traité 
qu'ils  envoyaient  dfjà  dcS  vaisseaux  en  S^rdaigne  , 
en  Sicile  et  en  AIrique  ,  non  -  seulement  pour 
le  commerce  ,  mais  encore  pour  des  cx;iédit!ons 
de  guerre.  En  40!)  ,  ils  firent  un  second  tralié 
avec  les  Carthaginois  ,  par  lequel  ils  obiinreni 
une  navigation  plus  étendue  ;  enfin  ils  avaient  à 
Celte  époque  des  duumvirs  pour  veiller 'à  l'équipe- 
ment des  flottes  et  î  tout  ce  qui'  regarde  la  na- 
vigation ;  mais  il  n'y  avait  rien  dans  leurs  institu- 
tions qui  diiigeât  leurs  habitudes  et  leurs  spécu- 
lations vers  les  enticurises  de  commeice  et  |j  na 
viga:ion.  Ils  étalent  essentiellement  laboureurs  et 
soldats  ;  las  ans  et  métiers  étaient  livrés  aux  es 
clavos  ,  aux  affranchis  et  aux  étrangers  qui  s'éta- 
blissaient parmi  eux  ;  les  nnb'es  n'étaient  point  à 
Rome,  comme  à  Aihèius,  réduits  à  quelq'ies  dis- 
tinctions honorifiques  sans  aucune  infhrence  poli- 
tique :  ils  avaient  ,  au  contraire  ,  une  prépondé- 
rance d  Ordre  qui  se  soutint  toujours  ma!.i^'-è  les 
concessions  que  leur  arrjcbcr-nt  les  plébéiens  ;  et 
cette  aristocrjiie  ,  qui  fut  Irng-  en^s  en  possîssion 
de  toutes  les  magisiraturts  ,  ne  pouvait  former  un 
Eiat  commerçatit  d'un  peuple  toujours  armé  tlont 
les  chels  dans  les  lems  même  de  leur  pauvreté, 
éiaient  avides  d  honneuis  et  de  pou\oiis  ,  et  ne 
connurent  jamais  d'autre  moyrn  dé  s'enrichir  nue 
celui  des  contiuêtes.  Cei,eiidant  .  loisnue  leur  puis- 
sance se  fut  accrue  ,  et  sui-iout  après  la  desiruc- 
tion  de  Carihaje  ,  ils  adcpicitnt  toutes  les  com- 
bir.aisons  de  monopole  et  de  tyr.rnnie  maritime, 
auxquels  s'étaient  livrés  les  Ciecs  ,  les  Phéniciens  . 
les  Carihatinois  ,  e;  ils  en  recMeiliirent  cojmr.e 
ceux-ci  .  la  destruction  de  leur  libcrie  ;  car  ce 
n'est  jamais  impunément  que  les  républirpi-rs  s'en- 
richissent et  s'clendent  au-delà  d'une  certaine  me- 
sure. —  Scipion  l'Al.lcaiu  donna  l'empiie  de  la 
mer  à  ses  conciio^ens,  mais  il  fonda  l'empire 
d'Auguste  sur  les  ruines  de  Carthage.  11  é;al: 
donné  aux  Romains  de  tout  écraser  de  leur  poids 
et  de  laisser  toujours  sans  ressoincts  l'enr.emi  qu  ils 
terrassaient.  Le»  Carthaginois  plus  habiles  et  p'us 
puis^ans  qu'eux  sur  la  mer,  ne  purent  tenir  con- 
tre la  p-rs(véîance  de  leurs  efibris.  Pendant  les 
guerres  puniques  et  dans  les  ituervailes  de  l'une  a 
l'antre  .  leur  aimée  navale  à  peine  formée  fut  dans 
une  activité  continuelle.  Ils  s'ess3^  aient  contre  les 
T.-irentins  ,  sur  les  côl'-s  de  flllviie  ,  de  la  i\la- 
cédoine  et  de  la  Svrie,  à  la  dcslruction  de  Cai- 
t'trage.  Ils  parcoui  aient  les  rners  en  triompha- 
teurs ,  et  dominaient  les  puissanees  avant  que  de 
les  avoir  vaincues  ;  mais  sans  des  prodiges  de 
valeur  aides  de  tout  le  génie  cie  Scipion  l'Alri- 
cain\  les  Carihaginois  ,  quoicjuilsne  fussent  plus 
commandes  par  Annibal  ,  auraient  chassé,  les  Ro- 
mains de  l'Afrique  ,  ou  les  eussent  exterminés  sous 
leurs  murailles.  Qu'on  se  représente  l'éloniiement 
du  grand  Scipion  ,  lorsqu'apiès  avoir  coupé  les 
vivres  aux  assiégés,  par  la  digue  qu'il  avait  cons- 
truite à  rentrée  de  leur  port  ,  il  les  vit  s'ouvrir  une 
nsuvelle  issue  à  la  mer ,  et  fgndre  à  l'improviste 
sur  son  armée!  — Kos  batailles  modernes  ne  pré' 
sentent  pss  un  plus  grand  développement  d'aits  e; 
de  talent  que  ies  derniers  combats  des  Romains  et 
des  Carihaginois. 

(  LaiuHe  demain.  ] 

LITTÉR  AT  URE.  —PHILOSOPHIE. 

Voyage  (Tun  observateur  de  ta  n-iliire  et  de  Chcmme 
dâus  les  montagnes  du  canton  de  Fiibourg  et  le 
pais  de'Vaud  en  1798  ,  par  L.  M.  P.  de  Lavernc. 
An    .2.  (,)■ 

Le  charmant  Voyage  sentimental  rie  Sterne  a  eu 
un  grand  nombre  d'imitatcuis  ;  mais  aucun  ne  pa- 
raît iivoir  aMeint  cette  finesse  ,  celle  originalité  de 
goûi  et  de  sêniiraeiit  qui  le  caractérise.  C  est  que  . 
pour  laire  un  ouvrage,  il  ne  surfit  pas  il'adopier 
un  genre  par  mode  ou  par  occasion  ,  îl  faut  encore 
avoir  reçu  de  la  nature  une  organisation  tjui  per- 
inclte  de  scniir  et  de  rendre  ses  sensations  avec 
aisance  et  vérité;  de  là  vient. :sans  doute  le  peu  de 
de  succès  des  cciivains  qui  ,  voulant  marcher  sur 
les  traces  du  nr.naiiste  anglais,  s;  sont  égares, 
parce  qu'ils  rr'avaient  pour  guide  et  pour  soutien 
que  l'a-piopos  de  l'imitation  et  de  quelques  cir- 
constances. 

L'ouvrage  que  nous  annpçiçons  se  rappiQche  ,, 
s^us  quelques  lapporis  ,  de  ceux  qtic  nous  venons 
de  nommei.  L'anieur  pjiaii  y  avcjir  pour  objet  de 
faire  connaître  le  cceur  de  l'hoinme  par  le  récii  de 
diverses  scènes  serilimer.la'es  dunt  il  suppose  ivoir 
été  le  témoin  ,  et  dont  peut-êti_e  il  la  éie  en  ciei. 
La  vue  des  merveilles  de  la  naïuie,  l'examen  du 
caiàctere  de  quelques  hommes  et  de  (juelques  peu- 
plades ,  ont  iuuini  maiieie  à  ses  réflexions.  Il  a 
cherche  à  peindre  l'homme  par  l'jnahse  des  at 
fcctions  ou  des  habitudes  dont  ij  l'a  trouve  eu- 
iQuré. 

M.  dé  Laverne  donne  lui-même  l'idée  de  l'esprit 
dans  leriuel  il  écrit  :  n  J'avais  ,  dit-il ,  le  cœur  agite 
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de  tous  les  sehiirhehs  cciîiradictoi-es  qui  pêiivenf 
empoisonner  ou  charmer  la  vie.  C'éui -^  ndlie" 
de  troubles  politiques  dont  je  ressen'àii  la  funes!!; 
influence;  mais  la  Providence  avait  périr  is  oùe  \cé 
malheurs  que  j'éprouvais  ,  comme  membre  ds  U 
société  ,_  fussent  adoucis  par  quelques  jjnissaiices 
qui  dérivaient  tout  simplement  de  mes  facultés 
comme  être  sentsnt  et  pensant....  {'ai  écrit  comme 
la  nature  m'inspirait,  et  pai  celte  raison  même 
les   liitcrateurs   trouveront   que   iei   écrit   manque 

d'ensemble  et  de  liaison Ils  diront   que  ce 

n'est  pas  un  ouvrage,  et  me  demanderont  d'oij 
vient  l'envie  de  me  faire  imprimer;  ...  Je  suis 
forcé  de  répondre  que  ;'ai  cédé  à  une  n^ani'c  si 
universelle  .  qu'il  est  impossible  qu'on  ne  me  par- 
donne pas  en  laveur  du  nombre  de  racs  com- 
plices, ji 

On  peut  penser  au  contraire  que  c'est -là  uns 
fa  ble  excuse  ;  que  quand  on  entreprend  un  ou- 
\r^.ge,  on  doit  êite  mû  par  tout  autre  motif,  et 
que  sur-tout,  on  doit  avant,  bieri  consulter  sçs 
forces   et   ses  moyens. 

Ce  n'est  sûrement  pas  une  petite  tâche  que  de 
chercher  à  déchiffrer  l'énignii  de  i'êire  pensant, 
par  l'analyse  et  l'examen  des  phénomènes  qu'il 
présente  aux  diverses  époques  de  I  âge  ou  sous  les 
diverses  influences  des  lieux'  et  des  év';nemens. 

Mais  une  semblable  matière  sup;  ose  une  grantte 
tranquiililé  de  la  part  de  l'observ  iteur  ;' ci  c'est 
déjà  mal  choisir  son  lems  que  de  pendic  le  mo- 
ment où  l'on  est  soi-même  agité  de  crainte  ou  de 
senilmcns  mélancoliques.  Cette  situauon'd^  l'ame 
peut  bien  faire  naître  quelques  descriptions  sen.ii- 
mentales  ,  quelques  epistides  dramaiiques  ,  m^î 
jamais  présenter  les  hommes  et  les  choses  Sf.us  je 
point  de  vue  oii  la  nature  ks  a  placés,  et  tels  qu'il 
(aut  qu'ils  soicut  dans  l'otdie  de  la  providence  et  es 
la  société. 

Ce  Voyhge  d'un  ob"rvateur  n'est  cependant  pai 
sans  un  fonds  de  philosophie  qui  honore  l'auteur, 
et  prouve  qu'avec,  plus' de  terrs  et  de  réflexion  ij 
eùi  pu  faire  On  btin  ouvr^ye.  Mois  le  mcriie  du 
stijei  ne  dispense  point  de  ['obligation  de  soigner 
son  style  ;  bien  écrire  et  bien  penser,  sont  icllé- 
meni  liés  ensemble,  qu'à  peine  peui-on  trouver 
des  exceptions  en  fa\  eur  d'un  senlinjent  conuaire. 

Boileau  a  dit  : 
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i  un  mot  , 
.qu^il  fasse 

C'est  sur-toui  aux  auteurs  des  voyages  ,  quel 
qu'en  soit  l'o'ojet .  qu'il  faut  appliquer  Cc»  veis  du 
poète  ;  et  l'on  ce  doit  pas  oublier  qu'on  doit  lîS 
entendic  aujourd'hui  non-seulement  des  incorrec- 
tions giammaticales  comme  au  lems  de  Boileau  , 
mais  encore  de  ces  iransiiions  brusques,  de  ces 
aposirophes  ,  de  ces  exclamations  froidement  sen- 
limentaiei.,  de  tout  ce  décousu  d'idées  que  Ira 
rcmartjue  dans  les  écrits  de  cette  espèce  qui  Ont 
paiu  depuis  une    ireota'me  d  années   5Ur-l6,.i. 

On  lii  .en  pure  perte  de  pareils  livres  ;  il  n'en 
reste  aucune  instruction  dans  la  mémoire  ,  et  bien 
loin  qu'ils  servent  à  taire  connaître  1  homme  ,  ils 
contribuent  beaucoup  à  jeter  de  la  conlus'on  et 
du  déoardre  dans  le  peu  de  connaissance  que  l'on 
en  a. 

Nous  avons  cru  ces  coiisidèraiions  générales., 
à  piopos  du  livre  de  M.  de  Laveine  .  piéléia- 
bles  à  l'extrait  de  passages  sur  des  sujets  déjà  coii- 
ntiE .  ou  traités  avec  une  grande  diMinction  pa» 
des  plumes  exercées  tels,  par  exemple,  que  i.fês 
nensces  morales  inspirées  par  les  beautés  sublj- 
m;s  que  présentent  les  montagnes;  la  dcscripii.:iA 
des  plus  beaux  endtoiis  de  la  Suisse  ;  une  digrés- 
sicîn  sur  le  déluge  ;  une  dissertation  sur  le  goût 
tics  femmes  pour  le  métier  d'auteur  ;  quelques 
rifflcxions  sur  la  philosophie  de  Kant;  sur  la  vac- 
ci.-ie  ;  sur  l'amour;  sur  Jean  Jacque_s  :  sur  IÇvdix- 
huilième  siècle  ;  sur  l'esclavage  des  nègres  ;  sur 
la  politique  anglaise  et  l'esprit  de  l'opposition  ; 
tous  sujets  comité  l'on  voit  rjui  demaudenl  pt'iut 
être  traités  convenablement  un  tout  a>itre  cadije 
■  j'i'une  course  mélancolique  dans  les  rochers  de 
IHelvétie  si  les  campagnes  du  pavs  de  Vaud. 
PEL'CHET, 

SCIENCES.  —  MÉDECINE, 

ET      ÉCONOMIE      MILITAÎR  E:  ' 

Niiuvclle  Hygiène  militaire,  ou  Préce/.'trs  stir  l/i 
Siiuié  df  l'homme  de  guerre  .  cor-sidéié  dans  soutins 
SCS  posiiions,  comme  les  gainisor:S  .  les  canton- 
nemens  ,  les  campemcijs,  les  bivouacs  .  les  am- 
bulances ,,les  hôpitaux  ,  les  emb.atquemens  ,  etc.  ; 
ouviage  utile  aux  médecins  et  ciiirurgifns  ptès 
les  années,  aux  chefs  de  corps,  aux  oH::iers 
et  sous-officiers  de  tome  arrue  ;  par  C.  B.  Re- 
votât .  docteur  en  médecine  de  lancienne  uni- 
versité de  Montpellier,  ex- médecin  des  armées 
dlralie  et  des  Pyrénées  -  Orientales ,  membie 
associé  ou  correspondant  ries  sociétés  de  médecine 
de  Lyon  ,  de  Grenoble  .  du  G.ird  et  de  celle  de 
médecine-pratique   de   iMonipeilier  (1).  ' 

Utinam  ftaicnliius  ti  fastcrù. 
L' H) gienr  militaire  en  ••xaiice  dans  cet   ouvrage. 

avec   toute  l'étendue   et   les    lumières  quexigc   un 
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siij;i  de  cet:e  importance.  Qui  peut  douter  en 
eflct  que  la  santé  du  soldat  ne  soit  la  firce  des 
années?  que  la  q'ialitéjdcs  vivres  et  l'ordre  dass 
leur  dinribution  ,  que  la  surveillance  des  hôpi- 
taux .  riii'pcciion  du  régime  et  de  l'état  habituel 
de  chaque  homme  a  infanterie  ou  de  cavalerie  , 
en  garnison  ,  en  caserne  ,  dans  les  campemens  , 
les  marches,  les  bivouacs,  les  retraites,  les  siè- 
ges ,  etc.  :  que  l'art  en  un  mot  d  habiller .  de 
nourrir  et  de  conserver  les  troupes ,  ne  décide 
souvent  de  la  chance  des  combats  et  du  sort  des 
Empires.'* 

Le  docteur  Revolat  a  cru  devoir  payer  à  sa  patrie 
et  à  l'ait  qu'il  prolesse  ,  une  dette  sacrée  ,  en 
ajout.tnt  aux  travaux  que  nous  avions  déjà  sur 
cette  branche  de  la  noédecine  ,  le  tribut  de  ses 
propres  obscrv:itioas  ,  et  le  fruit  d'une  longue 
expérience  acquise  dans  les  diflerenfes  armées  où 
il  a  signalé  son  zcle  et  ses  talens.  Son  livre  ren- 
ferme "de  nombreux  détails,  par  lesquels  lauteur 
a  moins  voulu  feriller  qu'être  udie  :  non-seulement 
tl  a  pris  soin  d'indiiiurr  les  bonnes  sources  an- 
ciennes et  modernes,  lù  il  a  puisé  sss  préceptes; 
mais  il  cite  libérilemsnt  et  avec  éloge  ,  ses  col- 
lègues et  tous  ceux  qui  ont  panade  avec  lui  , 
d.ins  les  glorieuses  campagnes  de  la  révolution, 
le  soin  des  malades  et  des  bltssés  ,  ainsi  que  les 
dangers  de  la  guerre  ,  et  la  sollicitude  attachée  à 
des  tonctinns  si  intéres*antcs  pour  l'Etat  et  pour 
le   salut   d'une  armée. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  prin- 
cipales .  dont  la  première  contient  des  notions 
saines  et  des  conseils  salutaires  sur  1  hygiène  ,  en 
gcnéial  ;  c'ctt-à-dire  sur  la  température  ,  scche  ou 
humide  ,  froide  ou  chaude  .  dans  laquelle  l'homme 
peut  vivre  habituellement  ,  ou  pjsser  d'une  ma- 
nière plut  ou  moins  subite  ;  sur  1  air  qu'il  respire  ; 
sur  la  nourriture  ou  les  boissons  qu'il  prend  ;  sur 
les  vêteraens  qui  le  couvrent  ;  sur  les  fonctions 
de  chacun  de  ses  organes  ;  sur  l'exercice  et  le 
repos  ;  sur  les  fatigues  da  corps  ,  les  passions  de 
ï'ane  ,  enfin,  sur  tout  ce  qui  peut ,  soit  altérer, 
toit  améliorer  ,  la  santé  de  l'homme  dans  les  di- 
verses époques  de  sa  vie. 

La  seconde  partie,  est  relative  à  la  conduite 
des  militaires  en  tcms  de  paix  ,  au  choix  des 
'hommes,  à  leurs  vêtement  et  armement,  aux 
ex-^rcices  ou  évolutions  ,  à  la  discipline  et  aux 
prisons  militaires  ,  aux  quartiers  d'hiver  ,  aux  gar- 
nisons ,  etc.  ,  etc. 

La  troisième  ,  et  la  plus  essentiellement  liée  à 
celle  qui  précède  ,  est  destinée  à  1  exposition  des 
■  meilleurs  principes  connus  pour  con.'eiver  la  santé 
des  troupes  en  tems  de  guerre  ,  assurer  la  salubrité 
des  vivres  ,  corriger  l'influence  des  climats  ,  dans 
les  divers  théâtres  de  la  guerrs  ,  régler  la  position 
et  le  service  des  camps  et  des  hôpitaux  ,  ainsi  que 
les  précautions  à  prendre  ,  dans  les  sièges,  dans  les 
batailles ,  dans  les  retraites  ,  les  marches  forcés  , 
les  embarquemens,  ect.   etc. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  l'auteur, 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  tient  à  son  su- 
jet ,  traite  des  iuites  de  la  guerre  ;  et  là  il  recom- 
mande tout  ce  qui  peut  contribuer  à  refaire  le 
soldat  alTaibli  par  la  fatigue ,  à  assainir  et  puri- 
fier les  lieux  où  la  mort  a  moissonné  des  guer- 
.  riers  ,  à  prévenir  par  la  sépulture  des  corps  les 
exhalaisons  souvent  contagieuses .  à  réparer  en  un 
mot  tous  les  désordres  inséparables  de  la  guerre, 
et  sur-tout  ceux  qui  pourraient  menacer  la  santé 
Il  veut  aussi  qu'on  visite  chaque  soldat ,  qu'on 
ait  un  soin  particulier  des  blessés  ,  qu'on  isole 
autant  qu'il  est  passible  les  malades,  qu'on  ins- 
pecte les  hôpitaux  et  qu'on  ne  ramené  pas  les 
troupes  avant  qu'on  soit  bien  assuré  de  leur  bonne 
tenue  et  de  leur  rétabl^ssetrient. 

Nous  ne  donnons  ici  que  l'esquisse  ,  et  pour 
ainsi  dire,  le  matériel  de  1  ouvrage,  qui  ne  peut 
êrte  lu  avec  trop  d'attention  par  les  chefs  et  les 
olSciers  de  toute  arme  ,  intéressés  à  la  conserva- 
tion et  à  la  santé  des  corps  d'armée  qu'ils  ont 
sotu  letirt  ordres. 

t    ■  ■  TOURLET. 


NÉCROLOGIE. 

La  mort  vient  d'enlever  François-Ambroise  Di- 
dot ,  que  l'on  doit  à  juste  titre  ,  compter  parmi 
ceux  qui  dans  les  tems  modernes  ont  le  plus  il- 
•  lustré  les  presses  Irançjiies.  Il  était  fils  de  Fran- 
'  çois  Didot  ,  habile  impiimeur  lui-même  et  homme 
instruit.  11  hit  élevé  dans  l'amour  du  talent  au- 
quel il  était  destiné,  iniiié  de  bonne  heure  à 
'toutes  les  ccnnai-sances  nécessaires,  et  sur-tout 
nourri  de  ces  idées  qui  donnent  l'enthsusiasiTîc 
de  l'art  qu'on  prolesse  ,  et  qui  est  le  garant  le 
plus  strr  des  succès  qu'on  doit  y  obtenir.  11  avait 
sous  les  )eux  les  chut-d'ceuvres  de  Baskerville.  Il 
entreprit  de  les  su'passer.  11  fallait  commencer  par 
perfectionner  nos  caractère*  :  mais  il  sentit  qua 
cela  ne  suffisait  p^s  ,  et  qu  il  était  besoin  gussi 
de  s'occtaper  Hu  peifectionnement  dss  papiers.  Dès 
1776  et  1777.  il  fit  difièrens  voyages  dans  n(:S  plus 
lamenscs  papeteries ,  et  chercha  a  animer  de  son 
,  zèle  les  fabricans  les  plus  exercés.  Le  premier  en 
France  ,  il  fit  des  recherches  sur  les  papiers  sans 
pontusseaux  ni  verjurcs  ,  nommés  papiers  vélins , 
Et  déjà  employés  en  Anglcterie.  Il  communiqua 
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ses  observations  à  MM.  Johannot  d'Annoniy,  les 
engagea  à  celte  fabrication  par  les  motlls  les  plus 
puissans  ,  et  se  chargea  d'en  faire  les  frais.  Dès 
1781  ,  il  avait  imprimé  sur  ce  papier,  et  des 
preuves  incontestables  lui  assurent  la  priorité  à  cet 

"François-Ambroise  Didot  avait  deux  fils.  11  sentit 
qu'élevs  par  lui  pour  son  art  ,  et  pénéirt^s  de 
ses  vuei  ,  ils  pourraient  conlinufr  avec  avantage 
ce  qu'il  aurait  commencé.  C'est,  en  effet,  le  seul 
inoyen  de  marcher  vers  la  perfection,  la  vie  d'un 
hoi-nme  ne  suffit  pas  pour  atteindre  ce  biit.  11 
faut  que  d'nuties  hommes  après  lui  ,  en  suivant 
le  même  plan,  piolongent .  pour  ainsi  dire  ,  la 
durée  des  efforts  jusqirau  développement  entier 
de  la  piemicre  conception.  Et  qui  miei  x  que  des 
fils  peuvent  être  associés  aux  travaux  de  leur  peie  , 
sout  plus  intéressés  à  leurs  succès  ?  François-Am- 
broise chercha  à  réunir  dans  sa  famille  tous  les 
talens  qui  ont  rapport  à  l'imprimerie  ,  tous  les 
moyens  qui  contribuent  à  la  production  des  chefs 
d'ceuvres  da  cet  att.  'Une  belle  papeterie  fut  éta- 
blie ,  un  de  ces  fils  devint  célèbre  graveur  de 
caractères;  et  tousdeùx,  par  ses  soins  ,  occupant 
un  rang  éminemment  distingué  parmi  les  impri- 
meurs. 

Nous  citerons  quelques-unes  des  améliorations 
que  lui  doit  l'art  dé  l'imprimerie.  Il  perfectionna  lés 
garnitures.  On  nomme  ainsi  diverses  pièces  dont  les 
compositeurs  se  servent  pour  séparer  les  pages  et 
former  les  marges.  Elles  étaient  en  bois,  que  l'eau 
faisait  renfler  ,  lor'iqu'on  lavajt  avant  et  après  le 
tirage.  M.  Didot  remédia  à  cet  inconvénient ,  en  les 
faisant  de  la  même  matière  que  les  caractères. 

11  inventa  le  typometre  qui  sert  à  vérifier  le 
corps  des  caractères  et  leur  hauteur  en  papier. 
Celte  découverte  le  mena  à  remplacer  ,  par  une 
nomenclature  plus  simple  et  plus  propre  à  expri- 
mer la  gradation  progressive  des  types,  les  noms 
presque  inintelligibles  jJar  lesquels  on  les  avait  dé- 
signés jusqu'alors. 

On  lui  doit  une  pressa:  nouvelle  au  moyen  de 
laquelle  l'ouvrier  peut  fouler  également  et  d'un 
seul  coup  ,  la  feuille  de  papier  dans  toute  son  éten- 
due. Il  faut  ajouter  à  ces  inventions  celle  d'une  ma- 
chine très-simple  et  d'une  justesse  extrême,  pour 
dresser   les   platines  des  presses. 

Tels  sont  les  principaux  services  que  rendit  à 
son  art  François-Ambroise  Didot.  On  connaît  ses 
belles  éditions  faites  par  ordre  de  Louis  XVI  pour 
l'éducation  du  dauphin.  Le  Tlnàtrc  choisi  de 
CorneiUe,  les  (Euvrrs  de  Ricine  ,  le  Télémnque , 
parurent  en  I7b3.  La  Gcritsalemme  liberuia  ,  en 
17S4.  Deux  belles  BtbUs ,  en  1785.  D'autres  ou- 
vrages sortirent  consécutivement  de  ses  belles 
piesses ,  et  toujoars  avec  plus  de  perfection. 

François-Ambroise  Didot  ne  fut  pas  seulement 
un  illustre  imprimeur,  un  digne  émule  des  EIzevirs , 
des  Baskerville  ,  des  Ibarra  et  des  bodoni.  Comme 
pariiculier  il  n'avait  pas  moins  de  droits  à  l'estime 
publique.  D'une  simplicité  et  d'une  sobiiété  rares, 
il  n'était  prodigue  que  lorqu'il  s'agissait  de  la  per- 
fection de  son  art,  ou  de  bienfaisance.  Un  trait 
qui  mérite  d'être  cite  ,  développe  cette  partie  de 
son  caractère.  Dans  ses  voyages  aux  papeteries 
d'Annonay  ,  il  av/iit  eu  occasion  de  voir  un  artiste 
auquel  on  devait  l'introduction  en  France  ,  de 
l'usage  des  cylindres  pour  triturer  la  pâte.  Croyant 
qu'un  tel  service  méritait  une  récompense  ,  il  ne 
négligea  aupiès  du  gouvernement  aucune  démarche 
pour  la  lui  procurer.  11  était  sur  le  point  de  réussir, 
lorsque  cet  artiste  mourut  ;  laissant  deux  filles  en 
bas  âge.  Pour  réparer  autant  qu'il  était  en  lui  ,  le 
malheur  de  ces  intéressantes  orphelines.  François- 
Ambroise  Didot  crut  devoir  se  charger  de  leur 
éducation  ,   et   les   éleva    en   effet. 

Bon  père  ,  chéri  dune  famille  nombreuse  et  de 
quelques  amis,  il  jouissait  de  la  gloire  qu'il  avait 
acquise  dans  son  ait  et  des  succès  do  ses  fib  ;  mais 
non  au  sein  d'un  loisir  inutile.  A  l'âge  de  78 
ans  .  il  relisait  jusqu'à  cinq  fois  les  épreuves  de 
l'édition  stéréotype  de  Montagne,  qui. s  viennent 
de  donner.  Dès  quatre  heures  du  malin  ,  il  était  à 
ce  pénible  travail.  Aussi  la  correction  des  texies 
le  disiinguera-t-elle  particulièrement  parmi  les  im- 
primeurs de  son  tcms.  D,:puis  18  mois,  il  s  accu- 
paii  d  une  table  des  matières  des  Essais  de  Montagne. 
Il  en  avait  déjà  rassemblé  les  matériaux,  et  peut- 
être  ce  travail  auquel  il  se  livrait  sa:;s  relâche  , 
a-t-il  abrégé  sa  carrière.  11  était  né  en  janvier  1730  ; 
il  mourut  le  21  messidor  de  l'an  11  (11  juillet 
1S04.  )  11  laisse  deux  fils,  Pierie  D.doi  et  Fi;miii 
Didot,  ses  élevés  et  ses  rivaux  dans  l'art  qu'il  ai- 
mait. Il  se  plaisait  à  dite  qu'ils  l'avaient  surpassé  ; 
mais  leurs  chels-d'œuvre  lui  appartiennent  encore, 
puisque   leurs  talent  soni  son  ouvrane. 

Si  celte  notice  paraissait  un  peu   étendue  ,   l'on 

voudra    bien  considérer    que  le   perfectionnement 

de  nos  ans  fait  partie  de  fhlstoire  de  la  patrie 

[Exirait  du  Journal  de  Paru.  ) 


vient  d'imprimer  cinq  registres  peut  accélérer  le 
travail  de  la  tenue  des  livres  : 

Le  premier  est  le  Mémorial  .contenant  nu  tab'eau 
de  cinq  colonnes  ;  les  deux  premières  à  gauche 
sont  le  Doit  et  {'Avoir  ;  la  iroisierae  ,  le  A»m  des 
articles  \\3.  quatrième  adroite,  \ei  Achats  ou  la 
Dépense;  la  cinquième,  la   Vente  oii\i.  Recette. 

Le  2=.  Journal  de  vente,  de  factures  ou  d'expé- 
dition avec  cinq   colonnes. 

Le  3^.  Journal  des  comptes  courans  ,  par  ZJoi/ 
et  Avoir  ,  sur  la  même  page. 

Le  4=  est  le  Grand-Livre  ou  l'Extrait  par  Doit 
et  Avoir  sur  deux  pages. 

Chaque  registre  contient  400  pages  ,  j^rand  carré 
collé  ,  relié  pour. Paris  l5  Ir.  ;  en  feuilles  12  Ir.  ; 
et  i5  fr.  ,  franc  de  port. 

Le  5=  pour  la  Commission  en  tous  genres  ,  in-4», 
relié   7    fr.   5o   cent. 

Les  cinq  registres  reliés  ,  pris  ensemble  6s  fi. 
et  franc  déport  bS  fr. 


Avis    Imx  négocions  ,   agens   d'affaires    et   à   toutes 

personnes  qui    ont  des  comptes  avec   dijétens 

marchands  it  particuliers. 

Laurens  jeune,  imprimeur- libraire  ,   rue  Saint- 
Jacques,   ti°    39  ,  vis-à-vis  celle  des  Mathurias , 


LIVRES    DIVERS. 

Collection  des  Lois  depuis  1789  jusqu'au  29  prai- 
rial an  2,  formant  le  commencement  du  Bulletin 
des  Lois  ,   tome  V. 

Cet  ouvrage  a  éprouve  quelqire  retard;  mais  ce 
cinquième  volume  va  être  immédiatement  suivi 
du  sixième  ,  et  ainsi  des  autres.  Le  roanriçcrit  est 
préparé  ,  et  tien  maintenant  n'en  retardera  ia  pu- 
blication. 

On  continue  à  souscrire  chez  Baudouin  ,  im- 
primeur du  corps-législatif  et  du  tiibunat ,  rue  de 
GrenelUcSiint-Germain  ,   n"  liSl. 
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EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal       5g  fr.  3o  c. 

i(^«r..  Jouis,  de  vend.  l3 56  fr.  60  c. 

Provisoire tr.  c. 

Bons  de  remboursement Ir.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..       91  fr.  c. 


SPECTAC  LES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédient  ordinaires  de 
I'Empereub,  donneront  aujourd'hui  l'Honnête 
criminel  ,  et  la  Jeune  Hôtesse. 
Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  le  Père 
d'occasion  ,  les  Tracasseries  ,  et  M.  Musard. 
— Jeudi  ,  par  l'Opéra  Buffa  ,  la  1"  représ,  de 
délia  Finta  Amante,  (l'Amante  par  Feinte), 
opéra  nouveau  en  2  actes  ,  musique  de  Paësiello. 
Théâtre    du     Vaudeville.    Edouard    et    Adèle,   les 

Pépinières  ,   et  les  Muets- 
Théâtre    de   la  Porte-Saint-Martin.   La    5=   représ, 
du  Voyage  de    Versailles  ,   le  Franc  Breton  ,   et 
le  ballet  du  Déserteur. 
Théâtre  Molière.  L'Ami  de  la  Maison  ,  opéra  cotn. 

en  3  actes  ,  et  la  Lanterne  Magique. 
Tivoli,  Chaussée  -  d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Dimanche,  3  thermidor,  fête  extraordinaire, 
qui  a  été  retardée  jusqu'alors  par  le  mauvais 
tems. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve,  de  la  Font  line  Micktmdiere  .  Carrefour- 
G.'K.'io'i.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi,  mer- 
credi et  jeudis  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les    affiches. 


A  Paris  ,  chez  H.  Agasse. 


GAZETTE 


ALE.  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Acii;s  du  Goiiveniemt-iii  et  1rs  Autoriiés  constituées  ,  contenus  dans  !e  MoiiiK;ur ,  sont  officiels. 


JV'    3oo. 


Jeudi,    ;-io   mr,  s.dof  an   12    d;   la   République    (ig  jvJlhl  1804. 


EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Co7istantinopU ,  le  10  juin  (2  1  prairial.  ] 


I 


L  est  arrivé  depuis  peu  ici  et  à  Smyrne  .  un 
grand  nombre  de  bàtjmcns  irauçais  svec  des  articles 
tle  inanulacmre  franeaise. 

—  Les  maisons  de  cotutnetce  de  cette  capitale 
»oni  (ort  sairsfaiies  de  la  mort  de  Dgezzar-Pacba , 
dans  l'espérance  où  elles  sont  <jue  le  corameice 
de  la  Syrie  ,  sur  lequel  le  pacha  exerçait  un  mono- 
pole odieux  ,   va  fleurir  de  nouveau. 

—  Comme  les  rebelles  de  la  Romélie  redoublent 
d'aodace,  et  commettent  les  plus  'j;rands  désordres  , 
notre  gouvernement  a  résolu  de  porter  à  cent  raille 
hommes  l'armée  qui  se  rassemble  dans  nos  en- 
virons ,  et  qui  ne  devait  être  d'abord  que  de  quaire- 
vingt  mille  hommes.  Il  arrive  continuellement  des 
troupes  de  l'Asie  pour  completter  ces  forces,  gui 
se  rendront  dans  peu  à  leur  desiinaiibn. 

DANEMARCK. 

Copenhague,  k  ^juillet  [  14  messidor.) 

Il  nous  ariive  encore  des  contributions  pour 
secourir  les  blessés  dans  l'affaire  du  2  avril  1801. 
Nous  svons  reçu  dernièrement  1728  rixd.  ,  dont 
l6.T0  ont  été  donnes  par  des  sujvis  danois  établis 
dans  nos  possessions  d  Afrique. 

—  Le  bois  à  brûler  est  maintenatit  si  cher  ,  que 
l'on  paye  la  corde  1 0  rixd. 

—  Dans  l'espBce  de  trois  mois  ,  36oo  vaisseaux  , 
venant  de  ta  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique  ,  ont 
passé  le  Sund. 

A  L  L  £  M  A  G  N  E. 
Brunn  ,  le  3  juillet  (  1 4  messidor.) 

Les  dernières  nouvelles  que  l'on  a  reçues  des 
environs  de  Belgrade  ,  sont  du  2t  iujn.  A  cette 
■  époque,  les  insurgés  étaient  tranquilles  dans  leurs 
rettanchemens  ;  les  turcs  élevaient  de  nouveaux 
ouvrages  dans  la  ville  bssse  ,  vis-à-vis  ceux  des 
Seiricns;  les  deys  mêmes  taisnicnt  fpriifier  leurs 
maisons.  Le  quanier-gcnéral  de  Czemi-George  est 
toijouis  à  Osttnniiza.  —  L'arrivée  prochaine  de 
lîetkit-Pacha  à  Shabalz  ,  est  mainiënant  hors  de 
d'-uue.  Il  est  accompagné  de  six  sandschak.  ^porte- 
ttenJards  de  la  cavalerie.  ) 

(  Gnzftle  de  Brunn.  ) 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  8  juillet  {  1  g  messidor.  ] 

'  Un  ami  deM.  Grant,  lieutenant  du  cutter  armé, 
/e  HfliueSc ,  capturé  dernièrement  par  Us  Français  , 
dins  le  Weser,  en  voulant  reprendre  un  navire 
dont  l'ennemi  venait  de  s'emparer  ,-  a  écrit  ici  à 
diverses  personnes  de  sa  connaissance  ,  des  lettres 
qui  contiennent  des  détails  intéressans  ,  su  snjei 
de  cet  engagement,  1  un  des  p!us  opiniâtres  que 
l'on  puisse  citer.  Le  lieutenant  Grant  a  reçu  ,  dans 
le  combat  ,  six  blessures  giaves  ,  dont  trois  coups 
de  feu  ,  deux  coups  de  bayonneties  ,  et  un  coup 
de  coutelas  au  visage.  Plusieurs  de.  ses  braves 
conipa;;nous  ont  été  tués  à  côié  de  lui  ,  et  d 'autres, 
en  plus  ç;rand  nombre  ,  ont  été  dangereusement 
blessés  clans  ce  combit.  Les  vair'cus  se  louent 
beaucoup  des  bons  traitemens  qu  ils  ont  éprouves 
ensuite  de  la  part  des  vainqueurs.  Lennemi  leur 
a  piodigué  tomes  sottes  de  soins  et  de  secourt  , 
et  leur  a  témoigné  la  plus  haute  estime  ,  à  raison 
du  courage  et  de  l'intr»  pidiié  avec  lesquels  ils 
s'étaient  défendus  jusqu'à  la  dernière  extrcmiié. 
Le  lieutenant  Grant  a  eu  un  bras  tellement  iracuiré 
et  mutité  dans  cet  engagement  ,  que  l'aniputatian 
est  inévitable. 

—  On  vient  de  publier  ici  une  correspondance 
entre  le  comte  de  Lille  et  Pidiegru. 

—  Un  des  jours  de  la  semaine  dernière  , 
l'église  de  la  paraisse  de  Hanslope  .  dans  le  comté 
de  B'jckitighara  ,  a  été  entièrement  détruite  p.rr 
l'effet  du  tonnerie.  L'orage  durait  ,  depuis  plu- 
si'Turs  heures  ,  au  milieu  d  une  pluie  de  fi.-u  et 
d'eau  .  et  les  habiians  de  Hanslope  ,  croy,int  tou- 
cher àieur  Jeinieie  heure,  désertaient  leurs  mai- 
sons pour  »e  réunit  enir'eux  dans  des  endroits 
moins  :xp'-?és  à  la  foudre  ,  lorsque  ,  sur  les  hu:t 
heures  du  soir  .  le  tonnerre  éclatant  avec  une 
«javelle  force  e:  à  coups  redoublés  ,  tomba  plu- 


sieurs fois  de  suite  sur  l'èiilise  ,  et  en  peu  de  mi- 
nutes ,  en  fit  un  monceau  de  ruines.  Cet  édifice  , 
d'une  structure  gothique  .  avait  iS6  pieds  d  élé- 
vation ,  et  était  un  des  plus  magnifiijues  de  la 
province. 

—  Il  s'est  passé  ,  Il  y  a  quelques  jours  ,  à  Dum- 
bar  ,  une  scène  assez  curieuse.  Un  lieutenant  du 
régiment  deGU't'in,  en  cantonnement  à  Abirlacly, 
imagina  de  se  rendre  ,  à  l'eniiée  de  la  nuit,  avec 
un  petit  dctachernent  de  son  corps ,  sur  le  rivage 
voisin  deDumbar,  à  l'cfiftt  d'éprouver  de  quelle  ma- 
nière la  gnvn  sondecettï  peiiie  place  soutiend-aiitin 
coup  de  main  imprévu.  C  était  pousser  loin  la  cu- 
liosiié  ;  mais  enfin  .  soit  pal  zèle  pour  le  bien  dri 
service,  soit  par  l'effet  de  quelque  gageure,  le 
lieutenant  se  présenta  bravement  avec  sa  petite 
poignée  d'hommes  sous  la  batterie  de  la  place  , 
escalada  le  mur  par  surprise,  s'empara  de  la  troupe 
qui  occupait  ce  poste  ,  et  la  fit  piisonniere  tle 
guerre  ,  sans  qu'elle  eut  seulement  eu  le  tems  de  se 
reconnaiue.  11  lit  ensuite  remplacer  les  couleurs 
couleurs  nalitioalrs  par  un  pivillon  fr.inçais  ;  et 
en  un  instant  ValariTre  se  répand: i  à  Dumbar  et  dans 
les  environs.  Cependant  on  expédia  secrctemtnt 
un  exprès  vers  le  général  Don  .  commandant  du 
district  ,  et ,  en  réponse  ,  il  e.-voya  l'ordre  d'ar- 
rêier  le  lieutenant  pour  lui  faire  ren.dte  cotnpte 
de  sa  conduite.  Celui-ci  ,  sans  se  déconrerter  .  a 
justifié  cette  espièglerie  par  des  misons  qui  nté- 
rileront  peut-être  r'aitention  du  gouvernement.  Il 
a  dit  qu'ayant  cru  reinaïque-  que  le  poste  de  Dum- 
bar était  mal  défendu,  e'  qne  le  service  mi'i 
taire  s'y  faisait  tiès-mal  ,  il  avait  voulu  donner  n 
la  garnison  une  leçon  qu'il  croyait  utile  ,  et  ouvrir 
en  même  tems  l;:s  yeux  au  gouvernement  sur  la 
iréaligence  avec  laquelle  ceiiains  points  de  la  côte 
étuier.t  gardés.  On  cioit  que  cette  aflaiie  n'aura 
pas   d'autre.s  suites  pour  lui. 

INTÉRIEUR. 

Ly.in  ,   le  24  messidor. 

Les  manufactures  de  soieries  sont  en  cet  instant 
dans  une  très  giande  activité.  On  lattcbue  prin- 
cipalement aux  préparailiis  de. la  Jête  du  couron- 
nement ,  et  aux  commissions  nombreuses  qu'a 
données  l'Allernaçne. 


Paris  ,  le  ^g  messidor. 

S.  M.  I'Emperf.ur  est  parti  aujourd'hui  de  Saint- 
Cloud  .  à  3  heures  après-midi.  L'objet  de  son 
voyage  est  de  laite  manœuvrer  les  differens  cair.ps. 


Dans  l'audience  diplomatique  que  Sa  M.ijesté 
I'Empereiir  a  accordée  ,  le  dimanche  ig  de  ce 
mois ,  M.  l'amiral  Gravina  a  présenté  non-Siiile- 
ment  ses  lettres  de  créance  comme  ambassadeur  de 
Sa  iMajestè  catholique  .  mais  aus^i  celles  qui  lac- 
crédiient  comtne  ambassadeur  de  S.  IVI.  la  reine 
régente  d'Etrurie. 


M.  Estcve  ,  trésorier-général  de  !,t  couronne,  a 
ère  nommé  chancelier  de  la  première  cohoite  de 
la   Léiiioa  d'honneur. 


Lé  commerce  vient  de  perdre  un  de  ses  mcm- 
bies  les  plus  rccomtnandables  ,  Pierre  Jacquemart  , 
peve  ,  1  un  des  directeurs  du  comptoir  commer- 
cial .  mon  à  Paris  .  le  20  messidor  ,  hôtel  Jubach  , 
rue  Sai.it-Méry  ,  à  !'âj,e  de  G5  ans.  Aux  <iualités 
prccieu«es  qui  constituent  l'homme  de  bien,  Pierre 
Jacqueniait  jf'i^nii  celles  qui  font  le  grand  négo- 
ciant. 11  ne  liut  qu'.à  lui  même  ,  à  son  amour 
pour  le  trnvail  ,  à  ',ot>  esurit  d'orJre  et  d'écono- 
inie  ,  l'élévailon  de  sa  fortune;  Judicieux  dans  ses 
entreprises  ,  il  meit^iit  dans  leur  exécution  une 
persévérance  que  rien  ne  rebutait  ,  et  qui  triom- 
phait de  t'us  les  ohstucles.  Le  commerce  ,  selon 
lui  .  était  la  plus  honorable  de  toutes  les  profes- 
sions ,  et  il  pensait  que  le  titre  de  négociant  lui 
itpposait  1  obligation  d'être  utile  à  l'Etat  :  aussi 
toutes  ses  vues  ,  toutes  ses  opérations  portaient- 
elles  le  caractère  de  cet  esprit  libéral  ,  e:  leri- 
daient  elles  moins  à  des  rappoiis  l'intérêt  per- 
sonnel ,  qu'à    un  but   d'utilité   publique. 

C'est  à  ses  soins  ,  à  son  infatigable  activité  , 
que  la  Fr->ntc  doit  la  conscivaii'm.  tle  la  superbe 
lîianulactnre  Je  papiers  peints  fondée  par  M.  Ré- 
veillon .  rue  de  .Vlontreuil , faubourg  S^.ini-A^toine. 
Celte   iabrique  ,   bouleversée  de  loiid  en  comble 


dans  la  première  année  de  la  révolution  ,  reprit 
entre  ses  mains  et  celles  de  M.  Bénard.  son  associé  :, 
son  ancienne  splendeur  et  si  juste  célébrité;  et 
c'est  encore  de  cet  établissement  (jue  l'Europe  tire 
ses  plus  riches  tentures  en  papiers  peints.  La  noble 
ambition  de  soustraire  Sun  pays  au  tribut  «ju'il 
p.iyait  à  l'industrie  anglaise  dans  le  commerce  du 
minium,  liîi  ht.  mi  dès  premiers,  élever  dei 
ateliers  pour  exploiter  celte  n<iu\c  le  bianche  de 
commerce  ,  er  la  fabrication  du  miniiim  fut  na- 
tuialisée  en   France  (ij. 

Tels  sont  les  titres  de  Pierre  jacquemart  à  la 
reconnaîSsande  de  ses  cnnciioyers  :  si  npus  pré- 
sentons aux  regrets  publics  sa  mémoire  cornme 
grand  négocianr  comme  hoiiîme  privé  ,  la  société 
à  laquelle  il  a  offcit  lons;-tems  le  modèle  de  toutes 
lïj  vertus  ,  lui  doit  égaiealent  les  siens. 


MELANGES. 

Considérations  historiques  sur  Cempirù''de  In  rmr  ch.z 
les   anciius  et  les  modernes.  "{  Su;le.  j 

{  Voyez  le  N"  d'hier.  ) 

Nous  arrivons  au  tems  de  Mithridaie  et  de  Sylla  , 
et  nous  touchons  s- celui  où  la  mer  et  la  terre  se 
couvrent  de  débris  ,  où  l'Lïnivors  sjumis  ]'j'i\i  du 
repos  de  la  seivitude  sous  Auguste  ;  il  n'y  cirt  plus 
d'.iutre  marine  et  d'autre  commerce  dans  le  Monde 
que  celui  qui  se  taisait  par  les  Romiilns  ou  sous  leur 
protecùou. 

L'empire  de  la  mer,  comme  celui  de  la  terre, 
fut  pendant  plusieurs  siècles  !a  propriété  d'uti 
homme  ;  mais  sous  le  règne  de  Claude  second  , 
un  essaim  de  Barbares  sorti  de  la  Scyihie  ,  parut 
dans  le  Pont-Euxin  :  ils  étaient  plus  de  trois  cent 
mille  hommes  embarqués  sur  six  mille  vaisseaux  , 
dont  la  plus  grande  partie  l'ut  détruite  par  Claude  , 
par  les  vents  et  par  la  peste. 

Les  courses  des  Gaulois  et  des  Saxons  qui  infes- 
taient les  mers  du  tems  de  Dioclèticn  ,  les  expédi- 
tions maritimes  de  Constantin  ne  produisirent 
aucun  changement  dans  les  relations  commerci:d?s 
et  maritimes  des  peuples  soumis  à  l'Empire  romain;" 
mais  sa  translation  à  Constanlinople  ne  tarda  pas  à 
faire  de  cette  nouvelle  métropole  celle  de  laroer  et 
du  comn.erce  ,  et  elle  conserva  cet  avantage  ,  même 
acres  lé  démernbrement  do  l'Empire  romain. 

L'Oscider.t  retomba  dans  la  barbarie  ;  on  ne 
rencontrait  plus  sur  ses  côtes  que  des  vaisseaux 
<h;irgés  de  soldais  ,  portant  la  guerre  çà  ei  là  ,  et 
faisant  fuir  devant  eux  les  arts  et  le  comm'^rce; 
rappelés  par  Gharlemagiie  ,  le  règne  éclatant  de 
ce  grand  prince  ,  la  sages.ie  de  ses  lois  .  de  ses 
institutions  ,  ne  purent  triompher  de  I  ignor.mce 
de  son  tems  et  de  1  incapacité  de  ses  successeurs-, 
il  eut  aussi  l'empire  de  la  mer  en  Occident. 
L'embouchure  de  tous  les  fleuves  depuis  l'Elbe 
jusqu'au  Tibre,    était   gardée  n.ir  ses  vaisseaux. 

C'est  à  celte  époque  que  les  Grecs  imaginèrent  un 
nouveau  moyen  de  d-^struciion  sur  ia  mer,  par 
l'invention  du  feu  grégeois. 

Après  le's  irruptions  des  Huns  ,  des  Vandales 
et  des  Goths  ,  qni  ébranlèrent  l'Asie.  l'Al'riqae  ei 
1  Europe ,  parurent  les  Sarrazins  non  moins  fé- 
roces, et  qui  se  précipitèrent  comme  eux  sur  I  A- 
l'-.ique,  l'Europe  et  l'Asie;  on  leur  voit  dès  Isurs 
premières  invasions  ,  une  marine  et  des  floues  con- 
sidérables. Celle  avec  laquelle  ils  attaquèrent  Cons- 
tanlinople ,  en  716,  était  de  1200  vaisse.iux  ; 
l'empereur  Léon  parvint  à  s'en  débarrasser  avec  ses 
brûlots,  qui  vomissaient  des  torrens  de  Itux  li- 
quides sur  les  bâtimens  des.  Sarrazins.  L'incendie 
de  leurs  flottes  ,  la  terreur  dont  ils  furent  saiïis  , 
semblaient  les  devoir  chasser  à  jamais  du  Bosphore 
et  de  tous  les  pOrts  de  1  Empire,  On  ne  conçoit  pas 
que  les  Grecs  n'aient  pas  usé  avec  plus  d'ivantage 
d'un  aussi  puissant  moyen  d'attaque  et  de  uélcnse  , 
que  les  Sarrazins  ne  surent  jamais  s'appropijcr  et 
s.ins  lequel  ils  n'en  furent  pas  moins  .  quelques 
siècles  aptes  ,  les  maîtres  dans  tout  l'Orient. 

Quelqu'espace  qu'occupent  dan;  l'histo're  le» 
nombreuses  expédliims  par  terra  et  par  mer  des 
S.urazins,  mêlés  aux  Arabes,  aux  Turcom.ii:S,  il 
n'y  a  rien  à  recueillir  pendant  ce  long  déchire- 
ment des  deux  Empires  dOrieni  et  d'Oeeident 
fjui  nous  représente  une  domination  m,iri;imc. 
Les  Moscoviies  qui  vinrent  aussi  dans  le  dixième 
siècle  avec   dix  raille  barques  pisur   s'emparer    de 


(!)  Le: 


rcncurs  de  la  manufacture  di:  criMaux  de 
.ouv;ni  dcclaré  qu'après  avoir  feit  iiirtge  de 
3US  les  miuiums  «-pcu.pi^s  qui  se  r;ibriiîU(ni  <»  Frï:*cc, 
»  nrivaienc  rcaconirs  que  daas  celui  qui  se  f;.k  ciicï 
1.  T-cqucir.an.  toutes  les  propiiéies  du  miaiom  aao'ois, 
uqucl  même   ils    le  touvcn;   iupcricut. 


Const»ntinople  ,  possi?rljient  encore  moins  qu'au  j  querelles  reHjieuses  ;  son  ambition  para'ii  toujours 
joirlhui  l'empire  de  h  mer.  Les  peuples  anciens  |  calcul?c  sur  ses  forces  réelles  ei  s,urceHcs  ries . mires 
et  les  nations  nouvelles  fiitent  pcndint  plusiouis  j  puiss^inccs  ;  il  ne  s'enivra  point  de  si  fortune  coni- 
tiecles  chins  une  agitation  continuelle  de  lanaiisTie  j  nieici.ilc  cl  lie  sa  supériorité  maritime;  il  en  iisa 
et  de  brigandage  ,  qui  s'actrut  encore  par  les  i;ucrr"s  j  selon  les  ciicoiislances,  c.i  bornant  ïu  golfe  Adri.t- 
des  Croisades. 'C'est  ainsi  qje  la  civilisaiioa  s'altère  liiui;  son  crapire  de  la  mer  ;  il  n'y  avait  de  ridi- 
et  rétrograde  dans  un  pa\8  pour  venaiire  dans  un  Pculc  dans  sa  prétention  que  la  cérémonie  du 
autre  ,  tandis  que  les  hordes  barbâtes  s'attroupent  et  1  iiiaii.ioe.  La  folie  des  croi.^ades  agite,  ruine, 
s'élancint  avec  toute  la  vigueur  ds  la  jeunesse  surles  j  dépeuple  les  g,rands  Etats  de  l'Etuope  ;  'Venise 
peuples  dont  la  mollesse  accélère  la  caducité.  Les  artsy  j  seule  en    profite    pour    son    ag;rjndissïtnenl.    Elle 


les  nianiifacinrcs  et  la  uavigauon  commerciale  se  re 
fuj-iaicnt  humblement  dans  les  contiées  les  moins 
exposées  aux  incursious  des  armées.  Venise  ,  Gênes  , 
les  vil'es  ansériifjiies  avaient  échappé  à  toutes  les 
tempêtes  du  Noiil  et  du  Midi  ,  en  acheia.u  la  prote- 
ction des  vainqueur»  ,  en  se  rendant  utiles  nux  vain- 
cus, et  en  se  prépar.inl  à  leur  tout  des  moyens  de 
puissance  dont  l'énersie  s'e teint  .  comme  celle  de 
toutes  les  passions,  d.ins  la  jouissance. 

En  nous  anêtant  un  instant  à  l'histoire  de  Venise, 
nous  trouverons  la  première  déclaration  solennelle 
d'un  gouvernement  qui  prétend  à  l'empire  de  la 
mer  ;  mais  il  est  singulier  que  le  peuple  qui  ,  en  ce 
o-me.  a  eu  le  plus  de  prétentions,  soit  celui  qui 
en  a-t.  le  moins  abuse,  Desponsnmus  te,  riiaif.^  in 
si^niini  veri  et  perpttni  Domtrtu  ;  Mer  ,  nous  t'épou- 
sons ,  en  signe  d'une  véritable  et  perpétuelle  sou- 
veraineté :  telle  était  la  lormule  que  prononça  pour 
la  première  fois,  en  1177  .  Sébastien  Ziani  ,  doge 
de  Venise  ;  et  le  pape  Alexandre  III  bénit  en  per- 
sonne ce  mariage,  en  donnant  au  doge  son  anneau 
pour  le  leier  dans  la  mer. 

Ce  fasie  ridicule  ,  qui  s'était  perpétué  jusqu'à 
nos  jours  ,  était  au  moins  fonde  .  dans  sou  ori- 
gine ,  sur  une  puissance  effective  ,  non  pas  sur 
toutes  les  mers  ,  mais  dans  le  go'.fe  .'Vdiiaiique 
et  dai.S  une  grande  partie  de  la  Méditerranée. 
Petsontie  n'ignore  comment  les  irruptions  des 
Huns  oblis^erent  ,  dms  le  quatrième  siècle  ,  les 
habita;;!8  dés  côtes  de  llstrie  et  du  Fiioul  ,  à  se 
réfugier  dans  les  lagunes  de  Venise.  Tel  fut  le 
commencement  de  cette  célèbre  république  qui 
s'éleva ,  par  la  sagesse  et  la  vigueur  de  son  gou- 
verncrHent  ,  au  rang  de  grande  puissance  ,  et  qui 
c.  mbina  assez  habilement  les  itrtéjêts  ,  les  pas- 
sions et  les  préjugés  des  difFéreuies  classes  de  ses 
sujets,  pour  maintenir  parmi  eux  dans  de  justes 
proprirtio.is  l'esprit  militaire  et  celui  du  commerce. 
L'îurs  armées  de  terre  et  de  mer ,  leurs  magis- 
trtls  civils  et  politiques,  leurs  artistes,  leurs  né- 
gocians  ,  se  distinguèrent  également  entre  toutes 
les  nations  de  l'Europe  .  dans  une  suite  de  plu- 
s-eiirs  siècles.  11  est  rare  de  voir  dans  une  aris- 
tocratie héréditaire  ,  itont  le  prince  est  électit  , 
U'e  succession  non  interrompue  d'hommes  su- 
périeurs par  leurs  talens  et  U-ur  caractère  ;  mats 
V-"nise  en  offre  l'exemple  pendant  nombre  d'an- 
nées ,  et  prouve  ainsi  que  Eê  sont  moins  les  formes 
constitutionnelles  d'un  gouvernement  que  ses  prin- 
cipes élémentiires  et  sa  conduite  administrative 
qui  en  assurent  la  stabilité.  Dès  le  neuvième  siècle, 
on  voit  les  Vénitiens  combaitre  glorieusement  les 
Sarrazlns  et  les  Normands.  Tantôt  auxiliaires  utiles  , 
.tantôt  ennemis  redoutables  de  l'Empire  grec,  ils 
n'annor.cem  pas,  comme  les  Romains,  un  plan 
de  conquête  et  d'agrandissement.  Long-tcms  ignorés 
dans  une  retraite  facile  à  défendre  ,  ils  »'y  étaient 
foiiif'és  et  enrichis  par  un  commerce  paisible  ; 
mus  lorsqu'ils  se  virentinquiéiés  parles   incursions 


veut    b 
sa-u    } 


n  se  reunir  aux  croises  ,  mats  en  se  fai 
er  le  hêt  de  ses  vaisseaux  ,  et  en  s'assu- 
rent une  paît  dans  les  conquêtes.  Elle  concourt 
à  donner  aux  Latins  l'Empire  grec  ,  en  s'assuront 
la  navig.uion  de  la  mer  Notre  et  en  s'établissent 
dans  les  places  rjni  peuvent  la  protéger.  Ses  guerres 
ivec  Gènes  pendant  plus  de  trois  siècles  ,  entre- 
tieiinuent  plutôt  qu'elles  n'alTaiblissent  sa  puis- 
sance; celte  rivalilé  rie  fortune  et  de  gloire  porta 
alternativement  le  deuil  dans  ces  deux  républiques, 
mais  l'inconstance  et  la  légèreté  des  Génois  ,  mal- 
gré ce  qu'ils  ont  fait  cféclatant  ,  les  laissa  dans 
l'histoire  maritime  des  Européans  à  une  grande 
distance  des  Vénitiens.  Les  premiers  n'eurent  jainais 
dans  leur  gouvernement  la  consistance  .  ni  dans 
leurs  projets  la  persévérance  ,  qui  distinguent  le 
sénat  de  Venise.  Ils  eurent  cepend..nt  d'habiles 
amiraux,  de  grands  capitaines  ,  tels  que  les  Dotia, 
les  Spiiiola  ;  ils  furent  au  moment  de  s'emparer 
de  Venise  après  la  prise  de  Chiosa.  C'est  dans  ces 
circonstances  critiques  qu'on  peut  apprécier  la 
valeur  et  le  dévouement  d'un  peuple  et  de  ses 
chels  :  Pisani  ,  Danilolo  délendiient  leur  pays  avec 
gloire  ,    et  raffermirent   sa  puissance. 

L'ahernalive  des  bons  et  des  mauvais  succès 
entre  deux  Etats  dont  les  forces  sont  à-peu-près 
égales  ,  conserve  leur  énergie  ,  prolonge  leur 
durée,  et  n'est  pas  moii;s  utile  aux  peuples  voi- 
sins. Si  l'une  des  deux  lepubliqucs  eiit  détruit 
l'autre  ,  c  est  alors  que  l'empire  de  la  mer  n'eiit 
p'us  été  contesté  ,  et  qu'on  aurait  vu  renouveler 
dans  la  Méditerranée  les  actes  d'oppression  de 
Carthage  et  de  Rome.  Mais  le  moment  approche 
où  la  fortune  des  Vénitiens  et  celle  des  Génois 
éveillèrent  l'industrie  des  autres  peuples  ,  et  la 
sagesse  des  premiers  qui  s'était  ctefendue  de 
l'ivresse  des  -succès,  ne  résistera  point  à  celle 
de  la  jalousie  ;  la  corruption  de  l'opulence  se 
mêlera  aux  intrigues  de  l'ambition  à  Gênes 
co.-nme  à  Venise  ;  ces  deux  Etats  prendront  pan 
à  toutes  les  querelles  politiques  de  l'Europe.  Plus 
lis  occuperont  la  renommée  ,  plus  leurs  forces 
positives  s'affaibliront.  Gênes  conservera  ses  comp- 
toirs en  changeant  plusieurs  fois  de  gouvernement. 
Venise  verra  décroître  son  commerce  et  ses  posses- 
sions ,  en  conservant  son  gouvernement  ,  et  les 
Portugais  ,  les  Espagnols  ,  les  Hollandais  ,  les 
Anglais  .  les  Français  ,  paraîront  à  leur  tour  pour 
se  disputer  l'empire  de  Ji  mer  dans  les  quatre 
parties  du  Monde. 

Rappelons  ici  l'observation  d  Isacrate  ,  et  faisons- 
en  1  application  à  toutes  les  dominations  maritimes 
qui  se  sont  succédées  datjs  le  cours  des  siècles. 
Que  nous  présente  Ihtstoire  ancienne  et  celle  du 
moyen  âge  ? 

L'empire  de  la  mer  est  une  au'si  funeste  chi- 
mère que  la  monarchie  universelle  ;  lun  et  l'autre 
ont   cependant  été   réalisés  par  les  Romains,  dans 


des  pirates  et  provooués  à  la  guerre  par  les  Sarra       ".".  î^ms    où  les  peuples    barbares    et   les  peuples 
-  .     '- -  -,      .,  .  .       ,    ,  civilisés  ne   pouvaieniopposer  que  des  soldatspres- 

que    nouveaux    à    des    généraux  et  à  des  armées 
qui  comptaient  six  cens  ans  de  victoires  ;  mais  qu' 


ziDS  ,  les  Gtecs  et  les  Normands ,  ils  eurent  bientôt 
une  marine  militaire,  à  l'aide  de  laquelle  ils  éten- 
dirent leurs  possessions  sur  toute  la.  Dalraatie , 
-sur  les  îl^  de  I  Adriatique,  sur  une  partie  de 
celles  de  l'Archipel  Grec  et  jusqu'en  Syiie.  La 
magnrficence  de  leur  arsenal  étonnait  les  étran- 
gers dans  un  tems  où  les  puissances  maritimes 
ce  nos  jours  n'avaient  ni  fl-rttes  ni  arsenaux  : 
elles  étaient  obligées  de  prendre  .î  fret  chez  les 
Vénitiens  des  bâtimens  de  transport.  La  police 
de  leur  navigation  ne  fut  point  oppressive  pour 
les  navigateurs  étiangers  ,  comme  cède  des  Grecs 
et  des  Carihaïinois.  Leur  commerce  tlorissait , 
parce  qu  il  éiait  protégé  ;  parce  qu'eux  et  les 
Gnois  ptîssédaient  exclusivement  la  science  du 
commerce  .  celle  des  grandes  constructions  n-i- 
vales  et  de  l'hydrographie  ;  les  Portugais  n'avaient 
peint  eni?ore  pénétré  dans  l  Océan  Indien  par  le 
Cap-de-Boni.e -Espérance  ;  c'est  par  la  Mer-Hou;e 
que  toutes  les  marchandises  de  la  presqu'île  de 
rlride  ,  de  la  Perse  et  de  lAiabie  ,  arrivaient  à 
Alexandrie,  où  hs  Vénitiens  allaient  les  chercher  , 
poiir  les  porter  à  Constantinople  et  dans  le  reste 
de   llEurope. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  vénitien  deux 
choses  remarquables  ;  la  persévérance  de  ses  prin- 
cipes .  et  l'uniformité  de  sa  marche.  L'ne  politique 
éclairée  .  dars  les  tems  même  de  la  plus  grossière 
igr;ojance  ,    le  préserva  du  joug  des  papes  et  des 


produit  ..ux  Romains  cette  grande  fortune  ?   l'auéan- 
tissement  de    leur   puissance. 

Les  Phéniciens  ,  les  Grecs  ,  les  Carthaginois , 
avec  les  mêmes  prétentions  ,  ont  eu  le  même 
sort  ;  ils  se  sont  élevés  par  le  commerce  et  la 
navigation  à  une  grande  splendeur  ;  mais  aussitôt 
qu'une  aveugle  ambition  a  changé  leurs  relations 
commerciales  avec  les  autres  peuples  en  moyens 
d'oppiession  et  en  projets  de  conquêtes  ,  les  guerres 
multipliées  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  se  sont  termi- 
nées  par  leur  destruction. 

Venise  et  Gènes  ,  placées  dans  des  circonstances 
plus  favorables  ,  ont  pu  long-lems  jouir  du  dé- 
veloppement de  leur  industrie  et  de  leurs  forces; 
le  Bucentaure  et  les  fiançailles  du  doge  de  Venise 
ne  suffisaient  pas  pour  alarmer  les  peuples  com- 
merç.ins  ;  et  loisqu'ils  voulurent  prendre  la  place 
que  leur  situation  et  leurs  moyens  assignaient  à 
chacun  d'eux,  les  intrigues  des  deux  Républiques 
et  toutes  les  ten'adv'es  de  leur  avidité  ne  5ient 
qu'accélérer  leur  dçclin.  " 

Nous  allons  poursuivre  cette  histoire  de  l'avidité 
commerciale  et  conquérante  ,  à  une  nouvelle  épo- 
que ,  celle  de  la  navigation  des  Européans  dans  les 
Dcux-Iudcs.  M. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


E  n  R  .\  T  l'   M. 

Dans  la  note  insérée  dans  le  Mouiteu  r  du  sfè 
relativement  au  cortège  impérial  ,  aulieu  de  ces 
mots  :  11  les  trois  autres  voitures  étaient  occupées 
11  par  les  dames  du  Palais .  le  premier  chambellan 
11  elle  premier  écuyer  ;ï)  liiez  :  11  Les  trois  au- 
11  Ires  voitjres  étaient  occupées  par  les  dames  du 
11  Palais,  le  premier  écuyer  et  le  premier  cham- 
11  belUn.  )i 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANCES      £  •]•  U  .^  N  c  1^   R    s. 


A  3o  jours.  A  go  jours. 


Amsterdam  banco. 

—  — couraivt. ...... 

Louflres 

Hau.bourg 

Madrid  vales.  .  .    , 

Kffectif 

Cadix  vales 

Effectif 

Lisbonne ...      .  .  . 

Gènes   effectif  .  .  . 


N.-.n! 


nies. 


Milan  ... 
Francfort. 

B?Ie 

Auguste.  . 
Vienne.  . 


S4  * 
5b  5 

«4  u    Ro  c. 
187  i 

fr.  c 

14   ir.  7  7    c. 

h.         c. 

14  ~!t.  62    c. 

470 

H    fr.   75   c. 
5    tr.   23  c. 

7  i.  19'    dp.6f. 


s    fr.  'n  c. 
l    fr.  87    c. 


55  i 
57 

24  fr.  5o  c. 
iS5  f 

»r.         c. 

'4   ff-  57   <. 

Ir.  t. 

I  I    fr   42    i , 

473 

4  Ir.  69  c 

5  fr.  i5  c. 

8  1.    s  6d. 


fr.  86  c. 


f   f    r   E  T   s      P    U    tl    L   I   c   s. 


Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  12. 

Idem,  jouiss.  de  vendem.  an  i3 

Provisoire. 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Ici.  Non  réclamées  dans  les  départ. 
Actions  de  la  banque  de  France. .  . 
Caisse  des  Rentiers 


59  fr.  35 'c. 

56  fr.  go  e. 

fr.  c. 

s   fr.  75   c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  ç. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

IIIS   fr.  c. 

fr.  c. 


9' 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain,  1=* 
thermidor  ,  la  4=  représentation  d'O^sian  ,  ou' 
les  Bardes  ,  opéra  en  5  actes.  —  Les  personnes 
qui  ont  retenu  des  loges  .  sont  prévenues  qu'on 
disposera  de  toutes  celles  dont  les  coupon» 
n'auront  point  été  retiiés  le  vendredi  avant 
raidi. 

Théâtre  français.    Les    comédiens    ordinaires    de 

,  l'EiMPEREtJR  ,  donneront  aujourd'hui  Iphiçénis 
en   Aulide,    suivi   de  Molière   avec  ses   Amis. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  louvois.Pit  l'Opéra 
Buffa,  la  1"^=  repr.  délia  Finta  Amante  ,  précédée 
d'il  Maestro  di    Cappella.     . 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Avare  et  son  Ami  ,  Ida  , 
et  René  le   Sage. 

Théâire  de  la  ?oUe  -  Saint  -  Martin.  La  Femme 
jalouse,  et  les    Français  à  Alger. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Azémia  ou  les  Sauvages  ,  et  Silvain.  Inces- 
samment Bombarde  ,   parodie   des  Bardes. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Festin  de  Pierre ,  et  uo 
Trait  de  Fanchon  ,    vaudeville. 

Tivoli  ,  Chaussée-d'Antin  ,  rue  Saint-Lazare.  Auj. 
jeudi,  3o  messidor,  fête  champêtre  ,■  et  bal  à 
grand  orchestre.  A  2  heures  les  bureaux  seront 
ouverts  ,  et  à  4  les  amusemens  ,  danses  et 
spectacles  seront  en  activité  jusqu'à  minuit  et 
demi,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues,  balan- 
çoires ,  jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de  ba- 
lons ,  etc.  Piix  d'entrée  2  liv.  S  s.  —  Dimanche  , 
1'=  grande  (ête  extraord.  ,  grande  illumination  en 
verres  de  couleur  des  allées  ,  berceaux  .  mon- 
treuils  ,  bosquets  ,  perspectives  ,  etc.  ;  ensuite 
grand   feu    datiifice. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Mtchaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.    Spectacle   les   dimanche  ;  lundi  ,  mci- 

ctedi  et  jeudi  ,   à   7  heures  et  demie  précises.  

Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  change  se» 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches.      ■• 
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A:  Parij  ,   de  l'imprimeiie  de  K.  Agasse  ,  propriétaire  lîlu  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  W  i3. 
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Vendredi  ,  i  "  thermidor  an  i  2  de  la  Rt^puhiupu  [  'îo  juillet  I  804. 


INTERIEUR. 

Paris ,  le  3o  messidor. 

X-iis  votes  émis  dans  le  département  de  la  Seine  , 
sur  rhétédité  de  la  dignité  impériale  dans  la  f»- 
mille  de  Napoléon  Bonaparte,  se  sont  montés  à 

Pour   nui '«0.947 

Pour  non ...  70 

Total lïo,oi7 

Les  votes  qui  furent  émis  dans  le  même  dépar- 
tement ,  sur  le  consulat,  à  vie  ,  se  montcrent  à 

Pour   oui.... 70,2§J 

Pour  non iio 

"-  Total 70,372 


La  canonnière  la  Dédaigneusi ,  commandée  pair 
le  lieuten.-int  Proteiu ,  a  eu  ,  le  16  meisidoi  ,  à 
la  hauteur  d'Arcachon  ,  un  engagement  de  cinq 
quarts  d'heur*  environ  avec  un  cutter  anglais  d« 
II  canons,  qui  a  été  obligé  de  prendre  chasse 
après  avoir  été  très-matiraitc ,  et  qui  o'a  dû  son 
salut  qu'à  la  nécessité  où  se  trouvait  le  lieutenant 
Proteau  de  ne  pas  abandonner  un  convoi  qu'il  es- 
cortait. La  Didaigneuse  n'a  eu  que  trois  hommes 
blessés  dans  cette  afiaire. 


M.  Estevc  est  nommé  trésorier  de  la  première 
cohorte  de  la  Légion  d'honneur  ,  e.i  non  pas  chan- 
celier ,  comme  nous  l'avons  annoncé  par  erreur 
dans  le  n»  d'hier. 


1 


Les  maire,  adjtinis  et  membres  du  conseil  municipal 
de  ta   cemmune  di  la  Roche-sur- Yon  ,   à  S.  M. 

J'fAFOLÉON ,  EmPESEVR  DES  FRANÇAIS.  — LaRockt- 

iur-Ytn  ,  /«  t3  messidor  un  i«. 

Si  HE  , 
.  De  toutes  parts  la  France  retentit  des  acclama- 
tions de  joie  que  lui  inspire  le  sénatuc  consuhe 
du  sS  Roréal  derpier ,  qui  vous  confère  le  titre 
d'EMPEREUR  DES  Fkançais  ,  et  qui  fixe  l'hérédité 
de  la  dignité  impériale  dans  votre  illustre  (àmitle. 

-  Quel  choi::  plus  digne  la  nation  puuirait-elle 
faite  ?  n'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  tirée  du  chaos 
où  huit  années  de  la  révolution  la  plus  otageust 
l'avaient  plongée?  Quel  auir»  mortel  aurait  pu 
entreprendre  et  sur-tout  exécuter  un  semblable 
ouvrage  ? 

Le  seul  tribut  qu'elle  puisse  vous  payer  et  qui 
soit  digne  de  vous ,  c'est  son  obéissance  et  son 
dévouement  sans  bornes  à  vos  ordres  suprêmes. 
Quelle  crainte  pourrait-elle  en  concevoir.,  puisque 
tout  ce  qui  émane  de  vous  n'a  pour  but  que  son 
bonheur  ,  sa  prospérité  et  sa  gloire  ? 

La  commune  de  la  Roche-sur-Yon  sar-tout.  Sire  , 
vient  d'éprouver  les  heureux  effets  de  votre  bien- 
veillante sollicitude.  Le  centre  de  notre  départe- 
ment semblait  destiné  par  la  nature  à  n'avoir  jamais 
aucune  relation  avec  les  autres  parties  de  l'Eiinpire. 
De-là  l'ignorance  et  toutes  les  calamités  qui  en  sont 
la  suite  ,  de-là  les  moyens  faciles  d'y  allumer  et  d'y 
entretenir  le  flambeau  des  discordes  civiles. 

Mais  réléralion  d'une  grande  ville  ,  la  forma- 
tion de  grands  étiblissemeds  civils  et  militaires, 
d'un  collège  ,  l'ouverture  de  plusieurs  grandes 
routes,  et  d'un  canal  de  navigation,  au  miheu 
d'un  pays  abandonnné  à  lui-même  depuis  des 
siècles,  y  assurent  pour  toujours  la  tranquillité  . 
qui  y  a, été  trop  souvent  troublée.  L'exécution 
de  ce  projet  y  déiruiia  enfin  le  principe  de  guerre 
intestine  que  l'ignorance  et  les  localités  semblaient 
favoriser  ,  et  lui  faciliteront  de»  rektioos  commer- 
ciales qui  feront  sa  prospérité. 

Ce  plan  vaste  est  du  nombre  de  ces  concepiions 
fortes ,.  qui  préparent  et  constituent  le  bonheur  des 
hommes. 

V:nex,SiE(,  venez  nans  nos  contrées  trop  fa- 
meuses,  vous  y  verrei  sans  doute  encore  des  vestiges 
de  nos  malheurs  .  parce  qu'ils  furent  trop  grands 
pour  avoir  eu  le  tems  de  disparaître  ;  mais  vpus  y 
trouverez  l'expression  d'un  sentiment  bien  doux 
pour  votre  cœur  paternel  ,  puisqu'il  est  votre  ou- 
viage.  Vous  y  trouverez ,  disons-nouB ,  l'oubli  du 
passé  ,  l'amour  du  présent  ;  et  les  epcrarices  de 
l'avenir. 


A  tant  de  bienfaiis  ,  plaignez  ,  SlUE  ,  en  ajouter 
un  autre  bien  précieux  pour  nous  :  permettez 
que  votre  nom  soit  donné  à  nette  département 
et  à  notre  ville  ;  (jue  celui  de  U  Vcnriée  dis- 
paraisse, il  r,i|)pelle  des  souvenirs  trop' amers.  Celui 
de  Napoléon  .  au  contraire  ,  inspire  des  tentimens 
d'amour,  de  respect  et  de.  reconnaissance  que  les 
siècles  les  plus  reculés  ne  sauront  aHaiblir. 

Nos  neveux  s'enorgueilliront  d'habiter  un  pays 
qui  vous  devra  sa  splendeur  ,  et  ils  n'en  pro- 
nonceront jamais  le  nom  sans  enthousiasme  et  sans 
la  plus  profonde  vénération. 

C'est  dans  ces  sentimens  que  nous  vous  sup 
plions   de  nous  croire  ,  de  'Voire  Majesté  , 

S  I  K  E  , 

Les  plus  respectueux  ,  les  plus  dévoués 
et  les  plus  fidèles  sujets. 

l-ausier ,  maire;  Gtuin  ,  Béenard  ,  G.  Birotheau. 
Gnudias  ,  B'irolkeau  ,  adjoint  ;  GoUpilleau  , 
Bâcqua  ,  Français  Mandin  ,  Geupilleau,  aîaé. 


Discours  prononcé  le  t6  messidor  de  fan  it  ,  anni- 
versaire  du  Qu/ilotie  -  Juillet  ,  dans  l'église 
des  Invalides ,  lors  de  la  prestation  du  serment 
des  membres  di  la  Légion  d'honneur  ,  pai 
M.  Lacepède,   grand-chancelier. 

Sire, 

Quelle  auguste  solennité  réunit  dans  cette  en- 
ceinte l'élite   de  la  Nation  ! 

Français  ,  quelle  époque  mémorable  venez-vous 
célébrer  ?  Ce  jour  de  89  on  la  Nation  fit  entendre 
sa  voix  souveraine  et  reprit  ses  droits  usurpés. 
Alors  elle  brilla  de  son  éclat  céleste,  cette  liberté 
sainte  que  le  Peuple  français  venait  de  conquérir. 
Mais  quels  orages  funestes  s'amoncelèrent  bientôt 
Sur  la  tête  de  la  Patrie  trompée  ,  trahie  ,  livrée 
à  l'or  corrupteur  d'un  étranger  perfide  !  Elle  allait 
succomber  et  périr  ,  lorsque  le  héros  du  dix-neu- 
vième sietle  ,  interrompant  ses  triomphes  loin- 
tains'  et  accourant  à  sa  voix,  est  venu  la  sauver, 
la  J<s);,.s,  et  la  rendre  à  la  aloire  et  au  bonheur. 

Malgré  toutes  les  tempêtes  ,  le  vaisseau  de  l'Etat 
est  entré  dans  le  port;  il  a  jeté  l'ancre  ,  et  la  ré- 
volution  est   terminée. 

Quels  tableaux  ,  cependant  ,  pour  l'histoire  ! 
quelles  leçons  pour  l'homme  d'Etat  !  quels  exemples 
pour  les  nations  î 

L'expérience  faisant  retentir  au  loin  sa  voix  forte 
et  salutaire  ,  signale  pour  les  siècles  à  venir  les 
rochers  menaçans  et  les  écueils  cachés  répandus 
au  milieu  de  celte  mer  terrible  ,  sur  laquelle  tant 
d'erreurs  désastreuses  et  de  discordes  sanglantes 
nous  ont  si  long-tems  agités ,  que  la  philosophie 
redoutait  si  vivement  pour  la  justice  et  pour  l'hu- 
manité ,  et  dont  les  gouffres  auraient  été  le  terme 
de  nos  malheurs  ,  si  le  génie  qui  maîtrise  la  vic- 
toire ,  et  que  la  sagesse  éclaire ,  n'était  venu  com- 
mander à  la  fureur  des  dots. 

La  tourmente  révolutionnaire  finissait  à  peine  ; 
on  croyait  encore  entendre  gronder  l'orage  ;  et 
néanmoins  la  paix  étendait  ses  rameaux  sur 
l'Europe  continentale  ;  des  Etats  ébranlés  raffermis 
sur  leurs  fondemens  ;  des  lois  conservatrices  de- 
mandées par  des  peuples  amis  ;  l'industrie  sou- 
riant à  la  vue  de  tant  de  canaux  ,  de  routes  et 
de  ports  créés  pour  ainsi  dire  par  une  puissance 
magique  ;  les  ans  se  gloiifiant  de  nouveaux  chefs- 
d  œuvre  ;  le  temple  de  la  science  reconstruit  sur 
un  plan  plus  vaste  ;  la  justice  recevant  d'une  mé- 
ditation savante  le  Gode  Napoléon  ;  les  haines 
éteignant  leurs  flambeaux;  la  religion  consolée; 
et  ne  voyant  autour  de  ses  autds  relevés  que  des 
enfans  d'un  même  pcre  ,  et  des  ministres  citoyens  ; 
tout  présentait  un  enchsinemcnt  de  merveilles  , 
tout  présageait  le  grand  événement  qui  réunit  à 
jamais  la  liberté  ,  la  concorde  et  le  bonheur  ;  tout 
annonçait  ce  concours  de  désirs  ,  de  vœux  ,  et  de 
suffrages,  qui  ont  proslamé,  le  sauveur  de  la 
France  Empereur  des  Français.    .    . 

Aujourd'hui  tout  ce  que  le  peuple  'a  voulu  le 
14  juillet  89,  existe  par  sa  volonté.  Il  a  conquis 
sa  liberté  ;  elle  est  fondée  sur  des  lois  immuables  ; 
il  a  voulu  l'égalité  ,  elle  est  défendue  par  un 
Gouvernement  dont  elle  est  la  base.  Il  a  voulu 
que  la  propriété  lût  sacrée  ,  elle  est  rendue 
inviolable  par  toutes  nos  institutions.  Répétez 
ces  mots  qui  déjà  ODt  été  proféré». dan»  cette  en- 
ceinte ,  et  qu'ils  retentissent  jusqu'aux  exriéiïii;c> 
de  l'Empire  :   tout  ce   qu'a    établi   le    14   luillet   est 


inébranlable  ;  rien  de  ce  qu'il  a  détruit  ne  peut 
teparsitte. 

Et  quelle  garantie  plus  forte  pouvait  être  offerte 
k  la  volonté  du  peuple  et  à  la  raison  du  sage  ,  que 
U  grande  et  nouvelle  institution  à  laquelle  vous 
appartenez  ,  Jk'rançais  ,  membres  de  la  Légion 
dhonncur  ! 

Résultat  d'une  conception  sublime  ,  créée  sans 
modèle ,  comme  toutes  les  vastes  pensées  des  têtes 
supérieures  ,  ne  pouvant  ressembler  à  lien  de  ce 
q'je  nous  découvrons  d^ns  le  passé,  parce  qu'elle 
ne  pouvait  être  inspirée  que  lorsque  le  progrès 
des  lumières  aurait  élevé  les  sociétés  européannes 
au  degré  de  civilisation  qui  les  distingue  aujour- 
d'hui ,  et  cependant  empreinte  partout  du  sceau 
du  caractère  national ,  elle  est  un  hommag»  écla- 
tant reridu  aux  droits  impresciijjlibles  du  peuple  , 
le  rempart  le  plus  durable  de  l'égalité  ,  de  la 
liberté,  de  la  prospérité,  le  présage  le  plus  sût 
des  plus  heîireuses   destinées. 

Imnxense  monument  de  gloire  ,  elle  montre  toutes 
les  professions  honorées,  toutes  les  affections  rcti- 
nies  ,  tous  les  services  récompensés  ,  toutes  les 
grandes  actions  célébrées  ,  tous  les  hauts  faits  Cotf- 
ronnés .  toutes  les  vertus  ,  tous  les  talens  oftert,s 
à  l'admiration  des  siècles  ;  et  au  laîte  de  ce  mo- 
nument impérissable  ,  resplendissent  ce*  mots 
sacrés  ,  désormais  inséparables  ,  et  si  cher»  à  tous 
les  vrais  Français  ,  Honneur  ,  Patrie  et  Napoléon. 

Voilà  ce  que  vous  allez  jurer  de  défendre ,  sur 
vos  armes  ,  sur  votre  renommée  ,  sur  vos  venus  , 
sur  l'aiaiel  du  Dieu  des  batailles  ,  de  la  paix  et 
de  la  liberté. 

Et  dans  quelle  enceinte  allez-vous  prononcer  ce 
serment  soicanel  ! 

Ici  repose  la  cendr*  de  Turenne  ,  et  un  héros 
a  donné  un  asyle  à  un  héros. 

Ici  ,  les  murs  sont  couverts  des  trophées  de  vos 
exploits.  '' 

■    S 

Ici .  les  braves  compagnons  de  vos  victoires  voient 
leurs  cheveux  blanchis  et  leurs  nobles  cicatrices  , 
ombragés  par.ces  inorobrable  drapeaux  qui  forment 
leur  pompe  triomphale. 

Ici  des  ,ïbU.  pl.„  J^,-tl«  -"«-ore  oiie  celle» 
qu  Athènes  nous  a  transmises  au  tMveis  de  taat  de 
siècles  ^appelleront  à  la  postérité  ,  et  vos  noms  , 
et  votre   dévouement  ,   et  votre  récompense; 

Je  crois  voir  tous  les  Français  qui  vous  ont  yré- 
cédés  dans  la  carrière  ,  et  qui ,  par  leurs  travaux, 
ont  conquis  l'immortalité  ,  paraîtic  dans  ce  temple  , 
vous  environner  ,  se  presser  autour  de  votre  chef 
auguste  ,  s'avouer  surpassés.  ■    -  ,: 

Ils  annoncent  à  ce  gouvernement  insulaire  qfl^ 
entraîne  sa  nation  dans  l'abîme  ,  que  le  commerce 
qu'il  enchaîne  sur  les  mers  ,  l'Europe  qu'il  s'efforce 
de  diviser  pour  l'asservir ,  et  l'humanité  qu-il  opr 
primejusques  vers  les  extrémités  du  Monde  ,  seront 
un  jour  vengés. 

Honneur,  Patjie  ,  Napoléon  ,  soyez  àjamaii 
la  devise  sacrée  de  la  Fr^ince  ,  st  le  gage  de  son 
éternelle  prospérité. 


MÉLANGES. 

Considériilions  historiques  sur  l'empire  de  la  mei-j, 
chez  les  anciens  et  Us  modernes  (Suite.  J   v  . 

{  Voyez  le  n"   d'hier.  )         (.;,','   j,,",j 

N'ayant  voulu  parler  dans  cet  aperçu  dër.  ojir 
férenies  expéditions  et  guerres  maritimes,  que 
lousun  seul  rapport ,  celui  des  progiès  de  la  navi- 
gation commerciale  ,  des  prétentions  qu'elle  déve- 
loppe chez  les  peuples  comraetçans,  et  des  résultai^ 
presque  toujours  funestes  de  ces  préten^ioiis  .  je 
n'avais  à  citer  ,dans  le  moyea  âge  ,  que  les  Véniticri» 
et  les  Génois.  Je  n'ai  rien  dit  de  la  république  dé 
Pise  ,  dont  les  lorcts  navales  dans  le  10'  et  le  iJ* 
siècles ,  te  mesurèrent  fréquemiucnt  contre  celle» 
de  Gênes  et  de  Venise  ;  j'ai  passé  sous  silehcè 
les  guéries  des  Vénitiens  et  des  Génois  contre  lès 
Turcs  ,  qui  ont  eu  aussi  une  èpoqua  brillante  dç 
conquêtes  et  de  victoires  sur  terie  It  sur  mer  ;  maiii 
les  Maliométans  ,  xton  plus  que  lés  Pisars  ,  n'ont 
eu  à  aucune  époque  ce  genre  de,  domination 
maritime  que  fait  naître  et  qu'entretient  l'industrie 
coiuincrciale.  Ils  ont  commencé  ,  coAime  tous  les 
harbjres  ,  par  se  précipiter  sur  les  provinces  de 
1  Empire,  d'où  ils  Ont  successîveinent  thassé  les 
Grecs  dégénérés  ;  et  sans  être  jamais  d'Iiabiles  guer- 
licts ,  J  i.ai.>iles  navigateurs ,  ils   se    ioni    appieprié 


U  pratique  de  tous  les  irti  dont  ils  ignoritlent  h 
théorie  ,  et  eut  composé  leur  puissance  de  !a  popu- 
lation et  des  richesses  des  pays  civilisés  qu'ils  ont 
assujétis.  C'est  au  brigandage  et  aux  invasions  de 
ces  peuples  ,  que  l'Europe  ,  qui  rétrogradait  aussi 
vers  la  barbarie,  dut  son  réveil;  l'Espagne,  le 
Portugal ,  la  Gaule  méridionale  furent  obligés  , 
pour  se  défendre  des  invasions  des  Sarrasins, 
d'employer  aussi  des  vaisseaux  ;  et  la  nécessité  en 
créa  sur  toutes  les  côtes  dont  les  habitans  n'avaient 
eu  pendant  plusieurs  siècles  que  des  barques  de 
pêches  et  de  petit  cabotage.  Le  commerce  y  reparut 
arec  la  guerre  ,  qui  le  rappelle  ou  le  chasse  ,  le 
protège  ou  le  détruit ,  selon  les  mceurs  du  tems  , 
selon  l'esprit  des  gouvernemens. 

Les  Portugais  furent  les  premiers  qui  recueil- 
lirent de  leurs  guerres  continuelles  avec  les  Mau- 
res ,  les  connaissances  que  possédaient  alors 
les  Arabes  ,  comme  si  le  goût  des  sciences  et 
des  artis  devait  alternativement  briller  et  s'étein- 
dre chee  les  peuples  qui  les  .  accueillent  ,  ainsi 
que  chez  ceux  qui  les  repoussent.  Le  prince 
Henri  de  Portugal  .parut  comme  un  météore 
«ur  l'horison  politique  :  à  des  lumières  peu  com- 
munes dans  ce  tenis ,  il  joignit  ce  qu'on  peut  ap- 
peler l'esprit  d'entreprise  et  la  passion  des  décoii- 
Tcries.  Nous  avons  vu  que  celle  des  Indes ,  par  le 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  fut  connue  des  anciens. 
Ce  n'en  fut  pas  moins  une  nouvelle  création  pour 
les  modernes  ,  et  les  Portugais  en  eurent  la  gloire. 
A  peine  se  furent  ils  présentés  sur  les  côtes  de 
l'Iudosian  avec  des  propositions  d'alliance  et  de 
commerce  ,  qu'ils  s'y  établirent  en  conquérans  ;  et 
telle  puissance  ,  du  troisième  ordre  en  Europe  , 
donnait  des  lois  ,  imposait  des  tributs  ,  fondait  des 
colonies  et  dépouillait  Its  souverains  d'une  autre 
hémisphère.  Les  Portugais  avaient  trouvé  dans  les 
.  Indes  les  Arabes  en  possession  de  la  navigation  et 
du  commerce  de  cette  partie  du  Monde.  Ces 
Arabes ,  presque  aussi  anciens  que  le  Monde  connu, 
étaient  devenus  à  la  voix  de  Mahomet  un  peuple 
nouveau.  Ils  avaient  étendu  leurs  conquêtes,  pro- 
pagé leur  religion;  leur  Empire  divisé  en  plusieurs 
souverainetés,  occupait  plus  d'espace  que  celai  des 
Romains  :  il  s'étendait  depuis  le  midi  de  l'Europe 
jusqu'au  nord  de  l'Asie,  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Afrique.  Ces  peuples  ont  parcouru,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  les  ont  précédés  et  qui  le;  suivront, 
toHtes  les  révolutions  d'une  force  croissante  et  dé- 
croissante, proportionnellement  à  celle  des  résis- 
tances ou  à  l'afiaissement  que  produisent  les  jouis- 
•arices  et  le  repos.  Lors  de  l'apparition  des  Portu- 
gais dans  les  ludes ,  les  Arabes  n'avaient  plus  la 
première  énergie  de  la  conquête.  Amollis  par  le 
climat  autant  que  par  la  fortune  ,  ils  avaient  bien 
sur  les  Indiens  une  grande  supériorité  d'intrigue  et 
d'audace  ,  mais  ils  se  trouvèrent  inférieurs  aux  Eu- 
TOpéans  dans  les  arts  de  U  auerre  ci  de  la  naviga- 
V..O..  Si  les  rortugais  n'avaient  voulu  que  partager 
«vec  eux  ce  riche  commerce ,  se  prot^er  des 
comptoirs ,  des  places  de  sûreté ,  ils  auraien^prouvé 
peu  d'obstacles  de  la  part  des  Arabes  ,  et  beaucoup 
ae  facilités  des  naturels  du  pays  ;  mais  leurs  pre- 
^ers  succès  les  rendirent  insatiables  :  les  talens  et 
l'ambition  d'Albukerque  et  d'Almeida  secondèrent 
celle  de  leur  nation.  Le  roi  de  Portugal  fut  vérita- 
blement roi  des  Indes  pendaiit  plus  d'un  siècle  : 
l'empire  de  la  mer  et  du  commerce  lui  appartint 
dans  toute  l'Asie,  et  Lisbonne  eut  aussi  son  épo- 
que d'éclat  et  de  prospérité  commerciale  ,  comme 
Alexandrie ,  Constantinople  et  Venise.  U  faut  suivre 
dans  l'histoire  cette  marche  de  la  fortune  toujours 
uniforme  dans  ses  progrès  ,  dans  son  décHn.  Les 
tuses,  la  violence  ,  la  perfidie  se  mêlent  à  la  valeur 
«t^e  confondent  dans  la  victoire. 

C'est  encore  à  cette  époque  qu'il  est  bon  de 
^marquer  avec  quelle  rapidité  les  succès  ob- 
tenus par  la  puissance  navale  se  multiplient  , 
s'exagèrent ,  et  font  place  aux  revers.  Les  inva- 
lions des  Huns  ,  des  Goths  ,  des  Visigotbs  ,  dès 
Vandales  et  des  Normands  ont  eu  pour  tous  ces 
peuples  des  effets  permanens  ;  ils  se  sont  établis 
sur  le  territoire  conquis  ,  y  ont  porté  leurs  lois , 
leurs  mœurs ,  ou  adopté  celles  des  vaincus ,  et 
leurs  générations  se  sont  succédées  en  s'identi- 
fiant  à  celles  des  naturels  du  pays.  Les  invasions 
des  puissances  maritimes  ,  provoquées  par  des  spé- 
culations commerciales  ,  ont  un  autre  caractère , 
nécessairement  transitoire  ;  elles  ne  représentent 
point  un  déplacement  de  peuple  et  de  famille 
d'un  lieu  dans  uo  autre  :  c'est  une  course  lem- 
blable  à  celle  du  vaisseau  qui  en  est  l'instrument. 
L'autorité  dirigeante  a  bean  combiner  des  points 
de  réunion  ,  la  force  qu'elle  emploie  ,  les  intérêts 
qu'elle  protège  sont  toujours  errans  :  en  sillon- 
nant les  mers ,  ils  en  ramassent  l'écume.  Les  pre- 
miers navigateurs  armés  furent  des  pirates  ,  et 
c'est  par  la  piraterii  que  finit  la  grande  supé- 
riorité des  forces  maritimes.  Alors  un  nouveau 
Îieuple  s'avance  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre  ; 
es  conspirations  et  les  alliances  des  naturels  du 
pays  et  des  étrangers ,  tout  s'arme  contre  la  puis- 
tancK  dominante  .  et  ses  riches  cargais.inj  ,  ses 
forts ,  ses  magasins  deviennent  bientôt  la  proie 
d.un  nouveau  possesseur. 

C'est  ce    qui  arriva  aux   Portugais,   que   nous 
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verrons  rempîarfs  dans  les  Indes  par  les  HoUap-. 
dais  ,  et  ceux-ci  par  les  Anglais. 

Si  l'on  parcourt  les  lois  civiles  de  tous  les 
peuples  ,  on  y  trouvera  tous  les  principes  dij  la 
justice  et  de  la  morale  .  sauf  l'établissement  de 
la  servitude  personnelle  ou  (éodale  ,  cjui  en  fut 
toujours  une  violation.  En  considérant  la  pompe 
et  la  gravité  aveclésquelles  les  tribunaux  de  tous 
les  tems  et  de  tous  les  pays  prononcent  sur  la 
lésion  des  moindres  intérêts  ,  sur  la  jouissance 
ou  l'usurpation  des  droits  légitimes  ,  on  esf'tout 
étonné  de  trouver  les  hommes  si  exacts  ,  si  scru- 
puleux dans  la  discussion  des  intérêts  privés,  et 
d«  ne  pl'is  .ippercevoir  cette  attention  prévoyante  , 
ni  bonne  fui ,  ni  équité  dans  les  grands  démêlés 
de  peuple  à  peuple.  Combien  de  volumes  écrits 
dans  toutes  les  langues ,  pour  déterminer  com- 
ment et  dans  .quelles  formes  un  homme  peut 
vendre  et  acheter  ,  donner  et  recevoir  :  ce  qui 
est  sur  tous  ces  points  licite  ,  et  ce  qui  ne  l'est 
pas.'  Nous  DOUS  arrêtons  religieusement  devant 
un  acre  de  terre?  qui  ne  nous  appartient  pas; 
mais  si  une  province  ,  un  loyaume  sont  à  notre 
convenance,  la  jurisprudence  d'Attila,  de  Gen- 
çiskan  ,  a  presque  toujours  été  celle  de  tous  les 
couverneroens  anciens  et  modernes  ,  avec;  cette 
différence  que  tous  les  mouvemens  et  l'impé- 
tuosité des  barbares'  tendent  au  repos  ,  et  nous 
peuples  civilisés  ,  c'est  au  milieu  des  loisiis  et 
de  la  sécurité  de  nos  institutions  sociales  ,  que 
Botre  ambition,  inquieite  ,  voulant  sans  cesse 
étendre  nos  jouissjnces  ,  nous  porte  à  la  des- 
truction de  tout  ce  qui  les  limite.  Ce  c'est  pas 
seulement  à  l'amour  du  pouvoir  qu'il  làut  imputer 
ces  excès  ;  l'esprit  du  commerce  ,  si  harmonique 
dans  ses  principes  avec  ceux  de  la  société,  est 
aussi  anti-social  dans  ses  écarts;  en  procurant  de 
grands  moyens.,  il  excite  aux  grandes  entreprises, 
et  rend  ainsi  faciles  les  grandes  injustices  :  alors 
les  particuliers  applaudissent  à  celles  de  leur  gou- 
vernement ,  pourvu  qu'ils  aient  part  aux  profits.  Ne 
cherchons  pas  ailleurs  les  causes  dé  la  corruption 
et  de  la  décadence  de  toutes  les  puissances  mariti- 
mes :  les  seules  sociétés  politiques  d'une  longue 
durée  sont  celles  dont  l'agriculture  et  le  com- 
merce intérieur  forment  la  base  :  tel  est  l'empire 
de  la  Chine  ;  mais  revenons  aux  Pottugais  qui 
n'ont  fait  que  passer ,  et  qu'une  puissance  aussi 
faible  et  plus  inodeste  dans  son  début  eut  bientôt 
éclipsés. 

Le  Portugal  ne  fut  long-tems  qu'une  fraction 
de  l'Espagne  ,  qui  l'érigea  en  comté  pour;  Henri 
de  Bourgogne  ,  et  ^e  l'appropria  de  nouveau  avec 
toutes  ses  conquêtes  soiis  Philippe  IL  C'est  dans 
l'intervalle  de  son  érection  et  de  son  retour  à 
une  souveraineté  indépendante  ,  qi'"  «■«■ik-  petir» 
nation  a  fait  de  graiides  choses.  On  se  demande 
aujourd'hui  quelle  devait  être  la  population  du 
Pottugal  1  pour  tournir  aux  armemens  prodigieux 
sortis  de  ses  ports  pendant  plus  de  trois  siècles , 
pour  l'Afrique  ,  l'Asie-  et  l'Amérique.  Toujours 
en  guerre  avec  les  Sarrasins  sur  leur  propre  ter- 
ritoire ,  ses  rois  Alphonse  et  Sebastien  allèrent  les 
attaquer  en  Afrique  ,  avec  des  armées  de  trente  , 
quarante  et  cinquante  mille  hommes,  qui  y  pé- 
rirent en  grande  partie.  C'est  à  la  suite  de  ces 
longues  et  sanglantes  luttes  ,  oti  les  succès  leur 
coûtaient  presque  autant  d'hommes  que  les  revers, 
que  nous  les  voyOns  tenter  les  plus  grandes  aven- 
tures, fonder  des  colonies  en  Afrique,  en  Asie 
et  en  Amérique  ,  conquérir  la  Malabar  ,  les  Molu- 
ques  et  le  Brésil;  leurs  escadres  ,  leurs  armées 
se  succèdent  et  se  renouvellent  d'année  en  année 
dans  les  quatre  parties  du  Monde  ;  et  lorsque  l'Es- 
pagne ,  sous  le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle , 
posait  les  fonderaens.  dupe  puissance  devenue  gi- 
gantesque sous  Charles-Quint  ,  le  Portiigal  occu- 
pait par  ses  armes,  ses  colonies  et  son  commerce, 
la  sixième  partie  du  globe  :  époque  mémorable  où 
les  merveilles  de  l'art,  l'audace  de  la  valeur  ,  et 
celle  de  la  cupidité ,  semblaient  encore  ne  pou- 
voir se  développer  qu'à  l'aide  du  plus  absurde  fana- 
tisme. Uq  nouveau  Monde  était  découvert  ,  et 
l'ancien  s'ébranlait  par  l'irruption  des  Portugais  et 
des  Espagnols  en  Asie  et  en  Amérique.  Les  papes 
interviennent  dans  gesgrandes  scènes  de  brigandage 
p..ur  les  régulariser,  c'est  pour  planter  létcndard 
de  la  foi  dans  des  régions  inconnues  .  que  les  na- 
vigateurs et  les  soldais  des  deux  nations  sont  en 
mouvement.  Une  bulle  dispose  de  ces  peui^les  nou- 
veaux et  de  leurs  territoires  en  fjveur  des  rois  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  en  assignant  aux  deux  cou- 
ronnes les  limites  de  leur  doininatioD. 

Ainsi  la  puissance  de  l'homme,  en  s'exagérant , 
présente  toujours  uii  côté  faible  ou  ridicule  qui  la 
rapproche  du  néant  :  tels  on  voit  les  monuraens 
d  architecture  gothique  nous  étonner  par  leurs  mas- 
ses énormes  ,  par  la  hardiesse  de  leurs  formes  bi- 
zarres ,  où  l'on  cherche  vainement  l'harmonie  fon- 
damentale de  l'architecture  grecque. 

Celte  consommation  d'hommes  ,  si  prodigieuse 
dans  le  petit  royaume  de  Portugal  ,  s'explique  par 
les  grandes  émigraiiotis  des  Sarrasins  dans  les  parties 
uiéiidionalesde  l'Europe  ;  ils  ont  long-iems  couvert 
tDates  'ês  côtes  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  et    de 


nouveaux  essaim»  atrivaient  S3|r>« ''cwse  de Tinij- 
ricur  de  l'Afrique  pour  remplacer  ceux  qui  péris- 
saient dans  les  combats  ,  ou  qui  étaient  faits  pri- 
sonniers. Le  mélange  des  races  indigènes  avec  ce» 
étrangeis  tournissait  au  recrutement  d'une  popula- 
tion qui  s'aHaiblissait  par  des  guerres  continuelle»  , 
pat  les  fatigues  et  les  dangers  de  la  mer  ,  ainsi  que 
par  l'intempérie  des  climats  biûlans  qui  étaient  le 
théâtie  de  leurs  expéditions  ;  et  quand  la  source  où 
puisaient  les  deux  pays  pour  remplacer  leurs  per- 
tes ,  a  été  tarie  par  l'expulsion  des  Maures  ,  ils  se 
sont  trouvés  vides  d'hommes  ,  l'industrie  a  manqué 
de.  bras  ,  le  commerce  et  la  navigation  ont  langui  , 
et  ils  n'ont  conservé  leurs  vastes  colonies  que  parce 
que  les  autres  souverains  de  l'Europe  ne  seseraien» 
pas  accordés  pour  le  partage. 

Ainsi ,   c'est  une  autre  cause  de  décadence  pour 
les  puissarices  maritimes  que   la  dépopulation  'qui  - 
résulte  de  l'extension  de  leurs  entrepriseï-et  de-letu*  - 
Siuccès.  ,   _  j  ,     ., 

Dans  l'histoire  chronologique  des  grandesexpé» 
ditiOns  navales  ,  nous  devions  citer  les  Portugai»^ 
avant  les  Espagnols  ;  car  il  est  très-douteux  que 
cetix-ci  evissent  jamais  pénétré  en  Amérique ,  si 
les  premiers  voyages  dirigés  par  le  prince  Henri 
et  les  découvertes  qui  en  furent  la  sui,te,  n'a- 
vaient excité  un  grand  mouvement  dans  les  esprits, 
it  fixé  l'attention  des  spéculateurs  sur  ce  genre 
d'entreprises  Les  Espagnols  n'en  sont  pas  moins 
le  premier  peuple  du  Monde  qui.,  avec  quelque* 
centaines  d'hommes  ,  aient  asservi  et  détruit  de» 
Empires  dont  la  population  et  la  richesse  ne  peu-. 
vent  être  contestées.  Mais  qu'a  produit  cette 
grande  conquête  et  tout  cet  étalage  de  puissance 
qui.  annonçaient  aux  nations  lointaines  des  deux 
hémisphères  les  rois  d'Espagne  comme  -  les  seul» 
dominateurs  de  la  terre  et  des  mtrs  ?  Charles-Quint 
et  Philippe  U  ont  eu  des  trésors ,  des  flottes  ,  de» 
armées  et  des  esclaves  dans  les  quatre  parties  du 
Monde  ,  qui  semblaient  devoir  fléchir  sous  leurs 
pieds.  Une  petite  province  de  leur  vaste  empire  se 
soulevé  contre  leur  tyrannie  ,  et  cette  troupe  d'op- 
primés ,  s'élève  ,  par  son  courage  ,  au  niveau  de  set 
oppresseurs  ,  combat  leur  flottes  ,  ravit  leur  .or  , 
s  empare  de  leur  commerce  ,  partage  leurs  con- 
quêtes ,  et  traite  enfin  d'égal  à  égal  avec  le  roi  des 
Ëspagnes  et  des  Indes  ,  dont  les  possessions  ea 
Europe  ont  aujourd'hui  moins  de  forces  réelles  eii 
population  ,  en  industrie  et  en  richesse  que  sous  le 
règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  C'était  bien  la 
peine  de  couvrir  la  mer  de  vaisseaux  ,  de  détruire 
vingt  millions  d'hommes  en  Amérique  pour  arriver 
kaatelTésahii'.Erudiminiguijudicatistêrram, 

Nous  connaissons  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  le» 
cruautés  et  les  dévastations  commises  par  les  con- 

Q,.,lr^n.     do      M<.-Eici»o  ot   Jv.   Pé.^ov.   ,    «^nc»     qUC  leUlS 

suites  ,  funestes  au  repos  ,  aux  mœurs  et  à  la  sauté 
des  Européans  ;  mais  qui  s'est  jamais  arrêté  sut  le 
tableau  consolant  qu'eût  présenté  la  découverte  et 
la  civilisation  duNouveati-Monde,  dirigée  selon  le» 
principes  d'une  saine  politique  et  de  l'intérêt  général 
de  l'Europe  et  de  rÀmériqiie  !  Il  est  triste  que'ce 
ne  soit  pour  nous  qu'une  spéculation  oiseuse  ,  et 
qui  ne'pouvait  entrer  dans  un  calcul  de  probabilités. 
Cependant  il  était  possible  que  Cortez  et  Pi- 
zarre  eussent  le  génie  de  Solon  ,  ou  seulement 
celui  des  jésuites  législateurs  du  Paraguay.  U 
était  possible  que  Ferdinand  ,  Cbarles-Quint  et 
Philippe  II  ,  par  la  seule  impulsion  d'une  am- 
bition plus  habile  que  celle  qui  les  tourmentait  , 
eussent  découvert  dans  le  Nouveau-Monde  les 
bases  solides  d'une  grande  puissance  ,  qui  ne 
sont  autres  que  la  protection  du  développement 
liciie  et  bien  ordonné  de  toutes  les  facultés  in- 
dividuelles. Quel  vaste  (;harnp  de  travail  ,  d'in- 
dustrie et  de  commerce  s'offrait  à  leur  avidité  , 
si  elle  n'eût  pas  été  dévorante  !  Quelle  immense 
population  se  présentait  en  supplément  de  celle 
de  leurs  Etats  ,  s'ils  lleusseri.t  éclairée,  polie  et 
fécondée  ,  au  lieu  de  la  détruire  !  L  Espagne 
était  précisément  à  cette  époque  plus  robuste  , 
plus  industrieuse  qu'elle  ne  l'a  été  depuis.  L'ex- 
pulsion des  Maures  cdmmenç.iil  bien  son  affai- 
blissement ;  mais  la  force  et  factivité  de  cette 
moparcijie  ont .  eu  .  dans  le  quinzie.me  et  le 
seizième  siècles,  le  plus  grand  éclat.  Si  les  princes 
avaient  mis  quelque  sobriété  dans  l'emploi  et 
lentasseraent  de  leurs  moyens  ;  si  la  folie  d'une 
domination  universelle  ,  de  la  propriété  exclu- 
sive des  métaux  pràcieux  et  des  denrées  de 
l'Amérique  ne  leur  avait  pas  tourné  la  tête  , 
ils  auraient  conservé  ,  non  pas  l'empire  de  la 
mer  ,  mais  ses  profits  légitimes  ;  non  pas  la  pro- 
priété de  la  moitié  du  globe,  mais  un  libre  ^et 
facile  accès  dans  toutes  ses  parties.  L'Amérique- 
Méridionale  ,  au  lieu  de  ses  vastes  déserts  et  de 
ses  petites  troupes  de  sauvages  ou  d'esclaves  , 
serait  aujourd'hui  couverte  de  riches  cultures  , 
et  de  nombreuses  peuplades  d'hommes  libres  et 
industrieux  ,  dont  les  travaux  et  les  produits  au- 
raient créé  de  nouveaux  travaux  ,  de  nouveaux 
nroduits  chez  tous  les  peuples  navigateurs  ;  et 
l'Espagne  ,  plus  riche  que  tous  les  autres  en  ca- 
pitaux ,  en  influence  ,  par  son  droit  d'aînesse  et 
de  protection  dans  le  Nouveau -Monde  ,  n'avait 
que  du  bien   à  faire   pour  y  maintenir  sa  prcéT 


ninençe.  Qu'on  oe  dise  pas  que  d'autres  nations 
européanne»  r  ^  défaaf'^e  '1  Espagne  ,  séraiew 
venues  s'êtablii  de'vive  force  en  Amérique  .  et 
Y  exercer  la  tyrannie  qu'elle  se  serait  interdite. 
n  faut  se  rappeler  qu'à  l'époque  dont  nous  par- 
lon>  t  la  prépondérance  des  forces  navales  appar' 
tr/iait  à  l'Espagne  ,  et  qu'il  était  en  son  pouvoir 
li'établir  alors  le  système  de  commerce  ^  de  na- 
vigatian ,  de  colonisation  le  plus  utile  à  ses  in- 
térêts ,  le  plus  libéral  envers  les  étrangers  et  les 
naturels  du  paya,  système  que  les  autres  Etats 
auraient  été  obligés  de  respecter  et  d'imiter;  car 
si  le  peuple  le  plus  fort  et  le  premier  occupant 
avait  ouvert  les  ports  de  sa  colonie  à  tous  les 
autres ,  quel  est  celui  '  qui  eût  osé  ,  sur  cette 
teffe  nouvelle  ,  r'entdurer  de  barrières  ,  sans  les 
voir  briser  par  la  réunion  de  tous  les  intéressés 
à  la  liberté  générale  ?  Qu'est-ce  que  l'Espagne  a 
gagné  à  suivre  des  principes  et  des  procédés  diamé- 
tralement opposés.?  que,  lui  serait  -  il  arrivé  de 
pire  en  suivant  mon  avis  ?  Aurait-elle  moiasde 
capitaux ,  moins  de  manufactures ,  moins  de  popu- 
lation ?  Son  commercé  ,  sa  navigation  ,  ses  forces 
positives  seraient-elles  au-dessous  de  ce  qu'elles 
lont  aujourd'hui  ?  Il  me  paraît  impossible  de  sou- 
icnir  cette  opinion  avec  quelqu'apparence  de  raison 
et  de  bonne  foi. 

Dira- 1- on  «lue  l'Espagne  et  le  Portugal  doi- 
vent au  système  qu'ils  ont  suivi  ,  la  conservatioiv 
de  la  majeure  partie  de  leurs  possessions  en 
Amérique  ,  et  du  produit  exclusif  de  leurs  mi- 
nes ?  ]e  réponds  encore ,  que  ce  qui  leur  reste 
ne  vaut  pas  ce  qu'ils  ont  perdu  ;  que  le  produit 
dès  mines  se  répartit  entre  les  manufactures  étran- 
gères qui  approvisionnent  l'Amérique  ,  et  que  ceux 
qui  les  exploitent ,  propriétaires  ou  mercenaires  , 
n'en  ont  que  la  moindre  parue  ,  qui  ne  pourrait 
leur  échapper  sous  un  autre  régime  ,  mais  qui 
serait  devenue  bien  plus  féconde  sous  celui  de 
la  liberté.  Je  vais  faire  ici  une  observation  que 
je  ne  sache  ^s  avoir  été  faite.  C'est  que  l'Espagne 
étant  dans  toute  sa  force  à  la  fin  du  quinzième 
et  dans  le  cours  du  seizième  siècle  ,  en  recevant  su- 
bitement un  accroissement  prodigieux  de  richesses, 
elle  eût  pu  subjuguer  TEurope  entière ,  si  l'or  était , 
comme  on  le  croit ,  une  si  grande  puissance ,  et  s'il 
était  donné  à  l'homme  ou  aux  nations  d'acquérir  et 
de  conserver  autrement  que  par  le  travail  et  l'éco- 
nomie. 

On  ne  peut  pas  reprocher  aux  Espagnols  corrom- 
pus par  cet  or,  d'avoir  cessé  d'être  de  vaillans  sol- 
dats quand  ils  s'en  virent  possesseurs.  Les  armées 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  firent  preuve  du 
contraire  ;  l'infanterie  espagnole  conserva  long-tems 
encore"  toute  sa  renommée.  La  guerre  des  Pays- 
Bas  ,  ces  combats  teri^bles  et  multipliés  sur  terre  et 
ïur  mer  ,  sur  les  ^vct-  de  l'Escauc ,  de  1>  Meuse  , 
ne  furent  pas  comme  ceux  des  Perses  contre  les 
Grecs  :  ici  la  valeur ,  le  talent ,  la  discipline  furent 
égaux  des  deux  côtés;  et  si  des  pêcheurs  de  harengs 
se  trouvèrent  en  état  de  résister  au  grand  roi  ;  si 
les  marais  de  la  Hollande  produisirent  aussi  d'in- 
vincibles armées  sur  terre  et  eur  mer  ,  c'est  qu'il  n'y 
a  rien  au-dessus  des  efforts  passionnés  quand  ils  ont 
de  grands  et  de  nobles  metifs  ;  c'est  que  l'indigna- 
tion que  produit  la  tyrannie  ne  peut  se  manifester 
chez  un  peuple  ,  grand  ou  petit  ,  sans  l'élever  à  une 
hauteur  qui  écrase  celle  du  despotisme.  Voyez  dans 
les  ligues  Suisses ,  dans  celles  des  villes  anséatiques 
-  qui  précédèrent  celle  des  Provinces-Unies  ,  toutes 
les  merveilles  de  la  puissance  qui  naît ,  croît  et 
s'élève  en  droite  ligne  selon  les  principes  de  l'ordre 
moral. 

Lçs  Hollandais  se  montrèrent  dignes  de  la  liberté  ; 
ils  y  parvinrent  :  ils  s'étaient  approprié  les  grands 
moyens  de  richesse  ,  le  travail  et  l'économie. 
Voyons  comment  ils  ont  usé  de  la  liberté  et  de 
la  fortune. 

(La  suite  à  un  prochain  numir».  )^ 


AGRICULTURE. 

Origine  et  état  dti  troupeau  Gilbert-Tessieb. 

Gilbert ,  cet  homme  excellent ,  que  la  mort  a 
enlevé  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  était  allé  en 
Espagne  ,  par  ordre  du  Gouvernement  (i] ,  pour 
choisir  un  troupeau  de  mérinos ,  en  conséquence 
d'un  article  du  traité  de  Bâle.  Je  ne  rappellerai 
ici  ni  les  peines  qu'il  se  donna  ,  ni  les  circons- 
tances qui  ont  occasionné  sa  mort  :  les  lumières , 
les  qualités  morales  de  Gilbert ,  inspirèrent  à  plu- 
sieurs personnes ,  chez  une  nation  qui  est  notre 
intime  alliée  ,    une  estime   et  une  considération 

Îiarticulieres  :  entr'auires  ,  le  duc  de  l'Infantado 
ui  témoigna  le  plus  grand  intérêt.  Ce  duc  ,  un 
des  riches  propriétaires  du  royaume ,  et  posses- 
seur d'un  des  plus  beaux  troupeaux ,  le  pria  d'ac- 
cepter en  présent ,  et  à  son  choix ,  un  certain 
nombre  de  bêtes  à  laine  mâles  et  femelles.  L'idée 


(l)  Ce  voyage  a  été  proposé  au  Gouvcracmcnt  par  les 
membres  du  coaseil  d'agriculture  du  cDÎnistcre  de  l'intérieur, 
MM.  CcU ,  Gilbert,  Huiard ,  Tcisier,  Vilmoiia. 
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d'un  présent ,  et  de  la  main  d'un  é|pngef ,  effa- 
roucha d'abord  la  délicatesse  de  Gilbert.  Pour 
ne  la  point  blesser ,  le  duc  lui  demanda  ,  en 
échange  ,  des  livrés  d'agriculture  .  et  sur-tout  ceux 
qu'il  avait  faits.  Malgré  cette  manière  honnête  de 
déguiser  un  don  ,  Gilbert  hésita  ,  et  ne  s'y  dé- 
termina que  parce  que  ses  amis  et  ses  collègues  , 
qui  étaient  ea  France  ,  jugèrent  qu'une  accepta- 
tion de  ce  genre  .  et  à  cette  condiiion  ,  était  une 
chose  simple  et  naturelle.  Les  livras  furent  en- 
voyés ,  et  Gilbert  ,  rassuré  ,  fit  passer  en  France 
son  petit  troupeau  avec  celui  du  Gouvernemetit. 

Tout  arriva  ensemble  à  Perpignan  ,  dans  les 
premiers  jours  de  vendémiaire  art  §.  Une  partie 
de  ce  qui  appartenait  à  la  nation  y  est  restée  , 
pour  former  un  établissement  semblable  à  celui 
de  Rambouillet  ;  une  autre  a  été  distribuée  dans 
les  départemens  méridionaux,  entre  des  proprié- 
taires qui  avaient  souscrit  deux -ans  auparavant  ; 
une  troisième  ,  destinée  pour  des  souscripteurs  des 
départemens  du  Nord  ,  et  pour  une  expérience 
de  comparçiison  projettée  à  Rànilbouillet  .  s'est 
dirigée  vers  ce  dernier  lieu ,  où  elle  est  parvenue 
en  cinquantC'cinq  jours  de  marthe. 

A  peine  Gilbert  avait  il  donné  en  Espagne  les 
ordres  pour  le  départ  de  toiis  les  animaux  qui 
composaient  l'iroporlation  entière  ,  qu'il  mourut 
à  Siguerelo ,  chez  André  -  Gil  Hetnanz  ,  mayoral  , 
qui  avait  conduit  l'importation  faite  à  Rambouillet 
en  I7ii6  (2) ,  et  chez  lequel  je  l'ayais  adressé  ;  il  y 
mourut  malgré  le  zèle  et  les  sains  de  la  famille 
de  ce  bon  chef  de  pasteurs.  M™'  Gilbert  devenait 
propriétaire  du  troupeau  de  son  mari.  Sa  première 
pensée  fut  de  le  conserver  précieusement  et  de  le 
bien  faire  soigner.  Pour  remplir  ses  vues  ,  M.  Vvart , 
ami  de  feu  Gilbert ,  proposa  à  cette  dame  de  le 

f)rendre  à  cheptel ,  c'est-à-dire  à  moitié  profit ,  pour 
es  laines  et  pour  les  agneaux.  Cette  proposition 
faite  par  Ain  homme  tel  que .  M.  Yvart  ,  pouvait 
lui  convenir  ;  mais  des  motifs  impérieux  la  déter- 
minèrent à  vendre.  Les  regrets  qu'elle  témoignait 
de  cette  dure  nécessité  ,  me  firent  naître  le  désir 
de  l'acquérir  et  de  le  prendre  tout  entier ,  pour 
éviter  une  dispersion  qui  aurait  beaucoup  coiîté 
à  M"^  Gilbert.  Il  fut  acheté  au  prix  moyen  de  la 
dernière  vente  de  Rambouillet.^ 

C'est  de  cette  manière  que  je  suis  devenu  le 
propriétaire  d'un  troupeau  dont  on  ne  suspectera 
pas  la  pureté  ,  comme  on  a  droit  de  suspecter  celle 
de  tant  d'autres ,  qui  en  imposent  par  la  beauté 
et  la  finesse  apparente  des  individus ,  quoique  la 
plus  part  ne'soient  cependant  que  le  produit  de 
races  communes  améliorées,  et  qui  doivent,  tôt 
ou  tard  ,  donner  lieu  à  des  dégénéraiions.  Ce  trou- 
peau est  dii  choix  de  Gilbert ,  j'en  ai  acquis  la  pro- 
priété ;  Gilbert  était  mon  ami ,  sa  veuve  infor- 
tunée inspire  iceux  qui  laconftaissetit  ,_de  l'intérêt 
pour  son  malheur  ,  et  de  l'empressement  à  faire  ce 
qui  lui  est  agréable.  Tels  sont  les  motifs  qui  me  l'ont 
fait  nommer  le  Troupeau  GilbertVesiier. 

A  ce  noyau ,  qui  ne  pouvait  pas  remplir  entière- 
ment mon  but,  j'ai  ajouté  une  autre  troupe  ,  éga- 
lement issue  d'Espagne  ,  et  arnenée  par  les  soins  de 
M.  Chesneau-la-Touche  ,  lors  de  la. première  des 
importations  faites  sous  le  crédit  de  M.  Delessert. 
M.  Ghesneau-la-Touche,  neveu  ds  Gilbert ,  l'avait 
accompagné  dans  ses  voyages.  J'ai  dû  mattendre 
que  les  animaux  pu'il  me  procutèiait  ,  ne-seraient 
point  inférieurs  en  qualité,  à  ceux  qui  avaient 
appartenu  à  son  oncle.  Mon  attente  n'a  point  été 
trompée  :  il  a  choisi  les  bêtes  à  laine  qui  m'étaient 
destinées  ,  dans  les  cavagnas  (  troupeaux  )  de  Ne- 
grette ,  de  l'Escurial ,  de  Perellâ,  du  Paular ,  de 
Fernaud  Nuguès  ,  c'est-à-dire,  dans  les  plus  fins  de 
l'Espagne. 

Aujourd'hui  ,  mon  troupeau  placé  à  la  ci-devant 
faisanderie  de  Chatou  ,  à  une  lieu  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ,  peut  offrir  des  animaux  bien  sains 
et  en  très-bon  état,  aux  propriétaires  qui  ne  se 
seront  pas  fournis  dans  lesétablissemens  nationaux, 
où  il  est  si  avantageux  de  se  pourvoir. 

Ce  troupeau  est  réuni  ,  mais  d'une  manière  très- 
distincte  ,  à  celui  de  M"»  dd  Mondevault,  pro- 
priétaire ,  qui  passe  l'année  à  la  campagne  on  elle 
dirige  des  cultures  et  surveillé  avec  attention  les 
bêtes  à  laine  qui  m'appartiennent ,  comme  elle 
surveille  les  siennes  propres.  Celles-ci  ,  d'origine 
espagnole  comme  les  miennes  ,  mais  d'une  date 
plus  ancienne  ,  sont  un  objet  de  comparaison  , 
qui  pourra ,  comme  à  Rambouillet ,  mettre  à  por- 
tée déjuger  par  quels  degrçs  les  importations  se 
perfectionnent^  en  France. 

11  ne  sera  vendu  dans  cette  bergerie  que  des 
animaux  de  véritable  race ,  'parce  qu'aucun  métis 
n'y  est  entré  et  n'y  entrera.  L'origine  de  ce  ttau- 
peau  est  espagnole  ,  comme  le  sera  toujours  celle 
des  animaux  qu'on  y  introduira.  Jamais  la  cupidité 
qui  ne  se  montre  que  trop  dans  ce  genre  d'indus- 
trie ,  n'en  altérera  les  germes  purs. 

Les  ventes  se  feront  à  l'amiable  à  toutes  les  épo- 
ques de  l'année  ,  tant  que  le  nombre  des  animaux 
qui  seront  à  vendre  ,  ne  sera  pas  épuisé. 


(j)  La  part  que  j'ai  eu»    à   cette  importadoa ,  m'a   mii 
portée  d'avoir  cl  de  eocieivcr  des  rapports  avea  s«  mapr*l. 


Ceux  tjui  désireront  des  instructions  <  oA,serant     - 
pas  refusés   quand  ils   m'en    demanderont;   celle* 
qu'ils  recevront  de  moi  seront  courtes,  simples,., 
également  éloignés    des  préjugés  des  cultivateutâ 
et  des  bergers  ,  et  de  ce  charlatanisme  qui  ,  cher-     ' 
chant  à  s'introduire    partout ,   a  saisi  l'occasiop 
d'une   amélioration  importante  et  décidée  ;  pour 
s'y    montrer    prom.ptement  ,    et    pour  tromper  Û 
crédule  confiance  de  beaucoup  de  propriétaires..^ 

TessiER  ,  à  Paris,  rue  de  l'Oratoire,  hôtel 
d'dngevilliers  ;  et  à  Passy  ,  Grande  -  K'xt , 
n°  67. 

MÉ  D  E  C  I  N  E. 

Dissertation  sur  la  fièvre  jaune  qui  a  régné  à'  Phila- 
delphie en  x-jçii; par  J.  Deveze ,  docteur  medecn, 
ancien  chirurgien  du  Cap  Français  ,  ancien  médecin 
militHire français ,  etc.  {i). 

L'ancien  et  sur-tout  le  nouveau  Monde  sont, 
depuis  quelques  temS,  menaces  par  une  maladie 
terrible ,  désignée  sous  le  noiin  de  fièvre  jaune. 
Déjà  elle  a  fait  des  ravages  affreux  dans  TAnié-" 
riqué  ,  dans  les  Indes;  c'est  même  dans  ces  contrées 
qu'elle  a  été  véritablement  observée.  Certaines  pro- 
vinces de  l'Espagne  en  otK  été  la  victime  à  diffé- 
rentes époques  :  en  1800,  l'Andalousie  fut  dévastée 
par  tette  fièvre  ,  ou  du  moins  par  une  maladie  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  elle.  Le  niètne  fléau  a 
désolé  Malaga.  Quel  est  le  gouvernement  qui  peut 
rester  dans  l'indifférence  sur  ce  qui  regarde  la  salu- 
brité publique  dans  ces  cas  ?  Quel  est  le  médeciif 
qui  peut  négliger  d'approfondir  la  connaissance  de 
cette  maladie  ?  II  n'y  a  que  la  lecture  des  vrais  ob- 
servateurs qui  puisse  le  guider  dans  cette  étude. 
L'ouvrage  annoncé  est  un  de  ces  traités  précieux 
que  l'observation  et  l'expérience  ont  dicté  :  c'est  aa 
pied  du  lit  des  malades,  c'est  sur  un  vaste  théâtre  et 
dans  le  foyer  même  de  la  plus  terrible  épidémie  , 
que  le  plan  et  les  matériaux  en  ont  été  pris-  Le 
docteur  Deveze,  praticien  distingué  du  Cap  Fran- 
çais ,  fut  forcé  par  Us  événemens  malheureux  qui 
ont  ravagé  nos  colonies,  de  se  réfugier  à  Philadel- 
phie. Quelque  tems  après  son  arrivée,  il  s'y  mani- 
festa utie  épidémie  terrible.  Ses  succès  lui  inspi- 
rèrent la  confiance  publique  ,  et  même  celle  des 
magistrats.  On  le  mit  à  la  tête  d'un  hôpital  fondé 
pour  recevoir  les  malheureux  atteints  de  celte  fièvre. 
C'est  là  qu'il  l'a  observée  particulièrement  ;  c'est  là 
où  il  lui  a  été  permis  de  rectifier  les  idées  quil  en 
avait.  M.  de  Volney  dit,  dans  son  voyage  aux  Etats- 
Unis  au  sujet  de  cette  maladie ,  que  le  docteur 
Deveze  fit  à  Philadelphie  une  révolution  heureuse 
en  médecine. 

Dans  l'avant-propos  il  expose  comment  il  fut 
nommé  médecin  de  l'hôpital  Buch-Hill  ,  quelle  y 
fut  sa  conduite  ;  quels  furent  les  résulsats  de/sa 
pratique,  et  quelles  furent  les  conséquences  qu'il 
en  déduisit,  soit  pendant  l'épidémie  de  tjgret  de 
1797.  Avant  d'entrer  en  matière  ,  il  donne  un 
aperçu  topographique  de  Philadelphie;  il  fait  coti-" 
naître  la  constitution  et  les  maladies  antérieures  que 
les  circonstances  lui  ont  permis  d'observer,  il  en- 
vient  ensuite  à  la  description  de  cette  maladie.  Il 
divise  sa  durée  en  trois  périodes  bien  disiinctts  : 
la  première  période  est  marquée  par  des  symptômes 
d  irritation;  la  deuxième  ,  par  ceux  qui  dénotent 
un  commencement  de  putridité  ;  la  troisième  ,  par 
une  dissolution  completie  des  humeurs  .  jointe  à 
quelques  signes  d'ataxie.  Le  tableau  qu'il  en  pré- 
sente ne  laisse  rien  a  désirer;  on  peut  même  dire 
que  sa  description  est  une  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  Le  pronostic  qu'il  en  porte  n'est  paï 
des  plus  favorables  ;  les  causes  qu'il  a  assignées  à 
cette  épidémie  sont  locales  et  dépendantes  de 
quelques  variations  dans  l'atmosphère.  Dans  un 
aiticle  particulier,  il  combat  vigoureusement  lidée 
d'importatien  et  de  contagion.      ' 

D'après  ses  observations  et  son  expérience  dont 
il  ne  bit  faute  de  nous  instruite,  il  concKii  que 
la  maladie  n'a  été  ni  importée  ,  ni  contagieuse.  11 
est  le  premier  qui  ait  manifesté  cette  opinion  à 
Philadelphie  ;  le  tems  et  les  faits  sont  venus  con- 
vaincre ses  antagoni.'tes  ,  et  aujourd'hui  une  infi- 
nité de  praticiens  des  Etats-Unis  sont  de  son  avis. 
Peut-on  avoir  la  même  opinion  pour  les  autres 
espèces  de  fièvre  jaune  qui  ont  régné  en  divers 
lieux  ?  Nous  n'osons  l'attester.  Mais  il  serait  de 
la  plus  grande  importance  de  découvrir  en  quoi 
consiste  cette  différence  qui  fait  qu'elle  n'est  point 
contagieuse  dans  un  pays  ,  et  qu'on  la  dit  conta- 
gieuse dans  un  autre.  Le  traitement  du  docteur 
Deveze  est  basé  sur  la  saine  pratique.  Les  succ.és 
qu'il  a  obtenus  ,  doivent  le  faire  regarder  comme 
le  meilleur.  Pour  donner  plus  de  poids  aux  prin- 
cipes exposés  ,  il  rapporte  une  série  d'observations 
et  il  offre  les  résultats  généraux  de  l'ouveriurc  des 
cadavres.  Il  ne  pouvait  mieuxfinir  son  tiavail  (ju'en 
prescrivant  le  traitement  préservatif  qu'il  croit  con- 
venable contre  cette  maladie.  Quoiqu'il  soit  adressé, 
principalement  aux  habitans  de  Philadelphie,  ce- 
pendant comme  ces  principes  sont  puisés  dans 
1  hygiène  générale  ,  on  en  peut  faire  lapplication 
à  toutes  les  localités.  1.  B. 


[i]  A  Paris,    chez  Gabon  et  compagoje  ,  libraire^ piUcc  de 
l'Ecole  de  Médeciùt ,  n»  É. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Ph^TOI-OGII   MÉD:CALE    er    PHARMACKUTKiUÏ. 

Àbrégi-yle  l  Hi^rteiri  des  plantes  usuelles  ,  conl^riatit 
'lêùfi  i^ffértns  noms  latins  ,  /rançiis  tt  vulgaires  , 
tew  José  ,  leurs  principales  comjmsi'.ions  en  phrir- 
naeii  ^  et  la  manière  Je  s'en  servir  ;  pdt  Pisice- 
Jean-Baptisie  Choine!  ;  7'  édiiion  .  augnieniée 
delà  sinonymie  de  Linné  ,  de  ia  detcripiion  des 
caractères  de  ses  classe»  .  ordre»,  çcnreset  espèces, 
avec  l'indication  du  lieu  njtal  de»  platiies  ,  des 
la  couleur  de  Icur^  fleurs  ,  du  icms  de  leur 
floraison  ,  de  leur  durée  ,  de  leurs  usagci  dans 
l'économie  doàiesticjue  et  Icj  ans  ;  ouvr.ige 
élémen'.aire.,  utilç  aux  éJéves  des  école»  de 
médecine  ,  de  botanique  ,  aux  hcrboris:cs  ,  et 
particulièrement  nécessaire  pour  rapporter  à  la 
DomeDclature  àe  Linaé  le»  plantes  médicinales 
citées  en  latin  ou  en  français  dans  les  ouvrnge» 
dei  médecin»  et  botanistes  anciens  et  modernes  ; 
par  J.  B.  N.  Maillard,  s  lotis  vol.  in-S»  {*). 

Parmi  le»  ouvrage»  élémentaires  sur  la  botanique 
appliquée  à  l'art  de  guérir  ,  celui  qui  a  eu  cons- 
tamment, et  qui  a  encore  aujourd  bui  la  plus 
grande  vogtie  ,  après  le  Dictionnaire  des  drogues 
'Wn>/i/«i ,  par  N.  Léuiery  ,  est  sans  contredit  i'^^ir^iit 
.  dt  l'Histoire  des  plantes  usuelles  .  etc.  ,  par  P.  J.  B. 
Cbomel ,  mort  en  174S,  membre  de  l'acadérnie 
frairçaise  ,  doyen  et  président  de  la  l'acuité  de 
médecine  de  Paris. 

Quelque  lépandu  que  soit  cet  Abrégé^  dont  il 
existe  même  plusieurs  contrel'jctions,  on  saura 
gré  au  libraiie  J.  B.  N.  Maillard  d'avoir  public 
cette  nouvelle  édition  qu'il  dit  être  la  septième  , 
quoiqu'elle  ne  soit  ,  à  proprement  parler  que  la 
•ixieme  ,  l'édition  de  .1782-,  format  in-8°  n'ayant 
été  qu'une  rciraprcssion  de  celle  de  1761 ,  format 
in-!!. 

Le  nouvel  éditeur  n'a  rien  négligé  pour  assu- 
rer •  celle  qu'il  publie  en  ce  momeirt  ,  la  préfé- 
rence sur  celle»  qui  l'ont  précédée  ;  il  y  a  fait 
les  corrections  et  additions  devenues  nécessaires  , 
depuis  l'essur  qu'a  prii  de  nos  joui»  la  science 
botanique.  On  y  trouvera  ,  outie  une  préface 
ioscructive  et  une  notice  historique  sur  la  vie  et 
le»  ouvrages  de  l'auteur  de  cet  Abrégé  ,  1°  de» 
tableaux  ,  placés  en  tête  de  chaque  classe  de 
plantes  ,  divisées  d'après  les  vertus  qu'on  leur 
attribuait  du  tems  de  cet  auteur  ,  et  rapportées 
au  caractère  du  genre  qu'elles  ont  dans  le  système 
de  Linné  -,  a°  des  remarques  intéressantes  sous  les 
rapports  de  la  phyiique  végétale,  de»  arts  et  de 
l'économie  domes'ique  ;  3"  des  observations  qui 
fervent  d'éclaircissement  et  souvent  de  correctif 
au  texte  principal  ;  4*  une  table  alphabétique  de» 
plantes  usuelles  ,  sous  les  noms  qu'elles  ont  dans 
la  langue  de  Linné ,  aujourd'hui  généralement 
usitée  parmi  les  savans.  Ces  noms  se  trouvent 
d'ailleurs  dans  toa»  le»  article»  de  cette  nouvelle 
édition  ,  à  la  suite  des  noms  que  partaient  les 
plantes  désignées  par  Chomcl. 

Ainsi  la  forme  sous  laquelle  paraît  maintenant 
cet  ouvrage  ,  en  fera  un  traité  élémentaire  ,  qui 
servira  de  passage  de  l'ancienne  à  la  nouvelle 
nomenclature  ,  et  qui  .^par  une  concordance  aussi 
heureuse  que  juste  ,  associera  à  la  gloire  et  aux 
lumières  de  notre  siècle,  le  nom  et  le»  ouvrages 
dé»  savan»  qui  ont,  long-tems  avant  nous,  créé 
on  perfectionné,  la  science   botanique. 


SCIENCES.  —  ÉLEMENS  D'INSTRUCTION. 

Lettres  sur   les   Etudes  ,    ou    Conseils   à   un  jeunt 

.    homme    qui    veut  perfectionner    son    éducation  ; 

suivis  (tun  avis  aux  parens  et  aux  instituteurs  , 

SUT  l'instruction  4e  l'enfance  ;.  par  Del  pierre  du 

Tremblay  :  nouvelle  édition  (i). 

Quoique  cet  ouvrage  ne  reiiîerme  rien  de  neuf, 
il  est  remarquable  par  une  grande  précision  .  par 
la  netteté  des  apperçus  sur  chaque  partie  de  la 
«cience  ,  par  la  pureté  de  la  morale  que  l'auteur  y 
professa,  enfin  par  l'impartialité  dans  le  choix  que 
celui-ci  fait  des  sources  ou  des  livres  élémentaires  , 
dans  les<jt3els  on  peut  puiser  de»  renseignemens 
plus  étendus  que  son  travail  n'en  présente  ,  sur 
la  grammaire,  sur  l'histoire  ,  les  mathématiques, 
la  physique  ,  la  logique  ,  la  rhétorique  ,  la  mo- 
rale ,  etc.  etc. 


(*)  A  PirB  ,  thcl  Mailiard  ,  libraire  ,  r 
Lodi  ;  a  Beauvais  ,  chez  Mas^on  ,  libraire  , 
—  An  11.  (lS»3.) 

(iJ.Ua  volume  in-ia  de  i56  pages.  Pri3 
1  Ir,  go  c.  fi-aiic  de  port.  —  A  Paris  ,  che 
libraire,  rue  Houoré  ,  barrière  des  Scrgcna. 
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■  Se»  lettrss  sont  d'ailleurs  assez  bien  écrites  , 
quoique  raiiftur  aisure  n'avoir  coiTimencé  d'ctii- 
dier  qu'aprèî  vînt;'  ans  de  la  jeunesse  ,  passù!  dans 
les  travaux  rnaiiutls  les  plus  pénibles. 

Tandis  qi»e  M.  Delpierre  du  Tremblay  a  voulu 
tracer  un  plan  d'éiudcs  et  des  principales  branches 
d'instruction  cjui  doivent  y  entrer  ,  un  autie  uu- 
teur  ,  sous  le  titre  de  Mémorial  universel  (5)  ,  a 
réitni  djns  un  seul  volume  tous  'les  dcioiii  qui 
peuvent  échapper  facilement  à  la  mémoire  des 
élevés,  et  qu'ils  retrouvent  sous  les  tiircs  d'His- 
toire ,   de  Grammaire ,  de  Littér,tlu:e  ,  etc.  etc. 

L'auteur  a  ajouté  à  son  Précis  historique  de  la 
mûaiirchie  franc  use  ,  des  notes  sur  la  manière  d'jut 
on  s'habillait  sou»  les  différens  règnes.  Le  titre 
de  son  ouvrage  tait  assez  voir  quil  s'est  rnoin» 
attaché  ii  la  méthode  qu'au  moyens  de  lixer  la 
mémoire  des  élevés  ,  et  de  leur  épargner  la  peine 
de  recourir  à  un  grand  nombre  de  volumes. 

Nous  citerons  avec  plus  de  plaisir  un  traisierae 
ouvrage  qui  peut  tenir  lieu  d'un  petit  recueil  ency- 
clopédique pour  la  jeunesse  ,  à  l'exception  de 
l'ordre  des  matières  et  de  quelques  détails  qui 
auraient  besoin  de  passer  au  creuset  de  la  saine  phi- 
losophie ;  c'est  le  Manuel  des  classes ,  par  Turner  (3)  ; 
traduit  de  l'anglais  sur  la  huitième  édition.  11  est 
rédigé  avec  soin  ,  et  contient ,  sous  la  forme  de 
dialogues  ,  autant  de  notions  élémentaires  ,  qu'un 
in-is  de  sso  pages  puisse  en  offrir. 

On  pourrait  à  peine  citer  tous  les  ouvrages  au 
essais  qui  paraissent  chaque  jour  ,  sur  les  moyens 
d'instruire  la  jeunesse  ,  et  dont  le  but  ,  quoique 
utile,  n'est  jamais  atteint. 

Heureusement  une  raison  sévère  préside  aujour- 
d'hui au  choix  des  livres  que  rëciati>e  l'instruction 
de  la  jeunesse,  et  des  ouvrages  conçus  en  grand  , 
confiés  à  des  instituteurs  habile»,  doivent  répandie 
un  nouveau  lustre  sur  nos  écoles  publiques  et  par- 
ticulisres  ,  et  seconder  ainsi  les  vues  bienfaisantes 
du  Gouvernement.  TouRLtT, 

GRAVURE. 

fra^mens  d'Architecture  ,  Sculpture  et  Peinture  , 
d  ins  It  style  antique  ,  composé»  ou  recueillis  ,  et 
Bravés  au  trait ,  par  P.  N.  Bcauvallei ,  statuaire  de 
fa  ci-devant  Académie  de  Peinture  ,  Sculpture  et 
Gravure  ;  de  l'Institut  de  Boulogne  ;  de  r.\thénée 
des  Arts ,  ouvrajje  dan»  lequel  on  trouvera  toates 
sortes  de  détails  relatifs  à  la  décoration  iutéiieur* 
et  extérieura  des  édibces  ;  dédié  ■  M.  Bayid  , 
peintre  ;  de  l'Institut  national  de  France. 

DEUXIEME      LIVEAISON. 

Nous  avons  annoncé  la  publication  de  cet  utile 
et  agréable  ouvrage  ;  il  sera  divisé  en  deux  parties 
de  douze  livraisons  chacune.-  Chaque  livraison 
sera  de  six  feuilles  ,  de  format  p«tit  iii-folio  ,  lur 
le  quart  de  la  feuille  dite  grand  -  colombier. 

Le  priii  de  chaque  livraison  est  de  5  francs,  et 
de  10  francs  sur  papier  vélin.  Ceux  qui  s«  feranf 
inscrire  dans  le»  trois  mois  ,  à  partir  du  1='  messidor 
in  1 1  ,  époque  de  la  publication  du  premier  cahier , 
obtiendront  chaque  livraison  à  4  francs  ;  passé  ce 
tems  ,  elles  seront  irrévocablement  à  5   francs. 

Les  deux  premières  livraison»  sont  en  tente:. 

La  première  contient  un  texte  sur  l'origine  des 
arts  et  sur  la  décoration  ,  considérée  sous  un  point 
de  vue  général  ;  ce  texte  est  ciélivié  gratis  aux 
souscripteurs. 

Les  livraison»  suivantes  seront  très-exactement 
publiées  de  mois  en  mois,  et  >  souvent  plus  tàt  ; 
deux  l'ont  été  dam  le  courant. du  premier  inois. 


(f)  Contenant  un  abjégé  de  rHlstoirc  romaine  ,  lei  évé- 
nemcns  extraordinaires  ,  arrive's  sous  les  premiers  empereurs  ; 
des  notes  sur  les  grands-hommes  de  Rome  et  sur  les  coutu- 
mes des  Romains  ;  ua  abrégé  de  mythologie  ;  un  abrégé  de 
rHistoite  grccc^uc  ;  de  la  vie  des  plus  fameux  philosophes 
de  la  Grèce  ;  des  noies  sur  le!  moeurs  des. Grecs  ;  les  prin- 
cipales difficultés  de  la  langue  française  ,  avec  les  participes 
traités  en  trois  règles  d'une  manière  neuvelle  ;  la  géographie 
départementale  ;  ua  abrégé  de  l'Histoire  de  France ,  règne 
par  règne  ;  des  notes  sur  les  savans  que  la'  France  a  produits  , 
etc.  etc.  etc.  ;  par  M.  CoUia  ,  ancien  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  pliilosophi-  ,  tenant  actuellement  maison  d'édu- 
cation ,    I   vol  in-ra.    Prix  ,   2  fr.  80   cent. 

A  Paris  ,  chez  Ponthieu  ,  i  la  Bibliotkequc  des  Grands- 
Hommes  ,    nie  Saint-Germain-rAuxerrois. 

(3)  M«ira(i  i/'j  Claiics ,  ou  Introduction  aux  sciences  et 
aux  arts  ,  ouvrage  utile  â  la  jeunesse  ,  par  M.  Turner  ,  auteur 
d'une  Introduction  ii  la  géographie  ,  d'un  Abrégé  de  l'His- 
toire universelle  ,  etc.  ;  traduit  de  l'anglais  sur  la  8=  édition  , 
par  Louij  ,  auteur  d'un  Abrégé  de  l'Histoire  dtes  empereurs, 
et  traducteur  des  ouvrages  de  Turner. 

A  Paris ,  chez  Duponcet  ,  libraire  ,  qoai  de  la  Grève.  — 
An  II  (i8o3). 


Ceux  qui  habitent  les  dépsrtfiïitns  ou.Vé'Mn- 
géi-',  qui  ,  sans  cojrespOQdattt  i  PaiHs  ,  »'adfe.5S'.-ront 
tîifecicntieiil  atix'édltîurs,,  vouifont  bien  affraïKliir 
leurs  lettres,  ci  leuM'aire  psiser .  franc  de  port, 
l3  11.  5o  cent,  pour  leur  abonnerberii  s  trois 
livraisons,  ou  27  fr.  pour  ti^  ,  à  leur  clioix':  pat 
ce  nioye-,  ils  recevront  chaque  livraison  par  liipos'^, 
iiaiic  de  port  ,  et  sans  éprouver  de  retatU. 

i'^e  pouvant  ici  rapporter  en  en'.ier  le  pros- 
pectus ,  nous  renvoyonsi  le»  amateurs  aux  diver» 
journaux  qui  l'ont  itnpiirué  en  entier  [*).Nous  nous 
bornerons  à  dire  seulement  ,  que  le  plan  a 
pour  but  de  satisfaire  tous  les  besoins,  de  servir 
tous  les  goât  ;  il  embrassera  toute»  les  paiiies.  Cet 
ouvrage  est  une  sort»  d'encyclopédie  artielle  et 
mohiliaite  ,  à  l'usage  de  toutes  îrs  profession»  ,  de 
tous  les  genres  d'industrie  et  de  faDrication  ,  qui 
ont  le  dessin  pour  base. 

On  s'adresse  ,  à  Paris  ,  chez  jotibert  ,  écliteur  , 
rue  Sorboniie  ,  aux  deux  Piliiit  d'or,  vis-à-vis  le 
Musée   des  Artistes. 

Les  éditeurs  préviennent  les  amateurs  et  néyo- 
cians  ,  qu'ils  ont  un  catalogue  détaillé  et  très-con- 
sidérable des  articles  qui  composent  leur  fonds 
de  commercé.  On  trouver^  dans  ce  catalogue 
noinbre  d'ouvrages  d'après  les  plus  grands  maîtres  , 
spécialement  tous  les  objets  à  l'usage  d«s  artistes 
et  destinés  à  l'usage  du  dessin. 

Les  Lycées  ,  les  pensionnats  et  les  professeurs 
pcuv-cnt  avoir  un  intérêt  particulier  à  le  connaître, 
et  les  éditeurs  s'empresseront  de  le  faire  pisser  , 
franc  de  port  ,  à  tous  ceux  qui  le  désireront.  Ils 
se  chargent  d'c^édier  ,  non  -  seulement  toutes 
les  demandes  qui  en  sont  txlraiies  ,  mais  encore 
toutes  '  celles  qui  sont  relatives  à  ce  génie  de 
commetce. 


(*)  Tel»  sont  notamment  ;  le  Moniteur,  le  Futiicisti;  le 
télégraphe  liltirairt  ,  les  NoiwtlUl  in  Arts  ,  la  BMMuqut 
frtnçwe,,  le  Journal  général  dl  la  LUIir^urc  dl  France ,  le 
JouTtal  du  Débats  ;  des  Arts  ;  des  Bitimtnl  ,'  le  M4gasi» 
ciityclopédiiui ,  etc.  ■  • 


COURS     DU    CHANC  E. 
Bourse  d'hter. 

EFFETS      fUBLICS. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  gerœ.  an  is..  59  fr;  3o  c. 

Bdem.]oah.  de  véndmiairean  i3..  56  fr.  75-  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement.     Bons  i.  fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  e. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  poiir  tescript.  de  dom.  91  fr.  c. 

Actions  delà  banque  de  France. .. .  iiii   fr.  5o  c 

Caisse  des  rentiers. fr.  c. 


S  P  E  C  T  A  C  L  ES. 

Académie  Impériale  de  Musique,  Aujourd'hui,  la 
4™'  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes-,  opén 
en  5  actes.  .     . 

Théâtre  Français.  Lès  comédiens  ordinaires' de 
I'Empereijr,  donneront  aujourd'hui,  le  Joueur, 
suivi  du  Legs.  '  , 

Théâtre  de  l'irnpiralrice,' rue  de  Lomiois.  ,  Lei 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront 
atij.  le  Complaisant;  Une  heure  d  absence ,  et 
le  Pàchi  de  Surêne.  ^^-^  Mercredi ,  la  i"  représ, 
de  C  est  le  même,  ou  la  Prévention  vaincue, 
comédie  nouvelle  en  un  acte. 

Théâtre  dû  Vaudeville.  Marmontel  ,  le  Portràitde 
Fieldirig ,  et  Duguai-Trouin.,   .  -i  ... 

Théâtre  de  la  Pnrte-S'tint-Martin.  Le  Fraiic  Breton, 
les  deux  Ftetes  Girard  ,  et  le  ballet  de  ta  Fille 
rr.al  gardée. 

Tlicâlre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville  ). 
Demain  saniedi  ,  la  t"  repré»,  de  Bombarde  , 
parodie  des  Bardes. 

Tivolj  ,  Chausse'e  d' Antin  .  rut  Saint- Latarre.  Pre- 
mière grande  fête  extraordinaire  ,  dimanche 
prochain. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
ftif  Meuve  de  la  Fonlàirte  Michdudiere',  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  diiinanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précisés.  ^ 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  change  se» 
tableaux.  Las  pièce»  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


L'ahonncmcni 

qu'au    com 

1i    faut  aires 


Il  faut  comprendre  ({ans  les  env 
il  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de 
Tout    ce    qui   concerne  la  rédactio 


is  le  port  des  pays  ou  l't 
sijrcié  ,  de  charger  celles  q 
I  doit  être  adressé  au'rédact< 


de  25  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois,  et  .  lOO  fr.  pour  l'année  entière. 
:it.  Agass.  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rtre  des-  Poitevins  ,  n»  rS.  Tous  les  effet; 
affrancbir.  Les  lettres  des  départem<ns  ,  non  affrancUej  ,  ne  seront  point 
:  Poitevins 


s'abonti 
ceplio» 


Les  lettres  des  départeméns ,    non 

n°  i3  ,  depuis  neuf  heures-  du  matlu  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Pitis  ,  dtt  riiïiptimetie  de  H.  Agasse  (pÊopiièaife  du-Mauitevir  ,  lue  des  Poiiev 


tt' 


GAZ 


TIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  dù^^^wes^^^,  les  Actes  du   GQuvemeraent  et  des  Autoriiéj  constituées,  contenus  dan»  le  Moniteur,  soui  o^ia. 


N"    3o2. 


Samedi ,  i  thermidor  an  12  dr.  la  RépiibUque  (  21  jui  Ut  1804. 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Madrid,  le  10  juillet  (21  messidor.) 

IyJL.  Zea  ,  élevé  du  célèbre  botaniste  Mulis  , 
savant  très  -  recommandable  par  ses  lumières  en 
histoire  naturelle  ,  vient  d'être  nommé  à  la  place 
de  directeur  du  jardin  royal  des  plantes  de  Madrid, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  j.1.  Cavaoillcs. 

ALLEMAGNE. 

Asiliqfjfmbourg,  1 2 juillet [23 messidor.) 

Hier  soir,  S.  A.  E.  l'électeur  archi-chancelier  ,  a 
reçu  la  triste  nouvelle  que  M™'  sa  sœur,  la  com- 
tesie  douairière  de  Leyen  ,  est  décédée  le  10  à 
Fiancfort ,  à  la  suite  d'un  coup  d'apoplexie  ,  à  1  âge 
de  60  ans. 

INTÉRIEUR. 

Saiiit-Mâ'.o  ,   le   az  messidor. 

Deux  hommes  qui  avaient  allamé  du  soufre 
■dans  une  citerne  ,  il  y  a  trois  semaines  ,  et  l'avaient 
ensuite  refermée  ,  y  sont  descendus  aujourd'hui  et 
ont  été  subiteraens  asphyxiés.  Un  brave  gendarme  , 
nommé  Poniier  ,  s'est  aussitôt  dévoué  pour  leur 
porter  des  secours  ;  mais  il  a  été  malheureusement 
victime  de  sa  générosité,  et  a  été  asphyxié  lui- 
raême.  On  les  a  tirés  tous  les  trob  de  la  citerne. 
MM.  Moras ,  médecin  .  et  Gouard  ,  chirurgien  des 
hospices  ,  ont  employé  toutes  les  ressources  de 
l'art  pour  les  rappeler  à  h  vie.  Deux  des  asphyxiés 
donnent  des  espéiances;  mais  on  n'a  pu  obtenir 
encore  aucun  succès  pour  le  gendarme  ,  auquel  on 
doit    tant    d'intérêt. 

Vitré  ,  le  20  messidor. 

M.  Tellier .  capitaine  de  la  marine  ,  se  baignant , 
il  y  a  quelques  jours  ,  dans  la  Vilaine  ,  disparut 
tout  à  coup.  Ses  compagnons  appelèrent  du  secours  : 
aucun  des  spectateurs  n'osait  hasarder  sa  vie  pour 
sauver  cet  officier  ,  quand  Auguste  Simon  ,  âgé 
de  onze  ans ,  s'élance  et  plonge  dans  un  endroit 
très-profond.  Il  est  saisi  par  l'oEHcier,  qui  est  grand  et 
robuste  ;  il  se  dégage  avec  beaucoup  de  peine  , 
revient  le  prendre  aux  cheveux  ,  paraît  sur  l'eau 
exténué  de  ses  efforts  ,  et  parvient  cependant  à 
ramener  sur  la  rive  l'officier  sans  connaissance  et 
sans  mouvement. 

Bruges ,  le  25  messidor. 

M.  l'avocat  Vandoonlaer  ,  propriétaire  et  culti- 
vateur à  Altère  ,  sur  le  canal  de  Bruges-,  à  quatre 
lieues  de  Gand  ,  vient  de  trouver  ,  dans  un  champ 
voisin  de  ce  village  ,  une  très-belle  médaille  de 
Vespasien  ,  en  or  ,  du  poids  d'environ  23  ir.  Elle 
offic  d'un  côté  la  tête  de  cet  empereur ,  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier  ,  Et  au  revers  une 
femme  à  côté  d'un  autel,  avec  la  légende  :  Fax. 
AuG.  Cette  médaille  est  de  la  plus  belle  conserva- 
tion ;  la  tête  ,  sur-tout ,  qui  est  de  grand  relief, 
a  infiniment  d'expression.  Il  y  a  quatre  ans,  qu'à 
S  peu  de  distance  du  tnêrae ^endroit  ,  à  Merendré  , 
on  découvrit  aussi  des  monumens  dune  haute 
antiquité  ,  des  urnes  cinéraires  et  des  frustes  de 
bronze. 


Paris ,  /«  29  messidor. 

Dans  le  courant  du  mois  de  messidor  dernier  , 
plusieurs  députations  de  collèges  électoraux  et  de 
conseils-généraux  de  département,  ont  été  admises 
à  l'audience  de  Sa  Majesté  I'Empereur. 

Une  députation  des  colons  de  la  Martinique  , 
présidée  par  M.  Dubuc ,  a  présenté  une  adresse 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 

Sire, 

Il  La  Martinique  ,  à  la  distance  oii  elle  est  du 
centre  de  l'Empire  ,  n'a  pu  encore  joindre  son  vœu 
à  celui  de  la  France  entière  ,  qui  a  placé  V.  M. 
Impériale  sur  le  trône  ;  mais  aucune  partie  de 
cet  Empire  ne  peut  voir  cette  élévation  avec  plus 
de  joie  ,  ne  doit  y  concourir  avec  plus  d'empres- 
sement. Sa  position  ,  son  essence  particulière  ,  ses 
ciroansiances  lui  rendent  nccessuiies  une  surveil- 


l.ince  ,  une  protection  continuelle ,  et  l'action 
prompte  d'un  pouvoir  concentré.  L'anaichie  ,  ce 
mal  si  redùiiliible  dans  le  corps  politique  le  plus 
robuste,  est  un  mal  bientôt  mortel  dans  une  co- 
lonie de  la  nature  de  celles  des  Antil'.es.  Ainsi 
la  Martinique  ,  en  partageant  l'admiration  de  la 
France  pour  l'homme  extraordinaire  qui  a  accompli 
tant  et  de  si  giandes  choses,  sa  reconnaissance 
pour  le  génie  réparateur  qui  lui  a  rendu  son 
culte  et  des  lois  saj;es  ,  a  encore  des  moiils  par- 
ticuliers de  gratitude  pour  la  personne  de  Votre 
Majesté  ,  et  de  prédilection  pour  la  constitution 
qui  a  posé  la  couronne  sur  ses  lauriers  et  mis  le 
sceptre  dans  sa  main. 

11  Oui  ,  Sire  ,  la  conscience  de  leurs  besoins  , 
l'inclination,  la  constante  habitude,  tout  attache 
les  habitans  de  cette  île  à  la  forme  de  Gouvcr 
nement  que  la  France  vient  d'zdopter.  Leurs  lo- 
calités ,  dégagées  de  la  plupart  des  institutions 
qui  ont  pu  induire  leur  mcre-palrie  à  faire  l'essai 
d'autres  formes  ,  n'admettaient  point  de  doute  sur 
la  préférence  à  donner  à  celle  actuelle  ,  et  s'y 
ranger  avec  ardeur  ,  ne  sera  pas  de  leur  part  un 
retour  vers  des  principes  sur  lesquels  ils  n'ont 
jamais    varié. 

Il  En  exprimant  à  V.  M.  Impériale  ces  senti- 
mens  ,  les  colons  de  la  Martinique  qui  sont  ici  , 
et  celui  qu'elle  avait  chargé  de  porter  ses  premiers 
hommages  au  héros  pacihcateur  qui  venait  de  la 
rendre  à  sa  métropole  ,  ne  font  que  devancer 
leurs  compatriotes  et  suppléer  à  leur  éloigncment. 

11  Daignez,  Sire,  agréer  les  assurances  de  res- 
pect et  de  soumission  qu'ils  porjent  à  V.  M.  Impé- 
riale. Il 

La  même  dépulailon  a  ensuite  été  piésentée 
à  l'Impératrice  ,  et  M.  Dubuc  s'est  expiimé  en 
ces   termes  :  t 

MAD.'iME  , 

Il  Les  Français  révèrent  et  chérissent  en  Votre 
Majesté  Impériale  la  compagne  qui  embellit  les 
jours  de  leur  auguste  souverain  ,  et  qui  n'use  de 
sa  puissance  que  pour  contribuer  à  leur  bonheur. 
La  Martinique  s'enorauei'lit  d'avoir  vu  n.'ûire  celle 
que  la  Providence  avait  réservée  pour  de  si  hautes 
destinées  ,  et  qui  s  en  montre  si  digne.  L'éclat  qui 
l'environne  semble  rejaillir  sur  cette  colonie.  Ses 
habitans  entendent  avec  transport  raconter  que 
l'humanité  ,  que  la  bienfaisance  sont  assises  sur  la 
trône  à  côté  de  Votre  Majesté  ;  qu'elle  est  plus 
ornée  de  ses  grâces  que  de  sa  couronne  ;  que 
les  avantages  qu'elle  tient  de  son  rang ,  dispa- 
raissent sous  le  charme  de  ses  qualités  person- 
nelles :  et  plus  touchés  encore  de  sa  bonté  ,  que 
frappés  de  sa  gloire,  ils  ne  s'apperçoivcnt  pas 
qu'ils  remplissent  un  devoir  en  lui  offirant  des 
hommages  qui  sont  l'élan  du  sentiment  le  plus 
pur.  II 

Le  général  Lespinasse,  sénateur,  a  présenté  à 
S.  M.  I'Empereur  une  aéputation  du  conseil- 
général  de  la  ville  de  Mont-de-Marsan  ,  et  une 
adresse  votée  par  ce  conseil-général.  Le  sénateur 
Lespinasse  s'est  félic-té  d'être  admis  le  premier  à 
exercer  l'houorable  patronage  créé  pat  l'établis- 
sement des  sénatoreries  ,  et  sur-tout  d'avoir  à  en 
remplir  les  fonctions  d.ms  une  circonstance  à 
jamais  mémorable  ,  et  désormais  inséparable  de 
la  gloire   du   nom  Français. 

Adreise  du    consiii-géniral  de  la  ville  de  Mont  de- 
Marsan. 
S  I  (t  ï  , 

Le  conseil-général  de  la  ville  de  Moot-de-Mar- 
san  exprimait  hier  son  opinion  sur  l'unité  ,  sur 
l'hérédité  du  pouvoir  suprême;  il  desiiait  que  la 
couronne  fût  placée  sur  votre  tète ,  et  pas.sât  à 
celle  de  vos  successeurs.  Il  appfend  aujouidhui 
que  le  sénat  a  comblé  ses  vœux  en  vous  procla- 
mant Empereur.  Il  charge  les  citoyens  qu'il  envoie 
vers  Votre  Majesté  Impèiiile  ,  d'être  aupiès  d'elle 
l'interprète  des  seniimens  que  les  habitans  deMont- 
de-M.irsan  partagent  avec  tous  les  Français  ,  dignes 
de  ce  beau  nom. 

Vous  régnerez ,  Siie  ,  pour  le  bonheur  de  la 
patrie.  La  durée  de  votre  vie  n'égalera  pas  celle  de 
votre  gloire  ;  mais  vos  vertus  ,  votre  génie  devien- 
dront l'appanage  de  votre  auguste  lannlle.  Le  nom 
de  Bonaparte  ,  illustré  par  la  plus  haute  sagesse  , 
par  l'héroïsme  le  plus  étonnant  ,  se  perpétuera  avec 
tout  son  éclat ,  et  nos  derniers  neveux  s'enor- 
gueilliront du  choix  que  nous  laisons ,  de  la  dette 
que  nous  acquittons  envers  le  bicnlaiteur ,  le  père 
des  Français. 


Une  députation  composée  de  Mfsl.  Forest  . 
secrétaire-général  de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  ; 

Engelmann  ciDumesnil,  conseillers  de  préfecture; 

Diétrich  ,  Levrault  et  Blanchot  .  membres  du 
conseil-général  du  département  ; 

Sommervogel  et  'Wernet  .  membres  du  conseil 
de   l'arrondissement  de  Strasbourg  ; 

Popp  ,  substitut  du  procureur-général-impétia!  , 
magistrat  desiîteté  àSrasbourg  ; 

Herroaan  ,  maire  de  Strasbourg  ; 

Dénaichel  ,  adjoint  ; 

Schaal,  général  de  division,  maire  de  Shelesiatt; 

Neebel  ,  maire  de  Haguéneau  .  et  propriétaire  ; 

Nottinger  ,  adjoint  au  maire  de  Molsheim  ; 

Laquianie  ,  membre  du  conseil  municipal  de 
Strasbouig  ; 

Kern ,  président  du  consistoire  protestant  ; 

Petierscn,   président  du  consistoire  réformé; 

Lienhardt ,  juge  de  paix  ,  et  propriétaire  ; 

Ka^tncr  ,  ingénieur  en  chef  du  département  ,  et 
propriétaire  ; 

Magnier ,  directeur  des  douanes  ,  et  propriétaire  ; 

Châtelain  ,  commissaire  des  guerres  faisant  fonc- 
tions d'ordonnateur  ,  et  piopriétaire  ; 

Reibeli ,  propriétaire  ,  membre  de  la  commission 
administrative  des  hospices  civils  ; 

Dartein  ,  commissâira  der  fontes  de  l'artillerie  , 
président  de  canton  ,  et  propriétaire  ; 

.Hess,  proviseur  du  Lycée  de  Strasbourg  ; 

Moris ,  coitimandant  de  la  garde  nationale  ,  né- 
goci.înt  ; 

Saum  Ël5,Dillemann  oncle,  et  Dillemann  neveu, 
négocians  et  propriétaires  ; 
Kuglcr  ,  homme  de  loi  ; 

Députation  à  laquelle  s'étaient  joints  les  marc- 
chaux  de  l'Empire  ,  les  sénateurs,  les  conseiliers- 
d'état,  les  tribuns,  les  membres  du  corp5-iéi;is- 
latif  ,  et  autres  fonctionnaires  publics  appartenant 
au  département  du  Bas-Roin  ,  a  été  admise  ,  et  a 
présenté  l'adreàse  suivante  : 

S    l   R  lî  , 

i'  Les  l'.abitan»  du  I!is  Rhin  ,  appelés  à  émettre 
leur  vœu  sur,  1  jr^icle  CMLII  du  senaïus-consulte  , 
se  sont  empresséi  de  votis  donner  .  dans  cette  cir- 
constance ,  une  preuve  nouvelle  de  leur  amour  et 
de  leur  fidélité. 

II  Plus  de  53.000  habitans  ont,  d'un  commun 
accord,  manifesté  librement  le  désir  de  vous  voir 
régner  long-tems  ,  ainsi  que  votre  auguste  famille. 

11  Nous  venons  vous  remercier  d'avoir  accepté  la 
dignité  d'EMHEREUR  des  Fu.'VNç.-vts  ,  après  avoir  été 
le  sauveur  de  la  France. 

II  Une  députation  composée  de  propriétaires, 
de  commerçans  ,  de  fonctionnaires  publics  ,  de 
chefs  de  dilFérens  cultes  ,  spontanément  réunis  uar 
le  même  sentiment  d  amour  et  de  vér:f  ration  pour 
votre  personne,  viennent  vous  en  oiFlir  le  témoi- 
gnage public  et  solennel  ,  au  nom  de  leurs  con- 
citoyens. 

iiSire!  les  vœux  des  habitans  de  l'Empire  vous 
appellent  sur  tous  ses  points. 

II  L'article  XVI  du  sénatus-consiilte ,  qui  portes 
que  CEMPtKEun  visite  Us  dipartrmins  ,  est  im  mo-, 
nunâent  honorable  de  voue  sollicitude  pour  le 
bonheur  d  un  Empire  que  vous  avez  élevé  ,  et  que 
vous  voulez  maintenir  au  p'us  hiui  dcj^ré  de 
gloi;e. 

II  L'une  de  ses  belles  et  importantes  provinces 
(le  département  du  Bas-Rhin),  ose  exprimer  le 
vif  désir  qu'elle  a  conçu  ,  de  lixer  vos  regards  et 
vos  soins.   , 

II  Nous  venons  vous  conjurer  .  en  son  nom  ,  d'y 
choisir  l'une  de  vos  résidences  impéii:iles. 

î' Puisse  la  ville  de  Strasbourg,  par  le  double 
iniéièt  que  présente  sa  position  militaire  et  géo- 
graphique ,  par  le  bon  esprit  et  le  di-vouerrient 
connus  de  ses  habitans ,  vous  déterniincr  ù  répondre 
au  plus  cher  de  nos  vœux. 

11  Cette  ville  a  chargé  son  mai're  dé  vous  offrir, 
en  son  nom  ,  le  vœu  ptrticulier  qu'elle  émet  de 
vous  voir  accepter  pour  votre  palais  1  une  de  ses  plus 
belles,  propriétés. 

II  Ses  habitans,  jaloux  de  donner  à  l.n  personne 
auguste  du  chef  de  ÎEiat  ce  léinoignsge  de  dcvoue- 
et  de  respect ,  aitendent  avec  l'impatience  du  dcsir 
et  du  véruablc  attachement  ,  que  vous  prenouciez 
sur  leur  deaiande.  n 


l.e  géliéial  divisionnaire  Chabran  ,  président  du 
colltgè  électoral  ,_st  de  la  députation  du  départc- 
jment  de  Vaucluse  ,'  a  présenté  l'adresse  suivante  : 

Sire, 

it  Le  coUé'^e  électoral  du  département  de  Vau- 
cluse ,  nous  avait  député  auprès  du  Gouvernernent 
pour  lui  présenter  k  vœu  que  formaient  unanime- 
ment nos  concitoyens  de  voir  le  Premier  Consul 
revêtu  de  la  pourpre  Impériale  ,  et  la  prospérité  de 
la  France  à  jamais  assurés,  par  la  transmission 
du  pouvoir_suprèrae  à  son  auguste  f^imille. 

n  Le  sénauis-consulte  du  28  floréal  ,  ne  nous 
laisse  plus  à  désirer  que  de  voir  le  bonheur  de  la 
Nation  être  lona-tems  votre  propre  ouvrage  ,  et 
vos  successeurs  hériter  de  vos  vertus  ,  comme  de 
votre   puissance. 

11  On  a  vu  trop  souvent.  Sire  ,  l'avilissement  ou 
l'ignorance  ,  le  caprice  ou  la  force,  créer  les 
potentais  ;  il  était  réserve  à  la  France  libre  ,  et 
reconnaissante  ,  de  donner  un  grand  exemple  au 
Monde  ,  en  confiant  la  toute- puissance  à  celui  qui 
en  était  le  plus  digne,  n 

Une  députation  du  département  du  Lot  a  été 
admise  ,  elle  était  présidée  par  M.  Agar  qui  a  pré- 
senté une  adresse  ainsi  conçue  : 

.Sire  ; 

i'.  Le  conseil-général  du  département  du  Lot  osa 
prendre  l'initiative  j  il  y  a  deux  ans  ,  pour  deman- 
der que  le  chef  de  l'Etat  fût  invesd  du  droit  de 
nomriier  son  successeur  à  la  magistrature  suprême. 

»  So;i  opinion  alors  ,  et  ses  sentimens  pour  l'a- 
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lablissement  tî'ane  monarchie  héréditaire  dans  la 
fjmille  de  'Votre  Majesté  ,  étaient  bien  fixés  ;  la 
voix  des  sages  de  tous  les  siècles  ,  l'expérience  de 
toute.»  les  nations  ,  la  malheureuse  épreuve  d'une 
sanobntE  anarchie  lui  av.iient  dit  qu'il  faut  à  un 
grand  Peuple  un  Gouvernement  qui  ne  meure 
point,  qui  ne  change  point  ,  et  qui  soit  tou- 
jours assez  fort  pour  n'avoir  jamais  besoin  d'être 
violent. 

»  Sire  ,  si  nous  tioijs  bornâmes  alors  à  çoUiciter 
une  me.«ure  que  nous  jugions  insuffisante,  c'est  que 
nous  crûmes  devoir  imiter  .  autant  qu'il  était  en 
nous  ,  votre  suprême  sagesse  si  profonde  dans  ses 
conceptions  ,  si  admirable  sur-tout  dans  sa  cons- 
tance à  prévoir  ,  à  préparer,  à  attendre  les  momens 
où  le  bien  se  fait  le  mieux. 

11  Sire  ,  nous  nous  félicitons  de  voir  nos  vœux 
accomplis  au  moment  où  nous  venions  vous  en 
porter  l'hcmmage.  Lts  destinées  de  la  France  re- 
posent désormais  sous  la  plus  solide  garantie  , 
puisqu'elles  deviennent  inséparables  de  votre  nom  , 
que  vous  nous  avez  accoutumés  à  voir  inséparable 
lui-même  du  génie  ,,  de  la  sagesse  ,  delà  fortune 
et  de   la  victoire. 

i)Le  sauveur  de  laFranee  chsait ,  au  18. brumaire, 
dans  la  conscience  de  son  génie  :  la  fin  du  iS^  siè- 
cle ne  doit  ressembler  en  rien  aux  siècles  qui  nous 
ont  précédés. 

Il  Et  en  effet ,  SiRE  ,  aucune  époque  n'a  présenté 
ni  la  rapidité  de  vos  exploiis  dans  la  guerre  ,  ni 
le  prodige  plus  étonnani  de  votre  modération  au 
sein  du  triomphe  ,  ni  les  grands  résultats  de  vos 
reUitions  au-rlehors  de  l'Empire  ,  ni  les  bienfaits 
de  votre  administration  au-dedans. 

L'histoire  ne  montre  nulle  part  l'exemple   d'un 


souverain  élevé  sur  le  tiône  par*  des  sufT^i^os  si 
libres  ,  dans  des  circonstances  si  mémorables  ,  par 
les  vœux  ,  l'amour  et  la  reconnaisance  de  trente- 
cinq  millions  d'hommes. 

11  La  postérité  dira  ,  SiRE  ,  qu'il  n'exista  jamais 
une  autorité  conférée  aussi  légitimement  ,  après 
d'aussi  grands  services  ,  à  un  aussi  grand  prince. 
Elle  dira  que  le  siècle  de  Bonaparte  fut  éminem- 
ment distingué  ,  par  le  caractère  et  la  grandeur 
de  son  héros  ,  de  tous  les  siècles  qui  le  précé- 
dèrent, )) 

Une  députation  du  département  des  Alpes-Mari- 
times a  présenté  une  adresse  conçue  dans  les  termes 
suivans : 

Sire, 

Il  Nous  offrons  à  Votre  Majesté  Impériale  le» 
vœux  et  les  félicitations  du  dépaitement  des  Alpes- 
Maritimes  ;  daignez  les  accueillir  avec  bonté  :  ce 
département  est  digne  de  vos  bienfaits.  Il  a  vu 
vos  premiers  triomphes  :  les  Alpes  ont  été  pour 
vous  les  portes  du  temple  de  l'immortalité.  L'aflec- 
tion  que  vous  postent  ses  habitans  ne  peut  être 
comparée  qu'à  leur  admiration  pour  vous  ,  et  ce 
sentiment  est  d'autant  plus  vrai ,  qu'ils  ont  été 
les  témoins  des  grandes  vertus  et  des  talens  su- 
blimes -qui  ont  fixé  les  destinées  de  la  France  : 
ils  furent  long-tcms  malheureux  ,  long-teros  ou- 
bliés ;  votre  génie ,  qui  embrasse  toutes  les  parties 
de  l'Empire  ,  a  franchi  les  distances  qui  les  séparent 
de  Votre  Majesté  Impériale  ,  et  vos  bienfaits  sont 
arrivés  jusqu'à  eux;  leur  reconnaissance  vous  ré- 
pond de  leur  fidélité  et  de  leur  amour,  n 

Ces  diverses  députations  ont  ensuite  été  admises 
à  l'audience  de  l'Impératrics. 


Les  collèges  électoraux  dont  les  noms  suivent,   ont  été  convoqués  par  décret  impérial  du  27  messidor  an  12  ;  ces  départemens  sont  delà  l"  série. 
Les  opérations  de  ces  collèges  ont  pour  objet  la  nomination   de   candidats  pour  le  sénat-conservateur. 


NOMS 

des 

BKPARTEMENS. 

DATE   DU    DÉCRET 
de 

C  ONVOCATIÔN. 

DATE   DE  l'ouvert. 

de 

CES  COILÉGIS. 

• 
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de 
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r  0  N  c  T  1  0  N  s    ACTUELLE». 

Ain 

27   messidor . 

Idem 

i5  thermidor..  . . 

2  5  idem 

24  idem 

20  idem 

21  thermidor.. . . 
1"  fructidor.  . . . 
3o  thermidor  . . . 

ï6  idem 

2 1  idem 

26  idem 

\ 

Idem 

Ministre  du  trésor-public. 

Inspecteur-général  aux  revues.  ' 

Colonel  de  la   garde-  impériale   ,  grand- 
officier  de  l'Empire. 

20  idem 

Beauharnais  (  Eugène  ] . . 

DECRETS     IMPÉRIAUX. 

Au  Palais  de  Saint-Ctoud  ,  le  2^  messidor  in  la. 

Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  cons- 
titutions de  l'Empire  ,  Empereur  des  Français  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil- 
d'état  entendu  ,  décrète  : 

Section    ïremiere. 

De  t  administration  du  Mentde-Fitté  de  Taris. 

Art.  I".  Le  Mont-de-Piéié  de  Paris  sera  régi  à 
l'avenir  au  profit  des  pauvres. 

n.  Le  conseil  d'administration  du  Mont-de- 
Picté  continuera  d'être  composé  du  préfet  du  dé- 
partement ,  du  préfet  de  police  .  des  membres  du 
conseil-généra!  des  hospices  de  Paris  ,  et  des  re- 
présentans   des   actionnaires. 

III.  Les  membres  du  conseil-général  des  hospices 
seront  au  nombre  de  quatre ,  et  nommés  parle 
ministre  de  l'intérieur. 

IV.  Les  représentans  des  actionnaires  seront  au 
nombre  de  trois ,  pris  parmi  ceux  actuellement  en 
fonction. 

V.  Il  n'y  aura  plus  de  commissaire  du  Gouver- 
nement près  l'administration  duMont-de-Piéié. 

VI.  Le  compte  annuel  de  l'administration  sera 
reçu  par  quatre  conseillers  et  un  président  des 
sections  du  conseil-d'état  ,  et  déposé  ,  apiès  son 
examen  ,  au  secrétariat-général  du  conseil. 

VU.  Les  régleinens  nécessaires  à  la  marche  ou 
à  1  amélioration  de.  l'adminisiiation  du  Moni-de- 
Plété  ,  seront  proposés  par  le  conseil  d'administra- 
tion, et  soumis  par  le.mirDstre  de  lintérieur  à 
l'approbaiiovi  de  Sa  Msjesté  en  conseil-d'état. 

VIII.  Le  laux  de  l'intérêt  à  exiger  des  emprun- 
teurs ,  et  à  accorder  aux  prêteurs,  sera  fixé  par 
le  conseil  d  administration. 

IX.  Avec  le.  produit  de  la  vente  des  maisons 
uibaïueî  dss  hospices  de  Paris  ,  cjvii  est  autorisée 


par  une  loi  ,  ou  au  moyen  des  autres  ressources 
et  propriétés  des  hospices  ,  il  sera  pourvu  dans  le 
cours  de  l'an  i3  ,  au  remboursement  entier  des 
fonds  versés  par  les  actionnaires  dans  la  caisse  du 
Mont-de-Piété. 

X.  Lorsque  la  totalité  des  actions  sera  rem- 
boursée ,  les  représentans  des  actionnaires  cesseront 
de  prendre  part  à  l'administration. 

XI.  Le  conseil  d'administration  proposera  et  le 
ministre  de  l'intérieur  réglera  le  taux  des  cau- 
tionnemens  à  exiger  des  employés  du  Mont-de- 
Piété  ,  et  la  nature  des  emplois  qui  y  seront  soumis. 

Section    II. 

Des  Maisons  de   prêt  sut   nantissement   existantes 
à  Paris. 

XII.  L'administration  du  Mont-de-Piété  propo- 
sera ,  avant  tout  autre  projet  de  règlement ,  h 
fixation  et  l'organisation  du  nombre  des  succur- 
sales nécessaires  pour  le  service  de  la  ville  de 
Paris. 

XIII.  Elle  proposera  en  même  tems  des  projets 
pour  fixer  le  mode  et  l'époque  de  la  clôture  des 
maisons  de  prêt  existantes  a  Paris  ;  à  l'efler  de  quoi 
le  délai  fixé  par  la  loi  du  16  pluviôse  est  proregé. 

SectionIII. 

Des  Monts-de-Piété  ou  Maisons  de  prêt  établis  dans 
les  départemens. 

XIV.  Les  préfets  de  département  adresseront  le 
plus  têt  possible  au  ministre  de  l'intérieur  ,  pour 
être  soumis  à  S.  M.  en  conseil-d'état ,  les  projets 
pour  l'établisserricnt  et  l'organisation  au  piofit  des 
pauvres  ,  des  Monts-de-Piété  ,  dans  les  lieux  où 
il  sera  utile  d'en  former. 

XV.  Lrarsque  ces  maisons  seront  établies,  leur 
administration  présentera  des  projets  qui  seront 
également  soumis  à  I'Empereur  ,  pour  fixer  le 
mode  et  l'époqiie  de  la  clôture  des  maisons  exis- 
tantes dans  les   mêmes  lieux. 


XVI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  d» 
l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Signé,  Napoléon. 

Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire-d'ctat,  si^né ,  H.  B.  Maret. 


MÉLANGES. 

Considérations  historiques  sur  l'empire  de  la  mer  chez 
les  anciens  et  les  modernes.  [Fin.) 
(  Voyez  le  N"  d'hier.  ) 
Tout  le  monde  sait  que  ce  n'est  ni  un  beau  , 
ni  un  bon  pays  que  celui  des  Piovinces-Unies  ; 
ses  habitans  en  ont  conquis  une  partie  sur  la  mer  , 
et  sont  obligés  de  défendre  le  reste  contre  le» 
courans  et  les  invasions  de  l'Océan.  L'emploi 
des  digues  sur  toutes  ces  côtes  est  de  la  plu» 
grande  antiquité  historique;  l'industrie,  la  vigi- 
Tance  'que  ce  travail  exige  ,  décide  des  mœurs 
d'un  peuple  et. les  conserve.  L'agriculture  et  le 
commerce  sont  un  délassement  pour  des  hommes 
obligés  de  lutter  sans  cesse  contre  les  flots,  sui 
leur  propre  territoire  :  ce  peuple  devait  donc 
être  naturellement  navigateur  et  manufacturier; 
car  son  sol  précaire  ne  suffisait  pas  pour  garantir 
sa  substance.  Lorsque  l'industrie  a  des  motifj 
nécessaires  et  permanens  ,  elle  doit  s'élever  aa 
plus  haut  degré;  et  l'économie  dans  les  consom- 
mations étant  également  commandée  aux  Hol- 
landais par  leur  situation ,  ils  ont  du  être  depuis 
leur  réunion  en  corps  de  nation,  laborieux  ,  ro- 
bustes ,  amis  de  l'ordre  et  ennemis  de  toute 
espèce  de  tyrannie.  Celle  des  Romains  ne  s'éten- 
dit pas  jusqu'à  eux  ;  ils  en  étaient  plutôt  les 
alliés  que  les  sujets  :  après  le  démembrement  de 
l'Empire  ,  les  différentes  souverainetés  dont  ils 
firent  partie  ne  changèrent  ni  leurs  mœurs  ,  ni 
leur  gouvernement  municipal.  Soumis  à  la  mai' 
son  d'Autriche  ,  qui  réunit  sous  Charles  -  Quint 
les  Pays-Bas  à  ses  vastes  Etats,  ils  no  présumaient 
pas  que  l'inquisition  espagnole  pût  janiaii  les 
atteindre. 


Ils    adoptèrent  ,  sans  consulter  la  cour  dt  Ma- 

diid  ,  le»  nouvelles  opinions  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. Philippe  II  qui  les  avait  'proscrites,  voulut 
les  contraindre  par  la  force  à  y  renoncer.  L'or- 
çueil  inflexible  de  Philippe  ,  la  cruauté  du  duc 
dAlbe,  digue  ministre  d'un  lel  eaaître  ,  ne  purent 
vaincre  la  résistance  généreuse  des  Hollandais  ;  et 
les  princes  de  Nassau  ,  en  défendant  la  liberté  de 
leuis  compatriotes  ,  méritèrent  les  distinctions 
que  ceux-ci  accordèrent  à  leur  maison.  Cette 
guerre  fut  une  des  plus  longues  et  des  plus  san- 
glantes qui  aient  jamais  été  soutenues  par  une 
petite  nation  contre  une  grande  puissance  ;  elle 
dura  plus  d'un  demi-siècle,  et  c'est  pendant  cette 
époque  d'un  épuisement  apparent  de  toutes  leurs 
ressources  ,  que  les  Hollandais  ,  armant  sans 
cesse  des  escadres  ,  eniietcnant  des  armées  de 
terre  ,  étendirent  leur  pêche  et  leur  commerce 
dans  les  quatre  p.irues  du  Monde.  C'est  daas  les 
détails  de  Thistoire  qu'il  faut  chercher  les  vrais 
moyens  de  force  et  de  prospérité  des  gouverne- 
mens  ;  ils  résident  tous  et  toujours  dans  1  hsr- 
monie  du  peuple  avec  ses  chefs  ,  dans  lo  conceii 
des  efforts  tendant  à  un  même  but.  Les  despotes 
et  leurs  armées  nous  représentent  ces  blocs  énor- 
mes de  pierre  qu'une  force  étrangère  détache  de 
la  carrière  ,  et  précipite  sur  un  terrein  incliné  ; 
ils  écrasent  ou  entraînent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent dans  leur  couise  ,  et  s'arrêtent  ensuite  dans 
une  inertie  absolue  ,  quand  l'impulsion  qui  les 
meut  a  cessé.  Il  n'en  est  pas  ainsi  d'une  réunion 
d'hommes,  animés  par  un  intérêt  commun,  qui 
parle  à  la  conscience  et  dirige  les  bras  de  cha- 
que individu  ;  c'est  alors  une  force  inteUigente  , 
active  et  continue  ,  qui  produit  des  merveilles 
sous  une  hjbile  direction.  Qu  on  explique  autre- 
ment les  prodiges  opérés  pat  les  Hollandais  dans 
leur  marine  militaiie  et  commerçante,  dans  leur 
pêche  ,  leurs  manufactures  et  leurs  travaux  inté- 
lieuis.  Il  tst  admirable  de  voir  constamment  ce 
peupl.'  se  divisîr  et  se  subdiviser  en  autant  de 
sections  de  travailleurs  ,  de  soldats  ,  de  matelots , 
que  SCS  besoins  publics  l'cxigenl.  Quand  on  con- 
siuere  i;s  produits  de  leur  pêche,  on  croirait  qu'ils 
n'ont  pas  d'autre  profession  ;  mais  parcourez  leurs 
villes  et  leu's  ci:?  pagnes ,  leurs  travaux  de  culture . 
leurs  édifices  ,  leurs  constructions  navales  ,  et  vous 
verrez  que  la  variété  de  leurs  opéj^ations  méca- 
niques ,  leurs  vastes  magasins  remplis  Je  toutes 
les  marchandises  du  Monde  connu  ,  annoncent 
un  ordre  ancien  .  héréditaire  dans  les  travaux  , 
dans  les  combinaisons  sociales  et  politiques  ;  c'est 
la  réunion  de  tous  les  arts  ,  et  leur  emploi  le  plus 
harmonique. 

Dès  le  i3«  siècle  ,  sous  leur  comtesse  A  la  .  on  les 
voit  en  Zclande  construire  les  plus  gros  navires  de 
«harge  qui  eussent  paru  sur  la  mer.  En  i3SS.  Gui!. 
lauœe  IV,  leur  s3'  comte  .  depuis  Thieiry,  petit- 
fils  de  Charlemagne  ,  est  en  état  d'armer  une  puis- 
sante escadre  ,  et  de  porter  des  troupes  en  Espa- 
gne pour  aider  le  roi  de  Castille  à  faire  le  siège 
lis  Grenade;  les  villes  d'Amsterdam  ,  de  Harlem, 
de  Horn  ,  d'Enkuisen  ,  et  sur-tout  Middelbourg  , 
contribuaient  volontairement  aux  expéditions  mi- 
litaires de  leur  prince  ,  lorsqu'elles  pouvaient 
étendre  et  protéger  leur  commerce  .  qui  ,  dès  le 
quatorzième  siècle  ,  excita  la  rivalité  hostile  des 
villes  anséatiques.  Lubeck  et  Hambourg  armè- 
rent des  Bottes  pour  attaquer  ,  sans  provocation  , 
celles  des  Hollandais.  Ceux-ci  les  traitèrent  en 
pirates  ,  et  consacrèrent  leur  triomphe  par  un 
monument  digne  de  la  simplicité  de  ces  tems-là. 
Ils  mirent  au  haut  de  leurs  mâts  des  balais  ,  pour 
marquer  qu'ils  avaient  balayé  la  mer  des  tyrans 
qui  l'infestaient  ,  et  la  paix  se  rétablit.  Il  y  eut 
même  une  alliance  sincère  entre  les  villes  anséa- 
tiques  et  celles  de  la  Hollande  ,  dont  la  prospé 
rite  fut  toujours  croissante.  Charles-Quint  ,  plus 
habile  et  moins  despote  que  son  fils  ,  en  tira  de 
grands  secours  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Les  Hollandais  lui  fournirent  cent  vaisseaux;  et 
ti  Philippe  les  avait  conservés  pour  sujets  ,  si  sa 
superstitieuse  et  féroce  tyrannie  ne  les  avait  excites 
à  la  plus  juste  lévolte  ,  on  ne  peut  calculer  l'heu- 
reuse influence  qu'aurait  eue  l'industrie  hollan- 
daise dans  k-s  possessions  espagnoles  des  deux 
Indes  ,  en  y  naviguant  sous  la  protection  et  au 
profit  de  cette  monarchie  ,  au  lieu  de  s'y  montrer 
en  ennemis.  Rien  de  plus  naturel  et  de  plus  légi- 
time que  leur  invasion  dans  les  conquêtes  6e 
leur  tyran  ;  rien  de  plus  louable  ensuite  que  la 
glorieuse  résistance  de  cette  marine  hollandaise 
aux  forces  navales  de  l'Angleterre  ,  qui  préludait  I 
dès-lors  à  toutes  ses  usurpations  !  Mais  voyez 
comment  l'élévation  démesurée  de  leur  fortune 
accélère  leur  décadence.  Ils  s'établissent  dans  les 
Moluques  ;  ils  conquièrent  le  Brésil  ;  le  com- 
merce exclusil  d.rs  épiceries  leur  appartient  ;  leur 
compagnie  des  Indes  devient  dans  llncie  la  puis- 
sance dominante  ;  leur  navigation  s'étend  à  b 
Chine  et  au  Japon,  sur  la  côie  d'Afrique  et  dans 
les  mers  du  Nord.  Vainqueurs  des  Espagnols  et  des 
Portugais  .  ils  se  font  respecter  de  l'Angleterre  et 
de  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Les  voilà  forts  et  opulens ,  mais  orgueille^ix  et 
injustes  ;  ils  tyrannisent  ou  dépouillent  les  princes 
Itidiens  ;  le  faste  asiatique  s'introduit  dans  laur 
gouvernsmént  ;  ils  adoptent  les-  mesures  les  plus 
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iniques  dans  le  rrionopole  des  épices  i  dans  le 
recrutement  rie  leurs  garnisons  lointaines  ;  ils  veu- 
lent la  liberté  pour  eux  ,  et  non  pour  leurs  sujets. 
Les  fatigues  et  les  périls  de  la  guerre  ne  convien- 
nïr.t  plus  .1  des  hommes  riches;  ils  n'ont  que  des 
mercenaires  dsns  leurs  armées;  leur  Stairtouder 
n'est  plus  le  capitaine  de  ses  concitoyens  ;  il  a  une 
garde  à  sa  solda  ,  une  armée  à  ses  ordres  ;  sa  cour 
et  sj  maison  se  lient  aux  intérêts  et  aux  intrigues 
des  autres  cours  ;  la  maison  d'Oiange  devient  sou- 
veraine ,  et  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  fait 
adopter  au  gouvernement  hollandais  la  politique 
du  parlement  an;dais ,  qui  subordonne  bientôt  le 
Texcl  à  la  Tamise.  LJcs-lors  les  Provinces-Unies  se 
divisent  en  factions  ;  la  Haye  devient  un  foyer 
d'intrigues;  on  y  discute,  on  y  règle  les  intérêts 
de  l'Europe,  et  ceux  de  la  H.llande  se  perdent 
dans  des  spéculations  ambitieuses.  Le  peuple  se 
sépare  de  ses  chefs  ;  il  n'y  a  point  encore  d  anar- 
chie ,  mais  plus  d'harmenie  ,  plus  de  conBance  : 
le  travail,  l'industrie,  la  richesse,  sont  encore 
subsistantes  ,  et  la  puissance ^.dicparu  ,  la  base  s'est 
dissoute  ,  l'cspiit  public  a  cluccé. 

Chnse  étrange  !  les  mœurs  domestiques  se 
maintiennent  ;  les  mœurs  publiques  sont  corrom- 
pues :  ils  conserveht  leurs  digues  cotitre  les  Ilots  ; 
mais  celles  que  la  sagesse  de  leurs  ancêtres  avait  tra- 
cées contre  leur  propre  ambition  et  celle  de  leurs 
voisins  ,  se  sont  écroulées  ,-  et  la  Hollande  désor- 
mais condamnée  à  être  protégée  ou  conquise  ,  ne 
peut  plus  trouver  son  salut  que  dans  une  alliance 
sincère  et'durable  avec  la  France.  Voilà  donc  en- 
core une  puissance  maritime  de  première  cbsse  , 
qui  s'ctface  à  la  suite  des  plus  grands  succès  ;  mais 
il  y  a  ,  dans  son  déclin,  des  circonstances  bien  re- 
marquables. Ce  n'est  point  un  pouvoir  usurpé  et 
une  domination  tyrannique  sur  les  mers  qui  échap- 
pent aux  Hollandais  ;  tout  ce  qu'ils  avaieui;  obtenu 
d'avantages  comme  navigateurs  habiles  ,  comme 
commerçjns  industrieux,  leur  était  assuré  en 
n'attentant  point  aux  droits  des  autres  nations  ,  et 
ils  n'ont  violé  ceux  d'aucun  peuple  eurbpéan.  Aussi 
sont- ils  restés  les  magasiniers  et  les  facteurs  d'une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  mais  leur  avidité  dans 
les  Indes  a  corrompu  leur  gouvernement  colonial  , 
et  celui  de  la  métropole  s'en  es:  bientôt  resseiiri. 
Le  besoin  de  gagner  et  d'entasser  l'or  sur  l'arirent, 
est  une  des  plus  funesies  maladies  de  l'espèce  hu- 
maine ;  elle  conduit  inévitablement  à  la  servitude 
ou  à  la  tyrannie.  Le  Hollandais  qui  disait  au 
prince  d'Orange  :  n  Si  l'on  pouvait  commercer  en 
enfer  ,  je  risquerais  d'y  aller  brûUr  mes  voiles  ,  " 
nous  présente  une  image  lidelle  de  l'intrépidité  et 
de  l'avarice. 

Dans  leurs  instituions  .  les  législateurs  anciens  et 
luodernes  ont  trop  souventQiiblié  que  les  hommes 
étaient  de  leur  nature  inconséquens  et  passionnés. 
Ce  n'est  donc  pas  assez  de  les  subordonner  à  une 
direcdon  générale  de  bons  principes  religieux  et 
politiques  ,  c'est  à  la  direction  particulière  da 
leurs  habitudes  sociale'S  qu'd  faut  appliquer  toute 
la  surveillance  et  la  iorce  des  lois  et  des  mœurs  : 
s-=ins  cette  précaution  ,  qui  n'a  jamais  été  prise  ,  les 
habitudes  d'un  peuple  ,  aussitôt  qu'eller  deviennent 
dominantes  et  passionnées  ,  tendent  à  la  subver- 
sion de  ses  principes  religieux  et  politiques.  Un 
peuple  dont  l'impulsion  se  dirige  vers  la  guerre 
ou  le  commerce,  ne  sera  bientôt  que  guerrier 
ou  commercrml  ,  et  perdra  de  vue  ses  autres 
intérêts  et  toute  leur  moralité ,  pour  se  livrer 
jusquà  1  excès  à  sa  passion  dominante.  Il  en 
coniracten  tous  les  vices  ,  si  les  institutions  ne 
sont  combinées  de  ma.-uere  à  les  modilier  en  lui 
imposant  d'autres  habitudes  ,  d'autres  iniéiêts  , 
et  en  lui  présejjiant  ,  toujours  en  perspective  , 
au-dessus  de  tous  les  prolits,  de  tous  les  avan 
tages  ,  ceux  de  l'honneur'et  de  la  vertu.  De-l.^,  la 
grande  importance  pour  toutes  les  nations  de  soi- 
gner beaucoup  et  d'honorer  encore  plus  l'agiicul- 
iute  ,  à  laquelle  se  lient  natuicllement  les  bons 
principes  ,  les  bonnes  mœurs. 

Il  n'y  a  point  d'excès  à  craindre  ,  point  de  vices 
inhérens  à  la  passion  de  lagriculture.  Il  y  en 
a  beaucoup  à  celles  de  la  guerre  et  du  commerce, 
que  les  gou^ernemens  ne  devraient  considérer 
que  comLTie  des  expé  liens  ou  des  remèdes  dont 
ils  doivent  bien  s'approprier  l'usige  .  mais  non 
pas  en  taire  ,  comme  cela  arrive  aujourd'hui  ,  la 
parric  fondaraeniiile  de  leur  régime.  Cette  erreur 
qui  est  tien  ancienne  ,  mais  qui  a  repris  de  nos 
jours  une  nouvelle  force  ,  'â  produit'  toutes  les 
révolutions  que  nous  présente  l'histoire.  Quelle 
prospérité  durable  peut -il  y  avoir  dans  des  so- 
ciétés dont  la  partie  faible  est  la  morale  ,  et  dont 
toute  la  ioice  consiste  dans  les  passions  envahis- 
santes ?  Système  faux  ,  absurde  .  iTialgré  tout  son 
éclat  et  ses  succès  éphémères  !  Nous  avons  vu 
que  l'Espagne  et  le  Portugal  n'ont  rien  gagné  , 
et  ont  perdu  de  leurs  forces  réelles ,  depuis  leurs 
'grandes  con<]uéies  dans  les  deux  Indes  ,  parce  que 
la  forimc  eliiuiii  e'icnre  plus  rapidement  l'énergie 
dos  monarchies  absolues  .  que  telle  des  républi- 
ques ;  et  nnns  voyons  que  la  Hollande  ,  malgré 
les  avantages  de  son  meilleur  régime  politique  . 
a  perdu  progressivement  eu  puissance  tout  ce 
qu'elle  i;ag,iait  eu  capiU'Ux.  Grande  leçon  pour 
les  Etats    qui   voudront  en   recevoir  et  en  pioli- 


ler  !  Non-seulement  ce  n'est  pas  tout  que  d  fire 
riches ,  ce  n'est  pas  tnême  assez  que  d'être  forts  ; 
pour  conserver  la  force  et  la  richesse,  il  faut 
encore  que  la  volonté  publique  n'ambitionne  que 
l'aisance  ,  ne  lavorise  ojue  l'industrie  légitime  ,  et 
ne  se  passionne  que  pour  la  vertu.  A  ces  con- 
ditions ,  et  à  ces  conditions  seulement  ,  les  peu- 
ples sont  henieux  ,  les  gouvernemcns  stables  et 
puissans. 

Ces  observations  ne  peuvent  être  classées  dans 
ces  vaines  théories  ,  dans  ces  systèmes  de  per- 
fectionnement .  dont  le  point  de  depnrt  est  une 
dépravation  générale.  Tous  les  fai's  historiques 
établissent  cette  doctrine  ,  et  en  démontrent  1  évi- 
dence. Depuis  le  commencement  du  Monde  , 
on  ne  trouvera  pas  une  seule  excepiiou  à  cette 
asîerdon  :  l'avidité  commsrci'ili  a  délruit  ou  di- 
Initrti  toutes  les  puiss/incei  fondées  sun  celle  base; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  que  ceye 
cause  de  destruction  ,  et  qu'un  mauvais  régirae 
fiscal,  militaire  ou  politicpie  .  n'opère  encoieplus 
ptomptemcnt  la  dissolution  d'un  £iat  ;  car  la  dé- 
gradation qui  lésulie  de  l'avidité  convtnetciale  , 
peut  être  long-iems  compensée  par  une  bonne 
police  intérieure  ;  mais  elle  mine  journellement 
la  puissance  ,  en  paraissant  la  soutenir  et  l'clca- 
dre.  Elle  attaque  l'édifice  social  dans  ses  ionde- 
mens  ,  et  il  s'écroule  au  premier  ébranlement. 
Les  peuples  ,  au  contraire  ,  dont  la  fortune  est 
médiocre  ,  dont  le  commerce  est  un  mcycn  de 
subsistance  plutôt  que  de  richesse  ,  conservent 
dans  leur  médiocriié  toute  leur  énergie  ,  toute 
leur  activité.  Ils  ont  des  querelles  avec  leurs  voi- 
sins ,  mais  ce  ne  sont  jamais  des  comba'S  à  mort , 
tels  que  ceux  du  ressentiment  et  de  1  envie  qu'ex- 
cite la  tyrannique  opulence  ;  s'ils  sont  mal  gou- 
vernés ,  leurs  révolutions  iu-lérieurcs  sont  plutôt 
un  rajeunissement  qu'une  décadence;  ils  traversent 
les  siècles  sans  beaucoup  d'éclat  ,  mais  aussi  sans 
catastrophe.  M. 

(  Extrait  des  Archives   litUi ■lires.  ) 


HISTOIRE    NATURELLE. 

On  voit  en  ce  moment  à  Paris ,  un  serpent  à  son- 
nettes qui  est  l'objet  d'une  assez  vive  curiosité.  Ce 
reptile  est  une  espèce  de  vipère  que  les  Mexicains 
désignent  dans  leur  langue  par  un  mot  qui  répond 
3  celui  de  rei  dts  serpens.  11  en  est  en  effet  le  plus 
dangereux  par  la  rapidité  de  sa  course  ,  la  faculté 
iju'il  a  de  s'élever  de  toute  sa  longueur  et  de  s'élancer 
sur  les  hommes  et  sur  les  animaux.  On  trouve  dans 
les  T>ansaclianiphilusophiques<\\ie\(\uzi  expériences 
curieuses  sur  les  morsures  du  seipent  à  sonnettes. 
Le  capitaine  Hall  se  trouvant  à  la  Caroline  .  on  lui 
apporta  un  très  beau  serpent  à  sonnettes ,  long 
d'environ  quatre  pieds.  Il  résolut  d'éprouver  jusqu'à 
quel  poiut  la  morsure  de  ce  serpent  était  dangereuse  ; 
il  se  procura  trois  chiens  d'une  grosseur  médiocre 
et  à  poil  ras. 

Prem'ere  expérience.  — -Le  serpent  était  attaché  à 
un  piquet  enfoncé  dans  la  terre  en  plein  champ. 
On  prit  le  plus  gros  des  chiens  ,  et  au  moyen  d'une 
corde  qu'on  lui  avait  passée  au  cou  ,  on  le  conduisit 
vers  le  reptile.  Il  en  était  encore  à  plus  de  douze 
pieds  ,  lorsque  celui-ci  l'apercevant  ,  se  dressa  de 
piès  de  la  moitié  de  sa  hauteur  ,  et  montra  nn  air 
lurieux.  Le  chien  ne  paraissait  pas  moins  animé-; 
ou  l'excita  encore  et  on  le  lança  contre  le  serpent  ; 
il  tut  mordu  aussitôt  et  jeta  de  grands  cris.  Le  capi- 
taine se  hâta  de  le  retirer.  I!  avait  les  yeux  égares  : 
sa  , Lingue  sortie  de  sa  gueule  éiait  serrée  entre  ses 
dents  ,  ce  qui  en  rendait  l'extrémité  noire,  entléa 
et  livide.  En  quinze  secondes  il  expira.  On  ne  put 
distinguer  f  endroit  où  il  avait  été  mordu.  '    ,     •    ■    î 

Deuxième  expérience.  —  On  présenta  ICsèltoncP- 
chien  au  serpent ,    qui   s'irrita   comme   la  p'rfmierê"' 
luis ,  et  mordit  son  ennemi  à  l'orcilIe  ;  leçliien  crfâ'' 
beaucoup  ;  stin  oreille  devint  droite  .  roide  et  tnllée,-' 
sa  gueule    rendit   une  grande   quantité  décuaie  ;  il 
éprouva  de  violentes  convulsions ,  tomba  ,  seieleya, 
retomba   encore  ,  et  fit   des    efforts  pour.suivre  uq 
petit  nègre  ,  <]UÎ  avait  coutume  de  le  mener  avec  lui. . 
On   l'enlerma ,  au    bout  de    deux    heures  il  était;; 
mort.  os 

Troisième  expérience.  — -Il  n'y  avait  gueres  qu'une  ' 
demi-heure  que  le  second  chien  avait  été  nVoidu^'' 
lorsqu'o"  lâcha  le  troisième  ;  le  serpent  le  morilîî 
à  la  cuisse  droite  ;  la  plaie  était  ouverte  ,  il  en  sortit 
un  peu  de  sang  ;  le  chien  cria  ,  et  parut  troublé?' 
mais  au  bout  d'une  demi-heure  ,  il  parut  cniiéie-  ■ 
ment  remis  ,  et  l'on  ne  s'occupa  plus  de  lui.  On 
jugea  que  le  venin  du  serpent  était  épuisé.  Cepen- 
dant ,  le  lendemain  il  tomba  dans  un  état  de  fai- 
blesse telle,  qu  il  ne  pouvait  plus  exécuter  aucun 
mouvement ,  et  mourut  en  quelqur  s  heuies.  Aucua 
de  ces  animaux  n'enfla  apiés  avoir  cté  mordu. 
L'ouverture  de  leurs  cadavies  ne  présenta  aucua 
phénomène  extraordinaire  ;  la  cervelle  devint 
seulement  un  peu  loUgc  et  gonflée;  mais  le  sanj 
devint  eu  peu  de  loms  blanchàitt  ut  putride. 

Quiitrimu.  expérience,  —  Quatre  jom  s  apiès  ,  le 
capitaine  Hall  se  prûcu.a  dviux  cnians  fo.tts  et 
vigoureux.  Le  premier  lut  iTiordti  à  \.^  cuisse  giuthe  , 
et  expira  en  3o  secondes,  ix  second  niuuiut  ca 
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quelques  heures.  Un  ch\t,  un  pou'.et  ,  une  gre- 
nouille, moururent   aussi  succcssivcmeu'. 

Ci'i.;i;itm«  exi'crienre.  —  Au  bout  de  quelques 
semaines  ,  ou  prcseau  au  serpent  à  soniisius  ua 
auirc  serjient  blanc  ,  Sain  et  vis^ouveux  lii:  près  de 
trois  pieds  lie  longueur.  On  les  nalnia  ;  le  serpent 
blanc  nnTiil  viveau-ni  sim  ennemi .  il  (m  mordu  à 
son  touf  -,  on  U-ssépaïa.  Eu  n^oins  de  huit  niiiniles 
le  seipent  bl.uit  mourut  ;  niai.s  le  .serpent  à  son- 
nettes ne  donnn  aucun  sisjne   de   maladie. 

Sixicme  expérience.  —  On  voulut  essayer  si  la 
morsure  duseipent  à  sonceitesagiijitsurlui-mêrae. 
On  l'irrita  avec  deux  bâtons  armes  d'une  ai!>tiille 
très-aigiie  ;  le  reptile,  en  voulant  les  niordic  ,  ^e 
mordit  lui-même  ;  >on  cess.t  de  le  touraicritcr  ,  et 
il  mourut  en  douze  minui.cs. 

Seplieme  expcrinict.  —  On  le  coups  par  tronçons, 
on  Ls  donna  à  manger  a  un  cîiitn.  On  lui  jeta 
ci'abord  la  têie  qu'il  mangea,  puis  lout  le  reste  ; 
il  n'en  laissa  rien.  Le  chien  n'en  tut  point  incom- 
modé, et  dix  jours  après  on  le  vil  plein  de  s-nté 
comme  auparavant. 


SOURDS-   MUET    S. 

A    V      RÉDACTEUR. 

M.  Sicard  a  lei'U  ,  le  3o  messidor,  à  Vln.uilution 
des  Stuuls  -  Muits  ,  une  séance  publique,  dans 
laquelle  il  a  développé  sa  théorie  des  signa  de 
il  pensif  .  qui  ,  iracés  par  le  geste  ,  doivent  ex- 
primer 1  idée  et  ses  éléisens  ,  puis  la  liaison  entre 
les  idées  ;  car  ce  sont  des  idées  ,  a  t  il  dit  ,  et 
non  des-  mo:s  ,  qu'on  dicte  d'abord  aux  sourds- 
muets.  Ceux-ci  ne  peuvent  coonaîtie  nos  langues 
factices  ou  uos  sis^iiL-s  de  convention  qu'après  avoir 
vu  ligutei  ,  pot;r  ainsi  dire  ,  les  idées;  ainsi  l'action 
ou  la  situation  doivent  être  peintes  à  leurs  yeux 
avant  que  l'expression  puisse  en  être  rendue  par 
des  signes  arbitraires.  Le  pniui  le  plus  ditficul- 
tucnx  est  donc  ,  du  côté  de  l'élevé  ,  de  s.tisir  les 
traits  de  physionomie  et  les  çestcs  dont  s'accom- 
pagne naiurelleme.nt  l'expression;  et  ,  du  tôté  du 
précepteur,  de  lire  la  pensée  de  son  élevé  dans 
les  gestes  ,  d.ms  les  yeux  et  dans  l'ens-'mb'e  de 
sa  physionomie.  Le  besoi.T  de  comiTiunicaîton 
dor;nc  à  j'i/idustrie  du  souid-muet  une  supério- 
rité à  laquelle  il  est  difficile  d'atteindre.  Le  public  a 
été  frappé  de  la  promptitude  et  de  la  clarté  que 
î'eieve  met  dans  son  expression  par  les  gestes. 
Il  retrace  d  abord  l'idée  principale,  pitis  il  en 
montre  les  accessoires;  c'est-à-dire  qu'il  suit  l'ordre 
naturel  et  invariable  dans  la  génération  des  idées. 
Le  précepteur,  pour  être  entendu  ,  ne  peut  s'écar- 
ter de  cer  ordre  ,  sans  lequel  il  ne  présenterait 
et  ne  recevrait  aucune  idée  juste.  Le  talent  des 
élfves  est  donc  ici  le  fruit  de  la  science  de  l'ins- 
tituteur ,  et  sa  théorie  n'auiait  pu  obtenir  des  ré- 
sultats aussi  heureux  si  elle  n'était  basée  sur  l'ordre 
des  idées  et  sur  les  vériiables  élémens  du  langage. 

L'insiitijtion  des  Sourds -Muets  suppose  donc 
une  analyse  complette  des  opérations  de  lenten  ■ 
dément  humain  ,  et  tend  évidemment  à  fixer  le 
point  de  départ  d'une  grammaire  générale.  L'insti- 
luteut-directeur  de  cet  établissement  s'est  princi- 
palement occupé  ,  dans  la  séance  dont  nous  ren- 
dons compte  ,  à  donner  un  appetçu  des  moyens 
par  lesquels  i!  est  parvenu  à  faire  comprendre  aux 
élevés  ,  comTuent  un  mot  radical  modifié  par  la 
déclinaison  ,  la  conjugaison  ,  etc.  ,  peut  exprimer 
une  action  présente  ou  passée  ,"une  qualité  inhé- 
rente ou  accidentelle  .  un  adverbe  ,  etc.  etc.  Il 
a  fait  observer  par  quels  signes  il  remplaçait  les 
verbes  auxiliaires. 

Dans  toutes  ces  explications  ,  le  précepte  s'ap- 
puyait de  l'exemple  ;  un  élevé  répondait  aux  ques- 
tions grammaticales  ,  proposées  par  divers  assisians, 
et  donnait  par  écrit  l:i  sr.kuion  des  ddticultés  .  en 
montrant  à  ijael  nom  ie  rappott&ieiit  jc;i  ,  i  i  . 
que,  etc.  djus  les   phrases  qu'on  lui  ^-nit  dictées. 

M.  Stcard'  a  dicté  par  signes  ,  à  un  élevé  .  le 
contenu  d'un  long  pass'ige  piis  au  îiasard  et  à 
l'otiver-turc  d'un  livre  :  cet  élevé  Vu  fjcii  sciisitôt 
textutllec:.?rit  ei  de  ia  .manière  la  plu;  ri.jin  Lie.  tjn 
autie  SQUi'dmi-et  a  dicté  de  n^éme  âu  pieriicr  ua 
antre  passige  que  ceiui-ci 
aucune  laytc  :  es  qui  proi 
tion  des  signes  ., .  puisqu 
léquivoque.; 

■Un  des  assistans  ayant  demandé  commenr  l'ins- 
tituteur pouvait  dicter  le  rrni  gnc  ,  pris  eu  divers 
sens  dans  les  phrases- que  l'élevc  venait  d'écrire, 
l'instituleiiT  a  lépondu -que  les  sienes  à  l'usaae  des 
s^'urds-mueis  décomposaient  ce  mot  pour"  fji  e 
sentir  si!  .le  rapportait  à   ce  qui   précède  ou  à  ce 


:tnî  ac  ;.u!;;  et  sans 
une  cMiéme  pcricc- 
ne   prêtent  jamais  à 


qui  suit  ;  que  pour  lequel  ;  qii  pour  qu'il  ,  qu'elle  ; 
que  pour  cela;  p.ir  exemple  :je  dis  qu'il  pleut, 
pour  je  dis  cela  ;  il  pleut  ,  etc. 

Le  même  instituteur  a  donné  aussi  des  cclair- 
cissejnens  liès-étendus  sur  les  moyens  physiiiucs 
qu'il  employait,  pour  donner  à  ses  élevés  l'idée 
des  choses  les  plus  abstraites. 

Mais  ce  ^  qui  a  excité  les  plus  vifs  applaudis- 
seniens  de  l'assemblée  ,  et  ce  qui  est  en  cILt  le 
triomphe  de  l'art  de.  l'instituteur  ,  c'est  le  spec- 
tacle d'une  jeune  personne  de  dix  ans ,  .sourde- 
muette  de  naissance  ,  d'une  physionomie  inté- 
ressante ,  qui  a  lu  à  voix  intelligible  plusieurs 
phiases  écrites  à  la  main,  et  en  a  prononce  cor- 
rectement tous  les  mots  ,  à  l'exception  du  son 
nazal  et  de  l'artisulaiion  mouillée  qui  se  trou- 
vaient dans  quelques-uns  ;  ainsi  elle  prononçait 
mo  pour  mon  ,  soUU  pour  soleil.  M.  Sicard  avait 
prévenu  ses  auditeurs  en  les  assurant  qu'il  vos  ait 
de  l'impossibilité  ;i  donner  à  Sîs  élevés  l'idée  d'un 
son   nazal. 

Ceiteséance  a  duré  trois  heures  pendant  lesquelles 
l'auention  et  l'intérêt  des  spectjteuis  semblaient 
s'atcroître  de  plus  en  plus.  Le  silence  n'y  a  été 
interrompu  que  par  de  justes  acclamations. 

TouBLEr. 


COURS. 
Cours  théorique  et  exjéiimenlal  d'éleetricilé. 

M.  Tremcry  ouvrira  ce  cours  mardi  5  thermidor 
an  12  ,  à  midi  précis  ,  dans  son  caÊinei  de  phy- 
sique ,  quai  Saint -Bernard  ,  n"  3o  ,  près  la  rue 
de  Stine. 

Ce  cours  sera  composé  de  quatorze  leçons  ;  il 
aura  lieu  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  de  chaque 
semaine  ,  à  la  même  heure. 

Les  personnes  qui  voudront  souscrire  pour  ce 
couis  ,  se  feront  inscrite  à  la  demeure  ci-dessus 
indiquée. 


AVIS. 

Arbre  g'véalog^que  des  langues  mortes  er  vi- 
','anies  ,  diessé  d'apiès  les  principes  de  l'auteur  du 
i'.io.-irfi'yjMnii/;/ sur  la  génération  des  langues,  dé- 
dié à  M.  l'abbé  Sicard  ,  instituteur  des  sourds- 
mitets  ,  membre  de  l'Institut  national;  par  Feiix 
Gailet  ,  contrôleur  dej  postes  à  Verceii  ,  départe- 
ment de  la  Sésia  ,  gravé  parGeisdcr,  de  Genève, 
accompagné    d'une   explication.   Prix  ,  t    fr.   5o    c. 

A  Verceii  ,   bureau  des  postes. 

Cet  arbre,  ainsi  divisé  ,  fait  connaître  au  premier 
coup-d'ceil  les  origines  des  langues  ,  leur  ancienneté 
relative  et  leurs  analogies. 


H  Isa 


.  l-..ri 


:  des  Pou 


'  le  port  de5  pays 

.1  doi;  é;r=  adresse 


GRAVURE. 

Agnès  Soret,  dame  de  Fromenteau,  maîtresse 
de  Charles  VU  ;  dessinée  et  gravée  par  N.  Ran- 
sonette  ,  d'après  le  tableau  de  Lucas  Penni. 

Diane  de  Foiliers  ,  duchesse  de  Valentinois  , 
maîtresse  de  Henri  II;  dessinée  et  gravée  par  N. 
Ransonette ,    d'après  le  tableau  de  Lucas  Penni. 

Ces  deux  estampes  qui  formentt  un  pendant 
agréable  ,  se  trouvent  à  Paris  chez  Fauteur,  rue 
du  Figuier  ,  n°  43  ,  quartier  Saint  -  Paul  ;  chez 
Bazan  ,  graveur ,  marchand  d'estampes  ,  rue  et 
Hôtel  Serpente  ,  n»  14  ;  et  chez  Batice  aîné  , 
graveur,  marchand  d'estampes,  rue  Saint-Denis , 
prés  celle  aux  Ours  .  n"  17 5.  —  Prix  ^  9  francs 
chacune. 

LIVRES     NOUVEAUX. 

Observations  sur  les  eaux  de  Cheltenham  ,  par 
Smith  ,  professeur  de  l'université  d'Oxford;  trad. 
de  l'anglais  par  M.  F.  Lebielon  :  in-S".  Prix, 
I  fr.  5o  c. 

A  Paiis  ,  chez  Royez  ;   rue  de  Lodi-Thionville. 

Viiynge  à  la  Chciussée-d'Antin  ,  par  un  habitant 
du  faubourg  Saint-Marcel. 

Quid  vetat  fronlem   solverc  nugis  ? 

Prix  ,    r    fr.   pour    Paris  ,    et    1    fr.   i5   c.    franc    4e 
port. 

A  Paris  ,  chez  Marchand  ,  libraire  .  palais  du 
Tribunat  ,  galerie  de  Bois  ,  n"  iSS  ;  et  passage 
Feydeau  ,  n°  24. 

Examen  des  Jugemens  opposés ,  portés  par  MM. 
Ximenes  ,  Daunou   et  Cubiere  ,  sur   la  question  : 

>rix  esi  de  q5  fr,  pour  trois  mois  ,  io  fr.  po*ir  6  moi=  ,  et  100  Ir.  pi 

au   cit.    Agasse,    propriétaire  de    ce  JoTjrnal,    rue   des   Poilcvin 

;  peut  nlfranchir.  Les  lettres  des  dépatlemeris  ,    non  alfraucliics     ne 

rertlcrmeioui  des  valeurs. 

cur  ,  rue  des  Poilevlus ,  u°  l3  ,  depuis  neuf  kaures  du  matin  jusqii 


De  t'injluence  de  BoiUttu  sur  la  littlralme  fritn- 
çaise  ;  par  M.  Leprévost  d'Exines  :  in- il»,  l'iix  , 
5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Royrz  ,  rue  de  Lodi-Thionville. 


COURS     DU     CHANGE 
Bourse,  d'hisr. 

c  H  .ANGES      ii  l    H  .1'  N  r.  F    R    f. 


A  3o  ion 


.'\   90  jiiurs. 


Amsterdam  banco. 


I.onrbrs 

Haii-.hou.i; 

y.adritl  v/iies,  ,  . 

Rffecnf. . 

Cadix  vales 

Sllectil.  ,  . 

L-.'.borinc.,  .. 
Gênes    effectif 

Livouine 

N.-voles 

Milan 

Francfort 

Bâle 

Auguste 

Vienne    


^4   f 

24   -r.   7i  c, 
if>7    '■' 

fr.  c 

14    ir    77  c. 

fr,  c, 

<A    '^    O2  c. 

-17" 

4  fr.   74  <: 

5  fr.    22  c 

7I.  iS'Bdp  tf 


2    fr.  S4   c. 
I    fr.  87   c. 


il 

■2-1   fr.  i'j  c. 
..Si  t 

.4    '(r'.^l    r'. 
fr  r. 

14   fr   42    r. 
475 

4  Ir    67  c. 

5  h    14  c. 

S  1.    s,6d. 


1   Ir,  86  c. 


Lyon 

Marseille.  . 
fSordeaux.  , 

.Montpelliei 
Genève.  .. 


pair. 

à 

.5j. 

'  1-  P- 

pair 

a 

3o  j. 

I  *p 

pair 

a 

.0  j. 

'  i? 

i  p. 

a 

,i  j. 
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i;  I'    F   H   T   s      P    tl    n    L    I  C  S. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  do  gerra.  an  1  2.  5g  fr.  45  c. 

L-lem.  Jouiss.  devendem.  an  i3 56  fr.  75  c. 

Provisoire ft.  c. 

Bonsde  rem'bouisement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  -S ;....,..  fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonn:'hres  pourrc-f.cnpt.  de  dom.  (51    fr.  c. 

Oïdfnnjn-.'-»"  -j^'-.r  rrr^h  ■■  c-cnics,  fr.  c. 

/.-/.  K-n  :;:;-;;--;-    ■„  :   le-     '  _    ■<..  fV.  c. 

Aci!...,:  .^c  ':2  :.,     ;        -.  :.-;-,:. ^:.  .  .  ;  i  i  2   Ir.   5o   c. 

Caisse  Oes  rieuiicfs fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impéiinle  de  Musique.  Dem.tin  ,  3 
thermidor  ,  la  5=  représentation  d'0.-,sian  ,  ou 
les  E-ardcs ,  opéra  en  5  actes.  —  Les  personnes 
qui  ont  retenu  des  loges  ,  sont  prévenues  rju'on 
disposera,  de  toutes  celles  dont  les  coupons 
n'auront  point  été  retirés  le  dimanche  avant 
midi. 

Théâtie  François.  Les  comédiens  ordinaires  de 
1  fiMPiîtiEt.'R  ,  donneront  aujourd'hui  Adéla'ide 
du  Guesclin  ,  et  le  Souper  de  Famille. 

Théâtre  di  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
les  Bourgeoises  à  la  mode,  l'Eté  des  Coquettes, 
et  les  Précieuses  ridicules.  —  Mercredi ,  la  i'' 
représ,  de  C'est  le  même  ,  ou  la  Prévention 
vaincue  ,  com.  nouv.  en  un  acte.  — •  Jeudi  , 
par  l'Opéra  Buffa  ,  la  i''  repr.  de  la  Orotta  di 
Trosonio  ,  mus.  de  Paësiello  ,  qui  n'a  jamais  été 
exécutée   à   Paris. 

Théâtre  du  Vnudiville.  (Spectacle  demandé.  )  Le 
Piix  ,   et   Fanchon  la  Vielleuse. 

Théâtre  de  la  Vottc-Saint-Martin.  Les  Hussites , 
et  les   Français  à  Alger. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville. )' 
Le  Quart  -  d'Heure  d'un  Sage,  op.  vaud.  ,  la 
Lanterne  Magiijue  ,  opéra  com.  ,  el  ' 
de  Bombarde  ,    parodie  des  Bardes. 


repi 


Tivoli ,  Chavssée-d'Antin  ,  rue  Saint- Lazare.  Demain,; 
1"=  grande  fête  extraotd.  ,  gratide  illuminaiion  en 
vertes  de  couleur  des  allées  ,  berceaux  ,  mon- 
trcuds  ,  bosquets  ,  perspectives  ,  etc.  ;  ensuite 
gtand    feu    d'artifice,      ,,     ,\ 

J hfâtrc  f.illoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue.  J\'eu2ie  de  la  Fontaine  Michaudicre  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeurti  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  ont   les  affiches. 


,  Ou  ne  î'abonne  qu'art  ( 


:inq  heures  du  1 


A    Paris,   de  l'iiuprinietie  de  H.  .\gasse  ,  propriétaire  idu  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n»  i3. 


TE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


f,  A  daiet  ;<iu 'appose   an    8,   les   Actes   du   Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur,   sont  officieli. 


M'  ^m3.         ]ip 


Dimanche ,  3  therntidor  an  m  de  la  Riprtbhqiu  {q2  juillet   i  804. 


I  N  T  É  R  LE  U  R. 

CUrmont,  U   29  messidor, 

,ij.  Mi  rENiHEREOR  est  passé  ici  à  sept  heures  du 
soir  :  le  corps  municipal  l'a  harangué  à  sa  voi- 
tuie  ,  aux  acclamations  d'un  peuple  immense 
accouru  sur  son  passage. 

Amiens  ,  le    3o   messidor. 

S.  M.  VEmpereur  est  passé  ici  à  deux  heures 
après  minuit.  Les  divisions  de  dragons  éiaieni  en 
bataille  sur  sa  route.  S.  M.  a  fjit  connaître  qu'à 
«on  retour  dts  c  mps  de  Boulogne  et  du  nord,  elle 
s'ariêterait  à  Abbeville  pour  faire  manœuvrer  les 
camps  de  dragons. 


Paris  ,    le   2  thermidor. 

■  S.  M.  I'Empereur  est  arrivé  à  Bouloene  le  3o 
messidor  ,  à  une  heure  apiès-midi.  Les  habitans  lui 
avaient  préparé  des  arcs  de  triomphe  et  une  récep- 
tion biillanle  ;  mjis  il  était  déjà  au  nrilieu  du 
poit ,  visitant  les  diffcrens  travaux'  qu'il  avait  or- 
clonriés,  av.5ntquou  sût  son  arrivée.  Une  multitude 
immense  de  soldais  de  terre  et  de  mer,  et  d'habi- 
tans  ,'  l'a  accueilli  et  suivi  par-tout  au  milieu  des 
acclamations.  11  a  passé  la  soirée  eu  rjde  .  et  a 
fait  faire  des  évolùtidiiï  aux  différentes  parties  de 
la  flottille. 


extrait  des  adresses  votées  par  les  rorps  constitués 
■et  lesjencttonnabes  pubhcs  ,  civils  et  ■niiliiair.ts\ 
sur  l'.wénement  de- S.  M.  I.  et  l'her'éilite  ïii'l'a 
dignité  impériale  dans  sa  famille.  ' 

v  SiBE  ,  disent  U  piéfet  de  la  Mayenne,  les 
fonctionnaires  publia  ,  civils  et  militaires  de.  ce 
département ,  la  France  sauvée  p'ar  votre  génie  de 
la  destruction  qui  la  menaçait,  élevée  au  plus 
Laut  degré  de  gloire  et  de  puissance;'  fiere  et 
heureuse  du  présent  ,  tremblait  pour  l'avenir';  elle 
cherchait,  elle  demandait  à  son  héros  une'pa- 
Tantie  contre  le  retour  des  calamités  auxquelles 
elle  a   été   trop   long-tems  livrée. 

))  Un  Gouvernem.ent  plus  terme  ,  plus  conforme 
au  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  nations ,  lui  lionne 
en6n  cette  garantie  que  lui  assure  1  hérédité  du 
pouvoir  dans  la  famille  du  grand-homme  que  la 
reconnaissance,  l  intérêt  et  le  vœu  national  vien- 
nent d'investir  de  la  puissance  et  de  la  dignité 
impériale. 

11  Oui  fut  jamais  plus  digne  de  relever  et  d'oc- 
cuper le  trône  de  Charlemagne?  avec  Voire  Ma- 
jesté ,  vont  s'y  asseoit  la  Vicioiie  et  la  Justice  , 
la  Sagesse   et  la  Vertu. 

1)  Puissent  nos  neveux  devenir,  comme  nous, 
les  témoins  des  prodiges  du  rcgue  toriuné  de  Voire 
Majesté  \  en  recueillir  les  bienfaits  ,  et  lui  renou- 
veler l'hommage  de  notre  Hdélité  ,  de  notre  amour 
et  de  cotre   respect,  n 

i<  Par  votre  avènement  au  trône  impérial  ei  hé- 
réditaire, disent  les  membres  de  la  cimr  ciiminelk 
de  la  Mayenne  ,  la  France  voit  enfin  le  terme  de  ses 
inqtïiétudes ,  et  a  l'assurance  d'une  hontirable  et 
longue  prospérité.  La  liberté  et  l'égalité  ne  seront 
plus  de  vains  mots.  L'exercice  des  droits  civils  et 
politiques  sera  respecté  et  puissamment  protégé. 
.  11  Avant  1789,  un  gouvernement  sans  aucuns 
moyens,  sans  pouvoir  et  sans  considération,  avait 
amené  la  France  à  un  état  d'anarchie  et 'de  disso- 
lution qui  eiit  nécessairement  entraîné  sa  ruine 
totale  ,  et  l'eiit  livrée  au  mépris  de  ses  voisins  et  de 
ces  alliés. 

11  Depuis,  toutes  les  idées  justes  et  libérales  ont 
eu  long-tems  à  combattre  tout  ce  que  l'efferves- 
cence des  passions  ambitieuses  et  irrétléchius  oaii- 
vait  offrir  de  plus  délirant  et  de  plus  oppose  aux 
vrais  intérêts  de  la  Nation. 

Il  Vous  avfz  fixé  toutes  les  opinions  ,  tciuies  les 
ambitions;  le  Gouvernement  créé  so'iiS  vos  aus- 
pices présente  dans  ses  institutions  un  ensemble  de 
sagesse  et  de  grandeur  bien  digne  d'immortaliser 
son  auteur  ,  en  inême-tcms  qu'il  promet  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  avait  droit  d'espétcr  de  bonheur  et 
de  sécurité.  L'aitenie  des  Français  ne  sera  jamais 
déçue  sans  doute;  ils  ont  poin  garans  la  loyauté 
de  vos  promesses,  vos  venus  et  les  preuves  écla- 
tantes de  votre  dévouement  à  la  Patrie. 

<iSiRE,  disent  les  membres  du  tribunal  et  de  la 
chambre  de  commerce  de   la  Rochelle ,   depuis  huit 


siécks  la  France  n'avait  vu  une  époque  pareille  à 
celle  qui  aujourd'hui  renouvelle  la  iace  de  ses  sou- 
veiains  :  et  dans  aucun  terns  et  chez  aucuns  peuples 
une  dynastie  nouvelle  n'a  été  proclamée  ni  aussi 
solennellement,  ni  avec  un  calme  aussi  universel. 

Il  Déjà  votre  consulat  avaii  fermé  bien  des  plaes 
et  réparé  bien  des  crimes.  Puiss^  la  France,  sous 
votre  empire,  étonner  encore'le  Monde  de  ses 
triomphes  et  de  ses  vertus  ! 

11  Ces  vœux,  SiRE,  sont  une  prophétie,  daignez 
en  agréer  l'hommage.  11 

l'r  Sire  ,  disent  ]es  fonctionnaires  et  habitans  de  la 
ville  de  Saint-] can  d'Angél)\  la  France  toute  entière, 
unanime  dans  son  vœu  comme  elle  l'était  en  178g, 
vous  a  décerné  la  puissance  impériale. 

11  L'histoire  dotit  vous  remplissez  déjà  tant  de 
pages  brillantes,  voulait  que  l'établissement  d'une 
iruuvelle  dynastie  marquât  le  grand  siècle  où  vous 
avez  vécu. 

11  Le  nom  d'EMP.«:REt!R  fut  illustré  par  Charle- 
magne  ,  il  y  a  mille  ans.  Le  même  litre  ennobli 
par  son  association  à  votre  nom  ,  rappellera  à 
jamais  que  le  héros  du  19=  siècle  ,  distingue  comme 
le  fils  de  Pépin  ,  prir  des  talens  et  des  vertus 
héro'iqucs  ,  a  conquis  sur  la  France  et  sur  l'Europe 
le  même  triliiit  d'admiration  et  d'amour. 

11  Mais  ce  titre  attaché  à  vous  seul  ne  suffit  pas 
pour  noas  assurer  l'immortalité  des  grandes  cjjoses 
que  vous  avez  opérées. 

11  Le  s/and-homme  semé,  la  posiérité  recueille. 
Nos  suffrages  assurent  à  nos  neveux  la  gloire  et  le 
repos  que  vous  avez  donnés  à  notre  patrie  ,  en 
transmettant  aux  membres  de  votre  famille  votre 
pouvoir  et  le  litre  dont  vous  êtes  revêtu.  Dévoués 
coiirme  vous  à  la  nation  qui  leur  est  dèjàattk- 
c'iice  par  tant  de  services  reçus  ,  ils  contracteront 
l'obligation  qu'ils  ont  déjà  remplie  ,  de  tendre  la 
France  heureuse  en  suivant  vos  glorieux  exemples,  n 

J.e  général  en  chtj  de  l'armée  d'Italie  ,  le  chef 
de  l'état-major  ,  Irurs  aides-dt-camp  ,  tes  officiers 
attachés  à  l'etat-mnjor  ,  les  officiers  ,  sous- officier  s 
et  gardes  du  général  en  chef ,  s  expriment  ainsi  : 

"  SiRE  ,  pleins  de  respect'et  -d'adtùiration  pour 
voire  personne  auguste  ,  nous  adhérons  avec  l'em- 
pressement le  plus  vif  au  vœu  émis  par  les  premiers 
Corps  de  l'Etat.  Nous  saluons  NAPOLÉON.  Empereur 
DES  Fkancais  ;  que  cette  dignité  soit  héréditaire 
dans  sa  famille  ;  que  de  sages  institutions  garaiitis- 
sant  tout-à-la-fois  l'autorité  du  pouvoir  suprême  , 
et  les  droits  de  la  nation  ,  assurent  notre  liberté  , 
notre  repos  ,  notre  bonheur  ,  et  votie  no.m  passera 
à  la  postérité  la  plus  reculée  ,  environné  des  té- 
moignages de  respect ,  d'admiration  ei  d'amOur  des 
générations  qui  doivent  se  succéder,  n 

Le  général  de  division ,  Lacombe-Saint-Michel , 
inspecieur-général  ,  commandant  en  chef  l'artillerie 
française  et  italienne  ;  les  officiers  de  sfin  état- 
major  ;  les  ofHciers  ,  sous-officiers  et  artilleurs  du 
premier  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  du  2^  ré- 
giment d'artillerie  à  pied  .  du  2"  bataillon  de  pon- 
torrniers  de  la  10^  compagnie  d'ouvriers  ,  du  6"^ 
bataillon  du  train  ;  les  officiers  ,  sous-officiers  et 
artilleurs,  stationnés  à  Plaisance,  à  Br'escia  ,  à 
.Manioue  ,  expriment  leur  vœu  .l'adhésion  unanime 
au  décret  solennel  qui  a  élevé  à  1  Empire  NaiolÊo.n 
Bonaparte  ,  et  assure  à  sa  famille  l'hérédité  de  la 
dignité   impériale. 

Le  "'ènéral  divisionnaire  PuUy ,  commandant  la 
la  cavalerie  de  l'armée;  les  officiers  ,  sous-ofhciers 
et  chasseurs  à  cheval  du  1 5' régiment,  du  6"  régi- 
ment de  chasseurs  ;  ceux  du  24'  régiment  de  dra- 
gons déclarent  que  le  vœu  qui  a  dicté  les  resolutions 
des  premiers  corps  de  l'Etat  ,  était  depuis  long- 
icms  dans  leur  cœur  ;  i'  nous  jurons  fiJéliié  invio- 
lable ,  disent-ils  ,  à  Napoléon  ,  Empereur  des 
Français  et  à  son  auguste  famille;  c'est  à  celui 
qui  a  le  plus  illustré  l'Empire  ,  qu'il  appartenait 
d  en  êlre  le  chef,  et  d'assurer  irrévocablement  sa 
destinée  et  sa  gloire,  n 

Le  général  de  division  Olivier  ,  commandant  la 
3=  division  de  l'armée  ;  les  officiers  supérieurs  et 
autres;  les  sous  officiers  et  soldats  qui  la  compo- 
sent ;  le  général  de  division  Chabot  .  comman 
dant  la  4'  division  de  l'armée  ;  les  officiers  ,  sons- 
officiers  et  soldats  du  lo":  régiment  de  ligne  ,  du 
2'  régiment  d'artillerie  à  pied  ;  ceux  composant  la 
garnison  de  Como  ;  les  administrateurs  militaires 
et  employés  dans  cette  division,  adressent  leurs  scr- 
mens  de  fidtliié  .  leurs  vœux  poirr  la  prospérité 
du  règne  de  I'Empekeur  ,  et  leurs  homai-rgcs  à  son 
augrrste  famille. 


Le  général  de  divisior^  Zayonckek  ,  com.mandant 
les  2'  et  5'=  divisions  de  l'armée;  les  généraux,  offi- 
ciers supérieurs  et  autres  employés  sous  ses  ordres  ; 

Le  général  Lesuire,  commtindant  l^s  troupes  sta- 
tionnées dans  les  Etais  de  Parme  et  de  Guastalla^; 

Le  général  Gardanne  .  commandant  la  première 
div'sion  de  l'armée;  les  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  du  52=  régiment  de  ligue  .  du  1"  et  3f  ba- 
taillon du  101=  régiment  ,  du  53'  régiment  d'in- 
lanletie  de  hgne  ,  du  3'  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  ,  adressent  des  senlimens  et  des  vœux  qu'ils 
annoncent  ceux  de  soldats  fidèles  qui  voient  dans 
l'avènement  d'un  héros  à  l'Empire  ,  la  récoicpense 
de  leurs  services  ,  la  garantie  de  leur  gloire  mili- 
taire,/et  le  bonheuj:  de  leurs  concitoyens. 

Les  ingénieurs  géographes  ,  la  gendarmerie  ita- 
lienne ,  les  2=  et  5'  compagnies  de  sapeurs  italiens  , 
la  16=  compa^^nie  du'  2'=  régiment  d'artillerie  ,  la 
8'=  compagnie  d'artillerie  italienne  ,  la  i'=  d'ouvriers 
italiens  ,  le  bauillon  des  pionniers  ,  les  officiers 
supérieurs  et  autres  sans  troupe  ,  les  chels  et  em- 
ploies des,  diverses  admjnistraiions  statioijnèes  à 
Maïuoue  ;  le  génèraji  de  division  Mainoni ,  comr 
mandavit  à  Mjutoue.  ... 

Les  officiels  supéneurs  ,  officiers  ,  sous-officieij 
et  soldats  rlu  i'^'  régiment  de  li^r.e  ,  stationnés  à 
Eiescia  ,  exptir.ient  les  niêiEes  sentimcris  de  fidélité 
et  les  mêmes  vœux. 

11  Sire,  disent /«  membres  de  CTLgUse canshtorinle 
de  Saiut-Irtiier  ,  c'est  un  de  vos  bienfaits  qui  non» 
réunit  aujourd'hui  ;  pénétrés  de  celui-ci  comme  de 
fant  d'autres,  dont  vous  êtes -une  source  iniatis- 
lable  ,  nous  venons  vous  faire  l'hommage  de  noi 
cœurs  émus  de  reconnaissance. 

Il  Par  vos  bienfaits,  les  torches  de  la  guerre  civils 
sent  éteintes  ,.  l'anarchie  est  enchaînée  ,  l'impiété 
est  réduite  au  silence  ,  les  droits  de  l'homme  sont 
affermis  ■  les  autels  relevés  et  la  vertu  protégée. 

11  Grâces  vous  soient  rendues  ,  d'avoir  ac- 
cepté l'acte  solennel  qui  ,  en  plaçant  dans 
vos  mains  le  sceptre  de  l'Empire  français ,  et  le 
rendant  héréditaire  dans  votre  augusie  famille , 
éternise  le  bonheur  de  trente  millions  de  citoyen! 
qui  vous  appellent  leur  père. 

Il  Que  le  Ciel  veille  sur  vos  jour.?  ,  et  vout 
fasse  jouir  d'une  récompense  digne  de  votre  grand 
cœur  ,  celle  de  recevoir  jusqu'à  la  vieillesse  la 
plus  reculée  ,  les  vœux  et  les  bénédictions  des 
Français  !   n 

"  Sire,  ce  jour  est  pour  nous  un  joitr  d'allégresse, 
disent  les  meirihres  du  consistoire  de  B'vilard  ;  nous 
tentons  avec  lorce  l'avantage  des  ariicles  organiques 
de  notre  culte  ,  et  le  piix  de  vos  bienlaits.  La  paix 
et  la  tranquillité  renaissent  dans  lanide  consciences 
timorées  et  craintives  ,  mais  maintenant  rassurées 
et  iranquiliisées  par  vos  soins.  Cette  organisation  , 
Sire,  est  votre  ouvrage  ,  et  nos  cœurs  pénèiré»  f 
de  la  plus  vive  gratitude  ,  osent  vous  en  présenter 
l'hommage. 

Il  .'^ux  titres  glorieux  de  bienfaiteur  des  Français 
et  de  restaurateur  de  la  religion  .  nous  voyons  avec 
la  plivs  vive  joie  se  joindre  celui  d'EMPEREuit  , 
auquel  le  vœu  de  la  France  vous  a  appelle. 

11  Recevez  donc  .  Sire  ,  l'assurance  de  notre  re- 
connaissance la  plus  vive,  de  notre  dévouement  le 
plus  respectueux  et  de  notre  fidélité,  n 

"Notre  premier  besoin  ,  SiRE,  disent  les  membres 
du  consistoire  de  Coisémont  ,  est  de  venir  laiie 
hommage  à  Votre  Majesté  d'une  instiiuii.n  qui 
est  son  ouvrage  ,  et  cjui  fait  sa  gloire  comme  cils 
fera  le  bien  de  lEglise  et  de  l'Etat.  L'Eglise  ,  en 
général  ,  doit  à  Votre  Majesté  sa  renaissance  et 
son  lustre  ;  l'Eglise  réformée  ,  en  particulier  ,  lui 
doit  sa   consistance  et  sa  force. 

n  Tous  nos  c-ceurs  sont  à  vous  ,  et  en  trans- 
mettant à  nos  desccndans  notre  rcconnaissauce 
pour  vous,  nous  leur  apprendrons  à  admirer  vos 
venus,  à  bénir  le  nom  du  restaurateur  des  cultes 
et  à  chérir  dans  le  prince  auguste  qui  sera  l'iiér'lier 
de  votre  Empire  ,  U  mémoire  du  bienljitcur  de  no»  ^ 
Eglises.  Il 

11  StRE  ,  disent  Us  membres  du  consistoire  de 
l'Eglise  réformée  de  Bienne  .  d-parlemcnt  du  Hiul- 
Rliin  ,  si  nous  avons  rendu  ùc  solennelles  actions 
de  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  fiit  échouer  î'Iioi- 
rible  conspiration  ourdie  contre  votre  auguste 
personne  et  contre  l'Etat  ,  que  de  bènédiciicJns 
n'avons  nous  pas  à  lui  rendre  aujourd'fiui  d'avoit 
élevé  Votre  M.ijesié  au  trône  de  l'Eiupirc  daj 
Franciiis  ! 

11  C'est  ainsi  ,  SiP.E  ,  que  la  providence  di*inc 
fait  tourner  les  ioiàones  complots  de»  méchans  à 
leur  confuiion,  qu'elle  protège  et  qu  e'Jeéleve  ceus 


qu'elle  t'est  choÏMi  ;  et  il  (auiraiiêire  bitn  aveuile 
pour  ne  pas  voir  le  doijt  du  Toul-Puis^aiit  lian» 
les  piodige*  éclatuns  qui  vous  ont  conduu  à  1  Em- 
pire qu'il  vous  destinait  ,  et  aprè»  vous  ,  à  votre 
illustre  l":iniille  ,  pour  assurer  et  conipletter  le  bon- 
heur d«  la  Fiance  «jue  ¥Oui  avex  ssuvee  de  sa  I 
luine  totale.  ! 

>i  Dès  iBng-iems  il  était  reconnu  qu'il  faut  né-  ] 
cessaiieracnt  un  monarque  à  la  France  ;  mais  quel 
monarque  a  si  bien  iriétité  d'être  le  nôtre  ?  Quel 
homme  peut  vous  être  compaïc  ?  Quelles  obliga- 
tions l'Etat  et  l'Eglise  ne  vous  ontili  pas  ?  N'avti- 
vous  pas  réuni  les  vœux  et  les  cœurs  de  tous  les 
ifrais  Fr.inçais  ,  q«i  vous  confient  leurs  plus  cliers 
intérêts  !  Léglise  protestante  en  particulier  ne  voit- 
elle  pas  en  vous  un  second  Henri  IV  ! 

n  Daignez  recevoir  ,  Sire  ,  avec  nos  hrvronnagei , 
les  vceux  publics  et  particuliers  que  nous  présen- 
tons au  Très-Haut  pour  la  longue  prospérité  de 
votre  règne  et  l'affermissement  de  voue  gloiie  , 
pour  celle  de  Sa  Mjjesié  Impériale  votre  auguste 
épouse ,  celle  des  princes  et  princesses  de  voue 
iilustie  famille. 

«  SiRE  ,  disent  les  mimbut  di  Vrglise  r/formti  dt 
Bordeaux,  «n  vous  élevant  sur  le  trôtie  de  Char- 
lemagne  ,  le  Peuple  français  ne  fait  rien  pour  vous  ; 
il  lait  tout  pour  lui.  Eh!  que  pouvait-il  offiir  à 
Votre  Majesté  qu'elle  ne  possédât?  La  gloire?  mais 
le  Monde  entier  proclame  celle  que  vous  avez 
acquise.  La  puissance  ?  mais  la  vôtre  éiail  Icgiiime 
comme  notre  amour  est  sincère.  Nos  cceurs  ?  rn.iis 
ils  vous  nppartienneiit  depuis  le  moment  que  vous 
nous  avez  rendus  libres.  Un  éclatant  diadème? 
mais  TOUS  le  portiez  otné  des  mains  de  la  victoire 

«I  de  la  rcconnais.sance En  vous  détcrant  la 

dignité  impériale  ,  le  Peuple  français  répare  tous 
Ics^maui ,  et  conîolide  tous  les  bieus  de  la  révolu- 
tion; il  met  le  cOTb'e  à  sa  gloire  ,  puisqu'il  cou- 
ronne ,  à  la  fois ,  les  lalens  ,  l'béro'isme  ,  la  sagesse  , 
la  j'.ijtice  ,  la  clémence,  et  toutes  les  vertus  qui 
forment  les  bons  princes. 

)i Jouissez,  Sire,  du  bonheur  que  nous  vous 

devons Qi;«  le  sceptre  se  perpétue  sans  cesse 

dans  votre  auguste  famille C'est  le  vœu   des 

Français;  c'est  le  plus  ardent  désir  de  nos  cœurs.  " 


MINISTERE    DU     GRAND   JUGE. 

Sur  la  demande  d-i  sieur  Ansault  ,  le  Iribunil 
de  première insiaiice  deTouis.déparicnaent  d'Indre- 
ei-Loiie  ,  a  oidonné  ,  p:ir  jugement  du  24  plu- 
viôse an  (2,  qu5  Icxposanl  prouverait,  par  té- 
moins, rabser:ce  de  Jean-Paul  Ansault,  dit  Du- 
verger ,  son  frère  ,  qui  ,  depuis  trente  ans ,  n'a  , 
dit  on  ,   donné  aucune   nouvelle. 

Le  tribunal  s'est  réservé  de  statuer  sur  l'en- 
quête ,    ainsi  qu'il  appatiiendra. 


seul!  r.ii'  eiiiiMcte  contradictoireraent  avec  le  pro- 
cureur impirinl  près  le  iiibuual  ,  pour  constater 
l'abjci.cc   d'E'.iennc  Buzat. 


Par  jugement  du  l5  floréal  an  12,  sur  la  re- 
quête de  Ca  herinc  Ibingcr,  veuve  de  Pierre  Kircli- 
Gaesser  ,  demeurant  à  HaiJesheira  ,  en  qualiié 
de  mère  et  tutrice  de  ses  enians  mineurs  ,  et  Adam 
Kifch-Gaesser  ,  tailleur  d'habits,  demeurant  dans 
la  même  commune  ,  demandeurs  en  déclaraiion 
d'absence  de  Jean -Jacques  Maurer  ,  garçon  tail- 
leur, né  à  ÎS'iederlieimbach  ,  et  qui,  en  17/5, 
a  cjuilté  cette  commune  ,  sans  que  depuis  on  ait 
eu   de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Sim- 
mern  ,  département  de  Rhin-et-Moselle  ,  a  oidon.'ié 
que  pardevarit  M.  Valsch  .  juge  commii  à  cet  effet , 
et'contradictoitement  avec  le  prccureur  impérial 
près  le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'enquèie  sur 
l'absence  dudit  Jean-Jacques  Maurer. 


Par  jugement  cTu  11  prairial  an  rs  ,  vu  la  de- 
mande de  Michel  Mousclier  ,  commis  à  la  pré 
feciure  du  iiépariement  de  la  iVlaieaiie  ,  et  Mirie 
Roquet  son  épouse  ,  Juljen  Vctillard  lils  ,  Lczin 
Guithard  et  Anne -Marie  Roguei  son  épouie , 
Julien  Rageaûx  et  Jearine  Roguet  son  éprjuse  , 
demeurant  à  Angers  ,  en  déclaration  d'absence 
de  josejih  Roguet ,  parti  d'Esnée  .  lieu  de  son 
domicile:,  en  1791  ,  et  qui  n'a  point  donné  de 
ses  nouvelles  dep..is  I7g3, 

Le  tribunsl  de  premicre  instance  à  Mayenne  , 
déiiartement  de  ce  nom  ,  a  ordonne  rju  il  serait 
fait  enquête  ,  contradictoirement  avec  le  procureur 
irajiétial  ,  et  pardevant  le  président  du  tribunal , 
pour  constater  l'absence  de  Joseph  fioguet. 


Par  jugement  du  22  prairial  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Jean  Buzat ,  maçon  ,  babilam  de  Bonne- 
fon  ,  commune  de  Ligneux  ,  et  Elic  Maligne  , 
laboureur,  habitant  de  la  Faye  ,  commune  d'.4go- 
r.ac  .  en  décbraticin  d'absence  d'Etienne  Buzat 
lequel  est  parti  de  la  commune  de  Ligneux  et 
n'a  point  donné  de  ses  nouvelles   depuis   dix  ans 

Le  tribunal   de  première  instance  à  Périgucux  , 
dépaxiement   de    la  Dordogne  ,   a   ordonné   qu'il 


Por  iiu'ênient  du  l"  niessiflor  an  lî,  sur  la 
icjuef  ne  Pierre  et  Midiel  Tliéobald  ,  cultiva- 
H'jrï.  :i  VVoUersweiler ,  rlemandeuis  en  décbvation 
aabseuce   de  Jacques  Théobald  ,  leur  (rerc  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Couscl  , 
département  de  la  S»rrc  ,  a  ordonné  qu'il  serait 
piucédé  ,  contradlctoiiemeiit  avec  le  procuieur 
impérial  pics  le  tribunal  ,  à  l'enquête  sur  1  ab- 
sence de  Jacques  Théobald. 


CODE     CIVIL. 

Ralpottf'ùt  au  nom  lie  in  section  de  législation  ,  par 
le  citoyen  GiUu.[dt  Seinr.-et-Oise)  ,  sur  le  projst 
de  lui  Tilulif  atiH  sommations  respectueuses.  — 
(  Addition  a  la  séance  du  Tiibunatdu  19  vcniose 
an   12.) 

Tribun»  ,  voire  section  de  législation  a  fait  l'cxa" 
men  du  projet  tle  loi  proposé  par  le  conscii-d'état 
sur  les  sommations  respectuc  ses  ,  et  elle  m'a  ch.-ugé 
de  vous  en  présenter  le  résultat. 

Le  mariage  ,  vous  le  savez  ,  est  un  acte  pour 
lequel  les  eid'ans  de  famille  lestent  subordonnés  à 
l'autoiiié  pateineile  pendant  deux  périodes  dis- 
tinctes ; 

Celle  de  la  minorité , 

Celle   de  la  majorité. 

Sont-ils  mineurs  ? .  leur  volonté  ne  suffit  pas  pour 
un  engagement  qui  a  tast  d'influence  sur  la  vie  en- 
tière :  et  celui  qu'ils  coniracteraierit  safts  le  concours 
de  IciHi  famille  peut  être  fiappé  de  nullité. 

Cette  peine  est  la  conséquence  de  l'imperfection 
de  leur  consentement;  et  ,  sur  ce  point  ,  nos  lois 
depuis  loiig-teras  n'ont  pas  eu  de  vaiiation. 

Elles  ont  seulement  varié  quelquefois  sur  le  mo- 
ment où  la  minorité  finissait. 

Le  décret  du  m  septembre  1793  particulièrement, 
la  faisait  cesser  à  vingt-un  ans  accomplis;  au  lieu 
qu'auparavant  notre  droit  commun  la  piolougeait 
jusqu'à  vingt-cinq. 

La  loi  du  26  vcntote  an  1 1  ,  au  Code  civil ,  a  pris 
unju>te  tempérament  entre  ces  deux  termes. 

Elle  a  reconnu  pour  parfait  le  consentement  des 
filles  aussilôi  que  leur  vingt-uniemt;  année  serait 
révolue  ,  parce  qu'en  effet  l'âge  de  la  maturité 
commence  plus  tôt  pour  elles. 

Elle  a  supposé  également  parfait  le  consentement 
des  hommes  de  vingt-un  ans  loisqu'il  ne  subsisterait 

filusque  des  collatéraux  dans  leur  famille,  parce  Cjue 
a  volonté  de  ceux  ci  ne  lui  a  pas  paru  éclairée  par 
une  affection  assez  sûre  pour  se  mêler  à  la  voloaté 
du  contractant. 

Mais  pour  l'homme  qui  a  encore  des  parens  asccn- 
dans,  lâge  oià  le  consentement  devient  pat  fait  a  été 
reculé  à  l'ancienne  majorité  de  vingt-cinq  ans.  Jus- 
que-là il  n'est  censé  vouloir  ,  pour  te  constituer  lui- 
mcuie  une  nouvelle  f.amiile  ,  que  ce  que  veulent 
avec  lui  ceux  dont  ta  tcndiesse  n'a  cessé  de  veiller 
sur  son  sort. 

Tel  est  le  premier  degré  de  la  subordination 
filiale. 

Le  second  commence  à  l'âge  où  le  consentement 
oie  l'enfant  de  tamillc  a  acquis  toute  la  perfection 
nécessaire  au  contrat. 

Qu'à  compter  de  ce  moment ,  le  mariage  par  lui 
contracté  sau»  le  concouià  de  l'autorité  paternelle  ne 
soit  plus  exposé  à  la  pei.-.ede  nullité  ;  le  caractete 
sacré  de  ses  engagcmeus  le  veut  ainsi.  Touielois  il 
lie  suit  pas  de-la  que  la  voix  des  percs  ne  doive  plus 
être  entendue. 

En  cflet ,  puisque  le  mariage  est  destiné  à  étendre 
les  rameaux  delà  famille,  et  que  pai  lui  les  percs 
voient  naître  de  leurs  enlans  un  nouvel  ordre  de 
dcscendans  ,  n'cst-il  pas  jusie  qu'ils  ne  demeurent 
pas  etrangerî  à  ce  contrat  ,  de  qui  dépend  l'existence 
de  leur  postérité  ? 

D  un  autre  côté  ,  leur  surveillance  et  leur  con- 
sentement sont  une  garantie  de  plus  pour  les  des- 
tinées qui  do!\  e!!l  se  joindre  à  celles  de  leur  laniillc. 
C'est  une  pioteetion  souvent  efficace  que  ces  des- 
tinées acquièrent  contre  les  périls  dont  elles  peuvent 
se  trouver  environnées;  et  sans  parler  ici  de  lous 
ceux  dont  la  carrière  du  mariage  est  semée  clans  son 
coui»  ,  nous  avons  vu  trop  souvent ,  au  milieu  de 
nos  jours  de  désordre,  ijuelle  était  souillée  des 
l'eiurée  par  la  bigamie  :  moins  de  facilité  pour  se 
boustraiie  à  l'empire  paieincl  eût  alors  épargné  un 
crime  au   coupable  et  des  pleurs  à  ses  victimes. 

l.a  première  loi  générale  en  cette  matière  fut 
l'éUii  de  I J56  ,  pût.Henri  II  ,  qui  prononça  u  que 
11  les  enl'jns  de  famille  ayant  contracte  ,  ou  qui 
n  contracteraient  ci-apiès  rnaiiage  clandestin  contre 
11  le  gré  ,  vouloir  et  consrntemcnt  et  au  déceu  de 
.1  leurs  pores  et  mères ,  puissent  ,  pour  telle  irié- 
11  vcrence  et  ingratitude  ,  eue  par  Icursdiis  pères 
11  et  mères  et  aucun  deux  exhcrédés  el  exclus  de 
i>  Icui  succession.  i> 


Une  chose  très-iemaïquafeie  dans  cet  édit ,  c'est 
qu'il  avait,  comme  on  le  voit  ,  un  effet  rétio.ictif 
sur  les  mariages  déjà  contractés.  Ce  caractère  sufr« 
pour  justifier  les  historiens  ,  qui  ont  prétendu  que 
l'utilité  publique  et  rinlérêt  des  mœurs  n  en  fuierc 
pas  le  seul  motif,  et  que  des  ambiiionsde  courti- 
sans dictereni  ce  que  la  sagesse  eiit  pcui  être  vaine- 
ment réclamé  (i). 

Aussi  les  circonstances  politiques  qui  avai'^nt 
inspiré  cette  mesure  étant  une  fois  passées  ,  on  ne 
tirda  pas  à  sentir  qu'elle  était  trop  absolue  :  on 
avait  mis  un  frein  à  l'indépendance  des  èntani-;  il 
fallut  songer ,  par  un  juste  retour  ,  à  ménager 
quelque  faveur  aux  unions  qu'un  sentiment  réflécbi 
leur  faisait  désirer.  Cette  modification  nécessaire: 
fut  introduite  par  l'ordonnance  des  Etats  déBlois, 
tenus  en  1579.  ^^  peine  de  l'exhérédation  demeura 
toujouis  subsistante  à  l'égard  des  fils  jusqu'à  3o  ansi, 
et  à  l'égard  des  tilles  jusqu'à  ïS  ;  mais  ,  paisé  cet 
âge  ,  ils  en  lurent  afli:anchis  ,  pourvu  qu'avant  de 
contracter  mariage  ils  se  tussent  mis  en. devoir  de 
requérir  l'avis  de  leurs  percs  et  mères.  Les  acte» 
usités  pour  constater  cette  réquisition  ,  reçurtnt 
par  la  suite  le   nom   de  sommations  respectueuses.- 

Ces  règles  ,  aprèi  avoii  été  en  vigueur  pendant 
plusieurs  siècles  ,  furent  tout-à-coilp  effacées  dé 
notre  législation  en  1792.  Peut-être  la  cause  du  dis- 
crédit où  elles  tombèrent  .  fut-elle  dans  les  motif* 
étranges  qu'on  leur  avait  donnés  trop  souvent  pour 
appui.  L'orgueil  s'en  était  emparé  à  plusieurs  épo- 
qties  pour  proiéger  de  vaines  dlsiinctions  de  fa- 
mille ;  et  ce  qu'il  avait  aperçu  jusqu'alors  de  plus 
précieux  dans  l'autorité  des  pères  ,  c'était  a'cmj>ê- 
cher  entre  les  races  un  mélange  qui  n'était  à  ses 
yeux  qu'un  sacrilège. 

Il  était  très-convenable  sans  doute  de  reieierdâril 
!e  mépris  et  l'oubli  un  tel  excès  de  déraison  ; 
mais  s'en  prévaloir  pour  rompre]  tous  les  liens 
de  la  déférence  ,  n'était-ce  pas  tomber  dans  un  ex- 
cès opposé  ? 

La  loi  du  26  ventôse  an  1 1  a  rétabli  ce  qu'il 
y  avait  de  bon  à  cet  égard  dans  notre  ancienne 
juri.iprudence  ,  sans  en  dénaturer  les  vues  mo- 
rales par  une  extension  odieuse.  Les  pères  y 
conservent  le  droit  de  former  opposition  aux  mai 
liages  de  leurs  erifans  ,  même  après  leur  majorité  ; 
etlorsqtie  ceux  ci  n'ont  pas  obtenu  leur  consente- 
ment ,  ils  sont  obligés  au  moins  de  demander  leurs 
conseils. 

Mais  quelle  devait  être  la  sanction  de  ces  dispo- 
sitions ?  Par  quels  moyens  fallaii-il  en  assurer  la 
garantie?  C  est  ce  qu'il  ne  fut  pas  possible  d'in- 
sérer dans  le  décret  au  moment  où  il  (ut  porté. 
Alors  les  règles  des  successions  ,  encore  livrées  à 
la  discussion  ,  se  trouvaient  incertaines  ,  et  l'on 
doutait  si  l'exhérédation  ne  serait  pas  ,  comme  au<- 
trefoij  ,  la  peine  imposée  au  fils  coupable  envers 
son  père.  .     ■ 

Le  tems  enfin  est  venu  de  remplir  cette  lacune. 
L'ordre  des  hérédités  n'est  plus  maintenant  una 
matière  à  contro-.'crse.  Il  est  décidé  qu'il  ne  sera 
plus  troublé  par  ces  détermii?ations  excessives  qu« 
le  courroux  paternel  adopte  d'abord  avec  clialeur . 
e.'  que  bientôt  la  bonté  désavoue.  Il  a  donc  fallu 
songer  à  d'autres  moyens  pour  assurer  à  son  au» 
tonte  une  juste  garantie. 

Ce  moyen  ,  on  l'a  trouvé  dans  la  responsabi- 
lité de  l'officier  public.  Il  est  le  magisirat  que 
la  loi  prépose  pour  gardien  de  l'état  civil.  C  est 
à  lui  de  vérifier  si  tous  les  caractères  qui  doivent 
concourir  à  la  validité  des  acies  dont  il  est  le 
ministre  se  trouvent  accomplis.  Y  manque-t-il  ? 
sa  faute  est  d'autant  plus  grave  que  la  confiance 
en  lui  a  été  plus  étendue,  e"t  qu'il  n  a  pas  ,  comme 
les  contracians  ,  l'excuse  de  l'ivresse  des  passions 
et  de  leur   aveuglement. 

Les  peines  portées  contre  les  prévarications  ds 
ce  genre  ^  dans  les  articles  V  et  VI  du  projet  , 
ont  paru  être  mesurées  dans  les  bornes  d'une  pru- 
dente sévérité. 

Ce  n'était  pas  assez  de  cette  précaution  de  la 
loi  ,  il  fallait  y  joindre  en  même  tems  quelques 
dispositions  réglementaires  ,  nécessaires  à  son  exé- 
cuiion. 

Ainsi  l'on  a  établi  les  formes  des  sommations 
respectueuses.  Déjà  ces  firmes  se  uoiivaienl  tracées 
dans  deux  arrêts  dérèglement  ;  l'un  du  parlement 
de  P. ris,  du  57  août  1692;  l'aulre  du  [parlement 
de  Toulouse  ,  du  26  juin  17  j3  ;  on  les  a  suivies 
en  statuant  que  le  ministère  du  notaire  pourrait 
être  le  seul  employé  à  ces  sortes  d'actes.  Mais 
au  surplus,  ils  se  lerimi  désormais  avec  une  grada- 
tion de  délai  et  une  simplicité  de  procédure  qui 
distinguent  avantageusement  le  projet  d'avec  l'an- 
cienne jurisprudence. 


r)  L'occasion  de  cet  écîit  fut  la  promesie  de  mariage  que  le 
:  de  Moiumorcuci  avait  donnée  à  Mit  de  Picunc  ,  sans  l« 
iSCnLcmeiit  du  cimnéuible.  Le  pape  Paul  IV  ,  à  qui  le  roi  et 
;oauélablc  demaudcrcnt  des  dispenses  pou 
nlmorenci  de  ceuc  promesse  ,  afin  qu'il  pût 
■:  Firncse  ,  fille  naturelle  de  Henri  II  ,  apporta  b. 
retardement  a  expédier  la  dispense.  Il  voul.iic  en  et 
ire   au    duc  de   Guise  ,   jaloux  du   nouveau    crédit 


■le  du 


fui 


l'cdil 


touchaiit 

mariages  clandestins.  — /(irjgi!    cluoncltigijti!   ic  l'tUHoir 
Iranii ,  par  7c  jirilUmt  HiNAUr.  (  flyti  «iijji  MÉil:n.Al.  ) 


,  On  s  dû  prévoie  les  cas  où  ceux  dont  ie  conseil 
ArA'  eue  demandé  se  ti ornent  jbscns.  Ces  cas  sont 
Irérjucns  ,  et  les  moyens  de  les  consiater  n'éuicnt 
fii  encore  bien  fixes  ;  l'usine  n'y  avait  suppléa  que 
p.ir  des  Joriues  arbîiiaires  uu  équivoques,  comme 
tout  ce  qui  est  iodiqiié  pai  lui  seul.  Le  projet  ré- 
soiu  b?aucoup  d'inceniiudes ,  et  obvie  à  plusieurs 
diifkulies  en  déclarant  avec  préeision  les  actes  qui 
pourront  former  la  preuve  dt  cette  absence. 

.'^u  resie  .  tribuns  ,  lorsque  je  vous  ai  parlé  des 
pires  dans  ce  discours ,  vous  saviez  déjà  que  toutes 
les  dispositions  qui  leur  sont  relatives  s'éiendent 
é-^alemenr  aux  mères  ,  et  mênnf.  au  second  degré  de 
l'as^endjnce.  Ce  second  degré  nous  a  paru  assez 
disiiiict  de  l'autre  pour  y  Hxcv  en  dernier  lieu  voire 
attention.  , 

le  Code  civil  est  la  première  loi  qui  ait  exigé  en 
termes  expiés  le  conseniemenl  des  aïeux  et  aïeules , 
ou  au  mtiins  h  réquisition  <ie  leurs  conseils  pour 
les  mariages  des  majeurs;  sous  ce  rapport  il  a 
d'abord  causé  quelque  ctonnemeat  Et  même  plu- 
sieurs etcbairas. 

Véutablenient  l'édit  de  i556,  l'édit  de  i575  ,  et 
les  ordonnances  subséqucnles  ne  parlaient  que  des 
pries.  Si  des  pei^onnes  éclairées  avaient  été  ame- 
nées depuis  à  penser  que  les  aieux  devaient ,  au 
dclaut  des  pères ,  succéder  à  leurs  droiis,  c'est 
qu'e!les.éuie.nt  entraînées  principalement  par  l'exem- 
ple que  leur  fournissait  le  droit  romain  dans  la  dis- 
iribuiion  dé  la  puissance  paternelle  ,  et  aussi  par 
des  idées  tirées  de  la  nature  même  de  l'exbéréda- 
4ion.  N'était-il  pas  raisonnable,  disait-on,  que  les 
ascendans  ,  qui  avaient  une  obligation  égale  de 
trans.Tfetire  leur  succession  à  leurs  desccndans  , 
part:cips5sent  également  au  droit  de  les  en  priver 
lorsqu'ils  auraient  détrétlté  d'eux  ? 

Ces  inductions  ne  seraient  pas  aujourd'hui  sans 
repense  ,  ou  pliuôt  il  faudiait  les  rejctter  toui-à-lari, 
puisque  d'un  côté  les  aïeuls ,  d'après  notre  Code 
civil  .  n'exercent  pas  comme  dans  le  droit  romain 
la  puissance  paternelle,  ci  que  d'un  autre  côié  ils 
sont,  ainsi  que  les  pères,  dans  l'impuissance  de 
déshériter.  i     . 

Un  seul  motif  a  donc  pu  inspirer  la  pensée  tle 
laisser  subsister  l'autorité  donnée  aux  aïeuls  ;  c'est 
qu'après  de  "randes  secousses  politiques  l'ordre  de 
la  société  ne  peut  être  raffermi  qu'en  redoublant  de 
précautions  pour  conserver  l'ordre  des  familles. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  votre  section  de  législation 
ï'est  décidée  spécialement  par  cette  considération, 
que  le  projet  présenté  n'est  que  la  conséquence 
immédiate  et  nécessaire  des  dispositions  dijà  dé- 
crétées et  subsistantes. 

Elle^  vous  pQ_jQse  4' -'Il  voter  l'a  loption. 


Société  d'.'Vgr  i  culture  ,  Sciences.  f,t  Arts, 
.  liante  à  A  gin  ,  déparumen!  rk   Lot-tl-Gatunnc. 

PROGRAMME 

Va  prix  que  la  Société  distrihiiera  dans  sn  séanci 

piibtrijiie  -du  3'  trimeure  de  l'an  i3. 

Prix-relatif  a  l'agriculture. 

Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur  mémoire  sur  la 
cuinae  et  la  firéha^iiiton  du.  "tdh.tc  dans  le  dépaite- 
nient  \\i.  Lot-ct  Gaio.-ine. 

On  y  comparera  celte  cidture  aux  plus  avantageuses 
pratiquées  dans  les  terreins  semblables  ,  laiit  sous  le 
rapport  des  liais  et  de  l'altération  de  la  faculté  pro- 
ductive des  terres  ,  cjue  sous  celui  de  la  valetu  des 
produits. 

On  y  recherchera  ,  1°  s'il  ne  serait  pas  avantageux 
Je  cultiver  le  tabac  dans  des  terreins  moins  gias , 
pour  se  procurer,  sans  avoir  recours  à  l'étranger  , 
les  feuilles  d'une  qualité  différente  ,  dont  le  mélange 
en  lone  proportion  ,  est  regardé  comme  iadispen- 
iable  pour  l'emploi  de  nos  meilleurs  tabacs. 

2°.  Q.j-.4les  sont  les  variétés  de  celte  plaîite  doni 
la  culture  nieriic  la  préférence,  soit  absolument , 
soit  relaiivement  aux  divers  lerreins. 
■  3".  Etifin.,  qu'elle  est  la  mcilicure  manière  de  la 
cultiver  ,  el  de  préparer  la  feuille  jusqu'au  moment 
de'  la  f-ibrication  ,  tant  par  rapport  à  ses  diverses 
variétés  .  qu'eu  égard  aux  d:fi"erences  du  sol  :  le 
tout  d'après  des  expénciices  authentiques. 

Prix  de  poésie. 

.Pièce  de  cent  cinquante  à  deux  cents  vers  .  dont 
le  gciire  cl  l&sujcî  sont  laissés  au  choix  des  autcuis. 

Prix   DE   LITTÉRATUKE. 

Éloge  hls.torique  et  critiiiue  de  Jules-César  Scali- 
ger  ,  mort  à  A'^^eii  ,  sa  patr'-e  adoptive  ,'  vers  le 
milieu  du  seizierue  siccle.  11  est  inutile  de  faire 
sentir  que  dans  l'éloge  d'aii  homme  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  lors  de  la  renaissance  des  lettres ,  on  doit 
peser  l'i'dlusnce  de  ses  écvus  sur  les  lumières  elle 
août  de  son  siècle. 

Ces  trois  prix  consisteront  chacun  en  deux  cents 
francs  ou  en  une  méiJaille  d'or  ,  du  poids  d'environ 
6  décagraranies  ,  au  choix  des  vainqueurs.  Ils  .seront 
distribués  dans  la  séance  publique  .qu:  tiendra  la 
•âocieté  dans  ie  ci.'U!S  du  3'  Ltiiucsire  tic  l'an  i3. 
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Lrs  ouvrages  rlestinées  an  concoii'<  seront  adres- 
sés ,  iianc  df  pori,  au  secrétaire  pr  rpéiuel  ;  ils  ne- 
seront  reçus  que  jusqu'au  1"  «eiminal  de  la  même 
annce  ,  terme  de  rigiieur.  lis  ne  doivent  point 
iiorier  le  nom  de  l'^iUtétiV,  mais  seulement  i:ne 
r.e.itence  ou  devise.  On  y  attachera  un  billet 
cacheté  .  qui  renier mcra  la  même  s.'nif.nc.  et 
rleviSi!  '.  ainsi  que  le  nom  et  fadresse  de  I 
On  n'oijvtira  que  les  billets  aitach 
qui  auront  remporté 'jcs  jjrix. 

Les   membres   de  la   Sociéié,    rcjidans  ou   non 
rcsitians ,   sont  seuls  exclus   du   concours. 
Pour  extrait  conformé. 
Le  séculaire  perpétuel ,  j/fit,   GoDAiLH. 


uieur. 
s  aux   pièces 


VOYAGES. 

Fragmens  sur  le  royaume  de  Frzznu  .  rx/raits  df.f 
voy.jges  de  M.  Htfnmuii  d/ius  l'uuerieur  de 
t  Afrique.  ■         . 

La  plus  granrie  loîigtjiur  de  la  p. nie  cultivée 
du  royaum;  de  Fezzan  j, -est  d'environ  3oo  mittes 
du  t.ord  au  sud.;  et  2co.  milles  de  l'est  à  l'ouest  , 
ujais  le  district  montoeux  d'H.iriucU.,.  .ver-.s  l'est  ,  et 
c-1'auiics  déserts  vers  le  sud  et  l'ouest  ,  sont  cpmptés 
dans  son  territoire.  . 

Les  Arabes  qui  sont  au  nord  de  Fezzan  dépen- 
deiit  nominalement   de  Tripoli;   mais  ils  secouent 

bonne. 

Le  royaume  de  Fezzan  est  borné  à  l'est  par  les 
Harutch  et  le  désert.  Au  sud  et  sud-est,  o» 
trouve  le  pays  des  Tibboes.  An  si'd-ouest .  sont 
les  nomades  Tuaricks.  Enfin,  l;s  A:al»es  sont  à 
l'occident. 

On  compte  cct;tetune  villes  ou  villages  dans 
Fezzan.  Mourz-iuk  est  la  ca;-iia'e  ,  et  le  séjour  du 
sulian 


e  joug    toutes   les   fois  qu'ils   trouvent   l'occasion 


•••■•'•..  Le  climat  n'est  agréable  daas  au- 
cune saison  de  l'année,  l^eiidant  l'été  ,  la  chaleur 
est  terrible  :  elle  est  à  peine  supportable  par  les 
Fczzanois  eux-mêmes  ,  lorsque  le  vent  souffle  du 
midi.  L'hiver  serait  tempéré  ,' s'il  ne  régnait  coiis- 
lamment  dans  cette  saison  un  vent  du  'iiord  t:ès- 
froid  et  très  périéirant ,  même  pour  ceux  qui  sont 
accoutumt-s  au  climat  de  l'Aiigleierrc. 

Il  pleut  II  es  -  rarement  dans  ce  piys  là  ,  et  en 
petite  quantité  à-la-fois.  Depuis  novcmbiejus-ili'er. 
juin  179g.  on  n'entendit  pas  nue- seule  f;-ii  k- 
tonncrie.  Le  3i  janvier  ,  on  av.rit  vu  des  éclairs 
sans  tonnerre.  Il  n'est  pas  t.ir.*  cependant  de  voir 
des  vents  furieux,  suit  du  iicid  ,  5i>it  du  sud, 
enlever  le  sable  en  tourbiflrrns  jus.ju'à  teindre 
iatmospht-re  de  jaune.  Il  n'y'a  p;iS  dans  tout  K- 
pays  uni-  seule  rivière  ni  un  seulmisseau.  Le  sol 
est  un  sable  profond  ,  reposant  sur  du  roc  calcaire, 
sur  de  la   terre  végétale  ou  sur  de  I  aroilt-. 

Les  dates  sont  le  produit  principal  du  royautrie 
de  Fezzan.  Dans  la  partie  occideuiale  ,  il  croit 
du  séné  d'une  quanté  supérieure  à  celui  qu'on 
importe  ds  Tibboes.  Les  végétaux  des  jardins 
sont  abonrJans.  Le  blé  et  l'orge  y  reirisiraitnt  tiés- 
bien  ;  mais  s;nt  parce  que  les  procédés  de  culture 
sont  imparfaits  ,  soit  pari:e  que  le  peuple  est  indo- 
lent et  le  gouvernement  oppressif,  il  na  se  cultive 
point  assez  de  ces  grains  pour  la  consommation 
du  pays  :  on  tire  le  cc-npiément  de  chez  les  Aiabes 
du  nord. 

On  donne  très-peu  d'attentida  à  l'é.lucâiion  des 
bestiaux.  On  ne  tr-  uve  des  bceufs  §î  de.-c  vaches  rite 
ifans  les  districts  les  plus  fcrtilâs  ;  et  ils  y  sont 
en  petit  nombre.  On  emj.'loie  les  bœufs  à  tirer  de 
l'eau  des  puits.  Les  chèvres  sont  très-communes. 
On  élevs  des  iiiouions  darjs  le  midi  du  royaunre  , 
et  on  en  lire  aussi  de  chrz  les  Arabes.  On  fi- 
brique  avec  de  la  laine  une  étoffe  ,  nommée  ûbhes  . 
(jui  est  fort  gressicre  ,  et  dont  tout  le  monde 
s'habille.  Les  chevaux  sont  en  petit  nombre.  On 
emploie  les  àncs  pour  porter  ou  pour  tirer.  Les 
chameaux  sont  cxirêmement  rares  :  il  n'y  a  que 
les  riches  marchands  qui  en  aient.  Tous  ces  ani- 
maux sontnouriis  avec  des  dates  ou  des  noyaux 
de  dates. 

Le  commerce  de  Fezzjn  est  considérable  ;  mais 
il  ne  poite  que  sur-  des  marchandises  étrangères. 
Depuis  octobre  en  février  .  la  ville  de  Mourzouk 
est  le  reti  lez  vous  général  des  caravanes  du  Cair<; , 
de  Bengasi  .  de  Tripoli ,  de  Gadanies  ,  de  Tuât  ei 
de  Soudan.  11  vient  aussi  de  petites  troupes  de  mar- 
chands de  Tibboes  ,  Rsihades  .  rie  Tuaiicks  et 
d'Arabes.  Ce  sont  les  marchands  d'.-\u2ila  qui  ioui 
le  commerce  du  Caire  ;  et  le  coitimerce  de  TrJru'li 
se  fait  principalement  par  les  habil.tns  de  Sockna. 
Ce  sont  les  Tuaricks  Kulluvi  et  les  Agades  qui  loni 
le  commerce  de  Soudan  ;  et  enfin  le  commerce  de 
Bornou  est  entre  les  mains  des  Tibboes  de  Bilma. 
Les  caravanes  qui  arrivent  du  sud  et  de  l'ouest 
vendent  des  esclaves  .  des  plumes  d'autruches  .  de 
la  civette  ,  des  peaux  de  tigt;;s  .  et  de  l'or ,  snit  en 
poudre  ,  soit  en  grains ,  tci  qu'il  soit  di-s  mines,  et 
dont  on  fait  dct  anneaux  el  des  ornemens  divcr.». 
Le  cuivre  vient  de  lii>inou  en  grande  qujniiié. 
Le  Caire  envois   de»  ttuffcs  de  soie,  d.cs  catcoc» 


bleus  et  hlmcj ,  i^es  drap»  ,  dit  v«re  ,  dej  imita- 
tions de  corail,  des  ziains  pour  les  br.iceleia  ,  et 
des  marchandises  de.<Tndei.  Les  iriarrhands  de  Ben- 
gasi .  lesqiicls  se  juiiitieiit  Crdin-iiremeiit  a  >«  cara- 
vane du  Caire  à  Aii-ila  .  apj.ott-nt  du  tabac  a 
mâcher  ou  en  psudre ,  el  divetKes  marthandists 
labriquées  en  Turquie. 

La  caravane  de  Tripoli  apporte  du  papier ,  du 
corail  ,  des  aimes  à  feu,  des  couteaux,  des  étoffe* 
de  l'aine  et  dis  bonnets  rou-aes  tricotés,  il»  pcii-ts 
caravanes  d'Arabes  et  de  Tuaiicks  ap,;orier,t  du 
ueurre  ,  de  l'huile  ,  des  graisses  et  du  rtain.  Enfin  , 
les  marchands  qui  viennen'  des  parties  plu»  mcri- 
dion-jles  ne  vendent  que  du  séné  et  dus  plumes 
d'auiruchc  ,  et  amènent  des  chameaux  pour  la 
boucherie. 

Fezran  est  gouverné  par  un  sultan  qui  desceild 
de  la  famille  des  scherils.  La  tradition  porie  l^-ùi: 
les  ancêtres  du  prince  régnant  sont  %'enus  de  l'écci- 
'.er.t  pour  conriuérii  ce  pays-là.  ily  a  jco  ans.  Es 
prince  paie  annueilcraent  au  bâcha  de  Tripo:i 
<]ua-.ic  rnille  pijstres  du  tribut.  Un  oihcler  du 
bachi  vieiH  toutes  les  années  a  Mourzouk  lecc- 
voir  çettis  somme,  ou  sa  valeur  en  or,  en  iéné 
ou  en  cscla. es.  Lorsqu'il  paît  de  Tiipoli .  nu  mcli 
de  novembre,  il  prend  sous  sa  pioiection  lo.us-lej 
marchands  qui  ont  le  même  voyage  à  ifaire.  J'eipftie 
biien  en  piofiier. 

Le  prince  actuel  prend  le  titre  de  sultan  Muhatn- 
mcd-bcn  ,  Sultan-Maiisur.  Ce  titre  est  giavé  icîut 
au  long  sur  le  sceau  dons  i!  se  sfrt;  ma.s  lorsqiAl 
eciii  au  bâcha  de  Tripoli  ,  au  lieu  de  prendre  le 
nom  de  sultan  ,  i-1  ne  prend  iiuc  celui  de'Shcik. 

le  trône  Fezzsn  est  héréditaire  :  mais  il  passe 
loojoui.s  'au  prir^ce  !c  plus  âgé  de  la  fantille  royale  , 
:'est-.Tf-Clii'e  ,  SOavçnt  à  un  neveu  de  ptéférence  à  ua 

Le  palais  du  sultan  est  situé  dans  l'enceinte  de 
la  forteresse  de  Mourzouk.  Il  y  vit  retiré  et  entouré 
de  ses  esclaves.  Som  harem  est  composé  d'une 
sultane  (  laquelle  doit  être  de  la  famille  des  shé- 
rifs de  'Vyadan  ou  de  Zuila  )  et  de  quarante  esclaves. 
Celles  ci  se  changent  souvent  selon  le  caprice  du 
sultan. 

Il  y  a  dans  l'enceinte  du  château  un  lieu  des- 
tiné à  recevoir  ceux  qui  ont  des  affaires  à  traiter 
avec  le  su'tan.  Une  longue  gslerie  fait  commu- 
niquer ce  lieu  avec  une  porte  de  l'appartement 
du  prince.  Le  tambour  annonce  le  moment  oti 
cette  p.-Tte  s'ouvre ,  et  où  le  sultan  va  donner 
autdience  ,  ce  qui  se  répète  trois  lois  le  jour.  Ceux 
qui  veijlcnt  lui  faire  leur  cour,  ou  qui  ont  des 
.ifiaires  .i  lui  exposc-r  .  sont  conduits  par  des  esclaves 
qui  répètent  continuelien^ent  :  rr  Que  Dieu  pro- 
"  longe  la  vie  du  sultan  !  n  Lorqu'on  arrive  à  la 
ports  de  son  appiriement  ,  on  le  voit  assis  tlans 
un  vieux  fauteuil  ,  qui  lut  sert  de  trône.  On  s'ap- 
proche ;  on  baise  la  main  du  sultan  :  ou  la  porte 
àsonh.iit,  et  erisuiie  on  se  met  à  genoux. 'On 
peut  ensuite  e.xposcr  le  cas  dont  il  s'agit  et  parler 
en  langage  ordinaire  ;  mais  il  inut  avoir  soio'd'en- 
îreméier  çnntirnrcllement  son  discours  de  vœux 
pour  la  prospériié  du  sultan  et  de  son  pays.  0a 
fut  ua  p.éie  t  à  cha.iue  fois  q-isn  obtient  aa-  ^ 
dieace.  Ce  n'est  que  le  vendredi,  ou  dans'fes 
fêtes  solennell-js,  .jue  le  su  tan  sort  de  son  châ- 
teau.,11  va  tous  les  vendredis  a  1»,  mosquée,  à 
cheval.  Dans  les  jours  de  grande  cérémonie  ,  il  se 
pr.iiiiene  égj'e.-nert  à  cheval  dans  une  plaine , 
hors  de  la  ville  ;  et  ses  courtisans  Ion!  courir  c-t 
sauter  leurs  chevaux  autour  de  lui  ,  en  s'exerçant  à 
nier   de   I  arc. 

■Les  officiers  du  sultan  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  premier  ministre  ,  le  second  minisite  et  ie  gé- 
néral de  l'année.  11  a  des  esclaves  noirs  et  des 
eslaves  blancs  :  ceux-ci  se  nornment  mameluks  , 
e;  sont ,  pour  la  plupart  ,  des  Grecs  et  des  Géiic.is. 
Ce  sont  eux  qui  ont  !c  principal  crédit  à  la  cour. 
Quelques  esclaves  noirs  ont  aussi  de  l'influence  , 
mais  les  ministres  en  ont  très-peu.. 

Le  costume  du  sultan  ,  dans  les  jourj  de  céré- 
monie ,  consiste  en  une  grande  chemise  bi.nnche, 
soit  de  satin  ,  soit  d'autre  étofTe  brodée  en  or  ou 
en  argent.  Sous  cette  chemise  .  il  "por^e  Ih.ibit  de 
Fezzan.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans 
son  habilleineiit  ,  c'est  son  énorme  turbin  ,  qr.i 
a  trois  pieds  dans  un  sens  et  deux  pieds  dans 
l'autre.  Les  revenus  du  sultai  sont  le  résultat  des 
impôts  sur  Icsjaidtnseï  les  terres  cultivées,  ainsi 
que  de?  amendes  arbitr^iires.  Les  esclaves  eniplojés 
::  recueillir  les  impôts  sont  extrêmement  tyranni- 
qucs  .  quand  ou  ne  les  acheté  pas.  Le  stiltan  se 
lait  encore  payer  dis  droits  sur  les  marchandi.^es 
étrangères.  Les  caravane-  du  Caire  paient  ds-  six 
ii  huit  dnlLirs  par  chameau.  Lntin  ,  il  a  un  >e- 
veiiu  territorial  qui  provient  des  domaines  de  !a 
couronne  ,  des  lacs  salés  et  des  lacs  de  n.ition. 
Le  sultan  actuel  a  beaucoup  ajouté  à  ses  revenus  , 
pjr  des  expéditions  dirigées  contre  Us  Tibboes 
de  la   iribu  de   Burgu. 

Les  dépenses  publiques  ont  pour  objet  la  cr^ur 
du  sultan.  Le  déparicnient  de  la  |usi,cc,  les  offi- 
ciers religieux  et  civils  ,  sont  entreieutts  par  la 
vente  des  frui  s  ,  des  bois  de  palmiers,  dont  on 
leur  atiiibuc-  l'usage.  Les  princes  de  U  fa.nisle 
lojale    ont    des    teueins    qui    leur    .ipi.'nriiïr.rieiii. 


On  leur  disliibue  îussi  chaque  sem.ilne  une  cet-' 
■iiune  qumlité  de  irains  ,  tires  des  riKiRasiiis  '-!u 
«iiUan.  t.nfin  .  i's  font  lever  da  tems  tn  tems  , 
p;ir  leurs  esclaves  ,  des  contribuiioris  arbitraires 
sur  les  individus   qui   hibitenl  leurs  d^niiainet. 

.  La  justice  est  administrée  par  un  officier  nommé 
Cadi.  Ses  jujeraens  pour  le  civil  ,  sont  fondés 
sur  la  loi  mahoinçitaiie  ,  sur  l'usage  et  la  tradi- 
tion ;  nu-.is  dans  les  cas  criminels  ,  les  jugemcns 
du  c.rJi  sont  aibiiiaitcs  ,  ou  renvoyés  au  sultan. 
En  l'abseuce  du  cadi  ,  c'est  son  secrétaire  qui  lait 
soii  office. 

La  digiiilé  de  cadi  est  héiédilaite  dans  la  même 
famille  ,  depuis  que  la  larnille  actuelle  des  sultans 
est  sur  le  trône  de  Fczzan.  A  la  mort  d'un  cadi  ,  le 
sultan  choisit  le  successeur  dans  celte  famille  , 
parmi  les  individus  les  plus  instruits  ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  savent  lire  et  éciiie. 

Tous  les  piinccs   de   la    famille    du  sultan  ont, 

ainsi    que   le    cadi  ,   le    di-.ùt   de   l'aire    punir   cor- 

porellcment  qui  il  leur  plaît.    Le  cadi    est   le  chef 

du   clergé,  et  jouit  clun  crédit  très-étendu    dans 

-  la  nation.  Le  gr_nd  iman   le  suit  pour  le  rang. 

Il  est  diflidle  de  déterminer  au  juste  la  popu^ 
lation  de  Fezz.in.  |e  l'estimerais  par  approxima- 
tion ,  de  70  à  75,000  individus  ,'  et  tous  sont 
Mahoméiaiis.  La  couleur  et  le  caractère  de  phy- 
sionomie lies  hahiians  v.irient  beaucoup.  Ceux  du 
.  nord  ressemblent  .lUx  Aiabes.  Dans  les  autres 
p.iTiies  ,  i!s  se  ressèment  des  alliances  Iréquentes 
avec  les  peuples  qiti  les  avoisinent  ,  sur-tout  les 
Tibbocs  et  les  Tuaiicks.  La  race  indigène  est  com- 
posée dhonmics  de  moyeime  taille  ,  qui  ont  les 
membres  grêles  et  faibles.  Ils  sont  d'uu  brun  noi- 
râtre ,  ont  les  clievcux  noirs  et  courts  ,  et  des  traits 
qu'en  Europe  ,  on  appcllcr.dt  réguliers.  Ils  ont  le 
liez  moins  applati  que  les  nè§;es. 

L'aspect   et  la  démarcbe  des  Fezzanois  annoncent 

le  défaut  d'énergie  de  corps  et  d'ame.  La  tyrannie 
di»  gouvciiienicnt ,  la  misère  du  pays  ,  le  rcgiine 
des  habita:. s  qui  consiste  uniquement  en  dattes  , 
en  bouillie  et  en  huile  ratice  ,  sans  aucirn  usage 
de  viande  ,  contribuent  sans  doute  à  cette  faiblesse 
physique  et  à  ce  d';laut  de  courage.  Même  dans  les 
parties  du  royaume  oià  le  mélange  du  sang  arabe 
semblerait  devoir  it Ijver  la  race  ,  on  ne  trouve  ni 
érjergie  ,  ni  indiisMic.  Il  n  y  a  aucune  invention 
dans  les  ans  et  les  mauulaciures.  Je  n'ai  pas  pu 
trouver  dans  M'jrzoïtk  un  seul  ouviitr  habile  dans 
son  métier  .  et  ii  n'y  a  dauues  métiers  que  ceux 
de  corJonnier  et  de  mjréch.i!.  Ceux-ci  travaillent 
tous  les  métaux  sans  distinction;  et  le  même  homme 
qui  ferre  les  chevaux  du  roi  .  forge  les  pendans 
d'oreilles  de  ses  sn.iitresscs.  Il  est  viai  que  les  fem- 
mes tabriijuciit  de  grosses  éiûllcs  de  laine  ;  mais 
je  laisse  à  juger  au  lecteur  ce  que  c'est  que  cette 
fabrication  .  puisqu'on  igf.ore  l'usage  de  la  na- 
vette ,  et  ijue  chdque  £!  de  la  tiame  est  entre- 
lacé à  l'aiguille  dans  les  lils  de  la  chaîne.  L'habil- 
lement du  peuple  cle  Fezzm  consiste  en  une  chemise 
ou  sarreau  de  grosse  toile  du  Caire  ,  ou  de  l'étoffe 
de  laine  fabriquée  dans  le  pavs.  Les  gens  qui  ont 
de  l'aisance  ,  sont  vêtus  d'étoffes  bleues  de  Sou- 
dan. Les  riches  et  les  Mameluks  portent  l'habit  de 
'Tripoli,  et  p.ir-dessus  une  chemise  de  Soudan  en 
diverses  couleurs.  Les  caractères  distinctifs  du  vê- 
tement sont  sur  tout  dans  l'ajustement  de  la  lêtc  , 
ainsi  c^uedans  Us  auneaux  des  bras  et  des  jambes. 
La  femme  d'un  chef,  dans  ce  pays-l;i  ,  divise  ses 
cheveux  en  sept  tresses.  Une  de  ces  tresses  est 
entremê'-ée  de  bandes  de  cuir  doté.  Les  six  autres 
tresses  sont  contournées  autour  de  la  tête  ,  et 
fixées  par  un  lien  qui  est  également  de  cuir  doré. 
Chaque  tresse  poite  à  s^n  extrémité  un  ornement , 
composé  de  pierres  t:c  corail  et  de  petites  clo- 
cbes  d'argent.  Les  feirinus  portent  en  outre  ,  sur 
le  sommet  de  la  rèle  .  des  cordons  rie  soie  ,  aux- 
quels sont  aiiacbcs  un  grand  nombre  d'anneaux 
dargent  qui  pcnuei";!  sur  les  deux  épaules.  Les 
femmes  de  haut  rang  ?e  font  percer  les  oreilles 
en  deux  eudi'ii's.  Cij.i^'ie  trou  porte  un  gros  an- 
neau d'argent.  02.,s  ;c  ,r  vêtement  de  tous  les  jouis, 
elles  portent  i:cil  a  ci;:;  anneaux  de  coine  ou  de 
verre  sur  chaque  bias.  0:rns  les  gramies  occasions  , 
elles  ôtént  quaiie  ou  cinq  de  ces  anneaux,  pour  les 
remplacer  par  un  bracelet  d'argent  ,  de  quatre 
pouces  de  large.  Elles  portent  également  de  grands 
::nneaux  de  culvie  et  d  argent  au  bas  de  la  ja.mbe. 
.  Leur  collier  est  conipciié  d'un  r  ' 
lequel  est  siarni  de  dix  ou  doiiii 
.  et  d  une  plaqu 
portent  un  co: 
;^curs  cheveux  ^ 
,  et  elles  V  mèl.ri 
-de  la  la-,  :tr.dc 
de  laurier  ,  du 
Les  frmiTiïS 
la  fureur.  \.i 
l'étonnemeni 
Elles  dansent 
jour,   soit  d 


.loan  de  soie  , 
pièces  d'agalhe 
L-3.f--mmes  du  commun 
s  de  verre.  Elles  frisent 
i.rii  en  giandr  s  boucles , 
idc  hiite  avec  de  l'huile  , 
de   gcrotlc  ,  des   feuilles 
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Une  des  jeunes  filles  entre  dans  le  cetrle  ,  et  va 
agacer  les  joueurs  de  tambourin.  Ceux  ci  s'avancent 
vers  elle  en  dansant  ;  elle  fait  quelques  pas  en  ar- 
rière ,  et  se  jette  à  la  terivérse ,  mais  non  pas  jusqu'à 
terre  ,  parce  que  les  femmes  qui  sont  derrière  elle 
la  reçoivent  dans  leurs  bras ,  et  lajellent  en  l'air, 
de  manière  qu'elle  retombe  sur  ses  pieds.  Les  hom 
mes  veprernent  .ilois  leur  place  .  qui  est  an  centre 
du  cercle.  Une  autre  danseuse  s  avance  pour  répé- 
ter la  même  pautomime  ,  et  toutes  se  succèdent 
ainsi. 

Les  Fezzanois  sont  fort  adonnés  n  l'ivrogneiie.  \\& 
boivent  le  jus  du  palmier ,  nommé /ug;/'?  .  ou  tui 
autre  breuvage  qui  se  fait  avec  des  dattes.  Lorsque 
les  amis  se  rassemblent  'dans  la  soiiée  ,  c'est  tou- 
jours pour  boire.  Quelquefois  ils  envoient  cher- 
cher une  danseuse  ,  ou  en  langue  soudane  ,  une 
kadanka. 

Ces  dan.îeusts  chantent  des  airs  de  Soudan.  L'ins- 
trument dont  elles  se  servent  se  fiomme  rhtibabe  : 
c'est  un  hémisphere,e«cavé  ,  formé  d'une  espèce  de 
citrouille,  et  , couvert  de  cuir.  Cet  hémisphère 
porte  un  manche  long  ,  auquel  est  attaché  une  corde 
formée  de  crins  de  cheval ,  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  à  écrire.  C'est  sur  cette  coide  que  l'on  joue 
avec  un  archet. .  ; 


(Ijis  r:-  p.[ys-là  ,  aiment  la  dar^se  à 
rocit;  dM;t  on  les  lais  e  jouir  lait 
.ie  tour  les  voyageuis  ipahoniétans. 
diins  i(S  place?  publiques,  soit  de 
nuit,  au  son  du  tambourin.  Voici 
comment  cela  se  passe  ordinairement.  Il  se  forme 
un  cercle  de  spectatrices  ,  It-squellcs  doivent  aussi 
prendie  part  â  1  ttction.  Deux  ou  trois  hommes 
jouent  du  tambourin  ,  que  les  lemmcs  af  coropa- 
j^nent  de  leur  chant  et  de  leurs  baliemens  de  ir.ains. 


Les  ficvres  d'accès  sont  communes  et  sur  -  tout 
pour  les  étrangers. 

Les  flux-de-sang  sor:t  aussi  ttès-fréquens  ,  ce  qui 
est  probablement  dû  à  l'abus  du  poivre  rouge.  On 
n'emploie  absolument  aucun  remède  rjoe  des  amu- 
lettes ;  c'est-à-dire  ,  des  bandes  de  papier  ,  sur  les- 
quelles sont  écrits  des  passages  de  l'a'cotan  ,  et 
que  Ion  s'attache  autour  du  c  !  ,  ou  que  I  on  avale, 
suivant  que  le  cas  l'exige.  On  ne  connaît  point 
l'usage  de  la  lancette  ,  mais  on  saigne  avec  les 
ventouses.  Tout  l'art  de  la  chirurgie  se  borne  à 
racouimoder  les  fractures  sirrvples.  Les  maisons  , 
dans  ce  pa)S-là  sont  bâtirs  tniséiablement.  Leuis 
matériaux  sont  des  briques  de  teire  calcaire, 
séchées  au  soleil.  Les  maçons  n'emploient  à  la 
construction  aucun  autre  instrument  que  leurs 
mains.  Lorsque  les  murs  sont  construits  ,  les  amis 
du  propriétaire  se  rassemblent  ,  et  lui  aident  à  les 
recouvrir  d'un  mortier  fait  avec  de  la  terre  cal- 
caire blanche.  Cet  ouvrage  se  fait  aussi  sans 
aucun  instrument.  Les  maisons  sont  extrêmement 
basses  ,  et  la  lumière  n'y  entre  que  par  la  porte. 
]e  n'ai  point  connu  de  nation  aussi  frugale  que  les 
Fezzanois.  H  est  vrai  que  quand  on  placé  de  la 
viande  devant  eux,  on  les  met  dans  l'impossibilité 
de  résister  à'  cette  tentation  ;  mais  la  viande  n'est 
point  une  chose  que  tout  le  monde  puisse  manger 
dan?  ce  pays-là.  Pour  indiqirer  un  homme  riche 
à  Mourzouk  ,  on  dit  :  ^^  Il  mange  du  pain  et  de 
la  viande  tous  les  jours,  n 


AVIS. 

Les  grandes  eaux  du  parc  de  Versailles  joue- 
ront aujourU  liui  dimanche  3  thermidor  ,  à  cinq 
heures  précises. 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  de  ta  Légion  d'Honneur  ,  contenant  les 
lois  ,  arrêtés  et  léglemens  rehitifs  à  sa  création  et  à 
son  organisation  ,  avec  dés  états  nominatifs  rela- 
tifs à  la  formation  des  seize  cohoiies  ,  et. un  tableau 
des  campagnes.  Nouvelle  edi'ion  ,  augmentée  des 
arrêtés  de'  l'an  12  ,  et  de  la  description  de  h 
cérémonie  de  la  prestation  du  serment  dans  la 
chapelle  de  I  Hôte!  des  Invalides  ,  le  26  messidor. 
Un  volume  in-12. 

Prix,  2    fr.  ,   et  2    fr.   75  cent,   franc   de  port. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau,  au  dépôt  des  lois, 
ci-devant  place  du  Carousel  .  niaintenant  hôtel  de 
Boulogne  ,  rue  Saint-Honoré  ,  n°  75  ,  pi  es  Saint- 
lloch. 

Traduction  nouvelle  des  traités  de  la  vieillesse  et 
de  l'aminé  ,  et  des  paradoxes  de  Cicéron  ;  par 
M.  Gallon-la-Bastide;  avec  le  texte  latin  de  l'édi- 
tion de  M.   l'abbé   d'Olivet.   Un  vol.   in-is. 

Prix  3  fr.  ,  et  pour  les  départemens ,  franc  de 
port  par  la  poste  ,  4   fr. 

A  Paris  ,  chez  (ÏJilbert  et  compagnie ,  libraires, 
rue  Hauleleuille ,   n"   19. 

La  Philosophie  louée  pur  elle-même  ,  discours  en 
vers  parle  citoyen  Hyacinthe  M.  uel  ,  ex-pmfesseur 
de  belles-lettres  à  I  Ecole  centrale  du  département 
de  Vaucluse  ,  secrétaire-général  de  l'Atliénée  du 
même  département  ,  et  associé  à  l'Académie  de 
Marseille. 


...Nil  dulci 
Edita  docLrii 


sapicniûm    tcrapla 
Ll'CREt.  de  rc 


Les  Malheurs  et  les  Crimes  de  l'igncrauce ,  discours 
en  vers  ,  par  le  C.  Hyacinthe  Morel ,  ex-ptofesseui- 
de  belles-lettres  à  l'Ecole  centrale  du  déparierncnc 
de  Vaucluse  ,  secrétaire-général  de  l'Athénée  du 
même  déparicirient  ,  et  associé  à  l'.Acadéraie  do 
Marseille.  "    "   -' 


agiui 


Soli! 


tcnebr.-i^que  ucccsic  est 


1  lncld.1  tcla  <!n 


Dh 


cd  lia 


lucRF.-r.    i!i  Rci.  Nut.  lib.  I. 
A   P.iris  ,   chez   les   marchands   de   nouveautés  ; 
et  à  Avignon  „  chez  Alphonse  Berenguier  ,  impri- 
meur-libraire , 'place  du  Change.  —  Ati  12  [1804), 

RéJIfxions  rflàtives  nu  Sénatus-Consulle  du  aS 
floréal  an  12  ,  par  Maximin  Isnard  ,  ex-législateur 
et  membre  du  collège  électoral  du  département 
du  Var. 

Il  faut   tout  faire  pour  le  peuple 
et  lien,  par  le  peuple. 

Mirabeau. 

A  Draguignan  ,  chez  les  F.  Guichard  ,  impri- 
meurs  de    la  Préfecture.   — Prairial  (1804). 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
E    F  .F    E   T   3      É   T   R    A    N    G    E  T.   s. 


A  3o  jours.  A  go  jours. 


Amsterdam  bani 

Courant 

Londres 

Hambourg.   .  . 
Madrid  varies. . . 

Effectif.  .  . 

Cadix  vtiles.  .  .  . 

EHectif. .  . 

Lisbonne 

Gênes  efi<2ctif.  . 

Llvouine 

Naples 

MiUn 

Bsle 

Francfoit 

Auguste 

Vien.ne 

Péieisbourg.. .  . 


54    i  c. 
Jb  5 

?4  t.  70  c. 
,S7 

r.  c. 

14    f.  77   c. 

f.  c. 

14    f.  62    c. 

470 

4  f.  74  c. 

5  f.  2J    c. 

7I  t8'5dp.ùf 


2   f.    "14   c. 
I    f.   87    c. 


.4  f.  45  .c. 
i85  t 

f.  c. 

14  f.  57    c. 

f.  c. 

14    f.  42     c. 

47V 

4  f.  67     c. 

5  f.  14    c. 

Sf  s.  6d. 


I   f.  85 


A  Paris  .    chez  les  marchands   de   nouveautés  ; 

Et  à   Avignon  .  chez  A'plionse  Berenguier  .   im- 

priraeur-hbratre,  place  du  Ciiangc.  An  12.  —  1S04. 


EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal  5g  fr.  20  c. 

/rfsr;.  Jouis,  de  vend.  i3 56  fr.  75  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement Ir.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  gi    fr.  c. 

Act.  delà  Banque  de  Fraucc il  12  fr.  5o  ç. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale    rie    Musique.  Aujourd'hui    la 

5=    représ,   des  Baides. 
ThiiU>e  -  Français.    Les   comédiens    ordinaires  de 

I'Emi'EP.eur,   donneront  aujourd'hui   la  Femme 

juge   et  partie. 
Thcâlre    de    l'Irnpérntnce  ,   rue    de    Louvois.    Par 

les   comédiens    ordinaires   de    S.    M.  ,   les  Tra- 

casseiits  ,  et  le  Complaisant  ,  corn,   en   5    actes. 

—  Mercredi,  la  I"  représ,  de  C'est  le  même, 
ou  la  Prévention  vaincue  ,  cora.  nsuv.  en  un  act. 

—  Lundi  ,  par  1  Opéra  BuHa ,  Il  Mattimonîo 
secreio.  —  jeudi,  la  1"  représ,  de  la  Grotta 
di  Trofonio  ,  musique  nouvelle  de  Paësiello. 

Théâtre  du  Vaudtvillt.  Scarou,  Théophile,  elles 
Deux  Pères. 

Théâtre,  de  la  Forte  Saint-Martin.  Le  Mariage  de 
'  Figaro  .  et  la   Fille  mal   gardée. 

Théâtre  Molière.  Alexis  et  Justine,  opéra  com.  , 
et   Bombarde,  parodie   des  Bardes. 

Théâtre  du  Marais.  La  1'=  représent.  de  Jean 
Joli  ,  comédie  nouvelle  ,  prcc.  d'.Almanzbr  et 
'Zéline  ,  ou  les  deux  Califes,  mélod.  nouv. 
eu  4   actes,  à   grand   spectacle. 

Théâtre  de  la  Cité.  Les  Châteaux  en  Espagne,  et 
la  Colonie. 

Tivoli,  Chiussée  -  d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Auj.  ,  3  thermidor ,  fête  champêtre  ,  et  bal  à 
grand  orchestre.  A  2  heures  les  bureaux  seront 
ouverts  ,  et  à  4  les  amUsemens  ,  danses  et 
spectacles  seront  en  activité  jusqu'à  mintitt  qt 
demi,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues,  balan- 
çoires ,  jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de  vba- 
lons ,  etc.  Prix  d'entrée  2  liv.  8  s.  ^  La  fête 
extraoïdin.   est  remise   par  le    mauvais   tems. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  JViuvr.  de  lu  Fontaine  Michaudicre  .  Carrcfvur- 
Ga'.lluit.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    affiches. 


A  Paris ,  chez  H.  Agasse. 


GAZEÏ^Ë^NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


-A,  dater  du  7  niy'olsaju  S  ,  les  Acies  da  Gouvernement  et  Ks  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  offiaeis. 


jY'  304, 


'-'        Lundi,    4   th-rmidor  an   12    de  la   République   ["2^  juillet  1804. 


E  X  T  E  R  I  E  U   R. 

A  N  G  L  E  T  £  R  R  E. 

Londra  ,  /V  1 1  juillet  (  22  viea  dor.  ) 
PAR   L  E  M  E  N  T     IMPÉRIAL. 

CHAMBRE     DES     COMMUNES. 

Séance  du   7  ittill^t. 

M.  Fosler  annonce  qu'il  proposera  .  lundi  pro- 
chain ,  de  se  forir.er  en  comité  de  voies  et  moyens  , 
et  de  voter  un  crédit  pour  l'Irlande, 

I.e chancelier  de  l'échiquier  se  présente  à  la  barre, 
CI  donne  lecture  du  message  suivant  : 

Il  Georges ,  roi  ; 
1!  Sa  ma/esté  comptant  sur  TsITection  "et  le  zèle 
»i  éjiiouvé  de  ses  fidèles  communes  ,  et  considérant 
j)  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  ds  se  pré- 
.)i  c=iutionner  contre  tous  les  cvenemens  possibles, 
ji  désire  que  la  cKa-mbrc  la  mené  à  portée  de  pren- 
M  dre  les  mesuras  qui  peuvent  eue  tiéccssairts 
Jipour  faire  échuuei  les  projets  de  ses  ennemis,  n 

La  cbam'bre  'arrête  qu'elle  se  formera  en  comité 
de  subsides ,  pour  prendre  ce  message  en  consi- 
dération. 

M.  P\lt  dépose  sur  le  bureau  l'état  estimatif  des 
charges  annuelles  de   la  liste  civile. 

Séance  du  g  juillet. 

Sur  la  propos'ticn  du  chnncilier  He  l'échiquier ^ 
la  chambre  se  forme  en  comité  de  subsides. 
M.   Alexandcr  est  au   Fauteuil. 

On  fait  une  seconde  lecture  du  message  de 
S.  M.  ;  après  quoi  M.  Fit!  prend  la  parole  ,  et  , 
sans  observations  préparatoires  ,  dcmatKie  qu'une 
somme  de  deux  millions  et  demi  soit  accordée 
à  S-  M.  ,  pour  faite  face  aux  dépenses  acciden- 
telles. 11  fait  ensuite  connaître  à  la  chambre  les 
autres  sommes  qu'il  sciait  nécessaire  d'appliquer 
à  diflereiis   objets. 

Le  crédit  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres 
sterling  est  voté. 

M.  Fosler  demande  qu'une  somme  de  huit  cent 
mille  livres  soit  mise  à  la  disposition  de  S.  M.  , 
pour  fournir  aux  dépenses  de  l'Irlande. . —  Accordé. 

Le  chincelier  de  [échiquier  propose  d'allouer 
Sooo  liv.  à  S.  M.  poi.ir  les  irais  occasionnés  par 
le  Muséum   biitannique. 

Cette  proposition  ,  et  cfîlc  d'accorder  un  secours 
de  28,000  à  l'établissement  civil  de  Sierr3-Li:one  , 
sont  adoptées  malgré  les  objections  de.  plusieur.^ 
membres. 

D'autres  sommes  formant  un  total  d'environ 
6g,oo3  liv.  ,  sont  votées  successivement  pour  les 
Diinistres  protesiâns-dissidens  d  Angleterre  (  t  d'Ir- 
lande ,  pour  l'huissier  de  la  cour  de  1  écll  quier  . 
potir  les  impressions  ordonnées  par  les  deux 
cham'ores,  etc.    etc.    etc. 

La  chambre  s'étant  reconstituée  .  ordonne  que 
le    rapport  du  comité   lui  sera   préser.té   demaiii. 

Elle   se  forme  en   comité  de  voies  et  moyens. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  propose  de  lever  une 
somme  de  îi.3oo.ooo  livres  par  emprunts,  ou  au 
xnoven  des  billets  de  l'échiquiei-  :  cette  somme  serait 
applicable  au  seivice  de  l'année  iSo5. —  Approuvé. 

La  chambre  prend  quelques  au'rcs  resolutions  , 
dont  elle  iiirêie  que  le  rapport  lui  ser.i  fait  demain. 


Nous  nous  plaignons  ,  il  est  vrai .  qu'on  ait  YO'.é 
une  somme  considérable  pour  la  liste  civile  et  le 
service  secret  -,  mais  c'eu  pour  nous  u:;c  crande 
consolation  de  pens'-r  qie  cette  somme  sera  dé- 
pensée dans  l'intérieur,  et  qu'elle  enticra  daiisia 
bourse  de  sujets  de  l'Angleteire. 

—  Une  malle  de  Lisbonne  est  arrivée  samedi 
dernier  ,  l'article  suivant  a  été  bientôt  après  aSiché 
à  la  bourse  et  au  calé  de  Lloyd. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Lisbumie,  le  {i  juin. 

>t  On  annonce  que  l'escadre  de  Linois  a  brûlé 
•.1  sept  bâiiniens  des  Indes-Oricntales  ,  et  qu'elle. 
>i  en  a  capturé  deux  autres  près  de  I  Isle-duPrince- 
;■>  de- Galles  ;  c'est  un  navire  venant  du  Bengale  qui 
n  nous  apporte  cette  nouvelle.!) 


— La  dernière  ad.ministraiion  a  été  trouvée  coupable 
de  hri'itr.-iucuHiluite  ,  et  l'Angleterre  l'a  condamnée 
à  mon  ;  ce  jugement  vient  d'être  exécuté  ,  puisque 
l'adminisiràtion  a  perdu  son  chef-  Mais  par  quehiuï 
tour  de  p3Sse-pa>se  ,  or\  a  m\i  un:'  nouvrlte  caboche 
sur  l'ancien  corps  ,  et  les  membres  remplissent 
encore  leuis  fonctions  ordinaires.  Blackstone  a 
posé  en  principe  que  si  un  criminel  condamné  par 
jugement,  échappe  à  la  mort,  soit  par  la  mala- 
dresse de  l'exécuteur,  soit  par  tonle  autre  cause  , 
l'exécutiwn  doit  être  tenouvellée  iusqu'à  ce  que  mort 
s'ensuive  {  Vide  ch.ip.  XXXII.  )  Or ,  la  justice  n'est- 
clle  pas  grossièrement  offensée,  quand  un  filon 
convaincu  se  moiitie  au  grand  jour,  etqir'il  suit  une 
liiine  de  conduite  frappée  de  la  vengeance  des 
iJis  ? 

—  Noms  sommes  fâchés  d'annoncer  ,  dit  le 
Morning-Past  ,  que  M.  Piit  ne  jouit  pas  d'une 
bonne   sai.té. 

Fonds  publics.  —  Actions  de  la  "banque  ,  i55  i, 
—  Trois  pour  cent  réduits,  56-j.  —  Quatre  pour 
cent  ,735-.  —  Omnium  ,  5.  4  î.  5  d'escompte. 

[Extrait  du  Morning  Chronicle  et  du  Morniug-Post.) 

I \N   T  É  R  I   e'u  r. 

s      Bvulognc ,  h  2  thermidor. 

L'Emperfur  est  allé  hier  en  rade  à  7  heures  du 
matin.  Il  a  mon  té  sur  plusieurs  bâti  mens  de  la  flottille. 
Une  division  anglaise,  qui  était  au  large  ,  a  paiu 
un  moment  vouloir  attaquer  la  ligne;  mais  avant 
d'être  ariivée  à  b  portée  du  cation  ,  elle  a  viré 
de  bord. 

A  midi  .  I'EmpERFX'R  a  reçu  dans  sa  tente  ,  à  la 
tour  d'ordre  ,  les  corps  de  l'armée.  A  4  heures 
il  a  visité  dans  le  plus  grand  détail  les  magasins 
de  l'arsenal  ,  les  ètablissemens  de  l'artillerie  ,  et  les 
difTérens   travaux   du   port. 

A  2  ou  3  heures  ,  le  vent  du  N.  E.  avait  fraîchi. 
Deux  cmonnieies  ont  chassé  sur  leurs  ancres. 
L'une  d'elles,  pendant  la  nuit  ,  ayant  manqué  de 
virer  ,  s"e?t  jetée  entre  les  roches  du  lort  de 
l'Heiut.  Vers  rfiinuit,  elle  tirait  le  canon  de  dé- 
trejse.  L'Empiîreur  est  resté  pendant  la  nuit 
entière  auprès  de  l'Heurt  ,  où  il  donnait  des 
ordres  pour  (ju'on  portât  à  ce  bâtiment  tom  les 
secours  que  pouvait  permettre  l'état  de  la  mer  , 
qui  éiait  tiès  -  grosse  ,  et  du  vent  qui  était 
t^nible. 

A  cinq  heures  du  matin  ,  plusieurs  canots  avaient 
tenté  d  aborder  ce  bâtiment  ;  on  était  au  niom-nt 
de  perdre  l'espoir  de  le  secourir  ,  et  l'on  se  dis- 
posait à  sauver  l'équipage  au  moment  otà  la  canon- 
iiiere  viendrait  à  se  briser.  Mais  bientcu  elle  toucha 
sur  du  sable  au  milieu  des  roches  les  plus  dange- 
reuses ,  et  elle  se  tiouva  sauvée;  elle  n'a  même 
reçu  aucune  avarie. 

Un  vaisseau  anglais  de  74  ,  qui  avait  voulu  tenir 
à  demi-canal  contre  la  mer  et  le  vent,  a  rompu  ses 
cables,  et  a  été  long-tems  en  dérive.  On  a  pu 
s'attendre  pendant  quelques  instans  qu'il  viendrait 
échouer  sur  nos  côtes. 

Du  Maure  ,  Zc  28  messidor. 

Le  capitaine  Daugier ,  qui  occupe  notre  .rade 
avec  plusieurs  divisions  de  la  flottille  .  a  été  attaqué 
par  une  division  anglaise  ,  composée  de  2  vaisseaux 
de  ligne  et  de  12  ou  1 5  autres  bâiimens.  Le  combat 
s'est  engagé,  et ,  après  plusieurs  heures ,  l'ennemi  a 
été  forcé  de  prendre  le  large,  sans  avoir  aucune- 
ment rempli  le  but  qu'il  se  proposait.  Nous  n'avons 
éprouvé  aucun  dommage;  mais  nous  avons  lieu  de 
penser  que  notie  ieu  a  avsez  maltraité  les  .\nglais. 


Paris ,  le  3  thermidor. 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Au  palais  de  Sairit-CIoud  ,  k  a3  jirairial  an  12. 

Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  les 
constitutions  de  l'Empire  .  EMPF.REt.iR  Dtis  Fran- 
C.MS  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  le 
conseil-d'état  entendu  ,  décrète  : 

TITRE    PREMIER. 

Des  sépultures  et  d-s  lieux  qui  leur  sont  consacrés. 

Art.  I".  Aucune  inhumation  n'aura  lieu  dans 
les  églises  ,  temples  ,  synagogues  ,  hôpitaux,  cha- 
pcl'es  publiques  ,  et  généralement  dans  aucun  des 
édifices  clos  et  famés  où  les  citoyens  se  réunissent 


pour  la  célébration  de  leurs  cultes ,  ni  dans  l«n- 
ceinie  des  villes  et  bourgs. 

II.  Il  y  aura  ,  hors  de  chacune  de  ces  villes 
ou  bourgs,  à  la  distance  de  ttenie-cinq  à  quaiante 
mètres  au  moins  de  leur  enceinte  ,  des  tcrreins 
spécialement  consacrés  à   l'inhumation  des  morts. 

Hf,  Les  terreins  les  plus  élevés  et  exposés  au 
nord  seront  choisis  de  préférence  ;  ils  seront  clos 
de  murs  de  deux  mètres  iu  moins  d'élévation; 
on  Y  fera  des  pl.mtations ,  en  prenant  les  pré- 
cautions convenables  pour  ne  point  gêner  la  circu- 
lation de   l'air.    " 

IV.  Chaque  inhumation  aura  lieu  dans  une  fosss 
séparée;  ch.ique  fosse  qui  sera  ouverte,  aura  un 
mètre  cinq  décimètres  à  deux  mètres  de  profon- 
deur .  sur  huit  décimètres  de  latgeur ,  et  sera  ensuitï 
remplie  de  terre  bien  foulée. 

V.  Les  fosses  seront  distantes  les  unes  des  autres 
de  trois  à  quatre  dècinicttes  sur  les  côtés  ,  ci  de 
trois  à  cinq  décimètres  à  la  tête  et  aux  pieds. 

VI.  Pour  éviter  le  danger  qu'entraîne  le  renou- 
vellement trop  rapproché  des  fosses  .  l'ouverture 
des  fosses  pour  de  nouvelles  sépultures  n'aura  lieu 
que  de  cinq  années  en  cinq  années  ;  en  consé- 
quence ,  les  terreins  destinés  à  former  les  lieux 
de  sépultures  seront  cinq  fois  plus  étendus  ipje 
l'espace  nécessaiie  pour  y  déposer  le  nombre  pré- 
sumé des  morts  qui  peuvent  y  être  enteirés  chaque 
année. 

T  I  T  R  E    I  I. 

.    De  l'établissement  des  nouveaux  cimslieus. 

VII.  Les  communes  qui  seront  obligées  .  en 
vertu  des  articles  I  et  II  da  titre  1",  d'a'ujn- 
donner  les  cimetières  actuels  ,  et  de  s'en  procurer 
de  nouveaux  hors  de  l'enceinte  de  leurs  hribira- 
tions  ,  pourront  ,  sans  autre  autorisation  que  celle 
qui  leur  est  accordée  par  la  déclaration  du  10  mars 
1776  ,  Bcquétir  les  terreins  qui  leur  seront  né- 
cessaires .  en  remplissant  les  formes  voulues  par 
l'arrêté  du  7  germinal  an  g. 

VllI-  Aussitôt  que  les  nouveaux  eniplacemens 
seront  disposés  à  recevoir  les  inhumations  ,  les 
cimetières  existans  seront  fermés  ,  et  resteront  dans 
l'état  où  ils  se  trouveront,  sans  que  Ion  en  puisse 
faire  usage    pendant  cinq  ai. s. 

IX.  A  paitit  de  cette  époque,  les  terreins  servant 
maintenant  de  cimetières  pourront  être  affermés 
par  les  communes  auxquelles  ils  appartiennent , 
mais  à  condition  qu'ils  ne  seront  qu'ens^n>cnccs 
ou  plantés  ,  sans  qu'il  puisse  y.  étic  fait  aucune 
fouille  ou  fondation  pour  dçs  construitions  ùe 
bâtiment ,  jusqu'à  ce  fiu'il  en  soit  autrement  or- 
donné. 

TITRE      III. 

Des  coticessïohs  de  terreins  dans  les  cimetières. 

Zv.  Lorsque  l'étendue  des  lieux  consaciés  aux 
inhumations  le  permettra  ,  il  pourra  y  être  lait 
des  concessions  de  terreins  aux  peisonnes  qui 
désireront  y  posséder  une  place  distincte  et  sépa- 
rée pour  y  fonder  leur  sépulture  et  celle  de  leuiS 
parens  ou  successeurs ,  ety  construire  des  caveaux  , 
monumens  ou  tombeaux. 

XI.  Les  concessions  ne  seront  néanmoins  accor- 
dées qu  à  ceux  qui  oBritont  de  faire  des  fonda- 
tions t>u  des  donations  en  faveur  des  pauvres  et  des 
hôpitaux  ,  indépendamment  d'une  sorfiuic  qui  sera 
dOrtriée  fi'ta  commune  ,  et  lorsque  ces  fo-i(i,itiotis  , 
donations  auront  été  auturisées  par  le  Gi.uveme- 
Bvent ,  dans  les  formes  accoutumées.  surl.ivis  des 
conseils  municipaux  .et  la  proposition  des  piéi'ets. 

XII.  U  n  est  point  déroge,  par  les  deux  articles 
précédens .  aux  dioits  qu'a  chaque  paiticulier.  satis 
besoin  d'autcris.ition  ,  de  iaiie  placer  sur  la  losse  de 
son  parent  ou  de  son  ami .  une  pierre  sépule.aii;  ou 
autre  signe  indicaiif  de  sépulture  ,  ain.-i  i)u  il  a  ét'c 
pratiqué  jusqu'à  présent. 

XIII.  Les  maires  pourront  ég.iiement  .  sur  l'avis 
des  administrations  des  hôpitaux  ,  permettre  que 
l'on  construise  dans  l'enceinte  de  ces  hôpitaux  , 
des  monumens  pour  les  fondateurs  et  bienlaiieuis 
de  ces  ètablissemens,  lorsquils  en  auront  dcpo.>.e 
le  désir  dans  leurs  actes  de  donation  ,  de  fondation 
ou  de  dernière  volonté. 

XIV.  Toute  personne  pourra  être  enterrée  sar  sa 
propriété  ,  pourvu  que  ladite  propricié  soit  hor» 
et  à  la  distance  présente  de  l'cncei.ite  lias  vilL-s  et 
bourgs. 

TITRE    IV. 

De  '.a  police  des  lieux  dtsrpiiliure. 

XV.  Dans  les  communes  où  l'on  professe  plu- 
sieurs cultes  ;  chaque  culte  dou  avoir  tu.  heu  àia- 


hiimniionv''iiii:iili'-'r:  el  dat-s  les  Cas  cù  il  n'v  aiirMl 
•ju'un  seul  cir..i«ti<.ve.  on  le  partagera  par  lIiîs  lu'jrs , 
haies  fil  fossés,  en  ai:tsin  de  parties  qu'il  y  a  de 
culii  *  dlHcrer.s  ,  avec  iiEie  entrée  paniculiere  pour 
tnacune  ,  ci  en  proportionnant  cet  espuce  au  nom- 
bre d'habitans  de  chaque  culte. 

XVI.  Les  licox  de  sépulture  ,  soit  qu'ils  appar- 
tiennent aux  communes ,  soit  qu'ils  appartierîrien: 
aux  particuliers  .  seront  soumis  à  l'autonic,  poi-.cc 
«i  suivciihnce  des  ad.--.iinis'.ratio;iS  municipales. 

XVII.  Les  autorités  locales  sont  spccialemetit 
chargées  lie  maintenir  l'exécution  des  lois  et  ré- 
glenîens  qui  prol'.ibeul  les  exhumations  non  auto- 
risées ,  et  d'enipccher  qu'il  ne  se  con-.niette  dans 
les  lieux  de  sépulture  aucun  désordre  ,  ou  qu'ori 
s'y  periiiette  aucun  acte  contraire  au  respect  dû 
à  la  mémoire   des    morts. 

TITRE    V. 

Des  j'ompes  funèbres. 

XVin.  Les  cérémonies  précédemment  usitées 
pour  les  cor.vois  ,  s>iiv;'nt  les  différens  cultes  , 
seront  i^'abiies,  et  il  sera  libre  aux  familles  d'en 
régler  Va  dépense  selon  leuis  rnoyens  et  facultés  ; 
inai"s  h-irs  de  l'enceinie  et  des  é^lisfis  et  des  lieux 
de  sépulture  ,  les  cercmoines  religieiKes  ne  seront 
Dî.mi.'ics  que  dans  IfS  coi-.imunes  où  l'on  ne  pro- 
fesse qu'uu  scnl  culie  ,  conformément  à  l'an.  XLV 
de  la  loi  du  iS  germinal  an  lo. 

XIX.  Lorsque  le  ministre  d'un  culte  ,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  se  permetira  de  retuser 
son  noinistere  pour  l'inhumation  d'un  corps  ,  l'au- 
torité civile  ,  soit  d'olHce  ,  soit  sifr  la  réquisition 
<le  1.1  famille  ,  comtueitra  un  autre  ministre  du 
mcrne  culie  ,  pojr  remplir  ses  fcmctions  ;  dans 
tous  les  cas,  l'autorité  civile  est  chargée  de  faire 
porter,  présenter,  déposer  et  inhumer  les  corps. 

XX.  Les  frais  et  rétributions  à  payer  aux  mi- 
nistres d.es  cult-:s  et  autres  individus  attachés  aux 
églises  ei  temples  ,  tant  pour  leur  assistance  aux 
convois  que'  pour  les  seivices  requis  par  les  fa- 
milles ,  seront  réjjlés  par  le  Gouvernement  ,  sur 
l'avis  des  évêques  .  des  consistoires  et  des  préfets  , 
et  sur  la  proposiaon  du  conseiller-d'état  chargé 
des  affaires  coî'ceiujtît  les  cu'tes.  Il  ne  sera  rien 
âllotié  pour  leur  assistance  à  l'inhumation  des  iadi- 
vidus  inscrits  aux   rôles  des   indigens. 

XXI.  Le  mode  le  plus  convenable  pour  le  trans- 
port des  corps-,  sera  réglé  suivant  les  localités  , 
par  les   maires  ,   sauf  l'approbation   des  préfets. 

XXII.  Les  fabriques  des  é-glises  et  les  consistoires 
jouiront  seules  du  droit  de  fv  urtiir  les  voilures ,  ten- 
tijf^s  .  ornen>ens .  et  de  faire  généralement  toutes 
les  fournitures  quelconques  nécessaires  pour  les 
enterremens  .  et  pour  la  décence  ou  la  pompe  des 
fu'.iéraillcs. 

Les  fabriques  et  consistoires  pourront  faire  exercer 
ou  affcraîer  ce  droit,  d'après  l'approbation  des 
autorités  civiles  sous  la  surveillance  desquelles  ils 
sont  placés, 

XXIÎI.  L'empîoi  des  sommes  provenant  de  l'exer- 
cice ou  de  l'ahermage  de  ce  droit ,  sera  consacré  à 
l'eatretien  des  églists  ,  des  lieux  d'inhumation  et 
au  paiement  des  desservans  ;  cet  emploi  sera  réglé 
et  réparti  sur  la  proposition  du  conseiller-d'état 
chargé  des  affaires  concernant  les  cultes ,  et  d  après 
l'avis  des  évêques  et  des  préfets. 

XXIV.  Il  est  expressément  défendu  à  toutes 
autres  personnes  ,  (jueUts  que  soient  leurs  fonc- 
tions ,  d'exercer  le  droit  susmentionné  ,  sous  telle 
peine  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des  droits  j 
résultans  des  marchés  existans  ,  et  qui  ont  été  passés 
entre  quelques  entrepreneurs  et  les  préfets  ,  ou 
autres  autorités  civiles  ,  relativement  aux  cotivois  et 
pompes  funèbres. 

XXV.  Les  frais  à  payer  par  les  successiions  des 
personnes  décédées ,  pour  les  billets  d'enterrement . 
le  prix  des  tentur.js  ,  Ici  L/ienes  et  le  transport  des 
corps  ,  seront  ûxes  j'ar  ';:!  tarif  propose  par  les 
administrations  ciunicipaies  ,  et  arrêté  par  les 
prtleis. 

XXVI.  Dans  les  villages  et  autres  lieux  oii  le 
droit  précité  ne  pourra  eue  exercé  par  les  fabriques, 
Ifs  autorités  locales  y  pourvoiront  ,  sauf  l'approba- 
tion des  préfets. 

XXVII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au 
Kulletin  des  lois. 

Signé  .   Napoléon. 
Par  l'Empereur  . 
Le  strrétaire-d'ét/it .  signé  ,  H.  R.  Maret. 


Par  décret  du  17  messidor  an  u  .  les  h.'iîtiire-.  et 
étabiisstmens  de  chs^ilcqiii  ont  obtcmi  ou  cb'tt:-;- 
drom  la  peimissi  ni  d'ériger  oies  oratoires  pariicu- 
licrs.  sont  dispensés  de  payer  aucun  droit  pour 
cette  permission. 


■Par  décret  du  mêmf  jour,  les  tnl 
spccinux  prendiont  la  dénommai: 
justice  crinUniHe  spéciale. 


iiaux  citmiucls 
1  dt   cours    de 


Lit Afcpr.s  -■^M)  n  V  r  .\  \]  X. 

Co'/c  C.'V'I ,  édiiio'ii  O'iiipietie  en  i  vol.  in-S"  de 
chacwu  600  pagei  à  pe'i-u'és.  impiimé  sut  papier 
c.itré  fm  .  rnr;'ctere  neuf  pU'Iosnphie  .  contenant  le 
texte  .  a'vec  lOMS'Vs-'^'scoMrsdss^divers  orateurs  , 
les  rappons  faits  au  Gouvernement .  etc. 

A  Angers  ,  chez  Foutic.--M.i!«ne  .  imprimcur- 
libr3iie;"et  .i  Paris,  chez  tic-lin.  rue  Saint- 
Jacqut'S. 

Le  prix  drs  !i  vol.  in-8o  broches  ,  couverts  en 
papier  de  co'ileur,  avec  litre  et  vignettes,  c»t  de 
si  fr.  ,  el  aG  fr.  5o  c.  ,  fianc  de  port  par  la  poste  , 
pour  tous  les  départeniens. 
I  Chaque  volume"  est  sitivi  d'une  t.sb'e  di'S  matières, 
j  et  on  trnuve  à  la  fin  du  cinquième  volume  ui;e 
I  table  oénérale  de?  lois  avec  leur  numéro  ,  d'après 
I  la  nouvelle  classification. 

I       Itiilinclion  sur  le  miniflere.  fmstnril  par  Vévêque 
\  de  Toiil ^  5  volumes  in-12  jolie  édiiion  ;  prix,  6  fr. 
j      Chez  les  mêmes. 

I      Le  Vl.imbeau  des  Eliidians  .  en  rhélnrique   et  en 
\  philosepkic;  onvts.'^t   contenant   d^  nouveaux   élé- 


Décret  impérial  du  24  mes>idor ,  portant  1°: 
A  l'avenir  la  prestation  du  serment  de  chacun  des 
membres  des  tribunaux  ci  après  désignés  ,  lors  de 
sa  réception  ,   sera  faite  de  la  manière  suivante. 

2°.  Le  tribunal  de  première  iustance  recevra  le 
seiment  des  juges  de  paix  de  son  arrondissement 
et  de  leurs  suppléans. 

3°.  Les  présidens  et  autres  juges  des  tribunaux 
de  première  instance  ,  le  procureur  impérial  et  ses 
substituts  près  ces  tribunaux  ,  et  les  juges  des  tribu- 
naux de  commerce  .  prêteront  le  serment  devant  la 
cour   d'appel  à  laquelle  ils  ressortisscnt. 

4°.  Les  premiers   présidens    des   cours  d'appel  et  |  mens  tie  métaphysique  ,  de  logique  ,  de  morale  et 
des  cours  criminelles  recevront  le  serment  des  juges  j  de    droit,  suivis   d  u)i   traité  de   rhétorique       '--- 
et  celui  des  substitvits  du  procureur-général  impérial 
près  les  tribunaux  qu'ils  pi  évident. 


Ui!  avis  da  con>eil-d'état ,  approuvé  le  18  mes- 
sidor pat  S.  M.  IEmpf.kEur  ,  porte  ,  qvi'il  y  a  lieu 
d'ordonner  la  suspension  de  la  perception  de  tout 
droit  de  présentation  ,  défaut  et  congé  dans  les 
tribunaux  de  commerce  .  et  d'ajourner  .a  l'époque 
où  on  s'occupera  du  Code  de  commerce  ,  la  dis- 
cussion rie  la  question  de  savoir  s'il  est  convenable 
■He  percevoir  un  droit  de  cette  nature. 


ÉCOLE    DE     MEDECINE. 

La  Société  de  f  École  de  Médecine  ,  dans  sa  séance 
du  3o  messidor  .  présidée   par  S    E.  le  ministre  de 


lequel  les  ch' (s-d'ceuvre  de  la  littérature  sont  appli- 
qués aux  préceptes;  par  M.  Collin.  ancien  profes- 
seur de  bc'us-'.ettres  et  de  philosophie  .  auteur  du 
Mémorial  Univçiscl ,  adopté  dans  les  maisons  d'cdi.- 
catioii  ,  et  otj  les  participes  traités  en  trois  règles, 
sont  à  la  portée  des  erifans  mêmes.  Un  vol.  in-i  j. 

Prix ,  2  fr.  40  cent. ,  et  3  fr.  25  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Ponthicu,'à  la  Bibliothèque  des 
Grands-Hommes  ,  place  Saint- Germain-l'Auxerrois. 


Velile  Encyclopédie  poétique  ,  ou  Choix  de  Poésies 
d:ns  tous  Us  genre!  ,  par  une  société  de  gens  de 
letrres  ;   6'-  volume  ,   fables. 

Ce  0^  volume  de  la  collection  ,  uniquement  con- 
sacré aux  fables,  en  contient  1:0,  puisées  dans 
nos  meilleurs  fabulistes,  excepté  dans  La  fontaine. 
On  y  remarque  : 
l'intérieur,  a  nommé  une  commission  ,  composée  |  L'Aigle  et  le  Cerf-Volant ,  par  Furaars.-^  L'Anori 
de  cinq  de  ses  membres  ,  pour  taire  l'examen  de  j  Petit-Maître  ,  par  Aubert.  —  Les  Abeilles  ,  ou  Mo- 
la  pièce  pathologique  extraite  du  corps  du  jeune  ]  x.nt  aux  Souverains  ,  par  Lamolte.  —  Le  Conseil 
homme  mort  récemment  a  Verneuil.  Celle  pièce  i  des  Animaux  ,  par  Dorât.  —  Le  Ceris:er  et  le 
présentée  à  la  Société  par  M.  Blanche  ,  chirurgien  |  Groseillier  .  par  Aubert.  —  Chloé  et  Fanfan  ,   par 


à  Rouen  ,  que  le  ministre  avait  invite  à  envoyé 
l'École  de  Médecine  ,  cOllsi^te  en  une  masse  orga- 
nisée ,  dans  laquelle  on  peut  aisément  reconnaître 
un  fœtus  informe.  11  parait  résulter  dj  premier 
examen  que  les  commissaires  ont  fait  de  cette 
pièce  : 

I".  Qu'elle  s'est  développée  en  dehors  de  l'iu- 
testin  colon  dans  un  kjste  particulier  adossé  à 
l'intestin,  et  faisant  saillie  dans  sa  cavité. 

2°.  Qu'il  n'y  a  eu  de  communication  entre  ce 
kyste  et  la  cavité  du  colon  i\ae  par  la  désorgani- 
sation d'une  portion  des  tuniques  de  l'un  et  de 
l'autre  qui  s'est  opérée  pendant  la  maladie  à 
laquelle  le  jeune   homone  a    succombé. 

3°.  Que  la  fécondation  de  ce  germe  est  con- 
tea:porai!ic  de  celle  de  l'individu  chez  lequel  il 
s'est   imparfaitement    développé. 

Ainsi  ce  fait  ,  si  extraonlirÉaire  au  premier  aspect, 
parait  entrer  dans  la  classe  (Jes  germes  qui  ,  quel- 
quefois .«ont  fécondes  en  méme-icms  ,  et  qui  se 
reunissent  ensuite  en  se  confondani  plus  ou  niO'us 
dans  leur,  développement  ;  mais  il  n'en  présente 
pas  moins  .  en  ce  genre  .  un  phénomène  rare. 

La  commission  publiera  incessamment  le  résultat 
de  ses   observations. 


SOCIÉTÉ    D'ENCOURAGEMENT 

MM.  les  membres  de  la  Société  d'Encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale  ,  sont  prévenus 
qu'une  nouvelle  assemblée  générale  doit  avoir  lieu 
jeudi  prochain  ,  7  thermidor  ,  à  deux  heures  très- 
précises  de  relevée,  dans  le  local  de  la  Société  , 
rue  du  Bac  ,  hôtel  de  Boulogne  ,  n"  249  ,  pour 
terminer  les  opérations  qui  n'ont  pu  être  achevées 
dans  la  séance  du  23  messidor. 

MM.    les   souscripteurs   des  départeracns   qui  se 


le  même.  — ■  Les   deux  .A.ttelages  ,   par   Lemontey. 

—  L'Enfant  bie:^  corrigé  ,  par  Lcmonnier.  — 
L'Enfant  dans  le  bateau  ,  par  Funiars.  —  Fanfia 
et  Colas ,  par  Aubert.  —  La  Femme  de  neige  , 
p.îr  Lemonnier.  —  Le  Fromage  ,  par  Lamotl'e.  — 
L'Hirondelle  et  le  Bâtisseur.  —  Le  Joueur  de  Gobe- 
lets ,  par  Vadé.  ^  Le  Lièvre  et  la  Tortue,  par 
boitaid.  —  La  Montre  et  le  Cadran  solaire  ,  psr 
Lamolte.  —  l.'Oiigine  du  Comique  larmoyant,  par 
Aiiberi.  —  L  Ours  et  les  Abeilles  ,  par  Guichelet.- 

—  Le  Perroquet  .  par  Floiian.  —  Le  Porc  et  les 
Abeilles  ,  par  M"''  jolivcau.  —  Le  Roi  et  les  Jeux. 
Bergers  ,  par  Florian.  — ^  Le   Roitelet  .   pjr  Piron, 

—  "Thémis  .   l'Amout  et  la  Raison  ,  par  Hoffman. 

—  Le  Villageois   et  son   Fils  ,   par  Groseiller. 

Un  vol.  iii-18  d'environ  3oo  piges ,  imprimé  avec 
soin,  sui  caiacteres  neuls  et  sur  beau  papier  façon 
de  vélin  ,  par  Biasseur  aine. 

Cet  ouvrage  fonnera  douze  volumes  ,  qui  paraî- 
tront de  mois  en  mots. 

Le  piix  de  la  souscriplion  est  de  iS  fr.  pour 
Paris  .  et  de  iz  fr,  5o  cent.  ,  banc  de  port  ,  pour  les 
cépji;eriier)3. 

Les  volumes  se  vendront  scparérnent,  pour  Paris, 
I  fr.  So  cent. ,  et  2  Ir.  sa  cent.  ,  franc  de  port  \ 

On  sousciit  ,  à  Pans,  chez  Capelie  et  Renaud, 
éditeurs,  libraires  -  comnnssionuaircs  ,  rue  Jean- 
Jacques  Rousseau. 


SPECTACLES. 
Académie    Impériale    de    Musirjue.    Demain  ,     lei 

PiéienJus   ,     suivi     du     ballet     de     Psyché.  — 

M.   Dtiport  remplira   le  rôle    de  Zéphire. 
Théùire  du    V'iwUville.    Edouard    et   Adèle,   suivi 

de   Fanchon  la  Vielleuse. 
Tlitâire  de   la   l'one-Saint-Maitin.    Les    Hussites  , 

et  la  Fille  mal  gardée. 


trouveraient    à  Paris,   sont   invites  à  se   reudte  à     -riuàtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 

cette  séance.      „«„,„____  I       Demain  .  Bombarde  .   parodie  clés  Bardes.  —  Eii, 

,    ^    .    o  I       attend.  Henri  de  Bavière  .  op.  com.  en  3  actes. 

,       ^  I  Théâtre   du  Marais.   Gabriel    de   Vergy  ,  et  Jean 

L'ancien  et  l'unique  dépôt  de  la  véritable  es-  ',  Joly  ,  com.  nouv. 
seuce  de  rose  de  Constantinople  et. des  pastilles  7  hcàtre  de  la  Cité.  Cinna  ,  et  Bl;\ise  eî  B.ibet, 
du  sérail  ,  est  toujours  chez  M.  Ylebert  ,  Palais  du  Théâtre  pittoresque  et  méchaniqu'.'  du  ciloyen  l'ierre  . 
Tribunat ,  n"  20  ,  galerie  de  pierres  ,  du  côte  de  |  rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michau.iirre  ,  carrefour 
la  rue  de  la  Loi.  Il  y  a  des  llacons  d'essence  depuis  '  Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
6  fr.  jusqu'à  3o  fr.  ,  et  des  pasiilles  depuis  3o  sous  j  credi  et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
jusquà24   fr.  '       — Les  pièces  sont  annoncées  par  les  .linchcs. 


îl  riul  ajfe;sci  les  lettres  .  l'argCDl  et  l 

son  oidre. 
1:  ijl:  toroprcndre  dans  les  envois 
l.  laul  îvoir  soin  ,  pour  plus  de  sùi 
Toul   ce  qui  cosccrnc  la  rtdactiot 


des  Poitev.ns  ;  n°   i£  ;  le  prix  est  de  2  j  fr,  pour 

troib  mois  ,  5o  Tr.  p( 

ur  6  mois,  et 

lOOi 

.  pou 

lanuec  entière.  On  n 

c  s'abonne  c,uauc„.n. 

.enccineut 

t  les  effets  ,  franc  de  port  ,    au   cit.    .A,gasse  ,    pr 

Dpriétaire  de   ce  Jot 

rnal,    rue  de 

Poil 

vins. 

.1"  iS.  Tous  les  c-ffels 

,sanse..ception,<l.iv 

eni  é.r.e  à 

le  port  des  -pays  où  l'on  ne  peut  affrauchir  T-es  1 
Clé  ,  de  charger  celles  qui  renfermeront  des  v.ilo 
doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins 

tires  des  dépanemer 
,  11"  i3  ,  depuis  neu 

s  ,   non  alTia. 
r  heures  du  ai 

clnes 

ne  se 

ron,  point  retirées  .le 

u  poste. 

A    Paris,   de  l'imprimeiie  de  H.  Agasse  ,   propriétaire  du  Mcmleui  ,  jiie  des  PoittvitJSi  Q"  iS. 


GAZETTE  NATIONALE 


otj  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  5o 


I  N 


nJvôte  an  S^  les  Actes  du  Gouverneiner.t  et  des  Autorités  coiHtitiiée»  ,  contenus  dans  le  Mo  mit  F,  li  g  .  sont  offutjlr. 


Mardi ,  5  tliermidoj  an  i  z  de  lu  République  (  i  4  juillet  i  804. 


U  R 


thermidor. 


DECRETS     IMPÉRIAUX. 

DtcnET  iMPÊRUL  relatif  aux  cérémonii s  publiqut!  ., 
préséances  ,   honneurs    civils   et  militaires. 

Au  Palais  de  Saint-OJoud  ,  le  24  messidor  an  12. 

NAPrJLÉON  ,  par  la  graçe  de  Dieu  et  par  les  cor.s- 
tiiuiions  de  TEmpire  ,  Emperei;r  des  Français  , 
le  conseil -d'éiat  entendu  ,   décrète  : 

PREMIERE    PARTIE. 

DES   SANGS   ST  FRÉSÉAKCES. 

TITRE      PREMIER. 

Des  rangs  et  séances  des  diverses  autorités  dans  Us 
cérémonies  publiques. 

SECTION        PREMIERE. 

Dispositions  générales. 

Art.  1='.  Ceux  qui  .  d'apiès  les  ordres  de  I'Em- 
TEREUR  ,  devront  assister  aux  cérémonies  publi- 
ques ,  y  prendront  rang  et  séance  dans  l'ordre 
qui  s,iiit  : 

Les  princes  français. 

Les  grands   dignitaires. 

Les  cardinaux. 

Les  ministres. 

Les  çrands-oBîciers  de  l'Empire. 

Les  sénateurs  dans  leur  sénalorerie. 

Les  conseillers-d'éiat  en  tnissinn. 

Les  grands- officiers  de  la  légion  d'honneur,  lors- 
qu'ils n'auront  point  de  fonctions  publiques  qui 
leur  assignent  un  rang  supérieur. 

Les  généraux  de  division  commandant  une 
division  territoriale  dans  l'arrondissement  de  leur 
commandement. 

Les  premiers  présidens  des  cours  d'appel. 

Les  archevêques. 

Le  président  du  collège  électoral  de  département 
pendant  la  tenue  de  la  session  ,  et  pendant  les  dix 
jours  qui  précédent  l'ouverture  et  qui  suivent  la 
clôture. 

Les  préfets. 

Les  présidens  des  couis  de  justice  criminelle. 

Les  généraux  de  brigade  commandant  un  dépar- 
tement. 

Les  évêques. 

Les  commissaires-généraux  de  police. 

Le  président  du  collège  électoral  d'arrondisse- 
ment .  pendant  la  tenue  de  la  session  ,  et  pendant 
ics  dixjcuis  quipréccdcul  l'ouvertuie  et  qui  suivent 
la  clôture. 

Les  sous-ptéfsts. 

Les  ptèsidens  des  tribunaux  de  première  instance. 

Le  président  du  tribunal  de  commerce. 

Les  maires. 

Les  commandans  d'armes. 

Les  présidens  des  consistoires. 

Les  préfets  conseillers-d'éiat  prendront  leur  rang 
de  conscillcrd'éiat. 

Lorsqu  en  tems  de  guerre  ,  ou  pour  toute  autre 
raison ,  S.  M.  jugera  à  propos  de  nommer  des 
gouverneurs  de  places  fortes ,  le  rang  qu'ils  doivent 
avoir  sera  réglé. 

II.  Le  sénat  ,  le  conseil-d'élat  ,  le  corps-légis- 
latif, le  tribunal  ,  la  cour  de  cassation  n'auront 
rang  et  séance  que  dans  les  cérémonies  publiques  , 
auxquelles  ils  auront  été  invités  par  lettres  closes 
de  S.  M.    ■ 

Il  en  sera  de  même  des  corps  administratifs' 
et  judiciaires  ,  dans  les  villes  où  I'Empe^îeuR  sera 
présent. 

Dans  les  autres  vrHes  ,  les  corps  prendront  les 
rangs  réglés  ci-après. 

m.  Dans  -aucun  cas  ,  les  rangs  et  honneurs 
accordés  à  un  cSrps  n'appartiendront  individuel 
lemerit  aux  membres  ^ui  le   composent. 

IV.  Lorsqu'un  corps  ou  un  des  fonctionnaires 
dénommés  dans  l'art.  I''  invitera  ,  dans  le  local 
destiné  à  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  d'autres  corps 
ou  for.ctionnaiies  publics  pour  y  assister  à  une 
cérémonie  ,  le  corps  ou  le  fonctionnaire  qui  aura 
fait  l'invitation  ,  y  conservera  sa  place  ordinaire, 
et  les  fonctionnaires,  invités  garderont  entr'eux  les 
rangs  assigné^  par  l'art.  1"  du  présent  titre. 


Des  invitations  aux  cérémonies  publiques. 
_  V.  Les  ordres  de  IEmfereur  pour  la  célébra- 
tion des   cérémonies    publiques  ,   seront  adressés 


aux  archevêques  et  évêques  poUr  les  céiémonies 
religieuses  ,  et  aux  préfe;s  pour  les  cérémonies 
civiles. 

YI.  Lorsqu'il  y  aura  dans  le  lieu  de  la  résidence 
du  fonctionnaire  auquel  les  ordres  de  I'ËMpfreur 
seront  adressés  ,  une  ou  plusieurs  personnes  dé 
signées  avant  lui  dans  l'art.  1"^',  celui  qui  aura 
reçu  lesdits  ordres  se  rendra  chiz  le  fonctionnaire 
auquel  la  préséance  est  due  ,  pour  convenir  du 
jour  et  de  l'heure  de  la  cérémonie. 

Dans  le  cas  contt^iire  ,  ce  fonctionnaire  con- 
voquera chez  lui ,  par  écrit ,  ceux  des  fonctionnaires 
placés  après  lui  dans  l'ordre  des  préséances  , 
dont  le  concours  sera  nécessaire  pour  l'exècuiioii 
des  ordres  de  rE.vipi-REuR. 

SECTION     II  r. 

Ve  l'ordri  suivant   lequel  les  autorités  marclie'ont 
djns  tes   cérémonies  publiques. 

VII.  Les  autorités  appelées  aux  cérémonies  pu- 
bliques se  réuniront  chez  la  personne  qui  doit 
y  occuper  le  premier  rang. 

VIII.  Les  princes  ,  les  grands  dignitaires  de  l'Em- 
pire et  les  autres  personnes  désignées  eu  l'art,  l'r 
de  la  section  I"  du  présent  litre,  mariheront  dans 
les  déréraonies  suivant  l'ordre  des  préséances  indi- 
qué audit  article  ,  de  sorte  que  la  personne  k 
l.iquelle  la  préséance  sera  due,  ail  toujours  à  sa 
droite  celle  qui  doit  occuper  le  second  rang  ;  à 
sa  gauche  celle  qui  doit  occuper  le  troisième , 
et  ainsi   de  suite. 

Ces  trois  personnes  forment  la  première  ligne 
du  cortège  ; 

Les  trois  personnes  suivantes,  la  deuxième  ligne. 

Les  corps  marcheront  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  membres  des  cours  d'appel  , 

Les  officiers  de  rètat-m.ijor  de  la  divi.iion  ,  non 
compris  deux  aides  de  camp  du  général  ,  qui  le 
suivront  immédiatement  , 

Les  membres  dzs  cours  criminelles  , 

Les  conseils  de  préfectures ,  non  compris  le 
secrétaire-général  qui  accompagnera  le  préfet  , 

Les  membres  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance , 

Le  corps  nlunicipal. 

Les  ofKciers  de  l'ètat-major  de  la  place  , 

Les  membres  du  tribunal  de  commerce  , 

Les  juges  de  paix  , 

Les  commissaires  de  police. 

SECTION      IV. 

De    la  manière  dont  les   diverses   autorités   seront 
placées  dans  Us  céiémonies. 

IX.  Il  y  aura  au  centre  du  local  destiné  aux  céré- 
monies civiles  et  religieuses  un  nombre  de  fau- 
teuils égal  à  celui  des  princes  dignitaires  ,  ou 
membres  des  autorités  nationales  préstns  ,  qui 
auront  droit  d'y  assister.  Aux  cérémonies  reli- 
gieuses ,  lorsqu'il  y  aura  un  pricice  ou  un  grand 
dignitaire  ,  on  placera  devant  lui-  un  prie-dieu 
avec  un  lapis  et  un  carreau  ;  en  l'absence  de  tout 
prince,  dignitaire  ou  membre  des  autorités  natio- 
nales ,  le  centre  sera  réservé  ,  et  personne  nepourra 
s'y  placer. 

Les  généraux  de  division  commindant  les  divi- 
sions territoriales  . 

Les  premiers  présidens  des  cours  d'appel  ,  et  les 
archevêques  seront  placés  à  droite. 

Les  pré  tels  , 

Les  présidens  des  cours  criminelles. 

Les  généraux  de  brigade  commandant  les  dépar- 
temens  , 

Les  évêques  ,  seront  placés  à  gauche. 

Le  reste  du  cortège  sera  placé  en  arrière  , 

Les  préfets,  conseillers  -  d'état  prendront  leur 
rang  de  conseiller-d'ètat. 

Ces  fonctionnaires  garderont  entre  eux  les  rangs 
qui  leur  sont  respectivement  attribués. 

X.  Lorsque  duns  les  cérémonies  religieuses ,  il 
y  aura  impossibilité  absolue  dcplaccr  d.ms  le  chœur 
de  l'église  la  totalité  des  membres  des  corps  in- 
vités ,  lesdits  membres  seront  plact-s  dans  la  nef, 
et  dans  un  ordre  analogue  à  celui  des  chefs. 

XI.  Néanmoins  ,  il  sera  réservé  .  de  concert 
avec  les  évêques  ou  les  curés  et  les  autorités  civiles 
et  militaires  ,  le  plus  de  stalles  qu'il  sera'possible  ; 
elles  seront  destinées  de  préférence  aux  présidens 
cl  procureurs  impériaux  des  cours  ou  iribimaux, 
aux  principaux  officiers  de  l'éiat-major  de  la  divi- 
sion et  de  la  place  ,  à  1  officier  supérieur  de  gen- 
darmerie, et  aux  doyen  et  membres  des  conseils 
de  préfecture. 

XII.  La  cérémonie  ne  commencera  que  lorsque 
l'autorité  qui  occupera  la  première  place  aura  pris 
séance. 

Cette  autorité  se  retirera  la  premier». 


,  XIII.  Il  sera  fourni  aux  autorités  rélinies  pour  les 
cérémonies  ,  des  esconcs  de  troupes  de  ligne  ou  de 
gendarmei'ie  ,  selon  qu'il  Sera  réglé  au  titre  des  hoi^- 
neurs  militaires. 

SECONDE    PARTIE. 

DÈS    HOTiN  EV  RS    MJLITAIRIS    ET    CIVILS. 
TITRE     II. 
Saint -Sacrement. 

Art.  I"'.  Dans  lés  villes  oij  ,  en  exécution  de 
l'ari.XLVde  la  loi  du  18  germinal  an  10  ,  les  céré- 
monies religieuses  pourrorît  avoir  lieu  hors  des  édi- 
fices consaciés  au  culte  caiholique,  lorsque  leSaim- 
Sjciemeiit  passera  ?.  la  vue  d'une  gaule  ou  d'un 
poste  ,  les  sous-officiers  et  soldats  prendront  les 
armes,  les  présenteront,  mettnmt  le  genou  dmit 
en  terre  ,  inclineront  la  tête  ,  porteront  la  iiuiin 
droite  au  chaptau  ,  m.iis  resteront  cnuveits.  les 
tambours  battront  aux  champs.  Les  officiers  se  raet- 
trcnl  à  la  tête  de  leur  troupe  .  salueront  rie  l'épée  , 
porteront  la  main  gauche  au  chapeau  ,  mais  reste- 
ront couverts.    Le  drapeau   saluera. 

Il  sera  fourni  ,  du  premier  poste  devant  lequel 
passera  le  Saint-Sacrement,  au  moins  deux  fusiliers 
pour  son  escorte.  Ces  fusiliers  seront  lelevés  de 
poste  en  poste  ,  marcheront  couverts  pi  es  du  Saint- 
Sacrettierit  ,  l'arme  dans  le    bras  droit. 

Les  gardes  de  cavalerie  monteront  à  cheval ,  met- 
tront le  sabre  à  la  main  ,  les  trompettes  sonneront 
la  marche,  les  officiefs ,  les  étendards  et  guidon 
salueront. 

II.  Si  le  Saint-Sacrement  passe  devant  une  troupe 
sous  les  armes,  elle  agira  ainsi  quii  vient  d'êtié 
ordoruié  aux  gardes  ou  postes. 

III.  Une  troupe  en  marche  fera  halte  ^  se  formera 
en  bataille,  et  rendra  les  honneurs  prescrits  ci- 
dessus. 

IV.  Aux  processions  du  Saint-Sacrement,  le» 
troupes  seront  mises  en  bataille  sur  les  places  où 
la  procession  devra  passer.  Le  po.ste  d  honneur  sera 
à  la  droite  de  la  porte  de  l'église  par  laquelle  la 
procession  sortirai.  l,e  régiment  dinfanterie  qui 
porteia  le  premier  numéro  prendra  la  droite  ;  celui 
qui  portera  le  second  ,  la  gauche  ;  les  autres  réoi- 
mens  se  formeront  ensuite  alternativement  à  dioite 
et  à  gauche.  Les  régimens  d'artillerie  à  pied  occu- 
peront le  centre  de  l'inlanterie. 

Les  troupes  à  cheval  viendront  après  linfanteric. 
Les  carabiniers  prendront  la  droite  ,  puis  les  cui- 
rasiiers ,  ensuite  les  dragons ,  chasseurs  et  hussards. 

Les  règimens  d'artillerie  à  cheval  occuperont  le 
centre  des  troupes  à  cheval. 

La  gendarmerie  marcher-a  à  pied  entre  les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  assistans.  ' 

Deux  compagnies  de  grenadiers  escorteront  le 
Saint  Sacrement;  elles  marcheront  en  file  ,  à  droite 
et  à  gauche  du  clais.  A  déUut  de  grenadiers  ,  une 
escorte  sera  fournie  par  l'ariillerie  ou  par  des  fusi- 
liers ,  et  à  défaut  de  ceux-ci  par  des  cnmpa-^nies 
d'élite  des  troupes  à  cheval,  qui  feront  le  servies 
à  pied. 

La  conspagnie  du  régiment  poriar^t  le  }"  n" 
0(;cupera  la  droite  du  dais  ;  celle  du  second  ,  la 
gauche. 

Les  officiers  resteront  à  la  tête  des  files.  Les  sous- 
ofiicieis  et  soldais  poitcroni  le  fusil  sur  le  bras 
droit. 

V.  L'artillerie  fera  trois  salves  pendant  le  tems 
que  durera  la  procession  ,  et  mettra  en  bataille  sur 
les  places ,  ce  qui  ne  sera  pas  nécessaire  pour  la 
manœuvre  du  canon. 

TITRE      III. 

Sa  Miyesté  Impériale. 

SECTION        PREMIERE. 

Hinneurs   militaires. 

Art.  l'r.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  devra  en- 
trer dans  une  place  .  toute  la  garnison  piendia  les 
armes.  La  morue  de  i'iufanteiie  seia  mise  en  ba- 
taille sut  le  glacis  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
poite  par  laquelle  Sa  Majesté  devia  entrer,  et 
l'autre  moitié  sur  les  places  que  Sa  Majesté  devra 
traverser;  les  sous-ulhcicrs  et  soldats  piéscnteront 
les  armes  ;  les  officiels  et  les  drapeaux  salueront  , 
les  tambours  battront  aux  champs. 

Toute  la  cavaleiie  ira  au-devant  de  Sa  Majesté 
Impériale  jusqu'à  une  demi-lieue  de  la  place,  et 
l'escortera  jusqu'à  son  logis. 

Le*  otriciers  et  les  étendarcb  salueront. 

Les  iiompeltes  sotmeiont  la  marche. 

II.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  arrivera  dans 
un  camp  ,  si  l'on  a  été  prévenu  rie  son  arrivtrc  , 
toutes  les  troupes  se  mettront  en  bataille  en  avant 
du  front  de  bandiv.Te  ,  et  rendront  les  lionn'-urs 
pies>.ritt  ,  article  premier.  La  plus  anoietjne  briJad« 


de  c.ivalc»iî  se  portera  an-devant  de  Sd  Majesté 
Impciiale  jusqu'à  une  demi  -  lii^ue  du  camp.  Les 
«•3;dcs  e!  pifiuets  pYcndronl  les  armes  ou  mon- 
lemnt  à  chcvjl. 

HI.  D.ins  le  es  où  Ss  M.ijesté  Impériale  arriveia 
ou  passera  inopjuéiueul  dans  un  camp  ,  les  gardes 
CI  piquets  prciulront  les  armes  ou  monteront  à 
cheval  :  les  oliiciers  se  porteront  promptement  sur 
!e  iront  de  bandiere  ;  les  sous-ollnciers  et  soldais 
syrfndront  de  même  avec  piomptitudi  et  sans 
armes  ;  ils  s'v  formeront  en  bataille  et  y  resteront 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

IV.  On  regardera  cornme  le  poste  d'honneur  le 
côté  qtii  sera  à  droite  en  sortant  du  logis  de  Sa 
Majesté  imucriale;  mais  si  I'Empereur  ne  loge  pas 
dans  la  place  ,  et  qu'il  ne  fisse  que  la  traverser ,  le 
pose  d'honneur  seia  à  la  droite  de  la  porte  de  la 
ville  par  la  luelle  Sa  Majesté  .mperiale  entrera. 

V.  Les  officiers-généraux  employés,  s'il  y  en  a 
dans  'a  place  .  se  raeilront  à  la  tête  des  troupes. 

Le  gouverneur  rie  la  place,  s'il  en  a  été  nommé 
un  pour  commander  en  cas  de  siège  ,  le  comman- 
dant d'armes  et  les  aulres  oHîciers  de  l'état-major 
de  la  plac*^  se  trouveront  à  la  première  barrière 
^pour  en  présenter  les  clés  à  Sa  Majesté  Impériale. 

VI-  le  maire  et  les  adjoints  accompagnés  par  une 
çarJt  d'honneur  de  trente  hommes  au  moins ,  f  )ur- 
ni;  p.^r  la  gitde  nationale  sédentaire ,  se  rendront  à 
tioq  cents  pas  environ  hors  de  la  place  pour  pré- 
senter les  clol's  de  la  ville  à  Sa  Majesté. 

Vif.  11  sera  fa'.t  trois  salves  de  toute  l'ariillerie  de 
la  place  apiès  que  Sa  Majesté  Impériale  aura  passé 
les  ponis. 

Il  en  sera  de  même  de  toute  l'artillerie  d'un  camp 
rie  paix,  et  non  à  la  guerre  ,  à  moins  d'un  ordre, 
formel. 

VIII.  Si  Sa  Majesté  Impériale  s'arrête  dans  la  place 
ou  dans  le  canap,  et  quoique  Us  troupes  de  sa  garde 
soient  piès  de  sa  personne,  les  régimer.s  d'infan- 
terie de  la  garnison,  à  commencer  par  Is  i".  n".  , 
fournil  ont.  chacun  à  leur  tour,  une  garde  composée 
d'un  bataillon  avec  son  drapeau  ,  et  commandée 
par  le  colonel. 

IX.  I!  sera  mis  pareillement  devant  le  logis  de  Sa 
M.HJeslé  Impériale  ,  un  escadron  de  cavalerie  de  la 
garnison  ,  commandé  par  le  colonel  ;  cet  escadron 
fournira  deux  v'deties .  le  sabre  à  la  main  ,  devant 
la  porte  de  Sa  Majesté.  Les  escadrons  de  la  garnison 
le  relèveront  chacun  à  leur  tour  ,  suivant  l'ordre 
prescrit,  art.  IV  du  lit.  II. 

X.  Dès  que  TEmpE-REUr  sera  arrivé,  les  colonels 
qui  commanderont  ladite  garde,  prendront  les  or- 
dres et  la  consigne  du  grand- maréchal  de  la  cour 
ou  de  celui  qui  en  fera  les  fonctions.  Si  Sa  Majesté 
Impériale  conseive  tout  ou  panie  de  cette  garde  , 
elle  sera  paniculiéretnenr  destinée  à  fournir  des  sen- 
tinelles autour  du  logis  de  Sa  Majesté. 

XI.  Lorsque  Sa'  Majesté  I.mpériale  sortira  de  la 
pUce  ,  l'infanterie  sera  tiisposee  aii.si  qu'il  est  dit , 
ait.  I". 

La  cavalerie  se  portera  sur  son  passage  hors  la 
place  pour  la  suivre  jusquà  une  demi  -  lieue  de.  la 
barrière. 

Dès  que  Sa  Majesté  Impériale  en  sera  sortie ,  on 
la  saluera  par  trois  décharges  de  toute  l'artillerie. 

XII.  Si  Sa  Majisié  Impériale  passe  devant  des 
troupes  en  bataille  ,  l'infanterie  préEentera  les  ar- 
mes ,  les  officiers  salueront,  ainsi  que  les  drapeaux; 
les  tambouiS  balieront  aux  champs.  Dans  la  cava- 
lerie ,  les  étendards,  les  guidons  et  les  officiers 
salueront  ;   les  trempettes  sonneront  la  marche. 

XIII.  Si  Sa  Majesté  Impéiiale  passe  devant  une 
troupe  en  marche  ,  cette  troupe  s'arrêtera  ,  se  for- 
mera en  bataille,  si  elle  n'y  est  pas,  et  rendra  à 
Sa  Majesté  les  honneurs   prescrits   ci-dessus. 

XIV.  Si  Sa  Majesté  impériale  passe  devant  un 
corps-de-garde  ,  poste  ou  piquet,  les  troupes  pren- 
dront les  armes  et  les  présenteront  ;  les  tambours 
battront  aux   champs. 

La  cavalerie  montera  à  cheval  et  mettra  le  sabre 
à  la  main  ;  les  trompettes  srmneront  la  marche. 
Les  officiers  salueront  de  l'épée  ou  du  sabre. 
Les  sentinelles  présenteront  les  armes. 

XV.  Pendant  le  tenis  que  Si  Majesté  Impériale 
restera  dans  une  place  ou  camp,  elle  donnera  le 
mot  d'o.dre.  SI  le  ministre  de  la  guerre  est  pré- 
sent, c'est  lui  qui  recevra  l'ordre  et  le  rendra  aux 
troupes-,  en  son  absence  ,  ce  sera  le  colonel-général 
lie  la  garde  de  service  ,  à  moins  que  le  corps  de 
troupe  ne  soit  commandé  par  un  maréchal  de  i  Em- 
pire ,  qui  dans  ce   cas  le   recc\'ra  directement. 

XVI.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  recevra  les 
«Kiciers  de  la  garnison  ou  du  camp  ,  chaque  corps 
lui  sera  présenté  ,  en  l'absence  du  connétable  et 
du  ministre  de  la  guerte  ,  par  le  colonel-général  de 
la  garde  de  service  à  quiles  corps  s'adresseronr  à  cet 
effè^. 
-XVn.  L»fs  des-voy-ages'de-rÊMi'FïtEijR,  'la  gen- 
darmerie nationale  de  chaque -arrondissement  sur 
lequsl  Sa  Majesté  passera,  se  portera  sur  lagrande 
route  au  point  le  plus  voisin  de  sa  résidence  ,  et  s  y 
sneitra  en  baiaidc. 

XVIII.  Un  officier  supérieur  ou  subalterne  de 
gendarmerie,  pris  parmi  ceux  employés  dans  le 
«lépartemenc ,  pourra  piécéder  à  cheval  immédia- 


lenirnt  la  voiture  de  Sa  Mijesiê.  Cc.ir  vcit'jre 
pourra  être  immédiatemeni  suivie  par  deux  officiers 
ou  sous- officiers  de  la  gend.irmerie  du  départe- 
ment ,  marchant  après  le  piquet  de  ta  gaidc. 

XIX.  Lorsiyje  le  généial  de  la  divisiim  dans 
laquelle  rE.\lPERl£i'R  se  trouvera  ,  accompagtieia  Sa 
Majesté  ,  il  se  placera  et  marchera  près  la  por- 
tière de  gauche  ;  les  autres  places  amour  de  ta 
voiture  de  Sa  Majesté  seiont  otcupées  par  les 
officiers  du  palais  ou  de  la  garde  impériale  et 
autres  pers^rmes  que  Sa  Majesté  aura  spcciaiemeat 
nommées  pour  l'accompagiier. 

XX.  Il  ne  Sera  rendu  aucuns  honneurs ,  ni  civil 
ni  militaire  ,  à  aucun  officier  civil  ou  militaire  à 
Paris  ,  et  dans  les  lieux  oià  se  trouvera  I'EmpERELir  , 
pendant  tout  le  tems  de  sa  resiilence  et  pendant 
les  vingt-quatre  heures  qui  précéderont  son  arrivé: 
et  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  son  départ. 

SECTION      II. 


Honneurs  civils. 

XXI.  Dans  les  voyages  que  Sa  Majesté  fera  , 
et  qui  auront  été  annonces  par  les  ministres  , 
sa  réception  aura   lieu  de   la   manière  suivante. 

XXII.  Le  prélei  viendra  ,  accompa^iné  d'un  dé- 
tachement de  gendarmerie  et  de  la  garde  natio- 
nale du  canton,  la  recevoir  sur  la  limite  du 
département. 

Chaque  sous-préfet  viendra  pareillement  la  rece- 
voir sur  la   limite  de   son  arrondissement. 

Les  maires  des  communes  l'attendront ,  chacun 
sur  la  limite  de  leurs  municipalités  respectives- 
Ils  seront  accompagnés  de  leurs  a  ijoints ,  du  conseil 
municipal  et  d'un  détachement  de  la  garde  na- 
tionale. 

XXIII.  A  l'entrée  de  I'Empereur  dans  chaque 
commune  ,  touies  les  cloches  sonneront  ;  si  l'éghse 
se  trouve  sur  son  passage,  le  curé  oi)  desservant 
se  tiendra  sur  la  porte  ,  en  habits  sacerdotaux  ,  avec 
son  clergé. 

XXIV.  Dans  les  villes  où  Sa  Majesté  s'arrêtera 
ou  séjournera,  les  autorités  et  les  fonctionnaiies 
civils  et  judiciaires  seront  avertis  de  l'heure  à 
latjuelle  I'Empereur  leur  accordera  audie'nce  ,  et 
présentés  à  Sa  Majesté  par  l'olEcier  du  Palais  à  c^ui 
ces  lonciioDS  sont  attribuées. 

XXV.  Ils  seront  admis  devant  elle  dans  l'ordre 
des  préséances  établi  article  l"  de  la  première 
partie. 

XXVI.  Tous  fonctionnaires  ou  membres  de  cor- 
poration non  compris  dans  l'article  précisé,  ne 
seront  point  admis  ,  s'ils  ne  sont  mandés  pir  ordre 
de  Sa  Majesté  Impériale  ou  sans  sa  permission 
spéciale. 

XXVII.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  aura  sé- 
journé dans  une  ville  ,  les  mêmes  autorités  qui 
I  auront  reçue  à  l'entrée  ,  se  trouveront  à  sa  soitie  , 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  ,  si  elle  sort  de 
jour. 

XXVIII.  Les  honneurs  soit  civils,  soit  militaires 
à  rendre  à  llmpératrice  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  seront  rendus  à  IEmpereur,  à  l'exception  de 
!a  présentation  des  clés,  et  de  tout  ce  qui  est 
relatif  au  commandement  et  au  mot  d'ordre. 

TITRE       IV. 

Prince  Impérial. 

Art.  1".  Les  honneurs  à  rendre  au  prince  Impé- 
rial ,  lorsqu'il  n'accompagnera  pas  Sa  Majesté  TEm- 
PEREUR ,  seront  déterminés  par  un  décret  parti- 
culier ;  il  en  sera  de  mêine  de  ceux  à  lui  rendre 
quaiid  I'Empeseuh  sera  présent. 

Le  Régenl. 

II.  Le  régent  recevra  les  mêmeî  honneurs  que 
les   princes  français. 

TITRE     V." 

Princes  Français. 

SECTION       fREMIERE. 

Honneurs   mililaircs. 

Art.  l'r.  Les  honneurs  d'entrée  et  de  sortie  d'une 
place  ou  d'uQ  camp,  qui  doivent  être  rendus  aux 
princes  ,  aux  grands  dignitaires  ,  ministres,  grands- 
officiers  de  l'Empire  ,  en  vertu  des  disposition,* 
contenues  dans  les  titres  suivans ,  ne  le  seront 
jamais  qu'en  exécution  d'un  ordre  spécial  ,  adressé 
par  le  ministre  de  la  guerre  aux  généraux  csmman- 
dans  les  divisions  ou  les  armées. 

II.  Quand  les  princes  passeront  dans  une  place  , 
toute  la  garnison  prendra  les  armes  ;  un  quart  de 
l'infanteiie  sera  mise  en  bataille  hors  de  la  porte 
par  laquelle  ils  devront  entrer  ;  le  reste  sera  dis- 
posé sur  les  places  c]U  ils  devront  traverser  ,  et  pré- 
sentera les  armes  au  moment  de  leur  passage. 

Moitié  de  la  cavalerie  ira  au-devant  d'euxjusqu'à 
un  quart  de  lieue  de  la  place,  et  les  escortera 
jusqu'à  leur  logis  ;  le  reste  de  la  cavalerie  sera 
mis  en  bataille  sur  leur  passage. 

Les  drapeaux  ,  étendards  ou  guidons  ,  et  les  offi- 
ciers supérieurs  ,  salueront. 

L'état-major  les  recevra  à  la  barrière  ,  mais  ne 
leur  présentera  point  les  clés  ;  cet  honneur  étant 
uniquement  ttservé  à  S.  M.  impériale. 


l'I.  l's  sîror.i  sa'iii'S  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie 
de  ia  place  ,  par  al  -coujrs  de  csuon, 

IV.  Ils  auront  nue  ï,  :tde  de  cent  hommes  avec  un 
drapeau,  commandée  par  un  capitaine  ,  un  lieute- 
nant et  uri  sous-lie utoiiauf.  La  gar/Je  sera  i  leur 
lOi-'-S  avant  leur  aiiivte.  Elle  seVa  fournie  le  pre- 
mier jour  par  le  régiment  qui  puitf-ra.le  premier 
uuniérn  ]  et  ensuite  par  les  autres  à  tout  de  rôle. 

V.  Quand  les  princes  arriveront  dans  un- camp , 
si  Ion  d  été  prévaiu  du  moment  de  leur  arrivée, 
l'infanterie  et  la  c^'alciie  se  nieitiont  eu  baiaille  , 
en  avant  du  front  da  bandiere  ,  le  plus  ancien  régi- 
ment de  cavalerie  se  portera  au-devant  d'eux.  Tes 
gardes  et  les  piquets  prendront  les  armes  et  monte- 
ront à  cheval. 

VI.  Dans  le  cas  pià  les  Piinces  arriveront  ou 
passeront  inopinément  dans  un  camp,  les  gardes 
ou  piquets  prendiont  les  armes  ou  monteiont  à 
chïval ,  les  ofhclets  se  porteront  promptcmeni  sur 
le  l.ont  de  bandiere  ;  les  sous-officiers  et  silJats 
sortiront  de  leuis  tentés  et  borderont  la  haie  dans 
la  rue  du  camp  ,  et  y  testeront  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Vil.  Si  les  princes  arrivent  devant  une  troupe 
en  bataille,  l'infaiiterie  présentera  les  armes;  la 
cavalerie  mettra  le  sabre  à  la  main  ;  les  officiers 
supérieurs  ,  les  drapeaux  ,  étendards  ou  gtridons 
salueront  ;  les  tambours  battront  aux  champs  -,  les 
trompettes  soni.eront  h  marche. 

VIII.  Si  les  princes  pa.'îscnt  devant  une  troupe  en 
marche,  la  tioupe  s'airêteia,  se  formra  en  ba- 
taille si  elle  n'y  est  poi.it,  et  rendra  les  honneurs 
ci-dessus  prescrits. 

IX.  S  ils  p  ssent  devant  un  corps-dc-garde  ,  poste 
ou  piquet,  lés  soldats  piendiont  les  armes  et  les 
pTrieront;  les  tambours  battront  aux  chanri.s;  la 
cavaleiie  montera  à  cheval  et  mettra  le  sab.e  k 
la  main;  les  trompettes  sonneront  la  marche;  les 
senunelles  ptéstnternnt  les  armes. 

X.  Il  leur  sera  fait  des.visites  de  corps  ep  grande 
tenue  ;  l'officier-general  le  plus  élevé  eu  grade  ,  ou 
à  son  défaut  le  coti.mandant  de  la  place,  prendra 
leurs  ordres  pour  la  réception  des  corps  j  et  les 
présentera. 

Le  mot  d'ordre  sera  porté  aux  princes  par  un 
officier  de  l'état-major-géneral  de  1  armée,  et  dans 
les  places  par  un  adjudant   de   place. 

XI.  Lorsque  les  princes  feront  partie  du  corps 
de  troupes  qui  composeront  un  ca.mp  ou  f  inuemnc 
une  garnisoir  ,  ils  ne  recevront  pins  ,  à  dater  du 
lendemain  de  leur  arrivée  jusiju'à  la  veille  de  leur 
départ,  que  Ks  honneurs  dus  à  leur  grade  jiiili-. 
taire. 

XII.  Lorsque  les  princes  quitteront  une  place 
ou  un  camp  ,  ils  recevront  les  mêmes  honneurs 
qu'à  leur  entrée. 

SECTION      II. 

Honneurs  civils. 

XÏII.  Lorsque  tes  piinccs  voyageront  dans  les  dé- 
parteraens ,  et  qu'il  aura  été  donné  avis  officiel  de 
leur  voyage  par  les  ministres,  il  leur  Sera  rendu  les 
honneurs  ci-après. 

XIV.  Les  maires  et  adjoints  les  recevront  à  envi- 
ron deux  cent  cinquante  pas  en  avant  de  l'eritrée 
de  leur  commune  ,  et  si  les  princes  doivent  s'y  ar- 
lêtci  ou  y  séjourner,  les  riiaires  les  conduiront  au 
logement  qui  leur  aura  été  destiné.  Dans  les  villes  , 
un  détachement  de  la  garde  nationale  ira,  à  leur 
rencontre  à  deux  cent  cinquante  pas  en  avant  du 
lieu  oià  le  maire  les  âtte.ndrà. 

XV.  Dans  les  chefs-. ieux  de  département  ou  d'ar- 
rondi.ssement ,  les  préfets  ou  sous  -  pr.leis  se  ren- 
dront à  la  porte  de  la  ville  pour  les  recevoir. 

XVI.  Ils  seront  complimentés  par  les  fonction- 
naires et  autorités  mentionnées  au  lit.  V'.  art.  1='. 

Les  cours  d'appel  s'y  lendrcnt  seuieineiit  par  dé- 
putalion  composée  du  premier  président  .  du  pro- 
careur-général-impérial ,  et  de  la  moiilé  des  juges. 
Les  autres  cours  et  uibunaux  s'y  rendront  en  corps. 

XVII.  Lorsqu'ils  sortiront  d'une  ville  dans  la- 
quelle ils  auront  séjourné,  les  maires  et  adjoints 
se  trouveront  à  la  porte  par  lar).uelle  ils  devront 
sortir  accompagnés  d'un  détachement  de  la  garde 
nationale. 

TITRE    VI. 

Les  Grands  Dignitaires  de  l'Empire. 

Les  grands  dignitaires  de  l'Empire  recevront  dans 
les--raémes  circonstances  ,  les  mêmes  honneurs 
civils  et  militaires  que  les  princes. 

T  I  T  R  E     V  I  I. 

Des  ministres. 
SECTION      PREMIERE. 

Honneurs  nulnaires. 

Art.  I"'.  Les  ministres  recevront  les  honneurs 
suivans  : 

1°.  Ils  seront  salués  de  quinze  coups  de  canon. 

e".  Ou  escadron  de  la  cavaleiie  ira  à  leur  ren- 
contre à  un  quart  de  lieue  de  la  place  :  elle  sera 
commandée  par  un  oKicicr  S'apcrieur  ,  et  les  escor- 
tera jusqu'à  leur  logis.  Ils  seront  salués  par  les 
officiers, supérieurs  et  les  étendards  de  cet  escadron, 
t  et  les  trompettes  sonneront,  la  marchs. 
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3".  Li  |;ariiison  prpadrj  les  armes  ,  sera  rangée 
sur  les  places  qu'ils  devront  traverser  ,  et  présectcra 
les  armes  au  moment  Je  leur  passage. 

4".  Ils  auront  une  garde  d'infanterie  composée 
de  60  hommes  avec  un  drapeau  .  commandée  par 
lin  capitaine  et  un  lieu:enani.  Celte  garde  sera 
placée  avant  leur  anivée.  Le  commandant  de  la 
place  ira  les  recevoir  à  la  barrière. 

Le  tambour  de  i.i  garde  battra  aux  champs ,  et  la 
troujie  présentera  les  armes. 

5^.  Les  postes  ,  gardes  ou  pi.juets  d'infanterie 
devant  lesquels  ils  passeront  .  prendront  et  por- 
teront les  ainits;  ceux  de  cavalerie  monteront  à 
cheval  ,  et  m.;i,troni  le  sabre  à  la  main  ;  les  scnti- 
r.ellcs  présenteront  les  armes  ;  les  tambours  bat- 
nom  aux  champs  ;  les  trompettes  sonneront  la 
la  marche. 

6".  Il  leur  sera  fjit  des  visiies  de  corps  en 
grande   tenue. 

7°.  Ils  seront  salués  et  reconduits  à  leur  sortie, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  leur  entrée. 

II.  Le  ministre  de  la  guerre  recevra  de  plus  les 
Lor.neuis   suivans  : 

,     Il  sera  tiré,  pour   le  ministre   de  la  guerre  ,  19 
coups  de  canon. 

Le  quart  de  la  cavalerie  ira  jusqu'à  une  demi- 
lieue  au-devant  lui. 

Sa  garde  sera  composée  de  quatre-vingts  hommes . 
commandés  par  trois  officiers ,  et  sera  composée  de 
grenadiers. 

Il  sera  tiré  pour  le  ministre- directeur  dix-sept 
coups  de  canon.  Sa  garde  sera  de  quatre-vingts 
humnies,  commandée  par  trois  officiers  ,  mais  com- 
j.oste  de  fusiliers. 

Le  ministre  de  la  guerre  aura  un  officier  d'or- 
dotînance  de  chaque  corps.  Cet  oiEcier  sera  pris 
parmi  les  lieuienaas.  Le  m.nistre-directeur  en  aura 
un  aussi  de  chaque  corps  ,  pris  parmi  Içs  sous- 
lieutenans. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  le  mot  d'ordre 
en  l'absence  de  1  Empereur.  Il  sf  ra  porté  au  mi- 
nistre-directeur ,  au  camp  par  un  officier  d'état- 
roajor  ,  et  dans  les  places  par  "un  adjudant  de 
place. 

Le  ministre  de  la  marine  recevra  dans  les  chef- 
lieux  d'afrondissemnat  a.aiilime  ,  les  mêmes  hon- 
neurs que  le  ministre  de   la   guerre. 

SECTION      II. 

Honneurs  civils. 

in.  Les  ministres  recevront  dans  les  villes  de  leur 
passage  ,  les  mêmes  honneurs  que  les  graiMJs  digni- 
taires de  l'Empire  ,   sauf  les  exceptions  suivantes  : 

Les  maires,  pour  les  recevoir,  les  attendront  à 
la  porte  de  la  ville. 

Le  détachement  de  la  garde  nationale  ira  su- 
devant  d'eux  à  l'entrée  du  faubourg  ,  ou  ,  s  il  u'y 
en  a  point ,  à  cent  cinquante  pas  eu  avant  de  la 
porte. 

IV.  Les  cours  d'appel  les  visiteront  par  une 
députation  composée  d'un  président,  du  procureur- 
général  ou   substitut  ,   du   quart  des  juges. 

Les  autres  cours  et  tribunaux  s'y, rendront  par 
députation  composée  de  la  moitié  de  la  -cour  ou 
du   tribunal. 

Pour  le  grand-juge  ministre  de  la  justice  ;  les 
dépulaiions  des  tribunaux  seront  semblables  à  celles 
déterminées  pour  les  princes  et  grands  dignitaires. 

Les  maires  et  acijoinis  iront  ,  au  moment  de  leur 
départ ,  prendre  congé  d'eux   dans  leurs  logis. 

TITRE     VIII. 

Des  grands-qfflciers  d'Empire, 

SECTION    PREMIERE. 

Honneurs    militaires. 

Art.  I''.  Les  maréchaux  d'Empire  dont  1-es  voyages 
auront  été  annoncés  par  le  ministre  de  la  guerre  , 
recevront,  dans  l'étendue  de  leur  commandement , 
les  honneurs  suivans  : 

1°.  Ils   seront  salués  de  treize  coups  de  canon; 

2°.  Un  escadron  ira  à  leur  rencontre  à  un  quart 
de  lieue  de  la  place,  et  les  escortera  jusqu'à  leur 
logis  ;  ils  seront  salués  par  les  officiers  supérieurs 
et  l'étei.dard  de  cet  escadron  ,  les  trompettes  son- 
neront la  marche  ; 

3°.  La  garnison  prendra  les  armes  et  sera  ran- 
gée sur  les  places  qu'ils  devront  traverser ,  et  pré- 
sentera les  armes.  Les  ofticieis  supérieurs  ,  éten- 
dards et  drapeaux  salueront  ; 

4°.  Ils  auront  une  garde  de  cinquante  hommes 
commandée  par  un  capitaine  et  un  lieutenant.  Elle 
sera  placée  avant  leur  arrivée  ,  et  aura  un  drapeau. 
Le  commandant  de  la  place  ira  les  recevoir  à  la 
barrière. 

3".  Les  postes  ,  gardes  et  piqiiel^  sortiront  , 
porteront  les  armes  ,  ou  monteront  à  cheval  ; 
les  seniinelles  présenteront  les  armes  ,  les  tambours 
battront  aux  champs  et  les  trompettes  sonneront 
la  marche. 

6°.  11  .leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en 
grande   tenue.   Ils  donneront  le   mot  d'ordre. 

7°.  A  leur  sortie  ils  seront  traités  comme  à  leur 
entrée. 

II.  Les  maréchaux  d'Empire  voyageant  hors  leur 
commandement  ,  et    dont  le  voyage  aura  été   an- 


noncé par  le  njinis'.re  de  la  guerre  .  recevront  les 
h'inneurs  prescrits  art.  I",  mais  avec  les  modi 
fications  suivantes  : 

ils  ne  seront  salués  nue  de  onze  coups  de  canon  : 
une  seule  compagnie  de  cavalerie  ,  commandée 
par   le  capitaine  ,   ira   à  leur  rencontre. 

Le  commandant  de  la  place  ira  les  recevoir 
chez  eux.  Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  au  camp 
par  un  officier  de  l'éiat-major ,  et  daus  les  places 
par  un  adjudant   de  place. 

lil.  Les  grands-officiers  d'Empire  ,  colonels  ou 
inspecteurs  -  généraux  ,  recevront  les  honneurs 
suivans  : 

Ils  seront  reçus  comme  les  maréchaux  d'Empire 
voyageant  hors  de  leur  commandement,  avec  cette 
différence  que  les  trotipes  ne  présenteront  point 
les  armes ,  que  les  officiers  supérieurs  et  drapeaux 
ne  salueront  point  ,  et  quil  ne  sera  tiré  que  sept 
coups  de  canon  ;  mais  ils  trouveront  tous  les  corps 
de  leur  arme  en  bataille  devant  leur  logis  ;  ces 
corps  les  salueront ,  et  laisseront  une  védet^e  si 
c'est  de  la  cavalerie  ,  et  une  sentinelle  si  c'est  de 
linfanterie. 

IV.  Les  grands-officiers  civi's  seront  reçus  comme 
les  grands-officiers  de  l'Empire  ,  colonels  ou  ins- 
pecleuis-généraux  ,  mais  ils  ne  seront  salués  que 
de  cinq  coups  de  canon  ,  et  leur  garde  ne  sera 
placée  qu'après  leur  arrivée. 

V.  Lorsque  les  colonels  ,  inspecteurs-généraux 
et  les  autres  grands  -  officiers  civils  feront  partie 
d  un  camp  ou  d'une  garnison  ,  ils  ne  recevront 
plus  à  dater  du  lendemaiu  de  leur  arrivée  ,  et 
jusqu'à  la  veille  de  leur  départ,  que  les  honneurs 
afi^ctés  à  leur  grade  militaire. 

Ils  recevront  le  jour  de  leur  départ  les  mêmes 
honneurs  qu'à  celui  de  leur  arrivée. 

SECTION     II. 

,  Honneurs  civils. 

VI.  Les  grands  officiers  de  l'Empire  recevront  les 
honneurs  suivans  : 

Les  maires  et  adjoints  se  trouveront  à  leur  logis 
avant  leur  arrivée. 

Ils  trouveront  à  l'entrée  de  la  ville  un  détache- 
ment de  la  garde  naiionale  sous  les  armes. 

Les  cours  d'appel,  autres  cours  et  tribunaux  se 
rendront  chez  eux  de  la  même  manière  que  chez 
les  ministres. 

Les  maires  et  adjoints  iront  prendre  congé  d'eux 
dans  leur  logis  ,  au  moment  d«  leur  départ. 

VII.  Les  maréchaux  d'Empire  recevront ,  dans 
l'étendue  de  leur  commandement ,  les  mêmes  hon- 
neurs civils  que  les  ministres. 

T  I  T.R  E    I  X. 
Le  Sfnat. 


SECTION      PR'EMJERE. 

Honneurs  militaires. 

Art.  l'r.  Lorsque  le  sénat  en  corps  se  rendra  chez 
Sa  Majesté  Impériale,  ou  à  quelque  cérémonie,  il 
lui  sera  fourni  une  garde  de  cent  hommes  à  cheval, 
qui  seront  divisés  en  avant ,  en  arrière  et  sur  les 
flancs  du  cortège  ;  à  défaut  de  cavalerie ,  cette  garde 
sera  fournie  par  l'infanterie. 

II.  Les  corps- de-garde  .  postes  ou  piquets  pren- 
dront les  armes  ou  monteront  à  cheval  à  son  pas.- 
sage. 

III.  S'il  passe  devant  une  troupe  en  bataille  ,  les 
officiers  supérieurs  salueront. 

IV.  Les  sentinelles  présenteront  les  armes  .et  les 
tambours  rappeleront. 

V.  Lorsque  les  sénateurs  voudront  faire  leur  en- 
trée d'honneur  dans  le  chel-lieu  de  leur  sénato- 
rerie  ,  ce  qu'ilsne  pourront  faire  qu'une  fois  seu- 
lement ,  le  ministre  de  la  guerre  donnera  ordre 
de  leur  rendre  les   hoiîneurs  suivans  : 

VI.  Us  entreront  dans'  une  place  en  voiture  , 
accompagnés  de  leur  suiie. 

VII.  Le  commandant  de  la  place  se  trouvera  à  la 
barrière  pour  les  recevoir  et  les  accompagner. 

VIII.  Les  troupes  seront  en  bataille  sur  leur  j)as- 
sage; 

Les  officiers  supérieurs  salueront  ; 
Les  tambours  rappelleront  ; 

On  tirera  cinq  coups  de  canon  ,  et  de  même  à 
leur  sortie. 

IX.  11  sera  envoyé  au-devant  d'eux ,  à  un  quart 
de  lieue,  un  détachement  de  vingt  hommes  de 
cavalerie  ,  commandé  par  un  officier  avec  un  trom- 
pette ,  qui  les  escortera  jusqu'à  leur  logis.  Outre 
ce  détachement  ,  il  sera  envoyé  à  leur  rencontre 
tjuatre  brigades  de  gendarmerie  .  commandées  par 
un  lieutenant.  Le  capitaine  de  la  gendarmerie  se 
trouvera  à  la  porte  de  la  ville  e  t  les  accompagnera. 

X.  11  leur  sera  donné  une  garde  de  trente 
hommes,  commandée  par  un  lieutenant  ;  le  tam- 
bour rappellera. 

11  sera  place  deux  sentinelles  à  la  porte  de  leur 
logis. 

XI.  Les  postes  ou  gardes  devant  lesquels  il  pas- 
seront prendront  et  porteront  les  armes  ou  monte- 
ront à  cheval;  les  tambours  ou  trompettes  rappel- 
leront ;  les  sentinelles  présenteront  les  armes. 


XII.  Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

XIII.  Les  honneurs  attribués  par  les  art.  VI .  V7I  et 
Vlll,  leur  seront  rendus  lors  de  leur  première  entiée 
dans  toutes  les  places  de  l'arrondissement  de  leur 
sénatorcrie.  Toutes  li:s  fois  qu  ils  viendront  dans  le 
chet-lieu  après  leur  première  enti  ée  ,  on  leur  tendra 
les  honneurs  prescrits  art.  X  ,  XI  et  XII. 

XIV.  Les  sentinelles  feront  lace  et  présenteront 
les  armes  à  tout  sénateur  qui  passera  à  leur  p-^tiée 
revêtu  de  son  costume. 

SECTION       II. 

Honneurs  civils. 

XV.  Les  sénateurs  allant  prendre  possession  de 
leurs  scnatoreties  ,  recevront  dans  les  villes  du 
ressort  du  tiibunal  d  appel  dans  l'étendue  duquel 
elle  sera  place  et  où  ils  s'arrêteront,  les  hon- 
neurs  suivans  : 

Un  détachement  de  la  garde  nationale  sera  sous 
les  armes  à  la  porte  de  la  ville. 

Les  maires  et  adjoints  se  trouveront  à  leur  logis 
avant  leur  arrivée. 

Ils  seront  visités  immédiatement  après  leur  arrivée 
par  toutes  les  autorités  notnraécs  après  eux  dans  le 
titre  des  prcséances. 

Les  cours  d'appel  s'y  rendront  par  une  députation 
composée  d'un  président,  du  procurcur-générjl  et 
de  quatre  juges.  Les  autres  cours  et  tribunaux  par 
une  députation  composée  de  la  moitié  de  la  cour 
ou  tribunal. 

S  ils  séjournent  vingt-quatre  heures  dans  la  ville  , 
ils  rendront ,  en  la  personne  des  chefs  des  autoritéi 
ou  corps  dénommés  dans  le  titre  l",  ks  visites 
qu'ils  auront  reçues. 

Les  maires  et  adjoints  iront  prendre  congé  d'eux, 
au  moment  de  leur  départ. 

XVI.  S'il  se  trouve  dans  la  ville  oii  le  sénateur 
S'arrêtera  une  personne  ou  une  autorité  nommée 
avant  lui  dans  Tordre  des  préséances ,  il  ira  lui  faire 
une  visite  ,  dès  qu  il  aura  reçu  celles  qui  lui  sont 
diies. 

XVÎI.  Les  sénateurs  venant  dans  leur  sénatorerie 
fdire  leur  résidence  annuelle  ne  recevront  d'hon- 
neurs ci  .'ils  que  dans  le  chef-liey  de  leur  senato- 
.rerie.  Ils  trouveront  un  détachement  de  la  garde, 
nationale  à  leur  porte  ,  les  maires  et  adjoints  dans 
leur  logis.  Les  personnes  ou  autorités  nommées 
après  eux  dans  l'ordre  des  préséances  les  visiterot;t 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  ils  rendront  tes 
visites  dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes, 
T  I  T  R  E  X. 
Le   conseil-  d'état. 

SECTION      PREMIERE. 

Honueurs  militaves. 

Art.  l'-^.  Les  conseillers-d'état  en  mission  rece- 
vront dans  les  chefs-lieux  des  départemens  où  leur 
mission  les  appellera,  d'après  les  ordres  que  le 
ministre  de  la  guerre  donnera  ,  les  honneurs  aitti- 
bués  aux  sénateurs  lors  de  leur  première  entrés 
dans  leur  sénatorerie. 

II.  Il  leur  sera  rendu  dans  les  autres  places  de 
l'arrondissement  oii  ils  seront  en  mission  .  les  hon- 
neurs hxés  pourlES  sénateurs  par  les  articles  X,  XI 
et  XII  du  litre  IX. 

III.  Les  sentinelles  feront  face,  et  présenteront 
les  armes  à  tout  conseiller-d'état  qui  p.asscta  à  leur 
portée  revêtu  de  son  costume. 

SECTION       II. 

Honneurs  civils. 

IV.  II  sera  rendu  aux  conseillers-d'état  en  mis- 
sion ,  les  mêmes  honneurs  civils  qu'aux  sénateurs 
lors  de  leur  première  entrée.  Ils  rendront  les  visites 
qu'i.s  auront  reçues  des  autorités  constituées ,  en  la 
personne  de  leurs  chefs  ,  s'ils  séjournent  24  heures 
dans  la  ville  ,  ils  feront  dans  le  même  cas  des  visites 
aux  personnes  désignées  avant  eux  dans  le  litre  des 
préséances. 


TITRE     XI. 

Grands  ■  officiers  de   la    légion  d'honneur,  chefs  de 

cohartt. 

SECTION       P    R   E   M   I   E   R.  E. 

Honneurs    mililaires. 

Art.  l'r.  Quand  les  grands-officiers  de  la  légion 
d'honneur  ,  chels  de  cohorte  ,  se  rendront  pour  la 
première  fois  au  chef-lieu  de  leur  cohorte,  ils 
seront  reçus  comme  les  sénateurs  dans  leur  séna- 
torerie :  habituellement  ces  grands-officiers  rece- 
vront dans  le  chef-lieu  de  leur  cohorte  les  honneurs 
déterminés  pour  les  sénateurs  ,  par  les  articles 
X  ,  XI  et  XII. 

II.  Les  sentinelles  présenteront  les  armes  aux 
grands-officiers  et  commandaus  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  ils  les  porteront  pour  les  officiers  et  lis 
légionnaires. 

SECTIONII. 
Honneurs  civils. 

III.  Lorsque  les  grands-officiers  chefs  de  cohorte 
se  rendront  pour  la  première  fois  au  chel-Iicu  Uc  la 
cohorte  ,  il  en  sera  de  même  que  des  sénaieuit 
lors  de   leur   première  entrée. 


Lorsqu'ils  y  revieniùonl  ensuite  ,  ils  seront  reqos 
comme  les  .iénateucs  veriant  f.iiie  leur  rcsidencc 
anoueile. 

TITRE      XII. 

Lt  Corps-Lf'gislalif  et   U    Tribiinat. 

Art.  I".  Lorsque  le  corps-lsgislaiif  et  U  ttibunai 
se  rendront  en  corps  chez  S.  M.  L  .  à  quelque  fét>.- 
ou  cérétnonie  publique,  il  leur  sera  f)urni  par  la 
garnison  une  garde  d  honneur  pareille  à  celle  déier- 
minée  pour  le  sénat. 

II.  Lorsque  ces  corps  passeront  devant  un  corps- 
de-garde,  poste  ou  piquet  ,  la  troupe  prendr.i  les 
armes,  ou  montera  à  cheval  pour  y  rester  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  passés. 

L'officier  qui  commandera  le  poste  sera  à  la  tête 
et  saluera. 

lu.  Les  sentinelles  porteront  les  armes  à  tout 
membre  du  corps  législatif  ou  du  tribunal  qui 
passera  à  leur  portée  revêtu  de  son  costume. 

TITRE     XIII. 

/.«   ambassadeurs  fiatxiiis  (I  étrangers. 

SECTION     PREMIERE. 

Honneurs  militaires. 

Art.  I=î.  11  ne  sera  ,  sous  aucun  prétexte  ,  rendu 
aucune  espèce  d'honneur  militaire  à  un  ambassa- 
kieur  fiançais  ou  étranger  sans  l'ordre  formel  du 
n>inîiLre    de  la    guerre. 

IL  Le  ministre  des  relations  extérieures  se  con- 
certera avec  le  ministre  de  la  guerre  pour  les  hon- 
neurs à  tendre  aux  ambassadeurs  français  ou  étran- 
fik  [S.  Le  ministre  de  la  guerre  donnera  des  ordres 
pour  leur  réception. 

SECTION      II. 

Honneurs  civils. 

III.  Il  en  sera  des  honneurs  civils  peur  l«s  am- 
bassadeurs français  ou  étrangers,  ainsi  quil  est  dit 
ci-dcssuï  pour  les  honneurs   militaires. 

T  I  T  R  E    X  I  V. 
Les  Généraux  de  division. 

i-lCTlON      PREMIERE. 

Honneurs  miiitaires. 

Art.  l".  Les  généraux  de  divisicJn  commandant 
en  chet  une  armée  ou  un  corps  d'armée  recevront 
dans  toute  iétenclue  de  1  Empire,  les  honneurs 
fi.Kés  an.  111  du  titre  VIT  pour  les  maréchaux  d'Em- 
pire non  emploies;  et  dans  l'étendue  de  leur  com- 
mandement ,  les  honneurs  fixés  art.  Il  du  même 
titre,  pour  les  maréchaux  d'Empire  hors  de  leur 
commandement. 

11.  Les  généraux  de  division  commandant  une 
diviîinn  militaire  territoriale  ,  lorsqu'ils  voudront 
faire  leur  entrée  d'honneur  dans  les  places  ,  cita- 
delles et  châteaux  de  leur  division  ,  ce  qu'ils  ne 
pourront  (aire  qu'une  seule  fois  pendant  le  tems 
qu'ils  y  commanderont  ,  en  donneiont  avis  aux 
généraux  commandant  dans  les  départemens  ,  et 
ceux-ci  aux  commandaus  d'armes  ,  qui  donneront 
l'ordre  de  leur  rendre  les  honneurs  militaires 
çi-après.   ~ 

liï.  Ils  entreront  dans  la  pbce  en  «oiture  ou  à 
cheval  ,  à  leur  option. 

IV.  Le  commandant  d'armes  se  trouvera  à  la 
barrière  pour  les  accompagner. 

'V.   lis  seront  salués  de  cinq  coups  de  canon. 

■VI.  La  garnison  se  mettra  en  bataille  sur  leur 
passage.  Celle  du  chef-lieu  du  département  sera 
commandée  par  l'officier  -  général  ou  supérieur 
commandant  le  département.  Les  officiers  supé- 
rieurs ,  les  drapeaux  et  étendards  les  salueront  : 
les  troupes  porteront  les  armes  ,  les  tambours  et 
trompettes  rappelleront  ;  ils  seront  reçus  de  la 
même  manière  la  première  et  la  dernière  fois  oti 
ils  verront  les  troupes  ,  pour  les  inspecter  ou 
exercer  ;  dans  les  autres  ciiconstances,  ils  ne  seront 
salués  ni  par  les  officiers  supérieuis,  ai  par  les 
drapeaux  ou  étendards. 

VU.  Il  sera  envoyé  à  un  quart  de  lieue  au-devant 
d'eux  un  détachement  de  trente  homme  de  cava- 
lerie commandé  par  un  officier  avec  un  trompette. 
Ce  détachement  les  escortera  jusqu'à  leur  loais. 

VIII.  On  enverra  à  leur  logis  ,  après  leur  arri- 
vée ,  iine  garde  de  5o  hommes ,  commandée  par 
un  capitaine  et  un  ireutenant. 

Le  tambour  rappellera. 

IX.  Le  gouverneur  ou  le  commandant  d'armes 
prendra  l'ordre  d'eux  le  jour  de  leur  arrivée  et  celui 
de  leur  départ.  Les  autres  jours  ,  ils  le  donneront 
à  1  adjudant  de  place. 

X.  Ils  auront  habituellement  deux  sentinelles  à 
la  porte  de  leur  logis  ;  les  sentinelles  seront  tirées 
des  compagnies  de  grenadiers. 

XI.  Les  gardes  ou  postes  des  places  ou  quartiers 
prendront  les  armes  ou  monteront  à  iheval  quand 
ils  passeront  devant  eux.  Les  tambours  et  trom- 
pettes rappelleront. 

XII.  l's  donneront  le  mot  d'ordre. 

XIII.  li  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en 
graiïde  tenue. 
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XiV.  A  leur  s.iriie  ,  il  sera  tiré  cinq  coups  de 
canon, 

XV.  11  .«front  rcconrluiis  par  un  détachement  de 
cavalerie  pareil  à  celui  qu'ils  auront  eu  à  leur 
.irrivéc. 

XVI.  Le  commandant  d'.irme»  les  suivra jtisques 
à   la  bariiere  .   et  prendra  d'eux  le  mot  d'ordre. 

XVli,  Quand  après  un  an  et  un  jour  d'jibsence  , 
ils  retourneront  dans  les  places  ,  apiès  y  avoir  fait 
leur  entrée  d  honneur  ,  ils  y  recevront  les  hon- 
neurs ci-dessus  prescrits,  sauf  que  les  troupes  ne 
prendront  point  les  armes  ,  et  qu'où  ne  tirera 
point  de  canon. 

XVUI.Les  généraux  de  division  employés  auront 
une  garde  de  trente  hommes,  commandée  par 
un  lieutenant. 

Le   tambour  rappellera. 

XIX.  Les  gardes  ou  postes  des  places  ou  quar- 
tiers prendront  les  armes  ou  monteront  à  cheval . 
quand  ils  passeront  devant  eux.  Les  tambours  et 
trompettes  desdites  gardes  rappelleront. 

XX.  Quand  ils  verront  les  troupes  pour  la  pre- 
mière ou  dernière  fois  ,  les  officiers  supérieurs 
salueront  ;  les  étendards  et  drapeaux  ne  salueront 
pas.  Les  tambours  et  trompettes  rappelleront. 

XXI.  Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en 
grande  tenue  ,  et  le  mot  d'ordre  leur  sera  porté 
par  un  officier  de  l'état-major  de  l'armée  ou  de 
ta  place. 

XXII.  Us  auront  habituellement  à  la  porte  de 
leur  logis  deux  sentinelles  tirées  des  grenadiers. 

XXIII.  Les  généraux  de  division  inspecteurs  re- 
cevront,  pendant  le  tems  de  leur  inspection  seu- 
iî'neni  ,  les  mêmes  honneurs  que  les  généraux  de 
division  employés. 

SECTION      II. 

Honneurs  civils. 

XXIV.  Les  généraux  de  division  commandant 
une  armée  ou  un  corps  d'armée  recevront  ,  dans 
l'étendue  de  leur  commandement  ,  les  honneurs 
civils  attribués  au.*  maréchaux  d  Empire ,  art.  VII 

du  tit.  vni. 

XXV.  Les  généraux  de  division  commandant 
une  division  territoriale  ,  recevront  la  visite  du 
président  du  tiibunal  d'appel  et  de  toutes  les  autres 
personnes  ou  chefs  des  autorités  noaimcs  après 
eux  dans  l'article  des  préséances.  Ils  rendront  les 
visites  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Us  visiteront  ,  dès  le  jour  de  leur  arrivée  ,  les 
personnes  dénommées  avant  eux  dans  l'ordre  des 
préséances.  Ces  visites  leur  seront  rendues  dans 
les  vingt-quatre  heures  par  les  fonctionnaires  em- 
ployés dans  les  départemens. 

TITRE    XV. 

Les  Généraux  de  brigade: 

SECTION      PREMIERE. 

Honneurs   militaires. 

Art.  I".  Lorsque  les  généraux  de  brigade  com- 
Djandant  un  département  feront  leur  entrée  d'hon- 
neur dans  les  places  ,  citadelles  et  châteaux  de 
leur  commandement  ,  ce  qu'ils  ne  pourront  faire 
qu'une  fois  ,  ils  en  préviendront  le  général  com- 
mandant la  division  ,  qui  prescrira  de  leur  rendre 
les  honneurs  déterminés  pour  les  généraux  de 
division  commandant  une  division  territoriale  , 
excepté  qu'il  ne  sera  point  tiré  de  canon  ,  et  qu'ils 
n'auront  qu'une  garde  de  trente  hommes  com- 
mandée par  un  lieutenant  ,  et  que  le  tambour 
prêt  à  battre  ne  battra  point.  Il  sera  envoyé  au 
devant  d'eux  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  place  , 
une  garde  de  cavalerie  ,  composée  de  douze  hom- 
mes ,  commandée  par  yn  maréchal-des-Iogis.  Cette 
garde  les  escortera  jusqu  à  leur  logis. 

Lors  de  leur  sortie  ils  seront  traités  comi»e  à 
leur   entrée. 

II.  Quand  les  généraux  commandant  un  dépar- 
tement verront  les  troupes  pour  la  première  et 
di;riiiere  fois  ,  les  officiers  supérieurs  les  salueront, 
les  tambours  seront,  prêts  à  battre  ,  les  trompettes 
à  sonner. 

m.  Les  gardes  et  postes  prendront  les  armes  et 
les   porteront. 

Les  gardes  à  cheval  monteront  à  cheval  et  met- 
tront le   sabre   à  la   main. 

Les  sentinelles  présenteront  les  armes. 
■IV.  Ils  auront  habituellement  à  la  porte  de  leur 
logis  ,  deux  sentinelles  tirées  des  fusiliers. 

V.  U  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en  grande 
tenue ,  et  le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un 
sergent. 

VI.  Les  généraux  de  brigade  employés  auront 
qtiiiize  hommes  de  garde  ,  commandés  par  un 
scrgeint  :  un  tambour  conduira  cette  garde  ,  mais 
ne   restera  point. 

Les  gardes  prendront  et  porteront  les  armes  , 
ou  monteront  à  cheval  et  mettront  le  sabre  à  la 
main  ;  les  tambours  et  trompettes  seront  prêts  à 
battre  ou  à  sonner. 

Ils  auront  une  sentinelle  tirée  des  fusilieis.  Il 
leur  sera  fait  des  visites  ds  corps. 


Quand  ils  verront  les  troupes  pour  la  première 
et  dernière  fois,  ils  seront  salués  par  les  oihciets 
supérieurs. 

Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un  .'ergent. 

S  E   c  T  I  o   .N       II. 
Honneurs    civils. 

VII.  Lei  généraux  de  brigade  commandant  uti 
dépaitement,  recevront  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  leur  arrivée,  la  visite  des  personnes  nommée» 
après  eux  dans  l'ordre  des  préséances  ,  et  les  ten-. 
dront  dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes. 

Us  visiteront,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur 
arrivée  ,  les  personnes  nommées  avant  eux  dans 
l'ordre  des  préséances  ;  les  visites  leur  seront  ren- 
dues dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes  ,  par 
les  fonctionnaires  employés  dans  les  départemens. 
TITRE  XVI. 
•    Les  Adjudans-Commandans. 

Art.  1".  Les  adjudans-comniandaus  qui  auront 
des  lettres  de  service  de  Sa  Majesté  pour  com- 
mander dans  un  département,,  auront  une  gaide 
de  dix  hommes  ,  commandée   par  un  caporal. 

Cette  garde  et  tes  postes  à  leur  passage  se  met- 
tront en  b.itaille  et  se  reposeront  sur  les  armes. 
Le   mot  d'ordre   leur  sera  porté   par   un  sergent, 

II.  Les  adjudans-comn^andans  chefs  d'état-niajor 
d'une  division  ,  auront  une  sentinelle  à  la  porte 
du   lieu  oiz  se  tiendra  leur  buieau. 

III.  Toutes  les  sentinelles  présenteront  les  armes 
aux  adjudans-comntandans. 

IV.  Les  adjudans-commandans  qui  auront  des 
lettres  de  service  de  Sa  Majesté  ,  pour  comman- 
der dans  un  département ,  recevront  la  visite  des 
csmmissaires-géuéraux  de  police  et  de  toutes  les 
personnes  nommées  après  ces  commissaires  :  iis 
rendront  les  visités  dans  les  vingt-quatre  heures,;  ils 
visiteront  dans  le«  mêmes  vingt-quatre  heures  les 
personnes  nommées  avant  les  commissaires  de 
police  ,  qui  leur  rendront  la  visite  dans  les  vingt- 
quatre  heures  suivantes. 

TITRE    XVII. 

Les  Préfets. 

SECTION      PREMIERE. 

Honneurs  militaires. 

Art.  !='.  Lorsqu'un  préfet  conseiller  d'état  en- 
trera pour  la  première  fois  dans  le  chef- lieu  de 
son  département  ,  il  y  sera  reçu  par  les  troupes 
de  ligne  d'après  les  ordres  qu'en  dçnneta  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  comme  un  conseiUer  d'état  ea 
mission  ;  de  plus  ,  la  gendarmerie  de  tout  l'arron- 
dissement du  chef-lieu  de  la  préfecture  ira  à  sa 
rencontre  :  elle  sera  commandée  par  le  capitaine 
du  département. 

U.  Lorsque  le  préfet  ne  sera  point  conseiller 
d'état,  la  garnison  prendra  les  armes;  la  gendar- 
merie ira  à  sa  rencontre  ,  mais  on  ne  tirera  point 
de  canon  ,  et  la  cavalerie  de  ligne  n'ira  point  au- 
devant  de  lui. 

III.  Pendant  tout  le  tems  oth  un  préfet  sera  ea 
tournée  ,  il  sera  ,  s'il  est  conseiller-d'état ,  accom- 
pagné par  un  officier  de  gendarmerie  et  six  gen- 
darmes ,  et  par  un  maréchal-de-logis  et  quatre  gen- 
darmes s'il  n'est  point  conseiller-detat. 

IV.  Lorsque  les  préfets  entreront  dans  une  autre 
ville  que  le  chef-lieu  de  leur  département  pendant 
leur  tournée  ,  les  postes  prendront  les  armes  ,  les 
tambours  seront  prêts  à  battie. 

V.  Il  sera  établi  un  corps  de-gtrda  à  l'entrée  de 
la  préfecture.  Cette  garde  sera  proportionnée  au 
besoin  du  servict;  et  commarulée  par  un  sergent. 

VI.  Elle  sera  fournie  par  les  troupes  de  ligne  ,  eu 
cas  d'insuffisance  ,  par  les  vétérans  nationaux  ,  et  à 
leur  défaut  par  la  garde  nationale  sédentaire. 

VIL  Le  préfet  donnera  les  consignes  particulières 
à  cette  garde. 

VIII.  Le  mot  d'ordre  lui  sera  porté  chaque  jour 
par  un  sergent. 

IX.  Les  sentinelles  lui  porteront  les  armes  dans 
toute  l'étendue  du  département  ,  lorsqu'il  passera 
revêtu  de  son  costume. 

X.  Quand  il  sortira  de  la  préfecture  ,  sa  gardé 
prendra  et  portera  les  armes. 

XI.  Lors  des  fêtes  et  cérémonies  publiques  ,  une 
garde  d'honneur,  composée  de  3o  hommes  de 
troupe  de  ligne  ,  commandée  par  un  officier , 
accompagnera  le  préfet,  de  la  préfecture  au  lieu  de 
la   céténionie,    et  l'y  reconduira. 

XII.  A  défaut  de  troupes  de  ligne  ,  le  caritaine 
de  gendarmerie  sera  tenu  de  fournir  au  préfet  ,  sur 
sa  réquisition,  une  escorte  de  deux  brigades  au 
moins  ,  commandées  par  un  officier. 

XIII.  Lorsque  le  préfet  accompagné  du  cortège 
ci  dessus,  passera  à  portée  d'un  corps-degarde  ,  les 
troupes  prendront  et  porteront  les  armes  ,  le  tam- 
bour sera  prêt  à  battre. 

XIV.  U  lui  sera  fait  des  visites  de  corps. 

SECTION        II.' 
Honneurs  civils. 

XV.  Le  préfet  arrivant  pour  la  première  fois 
dans  le  chef  lieu  de  son  département  s°ra  reçu  à  U 

porte 
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por!e  de  la  ville  par  le  maire  et  ses  adjoints  accom- 
pagnés d'un  détachement  de  la  garde  nationale  , 
et  d'un  détachement  de  gendarmerie  commandé 
par  lé  capitaine.  Cette  escoiie  le  conduira  à  son 
îiôtcl  où  il  sera  attendu  par  le  conseil  de  préfecture 
et  le  secrétaire-général  qui  le  complimenteront. 

X'VI.  Il  sera  visité  ,  aussitôt  aptes  son  arrivée 
par  les  autorités  n'oramces  après  lui  dans  l'article 
des  préséances.  [1  rendra  ces  visites  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Il  recevra  aussi  les  autres  fonction- 
naires inférieurs  qui  ^àendront  le  complimenter. 

XVIÎ.  Il  fera  dans  les  vingt-quatre  heures  une 
visite  au  général-commandant  la  diviHon  militaire  , 
et  au  premier  président  de  la  cour  d'appel ,  qui  la 
lui  rendront  dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes. 
Il  visitera  aussi  ,  s'il  y  en  existe  ,  les  autrts  autorites 
on  personnes  placées  avant  lui  dans  l'ordre  des 
préséances. 

XVIII.  Lors  de  sa  prem^re  tournée  dans  chaque 
arrondissement  du  département ,  il  lui  sera  rendu 
les  mêiîies  honneurs  dans  les  chefs-lieux  d'arron- 
dissement. 11  rendra  les  visites  aux  prcsidens  des 
tribunaux .  au  maire  et  au  commandant  d'armes 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

XIX.  Les  sous^réfets  arrivant  d.ms  le  chef-lieu 
de  leur  soûs-préfeciuie  seront  attendus  dans  leur 
demeure  par  le  maire  qiu  les  complimentera.  Ils  y 
recevront  la  visite  des  chefs  des  autorités  dénom- 
mées après  eux  ,  et  les  rendront  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

S'il  existe  dans  le  chef-lieu  de  la  sous-préfecture 
des  autorités  dénommées  avant  eux  ,  ils  leur  fe- 
ront une  visite  dass  les  \ingt-quatre  heures  de  leur 
arrivée;  ces  visites  leur  seront  rendues  dans  les 
vingt-quatre  heures  suivantes. 

TITRE     XVIII. 
Les  Commandiins  d'armes. 

SECTION      PREMIERE. 

Honneurs  militait  es 

Art.  I"^.  Les  commandans  d'armes  auront  à  la 
porte  de  leur  logis  urie  sentinelle  tirée  du  corps- 
de- garde  le  plus  voisin  et  des  compagnies  de  fu- 
silicis  ,  s'ils  ne  sont  pas  officiers  -  généraux  ;  s'ils 
le  sont,   la  sentinelle  sera  tirée  des   grenadiers. 

II.  Les  postes  ,  à  leur  passage  ,  sonironi  et  se 
n-.etiront  en   bataille  ,   se  reposant  sur  les  armes. 

III.  Les  postes  de  cavalerie  monteront  à  cheval  , 
mais  ne  mettront  point   le   sabre  à  la  raair,. 

IV  Ils  prendront  le  mot  d'ordre  du  ministre  de 
la  guerre  ,  des  maréchaux  d  Empire  et  des  ofRcicri- 
généraiîx,  dans  les  cas  prévus  par  le  présent  décret  , 
•et  le  dont>eroni  dans  toutes  les  autres  circons- 
tances. 

V.  Les  sentinelles  leur  préset>reront   les  ^rraes. 

VI.  11  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  par  les 
troupes  qui  airlveiOQt  dans  la  place  ou  qui  y  pas- 
icronr. 

VII.  Quand  bien  même  ih  seraient  officiers- 
genc'taux  ,  ils  ne  recevront  que  les  honneurs  fixes 
ci-dessus. 

VIH.  Les  sentinelles  porteront  les  armes  aux 
adjudans  de  place. 

SECTION      II. 
HunrauTS  c:v'U. 

IX.  Les  commandans  d'armes  ,  à  leur  arrivée 
dans  la  ville  où  ils  commandent ,  feront  la  pre- 
mière visite  aiax  autorités  supérieures,  et  rece- 
vront celle  des  autorités  inférieures. 

Toutes  ces  visites  seront  faites  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  et  rendues  dans  les  vingt-quatre 
heures  suivantes. 

TITRE     XIX. 

Les  Archeeêques  et  Evoques. 

.SECTION      PREMIERE. 
Honneurs  militaires. 

Art.  I^r.  Lorsque  les  archevêques  et  évêques 
feront  leur  premicie  entrée  dans  la  ville  de  leur 
résidence  ,  la  garnison  ,  d'après  les  ordres  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  sera  en  bataille  sur  les  places 
que  l'évêque  ou  l'archevêque  devra  traverser. 

Cinquante  hommes  de  cavalerie  iront  au-devant 
d'eux  jusqu'à  lan  quart  de  lieue  de  la  place. 

lis  auront  j  le  jour  de  lci;r  arrivée  ,  l'archevêque, 
une  iiarde  de  quarante  hommes  ,  comm.iadée  par 
uu  oIHcier  ;  et  l'évêque  une  garde  de  3o  hommes , 
aussi  commandée  par  un  officier;  ces  gardes  seront 
placées  après  leur  arrivée. 

•     11.  Il  sera  tiré  cinq  coups  de  canon  à  leur  arrivée  , 
et  autant  à  leur  sortie. 

lîl.  Si  l'évêque  est  cardinal,  il  sera  salué  de 
douie  volées  de  canon  ,  et  il  aura  ,  le  jour  de  son 
entièe,  une  garde  de  cinquante  hommes  avec  un 
drapeau  ,  commandée  par  un  capitaine  ,  lieute- 
nant ou  sous-lieutenant. 

IV.  Les  C3rdin:iux  ,  archevêques  ovi  évêques 
auront  habituellement  une  sentinelle  tirée  du 
corps-de-garde  le  plus  voisin. 
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V.  Les  sentinelles  leur  présenteront  leurs  arrccs, 

VI.  11  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

Vil.  Toutes  les  fois  qu'ils  passeront  devant  des 
postes  ,  gardes  ou  piqueis,  les  troupes  se  mettiont 
sous  les  armes  .  les  postes  de  cavalerie  monteront  à 
cheval,  les  sentinelles  présenteront  les  armes  ,  les 
tambours  et  trompettes  rappeleroni. 

VIII.  Il  ne  sera  rendu  des  honneurs  militaires  aux 
cardinaux  qui  ne  seront,  en  Fiance  ,  ni  archevêques 
ni  évêques ,  quen  vertu  d'un  ordre  spécial  du  mi- 
nisirt  de  la  guerre,  qui  détermine  les  honneurs  à 
leur  rendre. 

SECTION      II. 

Honnturs  civils. 

IX.  Il  ne  sera  rendu  des  honneurs  civils  aux  car- 
dinaux qui  ne  seront ,  en  France  ,  ni  archevêques 
ni  évêques ,  qu'en  vertu  d'un  ordre  spécial,  lequel 
déterminera  pour  chacun  d'eux  les  honneurs  qui 
devront  lui  être  rendus. 

X.  Les  archevêques  ou  évêques  qui  seront  cardi- 
naux,  recevront  lors  de  leur  installation  ,  les  hon- 
neuis  rendus  aux  grands  oHiciers  de  1  Empire  ;  cciix 
qui  ne  le  seront  point ,  recevront  ceux  rendus  aux 
sénateurs. 

Lorsqu'ils  rentreront  après  une  absence  d'un  an 
et  un  jour,  lisseront  visités  chacun  par  lesautoiités 
inléiieures  auxquelles  ,  ils  rendront  la  visite  dans 
les  vingt-quatre  heures  suivantes  :  eux-mêmes  visite- 
ront les  autorités  supérieures  dans  les  vingt -quatre 
heures  de  leur  arrivée  ,  et  leur  visite  leur  sera  ren- 
due dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes. 
TITRE  XX. 
Des  Cours  de  Justice. 

SECTION      PREMIERE. 

Honneurs  militaires. 
Art.  l=r_  Lorsque  la  cour  de  cassation  se  rendra 
en  corps  près  Sa  Majesté  ,  ou  à  une  cérémonie  pu- 
blique .  il  lui  sera  donné  une  garde  d'honneur  to;n- 
posée  de  So  hommes,  commandée  par  un  officier 
supérieur.  Les  postes  devant  lesquels  cette  cour  pas- 
sera avec  son  escorte  ,  présenteront  les  armes  et  les 
tambours  rappelleront. 

II.  Lorsqu'une  cour  d'appel  se  rendra  à  une 
fête  ou  cérémonie  publique  ,  il  lui  sera  dohné 
une  garde  d'honneur  de  cinquante  hommes,  com- 
mandée par  un  capitaine   et  un  lieutenant. 

III.  11  sera  donné  une  escorie  de  vingt -cinq 
hommes  dans  les  mêmes  circonstances  à  une  cour 
criminelle.  Cette  garde  sera  commandée  par  un 
lieutenant. 

IV.  Il  sera  donné  à  un  tribunal  de  première 
instance  une  garde  de  quinze  hommes ,  commandée 
par  un  sergent. 

V.  Même  garde  de  quinze  hommes  sera  donnée 
à  une  municipalité  en  corps,  d'une  ville  au-dessus 
de  5ooo  âmes  ,  se  rendant  à  une  fête  ou  céré- 
monje  publique.  Il  en  sera  fourni  une  de  cinq 
hûmrais  .1  une  municipalité  des  lieux  au-dessous 
de  5oco   âmes. 

VI.  Les,  gardes  de\a-.t  lesquelles  passeront  les 
corps  dénommés  dans  le  présent  titre  ,  prendront 
les  armes  ,  les  porteront  pour  la  cour  d'appel  , 
et  se  reposeront  dessus  pour  les  cours  de  justice 
criminelle  ,  de  première  instance  et  les  munici- 
palités. 

VII.  Les  tambours  rappelleront  pour  les  cours 
d'appel  ,  et  seront  prêts  à  battre  pour  les  autres 
cours  judiciaires  et  pour  les   municipalités. 

VIII.  A  défaut  de  troupes  de  ligne  ,  les  capi- 
taines de  gendarmerie  prendront  des  mesures  pour 
fournir  aux  cours  d'appel  deux  brigades  d'escorte, 
une  aux  cours  de  justice  criminelle  ,  et  deux  gen- 
darmes aux  cours  de  première  instance. 

SECTION      II. 

Honneurs   civils^ 

Alt.  IX.  Lorsque  le  premier  président  de  la  cour 
de  cassation  sera  installé  ,  toutes  les  cours  et  tous 
les  tribunaux  de  la  ville  où  résidera  ladite  cour 
de  cassation  iront  le  complimenter.  La  cour  dap- 
pel  ,  par  une  députation  du  premier  président  , 
du  procureur-général  et  de  quatre  juges.  Les  autres 
coûts  et  tribunaux  ,  par  une  députation  composée 
de  la  moitié  de   chaque  cour  ou  tribunal. 

Il  recevra  aussi  les  féHcitations  du  préfet  conseil- 
ler d'Etat  et  de  tous  les  fonctionnaires  dénommés 
après  ce  préfet. 

11  rendra  les  visites  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
et  il  fera,  dans  le  même  Idps  de  tems ,  des  visites 
k  toutes  les  personnes  dénommées  avaiit  le  préfet 
conseiller  d  Etat. 

X.  Les  premiers  présidens  des  autres  cours  et 
tiibunaux  recevront,  lois  de  leur  installation  ,  les 
visites  des  autorités  dénommées  après  eux  ,  et  rési- 
dant dans  la  même  ville  ;  ces  visites  seront  faites 
dans  les  vin^t-cjuatre  heures  de  leur  installation , 
et  rendues  dans  les  vingt-quatie  heures  suivantes. 
Lesdits  présidens  iront ,  d  ns  les  premières  vingt- 
quatre  heures  de  leur  installation  ,  vlsiicr  les  auto- 
rités supérieures  en  la  personne  de  leurs  chefs  : 
ceux-ci  les  leur  rendront  dans  les  vingt  -  qu.ittc 
suivantes. 


TITRE    XXI. 

Les   0//îciers   avec  iro-:^er. 

Art.  I".  Les  seniinellcs  de  tous  les  corps  présen- 
teront les  armes  à  tous  les  ccloiicls. 

II.  A  leur  ariivée  ,  les  officiels  de  leur  régiment 
se  rassembleront  ,  eu  grande  tenue  ,  pour  leur  faire 
une  visite  de  corps. 

III.  Ils  auront  une  sentinelle  à  la  porte  de  leur 
lagis ,  tout  le  tems  de  leur  séjour  à  leur  régiment. 

ly.  A  leur  passage  ,  la  garde  de  police  de  leur 
régiment  sortira  sans  armes. 

V.  Les  sentinelles  de  leur  corps  présenteront  les 
armes  aijx  majors ,  chefs  de  bataillon  et  d'escadrort. 
Quand  ils  commanderont  le  régiment ,  ils  jouiront 
des  mêmes  honneurs  que  le  colonel. 

VI.  Les  sentinelles  de  tous  les  corps  porteront 
les  armes  à  tous  les  capitaines  ,  lieutenans  et 
sous-lieutenans  de  tous  le-s  coips  et  de  toutes  les 
armes. 

TITRE      XXII. 
Les  Inspecteurs  aux    revues. 

Art.  I''.  Les  inspecteurs  en  chef  aux  revue-;  , 
lorsqu'ils  seront  en  tournée  dans  leur  arrondisse- 
ment ou  en  mission  particulière  ,  auront  à  la  porte 
de  leur  logis  une  sentinelle  tirée  du  corps-de-oardc 
le  plus  voisin  ,  laquelle  sera  placée  sitcJt  aprésieur 
arrivée. 

Les  sentinelles  leur  présenteront  les  armes . 

IL  Tant  qu'ils  seront  dans  l'exercice  de  kurs 
fonctions  ,  le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  ua 
sergent. 

m.  I!  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

IV.  Les  sentinelles  porteront  les  armes  aux  ins- 
pecteurs. 

V.  Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un  sergent. 

VI.  Les  sentinelles  porteront  les  armes  aux  sous- 
inspecteurs. 

TITRE       XXIII. 

Les   Commissaires  des  Guerres. 

Art.  I''.  Le  commissaire-général  d'une  armée, 
et  les  commissaires-ordonnateurs  en  chef,  auront 
à  la  porte  de  leur  logis  une  sentinelle  qui  ,  ainsi 
que  toutes  les  autres  sentinelles  ,  leur  présenteront 
les  armes. 

II.  Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un  sergent. 

III.  Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

IV.  Les  commissaires  ordonnateurs  employés  , 
auront  une  sentinelle  à  la  porte  du  lieu  où  se 
tiendra  leur  bureau  ,  pour  le  jour  seulement. 

V.  Les   sentinelles  leur  porteront  les  armes. 

VI.  Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un  sergent. 

VII.  Les  sentinelles  porterout  les  armes  aux  com- 
missaires des  guerres. 

TITRE     XXIV. 

G-irdes  et  Piquets. 

Art.  l".  Les  officiers  et  soldats  de  piquet,  sorti- 
ront sans  armes  pour  les  officiers  généraux  qui  se- 
ront de  jour. 

II.  Les  gardes  de  la  tête  du  camp  prendront  les 
armes  patir  lesprinces ,  grands  dignitaires  et  officiers 
de  l'Empire ,  pour  le  commandant  de  l'armée  et 
d'un  corps  d'armée. 

Les  tan.bours  battront  aussi  aux  champs. 

III.  Lesdites  gardes  de  la  tête  du  camp  se  mettront 
sous  les  armes  et  en  haie  pour  les  généraux  de  di- 
vision et  généraux  de  brigade  emplû\és  ;  mais  lès 
tambours  ne  battront  pas. 

IV.  Les  postes  qui  seront  autour  de  l'armée  ,  ren- 
dront les  mcrats  honneurs. 

TITRE     X  X  '.'. 
Dispositions    générales. 

Art.  I=r.  A  Sa  Majesté  l'Empereur  seul,  est  rcser\-é 
ledroit  d'avoirdeux  vedettes  àla  porte  deson  palais. 

Il  en  sera  accordé  une  aux  colonels-généraux  des 
troupes  .à  cheval  ,  lorsqu'il  y  aura  dans  la  place  ua 
régiment  de  leur  arme. 

II.  Les  détachemens  et  postes  destinés  à  la  garde 
de  Sa  M.ajesté  ,  ne  piennent  les  armes  pour  rendre 
des  honneurs  militaires  qu'à  Sa  Majesté  elle-même, 
ou  aux  personnes  à  qui  clic  a  accordé  ou  accordata 
cette  prérogative. 

III.  On  ne  rendra  point  d'honneurs  après  la  re- 
traite  ni  avant  la    diane. 

IV.  Les  gardes  d'honneur  ne  rendront  des  hon- 
neurs militaires  qu'aux  personnes  supérieures  ou 
égales  en  grade  ou  en  di'niié  n  celles  près  des- 
quelles elles  scrotit  placées;  et  alois  les  honnauis 
restent  les  mènes. 

V.  Les  honneurs  militaires  ne  se  cumulent  point  ; 
on  ne  reçoit  que  ceux  aSectés  à  la  dignité  ou 
grade  supérieur.  ■ 

VI.  Les  olficiersgsncraux  qui  ne  commandent 
que  par  intérim  ou  que  pendant  l'absence  des 
lO  umandans  titulaires  ,  n'ont  dioii  qu'aux  hon- 
neurs militaiies  de   leur   gfide  et  Je  leur  ctr.ploi. 


VIL  LïS  p3r<1îs  on -Irottpes  tîuelconqivfs  qui  «e 
iïi>cnnsrcroiit  en  route  ;  se  céderont  mutuellement 
la   droite. 

'Vin.  D.ins  le  cas  où  les  garnisons  ne  seront  pas 
cssez  nombreuses  pour  taurnir  des  guides  aux  offi- 
cii-vs-géncraux  employés  qui  se  trouveront  dans  la 
pki-ce.^  ou  lorsque  lesdils  otticiers-çrrrriiux  juge- 
Tont  à  propos  de  ne  pas  conserver  leur  g.irde  en 
Cfiiier  ,  on  mettra  seulement  des  sentinelles  à  la 
porte  de  leur  )o;;is.  •savoir  t  deux  senti«elles  tirées 
des  prenadiets  ,  à  la  porte  du  généi.t!  de  d'"ision  , 
c;  deux  ,  tirée.s  des  jusiliers  ,  à  la  porte  d'an  gé- 
néral  de   brigade. 

le  nombre  d'iiommcs  ncce.ssaiie  pour  fournir 
•ces  sentinelles  sera  place  dans  le  corps  dc-garde  le 
plus  voisin  du  logement  où  ces  sentinelles  devront 
être  posées. 

IX.  Les  tioupcs  qui  passeront  dans  las  places  Ou 
quin'yséjoutnernat  qu'un  ou  deux  jours ,  ne  seront 
point  tenues  d'y  fournir  de  garde  d'honneur. 

X.  A  défaut  d'infanterie,  la  cavalerie  fournira 
les  dîfférens  pestes  et  seuiiuelles  à  pied. 

XI.  Les  troupes  ne  fourr.iront  .  dat.s  aucun 
cas  ,  des  sÈriiinelles  d'hoirneur  que  celles  ci-dessus 
nommé  es . 

XH.  Pour  les  viskes  des  cmrps  en  grande  tenue  , 
■jcs  ijlfrciers  d'infanterie  seront  en  baudrier  ,  haitssc- 
col  et  bottes. 

Les  officiera  de  troupes  à  cheval  ,  en  bottes  , 
■tabr'C  ,  casque  Ou  scbakos. 

Pour  les  visites  de  corps  non  en  grande  tenue  . 
ks  officiers  d'infanterie  seront  sans  ltaus\e-col  ,  et 
tcux  des  trour.es  à  cheval  puneroni  ,  au  lieu  de 
casijue  ou  schakos  T  leur  chapeau  ordinaire. 

X'Il.  Le  mot  d'ordre  sera  toujours  donné  parla 
peisiuirc  du  grade  le  plus  élevé. 

XIV.  Défend  Sa  M.ijesté  Impériale  à  tout  fonc- 
^iouuaire  ou  autdfiié  publique  ,  d'exigtr  qu  on 
•[ui  vende  dauires  honnturs  que  ceux  qui  vicn- 
jljeui  d'être  attribués  .à -sa  dignité  ,  corps  ou  grade  , 
-t-l  à  tout  fonci!onna"tre  civil  et  militaire  ,  de  rendre 
à  qi.i  que  ce  sort  au-delà  de  a  qui  est  prescrit 
ai-dejius^ 

TITRE     X  .X  V  I. 

L'es    hunneun  Juni.brts. 


SECTION 


P     R    E    M 


Dis  honneurs  funèbres  milUaires. 

Art.  1='.  11  sera  rendu  des  honneurs  funebrfs 
J5jr  les  troupes  aux  personnes  désignées  dans  les 
tltresV.VI,  VII  et  Viil  des  honneur;  rr.iiiiaites  ;  il 
tn  sera  rendu  aux  milil.aires  de  tous  les  grades  ; 
•  il  en  sera  rendu  airx  sénateurs  morts  dans  leur 
séaatorerie,  aux  conseillers-cfétat  morts  dans  le 
cours  de  leur  mission  ,  aux  sénateurs  et  conseil- 
le'S-d'état  ,  aux  metirbres  du  tribunal  et  du  corps- 
législatif  morts  dairs  l'exercice  de  leurs  fonctions 
cl  dans  la  ville  où  l:urs  corps  resjiectifs  tiendront 
leurs  S'^ances  .  à  lorrs  les  membres  de  la  lésion 
d  h"ni.eur  et  aux  préfets  dans  leur  département. 

II.  La  totalité  de  la  girnison  assistera  au  convoi 
rie  tsutes  les  personnes  ci-dessus  désignées  .  pour 
l'entre  e.  d'honneur  desquelles  elle  se  fin  mise  sous 
les  armes. 

Pour  les  autres  ,  il  n'assistera  que  des  détache- 
mens  dent  la  force  et  le  ncm.bre  seront  déterminés 
ci-aprcs  : 

Toar  un  gcnér.al  de  division  employé  ,  la  moitié 
de  .r  cariison  prcitdia  les  arntes  ;  pour  un  général 
fie  bri  ade  employé  ,  le  tiers  de  la  garnison  preùdra 
les  arrr.es. 

Pour  un  général  de  division  en  non  activité  ,  le 
tiers  de  la  garnison  prendra  les  àrcne.s  :  pour  un 
généra!  de  brigaje  en  tiorr  activité  ,  le  quart  de 
la  '.arriisoii. 

l'our  un  généra'  de  diviiicn  en  retraite  ou  ré- 
forme .  1;  quart  de  la  gari-.i.ic:n  ;  pour  irn  général 
de  br  gi  le  en  retrane  ou  réioiaie  ,  le  cinquième. 
Da  s  aucun  cas ,  i!  n'y  aura  ncarinioins  au  aessotts 
de  deux  cents  h'jiiinres  au  cûiivoi  dis  geiieraiiK  de 
division  ,  et  de^en'l  cinquaute  au  convoi  dts  i;cue- 
tauxde  brigade. 

Peur  tout  sénateur  rjui  mourra  dans  la  ville 
où  le  sénat  tiendra  ses  .séances:  p.'ur  luiit  cou- 
>eiller  d'Etat  m'crrt  dairs  !  exerci.ce  de  m..';  fonctions 
et  dans  la  ville  où  siégera  le  ciinsell  dl'.iat  :  peur 
tout  tribun  et  membre  du  corps  législaiil  qui  décé- 
dera pendant  la  session  lé.|,islative  et  d.ins  la  villr 
où  leurs  corps  respectifs  seront  réunis  ,  la  g.rrnison 
fournira  quatre  déîacuennens  de  cinquante  lioirimi-s, 
commiindés  chacun  par  un  capitaine  et  un  lieute- 
nant. Les  quatre  détachemens  seront  aux  ordres 
d'un   chef  de  bataillon  ou   d'escadron. 

Pour  un  adjudant  commandant  en  activité  , 
qi  atre  détacliei>ien5. 

Eu  non  activité,  trois  détachemens. 
En  lettaiie  bu  réfcrrrre,  deux. 
PBuf  les  gouverneurs  ,  la  totalité  de  la  garnison. 
Pour  les  controandans  cfarmes  ,  la  moitié. 
Pour  les  adjudans  de  place  _.  un  détachement. 
Pour  les  inspecteurs  eu  chef  aux   revues  ,   quatre 
duathetuen.'. 

Pour  les  i'-..npcc!curs .  trois. 
Pour  les  suUi-iiispe>.Leiirs  ,  deux. 
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Pour  les  ordonnaleurs.en  chef,  quatre. 

Pour  les  ordûnn<(teurs  .  trois. 

Pour  les  conîiiiisstires  des  guerres  .,  deux. 

Si  les  inspecteurs  ou  commissaires  des  guerres  ne 
sont  point  en  activité  ,  il  y  aura  dans  chaque  grade 
un  détachement  de  moin^. 

III.  Les  colonels  seront  traités  comnae  les  adju- 
dans  commandans-. 

Les  majors  en  activité  ,  deux  détachemens. 

En  retraite  ou  réi^orme  ,  un  détachement. 

Les  chefs  de  bataillon  et  d'cscadiou  ,  seront 
traités   comme  -les   majors. 

Les  capitaines  en  activité  ,  retraite  ou  réforme  , 
auront  irn  détacheinent. 

Les  lieutenans  et  sous  -  lieutenans  ,  un  demi- 
détachement. 

Les  sous-officiers  .  un  quart-  de  détatrhement. 

Les  capoiaux  et  brigadicis  ,  un  huitième  de  dé- 
Wchenaent. 

Les  grands-officiers  de  la  légion  d'honneur  , 
comme   les   généraux   de    division  employés. 

Les  commandans  .   comme   les  colonels. 

Les  oSiciets  ,  comisie  les  capitaines. 

Les  légiortnaircs,  comme  les  lieutenans. 

IV.  Les  troupes  qui  ra.a.rclieront  pour  rendre  des 
hoiinevirs  funèbres ,  seront  commandées,  lorsrpie 
la  garnison  ent'ieic  preiidri  les  armes  ^par  l'ofFicier- 
général  ou  supétieur,  du  gr^de  le  plus  clcvé  ou  le 
plus  ancien  dans  le  grade  le  plus  élevé  ,  employé 
dans  la  garnison. 

Quand  il  n'y  aura  qu'une  partie  déterminée  de 
la  garnison  qui  marchera  ,  les  troupes  seront  com 
mandées  par  un  oHiciei  du  même  grade  que  celui  à 
cjui  on  rendra  des  hoineurs  funèbres. 

Quand  il  ne  marchera  que  des  déiachemens  , 
quatre  seront  commandés  par  un  colonel;  trois  par 
un  major  ;  deux  par  un  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
dron ;  un  pat  un  capitaine  :  un  demi  par  un  lieu- 
tenant ;  un  quart  par  un  sergent  ou  marcchal-des- 
logis  ;  un  huitième  par  un  caporal  ou  brigadier. 

V.  L'infanterie  fournira  ,  autant  que  faire  se 
pourra  ,  les  détachemens  pour  les  convois  funèbres  ; 
à  défaut  d'infanterie ,  ils  seront  fournis  par  ies 
troupes  à  cheval. 

VI.  Chaque  corps  fournira  ,  proportionnellement 
à  sa  force  ,  et  les  indrvidus  seront  pris  proportion- 
nellcmeitt  dans  ch  ique  conapagnie. 

Vil.  La  cavalerie  marchera  toujours  à  pied  pour 
rendre  les    honneurs  lunèbrcs. 

VIII.  Pour  les  colonels  qui  mourront  sous  leurs 
drapeaux  ,  le  régiment  entier  marchera  en  corps 
au   convoi  ; 

Pour  les  majors  ,  la  moitié  du  corps  avec  deux 
drapeaux  ou  étendards  ; 

Pour  les  chels  de  bataillon  ou  d'escadron  ,  leur 
bat-iillonou  escadron  avec  son  drapeau  ou  étendard  ; 

Pour  un  capitaine  ,  sa  con.pagnie  ; 

Pour  un  lieutenant  ou  sous  -  lieutenant ,  son 
peloton. 

Lt-s  dispositions  du  présent  article  sont  indépen- 
l'antes  de  celles  prescrites  ,  aiticlelll. 

\K.  Les  troupes  qui  seront  commandées  ,  feront 
trois  dccba  ges  de  leurs  ariiics  ;  la  première  ,  au 
moment  où  le  conxoi  sortira  de  l'endroit  où  le 
ci.rps  était  déposé  ;  la  seconde  ,  au  moment  où 
le  corps  arrivera  au  cimetière  ;  la  troisième  ,  après 
l'enterrement  ,    en    défibuit  devant  la  fosse. 

La  pondre  sera  fouririe  par  les  magasins  de  l'Etat. 

X.  Les  sous-officiers  et  soldats  porteront  l'arme  , 
la    platine  sous  le  bras  gauche. 

Xî.  On  tirera  pour  les  princes  et  grands- 
di'^nitaires  ,  un  coup  de  canon  de  demi-heure  en 
demi-heure  ,  depuis  leiTr  mort  jusqu'au  moment 
du   départ   du   convoi  ; 

D  heure  en  heure  pour  les  ministreset  les  grands- 
olGciers. 

Pour  tous  tes  autres  fonctionnaires,  on  tirera, 
pendant  le  tems  de  leur  exposition  ,  autant  de 
coups  de  canon  q'u'il  leur  en  est  accordé  pour  leur 
entrée  d'honneur. 

Il  sera  de  plus  tiré  ,  au  moment  où  le  corps 
sera  mis  en  terre  .  trois  décharges  de  canon  , 
chacune  égaie  à  celle  qui  leur  est  attribuée  pour 
lo6  h  >niieurs    militaires. 

XII.  Les  oins  du  poêle  seront  portés  par  quatre 
personnes  du  rang  ou  grade  égal  à  celui  du  mort , 
ou  .  à  défaut  ,  par  quatre  personnes  du  rang  ou 
grade   inférieur. 

XIII.  11  sera  mis  des  crêpes  airx  drapeaux  .  éteii- 
dats  ou  guidons  cpu  niaichersnt  aiax  corrvois  :  les 
tamboitrs  seront  couveiri  de  serge  noire,  il  sera 
mis    des    sourdines    et   des    crêpes    aux  troriipeiies. 

Les  frais  des  funérailles  seront  faits  par  fEtat , 
pour  tout  individu  mort  sur  le  champ  de  bataille  . 
ou  dans  les  trois  mois  et  desiuitesdes  blessures 
qu'il  arrra    reçues. 

XIV.  Les  crêpes  ne  resteront  un  an  atoC  dra- 
peaux qi.e  pour  Sa  Majesté.  Pour  le  colonel  du 
corps  ,    ils  y   resteront  jusqu'à    son    remplacement. 

XV-  Tous  les  officiers  porteront  le  deuildeleur 
colonel  pendant  un  mois  ;  il  consistera  en  un 
crèfie  h  l'épée.  Les  deuils  de  famille  ne  seront 
portés  qu'au  bras  gauche. 


SECTION      II. 

Hûnniurs  Jiiutbrts  civils. 

XVI.  Lorsqu'une  des  personnes  désignées  dans  l'ar- 
ttcle  L'r  du  tiire  I"  ,  mourra  ,  toutes  les  personnes 
qui  occuperont,  dans  l'ordie  des  préséances  ,  un 
rang  inférieur  à  celui  du  mort,  assisteront  à  son 
convoi  ,  et  occuperont  entr'elles  l'ordre  prescrit  par 
le   susdit  article. 

Si  des  personnes  qui  occupent  un  rang  supérieur 
d.ins  l'ordre  des  préséances  ,  veulent  assister  an 
convoi  d'un  fanctionnaiie  décédé ,  et  qu'elles  soient 
revêtues  de  leur  costume  ,  elles  marcheront  dans 
le  rang  qui   leur  est    fiicé  par  ledit    article. 

Les  corps  assisteront  en  totalité  au  convoi  des 
princes,  des  grands-drgnitaives,  des  ministres ,  des 
grands  -  officiers  de  IF.nipire  ,  des  sénateurs  dans 
leurs  sénatoreries  et  des  conseillers-d'état  en  mis- 
sion ;  pour  les  autres  ,  ils  y  assisteront  par  dé- 
puiatioii. 

XVII.    Les  ministres  sont  ,    chacun  en  ce  qui 
le   concerne  ,    chargés   de   l'exécution    du  présent 
déciet  ,  qui   sera  inséré   au   Bulletin  des  lois. 
Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Le  sHtét.ure-d'etat  ,   signé  H.  B.  Maret. 


L  I  \'  K  E  S     DIVERS. 

Notions  fontanifntules  de  l'art  vétérinaire,  ou 
.ipplication  des  principes  de  la  médecine  à  la 
connaissance  de  la  structure  ,  des  fonctions  et  de 
l'écononaie  du  cheval  ,  du  bœuf,  de  la  brebis  et  du 
chien  .  avec  la  manière  de  les  traiter  dans  leurs 
diverses  nrahulies,  d'après  les  métho.lcs  qui  ont  eu 
le  plus  de  succès  ;  ouvrage  traduit  de  fanglais  de 
M.  Delabère-Blaine  ,  professeur  de  médecine-vété- 
rinaire. 3  vol.  in-S°  ,  avec  q  planches  gravées  par 
M.  Moiin,  anatomiste-graveur  attaché  à  l'Ecole  de 
Médecine. 

Prix,  tS  fr. ,  et  2  2  fr.  7. S  c.  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chez  Gilbert  et  compagnie,  libraires, 
n°  IQ,  rue  HautefcuiUe. 
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EFFETS       PtlDLlCS. 

Cinq  p.  C.  C.  jouis,  de  germ.  an  1  2.  5g  fr.   20  c. 

Idem.  ]ouiss.  devendem.  an  i3 36  fr.   70  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  gi    fr.         c. 

Ordonnances  pour  rachat  dercnte.s;  fr.          c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les   départ.  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .  .  ]ii5   fr.  •     c. 

Actions  des  Ponts 1200  fr.        c 

Caisse  des  Rentiers Ir.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Le  Connétable 
de  Glisson  ,  suivi  de  Psyché.  > 

Tliéâttc  Prfinr.ais.  Les  comédiens'  ordinaires  de 
l'E-MPE-REUR,  donneront  aujourd'hui,  la  Femme 
juge  et  partie  .  et  Défiance  et  Malice. 

Thiàtre  de  l'lml>érntrice ,  rue  de  Loiivois.  Le  Trésor 
et  les  Conjectures. 

ThriUie   du   Vnnde.viUe.  Les  Vélociferes  ,   les   deux 

Percs  ,  et  les  liazards  de  la  guerre. 
Thrnire  de    la    Pmte-S.iinl-Mnrtin.    Le   Mariage  de 

Figaro  ,  termine  par  un  feu  d'artifice. 

J'hcàiie  MoHere.  (Opéra  comique  et  vaudeville), 
bombarde,    parodie  des  Bardes,   et 

A  Paris,  de  l'imprimeiie  de  H.  .-^gasse  .propriétaire 
i  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n»  i3. 


ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


Jii  s,  i«  Acres   ciu    Gouvtmem^t  ci  des  Auiorltés   coiisiituées ,  corHenus  ,.Un,  le  Mon.teuk.   uml  oj/u.uls. 


N-'   3o6. 


Mercredi  ,  6  thermidor  an  \  -2  cU  la  République  [  ^5  jid  Id  1804. 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Coljcnhaguei  le  1  juillet  {  18  messidor.) 

l^r.S  dernières  nouvell^es  que  l'on  3  reçues  de 
No.\v.--a,e  fi-mt  cspétet  que  b  lé.oiie  y  sera  trcs- 
1,'j,  nddu\e. 

La  projet  de  construire  un  nouveau  port  aupiès 
d'Elscnaur  occupe  maintenant  l'attention  du  public. 
On  liSiiire  tjue  pour  lever  les  obstacles  (]ui  pour- 
i.i'jiit  s'npjxiser  à  l'exécution  de  ce  projet .  on  en  a 
«.ha;!!,é  un  officier  de  marine  trèj-insiruit.  On  a 
comnienté  en  effet  ces  jours  derniers  à  examiner  et 
à  sonder  plusieurs  parties  de  la  côte. 

On  avait  consi'dirc  jusqu'ici  comme  un  bruit  mal 
fondé  la  nouvelle  répandue  que  l'on  se  proposait 
de  creuser  un  can.1l  pour  réunir  l'Elbe  et  TEyder  : 
cependant  une  gazette  publiée  dans  une  de  nos 
piovinces  en  garautii  l'autheniiciié,  ei  ajoute  que 
l'exécution  de  ce  projet  a  eié  confiée  à  une  coua- 
niission. 

ALLEMAGNE. 

Francfort  ,  /«  1 5  juillet  {  4  messidor,  ] 

On  mande  de  Berlin  que  S.  M.  prussienne  se 
propose  de  visiter  une  pa;îie  de  s;s  Etats  :  on  an- 
nonce que  son  absence  de  Berlin  sera  de  cinq  à 
six  semaines. 

La  navigati.")!!  de  Trieste  est  extiêmemcnt  flo- 

risf.aute.  Les  bâiimcns  marchands  ,  sous  pavillon 
Stuuichien  ,sont  gcnéra'crr.ent  respectés  ;  ils  ont  la 
libre  entrée  dans  ton'!  les- ports.  Leurs  propriétaires 
pioiiicnt  de  cet  avanin^^e  pour  (aire  dés  ^flaires 
considérables.  On  fait  dans  ce  moment  à  Tricsie 
U:!  tré«-!^Tand  totnmercc  avec  le  Levant  ;"  c'est- là 
la  principale  cau.'îe  de  ce  ijuj  les  tn.itchandises  du 
i.evani  s  uit  dans  ce  moment  à  meilleur  marche 
dans  ces  contrées  (pie  par  tout  ailleurs.  Depuis  que 
Ja  Dalmaiie  et  r.\lbj;iic  sont  itunies  aux  Etats 
^^e  l'empereur,  le  commer.  e  des  productions  de 
ce»  deux  provinces  se  lait  presque  exclusivement 
|>ar  Trieste. 

—  Les  desastres  causés  par  les  inondations  du 
tuois  de  juin  dans  plusieurs  coiilrécs  septentiionales 
de  l'Allemagiie.  sont  incalculables.  Les  deux  p.iys 
qui  ont  le  plus  souffert ,  sont  la  Lnsace  et  h  Siicsic 
prussienne.  Toute  la  vile  deSa^an  a  été  submergée. 
Dans  les  environs  de  ia  même  ville,  plusieurs  vi  - 
lages  et  tous  les  ponts  ont  été  détruits;  le  bétail  n'a 
pli  mênve  être  sauvé  ;  qu3iauie-nei:f  hommes  oui 
péri  à  Sagan  et  dans  les  villages  voisins.  A  Chiis- 
liatistadt  ,  la  Bcver  menaçait  de  causer  une  ruine 
géraénie  ;  tout  le  monde  se  sauva  ;  les  hommes 
giimperenl  sur  les  arbres  qui  lurent  bieniôt  apiès 
;»rrachés  p:tr  la  violence  des  eaux  Un  grand  nombre 
de  ces  maiilieureux  périrerti  de  ecite  manière.  Cin- 
t|uaiite  maisons  de  Neubruck  sont  détruites  de  fond 
eu  coosbie.  Les  mines  pies  de  cette  ville  sont  t,âiees 
pour  plusieurs  années.  A  Baudissin  ,  l'inondation 
n'avait  pas  été  aussi  Ibrte  depuis  l'année  1 552.  On 
y  a  rcsienii  plusieurs  secousses  de  irembleincnt  de 
t.erte.  Dans  les  montagnes,  le  dommage  est  aus.vi 
txiraotctiuai-re.  Les  nouvelles  de  la  Prusse  méridio- 
nale s«nt  également  atlligeautes. 

On  fait  par-totti  cfes  collectes  en  faveur  des  naal- 
lieiireux.  L'électeur  de  Saxe  a  envoyé  400,000  rixd. 
de  âa  ca-isre  paiticulicre  pour  être  distribues  aux 
iiabiians  de  la  Lusace.  Des  lonùs  patrictiliers  ont 
dcjà  été  assignés  pour  reconstruire  les  maisons 
détruites  _  etc. 

Bruvn  ,  le  6  juillet  { i  7  messidor.) 

Des  Iptiics  écrites  des  pays  occupés  par  les  in- 
ïuïii.-ris,  snus  la  djtc  du  25  juin  ,  annoncent  que 
le  viee-anœ.Tiar.iiant  de  Belgrade  ,  Aly-Bey  ,  a  dé- 
serte ae  celle  pl.ice  ,  suivi  de  douze  spliahis ,  et 
est  aiiéj'Jindte  \ei  rtuurgeus.  On  ajoute  ,  coiri.Tie 
chose  ceiaiiie  ,  que  la  garnison  est  dans  dételles 
liispOTiBOT/s  y  qu  elle  se  rendra  à  disctétion  aussi- 
tôt que  Hekir  tJaffï  se»2  arrivé  avec  ses  troupes. 
Quant  aux  Surviens  ,  ils  se  riv.'Serabletit  de  plus 
eu  plus  autour  de  Iklgrade  ,  et  lis  paraissent  dé- 
teiTni  lés  à  s'ernpitfer  de  ta  pi. ce  pluiôt  que  de  la 
laisser  lïctuper  p<ir  B^kir-BsWa. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  2  juiUd  [  i3  messidor.) 

On  a  cclcbri,  le  17  du  mois  derpier,  la  béaii- 
ficai'on  de  la  sœur  Véronique  Giuliani  ,  supé- 
ric'.itc   dss    capucines   de  Sainte  Claire. 


—  La  veille  de  la  fête  des  apôtres  S.  Pierre  et 
S.  PjuI,  on  a  distribué  la  méti'aille  qui  se  fiappe 
tous  les  ans  en  mémoire  de  cette  sofenniié  ;  elle 
offre  ,  d'un  côté  .  le  buste  du  Saiiit-Pete  ,  et  de 
l'autie  .  ie  commerce  rendu  libre  ,  sous  les  traits 
d  une  jeune  le.TUiie  assise  sur  un  rocher,  doii 
sortent  des  fleurs  et  des  ftuits  :  elle  tient  d'une 
Qiain  la  poupe  d'un  navire  ,  et  de  l'autie  la  cotnc 
d'abondance. 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye,  le  ty  juillet  (28  messidor.) 

I.c  coips-législatif  fjalave  est  séparé  de  nouveau 
depuis  le  6  de  ce  mois,  aptes  avoir  rempli  le  but 
de  sa   dernière  session  cxiraordinaite. 

I  N  T  É  R  I   E  U  R^ 

Fans  ,  le  5  tlicrtnidor. 

Les  commissaires  cfiargcs  par  la  mairie  de  Cam- 
brai .  de  continuer  les  louilks  dans  le  lieu  où 
était  le  trrmbeau  de  Fénélon  ,  ont  trouvé  de  fiou- 
veaux  ossernens  qui  ont  été  pLicés  dans  la  même 
bière  otj  avaient  été  déposés  ceux  qui  ont  été  re- 
cueillis p.ccédetnmem.  On  a  trouvé  aussi  ,  avec 
ces  osseincns,  uneeeintuie  de  soie  blanche  presque 
consumée  ,  et  une  tunicelle  de  même  étolî:  dans 
le  même  état  ;  mais  ce  tjui  sur-tout  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  l'identité  des  restes  de  Fénélon  , 
c'est  la  découverte  de  la  pierre  sépulcrale  qui  a 
servi  à  fermer  lerurée  du  caveau  où  était  ie  lo.m- 
beau  de  cet  illustre  prélai.  Celle  pierre  ,  btisée  en 
plusieurs  morceaux  qui  ont  éié  rapprochés,  pié- 
sente  l'inscription  suivante  :  Hk  jacet  Inmcisais 
de  la  Mollis  Salig^i'ii:  Finéhn  ,  arrki-ejii-copus  , 
dnx  Caineiiicai:ii  ,  defmictus  die  7  'puiuciui  nnuii 
1715,  à  inioritumuio  liùc  trauslatus  die  iS  mauii 
amio    1720. 


Estra't  dei  adrisses  volées  par  les  carps  eonstitués  , 
et  les  fonctionnait  es  publics  ,  civils  et  milituires , 
SUT  l'avènement  de  S.  M.  1.  ,  et  .l'kiritlité  de  la 
dignité  Iiiipcriale  dans  sa/amiiU. 

Les  fonctionnaires  publics  des  i65  communes  de 
l'arrondissement  de  Chartres  ,  réunis,  prêtent 'le 
serment  solennel  qui  les  lie  aux  consiituiions  de 
I  Empire  et  à  la  personne  auguste  de  l  Emieuhuii  . 
en  présence  de  son  image  révérée.  "  Mais  ce  ser- 
ment ,  disent-ils  ,  ne  suHit  pas  à  nos  cceurs  ;  nous 
éprtJuvonS  le  besoin  de  vous  en  exprimer  uti  autre 
plus  affectueux  et  plus  tendre  ,  celui  de  l'amour 
et  de  la  reconnaissance  ;  ce  n'est  point  à  notre 
Empereur  ,  au  chef  de  l'Etat ,  que  nous  voulons 
l'offrir,   mais  à  notre  père  et  à  notre  libérateur. 

1!  Dans  les  diverses  fonctions  dont  il  a  plû  à  Votre 
Majesté  de  nous  tionoier.  le  premier  d«  nos  devoirs 
sera  toujours  de  vous  aimer  ,  cl  de  faire  chérir  au 
DCupIc  voirc  gouvcrnemewl  paternel.  Cesseniimens . 
SiRË  .  sont  aussi  profondément  giavés  dans  nos  cœurs 
que  le  souvenir  de  vos  bienlaits.  Vive  CEmferlur! 
vive  son  auguste  jamilU  !  >> 

Les  maire  ,  adjoints ,  et  conseil  ers  municipaux  de 
la  commune  de  Stavelot..  arrondissement  de  Mal- 
médy  .  département  de  l'Ourike  .  s  expriment  ainsi  : 

"  Depuis  long-tcms  les  habitans  de  cette  com- 
mune, aniraps  par  des  sentimeas  d'admiration  , 
d'amour  ec  de  rcco;;naissaiice  ,  vous  décernaient 
une  couiofine  :  le  sénat ,  par  son  décret  ,  a  con- 
sacré leurs  vœux  ;  en  acceptant  l'Empire  ,  Votre 
Majesté  les  a  accomplis. 

>i  En  vous  proclsmant  Etuperkur.  les  sages  delà 
France  n'ont  rien  .-ijouté  à  la  giandeur  de  votre 
nom  ;  il  esl  ra.irqué  du  sce.tu  de  l'iivunorlalité. 

5)  Le  peuple  qui  ,  par  un  assentiment  général  et 
sp;  niané  ,  a  voulu  l'hérédité  de  la  dignité  impé- 
riale dans  votre  illustre  famille  .  a  su  fixer  ses 
destinées  ,  et  assurer  sa  tranquillité  ainsi  que  son 
bonheur. 

Il  Vos  vertus,  vos  bienfaits  sont  gravés  d.ins  n'os 
cœurs  ,  ils  ne  s'effaceront  jamais  ;  comme  nous  ,  les 
générations  futures  en  recueilleront  les  fruits. 

Il  Que  l'Eirc-Suprênje  ,  qui  co^Ti^nande  à  tons  les 
événeuiens  ,  ëaigire  accorder  à  Votre  Maj'Sté 
Impériale  un  règne  lotig  et  h^trretfx  ,  et  consciver 
un  perc   à  la  nati'on    Irançaisc  !  n 

"  SiRT.  ,  disent  le  cnmmissa're -  géne'rat  df  /■olici 
à  Marseille  ,  et  le  secrétaire-gin/yil  ,  Dieu  protège 
ia  France  ;  un  des    actes  le  plus  sensible    de    sa 


protection  ,  c'est  qUc  le  fondateur  des  Fraiiçaij 
en  est  tiiijourdhui  le  garani: 

II  L  amour  ,  l'admiration  des  habiians  de  la 
Fiance,  vous  proclament  leur  Empf.reuk  !  Oui, 
SiBE ,  rious  le  répétons  avec  enthousiasme  :  Dieu 
protège  la  France  ! 

"  La  couronne  impériale  n'ajoute  rien  à  la  gloire 
attachée  au  nom  de  Napoléon-I-F-Gkakd  ;  ce, nom 
tjnia  illustré  son  siècle  ,  n'avait  p.is  besoin  de  dignités 
liunidincs  pour  passer  .a  la  postérité  la  plus  reculée  -, 
mais  vous  vous  dévouer  pour  le  bonheur  de  unis  ! 

1'  SiRK.  ,.la  Fiance  libre  bénit  1  instant  oii  votre 
atcepiation  liu  pour  elle  un  gage  assuré  de  ses 
brillantes  dcsiiiiées. 

>)  Nous  supplions  yotre  Majesté  d'agréer  Ihom- 
n;»aae  de  notre  ilévoiàmeni  absolu  et  de"  noire  pro- 
fond respect,  ji 

"Rendons  grâces  à  Dieu  et  reconnaissons  sa  jus- 
tice ,  dit  M.  i  archevêque  de  Tv.r:n  zuv.  fidèles  de' 
son  diocesf  ;  laisons  relcniir  les  temples  rie  nos 
cantiques  d'allégresse  ;  nos  vœux  sont  remplis  , 
NapolÉok  lioNAPAitTii  s'assoit  sur  le  trijne  Impé- 
rial, les  efloris  de  ses  ennemis  ont  été  impuissarsi 
Dieu  le  protégeait.  Ci  la  reconnaissance  des  Français 
l'a  proclamée.  Puisse  la  durée  de  son  reané  éga'let 
notre  attiour  et  notre  inviolable  aiucbemcnt  li  sa 
latuille  auguste,  n 

n  SiRE  ,  dit  M.  tévcque  de  la  Rochelle,  lorsque 
toute  la  France  s'empresse  de  vous  témoigner  U 
joie  qua  excitée  dans  tous  les  cœurs  voire'avénc- 
tr.eiit  .T  l'Empire  ,  perraetiez  que  ma  faible  voix 
s'élève  jusqu'aux  pieds  de  votre  .Mjjesté  Lyipériale  , 
et' lasse  éclaier  ie  vif  contentement  que  j'épiwuve. 
Je  rie  form.us  des  vœux  que  pour  le  bien  de  ma 
patrie  et  je  les  vois  exaucés ,  en  considérant  la  haute 
tlignité  dont  vous  a  revêtu  la  reconnaissance  pu- 
blique. Le  titre  d'EMi'ERtuR  n'ajoute  rien  à  votre 
gloire ,  mais  il  fait  celle  du  nom  Français  ,  et 
apprend  à  1  Europe  que  la  nation  a  su  apprécier  vos 
travaux  et  en  assurer  \i  succès. 

Nous  ne  craindrons  plus  ,  SiRR,  ccs.dissenlions 


intestines  dont  nos  ennemis  ' 


se  prévaloir 


pour  établir  leurs  triomphes  ,  notre  réunion  auprès 
de  votre  .Majesté  anéantira  tous  leurs  plans  dostnic- 
leurs ,  et  on  ne  parlera  plus  de  guene  à  une  nation 
vicioiicuse  devenue  plus  forte  encore  par  lesHiens" 
qu'elle  vient  de  resserrer  avec  son  libérateur,  et 
qui  se  perpétueront  dans  son  auguste  farr.ille. 

Il  Je  voudrais  que  vous  entendissiez  les  béné- 
dictions dont  les  eccl.'si.isiiqiies  de  la  Vendée  que 
je  visite  en  ce  moment  comblent  votre  .M-ijesié  ;  à 
la  noifvelle  de  voire  avènement  qui  les  a  trans- 
portés d'allégresse ,  elles  se  sont  évanouies  ces 
inquiétudes  cruelles  ipji  les  aijilaicnt  sut  leur  sort; 
ils  n'ont  vu  da'ns  ITÎMPEKEUR  DES  Français,  qu'un 
père  tendre  dont  la  sagesse  bienfaisante  s'etcndrai; 
sur  le  pasteur,  comme  sur  le  iroiipeau  ,  et  ils  se 
sont  rép.andus  en  actions  dé  grâces  auptés.  da 
Seigneur  qui  s'est  plu  à  mettre  le  sceau  à  ses  uiisé- 
licoules  sur  la  France. 

ii'Jc  me  félicite  d'être  le  dépositaire  du  dévoue- 
rncnt  de  ces  piètres  vertueux  pour  votre  Majesté  , 
et  de  pouvoir  lui  en  adresser  l'honmiaçre.  n 

u  SiRE,  dit  M.  l'évéqne  d'A'be  .  pfaise  au  sotjverain 
'  auteur  de  tous  les  biens  de  bénir  la  piété  relijieuje 
I  et  la  sagesse  des  intentions  de  Votre  M.ijesté  ,  et  de 
protéger  en  elle  la  dignité  et  la  prospérité  de  la 
Grande  Njlion  confite  à  son  empire  ;  elle  exaucera 
les  vœux  (jue  les  fidèles  de  ce  diocèse  viennent  de 
fonTier,et  ne  cesseront  sans  doule  de  répéter,  nout 
la  conservation  des  jours  précieux  de  votre  auguste 
personne,  n 

il  Que  la  divine  Providence  qui  vous  a  sauvé  de 
la  fureurs  des  conjurations  .  dit  M.  l'évtque  de  Tor- 
(oîie  , -veille  désormais  sur  Votre  M.ijcste  Inrpéiiaîe; 
qu'elle  environne  votre  tiône,  qu'elle  protège  la 
Fiance.  Tel  est  le  langage  qui  rciemit  autour  de 
moi,  au  milieu  des  témoignages  d'aîlésrrsse  pu- 
blique  et  des  actions  de  grâces  rendues  à  l'Eternel. 
Puisse  Votre  Majesté,  puisse  son  auguste  famille, 
désiinée  à  faire  la  félicité  de  la  Grande  Naiioc, 
accueillir  nos  vœux  et  nos  serrocns  de  fidélité,  n 

iiSiRE,  dit  M.  l'évéque  iCAlexar.drie  ,  la  Provi- 
dence dont  la  sagesse  infinie  veille  sxrr  le  destin  des 
j  nations,  vieni  de  sign.iler  sa  laveur  et  sa  protection 
en  vous  élevant  au  trône  impéri^d.  Nous  lui  ren- 
dons de  solennelles  actions  de  grâces.  Le  deydn 
de  nos  neveux  est  assUté  comme  le  nôtre  ;  !a  sagesse 
du  sénat  et  les  suffrages  du  Peuple  fiançais  viennent' 
d'élever  sur  des  tondemcns  inèbranlahivs  "u  Gou- 
veinement  dont  la  forme  garantit  la  siabillié  ,  et  la 
oloire  égalera  la  durée,  n 


?M 


<t  SiîîF  ,  dii  M.  Civique,  de  ?':«nrrol  ,  \c%  aciions 
de  'Mces  ly^c  mnis  iinclons  au  Très-Haut  sont 
pavtout  acconipasiices  d'accUma^ions  uiiiveiseUes, 
et  dLS    léiiioi^ndges   de  l:i  puljliiiue  joie. 

-11  Que  V.  M.  me  permc'.tc  de  m'approcher  de 
son  uone  p^uir  la  féliciter  sar  son  élévaiionil.i 
diînité  impciiale,  laiu  en  mon  nom  ii'j'cn  Ci  lui 
du  troupeau  qui  m'est  cuifié  ;  ainsi  r-jue  moi  ,  il 
lecoiiii.nt  dans  un  si  heureux  cvcni-mcn:  un  iiail 
bieii  rrarquï  de  la  ilivine  Providence ,  qui  vÊille 
au  bonheur  ce  la  Fr.ince  ;  ii  y  voit  en  même 
tems  la  source  de  la  leliciié  de  l'Etat  ,  l'assuranc,: 
(Je  la  traïKiuillilé  privée   et  publique,  n 

Il  Sire  ,  disent  Us  maire  et  ndjoinls  de  la  ville 
de  Bh-rrs  ,  en  pié  ant  le  serment  de  hdélité  à 
Votre  Mijesié  ,  nous  avons  rempli  un  devoir  bien 
cher  à  nos  cœurs. 

11  Oui  ,  Suie  ,  votre  avc'n:ra;nt  au  trône  ina 
péiial  a  corab'é  nos  vœux.  Puissiez  vniis  parcourir 
Ion>î-iems  votre  glorieus  ;  carrière  !  Puisse  l'esprit 
de  Napoléon  .  "plan,iiit  sur  son  illustre  race, 
assurer  à  nos  derniers  neveux-  le  bonheur  et  la 
paix  !  >i 

Il  Sire  ,  disent  les  mnubics  de  l'nssembléf  can- 
tonale </.'  Bourhoniie  ,  dtpiitement  de  la  Hnute- 
Minie ,  (i.ii(;nez  agréer  notre  respectueux  hom- 
œsge  et  l'expression  des  trjn.^ports  de  joie  dont 
nous  anime  voire  avènement  à  la  couronne.  Depuis 
loDg-iems  ,  ailmiraieurs  de  vos  vertus  ,  les  hobi- 
tans  de  ce  canton  ont  mis  en  vous  toute  leur 
coafiHnçc  et  ont  attaché  leur  bonheur  à  vos  des- 
tinées. Com'oien  défais  n'oiit-ils  pas  dcsiré  que, 
ceignant  votre  front  du  dijdême  ,  vous  enlevas- 
siez enhn  tout  espoir  à  l'amb'iionl  Leur  vœu  est 
rempli;  vous  régnez,  et  V(Jlre  tiô  le  repose  sur 
le  fondement  le'  plus  inébranlable  ,  lamoitr  et  le 
dévou.-racnt  du    peuple. 

•  1  Puissiez -vous  ,  SiRE  ,  vivre  long-ieàas  pour 
le  bonheur  des  Français  .  et  laiiser  jusque  dans 
îes  siec'.es  les  plus  lecu  es  des  s-ucccsscurs  qui  vous 
ressemblent  !  u 

il  Sire,  disent  tes  maire  et  adjoints  de  Bnulay- 
Thieity  ^  les  FiaRç.iis  ont  assure  leur  tranquillité  et 
leur  h.onhtur  .  en  vous  proclamant  EMrtKRUi-i;  ils 
assurent  aujoard  hui  l;s  i-nèmts  avantages  à  leurs 
descendans,  en  éisbatî^ant  l'htrédiré  du  it6:-,e  datis 
votre  auiuste  iamille.  Recevez  nos  hommaues  et 
nos  sermens  de  hdeiiié.  >i 

it  Tous  nos  désirs  sont  remplis,  dit  te  som-prfjei 
■de  Marmande,  la  gioire  et  la  prospérité  de  l'Etat 
reposent  sur  des  bases  solides  ;  la  sagesse  éclairée 
par  l'expérience  a  dicté  les  lois  qui  nous  régissent; 
la  reconnaissance  et  l'amour  ont  éleré  sur  le  trône 
un  Empereur  chéri  de  la  victoire  et  ami  de  la 
paix.  11 

il  Sire  ,  disent  les  membres  du  conseil  snf'érieur 
de  sinté  séant  à  Turin  .  vous  avez  réorganisé  l'ordre 
social  de  la  France.  'Vous  avez  créé  ,  conservé  et 
perfectionné  toutes  les  insitutions  ,  qui  peuvent 
rendre  l'Etat  Horissant.  Nous  votons  comme  les 
pores  de  la  patrie  ,  comme  les  défenseurs  des  droits 
du  peuple  ,  comme  les  sou-iens  rie  la  gloire  des 
armées  françaises ,  comme  le  sénat ,  le  tribunat  et 
l'armée. 

11  Que  la  oloire  ,  la  reconnaissance,  l'amour,  la 
raison,  l'intérêt  de  l'Etat,  tout  proclame  N.'^rOLCON 
Empereur  i-iÈRiDiTAiRE.  >i 

.1  SiRK  ,  disent  te  notaires  rjuiiis  dr  l'arrondisse- 
ment d'Asti  .\ovii  avez  donné,  le  i8  brumaire, 
un  gouverneiT.ent  à  la  France  :  vous  avez  obtenu 
la  couronne  de  la  Victoire  à  Marengo  :  la  cou- 
tonne  impénale  vous  est  décernée  aujourd'hui  par 
les  vœux  de  trente  n-.il!ions  de  Français.  Nous  jurons 
fidélité  R  N.iroLÉON  .  Empereur  DEsFRANç.'iis. 
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c  être  de  la    même   d.ite  ijuc 
animaux  ;   on    doit   cioite  ce- 


SCIENCES.  —  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Xi'lions  fondamentales  de  l'Art  vétérinaire  ^  ou 
Fiincipes  de  Médecine  appliqués  à  la  connaissance 
de  la  sliuctuie  .  des  font.iwns  et  de  l'ecenomie 
du  cheval  ,  du  bœuf ,  de  la  brebis  et  du  ctiien  , 
et  du  iraitemtiit  de  leurs  maladies  :  ouvrage  orné 
de  planches  auatomioues  ,  traduit  de  l'anglais 
de  M.  de  Labere  iilaiae  ,  professeur  de  médecine 
vétérinaire   (l). 

L'homme  porté  par  sa  faiblesse  ,  son  inquiétude 
et  ses  besoins  à  tirer  parti  des  objets  qui  l  en- 
tourent ,  n'a  pas  dii  rciter  long-tcms  sans  assu- 
i'eitir  à  son  usage  les  animaux  qui  lui  promettaient 
de  l'utiliié.  x'Vtviichcs  àKurctat  naturel  et  réduits 
à  celui  delà  domesticité,  ces   animaux   n'ontpiis 


(en  tail'.e-doucc 
•de  Médciiue.  P 
fiiinc  de  porL, 
chez  Gilberl, 
lSo3.  ; 


av 

c   noaf  belle 

Pl 

nchcs 

çra-.- 

I.    M 

fr.  ' 

gra 

pou 

r  le 

chd    à 
de'par 

l'Ec 

impl 

iiieri 

=    de 

l'a 

ris. 

—   Se 

uo 

ma 

rîâi&l 

feu; 

l"--. 

n» 

13.    — 

.Vn 

de  la  même  s,in!t  ;  le  travail  et  l;i  seiviu'.du 
...  du  li.îter  chez  eux  la  tadi;ci;é  ,  ou  v  lalie 
n.iiire  des  maladie»  de  plusieurs  sortes  :  ii  a  laliii 
chercher  les  moyens  de  les  guérir  et  étudier  les 
remèdes  qui  pouvait  ut  leur  convenir,  La  médecine 
véloiinaiie  doit  donc  é 
la   domesticité   des 

pendant  (jne  cette  bi;mche  de  I  art  appelée  t/i«)«- 
chaiUric  est  moins  ancienne.,  l'assujetiissenienl  du 
cheval  ayant  dii  être  postérieur  à  celui  du  baul  , 
de  la  brebis,  du  chien  ,  etc, 

A  raisonner  par  l'an.ilogie  et  la  comparaison 
des  faits  histoiiques  ,  on  a  lieu  de  penser  que 
comme  la  médecine  humaine  fut  originaiiement 
exercée  par  des  prêtres  ,  celle  des  animaux  a  dû 
l'être  par  des  paysans  et  des   bergers. 

L'art  vétérinaire  doit  avoir,  en  effet,  occupé, 
dans  ces  premiers  lems  plus  particulièrement  .  des 
hommes  qui  vivaient  avec  leuis  lioupeaux  ,  ou  lotjt 
au  moins  de  leurs  produits.  Les  soins  pour  les  ani- 
maux domestiques  étaient  indiqués  par  l'habitude 
et  l'intéiéi.  Aussi  voit-on  qu'Homère,  qui  vivait 
goo  ans  a%'ant  l'ère  chrétienne  ,  parle  des  attentions 
des  Grecs  pour  leurs  chevaux  ,  et  des  peines  qu'ils 
se  donnaient  pour  les  lorn.er  à  la  couise;  on  peut 
en  conclure  que  ,  dès  celte  époque  ,  le  traitement 
de  ces  animaux  dans  leurs  maladies  était  dirigé  , 
chez  les  Grecs,  par  des  hommes  qui  en  avaient  lait 
une  élude  patlicuUere.  Xènophon  a  écrit  un  iiaité 
de  l'équitaiion  ,  dans  lequel  il  cite  plusieurs  autcuis 
qui  en  avaient  parlé  long  tems  avant  lui  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  ,  dans  la  Gièce  ,  l'art  de 
traiter  les  chevaux  n'eût  pris  dès-lors  une  lorme 
régulière. 

Mais  il  ne  reste  rien  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
matière  avant  l'ère  chrétienne  ;  car. enfin  on  ne  peut 
point  regarder  cotnme  des  iiaités  de  l'art  ce  que 
Virgile  ,  dans  ses  Géorgiqufs,  Columelle  ,  et  Pline, 
dans  son  Histoiie  nature;le  ,  etc.,  nous  disent  du 
soin  des  troupeaux  et  des  avantages  qu'il  procure. 

Valere  Maxime  parle  d'un  Herophile,  médecin 
de  chevaux  (medicus  eqnaùus),  qui  avait  publié 
sut  son  an  un  ouvrage  doat  il  ne  reste  aucun  frag- 
ment. Columche  .  qui  viv.-.it  vers  la  5o=  année  de 
noue  ère,  lait  mention  d'un  contemporain  distin- 
gué ,  nomme  Pelagonius ,  qui  avait  aussi  écrit  sur 
la  même  matière.  Depuis  cette  époque  jusquau 
troisième  siècle,  l'histoire  ne  nous  transmet  que  les 
noms  de  quelques-uns  d'entre  ceux  qui  enseignaieni 
ou  pratiquaient  cet  art. 

Dans  la  troisième  siècle,  le  vrai  père  de  la 
médecine  vetérinaiic  ,  Vcgece  publia  son  livre  de 
Arte  vcttrinarià  ,  qui  pe.idant  long-iems  lut  con- 
sulté comme  le  seul  guide  à  suivre  ,  et  qui  a  servi 
de  base  à  la  plupart  des  améliorations  qui  ont  eu 
lieu  plusieurs  siècles  après. 

Cet  auteur  se  plaint  que  de  son  tems  on  n'appor- 
tait déjà  plus  à  l'eiuuc  de  l'art  vétérinaire  une 
appl.caiion  propoitiontiée  à  son  importjnce  ,  qui 
lui  avait  toujours  fait  assigner  le  second  ranga,>iés 
la  médecine  humaine. 

Qiatre  cents  ans  après  Vegece  ,  l'art  sembla  re- 
prendre un  peu  de  vigueur  :  il  fut  le  sujet  de 
quelques  écrits  dont  les  extraits  nous  sont  paivenus 
par  les  soins  de  Constantin  Porphyrogeneie.  Cet 
Empereur  de  Consiantinople  ,  en  787  ,  ht  recueillir 
tout  ce  qu'on  avait  écrit  jusqu'alors  sur  cette  ma- 
tière ,  et  ordonna  qu'on  en  prit  la  substance  pour 
en  former  un  seul  ouvrage  qui  pût  servir  de  guide 
dans  la  pratique  ,  et  pré.'ervet  de  l'oubli  la  doctrine 
des  anciens.  Deux  copies  ,  l'une  de  celte  compi- 
lation ,  fautre  du  livn;  de  Vegece  ,  échappés  uux 
rava-^es  des  barbares  et  du  tems  ,  ont  servi  dans  la 
suite  à  laire  connaîire  quel  avait  été  l'état  de  l'an 
vétérinaire  chez  les  anciens. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  Arabes  si  célèbres 
par  leur  affection  pour  leurs  chevaux,  et  si  zélés 
pour  les  progrès  de  la  médecine  humaine  aieiii  tait 
la  moindre  chi>se  pour  l'encouragement  de  l'art 
véléiinaire  ;  aussi  à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le    i5'  siècle  ,  n'en  euicnd-on  pas  parler. 

Mais  dans  le  16=,  l'Europe  .ivant  fait  de  r.ipiJes 
progrès  vers  les  ans  et  la  civilisation,  on  sentit  le 
besoin  d'encouiager  cette  bianche  de  réconoi.--àe 
rutiile.  François  X"  qui  a  si  justement  nièrité  le 
glorieux  titre  de  restaurateur  des  lettres,  fit  traduire 
du  grec  en  l.tin  parle  médecin  Ruelle  ,  la  com 
pilaiion  de  Constantin  Forphyrogenete  ;  ce  qui 
dcima  lieu  aux  autres  traductions  qui  s'en  firent 
ensuite  en  italien  ,  en  allemand  et  eu  français  .  et 
qui  tepaiiditent  en  Europe  la  connaissance  de  cet 
ouvrage;  vers  h  même  tems  celui  de  Vegece  fut 
aussi  traduit  en  plusieurs  langues. 

C'est  de  cette  époque  que  l'on  peut  dater  les 
premiers  pioorès  de  fart ,  sur  lequel  il  parut  suc- 
cessivement plusieurs  écrits  en  différentes  parties 
de  I  Europe.  Paiini  les  écrivains  qui  s'en  occu^ 
perent  ,  on  ne  doit  point  oublier  le  célèbre 
Gessner  ,  qui  mettant  à  profit  les  ouvrages  d'Aris- 
lote  ,  de  l'ilue,  dElien,  d'Appien  ,  de  Vairon  , 
de  Co'uiuel'e  ,  de  Vegece  ,  composa  une  histoire 
des  animaux  liés  étendue,  dans  laqut;.flg  iJ  uaitc 
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f  I  de  !:i  m.ini.  r« 
<L-  soigner  ceux  qui  sont  unachés  a  la  domesticité. 

Les  haiicns  publièrent  aussi  dans  ce  "liecle  difFé- 
rciis  oiiviages  il'.irt  vétériu.iiie  disiiiuu;s  ,  p,-irmi 
lesquels  on  peut  citer  l'Analniiih-  il,- I  hcinuu  tl  du 
ihcval,  par  le  cc'ebte  Léona;d  de  Vinci  ,  im  des 
graiicis  peintres  d'Italie. 

Le  17' siècle  vit  les  progrès  de  la  médecine  sac- 
c:oUrc  ,  et  avec  eux  ,  ceux  de  l'art  véiérinatre.  L-Js 
Iialieus,  les  .\nglais  ,  les  Alleminds  ,  les  Franç.iis 
s'en  occupèrent  ,  soit  comme  branche  irccoiiomie 
lurale,  de  science  médicale  ou  d'art  relaiils  à 
l'équitaiion. 

En  161S  p.irnt  ,  :i"\'cnisc,  le  livre  de  Carlo 
Piuini  ,  sur  le»  i-naladies  (l:s  chevaux  ;  il  est  remar- 
quable par  les  belles  plinches  aii.Uoiniques  dont 
l'auteur  l'a  enrichi  ,  et  qui  ont  été  copiées  depuis 
par  d'autres  écrivains. 

Ee  grand  Mare  h  il  français  ,  auquel  a  succédé 
long-tcms  apiès  le  parfait  Maréchut  ,  livre  liès- 
estimé  ,  parut  e.a  1654. 

Gérard  'tiiasius  fit  imprimer  en  !5;j  un  traitjé 
de  l'anatoroie  du  cheval,  avec  des  planches  dont 
on  fait  encore  grand  cas._ 

En  1698.  Solleysel  publia  son  grand  ouvrage, 
le  plus  parfait  qui  ait  paiu  jusqu'alors  en  Europe, 
sur  l'art  d'élever,  de  traiter  et  de  soj.^^ner  les  che- 
vaux ;  mais  n'ayant  considéré  sa  matière  que  sous 
le  rapport  de  l'ciiuitalion  ,  il  ne  lui  a  pas  donné 
le  degré  de  perfection  et  d'étendue  dont  elle  était 
stisceptible. 

Sollcjsel  connaissait  parfaitement  l'extérieur  du 
cheval  ,  et  ses  rematrjues  à  ce  sujet  sont  si  judicieu- 
ses qu  elles  sont  encore  aujourd'hui  citées  par  les 
plus  iiabiles  écrivains  véteii~altcs. 

Le  iS'  siècle  remarquable  par  les  progrès  des 
arts  libéraux  ,  l'est  aussi  par  ceux  de  la  ra:iréchal- 
lerie.  Le  commerce  avant  multiplié  les  richisses, 
le  luxe  nui  en  est  la  suite  naturelle,  fit  augmenter 
:e  prix  des  chev.iux  ,  et  p.u  conséquent  porta  les 
particuliers  et  les  gouverncrncuî  à  rechercher  les 
moyens  d'en  peifeciiontiei  les  races  et  d'en  conser- 
ver les  individus. 

Un  antre  événement  contiibu.i  à  fixer  l'attention 
sur  la  médecine  j.ropre  aux  animaux  domesii<jues  ; 
ce  lut  le  ravage  causé  parmi  eux  pendant  l'éplzootie 
qui'  se  fit  sentir  à  plusieurs  reprises  pendant  la 
preiiiiere  moitié  du  iS^  .siècle  .  dans  presque  tous 
les  Etats  de  fEurope.  On.  publia  à  ce.te  occasion 
diffeiens  mémoires,  parmi  lesquels  il  iaut  distin- 
f>uer  ceux  de  la  lactilié  de  médecine  en  1714.  La 
reproduction  de  cetléau  en  France  sur  plusieurs 
espèces  danimaux  donna  lieu  ,  dans  la  suite  ,  an 
ministère  difistituer  la  Société  royale  de  médecine, 
qui  répandit  de  grandes  lumières  sur  cette  partie 
des  connaissances  médicales  ,  par  l'attention  par- 
licuiiere  qu'elle  donna  à  carnclériser  la  natuie  et 
les  remèdes  des  différentes  épizooties. 

Ce  fut  à  peu-près  vers  le  milieu  de  ce  même  ■ 
siècle  que  l'on  ciatilit  des  écoles  destinées  à  eii- 
sei.'ner  la  médecine  véléiinaiie  et  la  maréchal-  • 
lerie  ;  une  des  pins  célèbres  et  des  premières  fut 
ce. le  de  Lyon  ,  qui  eut  pour  piolesseur  le  savant 
Bourgelat ,  membre  de  l'académie  des  sciences. 
C'était  un  écrivairr  fécond.  Il  publia  en  1750  ses 
Elcmens  delà  MarechalUrie  ;  en  1765  ses  Elimens 
de  Matière  médicale  ,  à  l'usage  des  élevés  des  écoles 
vétérinaires  ;  quelque  lems  après ,  ses  Elémcus  de 
l'Au'iloniie  du  chainl  ;  enfin  diflérens  autres  ou- 
vra''es  sur  l.i  même  matière  ,  qui  ,  quelque  par- 
faits qu'ils  soient  ,  sont  devenus  moins  utiles  par 
les  progrès  que  la  science  a  faits  ilepuis.  Les  travaux 
de  Bourgelat  lurent  appréciés  et  récompensés  par 
le  Gouvernement  ;  il  fut  nommé  inspecteur-général 
des  écoles  vétérinaires,  et  c0mniis,4aiie  des  écuries 
du  roi  ;  ce  qui  lui  donnait  la  sur  eillance  des" 
haia;  et  autres  établissemens  de  celte  espèce  ,  avec 
de  gros  émolumens. 

Bourgelat  eut  pour  contemporain  laFosse,  homme 
de  mérite,  qui  se  distingua  dans  sa  partie  et  fit 
imprimer  des  mémoires  qui  ont  été  traduits  dans 
plusieurs  langues. 

Garsault  publia  son  Parf.iit  Matéchal  en  1755; 
cet  ouvrage  eut  de  la  réputation  :  il  est  moins 
recherche   aujourd'hui. 

La  Maison  rustique  ,  imprimée  en  1763  ,  est 
mise  avec  raison  au  rang  des  bons  écrits  sur  l'art 
de  soigner  les  besiiaux  ;  les  nouvelles  éditions  de 
ce  livre  ont  ajouté  peu  de  chose  au  mérite  de 
la  première  sous  le  rapport  de  l'art  vétérinaire.     • 

En  1 7  66  ,  la  Fosse  ,  fils  de  celui  que  nous  venons 
de  nommer ,  est  un  de  ceux  qui  ont  rendu  les  plus 
iirands  seivices  à  cet  art ,  et  qui  prouvent  que  c'est 
de  la  France  que  presque  toutes  les  connaissances 
utiles  dans  ce  genre  se  sont  répandues  dans  le  reste 
de  l'Eu-,  ope  ;  son  Guide  du  Maréchal ,  sur-tout  son 
Cours  d'Htppiiitrique  en  un  superbe  in-folio  ,  et  son 
Duttonnuni  d'Hj'ppiatrique ,  sont  les  plus  précieux 


onvns''S  *'  'es   plus  savnns  He  ceux    i|ui   ont  éii 
pubîics  sur  cclic  maiicic  imcressanie. 

Nnu'  ne  ciieions  p;is  !c  Dut'wnnairr  des  Animaux 
dcuics'.iqnts  de  M.  Biiclviz.  ouvrage  qui  n'ajouta 
rleii  à  la  science  ;  ni.-.is  il  Ijul  niecre  yu  noiribrc 
<'es  meilleures  produiiioiis  en  ce  geure,  la  p.nriic 
vfitéiinaire  de  VEneyrlo/'ntie  mcthoJique  ,  ei  celles 
fi-e  nous  devons  à  incs.ieurs  Gi.bcu,  Chabcit  et 
Huzard. 

M.  Huzard  a  donné  la  li.:duct!on  de  l'allemand 
de  l'ouvtJge  de  M.  Hartiiun  sur  touies  les  paitics 
de  la  lïi.iréciialleiie  ,  el  plu^icurs  écrits  sur  les  rea- 
ladits  des  animaux  donies'iques.  Il  est  éiialetiicnt 
auteur  de  l'excellent  Traité  des  Hmas .  imprime  par 
ordre  du  ministre  ds  l'intérieur  ,  il  y  a  deux  aiis. 

C'est  d'api  es  ces  écrivains  et  les  connaissances 
qu'il  a  puisées  dttr.s  k-s  écoles  de  la  Giande  Bre- 
i;ii;ne  ,  la  conversation  des  Siivans  et  l'oxpciieucc 
de  p'.U'ieuis  an::res,  que  M.  Blaine  a  enltcr<ris  le 
Iiaiié  qui  vient  dêire  iraduii  et  publié  eu  français  , 
«JUS  le  titre  de  jXoiions  sut  l'An  vétérinaire. 

L'auteur  ,  après  avoir  développé  les  motifs  et 
le  plan  de  son  ouvriige  dans  une  iniroduction 
lort  claire  et  méiiiouique  ,  parcourt  les  diverse: 
époques  de  la  science  dom  il  tiaite  ;  il  la  con- 
sidère conir.:C  lice  aux  prog'.cs  de  la  médecine  et 
des  connaibs.'.mes  naturelles  ;  il  en  fait  seiiiir  l'im- 
poriance  ei  l'uliliié. 

Il  ilivise  son  ouvrage  en  trois  parties  :  dans  la 
piniîere  il  coc.prcnd  loui  ce  qu'on  peut  appeler 
cnî'iai'sanccs  accessoires  de  l'ait  ,  telles  que 
j'Abiëgéde  l'Histoire  de.Li  Médecine  etde  la  Science 
vci  liraiie  ,  dans  leurs  rapports  réciprociucs  ;  l'éiai 
actuel  de  cette  dernière  en  Angleterre.  11  passe 
ensuite  à  des  considérations  générales  siir  la  nature 
animée,  sur  la  vie,  sur  la  sensibilité  ,  i'u.iia- 
biiité  des  organes ,  afin  d'en  déduire  des  règles 
de  conduite  dans  le  traitement  des  ailimjux. 

La  seconde  partie  est  toute  consacrée  au  cheval  ; 
l'auteur  en  donne  ,  avec  beaucoup  de  détails ,  la 
dcsciipiion  ::nalomique  ,  d'après  les  anciens  au- 
leuis  ,  et  d'après  ses  propres  dissections.  Il  a 
acc'jnip.i^ué  ccits  pa'-iie  ,  de  très-belles  gravures  en 
tatile-tiouce  (jui  nous  ont  puiu  d'une  bonne  exé- 
cution. 

C'est  à  M.  Morin  .  anatom-sle-graveur  ,  attaché 
à  l'école  de  Médecine  ,  que  l'on  les  doit  daus  la 
traduction  Irançaise. 

La  troisième  partie  a  pottr  objet  la  pratique  de 
l'art  \é'.ciinaire  que  M.  U.aine  étend  aux  bctuls , 
aux  brebis,  aux  chiens. 

Il  classe  les  maladies  panicu'ieres  à  ces  cnimaux 
en  divers  genres  et  espèces  ;  il  en  distingue  de 
deux  sortes,  celles  qui  sont  du  ressou  de  la  m.é- 
decine  ,  et  celle  qui  exigeai  uniiiuement  l'opéra- 
tion de  la  main. 

Il  a  eu  sain  de  résumer  les  signes  ,  les  caractères 
et  le  traitement  de  cliaciue  maladie  .  de  manière 
que  1rs  personnes  peu  initiées  dans  l'art  médical  , 
pirisse:it  tiire  ussge  de  son  livre;  car  il  a  princi- 
palement eu  en  vue  l'exercice  pcilectionné  de  lait 
véléiinairc. 

Nous  peîisotis  à  la  manière  claire  et  simple  dont 
l'auteur  a  iruîié  chaque  objet,  qu'il  a  rempli  son 
but  ;  qu;  cet  ouvrage  a  le  doubk  mérite  d  être  à 
la  portée  de  tous  les  genres  de  lecteurs  ;  que  les 
pfrsonncs  doi.t  la  pioicssion  est  de  taire  la  méde- 
cine des  an. maux  se  priveraient  d'un  grand  secours 
en  négligeant  Je  le  consulter  ,  et  qu'il  peut  tiès- 
utilemetit  servi-  à  CiU  .  r;i  se  livrent  i  la  plus 
importante  bianche  de  l'économie  rutaie,  celle 
de   léducatiun  des  bestiaux. 

Pel'Chet. 


des  jr)urnét-3  ,  des   chaiois  ,  et  même  à  celle   eu 
du   !i.it,e, 

FivtTii  les  autres  av;.nta;cs.  d'r  ce  procédé  ,  il 
fiti  c  utp'tci  ''j.Trtuichissementderimpoiiatioii  d.ins 
lErnpiie  Ir.inçais  ,*  de  la  potasse  et  de  la  soude; 
I  aliment  que  donne  à  l'indus  rie  na.ionale  la  l'a- 
bric^li<m  du  sel  de  stiude  ;  enfin,  dans  la  disette 
a.ciue!!e  du  'bois  ,  l'ccononiie  étonnante  des  dix- 
rjeut  yingtièn^es  ,  puisque  la  propoition  dans  le 
couler  d'une  lessive  ordinaire  est  de  i5  sous  pour 
[5  ir. 

L'opération  est  très-simple.  On  échange  chez  soi 
la  totaùie  du  linge  à  l'eau  ,  nnêine  à  l'eau  de  puits  ; 
échangé  et  égouté  ,  on  l'arrose  à  froid  d'une  les- 
sive composée  de  carbonate  ^le  soude  (  Sel  de  soude 
ciys  alise  ,  et  d'une  petite  quantité  de  savon  :  le 
linge  imbu  de  cette  lessive  ,  on  le  place  dans  le 
toiincau-cuvicr;  on  allume  le  feu  qui  doit  entrete- 
nir en  ébullition  quelques  pintes  de  liquides  (eau 
pure) ,  et  le  peu  de  Icisive  égoutant  dans  la  chau- 
dière. Ce  liquide,  en  s'évaporant ,  termine  l'opéra- 
tion en  deux  ou  trois  heures.  Enfin  on  retire  le 
iii'gc  pour  le  laver  à  la  fontaine  ou  à  la  rivieie. 
Cette  opération  n'exige  qu'une  tiès  petite  quai.tiié 
de  savon  ,  et  pour  la  recherche  seulement  de  quel- 
ques taches  échappées  à  l'action  de  la  lessive. 

Dans  l'opération  faite  par  M.  Cadet-de-Vaux  en 
présence  de  mères  de  famille  ,  le  linge  contenu 
dans  le  cuvier  pesait  î5o  livres.  Le  l'eu  a  été  t  ntre- 
tenu  pendant  trois  heures,  qui  ont  suffi  à  l'opéra- 
tion. On  avait  consommé  28  livres  de  bois  qui  . 
à  35  sous  le  quintal,  revenait  à  environ  10  sous, 
sur  quoi  on  a  retiré  poi'.r  2  sous  6  den.  de  braise. 
Une  expérieace  laite  la  veille  avaii  donné  les 
mêmes  résultats.  Ainsi  sur  un  blanchissage  de 
5oo  livres  pesant  de  linge  ,  dont  le  coukr  eût  au 
moins  coiité  i5  Ir. ,  il  y  a  eu  une  économie  des 
ig  vingtièmes.  Les  buandieres  n'ont  pas  eu  occa 
siun  du  faite  usage  du  savon  qu'elles  avaient  porté 
à  la  fcntai.-.e  ,  parce  que  le  linge  en  était  sulHsam- 
ment  pénétré.  Le  linge  niis  à  sécher  au  soleil  fut 
bientôt  retiré.  U  était  êclataut  de  blancheur. 

Tels  sont  les  procédés  qu'expose  M.  Cadet-dc- 
'Vaux. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

'  M.  _Cadet-de-Vaux  vient  de  f'ire  avec  succès 
l'application  au  blanchissage  du  procédé  0  la  v.'ijjiur, 
récemment  employé  au  blanchiment  des  toiles. 
S.  E  le  ministre  de  l'inicrieur  a  engagé  M.  Cadei- 
de-Vaux  à  la  suivre  et  à  rendre  ce  procédé  usuel 
et  facile.  Pout  remplir  les  vues  tlu  ministre,  M.  Gui- 
cii.nd,  maire  de  la  commune  de  Franconville- 
I:t  Garenne  ,  a  destiné  .  d.ins  un  des  communs  exté- 
rieurs de  la  maison  qu'il  habite  ,  un  local  en  est 
établi  cet   appareil  économique. 

Dans  sa  première  expérience  ,  M.  Cadet-de-Vaux 
avait  sut-iout  été  frappé  de  l'économie  des  dix- 
neul  vingiicmes  du  buis.  De  nouvelles  expériences 
et)  constatant  ce  premier  avantage ,  lui  en  ont 
sucrc'siv  eurent  oficrt  de  nouveaux  qui  font  de 
cette  opéiation  de  l'économie  domestique  ,  un  art 
nouveau. 

Le  blancliissage  à  la  vapeur  n'exige  que  deux 
jouis  pour  l'opération  totale  :  le  blanchissage  ordi- 
uaiie  exige  quatre  jouis.  Huit  ou  neuf  heures  même 
sulHseni  au  lieu  de  trois  jours  peur  le  blanchis- 
sage des  petits  nic.-iagcs.  Ainsi  l'écottomie  du  tems 
se  t;ouv£  rcunie  à  celle  tics  sels  hxiviels ,  du  savon  , 


HISTOIRE.  —  GEOGRAPHIE. 

Atlas  historique .,  gèogrnphique ,  chronologique  et 
généalogique  de  A.  le  Sage  ,  adopté  pour  l'usage 
des  lycées  et  celui  des  légations.  —  Imprimerie  de 
Didot  l'aîné,  au  Louvie.  (1) 

Nous  avons  donné  successivement  l'annonce  des 
diDcrentes  livraisons  de  cet  ouvrage.  Aujourd'hui 
qu'il  est  complet,  nous  le  croyons  d  un  assi-z 
grand  intérêt  pour  en  présenter  l  ensemble.  Cet 
ouvrage  oHie  la  réunion  la  plus  heuietise  di 
l'histctre  ,  de  la  généalogie,  de  la  chronologie  zi 
de  la  géographie.  Ces  qu.itre  sciences  dont  les  rap- 
ports sont  si  intimes  sy  trouvent  constament  fon- 
dues ensemble  ,  de  mar.icre  à  ne  plus  présenter 
qu'un  nouveau  tout  dég-it;é  des  parties  arides  et 
rebu'.tintes  de  chacune  d  elles.  Par  l'heureux  em- 
ploi des  matières ,  l'auteur  l'a  su  rendre  totit  à-la- 
ijis  un  oitvrage  précieux  pour  les  bibliothèques  , 
et  un  véritable  livre  élémentaire  des  plus  propres 
sans  doute  pour  l'erisctgfienicnt  facile  des  maîtres 
et  les  progrès  rapides  des  écoliers. 

Cette  collection  renferme  des  tableaux  de  trois 
espèces  :  1°  des  tableaux  généraux  ;  'j°  des  tableaux 
géographiques  ;  3°  des  tableaux  généalogiques. 

[.es  Tableaux  généraux  présentent  l'ensemble  de 
l'Kiitoite  ancienne  et  moderne  ,  sacrée  et  prolane  ; 
par  le  moyen  tièt-simple  de  colonnes  verticales 
et  hoiizontales  ou  voit  tout-à-la-iois  1  histoire  non 
interrompue  d  un  peuple  quelconque  ,  et  ses  rap- 
ports contemporains  avec  tous  les  autres  :  des  cou- 
leurs artistcment  diàfiosées  animent  cet  ensemble, 
et  lui  donnent  en  quelque  sorte  une  espèce  de 
vie  (jui  multiplie  les  intentions  et  les  avantages 
du  tableau  ,  sans  rien  ôter  à  sa  simplicité.  C'est 
ainsi  que  le  commencement  d'un  peuple  ,  si  lin  . 
son  agrandissement,  ses  échecs  ,  1  étendue  de  son 
teniioire  ,  un  un  mot  ,  ses  révoiuions  et  sa  desti- 
née ,  viennent  frapper  le  jugement  sans  fatiguer  la 
mémoire ,  parce  qu'elles  arrivent  à  l'espiit  sans 
effort  physique  ,  sins  opérations  abstraites,  mais 
seulement  par  l'effet  simple  de  la  vue  ,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  d'enfunt,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
ses  dispositions  naturelles,  qui  ne  recueille  de  ces 
tableaux  des  idées  justes  et  durables. 

Ces  tableaux  généraux  sont  la  véritable  clé  de 
l'histoire,   celui  qui  les  possède  à  lond  peut    par- 


(i)  Se  trouve  chez  Tautcur  ,  rue  Saint-Florentin,  n"  6. 
Cet  ouvnigc  compote  cUs  j2  canes  ou  [abbyu.ï  ,  se  paie  l-JO  fr. 
£ur  papier  fin,  et  80  fr.  sur  papier  commun.  La  reliure  est 
une  augmentation  de  7  fr.  5o  c.  Ce  prix,  qui  est  le  prix 
originaire  de  la  souscription  ,  demeurera  sans  augmcuiaiion 
lusqu'au  !«•  vendémiaire  prochain.  Ceux  qui  trouveraient  la 
somme  totale  trop  forte  :i  pityer  a-b-fois  ,  peuvent  s'ndrcïscr 
;i  1' .tuteur  ,  ^pi  leur  donnera  ujulcs  les  l'acilîtês  convenables. 


courir  Sin?  e/nbarras  le  la'bjrintbe  des  peuples  et 
des  révolutions-  Le  li'  est  sans  cesse  attache  pour 
lui  ;  les  histoires  ne  sont  plus  tlts  éludes  pénibles, 
mais  se-..K:me.-it  des  lectures  agrcaUes;  en  un  m>>t , 
comtiie  le  dit  lièi  bien  l. tuteur,  ces  tableaux  sont 
liiiéraenicnt  a  Ihistuiie,  ce  qu  un  squelette  eit  a 
l'analomic. 

Les  tableaux  géographiques  sont  l'ès  -  souvent 
neufs  dans  leur  citn-ijjositiou  ,  e;  toojotns  itès-ùiCe- 
reiis  des  cartes  géogi jpliiquts  ordnaires.  S'agit  il 
des  élé.-iicns  purement  géographiques  .  les  colonnes 
marg  naies  rtnietmcnt  les  noms  que  les  tableaux, 
présentent  ;  réunion  avantageuse  ,  tt.-p  négliijée 
d'ordinaire,  et  qui  fait  que,  par  paresse  ou  pat 
négligence  ,  on  lit  presque  toujours  un  livre  d  his- 
toire ou  de  géographie,  sans  regartler  la  cane, 
ou  qu'on  considère  la  carte  sans  aller  chercher 
le  livre.  S  agit-il  de  fiits  historiques  inséparable» 
de  l'application  géographique  ,  on  k's  iroiivera 
détaillés  à  la  marge  et  dessinés  si;r  le  tableju.  C  est 
ainsi  qu'aux  tableaux  de  l'hiitoire  ancienne  ,  on 
trouve  tracés  par  un  ruban  de  couleur  ,  la  retraite 
des  Dix-mille  ,  l'expcdiiiori  d'Ale>.indre,  la  marche 
de  Darius,  Its  campagnes  d  Annibai  ,  etc.  etc.  ,\uj: 
tableaux  de  l'histoire  moderne  .  les  cjmpagfes  de 
dti,  Guescliu  ,  celles  de«  ducs  de  Berwick  et  Ven- 
dôme en  Espagne,  celle  de  hCNAP.titTF.  et  de 
Suwaiov.-  en  Italie  .  celles  de  Gustave-Adolphe  , 
de  l'.^rchiduc  et  de  Moreau  en  ."Allemagne  ,  etc.  e<c. 
Il  est  peu  de  ces  tableaux  qui  ne  présentent  des 
idées  nouvelles  et  ingénieuses.  11  faut  voir  celle 
de  rjccroisscment  graduel  et  caractérisé  du  ter- 
ritoire fraiiçt-iis  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  la 
p.rix  de  Lunéville  ,  celle  de  la  formation  de  la 
monarchie  espagnole  ,  celle  de  la  chiite  de 
I  Empire  des  Othons  et  de  la  formation  des 
Etats  germaniques  actuels  ;  mais  jur-tout  celle  de 
l'invasion  des  Barbares ,  où  l'auteur ,  d'une  manière 
tout-à-lait  simple  ,  et  l'on  pourrait  dire  élégante  , 
introduit  b  clarté  et  amené  l'inléiètsur  une  époque 
bien  difKcile  et  bien  conlusc. 

Les  tibleaiix  généalogiques  présentent  les  maté- 
riaux les  plus  complets  et  les  mieux  disposes  puur 
1  histoire  particulière  ne  c'aaque  pays  <le  lE-rope. 
La  généalogie  ne  s'y  apprend  que  par  le  placement 
symétrique  tles  personucs  ,  et  la  clironoloi,ie  que 
par  l'ordre  et  la  aisiance  relative  des  objets.  L'his- 
:oire  n'y  est  plus  qu'une  suite  de  résumés  ,  for- 
mant des  guides  exceiletis  pour  ceux  qui  veulent 
apprendre  ,  ot;  des  extraits  précieux  pour  ceux  qui 
suvent.  Toutes  les  gr.indes  familles  d'Allemagne  s'y 
trouvent  tracées  avec  leuis  ditferens  rameaux  ,  leurs 
alliances  ,  leuis  possessions  ,  le  nombre  de  ieuiS 
votes  à  la  diète  ,  etc.  etc. 

Tous  ces  avantages  réunis  rendent  l'atlas  hisio- 
riqre  un  ouvrage  essentiel  pour  les  biblioit.èques  , 
et  inui.^pens.ib.e  pour  les  écoles  ;  il  est  extrême- 
ment avanta.ieux  pour  les  maîties ,  dont  il  seconda 
toutes  tes  méthodes  sans  en  gêner  aucune  ,  et 
inappréciable  pour  les  enlans  en  faveur  desquels 
il  doit  amener  un  changement  heureux  dans  l'étude 
de  1  histoire  .  en  taisant  disparaître  tout  ce  qui  peut 
les  dégoûter  pour  y  substituer  des  furmcs  qui  les 
intéressent  et  les  captivent.  D. 


LITTERATURE. 

AU    RÉDACTEUR. 

Vous  avez  rendu  compte.  Monsieur,  de  diverses 
productions  de  M.  Daru  ,  et  notamment  voti.^  avez 
rendu  un  juste  hommage  au  talent  qu'il  3  détiloyé 
en  traduisant  Huracc.  Permettez-moi  de  vous  en- 
tretenir d'une  nouvelle  étiition  de  sa  traduction  de 
ce  grand  poète:  elle  va  paraitie  tiès-incessamment. 

Il  y  a  quelquefois  an  littérature  ainsi  qu'en  poli- 
tique des  questions  oiseuses  ou  indiscrètes  tioni 
l'examen  Se  nble  être  interdit  parle  goût  ou  la  pru- 
dence ;  et  les  hommes  de  lettres  ou  les  pubhciste.» 
sont  également  coupables  ou  ridicules,  lorsqu  ils 
lentent  de  soulever  le  voiie  qui  couvre  de  certaines 
difficultés  dont  l'cxpcsirioa  arrête  les  progrès  de 
fart  ou  nuit  au  repos  de  la  société. 

Depuis  Lamothe,  aucun  littérateur ,  si  ce  ir'est 
peut-être  l'abbé  Ucsfnitaines  ,  n'a  essayé  de  traiter 
sérieusement  la  ques'ioti  de  savoir  si  les  poêles  an- 
ciens devaient  être  tiaduits  en  vers  ou  eit pi O't.  Satis 
prétendre  décider  cette  question,  il  me  semble 
qu'en  général  on  n'apprécie  pas  les  services  des 
hommes  qui  se  dévouent  à  la  pénibie  tonction  de 
traduire  les  pensées  des  autres.  Cependant  c'est  aux 
plus  laibles  traductions  que  notre  langue  doit  cet 
éclat,  cette  abondance,  cette  richesse  tjui  la  dis- 
linguent  aujourclhui  (Je  toutes  les  langues  viv.mies. 
Les  génies  les  plus  célèbres,  depuis  la  renaisstince 
des  lettres ,  n'ont  pas  dédaigné  ,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment d  imiter  ,  mais  de  traduire. 

Les  traductions  enrichssent  les  langues  et  la 
littérature  ,  parce  qu'elles  entretiennent  un  com- 
merce utile  entre  les  gens  de  lettres  de  tous  le» 
âges.  Il  laui  beaucoup  de  gciit  pout  choisir  .  non- 


seiilemtrt  "les  oiivr^pf»  ,  m:iis  les  morceniw  .es 
j-'ui  l'.i^ncs  de  passer  dans  iine^  auire  h!ij,uc.  H 
I.ut  presqii'avosr  amant  ik"  uiéntt-  qu  mi  auii.ui  , 
jour  scaiir  et  pour  rerxive  toiiias  ses  b.M'.;ies  , 
v'irii-ie  aussi,  pour  «ffjcer  une  p.irtie  l^c  sc5  cic- 
taxiis.  Si  l'on  teiiconirc  une  ptnséo  délicate  dont 
1  expression  ne  soit  pJS  lieurciisr  ,  pouujuoi  cram- 
J:ait-on  de  la  iniçux  expiitner?  Il  laut ,  dil-O"  j 
s.iisir  le  scnic  de  U  lanj^ue  d'un  auteur  oiisuia! 
•et  ce'uidèlar.ôtie.  Qu'<in  n'ajou-e  ri^n  i  s:s  idées, 
j'y  consens  ;  mnis  iju'on  ose  aussi  quciquelois  en 
lelever  l'expression. 

Cette  opinion  que  j'émeis  sur  le  travail  des 
(taducteuis  en  génér.d  ,  est,  à  certains  égaids  , 
c>-  le  du  poète  aimable  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables de  la  nouvelle  traduction  en  vcis  des  Œuvres 
tompleites  d  Hoiace. 

Si  une  première  édition  ,  rapidement  écoulée  , 
pouvait  ciibliv  un  préjugé  favor.ible,  la  traduction 
d-  M.  Ojru  a  déjà  pour  elle  cet  avantage  :mais 
clio  tep"sv  sur  une  base  encote  plus  solide  ;  "exac- 
titude .  I  élégance  et  la  précision  .  conditions  essen- 
tielles ,  maïs  diiliciles  à  remplir,  dans  la  tra- 
duction d'un  poète  aussi  célèbre  cpie  le  protéeé 
d'AiisîTisie.  Huiace  réunit  IolIS  Ws  génies.  11 
est  tout  à-blois  poëce  ,  philosophe  et  ctiiijue. 
Ses, pensées  sortfesit  ,  pout  ainsi  dire  du  sein  de  la 
nji'.ire  et  semb'ent  dictées  par  la  vérité.  M.ds  il  les 
tc'evc  loujpurs  pjr  l.n  vivacité  des  Bgures  ,  par  la 
iioljle.^se  «les  idées,  par  la  grandeur  des  images. 
S-;5  semences,  quoique  fréquentes ,  sont  si  heureu- 
s?i:;c::!  placées  ,  queiks  ne  (atijuent  jamais  le  Icc-, 
leur.  Horace,  le  seul  des  laticis  qui  ait  réussi 
p-[l'.-)t-.ni.ijt  d.>us  l'ode,  s'ciait  nourri  de  la  lecture 
de  tous  le.«  lyriques  g;ecs.  On  peut  lui  appliquer  ce 
au'^i  .t  dit  lui-méinc  du  rfrifin,  qu'il  ressemble  à 
lin  Ilouve  qui  ,  tantôt  pais  bic  au  milieu  de  ses  rives 
ii,3:chc  lentement  et  5jf>s  biuit  vers  la  mer;  et 
tantôt  ,  ijuand  des  torrtns  ont  grossi  son  cours  . 
empoite  a. ec  lui  les  roch;rs ,  les  aibies  ,  les  trou- 
peaux .  les  maisons  des  laDoureurs  ,  ea  l.-.isant 
retentir  au  loin  les  fbiêts  et  les  montagnes.  Voilà 
le  poëte  que  M.  Daru  a  entrepris  de  traduire. 

1'  ne  s'est  pas  borné  à  sentir,  à  exposer  toutes 
les  difficultés  de  son  entreprise  ;  osons  dire  qu'il 
ifS  a  vaincues.  Apiès  avoir  payé  à  son  modèle 
ie  tribut  d'admiration  qu'il  lui  devait  ,  M.  Oaru 
examine  les  diffeicns  genres  qui  distinguent  les 
pocsi.'sd  Horace.  Toutes  ses  réBcxiors.  à  cet  égard, 
me  paraissent  dictées  par  le  gnût  le  plus  sijr,  et  la 
plus  sévère  impart  alité.  Il  faut  en  convenir,  plu- 
sieurs odes  rlHorace  n'ont  pas  cette  éiévdiion  , 
cette  noblesse  que  ce  genre  semble  exiger.  Quel- 
ques-unes même,  ainsi  que  l'observe  le  tribun 
iJ.iru  ,  sont  des  bi'ltts  ,  des  chansons  ,  des  pièces 
de  sûcitté  ,  et  souvent  Leur  agrément  ne  tient  qu'a 
la  connaissance  ,  aujourd'hui  ignorée  ,  ou  d  un 
personnage  oublié. 

Ersfin  ,  il  y  en  a  peut-être  ,  ajouie-t-il ,  quehjues- 
uries  dans  lesquelles  Horace  est  resté  au-dessaus  de 
son  t.ilcni.  Certes,  un  pareil  «vru  de  la  paît  dun 
iiariuctcur.  ne  décelé  pas  un  enthousiasme  supeis- 
titie'ox  pour  son  modèle.  Je  désirerais  pouvoir 
dérober  qu-elques  Iragmcris  à  cette  édliion  ,  et 
pioaver  pji  l'C  noiubreuses  citation-s  ,  quil  est  à 
regretter  ,  sous  le  seul  rapport  de  lintérét  des 
Iri-ics ,  que  des  occupations  plus  giaves  ne  per- 
nieiteni  pas  à  M.  D.iru  de  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  culture  d'un  ai-t  ,  iHi  tout  semble  lui 
gar:.n-.ir  des  succès.  Je  me  pcrnieiiiai  dans  cette 
lutcrnion  de  ciiçr  en  entier  l'Ode  onzième  du  pre- 
mier livre  ,  et  qui  commence  aii;si. 

i:: 

;:  Tu  pe  rjuœiieiis,   icire  nefus  .  C'C. 

-CrédilU  it  l'ihCB  tsân^eur  de  l'aetgurf  «v  du  injgc  , 
Cajës^vimi  de  chcichsr  à  lire  dr-ns  1:>  Cicus 
■Le  t^rme  qu'.l  no»  jours  onl  ss&rgiic  Ici  Dieux  ; 
.  Q<lj^qu«  »(îti  BOire  son  ,   l'allendic  esl  le  plu?  âagc. 

-S*ù(  qu"i;n  Diau.  bienfiïisaai  vous  garde  ccni  hivers  , 

!*o»;  que  ce  uii-îc  jour  où  I^urus  en  furie  , 
^Auvboi'ds  Ecrariens  fait  bouillooncr  les  raeis  , 

Çoivc  être  le  deruîei  de  votre  coune  vie  , 

Con=uUci  la  sagesse ,  épuisez  votre  vio  ; 
-"^^odepe*  vos  dcsîrs  ,'  bornez  vorre  espérance. 
'SaiSî:.scz  le  momest  qui  fuit  saus  qu'on  y  penjc  , 
Et  op  coçaprez  pas.  trop  sur  voU'C  lendemain. 


Cette  ttadiiftion.  en  comprenant  le  texte  ,  forme 
quatre  volu.ojes.  EJle  es:  eniichie  de  notes  cuneiAses 
fjui  attestent  le  i;i.>tii  de  ÎNI.  D.ra  ,  et  ses  crmi.ais 
iajices  en  liilcra:ure.  R'Ursak. 
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j  L  I  V  lî  K  s    n  1  V  E  i:  s. 

Voy.i^c  (r.t  Cij'-  Nor-I  par  la  Suéde  ,  la  Finl.inde 
I  etl.iLa;jOiiie  .  p'ai  Joseph  .^cerbi ,  traduction  d  sprès 
I  roiii;in',il  anglais,  revue,  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
I  par  Joseph  "Lûva'lée,  3  volumes  in-S"  ,  avec  un 
I  Recueil  de  24  vues  in  -  4"  ,  et  un  Atlas  in  -  4"  , 
j  contenant  cS  planches  et  cartes, 
j  Prix  ,  (J9  fr.  pour  Paris  ,  et  104  fr.  pour  les  dépar- 
temens ,   Iranc  de  port  par   la  poste. 

Le  même,  3  vol.  in-S"  ,  allas  in-4-  ,  sans  le 
recueil  de  24  vues.  Pux,  27  fr.  ,  et  franc  de  port, 
3i  Ir.  5o  c. 

Le  même  ,  papier  vélin  ,  3  vol  in-S"  .  avec  atlas 
et  recueil  de  24  vues.  Piix  ,  126  fr.  pour  Paiis, 
et    iSî   fr.   5o  c.  franc  de  port  par   la  poste. 

Le  même  .  papier  vélin  .  3  vol.  in-8»  ,  avec  atlas 
sans  le  recueil  de  vues.  Prix  ,  S4  fr.  pour  Paris  , 
et  59  fr.  5o  c.  pour  les  dop,irieraens. 

h  Paris  ,  chez  MM.  Levrauit  .  Schnell  et  €"= , 
libraires  ,  rue  de  Seine  ,  grand  hôtel  de  la  Roche- 
foucauld 

La  Voie  dit.  Sahit  nu  nonvrnu  Livre  de  pie'U , 
contenant  des  maximes  propres  à  man. tenir  l'hoinme 
dans  la  vertu  ,  ou  à  le  lappcller  à  si;s  devoirs  lors- 
qu'il a  eu  le  malheur  de  s  en  écarter;  par  l'auteur 
de  l'Ami  des  maurs  ,  de  l'Etat  et  de  li  religion  ; 
I  vol.  in-ts.  Prix  broché  ,  I  fr.  s5  c.  ;  et  port  franc 
par  la  poste  ,  2  fr.  25  c. 

A  Paris,  chez  Méquignon  l'aîné  ,  libraire  ,  rue 
de  l'Ectïle  de  Médecine  ,11°  3  ,  vis-à-vis  la  rue 
Hauteleuilie. 

Traité  de  la  Tropriité  exclusivement  stimulant',  de 
l'Opium  ,  ccmtcnaiit  de  nouvelles  idées  sut  la  tiature 
de  l'inllammation  ,  des  convulsions  ,  de  la  veille  et 
du  sommeil,  etc.;  par  J.  F.  Chottet  ,  l'un  ries 
rédacteurs  dujuumalde  hi  viaie  Ihcorie  Médiratc  , 
et  auteur  de  plusieurs  Ouvrages  sur  le  Système 
de  Brov/n.  Un  vol.  in-S".. 

Prix  ,  2  fr.  25  c.  ,  et  franc  de  port  2  fr.  75  c. 

A  Paris  ,  chez  AUut  ;  imprimeur-libraire  ,  et 
propriétaire  de  l'Ouvrage,  rue  Saint -Jacques  , 
n°  611  ,  vis-à-vis  le  Ptytanée  ,  et  rue  de  l'Ecole- 
de-Médccine-,  n"  56  ,  Levrauit  et  Schoell  ,  li- 
braires ,  me  de  Seine  ,  hôtel  de  la  Rochefou- 
cauli  ;    et  à  Strasbourg. 

Théorie  df.  Jeux  d'.  hasard  ,  par  P.  Huyn  ;  ia-8°  , 
grand  pap.  Piix  2   fr. 

A  Paris  ,  chez  Royez  ,   rue  de  Lodi-Thionville, 

Cette  analyse  est  propre  à  détromper  les  joueurs 
de  beaucoup  d'espérances,  comme  à  leur  éviter 
des  erreurs  funestes. 

L  auteur  a  vou'u  établir  par  ses  démonstrations  , 
qu'il  est  non  seu'ement  impo.ssible  de  gagner  à  des 
jeux  inégaux  ,  mais  qu'au  contraire  il  esl  impossible 
de  ne  pas  y  perdre.  11  établit  les  désavaniagcs  as- 
surés aux  joueurs  par  les  combinaisons  des  jeux 
de  hasard  ,  et  tire  cette  conséquence  que  toute 
spéculation  iniércssée  sur  la  marche  de  ces  jeux 
est  nécessairement  fausse  et  ruineuse. 


Rrflexious  sur  l'hérédité  du  pouvoir  souverain  , 
par  J.  Chas.  P':i<  l  fr.  pour  Paris  ,  et  i  fr.  20  c. 
pour  les  départ.1  mens. 

A  Paiis  ,  chez  les  marchands  de  nouveautés. 
An  12,  —  1S04. 

Tahle  alphabétique  des  matières  du  Code  civil  des 
Franc'iis  ,  rédigée  sur  l'édition  originale  et  seule 
otficielie ,  précédée  des  lois  transitoires  ,  et  de 
l'srrèté  contenant  le  tableau  ries  distances  de  Paris 
à  tous  les  chefs-lieux  des  départemens  ,  pour  l'exé- 
cution des  lois  ,  un  vol.  in-S"  de  240  pages  , 
caractère   petit-romain   neuf,   beau   papier. 

Prix  ,  2  fr.  40  C.  et  3  fr.  par  la  poste. 

A  I^.iris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois , 
ci-devant  place  du  Carousel  ,  maintenant  Hôiel- 
de-Boulogne  ,  rue  Saini-Honoié  ,  n"  75,  près 
Saint-Roch. 

Projet  d'une  notwil'e  organisation  des  tribunaux 
militaires  ,  composés  de  militaires  réformés  ou 
invalides  .  présenté  à  Sa  Majesté  l'Empereur  des 
Français,  par  Alexandre  Louis  Pcrrin  ,  ex-iapitaiue- 
rappottcur    de   la    •jo'^   division  miliiaire. 

Prix  ,  75  cent,  et  go  cent,  par  la  poste. 

Même  adresse. 

Essai  sur  la  propriété  nicdicalt  des  plantes  ,  avec 
leurs    formes    extérieures    ,    et    leur   classification 


pat    A. 

P.    necandolle  , 

do.'tcur   eà 

un    vol 

.   11.-4". 

oc hé  .  2 

fr.  io  cent.  ,  et  f 

M:ic  d:  port. 

iiatuie.k  ; 
médecine 

Prix  .  b 
3    fr.    Co  ccni. 

A  Paris  .  chez  Méquignon 
l'Ecole  ce  Médicine.  tue  di 
vis-à-vis  la  rue  HjuicfcuiUe. 


l'aîné  ,    libraire  de 
ladite  Ectjlc  ,  n°  3  , 


Pensicri  di  Melastasio  ,  ovvero  sentenze  ,   e  mas- 
sime  e-trai'e  dalle  sue  opère  ;   ad  uso     de'    giovani 


stuiliusi  délia  lingua  italian: 

Prix  ,  I  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ,  et  2  fr.  pour 
les  départemens. 

Parigi  ,  presso  Vergani  ,  quai  de  l'Horloge  du 
Palais  ,  n»  28.  —  An  12.  (1804.) 


COURS     DU     CHANGE. 

Uunise  d  hier. 
RFFKTS      ÉTRa'NGEES. 


A  3o  jo'.Ms. 


.•\  pu  jours. 


Anistetdiiro  banco. 

Courant.  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

il-fieclil 

Cadix  vales 

EHéctif...  .. 

Lisbonne 

Gêne.i  eSactif.  .  .  . 

Livourne 

N'ao'ies 

Milan 

Bàlc .  .  . 

FranC-foTt 

Auçuaie 

'Vienne 

Pétersboutg 


M 
470 


f. 
5    f. 


i8'6dp.{,f 


55  i 

S4  f.    45   c. 

i85  i 


14   I.  57 
f. 

14    I.  42 

4  f-  67 

5  I.  14 


8  f.       s.  C  d. 


i  1.  85   c. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
.Anvers 


CHANGES. 

. .  I  pair    i5  j. 

.  .  j  pair    25  j. 

.  .  I  pair    10  j. 

..  t  p.   15  J. 


1  t  p 

160  i: 


5q 

fr. 

60 

37 

tr. 

2 

fr. 
fr. 
fr. 
fr. 

7-^ 

9> 

fr. 
fr. 
fr. 

EFFETS       ft'BLlC. 

Cinq  p..  cer.t  e.  jo.  de  germ.  an  1  î.. 
i/icm.  Jouis,  de  vendmiaire  an  i3.  . 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnanccspour  rescript,  dedom. 
Ordonnances  pour  ra^-hat  de  rentes. 
Id.  Non  réclamées  da    les  départ.  .. 
Actions  delà  banque  de  France. .. .    II 20  fi. 
Caisse  des  rentiers Ir. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  Phèdre , 
et  Molière  avec  ses  amis  ou  la  Soirée  d'Anieuil. 

Théâtre  de  l' Impératrice  ,  rue  de  l^uvois.  Pat 
les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  la  1"  représ, 
de  C'est  le  même  ou  la  Prévention  vaincue  ; 
Démecriie  ,  et  la  Cloison.  —  Lundi  ,  par  l'Opéra 
Buffa  ,  la  1'^  reprcs.  délia  Groita  di  Trofonio, 
musique  nouvelle  de  Paësiello. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Allez  voir  Dominique  ; 
Théophile ,  et  Duguay-Trouin. 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  Le  Ballet  de  la 
Fille  mal  gardée. 

Théâtre  Molière.  Bombarde  ,  parodie  des  Bardes  , 
et  Alexis  et  Justine,    opéra  com. 

Théâtre  du  Marais.  Abuffar  ou  la  Famille  arabe, 
trag.  en  4  actes;  les  trois  Sultanes  ou  Soliman  il, 
coin,  en  3  acies  et  en  vers. 

Théâtre  pittoresqjit  et  méchanique  du  citaytn  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Mlckaaiim  ,  carrefour 
Gtiillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lutîdi  ,  mer- 
credi et  jeudi,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées-  par  les  afSches. 


.U.^CfS/ii/ntf^t  se  i3ii\  ^P-rtris  ,    rue  dci  Poitevins  ;  no  iS  ;  l'-  prix  tsl  de  2^  Ir,  pour  itois  moi£  ,  }o  fr.  po 

..    t,l)3.qjle  moi» 

il  i,iui  adieaser  tcsietiret ,  fargcnl  et  Içi  effets  ,  ïraoc  de  porl  ,   au   cit.    Agasse  ,    propiitLiiire  Je    ce  Jou 

l«  f-i'.J'-  ^i  f  tîo^rc,  (Jans  le;  envois  le  porr  det  pays  où  l  on  ne  pci^t  .ifFrancUir.  Les  lettres  des  dép.Trtemcn 

Vi..ii:  :v.,.T  voii.  ,poi  .;.Iui-dcsi,rtic  ,  de  dlj^rgct  celles  qui  reiiftrninoMt  des  valeur.^. 

f  i'-.;;  ce   qui  roc  ce. ne  II  ledaciuiii  doll  être  sdtcsie  au  rédritteur  ,  rue  des  l'oitevim,  u»  t3  ,  depuis  neul 


rrjo  fr.  po 


e  de 

Poilevins 

,n"  iS.Tousl 

ffran 

chies  ,  ne 

eront  point  rcti 

uma 

tin  jusqn- 

cinq  heures  du 

elfels  ,  i 


A    Paris,   de  rimprimeiie  de  H.  .Amasse,   profriétairc  ^u  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  a"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an   8,  lés   Actes  du  Gouvemeraent  et  les  Autorités  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  soril  oj/icifis. 
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Jeudi, 1  thermidor  in  1  2  d:  la  R'ét'Hh!iqH>.\i%  jnillel   1804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  17  jut'IUt  [  28  messidor.) 

O.  A.  S,  le  priirce  béréditaire  de  Hesse-Daiirutadt 
a  laii ,  hier ,  son  entrée  solennelle  à  Darmsiadtavec 
■a  nouvelle  épouse  la  princesse  de  Bade.  Il  y  aura 
de  grandes  réjouissance»  peadant  plmieurs  jours. 

—  Cette  année  sera  remarquable  ,  dans  les  an- 
nales de  la  météorologie  ,  par  le»  variations  extra- 
ordinaire de  raiinosphére  ,  et  le  grand  nombre 
d'orages  que  l'on  a  essuyés.  La  foudre  sur-tout  a 
fait  des  ravages  dont  on  a  peu  d'exemples  :  en  rap- 
prochant les  difiérens  points  où  elle  a  frappé  en 
Allemagne ,  on  trouve  plus  de  cent  maisons  on  édi- 
fice» sur  lesquels  elle  est  tombée  ,  et  qui  ont  été 
en  partie  réduits  en  cendres  ,  ainsi  qu'un  nombre 
plus  considérable  encore  de  personnes  qui  en  ont 
été  atteintes.  Nous  avons  déjà  parlé  des  inonda- 
tions subites  qui  ont  eu  lieu  en  Saxe  ,  en  Silésie , 
dan»  l'Autricbe  et  UHongrie,  de  la  sécheresse  qu'on 
m  éprouvée  dans  la  partie  occidentale  de  l'Alle- 
magne ,  tandis  que  dans  la  partie  orientale  ,  lei 
pluies  ont  été  excessives  et  continuelles.  On  peut 
inférer  de  cette  irrégularité  singulière  de  la  saison  , 
qu'il  s'est  fait  quelques  révolution  dans  l'intérieur 
du  globe ,  qui  a  dérsngé  l'équilibre  ,  et  porté  subi- 
tement dans  l'atmosphère  une  grande  quantité  de 
naticre  électrique. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  11  juillet  (22  messidor.] 

La  majeur»  partie  des  vaisseaux  employés  à  la 
Station  devant  Boulogne ,  a  été  forcée ,  ces  jours 
derniers ,  par  le  mauvais  teros  ,  de  rentrer  dans  les 
duaes  et  à  Dungeness.  Au  rapport  de  divers  offi- 
ciers de  cetts  escadre,  on  continue  de  remarquer 
dans  les  armemens  et  les  préparatifs  de  l'ennemi  , 
la  plu»  grande  activité.  Toutes  ks-fois  qae  quel- 
que-un de  nos  vaisseaux  s'approche  de  la  côte  ,  on 
voit  à  l'instant  paraure  dans  la  rade  extérieure  de 
Boulogne  desbâtimens  de  la  flottille  française  ,  qui 
cherchent  à  engager  un  combat  sous  la  proiection 
des  batteries  de  terre.  Mais  le  peu  de  succès  que  nos 
vaisseaux  ont  eu  jusqu'ici  dans  ces  sortes  d'engage- 
mens  ,  paraît  avoir  fait  sentir  qu'il  y  a  plus  d'avan- 
tage à  les  éviter  qu'à  les  chercher. 

—  Le  Times,  du  10  ,  se  plaint  de  ce  que  plusieurs 
journaux  de  Londres  ,  irap  attachis  aux  principes 
jranqais  ,  cherchent  à  endormir  le  pubHc  et  la  na- 
tion dans  une  fausse  sécurité  ,  en  répétant  que 
l'invasion  des  Français  n'est  pas  encore  prochaine.  Ce 
journal  assure  i<  que  les  préparatifs  de  la  France  sont 
aussi  avancés  qu'ils  sont  formidables  ;  que  l'Angle- 
terre ne  fut  jamais  plus  près  de  la  catastrophe  ,  et 
que.  si  elle  doit  être  détruite  ,  elle  lésera  sur- tout 
par  l'aveugle  confiance  dans  laquelle  on  cherche 
à  entretenir  le  peuple,  n 

—  Le  Magistrat ,  sorti  du  Caf»-de-Bonne-Espé- 
lance  le  4  ivril  ,  est  airivé  le  9  à  Weymouih. 
Il  rapporte  qu'à  cette  époque  l'amiral  Linois 
n'avait  point  encore  paru  au  Cap  ;  mais  il  dément 
ks  bruit  qu'on  avait  répandus  relativement  à  cette 
colonie  hollandaise.  À  son  départ  ,  elle  était  par- 
faitement tranquille  ,  et  il  y  avait  plus  de  aooo 
hommes  de  troupes  hollandaises  en  garnison  dans 
la  place  ,  qui  s^  trouvait  d'ailleurs  fournie  de  tous 
les  vivres  et  munitions  dont  elle  avait  besoin. 

—  Les  corsaires  français  ont  f.îit  un  grand  nombre 
de  prises,  sur  notre  commerce  dans  les  parages 
de  la  Barbade. 

— ■  Une  rixe  très-vive  a  eu  lieu  en  Irlande  ,  dans 
le  cotnié  de  Cavan  ,  entre  les  militaires  et  les 
miliciens.  Les  papiers  publics  n'ont  point  pailé 
de  cet  événement  ,  qui  a  coûté  la  vie  à  plu- 
tieurs  soldats  ,  et  dans  lequel  un  plus  grand 
nombre'  a  été  blessé. 

INTÉRIEUR. 

Boulogne ,  le  5  thermidor. 

L'ouragan  que  »ou5  avons  éprouvé  dans  la  nuit 
du  i"   au   a  a  dû  se  faire  sentir  très-loin. 

Plus  de  cent  bâtimens  de  la  flottille  étaient  en 
rade.  Les  accidens  ont  été  très-peu  considéiables 
en  comparaison  de  ce  qu'on  avait  à  craindre  d'un 
coup  d«  vent  aussi  subit  et  aussi  inattendu  dans 
la  saison. 


Nous  avons  cependant  perdu  deux  chaloupes 
canonnières  et  deux  péuiches  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
ont  été  mises  hors  de  servie*.  E'ies  ont  échoué  sur 
les  sables  et  entre  les  roches  ,  de  manière  qu'il  n'a 
pas  été  possibip  de  les  relever.  On  a  sauvé  l'équi- 
page, les  agrêts  ,  les  munitions  et  l'artillerie. 

Calmar  ,  le  si5  messidor. 

Le  préfet  a  visité  dernièrement  la  superbe  pé- 
pinière des  frères  Baumannà  BolHvilier.  On  pcsit 
en  extraite  tous  les  ans  àpeu-près  5o,ooo  élevés  , 
tant  en  arbres  fruitiers  de  tocite  espèce  pour  ver- 
gers et  potagers  ,  qu'en  arbres  et  arbustes  exoti- 
ques pour  allées  ,  bosquet»  et  jardins  paysagistes. 
Les  frères  Baumann  cultivent  en  outr»  une  grande 
quantité  d'oignons ,  pattes,  griffes  et  bulbes  des 
fleurs  les  plus  recherchéeSi  ils  possèdent  un  nom- 
breux assortiment  des  plus  belles  plantes  vivaces 
d'ornement  .  d'orangerie  et  de  pleine  terre.  La  dis- 
tribution de  leur  pépinière  est  établie  de  manière 
qtie  chaque  exploitation  annuelle  laisse  une  provi- 
sion égale  de  sujets  pour  Tannée  suivante.  Depuis 
deux  ans  ces  pépiniéristes  ont  mêtpe  doublé  leurs 
rectutemens  ,  ensorte  qu'ils  pourraient  augmenter 
de  beaucoup  l'exploitauon  annuelle.  Leur  cotn- 
merce  est  en  pleine  activité  et  s'étend  jusqu'en 
Russie. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  d'arbres  fruitiers 
que  l'on  trouve  dans  cette  pépinière  ,  on  a  remar- 
qué enlr'autres  16  espèces  diSérentes  d'abricotiers, 
44  de  pêchers  ,  145  de  pommiers  ,  40  de  cerisiers, 
i5o  de  poiricis  ,  44  de  pruniers  et  '24  des  meilleurs 
raisins  de  table. 

Dans  la  classe  des  arbres  exotiques  ,  on  distingue 
plusieurs  espèces  d'acacias  ,  d'alihéas  .  d'amandiers , 
de  bouleaux  ,  de  chevrefeailles .  de  clématites ,  etc. , 
l'arbre  à  cire,  le  vernis  du  japon  ,  le  laurier  ben- 
join ,  le  magnolier ,  le  micocoulier ,  le  sophora 
du  Japon  ,  le  tulipier  de  Virginie  ,  l'alivier  de 
de  1  Orient ,  etc. 

En  fleurs  rares  .  la  pépinière  de  Bollwiller  offre 
plusieurs  centaines  d'espece«  de  jacinthe  orientale  , 
plusieurs  espèces  de  lis  ,  de  tulipes  ,  de  fritillaires , 
d'iris  ,  d'oeillets ,  de  renoncules ,  de  pivoiues  ,  etc. 

Dijon ,  le   3o  messidor. 

Les  arts  ont  encore  dans  notre  département 
une  nouvelle  perte  à  pleurer.  M.  Attiiei  vient  de 
succomber  sous  le  poids  des  ans  et  du  travail  ;  il  est 
mort  à  Dôle  le  25  de  ce  mois ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Quelques  ouvrages  l'avaient  rappelé 
dans  cette  ville  ,  qui  était  sa  patrie.  Les  artistes  sont 
rarement  les  favoris  de  la  fortune  .  et  celui-ci  semble 
avoir  épuisé  tœutes  ses  rigueurs.  11  était  le  meilleur 
sculpteur  de  la  ci-devant  Bourgogne  ;  tous  ses 
travaux  sont  remarquables  par  un  grand  caiactere 
et  une  exécution  savante.  Il  avait  remporté  un  prix 
à  l'académie  royale  à  Paris  ,  et  son  talent  avait  aussi 
été  couronné  à  l'académie  de  Saint-Luc  ,  à  Rome. 

Il  avait  été  nommé  professeur  à  l'académie  de 
Saint-Luc  ,  à  Paris  ,  et  quelque  tems  après  la  sup- 
pression de  cet  établissement  ,  il  vint  se  fixer  à 
Dijon.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  en  marbre ,  d'après 
le  modèle  de  M;  Pigal .  la  statue  de  Voltaire  ,  si 
connue  ,  qui  était  au  foyer  de  la  comédie  fran- 
çaise ,  et  qui  fut  faite  par  souscription.  Il  a  fait  à 
Dôle  la  fontaine  publique  ,  décorée  de  trois  figuies 
en  pied.  Nous  avions  de  lui  à  Dijon  six  statues 
de  composition  ,  leprésentant  les  Quatre-Saisons  , 
et  Melpomene  et  Thalle;  on  lui  doit  plusieurs 
autres  ouvrages  de  sculpture  très  estimés. 

{Journal  de  la  Cote-d'Or.  ) 


Paris  ,  le  6  thermidor. 

L'Emi'ERHJr  a  passé  toute  la  journée  du  lundi 
dernier  dans  le  camp  de  la  i'=  division  d;  l'armée 
de  Boulogne.  Il  a  été  très-satisfait  de  la  tenue 
et  de  l'instruction  des  troupes  de  cette  division. 
Il  a  accueilli  les  réclamations  de  plusieurs  soldats 
qui  avaient  des  droits  à  faire  partie  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  a  accordé  à  plusieurs  officiers  l'ad- 
mission de  leurs  enfans  au  Prytanée  et  dans  des 
Lycées  ;  il  a  nommé  à  plusieurs  emplois  vacans 
des  officiers  et  sous  officiers  les  plus  distingués  de 
leur  corps. 

Après  les  manœuvres  ,  I'Empereur  a  reçu  dans 
sa  tente,  à  la  tour  d  Ordre  ,  M.  de  la  Chaise, 
préfet  du  Pas-de-Calais  ;  M.  de  la  Tour  d  Au- 
vergne ,  évêque  d'Arras,  et  M.  le  sénateur  Garât. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Sur  la  demande  des  Louis-Alibert  deSimorre, 
le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Cahors  , 
département  du  Lot,  a  ordonné  qu'il  serait  fait 
une  enquête-pour  constater  l'absence  de  Jean-Louiï 
Alibert  ,  de  la  commune  de  Calvignac  ,  qui  ,  de- 
puis 1792  ,  est  absent  de  son  domicile  sans  donner 
de  ses  nouvelles. 

M.  Coudert  ,juge-de-paixdu canton  deLimogne, 
1  été  commis  gar  le  tribunal  pour  recevoir  fen- 
quête. 

Sur  la  demande  de  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  séant  à  Spire,  dépar- 
tement du  Mont-Tonuerre,  a  ordonné  ,  par  J14- 
gement  du  1"  messidor,  qu'il  serait  fait  une 
enquête  dans  les  formes  de  la  loi  ,  pour  constater 
l'absence  de  George-André  Boehm  ,  de  Groiboc- 
kenheim  ,  qui  ,  depuis  plus  de  quatre  ans ,  n'a  paru 
dans  son  domicile  ,   m  donné  de  ses   nouvelles. 

M.  Boursle  ,  l'un  des  juges  ,  a  été  commis  pour 
recevoir  l'enquête. 


Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Georges  Nierendorff, 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Bonn  ,  dé- 
partement de  Rhin-et-Moselle  ,  a  ordonné  ,  par 
jugement  du  12  prairial  dernier  ,  qu'il  serait  fait 
une  enquête  contradictoire  avec  M.  le  procureur 
iryipérial  ,  à  l'effet  de  constater  l'absence  dudit 
Geoiges  Nierendorff ,  cuisinier  de  profession,  qui 
est  parti  depuis  plus  de  3o  ans  ,  et  n'a  laissé  sa 
procuration  à  personne. 


Par  jugement  du  16  prairial  an  12  .vu  la  de- 
mande de  Jacques-Joseph  Pierret ,  et  Henri-Joseph 
Raty  ,  domiciliés  à  Haimpré  ,  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Jean-Pierre  Pierret ,  originaire  de  la  même 
commune,  qui  s'est  enrôlé  au  service  de  l'Autriche, 
n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  depuis  douze  ans , 

Le  tribunal  de  pretniere  instance  ,  séant  à  Neof- 
château,  département  des  Forêts  ,  a  ordonné  que 
l'enqête  serait  faite  contradietoireraent  avec  le  pro- 
cureur impérial  près  le  tribunal  ,  devant  M.  Guil- 
laume .  l'un  des  juges  à  ce  nommé  ,  pour  constatai 
l'absence  de  Jean-Pierre  Pieirct. 


Par  jugement  du  3o  piaitial  an  lï  ,  sur  la 
demande  des  parties  intéressées,  le  tribunal  de 
première  instance  séant  à  Mamers  ,  département 
de  la  Sarthe  ,  a  ordonné  qu'en  vertu  des  art.  CXV 
et  CXVI  du  Code  civil ,  il  serait  Fait  une  enquête 
à  l'effet  de  constater  l'absence  de  Louis  Giron- 
deau  ,  parti  volontairement  pour  les  armées  de 
la  Republique  en  1 7g"  ,  sans  qu'il  ait  donné  de  se» 
nouvelles  depuis  cette  époque. 


Par  jugement  du  20  prairial  an  12  ,  sur  la  requête 
présentée  par  Joseph  Daujan  ,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  séant  à  Mirande,  département  du 
Gers,  a  ordonné  que  dans  les  formes  voulues  par 
la  loi  ,  il  Serait  procédé  à  une  enquête  ,  contradic- 
toirement  avec  le  procureur  impérial  ,  à  l'effet 
de  constater  l'absence  de  Pierre  Djujan  ,  parti 
depuis  longues  années  ,  sans  qu'il  ait  denné  de  ses 
nouvelles. 


Par  jugement  du  22  prairial  an  12  ,  sur  la 
demande  de  Joseph-Louis  Leblastier,  Catherine- 
Angélique  Morel ,  son  épouse  ,  et  Françoise  Morel , 
sa  sœur  ,  expositive  que  Louis  et  Pierre  Morel  , 
leurs  frères  et  beau-freres  sont  partis  de  la  com- 
mune de  Perey ,  il  y  a  environ  dix  ans,  pour  le 
service  des  armées  de  la  République  ,  et  qu'on  n'en 
a  reçu  aucune  nouvelle  depuis  leur  départ , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Saint- 
Lô  ,  département  de  la  iManche  .  a  ordonné  qu'en 
vertu  de  l'article  CXVI  ,  du  Code  civil  ,  il  serait 
fait  une  enquête  conttadictoirement  avec  le  pro- 
cureur-impérial, pour  constater  l'absence  desdits 
frères  Motel. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Le  conseiller  -  d'étnt ,  prifet  de  pglice  ,  chargé  du 
qnitrieme  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  ,  aux  commissaires  de  polici  et  aux  chefs 
de  service  extérieur  de  ta  police.  —  Paris,  le  S 
thermidor. 

Des  difficultés.  Messieurs  .  se  sont  élevées  dans 
plusieurs  marchés  ,   sur   l'exécution   de   l'arrête  du 


Gouvernfmfnt  du  6  ptsiiinlan  ii  .  concernant  le 
pcsase  ,  R\fSHi'3gc  et  jauj;e.iiie  publics. 

Uls  contraventioiij  à  cet  arréié  sont  parvenues  à 
ma  connaissance.  J'en  ai  tendu  compte  à  S.  E.  le 
luinistre  de   1  intéiieur. 

La  décision  qu'il  vient  de  prendre  ,  et  dont  je 
vais  vous  djnntr  connaissance  ,  applanit  tomes  les 
dilKculiés: 

Il  Nu!  n'est  forcé  de  faire  mesurer  sa  œarchan- 
)i  dise. 

11  Nul  n'est  empêché  de  la  mcsurir  lui-mime. 

)i  La  iéi>ie  ne  peut  percîvoir  le  prix  d'un  mesu- 
11  rage  .  s'il  n'est  pas  efîticlué  par  ses  agens  ;  mais 
11  aussi  il  est  défendu  à  tous  individus  .  autres  que 
11  les  préposés  de  la  régie  ,  de  faire  les  fondions  de 
11  peseur  ,  mesureur  et  laugcur  publics  ,  soit  à  do- 
11  micile  ,  soit  dans  les  li,illes  ,  marchés  ,  places  et 
11  ports,  soit  gratuilement .  soit  moyennant  salaire  , 
11  sous  les  peines  portées  par  les  réglemeas.  ii 

Ces  principes  sont  clairs  et  précis.  Je  vous  re- 
commande de  veiller  à  ce  qu'ils  soient  maintenus 
de  manière  que  les  préposés  de  la  régie  n'éprouvent 
aucun  obstacle  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions , 
et  qu'ils  se  renferment  dam  le»  bornes  qui  leur 
«ont  prescrites. 

Je  vous  salue.  Dubois. 


Adjudication  an  Tnbais  ,  du  curage  et  de  l'entretien 
de  lii  rivière  de  Bievre  et  de  ses  nffiuens. 

Le  public  est  averti  que  ,  conformément  à  l'art.  I" 
de  l'ordonnance  de  police  du  si  messidor  dernier  , 
il  sera  procédé  ,  sur  une  seule  publication  ,  le 
Il  thermidor  présent  mois,  à  midi  ,  au  secréta- 
riar-général  de  la  Préfecture  de  Police,  à  Tadjudi- 
caiiun  au  rabais  ,  du  curage  et  de  l'entretien  pen- 
dant un  an  ,  de  la  rivière  de  Bievre  et  de  ses 
afHuens  ,  aux  charges  et  conditions  dont  on  pourra 
prendre  connaissance  à  la  3'  division  des  bureaux 
de  la  Préfecture. 

Fait  à  Paris ,  le  4  thermidor  an  12. 
Le  itnseiller-d'ttot ,  préfet,  chargé  du  4'  arrondis- 
sement de  la  poltce-ginéraU  de  l'Empire  , 

Signé,    DuBOlî. 


CODE       CIVIL. 

Discours  prononcé  au  corps-  législatif,  par  Gitlet 
[de  Seine  et-Oise)  ,  orateur  du  tribunal  ,  sur  le 
f  rejet  de  loi  relatif  aux  Transactions  , /(wt*  i// 
du  Code  civil.  —  (  Addition  à  la  séance  du 
corps-législatif  du  sg  ventôse  an  19.  ) 

Citoyens  législateurs  ,  le  principal  objet  que  la 
loi  se  propose  en  donnant  aux  citoyens  des 
règles  sur  leurs  intérêts  respectifs,  c'est  de  main- 
tenir entre  eux  ,  par  une  juste  connaissance  de 
leur  droits  ,   la  paix  et  l'harmonie. 

Quand  cette  harmonie  est  troublée,  il  est  pour 
la    iétablir  trois  moyens   ouverts   aux  parties. 

La  voie  judiciaire  ,  qui  soumet  leurs  débats  à 
l'autorité  publique;  mo^en  certain,  mais  rigou- 
reux ,  qui  n'en  nécessaiie  que  parce  qu  il  est  le 
supplément  et  la  garantie  de  tous   les  autres. 

La  voie  du  compromis  ou  de  l'aibittaîe  .  qui  leur 
donne  des  juges  amiables  et  de  leur  choix;  moyen 
moins  hosiile  ,  qui  substitue  la  balance  approxi- 
mative de  l'équité  à  la  balahce  exacte  de  la  justice. 

Enfin  la  voie  des  transaciions  ,  qui  l*s  rend 
elles-mêmes  leurs  propres  arbitres  ,  et  qui  résout 
leurs  différends  par  les  dispositions  qu  elles  trou- 
vent bon  d'arrêter  ensemble. 

De  ces  trois  moyens  .  les  deux  premiers  appar- 
tiennent au  Code  judiciaire  ;  le  troisième  ,  qui 
est  une  branche  de  la  famiile  nombreuse  des 
contrats  ,   appartiennent   au   Code  civil. 

Ce  qui  donne  à  cette  sorte  de  traité  un  carac 
tere  disimctif  et  particulier ,  c'est  qu'il  a  loui-a-la- 
fois  l'auLorité  d'une  convention  et  celle  d'un 
jugement ,  et  qu'il  participe  de  la  nature  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Examinons  quels  principes  sont  attachés  à  chacun 
de  ces  deux  élémens  ;  et  de  leur  combinaison 
nous  verrons  naître  ,  par  des  conséquences  évi- 
dentes et  directes,  toutes  les  dispositions  de  la  loi. 

Toute  convention  s'anête  aux  seuls  objets  qui 
sont  dans  le  commerce  ;  ainsi  les  droits  de  la 
na'ure  ,  les  droits  de  la  société  ne  peuvent  pas  de- 
venir une  matière  à  transaction  :  c'est  pour  cela 
que  le  projet  annonce  que  pour  transiger  il  faut  avoir 
la  capacité  de  disposer  des  objets  compris  dans 
la  transaction  ;  ce  qui  suppose  nécessairement  que 
ces  objets  sont  disponibles. 

Paj:  ce  seul  raisonnement,  on  apperçoit  d'abord 
comment  il  se  fait  qu'on  peut  bien  traiter  des 
iiitérêis  civils  résultant  d'un  délit,  et  qu«  cepen- 
dant on   ne  peut   pas   traiter  de   la   peine. 

Toute  convention  suppose  la  faculié  de  con- 
seisiir  :  c'est  pour  cela  que  la  transaction  ee  peut 
pas  être    entièrement    consommée   par  ceux   qui 
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n'ont  qu'une  volonté  subordonnée  ;  tels  que  les 
tuteurs  pour  les  mineurs  ,  les  adminiiiraleurs  pu- 
blics pour   le*  éiablissemens   qu'ils  dirigent. 

Toute  convention  peut  être  garantie  par  des 
peines  que  les  parties  stipulent.  La  transaction  est 
susccpîible  aussi  de  clauses  pénales. 

Toute  convention  doit  s'exécuter  de  bonnc-fii  ; 
et,  lorsqu'il  s'agit  de  l'i.iterprGter  ,  c'est  l'intention 
des  paities  contractantes  tju  il  faut  consulter  plutôt 
que  de  s'arrêter  au  sens  littéral  des  termes.  De 
même  la  transaction,  quelle  qu'elle  soit ,  se  renferme 
toujours  dans  souobjet,  et  ne  règle  queles  difTérends 
qui  y  sont  compris  ,  soit  que  les  parties  aient  mani- 
Icsté  leur  inieiition  par  des  expiessions  spéciales  , 
soit  qu'elles  l'aient  annoncée  par  des  expressions 
générales  ;  principe  que  les  Romains  exprintiaient 
très-bien  par  cette  courte  sentence  :  Iniqunm  est 
perimi  pucto  id  de  quo  cogilatum  non  docetur. 
Les  articles  V  ,  VI  ci  Vil  du  projet  ne  sont  que 
des  corrollaircs   de  cette  pensée. 

Toute  convention  n'a  d'effei  qu'entre  les  parties 
contractantes  :  de  même  la  transaction  faite  avec 
l'un  d.fs  intéressés  ne  lie  point  les  autres,  et  ne 
peut  être  opposée  par  eux.  Dans  ce  mot  intéressés  , 
la  loi  ne  comprend  pas  les  cautions  ,  dont  la  dé- 
charge et  les  droits  se  règlent  coaatue  il  est  dit 
au.  titre  des   caiitionnerutns. 

Toute  convention  exige  un  consentement  effec- 
tif :  ainsi  le  dol  ,  la'v.iolencc  ,  l'erreur  de  lait, 
qui  touche  à  la  personne  ou  à  l'objet  ,  font  res- 
cinder la  transaction  comme  les  autres  contrats. 
L'erreur  de  calcul ,  qui  est  aussi  une  sorte  d'er- 
reur de  fait ,  n'opère  pas  la  rescision  ;  mais  elle 
doit  être  elle-même  reparée. 

Toute  convention  a  une  cause  •,  celle  de  la 
transaction  est  la  crainte  des  procès  :  Propter 
timorem  Util.  Ainsi  ,  lorsque  le  procès  est  ter- 
miné par  un  jugement  passé  en  force  de  chose 
jugée  ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  transaction  , 
parce  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  litige  ni  dé 
crainte. 

Il  faut  en  dire  autant  si  la  transaction  n'est  que 
l'exécution  d'une  pièce  nulle.  Cette  nullité  lait  que 
la  convention  manque  de  cause  ,  à  moins  que  les 
diQicultcs  élevées  sur  la  nullité  même  ,  n'eu  aient 
été  l'objet. 

Enfin  ,  la  cause  manque  également,  si  les  parties 
ayant  transigé  sur  un  seul  objet  avec  la  confiance 
qu'elles  y  avaient  des  droits  respectils  ,  il  arrive 
néanmoins  que  des  titres  ultérieurement  découverts 
leur  tasssnt  connaître  que  l'une  d'elles  n'y  avait 
aucun  droit.  Celle  absence  totale  de  la  niaiiere 
du  litige  fait  disparaître  en  même-tems  toute 
malieic  à  transaction. 

H  en  serait  autrement  si  les  pièces  inconnues . 
nouvellement  découvertes ,  étaient  produites  après 
un  traité  plus  étendu  ,  oti  les  parties  auraient 
transigé  généralement  de  toutes  les  aflaires  qu'elles 
pouvaient  avoir.  Comme  il  serait  alors  évident 
que  leur  consentement  aurait  embrassé  la  masse 
entière  de  leurs  intérêts  ,  le  néant  de  quelqu'un 
de  ces  intérêts  ne  serait  par  pour  cela  l'anéan- 
tissement des  motifs  qu'elles  auraient  eus  de  tran- 
siger ;  et  la  généralité  de  leur  prévoyance  devien- 
drait pour  leur  convention  une  cause  légitime. 

Voilà  les  points  par  lesquels  la  tiansaction  se 
confond  avec  les  contrats. 

Voici  maintenant  ceux  par  lesquels  elle  rentre 
dans  les   conditions  propres  aHxjugemens. 

Elle  a  pour  sujet  un  différend  éclos  ,  ou  qui 
peut  éclore  ,  et  elle  est  le  prononcé  qui  le  ter- 
mine :  elle  devient  pour  les  droits  litigieux  la 
mesure  déliniiive  qui  les  règle  ,  et  la  déclaration 
résumée  des  opinions  de  ceux  qui  ^(vàient  le  pou- 
voir de  décider  sur  eux.  C'est  ce  que  le  projet 
expiime  tiès-bien  en  disant  qu'elle  a- l'autorité 'de 
la  chose  jugée  en  dernier  ressort. 

Ainsi  les  jugemens  définiiifs  sont  annulés  ,  lors- 
qu'il y  a  eu  falsification  de  pièces  ,  ou  rétention 
malicieuse  de  celles  qui  pouvaient  éclairer  la  dé- 
cision :  les  mêmes  circonstances  doivent  donc  faire 
annuler*  la  transactionj 

Quant  à  l'erreur  de  droit,  quoiqu'elle  puisse  être 
en  certains  cas  un  motif  dé  casser  les  jugemens  . 
elle  n'en  est  pas  un  de  rescinder  les  transactions. 
C'est  que  les  jugemens  sont  la  voix  de  la  puissance 
publique;  et  partant  ce  que  la  puissance  publique 
a  dicté  ,  est  ce  qu'ils  doivent  exprimer.  Au  lieu 
que  les  transactions  sont  l'ouvrage  de  la  volonté 
individuelle  ;  et  leur  règle  principale  ;  c'est  que  les 
volontés  s'y  soient  rapprochées  dans  une  déter- 
mination commune.  L'objet  de  la  justice  est  d'im- 
poser silence  aux  passions,  et  c'est  pour  cela  que 
sa  mesure  doit  être  exacte.  Le  but  des  transac- 
tions est  de  rapprocher  les  sehtimens  ;  et  c'est  pour 
cela  que  leur  mesure  est  llexible. 

Il  suffit  de  méditer  ces  divers  caractères  .  essen- 
tiels à  la  transaction  ,  pour  y  trouver  la  solution  de 
plusieurs  rjuesiions  retracées  dans  le  droit  romain  , 
et  qui  ont  exercé  depuis  ,  la  sagacité  des  écrivains. 
L'art  principaldu  législateur  est  de  découvrir  d'abord 
à  la  raison  ce  petit    nombre  de   principes  clairs 


et  féconds  d'otà  découlent  lotîtes  les  dispositions 
comme  par  une  pente  naturelle,  et  délaisser  en- 
suite à  la  jurisprudence  la  recherche  de»  cas  par- 
ticuliers. 

Cet  art  a  été  rigoureusement  observé  dans  \k 
rédaction  du  Code  civil  ;  aussi  lorsqu'on  vient. à 
considérer  ce  qu'est  ce  Code,  et  d'où  il  a  été  puisé, 
l'esprit  s'étonne  comment  cette  masse  prodigieuse  , 
qui  composait  l'ancienne  doctrine  ,  a  pu  être 
réduite  à  un  si  petit  nombre  de  titre»  ,  dont  plu- 
sieurs eux-mêmes  sont  si  court»  :  c'est  cju'on  y  a 
laissé  le  moins  de  place  possible  aux  applications 
de  détail  ,  pour  y  présenter  avec  plus  de  clarté  le» 
idées  principales.  Ainsi  résumée  ,  la  science  offrir» 
un  texte  plus  lacile  ,  l'élevé  y  verra  mieux  ce  qu'il 
doit  étudier  ,  le  magistiat  ce  qu'il  doit  méditer  et 
approfondir  ,  le  citoyen  ce  qu  il  doit  connaître. 

Le  vœu  du  tribunat  est  pour  l'adoption  du 
projet. 


STATISTIQUE. 

Deux  nouveaux  mémoires  statistiques  viennent 
de  paraître  :  ce  sont  ceux  des  départemensdu  Doub» 
et  de  la  Lys.  Nous  allons  rendre  compte  du  pre» 
mier  ,  rédigé  par  le  préfet  M.  j.ean  Debry.     . 

Le  département  du  Doubs  ,  portion  de  l'an- 
cienne province  de  Franche-Comté  ,  est  compris 
entre  le  3°  29'  et  le  4°  3;'  de  longitude  à  l'est  de 
Paris  ,  et  le46<>3i'  et  le  47"  35'  de  latitude.  Sa 
forme  est  un  triangle  irrégulier,  dont  la  super- 
ficie est  de  53  myriametres  3;  kilomètres  carrés 
(  1,044,986  arpens.  ) 

Le  sial  est  presqu'entierement  coiivert  de  moti- 
tagnes.  On  peut ,  d'après  leur  élévation  ,  diviser 
le  pays  en  trois  régions  bien  distincte»  par  leuf 
climat  ,  leurs  productions  et  les  moeurs  de  leurs  ha- 
bitans.  Les  plus  hautes  montagnes  sont  au  sud- 
est,  et  comprennent  les  chaînes  du  Jura  ,  du  Lau- 
mint  et  du  Chaumont ,  secondaires,  à  couches, 
et  de  nature  calcaire  ;  leur  hauteur  est  de  4  à  600 
mètres  au-dessus  de  leur  base.  Leurs  sommets  sont 
huit  mois  couverts  de  neige. 

La  seconde  région  est  nommée  moyenne  mon- 
tagne ,  et  la  troisième,  au  nord-est  du  départe- 
ment ,  est  coupée  de  coteaux  ,  de  vallées  ,  et  cou- 
verte de  forêts  et  de  champs  cultivés. 

Le  Doubs  ,  principale  rivière  du  département  ^ 
prend  sa  source  dans  sa  partie  méridionale  »  et 
dans  un  cours  de  3i5  kilomètres,  coulant  dan» 
diverses  directions  ,  il  s'enveloppe  presqu'entie- 
rement. 

L'Ognon  ,  la  Lone  ,  le  Dessoubre  ,  sont  leà 
rivières  les  plus  considérables  après  le  Doubi. 
Aucune  n'est  navigable  ,  et  le  flottage  en  est  très- 
périTleax. 

Des  fontaines  d'eaux  minérales  ,  et  un  grand 
nombre  de  curiosités  naturelles  .  telles  que  grottes, 
stalagmites,  stalactites,  pétrifications, doivent  attirer 
sur  ce  pays   les   regards  du  naturaHste. 

Après  avoir  fait  le  tableau  topographique  da 
pays  ,  M.  Jean  Debry  donne,  des  détails  curieux 
sur  sa  population.  E:le  était  ,  en  l'an  9  ,  de  216,226 
individus,  dont  8,224  militaires ,  45,946  hommes 
mariés,  46,372  femmes  mariées  ,  5i),73i  garçons, 
154.953  filles.  Ainsi  le  nombre  des  femmes  surpasse 
d'un  huitième  celui  des  hommes  ,  et  les  militaires 
sont  le  34'  de  la  population  totale.  La  popiilation 
relativement  à  fétenduï  est  de  789  5  individus 
par  lieue  carrée.  Besançon  en  renferme  29.436. 
Trois  autres  villes  ont  une  population  de  20uo  à 
4000  individus.  Le  reste  des  habitans  est  réparti 
dans  les   bourgs   et  villages. 

Le  département  a  fourni  aux  armées  depuis  1791 
iq,5oo  hommes.  Les  naissances  pendant  l'an  y 
nont  été  à  la  population  que  comme  t  est  à  3î  , 
tandis  que,  dans  les  années  antérieuies,  elles  étaient 
en  terme  moyen  comme  l  à  25.  Diverses  cause» 
particulières  ont  concouru  pour  produire  cet  effet. 
Mais  le  petit  nombre  de  décès  a  ,  pour  ainsi  dire, 
compensé  la  diminution  du  nombre  des  naissances, 
puiscjuil  n'est  mort  qu'-un  individu  sur  37. 

M.Jean  Debry  donne  ensuite  un  mémoire  in- 
téressant sur  1  histoire  et  les  antiquités  de  Besançon, 
cité  déjà  célèbre  sous  Jules-César .  et  aussi  an- 
cienne que  l'éiablissement  des  Séquanais  d.nis  les 
Gaules.  Il  décrit  avec  soin  les  monuraens  restes  et 
preuves   de  son   antique  splendeur. 

Le  chap.  III  traitant  de  l'état  actuel  des  citoyens 
est  rempli  de  détails  intéressiins  sur  les  établia- 
semens  de  bienfaisance  ,  d'instruction  publique  , 
et  sur-tout  ce  qui  est  relatif  à  l'ordre  judiciaire. 
Il  donne  la  preuve  de  ce  que  peut  une  bonne 
administration  ,  pour  réparer  les  maux  causés  par 
une_  longue  révolution. 

L'agriculture  est  le  sujet  du  IV"  chapitre. 
Le  département  du  Doubs  est  essentiellement 
agricole.  Ses  montagnes  hautes  et  moyennes  ,  cou- 
vertes de  pàiurages  d'une  excellente  qualité  ,  nour-^ 
tissent  en  été  un  grand  nombre  de  vaches  et  de 
moutons.  Les  habitans  de  ces  pays  sauvaoes  ,■ 
occupés  à  la  garde  des  beçtiaux  ,  sont  dune  haute 
stature  et  d'une  grande  vigueur.  Presque  tous  pio- 
priétaires  ,  singulièrement  attachés  au  sol  natal, 
ils  passent  l'été  avec   leuri  troupeaux  sur  le  som- 


met  des  montagnes ,' et  1  hiver  ftans  des  cabanes 
de  sapins  ensevelies  dans  la  nei^e.  Leur  occupa- 
lion  pendant  cette  saison  ,  est  de  laite  du  fio- 
mage  ou  de  travailler  les  etoïFes  qui  le»  doi- 
vent vêlir.  A  mesure  quon  descend  des  mon- 
tagnes ,  on  rencoulie  des  hommes  moins  grands  , 
moins  robustes,  plus  socijbles,  mais  plus  cor- 
rompus. Les  habiians  de  la  moyenne  montagne 
joignent  au  soin  de  leurs  troupeaux,  celui  de  cul- 
tiver de  lorge  ou  de  l'avoine.  Leurs  voisins  de  la 
plains  sont  uniquement  adonnés  à  1  agriculture. 
Malheureusement  elle  est  encore  entie  leurs  mains, 
dans  une  véritable  enfance»  Le  repos  des  terres  est 
«oigneusemcnt  conservé  ,  les  prairies  ailiScielles 
sont  à  peine  connues  et  1  engrais  le  plus  piécieux. 
la  Marne  ,  bissée  sans  emploi  dans  les  cariieres  oii 
elle  est  en  abondance.  Cependant  le  terrein  est 
susceptible  de  donner  des  produits  considérables  ; 
il  est  en  général  argileux  ou  sablonneux  ,  mêlé  de 
beaucoup  d'oxide  de  1er  qui  le  colore  en  rouge. 
Les  plantes  céréales  et  légumineuses  y  prospèrent. 
Environ  167,800  arpens  sont  eu  livés  en  grains, 
principalement  en  Iroment ,  avoine  ,  orge  ,  métcil , 
seigle  et  maïs.  14,400  en  vignes,  dont  le  vin  est 
d'une  (Qualité  médiocre.  92,000  arpens  sont  en 
prairies,  179,850  en  forêts,  et  le  reste  en  marais 
et  montagnes  incultes. 

Malgré  la  petite  étendue  cultivée,,  les  produits 
fie  l'agriculture  peuvent  s'évaluer  à  28  ou  2g  milr 
lions.  La  récolte  du  froment  a  été  en  l'an  9  de 
37  1,000  quintaux  valant  5,565,ooo  francs;  l'avoine  , 
l'orge  ,  le  seigle  et  le  ma'is  ont  donné  684, 3oo  quin- 
taux d'une  valeur  de  5  à  6  millinnSi  Le  produit 
des  prairies  peut  s'évaluer  à  5  millions  ,  celui  du 
vin  à  3  et  tkmi  ,  et  les  forêts  à  un  million.  Le 
chanvre,  le  lin  et  la  riavette  sont  trop  peu  culti- 
vés ,  pour  les  besoins  des  habiians. 

La  race  des  bœufs^  est  belle  et  se  ressent  de  son 
origine  suisse.  Les  chevaux  ont  de  la  vigueur ,  et 
quoiqu'un  peu  lourds  ,  sont  excellens  pour  le  trait. 
Les  imoutons  sont  dune  petite  espèce,  leur  laine 
est  encore  grossière  et  leur  nonnbre  n'est  pas  pro- 
portionné à  l'étendue  des  tetreins  qui  pourraient  en 
nourrir. 

En  général,  toutes  les  parties  de  l'agriculture  ont 
besoiii  d'être  perfectionnées  ,  et  n'attendent  qix'une 
application  plus  particulière  de  la  direction  qui  lui 
est  donnée  aujourd'hui ,  pour  porter  au  plus  haut 
point  la  prospérité  du  département. 

On  doit  sentir  que  l'état  actuel  de  l'agriculture 
ne  permet  qu'une, très-faible  exportation  de  ses  pro- 
duits ,  et  que  le  département  paierait  une  balance 
cousidérable  ,  si  1  industrie  de  ses  habitans  n'y 
pourvoyait. 

Mais  des  manufactures  nombreuses  se  sont 
élevées  ,  et  leurs  produits  sont  l'objet  d'Un  com- 
merce important.  Les  objets  d'exportation  tirés  du 
règne  animal ,  sont  les  cuirs  et  peaux  dont ,  outre 
la  portion  consommée  dans  l'intérieur ,  il  s'exporte 
ihnuellement  plus  de  17,000  quintaux  valant 
5,745,060  fr.  Le  nombre  des  tanneries  est  de  82. 
Les  fromages  (dit  de  Gruyère)  qui  font  tous  les 
ans  entrer,  dans  le  département,  une  somme  de 
1,624,000  fr.  pour  une  quantité  de  So,ooo  quintaux 
exportée. 

Le  règne  minéral  offre  un  grand  nombre  d'objets 
à  expoiter.  Les  mines  de  fer  sont  très-répandues 
dans  le  département.  Les  plaines  des  bords  de  la 
Saône  donnent  un  minerai  dune  excellente  qualité; 
les  montagnes  contiennent  des  mines  dont}e  métal 
est  très-difficile  à  réduire.  Six  fourneaux  sont  con- 
tinuellement employés,  et  ne  suffisent  pas  à  alimenter 
les  vingt-trois  forges  qui  existent  dans  le  pays  ;  cinq 
millions  de  matière  sortent  annuellement  des  four- 
neaux ,  et  acquièrent  après  le  travail  des  forges  , 
une  valeur  de  1,248.000  francs.  Ces  fers  sont  con- 
verliis  en  fil  pour  des  épingles ,  en  clous  ,  en  instru- 
mens  aratoires,  en  faulx  ,  etc..  On  peut  évaluer 
à  l,5oo,ooo  francs  la  quantité  exportée  de  tous  les 
produits  ,des  mines  de  fer ,- dans  leurs  diflérens 
états. 

Le  département  possède  des  mines  d'argent  pen 
considérables ,  de  cuivre  .  de  charbon  de  terre  et 
des  tourbières  abondantes ,  dont  les  pioduits  sont 
consojiimés  sur  les  lieux. 

Les  carrières  fournissent  de  belles  pierres  de  taille^ 
du  plâtre  et  des  marbres  grossiers. 

Outre  d*ç  foiges  et  des  tanneries,  il  existe  dans 
le  département  des  fabriques  de  toile  ,  des  ver- 
reries ,  des  papeteries,  et  une  manufacture  de 
grosse  clincaïUerie  ,  qui  exporté  pour  une  somme 
assez  considérable. 

Mais  la  manufacture  la  plus  intéressante  ,  est 
celle  d'horlogerie  établie  depuis  peu  d'années  à 
Besançon,  et  dont  les  produits,  suffisant  bientôt 
à  la  consommation  intérieure  ,  nous  délivreront  du 
tribut  que  nous  payons  à  la  Suisse. 

En  général  ,  le  corhmeree  du  département  du 
Doubs  consiste  avec  la  Suise  en  un  échange  de 
vins,  de  cuirs,  de  fers  dans  toutes  le  formes, 
contre  des  toiles  de  coton  ,  des  drîperies  et  des 
bonneteries.  11  tire  de  lintérieur  tous  les  objets 
de  luxe  ,  et  donne  à  la  place  ,  ourle  les  objets 
-cijdesus  ,  des  fromages  et  quelques  autres  denrées. 

On  voit  qu'il  fjut  peu  de  choses  pour  élever 
le  départemeui  du  Doubs  à  un  haut  degré  de 
prospérité.   Combien  ne    doit  pas    accélétci    cet 
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benreux  état  de  choses,  la  publication  d'un  ou- 
vrage tel  que  la  statistique  ,  qui  ,  ouvrant  les 
yeux  des  propriétaires  sur  leurs  propres  inicrêts  , 
leur  trace  la  toute  â  suivre  pour  coniiibuer  au 
bien  de  leur  pays  ,  en  augmentant  leur  propre 
bien-être'!  Ces  reflexions  nous  ramènent  nuurel- 
lemcnt  à  bénir  ce  gouvernement,  qui  ,  en  ordon- 
nant ,  en  dirigeant  la  belle  entreprise  de  la  statis- 
tique générale  de  lEmpire,  prouve  qu  il  ne  néglige 
rien  de  ce  -qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  la 
France. 


PHILOSOPHI  E.  — H  I  S  T  P  I  R  E. 

Histoire  de  la  déaidence  et  de  la   chûle  de  l'Empire 

-  romain^  par   Gibbon;   abrégée   et  réduite  à  ce 

qti'elle  contient  d'essentiel  et  d'utile  ,  par  Adam  ; 

et   traduite  de  l'anglais  sur  la  2'  édition      par 

P.  C.  Biiand.   (t) 

Si  le  flambeau  de  la  philosophie  suffit  pour 
éclairer  la  méthode  d'un  historien  iiiipattial  ,  si 
un  style  à  la  fois  simple  et  noble  peut  soutenir 
rintétét  de  son  récit  ,  si  enlin  une  probité  severe 
et  une  extrême  fidélité  ,  lui  assurent  des  droits 
à  la  confiance  ,  des  talens  plus  rares  encore  lui 
sont  nécessaires  lorsqu'il  enireprend  de  fouiller 
dans  les  annales  des  différens  peuples  ,  pour  y 
découvrir  la  source  de  leurs  malheurs  ou  de  leur 
prospérité  ;  de  leur  grandeur  ou  de  leur  décadence. 

C'est  alors  que  l'historien  ,  devenu  politique  , 
analyse  la  forme  de  chaque  gouvernement,  ap- 
précie la  constitution  civile  et  miliiaire  dti  divers 
Etats,  compare  la  force  ou  la  fjiblesse  de  leur 
organisation  les  vices  ou  les  vertus  de  leurs 
chefs,  la  perfection  ou  le  défaut  des  iustiiutions 
sociales  ,  la  moralité  des  nations;  et  qu'il  rap- 
proche de  cet  apperçu  général  les  considérations 
particulières  ,  tirées  de  la  nature  du  climat ,  des 
productions  du  sol ,  de  la  population  ou  réelle 
ou  présumée  ,  des  richesses  foncières ,  commer- 
ciales ,  industrielles  ,  en  un  mot  des  ressources , 
soit  habituelles  ,  soit  extraordinaires  ,  qui  peu- 
vent influer  sur  la  durée  et  suc  le  sort  des 
Empires. 

C'est  en  partant  de  toutes  ces  données  ,  que 
l'homme  de  génie  sait  consulter  le  passé  pour  lire 
dans  l'avenir ,  calculer  les  chances  et  lés  événemens  . 
mesurer  ,  pour  ainsi  dire  ,  les  hommes  et  les  siè- 
cles. D'une  main  hardie  ,  soulevant  le  voile  qui 
cache  aux  yeux  vulgaires  la  vaste  scène  du  monde 
politique  et  moral,  il  montre  le  fil  de  toutes  les 
intrigues  ;  il  signale  et  les  personnages  qui  ont  pu 
y  figurer  ,  et  les  passions  qui  ont  dû  les  y  faire 
agir  ;  il  expose  dans  Jout  son  jour  Je  germe  ,  la 
naissance  ,  les  progrès  et  les  suites  de  toutes  les 
révolutions  qui  agitcrent  autrefois  et  qui  peuvent 
agiter  encore  notre  globe  ;  il  passe  ainsi  en  revue 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes  pour  faire 
remarquer  dans  leur  constitution  et  drns  leur  ca- 
ractère national  ;  dans  leur  système  de  législation 
ou  dans  leurs  relations  politiques  ,  les  causes  les 
plus  probables  de  leur  puissance  ou  de  leilr  des- 
truction. 

Les  historiens  et  les  diplomates  les  plus  célèbres 
n'ont  point  voulu  puiser  dans  d'autres  sources  l'art 
d'enchainer  les  faits  historiques  à  des  principes 
d'autant  plus  certains,  qu'ils  sont  inséparables  de 
la  nature  même  de  1  homme  et  de  celle  des  élé- 
mensqui  contribuent  àson.existence  ,  à  la  propaga- 
tioti  de  son  espèce  et  à  la  perfection  sociale  dont  il 
est  susceptible.  Voilà  pourquoi  les  ouvrages  de  ces 
hommes  de  génie  sont  d'un  intérêt  aussi  universel 
pour  les  peuples  et  pour  leurs  gouvernemens  ; 
voilà  comment  l'histoire  raisonnée  du  genre  hu- 
main est  la  meilleure  leçon  qu'il  puisse  recevoir  , 
et  le  tableau  du  passé  devient  le  miroir  de  l'avenir. 

Mably  et  sur-tout  Montesquieu  sont^  parmi  nous, 
les  écrivains  qui  ont  porté  le  plus  loin  l'art  d'étu- 
dier les  événemens,  et  d'en  saisir  les  consé- 
quences. L'Anglais  Gibbon  ,  mort  en  1791  ,  ne 
s'est  pas  acquis  moins  de  gloire,  en  suivant  la 
même  carrière  ,  et  son  travail  ,  applaudi  de  ses 
contemporains,  mérite  de  passer  a  la  postérité. 
Il  a  renfermé  en  dix-huit  volumes  in  8°  ,  avec  des 
citations  et  des  notes  instructives  ,  toute  l'histoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  romain  ;  et  pour  em- 
brasser son  sujet  dans  toute  son  étendue  ,  il  com- 
mence par  assigner  les  causes  de  la  force  ,  de 
l'union  ,  et  de  la  prospérité  des  Romains ,  depuis 
la  fondation  de  leur  ville  jusqu'à  l'époque  la  plus 
brillante  de  leur  gloire  et  de  leur  puissance  ,  et 
c'est  dans  la  déviation  graduelle  de  ces  causes  ou 
principes  tutélaires .  qu'il  trouve  l'origine  de  leur 
abaissement  et  de  leur  ruine  entière.  Tous  les 
cadres  particuliers  qu'il  dessine  se  rattachent  deux- 
mêmes  à  ce  plan  aussi  simple  quil  est  grand  et 
régulier.  L'historien  philosoplie  écrit  avec  beau- 
coup de  sagesse  ,  de  décence  et  de  sensibilité.  Son 
Style  approche  de  la  noblesse  de  celui  de  Thucy- 
dide ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  la  concision. 

Quelques-uns  des  compatriotes  de  Gibbon  ,  tout 
en   admirant   la  pureté    de  son   langage,   croient  y 


(i)  Trois  volumes  ia-S»  broch.  —  Prix  ,  i  5  fr.  ;  et  [raac 
de  port  IS  fr.  — A  Fa  ris  ,  chct  T/Vutcur  ,  rue  Clltisiinc  , 
QB  2  ,  divi&iou   .du    i'ttcàtre-Fiançais.  ,. 


reconnaître  un  peu  d'affectation  et  que'que  goiît 
pour  les  antithèses.  Si  ce  défaut  est  réel  ,  qjoiiiue. 
à  dae  vrai,  nous  ne  layun»  jamais  apperçu  ,  on 
conviendra  du  moins  qu  il  n'est  pas  aussi  s'ensil>!e 
dans  snn  ouvrage  que  dans  ceux  des  auteurs  qui 
ont  écrit  à  la  même  époque,  et  sur  des  sujeis 
analogues  à  celui  que  traite  cet  auteur. 

Au  reste  ,  les  sivans  qui  voudraient  se  dispen<?r 
de  lire  une  seconde  f.)is  les  volumes  de  Gibbon  , 
en  leur  entier ,  et  tels  qu'ils  sont  sortis  de  la  plunie 
de  cet  éloquent  écrivain  anglais  ,  pourront,  ap.es 
une  première  lecture  de  son  texte ,  se  contenter  de 
lextrait  en  3  volumes  ,  qui  en  a  été  fait  dans  la 
même  langue,  par  Adam  ,  et  qui  peut  ,  au  moins 
pour  la  classe  de  lecteurs  dont  nous  parlons  ,  t«-p.ir 
lieu  de  l'original. 

C'est  cet  extrait  que  P.  Ch.  Briand  ,  vient  de 
rendre,  dans  notre  langue,  avec  auianl  d élégance 
que  de  fidélité.  Chaque  idée  exprimée  en  français  y 
porte  exactement  le  type  de  l'idée  correspondante 
dans  le  texte  d'Adam,  qui  n'est  lui-même  que 
l'abrégé  du  texte  de  Gibbon  :  le  tdn  de  l'écrivain , 
la  couleur  de  son  style,  la  coupe  des  phrases  ,  tout 
est  habilement  transmis  et  conservé  dans  cette  tra- 
duction. 

Ceux  à  qui  la  langue  anglaise  n'est  point  assez 
familière,  peuvent  juger  de  l'importance  du  travail 
de  Gibbon  par  le -sommaire  de  son  abréviateur. 
Les  détails  historiques  présentés  et  analysés  dans  ce 
recueil  ,  renferment  un  intervalle  de  plus  de  treize 
siècles ,  pendant  lesrjuels  1  Empire  romain  subsista, 
soit  en  Orient  ,  soit  en  Occident ,  et  soutint  des 
guerres  civiles  et  étrangères  ;  où  figurèrent  succes- 
sivernent  tous  les  peugles  du  Monde  alors  connu. 
Ainsi  l'histoire  de  RomCi  sous  la  plume  du  célèbre 
écrivain  anglais ,  devient  l'histoire  universelle  du 
globe  ,  dans  ce  long  espace  du  tems  ;  et  de  Sublimes 
réflexions  ,  sur  les  époques  les  plus  rhémorables  , 
sont  autant  de  traits  de  lumière  pour  les  siècles  et 
les  généraiieins  à  venir.  TouRLIT. 


BEAUX-ART  Si 

Lés  feuilles  publiques  cSnt  annoticé  que  dans  la 
soirée  dujour  consacré  à  l'anniversaire  du  14  juillet  ; 
le  Musée  Napoléon  avait  été  ouvert  à  une  réunion 
composée  de  ce  que  les  beaux-arts  ont  de  pluj 
illustres  protecteurs  et  d'amis  plus  distingués.  La 
salle  des  antitJUes  fut  visitée  aux  flambeaux  ,  et  cette 
manière  usitée  en  Italie  Semble  faire  voir  des  beau- 
tés nouvelles  dans^les  marbres  sublimes  dont  Cet 
inappréciable  dépôt  s'est  enrichi.  Nous  trouvons 
à  cet  égard,  dans  le  Voyage  de  Meyer  en  Italie  (1)  , 
quelques  détails  auxquels  le  fait  que  nous  venoni 
de  rapporter  donne  l'intérêt  de  la  circonstance  i 
nous  croyons  pouvoir  les  offrir  au  public. 

L'auteur  décrit  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  qii'il 
venait  visiter  au  Muséum  Clémentim 

"Un  jour  désavantageux,  dit  -  il ,  quelquefois 
même  entièrement  faux  ,  fait  souvëht  perdre  quel-; 
que  chose  à  la  beauté  de  ces  chefs-d'ocuvre  ,  et  di- 
minuent l'effet  qu'ils  produiraient  sous  un  jour  plus 
favorable  et  dans  un  local  mieux  disposé.  Pour 
remédiera  cet  incoRvcnient .  c'est  à  la  lumière  des 
flambeaux  qu'il  faut  voir  \i%  marbres,  qui  d  ailleurs 
gagnent  touj  ;urs  à  être  éclairés  ainsi,  et  se  nlontrent 
alors  dans  toilte  leur  beauté. 

11  Ce  fut  aussi  le  flambeau  à  la  rhain  que  je  les 
visitai  dans  la  nuit  qui  précéda  mon  départ  de 
Rome  :  ce  (ut  la  fête  de  congé  que  je  donnai  à  une 
société  d'artistes ,  mes  compatriotes  .  qui  m'y  avaient 
accompagné.  Non  ,  jamais  il  ne  saffaibliia  en  moi 
le  souvenir  de  ces  heures  passées  dans  la  contem- 
plation ,  dans  la  jouissance  pure  et  tranquille  de 
tant  de  beautés  idéales  ,  réunies  par  le  génie  des 
grands  attistesde  la  Grèce  et  de  Rome,  pour  former 
les  êtres  d'une  nature  supérieure  qui  sortaient  de 
leurs  mains  habiles.  Eclairé  successivement  par  \i 
clarté  ambulante  des  flambeaux  ,  le  marbre  seuibl.iit 
s'animer  :  l'artiste  même  qui  ciéa  l'ouvrane  n'aurait 
pu  soupçonner  cet  accroissement  de  l'elTet  qu'il 
voulait  lui  faire  produite! 

li  A  l'approche  jente  des  flarribeauxj  on  aurait 
cru  (Jue  l'ApoUort  Pyihien  descendait  de  sou  pié- 
destal et  s'approchait  de  nous.;  Il  semblait  lever  sa 
lète  altiere  où  bride  une  jeunesse  éternelle  ,  pour 
dissiper  l'aniique  nuit  du  cahos',  et  .faire  cnfiil 
régner  le  jour.  Ce  n'était  point  ie  vainqueur  irrité 
de  Python  qui ,  apiès  avoir  tendu  son  arc  d'argeriÉ 
pour  détruire  un  monstre  vil  et  hideux  ,  lance 
encore  un  regard  de  colère  sur  son  ennemi  ter- 
rassé. Ce  n'était  point  le  juge  terrible  et  ciutl  de 
Niobé  et  de  ses  enfans  ;  ce  n'était  point  non  plus 
le  protecteur  de  Troye  qui  envole  ses  flèches  em- 
poisonnées dans  le  ca.ip  des  Grecs Non  , 

c'était  vraiment  Phébus  .  Apollon  .  c'était  le  dieu 
du  soleil  lui-même  ,  entr.mt  à  gr.rnds  pas  dans  si 
carrière  immense  ,  pour  répandre  .  avec  les  flot^ 
de  sa  lumière  ,  la  vie  et  la  fccondiié  -sur  1  Univers  i 


(.)  Nou 


idu    coarpte   de 
et  15  t  de  l'an  ic 


intercédant    \o^î(çe 


i  trouve  cncnrc  ûu^l.^uca  cicœp!;ûrcf  cbe^  KearicUi , 
nie  de  I4  loi. 


c'ëtïit  l'image  du  premier  jour  qui  éclaira  la  ' 
création  de  la  première  matinée  du  Monde  (2). 
iiLeDieu  de  la  lumière  capiive  nos  regards  ;  à  l'as- 
pect du  Liocoon  on  se  sent  Irappé  de  lerreur,  on 
recule  involontairement.  Ce  père  .  livré  avec  ces 
deux  fils  à  la  vengeance  des  dieux,  panaje  les 
lourraens  horribles  de  chacun  d'eux,  et  semble 
recevoir  une  iiiple  mort.  11  lune  en  vain  contre  la 
lorce  supérieure  du  monstre  ;  tous  ses  efforts  sont 
impuissans.  Le  jour  des  flambeaux  poite  ces  effets 
jusqu'au  dernier  degré  de  l'illusion.  Tous  les  mus- 
cles de  Laocoon  ,  ces  muscles  tendus  par  la  douleur 
et  la  résistance,  semblent  en  effet. travailler  et  se 
mouvoir:  quand  on  change  lentement  la  disposition 
des  (lambeaux  ,  les  veines  s'enflent  d'avaniage, 
l'expression  de  l'agonie  devient  plus  teirible  ;  le 
soufle  de  la  mort  semble  prêt  a  s'échapper  des  levies 
entrouvertes  du  malheureux.  L'imagination  ne 
peut  être  plus  péniblement  frappée  que  par  la  con- 
templation d*  cet  homme  de  la  douleur  dans  le 
silence  de  la  nuit.  On  détourne  les  yeux  de  ce 
tableau  d'une  souffran<:e  surnaturelle  ,  dont  le  type 
n'exista  j.imais  que  dans  la  pensée  de  l'artiste,  et 
dans  les  fables  dts  poètes. 

1;  Voyez  ici  l'enfant  divin  ,  le  beau  Gapimede, 
livré  sans  réserve  ,  comme  il  convient  à  son  âge  , 
aux  doux  pla'sirs  du  moment  !  11  sourit  avec  com- 
plaisance; occupe  de  la  seule  idée  qu'il  est  le 
favori  passionnément  aimé  du  peie  des  dieux  et 
des  hommes.  Regardez  plus  loin  l'Appolon  Musa- 
getc  ;  il  s'avance  couronné  de  lauriers,  couvert 
d'une  daj'erie  fioitante  :  c'est  le  coryphée  d'une 
dinse  céleste.  Les  Muses  sont  rangées  autour  de 
lui;  chacune  d'elle  est  cjractérisée  d'une  manière 
frapp.intc  ;  mais  admirez  surtout  Melpomene  :  le 
pamove  ceint  sa  tête  dont  la  beauté  gracieuse  et  le 
chruine  touchant  ne  sont  pas  surpasses  même  dans 
la  Vénus  de  Mcdicis.  Quel  dommage  que  le  reste 
de  la  Hguie  ne  soit  pas  d'une  exécution  aussi 
parfaite  ! 

"Après  ces  premiers  chefs-d'œuvre  de  la  collection 
.  du  Vaiican  ,  combien  de  bustes  et  de  statues  ad- 
itiirables  grossissent  cette  assemblée  de  dieux  et 
d'hommes  divins  !  Terminons  en  coniempbnt  ce 
tb'se  célèbre  riu'étudient  les  artistes  ,  que  les  ama- 
teurs coiiiemplen:  avec  ravissement;  c'est  1  Hercule 
dci£é  ,  jouissant  du  parfait  repos  et  de  la  béatitude 
céleste.  Il  semble  du  moins  que  ce  fut  l'intention 
de  son  auteur,  et  qu'il  a  voulu  représenter  son 
kéros  ï'i  moment  où  ,  après  avoir  termine  sa  pé- 
nible carricre  ,  il  repasse  dans  sa  mémoire  les  bril- 
lans  travaux  qui  lui  ont  valu  l'immorialiié  ,  et 
^oûte  pleinement  le  sentiment  de  sa  grandeur. 

11  Mais  le  dieu  du  jour  et  des  Muses ,  Phébus , 
AppoUon  ,  vous  rappelle  irrésistiblement.  Il  n'est 
aucun  morceau  de  cette  riche  collection  que  f  on 
ne  quitte  pour  revenir  à  lui;  c'est  toujours  lui  qu'on 
quitte  le  dernier  pour  emporter  le  souvenir  d'un 
ouvrage  sublime.  L'inestimable  majesté  de  cette 
gtatue  divine  exerce  un  empire  si  grand  et  si  gé^ 
néral  sur  les  spectateurs  ,  que  tout  se  tait  en  sa 
présence.  Mes  compagnons ,  dontplusieurs  n'étaient 

Eoint  avares  de  paroles  quand  on  discutait  les 
eautés  et  les  défauts  des  autres  statues  ,  gardaient 
le  silence  devant  l'AppoUon  ,  au  moins  pendant 
les  premiers  momens.  On  eût  dit  qu'une  critique 
audacieuse  aurait  blessé  la  majesté  du  dieu.  Ils 
»e  contentaient  d'indiquer  de  la  main  les  per- 
fections qu'ils  n'avaient  point  encore  assez  remar- 
quées. 

Il  Ce  fut  devant  l'AppoUon  du  Belvédère  ;  ce  fut 
à  cette  heure  mystérieuse  que  je  pris  congé  de  mes 
amis ,  de  ces  artistes  dont  la  conversation  m'avait 
si  souvent  instruit  ,  et  dont  l'humeur  gaie  et  so- 
ciale m'avait  procuré  tant  d'heureux  morâens.  Nous 
nous  séparâmes  en  silence n 

Voici  un  autre  passage  qui  nous  semble  intéres- 
sant sous  le  même  rapport,  et  qui  pourrait  être  le 
sujet  d'un  tableau  d'un  elfet  très-remarquable,  si  la 
beauté  de  l'exécution  répondait  à  la  beauté  de  ce 
sujet. 


(  2  )  J'avouerai  que  cette  explication  de  IWpollon  du 
Belvédère  ,  qui  en  fait  le  symbole  de  la  lumière  au  premier 
jour  de  la  création ,  peut  paraître  hasardée  ,  en  ce  qu^elle 
est  contraire  à  Topinion  des  grands  critiques.  Le  sentiment 
que  m'a  fait  éprouver  cette  statue  ,  et  que  je  viens  de  com- 
muniquer ,  sans  être  opposé  a  l'analogie  des  anciennes  fables , 
Qe  s'appuie  cependant  sur  aucune  tradition.  Mais  ce  que  je 
puis  dir$^  c'est  qu'en  contemplant  cette  figure  vraiment 
divine,  je  m'abandonnai  avec  plaisir  à  cette  première  im- 
pression ,  parce  qu'elle  saUsfait  également  la  réHe:don.  Qu'on 
juge  de  la  satisfaction  que  j'ai  éprouvée  en  trouvant  celle 
façon  de  voir  confirmée  ,  du  moins  en  partie  ,  dans  la  ihéorie 
de  Sukcr  (  Sukn  thioric  dn  Sch.  W.  u.  K.  )  ,  et  dans  l'ouvrage 
classique  de  M.  de  Ramdhor  que  je  viens  de  citer(ITh.  S.  So.) 
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11  Ce  fut  au  milieu  des  marbres  antiques  dont 
une  partie  du  jardin  Farnèse  est  couverte  ,  que  mes 
amis  me  dimntrent  une  fête  nocturne  pour  célcbier 
le  16 juillet  (jour  de  la  naissance  de  mon  épouse). 
Nous  érions  éclairés  par  des  flambeaux;  des  ch'ipi- 
teaux  nous  servaient  de  sièges  ;  notre  lable  était  un 
fragment  consiilérable  d'un  entablement.  C'est  ainsi 
que  nous  vuidâmcs  nos  coupes  et  fîmes  des  liba- 
tions à  l'hymen  et  à  l'amitié  ,  au  milieu  des  chants 
et  de  la  musique.  Les  flambeaux  réunis  sur  un  bloc 
de  marbre  qui  représentait  un  autel,  répandaient 
un  jour  magique  sur  cette  scène  touchante  ;  des 
cors  ,  placés  sous  des  voûtes  éloignées,  nous  ren- 
voyaient leurs  sons  adoucis  qui  ,  répéiés  dans  le 
silence  de  la  nuit  par  ces  murailles  antiques,  s'adou- 
cissaient encore  par  l'effet  des  échos.  On  ne  peut 
dire'  combien  sont  augustes  les  effets  pittoresques 
de  la  lumière  des  flambeaux  dans  ces  grottes  et  ces 
allées  ,  ainsi  que  sous  les  aicades  et  les  voûtes  co- 
lossales des  corridors  du  Coivsée  oti  nous  nous  ren- 
dîmes en  sortant  du  jardin  Farnèse.  A  çncsure  que 
ces  grandes  masses  se  projcttaient  au  milieu  de  la 
plus  profonde  obscurité ,  sur  ces  arcades  à  demi 
ruinées,  sur  l.etirs  vastes  ouvertures  ,  sur  leurs  faîtes 
énormes,  la  voûte  entière  semblait  s'élargir  et  se 
rétrécir  ;  elle  semblait  chanceler  sur  ses  pilliers  iné- 
branlables ,  et  vouloir  nous  écraser  par  sa  chùie. 
Dans  ces  sombres  corridors ,  qui  rappellent  les  ca- 
tacombes ,  tout  est  alors  illusion  pour  l'œil ,  et  ter- 
reur pour  l'imagination.  On  recule  involontaire- 
ment pour  échapper  à  la  ruine  générale. 

>)  Il  n'est  point  à  Rome  de  champ  plus  fécond 
pour  l'artiste  ,  que  cet  amphithéâtre  énorme,  avec 
ses  galeries  à  demi  ruinées  ,  dont  la  végétation 
semble  vouloir  s'emparer.  A  toutes  les  heiires 
du  jour ,  elles  se  montrent  sous  des  formes  su- 
blimes; mais  c'est  la  nuit,  au  clair  de  la  lune, 
ou  à  la  lueur  des  flambeaux,  que  leurs  aspect 
prend  ce  caractère  de  grandeur  iSlrible.  Je  n'ai 
point  vu  que  la  peinture  ,  avec  toutes  ses  cou- 
leurs ,  ait  produit  de  plus  grands  effets  que  quel- 
ques dessins  au  simple  bistre  ,  rehaussés  de  blanc  , 
qui  représentent  des  parties  de  ces  corridors  ainsi 
éclairés. 

>)  On  a  bâti  à  Rome  des  palais  entiers  avec  des 
fragmens  du  colyséc.  Le  tems  a  pu  l'outrager  , 
les  batbares  du  nord  y  ont  porté  le  ravage,  et 
cependant  le  colosse  est  encore  debout.  Toutes 
ces  catastrophes  ont  pu  lui  nuire  ,  mais  non  pas 
l'ancaniir.  Ces  masses  de  rochers  entassés  pour- 
ront durer  encore  des  siècles,  quoiqu  il  s'en  dé- 
tache tous  les  ans  quelques  paities.  Ce  sont,  de 
faibles  pertes,  si  l'oa  considère  la  grandeur  du 
tout. 

)i  La  colonne  triomphale  élevée  à  Trajan  ,  est 
un  monument  bien  plus  noble  par  sa  destina- 
tion ,  que  ce"^  monstrueux  édifice  préparé  pour 
des  combats  d  animaux.  Ce  fut  une  grande  idée 
du  sénat  de  Rome  ,  que  d'éterniser  ainsi  la  mé- 
moire d'un  de  ses  meilleurs  princes  ,  avec  celle 
des  compagntïns  de  ses  exploits.  La  place  Trajane 
était  une  des  plus  magnifiques  de  Rome  :  des 
palais ,  des  temples  ,  des  arcs  de  triomphes  ,  des 
portiques,  là-  décoraient,  et  au  milieu  s  élevait 
la  colonne  oià  les  exploits  de  Trajan  sont  repré- 
sentés ,  en  Suivant  une  ligne  spirale  qui  monte 
jusqu'au  chapiteau.  11  ne  reste  plus  de  traces  des 
édihccs  de  cette  place  magnifique  ;  la  colonne  seule 
a  survécu  à  tant  de  destruction.  Trajan  est  le  seul 
empereur  qui  ait  eu  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture dans  la  ville  même.  Ses  cendres,  conservées 
dans  une  urne  d'or,  furent  placées  sous  ce  mo- 
nument que  lui  avait  élevé  sa  patrie,  et  qui  était 
si  digne  de  lui.  Sa  statue  tertuinait'la  colonne, 
qui  a  118   pieds  de  haut.    etc.  etc.  n 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE., 


L'administration  de  l'Académie  Impériale  de 
musique  prévient  MM.  les  négocians  et  fournis- 
seurs quelle  recevra,  depu'S  le  i5  thermidor  jus- 
qu'au i5  fructidor  prochain  ,  les  soumissions  pour 
faire  pendant  une  ou  deux  années  les  fournitures 
ci-après  : 

Le  bois  de  chauffage  ,  l'éclairage  en  huile  ,  la 
fovirnrture  des  chandelles  ,  bongies  ,  le  transport 
des  décorations' ,  le  bois  à  ouvrer,  la  bonneteiie  , 
la  broderie  ,  la  chaussure  ,  la  clincailletie  ,  la  dra- 
perie, la  meneeHe  et  passeniienterie  ,  la  modelerie  , 
la  parfumerie  ;^'»Ies  peintures  et  couleurs  ,  les  toiles 
et  mousselines,  la  soierie,  l'impression  des  affi- 
ches et  auires  objets. 

S'adresser  potir  les  renseignemens ,  au  bureau  de 
l'agent  cotriptable  ,   au  Théâtre  de  l'Académie. 
Le  secrétaire-général ,   Lp.CRAiQ^. 


LIBRAIRIE. 

L'article  sur  l'ouvrage  intiiulé  :  Médecine  éclairée 
par  l'observation  et  l'ouverture  des  corps  .  par  Prosi  , 
du  département  du  Rhône  ,  inséré  au  n"  du  10 
messidor,  nous  a  été  communiqué  pat  M.  le  pro- 
fesseur Halle. 

La  Bibliothèque  italienne  eit  destinée  au  detible 
but ,  de  faire  connaître  ,  en  France  ,  les  productions 
des  Italiens  ,  trop  long-tems  ignorées  au-de-là  de» 
Alpes,  sur  les  sciences  et  les  arts  ,  et  de  répandre 
promptement  ,  en  Italie  ,  les  découverte»  les  plut- 
importantes  que  l'an  fait  chez  l'étranger. 

Il  en  parait  un  cahier  de  six  feuitlei  tous  let 
l5  de  chaque  mois. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  18  fr.  par  an, 
franc  de  port  dans  tous  les  déparlemens. 

La  Bibliothèque  italientte  est  à  son  |3°  numéro  Ott 
seconde  année.  .-  ' 

On  peut  souscrire  à  Turin  ,  à  l'Imprimeti» 
nationale  ,  et  chez  Charles  Bocca  ,  et  Cajetan 
Balbino  ,  libraires  ;  et  à  Paris  ,  chez  M""=  Huzard, 
imprimeur-libraire  ,  rue  de  rEperon-Saint-Aiidré- 
des-Arts  ,  n»    II. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours. 


A  go  jouri. 


55  t 
57 

14  f.  4S  c. 
i85 

f.  i. 

14  f.  57  C. 

f.  t. 

14  f.  4a  c. 

4  f.  67    t. 

5  f.  14  c. 

8f.  i.6d. 


I  (.  86  c. 


Amsterdam  banco.  54  i         c. 

Courant,  .  .  56  5 

Londres «4  t.    70  c. 

Hanaboute 186  i 

Madrid  vales. ..  .  .  Le. 

Effectif! 14  f.  77  c. 

Cadix  valci. .....  f.         c- 

Effectif 1 4  f.  62  c, 

Lisbonne 47^ 

Gênes  eff'ectif 4  '■  74  '■ 

Livourne _  5  f.  22  c. 

Manies 

Milan 7I  19'  dp.6f. 

Râle i 

Francfort 

Auguste...  .....  ï  f.   54  c. 

Vienne .    I  f.  87   c. 

Pétersbourg 

EFFET!      fUBLfCS. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  gerut.  an  12.;  Sg  fr.  55  C. 

Jrfem.  Jouis,  de  vendmiaiie  an  i3. .  57  fr.  C. 

Provisoire ; .'.  fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr-  c. 

Bons  an  8 fr.  C. 

Coupures fr.  C. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91  fr.  c. 

Ordonnances  pour  ta^^hat  de  rentes.  fr.  C. 

!(/.  Non  réclamées  da    les  départ...  fr.  c. 

Actions  delà  banque  de  France....  1120  fr.  c. 

Caisse  des  rentiers. .,..., fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
6"=  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opéra 
en  5  actes. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,   donneront   aujourd.    Rodogune. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Pat 
l'Opéra  Buff'a,  Il  Re  Theodoro  —  Lundi  ,  la 
la  1'=  représ,  dclla  Grotta  di  Trofonio,  musique 
nouvelle  de  Pâësiello.  —  Mardi  par  les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  ,  la  i«  représent, 
du  Préjugé  vaincu. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  'Vielleuse ,  et 
les  Deux  Pères. 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  Le  Ballet  deJa  - 
Fille    mal    gardée  ,   précédé     du    Mariage    d« 

.    Figaro.  '   ....  - 

Théâtre  Molière.  Bombarde,,  parodie  des  Barde»» 
le  Quart  -  dHeure  d'un  Sage  ,  op.  vaud.  ,  et 
Mon  Cousin  de  Paris. 

Théâtre  de  la  Cité.  Les  Châteaux  en  Espagne  ,  «t 
le  Maréchal. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Giiillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  parles  alBches. 


L'abonni 
chaqu 


fait  à  Paris, 


Il  faut  comprendre  dans   les  e 
lllaut  avoir   soin  ,po..rplus 


de  25  fr,  pour  trois  mois  ,  5a  fr..  po.ur  6  mois  ,  et  loo  fr.  pour  1  année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  co 

t.    Agasse,    propriétaire  de    ce  Journal,    rue  des   Poitevins  ,  n»  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  deivcnt 

n  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

:s  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


cnl  et  les  effets  ,  franc  de  port  ,    au   cil.    P 

ivois  le  port  des  pays  oii  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départeracns  , 

e  sûreié  ,  de  ch.irger  celles  qui  renfermeront  des  valeurs. 

clion  doit  être  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  l'oitevms,  n°  l3  ,  depuis  neuf  h 


A   Paris,  d«  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n°  ti. 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Aotes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  ojjiculs. 


N"  3s8. 


Vendredi,  %•  thermidor  an   12  de  la  République  [  27  ju.llel   1804,) 


INTERIEUR. 

Bordeaux  ,  le  3  thermidor. 

I  .y.  capitaine  Beck  ,  commandant  la  Minerve  , 
armateur  M.  Cambon  ,  vient  de  rentrer  dans  notre 
port,  le  îi=  jour  après  sa  sortie,  esconant  une 
liche  prise  anglaise,  l  Atatante  .  de  la  Jamaïque. 
L'importance  de  cette  capture  a  fait  une  sensation 
très-agréable  dans  cette   place. 

Paris  ,    le  7  thermidor. 

MINISTERE   DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  20  prairial  an  12  ,  sur  la  de 
inanJe  de  Léonard  Labrunie  ,  laboureur  ,  le  tribu- 
ual  do  I"  instance  séant  à  Contolens,  département 
de  la  Charente ,  a  ordonné  qu'en  conlormiié  des 
art.  CXV  et  CXVI  du  Code  civil ,  il  serait  procédé 
à  une  enquête  contradictoirementavec  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  l'absence  de  Jean  Labru- 
nie ,  natif  de  Pressignac,  parti  il  y  douze  ans  pour 
le  service  des  armées  de  la  République  ,  sans  qu'il 
ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  dix  ans. 


Va  la  requête  présentée  par  Biaise  Bernard  , 
huissier  à  Bourg  ;  le  tribunal  de  première  instance 
léant  à  Blaye ,  département  ds  la  Gironde  ,  a  rendu 
«n  jugement  le  22  prairial  an  12  ,  qui  ordonne 
que,  coniraditioiremeiit  avec  le  procureur  impé- 
lial ,  et  en  présence  de  M.  Cluchard  ,  juge  à  se» 
fins  commis  ,  il  serait  lait  une  enquête  à  l'eflfet  de 
constater  l'absence  de  Biaise  Baurcier  ,  parti  pour 
les  colonies  depuis  environ  diit-sept  ans  sans  nou- 
velles. 


Par  jugement  du  8  Boréal  an  1 2  ,  sur  la  requête 
de  Piètre  Gilles ,  prêtre  ,  demeurani  à  Tours , 
et  Jacques  -  François  Gilles  ,  propriétaire  à  la 
RocUelie  ; 

Le  tribupal  de  première  instance  séant  à  Tours , 
département  d'Indre-et-Loire .  a  autorisé  les  péti- 
tionnaires à  faire  constater  par  enquête  ,  en  la 
forme  ordinaire  ,  l'absence  depuis  plus  de  40  ans  , 
par  eux  articulée  ,  de  Innocent-François  Gilles , 
leur  frère  ,  fils  de  défutit  Louis  Giles ,  vinaigrier 
à  Tours  i  et  Jeanne  Pineau ,  sa  femme, 


Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Melle , 
département  dts  Deux-Sèvres,  a  ordonné,  par 
jugeraeni  du  |3  prairial  an  12  ,  que  pardevant 
M.  Terrier,  l'un  des  juges  du  tribunal  commis 
à  cet  effet,  il  serait  fait  enquête  contradictoire 
avec  le  procureur  impérial  ,  pour  constater  l'ab- 
sence dudit  Pierre-Etienne  Martin  :  le  tribunal  a 
nommé  en  outre  le  sieur  Maynard  ,  notaire  public 
à  la  résidence  de  Périgné  ,  pour  représenter  le 
présumé  absent  par-tout  où  besoin  sera. 


Par  jugement  du  18  prairial  an  12  ,  sur  la 
xequêle  de  Didier  Huve,  manouvrier ,  demeu- 
rant à  Boussenois  ,  expositive  que  Jean  Huvé , 
son  frère  ,  caporal  de  la  i"  compagnie  du  l'' 
bataillon  de  la  26'^  demie-brigade  ,  a  quitté  la 
commune  de  Boussenois  ,  lisu  de  son  domicile  , 
à  l'époque  du  i3  brumaire  de  l'an  5,  pour  re- 
joindre son  corps  ,  et  que  depuis  il  n  a  donné 
aucune  nouvelle  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Dijon , 
département  de  la  Côie-d'Or  ,  a  ordonné  ,  en 
exécution  de  l'article  CXVI  de  la  loi  du  «4 
ventôse  an  11,  que  pardevant  le  sieur  de  la 
Marclie  ,  juge  commis  à  cet  effet ,  et  contradic- 
toirement  avec  le  procureur  impérial  près  le 
tribun;il  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'ab- 
sence dudit  Jean  Huvé  ;  a  nommé  en  outre  le 
sieur  Clément  ,  notaire  à  Selongey  ,  pour  repté- 
icnter  le  présumé  absent  par-tout  où  besoin 
jerait. 

Par  jugement  du  20  prairial  an  12  ,  sur  !a 
demande  de  Pierre  Boilleau  ,  demeurant  au  bourg 
de  Fontaine  r  Franç.i'iae  ,  le  iribunal  de  première 
instance  séant  à  Dijon  ,  département  de  la  Côtc- 
d'Or  ,  a  ordonné  que  ,  contradictoircment  avec 
le  procureur  impérial ,  il  serait  procédé  à  une 
enquête,  à  l'effet  de  constater  l'absenci  de  Fran<;ois 
boilleau,  soldat  dans  les  armées  de  l  Empire,  et 
dont  on  n'a  eu  aucune  nouvelle  depuis  l'an  7. 

Le  sieur  Frenerte  ,  notaire  à  Montigny-sur-Pin- 
gcanne  ,  a  été  commis  pour  représenter  le  pré- 
sumé absent  dans  toutes  les  opéralioirs  au.\qiiclles 
ledit  Uoilleau  serait  intéressé. 


Sur  b  demande  de  François-Michel  Flaust  Mar- 
tioiere  ,  avoué  ,  tuteur  de  Charles  Flaust  ,  son  fils  , 
issu  de  son  premier  mariage  contracte  avecjulie- 
Ftançoise-Caroline  Bontault ,  expositive  quejean- 
Bapiiste-Louis  Bontault .  frère  de  feu  sou  épouse  , 
est  absent  depuis  vingt-cinq  ans; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  <i  Saint-Lô, 
département  de  la  Manche  ,  a  rendu,  le  24  prairial 
an  12  ,  un  jugement  qui  ordonne  que  ,  contradic- 
toirement  avec  le  procureur  impérial  ,  il  sera  fait 
uue  enquête  dans  les  formes  voulues  par  la  loi  ,  à 
l'eBct  de  constater  ladite  absence. 


Sur  la  detiiande  des  héritiers  présomptifs  de 
Pierre-Etienne  Martin  ,  tanneur  de  profession  , 
txposilive    que   ledit   Martin   a    quitté   la   maison 

Fatcrnelle  dans  le  couis    du  mois   de    nivosc    de 
an  6  ,  et  que  depuis  il  n'a  donné  aucune  nou- 
velle ; 


nistraiive  qu'il  appartiendra,  sans  piéjuJice  de» 
poursuites  à  exercer  contr'cux  pardevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemens 
qui  leur  sont  applicables. 

VIT.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteu- -général 
de  la  police  du  4'  arrondissement  de  la  piîlice' 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur-général des  bureaux  de  placement  des  gar- 
çons et  ouvriers  ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police,  sont  chargés ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'état  préfet  de  police  ,  signé  Dubois. 

Par   le  conseiller-d'état  ,  préfet  ; 

Le  secrélaire-ginéral ,   signé  Pus. 


Par  jugement  du  25  floréal  an  12  ,  sur  la  de- 
mande de  Marie-Felicité  Dcv/is  ,  veuve  de  Ciiarlcs- 
Ph-lippc  Macquart  RuUecourt  ,  et  Adélaïde  -  Flo- 
rence Macquart-Rullecourt .  expositive  que  Char- 
les-Philippe Macquart-Rullecourt ,  leur  lils  et  frère, 
s'est  enrôlé  dans  la  10'  demi-brigaile  d  infanterie 
de  ligne  ,  le  1''  germinal  an  7  ,  et  qu'il  fut  fait 
prisonnier  â  Corii  en  Piémont ,  sans  qu'il  ait  donné 
de  ses  nouvelles  depuis  cette  époque  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tours  , 
département  d'Indré-et-Loire  ,  a  ordonné  que  , 
dans  la  forme  déterminée  par  la  loi,  ii  seiaii  fait 
enquête  pour  prouver  ladite  absence. 


Ordonnance  concernant  le  placement  des  envriers 
selliers,  bourreliers,  carrosiers ,  menuisiers  en 
catroses  ,.  charrons  ,  maréch.'iux  Jtrrans  et  maré- 
chaux grossiers.  —  Paris  ,  le  29  messidor  an  12. 

Le  conseiller- d'état ,  préfet  de  police,  chargé" 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  ; 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
12  messidor  an  8  ,  et  l'aiticleXlll  de  l'ordonnancs 
de  police  du  so  pluviôse  dernier  ,  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Art.  l'r.  Il  îera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers  selliers  ,  bourreliers  , 
carrossiers,  menuisiers  en  carrosses,  cbairong  , 
maréchaux  ferrans  et  maréchaux  grossiers. 

II.  Mademoiselle  Parton  ,  demeurant  rue  Ser- 
pente .  n°  5,  division  du  Théâtre-Français,  est 
préposée  au  placement  desdits  ouvriers. 

m.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  est   défendu   à   toutes    autres  per- 


Par  jugement  du  20  prairial  an  12  ,  à  la  requête  h°"".^^    '^^    s'immiscer    dans    le    placement    des 


de  François  Marchadier  ,  le  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Confolens  ,  département  de  la 
Charente  ,  a  ordonné  que  .  contradictoircment  ayec 
le  procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête. 
à  l'effet  de  constater  l'absence  de  Jacques  Marcha- 
dier qui  s'est  engagé  en  1791  dans  le  s*  bataillon 
du  16'  régiment  d'infanterie  ,  ci  devant  Angou- 
mois  ,  sans  qu'il  ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis 
cette  époque. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  ouvriers 
imprimeurs  en  lettres  ,  imprimeurs  en  taille-douce  , 
imprimeurs  sur  toiles  ,  sur  étoffes  et  autres  genres  ; 
brocheurs  el  relieurs,  doreurs  et  maibreurs  sur 
tranche,  graveurs  en  bois .  fondeurs  en  caractères  , 
planeurs  en  cuivre  ,  papetiers  ,  colleurs  ,  carliers  , 
cartonniers  ,  fabricans  de  papiers  peints,  fabricans 
d'encri,  fabricans  de  crayons  ,  fabricans  de  cire  et 
de  pains  à  cacheter.  — Vaiis ,  le  29  messidor  an  12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  , 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
1 2  messidor  an  8  ,  et  l'art.  XIlI  de  l'ordonnance  de 
police  du  20  pluviôse  dernier , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I''.  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers  imprimeurs  en  lettres, 
imprimeurs  en  taillc-douce  ,  imprimeurs  sur  toiles, 
sur  étoffes  et  autres  genres  ;  brocheurs  et  relieurs  , 
doreurs  et  marbreurs  sur  tranche  ,  graveurs  en 
bois  ,  fondeurs  en  caractères  ,  planeurs  en  cuivre  , 
papetiers  ,  colleurs  ,  carticrs  ,.  cartonniers  ,  fabri- 
cans de  papiers  peints ,  fabricans  d'encre  ,  fa- 
bricans de  crayons,  fabricans  de  cire  et  de  pains 
à  cacheter. 

II.  Le  sieur  Bcrtrand-Potticr  ,  demeurant  rue  Ga- 
lande  ,  n"  56  ,  division  du  Panthéon  ,  est  nommé 
préposé  au  placement  desdits   ouvriers. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  ou- 
vriers de»  professions  ci-dessus  désignées. 

IV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun  ouvrier ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  diaque 
ouvrier  est  hxée  à  un  franc. 

VI.  11  sera  pris  envers  les  conirevenans  aux  dis- 


ouvriers  des  professions  ci-dessus  désignées. 

IV.  Il  ne  sera  déhvré  de  bulletin  de  placement  à 
aucun  ouvrier ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
ouvrier  est  fixée  à  un  franc  cinquante  centimes. 

VI.  Usera  pris  envers  les  contrevenant  aux  dispo- 
sitions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  de» 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  règlement 
qui  leur  sont  applicables. 

VU.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'ingpecteur-général- 
de  la  police  du  quatrième  arrondissement  de.  la 
police  générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  , 
1  inspecteur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvriers ,  et  les  autres  préposés  de  U 
préfecture  de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseilltr-d'état  ,  préfet ,  signé ,  Dubois. 

Parle  conseiller-d'état,  préi« , 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Pus. 


LITTERATURE. 

L'Univers  ,  narration  épique  ,  suivie  de  cotes  et 
d  observations  sur  le  système  de  Newton  et  de 
la  théorie  physique  de  la  Terre  ,  etc.  ;  par 
P.  C.  V.  Boistc  ,  auteur  du  Dictionnaire  de  la 
langue franqaiiC  avec  It  latin.  —  2'  édition  avec 
figures ,    ï  vol.  in-S"  ,  avec  cette  épigraphe  : 


L'Un 


une  pensée  de  rEterncI. 


positions  ci-dessus ,  telles  mesures  de  police  adtni-  \  table 


Prix  ,  broché  ,  n  fr.  ,  et  i5  fr.  franc  de  port  ' 
papier  vélin  ,  24  et  27  fr.  —  A  Paris ,  à  l'im- 
primerie de  l'auteur,  rue  Hautefeuille  ,  n°  21. 
An    12  (  1804.  ) 

L'Univers  est  une  énigme  dont  il  est  présuraable 
que  nous  n'aurons  jamais  le  mot.  Que  notre  ima- 
gination s'égare  en  vaincs  recherches  ;  qu  elle 
ébranle  ou  raficrmisse  dans  ses  bases  l'édifice  dei 
anciennes  hypothèses  ,  ou  qu'elle  en  construise  ua 
nouveau,  ri  résultera  toujours  de  ses  eflons  cette 
réflexion  décourageante  que  ,  fusseut-ils  heureux  , 
ils  le  seront  inutilement;  car  où  cessera  l'ea>bart:is 
de  découvrir  les  vérités  ,  commencera  celui  d  éta- 
blir les  preuves  de  ses  découvertes  ,  et  de  louf 
:es  emburras  ,   ce  dernier  sera  le  plus  insunnoa- 


Si  c'onc  ,  cnmme  je  viens  de  le  rcpcter  d'après 
tant  d'aïUics  ,  TUiiivers  est  une  énifinie  ;  ofiVir  au 
publ'C  un  ouvracesous  ce  titre  lie  CUjXivens ,  c'est 
presqie  Uii  offrir  un  livre  sans  titre  ;  du  tiioins 
est-il  cfrtaii)  que  le  lecteur  ne  pourra  s'en  loimei 
une  idée  juste  sous  ce  titre  vague. 

Cet  ouvrage,  me  disais-je  en  ouvrant  le  pre- 
mier vo'unie",  est  peut-être  une  iiniiation  de  la 
l'itci'^vnit  (t'Hiiinie  .,  O'.i  du  pocme  de  lucèce. 
ou  des  Mél.'.inoif-linsrs  d'OviU  ,  ou  des  Etu'!es  de 
/rf  Sature  dt  M.  Bernitriiin  de  Saint  TUrre  ,  etc. 
L'auteur  aura  seulenntnt  ,  en  imitant  l'une  ou 
l'oulre  de  ces  produciions .  choisi  un  autre  cadre  : 
je  cruignais  .  je  l'avoue  ,  que  le  vague  du  titre 
î;e  se  Ht  ressi;ntij  dans  l'œuvre  même  ;  et  ma 
crainte  dît  été  biin  plus  forte  ,  si  j'cuss?  pu  pré- 
juijer  qu;  cette  ceuvre  embrassât  un  plan  plus 
vaste  que  tous  les  plans  réunis  de  ces  autvUis. 

La  narraiion  épique  de  RI.  Boisie  n  >  lien 
moins  .  en  effet  ,  qu'un  tableau  du  inoncid  phy- 
sique et  du  monde  moial  ,  considérés  soiis  tous 
leurs  r.ipports.  Le  seul  projet  d'uiie  aussi  v.tsie 
entrepris-"  fait  supposer  ,  dans  celui .  qm  le  con- 
çoit, dos  connaissinces  prcsijii'universelles  ;  et  son 
ex-écution  .  rriêmc  iniparfa'ie  ,  prouve  cette  uni- 
vers.ililé  de  connaiîsances  liées  enir'eiles  par  la 
grande  habitude  de  l'observation.  Une  pjrlaiie 
ex'cwien  n'appanierfd.-ait  qu'à  1  un  de  ces  hommes 
dont  la  n^nure  est  avare  ,  qui  ,  à  l'audace  dans 
les  concepiions ,  joignent  la  Sj^esse  ditis  le  dessin  , 
la  fidélité  et  le  soin  dans  ks  détails  .l'esprit  d'ana- 
lyse et  de  méthode',  eahn  au  génie  ,  doûs  foif 
rarement   unis  ensemble. 

L'auteur  du  livre  dont  je  vais  rendre  compte 
montre  autant  d'imagination  que  d'érudition  peu!'- 
être  ,  et  c'est  beaucoup  dire  ;  mais  souvent  il 
prodigue  l'une  et  l'autre  ,  qui  auraient  besL'in  ,  l'une 
d'être  dirisiée  avec  plus  de  retenue  ,  l'autre  d'être 
distribuée  avec  plus  d'art  comme  plus  d'économie. 
M.  Boisie  a  erobrnssé  un  plan  trop  vaste  ,  car 
on  pourrait  trouver  trois  sujets  de;  poëme  dans  sa 
narration  :  dans  l'un,  le  poète  peindrait  les  grands 
phénomènes  physiques  de  la  nature ^  dans  l'autre  , 
le  côté  moial  de  CCS  phéoomenes  ,  ce  qui  se.ait 
un  hommage  à  leur  auteur  ;  dans  le  troisième  , 
l'Univers  serait  envisagé  par  grandes  époques  his'- 
toriques,  airisi  qu'a  vou'u  le  f.iire  M.  Boistê  ,  qui 
a  fondu  quelques  traits  principaux  de  la  paitie 
historique  dans  les  deux  parties  physique  et  mo- 
rale ,  et,  par  une  suite  presqu'inévitable  de  ce 
mélange  ,  a  introduit  entr'elles  des  principes  de 
confusron  que  le  choix  quelquefois  peu  réfléchi 
des  allégories  ,  que  l'embarras  des  transitions  et 
le  vice  général  d'une  exécution  qui  manque  de 
méthode  ,  n'ont  fait  encore  que  multiplier. 

Pour  peindre  l'Univers  en  poëie  ,  ce  n'est  pas 
assez  de  l'avoir  éiudlé  en  naturaliste  ;  car  le  plus 
fidèle  narré  des  merveilles  de  la  nature  ,  de  ses 
secrets  .  ou  de  ce  qu'on  croit  ses  secrets  ,  ne  cons- 
titue point  un  poëme.  Pour  peindre  donc  l'Uni- 
vers en  poè'ie  ,  ri  faut  que  le  Génie  des  fictions 
s'empare  des  éludes  de  la  science  ;  que  le  physi- 
cien emprunte  les  princeaux  des  Muses;  sans  fic- 
tions ,  point  de  poésie  :  c'est  ce  qu'a  parfaitement 
senti  M.  Soiste.  Il  s'est  en  conséquence  emparé 
de  ceHe  des  deux  principes  qrti  se  disputent  le 
Monde,  on  peut  dirs  depuis  sa  naissance.  Voici  en 
peu  de  mots  la  f.ible  de  sa  narration. 

Ahrimane  ,  moteur  de  tous  les  désordres  dont 
nous  eémissons  .  cause  de  toutes  nos  funestes  idées 
et  tou^  nos  faux  systèmes  .  ne  nous  attaque  qu'en 
haine  de  l'Eternel  dout  nous  sommes  l'ouvrage. 
Las  sans  doulc  de  lutter  avec  son  invincible  rival  , 
Ahrirr.ane  vient  de  confier  le  soin  de  sa  vengeance 
au  Hasard  ,  qui  .  s'elevant  jusqu'au  trône  du  Créa- 
teur des  Mondes,  ose  le  braver  ,  insulte  à  ses 
chefs-d'œuvre  ,  le  menace  de  former  un  Univers 
plus  durable  que  ie  sien  ,  fatigue  en  effet  tous  les 
clémens  pour  l'organiser  ,  et  après  de  non:ibreuses 
éureuves  ,  n'enfante  que  le  chaos. 

Le  Hasard  renonce  à  ses  essais  ;  tous  ont  été  in- 
fructueux. Ahrimane  se  décide  alors  à  ne  plus 
chercher  d'autre  force  que  dans  lui-même  :  il  con- 
cevra, il  ordosnera  ;  ses  agens  exécuteront.  Il  rentre 
ainsi  dansson  caractère  ,  qu'il  a  quitté  en  se  subor- 
2onnant  au  Hasard  .  lui  qui  ne  veut  point  être  le 
îubordonné    du  Tout-Puissant  ! 

D'abord  ,  il  se  rend  au  temple  du  Soleil  :  il  séduit 
le  Génie  du  feu  qui  consent  à  conspirer  avec  lui. 
Ses  brandons  cnllammés ,  lancés  .lUbsitôt  sur  le 
Monde,  le  ravagent.  C'est  ici  l'époque  de  la  for- 
tnation  des  volcans.  Cette  fiction  amené  naturelle- 
ment le  tableau  de  leur  explosion  ,  des  tretrrbie- 
œens  ,  des  inceni.'.ies  ,  des  déchiremens  de  la 
Terre  ,  etc. 

,  Ahrim'jne  ne  triomphe  encore  qu'à  demi.  Bien- 
tôt il  déchaîne  d'aunes  flcntix  :  la  guerre  ,  la  peste  , 
l'esclivaije  ,  l'av.irice  ,  la  famine  ,  ttc.  ,  rjui  s'em- 
parent de  la  malheureuse  espèce  l-.umaine.  C'est  peu 
encore  :  le  génie-du  mal  députe  llmaginition  et  la 
Séduction  vers  la  Déc<se  des  mets  q'u'  se  bisse  aussi 
entraîner  dans  la  ligue.  Tout  un  hémisphère  vient 
d'être  incendié  ;  le  globe  entier  disparaîtra  sous  les 
eaux.  Noé  est  miraculeusement  conservé.  Ses  en- 
fans  et  lui  ,  devenus  souverains  de  la  Teire.  s'y 
multiplient.  Nous  nous  reposons  un  moment  avec 
eux  dans  la  vie  pastorale  et ,  avec  eux  ,  nous  ieœ- 
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blons  nous  remettre  de  la  terrible  cr'ssirophe  du 
déluge  ;  nous  voyous  se  développer  ei  s'éievtr  les 
(iremiets  élemcr.s  de  l'art  soci;\l.  .  .  Ici  recommence 
le  règne  d'Ahiimjue  ;  car  c'est  ici  que  l'auteur  place 
le  premier  meuiire  :  Ahiiiiiane  ne  va  plus  porter 
à  l'honime  que  des  cou|is  déinurnés ,  mais  t]ui  n'en 
seroiu  que  plus  inévit.ibles.  Pour  s'assuier  à  jamais 
du  malheur  de  l'homme  ,  il  a  conduit  l'hororns  W 
crime. 

Tel  est  à  pcu-piès  lecancvns  sur  lequel  l'auteur  a 
figuré  ,  à  côté  des  allégories  et  des  fictions  ,  la  foule 
des  systèmes  les  plus  connus,  qui  ne  sont  eux- 
mêmes,  pour  la  plupart,  (jue  des  ficdons  plus  ou 
moins  ingèaieusts. 

Ce  cadie  avait-il  assez  de  largeur  pour  contenir 
le  tableau  physique,  moial  ,  historique  de  1  Uni- 
vers ?  La  f.ible  éiaii-clle  assez  dignement  conçue, 
pour  qu'il  n'y  eût  point  de  dissonance  entre  les 
peintures  de  l'inuginnlion  et  celles  de  la  vérité  ; 
pour  que  les  pensées  de  la  nature  qui  ,  toutes ,  sont 
en  résultats  ,  ne  parussent  point  trop  colossales  à 
côté  de  celles  de  l'auieur  qui ,  piesque  toutes ,  sont 
en  hypoihcse  ;  ou  pour  que  ccllcs-ci  s'élevassent 
jusqu'à  la  hauteur  des  autres  ;  pour  qu'enfin  le  per- 
sonnage de  la  Divinité  ne  Itii  point  dégradé  dans 
son  étrange  déni'jlé  avec  le  Gcnic  du  mal  ?  C  est  ce 
qu'on  ne  peut  décider  qu'après  une  lecture  bien  ré-, 
Héchie  de  l'ouvrage.  Malheureusement  (  et  c'est  un 
regret  que  je  dois  exprimer  ici  par  estime  même 
pour  l'auteur  J  cet  ouviage  n'aura  pas  autant  de  lec- 
teurs en  état  de  l'apprécier  qu'il  nièrlte  d'en  avoir;  j 
il  n'en  trouvera  pas  en  assez  graird  nombre  de  ceux 
qui  ,  mesurant  l'étendue  d'une  entreprise  presque 
sur-humaine  avec  les  moyens  humains,  tiennent 
compte  des  efforts  les  moins  heureux  ,  en  recon- 
naissance de  ceux  que  le  succès  couronne  ,  plus 
disposée  à  jouir  des  beautés  d'un  ouvrage  ,  qu'à  se 
rebuter  de  ses  fautes. 

Cet  ouvrage  ne  peut  avoir  pour  lecteurs  que 
ceux  qui  ne  s'exagèrent  pas  ks  forces  de  notre  es- 
piit  .  qui  savent  que  nos  chcfs-d'œuvie  eux  mêmes 
reraferinent,  comme  les  compositions  les  plus  pures, 
quelques  parcelles  d'alliage  ;  qu'il  esf*;^apiès  les 
chefs  -  d'oeuvre  ,  d'autres  productions  d'un  ordre 
plus  ou  moins  inférieur,  mais  dignes  p  'Urtant  de 
notre  attention  et  en  partie  de  nos  suffrages.  Telle 
est  celle  de  M.  Boiste  ,  qui  ,  au  milieu  de  sen 
mélange  ,   offre  de  l'or  pur. 

Si  sa  narration  poétique  ne  me  semblait  pas 
susceptible  d'être  perfectionnée  ,  j'en  finirais  ici 
l'examen  ,  ou  ,  pour  rendre  justice  à  ce  qu'elle 
renferme  de  boi»,  je  dirais  seulement  que  cette 
narraiion  reproduit  une  sorte  de  conllit  entre  la 
lumière  et  les  ténèbres  ,  et ,  si  l'on  veut  ,  l'image 
de  ces  feux  qui  éclatent  dans  une  nuit  souvent 
profonde  :  mais  comme  je  pense  rju'jl  dépend  de 
fauteur  que  les  ténèbres  se  dissipent,  sans  m'en- 
gager  à  porter  le  flamteau  de  la  critique  sur  toiites 
les  ombres  .  je  me  ferai  un  devoir  d'en  éclairer 
quelques-unes. 

Je  crois  d'abord  qu'il  feiait  disparaître  une 
grande  partie  de  l'obscurité  ,  si  ,  reprenant  l'en- 
semble de  sa  composition  ,  il  la  dégageait  des  re- 
dites et  du  superflu  qui  la  gonflent  et  l'embar- 
rassent; s'il  la  réduisjit  ,  je  puis  le  dire  au  né- 
cessaire :  si  avant  cela  ,  maii-re  de  sa  matière  comme 
le  Tout-Puissant  qu'il  représente  contenant  les 
mondes  dans  leurs  limites  ,  il  distinguait  ses  par- 
ties diverses  ;  s'il  leur  traçait  aussi  leurs  boines 
au-delà  desquelles  il  ne  leur  permît  plus  de  se 
répandre  :  sin^uln  quaque  locum  leneant  sortita  ; 
s'il  ne  voulait  pas  tout  dire  enlitt  ,  bien  convaincu 
qu'un  poëme  n'est  pas  un  traité  ;  qu'en  aucun 
poëme,  l'on  n'admettra  des  discours  de  trente  six 
pages  (i),  parce  que  toute  espèce  de  narration 
poétique  rejette  les  idées  intermédiaires  pour  n'âc- 
cueiUir  que  les  traits  principaux  et  saillans.  La 
force  ne  consistant  pas  dans  le  nombre  ,  mais  dans 
le  choix  des  pensées  ,  le  poëie  est  d'autant  plus 
énergique  qu'il  est  plus  concis. 

Cette  remarque  est  ici  très  naturelle  ;  car  celte 
force  se  trouve  ,  et  souvent  ,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Boiste  ;  mais  ,  par  une  suite  du  penchant 
qui  le  porte  à  vouloir  tout  expliquer  ,  il  semble 
qu'il  prenne  à  lâche  d'atténuer  sou  énergie  .  de 
l'étoutfer  même  sous  l'amas  des  traits  accessoires 
dont  il  la  surcharge.  Le  dirai  je  ?  il  faut  que  le 
génie  de  l'ordre  qu'il  a  fait  si  bien  parler  ,  si 
bien  agir  en  plusieurs  endroits  de  sa  narration  , 
en  règle  l'ordonnance;  que,  par  des  sacrifices 
bien  entendus  ,  il  rapproche  les  beautés  dont  elle, 
brille  ;  beautés  que  beaucoup  de  lecteurs  n'au- 
raient pas  le  courage  de  chercher  ,  ni  quelquefois 
t'habileté  de  découvrir.  Il  laut  que ,  régularisant 
encore  l'essor  de  l'auteur  ,  ce  génie  lui  commande 
de  respecter  la  distance  des  lieux  et  des  tems.  Par 
exemple  ,  des  déserts  de  1  Egypte ,  le  lecteur  ne  doit 
pas  être  transporté  subitement  et  sans  nécessité  , 
au  sein  de  î'Améiique  septentrionale  ,  ou  des 
jours  du  déluge  à  ceux  de  notre  révolution.  Ces 
sortes  d'excuisions  ,  lorsque  sur  -  tout  elles  sont 
fréquentes  dans  un  ouvrage  ,  font  taire  à  l'ima- 
gination ,  si  l'on  peut  le  dire  ,  une  marche 
forcée  oui  la  fatigue  ou  la  rebute. 


(i;rui.  Ac:  dis 


;  d'Abrimanc  ,   2l«  fi-. 


Après  ces  amt'lioratinns  dans  l'emploi  des  ma- 
tières .  n'en  pourrait-on  pa«  dcsirei  quelques  auire» 
dans  le  choix  des  formes  i' 

D'abord  ,  les  agens  d'Ahrimane  ,  et  Ahrimanr 
lui-même  .  pourraient  ,  ce  me  semble  ,  provorjuer 
quclquclois  la  fuieur  de  feu'S  complices  ,  et  de. 
ceux  qu'ils  vculmt  faire  leurs  complices  ,  autre- 
ment que  piir  des  discours.  C'est  idans  ces  dis- 
cours sur-tout  que  sont  les  longueurs  :  s'ils  reti; 
ferment  des  beautés  ,  ces  beautés  sont  plus  ora- 
toires que  poétiques  ;  on  y  renoncerait  ;  mais 
un  double  dédommagement  serait  le  prix  du 
sacrifice  ,  la  narration  prenant  à  la  lois  une 
marche   plus   rapide  et   plus    variée. 

Apiès  cela  ,  l'auteur  ,  dans  les  trois  quarts  de 
ses  peintures  ,  n'expose  que  des  boulevcis-mens , 
des  caïastroplies  ,  des  ruines  :  si  j'ai  bifn  corn-' 
pris  son  but  moral  ,  il  a  voulu  peindre  la  constante 
énergie  de  la  nature  inc.:ssamment  agissante  pour 
le  bonheur  des  êtres  ;  mais  nos  passions  contrarient 
ses  sages  loix  ,  ou  calomnient  son  saluiaire  nU'U-' 
renient.  Ses  tableaux  ,  qu'il  présente  ici  comme 
des  exemples  ,  sont  donc  presque  toujours  en  rap- 
port avec  ses  préceptes  cathés  sous  les  allégories. 
Sans  les  blâmer  ces  mêmes  tableaux  que  comme 
tracés  avec  des  couleurs  quelquf  lois  trop  unil'yr- 
mément  sombres  ,  ou  par  loups  de  pinceaux  rjuel- 
qucto'S  trop  appuyés  et  trop  crtîs  ,  je  vouuritii 
que  ,  ménageant  d'intervalle  en  intervalle  des  teintes, 
adoucies ,  l'auteur  préparât  du  repos  à  l'ame  qui 
ressent  en  quelque  sorte  le  contrecoup  des  secousses 
dont  la  nature  est  ébranlée.  Les  épisodes  (  trop 
rares  dans  sa  narration  ,  d'autant  plus  rares  qu'il 
y  brille  un  vrai  talent  )  ne  peuvent  remplir  ce 
but ,  puisT^uils  ont  pour  la  plupart  le  ton  de 
couleur  de  ses  tableaux.  Tel  est  celui  de  Zuléma 
et  de  sa  fille  égarée  dans  les  déserts  des  Oasis. 
Toutes  deux  ,  expirant  de  soif  sur  ces  sables  meur- 
triers .  nous  font  partager  les  angoisies  de  leur 
cruelle  agonie.  Nous  sommes  dévorés  pour  ainsi 
dire  avec  elles  sous  ce  ciel  de  feu  qui  s'abreuve 
de  leur  sang  ,  qui  se  nourrit  de  leur  chair  Celle 
peinture  effrayante  de  vérité  fait  mal  à  l'ame. 

L'épisode  de  Tubal  (  notre  Gain  )  est  plein  d'in- 
térêt .  rr.ais  il  ne  va  point  encore  au  but  que 
j'indique.  Sa  première  moitié  est  une  copie  de 
Vâge  d'or  tant  célébré  par  les  poètes  :  elle  fera 
naître  à  plut  d'un  lecicur  cette  réllexion  :  que 
les  calamités  qu'on  nous  letrace  dans  ce  livre  sont 
tiès-réelles  ,  tandis  que  le  bonheur  y  est  fabuleux 
et  imaginaire.  Le  reste  de  l'épisode  qui  cesse  d'être 
une  imitation  ,  fait  honneur  au  talent  de  M.  Boiste  , 
mais  son  pinceau  y  est  empreint  encore  de  cou- 
leurs lugubres  et  Ibrles  ;  et  l'ame  ,  de  nouveau  con- 
,  tristée  ,  n'a  donc  non  plus  ici  aucun  soulagement 
à  espérer. 

Pourquoi  l'auieur  place-t-il  ,  après  ]e  déluge ,  li 
premier  mewtre  et  ses  suites?  Dans  la  Genèse  ,. 
le  déluge  qui  suit  le  crime  de  Ca'in  et  les  crime» 
de  ses  descendans  ,  en  est  la  peine  :  or  ,  ceci 
est  naturel  et  rentre  dans  les  règles  de  la  justice 
distributive  que  l'auteur  tn,e  paraît  avoir  blessées  , 
en  inteiveitissant  ainsi  l'ordre  des  teras.         Lava. 

(  La  sH'te  à  un  prochain  numéro.  ) 


COMMERCE. 

Nous  avons  fait  assez  connaître  la  Bibliothèque 
commerci'iie  dins  ce  journal .  pour  qu'il  ne  soif 
pas  nécessaire  de  revenir  sur  l'importance  et  rulilité 
de  ce  recueil  ,  rédigé  par  un  homme-de-lettres 
livré  à  des  occupations  administratives  ou  à  de* 
travaux  relatifs  aux  matières  qu'il  y  traite.  Nous 
dirons  seulement  ,  avant  de  tendre  compte  du> 
contenu  du  premier  volume  de  la  troisième  année 
qui  paraît ,  que  l'auteur  y  a  fait  des  augmenta- 
tions et  des  améliorations  qui  ne  peuvent  tourner, 
qu'au   mérite   de   l'ouvrage, 

M.  Peuchet ,  qui  en  est  le  rédacteur,  a  pensé' 
que  son  travail  devait  offrir  avec  exactitude  l'état 
de  l'industrie  française  de  manière  à  réfut.er  par 
des  faiis  l'exagération  de  ceux  qui ,  faulc  de  con- 
naissances ,  la  peignent  beaucoup  au-dessous  de, 
ce  qu'elle  est  pour  la  perfection  et  l'activité  ;  ii 
a  cru  aussi  que  cette  partie  de  son  ouvrage  pourrait 
servir  à  ceux  de  nos  manufacturiers  et  négociauSi 
qui  auraient  à  former  des  éiablissemens  rivaux  de 
ceux  qui  existent. 

Ces  considérations  ont  déterminé  .M.  Peuchet 
à  donner  dans  sa  Bibliothèque  commerciale  l'extrait 
des  grandes  statistiques  qui  se  rédigent  dans  tous 
les  départeraens  sur  le  plan  perfecti.^nné  qu'a  envoyé 
aux  préfets ,  il  y  a  deux  ans  ,  le  ministre  de  l'inté , 
rieur. 

Chacune  de  ces  statistiques  contient ,  avec  une 
exaciiitiJe  scrupuleuse,  l'état  des  fabriques  ,  usines , 
travaux  d'industrie  .  produits  des  mines  et  lésultats 
du  commerce  pour  chaijue  département  ,  c'en  est 
la  statistique  commerciale  ,  si  1  on  peut  parler 
ainsi. 

En  transportant_ccite  partie  intéressante  des  tra- 
vaux des  préfets  dans  sa  Bibliothèque,  l'auteur  a 
donc  contribué  à  en  étendre  l'utilité  en  répandant, 
dans  toutes  les  classfs  de  lecteurs  ,  des  faits  exacts  , 
recueillis  pat  des  administrateurs  sur  les  lisux  , niais- 
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qui ,  se  trouvant  consignés  dans  un  ouvrage  consî- 
fiérable  et  qu'on  ne  peut  se  procurer  par  la  voie  du 
commerce  .  ne  sont  connus  que  d'un  petit  nombre 
de  personnes. 

Le  premier  vohime  de  la  troisième  année  que 
nnus  annonçons  de  la  B'bliothegue  commerciale , 
offre  d'abord  l'état  des  fabiinuans  de  draps  du  dé- 
partement de  l'Indre,  extrait  du  grand  mémoire 
di:  M.  Alphonse,   préfet  de  ce  dépaitement. 

Il  contient  un  état  détaillé  de  la  fabrique  des 
draps  de  Châteauroux,  son  importance,  la  nature 
des  draps  qu'on  y  fait  et  les  bérif  Hces  qu'elle  donne. 
Ou  y  voit  que  depuis  l'inactivité  de  l.i  fabrique 
de  la  compagnie  Grillon,  qui  avait  succédé  aux 
anciens  propriétaires  de  cet  établissement ,  il  s'est 
élevé  une  multitude  de  fabricans  particuliers  ,  for- 
inés  par  la  première.  En  i7S5  ,  on  ne  comptait  à 
Châteauroux  que  3o  fabricans  ;  anjourd-hui  il  y  en 
a  92  .  sans  compter  76  miûtr/i  ou-OTiin  ,  dont  l'oc- 
cupation consisie  seulement  à  mettre  en  œuvre,  et 
à  convertir  en  petits  dr.ips  les  lai;. fi  oui  leur  sont 
fournies  par  les  cultivaieurs. 

La  fabrication  des  draps  de  Cliâieauroux  est  à 
peu-près  la  même  qu'en  1789  ,  quoique  le  nombre 
d'ouvriers  ne  soit  pas  à  beaucoup  piès  le  même; 
on  y  fabrique  dans  l'année  3. 600  pièces  de  draps. 
tant  tins  que  communs.  Les  drsps  hns  ont  cinq 
quarts  de  large  et  S4  aunes  à  la  pièce  ;  les  draps 
communs  ont  quatre  quarts  de  I  aige  et  25  aunes  à 
le  pièce.  On  fabrique  aussi  à  Châteauroux  1000  à 
J200  aunes  de  petit  drap  dit  drognet  de  demi  aune 
de  laige.  Ces  deux  fabriques  exigent  2000  quintaux 
de  lailie  ,  et  leurs  produits  sont  consotnmés  en 
France. 

Il  résulte  de  cette  notice  que  la  consommation 
de  cette  espèce  de  drap  ,  loin  d'être  diminuée  ,  s'est 
accrue  ,  et  que  cette  industrie  n'a  point  souffert 
d'une  manière  absolue  ,  malgré  la  hausse  du  prix 
des  laines  et  de  l'huile  nécessaire  à  leur  prépa- 
ration. 

Cet  extrait  de  la-  statistique  du  département  de 
l'Indre  contient  ,  en  outre  ,  le  tableau  des  autres 
genres   d'industrie  et  du  commerce  qui  s'y  fait. 

Vient  ensuite  le  mémoire  delà  chambre  de  com- 
merce de  Paris  sur  Le  commerce  des  cotons  filés  et 
les  loiUs  de  coton.  Il  est  temarquabL'  par  la  ma- 
nière succincte  et  méthodique  avec  laquelle  la 
matière  y  est  traitée  :  on  y  trouve  beaucoup  de 
faits  intéressans  et  de- connaissances  sur  le  com- 
merce des  toiles  de  colon  et  de  l'emploi  du  coton 
même. 

Dans  une  note  qui  y  est  ajoutée  ,  l'on  voit  que 
l'importatiùii  générale  du  coton  en  Europe  s'élève  . 
année  commune  ,  depuis  quatre  à  cinq  ans  ,  à 
60  millions  de  livres  pesant. 

On  trouve  ensuite  le  rapport  de  M.  Collin  sur 
les  douanes ,  ainsi  que  les  lois  et  réglemens 
qui  ont  été  faits  à  la  suite  de  ce  rapport  ;  des  ob- 
servations de  là  chambre  de  coramerce  d'Anveis 
sur  plusieurs  points  d'administration  de  commerce  ; 
un  mémoire  de  la  même  chambre  sur  la  dis-'iliaiion 
des  grains  et  l'importance  des  genievreries ,  oià  l'on 
trouve  des  f.iits  et  des  connaissances  sur  ces  diverses 
branches  d'industrie  ;  un  état  authentique  du  com- 
merce extérieur  de  la  Russie  par  la  Baltique  ,  pen- 
dant l'année  iSo3. 

Un  extrait  d'un  ouvrage  inédit  de  M.  Sinety  , 
ancien  membre  de  l'assemblée  constituante  ,  se, 
crétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Marseille  , 
intitulé  :  Syitème  général  de  commerce  ,  fondé  sur 
la  liberté. 

Le  règlement  du  roi  de  Danemarck  sur  le  jau- 
geage des  vaisseaux  danois  ;  .le  règlement  de  sa 
majesté  impériale  et  royale  apostolic|ue  sur  le  com- 
merce et  la  navigation  de  ses  sujets  pendant  la 
guerre  ;  le  régiemcnt  de  sa  majesté  suédoise  sur 
le  commerce  et  la  navigation  de  ses  sujets  pendant 
la  guerre. 

Un  mémoire  du  conseil  d'agriculture  ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Loire-Intérieure 
sur  l'état  comparé  du  coiurnerCe  de  ce  département 
en  1789  ,  avec  ce  qu'il  est  aujourdhui. 
'  Ce  département  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
souffert  par  l'interception  du  commerce  maritime  ; 
on  voit  cependant  par  le  mémoire  cité  que  si 
plusieurs  branches  d'industrie  oirl  diminué  .  il  s'en 
est  établi  d  autres,  n  Les  lllatures  et  manufactures 
de  coton  ,  y  est-il  dit  ,  se  sont  multiphées-  On 
compte  environ  cent  soixante  mécaniques  ordi- 
naires .  quatre  anglaises  menées  par  des  chevaux  ; 
elles  n'employeni  que  du  coton  de  première  qua- 
lité ;  cette  nouvelle  branche  d'indiistrie  en  a  lait 
naitre  d'autres.  Celle  des  mouchoirs  ,  à  l'instar  de 
ceux  de  Cholet  et  des  Sramoises  jaspées  ,  est  de  ce 
nontbre  ;  elle  occupe  beaucoup  d'ouvriers,  par- 
ticulièrement les  Stamoisss  qui  sont  t-(;ès-recher- 
chées. 

!i  Celle   des  coutils  dits  irois-marches  .  établie  à 
Ville-Vigne,    fournit    à  la   consommation     de    la 
-   partie    méridionale   de    la  France  ,   à   l  Amérique 
et   à  lEsna^ne.  n 

MM.  les  membres  de  la  chambre  de  commerce 
de  Nantes  téunissetti  ici  leur  voix  à  celle  de  presque 
toutes  les  arttrcs  chambres  pour  demander  1  éta- 
blissement d'inspecteurs  destinés  sur-tout  à  cons- 


tater h   bonne  confection   de»,  marchandises  qui 
doivent  passer  à  l'étranger.' 

Ces  divers  mémoires  sur  L's  fabrii^iies  ,  le  cora- 
merce et  letrr  état  .  sont  accompagnées  de  plusieurs 
morceaux  sur  la  jurisprudence  du  commerce  ,  et 
des  prix  courau.'!  des  marchar^dises  dans  les  prin- 
cipaux por's  .  o'i:jcts  pour  lesquels  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'oiivraçe  même. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  cette  partie  princi- 
pale de  son  travail  .  il  l'a  enrichie  ds  l'érudition 
propre  à  la  matière  quil  traite,  c'est-à-dire  le  com- 
merce et  la  navigation.  Cest  ainsi  qu'après  avoir 
donné  dans  les  voiuures  précédens  des  recherches 
sur  leurs  progrès  avant  et  depuis  la  découverte  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  il  aonne  dans  le  volume 
de  cette  année  des  dissertations  sur  les  naviga- 
teurs célèbres,  tels  que  Pythéas  ,Eu'hyménes  ,  et 
d'autres  plus  récens. 

Pythéas  de  Marseille  ,  un  des  hommes  les  plus 
distingués  de  l  antiquité  par  ses  connaissances  mari- 
times et  son  génie  entreprenant  ,  naquit  d'une 
fjmille  pauvre  ,  suivant  l'opinion  comrriune  ,  mais 
il  trouva  dans  sa  patrie  tous  les  secours  néces- 
saires pour  acquérir  les  connaissances  exactes  ,  vers 
lesquelles  le  portaient  son  goût  et  ses  études.  Il 
ne  (ut  point  ingrat  ,  et  il  rendit  dans  la  suite  , 
au  commerce  de  Marseille  ,  des  services  qui  en 
accrurent   la   splendeur   et  la  richesse. 

Pythéas  cultiva  l'astrnnomie  pour  se  mettre  en 
état  de  donner  à  la  géographie  la  précision  qui 
lui  est  nécessaire  ,  et  pour  la  rendre  utile  à  la 
navigation  et  aux  voyages  qu'il  méilitait.  Il  dé- 
crivit les  étoiles  qui  s'apperceviient  de  son  tems 
autour  du  pôle  boréal;  c'est  à  lui  que  Marseille 
doit  l'avatitage  d'avoir  depuis  long-tems  sa  lati- 
tude déterminée  avec   la   plus  grande  précision. 

La  république  de  Marseille  ,  fondée  par  des 
Phocéens  .  faisait  alors  tout  le  commerce  de  la 
Gaule  avec  les  nations  qui  habitaient  l'A^ie- 
Mineure  ,  la  Grèce  et  les  côtes  d'Afrique  ,'  et 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  parties  les  plus 
méridionales  et  occidentales  de  l'Europe.  Elle  voulut 
éterrrire  ses  relations  et  chargea  Pythéas  de  cette 
grande  entreprise.  C'est  ainsi  que  le  commerce, 
dès  les  tems  les  plus  reculés  ,  a  .servi  à  étendre 
les  arts  de  la  civilisation  et  la.  connaissance  du 
globe. 

Pythéas  partit  du  port  de  Marseille  vers  l'an  320 
avant  notre  ère  ;  allant  d'un  cap  à  l'autre  ,  ainsi 
que  l'on  ét.iit  obligé  de  le  faire  avant  la  décou- 
verte de  la  boussole ,  il  côtoya  toute  la  partie 
d*  l'Espagne  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  ou  de 
Gades  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  détails  que 
Strabon  nous  en  a  conservés.  De  là,  remoniant 
vers  le  nord  le  long  des  côtis  de  Lusitanie  ,  il 
longea  celles  de  l'Espagne,  ensuite  de  l'Aquitnine 
et  df  l'Armoriquc  ,  qu'il  doubla  pour  entrer  dans 
le  canal  appelé  la  Manche.         ,      ,     . 

Sorti  de  ce  canal  il  suivit  les  côtes  orientales  des 
îles  britanniques  .  et  lorsqu'il  fut  à  la  portée  la  plus 
septentrionale,  poussant  toujoirrs  vers  le  nord  ,  il 
s'avança  en  six  jours  de  navigation  sur  les  côtes 
d'un  pays  que  les  naturels  nommaient  Tliulé  .  et  oti 
la  durée  du  jour  solst'cial  était  de  24  heures,  ce 
qui  suppose  66  dég.  3u  min.  de  latitude  nord. 
Pythéas  avec  ses  Marseillais  se  trouvait  donc  aux 
îles  Schetland  on  en  Islande,  situées  entre,  le  65' 
et  67=  degrés  de  latitude. 

De  retour  daiis  sa  patrie  ,  il  y  rapporta  de  nou- 
velles connaissances  et  de  nouveaux  débouche' 
pour  le  commerce  de  Marseille;  mais  il  paraît  que 
l'objet  de  son  voyage  ne  devait  pas  se  borner  là, 
et  qu'il  devait  tenter  de  pénétrer  dans  les  mers  du 
Sud  par  le  Nord  de  l'Europe,  tentative  que  la  con- 
iraissance  que  ce  grand  homme  paraît  avoir  eue  du 
globe  rend  très-probable,  quand  on  considère  que 
c'est  à  l'aide  d'un  semblable  moyen  ,  que  depurs  , 
Christophe  Colomb  découvrit  le  Nouveau  Monde. 
Pythéas  ne  borna  pas  à  ce  seul  voyage  les  services 
qu'il  rendit  à  Marseille;  par  l'ordre  du  sénat  de 
cette  république  ,  il  en  entreprit  un  second  oi'i  il 
s'éleva  jusqu'au  fond  de  la  Mer  Baltique,  et  ouvrit 
de  nouvelles  sources  à  la  circulation  et  au  com- 
merce des  productions  entre  le  nord  et  le  midi  de 
l'Europe. 

Strabon  ,  qui  nous  a  conservé  la  plupart  de  ces 
détails  ,  et  dont  M.  Azuni  a  fait  emploi  dans  la 
dissertation  insérée  dans  la  Bibhoihquc  comnie-ciale, 
nous  montre  Pythéas  comme  un  des  plus  grands 
navigateurs  et  astronomes  de  l  antiquité;  ce  qui 
prouve  qire  les  habltans  des  Gaules  se  sont  de 
toute  ancienneté  livrés  à  la  navigation  et  au  com- 
merce de  mer ,  et  qrte  Marseille  entr'aurres  s'est  de 
tout  tems  distinguée  par  ses  expéditions  et  l'im- 
portance de  son  commerce. 

Cette  notice,  que  l'intérêt  des  matières  a  rendu 
un  peu  loirgtre,  montre  l'importance  et  l'uii  ité  de 
l'ouvrage  qui  en  fait  l'objet  ;  il  remplit  parfaite- 
ment son  titre;  il  est  propre  à  répandre  l'instruc- 
tiott  en  matière  de  commerce,  de  navigation, 
d  industrie,  de  statistique  commerciale  et  de  droit 
matitinre   {2}.  B. 
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ARCHITECTURE. 

Tableaux  dstaillés  du  prix  de  tous  les  euvr.ign  ie 
bâtiment ,  s-uivant  leurs  genres  d:fférens  et  rh  iru'i' 
di  leurs  tipeces;  à  l'usage  des  architectes,  des  ingé- 
nieurs ,  des  vérificateurs  ,  destoiseurs  .des  entre- 
preneurs, des  propriétaires  de  m  lison  ,  et  rie  'ou5 
ceux  qui  peuvent  désirer  faire  bâtir:  pat  M.  Pv.J. 
Morisot  .  vétificaieur.  — A  Paris  ,  chez  l'aitieur  , 
rué  Mandar,  no  1  2  ;  M""  Ducanrp  .  marchande 
papetiere  ,  rue  Saint-f-îonoré  ,  au  coin  de  celle 
Bat  ave  ,  ci-devant  Valois  ;  première  et  deuxième 
livraison  ,  grand.  in-S"  ,  beau  papier  ,  de  chacune 
460  p^ges  environ  ,  contenant  les  prix  de  la  ma- 
çonnerie ,  charpente  ,  couverture  .  carelage  et 
menuiserie.  —  Prix  ,  de  chaque  livraison  .10  tr. 
pour  Paris  ,  et  1 1  fr.  5o  cent,  pour  les  dénar^ 
tcmens. 

Cet  ouvrage  était  nécessaire  et  désiré  :  il  doit 
être  uii'e  aux  architecte;  et  ingénieurs,  pour  établir, 
avec  plus  d'exactitude  le  devis  des  constructions 
quils  auront  à  faire  ;  il  est  pour  les  vérificateurs 
un  manuel  de  prix  des  ouvrages  ,  qui  régulariiera 
leur  travail  dans  les  réglemens  ;  pour  les  entre- 
preneurs ,  un  guide  certain  pour  établir  d'une 
manière  simple  autant  que  juste  leurs  mémoires; 
et  enfin  pour  les  propriétaires  ,  un  moyen  de 
connaître  le  prix  et  la  dépense  de  chaque  genre  de 
construction  ;  ce  qui  doit  les  mettre  à  même  de 
choisir  précisément  la  nature  et  le  genre  d'ou- 
vrages qui  sera  le  p'us  analogue  à  leurs  facultés. 

Dans   ce  travail  ,   on  a  adopté  potir  règle  géné- 
rale celle  de  présenter  l'entière  dépense  de  chaque 
ouvrage  ,  divisée  en  quatre  élémens  distincts  : 
1".   La  portion  de  matériaux  qui  est  en  œuvre  ; 
s".    Celle    indispensable    que    fait    éprouver    le 
travail    préparatoire  ; 

3°  Le  tems  nécessaire  pourfiire  reposer  l'ouvrage; 
4°  Les  frais  accessoires  à  ces  trois  premiers  élé- 
mens q«i  comprenent  les  transports  ,  la  location 
des  ateliers  ou  magasins  .  et  la  iburniute  des 
outils  et  éqtiipages.  Au  montant  de  ces  quatre 
élémens  réui.is  ,  qiri  présentent  la  dépense  intrin- 
seq'je  de  chaque  genre  d'ouvrage  ,  on  a  ajouté 
l'indication  d  ur:  béné.Rce  raisonnable  pour  dédom- 
mager l'entrepreneur  des  soins  àz  conduite  ,  ainsi 
que  des  avances  faites  par  lui. 

Par  le  mode  employé  dans  chaque  f.bicau  , 
on  fait  connaître  d'une  manière  très-précise  la  por- 
tion de  dépense  qu  exigent  d'une  part  les  maté- 
riaux, et 'de  l'autre  la  main-d  œttvre.  Au  moyen 
de  cette  division  ,  les  éiéinens  de  chaque  tablt.au 
peuvent  servir  dans  tous  les  tems  et  être  utiles  pc-jr 
tous  les  pays.  Les  prix  et  résuUats  de  chacun  de 
ces  élémens  sont  eux  seuls  susceptibles  de  va- 
riation. 

Tous  les  résultats  sont  présentés  sorjs  le  double 
rapport   de  l'aticiertne  et  de  la  nouvelle  mesure. 

A  la  suite  de  chacune  de  ces  cinq  pariitrs  de  la 
construction  ,  est  une  table  générale  oii  sont  rap- 
portés tous  les  prix  rcsulrans  de  chaque  tableau  , 
laquelle  est  disposée  en  deux  colonnes  ;  l'une  pour 
les  prix  de  la  toise  ,  et  l'autre  pour  les  prix  du 
mètre. 

A  la  suite  de  chacune  de  ces  tables ,  se  trouve 
le  mode  de  roesurage  pour  toutes  les  n:!ures 
d'ouvrage  dans  chaque  genre  d'entreprise.  On  y 
a  détenriné  les  règles  les  plus  simples  coiume  les 
plus  conformes  à  la  probité,  comme'  devant  être 
suivies  dans  la  rédaction  des  mémoires  ,  ainsi  que 
pour  le  classement  des  ouvrages  et  la  manière 
dont  ils  doiveut  être  comp  es  ,  soit  en  cube,  en 
superficie   ou  en   mesures   linéaires. 


_THEATR|E    DE    L'IMPERATRICE. 

Les  Tracasseries  ,  de  M.  Picard  ,  ont  subi  les 
rdranchemens"  qui  ,  de  toutes  pans  avaient  été 
indiqués  comme  nécessaires  au  succès  de  l'ouvrage; 
plus  rapprochés  ,  les  traits  saillans  de  la  pièce  sa 
prêtent  plus  souvent  un  mutuel  appui  ;  les  détails 
sont  mieux  sentis,  le  rire  est  plus  liéquent,  et 
dès-lors  le  spectateur  se  rend  bien  moins  dtfbci'e. 
La  pièce  est  en  ce  moment  jouée  avec  ensemble,  et 
suivie  par  le  public  ,  qui  la  revoit  avec  plaisir. 

Quelques  jours  après  la  représentation  des  Tra- 
casseries ,  oti  a  donité  au  même  rh  âs-re  le  Cum- 
plaismt  ^  ouvrage  peu  connu  de  Pont-de-VeyIe , 
et  qui  avait  pour  la  toiali'é  des  speciateitrs  le 
mérite  de  la  nouveauté.  La  pièce  offre  une  action 
un  peu  lente,  et  quelques  rraits  d'un  comique 
forcé  .  mais  on  y  trouve  plusieuis  scènes  agréables, 
écrites  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  gaieté  ;  elie  :i 
été  tiès-bicn  jouée,  et  doit  é;re  c.iraptée  au  nombre 
de  ces  ouvrages  qui  n'attir,-nt  pas  la  foule  ,  mais 
ne  repoussent  pas  le  speccateui  ;  qu'on  ne  vient  pas 
chercher  avec  empicssemcnt ,  m.ais  qui  peuvent 
completter  ce  .qu'on  appel. e  familièrement  un  boa 
spectacle. 

Une  première  représentation  a  été  donné  hier 
311  même  théâtre,  qui  ,  en  zn  aunonç^rnt  une  autre 
sous  quelques  jours  .  prouve  assez  qu  il  icgarJe  ua 
travail  assidu  ci;mme  le  garant  le  pus  siir  du 
succès.  La  nouvelle  pièce  est  iutiiitulé  :  Cest  le 
même  ou  U  Friveitlion.   Elle   reraput  sou   doirble 


litre  ,  m  offiant  un  juune  homme  bien  reçu  dans 
une  m.nson  ,  sous  U-  nom  (le  Doiv.il  ,  el  banni 
lie  celle  même  iiuison  sous  Iï  num  de  Célicourt, 
iju'il  a  monienianeuient  ijiiiué.  Sous  ce  dernier 
nom  ,  accusé  t.iussement  de  quelques  traits  ïaty- 
liques  coniie  une  lemme  bel-esprit  ,  il  est  l'objet 
tltine  preveniion  invincible;  mais,  lous  celui  de 
botv.il  ,  il  a  fait  applaudir  une  comédie  ,  il  a  gagné 
la  conhance  dcs^n  ennemie,  le  cœur  de  sa  tille  , 
et  obtenu  le  secours  d'une  siubrctte  :  malheureu- 
reiiscment  duns  un  sens,  et  très- lieureusemeut 
duns  l'auire  .  il  est  connu  pour  êite  Célicourt  par 
l'oncle  de  sa  jeune  maîtresse  ,  et  par  le  notaire  qui 
doit  dresser  son  csnirat.  Dc-là  cies  incideus  ,  des 
quiproquo  .  une  signature  surprise  ,  un  coiisente- 
itieiît  lorce  ,  et  uue  reconnaissance  dès  long-tenii 
pfévne. 

Cette  pièce  repose  sur  une  intention  comique 
QUI  déjà  s  luveiit  a  pu  être  traitée  d'une  manière 
Igiéable  à  la  scène  ,  mais  qui  ici  manque  eniié- 
ïemcnt  .îes  développemens  qui  lui  sont  nécessaires. 
Les  scènes ,  Us  caractères  ,  les  situations  ,  tout 
est  indiiiiie  ,  to«it  est  effleuré  ,  tien  n'est  peint , 
ri;:a  n'est  achevé  ;  en  un  mol  ,  il  y  a  beaucoup 
iiop  de  ressemblance  entre  cette  pièce  et  ce  qu'on 
appelle  coiiiiiiunemeut  un  canevas.  Nous  ii^norons 
l'etfet  que  produirait  celui-ci  s'il  était  rempli 
d'une  manière  satislaisanie  ,  mais  il  nous  a  paru 
ioiu   de    l'ètie. 

Cependant ,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire 
que  cet  ouvraije  a  obtenu  du  succès  ,  que  lei 
applaudisscmens  ont  été  tiès  -  vils  ,  les  acclama- 
tions notr.brcuses  ,  et  les  signes  de  délaveur  três- 
r.ires  ;  qu'une  partie  du  public  a  demandé  le  nom 
de  rsuteur,  et  voulait  uièrae  qu'il  paiût.  Nous 
concevions  peu  les  mollis  de  cet  enthousiasme  , 
lorsque  M.  Picard  est  venu  annoncer  que  ta 
ptlite  piect  qu'in  venait  de  jouer  était  le  coup- 
d'ess'it  d'un  très  -  jeur:e  homme,  dont  le  nom  est 
Justin.  Après  une  aiinonce  aussi  modeste  ,  nous 
n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  la  partie  du 
public  c[ui  avait  si  vivement  demandé  1  auteur, 
éi.iit  ui?  peu  dans  la  conKdence  des  dioits  qu'il 
av-ii  à  réclamer  i'ir^dulgence  ,  et  nous  cousenton» 
â  annoncer  ces  applaudisscmens  comme  un  en- 
couragement ,  dans  l'iaipussibilité  où  nous  sommes 
3e  les  conipier  pour  des  sufirages.  Si  nous  nous 
JttacLiiops  en  ei+it  a  être  hisioriens  hdeles  ,  et 
SI  nous  rapportions  tous  les  avis  que  nous  avons 
recueillis,  il  faudiaii  bien  parler  aussi  des  spec- 
tateurs qui  se  plaignaient  d'avoir  été  appelés  à 
juger  un  tel  coup  -  d'essai  ,  et  qui  manifestaient 
certain  regret  que  M.  Picard  n'eût  pas  attendu 
des  fiuits  un  peu  plus  mûrs,  quelqu'accroisbement 
des'foices  de  l'auteur  ,  et  un  emploi  plus  re- 
marquable de  sou  talent. 

Ali  suiplus,  dans  cette  pièce  d'un  très-jeune 
homme  ,  on  a  vu  paraître  un  très-jeune  débutant 
dans  un  emploi  oii  ils  deviennent  extrêmement 
rar^s  ,  ceiui  des  amoureux  ;  le  nom  de  celui-ci 
esi  Merville  ;  il  es;  d'assez  bon  augure  ;  il  appar- 
tient à  la  comédie ,  et  d'ordinaire  les  person- 
nages qui  y  paraissent  avec  des  noms  de  cette 
coBsonnance  y  sont  assez  favorisés.  Le  débutant 
a  une  taille  agréable,  une  hgure  peu  régulière, 
mais  expressive  et  mobile;  il  a  de  la  voluoilité  , 
du  feu  ,  gssticule  beaucoup  trop  pour  ne  pas 
ocanquer  de  giâce  et  de  tenue;  mais  il  a  une 
qualité  ptécieuse  ,  il  est  occupé  de  la  scène  , 
écoute  bien  ,  marque  le  jeu  muet  avec  intelli- 
gence ,  et  dit  avec  un  accent  vrai  et  animé.  IL 
méritera  sans  doute  quon  le  suive  dans  ses 
progiès.  S.... 


LIBRAIRIE. 

Code  civil  des  Franqiis  ,  suivi  de  l'euposé  des 
motifs,  sur  chaque  loi  ,  piéseolé  par  les  orateurs 
au  Couvemement  ;  des  rapports  laits  au  tribunal 
au  Tiuni  ue  la  coroœission  de  législation  ;  des  opi- 
ni.'ies  e.ii  ses  dans  le  cours  de  la  discussion  ;  des 
^^îscours  piononcés  au  corps-législatif  par  les  ora- 
xi-.:rs  du  tii'ounai  ;  et  d'une  table  analytique  et 
rduuniiéc  des  maiieies  tant  du  Code  que  des  dis- 
cours ,  dans  laquelle  on  trouvera  l'indication  des 
p.;ssjges  de  chaque  discours  qui  se  rapporte  à 
chaque  ar.iclc  du  Code.  Huit  volumes  in-is. 

Le  tome  premier  de  cette  collection  paraît.  Il 
contient  le  tcxie  du  Code  civil  entièrement  con- 
li'rme  à  celui  de  l'édition  officielle  en  2281  articles; 
et  de  plus  ,  1°  le  tableau  arrêté  par  le  Gouver- 
nement ,  pour  servir  de  régulateur  et  d'indicateur 
du  jour  oii  chaque  loi  «si  réputée  connue  et  devient 
obligitûiie  dans  chacun  des  dépaitemens  de  l'Em- 
pire ;  i"  les  lois  transitoires  sur  le  Code  civil  ; 
h"  la  loi  relîiive  aux  prénoms  et  changemens  de 
f.on.s,  qui   lait  en  quelque  sorte  suite  au  titre  des 


actes  de  l'étal  civil  ;  4°  la  loi  sut  Trirganlsaiioii  du 
notariat;  5"  l'arrêté  du  GoiivcrniMucnt  sur  l'éia 
blissement  des  chambres  de  notaires  ;  (>"  la  loi 
relative  aux  écoles  de  droit  ;  7"  rmdicaiiuii  des 
conseillers  d'état  et  des  tribuns  qui  ont  padc  sui 
chaque  idi  ,  suivie  du  numéro  d'ordre  de  leurs 
discouis  ,  pour  en  faciliter  la  recherche  dans  les 
volumes  qui  les  contiennent  ;  8°  l'indication  de 
la  page  où  se  iiouvent  les  titres  et  les  ilivisions 
de  titres  auxquels  il  est  renvoyé  dan.»  les  aiiicles 
du  Code  ;  9°  enfin,  une  table  analytique  ,  raison- 
nee  et  sommaire  des  matières. 

Ce  volume  .  qui  est  stéréotypé  ,  se  vend  sépa- 
rément ,  broché  : 

Papier  fin î  fr.  Soc.  et3  fr.90  c  fr.de  port. 

Papier si;perhn. ..3..125   ...  4.45 

Papier  vélin 5..  25   ...6.45 

Grandp.superfin.5  .  .5o   .  . .  7  .  3o 

Grand  p.  vélin . .  7  . .  :)     ...  S  .  80 

Le  prix  de  ce  premier  volume  sera  le  même  pour 
chacun  des  autre». 

Les  six  volumes  suivans  dont  l'impression  sera 
terminée  le  3o  thermidor  prochain  ,  contiennent 
les  discours,  rapports  et  opinions  des  orateurs  qui 
ont  parlé  sur  les  lois  :  ils  sont  imprimés  tout  en- 
tiers ;  avantage  qui  distingue  cette  édition  de  toutes 
celles  qu'on  a  d.'jà  publiées.  On  trouvera  en  marge 
de  ces  discours  le  numéro  de  chaque  article  du 
Code  qui  aura  été  discuté.  On  a  fait  ,  avec  le 
plus  grand  soin  ,  les  nombreux  changemens  que 
la  nouvelle  série  de  numéro  donnée  aux  articles 
du  Code  nécessitait  dans  chacun  de  ces  discours, 
rapports  et  opinions.  C'est  la  seule  édition  qui 
contienne  ces  changemens  si  utiles  pour  faciliter 
les  recherches   et  empêcher  les  eiretars. 

Le  dernier  volume  sera  une  table  alphabétique 
et  raisonnée  et  tiés  ■  étendue  des  matières  ,  otî 
elles  seront  analysées  de  la  manière  la  plus  exacte 
par  un  jurisconsulte  qui  a  concouru  à  la  confection 
du  Code.  Cette  table  contiendra  non -seulement 
les  matières  du  Code,  mais  encore  elle  indiquera 
le  volume  et  la  page  oti  chaque  article  du  Code 
se  trouve  discuté ,  soit  dans  l'expose  des  motils 
de  la  loi ,  soit  dans  les  rapports  et  opinions  ; 
les  soins  extrêxement  minutieux  qu'elle  exige  ,  ne 
permeitront  pas  de  la  mettre  en  vente  avant  le 
mois  de  fructidor  prochain. 

Les  persontjcs  qui  voudront  souscrire  pour  celte 
collection  ,  sont  priées  d'adresser  leurs  souscrip- 
tions chez  Firmin  Didot  ,  qui  leur  en  fera  parvenir 
les  volumes  à;  mesure  qu'ils  paraîtront.  La  table  des 
matières  sera  délivrée  gratuitement  aux  personnes 
qui  aurontsouscfit  avant  le  3o  thermidor  prochain. 

On  continuera  d'imprimer  séparément ,  1°  cel- 
les des  lois  à  rendre  qui  doivent  se  rattacher 
au  Code  civil  ;  2"  J'expose  des  motifs  de  chacune 
de  ces  lois ,  ainsi  que  les  rapports  et  opinions 
qui  les  auront  précédées  ;  ces  objets  formeront  à 
peine  trois   ou  quatre   volumes  par  an. 

Par  ce  moyen  on  pourra  se  procurer  à  peu  de 
frais  ,  et  dans  un  ordre  très-commode  ,  tout  ce  qui 
aura  préparé  notre  législation  civile  et  criminelle. 

Le  texte  des  lois  sera  stéréotypé  ;  les  motifs  , 
rapports  ,   etc.  ,   ne   le  seront  pomt. 


LIVRES    DIVERS. 

Essai  théorique  et  pratique  sur  la  fetrurf  ,  à 
l'usage  des  élèves  des  écoles  .vétérinaires ,  par 
C.   Bourgelal  ,   1    vol.   in-8". 

Prix  ;  3  fr.  et  3  fr.  75  cent,  par  la  poste. 

A  Palis  ,  chez  madame  Huzard  ,  imprimeur- 
libraire  des  écoles  vétérinaires,  rue  de  î'Eperon- 
Saint-André-dcs-Aris  ,  n"  n. 

Diclionnairi  des  termes  techniques  de  Botanique  , 
à  l'usage  des  élèves  et  des  amateurs  ,  par  Mouton- 
Fontenille  ,  membre  de  l'Aihenée  ,  de  la  Société 
d'agriculture  ,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon,  etc.  4  vol  in-8°. 

Prix  ,  5  fr.  5a  cent,  et  franc  de  port  par  la  poste 
7    fr. 

A  Lyon  ,  chez  Bruyset  aîné  et  compagnie  ,  et  à 
Paris  ,  chez  madame  Huzard  ,  imprimeur-libraire  , 
tue  de  l'Eperon-Sairit-André-des  Ans ,  n"  1 1. 

Tableau  synchroniqut  des  principaux  évinemens 
de  l'Histoire  ancienne  et  moderne  ,  par  ordre  de 
iiéclei  ,  avant  et  après  l'ère  vulgaire  ,  in-folio  , 
papier  Jésus  ,  avec  une  explication  in-8°  ,  par 
M.  Mentclle,  membre   de  l'Institut  national. 


Prix  ,  pniiV  Pétris,  et  «  fr.  5o  cent,  pour  lei 
dépaitemens ,   fianc   de   port. 

A  Pans  .  chez  Bernard  .  libraire  de  l'Ecole  poly-> 
technique   et   îles  ponts    et  chaussées  ,    quai    des 

Augusiins  .  n°,  3  t,    j    . 

On  trouve  chez  le  înëme  libraire  le  Cours  complet 
de  Géogrnphie  ,  par  M.  Mentelle  ,  2'  édit.  ,  4  vol. 
111-8"  ,  Anias.  Prix  ,  3o  Ir.  «t  la  Géographie  de  la 
France  ,  qui  se  vend  séparément,  prix  ,  7  fr.  pour 
Paris  ,  avec  une  carte  enluuiiace. 


COURS     DU     CHANGE, 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGER. 


A  io  jours.  A  go  jours. 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . . 

Londres 

f-Iambourg 

Madrid, 

EfTectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétetsbourg. 


54* 
56  t 

24  fr.  70  c. 
186  J 

fr.  c. 

14  fr.  77   c- 

fr.  c. 

14  fr.  62  c. 

470 

4  fr.  74  c. 

•     5  fr.  ïï  c. 

7 1.19s.   d.p6f 


9  fr.  54  c. 
i  fr.  87   c. 


CHANGES. 


Lyon 

Marseille. . . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers 


pair  i5  j. 
pair  25  j. 
pair  10  j. 
i  p.   i5  j. 


55  i 

57  fr.  c. 
ï4  fr.  45  c. 
lS5 

fr.       c, 
14  fr  57  c. 

tr.       c. 
14  fr.  4!C, 

4  fr.  67  c. 

5  fr.  I4C< 

8  l    s  6d, 

1  i  perte. 

2  fr.  52  c. 
J  fr.  86  c 


'  I  P 
I  i  p. 

160  i 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ.  5g   fr. 

!</.  Jouis,  de  vendémiaire  au  i3....  fr. 

Piovisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 fr. 

Bons  an  S fr. 

Coupures fr, 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom gi   fr. 

Idem.  Non  réclamées  dansles  départ.  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .  j  1 1 7  fr. 
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SPECTACLES. 

Théâtre  'de  l'Opéra.  Aujourd'hui ,  la  6">'  reprér 
sentaiion  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes ,  opéra  en  5 

actes. 

Théâtre  Franc^ais.  Les  comédiens  ordinaires  do 
1  Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  la  Mé- 
tromanie. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Duhautcours  ,  C'est  le  même  ,  ou  la  Préven- 
tion vaincue,  et  U  Coupe  enchantée.  — Lundi  , 
par  l'Opéra  BufTa  ,  la  1"  repr.  de  la  Grotta  di 
Trofonio  ,  mus.  de  Paësiello  ,  qui  n'a  jamais  été 
exécutée  à  Paris..  —  Mercredi,  la  1''  représ, 
du  Préjugé  vaincu. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Honorine ,   et  la  Danse. 

Théâtre  de   la  Forte  Saint-Martin.    La   i"  représ. 

du  Soldat   prustien  ,   com.   en  3    actes  ,   suivie 

des  Hussites. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville. J 
Bombarde  ,  parodie  des  Bardes  ,  et  la  Lanterne 
Magique.  —  En  attendant  Henri  de  Bavière  ,  op. 
com.  en  3  actes. 

Théâtre  pittoresque  et  mécnniijne  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Muhaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mtr- 
ciedi  et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  pat  les  affiches. 


l\    faut  acïrcïïci   les    le 


chaque  moi., 
l'argeat   et   l 


ii  le    pri 


Il   faut  comi. rendre    dans    les 
Il    tut  avoii  îuin  ,    pour    plus 


ts  ,    ftai 
le   port   de»    pays 


ix  est  de  35  fr.  pour  trc 
,  au  cit.  Agassi.  ,  propri, 
.peut   aefranchir.   Les   leur. 


5o   fr.    pour  six    mo 
ce  Journal,   rue  de; 


100  fr.  po 


la  rédaction  Jo 


[jusqu'à  cinq  he 


A  Pa-r«  ,  de  i'impiioaetie  de  H.  Agasse  ,  propiiéiaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  a" 


ATIONALE 


ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouverneraeni  ei  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  ie  Moniteur ,  :0Ht  offirieii. 


/{"  3og. 


Samedi,    g   ikrmidor  an   12    de   la   hépublique   [<î%  juillet  1804.) 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMERIQ.UE. 

New-YoTck  ,  /e  28  mai [%  prairial.) 

X^Etni  frégates  françaises  ,  la  Didon  et  M  S)bil!e  , 
sont  arrivées  dernièrement  à  la  Guadeloujje  ,  avec 
des  troupes  de  débarquement.  Les  Anglais  avaient 
dans  ces  p.taaes  des  forces  plus  que  suffisantes, 
«oit  pour  combattre  ,  soit  pour  donner  la  chasse  à 
ces  îiégates ,  mais  non-seulement  elles  sont  parve- 
nues à  leur  destination,  en  bravant  les  obstacles, 
elles  ont  encore  remis  à  la  voile  ,  après  avoir  rem- 
pli leur  mission  .  et  nonobstant  le  blocus  formé 
devant  la  Basse-Terre  ,  par  une  divls^ion  de  bâti- 
mens  anglais.  Ceux-ci  ne  s'en-étant  apjierçus  qu'un 
peu  tard  ,  ont  pris  le  parti  de  se  diriger  vers  la 
Barbade.  La  Sfbille  est  arrivée  hier  dans  notre  port , 
pour  y  prendre  des  provisions  ,  et  la  Uiden  est 
attendue  ce  soir. 

—  La  cour  de  l'amirauté  vient  d'ordonner  la  dé- 
tendon provisoire  d'un  bâtiment  réclamé  comme 
propriété  américaine ,  par  la  maison  O  Hara  et 
compagnie ,  de  Savannali.  Ce  navire  a  été  origi- 
nairement pris,  en  sortant  de  la  Jamaïque,  pat 
le  corsaire  français  le  H^isard;  repris  ensuite  pai 
un  corsaire   anglais  ,  et   vigoureusement   rançonné 

Î)ar  celui-ci  ;  enfin  ,  repris  Une  troisième  fois  par 
e  coisaire  le  Hnsard  ,  après  a^oir  été  relâché  par 
le  coisaire  anglais.  L'amirauté  ne  tardera  pas  à 
prononcer  sur  la  validité  de  cette  prise.  L'arma- 
teur prétend  qu'elle  a  été  laite  dans  l'étendue  de 
la  juridiction  des  Etais-Unis.  Mais  .  comme  il  n'y 
ajusqu'ipiéseut  que  l'Anglcierre  qui  se  soit  arrogé 
une  juridiction  sur  la  mer,  reste  à  savoir  ce  quon 
«ntcndra  par  la  juridiction  maritime  des  Etais- 
Unis. 

■—  La  ville  de  Savannah  ,  dans  la  Géorgie  ,  a  été 
dctniécement  le  théâtre  de  quelques  troubles. 
M.  Boweti  ,  premier  juge  de  cet  Etat,  avait  osé 
propijser  l'aBranchissement  de  tous  les  esclaves  , 
et  nu  le  TcF'U  du  grand  jury  ,  il  fit  arrêter  les 
membres  qui  le  composent ,  et  menaça  de  se  mettre 
àlatSie  des  esclaves  ,  pour  massaccer  leurs  maîtres. 
Tous  les  habiians  de  Savannah,  non  moins  indi- 
gnés des  principes  séditieux  de  M.  Bowen  ,  que 
de  sa  conduite  arbitraire  envers  les  membres  du 
grand  jury,  tinrent  une  assemblée  tumultueuse 
où  il  fut  arrêté  que  M.  Bowen  serait  arrêté  et  con- 
duit en  prison  ,  à  la  place  des  hommes  respectables 
qu'il  y  avait  fait  traîner.  Il  n'en  est  pas  encore 
sorti  ,  et  ou  paraît  fort  embarrassé  du  parti  à 
prendre  à  son  égard. 

Il  jouit  dans  sa  province  d'une  grande  popu- 
larité. Cette  considération  ,  jointe  aux  menaces 
qu'il  fait  ,  est  sans  doute  le  motif  pour  lequel 
ks  magistrats  de  Savannah  ont  cru  devoir  prendre 
la  précaution  de  renforcer  la  garde  ordinaire  de  la 
ville  ,  et  d'ordonner  des  visites  dans  les  catppagnes  , 
i  l'efFet  de  les  désarmer  momentanément. 

—  I!  est  tombé,  la  semaine  dernière,  dans  un 
canton  de  la  Géorgie  ,  une  prodigieuse  quantité 
de  grêle  qui  a  ravagé  les  habitations  ,  les  cam- 
pagnes et  les  bois  sur  lesquels  a  crevé  la  nuée 
affreuse  qui  la  portait.  En  moins  d'un  quart- 
d'heuie  ,  la  lerrc  s  est  trouvée  couverte  d  un  pied  , 
de  deux  et  même  de  trois ,  en  queltjues  endroits  , 
de  grêlons  extrêmement  gros ,  parmi  lesquels  on 
en  a  remarqué  de  huit  pouces  de  circonférence. 
Nombre  de  moulons,  de  porcs  et  autres  aniraïux 
domestiques  ont  été  assommés  par  ces  grêlons.  On 
ne  cite  qu'un  homme  qui  eu  ait  été  dangereuse- 
ment blessé. 

A  I.  L  E  M  A  G  N  F.. 

Hambourg,  le  16  juin  [  27  prairial.  ] 

Le  président  de  chancellerie  danoise,  le  cham- 
bellan de  Kaas ,  s'est  mis  en  route  le  9  de  ce  mois  . 
pour  entreprendre  le  voyage  que  le  roi  a  ordotiné 
qu  un  membre  du  collège  lîl  chaque  annve  dans 
IkS  pio^inçes,  pour  y  examiner  si  la  justice  y  est 
administrée  selon  le  code  des  lois,  et  si  la  police 
y  est  faite  lussi  conformément  aux  réglemeus.  M.  Ic 
ch^mbellande  Raas  ne  reviendra  à  Copenhaaueqn'a- 
piès  avoir  visité  la  fionie  et  toutes  les  petites  îles 
qui  en  dépendent. 

—  V.  y  a  quelques  jours  que  le  tonnerre  tomba 
auptès  ds  Wetdiugborg  .  a  bord  d'un  navire  charge 
ac  bois.  Le  feu  y  prit  avec  une  telle  violence  . 
qiu  léquipajje  n'eut  que  le  seœs  de  songer  à   son 


propre  salut  :   et  il  n'y   réussit  qu'en  abandonnant 
tout  ce  iju'il   possédait. 

—  On  mande  de  Leipsick  qtle  les  sommes  réu- 
nies pour  élever  un  monument  à  Luther ,  se  mon- 
tent à  igSo  thaleiE.  Parmi  les  personnes  qui  s'em- 
pressent de  témoigner  leur  estime  particulière  pour 
ce  réformateur  .  en  cor.tribumt  volontdtement  aux 
liais  que  nécessite  le  monument  quon  s'est  pio- 
posé" d'élever  ,  on  remarque  le  duc  dOidenbnur_g  , 
l'électeur  de  Hesst ,  lé  prince  de  Berenbou'g,  "la 
reine  de  Prusse  .  ie  comte  de  Sto'berj  Raizia  ,  etc.  ; 
les  maglstravuies. -dé' plusieurs  grandes  villes  d'Alle- 
magne ont  aussi  envoyé  leurs  dons  à  ce  sujet. 

—  Sur  les  représentations  de  l'Acacfomie  des 
sciences  de  Pélersbourg  .  la  veuve  du  célèbre  géo- 
mètre Euler  ,  qui  jouissait  d'une  pension  de  5oo 
roubles  ,  a  obtenu  de  S.  M.  1.  une  augmeataiion 
annuelle  de  5oe>  autres  roubles. 

Munich,  le  21  juin  [2  meaidar.) 

Notre  électeur  a  résolu  de  faire  constmiie,  au  midi 
de  celte  ville  .  un  observatoire  national  ,  dont  le  cé- 
lèbre astronome  M.  Seyffet  a  projette  le  plan.  Le 
choix  que  ceptof,;Sseur  a  fait  du  Iocj!  doi.t  l'hoiison. 
dans  la  direction  de  .la  méridienne  ,'  embrasse  un 
rayon  de  trente  lieues  .  a  iléjà  obtenu  lapprobaiion 
de  S.  A.  E.  et  de  son  ministère.  Ce  nouveau  temple 
d'Uranie  seia  construit  dans  le  style  simple  et  noble 
del'.irchiicciure  grecqiic  ;  il  sera  décore  de  co'onnes 
et  d'escaliers  de  marbre;  les  instul^lel^s  dont  on 
teta  l'acquisition  .  auront  tous  li:s  degrés  de  perlec- 
tion  possibles.  Ainsi  l'esprit  bienfaisant  tt  magna- 
nime de  notre  gouvernement  ,  secondé  par  les 
grandes  idées  de  .VI.  Mon'.gelas  ,  par  le  coup-d'œil 
savant  et  fécond  de  M.  Zciitncr  .  tend  à  amener  en 
Bavière  une  époq  !e  nouvelle  pour  les  sciences  et 
pour  la  civilisation  ,  étend  son  ii.'huence  sur  les 
progrès  de  cette  science  sublime  .  qui .  du  milieu 
des  preuves  du  néant  des  choses  tiumaines  ,  fait 
SO: lir  le  sciuimeni  de  la  grandeur  de  1  homme. 

Nous  apprenons  que  M.  SeyfFer  vient  d'être 
nomuié  dir.£cteur  de  cet  observatoire. 

Carhîuhe ,  le  16  juillet  {  27  messidor.  ) 

La  culture  de  la  partie  inférieure  de  la  Souabe 
s'améliore  de  jour  en  jour.  Les  nom  elles  onlon- 
nances  sur  l'adminisiration  foresiieie  s  exécutent  , 
et  par-tout  ,  sur  les  grandes  routes  ,  on  plante  en 
allées  ,  ou  des  arbres  Iruitiers  ,.ou  des  acacias. 

—  La  foire  de  Noerdlingen  est  terminée.  Le 
nombre  d'acheteurs  y  a  été  de  beaucoup  supéiicut 
à  celui  des  vendcuts  ,  et  les  marchandises  des  inécs 
pour  les  paysans  ont  un  grand  débit  :  celles  da 
luxe  ,  au  contraire  ,  sont  presque  toutes  Testées 
dans  les  maj-asins. 

PRUSSE. 

Berl  n  ,  le  iQ  juillet  (  2 1    messidor.  ) 

Le  nouveau  drame  de  Schiller  ,  Guill  lume  Tell  , 
a  été  donné  plusieurs  lois  sur  notre  théâtre  natio- 
nal ,  et  toujours  avec  les  plus  grands  appiau- 
dissemcns.  Le  tôle  de  Tell  a  é;é  rempli  par 
lUand. 

—  La  récolle  s'annonçant  jusquici  comme 
devant  être  très- abondame  ,  le  gouvernement 
vient  d'annuller  la  défense  cxisiantr  touch.int  la 
sortie  des  grains  daris  toute  l'étendue  du  pays 
situé  du    W'cser  à   la  'Woichsel. 

ITALIE. 

Des  frontières    d'Italie,   le    iQ  juillet  , 
[  2  1    mes ti dur.  ] 

Des  lettres  tiès-récentes  de  1  Espagne ,  annon- 
cent qu'on  a  es»-uyc  derniéiirment- dans  ce  royaume 
une  ailreuse  tempête  ,  qui  :i  ciusé  les  plus  grantis 
dommages.- et  détruit  entiércmciu  les  moissons 
dans   plusieurs  provinces. 

REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye  ,  le  igjniHet  [3o  messidor.) 

Les  inspecieurs  et  commissures  de  l'instruction 
publique  viennent  d'arriver  de  tous  les  départc- 
mens  tic  là  République,  l'.s  se  réunirtmt  en  assi  m- 
blee  scnéisle  demain  dans  la  matinée  ,  sons  la 
présiilentc  du  membre  du  conseil  de  !  intérieur, 
M.  Vanderpalm.  Les  points  de  dclibcratioa  tic 
1  assemblée  seionl  l'améliuraiion  des  écoles  dans 


les  villages  ;  ijuelques  objets  qui  crjncerner.t  Ui 
académies  et  unive.sltésde  laRépub!i(|ue;  l'exame» 
des  prolesseurs  de  sciences  et  langues .  etc.  etc. 

—  Plus  de  deux  milliçins  de  flnrits  vieri.iieEt 
d'être  mis  en  circulation  par  !a  reritrée  des  IntérTli- 
provcnai  »  des  londs  hollandais  placés  Sur  les  Etai^^ 
Unis  d'Amérique   et  autres  b.in<;ues   élrangeies 

Ulrcdit ,  le   lôjuilet  (27  mssidor.] 

La  fêle  anîiiversaire  de  la  mémorable  époque 
du  Quatorze  ■  Juillet  ,  a  été  cèlebr -e  avant-lNct 
au  camp  de  Zeist  avec  ta  plus  gr.mde  soler^niié. 
Dans  l'apiès-midi  ,  ks  troupes  déjà  c.in^pits', 
furent  inspectées  par  le  généra!  en  chcl  ;'  elles 
exécutèrent  quelques   évolutions   mi.itaiies.  ^ 

A  1  avenir  .  les  manœuvres  auront  lieu  par  dCvii- 
sioos  ,  les  lundi  ,  mercredi  et  vendredi  de  cli^ijuê 
sernaine,  à  sept  heures  du  m'iiin  ;  celles  de  i'arul- 
lerie  ,  les  mardi  et  jeudi  ;  les  antres  jours  sor^ 
fixés  pour  l'exercice   des   troupes  par  régiment.   ' 

INTERIEUR. 

Mayence ,  le  i6  mcsÀdor. 

On   rétablit   en   ce  moment  ,    avec    le  produit 

des  contributions  volontaires  ,  la  cathédrale  de 
Mayence.  C'est  un  monument  très-remarqnab'é 
par  son  antiquité.  On  peut  y  voir  la  marche 
de  deux  arts  importans  depuis  environ  dix  siècles  , 
savoir  ;  larchitecture  et  la  sculpture  !  car  il  y  a 
des   luorceaux  de   tous  les  siècles. 


Paris  ,  le  8  therraidor- 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE.> 

Par  jugement  du  17  prairial  an  12  ,  vu  là 
demande  de  |oseph  Texier  et  Suzanne  Ctirié;, 
sa  femme  ,  de  Franç..iis  Dcbroiic  et  Georiietté 
Cirré  ,  sa  femme,  et  au'res  ,  en  dcclataiiun  d  abr 
s-;nce  de  François  et  de  Picne  Carré  ,  leurs  hcrat 
i^crmains  ,  panis  en  germinal  an  2  ,  comme  rcr 
quisitionnaires,  tt  raves  dès'Ie  3  frimaire  an  '4  dif 
ccjntiôle  du  6"=  bataillon  dé  la  Meuse  ,01a  ils  étaient 
incorporés  , 

Le  tribunal  de  première  ir,s  ance  séant  à  Rennes, 
département  d'il'e-et-Vitlaine  ,  a  ordonné  d  infor- 
mer ,  p"ir  enquête  contradictoire  avec  le  procureurs- 
impérial  ,  et  devant  M.  Legomerlel ,  l'ut,  desjuxes  , 
pour  constater  1  absence  des  deux  frères  François  lU 
Pierre  Carte. 


Par  jugement  du  i6  prairial  an  12  ,  vu"  la  de- 
mande de  Jean  Lommclen  ,  et  Ciherjne  Tbcrn'w»  , 
son  épouse,  Jean  -  François  bctgnien  ,  et  \Liie 
Mertjns  son  épouse  ,  et  autres  ,  sur  laosence  et 
Hc,niy  Vangompel  , 

Le  tribuniil  de  première  instance  à  Tufnlioyt , 
2=  arrondissement,  département  des  Deux-Netiies  . 
a  nommé  Vanpraet  ,  notai  ic  public  a  la  résidence 
de  ^loll  ,  curateur  aux  biens  du  présumé  atîscnt 
Vangompel  ,  et  a  réservé  à  st.ituer  ultérieurement 
api  es  le  délai  Uxé  par  l'article  CXiX  du  Gode 
civil. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernnnt  les    décès   et  sépultures.  

yaris  ,  le  \itnessidor  lin  li. 

Le  conseiller-d'élat,  préfet  de  police  .  vu  r.ir- 
licle  XXlll  de  l'arrêté  des  constils  du  19  mfrsidot 
nn  8;  celui  du  3  brmiiaire  an  g,  et  la  décision 
du  minis  rc  de  la  police  générale  ,  du  23  fructidor 
an  9  .  ordonne  ce  qu'  suit  : 

Art.  l=r.  l.ss  att.  LXXVil  ,  L:CX,XI  et  l.XXXU 
du  Code  civil  ,  relatifs  aux  décès  et  au\  i:''in  -■  ,- 
lions  i  cr  les  articles  I  .  IV  ,  'V  ,  VI  .  VIU  ,  (X  . 
XIV.  XVI,  XVII.  XVIU  et  XIX  du  de.  rei  i.n- 
pcrial  ,  en  dite  du  25  pr.niil  dernier,  sur  li-s  sc- 
pultuies  ,  seront  rtimprimcs  ,  publiés  et  attiçhél 
d,<i'5  le  ressort  de  la  prélecture  de  p.>lice. 

II.  Tontes  les  fois  que  ,  dans  les  cas  prévus  pir 
lesreglemens  île  police  .  une  pers^nnrd-  cédco  do- 
vra  é;re  inhumée  avant  le  délai  de  24  heures  lixi 
uJr  l'article  LXXVll  du  Cod,-  civil  .  !  nnnmai  m 
n  aur.i  lieu  que  sur  I  avis  des  niéii'  ciiis  et  chiiurjieis 
qui  auront  s;ivi  la  nia'idie  .  ou  de  ceux  préposé»  à 
la  visite  dsi  personnes  dccédées. 


Cet  avit  sera  envoyé  à  l'officier  de  polict  et  à 
roUiciet  de  l'eut  cixil. 

III.  Dans  le  cas  de  mort  violente,  s'il  reste  cer- 
titude ou  même  soupçon  de  dtlit  ,  l'inhunialion 
pourra  eue  retardée  par  l'officier  de  police. 

IV.  Si  au  contraire  il  ne  rfsie  ni  ceriiiude  ,  ni 
soupçon  de  délit  ,  l'officier  de  police  te  conformera 
de  suite  aux  disposisious  de  l'an.  LXXXII  du  Cbde 
civil. 

V.  Si  les  symptômes  d'une  mal.idie  avaient  donné 
l'indication  de  q^ielqu'épidémie  ou  mal  contagieux. 
l'ouverture  du  cïdavre  pourra  être  ordonnée  d  of- 
fice ,  ou  à  la  réquisiiion  des  médecins  ou  chirur- 
giunt  qui   auront  suivi  la  maladie. 

VI.  Dans  le  cas  où  l'incertiiude  des  caractères 
ri'une  maladie  auraii  empêché  d'en  connaître  la 
cause,  les  médecins  et  cliirurgiens  qui  ,  pour  les 
progrès  de  l'ait,  desiieraient  taire  l'ouvcnure  du 
cadavre  .  ne  pourront  y  procéder  que  du  consen- 
tement de  la  famille  .  et  après  en  avoir  préveuu 
1  officier  de  police. 

VII.  Indépendamment  des  pi-écautions  ordonnées 
par  l'art.  LXXXI  du  Code  civil  ,  les  corps  dont  est 
question  dans  cet  article  ,  seront  inhumés  au  cime- 
tière dans  une  fosse  isolée. 

VIII.  Les  enlevemens  des  cadavres  des  cimetières 
et  des  sépultures  particulières  sont  formellement  in- 
terdits, sous  les  peines  portées  par  les  lois  ,  'uors 
les  cas  d'exhumafioDS  légalement  autorisées. 

IX.  Il  est  expressément  défendu  aux  fossoyeurs 
et  à  tous  autres  d'enlever  les  draps  ou  linceuls  dans 
lesquels  les  défunts  auront  été  ensevelis. 

X.  Des  visites  fréquentes  seront  faites  dans  les 
cimetières  ,  pour  en  assurer  la  salubrité  et  la 
SDieté. 

XI.  Nulle  inhumation  ne  pourra  avoir  lieu  dans 
une  propriété  particuUere  ,  sans  une  permission 
expresse. 

La  propriété  devra  être  close  de  murs  d'une  hau- 
teur suffisante. 

La  permission  ne  sera  accordée  qu'après  qu'il 
aura  été  reconnu  ,  par  la  visite  des  lieux  ,  qu'ils 
ne  présentent  aucun  inconvénient. 

Xn.  Le  lieu  consacré  à  une  sépulture  particu- 
lière devra  y  être  affecté  pendant  tout  le  temsjugé 
nécessaire  ,  d'après  la  nature  du  terrein. 

XÏII.  Les  fosses  qui  serviront  aux  inhumations 
dans  des  propriétés  particulières  ,  auront  les  mêmes 
dimensioBS  que  celles  ordonnées  pour  les  fosses 
dans  les  cimetières  ,  par  l'article  IV  du  décret  im- 
périal. 

XIV.  Dans  le  cas  de  la  vente  d'un  terrein  oîi  se 
trouverait  une  sépulture  particulière  ,  le  nouveau 
propriétaire  sera  tenu  de  se  conformer  aux.  condi- 
tions imposées  lois  de  la  séful'ure  ,  si  mieux  il 
n'aime  obtenir  la  per.Tiission  d'exhumer  les  restes  , 
et  les  faire  transporter  d'une  manière  convenable 
dans  les  lieux  à  ce  destinés. 

XV.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  dcyant  les  tri- 
bunaux. 

XVI.  La  présente  ordonnance  ser»  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Les  sous  -  préfets  des  arrondissemens  de   Saint- 
Denis  ei  de  Sceaux  ,   les   maires  et   adjoinis     des 
communes  rurales  du  ressort  de  la  préfecture  de 
police  ,  les  commissaires  de   police  à  Paris  ,    les 
officiers  de  paix   et  les  autres  préposés  de  la  pré- 
fecture de  police  sont  chargés  ,  chacun  en   ce  qui 
le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 
Le  constiUer-iï état ,  préfet ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  , 
Le  sécrétait e-général ,  signé  .   Pus. 


LITTÉRATURE. 

L'Univers  ,  narration  épique,  par  P.  C.  V.  Boiste. 
(  Suite  de  l'article  inséré  au  n°  d'hier.  ) 

M.  Boiste  a  eu  l'art  de  présenter,  sous  le  voile 
des  allégoties  et  des  fictions,  et  de  développer  avec 
C'aité  plus;'  urs  des  systèmes  du  Monde  savant.  Ses 
descriptions  des  grands  phénomènes  de  lUnivers, 
de  ses  harmonies  ,  revêtues  de  formes  poétiques  , 
ont  souvent  de  la  richesse  et  de  l'éclat.  La  Nature  , 
en  ces  momens  .  trouve  en  lui  un  digne  interprète  : 
son  enihouiiasnrie  n'est  jamais  feint ,  sa  chaleur  ja- 
mais fausse  ,  e;  plus  d'une  fois  (  ce  qui  est  un  grand 
éloge  )  il  s'cst-élevé  ri  la  hauteur  de  son  sojet;  mais 
ses  fictions  et  s;s  aiiégories ,  et  ses  définitions  même, 
éprouvées  par  de  plus  sérieuses  méditations ,  paraî- 
traient soàveni  moins  bazardées.  Si.je  me  trompe 
(ce  rjui  est  pobiib'e  ) ,  les  remarques  qui  vont  suivre 
prouveront  à  l'auteur  que  cest  du  moins  de  bien 
bonne  foi  que  je  me  trompe. 

Et  d'abord,  quant  aux  définitions,  est-îl  bien 
certain  que  la  Mélancolie  soit  une  sœur  de  l'Espé- 
rance ,  que  toutes  deux  soient  filles  du  Hasard?  Ce 
que  l'auteur  dit  de  l'une  et  de  l'autre  est-il  exact  en 
tous  «es  points?  Que  lEspérancc  soit  décevante. 
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d'accord  :  c'est  une  vérité  bien  reconnue  ;  mais 
par- tout  ailleurs  pourtant  que  dans  la  définition  de 
M.  Boisie  ,  ou  l'Espérance  au  contraire  est  df<;iie,  ou 
c'est  le  Bonheur  personifié  qui  trompe  1  Espérance. 

Et  ,  pour  la  Mélancolie  ,  la  reconnaîtra-on  à  ces 
traits  ? 

ti  Sa  robe  est  parsemée  de  larmes ,  son  sein  est 

Rétri  ; un  cièpc  nnir  ,  ourdi  par  les  mains 

des  Parques  ,  couvre  son  Iront  et  répand  pour  elle 
une  teinte  lugubre  sur  toute  la  Nature  ;  le  nom  de 
la  mort  tracé  dans  son  tissu  se  leporte  sur  tous  les 

objets; ses   regards   sont   continuellement 

efiraycs  par  des  fantômes  hideux  qui  fuient  et  se 
succèdent  à  ses  yeux.  etc. ,  etc.  n 

Ces  traits  ne  conviennent-ils  pas  plutôt  à  la  Dou 
leur,  ou  même  au  Désespoir,  qu'à  la  Mélancolie? 
En  voici  quelques  autres  qui  sont  plus  vrais  :  je  les 
cite  pour  que  le  lecteur  les  oppose  entre  eux  et 
décide. 

"  Lorsque  la  Mélancolie  habite  la  terre  ,  elle 
aime  à  s'asseoir  au -pied  d'un  cyprès ,  sur  la  tombe 
d'une  jeune  beauté-ravie  trop  tôt  aux  hommages  de 
ses  adorateurs  :  elles'y  abandonne  à  de  tristes  niédita- 
tions;  elle  lit  dans  l'avenir  les  brillantes  destinées 
que  cette  victime  précoce  de  la  mort  aurait  obte- 
nues,  et  reportant  ses  regards  sur  les  jeunes  mor- 
telles qui  brillent  de  tout  l'éclat  de  leurs  charmes  , 
elle  se  dit  en  soupirant  :  bientôt  peut-être  elles  se- 
ront ainsi  couchées  .-lans  l'étroite  tombe!  bientôt  ce 
doux  velouté  de  la  jeunesse  ,  ce..e  chevelure  on- 
doyante seront  chargées  de  l'hiimidiié  des  tom- 
beaux;.... 

Il  Elle  aime  à  s'enfoncer  sous  le  sombre  feuillage 
d'une  forêt  profonde,  pour  y  méditer  sa  douleur  [1)  : 
elle  se  promené  la  nuit  sur  les  bords  d'un  fleuve  qui 
s'écoule,  image  du  tems ,  au  clair  de  la  pâle  lune 
qu'elle  chérit  et  qui  l'inspire  :  elle  aime  à  gravir 
les  flancs  arides  d'une  montagne  hérissée  de  roches  : 
là,  seule  au  milieu  des  grandeurs  de  la  N.iiure  , 
elle  promené  ses  tristes  regards  sur  la  terreet  gémit 
sur  les  misères  des  humains,  etc.  n 

Ces  deux  manières  d'envisager  le  même  objet 
sont  si  différente»,  qu'il  faut  bien  que  si  le  cof.p- 
d'ceil  est  juste  ici  ,  la-haut  il  cesse  de  l'être.  La 
seconde  citation  justifie  donc  la  critique  que  j  ai 
faite  de  la  première  ,  et  je  puis  ajouter  encore  à 
sa  force,  en  rappelant  les  vers  suivans  q-ji  renfer- 
ment une  heureuse  peinture  de  la  méLincolu.  Ils 
terminent  le  poëme  qiii  porte  ce  titre  (2]. 

Tendre  mélancolie  ! 

Par  toi  de  l'Univers  la  scène  est  embellie  ; 

Tu  sais  donner  un  prix  aux  larmes ,  aux  soupirs  ; 

Et  nos  affliction;  sont  presque   des  plaisirs. 

Ah  '.  si  Tart  à  nos  yeux  veut  tracer  ton  image , 

11  doit  peindre  une   vierge ,  assise  sous  Tombrage  , 

Qui ,  rêveuse   et  livrtc  à  de  vagues  regrets  , 

Nourrît  au  bruit  des  flots  un  chagrin  plein  d'attraits  ; 

Laisse  voir ,  en  ouvrant  ses   paupières    timides  , 

Des  pleurs  voluptueux  dans  ses   regards  humides , 

Et  se  plaît  aux  soupirs   qui    soulèvent  son  sein  , 

Un   cyprès   devant   elle  ,   et  Werther  à  la  main. 

Ne  serait-ce  pas  par  une  conséquence  de  cette 
manière  de  voir  un  peu  extrême  .  qui  a  porté 
M.  Boiste  à  s'exagérer  les  effets  de  la  mélancolie  , 
qu'il  lui  donne  pour  suite  ,  accidentellement  il  est 
vrai ,  Ahrtmane  et  son  coitege  ?  Le  Génie  du  mal 
sur  les  pas  delà  mélancolie ,  de  la  mélancolie  l'ordi- 
naire attribut  des  amcs  sensibles,  et  je  dirais  pres- 
que vertueuses  !  Beaucoup  de  lecteurs  auront  peine 
sans  doute  à  se  faire  à  cette  image.  Et  la  mélan- 
colie qui  vient  contempler  les  desastres  de  notre 
révolution!  J'aurais  pensé  qu'elle  devait ,  au  con- 
traire ,  détourner  ses  regards  timides  de  ce  spec- 
tacle beaucoup  trop  douloureux  pour  sa  faiblesse. 

Et  le  Vice  peint  en  cheveux  blancs  ,  nne  lyre  d'or 
à  ta  main,  dans  l'attitude  otà  l'on  nous  représente 
Anacréon  ,  et  chantant  la  mrut  comme  le  visillard 
de  Théos  chantait /'amoîir.' N'est-ce  pas  là  encoie 
une  de  ces  peintures  dont  il  est  impossible  au  goût 
de  s'accommoder? 

Je  passe  aux  remarques  sur  le  merveilleux.  De 
!a  taibksse  ,  de  la  gêne  ,  du  tiraillement  dans 
certains  ressorts  dont  la  réflexion  n'a  peut-être  pas 
toujours  réglé  le  mouvement  ;  quelques  concep- 
tions hardies  ,  mais  hasardées ,  je  le  répète  ,  mais 
incohérentes  et  peu,  dignes  dune  aussi  grande 
action  ;  voilà  ce  que  j'ai  cru  voir  et  sentir ,  et 
ce  qui  m'a  fait  plus  d'une  fois  désirer  que  l'au- 
teur eût  choisi  d'autres  moyens  ,  sans  que  je  puisse 
pourtant  indiquer  ce  chaix.  Je  vais  donner  quel- 
ques-uns de  mes  mollis. 

Le  système  des  deux  principes ,  reçu  comme 
vérité  fondamentale  dans  la  nioiale  religieuse  de 
plusieurs  peuples  ,  est  contraire  aux  saines  idées 
fie  la  philosophie  religieuse  Je  m'étonne  ilonc  que 
M.  Boisie ,  qui  paraît  pénétre  de  leur  importance  , 


(2)  Pour  y  médiltr  sa  dcijeur  est  encore  un  trait  trop  pro- 
noncé :  y  méditer  srs  souvenirs  serait  une  nuance  plus  délicate 
et  dês-lors    préférable, 

(2)  Ce  poi'mc  fa;t  partie  du  joli  recueil  intitulé  ;  li  iliriti 
dis  Jcmmis  tt  ttutits  poisics  ,  par  M.  Légouvc  ,  dont  M.  Rt- 
uQuard  vient  de  publier  la  neuvième  cditioii. 


puisqu'il  rappelle  »an»  ceçse  rhomirse  vijrs  son 
auteur  inciéé  et  toiii-puissaiit  .  ait  fait  de  ce  même 
système  la  pierre  angulaire  de  son  édifice.  Dan» 
cette  hypothèse  du  double  ptincipc  ,  nous  sommes 
en  eflet  forcés  d'admettre  deux  puissances  agis- 
sant tourà-tout  en  seii.s  contraire,  mais  avec  égalité 
de  pouvoir,  et  par  conséquent  de  succès  ;  inur- 
à-lour  donc  suboidonnées  l'une  à  l'aurre  :  et  il 
faut  bien  que  cela  soit  ainsi ,  ne  fût  ce  que  pendant 
le  tems  où  l'une  des  deux  exerce  la  plénitude 
de  ses  forces  ,  tandis  que  l'autre  se  repose  ,  ou 
laisse  faire.  Cette  idée  ,  qui  déjà  blesse  la  raison", 
blesse  plus  encore  la  doctrine  du  pur  théisme  , 
qui  ne  se  fera  jamais  à  l'immobilité  du  Créaieur, 
durant  ces  intervalles  trop  fréquens  et  trop  pro- 
longés où  son  ennemi  déclare  la  guerre  à  ses  tré.v 
lures  ,  renveise  et  détruit  ses  chefs-d'œuvre  ,  fait 
sa  proie  du  genre  humain  qu'il  réduit  à  line  seule 
lamil'e.  .  . 

L'auteur  n'objectera  pas ,  comme  moyens  de 
déf.Dse  ,  qu'Ahrimane  n'est  ici  qu'un  snstrument 
dont  Dieu  se  veut  servir  ,  dans  son  courroux  , 
contre  des  enfuns  ingrats,  rebelles  à  ses  lois  ;. 
puisque  ,  dans  les  combinaisons  épiques  de  l'au- 
teur ,  Dieu  nous  est  représenté  donnant  lui-même 
l'ordre  à  deux  génies  de  traduire ,  devant  son 
trône  ,  les  agens  d'Ahrimane  ,  auteurs  rie  tous  les 
désastres  ,  et  que  ces  agens  en  effet  y  comparaissent 
et  y  sont  réprimandés.  Or,  de  cet  ordre  et  de 
cette  semonce  ,  la  plus  naturelle  et  la  première 
conséquence  qu'on  puisse  tirer  ,  c'est  que  ces  dé- 
sastres ,  dont  Dieu  se  plaint  ,  arrivent  contre  sa 
volonté  ,  et  cette  conséquence  renverse  l'idée  de 
la  toute-puissance  ,  ou  du  moins  ramené  à  celle 
de  deux  êtres  tout-puissans  tour-àtour,  ce  qui 
se  comprend  difficilement  ,  ce  qui  n'est  pas  noa 
plus  dans  les  principes  de  l'auteur;  mais  placé 
entre  la  fable  et  la  vérité  ,  empruntant  le  langage 
de  l'une  pour.se  faire  l'interprète  de  l'autre,  il 
a  dû  éprouver  plus  d'une  fois  l'embatrat  de  con- 
cilier ses  principes  avec  ses  fictions. 

Pour  établir  cet  accord  ,  peut-être  eût-il  fallu 
qu'il  créât  un  genre  de  merveilleux  tout  nou- 
veau ;  il  eût  fallu  renoncer  sur-tout  à  ce  mélange 
déjà  réprouvé  du  sacré  et  du  profane  ;  aux  images 
mythologiques  ,  à  ce  soleil  qui  se  plonge  au  sein 
de  Thétis  ;  à  toutes  ses  puissances  et  demi-puis- 
sances qui  peuplent  l'Olympe  des  anciens  ,  et 
qui  figureront  toujours  étrangement  à  côté  de» 
séraphins,  des  dominations,  citoyens  co-étetnel» 
de  l'ctcrnelle  patrie. 

N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  forcé  dans  cette 
allégorie  du  Hazjrd  qui  se  trouve  admis  à  la  couc 
ccestc  ;  de  forcé  et  d'inconvenant  à-la-fois,  dauj 
ciue  espèce  de  controverse  qui  s'établit  entre  le 
liaza.a  tt  l'un  des  divins;  génies  qui  prend  la 
p'^ine  découler  et  de  réhitcr  ses  argumens;  et 
de  pli:s  torcéet  de  plus  inconvenant  encore,  clans 
la  Cfssion  que  1  Eternel  fait  au  Hazard  d'une  por- 
liou  de  l'epace  ,  pour  qu'il  s'y  essaie  à  créer 
un  monde  ? 

Je  sais  bien  que  ce  Hazard  ,  qui  compose  et 
décompose  des  molécules  de  matière,  qui  fait, 
défait  et  refait  le  même  ouvrage  ;  qui  tantôt  veut 
bâtir  des  mondes  sans  s'astreindte  à  aucunes  règles, 
et  tantôt  en  se  soumettant  à  des  réglés  ,  et  qui 
jamais,  quoiqu'il  fasse,  ne  réussit,  met  d'autant 
plus  en  évidence  tt  en  relief  les  œuvres  de  l'étenel 
architecte  avec  lequel  il  rivalise  .  que  ses  proprés 
œuvres  ,  à  lui  ,  portent  les  signes  de  l'impuissance 
et  du  chaos;  je  sais  encore  que  toute  cette  fictiôt» 
n'est  imaginée  que  pour  signaler  la  doctrine  d'une 
certaine  classe  de  matérialistes ,  qni ,  en  faisant 
honneur  au  Hazard  de  la  formation  du  Monde, 
font  en  effet  un  dieu  |du  Hazard;  mais  ce  dieu 
fantastique  ne  pouvait-il  se  hvrer  à  ses  ridicule» 
essais  sans  la  participation  ,  sans  l'aveu  du  moin» 
des  esprits  célestes  et  de  Dieu  lui-même.  C'est 
donc  Dieu  et  ses  anges  ,  compromis  par  cet 
étrange  rapprochement,  que  je  blâme,  en  ren- 
dant toutefois  justice  au  talent  d'exécution  qui 
relevé  les  developpemens  que  plus  de  précision 
eût  rendus  encore  plus  remarquables. 

M.  Boiste  fait  de  son  Ahtimane  un  matéria- 
liste; n'y  eût-il  pas  eu  plus  dadresse  et  de  con- 
séquence à  lui  taire  reconnaître  l'existence  éter- 
nelle de  son  tout-puissant  rival  ?  cet  aveu  forcé 
eût  d'abord  été  un  hommage  ,  au  lieu  que  son 
doute  ,  le  doute  d'un  ange  déchu  du  Ciel ,  où 
il  a  dû  être  confident  des  secrets  de  l'essence 
et  de  la  puissance  divine  ,  semble  être  l'excuse 
de  tous  les  systèmes  entachés  de  ce  même  doute. 
Ensuite  ,  si  la  nature  est;  l'ouvrage  du  Hazard  , 
si  les  élémens  sont  entraînés  par  leur  propre  im- 
pulsion ,  comme  le  semble  croire  Ahrimanc  ,  que! 
succès  se  promet-il  du  combat  qu'il  livre  au  Ciel? 
Si  tout  existe  nécesssairement ,  le  ciel  ni  lui  ne 
peuvent  rien  changer  à  ce  qui  existe  ;  et  Ahri- 
mane  ,  qui  le  sait ,  se  risque  ici  d.tns  une  lutte 
inutile;  inutile  sans  doute  ,  puisqu'elle  sera  sani 
issue  pour  lui  ,  comme  pour  son  auguste  adver- 
saire ,  puisque  ce  qui  est  continuera  d'être  par 
sa  propre  force  ,  sans  altération  ,  en  dépit  de 
tous  les  efioris  de  l'un  et  de  l'autre  ;  et  cette 
seule  reliexion  ,  que  je  ne  fais  qu'énoncer  ,  ruine 
jusqu'à  l'idée  de  cette  rivalité  sans  but  coinm« 
sins  objet. 
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Je  ne  pousserai  pis  pl'.is  loin  ces  rjmarquîs  gé- 
nérales. Jaitne  à  croiri.-  que  l'aulear  ne  se  mépren- 
dra pas  sur  l'intention  ijiii  les  a  dictées  ,  et  ne 
prendra  pas  en  mauvaise  put  queUiues  critiques 
que  je  me  serais  interdites  ,  si  son  ouvrage  ne  ren- 
lermuit  pas  beaucoup  de  parties  excellentes  qai 
forcent  à  désirer  des  amçtioraiions  dans  les  parliL's 
négligées.  J  ai  indiqué  ces  améliorations  ()Ui  se 
réduisent,  en  résu.rjé  ,  à  ceci:  quelques  cliange- 
mens  ou  modilicalions  dans  le  système  général  du 
plan  qui  tie  se  trouve  pas  tonjouis  en  harmonie 
avec  le  sujet  ;  plus  de  m'ihode  daus  la  liistiibuiioa 
des  matieies  ,  et  des  sacrifices  atsez  nombreux  dans 
une  narration  on  ,  presiiue  toujours ,  ii  y  a  du  trop  : 
IgUe  est  la  tâche  que  doit  s'imposer  M.  Boisce  pour 
la  troisième  édition. 

Je  l'engagerai  en  même-tems  à  faire  disparaître 
des  négligences  de  détail. 

D'abord  quelques  images  fausses  :  l'Espérance 
peut  sourire  à  l'infortuné;  mais  on  n'a  jamais  dit  , 
ni  pu  dire  qua  l'Espérance  rit  atix  écUts.  On  ne 
dira  pas  non  plus  .  même  en  perssnnifîant  l'éc'air  : 
les  écLtirs  secoufint  leurs  Jlambtuiix  ;  parce  qu'on  ne 
peut  figurer  avec  un  fl.imbeau  1  éclair  qui  n'est 
qu'un  éclat  de  lumière  ,  qu'une  lueur. 

Puis  ,  des  expressions  et  des  locutions  qui  re- 
viennent trop  souvent  dans  son  ouvrage  ,  comme 
tracer  de  son  doigl  le  lit  des  fleuves;  comme  la  cou' 
pôle  des  deux  .  la  coupole  du  firmnmeut ,  etc.  ;  surgir 
de  leur  sein  ,  etc.  ;  conflngratton  ,  etc.  ;  d'autres  que 
le  goût  reprouve  comme  néologiques .  par  exemple  : 
aspirer  le  bonheur ,  etc.,  anhélant,  etc. ,  une  nation 
viû'ie  pour  sa  ruine. 

J'en  remarquerai  une  autre  encore  que  l'usage 
accrédite,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  vicieuse  : 
■  ' un  silence  protonH  eti  impose  à  son  ame.  n  £ra 
imposer  signifie  trotnp  r  ,  et  ce  n'est  pas  ce  que 
l'auteur  a  voulu  dire. 

J'observerai  queA  ,  danshideux  ,  s'aspire  ;  qu'ainsi 
l'on  ne  dit  point  l'hideuse  crapule  ,  etc. 

Pour  finir:  cet  civrage  ,  qui  est  l'œuvre  d'un 
homme  de  bien  et  d'un  homme  de  talent ,  honore 
donc  à  la  fois ,  en  la  personne  de  son  auteur , 
l'homme  et  l'écrivain.  Je  pense  que  l'écrivain  le 
peut  rendre  encore  plus  di  jne  de  lui  ;  mais  tel 
qu'il  est ,  il  mérite  notre  estime  :  c'est  ce  que  j'ai 
voulu  prouver  en  donnant  quelqu'étei.due  à  cette 
analyse  ,  et  sur-totit  à  mes  critiques. 

Laya. 


SCIENCES.  — GALVANIME. 

Jfoticedes  travaux  de  la  Société  galvanique,  pendant 
Le'CouTs  de  l'an  n  ;  par  MM.  X-turhe  et  Tourlet. 

Les  travaux  auxquels  s'est  livrée  la  Société , 
pendant  le  cours  de  l'an  ii,  sont  relatifs  à  la 
théorie  générale  du  galvanisme  ,  à  ?on  influence 
sur  l'économie  animale  ,  et  anx  applications  mé- 
dicales qui   peuvent   en  être  faites. 

Dans  cette  vue  ,  furent  organisées  deux  com- 
tnissions  principales  ;  1  une  ,  chargée  d'examiner 
tous  les  phénomènes  physiques  et  chimiques  ,  pio- 
pres  à  jeter  quelque  jour  sur  l'agent  galvanique  ; 
î'autie ,  de  constater,  par  des  expériences ,  les 
efFeis  du  galvanisme  sur  les  divers  sysiêraes  orga- 
niques, et  d'apprécier  ce  que  l'on  doit  en  attendre 
dans  le  traitement  des  maladies. 

Pour  avoir  un  point  de  départ  plus  fixe  ,  la 
Société  chargea  une  autre  commission  de  lui  expo- 
ser l'état  actuel  de  la  science  ,  et  de  lui  rendre 
compte  des  progiès  ultérieurs  que  pourraient  lui 
faite  taire  les  savans  français  et  étrangers. 

Les  commissions  ayant  été  organisées  ,  on  s'oc- 
cupa de  multiplier  les  expériences  et  de  consi- 
dérer le  galvanisme  sous  tous  ses  peints  de  vue. 
Notas  ne  pouvons  que  retracer  ici  l'apperçu  des 
phénomènes  qui  ont  fait  l'objet  des  recherches 
des  membres  de  la  Société. 

Dans  (plusieurs  séances  ,  soit  ordinaires ,  soit 
extraordinaires ,  M.  Aldini  a  essayé  d'établir  l'exis- 
tence d'un  fluide  galvanique  propre  aux  animaux, 
circulant  et  agissant  sans  l'intervention  d'aucune 
substance  métallique. 

Il  a  cité  ,  à  l'appui  de  celte  opinion  ,  1°  la 
contraction  sensible  de  la  gienouille  ,  par  le  seul 
contact  des  nerfs  avec  les  muscles  -,  2°  en  formant 
la  chaîne  animale  et  en  déterminant  des  contrac- 
tions musculaires  ,  sans  aucune  armature  métal- 
lique, il  a  coaclu  de  ses  expériences  que  le  fluide 
animal  n'ayant  besoin  d'autre  conductear  que  des 
parties  organisées  ,  la  fonction  des  armatures  se 
borne  à  piOfjager  ce  fluide,  qui  pénètre  de  préfé- 
rence les  paiiics  musculaires  et  neiveuses  des  corps 
organisés. 

Dans  les  séances  qui  ont  suivi  ,  il  a  présenté 
quelques  modifications  à  l'opinion  qu  il  avait  pré- 
cédemment émise  .  relativement  à  la  fonction  des 
armatuies  ,  et  il  a  distingué  les  phénomènes  g  :1- 
vaniques  qui  appartiennent  essentiellement  aux 
animaux  ,  de  ceux  qui  sont  déterminés  par  des 
fubsiaiices  métalliques. 


G3utlierot(i)  a  fait  connaître  un  procédé  propre 
à  s'assurer  de  la  plus  faible  quantité  de  fluide 
ga  vanique  ;  il  consiste  à  placer  dans  la  bouche 
deux  fils  de  platine  ou  d'autre  métal  non  oxi 
dable  ,  à  faite  toucher  leuis  extrémités  inférieures 
aux  deux  extiémiiés  d'un  faible  appa.eil.  composé 
d'un  ou  deux  couples,  cuivre  et  zinc.  On  cherche 
ïilors  à  distinguer  la  saveur  galvanique.  Si  ,  sans 
dcrsngerUs  ri;s  placés  dans  la  bouche,  on  reporte 
les  deux  extrémités  inférieures  l'une  cocitre 
l'autre  ,  ou  éprouve  de  nouveau  la  saveur  à  un 
aegré  faible  encore  ;  mais  si  on  laisse  reposer  quel- 
ques instans  les  his  de  platine  sur  les  deux  extré- 
mités de  1  appareil,  pour  reporter  de  suite  les  fils 
l'un  contre  1  autre  ,  ce  nouveau  contact  produit 
un  eftét  plus  intense  que  le  premier,  et  l'on  obtient 
une  saveur  encore  plus  maïquée  lorsqu'on  alterne 
les  deux  contacts. 

Le  même  membre  a  dit  avoir  formé  des  piles 
galvaniques  ,  sans  métaux  ,  avec  du  papier  gris  , 
imbibé  de  dissolutions  de  muriate  ,  d'ammoniaque 
et  de  Ciibonate  de  baryte  ,  et  en  avoir  obtenu  des 
eft^ts  ttès-sensibles. 

Dans  une  autre  séance  ,  le  même  membre  a 
déduit  la  nécessité  de  l'humide  pour  obtenir  des 
effets  galvaniques  ,  des  nombreux  et  inutil. s  efforts 
qu  il  a  fans  en  n  employant  à  cette  fin  que  des 
substances  simples  et  de  s  chistes  de  tout  genre.  Il 
a  essayé  de  prouver  que  l'effet  galvanique  est  pure- 
inent  chimique  et  un  effet  de  l'oxidaiion  ;  tandis 
que,  selon  lui,  les  différences  qui  se  remarquent 
dans  lifs  phénomènes  électriques  tiennent  princi- 
palement à  la  diffeience  des  appareils  ,  lesquels 
modifient,  dune  manière  différente  et  dans  des 
proportions  variées  ,  le  mêma  agent  universel  ,  le 
calorique.  Dans  cette  hypothèse,  le  calorique  se 
décompose  à  la  maniere.de  la  lumière,  ensorie 
que  la  nature  des  deux  appareils  est  la  meilleure 
raison  de  la  différence  des  deux  électricités. 

Le  même  membre  ,  dans  la  séance  du  II  fri- 
maire ,  a  procédé  à  une  expérience  destinée  à 
faire  passer  le  fluide  galvanique  d'un  appareil  oti 
il  se  forme  spontanément  .  dans.un  autre  appareil 
peu  susceptible  de  le  produite  ,  et  où  cependant 
il  se   consetve. 

Il  a  placé  deux  fils  de  platine  ,  de  manière 
que  deux  de  leurs  extrémités  traversant  ,  sans 
se  toucher  ,  un  bouchon  de  liège  ,  plongent  dans 
une  bouteille  d'eau  saturée  de  muriate  de  soude  . 
lermée  par  le  bouchon  ,  tandis  que  les  autres 
bouts  sont  mis  en  communication  avec  la  bat- 
teiie.  Le  fluide  galvanique  ,  dans  cette  expé- 
rience, se  communique  au  liquide  contenu  ,  et 
il  s'y  conserve  .  de  manière  qu'on  n'en  peut  re- 
trouver des  traces  sur  la  bouche  après  un  tiès- 
graiid  nombre  d'attouchemens. 

Le  mcihe  membre  est  parvenu  à  opérer  la 
décomposition  de  l'eau  par  deux  fils  de  métal  , 
qui  ,  après  avoir  cessé  détre  en  communication 
avec  l'électromoteur  ,  avaient  encore  conservé 
assez  de  lorce  galvanique  pour  opérer  celte  de- 
composition. 

Dans  la  i6°  séance  de  la  Société,  le  même 
membre  a  essayé  de  prouver  par  une  suite  d  ex- 
périences ,  1°  que  la  superposition  des  métaux 
kétiérogenes ,  ne  donne  pas  seule  de  l'électiicité , 
à  moins  quil  ny  ait  interposition  de  substance 
humide;  2°  que  chaque  point  des  disques  super- 
posés n'a  nul  besoin  ,  pour  produire  l'électricité  , 
d'être  en  contact  même  médiat  avec  l'humide  , 
qu'il  suiEt  qu'un  seul  point  de  disques  superposés 
communique  au  corps  humide,  ensorte  que  le 
contact  des  surface  n'est  pas  l'unique  principe  de 
l'électricité  galvanique,  puisqu'il  suffit  d'un  seul 
point  de  contact  pour  donner  le  même  degré 
d'énergie   à   toute    une  pile. 

Pour  prouver  cette  dernière  proposition  ,  il  a 
fait  des  expériences  très-variées,  et  il  a  constrait 
deux  piles  ,  l'une  ordinaire  ,  et  l'autre  ou  les 
plaques  superposées  ne  pouvaient  communiquer 
ensemble  que  par  un  point  de  leur  surlace  ,  et  les 
effets  ont  été  les    mêmes. 

Plusieurs  points  de  son  opinion  ,  notamment 
celui  de  la  nécessité  de  l'humide ,  pour  la  pro- 
duction des  phénomènes  électriques  ,  ont  été 
combattus  par  M.  Izatn  ,  dans  la  47'  séance 
de  la  Société. 


(r)  Nicolas  GauLhcroi  ,  more  dans  la  53=  année  de  son 
âge,  le  7  frimaire  an  la  ,  e\ail  né  avec  '  un  lalcut  diadé 
pour  la  musique  ;  il  reçuu  et  gouia  avccTccoaaaissance  les 
savantes  leçons  de  Ficcini  pcre  ;  il  en  pro&ta  parciculiéic- 
m«nt  pour  l'instruction  et  ravancemeni  de  beaucoup  d'entans 
de  familles  pauvres  qui  lui  durent  leurs  talcns.  Un  petit 
neveu  du  célèbre  Rameau  lui  fournit  l'occasion  do  se  pio- 
duire  dans  le  monde  ;  il  y  parut  assez  pour  se  faire  con- 
naitrc ,  mais  non  pour  en  tirer  avantage  ;  plus  avide  de 
science  que  di  fortune  ,  il  se  passionna  pour  les  mathéma- 
tiques ,  qu'il  étudia  sous  l'abbé  Marie,  au  collège  des  yuiire- 
NatoQS  ;  pour  la  phj-siquc  ,  dont  il  prit  des  leçons  de  1  abbé 
NoUet  ;  pour  la  chimie  ,  qu'il  apprit  de  M.  Lcsage.  Le  zèle 
avec  lequel  il  cultiva  ces  sciences  ,  son  génie  naiurellement 
inventif ,  joint  à  un  caractère  soutenu  de  douceur  et  de 
simplicité  ,  le  firent  aimer  et  rechercher  des  savans  parmi 
lesquels  une  plus  longue  carrière  l'eût  fait  briller  avec  plus 
d  éclat.  Nous  ne  pouvons  ici  qne  payer  un  ftùble  tribut  a  sa 
mémoire  ,  en  recueillant  quelques  traits  de  son  génie. 
A'o;.'  J:s  riliitttin  de  ,■!  jrlUli. 


M.  Legallois  -a  présen'é  de  v:ve  voix  des  con- 
sidérations sur  la  théorie  de  rcieciromoieur  de 
■Voira,  adoptée  par  l'Insiiiut  national  de  France 
et  par  la  majeure  partie  des  savans. 

Cette  théorie  compiend  1°  l'identité  des  deux 
fluide*  galvanique  et  électrique  ;  2"  la  manière 
dont  le  fluide  galvanique  est  Juiiibué  dans  la  plie. 

Il  perise  quil  ne  reste  aucun  donie  sur  le  pv- 
mier  point,  et  que  Volta  aco-nDlétemc:il  démof.t  é 
que  le  fluide  galvanique  et  le  fluide  électrique  ,  ne 
sont  qu'un  seul  et  niônie  llnldc  ;  mais  le  second 
ne  lui  paraît  pas  au.;si  saiisfais.int  :  il  le  trouve 
sujet  à  de  gtaml;s  dlfîicult<^s  ,  qu'il  a  exposée» 
très  en  dérail.  On  sait  que  ,  suivant  celte  partie 
de  la  théorie  de  Vo'la  ,  le  fluide  électrique  est 
distribué  dans  la  piie  en  giogression  arithmétique  , 
de  manière  que  le  zinc  étant  en-dessus  ,  le  pre- 
mier disque  d'en-bas  est  à  zéro  de  tension  elee- 
■inque,  et  que  les  disques  qui  sont  ati-dessus  , 
ont  des  tensions  qui  croissent  progressivement 
d'étage  en  étage,  quand  la  pile  n'est  pas  isolée, 
et  quand  elle  est  isolée  ,  le  zéro  de  tension  est 
a  s<Dn  milieu  ,  et  à  partir  de-là  ,  les  tensions  vont 
croissant  vers  les  deux  cxirémiiés  ,  posidvemeiit 
en-dessus  ,    négativement  en-dessous. 

M.  Legallois  a  cité  et  discuié  les  faits  qu'on 
allègue  en  faveur  de  cette  opinion  ;  et  comme 
elle  repose  principalement  sur  les  charges  crois- 
sanies  du  condensateur  da  la  base  au  sommet  de 
la  pile,  il  a  rappelé  la  théorie  de  cet  instrument, 
et  a  montré  que  son  emploi  n'est  susceptible 
d'aucune  précision  dans  la  (détermination  des  ten- 
sions  électriques. 

Admettant  ensuite  .  par  supposition  ,  que  la 
théorie  de  'Volta  fût  vraie  .  il  a  fait  lénuméra- 
tion  de  plusieurs  circonstances  qui  devraient  avoir 
lieu  dans  ce  cas  ,  et  que  pourtant  l'on  n'observe 
pas.  Il  a  dit  ,  par  exemple ,  que  l'électromctre 
de  Volta  mis  en  contact  avec  le  sommet  d'une 
pile  de  120  couples  ,  non  isolées,  devrait  mar- 
quer deux  degrés  ;  que;  mis  en  toniact  avac  la 
pile  isolée  ,  il  devrait  marquer  un  degré  positif 
au  sommet  et  uri  degré  négatif  à  la  base  ;  que 
dans' une  pile  isolée,  en  enlevant  avec  des  cor- 
dons de  soie  la  moitié  supérieure  de  dessus  1  infé- 
rieure .  cette  dernière  devrait  être  toute  négative 
et  la  première  toute  positive  (on  suppose  toujours 
qua  le  zéro  est  en-dessus),  etc. 

11  a  terminé  par  esquisser  sa  propre  opinion 
sui  la  manière  dont  le  fluide  est  distribué  dans 
la  pile.  Il  pense  que  la  tension  est  la  même  à 
tous  les  étages  ,  et  que  c'est  celle  qu'aurait  un 
seul  étage  ou  une  seule  paire  ,  prise  séparément. 
Tout  l'effet  d'une  pile  ,  a-t-il  dit  ,  dépend  de 
la  vites'e  qu'elle  imprime  au  courant  électrique 
quand  l'arc  est  formé,  et  si  une  pile  produit  d'au- 
tant plus  d'effet  tju'clle  a  plus  d'étages,  c'est  que 
la  vitesse  qu'elle  imprime  au  fluide  croît  en  raison 
de  leur  nombre.  Celle  qu'il  reçoit  dans  le  pre- 
mier étage  étant  doukiée  dans  le  second  ,  triplée 
dans  le  troisième,  etc.,  il  arrive  à  cet  égard, 
a  dit  M.  Legallois  .  ce  qui  atriverait  à  une  bille 
qui  ,  ayant  à  se  mouvoir  dans  un  espace  de  cent 
mètres  ,  recevrait  .  de  meire  en  meire  ,  une  ira- 
pulsion  égale  à  celle  qu'elle  auiait  reçue  au  point 
de  départ. 

Diverses  expériences  ont  été  faites  par  MM.  Ro- 
bertson  ,  Izarn  .  Chompré  ,  Charpentier  Sainiot  , 
sur  la  propriété  conductrice  de  la  flamme.  Elles 
avaient  pour  but  de  vérifier  ou  de  combattre 
l'opinion  de  notre  collègue  Gautherot  ,  qui  an- 
nonçait que  la  flamme  n  est  pas  un  conducteur 
du  fluide  galvanique  ,  parce  qu'elle  ne  permet  p::s 
que  la  saveur  particulière  déterminée  par  ce  Ruuie 
se  fassescntir  sur  la  langue  :  les  expérimentateurs 
parurent  en  effet  n'éprouver  aucune  saveur  ,  mais 
ils  recueillirent  une  quantité  d'électiiciié  très-sen- 
sible au   condensateur. 

M.  Nauche  a  cru  remarquer  que  lorsqu'on  pré- 
sente au  fluide  galvanique  des  conducteurs  de 
même  nature  et  de  longueur  inégale  ,  il  les  par- 
court également.  Si  l'un  des  deux  à  ses  exire.mités 
terminées  en  pointe  ,  il  devient  alors  le  meilleur 
conducteur. 

L'on  a  fait  plusieurs  expéiiences  pour  s'assurer 
que  l'étincelle  galvanique  ne  part  qu'au  point  de 
contact.  Un  membre  s'est  tiUjicé  de  prouver 
qu'elle  ne  part  qu  à  dislance  explosive  :  mais 
■il  a  été  reconnu  que  l'étincelle  qui  a  lieu  p,ir 
le  contact  d'un  fil  métallique  avec  la  pile  .  n'est 
pas  du  même  genre  q'^ue  celle  qu'on  lire  d'un 
conducteur  électrisé  ,  laquelle  ne  part  jamais  qu'à 
dislance.  L'étincelle  galvanique  n'est  duc  qu'à  la 
combustion  du  fil  métallique  ,  et  elle  ne  s'obtient 
qu'au  contact.  Les  expériences  de  la  Société  ont 
établi  que  s'il  y  a  une  distance  explosive  ,  elle  est 
inappréciable  à  nos  sens. 

La  décomposition  de  l'eau  ,  dans  des  circons- 
tances données  ,  a  servi  de  base  à  \l.  Grapernn 
pour  construire  un  galvano.métre  .  au  moven  dn- 
quel  on  peut  reco.Tnaître  le  degré  d  énergie  d'un 
électromoieur. 

M?»I.  Larcher-Diubancour  et  Zanetti  ont  cherché 
à  recciinaître  linllucncc  du  galvanisme  dans  !a  dé- 
composition des  humeurs  animales.  Ils  ont  fourni 
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kiS"  aciion  ,  S'.i  mnyen  don  appareil  r:  couronnes , 

1  usine  lies  siijt'.s  <^e  divers  âjcs  ,  U-  lait  rie  vaciies 
et  la  bile  (le  plusieurs  qiiail:u.icdes.  M.  B.  Mojon 
u  lait  diverses  expériences  pour  s'asîurer  de  cetic 
action  relativement  à  la  décomposition  de  subs- 
tances animal.-s  solides. 

jnsqu'iu  nous  n'avons  présenté  t]u  un  apperçu 
rapide  des  expériences  qui  peuveni  répandre  quel- 
que jr.ur  sur  la  théorie  s^énérale  du  galvanisme  , 
sous  je  rapport  de  la  jihysiiiue  et  de  la  chimie.  Il 
nous  teste  à  exposer  les  résultats  physiologiques 
et  méilicaux  que  les  nnembres  de  la  Société  ont 
oljienus. 

Le  professeur  .'\ldini  a  montré  combien  de  tems 
et  jusqu'à  que!  point  peut  s'éieicndre  sur  des  ani- 
maux à  sang  froid  et  à  sang  chaud  récemment 
privés  de  1.»  vie  ,  l'excitabilité  galvanique. 

D'verscs  expériences  ont  été  l'aiies  par  M.  Sue 
jeune,  pour  constater  l'opinion  émise  par  Valli  , 
que  la  sensibiliié  augmente  dans  l'animal  à  mesure 
que  les  exciiemens  qui  l'atteignent  ,  s'avancent  vers 
les  ex.tiéniiiés  des  oeifs. 

!.e  sénateur  Aboville  ,  M'«  Guillotin  ,  Vosdey  , 
Partoisse  et  lîoutru  ont  entretenu  la  Société  de 
qu.-iqucs  considérations  sur  la  nature  des  mou- 
vemens  déterminés  par  l'irritatiou  galvanique  et 
sur  le  siège  de  nos  sens.itions. 

Ri.  Godine  ,  jeune  ,  a  cité  deux,  faits  propres  à 
éclairer  certains  phénoœenes  galvaniques  ;  le  pre- 
niici  observé  par  lui  pour  la  première  fois  en  l'an  5 
sur  tm  cheval  morveux  récemment  abattu  ,  et  dont 
le  mouvement  du  tronc  ,  séparé  de  la  tête  ,  donna 
17  n.iautes  npiès  sa  séparation  .  des  signes  exltaor- 
di'ti.iires  de  convulsion  ,  par  l'introduction  d'un 
bistouri  et  cfun  fil  de  let  flexible  dans  le  canal 
vertébral. 

Le  second,  observé  en  l'an  6  par  le  même  mem- 
bre .  et  par  le  C.  D^yeux  .  sur  des  gouttas  de 
S;in^  artériel  ,  tirées  d'un  cheval  encore  vivant  , 
et  mises  sur  un  piateiu  eti  niveau  et  en  situation 
iiumobi^es.  Ces  gouiics  s'agitaient  en  tous  sens  , 
se  mêlaient  ,  se  sép-iraient  avec  vitesse.  Ce  phé- 
nomène l'ut  apperçu  long  tems  à  l'œil  nu  ,  et  mieux 
encore  à  l'aids  d  une  loupe.  Le  s:tng  veineux  ne 
présenta  dans  la  même  circonstance  cju'un  mou- 
vement fiible  et  peu  durable  ,  et  lun  et  l'autre 
tirés  deux  hem  es  ôpiès  la  mort  de  l'animal  ne 
p-irurent  diinner   aucun   mouvement. 

M.  P.  Sue  .  aîné ,  a  offert  un  travail  qu'il  a 
fait  conclu retnmenl  avec  M,  Hal'é  .  sur  les  expé 
riencps  de  M.  Crevé  ,  relatives  à  l'irritabilité  gal- 
vanique ,  à  luiilité  du  galvanisme  comme  stimu- 
latit  ,  pour  s'assurer  de  la  mort,  en  constatant 
le   délaut   d'irritabilité  dans   les   organes  ,   destinés 

2  entretenir   ie  principe  de   la   vie,  etc. 

Le  même  membre  a  fait  l'exposé  analydque  des 
fravauz  de  Blchat  sur  le  galvanisme  ,  de  même 
qu  un  précis  des  expériences  de  MM.  Dupuysum  , 
Moreau  et  Biirdin  ,  sur  les  impressions  galvani- 
ques que  reçoivent  11  vessie  ,  les  intestins  et  la 
matrice. 

Gautherot  a  signalé  plusieurs  parties  du  corps 
humain  ,  <jui  .  par  l'application  d'un  métal  ,  don- 
nent au  conde.nsaieur .  les  unes  l'électricité  posi- 
tive ,   les  autres  l'électricité   négative. 

Comparant  aux  phénomènes  galvaniques  ceux 
ds  l'électricité  ordinaire  ,  M.  Lacoche  a  fait  part 
de  l'observation  d'un  maniaque  qui  ,  dans  les  accès 
de  sa  maladie  .  provoquait  des  étincelles  électri- 
ques à  une  distance  double  de  celle  oià  en  aurait 
pcovoijué  une  personne  saine  ,  dans  toute  autre 
circor.siai:cc.  Deux  autres  membies  ont  remarqué 
la  même  divpositinn  dans  deux  sujets  de  sexe 
différent ,  mais  ojui  faisaient  l'un  et  l'autre  un  usage 
excessif  d'cau-de-vie. 

M.  Mauduit  a  tracé  l'historique  d'tine  affection 
rhumatismale  dont  il  a  été  lui-même  atteint  ,  et 
des  impressioi-.s  qu'occasionnaient  chez  lui  les 
dweis  changemens  ,  tant  dans  la  température  que 
dans l'eiai  électrique  de  [atmosphère. 

Diverses  expériences  ont  été  faites  par  la  cora- 
niission  des  applications  médicales-,  pour  vérifier 
l'exaciitiide  dc^  Iriis  annoncés  jiar  quelques  phy- 
siciens ,  quant  à  la  diffcrence  d'ac.ion  des  deux 
jiôles  de  la  [nie  ,  sur  les  organes  de  la  vue  ,  de 
l'ouie  et  du  goût. 

La  même  commission  a  fait  d'autres  tentatives 
tur  des  aveugles  .  choisis  parmi  ciïux  des  Qiiinze- 
'Vingis  .  pour  s'assurer  si  les  avctiglcs-nés  sont  sus- 
ceptibles d'éprouver  lécljir  galvjnique.  et  pour 
leconnaitve  si  cet  éclair  a  lieu  malgré  l'altération 
de  '.'organe  visuoi  et  par  indiictiai  ,  malgré  l'ab- 
sence de  cet  oig.ine  ;  elle  en  a  fait  aussi  ,  sous  un 
nouveau  point  de  vue  ,  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 
pour  reconnaître  jusqu'à  que!  point  les  animaux 
peuvcni  être  afleciés  par  de  fortes  commotions  g.il- 
vaniques  ,  et  pour  s'assurer  de  l'action  du  galva 
nj.'ime  snrle  tœur  et  sur  les  mouvemens  de  la  res 
piratioti  (2). 


(2)  Les  dimiU 
Itrinoircs  de  la  Se 


M  Njuche  a  eu  occasion  de  remaquer,  1»  que 
lprS(]u'on  soumet  à  r.iciion  de  la  pile  ,  quelques 
points  de  la  surface  de  la  téie  des  personnes  chauves, 
j'.isqu'à  un  pouce  au-dessous  de  la  nuque  ,  elles 
éprouvent  l'éclair  galvanique.  Ce  qui  indique  dans 
les  nerfs  optiques  des  communications  nombreuses 
avec  les  autics  neris,  que  l'anatomie  n'avait  pas 
fait   soupçonner 

2°.  I!  a  observé  que  l'éclair  galvanique  est  propre 
a  faire  reconnaître  plusieuis  degrés  dans  la  goutte 
sereiéie  ,  en  ce  qu'il  y  a  des  personnes  qui  l'épiou- 
vent  encore  ,  et  d'autres  qui  n'en  sont  plus  sus- 
ceptibles. 

3°.  Que  l'on  peut  stimuler  les  organes  glan- 
duleux et  les  viscères  ,  en  dirigeant  seulement 
sur  les  troncs  nerveux  qui  vont  s'y  distribuer, 
l'action  d'un   appareil  galvanique. 

4°.  Qtf il  survient  souvent  à  la  suite  des  gal- 
vanisations, des  vésicules  ,  dont  les  unes ,  locales , 
paraissent  an  moment  même  dos  applications  gal- 
vaniques; les  autres  .'générales  ,  ne  se  maniiesiant 
que  long-tems  après  ,  semblent  déterminées  par 
l'action  du  galvanisme  sur   toute   l'économie. 

Le  même  a  observé,  avec  M.  Pajot  -  Laforêi , 
que  l'application  du  pôle  négatif  sur  quelques 
substances  animales  ,  et  spécialement  sur  les  vis- 
cèies,  détermine  à  leur  surface  ,  soit  pendant  la 
vie  ,  soit  peu  de  tems  après  la  mort ,  la  production 
d'une  mucosité  blanchâtre  très  -  abondante  ,  qui 
ne  se  manifeste  pas  par  Tapplication  du  pôle 
positif. 

L'application  du  galvanisme  au  traitement  des 
maladies  ,  a  fixé  d'une  manière  spéciale  l'attention 
des  membres   de  la  Société. 

M.'  Bonnet  a  présenté  des  considérations  sur 
l'application  du  galvanisme  aux  asphixies  par  stran- 
gulation ,  por  immersion  et  Par  la  vapeur  du  gaz 
acide  carbonique.  La  commission  des  applications 
tnédicales  scst  occupée  de  diverses  expériences 
sur  cet  objet ,  et  elle  n'a  obtenu  que  des  résultats 
qui  ont  paru  à  la  Société  devoir  êtie  soumis  à  un 
examen  plus  approfondi. 

M.  Winckler  a  communique  des  observations 
faites  par  M.  Schins.  sur  la  surdite  ,  dont  plusieurs 
sujets  paraissent  avoir  été  guéris  par  l'usage  du 
galvanisme. 

M.M.  Pages  et  d'Hombres  ,  fils  ,  ont  obtenu 
par  le  même  moyen  la  gucrison  d'un  idiotisme 
accidentel. 

M.  Nauche  a  reiracé  l'historique  d'une  goutte 
sereine  ,  d'une  himipligie  et  d'une  rétention  d'urine 
par  paraljsie  de  la  vessie,  qui  paraissent  navoir 
cédé  qu'à  l'usage  de  ce  moyen.  . 

La  guérison  d'un  rhumatisme  douloureux  ,  tiès- 
opiniâtre,  a  été  obtenu  de  même  par  M.Dudangeon. 
M.  Alibert  a  transmis  plusieurs  observations  de 
paralysies  et  antres  affections  chroniques  ,  guéries 
p^r  M.  Westring,  à  l'aide  de  brosses  métalliques. 
«1  Le  travail  de  votre  commission  ,  on  dit  les 
rapporteurs,  excéderoit  les  bornes' d  un  simple 
rapport  s  il  fallait  y  comprendre  l'extrait  des  nom- 
breux ouvrages  publiés  par  les  membres  titulaires 
et  associés  tcsidens  ,  et  les  faits  transmis  par  un 
grand  nombre  de  conespondans  de  la  Société. 
Parmi  ces  derniers  vous  aimerez  sans  doute  à  dis- 
tinguer Vassallitaudi ,  Julie  et  Piossi ,  membres  du 
Comité  galvanique  de  Turin;  Mongiardini ,  J. 
Mojon  et  Batt  ,  de  l'Institut  national  ligurien  ;  ks 
professeurs  Gerboio  ,  à,  Strasbourg  ;  Vanmons ,  à 
Biuxelles  ;  'Vanmasum  ,  à  Harlem  ;  Ptingstem  ,  à 
Kiel.;  Walther  ,  à  Bamberg  ;  Hidclhofez,  à  Lau- 
sanne; les  physici«ns  Daraecourt  jeune, àHanovre; 
le  Bouviers  Desmortiets  ,  à  Nantes  ;  Prunay  Cham- 
bouron  ,  à  Mcaux,  etc.  )> 
n  Vous  venez  de  voir,cnt-ils  ajouté  ,  dans  le  précis 
des  travaux  de  la  Société  ,  par  quelles  recherches 
s;s  membres  ont  déjà  signalé  leur  zèle  ,  et  vous 
voyez  en  méme-tems  ,  combien  il  reste  encore 
de  pas  ,à  faire  dans  une  caniere  que  l'on  croyait 
naguères  terminée  par  les  connaissances  que  nous 
avions  déjà  sur  l'électricité.  Mais  l'appel  fait  depuis 
a  tous  les  savans  par  le  Chef  auguste  de  l'Empire  , 
et  les  efforts  de  tous  les  ph)siciens  qui  ont  entrepris 
de  repondre  à  cet  appel,  noui  montrent  asseoies 
difficultés  qui  restaient  encore  à  vaincre.  On  sentit 
alors  le  besoin  d'une  association  de  savans  ,  oii 
chacun  deux  ptit  puiser  et  multiplier  les  ressources 
qu'il  ne  pouvait  se"  procurer  en  s'isolant.  Ces 
circonstances  déierniineient  la  formation  de  notic 
société.  Si  les  'téiultats  qu  elle  a  obtenus  ne  sont 
pas  décisils  ,  ils  pourront  du  moins  le  devenir  par 
la  continnaiion  de  ses  travaux  ,  par  le  concours 
assidu  de  ses  membres  et  par  la  protection  du 
Gouvernement. 


GEOGR.APHIE. 

Cnrtedt  t Angleterre  ^  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande, 
ou  Royaumes-Un  s  de  ta  Gtandc-Bret/igne  ,  avec 
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l  ouchiire  de  la  Loire  ,  et  s'étendant  au  delà  au 
nord  ,  jusqu'au   fleuve    de    l'Elbe  ;    présenté  à   Sa 
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graphic.  Cette  carte  peut  srivii  à  luivie  géné- 
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A  Paris  ,  chez  l'Auteur,  rue  du  M.iiché  Palu  , 
n°  9,  maison  du  receveur  des  loteries,  attenant 
au  pont. 

Goujeon  ,  géographe  ,  rue  du  Bacq  ,  au  coin 
de    celle    de   Lille. 

Esnault ,  marchand  d'estampes,  boulevard  Mont- 
martie  ,  terrasse   Frascati ,  n"  i. 

■Villequain  ,  marchand  d'estampes  ,  Cour  dei 
Fontaines  ,  Palais  du  Tribunat. 

Et  Jeauffret ,  marchand  d'estampes.  Palais  du 
Tribuiiat,  n"  61  ,  â  côté  du  Calé  de  Foy.  . 
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SPECTACLES. 

Acndémie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  les 
Prétendus  ,     suivi    des   Nôccs   de  Gamache. 

Théâtre  'Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd  hui  Adéla'idc 
du  Gucsclin.  —  M.  Lafond  reparaîtra  par  le 
rôle   de  Vendôme. 

Théâtre  de  l'Impératrice ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédisns  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Entiée  dans  le  Monde  ,  le  Vieux  Comédien, 
et  Marton  et  Frontin.  • —  Lundi  ,  par  l'Opéra 
Bufla  ,  la  1"  repres.  délia  Grotta  di  Trofonio  , 
opéra  en  2  actes  ,  musique  de  Paësielio  ,  qui  n'e 
jamais  été  exécuté  à  Paris.  —  Mercredi ,  le 
Préjugé  vaincu. 

Théâtre  du  Viudtville.  Catinat  ;  l'Aveugle  supposé, 
et  les  Vélocifercs. 

Thrâtie  de  la  faite  -  Saint  -  Martin.  L'Honnêie 
criminel,  Di'Ierot  ou  le  Voyage  de  Versailles, 
et   le   ballet   d'Annette   et  Lubin. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vandeville.  ) 
Demain  ,  le  Faux  Loid  .  suivi  de  Bombarde  , 
parodie  des   Bardes. 

Théâtre  pittoresque  ci  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  lu  Fontaine  Michaudierc  ,  carrefouT 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  hin'li  ,  mer- 
credi et  Jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  picc-s  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  affiches. 


H.  Amasse,    pTcp4i6tdiie   du    Moniteur  ,  rue    des  Poiteviiss ,  n»  i3. 


IrrE-kA^^IONALE  ou  LE  MONITEUR  UNnô^RSF 


iuvt>se  an 


les   Acies    du   Gouvernement  et  les  Auioiiiés  cor-stituées,  coiitfiiiis   dans    le  Moniteur,   tout  officie ii 


N'  âi'j. 


Dimanche,  lo  tkermidor  an  ii  df  la  Hé,  uf'qu-  (iq  juillet   i  K04. 
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EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Lendrei ,  le  16  juillet  (27  messidor.) 

{ Extrait  du  Times.  ) 

Vj'est  avec  peine  que  nous  anor.çons  la  capiure 
d'i  nav  x:  l'Admirai  -  Apltu  ,  de  558  tonneaux  , 
capitaine  Roger»  ,  taisant  voile  pour  Madras  et 
le  Bengale.  Ce  bâtiment  avait  mis  en  mer  en 
août  dernier  ;  il  a  été  pris  et  conduit  à  l'isle-de- 
Viance  ;  11,000  onces  en  espèces  étaient  à  bord 
pour  le  compte  des  particuliers.  La  perte  de  la 
compagnie  n'est  qu'une  bagaielle.  Voici  les  noms 
des  oassagers  :  M™"=  Sarab  MoSat  et  son  mari , 
capitaine  dans  un  ré|iment  malais  ;  le  lieute- 
nant Foley  ,  des  gardes  -  marines  ;  le  capitaine 
Henry  ,  du  19"=  de  dragons  ,  et  sa  lemme  ;  le  capi- 
taine lieutenant  Fiott,  de  Haviland  ,  le  capitaine 
Hawkins  ;  John  Russel  ,  volontaire  dans  les  gardes- 
naaiiaesde  Bombay  ;  et  Joseph  Cox,  domestique. 

C'est  le  navire   américain  le"  Missouri  qui  nous 
apporta  cette    nouvelle.    Ce  bâtiment  avait  mis  en 
Tn«r   à  Batavia;  il  se   rendait  à   Cowes  ,  et  a  été 
retenu  à   Plymouth   par  la  (régate   la  Loire  ,  capi- 
taine  Maitland.   Il  y     a   près    de   six   mois  qu'il  a 
quitte  rétablissement  heUandais.   11   a   été    forcé  , 
dans  son    passage  ,   de  s'a  retcr  à   l'Isle-de-France 
pour  se  radouber.   C'est   dans  cette  île   qu'il  a  vu  1 
le  navire    the  Admirai  -  Aplin  .   dont   nous    avons 
parlé    ci-dessus  .  la    Cuuutess    of  Sutherland  ,   qui  I 
étiit  parti  de  Calcutta  pour  la  Chine  ,  et  un  brick  j 
ani^lais   de    Bencoolen   :   tons  ces   navires   avaient  i 
été   capturés   par  l'escadre  de   l'amiral   Linois  ,  nui 
a  remis   à   la  voile   pour  croiser  dans  les   mers  de 
rinde.  On   apprend  encore  du  Missouii  ,  qu'à  son 
départ    de   llsle-de-France  ,     on     y    équipait    des 
corsaires. 

La  déclaration  ,  si  long  -  tems  attendue  de 
l'électeur  de  Bade  relaiivement  à  l'expédition  fran- 
çaise '^Outre-Rhin  ,  a  enfin  été  communiquée  à 
la  diêtê  l«  î  du  courant  ;  mais  il  paraît  qu'elle  était 
de  nature  à  mettre  fin  à  toute  espèce  de  delibéra- 
Tioa  à  ce  sujet,  attendu  qu'il  y  avait  tout  lieu  de 
croire  que  l'empereur  de  Russie  y  avait  accédé. 


Il  a  témoigné  sa  salisTaciion  de  la  belle  tenue 
et  de  l'instruction   des  troupes. 

Le  même  jour  ,  lEMPiiaEiiR  a  passé  la  revue 
des  tlotiilles  de  péniches  et  autres  bâtimens  des- 
tinés à   aller  à   la  rame.  , 

Le  lendemain  ,  il  a  également  passé  en  revue 
les  tlotiilles  de  chaloupes  canonnières  et  de  bâii- 
mens  canouniers. 

11  a  visité  les  amménagemens  de  tous  ces  bâii- 
mens  ,  et  a  étc  très-satislaii  de  l'uniformité  q'i'il 
a  remarquée  dans  toutes  les  m  tallations  ,  et  des 
progrès  de  l'ordre  et  de  la  diîriplinc  dans  les 
diverses   flottilles. 


Des  lettres  de  l'Inde  portent  la  nouvelle  que 
les  .\nglai5  ,  quoiqu'en  p.iix  avec  le  Portugal  ,  se 
sont  emparés  des  villes  de   Goa   et  de  Diu. 


Les  différens  yachts  qui  doivent  conduire  la 
famille  royale  à  Weyraouth  ,  sont  coraplettement 
équipés  ;  ils -feront  voile  de  Qeptfbrd  vendredi  ou 
tamedi  prochain. 


On  lit  l'articté  suivant  dans  une  gazette  de 
Dublin  de  mardi  dernier.  —  On  a  appris  qu'un 
individu  .  nommé  M.  Cabe  ,  qui  a  joué  un  grand 
lôle  dans  la  rébellion  de  1798  ,  est  revenu  depuis 
jieu  ,  de  France  avec  des  intentions  très-perverses. 
Cet  homme  a  uti  talent  particulier  pour  déguiser 
ses  traits.  Il  était  l'intime  ami  et  l'agent  de  lord 
Robert  Fitzgerald  ,  et  il  a  été  long-teras  détenu  à 
Newgate.  On  promet  une  récompense  de  5oo  liv. 
sterling  à  ceux  qui  le  livreront. 


^^ 


Fonds  publics.  — 3  pour  cent  consolidés,  575. 
—  Omnium  ,   5  f. 

INTÉRIEUR. 

Bou'ogne ,  le  8  tkermidor. 

En  creusant  à  la  Tour  d'ordre  pour  établir  la 
bartaquc  de  1  Empereur,  on  a  découvert  les  traces 
d'un  camp  romain.  Les  fondations  qu'on  a  dé- 
molies étaient  en  briques. 

C'est  avec  ces  briques  que  les  soldais  du  camp 
de  U  1'^  division  ont  coloré  leurs  bairaques.  Ceite 
circoustance  est  d'un  favorable  augure.  Les  iéginns 
romaines  qui  occupèrent  ces  camps,  ne  oés:j\oue- 
raient  point  les  régimens  qui  les  occupent  au- 
jourd'hui. 


Paris  ,  le  ^  thermidor. 

L'ENtPERP.UK  a  fait  mMtœuvrer.  le  6  de  ce  mois, 
depuis  SIS  heures  du  matin  jusqu'à  deux  de  l'.iptés 
in:di ,  la  secwnde  division  du  camp  de  Boulogne. 

En  passant  la  revue  des  troupes  ,  Sa  M.  j.-sic- 
s'est  inlormée  des  batailles  où  chacun  des  olhcicrs 
s'était  trouvé  ,  et  il  a  vu  avec  iniérêt  que  plus 
des  trois  q.iaits  avaient  reçu  des  blessures  graves 
dans  dittetcntîs  afluires  ,  et  plusieurs  même  au 
serabr»  de  trois  ou  quatre. 


Le  ministère  anglais  a  demandé  au  parlement 
un  fonds  de  2,5oo,ooo  liv.  st. ,  (environ  60,000.000 
de  notre  monnaie  )  pour  dépenses  extraordinaires  et 
secrètes . 

Le  ministère  a-t-il  voulu  ,  parceite  démarche  , 
donner  à  penser  au  public  qui;  était  prêt  à  con- 
clure quelque  nouveau  traité  de  coaiùon  contre 
la  Fiance,  et  laire  croire  que  tet  argent  était 
destiné  à  acquitter  en  conséquence  de  nouveaux 
subsides  ? 

Les  bons  esprits  ne  doivent  point  s'y  tromper  ; 
car  ilsnesupposerontpas  que  ce  gouvernement  agisse 
sciemment  contre  son  but.  S'il  avait  pu  concevoir 
l'espérance  d'un  tel  résuliat ,  il  n  aurait  pas  com- 
mencé par  mefre  toute  l'Europe  dans  sa  confidence. 
On  sait  qu'en  pareilles  circonstances ,  l'usage  cons- 
tant du  cabinet  de  Lo.iilres  est  an  contraire  de 
négocier  et  signer  secrettemcnt  les  tr.iiiés  ,  de 
commencer  les  paiemens  ,  et  de  ninlotmcr  la 
nation  que  quand  la  publicité  est  sans   danger. 

Le  ministère  anglais  aurait-il  voulu  en  se  servant 
de  ce  bill  ,  comme  les  marchands  d'une  enseigne  , 
dire  aux  puissances  de  l'Europe:  nous  avons  des 
livres  sterling  en  réserve  ;  si  vous  avez  à  nous 
vendre  le  sang  de  vos  sujets  ,  il  n'y  a  plus  qu'à 
s'entendre   et  à   conclure   le  marché  ? 

Mais  d'abord  le  gouvernement  anglais  n'a  pas 
plus  besoin  pour  de  telles  opérations  d'élever  une 
enseigne  ,  que  les  premiers  jouailliers  d'Amsterdam 
et  de  Paris  pour  trouver  à  vendre  leurs  diamans  ; 
les  noms  ,  les  comptoirs  sont  connus.  Tout  le 
Coniinent  sait  fort  bien  que  quiconque  a  besoin 
d'argent  pour  étendre  et  perpétuer  sur  l'Europe 
les  fléaux  de  la  gueire  ,  est  sâr  d'en  trouver  à 
Londres.  Toutes  précautions  qui  tendraient  à  ac- 
créditer le  gouvernement  anglais  par  ces  moyens 
vukaires  ,  seraient  donc  parlaiiemeni  inutiles  ; 
elles  seraient  d'ailleurs  toui-àfait  contraires  à  son 
intérêt  ;  car  en  donnant  l'éveil  au  Continent  ,  elles 
tendraient  plus  difficiles  des  négociaiious  qui  ont 
besoin  du  mystère,  et  qui  sont  en  danger  d'échouer 
lorsqu'elles  éclaient  avant  que  le  traité  soit  conclu  , 
et  les  paities  contractantes,  en  mesure   dagir. 

Quelque  malhabile  que  se. soit  montré  le  gou- 
vernemeni  anglais  depuis  plusieurs  années  ,  quelque 
profonde  qu'ait  été  son  ignorance  sur  les  intérêis 
et  la  situation  du  Continent  ,  sur  la  situation  et 
les  intérêts  de  la  France  ,  nous  ue  pouvons  penser 
qu'il  ait  porté  la  maladresse  jusqu'à  ce  point. 
Soixante  millions  tournois  sont  d'ailleurs  bien  peu 
de  chose  pour  les  fiais  d'une  troisième  coalition  qui 
deviendrait  plus  funeste  que  les  deux  premières 
aux  princes  qui  y  prendraient  part  ,  et  qui  finirait 
par  ruiner  leuis  finances  et  leur  avenir. 

Toutes  ces  considéraiions  conduisent  à  recher- 
cher un  autre  emploi  des  /unis  extraordinaires 
et  secrets  que  le  parlement  a  accordés  sans  exa- 
men. On  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient  destinés  à 
solder  une  partie  des  volontaires  :  ne  voulant  pas 
plus  les  payer  d'une  manière  uniforme  ,  que  les 
soldei  tous  .  et  cherchant  à  effacer  pat  l'accord 
de  l'argent  les  dissonances  de  dispositions  et  d'opi- 
nions qui  résultent  de  l'état  violent  dans  lequel 
se  trouve  l'Angleterre  ,  o.t  s'est  réservé  toute  fa- 
cilité à  ce!  é'^ard  ,  en  déguisant  cette  dcpen.se  sous 
l,r  dénomination  commode  ai  fonds  exirtiordinaires 
poitt    dépenses  secrètes. 

Mais  60  millions  tournois  ne  suffiront  pas  à  des 
besoins  aussi  réels  et  aussi  étendus  ?  Ce  bill  ouvre 
un  nouveau  gouffre  qui  achèvera  d'engloutir  les 
finances  de  l'Angleierre.  On  commence  par  60  mil- 
lions ,  on  finira  par  trois  ou  quatre  cents.  Dans 
un  pays  011  les  loriunes  sont  aussi  inégalement 
réi.ariies  ,  dans  un  pays  manufjctuHet  comme 
l  A.igletcrre  ,  lorsque  par  la  condiiiie  irrcflcchic 
du  cabinet  .  un  giand  nombre  d  hommes  vivant 
du  ;ravall  de  leuis  mains  so.at  enlèves  a  leur  indus- 
trie ,  que  la  plupart   des  manufactures  chôment, 


il  faut  nécessairement  solder  les  ouvriers  sans  tra-, 
vail .  et  cette  nuée  de  nouveaux  soldais  di-s.inéà 
à  garder  les  côtes.  Le  mal  s'étend  à  mesure  que 
la  prospéiiié  publique  s'altère  ,  et  personne  ne 
niera  que  l'activité  de  ces  noQibieu.'-cs  manufac- 
tures ne  soit  en  Angleterre  l'un  des  élémens  néecs- 
saires  de  la  prospérité  publique. 

Et  s'il  est  prob.ib!e  que  le  commerce  extérieur. 
nui  seul  aujiîurdhui  soutient  l'.^ngleteite  ,  éprou- 
vêi-3  par  les  évenemens  de  la  guerre  des  echces 
considérables  ,  il  ffut  avouer  que  la  situation  de 
ce  pays  ne   peut   qu'empirer  sa.'js  cesse. 

Ce  n'est  pas  avec  des  discours  véhémens  tenu» 
au  sein  du  parlement ,  ce  n'est  pas  avec  un  irand 
nombre  de  folliculaires  soldés  et  de  libellis^.es  à 
gajes ,  ce  n'est  pas  avec  quelques  ensrepiiscs  hon- 
teuses et  criminelles  ,  telles  que  celles  de  Drake 
et  de  George  ,  que  1  on  conserve  a  une  naiiou 
ie  commerce  du  Monde  ,  et  cette  industrie  qui 
imposait  des  tributs  à  l'Europe.  L'histoire  des  peu- 
ples et  des  si.cles  démontre  que  la  prospcriié  deî 
Eta's  ne  se  main;ient  que  par  la  sagesse  ,  par  la 
modération  ,  et  par  des  entreprises  telles  que  U 
venu  ne  les  puisse   désavouer. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  garçons 
tailleurs  d'habits  .  fripiers  .  ginticrs  ,  cnloUiers 
et  ceinluriers.  — Fans,  le  29  messidor  un   12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  policé  générale  dé 
lEmpire  , 

'Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêié  des  consuls  da 
12  messidor  an  8  ,  et  l'art.  Xlil  de  l'ordonnance  de 
police  du  20  pluviôse  dernier  , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  \'^.  Il  sera  établi  à  Paiis  un  bureau  de 
placement  pour  les  garçons  tailleurs  d  habits,  fri- 
piers ,   gantiers  ,   culoitiers   et  ceintuiiers. 

H.  Le  sieur  WiéihofiF.  demeurarit  rue  Bailleul  , 
n"  -238,  divisi'on  des  Gardes-Françaises ,  est  nommé 
préposé  au  placement  desJits  garçons. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  gar- 
çons des  professions  ci-dessus  désignées. 

IV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun  gatçon  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
garçon  est  fixée  à  uu  fr.  -25  c. 

VI.  11  sera  pris  envers  les  conirevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus,  telles  mesutes  de  police  admi- 
nisiraiive  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  régleroens 
qui  leur  sont  applicables. 

Vil.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée    et   affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspectenr-général 
de  la  pohce  du  4'  airondissement  de  la  police-' 
gé.néiale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  .  l'ins- 
peclcui-général  des  bureaux  de  placement  des  gar- 
çons et  ouvriers  ,  et  les  autres  préposés  de  la 
prélecture  de  police,  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'rtdt préfet  de  police  ,  jig:i£  Dubois. 
Par   le  conseiller-d'état  ,  préfet  ; 

Le  secrélaire-g'.néral ,   signé  Pus. 


MELANGES.  —  HISTOIRE.  —  VOYAGES. 

fragment  historique  sur  les  mœurs  ,  les  usages  .   les 

cerémoniis  rrligieuses  et  les  mariages  ,  l'éducation 

et    l'enseignement  des  Indeus  (1). 

L immense  famille  du  genre-humain,  séparée 
et  répandue  sur  le  globe  ,  se  trouve  divisée  par 
les  usages  .  par  les  institutions  sociales  ;  mais  elle 
reste  toujours  unie  par  l'insiinci  de  la  nature  qui  la 
rapproche  ,  nnlgré  les  distances  qui  en  éloignent 
les  Jilfé.entts  branches  ,  et  quel  que  soit  le  climat 
qu'elles  habiienl. 

L  Imloustan  ne  se  trouve  pas  seulement  éloijné 
des  auttes  régions  du  Monde  par  la  distance  ces 
lieux  ,  et  séparé  des  pjys  voisins  par  de  hautes 
chaînes  de  montagnes  et  par  les  raersj.  il  en  est 
séparé  encore  par  la  durée  et  lancicnucié  de  ses 
traditions  ,  par  ses  usages  .  par  ses  lois  simples 
et  humaines  ,  et  par  la  pureté  des  iruiurs  4u 
peuple  qui  habite  ce  superbe  ei  liihe  pa\s  :. 
avinia^îes  précieux  qui  se  sont  conser\es  iniact«  ; 
quoique    des  milliers   de   siècles  ,  comme  l'aitesre 


|il 

douslan,  par  M.  I 
(  Cïl  ouvrage  .  dom 
mcrce  di  l'Ind 


du    chapitre  V   d'i 


vra^c    iiicdit 


doit 


traire  particulicremeal  du  com-' 
c  inccssamaent  j.        -'■ 


•on  histoire  ,  s«  soient  écoiilés  depuis  l'origine 
«le  ce  peuple  ,  (jui  remonte  à  Broûma  ,  le  plus 
ancien  législateur  connu  ;  ce  pays  ,  qui  plus  cjuc 
toui  ï'itte  ,  a  éprouvé  d;s  icvolu-ions  politiques, 
<jue  h  beauté  du  climat  ,  la  lt:nilité  du  sol  , 
l'ingénieuse  inJustrie  dc5  peuples  ,  et  sur-toiii 
l'immense  richc.se  de  ses  productions ,  lui  ont 
constamment  attiré. 

L'Iiidou  ,  qui  mérite  à  juste  titre  d'être  nommé 
l'ainé  de  la  giande  famille  des  hommes ,  a  con- 
servé les  mœurs  de  son  premier  âge  ,  parce  cjue 
la  religion  a  veillé  sur  ses  instiiuiions  qu'il  tient  de 
Broûma  (  la  Sapesse  )  ;  cette  religion  dont  la 
conformité  aux  lois  immuables  de  la  Nature  est 
parfaite  ,  a  paranii  et  délendu  ces  institutions 
contre  les  coups  du  tems  et  la  force  des  évé- 
nemens. 

La  naissance  de  l'homme  dans  tous  les  climats  , 
est  environnée  de  d.mJers  ;  le  terme  de  son  exis- 
tence est  accompagné  de  douleurs  ,  de  noi:s  cha- 
gnns  et  de  larmes  ;  mais  le  mariage  ,  placé  entre 
les  deux  termes  pénibles  Je  la  naissance  et  de 
la  mort,  est  l'époque  à  laquelle  tous  les  peuples, 
même  non  civilises  ,  ont  aiiaché  des  idées  d'allé- 
gresse et  de  prospérité  :  l'éducati  m  de  l'homme  , 
qui  exige  une  continuelle  survedlance  ,  et  son 
instruction  toujours  difficile  ,  Kxent  dans  tous  les 
tems  l'atteniion  des  hommes  observateurs  ,  et 
les  sollicitudes  constantes  des  philosophes  de  tous 
les  pays. 

Je  vais  essayer  de  peindre  rapidement  les  diffé- 
rentes situations  de  1  homme  né  dans  l'Inde  (2)  , 
dans  les  diveis  âges  dont  je  viens  de  paner. 
D'aptes  les  principes  des  hidous  ,  l'éducation  de 
l'homme  doit  commencer  à  sa  naissance  ,  idée 
qui  se  rapproche  de  celle  que  le  célèbre  auteur 
o'Emilc  a  consignée  dans   son    ouvrage. 

Les  lettres  sont  honorées  dans  llndoustan,  comme 
l'émanation  de  la  Divinité  ;  aussi  l'Indou  n'ouvre- 
t-il  jamais  un  livre  qu'il  ne  le  parte  aussitôt  à 
son  iront  avec  le  sentiment  du  respect.  Il  en  est 
de  même  lorsqu'il  pieud  une  plume  avec  l'inten- 
tion  d'écrire. 

Les  parens  ,  dès  que  leur  fils  a  atteint  l'âge  de 
cinq  à  six  ans  ,  s  empressent  de  l'envoyer  aux 
écoles.  Cet  usage  est  généralement  suivi  dans 
toutes  les  contrées  de  cet  immense  pays ,  et  par 
toutes  les  castes  (3).  Les  femmes,  entièrement 
soumises  à  leurs  maris  ,  sont  honorée»  et  respec- 
tées des  Indous  ;  cependant  elles  ne  doivent  savoir 
ni  lire  ni  écrive  ;  elles  ne  leçoivent  aucune  con- 
naissance de  la  littérature.  Avoir  des  mœurs  pures 
et  chastes  ,  c'est  tout  ce  qu'on  leur  enseigne.  On 
sietau  rang  de  leurs  principaux  devoirs  de  prendre 
soin  de  leur  ménage  ,  de  bien  diriger  leur 
maison  ,  d'être  bonnes  metes  ,  et  de  plaire  à  leurs 
maris. 

Les  mercs  commencent  de  bonne  heure  à  ap- 
prendre à  leurs  filles  à  conserver  leurs  attraits,  à 
tresser  leurs  longs  cheveux  ,  à  les  peigner  soigneu- 
sement ,  à  les  parfumer  avec  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  de  l'àuile  de  fleurs  ou  d'essences  pré- 
cieuses ,  à  les  faireç  tomber  avec  grâce  sur  leur 
dos  en  une  longue  tresse  ,  qui  commence  sur  les 
tempes  et  au  sommet  de  la  tête ,  et  qui  est  ornée 
de  chaînes  ,  de  bandeaux  et  de  plaques  d'or , 
enrichies  de  perles  et  de  pierreiies.  La  coiffure 
des  jeunes  fi  les  (  on  se  ressouviendra  qu  on  les 
marie  dès  leur  esîfance  )  est  d'avoir  les  cheveux 
liés  sur  le  front.  Ce  nœud  est  le  symbole  de  l'inno- 
cence et  de  la  virginité.  Celles  qui  sont  mariées 
ne  peuvent  le  porter.  Les  filles  ne  peavent  porter 
aucuns  bijoux  ;  et 

Telle  qu'une  bcrgcre  ,    aux  plus   beaux  jours  de  fèce , 

De  superbes   rubis  ne   charge  poiuL   sa   tête  , 

Et  sans  mêler  à  Tor  Téclat   des   dîamans  , 

Cueille  en  un  champ  voisin   ses  plus  beaux  oroemcns  , 

elles  s'étudient  aussi  à  noircir  les  bords  des  pau- 
pières avec  de  l'anliinoine  éteint  dans  l'eau  de 
rose  ,  ce  qui  rend  leurs  regards  doux  ,  pleins  d'une 
sensible  et  tendie  volupté.  On  leur  montre  à  se 
farder  le  visage  et  la  poitrine  avec  une  compo- 
sition de  sandal  ,  de  safjran  (  terre  mérite  )  et 
d'eau  rose  ,  dont  la  couleur  jaunâtre  est  analogue 
à  celle  de  leur  peau  ;  à  teindre  en  rouge  avec 
le  suc  exprimé  de  la  feuille  dn  minthie  (4)  ,  la 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  ,  les  ongles 
des  doigts  et  les  orteils;  à  faire  paraître  sous  le 
chôli  ,  petit  corset  d'un  ri.ssu  flexible  ,  qui  couvre 
et  conserve  pendant  long"-tems  leurs  formes,  une 
taille  souple  et  agréable  ;  à  laisser  entrevoir  sous 
une  légère  et  élégante  draperie  dont  les  robes 
actuelles  de-nos  dames  peuvent  offrir  le  modèle  , 
une  jambe  fine  ,  un  petit  pied  nud  ,  chaussé  quel- 
quelois  d'un  soulier  sans  talon  orné  de  broderie, 
jaspé  des  plus  riches  couleurs  de  l'iris  ,  dont  les 
doigts   et  les  chevilles   sont   encore  plus  ornés   de 


(2)  Je  n'entends  par  cette  expression  que  le  pays  et  le 
peuple  Indous;  les  mahométans  qui  l'habitent  ,  sont  nom- 
me'a  Mogols. 

dix-neuf ,  on  les  nomme  Jadi  et  Indouztani. 

:u  instruiti  Us  ont  portés  au  nombre  de  quarre- 

ou  à  la  diKrencc 
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bagues  ,  de  chaînons  et  de  plaques  que  ne  le 
sont  les  bras  ,  les  poignets  et  les  m.iins.  Un  trés- 
Inng  pantalon  d'une  étoffe  mince  ,  serrant  la  jambe  . 
et  dont  les  cxtremiiés  plissent  sur  les  chevilles 
.ru-dcssus  des  chaînes  ;  voilées  en  été  d'une  gaze 
légère  ,  tissue  en  lame  d'or  et  d argent  (!>)  ;  en 
hiver  d'une  schalle  (6)  de  Cachemirg  .  ces  femmes 
ainsi  costumées  ,  ne  le  cèdent  nullement  à  nos 
Européanncs  dans  l'art  Je  la  parure  ,  dont  elles 
n'ont  d'ailleurs  aucun  besoin  pour  paraître  belles. 
Car,  dans  cet  heureux  climat,. la  nature  semble 
avoir  été  encore  plus  favorable  au  sexe  que  dans 
les  autres  ;  l'on  y  rencontre  bien  rarement  une 
jeune  personns  qui  soit  décidément  laide  ,  et  j'ai 
parcouiu  ce  pays  en  tout  sens  pendant  neuf  années. 
C'est  particulièrement  dans  les  provinces  du  Ben- 
gale et  de  celles  des  côtes  de  Canara  et  du  Coukan  , 
qu'il  semble  que  ,  sous  la  figure  d'Indiennes  ,  les 
grâces  aiment  à  se  montrer  :  l'œil  ne  peut  se 
rassasier  de  les  contempler  ;  mais  il  ne  peut  lo"g- 
lems  les  fixer,  car  on  ne  peut  jouir  qu'un  ins- 
tant de  ce  plaisir  :  dés  qu'un  Euiopéan  parait  , 
soudain  elles  disparaissent  plus  rapidement  que 
l'ée'air  ;  elles  s'enfuient  avec  la  légèreté  dont  'Virgile 
peint,  dans  son  iaimottel  poème,  la  course  rapide 
de  Camille. 

Tous  les  attirails  de  la  toilette  de  nos  femmes 
sont  peu  utiles  aux  Indiennes.  La  beauté  va  cher- 
cher les  grâces  à  leur  source,  elle  les  lient  de 
la  propreté  ;  et  l'eau  ,  qui  dans  leur  doctrine  pu- 
rilie  les  âmes  ,  est  la  seule  ressource  que  les 
Indouanies  emploient  pour  conserver  les  appas  de 
la  jeunesse  dans  toute  leur  fraîcheur. 

Les  femmes  de  l'Indoustan  ne  sont  pas  instruites 
aux  arts  agréables  comme  les  Européannes  :  les 
seules  courtisannes  ,  peut-être  plus  voluptueuses 
que  ne  l'étaient  celles  de  l'ancienne  Grèce  ;  les 
Kauchinies  ,  pour  me  servir  de  leur  expression  , 
que  les  Européans  nomment  Bayaderes  ,  sont  les 
seules  femmes  auxquelles  l'on  apprenne  à  lire  , 
à  jécrire  ,  à  chanter  ,  à  danser  ,  ainsi  que  tous  les 
exercices  séducteurs  qui  développent  les  mouve- 
mens  et  donnent  de  la  grâce  au  corps.  Mais  par 
un  sentiment  de  contradiction  qui  n'est  que  trop 
ordinaire  à  l'esprit  de  1  homme  .  et  dont  on  peut 
toutefois  ici  se  rendre  raison  ,  les  Indous  ,  qui 
aiment  à  entendre  chanter  ,  à  voir  danser  ces 
Kauchinies  ,  qui  les  appellent  à  toutes  les  fêtes  , 
soit  civiles,  soit  politiques  ,  et  même  aux  fêtes 
religieuses  ,  ne  permettent  jamais  à  leurs  épouses 
de  se   livrer  à  ces  divers  exercices. 

En  effet ,  le  premier  des  êtres  dans  Tordre  de 
la  nature  ,  selbn  le  point  de  vue  sous  lequel 
les  Indous  considèrent  les  femmes  ,  deviendrait 
bientôt  l'objet  de  leur  mépris  ,  s'il  cultivait ,  sur- 
tout en  public,  ces  arts  de  pur  agrément;  et  ils 
les  assimileraient  aussitôt  à  ces  Kauchinies  volup 
tueuses  ,  qu'ils  Ciiessent  et  couvrent,  presque  dans 
le  même  moment,  d'opprobre  ,  et  malgré  leur  fidé- 
lité en  amour  pour  les  hommes  qui  s'attachent 
à  elles.  La  fidélité  en  amour  ,  dit  un  de  nos 
moralistes  ,  est  toujours  une  vertu  récompensée. 
Oui  ,  lorsque  l'amour  est  innocent  ;  autrement 
cette  morale  est  frivole  et  fausse  ;  ear  lorsque  l'amour 
est  coupable  .  la  fidélité  en  amour  est  criminelle; 
ainsi  du  m_pins  le  pensent  les  sages  de  tous  les 
pays. 

Si  l'on  n'enseigne  pas  à  lire  aux  Indiennes  ,  en 
revanche  les  itères  s'attachent  à  les  instruire  des 
préceptes  de  la  morale  ,  et  à  leur  donner  plutôt 
encoie  des  exemples  que   des  préceptes. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  connaître  ,  dans 
cet  extrait  ,  quel-ques-uns  de  ces  préceptes  que  les 
mères  de  l'Indoustan  donnent  à  leurs  filles. 

"  Les  femmes,  pour  être  heureuses,  doivent  être 
airnecs  de  leurs  maris, 

Il  Les  Kauchinies  cultivent  leur  esprit;  les  épouses 
doivent  cultiver  leur  cœur. 

lîLoisque  les  femmes  s'attachent  aux  soins  de  leur 
maison,  s'oublient^  pour  ne  penser  qu'à  leurs  en- 
fans  ,  renoncent  à  la  louange  ,  se  font  des  amies  , 
ne  confondent  pas  le  désir  de  briller  avec  le  be- 
soin de  plaire  ,  toutes  les  saisons  ont  pour  elles 
de  beaux  jours. 

11  Ayez  toujours  cette  recherche  qui ,  sans  être  ce 
que  l'on  appelle  parure  ,  prouve  la  propreté  et  le 
désir  de  plaire  à  celui  qui  est  votre   époux. 

iiVous  êtes  belle,  mais  ne  cherchez  jamais  aie 
paraître  ;  soyez  bonne  ,  si  vous  voulez  être  aimée 
et  l'être  toujours. 

u  La  bonté  vous  portera  à  compatir  aux  peines 
d'autrui  ;  la  générosité  ,  vertu  qui  suppose  toutes 
les  autres  ,  à  secourir  l'indigent  et  le  voyageur  ,  et 
l'une  et  l'autre  à  ne  pas  faire  des  dépenses  exagé- 
rées ,   inutiles. 

nTiouver  une  ame  bonne  est  le  besoin  de  tous 
les  momens  ;  la  posséder  est  le  charme  de  tous  les 
à^es  .  charme  sans  lequel  aucune  vertu  n'est  suf- 
fisante ,   charme  qui  ferait  passer  raille   défauts. 

iiL'humeur  éloigne  ,  la  douceur  ramené  et  calme 
même  le  furieux. 


(3)  n  y  . 
i)es  voyager 

des  déDOminallons    qu'ell 
pays  ,  où  l'on  parle  dix-neuf  langues 
{4)   Ceit  k   UuiQîiia  întTr^if, 
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extra  •Ttrdinaireme 


goulba-ni  en  langue  indienne  ,  est 
,  l'ceil  ,  quoique  tissue  en  latnc 
saurait  voir  rien   de    plus    riche 


et-  de  plus    éleg.int    à-la-fois. 

[6)   Ce   mot   CSC  du   geare    fe'minin   dans    les    hngu 
dieuues. 


nPour  être  parfaitement  heureuse,  il  fjutse  croire 
nécessaitqfau  bonheur  d'un  autre  ;  c'est  la  première 
et  la  plut  douce  des  illusions. 

11  Ne  vous  dissimulez  jamais  vos  défauts  ,  ne  les 
flattez  jamais  ,  connaissez-les  et  convenez-en  ;  la 
franchise  vous  les  lera  excuser;  elle  est  une  preuve 
du  repentir  ;  quel  homme  serait  assez  injuste  pour 
ne  pas  les  oublier! 

Il  Soyez  en  garde  contre  la  vanité  qui  ,  chez  les 
femmes  ,  rend  la  jeunesse  coupable  et  la  vieillesse 
insupportable,  d 

C'est  à  l'âge  de  quinze  à  seize  ans  qu'un  Indou 
acheveordinairementson  instruction  .  et  commence 

I  apprentissage  de  la  profession  de  son  père.  La  vie 
d'un  hotr.me  ne  suffisant  p.is  pour  atieintUe  la  per- 
fection d'aucun  art  ,  le  seul  moyen  d'y  arriver  est 
de  le  faire  continuer  par  d'autres  hommes  ;  et  qui 
mieux  que  les  enlans  peuvent  être  associés  aux 
travaux  de  leurs  pcres  pour  atteindre  ce  but  !  Les 
enfans,  dit  un  précepte  de  leur  institution  ,  ne  peu- 
vent être  instruits  dans  un  autre  art  que  cslui  pro- 
fessé par  leur  père  ,  et  à  l'aide  duquel  il  a  élevé 
et  nourri  sa  famille.  Telle  est  la  volonté  tlu  Ciel , 
autrement  ce  serait  la  subversion  de  tout  ordre  , 
un  véritable  chaos.  D'après  nos  mœurs  ,  ce  pré- 
jrrgé  nous  semble  ridicule  et  contraire  à  l'émula- 
tion ;  niais  si  nous  considérons  que  l'Indou  est 
soumis  à  la  division  des  castes  ,  qu'il  exerce  tou- 
jours la  même  profession  ,  et,  qu'aucun  art  chez 
lui  n'est  humiliant  ;  si  d'ailleurs'  1  expérience  se  joi- 
gnant au  précepte  ,  lui  a  prouvé  les  avantages  de 
cet  usage  pour  la  conservation  de  la  morale  ,  fait 
le  bonheur  delà  société  ,  contribue  au  perfection- 
nement des  arts  ,  loin  de  blâmer  ce  principe  de 
civilisation  qui  perpétue  dans  chaque  caste  la  même 
profession  exclusivement  à  toutes  autres  ,  nous 
serons  plutôt  disposés  à  l'applaudir  qu'à  le  ijlâmer. 

Les  pères  deviennent  donc  les  maîtres  ,  ceux  qui 
enseignent  le  métier  à  leurs  fils.  Ce  continuel  rap- 
prochement entre  le  père  et  les  enfans  fait  naître  la 
confiance  réciproque  entre  les  divers  rae.mbres  de 
la  famille.  Il  résulte  de  cette  société  une  plus  forte 
et  plus  intime   liaison  entre  les  frères. 

Le  père  connaît  mieux  ses  enfans ,  il  peut  mieux 
les  apprécier  ;  il  fait  son  ami  de  son  fils,  en  l'asso- 
ciant a  sa  profession  ,  à  ses  peines  et  à  ses  plaisirs, 

II  forme  un  second  lui-même  ;  son  art  ,  perpé- 
tuellement transmis  dans  sa  famille  ,  s'y  perfectionne 
nécessairement.  Le  fils  aîné  remplacera  le  père  dans 
sa  maison,  si  ,  par  une  mort  prématurée  ,  celui- 
ci  vient  à  être  enlevé  à  sa  famille.  L'homme  est 
un  être  perfectible  sans  doute  .  mais  'tout  prouve 
qu'il  est  aussi  un  être  d'habitude  ;  il  n'est  donc 
pas  indifférent  de  lui  en  faire  contracter  de  bonnes  . 
dès  sa  jeunesse.  Ce  que  je  dis  est  un  axiome  de 
principe  ,  et  passe  pour  civilisation  chez  les 
Indous. 

C'est  assez  généralemeat  à  l'âge  oà  un  jeune- 
Indou  sort  des  écoles  publiques  ,  qu'on  le  marie. 
Cet  usage  est  suivi  par  toutes  les  castes  :  celle  des 
Brames  marie  ses  enfans  encore  au  berceau. 

Ce  n'est  pas  comme  chez  la"  plupart  des  Euro- 
péans ,  l'inclination  ,  le  penchant  mutuel  que  deux 
jeunes  gens  éprouvent  l'un  pour  l'autre  ,  qui  dé- 
cident chez  ce  peuple  leur  union  conjugale.  Les 
rapports  des  castes  ,  les  liaisons  des  parens  ,  sans 
aucun  égard  à  lewir  fortune  paiticuliere  ,  font  seuls 
les  mariages. 

Cet  usage  ,  qui  ne  prouve  pas  en  faveur  des 
mariages  que  nous  nommons  d'inclination  ,  con- 
tribue chez  les  Indous  à  la  formation  des  mœurs. 
Il  prévient  des  caprices  qui  ,  trop  souvent  ,  sont 
pris  pour  le  sentiment  ;  il  habitue  à  ce  lien  qui 
forme  setrl  le  bonheur  de  la  vie,  qui  attache 
rhomtne  à  son  semblable  et  à  son  pays,  enfin  i 
la  société.  11  empêche  qu'un  jeûna  homme  ne 
passe  sa  jeunesse  dans  la  débauche  ,  et  ne  porte 
ensuite  aux  autels  de  l'hymen  que  les  derniers 
tributs  d'une  ame  vieillie  et  d'un  tempéramment 
usé.  L'imaginaiiora  et  le  goût  ,  le  sentiment  et  le 
caractère  des  jeunes  époux  se  développent  sous 
les  regards  paternels  et  par  les  exemples  des  pa- 
rens. L'Indou  marié  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
ne  connaît  que  sa  femme  ;  et  elle  ,  retrouvant  en 
son  mari  le  compagnon  des  jeux  de  son  enfance 
dont  le  souvenir  ne  s'efface  jamais  ,  ne  cherche 
à  plaire  à  aucun  autre  homme  qu'à  son  époux  î 
sans  s'être  aimés  par  choix  ,  ils  s'aiment  parce  quilï 
se  connaissent.  Leur  tendresse  en  est  peut-être 
moins  forte,  mais  elle  est  plus  durable.  Ce  senti- 
ment ,  I  amour  fraternel  ,  ainsi  que  la  piété  filiale  , 
le  plus  puissant  des  ressorts  sur  lequel  on  puissà 
appujer  une  .solide  et  immuable  association 
civile  ,  leur  sont  moins  suggères  par  les  pràceptes- 
que  par  les  exemples,  et  leurs  cœurs  en  restent 
pénétrés  toute  leur  vie  ;  aussi  leurS' mœurs  et  leurs 
morale  se  conseivent-elles  plus  pures,  et  leur 
passions  sont-elles  moins  orageuses.  Ils  vivent  plus 
heureux  ,  plus  long  tems  ;  leur  sang  a,  pour  ainsi 
dire  ,  la  pureté  de  leur  ame  ,  et  leur  population  en 
est  plus  nombreuse   et   plus  belle. 

Le  lien  conjugal  n'est  point  considéré  par. les 
Indous  sous  le  simple  point-de-vue  d'un  contrat 
civil  ;  il  est  regai^dé  plutôt  comme  un  engagement 
destiné  à  l'association  des  cœuis  ,  des  sentimens 
et  des  intérêts  de  la  vie  eiuiere.  Cet  engagement 
ne  peut  se  renouveler.  On  le  contracte  par-.ua 
serment  solennel  en  présence  de  l'Elre-Supiême  et 
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des  ancêtres  .  pour  qu'ils  en  deviennent  les  jjsrans. 
Il  est  indissoluble  ;  aucune  puissance  ne  peut  le  i; 
rompre,  pas  ttiême  la  lui;  car  c'est  sous  les  aus- 
pices de  celte  loi  nièrac  qi-i  il  a  été  CJ' sacré.  Telle 
est  l'opinion  du  plus  ancien  peuple  du  Monde  sur 
le  mariage. 

La  polygamie  est  absolument  interdite  par  les 
S2g_s  iniiiiuiions  de  Broâma  ;  c'est  ain«i  que  doii 
se  proLOncer  le  nom  de  cet  homn.e  ,v  le  plus 
ancien  des  législaieurs  de  la  teire  ,  et  dont  les 
institutions  duieiont  ,  suiv:int  touies  les  appa- 
rences ,  jusqu'à  la  Hn  des  siècles.  Mais  je  serais 
historien  peu  exact,  si  je  ne  disais  ici  que  la  caste 
des  Brames  ,  qui  se  place  au  premier  rang  du 
peuple  Indou,  abuse  quelquelois  de  cette  préro- 
gative pour  se  permettre  d  épouser  ,  contre  les 
lois  ,  plusieurs  femmes  ;  ce  qui  arrive  rarement  à 
]a  vérité ,  et  toujours  en  des  contrées  éloignées  ; 
encore  n'est-ce  qug  la  caste  ditt  Bahou  ,  la  pre- 
mière sous-division  de  cette  tribu  ,  qui  s'arroge 
ce  droit  que  réprouve  la  saine  raisun  ,  et  qui 
est  une  iniractio-.i  manifeste  à  la  première  ,  à  la 
plus  imp.-jrianie  des  lois  du  contract  social,  celle 
sur  laquelle ,  selon  moi  ,  reposent  la  sùreié  des 
familles  et    les   bonnes  mœurs  des  peuples. 

C'est,  je  ne  doute  pas,  cet  usage  très-particu- 
lier ,  ou  le  peu  de  connaissance  des  langues  in- 
doustanes  ,  qui  a  fait  dite  à  quelques  historiens 
anciens  et  modernes,  que  la  polygamie  était  auto- 
risée dans  ce  pays.  Cicéron  lui-même  a  commis 
celte  erreur  dans  ses  Peitséis  sut  la  mort  .  chap.  X. 
Entre  les  différens  usages  qui  caractérisent  et 
différencient  lés  moeurs  des  Iridous  de  cerjx  de 
toutes  les  auires  peuples  ,  même  les  plus  voisins  , 
il  en  est  un  que  je  ferai  remarquer,  auiant  par 
sa  singularité  ,  q'je  parce  qu'il  cnnirarie  les  lois  de 
ce  peuple  que  j'ai  beaucoup  étudiées.  Il  n'existe 
à  la  vérité  que  dans  la  caste  de  Kaimnr ,  dé- 
jignée  par  l'auteur  de  l'Histohe  philosophique  et 
politique  ,  etc.  ,  sous  le  nom  de  Naïr.  Cette  casie 
habite  la  côie  de  Malabar  ,  où  elle  est  toute 
puissante.  Fille  ainée  de  Chétéri  ,  un  des  quatre 
enfans  allégoriques  de  Broûma  ,  et  qui  est  particu- 
lièrement connue  dans  les  autres  contrées  de  ce 
vaS!e  pays  de  l'Inde  ,  sous  la  dénomination  de 
Hajfponi ,  ce  qui  signifie  roi-soldat  ,  dans  cette 
caste  des  Naimar,  dis-je  ,  la  femme  du  frère  aîné 
devient  l'épouse  de  tous  ses  beaux-frcres.  Cette 
particularité,  qui  nous  semble  bizarre,  et  n'avait  élé 
Dotéepar  aucun  auteur  que  je  sache  ,  mérite  cepen- 
dant de  trouver  place  dans  l'histoire  du  génie 
humain.  Cet  usage  ,  établi  long-tems  après  Broùma , 
est  fondé  sur  liadigence  des  Naï:iiar  ,  et  plus  en- 
core sur  ce  que  les  femmes  ,  pir  une  cause  qu'il 
serait  peut  eue  impossible  de  définir  .  soat  en  bien- 
moindre  nombre  dans  ce'.ie  caste  ,  ou  pour  parler 
plus  exactement ,  dans  cette  sous-division  de  caste  , 
"qu'elles  ne  le  sont  dans  les  autres  ,  et  même  en 
moindre  nombie  que  dans  toutes  les  autres  contrées, 
soit  de  l'Inde  ,  soit  des  autres  pays.  Or  ,  le  célibat 
étant  aux  Indes  une  sorte  d  opprobre  ,  il  a  bien 
fillu  nécessairement  qu'une  femme  Naimar  devint 
l'épouse  de  plusieurs  hommes.  Les  castes  ne  peu- 
vent se  mêler  ,  ni  vivre  ,  ni  même  manger  les 
unes  chez  les  autres.  Une  barrière  insurmontable 
les  séparant  à  jamais  sous  ces  rapports. 

D'après  les  instiiulions  sociales  de  ce  peuple  , 
tout  homme  doit  êtie  marié,  quelle  q.'e  soit  sa 
profession.  Si  Ion  y  trouve  actuellement  des  céli- 
bataires, connus  sous  la  dénomination  de  Chamichi, 
cet  ordre  de  pénitens  ne  s'y  est  établi  qu'un  grand 
nombre  de  siècles  aurès  celui  de  l'origine  des  In- 
dous  ,  et  il  est  d'ailleurs  très-peu  nombreux  ,  et  ne 
jouit  d'aucune  considération. 

Le  père  devenu  l'ami  de  son  fiis  ,  le  seul  qui 
l'initie  dans  sa  profession  ,  qui  lui  en  montre  la 
théorie  et  la  pratique  ,  ses  parcns  qui  ont  été  le 
soutien  de  son  enfance  .  ses  guides  dans  l'âge  où 
l'homme  est  environné  de  tani  d'ecueils  ,  de  pres- 
tiges ,  et  de  tous  les  çiéges  de  la  séduction  ,  de- 
viennent son  conseil  pour  l'acte  le  plus  important 
de  la  vie  ,  et  ses  bienlaiteurs  ,  en  lui  choisissant 
une  compagne  qui  comble  ses  vœux  ,  et  fixe  sa 
destinée  sur  la  terre. 

•  Aussitôt  que  les  accoirds  pour  le  mariage  sont 
termines  ,  les  parens  s'empressent  à  conduire  leur 
t's  dans  lamaisoii  de  la  femme  qu'ils  lui  destinent. 

En  se  présentant  à  son  beau-pe:e  ,  l'époux  futur 
doit  lui  faire  un  nazer  (présent  d'alliance),  qui 
consiste  à  lui  offrir  .  sut  un  mouchoir  qui  couvre 
la  main  par  maïque  de  respect,  trois  ,  cinq  ou 
sept  pièces  de  monnaie  d'or  ou  d'argent.  Le  bia- 
ninazer  est  le  signe  et  le  gage  de  l'engagement 
qu'il  va  contracter.  11  est  l'emblème  des  délérences  , 
des  égards  et  de  la  considération  qu'il  devra  tou- 
jours avoir  pour  son  épouse  ;  mais  il  est  aussi  celui 
de  la  soumission  de  la  lemme  envers  son  mari  ; 
cette  soumission  ,  dans  les  idées  de  ce  peuple  ,  est 
figurée  comme  une  chose  acquise  à  prix  d  argent. 
En  eS'et,  tout  est  symbolique  et  figuré  dans  les 
actions ,  les  usages  et  les  mœurs  des  Indous.  Tout 
y  parle  à  l'esprit  par  des  images  dont  le  caractère 
est  ineffaçable. 

L'Indou  traite-t-il  d'une  affaire  de  commerce  , 
de  la  vente  d'un  immeuble  ,  les  parties  contrac- 
tantes prennent  dans  la  même  salière  et  se  donnent 
mutuellement  du  sel:  lorsqu'ils  se  font  quelques 
concessions  ,  alors  ils   se  versent  réciproquement 


quelques  gouties  d'eau  sur  les  mains.  -^J^rès  cela , 
promesse  laiie  est  ;ndis=<iluble. 
Ainsi  l'accepta-ion  du  bianinazer  lient  lieu  chez 
ce  peuple  ,  de  la  sigrjature  de  nos  contrats  de 
mariage  .  qui  ne  sont  pas  en  usage  dans  la  règle 
et  les  courûmes  de  leur  loi.  De  ce  moment  ,  le 
jeune  homme ,  ou  pour  dire  plus  exactement .  l'en- 
fant est  reconnu  gendre  de  la  maison.  On  ariuTnce 
aussitôt  le  mariage  à  toute  la  famille  et  aux  amis. 
On  s'occupe  immédiatement  après  .  à  laire  Us  dis- 
positions 'et  les  préparatifs  pour  célébrer  la  noce. 
L'es  cérémonies  loup'iales  doivent  commencer  dès 
le  sur"iendemain  de  l'arrivée  de  l'époux  chez  sa 
future.  Le  nombre  trois  ,  qui  est  mislérieux  dans 
presque  toures  les  religions  ,  l'est ,  ce  me  semble  , 
davantage  dans  celle  de  llndou. 

Pour  plus  de  solennité  ,  il  est  d'usage  de  faire 
construire  des  sales  vertes  ,  appellées  bingala,  cjuoi- 
que  la  nature  soit  toujours  embellie  et  vivante 
aux  regards  de  l'habitant  de  cet  heureux  p:tys.  Ces 
sales  doivent  être  garnies  de  rameaux  du  Mqu- 
rouga ,  arbre  consacré  à  la  divinité  qui  préside 
à  l'hyménée.  On  les  orne  de  toutes  sortes  de  fleurs  , 
qui  "régnent  en  festons  et  en  guirlandes ,  tout  au 
tour  de  ces  sales.  On  plante  devant  le  seuil  de 
la  maison,  des  bananiers  portantleurs  grappes  de 
fruits  qui  couronnent  le  fronton.  Ces  bananiers  , 
dont  les  grappes  sont  énormes  ,  font  un  ornement 
assez  agréable,  et  figurent  nos  £ornes  d'abondance, 
dont  elles  ont  peut-être  donné  l'idée.  Elles  sont 
effectivement .  chez  l'indou  ,  l'emblème  de  la  lé- 
condité  e"!  le  signe  de  la  prospérité. 

Au  lieu  de  publier  ,  comme  nous  le  faisons  . 
par  des  bans  ou  par  des  affiches,  les  promesses 
de  mariage,  les  Indous  ,  chez  qui  toutes  les  céré- 
monies ont  de  la  solennité  .  publient  leur  hyménée 
par  une  promenade  aux  llainbeaux  ,  qui  se  fjit 
pendant  cinq  nuits  consécutives  dans  toutes  les 
rues  de  la  ville.  Les  époux  placés  dans  une  même 
voiture  nommée  pnlek  ,  accompagnés  d'un  cortège 
nombreux,  précédés  d'inttrumens  de  musique  ,  et 
d  artificiers  qui  tirent  à  chaque  carielour  des  boîtes 
à  feu  et  lancent  sans  cesse  d  énormes  tusées ,  ces 
processions,  qui  se  font  avec  le  plus  de  magnifi- 
cence possible  ,  sont  escortées  de  troupes  de  kau- 
chinies  ;  ces  femmes  qui  réalisent  tout  ce  que  la 
lable  et  la  poésie  ont  imagine  de  plus  enchanteur 
sur  les  nymphes  et  les  compagnes  de  Vénus  ,  dont 
le  culte  est  peut-être  plus  célèbre  encore  dans  Fin- 
dousian  ,  qu'il  ne  l'était  chez  les  Grecs  et  dans 
toute  l'antiquité.  Elles  exécutent,  au  son  des  tam- 
bourins ,  des  tamtans  et  des  flûtes  ,  du  cliquetis 
de  monstrueuses  cymbales,  des  danses  voluptueuses 
que  ces  instrumens  inspirent  à  ces  prêtresses  dAl- 
manama  ,  la  Venus  des  Indous. 

C'est  le  neuvième  jour  en  rentrant  à  la  maison  , 
au  retour  de  la  cinquième  et  dernière  promenade  , 
que  se  fait  la  cérémonie  qui  doit  irrévocablement 
unir  les  époux.  Elle  commence  par  une  invocation 
adressée  aux  Divinités  de  l'hymen  et  de  l'amour  , 
fils  du  Destin  et  de  Cybele  ,  d'Apollon  et  du  Chaos  ; 
allégories  fines  et  charmantes ,  dont  les  images  , 
soucia  forme  d'un  rosier  et  d'une  espèce  de  tilleul, 
sont  placées  au  milieu  de  la  salle  verte  ,  cons- 
truite dans  l'intérieur  de  la  maison.  On  lait  à  ces 
Divinités  de  la  mythologie  indienne  ,  des  libations 
d'eau  de  rose  et  de  cocos  ,  cassés  en  leur  pré- 
sence ;  des  offrandes  de  fleurs  ,  de  sucre  et  de 
fruits.  Les  pères  des  époux  .  sans  l'intervention 
d'aucun  brame  ou  prêtre,  offrent  à  Sive  Màndéo , 
le  biani  {bijou  conjugal  )  ,  qu'Us  présentent  après  , 
3.  tous  leurs  ancêtres  figurés .  par  nombre  de  vases 
remplis  d'eau.  Ils  les  prient  d'entendre  et  de  faire 
exaucer  leurs  vœux  ,  pour  que  Mâadèo  bénisse  les 
époux  ,  en  leur  accordant  des  jours  prospères,  et 
sur-tout  de  ne  pas  lespuvcrde  postérité  ,  à  1  époque 
où  la  nature  aura  achevé  le  perfectionnement  de 
leurs  êtres. 

Après  cette  oraison  ,  le  père  de  la  fille  prenant 
sa  main  dioite  ,  la  plonge  dans  un  bassin  rempli 
d'eau  ,  et  la  promené  ensuite  sur  la  flamme  d'une 
lampe  placé  sur  l'autel  de  sourvasstraimi  et  saipsuc . 
l  hymen  et  l'amour.  Il  la  fait  jurer  en  présence  de 
ces  Divinités  .  et  par  l'eau  et  le  Un  qu'elle  vient  de 
toucher  ,  qu'elle  s:ra  attachée  à  son  mari  ,  et 
lui  sera  soumise  toute  sa  vie  ;  lui  représentant  que 
c'est  le  seul  moyen  pour  elle  d'être  heureuse  et 
honorée  de  sa  caste  et  des  hommes  ;  qu'autrement , 
semblable  à  l'eau  qu'elle  vient  de  toucher,  et  qui 
perd  sa  limpidité  par  le  raeindre  mélange ,  et 
semblable  à  la  flamme  de  celte  mèche  qui  s'éteint 
parle  plus  faible  sûuHe  ,  elle  perdr.dt  soudaine- 
ment ce  qu'elle  a  de  plus  prccieuxau  monde  après 
la  religion  ,  l'honneur  et  sa  répuwiion. 

Les  deux  mères  viennent  ensuite  jctier  quelques 
gouttes  d'eau  ,  emblème  de  la  pureté,  sur  les  mains 
de  leurs  enlans  ,  qu'elles  réunissent  ;  elles  leur 
passent  une  même  guirlande  de  raougri ,  fleurs 
que  nous  nommons  jasmin  dArabie  ,  comme  vou- 
lant les  enchaîner  avec  ce  que  la  nature  produit  de 
plus  tendre,  de  plus  agréable.  Le  peie  du  marié 
lui  remet  en  cet  instant  le  biani  ,  et  lui  fait  faire  le 
serment  de  fidélité  à  sa  femme,  en  lui  disant  de 
jurer,  en  présence  de  lÊtre  éternel,  d'honorer  , 
de  respecter  sa  compagne  ,  celle  qui  seule  peut  le 
rendre  heureux  toute  sa  vie  ;  promettre  de  n'avoir 
pour  elle  aucun  mauv.iis  procédé  ,  et  sur-tout  de 
ne  la  pas  priver,  par  de  capiicieuses  prclerei.ces,  des 
droiu  qu'elle  seule  doit  avoir,  dont  elle  doit  seule 


jouir  ,  s'il   ne   veut    pas    manquer   de  fruit  ,   de 
bétail  et  de  postériié. 

Toutes  tes  cérémonies  ont  lieu  dans  le  pli  s 
profond  recueillement;  elles  sont  réellement  au- 
gustes ,  et  doivent  reiraccr  avec  lorce  et  poiir 
toute  la  vie  ,  à  la  mémoire  des  jeunes  époux  , 
leurs  sermcns  et  les  engaaemens  qu'ils  viennent 
de  contracter.  C'est  ainsi  que  toutes  les  actions 
et  les  usages  des  Indous  ,  se  rattachant  à  leur  reli- 
gion ,  leur  imprim. nt  cons'amment  un  grand  et 
ineffaçable  catactere. 

Le  mari  alors  présente  du  pane '7)  à  sa  femme. 
Il  lui  passe  au  cou  une  chaîne  d'or  à  lacjuelle  est 
fixé  le  biani  :  dès  lors  le  mariage  est  fait.  Le  concert 
recommence  ;  les  kauchinies  reprennent  leurs  dan- 
ses :  en  présente  aux  convives  des  estenccs  et  des 
fleurs  ,  on  les  asperge  d'eau  -  rose  ;  00  sert  le 
banquet.  Après  la  féie  ,  l'époux  amené  sa  temme 
dans  la  maison  de  son  père  ,  et  n'a  avec  elle  de 
rapport  conjugal  que  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
l'âge  de  puberté. 

L'indou  est  si  hospitalier  ,  que  les  personnes 
aisées  invitent  tous  les  liabiians  de  la  bourgade 
à  venir  au  repas  du  mariage  de  leurs  enfans.  Les 
personnes  riches  y  appellent  des  vil'.agcs  voisitis. 
Ce  concours  de  visites  et  de  fêtes  dure  et  se  pro- 
longe quelquelois  pendant  vingt  ou  trentejours. 
L'amitié  ,  la  bienfaisance  ,  ces  doux  ptésens  du 
Ciel,  sont  des  sentimens  profonds  chez  ce  peuple 
simple  et  heureux  ;  ils  sont  une  partie  de  ses 
besoins,  le  principe  de  ses  actions  et  le  cachet 
de  son  caractère. 


ANTIQUITÉS. 

De   l'ancienne  vénération   de  quelques  peupla  pour 
les   oiseaux. 
Ce  n'est   que   dans  l'enfance  des  sociétés  ,  lors- 
que la  raison  de  l'homme,  était  encore  faible  ,    qu'il 
imagina  d'honorer  les  animaux. 

Les  ois'daux  devaient  les  premiers  fixer  son  at- 
tention ,  puisque  ,  plus  mullipliés  que  les  quadru- 
pèdes et  peuplant  ,  pour  ainsi  dire  ,  tous  les  élé- 
meiis ,  ils  s'offrent  sans  cesse  à  la  vue. 

Ils  auront  d'abord  excité  son  admiration  par 
la  liberlé  de  leur  vol  ,  la  légèreté  de  tous  leurs 
mouvemens  ,   par    leurs  couleurs  et  leurs  parures. 

Ils  ont  ensuite  mérité  son  attachement  par  la 
douceur  de  leurs  mœurs,  par  leur  penchant  pour 
sa  société  .  et  parles  services  qp'ils  lui  ont  rendus 
en  pouisuivant  les  insectes  et  les  reptiles  pour  les 
détruire. 

Enfin  .  ils  ont  étonné  sa  raison  ,  et  même  excité 
vivement  ses  passions,  quand  il  a  pu  remarquer 
leurs  voyages  périodiques  et-constans  ,  leurs  chasses 
et  leuisjeux,  leur  moral  en  amour,  l'art  infini  avec 
lequel  ils  savent  s'abriter  et  protéger  leurs  petits  ; 
quand  il  s'est  trouvé  sensible  à  cette  voix  |_énc- 
tranie.  que  seuls  ils  possèdent,  et  dont  les  accens 
expriment  si  bien  leurs  desiis,  leurs  craintes,  et 
toute  la  véhémence  de  leurs  appétits. 

Ces  impressions  n'ont  pas  agi  toutes  à  la  fois. 
Elles  n'ont  même  pu  se  produire  que  successive- 
ment ,  et  à  mesure  qu'une  civilisation  qui  ne  faisait 
que  commencer  ,  mais  qui  allait  en  croissant ,  ren- 
dait lliomme  plus  propre  à  les  recevoir. 

Mais  elles  ont  sur-tout  été  vives  sur  les  orientaux, 
qui  s'y  trouvaient  disposés  par  leur  climat  ,  leur 
imagination  ,  leur  vie  oisive  et  contemplative. 

En  effet,  la  chaleur  du  climat  qui  fait  du  moin- 
dre inouvementun  exercice  pénible,  les  tenait  dans 
un  repos  presqu'absolu  .  qui  se  prolongeait  en  les 
énervant  loujoars  davantage,  Comme  ils  nem- 
ploj'aicnt  point  leurs  forces ,  ils  ne  consommaient 
rien  pour  les  réparer  ;  ils  avaient  donc  peu  de  be-- 
soins  ,  et  ils  y  touinissaient  facilement  dans  des 
contrées  où  la  terre  est  véritablement  féconde  , 
puisiiu'elie  produit  sans  culture  .  des  fruits  nour- 
rissans  .  où ,  sous  un  ciel  serein  ,  quelques  leuitlages 
remplacent  le  domicile  ,  où  le  climat  lui-même 
sert  de  vêtement. 

Quoique  Us  espcces  incommodes  ou  dar^gereuses 
fussent  tiès-multipliées  ,  les  hommes  n'av.iieut  leel- 
lement  à  craindre  que  les  anirsaux  léroces  .  aux- 
quels ils  résistaient  le  plus  souvent  par  leur  nombre. 
C'était  néanmoins  des  ennemis  redoutables  :  on 
cherchait  à  Us  fléchir  ;  mais  ceux  qui  employaient 
leur  vie  à  les  combattre  et  à  les  vaiiicie  ,  étaient 
célebiés  ecmme  des   héros. 

Dans  cette  oisiveté  continuelle  ,  où  presque  tous 
étaient  plongés  ,  ils  fixaient  davantage  ieuis  regards 
sur  les  objets  qui  se  trouvaient  à  leur  poitee  \  ils  en 
saisissaient  les  traits  les  plus  déliés;  ils  en  distin- 
guaient les  impressions  les  plus  laiblcs  ;  de  sorte 
que  la  même  cause  qui  énervait  Icuis  membres  , 
développait  et  peilcctionnait  leurs  sens  ,  et  exaltait 
en  même  tems  leur  imaginaiion  ,  truelle  rendait 
néanmoins  plutôt  vive  que  forte. 

Leurs  anciennes  poésies  présentent  par-tout  des 
tableaux  légers,  ou  des  peintures  touchmles,  et 
toujours  pnuèes  dans  une  nature  amie  de  i'homaus 
Ils  y  rapportent  tout  à  eux-mêmes.  C'est  pour  eu*  . 
pour  adoucir  leurs  peines,  pour  récompenser  leur, 
veitus  ,   pour  api)laudir  à   leurs   am.ours  ,   que  Us 
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jeunes  animaux  bondissent  sur  l'arène  ;  ou ,  que 
les  oisr^iux  clcveui  jusqu'aux  cieux  des  conceits  ; 
tandis  que  les  tleufs  mélaiigeni  dts  paifunis.  qi»e  la 
venlure  sb  ranime  et  brille  de  rùsce  ,  que  sou>  des 
ombiagcs  Irais  les  vents  et  les  eaux  ne  cesient  de 
niuimueer. 

Eviiaui  donc  constamment  des  sensaiions  trop 
foriis  .  aux(iiielles  ils  n  étaient  pas  accoutumés  ,  iU 
cliettliaieni  leurs  plaisirs  dans  des  sensaiions  plus 
douces ,  cl  ne  s  entouraient  que  des  objets  propres 
à  en  exciter  de  semblables.  Doués  d'une  imagi- 
nation irO])  active  ,  ils  leur  prêiaient  encore  de 
n^'uveaux  aiiraiis  :  ils  n'auraient  du  que  les  chérir  , 
et  ils   Knirent  par   les   vénérer. 

Alo!S,  ils  regardèrent  les  oiseaux  comme  des 
êir-.'S  d'une  naiure  supérieure  ;  les  plws  nobles  de 
tous  étaient  des  messageis  célcsics  .  ou  bien  ils 
transportaieni  les  diyiniics  sur  leurs  ailes  rapidss. 

l.cs  plus  larailiers  devenaient  des  génies  pro- 
tecteurs rjue  l'on  aim.ùt  à  invoquer  ;  ou  ,  plus 
genér3lei'iei:t  encore  ,  des  hôtes  caressés  et  chéris 
qiie  l'on  n'avait  garde  d'inquiéter. 

C'ciait  quelquefois  la  diriniié  elle-mê,me  qui 
ri"e'..'.it  plaiîii  à  se  montrer  aux  hommes  sous 
1  s  l'ornies  aimables  de  ces  animaux  :  c'était  ,  pout 
tcos  ces  peuoles  ,  les  symboles  vivaus  des  venus 
et  des  qualités  bienfaisantes  ,  qui  ne  sont  dans 
leur  svsiême  théologique,  que  des  émanations  de 
la  puissance  das  dieux. 

Les  Pa.'ses  se  repiésentaient  le  Tems  .  perc  de  la 
Nature  ,  comme  u;i  oiseau  qui  planaii  sur  l'Univers , 
qui  le  couvrait  de  ses  ailes.  Ils  s'imaginaient  que 
les  Izeds .  ch.ir^és  de  veiller  sur  le  Monde  ,  étaient 
f  uissiramem  secondés  par  plusieurs  oiseaux  ,  ei 
croyaient  ces  derniers  si  purs,  qu'ils  attribtijient  a 
leurs  regards  le  pouvoir  de  chasser  les  mauvais 
génie'.  Au  ch.'.nt  du  coq,  mais  sur-tout  à. la  voix 
Ibrte  du  Corbciiu  cilestf.  instruit  par  Ormuzd  ,  les 
dcws  éiaient  glacés  de  crainte  ,  et  le  sanglier  fuyait 
les  hommes  qu'il  allait  déchirer. 

Les  cUmcuis  des  oiseaux  ,  comme  leurs  chants 
leî  plus  doux  ,  formaient ,  selon  eux  ,  un  véritable 
lanoage,  ou  plu  ôt  c'était  la  langue  même  du 
cieL 

Lorsque  Miil.ra  .  le  dieu  de  l'abondance  ,  leur 
ameuaii  la  fécor.dité  ,  deux  oiseaux  en  prenaient 
Ici  germes  sur  le  sommet  des  montagnes  ,  et  les  ré- 
pandaient ensuite  un  à  un  sur  les  campagnes  culti- 
vées. Sj^s  ûseaux  ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  contrées 
beuieuçcs'.  Ormuzd  les  avait  tous  créés  pour  les 
opposer  ;iu:î productions  du  Dev/  Ahrimane  ,  prin- 
cipe de   destruction    et  de  milheuF. 

Les  oiseaux  qu'ils  respectèrent  ^comme  les  plus 
uii!-S,  lurent  en  etiét  ceux  que  nous  méprisons  au- 
ioMid'hui  ,  parce  qu  ils  nous  paraissent  immondes  : 
ils  les  ren:eiciiient  siris  cesse  de  les  délivrer  des 
CjGivrcs  qui  infectaient  l'air .  et  d^-s  espèces  malfai- 
santes qui  souillaient  la  terre. 

On  se  félicitait  de  les  voir  s'approcher  du  lieu 
de<  S'cniices  ;  car  .  ce  qu'ils  enlevaient  des  vic- 
tiiBCS  ,   ctidt  la  portion   des  Izeds. 

Les  ciseaux  de  pi  oie  ,  dont  ils  ne  recevaient 
aucun  dommage,  ne  leur  semblaient  que  des  ani- 
maux courageux  :  ils  voulaient  même  qu'ils  fussent 
les  plus  honorés  .  parce  que  par  un  vol  plus  sûr 
et  plus  ékvé  qui  les  dérobe  souvent  à  la  vue  , 
ils  semblaient  se  perdre  dans  ces  régions  supé- 
rieures ,  voisines  de  celles  où  les  dieux  avaient 
établi  leur  séjour.  Aussi  pensaient-iis  qu'après  la 
mort  c'éiait  un  bonheur  ,  et  la  récompense  d'une 
bonne  action  ,  de  devenir  leur  pâture  .  et  d'être 
ainsi  transformés  en  des  êtres  presque  divins. 

Il  paraît  que  les  Egyptiens  ,  les  Perses  et  les 
Indoux .  disiinguaient  plusieurs  classes  d'oiseaux 
sacrés.  En  Egypte  ,  on  ne  pouvait  tuer  un  ibis  ou  un 
épervier .  même  involontairement  ,  sans  perdre  la 
vie.  Zoroastre  ,  doru  les  préceptes  sont  encore  fa- 
meux et  respectés  ,  défend  comme  un  crime  le 
meurtre  des  oiseaux. 

Lonçtems  après .  les  Grecs  ,  sous  un  ciel  tempéré, 
qui  favorisait  m  même  tems  1  imagination  et  la 
raison  ,  ont  prodigieusement  embelli  Us  idées  des 
Orientau^,  mais  sans  y  attacher  la  mémo  impor- 
tance. On  nouirissait  des  oiseaux  dans  les  temples  : 
on  en  consacrait  à  tous  les  dieux  ;  mais  on  en  servait 
dans  tous  les  iestins  :  et  la  politique  des  chefs  eut 
plus  de  part  à  la  science  des  aruspices  que  l'imagi- 
nation do  peuple. 

On  ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  ces  mêmes 
Idées  chez  les  peuples  du  Nord  ,  que  leur  vie 
liabituefe  et  leur  caractère  au:.si  à^re  que  leur 
climat,  éloignent  trop  de  ces  fictions  agréables. 

L'inclémence  de  l'air  ,  l'iiiconsiance  des  saisons , 
les  vicissitudes  de  l'atmosphère,  exigeaient  d'eux 
de  continuels  cfrirts  qui  ne  leur  laibsaient  guère 
de  lo;5irs.  Il  leur  fallait  s'abriter  ,  se  vêiir  ;  et 
comme  la  terre,  abandonnée  à  elie-métue,  se 
surchargeait  suis  fruit  de  végétaux  inutiles,  et  ne 
pouvait  fournir  à  leur  subii.^iaiice  ,  ils  'talent  obli- 
gés d'y  pourvoit  par  des  chasses  pénibles  ,  ou  par 
des   travaux  de   culture  plus   pénibles  encore. 

Quelquefois  la  nature  s'ofîiali  bien  à  leurs  yeux 
avec  tout  ce  que  le  printems  lui  donne  de  charmes: 
mais  ,  reprenant  bisnflôt  ses  lugubres  vèremcns  , 
elle  délraisait  elle-même  de  si  douces  images.  Des 
impressions  ^ïotoudes  et  toujours  lenaissanles  effa- 
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paient  jusqu'à  I2  trace  de  celles  qui  étaient  légères 
et  passagères. 

Ainsi  leur  imagination  ne  s'enllammait  guère 
qu'à  1  aspect  des  phénomènes  les  plus  imposans. 
Elle  prenait  tout  son  essor  lorsque  la  terre  était 
dei  hirée  par  le  leu  des  volcans ,  et  le  ciel  agité  par 
celui  des  tempêtes.  Ouvrez  l'Edda  ;  les  poëies  Scan- 
dinaves y  suivent  tous  une  violente  impulsion  ,  et 
dessinent  à  grands  tiaits  une  nature  duie  et  sau- 
rage  :  leurs  tableaux  portent  un  caractère  de  sévé- 
rité jusque  dans  les  nuances  les  plus  délicates. 

Des  hommes  habitués  à  de  grands  et  dangereux 
spectacles  ,  étaient  peu  touches  de  quelques  phé- 
nomènes d'un  ordre  moins  élevé  ,  dont  ils  ne  sen- 
taient pas  l'intérêt  et  le  charme.  Ayant  souvent 
employé  leurs  forces ,  et  connaissant  toute  leur 
puissance  ,  ils  ne  craignaient  point  les  animaux  ;  et 
n'en  affectionnaient  aucun  en  particulier,  parce 
que  tous  leur  paraissaient  également  utiles. 

D'ailleurs  ,  les  mceurs  des  oiseaux  ne  présen- 
taient pas  le  même  contraste  dans  un  pays  oià  les 
animaux  féroces  sont  rates  et  sans  courage. 

Dans  les  climats,  chauds  ,  au  contraire,  où  les 
quadrupèdes  carnassiers  attaquent  souvent  l'homme, 
où  ils  sont  nombreux  et  ttè.s-puissans ,  où  les  rep- 
tiles et  les  insectes  nuisibles  pullulent  de  toutes 
parts  ,  les  oiseaux  devaient  être  regardés  comme  les 
seuls  êtres   bienfaisans. 

Il  est  donc  à  présumer  que  le  culte  des  oiseaux 
a  été  le  premier  culte  libre  ,  et  le  piemier  tribut 
de  reconnaissance  que  les  hommes  aient  tendu  aux 
animaux. 

Mais  lorsque  les  sociétés  ont  eu  pris  une  cer- 
taine consistance  .  les  peuples  acquis  assez  de  moyens 
pour  se  garantir  des  animaux  férocçs  ,  dompter  , 
apprivoiser  ceux  qui  n'étaient  que  timides  ,  ce 
culie  a  dû  recevoir  beaucoup  de  modifications. 

Les  animaux  domestiques  sont  devenus  ,  à  leur 
tour  ,  l'objet  de  nouveatjx  hommages  mieux  mo- 
tivés et  plus  mérités. 

On  doit  croire  qu'en  Egypte  on  en  était  venu 
à  ce  point,  lorsque  l'art  des  embaumemens  y  lut 
inventé  -,  lorsque  les  piètres  ou  les  rois  y  élevèrent 
des  monumens  d'orgueil  ,  et  firent  couvrir  d'em- 
blèmes ces  livres  éternels. 

La  plupart  des  animaux  domestiques  furent 
admis  dans  ces  mêmes  emblèmes  ;  et  si  on  les  y^ 
voit  moins  souvent  que  les  oiseaux,  c'est  que  ces 
derniers  par  la  v:;riété  prodigieuse  tle  leurs  formes  , 
de  leurs  habitudes  et  de  toutes  leurs  qualités  phy- 
siques et  morales  .  réelles  ou  imaginaiies  ,  devaient 
paraître  en  effet  plus  propres  à  cet  usage. 

Us  présentaient  les  images  de  mille  attributs  , 
science,  prévoyance,  célérité,  libeité  ,  indépen- 
dance ;  de  mille  vertus  ,  douceur  ,  fidélité,  cons- 
tance, amour  conjugal  ,  amoiir  paternel;  ou  d^ 
venaient  les  emblèmes  de  la  force  .  de  la  majesté  , 
de  la  Herté,  du  courage  ,  et  même  de  la  puissance; 
car  on  sait  que  les  Babyloniens  et  les  anciens  Grecs, 
ont  pris  dans  la  classe  des  oiseaux  la  marque  dis- 
tinctive  de  leurs  bâtons  auguraux  ,  et  les  urnemeus 
de  leur    sceptre. 

Par  leuis  migrations  réglées  ,  les  oiseaux  pou- 
vaient indiquer  le  tems  des  lécoltes  ,  de  certains  tra- 
vaux ,  marquer  les  saisons  ,  ou  désigner  les  régions 
qu'on  s'imaginait  devoir  être  pour  ch  que  espèce 
une  seconde  patrie; et  l'Egypte  elle-même  n'esi-elle 
pas  toujours  représentée  sous  la  figure  d  un  Ibis  ? 

Comme  les  oiseaux  ont  aussi  d'autres  migrations 
moins  constantes  et  déterminées  de  loin  en  loin  , 
par  l'abondance  ou  la  disette  dans  quelques  con- 
trées ,  il  suffisait  qu'une  espèce  remarquable  ,  et 
jusqu'alors  inconnue  ,  soit  apparue  tout-à  coup  à 
la  veille  d'usi  grand  événement,  pour  que  son  ap- 
p.'.rilion  en  lût  regardée  comme  le  présage  ,  et  pour 
qa  elle  servît  par  la  suite  à  en  rappeler  le  souvenir. 

Enfin,  peut-être  avait- on  dès-lors  remarqué 
que  leuis  cris  ,  leurs  clameurs ,  leur  vol  plus  ou 
moins  rapide  ,  plus  ou  moins  élevé  ,  présage  sou- 
vent la  pluie  ,  la  tempête  .  ou  promet  des  jours 
sereins. 

Et  ,  comme  l'imagination  qui  exagère  pour  em- 
bellir,  ajoute  aux  qualités  qu'elle  apperçoit  ,  toutes 
celles  qu'elle  voudrait  y  trouver  réunie» .  et  fait 
d'un  être  réel  un  être  de  raison  plus  parfait ,  les 
oiseaux  servirent  encore  à  représenter  la  piété 
filiale  ,  la  tempérance  ,  la  chasteté  et  presque  toutes 
Jes  vertus  sociales  qu'on  voulait  recommander  au 
peuple  ,  ou  lui  faire  chérir  en  les  lui  présentant 
sous,  d'ingénieuses  images. 

(,)u'on  ajoute  à  ce:te  énuméraiion  tout  ce  que 
fouioirent  les  idées  mythologiques  .  les  tables  ,  les 
allégories  si  répandues  et  si  accréditées  parmi  les 
Orientaux  ;  et  l'on  ne  sera  pas  surpris  que  1  emploi 
de  ces  eoibléraes  soit  devenu  très-fréquent ,  très- 
varié  ,  et  leur   multitude   presque   infinie. 

Au  reste  ,  les  peuples  de  l'Orient  ont  conservé 
une  partie  de  leur  antique  vénération  pour  les 
oiseaux  ,  qui  ,  aujourd'hui  même  ,  respectés  dans 
toutes  les  Indes  ,  vivent  en  paix  au  milieu  de 
ces  belles  contiées.  Les  symboles  qu  ils  en  ont 
pris  ne  sont  pas  tous  oubliés  :  on  les  emploie  à  la 
Chine  ,  pour  y  distinguer  les  différentes  classes 
des  Mandarins  ,  que  la  loi  oblige  de  porter  un 
oiseau  gravé  sur  leur  poitrine.  \  la  vérité  ,  les  Ara- 
bes ,  depuis  long  teais ,  célèbrent  davantage  leurs 
chameaux  et  leuis  gazelles  ;  mai;  leurs  ouvrages  les 


plus  moilernes  ,  prouvent  qu'ils  rcfnrHcnt  encnre 
quelques  oiseaux  comice  des  génies  ,  m  que  les  tit- 
lions  auxquelles  ces  i.lées  ont  donne  lieu  ,  Sont  en- 
core nonibreuscs  parmi  eux. 

Il  ne  faut  pas  trop  juger  de  ce  qui  a  pu  se  passer 
dans  les  grandes  sociétés  piimitives  .  par  ce  qui 
se  passe  dans  les  petites  hordes  de  sauvages  qui 
exisleiit  de  nos  jours  sur  l'ancien  Continent  :  le» 
premières  n'ont  tien  dû  qu'au  tems  et  à  elles- 
mêmes  ,  tandis  que  les  secondes  ,  quoique  restées 
voisines  de  l'eut  de  nature  ,  ont  reçu  des  peuples 
policés  les  animaux  domestiques  et  les  instrumcris 
de  cultuie  ,  c'est-à-dire  .  tout  ce  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  plus  profonde  rétlexiou  et  du  plus 
sage  emploi    de   la  raison. 

Jules-César  Saviony  ,  de  l'Instilul  d'Egypte. 
[Extrait  du    Magasin  encyclopédique.) 


LIVRES    DIVERS. 

Rostimonde  ,  ou  le  Dévouement  filial  ;  par  Bette 
d'Etienville  ;  2  vol.  in- 12  ,  fig.  —  Prix  ,  ^  fr.  pour 
Paris,  et  5  fr.  ,  f:3nc   de  port. 

A  Paris,  chez  Marchand,  libraire,  palais  du 
Tribunal,  galerie  de  Bi  is  ,  n»  188;  et  passage 
Feydeau  ,  n"   24. 
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/itm.  Jouis,  de  v^ndmiaire  an  i3. .  fr.         c, 

2<i.  Non  réclamées  dac  les  départ.  ..  fr.         c. 

Actions  delà  banque  de  France. ..  .  1120  fr.         c. 

Caisse  des  rentiers. ir.         q» 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  les 
Prétendus ,  suivi  des  Noces  de  Gamache. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  ds 
I'Empereur,   donneront   aujourd'hui 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaites  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Collatéral  ,  Jacquâs  Dumont  ,  et  le  Pacha  de 
Surêne.  —  Demain,  par  l'Opéra  Buffa  ,  la  I" 
représent,  délia  Grotta  di  Trofonio  ,  musique 
nouvelle  de  Paè'siello.  — Mercredi  ,  la  f  repr. 
du  Préjugé   vaincu. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Boursault  ,  les  deux  Pri- 
sonniers ,    et   les   Deux   Pères. 

Théâtre  de  la  forte  Saint-Martin.  Le  Ballet  de  la 
Fille  mal  gardée  ,  précédé  du  Mariage  ds 
Figaro. 

Thcâtre  Molière.  Bombarde,  parodie  des  Bardes, 
précédé  du  Faux  Lord. 

Théâtre  de  la  Cité.  L'Homme  à  Bonnes  fortunes, 
et  Alexis  et  Jusine. 

Théâtre  du  Marais.  Abelino  ,  et  le  Mariage  du 
Capucin. 

Tivoli,  Chaussée-d'Antin  ,  rue  Saint  ■  Lazare.  Aoj. 
féie  champêtre  ,  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activisé  ,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  de  volans ,  de 
balons.  —  Prix  d'entrée  ,  2  1.  8  s.  — Dimanche  17, 
1"  grande  fête  extraord. ,  grande  illumination  en 
verres  de  couleur  des  allées  ,  berceaux  ,  moii- 
treuils  ,  bosquets  ,  perspectives  ,  etc.  ;  ensuite 
grand  feu  d'artifice  ,  retardé  jusqu'ici  par  le 
mauvais  tems. 

Théâtre  pittoresque  et  rnéchanique  du  ritofen  Pierre  . 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michauditre  ,  carrejour 
Guillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agisse  .propriétaire 
du  .Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  u"  r3.     "     ' 
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^ài^^àilj^iy^  an  S  ,  les  Aotes  du  Gouvernement  et  des  Autori 


M"    3ll 


les  constituées  ,  contenus  dan-  le  Moniteur  ,  soûl  ajint! 


Lundi,    Il    thermidor  an   12  de  la  République   [  3o  lu  Ikt    1S04. 


E  X  T  E   R  I    EUR. 

REPUBLIQUE  DES  SEPT-ISLES. 

Extrait  d\uie  lettre  de  Z,(inte ,  le   11  juin 
-     (  22  prairial.) 

L  f.  s  tremblemens  de  terre  sent  très-fréquens  cette 
innée  dans  notre  île,  ainsi  qu'à  Sainte-Maure  ,  (l'auc. 
Leucadie.  )  Dans  la  nuit  du  7  au  S  ,  nous  en  avons 
éjjtouvé  un  des  plus  violens  :  une  chaleur  étouffante 
et  un  calme  ab'solu  précédèrent  ce  terrible  ph^no- 
nieri'i  qui  l'ut  annoncé  par  un  bruit  semblable  à 
celui  du  lonnerrc  ,  et  qui  dura  quelques  secondes. 
A  minuit  précis  la  première  secousse  se  fit  sentir  ; 
elle  ébranla  les  maisons  et  répandit  la  consterna- 
tion parmi  les  hab  tans.  Une  seconde  secousse  qui 
suivit  presqu  immédiatement,  fut  ecicoreplus  forte; 
des  plafonds  se  détachèrent ,  les  portes  et  les  fenêtres 
s'ouvrirent ,  les  meubles  lurent  renversés  dans  toutes 
les  chambres  ,  où  Ion  pouvait  à  peine  se  tenir  de- 
bout. Ce  te  scène  d'honeurd\ira  près  deSo  secondes, 
après  lesquelles  la  commotion  devint  moins  violente, 
et  se  termina  par  un  léger  ébranlement.  Vers  trois 
heures  du  matin  ,  nous  éptonvâmes  encore  une  nou- 
velle s .cousse  ;  mais  elle  lut  beaucoup  moins  forte 
«jue  les  précédentes,  et  ne  duia  p^s  aussi  long-tetns. 
l.e  c)  et  le  10 ,  la  chaleur  ne  fit  qu'augmenter,  et  la 
terre  trembla  de  nouveau  à  plusieurs  reprises,  sans 
lûutetois  qu  il  en  résutât  aucun  dommage. 

Suivant  ce  qu'on  apprend  ,  ce  tremblement  de 
terie  s'est  fait  seniir  d'une  manière  bien  plus  yio- 
lenli  en  Morec  et  paniculierement  à  Patrasso.  Un 
grand  nombre  de  maisons  de  cette  ville  ont  été  ren- 
versées ,  er  quantité  d'habitans  ont  perdu  la  vie  :  la 
ville  ,  les  villages  des  environs ,  situés  le  long  de  la 
côte ,  ont  été  presqu'entierement  détruits.  Nous 
attendons  des  détails  ultérieurs  sur  cet  affreux  évé- 
nement ;  nous  ciai'^nons  qu'il  ne  se  renouvelle  ici  . 
ce  ces  crainles  sont  d'autant  plus  fondées,  que  notre 
île  repose  sur  un  sol  mobile,  ou  du  moins  creusé 
et  miné  par  les  feux  S'nueirains  qu'alimentent  sans, 
cesse  les  matières  bituuiineuses  qu'il  renferme.  Il  y 
a  tieize  ans ,  nous  éprouvâmes  déjà  un  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit  las  fortifications  ,  et  ren- 
versa plusieuns  édifices ,  et  fit  périr  ua  assez  grand 
nombre  d'habitans. 

INTÉRIEUR. 

.  Spa,  le  i3  thermidor. 

Vendredi  soir  ,  vers  huit  heures  et  demie",  ii 
Vèltva  un  oiage  très-tort  qui  augmenta  peu-à-peu  , 
et  devint  enfin  terrible  par  la  fréquence  et  la  lotce 
des  coup»  de  tonnerre  et  la  violence  des  éclairs 
à-pcu-piés  continus;  il  fut  accompagné  d'une  averse 
énorme.  Il  devait  naturellement  en  résulter  un e^ 
crue  des  eaux  du  Voyai  et  du  ruisseau  de  Crcpe 
qui  entourent  et  traversent  ce  bourg.  Elle  tut 
d'abord  régulière  ,  quoiqu'assez  forte  pour  iiis  ■ 
pirtr  cjuelque  crainte  ;  mais  vers  dix  heures  ,  ces 
eaux  s'élevèrent  avec  tant  de  force  ,  qu'en  un 
insiant  une  grande  partie  de  Spa  fat  inondé.  Les' 
eaux  traversèrent  les  rues  avec  une  rapidité  et  un 
bniit  prodigieux  et  comme  par  torrens  ,  rempli- 
rent les  lez-de-chaussée  d'un  très-grand  nombre 
de  maisons,  dépavèrent  les  rues ,  dans  quelques- 
unes  desquelles  il  se  forma  des  trous  de  plusieurs 
pieds  de  profondeur;  des  pierres  d'un  iiès-grand 
poids  furent  transportées  fort  loin  de  leur  place. 
Quelques  maisons  ont  beaucoup  souffert,  ii  en  csi 
qui  sont  en  partie  détruites  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  n'a  reçu  que  peu  de  dommage.  Les  eaux 
ont  aiteiin  le\ir  plus  grande  hauteur  v.-rs  onze 
heures  un  quart  ;  peu  apiès  elles  ont  commence  à 
baisser ,  et  à  une  heure  et  demie  les  rues  étaient 
à-peu-près  à  sec  ,  du  moins  on  pouvait  y  p.-.sser. 
Personne  n'a  péri  dans  ce  fâcheux  accident  ;  mais 
la  perie  des  habilans ,  en  marthandises  avaiiées  ,  en 
meubles,  en  provisions  gâtées,  etc.,  est  consi- 
dérable. 

_  Les  eaux  se  sont  élevées  ,  sur  la  grande  place  , 
à  un  mette  quarante-deux  centimèitcs  (quatre  pieds 
quatre  pouces  cinq  lignes  et  demie.  )  Ainsi ,  elles 
ont  Clé  plus  'o,iSSes  que  le  26  avril  1G74,  époque 
gravée  sur  la  pierre  au  haut  de  la  idche  qui  couvre 
ie  Pouhon  ;  et  moins  hautes  aussi  que  dans 
linondation  Ju  ïi  août  17K2. 

On  ne  saurait  t/op  admirer  la  vigilance  du 
maiie  dji^s  ics  soins  qu'il  se  donne  pour  faire 
déblajer  e'._  réparer  les  rues  ;  on  y  travaille  avec 
une  grande  jcti vite  ,  et  dès  hier  de  tiès-bon  matin  , 
on  en  était  o..^upé.  Les  sources  d'eaux  aninérales 
août  tien  soufîeit. 


Paris  ,    le    ig  thermidor: 

MINISTERE  DU  GRAND- JUGE. 

Par  jugement  du  20  prairial  an  10  ,  vu  la 
requête   présentée   par  Jean-François  Maugain  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pontat- 
iier,  déparlenicni  du  Doubs ,  a  ordonné  quil 
serait,  procédé  à  une  enquête  ,  contradittoire- 
ment  avec  le  procureur  impérial  ,  à  l'effet  de 
canstaler  l'absence  de  Jean-Joseph  Maugain  ,  qui 
a  disparu  depuis  so  à  3o  ans  .  sans  qu'il^ait  donné 
de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  dix  ans. 


Par  jugement  du  24  prairial  an  12,  sur  la  re- 
quête de  Louis  Ozouf  ,  cultivateur  à  Chevry  ,  et 
Marie  -  Anne  Voisin  son  épouse  ,  demandeurs 
en  déclaration  d'absence  de  Jean  Voisin,  leur 
frère  et  beau-frere ,  parti  pour  le  service  de  la 
Republique,  et  qui,  depuis  plus  de  10  ans,  n'a 
point  donné  de  ses   nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Saint- 
Lô  ,  département  de  la  Manche  ,  a  ordonné  qu'il 
sera  tait  enquête  contradictoire  avec  le  procureur 
impérial  près  le  tribunal  ,  pour  constater  l'absence 
dndit  Jean  Voisin  ,  a  autorisé  en  outre  lesdits 
Louis  OzouF  ,  et  Mirie-Anne  Voisin  ,  sa  femme, 
à  gérer  et  administrer  provisoirement  les  biens  du 
présumé  absent,  ainsi  qu'à- poursuivre  la  liqui- 
dation de  la  légitime  de  la  mère  de  ladite  femme 
Voisin. 


SCIENCES.  —  PHILOSOPHIE. 

EIcmens  d'Idéologie  ,par  M.  Dest<!lt  Tracy ,  membre 
du  Scnal-Corisetvalcuret  correspondant  de  II  m  litut 

.  national;  secânde  partie,  Giammiire.  —An  11 
(  iSo3  1  (  I  ).  Un  vol.  in-8°.  —  A  Paris  ,  chez 
Couicier,  impr. -libraire  ,  quai  des  Augustins  , 
n°  71  ;  et  chez  ks  libraires  des  principales  villes 
de  la   France. 

Il  On  croit  communément  ,  dit  l'auteur  ,  que 
!•  c'est  la  lassr'ude-  et  l'cputsemcnt  du  ifénic  qui 
11  produisent  le  penchant  .i  la  rtfKxioiT  et  à  la 
11  discussion  ;  et  l'on  regarde  comme  un  signe  de 
)î  déeadeit^ce  ,  l'apparition  de  cet  esprit  subdl  et 
I)  sévère  ,  qui  ,  se  portant  â-la  fois  sur  les  choses 
)i  et  sur  les  mois,  veut  tout  analy'ïcr  .  tout  con- 
M  naître  ,  tout  apprécier  ,  et  cherche  à  se  rendre 
!!  compte  de  toutes  ses  impressions  ,  jusque  dans 
>i  les  moindres  détails.  Mais  il  est  aisé  de  voir 
li  qùè  cela  'même  est  encore  un  progrès  de  notre 
11  intelligence ,  progrès  qui  doit  nécessairement 
!)  suivre  les  autres  et  ne  peut  les  précéder.  Car 
in-  ce  n'est  qu'après  avoir  eu  des  succès  dans  tous 
,1  les  genres  ,  que  l'homme  peut  se  replier  sur 
n  lui  -  même  et  chercher  dans  l'examen  de  ses 
>)  oiïvrages  ,  les  causes  générales  de  leur  perfec- 
11  tton  ,  et  les  moyens  de  procéder  encore  avec 
Il  plus  de  justesse  et  de  snieié  :  et  celles  ,  de 
.11  tous  SCS  tr.ivaux  ce  ne  sont  pas-là  ceux  qui 
11  exigent  le  moins  de  force  de  tête  ,  ni  ceux 
!i  qui  doivent  produire  les  moins  grands  résul- 
n  lats.  II  .'\urions-T)ous  besoin  d'ajouter  que  dans 
cette  inarche  de  l'esprit  humain  ,  se  recommandent 
pr.rticulierenient  à  l'estime  de  la  postciité  les  écri- 
vains qui  ,  joignant  une  grande  sagesse  à  la  force 
d'un  génie  inveiiiif  à  iin  goût  exquis  ,  à  un  juge- 
ment très-éiei^du  et  très-pioi'oiid  ,  senthrnt  combien 
il  importe  de  donner  à  l'opinion  une'  direction 
saine  et   utile. 

Qtioi  qu'il  en  soit  ,  l'observation  si  vraie  de 
M.  Tracy  est  bien  la'te  pour  fixer  l'opinion  dans 
une  cau.^e  on  ceriains  esprits  plus  liappés  des 
erreurs  de  r;ue''jU-'S  philosophes  .  que  de  la  néces- 
sité et  [le  l'uti'i'é  des  progrès  de  la  philosophie, 
se  croient  ti'n.Iés  .i  rabaisser  le  dernier  siècle  en 
l'nppos.iiu  sans  cessi.  .lu  siècle  illustre  de  Louis  XIV; 
couin^e  si,  sous  d'autres  traiis  (car  rien  ne  se 
ressemble  eiuiérenieoi  ,  ijuoique  la,  nature  et 
l'iiomme  en  général  restent  les  inênie«  ),,,  comme 
si  chjcun  d'eux  n'avait  pas  eu  ses  eneurs  ,  ses 
ri.ticul'es,  ses  .igitatious  ,  ses  désasties  ,  au«si  bien 
que  sa  gloire  ,  ses  avantages ,  ses  vertus  ,  ses  succès. 

Le  siècle  de  la  belle  littératuie  a  dû  précéder 
!e  siècle  de  la  pfiilosophie  ,  comme  le  siècle' de 
François  I=r  ou  de  la  renaissance  des  lettres  avait 
précédé  celui  de  Louis  XIV  ;   comme  la  nouvelle 


(')  O,. 


cctie  publicalio 
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i  voir  aiscmciit  t 


ère  française  doit,  suivant  M-  Tracy  ,  u  faire  t<révo;r 
>i  un  développement  de  raison  et  un  accroissc- 
II  ment  de  bonheur  dont  on  chercherait  en  vairi 
Il  à  juger  par  l'exemple  deï  siècles  passés-  autun 
II  ne  pouvant  être  comparé  à  celui  qui  com- 
11  mence.  n  .,  ,     ., 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII .  là  langue 
française  tcudant  à  se  fixer  ,  on  la  voit ,  sous  la 
plume  énergique  du  Grand-Corneiile  ,  atteindre 
en  quelque  sorte  la  perleciien  poétique;  ce  qu'elle 
offre  de  défectueux  dans  les  endroits  ou,  cessant 
déire  aussi  bien  inspire,  son  génie  cédait  enccre 
à  l'impEticcdon  du  langage  usuel  .  est  bientôt  poué 
au  deinier  degré  de  pureté  par  Racine  et  Koileau; 
presque  simultanément  tout  ce  qu'il  y  avait,  chez 
les  anciens  et  dans  les  deux  plus  belles  langues 
du  Ivlonde  ,  de  pensées  heureuses ,  do  seniiiiiens 
sublimes  ,  d'images  séduisantes  ,  de  vérités  solides  , 
est  en  quelque  sorte  traduit  (2)  dans  la  nôtre  avec 
un  mértte  et  une  originalité  qu'on  ne  surpasseia 
jamais  ;  Boileau  ,  Racine  ,  Corneille  ,  Molière  , 
la  Fontain'i ,  Pascal  ,  Féuélon  ,  Bossuct  ,  Massillon 
occuperont  toujouis  le  premier  rang  de  la  liiié- 
rature  française  ,  non- seulement  parce  qu'ils  re- 
cueillirent les  premiers  lies  richesses  immenses  des 
beaux  génies  de  l'antiquité',  mais  par  les  belles 
qualités  même  de  leur  style  et  de  leur  propre 
génie.  Leur  gloire  est  une  gloire  à  pan.  Ils  ont 
vécu  alors....  Quelles  eussent  été  leur  succès  et 
leur  gloire  s'ils  fussent  nés  un  siècle  dIus  lard  , 
et  qu'ils  eussent  été  p;écédé  par  nous  ?'  On  ,«a:'t 
qu'il  est  des  hommes  doués  des  talens  les  plus 
rares  ,  que  modifient  les  événemens  ,  et  des  aines 
d'une  telle  trempe  que  rien  n  en  peut  alicrcr  le 
caractère  ;  et  le  caractère  particulier  de  1  ame  influe 
beaucoup  sur  le  mérite  des  productions  de  l'es- 
prit !  On  pourrait  préjuger  peut  erre  cjnel  eût  été  , 
il  y  a  cinquante  ans  ,  ce  Mo-iagne  .  si  Iranc  ,  si 
plein  de  verve  et  d'originalité  ,  et  dont  les  har- 
diesses sont  si  remarquables  pour  le  tcms  oii  il- 
écrivait.  Ce  qui  est  bien  certjin  du  moins .  c'est' 
que  le  iS'  siècle  compte  aussi  sfs  génies  .  ses 
grands  éciiv.dns.  Montesquieu  ,  Buttbn  ,  Mibly, 
jean-Jacqiies  ,  Voltaire,  Condillac  ,  Bailly  ,  Ccn- 
dorcct  ,  Lavoisicr  ;  quels  uoms  pour  la  science, 
la  politique,  la  philosophie'  et  Les.  d^fférens  ca-' 
lacieres  de  la  langue  perfectionnée'!  Ils  appijr-' 
tiennent,  .à  l.'équitable  avenir.  En  1  attendant 'qua'- 
I  écrivain  .qui  nous  occrpe  soit  jugé  à  son  touc 
d'une,  rnaniere  irié\oc:>ble  ,  essayons  de  faire  cou.- 
naître  l'ensemble   et   ie  but- de  ses  travaux. - 

Porter  le  fianibeau  de  l'analyse  dans  les  profon-' 
deurs^les  plus  intimes  de  l'espiit  liumain  ,  'léccniJ'- 
pnser  et  recomposer  le  mécanisme  de  l'intelligence  ;• 
afin  de  découvrir  par  quel  jeu  de  nos  f  icultes .  les 
plus  simples  perceptions  nées,  de  la  serisation  pure  , 
de\'iennent  des  giciupcs  d'idées  qui  se  complicju>nc 
sans  se  '  confondre  ,. et ,  ,aii  inoy.çn.  de,  sigriG^'^de, 
reconnaissance  ,  peuy;ent  cdnduirf  pvogiessjvemeBl] 
aux  plus  étonnantes  combinaisons,. de  i't^ateîide-i 
ment;  ,  ■     .    ,        ;•     I        '  ...     1 

Analyser  avec  le  ra'ême  soin  cette, autre  puissatiMj 
qui  ajoute  tant  de  cliarme  et  dlit^térèr  aux  pprni4Vï-; 
nications  des  hoiinnes  et  des  peuples  ,  i\xp'e:hoijf, 
de  lu  pensée;  approiondir  la  théor!e'des,,stgi^es  de 
ncs  idées,  d.ms  le  dessein  recqip,m  .ncjatiiie  -d'as-y; 
surer  la  justesse  des  unes  et  reNJCiitiadi;  ue^  auites  ; 
tel  est  le  plan  conçu  par  Mr  Dcstuti- Tracy  ,  et  uoui 
croyons  pouvoir  dire  qu  il  s'est  ;ivré;i  son  exécutioa 
avec  une  généreuse  et  uo'ole  franc'nisc. 

Sans  doute  plusieurs  savans  ,  frappés  de  1  étroite, 
liaison  de  ces  deux  phénomènes,  ont  avant  lui 
cherché'  à  découvrir  l'origine  de  la  pensée  et  poité, 
leur  retlexion  sur  les  principes  généraux  du  langage; 
mais  n'y  avaii-il  lien  de  tiès-essenticl  à  présenter  ?-, 
3vait-o.i  considéré  ce  sujet  difficile  so-us  ses  véiit^^- 
bles  points  de  vue  ?  les  théories  qui  existent ,  sqnfn, 
elles  compleites  ,  satisfaisantes  f  L'.tuteur  pense  qpe 
ceux  (jui  ont  été  le  p'us  loin  da.ns  ces  recherches  „, 
ont  laissé  encore  beaucoup  à  désirer.  La  logique, 
d'Aiistote  ,  malgié  la  loi  ce  de  son  gpnie,  f.  pose, 
sur  de  fausses  bases  ,  p.irce  crue  ce  (ihilosop^e  an-'. 
vait  pu  ou  avait  négligé  de  reniotiier  jusqu'aux 
vrais  principes  de  l'idéologie  ;  MM.  'de  Poii-Royal. 
ont  su  les  reconnaître  et  les  ont  proclamés  au  coia- 
meticenieni  de  leur  grammaiie  laispnnéc  ,ma:s  sans, 
leur  donner  les  développeniens  qu'exigeait  kur 
importance  ,  et  toujours  en  procédant  d  après  une 
doitrine  lonvenue  ;  Dumarsais ,  doué  d'une  sagacité 

(2}  Boiicau  prétend   fiii-mèinc  ctrt^  ...^  - 

....    Un   gutux    raitu  cits    dtyiuiltts  iHcrcce. 

La  Fomaiac  ,  ^ui  s'est  le   plus   eiiric)H.vde.Jeui»'.ui<sors  ,• 
disait  à  l  évéï^uc   d".\vrajj,ches,  :  'i   .»/  -t.,  ti 

Si  quclqu^ïndroÎL  plein  chez  eux  d'cKrîJllfrncé 
Peut  «otiM  ld.ins  mes  vcri  sans  iiulli  viole;!.-^  ,' 
Je  Vy  ti.impcite  ci  vcut-qu'it  n'ak  ûfn  d.iH'ect^, 
Tàchajut  de  rcadre  m^tii  cet  air  dacti^uitê. 


«X(iuise  et  le  premier  v^es  Rt,i:iimaiii»t!sau  i'.'jcment 
iiel'aiiKor,  n's  punit  ncafvt'  k-  i.ib'cju  de  notie 
inuliiuence;  Condillac  lui-même .  ce  fondateur  de 
l'idfoloaie  en  Frarc-:  .  a  trop  dissérainé  ses  idées 
les  plus  heureuses  ;  enfin,  eisur-lout,  le  momfnl 
r  ciait  pas  encore  «riivc  de  pouvoir  lout  examiner 
et  iout  aire.  La  liberté  dontjou:ssaieii!  les  anciens  , 
et  qui ,  dans  l'élat  de  leurs  connaissances  et  d'apiés 
leu  impaiience  r.aluielle  ,  ne  pouvait  Uur  être  aussi 
|jvot;ible  qu'à  nous  .  était  la  seule  chose  qui  eût 
rai.iquc  à  la  richesse  de  nos  acquisitions  ,  à  !a  ré- 
sei  ve  et  à  l'excellente  méthode  d  observation  de  la 
philosophie  moderne.  Cette  précieuse  indépen- 
dance dont  les  bons  espiiis  savent  ne  point  abu- 
ser ,  a  pleinement  lavorisé  les  méditations  de  M.  de 
Tracy. 

Au  surplus  ,  pour  juger  du  mérite  réel  d'une  pro- 
duction qui  Iraiie  d'objets  sur  lesquels  se  sont  déjà 
exercés  beaucoup  d'écrivains  plus  ou  moins  distin- 
gués .  il  faut  d'abord  se  laire  tes  questions  sur 
l'cuvvaae  :  avancet-d  la  science  H  découvrei-il  de 
notiveaiix  et  de  meilleurs  lappoits  ?  Si  apiès  une 
leciuie  aiier:tive  et  impaitiale  ces  diftérens  tr.iits 
nous  ont  frappés  ,  on  sera  fondé  à  conclure  que 
le  livre  ei  I  auteur  sont  dignes  d'une  véritable  es- 
time. Cest  l'iaiprcssion  qui  nous  est  restée  de 
l'ex.imen  de  la  seconde  partie  de  1  ouvrage  'ie 
M.  Destuit-Trai;>  ;  dans  le  MonitniT  du  i''  fruc- 
tidor an  9  .  nous  avions  rendu  le  même  témoignage 
de  la    première. 

Il  n'est  peut  être  pas  inutile  de  rappeler  ici  que, 
sous  le  litre  sommaire  d'Eiémens  d  idéoloe'e  ,  l'ou- 
vtage  entier  comprend  ces  trois  divisions  fonda- 
jneMjles  :  i»  l'idéologie  proprement  dite  ;  2°  la 
gU'.muiaire  ;   3"  la  li>gique. 

Ajiiès  3\  oir  (ait  connaître  l'homme  intellectuel , 
3.uiapi  qu'une  vue  sairc  ,  un  esprit  dégagé  de  toute 
prévention  peut  pénétrer  dans  ces  mystères  subli- 
me» :  tn  un  mot  ,  après  avoir,  par  une  suite  de 
faits,  c  objtrvations  piécietises  rattachées  à  des  prin- 
cipes certains  ,  montré  qu'elle  ut  la  véritable  géné- 
Tiino'i  dfs  idte!  ,  l'auteur ,  encouragé  par  le  succès 
de  ce  piemiei  travail,  s'est  occupé  de  l'examen  des 
signes  à  l'aide  desquels  ces  idées  se  combinent 
d.'iot  notre  entendement  .  et  nous  donne  aujour- 
d'hui sa  théorie  de  XtxpTey.wn  il f s' idées. 

Cette  marche  est  cenaineoient  la  meilleure  ,  et 
M.  Tracy  soutient .  avec  raison  ,  que  la  grammaire 
tlol[  être  précédée  de  connaissances  idéologiques 
tiés-approfordies;  car,  comment  analysera-t-ou  les 
«ignrs  destinés  à  représenter  des  idées  ,  si  l'on  ne 
tonnait  déjà  la  génération  et  la  composition  de  ces 
idées  ?  Il  Au  point  où  est  arrivé  à  présent  l'esprit 
)i  haniaiti  ,  dit  l'auteur  ,  il  veut  remonter  jusqu'aux 
<i  premiers  principes  qu'il  peut  saisir.  Voilà  pour- 
"  quoi  j'ai  cru  devoir  commencer  cet  ouvrage  par 
>)  un  traité  d'idéologie,  je  sais  que  c'est  une  entre 
>•  prise  hardie,  et  j'ignore  si  elle  sera  heureuse  :  mais 
•I  quelqu'imparfaite  que  soit  cette  grammaire  ,  je 
"  suis  certain  qu'elle  aura  un  avantage  précieux, 
Il  celui  de  commencer  par  le  commencement ,  et  que 
>'  cet  exemple  sera  suivi  (3)  et  aura  des  consé- 
»>  quences  importantes  ,  en  empêchant  la  science 
»  de  tourner  perpétuellement  dans  le  m.ême  cercle, 
11  comme  elle  a  toujours  tait ,  et  en  lui  faisant  faire 
"  des  progiès  réels  et  sûrs,  n 

Cette  seconde  partie  n'était  certainement  ni  la 
plus  agréable  ni  la  plus  facile  à  traiter.  Cependant 
M.Tracy  qui  a  mesuré  toute  l'étendue  de  son  sujet . 
ri'a  pas  dédaigné  d'entrer  dans  des  détails  minu- 
tieux mille  fois  rebattus  par  les  grammairiens  de 
tous  les  degrés;  mais  il  a  su  y  porter  ce  coup-d'œil 
éminemment  philosophique  ,  et  cette  judicieuse 
perspicacité  qui  le  caractérisent.  Avec  un  peu  moins 
de  modesiie  ,  qui  d'ailleurs  sied  bien  au  mérite  , 
nous  croyons  que  son  travail  aurait  beaucoup 
gagné  en  concision;  il  eût  été  alors  plus  précisé- 
ment élémentaire  ;  !a  touche  en  eût  été  constam- 
ment plus  ferme  et  les  vérités  encore  plus  sensi- 
bles. Ce  n'est  pas  que  M.  Tracy  n'ait  bien  la  cons- 
cience de  sa  force  ;  elle  s'annonce  en  général  au- 
tant par  l'éneigie  de  l'expression  que  par  le  fonds 
de  la  pensée  ;  mais  qHelquelois  il  semble  craiudre 
de  n'avoir  pas  assez  démontré  même  ce  qui  ne 
laisse  plus  aucun  doute  dans  l'esprit.  Il  résulte  de 
ce  desir  de  ne  rien  négliger  ,  une  redondance  de 
preuves  qui  nous  avait  déjà  frappés  dans  la  pre- 
mière partie. 

La  manière  de  M.  Tracy  nous  paraît  tenir  le 
milieu  entre  la  prolixité  excessivement  métho- 
dique de  l'école  allemande  ,  et  la  marche  quel- 
quelois  trop  rapide  et  un  peu  vague  de  l'école 
^aiiçaise. 

Nous  nous  sommes  fait  à  nous-mêmes  cette 
objection  :  que  dans  une  matière  aussi  abstraite  ,  il 
est  bon  de  r.ippeler  souvent  les  principes  ,  de  ra- 
ifiener  aux  découvertes  qu'on  a  déjà  signalées  ,  afin 
de  donner  plus  de  force  au  raisonnement  ,  et  de 
porter   l'évideace  la    plus  entière  dans   l'ensemble 


(3)  Cetré  prévoyance  de  Tauttur ,  qui  écrivait  eu  Tan  1 1  ,  se 
troave  déjà  coufirmée.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  édition 
(  de  [.rori-.l  an  12  ]  du  Cours  piati^ut  de  la  la„gui  latine,  par 
M.  AlLxaiiJic  Lainarre,  ou  ce  gr.i.umairicn  a  eu  le  faon  espjii 
dMccomnisdcr  a  son  excellent" iravail  les  principes  «  le  fonds 
d=.  idées  d;  M.  Tracy  .  et  les  a  consignés  dans  le  premier 
cliapilrc  de  sou  cour,,  sous  le  lilrc  'luéaic .  d'Iiliologie.  Ce 
a  esi  pas    la   »cule    produciion    uouvelfc  où    les    reflexions  de 
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de  la  nouvelle  tlocliine  ;  toutefois  i!  nous  .1  paru 
que  CCS  ié|jétjtion5  .iv.iient  liBconvénien'  d'imbui- 
ra>ser  la  tliuleuiquc  ,  de  troubler  l'aiicnticn  .  tn  la 
foiç.tnt  de  revetiir  sur  des  poilus  très-bien  biisis  , 
lors  même  qu'ils  se  repicscntent  sous  dis  images 
nouirllcs  et  plus  heureuses.  Les  anciens  sages 
n'avaient  ttouvé  d'autre  moyen  de  faire  pai venir 
la  vérité  morale  aux  oreilles  délicates  des  rois  que 
de  la  voiler  sous  les  formes  aimables  et  concises 
de  l'apologue  ;  à  l'égard  des  vériiés  d'un  autre 
ordre,  peut-être  ne  faut  il  faire  ni  Irop  ri  trop 
peu  pour  aider  l'intelligence  ,  et  captiver  l'atieii- 
lion  naturellement  rebelle  et  fugitive.  C  est  ainsi 
que  Fontcnelle  sut  égayer  la  sévérité  de  la  science 
astronomique  par  la  vivacité  et  le  piquant  du 
dialogue  :  ainsi  nous  avons  remarqué  avec  plaisir  , 
en  rendant  compte  du  premier  volume  de 
M.  Tracy  ,  l'aimable  simplicité  avec  laquelle  l'au- 
teur s'entietient  avec  les  élevés  des  écoles  centrales 
sur  les  plus  hautes  questions  de  la  métaphysique. 
Cette  forine  nous  avait  paru  attachante  ,  et  nous 
regrettons  qu'il  y  ait  renoncé  pour  piendre  toute 
la  solennité  du  style  didactique. 

Depuis  la  pnblication  de  son  premier  vo 
lume  ,  M.  Tracy  parait  avoir  médité  encore  plus 
profondément  'a  théorie  de  notre  intelligence. 
Du  moins,  il  se  reproche  de  n'avoir  pas  dit  d'une 
manicie  assez,  précise,  assez  exacte,  ce  que  c'est  réel- 
lement que  I  opération  de  juger,  l'acte  intellec- 
tuel app"le  jugement.  Pour  désigner  cet  acte  ,  il 
s'était  seni  ,  après  d'autres,  de  l'expression  jt/iiiV 
des  rajijiurls  entre  nos  idées;  mais  quoique  le  lon'Js 
de  la  définition  soit  vrai  ,  il  craint  qu'elle  ne  pré- 
sente comme  deux  lacultésce  qui  n  en  forme  qu  une 
seule  en  dernière  analyse.  Eu  conséquence  il  croit 
nécessaire  de  donner  sur  ce  point  de  nouveaux 
éclaircissemens. 

Juger  n'est  ni  ne  doit  paraîire  une  opération  dif- 
lérente  de  celle  de  sentir.  11  Quand  j'ai ,  dit-il ,  une 
perception  ,  une  idée,  je  sert'  ;  et  si  je  deméle  une 
circonstance  dans  cette  perception,  je  juge.  Or, 
celle  circonstance  est  elle-même  une  percep- 
tion ,  une  idée  ,  puisque  c'est  une  chose  sentie  ; 
ainsi  ,  juger  est  encore  sentir.  C'est-là  un  point  ca- 
pital qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ;  à  notre 
faculté  de  juger  bien  appréciée,  se  rapporte  tout 
l'artifice  du  discours  ,  et  l'on  reconnaîtra  dans  la 
suite  combien  cette  manière  de  dire  la  même  chose 
aura  de  conséquences  utiles,  n 

11  J'ose  affirmer  ici,  poursuit  l'auteur,  qu'aucun 
îi  giammairien  ,  jusqu'à  présent ,  n'a  connu  en  quoi 
11  consiste  précisément  l'opération  de  juger  ,  et  que 
11  c'est-là  la  principale  cause  potir  laijuelle  les  meil- 
11  leurs  esprits,' et  les  tètes  les  plus  fortes  ne  nous 
11  ont  encore  donné  que  de  mauvaises  théories  du 
11  langage.  Du  moins  j'avoue  franchement  que.je 
11  trouve  toutes  celles  que  je  connais,  non-seule- 
11  ment  incompleitcs  ,  mais  fausses.  C'est  ce  qui 
1)  a  fait  mon  désespoir  lorsque  j'ai  entrepris  d'écrire. 
>i  ce  tiaité;  et  je  n'ai  repris  courage  que  quand  je 
1!  me  suis  senti  moi-même  pleinement  satisfait  à  cet 
Il  égard,  n 

D'après  ces  explications  et  ces  réflexions  de  l'au- 
teur,  rien  ne  pouvait  plus  retarder  sa  transition 
des  jugemens  sentis  aux  juaemens  énoncés  ,  circons- 
tance particulière  de  l'idéologie  qui  appartient  à 
la  grammaire  et  fait  l'objet  spécial  du  second  vo- 
lume que  nous   annonçons. 

Qu'il  nous  soit  pstmis  de  nous  arrêter  ici  et  d'ac-, 
cuser  Iranchement  que  nous  manquons  des  moyens 
nécessaises  pour  entrer  dans  l'analyse  de  la  partie 
technique  de  cette  gramrnaire.  Nous  laisserons  donc 
à  des  esprits  plus  versés  dans  ces  matières  difficiles 
le  soin  d'exposer  ce  que  dit  l'auteur  sur  l'arti- 
fice du  discours  en  général  ,  sur  l'essence  et  les 
fonctions  du  verbe  ,  sur  la  conjonction  que  , 
etc.  ,  etc.  ;  d'apprécier  ses  réflexions  sur  la  créa- 
tion d'une  langue  parfaite  ,  sur  les  hyérogliphes  , 
sur  la  langue  des  Chinois ,  et  autres  objets  ,  qui 
demandent  pour  les  bien  saisir ,  et  sur-tout  pour  les 
juger  ,  des  connaissances  que  nous  n'avons  pas  assez 
Cultivées. 

Teroiiuonspar  la  citation  de  la  note  suivante,  dont 
rimpottanee  est  avouée  par  l'auteur  lui-même.  Si 
elle  fait  sur  nos  lecteurs  la  même  impression  qu'elle 
a  faite  sur  nous ,  elle  justifiera  nos  éloges. 

'<  Le  langage  des  animaux  ,  tout  composé  de  pio- 
lî  positions ,  d'énoncés  de  jugemens ,  ne  renfeime 
>i  jamiiis  de  simples  noms  d'idées.  Assurément  ils 
!i  sentent  ,  ils  se  souviennent  ,  ils  jugent  et  ils 
11  veulent  :  cela  est  impossible  à  méconnaître.  Les 
!i  moins  intelligens  d'cmr'eux  manilest;;nt  ces  im- 
11  pressions  d'une  manieresi  positive  et  quelquefois 
11  si  énergique  .  je  dirais  presque  si  éloquente  ,  que 
Il  je  ne  crois  pas  que  nous  ayo  s  aucune  preuve 
11  plus  cert.jine  qu'elles  existent  dans  nos  sembU- 
11  blés.  Leurs  gestes  ou  leurs  cris  disent  donc  tiès- 
11  bien  :  je  sens  ,  je  juge  ou  je  veux  cela.  Ce  sont 
de  vraies  prO[:osilions  tout  aussi  intelligibles  que 
celles  de  notre  langage  d'action  ,  et  même  1411e 
celles  de  nos  langues  les  plus  perfectionnées.  Mais 
aucun  de  ces  gestes  ou  de  ces  cris  ,  même  dans 
les  espèces  les  plus  modifiées  et  les  plus  déve- 
loppées par  la  société  et  l'exemple  de  l'homme  , 
n'est  jamais  le  nom  propre  d'une  idée  isolée  , 
détachée  de  son  attribut.  Or  ,  cela  ne  tient  point 
au  mutisme  ,  car  beaucoup  d'animaux  émettent 
des  sons  ;  qiielques-unsmême  articulent  tiés-bien. 
1  II  D'ailleurs  celte  opération  pourraitégalemeiit  sel- 


11  fiT'ucr  a^ec  des  gettes.  Dans  no»  l.innat»(^  par 
11  geses,  i!  y  eu  a  qui  repiésenirni- iiri  nom  ou  une 
n  iilée  détachée  .  et  d'autres  un  verbe  ou  sou  ai- 
11  tribut  séparé   d  elle. 

11  ]e  pense  que  c'est  donc  cette  capacité  d'isoler 
1!  une  idée  partielle  ,  de  détacher  une  ciiconsiance 
11  d'une  impression  totale  et  composée,  de  sépaicr 
Il  un  sujet  de  son  attribut ,  d'abstraire  ,  en  un  mot , 
Il  et  d'analyser,  qui  manque  aux  animaux;  qui  fait 
11  que  leur  langage  n'est  jamais  qu'une  série  d'in- 
11  leijections,  qu'une  suite  de  propositions  inipli- 
"  cites  ,  et  qui  constitue  toute  la  différence  entie 
11  eux  et  nous.  S'ils  l'avaient  ,  ils  déconiposeraicnc 
Il  leurs  perceptions  ;  ils  se  créeraient  des  signes 
Il  des  idées  résullantes  de  cette  décomposition  : 
11  ces  signes  allieraient  les  souvenirs  de  ces  idée» 
)i  à  des  sensations  .  les  transformeraient  en  sen- 
II  salions  ,  comme  ils  font  pour  rious  ;  ils  raison- 
11  neraient  avec  ces  signes,  comme  nous  latsons 
11  nous-mêmes.  C'est  donc  à  la  décomposition  de 
11  la  proposition  dans  ses  éléniens  ,  que  se  marque 
Il  la  séparation  entre  la  brute  et  l'esptce  intelli- 
11  gente  par  excellence.  Jusqucs  -  là  ,  je  vois  tout 
11  semblable  entre  elles  ,  ou  du  moins  il  n'y  2 
11  de    différence    que   du  plus   au  moins. 

Il  Que  l'on  ne  une  demande  point  comment  je 
11  conçois  qu'un  animal  juge  ,  sent  un  jugement, 
II  c'est-à-dire  sent  qu'une  idée  est  comprise  dans 
II  une  autre  ,  sans  sentir  distinctement  chacune 
II  de  ces  deux  idées.  Je  répondtais  que  je  n'ea 
11  sais  rien,  je  pourrais  dire  en  outre  ,  que  cela 
II  nous  arrive  aussi  à  nous-mêmes;  que  nous  por- 
)i  tons  beaucoup  de  jugemens  sans  en  démêler 
Il  les  élémens ,  et  qui  plus  est,  sans  nous  apper- 
n  cevoir  même  que  nous  les  portons  :  mais  je 
Il  serais  obligé  d'ajouter  que  je  ne  comprends  pas 
II  mieux  comment  cela  peut  être  ;  et  cela  ne  jette- 
n  rail  aucun  nouveau  jour  sur  le  sujei.  Ce  quil 
Il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  cela  est  ;  que  souvent 
11  ensuite  nous  démêlons  les  élémens  de  nos  juge- 
11  mens  et  les  exprimons  séparément,  et  que  les 
11  animaux  ne  font  jamais  ni  l'un  ni  l'autre. 

Il  Je  crois  cette  remarque  certaine  ,   et  inléres- 

11  santé  en  ce  qu'elle  entre  dans  la  profondeur  da 

Il  sujet  ,    aussi   avant    qu'il   nous   est   possible   d'y 

11  pénétrer  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. n 

}.  S.  Lachappelle. 

LIVRESDIVERS. 

Traité  de  l'éducation  économique  des  Abeilles  ,  fit 
M.  Ducaroe  Blangy  ,  nouvelle  édition  ,  dans  la- 
quelle on  a  retranché  les  longueurs  du  dialogue  , 
et  à  laquelle  on  a  ajouté  les  nouvelles  découverte» 
de  M.  Hubert ,  avec  leur  application  à  la  pratique 
de  cet  art,  i  vol.  in  12.  Prix,  i  fr.  5o  cent,  et 
s    fr.  par  la  poste. 

A  Paris  .  citez  Guillemard  ,  Palais  du  Tribunal, 
passage  de  la  Cour  des  Fontaines  ,  n°  ir. 

Poésies  fugitives  de  M.  Hinard,  membre  de 
l'Athénée  de  Toulouse  ,  de  la  Société  des  Science» 
et  Arts  de  Montauban  ,  et  plusieurs  autres  Sociétés 
littéraires. 

Cet  ouvrage  est  un  Recueil  d'épitres ,  de  fables, 
d'ydilles  et  de  couplets  ,  terminé  par  un  Poëme 
latin  sur  la   fondation   de  Marseille  ,  i  vol.  in-f2. 

Prix,  pour  Paris,  I  tr.  20  cent,  et  1  fr.  5o  c. 
pour  les   départemens  ,   franc   de  port. 

Même  adresse. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la  Cara- 
vane du  Caire,  suivie  du  retour  de  Zéphire. 
M.    Duparl  dansera    dans   les    deux   pièces. 

Théâtre  heunqitis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  Œdipe, 
suivi  des  Rivaux  d'eux-mêmes.  —  M.  Lafond 
remplira   le   rôle    d'Œdipé. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  BuBa ,  la  i'=  représent,  de  la  Grotta  di 
Trofonio  ,  mus.  de  Paësiello  ,  qui  n'a  jamais  été 
exécutée  à  Paris..  —  Samedi,  la  1''  représ, 
du  Préjugé  vaincu. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  1"  repr.  des  Guimbardes, 
parodie  d'Ossian  ,  la  Succession  ,  et  les  Véioci- 
iéres. 

Théâtre  de  la  Porte  S^iint  -  Martin.  L'Honnête 
criminel ,   et  le  ballei  du  Déserteur. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville. ) 
Les  deux  Chasseurs  et  la  Laitière  ,  le  Billet  de 
LogemcLit  .  et  le  Tableau  parljnt. 

Théâtre  du  M  trais.  La  1"  représ,  des  Beaux-Arts 
au  Gros-Caillou  ,  comédie  nouvelle  ,  précédée 
d  Abelino  ,  draine   en   4  actes. 

Theàire  de  la  Cite.  Phèdre  et  Hypolite ,  et  Rose 
et  Colat. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
lue  Neuve  de  la  fontaine  Michaiidiire  ,  carrefoxtr 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mcr- 
ciedi  et.jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  chargé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présenteaient 
sont  annoncées  pat  les  affiches. 


I     ,        . 

;  AParis.de  i'imprimerte  île  H.  Agassi,  propriétaire' 

i  du  Moniieidr  ,  rue  des  Poitevins  ,n''  i5. 


GAZ 


TIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  daie 


8,  les   Acles   du  Gouvernement  et  les  Auloriiés  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur,   sont  ojfmcti. 


JV'  3i2. 


Mardi,    12  thermidor  un  12  df  in  Kèpu'uiquc    [  3i   juillet   1804.  ) 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  \o  juillet  [  21  meisidor.) 

O.  A.  R.  la  princesse  abbesse  était  si  malade 
ces  jours  derniers  ,  qu'elle  n'a  pu  quitter  son 
appartement. 

—  Les  effets  du  nouveau  ministre  d'Angleterre 
près  notre  cour  sont  arrivés-,  mais  on  iojnore  encore 
le  jour   oh  ce  ministre  arrivera   lui-même.     , 

M.  "Wiegcrl-,.  agent  du  commerce   de  Suéde 

à  Rostock  ,  y  est  mort  le  si  juin. 

—  Le  colonel  Norby  est  de  retour  de  la  Po- 
méranie. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  \\  juillet  (  25  messidor. ) 

S.  A.  S.  le  duc  d'.\u!-ustembourg  est  arrivé 
avant-hier  en  cette  ville  ,  pour  présider  le  consetl- 
d'état  pendant  l'absence  du  prince  royal  et  du 
piince  héréditaire. 

Le  prince  royal  a  fait  un  voyage  à  Aueustem- 
botirg  ,  et  comptait  être  de  retour  le  10  ,  à 
Louisenlund, 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  Ici  ^juillet  (20  messidor.) 

L.  M.  l'empereur  et  l'inspératrice  sont  parties 
le  II  de  ce  mois  pour  Bade  ,  oti  ellus  prendront 
les  eaux. 

S.  A.  R.  l'aichiduc  Antoine  ,  grand-raaitre  de 

l'Ordre  Teutonique  ,  partira  dans  peu  pour  Mer- 
gentbeim  ,  oà  il  iera  sa  résidence. 

Des  bords  du  Mein,  le  22  juillet  { 3  thcrm.  ) 

Il  s'est  élevé  de?  troubles  dans  lé  pays  de  Nassau- 
TJsirfï!;en  ,  particulièrement  dans  la  petite  ville 
dldstein  ,  à  l'occasion  du  refus  fait  par  les  habi- 
tans  de  fournir  des  corvées  pour  la  construction 
d'une  chaussée.  Le  prince  mit  à  exécution  cette 
petite  ville,  mais  les  habitans  se  pourvurent  à  la 
chambre  impériale  ,  comme  n'étant  pas  tenus  à  des 
corvées.  On  ne  connaît  point  encore  le  jugement 
de  ce  tribunal.  11  y  eut  quelques  voies  de  fait  , 
samedi  dernier  :  huit  desprincipaux  habitans  lurent 
arrêtés  ;  toute  la  ville  sa  souleva  au  son  du  tocsin  ; 
les  portes  des  prisons  furent  brisées,  et  les  huit 
détenus  mis  en  liberté.  Le  lendemain  ,  200  soldats 
entrèrent  dans  la  ville  :  les  chefs  de  l'insurrection 
furent  arrêtés  ,  et  les  soldats  eurent  ordre  d'em- 
pêcher tout  rassemblement.  On  ne  connaît  pas 
encore  les  dernières  circonstances  de  cet  événe- 
ment. 

PRUSSE. 


Berlin  ,  le  i  ^  juillet  (  26  viess 


On  croit  que  le  roi  ne  se  rendra  pas  cette 
année  en  Silésie  ,  parce  que  les  terreins  destinés 
aux  revues  et  aux  manœ'ivres  ont  beaucoup  souf- 
fert de  la  dernière  inondation. 

—  Le  ministre  d'état  baron  de  Hardenberg  , 
après  avoir  remis  à  M.  de  Haugwitz  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  ,  est  parti  pour  sa  terre  de 
Tempelberg  Le  ministre  d'état  comte  de  Reden 
s'est  rendu  dans   ses   terres  en   Silésie. 

—  Le  prince  Guillaume  de  Prusse  va  se  rendre  , 
avec  son  épouse  ,   aux  bains  de  Neundorf. 

—  Le  loi  a  fait  acheter  en  Egypte  deux  belles 
momies  qui  sont  arrivées  ici  depuis  peu  ,  et  qui 
ont  été  remises  à  l'acadéniie  des  sciences ,  pour 
être   placées  au  cabinet  du  roi. 

ESPAGNE. 

Cadix  ,  le  22  juillet ,    [3  thermidor.) 

Le  corsaire  français  l'Espérance  ,  le  même  qui 
s'est  emparé ,  il  y  a  quelque  tems ,  auprès  de 
Gibraltar,  d'un  cutter  armé  qiti  portait  des  dépê- 
ches à  la  fiotte  de  l'amiral  Nelson  ,  a  encore  cap- 
turé ,  depuis  peti.  et  conduit  .î  Alicante  ,  deux 
navires  anglais  expédiés  de  Gibraliar  pour  Malte. 


REPUBLIQ,UE    B  A  T  A  V  E. 
Z.(»  Haye ,  21  juillet  [  2  thermidor.  ) 

Le  gouvernement  a  enjoint  à  toutes  les  direc- 
tions départementales  de  taire  armer  les  bourgeois 
des  villes  respectives  ,  cii  le  départ  de  la  garnison 
exige  une  foice  armée  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité publique  et  le   bon  ordre. 

—  L'on  avait  répandu  depuis  quelques  jouis 
des  nouvelles  alarmantes  sur  le  Cap  de  Bonne-Es- 
oérance  ;  hier  au  soir  le  i;oi;veincment  a  eu  des 
dépêclues  du  gouverneur-général  Jatissens ,  qui  an- 
noncent que  ,  le  5  avril  ,  l'ennemi  n'a  pas  paru  ; 
qu'un  giand  nombre  d'habitaos  de  la  ville  du  Cap 
et  des  districts  situés  sur  !e  bord  de  la  mer  étaient 
armés  ;  que  les  fortifications  qui  défendaient  les 
havres  ,  rivières  et  endroits  de  débarquement  , 
étaient  dans  le  meilleur  ctat  possible  ,  et  se  tiou- 
vaient  garnies  de  I  artillerie  nécessaire  ;  que  la 
troupe  et  les  habitans  montraient  une  aveision 
décidée  contre  les  .^njlais  .  et  que  les  districts 
éloignés  de  la  colonie  se  trouvaient  dans  la  plus 
paifaite  tranquillité  et  en  paix  avec  les  peuples  voi- 
sins. Un  nombre  considérable  de  prises  anglaises  se 
trouvent  maintenant  au  Cap. 

—  Les  papiers  américains  ,  du  24  mai  annoncent 
que  plus  de  60  bâtlmens  anglais  ont  été  pris  dans 
uu, court  espace  de  tems  ,  parles  corsaires  français. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  i3  jîiillct  (  24  messidor.  ) 

Notre  flotte  des  Indes-Orientales  a  mis  à  la  voile, 
le  10,  sous  le   convoi  de  l'amiral  Edwaid  Pcllew. 

—  L'on  apprend  de  Dublin  qu'il  s'est  manifesté 
de  nouveaux  symptômes  de  rébellion  en  Irlande  , 
et  que  les  malveillans  avaient  eu  une  nouvelle 
réunion  dans  le  comté  de  Kildare.  On  a  décou- 
vert dans  le  pays  divers  éirangeis  sur  les  inten- 
tions desquels  on  a  des  soupçons  ,  et  un  individu 
qui  a  joué  un  çrand  rôle  dans  la  lévoltc  de  lygS  , 
a  été  arrêté  à  Dublin. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  1  1   thermidor. 

Le  conseiller-d'état,  préfet  du  déparlement  de  la 
Seine  ,  fera  le  29  de  ce  mois  ,  la  dlstiibution  des 
prix  remportés  par  les  élevés  des  écoles  centrales 
au  concours   général. 

Cette  institution  ,  connue  autrefois  sons  le  titre 
de  Concours  df.  l'Université  .  a  été  rétablie  ,  depuis 
quelques  années,  par  le  prelet  du  département, 
et  a  produit  les  résultats  les  plus  satislaibans.  On 
conçoit ,  en  effet  ,  qu'elle  doit  être  l'émulation  des 
coiicutrens ,  dans  u'ie  lutte  où  il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  vaincre  pour  sa  propre  gloire  ,  mais 
encore  pour  la  gloire  de  l'école  à  laquelle  on  est 
attaché.  Les  élevés  appelés  au  concours  sont  choisis 
parmi  les  s-jjets  les  plus  distingués  des  trois  écoles. 
C'est  à  l'élite  de  chaque  tribu  qu'est  confié  le  .soin  de 
conserver  et  défendre  Ihonneur  de  sa  tribu.  La 
crainte  de  dégénérer  ,  la  crainte  de  reparaître  sans 
laurier  devant  ceux  qui  ont  fondé  sur  lui  l'espoir 
d'un  tiiomphe  ,  anime  chaque  élevé  .'  soutient  son 
couraije  et  ses  efl'oris.  Une  telle  ém-ulation  ,  aussi 
bien  diiigée  ,  pa;tagée  par  les  professeurs  des 
écoles  ,  devait  nécessairement  tourner  au  profit 
de  l'instruction  publique.  Aussi  les  personnes  qui 
prennent  intérêt  aux  bonnes  études  ,  ont-elles  pu 
remarquer  les  progrès  que  les  élevés  ont  faits  depuis 
quatre  années ,  dans  l'étude  des  langues  anciennes  , 
de  ces  langues  que  les  Racine  ,  les  d'Aguesseau  , 
les  Montesquieu  ,  ont  mises  au  rang  des  connais- 
sances les  plus  propres  à  former  les  grands  litté- 
rateurs et  les  grands  magistrats. 

(  Extrait  du  Journal  de   Paris.  ) 

—  Un  corsaire  de  Saint-Malo  a  capturé  dans  la 
mer  des  Indes  ,  un  navire  anglais  chargé  de  pelle- 
teries ;  il  a  rançonné  un  an'.tc  bâtiment  anglais  ; 
enfin  ,  il  s'est  bat'tu  contre  un  vaisseau  anglais  supé' 
lieur  en  forces  ,  et  il  l'a  obligé  à  prendre  la 
fuite. 


MINISTERE   DU   GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  S9  germinal  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Marie -Françoise  Raboiteaii  .  veuve 
de  Jean-Biiptiste    Bcniiou  ,   domiciliée  conuiiune 


de  Loches  ,  en  déclaration  d'absence  de  Jacquej 
Bolaere  ,  his  de  feu  jacqu-is  Boladrc  ,  corJynnict 
à  Tours  ,  cl  de  .\laiie  Lubin  ;      .  '     • 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  ,  dc- 
panemetM  d'Iiidre-et-Loire  ,  a'ordônné  1  enquête 
pour  constater  l'abseme  dudit  Jacques  Bola^fe. 


Sur  la  demande  de  Acbillçs  Larpcnleur  ,  voi- 
turier  par  terre  ,  demeurant  ià  Bcaune  ,  et  de  Ba; bc 
Lfbruu  ,  sa  femme,  de  lui  autorisée,  cxpostliye  qje 
Pierre  Lebrun  ,  aticien  huissier,  a  qaitiéen  1777  < 
la  ville  de  Beaune  dans  iarjueile  il  Uemcut'aii ,  et 
que  depuis  ,  il  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pilhi- 
viers  ,  département  du  Loiret  ,  a  ordonné  ,  par 
jUjjcmeiii  du  sS  germinal  an  12  ,  qu'il  serait  Sait 
une  enijuêie  ,  contradictoire  avec  le  procureur 
impérial  près  le  tiibunal  ,  pour  constater  l'absence 
depuis  plus  de   quatre  ans  dudit  Pierre  Lebtuu. 


Par  jugement   du   sS    germinal    an    13  ,   s 
demande   des  parties  intéressées  ;  „j  la 

Le  ttibunal  de  première  instance  séant  à  Pi.hl- 
viers  ,  département  du  Loiret  ,  a  ordonné  qu'en 
exécution  des  articles  CX'V  et  CX'VI  du  Code 
civil  ,  il  serait  fait  une  enquête  ,  contradicioire- 
ntent  avec  le  commissaire  du  Gouvernement  ,  à 
l'e.flet  de  prouver  l'absence ,  de  Jean  Pierre  .  parti 
e;r  rygi  en  qualité  de  volontaire  pour  le  ser- 
vice des  armées  .  sans  qu'il  ait  'donné  de  ses  nou- 
velles depuis  1793. 


Par  ji:gement  du  S  llorca!  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Jacques  Casenave  .Marme  ,  d'Arta'ens, 
et  Marte  Casenave  Matme  ,  de  Caulerées  ,  en 
décUratiou  d'absence  de  Michel  et  Jean  Casenave'; 

Le  tiibunal  de  première  instance  à  Argelle  , 
dé;iart£.uent  des  Hautes-Pyrénées ,  a  ordonné  que 
les  parties  prouveraient  coniradictoirement  avec 
le  procureur  iir.^érial  .  et  ria.ns  le  délai  de  quin- 
zaine ,  que  les  nonuarés  Michel  et  Jean  Casenave 
OUI  cessé  de  paraître  au  lieu  de  leur  domicile  , 
et  que  depuis  quaire  ans  ,  avant  l'instance  ,  on 
n'a  reçu  aucune  de  leurs  nbavellés. 


Par  ju;;emenl  Q!t  20  prairial  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Jardinet,  femme  de  Joseph  Guinet,' 
domiciliée  à  Saint-Chiisiophe  ,  cmton  de  Con- 
!o!ens .  en  déclaration  d'absence  de  Joseph  Guinet , 
son    mavi  ; 

Le  iiibunal  de  première  instance  à  Confolens , 
département  de  la  Charente  ,  en  exécution  des 
art.  CXV  et  CXVI  de  la  loi  du  24  ventôse  :.n  1 1  du 
Code  civil  ,  ordonne  qu'il  sera  procédé  à  l'enquête 
coniradictoirement  avec  le  procureur  impérial  , 
pour   constater  l'absence   de  Joseph   Guinet. 


Si'r  la  demande  de  Bernard  Pujo  .  dit  Roques , 
le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Argeiles , 
dépariement  des  Hautes  -  Pyrénées  ,  a  or.-ionné  , 
par  jugement  du  24  prairial  an  12,  qu'il  serait 
fait  une  enquête  ,  coniradictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial,  pour  constater  l'absence  de  Jeaa 
Pujo  .  père  ,  qui  ,  depuis  prés  de  dix  aus  ,  a  aban- 
donné  son    domicile  ,    sans    dunnet,  de  ses  nou- 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnnnce  concernant  le  placement  des  ouvriers 
peintres  ,  doreurs  sur  bois ,  sculpteurs ,  maibritrs  , 
pi'iliers  ,  fumistes  ,  salpcli'urs  ,  couvreurs  .  plom- 
biers .fontamiers  ,  carreleurs  ,  paveurs  ,  charpen- 
tiers en  hàlimens  ,  menuisiers  en  àâtimens  et 
purqueteurs.  — Paris,  le  29  messidor  an   12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  .  chargé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  , 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
is  messidor  an  S  .  et  l'art.  Xlil  de  l'ordonnance  de 
police  du  20  pluvfcse  dernier  , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers  peintres  .  doreurs  sur 
bois,  sculpteurs,  marbriers,  poëliers- fumistes , 
salpèiriers  ,  couvreurs  ,  plombiers  .  loniainiers  ,■ 
carreleurs  .  paveurs  ,  chMoenliets  en  bâiiaiçiii  ,j 
menuisiers  en  bâtiiiiens  J  patriueieurs. 


I3i 


U.  Mjibme  Caylus  ,  née  leraavïgin  ,  den)ex\ram 
me  Uu  Sépu'cie  ,  n»  febo  ,  ^!ivi5ioll  ;\c  l'Unité, 
est  préposée  au  placement  desdiis  ouviiers. 

lit.  A  comptei  Je  la  publication  de  l,i  présente 
crJonnance  ,  il  est  dclendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'i(nmisceT  d  ms  le  placement  des  ou 
vrifri  des  profession»  ci- dessus  désignées. 

IV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun  ouviier  ,  s'il  n  est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chatiue 
ouvrier  est  Bxée  à  75  cent. 

V'I.  H  srra  pris  envers  les  conirevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra  ,  sans  piéjudice  des 
poursuites  à  exercer  conlr'eux  pardevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglenaens 
qui  leur  sont  applicables. 

Vil.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
ptabliée   et  allicliée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecieur-gcnéral 
(de  la  police  du  4°  arrondissement  de  la  police- 
généiale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur-général  des  bureaux  de  placement  des  gar- 
çons et  ouvriers  ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police,  sont  chargés  .  Chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  rnain  à  son  exécution. 

Lt  conniller-d'ctat  prijet  de  fotice  ,  ii^nc  DuBOlS. 
'  Par   le  conseiUcr-d'état  ,   préfet  -, 

Lt  itciitaire-gaural ,    signi   PilS. 


O'doiiiidnce  conarn'int  le  p'actment  des  gnrç^ons 
laptiiters  ,  mirouiers  et  baileun  d'étain  pour  Us 
glaces  ,  Ijyeliers  .  coffret'urs  cl  gniniers  ,fibricans 
dt  piT<i:(jls  ,  boursiers,  brossicrs  .,  ibcnisles  et 
menuisiers  an  rnenblis  et  tourneurs  en  bois.  — 
Paris  ^  le  49  messidor  an   lî. 

Le  conseiller- d'état,  préfet  de  policï  ,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  ; 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
15  messidor  an  8,  et  l'aiticlc  XIII  de  l'ordonnança 
àe  police  du  20  pluviôse  dernier  ,  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  Il  ^era  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  garçons  tapissiers ,  miroitiers  et 
batieuis  d'eiain  pour  les  glaces,  layetiers  ,  coffre- 
tiers  et  oainiers  ,  labvicans  de  parasols ,  boursiers  , 
brossiers  ,  ébénistes  et  menuisiers  eti  meubles  et 
tourneurs  en   tois. 

II.  Madame  Germain  ,  née  Méré ,  demeurant 
rue  des  Lavandières',  n"  85  ,  division  des  Marchés  , 
est  préposée  au  placement  desdits  garçons. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  toutes  autres  pcr- 
«onnes  de  s'immiscer  dans  le  placement  des 
gaiçons  des  professions  ci-dessus   désignées. 

rV.  Il  ne  sera  délivré  3e  bulletin  de  placement  à 
aucun  garçon  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  liviet. 

V.  La  rétiibution  pour  le  placement  de  chaque 
garçon  est  fixée  à  un  fr.  5o  c. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispo- 
sitions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu  il  appaiiiendra ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  régleœens 
qui  leur  sont  applicables. 

VU.  La  p'csente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  .  linspecteur-général- 
de   la  police  du    quatrième   arrondissement  de  la 

Folice  générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  . 
inspecteur-général  des  bureaux  de  placement  àcs 
garçons  et  ouvriers ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police  sont  chargés  .  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  rie  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Lt  conseiller-d'itat  ,  préfet  ,  signé,  Dubois. 
Parle  conseiller-d'état,  préfet, 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Pus. 


INSTITUT     NATIONAL. 

Compte  Ttndu  à  la  classe  des  sàinccs  m-'ithémttiques 
et  physiques  de  l'Institut,  de  la  veriie  qui  a  eu  lieu 
les  pi  emieis  jours  de  et  mois  [messidor  an  i  2  ) 
dans  l'étahlisseniint  d'éionomie  rurale  dt  Ram- 
bouillet. 

Il  arrivera  un  moment  on  nous  cesserons  d'en- 
tretenir la  classe  ,  des  ventes  qui  se  feront  de  laine 
et  de  bêtes  à  laine  dans  les  établissemens  nationaux. 
Qi'.and  une  amélioration  conrimeiice  ou  qu'elle  est 
encore  peu  avancée,  il  lui  c-st  avantageux  de  mar- 
ch'-r  appuyée  de  ténioignaijes  imposans  qui  en 
garantissent  la  certitude  et  Ifs  succès.  L'académie 
des  sciences,  en  accueillant  les  expcire;ices  utiles 
de  Daubenton;  flnsiiiul ,  en  écouLint  nos  mé- 
tnoiies  ou  comptes  rendirs  assez  idvoiablcmi'iit  pour 
ea  ordoupcr  U  pubiica^'oa ,  ont  ri;iidu  uu  i^rand 


service  à  l'agiIctiUtiri;  française  et  aux  fabriques  qui 
emploi^'nt  les  produits  de  nos  ttoupeaux.  A  nicsuic 
que  la  Inmiere  .se  r/pandta  sur  celte  br;ir.ch-  de 
l'ccoiioniie  rurale  ,  il  devicndia  njoins  ncces.sairc 
que  la  science  s'occupe  d'éclairer  l'iniétêt  des  culti- 
vateurs, et  par  conséquent  nous  devrons  chercher 
à  Kxer  les  yeux  de  la  classe  sur  ceux  des  autres 
objets  qui  nous  paraîtront  dignes  de  son  atten- 
tion. 

Aujourd'hui  je  lui  demande  quelques  instans 
pnur  rendre  compte  de  la  vente  que  je  viens  de 
diriger  dans  rétablissement  rural  de  R.imbouillet. 
J'en  présenicrai  lapidement  les  résultats,  et  je  profi- 
te ai  de  l'occasion  pour  communiquer  quelques 
observations  et  expéricrice.s  qui  ont  été  faites  cette 
année  par  mon  collègue  HuzJrd  et  moi. 

Poids  des  toisons  et  vente  des  laines. 

Cent  une  toisons  de  brebis  portières  de  quatre 
ans  et  au-delà  ont  pesé  382  kilogrammes  (  764  liv.  ); 
poids  tnoyen,  3.kilogramnaes  780  grammes  (7  livres 
et  demie.  ) 

Soixante-trois  toisons  de  brebis  à  Icui  troisième 
année,  n'ayant  point  encore  poité,  ont  pesé 
235  kilogrammes  (672  livres);  poids  moyen, 
3  kilogrammes  760  gr.!mmeb  (  7  livres  et  demie.  ) 

Soixante  dix-neuf  toisons  d'anthenoises  (  jeunes 
brebis  à  leur  deuxième  année  )  ont  pesé  243  kilo- 
grammes (  486  livres  )  ;  poiils  moyen  ,  3  kilo- 
grammes S  grammes  (6  livres.  ) 

Qu»rHn'e-cinq  toisons  de  béliers  qui  n'avaient 
que  de  la  laine  d'un  an  ont  pesé  1Ô6  kilogram- 
mes (332  livres  );  poids  moyen  ,  3  kilogrammes 
690  grammes  (  7    liwes  -J-.  ) 

Huit  toisons  de  béliers  et  de  brebis  qui  avaient 
leurs  laines  de  deux  ans  ,  ont  pesé  42  kilogrammes 
(  84  livres  )  ;  poids  moyen ,  5  kilogrammes  j3o  gram- 
mes (  10  livres  j.  ] 

Le  poids  moyen  des  toisons  des  296  bêles  à  laine 
de  ces  différentes  classes  est  de  3  kilogrammes  926 
grammes  (  8  livres  environ.  )        ^ 

Ces  laines  ont  été  vendues  ,  suivant  l'usage  , 
en  suint ,  sans  faire  de  crédit  'et  sans  donner  les 
quatre  au  cent ,  au  prix  moyen  de  5  fr.  38  cent, 
le  kilogramme ,  ou  2  francs  69  cent,  les  5  hecto- 
grammes (la  livre)  ,  en  y  comprenant  les  5  cent, 
par  franc  pour  fiais  de  vente  et  récompense  des 
bergers. 

M.  Henri  de  la  Rue ,  fabricant  à  Louvieis  ,  a 
acheté  la  plus  grande  partie  de  ces  laines. 

Vente  des  biles  à  laine. 

Cinquante-huit  brebis  et  soixante-neuf  belieri  ont 
été  successivement  mis  en  vente. 

Lewjùitmiim  du  prix  des  brebis  a  été  de  2 10  fr.  , 
et  le  maximum  de  420  fr. 

Aucun  bélier  ne  s'est  vendu  au-dessous  de  2i5  fr. 
Vingt  ont  été  achetés  de  2  co  à  3oo  francs;  onze  , 
de  400  à  5oo  francs  ;  cinq  ,  de  5oo  à  600  francs  ; 
un  ,   63o  francs  ;  un,  63  1  ir.  ;   et  un  ,    787  fr. 

Cette  différence  dans  5es  prix  ,  de  210  francs  à 
320  Ir.  pour  les  brebis  ,  et  de  2i5  fr.  à  787  francs 
pour  les  béliers ,  vi^nt ,  1°  de  l'âge  ,  de  la  taille  et 
de  la  vigueur  des  animaux;  î»  de  la  finesse  et  de 
l'abondance  de  leur  laine  ;  3°  de  leur  forme  qui 
plaît  plus  ou  moins  ;  enfin  de  la  fantaisie  et  de  la 
concurrence. 

Le  ptix  moyen  des  biebis  a  été  de  sSg  francs 
91  centimes,  et  celui  des  béliers,  de  36g  francs 
44  centimes. 

Prix  moyen  formé  de  la  réunion  de  ceux  des  bre- 
bis et  des  béliers  ,  3i5  fr. 

La  classe  se  rappelera  peut-être  qu'à  Rambouillet , 
à  côté  du  troupeau  de  l'ancienne  importation  ,  on 
en  a  placé  un  de  \impottatiou  Gilbert,  pour  s'as- 
surer par  quels  degiés  et  en  combien  d'années  ce- 
lui-ci acquerrait  la  taille  du  premier.  Cette  expé- 
rience se  continue  ,  on  va  voir  qu'elle  est  bien 
avancée.  Ce  nouveau  iroupe.ju  se  ruuiiiplianl 
comme  l'ancien  ,  l'on  a  commencé  en  I  an  1  t  à 
vendre  une  jiariie  de  ses  productions.  Ceiie  année 
il  en  a  été  vtîndu  encore,  et  c  était  des  animaux 
nés  pour  la  plupart  dans  la  ber(;etic  de  Rambouillet. 
En  l'an  11  ,  on  avait  cru  devoir  établir  une  dis- 
tinction entre  les  animaïax  des  deux  importations  , 
en  les  présetitjnt  jux  acheteurs.  Il  en  était  résulté 
que,  dans  1  opinion  ,  ceux  de  l'imputiation  Gil- 
bert p.issaient  pour  être  infériears  à  ceux  de  l'an- 
cietme  ,  et  devoir  être  payés  moins  cher.  Pour 
détiuire  cette  opinion  et  faire  poitèr  en  cjuelque 
sorte  un  jugement  tacite  yiar  les  acquéreurs  ,  dont 
plu-ieurs  sont  très-bons  cpunaisscurs  ,  j  ai  fatt  "con- 
fondre les  animaux  à  vendre  des  dcuxi^nportations  : 
on  les  a  achetés  sans  y  appercevoir  de  difiérence  ; 
es  qui  prouve  ,  d'une  part  ,  que  l'ancienne  iraptîr- 
tation  soutient  sa  fitiesse  ,  et,  de  laulre  ,  que  les 
productions  de  l'impoitation  Gilbert  ont  beaucoup 
^agné  en  loillp. 

Pour  établir,  d'après  la  distinction  faite  l'année 
dernière,  des  prix  moyens  des  deux  années,  il  faut 
reunir  ceux  des  brebis  et  des  béliers  des  deux  ini- 
po:talions.  En  les  réunissaut  ainsi  ,  il  s  ensuit  qu'en 
1  an  II  le  piix  moyeu  des  biebis  a  été  de  348  fr. ,  et 


celui  des  béliers,  de  J43  IV.  4.)  cotit.  Prix  moyen 
des  biebii  cl  béliers  ,  28)  i't.  48  i(.i;i.  Eu  !':in  1  j  , 
le  prix  inoveu  des  brebis  a  été  moin.lie  di.  !>uli.; 
celui  dés  béliers  plus  tort  de  Isi  tr.  80  cfnt.  ,  et 
le  piix  moyeu  ck^  uns  et  des  autres  plus  iutt,  do 
3ofr.  5-2  cent.  Lts  ptix  des  métiiios  de  Rambouillet 
ont  donc  haussé  cette  année  ,  malgié  la  concur- 
rence devenue  plus  considéiable  que  précédem- 
ment des  troupeaux  particuliers  qui  se  sont  fmnés 
ou  accrus.  Cette  hausse,  due  à  l'empressement 
qu'on  a  d'avoir  des  béliers  de  l'établissement  .  en 
même  tems  qu'elle  annonce  tjut'  le  goûi  pour  l'amé- 
lioration se  soutient  et  se  f(jnifie  ,  doune  lieu  de 
penser  que  plusieurs  propriétaires  et  cultlvaiêuis 
commencent  à  reconnaîtie  la  supériorité  des  at.i- 
maux  d'une  origine  et  d'une  pureté  ccrtaioe.s  ,sur 
ceux  qui  ,  n'oSrant  (qu'une  apparence  de  hneise  , 
ont  une  origine  douteuse.  Cette  pensée. est  conso- 
lante ;  car  l'amélioration  n'a  plus  à  craindie  (jue  les 
efforts  de  la  cupidité  ,  qui  chtrciie  à  tromper  le  cul- 
tivateur crédule  et  confiant  (i). 

Les  cent  vingt-sept  animaux  vendus  l'ont  été  pour 
les  départemens  de  lAisne  ,  dEure-et-Loir  ,  du 
Loiret ,  de  la  Sarthe  ,  de  la  Seine,  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  de  l'Oise  ,  de  Seine-et-0>âe  ,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  la  Somme. 

Observations  et  expériences  relatives  aux  bêtts 
à  laine. 

Pour  répondre  à  des  inquiétudes  mal  fondées 
sur  l'engraissement  des  bctes  i  laine ,  race  de 
mérinos  ,  nous  avions  plusieurs  fois  ,  mon  collegne 
Huzatd  et  moi ,  fait  mettre  en  pouture  (  e:  grais  de 
nourriture  sèche  )  quelques  moulons  de  atte  lace. 
Il  a  été  bien  reconnu  qu'engraissés  par. ce  moyen 
ils  prenaient  beaucoup  de  suif  et  que  leur  viande 
était  très-bonne.  Un  mouton  mérinos  ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-lnlérieure  ,  mis  à  l'engrais 
d'herbe  seulement  ,  avait  offert  le  même  résultat. 
Cette  année  j'ai  examiné  à  Rambouillet  le  corps 
dun  mouton  qui  n'avait  été  engiaissé  ni  de  pou- 
ture ,  ni  à  l'herbe  .  mais  livré  seulement  à  la  nout- 
riturè  ordinaire  des  brebis.  Sa  chair  était  belle  , 
un  peu  moins  grasse  ,  il  est  vrai  ,  que  celle  des  ani- 
maux cnf.raissés  exprès  ;  mais  elle  avait  un  très-bon 
goût.  Cette  observation  compleite  l'expérience  ,  et 
doit  servir  à  détruire  entièrement  une  des  objection» 
qui  ont  été  faites  contre  les  avantages  de  cette  race. 

Pour  reprendre  une  expérience  déjà  tentée  .  ou 
plutôt  pour  la  varier  ,  M.  Bourgeois  ,  économe 
de  la  ferme  nationale  de  Rambouillet  ,  a  fait 
passer  ,  au  mois  de  brumaire  dernier  ,  six,  béliers 
espagnols  dans  une  île  où  il  y  a  de  1  heibe  en 
abondance,  mais  sans  le  moindre  abii  ,  avec 
l'intention  de  les  y  laisser  long-tems.  Cet  hiver, 
qui  a  été  doux,  on  ne  leur  a  jeté  que  quelques 
bottes  de  foin  ,  seulement  les  jours  de  neige. 
Pour  les  tondre  ,  on  les  a  forcés  comme  on  force, 
un  cerf.  Leur  état  d'embonpoint  ne  leur  a  pas 
permis  de  courir  lopg  tems.  Ils  ont  donné  cbacui^ 
3  kilogrammes  (  10  livres)' dune  laine  blanthe , 
n'ayant  point  d'ordures  et  point  de  suint.  Ua 
manufacturier  (  M.  de  la  Rue  ,  s'est  chargé  d'en 
faire  du  drap  comparaiivement  avec  de  la  laine 
de  béliers  élevés  et  nourris  à  la  manière  ordi- 
naire. Il  est  possible  que  dans  un  hiver  rigou- 
reux ils  souffrent  davantage.  Des  brebis  que 
j'avais  placées  dans  la  même  île  en  1786  avec 
un  bélier  ,  y  ont  donné  des  agneaux.  Ceux  qui 
naissaient  en  hiver  périssaient  de  froid  ,  et  ceux 
qui  naissaient  en  été  survivaient.  J'en  ai  conclu 
alors  que  dans  nos  climats  il  ne  faut  pas  tenir 
les  brebis  portiei es  en  plein  air,  si  on  veut  élever 
des  agneaux. 

Nos  comptes  rendus  à  la  classe  ont  fairconnaître 
nos  essais  pour  tendre  longue  la  laine  des  mérinos  ; 
sans  nuire  à  la  qualité  et  au  produit.  Nous  avons 
vu  qu'une  toison  de  deux  ans  pesait  le  double 
de  celle  d'un  an  ,  et  une  de  trois  ans  la  tiiple. 
Une  brebis  qui  depuis  cinq  ans  n'avait  pas  été 
tondue  ,  vient  de  l'être.  Jusqu'à  sa  troisième 
année  sa  toison  n'a  pas  paiu  perdre  ;  à  la  qua- 
trième on  s'est  apperçu  qu'elle  n'aug.mentait  pas; 
enfin  ,  l'ayant  fait  tondie  celte  année  sous  mes 
yeux  ,  sa  toison  ne  pesait  que  10  kilogrammes 
(  au  livres  ).  A  la  vérité  on  lui  en  avait  ôté  en- 
viron I  kilogramme  (  2  livres  )  pour  faciliter 
r.dljitement  à  un  agneau  qu'elle  avait  fait  ,  et 
beaucoup  d'amateurs  et  cutieux  avaient  pris  sur 
son  corps  des  échanti.lons  de  sa  laine.  Il  e.'.t 
probable  que  si  elle  n'avait  pas  éprouve  dans  sa' 
laine    des    pertes     spontanées  ,    et   une    cessation 


[)  Voici  uac  petite  ruse  d'un  nouveau  genre  qu'il  n'est 
iuQlilc  de  dévoiler.  Plusieurs  propriétaires  trouvaut  les 
de  rétablissement  national  trop  élevés  pour  leurs  spécu- 
)ns ,  ont  acheté  à  Rambouillet ,_ mais  non  à  rétablissement. 


que 
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oque.  Je  croîs  quHls  ont  ëié  averiis  ; 
isi  Us  n'ont  pas  été  trompés.  D'autres  se  sont  procuré  à 
vente  de  rétablissement  quelques  mérinos  seulement  ,  et  il» 
.c  tfait   ic  surplus    de   leurs  acquisitions   dans   des    troupeaux 

métis.  Chacun  est  libre  d'aclicler  comme  et  à  qui  jl  veut; 
lis  il  ne  faut  pas  publier  et  taire  entendre  ,  pour  mieux 
ndre  ,   qu'on  a  un   troupeau  formé    uniquemeni  d'animauîC 

rétablissement  national  de  E.ambouillct  ,  comme  il  est 
rtain  que  l'ont  fait  des  marchands  d;  béies  à  laine  tine.  CeUC 
se  est  uû   mat  pour  ramilioratioa. 
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d'afiiiriiÉâeaifn't .  elle  Ctt  aurait  eu  plus  de  so 
kjii  uj<iiiiracs  .  puisque  des  animaux  de  mcme  iscc  , 
en  lIcux  ans  ,  avaient  donné  lo  kilogianniiicb 
l  lo  libres]  .  ei  en  trois  ans  li  kilogismmrs 
i  io  livres  ).  Il  !ui  en  restait  peu  sur  le  dos  ,  où 
la  poussière  s'était  attachée  à  la  peau  et  comme 
incrustée.  Latéralenieut  la  toison  était  pendante , 
longue- ,  sale  aux  extrémités  ;  la  partie  de  la 
to;^on  qui  recouvrait  le  ventre  était  Irisée  ci 
iauae  ;  la  peau  du  sternum  s'en  trouvait  dégarnie 
et  rouoe  cornrae  celle  des  poules  couveuses.  An 
surplus  ,  en  examinant  bien  l'animal  aprèi  la 
tonte  ,  je  ne  l'ai  point  trouvé  maigri  .  mais  dans 
tin  état  otdinaire.'La  laine  a  été  conliée  à  M.  de 
la  Rus  .  pour  en  faire  de  la  rhjîne  de  cjsimir. 
Ltxpériïace  se  continue  maintenant  sur  des 
«jouions. 

Désirant  connaître  ,  comme  je  l'ai  dit  r!ans  mon 
mémoire  sur  rétablissementdcs  f'yiésices-Orientales , 
si  vies  belierî  mérinos  ,  sans  cornes  ,  donneraient 
con.stariinKiu  des  béliers  sans  cornes  ,  mon  collègue 
HLiZÂfd  et  moi  nous  avons  lait  couviir  à  part,  à 
Karubouillet  .  trois  années  de  suite  .  des  brebis  par 
des  beliars  sans  cornes  ;  chaque  année  .  une  partie 
dis  maies  nés  de  cet  accouplement  avait  des  cornes. 
Ce  résultat  est  contorme  à  celui  de  l'établissement 
des  Pyiénées-OricHiales. 

Nous  nous  proposons  d'essayer  quelques  moyens 
poui  mettre  des  brebis  qui  n'en:  jemuis  rapporté 
dans  le  cas  de  devenir  lécoudes  ,  soit  en  em- 
ployant les  ressources  de  la  médecine  .  soit  par 
un  ré'^ime  convenable.  Nous  rendrons  compte  des 
lésultais. 

(  La  suite  à  un  piochain  numéro.  ) 
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SCIENCES. 

PHILOLOGIE     SACRÉE     Ef     PROFANE. 

Des  Secours  q\u  i'élude  lits  Langues  ,  de  l'Histoire  , 
de  la  Philosophie  et  de  la  Lntrruture  offie  à  la 
'/héotonie  ;  discours  prononcé  à  Couveiture  de 
CAcidcinie  protat.inlc  de  Str,:sbeurg  ,  le  i5  bru- 
maire an  12  ,  par  Isuac  Haflner  ,  professeur  en 
ihéqlogie  (i). 

Le  titre  de  cet  opuscule  a  cela  de  frappant . 
que  son  auteur  y  appelle  comme  auxiliaires  de 
la  th'jologie  ,  précisément  les  sciences ,  dont  on 
croirait  cl'abord  quelle  dût  se  passer ,  ou  avec 
lesquelles  elle  semble,  au  premier  coup  -  d'ceil  . 
n  avoir  que  des  rappOris  itès-éloigncs..  Car  c'tsi 
de  l'irtstoire  ,  d«  -l'étude  des  lang.uc-s  ,  de  la  cri- 
tique et  de  la  philosophie  que  ,  trop  souvent  ,  la 
raison  humaine  .emprunta  des  armes,  contre  les 
stibiiliiés  de  la  lAfoiifff.  C'est  même  par  liilice 
de  ces  arm.es  que  les  premiers  rehgionnaiies  ré- 
fûimés  firent  sentir  aux  scolastlques  romains  Kur 
supériorité  .  qui  ne  fut  balancée  que  longtems 
aptes  par  Bossuèt  et  par  les  écrivains  de  Port- 
Eoyal. 

Cependant  oii  va  voir  que  ce  n'est  point  sans 
des  raisons  tiès-plausibles  ,  qUelc  professeur  Isaac 
Hâffiier  exige  du  théologien  une  vasie  étendue 
de  connaissances  philosophiques  ei  littéraires  :  mais 
qu^on  ne  s'imagine  pas  que  ce  controvcrsistc  pro- 
testant se  plaise  à  faire  biiller  le  gbiive  de  la  parole 
évangcliquu  ,  pour  appeler  sur  l'aiène  quelques 
antagonistes  nouveaux.  Personne  ,  au  contraire  , 
ne  se  montre  plus  éloigné  que  lui  ,  de  tout  ce 
qui  tient  aux  disputes  et  à  l  esprit  de  paiti.  Rien 
n'est  plus  pacifique  ,  mais  en  même  tems  rien 
n'est  plus  impartial  ni  pius  philosophique  que 
son  langage  ;  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ou- 
verture de  l'acndémie  protestante  de  Strasbourg  , 
vaut   peut  être   lui  seul    bien   des  livres.    ' 

Si  le  ton  de  l'orateur  annonce  beaucoup  de 
niodéialioii  ,  son  but  est  plus  louable  encoie, 
ea  ce  qu'il  tend  à  ramener  lous  les  homrnts  ,  à 
une  même  profession  t!e  loi  .  à  les  accouiurner  . 
à  se  regarder  entre  eux  comme  les  enl.tiis  d'une 
même  famille  ,  à  ne  voir  dans  la  rclgion  que 
les  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  . 
et  dans  les  dogmes  du  christianisme  qu  un  petit 
nombre  de  points  fo'rtdimcntaux  ,  qui  laiiient  totjs 
les  croyansà  leur  chef  divin.  Ainsi  cette  niulu-ude 
de  secics  religieuses  .  plus  ou  moins  inioléranies , 
SK  fondrait  en  une  seule  réunion  ,  dont  l'huina 
nité  serait,  le  lien  ,  la  Divinité  -le  centie  ,  i,-t  la 
raison   toute  la  lotce. 

Si  l'on  demande  -ici  quel  besoin  nous  avons 
de  la  ihéologie  ,  proprement  dite  ,  pour  aniver  à 
ce  but  ,  le  professeur  répond  qne  l'enseignement 
religieux  (levant  convenir  à  ,'éiat  acuiel  de  la 
société  chrétienne  ,  dont  les  besoins  sont  tout 
ctHéicas  de  ceux  de  1  Eglise  des  premiers  siècles  , 
1^  théologien  ne  peut  se  borner  ,  comme  firent 
1-é's  spoircs  ,  à  inculquer  somuiairemetit  les  vérités 
les  plus  iitif/oriantes  de  la  nouvelle  religion.  Uu 
lesie  ,  il  déplore  le  malheur  des  ciitonstanccs 
qui  ont  resj.de,  nécessaire  parmi  nous  la  théologie 
djgm.uiq  't  et  spéculative. 


S.îris  doule  ,  ricti  ne  fut  plus  siriiptc  qiic  la 
reliiiion  i  liréiieruie  dans  sa  première  ori;.:inc.  n  Al.iis 
il  n'était  gueres  possible  ,  ajoute  le  piofcsseur  , 
qi>e  le  christianisme  conservât  long -tems  celte 
simpliciié  primitive.  A  mesuie  qu'il  se  répandit  , 
que  le  nombre  dts  chrétiens  s'accrut ,  que  des 
savans  ,  sotiis  des  écoles  grecques  et  judaïques  , 
finirent  par  l'embrasser  ,  il  dut ,  semblable  à  l'arbre 
que  l'on  transplante  de  sa  terre  natiile  dans  un  sol 
éirjnger  ,  c'.uuiacter  iiisensiblenien:  la  nature  des 
différens    teireins    dans  lesquels  on    er-mmcriçait  à 

le  cultiver Le    gnosiique  ,  le  piatonieien  , 

criitent  y  découvrir  les  principes  que  jusquiri  ils 
avaient  professés.  Plus  on  avait  été  imbu  dès  sa 
première  jeunesse  de  certains  préjugés  ,  attaché  à 
certains  dogmes  ,  familiarise  avec  certaines  idées, 
plus  on  avait  aussi  de  h  peine  à  y  leno.icer  eniic- 
rement.  On  mit  par  conséquent  lous  ses  soins  à 
concilier  l'Evangile  avec  les  opinions  que  l'on  ternit 
de  son  pays ,  de  ses  pères  ,  de  ses  maiiris.  Qui  ne 
voit  quil  eh  'dut  résulter  insensiblement  louies 
sortes  d'amplificaiions  et  d'aliérAiOna  de  la  doc- 
trine chrelicnne  ?  )i 

!i  Ici  un  vaste  champ  s'ouvrit  à  l'esprit  public 
des  Grecs,  au  génie  ardent  ei  livpéiboiique  des 
Orientaux  et  des  Africains.  L'homme  doit  nécts- 
sairement  s  égarer,  quand  il  veut  dèlinir .  ce  quil 
ne  lui  est  pas  donné  de  con^prendre  ;  les  opinions 
doivent  d'auant  plus  difl'erer  ,  qu'elles  poilcnt  sur 
des  objets  ,  placés  hors  de  la  spheie  des  connais- 
sances ,  qu'il  nous  est  permis  tPacquerir .  dans  notre 
éiat  actuel.  Eirange  illusion  !  déjà  no.rc  propre 
nature  renlerme  des  mvsteres  impenciiablès.  Quel- 
ques nombreux  qu  aient  été  les  syviémcs  des  phi 
losophes,  aucun  n'a  pu  expliquer  jusqu'ici  d'une 
manière  silislaisanle  ,  d  après  quelles  lois  et  pai 
qiii-ls,  ressorts  cachés  ,  le  corps  Influait  sur  l'ame  ei 
lame  sur  le  coips  :  et  cependant  on  lut  aS;ez  haiVli, 
pour  vouloir  scruter  l'essence  de  la  nature  dnine  ; 
et  ,  ne  pouvant  faite  mieux,  on  imagina  qu'à  l'aide 
d'une  terminologie,  souvent  inintelligible,  tous 
les  doutes  étaient  levés,  et  toutes  les  dilEcultés 
suffisamment  éclaircies.  Qu'en  çsi-il  aiiivé'?  Des 
disputes  interminables  ,  où  l'on  commençait,  par 
ne  pas  s'entendie  ,  et  otj  l'on  finissait  par  se  happer 
d  anathêmes  mutuels.  La  chaiité,,sc  peidij  dans  ces 
controverses  éternelles.  La  moinnic  querelle  donna 
naissance  à  d'autres,  qui  se  pcr-pélueienl  ,  à  travers 
la  descente  de  plusieurs  siècles  ;  l'orgueil  d.'s  évè 
ques  des  grands  siégi  s  ,  dicta  des  airéts  de  fei  ,  et 
leur  imprima  le  sceau  de  l'infaibibilité  ;  le  dogme 
s'accrut,  d'un  grand  nombre  de  teunes  arlificisls  ; 
on  ne  perdit  cjue  trop  souvent'de  vue  ,  le  but  essen- 
liel  de  la  religion.;  les  préceptes  de  sa  mor.ile  fuient 
regardés,  en  quelque  sorte  ;  comme  un  simple 
accessoire;  on  ia  concentra  (laiîS  l.i  connaissanc.p 
des  choses  divines,  bien  plu»  darts  ce  qu  iV  lall 
croire  ,  que  dans  ce  qu'il  fallait  fji 
la  religion  devint  une  science  ,  ei 
théologie.. 

Faut  il  donc  s  étonner  ,  si  la  doctrine  dts  apôtres, 
populaire  d'abord  .  et  ne  connaissant  aucune  mé- 
thode .  ait  été  soumise  à  un  ordre  scieniifique  , 
dès  qu'elle  pût  être  commentée  par  des  savans  et 
des  philosophes  ?  Mais,  dit  ailleurs ,  l'orateur  ,  dont 
nous  analjsoas  le  discours  , 

li  On  aurait  iort.de  confondre  la  religion,  avec 
b  théologie  dogmatique,  n  La  religion  est  toujours 
la  même  ;  c'est  une  doctrine  claire  ,  simple,  popu- 
laire ,  dégagée  de  toutes  les  sublilités  de  l'école  , 
tendant  à  pénétrer  les  cœurs  d'une  chaleur  douce 
et  vivifiante  ,  faite  pour  réunir,  par  les  seatimens 
d'une  ciiaiité  mutuelle,  les  hommes  de  tous  le-i 
pajs,  de  tous  les  âge.«.  La  théologie  étant  une 
science  ,  a  éprouvé  le  sort  ,  qui  a  élé  commun  à 
toutes  ;  elle  a  produit  utie  giacde  dlveisilé  d'opi- 
nions ;  de  son  sein  sont  soitis  les  controverses  et 
les  schismes,  qui  ont  décliire  le  sein  do  lEglise; 
elle  peut  être  pericctionnée. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  c;llc  différence.  La 
reiij;ion  est  l'ouvrage  de  dieu  ;  la  théologie  n  a  été 

lu;  l'ouvrage   des  homiucs Isiloie  de  SéviUe  , 

Jean  de  Damas  essaverj:nt ,  les  premiers  .  à  rédiger 
la  doctrine  chié  icnne  ,  en  un  otdve  scientifique. 
Mais  ce  stiiit  proprement  les  scohis'iques  ,  tels  que 
Lanlranc  ,  Kosschn  ,  Anselme  ,  Hiideberi  ;  .Abc- 
lard  ,  Pierre  Lombard  et  Si. -Thomas  d'.Aquin  ,  qui 
doivent  êire  considérés  comme  les  véiiiables  au- 
teuis  de  la  iliéologie  dogmaiiijue  ou  eo^itive.  Mal 
heurcuement  ,  ils  né.;ligerent  l'étedo  des  s.iintes 
éciiiures  ;  lis  lurent  ei:.ingeis  aux  conn.iissunces 
iUi'exie,e   leur  inierinét.ition  ;    ils    a«ocierent    l'ru- 


in  mot  . 
chaniiea  en 
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toritc  d'Arislo'.e  ,  a  celle  ite  J( 
apôttes';  ils  convcilirent  la  rci 
Sophie  barbare  et  ténébreuse  ; 
byrinihe    de  quesiio 


s-Chiisi  ei  de  ses 
on  en  une  philo- 
sc  pciiliient  dans 
s  numbie  ;  ils  se 
plurent   dans    des  notions   absttaitis   ,     auxquelles 

personne  ne  comprenait  rien  >> 

Les  faits  que  l'or.rteui  vient  d'exposer  sont  vrais, 
et  ,  en  général  ,  trop  bien  connus  ;  ni^is  avant 
d  examiner  les  conséquences  qu'il  en  lire  ,  siuvems- 
!c  dans  de  nouveaux  détails.  Il  paile  des  doames 
ile  cette  philosophie  nouvelle  ,  qui  ,  dans  1  .•Mlc- 
magne  savante,  a  fait  des  progiés  si  considérables. 
1)  Les  principes  qu'eMc  met  eu  iivant  .  les  coii«c 
quences  (ju'elle  eu  dcdnit  ,  tendent  bien  plus  à 
ébranler  cp-i'à  consolider  la  loi  Lbiéiienne  ,  et  me- 
nacent d'introduite  un  seplicisùie   universel.  11  f.iut 


savriil-  Iiii  dispiûer  cette  inâiilibiiiij  d.ù'ellé  S'ïit 
ariOgée,  et  démêler  ce  (jui!  y  a  de  fatn  daCiS  le§ 
sopliismes  spécieux  ,  -'.ir  i'-squei^  rllc  S  Jppuie 
comme  sur  autant  àt  vh'néi  'il'oiiéj'q'its  et  incan: 
tesiables.  Il  taudrait  même  \léià  la  conoaiii*  ,  fié 
serait-ce  cpjc  pour  co.-nprendre  les  ouvrages  de  \» 
théologie  moderne  ,  inintelligibles  k  ceux  qui 
iftnorent   le  langage  de  Kant  et  de  ses  aouibreux 

disciples  n ;. 

"  Il  est  deux  objets  sur  lesquels  la  plupart  des 
hommes  croient  être  des  juges  compétens  ,  la  reli- 
gion et  l'a  politique  :  et  tandis  qne  les  uns  se  tbt- 
tent  d'avoir  a^sez  de  lumières  pour  donner  des 
conseils  à  ceux  ,  entre  les  mains  desquels  repose 
lo  bonheur  des  peuples  ;  les  autres ,  aveuglés  par 
une  lobe  presori'ption  ,  se  hasaidcnt  à  censurer 
les  voies  de  ia  Provi.Jence,  veulent  lui  presciiiv  îi 
.-n:irche  qu'elle  doit  suivre,  dans  la  léaénerâtiou' 
du  genre-humain  ,  et  lejettcr  avec  de.iain  tt>ut  ce 
qui  ti'cst  pas  co.-tlorme  a  leurs  idées  rétréeies.er 
à  leur  maiiici;  pa: licuiiere  d'envisager  les  objeis. 
Rien  de  plus  facile  d'ailleurs ,  que  de  faire  des 
cibjections  ;  il  ne  iaut  pour  cela  qu'urv  savoir  super- 
ficiel. Rien  île  plus  diiîrcile  que  de  repondie  .\ 
toutes,  parce  iju'd  but  pour  cela  îles  connaissances 
trèî-éiendues.  Qui  re  voit  cepetid.nt  queioleest 
la  tâche  du  ministre  ds  la  religion  ,  qu'il  feri.it 
peu  d'honneur  ,i  son  état,  qu'il  remplirait  mal 
les  devoirs  cju'on  lui  impose  s  il  était  incapable  de 
,«ontenir  la  Ciusedu  christianisme  .  et  de  la  défendre 
contre  les  attaijuts  rciiérces  de  ses  ad\er>aite«  :  si 
aux  doutes  qu'on  aime  à  former  sur  l'orignie  ds  Is 
loligiou  chrétienne,  sur  le  caractère  de  ses  tou- 
daieuis  ,  sur  l'authenticiié  ou  l'iiucgiiié  des  livres 
saints,  sui  la  possibilité  d'une  révélation  en  général, 
il  ne  savait  opposer  des  réponses  raisonnables  , 
solides  e!~  sadsiaisantes.  Que  sii  en  e>t  ainsi,  il 
est  évident  qu'il  n'oser.iii  négliger  impunrmem  les 
ctudes  |diilosophiqnes .  et  qu'il  lui  importe  en 
même  tems  d'acquérir  une  érudition  varice.  >■> 

La  conclusion  nniurelle  de  ces  principes  de  l'ora- 
teur est  qu'un  théologien  ne  peut  être  étranger  à 
la  science  de  l'hisioire  ,  de  la'  philosophie,  des 
langues,  des  belles-lettres  et  de  la  morale.  Com- ' 
ment  en  effet  connaîtra-t-il  l'histoire  sacrée  et  ia 
religion  de  l'antiqiiilé  ,  s'il  ignoie  l'art  de  la  criti- 
que et  lé  ude  des  nionumens  ! 

Comment  apprécieta-t  il  les  objections  que  les 
phi'osophts  anciens  ou  modernes  ont  larits  contre 
la  croyance  religieuse  ,  s'il  n'a  pas-là  leurs  livres 
et  s'il  ne  les  a  pas  bien  compris  ?  De  quelle  force 
seront  ses  raisouneniens  ,  s'il  n'est  pas  logicien  ? 
Comment  fcra-i-ii  goûter  la  vertu  et  les  principes 
de  morale,  s  il  n'a  "m  le  talent  de  la  parole  ,  ni 
1.1  science  du  cceur  humain?  Enfin  ,  comment  ins- 
truira-t-il  le  peuple  des  saines  maximes  de  la  io!  , 
s'if  ne  les  a  pas  puisées  lui-même  dans  les  divines 
eciilnies  qui  en  renferment  le  dépôt  ?  et  que  veria- 
t-il  dans  les  livres  sacrés  ,  s'il  ne  conn.iit  pes  les 
langues  dans  lesquelles  ils  furent  écrits  ?  L'oraicur 
insiste  pariiculiércmeut  sur  ce  dernier  pomt,  qui 
en  ellet  est  capital  ;  car  on  ne  peut  annonc  r  ce 
que  Dieu  a  dit,  dans  la  langue  des  Grecs  ou 
des  Hébreux  ,  sans  rendre  exactement  ,  en  langue 
vulgaire  ,  le  texte  de  ces  langues  anciennes.  Lei. 
interpréter  mal  ,  c'est  altérer  la  parole  de  Dieu 
et  y  substituer   l'etieur. 

Le  professeur  montre  ici  ,  fort  au  long  .  les 
suites  lunesies  ^e  ^i^n(ltance  des  langues  :  il  attribue 
a  celte  ijnoiance  les  disputes  théo'ogiques  .  les 
.-ichisrnés  et  les  éncuts  qui  ont  défiguré  les  dogmes 
du  christianisme.  C'est  parce  qu'on  a  mal  naciuic 
les  mots  grers  ,  qui  semblent  lepondre  aux  mots 
l.iiiii'S  ,  pufdistiiiaie  ,  iu4ur.:ie  ,  odmc  ,  qu'tm  a 
compliijué  de  notions  lauises ,  la  docuine  de  li 
iirace  et  de  l'élection  divine,  .ill  est  .à  présumer  ^ 
di'-il  ,  que  si  l'on  avait  bien  saisi  le  sens  des 
termes  allègues  ,  Luther  n'auiait  p.rs  écrit  ,  contre 
Erasme,  son  traite  de  servo  a'hitno;  le  synode  ' 
de  Dorarechi  ,  ki  consuiution  un'gtnitus  n'auraient 
pas  eu  lieu  ;  les  systèmes  théologiqucs  auiaieut 
quelques  chjpities  ,  les  biblioiheques  quelques 
milliers  de  volumes  de  moins,  n 
•  Le  savant  professeur  fait  voir  ensuite  ,  par  les 
fastes  ecclésiastiques,  que  les  dogmes  de  la  fiinite, 
du  péché  originel  ,  de  la  descente  de],  C.  aux 
enteis,  etc.  etc.  ,  ne  furent  pas  toujours  enseignés 
sous  la  l'orme  sous  laquelle  ou  les  enseigne  de  ntis 
jouis;  ensorte  que  les  vari-itions  de  fEglise  doi- 
Vent  nous  vendre  très-circonspecis  sur  la  détetnii- 
natiou  lijiouieuse  des  points  fvnd.nmniaux  du 
chiisManisme  ;  .uitrement  on  aliaimerait  mal-à- 
piopos  la  conscience  des  fidèles  ,  et  l'on  opeierait 
des  scissions  dangei eûtes  ;  une  telle  rciervc  paiait 
,:ii  eftct  commandée  par  ia  charité  chrétienne  ;  et 
la  saine  m.orale  n'a  pas  besoiii  d'un  irop  hiug 
echattaudage   de  dogmes  purement  spécula  ils'.. 

Enfin,   pour  qu'il   ne    manque  rien   au  rappro- 

rliement  que    l'orateur  a  voulu  Liiie   des  sciences 

théologiques   et  1  tléraires  ,   il   (oiceses  lecteurs  à 

1  convciiir  que    la  ihéologie  à  son  tour   leud    avec 

I  usure  aux   auues   sciences   les  secours  qu'elle  leur 

I  a  cmptuniés.  "  11   faudr.tit  être  bien    étranger  dans - 

1  histoire  liueiairo   povir   méconnaître    les  services 

essentiels   qu'en   France   les  enlar.s  laborieux  de  la 

conircgation   de   Sant-Miur,  les  Pétau  .    les  Sit- 

mond  .   les  R.  Simon  .  !.-s  D-ipir;  .  les  ^l"i--e.r>  ^m  , 

'es  Fabïicv  ,     les    Houbigimi  ;    d.iiîs    l'Allcmague 


prnt^ixiite  ,  les  Moshcim  ,  les  Mi-.haeîis  ,  les 
Eicli..rn  ,  les  S.-mlet  .  les  H-Cfler,  LsNossclt  .  les 
Treuke  ;  eu  Suiss.;  ,  les  Turteiin ,  les  Wereniels  , 
les  Zuiimermann;  en  H)Uanite,  les  Leclorc  ,  les 
Basn.i;4C  et  tant  d'nunes  ihélogicis  iusiemeni  célè- 
bres,  ont  rcnilus  à  l;i  Littérature  proiane  etsacrce.,.. 
On  se  trompe  en  attribuant  cxcUtsivement  aux 
p!iilc>stiiihes  les  luirtieres  dor.-t  se  gloririe  noire 
siècle.  Ce  lurent  les  tlicoloîiens  qui  .  les  prciniers, 
Itayerent  le  cht-ir.in  :  qui ,  les  premiers,  cuieni  le 
courage  d'attaquer  des  p-.  ^^jugcs  invctcrcs,  clc  com- 
battre des  erreuis  et  dis  supersliiioHS  d.innereuses  , 
de  revendiquer  et  de  déteuJie  la  liberté  des  cons- 
ciences ;  (jui  ,  les  premiers,  se  dci^agticnt  des 
langes  do  l'enlancs  ,  dans  lesquelles  l'esprit  humain 
avait  été  si  long-tems  eniniailioiè  ;  qui  reconqui- 
rent ses  drviils  ;  qui  lui  apprijerii  à  se  s:'rvir  de 
ses  lorces  ,  et  à  s'ouvrir  de  nouvelles  routes  dans 
lesquelles  .  jiisques-là  ,  il  n'avait  osé  se  bnsarder. 
Un  péripatcn'sme  barbare  réi;nait  dans  les  écoles  : 
Eiasme  ,  Luther,  M;ianehion  firent  sentir,  les 
premiers  .  le  ridicule  de  son  jargon.  Les  tribunaux 
condamnaient  par  mi  liers  ,  à  la  tortuie  et  aux 
supplices  les  pius  cruels  ,  des  mdheureuses  accu- 
sées davoir  fait  un  pacte  avec  le  dénion  :  un  jé- 
suite ,  s-in  uo.ii  tiiéiite  d'être  poité  à  la  postérité  , 
Fredric  Spée  ,  éclaira  le  premier  les  juges  aveuglés  , 
et  leur  montra  dans  sa  CauHe  (.rimiualis  ,  que  les 
personnes  contre  lesquelles  ils  sévissaient  avec  tant 
d'inhuma.nité ,  méritaient  bien  plus  d'être  plaintes  , 
que  de  subir  un  sort  si  rigoureux  ,  et  qu'elles 
étaient,  en  grande  partie.  Us  dupes  de  leur  propre 
imagination. 

11  Op  ajoutait  autrefois  une  foi  implicite  aux 
fausses  décréiales  .  aux  légendes  des  saints,  à  tant 
d  autres  relations  inventées  par  l'intérêt  ou  le  feux 
zèle  ,  accueillies  sans  aucun  examen  par  l'ignorance 
et  la  cré;lulité.  Ce  furent  les  Blondel  ,  les  Launoi  , 
K-s  Mabillon  ,  qui  ,  les  premiers  ,  firent  luire  le 
flambeau  de  la  critique  ,  et  qui  portèrent  la 
luraiiers  dans  les  ténèbres  des  siècles  passés.  Quand 
la  philosophie  moderne  arriva  .  elle  trouva  déjà  les 
chemins  déblayés.  Ce  n'est  donc  pas  un  grand 
mérite  de  sa  part  ,  que  n'ayant  plus  à  vaincre  les 
difliculiés  (jue  n.ille  préjugés  sacrés  opposaient  aux 
premiers  réformateurs  ,  elle  ait  poursuivi  sa  marche 
avec  plus  de   facilité  et  de  liberté,  ii 

Les  passages  que  nous  venons  de  citer  ,  justifient 
assez  le  titre  de  ce  discours  :  ils  prouvent  aussi  , 
dans  l'auteur  .  une  vaste  érudition  ,  un  jugement 
exquis  ,  un  zèle  ardent  pour  la  vérité  ,  et  ,  ce  qui 
est  plus  encore  ,  le  courage  de  la  dite.  Ce  profes- 
seur combat  eu  effet  ,  et"  le  théologien  exclusif, 
qui  veut  que  toute  opinion  se  courbe  sous  la  sienne 
parce  qu'elle  lui  est  commune  avec  ceux  dont  l'au- 
torité est  prépondérante  ,  et  le  philosophe  orgueil 
leux  qui  méprise  également  toutes  les  sectes  reli- 
gieuses ,  parce  qu'elles  ne  reconnaissent  point  la 
compétence  de  son  tribunal. 

T  o  u  R  L  E  T. 


BEAUX-ARTS. 

OssxAN  ,   gravure  ,   par  M.    Godejroy  ,  d'après    le 
tajileau  original  de  Gérard. 

Le  burin  de  M.  Godefroy  semble  avoir  adopté 
les  tableaux  de  M,   Gérard. 

Après  avoir  gravé  le  charmant  tab'eau  de  l'Amour 
et  de  Psyché  ,  M.  Godefroy  en  a  entrepris  un  d'un 
genre  itès-diftérent ;  ce  qui  prouve  que  ce  graveur, 
en  s'altachant  à  un  penure  aussi  varié,  a  lui-même 
la  conscience  d'un  talent  remarquable  par  sa  sou- 
plesse et  par  sa  force.  Au  reste  ,  cette  confiance 
qui  était  suffisamment  motivée  ,  par  ce  qu'a  déjà 
fait  M.  Godefrov  ,  et  par  son  âge,  qui  est  celui 
d'une  noble  ambition,  se  tiouve  justifiée  par  la 
gravure  d  Ossian  que  nous  annonço.QS. 

Le  public  ne  connaît  le  sujet  du  tableau  que  par 
ce  qu'en  ont  dit  le  R'Ioniteur  et  quehjues  autres 
journaux  ,  au  commencement  de  l'an  X  -,  car  il  n'a 
point  paru  à  lexposilion  du  Louvre.  C'est  une 
raison  de  rappeler  l'idée  que  le  peintre  a  voulu  ex- 
primer :  on  en  jugera  mieux  le  mérite  de  la  g[a\ure. 

M.  Gérard  s'est  proposé  de  renfermer ,  dans 
une  composition  peu  compliquée  l'auaUse  de  la 
n-,ythoiogie  d  Ossian.  L'on  sait  qu'elle  est  aussi  tou- 
chante qu'originale,  qu'elle  réunit  le  sentiment  à 
li  poésie  ;  ce  qui  rend  un  sujet  très-heureux  pour 
les  arts. 

'Voici  la  scène  que  le  tableau  et  la  gravure 
représente  :  Ossian  ,  vieux  et  aveug'e  ,  que  le  trépas 
a  privé  de  tous  les  siens  ,  est  assis  sur  le  bord 
d'un  torrent.  Le  vent  se  joue  dans  ses  vêternens. 
La  nature  est  sauvage ,  le  ciel  hypcibotéen.  Il 
chante  la  gloire  des  héros  de  sa    race  ,    U  perte 
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de  tout  ce  qu'il  a  ai.mé.  S.i  harpe  résonne  sous 
ses  doigts.  Les  ombres  chéiios  de  Fingal  son  père  , 
de  son  fils  Oscar ,  de  iVlalvina  ,  de  Roserana  ,  du 
Barde  Ullin  ,  etc. ,  sert  accourues  sur  leurs  nuages 
pour  l'entendre  :  cjles  sont  groupées  autoui  de  lui. 
Ou  ap|ierçolt  ila:is  le  lointain  le  palais  initié  de 
Seinia.   La   lune  éclaire  cette  scène  mélancolique. 

L'aspéiiié  dusite,  le  ciel  brumeux  de  laCrK'cIonie  , 
la  figure  piintipde  et  caractérisée  d'Ossiau  ,  les 
o:'-ibres  wporeusts  assises  dans  diverses  attitudes 
fur  leurs  nuages  irausparens  ,  donnaient  au  gra- 
veur braucoup  d'oppositions  à  marquer  et  à  fondie, 
pour  nous  servir  d'un  terme  cunsacié  par  les 
altistes.  Il  fallait  réunir  la  vigueur  du  butin  à  la 
grâce  ,  et  conserver  la  belle  harmonie  de  1  original. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Godefioy.  Il  a  reproduit 
dans  une'  belle  gr.-ivure  ,  la  coniposilioii  à-!a-fois 
liche  ,  simple  et  louchante  du  peintre. 

Il  e';t  àdesirer  que  le  beau  et  pathétique  tableau 
de  Bélisaite,  du  même  artiste,  soit  aussi  bientôt  , 
et  surtout  aussi   fidèlement  traduit. 

Le  tableau  "d'Ossian  appartient  à  Sa  Majesié 
I'Empekiiur.  La  ar.ivure  a  50  pouces  de  haut  s.ur 
22  i  de  large.  Elle  se  vend  96  Ir.  avant  la  lettre  , 
et  48  fr.  avec,  la  lettre.  On  la  trouve  chez  M.  Go- 
defroy .  rue  d'.A.rgenteuil  .  n°  2ti  ,  et  chez  M. 
Gérard  ,  au  Palais  des  Beaux-Ans. 


LIVRES     DIVERS. 

Mémoire  (Cun  Témoin  de  la  révolution  ou  Journal 
des  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux,  et  qui 
ontpréparé  et  fixéla  constitution  française  ,-ouvrage 
posthume  de  Jean -Sylvain  Bailly  ,  premier  prési- 
dent de  l'Assemblée  iiaijonale  constituante  ,  premier 
maire  de  Paris  et  membre  de  trois  Académies, 
3    vol-  in  S". 

Prix,  10  fr.  5o  c.  pt)ur  Paris,  et  14  fr.  pour 
les  departcmens  ,   franc  de  port. 

Le  même  ,  papier  vélin,  si  fr.  pour  Paris,  et 
24  5s   c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  MM.  Levrault ,  Schoell  etcomp. 
libraires  ,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain, 
grand  hôtel  de   la  Rochefoucauu. 

Notice  des  Animaux  vivans  à  la  ménagerie  ,  leur 
origine  et  leur  histoire  dans  cet  établissement  ,  i  vol. 
in-i2. 

Prix  I  fr. ,  et  franc  de  port  pour  les  départemens  , 
I  fr.  2  5  c. 

Sur  papier  fin,  à  Paris ,  i  fr.  5o  c.  ,  et  franc 
de  port ,    l   fr.  75  c. 

Même  adresse. 

Essai  SUT  tes  prétendues  découvertes  nouvelles, 
dent  la  plupart  sont  âgée.f  de  plusieurs  siècles  ,  par 
P.  Coste ,  avec   cette   épigraphe  : 


I   vol.    in-8».  Prix ,  3   fr.  5t>  cent,   et  4   fr.    5o    c. 
port  franc  par  la  poste  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chez  Gilbert  et  comp.  ,  libraires  ,  rue 
Haulefeuille ,  n»  19. 

Notions  fondamentales  de  fart  vétérinaire,  ou 
application  des  principes  de  la  médecine  à  la 
connaissance  de  la  structure  ,  des  lonctions  et  de 
l'économie  du  cheval  ,  du  ba-uf .  de  la  brebis  et  du 
chien  ,  avec  la  manière  de  les  traiter  dans  leurs 
diver-es  maladies,  d'après  les  méthodes  tjui  ont  eu 
le  plus  de  succès;  ouvrage  traduit  de  lanjlais  de 
M.  Dclabère-Blaine  ,  prolesseur  de  médecine-vété- 
rinaire. 3  vol.  in-S",  avec  g  planches  gravées  par 
M.  Moiin  ,  anatoaiisie-graveur  attaché  à  1  Ecole  de 
Médecine. 

Prix,  iS  fr. ,  et  22  fr.  75  c.  pour  les  départemens. 

Même  adresse. 

Jllustrntio  iconogrnfikica  inse'torum  qiice  in 
Mu\a:is  pnisinis  obsnvuvil  et  in  lucfm  ediilu , 
J.  Ch.  labricius  .  fiiammis  ejmdfin  descrfnioui- 
bus  ;  ncc4dunt  sptcies  f/iuiimes  vtl  minus  aut  noudum 
cognitŒ. 

Auctoie  ,  Ant.  J.  Coquebert  ,  societ.  philom.  et 
hisl.  riat.   Palis,   sociu. 

Tahularum  decas  tertia  et  ultima. 
Tyfiis  l'etri  Didot  ,  natu  m.-ijoris. 
Grand  in-4''  ,  papier  vélin  ,  figures  enluminées. 


A  Reims,  chez  TAuteur  ,  tue  du  Mire  ;  et  se 
Vend  s  Paris  ,  chez  Euclis,  zue  des  Matijiirins  , 
n"  334  ;  à  Lyon  ,  chez  Maiiu  ,  luc  Mercière  ;  à 
Leipsic  ,  chez  'Wolf  ;  à  Hambourg  ,  chez; 
Hoihiian ,   etc. 

L.i  troisième  et  dernière  livraison  de  ce  bel 
ouvrage  ,  paraît  aussi  initrcssanie  que  les  deux 
premières  ,  dont  nous  avons  tait  l'ann^mce  eu 
l'an  7  et  l'an  10;  à  ce  que  nous  en  avons  djt 
alors  ,  il  suffira  d'ajouter  que  l'imporlaucc  et 
luiiliié  de  cette  cnlicprisi:  parait  avoir  été  reconuue 
des  plus  célèbres  naturalistes,  les  deux  première» 
livraisons  étant  déjà  citées  par  MM.  Fabiitius, 
Latteiile  ,  William   Kirby  ,  "Walikenaer ,  etc 


C  O  U  U  3     DU     CHANGE 

Bout  se  d'Intr. 
CHANGES      ÉTRANGER. 


A  3o 


jours. 


A  90  jours. 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid, 

—  Effectif... 

Cadix 

Effectif... 


Lisbonne 

Gênes   effectif. . .  . 

Livourne 

Naples 

!  Milan 

Basie 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg.  | 


54* 
56  f 

24   fr.   75  c. 
1S6  i 

fr.  c. 

14  fr.   77  c- 

fr.  c. 

14  fr.    62  c. 

470 

4  fr.  74  c. 

5  ir.  22  c. 

71.193.   d.pGf 


2  fr.   54  c. 
1   fr.   S7    c. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers 


c    HA    N  ■  G   I!   S. 


pair  13  j. 

pair  25  j. 

pair  10  j. 

t  p.  i5  J. 


55  l 

57   i         c. 
24  fi.  5oc. 
i85 

fr.  c. 
14  fr  J7  c. 
,     tr.       c 

H  fr.  42  c. 

4  fr.  67  c. 

5  fr.  1 4  c. 

8  1     s  6d. 

1  i  perte. 

2  fr.  52  c. 
I  fr.  86  c. 


I  *  p. 
'  I  P 
>  *P, 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  geriïi.  58  fr.  25  c. 

/(i.  jouis,  de  vendémiaire  an  i3.. .  ,  fr.         c. 

Piovisoire ...  fr_         j_ 

Bons  de  remboursement fr.         c. 

Bons  an  7 fr.         c. 

Bons  an  S (r.         <-_ 

Coupures fr.         c 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom gi    ir,         c. 

frff  m.  Non  récla.mées  dans  les  départ.  fr.          -d 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .  J117   fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
Caravane  du  Caire  ,  suivi  du  Retour  deZéphire. 
M.  Duport  remplira  le  rôledc  Zéphire;  M"=  Favrc 

Guiardelle  continuera  ses  débuts  dans  l'opéra. 

Vendredi  ,   la   7""=   représentation   d'Ossian  ,  ou 
les  Bardes ,  opéra  en   5  actes. 

Thràlre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empf.reur.  donneront  aujourd'hui  le  Joueur, 
et  les  deux'  Frères. 

Thiâlre  de  l'Iw/H'ratrirs  ,  me  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Mari  ambitieux  ,  et  Guerre  ouverte.  — 
Samedi  ,  la   i'=   repr.   du  Préjugé   vaincu, 

l'hiôtri  du  ViVidniitk.  La  peiiie  Métromanie ,  la 
parodie    des  Baidcs,  J.    Monnet. 

ThéâiT?-  de  la  Porte  Saint-Martin.  Les  Flussites, 
mélod.  ,   et    Diderot. 

Theàtie  Molière.  Demain  ,  le  Faux-Lord  ,  et  le 
Billet   de   Lo^>,erT:cnt. 

Tkrutrs  piilure-.que  et  inéckajiiqnt  du  àtoyen  Pierre-, 
riii  j\,iive  de  la  Fontaine  Mirhauditrr.  ,  carrefour 
G  illon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  .n  sept  heures  et  demie  préciiSes. 
—  Les  pièces  sont  aimoncéts  par  les  afÈchcs. 


L'abonne 

Il  faut  a 
doivtn 
U  faul  c. 
Il  faut  a 
Tout    ce 


.    i  Taris,   rue    des    Poitevins 

cnt  <ic  iha.juc   moi(. 

lettres  ,   l'argent   et   les    effets  , 


de   23    fr.    pour    trois 
cit.    Aijassj  ,    propiiëta 


30   fr. 
:e  Jour, 


nprendr, 


pays    où    l'on   n.  peut   aflFr.i 


Uttres   des  déparlem; 
l3   ,  Hepiii,  neuf  heur. 


aifr; 


du  malin  juscjuâ 


100  fr.  po 


i.qhe 


effets  ,  sans  exception 
es    de    la  poste. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rus  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZÇl 


S^^ 


ALE"  ou -LE 


UNIVERSEL. 


A  cJiter  du  7  nivôse  in  S,  les  Actes  du  Gouvernement  ei  dcts  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  MoNiïF.  UK  .  simtoffunlu 


N"  3i3. 


Mercredi ,  i3  thermidor  an  [  2  de  la  République  [  \"  août  1  S04. 


EX  T  E  R  I  E  U  R. 

HONGRIE. 


Semlin,  le  i^  juillet  [  i5  messidor.  ) 


Bh 


>EKiR  Pacha  ,  le  plénipotentiaire  de  la  Porte  , 
attendu  depuis  si  long-tems ,  est  enbn  airivé  à  Scba- 
baiz.  Voici  la  teneur  du  tirinan  qu'on  le  dit  chargé 
4e  notifier  aux  deux  partis  belli^euns  : 

Il  U  nous  a  été  rapporte,  dans  notre  grand  divan , 
que  .quelques  deys  de  Belgrade.^  qui  nous  étaient 
déjà  connus ,  se  sont  érigés  en  maîtres ,  ont  restreint 
l'autorité  cle  notre  tidele  jiouverncur  ,  et  ont  mal- 
traité nos  sujets;  si  bien  qu'il  eu  est  rtsulté  des 
troubles  dans  les  pays  environuans.  Nous  vous  don- 
nons l'ordre,  Bekir-Pacha,  de  vous  rendre  dans 
cette  province,  et  nous  vous  conlérons  des  pouvoirs 
sans  bornes,  afin  que  vous  puissiez  déposer  les 
dejs,  licencier  les  janissaires,  et  introduire  .  à  la 
place  des  légleraens  qu'ils  ont  mis  en  vigueur,  et 
que  vous  abolirez,  un  nouvel  ordre  de  choses,  à 
la  faveur  duquel  la  tranquillité  puisse  se  rétablir 
dans  la  Servie.  Vous  n'êies  tenu  de  rendre  un 
compte  déiaillé  du  succès  de  votre  commission  , 
que  iovsqueilescrateriuinee.il 

Bckir-Pjcha  a  annoncé  par  écrit  son  arrivée  aux 
Servicns.  Voici  un  passage  de  cet  écrit  ; 

Il  Nous,  Bckir-Pacha,  plénipotentiaire  du  grand- 
seigneur  ,  avons  appris  avec  beaucoup  de  ch.igrin  , 
que  vous  ne  vous  contiez  point  en  nous.  C'est 
pourquoi  nous  vous  exhortons  amicalement  de  vous 
abandonner  à  la  démence  de  sa  hamesse  ,  de  con- 
tribuer par  cette  démar.che  au, 'rctjb!;ss.-;iieri.  de 
l'ordre,  de  nous  envoyer,  comme  une  preuve  de 
confiance  et  de  souri. issi^n ,  des  députés,  et  de 
nous  inviter  solennellement  à  exécuter  la  commis- 
sion qui  nous  a  été  confiée,  n 

Là-dessus  ,  quelques  députés  des  Serviens  sont 
partis  pour  Schubaiz  ,  le  3o  du  mois  passé.  On 
attend,  avec  impatience  ,  leur  retour  et  le  résultat 
de  l'audience  qu'ils  auront  eue. Dans  le  même  lems , 
les  Serviens  ont  reçu  des  Monténégrins,  avec  les- 
quels ils  avaient  toujours  été  en  correspondance  , 
(tes  lettres  dans  lesquelles  ceux-ci  les  exhoilaicnt  à 
ne  point  s'abandonner  aveuglément  à  Bekir-Pacha  ; 
mais  de  rester  les  armes  à  la  nasin  ,  et  de  se  tenir 
prêts  à  tout  événement.  Les  Serviens  paraissent 
avoir  eu  ég<.rd  à  cet  avis  des  Monténégrins.  Ils  ont 
préparé  un  petit  camp  auprès  de  Belgrade  pour  une 
partie  des  gens  de  Bekii  ,  qui  n'a  que  deux  rpille 
hommes  avec  lui  ,  dont  le  plus  grand  nombre  sera 
campé  deriiere  la  montagne  de  Huala ,  au  milieu 
des  lïoupes  des  insurgés. 

ALLEMAGNE. 

.    Hambourg,  U  16  juillet [2]  messidor.] 

Hier  ,  M.  le  maréchal  d'Empiie  Bertiadotte  a 
fait  de  nouyeau  exécuter  les  grandes  manœuvres. 
Elles  ont  duré  jusqu'à  quatre  heures  de  l'aiiiès- 
roidi  .  et  ont  été  très-brillaîues.  Une  foule  d'olrliciers 
étrangers  y  assisiaient.  Après  les  manœuvres,  M.  le 
maréchal,  les  généraux  servant  sous  ses  ordres. 
et  les  officiers  de  son  état'major  ,  partirent  pour 
Neundorff,  où  ils  avaient  été  invités  parle  prince 
héréditaire  de  Danemarck.  Il  y  eut  chez  S.  A.  S. 
une  table  de  quatre  cents  couvrris.  La  féie  a  été 
terminée  par   un  ba!  et  un   liès-heau  feu  d'artifice. 

.E  S  P  A  G  N  E. 

Madrid  ,  le  29  messidor  (  1  ?i  juillet.) 

Nous  avons  élé  ici  aussi  étonnés  qu'indignés  de 
voir  imprimer  dans  les  journaux  anglais  les  lettres 
de  M.  Fiere  ,  ministre  d'Angleterre  auprès  de 
notre  cour,  au  Prince  de  la.  Paix  ,  et  les  réponses 
<iue  ce  prince  a  daigné  y  faire.  Cet: usage  est  aussi 
inconsidéré  qu'il  est  contraire  aux  convenances  que 
les  Etats  policés  se  lont  une  loi  d  observer.  L'An- 
gleterre seule  ,  accoutumée  à  ne  rien  respecter  , 
publie  les  correspondances  oflïciclles  des  gouver- 
nemens  avec  lesquels  elle  est  en  paix,  et  se  place 
au-dissus  des  «sages  et  des  convenances. 

Au  reste ,  voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
correspondance. 

Vers  les   premiers  mois  de  cette  année  ,   dans  le 
moment  où  la  conjuration  quia  échoué   se  tramait 
'contre  la  vie   du  premier   magistrat  de  la  France, 
les  piincipaux  agens  diplomadques  de  l'Angleterre  , 
plus  ou  raoini    iiilormés   de  ce   qui    se  prép.irait  ,  ! 
reculent  l'ordre   de  défendre  ce   principe,  Killiiigl 
i(  710  murder  ,  et   d'établir  d'ailleurs  que   tuer  un! 
homaie  qui  coraisiandait  une  armée  destinée  à  faire-j 


une  descente  en  Angleterre,  c'était  en  soi  une 
chose   bonne  et   désirable. 

M,  Frare  5'entietint  avec  le  Prince  de  la  Paix, 
lui  parla  dans  cs\  sens  ,  et  profitant  d'un  moment 
d'humeur  que  pouvaient  occasionner  des  difficultés 
existantes  entre  notre  gouvernement  et  \j  légation 
française  ,  chercha  à  l'exciter  et  à  le  consoler  à-la- 
fois  ,  en  lui  présentant  les  principes  du  nouveau 
droit  public  que  la'  Grande-Bretagne  voudrait  faire 
admeitre,  et  qui  tiès-heuieuseraént  ne  sont  exercés 
ni  reconnus  que  par  elle.  Le  Pririce  de  la  Paix  ne 
put  cacher  à  M.  Frère  sa  profondé  indignation.  Il 
lui  rappela  que  le  droit  des  gens  est  fondé  sur  la 
réciprociié  .  et  lui  fit  sentir  que  s'il  étnit  permis  aux 
Anglais  de  faire  assassiner  le  chef  du  Gouvernement 
français ,  il  le  serait  également  aux  Français  de  faire 
assassiner  le  roi  d'Angleterre  ;  que  bientôt  on  ne  se 
ferait  plu<  la  guerre  qu'avec  des  poignards  ,  jiers- 
peciive  effroyable  pour  tous  les  hommes  ,  pour  tous 
les  Etats. 

M.  Frère  ,  qui  reste  fort  long-tems  à  table  .  et  qui 
a  l'habitude  d'y  causer  beaucoup  ,  fit  part  de  cette 
conveisation  et  de  ce  qu'il  appel.iit  les  sois  scru- 
pules et  les  taibles  raisonn'emL-ns  du  Prince  de  la 
Paix,  à  quelques-uns  do.ses  habitués  ,pariT!i  lesquels 
se  trouvent  d'autres  agens  diplomatiques  qui  ne 
partagent  pas  ses  stntiniens ,  mais  qui  savent  écouler 
et  qui  font  leur  profit  ,  pour  l'instruction  de  leurs 
cours  ,  de  ce  qu'ils  apprennent  sur  les  vues  ou  les 
principes  des  autres  gouvernemens.  Telle  est  vrai- 
semblablement la  source  des  notions  qui  sont  par- 
venues au  rédacteur  du  Moniteur  sur  celle  conver- 
suiion.  Il  aurait  pu  apprendre  dans  le  inême  tems 
que  M.  Elliot ,  a  Naples ,  s'exprimait  de  la  même 
m.inisre. 

Lorsque  les  papiers  français  donneret  ces  nmi- 
vellts  ,  nous  savions  que  la  ccmspiration  avait 
échoué  ,  et  déjà  l'Europe  était  pénétrée  d'indigna- 
tion contre  les  Spencer  Smilh  ,  lesDrake,  et  les  hor- 
ribles principes  de  leur  droit  public. 

M.  Frère  s'effraya  de  ce  soulèvement  général  ,  et 
commença  alors  avec  le  Prince  de  la  Paix  cetie 
correspondance  qu'il  a  conduite  avec  autant  de 
maladresse  que  d'insolence  ,  et  qui  n'a  plus  laissé 
de  doutes  sur  la  vérité  du  récit  des  journaux 
français.  11  osait  prétendre  que  cts  faits  fussent 
désavoués.  Le  Piince  de  la  Paix  lui  répondit  d'abord 
avec  autant  de  retenue  que  de  noblesse  ;  mais 
enfin  ,  poussé  à  bout  par  les  formes  si  étranges 
de  la  correspondance  de  M.  Frcr^,  il  lui  déclara 
qu'il  ne  devait  compte  de  ses  discours  et  de  ses 
actions  qu'au  roi  d  Espagne,  et  que  du  reste  les 
principes  et  la  conduite  de  M.  Frère  pouvaient 
êire  jugés  par  l'immoralité  publique  des  hommes 
dont  il  s'environne,  et  par  ce  qu'il  a  déjà  fait 
lorsqu'il  voulait  s'emparer  même  de  la  correspon- 
dance de  l'ambassadeur  de  France  ,  le  géuéral 
Beumonvillc. 

Ainsi  finit  celte  singulière  correspondance  dans 
laquelle  M.  Fieie  a  joué  un  tôle  si  méprisable. 
On  ne  se  serait  pas  aitenclu  à  la  trouver  dans 
les  paniers  anglais.  Le  gouvernement  de  Londres  a 
sans  doute  voulu  donner  à  ses  agens ,  non  pas  une 
leçon  ,  mais  un  riuidele  ;  et  en  publiant  la  conduite 
et  les  lettres  de  M.  Frère  ,  leur  apprendre  d'une 
manière  plus  éclatante  d'après  quels  principes  il 
veut  être  servi.  , 

I.  N  T  'É  R  I  E  U.  R. 

Çohlcniz  ,  le  4  tkermidcrr.         ' 

Dans  l'espace  de  trcnie-six  heures ,  plusieurs 
srages  ont  successivement  éclaté  sur  celte  ville.  Les 
fortes  pluies  dont  ils  étaient  accompagnés ,  ont 
sçudaiiieroent  fait  hausser  la  Moselle  ,  de  2  mètres 
33  centimcirts.  Il  est  probable  que  ces  orages  se 
seront  lait  seniir  foncmein  dans  les  pays  bordant 
cette  rivière;  dans  ce  moment  elle  charie  quantité 
de  couvertures  eti  chaume  ,  des  arbres  ,  des  ceps 
de  vigne  ,  et  beaucoup  de  iiieubles  ;  des  vaches , 
des  moutons  noyés ,  suivent  le  courant.  Avant  peu, 
on  connaîtra  les  désastres  occasionnes  par  ces 
orages.  "^ 

Stidibijurg ,  le  6  Ihcrvjidor. 

Aujourd'hui  les  membres  de  la  légion  d'Iionneur , 
résidans  en  cette  ville  ,  ont  fait  célébrer  un  service 
solennel  pour  un  des  membres  de  cette  légion  , 
décédé  la  veille,  à  la  suite  d'une  pleurésie.  Il  se 
norariiait  Joseph  Frédéric  ;  il  était  né  à  Strasbourg  ; 
il  avait  servi  comme  guide  du  général  liellermann. 
En  l'an  9  ,  une  action  d'éclat  et  un  liait  de  dé- 
vouement lui  méritèrent  une  ironipetie  d'hon- 
neur. Le  service  a  été  célébré  avec  beaucoup 
de  pompe  à  la  cathédrale.  L'église  était  tapissée  de 


noir;  M.  l'évêque  a  otEcié  pontificalement;  il  y 
avait  une  grande  afîiuence  de  militaires  et  de  ci- 
toyens. 

Boulogne ,  le  11  thermidor. 

Trois  divisions  de  la  flottille  sont  allées  en.rade 
hier  soir.  Elles  ont  mouillé  devant  la  croisière 
ennemie,    composé'e  de    li  bâiimens   de  guerre. 

L'Empereur  a  passé  l'après-midi  dans  la  rade; 
il  était  accompagné  des  ministres  de  la  marine  et 
tic  la  guerre  ,  du  maréchal  Souit  .  et  de  l'amiral 
Biuix.  Il  est  retourné  le  soir  au  Poal-de-Brique  , 
où  il  a  travaillé  avec  M.  Barbé-Marbois  ,  mimstra 
du   trésor-public,  récemment  arrivé  de  Paris. 

A  une  heure  apiès  minuit  ,  deux  pén'ches 
anglaises,  commandées  par  le  lieuteiiant  Neal- 
M.-.c-Lean  ,  de  la  frégate  la  Léda  ,  s'étant  déta- 
chées de  la  croisière  ennemie  ,  se  sont  glissées 
le  long  des  côtes,  et  ont  tenté  de  surprendre 
une  pitiie  bombarde  ,  qui  était  stationnée  à  l'ex- 
trémité ouest  de   notre   ligne   d'embossage. 

L'une  des  péniches  était  année  de  a 5  hommes,, 
et  l'autre  de  douze.  Lorsqu'elles  sont  arrivées  sut 
la  bombarde,  on  les  a  hélées  deux  fois;  elles  n'oot 
point  répondu.  On  lés  a  laissé  venir  à  l'abordage 
ei  on  leur  a  fait  à  bont  ponant  une  décharge  d» 
.mousqueterie  qui  a  lue  le  lieutenant  Mac  Lean  ti 
plusieurs  de  sesgens.  Le  rai.'shipraaun  prei.ani  ajoi* 
le  commandement  de  la  péniche  ,  est  revenu  en 
laisant  feu  de  sa  mousquctciie  ,  et  est  parvenu  à 
couper  un  des  cables  de  la  bombarde  ;  mais  il  a 
été  tiré  l'instant  d'apiès.  La  péniche  a  auss-tôt 
poussé  au  large.  Uu  sergent  du  déiachen.cnt  de 
carabiniers  ,  commandé  par  M.  Vcve  ,  un  cara- 
binier ,  un  matelot  et  un  aide  cano'nnier  se  sont 
jetés  dans  un  très-petit  canot,  ont  aboidé  la  pé- 
niche et  l'ont  ranieuée  à  bord  de  la  bombarde 
avec  14  prisonniers. 

L'autre  péniche  ennemie  .  dès  le  commencement 
du  combat ,  avait  pris  la  fuiie.  Elle  a  reçu  en  se 
sauvant  une  décharge  de  mousquetterie  ,' qui  l'a 
tellement  maltraitée  que  ,  sur-le-champ,  elle  a  cessé 
de  ramer.  Etant  ensuite  passée  près  d'une  canon- 
nieiequi  a  tiré  sur  elle,  on  l'a  vue  couler  bas. 
Des  25  hommes  qui  composaient  l'équipaoe  de  la 
première  péniche  ,,  deux  ont  été  tués  ,°six  sont 
blessés  ,  dont  un  mortellement,  et  huit  sans  bles- 
sures ont  été  faits  prisonnieis.  Parmi  ceux-ci  se 
trouve  BenjuTiin  Belchambers ,  secrétaire  du  capi- 
taine iJobert  fioncyman  ,  commandant  la  station. 
La  péuithe  anglaise  entre  en  ce  moment  dans  le 
pou.  Nous  n'avons  perdu  peisonne.  Nos  blessés, 
au  nombie  de  irtjis,  sont  M.  P.inguet,  enseigne  de 
vaisseau-  provisoire,  capitaine  de  la  Bombardt  ; 
Madyous  ,  bombardier  au  4=  régiment  de  marine  , 
et  Pierre  Armand  ,  carabinier  de  la  10'  lé"eie. 

Au  camp  de   Vimereux  ,  près  Boulogne  ,   dimancht 
10  thetmidor. 

L'Empereur  a  pas>é  la  revue  de  la  4'  division 
qui  est  campée  ici.  Il  l'a  'fait  manœuvrer  hier  et 
aujourd'hui.  Il  a  remarqué  ayec  saiisfaction  la  force 
et  la  sanlé  dont  jouissent  les  troupes.  Elles  ont 
manœuvré  avec  une  grande  précision.  L'instruc- 
tion et  la  santé  du  soldat  gagnent  égaleraent  à  la 
vie  des   campsi 


Paris  ,  /«  1 2  thermidor. 

Les  16  bâiimens  de  la  flotdlle  de  Boulogne ,  qui, 
lors  de  l'ouragan  du  2  de  ce  mois  ,  avaient  hlé  le 
long  de  la  côie  ,  et  mouillé  à  Eiaples  et  même  à 
Dieppe,  sont  de  retour  dans  le  port  de  Boulogne. 

Il  paraît  qu'on  a  exagéré  cet  événemei.t  qui  a  été 
fort  peu  considérable.  L'Empereur  u'a  couru  aucun 
d.inger.  puisqu'il  était  à  terre  lorsque  le  coup  de 
vent  eSjt, survenu  pendant  la  nuit  et  presque  subite- 
ment. 

Les  équipages  de  quatre  bâiimens  qui  ont  échoué , 
ont  été  sauvés  ;  une  péniche  s'est  peiduc  à  l'entrée 
d'Etaples.  Ainsi  notie  perte  ,  en  matériel,  est  fort 
peu  de  chose.  Celle  que  nous  avons  faiie,  en  hom- 
mes ,   s'çleve  à  vingt  personnes. 

Quant  .au  bonibardcmcnt  du  Havre  .  il  n'a  eu 
d'autre  lésuliat  que  de  ti.er  une  vieille  femme 
et  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  .  et  de  fiire 
à  quelques  maisons  des  dommages  dont  I'Emi  ekEUR 
a  ordonné  l'estimation  .  afin  d'indemniser  les  pto- 
priétaires.  On  ne  croit  pas  que  ces  domm.igcs 
s'élèvent  au-delà   de  20,000   fi. 

La  floitille  du  Havre  ét.int  dans  le  port .  la  flotte 
anglaise  a  profilé  de  la  basse  n>er  pour  .»'a  iprocher 
quand  nous  ne  pouvions  |ias  ioiiii  ;  trois  '  om- 
hardes  ont  lire  une  centaine  de  bombes  ;  mais 
bientôt  la  flottille  du  capitaine  Dau^ier  ajaat  assez 


d'eau  pour  sortir  du  port ,  est  entrée  en  rade  ,  et  la 
crr.isiere  ennemie  a  prit  le  large. 

Toute  la  côte  eît  bien  armée  ,  et ,  comme  on 
l'imagine  ,  nos  batteries  ne  sont  pas  restées  oisives. 
Des  renseigncmens  qui  nous  sont  parvenus  .  poi- 
teut  que  l'enKemi  a  reçu  plusieurs  boulets  à  bord  , 
et  que  sa_  perte  s'élève  à  treize  hommes  tués  et 
vingt-tix  blesses. 


MINISTERE    DU   GRAND-JUGE. 

Lo  grand-ju^e  ,  ministre  de  la  Justice  ,  revient 
occuper  l'hôicl  de  l'ancienne  Chancellerie  ,  Place 
Ven clômï  ;  il  continuera  d'y  donner  ses  audiences 
t^ui  les  vendredis  ,  à  commencer  du  i5  de  ce 
m rii.,  ;  il  recevra  le  public  à  lo  heures  du  matin  , 
e\    les   fonctionnaires  publics    ^   midi. 


r  11  E  E  E  G  T  U  R  E    DE    POLICE. 

Ordein/ince  concernant  te  placement  des  ouvriers 
eiftmes,  joailliers  ,  bijouHers  ,  lafiidairrs  ,  b^il- 
ieuu  d'or,  tireurs  d'or,  horlogers  ,  laveurs  de 
Cinires  .  fondeurs  sur  viélaux  ,  grnveurs  sur 
mt'l^vx  ,  ciseleurs  sur  métaux  ,  doreurs  sur  mr- 
U/i'iX  ,  iitqiubusiers  ,  fauibisseuis  .  couteliers  ,  et 
tKurneitrs  en  mifaun.  —  Parts  ,  le  29  messidor 
an  19. 

Le  conseiller-d'état  ,  piéfet  de  police  .  chirgé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  ,' 

Vu  Ie<  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
t!  messidor  an  8  ,  et  l'art.  Xlil  de  l'ordonnance  de 
police  du  20  pluviôse  dernier  , 
Ordonne  ce  qui  suit  : 

.^rt.  I"^.  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers  orl'évres  ,  joailliers 
bijoutiers ,  lapidaires  ,  batieuis  d'or,  tireurs  d'or, 
horlogers ,  laveurs  de  cendres ,  fondeurs  sur  mé- 
taux. ,  graveurs  sur  métaux  ,  doreurs  sur  métaux  , 
aiquebusieis  ,  lourbisseurs  ,  couteliers  et  tourneurs 
en  métaux. 

Jl.  Madame  Pcron  ,  née  Nyon  ,  demeurant  rue 
de*  Grands- Augusiins  ,  n°  3l  ,  pi  es  le  quai  de  la 
V.-lléc  ,  division  du  Tliéâtre-Françai»  .  est  préposée 
au  placement  desdits  ouvriers. 

ni.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
erdonnance  .  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  ou- 
vriers des  professiotjs  ci-dessus  désignées. 

iV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun  ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret. 

V.  La  rétpbiition  pour  le  placement  de  chaque 
ouvrier  est  fixée  à  i  Ir.  5o  ceiU. 

VI.  Il  s«ra  pris  envers  les  conrre"enans  aux  dis- 
positions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  ad,-ni 
nis'raiive  qu'il  appartiendra  ,  sans  piéjudice  dei 
poursuites  à  exercer  conreux  pardevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  régfemens 
qui  leur  soiK  applicables. 

VII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
)>ubliée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
de  la  police  du  4'  arrondlsseraent  de  la  police- 
gér.éiale  de  l'Empire  ,  les  oHiciers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur-général des  bureaux  de  placement  des  gar- 
çons et  ouvriers  ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police,  sent  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exéctuion. 

Le  conseillcr-d'  état  préfet  de  police  ,  jî^ne  DuBOiS. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  ; 

Lt  secrétaire-général ,   signé  Pus. 
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IV.  I!  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement  à 
aucun  ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livitt. 

V.  La  rétiibution  pour  le  placement  de  chaque 
ouvrier  est  fixée    3  75  cent. 

VI.  Usera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispo- 
sition» ci-dessus ,  telles  mesures  de  pohce  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra,  sans  préjuclics  de' 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglenien» 
qui  leur  sont  applicables. 

Vil.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général- 
de  la  police  du  quatrième  arrondisîemtnt  de  la 
police  générale  de  l'Empire  ,  les  oHlciers  de  paix  . 
l'inspecieur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvrieis ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  cons'.ilU.r-(Cétal  ,  i'rtfct  ,  signé ,  DtJBOis. 

Pat  le  conseiller-d'état,  préfet , 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Pus. 


Selueet-Marne.   —■  -M.    Aubérger  ,   cultivateur   à 
Cramayel ,  un  niàlede  |5  mois. 


Eure-et-Loir. 
une  femelli 


—  M.  Léroi .   cultivateur  à  Arleville  , 
de  9   mois. 


Ordonnance  ccncernnnt  le  plaremenl  des  ouvriers 
serrurriers  .  tailbindiers  ,  ferblantiers  ,  chau- 
dronniers, balanciers,  cloutiers  ,  potiers-d'étain, 
éperonniers  ,  mieh'ntstes  et  mécaniciens  ,  batteurs 
de  ressorts  et  epirigliers.  —  Paris,  /«  49  messidor 
an    1%. 

Le  conseiller- d'état .  préfet  de  police,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  , 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  cotrsuls  du 
12  rocssiuor  an  8  ,  et  1  aiticle  Xlll  de  l'ordondàncs 
de   police    du   ao  pluviôse   dernier,  -.1 

Ordonne  ce   qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  établi  à  Paris  uîj  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers  serruriers  .  t.iillan- 
diers  .  ferblantiers  ,  chaudronniers  .  balancier«  . 
cloutiers  ,  potiers  d'étain  ,  éperonniers  ,  machi- 
_  oislos  et  mécaniciens,  battenis  de  ressoits  et 
épragiiets. 

II.  Le  sieur  Vlion  ,  demeurant  rue  de  la  Croix  , 
n°  8  .  vi-i-à-vis  la  rue  des  Fontaines ,  division  des 
GraviUiers  ,  est  nomxué  préposé  au  pUçesaeat 
des'iiis  ouvrieis. 

m.  A  compter -de  la  publicati'-in  de  la  présente 
ordonnance  .  il  est  défendu  à  toutes  gutres  per- 
»on.-es  de  s'immiscer  dans  le  placement  des 
ouvriers  des   prpfessioîjs  ci-dessus  désignées. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Fin  du  Compte  rendu  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l  Institut  ,  de  lu 
vente  qui  a  eu  lieu  les  premiers  jours  de  ce  mois 
[messidor  rin  12)  dnns  l'établissement  d économie 
rurale  de  Rit.ibouillel. 

Vente  de  bêtes  bovines  ,  race  sans  cernes. 

Dans  plusieurs  circonstances  ,  et  notamment  dans 
le  compte  rendu  l'année  dernière  par  mon  col- 
lègue Huzaid  ,  il  a  été  question  d  un  nouveau 
genre  d'amélioration  dans  les  animaux  domesti- 
ques. C  est  à  la  ci-devant  commission  d'agricul- 
ture qu'on  en  est  particulièrement  redevable.  Une 
race  de  bêtes  bovines  sans  cornes  n'a  pas  plutôt 
été  introduite  en  Fiance  ,  que  la  commission  d'agri- 
culture-a  cherche  :i  en  acquérir  des  individus. 
Cette  race  n'a  çté  portée  à  Rim'oouiilet  quiaprés 
la  destruction  c'.e  ia  ferme  expé'imeniale  de  la 
ménagerie  de  Versailles.  A  Ranibeuillet  on  l'a 
étudiée,  on  en  a  connu  les  qualités  ;  on  a  trouvé 
qu'elle  l'emportait,  au  moins  pour  le  pays,  sur 
les  races  communes.  Les  cultivateurs  des  environs 
ayant  témoigné  le  désir  de  s'en  procurer  ,  les 
commissaires  du  ministre  de  lintérieur  lui  ont 
proposé  d'en  faire  vendre  les  productions  comme 
on  vend  celles  des  raéqnos  ,  sans  livrer  aufuii 
veau  de  cette  race,  au  boucher.  Cette  proposition 
a  été  acceptée  ,  et  l'année  dernière  il  en  a  été 
vendu  dix  individus.  Le  1='  messidor  j'en  ai  fait 
melire  onze  aifres  à  l'enchère,  dont  le  plus  âgé 
avait  dix-sept  ir.ois  ,  et  le  plus  jeune  deux  mois. 
Un  seul  ,  d'une  ctnistitution  plus  faible  que  les 
autres ,  n'a  été  vendu  que  le  double  du  prix  (ju'on 
donne  d'un  veau  de  race  commune.  Des  dix  autres  . 
un  veau  de  deux  mois  a  été  acheté  rgi  fr. ,  et 
un  de  dix  mois  et  demi  ioh  fr.  Je  sais  qu'un 
taureau  de  seize  mois  ,  vendu  l'année  dernière  à 
un  particulier  de  Rimboulilet  ,  47  fr.  {  il  avait 
un  an  de  moins  )  ,  vient  d'être  revendu  5og  fr. 
par  ce   particulier. 

L'aff^uence  des  acquéreurs  pour  cette  classe  d'ani- 
maux, comme  pour  les  bêtes  à  laine,  était  con- 
sidérable. .    • 

Tous  les  individus  de  la  race  sans  cornes  ne 
sont  pas  absolument  sans  cornes  ;  ceux  qui  en 
ont  n'en  ont  que  de  petites  ,  .'point  adlierentes 
au  crâne  ,  et  sujettes  à  se  détacher  d'elles-mêmes. 
Cette  privation  d'une  arme  offensive  rend  ces 
animaux 'très -doux  ,  faciles  à  panser  et  à  con- 
duire. 

Leur  taille  est  d'un  mètre  41  centimètres  de 
teire  au  garot  ;  ils  ont  2  mètres  5?  centimètres 
de  longueur,  sur  une  grosseur  à-peU-piès  égale. 

Les  vaches  sans  cornes  ont  une  grande  rjuan- 
tité    de   lait  de  bonne  qualité. 

M.  de  Wailly  ,  peintre  d'animaux  du  Maséum 
dhistoire  naturelle  ,  chargé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  de  remplacer  M.  Maréchal  pour  rcndie 
les  diverses  races  qui  ont  été  nourries  ,  entrete- 
nues et  propagées  dans  les  établissemens  ruraux  , 
sur-tout  dans  celui  de  Rambouillet ,  s'est  occupé 
de  la  race  dont  il  est  question.  Son  dessin  ,  que 
je  mets  sous  les  yeux  de  la  classe  ,  donne  une 
juste  idée  de  sa  forme  et  de  ses  proportions. 

Je  'ciois  devoir  désigner  ici  les  acquéreurs  des 
animaux  de  cette  race  ,  par  la  raison  que  ,  si  l'on 
en  excepte  ceux  qui  en  ont  acheté  l'année  der- 
nière ,  et  dont  je  n'ai  point  les  noms  ,  ces  ac- 
quéreurs peuvent  être  regardés  comme  les  pre- 
miers qui   en  aient  senti  les  avantages. 

Eure-et-Loir.' —  M.  Rouillier  ,  cultivateur  à  Btan- 
delle  ,  a  acheté  un  mâle  de  i3  mois. 

Seine-et-Marne.  —  M.  de  la  Fayette  .  propriétaire  à 

la  Grange  .  une  femelle  de  17  mois. 
Ibid  ,  un  mâle  de  1 1  mois. 
Ibid  ,  uue  femelle  de  10  mois  et  demi. 


Seine-elOise.  —  M.  Mazute  ,  cultivateur  à  Sanli  , 
un  mâle  de  2  mois. 

Ibid  ,  une   femelle  de  5  mois. 

Eure-et-Loir.  —  M.  Labiche,  cultivateur  à  Binville, 

un  mâle  de  a  mois. 
Ibid,  M.  Hervi,  cultivateur,  une  femelle  de  5  mois. 

Seiiie-et-Oise.  —  M.    de  Vindé  ,  propriétaire  à  la 
Celle  ,  un  oiàle  de  4  mois. 

Il  a  été  vendu  aussi  quelques  chevaux  ;  mai* 
c'était  ou  des  chevaux  âgés  ,  ou  des  chevaux  qui 
n'avaient  pas  des  qualités  remarquablei.  Je  ne  dtsi* 
point  en  faire  mention. 

Etat  des  animaux  existnns    dans  lytablisseiii^nl  dt 
Rambouillet  immédiatement  après  la  vente. 

CHEVAUX. 

§.  I".   Chevaux  français. 

Ua  étalon  normand. 

Un  cheval  de  selle. 

Sept  chevaux  enticis  ,  nés  dans  i'éublisse- 
ment  ,  et  employé*  au  l.ibour. 

Un  poulain  de  quatre  mois. 

Vingt-une  jumens  ,  la  plupart  de  race  fla- 
mande ,  quelques  -  unes  nées  dans  l'éta- 
blissement. 

Deux  pouliches  ,  une  de  seize  et  une  d« 
quatre  mois. 

^.  II.  Chevaux  de  race. 

'  Deux  étalons  arabes. 

Quatre  poulains  métis  ,  issus  d'étalon»  arïbes, 

Une  jument  arabe. 

Une  jument  limousine. 

Une  jument  née  aux  Deux-Ponu. 

Une  jument  métisse  ,  issue  d'un  étalon  tartar* 
et  d'une  jument  née  aux  Deux-Ponts. 

Une  jument  métisse,  issue  d'un  étalon  aoglai* 
et  d'une  jument  née  aux  Deux-Ponts. 

Trois  jumens  métisses,  issues  d'un  étalon  an- 
glais ,  et  d'une  jument  née  aux  Deux-Ponts. 

Deux  pouliches  mélisses  ,  issues  d'ctaloni 
arabes. 

Mulets. 

Un  mulet  de   trois   ans. 

Un  mulet  de  quinze  mois. 

Un  mulet  de  trois  mois. 

Uue  mule  de  quinze  mois. 

Tous  nés  dans  l'établissement  ;  issus  d'un  ât  • 
de  Toscane  et  de  jumens  flamandei. 

Anes. 

Un  âne  de  Toscane. 

Treis  ânesses ,  race  d'Espagne  :  une  vieille^ 
une  de  deux  ans  et  une  de  deux  mois. 

Boucs  et  chèvres  d'Angora. 

Quatre  boucs ,  race  pure  d'Angora  ,  dont  un 
de  cinq  ans  ,  ug  de  quatre  ,  un  de  deux  .  e( 

un  nouvellement  né. 
LTn  bouc  métis  de  trois  ans. 
Six  chèvres  ,  race  pure  d'Angora  ,  dont   une 

nouvellement  née. 

.  Taureaux ,  vaches  et  baufn. 

Deux  vaches  suisfe.s. 

Deux  vaches  livarotes. 

Six  taureaux  de  la  race  des  vaches  sans  corneSi 

depuis  sept  ans  jusqu'à  quinze  jours. 
Vingt   femelle"!  sans    cornes ,  depuis  six   an» 

jusqu'à  un  mois. 
Neufiaureaux  delà  r.ice  italienne  à  grande» 

co'rnes  ,    depuis    huit    ans  jusqu'à   qtiatr? 

mois. 
Quatorze    femelles  de   la   rate   italienne ,  à 

grandes  cornes ,   depuis   neuf  ans  jusqiî'à 

un  mois. 
Quatre  bceufs  de  labour,  dont  deux  nantais 

et  deux  de  la  race  italienne. 

Buffles. 

Quatre  mâles  .  depuis  six  ansjusqu'à  un  an. 

Douze  femelles  ,  depuis  onze  ansjusquà  s  x 
semaines. 

Deux  mâles  coupés  et  destinés  au  labour  , 
ainsi  que  les   mâles   et   femelles. 
Cochons. 

Deux  truies  pour  serrir  à  la  propagation. 

Uu  verrat  pour  servir  à  la  propagation. 

Dix  femelles  mises  à  l'engrais  .pour  la  con- 
sommation. 

Bàes   à   laine. 

■  Soixante  -  douze  béliers  ,    dont  trente  -  cinq 

I       anthenoii, 

'   C^rit  quatre-vin^t«  brebi-  portières. 

I  Soixante  neuf  brc'ois  anihenoise.i. 

I  Oiatre-rin^zt-dix-neuf  agneaux  mâles. 

,  Quatre-vingc-douzc  agneaux  Icraelles.    - 


I 


p.  s.  Pat  !es  nouvelles  que  j'ai  reçoes   de  Per- 

Îiionan ,  j'ii  appris  qu'à  la  veuic  qui  avïit  eu  lieu 
es  pretniers  jours  de  praiiial  derDÏer  ,  l,:5  animaux 
^vaienl  été  achetés  à  des  prix  élevés ,  et  qu'il  y 
avait  eu  beaucoup  d'enchérisseurs.  Ces  nouvelles 
ont  été  d'audtît  plus  saiisfiisantes  pour  moi ,  que  ; 
le  Gouvernement  m'avait  chargé  d'organiser  ,  eu 
l'an  II  ,  la  première  vente  dans  cet  établissement. 
Suivant  te  compte  que  j'en  ai  rendu  à  la  classe, 
iet  pr«  des  mérinos  y  avaiem  éié  quatre  fois  plus 
forts  que  ceux  des  bêtes  à  laine,  race  roussillon- 
naise  (i).  A  la  vente  de  l'an  is  ,  ils  paraissent  avoir 
plus  que  doublé.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c'est  qu'en  l'au  J  i  les  béliers  s'étant  vendus  le  plus 
cher ,  c?ne  année  cî  sont  les  brebis.  Le  contraire 
est  arrivé  «  Rambouillet  ;  car  le  prix  moyen  des 
bélien  cette  année  y  a  surpassé  celui  des  biebi»  , 
«jui  était  plus  fort  en  l'an  ti.  Au  surplus  ,  je  sais 
que  plusieurs  propriétaires  du  départennent  des 
Pyrénées  Orientales  ,  qui  avaient  acquis  des  ani- 
maux l'année  tlec-niare,  en  ont  encore  acheté  cette 
année  ;  preuve  qu'ils  se  sont  convaincus  de  la  supé- 
liorité  de  la  race  des  mérinos  sur  la  race  du  pays.  Il 
y  est  venu  des  acquéreurs  de  départemens  éloignés 
de  cet  étahii>sement.  Ainsi,  dans  les  extrémités  de 
la  France  et  dat^s  les  points  intermédiaires  ,  tout 
semble  se  correspjndre,  s'entendre  ,  et  prendre  du 
goût  pouc  une  amélioration  dont  les  résultats  seront 
ci  avantageux. 


HISTOIRE. 

Histoire  des  Gaulois,  dfpuis  leur  origine  jusiu  à 
leur  mélange  avrc  les  Francs  ,  et  jusqu'aux  ron:- 
nuncemens  de  la  monnrchie  française  ;  pu  y^în 
Picot ,  de  Genève  ,  professeur  d  histoire  et  de 
itaiistiqae  ,  dans  l'académie  de  cette  ville  (*). 

Les  Gaulois  ont  joué  un  rôle  Irès-inaportant  dans 
l'Histoire  ancienne  ;  leur  esprit  belliqueux  et  leur 
Courage  les  firent  connaître  de  bonne  heure.  Nous 
ici  voyons  6oQ  ans  avant  l'ère  chrétienne  sortir  de 
leuj  pays;  sous  la  conduite  de  Sigovese  et  de 
Bellovese  ,  renverser  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
sent à  leur  marihe,  conquérir  de  vastes  pays  ,  et 
lonner  des  éiabiissemens  durables  en  Pannonie 
et  dans  le  nord  de  l'Italie  ;  plus  tard ,  nous  les 
voyons  prendre  Rome  ,  qui  n'échappa  à  une  ruine 
«totale  que  par  la  valeur  de  Camille.  L'an  279,  avant 
l'ère  chiétienne  ,  ils  font  une  irruption  en  Grèce  ; 
le  roi  de  Macédoine  qai  tfeut  s'opposer  à  leur 
itiarche,  est  tué  dans  le  combat;  son  armée  est 
défaiie  ;  ils  mettent  tout  à  fevi  et  à  sang  sur  leur 
passage ,  et  assiègent  ie  temple  de  Delphes  dont 
ils  sont  repousses.  Dans  le  même  tems  ,  vingt  mille 
Gaulois  pénétiteni  en  Trace ,  et  y  fondent  le 
Toyatvne  de  Thyle  ;  de-!à  ils  passent  en  Asie  et 
»'y  établissent.  Ils  furent  long-tems  la  terreur  des 
peuples  de  ces  contrées. 

L'Histaire  des  Gxuleis  est  intéressante  comme 
faisant  une  partie  impprtinie  de  1  Histoire  ancienne; 
mais  elle  l'est  bien  davantage  pour  les  Français  ; 
ils  y  retrouvent  avec  plaisir  les  explois  de  leiirs 
ancêtres  ;  ils  doivent  êire  curieux  d'apprendre  à 
connaître  leurs  mœurs  et  leurs  usages. 


Les  anciens  .Gaulois  n'ont  point  eu  d'histarieas 
de  leur  nation,  ensorte  qu'ib  ne  nous  sont  connus 
que  par  les  rapports  qu'ils  ont  eus  avec  les  Romains 
et  les  Grecs  ,  ce  qui  rendait  leur  histoire  fort  diÉB- 
cile  à  (aire.  En  effet ,  l'Jiistorien  qui  ne  peut  pas 
interroger  les  Gaulois  eux-mêmes  ,  doit  recueillir 
«t  comparer  tou5  les  documens  qtie  les  anciens 
nous  ont  laissés  sur  ces  peuples  ,  extraire  de  Ihis- 
tçtre  de  Rome ,  de  la  Grèce  ,  et  des  nations  asia- 
tiques chez  lesquelles  les  Gaulois  ont  pénétré  ,  tout 
ce  qui  peut  nous  écUirer  sur  leurs  émigrations  , 
leurs  conquêtes ,  leur  puissance  et  leurs  moeurs 
dans  ces  tems  reculés. 

Plusieurs  écrivains  ont  parlé  des  anciens  Gau- 
lois ,  mai.s  p^riieliemept ,  et  d'une  manière  inter- 
rompue. Eo  faiwnt  l'histoire  des  Grecs  et  des 
Romains  .  51a  petit  nombre  d'auteurs  seulement 
cnt  décrit  de  suite  les  événemens  qui  concernent 
ce  peuple.  Mezeray  a  laissé  une  hrstoire  de  la 
France  avant  Clovis  ,  mais  cette  histoire  est  rem- 
plie d'erreurs.  Laureau  a  publié  un  ouvrage  sur  le 
même  sujet;  mais  il  a  peu  consulté  les  auteurs 
anciens  .  et  le  plus  souvent  il  a  trop  cédé  aux  écarts 
de  >oo  imagination.  On  pourrait  de  même  passer 
en  .revue  Les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
Gaulois  ,  et  après  avoir  (jit  ce  travail ,  on  serait 
forcé  de  convenir  qu'il  n'existe  rien  de  sat:slai- 
«anl  et  de  complet  sur  l'histoire  de  nos  ancêtres. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  , 
vient  de  remplir  le  vide  qu'on  avait  à  regretter 
à  cet  égard.  Il  vient  de  donner  au  public  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  recherches  sur 
l'Histoire  des  Gaulois  ;  il  a  traité  ce  sujet  avec 
toute  la  méthode  et  la  précision  que  l'on  peut 
désirer  ;    il  ji  éyilé   avec    soin    l'écueil   ordinaire 
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des  préiitgéi  ;  il  ri'a  VouUi  faire  ress'^ftir  aucune 
opinion  particulière  ;  il  n'a  p:<'s  cherché  à  répandre 
de  l'éclat  sur  1  origine,  les  exploits  et  sur  les  vertus 
des  anciens  Gaulois  ;  il  n'a  pas  voulu  non  plu? 
le»  déprécier  ;  il  n'a  eu  pour  but  que  la  retherche 
de   la   vérité  et  le  désir   de  la   laite   connaître. 

On  compose  de  nos  jours  ,  d'après  le{  auteurs 
modernes  un  grand  nombre  d  ouvr.iges  sur  des 
sujets  anciens  ;  ceiie  méthode  est  facile  ,  mais  elle 
conduit  à  l'erreur;  ceux  qui  savent  combien  un 
fait  chanee  de  na'ure  en  passant  par  plusieurs 
bouches  ,  seront  aisément  convaincus  de  la  jus- 
tesse de  notre  asserrion  ;  chacun  des  intermédiaires 
ajoute  ,  en  effet,  ou  retranche  quelque  chose  du 
fait  rapporté  ;  la  vérité  finit  par  n  être  plus  recnn- 
missable.  L'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  par-Ions  . 
M.  Picot ,  a  suivi  une  marche  opposée  ;  il  s'est  in- 
terdit la  lecture  des  ouvrages  modernes  qui  ont 
parlé  des  Gaulois  ,  jusqu'au  moment  où  il  eut 
achevé  d'extraire  tous  les  ouvrages  anciens .  et  où 
le»  bornes  de  son  travail  ont  été  posées.  Ce  pro- 
cédé nous  semble  une  garantie  certaine  de  lexac- 
titude ,  en  même  tems  que  la  preuve  de  la  bonne- 
foi  de  l'historien. 

La,  première  parie  de  cet  ouvrage  contient  ]vs 
événemens  arrives  parmi  les  Gaulois  ,  depuis  let>r 
origine  jusqu'à  leur  mélange  a>.cc  les  Frjncs  ,  c'est- 
à-dire  depuis  les  tems  les  plus  recuirs  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Clovis  le-Grand.  Dans  les  lems  qui 
ont  précédé  ce  règne  ,  les  Giulois  s'illustrèrent  par 
leur  valeur  et  leurs  conquêtes  ;  ils  eurent  leur  gran- 
deur et  leur  déoadencc  c'brame  tous  les  autres 
peuples  ;  leur  commerce  avec  .Marseille  et  l'Italie 
commença  à  les  amollir  ;  leurs  divisioos  les  per- 
dirent ;  séparés  eu  différens  peuples  qui  avaient 
peu  de  liens  communs  entre  eux  ,  ils  ne  purent 
opposer  aux  RomîitiS  qu'une  résiitance  partielle  et 
insuffisante.  César  conquit  les  trois  quarts  de  U 
Gaule  dans  l'espace  de  neuf  ans  ,  et  s'acquit  ainsi 
une  gloire  immortelle.  D-.-puis  ce  tems  la  Gaule 
suivit  le  sort  de  l'Empire  Romain.  De  nombreuses 
colonies  romaines  furent  établies  dans  ce  pays  ; 
et  les  Gaulois  ,  sur-tout  ceux  qui  habitaient  le 
Midi ,  prirent  peu-à-peu  les  habillemenj  et  les 
mœurs  de  leurs  vainqueurs. 

Les  deux  -ierniers  chapitres  de  la  partie  his- 
torique sont  presqu'uniquement  consacrés  à  l'his- 
toire des  invasions  faites  dans  la  Gaule  par  les 
peuples  barbare  du  nord  de  l'Europe  ;  ils  pré- 
sentent le  tableau  des  malheurs  de  cette  belle 
contrée  pendant  la  décadence  et  la  chute  de  1  Em- 
pire Romain  :  l'auteur  peint  avec  vérité  et  avec 
éloquence  l'état  affreux  où  se  trouvait  alors  notre 
malheureuse  patrie  ;  noirs  citerons-un  des  passages 
oà  il  le  livre  à  cette  description  : 

c(  Les  premières  années  du  5'  siècle  apportèrent 
de  nouveaux  désastres  dans  la  Gaule  ;  des  Ho^s 
de  barbares  inconnus  jusqu'alors  ,  et  chassés  vers 
l'occident  par  les  incursions  formidables  des  Huns  , 
vinrent  .inrjnder  ce  pays  qu'avaient  déjà  tant  de 
fo.is  dévasté  les  Francs  et  les  Allemands.  11  sena- 
blait  que  le  noid  de  I  Europe  lût  une  mine  iné- 
puisable qui  fournissait  sans  cesse  à  la  désolation 
du  midi.  Les  Vandales  et  les  Gotbs  ,  originaires 
de  laJScandinavie  ;  les  Sueves  ,  sortis  du  nord  de 
la  Germanie  ;  les  Alains  ,  peup'es  de  la  Scyihie  , 
pénétrèrent  à-la-fois  dans  le  cœur  dts  provinces 
romanes  de  loccident ,  et  s'eiabliretit  enjin  dans 
les  environs  des  Pyrénées.  Quel  spectacle  offrait 
alors  la  Gaule  !  une  contrée  florissante  abandonnée 
au  piUasre  ;  vingt  peuples,  plus  féroces  les  uns 
que  les  autres  ,  se  s'.iccèdant  dans  son. sein  et  la 
déchirant  tour-à-tour  ;  les  sciences  et  les  arts  ch.issés 
d'un  sol  où  ils  brillaient  encore  d'un  vil  éclat  ; 
l'ignorance  étendant  des  voiles  obscurs  !  Quelle 
position,  que  celle  où  les  hommes  avaient  à  atten- 
dre tous  les  jours  l'esclavage  et  le  meurtre  ,  où 
les  femmes  devenaient  la  proie  d'un  féroce  vain- 
queur ,  où  tous  les  âges  ,  tous  les  sexes  étaient 
confondus  dans  la  même  extermination  !  La  lune 
était  presquimpossible  ,  la  mon  était  le  seul  réluge 
qui  soffrît  aux  malheureux,  u 

L'auteur  saisit  avec  empressement  l'occasion  de 
reporter  l'esprit  du  lecteur  sur  des  scènes  plus 
douces.  On  ne  lira  pas  sans  attendrissement  Ihis- 
toire  de  Sabinus  et  d'Eponine.  Les  détails  qu  il 
nous  donne  sur  le  m.irraye  de  Clo^'is  et  sur  la 
conversion  des  Francs  au  christianisme  ,  sont  aussi 
fort  intéressans. 


[i]  Le  prix  moyen  des  bélien  et  bvebû  a  été  alon  de  101  fr. 
11  ceDLimes. 

(*)  Trois  vol.  in-S».  Prix  1,1  fr.— A  Ccnéve  ,  chei  Pachoud  , 
et  à  Paris  ,  chez  Trcuitll  et  WUru  ,  Gcslct  et  le  Normand  , 
cl  le»  principaux  libraires. 


Quelques  détails  sur  l'origine  et  les  mœurs  des 
Francs  ,  peuvent  ici  trouver  leur  place  ,  et  nous 
croyons  devoir  les  extraire  du  livre  que  nous  ana 
Ivsons. 

Il  Lorsque  les  lumières  succédèrent  aux  ténè- 
bres qui  avaient  régné  pendant  près  de  dix  siècles 
sur  la  plus  grande  'partie  de  l'Euiope  .  une  saine 
critique  bannit  de  1  histoire  les  fables  dont  on 
l'avait  si  souvent  entremêlée  ;  on  cessa  d'attribuer 
aux  Francs  des  origines  gauloise  ,  scuhiqtie  .  Scan- 
dinave ,  troyenne  ou  autres,  qui  ne  sont  démontrées 
par  aucun  témoignage  positif  des  anciens  ;  on 
rechercha  la  vérité  avec  plus  de  bonrie  foi  ,  et 
avec  un  désir  plus   sincère  de  la  découvrir. 

1)  D'abord  on  crut  que  les  Franc»  avaient  habité 


long  tems  'a  Fraticonie.  mais  q-i'ils  étairni  t.ii 
peuple  fort  pe'it  ,  pttï  co:.n'i  ,  tt  qu'on  ne  pj-fUi 
I  eux  que  tout-à-coup  ,  lorsnutf  prenant  ttn  essor 
rapide  ,  ils  traversèrent  le  l>hm  ;  et  firent  trembiîef 
I  Empire  romain.     . 

'I  Dans  la  suite  ,  on  fit  deï  observations  plu* 
exactes.  On  remarqua  que  les  iiisioriens  anciens  ne 
parlent  guetes  des  Francs  avant  le  m  lieu  du 
troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  qu'ensuite 
même  on  a  confondu  souvent  leur  nom  avec  celui 
des  Germains  ,  ou  bien  qu'on  l'a  réuni  avec  celui 
de  divers  peuples  qui  habitaient  sur  les  bords 
du  Rhin  ,  tels  que  les  Saliens  ,  les  Chamaves  .  le» 
Chauces  ,  les  Cartes  .  etc.  On  examina  les  des- 
criptions du  pays  qu'ils  habitaient;  on  vit  qu'il 
était  marécageux  et  voisin  de  lOcéan  ;  q-je  les 
Francs  avaient  été  d  habiles  navigateuis;  qu  ils 
s'étaient  souvent  réunis  aux  Saxons .  leurs  voisins  , 
pour  faire  des  excursions  maritimes  sur  les  côtes 
de  la  Belgique  et  de  l'Armorique  ;  on  trouva 
enfin  dans  la  carte  de  Pcutinger,  et  dans  d'an- 
crennes  descriptions  de  lEmpire  romain  ,  que  , 
dans  le  quatrième  siècle  ,  le  pays  de  cts  peuples  . 
nommé  France  (  Francia  ) ,  était  situé  sur  les  bords 
du  Bas-Rhin. 

11  D'après  ces  données  et  quelques  aoties  obser- 
vations ,  on  conclut  que  plusieurs  peuples  Ger- 
mains, vers  le  niilieu  du  3'  siècle  ,  se  réunirent  et 
formèrent  une  espèce  de  conleiiération  pour  con- 
server leur  liberté  ,  et  pour  se  délendre  contre  les 
attaques  des  Romains,  des  Saxons  ou  des  Allemands 
qui  auraient  pu  les  subjuguer  ,  s'ils  euvseni  clé 
séparés.  Ils  se  donnèrent,  ou  bien  on  leur  oonna 
le  nom  de  Francs  ,  qui ,  en  langue  tudesque  ,  veut 
dite  libres,  pour  indiquer  le  but  ae  leur  associa-' 
lion.  Ils  conservèrent  leurs  chefs  ,  ou  leurs  rois 
particuliers  ,  jusqu'au  moment  où  ils  fureiît  tout-à- 
tait  confondus  les  uns  avec  les  autres,  et  on  'es  plus 
vaillans  de  leurs  piinces  eurent  soumis  tous  les 
autres  à  leur  Empire.  LesSaiiens,  les  Chamaves, 
les  Biucteres  ,  les  Tenchures ,  les  Cattes  ,  les  Che- 
rusqucs ,  les  Usipetes  ,  les  Atiuariens  ,  les  Chances  ^ 
les  Amphsivariens .  et  que-ques  autres  encore  firent 
panie  de  cette  confédération  ;  on  les  appelait  quel- 
quefois Sicambtes  ,  parce  qu  ils  occupaient  la  piaqe 
de  ces  peuples .  qui  avaient  été  enltcrciTicnt  delaiis 
par  Auguste  ;  ils  habitaient  le  pays  situé  entre 
l'Océan  ,  le  Rhin  ,  le  Mein  et  l'Elbe  ,  c'est- à-dite  , 
la  Westphaiie  ,  le  landgraviat  tie  Hcsse  et  une  paitie 
du  «cercle  de  la  Basse-Suxe.  Les  Frisiens  ,  les  Saxons 
e.t  les  Allemands  étaient  leurs  plus  proches  voisins 
au  nord,  à  l'orient  çt  au  inidi  ;  à  l'occident,  le 
Rhin  les  séparait  de  la  Gaule. 

I)  Les  Francs  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  étaient 
urfe  nation  germaine  ;  ils  en  avaient  tous  les  carac- 
tères. Ils  étaient  grands  et  robustes  ;  ils  avaient  les 
yeux  bleux;  leur  chevelure  blonde  était  ramassée 
sur  le  devant  delà  tète,  et  coupée  par  derrière  ; 
ils  se  rasaient  le  visage  ,  en  y  laissa.ot  croître  seule- 
ment de  place  en  place  de  petites  touffes  de  barbe. 
lis  portaient  des  habillemens  serrés  ,  qui  laissaient 
voir  toute  la  souplesse  et  toute  la  vigueur  de  leurs 
membres.  Dès  leur  plus  tendre  enfance  ils  s'accou- 
tumaient au  manien.ent  des  arme?,  ils  appreûaieut 
à  supporter  les  intempéries  de  l'air. 

)3  Les  écrivains  contemporains  ont  peint  des  Cou- 
leurs les  plus  vives  leur  audace  et  leur  courage  } 
ils  ont  dit  que  la  mer  ^itée  par  les  plus  violentes 
tempêtes,  n'était  point  un  objet  d  cffr-^i  à  leurs 
yeux;  qu'ils  ne  craignaient  pas  dava:itage  de  la 
parcourir  .  que  de  faire  un  voyage  sur  le  continent  ; 
quils  préféraient  le  froid  glacial  du  nord  ::  -une 
doiice  température  ; -qu'une  plaine  fie u.-ie  ne  leur 
offrait  pas  un  spectable  plus  riant  que  des  dcseiis 
couverts  de  neige  ;  que  l'état  de  paix  ctai-  un  mal- 
heur pour  eux;  enfin  ,  qu'ils  mettaient  le  conibl« 
de  leur  félicite  dans  la  guerre.  Les  Francs  .  en  eBei , 
considéraient  le  repos  comme  une  maladie  ;  vaincre 
ou  mourir  éiait  la  première  règle  de  leur  con- 
duite ;  étaient-ils  mutilés,  ils  ctniraient  encore  ià 
l'ennemi  ,  et  le  fr.ippaient  avec  le  bras  qui  leur  res- 
tait ;  ils  ne  Se  séparaient  jamais  de  leurs  armes, 
dans  quelqu'occasion  que  ce  fût  .  pas  même  pour 
manocr  ou  pour  dormir.  Leurs  lois  récompensaient 
laudace  et  même  la  temerttè. 

n  L'armure  dis  Fiancs  était  leur  propriété  la 
plus  impoitante,  la  seule,  pour  ainsi  dire,  à  la- 
quelle ils  ajoutassent  quelque  ptix:  elle  était  simple 
cl  peu  compliquée;  un  peut  nombre  d  ouvriers 
étaient  nécessaires  pour  y  travailler  .  et  ils  savaicot 
la  réparer  eux-mêmes  lorsque  quelqu  une  de  Ses 
parties  se  détériorait;  ils  ne  connaissaient  pas  l'usage 
lies  cuirasses  et  des  brassards  ;  le  plus  gr.»nd  nombre 
d  entre  eux  ne  portaient  pas  de  casques  ;  i's  com- 
battaient avec  le  corps  nu  jusqu'aux  hanches  ,  c'e.si-' 
s  dire  qu'ils  avaient  alors  le  dos  et  la  ponrine 
découverts. 

11  La  cavalerie  ne  jouait  pas  un  grand  rôle  dans 
leurs  armées  ;  à  peine  en  conservai  nt-i  s  un  petit 
corps  pour  escorter  leurs  rois.  Eo  revanche  ,  ils 
étaient  très-bien  exercés  a  se  battre  à  pied  ;  ils  ne 
se  servaient  pas  d  arc  .  de  fronde  .  ni  de  traits  qui 
se  lancent  de  loin  :  une  épee  et  un  bouc-icr  sus- 
pendus   à    leur  côté    oauche  .   une   hache  à   deux 


.._ncb3ns,    dont  le    (cr   aiguisé    des   deux    cotes, 
était  très-épais  au  milieu,    il   dont  U    manche, 


Tint  court  ,  étaii  de  bois  ;  !e!!es  èt.iient  leurs 
armes  les  plus  oiJiiiiiics  ;  ils  cherchiiieDt  à  brisci 
2VCC  la  hache  les  bouc!ieis  tic  leurs  ennemis.  Quel- 
quefois ils  Uisaient  usage  d'une  espèce  de  lance 
qu'on  nomaiaii  r.n^on.  Elle  ct.iii  de  grandeui 
moyenne  ,  ei  l'jbriquée  de  manière  tju'on  pou- 
vait s  en  servir  (lè  pies  ou  à  une  certaine  distance  ; 
le  bois  en  était  recouvert  de  lames  de  Ifr  ;  l'cxtvé 
mité  ,  paniculiéienient  redoutable  ,  était  garnie 
de  petites  pointes  de  1er  letourUées  comme  des 
hameçons  :  si  langoa  taisait  une  blcssuie  ,  et  y 
péhetrait  ,  on  avait  beaucoup  de  peine  à  l'en 
retirer;  les  pointes  dont  il  était  garni  s'attachaient 
aux  chaiis  ,  elles  les  déchiraient  d'une  manière 
cruelle;  bien  souvent  on  piélcrait  de  laisser  l'angon 
dans  ia  plaie  ;  une  blessuie  peu  dangeieuse  d'ail- 
leurs ,  devenait  moitelle  à  la  suite  d'un  long  séjour 
qu'il   y  luisait. 

!i  Si  l'ani^on  pénétrait  dans  le  tissu  d'un  bou- 
clier,  il  était  foit  difficile  de  l'arracher,  à  cause 
des  pointes  qui  le  retenaient  ,  ou  de  le  couper, 
à  cause  des  lair.es  de  1er  dont  il  était  tecouveit. 
Lorsqu'un  Franc  s'appeicevait  que  le  boticlier  d'un 
de  ses  ennemis  était  percé  d'un  an^on  ,  il  s'avan- 
çait anssiiôi,  et,  ajjpuyant  avec  son  pied  sur 
!';.xirémité  de  cet  argon  ,  abaissait  le  bouclier  de 
son  ennemi  ,  le  forçait  à  découvrir  sa  tête  et  sa 
poitiine  ;  alors  ,  avec  la  hache  dont  il  était  armé, 
51  le  happait  au  front  ,  ou  ,  se  servant  d'un  autre 
angon  ,  il  lui  perçait  la  gorge  ,  ou  enHn  de  quel- 
qii'aui.-e  manière  il   en  triomphait  facilement. 

)!  Avec  du  courage  et  les  armes  dont  on  vient 
de  lire  la  description  ,  les  Francs  ont  acquis  une 
grande  réputation  ;  ils  ont  été  ,  pendant  plusieurs 
siècles,  la  te:reur  de  vingt  peuples  différens  ,  et 
OUI  fini  par  canquérir  le  plus  bel  Empire  de 
l'Europe.  Il  est  tejBs  de  les  suivre  dar.s  leurs  pio- 
giés  ,  etc.  etc. 

(  La  suite  à  dtmain,  ) 


SCIENCES     ET    ARTS. 

Onzième  cahier  de  l'an  informant  le  17'  du  Recueil 
polytechnique  des  pants  et  chaussées  ,  avec  tiu 
supplément  auquel  sont  rappelés  les  motifs  d'uti- 
lité généiale  qui  avaient  été  consignés  au  pros- 
pectus dececouvrage  fait  pourêtre  favorablement 
accueiUipar  tous  les  ingénieurs  ,  architectes, 
entrepreneurs,  constructeurs  ,  propriétaires  ,  et 
amis  des  beaux-arts  et  du  commerce. 

,  Ce  cahier  contient,  1°  l'exposé  fait  au  corps 
législatif  ,par  M.  Laumont.  relativement  aux  digues 
du  Rhin ,  avec  le  projet  de  loi  adopté  à  ce  sujet  ; 
s°  uue  notice  sur  la  navigation  du  canal  de  Hols- 
tein  ;  3°  le  mode  d'uniforme  pour  les  ingénieurs- 
hydrographes  de  la  marine  ;  4°  celui  pour  les  agens 
du  service  de  la  navigation  intérieure  ;  5"  l'arrêté 
du  Gouvernement  sur  les  attributions  données 
au  ministre  des  finances  ,  concernant  les  doua- 
nes et  l'entretien  des  routes  ;  6°  une  notice  pur 
la  reconstruction  du  port  d'Honfleur;  7"  l'arrêté 
sur  les  limites  du  bassin  de  navigation  de  la  Cha- 
rente .  Sïudte  et  Sevre-Niortaise  ;  8'  rapport  du 
conseiller-d'é'.at  Ségur,  avec  projet  de  loi  adopté 
■pour  l'exemption  d  impôts  pendant  dix  ans,  accordée 
aux  personnes  qui  feront  construire  de  nouvelles 
habitations  dans  les  communes  de  15ressuire  et  de 
Cliâtilion  ;  9"  rapport  sur  un  événement  arrivé  aux 
mines  d'Anzi;i  ;  iqo  exposé  fait  au  corps-législatif 
par  M.  Miot  ,  conseilier-d  état ,  et  le  projet  de  loi 
cjui  a  été  adopté  relativement  à  la  laigeur  des 
jantes  que  les  roues  de  voilures  da  roulage,  doi- 
vent avoir  au  l'r  messidor  an  14;  il"  règlement 
iiir  l'o.-ganisaiion  de  la  régie  des  droits  réunis. 

On.  souscrit  pour  cet  ouvrage  ,  à  Paris,  rue 
Bai-du-Bec  ,  n"  s  ,  au  Mutais  ,  moyennant  25  fr. 
^our  le  piemier  volume,  et  10  fr.  peur  l'extrait 
.avec, gravures.  Toutes  lettres  ,  faqueis,  argent  et 
avis  doivent  être  adteisés  lianes  de  port,  au  direc- 
teur du  Bureau  du  Recueil  polytechnique  ,  à 
l'adresse  ci-dessas. 

On  trouve  au  même  bureau  un  nouveau  plan 
de  Paris ,  réduit  ,  où  si)nt  heures  les  deux  canaux 
de  navigation  projettes  ,  plusieurs  ponis ,  places 
et  monumens  publics  à  consiiuiie  et  à  former 
ddoi  divers  quartiers  de  la'  ville  :  indication  de 
limites  pour  une  nou\elîe  clôlure  de  celte  cité, 
joint  à  un  imprimé  cxplicatit  de  tous  ces  projets 
d  embcliissemciiî.    —  Prix,   5  (r. 


MM.  les  ingénieurs  ,  architectes  ,  entrepi-eneuts , 
crjnstructears  et  fournijsetirs  de  tous  les  objets  qui 
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ont  rapport  aux  consnuctlor:?  civiles  ,  sont  préve- 
nus que  crux  d'ciiir'cux  qui  ont  quelques  rensei- 
gntuiens  ou  obscivalions  à  faire  sur  l'Almanach 
des  constiiiciicuis  civiles  ,  toit  pour  correction 
de  nom  ou  chaiiaemeiii  de  domicile  ,  doivent 
les  adiesscr,  ti:iiic  de  poit,  d  ici  au  l5  fructidor 
piochain,  tue  Bar-dii-lïcc  ,  n.  s  ,  au  Marais,  à 
l'édijeur ,  afin  qu'il  puisse  y  avoir  égard  pour  l'édi- 
tion de  l'aii  l3. 


BEAUX-ARTS. 

AmnvAire  de  l'uniien  et  du  nouveau  calendrier  , 
('71  doiue  fgures  alttgoriques  et  analogues  au 
mouvement  annuel  de  la  ferre  .  et  aux  apparences 
de  celui  du  Soleil  dans  le  Zodiaijue. 

M.  Tresca  ,  graveur  ,  rue  de  Sorbonne  ,  n"  38g, 
fit  annoncer  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  pat  la  voie 
des  journaux,  les  deux  piemietes  estampes  dune 
collection  de  figures  allégoriques  qui  car.ictériseui 
chacun  des  mois  du  nouveau  et  de  l'ancien  calen- 
drier. Ces  deux  estampes  représentent  la  Nymphe 
de  Vendémiaire  et  celle  de  Brumaire  ;  la  troisième 
et  la  quairieme  ,  pour  les  mois  de  Frimaire  et 
Nivôse  ,  viennent  d'être  teiminées  ;  et  i'artisie  , 
avant  que  de  les  mettre  au  jour  ,  a  pensé  qu'en 
otirant  aux  amaicuis  de  souscrire  pour  cette  agréa- 
ble collection  formant  annuaire,  elle  serait  favora- 
blement accueillie. 

L'avantage  des  souscripteurs  est  .de  recevoir , 
dès  ce  moment,  les  quatre  estampes  aciuellemeni 
gravées  ;  d'avoir  les  premières  épreuves  à  un  prix 
inieneur  à  celui  de  la  vente  ,  et  de  recevoir  de 
mois  en  mois  la  suite  de  cette  collection,  qui 
sera   achevée  dans  l'année. 

La  variété,  la  nouveauté  des  sujets  ,  la  pureté 
du  dessin  à  laquelle  s'attache  l'auteur  de  ces  ingé- 
nieuses compositions  ,  M.  Lafite  ,  peintre  d  histoiie. 
ancien  élève ,  pensionnaire  de  l'Académie  de 
Koœe  ,  le  soin  particul.'et  donné  à  la  gravure  , 
les  rendent  également  propres  à  servir  dans  les 
eco:es  et  les  lycées  ,  comme  études  ,  et  à  orner 
les  cabinets  des  curieux  ,  dont  le  goût  contribue 
a  1  eocouiagemeut  des  Beaux-Arts. 

Pour  rendre  cet  Annuaire  aussi  intéressant  qu'il 
est  possible  ,  sous  le  rapport  du  Calendrier  , 
M.  Tresca  a  obtenu  de  M.  Bouvart  ,  astronome 
adjoint  de  l'Observatoire  de  Paris ,  le  calcul  de 
la  durée  des  jours  pour  chaque  mois  et  pour  les 
différens  climats  des  principales  villes  de  l'Europe. 

Les  souscripteurs  recevront  chez  eux  ,  dans 
l'ordre  de  la  série  des  souscriptions  ,  les  épreu-' 
ves  à   mesure   qu'elles   seront  tirées. 

Le  prix  des  douze  estampes  sera,  ponrlesouscrip 
teur  ,  de  27  francs.  Il  sera  payé  sur  ce  pied, 
en  recevant  les  quatre  premières  ,  g  francs.  La 
suite  ne  se  payera  qu'à  mesure  des   liviaisQjis. 

Les  estampes  en  couleur  sont  d'un  prix  double, 
suivant  1  usage. 


LIVRES     DIVERS. 

Œuvres  complètes  de  F.  J.  Bitaubé ,  membre  de 
l'Institut  riational  de  Fmncc  ,  g  volumes  in -S", 
contenant  : 

LIliade  et  l'Odissée  d'Homère  ,  avec  d;s  remar- 
ques ,  précédées  de  réflexions  sur  Homère  et  sur 
la  traduction  des  poètes  ;  4'  édition  ,  revue  , 
corrigée  avvec  le  plus  grand  soin  ,  et  augmentée 
de  plusieurs  remarques  :  ornée  du  porirait  d'Ho- 
mère ,  dessiné  d'après  l'antique  ,  et  gravé  par 
Saint-Aubin  ;  du  bouclier  d'Ailiille  ,  et  de  la  cane 
hoBïiérique  ,  pour  servir  à  l'intelligence  du  texte  , 
6   vol   in-S"  ; 

"Josiph  ; 

Les   Butaves  ; 

Hermnn  et  Dorothée ,  suivi  de  plusieurs  Mémoires 
sur  la  littérature  des  anciens. 

Prix  des  g  volumes  biochés  et  éiiquelés  ,  45  fr.  , 
et  57  fi.  par  la  poste. 

Papier  grand-raisin,  brochés  et  étiquetés  ,  67  fr. 
5o  centimes. 

—  carré  vélin  d'Annonay  ,  brochés  et  étiquetés , 
90  lianes. 

—  grand-raisin  vélin  superfin  (  dont  il  n'a  été 
lire  que  très-peu  d'exemplaires),  brochés  et  éui- 
queics  ,   i35  fr. 


Not*  Il  y  a  quelques  exenipliires  avec  Ui  cam- 
forles  et  le  portrait  avant  la  lettre  .  prix  ,  brncliés , 
i5o  francs. 

L'Iliade  et  l'Odyssée  d'Homerr ,  6  vol. ,  sans  ia 
cane  homérique,  3o  francs  ,  et  38  fr.  par  laposic. 

Les  tomes  VU  à  IX  ,  avec  la  caite  lioméiique  , 
i5  francs  ,  et  ig  francs  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Dentu  ,  imprimeur-libraire  .  Paliis 
du  Tribunal ,  galerie  de  bois .  n°  240  ;.  et  quai  des 
.Augusiins,  n"  ,22  i  et  chez  Lenormant  ,  rue  des 
Prèires-SjiQt-Germ.ain-l'Auxeriùis ,  n"  42. 

Compte  rendu  par  M.  Ttssitr  .  à  la  classe  da 
Sciences  mathématirjufS  et  phjsiques  de  ilnitilut 
national  ,  de  la  vente  qui  a  eu  liru  les  premiers 
jours  de  messidor  an  12,  d'ins  l'étiiblusuuent  de 
Rambouillet  ,  btocliuie  in^".  Piix  ,  bo  cent,  et 
par  la  poste  ,  76  cent. 

A  Paris  ,  chez  Ilaudouin  ,  imprinieurde  l'instllut, 
rue  de  G.enelle-Saint-Gctmain  ,  n"  u3i. 


COURS     DU     CHANGE. 
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EFFETS      fUBLlCS. 


Cinq  p.  cent  C,  jo.  de  gcrm   an  1 2.. .  57   fr.  10  c. 

7iifr;i.  Jouis,  de  vendmiaire  an  i3..  54  fr.  5o  c 

Provisoire fr.  c 

Bons  de  remboursement.. fr.  c 

Bons  an  7 fr.  c 

Bons  an  8 fr.  c 

Coupures fr.  c 

Ordorinancespour  rescript,  de dom.  gi    fr.  c 

Ordonnances  pour  rahat  de  rentes.  fr. 

Id.  Non  réclamées  dac  les  départ.  . .  fr. 

Actions  delà  banque  de  France. ...  1 1 1 5   fr. 

Caisse  des  rentiers .■ fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Inipéiiule  de  Musique..  Vendredi,  la 
7'    repr.    des    Bardes  ,  .^.  opéra    en    5    actes. 

Théâtre  Français-.-  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd'hui  ,  l'Homme 
à  bonnes  fortunes  ,  et  le  Souper  de  Famille. 

Thtàtrt  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 
le  Collatéral  ,  M.  Musard  ,  et  Marton  et  Frontiu. 

—  Samedi  ,   la  1"=  représent,   du  Préjugé  vaincu. 

—  Lundi ,  par  fOpéra  Buffa  ,    la  Griselda. 

Ihcâtre  du  Vaudeville.  Arlequin  seul ,  les  deux 
Pères,  et  les  Guimbardes ,  parodie  des  Bardes. 

théâtre  de  la  Forts  -  Saint  -  Murlin.  Le  soldat 
prussien,  comédie  en  3  actes,  et  fHermite  de 
Saverne',  mélod. 

Theâlte  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville). 
Bombarde  ,  parodie  des  Bardes  ,  précédé  du 
Faux-Loid. 


L.  abeonciTit-nt  se  tau  à  Vans  ,    rue  des  Poitevin^  ;  ii«   i3  ;  le  i 

chaque  mois 
I  Itai.l  adiesser  leilcuies  ,  l'argeul  elles  effels  ,  fianc  de  porl  , 


Agas^c,    pn.pn.iHire  de    ce  Journal ,    rue  des   Poilcvms  ,  n»  i  S,  Tous  les  tffL-ls  ,  sans  exception  ,  de 


I  laui  comprendre  dans    les  envois  le  pon  des  pays  Ou  l'on  ne  peur  .ilTr.inchir.  Les  leilre's  des  départcraens  ,   non  affranchies  ,-ne  seront  poini  reurécs  de  la 

I I  fao;  awoir  soil.  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  cli.nijjer  celles  qui  rer.Ccrrneionl  des  valeurs. 

Tout  ce   qui  coaceruc  il  rédacDoa  doii  cire  adresse  au  rédatlcur  ,  rue  de.  l'oilevins,  o»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A   Pari»,   de  rimprimeiie  de  K.  /..--.,,:;  ,  propriclairc  du  Moniteur,  tue  des  Poitevins,  a»  i3. 


MËm^  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse   an    8,   les   Actes   du   Gouvernement  et  les  Auloriiés  constituées,   contenus   dans   le  Moniteur,   sont  ojficitii. 


N-'  3i4- 


Jeudi,    14  ikermidvr  an  \  2  dt  lii  Répubuqu    [  2  août   1804. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  i"  juillet  (  12  meisidor.) 

Xj'acadÊmie  royale  des  sciences  et  d'histoire  avait 
proposé  pour  sujet  de  prix  ,  le  tnbUiiu  historique  et 
critique  de  tous  les  livres  et  écrits  ,  soit  imprtmrs  , 
soit  manuscrits  ,  qui  ont  eu  des  personnes  royales 
pour  auteurs.  Ce  sujet  a  été  traité  avec  autant 
de  sagacité  que  d'érudition  .  par  M.  Olof-Sembel, 
qui  a  été  couronné.  La  reine  Christine  et  le  roi 
Gustave  III  occupent  le  premier  rang  dans  ce 
tableau. 

Dans  le  nombre  des  nouveaux  sujets  de  prix 
proposes  par  cette  Société  ,  on  remarque  une  nomm- 
ilature  exacte  et  coniplelte  de  toutes  les  anciennes 
tiaditions  islandaises  relatives  à  l'histoire  du  nord 
de  l'Europe. 

L'académie  suédoise  a  décerné  les  deux  prix 
déloquence  à  MM.  Geyet  et  Granberg  ;  le  sujet 
était  l'éloge    de  StenSturc. 

L'éloge  du  chanceh'er  Axel-Oxensiiern  a  été  mis 
au  concours  pour  cette  année. 

Le  prix  de  poésie  a  été  décerné  à  MM.  Valcrius 
el  Wallin.  Le  second  est  l'auteur  d'une  traduc- 
tion d'Horace  en  vers  suédois.  L'académie  a  re- 
gretté qu'une  traduction  très  -  distinguée  et  très- 
honorable  pour  la  pf'ésie  suédoise  de  la  fable 
de  Phaëton  ,  d'Ovide  ,  soit  arrivée  trop  tard  pour 
partager  le  prix. 

Les  deux  prix  de  poésie,  décernés  par  la  Société 
royale  des  sciences  et  des  ans  ,  ont  été  obtenus 
par  MM.  Teyner  et  Granger  .  auteurs  de  deux 
odes  ;  l'une  sur  J-e  caractère  du  sage  ,  l'autre  sur 
Vimmortalité  de   Came. 

Madame  Amélie  d'Imbrrff  ,  aujourd'hui  madame 
Hehvig  .  connue  par  differens  ouvrages  de  poésie  , 
a  été  reçue  membre  de  l'académie  des  arts  de 
Stockholm. 

—  On  trouva  en  1800  ,  à  deux  milles  de  Stock- 
holm, dans  des  1  luilles  faites  sur  le  sommet  d'une 
colline  et  sous  une  grosse  pierre  ,  quatre  instru- 
mens  de  cuivre  ,  un  anneau  en  spirale,  un  cou- 
teau recourbé  et  deux  vases  angulaires.  Ils  vien- 
nent d'être  décrits  par  M.  J.  Hallenberg  ,  auquel 
ils  ont  fourni  le  sujet  d'une  dissertation  iiès- 
savante.  Il  paraît  qu'ils  ne  sont  point  d'origine 
.uédoise  ,  mais  qu'ils  ont  été  apportés  par  des 
navigateurs  initiés  dans  les  mystères  de  Samoihrace , 
inysteres  auxquels  ces  in=:trumens  étaient  desii.iés. 
Cette  explication  fournit  des  rapprochemeus  ass;z 
curieux  aux  commentateurs. 

. —  Le  monument  élevé  à  Upsal  au  Pline  mo- 
derne ,  sous  le  nom  de  Temple  de  Linnèe  ,  est 
presque  achevé  ;  il  est  placé  dans  le  nouveau 
Muscum  d'histoire  naturelle  ,  fondé  par  Gustave  III. 
et  dont  le  dessin  a  été  donné  par  Desprez.  i  a  salle 
qui  porte  proprement  ce  nom  ,  et  qui  est  des- 
tinée aux  cours  publics  ,  occupe  toute  l'étendue 
d'une  des  deux  ailes  de  l'édifice  ;  sa  grande  entrée 
s'ouvre  sur  le  jardin  botanique.  Un  portique  majes- 
tueux de  huit  colonnes  d'ordre  dorique  est  placé 
en  face.  La  statue  de  Linnée  s'élève  dans  une 
niche  éclairée  d'en-haut ,  à  laquelle  on  monte  par 
plusieurs  gradins  de  marbre  noir  et  blanc.  La 
chaire  est  en  avant  ,  les  bancs  des  deux  câ^és. 
Des  ornemens  allégoriques  ,  des  bas-reliets  scuipiés 
par  Desprez  ,  ornent  toute  l'étendue  de  la  salle. 
Au  nord  est  une  seconde  sal|e  coniiguë  destinée  au 
règne  animal  ;  au  raidi ,  une  serre  chaude.  Lorsqu'on 
s'avance  du  jardin  botanique  ,  iiès-riche  en  pro- 
ductions les  plus  rares  ,  sous  les  ombrages  d'une 
grande  allée  ,  l'œil  est  frappé  d'admiration  et  de 
surprise  en  rencontrant  le  portique  extérieur  du 
temple  et  les  magnifiques  colonnes  qui  le  déco- 
rent. Si  les  portes  s'ouvrent  ,  on  apperçoit  la  statue 
du  vénérable  législateur  des  sciences  naturelles  ; 
les  rayons  de  lumière  qui  ,  descendant  de  la  voiitc  , 
viennent  frapper  son  image,  semblent  donnera 
cet  aspect  une  espèce  de  solennité  ,  et  pénètrent 
d'un  respect  religieux  lame  du  spectateur. 

—  La  Société  militaire  suédoise  a  proposé  ,  con- 
foimément  à  ses  statuts  ,  cinq  sujets  de  prix  pour 
l'année  courante;  sur  la  disposition  des  corps  de 
troupes ,  les  fortificatioris  ,  l'anilleiie  ,  l'habille- 
mcnt  des  soldats  ,  etc. 


DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  10  juillet  (  2  1  mcsiidor.  ) 

M.  le  professeur  Munter  a  lu  ,  dans  une 
des  dernières  séances  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Copenhague  ,  un  mémoire  foit  inié- 
res>ant  sur  les  pierres  tombées  du  ciel. 

Cette  académie  a  décerné  la  médaille  d'argent 
à  MM.  Kahrs  et  Moenster  ;  au  piemier  .  pour  une 
nouvelle  méthode  de  lever  les  cotes  de  la  mer  ;  au 
second,  pour  la  découverte  d'une  nouvelle  manitie 
de  tremper  les  rcssoits  d'acier. 

M.  Rjhbeck  vient  de  publier  une  traduction  en 
vers  danois  du  lancrede  de  Vol;aire.  Il  se  propose 
de  faite  le  même  essai  sur  la  tragédie  de  Mjhomet. 

—  Les  lettres  viennent  de  faire  une  perte  sen- 
sible par  la  mort  de  M.  Jacques  Baden  ,  ancien  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  langue  laiine  à  lUniver- 
sité  de  Copenhague.  Ce  savant  l^ès-estimabie  ,  est 
mort  dans  uu  âge  assez  avancé  .  après  avoir  rempli 
avec  beaucoup  d'honneur  difFérens  emplois  aux- 
quels il  a  été  appelé  par  le  gouv(?rncment  de  son 
pays.  Il  éiaii  attaché  depuis  1779  à  lUniver^iié  de 
Copenhague  .  où  il  n'a  cessé  détre  éminemment 
utile  aux  éiudianspar  ses  profondes  connaissances, 
son  ooût  sûr  ,  et  sa  critique  savante.  La  littéra- 
ture lui  doit  plusieurs  éd  tions  d'auteurs  et  de 
poètes  latins,  enrichies  de  notes  savantes  ,  et  une 
'  traduciion  de  Tacite  .où  il  a  imité  tiés  heureuse- 
ment la  précision  de  l'original  ,  sans  nuire  à-l'exac- 
titude. On  peut  dire  que  peu  de  langues  possèdent 
une  traduction  aussi  parfaite  de  cet  auteur.  La 
lingue  datîoiselui  aura  d'éiernelles obligations, non- 
seulement  pour  sa  grammaire  danoise  et  les  autres 
travaux  qu'il  a  entrepris  daris  la  vue  de  porter  sa 
langue  maternelle  à  la  perfection  où  elle  est  arrivée, 
mais  aussi  pour  ses  ciiiiques  .  qui,  depuis  trente 
ans  et  davantage  ,  ont  été  le  guide  le  plus  sûr  de 
tous  les  auteurs  danois.  On  lui  doit  également  le 
meilleur  dictionnaire  allemand  et  danois  qui 
existe  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Dans  ses  der- 
nières années  ,  il  avait  été  forcé  de  renoncer  à  ses 
travaux  publics  ,  et  le  gouvernement  danois  lui 
avait  accordé  une  rcitaittha/iorable. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  10 juillet  [\" thermidor.) 

Il  vient  de  paraître  à  Boston  un  catalogue  des 
livres  imprimés  dans  les  Etats-Unis .  nés-digne  d'at- 
tention ,  en  ce  quil  fournit  des  bases  pour  évaluer 
les  progrès  littéraiies  des  Amércains. 

La  masse  des  habitans  des  Etats  est  principale- 
ment composée  d'.-\ngla  s  et  d' .allemands.  Comn.e 
ces  derniers  ,  ils  viennent  d'établir  deux  foires 
annuelles  de  livres ,  à  Phila-.lelphie  et  à  New'i'orck, 
qui  rappellent  les  foires  du  même  genre  de  Lcipsick 
et  de  Franclort  ;  comme  les  Anglais,  ils  viennent 
de  publier  un  catalogue  généial  de  leur  librairie 
nationale  ,  avec  les  prix  à  l'instar  du  London  cata- 
logue ,  et  qui .  comme  celui-ci  ,  doit  être  réimprimé 
tous  les  deux  ans  ,  avec  les  additions  etchangemens 
nécessaires. 

Ce  catalogue  ,  disent  les  éditeurs  ,  est  destiné  à 
indiquer  tous  les  livres  qui  sont  en  vente,  im- 
primés dans  les  Etats-Unis,  tant  originaux  que 
réimprimés  ,  afin  que  le  public  puisse  juger  des 
piogrès  rapides  de  l'imprimerie  dans  un  pays  où, 
il  y  a  vingt  an-s  ,  elle  était  encore  dans  l'enfance. 
Les  brochures  qui  'ts'ont  d'importance  que  celle 
du  moment  ou  du  lieu  ,  ont  été  généralement 
omises.  Quelques  uns  des  livres  de  ce  catalogue 
sont  devenus  rares  ,  et  les  éditions  de  quelques 
autres  sont  entièrement  épuisées.  . 

On  espère  que  l'époque  n'est  pas  éloignée  où 
l'on  pourra  former  tics -bibliothèques  choisies, 
composées  seulement  d'éditions  américaines  de 
livres  bien  imprimés  et  piopre'rrièfil  'reliés. 

Les  ouvrages  contenus  dar'is  ce  cataloguiî ,  sont 
au  nombre  de  treize  cent  dix-neuf,  et  ,  à  l'excep- 
tion de  trois  ,  ils  sont  tous  écrits  en  anglais.  Ils 
ne  sont  pas  classés  dans  l'ordre  des  sciences ,  comme 
dans  le  London  catalogue  mais  dans  celui  des  pro- 
fessions. Tout  ce  qui  n  est  pas  destiné  à  une  pro- 
fession lettrée  ,  est  compris  dans  la  classe  des  mé- 
langes. Ces  piolcssions  sont ,  en  Amérique  ,  au 
nombre  de  quatie  :  1°  les  gens  de  loi  ;  i"  les  mé- 
decins ;  3"  le  clergé  de  toutes  les  seetes;  4°  les 
instituteurs.  C'est  dans  cet  ordre  que  les  livres 
sont  distribués.  Les  Bibles  viennent  à  la  suite  des 
livres  de  religion  ,  et  les  ouvrages  de  musique 
après  les  livres  à  l'usage  des  écoles.  Tout  le  reste 
est  compris  dans  la  classe  des  mélanges.  La  classe 
de  jurisprudence  contient  trente-trots  articles  ,  et 
celle  de  médecine  soixante  quatre.  Les  ouvrages 
de  religion  de  toutes  les  sectes  chiéiienncs  suivies 
eu  Amérique  ,  sont  au  aombie  de  deux  cent  qua- 


rante-sept ,  et  il  y  a  vingt-quatre  é-ilitions  améri- 
caines de  la  Bible.  La  classe  des  livres  éUtt.«n- 
taires  à  l'usage  des  écoles  ,  contient  cent  onze 
arti,.les  ;  celle  de  musique  vingt-cinq,  et  celle  des 
mélanges  sept  cent  quatre  vingt-seize.  Dix-neuf  ou- 
vrages qui  avaient  été  omis  à  leurs  places  ,  lot.t  un 
supplément  au  catalogue. 

Environ  la  neuvième  partie  de  ces  ouvrages 
sont  des  originaux  améiicains  ;  les  auties  sont  des 
réimpressions  de  livres  anglais  d'£utope  .  ou  d'ou- 
vrages traduits  en  Angleterre  ,  de  différentes 
langues. 

Le  Dictionnaire  g'ographique  de  l'Empire  mue  . 
entrepris  depuisjiSoi  àMoscov,  par  Maxime  VVit'ch 
et  cjuelques  autres  savons  géographes  .  vient  d  éire 
repris  ,  et  nous  promet  des  descriptions  aussi  dé- 
taillées que  curieuses  ,  et  des  cartes  parlaiiement 
exactes  de  toutes  les  parties  de  ce  vaste  Empiie. 

L'Académie  des  sciences  de  Péterbourg  publie 
un  journal  technologique,  dont  l'objet  est  de  fa- 
miliariser le  public  avec  les  nouvelles  découvertes 
dans  les  aits  et  métiers  .  et  d'indiquer  leurs  ap- 
plications. Il  ea  parait  chaque  année  un  volume 
en  deux  cahiers. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  i3  thermidor. 

.PREb'ECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  garçons 
chapeliers ,  foulent  s .  foureurs ,  apiilcurs ,  coupeurs 
de  poil,  bonnetiers  .  fabticans  de  toile  et  d'étoffes 
de  coton  .  jitenrs  de  laine  et  de  colon  .  et  toutes 
autres  professions  relatucs  aux  manufactures  de 
ce  genre  ,  fabricans  d'étoffes  de  lame  et  dr  cou- 
vertures ,  l/intuùers  et  dégraisseurs.  —  Paris  , 
le  29  messidor  an  12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  . 
I       Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  da 
!  12  messidor  an  8  ,  et  l'art.  XIII  de   l'ordonnance  de 
police  du  20  pluviôse  dernier , 
Ordonne  ce  qui  suit  : 
I       Art.  1"".     Il    sera   établi  à    Paris    un   bureau    de 
placement  pour  les  garçons   chapeliers,   fouleu  s , 
foureurs .  apiêteurs  ,  coupeurs  de  poil ,  bonnetiers, 
fabricans  de  toile  et  d'étoffes  de  coton  .    filcurs  de 
laine   et    de   coton,    et   toutes    autres   pr-.'fes-icns 
relatives  aux  manufactures  de  ce   genre  ,   fabricatis 
d'étoffes    de    laiues  et   de   couvertuies,    teimurieis 
et  dégraisscurs. 

II.  Madame  veuve  Louvet,  demeurant  rue  Ga- 
lande  ,  n°  40,  division  du  Panthéon,  est  préposée 
au  placement  desdits  garçons. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  .  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  gar- 
çons des  professions  ci-dessus  désignées. 

IV.  Il  ne. sera  délivré  de  bulletin  de  placement 
à  aucun  garçon  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret.. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
garçon  est  fixée  à  i  Ir. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  conirevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus ,  telles  mesuics  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra  ,  sans  piejudice  des 
poursuites  à  exercer  conir'eux  paidevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemens 
qui  leur  sont  applicables. 

MI.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée    et   affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  I  inspecteur-général 
de  la  police  ou  4'^  airondissement  de  la  pohce- 
généiale  de  l'Ehipire  ,  les  officiers  de  pa:x  ,  I  ins- 
pecteur-général des  bureaux  de  placement  des  gar- 
ço.TS  et  ouvriers  ,  et  les  autres  prépo.-és  de  la 
piéfeciure  de  police,  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'etal préfet  de  police  ,  signé  DlBOI.^. 
Par   le  conseiller-d'état  ,   préfet  ; 

Le  sccrétaire-grniral .   signé   Pi;s. 


STATISTIQUE. 

Mémoire  statistique  du  département  de  la   L)S. 

Depuis  quelques  années  ,  tous  les  Eiats  d--  I  Eu- 
rope s  occupent  de  statistique.  Des  tabieiux  de 
population  sont  dressés  avec  soin  :  l'état  de  l'a^ti- 
culture  ,  du  commsice  ,   des  arts  est  décrit"  avec 


exactitude  ,  et'les  souverains  semblent  disputer  à  ] 
qui  fera  connaître  avec  plus  de  détails  tout  ce  qui 
concerne  leurs  états.  La  France  resterait  -  elle  en  ! 
^arrière,  elle  qui  peut  étaler  tant  de  richesses,  tant 
de  moyens  de  prospérité  !  Non  sans  doute  ,  et  la 
publication  de  la  statistique  générale  montrant  , 
pour  ainsi  dire  à  nud  ce  vaste  Empire  ,  permettant 
a  la  curiosité  d'en  explorer  tous  les  détails  ,  sera  la 
meilleure  réponse  à  ceux  qui  prétendent  ,que  la 
France  est  épuisée  par  ses  longs  malheuis. 

Ce  bel  ouvrage  se  continue  avec  zèle  ,  et  les 
soins  qu'apporte  à  sa  rédaction  S.  E.  le  ministre  de 
l'intérieur  honoreront  à  jamais  son  administration. 
Les  mémoires  lournis  par  MM.  les  préfets  seront 
de  véritables  titres  de  gloire,  s'ils  sont  faits  avec 
autant  d'axactitude  ,  de  discernement  et  de  goût 
que  celui  de  la  Ljs  qu'a  rédigé  M.  de  Virjr ,  aujour- 
d'hui sénateur. 

Le  département  de  la  Lys ,  comme  toute  la  côte 
de  la  Belgique  ,  est  une  conquête  laite  sut  l'Océan. 
Une  chaîne  de  dunes  ou  coteaux  de  iable  préserve 
1;  pays  du  retour  de  ce  terrible  voisin.  En-dclà  des 
dunes  ,  sont  des  étangs  ,  des  mirais  plus  ou  moins 
desséchés,  et  une  plaine  immense  qui ,  entrecou- 
pée de  quelques  forêts  de  bruyères,  n'a  d'autres 
bornes  que  celles  du  département. 

Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  de  82  kilomètres; 
(a  largeur  d'est  à  l'ouest  de  76  ;  sa  surface  de  3e22 
kilomètres  c»rtés  ,   (  3o, 223,528  arpenS.  ) 

Au  bdtd  de  la  mer,  une  couche  légère  de  terre 
végétale  recouvre  le  sable.  En  avançant  dans 
r.niérieur,  la  terre  devient  compacte  ,  forte  et  ttès- 
feitilr.  t 

On  conçoit  que  sur  un  terrein  aussi  uni  les  pro- 
ductions minérales  sont  peu  variées  et  peu  nom- 
breuses. La  touibe  ,  des  coquillages  ,  des  débris  de 
végétaux  s'y  trouvent  en  grande  abondance  à  une 
petite  profondeur. 

LEscaut  sépare  ce  département  de  celui  dejem- 
mappes  ,  sur  une  longueur  de  deux  myriametres. 
Il  est  navigable.  La  Lys  ,  dont  le  cours  dans  le 
département  est  de  5  myriametres,  est  également 
navigable.  L  Iser  ,  l'Yperle  sont  plutôt  des  canaux 
que  des  rivières  ;  un  grand  nombre  d'autres  canaux 
coupent  le  pa^s  en  tout  sens  ,  et  facilitent  extrême- 
ment les  communications. 

Après  avoir  peint  à  grands  traits  la  topographie 
de  ce  pays ,  M.  de  Viry  se  livre  à  des  recherches  cu- 
rieuses  sur   la  population. 

Elle  était  en  1784  de  444,260  individus;  elle 
est  en  l'an  9  de  461,639  ;  elle  s'est  donc  accrue  en 
l8  ans  de  17,399  âmes. 

Sur  ce  nombre  d'habitaos  ,  on  compte  2654  mi- 
litaires ,  85,o65  hommes  mariés  ,  91,074  femmes 
mariées,    134,7  10  garçons  ,    148,156  filles. 

Relativement  à  l'étendue  ,  la  population  est  de 
38oo  hommes  psr  lieu  carrée. 

On  remarque  que  la  population  des  campagnes 
augmente  depuis  la  réunion,  aux  dépens  de  celle 
des  villes  :  une  des  causes  en  est,  l'augmentation 
du  nombre  des  propriétaires  qui  est  de  58,23o  , 
tandis  qu'eu  1789  il  n'était  que  de  5l,22o  ,  et  la 
diminution  du  nombre  des  capitalistes  et  des  indi- 
vidus vivant  uniquement  des  revenus  de  leurs  bfens- 
fonds. 

Les  naissances  ont  été  en  l'an  9  à  la  population  , 
comme  I  à  29  3  ;  les  décès  comme  r  à36  j  ;  les  ma- 
liages  comme  là  i32  ;  les  ehfahs  nattiirels  sont  aux 
légitimes  comme  i  à  37^.  et  à  la  population  gé- 
nérale comme  i  à  io53.  Leur  nombre  a  augmenté 
d'un  tiers  depuis  178g.  Les  enfans  abandonnés  ne 
sont  pas  chaque  année  au  nombre  de  plus  de  70. 

M.  de  Viry  décrit  ensuite  les  moeurs  ,  les  usages 
de  ces  nouveaux  Français  ,  et  donne  sur  eux  une 
foule  de  détails  aussi  iutéressans  parleur  singularité 
que  piquans  par  la  manière  dont  ils  sont  décrits. 
Il  trace  rapidement  l'histoire  de  ces  contrées  ,  et 
donne  à  la  suite  une  excellente  description  des  prin- 
cipales villes.  Il  lait  voir  l'influence  que  la  réunion 
à  la  France  a  eue  sur  cette  partie  de  la  Belgique  , 
et  démontre  que  le  sort  des  peuples  a  dû  beaucoup 
s'en  améliorer. 

Le  chapitre  IV  est  destiné  à  faire  connaître  l'état 
de  l'agriculture  d'un  département;  elle  y  est  peut 
être  à  son  plus  haut  point  de  perfection. 

Le  sol  de  la  Lys  est  gras  ou  sabloneux.  Au  moyen 
d'engrais,  que  les  habitans  ont  l'art  de  multiplier  , 
les  terreins  sabloneux  produisent  en  abondance  du 
seigle,  de  I  avoine,  du  sarrasin,  des  légumes  de 
toute  espèce.  Les  terres  qui  ne  sont  pas  piopres  à  la 
culture  sont  plantées  en  bois  de  sapins  ,  de  chêiies  , 
de  hêtres ,  de  trembles  ,  etc. 

On  cultive  dans  les  terres  fortes  et  grasses  le  fro- 
ment, l'orge,  le  lin,  le  colza,  le  tabac,  le  hou- 
blon, et  des  prairies  naturelles  ou  artificielles  offrent 
aux  bestiaux  d'exce  lens  pâturages.  On  y  récolte  , 
en  outre  ,  une  grande  quantité  de  racines  propres 
à  engraisser  les  bêtes  à  cornes. 

Des  alternemens  de  récoltes  ,  faits  avec  discer- 
nement ,  sont  cause  que  la  terre  produit  sans  cesse  , 
sans  s'épuiser.  Des  engrais  répandus  à  propos  lui 
rendent  chaque  année  sa  première  fertilité.  Des 
labours  fréquens  ,  dei  instruniens  aratoires  parfai- 
tement analogues  aux  differens  sols  ,  disposent  le 
teneiB  à  récompeDser  le  laboureur  de  ses  soins 
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intelligens.  Aussi  les  jachère»  tontelles  Inconnues, 
ou  du  moins  l'année  de  repos  accordée  à  quelques 
terres  est-elle  toujours  précédée  par  six  récoltes  ton- 
sécùtives. 

Les  fermes  sont  de  deux  espèces.  Les  unes  louées 
à  de  riches  cultivateurs  se  composent  de  60  à  100 
hectares.  Ces  grandes  exploitations  sont  dans  les 
pays  les  plus  gras  ovi  quatre  chevaux  sont  néces- 
saires à  chaque  charrue.  Dans  les  terreins  léger»  , 
les  telles  se  louent  par  petites  exploitations  de  2  à 
4  hectares ,  à  un  cultivateur  qui  emprunte  pour  les 
labours  ,  la  charrue  d'un  gros  fermier. 

Les  chevaux  sont  à-peu-près  les  seuls  animaux  de 
labour  ;  leur  espèce  est  très-belle.  Les  bêtes  à  cornes 
et  à  laine  sont  très-nombreuses  et  d'une  très-belle 
race. 

Les  arbres  fruitiers  de  toute  sorte  ,  sont  en  grand 
nombre. 

Sur  un  sel  aussi  fertile  ,  sans  cesse  amélioré  par 
une  agriculture  excellente  ,  on  doit  penser  que  les 
produits  sont  considérables.  En  voici  un  apperçu  : 

Sur  plus  de  s5  millions  d'ares  de  terres  cultivées 
que  renferme  le  département ,  7  millions  donnent 
du  seigle  ou  du  ftoment.  La  récolte  de  la  première 
espèce  de  grains  a  été  en  l'an  9  ,  de  760,914  quin- 
taux ;  celle  du  froment,  de  562,160  quintaux; 
l'avoine  et  l'orge  ont  produit  7  i5,i5o  quintaux  -,  la 
valeur  moyenne  de  ces  quatre  espèces  de  grains 
peut  s'estimer  à  i8  millions.  Le  produit  du  lin  et 
du  chanvre  ,  à  3  millions  et  demi  ;  celui  des  prai- 
ries ,  à  6  millions;  des  foiêts  ,  à  1,164,672  francs  ; 
enfin  celui  des  grains  et  légumes  de  toute  espèce  , 
à  i3  raillions  et  demi  de  francs.  Toutes  ces  valeurs 
réunies  donnent  un  total  de  plus  de  48  raillions  de 
revenu. 

Il  faut  y  joindre  le  produit  des  bestiaux  qui 
s'élève  à  lo  millions.  La  valeur  capitale  de  ces  bes- 
tiaux peut  s'évaluer  à  25  millions. 

Les  produits  du  sol  destinés  à  l'exportation  ,  sont 
4,500^000  myriagrammes  débit,  du  beurre  pour 
plus  d'un  million  ,  de  la  laine  non  fabriquée,  et 
une  grande  quantité  de  chevaux  et  de  hoeuls. 

Les  produits  de  l'agriculture  ne  sont  pas  la  seule 
source  des  richesses  du  département  de  la  Lys.  L'in- 
dustrie les  augmente  encore  beaucoup. 

Il  possède  des  fabriques  de  toile  de  toute  espèce  , 
de  linge  de  table  ,  d'étoffes  de  coton  ,  d'étoffes  de 
laine  ,  de  dentelles ,  d'eau-de-vie  de  genièvre  ;  en 
outre  un  grand  nombre  de  brasseries ,  des  tanneries  , 
des  amidoneries  ,  des  chapelleries,  etc.... 

Les  seuls  produits  de  ces  fabriques  exportés  soit 
en  France,  soit  à  l'étranger,  sont  les  toiles  de 
Bruges  et  de  Courtray,  dont  ils  fc-i;t  plus  de  40  mille 
pièces  sur  56  rnille  qui.  sont  fabriquées  annuelle- 
ment. Leur  valeur  est  de  prés  de  4  millions.  Le  linge 
de  table  exporté  pour  une  somme  de  i,5oc,uoo  fr.  ; 
les  dentelles  dont  la  fabrication  emploie  un  nombre 
intini  d'ouvriers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Les  produits  des  manufactures  qui  se  consom- 
ment dans  le  pays  sont  les  toiles  de  coton  ,  des 
cuirs  ,  le  genièvre  et  une  foule  d'autres  objets. 

La  manufacture  de  genièvre  est  de  la  plus  haute 
importance.  Elle  emploie  chaque  année  5,5o8,g5o 
myriagrammes  de  seigle  ,  qui  réduits  en  genièvre 
représentent  une  somme  de  14,433,449  francs, 
tandis  que  vendus  en  nature  ,  ifs  n'eussent  produit 
que  7,437,082  francs  :  en  outre  129  geniévreries 
peuvent  nourrir  5o  bœufs  au  moyen  des  résidus 
de  leur  distillation.  On  a  lieu  d'espérer  que  la 
fabrication  du  genièvre  se  perfectionnant  tous  les 
jours  ,  les  produits  pourront  bientôt  être  exportés 
avec  avantage. 

En  se  résumant ,  on  voit  que  le  départemetit 
de  la  Lys  peut  exporter  pour  une  somme  consi- 
dérable ,  de  produits  de\  son  sol  ,  et  pour  une 
plus  forte  encore  de  ceux  de  son  industrie.  La 
balance  du  coihmerce  doit  donc  ,  lui  être  très- 
favorable  ,  et  son  nouvel  état ,  les  nouveaux  rap- 
ports ,  l'impulsion  donnée  à  son  industrie  par  un 
Gouvernement  actif  et  paternel ,  augmenteront 
encore   cet  état  de  prospérité. 

H  I  S   T  O  I  R  Ei 

Histoirt  dis  Gaulois  ,  depuis  leur  origine jusquà 
leur  mélange  avec  les  francs  ;  par  M.  Picot  ,  de 
Genève.  —  Suite. .(  Voyez  le  n°  d'hier.) 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Picot 
tient  non  moins  de  la  statistique  que  de  l'histoire  : 
on  y  verra  réunis  les  documens  qui  ont  été  con- 
servés jusqu'à  nos  jours  sur  le  sol  de  la  Gaule  , 
sur  la  na'ure  de  ses  productions,  sur  le  caractère 
de  ses  habitans,  sur  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes, 
leurs  occupations,  leur  religion,  leur  langage, 
l'état  de  leurs  connaissances  ,  sur  les  rapports  ou 
les  différences  qu'ils  offrent  soit  entr'eux  ,  soit 
I  comparativement  aux  peuples  voisins  ,  et  sur  les 
chaniiemens  que  les  conquêtes  des  Romains  et 
des  Francs  ont  apportés  parmi  eux. 

Nous  croyons  devoir  citer  encore  un  fragment  in- 
téressant pour  le  lecteur  ,  en  mettant  sous  ses  yeux 
ce  que  M.  Picot  dit  de  la  population  ,  des  richesses, 
des  monnaies  ,  du  commerce  ,  des  sciences  et  de 
l'industrie  des  Gaulois. 

i>  II  est  diSii:ile  ,  dit-il ,  d'estimer  d'une  manier^ 


exacte  la  population  de  la  Gaule  ;  les  bittOTicni 
anciens  ne  nous  ont  pas  laissé  sulhsamment  de 
matériaux  pour  ce  travail  ;  ils  disant  que  la  Gaule 
était  fort  peuplée  ,  cl  que  les  IVmnies  y  étaient 
extrêmement  fécondes  ;  ils  racontent  ,  en  parlant 
de  la  Thrace  ,  que  cette  contrée  était  ,  cle  tous 
les  pays  connus,  le  plus  abondant  en  hommes, 
excepté  cependant  la  Gaule  ;  mais  ils  n'entrent 
que  dans  peu  de  détails  sur  le  nombre  des  habi- 
tans de  chaque  province  gauloise  :  tâchons  de  sup- 
pléer à  ce  qui  leur  manque  ,  de  recueillir  dans 
leurs^  ouvrages  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  concluant 
sur  ce  sujet  ,  et  d'en  tirei  des  conséciuences.  Nous 
commenceront  par  citer  les  passages  qui  sont  rela- 
tifs à  tou'e  la  Gaule. 

»i  La  Gaule  ,  !!  dit  Diodore  de  Sicile  ,  n  est 
11  habitée  par  plusieurs  nations  ,  dont  les  plus 
1)  puissantes  sont  de  deux  cent  mille  hommes  , 
n  et  les  plus  faibles  de  cinquante  mille  ;  11  la 
moyenne  entre  ces  deux  nombres  (et  il  doit  être 
permis  de  la  prendre  dans  un  calcul  approximatif 
comme  celui-ci)  ,  donne  cent  mille  hommes  pouf 
la  population  de  chaque  nation  ;  si  l'on  savait 
le  nombre  de  ces  nations  ,  on  en  conclurait  la 
population  de  la  Gaule  entière  ;  malheureusement 
ce  nombre  est  difficile  à  établir  ;  il  varie  suivant 
les  differens  calculs  ;  en  prenant  les  subdivisions 
de  chaque  peuple  ,  on  en  compterait  trois  ou 
quatre  cents  ;  mais  il  est  probable  que  Diodore 
de  Sicile  entendait  plutôt  parler  des  nations  prin- 
cipales ,  telles  que  la  plupart  des  géographes  an- 
ciens les  considéraient  ;  il  y  avait  89  de  cei  nations  , 
comme  nous  l'avons  vu  en  traitant  de  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  ;  si  l'on  adpie  cette  base  , 
on  trouvera  que  jla  population  de  toute  la  Gaule 
s'élevait  à  quatre  vingt  -  neuf  multiplié  par  cent 
mille  ,  c'est-à-dire  à  huit  millious  neuf  cent  mille  , 
ou  environ  neuf  millions  dames. 

Plutarque  rapporte  que  César  ,  pendant  la  guérie 
des  Gaules  ,  a  livré  des  combats  ,  en  diverses  fois , 
à  trois  millions  d'hommes  ;  cette  expression  ,  il 
faut  en  convenir  ,  est  bien  vague  pour  la  cou- 
clnsion  que  nous  voulons  en  tirer;  cependant, 
si  l'on  réfléchit  que  les  enfans ,  au-dessous  de 
l'âge  de  puberté  ,  et  les  femmes ,  ne  sont  pas 
compris  dans  le  nombre  des  combattans  dont  parle 
Plutarque  ;  si  l'on  pense  ,  d'un  autre  côté  ,  que 
César  fit  la  guerre  à  presque  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  ,  alors  indépendans  ;  que  la  plupart 
même  combattirent  à  deux  reprises  au  inoins  , 
contre  lui  ;  qu'enfin  les  hommes  faibles  et  les  vieil- 
lards même  n'étaient  pas  exemptés  du  service  mi- 
litaire ,  on  trouvera  que  les  trois  millions  dont 
parle  Plutarque  ,  doit  exprimer  à-peu-près  le  nom- 
bre des  mâles  vivant  dans  la  partie  de  la  Gaule 
oii  combattit  César  ;  en  doublant  ce  nombre ,  ou 
aura  le  nombre  total  des  hommes  et  des  femmes  , 
et  il  ne  sera  pas  trop  d'ajouter  trois  millions  d'amea 
pour  la  province  Natbonnaise  ,  que  les  Romains 
possédaient  déjà  dans  la  Gaule  ,  au  tems  où  César 
commença  sa  carrière  militaire;  cette  province 
n'était  guère  que  Is  quart ,  en  étendue  ,  de  la 
Gaule  totale  ,  mais  elle  devait  bien  en  être  le 
tiers  en  population  :  ce  calcul  donne ,  comme  le 
précédent ,  un  résultat  approximatif  de  neuf  mil- 
lions d'ames  pour   la  population   de   la  Gaule. 

Nous  arriverons -à  un  résultat  un  peu  plus  exact, 
en  prenant  l'Hclvétie  pour  base  de  nos  recherches. 
La  population  de  cette  province  ,  d'après  la  com- 
paraison d'un  grand  nombre  de  témoignages  ,  était 
de  trois  cent  mille  âmes  ;  la  même  partie  de  l'Hel- 
vétic  contient  maintenant  douze  cent  mille  âmes, 
c'est  -  à  -  dire  ,  quatre  fois  autant  qu'elle  en  avait 
alors.  Raisonnons  de  même  sur  la  Gaule  entière  ; 
sa  population  actuelle  est  de  trente-quatre  millions 
d'ames  environ  ;  en  en  prenant  le  quart  .  on  aura 
huit  millions  et  demi  pour  la  population  de  la  . 
Gaule  ancienne  ;  ce  calcul  suppose  que  les  progrès 
de  la  population  ont  été  les  mêmes  dans  l'Helvétie 
que  dans  la  Gaule  prise  dans  son  ensemble;  mais 
il  n'y  aura  rien  d'étrange  dans  cette  supposition  , 
si  l'on  réfléchit  que  1  Helvétie  était  placée  sous  la 
latitude  moyenne  de  la  Gaule  ;  ainsi  la  Gaule- 
Narbonnaise  devait  avoir  plus  du  quart  de  sa  popu- 
lation actuelle  ;  et  la  Belgique  ,  au  contraire  ,  n'eii 
avait  pas  autant.  Cette  grande  province  ,  qui  occu- 
pait tout  l'espace  compris  entre  le  Rhin ,  l'Océan 
et  la  Seine  ,  ne  comptait ,  au  rapport  de  Strabon  , 
que  trois  cent  mille  combattans  ;  ce  qui  ne  suppose 
qu'un  million  d'ames;  sa  population  est  au  moins 
décuple    maintenant. 

L'Helvétie ,  quoique  placée  au  milieu  de  la  lati- 
tude des  Gaules,  devait,  à  cause  de  son  rappro- 
chement de  la  Germanie  et  des  mœurs  sauvages 
de  ses  habitans,  être  moins  peuplée  que  les  autre» 
provinces  qui  étaient  sous  la  même  latitude  ,  telle» 
que  le  pays  des  Eduens  ou  des  Arverniens  :  ainsi  , 
quoiqu'elle  n'eût  que  trois  cent  mille  habitans  , 
on  peut  croire  que  la  Gaule  entière  en  avait 
plus  de  huit  millions  et  demi  ,  et  que  le  nombre 
de  neuf  raillions  n'est  pas  trop  fort  pour  exprimer 
sa  population  ,  au  moment  où  César  en  fit  la 
conquête. 

Nous  n'examinerons  pas  les  conséquences  que 
l'on  pourrait  tirer  de  la  population  de  quelques 
autres  cantons  de  la  Gaule  ,  parce  qu'elles  offrent 
encore  moins  de  précision  que  celles  dont  on 
vient  de  parler  ;  nous  dirons  seulement  qu'elles 
sent  les  mêmes ,  à  peu  de  choses  près.  On  ne  sera 
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pài  étonné  que  U  Gaule  ancienne  fôt  beaucoup 
moins  peuplée  qu'elle  ne  l'est  maintenant  ;  le  grand 
nombre  des  forêts ,  des  terres  incultes  et  des  marais 
qu'elle  lenfermiiit ,  fournit  une  explication  suffisante 
de  cette  différence. 

Les  richesses  des  anciens  Gaulois  étaient  celles 
de  tous  les  peuples  sauvages  ,  leurs  armes  et  leurs 
troupeaux  ;  ces  objets  étaient  les  plus  précieux 
de  tous  à  leurs  yeux ,  et  satisfaisaient  à  leurs  be- 
soins ;  ils  pouvaient  les  transporter  facilement 
avec  eux  dans  leurs  migrations  continuelles,  et 
n'avaient  pas  besoin  de  prendre  beaucoup  de 
peines  paur  les  entretenir  et  tes  conserver.  Ils 
élevaient  aussi  beaucoup  de  chevaux  ;  ils  en  avaient 
besoin  pour  leur  nombreuse  cavalerie ,  et  ils 
aimaient  à  s'en  procurer  de  beaux  ,  quelque  con- 
teuse que  fût  cette  dépense  ;  ce  goût  était  une 
suite  de  leur  esprit  militaire  et  entreprenant;  du 
leste,  leurs  soins  n'avaient  pas  été  infructueux  ; 
il*  avaient  réussi  à  faire  vçnir  dans  leur  pays  ,  et 
à  y  naturaliser  des  chevaux  «ie  belle  race  ,  bien 
supérieurs  à  ceux  des  Germains  :  chez  les  Gaulois], 
une  jument  d'une  espèce  rare  s'achetait  à  un  prix 
très-  élevé. 

Les  dépouilles  des  ennemis  vaincus ,  et  le  grand 
nombre  de  cliens  étaient  une  distinction  hono- 
rable pour  les  nobles  Gaulois  ;  ils  les  considé- 
raient comme  une  pattie  de  leur  fortune  ,  et  en 
faisaient  l'objet  principal  de  leur  luxe  ;  ils  ai- 
maient l'ot ,  parce  qu'il  servait  à  leurs  ornemens  , 
et  aux  offrandes  qu'ils  faisaient  dans  les  temples 
dé  leurs  dieux;  dès  qu'ils  eurent  fait  quelques 
progrès  dans  la  civilisation  ,  ils  l'employèrent  aussi 
comme  monnaie  et  comme  mtjyen  d'acquérir 
des  productions  étrangères  ;  ce  métal  devint  fort 
abondant  dans  la  Gaule  ,  et  elle  fut  renommée  , 
avant  sa  soumission  ,  pour  ses  grandes  richesses. 
Sans  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  trésors 
immenses  que  Cépion  emporta  de  Toulouse ,  et 
de  ceux  que  César  recueillit  pendant  ses  conquêtes  , 
on  pourra  juger  par  les  traits  suivans  combien  les 
grandes  fortunes  gauloises  surpassaient  tout  ce  que 
loa  connaît  de  nos  jours  dans  le  même  genre. 

'  Athénée  raconte ,  d'après  Possidonius ,  que  Luer- 
nius  .  père  de  ce  Bituitus  roi  des  Arverniens  .  qui 
fut  défait  et  -mis  à. mort  par  les  Romains  ,  était 
îlnmentément  riche;  il  se  promenait  dans  unfhar, 
semant  de  l'or  et  de  l'argent  sur  la  route  qu'il 
parcourait  ,  afin  de  se  concilier  la  faveur  de  la 
Ibultitude  qui  le  suivait  ,  et  de  faire  parade  de 
^es  richesses  Ce  même  Luernius  ht  servir  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient ,  des  viandes  et  des  liqueurs  préparées  dans 
un-espace  clos  de  douze  stades  (demi-lieue)  en 
quatre  ;  l'un  de  ces  jours  de  fête,  un  poète  gaulois 
'  arriva  trop  tard  pour  profiter  du  repas  ;  il  allait 
être  obligé  de  s'en  retourner  sans  avoir  pu  satis- 
faire son  appétit  et  sa  gourmandise  ,  lorsqu'il  s'avisa 
d'une  ruse  qui  lui  réussit.  Connaissant  apparem- 
ment le  faible  de  Luernius  ,  il  s'approcha  de  lui  , 
chanta  ses  louanges  et  ses  vertus  excellentes ,  et 
se  plaignit  en  même  tems  d'être  arrivé  trop  tard  ; 
^.ue^nius  fut  charmé  de  ses  chants,  et,  pour  l'en 
lécompenser  ,  il  fit  demander  un  sac  rempli  d'or  , 
et  le  jetta  devant  lui  ;  le  poëte  alors  chanta  de 
plus  fort  les  louanges  de  Luernius  ,  et  s'écria  que 
la  terre  engendrait ,  sous  les  roues  de  son  char , 
de  l'or  et  toutes  sortes  de  bienfaits  pour  le  bon- 
heur ces  mortels. 

Un  seigneur  gaulois  ,  nommé  Ariamne  ,  forma 
une  entreprise  qu'aucun  particulier  ne  pourrait  exé- 
cuter aujourd'hui  :  voulant  sans  doute  se  (aire  une 
réputation  de  générosité  et  capter  la  bienveillance 
publique  ,  il  ht  préparer  sur  les  grands  chemins  , 
dans  le  voisinage  des  villes  et  des  villages ,  des 
jlpges  artistement  construites  en  saule ,  en  roseaux 
et  en  paille  ;  dans  chacune  de  ces  loges  pou- 
vaient se  placer  quatre  cents  personnes  ou  même 
davantage  ;  là  ,  Ariamne  avait  fait  venir  des  ou- 
vriers de  diflérens  genres  pour  y  construire  des 
chaudières  et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  des 
cuisines  aussi  considérables  ;  il  fit  ensuite  amener 
Vne  grande  abondance  de  tonneaux  de  vin  ,  de  la 
faririe  ,  de  la  viande  et  toutes  sortes  de  provisions  ; 
pendant  une  année  entière  il  traita  tous  ceux  qui 
se  présentaient  ;  et  qui  arrivaient  de  tous  les  côtés 
du  pays  environnant  ;  les  étrangers  eux-mêmes 
étaient  invités  à  leur  passage,  et  des  esclaves 
chargés  de  ce  soin  ,  ne  les  laissaient  pas  partir  qu'ils 
n'eussent  pris  part  au  festin.  Une  dépense  aussi 
jfîènorme  suppose  des  richesses  proportionnées  ;  les 
Eobles  tenaient  ordinair«raent  table  ouverte  ;  c'était 
,ïin  moyen  de  se  faire  beaucoup  de  cliens  ,  et  même 
de  les  récompenser  de  leur  dévouement  ;  car , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  ne  paraît  pas  que  ces 
client  ruçussent  d'autre  salaire.  Tacite  rapporte 
cette  coutume  en  parlant  des  Germains  ;  il  est 
vraisemblable  qu'elle  avait  également  lieu  pour  les 
Gaulois. 

Le  tems  où  les  terres  cessèrent  d'être  communes 
n'est  pas  connu  ;  il  est  probable  que  ce  tems  n'était 
pas  fort  ancien  lors  de  la  soumission  des  Gaulois, 
du  moins ,  si  l'on  en  peut  juger  d'après  l'exemple 
des  peuples  voisins.  César  rapporte  que  les  Ger- 
mains ne  possédaietit  point  de  terres  en  propre  , 
mais  que  les  magistrats  en  faisaient  chaque  année 
le  partage  aux  nations ,  et  aux  individus  qui 
venaient  s'établir  dans  un  certain  canton;  à  lu  bn 


de  l'atlnée  on  devait  passer,  dans  tin  autre  pays  ^  et 
abandonner  à  de  nouveaux  venus  les  champs  qu'on 
avait  cultivés;  Tacite  assure  que  la  même  coutume 
subsistait  de  son  tems.  En  Espagne  ,  chez  les 
Vaccéens ,  on  avait  poussé  encore  plus  loin  le 
principe  de  l'égalité  ;  on  partageait  chaque  année 
les  terres  comme  chez  les  Germains  ,  mais  les  fruits 
de  la  culture  n'appartenaient  pas  à  ceux  qui  les 
avaient  fait  naître  par  leur  travail  ;  on  les  mettait 
en  commun  ,  et  chacun  en  obtenait  une  partie  . 
suivant  ses  besoins  ;  ou  punissait  de  mort  les  indi- 
vidus qui  se  permettaient  de  conserver  à  leur 
profit  quelques  portions  de  leurs  récoltes  ;  les 
auteurs  anciens  ne  disent  pas  ce  que  pratiquaient 
les  Gaulois  à  cet  égard  ;  on  doit  cronre  que  la 
communauté  des  terres  cessa  chez  euk  en  même 
lems  que  les  mœurs  sauvages  ;  de  pareilles  institu- 
tions ne  peuvent  convenir  qu'à  des  peuples  extrê- 
mement simples  ;  chez  les  autres  elles  détruiraient 
absolument  l'industrie  et  le  goût  du  travail.  Qui 
consentirait  à  travailler  pour  abandonner  ensuite 
à  des  étrangers  les  fruits  de  sa  sueur  et  de  ses 
peines  ? 

On  ne  connaît  pas  le  raotpcnt  où  l'usage  des 
signes  monétaires  commença  dans  la  Gaine  ;  ils 
y  étaient  déjà  connus  du  tems  de  César.  Montes- 
quieu pense  que  ces  signes  ont  accompagné  les 
progrès  de  l'agriculture  chez  tous  les  peuples  sau- 
vages ,  et  voici  comment  il  s'exprime  :  "La  cul- 
i>  ture  des  terres,  dit-il,  demaude  l'usage  de  la 
11  monnaie  :  cette  culture  suppose  beaucoup  d'art 
11  et  de  connaissance  ,  et  l'on  voit  toujours  mar- 
)>  cher  d'un  pas  égal  les  arts  ,  les  connaissances  et 
1)  les  besoins  ;  tout  cela  conduit  à  l'établissement 
11  d'un  signe  de  valeurs,  ii 

On  a  beaucoup  de  monnaies  gauloises  ,  fabri- 
quées avant  la  soumission  des  Gaules  par  César  ; 
l'ignorance  des  atts  ,  au  tems  où  elles  ont  pris 
naissance  ,  a  influé  sur  leur  nature  ;  en  général  , 
elles  sont  gravées  contre  les  règles  du  goût  et 
mal  frappées  ;  la  plupart  sont  de  forme  circulaire  , 
faites  d'un  mauvais  métal  composé  de  cuivre  , 
d'étâin  et  de  plomb  ;  quelques-unes  sont  d'argent  ; 
toutes  sortes  de  figures  informes  d  hommes  ,  d'ani- 
maux et  de  divers  autres  objets  qu'on  lié  peut  de- 
viner ,  y  sont. représentées.  On  a  découvert  à  Bre- 
teuil  ,  entre  Beauvais  et  Amiens  ,  l'un  des  princi- 
paux amas  de  ces  monnaies  anciennes  :  on  peut 
en  voir  dans  plusieurs  collections  des  antiquaires 
français. 

i<  Sous  les  empereurs  romains  ,  on  se  servait  , 
en  Gaule  ,  de  demi-sous  ;  de  tiers  de  sous  et  de 
deniers  ,  qui  continuèrent  à  être  en  usage  &ous  les 
premiers  rois  francs. 

11  La  Gaule  a  toujours  été  favorablement  placée 
pour  le  commerce  ;  les  anciens  ont  été  frappés  des 
avantages  de  cette  position  ;  Strabon  observe  que 
les  rivières  de  la  Gaule  et  les  deux  mers  qui  l'en- 
tourent ,  facilitent  extrêmement  les  communica- 
tions ;  ce  qui  ,  suivant  lui  ,  contibue  au  bonheur 
de  ce  pays,  ii  iiOn  ne  peut,  ajoute-t-il,  s'empêcher 
1)  de  reconnaître  l'action  de  la  Providence ,  lors- 
II  qu'on  fait  attention  que  ces  disposidons  du  pays 
11  ne  sont  point  dues  au  hasard  ,  mais  ont  été  faites 
11  dans  un  but  déterminé  :  le  Rhône  ,  en  eflet , 
>!  peut  se  remonter  pendant  ijn  assez  long  espace  , 
II  avec  des  vaisseaux  chargés  ,  et  les  fleuves  navi- 
II  gables  qui  s'y  jettent ,  facilitent  encore  le  trans- 
it port  des  marchandises  dans  divers  pays;  on 
II  peut  remonter  la  Saôqe  et  le  Doubs  en  quittant 
11  le  Rhône  ,  et  ensuite  On  transporte  par  terre  les 
II  marchandises  jusqu'à  la  Seine  ;  ce  fleuve  les 
Il  porte  jusqu'à  l'Océan  et  au  pays  des  Lexobiens 
Il  et  Galétiens  ;  de  là  ,  la  traversée  n'est  pas  d'une 
Il  journée  jusqu'en  Bretagne  ;  le  Rhône  est  rapide 
Il  et  difficile  a  remonter  ;  on  préfère,  en  conse- 
il quence,  quelquefois  malgré  son  voisinage,  trans- 
II  porter  dans  des  chars  les  marchandises  qui  sont 
Il  destinées  pour  les  Arverniens  et  pour  la  Loire  ; 
Il  ce  fleuve  les  reçoit  et  les  conduit  depuis  les 
Il  Cévennes  jusqu'à  l'Océan.  De  Narbonne  ,  on 
11  remonte  le  fleuve  Aiace,  dont  la  navigation  est 
11  courte  ;  la  route  par  terre  ,  jusqu'à  la  Garonne  , 
11  est  plus  longue  ,  c'est-à-dire  qu'elle  a  sept  ou 
11  huit  cents  stades  (vingt -huit  ou  trente  -  deux 
11  lieues  )  ;  la  Garonne  conduit  aussi  à  l'Océan,  n 

Il  Ce  passage  de  Strabon  montre  qu'on  avait  su 
tirer  parti  du  cours  et  de  la  position  des  rivières  , 
non-seulement  pour  les  descendre  ,  mais  pour  les 
remoiâter  :  les  transports  par  terre  se  faisaient  à 
dos  de  chevaux  ;  on  se  servait  aussi  ,  selon  le 
besoin,  de  chars  pour  cet  usage  ;  les  Gaulois  en 
avaient  une  espèce  qu'il  appelaient  benne,  et  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  mot 
de  benne  est  encore  usité  dans  une  grande  partie 
de  la  France  ,  pour  exprimer  une  certaine  mesure. 
Dans  le  patois  delà  Savoie  ,  le  mot  de  binneesi 
aussi  resté  en  usage  pour  désigner  une  partie  des 
chars  servant  à  l'agriculture  ;  savoir  ,  les  planches 
placées  dans  le  côté  pour  ccmtenir  les  objets  de 
transport. 

Il  Les  Gaulois  honoraient  le  commerce  ;  ils 
l'appelaient  au  secours  de  l'Etat;  ils  faisaient 
circuler  ainsi  jusque  dans  les  provinces  les  plus 
reculées,  les  commodités  de  la  vie,  qui  contri- 
buent SI  fort  au  bonheur  des  hommes  ;  elles  se 
répandaient  de  tous  côtés  ,  comme  une  sève  nour- 
ricière  dans  toutes  les  parties   d'un   j^rand  arbre, 


Différentes  inscriptions  ;  qtli  subsistent  de  &<U 
jours  ,  prouvent  qu'il  y  avait  chaz  les  Gatllois  UH 
grand  nombre  de  négocians  et  de  cerps  de  métiets  ; 
nous  pouvons  citer  en  particulier  celle  des  nail- 
tonniers  de  Paris  ,  qui  consacrèrent  un  mOnUrrléti( 
à  Jupiter  t  lès -bon  et  trés-pùissant. 

Il  Nous  ne  savons  qU'imparfaitetnent  eh  quoi 
consistait  le  commerce  des  Gaulois  ;  ils  faisaient 
venir  des  vins  et  divers  objets  de  luxe  de  l'Italie  ; 
ils  exportaient  ,  en  revanche  ,  divers  métaux  et 
quelques  autres  producuons  de  leur  pays  ;  ils  al- 
laient acheter  chez  les  Bretons  l'étain  qu'on  recueil- 
lait près  du  promontoire  de  Valérie  ,  et  qui  s'ex- 
ploite encore  de  nos  jours  aux  mêmes  mines  dam 
la  province  de  Cornouaille  ;  ils  le  transportaient 
en  Italie  ,  et  mettaient  trente  jours  à  faire  le  trajet 
depuis  les  côtes  de  lOcéan  aux  sources  du  Pô  ou 
à  l'embouchure  du  Rhône  ;  ils  se  servaient  de  che- 
vaux pour  ce  voyage.  Les  Gaulois  allaient  aussi 
acheter ,  dans  la  Bretagne  ,  des  peaux  ,  des  es- 
claves et  des  chiet^s  de  chasse.  Ge  fut  plus  tard 
que  les  exportations  de  grains  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dcssns  ,   commencèrent  à  avoir  lieu. 

"Les  grandes  routes  que  les  Romains  et  Agrippa  , 
en  particulier  ,  tracèrent  dans  les  Gaules  ;  les 
aqueducs  et  les  canaux  qu'ils  y  construisirent  ; 
les  nombreux  établisseracns  qu'ils  y  formèrent, 
donnèrent  une  grande  extension  au  commerce  des 
Gaulois ,  et  le  rendirent  très-florissant. 

II  II  est  vraisemblable  qu'on  se  servait  peu  des 
ports  placés  sur  I  Océan,,  et  qu'on  pariait  de  l'em- 
bouchure des  grandes  rivières  qui  s'y  jettent,  lors- 
qu'on voulaitfairequelquecoursemaritime.  Strabon 
dit  qu'il  y  a  quatre  passages  usités  depuis  la 
Gaule  dans  l'île  de  Bretagne  ;  savoir  :  depuis  les 
embouchures  du  Rhin  ,  de  la  Seine  ,  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne  ;  il  ajoute  ,  quant  au  passage  , 
depuis  le  Rhin  ,  qu'on  ne  part  pas  de  l'embou- 
chure même  ,  mais  d'un  port  nommé  Itium  ,  placé 
chez  les  Moriniens  :  ce  fut  dans  ce  port  que  Gesat 
s'embarqua  quand  il  voulut  passer  dans  la  Bretagne, 
pour  faire  la  conquête  de  cette  île.  On  peut 
coticlure  de  ce  passage  de  Strabon  ,  que  les  ports, 
maintenant  si  nombreux  sur  les  côtes  de  la  France  , 
depuis  la  Zélande  jusqu'à  Bayonne  ,  étaient  autre* 
fois  peu  connus  des  marins  ;  une  pareille  igno- 
rance a  Heu  d'étonner  ;  il  faut ,  en  particulier,  que 
la  navigation  fût  bien  dans  son  enfance  ,  pour  que 
le  port  de  Brest ,  dont  l'enceinte  est  si  vaste  et  si 
commode  ,  et  dont  l'entrée  est  si  merveilleusement 
défendue  ,  n'ait  pas  eu  ,  dès  ces  sems-là  ,  la  célé- 
brité qu'il  aaéritait. 

li  Chaque  nation  a  eu  sa  manière  propre  de 
mesurer  les  distances  ;  les  Romains  les  comptaient 
par  milles  ,  qui  avaient  mille  pas  de  longueur  ou 
cinq  mille  pieds  ,  soit  environ  quinze  cents  mètres  ; 
les  Grecs  connaissaient  le  mille  ,  mais  ils  comp- 
taient plus  ordinairement  par  stades  de  cent  vingt 
pas  ;  les  Egyptiens  comptaient  par  signes  ,  les  Perses 
çat  parasanges  ,  les  Gaulois  par  lieues, 

II  La  lieue  gauloise,  en  latin  leuca  ou  leuga  ,  ne 
valait  à'peu-près  qu'une  demi-lieue  moderne  , 
c'està  dire  ,  qu'il  en  fallait  cinquante  pour  faire  un 
degré  du  méridien  ;  elle  avait  quinze  cents  pas  eu 
sept  mille  cinq  cents  pieds ,  soit  environ  deux  mille 
deux  cents  cinquante  mètres, 

11  On  ne  connaît  pas  en  quoi  consistaient  les 
autres  mesures  et  les  poids  des  Gaulois  ;  il  ne 
paraît  pas  qu  ils  en  eussent  d'uniformes  ;  ils  adop- 
tèrent de  bonne  heure  les  usages  des  Romains  à 
cet  égard ,  etc. 

[La  suite  demain,  ) 

M  É  L  A  N  G  E  S.  —  P  H  I  L  O  S  O  P  H  I E. 

Des  communications    littéraires    et    philosophiques 
entre  Us  Nations  de  L'Euiope.  , 

Deux  sortes  d'obstacles  privent  les  nations  éclai- 
rées des  avantages  que  leur  promet  un  commerce 
réciproque  des  idées  et  des  connaissances.  Les  un» 
naissent  de  cet  aveugle  enthousiasme  qui  se  ixrani-- 
feste  quelquefois  dans  un  pays  pour  les  littératures 
étrangères,  et  donne  alors  à  ses  productions  le 
caractère  d'une  étroite  et  setvile  imitation  ;  le» 
autres ,  de  ces  préventions  et  de  ces  antipathie» 
nationales  dont  l'exagération  lait  déJaiguer  à  un 
peuple  tout  ce  qui  n  a  pas  germé  .sur  son  propre 
territoire.  L'une  et  l'autre  disposition  sont  égale- 
ment funestes  ;  on  ne  s'enrichit  que  par  les 
échanges  ,  et  il  n'y  a  plus  d'échanges ,  lorsqu'on 
veut  tout  donner  ,  ou  loisqu'on  consent  à  tout 
recevoir. 

Il  est  nécessaire  sans  doute  qu'une  nation 
conserve  ,  sous  les  rapports  littéraires  ,  connue 
à  tout  autre  égard,  cette  légitime  fierté,  cette' 
noble  indépendance  qui  peut  seule  entretenir 
l'élévation  des  idéa'i  ,  et  nourrir  le  génie  en  lui 
donnant  I»  conscience  de  ses  propres  forces. 
Mais  il  y  a  aussi  loin  d'un  tel  sentiment  aux 
idées  exclusives  ,  au  dédain  des  productions 
étrangères  ,  qu  il  y  a  loin  ,  d;ins  un  individu  .  de 
la  dignité  .  à  la  vjnité.  Une  nation  fuit  con- 
naîire ,  par  la  justice  qu'elle  rend  aux  autres, 
la  confiance  éclairée  qu'elle  place  dans  ses  propices 
droits  à  leur  estime;  en  appréciant  avec  impartialité 
leur  littérature,  elle  se  montre  digne  et  capible 
de  la  jujer.   Le  signe   le  plus  certain  de  la  vraie 


grandeur  ,  c'est  trêlre  équitable  envers  ses  rivaux  ; 
mais  rarro;'ance  re  piouve  ijue  l'i^nrirance.  Aussi 
les  peuples  ignoraiis  sont-ils  précisément  ceux  qui 
croient  flavaiit.i!);.'  se  sufKie  à  eux-mêmes  ;  il  faui 
êirc  éclaire  dcj.i  pour  sentir  le  besoin  des  lumières  ; 
et  c'est  quelquefois  se  nioniier  riche  que  de  savoir 
emprunter  à  propos. 

C'est  une  sin;;ulicie  erreur  que  de  préiendrc 
fouder  sut  le  patriotisme  un  orau<  il  littéraire 
exclusif,  et  associer  amsi  le  plus  noble  sentirncni 
auN  idées  le-i  p'us  ctr.)itcs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
desita'o'e  pour  l'homme  qui  aime  véritablement 
son  pavs  ,  qui  ambiiionne  pour  lui  tous  les  genres 
de  «loirc  ,  ce  n'i-st  pas  de  voir  exagérer  les  succès 
pisses  ,  c  est  de  voir  assurer  les  succès  à  venir. 
{',  voudia  donc  que  ses  compatriotes  saclieni 
estimei  a^sez  les  étrangers  ,  pour  s''>ppropriet  ce 
qi,i'ils  ont  fait  de  sirand  et  d'uiiU-.  11  applaudira 
à  ces  communica'.iiins  littérair<s  qui  .  permettant 
d'observer  les  pro^;iès  des  autres  peuples,  con- 
duisent aussi  à  les  surpasser;  il  comprendra  que, 
s'éclairer  ainsi  de  leurs  exemples  ,  ce  n'est  pas 
reconnaître  leur  supériorité  ,  mais  les  rendre  tri- 
b'itairis. 

Les  deux  peuples  qui  ,  dans  la  carrière  des 
sciences  et  des  arts  ,  sont  demeurés  plus  inva- 
riablement siatioiinaires  pendant  une  lon<;ue  suite 
de  siècles,  sont  précisément  ceux  qui  ont  affecté 
cîe  s'isoler  entièrement  ;  je  veux  parler  des  Chi- 
nois et  des  Juifs  ;  les  Chinsis  qi'i  .  nous  ayant 
précédés  de  tant  de  siècles  ,  ne  peitvent  nous 
suivre  deptals  que  nous  les  avons  dépassés  ;  les 
J  n fs  ne  vivant  plus  que  de  traditions  ,  mieux 
connues  encore  des  autres  peuples  que  d'etix- 
mêmes. 

Les  Grecs  qui  eurent  le  tort  de  donner  le  nom 
de  barbares  à  toutes  les  nations  contemporaines, 
ne  commirent  cependant  pas  la  faute  de  se  priver 
de  leurs  secours  ;.  ils  empruntèrent  et  souvent 
même  avec  une  confiance  trop  aveugle,  les  tra- 
ditions de  l'Asie  ,  les  arts  de  la  Phénicie  et  de 
l'Egvpte.  Tous  les  sages  qui  illuslrcrent  les  beaux 
siècles  de  la  Grèce  se  préparèrent  à  leurs  travaux 
par  de  longs  voyages  ;  ils  en  rapportèrent  les  con- 
naissances mathématiques  et  astronomiques,  et  les 
ëlémens  des  systèmes  de  philosophie.  Enfin  la 
Grèce  ,  par  la  vitiété  des  mœurs  ,  des  institu- 
tiong  ,  était  presque  une  réunion  de  nations  di- 
verses dont  l'émulation  entretenait  les  progrès  , 
dont  les  relations  intimes  mettaient  en  commun 
toutes  les  lumières  ;  et  c'est  parce  que  les  Grecs 
furent  de  toutes  les  nations  de  l'antiquité  celle  qui 
vit  s'établir  dans  son  sein  un  commerce  d'idées 
plus  actif  et  plus  rapide,  qu'elle  fut  aussi  celle  qui 
parvint  à  un  plus  haut  degré  de  culture. 

Il  était  dans  le  caractère  des  Romains  de  ne 
vouloir  avec  les  peuples  étrangers  d'autres  rapports 
que  ceux  de  la  guerre  et  de  la  conquête  ;  ils  ne 
savaient  rien  acquérir  qiie  par  la  victoire  ;  il  fallut 
donc  qu'ils  devinssent  les  maîtres  du  Monde  ,  pour 
qu  ils  pussent  s'enrichir  des  connaissances  répandues 
dans  les  autres  pays  :  aussi  l'époque  de  leurs  grands 
succès  littéraires  ne  put-elle  naître  que  lorsqu'ils 
eurent  achevé  l'édifice  de  leur  grandeur.  La  mo- 
derne Italie  fut  le  premier  théâtre  de  la  restauration 
des  sciences  et  des  ans ,  parce  qu'elle  rétablit  la 
première  ces  anciennes  communications  ;  parce 
que  ,  tendant  la  main  aux  Grecs  fugitifs,  étendant 
jusqu'aux  Indes  ses  relations  commerciales ,  elle 
devint  aussi  ,  par  l'effet  des  institutions  religieuses  , 
le  centre  des  relations  de  toute  l'Europe.  Mais  la 
France  hérita  bientôt  de  ce  privilège.  Si  d'abord  , 
elle  commit  la  faute  de  donner  à  sa  langue  et  à  sa 
littérature  un  caractère  trop  imitatif ,  de  s'attacher 
trop  servilement  aux  modèles  que  l'Italie  et  l'Es- 
pagne lui  présentaient  ,  elle  recouvra  bientôt  le 
sentiment  de  ses  propres  forces  ;  elle  n'adopta  plus 
en  aveugle  les  productions  des  autres  pays  ;  elle 
sut  les  juger  et  les  compaier;  elle  acquit  par  de 
semblables  comparaisons  cette  perfection  de  goiît 
qui  la  distingue  ;  elle  leur  dut  aussi  celte  langtie 
délicate  et  sévère  ,  élégante  et  pure  qui  semble  être 
la  médiatrice  entre  tous  les  idiomes  de  l'Europe. 
Le  génie  des  arts  franchit  la  barrière  des  Alpes  : 
nos  au'eurs  dramatiques  accommodeient  à  la  scène 
française  le  théâtre  d'une  nation  renommée  par  sa 
gjpvitè  ,  et  qui  pourrait  l'être  à  aussi  bon  droit 
par  son  taleni  pour  le  comique.  La  Hollande,  le 
nord  de  l'Europe  et  r.^llemagne  avaient  donné  au 
droit  public  des  piincipes  philosophiques  ,  aux 
sciences  naturelles  des  classifications  méthodiques  , 
à  1  histoire  d'abondans  matériaux;  la  France  s'ap- 
propria encore  ces  richesses.  Elle  devint  le  centre 
où  toutes  les  lumières  vinrent  se  rallier,  le  rendez- 
vous  commun  où  s'opéraient  ces  illus:ies  échanges  , 
et  presque  le  tribunal  universel  appelé  à  prononcer 
sur  les  rivalités  des  nations. 

Toutes  les  circonstances  semblent  se  réunir  pour 
assurer  à  la  France  ces  précieux  avantagea.  Sa  situa- 
tion géographique  ,  au  centre  de  I  Europe  ,  sa 
langue  devenue  piesqu'universelle  ,  par. un  consen- 
tement unanime  .  quoique  tacite  ;  cette  variété  de 
nations,  qu'elle  semble  renleimer  dans  son  sein, 
le  caractère  même  de  ses,  habitans  ,  la  sociabilité 
qui  les  distingue  ,  le  goût  de  la  conversation  ,  la 
facilité  de  l'esprit ,  un  sentiment  délicat  de  toutes 
les  bienséances  ;  enlin  ,  le  charme  d'un  séjour  où 
les  chels-dcEuvre  des  arts  se  trouvent  réunis  à  la 
beauté  du  climat ,  la  rii:besse  du  sol  avec  tout  ce 
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qui  compose  les  agrémens  de  la  vie.  Aucun  euro- 
péan  n'y  retrouve  des  habitudes  (jui  contrastent 
trop  vivement  avec  les  siennes  ;  chacun  d  eux  peut 
V  retrouver  presque  son  propre  pays  ;  aussi  ,  les 
étrangers  accourent  à  elle  de  tou.cs  paits  ;  pour- 
quoi n'nccorderaitelle  pas  à  leurs  productions  celle 
aimable  hospitalité  qu'elle  offre  toujours  à  leurs  per- 
sonnes? pourquoi  raécotinaîtrait-elle  ,  dédaignerait- 
cllc  le  privilét^e  qui  semblait  lui  êlre  assure  par  la 
nature  ?  On  connaît  les  services  que  rendit  aux 
lettres  l'ancien  Journal  Etranger  ,  rédige,  pendant 
quelques  années  ,  par  deux  académiciens  ,  égale- 
ment distingues. 

Le  Gonverncment  se  fit  un  devoir  de  seconder 
une  entreprise  aussi  utile  ,  et  ses  ambassadeurs 
eurent  ordre  d'établir  et  de  favoriser  les  commu- 
nications qui  devaient  l'alimenter  ;- fes  écriv-iins 
étranîîeis  les  plus  estimables  sollicitaient  en  quehitie 
sortela  faculté  d'y  concourir.  Cet  ouvrage  servit 
alors  de  guide  aux  traducteurs ,  et  leur  fournit  l'oc- 
casion de  faire  passer  dans  notre  langue  les  plus 
importantes  productions  de  l'Angleterre  ,  de  l'A'.le- 
mai'ne  et  de  l'Italie.  Une  seule  branche  de  la 
littérature  étrangeie  a  su(E  pour  ouvrir  une  hono- 
rable carrière  aux  auteurs  de  la  Bibliothèque  Bri- 
tannique. Ils  ont  prouvé  ,  par  leur  exemple  ,  que 
le  soin  d'importer  ainsi  les  richesses  du  dehors  , 
n'est  point  indigne  de  ceux  qui  sont  les  plus  riches 
de  leurs  propres  fonds.  Des  hommes  du  premier 
méiite  ne  dédaignent  point  de  remplir  en  Alle- 
magne cette  fonction  de  médiateurs  ;  la  littéra- 
ture des  diverses  nations  de  l'Europe  y  est  par- 
faitement connue  ,  et  les  écrivains  français  y  sont 
presqu'anssi  promptement  et  aussi  sainement  appré- 
ciés que  dans  leur  propre  pays. 

De  fatales  circonstances  nous  ont  isolés  quelque 
tems  du  reste  de  l'Europe.  Mais  cette  lacune  . 
d.ins  nos  communications  avec  elles  ,  ne  peut 
que  donner  un  nouvel  intérêt  à  leur  rétablisse- 
ment. Dix  années  entières  de  l'histoire  de  la  lit- 
térature et  des  sciences  ,  dans  les  autres  pays  , 
nous  sont  demeurées  presqu  inconnues  ,  et  cepen- 
dant à  cette  terrible  époque  ,  oti  les  idées  se 
confondaient  ,  rétrogradaient  parmi  nous  à  tant 
d'égards  ,  la  raison  pouvait  se  consoler  ailleurs 
par  de  sensibles  progrès.  Il  est  remarquable  que 
cette  excessive  prévention  que  nous  avons  conçue 
quelque  tems  contre  les  productions  étrangère^  , 
s'est  précisément  rencontrée  avec  la  crise  de  nos 
exagérations  politiques.  Tel  était  le  système  de 
ceux  qui  nous  gouvernaient  alors.  La  France  leur 
paraissait  devoir ,  à  tous  égards  ,  se  suffire  à  elle- 
même  ;  et  pendant  qu'ils  fermaient  ses  frontières 
à  toutes  les  relations  commerciales  ,  ils  proscri- 
vaient aussi  l'introduction  des  écrits  publiés  en 
d'autres  contrées  ,  redoutant  sans  doute  les  arrêts 
de  cette  raison  universelle  ,  supérieure  à  toutes 
les  passions  d'un  moment.  Nous  devons  tâcher 
d'étendre  le  voile  de  l'oubli  sur  ces  funestes  sou- 
venirs ;  mais  c'est  en  restaurant  qu'on  fait  oublier 
les  maux  qu'on  a  soufferts.  Un  héros  a  présenté 
l'olivier  de  la  paix  aux  ennemis  qui  nous  en- 
touraient !  que  nos  savans  ,  que  nos  littérateurs 
tendent  la  main  à  des  hommes  qui  ne  furent 
que  nos  rivaux  ,  et  dont  la  plupart  demandent 
à  être  nos  amis  ! 

Ce  n'est  pas  toutefois  aux  physiciens  et  aux 
naturalistes  qu'il  est  besoin  d'adresser  de  sem- 
blables conseils.  Depuis  que  Bacon  a  ramené  sur 
la  route  de  l'observation  les  sciences  qu'ils  cul- 
tivent tous  ,  ils  savent  assez  combien  il  importe 
d'accumuler  les  faits  pour  multiplier  les  com- 
paraisons ,  de  contempler  la  nature  en  des  lieux 
divers  ,  pour  saisir  ses  divers  aspects ,  et  géné- 
raliser la  connaissance  de  ses  lois  par  celle  de 
ses  phénomènes  ;  le  sentiment  d'un  besoin  ré- 
ciproque a  établi  entr'eux  une  étroite  alliance 
du  nord  au  midi  de  l'Europe.  Mais- pourqtioi 
les  sciences  raoïales  ne  participeraient-elles  point 
à  cet  heureux  traité?  L histoire  qui  leur  sert  de 
base  commune  n'exige  t-ellepasun  concours  pour 
le  moins  aussi  généTal  d'efforts  et  de  recherches  ? 
Chaque  nation  n'a  t-e!le  pas  ,  dans  ce  genre  ,  ses 
monumens  his'onques  et  ses  irésois  ,  comme 
clia(jue  sol  a  ses  familles  de  plantes  et  ses  genres 
de  substances  minérales  ?  Nos  physiciens  visiieiit 
avec  curiosité  les  mines  du  Tyrol ,  de  la  Lithuanie 
et  de  la  Suéde  ;  mais  l'Allemagne  littéraire  toute 
entière  est  une  vaste  mine  pour  tous  les  genres 
d'érudition  ,  et  cette  liJÀe  ,  que  nous  croyons  fri- 
vole ,  est  peuplée  de  savans  qui  éclairent  ch.nque 
jour  l'étiule  de  l'antiquité.  Il  est  tems  de  le  dire; 
nous  avons  en  généial  trop  peu  d'estime  pour  les 
travaux  de  l'érudition.  Avec  l'usage  de  nos  diction- 
naires ,  de  nos  répenoiies,  nous  avons  trouvé  un 
moyen  .de  puraîtie  lO'jt  savoir  sans  avoir  rien  ap- 
piis  ,  et  nous  nous  étonnons  qu'avec  des  ressources 
aussi  commodtfs  .  il  se  trouve  des  hommes  qui  se 
donnent  en  effet  la  peine  d'appreniire.  Certains 
érudits  .  il  est  vrai,  nous  ont  fatigué  de  leur  science, 
immense  par  son  volume  ,  mais  peu  accommodée 
par  ses  formes  à  nos  besoins  ,  et  sur-tout  à  nos 
goiiis  ;  toutefois  ,  c'est  précisément  parce  que  l'ap- 
pareil de  l'érudition  nous  rebute  et  nous  latigue, 
(ju  il  nous  convient  mieux  de  chercher  à  profiter  de 
celle  d'auirui  ;  et  puisque  les  étrangers  ont  consenti 
à  en  faire  les  frais  ,  nous  devons  nous  empresser, 
du  moins  ,  de  saisir  les  résultats  dont  ils  ont  pré- 
'  paré  toutes  les  données.  {La  suite  denuiiu.) 


AU     RÉDACTEUR. 

VtTsailles  .   It   lo   thermidor. 

Permeltei-moi  ,  Monsieur  ,  d'annoncer  ,  par  la 
voie  de  votre  Journal  ,  que  de  nouvelles  dispo- 
sitions locales  au  Palais  de  Saint-Cloud  ,  héces- 
siteni  momentanément  le  déplacement  du  tableau 
de  Phèdre  et  Hypolyte  ,  de  M.  Guéiin.  M.  le 
directeur- général  du  Musée  Napoléon  ,  dont  le 
zèle  est  connu  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  donner  aux  arts  celte  publicité  si  favorable  à 
leurs  progrès  ,  a  obtenu  de  Sa  Majesté  l'agrément 
de  le  faire  placer  au   Musée  de  Versailles. 

En  conséquence,  à  dater  de  dimanche  prochain, 
17  thermidor,  messieurs  les  artistes  et  les  amateur» 
pourront  le  voir  dans  une  des  salles  de  ce  Musée, 
où  il  sera  exposé  pendant  le  reste  de  la  belle 
saison. 

J'ai  l'honneur  de  .vous  saluer, 

L  A  u  z  A  N  ,  conservateur  du  Musée  spécial. 


COURS     DU     CHANGE, 

Bourse  d'hier. 
CHANGES      ÉTRANGER. 


1      A  io  jours. 

A  go  jours. 

Amsterdam  banco. 
Courant. . . . 

54  i 
56* 

î4  fr.  70  c, 
186  t 

fr.         c. 

14  fr.   75   c- 

fr.         c, 

14  fr.  67   c. 

470 

4  fr.  75   c. 

5  fr.  2  5  c. 

7I.19S.   d.pôf 

s  fr.  54  c. 
1  fr.  87   c. 

55   ' 

57  t        c. 
H  fr.  45  c. 
i85 

fr.        c. 

Hambourg 

Effectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif.... 

Livourne 

Naples 

Milan 

14  fw55c. 

fr.       c 

14  fr.  4î  c. 

4/5 

4  fr.  70  c. 

5  fr.  i5  c. 

8  1     s  6d. 

Basle 

Francfort 

I  i  perte. 
4  fr.  5ïc. 

I  fr.  86  c. 

Saint-Pétersbourg. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  germ.       5? 
fd.  Jouis,  de  vendémiaire  au  i3.... 

Piovisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  ti 

Coupures 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom gi 
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70  c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

•3 

fr. 

C. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de    Musique.  Aujourd'hui,  la 

y  me  représentation    d'Osstan  ,   ou    les    Batde»^ 

opéra  en   5  actes. 
Théâtre  -  Français.    Les   comédiens    ordinaires  de 

I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  Iphigénie  ea 

Aulide,  suivie  de  l'Epreuve  nouvelle. 
Théâtre    de  l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.    Lei  ■ 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,   donneront  auj. 

la  2«  représentation  de  Délia  Crotta  di  Trofonio. 

Mardi  ,  le  Préjugé  vaincu. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Cassandre  aveugle;  la  parodie 

des  Bardes,  Duguai-Touin. 
Théâtre  de   la   Porte   Saint-Martin.    La    i"   repr. 

Soldat   prussien  ,   com.   en    3    actes  ;  J'ai    perdu 

mon  procès  ;  le  Ballet  d'Annetle  et  Lubin. 
Théâtre    Molière.    Le    Billet    de    Logement  ;     la 

Lanterne    magique  ;  Bombarde. 
Tkéàln pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 

rue  Neuve  de  la  tontnine  Michaudiere  ,  cnrrejour 

Gnillon.  Spectacle   les  dimanche  ,  lundi  ,  mer-; 

ctedi  et  jeudi,  à  sept  heures  et  demie  précises. 

—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 

Tivoli,  Chaussée-d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  ,  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  a 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues  , 
balançoires  .  jeux  d'équilibre  ,  de  volans ,  de 
balons.  —  Prix  d'entrée  ,  2  I.  8  s.  —  Dimanche  17, 
1"  grande  fête  extraord. ,  grande  illumination  en 
verres  de  couleur  des  allées  ,  berceaux  .  mon- 
treuils  ,  bosquets  ,  perspectives  ,  etc.  ;  ensuite' 
grand  feu  d'aitifice  ,  retardé  jusqu'ici  par  le 
mauvais  tems. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


îu  7  BU  ose  an  8  ,  les  Aotes  da  Gouvernemep.t  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan?  le  Monitf.i;?,  ,  sont  oJTuiils. 


N'  3i5. 


Vendredi,   i5  thermidor  an   ii  de  la  République  [  3  août    1804.) 


E  X  T  E   R  I    EUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  20  juillet  (  i  "  Uiermidsr,  ) 

JLiA  Société  économique  de  I2  Marche  de  Bran- 
debourg a  proposé  un  prix  pour  le  moyen  le 
plus  sûr  et  le  plus  applicable  en  grand,  de  dé- 
truire les  chenilles  communes,  ^i.  Kuhiwein  de 
Sonnersbourg  est  l'auteur  de  ce  concours  ,  qui 
jera  {ettt,é  en  mai  iSsï. 

—  On  a  publié  à  Wurizbourg  le  programme 
suivant  : 

Un  protecteur  illustre  des  sciences ,  et  un  ami 
du  bien  public  ,  propose  les  quatre  sujets  de  prix 
luivans ,  et  assigne  pour  chacun   5oo   florins. 

ti  1°.  Quels  sont  les  moyens  d'améliorer  encore 
les  vignobles  dans  la  Franconie  ;  2".  donner  une 
nouvelle  activité  aux  raanuhctures  sur  les  rives 
du  Rhin  ;  3».  procurer  le  meilleur  emploi  des  pro- 
duits minéraux  du  territoire  de  Wurizbourg  ,  et 
4».  perfeciinnnei  les  instituts  d'éducation  dî  celle 
principauté  ?  n 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  ,  avant  le 
i"  mai  lSo5  ,  à  M.  Wagner,  juge  et  co-tecteur 
en  second  de  l'université  de  Wurizbourg. 

—  Le  concours  ouvert  à  Leipsick,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  conseiller  Bastide  ,  relativement 
aux  moyens  de  perfectionner  l'jrricullure  ,  a  attiré 
dix-neuf  réponses.  Le  prix  a  été  décerné  à  .M.  Pas- 
chily  ,  conseiller  de  guerre  à  Breslaw  ,  et  à  M.  le 
professeur  Harl  ,  dont  la  dîssertaiion  sur  les  progrès 
de  l'tn'lnltrie  avait  été  couronnée  par  la  Sociéié 
économique  de  SaintPéiersboutg.  Un  des  trois 
accessit  a  élé  obtenir  par  le  duc  de  Holstcin- 
Beck  ,  connu  par  ses  écrits  économiques  ,  et  qui 
avait  joint  à  sa  devise  l'envoi  de  dix  ducais  d'or 
pour  la  publication  d  un  manuel  sur  les  éUmens 
de  l'agricHltuTC  à  fustige  des  écoles  des  campagnes. 
M.  Paschaly  a  abandonné  la  moitié  du  prix  pour 
un  nouveau  concours. 

—  On  a  joué  ,  le  ii  juin  ,  pour  la  première 
fois  à  Berlin  ,  une  imitation  de  i'Iraio.  Ce  chef- 
d'œuvre  du  célèbre  compositeur  français ,  M.  Méhul , 
a  obtenu  tout  le  succès  qu'il  méritait. 

—  On  vient  d'établir  dans  le  ci-devant  séminaire 
de  Saint -Venceslas ,  à  Prague,  une  écoie  poly- 
technique .  particulièrement  consacrée  à  l'étude 
des  hautes   mathématiques. 

On  a  placé  aussi  dans  le  même  local ,  un  musée 
de  mécanique  ,  et  on  y  a  joint  une  école-pratique 
pour  les  arts  et  métier». 

—  On  vient  de  défendre  en  Bavière  la  publi- 
cation de  tout  catalogue  qui  renfermerait  des  lignes 
astrologiques  ,  sous  peine  de  confiscation  et  d'a- 
mende. 

—  Les  petits- enfans  du  célèbre  Richardson  , 
auteur  de  Clarisse  ,  Grantlisson  ,  etc.  ,  viennent 
de  publier  la  vie  et  la  coireipondance  de  leur  ayeul. 
La  correspondance  est  composée  de  ses  lettres  et 
de  celles  de  plusieurs  personnages  distingués ,  ses 
contemporains.  Il  la  destinait  à  l'impression  ,  et 
l'avait  mise  en  ordre  lui-même  ;  mais  en  la  léguant 
à  sçs  filles  ,  il  avait  exigé  que  l'édition  ne  s'en 
fît  qu'après  leur  mort.  Miss  Anna  Richardson  était 
la  seule  qui  vécût  encore  au  commencement  de 
cette  année.  Sa  mort  a  levé  le  dernier  obstacle 
qui  s'opposait  à  la  publication  qui  vient  d'avoir 
lieu. 

—  On  annonce  une  seconde  édition  augmentée 
des  poésies  d'Edouard  Williams  ,  poète  gallois. 
On  y  joindra  une  dissertation  sur  les  anciens  poètes 
bretons  et  sur  les  druides  ,  sur  leurs  ouvrages  , 
leur  morale  ,  leurs  arts ,  etc.  On  donnera  comme 
lupplément  quelques  airs  gallois  auxquels  difié- 
lentes  chansons  du  poëie  sont  adaptées. 

—  M.  R.  Parkinson  ,  connu  par  son  ouvrage  du 
Fermier  expérimenté ,  annonce  par  souscription  le 
Voyage  du  Fermier  expérimenté  en  Amérique  .  dans 
lequel  il  exposera  ses  observations  sur  l'agricuhure 
des  Etats-Unis. 

INTÉRIEUR. 

Parii  ,   Z«    14  thermidor. 
MINISTERE    DU   GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  7  vendémiaire  an  rs  ,  sur  la 
requête  présentée  par  Pierre  iSurcl,  François  Burel 
■«t  autres  intéressés  ,  .       . 


Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Mont- 
fort,  département  ùl'Iile-e;-.Vilbine  ,  a  ordonné  que 
contradicioirement  avec  le  procureur  impérial  ,  et 
pardevant  le  sieur  Turin  ,  juge  à  ces  fins  délégué  , 
il  serait  fait  une  enquête  à  l'efFit  de  constater 
1  absence  de  Jean  Burel  ,  parti  depuis  plus  de  sept 
ans  pour  les  armées  de  la  République  ,  sans  qu'il 
ait  donné  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  ig  pra.itial  an  12.  sur  la  de- 
mande de  Pierre  et  Bernard  Clotes ,  et  autres  in- 
téressés, exposilive  que  Bailheleray  ClotL<s  ,  leur 
père  ,  est  absent  depuis  s5  aps  ,  et  qu'il  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  cette   époque  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  séant  à  Li- 
moux ,  département  de  l'Aude  ,  a  ordonné  que 
contradicioirement  av«c  le  procureur  impérial  ii 
serait  faite  une  enquête  -,  pour  coniiater  ladite 
absence. 


Par  jugement  du  s5  prairial  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Jeanne  Labatut  ,  femme  de  jcaniViirq  , 
taillandier  a  Limoux  ;  Anne  Labaïui  ,  sa  scejr 
mineure  ;  et  Guillaume  Maury  son  curateur ,  do- 
micilié à  Alet ,  en  déclarattoa  dabsence  de  Ber- 
nard Labanit  leur  frerc  ,  disparu  de  son  Joiaicile 
depuis   envion  sept  ans  , 

Le  tribunal  da  première  instance  ,  séant  à  Li- 
moux, 4=  arrondissement  du  département  de  l'Aude, 
a  ordonné  qu'il  sera  procède  ,  coiiiradictoircment 
avec  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  ,  cl 
Jtan  Bonnet ,  curateur  ,  à  une  enquête  pour  cons- 
tater l'jbsence  de  Bernard  Labamt. 


Par  jugement  du  i3  messidor  an  12  ,  vu  la 
demande  d  Augustin  Breton  ,  marchand  fayencier, 
et  de  Marie  Pesncau  sa  femme  ,  en  déclaration 
d'absence  de  Louis  Pesneau  ,  leur  Ircre  et  beau 
frère  ,  absent  depuis   i3  ans  ,  sans  nouvelles  , 

Le  tri'ounal  de  première  instance  à  Issoudun  , 
dcparie-ment  de  l'Indre  ,  a  ordonné  l'enquête  , 
contradictoire  avec,  le  procureur  impéiial  ,  pour 
constater  l'absence  de  Louis  Pesneau. 


Sur  la  demande  de  Jean  Roussel  et  Placide  Ca- 
dart  sa  femme,  duemcnt  autorisée.  Félicité  Cadart, 
fîUe  majeure  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  irstance  séant  à  Saint- 
Omcr  ,  département  du  Pas-de-Calais  ,  a  rendu  un 
jugement  le  23  messidor  an  11  ,  qui  ordonne  quil 
sera  fait  ,  contradicioirement  avec  le  procureur 
impérial  .  et  pardevatit  le  président,  u".e  enquête 
pour  constater  labsence  d  Alexandre  Albert  Ca- 
dart qui  depuis  plusieurs  années  a  disparu  de  son 
domicile  sans  donner  de   ses  nouvelles. 


Parjugement  du  6  messidor  an  12  ,  sur  la  requête 
de  Catherine  Aurianne  ,  habitante  de  Prechac  ,  et 
Marianne  Aurianne,  épouse  de  Frix  Pelleiigue  , 
cuUivaieur  ,  de  lui  autorisée  ,  demeurante  à 
Roquelaure  ,  expositive  que  Philippe  Aurianne  , 
a  quille  cette  commune  il  y  a  environ  dix-huit  ans, 
pour  passer  aux  îles  ,  et  que  depuis  cette  époque 
oa  n'a  plus  eu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Auch  , 
département  du  Gers  ,  a  ordonné  qu'il  serait  pro- 
cédé à  l'enquête  ,  contradictoire  avec  le  procureur 
impérial,  your  coasater  l'absence  de  Philippe 
Aurianne. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  garçons 
cordoriniers  y  bottiers  ,  tanneurs  -  honguiycnts  , 
mégtssiers  ,  pedusiiers ,  parcheminitis  et  maro- 
quiniers.—  Parts,  /«  29   messidor  un    12. 

Le  conseiller- d'état ,  préfet  de  police,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  , 

Vu  les  articles  11  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  dn 
1 2  messidor  an  8  ,  et  l'atlicle  XIII  de  l'ordonnanc» 
de    police    du    10   pluviôse    dernier  , 

Ordonne  c«   qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  garçon»  cordotintcrs  ,  batticii , 


tanneurs-hongroyeurs  ,  mégissiers  .  peausiiers  ,  f>r- 
cheminiers  et  maroquiniers. 

IL  Le  sieur  Lcmoyne  ,  demeurant  tue  Mandat  . 
n"  12,  division  du  Contrat-Social,  est  nouimé 
préposé   au    placement  desriits  gaiçons. 

m.  A  compifr  de  la  publication  de  la  piésen^e 
ordonnance  ,  il  est  défendu  a  louics  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  ilej 
garçons  d«$   professions   ci-des4us   désignées. 

TV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement  à 
aucun  jjarçOn  ,  s'il  n'est  pourvu  d  un  iiviet. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
garçon  est  fixée   à  5o  cent. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  conttevenans  aux  dispo- 
sitions ci-de«sui  ,  telles  œesuics  ide  police  adnu- 
nistrative  qu'il  appartiendra ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  régleireiis 
qui  leur  sont  applicables. 

VIL  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  rinspec;eaT-généiai- 
de  la  police  du  quatrième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'Empire  ,  les  olBciers  de  paix  , 
iinspec'cur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvriers  ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préf.-cture  de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  es 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  cortseilier-iélal  ,  préfet  ,  sigué ,  Dubois. 

Pa.r  le  consciller-d'état,  préfet, 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Piu. 


HISTOIRE. 

Histoire  des  G  iulois  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
leur  mélange  ntuc  les  Francs  ;  par  M.  Picot ,  de 
Genève. —  Suite.  (  Voyez  les  a"'  3i3  e;  314.  ) 

n  Les  premiers  qui  cultivèrent  les  sciences  tt  les 
beaux  arts  dans  la  Gaule  ,  sont  les  Druides  et  les 
Bardes.  Les  uns  en  qualité  de  philosophes  ,  médi- 
taient sur  la  nature  humaine  ,  et  étudiaient  quel- 
ques uns  des  secrets  de  la  nature  ;  les  autres  , 
comme  poètes  ,  chantaient  les  exploits  et  la  mort 
des  héros  ,  au  son  d'un  instrument  qui  ressem- 
blait assfz  à  la  lyre  :  le  peuple  écoutait  avec  avi- 
dité leurs  leçons  et  leurs  chants  ,  et  recevait  .  en 
les   entendant  ,  quelques  germes  d'instruction. 

II  On  a  remarqué  que  la  doctrine  des  Druides 
et  les  chants  des  Bardes  ,  étaient  contenus  dans 
des  vers;  du  reste,  cette  observation  ne  ieur  est 
pas  particulière  ,  et  l'on  peut  dire  généialc-neiu 
que  ,  dans  tous  les  pays,  l'usage  des  vers  a  pré- 
cédé celui  de  la  prose.  L'imagination  e;t  la  pre- 
mière des  facultés  qui  se  développe  chez  les  nations 
coa'rae  chez  les  individus ,  et  la  poésie  marche 
toujours  à  sa  suite  ;  d'ailleurs  chez  un  peuple  qui 
ne  connaît  pas  l'usage  de  i'ccriture,  il  serait  dilK- 
cile  d«  transmettre  des  connaissances,  si  l'on  ne 
faisait  usage  que  de  la  prose  ;  des  vers  qui  ont  une 
certaine  nrcsiuc  ,  et  une  cadence  réglée  ,se  gravent 
bien  plus  facilement  dans  la  mémoire;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  la  poésie  soit  beaucoup 
plus  ancienne  que  la  prose. 

II  On  sent  aisément  que  la  date  de  l'origine  de 
la  poésie  échappe  à  toutes  les  recherches  ;  elle  se 
perd  clans  la  nuit  des  îcms.  Pline  assure  qu'elle 
remontait  ,  chïz  les  Grecs  ,  au-delà  rie  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie;  et  les  vers  ét-iient  déjà 
alors  depuis  long-tems  en  usage  chez  les  Hébreux. 
Quant  à  la  prose  ,  elle  n'a  été  introduite  que 
tard  dans  les  écii;s  qui  avaient  de  la  publicité  ; 
elle  n'a  commencé  qu'avec  l'écriture  alphabé- 
tique. La  connaissance  des  caractères  phénicieiii 
aval  été  apportée  dans  la  Grèce  par  Cadmus  , 
environ  quinze  siècles  avant  l'ère  chrétienne  ; 
mais,  l'usage  de  cette  utile  invention  ne  devint 
eénéral  que  long-tcms  après.  Hèiodoie,  Strabon 
et  Pline  asureni  que  les  premiers  écrits  en  prose 
ont  paru  datts  la  Grèce  six  siècle»  avant  j.  C.  ; 
On  en  fut  redevable  à  Cadmus  de  Milet ,  et  à 
Phèfécide  de  Scyros.  Chez  les  Romains  ,  Appius 
l'aveugle  ,  qui  vivait  environ  trois  siècles  après 
Cadmus  de  Milet,  fut  le  premier  qui  employa  de 
la  prose  dans  ses  ouvrages  ,  et  qui  la  lit  counaiire 
à  ses  coiiciiojens;  il  est  vraisemblable  que  les 
Gaulois  n'adopietiinl  l'usage  de  la  prose  dans  leurs 
éctils  ,  qu'ensuite  des  connaissances  qu'ils  reçu- 
rent de  Marseille  et  de  l'Italie  ,  c'cst-à-dirc  ,  deux 
siècles ,  au  plus  tôt,  avant  l'ère  cbrèiieime. 

Il  On  a  beaucoup  exagéré  le  brillant  état  des 
•cienccs  en  Gaul^  uar.s    des   lems    fort   anciens. 


l  '-"^ii;  nstional  a  enfjnié  Jes  fable»  ,  et  a  rép.in.îxi  1 
•..'ir  tuuss:  lucoiere  sui  les  léac'jies  des  piemiîis 
«>■>.  Jcaa  Picaiil  ,  par  exemple  ,  qui  vivaii  ai! 
comraencenitnt  Ja  17'  siècle  ,  a  cheiché  à  piouver 
«lue  les  anciens  Gaulois  avaient  biillc  dans  les 
lettres  et  diiiis  les  scieiii-es  ,  et  qu'ils  s'étaient  servis 
de  i.i  langue  grecque  plus  de  800  ans  avant  que  les 
Gicci  reç  issb'^Qt  de  Cadimis  les  éléaieiis  de  leurs 
ictiics  ;  diverses  sectes  de  philo,vo;'hes ,  les  Sanjo- 
ihées  ,  les  Sa:oiiides  ,  les  Druides  et  les  Bardes , 
Hiîiiitïnt  .  suivant  lui ,  successivement  ;  ils  cahi- 
vorent  l'éloquence  et  toutes  les  sciences  ;  c'est 
d'eux  ,  si  on  Icn  croit  ,  c'est  des  :<nciens  Gaulois, 
que  les  Gtecs  encore  sauvages  et  ignoraus  ,  ap- 
prirent à  se  civiliser.  Picard  reclieiche  des  restes 
de  la  laiiaue  iirccque  dans  le  iiançais  actuel  ,  et  il 
se  donne  tie.iucoup  de  peine  pour  monLrer  connnient 
cJiï  a  disparu  .  et  comment  elle  a  t'ait  place  au 
iiançais  ;  eiilin  ,  il  s'intligne  contre  ceiax  qui  ont 
osé  appeler  barb:ites  les  aHciens  Gaulois  ;  il  pré- 
tend prouver  .  au  contraire  ,  qu'i;s  ont  surpassé 
en  science  comt;>e  en  valeur  ,  et  en  exploits  mi- 
hcaires  ,  les  G;êcs  et  les  Romains  eux-mêmes  ; 
cette  prétention  ,  fondée  piincipalement  sur  ijuel- 
qucs  pjssages  extrêmement  exagérés  des  auteurs 
ariciens  ,  ne  mérite  pas  d'être  discutée  ;  l'exposet 
c'est  la  réfuter.  On  peut  en  dire  presqu'auiant 
de  l'ouvrage  d'Etienne  Fotcadel  ,  sur  lEmpire  et 
Id  phiU'jSophie  des  Gaulois  ;  il  adopte  trop  sou 
vcra  les  récits  .-l'une  antiquité  fabuleuse;  il  se 
trompe  en  particulier  ,  lorsque  d'aptes  !e  taux 
^Birale,  il  paile  des  anciens  rois  de  la  Gaule;  il 
reaaide  Suron  ,  le  tioisieme  d'en're  eux  ,  comme 
londaf-ur  de  t'école  la  plus  célèbre  des  Gaules  et 
d;  loute  l'Europe  ,  et  comme  chef  de  la  secte  des 
piiilowphcs  théologiens  nommés  S  iroTi'iicj  ;  il  dit 
qij':  ce  prince  accueillait  les  au;^ures  ,  les  matbé- 
miiicieiis-v  et  les  savans  étrangers,  qu'il  donna 
des   lois   à  ses  sujets, plus  de   400    ans  ans  avant 

èl-ïse ,   eic Nous    ne    nous    anêteron»   pas 

'davantage  sur  ces  écrits  ,  quoique  des  auteurs 
modernes  aient  remis  en  vigueur  quelques-unes 
des  opinions  qui  y  sont  renfermées  ;  ces  opinions  , 
comrue  on  l'a  déjà  dit,  sont  évidemment  erron- 
nées ,  elles  sout  le  Iruit  d'un  enthousiasme  aational 
peu  élairé. 

II  Les  Druides  avaient  des  collèges  oti  ils  se 
réunissaient  plusieurs  à-ia-fois  ,  et  où  ils  ensei- 
eniient  leur  dociiine  ;  ces  collèges  existaient  déjà 
dans  des  tems  très-anciens  ,  cotnme  on  peut  le 
coîij.'ctbirerd après  le  passage  suivant  de  Clément 
d'Alexandrie,  n  La  philosophie,  dit-il,  avait  fleuri 
-.1  dî  toute  ancienneté  parmi  les  peuples  barbares 
11  et  c'est  de  là  qu  elle  passa  chez  les  Grecs  ;  elle 
n  était  cultivée  en  Egypte  par  les  prêtres  ;  en  As- 
,;i  syrie  par  les  Chaidéens  ;  dans  les  Gaules  par  les 
;s  Druides.  11  II  est  inutile  de  répéter  ,  sur  les  con- 
naissances des  Gaulois  ,  ce  qu'on  a  déjà  dit  dans 
le  courant  de  ce  livre  ,  et  particulièrement  dans  le 
chapitre  de  leur  Religion.  Leur  esprit  vif  et  in- 
venit  ét^tit  disposé  à  faire  de  grands  prog;èsdans 
-  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines, 
lorsqu'un  principe  moteur  les  aiguillonnait,  «îles 
dirigeait  dans  une  bonne  route  :  on  verrra  quels 
turent  leuis  succès  depuis  que  César  les  eut  soumis 
f  l'Empire  des  Romains. 

11  Le  niêine  esprit  qui  rendait  les  Gaulois  pro- 
pres aux  sciences  ,  excitait  aussi  leurs  talens  pour 
les  arts  et  pour  toutes  sortes  d'industries;  ils  ima- 
g'i:eient  riiflérens  procédés  ingénieux  pour  le  pet- 
iectionncment  de  l'agriculture  ;  on  doit  regretter 
qu  Ofi  ne  coi;na  îse  ces  procédés  qu'imparfaitemeut, 
et  îque  le  plus  ^jrand  nombre  soient  tombés  dans 
l'oubli;  cependant  on  en  sait  encore  assez  pour 
iu^er  de  leurs  heureuses  dispositions  :  nous  en  ci- 
terons ici  quelques  exemples. 

11  La  terre  a  besoin  d'engrais  pour  être  fécondée; 
on  se  sert  ordinairement  de  lumier  pour  cet  ob- 
jet ;  mais  cet;e  ressource  n'est  pas  toujours  sutH- 
jante  ,  et  peut  mancjuer  dans  diverses  circonstan- 
ces. Les  Gaulois  et  les  Bretons  avaient  imaginé 
nii  moyen  de  nourrir  la  terre  par  elle-même  ,  sui- 
vant les  expressions  de  Pline  ;  i;s  se  servaient  pour 
cela  de  l'espèce  de  tcrie  qu'on  nomme  marjie;  les 
Gaulois  avjient  eu  aussi  1  idée  d  employer  la  chaux 
à  la  fertilisation  de  leurs  campagnes. 

11  Les  habitans  de  plusieurs  provinces  avaient 
lemjrqué  que  leurs  raisins  11e  parvenaient  pas  a 
une  maturité  cornpièic  ,  à  cause  de  la  rigueur  du 
climat  ;  qu'en  co  jsetjuence  .  le  vin  fait  avec  ces 
laisms  devenait  facilement  acide  :  pour  corriger 
ce  défaut .  ils  se  Servaient  de  poix  -  résine  qui  , 
mêlée  avec  le  vin  ,  lui  donnait  plus  de  corps  ,  pré- 
venait son  acidité  ,  et  formait  une  bonne  liqueur 
qu'on  appelait  vin  résiniux. 

))  Dans  quelques  piovinces  ,  les  cultivateurs  ré- 
pt.ndaient  de 'la  poussière  sur  les  tiges  ,  les  racines 
et  les  raisins  de  leurs  vignes  ;  iJs  en  hâtaient  par 
ce  mO)en  la  matutiié  ,  et  éprouvaient  ,  surtout 
dans  la  province  narbonnaisc  ,  de  ties-bous  effets 
d'uiie  méthode  aussi  simple. 

u  Les  Gaulois,  à  lorce  d'indunrie  ,  étaient  par- 
venus a  avoir  des  vignes  excellentes  prés  de  Pjris; 
plusieurs  cultivateurs  y  élevaient  tics  hguieis  ;  ils 
les  recouvraient  pendant  1  hiver  avec  de  U  vaille 
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de  froment  ou  d'autres  abris  du  même  genre  ,  qui 
formaient  comme  un  vftcment  pour  le  Hjuii'r  ,  et 
qui  le  piotégeait  contre  les  injures  de  l'nir  ;  ces 
méthodes  ,  maintenant  bien  connues  .  paraissent 
à  peine  dignes  de  remarque  ;  alors  elles  étaient 
nouvelles,  et  leurs  inventcuis  rendaient  seivice  à 
1  agiiculture.- 

11  Les  Gaulois  employaient  les  productions  de 
leur  pays  à  diflférens  usages  relatifs  aux  ans  ;  ils  se 
servaient  ,  ainsi  qu'en  Espagne  ,  du  sable  blanc 
pour  en  faire  du  verre  ;  on  pilait  ce  sable  ,  en  y 
ajoutant  du  nitre  en  proportion  triple  en  poids  ou 
en  mesure  ;  ce  mélange  ,  soumis  au  leu  ,  donnait  du 
verre  blanc. 

Il  Les  Belges  employaient  les  panicules  des  ro- 
seaux pour  remplir  les  fentes  des  vaisseaux  ;  ils  les 
broyaient  pour  cet  effet  ,  et  trouvaient  qu'elles  cal- 
fataient raiw'ux  les  navires  ,  que  de  la  poix  même 
n'aurait  pu  le  faire. 

I)  On  inventa  dans  la  Gaule  un  procédé  pour 
étaraer  le  fer  ,  tel ,  que  ce  fer  éiamé  pouvait  à  peine 
se  distinguer  de  l'argent ,  on  y  imaeina  dans  la  suite 
un  moyen  semblable  pour  argenier  les  freins  et  les 
ornemens  métalliques  des  chevaux  ;  les  habitans  de 
la  ville  dAlyse  et  les  Bertuyeus  ,  se  distinguaient 
dans  ce  g'nre  d'industiic. 

11  La  manière  dont  les  Gaulois  recueillaient  le 
paurfis  et  le  millet  ,  espèce  de  grains  dont  ils  fai- 
saient un  grand  usage  ,  mérite  d'être  rapportée.  Ils 
saisissaient  d'une  main  les  épis  avec  un  peigne 
adapté  à  cet  usage  ,  et  de  lautic  main  ils  les  cou- 
paient avec  des  ciseaux. 

Il  II  ne  (aut  p.is  oublier  de  dire  quelques  motS 
d'un  moyen  facile  et  itigénieux  dont  les  Gaulois  , 
étjblis  en  Iiaiia,  se  servaient  pour  reconnaître  et 
séparer  leurs  nombreux  tioupeaux  de  porcs.  Ces 
troupeaux  se  mêlaient  que'quefois  ensemble  ,  s'iit 
en  paissant  ,  soit  en  maichant  dans  les  mêmes  che- 
mins ;  il  eût  été  fort  difficile  de  les  distinguer  ; 
alors  les  bergers  employaient  une  espèce  de  trom- 
pette ,  au  son  de  laquelle  les  porcs  étaient  si  bien 
accoutitmés  ,  qu'ils  s'avançaient  vers  elle  dès  qu'ils 
l'eniendaient  ,  et,  qu'ils  se  séparaient  ainsi  sans  dil- 
ficulte  des  autres  porcs  avec  lesquels  ils  étaient 
mélangés  ;  ils  précipitaient  alors  leur  marche  avec 
tant  de  rapidité ,  que  les  bergers  n'auraient  pas  eu  la 
force  de  les  retenir ,  ni  mètac  de  ralentir  l'impétuo- 
sité de  leur  course,  n 

Les  chapitres  sur  le  gouvernement  des  Gaulois  , 
leur  religion  ,  leurs  temples  ,  leurs  Dieux  ,  les 
Druides ,  leurs  cérémonies ,  offrent  également  beau- 
coup d'intérêt  ,  excitent  la  curiosité  et  appellent  la 
méditation,' 

L'auteur  n'a  pas  terminé  son  ouvrage  sans  se 
livrer  à  des  recherches  sur  la  langue  celtique  ou 
gauloise  ,  sur  les  altérations  qu'elle,  a  subie  en  dit- 
férens  Ictns  jusqu'à  nos  jours  ;  il  l'.ous  montre  que 
la  langue  hançaise  est  un  composé  de  latin  ,  de 
celtique  ,  de  tudesque  et  de  grec  ;  il  nous  donne 
des  exemples  des  changemcns  qu'elle  a  éprouvés 
dans  les  diHérens  siècles. 

A  ces  deux  livres  ,  se  trouvent  deux  tableaux 
chronologiques ,  l'un  relatif  aux  èvénemens  qui 
sont  rapportés  dans  le  courant  de  l'ouvrage  ,  afin 
de  les  présenter  réunis  et  sous  un  seul  point  de 
vue,  l'autre  contenant  quelques  détails  suc  incts 
sur  les  auteurs  qui  ont  été  consultés.  Ces  difîé- 
rens  tableaux  rendent  cet  ouvrage  utije  par  le 
fond ,  foit  commode  dans  la  forme  :  on  peut ,  en 
effet ,  le  consulter  avec  la   plus  grande  facilité.  . 

On  a  pu  voir  que  le  style  de  l'auteur  était  simpl.? 
et  clair  ,  tel  qu'il  convient  à  im  ouvrage  historique  ; 
il  ne  manque  cependant  pas  d'élévation  et  d  élo- 
quence lorsque  le  sujet  Je  comporta  ;  il  mérite 
donc  un  accueil  distingué  ,  tant  à  cause  de  la  pro- 
fondeur des  recherches  qu'il  a  nécessitées  et  de 
l'érudition  qu'il  prouve,  que  de  l'exactitude  pré- 
cieuse qu'on  y  trouve  ;  il  doit  être  utile  à  ceux 
qui  font  de  l'histoire  le  sujet  de  leur  èiude  ;  il 
est  intéressant  pour   tous  les  Français. 

M. 


MÉL.^NGES  —  PHILOSOPHIE. 

Di'j  communications  littéraires  et  jiliiluiofJiiqnii 
tntrc  les  Nations  de  ('Europe.. —  SuiU.  —  (  Voye,î 
le  n°  d'hier.  ) 

La  philosophie  est  une  des  sciences  dans  les- 
quelles les  Français  croient  généialesnent  avoir 
moins  besoin  de  secours ,  et  peut-être  cette  obser- 
servation  suHirait-elle  pour  prouver  à  bien  des 
penseurs  que  ces  secours  leur  sont  en  effet  très- 
nécessaires.  U  n'y  a  rien  de  moins  philosophique, 
en  eftet,  que  de  se  prévenir  contre  les  systèmes 
(ju'on  ne  coianait  pas  ,  que  de  ne  pas  se  deherde 
ses  propres  lumières  ,  c|ue  de  dédaigner  ce  qu'on 
ignore.  La  philosophie  peut  être  considérée  ,  sous 
bien  des  rapports  ,  comme  une  science  véritable- 
ment expérimetitale  ,  et  elle  serait  aujourd'hui 
moins  inceilaine  .  si  elle  avait  toujours  conservé 
ce  cataciere.   Remontant  des   efléts   aux    causes  , 


cl'j  doit  sur-tnat  p.irvcnir  à  l.i  connSissmce  de 
l'esprit  humain  par  I  histoire  de  ses  pro.'iès  et  de 
ses  erreurs .  et  par  la  coinpafaison  d;"s  niêt'hodei 
qui  ont  déterminé  Us  ulies  ou  occasionné  les 
aulTes.  Nous  avons  doue  trop  néglige  i'ctiidc  des 
opinions  des  philosophes',  soit  de  ceux  qui  ont 
fleuri  dans  l'antiquiié  ,  soit  de  ceux  racuic 
qui  ont  écrit  dans  les  derniers  âges;  dût  celte 
réflexion  scandaliser  ceux  qui  ne  connaissent  Ici 
travaux  des  scholasiiques  que  par  les  déclamaliops 
de  leurs  successeurs.  Pendant  que  depuis  près  d'un 
siècle  nous  en  sommes  à-peu-piè^  réduits  à  l'histoire 
très-impatfjite  de  Deslandts  ,  et  aux  notices  en»- 
piuntées  d'un  étianger,  que  Dideiot  a' insérée» 
dans  1  Encyclopédie  ,  toutes  les  autres  nations  écl,ii- 
rées  ont  multiplié  leurs  recherches  sur  ce  sujet 
iiiipsitani.  La  philosophie  n'est  point  tombée  chez' 
elles  d<ns  le  discrédit ,  parce  que  mieux  instruite! 
de  son  histoire,  elles  peuvent  mieux  distinguer 
ses  bienfaits  réels  ,  des  abus  commis  en  son  nom. 
Que  si  nous  devons  un--  attention  plus  sérieuse 
a  la  philosophie  même  de  l'antiquité  ,  resterions- 
nous  indiSérens  à  celle  qui  nous  est  contempc- 
raine  ?  De  bonne  loi  ,  est-il  quelqu'un  qui  puisse 
décider  à  priori  que  dans  le  grand  nombre  d'écrits 
cons.tcrés  chaque  jour  à  cette  science  parmi  de» 
peuples  élevés  à  un  plus  haut  degré  de  culture  , 
dans  des  écrits  estimés  par  t.ant  d'Uomraes  recom- 
mandables  ,  il  ne  sï  trouve  pas  une  seule  vue', 
digne  de  nous  occuper  ,  une  seule  idée  saine  et 
utile  ?  Jugerons-nous  donc  de  toutes  les  produc». 
dons  philosophiques  d'un  pays  ,  par  un  système 
patiiculier?  Jugerons-nous  dun  système  par  une 
esquisse  peut-être  imparfaite  qui  nous  en  aura  été 
été  présentée  par  des  formes  peut-être  vicieuses 
dont  on  nous  aura  dit  qu'il  est  revêtu  ?  Nous  ne 
voulons  point  de  systèmes  ,  disons-nous  ;  mais 
n  est-ce  pas  aussi  un  système  que  de  se  renfermer 
exclusivement  dans  ses  propres  idées?  N'est-ce  pas, 
en  comparant  les  divers  systèmes  enlr'eux  qu  on 
apprend  à  n'en  admettre  que  de  bons  et  de 
justes  ,  ou  même  à  n'en  point  avoir  ,  si  c'est  en 
cela  que  consisie  la  suprême  raison  ?  En  voulant 
toujours  observer  les  objets  du  même  point  de 
vue  ,  on  ne  peut  les  contempler  que  d'un  ïeul 
côté  ,  et  il  faut  aussi  voir  quelquefois  avec  les 
yeux  des  autres  pour  apprendre  à  bien  voir  avec 
les  siens. 

Tous  ceux  qui  ont  suivi  avec  quelque  atter- 
tion  les  destinées  récentes  de  la  philosophie 
chez  les  nations  qui  nous  entourent  ,  convie;  1- 
dront  qu'elle  y  a  conservé  ep.  général  un  c;» 
ractere  bien  plus  moral  qu'au  milieu  de  nous  ; 
qu'elle  y  a  montré  plus  d'égards  et  de  respects 
pour  ce  noble  et  pur  enthousiasitie  qui  porto- 
l'homme  à  la  vertu  ;  qu'elle  y  est  demeurée  plù»  ' 
Ëdelle  à  entretenir  ces  utiles  croyances  qui  ho- 
norent et  consolent  l'humanité.  La  célèbre  écol^ 
d  Ecosse  ,  celle  que  Leibnitz  et  'Wolf  ont  fc«idée 
en  Allemagne  ,  celle  même  que  liant  vient  d'y  éta- 
blir ,  prolessent  presqu'unanimement  une  haute 
estime  pour  les  sentimens  religieux  ,  et  s'efforcent, 
mêiue  de  leur  donner  un  nouvel  appui.  Voilà  ce 
qu'on  ne  sait  point  assez  parmi  nous  ,  voilà  cç 
quil  faudrait  apprendre  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  juger  la  philosophie  que  par  quelques  écrits 
modernes  ,  où  son  nom  est  souvent  répété  ,  mais 
dans  lesquels  ses  maximes  sont  souvent  trop  mif' 
connues.  Si  donc  ,  et  qui  en  doutetait  ?  si  ce  n'est 
point  à  1  ignorance  qu'il  appartient  de  reparer  le» 
écarts  de  1  esprit  ,  si  ce  n'est  pas  en  déraisonnant  , 
mais  eu  raisonnant  mieux,  qu'il  faut  coriiger  les 
erreurs  de  la  raison  ,  n'est-ce  pas  une  chose  piopre 
à  exciter  tout  l'intérêt  des  amis  de  la  murale,  que 
d'examiner  si  la  raison  elle-même  ,  dans  la  marche 
qu'elle  a  suivie  chez  les  nations  estimables  et  voi- 
sines ,  n'a  pas  rencontré  i]uelque  vérité  précieuse 
que  nous  pouvons  adopte;  et  donner  pour  appuî 
à  tant  de  sendmens  utiles  qui  s'aH'aiblissent  et  s'étei- 
gnent tous  les  jours  ? 

Nous  croyons  que  l'importation  des  richesses 
étrangères  ne  serait  pas  moins  favorable  à  la  lit- 
térature proprement  dite  qu'a  l'histoire  et  à  la 
philosophie.  On  se  plaint  chaque  jour  de  voir 
1  émulation  se  refroidir  ,  une  sorte  d'aridité  se 
répandre  dans  notre  littérature,  les  espiits  rouler 
éternellement  dans  le  même  cercle  d'idées ,  les 
écrivains  1  énoncer  avec  un  découragement  sen- 
sible à  ces  grands  travaux  qui  exigent  une  longue 
persévérance;  mais  qui  seuls  conduisent  cependant 
à  l'immort.dité  ,  la  bizarrerie  prendre  la  place  du 
génie  ,  et  les  coneeptic.ns  importantes  devenir  d'au- 
tant plus  rares  ,  que  les  productions  éphémère* 
se  multiplient  avec  plus  d'abondance.  Mais  quoi 
de  plus  capable  de  ranimer  au  milieu  de  nous  le  zèle, 
des  hommes  à  talens  ,  d'étendre  et  de  féconder  leurs 
idées  ,  que  de  les  transporter  tour-à-tour  sur  diffé- 
rens  théâtres  pour  y  recevoir  de  nouvelles  inipres-, 
siOMS  ,  y  observer  de  nouveaux  effets  ,  pour  y  ren- 
contrer les  mêmes  idées ,  si  l'on  veut  ,  mais  revêtues 
d'un  auire  costume  ;  pour  découvrir  des  beautés 
déguisées  peut-être  sous  des  formes  moins  par- 
faites !  Des  écrivains  pleins  de  ch:irnies  ont  rajeuni 
un  instant  nos  iraaginatioi>s  flétries  ,  en  nous 
offrant  les  scènes  pittoresques  et  inattendues  qui 
se  déploient  sur  un  autre  iicrnisphere  ;  les  litté- 
ratures étrangères  pourront  produire  sur  nous,- 
un  cHct  à  pcu-piès   seinbtable  ;   elles    nous  .can-^ 


Juiror.!  aiij.-i  snr  des  rivages  inconnus  ,  et  rani- 
ineroiit  à  nos  yeux  la  nature  .  en  la  couvrant 
d'juire5  teintes  ,  comme  de  nouveaux  effets  de  lu 
niierr  ranimt  ni  subitement  le  paysage  auquel  l'œil 
éi<<ii  îubitué.  Il  y  a  certaines  beautés  absolues  dont 
le  sfutiQieut  doit  être  universel  .  parce  qu'ellis 
o.ni  leur  principe  dans  un  rapport  nécvssairL- 
quoique  secret  avec  les  besoins  de  la  nature  hu- 
m  une  ;  c'est  au  témoigaage  unanime  des  bomnies 
qu'il  est  donné  de — ks  consacrer  ;  c'est  pjr  la 
comparaison  des  diverses  littératures  qu'un  peut 
parvenir  à  les  reconnaître.  Les  génies  du  premier 
ordre  n'appartiennent  entièrement  à  aucun  pays,  li 
y  a  aussi  des  beautés  relatives  qui  n'en  sont  pas 
moins  réelles,  pour  être  appropriées  à  certaines 
circonstances  locales  ,  pour  être  dans  un  rapport 
particulier  avec  les  mœurs  ,  les  institutions  ,  les 
penchans  et  les  émotions  habituelles  d'un  peuple. 
L'élude  de  ces  beautés  relatives  n'est  pas  moins 
nécess.iire  pour  acquérir  un  juste  sentiment  des 
convenances  ;  en  s'éludiani  à  reconnai-re  comment 
des  hommes  hibiles  ont  su  s'accommoder  aux  dis- 
positions de  leurs  compatriotes,  au  génie  particu- 
lier ds  leur  langue  ,  on  apprend  à  demeurer  soi- 
même  plus  fidèle  à  cette-  e.spece  de  législation  qui 
gouverne  la  littérature  de  son  pays.  Les  succès  cjue 
VHermann  et  Dorothée  de  Gœthe  a  obtenus  en 
Allemagne  ,  ont  surpris  les  Français  ,  parce  que 
les  Français  ne  savent  pas  que  l'Allemagne  honore 
assez  les  mœurs  domestiques  pour  les  croire  dignes 
d'être  retracées  par  le  pinceau  de  ses  poètes.  Notre 
Racine  n  est  point  apprécié  des  étrangers  autant 
qu'il  mérite  de  l'êti-e  ,  précisément  parce  qu'il  est 
de  tous  nos  poètes  celui  qui  s'est  le  mieux  con- 
formé au  génie  de  sa  nation  et  de  sa  langue.  Ainsi 
le  goiit  trouve  encore  à  se  perfectionner  par  l'étude 
des  beautés  même  qui  semblent  le  moins  laites 
pour  nous,  parce  qu'il  apprend  à  mieux  discerner 
de  la  soite  ce  qui  est  véritablement  propre  à 
chacuQ. 

Ce  qui  a  discrédité  parmi  nous  les  littératures 
étrangères  ,  c'est  sur-tout  l'i.mprudence  de  nos  tra- 
ducteurs ,  moins  coupables  cependant  qu'ils  ne  le 
pnraisseot  ',  car  il  est  naturel  qu'ils  se  mettent  peu 
cr:  peine  de  soia;ner  un  travail  dont  on  leur  sait 
trop  peu  de  gré.  On  nous  a  donné  depuis  quelque 
lems  un  assez  grand  nombre  de  traductions  dou- 
vrages  étrangers.  A  Un  petit  nombre  d'exceptions 
près  ,  elles  n'ont  servi  qu'à'  nous  taire  concevoit 
Une  grande  erreur  ,  à  nous  faire  croire  qu'après  les 
avoir  lues  ,  nous  connaissions  la  littérature  des 
autres  pays  et  nous  nous  trouvions  en  état  de  là 
juger.  Comment  cela  serait-il  possible  ?  Les  ou- 
vrages du  premier  ordre  ne  sont  pas  traduits  ou 
le  sont  mal;  et  les  ouvrages  médiocres  nous  sont 
donnés  pour  des  chels-d'œuvre  par  les  traducteurs. 
Ainsi  nous  ne  pouvotïs  jamais  n'ous  élever  aux 
grands  parallèles .  parce  que  nous  ne  connaissams 
pas  les  priacipaux  termes  de  coiriparaisTn  ,  et  tious 
devenons  injustes  ,  parce  que  nous  avons  été  mal 
iûsiruiis. 

Si  donc  il  se  formait  aujourd'hui  parmi  nous 
une  entreprise  littéraire  qui  eût  pour  objet  d  ap- 
porter des  remèdes  à  cette  précipitation  de  n'-S 
jogeraeris ,  de  rapprocher  des  morceaux  choisis 
dans  les  productions  les  plus  distinguées  des 
langues  étrangères,  de  nous  faire  parcourir  la 
galerie  des  premiers  écrivains  de  l'Europe  ,  si  les 
auteurs  de  cette  entreprise  ne  prétendaient  point 
s'ériger  en  tribunal  ,  mais  préparer  seulement  les 
motifs  de  nosjugemens,  s'ils  se  garantissaient  de 
toute  prévention  particiiliere  en  favetàr  de  telle  ou 
telle  nation  ,  et  sur-tout  d'une  prévention  géné- 
rale en  faveur  des  écrivains  étrangers  ;  si  ,  juste- 
ment jaloux  de  la  gloire  littéraire  de  lear  pays  . 
ces  auteurs  maintenaient  .  avant  ,  tout  ses  droiis  , 
et  ne  nous  offraient  d'autres  chefs  -  d'œavre  (juc 
comme  de  nouveaux  moyens  de  nous  enr'chir  ; 
si  ,  constamment  éloignés  de  tout  esprit  de  sys- 
tème ,  ils  se  boroaient-à  présenter  des  points  de 
comparaison,  sans  emrer  dans  aucune  discussion 
polémique  .  même  lorsqu'ils  sembleraient  y  être 
provoqués;  une  telle  entreprise  ne  serait- elle 
pas  assurée  d'obtenir  le  suffrage  des  bons  esprits  ? 
Tous  les  véritables  amis  des  lettres  ,  tous  les 
hommes  qui  s'intéressent  avec  sincérité  .à  la  per- 
fection du  goiit  ,  au  progrès  des  connaissances  , 
ne  se  feraient-ils  pas  un  devoir  d'encouiager  un 
serababie  dessein  ?  N'applaudiraient-ils  pas  à  l'idée 
d'instituer  ainsi  parmi  nous  un  de  ces  loyers  de 
rapprochemens  qui  ont  été  établis  avec  tant  de 
succès  dans  les  autres  pays  éclairés  de  l'Europe  , 
et  qui  semblaient  cependant  convenir  plus  par- 
ticulièrement à  la  France  ?  N'espéreraient-ils  pas 
qu'on  pourra  détacher  du  moins  de  tant  de  pro- 
ductions célèbre!  au  dehors  .  mats  inconnues  jus- 
qu'à ce  jour  au  public  français,  quelques  beautés 
capables  de  fixer  notre  attention  et  d'intéresser 
nos  esprits?  Aitisi  le  bon  goût  ne  serait  point 
blessé  par  des  imporiatiors  faites  sans  choix  ,  il 
pourrait  être  éc'jairé  par  des  parallèles  suivis  avec 
impartialité  ;  nos  hommes  Ac  lettres  ,  loin  d'être 
offensés  par  la  justice  rendue  aux  littérateurs  ctran^ 
gers  ,  seniiraient  peut-être  leur  dignité  encore  re- 
levée par  de  nobles  alliances  contractées  de  toutes 
pans:  la  France,  après  avoir  réuni  tant  de  genres 
de  gloire ,  trouverait  encoie  à  s'illustrer  par  de 
4euces   et  paciliques   cocqueies;    ea  rendant   cet 
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'uommags  solennel  aux  génies  dont  s'honorent 
les  naiions  é.i:iiit;ercs  ,  elle  en  obtiendrait  à  son 
tour  uns  nouvelle  esiime  ,  elle  conserverait  d'au- 
lain  mieux  le  rang  qui  lui  est  dû  .  qu'elle  se 
serait  montrée  plus  juste  ,  plus  désictétessée  dans 
ses   coainiunitaiions  avec   elles. 

(Cet  article;  qui  est  de  \L  Dégérando .  a  en 
quelque  sorte  servi  d  iniroduciion  aux  Archives 
tilteruires   dont  il   est   extrait.  ) 


parmi  les  productions  1«  plus  ihSfuctives  et  lej 
plm»  mélhodiques  qui  aient  pjru  de  uoj  jours. 

RicHERAND  ,  pro/esstnr  de  physiologie ,  chitur- 
giert  en  chef ,  adjoint ,  de  l'hôpital  Siinl- 
Lou's  .  chirurgien  -  major  de  la  Garde  dt 
Pans  .etc.  etc.  etc.  ' 


S  C  I  E  N  G  E  S.  —  M  É  D  E  C  I  N  E. 

Nouveaux  éUmens  de  thérnpentique  et  de  mntiere 
medicnie  ,  suivis  d'un  nouvel  essai  sur  l'are  de  j 
formuler  ;  par  J.  L.  .Alihert ,  médecin  de  l'hôpital 
Saint-Louis ,  membre  de  la  société  de  1  école  et 
de  celle  de  médecine  de  Paris  ,  de  l'acadtrr.ie 
royale  de  médecine  de  Madrid  ,  de  celle  des 
sciences  de  'Turin,  etc.  etc.  etc.  [r). 

Il  est  peu  d'objets  qui  ,  pou»  être  bien  traités , 
exigent  le  concours  d'un  aussi  grand  nombre  de 
connaissances  cjue  la  ih-irapeutique  et  la  matière 
médicale.  I!  faut  posséder,  en  quelque  soiie  .  loutcs 
celles  que  l'état  des  sciences  peui  lournir.  On  ad- 
mirera \i  s-'gucité  avec  laquelle  M.  .Miberl  a  su 
mettie  en  œuvre  des  matériaux  si  nombreux  et 
si  divers.  Sou  livre  inté.esse  à-la-tois  par  le  fonds, 
par  la  forme  et  par  la  méthode.  Nous  ne  cher- 
cherons point  à  l'analyser  ;  pour  dire  ce  qu'il  ren- 
ferme  d'uiile  ,    il    faudrait    cder    chaque    pjgc. 

La  médecine  est  une  science  aussi  profonde 
dans  la  théorie  ,  que  difficile  dans  la  pratique  : 
il  faut  un  gr^nd  talent  pour  indiquer  les  routes 
qui  y  conduisent.  Par  la  considération  philoso- 
phique des  forces  vitales  et  par  1  éiude  approfondie 
des  différens  s, sternes  organiques  ,  !\i.  A'i'oert  a 
su  se  tracer  un  plan  aussi  vjsic  que  nouveau.  Les 
méthodes  dé  traitcmeni  qu'il  enscijr.e  ,  so.ut  le 
fruit  d'une  expérience  savante  .  et  annoncent  un 
esprit  nourri  des  plus  hautes  pensées  de  son  art. 
Les  bornés  de  ce  journal  ne  nous  permettant  pas 
d'exposer  avec  détail  les  p'iincipes  de  l'auteur,  je 
me  borne  à  rapporter  ici  le  dernier  paragrâpliv 
de  l'introduction  placée  à  la  ictc  de  son  intéres- 
sant ouvrage.  Quelques  lignes  sulliiont  poui  f-.ve 
connaître  ia  manière  simple  et  tout  à  la-lois  lumi- 
neuse de  son  enseignement.  On  verra  d'ailleuis 
que  M.  AlibertL  a  un  choix  .  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
une  sorte  de  bonheur  dans  les  expressinrrs  et  dans 
les  pensées  .  qui  le  rend  éloquent  dans  les  mjtieies 
même  les  plus  arides. 

u  Tels  sont  (dit  M.  Aliben  «n  terminant  ses 
Prolégomènes  )  les  principes  d'après  lesquels  il  m'a 
semblé  convenable  de  coordoiintr  mou  enseigne- 
ment de  thérapeutique  et  de  matière  médicale. 
Pour  persiiader  cette  méthode  ,  q'ii  me  parait  l.i 
plus  digne  d'être  adoptée,  je  n'ai  eu  recours  ni 
à  des  formes  oratoires,  ni  à  ce  langage  ambitisux 
qu'empruntent  souvent  les  systématiques ,  et  qui 
séduii  par  lois  la  multitude.  J  ai  voulu  convaincre 
mes  élevés  et  non  les  entraîner.  C'est-là  un  des 
privilèges-  de  la  vérité,  de  se  taire  aimer  sans 
éloquence  et  sans  prestige.  Je  n'ai  pas  cherché  , 
en  conséquence  ,  à  taire  speciacle  par  des  systèmes 
brillans  et  ingénieux.  Piien  n'est  plus  éloigné  de 
l'expérience  médicinale  que  ces  fictions  fantasti- 
ques dont  on  s'efforce  de  l'environner  ,  et  qu'Hyp- 
pocrate  avait  si  rigoureusement  proscrites.  Stahl 
s'était  plaint,  avec  raison  ,  de  cet  échafiudjge  de 
notions  lutiles.doht  on  surchargeait  l'art  de  guérir , 
et  qui  ne  servaient  qu'à  entraver  sa  marche.  On 
peut  ,.dit-il  .  faire  a  un  médecin  qui  ne  poite 
auprès -de  ses  malades  que  le  delii-e  de  son  ima- 
ginaiion  ,  et  qui  n  oppose  à  la  fièvre  dévorante 
que  frivoles  rais.jnnemeris,  le  reproche  que  Senequc 
iaisait  aux  sophistes:  Que  toni  itur  savoir  se  rédui- 
sait à  df  vaines  subtilités  ,  et  ne  fjisait  que  donna 
cairure  aux  passions  qu'ils  auraient  dû  s'atta'hn 
à  modcJir.  L'esprit  humain  se  dégrade  lorsqu'il 
veut  substituer  les  informes  résultats  de  ses  petites 
coaibiualsons  à  l'ordre  réel  des  choses.  Il  savilii 
par  ces  vaines  h\pothescs  ,  dont  tout  l  effet  est  de 
se  familiariser  avec  l'erreur  .  et  qui  s'évanouissent , 
lot  ou  tard  ,  comme  des  ombres  devant  une  raison 
froide  et  lumineuse,  n 

On  sent  que  la  partie  dogmatique  de  cet  ou- 
vrage ,  écrite  avec  les  intentions  que  1  auteur  ex- 
prime dans  sa  préface  ,  ne  peut  que  porter  la 
lumière  et  les  notions  les  plus  exactes  dans  l'esprit 
du  lecteur.  Jusqu'à  présent  on  avjit  attaché  trop 
peu  d'importance  et  de  prix  aux  livres  élémen- 
taires ;  cependant  on  commence  à  s'appercevoir 
que  de  bons  élémcns  demandent  à  être  faits  par 
des  esprits  du  premier  ordre  ;  et  qu'il  n'y  a  même 
que  de  tels  esprits  qui  puissent  les  bien  faire  , 
parce  qu'ils  connaissent  mieux  que  personne  la 
marche  de  nos  idées,  et  les  degrés  successifs  du 
développement  de  nos  facultés.  Sous  ce  psint-de- 
vue  ,  l'ouvrage  de  M.  Alibert   doit  prendre    place 


S  C  I  E  N  C  E  S.  —  G  R  A  M  M  A  I  R  E. 

Cours  théorique  tt  pratique  de  la  Langue  latine  , 
ou  Ampliateur  et  Abréviateur  latin  ,  suivi  du, 
Novitms  ou  Dictionnaire  pour  ceux  qui  apprennent 
le  latin,  dans  lequel  ils  peuvent  tionver  deux- 
mcmes  tous  les  mots  ,  et  faire  de  suite  toute  sorte 
de  tiiinits  et  de  versions  ;  par  A'exandre  Lemare, 
ex-piotesseur  national  de  rhéloritpje  .  mcnibie 
de  la  société  libre  d  institution  et  de  l'Aihénéc 
des  arts  de  Paris  ,  directeur  de  l'Athénée  cie  la 
jeunesse  ;  nouvelle  édition  ,  comprenant  les  éJi- 
lionsprécèdenics  du  panorama  et  dc\' Abréviateur 
latin  ,  avec  des  perfectionnemcns  et  des  de»e- 
loppemens  qui  font  de  cet  ouvrage  un  traité 
vraiment  complet  de  principes  ,  accompagnés  île 
tous  les  mo»ens  nécessaires  déxécution  ,  formant 
s  vol.  10-4°  (i). 

Sous   le  titre   que    nous   venons   de   transciire, 
parait  en  ce  moment   l'ouvrage   le  plus  étendu  ei  ' 
l'un  des  mieux  raisonnes   qu'on  ait   encore   faits  , 
sur   1  application    de     la    grammaire    générale  suit 
élémens  de   la  langue  latine. 

L'auteur  y  a  fondus  ensemble  ,  pour  les  com- 
parer et  les  faire  ressortir  ensuite  sous  un  jour  nou- 
veau ,  les  principes  philosophiq^'cs  de  Condiilac, 
DuKiarsais ,  Beauzée  ,  Court  de  Gébelin  ,  etc.  etc. , 
qu'il  a  su  simplifier  ou  modifier,  par  tous  lé» 
moyens  qu  ont  pu  lui  fournir  l'étude  et  une  ongue 
expérience  dans  l'art  d'enseigner.  Pour  ne  point 
trop  muliiplitr  les  piéceptcs  ,  il  a  bien  développé 
les  conséqr;ences  naturelles  de  quelques  règles  lon- 
danicntales  .  auxquelles  il  rapporte  toutes  les  autres; 
élaguant  ainsi  ce  fatras  de  règles  et  d'exceptions  , 
d'obseivations  et  d'éclaircissemens  sans  iésulta(5_, 
qui  e.-nbarrassent  la  mémoire  des  élevés  et  ne  fixent 
peint  leurs  incertitudes. 

Sîn  travail  a  pour  but  de  donner  à  l'enseigne- 
ment de  la-langue  latine  une  marche  plus  lumi- 
neuse et  plus  régulière  que  celle  actuellement 
usiiée  ,  et  en  même  tems  de  frayer .  par  aes  excT^ 
cices  mieux  diriges,  une  voie  plus  prompte  pour 
airiver  à  la  conn.iissance  de  cette  langue.  Voici 
comment  il   a  icmpli   cette  double 'intention. 

Il  expose  ,  dans  sou  premier  volume  ,  les  prin- 
cipes généraux  du  mécanisme  des  langues  ,  mair 
analysées  de  manière  a  ce  qu'on  en  puisse  faire 
aisément  l'application  particulière  à  la  langue  la- 
I  tine.  C'est  ,  à  proprement  parler  ,  la  partie  idéo-' 
logique  dés  propositions  et  du  discours  ,  ou  la' 
proposilion  envisagée  sous  la  tonne  qu'elle  prend  , 
pour  expiirner  nos  idées  par  des  signes  univoques. 
Toute  propusuion  ne  peut  se  composer  ,  selon 
lui  ,  de  plus  de  quatre  élémens  ;  du  no.m  ou  subs- 
tantif; du  verbe  qu  il  appelle  le  curyoncli/ eu  mot- 
d'union  ;  de  raajeciit  ,  et, enfin  du  sur-  aJj-clf. 
Ce  dernier  terme  lemplaeedans  la  nouvelle  théine 
celui  d'adverbe  ,  jMice  que,  dit  l'auteur,  rcnicr- 
raant  seul  une  proposiiiou  toute  entière,  et  sou- 
vent deux,  il  don  ,  ainsi  que  Vtnteryeciion  ,  être 
regardé  plutôt  comme  une  partie  du  discours  que 
comme  une  partie  de  la  proposition.  Les  variatie'i.s 
que  subissent  ces  mots  élémentaires  de  ia  proposi- 
tion ,  pour  lornier  un  sens  fixe  ,  cesi-àdire  ,  ie 
geutè  ,  le  nombre  et  le  cas  des  substantifs  et  adjce- 
tds  ,  et  les  indexions  des  verbes  par  le  mode  de 
conjugaison  ,   appariiennent  à  \i  lexigraphu. 

De  là  naissent  deux  grandes  divisions  ;  1°  l'ordre 
idéologique  et  la  syntaxe  générale  dans  le  discours 
cl  la  proposition;  'Z"  Tordre  s\  métrique  et  la  syn- 
taxe pardcuiicie  qai  impriment  à  une  langue  un 
mouvement  et  une  physionomie  propres  qu'on 
nomme  peur  en  distinguer  la  tournure  ,  d'ajires 
les  divers  idiomes  ,  hellénisme  ,  iatiuisme  ,  gal- 
licisme ,  etc.  etc. 

La  syntaxe  générale  ,  celle  qui  détermine  le 
genre,  le  nombre  et  le  cas  des  mots  déclinables  , 
linsi  que  leurs  rapports  ,  soit  entr'eux  ,  sou  .ivec 
le  conjonilf,  est  fondée  sur  la  nature  m..me  des 
idées  et  du  lang:;ge  ,  et  -par  conséqueui  indépe::- 
dautede  toute  couvention  humaine.  Mais  ta  syntaxe 
paiiieuliere  à  ia  langue  latine,  comparée  a  celte 
de  la  grammaire  générale,  présente  trois  aspects 
riiffércos  qtle  l'auteur  appélK-  fii;uret  de  dvpwp^r- 
tion  ,  lorsque  la  proposition  s'exprime  par  uu 
tour  on  par  une  locution  diU'orenie  dais  ies  deux 
idiomes,  d'ii.uetslon  loisque  Tordre  de  la  consnnc- 
tion  est  interverti  ,  et  enhu  àoiaission  ou  d'ei'ipse 
lorsqu'on  supprime  des  èlemeus  da  la  proposi.ion. 

L'auteur  donne  de  longs  déveioppenicns  ».  cette 
théorie  ;  il  n  élude  aucune  diiliculte  ,  et  ne  laisic 
passer  aucun    terme  ,    sans  avoir   uns  son    élevé    à  . 


(i)  Deux  gros  volumes  in-  8",  ave 
A  Parii,  chez  Craparl  ,  CaiJle  et  R; 
2vtc-Saiai-.\iidié-dcs-Aici  ,    u°  lî. 


[i)   Pris,    7  fr-  5'5  c. 
'aris  ,    chez  l'auteur  , 
i  ia   Petit-Dunkerque  ,    ei 


rfùoa^il'e  , 


porté;  de  le  h>-n  entendre.  I!  renvoie  pont  plus 
giaii-.lv  c\p!ic3ii<'i)  à  <I?J  cxciiipltr»  nombicux  léiinis 
dnris  b  Sïcoaae  pauii.  <ic  son  travail ,  sous  le  litre 
J'istrcicei  ;  ce  .nO;U  des  exemples  lant  en  prose 
(jtt'cii  vef!i  .bien  cli"isis  pciur  iacilitrf  l'app  italion 
^ics  principes  dont  noi;s  venons  de  parler. 

Ses   exfuiiis     idéolo2;;t]ues    tendent   à   ccbiier 
l'îleve  sur  les   f  inJcinciiS  d.-  la  nimicncl.ilu:e  sur 
les  élémeiri    da  la    pioposiùon  ,   sur  la    torni;-qui 
modifie  les  mois  ,  etc.  eic.  A^iisi  ,  la  k-xiijruphie  , 
il  syntaxe  et    la   coristrtKiion  ,  ont   leurs    rxticices  I 
parlicu!i>.rs  deslmès  à  aider  da.ns  la  traduction  du  1 
ijlin  en    lranç.iis  ,    et    du    (rançais   en    latin.    On  | 
s'aifiiid   bien  .jue   Ici    exom?>les   sont  ,  com'ne   ils  I 
doivent   i  être  ,  plus  multii-lics ,  et  qu'iis  occupent 
plus   de   pl.ic^   ijne  les  préceptes.  Ses  tableaux  sont 
en   gé  lerai    bien   traces  ,   et   nous   ne  doutons  pas 
que  scn   plan   dins'.ruciirm ,    quoique  suscepiible 
d'être    pcrieclionné  ,    ne   soit    très  -  favorable  aux 
progrès  dts  élevés.   L'ouvrage   est    lerminé  par   un 
vocabulaire   des    mots    les   plus  usuels  ,  avec    une 
manière     de    s'en   scivir  aussi    commode  qu'ingé- 
Dieuse. 

On  ne  trouvera  point  sa  nomenclature  trop 
tonipliquéi  ,  ni  si  tliéoiie  trop  savante,  si  l'on 
ca;ivi;iu  que  la  grammaire  .luive  aujourd'hui 
nraicher  de  iront  avec  1  idéologie  :  car  ces  di'ux 
•ciences  étant  cnu'clles  dans  un  rapport  cons- 
tant et  nécessaire  ,  les  changemens  dans  les  prin- 
cipes de  l'une  ,  enirainetit  la  rectification  des 
lornies  de  l'autre.  Il  est  donc  urgent  que  les 
opinions  se  prononcent  ,  se  fixent  ,  et  que  de 
ieur  clioc  résulte  uo  ordre  d'enseignement  précis 
et  mcihodiquc  ,  prélérable  ,  à  lous  égards  ,  à 
l'ancienne  rouiine  ,  où  la  bigarrure  et  le  chaos 
ïeniblent  s'être  trop  long  -  tcms  constitués  en 
ps'rmanence.  Et  quoique  la  tr.insition  de  l'ancien 
erdie  au  nouveau  puisse  donner  lieu  à  quelques 
écar'i  passagers  ,  nous  finirons  bientôt  par  obtenir 
une  iiomencLiture  riche  et  saine  -,  un  corps  de 
doctiise  simple  et  lacile  ,  qui  allégera  pour  les 
instiiuteurs  le  fardeau  de  l'enseignement  ,  et  pour 
les  élevés  le  dégoût  qu'ils  attachent  à  la  science 
grawinaiicale. 

TOUKLET. 


LITTÉRATURE.  —ROMANS. 

Le   Paysan  des  Ardennts  ,  traduit  de  l'anglais  de 
miilriis  Panons  ;  dtux'umt  édititn  (ij. 

Ce  TOmaa  a  paru  il  y  a  peti  de  (cms  ,  et  il 
•st  i  la  leconde  édition.  Ce  privilège  est  devenu 
peu  commun  pour  c«s  sortes  d'ouvrages.  Leur 
excessive  multiplicité  l'a  rendu  assez  rare  pour 
qu'on  le  remarque  lorsqu'il  est  accordé.  Il  devient 
alors  un  préjugé  favorable.  La  lecture  du  Paysan 
des   Ardennis  peut  justifier  ce  préjugé. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  quelques  années , 
pour  exciter  la  curiosité  des  amateurs  de  ce  genre 
de  littérature,  on  avait  le  plus  grand  soin,  en 
annonçant  un  roman  nouveau  ,  de  promettre  au 
lecteur  Us  émotions  lei  plus  extraordinaires  ,  les 
terreurs  les  plus  fortes  :  on  lemWaft  ne  compter 
•UT  aucun  succès  si  la  situation  du  roman  n'était 
presque  surnaturelle .  les  événemeitt  inouis  ,  les 
caractères  forcés  ,  les  bèros  et  les  lieux  également 
épouvantables.  Tout  est  changé  ,  tant  il  est  vrai 
que  le  beau  et  le  bon  ,  le  naturel  et  le  vrai  ne 
peuvent  perdre  leurs  droits  ,  chez  une  nation  éclai- 
rée ,  que  momentanément  et  à  de  longs  inter- 
valles ;  tant  il  est  vrai  qne  les  erreurs  en  Htiérature  , 
si  elles  sont  les  moins  importantes  de  toutes  , 
sont  aussi  celles  qui  se  soutiennent  le  moins. 

Aujourd'hui  ,  pour  inspirer  le  désir  de  lire  un 
roman  ,  il  taut  se  garder  de  le  ranger  dans  la  classe 
de  ceux  qui  obtinrent  dernièrement  un  si  dé- 
plorable succès.  Il  ne  faut  plus  dire  qu'il  effraie 
1  imagination  ,  mais  qu  il  satisfait  l'espiit,  qu'il 
peut  ajouter  quelque  chose  à  notre  raison,  et  qu'il 
emcut  notre  arac.  Heureuse  disposition  des  idées, 
retour  au  bon  goût  ttlienicnt  sensible  à  celte 
époque  ,  que  pour  ne  pas  sortir  du  genre  dont 
pous  parlons  ,  il  est  à  remarquer  que  les  romans 
de  M'°'  de  laFajctte  viennent  d'être  l'objet  d'une 
nouvelle  et  belle  édition  .  sinsi  q.ie  ceux  de 
M"-=  Tencin  ,  et  de  M'"'  la  comtesse  de  Fontaines. 
Après  ces  romans  ,  et  ceux  qui  dans  ces  derniers 


(i)  Quatre  vol.  in-is  ,  avec  figures  en  taille-dou 
Prix  ,  7  tr.  5o  c.  ,  et  lo  fr.  franc  de  port.  —  A  Paris  ,  cl 
Gide  ,  lil.r;drc  ,  rue  Chiisdac,  n»  3.  —  An  js  (  1804J. 
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Icms  prenant  le  caractère  historique  ,  ou  se  bor- 
natit  à  ufîc  simple  fiction  ,  ont  mérité  d'être  dis- 
liniiués  et  accueillis  ,  nous  croyons  pouvoir  nom- 
mer le  Paysan  iles  Arilcnnes.  Les  èvéïiemens  ^  sont 
oiilinaires.,  vaiseniblables  ;  la  lable  est  simple  , 
l'iniiigue  attachante,  les  seiuimeiis  vrais  ,  et  la 
morale  pute  ,  les  caractères  bien  établis. 

Un  des  défauts  essentiels  chez  beaucoup  de 
romanciers  est  de  tlatter  les  passions  par  des  peiii- 
tures  trop  séduisantes  ,  et  de  corrompre  les  cœurs 
par   le  spectacle  et  1  aurait  du  plaisir. 

On  doit  rendre  à  M™'  Parsons  la  justice,  que  bien 
loin  de  s'écarter  des  principes  de  la  décence  ,  qui 
sont  un  des  titres  les  plus  sûrs  à  la  réputation, 
pour  tout  auteur,  et  sur  tout  pour  une  femme, 
elle  s'est  lait  un  devoir  de  rendre  chers  tous  les 
sentimens  honnêtes  ,  d'embellir  toutes  les  vertus  , 
d'en  taire  connaître  le  prix  ,  d'en  montrer  la  ré- 
compense tôt  où   lard  assurée. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  sensibilité  ;  le  style 
est  pur,  simple,  soutenu  ;  il  doit  être  lu  avec 
intéiêt..  C 


GÉOGRAPHIE. 

Nouvelle  Mappemonde  ,  dédiée  à  la  jeunesse  , 
par  Faustai ,  employé  à  l'administration  des  Ponts 
et  Chaussées. 

Cette  carte  ,  dont  la  planche  vient  d'être  retou- 
chée avec  soin  ,  et  sur  laquelle  l'auteur  a  ajouté 
des  détails  intèrcssans  ,  représente  le  cours  appa- 
rent du  Soleil  et  ses  difFérentes  ascensions  ,  le 
mouvement  diurne  et  annuel  de  la  Terre  ,  la 
correspondance  des  heures  entre  tous  les  lieux 
principaux,  les  mois  nouveaux  et  anciens  de  l'an- 
née ,  correspondans  aux  douze  signes  duZodiaque  , 
etc. 

Le  prix  de  cette  carte  enluminée  ,  et  sur  la- 
quelle il  ne  sera  plus  rien  ajouté  ,  est  de  3  Ir. 
avec  fins' tuction  ,  et  se  vend  à  Paris  ,  chez  l'auteur, 
rue  du  Four-Saint-Germain ,  n"  agS  ,  et  chez 
Goujon,  rue  du  Bac,  coin  de  celle  de  Lille, 
Riou  jeune,  libraire  ,  place  de  la  Monnaie, 
Vinnon  ,  rue  de  Thionvllle  ,  n"  27  ,  et  Lebourg  , 
libraire  ,  Palais  tlu  Tiibunat ,  galerie  de  bois , 
n»  229. 

L'auteur  seul  continuera  à  faite  des  envois  pour 

les  dépariemens. 


AVIS. 

Jean-Marie  Farina  ,  vis-à-vis  la  place  dejuliars  , 
à  Cologne  ,  le  plus  ancien  distillateur  de  la  véri- 
table Eau  -  de  -  Cologne  ,  continue  de  faire  distri- 
buer cette  Eau  en  son  dépôt-général  ,  à  Paris  , 
chez  le  cit.  Emch  ,  portier  aux  messageries  ,  rue 
Notre-Dame-des-Victoires ,  n°  1 1  et  83. 

L'on  y  trouve  aussi  les  vulnéraires  suisses  des 
Hautes-Alpes  ,  et  l'Eau  d'Arquebusade. 


LIBRAIRIE. 

EuizER  ,  poëme  posthume  de  Florian  ,  qui  a  été  , 
au  B"  du  ,  l'objet  d'un  article  littéraire  , 

se  trouve  à  Paris,  chez  GuiUeminet ,  à  l'imprimerie- 
économique  ,  tue  de  la  Harpe  ,  n"  1  i 7 . 

Le  prix  est  de  l  fr.  pour  Paris  ,  et  I  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  —  Papier  fin  ,  3  fr. ,  et  3  fr.  io  c. 
—  Papier  vélin,  6  fr.  —  Grand  papier,  7  fr.  ,  et 
7  fr.  5o  c. 


LIVRES     DIVERS. 

Œuvres  complettes  de  De'mosthène  et  d'Eschine  , 
traduites  en  fr.mçais  ,  avec  des  remarques  sur  les 
haranguu-s  et  plaidoyers  de  ces  deux  orateurs  ,  pré- 
cédées d'un  discours  préliminaire  sur  l'éloquence 
et  auues  objets  iniéressa;is  ;  d'un  précis  historique 
sur  la  constitution  de  la  Grèce  ,  sur  le  gouver- 
nemei.t  d'Athènes ,  et  sur  la  vie  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine  ;  d'un  traiié  de  la  juridiction  et 
des  lois  d'Athènes  ,  d'un  dictionnaire  géographi- 
que .  eie.  ;  pjr  M.  l'abbè  Auger  ,  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belics-leitres  de  Paris  ,  de  celle 
dé  Rouen  ,    etc. 

Nouvelle  éahion  ,  6  vol.  in  -  8°  sur  beau  pa- 
pier et  bslle  impression  ,  ornés  du  portrait  de 
Démosihène  et  u'une  carte  de  l  ancienne  Grèce. 


Prix  biochés ,  pris  a  Paris  ,  «4  f .  ,  et  franc  de 
port  par   la  poste   33   fr. 

A  Paris  ,  chez  Belin  ,  libraire,  rue  Saint-}«cqucs. 
n°  22  ;  et  chez  Dcterville  ,  libraire  ,  rue  du  Bat- 
loir  ,  n°  16  ,  près  celle  de  l'Eperon  ;  et  ,  à  An- 
gers ,   chez  Mad.tn)e  Père  et  Filis. 

Essai  sur  Cari  de  la  teinture  ,  par  M.  Scheffer  , 
membre  et  directeur  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Stockolm  ,  commenté  et  développé  par 
le  célèbre  Bergman  ;  nouvelle  édition  ,  corrigée 
et  augmentée  d'un  Mémoire  sur  l'indigo  ,  eic.  etc.  ; 
I  vol.  in-8". 

Prix  ,  2  fr.  5o  cent. ,  et  3  fr.  25  cent. ,  franc  de 
port. 

A  Paris,  chez  Cœury ,  libraire  de  l'école  des 
ponts-el-chaussèes  ,  quai  des  Augustins  ,  n°  47. 

Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langtce 
franÇ'iise  ,  suivi»  d'un  abrégé  de  versification  ,  pat 
M.  'Wailly .  membre  de  l'Institut  national  ,  et  hono- 
raire de  l'académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  d'Amiens  ;  onzième  édition  ;  I  vol  in-ia  ,  de 
65o  pages ,  broché. 

Prix,  2  fr.  5o  cent.  ,  et  3  fr.  75  cent. ,  franc  de 
port. 

Celle  édition  a  été  revue  et  augmentée  d'après  les 
manuscrits  de  l'auteur  ,  par  M.  Wailly  fils  ,  censeur 
des  études ,  au  lycée  de  Paris. 


COURS    DU    CHANGE 

Bourse  d'hier. 

•CHANGES     Ér  RANGER  s. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


.Amsterdam  banco . 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

EBecîif 

Lisbonne 

Gènes   effectif  .  . . 

Livoume 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort.  . 

Auguste 

Vienne 


54  i 
56  * 

!4  fr.  70  c. 
186  i 

fr.         c 

14  tr.  75    c. 

fr,         c. 

14    h:.  67    c. 

470 

4  fr.   74  c. 

5  (t.  25  c. 

7I.  19'   dp.6f. 


55  i 
57  i 

24  tr.  45  c. 
i85 

(r.         c. 

14  fr.  55  c. 

fr.        c. 

1 4  fr.  42  c 

475 

4  ft.  68  c 

5  tt.  i5  c. 

8  1.    s  6  d. 

I   5  p. 

î  fr.  52  c. 
I   fr.  86  c. 


F.   rrETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  1  2.  57  fr.  40  c. 

i<ifr7!.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3.. ..  fr.         c 

Provisoire fr.         c. 

Bons  de  remboursement î  fr.  65  c. 

Ordonnances  pour  rescript.  de  dom.  91   fr.         c 

Ordonnances  pour  rachat  derenies.  g3   fr.         c 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .  .  1 1 15  fr.         c. 

Actions  des  Ponts fr.        c. 

Caisse  des  Rentiers fr.         c. 


SPECTACL  ES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  ta 
yme  reprèsent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opéra 
en  5  actes. 

Théâtre  Français.  Les  comédielis  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujoutdhui  le  Joueur, 
et  la  Belle  Fermière. 

Théâtre  de  l'Impératrice ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
1  Entrée  dans  le  Monde  ,  le  Vieux  Comédien, 
l'Eté  des  Coquettes.  —  Lundi  ,  par  l'Opéra 
BufTa  ,   la  Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  et  Adèle,  une 
Soirée   dts  deux    Prisonniers ,  et  Théophile. 

Théâtre  de  la  Poue  -  Saint  -  Manin.  Relâche. — 
Demain,  la  i"  représent,  de  Tippoo  -  Saib , 
mélodrame  historique. 

Théâtre pittoresqre  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mcrr 
Ciedi  et  jeudi  ,  à  7  h.:ures  et  demie  précises,  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par  les  affiches. 


IS; 


les    effets  ,    franc   Je    po 


de   23    fr.    pour    tn 
cit.    Agass»  ,    propri 


Il    faut  adrci,cr  les    leiiics  ,  fargc 
doivem  cire   à  son    ordre. 

Il   faut  comprendre    dans    Us   envois    le   port  des    pays    où   l'on   n»paut   affranchir.   Les   lettres   des  départe 
Il    faut  avoir  soin  ,   pour    plus  de  sùrclê  ,    de    charger  celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 

Toul    ce    qui    concerne  la  iêd..ciion  doit  éire  adressé  au  rédacicur  ,  rue  des  Poitevins  ,  u°  i3  ,  depuis  neuf  lioures  du  matin  juiqu'à  cinq  heures  du  soi 


,    S»    fr.    pour  sir    mois,   et    100  fr- pour  l'année  enîieris.    On  ne    s'aboBoe 
e    ce  J0urn.1l,    rue    des   Poitevin»,   n«    iS.  Tous  les  effets  ,  cîns  exception 
ion    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées   de   ia  poste. 


A  Pari*  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Aidasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  u»  i3. 


ETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  étales  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur ,  lont  officUli. 


K"  3 16. 


Samedi,    i6   thermidor  an   1S2    de   la   République   (  4  aoûi  1  804. 


EXTÉRIEUR. 

EGYPTE. 

Alexandrie. 


1brahim-Beï,   à  la   tête   des   Mamelucks    et   des 
Arabes  ,  s'est  emparé  de  Bouiac  et  du  vieux  Caire. 

ALLEMAGNE. 

Carhruhe  ^  le  '2b  juillet  (6  iherm  dor.) 

S.  M^  la  reine  douaiiierc  de  Piu'se  ,  sœur  de 
JM™e  la  margrave  ,  veuve  du  feu  prince  électoral 
de  Bade  ,  vient  darriver  en  celte  ville  ,  accom- 
pagnée du  prince  et  de  la  princesse  hércdiiaire 
de  Hesse-Darmstadt.  On  lui  prépare  des  fêtes  bril- 
lantes. L'électeur,  notre  souverain  ,  doit  arriver  de 
Schwetzingen  en  cette  résidence  ,  demain  ou  après- 
demain.  La  reine  douairière  de  Prus»e  passera  ici 
une  quinzaire  de  jours,  et  se  rendra  ensuite,  avec 
une  partie  de  la  famille  électorale  ,  aux  bains  de 
Bade. 

REPUBLIQUE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  ig  juiltet  (3o  messidor.  ] 

Le  To  du  courant,  a  été  tenue,  à  Bologne, 
dans  l'ancien  grand  gymnase,  la  première  séance 
publique  de  l'Iusiitut  national  italien.  Toutes  les 
autorités  civiles  et  le  corps  des  ptoiésscuis  y  ont 
assisté  ,  et  on  y  a  entendu  les  lectures  de  divers 
genres ,  des  savantes  productions  de  Siratico,  Fini , 
Amoretti ,  Soave  ,  Aldini ,  dcl  Beno  .  et  du  secré- 
taire Araldi.  On  a  aussi  entendu  ,  avec  une  satis- 
jaction  générale  ,  queif^ues  octaves  d'un  nouveau 
poëme  consacié  à  la  gloire  de  Bonaparte  ,  de  la 
composition  du  célebie  Bettinelli. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  /e  sa  juillet  (  i  "  therm-dor.  ) 
(  LloycCs    Evening-Post.  ) 

On  dit  que  le  prince  de  Galles  patt  jeudi  pour 
Brighton. 

—  Le  docteur  Reynolds  ,  médecin  du  roi,  a  eu 
hier  une  longue  conférence  avec  le  lotd  chan- 
cellier. 

—  L'insurrection  qui  a  eu  lieu  l'année  dernière  à 
Dublin  ,  a  été  précédée  de  rumeurs  de  la  part 
des  ouviiers  qui  exigeaient  une  augraentation  de 
gages  ,  ou  qui  se  disputaient  entr'eux.  Il  paraît 
que  la  même  chose  a  lieu  aujourdbui.  Toute  la 
ville  de  Dublin  est  en  allarmes.  Les  yeoman  sont 
sous  les  armes  ,  et  à  leurs  postes  ;  la  garnison  est 
prête  à  repousser  une  attaque  inopinée'.  On  s'at- 
tend que  rinsurreclion  éclatera  avant  le  q3  ;  et 
l'on  croit  que  cette  nouvelle  rébellion  est  fomentée 
par  des  émissjires  de  Bonaparte  ,  qui  sont  der- 
nièrement venus  en  Irlande  pour  annoncer  la 
descente  comme  très  prochaine. 

—  On  fait  des  préparatifs  à  Kildare  pour  un 
un  camp  de   i2,coo    hommes. 

—  On  a  établi  des  télégraphes  entre  Dublin 
et  Galway. 

—  On  a  appris  à  Saint-Hélène  ,  que  vingt-huit 
corsaires  français  avaient  fait  voile  de  llsle-de- 
Ftance  pour  croiser  dans  les  mers  de  l'Inde;  et 
que  le  so  avril  plusieurs  vaisseaux  de  guerre 
avaient  fjit  voile   à  l'est  du  Cap. 

—  On  s'attend  que  M.  Pitt  et  lord  MelvlUe 
iront  inspecter  leJ>Jore,  quand  le  parlement  aura 
été  prorogé. 

(  Extrait  du  Morning-ChronicU.  ] 

Du  23. 

On  a  des  nouvelles  de  la  Martinique  jusqu'au 
4  de  mai  ;  elles  annoncent  que  les  frégates  la 
Sibftle  et  la  Didon  ,  avaient  conduit  et  débarqué 
dans  cette  i!e  la  plus  grande  partie  des  troupes 
françaises  qui  se  trouvaient  à  la  Guadeloupe  ,  et 
qu'ainsi  la  colonie  se  trouvait  dans  le  meilleur  état 
de  défense.  On  avait  mis  à  la  Guadeloupe  un 
embargo  général  ,  pendant  treize  jours  ,  pour 
cacher  le  projet  qu'on  avait  lormé  de  transporter 
les  troupes  a  la  Martinique. 
Du  24. 

Notre  escadre   d'observation  devant  Boulogne 
a  de    nouveau  été  forcée  par  la  dernière  tempête 
de  quitter   sa  station.    Plusieurs    de    nos  bànmens 
ont  perdu  leais  ancres  et  leurs  cab'es  ,  mais   on 


croit  qu'ils  seront  en  état  de  retourner  à  leur  poste 
aussitôt  que  le  tems  sera  favorable.  La  présence 
de  nos  vaisseaux  a  bien  pu  jusqu'à  présent  em- 
pêcher la  flottille  ennemie  ae  se  hasarder  au- 
delà  de  la  protection  des  forts  et  des  batteries  ; 
ma:s  ou  ne  sait  que  trop  actuellement  qu'il  est 
impossible  à  notre  escadre  d'empêcher  le  passage 
des  divisions  de  la  flottille  le  long  du  rivage  , 
et  encore  moins  d'obstruer  la  navigation  inté- 
rieure. Il  est  passé  dernièrement  un  grand  nonibre 
d'embarcations  d  Osten(le  à  Bouloaiie  ,  et  Bona- 
PARTt  n'a  plus  rien  à  désirer  s'il  ne  lui  lallait  qu'une 
grande  réunioa  de  bâtimens  pour  tenter  son  expé- 
dition. 

On  dit  que  le  g0î3vernem.ent  a  été  informé 
depuis  peu  que  la  fameuse  invasion  dont  nous 
sommes  menacés  depuis  si  long- tcms  ,  allait  enfin 
être  mise  à  exécution.  C'est  le  district  de  1  Est  qui 
est  le  plus  exposé  aux  dangers  d'une  invasion  et 
d'un  débarquement  ,  et  nous  voyons  en  consé- 
quence quon  va  faire  passer  sur-le-champ  ,  dans 
ce  district  et  dans  les  autres  ,  qui  par  leur  situa- 
tion locale  sont  plus  exposés  ,  une  force  supplé- 
mentaire de  115,000  hommes.  Les  troupes  sont 
tenues  constamment  sur  le  qui  vive  ,  et  tout  est 
disposé  pour  qu'elles  puissent  marcher  au  premier 
signal  dans  tûu:e  cette  p:.rtie  de  la  côte  qui  est 
le  plus  exposée  à  la  premieie  aliaciue  de  l'ennemi. 
Nous  sommes  loin  de  condamner  les  mesures  de 
précaution  que  le  ministère  croit  devoir  adopter , 
quoique  nous  ne  sachions  pas  sur  quoi  on  peut 
fonder  la  probabilité  dune  invasion  prochaine. 
Le  malheur  de  la  guerre,  d'après  la  manière  dont 
elle  est  conduite  actuellement  ,  est  que  l'ennemi 
peut  nous  tenir  dans  des  craintes  continuelles , 
sans  que  nous  ayons  aucun  mû) en  de  j'iger  du 
moment  oîi  il  croira  devoir  entreprendre  son 
expédiiion. 

-^  On  assure  que  S.  M.  doit  proroger  le  paile- 
mcnt  en  personne  ,  et  que  cette  prorogation  aura 
lieu  d'aujourd'hui  en  huit.  Nous  espérons  sincè- 
rement que  cet  événement  aura  lieu  comme  il 
est  annoncé.  G  est  le  meilleur  moyen  qu'on  puisse 
employer  pour  convaincre  la  nation  que  désor- 
mais les  fonctions  dugouvernement  exécutif  s'exer- 
ceiont  d'un  manière  constitutionnelle. 

—  Le  major-général  Finch,  qui  "commande  le 
disirist  de  Chelrasford  ,  reçut  ordre  ,  vendredi 
dernier ,  de  tenir  ses  troupes  prêles  à  marcher.  En 
conséquence  ,  la  biigade  des  gardes  resta  sous  les 
armes  une  grande  partie  de  la  nuit  ,  et  ils  sont 
encore  prêts  à  marcher  au  premier  signal. 

—  Le  gouvernement  fait  construire  actuellement 
à  Ncwcasile  ,  Leiih  ,  et  dans  plusieurs  autres  chan- 
tiers pariiculieis ,  un  certain  nombre  de  chaloupes 
canonnières,  du  port  d'environ  200  tonneaux  , 
devant  tirer  peu  d'eau  et  porter  des  caronades  de 
24  342  livres.  On  met  la  plus  grande  activité  à  celte 
coi;struclion  ,  et  on  espère  que  plusieurs  seront 
prêtes  dans  quelques  semaines. 

—  Le  comité  de  la  chambre  des  communes  ayant 
annulé  l'élection  de  sir  Fr:>ncis  Burdelt  à  la 
chambie  des  communes,  les  électeurs  du  comté 
de  Middlessex  se  sont  réunis  hier  pour  procéder 
à  une  nouvelle  élection  :  sir  Francis  Burdett  a  fait 
un   discours  qui  a  été  couvert  d'applaudissemens. 

M.  G.  B.  Mainwaring  ,  son  antagoniste ,  a  parlé 
ensuite  à  travers  les  huées  de  la  multitude.  Quel- 
ques francs-tenanciers  ont  exigé  que  M.  Mainwa- 
ring produisit  ses  litres  de  propriété  comme  ajant 
droit  de  représenter  le  comt».  Il  3  fait  serment 
qu'il  possédait  600  liv.  sterl.  de  renie  en  terres  et 
en  maisons. 

On  a  ensuite  procédé  au  scrutin  ,  et  l'on  a  re- 
marqué parmi  les  premiers  voians  le  respectable 
docteur   Pair  ,   M.   Erskine  et  M.   Adair. 

Le  premier  tour  du  scrutin   a  donné  : 
Pour  sir  Francis  Burdett....     611  votes. 
Pour  M.  Mainwaring 52S 

Majorité  pour  M.   Burdett...       83 

L'assemblée  a  témoigné  sa  joie  à  cette  occasion 
par  de  vives  acclamations  ,  et  le  carrosse  d«  sir 
Fraficis  Elurdett  a  été  traîné  par  la  populace  jus- 
quês   dans  Piccadilly. 

M.  Mainwaring  a  déclaré  qu'il  ne  se  tenait  pas 
pour  battu  ,  et  l'élection  a  éié  ajournée  au  len- 
demain. 

On  a  peine  à  concevoir  que  le  gouvernement 
n'ait   pas    encore  avisé    aux   moyens   de   ilélivtet 


nos  côtes  des  incursions  continuelles  d'un  cer- 
tain aventurier  nomme  Blackman  ,  qui  ,  fort  le 
la  marche  supérieure  du  corsaire  qu'il  commande, 
inquiète  sans  cesse  notre  commerce  ,  et  porte  la 
témérité  ou  la  confiance  juirju'à  venir  enlever  ou 
couler  bas  des  navires  marchands  ,  à  l'entrée  de 
de  nos  ports  ,  et  souvent  à  la  vue  de  nos  bâti- 
mens  de  guerre.  Ce  Blarkman  .  qui  se  dit  amé- 
ricain ,  est  en  effet  Irlandais  d'origine  .  et  esc 
connu,  depuis  longtems ,  par  des  traits  d'audace 
et  dintrépidité  peu  communs.  C'est  le  même  qui , 
au  commencement  de  la  dernière  guerre  ,  se  trou- 
vant à  Guernesey  ,  avec  une  bande  de  seize  ou 
dix-huit  aventuriers  comme  lui  ,  conçut  et  exé- 
cuta le  projet  d'enlever ,  pendant  la  nuit  ,  un 
brick  contrebandier  prêt  à  mettre  à  la  voile  ,  avec 
son  chargement.  Il  le  conduisit  à  Cherbourg  , 
où  il  vendit  sa  cargaison  ,  et  larma  ensuite  ea 
corsaire.  Ce  bâtiment  étant  d  une  marche  extraor- 
dinaire ,  se  déroba  toujours  aux  poutsuites  de 
nos  croiseurs  ,  et  molesta  long-tems  impunément 
notre  commerce.  Mais  enfin  il  devint  si  redou- 
table dans  la  partie  de  la  mer  otà  il  s'était  d'abord 
cantonné  ,  qtie  .  vers  le  milieu  de  la  guerre  ,  il 
se  vit  comme  obligé  de  changer  de  "croisière  , 
pour  trouver  proie  ailleurs.  Il  se  dirigea  donc 
alors  dans  le  voisinage  d  Ostende  et  de  Dunkeique, 
d'otà  il  commit  sur  la  côte  septentrionale  d','\R- 
gleterre  ,  de  nombreuses  déprédations.  C'était  prin- 
cipalement vers  la  Koiwege  qu'il  se  retira:!  avec 
ses  prises  ,  et  souvent  il  eut  le  bonheur  de  les 
mettre  en  sureié.  Depuis  le  commencement  de 
la  guerre  actuelle  ,  il  continue  son  méUer  avec 
un.  succès  prodigietjx.  C'est  une  honte  pour  notre 
marine  militaire  de  n'avoir  pas  encore  purgé  la 
mer  ,  et  délivré  notre  commerce  d'un  coisaiie 
aussi  dangereux. 


Fonds  publics.  —  Trais  pour    cent  consolidés , 
56  y.  —  Omnium  ,  b. 


(  Extrait  du  Slar.  ) 

Douvres,    le   ig  juillet. 

La  bombarde  la  Fury  est  arrivée  ici  ce  matiti 
de  Boulogne  ,  mais  sans  rien  annoncer  de  nou- 
veau. La  canonnade  qui  a  été  entendue  ces  jours-ci 
n'est  pas  un  combat ,  mais  un  salut  des  chalouoes 
et  bateaux  qui  sont  dans  la  rade.  Nous  ignorons 
quel  est  le  motif  de  ces  salves  ,  mais  on  dit  qu'elle» 
ont  lieu   chaque   jour  lèguliétement. 

Deal ,  le  22  juillet. 

Les  bâtimens  suivans  viennent  d'arriver  .  savoir; 
h  (régate  l'Immortalité ,  les  sloops  le  Champion  , 
lOieste,  et  k  Spcedy ,  la  Fury,  bombarde;  le 
schoone;:  Milbrook;  les  bricqs  canonniers  Uru'aer 
et  Blazer,  venant  de  la  côte  de  France  avec  perte 
de  leurs  cables  et  de  leurs  ancres. 

Les  sloops  de  guerre  Fîarpy  et  7Jphir  sont  aussi 
de  retour  d'une  croisière  ,  le  derr^er  ayant  été  dé- 
mâté dans  un  coup  de  vent  violent  qui  s'est  élevé 
une  de  ces  dernières   nuits. 

Journal  de  notre  escadre  deiKint  Boulogne  , 
igjuilUt. 

Dimanche  i3  .  nous  fûmes  joints  par  le  Léopard , 
vice-amiral  Louis,  et  le  Sulphur.  L'escadre  était 
suparavant  composée  des  frégates  la  leia,  l'Im- 
morla'ili  ,  Alomo  ,  Autumn  ,  Bcnctia  et  Diicovtrj  ; 
des  bricks  le  Dévastation,  Arrher .  Honglity  et 
Fanny  ;  de  deux  autres  bricks  et  de  deux  cotres. 
Samedi  14  ,  l'Immortalité  et  les  bricks  canonrierj 
s'approchant  pour  reconnaître,  se  trouvèrent  dans 
la  ligne  des  batteries  ,  et  ils  reçurent  leur  feu  sans  le 
rendre  pendant  un  tcms  considérable  ;  partie  des 
agrès  de  l'un  des  bricks  canonniers  fut  emportée  par 
un  coup  de  canon,  mais  personne  ne  fut  blessé. 
Lundi  17  ,  /f  Ziriiy:^'"  s'approcha  pouraitaqucr  queU 
ques  chaloupes  canonnières  qui  manceuvraiem  le 
long  de  la  côte.  Le  second  c^iup  de  canon  tiré  par  lt_ 
Brnizer  toucha  l'une  des  chaloupes  canonnières .  sur 
quoi  elles  firent  voile  sur-le-champ  pour  Boulogne. 
Plusieurs  boulets  passèrent  au-dessus  du  Biuizersms 
le  loucher.  Mud'i,  l  Ardent,  l'Euryalus,  et  la  Duchesse 
de  Cumhcriand  joignirent  l'escadre.  Mercredi  ,  le 
Hirpy.U  Bloodhound  ,  le  St.ig  ,  le  Fty-by-Aiîht , 
et  le  général  Coote  joignirent  pareillement  l'es- 
cadre. Le  jeudi,  à  deux  heures  apiès-midi  touià 
l'escadre  mit  sous  voils,  lèvent  s'étam  éleye  auaord' 


«u«t.  A  1 1  lieares  du  soir.i'lMifniét.iUassfzpi^s  de 
k  pointe  de  la  Bombe  ,  lo:S(Ui'elle  lui  aesailne  dç 
tout  le  leu  de  hi  ligne  ennemie  consistant  en  4!) 
biictjs  et  05  loue,ies.  Les  nouvelles  baiieti^s  ùa 
Fntel  et  de  l'Heurt  firent  puteiilemcnt  feu  avec 
des  canons  qu'on  a  meutes  avec  de  grandes  pei- 
nes. Le  toup-d'ceil  était  mat^iilfique  a\i-ilclà  de 
toute  expression.  Le  ieu  continua  pendant  en- 
viron une  denii-iieure.  Un  boulet  loucha  \Ar- 
(itrU  à  minuit.  L'amiral  fit  voile  pour  Dunuc- 
ness  ,  accomp32,né  de  l'Ardent  ,  du  Sulphur  , 
lie  U  Bonetla  et  de  la  Uiscovriy  ■  la^ssjni  le  reste 
lie  l'escadre  sous  les  orJrts  du  cupiiaine  Owen  . 
pour  sun'eiller  l'ennemi  qui  rentrera  ptobibleaient 
ce  soir  dans  le  port  (1). 

—  On  dit  qu'il  y  a  à  Brest  «3  vaisseaux  de  li- 
gne ,  4  à  Rochefort  et  9  à  Toulon  ,  tous  coinplé- 
rcraeni   équipés  et  prêis   à  laite  voile. 

Dungtntss  ,  le  23  Juillet. 

La  flotille  de  Boulogne  vient  d'essuier  un  dom- 
maw  considérable.  Ils  ont  été  surpris  à  l'ancre 
dans  la  tempête  de  vendredi  et  samedi.  Plusieurs 
chaloupes  canonnières  chassèrent  sur  leurs  ancres  , 
et  cinq  bricqs  canonniers  échouereut  sur  le  ri- 
w.ige.  Tout  le  monde  a  dii  périr.  La  flotille  en- 
lieie  a  été  obligée  de  faire  voila  pour  Etaples , 
et  elle  a'  été  attaquée  vigoureusement  dans  sa 
route  psr  VAiUumn  .  capitaine  Jackson  ,  qui  lui 
a  Uii  un  mal  considérable  ,  étant  pendant  deux 
hcuies    a   la   portée    du   mousquet  (a). 

Dial ,  U  i3  juillet. 

Les  coups  de  vent  qut  ont  soufflé  dernièrement , 
ont  iotcé  noire  escadre  à  quitter  la  station  ,  et 
nos"v:iisseîux  sont  actufllemcnr  à  lancre  dans  les 
Dunes.  Depuis  quelques  semaines  ,  l'immense  flot- 
tille qui  se  lasscmble  à  Boulogne  ,  s'exerce  à  la  ma- 
noîuvie  en  se  partageant  en  plusieurs  divisions.  La 
nuit  du  vendredi  au  samedi  ,  il  s'est  présenté  utîe 
occasion  bvorable  pour  déranger  leurs  manœu- 
vres. On  ne  perdit  pas  un  instant.  Nos  cha- 
loupes canonnières  et  notre  escadre  légère  ayant 
reçu  le  signal  du  capitaine  Owen .  s'approchèrent 
à  la  haute  mir  ,  et  les  invincibles  ont  été  tellement 
maltraités ,  qu'à  la  pointe  du  jour  ,  quatre  gros 
bricqs  canonniers  et  six  lougres  ont  été  jetés  sur 
le  rivane ,  où   ils   ont  péri  entièrement.  Le   teste 

de  la   B.^iiile  est  rentré  en   déssrfire  dans  le  port 

inttiieur  ,  étant  trèi- endommagé  [3\. 

INTERIEUR. 

Paris ,  le  i5  thermidor. 

L'EmpEBFur  a  passé  la  journée  du  i3  au  camp 
d'Arableteuse  .  et  a  fait  manœuvrer  les  troupes  qui 
le  composent.  Il  a  été  témoin  de  l'arrivée  d'iine 
division  de  la  Boitille  venant  de  Calais  ,  qui  a 
défi'é  à  la  vue  de  la  croisière  anglaise  ,  et  a  été 
joindre  lavant-garde  de  la  flottille  de  Boulogne. 

"mélanges. 

h'otice    sur    M.    Canova  ,    sur  sa   répulatien  ,   ses 
ouvrages  et  sa  statue  du  Pugilateur. 

On  a  long-tems  disputé  sur  la  prééminence  de 
la  peintu.^e  ou  de  la  sculpture.  Cette  querelle 
occupa  les  idéaux  esprits  du  seizième  siècle  en 
Italie.  Le  plus  grand  nombre  des  célèbres  artistes 
de  cette  époque  ,  parmi  lesquels  on  comptait  aussi 


(1)  Ce   récit    contient   moins   de  fanfaronnades    qu'à 
naire  ;    il    dissimule     cependant    que    le    projet    de   1 
avait  «lé    d'attaquer  la  ligne   de  la  flictille  ,   qu'i' 
pendant    quelque     lems    en    conséquence  ,    mais    que    le   fcU 
redoutable  des  chaloupes  canonuieres  Ta  forcé  dy  renoncer. 

(5)  Ceue  relation  est  fausse  dans  tous  ses  détails  :  la  plus 
.jra'nde  parfe  de  la  flot JUc  est  rentrée  à  Boulogne  ;  le  reste 
a  mouille  -1  Etaples  ,  et  dans  les  ports  plus  éloignés  ;  une 
péniche  seule  a  péri.  L'attaque  prétendue  du  capitaine  Jaclcson 
est  une  gascounade  tout-à-f:^tt  angtaiie  :  le  contre -amiral 
Lacrossc  éuit  a  Etaples  lorsque  les  canonnières  y  sont  arrivées  ; 
le  capiuinc  Jackson  leur  envoya  de  loin  quelques  bordées  ; 
il  fit  mine  ensuite  de  s'approcher  ,  mais  il  fut  aussitôt 
forcé  de  reprendre  le  large.  11  faut  que  la  peur  diminue 
considérablement  les  dis;anccs,  et  que  le  capitaine  anglais 
ait  eu  une  grande  peur  ,  puisqu'il  s'est  cru  pendant  deux 
hewf  à  la  ptilic  du  mousquet  ,  tandis  qu'il  n'a  jamais  approché 
les  canounicres  à  plus  de  800  toises. 

:  déter- 


(3]  Si  la  flottUh 
minée   par  les  m 


procnez- 
voir  de 
le  dites , 


rentrée  dans  ses  ports  ,  elle  a  éti 
i  motifs  qui  vous  ont  f.iil  rentier 

.,.      fouest   en  a  toute  la  gloire.  Vou 

evant  Boulogne  ni  seul  coup  de  canon  ;  vous 
pris  le  large  de  l  js-bonne  heure.  Depuis  cet 
flottille  a  été  constamment  en  rade.  Vous  é 
,  à  une  très-grande  dislance  ,  avec  vingt  o 
:t  Hcs  vaisseaux  à  deux  ponts.  Pourquoi  don 
.'Ous  pas  davantage?  La  flottille  désire  vivement 
DTcs  ;  elle  vous  prouverait  qu'elle  est  ,  comi 
j7iîiincîi/r» 
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beaucoup  de  littérateurs  ,  prit  part  à  Wi  querelle; 
loutelois  elle  est  restée  indécise  ,  comme  nu  peut 
cioire.  Rien,  de  pins  vain,  m  elTet ,  que  cette 
lechctche.  Quiconque  sait  en  quoi  consiste  le 
meiite  et  la  valeur  de  l'imitation  de  U  nature; 
quiconque  sait  que  la  nature  est  par  rappoit  à 
tous  les  ans  ce  qu'est  ,  à  l'égard  des  artiste.s  placés 
.lutour  de  leur  modèle,  ,  cet  être  vivant  dont  toutes 
les  laces  oUicut  des  beautéi  et  des  ditlicuUes  dif- 
férentes et  égsles  tout-à-la-fois  ;  quiconque  s'est 
convaincu  que  ce  qui  fait  le  point  important  de 
toute  imitation  est  l'accord  de  la  vérité  et  de  la 
bejuté  ,  et  que  cet  accord  heureux  ,  qu'aucurie 
méthode  ne  peut  enseigner  ,  qu'aucune  théorie 
ne  peut  démontrer  ,  est  aussi  rare  dans  un  genre» 
que  dans  un  autre  ,  aussi  diflicile  à  saisir  et  à 
hxer  avec  des  lignes  qu'avec  des  couleurs  ,  avec 
des  couleurs  qu'avec  des  formes  ,  avec  des  foimcs 
qu'avec  des  sons  ;  quiconque  a  réfléchi  sur  tout 
cela  ,  sait  aussi  que  la  quesion  du  mécanisme  de 
chaque  ait  et  de  sa  ditliculté  relative  ,  est  beau- 
coup plus  indifférente  qu'on  ne  peut  le  croire. 
Il  y  a  en  effet  compensation  en  ce  genre  ,  et  ce 
qu'un  art  a  de  plus  en  difficultés  ,  il  l'a  auîsi  de 
plus  en   ressources. 

le  dois  dire  cependant  qu'il  s'est  élevé  depuis  le 
^renouvellement  des  arts  ,  un  genre  particulier 
'de  diHicallc  et  de  défaveur  à  l'égard  de  la  srulp- 
tuse  ,  et  contre  lequel  sa  rivale  n'a  point  à  lutter 
de  la  même  manicre  et  au  même  degié.  Je  veux 
parler  de  ce  parallèle  toujours  croissant  des  ou- 
vrages de  l'antiquité  que  le  tems  a  épargnés  ,  que 
les  recherches  des  amateurs  en  itahe  ,  et  sur-toiat 
le  zde  des  souverains  pontifes,  ne  cessent  de  resti- 
tuer au  monde  savant. 

A  ne  consulter  même  en  ce  genre  que  la  pré- 
-veniion  ,  et  ce  je  ne  sais  quel  charme  attaché  à 
des  ouvrages  sauvés  ,  comme  par  miracle  ,  des 
ravages  du  tems  ,  il  faut  avouer  aussi  que  trois 
ïieclss  d'eiforts  de  la  paît  de  l'Europe  moderne  , 
pour  lutter  contre  la  sculpture  antique  ,  ont  con- 
vaincu que  la  supériorité  de  celle-ci  (îépendait  d'un 
grand  nombre  de  causes  qu'aucun  pouvoir  n'est 
à  même  de  reproduire. 

Presque  toutes  les  routes  que  se  sont  frayées  les 
arts  chez  les  modernes  ,  annoncent  qu'ils  sont 
partis  d'un  point  très  -  différent ,  et  ont  visé  à 
un  but  tout  autre  que  chez  les  anciens.  Nous 
ne  pouvons  que  deviner  la  peinture  de  ceux-ci 
par  des  récits  ,  et  en  conjecturer  le  goût  que  par 
des  analogies.  Elle  différa  sans  doute  aussi  ^de 
celle  des  modernes  ,  et  eut  sur  elle  ,  à  coup  siir , 
plusieurs  avantages  dans  les  points  importans. 
Cependant  on  est  tenté  de  croire  que  quelques 
causes  particulières  ont  mis  la  peinture  moderne 
à  même  de  développer  des  ressources  et  un  sys- 
tème de  grande  composition  dont  on  ne  retrouve 
point  les°clémens  dans  les  descriptitins  des  au- 
teurs anciens  ,  seule  source ,  à  vrai  dire  ,  où  l'on 
peut  puiser  une  idée  du  génie  de  la  peinture 
antique. 

Beaucoup  de  causes  trop  longues  à  énumércr 
ici  ,  ont  tendu  à  changer  les  rapports  réciproques 
des  deux  arts.  La-sculpture  fut  l'art  nécessaire  . 
l'art  politique  ,  l'art  dominant  des  anciens.  Je  suis 
persuadé  qu'il  donna  constamment  le  ton  à  la  pein- 
ture. Une  description  de  tableau  antitjue  ressemble 
trop  à  la  description  d'un  bas-relief,  pour  qu'on 
en  puisse  douter.  La  peinture  ,  dans  les  tems  mo- 
dernes ,  a  exercé  la  même  influence  sur  la  sculp- 
ture. Combien  de  bas-reliefs  décrits  ne  ressemble- 
raiem-ils  pas  à  des  tableaux  ?  Combien  de  tems 
l'ambition  absurde  des  sculpteurs  n'a-t-elle  pas  été 
de  se  mesurer  avec  la  peinture  ,  précisément  dans 
les  parties  oih  la  peinture  n'admet  point  de  rivalité  ? 
Cela  seul  prouve  l'ascendant  qu'elle  a  eu  sur  la 
sculpture. 

Enfin ,  je  ne  sais  si  la  peinture  moderne  n'au- 
rait pas  eu,  dans  son  lot  ,  quelques  hommes  plus 
rares  ,  plus  extraordinaires  ,  plus  éniinens  que 
ceux  .(ui  forment  la  liste  des  statuaires  moder- 
nes. Ou  peut-être  faut-il  tout  simplemerit  con- 
venir que  ceux-ci  ont  la  défaveur  d'avoir  à  se 
comparer  de  front  et  dans  le  même  genre  ,  à  des 
chefs-d'œuvre  dont  la  comparaison  avec  les  ou- 
vrages de  pe  ntute  ne  peut  avoir  lieu  que  d'une 
manière  indirecte.  Qu'un  peitrtre  ,  comme  cela 
arrive  souvent  ,  copie  de  point  en  point  une 
ou  plusieurs  Ëgureâ  antitjues  ,  et  les  tiansporte 
dans  ses  tableaux  ,  le  plus  grand  nombre  des 
spectateurs  ne  s'en  appcrcevra  point  ;  et  ceux  qui 
seront  dans  le  secret ,  ou  sauront  gré  au  peintre 
de  ce  larcin  ,  s'il  est  fait  adroitement  ,  ou  retu- 
seront  de  le  croire  tel  ,  parce  que  la  couleur 
ajoutée  à  ces  figures  ,  est  toujours  une"  partie 
que  le  peintre  ne  doit  qu'à  lui.  Il  n'est  pas  ainsi 
peimis  au  sculpteur  de  s'aider  des  figures  anti- 
ques. On  crietait  sur-le  champ  au  plagiaire  ,  et 
l'on  aurait  raison.  S'il  doit  imiter  l'antique ,  ce  n  est 
pas  en  en  copiant  les  statues  ,  c'est  en  se  rendant 
propre  le  savoir  ,  le  goût  ,  le  style  et  les  piiucipes 
de  ces  figures.  U  u'a  p  is  manqué  d'atiisies  dans  tous 
les  tems  et  dans  toutes  les  écoles  ,  qui  ,  par  uae 
compilatiou  de  têtes  ,  de  torses  ,  de  parties  des 
statues  antiques,  ont  fait,  non  des  imitations, 
mais  ce  qu'on  appelle  des  singeries  en  ce  genre, 
coiulanjnées  sur  -  le  -  champ  à  la.  Uefisiou  et  à 
1  l'oubli. 


Il  est  une  autre  rnauicie  de  singer  l'antiqui»  . 
non  pas  aussi  uittl-udioite  ,  mais  peiii-étre  eiic"i<: 
plus  malheureuse.  Elle  consiste  (i  no  siisir  que 
les  apparences  de  sou  guiit  .  et  cette  manieie 
d'être  extérieure  qui  iiouipe  le  pieuùcr  coup-J'œil, 
Les  artistes  savent  ce  que  signifie  et  ce  que  vaut 
cette  sorte  de  coiitrulaction  qu'on  ope.ic  eu  faisant 
des  profils  peipendiculairvs  ,  des  plis  ijui  res- 
semblent à  des  tubes ,  des  poses  roidcs  et  des 
corps  privés  de  détails.  Il  n'y  a  pas  d'élevé  qui 
ne  puisse  singer  ainsi  l'antique  ;  mais  il  n'y  a 
personne  at.ssi  qui  ne  sache  combien  est  loin 
I  de  l'imiter  ,  celui  qui  s'en  tient  à  ces  futiles 
dehors. 

L'art  de  la  scu'pture  antii^ue  s'est  élevé  si  pré» 
de  la  nature  ,  quanta  la  véiiié  ,  et  à  l  égard  de  la 
beauté  il  l'a  peut-être  tellement  surpassée  .  que  ' 
l'eotteprise  de  se  mesurer  aujouidhui  avec  ses 
chefs-d'œuvre,  offre  beaucoup  plus  de  difSculiés 
que  n'en  éprouvent  ceux  qui  les  firent.  On  ne  va, 
ciii-ou  ,  jamtiis  plus  loin  ,  que  lorsqu'on  ne  sait 
pas  eu  l'on  va.  Les  artistes  grecs  n'eurent  aucuQ 
point  déterminé  dans  les  ouvrages  des  nations 
qui  les  devancèrent  ,  et  leur  génie  ,  libre  de  toute 
gêne  imilative  ,  s'éleva  au  plus  haut  degré  dans 
les  régions  Imaginatives  de  l'empiie  du  beau. 
Nous  avons  ,  ce  me  seiTible  ,  aujourd'hui  tiop  de 
points  de  vue  fixes  .  trop  de  modelés  déterminés  ; 
nous  voyons  trop  par  où  et  jusqu'où  il  laut  aller; 
nous  avons  peut-être  trop  d'aides  et  de  soutiens. 
Tout  celé  nous  empêche  d'aller  seuls  ,  et  nous 
empêche   encore  d'aller  loin. 

Je  m'arrête....  car  il  n'y  a  rien  de  plus  délicat 
que  et  t;  question;  rien  de  plus  facile  que  de  dire 
au-deUi  et  à  côté  de  ce  qu'on  veut  dire  ,  et  sur-tout 
rien  de  plus  commun  que  d'être  mal  entendu  et 
mal  interprêté  dans  cette  matière. 

J'aime  mieux  m'en  tenir  aux  faits  et  à  la  théorie 

historique. 

En  analysant  avec  un'  peu  d'attention  les  diP- 
férentes  manières  de  la  sculptu'te  mode^me ,  oa 
distingue ,  ce  me  semble  ,  trois  méthodes  suivies 
par  les  maîtres  ou  par  les  écoles  qui  ont  eu  quelque 
réputation. 

La  première  est  celle  qui  s'est  proposé  plus 
particuliérensent  l'imitation  des  statues  antiques 
pour  point  de  vue  et  d'étude,  que  celle  même 
de  la  nature.  Parmi  les  maîtres,  de  cette  ma-, 
niere  ,  on  comptera  Donatello  ,  Ghibirrti  ,  Ben" 
venuto  Cellini  ,  Jean  Goujon  ,  Jean  de  Bolbgne 
et  quelques  autres  de  l'école  florentine.  On  trouve 
qu'en  général  ils  ont  de  la  pureté  ,  du  dessin  , 
du  J-grand  dans  les  fermes  ;  mais  tout  cela  auit 
dépens  du  vrai  dont  ils  se  sont  plus  ou  moins  écar- 
tés. Quelques-uns  ont  outré  les  qualités  de  l'an- 
tique ,  et  nul  n'est  parvenu  à  son  inappréciable 
simplicité. 

On  peut  compter  ,  dans  la  seconde  classe  ,  les 
hommes  qui  se  sont  créés  une  manière  indépen- 
dante de  1  antique  et  de  la  simplicité  de  la  nature  , 
soit  par  l'instinct  de  leur  génie  ,  soit  par  l'affecta- 
tion de  faire  du  nouveau.  A  la  tête  de  ceux-ci  , 
on  doit  placer  Michel-Ange  ,  trop  habile  ou  trop 
fier  pour  imiter  la  manière  de  qui  que  ce  lût  ,  et 
qui  aima  mieux  être  le  premier  des  modernes  que 
le  dernier  des  anciens  ;  le  Bernin  ,  dont  la  manière 
sert  à  définir  négativement  celle  de  l'antique  ,  tant 
elle  en  est  l'opposé  ;  le  Puget ,  en  France  ,  qui  ne 
s'est  fait  aussi  une  réputation  que  par  l'indépen- 
dence  de  son  ciseau  et  de  son  goût. 

Enfin  la  troisième  manière  ,  selon  moi ,  est  celle 
du  siècle  dernier  dont  on  peut  parler  aujourd'hui,, 
et  dont  on  ne  parlera  peut-être  plus  dans  5o  ans  , 
tant  il  est  douteux  que  les  ouvrages  de  ceux  qui 
l'ont  suivi  ,  survivent  à  leur  siècle.  Je  veux  parler 
de  cette  méthode  qui  substitua  à  l'étude  de  l'an- 
tique et  de  la  nature  ,  l'étude  trop  bornée  de  ce 
que  lei  artistes  appellent  le  modèle,  et  au  moyen  . 
de  laquelle  on  s'était  flatté  de  retrouver  les  traces 
des  grands  maîtres  de  l'antiquiié.  Je  ne  nommerai 
pas  les  maîtres  qui  ont  suivi  cette  marche  ,  surtout 
en  France.  Ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  c'est  qu'à 
l'exception  d'un  petit  nombre  ,  les  ouvrages  créés 
dans  cette  méthode  sont  reconnaissables  par  la 
petitesse  du  style  ,  la  mesquinerie  des  caractères 
de  tête  ,  la  pauvreté  des  petits  détails  ,  le  mauvais 
gotit  des  draperies  ,  des  coiffures  ,  etc.  etc.  ■  Le 
vice  de  ce  système  tenait  à  un  ïbus  de  mots.  On 
prenait  un  modèle  pour  la  nature  ,  et  l'on  ne 
s'.ippcrcevait  pas  que  la  vérité  de  la  nature  est  uns 
abstraction  ;  qu'on  lae  peut  étudier  la  natuie  qu'irn. 
généralisant  les  recherches  ,  en  multipliant  les 
points  de  parallèle  ,  et  en  étendant  la  vue  sur 
l'universalité  de  l'espèce  ,  au  lieu  de  la  borner  à 
la  contemplation  de  l'individu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  goût  rétréci  avait  pré- 
valu, et  cette  méthode  mesquine  était  devenue 
dominante  dans  toutes  les  écoles  du  siecie  der- 
nier. Cet  appauvrissement  de  doctrine  avait  -  il 
concouru  à  diminuer  aussi  le  goût  pour  la  sculp- 
ture ?  Je  ne  sais  ;  mais,  vers  la  fin  du  siec'e  der- 
nier ,  il  ne  se  faisait  plus  de  sciiipturc  en  Europe. 
(  comparativement  padant.  )  En  France  ,  cet  art  ne 
vivait  que  des  encouragemens  sysiéinjtiq'Cs  du 
gouvernement.  Eu  Italie  ,  les  découvertes  loiijoiirs 
croissantes  de  la  scu'pture  antique  ,  aciicveretit  de 
1  poiter    le  dernier  coup  à  la   stulpiurc    moderne. 


Le  pape  Pi«  YI  ,  dans  un  règne  de  vingt  anaée», 
;j  peut  éire  lerais  sur  pied  deux  mille  staïues  un- 
tiiincs  ;  il  ne:)  a  pjs  faii  laiie  une  moderne.  Tout  se 
compense  diris  ia  nature.  Les  siècles  qui  (ont  las 
colletlions  ,  :ie  sont  pas  ceox  qui  en  louvniçsent 
les  m;i:cri4ux.  L'espiit  collecteur  n'a  rien  de  cotn- 
mon  avec  le  génie  producteur  .  sinon  d'on  èirc 
le  contraire.  C  est  ce  qu  on  voyait  à  Komc  ,  i!  y  a 
vingt-cinq  ans. 

Lorsque  j'y  arrivai  pour  la  première  fois  à  cette 
époque  .  je  m'informai  de*  statuaires  K>.0(!ernes  ; 
on  m'indiqua  des  restaurateurs  d'anhqu^s.  Je 
demandai  à  soir  quelqu  ouvrage  de  sculpture  ré- 
crnt  ;  il  n'y  en  avait  point.  Je  me  trompe. 
On  œe  mena  quel(]ue  teros  aptes  voir  une 
statue  que  l'artiste  exposait  dans  son  atelier.  Cette 
ii^aïc  attirait  les  regards  ;  on  en  parlait  avec  ad- 
miiatiofi.  C'était  une  Flore  dr..pée  ,  et  l'auteur 
cijii  le  sculpteur  Cavaceppi ,  qui  passait  sa  vie  a 
refaire  des  aniit)ues  pour  le  cardinal  A'barii ,  sous 
la  dictée  de  Winckelmann  et  de  Mon-s.  Qui  ne 
croirait  qj'un  artiste  ,  en  rapport  continuel  avec 
d'af.ssi  grands  hommes  et  d'aussi  belles  choses  , 
11  eut  dii  faire  passer  dans  ses  ouvrages  quelques 
souvenirs  de  l'antique?  Point  du  tout;  cette 
Flore  n'était  qu'une  exagération  du  ^oijt  berni- 
resque  Son  exécution  ,  aussi  ridicule  que  sa 
conception  .  ne  brillait  que  par  ce  métite  d  un 
uavail  mécanique  :  méiiie  futile  qu'un  ou. il  exercé 
peut  donner  a  la  matière,  mais  qui  ne  fait  que 
ruieux  ressortir  le  vice  intrinsèque  de  l'art. 

Jusqu'à  l'année  1783  ,  on  pfut  dire  qu'il  n'y 
avait  plus  de  sculp;eurs  à  Rome. 

A  cette  époque  parut  un  groupe  en  marbre  , 
représentant  Ttiésée  vainqueur  du  Minotaure  , 
qu'on  annonçait  pour  êtie  le  coup  d'essd  de 
^•.  Ganova ,  jeune  artiste  ,  qui  sans  maître  ,  s'était 
formé  de  lui-même.  On  se  trompait  ,  M.  Canova 
avait  déjà  produit  quelques  ouvrages  ,  mais  peu 
connus.  11  n'avait  pas  eu  de  maîtie  effectivement  , 
mais  il  s'était  déjà  formé  par  quelques  études 
d'après  nature  ,  dans  lesquelles  il  n'avait  cherché 
que  le  simple  vrai  du  modèle.  Ce  2,roupe  ht  plus 
de  sensation  sur  les  étrangers  que  sur  les  Ro- 
mains eux-mêmes  ,  encore  entiches  du  mauvais 
ooQt  de  leur  dernière  école.  Mais  iM.  Canova 
jijssa  dès-lots  pour  un  statuaire  destiné  à  faire 
revivre  le  bon  goût ,  et  à  ramener  la  sculpture  à 
ses  ;jrands  principts. 

je  hs  alors  sa  connaissance,  et  aussi  charmé  des 
r^res  quahtés  morales  qui  le  font  chérir  de  tout  le 
«icnde  .  que  des  talens  qu'il  annonçait  .je  ne  pus 
iiii'cv:;pethcr  de  souhaiter  qu'il  aspirât  etpaivîni  à 
ia  belle  destinée  que  ce  coup  d'essai  semblait  lui 
jroaieitre. 

Je  me  liai  de  plus  en  plus  avec  lui  ;  ma  fran- 
chise excita  sa  confiance.  Je  le  voyais  encore  in- 
décis dans  le  choix  de  la  route  et  du  style  où  il 
devait  se  bxer.  Je  contribuai  peut-être  à  lui 
faite  prendre  une  résolution  plus  hardie.  Lui- 
ménie  masant  avoué,  dans  le  voyage  qu'il  a  fait 
à  Paris  l'an  pa^se  ,  que  mes  pronostics  .  il  y  a 
vingt  ans,  ne  lui  -  avaient  pas  été  inutiles,  je 
pense  qu'it  me  pardonnera  des  détails  qui  peu- 
vent blesser  sa  modestie. 

Je  lui  dis  cfFeciiveraent  alors  ,  qu'en  envisa- 
geant l'état  de  la  sculpture  moderne  ,  il  y  avait 
p^ul-être  une  belle  place  à  y  prendra,  et  que 
cette  place  l'attendait  :  qu'aucun  statuaire  n'avait 
encore  entrepris  de  lutter  avec  l'antique  ,  de  la 
manière  dont  je  l'entendais;  c'est-à-dire,  qu'il 
fallait  se  regarder  comme  l'élevé  de  quelques- 
uns  de  ces  grands  maîtres  ,  s'emparer  de  leur 
style  ,  de  leur  goiit  ,  de  leiars  principes  ,  aban- 
donner tout-à-fait  les  systèmes  modernes  ,  n'avoir 
ics  yeux  que  sur  l'antique  :  qu'ayant  déjà  un  savoir 
acquis ,  une  iacililé  qui  le  mettait  à  même  rie 
lenouveler  les  tentatives  ,  une  réputation  qui  lui 
promettait  des  travaux  ,  il  devait  aspirer  à  un 
rang  cjui  nécessairement  le  mettrait  hors  de  pair; 
et  que  quand  il  ne  serait  que  le  continuateur  de 
l'antique  ,  cela  vaudrait  toujours  mieux  que  d'être 
lî  suivant  de  Mlchcl-Ange  ou  de  Bernin. 

Je  ne  rapporte  ceci  ni  pour  me  faire  un  mé- 
rite de  ces  conseils  ,  ni  pour  en  laire  un  à  M  Canova 
de  les  avoir  reçus  ,  encore  moins  de  les  avoir 
suivis.  Je  ne  prétends  point  le  juger  ;  ce  n'est 
guère  le  fait  des  contemporains.  L'amitié  me  fe- 
rait encore  un  devoir  de  me  récuser.  Sa  répu- 
tation est  parvenue  aujourd'hui  à  un  tel  point  , 
qui!  serait  difficile  de  prononcer  sans  quelque 
sentiment  de  partialité.  Je  laisserai  donc  au  teins  ,  1 
à  la  concurreuce  et  a  l'opinion  publique  en  France  , 
le  soin  de  couhrmer  ou  d'inbimer  les  arrè's  de 
la  renommée  sur  son  compte  ,  arrêts  toujours 
suspects  tant  que  l'homme  est  vivant. 

Sa  réputat4on  ,  dans  ce  pays  ,  sera  peut  -  être 
plus  difficile  à  établir  qu'ailleurs.  Il  y  a  ici  une 
f.ïule  de  çoncuprens  ,  et  dans  le  nombre  sont  , 
sans  contredit  ,  des  hommes  de  beauconp  de  ta- 
lent ,  et  qui  n'ont  pas  assez  fréquemment  oc- 
casion de  le  développer  pat  de  grands  travaux. 
Ils  sont  d'autant  plus  difficiles  ,  qu'ils  se  mesurent 
non  sur  ce  qu  ils  îoni  ,  mais  sur  ce  qu'ils  se  croient 
en  é:ai  de  (jire.  Le  paiellcle  plus  actif  de«  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  ,  va  rendre  encore  les  ju- 
gernens  plus  sévères.  On  aura  peut  -  être  besoin 
de   iS  prcïiiunir   contre   un  excès  de   rigidité  qui 
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I  produirait  !e  découragement.  Il  faudra  peut-êire 
se  iliie  (j:,il  y  a  au-desious  du  mérite  ries  belles 
statues  auiiques  ,  encore  plusieurs  degrés  qu'on 
prui  honoraûlcmcni  occuper,  qu'il  y  a  toujours 
de  la  gloire  à  lutter  contre  d;  teU  adversaires  . 
et  que  dans  une  telle  iutic  ,  c'est  piesqu'étre  vain- 
queur que  de  n  être  pas  tfitrassé. 

Voilà,  je  pense,  aussi  ce  qu'il  est  permis  de 
dire  sur  les  ouvi.ages  de  Canova.  De  très  habiles 
hoitiraps  sans  douie  ont  eu  en  F;ance  ainsi  qu'en 
Italie  de  crandes  réputations  ,  qui  n'en  aurjicnt 
aucune  s  ils  revenaient  aujouid  liui  ,  que  le  goût 
Uc  l'antique  et  l'opinion  de  sa  supériorité  ont 
pris  un  ascendant  exclusif.  Et  pour  ne  pailer 
que  des  artistes  du  dernier  siècle .  on  sait  de 
quelle  réputation  a  jaui  M.  Bouchardoo  ,  le  seul 
ftut-être  des  sculpteurs  de  ce  siècle  (j  excepte 
les  maîtres  encore  vivans  )  ,  dont  les  ouvrases 
paraissent  devoir  .  survivre  à  leur  auteur.  Xa 
tigure  que  M.  Bouchardon  a  traitée  avec  le  plus 
de  soin  et  de  prédilection  ,  est  sou  Amour  ,  et 
il  passe  pour  sou  chef-  d'œuvte. Je  le  deaiaude  , 
qui  est-ce  qui  oserait  aujourd'hui  en  proposer  le 
parallèle  avec  l'antique?  Quel  qu'ait  été  le  talent 
de  M.  boochatdoD  ,  il  lui  a  manqué  d'avoir  été 
é  evé  dans  les  principes  de  la  sculpture  grcciue. 
ll_  n'en  a  connu  ni  le  style  ,  ni  les  caractères'  de 
tête,  ni  la  manière  de  diaper  ,  ni  la  grande  mé- 
tliode  ,  ni  le  geruc  idéal  et  épuré  ,  i.i  la  correction, 
ni  la  grâce  na'ive  ,  ni  la  slmplitiié  ,  et  touielois 
.M.  Bouchardon  avait  constamment  étudié  l'autiquî. 
'y^'S  c'est  qtie  rhabiiutie  de  la  proun'ere  éduc.mon 
l'empêcha  d'en  adopter  franchement  lamaniere  et 
le   goût. 

M.  Canova  a  peut-être  eu  l'avantage  d'arriver  à 
1  élude  de  l'anilque  ,  sans  aucune  métliode  préala- 
blement adoptée  ou  empruntée  d  aucune  école. 
Quelle  que  s^iit  la  mesure  de  mente  que  ia  pos- 
tciité  lui  adjuge  ,  il  auia  toujours  eu  celui  d'avoir 
embrassé  pleinement  et  franchement  la  doctrine 
de  lanliquité,  et  d'avoir  voulu  suivre  sans  res- 
ticiio.a,  n'importe  jusqu'à  quel  point,  la  route 
que  ses  chels-d'œuvre  nous  Out  tracée.  On  lui  doit 
encore  cène  justice  ,  qu'il  n'y  a  point  de  singerie  , 
de  plag;at  ,  m  de  compilation  dans  ses  ouvrais  : 
ils  lui  appartiennent.  Ses  stitue.s  ne  sont  pas  laites 
Je  pièces  de  r.ippoit.  11  les  compose  ,  les  exécute 
et  les  hnitseiousapensée  et  avec  sa  pri.pre  inaniere. 
La  Ègure  de  son  Pugilateur ,  dont  on  a  vu  ici  Un 
plâtie  ,  piouve  ce  que  j'avance.  La  statue  est  un^  de 
la  tfte  aux  pieds,  et  le  caractcie  en  est  un.  Tous 
SCS  ouvrages  que  je  connais  de  lui  m'ont  paru 
porter  le  même  cachet.  Sa  ligure  de  l'Amour , 
dans  son  groupe  en  pied  de  l'AuiOur  et  Ps\ché. 
ma  semblé,  quoique  dans  le  siyle  antique,  lui 
appartenir  tel  ement ,  que  si  d'abord  on  croit  voir 
liiniiation  d'un  ancien  ouviage  ,  on  se  trouve 
ensuite  fort  embarrassé  de  dire  d'apiès  quel  ou- 
vrage aurait  été  laite  celte  imitation.  Si  ce  que 
j'avance  est  vrai  ,  M.  Canova  auiait  encore  , 
dans  son  genre,  le  mérite  assez  rare  de  J'or^>i- 
nallié.  ° 

Au  reste  ,  personne  ne  met  moins  de  mys.tere 
que  lui  dans  sa  manirre  d'opérer.  Ses  amis  ont 
vu  avec  quelle  extraordinaire  pronipdtude  il 
est  capable  de  produire  un  modèle  même  co- 
lossal ,  de  le  dél'aiie  et  de  le  recomposer  en  peu 
de  jours.  Cette  (acilité  prodigieuse  d'exécution 
et  de  composition  ne  s'accorde  pas  avec  la  froideur 
du  copiste  et  les  calculs  du  Dlagiairc. 

J'ai  annoncé  que  je  n'avais  point  le  dessein  de 
porter  un  jugement  sur  son  talent  et  sur  ses 
ouvrages.  Cctie  iiniice  n'a  d'autre  objet  que  de 
faciliter  à  ceux  qui  le  connaissent"  moins,  les 
moyens  d'apprécier  sa  réputation. 

Elle  se  fonde  d'abord  sur  un  très-grand  nombre 
de  travaux.  La  ils;e  que  je  vais  donner  de  ses 
ouvrages  aura  dauiant  plus  le  droit  desurprendie  , 
qui. s  ont  été  iails  dans  un  laps  de  vingt  années, 
tous  exécutés  par  lui-même  ,  et  que  M.  Canova 
n  est  facile  dans  ses  modèles  ,  que  parce  qu'il  se 
réserve  d'être  très-difliclle  dans   le  niaibre. 

a  Avant  de  venir  à  Rome ,  il  avait  fait  un  groupe 
d'Apollon  et  Daphné  :  un  Orphée  de  giandsur 
naturelle;  un  Esculape;  un  groupe  de  Dédale  et 
Icare  ;  la  statue  du  marquis  Poleni  ,  à  Padouc. 

îi  A  Rome  .  son  premier  ouvrage  fut  le  groupe 
en  maibre  de  Tliebée  et  du  Miiiotauie  ,  dont  on  a 
déjà  parié,  li  ht  ensuite  le  mausolée  en  marbre 
du  pape  Ganganelli  ,  de  douze  pieds  de  haut  , 
accompagné  de  deux  Venus  de  dix  pieds  de  pro 
portion.  — Une  statue  d'Amour  en  maibre  ,  d'après 
le  jeune  prince  polonais  Lubormiski.  —  La  même, 
avec  une  lètc  idéale  pour  le  colonel  Campbell.  — 
Une  iioisieme  pou;  la  Hollande.  —  (.  inq  bas-reliefs, 
s  jet*  pris  de  1  iiljde  ou  de  l'Oilyssée.  —  L'ii  groupe 
de  Venus  couchée  et  d'Adon:s.  —  Un  groupe  de 
r.\siour  et  Psyché  couchés.  —  Psyché  seule.  —  Le 
mjusolée  du  j'ape  P>ezzonico  ,  dont  la  ligure  a 
dixstpi  pieds .  accompagnée  de  tieux  autres  hgurcs 
le  douze  pieds  de  haut  ,  en  marbre  ,  de  diux 
lions,  et  d  un  bas-r.-liel  de  la  Justice,  la  balance 
en  mnin.  — Un  gioupe  en  marbre  de  Venus  et 
Adonis  en  pied  .  pour  N.iples.  —  Un  autre  groupe 
en  pied  <le  ''Amnur  et  Psj'.he.  —  Un  autre  des 
mêmes,  couchés.  —  La  iMidcIciMe  penitcnie  ,  en 
marbie.  —  Un  ApoUnu  de  la  proportion  d'un  jeune 
homiue  de  douze  ans.  —  Une  Ueposi'ion  de  cioix 


en  bas-rflief  ,  doot  le  marbre  a  ét.r  cx'ojSf  par  i;ij 
luire  -.culpteiir.  —  La  sta.u:  de  Fe.-sée  tenant  la  ie>e 
de  Kléduse  ,  qui  est  au  Muséum  du  Vatican.  —  Ué 
pugilateur  Creuga's,  aussi  au  Muséum.  —  Herçiile 
tjant  ses  propres  enfans. — Un  groupe  d'pierculé 
et  dt  L)cas.  —  La  statue  du  roi  "de  Naplos.  —  La 
mausolée  de  l'archiduchesse  Christine  ,  consisiaut- 
cn  huit  figures  de  marbie  de  grande  proportion. 
—  Un  lioiit,uri  entant,  et  Un  portrait  en  médaillon, 
pourVisnne.  —  La  ;'atue  du  pugilaicurDamoxene, 
en  pendant  à  la  préccùenic.  —  La  statue  cdii.ssale 
de  BoN/M-.^RTt.  —  Le  portrait  du  pape  régnant.  — 
Le  modèle  en  grand  et  idéalement  ajusté  de  ia 
princesse  Borghese.— Le  modèle  récemment  terminé 
d'une  Vénus  sortant  du  bain.  —  La  statue  de 
Palaroede  ,  dont  le  m6dele  était  comrr;encc  depuis 
long-tems.  —  Sans  compter  un  grand  nombic  de 
bas-relieli  et  de  tableaux,  i; 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  exécutés  ou  s'exécutent 
en  marbre  ,  et  M.  Canova  n'a  que  quarante-sept 
ans. 

Ce  grand  nombre  d'ouvrages  déjà  exécutés  , 
ne  surprendra  pas  ceux  qui  saVent  quelle  fat  la 
fécondité  des  artistes  grecs  et  même  des  grands 
hommes  modernes.  La  disette  de  travaux'  qu'é- 
prouve la  siulpture  depuis  cinquante  ans  en 
France,  a  peut-être  coniiibué  à  r^lemir  le  génie 
des  statuaires.  Faute  d'avoir  l'occasion  de  mar- 
cher de  bonne  h.'urc  ,  queliiues-uns  restent  noues  , 
si  l'on  peut  dire.  L'an  "sans  doute  et  sa  scicbce 
sont  infinis  ,  il  y  a  toujours  à  apprendre  ,  on  en 
convient  ,  mais  ce  n'est  pas  une  la'son  pour 
tester  toute  sa  vie  dans  la  position  d'ccollcr. 
L'aaiste  qu'anime  la  passion  de  ta  gioiie  ,  étudieia 
toujours  dans  les  Hgurcs  (;u'il  fera;  mais  ccia  ne 
sig.ilie  pas  qu'il  doive  falie  ce  qu'on  appelle  des 
f.gnres  d'étude.  La  ii.atu«  du  Pugilaicur  dont 
M.  Canova  a  envoyé  ici  un  plane  ,  n'est  pas  de 
ce  genre  ,  c'est-à  cUie  ,  que  ce  n'e^t  pas  ui.c  hgui» 
dans  laquelle  i'aniste  épuise  tout  ce  qu'il  sait  , 
pour  montrer  jusqu'à   quel  point   il  sait. 

On  a  fait ,  autant  que  je  peux  me  ie  rappeler  ,' 
plusieurs  critiques  de  cette  hguie.  Queiqurs  uns 
ne  lui  ont  pas  trou'.'é  les  formes  assez  athleiiques, 
et  le  caractère  de  musculature  assez  prononcé. 
Pour  moi  ,  je  présume  que  M.  Canova  a  puisé' 
le  motif  de  ses  deux  Pugllaieurs  dans  le  dtsiia 
d'un  vase  grec  (faussement  dit  étrusque  )  ,  de  la 
nouvelle  collection  de  M.  Hamihon.  jw'i  Tischbein, 
tom.  I  ;  pi.  55  et  56.  Je  dis  simplement  le  motif, 
car  il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  que  cela  à  puiser 
dans  ces  oessins  ,  peut-être  cepend.mi  encore  ie 
caractère  ,  le  genre  de  nature  et  ie  s:yle  pro'jre 
au  sujet.  Si  cela  est  ,  on  peut  se  co.ivalncre  .  pat 
la  vue  de  ce  dessin  aniique  ,  que  ^L  Canova  3  été 
assez  fidèle  à  l'indication  du  genre  de  nature  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Pugilateuis.  11  faut  savoir 
d'ailleurs  qu'en  ayant  fait  deux,  il  était  naturel 
que  le  statuaire  cherchât  avarier  ses  caractères,  et 
l'on  sait  qu'il  a  donné  au  pugilateur  Damoxéne 
une  consiiiuiion  plus  muscutaiic  et  des  formes 
plus   prononcées. 

Ces  deux  figures  ne  forment  point  un  groupe 
comme  on  l'a  faussement  annoncé.  Elles  sout  sim- 
plement en  rapport  l'une  avec  l'autre.  Leur  action, 
ielle  que  Pausanias  l'a  décrite  ,  petnietiait  de  les 
séparer.  En  effet  ,  c'est  ie  moment  où  chacun  des 
d>rux  adversdirr?  ,  selon  la  corivcmion  laite  euiic 
eux  (  Pdus.  liv.  VU  ,  chap.  40.  j ,  de  se  porter  alter- 
n.uivement  un  coup  et  de  iaiiendie  ,  se  dispose 
ou  à  le  donner  ou  à  le  lecevoir.  Rien  n'était  plus 
favorable  que  ce  trait  ,  au  développement  de 
deux  figures  isolées  ,  qui  peuvem  se  ccnsijércr 
s 'parement  ,  mais  qui  cependant  s'expliquent  ,  et 
se  iont  valoir  l'une  l'autre.  M.  Canova  se  dépose 
à  envoyer  ici  le  plaire  de  ia  fi;;ure  qui  taitpcndaut 
à  celle  qu'on  a  vue  ,  et  aiors  les  amateurs  en  com- 
prendront mieux  le  sen»  et  l'eiprit. 

On  ne  peut  guère  disputer  par  écrit  que  ce 
qui  a  rapport  à  !a  partie  moiale  de  limitation 
dans  une  siaïue.  Tout  ce  qui  tient  au  fond  UiCrae 
de  l'art,  ce  qui  fait,  pour  lis  ariisies  sui-tiut, 
le  mérite  intrinsèque  d  un  ouvrage  ,  se  ile  à  dei 
détails  d'observation  ,  soit  techniques  ,  soit  même 
ihéoriques  ,  sur  leiquels  on  ne  saurait  se  faiie 
entendre,  parce  que,  d'une  part ,  la  langue  qui 
exprime  ces  idées  ,  n'est  parlée  et  entendue  nue 
par  un  petit  nombre  ;  et  de  l'autre  ,  psice  que 
ces  idées  ne  peuvent  devenir  claires  quen  p're- . 
sence  même  des  objets.  VoU-i  ce  qui  a  empccaë 
et  empêclieia  toujours  la  p.irtie  poétique  -ûu  lit.- 
téralre  de»  ans  d'acquérir  une  tei laine  ctendut. 
11  n'y  a  que  les  purs  ouvrages  de  l'esprit  qui 
puissent  être  discutés  par  l'esprit.  Mais  quant  aux 
dclnuis  et  aux  beautés  des  ouvrages  qui  s'adicsscnt 
aussi  aux  yeux,  la  !ou,.nge  ou  la  ccnsuie  de  l'écri- 
vain ne  peut  que  les  laire   deviner. 

On  peut  diie  touttfois  du  pugilateur  Crcugîs" . 
que  sa  pose  et  son  attitude  oni  un  beau  déve- 
loppement .  que  la  figure  oflre  de  tous  les  côtés 
des  aspects  iniéress.ms.  Quelques-uns  ont  irouié 
que  M.  Canova  avait  un  peu  trop  aminci  ie  bas 
des  reins  à  sa  Hg-:re.  Lul-iiie;ue  m'écrit  que  si 
l'on  veut  compa.er  cette  partie  Ju  ceps  ac  so.a 
pugilaieur  ,  avec  la  mciie  parrte  d.it.s  ce  qu'un 
appelle  le  Torse  ,  et  dar.s  le  prétendu  Êiddi.iieût 
B.irghese  ,  oa  veria  que  ces  iigj>es  .  qui  j  a.- sent  ■ 
pour   cUsi/ques  ,   auraient  eccoie   plus   ce  itUut 


<î'je  îa  sienne.  Je  pense  aussi  comme  lui  ,  que  !a 
'V>'»'l'on  ds  tciijrc  le  Hinc  en  avant  ei  Je  reculer 
le  haul  du  ci^rps  ,  ainsi  que  le  mouvemeui  gcncral 
He  la  hgure  ,  doivent  proJuire  cet  efTet  ,  et  que 
cet  effet  n'est  pas  un   défaut. 

I!  y  a  peut-être  à  faire  à  M.  Canova  quelques 
observaiious  c;it:qucs  sur  quelques  points  de 
l'étude  de  sa  Kgure.  Par  exertiplc  ,  il  m'a  semblé 
qi\e  dans  la  partie  c-le  l'épaule  droite  en  avant  , 
c'est-à-dire  ,  en  haut  du  bras  qui  va  en  arrière  , 
l'indication  de  la  clavicule  ,  de  ses  attaches  et 
des  muscles  du  col  qui  y  aboutissent  ,  n'était  pas 
a<se2  tessen  ie.  Je  sais  qu'il  y  a  là  une  forte  ten- 
sion ,  et  que  1  effet  de  cette  tension  dans  la  peau  ; 
est  de  passer  et  d'adoucir  l'indication  des  mus- 
cles. Je  sais  aussi  que  nous  en  jugeons  sur  un 
pli'.re  ,  dans  lequel  certaines  légèretés  d'étude 
disparaissent  quelquefois.  Mais  je  persisterai  à 
çioirc  que  toute  cette  partie  est  traitée  trop  lar- 
gement. 

Cette  manière  d'indiquer  à  grands  et  larges 
plans  toutes  les  parties  d'une  figure  ,  est  un  mente 
qu'il  faut  reconnaître  comme  piopre  à  M.  Canova  , 
et  qui  existe  dans  la  siatue  de  son  pugilateur; 
tour  y  est  établi  grandement ,  la  manière  est  large, 
lien  n'y  est  iâ:onné  ,  rien  n'y  est  emprunté  ,  tout  y 
est  jacile  et  fait  facilement. 

Est-ce  manque  de  raitierc  au-dessus  de  la  tête  , 
ou  est-ce  le  désir  de  faire  voir  tout  le  dévelop- 
pement de  la  main  placée  dessus ,  qui  a  occasionné 
le  petit  renfoncement  que  cette  main  fer.mée  a 
l'air  de  produire  dans  le  crâne  ?  Je  crois  que 
M,  Canova  remédierait  facilement  à  ce  défaut . 
en  remaniant  ses  cheveux. 

A  l'occasion  des  cheveux,  je  n'ai  pas  trouvé 
qu'il  les  ait  traites  dans  le  style  large  et  hardi 
des  belles  statues  grecques.  Le  marbre  chez  lui 
est  coupé  avec  finesse  ,  avec  élégance  même  , 
s!  l'on  peut  dire;  mtis  on  aimerait  mieux,  sur- 
tout dans  une  figure  virile  et  athlétique  ,  la  ma- 
nière brusque  des  anciens  ,  et  ces  traits  de  trépan 
qui  donnent  tant  de  légèreté  et  de  mouvement  à 
leurs  chevelures. 

Les  artistes  ont  trouvé  ,  en  général ,  des  parties 
de  détail  très-bien  étudiées,  telles  que  les  poignets, 
les  mains,  les  rotules,  les  hanches  :  on  y  a  re- 
marqué •aussi  un  système  d'union  de  formes  gran- 
des ,  puisées  dans  l'antique  ,  et  de  vérités  de  détail 
que    la  nature  seule  inspire. 

Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  au  commen- 
cement de  cette  notice  ,  sur  la  difficulté  qu'il  y  a 
d'être  soi-même  en  sculpture ,  aujourd'hui  que  tant 
de  chels-d'œuvre  de  l'antiquité  commandent  de  les 
imiter  ,  et  sur  la  facilité  qu'il  y  a  d«  se  faire  le  sui- 
vant de  ceu^  qu'on  imite  ,  si  l'on  réfléchit  qu'au- 
tant il  est  mal-aisé  d'êtie  original  en  ce  genre  , 
autant  le  public  est  avide  d'originalité  ,  et  que 
ce  mérite  seul  aujourd'hui  comme  dans  tous  les 
tems ,  peut  mener  à  la  réputation  ,  on  sera  peut-être 
disposé  à  reconnaître  ,  dans  les  ouvrages  de  M.  Ca- 
nova ,  plusieurs  des  caractères  qui  constituent  une 
manière  tout-à-la-fois  originale  et  formée  sut  les 
grands  modèles  de  l'antiquité. 

Au  reste  ,  M.  Canova  comprendra  lui-même  que 
sa  réputation  ne  peut  s'établir  en  France  qee  sur 
un  certain  nombre  de  ses  ouvrages.  Associé  à  la 
classe  des  arts  de  l'Institut  ;  appelé  à  concourir  , 
par  les  travaux  qui  lui  sont  commandés,  à  la  gloire 
de  notre  nation  ,  il  doit  en  ambitionner  les  suf- 
frages ;  il  s'empressera  de  nous  fournir  les  moyens 
de  le  juger  tout  entier.  L'heureuse  rivalité  qui 
s'établira  entre  lui  et  nos  artistes  ,  nous  metira 
peut-être  à  portée  d'anticiper  à  son  égard  sur  le 
jugement  de  la  postérité. 

QUATREMERR    DE   QuiNCV. 

[Extrait  des  Archives  liiléi aires  (i) ,  n°  7,  ) 


(l)  ^rchhts  Uniraires  ie  FEurcpc,  ou  Mélanges  de  Litté 
rature  ,  d'Histoire  et  de  fhiloiophie  :  par  MM.  Suaid  ,  Morellei 
Ségur  l'aîné,  Pastoret,  Malouct  ,  Bourgoing,  Gaiat ,  Maillic 
Duruas;  Dtgërando  ,  Savojrc  Rollin,  LaMcyrie  ,  Depradt 
Lcchcvallier  ,  Yillcrs,  Vassalli  ,  Blessig  ,  Correa  de  Serra 
l'arolctti,  Svapfer,  Schweighauscr ,  PfeUcl  ,  Fischer,  Butens 
cboca  ,  etc.  ;   suivis  d'uue  Gazeïte  littéraire  1 


Il  parait  à  la  fia  de  chaque  mois  ^  à  comDter  du  mois 
janvier-  1S04  ,    un  cahier  de  cet  ouvrage  périodique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  So  francs  par  an  ,  de  16 
par  semestre  ,  et  g  francs  pour  trois  mois. 

On  s'abonne  chez  les  libraires-éditeurs  de  cet  ouvraj 
Henrichs  ,  à  Paris,  rue  de  la  Loi,  n"  I23i  ;  Cotta  ' 
Tubingue;  ainsi  que  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europ 

Tous  les  envois  et  paquets  doivent  être  adressés  francs 
port. 
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BEAUX-ARTS. 

Kouvrau  Fignole  o\i  Elémerts  d'Aichitecture  ,  par 
Uélouruelle  ,  architecte.  Cette  nouvelle  production , 
d'un  artiste  estimé  ,  contient  vingt  planches 
in-folio. 

L'amenr  paraus'ctre  attaché  à  rendre  ces  élémens 
très-simples  et  â  portée  des  plus  jeunes  élevés;  il  n'a 
rien  change  au  système  de  Vignole  sut  les  ordres; 
il  a  remplacé  tous  les  exemples  de  mauvjis  goût 
qu'une  foule  de  copies  avaient  répandus  dans 
la  Fraficti  ,  par  îles  ch  ses  avouées  les  plus  belles  , 
qui  conduirontinsensiblement  ceux  qui  les  étudie- 
ront ,■  au  bon  goût  et  à  la  pureté  de  style  dési- 
rable dans  l'arcliitecture  ,  telle  qu'on  l'enseigne 
dans  l'école  nationale  de  Paiis.  Le  texte  très- 
laconique  ,  est  gravé  sur  chaque  planche  ,  et  sert 
à  l'expliquer.  Les  oiilresy  sont  tracés  avec  la  plus 
grande  exactitude.  L'auteur  a  rendu  compte  de 
celui  du  Paiilienon  ,  de  Ptesiuin  ,  de  la  manière  de 
piojcttcr  les  caissons   dans  les   voûtes  etc. 

Un  dis  avantagfs  de  ce  nouveau  livre  ,  c'est  de 
pouvoir  en  laver  les  tra.ts  ,  et  lendre  ,  par  diffé- 
rentes dégradations  de  teintes  d'encre  de  la  Chine  , 
toute  la  valeur  des  effets  que  produisent  les  entable- 
raens,les  orneinpns  et  les  colonnes.  11  justifie  pleine- 
ment son  titre  ;  il  est  d'ailleurs  ,  comme  l'annonce 
l'auteur,  à  portée  de  l'intelligence  de  ceux  qui 
commmcncent  ,  et  des  ouvriers  en  bàtimens  qui 
veulent  avoir  une  icice  exacte  des  ordres.  Après 
l'avoir  étudie  ,  on  concevra  mieux  les  ouviages 
plus  importans  qui  traitent  des  nombreuses  parties 
de  la  science  de  l'architectuie  ,  à  laquelle  il  peut 
servir  d'introduction.  Les  planches  sont  très-bien 
gravées  ,  avec  une  grande  correction  ,  par  Nor- 
mand Allais  ,  Thieriy  et  Hiboux. 

Les  so  feuilles  du  nouveau  Vignole  ,  sans  être 
reliées  ni  brochées  ,  papier  ordinaire  ,  6  fr.  ;  papier 
vélin  ,  S  fr.  ;  papier  d  Angoulême  ,  très  beau  et  très- 
propre  aux  ouviiers  et  commençans,  8  fr.;  papier 
de  Hollande  ,  convenable  pour  laver ,  g  Ir.  ;  grand 
format  in-folio,  du  même,  18  fr.;  petit  lormat 
Hollande  ,  dont  12  planches  d'études  lavées,  5o  Ir.  ; 
grand  format  60  fr.  ;  toutes  les  planches  lavées, 
petit  format ,  go  fr.  ;  grand  format  loo  fr. 

Le  petit  forniat  pourra  parvenir  franc  de  port  dans 
les  départemens  ,  moyennant  2  fr.  de  plus  ;  les 
grands  formats  seront  envoyés  par  les  messageries, 
aux  frais  de  ceux   qui   les  recevront. 

A  Paris  ,  chez  Détournelle  ,  au  bureau  des  grands 
prix  d'aichitecture  ,   rue  du  Théâtre-Français  ,  n°  5. 

La  treizième  livraison  des  grands  Prix  (i'/^rcAf- 
f«f/ur«  vient  de  paraître  ;  elle  contient  1"  le  projet 
d'une  colonne  pour  la  place  Vendôme  ,  par  Sobre  , 
architecte  ,  et  Auger  ,  sculpteur;  2"  un  projet  de 
greniers  publics,  par  Hurtaut  ;  3°  celui  d'une 
maison  commune  ou  hôtel-de-ville,  par  Durand 
et  Thibault. 

Les  cahiers  de  six  feuilles  in-folio  se  trouvent 
chez  Détournelle  ,  archiiecte  ,  rue  du  Théâtre- 
Français,  n"  5.  Prix  5  fr.  papier  de  France,  5  fr. 
papier  d'Hollande  ,  23  fr.  lavé  à  l'encre  de  la  Chine. 


AVIS. 

Messieurs  les  Questeurs  du  corps-législatif  don- 
nent avis  qu'ils  recevront  jusqu'au  3o  du  présent 
mois  de  thermidor ,  les  soumissions  pour  la  four- 
niture du  bois  de  chauffage  ,  pour  l'approvision- 
nement du  Palais  du    corps-législatif. 

S'adresser  pour  les  renseignemens  au  secrétariat 
dé  la  Questure. 


LIBRAIRIE. 

Code  dfs  Prises  et  du  Commerce  de  terre  et  de 
mer  ,  dédié  à  S.  A.  S.  l'archi-chanceiier  de  1  Empire , 
par  le  jurisconsulte  Dufriche-Foulaines  ,  membre 
de  l'Académie  de  législation  et  de  l'Athénée  des 
arts. 

De*  plumes  exercées  ont  indiqiié  le  moyen  de 
déployer,  d'étendre  et  de  conserver  ses  forces  sur 
mer  :  a-t-on  autant  approtondi  les  règles  que  les 
nations  se  sont  imposées  .  même  dans  les  horteuis 
des  combats?  Connali-on  également  les  lois  qui 
servent  de  bases  au  commerce  intérieur  et  extérieur  ? 

Le  recueil  que  nous  annonçons  ,  ne  pouvait 
paraître  dans  une  ci; constance  plus  favorable. 
Voici  quelle  est  la  division  de  1  ouvrage  ;  i.  Code 
des  Pris/s  ;  Déclarai  ions  ,  édits  ,  lettres  -patentes, 
ordonnances,  arrêtés,  décisions,  arrêts,  réglemens, 
lois  ,  messages  ,  rapports  et  consultations  sur  la 
course  et  1  administration  des  prises  ,  depuis  le  7 
décembre    1400  jusqu'à   ce  jour. 


2.  Code  (le  Corr.ntlrce  de  Terre;  Tcxlî  des  lois 
anciennes  et  modernes  ;  développement  de  cette 
partie  de  la  législation  ;  principes  du  commerce, 
usancrs  et  jours  de  grâces  ilans  les  différentes 
places  de  l'Europe;  modelés  de  lcttres-de-cliaii;'T , 
billets  à  ordre  et  autres  effets  négociabloi  ;  con- 
damnaiions  prononcées  et  à  prononcer  contie  les 
banquciouiieis  frauduleux  ;  observations  sur  le 
projet  de  Code  de  Commcice  ,  piésenté  par  la 
commisbion  nommée  par  le  Gouvernement  fran- 
çais,    le    i3    ge. minai  an  IX  (  3  aviil    l8al.  ) 

3.  Code  du  Commerce  de  Mer  :  Texte  des  traites 
de  commerce  ,  et  conférences  sur  ces  tiaitcs;  obser- 
vations  sur  la  législation  des  douanes. 

Cet  ouvrage  formera  2  volumes  in-4°,  caractères 
petit  looiain.  Le  1"  tome  ,  de  1000  pages,  conte- 
nant toute  la  partie  des  prises  ,  paraîtia  en  fructidor 
an  I  2  :  sa  mise  en  vente  et  le  prix  seront  annoncés 
par  les  papiers  publics. 

S'adresser  ,  à  Paris  ,  chez  le  jurisconsulte  Du- 
ftiche-Foulaines,  rue  Neuve-Saint-.'-\ugustin,  ni>73S, 
et  chez  les  libraires  L.  Duprat-DuveVger  ,  rue  des 
Grands-Augustius,  n».  24;  Lenortnant,  luc  des 
Prêires-Saint-Gtrmain  l'Auxcrrois  ,  n»  4,2  ;  Ailhus  , 
quai  des  Augustins  ,  n"  35  ;  Uondonneau  ,  au  dépôt 
des  lois,  rue  Saint-Honoté  ,  n"  75;  Bossr-.nge  et 
compagnie,  rue  de  Tonrnon  ,  n"  ii33;  veuve 
Dufresne,  au  palais  de  Justice  ;  Fantin  ,  quai  des 
Augustins,  n"  70  ;  Roycz  ,  rue  du  Pont-de-Lodi  , 
11°  5  ;  Magimel,  quai  des  Augusiins  ,  n»  73  ;  Pou- 
gens  ,  membre  de  l'Institut ,  quai  Voltaire  ,  n°  10  ; 
à  Bordeaux,  chez  Bergeret  ;  à  Nantes ,  chez  Forest  ; 
à  Marseille,  chez  Chardon;  à  Biuxelles ,  chez 
Weissenbruck. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANGE»   s. 


A  3o  jour». 


A  90  jours. 


Amiterdam  banco.         ^47 

Gourant.  .  .  56  J 

Londres «4 

Hambourg ',        186 

Madnd  vales 

effectif 14   f.  75 

Cadix  valcj I 

Effectif 1 4   f-  67 

Lisbonne 470 

Gênes  effectif. 

Livourne 

Nanles 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg... 

EFFETS 

Cinq  p.  cent  c,  jo.  de  germ.  an  1 2. .  57  fr.  20  c. 
iicm.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3.  64  fr.  75  c. 
Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.        91    fr.  c. 

Actions  delà  banque  de  France. ...    (  1 1 5   fr.         c. 


4  f-   74  <'■ 

5  f.  26  c. 

7  '   19'    d  p .  6  f . 


55  ,' 
57  i 

24  f.    45    c. 
1S4  * 

t.  c. 

14  I.  55    c. 

f.  c. 

14    t.   42    c, 

473 

4  f.  68    c. 

5  (.   i5    c. 


2  fr.  52  f 

I  Ir.  86  cj 


PUBLICS. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Dimanche  ,  Didon, 
suivi    des   Nôccs   de  Gamacbe. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
1  Empereur  ,  donneront  aujouid'hui  Cinna, 
et  Molière  avec  ses  amis  ,  ou  1;.  Soirée  d'Auteuil , 
coin,  en  un  acte  et  en  veis  libr. ,  de  M.  Andrieux. 

Thtàtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 
les  Tracasseries  ,  comédie  ,  et  le  Complaisant. 
—  Jeudi,    par  l'Opéra  Buffa  ,    la  Griselda. 

Thc'âtu  du  Vaudnnlle.  Fanchon  la  Vielleuse,  et 
Ossian  cadet ,  ou  les  Guimbardes  ,  parodie  des 
Bardes. 

'ïhittire  de  la  Portt-Snint-Marlin.  La  f  représ. 
de  Tippoo-Sa'ib  ,  ou  la  prise  de  Seringapatam, 
mélodrame    historique  en   trois    actes. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 
Bombarde  ,  parodie  des  Bardes  ,  précédé  du 
Billet  de  Logement  ,  vaud.  ,  et  la  Lanterne 
Maoique.  —  En  attendant  Henri  de  Bavière  ,  op. 
com.  en  3  actes. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  tu  Fontaine  Michaudierc .  carrejoitr 
Gaillon,  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  7  heures  et  demie  précises. — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  piéseniement 
sont  annoncées  par  lès  alEches. 


t.aV.aon. 
chaqu 


uii  ,    rue  des  Poitevins  ;  n»  18  ,  le  | 
.  l'argent  et  les  effets  ,  franc  de  port  , 


5  !r,  pour  trois  moii  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  ei  100  Ir 
gassc  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue  des  Porte' 
lemens  ,   non  atfrancliies  j 


I  faut  comprendre  dans   les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peutaffrancliir.  Les  lettres  des  déparlemen 

II  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûrelé  ,  de  charger  celles  qui  rcnfermeiont  des  valcura. 
Tout  ce   qui  coaaeruc  la  rédactioD  doit  être  adresse  au  rédacteur  ,  rue  ries  Poitevins,  uo  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'i  cinq  hi 


liée  entière.  On  ne  .l'abonne  qu'au  coini 
S.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  don 
point  retirées  de  la  poste.' 


A  Paris  ,   de  l'imprimeiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  W  i3. 


CAZEITE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an    8,   les   Actes   du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,   sont  officiels. 


N"  317, 


Dimanche,    17  thermidor  an  12  di:  ta  Hépublique   [  5  août   itio4. 


EXTERIEUR. 

T     U     R     Q,    U     I     E. 

Constcmtinople ,  29  juin  [  >o  messidor.) 

1  ENDANT  le  cours  de  cetie  année  ,  quatre  expé- 
ditions russes  ont  passé  les  Dardanelles  ,  et  se 
sont  rendues  à  Corfou. 

La  première,  partie  dans  le  courant  de  février, 
consistait  en  deux  frégates  ,  trois  bricks  et  une 
corvette  ,  qui  portaient  600  hommes  de  débar- 
quement. 

La  seconde  ,  composée  d'un  vaisseau  de  5o  canons 
£t  d'une  corvette  ,  est  entrée  dans  la  Méditerranée  . 
il  y  a  deux  mois  ,  et  poiiait  701)  hommes  de  dé- 
barquement. 

La  troisième  a  mouillé  ici  le  7  prairial  deriuer  ; 
elle  était  de  deux  vaisseaux  de  74  armés  en  ilâles, 
et  de  trois  bâtini^ns  de  transport  portant  1-300 
Jiorames. 

Avant-hier  ,  8  messidor  ,  une  quatrième  expé- 
dition a  paru  ;  deux  vaisseaux  qui  la  composaient 
portaient   1000  hommes. 

Ainsi  ,  jusqu'à  ce  moment  ,  il  est  venu  de  la 
Aler-Noire  3  à  4000  hommes  ,  qui  -  joints  à  iSoo 
homnjes  de  garnison  ,  portent  à  5  ou  6000  hommes 


airsi  en  auxiliaire  et  en  subalterne  aux  yeux  de 
l'Univers  .' 

Quel  intérêt  a-t-c!le  ,  d'ailleurs  ,  à  aucmenter  la 
puissance  britannique?  Croit  -  on  qu'elle  icjnore 
que  la  mer  baigne  toutes  les  plages  ,  et  quel'An- 
gleteire  ,  qui  domine  les  mers  ,  peut  aussi  paraître 
devant  Çronstadt  pour  dicter  des  lois  ? 

La  Russie ,  au  contraire  .  n'a  rien  à  craindre  de 

la  l'rance  :  la  Naiure  a  destiné  ces  deux  puissances 
à  être  amies;  et  quelle  que  pût  être  la  mauvaise 
direction  que  la  passion  Uonnerait  à  leurs  armées  , 
elles  ne  porteraient  jamais  .  l'une  et  l'autre ,  un 
grand  intérêt  à  leurs  entreprises. 

Des  hommes  de  peu  d'expérience  peuvent  se 
tromper  et  ne  pas  reconnaître  ces  vérités  incon- 
testables ;  mais  des  ministres  blanchis  dans  les 
affdires  ,  comme  il  y  en  a  plusieurs  en  Russie  ; 
mais  un  prince  dirigé  par  des  opinions  libéraLs , 
par  un  amour  éclairé  de  ses  sujeis  ,  par  le  sen- 
timent de  sa  véritable  grandeur,  ne  s'y  méprennent 
pas    long-tems. 

La  passion  et  des  malentendus,  fomentés  avec  art 
par  des  hommes  haineux,,  peuvent  induire  à  des 
démarches  hasardées  de  part  ou  d'autre  ,  et  incon- 
venantes ,  porter  à  interrompre  les  communica- 
tions .  même  à  faire  la  guerre  :  la  mésintelligence 
tie  saurait  être  sérieuse  et  durable  entre  des  na- 
tions qui  sont  nécessairement  ramenées  par  le 
Sïnlimcnt  de  leurs  forces  respectives  ,  et  de  leur 
lîiutuelle  et  parfaite    indépendance   à  des   disposi- 


mais  elle  dis- 


dans la  repu&hque  des  Sept 

La  Porte  est  vivement  allarmée 
simule  ses   allarmes. 

Ces  expéditions  fournissent  une  abondante  ma- 
tière aux   calculs  des  politiques  oisifs  de  Péra.  lis 


apeu-pres   le   corps   de  troupes   que    la    Icussie   a  1  .jnno  Ai.  mn,\i.-:.i,  ^^      ,j«   ,u..  ^,1-  j 

,'       ,r     ,        ,.     '      ,       o       ",  ,    ^  tions  de  moueratioo ,   de   décence  puDlique  et  de 

dans  la  république  des  bept-lsks.  -1  p^;^  '^        ^ 

Lorsqu'une  puissance  dont  la  capitale  est  au 
fond  du  Nord  ,  et  dont  les  armées .  placées  sur  les 
frontières  de  la  Perse  et  de  la  Tartarie  .  se  battent 
contre  les  Taitares  et  les  Perses  ,  veut  intervenir 
se  demaudeat  quel  est  le  but  de  la  réunion  de  j  pour  son  propre  compte  et  à  ses  propres  risques  , 
ces  troupes?  Les  uns  disent  qu'elle  est  formée  contre  |  'l^ns  les  affaires  du  midi  de  l'Europe  ,  elle  sort  de 
l'Autric'r.e  ;  mais  ils  s'apperçoivent  bieniôt  que  la  i  sa-  posiiion.  Quelque  puissans  qtie  soient  les 
Russie  et  i  Autriche  ,  qui  ont  en  Allemagne  des  j  monarques ,  quelque  braves  que  soient  les  sol- 
frontieres  communes  .  ne  se  chercheraient  pas  en  !  <l^'s  ,  ce  sont  dt:s  hommes  ,  ils  ne  peuvent  rien 
Italie,  et  se  trouveraient  en  Pologne  ,  si  la  fan-  j  au-delà  des  limites  marquées  par  la  nature  des 
taisie  de  se  battre  les  prenait.  choses  humaines. 

D'autres  s'efforcent  de  deviner  s'il  n'y  aurait  pas  |   _  Lorsque   prenant  part   aux  affaires  du  midi  de 
quelques  rapports  entre  cet  accroissement  des  forces  j  l'Euiope  ,   la  Russie  appuie  une  démarche  de  lune 


lusses  à  Cotfolj  ,  et  l'intérêt  qu'a  l'Angleterre  à 
porter  la  guerre  sur  le.  Continent.  Mais  ,  disent- 
ils  ,  la  Russie  est  assez  puissante  pour  lever  de 
fortes  armées  ;  elle  ne  se  bornerait  pas  à  des  prépa- 
ratifs de  guerre  dans  le  Midi ,  elle  en  aurait  déjà 
fait  contre  le  Hanovte.  Cependant,  avant  de  hasar- 
d.er  ses  troupes  dans  un  pays  qui  est  pour  ainsi 
dire  un  autre  Monde  par  rapport  à  elle  ,  la  Russie 
aurait  formé  et  réuni  ses  armées  en  Pologne.  On 
sait  d'ailleurs  qu'aucune  guerre  sérieuse  ne  peut 
être  entreprise  sur  le  Continent  sans  que  la  Prusse 
ou  l'Autriche  y  prennent  part  ;  et  ces  puissances 
n'ignoient  point  qu'on  commence  la  guerre  avec 
des  alliés  ,  et  que  souvent  on  est  seul  pour  la 
Énir  ;  que  les  subsides  qu'on  reçoit  acquittent  à 
peine  le  quart  des  dépenses  ;  et  qu'entre  puis- 
sances qui  sont  voisines  ,  et  qui  se  connaissent  , 
la  guerre  a  de  terribles  conséquences  ,  auxquelles 
on  13e  s'expose  point  de  part  ni  d'autre  ,  sans  de 
bonnes ,  fortes  et  indispensables  raisons. 

Mais  la  Russie  e'Ie-mê.me  est  çn  paix  avec  la 
France  ,  et  n'a  pas  plus  de  motifs  poijr  faire  la  guêtre 
que  d'avantages  à  en  espérer. 

Markoff  et  ses  adhérer.?  sont,  il  est  vrai,  par- 
venus à  faire  hire  ,  à  Raiiîbonne,  par  la  Russie, 
une  noie  intempestive  p-.ur  le  corps  germanique  : 
au  moy  n  de  subterfuges ,  de  piéi^ntions  de  détail , 
de  tracas-.eries  de  toute  espèce.  ii5  ont  jeté  quel- 
que froideur  entre  ies  deu^  puio^ances  ,  dont  la 
bonnï  intelligence  ,  3u<si  ai:intageuse  à  l'une  qu'à 
l'aurre,  avait  fait  jou;r  à  la  Russie  un  rôle  brillant 
et  nouveau  pour  elle.  La  Russie  ne  peut  rien 
contre  la  France  ,  et  peut  avec  elle  tout  ce  qui  est 
juste  et  grand. 

Enverra-t-elle  une  seconde  fois  10,000  hommes 
faire,  avec  le  duc  dYotck  ,  un  nouveau  débar- 
«jucment  en  Hollande?  Débarquera-t-elle  60,000 
hommes  sur  le  Weser  ,  pour  attaquer  l'ariiiéc  fran- 
çaise eti  Hanovre  ?  Le  résultat  serait  pour  elle  la 
perte  de  beaucoup  d'homtecs  et  un  aflaiblissement 
itiévitable.  Il  serait  uniquement  avantageux  aux 
puissances  limitrophes  de  la  Russie  .  qui  la  ver- 
raient sans  peine  lutter  contre  la  France,  affai- 
bhr  ses  armées  .  et  subir  à  son  tour  tous  les 
jnconvéniens  que  l'Autiiche  a  si  long-tems  éprouvés 
-seule. 

Euverra-t-elle  3o  ou  40,000  iTommes  en  Irlande  , 
poiir^  détendre  ce  pays  contre  l'invasion  dts  Fran- 
çais ?  Mais    que    gagnerait- elle    à    se    moatier 


des  trois  grandes  puissances  ,  l'Autriche  ,  la  France 
ou  la  Prusse  ,  elle  fait  une  opéralion  d'accord 
avec  sa  position  ,  et  qui  la  rend  vraiment  respec- 
table :  si  au  contraire  elle  prend  l'initiative  dans 
les  affaites  du  midi  de  l'Europe  ,  elle  a  besoin 
de  l'appui  ou  de  1  Autriche  ou  de  la  France  ,  ou  de 
la  Prusse  ;  elle  sort  de  sa  position  ;  elle  nianque 
à  sa  propre  grandeur  ;  elle  n'est  plus  elle-même. 
Elle  doit"  savoir  que  pour  élever  sa  puissance 
au-dessus  de  celle  de  tous  les  Etats,  ce  ne  sont 
pas  des  provinces  qu'il  lui  faut ,  mais  des  hommes. 
Une  année  de  guerre  en  déiruit  plus  que  plusieurs 
années  de  paix  ne  peuvent  en  produire.  La  paix  , 
une  paix  durable,  est  donc  pour  la  Russie  le  moyen 
le  plus  sûr  de  satiifaire  son  ambition  ,  et  la  propa- 
gation de  l'espèce  humaine  le  plus  pressant  de 
ses  besoins. 

On  ne  peut  donc  se  décider  à  croire  que  les 
Russes  débarquent  en  Iialie  ;  on  croira  moins 
encore  qu'ils  y  débarquent  avec  6  ou  10  mille 
hommes.  Dassent-ils  y  descendre  avec  dix  lois 
autant  ,  ce  serait  autant  d'hommes  perdus. 

Les  politiques  oisifs  ,  élevant  et  détruisant  ainsi 
totttes  leurs  conjectures  ,  parviennent  à  des  rai- 
sonnemens  qui  ne  sont  pas  mieux  fondés ,  quoi- 
qu'ils aient  un  peu  plus  ds  vraisemblance. 

Selon  eux  .  l'objet  de  ces  expéditions  est  d'en 
imposer  à  h  Turquie.  Six  mille  hommes  à  Corfou, 
qu'on  annonce  devoir  être  portés ,  par  des  débar- 
quemens  postérieurs  ,  à  dix  mille  ,  obligent  la 
Porte  à  tenir  des  forces  dans  la  Morée  ,  et  l'em-- 
pêchent  de  concenirer  tous  ses  moyens  pour  étouffer 
tous  les  troubles  de  la  Romélie.  Il  en  résulte  aussi 
qu'elle  ne  peut  forcer  les  Grecs  à  naviguer  sous 
le  pavillon  otioman  ,  qu'ils  ont  abandonné  depuis 
quelques  années  pour  le  pavillon  russe. 

Mais,  quoique  les  oisifs  de  Péra  terminent  tous 
ces  raisonneraens  en  s'applaudissant  de  leur  saga- 
cité ,  des  gens  qui  parais.sent  plus  éclaiiés,  pen- 
sent que  la  véritable  cause  de  l'augmentation  des 
troupes  russes  à  Coifou  ne  doit  pas  être  cherchée 
si  loin.  Le  gouvernement  de  M.  Mocenigo  étant 
devenu  extrêmemenr  odieux  ,  et  Us  iles  étant  asse?. 
éloignées  les  unes  des  autres ,  la  Russie  aura  jugé 
qu'il  était  nécessaire  de  multiplier  et  d'augmenter 
les  garnisons ,  et  d'appuyer  ,  par  des  coips  de 
troupes ,  la  constitudpn  de  M.  Mocenigo  et  sa  nou- 
velle législation. 

Cependant  les  mêmes  personnes  ajoutent   que  , 


dans  ce  cas  ,  la  Russie  sort  encore  de'*sa  position  ; 
que  les  Sept-Isles  doivent  êtie  indépendantes  sous 
la  protection  des  puissances  ;  mais  que  s'il  leur  éiaic 
impossible  de  se  gouverner  et  d'exister  isolément , 
la  naiure  les  a  destinées  à  l'Autriche  nu  même  à 
la  Porte  ,  à  moins  que  le  projet  de  Catherine  , 
que  la  révolution  de  France  fit  aband-.mner  .  ne 
renaisse  de  ses  cendres  ,  et  que  le  Turc  ne  soit 
déjà  dustiné  à  repasser  en  Asie. 

REPUBLIC^UE  DES  SEPT-ISLIS. 

Corfou  ,  Ze  28  juin  {  g  nussidur.  ) 

Le  5  de  ce  mois  ,  deux  vaisseaux  de  74  .  et 
trois  transports,  ont  débarqué  ici  1.200  hotnmc» 
commandés  par  le  général  Baschmetieff.  Les  bàii- 
rnens  sont  sous  le  commandement  de  M.  le  cheva- 
lier Sultanovv. 

D'après  l'ordre  de  l'empereur  de  Russie  ,  les 
ofiîciers  de  ces  troupes  ,  et  de  celles  qui  sout 
attendues  ,  recevront  de  la  république  dts  Sept- 
Isles  un  supplément  de  traitement.  Le  sénat  est 
occupé  des  moyens  de  faire  face  à  cette  nouvelle 
dépense. 

On  travaille  ici  sans  relâche  aux  fortiGcations  Ce 
la  ville  ,  qui  ont  besoin  de  lottes  réparations. 

Les  officiers  russes  disent  hautement  qu'ils  sor.t 
destinés  à  marcher  contre  Ali-Pacha  ,  qui  est  en 
guerre  avec  Mustapha  ,  pacha  de  Delviuo  ,  et  qui 
fortihe  Sulli  avec  une  grande  activiié  ;  il  a  mi» 
pour  cela  en  réquisiiiou  des  charpeniiers ,  des 
maçons  ,  et  des  ouvriers  de  touie  espèce.  Ali- 
Pacha  renfoice  aussi  Preveza.  Des  consuls  russes 
a.-rivent  pour  les  differens  points  de   la  Morée. 

La  présence  des  troupes  russes  réveille  dans 
les  Grecs  leurs  anciens  mccontenteraens  .  et  les 
porte  à  penser  à  secouer  le  joug  de   la   Porte. 

Notre  république  a  reçu  l'ordre  de  lever  un 
bataillon.de  700  Albanais.  Le  général  BaschmetiefF, 
M.  Sjrokin,  le  prince  Dolgorouki ,  et  le  lleuienant- 
colonel  Romawo  ,  sont  allés  visiter  le  point  de 
S:iini-.\ngelo  ,  et  les  parties  de  l'île  susceptibles 
d'être  foriihées. 

Cadi-Bey  commande  une  station  de  cinq  à  six 
vaisseaux  lurcs  ;  il  vient  de  recevuir  de  Ccnsian- 
tinople  une   frégate   de   renfor'. 

Les  bitimens  tusses  vont  fréquemment  à  Malte 
et  à  Messine. 

RÉPUBLIQ,UE    HELVÉTIQUE. 
Berne  ,  le  i\  juillet,    (2  thermidor.  ) 

Voici  l'extrait  des  procès  -  verbaux  de  la  dieie 
sur-  un  objet  fort  important  de  ses  dclibérarions  ; 
l'élection  àt  iétit-major-géuéral. 

Sé.mce  du  )S  juillet  (  29  messidor.] 

Il  Zunçh  propose  que  l'étal-major-général  snit 
renouvelle  tous  les  quatre  ou  tous  les  "six  ans  , 
et  demande  qu'on  laisse  pour  celle  année  quatre 
places  vacantes  ,  attendu  que  plusieurs  cantons 
n'auront  des  otficiers  à  présenter  r^at:  lo;s.quc  leur 
organisation  militaire   sera   terminée. 

'1  Saint -Gnll  déclare  qu'il  ne  prendra  part  à 
l'élection  qu'autant  qu'on  établira  d'avance  la 
compétence  de  cet  état -major,  dans  un  sens 
conforme  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'acte  fédéral. 

Il  Le  landammann  pense  qu'un  décret  doit  être 
exécuté  ,  sauf  à  examiner  ensuite  les  ilisposiiions 
subséquentes  ,  et  que  des  députes  qui  ne  con- 
courent pas  à  un.  décret  de  la  dieie  ,  engagent 
leur   responsabilité. 

Il  Saint-Gall  réplique  ,  que  le  décret  dont  il  a 
été  parlé  n'a  été  piis  que  sous  la  réserve  de  la 
ratlHcaiion  des  cantons  ;  qu'il  coniient  différentes 
dispositions  dépendantes  de  leur  conscniemcnt  , 
et  qu'il  ne  voit  aucune  respcnsabiliié  compromise 
dans  une  afl.«rc  qui  n'émane  pas  précisément  de 
l'acte  de  médiation. 

11  Argovie  dit  .  qu'il  ne  peut  concourir  à  l'éloc- 
tion  d'un  corps  d'officiers  dont  on  refuse  de 
déterrfiiner  la  compétence  d'une  maniera  précise, 
ainsi  que  de  l'insciirc  au  rccés.  Il  ajoute  que  dit 
déclarations  partielles  et  vci  baies  ne  lui  suiBsent 
pas.  .     _    .    -    - 

n  Le  député  du  Tesin  s'explique  de  mêmg.  » 

11  Le  landammann,  après  avoir  fait  deso'-serva- 
lions  désagréables  pour  les  opposans  .'ajoute  qti'il 
conseniira  â  ce  qu'on  délibère  sur  l'arliîle  proposé, 
apics  que  ces  nominaiiotîs  auront  été  faites. 


•<  Saint  Gall  ,  Argo-.ie  et  TurpoTÎe  ,  expliquent 
encote  que  c'eri  prcciscment  eu  siiiik  ijui  peiu 
jcul  les  aui'-.riser  à  prendre  pnit  à  l'éleciion  ;  que 
.^3ns  Une  affaire  de  celte  iaiporiancc  ils  ne  veuUnl 
tien  donner  au  hjzard.  * 

>>  Lucernc  ,  Solcure,  Schaflbusse  el  Untetwalden, 
admëltraient  un  anicle  q«i  servirait  à  tranquilliser 
ce$  cunions  en  opposition. 

11  Uii.Schvvliz,  Claris,  Appenzell  et  les  disons  , 
deraanJcnc-qu'on  pioceJe  de  suite  à  l'élection  ,  ce 
qui  est  décrcié  par  1 6  voix. 

>i  Lucerne,  Saint-Gall ,  Argovie  ,  Tcsin  ,  Tur- 
govie    et   V<md  ,    ne   volent  point. 

11  Le  Isndammann  propose  le  colonel  Hausser , 
d'ijnlerwaldcn  ,  pour  adjudant  du  landammann  ; 
M.  l'ins'er  ,  membre  du  petit-conseil  de  Zurick  , 
pour  quariier-maitre-général  ,  et  le  colonel  Lau- 
(eiuau  ,  de  Berne  ,  pour  inspecteur  d'aniiieric. 

11  Ces  nominations  sont  faites  par  i6  voix  ,  sans 
aucune  contre-proposition. 

'<  Le  landamraann  propose  également  Aloys 
Redi,  g  pour  inspecteur-général.  Celui  ci  déclare 
qn  il  croit  cette  place  incompatible  avec  celle  de 
Isndaaimann  de  son  canton  ;  il  dc-nande  que  le 
chois  tombe  plutôt  sur  le  colonel  Ziegler  ,  de 
2utii.li  ,  tnais  ce  dernier  n'obtient  qu'une  voix  , 
et  Aloys  Reding  es!  ncmtné  par  quinze  voix. 

■:  Il  accepte  sou»  la  réserve  du  consentement  de 
son   canton. 

>i  Avant  tfe  procéder  ensuite  à  la  laominaiion 
des  colonels  ,  k  landammann  demande  si  1  on  veut 
renvoyer  à  la  commission  militaire  de  la  dieie 
li  proposiiioQ  du  député  de  Zurich  ,  et  de  celle 
d\:  député  de  Saint-Gall.  —  Adopté. n 

Les  cantons  de  Lucerne  ,  Saint-Gall,  Argovie  , 
Tcstn  .  lurgovie  ci  Vaud  ,  ont  rciuse  de  voter. 
Ils  croent  que  la  Suisse  n'ayant  aucune  guerre 
étrangère  ,  funité  u'étint  pas  dans  son  gouver- 
nement ,  et  son  armée  devant  être  composée 
d'autant-  de  fractions  qui!  y  a  de  cantons  ,  l'ins- 
titution d'an  é'.at-inajor  pour  six  ans  est  contraire 
à  l'acie  de  la  mediniion  ,  qui  seul  peut  garantir  le 
bonheur  de  la  nation. 

Ils  croient  que  l'institution  d'un  état  -  major- 
gonérjl  est  pltis  forte  que  l'organisation  de  chaque 
canto!)  purticulier  ,  et  qu'elle  [.■orte  atteinte  à  leur 
:indcpenda-^ce.  En  effet,  quel  canton  serait  assez 
fort  pour  lésisicr  à  un  étai-major  et  à  un  laudam- 
mann  qui  se  tiouvcraient  du  même  parti?  Cette 
Institution  tend  donc  à  annuilei  l'organisation  can- 
. tonale   où   réside  cependant  la  souveraineté. 

Ils  craignent  que  cette  détermination  ne  cache 
clss  projets  ,  et  que  le  premier  pas  uue  fois  permis, 
]a  diete  ne  se  croie  autorisée  désormais  à  rendre 
des  lo;s  aussi  extraordinaires ,  à  réuoir  des  can'.o-is, 
tandis  que  c'est  un  principe  reconnu  que  la  majo- 
rité même  des  cantons  n'a  pas  le  pouvoir  d'en 
obliger  un  seu' ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  détermina- 
tioii  contraire  à  l'acte  de  médiation. 

Ils  disent  enfin  que  les  dangers  de  cette  première 
démarche  sont  incalculables  pour  la  tranquillité 
de  la  Suisse  ,  qui  n'a  trouvé  le  repos  intérieur 
que  >lans  l'acte  de  médiation  ;  que  si  l'on  veut 
léu.-jir  le  canton  dé  'Vaud  au  canton  de  Berne, 
rétablir  en  bailliage  la  Turg  ivie  et  le  Tesin  ,  on 
livre  à  l'ineertiiude  ,  on  couvre  de  nouveaux 
uuci^es  les  destinées  de  l'Helvétie. 

A  N  G  L  ii  T  E  R  R  E. 

Londres  ,  le  so  juillet  (  i"  thermklor.) 

Les  demi •-  *débats  du  parlenifnt  sont  dénués  de 
tout  intcrét  ;  les  derniers  biils  seulement  liassent 
dans  leur  ordre  nécessaire  ,  apiès  quoi  le  parlement 
sera  mis  de  côté  ,  jusqu'à  ee  qu'il  plaise  à  M.  Pitt 
de  s'en  servir  de  nouveau  lorsqu'il  aura  besoin  de 
nouveaux  subsides.  Les  derniers  impôts  proposés 
sur  l'tniportatton  du  bled  ont  trouvé  queiqu'cppo- 
sitioa  ,  lïijis  trep  peu  considéiable  cependant  pour 
l'importance  de  l'objet.  Les  économistes  qui  ont 
observé  l'état  de  l'agriculture  en  Angleterre  pen- 
dant les  années  prccédenies  .  assurent  cjue  ,  dans 
les  douze  dernières  années .  1  Angleterre  a  importé 
sni'uellement  six  ou  sept  fois  plus  de  bled  qu'elle 
n'avait  coutume  de  le  faire.  On  peut  conclure  de 
là  que  l'Aûgleierre  a  perdu  en  agriculture  ce 
qu'ille  prétend  avoir  gagné  eninàus'rie.  LaFrance 
cHre  un  tableau  tout  opposé.  Depuis  la  révoluii.on, 
elle  a  presque  suffi  à  la  consommation  ,  malgré 
les  réquisitions  et  lentietien  des  armées  ,  malgré 
les  exportations  autorisées  ,  celles  sur-ti^ut  qui  ont 
été  t.îiies  vers  le  Nord  ,  et  pariiçu'iereroent  le  long 
des  côtes  de  la  Manche.  Comme  k-s  richesses  ter- 
ritoriales sont  les  plus  réelles  et  les  plus  solides  , 
ou  peut  conclure  que  depuis  lai  évolution  ,  la  France 
s'est  élevée  au-dessus  de  l'Angleterre  en  force  et 
çn  opulence  ,  et  que  la  tyrannie  Cûmmeiciale  n'a 
pas  été  aussi  avaaiageusc  que  les  ministres  s'effor- 
cent de  le  persuader  aux  badauis.  Le  premier 
effet   de  !'in?.pôt  mis  sur  les  impo.rtations  est  d  aug- 

•mentetie  prix  du  bled L'Angleterre  n'est  plus 

niaimenaui qu'une  vaste  hôtellerie,  obligée  chaque 
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jour  (l'acheter  ses  provisions  audchors  :  et  au  pre- 
mievcchec  ijui  lui  arrivera  ,  elle  perJii  tout  pour 
avoir   tout  convoité. 

Au  milieu  des  embarras  qui  entourent  le  mi- 
nistère ,  il  ne  perd  pas  de  \ije  les  grands  avan- 
t.iges  qu'il  sait  reiiier  des  petites  intrigues.  Il  em- 
ploie constammejit  une  multitude  de  labiicaieiir^ 
de  pamphlets  ;  les  uns  pour  corrompre  l'ojiinion 
publique  de  l'Europe ,  pour  inventer  des  men- 
songes co.tformes  à  ses  vues  et  pour  les  répandre 
comme  des  nouvelles;  les  autres  pour  persuader 
aux  Anglais  qu'il  est  impossible  de  fiiire  la  paix 
môme  avec  la  médiation  ou  le  gcuicde  M.  Pitt. 
Plus  le  peuple  sent  le  besoin  de  la  paix ,  plus 
la  crise  devient  de  plus  en  plus  allarmjr.te  ,  plus 
les  obstacles  sont  exagérés ,  plus  on  altère  les-faitset 
plus  on  emploie  d'eiF  rts  pour  faire  oublier  à  la 
nation  les   motifs  absurdes  de   la  guerre. 

M,  Pitt  a  reçu  ,  ces  jours  derniers  ,  plusieurs 
capitalistes  ,  et  leur  a  annoncé  qu'on  allait  établit 
de  nouveau  trois  loteries  d'Etat  pour  le  service 
de  cette  année  ,  mais  qu'il  ne  contracterait  que 
pour  la  première  ,  qui  aurait  25,ooo  lots  à  10  1.  st.  , 
dont  le  tirage  commenceiait  le  dernier  lundi  de 
septembre. 

—  Nos  journaux  publient  un  tableau  compa- 
ratif des  dépenses  et  des  ressources  de  l'Angle- 
terrcs  pour  l'année  courante  1R04  ;  il  en  résulte 
que  la  dépense  totale  s'élève  à  77,8.1.6,179  1.  st, , 
tandis  que  la  recette  totale  des  revenus  j  ublics  , 
y  compris  même  les  nouvelles  charges  ,  ne  se  porte 
qu  à  76.073.930  1.  st.  ;  ce  qui  laisse  un  déficit  dans 
le  trésor  public,  de  1,772,3491.51. 

—  L'amiral  Ptlew  a  mis  enfin  à  la  voile  ,  le  10  de 
ce  mois  ,  pour  l'Inde  ,  à  bord  du  vaisseau  de  ligne 
le  CuUodcn  ;  il  escorte  neuf  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie. 

—  Les  dernières  lettres  des  Indes  confirment  la 
nouvelle  qne  l'amiral  Linois  a  pris  dans  ces  mers 
huit  de  nos  bâtlmens  revenant  de  la  Chine.  Déj.i  , 
et  d'après  les  premiers  avis  arrivés  au  commerce 
au  sujet  de  ces  prises,  le  thé  a  éprouvé  une  hausse 
considérable.  Nos  journaux  sont  remplis  de  plaintes 
contre  l'amirauté  au  sujet  de  ces  pertes  si  sensibles 
pour  le  commerce  ,  et  on  demande  comment  il 
se  lait  que  l'amiral  français  Linois  ,  avec  trois  vais- 
seaux de  ligtie  seulement  et  quelques  frégates  , 
semble  commander  dans  des  mers  oti  l'Angleterre 
doit  avoir  des  forces  bien  supérieures. 

—  Le  gouvernement  vient  d'envoyer  au  camp  de 
Croydon  ,  à  quelque  distance  de  Londres ,  une 
quantité  considérable  de  tentes  ,  d'effets  d'équi- 
pement, et  des  fourgons  pour  transporter  des 
troupes  ,  à  la  première  alerte.  Tous  les  bataillons  des 
gardes  qui  se  trouvent  à  Londres  ,  ont  reçu  ordre 
de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  signal. 

—  Le  navire  U  Dart  ■  arrivé  hier  en  rivière , 
a  apporté  des  dépêches  à  la  société  des  missions 
étrangères  de  Londres  ,  de  la  part  de  ses  mis- 
sionnaires d'Otahity,  Ces  "lettres  annoncent  la 
mort  de  Pomarra  ,  roi  de  cette  île  ,  qu'une  attaque 
d'apoplexie  a  enlevé  au  moment  même  oià  il  se 
taisait  conduire  dans  un  canot  à  bord  du  navire 
U  Dart  ,  alors  mouillé  dans  la  rade  d'Otahity. 
Les  missionnaires  ont  perdu  en  lui  un  protecteur 
zélé  et  rm  ami  qu'ils  regrettent  vivement.  Il  paraît 
cependant  que  sa  mort  ne  nuira  pas  à  leur  sûreté, 
et  que  son  successeur  leur  a  p'romis  de  les  prendre 
sous  sa  protection. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  i6  thermidor. 

Cepie  de  la  lettre  Écrite  par  M.  U  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur  ,  à  Son  Eminence  M.  le 
cardinal  légat. 

Monsieur  le  Cardinal  Légat , 

Votre  éraiaence  a  reçu  de  S.  M.  I.  ,  dans  le 
temple  des  Invalides,  le  jour  de  la  prestation  du 
serment  des  membres  de  la  Légion  d'honneur ,  la 
grande  étoile   de  ja  Légion. 

J  ai  l'honneur  de  transmettre  à  votre  eminence, 
la  lettre   qui   constate   sa  nomination. 

Vous  êtes  le  premier  étranger  ,  M.  le  cardinal  . 
à  qui  S.  M.  I.  ait  donné  la  décoration  de  l'aigle 
de  ia  Légion  d  honneur. 

Cette  distinction  était  due  au  digne  représen- 
tant du  souverain  pontife  ,  au  prélat  illustre  ,  à 
1  homme  d'étal  habile  ,  au  ministre  conciliateur  que 
la  France  chérit  et  que  lEurope  estime. 

J'éprouve  une  satisfaction  très  -  vive  ,  M.  le 
cardinal  légat,  à  vous  exprimer  ces  sentimens  au 
nom  de  S.  M.  I. ,  et  à  prier  votre  eminence  d'agréer 
le  témoignage  particulier  de  ma  très-haute  consi- 
dération. 

Signé, /e  gra7id  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 

L.iCB.l'ÈbE. 


MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  so  prairial  an  I2  ,  sur  la  de- 
mande de  Léonard  Labrunic  ,  laboureur  ..  le  iiibu- 
naldc  I"  instance  séant  à  Confolctis,  département 
de  la  Cliarettic.a  ordonné  qu'en  conlormiié  des 
art.  CXV  et  CXVl  du  Code  civil ,  il  serait  procédé 
à  une  enquête  contradictoirementavcc  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  1  absence  de  Jean  Labru- 
nie  ,  natif  de  Pressignac  ,  parti  il  y  douze  ans  poitr 
le  service  des  aimées  de  la  République  ,  sans  qu'il 
ait  donné  de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  dix  ans. 


Vu  la  requête  présentée  par  Biaise  Bernard  , 
huissier  à  Boarg  .  le  tribunal  de  première  instance 
séant  à  Blaye,  département  de  la  Gironde  ,  a  rendu 
un  jugement  le  -22  prairial  an  112,  qui  ordonne 
que,  coutradicioirement  avec  le  procureur  impé- 
rial, et  en  ptésencç  de  M.  Cluchtird  ,  juge  à  ces 
fins  commis  .Userait  fait  une  enquête  à  l'eflctde 
constater  l'absence  de  Biaise  Bernard  ,  parti  pour 
les  colonies  depuis  environ  dix-sept  a.is  sans  nou- 
velles. 


Par  jugement  du  S  floréal  an  i!  ,  sur  b  requête 
de  Pierre  Gilles ,  prêtre  ,  demeurant  à  Touis , 
et  Jacques  -  François  Gilles  ,  oropriélaire  à  la 
Rochelle , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tours, 
dépariement  d'Indre-et-Loire  ,  a  autorisé  les  péti- 
tionnaires à  faire  constater  par  enquête  ,  en  la 
forme  ordinaire,  l'absence  depuis  plus  de  40  ans  , 
par  eux  articulée,  de  Innocent-François  Gilles, 
leur  frère  ,  fils  de  défunt  Louis  GiMes  ,  vinaigrier 
à  Tours,  et  Jeanne  Pineau  ,  sa  femme. 


Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Pierre-Etienne  Martin  ,  tanneur  de  profession  , 
expositive  qne  ledit  Martin  a  quitté  la  maison 
paternelle  dans  le  couiS  du  mois  de  nivôse  de 
l'an  6  ,  et  que  depuis  il  n'a  donné  aucune  nou- 
velle , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Melle , 
département  des  Deux- Sèvres,  a  ordonné,  par 
jugement  du  l3  ptairial  an  12,  que  pardevant 
M.  Terrier  ,  l'un  des  juges  du  tribunail  commit 
à  cet  effet .  il  serait  fait  enquête  contradictoire 
avec  le  procureur  impérial  ,  pour  constater  l'ab- 
sence dudit  Pierre-Etienne  Martin  :  le  tribunal  a 
nommé  en  outre  le  sieur  Maynard  ,  notaire  public 
à  la  résidence  de  Périgné  ,  pour  représenter  le 
présumé  absent  par-tout  où  besoin  sera. 


Sur  la  demande  de  François-Michel  Flaust  Mar- 
tiniere  ,  avoué  ,  tuteur  de  Charles  Flaust  ,  son  fils  , 
issu  de  son  premier  mariage  contracté  avecjulte- 
Françoise-Caroline  Bontault  ,  exposilive  que  Jean- 
Baptiste-Louis  Bontault ,  frère  de  feu  son  épouse  , 
est  absent  depuis  vingt-cinq  ans  , 

Le  tribianalde  première  instance  séant  à  Saint-I.ô, 
département  de  la  Manche  ,  a  rendu,  le  24  prairial 
an  12  ,  un  jugement  qui  ordonne  tjue  ,  contradic- 
toireraent  avec  le  procureur  impérial  ,  il  sera  fait 
une  enquête  dans  les  formes  voulues  par  la  loi  ,à 
l'effet  de  constater  ladite  absence. 


Par  jugement  du  25  floréal  an  12  ,  sur  la  de- 
mande de  Marie-Fclicité  Dewis  ,  veuve  de  Charles- 
Philippe  Macquart  Rullecoutt  ,  et  Adélaïde  -  Flo- 
rence Macquarl-Rnllecourt ,  exposilive  que  Char- 
les-Philippe Macquart-Rullecourt  ,  leur  iiis  et  frère, 
s'est  eriiôié  dans  la  10'  demi-brigaje  dinfanterie 
de  ligne  ,  le  i''  germinal  an  7  ,  et  qu'il  fut  fait 
prisonnier  à  Coni  en  Piémont ,  sans  qu  ilait  donné 
de  SCS  nouvelles  depuis  cette  époque  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tours  , 
dépaitement  d'Indre-et-Loire  ,  a  ordonné  que  , 
dans  la  forme  déterminée  par  la  loi  ,  il  serait  fait 
enquête  pour  prouver  ladite  absence. 


Par  jugement  du  18  prairial  an  12  ,  sur  la 
requête  de  Didier  Huve .  manouvrier  ,  demeu- 
rant à  Boussenois  ,  expositive  que  Jean  Huvé  , 
son  frère  ,  caporal  de  U  1"  compagnie  du  i'' 
bataillon  de  la  26'  demie-brigade  ,  a  quitté  la 
commune  de  Boussenois  ,  lieu  de  son  domicile  ^ 
à  l'époque  du  i5  brumaire  de  l'an  5,  pour  re- 
joindre son  corps  ,  et  que  depuis  il  n'a  donné 
aucune  nouvelle  , 

Le  tribunal  de  première  instancs  séant  à  Dijon , 
département  de  la  Côte-d'Or  ,  a  ordonné  ,  en 
exécution  de  l'article  CXVl  de  la  loi  du  24 
ventôse  an  11,  que  pardevant  le  sieur  de  la 
Marche,  juge  commis  à  cet  effet,  et  contradic- 
toireinent  avec  -le  procureur  impérial  piés  le 
tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'cnqucie  sur  l'ab- 
sence dudit  Jean  Huvé;  a  nomrné  en  outre  le 
sieur  Clément,  notaire  à  Seloiigey  ,  pour 'repré- 
senter le  présumé  absent  par-tout  oii  besoin 
serait. 


l'P.ÉFECTURE    DE   POLICE. 
Pjris  .   le   16    thermidor   <xn   i>. 

Le  çonseiUer-d'éiat ,  piéfet  de  polie»,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  cie  !a  police  eé::é- 
làié  lie  !  Empire,  tiendra  désormais  ses  audiences 
tous  le?  lundis  ,  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  , 
à  la  préfecture  de  police. 

Les  personnes  qui  s'y  présçnterotvt  ,  sont  invitées 
à  tncttre  par  écrit  l'objet   de  leur   demaiidc. 


AGRICULTURE. 

InytTuclion  sur  U  maladie  des  h/tes  à  laine  ,  nommée 
laljre  dans  le  département  des  Pyrénéts-Orieniules 
[et-  devant  Roassillon)  ;  publiée  par  ordre  de 
S.  E.  le  minisire  de  l'intérieur  ;  traduite  en 
catalan  ,  sur  son  inviiation  ,  par  les  soins  du 
prélet  de  ce  département  .  et  rédigée  par 
M.  Teis  ei  ,  commissaire  du  Gouvernement  pour 
les  érablisscmens  ruraux,  vétérinaires,  haras,  etc. 

Dnns  le  département  des  Pyrénées -Oiientales, 

les  bêtes  à  laine  sont  sujettes  à  plusieurs  sortes  de 
maladies  ;  celle  qu'on  y  appelle  Jjiere  est  la  plus 
funeste  .  parce  qu'elle  enlevé  ,  tous  les  ans ,  un 
plus  grand  nombre  d'animaux.  Jati-.ais,  à  ce  qu'il 
païaîi  ,  on  n'en  a  bien. connu  la  cause;  contre 
elle  aucun  remède  n'a  eu  de  succès  ,  du  moins 
dans  ce  pays  ;  pour  la  prévenir  ,  peu  de  moyens 
ont  été  employés. 

Informé  des  ravages  considérables  qu'exerçait 
cette  maladie  sur  les  troupeaux  de  race  indijcni: 
du  (lépatiemeni  ,  et  sur  celui  de  race  méiinos' 
que  le  Gouvernement  y  a  placé  pour  l'améliora- 
tion du  Midi ,  S.  E.  le  ministre  de  1  intérieur  ,  a  cru 
devoir  y  faire  une  attention  particulière  et  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'elle  fût  bien 
connue  :  celte  marche  était  indispensable  et  devait 
seule  conduire  à  la  manière  de  la  "uérir  ,  s'il 
était  possible  .  ettur-iout  de  la  prévenir.  M.  Tessier, 
charsé  de  faire  ces  recherches  ,  s'est  rendu  auprès 
de  Perpignan,  au  mois  de  floréal  an  11.  Après 
avoir  rectieilli  sur  les  lieux  tous  les  renseigne- 
mens  qu'il  a  pu  se  procurer  ,  il  a  parcouiu  et 
visité  les  villages,  les  terroirs,  les  champs  oti  il 
périssait  des  animiux  de  la  filtre  ;  il  en  a  vu 
mourir  plusieurs  et  il  a  ouvert  leurs  corps.  Le 
ministre  de  lintétieQr  ayant  eu  connaissance  de 
toutes^es  obscjvatioiis  et  réflexions  de  AL  Tessier, 
a  jugé  qu'une  cour;c  instruciion  ,  faite  en  con- 
séquence .  pourrait  être  de  quelque  utilité  au  dé- 
paiteiECnt  des  Pyrénées-Orientales. 

La  falere  n'est  point  une  maladie  particulière 
aux  seules  bêtes  à  laine.  Les  chevaux  et  les  bêtes 
à  cornes  y  sont  aussi  exposés.  Suivant  les  pays  , 
on  lui  donne  différens  noms  (  1  )  ;  elle  est  plus 
commune  sur  les  bctes  à  laine  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  ojue  dans  d'autres , 
sait  parce  que  la  cause  qui  la  donne  a  plus  de 
force  ou  se  reproduit  plus  fréquemment  ,  soit  parce 
qu^on  est  moins  attentif  à  piendte  des  prétauiions 
pour  s'en  préserver. 

Les  effets  de  la  falere  sont  si  rapides  ,  l'animal 
qui  en  est  atteint  passe  si  promptement  de  1  état 
apparent  d'une  santé  parfaite  à  une  mort  violente, 
qu  on  est  plutôt  tenté  de  la  regarder  comme  une 
agonir  que  comme  une  maladie.  Le  plus  or-iinaire- 
nientelle  ne  dure  pas  une  heure,  quelquelois  son 
terme  est  un  peu  plus  long. 

Rien  n'annonce  d'avance  la  falere.  Labêe  qu'elle 
attaque  épiouve  d'abord  une  sorte  d  étourdisse- 
ment .  elle  baisse  la  tête  ,  chancelé  ,  trébuche  , 
sesjjii.bes  ne  pouvant  plus  la  soutenir  .  elle  tombe 
sut  les  genoux  ,  puis  se  relevé  pour  vaciller  encore 
davantage.  Que  dans  ces  raomens  on  lui  passe 
la  main  devant  les  \eux  ,  on  s'.tpperccvra  quiis 
n'ont  plus  de  mouvement  ;  si  par  un  dernier  eflort 
elle  parvient  encore  à  maicher  ,  elle  se  ieiie  sur 
lôut  ce  qui  l'environne ,  même  au  milieu  des  chiens 
dont  les  aboiemens  ne  l'effiaieni  plus  ,  ain:,i  elle 
ne  voit  et  n'entend  plus.  Son  pouls  est  serré  . 
accéléré  ,  irrégulier.  Enfin  elle  retombe  .  et  c'est 
pour  la  dernière  lois.  Bientôt  de  violentes  con 
vulsions  agitent  sa  tête  toute  entière,  et,  en  par- 
ticulier .  ses  yeux  ,  ses  oreil'es  .  ses  mâchoires  , 
les  quatre  jambes.  La  difficulté  cle  respirer  devient 
extrême  ,  comme  elle  l'est  aux  appiociics  rie  la 
mort,  dans  cet  étal  qu'on  appelle  le  7au.  Il  soit 
de  la  gueule  une  écume  abondante  et  sangui- 
nolente ,  et  par  l'aîjus  des  excrémens  verts  ,  hui- 
leux et  presque  liquides  Durant  cette  agonie  ,  le 
ventre  se  gonfle  ,  et  ce  gonflement  augmente  en- 
core sensiblement  après   la  mort. 

Aucune  classe  de  bêtes  à  laine  n'est  à  l'ahri  de 
,  la.falete  :  béliers,  brebis,  moutops  ,  agneaux, 
lace  roussiilonnaise  .  race  de  méfinos  ,  tout  en 
est  susceptible.  On  remarque  seulement  que  ,  psrmi 
celles  quelle  fiappc  ,  il  y  en  a  plus  déjeunes  (juc 
de  ^lieiiles. 


(-1)  Oa  lappclk    mul  it  fm 
mttivTUetiçn  ,   clc. 


tnpanscmsnt  ,    gOTtJlrment  , 


Il  ne  l.iut  ji,,s  s'y  tromper  ;  à  l'ouvcrtrirs  d-s 
coifis,  on  trruvc  quelquelois  des  Usions  étrangères 
.t  la  la'.eie  ;  elles  appaitiennent  ou  aux  couvtiltioii.- 
cle  la  siori .  ou  à  l'âge  des  animaux  ,  ou  à  leur 
constitution  ,  eu  à  une  disposition  n  quelque  ma- 
ladie. Ce  qui  est  propie  à  la  falere  .  ce  qui  en 
est  l'eftet .  ce  qui  la  caractèiise  ,  c'est  le  gonflement 
des  estomacs  et  des  intestins.  Il  est  occasionne  p.;r 
une  sorte  d'air  que  les  ciiim'stes  appellent  i'nz 
hydrugtue  crnhonné.  On  en  reconnaît  la  naiuri;  à 
la  flamme  bleuàtie  et  pétillante  qu'il  manilesie  , 
lorsqu'ayant  lait  une  tiè>  petite  ouverture  à  la  panse, 
on  y  présente   une  chandelle  allutnéc. 

La  falere  paraît  devoir  être  attiibuée  à  cette 
sorte  d'air  qui  se  dégage  des  aliniens  contenus 
dans  les  estomacs  el  dans  les  intestins  des  ani- 
maux. 

En  adoptant  cette  cause  ,  on  rend  raison  de 
tout  ce  qu'on  observe  relativement  à  cette  ma- 
ladie. 

1°.  La  falere  tue  les  animaux. 

Quand  le  gaz  hydrogène  caibonné  n'aurait  pas 
une  qualité  pernicieuse  .  il  suffirait ,  pour  ou  il  don- 
nât la  mort,  quil  distendît  les  estomacs  et  les 
intestins  outre  -  mesure.  Par  ce  seul  clfet  ,  les 
vaisseaux  sar.'guit.s  se  trouvant  comprimés  ,  la  cir- 
culaiian  serait  ariêiée.  O.1  sait  que  l'interruption 
de  la  circulation  du  sang  ne  tartie  pas  à  priver  de 
la  vie. 

2°.  La  falere  a  une  action  si  prompte  ,  que  quel- 
quefois les  animaux  sont  frappes  et  meurent  dans 
le  pâturage  snéme  oià  ils  paissent. 

C'est  qu'il  T  a  des  cas  oià  le  gaz  hydrogène  car- 
bonné  se  dégage  avec  plus  de  force  et  d'energir. 

3°.  Elle  donne  des  cotivuUions  violentes. 

Toute  maladie  qui  cause  une  gêne  subite  .  donne 
des  convulsions.  D'ailleurs  on  a  vu  nionrir  de  cette 
manière  des  animaux  qu'on  expc;sait  .  pour  des 
expériences  ,  au  gaz  hydrogène   cavbormé. 

4°.  Elle  est  plus  commune  pendant  deux  saisons 
de  l'année  ,  au  printcms  et  en  automne  ,  et  quand 
le  vent  maria  (vent  de  mer ,  vent  d'est  )  vicni  à 
soufHer. 

Il  faut  apparemment  que  l?s  plantes  qui  pro- 
duisent ce  gaz  ou  donnent  lieu  à  son  dégagcmeni  , 
soient  humectées  jusqu'à  certain  point  ;  elles  le 
suTit  sans  doute  au  point  convenable  dans  ces 
trois  circonslanci:s  .  pu  sque  le  primeras  et  l'au- 
tomne «ont  les  saisons  pluvieuses  dans  le  départe- 
ment des  Pv'^'née>-Or;entales  ,  puisque  le  vent 
marin  entretient  toujours  de  l'iiutuidilé  sur  les 
végétaux. 

5".  Cette  maladie  est  plus  redoutée  dans  la 
Saianque  que  dans  les  Aspres  (2)  ;  dans  les  Aspies , 
que  dans  les  endroits  moûtagncux  du  ■  dépar- 
tement. 

La  Saianque  est  le  pays  le  plus  frais  comme  le 
plus  fertile  ;  <a  Saianque  et  les  Aspres  produisent  des 
plantes  qui  ont  des  sucs  plus  aboiidans  que  celles  de 
la  montagne. 

6°.  Plusieurs  villages  de  la  Saianque  sont  presciue 
exempts  de  la  falere  ,  tandis  que  d'autres  en  sont 
désoles. 

Cela  dépend  de  leurs  pâturages  ,  ou  du  trop  ou 
du  trop  peu  d'humidité. 

7°.  Les  jeunes  animaux  en  sont  atteints'  plus  que 
les  vieux. 

C'est ,  ou  parce  que  le  gaz  hydrogène  carbonnc 
seul  leur  est  plus  nuisible  ,  ou  paice  que  leurs 
esiomacs  se  distendent  davania^^e  ,  ou  paice  qu'on 
les  conduit  de  ptelércnce  dans  les  champs  oià 
i  herbe  est  la  plus  tendre  :  or  1  heibe  de  ces 
pâturages  est   celle  qui   donne   le   plus   la   falere. 

8°.  Ln  maladie  n'est  point  contagieuse,  c'est-à- 
dire  ,  elle  ne  se  communique  pas  d'un  animal 
à  un   aùre. 

Elle  ne  peut  l'être  ,  en  effet ,  étant  absolument  le 
produit  d  s  aiime.ns  que  prenueni  les  animaux  qui 
1  éprouvent. 

g".  Dans  les  pays  continuellement  humides  ,  on 
ne  s'en  piaint  pas. 

Les  plantes  de  ces  pays  sont  trop  mouillées  pour 
donner  la  falere  ;  elles  causeut  plutôt  aux  bétes  à 
laine  des  intiltratioos ,  d'où  nail  la  pouitiiure  ,  qui 
n'agit  ,  comaie   on  sait ,  qu'avec   lenteur. 

10°.  Enfin  la  chair  d'une  bête  oiotie  récemment 
de  la  falere  ,  est  bonne  à  manger. 

Qui  pourrait  la  rendre  mauvaise  ,  puisque  cette 
maladie  n'appoile  subitement  aucun  principe  de 
désorganisation   et    de    putréfaction  ?   Il    y  auriii 


(2)  La  Saianque  et  les  ,\sprcs  soat  des  espaces  disiiucts  . 
qui  lont  parlic  du  département  des  Pyiéuccs-Orienlalcs.  Ou 
appelé  S^Unij,,! ,  le  pays  le  plus  rapproche  de  la  mer  et  le  plus 
exposé  aux  influences  de  l'air  imprégné  de  ses  vapeurs  et  d, 
SCS  sels.  Oii  appelé  Aipns  ,  les  terres  un  p:u  élevées  ,  sur  ki- 
quellcs  ou   ne  peu;  taire    circuler   de 


du  tlairt'Cr  à  atletid.e  .l«nj-tei»»  .  .-omi».-  ii  t  c« 
a  à  ait.rrdre  pour  ir.  nouni;  <!c  b  viant^e  athc-t'i 
dins  les  boucheries.  Celte  explicitior.  étant  (loniié", 
il  teste  à  indiquer  les  moyeuf  de  rcrrtédier  i  \t 
falere  ,  et  d'en  prévenir  les  ravages. 

On  doit  bien  se  garder  d'crapltjycr  la  saignée  ; 
elle  ne  servirait  qu  à  liâter  la  mort. 

Il  faut  avoir  recours  à  tout  ce  qui  peut  diminuer 
ou  retirer  l'air  ou  yaz  contenu  dans  les  estomacs 
et  les  intestins.  Ainsi  .  on  tiendra  ouverte  la 
gueule  des  animaux  ,  on  les  fera  courir  .  on  leur 
pressera  le  ventre,  afin  quils  rendent  les  vents  : 
malheureusement  on  réussit  peu  par  ce  moyen 
simple   ou  autres  analogues. 

11  y  a  plus  d'espérance  de  guérir  l'aninial  en  pra- 
tiquant la  ponction.  Pour  cela  .  au  lieu  de  faire 
usage  d'un  couteau  (3j .  on  se. procurera  un  truffja't, 
instrument  de  chirurgie  ,  avec  lequel  on  tire  de 
I  eau  du  ventre  de<  hydropiques ,  on  percera  la 
panse,  on  introduira  la  canule,  c^u'on  ne  retirera 
que  quand  il  sera  sorti  une  ccrt.tinc  qoani'ié  d'air. 
On  doit  faire  cette  opération  pion-.piemcnt ,  ei 
aussitôt  qu'un  reconnaît  la  maladie.  L'aoimal  seri 
ensuite  retenu  un  jour  ou  deux  enfermé  à  l'onabre  , 
et  hors  des  atteintes  des  mouches. 

Comme  ,  malgré  la  proropiituie  qu'on  mettrait 
à  traiter  les  bêfes  à  laine  de  la  fjlcre  ,  le  plus 
souvent  on  n'aurait  poiut  de  succès  ;  com.me  il 
en  meurt  beaucoup  pendaijt  la  nuit  ,  il  est  plus 
avantageux  et  plus  siir  de  piendre  des  précautions 
pour  les   préserver  de  la  maladie. 

Les  propiétaires  de  troupeaux  doivent  sarveiî- 
1er  ,  plus  que  jamais  ,  leurs  bergers  .  qiii  ,  p:'r 
eniêtemeit  .  nienetn  ou  laissent  aller  les  bêles  à 
laine  qu'ils  conduisent  .  dans  des  pacages  ou  prai- 
ries qui  leur  donnent  la  falere. 

On  aura  ratter>tioa  d'empêcher  que  les  aniraanx 
n'aillent  a.ix  champs  qu'après  que  la  rusée  sera 
totalement  dissipée  ,  sur-tout  dans  les  champs  de 
luzerne  ,  de  trèfle,  de  lupin ,  etc.  Ils  Seront  ramènes 
à  la  bergerie  avant  que  le  serein  ne  tombe  sut 
les   plantes. 

Les  jours  Je  pluie  ,  ou  quand  le  vent  marin 
soufflera  ,  on  s'abstiendra  de  les  faire  sortir  ,  ou 
ce  ne  sera  qu'après  que  les  pâturages  seront  en- 
tièrement sèches. 

Dans  les  deux  saisons  les  plus  dangereuses  ,  les 
précautions  redoubleront  :  on  nourrira  alors  les 
troupeaux  à  la  bergerie  ,  afin  que  .  moins  atlrmés 
nuand  ils  iront  aux  pâtuiages  ,  ils  mangent  moins 
d'herbe  nouvelle   et  humectée. 

On  objectera  que  ces  précautions  exigent  des 
récoltes  ou  des  achats  de  fourrages  tpà  occasionne- 
ront de  la  dépense.  Sans  doute  elles  occasion- 
neront de  U  dépense  ,  mais  on  en  trouvçia  is 
■  lédommagement  dans  la  conservation  des  trou- 
peaux. Il  est  rare  qu'un  proprîétaiie  de  troupeau 
n'ait  pas  quelques  champs  qu'il  puisse  cuhiver  en  ' 
prairies  naiurclles  ou  artificielles.  D'ailleurs  ,  fal- 
itii-il  se  procurer  des  fourrages,  metne  à  un  pr:x 
élevé  .  il  y  aurait  encore  un  avaniage  li'a.itint 
plus  giand  ,  que  la  race  des  bêles  à  laine  qu'oa 
entretiendrait  serait  plus  précieuse. 


C  O  M  M  E  R  C  E. 

Traité  dis  Changes  et  Ajbilrages  ,  précé^rs  des  antres 
calculs  reliiiifs  an  commerce  .  por  des  métnoies 
nàives  .  simples  et  expcditives  ;  didi'  à  h  r'^mct 
de   la   Banque  de  France.   Par  f.   Souii.t  (*j. 

Le  calcul  décimal  .  basa  de  nos  «ystêmes  mé- 
trique et  monétaire,  de  toute  opération  de  banque 
et  de  toitte  raison  de  commiice  ,  sert  naturelle- 
ment de  piéambule  ou  d'inttoduction  a  cet  cu- 
vraïe.  Le<  élcraens  de  ce  calcul  ,  ainsi  que  la 
théorie  des  factions  ou  les  rnjpurts  géoitietii<-ju,s  , 
indiqués  sous  loimc  fractionna're  .  et  idL  prol'0:tija 
établie  entre  ces  rapports  (  disons  mieux  .  le  rapport 
de  quotiens  ,  etc.  )  ,  sont  développes  d'une  ma- 
nière assez  claire  .  pour  ceux  à  qui  nos  lotmules 
modernes    ne  sont   point  assez  familières. 

Le»  prof  ortiom  ,  les  règles  de  tiois  defo-"- 
pag'iie  ,  et  les  autres  opérati'jns  numériques  tracées 
pat  l'at-teut  ,  ont  pour  but  de  prép.-.rer  les  spciaia- 
leurs  iriiéressés  à  l'évaluation  du  pair  ou  de  l'équi- 
valent d'une  monnaie  quelconque  dont  ils  coit- 
naisser.t  le  poids  et  le  titie  ,  et  quil  leur  suffit 
ensuite  de  rapprocher  des  monnaies  qui  ont  cours 
dans  le  pays  qu'ils  habiten*.  Elles  servent  au^sl  a 
tlélerminer  la  quotité  de  l'intérêt  i  Q  d  .-rpiès  le 
moulant  delà  somme,  elle  ictcs.  .oit  clic  a  eié 
.rvancée  ,  et  enfin  à  régler  le  partage  des  associés, 
à  raison  de   leurs  mises. 


(3)  Dans  beaucoup  de  pays,  lorsqu'on  s'appcrçoir  qu'une 
vache  est  goatlee  ,  on  cnfauce  un  couteau  dans  la  paasc  pour 
':n  faire  sortir  de  l'air  et  menre  des  aiimcns. 

p)  Un  fort  vol.  in-S».  Pr-x  S  fr.  —  .\  P.iris  ,  chez  lautcui , 
rue  Montmartre',  a"  l  ,  prés  le  boulcvcrd  ;  et  tficz  madame 
Senoiit  ,    libraire,  rue  du  Théâtrc-f  «Nçais  ,  n«  9 ,  bubrourg 

iaiuL-Gcrmiia.  —  Au  ri. 
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ï[  esi  ftcik  de  presscnlii ,  pat  ce  seul  exposé  . 
qu'une  ou  (l.-ux  foiœulcs  pcuvtni  remplacer  (oui 
cet  échaHhuibge  de  r/gUs .  qui  ne  sont  miihipliécs 
que  parce  Tue  l'cxpicssion  d  où  elles  cmaneni 
n'esi  npint  ass  z  généralisée:  car  la  connaissance 
comparative  des  monnaies  diverses  ,  et  de  leurs 
■signes  représi'nîaiifs  .  étant  i;ne  fois  acquise  ,  la 
réduction  dune  monnaie  ;i  une  autre  ,  devient  une 
(>pcratio]i  piir^meat  mécanique.  Les  changes  d'une 
ban.iuc  ou  d'une  place  de  coinraeice  à  une  autre 
n'étant  fondés  que  sur  cetie  réduction  ,  sont  tou- 
jours faciles  à  opérer  dès  (juils  offrent  un  pris 
certain  ;  or  le  prix  iurtrir.i'i  ou  vaii  ible  peut  tou- 
jours être  ramené,  par  celui  qui  néjiocie  ,  à  uo  prix 
certain. 

Les  arbitrages  de  changes  directs  ou  indirects  , 
entre  les  banques  ,  pourraient  donc  ê're  simpli- 
fiés ,  puisquils  préseuteni  tous  un  même  problème 
à  résoudre.  CepemUnt  on  a  déjà  fait  de  gros  vo- 
lumes pour  e:î  diriger  les  principes  ,  ci  celui  même 
que  nous  annonçons ,  quoique  plus  siinple  que  les 
auires  ,  est  de  plus  de  430  pages  ;  miis  nous  devons 
ajouter  aussi  que  son  auteur  .  P.  Soulet  ,  n'a  rien 
laissé  à  faire  à  ceux,  qui  voudront  se  procurer 
son  ouvrage.  11  a  tracé  ,  dans  de  nombreux  ta- 
bleaux ,  tous  Its  cours  et  toures  les  combinaisons 
de  change  entre  toutes  les  places  de  commerce, 
A  Paris  ,  Londres ,  Madrid  ,  Vienne  ,  Péiersbourg  , 
Consiantinople  ,  etc.  etc.  s'y  trouvent  en  regard  . 
soit  qu'il  s'agisse  de  parité  de  monnaies  ,  soit  qu'il 
faille  néaocier  une  lettre  de  change  d'une  place  à 
l'a.itre.  En  quels  lieux  que  se  trouve  le  spécula- 
teur ,  il  n'auia  besoin  que  d'ouvrir  le  livre  dont 
nous  parlons. 

Quoique  la  voie  qu'a  prise  fauteur  pour  arri- 
ver à  son  but  .  ne  soit  ni  la  plus  courte  ,  ni  la 
plus  sci-ntitique  .  elle  est  du  moins  à  la  portée  de 
ceux  à  qui  son  travail  est  particulièrement  destiné  , 
tl  son  TraiU  di:s  changes  et  nrbilrti^es  nous  parait 
devoir  être  le  barème  des  banquiers.  11  est  com- 
mode en  effet  pour  ceux  qui  n'ont  point  l'habitude 
du  langage  et  des  démonstrations  mathématiques  ; 
mais  ifseralt  loin  de  satisfaire  ceux  qui,  versés 
dans  l'art  et  la  méthode  ,  n'auraient  besoin  que  d'un 
précis  élémentaire  pour  appliquer  utilement  leurs 
connaissances  aux  spéculations  de  banque  et  de 
commerce. 

TotJRLET. 


BEAUX-ARTS. 

On  vient  de  nettoyer  ,  par  les  ordres  du  préfet 
du  département  de  la  Seine  ,  les  belles  sculptures 
de  la  fontaine  de  Guneile.  MM.  Onatrernere  de 
Quincy  ,  Molinos  et  Legrand  ,  chargés  de  cette 
opération  .  y  ont  employé  le  procédé  décrit  par 
Vitruve  et  par  Pline  .  pour  passer  les  sculptures 
antiques  à  l'encaustique.  Ce  moyen  ,  qui  consiste 
è  boucher  tous  les  pores  du  marbre  par  une  mixtion 
d'tiuile  d'œillet  et  de  cire  vierge  ,  appliquée  à  chaud 
sur  le  marbre  échauffé  lui-même  ,  le  préserve  dans 
la  suite  de  ces  taches  noires  que  l'humidité  y 
produit,  et  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une  végé- 
tation de  lichen  ,  espèce  de  mousse  très-fine  dont 
les  racines  s'implaaient  dans  les  pores  du  marbre  , 
les  écartent  à  la  iRigue  et  en  corrodent  la  sur- 
face.. . . 

Le  succès  de  cette  première  expérience  sur  des 
figures  d'une  grande  proportion  ,  a  parlaitement 
répondu  à  l'attente  du  préfet.  Les  figures  n'ons 
éprouvé  aucune  altération  par  le  chauffage  du 
marbre  au  moyen  des  réchauds  à  main  faits  exprès 
et  commodes  pour  communiquer  la  chaleur  à  toutes 
les  parties  d'une  figure  ou  d'un  grouppe  avant  de 
l'induire  de  la  mixtion  d'huile  et  de  cire  ,  pour 
répéter  ensuite  ce  chauffage  .  et  taire  fondre  la 
couche,  de  cire  qui  teste  figée  sur  le  marbre  , 
lorsquil  est  refroidi.... 

Une  telle  opération  faite  avec  soin  et  précan- 
tioti  ,  remplit  parfaitement  les  porcs  du  marbre 
et  les  bouche  à  une  certaine  profond  -ur.  On  cire 
ensuite  à  froid  !a  supeiticie  et  on  la  hotte  avec  un 
linge  fi.T  ,  ce  qui  aChsve  de  former  une  espèce  de 
vernis  sur  lequel  l'eaa  glisse  sans  s'arrêter,  et  ne 
permet  plus  au   lichen  de  placer  ses  racines. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  figures  antiques 
les  plus  précieusement  exécutées  ,  teiles  que  /'.i^ri- 
linous  ,  l'Apollon  et  d'autres ,  n'aient  été  ainsi 
polies  à  la  cire  .  et  l'on  d'il  sa-,  oir  gré  au  magistrat 
éclairé,  au  savant  antiquaire  et  aux  artistes  zélés 
qui  ont  coricouru  par  cetie  utile  expéiience  àijiie 
parmi  nous  l'application  d'un  procédé  inusité  jus- 
qu'alors .  et  araquel  on  devra  .  s'il  est  généralement 
adopté  ,  la  corjseivation  de  nos  plus  belles  scup- 
tures. 

(  Extrait  du  Journal  d(S  Bâlinitns  ,  dis  Manumcm 
et  des  Aui-  ) 


VOYAGES. 

VOV.^GE    DANS    r'EMPIRE    OxHOM.'iN  ,     l'EgYPTE  , 
LA    SvRlE  ,     LA    MÉSOPOTAMIE    ET    LA    FeKSE  .  fait 

par  ordfe  du  Gouvirnement peiidunt  les^ix  premictes 


aii'icf!  de  U  RijinlV-que ,  par  G.  A.  Olivier,  doc- 
teur en  médecine  ,  membre  de  l'Institut  national  , 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine  ,  des  Sociétés  philomatique  et  d'histoire  natu- 
relle de  l'.iris  ,  associé  correspondant  de  la  Société 
d'émulation  du  \^ar ,  de  la  Société  linnéenne  de 
Londres  ,   etc. 

Deuxième  partie  ,  composée  du  Voyage  en 
Es^ypte  ,  en  Syrie  et  en  Mésopatamie  ,  formant  les 
tomes  m  et  IV  de  l'édition  in-8°  ,  et  le  tome  II 
de  l'édiiion  in-4'»  ,  avec  la  seconde  livraison  de 
l'atlas    pour  les   deux    éditions. 

Prix  broché  de  cette  seconde  partie ,  pour  l'un 
et  lautre  format ,  16  francs. 

Le  prix  des  deux  premières  parties  réunies  ,  est 
de  32  francs. 

A  Paris ,  chez  H.  Agasse  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  des  Poitevins ,  n"  18. 

Nous  reviendrons  sur  cet  intéressant  ouvrage  , 
dont  la  t'oifieme  et  Uetniete  partie  sera  publiée 
l'hiver  prochain. 


LIBRAIRIE. 

Histoire  du  canal  du  Midi.  (Canal  du  Languedoc) 
considéré  sous  le  rapport  d'invention  ,  d'art  et 
d'administration  .  par  le  général  d'artillerie  An- 
dreossi  ,  grand  officier  de  la  légion  d'honneur,  etc. 
2  vol.  in-4.  Le  premier  ,  de  plus  de  5oo  pages  ,  im- 
primé chez  Ctapelet  ,  sur  beau  papier  ,  et  avec  des 
caractères  neufs  ;  le  second  contient  29  planches  de 
la  plus  belle  exécution  ,  et  précédées  d'une  analyse 
de  leur  contenu. 

Seconde  édition  mise  dans  un  nouvel  otdre  et 
considérablement  augmentée.  Un  texte  double  en 
étendue  ,  et  28  nouvelles  planches ,  représentant 
en  détail  tout  ce  que  le  plus  beau  canjl  de  na- 
vigation de  l'Eiirope  offre  de  plus  remarquable  , 
en  font  un  ouvrage  entièrement  différent  de  la 
première   édition  (en  i  vol.  in-8.  ) 

Cet  ouvrage  sera  mis  en  vente  vers  la  fin  de 
ce  mois,  chez  Courcier  ,  libraire,  quai  des  Au- 
gustins  ,  n°.  7  I. 

On  trouvera  réuni  dans  le  texte  tout  ce  que 
l'on  sait  de  plus  positif  à  l'époque  actuelle,  sur 
la  théorie  des  canaux  navigables ,  sur  f  irrigation  , 
les  desséchemens ,  la  navigation  fluviatile  et  la 
nature  des  ports  de  la  Méditerranée  sujets  aux  en- 
sablemens  ,  tous  objets  de  la  plus  haute  impor- 
tance dans  l'administration  publique. 

La  manière  solide  dont  ces  objets  sont  traités  , 
le  style  rapide  et  élégant  de  l'ouvrage  ,  justifieront 
assez  l'impatience  avec  laquelle  les  gens  de  l'art 
attendent   lédition  que  nous  annonçons. 

LIVRES    DIVERS. 

Abrégé  élémentaire  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  2  vol.  in-S"  avec  sept  cartes.  Prix  10  fr. 
pour  Paris. 

A  Paris  ,  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
guslins  ,    n"  3i. 

On  peut  acheter  ces  deux  volumes  séparément. 

Le  premier  volume  se  vend  3  fr.  pour  Paris.  Il 
contient  des  notions  de  cosmographie  ,  un  précis 
de  géographie  ancienne  ;  la  description  de  PAsie  , 
de  l'Afrique  ,  de  l'Amérique  ,  de  l'Europ..-  moderne 
(  hors  la  France  qui  forme  le  second  volume.  ) 
Le  premier  volume  est  terminé  par  des  éléraens 
de  chronologie  ,  suivis  des  époques  majeures  de 
fhistcire  ancienne  ,  de  celle  du  moyen  âge  ,  et 
de  l'histoiremoderne  jusqu'à  ce  jour.  —  Ce  volume 
est  à  la  2<^  édition. 

Le  second  volume  est  la  Géographie  de  l'Empire 
français,  divisée  en  quatre  parties  :  physique  et 
mathématique  ,  historique  ,  jusqu'en  août  1804  , 
statistique   et  topographique. 

Ce  volume  à  i32  tableaux,  et  une  carte  nou- 
velle des  cent  huit  départemens,  enluminée  ,  dres- 
sée par  M.  Lapie  ,  et  gravée  par  P.  F.  Tardieu. 

Ce  dernier  volume  sert  à  completter  la  première 
édition  du  Cours  de  Géogj aphte  cl  d'Histoire,  par 
M.  Mentelle  ,  et  forme  ,  avec  des  changemens 
nr'uvcaux  ,  le  quatrième  vlume  de  la  seconde 
édiiion  de  ce  Cours  complet.  On  dotane  ces  addi- 
tions gratis  à  ceux  qui  ont  acheté  depuis  nivôse 
an    le  ,   le  Cours  complet. 

Instructions  théoriques  et  pr.itiques  sur  l'accord 
du  piano-Jorté ;  ouvrage  qui  apprend  eu  tres-peu  de 
lems  aux  personnes  les  moins  exercées  ,  à  accorder 
uaifaiiement  cet  it^strument  ;  par  Alexandre  Loiiet. 

A  Paris,  chez  le  Duc,  marchand  de  musique 
c-t  dinsitumens  ,  rue  Vivienne  ,  11°  40, 

Prix  ,   1  fr.    5o  cent. 

Archives  littéraires  de  l'Europe  ,  ou  Mélanges 
rie  titlér-'lure  ,  d'histoire  et  de  philosophii  ;  par  une 
Société  de  gens  de  lettres  ,  suivis  d'une  Gazette 
littéraire  universelle.  Tome  troisième. 

A  Paris,  chez  Hcnrichs  ,  rue  de  la  loi  .  n"  laSi. 


Cornti  ou  la  Lanterne  migique,  opéra  comicfue 
en  un  acte  et  en  prose  ,  par  A.  Gretr^,  neveu; 
musique  del  signor  Blanchi  ,  représentée  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre  de  Molière  ,  lue  Saint- 
Martin  ,   le   18  messidor  an  12.  — Prix  i  fr. 

A  Paris ,  chez  M=  Masson  ,  libraire  ,  rue  de 
l'Echelle  ,  n"  5.58. 

Les  deux  Pères  ou  la  Leçon  de  botanique  ,  comédie 
en  deux  actes  -en  vaudeville  ,  par  M.  Emmanuel 
Dupaty ,  représentée  ,  pour  la  première  fois  ,  à 
Pans  ,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  ,  le  l5  prai- 
rial  an    12.   —   Prix   ifr.   5o   c. 

Chez  la  même. 

Molière  avec  ses  amis  ,  ou  la  Soirée  d'Auteuil , 
comédie  en  un  acte  ,  en  vers  ,  par  M.  Andrieux  , 
de  l'Institut  national  ;  représentée  pour  la  première 
fois  au  Théâtre  Français  ,  par  les  comédiens  ordi- 
naires de  I'Empereur  ,  le  16  naessidor  an  it. 
—  Pri;c,  I  fi.  20  cent. 

Chez  la  même. 


COURS     DU     CHANGE, 

Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANCJER. 


I   .  A  3o  jours. 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . . 

Londres 

Hambourg,. 

Madrid, 

Effectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif.. .  . 

Livourne 

Naples ,    ... 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste , . 

Vienne: 

Saiut-Pétersbourg. 


Lyon 

Marseille. . . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. . . . 
Anvers 


55 
56  i 

24  fr.  7S  c. 
186  t 

fr.  c. 

14  fr.  75  c. 

fr.  c. 

14  fr.  65  c. 

470 

4  fr.  75   c. 

5  fr.  26  c. 

7  l.igs.   d.p6  f 


2  fr.  54  c. 
1   fr.   S?   c. 


pair  i5jours. 
pair  25  j. 
pair  10  j. 
tp.  i5j. 


A  go  jours. 


55  J 

57  r  c. 
24  fr.  5oc, 
184  i 

fr.         c. 

14  fr.  55  c. 
tr.       c. 
14  fr.  42  c. 
475 

4  fr.  68  c. 

5  fr.  16  c. 

8  1     s  6d. 

1  f  perte. 

2  fr.  52  c. 
1  fr.  86  c. 


r  i  p. 
I  i  P- 
«  ip. 
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EF-FETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ.       57    fr.  25  c. 
/(i.  Jouis,  de  vendémiaire  au  i3....       54  fr.  65  c. 

Bons  au  8 5o  fr.         c. 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom '      91  fr.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .    tii2  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  Didon-, 
et  les  Noces  de  Gamache. 

Théâtre  -  l'rançtiîs.  Les  comédien»  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd'hui 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvûis.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
les  Provinciaux  à  Paris  ,  et  la  Petite  Ville. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Hazards  de  la  guerre  , 
Ossran  cadet ,  parodie  des  Bardes ,  et  le  Prix. 

Théâtre  de  la  Porte-Snin!-Martin.  La  2=  repr.  du 
Soldat  prussien  ,  cora.  en  3  actes  ;  siiivie  de 
Dideiûi.  — •  Demain  ,  la  2'  leprés.  de  Tippoo- 
Sû'ib  ,  ou  la   prise  de  Seringapatam, 

Théâtre  Molière.  Le  comte  d'Albert  et  sa  Suite, 
suivi  de  Bombarde. 

Théâtre  du  Marais.  Roméo  et  Julliette  ,  tragéd,  , 
et  la  Fausse  Is.iure  ,  mélodr.  en  3  actes. 

Théâtre  de  In  Cité.  Les  Châteaux  en  Espagne,  et 
Félix    ou   l'Enfant  trouvé. 

Tivoli.,  Chavssée-d'Autin  ,  rue  Saint  -  Lmare.  Auj. 
f'  grande  fête  exiraotd. ,  grande  illumination  eri 
verres  de  couleur  des  allées  ,  berceaux  ,  mon- 
treuils  ,  bosquets  ,  perspectives  ,  etc.  etc.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  . 
seront  en  activité  ,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  .  jeux  d'équilibre  ,  de  volans ,  de 
balons.  A  dix  heures  ,   grand   feu    d'artifice. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  a...  citoyen  Pierre^ 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Palis  ,  de  l'impvkncric  de   H    .'Xiiasss  ,    propriétaire  du   Moniteur,  rue    des  PoitBvitss , 


■*^^}^''' 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR '"UNIVERSEL. 


A  diier  du  7  nivôse  la  8 ,  les  Actes  du  Gouvernem;nt  et  des  Autorités  coiistituées  ,  contenus  dans  !e  M  o  N  n  E  u  a  .  ionl  o^uaU. 


N'  3i8. 


Lundi ,  1 8  thermidor  an  iz  d^  la  République  [  6  août  i  804.  ' 


EXTERIEUR. 

A  M  E  R  I   Q,  U    E- 

Kingston,  le  10  mai   [10  Jîotéal.) 

Extrait  d'une  tettre  d'un  pritcnnier  de  guerii 
Jrançvii, 

V  oiis  aurez  pu  croire  ,  mon  ami  .  que  j'avais 
péri  à  Saint-Domingue;  mais  je  re:nis  grâces  au 
ciel  de  ce  qu'il  m'a  fait  échapper  au  desastre 
commun  ,  et  de  m'avoir  conservé  l'existence  ,  pour 
publier  les  forfaits  d'une  nation  que  j'ose  à  peine 
hommer. 

Réfugié  à  Saint-Yago  ,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  des  infortunes  colons  qui  ont  pu  se  sous 
traire  à  la  barbarie  des  noirs ,  je  cherchai  en  vain 
à  trouver  de  femploi  ;  et  ,  voyant  l'impossibilité 
d'y  réussir  ,  je  m'euibarquai  en  qualité  de  capi- 
taine d'armes  .  sur  le  corsaire  U  Serpent.  Nous 
Diîtnes  à  la  voile  le  i5  décembie  iSi>3,  au  nombre 
de  47   hommes. 

Après  une  croisière  dé  peu  de  jours  ,  dans 
laquelle  nous  ne  fîmes  qu'une  seule  prise  ,  nous 
eûmes  le  malheur  d'être  capturés  le  8  février ,  par 
}a  goélette  anglaise  la  Supérieurs.  Une  fois  ama- 
rinés.  on  nous  ttansiéra  à  bord  de  la  gqëlette  ; 
on  nous  ôta  tout  ce  que  l'on  jugea  nous  être 
superflu  ,  et  nous  fûmes  mis  dans  la  cale  ,  sous  la 
garde  des  seniinelles.  Notre  capitaine  obtint  pour- 
tant que  cinq  hommes  de  son  état-màjor  auraient 
la  peiniissibn  de  rester  sur  le  pont  pendant  le  jour  , 
et  je  fus  du  nombre.  Du  7  au  1 1  ,  la  mer  fut  très- 
mauvaise.  Le  I  2  .  le  capi  aine  anglais  dit  au  nôtre 
qu'il  allait  nous  faire  relâcher  au  môle  Saint-Ni- 
colas (  port  de  Saint-Domingue  ,  évacué  par  les 
blancs),  et  que  là  il  nous  mettrait  à  bord  de 
la  irégne  la  Tart.ire  ,  qui  devait  partir  pour  la 
Jama'ique.  Nous  lui  témoignâmes  notre  r-pugi;ance 
à  entrer  dans  un  port  dont  les  nègres  étaient  les 
maîtres  ,  en  lui  obseivant  que  s'il  leur  prenait  enwie 
de  nous  avoir  ,  il  serait  obligé  de  nous  livrer. 
Afin  de  nous  tranquilliser  .  il  nous  donna  sa  parole 
dhonneur  que  nous  n'avions  rien  à  redouter  de 
ce  côté  ;  que  nous  étions  prisonniers  de  S.  M.  et 
non  des  nègres  ,  et  qu'il  périrait  plutôt  que  de 
souffrir  qu'il  nous  atri\ât  rien  de  tâcheux.  Il  ne 
ECUS  persuada  qu'à  demi  ,  et  nous  n'tn  redou- 
tâmes pas  moins  les  nègres.  Le  i3  ,  nous  entrâmes 
dans  la  passe  du  môle.  Le  capitaine  du  port  (  un 
noir  )  ayant  demandé  au  capitaine  anglais  s'il  avait 
eu  connaissance  d'aucun  corsaire  français ,  le  tigre 
lépondit  qu'il  avait  47  Français  prisonniers  ,  et 
qu'il  allait  descendie  puiir  parler  au  général.  Il 
descendit  en  eflet ,  cl  nous  laissa  dans  les  angoisses 
de  la  mort. 

Je  proposai  de  naus  emparer  du  navire  ,  et 
de  mourir  ,  en  nous  battant .  plutôt  que  de  tomber 
vivans  entre  les  mains  des  noirs.  Mais  le  vent 
était  contraire  et  nous  étions  sous  les  forts.  Le 
capitaine  anglais  revint  à  trois  heures ,  accompagné 
d'un  chef  de  brigade  ,  d'un  chef  de  bataillon  ,  de 
deux  chaloupes  et  d'une  suite  de  nègres  armés. 
A  cette  vue  ,  nous  nous  précipitâmes  dans  la  cale  , 
pour  annoncer  à  nos  malheureux  compagnons  le 
sort  qui  nous  attendait  ;  la  mort  était  présente 
et  avait  glacé  IfS  espiiis  ;  chacun  se  livrait  au 
désespoir  et  regrettait  ce  qu'il  avait  aimé  le  plus. 
Aux  cris  succéda  un  morne  silence  ,  iorsque  ?e 
capitaine  ang'ais  monta  à  bord  avec  ses  dignes 
acquéreurs ,  auxquels  il  venait  de  noas  vendre  , 
et  à  qui  il  allait  nous  livrer....,  il-  fit  appeler 
notre  capitaine  ,  et  lui  dit  d'une  voix  terrible  , 
d'ordonner  à  son  monde  de  monter  chacun  leur 
sac  ,  et  de  s'embarquer  pour  aller  à  terre  ;  qu'il 
n'y  aurait  que  lui  qui  resterait  à  bord  .  pour  faire 
condamner  la  prise  ;  qu'il  lui  était  iiiutile  de  faire 
aucune  demande  pour  personne  ,  et  que  s'il  lui 
échappait  la  moindre  pluinie  ,  il  le  ferait  descendre 
avec  nous. 

Ces  paroles  foudroyantes  nous  atterrèrent  ;  l'équi- 
page anglais  Ircmit  de  la  cruauté  de  son  chef, 
et  j'ai  vu  des  iarmcs  de  pitié  couler  des  yeux  de 
ses  matelots  .  tandis  que  leurs  barbares  officiers 
je  réjouissaient  de  notre  m.r'heur.  Le  c;ipitait!e 
anglais  ,  après  avoir  lêté  ses  dignes  alliés,  remonta 
sur  le  pont,  nous  appela  tous  noraina'ivement , 
en  nous  disant  que  nous  pouvions  être  tranquilles  ; 
qu'il  ne  nous  serait  rieu  fait  ,  et  que  le  général 
noir  lui  avait  promis  qu'il  nous  rendrait  au  pre- 
mier bâtiment  qui  irait  en  relâche  dans  un  des 
ports  de  lile.  Les  officiers  nègres  ,  dans  leurs  dis- 
cours perfides  ,  cachaient  à  peine  le  sentiment  qui 
les  dominait  et  l'impatieuce  qu'ils  éprouvaient  de 
nous  assassiner. 


Ayant  en  vain  cherché  à  me  procurer  .  avec 
tiii  double  louis  ,  une  arme  à  feu  ,  qui  eût'  été 
le  seul  remède  à  mes  maux  ,  je  m'adressai  à  un 
matelot ,  qui  .  au  risque  d'être  puni  ,  me  cacha 
sous  la  chaloupe ,  et  me  couvrit  de  plusieurs  sacs. 
Une  faible  espérance  régnait  encore  dans  mon 
cœur,  lorsque  les  accens  déchirans  de  mes  mal- 
heureux camarades  vinrent  frapper  mon  oreille  : 
je  ne  doutai  point  qu'on  les  embarquait  ,  et  que 
j'dllais  avoir  bientôt  mon  tour.  A  cet  instant  ,  on 
rn'arrachi  avec  violence  «te  mon  triste  réduit  ; 
il  me  vint  aussitôt  à  l'idée  de  faire  le  mort  ,  et 
je  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  à  passer  pour 
tel  ,  tant  était  grande  l'altération  de  mon  visage. 
On  me  porta  à  quïîre  sur  le  derrière  du  navire  , 
oti  le  cruel  médecin,  digne  émule  de  son  chef, 
vint  me  prodiguer  l'alcali  volatil  sur  la  langue  , 
au  nez  ,  aux  tempes  ,  de  manière  à  n'y  pouvoir 
résister  si  ce  n'eût  été  qu'un  simple  évanouis- 
sement; mais  je  tins  ferme  contre  la  douleur, 
et ,  me  croyant  effectivement  mort  ,  on  me  porta 
sur  le  devant  ,  pour  me  jeter  à  la  mer  en  levant 
l'ancre.  Je  restai  jusqu'à  six  heures  du  soir  dans 
ce  cruel  état  ,  et  ne  revins  à  la  lumière  qu'après 
avoir  bien  reconnu  les  voix  des  personnes  qui 
m'entouraient  ;  enfin  ,  assuré  qu'on  allait  mettre 
à  la  voile  ,  et  que  je  n'avais  plus  rien  à  redouter , 
j'ouvris  les  yeux  ,  et  je  questionnai  mes  pauvres 
camarades  ,  qui  avaient  échappé  au  malheur  com- 
mun. Quelle  fut  ma  douleur  ,  en  apprenant  que 
33  de  nos  hommes  avaient  été  mis  à  terre  ,  et 
qu'en  arrivant ,  on  les  avait  dépouillés  de  leurs 
habits  ,  attachés  deux  à  denx  ,  et  conduits  dans 
le  bois  ,  où  ils  avaient  été  massacrés  ;  que  six 
n  avaient  échappé  que  pat  un  espèce  de  miracle, 
et  que  quatre  avaient  pris  service  à  boid  ,  en.se 
faisant  passer  pour  étiangers  ! 

TURQUIE. 

Constantinople,  U  3o  piin  [  1 1  mesiidor.] 

M.  Argiropolo  .  nommé  chargé  d'affaires  de 
la  Porte-Ottomane  près  la  cour  de  Prusse  ,  a  réÇu 
ordre  de   partir  pour  sa   destination. 

—  Il  arrive  successivement  de  la  Mer-Noire  un 
grand  nombre  de  Lâlimens  chargés  de  grains  , 
et  qui  se  rendent  directement  dans  les  ports 
d'Espagne. 

—  Le  grand-seigneur  a  résolu  d  établir  des  manu- 
factures de  draps  et  de  papiers  dans  ses  Etîtis. 

A  L   L  K    MA    G   N  E. 

Vienne,  le  t/^  juillet  (ai  messidor.) 

Nous  venons  de  recevoir  d'Olmutz  la  triste 
nouvelle  que  le  laboratoire  d'artillerie  de  cette 
place  a  sauté  en  l'air  ;  42  personnes  ont  perdu 
la  vie.  —  On  ignore  encore  la  cause  de  cet 
accident. 

Francfort,  /«  28  jjiillet  (9  thermidor.) 

11  vous  sera  ,  sans  doute  .  intéressant  de  recevoir 
quelques  détails  sur  les  affair'js  que  vos  fabricans 
et  commerçans  français  font ,  dans  ce  moment  en 
Allemagne.  Voici  ceux  que  j'ai  pu  recueillir.  De- 
puis quatre  mois  environ  ,  les  propriétaires  des 
manufactures  de  soie  à  Lyon  ont  fait  des  envois 
très-considéiables  en  Allemagne,  et  le  succès  le 
plus  heureux  a  couronné  leurs  entreprises.  Tous 
leurs  articles  ont  été  vendus  à  un  très-bon  prix  ; 
mars  il  a  fallu  faire  crédit ,  même  aux  négocians 
les  plus  riches.  Des  commissionnaires  lyonnais  par- 
courent encore  l'Allemagne  septentrionale  ,  et  pro- 
curent à  leurs  commettans  des  commissions  tiès- 
considérsbles.  Les  fabricnns  de  Lyon  n'ont  pas  , 
dans  ce  moment,  de  meilleurs  chalands  que  les 
Russes  et  les  Polonais.  Dans  ces  deux  pays ,  leurs 
marchandises  sont  extrêmement  recherchées.  Les 
Russes  choisissent  préterableinent  les  soieries  unies 
et  de  la  même  couleur  ,  tandis  que  les  Polonais 
préfèrent  exclusivement  le  mélange  de  plusieurs 
couleurs.  Depuis  peu  ,  le  piix  des  soieries  fra!:çaises 
a  haussé  de   trois  pour  cent. 

Outre  les  soieries  ,  les  Français  font  dans  ce  mo- 
ment de  très-grandes  afljiies  en  dentelles.  Beau- 
coup de  fabricans  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Lille, 
etc.  ont  fait  la  dernière  foire  de  Leipsick  ;  leur 
débit  a  été  considérable  ;  mais  ils  ont  clé  obligés 
de  vendre  à  meilleur  marché  qu'ils  n'avaient  d'abord 
cru  ,  parce  qu  il  n'y  avait  pas  autant  d'ache- 
teurs du  Nord  qu'il  s'en  trouve  ordinairemeni  à 
Lipsick. 

Quant  aux  dtïps  fiançais  ,  ceux  de  Sedan  , 
Louviers  ,  etc.  ont  ,  depuis  plusieurs  mois  ,  beau- 
coup de  débit  dans  l'Allemagne  méridionale. 


Les  articles  de  bijouterie  française  son!  aussi  iiè^ 
recherchés  :  le  bijoutier  qui  a  fait  depuis  quelque 
tems  le  plus  d  affaires  ,  est  de  Genève;  il  a  établi, 
un  magasin  dans  notre  voisinage,  (  à  Hanau.  )  Cet:e 
maison  a  fait  des  envois  considérables  à  Péiets- 
bourg  ,  à  Moscou  et  à  Constantinople. 

Les  pendules  et  les  porcelaines  françaises  ont 
aujourd  hui  un  grand  débit  en  Allemagne.  Il  y  i 
à  Lcipsiik  pendant  toute  l'année  des  magasiiij  d« 
porcelaines  de  Sevrés  et  de  Paris  ,  et  les  maisons 
qni  en -sont  propriétaires  ,  se  louent  beaucoup  des 
affaires  qu'elles  font  dans  ces  anitles.  La  porcelaine 
française  fait  tort  à  quelques  manulaciures  de  la 
Saxe  ;  mais  sur  tout  aux  Anglais  qui  se  pUi-ncnt 
de  ce  que  leurs  faïences  et  leurs  wedgewoods  nç  , 
sont  plus  atitant  recherchés  qu'autrefois.  ,.  .,     , 

(  Extrait  du  'iourrtal  du  Commerce.  1      ' 

—  On  écrit  de  Sjockolm-,  que  le  17  ,  le  tlier.T 
momeire   s'est    élçve    4  ,  3a  ;  d? g;;és  ,    échelle    de 

Kéaumur.    ,         .,        '•    J.   -j   < 

I   T    A   LIE. 

".  Alilan  ,  2'2  juillet  [3' lÈcfmidûTT)   .'     _ 

On  apprend  de  Pavie  ,  que  '  Mgr.  Bertieri ', 
évêque  de  cette  ville  ,  est  mort  le  i5  de  ce 
mois.  Ce  prélat ,  recommandable  par  ses  vertus  , 
a  légué  tout  son  bien  à  la  maison  des  orphelins 
de  Pavie.  ■    ' 


R  e;;p  u;  B' .ï.  I'Q.  u  e   b  a  t  a  V  E; 

iïtrechC,  2È  juillet  (9  thermidor.) 

La  foire  de  cette  ville  ,  presqu'ignorée  de  l'Ea- 
repe  cominerçaute  ,  a  été  très-brillante  cette, an- 
née :  on  y  a  remarqué  une  grande  quantité  de 
produits  de  l'industrie  française.  Elle  a  ,  comme 
à  l'ordinaire  ,   darp  quinze  jours.  ^  , 

IV^]N^,,jl:  É;R;I  E.^U  R:;^ 

M  I N  I  s  .T  E  R  E  .  D  E  :  L  A;   M  A  R I N  E, 

Rapport    du    conseiller-  iÇéitU   Forfait,   en  mission 
au   Havre. 

Le  4  thermidor,  une  divisiOii  anglaise  composée 
de  deux  vaisseaux  de  ligne  ,  deux  vaisseaux  rssésj 
tine  fr<*gate  ,  quatre  c.-irvettes,  trois  bombsr  tes  et 
deux  cutters  ,  s'approcha  du  port  du  Havre  et 
commença  à  y  tirer  des  bombes  vers  onze  heures 
et   demie    du   matin. 

Huit  bateaux  canonniers  ,  qui  furent-  les  seuls 
auxijuels  la  marée  permit  de  sortir  du  port ,  vin- 
rent s  embosser  contre  la  ligne  anglaise. 

Cette  division  ,  ainsi  que  toutes  les  batteries 
de  la  côte  ,  fit  sur  l'ennemi  un  feu  parfaitement 
dirigé., 

Les  bâliiuens  anglais  continuèrent  le  leur- jus- 
qu'à une  heure  après  midi  ,  oii  ils  reprirent:  le 
large.  ,:  ,  , 

0.1  ne  peut  trop  louer  le  courage  et  l'activité 
que  les  marins  et  mihtaires  de  toutes  les  armes 
ont  déployé  dans  cette  courte  action  .  dans  la- 
quelle les  autorités  civiles  du  Havre  ont  parfaite- 
ment secondé  les  dispositions  prises  par  les  chefe 
de   terre   et    de   mer. 

L'ennemi  doit  avoir  beaucoup  souffert  de  notre 
feu  ;  le  sien  ,  par  une  fatalité  remarquable  .  a  causé 
la  mort  de  deux  femnaes  ,  les  seules  victimes  de  cet 
événement  ;  huit  autres  personnes  ont  reçu  des  blcs- 
suies  Irès-légeres. 

Le  dommage  opéré  dans  la  ville  se  borne  à  trois 
maisons  de  ttés-peu  de  valeur,  qui  ont  été  atteintes 
par  les  bombes.  Quelques  autres  ont  reçu  des  éclats 
qui  ont  causé  tiès-peu  d  avaries. 

Deux  bombes  sont  tombées  sur  des  bàtimens  el 
n'y  ont  produit  d'autre  effet  que  de  crever  le  premier 
pont  d'iane  gabarre  et  celui  du  brick /j  Virginie,  sans 
percer  les  entrepants. 

L'ennemi  comptait  sans  doute  sur  d'autre»  résai- 
tals  ;  il  a  lancé  des  globes  qui  ne  doivent  point  écla- 
ter ,  mais  qui  vomissaient  .  pur  trois  orifices  ,  une 
flaoïme  qui  n'avait  que  l'apparence  du  d-rtier  ;  car 
elle  se  co.isumait  sans  s'attacher  aux  bois  qu'elSc  at- 
teignait. '■ 

1!  parait  aujourd'hui,  5  thermidor ,  que  !»  floiinè 
qui  vient  de  sortir  scus  les  yeux  du  minist.-e  de  la 
marine,  a  ôté  à  1  ennemi  le  désir  àe  rei.ouvéil-jr  soa 
attaque.  Il  a  passé  une  partie  d;  la  jourt'tée  mouillé 
au  large  et  occuppé  à  réparer  ses  avaries. 


Sr.ieNcà.  —  HISTOIRE   if^t'JWi-tElcoi^RÉÈ. 

MinfTi^'.ogie  Jet   anciens  ,   par   Louis    de   Launay  ; 
1  vol.  in-S"  .  avec  cMe  épigraphe  : 

P'.-Jrrta   ilir   ut  ,    no»   tnia    aticlcritas   nia  ,    nie 
q^à  peTtgrinari  anlmiu  txj'et.it.         Pline  ,  1.  i. 

À*B>iiî!;'lles  .  chez  Wcissenbrucli  ,  imprimeur 
libr:iire  ,  pl.ice  de  l'Egalité  ,  n"  loSj  ;  et  se  iruuve 
a  Paris  ,  chez  Gariisry  .  rue  de  Seine  ;  ei  -j 
Strnsbourg  ,  chez  TreuUel  et  Wuilz.  —  An   i  i 

Pour  se  former  quelque  idée  de  la  lâche  qu'avait 
à  remplir  le  laborieux  auteur  de  la  Mmemln^it 
lia  ntiiuns  ,  il  laui  avoir  lu  aitcinivement  l>-s 
autcuri  giecs  et  latins  ,  qui  ont  iraiic  ,  jnit  spécia- 
Iciiient  ,  soif  par  occasion  ,  de  cciie  partie  de  l,i 
sience  si  iiiléressante  pour  les  arts  .  pour  le  com- 
merce et  la  ^icbe^se  des  nations.  Rien  n'est  plus 
vanue  ,  en  efl'et,  que  ce  (luont  écrit  la  plus  pan 
deces  auteurs  ,  sur  les  espèces  de  terre  que  nous 
dsiin''uons  aujourd'hui  avec  tan!  de  soin  •,  on  ne 
s;iit  jamais  .  avec  ctuitude  ,  si  c'est  une  craie  ,  une 
argile  ,  «n  sable  ,  un  nuans  grussicr  ,  une  marne 
et  \ine  cani-jre  de  houille  ou  d'ardoise  .  etc.  :■  lors- 
qu'ils patleut  de  mines  et  de  métaux  ,  ils  distin- 
guent rarement  l'espèce  de  minerais  ,  et  encore 
moins  le  piocé  ié  par  Uquel  ils  les  épurent.  Dans 
les  alliia;es  .  les  quotités  respcciives  de  chaque' 
métal  sont  Souvent'  mal  déti-mi.  ées  ;  et  cepen- 
dant plusieurs  peuples  eurent  des  monnaies  sous 
un  titre  fixe  ,  quoique  le  peu  de  connaissances 
qui  nous  restent <de  leur  système  métrique  et  mo- 
nétaire de  leurs  poi'ds  ,  "etc.  iious  empêchent  de  U-s 
bien  apprécier.  Les  descriptions  qu'ils  nous  don- 
nent des  pierres  précieuses  ou  communes  ,  ne  peu- 
vent que  nous  plonger  dans  de  nouvelles  incer- 
titudes. Par-tout  l'absence  d'une  noraenclaure  lixe 
apporte  une  étrange  confusion  ,  et  nous  lait  sentir 
l'dva.itaje  de  nos  méthodes  nouvelles. 

Si  l'on  eut  euanciennement  des  Toy.iges  écrits  par 
des  connaisseurs  ;  s'il  avait  existé  alors  comme  au- 
ja(md'hui  ,  de  vastes  communications  entre  les 
îavabs  et  les  observateurs  des  diverses  contrées  ; 
si  ,  enfin,  limprirueiie  eût  été  connue  et  llnstruc- 
lion  plus  aisément  propagée  ,  nous  aurions  des 
ouvrages  parfaits  sur  l'astronomie  ,  la  ph-^sique  et 
i'histoire  naturelle  ;  Aristote  ,  Théophraste ,  Ga- 
lien .  Uioscoride  nous  auraient  transmis  des  notions 
'plus  fécondes  et  plus  exactes  ;  Pline  ,  qui  nous  a 
laissé  plus  de  détails  ,  se  serait  moins  livré  à  son 
imagination  ;  il  aurait  mieux  examiné  les  sources 
Oii  il  puisait  ,  et  nous  n'en  serions  pas  réduits  à 
commenter  presque  tout  son  texte.  Ajoutons  en- 
core que  beaucoup  d'ouvrages  anciens  qui  au- 
raient pu  répandre  quelque  jour  sur  la  matieie 
qui  nous  occupe  ,  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu  à  nous. 

Malgré  tant  d'obstacles  ,  M.  Louis  de  Launay  a 
entrepris  le  premier  de  donner  un  système  complet 
de  Minéralogie  ancienne;  sans  doute,  il  a  profité 
des  travaux  de  'Wallêrius ,  de  Hill  ,  de  Born  ,  de 
Schne'ider  ,  etc.  ,  qui  en  ont  traité  seulement  quel- 
ques partie.  Mais  au  lieu  de  les  copier ,  il  remonte 
aux  sources  originales,  qu'il  soumet  à  un  nouvel 
fxamen  pour  en  bien  préciser  le  sens.  Il  remplit  en- 
suite toutes  les  lacunes  existantes  dans  les  traités 
particuliers  ,  et  s'étend  encore  plus  au  long  sur  les 
fossiles  et  sur  les  pieri'îs  auxquels  les  anciens  avaient 
donnés  des  noms,  sous  iesque'snous  ne  les  reconnais- 
Sons  plus  aujourd'hui  ;  nous  ne  pouvons  faire  con- 
naî;re,dans  un  simple  extrait,  que  les  généralités 
de  cet  immense  travail. 

Une  longue  introduction  ,  où  l'auteur  fixe  ,  sans 
partialité,  le  mérite  des  anciens,  en  connaissances 
minéralogiques  .  offre  aussi  àes  traits  curieux  ,  sur 
le  goût  qu'eurest  les  Grecs  et  surtout  les  Romains , 
pour  le  choix  des  marbres ,  comme  objets  de  luxe  i 
et  pour  les  pierre»  précieuses  ,  dont  ils  faisaient  des 
cachets ,  des  bijoux ,  servant  d'ornemens  à  leur  cou , 
à  leurs  mains  ,  à  leurs  habits.  On  y  voit  aus'i  le 
récit  des  efforts  incroyables  que  les  anciens  avaient 
le  couiage  de  faire  pour  rexploitat.iou  des  raines  et 
des  carrières.  On  s'étonne  de  voir  arracher ,  du  sein 
des  montagnes,  ces  obélisques  formés  d'un  seul 
bloc  ,  et  qui  avaient  jusqu'à  cent  quatre-vingt  pieds 
de  haut  ;  on  admire  ,  avec  quelle  opiniàtre'.é  ,  trois 
cent  soixarrte-six  milles ouviieis  ont  pu  travailler, 
pendant  vingt  ans,  a  élever  cette  piramide  ,  qui 
porte  jusqu'à  quatre  cent  soixante-deux  pieds  de 
hauteur  !  Que  d'adresse  et  que  de  foice  n'ai-il  pas 
fallut  pour  construire  et  pour  transporter  des  édifices 
entiers ,  dans  lesquels  il  n'entrait  qu'une  seule  pierre  ? 
L'art  ne  surpasse-t-il  pas  la  force  des  géans  ,  dans 
l'extraction  de  l'or  des  mines  tl  Espagne  ,  dont  Pline 
nous  décrit  le  procédé  hardi  :  i<  L'on  creuse  .  dit  il, 
loute  une  montJgne  en  y  perç^mt  de  côté  et  d'autre 
diverses  gjUcries.  iVIais  conin«ril  arrive  quelquelois 
que  CCS  galleries  s'aba' tent  tout-à  coup  sur  ceux  qui 
jcs  construisent  ,  l'on  (oime .  en  plosieuis  endroits  , 
p(3ur  prévenir  cet  éboulement,  tles  voûtes  (lui  re- 

?iosent  sur  des  soutiens  ,  lesquels  poitent  ainsi  toute 
a  montagne.  Les  raa-ses  pirrrei.ses,  que  l'on  ren- 
contre en  m.inant  ,  on  les  fait  sauter  à  l'aiib:  du  isM 
et  du  •.'iniigic;  et  comme  ,  dans  cctt?  opéra  ion.  il 
arrive  que  la  vapeur  e-  la  fumée  menacent  de  suffo- 
quer les  travailleurs  ,  on  prend  souvent  le  paiti  de 
perter ,  à  la  main  ,  ces  masses ,  dont  on  détache  des 
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écl.iis  d'environ  cent  cinquante  livies  pesant,  que 
les  ouvrieis  letircnt  et  iiauspurtent  jour  et  nuit  jus- 
qu'à l'entiée  de  la  mine  ,  en  seUs  passïul  de  proche 
en  piocbej,  des  uns  aux  autres  sur  les  épaules. 
Qiand  on  juge  que  teUe  niasse  de  pierre  tsi  trop 
considérable  pour  qu'on  puisse  parvenir  à  l'eclv  ver , 
alors  on  creust  tout  à  coté  un  boyau  dans  lj  '^-  te- 
lion  ,  ou  suivant  l.i  forme  de  la  niasse  même,  iinlui. 
la  montagne  étant  5a|ice  de  toute  part  ,  l'on  se  met 
à  abaiire  Tes  souiiei;s  cjui  portent  les  voûtes.  La  chute 
pr.'-cliaiue  de  U  montagne  s'auno.ice  par  un  signe 
extérieur  qu'apciçoit  cthii  qui  ,  placé  au  sommet  . 
l'ait  nuit  et  jour  sentinelle.  11  donne  aux  ouviicis  le 
signal  de  la  reliaite  ,  et  lui  même  fuit  en  diligence. 
La  montagne  s'écroule  ,  se  brise  en  écLts ,  avec  des 
s^flemens  épouvantables,  avec  un  fracas  qu'on  peut 
à  peine  concevoir  ;  et  les  mineurs  vitt'Mrenx  con- 
templent les  débiis  de  la  nature  i;.  Mons  fnictin 
cudit  ab  icse  longs ,  finguie.  i/uicuncipi  huniaiid  vi::nle 
non  poiiit  ,  el/lalu  incniiibtli.  Spectuntvictora  rui- 
nam  naturtF.  Piin.  Iib'.-j3.,.  n".  2i. 

L'auteur .  entrant  en  inàtiere  ,  comprend  tout  le 
système  raincralogiqué  des  anciens  ,  snus  quatre 
divisions  principales-,  ceil,es  ricJ  teriisct  des  pier- 
res,,  da  icli  ,  diS  subitaniii  injlammablis  ,  et  enfin 
dei  métaux.  Le  pkusplure  et  les.  phosphules  ,  les 
substances  simples  ,  et  en  général  tout  ce  que 
notre  chimie  moderne  a  reconnu  de  principes  t.lé- 
mentaires  ,  seivant  à  établir  des  bases  ,  des  ra- 
dicaux ,  etc.  est  étr:inger  à  cette  nomenclature 
qui  tient  moins  compte  des  principes  coiistliuan; 
des  corps  .  que  de  Ictir  conformaiion  extérieure 
et  de  quelques-unes  de  leurs  piopiiétés.  La  lec- 
ture de  l'ouvrage  que  nous  analysons  ,  ne  peut 
donc  être  vraiment  utile  qu'à  ceux  (jui  ,  con- 
naisiant  parfaitement  bien  nos  méthodes  ac- 
tuelles ,  n'ont  besoin  que  de  quelques  données 
sur  une  substance  ,  pour  la  rapporter  au  genre  ou 
à  l'individu  avec  lesquels  elle  doit  figurer  dans 
nos  systèmes  modernes  ;  et  les  savans  eux-mêmes 
ont  besoin  de  toute  leur  attention  ,  pour  ne  pas 
se  méprendre  dans  l'application  des  principes  qui 
leur  sont  le  plus  familiers.  Aussi  l'auteur  modesie 
de  l'ouvrage  que  nous  analysons  ,  paiaii-il  plus 
occupe  de  lu  fonction  d'histoiien  que  de  celle  de 
minéralogiste  ;  il  n'omet  aucune  description  don- 
née par  les  auteurs  anciens  .  et  se  montre  très- 
circonspect  dès  qu'il  s'agit  d'offrir  un  résultat  dé- 
cisif. 

Quoirjue  la  théorie  générale  des  anciens  natu- 
ralistes soit  tiès- bornée  ,  on  y  distingue  cependant 
quelques  traits  de  génie  dont  s'honorerait  notre 
siècle  ,  et  qui  seraient  bien  plus  saillans  qu'ils  ne  le 
paraissent  ,  s'ils  avaient  brillé  dans  des  circons- 
tances plus  favorables  à  leur  développement.  Aris- 
tote  nous  a  laissé  son  histoire  des  animaux  qui 
eut  été  complette  ,  s'il  avait  trouvé  des  ressources 
aussi  étendues  que  celles  qui  sont  aujourd'hui 
entre  nos  mains. 

Théophraste,  cité  par  notre  historien  minéra- 
looiste  ,  avait  écrit  l'histoire  ries  niétatix;^a  perte 
de  cet  ouvrage  est  d'autant  plus  sensible  ,  que  le 
traité  qui  nous  reste  de  lui  .  iiir  les  Iherref 
annonce  des  vues  philosophiques  dont  la  pro- 
fondeur doit  nous  étonner.  Voici  la  traduction 
du   texte  ,  par  lequel  il  débute  :  (t) 

u  La  terre,  nous  dit-il,  est  avec  l'eau  la  base 
de  toutes  les  pierres  ,  tant  précieuses  que  cora 
rauncs  ,  de  même  que  de  toutes  leurs  espèces; 
le  deoré  de  solidité  ,  la  différence  des  couleur- , 
du  poli  ,  etc.  peuvent  varier  daprès  les  causes 
que  nous  allons  assigner  ;  ruais  ,  l'oiigine  des 
terres  et  des  -pierres  ,  est  due  primitivement  à 
la  concrétion  d'une  matière  pure  et  plus  on  moins 
homogène  ,  soit  par  l'abord  ou  l'alBux  des  par- 
ticules (  l'affinité  )  .  soit  pat  le  dépait  des  inatieres 
étrangères  (à  la  base)  ,  ou  impures  (  mixtes  ), 
auxciuellcs  la  matière  pure  était  unie.  De  la  diver- 
sité du  mode  de  concréiion  ,  résulte  naturellement 
la  différence  des  corps  polis  ,  transparens  ,  denses, 
colorés  ,  ce  qui  n'cmpëdre  pas  que  tantôt  la 
chaleur,  tantôt  le  froid,  n'a-jent  ,  dans_  ces  cir- 
constances ,  et  dans  d'autres  ,  une  influence 
marquée  sur   la  formation    de    la   masse. 

»  A  ces  causes  déterminées  par  la  différence 
des  aggrégats  ,  se  joignent  leurs  propriétés  résul- 
tantes de  l'action  mutuelle  des  masses  ,  et  de 
leuis  parties  les  unes  sur  les  aunes  ;  de  ces  actions 
impiiraces  ou  reçues ,  naissent  la  fusibilité  de 
certains  corps  ,  la  calcination  de  quelques-uns  , 
l'incombustibitc  des   autres,  n 

Le  texte  grec  de  Théophraste  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'inieipiêic  ,  présente  nécessairement 
le  sens  que  nous  lui  avons  donné  avec  l'auteur. 
Ei,<l':.piès  cet  apperçu  ,  on  ne  peut  nier  que  le 
disciple  d';\ilslotc  n'ait  reconnu  ,  comme  nous  , 
nue  udi''  ierreu>e.  des  lois  d'afioité  .  et  par  consé- 
quent (l'a, traction  et  de  répulsions  ,  un  principe 
colorant  ;  etc.  etc. 

Les  notions  préliminaires  que  nous  venons  de 
résumer  sont  suivies  de  l'énumération  et  de  la 
dcscriptnm  des   espèces  de   terres  ,    de   pierres  de 


sels  ,  de  matières  inflammables  ,  de  mélaitx  ,  com- 
prises dans  les  divisions  déjà  indiquées,  l.'amcur 
cinnmencepar  legenic  du  crystal  et  de  ses  vaiiétés , 
répondant  à  notre  quariz  plus  ou  moins  fin  .  pour 
arriver  au  silex  ,  et  à  nos  quariz  communs  et  gros 
siers  ;  de-'à  aux  terres  argileuse  ,  calcaire  .  gip- 
seuse  ,  eic.  etc.  La  seconde  division  renferme  ie 
sel  commun  ,  le  vilriol  .  le  nitte  .  etc.  ;  la  troi- 
sième ,  le  biuimc  ,  le  na|^hre  .  l'ambre  ou  succin, 
lesoulie;  la  dernière  le  îinc  .  la  calamine,  lor, 
l'argent  .  le  fer  et  les  autres  métaux.  Beaucoup 
d'appendices  ou  supplèmens  .  p'atés'  à  la  lin  rie 
chaque  article  ou  en  n.Tte,  stivent  à  iifppelerte 
qui  peut  avoir  été  omis  .  et  à  étendre  l'exphea- 
tion  ,  peur-élie  liop  sonimaire  ,  dans  le  tOips  de 
l'aiticle. 

L'auteur  a  dû  s'aimer  u  un  courage  et  d'un; 
patience  increvables  ,  pour  recbeicher  et  accumit'er 
tout  ce  que  les  écrivains  saciés  ou  profanes  uni 
pu  nous  laisser  sur  chaque  substance  mincu'e. 
pour  comparer  les  divers  textes  et  les  interpréter 
les  uns  par  les  autres.  Son  iiaviiil  n'est  point  u;;e 
compilation;  ce  sont  des  rappvochemens  perpé- 
tuels pour  ariiver  à  une  délaiiiion  exacte.  .o;i 
du  moins  à  une  désignation  piobable  de  l'objet 
cpie  les  anciens  ont  voulu  nous  dcpei.:dTC  :  qicl' 
que  soit  le  prix  que  les  savjns  attachent  i  ces 
détails  minutieux  .  le  lecteur  le  plus  intfcpidé  se' 
rebute  'de  leur  immensité.  Nous  devons  s.avoir 
gré  à  l'historien  rninétalogiste-,  d'avoir  mis  à  con- 
tribution tous  les  auteuvs  connus  et,  d'avenir  ras- 
semblé dans  un  seul  ouvrage  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  la  minéralogie  ancienne.  Mais  une  telle 
érudition  valait-elle  les  peines  qu'elle  a  dû  coûiei  ? 
nous  dispeiise-t-elle  de  faire  une  bonne  fois  l'in- 
ventaire de  nos  propres  richesses  ,  avant  d'exploiter 
les  raines  de  l'antiquité  ?  Nésl-ce  pas  lorsque  nous 
noirs  serons  mieux  entendus  ,  ce  qui  nous  est 
beaucoup  plus  facile  qu'aux  Grecs  et  aux  Koa-.ains 
qui  nous  ont  précédés  ;  n'est-ce  pas  alors  .  dis-jns-. 
nous  ,  qu'il  nous  sera  facile  de  rectifier  les  des- 
criptions anciennes  ?  L'objet  qui  les  concerne  nous 
devenant  plus  familier  ,  pourra  toujours  ,  au  be- 
soin ,  nous  servir  de  terme  de  comparaison.  Des 
connaissantes  plus  approfondies  résulteront  de  nos 
collections  d  histoirs  naturelle  ,  d'une  branche  d'en- 
seignement affectée  'à  l'ordre  des  objets  qui  y  seront 
places  sous  les  leux  des  amateuis  ,  et  enfin  de 
l'analyse  chimique  des  substances  qui  n'y  ont  pas 
encore   été  sournises. 

■  On  se  convaincra  ,  par  !i  lecture  de  cette 
minéralogie  ancienne  dont  nous  nous  bornons  à 
rapporter  ici  quelques  généralités  .  que  les  anciens 
eurent  ,  comme  nous ,  leurs  verreries  ;  qu'ils  eu- 
rent aussi  notre  zinc  ,  notre  plomb  ,  notre  étain  , 
etc.  ;  mais  que,  malgré  qu'ils  connussent  les  mi- 
nerais d  arsenic  .  d'aniimoinc  et  de  niangarîèse  , 
ils  n'obtinrent  jamais  ces  substances  à  létal  de 
pureté  où  nous  les  avons;  qu'i's  distinguaient  deux 
sortes  d'orichalque  ;  l'un  qui  est  notre  laiton  ;  l'au- 
tre qu'ils  estimaient  ati'ant  que  l'or  ,  et  qui  .  étant 
une  prodaciion  naturelle  d-js  îles  .^ilamidts  ,  ou 
plutôt  un  lésultat  de  la  iusion  des  métaux  par  le  feu 
des  volcans  de  ccS  îles  .  a  disparu  avec  ces  îles  dans 
l'affieux  bouleversement  dont  parle  Platon  :  qu  ils 
disiinguaient  aussi  deux  soiies  d'ambre  ou  succia 
[cUctrunt)  :  l'une  fossile- ,  l'autre  végétale  ,  quoique, 
selon  notre  auteur,  cette  snbsiance  soit  la  même  , 
soit  qu'on  la  'ecoeille  des  ;r,bres  pour  la  préparer  , 
soit  qu'.iniès  e«  être  découlée  tlle  s'élabore  avec  le 
tenis  dans  le  sein  de  la  terre.  Du  teste  ils  avaietit  re- 
mari.jué  aussi  les  piopriétés  de  Ml/clrum  ,  et  de 
l'aimant,  lis  eurent  le  secret  de  rennre  le  bois  in- 
combustible en  l'enduisant  d'alun.  Enfin,  les  anciens 
paraissaient  avoir  pris  tonstamm-ent  des  productions 
marines  pétrifiées  .  pour  des  jeux  de  la  nature  et 
pour  des  substances  qui  avaient  toujours  appartenu 
au  règne  minéral  ;  ;'  Ce  fiât ,  dit  notie  historien  mi- 
néralogiste .  pairai  les  modernes  .  et  seulement  vers 
la  fin  du  seizième  siècle  ,  qu  un  simple  potier,  Ber- 
nard Palissy  ,  défiant  tous  les  philosophes  de  le  con- 
tredire ,  osa  le  premier  soutenir  en  Fiance  ,  que  ces 
coquilles  .  ces  restes  de  poissons  qui  se  rencontient 
au  milieu  des  terres  sout  de  vraies  dépouilles  de 
l'Océan  I'. 

La  sinaulariié  dont  l'auteur  taxe  ailleurs  l'o-û- 
nion  desandens  sur  les  pierres  tombées  du  ciel, 
«uppose  qu'au  moment  où  il  a  laii  imprimer  son 
ouvrage  ,  il  n'avait  pas  encore  lu  la  Lithnlogti 
ulmosphtrique  de  M.  Iztin. 

L'ouvrage  est  teiminé  par  un  Tabhau  dt  com- 
paiai'o-i  de  la  mintralogie  ancien-né  avec  celle  des 
mO'Uitics  On  ne  peut  s'attendre  à  trouver  parlait 
un  t.ibleau  de  ce  genre  .  la  nomenclature  ancienne 
étant  obscure  et  incertaine  ,  et  la  nomenclature 
nouvelle  éiani  nécessairement  incomplette ,  à  défaut 
de  teimes  correspontlans  à  ceux  p.rr  lesquels  les 
anciens  ont  signalé  leurs  subsiances  minérales  ; 
mais  l'auteur  n'en  mérite  pas  moins  de  justes  éloges  ; 
il  s'occupe  d'ailleurs  de  mettre  la  dernière  main 
à  ce  pénib'e  travail  par  lequel  il  rendra  un  ser- 
vice  essentiel  à  la  littératur 
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A  Paris  .  chez  H.  .^gassc. 


TE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  aivôse  an  8  ,  tes  Aotodul  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  Jont  officiels. 


M'  3ig. 


Mardi,    19  thermidor  an   12   de  la  République  (7    août    1804.) 
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E  X  T  F    R  I    EUR. 

SUEDE. 

Stockholm,  I;  17  juillet  (  28  messidor.) 

JLiA  vaccination  a  iaii  de  grands  progrès  en  Fin- 
lande ,  par  les  soins  de  la  Société  royale  et  écono- 
mique de  cette  piovince. 

—  La  chaleur  est  excessive.  Le  thermomètre 
s'es«  élevé  ,  le   i5  ,  g  3e  degrés. 

Les  dernières  nouvelles  Ue  N)ka;ping  dosnent 
l'espoir  d  une   récuUc  abondante. 

REPUBLIQ.UE    HELVETIQ.UE. 

Berne,  le  ^'è  juillet    [g  thermidor.) 

Le  gouvernement  du  canton  d'.\rgoviç  s'ap- 
iHque  avec  le  soin  le  plus  louable  à  ranimer 
i  industrie  ,  améliorer  lïostructioii  publique  ,  et 
à  établir  ua  système  décononiie  adapté  aux 
besoins  du  pays.  Le  petit  conseil  de  ce  canton 
a  lormé  à-la-fois  ,  pour  remplir  toutes  ces  vues 
de  bien  public  ,  un  conseil  miliiaire  ,  un  conseil 
de  ttnanees ,  et  un  de  commerce  ,  et  nommé 
•  pour  les  présider  ,  MM.  May  ,  Dolder  et  Charles 
Kijding. 

—  Il  vient  d'êire  rendu  à  Saint-Gall  une  loi  sur 
les  milices  et  le  service  militaire,  et  aussitôt 
plusieurs  corps  francs  s'y  sont  formés  de  bon  gré 
et  par  pur  patriotisme. 

—  Le  gouvernement  a  accordé  à  la  Société  des 
Curieux  de  La  Nature  de  cette  ville  ,  pour  y  établit 
im  jardin  de  botanique  .  le  cimeiere  attenant  aux 
bàtimens  de  la  bibliothèque.  C'est  sur  cette  terre, 
oOi  reposent  les  cendres  de  .tant  d'illustres  bernois , 
qu'on  se  propose  d'élever  un  monument  à  la 
gloire  de  l'immortel  Haller.  M.  'Witi^nbac  . 
pasteur  à  Berne  .  au  nom  de  la  Société  des  Na- 
luraàstes  que  nous  venons  de  nommer  ,  invite 
non-seulement  tons  ses  concitoyens  ,  mais  tous  les 
admit ateurs  de  Haller  ,  à  lui  communiquer  lents 
idées ,  et  à  l'aider  de  leurs  conseils  dans  cette 
honorable  entrepiise.  La  liste  des  souscriptions 
est  ouverte  à  la  bibliothèque  de  Berne  ,  et  la 
somme  pour  laquelle  on  a  souscrit  est  déjà  assez 
considérable.  On  songe  aussi  à  lier  à  ce  monu- 
ment, en  l'honneur  d'un  des  plus  grands  hommes 
de  la  Suisse  ,  l'entreprise  d'une  superbe  édition 
in-4°  de  ses  poésies  ,  ilont  les  exemplaires  seraient 
exclusivement  réservés  aux  souscripteurs  du  mo- 
nument. 

INTÉRIEUR. 

Toulon ,  le  22  messidor. 

Douze  bàtimens  de  commerce  français  et  ligu- 
riens ,  dont  la  plupart  naviguaient  sur  leur  lest, 
étaient  mouillés  dans  la  baie  de  Lavandon  ;  sept 
chaloupes  anglaises  ,  prohtant  de  la  nuit  et  lie 
la  distance  où  ce  mouillage  ,  séparé  de  la  côte 
par  une  langue  de  terre  ,  se  trouvait  des  batte- 
ries ,  s")nt  venues  ,  à  onze  heures  du  soir,  mettre 
le  feu  à  cinq  de  ces  bàtimens  ,  et  en  enlever  un 
chargé  de  trente  quintaux  de  cuir.  Les  équipages 
de  ces  bàtimens  se  réunirent  bientôt  à  un  déta- 
chemcat  du  4'  régiment  d'infatitcrie  légère  ,  et 
un  corjibat  irés-vif  s'engagea.  L'ennemi  .  qui  ne 
s'était  pas  attendu  à  cette  réception  ,  perdit  beau- 
coup de  monde  dans  cette  attaque.  Sa  retraite 
fut  si  précipitée,  qu'il  abandonna  vingt  anglais  . 
qui  furent  trouvés  presqu'entiérement  brûlés  sur 
les   bàtimens  incendies. 

Les  chaloupes  anglaises  en  s'enfuyant  .  furent 
foicécs  .  par  le  feu  de  la  côte  ,  à  passer  à  oortée 
<le  la  baitirie  de  Lavandon,  dont  le  canon  en  a 
coulé  bas  une  ,  et  en  a  maltraité  plusieurs  qui 
auront  eu  peine  à  rejoindre  la  croisière.  On  a 
su  des  prisonniers,  qu'avant  leur  fuite,  les  An- 
glais avaient  eu  trente-six  hommes  tués,  dont  un 
olHcier  ,  et  un  grand  nombre  de  blessés. 

Aticun  Françiiis  n'a  été  tué  :  deux  soldats 
seulement  ont  été  blessés  ,  ainsi  qu'un  matelot 
ligurien. 

Boulogne ,  le  \-j  thermidor. 

M.  de  Lacepede  .  grand-chancelier  de  la  Légion 
dlionntur,  est  ici  depuis  plusieurs   jours. 
Le  Piince  Joseph  est  parti   hier  pour  Paris.  Il 


sera  de  retour  à  Boulogne  le  i5  août,  jour  fixé 
pour  la  distribution  des  décorations  de  la  Légion 
d'hotineur  ,  qije  I'Empereiir  fera  aux  membres  de 
la  Légion  qui  appartiennent  à  larmée  et  à  la 
flottille.  Son  trône  sera  élevé  au  milieu  d'un  ba- 
taillon quatre  ,  formé  par  cent  mille  hommes  de 
troupes. 

Hier  .  à  quatre  heures  du  matin  ,  Sa  Majesté  a 
fait  manœuvrer  une  division  du  camp  d'Amblc- 
teuse. 

Il  y  a  aujourd'hui  en  rade  près  de  cent  cha- 
loupes canonnières ,  plusieurs  prames  et  un  grand 
nombre  de  bateaux  canonnieis  et  de   péniches. 

La  division  anglaise  est  composée  de  vingt 
voiles  qui  se  tiennent  à  la  distance  de  trois  ou 
quatre  portées  de  mortier. 

Nous  sommes  forts  étonnes  ici  d'apprendre  qu'on 
s'est  persuadé  à  Paris  qu'il  y  a  eu ,  le  jour  de 
louragan,  une  affaire  générale  entre  les  Anglais 
et  la  Hoitille  dans  laquelle  celle-ci  aurait  éprijuvé 
de  grands  désastres.  Le  fait  est  que  les  Anglais 
considèrent  la  cote  de  Boulosne  avec  respect^  ils 
l'appellent  la  Cète  de  /■.r  ,  et  ils  se  gaident  d'en 
approcher.  On  échange  cependant  de  tems  en  lems 
des  coups  de  canon  qui  sont  tirés  lie  très -loin. 
Lorsqu'on  peut  craindre  quelques  coups  de  vent  , 
les  Anglais  sont  toujours  les  premiers  à  se  retirer. 
C  est  ce  qu'ils  avaient  fait  lois  de  l'our.ngan  du 
1"  au  2  thermidor.  Si  la  gauche  de  la  flottille 
qui  se  replia  sur  Etaples  ,"rencoutra  le  bâtiment 
de  M.  Jakson  ,  c'est  que  ce  bàilment  n'avait  pu 
taire  autrement  ;  il  avait  été  affalé  vers  cette  côte  ; 
il  tira  quelques  bordées  sur  nos  cmonnieres  ,  à 
de  très-grancles  distances.  L'amiral  Lacrosse  .  qui 
se  trouvait  à  Etaples  ,  ordonna  de  tenir  la  mer 
et  de  l'attendre.  Mais  cet  Anglais  n'eut  pas  plutôt 
reçu  quelqtKS  décharges  de^nos  bâtiraens  ,  qu'il 
prit  le  large.  C'est  -  là  ,  sjns  doute,  ce  que 
M.  Jakson  appelle  approcher  à  la  portée  du  mous- 
quet. S  il  s'était  _.  en  effet,  approché  à  la  portée 
du  mousquet,  il  ne  serait,  sans  doute  ,  pas  aile 
fiire  des  contes  dans  la  rade   des  Dunes. 

L}  Havre  ,   1 5   thermidor. 

Rippou  du   chif  militaire  nu  ptéjet  maritime.  — 
Du  Havre,   le    14   thermidor  an   12. 

Hier  i3  ,  à  6  heures  ,  la  division  ennemie  com- 
posée d'un  vaisseau  de  64  ,  un  vaisseau  rasé  ,  deux 
frégates  ,  quatre  bombardes  ,  quatre  corvettes  ,  y 
compris  un  brick  et  quatre  cutters,  restait  au  N.  N  O. 
à  deux  lieues  ,  manœuvrant  pour  se  rallier.  A 
6  heures  et  demie  ,  celle  division  a  dirigé  sa  route 
au  S.  E.  -,  à  7  heures  et  demie,  les  bombardes 
ennemits  ont  commencé  d'envoyer  des  bombes 
qui  ont  tombé  au  large  et  à  terre  de  la  ligne 
d'embossage  de  notre  flottille  .  et  plusieurs  ont 
éclaté  pardessus.  Les  batteries  et  nos  bombardes 
ont  riposté  avec  une  activité  étonnante  ,  et  ont 
forcé  l'ennemi  à  s'éloigner  à  une  grande  portée 
de  monier.  A  8  heures  trois  quarts  ,  le  feu  a  cessé  , 
l'ennemi  portant  sur  le  N.  N.  O.  ;  le  vent  au  N.  E. 
bon  irais  ;  le  tems  beau. 

Aujourd'hui  ,  à  4  heures  et  demie  du  m.itin  , 
brume  épaisse  .  le  vent  à  l'E.  N.  E.  petit  frais  , 
onze  bàtimens  de  la  division  ennemie  étaient 
mouillés    à  l'O.  N.   O.   à   deux  lieues  du   port. 

A  6  heures  et  demie ,  il  est  entré  dans  le  port  les 
deux  bateaux  bombardes  ,  pour  réparer  le  crapeau 
de  leuj-s  mortiers  ,  ainsi  qu'un  bateau  de  première 
espèce  ,  plusieurs  de  seconde  et  les  ca'iques  ;  ces 
dernières  pour  quitter  leurs  mâts  ,  afin  d  avoir  plus 
de  facilité  de  se  porter  où  le  besoin  l'exigerait. 

A  la  même  heure  .  la  totalité  des  bàtimens  enne- 
mis ont  mis  à  la  voile  .  et  sont  parvenus  en  ligne 
au  S.  O.  du  port  ,  qui  n'éiait  pas  couvert  par 
la  ligne  d'embossage  ;  les  bombardes  ennemies 
ont  commencé  d'envoyer  des  bombes  ;  les  pre- 
m  ères  ont  porté  sur  la  ville  ,  et  endommagé  quel- 
ques maisons  ;  d'autres  sont  tombées  dans  le  port  , 
dans  la  floride  et  sur  le  perré  .  une  est  tombée 
sur  une  péniche  ,  auprès  du  pont  du  vieux  bassin. 
Les  batteries  de  la  plage  ,  les  bàtimens  de  la 
li;.3ne  d'embossage  ,  fa'saient  pleuvoir  une  grêle 
de  bombes  et  de  boulets  dirigés  sur  l'ennemi. 
Trois  baitcaux  de  première  espèce  ,  commandés 
par  le  capitaine  Baste  .  plusieurs  de  seconde  et  les 
calques,  se  sont  avancées  sur  les  bombardes  enne- 
mies ,  et  les  ont  forcées  de  s'éloigner.  A  neuf 
heures,  leur  feu  a  cessé.  Le  vaisseau  ,  les  frégattes , 
corvettes  et  cutters  ,  ont  tiré  plusieurs  bordées  sur 
nos  bàtimens  à  la  voile  à  l'ouvert  de  la  Seine; 
un  cutter  .  qui  s'obstinait  à  pousser  en  rivière  , 
et  qui  approchait  nos   bâii,iienî  à  demi-portée,  a 


été  plusieurs  fois  couvert  de  mitrail'e  :  9n  a  re;, 
marqué  plusieurs  avaries  dans  son  gréraent  ;  il  %f 
arrivé  et  repris  le  cap  au  large.  A  dix  heures  un, 
quart  ,  le  brick  ennemi  qui  se  trouvait  au  S.-S.-O.  ' 
du  port,  a  eu  so^  grand  mât  dhune  coupé  par 
uii  boulet  des  canonnières  que  dirigeait  le  capi- 
taine Baste  et  l'enseigne  Cretel  ;  au  m.éme  inst-iit 
il  a  lait  vent  arrière  .  et  pris  le  large.  A  dix  heures 
et  demie,  le  feu  a  cessé,  l'ennemi  étant  hors 'le 
portée  ,  en  panne  le  cap  au  nord  ,  où  il  répare  ses 
avaries. 

Dàris  lé  peiit  nombre  de  blessés  que  nous  avons 
eu  ,  on  a  distingué  M.  Croé  ,  lieutenant  au  40° 
régiment  .  embarqué  sur  le  bateau  canonniec 
n°  458.  Cet  otticier  ,  atteint  au  bras  par  un  éclat 
de  bombe  qui  l'a  blessé  grièvement,  n'a  poiiit 
quitte  son  poste  ,  et  n  a  cessé  d'encourager  son 
détachement.  Si  l'ennemi  veut  recommencer  cetts 
attaque  ,    tout  est  prêt   pour  le  recevoir. 

Signé  ,  MONTAG.NÈS  LarijPQjie^ 

Aix-lakChapelle  ,  le  \e  thermulor. 

S.  M.  1  Impératrice  a  fait  son  entrée  dans  nos 
murs  avant-hier  8  du  courant .  à  5  heures  de  l'après- 
midr,  au  bruit  d'une  salve  d'artillerie  et  au  milieu 
des  acclamations  publiques.'    '  " 

Un  escadron  du  s3=  régiment  de  chasseurs,  et  U 
gendarmerie  nationale,  ayant  à  leur  téie  les  géné- 
raux Franccschi  et  jai.obé-Tr!gny  sétnleni  trans- 
portés sur  l'extrê.iVe  limite  du.  département.  Les 
auioiités  administratives  et  judici'aires  s'étâ'ient  pla- 
cées sur  le  som.Tiet  delà  mouiaene  qui  domine  la 
ville  et  d'où  l'on  découvre  ses  riches  et  riants  en- 
virons. 

S.  M.  I.  fut  complimentée  par  le  préfet 
et  elle  reçut  avec  la  plus  aimable  sensibilité  des: 
hommages ,  dont  l'émotion  la  plus  vive  pcitîte  sur 
toutes  les  phjsionomies  ,  attestait   la  sincérité.  " 

Les  rues  de  la  ville  étaient  décotées  d'arbres,  et 
d'arcs  triomphaux.  •-   .    • 

L'état-major  de  la  place  ,  lesf'chefs  des  adrainîs» 
trations  miliiaires  et  les  officiers  isolés,,  ont  icça 
S.  M.  I.   à  la  barrière.  '^ 

Son  entrée  a  été  célébrée  par  trois  déchargeli> 
d'artillerie.  Toute  l'itifanterie  de  la  garnison  et  l»» 
garde  nationale,  en  armes  et  sovis  les  drapeaux"  fl 
formaient  la  haie  depuis  la  porte-de.  Liège  jusqu'au 
Palais  Impérial.  ' 

Enfin  .  la  compagnie  d'élite  <Ju  ,  23'  régiment  de 
chasseurs  à  cheval. commandée  par  M.  Sain't-Géimaia 
son  colonel ,  et  les  compagnies  de  grenadi'ers  du 
19'  et  du  3o°  régiment  dinlanterie  de  li^ae,  étaient 
en  armes  à  la  porie  du  palais  de  S.  M.  L,  foirnant 
la  garuc  d'honneur. 

Le  soir  la  ville  fut  magnifiqueinent  illuminée. 


Discours  de  M.  le  préfet  ,  nu  nom  diS  aulorités 
civiles  et  judiciaiTis  ,  a  sa  majesté  t'imperatrice  d-is 
Français. 

Madame, 

Dans  l'émotion  tendre  et^jrespectueuse  dont  la 
présence  .:e  Votre  Majesté  Impériale  nous  pénètre  , 
comment  pourrions-nous  exprimer  dùnement  les 
sentiinens  de  nos  concitoyensi  J»'i.,ic  et  poiséder 
pendant  quelriuc  tems  l'auausie  épouse  du  srand 
Napoléon  ,  c'est  un  bonheur  qù'i-s  avaientrévc 
quciquelois  ,  mais  qu'ils  n'osaient  espérer. 

L'éloquence  du  peuple  est  dans  son  empresse- 
ment et  dans  ses  acclamaiians  ;  venez.  mad:rae  , 
recevoir  ce  tribut  de  son  amour  et  de  sa  sensibiliié. 

'Votre  Majesté  Impériale  arrive  au  milieu.de  nous 
environnée  du  cortège  de  ses  ariious  bien"fii>unies.. 
Depuis  le  trône  qu'elle  partage;;jusqu'aux  exlié.t( 
mites  de  TEmpire  .  elle  est  suivis,  .ies  bénéciiciionSi 
des  malheureux  qu'elle  a  sccoiuus  .  de  la  .gracCj 
qui  1  accompagne  par-tout ,  et  de.çetic  bonts'ïnU- 
lable   qui  la  disiingut  si  émine«iment. 

Jamais  ,  Madame  ,  nos  contrées  n'oublieror^t  ce 
beau  jour  ,  et  sans  doute  aussi"  il  sera  doux  à" 
V.  M.  I.  de  se  le   rappeler. 

Qu'elle  daigne  jeter  les  yeux  sur  l'immen.Sï 
horison  qui  s'ofire  à  ses  regards  ,  que  de  sou^' 
venirs  glorieux  et  tojjchans  assaiilijont  son  noble 
cœur  ! 

Ici,  devant  Votre  Majeité  Impériale  ,  est  l'antiquB 
cité  qui  fut  il  y  a  dix  siècles  la  capitale  de  l'eir.piiii 
que   itcomuieucç   vo.ire    augusis   époux,    ^çus  1<Ç 


dôme  tîe  celte  basilique  reposent  les  cendres  de 
Charlemagne ,  ce  temple  a  vu  couronner  sous  Si;s 
ventes  trente-six  empereurs  des  Romains  ,  et  ses 
lévites  vont  saluer  dans  l'adorée  Jostpiii.vE  la 
onzième  impératrice  qui  se  soit  prosternée  devant 
les  autels  qu'ils  entourent  ;  sur  la  droite  ,  du  flanc 
de  ces  montagnes  jaillissent  les  sources  de  la  Roër  , 
devenues  dans  la  dernière  guerre  fameuses  par  les 
exploits  de  nos  braves  ;  dans  cette  vaste  et  féconde 
vallée  ,  que  de  monumens  de  valeur  ,  que  de  com- 
bats .  que  de  victoires  ,  que  de  launeis  '  Plus  loin 
subsiste  encorf  la  vieille  Tolbiac  qui,  du  haut  de 
ses  murailles  vit  Clovis  fonder  la  monarchie  des 
Francs  ;  à  gauche ,  les  bois  oti  tomba  d'Assas  ,  vic- 
time de  l'hoiineur  français  ;  plus  loin  encore  , 
les  régions  Bataves  où  un  peuple  ami  réunit  ses 
efforts  aux  noires  pour  venger  la  cause  commune  , 
et  que  peut-être  ,  en  ce  moment ,  visite  lui-même  le 
Héros  votre  époux  ;  enfin  ,  cette  grande  scène  se  ter^ 
miae-pat  le  fleuve  célèbre  qui  devenu  limite  impo- 
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sant«  a  cftsé  d'être  obstacle  pour  nos  guerriers 
dés  qu'il  s'est  agi  de  frapper  l'ennemi. 

Sjqs  doute  ,  soit  qu'il  dirige  son  vol  vers  les 
Hautes  -  Pyrénées  ,  soit  qu'il  plane  sur  les  Alpes 
glacées  ,  soit  qu'il  menace  de  la  foudre  les  rivages 
océaniques  des  Bretons  ,  soit  qu'il  franchisse  les 
mers  Méditerranées ,  soit  enfin  qu'il  s'abaisse  dans 
nos  plaines  fertiles  ,  l'aigle  fiançais  peut  contem- 
pler par-tout  des  trophées  de  t^loite  et  considérer 
avec  orgueil   son  puissant  Empire. 

Mais  ,  Madame  ,  de  toutes  les  parties  de  sa  do- 
mination ,  il  n'en  est  aucune  oii  Votre  Majesté 
Impériale  trouvera  des  cœurs  plus  dévoués  ,  plus 
fidèles ,  plus  jaloux  de  voir  mettre  leur  dévoûment 
à   l'épreuve. 

J'arrête  trop  Icng-tems  Volie  Majesté.  Il  faut 
céder  aux  cris  de  l'impatience  qui  éclatent  de  toutes 
parts.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  la  conjurer  d  accepter 
nos  hommages  respectueux  et  de  nous  permettre 
de  nous  unir  à  son  cortège. 


Discours  de  monsieur    l'Eviijue. 
Madame, 

Le  spectacle  de  l'allégresse  universelle,  dont  Votre 
Majesté  jouira  dans  cette  ville  ,  est  le  témoi.inage 
du  désir  extiême  que  ses  habitatis  ont  de  voir  leur 
Impciatrice  dont  la  renommée  a  public  d'avance  les 
sublimes  vertus  de  l'tsprii  et  du  (  ceui  ;  il  répond  à 
l'empressement  qu'ils  ont  de  ijosiéder  lauguste 
épouse  du  Héros  qu'ils  esiirncnl  plus  grand  que  Irs 
princes  qui  l'ont  précédé  sur  le  tiôuc  aniivjue  de 
son  Empire.  i 

Jouissez,  Madame,  jouissez  à  loisir  pour  no  ire  bon 
heur, des  hommages  et  de  la  fidélité  de  tous  les  habi- 
lans  de  cette  ville,  sincère  ui  eut  auat  liés  à  voue  ti  une. 
Souffrez  en  même  lenis  que  j'ofire  à  volte  auguste 
personne  les  sentimens  de  la  profonde  vénération 
que  le  clergé  de  cette  ville  me  charge  de  lui  expri- 
ruer  ,  et  doui  il  est  pénétré  pour  Votre  Majesté. 
(  EMr.iit  dujoumul  de  la  Roër.  J 


Paris ,  /e  I  S  thermidor. 

Les  collèges  électoravix  de  département  et  d'airoudissemeos  du  département  du  Pô,  ont  été  convoqués  par  décret  impérial  du  28  messidor  an  is. 
[  Ce  département  est  de  la  1"  série.  ) 

Les  opéiations  de  ces  collèges  ont  pour  objet  la  nomination  de  candidats  pour  le  sénat-conservateur,  de  candidats  et  suppléans  de  candidats  pour 
le  corps-législatif,   et  de   candidats  pour  le  conseil  -  général  de  déparlement. 


COLLÈGES. 

DATE   DU    DÉCRET 

de 

CONVOCATION. 

DATE  DE  l'ouvert. 
CES   COLLÉCES. 

DATEDE LA  CLÔTURE 

de 

CES    COLLEGES. 

NOMS 
des 

ÏRÉSIDENS. 

F  0  N  G  T  1  0  N  «     A  C  T  U  K  L  L  F.  S  . 

Collège  de  départemeac. . 

Collège  de  Pignerol 

Collège  de   Suz« 

Collège  de  Turin 

98  messidor 

28  idem 

ï8  idem 

aS  idem 

8  fructidor. .  . . 
12  idem 

18  fructidor  .... 

33  idem 

25  idem 

28  idem 

S.  A.I.  le  prioce  Louis.. 
Plochin  (Jean-Baptiste  ). 

Brayde  (François  ) 

Dalpozzo-Cisterna  (Alph.) 

Appelé  comme  connétable  .  conforra.  à 
l'art. XLVdusén.-cons.  du28flor.  an  12. 

Substitut  du  Gouvernement  près  le  tri- 
bunal criminel  spécial. 

Membre  du   tribunal  d'appel. 
Membre  du  conseil  d'arrondissement. 

-  tS  idem 

MINISTERE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE 

DE    l'  E  M  P  I  R  E, 

Les  audiences  que  MM.  les  conseillers-d'èiat  , 
attachés  au  ministère  de  la  police  générale ,  doivent 
donner  ,  en  exécution  du  décret  impérial ,  en  date 
du  2 1  mCMidor  dernier  ,  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  , 
par  son  e&cellence  le  sénateur ,  ministre  : 

M:  Pelet  (  de  la  Lozère  )  tiendra  audience  le 
mardi  de  chaque  semaine  ; 

M.  Miot,  le  jeudi  ; 

Et  M.  Réal ,  le  samedi. 

Ges  audiences  auront  lieu  depuis  dix  heures 
jusqu'à  midi  ,  dans  une  des  salles  du  ministère  de 
la  police  générale  ,  quai  Voltaire ,  à  dater  du 
1"  fructidor  prochain. 

M.  le  conseiller-d'éiat ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4*  arrondissement  .  donnera  la  sienne  à  l'hôtel 
de  la  préfecture  ,  le  lundi  ,  depuis  midi  jusqu'à 
deux  heures. 

Paris,  le  18  thermidor  an  12. 

Le  sénateur ,  miniure  de  la  police  générait , 

FOUCHÉ. 

Par  le  sènatetir,  minisire  , 

Le  secrétaire-gcTtérai  du  ministère  ,  SaulniER. 


CODE       CIVIL. 

Discours  prononcé  par  M.  Grenier,  ornteur  du  trihu- 

-   nat  ,  sur   le   projet    de    loi  relatif  à  la  Vente , 

formant  U  titre  XI  du  livre  III  du  Code  civil. 

Citoyens  législateurs  ,  le  contrat  de  vente  esi 
celui  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent  dans  la 
jociètc  :  son  objet  est  de  procurer  non-seulement 
les  choses  nécessaires  à  la  subsistance  ,  mais  encore 
les  commodités  et  les  jouissances  que  les  peuples 
ont  toujours  recherchées  lorsqu'ils  ont  eu  de  quoi 
satisfaire  aux  principaux  besoins  de  la  vie.  Sans 
l'existence  de  ce  contrat  ,  dont  l-i  nécessité  a  fait 
naître  l'usage  des  monuaies  ,  on  aurait  peine  à 
concevoir    la   moindre    idée   de   civilisation. 

Mais  ces!  aussi  parce  que  ce  conirat  est  la  source 
d'aussi  grands  jvantages  qu'il  est  devenu  pluspaiii- 
culiéremait  qu'aucun  autre  le  sujet  sur  lequel  s'exer- 
cent avec  le  plus  d'énergie  la  cupidité  et  l'ambition 
des  hommes. 

En  effet  .  selon  la  nature  des  choses  qui  soni 
vendues  ou  achetées ,  le  vendeur  et  l'acheituv 
peuvent  respectivement  abuser  de  leur  situation. 
C'est  la  convention  qui  donne  le  plus  de  prise  au». 


moyens  de  se  tromper .  qu'un  intérêt  sordide  ne 
suggère  que  trop  souvent.  Son  organisation  esi 
donc  un  des  objets  les  plus  iroportans  qui  puissent 
être  offerts  à  l'attention  du  législateur. 

On  sait  que ,  relativement  aux  choses  destinées  à 
la  consommation  journalière  ,  cette  convention 
intéresse  tellement  la  société  qu'elle  est  une  des 
attributions  de  la  surveillance  habituelle  de  l'ad- 
ministration  publique. 

Mais  on  sait  aussi  que  des  réglemens  de  police 
ont  un  objet  bien  différent  de  celui  d'une  légis- 
lation fixe  sur  les  contrats  ,  et  qu'ils  tiennent  à 
d'autres  idées. 

Il  s'agit  ici  d'établir  ces  principes  fondamentaux 
et  permanens  qui  doivent  régulariser  la  transmission 
de  la  propriété  ou  des  immeubles  qui  font  le  patri- 
moine des  familles  ,  ou  d'autres  objets  qui,  quoi- 
que d'une  nature  difierente  ,  ne  forment  pas  moins 
les  fortunes  des  citoyens  ,  sur  lesquels  leur  indus- 
trie s'exerce  ,  et  dont  la  circulation  alimente  le 
commerce  devenu  la  principale  source  de  la  pros- 
périté publique. 

Vous  allez  juger  si  le  projet  de  loi  soU|mis  à 
votre  sanction  atteint  le  but  que  le  législateur 
doit  se  proposer. 

Le  plan  d'une  loi  influe  puissamment  sur  sa 
clarté  et  par  conséquent  sur  la  facilité  de  l'en 
tendre  ;  c'est  donc  une  des  premières  choses  à 
considérer. 

Or  ,  le  projet  de  loi  dont  il  s'agit  est  conçu 
dans  une  division  propre  à  procurer  tous  les  avan- 
tages qu'on  doit  obtenir  de  l'ordre  et  de  la  mé- 
thode. L'esprit  le  plus  atientif  remarquera  aisé- 
ment que  chaque  disposition  est  à  la  place  que 
lui  assignait  la  série  naturelle  des  idées  ,  et  que 
toutes  se  correspondent  et  s  entendent  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  répétitions  qui  déparent  au  moins 
une  loi,  si  elles  ne  lui   nuisent  pas. 

Indépendamment  des  méditations  particulières 
que  vous  avez  déjà  faites  sur  ce  projet  de  loi  . 
vous  serez  convaincus  de  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  en  prêtant  votre  attention  à  l'analyse 
que  je  vais  faire  le  plus  succinctement  possible 
Je  .^es  principales  dispositions  ,  dans  laquelle  je 
suivrai  le  plan    qui  y   est  tracé. 

Chapitre    premier. 

De  ta   nature   et  de   la  forme  de  la  iiente. 

L'objet  de  ce  chapitre  est  de  définir  la  vente, 
d  expliquer  les  cas  dans  lesquels  elle  est  parfaite  . 
et  de  déterminer  ce   qui    la   constitue. 

La  vente  est  définie  u  une  convention  par  la- 
quelle l'un  s'oblige  à  livrer  une  chose,  et  l'autre 
à  la   pajer.  d 


Il  n'est  tesoin  d'aucune  réilcxion  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  là  tout  le  mérite  que  doit  avoir  une 
définition. 

On  est  ensuite  parti  de  ce  principe  ,  que  le 
consentement  fait  la  vente.  Cependant ,  quoique 
l'engagement  qui  donne  l'essence  à  la  vente  existe, 
elle  peut  n'être  pas  toujours  parlaite.  Sa  perfec- 
tion dépend  ,  d'ans  certains  cas  ,  de  quelques  cir- 
consiarices   qui   l'accomplissent;    et  c'est  stulement 

10  s  de  cet  accomplissement  qu'elle  peut  être  con- 
sidérée comme  ayant  réellement  opéré  la  trans- 
mission  de  la  propriété. 

Il  était  important  de  distinguer  les  cas  oti  il 
y  a  transmission  de  propiiéié,  de. ceux  où  il  n'y 
en  a  pas,  quoiqu'il  y  ait  toujours  1  engagement 
qui  fait  le  principe  de  la  vente  ,  engagement  dont 
l'exécution  peut  être  réclamée  par  l'acheteur  ,  afin 
d'obtenir  la  délivrance  de  la.  chose  veridue  ,  ou 
des  dommages  -  intérêts  ,  si  le  vendeur  est  dans 
l'impossibilité   de    la  délivrer. 

La  raison  de  cette  distinction  est  que  dans  le 
cas  oià  la  vente  est  parfaite  et  accomplie  par  le 
seul  consentement  ,  la  chose  vendue  est  dés  le 
moment  même  de  ce  consentement  au  pouvoir 
de  l'acheteur.  Elle  est  sa  propriété,  et  dès -lors 
elle  est  à  ses  risques  ,  d'après  la  règle  si  connue  : 
Res  périt  domino. 

Au  lieu  que  lorsque  la  vente  existe  à  la  vérité, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  la  considérer  cornme  accom-  • 
plie  sans  le  concours  de  quelques  circonstances, 
la  chose  vendue  est  aux  risques  du  vendeur  jusqu'à 
ce  que  ces  circonstances  arrivent  :  en  sorte  que 
si  auparavant  elle  périt  ,  c'est  pour  le  vendeur 
qui  n'est  pas  encore  dessaisi  de  sa  propriété. 

C'est   d'après  ces  idées  qu'il  a  été  dit,  ail.  II  . 

11  que  la  vente  est  paifaite  entre  les  parties  ,  et 
la  propriété  est  acquise  de  droit  à  l'acheteur  à 
l'égard  du  vendeur,  dès  qu'on  est  convenu  de 
la  chose  et  du  prix  ,  quoique  la  chose  n'ait  pas 
encore   été   livrée  ,  ni    même   le  prix  payé,  ii 

Voilà  le  principe  général.  Le  consentement  setil 
donne  l'essence  à  la  vente,  et  emporte  trans- 
mission de  la  propriété. 

Une  exception  à  ce  principe  est  consignée  dans 
l'article  IV  ,  qui  est  ainsi  conçu  :  u  Lorsque  des 
marchandises  ne  sont  pas  vendues  en  bloc  .  mais 
au  poids  ,  au  compte  ou  à  la  mesure,  la  quantité 
n'est  point  parfaite  en  ce  sens  que  les  choses  ven- 
dues sont  aux  risques  du  vendeur  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  pesées,  comptées  ou  mesurées.  Mais 
facheieur  peut  en  demander  ou  la  délivrance  ou 
des  dominages-intéiêls,  s'il  y  a  lieu  ,  en  cas  d'inexé- 
cution de  l'engagement,  n 

Ce  dernier  article  est  une  suite  évidente  de  la 
distinction  que  j'ai  déjà  faite.  -• 


Des  oi.nchancîises  sont-elles  vendues  en  bloc  ? 
h  venicr  est  dès-lors  parfaiîe  (  art.  V.  )  Ce  cas  rentre 
dans  les  principes  généraux  du  contrat  de  vente. 
La  perte  ou  les  accidi-nr  que  cis  marchandises  pour- 
raient éprouver  concernent  l'achcieur  qui  en  esc 
devenu  propriétaire. 

Mais  dans  le  cas  différent  prévu  dans  l'article  IV  , 
il  n'y  aurait  de  vente  accomplie  et  conjoturcée 
qu'après  la  pesée  ,  le  cO'upte  ou  le  raesursge  de  la 
totalité  de  ce  qui  aurait  é^é  vendu  >  ou  de  la  partie 
qui  aurait  été  pesée,  comptée  ou  mesurée,  jus- 
ques-là  la  perte  ou  les  accidcns  seraient  à  la  charge 
du  vendeur. 

Par  la  même  rai: on  ,  si  ,  avant  Tune  ou  l'autre 
de  ces  opérations  ,  selon  que  les  objets  vendus  en 
seraient  suscsptibles  ,  le  vendeur  les  revendait  et 
les  délivrait  à  un  tiers  ,  celui-ci  en  aurait  la  pro-, 
priéte  e.'iclusivement  au  prexier  acheteur,  en  favuur 
duquel  il  n'y  aurait  point  eu  de  transmission  de 
piopriété. 

M.iis  il  est  toujours  juste  que  dans  ce  dernier  cas, 
ou  si  le  vendeur  se  tiouv.dt  par  toute  autre  raison 
dans  l'in. possibilité  de  l^^'e  ^a  délivrauce  des  objets 
veîidus ,  l'acheteur  ait  une  action  en  dominj^es- 
intérêis  contre  le  vendeur.  L'engagement  qui  a 
formé  la  vente  ne  subsiste  p.HS  mo•n^  ,  et  le  vendeur 
ne  bisse  pas  de  demeurer  responsable  de  son  inexé- 
cution. 

La  disposition  de  cet  article  IV  s'induisait  seu- 
lement des  disposiiioiiS  des  lois  romaines,  quelques 
auteurs  en  avaient  ainsi  développé  le  sens.  L'expli- 
cation claire  et  précise  contenue  dans  l'article  est 
une  nmiilioratïon  sensible. 

Cette  disposition  est  en  harmonie  avec  les  règles 
ét.iblies  dans  la  section  1'^  du  chapitre  II  du  titre  du 
Code  ,  concernant  Ls  lOiitrnts  ou  Us  ohlignlions 
conviuiionnellts  ^  qui  explique  en  générjl  dans  quels 
cas-lts  r.ccidens  ariivésà  la  ch  ise  vendue  sont  aux 
périls  du  vendeur  ,  on  à  ceux  de  l'acheteur,  lors- 
que la  délivrance  ne  se  lait  pas  dans  !e  même  tems 
que   la  vente. 

C'csr  aussi  par  cette  raison  que  dans  le  projet  de 
loi  actuel  on  a  dû  se  renfermer  dans  les  hjpoihescs 
qui  y  sont  particulièrement  énoncées  ,  et  qu'on  a 
renvoyé  pour  tons  les  iiutres  c.-.s  ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  l'article  XLIil  .  aux  règles  piescriles  au  tiue 
que  je  viens  de   rappeler. 

Il  est  encore  des  cas  oti  il  n'y  a  pas  à  distinguer 
dans  la  vente  son  accompli-se.Tient  ,  du  consente- 
ment qui  l'a  lai',  natlrc,  et  dans  lesquels  elle  existe 
ou  non  selon  un  évéEiement  ou  une  condition  aux- 
quels sou  effet  est  subordonne. 

Ai  si ,  suivant  l'atiiclelll  .  la  vente  peut  être  faite 
purement  et  simplement ,  on  sous  une  condition 
soit  suspensive  ,  soit  résoluroire. 

Il  était  inutile  que  le  projet  de  loi  expliquât  en 
détail  les  règles  qut  devaient  être  appliquées  à  ces 
diSérens  cas.  Ces  règles  se  tiouvent  dans  les  prin- 
cipes généraux  des  conventions  qui  sont  déjà  expli- 
qués dans  le  Code.  11  a  donc  suffi  d'y  renvoyer  , 
comme  le  fait  le  Duême  article  lil. 

Ainsi  ,  lorsqu'il  s'agit  des  choses  que  l'on  est 
dans  l'usage  de  goûter  avant  d'en  faire  l'achat  , 
"_il  n'y  a  point  de  vente  tant  que  l'acheteur  ne  les 
.a  pas  goûtées  et  agréées.  >> 

De  même  :  n  la  vente  faite  à  l'essai  est  toujours 
présumée  être  faite  sous  une  condition  suspen- 
sive, ij 

Il  est  encore  aisé  de  sentit  que  dans  ces  der- 
niers cas  ,  comme  dans  ceux  dont  j'ai  ét']A  parlé, 
et  même  à  bien  plus  lotie  raison  ,  les  ctioses  ven- 
dues sont  aux  risques  du  vendeur  jusqu'à  1  événe- 
ment ou  l'accomplissemcn;  de  U  conditioû  qui 
assure  l'existence  de  la  vente. 

Q;rand  on  a  dit  que  le  consentement  faisait  seul 
la  vente  ,  il  est  bien  sensible  que  ce  consente- 
ment doit  nécessairement  porter  sur  une  chose 
qui  fasse  la  matière  de  la  vente  et  sur  un  prix 
.déterminé.  Ce  sont  -  la  les  élémens  de  la  con- 
vention ,  sans  lesquels  il  serait  impossible  de  la 
concevoir. 

C'est  pourquoi  ,  après  avoir  dit  dans  l'article  II 
que  la  vente  est  pariaiie  nïj  qu'en  ni  convenu  de 
ta  chose  et  du  prix,  il  est  ajouté  dans  l'article  X  ; 
"  que  le  prix  de  la  ventt  doit  être  déterminé  et 
désigné  par  les  parties,  n  L'incertitude  sur  le  prix 
Icrait  naître  une  incertitude  sur  le  consentement 
même  ,  et  dès-lors  comment  pourrxiit-oa  voit  une 
veute  ? 

Comme  il  est  de  l'intérêt  public  de  faciliter  les 
conventions  commerciales  autant  qu'il  est  possible , 
l'article  II  porte  que  le  prix  "  peut  cependant  être 
laissé  à  l'aibitragc  d'un  tieis.  Hi  le  tiers  ne  veut 
ou  ne  peut  faire  l'estimation  ;  il  n'y  a  point  de 
vente,  ji 

De  tout  tems  le  prix  a  pu  être  soumis  par  les 
parties  à  l'arbitrage  d'un  tiers  ;  mais  ,  à  défaut  de 
loi  positive  à  ce  sujet,  il  s'élevait,  dans  certains 
cas  ,  des  difficultés  qui  embarrassaient  les  tribu- 
naux. Cela  arrivait  si  les  parties  ,  au  lieu  de  nom- 
mer directement  le  tiers  qui  devait  fjire  l'estima- 
tion ,  avaient  laissé  cette  nomination  au  choix  d'un 
autre  individu.  Le  tiers  qui  aurait  été  nommé  di- 
rectement pat  les  parties  ,  venuit-il  à  mourir  avant 
d'avoir  fait  la  Ijxution  du  prix  ,  ou  en  étail-il  cm-  j 
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pèche  par  toute  autre  circonstance  ,  nouvel  embar- 
ras. Enfin  ,  si  irs  paitics  avaient  iiomir.é  ileux  ar- 
bitres pour  procéder  i  cette  déteraunation  du  prix  , 
et  SI  CCS  deux  arbitres  étaient  divisés  ,  c'était  un 
nuLivCôu  sujet  de  contestation.  '    '.      ■" 

11  lai, ait  donc  une  règle  pos'ti've  à  ce  sujet ,  et 
tel  a  été  l'objet  de  cet  aiiicle.  On  sent  qu'il  im- 
.pcrijit  de  laisser  le  moins,  d'arbitraire  possible  sur 
le  sort  de  la  veme  dont  le  piix  était  laisse  à  l'ar- 
b;tragî  d'ur.  ueis.  Les  condiiioos  nécesiaîres  pour 
que, dans  ce  cas  la  vente  existe  ,  soit  qu'il  n'y  ait 
qu'un  tiers  qui  soit  chargé  de  la  fixation  ciu  prix, 
qu  il  soit  exjiessément  rlésigiié  par  les  pailies  ,  que 
ce  liers  veuille  ou  pu'.ssê  iui-même  taire  cetie  fixa- 
tion ,  ei  qu  ;■  la  tasse. 

Quant  à  la  manière  de  constater  le  consentement 
nui  tait  l'essence  de  la  vente  ,  il  faut  distin<Tuei 
la  vente  des  choses  mobiliaires  ,  de  celle  des  im- 
meubles. 

Relativement  à  la  vente  des  choses  mobiliaires. 
il  ne  s'est  piéseuté  aucune  difiiculié.  Soit  qu'on  soit 
réduit  à  !a  preuve  lestinionijle  ,  sont  q-uil  existe 
un  preuve  littérale  ,  c'esià-d-.re  ,  un  tiire  dont  il 
s'agisse  de  jugtT  ia  validité;  soit  qu'enfin  ,  à  dé- 
faut de  preuve,  ou  lestimonialc  ,  ou  littérale,  on 
veuille  suppléer  par  un  commencement  de  preuve 
par  écrit  ,  on  n'a  vu  aucune  raison  pour  ne  pas 
adopter  entièrement  les  règles  étJ^-lies  sur  les 
preuves  pour  les  conventions  dans  le  titre  du  Code 
•les  canlrats  ,  ou  des  obligations  conventionnelles 
en  gcnirai. 

Mais  par  rapport  à  la  vente  des  immeubles,  il 
s  est  élevé  plusieurs  opinions  pour  soutenir  qu'il 
était  digne  de  la  prévoyance  du  léaislatenr  d'exiger 
qu'elle  Itit  toujours  constatée  par  ccrit  OU  authen- 
tique ou  sous  seing-privé. 

On  disait  ,  à  l'appui  de  ces  opinions  .  qtie  les 
ventes  de  choses  mobilières  laissent  rarement  des 
trjces  après  elles:  qu'elles  se  conscimmen;  presque 
loujours  par  la  délivrance  des  objets  ;  et  quel  in- 
tciét  du  commeice,  naturellement  ennemi  de.s 
entraves ,  exige  qu'il  ne  faille  pas  toujouis  constater 
ces  ventes  par  des  écrits. 

Mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  immeubles  ; 
que  leur  vente  peut  moins  se  supposer  par  un  fait 
que  U  vente  des  choses  mobilières  ;  de  ce  qu'un 
iniiiviilu  serait  en' possession  à  une  époque  ,  d'un 
immeuble  qui  serait  reconnu  avoir  appartenu  ,  â 
une  autre  époque,  .i  un  autre  individu  ,  il  serait 
dillicile  d'en  conclure  qu'il  y  ait  eu  une  vente.  On 
pourrait  y  vciir  aaiant  une  usurpation  qu'une  trans- 
mission de  propriété  qui  fût  l'effet  d'une  con- 
vention. 

On  se  fondait  ,  sur  l'importance  des  propriétés 
de  cette  nature  ,    sur  ce  que  l'usage  de  l'écriture  est 

filus  générafement  répandu  parmi  nous  que  chez 
es  peuples  anciens,  dont  la  législation  n'exigeait 
pas  que  la  vente  fût  écrite  ;  sur  la  difficulté  de 
prouver  par  témoins  les  conditions  des  ventejî  d'im- 
meubles, qui  sont  ordinairement  plus  compliquées 
que  les  ventes  de  choses  mobilières  ;  sur  la  néces- 
sité de  n'auribucr  leflet  de  la  prescription  des 
immeubles  qu  à  une  possession  qui  ait  duré  un  assez 
grand  nombre  d'années,  et  enfin  sur  le  désir  de 
mieux  assurer  le  repos  des  familles. 

Mais  routes  ces  raisons  n'ont  pas  paru  suffisantes 
pour  déterminer  à  distinguer  la  vente  des  autres 
conventions.  C'eût  été  sans  'bjet  que  le  contrat  de 
vente,  essentiellement  formé  par  le  consentement . 
qui  esi  un  contrat  ordinaire  de  bonne  foi  ,  eût  été 
assimilé  à  ceux  pour  lesquels  la  loi  ,  par  des  motifs 
particuliers  d'ordre  public  ,  eu  pour  éviter  des 
fraudes ,  a  exigé  des  preuves  écrites  plus  ou  moins 
solennelles,  c'est-à-dire  la  simple  écriture  sous 
.■•eing-privé  ,  avec  une  date  certaine  pour  quelques- 
uns  ,  et  la  forme  aniheniique  pour  d'autres ,  comme 
pour  les  donations  entre-vifs  ou  pour  les  contrats 
de  mariage,  conditions  absolument  nécessaires, 
non  seulement  pour  l'exécution  de  ces  actes  ,  mais 
encore  pour  leur  existence.  Ainsi  les  principes  , 
en  ce  qui  concerne  la  preuve  des  ventes  d'immeu- 
bles ,  sont  les  mèracs  que  ceux  qui  sont  consignés 
pour  Its  conventions  en  général  dans  le  titre  du 
Code  relatif  aux  contrats  et  obligations  conven- 
tionnelles. 

L'article  premier,  qui  dit  ,  au  paragraphe  2  ,  que 
la  vente  feul  être  faite  par  acte  authentique  ou  sous 
seiiig-pTivé ,  est  évidemment  conçu  dans  le  sens  que, 
lorsque  les  parties  ont  recours  à  l'écriture  pour  la 
preuve  de  la  vente  ,  elles  ont  le  choix  de  la  forme  ; 
mais  l'arncle  n'exclut  point  les  autres  preuves  éta- 
blies pour  les  conventions. 

Au  surplus  il  ne  peut  en  résulter  de  graves  incon- 
vénicns  :  la  simple  preuve  testimoniale  ne  peut  avoir 
lieu  que  pour  les  ventes  dont  le  prix  serait  au  dessous 
de  lâofr.;  et  par  rapporta  celles  d'un  prix  plus  élevé, 
ce  sera  aux  parties  à  veiller  à  leurs  intérêts  et  il  dé- 
pendia  d'elles  de  ne  pas  soumettre  l'exécution  de 
l'engagement  à  de  simples  commencemens  de 
pieuve  par   écrit  ,    souvent    équivoques. 

Mais  la  vente  étant  une  fois  établie  légalement,  la 
transmission  de  la  propriété  .  dès  l'instant  qu'elle 
devra  avoir  lieu  selon  les  différen»  cas  déterminés 
pat  la  loi  ,  s'opérera  de  droit. 


^  Mais  ,  à  ce  .stîjiét  même  ,  il  étiii  esscmiel  «-v?  ie 
'egislaieui  iiidio-jât  que  tette  règle,  dans  sa  '.éné- 
rjlité  ,^  ne  devait  avoir  lien  ,  comme  il  est  oie 
dais  l'ariicie  II,  que  de  l'acheteur -à  l'égard  du 
vendeur.  11  était  de  toute  évidence  que  celle 
règle  ne  devait  pas  être  appliquée  it  1  égard  des 
tiers  qui  pourraient  avoir  sur  la  chose  un  droit 
antcrieur  a  la  ven:e  qri  en  serait  fi::e.  Elle  ne 
devait  pas  plus  lèire  â  i  égard  des  lieis  qui  n'au- 
raient acquis  un  dioit  que  prsicrieurerneni  à  !i 
vente  .  mais  qui  devaient  ie  conserver  s:  cette  vente 
n  avait  p?.s  éié  revêtue  de  certaines  foiir.al|*fl»  pres- 
crite* uar  la  loi  ,  comme  des  mo^eus  ue  paOTei.ir  a 
la  consolidation  de  la   pioftiété.  ' 

Je  citerai  pour  exemp'e  de  ce  que  je  viens  cie-dire 
la  formalité  'ie  1^  transcription  des  contrat:,  de  vente. 
établie  pari  article  XXVI  de  !.i  loi  du  1 1  brumaire 
an  7  ,  rclaiive  au  régime  hynoiheca're  .  et  qui  peut 
être  maintenue  par  la  loi  qui  est  aiter.fiue  sur  les 
iiypntbeques.  Jusqu'à  cette  tianscription  ,  les  acte» 
traf(5ij:!ls  de  biens  cr  droits  susceptibles  dn\p9- 
iheque  II-;  peuvent  éire  Ofposés  aux  tiers  qui  aa- 
r.iieni  ri  o- ■<  -.ê  avec  le  vendeur  .  et  qui  se  seraient 
conlbiinés  aux  cûiiditions  établies  par  cène  même 
loi  du  1 1  brumaire. 

On  sent  donc  la  sagesse  de  la  liœiLstion  de 
l'article  II  du  projet  de'lpi  .  res;iUante  de  ces  ex- 
pressions :  il  Et  la  propriété  est  acquise  de  droit  a 
-.1  l'iich  leur  à  icgr.rd  du  ven.:cu.T.  ii 

I!  est  un  actre  acte  qui  renferme  la  vente  et 
qui  en  a  tous  les  effets  ,  quoique  soi. s  une  de- 
iiouiinalion  différente.  C'est  la /«romif.ijc  de  vtnire. 
L'u:age  en  esi  aussi  ancien  que  celui  de  la  vente  ; 
et  il  ny  avait  aucun  inconvénient  à  le  conserver. 
Il  est  bien  entendu  que  h  validité  de  l.i  pro- 
messe d:;  vendre  ,  qui  ne  peut  avoir  pf.s  de 
faveur  ijue  la  vente  à  laquelle  elle  est  piiriiiie- 
ment  as:iini!ée.  est  soumise  aux  mêmes  conditi.inï 
que  celle  de  la  vente.  Cela  résulte  suflijamment 
de    l'art.   VIII. 

Il  a  cependint  paru  sage  d'établir  une  excep- 
tion à  cette  règle  poui  une  espèce  de  promessî 
de  vendre  qui  n'est  guère  usitée  que  pour  les  den- 
rées nu  marchandises.  C'est  celle  qui  est  laite  avec 
les-  arrhes. 

11  est  dit  dans  le  projet  de  loi,  art.  IX,. que 
"  chicun  des  contracians  est  maître  de  s'en  déparut  : 
celui  qui  les  a  données  ,  en  les  perdant  ;  et  celui 
qui  les  a  reçues  ,  en  restituant  le  double. n 

Les  idées  n'étaient  point  lixées  à  ce  sujet  ,  et 
les  usages  variaient.  It  ne  pourra  plus  à  l'avenir 
.y  avoir  de  difficulté.  La  délivrance  et  la  réception 
des  airhes  détermineront  le  caractère  et  l'effet  de 
l'engagement,  en  le  réduisant  à  une  simple  pro- 
messe de  vendre  dont  on  pourra  se  désister  soUS 
les   conditions   établies   dans   l'article. 

G    li   A   P   I   T   R   E      I  I. 

(îiiî  ^t'.'f   acheter  ou  vendre? 

Il  ne  peut  exister  une  vente  sans  qu'il  en'fésultc 
des  obligatio.i.s  respectives  entre  le  venoeur  et  l'ac- 
quéreur. Ceux  qui  ne  peuvcn:  rrlrt  sobliper  ne 
peuvent  donc  m  ache.er  ni  vendre.  Les  otliga- 
tions  qui  naissent  de  la  vente  se  réfèrent  par  :  -naé- 
quent  aux  principes  généraux  ric-à  corisigr.és  dans 
le  Code  ,  relativement  nux  pers.ot:nes  qu;  peuvent 
ou  ne  peuvent  pas  s'obliger ,  à  raison  de  leur 
âge  ou  de  leur  état  .  ainsi  qu'aux  modiixations 
qui  y  sont  établies  par  rappor'  aux  engageirens 
que  ces  personnes  auront  pu  cont:acter.  Il  suffi- 
sait donc  de  dire  dans  le  projet  de  loi  actuel  , 
comme  on  a  f;;it  dans  larr.  XIII  ,  que  u  tous  ceux, 
auxquels  la  loi  ne  1  interdit  pas  peuvent  acheter 
ou   vendre,  u 

On  a  dû  soccuper  seulement  ,  dans  le  projet 
de  loi  .  de  quelques  cas  dans  lesquels  la  vente 
ne  peut  avoir  lieu  .  non  sous  le  rapport  de  l'incapa- 
cité civile  de  s'obliger  ,  mais  sous  celui  d'idées 
morales  qui  ,  dans  ces  cas  ,  doivent  inierdiie  la 
faculté  d'acheter. 

Ainsi  ,  la  crainte  que  des  idées  suggérées  par 
la  cupidité  ne  prissent  la  place  desrseniinietis  d af- 
fection et  de  désintéressemeni  qui  doivent  animer 
des  administrateurs  ,  ne  pennet  pas  qu'ils  puissent 
se  rendre  adjudicataires  des  biens  dont  l'adminis- 
tration leur  est  confiée.  L'art.  XV  atteint  à  cet 
égard  quatre  sortes  d'administrateurs  ou  fnnciion- 
naiies  :  la  mesure  en  est  j:iste.  La  pro!iibi;ion  qui 
a  toujours  eu  lieu  pour  les  tuteurs  et  les  man- 
dataires ,  a  dû  sagement  èire  étendue  aux  admi- 
nistrateurs et  olEcieis  publics  dont  il  est  parlé 
dans  cet  art.  XV. 

Ainsi  l'art.  XVI .  en  interdisant  les  cessions  des 
procès  et  droits  litigisux  aux  personnes  qui  y  sont 
désignées  ,  les  prémunit  sagement  contie  la  ten- 
tation que  quelques-unes  dcllâ«  pourraient  avoir 
de  spéculer  suc  des  piolits  honteux  ,  en  abusant 
et  de  létat  de  détresse  où  sciaient  certains  créan- 
ciers de  droits  sujets  à  contestation  ,  qui  les  mettrait 
hors  d'ét.it  de  les  pouisuivrc  ,  et  de  la  plus  glande 
facilité  qu'elles  auraient  d'en  tirer  paui. 

Cet  article  établit  un  droit  plus  positif  que  celui 
qui  avait  existé  jusqu  à  présent  ,  en  indiquant  avec 

fiiécision  les  personnes  qui  sont  comprises  dans 
a  prohibition  ,  et  en  dctermicanties  drciis  liti- 
gieux dont   la  cession  leur   est  interdite,  qui  ioiii 


lous  reiix  qui  seraient  de  In  compéteno»  da  tii- 
bunal  d:ins  le  ussoit  duquel  elles  exeicenl  leurs 
i  )nrtions. 

On  auiait  pu  croire  que  les  liens  qui  unisseni 
des  époux  dussent  être  un  obstacle  à  es  que  l'un 
pût  vendre  àl'jiutre.  Cepeadant  si  l'un  des  époux 
devait  quelque  somme  à  l'autre  ,  séparé  judiciai- 
Jement  (l'aveu  lui  ;  si  un  mari  devait  à  sa  tfwime 
un  remploi  de  ses  immeubles  qui  auraient  été 
alié.iés  ,  ou  d'une  somme  à  elle  apparienante  , 
si  ces  immeubles  ou  cette  somme  ne  tombent  pa^ 
en  communauté  ;  si  enfin  la  femme  se  voyait  hors 
délai  d'eft'ectuer  le  paiement  d'une  somme  qu'elle 
aurai:  promise  en  dot  à  son  mari  ,  lorsqu'il  y  a 
çxc'us  on  de  communauté  ,  pourquoi  ,  dans  ces 
trois  cas ,  auraii-oti  interdit  une  vente  entre  des 
époux  ?  Comme  ces  créances  sont  légitimes  et 
esiniblcs  ,  il  serait  injuste  d'empêcher  une  libé- 
ration parla  voie  de  la  venti.  I!  serait  dur  pour 
des  époux  d  être  t'oicés  de  vendre  leur  bien  à  des 
étrangers  pour  se  faire  respec.ivement  raison  de 
iciiis  dcoiis  .  et  de  se  priver  de  la  douceur  de 
les  conserver  pour  eux  et  pourleuis  eîd'.ins,  quel 
que  soit  celui  d  t'ux  sur  lequel  la  propriété  réside. 

La  loi  devait  pourtant  empêciier  des  avantages 
indirerts  qu'elle  piohibe  ,  et  que  des  époux  pnur- 
îaient  se  faire  stuis  l'apparence  d'une  vente.  Mais 
v(.)!à  tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  sa  prévoyance; 
c'est  aussi  ce  qu'elle  a  faif  ,  par  ces  termes  de 
lait.  XIV  :  i' SanI  ,  dans  ces  trois  cas,  les  droits 
des  liéiiliers  des  pallies  contractantes  ,  s'il  y  a  avan- 
tage indirect,  ii 

(  La  suit!  à  un  prochain  numéio.  ) 


AGRICULTURE. 

La  société  libre  tl'agriculture  ,  sciences  et  arts 
id'Agen  .  distribuera  dans  sa  séance  publique  du 
troisième  tiimeslre  de  l'an  i3  ,  trois  prix.  L'un  it/'j// 
à  l'aiticuUure ,  sera  déccrué  au  meilleur  mémoire 
sUr  la  culture  et  la  préparation  du  tabac  dans  le 
département  de  Lot  et-Garonne.  Le  prix  de  poésie 
sera  doîiné  à  la  meilleure  pièce  de  cent  cinquante 
à  deux  cents  vers  ,  donl  le  genre  et  le  sujet  sont 
laissés  au  choix  des  auteurs.  Le  sujet  du  prix  de 
iilUraiure ,  est  l'éloge  de  Jules  Cés.ir  Scaliger  .  moit 
•à  Agen  sa  patiie  .  vers  le  milieu  du  i6=  siècle. 

Ces  trois  prix  consisteront  chacun  en  200  (rancs  , 
ou  ftn  une  médaille  d'or  du  poids  d'environ  six 
décagramines.  .au  choix  des  vainqiieurs.  Les  ou- 
vrages destinés  au  concours  dcvrott  être  adiesscs 
francs  de  port  au  secrétaire,  perpétuel  de  la  société 
avant  le  premier  de  germinal  prochdin. 


La  Société  d'agriculture  ,  a'rts  et  commerce  du 
département  d'Indte  -  etiLjîre,  séante  ù  Tours, 
pr^'pose  pour    l'an    14   les   prix  suivans  : 

1°.  Pour  ceux  qui  ,  ayant  fait  servir  leurs  cavales 
par  les  étalons  ,.  au'Ont  en  -l'an  14  les  plus  beaux 
pou'ains  ,  un  premier  prix  de  100  fr.  ,  un  second 
de  60  fr.  ,un  troisième  de  40  fr. 

2°.  A  celui  qui  ,  exploitant  au  moins  6  hectares 
par  tiers  ,  aura  dans  l'an  i3  employé  ,  avec  le 
plus  de  succès  ,  un  tiers  de  ses  terres  labourables 
en  fourrages  propres  à  alterner  la  culture  ,  un 
prix  de  200   !.. 

3°.  A  celui  qui  aura  planté  dans  l'an  l3  , 
avec  le  plus  de  succès  ,  cent  pieds  de  mûriers 
blancs  .  la  méJai  le  d'or  envoyée  par  M.  Regnaud 
(Ai  Saint  Jean  d'Angely)  du  poids  de  76  grammes; 
à  celui  qui  aura  avec  plus  de  succès  pUinté  cent 
pieds  d  ortne  ,  100  fr.  ;  cent  pieds  de  noyer  loo  ir  ; 
cent  pieds  de  châtaignier ,  So  fr.  ;  cent  pieds  de 
frêne,  5o  fr.  ;  cfnt  pieds  de  peuplier  d'Italie  ou 
de    bouill.:rd  ,    20  fr. 


ANTIQUITÉS. 

—  Depuis  plusieurs  années  l'on  découvre  en 
cultivant  les  jardins  et  les  terres  qui  ssnt  autour  de 
Brou  {  Ain  ) ,  les  ruiner  d'une  ancienne  ville  dé- 
truite par  un  incendie.  L'on  y  a  trouvé  des  médailles 
giuloises  d'argent,  des  médailles  romaines  en  or  , 
en  argent  et  en  bronze,  paimi  lesquelles  il  y  en  a 
de  fort  curieuses  ,  qui  ont  été  explicjuées  par 
M.  Chapuis  ,  qui  les  possède  presque  toutes.  L'on 
vient  de  trouver  dans  une  terre  de  ce  même  canton 
une  pacotille  d'environ  trois  livres  pesjut  de  mé- 
dailles ,  de  la  colonie  de  Marseille.  Elles  sont  toutes 
dargent,  d'un  très-bon  titre.  D'un  côté  se  voit  la 
lêie  du  génie  de  la  ville  ,  ou  la  vilie  même  per- 
suiinibée  ,  nue,  tournée  à  droite  ,  sans  inscription. 
Au  revers  ,  ua  bouclier  sur  leijuel  sont  les  lettres 
.M.  A.  initiales  du  mot  Alassiiia.  Elks  sont  toutes 
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du  ^oids  du  demi-sesteice.  E'ies  sont  d'un  fort 
relief,  belles  et  d'un  exccllc.it  goûi  qui  lappirlle 
l'oiigine  de  l.i  ville  à  'ai^uelle  e!  is  oui  a;.))  ai' nu. 
Tout  le  monde  sait  que  Marseille  était  un-  colonie 
d«  Phocétus.  Toutes  ces  médailles  sont  lVa|iptcs. 
l'on  en  avait  déjà  trouvé  une  certaine  qu.iniité 
dans  le  même  canton,  il  y  .1  trois  ans.  Ces  mé- 
dailles ont  été  happées  par  Marseille  libre  et  alliée 
cUrs  Romains  ,  et  avant  qu'ils  eussent  subjugué  les 
Gaules. 


TECHNOLOGIE. 

Notice  sur    la  préparation    du   caviar. 

On  nomme  ainsi  les  œufs  marines  (^e  l'esturgeon, 
poisson  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  parties  de 
iOcéan  et  dans  plusieurs  grands  fleuves,  et ,  qui 
est  trèi-estimé  ,  tant  à  cause  de  La  délcatesse  de  sa 
chair  que  de  celle  de  ses  œufs. 

Les  anciens  en  faisaient  grand  cas.  Athénée 
rapporte  qu'il  fonnait  un  des  meis  principaux  dans 
tous  les  leitins  ,  et,  selon  Pline,  il  était  porté  , 
dans  les  grandes  solenniiés ,  par  des  esclaves  ri- 
chement vêtus  et  accompagnés  d'une  troupe  de 
musiciens.  Ce  poisson  était  très- recherché  et  tort 
cher  chez  les  Romains.  Ovide  en  a  fait  l'éloge  ,  et 
Cicéron  adressa  à  son  sujet  des  rcpro&hefi  aux  ri- 
ches voluptueux.  Le  prix  exorbitant  de  ce  poisson 
s'est  conservé  en  Italie  jusques  dans  les  tems  mo- 
dernes. En  17 13,  on  vendait  à  Rome  une  livre 
d'esturgeon  24  fr. 

En  Russie  ,  011  on  le  rencontre  le  plus  souvent 
dans  le  Wolga  ,  ses  œufs  marines  0.1  caviar  lor- 
ment  une  branche  de  commerce  considérable  et 
très-étcudu'.-  ;  on  en  envoie  à  Consiantinopie  ,  en 
Italie  et  dans  d'.uires  contrées  de  I  Europe  ;  la 
seule  ville  d'.'Vsuacan,  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Caspienne  ,  en  exporte  souvent  quelques  centaines 
de  tonneaux  par  an.  On  mange  le  caviar  avec  du 
pain  grillé  ,  ou  l'on  s'en  sert  pour  assaisonner  di- 
vers alimcns. 

Voici  comme  on  le  prépare  :  lorsqu'on  a  vidé 
l'esturgeon  ,  on  sépare  les  œufs  ,  et  on  les  nettoie 
en  les  faisant  passer  par  un  tamis  très-fin  ,  et  en 
les  fr-oltant  erure  les  mains  ;  ensuite  on  les  jette 
dans  des  baquets  ;  en  y  ajouant  une  poignée  de 
S'A  pour  chacun  ;  on  remue  bien  le  tout  ,  et  on 
les  place  dans  un  endroit  chaud  ,  pour  que  le» 
œuR  s'imprègnent   de  sel   par-tout  également. 

Telle  est  la  préparation  du  caviar  ,  nommé 
snlé  i  celui  qui  est  mariné  exige  une  plus  grande 
quantité  de  sel. 

Une  autre  soiie  est  celui  qu'on  appelle  cavinr 
comprimé;  il  est  irèb-diHérent  du  précèdent.  On 
ne  le  passe  pas  au  tamis  comme  le  caviar  salé  ; 
ma'S  aussitôt  qu'on  a  retiié  les  œufs  du  poisson  . 
on  l-."s  met  dans  une  forte  saumure  ,  après  quoi 
onleséte^  sur  des  ècorces  d'arbrcî  pour  les  taiie 
stchî!  au  soleil  ;  ensuite  on  les  jette  dans  un  vase 
oii  on  les  airose  fréquemment  avec  de  I  huile  de 
poisson.  Cette  opération  terminée  ,  on  les  com- 
piime  fortement  dans  des  tonneaux  ,  et  on  Us  ex- 
pédie ensuite. 


BEAUX-ARTS. 

Musée"  FRANç.Ais,  publié  par  MM.  Robillard  , 
Péronville   et  Laurent. 

La  t6'=  livraison  de  ce  magnifique  ouvrage  a 
paru  avec  l'exactitude  qui  a  dii  être  remarcjuée 
pour  toutes  les  autres  ,  le  1 5  de  ce  mois;  voici  la 
notice  des  sujets   dont   elle  se    compose  : 

I".  Sainte-Martine  ,  d'après  Pierre  de  Corlonne  , 
gravée  par  Bettclini  ,    à   Rome  ; 

2°.  La  Chasteté  de  Joseph ,  par  Vanderweff ,  gravé 
par  Hcnriquès  ; 

3".  Un  portrait  deRembrant,  gravé  par  Defroy  ; 

4°.  Hercule  et  Acheloiis  ,  d'après  le  Domini- 
quin  ,    gravé    par  Duttenother  ; 

5°.  La  Vénus  d'Arles  ,  antique  ,  gravé  par  MuUer 
fils. 


LIVRES     NOUVEAUX. 

Voyige  aux  Alpes  -  Maritimes  ;  in-S".  — Prix, 
I  fr.  5o  cent.  ,  et  Iranc  de  port  2  fr. 

Explication  Je  la  Fable  par  l'histoire  et  les 
hiéroglyphes  des  Egypijcns  ,  véritable  source  de 
la  Fable  ,  ornée  de  plusieurs  gravures  ,  pour 
1  irnelligence  des  monumens  qui  nous  viennent 
de  lEgypte ,  l'une  des  contrées  de  l'Univers  la 
plus  anciennement  habitée  et  la  plus  fertile;  par 
].  là.  Lionnais,  premierpricipal  du  ci-devant  collége- 


universilé  ,  et  doyen'tié  (!■■  la  faaulté  des  arts  de 
l'université  de  Nancy  :  3  vol.  in-it). 

Prix  ,5   fr.  ,  et  6  fr.    5o   cent,  fianc  de  port. 

Ces  deux  *Duvr3ges  se  trouvent,  ir  Paris,  chez 
Bsreau  ,   libraire  ,  quai   des  Augustins  ,  n"   33. 

Utflcxions  critiques  sur  la  manière  dont  les  ariti- 
HiownUns  exercent  la  médecine  en  France ,  ou  Traité 
de  l'abus  de  la  méthode  affaiblissante  en  général  , 
particulièrement  de  l'èmétlco-purgaiive  ,  suivi  d'une 
nouvelle  théoiic  ,  et  d'un  nouveau  iiaitcment  des 
maladies  dites  des  humeurs;  par  ].  F.  Choitei  , 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de  la  vraie  Théorie 
médicale  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le 
système  de  Brown.  Un  vol.  in-S".  Prix  3  fr.  5o  c.  , 
et  Iranc  de  port  .  4  fr.  5o  c. 

A  Paris ,  chez  Allut ,  imprimeur-libraire  ,  et  pro- 
priétaire de  l'ouvrage  ,  tue  Saint-Jacques  ,  n»  61 1  , 
vis-à-vis  le  Piytanée  .  et  rue  de  l'Ecole-de-Méde- 
cine  ,  n"  36  ;  et  chez  Levrauh  et  Schoell ,  libraires , 
rue  de  Seine  ,  hôtel  de  U  Rochefoucault  ;  et  à 
S:rasbourg. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANCES      ËIRANGFBS. 


A  3o  jours.         A  gojotirs. 


Amsterdam  banco . 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vaies,  .  .     , 

Effectif. .    .  . 

Gadix  vaies 

Efîectif 

v.'.ibonoe.  ...    .  .  . 

Gênes   eifectif    .  . 

l^ivoninc 

■^.^o'es 

Milan 

Bâie 

Francfort 

Auguste ,.  .  . 

Vienne 


Lyon 

iVIarseille.  . 
Bordeaux. . 
Montpellier 
Genève.  .  . 
Anvers .... 


;5 

56  i 

«4   Ir.    -5   c. 
186  f     . 

fr.  c 

14  •'   75   c. 

fi.         c. 

14    hr    65    c. 

470 

4  fr.  75  c. 

5  h.  26  c. 

7  i.  19^   dp.6f 


»    fr.  54   c. 
I    fr.   87    c. 


pair,  à  l5  j. 
pair  à  25  j. 
•  10  j. 
|5  j. 


.S  5  i 

«4  II    5o  c. 
184  i 


475 
4 
5 


55 


68  c, 
16  c. 


1.    s  6d. 


s  fr.  Sa  c. 

I   Ir.  86  «. 


pair 

i  p. 


'  f-P- 
'  I  P- 


F    f    F   E   T    s      PUBLICS. 

Cinq  p.  ce.  jouis,  de  germ.  an   1  2^  57   fr. 

Ji/rni.  ]ouiss.  de  vendem.  an  i3 ■  f|r. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  gi   fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de ren'tes.  fr. 

Iil.  Non  réclamées  dans  les   départ.  fr. 

Actions  de  la  banque  de  France.. . ,  Iii5  fr. 

Actions  des  Ponts fr. 

Caisse  des  Rentiers fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Iphigèpie  en  Anlide  ,  suivie  de  Psyché.  — 
M.  Ûuport  remplira  le  lôle  de  Zéphire. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
lEMP£liEUR  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Ginna  , 
suiv.   de  lEntrevue. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ^  rue  de  Lonvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Habitant  de  la  Guadeloupe  ,  et  les  Folies 
amoureuses. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Emilie  ou  les  Femmes, 
Duguai-Trouin  ,    et   les  Muets. 

Théâtre  de  la  Vorte-Saint-Martm.  La  3=  repreS. 
de  Tippon-Sa'ib  ;  ou  la  prise  de  Seringapatam  , 
mèlcid.   histor-    en   3   actes. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Relâche,  pour  les  répétitions  d'Henii  de  Bavière, 
opéra  en  3  actes  ,  à  grand  spectacle. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudicre  ,  caneJouT 
Gaillan.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
ci edi  et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  -^ 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  pat  les  affiches. 


U'ibuuac 


Paris,  rue 
[  de  chaque 


Poitevins  ,    D»    iS;  le    prix 
les    elfcls  ,    f:aDC   de    pojt  , 


de   23    fr.   pour    trois 
cit.    Amassa  ,    proptliit 


Il   faut  comprendre    dans    Ici   env 
[1    laut  avoir  £jin  ,   pour    plus  de 


le   poi-t    des    pays    où    l'oa   ni  peut   affranchir.   Les   Icures   des  dépanemcns  ,    non    affranchies  ,  n 
été  ,   dp    charger    celles  qui    renfermeront    des  valeur», 
oit  êire  adressé  au  rédacteur  ,ruc  des  Poitevins  ,  u"  t.',  ,  depuis  neuf  heure 


5o   fr.    pour  six    mois  ,   et    100  fr.  pour  launéc  eniic"î.    Ou  ne     b'ab( 
ce  J0urn.1l,    rue    des   Poilcvins  ,    n»    iS.    Tous  les  elfeli  ,  tans  excepi 

tin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imptiracrie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZET 


JALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  diKc  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constiiuéet  ,  contenus  dans  le  MoNiTErjR  ,  sont  offteieb. 


M"  320. 


Mercredi  ,    20   tknmidor  ,  an   19  de  la  République  (  8  août  1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  /e  2 2  juillet   (3  thermidor.  ] 

JLiE  méprisable  Spencer  -  Smith  est  en  Bohême  , 
on  il  reçoit  fréquemment  des  courriers  de  LondrcSi 
Il  s'occupe  là,  comme  il  le  ferait  par-tout  ailleurs, 
à  ourdir  de  nouvelles  intrigues. 

Un  nommé  Montjoie  est  aussi  arrivé  en  Bohême. 
Ça  mission  est  d  y  recruter  des  malheureux  qui  se 
laissent  prendre  à  l'appât  de   ses  promesses. 

C'est  à  ces  deux  hommes,  ainsi  qu'à  l'abbé 
de  la  Farte  ,  qui  est  ici  ,  qu'on  doit  attribuer  les 
fausses  et  désastreuses  nouvelles  qui  se  répandent 
en  Allemagne.  Ils  sont  trop  connus  pour  faire  du 
mal  :  ils   te  consolent  en  en  supposant. 

Ou  assure  que  ùotre  gouvernement  ne  souffrira 
pas  que  Montjoie  et  Spencer-Smith  séjournent  plus 
long-tems  dans  les  Etais  héréditaires. 

—  Notre  cour  se  propose  d'envoyer  augouverne- 
lOent  de  Maroc  des  présens  considérables  ,  con- 
sistant en  produits  des  manufactures  et  de  l'in- 
dustrie de  ses  Etats.  Le  commerce  maritime  de 
l'Autriche  s'étendant  de  plus  en  plus  ,  le  gouver- 
nement croit  ne  devoir  rien  négliger  pour  lui  pro- 
curer tous  les  moyens  de  prospérer, 

—  Un  établissemen^t  important  pour  l'industrie 
autrichienne  ,  est  celui  d'une  manufacture  d'acier 
àjennbach  ,  dans  le  Tyrol.  Jusqu'ici  ,  l'acier  était 
exporté  brut  de  la  Styrie  en  Angleterre  ,  d'où 
on  le  lenvoyait  manufacturé  dans  les  Etats  autri- 
chiens. M.  Straiser  de  Schevar ,  habile  mécani- 
cien et  ouvrier  en  acier  ,  a  découvert  un  moyen 
de  préparer  et  de  travailler  ce  métal  avec  autant 
de  perfection  qu'en  Angleterre.  C'est  lui  qui  est 
l'enlrepieneur  de  la  manufacture  de  Jennbach. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  1%  juillet  {^g  messidor.) 

Le  parlement,  dans  ses  dernières  séances ,  a  rejeté 
le  bill  proposé  par  M. 'Wilberforce  pour  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres,  et  sa  majesté  a  donné  sa  sanc- 
tion par  commission  au  bill  de  M.  Pitt  pour  la  dé- 
fense du  pays.  —  A  la  troisième  lecture  de  ce 
dernier  bill  dans  la  chambre  haute  ,  lord  Suffolk 
conseilla  de  fixer  des  forts  ,  ou  bien  des  tours 
roulantes  ,  tout  le  long  de  la  côte  ,  suivant  le 
plan  qui  en  a  été  donné  au  bureau  des  fortifi- 
cations ;  sa  seigneurie  a  observé  que  ces  tours 
seraient  beaucoup  plus  utiles  que  les  barac^ues , 
et  moins  dispendieuses.  —  Les  baraques  ont  déjà 
coûté  2,3oo,ooo  liv.  sterl.  ,  au  lieu  que  la  dépense 
de  chacune  des  tours  en  question  ne  peut  aller 
qu'à  11,000  liv.  «terl.  environ;  d'ailleurs  les  bara- 
ques sont  très -mal  construites,  et  encore  plus, 
mal  placées, 

—  Le  ministre  a  imposé  un  nouveau  droit  sur  le 
timbre  ,  dont  il  a  excepté  les  papiers  de  nouvelles; 
il  a  obtenu  Paddition  annuelle  de  6o,coo  1.  st.  à  la 
liste  civile  ,  et  on  lui  a  accordé  un  vote  de  crédit 
pour  la  somme  de  2,5oo,oooliv.  Quelques  journaux 
ont  avancé-  que  cet  argent  doit  être  employé  à 
soudoyer  un  corps  de  troupes  russes  destinées 
pour  l'Irlande  ;  mais  on  a  justement  remarqué 
qu'il  est  improbable  que  le  ministre  veuille  ha 
Sarder  d'introduire  des  forces  étrangères  dans  aucun 
endroit  du  royaume-uni  ,  sans  le  consentement 
du  parlement  ;  on  prétend  cependant  qu'il  ne  faut 

f)oirit  douter  que  la  Russie  ne  médite  des  hosti- 
ités  contre  le  Gouvernement  français  :  il  y  a 
des  journaux  qui  ajoutent  que  l'armement  que 
les  Russes  viennent  de  préparer  a  pour  objet 
d'attaquer  les  Français  en  Italie. 

—  Deux  déserteurs  français  de  l'armée  de  Boulo- 
gâe  ont  passé  à  l'enneriii  ;  1  un  était  seigent  d'ar- 
tillerie, el  l'autre  tambour  du  même  corps  :  ils 
furent  reçus  sur  un  brick  canonnier  à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  côte  ;  leur  habit  uniforme  était  bleu 
«t  rouge  :  étant  amenés  devant  lord  Keiih  pour 
être  examinés  ,  le  sergent  a  donné  pour  cause  de 
>a  désertion  une  dispute  qu'il  avait  eue  avec  son 
capitaine  ,  et  le  tambour  a  dit  qu'il  avait  eu  le 
malheur  de  poignarder  son  camarade  ;  le  rapport 
qu'ils  ont  fait  est  que  l'armée  française  consistait  de 
cent  mille  hommes  dans  l'étendue  de  douze  millss 
aux  envirocs  df  Boulogne  ,  et  qu'il  y  avait  près  de 


i3oo  bateaux  prêts  à  mettre  eu  mer  ;  mais  que 
l'armement  n'était  pas  encore  lout-.i-fait  complet, 
l's  ont  demandé  à  servir  dans  l'artillerie  comme  en 
France;  mais  leur  offre  n'a  point  été  acceptée  ,  et 
on  les  a  envoyés  à  bord  de  l'amiral  :  ils  ont  dit 
qu'ils  s'étaient  saisis  d'un  bateau  à  la  faveur  de 
la  nuit  pour  effectuer  leur  évasion. 

—  Les  Anglais  viennent  d'armer  dïs  chaloupes 
canonnières  de  tirailleurs  ;  c'est  apparemment  pour 
border  les  bas-fonds  le  long  de  ta  côte  de  Kent  , 
Essex  ,  Sussex  et  Nsrfolk. 

— -  Quoiqu'il  ne  soit  plus  question  dans  les  jour- 
naux de  la  maladie  du  roi  ,  i(  semble  pourtant 
que  les  médecins  n'ont  p-is  encore  jui^é  à  propos 
de  lui  permettre  d'aller  à  Weymouth.  Depuis  sept 
ou  huit  ans  ,  une  semaine  ou  deux  après  sa  nais- 
sance ,  c'est  à-dirc  le  4  de  juin  ,  quand  sa  majesté 
ne  s'est  point  trouvée  indisposée ,  elle  n'a  jamais 
manqué  de  se  translérer  dans  cette  ville  avec  la 
famille  royale  ,  pour  y  passer  deux  mois,  et  quel- 
quefois davantage.  Cornme  ,  à  l'heure  qu'il  est ,  le 
parlement  doit  eue  prorogé  ,  si  la  clôture  s'est 
faite  par  Commission  ,  sans  .a  présence  du  roi  ,  on 
saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  recouvrement  de 
sa  santé. 


INTERIEUR. 

Calais ,  /«  1  8  thermidor. 

L'Empereur  est  arrivé  ici  hier  à  minuit.  Il  a 
visité  ce  matin  notre  port".  les  bâiimens  qui  s'y 
trouvent ,   et  nos  fortifications. 

Verceil  ,  le   7   thermidor. 

On  éprouvait  depuis  long-tems  une  sécheresse 
qui  faisait  craindre  pour  la  récollé  du  rii,  prin- 
cipale richesse  du  pays  ;  les  pluies  abondantes  qui 
ont  eu  lieu  depuis  plusieurs  jours  ,  ont  dissipé 
tout  sujet  de  crainte  et  d'alarme.  La  Sésia  est 
sortie  de  son  lit ,  et  s'est  étendue  aux  environs 
de  cette  ville  ,  à  une  distance  de  goo  'mètres, 
dans   les  journées  du  3   et  du  6. 


Paris,  le  19  thermidor. 

,  La  session  du  conseil-général  du  département  de 
la  Seine  ,  faisant  les  fonctions  de  conseil-municipal , 
a  été  ouverte  le  18  de  ce  mois.  M.  Petit  a  été 
nommé  président,  et  M.  Quatremeie  ,  secrétaire. 


LITTERATURE. 

Esprit  de  MirjIseav  ,  extrait  de  ses  divers  ouvrages , 
divisé  par  ordre  de  matières  et  embrassant  lis 
différentes  branches  de  Nconomie  politique  \  pré- 
cidi  d'un  Précis  historique  de  sa  vie  privée  et 
publique  ,  revu  ,  corrigé  et  augmenté  de  plusieurs 
anecdotes  inédites.  (1) 


disjecû 


L'esprit  de  la  plupart  des  hommes  se  compose 
en  partie  de  celui  de  leur  siècle  .  et  cela  explique 
très-naturellement  tout  ce  que  la  vie  et  les  opinions 
de  Mirabeau  peuvent ,  au  premier  coup-d'œil ,  pré- 
senter  d'extraordinaire. 

Un  mouvement  général  et  déjà  violent  agi- 
tait tous  les  esprits  au  commencement  du  dix- 
huitieme  siècle.  La  nécessité  d'une  réforme  poli- 
tique était  sentie,  prévue  ,  annoncée.  En  effet, 
le  trône  était  sans  fondement,  puisqu'il  n'avait 
point  pour  base  une  constitution  ;  une  révolu- 
tion paraissait  inévitable,  puisque  les  ordres ,  ou 
plutôt  les  pouvoirs  inter.médiaircs ,  pour  m'expri- 
mer  à  la  manière  de  Montesquieu  ,  avaient  été 
successivement  détruits  ou  dégradés;  et  enfin  la 
famille  régnante  pouvait  déjà  se  croire  perdue ,  puis- 
qu'elle était  faible  et  avilie. 

Dans  ces  circonstances  l'éveil  de  toutes  les  in- 
quiétudes ,  de  toutes  les  espérances ,  de  tous  les 
intérêts  enfanta  les  factions  secrettes  et  les  éctiis 
publics,  soit  en  faveur  de  l'autorité,  soit  contre 
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elle.  Le  père  de  Mirabeau  se  distingua  à  la  tête  du 
parti  des  économistes. 

C'est  à  ce  concours  d'événemens  politiques  et 
qui  dirigèrent  ses  premières  vues  vers  les  grandes 
questions  d'intérêt  public,  c'est  à  cette  suite  de 
rapports  particuliers  et  domestiques  dans  lesquels 
il  puisa  le  goût  et  les  moyens  des  études  les  plui 
protondes,  qu'il  faut  rapporter  la  direction  géné- 
rale du  talent  de  Mirabeau,  Ce  fut  ensuite  du  seiri 
des  orages  de  sa  vie  privée  que  sortit  ce  caractère 
impétueux,  violent,  dont  le  feu  semble  s'exhaler 
dans  toutes  ses  phrases  ,  de  manière  qu'on  peut  lui 
appliquer  ce  que  Ciceron  disait  de  Périclès  :  il 
éciaiie  ,  il  embrase  ,  il  foudroyé. 

Plein  d'un  juste  ressentiment  contre  l'arbitraire 
dont  il  avait  dix-sept  (ois  (2)  senti  les  coups  ^ 
Mirabeau  mêla  ses  passions  particulières  dans  les 
passions  publiques  :  dc-là  tous  les  écarts  et  tout 
l'éclat  de  son  éloquence. 

Mais  n'oublions  pas  qu'il  écrivit  dans  un  siècle 
dont  l'esprit  tendait  à  déiiuire  ,  et  que  le  siècle  qui 
commence  s'ouvre  sous  les  auspices  d'un  génie 
réparateur,  et  que  les  opinions  les  plus  étranges 
comme  les  plus  dangereuses  ont  cessé  de  l'êire  pat 
la  sagesse  d'un  gouvernement  dont  la  tolérance 
égale  la  force. 

Le  rédacteur  de  la  compilation  méthodique  , 
reproduite  aujourd'hui  sous  le  titre  d'Esprit  de 
Mirabeau  ,  et  qui  serait  mieux  intitulée  ,  Analyse 
philosophique  de  la  doctrine-  politique  du  18=  siècle  , 
ouvre  ainsi  la  vie  de  Mirabeau  :  11  Doué  d'une 
constitution  athlétique  ,  Mirabeau  reçut  de  la  nature 
dts  passions  fortes  ;  les-passions  étaient  en  quelque 
sorte  l'appanage  et  le  caractère  distinciit  de  sa 
famille, 

II  L'éducation  en  les  dirigeant  pouvait  faire  de  lui 
un  grand  homme;  li  contrainte  en  comprimant  leur 
essor  ,  ne  pouvait  l'empêcher  d'être  un  hommeja- 
meux;  il  tint  de  l'un  et  de  l'autre.  11  dut  son  génie 
et  ses  fautes  au  malheur. 

Il  Ses  contemporains  l'ont  jugé  sévèrement ,  soit 
justice  ,  soit  malignité  ,  soit  que  sa  supériorité 
les  blessât  ,  soit  enfin  que  ses  vices  ressortisscnt 
même  par  l'éclat  de  ses  talens,  comme  l'accident 
d'une  difformité  est  pluS  sensible  sur  un  beau 
corps ,  soit  plutôt  que  la  morale  publique  com- 
mandât à  quiconque  la  respecte  de  la  venger  ; 
et  c'est  ainsi  que  viennent  s'abaisser  à  son  tri- 
bunal suprême  ,  les  plus  h.-sutes  réputations  par 
un  juste  reiour  de  cette  opinion  qui  n'est  jamais 
impunément   bravée,  n 

'.  Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  la 
vie  de  Mirabeau,  Le  principal  écueil  pour  l'his- 
torien éiait  de  conservei  quelque  décence  en  par- 
lant d'un  homme  qui  en  avait  foulé  aux  pieds 
toutes  les  lois.  Sous  ce  rapport  ,  il  faut  savoir 
gré  au  biographe  qui  se  montre  aussi  pur  qu'irrt- 
pariial  dans  cet  exposé,  pour  lequel  il  paraît  avoir 
eu  d'excellens   mémoires. 

Malgré  cette  réserve  .  cette  vie  privée  et  pu- 
blique de  Mirabeau  est  le  monument  le  plus  digne 
et  le  plus  complet  qu'on  ait  élevé  jusqu  ici  à  si 
mémoire.  Une  note  seule  nous  a  paru  contenir 
une  erreur.  On  attribue  à  Mirabeau  le  père  une 
traduction  du  Tasse  ,  qui  lut  l'ouvraae  d'un  Mira~ 
baud  secrétaire  de  l'Académie  française. 

Cet  exposé  philosophique  et  préliminaire  ,  dans 
lequel  l'orateur  de  la  révolution  française  nous  a 
paru  apprécié  avec  une  juste  sévérité  (  quoique 
l'historien  ait  partagé  une  partie  des  opinions  de 
l'auleur  ,  et  n'ait  p.is  été  étranger  aux  circonstances 
qui  les  ont  déterminées),  est  suivi  de  l'analyse 
systématique  de  la  doctrine  de  Mirabeau.  Le  ré- 
dacteur la  considérée  plutôt  sous  le  rapport  du 
talent  dont  elle  poriè  éminemment  l'empreinte  , 
que  sous  celui  de  la  direction  qu'elle  a  pu  donner 
à  l'opinion  ,  et  de  l'influence  qu'elle  a  eu  sut  les 
événernens. 

A  l'exposé  des  circonstances  qui  doivent  dé- 
terminer lejugement  que  Ton  portera  sur  Mirabeau  4 
soit  pour  le  condamner  ,  soit  pour  l'absoudre  i 
en  un  mot  à  l'examen  de  la  personne  succède 
celui  des  choses  ,  c'est-à-dire  de  ses  ouvrages  ,  et 
expliquant  le  but  de  cette  compilation  métho- 
dique l'on  démontre  ,  1°  que  ce  sont  les  écrivains 
polémiques  qu'il  importe  d'extraire  ;  u  en  effet , 
on   sert  leur  mémoire   en  détachant   et  en  faisant 


(  2  )  On  se  rappelle  ces  mots  de  Mirabeau  à  la  uibune  de 
rassemblée  constiiuanlc.  .  .  ,  "J'ai  vu  cinquante-quatre  lellrès 
de  cachet  dans  ma  famille  ;  oui ,  Messieurs,  ci-aquànte-quatre  , 
eticn.-iieu  dix-sept  pour  ma  part.  Ainsi  vous  v.iye.,  que  j'si 
élc  partagé  eu  aine  de  Normandie.  Si  cet  amour  de  U  libcfU 
m'a  procuré  de  grandes  |ouissanccs  ,  il  m'a  donné  aussi  <lc 
grandes  peines   et  de  grands  tourmens.  " 

C  ColUii.  du  trav.  i   i'.^siimb.  cçtiU.   t.  .(,  p.  106. J 
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lewottit  du  fond  Jes  circonstances  fugiiives  ,  les 
traits  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  Icnis.  On 
I  pnbl'é  avec  succès  l'analyse  de  Bayle  ,  de  Bacon  , 
de  Biifion  ,  do  Rousseau  -,  mais  leurs  ouvia>;es  sont 
dans  toutes  les  mains  .  leur  esprit  est  dans  la  mé- 
moire de  tous  Us  penseurs.  Il  est  une  autre  classe 
d'écrivains  qu'il  faut  meure  à  la  portée  de  tous. 
Te's  sont  les  auteurs  polémiques  qui  s'é'event  sou- 
vent vers  des  considérations  générales  en  se  pro- 
posant des  points  de  vue  pariiculiers,  et  qui  ont 
•emé  dans  le  moment  des  vérités  que  le  teras 
mûrit  et  léconde.  2».  Que  parmi  ces  écrivains. 
Mirabeau  tient  le  premier  rang  ,  et  par  la  miil- 
titude  de  ses  ouvrages  (  ils  sont  au  nombre  de 
quarante  .  dont  il  serait  impossible  de  retrouver 
aujourd'liui  ia  collection  dans  la  librairie  ,  quelqui: 
piix  qu'-n  voulût  v  mettre  )  ,  et  par  l'importance 
des  maiieies  qu'il  a  traitérs  ,  et  par  la  supério- 
rité de  talent  avec  laquelle  il  a  discutéces  hautes 
questions,  et  sur-tout  par  le  souvenir  des  cir- 
constances à  jamais  mémorables  qui  ont  enflamme 
son  génie  .  et  qui  .  p'açant  cet  écrivain  aux  som- 
meis"  de  l'éloquence  politique  .  lui  ont  assuré  le 
nom  de  Démosthène  français  ;  de  s6rie  que  VtsfTtl 
de  Mirabeau  est  véritablement  l'esprit  de  la  révo- 
lution fyançaiit 

A  cet  intérêt  ,  la  compilation  que  nous  antion- 
.içons  joint  ce'ui  de  la  méthode.  Les  matériaux 
«ont  classés  sous  trois  principales  divisions  ,  l'arl 
social  ,  l'tconomii  politique  ,  la  philosophie. 

Chacune  des  trois  se  sous- divise  en  plusieurs 
livres  ,  au  nombre  de  quatorze  ,  et  chaque  livre 
en  sections  ,  lesquelles  ont  toutes  leur  intitulé  , 
leur  sommaire. 

L'Art  social  comprend  la  société  en  général  ,  les 
instiiutions ,  les  principe»  de  gouvernement,  l'édu- 
cation publique  .  la  législation  civile  et  pénale. 

VEcnnomie  polilique  traite  de  l'agriculture  ,  de 
la  population  ,  des  manufactures  ,  du  commerce, 
des  finances,  du  système  miliiaire  ,  et  de  la  di- 
plomatie ou  politique  extérieure. 

Lo  Philosophie  présente  les  différcns  objets  dont 
s'occupe  la  philosophie  proprement  dite,  ensuite 
ceux  de  l'histoire  et  de  la  littérature.  Cette  division 
est  terminée  par  une  poljgraphii  composée  de  pen- 
sées détachées. 


d'où  il  conclut  qu'il  faut  ménager  ses  semblables. 
EmpkAera-t-U  Vaiiifice  ou  la  violence  pour  saiis- 
taiie  ses  dcsivs  aux  dépens  de  ceux  qui  1  entourent , 
il  se  rendra  l'ennemi  de  tous.  La  méch  inceté  est 
évidemment  une  erreur  de  calcul  ,  aussi  bien  qu'un 
sentiment  pcrveis.  Faire  du  mal  et  en  letevoir 
sont  deux  choses  intimement  liées.  Cela  peut  se 
démontrer  iudepesdamment  de  telle  croyance  re- 
ligieuse. S.uis  doute  .  c'est  un  grand  encouruge- 
meiit  à  la  vertu  que  la  gloire  qui  lui  est  piomise  ; 
sans  doute  ,  c'est  une  consolation  précieuse  et  un 
solide  appui  que  la  ferme  croyance  qu'on  a  pour 
témoin  ,  dans  tous  les  instans  ,  un  juge  incorrup- 
tible et  suprême  infaillible  et  souverainement  bon, 
au  tribunal  duquel  toutes  les  injustices  humaines 
sont  réparées  ;  mais  ce  dogme  admirable  et  sim- 
ple ne  fut  jamais  dans  toute  sa  pureté  la  religion 
du  peuple.  Le  commun  des  hommes  qui  veut  des 
machines ,  y  racla  constamment  des  motiitications 
grossières  ,  absurdités  toujours  stupides  et  souvent 
funestes  ;  au  lieu  que  les  principes  de  la  morale 
naturelle  .  rendus  intelligibles  pour  tous  ,  puis- 
sans  envers  tous  par  1  organe  et  la   protection    des 

I  jis  ,  n'exposent  la  socié'.é  à  aucun  danger  ,  et  suf- 
fisent pour  cous  eoivaincre  que  le  véritable  amour 
de  soi  est  l'amour'  de  l'ordre  ;  que  cet  ordre  ,  fondé 
sur  la  justice  ou  la  connaissance  et  le  respect  de 
tous  les  rapports  humains  ,  est  l'ordre  bon  pour 
tous  ,  utile  et  nécessaire  à  tous  ,  et  non  à  tel  ou 
tel  individu  seulement  ;  enfin  que  nul  ne  peut 
s'ordonner  bien  pour  lui-même  ,  qu'il  ne  s'ordonne 
bien  par  rapport  à  tous,  n 

Comme  il  écrivait  dans  un  tems  où  le  clergé 
formait  un  empire  dans  l'Empire  ,  Mirabeau  ,  épou- 
vanté des  malheurs  qu'avait  produiis  pendant  les 
siècles  barbares  l'union  du  glaive  et  de  l'encen- 
soir, s'eleve  de  toutes  les  torces  de  1  éloquence 
contre  la  coalition  du  despotisme  et  du  sacerdoce, 

II  était  loin  de  prévoir  alors  qu'un  jour  une  auto- 
rité régulière  serait  assez  forte  pour  s'établir  et  se 
conserver  sans  cet  appui ,  relèverait  la  religion  eu 
réprimant  le  fanatisme  ,  et  la  monarchie  en  con- 
servant les  principes   d'une  constitutiou  libre. 

Quelle  que  soit  ,  à  l'égard  des  opinions  reli- 
gieuses ,  celle  de  Mirabeau  ,  rappelions-nous  que 
les  Stoïciens  qui  admettaient  une  nécessité  fatale, 
principe  évidemment  destructif  de  toute  religion  , 
n'en  lurent  pas  moins  d'excellens  citoyens  et  des 
sages  respectables  :  rappelions-nous  que  le  sénat 
de  Rome  supporta  d'entendre  César  discourant 
sur  le  matérialisme,  et  n'allons  point  outrager  la 
mémoire  de  Mirabeau  ,  parce  que  ses  yeux  se 
fermèrent  à  des  clartés  que  Dieu  dispense  ou 
refuse   à  son  gré. 

Après  l'exposiiipn  d'une  déclaration  des  droits 
calquée  en  grande  partie  sur  celle  des  Etats- 
Unis  ,  et  adressée  aux  Bataves  ,  viennent  des  ré- 
flexions sur  la  représentation  nationale  ,  sur  les 
gouvernemens.  u  Je  crois  ,  dit  Mirabeau  ,  qu'il 
n'appartient  qu'à  un  ordre  d'idées  vagues  et  con- 
fuses de  vouloir  chercher  les  difiérens  caractères 
des  gouvernemens.  Tous  les  bons  gouvernemens 
ont  des  principes  communs  -,  ils  ne  différent  que 
par  la  distribution  des  pouvoirs.  Les  républiques  , 
en  un  certain  seiîs  ,  sont  monarchiques  ;  les  mo- 
narchies ,  en  certain  sens  ,  sont  républiques.  Il  n'y 
a  de  mauvais  gouvernement  que  deux  gouver- 
nemens ,- c'est  le  despotisme  et  l'anarchie;  mais 
je  vous  demande  pardon  ,  messieurs  ,,ce  ne  sont 
pas  là  des  gouvernemens  ,  c'est  l'absence  de  gou- 
vernement. I) 

Suivent  les  chapitres  sur  la  divison  et  la  limita- 
tion des  pouvoirs  ,  sur  le  respect  dû  à  la  liberté 
civile  ,  sur  la  justice  ,  sur  l'administration  de  la 
police. 

L'examen  d'une  des  plus  curieuses  questions  qui 
aient  été  soumises  à  la  politique  ,  termine  le  I" 
livre.  Il  s  agit  de  Savoir  s  il  a  véritablement  existé 
deux  soxKes  d'associations  secrettes  dout  l'une  aurait 
pour  but  de  régner  par  les  lettres  et  la  liberté  ,  et 
l'autre  par  les  ténèbres  et  l'esclavage.  Mirabeau 
constate  leur  existence,  et  examine  c,u;lle  serait 
la  situation  d'une  pareille  association  vis  à-vis  du 
gouvernement,  et  quelle  devrait  être  à  son  tour 
l  attitude  du  gouvernement  vis-à-vis  d'elle. 

Le  livre  seconi  traite  des  institutions  ,  et  princi- 
palement de  leur  influence.  Ici  les  emprunts  que 
Mirabeau  se  permettait  quelquefois  ,  sont  plus 
nombreux  et  plus  saillans  qu'ailleurs.  La  plus 
grande  partie  du  paragraphe  sur  les  mccu'rs  est 
lextuellement  extraite  de  t'Espiit  des  lois. 

Les  fêtes  na'ionales  font  partie  des  institutions  ; 
elles  sont  considérées  comme  un  moyen  d'agir  sur 
de  grandes  masses  rassemblées ,  et  de  perpétuer  les 
jouveniis  et  l'esprit  drs  institutions.  Mirabeau  , 
qui  éciivait  sous  une  monarchie,  ne  nous  entre- 
tient  que    d'instituiions   républicaines. 

L'auteur  immortel  de  l'Esprit  des  Lois  ne 
tombe  pas  dans  cette  confusion  d'idées;  il  déter- 
mine exactement  ce  qui  appartient  à  chaque  prin- 
cipe de  gouvernement  ,  et  en  tire  rigouieusc- 
ment  toutes  les  conséquences.  On  ne  peut  expli- 
quer les  contradictions  de  Mirabeau  ,  qui  voulait 
une  monarchie  ,  et  qui  écrivait  en  républicain  , 
que  par   ses    ressentimens  contre  la   noblesse  ,  par 


Le  premier  livre  ouvre  par  la  réfutation  de  l'opi- 
flion  de  Rou'seau  ,  que  les  institutions  sociales  ont 
dégénéré  de  la  nature.  Ici  Mirabeau  presse  le  phi- 
losophe genevois  avec  une  éloquence  et  une  dia- 
lectique rivale,  pour  ne  pas  dire  supérieure.  "L'usage 
de  la  parole  est  seul  ,  comme  l'a  observé  l'illustre 
d'Aguesseau  ,  une  preuve  sans  réplique  quel  homme 
est  né  pour  la  société.  Non  -  seulement  l'homme 
semble  fait  pour  la  société  ,  mais  on  peut  dire 
qu'il  n'est  vraiment  homme  ,  c'est  à-dire  un  être 
capable  de  réflexion  et  de  vertu  que  lorsqu'elle 
commence  à  s'orsaniser  ;  car  ,  tant  qu'il  ne  forme 
avec  ses  semblables  qu'une  association  momenta- 
née ,  il  est  encore  féroce,  dévastateur,  et  n'a 
gueres  que  des  idées  de  carnage  ,  de  bravoure  , 
d'indépendance  et  de  spoliation.  C'est  une  vérité 
démontrée  par  Ihistoire  de  toutes  les  incursions 
des  hordes  justement  surnommées  barbares. 

11  Les  hommes  n'ont  rien  voulu  ni  dû  sacrifier  en 
«e  réunissant  en  société  ;  ils  ont  voulu  et  dû  enten- 
dre leurs  jouissances  et  l'usage  de  la  liberté  par  les 
secours  et  la  garantie  réciproque.  Voilà  le  motif  de 
leur  subordination  envers  l'autorité  souveraine  à 
qui  le  peuple  a  confié  sa  défense  et  sa  police.  Les 
citoyens  conservent,  dans  la  société  bien  ordonnée, 
toute  l'étendue  de  leurs  dioiis  naturels,  etacquierent 
une  beaucoup  plus  grande  facilité  d'user  de  ces 
droits.  Tout  ce  qui  leur  était  permis  dans  l'état  pri- 
mitif leur  est  encore  permis  ;  tout  ce  qui  leur  était 
défendu  leur  est  encore  défendu ,  et  ce  tout  se  réduit 
i  garder  et  multiplier  ses  propriétés  et  respecter 
celtes  d'autiui.  La  seule  différence  entre  l'état  pri- 
mitif et  l'état  social  ,  c'est  que  plus  la  société  est 
complette  ,  plus  chacun  a  de  propriétés. 

11  Telle  est  l'idée  queje  me  forme  de  cette  union  , 
appelée  joci«/f,  que  le  penchant  naturel  de  l'hu- 
"mani'é  ,  autant  que  ses  besoins  ,  a  établie  sur  toute 
l'étendue  de  ce  globe  ;  tout  autre  système  ,  j'ose  le 
dire,  est  moins  conséquent  .  moins  vraisemblable, 
moins  avantageux  à  l'humanité,  n 

Cela  rappelle  le  mot  de  Quesnay  :  u  le  problême 
le  plus  difficile  à  résoudre  serait  d'expliquer  com- 
ment les  hommes  ,  vu  la  csnstitution  pliysique  et 
morale  des  deux  sexes  dans  l'âge  viiil  ,  dans  l'en- 
fance et  dans  la  vieillesse  ,  pourraient  vivre  long- 
tcms  dans  l'état  de  simple  multitude  sans  aggréga- 
tions  sociales,  ii 

Buffon  ,  en  expliquant  ce  vœu  de  la  nature  ,  est 
plus  éloquent  :  "  l'homme  ,  dit-il  ,  ne  peut  que  par 
le  nombre  ,  n'est  fort  que  par  la  réunion  ,  n'est 
heureux  que  par  la  paix.  >> 

Dans  les  chapitres  suivans  ,  Mirabeau  cherche  à 
fonder  la  justice  et  )a  morale  sur  des  bases  indépen'- 
dantesd'un  système  religieux.  11  établit  que  l'homme 
doit  être  conduit  par  son  intérêt  même  à  ta  vertu  : 
Il  En  calculant  ses  besoins  et  ses  torces  individuel- 
les ,  il  voit  que  celles-ci  sont  très-disproportionnéss 
aux  autres  :  il  se  trouve  une  faible  partie  du  tout  . 
C)  s'apperçoit  sans  cesse  qu'il   es;  uès-dépendani  ,  1  son  dévouement  au  parti  qu'on  appellait  alors  (iti;, 


c'est-à-dire  au  peuple  ,  et  peut  être  par  cette  esp'ce 
de  divination  ,  le  partage  des  hommes  supérieurs , 
et  qui  lui  faisait  entrevoir  dans  un  avenir  peu 
éloigné  la  ruine  des  privilèges  ,  le  triomphe  de 
l'égalité  ,  et  enfin  l'élévation  des  distinctions  na- 
tionales sur  les  débris  de  celles  de  ta  féodalité. 

Dans  le  troisième  livre  ,  l'auteur  s'élève  aux  con- 
sidérations sur  l'éducation  et  sur  l'instruction.  On 
distinguera  le  morceau  sur  l'éducation  des  femmes. 
"La  constitution  délicate  des  femmes,  parfaite- 
ment appropriée  à  leur  destination  principale , 
celle  d'avoir  des  enlans  ,  de  veiller  avec  solliciiude 
sur  les  époques  périlleuses  ilu  premier  âge  ,  d  en- 
chaîner à  leuts  pieds  toutes  les  forces  de  l'homme 
par  la  puissance  irrésistible  de  la  faiblesse  ,  cette 
constitution,  disje,  borne  les  femiioes  aux  tra- 
vaux du  ménage  ,  aux  goûts  sédentaires  que  ces 
travaux  exigent,  et  ne  leur  permet  de  trouver 
un  véritable  bonheur  ,  et  de  répandre  autour 
d'elles  tout  celui  dont  elles  peuvent  devenir  les 
dispensatrices ,  que  dans  les  emplois  d'une  vie 
retirée.  ,       . 

'  II  Imposer  à  ces  frêles  organes  des  tâches  péni- 
bles ,  charger  ces  débiles  mains  de  lourds  far- 
deaux ,  c'est  outrager  la  nature  avec  la  plus  lâche 
barbarie  (3)  ;  enlever  ces  êtres  modestes,  et  dont 
la  pudique  retenue  fait  le  plus  grand  charme  ,  au 
cercle  des  habitudes  domestiques  qui  font  éclore 
ou  du  moins  perfectionnent  les  plus  aimables  qua- 
lités ,  les  transporter  au  milieu  des  hommes  et 
des  afiaires  ,  les  exposer  au  péril  d'une  vie  qu'elles 
ne  pourraient  apprendre  à  supporter  qu'en  déna- 
turant leur  constitution  physique  ,  et  oblitérant 
cette  exquise  sensibilité  qui  constitue  pour  ainsi 
dire  leur  essence. ..  .  c'est  tout  confondre.  C'est 
en  voulant  les  flatter  par  de  vaines  prérogatives  , 
leur  faire  perdre  de  vue  les  avantages  dont  elles 
peuvent  embellir  leur  existence  ;  c'est  les  dégrader 
et  pour  elles-mêmes  et  pour  nous. . .  C'est ,  en  lin 
mot  ,  sous  prétexte  de  les  associer  à  la  souve- 
raineté ,  leur  faire  perdre  tout  leur  empire. 

11  Sans  doute  la  femme  doit  régner  dans  sa 
maison  ;  mais  elle  ne  doit  régner  que  là  ;  par-tout 
ailleurs  elle  est  déplacée.  La  seule  manière  dont  il 
lui  soit  permis  de  se  faire  remaïquer  ailleurs,  c'est 
par  un  maintien  qui  rappelle  la  mère  de  famille 
ou  qui  caractérise  tout  ce  qui  rend  digne  de  le 
devenir.  La  juridiction  d'une  femme  respectable 
n'en  est  pas  pour  cela  moins  étendue  ;  au  con- 
traire,  son  époux  l'honore  autant  qu'il  la  chérit; 
il  la  consulte  dans  les  occasions  les  plus  difficiles, 
ses  enfans.ont  pour  elle  la  soumission  la  plus  tendre, 
et  la  plus  religieuse  ;  elle  maintient  la  paix  parmi 
ses  proches  et  ses  voisins.  Le  jeune  homme  vient 
lui  demander  une  compagne  qui  lui  ressemble  ; 
elle  verse  autour  d'elle  les  avis  salutaires  ,  avec  les 
aumônes  et  les  consolations,  n 

Passant  de  l'éducation  à  l'instruction  ,  Mirabeau 
démontre  la  liaison  intime  des  sciences  et  des  lettres 
qui  forme  aujourd'hui  la  base  trop  long-iems  mé- 
connue de  notre  instruction  publique.  Le  publi' 
ciste  établit  la  nécessité  d'éclairer  le  peuple  sur 
ses  droits  et  sur  ses  devoirs.  Et  qui  de  nous  n'a 
pas  retenu  cette  phrase  éloquente  ?  u  Ceux  qui  veu- 
lent que  le  paysan  ne  sache  ni  lire  ni  écrire  ,  se 
sont  fait  sans  doute  un  patrimoine  de  son  igno- 
rance ,  et  leurs  motifs  ne  sont  pas  difficiles  à  appré- 
cier ;  mais  ils  ne  savent  pas  que  ,  lorsqu'on  fait 
de  l'homme  une  bête  brute  ,  on  s'expose  à  le  voir 

à  chaque  instant  se  transformer  en  bête  féroce i» 

Mirabeau  se  déclare  pour  l'instruction  indépen- 
dante et  non  salariée  par  l'autorité  :  il  avait  alors 
en  vue  de  soustraire  au  clergé  cette  arme  redour 
table.  Des  réflexions  sur  les  universités  ,  particuliè- 
rement sur  celles  d'Allemagne  ,  sur  les  académies, 
sur  la  censure  ,  enfin  sur  le  caractère  des  gens  de 
lettres  ,  sur  la  dignité  de  leurs  fonctions  ,  lorment 
le  système  de  ces  considérations  sur  l'instruction 
publique.  Le  goût  dont  Miiabeau  secoua  les  lois 
par  excès  de  force  ,  le  goût  délicat  pourrait  ,  à 
juste  titre  ,  s'efl'aroucher  de  quelques  phtases.  "Mais 
tous  les  bons  esprits  applaudiront  à  ces  conclu- 
sions vraiment  philantropiques;  croyons  qne  si  l'on 
excepte  les  accidens  ,  suite  de  l'ordre  général ,  il 
n'y  a  de  mal  sur  la  terre  que  parce  qu'il  y  a  d(s 
erreurs  ;  que  le  jour  oii  les  lumières  et  la  morale 
avn  elles  pénétreront  dans  les  diverses  classes  de 
la  société  ,  les  âmes  faibles  auront  du  courage  par 
prudence;  les  ambitieux,  des  mœurs  par  intérêt  ; 
les  puissans  ,  de  la  modération  par  prévoyance  ;  les 
riches  ,  de  la  bienfaisance  par  calcul  ,  et  qu'ainsi 
l'instruction  adoucira  tôt  ou  tard  ,  mais  infaillible- 
ment les  maux  de  l'espèce  humaine  ,  jusqu'à  rendre 
sa  condition  la  plus  douce  dont  soient  suscepti- 
bles des   êtres  périssables." 

Le  quatrième  livre  est  employé  à  examiner  l'in- 
fluence qu'exercent  et  la  religion  et  les  femmes 
sur  la   morale   publique. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Mirabeau  combattait 
l'influence  de  la  première  :  il  faut  ici  le  plaindre  ; 
pour  toute  réfutation  ,  déplorer  son  erreur  ,  et  ne 
pas  lui  donner  de  l'importance  eu  s'attacbant  à-la 
combattre. 


(3)J' 


i  via  ,  disait  Saint-Pierre  ,  des  soldats  qiii  faisaient  dç 
cl  des  femmes  qui  portaient  del  eau  et  du 'boi», 


Il  n'est  personne  qui  n'ait  reconnu  l'influence  ' 
que  les  femmes  exetcent  sur  noire  destinée,  et 
qui  n'ait  gémi  dans  ces  derniers  tems  en  en  voyant 
quelques-unes  renoncer  à  la  plus  douce  comme  à 
la  plus  irrésistible  des  puissances  ,  à  l'empire 
de  la  modestie  ,  de  la  pudeur  et  de  la  sensibilité. 
Mirabeau  ,  qui  connaissait  bien  les  femmes,  oppose 
aux  mœurs  dont  il  fut  le  témoin  ,  celles  du  beau 
siècle  de  Louis  XIV. 

Il  La  jeunesse  avait  autrefois  une  école  respec- 
table ,  c'était  celle  des  femmes. ...  Le  père  se  mon- 
trait sévère  à  ses  enfans,  pour  contetiir  l'âge  fou- 
gueux et  présomptueux  ;  mais  en  même  tems  on 
recommandait  la  jeunesse  bien  née  à  des  femmes 
capables  de  la  former.  Tous  les  attraits  et  toutes 
les  voluptés  décernes  doivent  parer  les  avenues 
de  la  vertu....  Le  vieux  duc  de  Bouillon  ,  père 
du  maréchal  de  Turenné  ,  le  plus  habile  homme 
de  son  tems  <  à  la  manière  du  siècle,  dit  dans 
ses  Mémoires,  qu'il  doit  tout  à  la  belle  Châieau- 
neuf,  à  laquelle  ses  parens  le  recommandèrent. 
Or  ,  on  sait  que  ,  dès  l'âje  de  seize  ans ,  on  le 
jufea  capable  d'être  médiateur  et  négociateur,  dans 
uiie  conjuration  où  il  allait  de  la  lêie  des  com- 
plices (4).  .1 

1!  Long-tems  après  ,  tous  les  mémoires  nous  ap- 
prennent que  le  duc  de  Candale  avait  peu  d'esprit, 
mais  qu'en  entrant  dans  le  monde  ,  il  était  tombé 
en  de  si  bonnes  mains  ,  que  la  dignité  ,  la  déceoce 
et  la  noblesse,  suppléant  à  tout,  l'avaient  rendu 
digne  de  sa  grande  fortune.  Son  institutrice  avait 
été  M""'  de  Saint  -  Loup  ,  qui  même  après  sa 
première  jeunesse  ,  était  très  capable  de  fixer  un 
homme  sensible.  On  raconté  que  ,  selon  les  mœurs 
du  tems  ,  qui  exigeaient  le  mystère ,  ils  se  voyaient 
daris  une  maison  écartée.  Après  un  an  de  ces 
rendez-vous  ,  le  duc  remarqua  que  la  maison  avait 
Une  belle  vue  :  Ah  !  je  suis  perdue  ,  s'écria  M""'  de 
Saint-Loup  ,  vous  voyez  quelque  chose  au-dehors.  Ce 
mot ,  qu'un  cœur  bien  fait  n'entendra  pas  sans 
éinotiôn  .  laisse  à  penser  quelles  étaient  les  res- 
sources d'une  femme  aimable  ,  qui  trouvait  moyen 
de  fixer  et  de  nourrir  pendant  une  année  entière, 
l'enthousiasme  d'un  jeune  homme  de  peu  d'esprit, 
beau  ,  bien  fait ,  désiré  par-tout. .  . .  au  point  qu'il 
n'avait  pas  même  regardé  par  la  fenêtre. 

i>  Sire  ,  venez  me  voir  souvent ,  disait  la  bonne 
M""^  de  Choisy  à  Louis  XIV  ,  afa  que  vous 
deveniez  honnête  homme.  Ce    mot  oiiginil  est  du 

meilleur  sens Louis  XIV   tut  toujours  bonne 

compagnie  ,  parce  que  les  femmes  le  tonnèrent  :  il 
ne  passa  jamais  devant  une  femme  qu'il  n  ôtàt 
son  chapeau.  François  I''  ,  quoique  débauché , 
poussait  encore  plus  loin  les  égards  de  ce  genre. 

11  Depuis  Louis  XIV  ,  on  n'a  plus  estimé  les 
femmes  ,  et  elles  n'ont  plus  eu  la  prétention  d'être 
estimables  :  car  ce  sexe  veut  sur-tout  être  prisé 
dans  un  genre  ou  dans  un  autre  ,  plus  ou  moins  , 
selon  ce  que  veulent  ou  valent  les  hommes,  qui 
de  leur  côté  ne  sont  estimables  ,  quant  à  la 
société  et  aux  mœurs  ,  qu'eu  raison  de  ce  que 
ks  femmes  exigent  d'eux. 

)i  Afficher  du  respect  pour  les  femmes  en 
général ,  c'est  leur  apprendre  à  se  respecter,  n 

Lt  r.nquiemt  livre  renferme  la  législation  et  les 
■vœux  que  Mirabeau  formait  pour  sa  réforme  ; 
ses  vœux  sont  accomplis.  L'ouvrage  invoqué  pen- 
dant tant  de  siècles  ,  et  que  tant  de  rois  avaient 
inutilemeut  tenté  ,  vient  d'être  terminé  pendant 
quelques  momens  du  repos  occupé  d'un  héros  ; 
parmi  tant  de  prodiges  qui  emichissent  ce  siècle  , 
le  monument  immortel  du  Code  civil  s'élève 
comme  un  trophée  pacifique ,  et  semble  placer 
la  gloire  de  nos  lois  aussi  haut  que  celle  de  nos 
armes. 

Le  sixième  et  le  septième  livres  embrassent  les 
générahtés  les  plus  importâmes  sur  l'agriculture  , 
la  population  ,  les  manufactures  et  le  commerce. 

11  On  peut,  dit  Mirabeau,  considérer  l'agri- 
ctilture  sous  deux  points  de  vue  :  philosophique- 
ment ,  pour  connaître  l'aptitude  au  bonheur  tju'un 
peuple  a  reçu  de  la  nature  ,  et  l'usage  qu'il  en  fait  ; 
politiquement,  pour  déterminer  les  forces  et  les 
ressources  de  ce  peuple,  n 

.  Quant  aux  tables  d'exportation  qui  servent  à 
établir  la  règle  d'après  laquelle  on  juge  de  la  sur- 
abondance des  productions  d'un  pays  ,  elles  por- 
tent souvent  sur  une  base  douteuse  ;  n  il  faut  , 
avant  tout ,  commencer  par  examiner  la  consti- 
tution. jDans  les  pays  libres,  les  exportations  au- 
dehors  sont  un  signe  indubitable  d'abondance,  n 

Mirabeau  propose  la  création  d'agens  ou  de 
compagnies  pour  le  commerce  des  grains.  11  prend 
exemple  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  produits  des 
manufactures.  "  N'est-il  pas  évident  que  le  manu- 
facturier est  toujours  détourné  de  son  travail  par 
la  vente  de  ses  productions ,  qu'il  peut  fabriquar 
beaucoup  plus  et  mieux  lorsque  quelque  capita- 
liste se  charge  du  débit.  Pourquoi  faire  ,  à  cet 
égard  ,  une  exception  contre  l'agriculture  ?  !!  En 
enet  ,  le  paysan  en  portant  ses  denrées  à  la  ville  , 


(4]  lï  s'agiisait  de  la  correspondance  entre  le   duc  d'Alencoa 
et  la  Nouc-Ërai-dc-Fer ,  icul  reste  des  chefs  hujucaaii. 
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y  perd  le  plus  souvent  son  tems.  et  ses  mœurs  ei 
son  argent  en  consommation  de  luxe.  11 

J'oubliais  de  dire  que  ,  contre  le  sentiment  des 
économistes  ,  Mirabeau  souiient  les  avantages  de 
la  pttili  cu'ture.  C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il 
laut  lire  les  calculs  qui  servent  de  base  à  son 
opinion.  11  aurait  pu  s'appuyer  de  l'usage  des  Pays- 
Bas  ,  où  ce  génie  de  culture  a  conlnbué  à  leur 
prospérité. 

1!  envisage  la  population  1°  sous  le  rapport  de 
l'influence  du  climat.  11  C'est  ainsi  que  ni  la  su- 
perstition ,  ni  les  moines  ,  ni  les  vices  du  eou- 
vetnement  n'ont  pu  empêcher  Naples  et  la  Sicile 
de  rester  au  nombre  des  pays  les  plus  peuples  de 
l'Europe.  II 

2°.  Sous  le  rapport  de  l'influence  du  gouver- 
nement. Il  Le  dragon  de  Cadoius  est  l'emblème 
de  la  liberté  ;  les  hommes  naissent  avec  elle.  Avant 
le  9'  siècle  ,  à  peine  existait  -  il  une  seule  ville 
dans  cet  immense  pays  qui  s  étend  depuis  le 
Rhin  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Bihique.  Charle- 
magpe  paraît,  et  l'Allem.igne  change  de  face  sous 
ce  grand  homme.  L'excessive  population  des  Chi- 
nois vient  de  l'attachement  qu'ils  ont  pour  leur 
constitution  douce  et  stable  .qu'ils  ne  voudraient 
échanger  pour  nulle  autre,  n 

11  regarde  comme  une  population  bien  distri- 
buée ,  celle  où  le  nombre  des  habiians  des  villes 
est  à  celui  de  tous  ,  comme  un  est  à  cinq. 

Distinguant  parmi  les  moyens  d'encourager  la 
population,  la  tolérance  comme  le  premier  et  le 
plus  important ,  et  conduit  à  déplorer  les  suites 
de  la  désastreuse  révocation  de  ledit  de  Nantes  , 
Mirabeau  ,  après  avoir  mesuré  toute  la  profon- 
deur des  plaies  de  la  France  à,  cette  époque  , 
émet  une  opinion  qui  ne  paraîtra  singulière  qu'au 
premier  coup-d'œil  -,  il  prétend  que  l'Allemagne 
n'a  point  tiré  uh  véritable  avantage  de  cette  expor- 
tation soudaine  ,  de  cette  émigration  orageuse  d'une 
partie   de  nos   arts  et   de   notre  industrie. 

"  Le  prompt  accroissement  de  revenus  que  l'éta- 
blissement de  tant  de  fabiiques  apporte  aux  sou 
verains  a  enchanté  ,  fasciné  leurs  yeux  ,  et  détourné 
leur  attention  de  l'agriculture  en  faveur  de  l'in- 
dustrie manufacturière  et  commerçante,  n 

C'est  sous  l'influence  de  la  liberté  et  par  l'effet 
des  lumières  que  les  m-anufactures  fleurissent.  Mira- 
beau ,  d'accord  avec  tous  les  écrivains  qui  ont 
traiié  de  l'économie  politique  ,  réclame  pour  elle 
du  Gouvernement ,  plutôt  l'indépendance  que  des 
faveurs.  11 

On  ne  lira  point  sans  intérêt  les  détails  par- 
ticuliers sur  l'importance  de  là  mànufacturalion 
du  lin  ,  manufacturai  ion  qu'il  présente  sous  les 
rapports  de  son  influence  dome5tiqùe~£t  rnorale  ; 
de  ses  produits  industriels  et  commerciaux. 

De  ces  considérations  ,  Mirabeau  passe  natu- 
rellement à  celles  sur  le  commerce  étranger.  11  Vou- 
lez-vous mettre  au  commerce  étranger  son  véri- 
table prix  ,  cherchez  d'abord  ce  qui  est  essen- 
tiellement bon  aux  sociétés  humaines  .  11  n'y  a 
de  bon  que  la  libeité  ,  la  sûreté  persoT%nélle  ,  la 
population,  les  mœurs  et  le  courage.  Tout  ce  qui 
n'est  paî  cela  est  indiffèrent  :  tout  ce  qui  y  nuit 
est  mauvais.  L'activité  du  commerce  étranger  a 
pour  principe  l'amour  de  la  richesse.  Il  nuit  donc 
aux  mœurs....  La  vertu  devient  alors  comme  le 
reste  un  objet  de  spéculation.  Voilà  l'efFet  rTioral 
de  la  soif  du  commerce  ,  voilà  son  influence 
physique. 

II  Si  vous  payez  à  l'étranger  autant  d'industrie 
que  vous  lui  vendez  de  la  vôtre,  à  quoi  bon 
s'agiter  pour  multiplier  sans  fruits  des  jouissances 
qui- n'ajoutent  rien  au  bonheur  et  qui  accélèrent 
la  coriuption  ,  si  vous  vendez  plus  que  vous  n'a- 
chetez. C'est  alors  que  vous  croirez  être  sur  le 
chemin  de  la  prospérité  ,  et  vous  marcherez  ra- 
pidement vers  la  destruction,   u 

Faisant  l'application  prophétique  de  ces  vérités 
à  la  situation  de  l'Angleterre  ,  Mirabeau  ajouie 
avec  chaleur  :  <i  Appréciez  maintenant  la  politique 
moderne.  Jugez  le  sot  orgueil  de  ces  philosophes 
calculateurs  qui  osent  mépriser  les  antiques  légis- 
lations et  préférer  l'aridité  de  leurs  chiffres  au  lan- 
gage de  la  plus  touchant*  sagesse.  Voyez  où  sont 
ariivés  les  peuples  qui  ont  suivi  ces  guid<?s  men- 
teur»     "  Leur  constitution  ^combat  pour  les 

Il  Anglais  plus  que  les  Anglais  mêmes  ;  mais  si 
11  la  mer  ne  détendait  pas  les  approches  de  l'An 
II  glei.erre  ;  si  la  liberté  individuelle  y  pouvait  être 
M  une  seule  fois  impunément  attaquée  ;  si  l'esprit 
II  d'ordre  et  les  mœurs  domestiques  n'y  étaient 
Il  pas  encore  protégées  par  la  sépaiation  du  Conti- 
II  nent....  ,  jugez  de  ce  que  deviendraient  les 
Il  restes  de  sa  liberté  et  de  sa  puissance  parmi 
11  le  tumulte  des  factions  ,  l'excessive  inégaliié  des 
M  fortunes  ,  la  vénalité  des  partis  ,  le  désordre 
Il  des  banqueroutes  ,  les  variations  du  crédit  ,  les 
Il  allarmes  de  l'avarice  ,  la  surcharge  des  taxes  de 
11  tout  nom  ,  de  tout  genre  ,  l'énormité  de  la  dette 
II  nationale  et  l'oppression  que  l'industrie  même 
II  éprouve  sous  le  poids  de  l'or  (  l'or  coupable  et 
11  taché  du  sang  des  victimes  de  l'Iode  et  des 
Il  colonies).. . ,  n 


Livre  huitième.  Mirabeau  jette  un  coup-:1  œil 
rapide  sur  les  principes  et  la  nature  de  l'impôt.  11 
renouvelle  l'opinion  tant  de  fois  débattue  .  et 
tant  de  fois  rejettée  ,  de  l'impôt  unique  ,  opinion  ' 
qui  semble  la  pierre  angulaire  du  système  parti- 
culier des  économistes;  mais  en  combattant  les 
impôts  indirects  ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  citer 
cet  aciôme  lumineux  de  Sieviart.  ii  La  bonne  ma- 
nière d'imposer  est  d'asseoir  la  contribution  de 
manière  que  la  perception  tombe  sur  celui  qui 
doit  la  payer  ,  précisément  où  il  est  le  plus  en 
état  ,  où  il  a  le  plus  la  volonié  de  le  faire.  Sous 
CCS  rapports  ,  le  timbre  est  une  des  raeilleurss 
subventions  connues,  n  On  voit  combien  il  est 
aisé  d'étendre  les  conséquences  de  ce  principe. 

Suit  ufie  exposition  de  la  doctrine  monétaire. 
Cetie  exposition  eut  l'avantage  de  jetier  une  vive 
lumière  sur  une  matière  que  nous  avons  vu  si 
heureusement  approfondie  dans  les  dernières  dis- 
cussions. 

Les  deux  meilleurs  ouvrages  de  Mirabeau,  le 
Discours  contre  la  banqueroute  et  la  Dénonciation 
de  t'ngiatnge  ,  qu'il  appelle  énergiquement  une  paie 
circulante  ,  compleiieni  la  série  des  vues  sur  le 
crédit  et  les  finances. 

L'vre  neuvième.  Le  système  militaire  succède  : 
ce  livre  tire  son  plus  grand  intérêt  de  l'examen 
(le  la  tactitjue  piussienne  ,  que  la  tactique  française 
a  surpassée  ,  et  à  qui  rien  n'est  plus  comparable 
depuis  qu'elle  a  été  perfectionnée  par  un  génie 
supérieur. 

Mirabeau  assure  .  dans  ses  lettres  à  Sophie  ,  qu'il 
consuma  cinq  années  de  sa  vie  dans  l'étude  la  plus  , 
profonde  de  l'ait  militaire  ;  il  ajoute  :  u  il  n'est  pal 
un  livre   de  guerre  dans  aucune  langue  morte  oU: 
vivante  que  je  n'aie  lu.  11 

Livre  dixième.  C'est  dans  la  diplomatie  que  le» 
changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  balance  euro- 
péanne  se  feront  de  plus  en  plus  sentir.  Ces  rap- 
ports ne  sont  plus  les  mêmes  qu'au  tems  où  Mira- 
beau écrivait  ;  cependant  ils  peuvent  intéresser 
encore  sous  le  point  de  vue  historique  ,  et  sou» 
celui  du  développement  de  quelques  puissances  en 
Allemagne.  On  remarquera  sur-tout  un  passage  sur 
l'Angleterre  dont  Mirabeau  méprisait  souveraine- 
ment le  ministère.  On  sait  que  toute  son  ambi- 
tion éu'n  de  diriger  Us  affaires  étrangères  eu 
France  ;  plein  de  l'idée  d'humilier  sa  rivale  ,  il 
disait  encore  quelques  heures  avant  de  mourir  ,  en 
parlant  de  M.  Pitt,iije  me  flatte  peut-être  ;  mais 
j  ose  croire  que  si  j'avais  vécu  je  lui  aurais  donné 
bien  du  chagrin,  n 

Voici  comment  il  s'exprimait  même  sur  la  nation 
anglaise  :  "  Nation  qai  ne  fyt  jamais  reconnaissante 
de  l'appui  généieux  que  lui  prêta  deux  fois  la  répu- 
blique batave  conire  la  tyrannie  des  Stuarts  ;  na- 
tion où  la  soif  de  dominer  et  celle  des  richesses  ont 
produit  pour  la  ruine  de  toutes  les  parties  du  globe 
des  systèmes  d'oppression  et  de  crimes  qui  auraient 
révolté  les  Romains,  ces  héros  du  brigandage  ;  or- 
gueilleuse nation  !  malgré  les  succès  qui  éblouis- 
sent,  elle  est  plus  digne  de  pitié  que  d'envie! 
Depuis  long-tems  les  besoins  du  tiône,  soutenu» 
par  les  besoins  du  luxe  ,  ont  appauvri  son  esprit 
public  .  et  desséché  les  sources  de  sa  prospérité. 
Trop  tôt  ,  hélas  !  elle  sera  réduite  par  le  dange- 
reux système  des  contrepoids  à  la  fatale  inertie 
de  la  servitude  ,  à  moins  que  les  sages  de  tou- 
les  les  contrées  ,  touchés  des  grands  exemples 
qu'elle  a  donnés  à  l'Univers ,  ne 'se  liguent  pour 
lui  indiquer  un  plan  de  réforme.  Les  snges  «-, 
présentent  ici-bas  la  Providence  ;  eux  seuls  peuvent 
raviver  tes  Etats  vieillis.  Ainsi  dans  l'immensité  des 
tems  ,  Newton  jugeait  la  main  de  l'Eternel  néces- 
saire pour  réparer  l'harmonie  des  Mondes.  Mai» 
tant  que  le  cabinet  de  Saint- James  pourra  distraire 
les  Anglais  de  leurs  véritables  intéiêis  par  les 
prétentions  gigantesques  et  barbares  de  prépon- 
dérance du  commerce  ,  de  domination  des  mers  , 
n'attendez  de  cette  nation  rien  de  vraiment  grand  , 
rien  d'honnête. ...  11 

Les  livres  onze  —  quatorze  ,  consacrés  à  la  phi- 
losophie .  à  la  littérature  ,  à  l'histoire  ,  sont  moin» 
susceptibles  d'analyse.  Nous  nous  contenterons 
d  indiquer  à  la  curiosité  du  lecteur  les  articles  sur 
la  manière  de  présenter  les  véiiiés  philosophi- 
ques ,  les  portraits  des  rois  de  France  burinés  avec 
une  plume  d'airain  ,  celui  de  Frédéric-le-Grand  . 
un  moiceau  sur  les  langues  et  sur  l'universalité 
de  la  nôtre  ,  sur  l'état  des  lettres  en  Allemagne  ,  etc. 
On  peut  juger  ,  d'après  cet  exposé  fidèle  ,  de 
l'étendue  et  de  la  variété  des  connaissances  de 
Mirabeau.  Il  les  ht  servir  à  la  défense  de  la  cause 
publique  avec  un  dévouement  absolu,  u  De 
là  ,  selon  son  historien  ,  cet  indomptable  ressort 
qui  le  relevé  à  chaque  pas  ,  qui  ,  du  sein  de» 
passions  orageuses  et  désordonnées  .  le  pousse  à 
l'amour  du  beau  et  de  l'hc.  néte  ,  qui  ,  transfor- 
mant l'homme  corrompu  en  auteur  vertueux  , 
semble  placer  dans  la  main  d'.'Mcibiade  ou  de 
Phryné  la  plume  de  Platon. 

11  De  là  encore   sa  célébrité  ;    car  il  n'est  pas  au 
pouvoir  d  un  peuple,   ni  d'un  siècle  de   deshériter 
le  génie   de   la    portion   de  gloire  acquise  ,   niéma 
par   de   ïrandes  erreurs,  n 
^  ~  D.  B. 


CONSERVATOIRE   DE    MUSIQUE. 

Le  concours  pour  Pesetcice  de  cette  année  , 
vient  -d'êtie  terminé. 

M.  Gasse  ,  violon  de  la  chaprlla  .  et  de  l'acadc- 
Biic  impériale  ,  a  obtenu  le  prix  de  composition. 

M"'  Gasse,  sœur  de  ce  dernier,  a  remporté 
le  prix  de  piano. 

M"' Hiram  a  obtenu  le  prennier  prix  de  chant. 

M.  Fabry-Garat  ,  le  premier  accessit. 

M.  Abneck ,  le  premier  piix  de  violon;  et 
M.   Ma^as  ,    le   second  prix. 


AU     R  É  D  A  G  T  E  U  R. 

VtrsaMes  ,U  i5  thermidor  an  12. 

Permettez-moi  de  vous  engager  ,  monsieur  ,  à 
reclitier  une  faute  qui  se  trouve  dans  le  n"  314  du 
MonittuT.  Le  chtf  des  naturalistes  de  l'Europe 
qui  résidait  à  Upsal ,  et  à  la  mémoire  duquel  on 
y  ériJc  en  ce  moment  un  monument  funèbre  ,  e*t 
nommé  deux  fois  d'une  manière  fautive. 

Suédois  ,  Sis  d'un  ministre,  il  porta  long-tems 
le  nom  latinité  de  son  père  et  fut  inscript  Linrfceus 
dans  la  liste  de  I  Académie  des  sciences.  Sur  la  iin 
de  sa  vie,  ennobli  par  son  souverain  ,  en  reconnais- 
sance des  services  importans  que  1  histoire  naturelle 
avait  rendus  par  ses  mains  à  la  prospérité  nationale,' 
SI  reprit  son  nom  suédois  Linné,  et  signa  tou- 
jours depuis  von-  Linné  ,  en  laiia  ,  C.  a.  Linné  ; 
1  ignorance  créa  depuis  en  français  une  traduction 
informe  de  ion  nom  ,  et  une  foule  de  copistes 
téoeie  à  i'envi  :  le  célèbre  Linnée  ,  Us  Œuvres  dt 
Linnée ,  le  système  de  Linnie.  Mais  les  annales  du 
muséum  d'histoire  naturelle  font  foi  que  ce  grand- 
homme  y  est  toujours  nommé  par  quelques  pro- 
4ts*cur»  ,  Linnisus  ,  par  d'juires  Linné  ,  et  jamais 
autrement.  Veuillez,  monsieur  , signaler  cette  erreur 
dans  votre  joOinal  ,  et  il  est  à  croire  qu'elle  ne  sa 
renouvellera  plus. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
DucHESNE  ,  de  Versailles,  prgfesstuT  d'histoire 
naturelle. 


VOYAGES. 

■  Voyage  dans  l'Empire  Othoman  ,  l'Egypte  , 
tA  Syrie  ,  la  Mésopotamie  et  la  Perse  ,  fait 
pir  ordre  du  Gouvernemsnt pend/inttes  six  premières 
années  de  la  République  ,  par  G.  A.Olivier,  doc- 
teur en  médecine,  membre  de  l'Institut  national  , 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine  ,  des  Sociétés  philomatique  et  d'histoire  natu- 
tellc  de  Paris  ,  associé  correspondant  de  la  Société 
d'émulation  du  Var ,  de  la  Société  linnéenne  de 
Londres  ,  etc. 

Deuxiiïme  paktie  ,  composée  du  Voyage  en 
Egypte,  en  Syiie  et  en  Mésopotamie  ,  formant  les 
tomes  III  et  IV  de  l'édition  in-S"  ,  et  le  tome  II 
de  l'édition  in-40  ,  avec  la  seconde  livraison  de 
tatlas   pour  les  deux   éditions. 

Prix  broché  de  cette  seconde  partie ,  pour  l'un 
■et  l'autre  format  ,   16  francs. 

Le  prix  des  deux  premières  parties  réunies  ,  est 
de  32  francs. 

A  Paris ,  chez  H.  Agasse  ,  imprimeur-libraire  , 
lue  des  Poitevins ,  n"  18. 

Nous  reviendrons  sur  cet  intéressant  ouvrage  , 
dont  la  troisième  et  dernière  partie  sera  publiée 
l'hiver  prochain. 


LIBRAIRIE. 

Les  premières  éditions  de  YEnéidt  n'ayant  pas 
tuHi  à  l'empressement  du  public  ,  le»  éditeurs  , 
MM.  Giguet  et  Michaud,rue  des  Bons  Enfans,  n°6  , 
ont  de  nouveau  mis  sous  presse,  et  viennent  de 
terminer  toutes  les  éditions  in-l8  et  in-8°  de  cet 
important  ouvrage  ,  sur  papier  fin  et  sur  papiei 
vélin  superfin.  Ces  réimpressions  sont  absolument 
conlormcs  à  la  belle  édition  in-4°.  Us  ont  en  outre 
établi  deux  éditions  in-i8  ,  à  l'usage  des  écoles. 
Les  éditeurs  ont  fait  retoucher  le  cuivre  du  tome  II 
de  ÏEnéide  ,  in-8°,  qui  a  été  maltraité  par  leur 
imprimeur  en  uille-douce  ;  ils  s'obligent  d'envoyer 
de  nouvelles  épreuves  de  cette  gravure ,  gratis 
franc  de  port  par  la  poète  ,  à  toute  personne  qui 
en  fera  la  réclamation  ,  franche  de  pott. 

L'Enéide  traduite  en  vers  français  ,  avec  des 
remarque»  sur  les  beautés  du  texte  ,  par  J.  Uelillc, 
ln-18,  avec  le  texte  ,   4  gros  volumes. 
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Pli»  ,  papier  fin  grand-raisin  ,  avec  4  figures  I4fr. 
r.ipiet  vtlin  suptrfln  ,  bioché  en  canon  ,  4  tig. 
34  Ir.  I.e  même  satiné,  et  cart.  par  Utadel  ,  hg. 
avant  la  leliie  ,  41. 

A  l'usage  des  écoles 

Papier  fin  carré  d'Angoulême  ,  4  fig.  petit  carac- 
tère ,  10  fr.  Papier  commun  carré  ,  sans  hg.  petit 
caractère  ,   7   fr. 

In-S"  ,  avec  le  texte  ,  4  gros  volumes. 

Papier  fin  grand-raisin  ,  4  fig.  «4  fr.  P.ipier  vélin 
supcrfin  ,   broché  en  carton  ,  4  Hg.  54  fr..  Le  même  , 
sat.  et  cart.  par  Bradel  ,  fig.  avant  la  lettre ,  66  fr. 
/n-4°  ,  avec  le  texte  .  4  gros  vol. 

Papier  commun  jésus ,  sans  fig.  60  fr.  Papier 
vélin  grand-jésus  superfin,  cart.  4  fig.  «40  fr.  Le 
même  sat.  et  cart.  orné  de  16  figures  avant  la 
lettre  ,  36o  fr. 

Le  Priniems  d'un  Proscrit,  poème  en  trois  chants , 
précédé  d'une  dissertation  sur  l'origine  et  le  carac- 
tère distinclif  de  la  poésie  descriptive  .  et  suivi 
deplusieurs  Ictirei  sur  la  Pitit ,  adressées  à  M.  Delille 
par  M.  Michaud  ,  quatrième  édition  ,  considéra- 
blement augmentée;  petit  in-8°.  papier  vélin,  br. 
en  carton  ,    fig.  Prix  ,   6  fr. 

La  Gailronomit  ou  l'Homme  des  champs  à  table  , 
pour  faire  suite  à  VHàmme  des  champs  de  M.  Delille, 

poëme  didactique  en  quatre  chant»  ,  par  ].  B x. 

— Troisième  édiiionconsidérablementaugwentée , 
à  laquelle  on  a  ajouté  un  grand  nombre  de  pièces 
fugitives  de  l'auteur  ,  vol.  in- 18,  orné  d'une  nou- 
velle figure.  —  Papier  fin  grand-raisin  ,  ï  Ir.  5o  c. 
Papier  velin  cartonné ,  6  fr. 


MUSIQUE. 

Roland  ,  chanson  militaire  tirée  du  3«  acte  de 
de  Guillaume- le-Conquérani  ,  mise  en  musique  , 
avec  accompagnemeai  de  forté-piano  ou  de  harpe; 
par  Alexandre  Choron.  —  Prix  ,  1  fr.  ï5  cent. 

A  Pari» ,  chez  Leduc  ,  rue  de  la  Loi. 


LIVRÎES     DIVERS. 

Histoire  sacrée  de  C  Ancien -tt  du  Nouveau  Testa- 
ment, représentée  par  figures, avec  des  explications 
tirées  des  saints-péres  ;  par  A.  J.  D.  Bassinet ,  ci- 
devant  chanoine  ,  archidiacre  ,  prévôt  des  chapitres 
et  administrateur  du  diocèse  de  Verdun  ;  ornée  de 
six  grandes  cartes  géographiques  ,  pour  servir  à 
l'intelligence  de  l'Hiifoiri!  sflin(e  ;  des  portraits  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  la  Bible  ,  et  de 
cinq  cent  vingt  esfampes  ,  représentant  les  princi- 
paux traits  de  V/L'icien  et.  du  Nouveau  testament  , 
dessinés  d'après  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres ,  Raphaël ,  Rubens  ,  le  Poussin  ,  le  Guide  , 
le  Clerc-,  etc.  etc. ,  gravées  au  burin  ,  par  Vsysard , 
et  autre  graveurs  célèbres. 

Troisième  année.  Ancien  testament. 

Dix-neuvieme  livraison  ,  contenant  six  estampes. 

PI.   iio.  Thamar   conduite    au   supplice,  d'après 

Heemskerck. 
1 1 1.  La  Chasteté  de  Joseph  ,  d'après  Raphaël. 
1 1  9.  Joseph  mis  en  prison  ,  d'après  Terapeste. 
Ii3.  Joseph    explique   les    songes    du    graad- 

cchanson  et  du  grand-pannetier  ,  d'après 

Luiken. 

1 14.  Les  songes  de  Pharaon  ,  d'après  le  Sueur. 

11 5.  Joseph  présenté   à  Pharaon,  pour  expli- 

quer ses  songes ,  d'après  le  Clerc. 

Vingtième  livraison  ,   contenant  six  estampes. 

PI.   116.  Joseph  explique  les  songes  de  Pharaon , 
d'après   Raphaël. 

117.  Le  triomphe  de  Joseph  ,  d'après  le  Clerc. 

118.  La  prévoyance   de  Joseph  ,  d'après  Bar- 

tholomé. 

119.  L'arrivée  des  frères  de  Joseph  en  Egypte, 

d'après  Bartholomé. 

120.  Les  frères  de  Joseph  sont  accusés  d'être 

des  espions,  d  après  Raphaël. 
121.  Jacob    laisse    partir    Benjamin,    d'après 
Tempcste. 
Chaque   livraison  ,    de  format   trèî-grand  in  8°, 
prise, au  magasin^  se  vend    2    fr.   5o  cent.    . 

11  paraît  déjà.;, -i"  le -Nouveau-Testament ,  74 
estampes  ,  y  compris-  trois  grandes  cartes  géogra- 
phiques en    l3   livraisons  ou  brochés  ,    33  Ir. 

2».  Toute  la  Genèse  ,  i35  estampes ,  y  compris 
trois  grandes  cartes  géographiques  ,  et  les  portraits 
de  Moyse  ri  d'Abraham  en  23  livraisons  ou  bro- 
chés en   2  gros  vol.  5"  tr.  bm  cent. 


Nota.  On  vend  séparément  l'ancien  et  le  Ho:\- 
veau-Tcslument  ;  ceux  qui  ptendioni  tout  ce  qui 
paraît  de  lun  ou  de  l'autic  ,  les  recevront  pott 
franc  par  la    poste  aux  prix  annoncés  ci-dessus. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Desray  .  libraire  ,  rue 
Hautefeuille,  n»  36  ,  quartier  Sjtnt-André-des-Arcs. 

Supplément  au  Traité  des  affections,  vaporeuses 
des  deux  sexes  ,  ou  Maladies  nerveuses  ,  dans  lequel 
on  trouve,  i»  une  nouvelle  édition,  considéra- 
blement augmentée  ,  du  Mémoire  et  des  Obser- 
vations cliniques  sur  l'abus  du  quinquina  ;  2°  la 
Réfutation  de  la  doctrine  médicale  de  Brown  ; 
3"  une  Notice  sur  l'Electricité  ,  le  Galvanisme  et 
le  Magnétisme  ;  par  P.  Pomme  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier ,  membre  de  là  Société 
académique  des  sciences  de  Paris  ,  des  Sociétés  de 
Vaucluse  et  de  Marseille ,  etc.  etc.  Tome  III. 

Ce  volume  ,  de  272  pages  in-b"  sur  beau  papier, 
imprimé  avec  soin,  fait  suite  à  toutes  les  éditions 
du  même  auteur  ,  et  sur-tout  à  la  sixième,  publiée 
par  le  même  libraire,  en  2  volumes  in-S",  ornée 
du  portrait  de  l'auteur,  laseulecomplette  et  avouée. 
'Ce  Ul'  volume  se  vend  séparément  3  fr.  5o  cent.  ; 
franc  de  port  ,  4  fr.  5o  cent.  Les  trois  volumes 
ensemble  ,  brochés,  12  fr.  ;  franc  de  port  parla 
poste ,    i5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Cussac  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Croix  des-Petits-Champs  ,  n"  33  ;  à  Lyon  ,  che? 
Maire  ,  graude  rue  Mercière  ;  et  à  Rouen ,  chez 
les  frères  Vallée. 

On  trouve  chez  le  même ,  la  nouvelle  éditioa 
des  Œuvres  de  Flutarque ,  revue  par  M.  Clavier, 
2  3  vol.  in-8°  avec  fig.  et  un  grand  nombre  de 
médaillons  d'après  l'antique  ,  à  raison  de  6  fr.  la 
volume. 

Le  Barème  général  ,  d'après  le  nouveau  système  , 
I  vol.  in-8°.  Prix  6  fr.  ;  par  la  poste  ,  7  fr.   5o  c. 
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EFFETS 


Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  gertn.  57    fr.  5  c. 

Id.  jouis,  de  vendémiaire  an  i3....  5^  fr.  5o  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom Qi    h.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .  Iii5  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -'Français.    Les  comédiens    ordinaires  de 

I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  le  Conciliateur, 

suivi  des  Fausses  Confidences, 
Théâtre    de  l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,   donneront  auj. 

les  Deux  Mères  ,  Guerre  ouverte  ,  et  la  comtesse 

d'Escarbapnas.  —  Lundi  ,    par   l'Opéra    Buffa  , 

la  Griselda. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Rabelais,  Edouard  et  Adèle, 

et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 
Théâtre  de   la    Porte-Sainl-Marlin.  La  4'  repr.  de 

Tippoo-Sa'ib ,  ou  la  prise  de  Seringapatam. 
Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 

Le  Billet  de  Logement  ;   la  Lanterne   magique  ; 

suivi  de  Bombarde  ,    parodie  des   Bardes. 


L'abonQcmenL   &e  fait 

qu'au   coramenccmei 
Il    faut   adreîîcr   les    le 


chaque 


H  faut  comprendre  dans  les  env 
Il  faut  avoir  soin  ,  pour  plus.de 
Tout    ce    qui    concerne  la  rédaciic 


is  le  port  des  pay: 
iùreié  .  de  charger 
1  doit  erre  adressé  au 


vins,  n'  iS;  le  prix  est  de  25  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  moi*,  et  loo  fr.  pour  l'année  entière.  On  Bc  s'abonne 
ffets  ,  franc  de  port,  au  cit.  Ajjasss  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue  des  Foittvint ,  n"  iS.  Tous  le»  effets  ,  sans  exMptien' 
franchir.   Les   lettres   des  dc'parlemeni  ,    non    affranchies  .  ne  seront  point  retirées   de    la  poste. 


elle 


renferi 


Poil 


i3  ,  depuis  neuf  heures  du  i 


l  jusqu  à  cinq 


heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriéiaire  dii  Moniteur,  rue  dei  Poitevins  ,  n"  i3. 


DNALl.  e-u-  iE  MONITEUR  -UNIYESSEL 


A  da«e,r  du  7  nivose   an    8-,  hs   AciBS,  rki.  Gouyernemem  et  les  Avuoriiés  constituées,  cuntenus  clans    le  Mo'iiiieur,  ^onl  iijitiels. 


J\P-  3«2'I' 


Jeudi,    2r  thf..r,mdthr  .i/;  1,2  <i^  ...  MijMb.uiui   (  9  aow^  i,,So4,  ) 


E  X,  T  B  H.  I  E  U  R.. 

É'C- A  T  S. -  U  N.- 1  S-  a'A M  E  R  I  Q_U  £. 

BulfbiKjre.-,^  ie,  1 6;  jiifn  (.2'  jjra^irip,',.  )^ 

JL<B  tuMieiuc' v/3\»aa«r<  prussien  ,  bjj-on  de  H-urB>- 
b<}lilli.  asu»Vfivé<il  jia  cjiuuil<inâs.jo.'jts.à  Wnsliiog' 
Wa  .  »  ea  dou*  de  sssi  irjuépides  compaanor,5.  H 
Jl-aiS!».  aaïai  lyie  c*  piii^Ssoghe-  olteerivateur ,  a4>rè« 
av-oii-  cerooocs  à  liaisafloa  ©t  uix.  avantages  dont  il 
jotwss:iit  darfisi  scm£  p-H^>ts-,  aj-nsi  q.u'rt  la  haveur,  du 
r'jj.  dlisspaii,ij£  quj;L'bof»ODoducic  bteEveiliiuice  par.- 
ticiiiiere  ,  s'est  aveniuié  ,  par  amour  peur  l<« 
5.ci£nce& ,  et  paj  u*  gQiû.t  itèsc-dijcid^  pam  les 
r-eçhfîrcli-es ,.  4ani  uae.  s,opte  dA  hibji)ii?.iJi8  dioBt 
il  deva.li  CKiiiiidw  d,e  ne  ]ajRa'6  5,Oii  ur.  Ex,pps.é  à 
uae  rnulùlude  de  géùla,  et  de.  latjguÊS ,  duA  Its 
légiflrvs  les  raaias  co.aaiiee  du  v!)n,v^:\-^  Mi^ndei. 
Ua  çauta^gçi-WeiAaBX  Lwté  Gpujr,(j  Usi  clifflati  o.t  les 
liaingeti  ck  to.uW  e.sjwîçe.  Il  a  [îéntt.ré  !&?,(  8,vw,t 
iliifls  l'tot-êrieur  de  i'^Voaér.iqivc  eséijiiilKinjil.e  ,  o.ù  il 
a,  cjj&cruà ,  aïKC  **e  avi,«(wi/3a  pap.kuii,eKi9  ^  lis 
K^ne  yég(ji»l  etie  segae  animijl  ,  e;u,c(i^  l,»s.  W:t»iA?s 
cKiS.  Uai)iia.ns. .  suivi,  [eut  écocioiaie  politique  àii^s 
dviits.  SjW.  détails,  çt  ia,i.t, ,  p>o.'J.i:  ainsi  diru.,  ua  E"l- 
ecns.etaejit  snénéial,  d  uae  pqpiilaijrni  sur  laq,i!ejl« 
(xa.  u'av?it  encore  actjuis  que  de>  données,  yaguts. 
H  a  fait  ^iis-i  beaacuap  d'ab^ervaiioas  isiroBo- 
miqijei  avsc  d^es  iastruroea^  dwi,  il  étj-it  i»<fcivu., 
X&.  i^oni-agues ,  ks  volcao^  ,  le^  nrwne%  uta  ces 
va-iies  cpunces  ,  riira  n'a  c,(î.h*Pi^  à  5OJ3.  îitiemiqr,. 
]l  a  eu  le.  iii\_;;Hlic(  bor^h^uir  de  sup.pgiii,er,  sans  ça 
eue  aucunement  incommodé  ,  des  chaleurs  aa.se^ 
cxces:ive5  vOmt  élcveç  le  mercure  à  io5  dçgrts  ; 
enfin  ,  il  a  passe  par  cette  foule  de  variations  exira- 
ordinaùes  de  température  ,  dont  rien  ne  peut 
etonnei   l'iJçe   dans   les  autres  régions   du  globe. 

Ba  toru*  les  irait*  de  courage  et  d'intiépidiié  par 
ksqu«ii  it  a  reado  son  vayage  si  irttéressant  et  si 
retnaci^ua^W  „  il  n'ea  est  aucun  que  I  on  puisse 
contpat^j  à  l'audacieuse  ensr6pris.e  de  parvenir  au 
.soo-imes  dq  la  montagne  la  plus  élevée  de  ïi  leire  , 
ei  dont  aucunftauue  u'approclie  potit  la  hauteur.  H 
<;st  non-seuiçaient  le  premier  étranger  qui  ait  japjais 
exécuté  un  projet  aussi  hardi;  mais  il  a  eu  cti  cela 
l'honneur  d'en  avoir  plus  fuit  qu'aucun  iia'.urel 
du   pajs. 

M.  Humbo-ldt  se  propose  de  repasjer  incessai;n- 
mcnl:  en  Eutope,  où  il  publieia  ic  résultat  de 
ses-  'recherches.  On  ne  doute  pas  que  ces  mémoiies 
n'offrent  des  détails  très-précieux  sur  une  partje 
zatz  vaste  de  l'Amérique  mciidionale, 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  iq  jmllet  |  Sa  maiidor.  ] 

L'Eippereiir  vient  Ai  joindre  à  ses  damiincs 
fV.-Xuiriche  la  vide  de  Li.idan  .  qu'il  a  acheté^  avec 
un  territoire  assez  considérable  ,  et  notre  aouver- 
Ticrmeiiit  est  actuellement  en  marché  pour  I  acqui- 
sition de  Keir.ptcn.  Ces  arongemens  doiuient  Ijcu 
n  beaucoup  de  raisonncmens  en  Allemagne.  Les 
tins  disent  qu'il  est  contraire  à  la  constitution 
de  l'Empire  qu'on  puisse  ,  pjr  des  traités  pnrti- 
culiers  ,  déranger  l'équilibre  tie  l'Allemagne  ;  qu'en 
se  procurant  ainsi  des  principautés  paniciiliî-res . 
en  parvient  à  contraindre  les  possesseurs  voisi.is 
ds.ttnitsr  à  leur  tour.  Jl  arriverait  jinsi  que  l'Al- 
leiTiagp.fi  se  réduirait  inseasibleaient  à  un  peiii 
Iioanbre  de  puissances  ,  et  qu'un  jour  elle  serait 
pactagée  entre  deux  ou  trois.  Cependant,  le 
véritable  souverain  de  1  Allemagne  est  le  corps 
gci;ii?iiiquç,  il  est  CQtUraiie  à  101,15  Içs  principes 
qu'on  ptiisss  !»ugraenl<;r  au  détruire  1^  nombte 
f^e^~pa^tie$  itid<^pepd«tiJti;;  $anii  le  concours  du 
lOHverain. 

Lindau  est  une  très-bonne  acquisition  ;  elle  est 
ti'tuée  au  miiica  du  lac  de  Consiar.ce  ,  et  elle  serait 
très-uiile  aux  armées  autrichiennes.  En  considérant 
celle  acquisition  sous  ce  point  de  vue  ,  pn  craint 
qu'elle  ne  donne  à  la  France  des  inquiétudes  qui 
i.e  pourraient  tjuC  s'acçroîire  si  ,  comme  pn  le 
dit ,  1  Autriche  était  sur  le  point  d'acquérir  d'autres 
possessions  ,  et  de  conclure  des  iraiiés  pour 
augoient-er  celles  qu'elle  a  en  Souabe  d'une  pp- 
piilanon  d'une  quarantaine  de  mille  hofn.mes. 
plusieurs  personnes  sont  disposées  à  penser  que 
rAutitchc  t:  la  France  avaient  également  g'gné  en 
él  'icnant  leuis  frontières  réciproques  ,  et  que 
l'A.uiriche  a  politiquïment  ton  de  vouloir  les 
tappfochcr. 


Sh(tg'-r4-,  •sS.jnilkt;   (  g,  Uicrmidor.  ) 

L'a.doiinisir-tipa  p.ubliqi'S  s'arn-^liore  journeile- 
rperit.  dans  les,  dauîv,  notivellçs  provinces  auiri- 
cl)iennes-.  la  nalma'ie.e,t  l'AlbaTijc.  Les  post.cs.,  qui 
au.tfetpis  rj'étaienj  pciH.t  connues  dans  ces  deux 
pay*,  y.  sont  ujai/iienrint  géuéialement  urf;an:sé.-s 
et  ofli-eiii  I4i)egr..-i!).di;fjcijilé  au  com.uierçe.  Les  nnu- 
vellcsgrandes  routcscju'ony  acons.nuiies  sont,  acbe- 
vé.es  ;  aussi,  les.  communications  dss  Uslmalisns 
et  des  Albaniens  avec  les  auites  habiians  des  Etais 
autrichiens  ,  sont  dcvcnnvs  depuis  un  an  environ 
plus  fréquenies  que  j.unais.  Letaouveau  gouverneur 
de  la  Dalniatic  et  de  i'Albimi.Ci  M.  le  feld-maréchal 
Btady  ,   s  y  est  lendu  avec  M  Rvcalicli, 

Ra-tishunne  y  le  2]  juillit  (8  thcrrmdo.r.] 

On.  é«rit  de  Beilin  que  M',  le  com'.e  de  Hatiiwiiz 
se  retire  dcfmi'.ivemeiit  du  minisf're  ,  avec  une 
pension  considérable  ,  ei  que  M.  le  ba.ron  de  H<r- 
dc«.befg  a  k  porte-leuiUe  des  afliiires  ét,r,arigeri;s. 

I  N  T  e.  R  I  F,  U  Pv. 

Calais,,  le  19  l,he',,midor.. 

V.Em!;f.ri. iiH,  a  passé  hiet;  b  revue  des.  troupes 
qui  composent  notre  ga,i,nijon. 

1!  9.  été  tr,ès,-s^ti.sfai;t■  des  rèjniens  à  pied,  de  la 
cavalerie  de  l.i  réserve.  I!  a  lénioig-ié  panicaliéce- 
mcnt^;)  salistactien  i  Nfl.  l.'aluiiirf.'s  ,  co,lo,n,ei- du 
l3'  régiment  de  ch.issçurs  ,  qui  a  é;é  chjrgc  de  Iz 
fprrn.ation  et  de  I  instruction  de  ces  carûs. 


Paris  ,    le   20  thermidor. 

M.  Chaptal  a,yant  donné  sî  dcmts.sion  du  mi- 
nistère de  l'iiiiérieur,  M.  Champaiinv.  anafe-jssadeur 
à  Vienive  ,  a  éié  potnmé  rciiriistie  de  ce  dr-pane- 
meôt.  Le  poitcfeujfle  a  été  couHé  p^t  iuiénni  à 
M.  Portalis  ,  ministre  d.es  cultes. 

l.etlie  de  Sa  Majesté  à  M.  Cliaftal. 

M.  Chaptal ,  nwnistro  de  l'intérieur,  je  vois 
<i:v.«c  pej.oe  l'iiiiention  où  vous  êtes  ae  quitter  le 
n\inis.iei,9  de  l'ipiéiieur  ,  pour  vous  li\rer  tout 
er\lier  aux  sciences.  M  lis  je  cède  à  votre  désir. 
'Vo.us  remcursz  le  pnntleuille  à  M.  Fortalis  , 
ro.inivte  c';<.s  cuUcs  ,  en  attendant  que  j'aie  déiini- 
tivemer-it  p.pucv.u  3  ce  dépineroent.  Désirant  vnus 
(^qqtiet  liHe  pteuve  de  ma  Siiiisiaciion  tIe  vos 
services  ,  je  vous  al  nommé  sétiateur.  Dans  ces 
fpnctioi'S  éraincptes,  qui  vous  lisisseiii  pins  de 
tcms  àdop.per  à  vos  tLiiaux  pour  la  pro,.>pcriîé  de 
t)0s  arts  et  Içij  pî.igiès  de  notre  industrie;  ma'iufic- 
Çitripre,  vOi;.s  i;6ndrçj  d'utile§  services  à.  I  Eta.t  et 
à  moi. 

Sijr  ce  ,  je  grie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 

A   Calais,   le    jS   thermidor  an  t2. 

Si^ne  .   NapolîjOni. 


CODE       CIVIL. 

Suite  du  discours  prenoncé  nu  roipi-lé'ishjtif  par 
Ai.  Grenier  ,  orateur  'lu  IribunrJ  ,  svr  le  bmjct 
dt  toi  rfl.itif  à  la  Vente,  Jurmant  U  titre  XI 
du  livre  III  du  Code  civil. 

Chapitre     III. 

Des   choies  qui  peuvent  être  fendues. 

Je  me  cnnlent,erai  rje  fijcer  vos  regards  sur  les 
deux  principales  ilispo-ilions  de  ce  ch.ipitre  ,  con- 
signées dans   Içs   articles   XVlIi  et    >ilX..  t 

Suivant  le  droit  romain  ,  qui  était  généralement 
observé  à  ce  sujet,  et  qui  av.iit  force  de  loi,  le 
vendt-ur  et  l'^cqucreur  pouvaient  rcspcciiveincnt 
vendre  et  acheter  la  chose  qujli:  juraient  su  ne  pas 
appartenir  au  vendeirr;  l'acquéreyr,  avait  le  droit  ou 
de  revendiquer  la  chose  vendue,  si  clic  vcnaii  au 
pouvoir  du  vandcur  ,  ou  si  celui  ci  était  dans 
l'impossibiliié  de  la  4élivrer  ,  l'iiciidéregr  pouvait 
réclamer  dfs  dommages  iiuéjêi,s  à  raison  de  l'excès 
de  valeur  de  la  chose  vendue  au-delà  du  prix  de  la 
vente. 

Cette  législation  qui,  dans  quelques  cas,  pou- 
vait favoriser  des  vues  immoialcs,  a  paru  contraire 
au  vrai  principe  de  la  vente.  Son  unique  but  doit 
cire  la  transmission  d'une  propriété  :  or  la  vente 
d'une  chose  qui  n'appartient  pas  au  verideirr,  telle, 
pat  exernijie ,  que  célLç  gy'"'.'  ji's  hw  '^.W  *Sf* 


tneub.le  appartenant  à  s.on  père-  encore  vivant,   na 
peut  être  la  gt^rrae.d'une.  transmissioti  de  propriété. 

Il  a  donc  paru  plus  con.''orme  à  la  nature  de» 
choses  et  aux  vues  saines  de  la  morale-,  d'ann'uilet 
l'engjgcment  comme  vente.  Il  ne  pourra  d.^nnc'r 
lieu  qu'à  la  seule  resiitution  du  niix  ;  et  dr.ns  le  ds 
où  il  ne  serait  pas  établi  que  lacquéveur  eSt  su  qua 
la  rbose  éfait  à  autrui  ,  l'acte  ne  produira  qu  ui» 
seul  effet .  qui  sera  de  donner  lieu  à  des  doramageji'- 
intérèts.  Il  n'aura  pti  acquéiir  la  propriété  .  pd'rcs 
qie  son.  vendeur  ti.'a  pu,  lui  transmettre  plus,  ds 
droit  q.uil  n'en  avait  ;  mais  ne  de,v,3Ji:  pas^éire  vic- 
titpe.  de  .la  bonne,  fpi,  ilpourta  réclamer  des  dom- 
maii.es   intérêts. 

Au  surplus,  il  est  aisé  de  comprendre  que  cette 
disposiiiun  Ic'.lsiiiiive  a  principalement,  irait  aux  im- 
meubles ,  et  qu.on  ne  peut  la,ppliquur  aux  objets 
qui  font  la  njniicre  d^e^  t,ta,us,açiion3  con  merciajes  , 
et  qu'il  est  211  pouvoir  et.  dans  li/iicntipn  du,  vexidcnt 
d-ç  se  procurer. 

La  seconde  disposition  de  ce  chapiire  que  j'ai  en 
vue  est  celle  de  l'attic  e  ^<1X  ,  qui'  veut 'qu  On' i>e 
puiisçvendre  la  succession  iru.n(^{)CK%o«iie.  viwijîe, 
initrie  de  spri  coiiS-;n:C'tnçr.:t.   ,  ' 

Oan'ajaraiiis  dû  tolérer  que  les  suects-ions  de 
personnes, vivantes  devin.-sent  un  sujet  d'e  tratic,et 
là  matii-re  d;s- contrais,  orditiai-res.  Elles  ne  peuvent 
êi-re  assurées  que  par  des  disposiiions  qui  prennent 
leur  source  rUm  des  :.fteciip;ES  ptu.eçjcrït  n:orales, 
OU  qui  sent  coixmandccs  prir  le  maintien  de  1  or,lr,e 
priblic  ,  qui  exig-;  une  s.ucc-.svloa  de  biens  .  ccinme 
il  y  a  sijcçijssion  cie  petsonoçs. 

Et  adoptant  ce  principe,  les  Romains  étaie.nt 
tombés  ciatis  une  espèce  de  contradiction,  en  \'Ou- 
lant ,  tians  uue  de  leurs  Uns ,  eiue  h  st.ccQSsi.03  a'une 
p,ei;so/nie  vivante  ptit  être  rendue  ipr.sque.  la  vente 
était  f^ite  de  son  conscuiçin-ni.  (J.etic  c::ceptiç.n 
D'ciij,!t  point  .;dr.ilse  'huis  la  jurisrrudeACe  fi.ançaise, 
ou  ity  mojns  d.ms  plu.sieivs,  î:it)i;n,.-iu>i;  et  Iç  projet 
de  loi,  en  la  rejeiaçt,  fera  disparàît.ri;  loutç  dif- 
ficulté. .        . 

CHAEITRf         ÎV. 

Des  ob.ligntions  du  vendeur. 

Ce  chapitre  commence  pat  deurj  dispositions 
'  générales.  Ejn  premier  lieu  ,  i!  con^acrç  tjn  pïii)- 
I  cipe  f  l'.'raciUaire  en  rriaticrc  de  Yei.:te  ,  en,  disant 
1  art.  XXI,  "que  le  vendeur  est  tenu  d'expli.jujr 
1  clairement  ce  à  qy.oi  il  s'o'D,lig.'-'  ,  et  que  tout 
;  pacte  obscur  ou  ^fiibigu  s'iatcrp.rèie  co,u:te  le 
i  yendetir.   i^ 

i       On  sent    en   effrt  que   le    vendeur    connaissant 

particuliéieineul    tout  i.e    qu  il    vend   et    tous    ses 

■  accessoires  .    a\ant  hxé    le    prix  qui  lui  est  accordé 

î  p:ir   lacquéveur  ,    s-ichant   que    la   délivrance    et   fa 

'i  gjraniie  sont  Its  conditions  premières  de  la  vente  , 

!  sil   y   av?it    qtieloue    doute    sur    ces    objet?  .   bn 

I  devr.îic   l'inieiprétcr  contre  lui  ,   parce   qu'il  a   été 

i  e,p  son    ppu.vpir  ,   et   qtj'il  -g  d»  expliquer  à   cet 

égard  l<i  çouveritioti  ,   et  que  tome  reiiceoce   U.a 

si)  part  devient  siisp.ecte..  ,'■': 

M',iis  aussi  c'est  relâiivemcnt  .à  ces  objets  que 
se  borne  la  règle  d  interprétation  contre  le  ven- 
deur; car  p:ir  r'appoit  aux  autres  clauses  de  la 
vÊute  ,  qui  sevaietu  autant  du  fait  de  racqi^éicu'r 
que  de  celiii  du  vend.ur,  en  cas  d  ob.5Cut;té  OU 
d'.  inbiguiîé  ,  la  manière  de  les  enie-jdrç  sej-iit 
soumise  aux  régies  usnérales  de  rii;i£:;/rcia'.iqu 
des  conveiuiuiis  -,  et  l'on'  ne  doit  (.-as  voit  lu'ja 
idée  contraire  dans  les  '  termes  dans  lesq-jei?  le 
second  pai.i;.;raplie  de  l'ariick  est  conçu  ,  parce 
qu'il  est  évident  qu'il  se  iapp:.i:e  à  ec  qui  l'ai,! 
1  objet  du  paragraphe  premier  ;  c  e?t-à-di: 
gaiion  ,  de  la  paît  du  vendeur,  aex^iiqnç 
icment  ce  c.  quoi  il  s'oblige. 

f,n  sçcpnd  heu  ,  ce  ch-jpitre  fiss  ,  art.  Xr>^IÎ  . 
Inç  çli^tix  Pblit'.slions  principales  du  vcndçnr  ,  dvijt 
i  uiie  cçt  de  ijè'livier  ,  et  l'ituiie  de  g.iraiitir  la  tljosir 
qu'il  vend,  Pour  procéder  r,vcc  plus  d'ordre  .  cha- 
cuni:  de  ces  obligations  t\\ii.  j'pbjst  d'anc  scciior) 
particulière  :  dans  qn£  gje9iiert;  on  explique  je* 
règles  relatives  à  la  délivrance  ;  «lie  sgçpfLda  V/?!)? 
ferme  , celle?  qui  concernei)fl3ijiaijnÇiç,, 

Dans  la  seclinn  première  ,  on  voit  comment 
l'obligation  de  délivrer  les  injineubh's  est  remplie  ( 

Comment  s'opère  la  délivrance  des  effets  mo- 
biliers ; 

De  quelle  manière  se  fait  la  tradition  des  drç)ilf 
incorpniels  ; 

A  .qnçl  lieu  doit  Si  fajie  )ii>iyiy,raiiçe  (Jej  qhjet» 
m,<}biljer^,; 

Quels  ioiii  les   droite   do   i'«het?iir  li   le  vail' 


lob1i- 

ciùi- 


Dins  ijucl  cas1e  vcndei-r  peut  ,  pour  la  sûreté 
du  prix  lie  la  vente  ,  se  cii>pci!ser  de  faire  cette 
déiivraïKe  ou   la  retarder  ; 

Quel  !rr>^s  il  faut  considérer  pour  rrjijer.  dans 
quel  état  doir  être  b  chose  sujefe  à  déllviatice. 

Tou'es  les  dispositions  re'.a  ives  à  ces  objets 
sotit  diine  justice  dont  lévidencc  obtient  lassen- 
lim-nt  à  la  simple  lecture  ,  et  cette  évidence  ne 
pourrait  être  que   troublée  par   des  cxplicaiions. 

On  pourrait,  au  premier  abord  ,  trouver  trop 
de  laconisme  dans  l'art.  XXXIV  ,  oii  il  est  dit 
n  que  l'obligation  de  livrer  la  chose  comprend  ses 
accessoiies,  et  tout  ce  qui  a  été  desiiaé  à  son 
us-i^e   perpétuel,  ii 

Mais  toute  explication  eilt  été  inutile  ,  parce 
que  dars  le  titre  du  Code  ,  de  lu  /lislinclion  des 
bii'ns  ,  on  veria  à  sa  véritable  place  tout  ce  qui 
peut  former  les  accessoires  d'un  immeuble  .  et 
tout  ce  qui  doit  êire  c."!r.sidété  comme  ayant  été 
destiné  à  son  usage  perpétuel. 

Les  drsposiiions  les  plus  importantes  de  la  sec- 
tion! "du  cbap,  IV,  que  nous  examinons  ,  sont 
«elles  qui  louceinent  les  etigagemens  respectifs  des 
parties  sur   la  coiuenance   des  immeubles  vendus. 

U  .e  distinction  nécessaire  à  cet  éjard  forme  la 
base  des  t'ispo.sitious  du  projet  de  loi. 

Ou  la  veiite  d'un  immeuble  a  été  faite  avec 
iudicaticn  de  la  contenance  ,  à  raison  de  tant  la  | 
inesurc  ,  ou  la  vente  porte  seulement  sur  un  corps 
certain  dfitit  la  conter.ance  est  indiquée  sans  qu  il 
-snit  dit  qtie  les  parties  aient  entendu  vendre  et 
acheter  respectivement ,  à  raison  de  tant  la  mesure. 

Au  premier  cas,  il  a  paiu  juste  que  le  vendeur 
fût  obligé  de  délivrer  à  l'acquéreur  ,  s'il  l'exigeait  , 
la  quantité  indiquée  au  contrat,  et  que  si  cela 
n'éiaii  pas  possible  au  vendeur  ,  ou  que  si  l'ac- 
quéieur  ne  lexigeait  pas  ,  le  vendeur  fût  obligé  de 
souffrir  une  diminution   proportionnelle  du  prix. 

Ls  p:ix  de  la  vente  n'est  pas  fixé  pour  le  corps 
entier,  rajis  pour  chacune  des  parties  indiquées 
qui  le  composent,  et  qui  en  déterminent  l'étendue. 
Lacquéreur  ne  doit  donc  payer  qu'à  raison  de  la 
quantité  exacte  de  ces  parties  ,  et  aucune  erreur 
sur  ce  point  n'est  excusable  pour  le  vendeur. 

Et  si  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler  ,  au  lieu 
d'un  délicit  il  se  trouve  une  contenance  plus 
grande  que  celle  exprimée  au  contrat ,  alors  on 
a  pensé  que  lacquéreur  devait  avoir  le  choix  de 
fournir  le  supplément  du  prix  ,  ou  de  se  désister 
du  contrat  ,  si  l'excédent  est  d'un  vingtième  au- 
dessus  de   la  coatecance  déclarée. 

On  remarque  une  différence  entre  la  circon- 
tance  de  l'excédent  de  contenance  ,  et  celle  du 
déficit  ;  c'es'  o  :•'  p-r.r  la  première  l'acquéreur 
peut  ,-c  d;'.;.;-,i  du  contrat  ,  au  lieu  qu'à  l'égard 
de  la  seccïKie,  cette  faculté  ne  lui  est  pas  accordée. 
La  raison  en  est  que  lorsqu'il  y  a  une  moindre 
éteud'je  ,  l'acquéreur  est  toujours  présumé  avoir 
voulu  l'acheter ,  et  il  est  incontestable  qu'il  en  a 
les  moye:::5  .  puiSfiii'il  avait  voulu  en  acquérir  une 
plus  grande  ;  au  lieu  que  lorsqu'il  y  a  excédent  de 
contenance ,  en  forçant  1  acquéreur  de  payer  le 
supplément  du  prix  ,  ce  serait  l'obliger  à  acheter 
plus  qu'il  n'aurait  voulu,  et  que  peut-être  il  ne 
pourrait  payer.  Mais  pour  que  l'acquéreur  puisse 
se  désister  de  la  vente  .  il  faut  un  excédent  d'un 
vingtième  en  sus  de  la  contenance  indiquée  ,  un 
excédent  moindre  n'a  pas  paru  suffisant  pour  don- 
ner lieu  à  la  resolution  de  la  vente. 

Au  surplus  on  rie  perdra  pas  de  vue  que  les 
paities.  peuvent ,  par  des  conventions  particulières 
qui  ne  soient  pas  illicites,  modifier  les  règles 
générales  prescrites  par  la  loi.  Ainsi  ,  pour  me 
borner  à  un  seul  exemple,  il  petjt  y  avoir  des 
cas  cii  un  acheteur  ne  se  serait  pas  déterminé  à 
acquérir  un  objet,  s'il  n'avait  pas,  jusqu'à  la  plus 
exacte  précision  ,  la  conrcnance  qu'il  a  désirée  ,  et 
que  le  vendeur  lui  a  indiquée  ,  parce  que  sans 
cela  est  objet  pourrait  ne  pas  servir  à  ses  desseins. 
Alors  rien  n'empêcherait  qu'en  cas  du  moindre 
déficit  dans  la  coi-.tenjnce  ,  la  vente  ne  pût  être 
résiliée  ;  mais  il  f3udrr.)i  une  stipulation  expresse  : 
car  dans  le  silence  d?s  conventions  ,  les  parties 
sont  toujours  p'ésttmccs  s'en  être  rapportées  à  U 
sagesse  de  la  loi  sur  leurs  intérêts  et  -sur  leuts 
dr'Uis  respectifs. 

Je  paFse  au  second  cas  que  i'ai  déjà  annoncé, 
c'est-à-dire  .  lorsque  la  vente  n'a  pas  été  faite  avec 
indication  de  contenances  raison  Je  tant  in  mesure; 
et  alors  soit  que  la  vente  soit  laite  d'un  corps  cer- 
tain et  limité  .  soit  qu'elle  ait  pour'objct  des  londs 
distincts  et  séparés  ,  soit  cju'eile  commence  par  la 
nKSure  ou  par  la  désignation  de  l'objet  vendu  . 
suivie  de  !<i  mesure,  l'expression  de  cette  mesure 
ne  donne  lieu  i  aucun  supplément  de  piix  en 
iivtur  du  venileur,  pour  l'excédent  de  mesure. 
ni  ee  laveur  de  l'acquéreur,  à  aucune  diminu- 
tion 'le  prix  pour  moindre  mesure,  qu'autant  que 
ia  riif'é:e-.ice  de  la  mesure  réelle  à  celle  expilaiée 
au  cpnirat  serait  d'un  vingtième  en  plus  ou  en 
moins. 

I.'itiientinn  de»  parties  s'est  plutôt  ponée  sur 
le  cnrps'venda  que  »ar  chacune  de  ses  parties  en 
particulier.  La  contenance  a  cependant  dû  déter 
miner  le  prix  ;  mais  on  a  été  tonde  à  penser 
qui'uiie  etitiir  peu  importante  n'a  pu  influer  sur 


ta  fi\.ition  Je  c»  piix  :  ci  m  d.'ici  r..jrMinl  'e  i-- 
st;ltat  de  1  etieiir  atj-de>sits  d  tin  ving'ienie  en  [>lu< 
ou  en  tncins  .  on  s'est  déudé  p.ir  la  jurisiuiid'-MK  i' 
de  la  phipim  des  tribuniun  de  KrSncc  ,  et  on  a  pu 
s'éta\ci  d'iuic  autorité  respect;. ble  .sain  dôme  ,  ipii 
e-«t  la  disposition  de  i'srride  X  du  titre  XV  de  l'or- 
donnance des  e.iux  ei  foiéts  de  ibfig. 

Encore  faut-il  remarquer  ralieution  du  législateur 
sur  laVnaniere  de  déterminer  ou  laugment.ition  ou 
la  rliminuiion.  S'il  y  avait  plusieurs  héiilages  vendus 
avec  des  indications  pariiculieics  des  contenances , 
et  qu'il  y  tûi  une  eireiir  dans  la  contenance  in- 
diquée par  rapport  a  l'un  des  hi  ritages  .  alors  la 
détermination  e;  l'appréciation  de  1  cvveur  devi^neni 
se  faire  sur  deux  bases  qu'il  faukhait  cnmbiner. 
L'une  serait  ledéficit-ou  l'excédent  de  la  conte- 
nnncc,  l'autre  serait  la  portion  du  pri-(  qu'il  fnmlrait 
assigner  à  l'héritage  nu  la  contenance  daniiel  il  y 
aurait  erreur  .  respeciive;i:enl  à  :a  valeur  10t.de  des 
objets  compris  ctans  la  vente. 

Si  .  en  cifét ,  deux  héritages  de  nicnne  ctemlue 
ét,dent  vendus  rroyLnn.TTJi  un  seul  prix  ,  et  que 
celui  sur  la  con'cnaiice  ihii|uel  i:  y  aurait  un  excé- 
dent ou  un  déficit  d'un  vingtième,  diît .  relative- 
ment à  lirilériorité  de  la  qualité  du  lerrein  ,  ne 
compofltr  (ju'un  ticirt  du  ptix  de  la  vente;  alors  le 
résultat  de  I  erreur  ric  sc-iaii  pas  au  taux  exigé  par 
la  loi  pour  qu'il  y  cv.t  lieu  ti  réclamation.  Dans  ce 
cas  il  faut  que  l'erreur  sut  la  coutenatice  s.iit  telle 
qu'elle  produise  une  erreur  dans  la  même  ).>ropor- 
tion  ,  sut  la  valeur  lé.lle.  C'est  ce  que  dit  le  projet 
de  loi  .  qcoique  laconiquement ,  par  ces  tenues  de 
l'art.  XXXVllI  ,  eu  cgmdà  la  valiur  de  la  tolaiiU 
des  objets  vendue. 

Les  autres  article»  de  celte  section  ne  sont  que 
des  conséquences  sagement  déduites  des  piiucipcs 
que  je  viens  "  d'exposer  sur  les  erreurs  relatives 
à  la  contenance.  Mais  vous  aurez  s.ins  doute  re- 
manjué  la  sagesse  de  l'article  XH  ,  qui  veut 
que  l'action  à  ce  suj-et  soit  intentée  dans  l'année, 
à  corcpter  du  jour  du  coutiat  ,  à  peine  de  dé- 
chéance. 

La  seconde  Section  du  chapitre  IV  renferme  les 
règles   relatives  à  la   garantie. 

L'esprit  d'analyse  et  de  méthode  a  fsit  distin- 
guer deux  objets  dans  la  garantie  ;  savoir  .  la 
possession  paisible  de  la  chose  vendue  ,  et  les  dé- 
fauts cachés  qui  pourraient  s'y  troinirr  ,  ou  ceux  dé- 
signés de  tout  temï  par  ces  expressions  .  vues  rcd- 
hibitoirts  ,  et  sous  ces  deux  rapports  la  section  est 
divisée  en  deux  paragraphes. 

Par  rapporta  lagaran  ie  en  cas  d'éviction,  on 
retrouve  dans  le  projet  de  loi  les  principes  éternels, 
consacrés  par  les  lois  romaines,  et  qui  sont  puisés 
dans   l'équité  catu/elle. 

La  garantie  est  de  droit  ;  on  peut  la  modifier  ,  y 
renoncer  même.  Mais  aucune  stipulation  ne  peut 
mettre  le  vendeur  à  l'abri  dt  la  garantie  de  ses  faits 
personnels  et  de  la  restitution  du  prix.  11  est  impos- 
sible qu'en  ne -vendant  rien  on  louche  un  jinx.  ii 
était  cependant  juste  qu'il  y  eut  une  exception  à 
cette  règle  ,  lorsque  lacquéreur  avait  connu,  lors 
de  la  vente  ,  le  danger  de  l'éviction  ,  ou  qu'il  aurait 
acheté  à  ses  périls  et  risques  ;  alors  l'acte  prend  le 
caracteie  d'un  contrat  aléatoire. 

Lorsque  la  garantie  a  été  promise,  ou  qu'il  n'a 
rien  été  stipulé  à  ce  suiet  .  le  projet  de  loi  règle 
ce  qui  doit  être  resdtiié  :i  lacquéreur  en  c^'S  d'c'vic- 
tion  ,  d'une  manière  positive  ,  et  d  aptes  les  prin- 
cipes reçus  jusqu'à  présent. 

Quant  à  la  garantie  des  défauts  de  la  clmse 
vendue  ,  on  y  retrouec  les  mêmes  idées  de  justice 
et  de  morale.  ;  . 

Quelques  personnes  regretteront  peut-être  que  le 
projet  de  loi  ne  contienne  pas  le  détail  des  \ices 
rédhibitoires  qui  concer-ient  principalement  Us 
ventes  de  certains  aiiimaux  ,  et  de  quelques 
denrées. 

Mais  le  législateur  a  sainement  fait  de  s'interdire 
à  cei  égard  une  disposition  générale.  Quequclois  la 
loi  ,  dans  son  action  ,doit  prendre  le  car.ictcre  de 
l'administration. 

Il  existé  des  différences  qui  tiennent  aiit<  locali- 
tés .  et  la  loi  ,  pour  vouloir  être  uniforme  ,  devien- 
drait souvent  injuste.  Il  faut  donc  dans  ces  casrjiie 
la  loi  respecte  des  usages  antiques  et  itivarinble.^ 
qui  sont  eux-mêmes  devenus  une  espèce  de  loi 
vivante. 

Il  a  donc  suffi  de  dire  .  comme  on  le  voit  dans 
l'article  LXVll  .  que  l'aciion  résuhant  des  vices 
rédhibitoires  doit  ètit  intetStée  par  l'acquéreur , 
daus  un  bref  délai  ,  suivant  Kur  nature  et  l'usage 
des  lieux  oij  ia  vent::   a  été  faite. 

(  La  suite  à  un  jnochain  numéro.  ) 
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£ssai  Sur  les  prétendues  découvertes  nouvelles ,  dont 

la   plupart   sont   âiécs   de  plusieurs  siècles  ;  par 

M.  C   ...  —An  II.  (  rSo3  ).  (i) 

Il   ne  s'agit  point  ici    d'examiner  qui  d''S  anciens 

ou    des  moiiernes  ont  excellé   tbns   telU  partie  ries 

sciences   ou   des    beau^-arts  ;    ijucilcs  importantes 


(r;   Un   volume  in 
Cokrmbi  ,    en    la  Cil 


de  n 


de   Pauis 


rlécotirer'cs  'ie  nos  «av.ins  o-nt  amené  des  ainclio- 
r.itions  dans  l'emploi  des  instruniens  propres  aux 
manuficitiies  .  et  .s»  la  ijuvigaiiiin  ,  le  commeice 
et  I  industrie  ont  ^ggrandi  leur  sphère  par  Irs  pr.-.i-^ 
grès  <lrs  connaissances  pliisiqnes.  Ce»  questions  qijj 
s'imhlerii -n'en  pas  former  .  et  dont  ia  solution  est 
moins  difficile  que  le  développement  utile,  auraient 
exigé  de  l-.i  méthode  et  un  travail  régulier;  ellej 
ne  sont  point  l'objet  que  s'est  propo.sc  l'auteur  j 
il  a  voulu  sculêraent  présenter  au  public  un  essai  , 
c'est-à-dire,  un  recueil  île  pièces  détachées  qu'on 
pourrait  plutôt  nommer  décousues  ,  sur  quelques 
parties   des  sciences  et  de  la  liitéiaiurc. 

Après  une  préface  dont  il  n'est  pas  aisé  de  voi» 
le  rapport  avec  le  reste  du  livre  .  et  où  l'auteur 
pariit  oublier  ,  rpie  la  modération  et  le  choix  dei 
expressions  srint  des  qualités  du  st)le,  que  la  dé- 
clamation et  l'eidlure  attestent  le  défaut  de  goiàt 
et  l'oubli  des  cnrivr.uir.ices  dans  l'écrivain  ,  M.C..;. 
se  fait  le  dclenseur  de  tous  ceux  qui  depuis  deux 
cents  ans  ont  parlé  d'une  matdere  plus  ou  moins 
confuse  de  l'art  d'enseigner  à  parler  aux  sourds- 
muets  ,  ou  ijui  l'ont  praiiqué  avec  plus  ou  nioin» 
de  succès  ;  ce  qui  le  conduit  à  d.spuier  à  l'alibé 
de  I  Epje  l'houiieui  de  ceue  découverte  ,  et  le 
tribut  de  lecounutssince  publique  qu'elle  lui  a 
niétilce. 

Sji'S  doute  il  n'est  rersonie  tnnt  soit  peu  lettré 
qui  i.e  sa.  tic  iju'aviint  l'rsdniab'e  abbé  de  l'Epéc  , 
il  avait  été  bit  des  tentatives  mcine  heureuses  dans 
l'ail  iKuil  nous  lui  devons  la  pratique  et  l'utile 
emploi  ;  jamais  ii  n'en  venu  à  l'esprit  de  qui  que 
ce  siit  de  nier  que  dvS  hommes  itigéniénx  aient 
imaginé  qu'à  l'aide  désignes,  de  mouvemens  des 
lèvres  .  de  caractères  niobi'es  .  on  ne  pût  parvenir 
à  donner  aux  souids-muois  un  .moyen  de  se  faire 
entcnd.'-e.  Mais  il  y  a  loin  de  là  an  perfectiori- 
nemcfit  de  l'irt  et  à  la  piati'iue  ai^ée  des  méthodes 
propresà  le  rendre  d'une  utili'é  réelle  à  la  société. 
Sans  cette  distinction  aussi  juste  que  fondée,  il 
n'y  a  pas  une  découverte  qu'on  ne  pût  contester 
à  soii  auteur  ,  puisqu'on  pourrait  ,  en  dernière 
an^'^ise  ,  en  trouver  les  élémens  dans  des  essais 
grossiers  ou  dans  des  effets  du  hasard  qui  TÎe.n 
pvésentenient  cependant  qu'un  simulacre  propre 
tout  au  plus  à  en  taire  un  objet  de  curiosité  ou  de 
simple  raisonnement. 

C'en  donc  avec  justice  et  une  reconnaissance 
fondées  ,  que  l'on  regarde  généralement  en  France 
l'abbé  de  1  Epée  comme  le  premier  qui  nous  ait 
apporté   le   bienfait  d'un  art  aussi  précieux. 

Les  circonstances  qui  diiigerent  son  attention 
vers  cet  objet ,  sont  de  nature  à  confirmer  cette 
manière  de  voir  ,  et  ajoutent  à  l'estime  qu'e  1  en 
éprouve  pour  ce  vertueux  ecclésiastique.  Nous 
nous  peruieiirons  d'en  donner  l'apperçu  ;  après  quoi 
nous  leviendrons   au  livre  de  M.    C... 

Deux  sourdes  -  rruetics  vivaient  dans  la  mai- 
m3i,--oii  patirnel'e,  à  Paris.  Ces  deux  srcurs  rece- 
vaient lies  leçons  du  peiè  Farriin  ,'  doctrinaire., 
qui  essayait  de  remplacer  chf?.  elles  la  parole  et 
l'ouïe  par  des  moyens  mécariicjues.  On  .avait 
obtenu  quelque  succès  quand  eues  perdirent  ce 
chaiitable  insiittueur.  L'ubbé  de  I.Epee  eut  occa- 
sion d'aller  dans  cette  maiïon  :  il  tait  quelques  ' 
questions  ;  ks  dçiiK  muoues  testent  immobiles, 
les  yeux  fi>.és  sur  leur  ouvrage,  il  parle  encore  , 
on  ne  lui  icpond  pjs  davaniaçc  ;  il  ignorait  que' 
ces  jeunes  personnes  étaient  condamnées  à  ne 
jan.ais  entendre.  La  mère  ,  qui  était  absente  au 
moùient  où  l'abbé  de  l'Epée  était  entré,  arrive; 
tout  s'exphijue  ;  dès  ce  moment,  il  forme  le 
projet  de  suivre  les  iiiteutioris  bieufaisantes  du 
père  Fandn  ,  et  de  rendie  à  ces  jeunes  filles  la 
parole  et  I  ouie.  Picii;  de  i-cs  idées  ,  il  ne  lut  pas 
iong-tenis  sans  letouiiici  à  cette  maison  ;  il  essava 
divcises  méthodes  ;  enfin  ,  il  trouva  dans  les 
différentes  couibiuaisous  des  sigui-s  matériels  .  le 
moyen  de  représenter  les  choses  ou  l'équivalent 
de  toutes  les  idées.  i)ès  ce  moment  les  progrès 
turent  rapides  ,  et  le  secours  de  lari  ,  assuré  à  la 
société.  .  ,  , 

11  est  donc  difficile  que  nous  ne  donnions  pas  à 
l'abbc  de  i  Epée  le  liire  d'inventeur:  car  il  l'est 
pour  nous  ;  il  l'est  pour  tant  de  rnaiheurcux , 
qui  lui  doivent  une  seconde  existence  :  il  l'est 
pour  l'Europe,  qui  lui  doit  ce  nouveau  bicnf.m  , 
léa  isé    par  son  zele  et  son    osprit  appliqué. 

On  ne  veut  pas  pour  cela  nier  qu'un  religieux 
espagnol,  de  l'orute  de  Saint  B'-noist  ,  nommé 
Piètre  Ponce,  n'ait  aussi  dans  le  |3'  siècle  téussi 
a  apprendre  à  parler  et  à  écrire  au  fils' du  gou* 
vertieur  de  l'Anagon  ,  muet  de  .njiji^saiicc,;  ;  ce 
fait  est  attesté  pai  des  écrivains  de  cetlc  nation  , 
et  par  l'épitaphe  même  gravée  sur  Le  tombeau 
de  ce  moine  estimable,  mort  en  i  .'1S4  ;  pn  sait 
que  M.  l^ereira  ,  juif  espagnol .  parvint  êg,!ijem,ent, 
eu  1747,  à  rendie  l'iiS.rg-  de  ia  parole  et,»,  ap- 
prendre à  écrire  au  fils  de  M.  d'Azy  d'Eiavigny, 
directeur  des  fermes  de  la  Rochelle  ,  et  qu'il  lut 
un  mémoire,  en  1749,  ^  l'académie  royale  des 
sciences  ,  sur  s.;s  suc  es  ;  qu'enfin  M.  'W'allis  .  pro-, 
lésstrur  de  madiéiuaiiques  en  l'un'versité  d  Oxfort , 
et  M.  Coni.ii,!  .Auintan  ,  hollandais,  avaient  f'af^ 
[laraiire  .iu  commenccracut  du  dernier  siècle  ,  des 
écrits  sur  cette  iTijtic.e  ;  que  rueaie  le  père  Laria  , 
j.rMUie  ,  at.rt  la  i  imi^vlim-r,  en  1670  ,  d.i.MS  son 
Ir.ie  de  .l:i.  :::  j^t.'i^^     un   chapitre  sur  les  muye.is 


d'apprendre  à  lire  à  un  aveugle-n»'  ;  que  pl-.isieurs 
auires  écrivains  avaient  également  indique  des 
moyens  possibles  de  communiquer  avec  les  muets 
par  signes  ;  mais .  erJiii  nous  le  répétons  ,  cela 
ne  dir.iir.ue  en  rien  le  mérite  de  l'abbé  de  lEpée  . 
parce  qu'il  y  a  loin  d'essais  isolés  ou  de  dis-er- 
lalioiis  spéculatives  à  la  pratique  méthodique  et- 
peift-ctic'/iiice  de  lart  que  l'on  lui  doit. 

Cette  partie  du  livre  de  M.  C.  . . .  est  la  seule  où 
l'on  pent  le  suivre  ,  parce  que  .  dans  !e  resie  ,  il 
ne  garde  aucune  rci;!c  de  n.éihode.  C'est  d'abord 
tjne  suite  de  cbapiirts  traduits  de  l'ouvrage  de 
J,an.i  ,  qui  .  de  son  tems  ,  pouvait  avoir  quelque 
iTicriîc  ,  mais  qui  aiijotird'liui  ne  préseniaqui  des 
idées  irforra^s  ou  absurdes.  Ce  qui!  dit  ,  par 
exemple  .  de  la  manière  dont  on  peut  communi- 
quer .^es  idées  à  de  granjes  disances  .  est  aussi 
éloigné  de  l'att  des  tcl~r,rap!i;s  que  la  chaumière 
d'un  hoitentot  lest  d'un  p.ilais  euiopé.in.  Ajoutez 
qu'à  l'époque  même  où  il  écrivait,  l'art  tiis  si- 
gnaux à  la  msr  ,  soit  à  1  aile  du  canoti  ,  de  fa- 
naux ou  de  pavillons  ,  éidi  sutérieur  à  ce  qu'il 
enseigne  comnae  un  secret  rare  ;  il  n'est  guercs 
possible  de  (aire  pljs  de  cas  d::3  raisonneracns  et 
des  prétendues  expériences  à  l'airle  desquels  il  veut 
enseigner  à  faire  une  grande  niaciiiue  jjlus  légère 
que  1  air  et  propre  à  s'y  élever;  prc.^enicr  cette 
niée  coir.me  l'équivalent  de  la  découverte  dts 
balons  aéioiiatiiuies,  c'est  abuser  de  rjuclquts  rap- 
potls  qui  n'établissent  point  la  sinilîunde  drs  deux 
objeis.  Quelque  chose  de  plus  ctonmr.i  encore  . 
ce  sont  les  citons  que  fait  M.  C...  pour  étaycr 
et  accréditer  ce  que  dit  ce  mèrne  jésuite  de  l'an 
de  transrauei  les  métaux  en  or.  Est- il  un  sophisme 
que  l'on  n'ait  léfuié  sur  certe  piéiendu;:  sciciKC. 
dont  le  plus  sûr  résultat,  si  elle  existait  ,  ser.'.it 
d'avilir  tellement  les  signes  nionéiaiies  et  Us 
moyens  d  échange  ,  qti  i]  faudruit  bientôt  un  quin- 
tal d'or  ou  d'argent  pour  se  procurer  Mne  livie  de 
viande  ? 

Viennent  ensuite  d'autres  chapitres  de  Lana  sur 
le  mouvement  perpétuel,  c'csi-à-dire  ,  le  secvii 
de  1  exécuter:  sur  lart  de  planter  le  bic  et  rie  le 
roulliplicr  à  l'aide  des  sels  JiJ;rotlu(t!fs  que  don- 
nent les  germes  conieous  dans  bs  ccndits  de  la 
paille  ,  etc.  etc.  ;  articles  rctmplis  d'erreurs  ou  de 
faux  principes  que  deux  siècles  rie  travaux  ont 
à  peine  efiacés  dts  esprits  crédules  ou  prévenus. 

A  quoi  bon  les  reproduire?  e-t-ce  ainsi  que 
l'on  peut  contribuer  aux  progrès  des  connaissances 
utiles  ?  et  a-t-on  bonne  grâce  à  se  plaindre  de 
l'iudifFérence  que  l'on  montre  pour  ceriains  écrits 
lorsqu'on  met  si  peu  lie  choix  dans  les  maiieres 
ou  si   peu,  de  soin  à  les    traiter. 

M.  Dutens  ,  de  la  Société  roya'e  de  Londres  . 
a  fait  une  dissertation  s.wante  pour  piouvcr  que 
beaucoup  de  découvertes  que  l'on  regarde  comme 
modernes  avaient  été  connues  des  anciens  ;  c'est 
une  manière  de  voir  qui  ,  comme  toute's  les  opi- 
nions ,  peut  être  délsndue  avec  plus-ou  moins 
de  succès  ;  mais  M.  D'Jtens  n'a  point  cherché 
à  justifier  les  principes  faux,  les  erreurs  et  les 
méprises  des  anciens  ;  il  a  présenté  d'ailleurs  sou 
»eniiment  en  écrivain  exercé  dans  les  matières 
qu'il  traitait;  exemple  que  l'on  ne  saurait  trop 
engager  ceux  daujourd'hui  à  suivre. 
.  L'auteur  a  été  plus  heureux  dans  la  seconde 
paitie  de  son  ouvrage  oià  il  traite  de  la  littérature, 
de  la  poésie,  de  l'an  du  théâtre  :  il  s'y  attache 
^particulièrement  à  la  lélutaticn  de  la  poétique  de 
M.  Marmontel.  Ce  morceau  ,  qui  paraît  écrit 
depuis  long-tems  .  et  dont  au  surplus  nous  ne 
prétendons  pas  justifier  toutes  les  idées  ,  se  fait 
lire  avec  intérêt. 

Pe-ilCHET. 
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BeYtrage  tur  uhschnftl'trh 'n  A rz: ".;;•-  f.f kre  der  surhtcn 
•  ûder  M)  gennnlcn  liTnpoitr'i^ni  kràrhheiten  ,  etc.; 
on  Eclaircissemens  sur  la  nature  et  sur  !e  traiie- 
■  ment  méthodique  des  maladies  appelées  chro- 
■niques  ,  par  le  docteur  Saifiert:  suivis  cfun  voca- 
bulaire- des  mots  particuliers  à  la  lang'je  mé- 
dicale (i). 

te  titre  que  nous  ne  faisons  ici  que  traduire  . 
semble  promettre  un  traité  compk-t  des  m'iLiJics 
chroniqnes.--  c'est  un  sujet  vaste,  mais  hérissé  de 
difEcuites  d'autant  plus  gr.nndes,  que  les  élénaens 
de  ces  maladies  ont  été  jujqu'ici  nul  analysés  :  la 
goutte,  l'épilepsie.  la  pulmonie  coniirniée  ,  et  une 
loule  d'auties  affections  mcrbihques ,  sont  encore 
reconnufs  incurables  clans  l'état  actuel  de  i:os  con- 
naissances rocdicaies  ;  cependant  cet  état  s'améliore 
sensible.'3-.ent .  et  par  lui  vont  s'accroître  les  res- 
sources de  la  nature  et  de  l'art.  Le  nouvel  établis- 
sement, fondé  à  .Montpellier,  pour  l'examen  ap- 
profondi et  le  traitement  des  maladies  réputées 
mcurubus  ,  appelle  ,   sur  cette  branche  de  clinique 


(i)  Deux  vol.  in-S",  Prix,  l6  fr. ,  et  ig  fr.  3o  cent,  poa 
les  dfjiarteire-is. 

A  Leipzig,  chez  Frédéric  Vicwcg; 

El  â  Paris  ,  au  bureau  de  la  société  phi]ct?pograpIiiqu 
aUcmaude  ,  tuc  Saiot-Domiuiquc  ,  f.iubouig  S.iiuL-Gcrmaia 
n»  »o5o. 


1423.  ^ 

particulière,  l'aitfntion  des  physiologisics  .  de;  ana- 
toniistcs,  des  pra'iciens  les  mi^ux  exerces  daiis  l'ait 
d'observei  et  de  guérir.  On  est  donc  lotidé  à  cioire 
que  ces  .«ortes  lie  maladies  ,  bien  déteirainées  par 
leurs  causes  et  par  les  aliétations  que'les  proC.ui- 
Sent ,  cesseront  enlln  d'êite  léciied  de  l.i  méde^ne  , 
SI  l'objet  <Jes  spéculaiiotis  de  ren-pj:ir.-ue. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  efforts  et 
au  zcle  des  savans  qui  essaient  de  ré.andre  queUjue 
jour  sur  une  matière  encore  trè;-obscure  ,  et  le 
nouvel  ouvrasse  du  docteur  Saifft.rt  ,  nous  offrant 
le  résu!;at  dune  longue  étude  et  d'expériences 
birn  suivies  ,  nous  p?r;nt  devoir  exciter  le  plus 
vif  intérêt.  Nous  ignorons  encore  jusqu'oià  l'au- 
teur a  élmdu  ses  teclierches  ,  et  combien  de  mala- 
dies il  a  décrites  :  en  publiant  en  ce  moment 
la  première  partie  de  ses  Eclnircisftmens  ,  il  ne 
nous  apprend  point  quels  sujets  il  se  propose  de 
dévelt^pper  dans  les  parties  subscquentes.  Nous 
allons  rendre  compte  des  deux  volumes  dont  se 
compose  cette  première  paitie,  dans  l'ordre  qu'y 
a  suivi   l'auteur  iui-mcme. 

1!  annonce  .  dans  une  courte  préface,  qu'il  n'a 
entrepris  la  nosograpiiie  A^s  njfr.ction^  clirhn  ipus . 
que  pour  l'instruction  des  pères  et  merrs  ,  qui  . 
par  la  lecture  de  son  ouvtage  ,  pourront  facile- 
ment prévenir  la  naissance  ou  les  suites  de  ces 
sorres  d'aflcciions  ,  et  pour  éclairer  la  pratique 
des  médecins  qui  auront  à  traiter  des  m.dadies 
senibiabies  à  celles  qu'il  a  eu  occasion  d'obser- 
ver. Il  s  adresse  sur-tout  à  ses  coT.pairiotes  alle- 
mands. Non-seulement  il  écrit  son  ouvrage  dans 
leur  langue  ,  msis  il  entreprend  en  ouiie  tle  réfor- 
mer l'orthographe  de  cette  langue  .  et  d'ciablli 
une  nomenclature  nouvelle  des  termes  techniques  . 
qu'il  veut  sub>.titucr  aux  termes  employés  jusqu  ici , 
pour  txprircct  les  parties  du  corps  humain  ,  les 
maladies  et   leurs   remèdes. 

Nous  n'attacherons  pas  à  ces  deux  réformes  pro- 
jcttees  ,  d'autre  importance  que  celle  que  le  doc- 
leur  SaifFert  y  attache  lui-même;  il  ne  donne  sa 
nouvelle  orlhoaraphe  nue  coninie  un  essai  ,  du 
mérite  duquel  il  rend  juges  ses  concitoyens;  elle 
ne  reparaît  plus  dans  le  second  volume,  Mjis  il 
tient  davantage  à  sa  nouvelle  nomenclature  alle- 
mande ,  qu'il  conserve  dans  toute  cette  première 
partie,  et  dont  il  semble  décidé  .à  se  seivlr  dans 
la  suite  de  1  ouvrage.  Nous  rem.irquerons  à  cet 
ésarJ  ,  que  la  première  réforme  ne  peut  s'opérer 
que  dans  le  pa; s  même,  par  ceux  qui  y  vi\'ent, 
et  qui  ,  parlant  habiucllement  et  coirecternent  la 
langue  ,  sont  plus  à  portée  d'en  saisir  les  nuances  et 
d'en  suivre  les  variations.  La  seconde  ,  quelque 
lumineuse  que  soit  sa  marche,  et  quelles  facilités 
siu  elle  puisse  trouver  dans  le  génie  de  la  !ans,ue 
allemande,  n'en  exiee  pas  moins  un  tribunal  com- 
pétent, c'est-à-dire  l'usage  des  savans  qui  parlent 
et  qui  écrivent  le  mieux  cette  langue.  L'art  de 
contracter  et  de  réunir  plusieurs  mots  en  un  seul  . 
reconnaît  des  lois  gianimaticalcs  ,  dont  il  ne  faut 
iamais  s'écaiter  loisqu'on  vfuî  être  bien  eiuenciu. 
Trop  d  ieidulgence  en  ce  point  ramènerait  infail- 
liblement la  vogue  des  phrases  de  plusieurs  lignes  . 
formées  d'un  seul  ou  tout  au  plus  de  deux  mots 
composés. 

Essayons  maintenant  de  faire  connaître  la  théorie 
et  la  pratique  de  l'auteur,  dans  les  maladies  qj'il  a 
décrites  ,  sans  cependant  nous  astreindre  à  le  suivre' 
dans  ses  longues  et  fréquentes  digressions.  11  si- 
gnale trois  espèces  de  maladies  dont  il  assigne  la 
cause  ,  ou  dans  la  flélitesrtncr  ,  ou  dans  la  jé['eicits- 
sion  des  humeurs,  .Ainsi  In  gourme  ,  ou  cette  espèce 
de  croître  laiteme  des  enf.ns ,  qui  ne  s'est  point 
portée  à  la  surface  de  leur  peau  ,  ou  qui  en  a  été 
répercutée  par  des  remèdes  intempcsids  ;  ainsi  le 
llux  hémorroïdal  et  le  vice  psorique  ,  repousses 
d.uis  la  masse  des  humeurs  ,  jouent ,  selon  l'au.cur , 
le  principal  rôle  dans  l'hypocondriacie  qui  attaque 
les  hommes  ,  dans  les  maladies  hystériques  et  dans 
l'induration  des  glandes  du  sein  .  dont  les  femmes 
sont  spécialement  affligées'.  Voil.à  donc  trois  affec- 
tions bien  différentes  par  leuis  caractères,  et  qui 
sont  ici  rapportées  à  nne  même  cause.  L'expé- 
rience devant  s«ul'e  motiver  une  opinion  ,  nous 
nous  ferons  un  devoir  de  mettre  sous  les  yeux  des 
hor.:mes  de  l'art  et  du  public  ,  les  observations  sir 
lesiiuclles  l'auteur  fonde  sa  théorie. 

Une  fille  de  1  3  ans  ,  non  encore  réglée  .  fournit  , 
en  l'année  1772,  la  première  observation  dune 
espèce  de  maladie  que  le  docteur  Saiffert  appelle 
aital/p'ie  léthargique  ,  avec  ou  sans  convulsions. 
Justju  à  l'invasion  de  cette  maladie  ,  la  jeune  per- 
sonne avait  joui  constamment  d'une  parfaite  santé  ; 
on  n'avait  aperçu  en  elle  aucune  espèce  d'érup- 
tions ou  de  croûte  de  lait  ;  point  de  maladies  pécli- 
culaires ,  vermineusesetc. .  si  communes  Ji  l'enfance  ; 
l'état  cataleptique  qui  lui  survint  aux  approches  de 
l'âge  nubile,  se  manifesta  par  les  symptômes  que 
nous  allons  bientôt  décrire  ;  l'accès  qu'elle  éprou- 
vait, au  renouvellement  de  la  lune  ,  était  remar- 
quable par  sa  durée  qui  était  de  36  heures  .  tandis 
que  les  auties  n'étaient  que  de  9  i  12  heures;  les 
médecins  qui  furent  appelés  pour  donner  leurs 
soins ,  prescrivirent ,  les  uns  la  saignée  ,  les  autres 
les  emrjiénagogucs. 

Ces  remèdes  augmentèrent  le  mal  ,  et  le  gran  1 
accès  de  trente-six  heuies  se  prolongeait  jutqu'à 
quaranle-cinq  ei  quaranta-huit  heures  ,  lortque  le 


docteu-  Saiffert  co'îsulté  se  rendit  pour  êlie  témoin 
dune  de  ces  attaques,,  dont  ilétaii  f:cile  dejitévoir 
le  retour  ,  parce  qu'elles  avaient  lieu  à  jouis  et 
heures  fixes.  Un  quart  d'hèute  avant  la  chute  ,  le 
pouls  s  accéléra,  lé  visage  dcvitii  plus  rouge,  et 
au  moment  même  1*5  1  invasion  ,  les  yeux  s'ou- 
vrirent et  se  fermercilt  trois  teiis  (le  suite  ;  la  ma- 
lade tomba  dans  un  é'jt  de:  mort  apparente»;  le 
nombre  à^%  pidsations  revint  de  quatre-vingt-cinq 
a  soixanic-oix-huit  par  rriiautts  ,  et  cessa  bientôt 
cl'eire  sei^sble,  La  couleur  iJ.j. visage  changea  peu  ; 
tous  les  membres  demeureicnt  flexibles  ,  quoique 
sans  mouvement  ;  la  région  de  l'ufjitjs  et  celle  de 
l'ombilic  avjient  anenien'.é  de  chaleur  et  de  vo- 
Kiiiie  ;  celle-  deri.ieie  région  éprouva  pendant 
tieizc  minutes  des  soubres.mis  ou  contractions  sen- 
sibles au  loiichci  ;  la  vapeur  répulsive  qui  pai- 
lait  de  ce  loyer,  ternit  une  glace,  et  enleva  des 
plumes  légères  jusqu'.à  un  pou-ce  de  hauieiir;  le 
même  miroir  promené  suc.  différentes  parties  d;i 
corps  .  et  picsenié  au  visage  ;  ne  se  ternit  point; 
et  les  plumes  n'indiquèrent  amune  trace  de  lespi- 
ratiotï  par  ie  nez  et  ia  botiche.  L'accès  '.ura  ucizr 
heures  ,  nombie  égal  à  cciui  des  minutes  .  qu  u- 
vaicnt  uii:c  les  soubresauts  de  la  fosse  ombilicale. 
Ce  rappoit  des  deux  nombres  est  constant  dans  ces 
sortes  d'atiaqieà  ,  cl  a  seivi  au  docteur  pour  en 
pronosiiqtier  la  du'ée.  Laccès  se  termina  par  des 
baillemei'S  fréquens  ,  et  par  le  même  mouvement 
des  yeux  qiii  sciaitfjii  remarquer  au  moment  de 
''inv.''.siejn. 

Nous  avons  donné  cetie  première  observation 
avec  ie  plus  grand,  détail  ,  parce  que  les  autics 
oltrent  d:s  pncnoi-nenes  tout  semblables.  Nous 
re.iiaïq'jcrors  en  tnéme  lems  que  loisqu'on  ouvri 
'a  vel..e  d'un  malade  dans  cette  léthargie  ,  le  sang 
ne  jrdiht  poni  ,  il  coule  seulement  par  gouiies  , 
comiue  .iprès  la'piqtâre  d'une  sang-sue.  Le  malade 
--.'est  d'ai'ieurs  sensible  ni  a;i  Ironsemeni  ,  ni  à  la 
perçus. ic"  ,  n'  à  la  brûlure.  La  faculté  de  sentir 
paraît  éteinte  chez  lui  .  il  ne  rêve  même  point  , 
et  ne  se  souvient  en  aucune  manière,  du  tems 
qu'il  »  passé  dans  cet  état. 

D'après  les  renseigne  mens  obtenus  de  la  fille 
malade  et  de  ses  païens  ,  le  docteur  Saiffert  soup- 
çonna que  la  gourme  ou  les  criûtes  rie  lait  qui 
n'avaient  jamais  été  expulsées  .  s'étaient  portées  , 
aux  approthes  de  la  puberté  ,  vers  la  région  de 
l'iilàus  ,  oti  elles  occasionnaient  les  désordies  dont 
nous  venons  de  parler.  11  ordonna  l'usage  des 
pilu'es  ,  composées  de  fie!  de  bœuf,  de  diagréde 
sulphuré  et  d'extrait  de  plantes  ameres;  et  pour 
rappeler  .à  la  tête  1  humeur  quil  accusait,  il  p^es- 
cnvii  des  lotions  épispa.stiques  au  cou  ;  il  réght 
en  conséquence  le  rcgime  :  par  ces  retneries  ,  les 
accès  diUiinuerert  et  disparurent;  le  gonflement 
des  glanéles  du  cou  ,  et  1  éruption  qui  parut  à  la 
lête,  durèrent  quel<iues  mois,  et  cessèrent  deux- 
mêmes.  Le  flux  périodique  eut  lieu  régulièrement 
et  sans  aucune  douleur.  La  fille  qui  tait  ie  sejec 
de  cette  observation  ,  vivait  encoie  en  1792,  et 
n'avait,   dépuis   sa    guéiison  ,  essu)é  aucune  -autie 

La  seconde  observation  concerne  une  femme 
mariée,  âgé?  de  3/  ans,  chez  iaqueile  la  lé;  er- 
cussion  de  l'humeur,  diie  gournit  ou  auhtù  Ini- 
ieuse  ,  avait  déterminé  tire  maladie  semblable  à 
celle  piecédemmeni  décrite  ,  mais  dont  l'accès 
duiait  jusqu'à  77  heures.  Elle  lut  traitée  par  les 
mêines  remèdes  et  avec  un  égal  succès. 

En  1794  ,  la  fille  du  chevalier  de  X***  ,  âgée 
de  i3  ai-.s  ,  tomba  dans  la  même  espèce  de  cata- 
lepsie ,  due  aux  mêmes  causes  ;  elle  commençait 
à  être  -traiiée  p^r  le  docteur  S-iifren  ,  lorsque  le 
pete  ,  retirant  sa  confiance  ,  appela  d'autres  hommes 
de  l'art  ■Jqbi'saignci'ent  la  malade  et  lui  ôiereot  la 
vie,  ainsi-que  fauteur  lavait  prévu.  Le  corps  lut 
ouvert  en  piéseiice  des  medtcms  et  du  consen- 
tement des  parenS  :  on  ne  irouva  aucune-  lésion 
organique  dans  le  cerveau.  Mais  \t  pancréas  i\iM 
accjuis  un  dcubie  voUrme','et  les  glandes  de  la 
maince  ft>rent  trouvées  dfcrts  et  ^ardâcées.  ' 

Les  4=' et  5°  observations  furent  faites  sur  deux 
reli'iieuses  ,  âgées ,  1  une  de  23  ans ,  l'autre  de  19  , 
traité- s  inutilement  de  la  maladie  périodique  dont 
il  sa'it  ,  par  plusieurs  hommes  de  l'art  ,  qu^  conti- 
nuèrent de  leur  dcnner  leurs  soins ,  toricui-iein-^ 
ment  avec  notre  auteur  ,  dont  ils  suivirent  exac- 
tement h  s  presciiptior.s  ,  avec  uu  succès  non 
équlvoq--:e. 

Huit  autres  femmes  ,  affligées  de  la  mèm.e  ma- 
ladie ,  recurent  les  mêmes  secours  ,  et  s\ec  des 
résultais  non  moins  heureux.  Mais  l  épouse  d  un 
artisan  .  qui  avait  succombé  avant  que  de  sem- 
blables secouis  pussent  lui  cire:  administrés  ,  ne 
fournit  à  fiuicur  que  l'occasion  el'une  seconde 
autopsie  cadavérique  ,  à  laquelle  il  assista  ,  accom- 
pagné de  deux  chirurgiens.  Al'ouvenure  ciu  etnps-, 
on  trouva  le  cerveau  p-olaiiemci^t  sain;  maison 
rciiiarqua  ,  en  ouvrant  la  poitrine  ,  un  épsnche- 
ment  de  sérosités  entre  les  poumons  et  la  p'évre. 
Les  !;landïS  sécrétoites  de  la  bile  avaient  iiiple 
volume;  celles  du  mésenieie  étaient  ou  fienies 
ou  remplies  de  sérosités.  La  rata  contenatt  une 
espèce  de  liquide  lympliat-.que  .  dont  f.y.eiir  ap- 
prochait de  celle  de  l'ininé.  La  vesieiale  du  bel 
ne  renlermait  qu'one  petite  qu"antiié  de  fluide  , 
d'un  jauue  vcidàtie.  Les  plis.ic  la  ocatiics  oHraieiit 


«me  a*seî  jrtntie   quahiité  6*' s'é  i  osiiés ,  ctbnf  IK 
doulfiir  paraissait  êne  d'un  rDiigc  Ibricé  ;  lergl-nctes 
de   ce  visceie  ciaieiir  plus'  on    moins-  cn'gorg(;es-,  ! 
et  pirsciliaient   beaucoup   d'aspcrilés  de'   touleur 
IliVdjcfe  ,  saris  ciie  squirreusts-. 

lia  sixicru»  et  dernière  obseri*ation  ,  coïisi^noe 
(iaiM>  ce  premier  volume  ,  nous  dire  l'hisioiiqu* 
glc  la  maladie  de  la  princesse-  de  Lirmballe  ,  que 
ies  médecins  avaient  rçg,!r(Jc6coran;ie  une  cpilcp»ie 
i-ncurable  avdiir  l'anoée.  i-yS'S  ,  époque  à  laqueHe 
rut  appelé  le  docteur  Saitfeit.  C«te  maindies  cétl» 
eiiiicremcni  jux  soins'  er  à  1*  méthode  de  ce  dernier. 
tes  tricasstncs  ,  et  nlëme  les  vexjiioKs  qtteceiui-ci 
se  plaint  d-j-voiv  éprouvées-  »loi>s-  de  lu-  pïri  dos' 
Biïdetins  ses'  cuilégacf-,  ou  de  la- paît  d  ai>ens 
moins  conn-us-,  ne  pouvant  déceler  qu'un:  e*pcit 
de  puili  .  OU'  des  intri-jÇuc»  de  cour  ,  n'ïppitr-' 
tjii'insr.t'  point'  atv  stijol  de  l'observation  ;  le-te'cit',i 
iK'n'.Ojé  p.ir  l-au'teuf  î  des- no;eS' pariicuilier**  du- 
stcond'  vniuine  ,  peut  en-  êlr»  Ktrancbé  ;  cî-  les' 
&UITCS-  évcntmens  ,  qui  tiennent  à'  Ibisioira  de  la- 
iT'.volntion  ,  trouvBnjent  nUeU)t  leur  pUc-e  aillears' 
que  dans  un  ouvrage  de  oe  geitre  ,  qui  semble  ne: 
tlivo-ir  adii'.ente  rien  d'éreau^r-  ai  k-  scittaee-] 
roccucale. 

On  voit  par  les  faiis  ci-dessus  exposés ,  que 
l'auteur  letonnait  une  cause  humorale  de  ces 
éiran^es  afléctioiis  liysiériques  ,  doiit  il  donne  la 
dfescription  et  le  traitement  :  il  n'aitribue  point 
ces  phénomènes  moibiliqucs  à  des  spasmes  uer- 
veuii  ,  ou  à  des  causes  pvretticiir  itiovales.  L'hy- 
^occiKcifiicic  chîz  les  hommes  ,  est  duc  ,  selon 
i\ji ,  aux  mêmes  prificipes  ou  élemens  ,  elle  n'ait 
li',!  mêùVe  loyer  ou  levain  mOibifiq\ie  ;  de  l'humeur 
coticciili'é<'  ou  icpe'icuiée  ,  dont  le  ^;eTire  de  \ie, 
et  mille  circonsta;ices ,  peuvent  favoïiser  la  dégé- 
néiescence  ou  1  exaltation.  La  peuT  ,  le  chagrm  , 
l'a  faiblesse  ,  etc.  eic.  ,  ne  jouent  donc  ici  qu'un 
l'oie  secondaire,  et  dorvei'jt  passer  pour  fjjels , 
plutôt  que  pour  causes. 

Les  observations  que  l'auteur  cite  à  l'appui  de 
sou  opinioii  ,  montieot  des  ghénomencs  singuliers 
d'Iivpotondtiacie  ,  provenajit  de  la  même  Source 
yrccédemment  indiquée,  et  guéris  parles  mêmes 
procédés.  De  trois  malades  h\poconar'aq;ués ,  deux 
■  recouvrèrent  la  sauté  ;  l'autre  ne  succomba  que 
parce  q.ijc  son  état  ne  permettait  déjà  plus  qu'on  le 
soumit  à  aucune  espèce  de  traiiement  :  il  fut  ouvert 
après  sa  raoït.  Le  veotiicule  exhala  une  odeur 
-infecte.  Le  péiiloine  .  ilctri  ,  était  parsemé  d'aspé- 
rités et  de  points  très-durs.  Les  parties  cartila'gi- 
ijeusès  de  ihypocondre  étaient  sillonnées.  Le  loie 
païul  flasque  et  sec  ,  quoique  sans  duretés.  La  rats  , 
«n  peu  plus  volumiiieuse  c^ue  ne  le  comporte  son 
état  naturel ,  avatt  des  caiUisités  dans  plusieurs  de 
SCS  piiities.  La  glatjde  méscctérique  présentait  divers 
points  délévation  semblable-s  à  dé  petites  poires  , 
plus  molles  que  dures.  Lé  pancréas  avait  plus  que 
îe  triple  de  son  volume  naturel  ,  et  la  vésicule  du 
Éel  contenait  de  petites  piarrres  ;  les  inteuins  gtèles 
étaient  laicis  d'une  espèce  de  bouillie,  qui  répan- 
dait une  odeur  acide  :  K-s  gros  intestins  ne  renlei- 
liiàien't  que  des  maiieies  sethes  et  endurcies  ;  la 
partie  itiiérieuie  des  intestins  était  inégale  et  bcur- 
geouiiée  dans  sa  surface.  Les  émulgentes  étaient 
flasques  et  destéchées. 

NOus  faisons  connaître  ces  altérSiiofis  ,  parce 
rju  elles  peuveiit .  ainsi  qu'e  la  nature  dès  remèdes  , 
employés  avec  succès  .  ec-!airer  la  iriatche  des  prati- 
ciens dans  des  maladies  aussi  compliquées  que  celles 
dont  l'auteur  retrace  avec  soin  tous  les  symptômes. 
On  trouve  dans  sort  recueil  Ihistoire  d  une  hypo- 
■eândriacle  exaltée  ,  qui  portait  le  malade  à  aboyer 
et  à  se  donner  les  habitudes  et  le  nom  d'un  chien, 
tiette  malade  est  décrite  par  les  anciens  ,  quil'oijt 
nommée  cpiiarithropu,  L'auleuT  n'en  a  rencontré 
(ju'iia  seul  exemple  dans  sa  pratique. 

Un  (roisieme  et  dernier  genre  d'observations  , 
nous  fournit  quatre  exectiples  d'engorgemens  squlr- 
reux  des  glandes  du  sein  chez  les  femmes.  Ces 
sq-Jitres  .  Icrsiiu'iis  n'ont  pas  encore  acquis  le  plus 
hjtit  degré  d'iiiduration  ,  et  lorsqu'ils  sont  dûs  aux 
cïuses  humoiales  déjà  assignées,  cèdent  facilement 
aux  fcmcd'es  Ioniques  et  ecphracîiqUci  employés 
dans   les   cas   prccedeiis. 

■  Une  ttrtie  analogie  ne  petit  qu'intéresser  l'art  , 
et  fixer  l'atiention  des  observateurs.  Nous  auron': 
s.<as  cionte  besoin  de  multiplier  les  observations 
de  ce  genre.  Mais  celles-ci  doivent  eue  méditées  ; 
cH'eS  portent  daillems  un  caractère  d'authen'.ic;(é , 
fpti-  ne  peut  être  suspect.  L'auteur  pirle  de  faits  , 
qui  ont  eia  une  publicité  remarquable  ;  il  cite 
iéa  noms  de  médecins  encore  viraus  qui  en  ont 
été  lémoiFiS  ;  ses  prescriptions  sont  simples  ,  et 
-  il  p'tn  lit  janïaia   auctin  mystère. 
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Mais ,  cftieilè-  que  soit'  rirt^pottsnce  dfcs  rrralJ^res 
(fii-  Ibnt  le'  s-ojct'  des-  observations  précédentes  , 
nous  pensons  que  l'onvrage  qui  les  renleinie  a 
besoin  d'être  mudilié'  et  reioucilé  ,  avant'  qu'il  sait 
traduit  eti  notre  lan;;He.  L'auteur  devra-  surtout 
cil  rciranrher  tous-  les'  détails'  oiseux  ,  beaucoup 
de  dialogues  iusignidans',  et  enfin- de  longues  et 
fastidieuses  la.-nentations  sur  les  catastrophes  lé- 
vtilutiomiaircs ,  ou  sur  les-,  querelles  qu-on  peut 
lui  avoir  mal-à-proposs  suscitées. 

L'édition  allemande  ,  telle  qu'elle  vient  de  sortir 
dés  nouvelles  presses  dés  plnlotipogriij^hes  alie- 
mnnds  ,  se  fait  principalement  rcroatAjuer  par  la 
bejuté  des'car'actcrcs  qu'on  y  a  employés.  Les  fautes  i 
V  sont  bien  corrigées  par  des  einil-a  ,  placés  à  Ir 
iin  de  chacun  des  trois  volumes  ;  ce  qui  nous  donne 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  restcut  à  imprimer 
seront  encore  mieux  soignés.  L'auteur  annonce  , 
à  la  fin  de  Verrata  du  second  volume  ,  que  des 
obscrv.itions  sur  l'hysiciicie  et  sur  la  pulriiunie  , 
entreront  dans  l'a  seconxie  pariie  de  ses  Eciair- 
ciistmens.  Nous  ne  imar.qucrons  pas  d'en  rendre 
compte;  dès-  qu'eHcs-  paraîtront.         ToiiULET. 


B  Ë  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Avis  aux  Sôuscriplenri  des  monumtns  aiiliq^ui  du. 
Muiée  N.ipaléon. 

Les  vionumens  antiques  du  Musée Nn)wfeon  ,  Rrayés 
p.ir  Thomas  Pitoii  .  avec  une  explication,  publiés 
par  F.  et  P.  Pirancsi  fières.    A  P.iiis,  b'  livraison. 

Les  frères  Pirjnesi  ont  rhonn«ur  de  prevc;nir- 
MM.  leurs  soustri-iMeurs  qjre  M.  Schweighaeuser  a- 
a  terminé  le   travail  qu'il  s  était  proposé  de  faire. 

jaloux  de  remplir  envets  le  public  l'oblig.iiion  de 
continuera  lui  présenter  im  iicxtc  bien  soigné  .  les 
frères  Piranesi  ont  prié  M-.  Louis  Peiit-Radel  de  s'en 
charger.  Ils  espèrent  qu'on  ne  verra- pas  S3ns  un 
nouvel  intérêt  tm  nom  connu  dans  les  lettres  et  les 
ans. s'associer  pour  laperfection  de  ce  travail,  à  celui 
de. M.  Visconli  qui  veut  bisn  en  crmtint'er  la  direc- 
tion. Des  tra;vaux  d'une  érunition  analogue  ont 
établi  les  anciens  rapports  de  cette  eslimi' mutuelle 
et  de  cette  déleicnce  due  à  la  célébrité,  qui  promet- 
ler-t  de  réunirauiouid'hui  dans  ce  travad  l'accord  de 
l-'expériencc  et  de  l'espiit  d'frbscrvation.  On  sait 
d'ailleurs  que  dans  le  cours  de  plusieursannf  esd'ex- 
eursions  faites  sur  le  territoire  dus  environs  de 
Rome  ,  M.  Louis  Petit  -  Padel  a  conçu  le  pre- 
mier l'heureuse  idée  de  vérifier  l'Histoire 
des  siècles  les  plus  reculés  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce  ,  par  la  critique  comparée  de  beaucoup  de 
monufflens  militaiïcs,  dont  l'origine  paraît  devoir 
remonter  auxplus -anciennes  colonies  de  ces  deux 
contrées.  Le  public  a  été  instruit  ,  par  la  voie 
des  journaux  ,  des  jugemens  que  l'Institut  na- 
tional a  successivement  publiés  touchant  cette  dé- 
couverte. 

Antiquités  d'Hcradifnuvi  .  gravées  par  Th.  Piroli , 
et  publiées  par  F.  et  P.  Piranesi   frères  ;  4"=  livraison. 

A  Patis .  chez  Pirantsi  heies  .  place  duTribunal , 
n°  1354  ;  et  Leblanc  ,  imprimeur-libraire  ,  maison 
abbatiale   de   Saint-Germain-dcs-Prés .  n°  1121. 


MUSIQUE. 

Collection  de  morceaux  de  chants  .  nirs  ,  duo  ,  trio  , 
romances  ,  etc.  ,  extraits  des  Œuvres  des  pluis 
célèbres  auteurs  iral'tens  ,  français  et  allemaniis  , 
avec  paroles  françaises  ,  arrangées  pour  piano  ou 
ha  pe  ;  dédiée  aux  a.mateurs.  N"^  17  et  iS. 

Celle  double  livraison  se  compose  d'un  duo 
délie  Asfuzie  Feminili  .  de  Nazoliiîi  :  d'un  autre 
duetto  du  Bourru   bienfaisant  ,    d'Haydn. 

La  sousc-f  jpiion  est  toujours  ouverte  chez 
MM.  Olivier  et  Godfrny  ,  brevetés  pour  l'inven- 
tion lies  C'iracieies  mobiles  de  masique  imprimée  , 
Paris,   boulevard  Saini-Msttin  ,  n"  68. 

Le  prix  de  la  souscription  est  toujours  de  i5  fr. 
pour  Paris  ,  et  de  iS  fr.  franc  de  port ,  pour  douze 
numéros  de  douze  à  quinze  pages  d'impression. 

On  trouve  à  la  même  adresse  (  musique  éga- 
lement imprimée  en  caracteies  mobiUs  )  : 

i".  Duetto  délia  Grotia  dlTrophonio  de  Paësiello., 
dolce  et  la  giecà  musica; 

2".  Aria  délia  Grotta  di  Trophotiio,  chantée  par 
M'"^  Stiifia  Sacchi.  —  Prix  2  Ir. 

3°.  Autre  atia  du  même  opéra  ,  chantée  parla 
même.  —  Prix  2  tr. 

I.e5  parties  séparées  se  trouvent  à  la  même  adresse. 


LIVRES  ni  V  F.  H'  Si 

Le  bt)'tJ<irilini!'.r,Alri^nii.ii,UI'aiiXm.-  cnn, 
tenant  ce  qui  concerne  la  culture  gené,rale  de 
toutcs.les  plantes  pota.;ères  .des  arbres  Iruiticis  eie 
toute  espèce,  des  oignons  et  plantes,  a  ficuis  , 
même  les  plus  rares ,  et  des  aibres  et  arbrisseaux 
dornement  ,  dédié  et  présenté  à  Sa  Majeitc 
l'Impératrice  ,   par  M.   D.   L. 

Prix,  3  Ir.  5o  cent,  broché,  4,  fr.  20  centt 
relié  ,  et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

AParis,  chczOnfroy,  libraire  ,  rue  Saint- Vktor, 
n°3. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourst  d'hier. 
CHANCES      £  "!    R  .^  N  G  F.  B  s. 


A  3o  jours. 

j — ■:-■■■  ,  '  _j 
A  90  jour».  ' 

AiTi.'îierdam  banco . 

.5  iT 

■    y^  i 

couratit 

5^'  i 

■JT  f 

•      »4  fî,   75'  0. 

186  J- 

?4  tr-.  5'0'c 
1^4  f 

[■^ainhùiiig 

Madrid  vales.  .  . 

fr.         c 

It.         r. 

Kfiécnf  .... 

i'4   il.  73    c. 

14    fk  52   r; 

t'^adlx  vales 

fr.         c 

fr.         r. 

F.fleetil 

14  'r    65-   c. 

r4'  Ir.  42  f. 

liiiîbowiie 

:    47-0' 

•    475 

Gêne?'   effectif 

4   fr.   75  c. 

4  fr.  68'  c. 

LivD'.irne 

^   ir.   26  c. 

5   fr    16  c 

NVipIc.i. 

Mibn 

7;.  la'   dp,6f 

•     8-  1.    8  8  â. 

Sîle 

± 

'   *  !■ 

Francfort 

Auguste 

e    fr.  .S4   c. 

e  Fr.  'jî  c: 

Vienne 

1   fr.  S?   c. 

t  lï.  sa  c. 

F.   FFETS-     BUBL1C3. 

Cinq  p.  c.  C.  jouis,  de  germ.  att  ti.  5?  ft.  5a  c. 

Jf/cm.  jouiss.  de  vendem.  ara'1,3.. ..  fr.  c- 

Provisoire fe.  c, 

lions  de  liinboursernent.  ., fr.  c 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  S fr.  c 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  dé  dora.  gi    tr,  c. 

Ordonnances  pour  rachat  derentc*.  fr.  c 

Id.  Non  réclamées  dans  les   départ.  fr.  c 

Actions  de  la  banque  de  France..  .  .  Iil5  Ir.  c 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers- I».  c 


SPECTACLES. 

Acidcmie  Imliériale  dt  Musique.  Demain,  fs 
8""  représ.ent.  diOssiaii.,  ou.  tes  Bardes,  v  opéra 
en   5  actes. 

Théâtre  Frnnqais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empf.keur  ,  donnerOiit  aujourdhui,  Adéla'ide 
du  Gueselin  ,  et  la  ro^  repr.  de  Molière  avec  ses 
amis  ,  ou  h  Serrée  d  Autcuil,  corn,  en  un  acte  et 
en  veis  libres,  de  M.  Andrieux. 

Théâtre  de  t  Impératrice  ,  lue  de  Lowvols.  Paf 
l'Opéra  Bufla  ,  Il  Re  Théodore  ,  opéra  en  deux 
actes  ,  mus.  de  Paësiello. 

Théâtre  du    Vaudeville.    Ida  ,     M.   Guillaume ,   et  . 
Ossian  cadet  ,   ou  les  Guimbardes ,  parodie   des 
Bardes. 

Théâtre  de  la  Porte-Siint-M.irtin.  La  5=  représ. 
de  Tippoo-Sa'ib  ,  ou  la  prise  de  Seiingapatam , 
méiodtame    historique   en   tiois    actes. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 
Le  Faux-Lord,  et  les  deux  Petits  Savoyards. 

Théâtre  du  Marais.  Les  Mineurs  Suédois  ,  suivis 
du  Souvenir   d'un    Bienfait. 

Tivoli,  Chnmsée-dAntin  ,  rue  Saint  •  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  ex  a 
quatre  les  amtisemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  devchins,  de 
lisions  ,  etc.  —  Prix  d'entrée  ,  2  1.  8  s. 

Théâtre  pilloresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
ru«  Keuve  de  t,i  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  pjévient  qu'il  a  change  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  préseniemen,t 
sont  annoncées   par   les  affiches. 


rue  dci.,Poilevin>  ;  n»  |8  ;  le  prix  en  de  2j  fr,  pour  trois  mois  ,  Ho    fr.  pOAU  6  mois  ,  et  loo  ir.pDur  l'année  eniiere.  On  ne  s'abonne  qu'.-iu  conim 
geni  ei  les  etFeis  ,  franc  ae  port  ,    au   cit.    Agassc  ,    propriétaire  de    ce  Journal,    rue  des   Poilcvins  ,  n"  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  doive 

seront  point  reiirées  de  la  posiç. 


I  tiai  c-.JnpTcnrfrf-  darls   les  envois  le  pori  des  pays  on  l'on  ne  peui  affranchir   Les  leilres  des  dipanemcns  ,   non  alfrancliies 

II  U\ii  »-oit   soin   ,  p'di.1  pifisde  sùreie  ,  de  clia'r);cr  celles  qui  rcnlermetoni  ries  v,iloir>. 
■loui  ce    qui  çoaccrue  la  rédacnon  doit  être  adresse  .aurédacleur  ,  nie  de»  Poitevins,  ii"  l3  ,  depuis  neuf  licnresdu  maiin  jusqu'i  ctiK)  h 


du  : 


A  Pïitj ,   àt  rJMprinierie  tic  H.  Amasse  ,  TToprictarre  dn  aitmi-tetaT  ,  tue  des    Poitevins,  a"  i3. 


'  p-^NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  l)NI\£RSEL. 


A  dater  du  7  sivôsean  8  ,  les  Aaes  du  Gouvernement  et  des  Auiorités  consiiiuérs ,  contenus  dan-  le  MoNlTP.niî  .  sont  qffuuL 


jV*    39^. 


Vtndredi ,   2a  t/inmidor  an   12  de  la  RépnliUipu  (10  août    1804.) 


INTERIEUR. 

Pans ,  le  il  IhermidoT. 
MINISTERE   DU    GRAND -JUGE. 


X  AR  jugemetit  du  18  messidor  an  12  ,  sur  !a  de- 
manile  des  béritiers  présomptifs  de  Laurens  journé, 
parti  depuis  10  ans  sans  qu'il  ait  donne  de  ses  nou- 
velles ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Auch  , 
dopartement  du  Gets ,  a  ordoiinc  qu'il  serait  fait 
coiiir.idictoirement  avec  le  procureur  impcrial  .  une 
enquête  à  l'effet  de  constater  ladite  absence  ,  le  tout 
seîou  les  formes  prescrites  parla  loi. 


Par  jugement  du  i3  messidor  an  ts  ,  sur  la 
requête  de  Théodore  Heister  ,  cultivateur  ,  demeu- 
r.-;nt  à  LengsdorfF  ,  stipulant  les  intérêts  d' Anne- 
Marguerite  Decker  ,  son  épouse  .  héritière  pré- 
somptive de  Jean  ScbieËF ,  expositive  que  ledit 
Jean  SchiefT  a  quitté  la  commune  de  Flerzheim 
depuis  plus   de   dix  huit   ans  sans  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bonn 
dépaitemerrt  de  Rhin-et-Moselle  ,  a  ordonné  qu'en 
exécution  des  dispositions  du  Code  civil  ,  et  con- 
tradicioirement  avec  le  procureur  impérial  prés 
le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'ab- 
sence dudit  Jean  SchicfF;  a  nommé  en  outre  le 
sieur  AlcflF .  notaire  à  Flerzheim  ,  pour  adminis- 
trer les  biens  délaissés  pat  le  présumé  abssnt. 


Par  jugement  du  11  messidor  an  ii  ,  %\ix  !a 
requête  présentée  par  Pierre-François  Louis  ,  Jean- 
Bapliste  Baron  et  Claudine  Louis  ,  son  épouse  , 
duement  autoiisés  ,   et   autres  intéressés  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris , 
département  de  la  Seine  ,  a  ordonné  que  pardevant 
le  lieur  Fanod  ,  juge  à  ces  fins  commis,  et  con- 
trîdictoirement  av<?c  le  procureur  impérial  ,  il  serait 
ftft  une  enquête  ,  à  l'elïét  de  constater  l'absence  de 
Mathieu  Barmont ,  qui  s'est  embarqué  en  ijgS  ,  en 
qualité  de  troisième  lieutenant ,  sur  le  corsaire  le 
'Ripuhlitain  ,  et  dont  on  n'a  reçu  aucunes  nouvelles 
depuis  longues  années. 

Par  jugement  dn  S2  messidor  an  rî  ,  vu  la  de- 
mande de  lean-Frjnçois  Lempriere  ,  fils ,  de  Saint- 
Lô  .  au  seivice  de  lEmpire  ,  i"^'  régiment  de  cava- 
lerie légère,  en  déclaration  d'absence  de  Marin 
Lampriere  ,  son  oncle  ,  qui  a  quitté  la  ville  de 
Saini-Lê  en  1798  ,  et  n'a  point  donné  de  ses  nou- 
velles depuis  cette  époque. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Lô  , 
département  de  la  Manche  ,  a  ordonné  que  ,  con- 
lïadictoirement  avec  M.  le  procureur  impérial  , 
il  sera  fait  enquête  pour  constater  l'absence  de 
Marin  Lempriere. 


Sur  la  demande  du  sieur  Lavaud  ,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Saint-Yrieix  ,  département 
de  la  Haute-'Vienne  ,  a  ordonné  ,  par  jugement 
du  t3  messidor  dernier  ,  qu'il  serait  fait  une  en- 
quête ,  contradicioircment  avec  le  procureur  im- 
périal ,  sur  1  absence  d'Antoine  Redon  ,  parti  de 
son  domicile  depuis  dix  ans  sans  avoir  donné  de 
$es  nouvelles. 


Par  jugement  du  i*^'  prairial  an  12  ,  à  la  re- 
quête d'Anne-Bernard,  femme  Vidal  duement  au- 
torisée,  et  autres  intéressés  : 

Le  tribunal  de  première  instance,  séant  à  Tou- 
lun  ,  département  pu  Vjr  ,  a  ordonné  qu'il  serait 
fait  une  enquête  ,  centradictoiremcnt  aveclepro. 
cureur  impérial ,  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Bernard  qui  ,  depuis  long-tems  ,  n'a  poiat  donné 
de  ses  nouvelles. 


Par  jugament  du  24  ventôse  an  12  ,  sur  la 
demande  de  Loui»  Josset  ,  tuteur  des  enfaus  mi- 
neurs de  Louis  Jeau  et  Maiie  Cherel  ,  expositive 
qu'Antoine  Leroy  ,  leur  oncle  ,  est  absent  depuis 
plus  de  dix-hiilt  ans  de  la  commune  de  Plélau  , 
sans  avoir  donaé    de  ses  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance,  séant  à  Mont- 
Fort  ,  département  d'Iile-et-Vilaine  .  a  ordonné 
qu'il  serait  procédé  ,  dans  les  formes  voulues  par 
la  loi  et  contradicroirement  avec  le  procureur 
impérial  ,  à  un;  siaquéte  pour  coaslaier  ladite 
absence. 


CODE    CIVIL. 

tin  du  discours  proiionci  au  corps-législatif  par 
M.  Grruier  ,  orateur  du  tribunal  ,  sur  le  projet 
de  loi  rdatif  à  la  Vente  ,  formuut  le  ttre  XI 
du  livre   111  du  Code  civil. 

Chapitre    V. 

Des    obtig.itions    de   l'acheteur 

Deux  dispositions  contenues  dans  ce  chapitre 
doivent  hx:;r  votre  ailention.  La  première  ,  rei^le 
les  cas  dans  lesquels  l'intérêt  du  prix  de  la  vente 
est  dû;  la  seconde  établit  le  droit  du  vendeur 
sut  la  chose  vendue  ,  lorsque  le  prix  ne  mi  est 
pas   payé. 

Rciaiivement  au  premier  objet ,  c'était  une  ques- 
tion controversée  de  savoir  si  l'inietét  du  prix 
était  de  droit  ,  et  abstraction  faite  de  toute  con- 
vention. Les  raiteure  et  les  tribunaux  étaient  di- 
visés à  cet  égard.  Le  projet  de  loi  fait  cesser 
toute  difficulté  par  l'article  7 1  .  en  réglant  de 
la  manière  la  pl(js  précise  Its  cas  dans  lesquels 
les   intérêts    sont  du^. 

Par  rapport  au  second  objet  ,  on  doutait  en- 
core si  le  vendeur,  qui  n'était  pas  payé  du  prix 
delà  vente,  pouvait  en  liemauder  la  résolution 
pour  se  mettre  en  possession  de  l'objet  vendu  . 
ou  s'il  ne  devait  pas  le  fiire  vendre  judiciaire- 
ment ,  sauf  i  taire  valoir  son  privilège  sur  le  prix, 
même  malgré  une  stipulation  conicnue  dans  le 
contrat  ,  qn'on  lega.daii  comme  comminatoire. 
En  un  mot  ,  devait  il  être  considéré  comme  pro- 
priétaire ou  seulement  comme  créjucier  privi- 
légié ?  La  jurisprudence  sur  te  point  était  vacil- 
laute. 

Le  projet  de  loi  ,  après  avoir  d'abord  adopté  , 
et  avec  raison  ,  le  principe  que  la  condition  sous 
laquelle  la  transmission  de  la  propiiété  avait  été 
faite  n'étant  pas  remplie  ,  cette  transmission  de 
propriété  pouvait  être  révoquée  ,  est  parti  ensuite 
d'une  distinction  inSuiinent  juste. 

Ou  le  contrat  de  vente  ne  contient  pas  ce 
stipulation  relativement  à  la  résolution  de  la  vente 
pir  le  défaut  de  paiement  du  prix  ,  au  cette 
stiptilation   existe. 

Au  premier  cas  la  résolution  de. ta  vente  est 
prononcée  de  suite  ,  si  le  vendeur  est  en  danger 
de  perdre  la  chose  et  le  prix;  si  ce  danger  n'existe 
pas  ,  le  juge  peut  accorder  à  l'acquéreur  un  délai 
plus  ou  moins  long,  suivant  les  circonstances.  Ce 
délai  passé  sans  que  l'acquéreur  ait  payé  ,  la  réso- 
lution de  la  vente  sera  prononcée.  La  seule  cir- 
constance de  l'expiration  dU  délai  consomme  le 
droit  du  vendeur  à  la  chose  ,  et  la  résolution  de  la 
vente  devient  forcée.  Le  juge  n'a  qu'à  piononcer 
que  ce  droit  est  acquis. 

Au  second  cas  ,  c'est-à-dire  s'il  a  été  stipulé 
qu'à  défaut  de  paiement  du  prix  dans  le  terme  cou- 
venu  ,  la  vente  serait  résolue  de  plein  droit ,  celte 
clause  n'a  pas  paru  suflàsanie  pour  faire  retourner 
la  propriété  au  vendeur  :  cependant  comme  la 
stipulation  donne  au  droit  de  ce  dernier  une  noia- 
velle  énergie  ,  raccjuéreur  pouira  bien  conserver 
l'objet  vendu  en  payant  même  apiès  l'expiration 
du  délai  ,  tant  qu'il  n'a  pas  été  mis  en  demeure 
par  une  sommation.  Mais  si  l'acquéreur  ne  ré- 
pond pas  à  cette  sommation  par  le  paiement  , 
le  juçe  ne  peut  accorder  aucun  délai  .  et  la  ré- 
solution de  la  vente  est  opérée  par  la  force  de  la 
convention. 

Une  législation  aussi  juste  et  aussi  précise  assure 
l'exécution  des  contrats  ,  en  même  tems  qu'elle 
tarit  la  source   des   procès. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'a  lieu  que  pour 
les  ventes  dim meubles.  La  résolution  de  la  vente 
d'objets  mobiliers  est  réglée  d'une  manière  précise 
dan*  un  auirc  article  du  même  chapitre  V. 

Chapitre    VI. 

De  In  nullité  tt  de  la  résolution  de  la  venle. 

Deux  sortes  de  résolution  de  la  vente  sont  l'objet 
de  ce  chapitre.  L'une  par  l'exercico  de  la  faculté  de 
rachat ,  l'autre  par  la  vilité  du  prix. 

On  n'a  pas  cru  devoir  priver  le  vendeur  de  la 
faculté  de  pouvoir  racheter  l'héritage  ,  et  elle  ne 
peut  nuire  à  l'acquéreur  lorsqu'il  consent  que  celte 
faculté  soit  une  condition  de  la  vente. 

Mais  cette  faculté  de  rachat  est  organisée  de  la 
manière  la  plus  heureuse  par  le  projet  de  loi. 

Il  s'agissait  d'abord  de  concilier  l'intérêt  particu- 
lier du  "vendeur  avec  l'intérêt  public  qui  s'oppose  à 
ce  que  les  propriétés  demeureut  pendant  loug-iemi 
J  incertaines  et  Bottantes. 


C'est  d'après  cette  idée  que  la  facubé  de  racheter 
ne  pourra  être  stipulée  pour  un  terme  excédant  cinq 
années. 

Ensuite  le  terme  fixé  sera  de  rigueur  ,  et  il  n«  , 
pourra  être  prolongé  par  le  juge. 

Le  délai  courra  contre  toutes  personnes  ,  même 
contre  le  mineur,  sauf,  s  il  y  a  lieu  ,  le  reci'ucs 
contre  ceux  qui  son:  chargés  de  l'admiDisitatioa 
de  leurs  biens,  parce  qu'il  s'a|?it  d  un  délai  con- 
ventionnel qui  doit  courir  contie  toutes  sortes 
de  personnes  ,  à  la  diUérence  de  la  piescription 
légale. 

Quand  on  connaît  les  entraves  lo'érccs ,  éta- 
blies même  pour  l'ancienne  juiispiudcnce  sur  cetie 
matière,  de  combien  de  procès  ne  volt -on  pas 
étouffer  le  germe  dont  la  convention  la  plus  pré- 
cise ne  pouvait  mettre  l'acquéreur  à  l^.bri  !  Si  le 
délai  dans  lequel  la  faculté  de  rachat  devait  être 
exercée  était  illimitée  .  il  était  prorogé  à  iienie  ans  ,  " 
c'esi-^à  dire  au  terme  des  prescriptions  ordinaires. 
S'il  était  limité  .  l'acquéreur  devait  toujours  mettre 
le  vendeur  en  demeure,  quelque  stipulation  qu'il 
y  eût  dans  le  contrat,  et  il  fillait  au  moins  deux 
juiremens  pour  ntie  la  déchéance  devint  définitive. 
Ce  n'est  pas  tout  :  quand  la  faculté  de  rachat  était 
illimitée,  et  pat  conséquent  prorogée  à  trente  ans  , 
on  avait  imaginé  de  considérer  ce  délai  comme  une 
prescription  légsle  qui  dès-lors  ét;it  suspendue  à 
l'égard  du  mineur.  La  faculté  de  rachat  est  d^nc 
ramenée  par  le  projet  de  loi  aux  piinclpes  de 
l'équité,  à  l'exécution  des  contrats. 

Lorsqu'il  y  a  transmission  de  la  faculté  de  racli.it 
et  de  fbéritage  acquis  sous  cette  faculté  ,  en  faveur 
d'autres  personnes  ,  à  litie  successif ,  ou  a  titre  par- 
ticulier .  l'exercice  du  rachat  pouvait  rcncon:rer. 
des  difficultés.  Elles  sont  prévues  par  le  pti-jet  de 
loi  par  des  dispositions  de  détail  dont  je  crois  inu- 
tile de  vous  entretenir. 

Je  passe  à  la  rescision  de  la  vente  pour  cause  de 
lésion. 

Vous  connaissez,  citoyens  législateurs  .  les  di- 
verses opinions  qui  se  sont  formées  sur  la  question 
de  savoir  si  cette  lésion  devait  ou  non  être  con- 
servée. ]e  me  contenterai  de  les  rapporter  ea 
substance. 

Ceux  qui  s'étaient  décidés  pour  l'exclusion  de 
la  rescision  se  fonJaieiit  sut  l'intérêt  public  ,  qui 
sGufFiait  de  ce  que  U's  propriétés.,  quoique  légiti- 
mement acquises ,  étaient  incertaines  pendant  le 
long  espace  de  dix  années  entre  les  mains  des 
acquéreurs  ([ui  négligeaient  la  culture  ,  et  n'osaient 
faire  des  améliorations  dont  ils  craignaient  de 
perdre  le  bénéfice  ;  sur  ce  que  le  vendeur  connais- 
sait mieux  que  l'acquéreur  lui-même  la  nature  et 
la  valeur  de  ce  qu'il  vendait ,  que  souvent  l'acqué- 
reur courait  même  plus  de  risques  que  le  vendeur: 
ce  qui  avait  donné  lieu  à  un  ancien  proverbe  con- 
servé par  quelques  auteurs  ,  ijuit  y  n  plus  de  feus 
acheteurs  que  de  vendeurs  ;  sur  ce  que  l'ordre  de  la 
société  exiae  qu'on  maintienne  la  foi  des  contrats  ; 
et  sur  ce  qu'enfin  cette  action  était  abolie  par  ia 
loi  du  14  fructidor  an  3  ,  et  que  ce  n'est  pas  sans 
inconvénient  qu'on  revient  sur  un  povnt  de  légis- 
lation une  fois  établi. 

Les  partisans  de  la  rescision  disaient  que  l'on 
était  forcé  de  convenir  que,  sinon  tous  les  ven- 
deurs ,  au  moins  plusieurs  étaient  presses  par  le 
besoin  ,  et  que  cette  circonstance  ,  doMt  on  pouvait 
aisément  abuser  ,  les  mettait  dans  la  nécessité  l'e 
vendre  à  bas  prix  ;  que  le  princij-e  d'humanité  qui 
avait  dicté  la  fameuse  loi  5=  au  code  De  r(sri<;,lendà 
venditione  ,qn\  n'admettait  :a  rescision  que  Icisqu'il 
y  avait  une  ksion  de  plus  de  moitié  du  juste  piix, 
et  qui  était  suivie  dans  toute  la  France;  que  ce 
motif  d'humanité,  dis -je,  rest.iit  dans  loiis  les 
cœurs;  que  ce  qui  avait  donne  lieu  au  proverbe 
ancien  ,  que  j'ai  déjà  rappelé,  c'étaient  prmcipa!;;- 
ment  les  risques  que  l'acquéreur  pcjuvait  courir 
lelativement  aux  hypothèques  dontJ'béritagj  vendu 
pouvait  être  grevé  ,  et  que  ces  risqurrs  étaient  de- 
venus infiniment  moindres  par  l'établissement  d'un 
régime  hypothécaire;  qu'une  lésion  de  plus  de 
moitié  dans  le  juste  prix  prenait  le  caractère  d  un 
véritable  dol  que  la  loi  ne  devait  jjas  consacrer; 
qu'enfin  la  loi  du  14  ftuctidor  an  3  avait  été  pro- 
voquée par  les  embarras  qu'avaii  cpiOuvcs  1  exer- 
cice de  l'action  en  rescision  à  raison  de  la  concur- 
rence du  papier-monnaie  avec  le  numéraire  métal- 
lique, en  sorte  qu'on  devait  regarder  cette  loi 
comme  produite  par  des  circonstances  passagères. 

Le  conseil-d'état  et  ensuite  le  tribunat  ont  adopté 
ces  derniers  motifs,  et  ic  principe  qui  en  fait  j-i 
base  est  tellement  honorable  ,  qu'il  y  a  Iteu  de 
penser  qu'ils  détermineront  aussi  votre  cpiinon. 

Mais  le  projet  de  loi  ,  en  venant  au  secours 
iuu  vendeur    qui    pc:ut  avoir    fléchi    sous    le  joug 


impcficux  de  h  nécessité,  affaiblit  aussi  d'ane 
mdiiieic  bien  sensible  les  incoiivenicns  ijui  pou- 
vaient   ai'conTpagncr  ia  Jemaade   en  rescision. 

l".  tu  ce  qu  il  faut  que  U  lésion  soit  au-dçssus 
des  sept  douzièmes  du  juste  prix  ,  au  lieu  de  la 
moitié  ; 

s».  En  ce  que  la  demande  doit  en  être  formée 
dans  deux  ans  ,   au   lieu   de  dix  ; 

3".  En  ce  que  ce  délai  court  contre  les  mineurs  , 
les  femmes  maiiées,  les  interdits  et  les  abs.r.s  , 
venant  du  chef  du  majeur  qui  a  vendu  ;  que  même 
il  n'est  pas  suspendu  (..endant  la  durée  du  tems 
du  radiât   qui  aurait  été   stipulé  ; 

Enfin,  à  raison  des  lormes  nouvelles  qui  doivent 
précéder  le  jugement  sur  la  demande  en  lésion  ,  et 
que,  sans  doute  ,  vous  avez  remarquées. 

Le  projet  de  loi  contient  encore  sur  cette  ma- 
tière une  disposition  importante  par  l'effet  qu'elle 
doit  produire  ;  c'est  celle  qmi  veut  que  la  demande 
en  rescision  n'ait  pas  lieu  en  toutes  vrnles  qui  , 
d'après  la  loi,  ne  pcuvinl  àrcjaitti  que  d' autorité 
de  justice. 

On  disait  auiiefois  que  la  rescision  ne  devnit 
point  cire  admise  cnnire  Us  vint/s  fuicées.  Ces 
expressions  étaient  équivoques  ,  et  donnaient  lieu 
à  des  contesiaiions  qui  embarrassaient  les  tribu- 
naux. 

Le  projet  de  loi  éiablit  une  règle  simple  ,  et 
dont  les  conséquences  peuvent  être  appliquées  avec 
sûreté.  Tout  se  réduit  à  examiner  si  la  vente  a  pour 
principe  la  volonié  iibie  rie  ceux  dont  les  bieris 
sont  vendus  ,  ou  si  l'intervenlion  de  la  justice  était 
absolument  nécessaire  d'aptes  la  loi  pour  que  la 
vente  eût  eu  son  efiet  ;  si  c'est  en  un  mot  la  justice 
qui  vend  pour  suppléer  au  défaut  de  volonté  oti 
de  capacité  de  la  pan  de  celui  dont  la  propriété 
est  vendue.  La  recherche  de  ce  principe  est  si 
aisée  ,  qu'il  est  inutile  de  proposer  des  exemples. 

Chapitre    VIL 

De  la  natation. 

Te  ne  vous  entretiendrai  pas  sur  ce  chapitre. 
Les  principes  qui  y  sont  éiablis  sont  d'une  telle 
cerdtude  ,  qu'on  ne  peut  prévoir  qu'il  se  soit  élevé 
quelque  doute  dans  les  esprits. 

ChapitreVIIL 
Du  transport  des  créances  et  autres  droits  incorporels. 

Indépendamment  des  effets  mobiliers  et  des  im- 
meubles ,  il  y  a  une  troisième  espèce  de  propriété 
qui  peut  faire  l'objet  de  la  vente  ;  ce  sont  les 
créances  et  autres  droiis  incorporels.  La  vente  ou 
cession  de  cette  espèce  de  biens  tient  à  des  prin- 
cipes particuliers  ,  qui  sont  établis  par  le  projet 
de  loi  sur  des  bases  certaines  ,  et  qui  étaient  posées 
par  des  lois  existantes. 

'Vous  approuverez  sans  doute  ,  citoyens  légis 
latcurs  ,  qu'on  ait  conservé  une  disposition  morale 
qui  nous  était  transmise  par  le  droit  romain,  et 
qui  est  consignés  dans  l'art.  CXVIII  du  projet 
de  loi  ,  qui  veut  que  celui  contre  lequel  on  a 
cédé  un  droit  litigieux  puisse  s'en  faire  tenir  quitte 
par  le  cessionnaire  ,  en  lui  remboursant  le  prix 
réel  de  la  cession  avec  les  frais  dei  loyaux  coûts , 
et  les  intérêts. 

Mais  en  mêrae  tems  le  projet  de  loi  .  art.  CXIX, 
teçle  avec  une  exaciitude  propre  à  prévenir  toutes 
diiiàcultés  ,  les  cas  où  il  doit  y  avoir  exception 
à  cette  règle  ,  qui  sont  au  nombre  de  trois. 

■Vous  penserez  sans  doute  qu'il  était  superflu  de 
rappeler  que  a^ns  les  mêmes  ca*  il  n'y  a  plus  Jieu 
à  la  prohibilion  d'acquérir ,  prononcée  contre  cer- 
taines personnes  par  l'art.  XVI  .  parce  qu'alors  on 
ne  peut  pas  dire  que  l'acquéreur  soit  un  cession- 
naire de  droits  litigieux  dans  le  sens  de  la  loi. 

Mes  collègues  et  moi  sommes  chargés  par  le 
tribunal  de  vous  déclarer  que  ,  d'apiès  les  motifs 
dont  je  viens  de  faire  l'analyse  ,  il  a  volé  l'adop- 
lioQ  du  projet  de  loi  soumis  à  votre  sanction. 

SOCIÉTÉ    DEMÉDECINE. 

Extrait  du  rappot  t  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoire 
sur  les  aaux  minérales  de  Napks  ,  et  sur  les 
bains  de  vapjuis  ,  préparées  à  Paris  dans  l'éta- 
blissement des  citoyens  N  Paul  ,  Triayre  et 
compaoriie  ;  par  Attumonelli.  , 

La  Société  nous  ayant  chargés  de  lui  rendre 
compte  de  cet  ouvrage  ,  nous  allons  faire  connaître 
le  plan  et  la  niarclic  de   l'auteur. 

Dans  l'introduction  ,  il  donne  d'abord  une  idée 
générale  des. eaux  minérales  du  cratère  de  Naples  ; 
il  parle  ensulie.de  l'eflicaciié  des  eaux  minérales 
factices  .  qui  ^jcuvent  suppléer  aux  eaux  minérales 
iiaturellts  ,  et  même  les  surpasser  ;  enhu  il  établit 
que  son  but  dans  ce  Mémoire  n'étant  principale 
œeai  que  celui  d'exposer  un  système  de  doctrine 
poiar  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ,  il  ré- 
duit les  eaux  minérales  à  quatre  espèces  princi- 
pales ;  savoir  ,  les  sulfureuses  ,  les  alumineuses  , 
les  lertugiceuses  et  les  alcalines. 

Le  citoyen  Attumonelli  divise  son  Mémoire 
en  sept  articles,   qui  comprennent  plusieurs  sous- 
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divisions.  11  parle  1»  de  l'eau'  sulfureuse  ;  s»  de 
l'eau  de  Pisciarclli  ou  aluniincuse  ;  3"  de  l'eau 
ferrugineuse  ;  4°  de  l'eau  de  Gurgiiclli  ou  alca- 
lini.  ;  5»  des  bains  d'eaux  minérales  ;  6°  des  bains 
de  vapeurs  ;  7°  des  gaz  des  volcans. 

I.  Après  avoir  expliqué  la  manière  de  piéparcr 
l'eau  buUiueuse  ,  ii  fait  voir  son  usage  dans  les 
acrelé^s  des  humeurs  et  dans  les  affections  scot- 
buiiq'ues,  en  indiquant  cumpaviiivement  les  diHé- 
lentcs  méthûdtS  employées  dans  le-ar  irjiieincnt. 
C  est  particulièrement  à  la  pr.:sénce  du  gjz  acide 
c.irbûnique  que  l'auteur  attribue  les  buns  effets 
de  l'eau  suliureusc  dans  les  altérations  de  la  bile 
et  dans  h  jaunisse. 

L'article  est  terminé  par  une  dissertation  sur  la 
gonorrhée  ,  pour  laquelle  il  conseille  d'abord 
l'eau-sulfureuse  ,  et  apiès  quelque  tems  1  eau  de 
l^isciarclli. 

II.  11  fait  une  courte  description  de  la  chaîne 
des  volcans  des  thamps  phléeréens  ,  et  de  leurs 
principaux  phénomènes  :  il  fait  mention  du  lac 
dAanano  ,  de  la  Solfatare,  de  Monte-nuovo  ,  du 
lac  "d'Averne  ,  et  des  exhalaisons  de  la  Grotte  du 
Chien    :    ccste   description  est   nécessaire  pour  ré 

I  andré  un  grand  jour  sur  diCTéreris  objets  dont  il 
doit  parler  ,  et  sert  en  même  tems  à  faire  con- 
naîire  Totiginc  et  la  nature  des  principes  de  l'eau 
de  Pisciarelli. 

Il  prouve  son  milité  pour  terminer  le  traite- 
ment de  la  gonorthée  ,  <juil  commence  ..comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  par   l'eau  sulfureuse. 

L'auteur  recommande  fortement  l'usage  de 
l'eau  de  Pisciaieîii  dans  les  f!i"uis  blanches,  11 
combat  en  mêine'eœs  les  préjugés  qui  ont  régné 
sur  la  nature  et  les  causes  de  cette  maladie  ,  qui 
provient  toujours  d'une  faiblesse  des  vaisseaux 
de  la  matrice  ;  et  il  indique  les  cas  où  l'on  doit 
faire  usage  de  cette  eau  en  boisson  ou  en  in- 
jection. 

Il  entreprend  ensuite  l'examen  du  diabète  ,  qu'il 
attribue  à  l'atonie  des  nerfs  ,  et  au  relâchement 
des  vaisseaux  des  reins  ;  il  parle  des  diffcrcns 
remèdes  employés  dans  cette  maladie  ,  et  fait 
voir  que  l'eau  de  Pisciarelli  peut  leur  êire  subs- 
tituée avec  avantage  ,  à  raison  de  l'activité  de  ses 
principes. 

11  passe  ensuite  à  l'examen  des  héraorrh.igics  , 
fait  l'histoire  de  ces  maladies  ,  et  décrit  en  meileLin 
tiès-instrait  les  causes  qui  les  produisent  ,  et  les 
symptômes  qui  les  accompagnent. 

Ce  second  article  est  terminé  par  l'examen  de 
l'usage  de  l'eau  de  Pisciarelli  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  telles  que  les  ifi"ections  dartreuses  et 
la  gale. 

III.  L'eau  ferrugineuse  ,  qui  fait  l'objet  de  ce 
troisième  article  ,  est  employée  dans  les  faiblesses 
d'estomac  ,  dans  les  obstructions  des  viscères  et 
dans  les  écrouelles. 

Suivent  ensuite  des  réflexions  sur  la  nature  et 
les  causes  des  obstruciions  ,  et  sur  les  bons  effeis 
de  l'eau  ferrugineuse  dans  la  chlorose  :  il  exa- 
mine encore  qu'el'es  sont  les  circonstances  où 
cette  eau  peut  être  utile  dans  l'asthme  et  diins 
1  hydropisie. 

IV.  Cet  article  est  consacré  à  expliquer  les  diffé- 
rens  usages  de  l'eau  de  Gurgitelli ,  qui  a  sa  source 
dans  l'île  dischia. 

Le  citoyen  Attumonelli,  après  s'être  occupé  de 
la  cause  des  calculs  des  reins  ,  et  des  principes 
de  ces  concrétions  ,  fait  des  recherches  impor- 
tantes sur  les  moyens  de  les  dissoudre  ,  et  sur  les 
précautions  à  prendre  pour  en  éviter  le  retour  . 
au  nombre  desquelles  il  place  l'addition  du  carbo 
nate  de  fer  dans  l'eau  de  Gurgitelli. 

11  examine  ensuite  les  pn.ipriétés  de  cette  eau 
minérale  dans  les  diffcrens  ulcsres  ,  tant  exlernes 
qu'in'.ernes  ,  daus  l'étisie  mcseniérique  ,  et  en.^in 
clans  quelques  maladies  chirurgicales  ,  telles  que 
les  ulceies  invétérés  ,  les  caries  ,  les  faiblesses 
organiques  ,  et  les  difîérentes  espèces  de  prohp- 
sus.  Le  succès  de  ce  remède  ,  dans  ces  derniers 
cas  ,  rend  cet  article  un  des  plus  intércssans  du 
.Mémoire. 

V.  L'auteur  parle  ici  des  bains  d'eaux  minérales  . 
et  s'arrête  particulierem.ent  sur  leur-  usage  dans 
plusieurs  maladies  d'atome  sur  lesquelles  les  bains 
d'eau  de  Gurgitelli  or;t  souvetit  produit  des  efFeis 
merveilleux  :  il  avoue  cependant  qu'on  peut  tiaiier 
ces  mêmes  maladies  par  les  bains  d'eaux  minérales 
des  autres  pays  ,  telles  (lue  ceux  de  Plombières  , 
Barèges  .  etc.  ,  qui  ne  défièrent  que  par  leur  plus  ou 
moins  d'activité.  C'est  au  médecin  à  choisir  celles 
qui  lui  paraissent  le  nnicux  assorties  aux.  circons- 
tances et  à  la  force  de  ces  maladies. 

L'auieiir  indique  ensuite  l'emploi  des  bains 
d'eaux  minérales  dans  le  rhumatisme  chronique  et 
dans  la  sciatique.  Il  considère  ensuite  leur  utilité 
dans  les  paralysies  ,  et  il  pense  que  ces  malad  es 
proviennent  d'une  diminution  de  l'énergie  du  cer- 
veau et  des  ncris. 

Il  recommande  encore  l'usaee  des  bains  d'eaux 
minérales  dans  plusieurs  maladies  spasmodiques  , 
et   même   dans  l'cpilepsic  non  organique. 

li  parle  eiiliii  des  vices  de  la  matrice  ,  qui  sonl 
des  obstacles  a  la  conception  ,  et  ne  conseille  les 
,  bains  que  loisqu'ils    pioviconent   de   l'ailaiblisse- 


ment  de   l'uicrus;,   dhj  rââclfcra'«it\o|^*dj^  JJ'enr 

gorgement  de  ses   vaisfcàuT.    '       ■.'"' 

VI.  Cet  article  parle  des  bains  de  vapeurs  ,  dont 
ou  trouve  plusicuis  d.\t.b  le  cratère  de  Naples.  Les 
étuvcs  d'Agnano  sont  les  bains  de  vapeurs  com- 
posés ;  mais  les  bairrs  tie  Neion  à  Ba'ies  ,  et  ceux- 
dc  i'islc  Ulschia  surit  simples.  Le  citoyen  Allwn^io- 
nclli  considère  leur  usage  dans  les  maladi-.s  catt.ir- 
rales  invétérées  ,  dans  les  douleurs  ptûve:;ant  d'ua 
virus  vénérien,  et  pariiculicrementdans  la  gouitc. 

Les  sables  chau.-is  de  l'île  d'Ischia  .  dont  parle  ici 
l'auieur ,  doivent  leur  température;  à  l'écoulement 
des  eaux  thermales  que  1?  pente  du  terrain  amené 
jusqu'au  bord  de  la  mer.  Cette  espèce  de  bains  est 
une  ressource  utile  dans  les  rhuniaiismes  où  il  y  a 
un  épaississement  considérable  d'humeurs  ,  et  dans 
les  paralysies. 

VII.  Le  dernier  article  du  Mémoire  est  une  dis- 
sertation sur  l'usage  des  gaz  des  volcans  ,  particuliè- 
rement dans  quelques  maladies  chroniques  de. 
poitrine.  L'auteur  présente  d'abord  un  précis  his- 
torique des  dift'.rbns  gai  que  l'on  a  cmplojés  dans 
le  traitement  de  la  phihisie  pulmonaire,  et  par.e,. 
des  résultats  souvent  funestes  de  ces  cxpérienecs  qui 
ont  fait  abandonner  la  médecine  pneumatique  .' 
iiuoltiu'ils  ne  soient  dus  ,  selon  lui  ,  qu'à  la  ji'-i  ; 
des  poumons  dans  le  mode  de  respiration  sdc;.- 
jusqu'à  ce  jour ,  et  à  l'irritation  qui  en  est  la  suit-. 

A  l'appui  de  celte  opinion  ,  le  citoyen  Atiumo- 
nelli  parle  en  détail  des  exhalaisons  de  la  So'.'':i- 
tare  ,  qui  coniieniient  du  gaz  hydrogène  su'furc 
et  de  l'acide  carbonique  ,  et  que  l'on  fait  reSj)iii.r 
avec  le  plus  grand  succès  aux  poitrinaires ,.  lors- 
(jue  les  poumons  n'ont  pas  encore  éprouvé  de  . 
lories  lésions  ,  qu'ils  n'ont  que  des  ulcères  super- 
ficiels ,  ou  que  les  malades  ne  crachent  que  des 
humeurs  lymphatiques  et  visqueuses.  Pour  ob- 
tenir les  mêmes  avantages  ,  l'auteur  fait  pénétrer. 
dans  une  chambre  des  doses  exactes  de  gaz  hv- 
drogenc  su'ture  et  d'acide  carbonique  ,  recueillis 
à  l'appareil -pneumato  -  chimique  ;  il  y  introduit 
ensuite  de  l'eau  en  vapeur  ,  dont  le  mélange  en 
adoucissant  ces  gaz  ,  permet  au  malade  d'y  respirer, 
sans  crainte.  Cette  disposition  présente  encore 
l'avantage  de  pouvoir  proportionner  à  volonté  la 
quantité  respective  de  chacun  de  ces  gaz,  suivant 
les  différentes  circonsiances  de  la  maladie. 

11  détermine  en&n  les  cas  où  les  poitrinairesi 
doivent  faire  usage  de  l'eau  de  Gurgitelli  -et  ck; 
celle  de  Pisciarelli. 

Nous  nous  sommes  abstenus  de  suivre  l'auteur, 
dans  tous  les  développemens  sur  l'emploi  -.i;;» 
eaux  minérales  dans  les  tnaladies  dont  il  paile; 
il  aurait  fallu  copier  l'ouvrage  en  entier  poui  ne. 
rien  diminuer  de  l'intérêt  qu'il  a  su  y  répand le 
comme  physicien  ,  comme  chimiste  et  con.u-» 
médecin. 

Cet  onvrage  présente  la  réunion  d'une  théorie  et 
d  une  pratique  également  éclairées  ;  chaque  mali- 
ladie  ,  ainsi  que  son  traitement  ,  sont  accompagné: 
de  réflexions,  dont  la  lecture  ,  et  non  un  extrait, 
fera  sentir  tout  le  mérite. 

D'après  ces  considérations  ,  .nous  esumons  que 
le  mémoire  du  citoyen  Atttimonelli ,  sur  les  eaux 
minérales  de  Naples  et  leur  usage  dans  différentes 
maladies,  peut  seivir  à  éclairer  les  praticiens  sut 
l'emploi  des  eaux  minérales  des  autres  pays.,  qui  , 
quoique  moins  actives,  appartiennent  cependant 
aux  mêmes  espèces-,  que  l'eau  sulfureuse  à  doiiblé 
gaz  étant  plus  active,  que  la  simple  ,  doit  avoit 
aussi  un  p'us  grand  degré  d'eiîicacité  ;  que  l'eau 
de  Pisciarelli  ,  inconnue  en  France  jusqu'à  présent , 
et  qui  parait  exclusive  à  Naples  par  la  nature  de  ses 
principes  ,  intéressé  beaucoup  la  pratique  médicale  ; 
que  l'eau  de  Gurgiielli  .  quoique  se  rapprochant 
ds  plusicuis  enux  minérales  de  Fiance,  doit  leur 
être  souvent  préférée  ,  à  raison  de  l'abondance 
ds  ses  principes  ;  et  qu'enfin  ces  eaux  minérales , 
préparées  sous  les  yeux  de  l'auteur  dans  le  su- 
perbe laboratoire  des  citozeos  N.  Paul  ,  Triayre 
et  compagnie  ,  offrent,  de  même  que  leurs  bains 
de  vapeurs  et  leur  appareil  pour  la  respiraiiori 
des  gaz  ,  des  ressources  impoitanies  à  la  matière 
médicale.  Nous  croyons  en  conséquence  que  cet 
ouvrage  peut  être  fort  utile  .  et  raéiite  de  paraître 
avec  l'approbriion  de  la  Société. 

DelIJNEL  ,    L.AUSSli  ,    PELLElItR  ,    FoUKCY. 

La  Société  a  adopté  les  conclusions  de  ce  rap- 
port. 


MÉLANGES.  —  ARCHE  OLOGI  E.  ■ 

Sur  Us  pyrainides  d'Egypte  (  pat  L.  Reynler.  ) 

Après  tant  d'écrivains  qui  ont  consacré  leurs 
doctes  veilles  à  parler  des  pjramitlc  5.  peut^pn  avoir 
quelr]i:e  chose  de  neuf  a  dire  ?  Ki  cependant  uti 
arme  encote  a  s'en  occuper;  tous  ceux  qui  les  ont 
vues  ,  se  croient  auiorisés  à  donner  leur  avis  ;  je 
ferai  comme  les  autres. 

Leurs  dimensions  et  la  description  des  plus  petit» 
détails  ont  été  publiés  avec  soin  ;  c'est  unique- 
ment leur  destination  qui  me  parait  offrir  quel- 
ques doiinéis  intéressantes,  sur  lesquelles  la  pensée, 
et  peui-êtic  l'iaia^inatioti  ,  trouvei'ii  un  chatnp  vasts 
pour  s  exercer. 


Tous  les  livres  de  l'antique  Egypte  sont  perdus , 
et  le  seul  historien  étranger  qui  ait  visité  le  pays 
à  une  époque  un  peu  reculée  ,  est  Hérodote. 
Il  y  a  voyagé  dans  un  tems  où  les  Perses  n'avaient 
pas  eu  le  tcnis  de  changer  les  usages  nationaux  ; 
car  la  persécution  de  Cambyse  lut  trop  passagère  , 
et  avant  la  dynastie  des  Ptolémées  ,  qui  ont  eu 
l'adresse  de  combiner  la  religion  du  vainqueur  avec 
celle  des  vaincus  ,  sans  porter  atteinte  aux  intérêts 
de  leur  clergé  ,  dont  l'attachement  à  ses  vieilles 
traditions  fut  nahirellement  affaibli  par  ce  mélange  ; 
il  eut  moins  d'intérêt  à  les  conserver  dans  leur 
antique  pureté  ;  au^si  Diodore  et  les  autres 
Grecs  ,  postérieurs  à  cette  époque  ,  qui  parlent 
d-:s  antiquités  égyptiennes  ,  vu  les  circor.srances 
où  ils  ont  écrit ,  ne  peuvent  inspirer  la  même  con- 
fiance. 

On  reproche  à  Hérodote  d'avoir  mêlé  beaucoup 
de  fables  dans  ses  écrits  :  pour  l'apprécier  et  la  lire 
avec  fruit ,  il  faut  se  reporter  au  siècle  où  il  tra- 
vaillait. L'écrivain  qui  voulait  jouir  de  sa  gloire  , 
devait  lire  ses  ouvrages  dans  cesgrandes  assemblées , 
de  la  Grèce  où  des  auditeurs  ,  aiiirés  par  l  espoir  du 
plaisir  ,  auraient  bientôt  déserté  l'auteur  qui  se  se- 
rait livré  à  de  froides  discussions.  L'éloijuence  du 
barreau  ,  de  la  chaire  ,  du  théâtre  exige  des  ta- 
bleaux plus  que  des  raisonnemens ,  des  formes 
même  un  peu  exagérées  qu'adoucit  la  perspective  ; 
il  faut  frapper  l'imagination  ,  pour  obtenir  des  au- 
diteurs une  attention  un  peu  suivie  sur  les  choses 
utiles  ,  mais  moias  saillanles  ,  qui  forment  la  base 
du  discours.  Tel  est  le  point  ue  vue  sous  lequel 
il  faut  lire  Hérodote,  alors  ses  exagérations  s'é- 
teignent; on  le  voit  lel  qu'il  doit  être  ,  tel  qu'il 
aurait  été  si  l'imprimerie  lui  avait  fourni  les 
moyens  d'atteindre  à  la  renommée  ,  sans  avoir 
besoin  de  provoquer  l'attention  de  nombreux  au- 
diteurs. 

Examinons  aussi  le  degré  de  confiance  que  son 
témoignage  peut  mériter.  Il  a  voyagé  en  Egypte 
après  l'invasion  de  Cambxse  ,  à  ta  véiité  ,  mais  à 
une  époque  où  la  domination  persanne  était 
■ébrardée  par  une  fermentation  interne  ,  qui  pré- 
parait l'affranchissement  du  pa\s  et  seffectu.i  une 
treiilaine  d'années  après.  Alors  les  prjires  n'avaient 
encore  formé  aucun  amalgame  eiran^er  ,  comme 
ils  le  firent  ensuite  sous  la  domination  des  Pto- 
lémécs  :  aussi  les  traditions  qu'ils  communiquèrent 
à  Hérodote  paraissent  avoir  été  réelîemeni  celles 
conservées  dans  leur  caste  ;  et  Hérodote  ,  les  ra- 
contant comme  les  ayant  reçues  d'eux  ,  détruit  tout 
soupçon  de  les  avoir  inventées. 

Mais  ces  prêtres  étaient  déjà  dégénérés  ,  lors- 
que Hérodote  alla  s'instruire  auprès  d'eux;  et  leur 
décadence  remonte  ,  non  pas  aux  persécutions  de 
Cambyse  dont  l'effet  aurait  été  conirairc  ,  mais  à 
une  époque  plus  reculée  ,  que  peut-être  on  n'a 
pas  assez  méditée  ;  c'est  celle  où  leur  caste  prit 
un  ascendant  politique  ,  et  chaiigea  le  gouverne- 
ment en  une  espèce  de  théocratie.  Je  traiterai  de 
cette  époque  dans  mon  Hinoire  de  léconemie  des 
anciens  ,  parce  qu'elle  me  paraît  se  lier  à  la  déca- 
dence de  l'industrie  nationale.  L'effet  naturel  de 
ce  système,  qui  concentre  l'instruction  dans  une 
seule  caste  ,  est  d'éteindre  les  lumières  dans  les 
autres  ;  elles  n'en  deviennent  que  plus  dociles.  Mais 
cette  caste  privilégiée  ti'ayant  plus  de  concurrens  , 
le  relâche  ;  il  lui  suffit  de  savoir  un  peu  plus  que 
celles  qui  sont  soumises  à  sa  direction  ,  pour  main- 
tenir son  ascendant  ;  et  de  génération  en  génération 
l'abrutissement  s'accroît ,  jusqu'à  la  commotion  qui 
réveille  les  esprits  ,  déchire  leur  bandeau  ,  et  fait 
naître  un  nouvel  ordre  de  choses  (i). 

Les  prêtres  avec  lesquels  Hérodote  a  eu  des  rela- 
tions ,  étaient  trop  postérieurs  à  1  époque  oii  l'as- 
cendant politique  de  leur  caste  s'est  formé  ,  pour 
avoir  conservé  toute  l'instruction  des  tems  anciens, 
Leur  savoir  paraît  s'êtie  réduit  à  quelques  tradi- 
tions ,  ou  quelques  corripiladons  ,  abrégées  des 
anciennes  histoires  et  défigiirées  par  l'esprit  de 
caste  :  mais  il  est  à  présumer  que  le  fond  en 
est  vrai.  t    .^ 

Examinons  maintenant  les  faits  qu'on  peut  ex- 
traire d'Hérodote. 

La  grande  pyramide  ,  dit-il  ,  a  été  constiuite 
par  Cheops  ,  qui  y  a  préparé  son  tombeau  ,  non 
dedans  ,  mais  dessous  ,  et  une  dérivation  souter- 
raine du  Nil  y  conduit  l'eau  qui  l'entoure  comme 
une  île  (2).  Ayant  épuisé  toutes  ses  ressources 
avant  d'avoir  terminé  son  ouvrage  ,  ce  roi  ima- 
gina de  prostituer  sa  fille  pour  se  procurer  les 
fonds  qui  lui  manquaient.  Puis  ,  ajoute  Héiodote  „ 
cette  fille  ,  jalouse  aussi  d'éterniser  son  nom  ,  con- 
tinua le  métier  pour  construire  une  pyramide  du 
fruit  de  ses  économies  (3).  Il  est  évident  que  c'est 
une  anecdote  inventée  par  la  haine  des  prêtres  , 
embellie  pour  amuser  la  Grèce. 


{1)  Comparez  les  écrits  des  premiers  d 
lorsqu'ils  devaient  lutter  contre  les  Polythéistes  et  les  Dissidens , 
avec  ceux  de  leurs  successeurs  ,  lorsque  les  empereurs  ,  instru- 
mens  du  clergé  ,  employèrent  leur  pouvoir  pour  étouffer  la  voix 
des  antagonistes.  Chez  les  premiers  ,  ou  voit  le  talent  uni  il 
rinstruction  ;  chez  les  seconds  ,  quelquefois  de  r*loquence  . 
parce  qu'elle  est  un  don  de  la  nature  ,  mais  toujoi^rs  Tig 
la  plus  crasse. 

(2)  Hérod.  L.  s  ',  c.  1S4  et  lîS. 

(3)Hérod.  L.  2,c.  126. 
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Après  Cheops ,  régna  Chepbren  son  frère,  qui 
construisit  une  autre  pyratrtide;  l'eau  y  est  conduite 
par  un  aqueduc  ,  et  non  par  des  conduits  sou- 
terrains (4). 

Après  Chephren  régna  Mycerinus,  fils  de  Cheops, 
qui  laissa  aussi  une  pyramide  (5). 

Aîychis  succéda  Mycerinus  et  fit  bâtir  une  pyra- 
mide en  briques  (5). 

Son  successeur  Anysis  fut  chassé  pat  Sabacos, 
descendu  de  la  Haute-Egypte  (;). 

C'est  donc,  suivant  Hérodote  ,  pendant  le  règne 
de  cinq  rois  successifs  que  lurent  construites  les 
pyianiides  ,  et  notis  pouvons  ajouter  à  ce  fait  histo- 
rique, qu'elles  sont  toutes  réunies  dans  un  seul 
endroit,  et  qu'on  n'en  trouve  que  là  en  Egypte  ;  ce 
qui  tend  à  prouver  qu'elles  durent  leur  construc- 
tion à  un  système  dificrent  de  celui  qui  diiii^ea  la 
construction  des  autres  monumens  du  pays ,  et  que 
les  rois  qui  les  firent  élever  étendirent  si:ulemeni 
leur  pouvoir  dans  ces  étroites  limites. 

Hérodote  va  nous  fournil  encore  de  nouveaux, 
renseigncmcns  ;  mais  nous  ne  devoirs  pas  peidre  de 
vue  qu'il  est  toujours  l'organe  des  prêtres  d  Ey  pte. 
Jusqu'à  Cheops  ,  dit-il ,  tout  fut  dans  le  meilleur 
ordre  possible  (S);  cela  veut  dire  que  les  prêtres 
cbrouiqueurs  étaient  saiistaits  :  puis,  ajoute  t-il  , 
quand  Cheops  commença  à  régner,  tous  les  maux 
tombèrent  sur  1  Egypte  ,  car  les  temples  lurent  fer- 
més ,  et  il  lut  détendu  de  faire  aucun  sacrifice  (9). 
Ainsi  Cheops ,  auteur  des  pyramides  ,  voulut  chan- 
ger le  culte  ,  et  nous  allons  voir  que  cotte  consé- 
quence est  confirmée  par  l'analogie  de  formes  et 
de  culte  que  nous  retrouvons  aux  Indes.  "Wilford  , 
dont  les  recherches  sont  publiées  dans  les  Mémoires 
de  Calcula  [10)  ,  dit  que  les  Brahmes,  avec  qui  il 
s'est  entretenu  des  pyramides,  lui  ont  aHirmè  que 
la  cuve  de  la  grande  salle  avait  servi  ,  éiaut  pleine 
d'eau  ,  à  faire  surnager  le  lotus  sacré  dans,  les 
cérémonies  religieuses,  et  que  le  puits  était  destiné 
à  procurer  l'eau  nécessaire.  Les  anciens  avaient 
déjà  remarqué  que  les  Indiens  ont  des  pyramides 
consacrées  au  culte  (11),  et  les  voyageurs  modernes 
les  ont  décrites;  ainsi  les  Brahmes  ont  aperçu  la 
destination  des  pyramides  par  leur  analogie  avec 
le  culte  antique  de  leur  pays. 

L'opinion  que  les  pyramides  sont  des  monumens 
religieux  n'est  pas  nouvelle;  c'est  celle  de  Langlès , 
dont  les  connaissances  sont  d'un  grand  poids  ;  c'est 
aussi  celle  du  voyageur  Shaw  :  le  premier  cite  des 
auteurs  arabes  qui  ont  eu  occasion  de  voir  des 
Sabécns  qui,  de  leur  tems,  s'y  rendaient  encore 
par  esprit  de  dévotion  (12).  Dupuis  cite  aussi  des 
auteurs  arabes  qui  parlent  des  pyramides  sous  ce 
point  de  vue,  et  lui-même  admet  cette  opinion  (l3). 
Il  est  certain  que  la  forme  de  la  cuve  qui  est  dans 
la  salle  de  la  grande  pyramide  détruit  l'idée  qu'elle 
ait  pu  servir  de  sarcophage.  En  admettant  quç  son 
couvercle  ait  été  brisé  et  qu'on  ait  eu  le  soin  d'en- 
lever les  débris,  la  cuve  porterait  des  traces  de  sa 
jonction  ,  et  on  ft'en  aperçoit  aucune.  Mais  je  vais 
plus  loin  encore.  Deux  des  pyramides  de  Saccarah 
sont  ouvertes  :  les  sables  qui  obstruaient  là  fia  de 
la  galerie  de  l'une  m'ont  arrêté  ;  mais  j'ai  pénétré 
jusques  à  la  sal'e  dans  l'autre.  Elle  contient  une 
cuve  semblable  au  prétendu  sarcophage  delà  grande 
pyramide  de  Giseh .  mais  brisée  en  plusieurs  mor- 
ceaux ;  et ,  parmi  les  fragmerts  que  j'ai  observés  avec 
soin  .  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  fit  partie  d  un 
couvercle. 

Peut-on  supposer  qu'on  a  emporté  ces  derniers 
et  laissé  ceux  de  la  cuve  exprès  pour  dérouler 
les  antiquaires  futurs  ?  Celte  considératioii  suffit 
pour  lever  tous  les  doutes  qui  pounaisni  exister 
sur  la  destination  de  ces  salles  intérieures  dans 
les  pyramides.  Tout  en  effet ,  sous  ces  voûtes  obs- 
cures ,  porte  cette  ènipreinte  de  terreur  qui  im- 
pose à  l'imagination  et  la  rend  plus  dis'posée  à 
recevoir  les  impressions  dont  on  veut  lairapper; 
et  le  soupirail  ,  ouvert  dans  une  des  parois  de 
la  grande  salle  ,  trop  étroit  pour  qu'on  puisse  y 
pénétrer  ,  dont  par  conséquent  l'usage  est  encore 
inconnu,  peut  tiès-bien  avoir  servi  à  quelque 
phantasmagorie  ,  ou  était  destiné  à  grossir  la  voix 
de  l'oracle  au  travers  des  sinuosités  de  son  cours. 

On  demandera  sans  doute  comment  les  prêtres 
pouvaient  faire  usage  de  ce  soupirail  ,  auquel  on 
ne  connaît  aucune  issue  :  mais  Hérodote  vient  en- 
core à  notre  secours  ;  il  parle  d'ouvrages  suuteriaitis 


(4)  Hérod.  L. 


ï  ,  c.  127.  Peut-être  que  les  ruines  1 
vallée  ,   au-dessous  des  pyramides 


restes  de  cet  aqtleduc, 

(5)  Hérod.  L.  2  ,  c.  i33. 

(6)  Hérod.  L,  2,  c.  i36. 

(7)  Hérod.  L.  2  ,  c.  i3  7. 

(8)  Hérod.  L.  2  ,  c.  124. 
(g)Héi-od.  L.  2  ,  c.  124  et  r29, 
(10)  Il  est  bien  il  désirer  que  l'édition  franc 

noies    et  recherches   du  savant   Langlès  ,    soi 
rtpandra   de    grandes    lumières  sur  l'Inde 
rapports  aTcc  l'Afrique.- 

(r  1)  Mcx.  Tolyh,  in  Clem.  Alex,  Slrom.  L.  3. 

(12)  Voyage  de  Norden.  Edit.  de  Lanjlés. 

(i3)  Dupuis  ,    Orig.  des  cultes  ,  ëdii.  in-,1».  ï 
.  luiv-autes. 


OÙ  l'eau  du  Nil  venait  aboutir-  par  un  canal  éira- 
lement  caché  ;  et  c'est  au-de',sus  de  ce?  ouvrages 
que  la  pyramide  est  construite.  Voilà  l'existence 
d'excavations  souterraines  bien  clairerr.ent  établie. 

Le  puits  ,  dans  cette  hvpoihese  .  serait  réelle- 
ment .  comme  les  Brahmes  le  penser»!  ,  un  moyen 
imaginé  pour  se  procurer  l'eau  néces.sitiie  aux  céré- 
monies :  il  descendait  jusqu'au  caii.il  souterrain 
qui  amenait  l'eau  du  Nil.  La  salle  ,  sur  le  même 
plan  que  l'ouverture  du  puits,  nommé  vulgai- 
rement la  salle  de  la  reine  ,  serait  l'endroit  réservé 
pour  les  prêtres  ,  où  ils  déposaient  leurs  costumes  , 
leurs  ustensiles  et  préparaient  leurs  représt-ntaiions'; 
et  la  grande  s.dle  sufiérieure  ,  où  se-  trouvé  la 
cuve  et  le  mystérieux  soupirail  ,  serait  le  temple 
consacré  aux  céremoi.ies. 

Cette  consécration  de  la  grande  pyramide  à  un 
culte  rcligieiax  n'exclut  point  i'usige  auquel  Héro- 
dote prétend  qu'elle  avait  été  destinée.  Le  tom- 
beau de  Cheops  éunt ,  di't-il  ,  dans  le»  excavaiion» 
sous  la  pyrr.mide  (14):  or  un  mausolée  peut  être 
dans  les  souteriairs  ,  tandis  que  le  monurrent  élevé 
audes'.us  est  consacré  au  culte.  Sàris  rarspeler  Ici 
usages  d'une  religion  plus  moùetne  .  et  sa-r.Ssortir 
de  l'ancienne  Egypte  ,  je  puis  en  offrir  plus  d'un 
exemple.  Je  citerai  notamment  les  excavations  de^ 
Béni  Hnnan  ,  à  une  lieue  au  nord,  des  ruines 
d'Aniinoé.  L;i  plus  inléressan'e  ,  par  la  singiaia- 
lilé  de  se?  colonnes  formées  de  serpcns  entrelacés, 
et  par  les' peintures  qui  couvrent  ses  parois  ,  est 
évidcninient  un  temple.  On  y  voit  au  tond  le 
sancluîiire  ou  nd-ton.  renfermant  la  scnlpiiite  délà- 
gurée  de  la  divinité  ;  et  cependant  elle  a  des  pui» 
de  cat>ieomb.°s  ,  où  on  trouve  encore  des  fragniens 
de  .n-'.omics  ,  pcut-ctrt  encore  des  momies  entières  ; 
mais  je  n'ai  pas  eu  !e  tems  d'y  faire  des  recherches. 

il  faut  encore  remarquer  que  toutes  les  pyra- 
mides sont  reunies  dans  un  espace  couvert  de 
eaiacombes  ,  et  qu'elles  sont  trop  .multipliées  pour 
qu'on  puisse  ks  considérer  comme  de  simples  mo- 
numens religieux  ,  dont  l'eniassiimeni  sur  un  seul 
point  est  iniiiile.  Quelques-unes  d'enli'elles  ,  qui 
sont  très-petites  ,  ne  peuvent  être  que  des  tom- 
beaux ,  revêtus  d'tine  forme  consaciée  ;  mais  il 
est  douteux  qu'elles  contiennent  des  chapelles  ou 
espaces  vides  réservés  au  culte,  à  moins  quils 
n'aient  été  ménagés  dans  les  galeries  souterraines. 
Les  pyramides  de  Giseh  .  outre  ces  petits  monu- 
mens d'une  forme  semblable  .  sont  entourées  de 
nombreuses  catacombes  plus  ou  moins  annoncées 
au  dehors.  La  seule  dont  on  ait  eu  le  tems  de 
vider  les  sables  qui  l'avaient  comblée  ,  contenait 
une  cuve  semblable  en  petit  à  celle  de  la  grande 
pyram.ide  ,  ci  comme  elle  sans  couvercle.  On  pour- 
rait en  conclure  que  ces  cuves  tenaient  une  place 
esseniitlie  dans  les  cérémonies  mortuaires  ;  et  , 
puisqu'on  n'en  trouve  aucune  de  ce  genre  dans 
les  catacombes  de  la  Haute-Egypte  ,  où  l'on  voit 
des  sarcophages  ayant  un  couvercle  enchâssé  dans 
une  rainure  (i5)  ,  c'est  un  motif  de  plus  de  re- 
garder les  pyramides  comme  tenant  à  un  autre 
système  religieux. 

Il  pariît  d'abord  surprenant  isu'Hérodote  n'ait 
fait  aucune  mention  de  ce  double  emploi  des  pyra- 
mides ;  mais  la  réflexion  déttuît  aisément  cette 
difficulté.  Il  faut  se  rappeler  que  cet  historien 
dit  n'avoir  reçu  ses  renseignemens  que  des  prêtres  ; 
que  ces  pyramides  ont  tenu  à  un  culte  étranger  , 
en  horreur  à  leurs  ancêtres  ;  que  ces  derniers  , 
lors  de  leur  rétablissement  à  la  suite  de  Sabacos, 
furent  intétejscs  à  étouffer,  par  leur  silence,  le 
souvenir  de  ce  culte  ;  et  qu'Hérodote  lui-même 
dit  qu'ils  ont  de  la  répUi;n<ince  à  s'entretenir  de 
ces  époques-l.i  (16).  Aussi  ne  pouvant  détruire  les 
pyramides  ,  ils  s'jttacherent  à  les  peindre  comme 
le  tombeau  de  rois  exécrés  ,  et  non  comme  des 
tombeaux  unis   à   un  culte  rival. 

Ces  essais  d'introduction  d'un  nouveau  culte 
furent-ils  les  résultats  d'une  invasion  étrangère  , 
oti  ceux  seulement  d'une  convulsion  politique? 
Le  chef  d'uns  nouvelle  dynastie  voulut-il  ,  parce 
moyen  ,  briser  les  chaînes  sacerdoi.iles  ?  Ces  icm» 
sont  trop  obscurs  pour  essayer  d'éiablir  une  opi- 
nion. Mais  il  est  possible  de  lier  la  construction 
des  pyramides  avec-  l'obscuie  dynastie  connue  vul- 
gairement sous  le  rfom  de  loii-pasieurs  ,  qui  plaça 
une  famille  arabe  sur  le  trône  de  Memphis.  Héro- 
dote nous  dit  que  de  son  lems  on  leur  donnait 
leur  donnait  vukairemeut  le  nom  de  pyramides 
diipastiur  Pliilition  (17).  Or  ces  Arabes,  venus 
des  rives  de  l'Euphrate  (ii>),  suivaient  ,  comme 
les  Indiens  ,  le  culte  du  feu  ,  principe  actif  de 
la  nature.  C'est  comme  emblème  de  cette  religion 
antique  que  les  pyramides  ont  été  consacrées  ,  soit 
en  monumens  vastes  ,  comme  en  Egypte  et  aux 
Indes,  s«it  ailleurs  par  imiiaiion  ,  soias  des  dimen- 
sions plus  petites ,  renfermées  dans  des  temples 
d'une   autre  forme  (1  g). 


(14)  Hérod.   L.    2  ,  c,  124. 

fi5)  Voyaoc  de  Dcnon  ,    article  des   tomtiaux  it  1! 

(16)  Hérod.  L.  2,  c.  12S. 

(17)  Hcrod.  L.  2,  c.  123. 

(iS)  Mauethon  injos.  contra  .l^pion.  L.  I. 
(igîPaus.  Colinth.  Jacit.  Hist.  L.  2  ,  c.  !.  Herodia 


les  lois-pasleiim'  fnrîpt  chassés  par  les  dcscen- 
lîaiis  lie  l'a'uKime  dynastie,  féiugifs  ùans  la 
iJiiuie-Kjypie.  Héioiioie  Jit  la  luéitie  chose  dis 
iDis  cnnsituctturj  des  pvramiiies.  An  milieu  cUs 
obscurités  et  des  iiHetiiiudcs  que  prcsentcui  les 
Jiviiues  chroi-oloçies  |«o)  ,  quoique  ces  lappin- 
cbemeMS  que  je  hasarde  paraisseut  biesseï  ccl'e 
qiii  esi  11  plus  géiicjalcment  adoptée,  ils  ne  sont 
pas  tout-à-ialt  dciiués  de  foudirmeiu  ;  mais  on  doit 
les  regarder  comme  de  simples  conjecuircs  qui  , 
dans  1  ignorante  où  nous  sommes  sur  l'hisipira  de 
ces  tems  recules  ,  offrent  peu  d'insiiuciiun  ,  et  par 
conséquent  d  impoitance. 

Ce  cuhe.  qui  cherchait  à  s'iiîtroduire  en  Egvpte  , 
devait  peu  ditféier  dans  son  principe  de  l'ancien  , 
puisque  l'un  et  l'autre  offraient  des  alléuf.fies  de  la 
nature  :  mais  il  suffisait  qu'il  différât  pailes  loi  mes  , 
et  sur- tout  qu'il  exigeât  une  réforme  dans  le  sacer- 
doce ,  ou  d.uiinuât  ses  attributions  ,  pour  éveiller 
une  opposition  au  sein  de  cette  caste.  Les  vengeances 
du  Cicd  duieai  t.ma-r  contre  des  innovations  qui 
uuisriient  au  calme  et  à  l'aisance  de  ces  heureux 
j;>ouiltés.  Aussi  la  mémoire  des  rois  qui  les  ten- 
tèrent fut-elle  vouée  à  l'exécration  ,  et  entachée 
de  i-.i.'Ue  contes  plus  absurdes  les  uos  que  les  autres, 
te  ce  sont  eux  cju'Kcrodote  nous  a  conservés. 
Comme'  historien  ,  il  devait  les  écrire  ;  coni.ne 
critique,  il  aurait  dâ  les  discuter  ;  mais  il  aurait 
fait  liiirutmombreoxauditoire  qui  voulaits'amuseï, 
et  Hérodote  avait  l'ambition  de  jouer  un  rôle. 

La  confirmation  de  tous  ces  faits,  probables  ,  mais 
non  prouvés  ,  aur.ait  été  le  résultat  des  recherches 
faits  sur  les  lieux,  par  les  savans  français  qui  ont 
accorapa£;né  l'expcdition  d'Egypte  .  s'ils  avaient 
pu  développer  leur  actire  cuiiosité.  Mais  pour 
sopder  les  pyramides,  il  fallait  les  moyens  supé- 
rieurs du  Gouvernement  et  des  troupes  protec- 
Iriccs  que  l'état  de  guerre  des  premières  années  ne 
pouvait  y  consacrei.  El  quand  il  leur  fut  permis  de 
se  livrer  a  ces  recherches,  la  descenie  des  Anglais  sur 
les  côtes  était  déjà  prochaine  rieurs  travaux  co.m- 
iiipncés  furent  bientôt  interrompus  par  le  rappel 
des  troupes  qui  les  protégeaient  et  par  le  com- 
mencemiQt  des  hostilités  :  le  superbe  ouvrage  que  la 
commission  dE;^ypie  prépare  ,  contiendra  ce  qu  ils 
ont  eu  !e  lems  d' obseivcr.  Mais  le  puits  de  la 
grande  pyramide  ,   qu'ils   avaient  entiepris  de  net-, 

■  loyer  ,  ne  l'était  pas  encore  jusqu'au  lond  ;  la  pc- 
lit»  pyramide  ,  qu'ils  faisaient  démolir  pour  con- 
n.iîtrc  sa  structure  ihtétieure,  ne  l'était  qu'en  partie; 
les  pyramides  qu'on  projctiait  sous  la  pyramide  de 
briques  sèches  de  Saccarah  ,  n'étaient  pas  encore 
commencées  ;  on  n'avait  pas  encore  visité  cette 
■Ouverture   qu'on   apperçoit  vers  le    comble   de    la 

"  salle  ,  dans  la  pyramide  accessible  de  Saccarah  ; 
les  fouilles  ,   dans  lesimmenses  catacombes  de  cette 

■  plaine  ,   n'avaient   pas   encore    été  soumises   à    ce 
•  çraiid   ensemble  qu'un  concours  de  savons  ^pouvait 

laire  espérer  :  enfin  on  n'avait  pas  encore  vaincu 
la  répugnance  à  porter  le  ciseau  sur  ces  monu- 
mens  des  siècles  ,  pour  élargir  le  soupirail  de  la 
grande  salle,  atin  d'y  pénétrer  et  d'en  étudier  les 
niotiis  et  l'usage. 

D'aj^tès  ces   conjectures   que  je  viens  de   pro- 

.  poser ,  les  pyramides  ne  se  lieraient  pas  à  l'ensem- 
ble du  système  religieux  de  l'ancienne  Egypte  ; 
mais  elles  tiendraient  à  un  système  particulier  qui 

,  prévalut  un  certain  tems  ,  et  ne  s'étendit  que  sur 
une  portion  du  pays.  Il  est  certain  qu'on  ne  trouve 
de  pyramides  et  de  formes  analogues  que  depuis 
Giseh  jusqu'à  Fayoum  ,  sur  les  limites  du  désert 
occidi-ntal.  A  Saccarah  ,  on  en  voit  une  commen- 
cée très-solidement,  mais  qu'on  paraît  avoir  été 
contraint  d  abandouner  avant  qu'elle  fiit  achevée  : 
c'est  ce  que  ks  voyageurs  nomment  communément 
le  trône  de  Pharaon  :  les  dernières  ,  en  s'avançant 
vers  le  midi  ,  ne  paraissant  en  quelque  sorte  qu'é- 
bauchés ,  soit  qu'on  n'ait  pas  eu  le  tcms  de  les 
terminer  ,  ou  que  ,  le  pouvoir  touchant  à  sa  fin  , 
ceux    qui   les   construisaient  ,   n'agissant   que    par 

;  force  ,  se  soient  bornés  à  la  simple  démonstration 
de  l'obéissance.  Mais  ,  ni  d-ans  le  Charkieh  oià 
existent  encore  les  ruines  deBubaste,  de  Tanis  , 
de   San  ,   ni  dans   aucun  endroit  de    la  rive  orien- 

^tale   du  Nil  ,    en   t.ice  de  Memphis  ,   ni   sur    l'une 

'et  l'autre  rive  depuis  le  Fayouu  jusqu'à  Syenne  , 
On  ne  voit  de  constructions  qui   leur  tesseinbleni. 

■  Tout  est  est  concentré  autour  de  Meitiphis,  alors 
capitale  de  la  Basse-Egypte  ,  oii  par  conséquent  les 
usurpateurs  ou  réformateurs  exerijaicnt  toute  la  plé- 
nitude  de  leur   puissance. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  pyramides  avec 
,  les  obélisques ,  dontla  forme  beaucoup  pli,saiongéc 
avait  été  admise  par  les  prêtres  du  pàjs  ,  et  intro- 
d.iite  parles  Bcrberisde  Meroë.  Mais  ces  ûbélisqu'.-s 
acompagnaient  cxiéiieurecnsnt  dts  temples  d'une 
autre  structure.  Etaient-ils  des  foimes  allégoriques 
.ou  de  simples  styles  solaires  ?  On  l'ignore  ;  mais 
"quelle   que   fût  leur    desii:>.ation  ,   on   en    trouve  , 


(la)  Il  Y  0  une  dif.ïi-ci.ce  de  huii  siècles  au  t 
époques  fixées  a  ce. Le  d)  ;iji,dc  par  Ichdiveisc 
CoMbukez  fabriei  litdi.i'n,  li^uu.  Ja  o;,iKni.  1 
T.  2  ,  p.  Sb  ci.uivanics  ,  nui  a  iou^ueuicni  dUci 
opiuioui. 
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d'une  conscryjtio'i  plus  ou  moins  parfaite  ,  sur 
to'jt  les  points  de  I  Egypte  ,  depuis  les  cataractes 
jusqu'à  la  m-;r.  (-ji)  Ces  obélisques,  ^dmis  par 
le  clei Dé  dominant  ,  avaient  vraisemblablement  le 
même  sens  mystique  que  les  pyramides  dont  la 
forme  dillérait  peu  :  mais  si  ,  en  modifiant  un 
peu'la  to'rrae  de  l'emblème  ,  on  modiliait  beau- 
coup le  sacerdoce  qui  y  était  lié  ,  ou  si  l'on  sappait 
ses  privilèges  ,  il  est  évident  qu'il  y  avait  héré- 
sie ;  de-là  les  hiines  contre  les  réformateurs.  Au 
teste  ,  la  coukuuiiie  d'idées  que  je  suppose  se  lier 
à  des  formes  si  ressemblantes  .  n'est  qn'une  pure 
hypothèse  ;  car  souvent  le  même  synabole  est  em- 
ployé par  des  religions  très-distinctes. 

(  Extrait  de   la  Décade.  ) 


AGRICULTURE. 

Fetiille  du  cull'wateur  ,  rrdigée  par  Eti/nne  Calnel, 
ci  devant  iiieinlire  de  plusieurs  académies  ,  sociétés 
lititmires  et  d'agriculture  ,  de  la  société  dému- 
laliu?}  de  Ctf(m'ïr(i). 

Ce  journal  qui  avait  fi )i.é  l'intérêt  et  une  protcc- 
tectiou  p:;riiciilieie  du  Gouvernement,  avait  été 
interrompu  pendant  quelque  tems.  11  reparaît  sous 
les  mêmes  auspices  .  et  avec  le  même  succès. 

Le  nom  de  son  auteur  ,  dont  les  ouvrages  sont 
devenus  classiques  même  en  Allemagne  ,  otiilsont 
été  tiaduits  plusieuis  fois  ,  est  fait  pour  mériter  la 
confiance.  L'intérêt  qu'inspire  la  lecture  du  volume 
que  nous  annonçons  ,  la  justifie. 

Loisqu'cm  examine  quels  progrès  ont  été  faits 
dans  les  sciences  cxac.es  et  l'histoire  naturelle  ,  on 
reconnaît  que  nous  devons  principalement  à  Buffon 
le  mérite  d'avoir  observé  avec  plus  d'exactitude  . 
et  par  conséquent  d'avoir  vu  d'une  manieie  plus 
utile  et  avec  plus  de  détail.  Ace  grand  avantage  , 
le  Pline  français  joignit  celui  de  rendre  la  science 
aimable  pour  tous  les  états  ,  tous  les  âgcsv,  tous 
les  sexes.  Il  se  mit  à  la  portée  de  toutes  les  classes 
de  fa  iociété  :  intelligible  pour  le  simple  artiste  . 
il  ne  ce>sa  point  d'être  sublime"  pour  ceux  qui 
avaient  une  éducation  plias  recherchée  ,  et  tous 
l'admircrent.  On  se  demandera  long-tems  si  bufîon 
n'a  pas  été  aussi  utile  comme  grand  écrivain  ,  en 
embellissant  la  science  pour  laquelle  il  a  passionné 
tous  les  espiiis,  que  comme  savant  qui  a  vcmlu 
faire  participer  sou  siècle  aux  grandes  découveites 
qu'il   a  faites  dans  l'histoire  naturelle. 

1!  a  ouvert  sans  doute  une  immense  carrière  à 
l'émulation  ;  son  vssie  génie  a  guidé  et  dirigera 
long- tems  les  savans  qui  se  proposent  de  cultiver 
une  des  br-tnches  dont  il  avait  embrassé  l'en- 
semble. 

De  nouveaux  progrès  ,  des  connaissances  plus 
étendues  ,  sont  le  fitiit  de  ses  leçons  ,  et  un  nouvel 
homma'.'e  de  la  reconnaissance  envers  celui  qui  a 
ouvert  Ta  route.  Mais  si  la  science  a  acquis  eu 
profondeur,  na-t-elle  pas  en  général  perdu  ^depuis 
ce  grand-homme  ,  sous  le  rapport  des  formes  agréa- 
bles qui  en   faisaient  disparaître   l'aiidilé  ? 

Nous  voyons  se  succéder  rapidement  des  livres 
très -utiles  en  histoire  naiurelle  ,  en  botanique  , 
en  agriculture  ;  mais  presque  tous  ne  sont  qu'ins- 
tructifs. Ils  offrent  ^souvent  trop  d'érudition.  On 
dirait  que  leurs  savans  auteurs  n'écrivent  que  pour 
les  savans  ,  et  Ihorame  ordinaire  ,  qui  est  bien 
loin  d'avoir  fait  leurs  éludes  .  se  plaint  de  la 
contention  ou  de  la  fatigue  quil  éprouve  à  leur 
lecture. 

Plu»  un  auteur  offre  dans  son  ouvrage  d'objets 
d  une  utilité  générale  ,  plus  il  doit  s'efforcer  de 
1  écrire  d'unemaniere  quienrcndela  lecture  agréable 
à  la  totalité  de  ses  lecteurs.  On  voit  que  c'est  là 
le  but  que  c'est  proposé  M.  Calvel.  On  lui  doit 
cette  justice  qu'il  a  atteint  ce  but  compfetteraent. 
On  peut  rappeler  ici  son  Manuel  des  plantations  , 
composé  par  ordre  du  Gouvernement.  Plusieurs 
préfets  l'ont  trouvé  tellement  approprié  à  toutes 
les  classes  de  leurs  administrés  ,  qu'ils  l'ont  fait 
transcrire  eu  entier  dans  les  feuilles  périodiques 
de  leurs  dépariemens  ;  et  eelui  du  HauiRhin  y  a 
fait  joindre  une  traduction  allemande  ,  pour  que 
les  principes  fussent  plus  à  portée  de  ceux  des 
Alsaciens  ,  à  qui  cette  langue  est  plus  familière  que 
le    français. 

Il  a  porté  ce  même  esprit  dans  la  Feuille  du 
cuit  valeur  .  quil  rédige  avec  le  plus  giand  soin, 
Honinie  de  lettres ,  physicien  ,  natuialiste  ,  agiicul- 
leur ,  il  sait  unir  la  solidité  des  principes  aux  lu- 
mières de  l'expérience  ,  aux  leçons  ti  une  saine 
pratique.  Précision  ,   simplicité  ,  clarté  ,   tels   sont 


les  principaux  caràrtercs  qui  dijirfueiit  Joii  st('c 
quels  que  soient  les  objtts  iiaitéa. 

Un  des  avantages  de  ce  recueil  ,  c'est  d'oflrir 
toutes  les  découvertes  qui  peuvent  iiiiéres«er  l'agii- 
culture.  Il  y  a  long-lems  qu'on  desirait  qu'il  s'éta- 
blît un  moyen  de  coinmunication  ,  un  ceiiue  do 
correspondance  agricole  entre  le»  ditlérens  dépat- 
temens  et  même  avec  rétr.tt!ger  ,  et  la  ttuiUe  d<é 
cultivateur    remplit  parfaitement  cet    objei. 

S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur  a  bien  voulu 
donner  à  l'auieur  de  cette  feuille  toutes  les  faci- 
lités dont  elle  avait  besoin  ,  et  de  lui  assurer  des 
rcnseignemens  nécessaires  et  précieux.  A  son  exem- 
ple ,  plusieurs  préfets  ,  le  plus  grand  nombre  de 
Sociétés  d'agriculture  .  beaucoup  de  savans  natio. 
naux  et  étrangers  ont  fait  de  celle  feliille  le  dépôt 
de  leurs  écrits   agronomiques. 

Ce  journal,  d'une  feuille,  paraît  deux  fois  la 
semaine  ,  le  mercredi  et  le  samedi.  Son  prix  est 
de  2  1  fr.  par  an  ;  il  fr.  pour  six  mois  ;  et  6  Ir, 
pour  trois  mois  ,  franc  de  port. 

On  s'abonne  chez  H.  J.  Marchant  ,  libraire  pour 
l'agricuhure  ,  rue  des   Grand-Augustius,    n"  il. 


LIVRES     NOUVEAUX. 

Projet  de  Code  de  Procédure  civile.  iu-S".  Pn>i\ 
I  fr.  75  cent,  et  franc  de  port  ,  2   fr. 

Projet  de  Code  criminel,  in  8°.  Prix  ,  3  fr.  et 
franc   de  port ,   4   fr. 

A  Paiis  ,  chez  Gaincry  ,  libraire  ,  rue  de  Seiuc  , 
hôtel  de  Mirabeau. 

Guide  pratique  pour  rendre  le  français  en  bon 
anglais  ,  au  moyen  d'une  traduction  iiiterlinéaire 
des  iohotismes  et  des  mots  difficiles  ;  par  le  pro- 
fesseui  G.  Poppleton  ,  auteur  d'une  grammaire 
anglaise  ^à  l'usage  des  Allemands.  Seconde  édi- 
tion ,  revue  et  augmentée  de  notes  gramnaiicalei' 
et  dune  table  pout  résoudre  les  principales  diffv 
cultes  que  préscnie  le  fiançais  à  traduire  en  an- 
glais ,  un  vol.  in-S"  broché.  Prix  3  fr.  5o  cent.  , 
et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port, 

A  Paris ,  chez  la  veuve  Périsse  ,  libraire  ,  qoai 
des  Augustins  ,  n"  5o, 

Sous  presse,  pour  paraître  incessamment,  Gram- 
maire anglaise  simplifiée  ;  par  Poppleton,  auteur 
du  Guide  pratique.  —  Même  adresse. 


[il]  Celles  de  San  ,  d'Helù.pdIU  et  de  BuLauc  sont  an- 
cieiLUes  ;  celles  d'AKs.iudiic  ;    ûiii  iie  polices  s»us  la  dynastie 

(1)  Tome  premier  leiiferraaiil  les  mois  de  vciUose  ,  germinal 
et    lloi-éal   an    rj.    Uu    vol.  iu  S".  Le  secuud  va  iue  complcué 

A  Paiii,  chez  A.  J.  Marchant,  imprimeur  du  Muséum 
d'iii-ioire  uaiurellc  ,  ei  li'oraiie  pour  ragriculmrc  ,  au  bureau 
de  ta  h:uiUt  ducuUivuUur  ,  rue  des  Grande-.^iigustins  ,  a°  ig. 


COURS    DU    CHANGE, 
Bourse  d'hier. 

BTÏETJ      fL'BLiCS. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  1  2. .  5:    fr.  5o  c. 

Jïicm.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3.  54  fr.  go  c. 

Provisoire .  fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  tescript.  dedom.  91   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

/(/«m.  Non  réclamées  dans  les  dép,.  fr.  c. 

Actions  delà  banque  de  France. ..  .  ui5   fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impéiiale  de  Musique.  Aujourd'hui-, 
la  8*^  représentation  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes, 
opéra  en  5  actes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereijr  ,  donneiont  aujourd'hui  ,  l'Intrigne 
épistolaire  ;  la  Fausse  Agnès. 

Théâtre  de  l'Impératrice ,  riti;  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneiont  auj. 
Michel  Cervantes  ;  l'Amour  et  la  Raison  ;  le 
Mensonge  excusable. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fànchon  ;  Duguai-Trouîn.' 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Le  Soldat 
prussien  ;    Ricco  et  Crispin  ,   rival. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Relâche,  pour  les  répétitions  d'Henri  de  Bavière, 
opéra  en  3  actes  ,  à  grand  spectacle.  —  Demain  , 
le  comte  d'Albert  et  sa  suite  ;  Bombarde ,  parodie 
des  Bardes. 

Théâtre  pittoresque  «•/  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  J^eiive  de  ta  Fontaine  Michaudiere  ,  canejour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pieire  prévient  quil  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  pat  les  affiches. 


A  Fans  ,  de  i'iœptiïnetie  «le  H.  Agasse  ,    propiiélaiie  du    Moaiteur  ,  rue    des  Foite.vi 


^^ATIONALE  ou  IJE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivose  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernenncnt  et  les  A'Koritcs  constituées  ,  coaienus  dans  !e  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N"  3i3. 


Samedi ,    23   thermidor  an   12    de  la   République    (  1  1  août  1 804.  ) 


E  X  T  E   R  I    EUR. 

HONGRIE. 

Scmlin ,  le  il  juillet (28  messidor.) 

JJf.RlR-PACHA  ,  plénipotentiaire  de  la  Porte  ,est 
arrivé  .  ie  12  de  ce  mois  ,  au  camp  des  Servieus  , 
avec  une  partie  de  ses  croupes.  Il  a  été  reçu  au  bruit 
du  canon  et  avec  tous  les  honneurs  militaires  ;  le 
c.:»nimjndaiit  en  chef,  Czerni-George  ,  lui  a  bit 
l'accueil  le  plus  distingué.  L'on  s'attend  rjue  les 
Ecgociations  commenceront  incessamment  ;  déjà 
plusieurs  des  Turcs  les  plus  distiniiués  d;  Bcigrad; 
so..t  arrivés  au  camp  .  et  les  deys  ont  été  invites  à 
s'y  rcodic  ;  Ces  derniers  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
ctaitije  ,  demandent  qu'un  certain  nombre  de  capi- 
taines et  autres  chels  servieus  soient  envoyés  en 
otage  à  Belgrade,  pour  y  tester  jusqu'à  l'issue  des 
conlérences.  On  a  tout  lieu  d'esptier  q'ie  l'ordre  et 
la  tranquillité  seront  bientôt  rétablis  dans  la  Scivie  , 
d'autant  plus  que  BekirPacha  doit  avoir  lait  aux 
Serviens  des  piopositions  très-avantageuses  et  l.ès- 
ptoprcs  à  opérer  une  conciliation.  Dans  le  cas  où  sa 
nié.'.iaiion  ne  produirait  pas  l'etlet  désiré  ,  il  a 
l'ordre  formel  de  faire  avancer  aussitôt  les  6000 
hommes  de  troupes  rassemblées  près  de  Semeudtia  , 
et  de  réduire  par  la  force  les  récalcitrant. 

ITALIE. 

Géiies  ,  le  i3  juilltt  (24  messidor.) 

Notre  climat  n'est  pas  moins  exposé  cette  année 
à  des  pluies,  à  des  orages  et  à  des  inondations, 
que  les  autres  pays  de  l'Europe  ,  et  les  journaux 
ftançais  et  allemands  qui  nous  dounenl  des  détails 
sur  les  malheuvs  que  l'abondance  des  eaux  cause 
dans  ceitaines  provincts  ,  ne  font  que  nous  retracer 
ce  que  nous  éprouvons  ici,  à  la  vérité  ,  dans  un 
degré  moins  aiSigeant. 

— )  On  vient  d'exposer  dans  une  église  de  cette 
ville  un  grouppe  en  marbre  ,  représeniaiil  l'Assomp 
lion.  La  réputation  de  l'auteur,  M.  Cairca.  direc- 
teur de  notre  acad  inie  de  sculpture,  a  attiré  un 
encours  prodigieux  ,  emf.ressé  de  voir  cette  pro- 
duction de  l'art,  que  l'on  met  à  côté  des  chefs- 
d'œuvre  connus  dans  le  même  genre. 

INTÉRIEUR 

Dunkerque  ,  le  20  thermidor. 

L'EMfUîEUR  est  arrivé  hier  dans  notre  ville  à 
six  heures  du   soir. 

Le  maire  et  le  corps-municipal  se  sont  trouves  à 
sa  rencontre  ;  ils  avaient  pour  cortège  cinq  à  six 
mille  citoyens  que  la  nouvelle  répandue  que  S.  M. 
approchait  de  nos  murs  avait  rassemblés  en  un 
instant  ,  et  qui  témoignaient  leur  alléj^tesse  par 
de  vives  acclamations.  La  ville  a  été  illuminée  : 
le  parc  de  la  marine  létait  avec  élégance  ;  chaque 
maison  particulière  l'était  avec  une  sorte  de  pro- 
fusion. 

Aujourd'hui,  à;  heures  du  matin  ,  I'Empeuêur 
a  passé  la  revue  d'une  des  divisions.  Il  est  resté 
à  cheval  jusqu'à  1 1  heures ,  malgré  une  pluie 
violente  ;  il  a  paru  frappé  de  la  bonne  tenue  et  de 
la   santé    des   troupes. 

Le  mouvement  des  navires  neutres  dans  notre 
yort  ,  est  assez  considérable  ;  nous  avons  vu  entrer 
ce  matin  un  bâtiment  américain  ch«rgé  de  a5o 
bocaux  de  tabac  ;  Si  b^timens  étaient  entrés 
depuis  le  i"  prairial  jusqu'au  18  de  ce  mois, 
lésant   ensemble    un  tonnage   de  1 1,018  tonneaux. 

.  Aix-la-Chapelle  ,  le  14  thcrmidur. 

Hier ,  S,  M,  fut  visiter  les  restes  de  Charles-le- 
Grand  ,  et  les  objets  précieux  dont  la  générosité 
d'une  foule  de  princes  a  enrichi  l'église  qui  les 
possède. 

Nous  ne  devons  pas  ,  à  cette  occasion  ,  oublier 
bne  particularité. 

On  savait  que  le  trésor  de  l'église  cathédrale 
possédait  depuis  long-teras  une  petite  boîte  de 
vermeil  ,  à  laquelle  se  rattachaient  beaucoup 
d'idées  superrtitieuses ,  et  que  l'on  appelait  le 
J\'oli  me  Mno-sre  ,  d'après  una  inscription  que  l'on 
«uppos»ii  ,    sans  londement ,  y  être   attachée. 

Cette  boîte  était  seulement  enveloppée  de  petits 
rubans   de  soie    verte ,  réunis  par  un  sceau   fort 


ancien  ,  auquel  appendaiti  une  légende  en  parche- 
min ,  portant  qua  celle  boîte  avait  été  ouverte 
en  i3''6  ,  et  ne  devait  l'être  désoimats  que  dans 
une  occasion  extraordinaire  ,  en  présence  du 
chapitre  assemblé.  Il  ne  pouvait  sf.firir  aucune  cir- 
constance plus  éclatante  rjue  celle  de  S.  M.  1, 

La  boite  lui  fut  donc  présentée  ,  et  la  serrure 
s'ouvrit   à  l'instant   sous    les  doigts   de  S.  M.  I. 

Coite  cassotte  ne  contenait  rien  autre  chose  que 
des  fragitjcns  de  reli;}ties  ,  qtsi  y  furent  ,  de  nou- 
veau ,  renlerméi. 

Ainsi  furent  dissipées  les  illnsions  et  les  espé- 
rances qui  reposaient  sur  le  célèbre  et  apocryphe 
j\'oli  me  tanière  .  et  qu'un  profond  mystère  avait 
enveloppé   depuis  449  années. 

La  fête  de  Charlemagne  ,  qui  devait  éite  célébrée 
dimanche  ,est  temiseaudimanchcsuivani.parardre. 

Marseille,  le  2  termidor.  j 

M.  Bill  ,  consul  de  Dannemarck  auprès  de  la 
régence  d'Alj,cr,  vient  d'ailresser  aux  consuls  et 
aaer-'S  de  sa  nation,  résidans  dans  les  villes  inari- 
tinies  de  la  Méditerranée,  l'infoimation  suivante  : 
Il  Un  maure  maroquin,  venant  de  taiie  le  voyage  . 
de  la  Mecque,  s'est  établi  dans  les  montagnes  s-  \ 
tuées  à  3o  lieues  à  l'est  de  la  ville  d'Alger.  Sachant  I 
f.iire  quclijucs  touts  d'adiesse  qu  il  lali  passer  pour  | 
des  miracles,  et  menant  une  vie  tort  .lUîtere  ,  ei  ! 
obseiv-Bt  rigoureusement  touics  les  ordonnatices  1 
et  formules  de  la  religion  musuhpane  ,  il  est  par- 
venu à  se  faire  regarder  comme  munibou!,  titre 
d'honneur  qui  n'a  pas  maintenu  sa  prérogative 
parmi  nous .  et  à  se  faire  ,  en  cette  qualité  ,  un  parti 
assez  considérable  parmi  les  Cabayles ,  habuans  des 
montagnes ,  en  partie  indépenduns ,  paiti  qui  s'est 
augmenté  par  quelques  méconler.s  de  cette  ville  et 
dsscs  environs.  Ce  marabout  s'est  appropiié  la 
plage  vis  à-vis  ses  montagnes  ,  tt  un  peut  port 
àppeMJejilt ,-  situé  entre  Bonghea  et  Bona.  d'otà  il 
a  fait  sortir  quelques  sandales  (petites  barques  du 
pays) ,  montées  de  so  à  3o  hommes  armés  de  lusiis, 
pour  surprendre  les  bateaux  occupés  à  la  pèche  riir 
corail  dans  les  eaux  de  la  Cale;  il  en  a  pris  six  a 
huit  ,  dont  l'équipage,  consistant  en  54  pêcheurs  , 
a  été  conduit  dans  les  mo'U.igiiss.  Cette  nouvelle 
ne  pouvant  manquer  de  jetter  l'alariûe  parmi  les 
marins  marchatids  dans  ces  mers  ;  c'est  pour  lassu- 
ler  le  commerce  que  M.  Bill  prévient  les  ceusols  et 
at'.ens  de  sa  nation  dar.s  la' Médiie-tatiée ,  que  le 
dey  d'Alger  a  expédié  au  bey  de  Constantine  l'ordre 
de  marcher  de  suite  ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
commande  ,  contre  ce  rebelle  ,  et  qu'il  vient  d  en- 
voyer trois  corsaiies  pour  prendre,  détruite  ou 
bloquer  le^  sandales  dans  le  port  dejejili  ;  de  sont 
qui!  n'y  a  rien  à  craindie  poui  les  bâtimens  ihat- 
chands  dans  ces  mers.  Cependant  M.  Bill  recom- 
mande aux  navigateurs  de  ne  pas  trop  s'approcher 
d=  la  terre  entre  Bonghea  et  Bona  ,  jusqu'à  ce  que 
l'on  soit  parvenu  à  détruire  les  pirates  de  jejili. 

Cambrai,  le  i%  thermidor. 

Le  jour  de  l'Assomption  ,  on  renouvellera  une 
pompe  triompitale  qui  lut  iusiituéû  en  mémoiie  de 
l'heureuse  délivrance  de  Cambrai  par  les  Français  , 
ea  i58i.  Le  conseil  des  hospices  .  qui  fait  les  hais 
de  cette  pompe  ,  n'a  rien  epargtié  pour  la  reniire 
plus  brillante  encore  que  celle  det  années  picce- 
dentes.  Mais  ce  qui  ,  surtout  ,  ajoutera  à  l'intérêt 
de  cetie  lète  ,  c'est  la  cérémonie  de  la  iranslaiion 
des  testes  de  Fénclon  dans  la  chapelie  de  Vauder 
Burck,  qui  auia  lieu  le  lendemain.  Tout  est  tlis- 
posé  avec  soin  pour  la  tendre  aussi  importante  et 
aussi  belle  qu'elle  le  met' te  par  son  objet. 


Paru  ,  le  22  thermidor. 

Par  jugement  du  54  ventôse  an  12,  vu  la  demande 
de  Joseph  Goriais  et  Jeanne  Clieniiii  ,  son  épouse, 
domiciliés  aux  Pllauilietes  ,  conrmune  de  Bedée  , 
en  déclaration  d'absence  de' Toussaint  Chemin  , 
fusilier  au  3g'  régiment  d'inlaiiierie  .  parti  depuis 
171J3  ,  et  qui  n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles  depuis 
le  6  floical  de  l'an  2  , 

Le  tiibunal  de  prsmicre  instance  à  Montfort  , 
département  d'IUe-et-Vihilne  .  a  ordonné  que  1  en- 
quête serait  laite  cotjtaadictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial,  et  pardevant  M.  Doré,  l'un  des 
juges  du  tribunal ,  pour  constater  l'absence  de 
Toussaint   Chemin. 


Le  tribunal  civil  séant  à  Chateaulin  ,  département 
du  Finistère  ,  a,  par  jugement  du  7  messidor  der- 
nier, déclaré  l'absence  dudit  lieur  Claude  Joffre- 
non  ,  en  envoyé  la  dame  Leraaitre  .  nommée  jot- 
frenon  ,  en  possession  de  set  biens. 


LITTERATURE.   —VOYAGES. 

Vofûge  dans  le  dcpartemtnt  des  Alpts  maritimes  , 
avec  la  description  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Nice  ,  de  Menton,  de  Monaco  ,  etc.;  par 
M.  S.  Papon.  An    12.  —   1804.  (i) 

Le  département  des  Alpes  maritimes  tire  son 
nom  de  la  chaîne  d's  monfîgnes  qui  ,  du  nord 
ati  midi  .  va  gagner  la  mer  de  Ligurie  et  séparé 
ainsi  la  Provence  de  l'a.-.ciennÊ  principauté  de 
Piéfnont. 

Cette  partie  de  fEmpire  français  est  ,  par  la 
douceur  de  son  climat  ,  la  bïauié  de  son  ciel  et 
la  nature  de  ses  productions  ,  une  des  plus 
agréables  et  des  plus  lettiles  contrées  du  midi 
de    l'Europe. 


nnc  ,  l'omonc  tt  Zcphire 
Flore  y  regaent  toujours 
'asyle  de  leurs  ; 
trôoe    de    le 


esopil 


Le  célèbre  Thomas  ,  de  l'Académie  française  , 
nous  en  avait  donné  la  méma  idée  dans  une  lettre 
à  M""  Necker  ,  éciite  en  1788  :  "  11  n'y  a  nulle 
pnrt  un  plus  beau  ciel  ,  ni  des  promenades  qui 
présentent  de  plus  beaux  points  de  vue  ;  il  est 
vrai  qu'il  faut  aller  les  chercher  à  travers  les  mon- 
tagnes et  les  sentiers  pénibles  ;  mais  on  y  ren- 
contre par-tout  l'olivier ,  le  mirihe  ,  le  citronnier  , 
l'oranger;  et  sous  ses  pieds  ,  ie  thin  ,  le  romarin, 
la  lavande  et  la  sauge  que  la  nature  a  semés 
dans  ces  déserts  et  au  milieu  de  ces  rochers. 
On  y  voit  ,  du  même  coup-d'ceil  tout  ce  que  la 
nature  a  de  plus  sauvage  et  le  luxe  des  jardins 
le  plus  précieux.  Dans  ces  lieux  élevés  ,  l'ait 
semble  composé  d'aromates  et  de  parfums.  On  a 
sur  Sa  tête  un  ciel  resplei-.dissant  d  azur  ,  et  ,  à  la 
tin  de  décembre  ,  un  soleil  aussibiiljant  que  dans 
les  plus  beaux  joins  d'été  :  autour  de  sui  ,  des 
montagnes-  couvertes  de  jardirs  et  d'une  foule 
cît  maisons  de  campagne  qui  semblent,  sus- 
pendues sur  des  rochers  et  au  milieu  des  a'rr 
bres  :  dans  le  vallon,  le  lerrein  le  mieux  cultivé 
et  le  plus  riche  ,  coupé  pat  un  large  torrent  fié 
P.iiïteii  )  ,  dont  le  lit  souvent  à  sec  est  tout  cou- 
vert des  débris  des  montagnes  ,  e:  offre  l'imaga 
de  la  destruction  à  côté  de  celle  de  la  fcttiiité  ; 
devïsi  soi  ,  le  m.iroir  immense  de  la  mer  qui 
s'entonce  et  se  perd  de  tous  les  côtés  dans  l'ho- 
rizon ,  et  réfléchit  la  lumière  la  plut  vive  ;  et 
derrière  ,  du  côté  de  Turin  ,  les  Alpes  naissantes 
qu'on  apperçoit  de  loin  ,  blanchies  par  les  nei>'C$  , 
dans  le  même  moment  où  le  soleil  vous  fait 
éprouver  la  chaleur  la  plus  douce  ,  et  qu'on  croit 
respirer  l'air  du  printems.  ii 

C'est  à  faire  connaître  en  détail  ce  beau  pay» 
qu'est  cons.Tcré  le  Voyage  dans  le  dé/inrten:rni  des 
Alpes-Muni-.mes  ;  et  l'on  peut  dire  que  M.  Papon  , 
qui  en  est  l'auteur ,  a  rempli  sou  objet  d'une 
manière  très-agiéable  et  très-instructive  ;  l'ouvrage 
est  eciit  avec  grâce  et  avec  un  talent  distingué 
potir  peindre  .  sans  charger  les  tableaux  ou  miîiti- 
plier  inutilement   les   descriptions. 

En  pariant  d'Amibes  pour  arriver  à  Nice  ,  le 
voyageur  a  dû  parcourir  des  campagnes  délicieuses 
par  leurs  aspects  et  la  beauté  de  leurs  produc- 
tions. Le  terroir  qui  environne  Nice,  est  divisé 
en  une  loule  de  propriétés  ;  chacun  tire  ds  la 
sienne  le  meilleur  parti  possible.  On  y  cultive 
indiîtinctement  les  arbres  et  les  arbustes  pioprcs 
au  climat.  Les  orangers  ,  les  citronlets  coupent 
et  embellissent  des  champs  de  froment,  de  lèves 
de  marais,  de  petits  pois,  de  vignes  qui,  sou- 
tenues par  des  roseaux  qui  les  traversent  en  tous 
set;s .  présentent  la  forme  d'autant  d'éventails  qu  li 
y  a  de  ceps.  Vous  appercevez  au  milieu  de  riantes 
campagnes  ,  de  jolies  maisons  occupées  par  de» 
Anglais,  des  Allemands,  des  Russes,  des  Polo- 
nais ,  attirés  par  la  douceur  d'une  pareille  si- 
tuation. 

Nice  ,  qui  donnait  autrefois  le  nom  au  comté 
dont  elle  cisit  la  capitale  ,  et  qui  est  aujourefhui 
le  chet-licu  du  département ,   ne    répond  peut-être 


Sur  la  demande  formée  par   les   sieur  et  dame  | 
Lemaitre ,   atiri   d'être  envoyés   en  possession   pro-  j 
visoire    des   biens    de   Claude   Jailre-mon  ,    absent 
depuis  plus  de  ueuf  ans  ,  sans  nouvelles.  i 


{1)  L'n  volume 
3   francs. 

-^  Paris  T  chej 
n»  33. 


de  ritnprimerie  de   Cr;tpcleE.  Prix', 
1  .    libraire  ,    quai    deï    Ajg'^siisu  . 


p?.«  à  la  beauté  du  pnys.  Quelqiics  auteurs  pla- 
cent sa  l'ondaiion  Sjo  «lis  avant  l'èio  chtéiicnnc  ; 
elle  est  ilue  à  ces  cmis^ralinns  de  Pli^i  cens  ,  qui 
établivent  Marseille  et  plusieurs  "colonies  sur  les 
côtes  Je  la  Méditerranée.  K-le  resta  long- tcun  dans 
la  dépendance  de  Mai-seille  et  pa-sa  eiisuite  sous 
la  dominaiiou  des  Romains  .  qui  la  regardaient 
coin:nc  un  lieu  de  délices  ;  Ptoiomèe  .  qui  vivait 
so'.is  Adrien  ,  en  parle  comme  d'une  ville  impor- 
tante ;  e'ie  eut  sans  doue  beaucoup  à  souifrir 
des  ravages  des  Lombards  ;  elle  se  rétablit  sous 
les  comics  de  Provence  ,  i-t  se  donna  i  U  maison 
de  Sav.iie  vers  la  fin  du  i5'  siècle. 

Le  port  de  Nice  pourrait  être  plus  considérable 
avec  que'ques  travaux  ;  il  est  le  débouché  piiucipal 
pour  les  huiies ,  les  oranges  ,  la  soie,  les  produc- 
tions ^en  tjéncval  du  teiritoire  ;  la  ville  reçoit  en 
échange  d;S  g,raius  .  des  draps  ,  des  toiles  ,  de  la 
bonneterie  ,  de  la  cilucaillérie ,  d:s  épiceries,  du 
sucre  ,  du  café.  On  y  apporte  aussi  beaucoup  de 
sel  de  Provence  ;  uviti  grande  partie  passe  en 
Piémont,  qui  envoie  en  échange  du  ria  et  des 
besiiaux. 

Nice  avai;  un  château  fort,  pris  et  rasé  p.ir  le 
maréchal  de  Berwick  .  après  cinquante-cinq  jouis 
de  tranchée  ouverte ,  pendant  la  guerre  de  la 
successi^'n. 

On  conserve  encore  dans  cette  ville  la  mémoire 
d'un  siège  que  soutint  en  i543  ce  château.  Une  Uoite 
turque,  commandée  par  BarberouS'C  ,  débarqua 
des  troupes  qui  prirent  et  saccadèrent  la  ville.  Le 
commandant  se  jetsa  dans  le  fort  ,  résolu  de  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sommé  de 
se  rendre,  il  répondit:  je  7nr.  jiomme  Â'Io'iiJail^ 
mes  aimes  sont  de  pals;  m/>  devise ,  il  me  Jant  tenir. 
Sa  liené  ne  se  démentit  pas  ,  il  força  1  eiiticini  à  se 
rembirqucr  après  avoir  saccagé  Nice  contre  le 
droit  des  "eus  et  la  foi  des  tra  tés. 


De  Nice  à  VillelVanche  il  n'y  a  que  trois  quarts 
de  lieues;  on  fait  ordinairenitni  le  tiujet  par  mer. 
La  côte  est  aride,  et  garnie  tle  rochers  blanchis  et 
xisés  par  les  flols.  La  rade  est  grande,  profonde  et 
sûre  pour  le  mouillage  ,  n'étant  exposée  qu'au  vent 
du  midi  ;  car  à  l'ouest  elle  est  abritée  par  le  Mont- 
Alban  ,  au  nord  par  des  montagnes  beaucoup  plus 
élevées  ,  et  à  l'est  par  une  langue  de  terre  couverte 
de  forts  beaux  olivieis  tt  de  toute  sorte  d'arbres 
fruilieis.  L'entrée  fie  cette  rade  est  écLilrée  par  un 
phare  et  défendue  par  des  b.itteries  qui  se  croi 
s:nt.  Le  port  est  au-dessous  à  3oo  pas  de  la  ville.  Cette 
cité  peuplée  seulement  de  loooo  araes,  est  telle  qu'if 
n'y  a  pas  d'endroits  sur  la  côte  de  Provence  et  de 
Ligurie  qui  jouisse  en  hiver  d'une  température  aussi 
douce;  il  f.rut  aller  jusqu'au  royaume  de  Naplcs 
pour  en  trouver  une  aussi  agiéable  ;  on  croit  qu'il 
y  Viendrait  djs  ananas ,  si  Ion  se  donnait  la  peine 
de  les   cultiver. 

L'olivier  semble  dans  sa  terre  natale  aux  envi- 
rons de  Villefranche  ;  il  y  est  d'une  beauté  peu 
commune  ;  on  y  en  trouve  dont  le  tronc  a  jusqu'à 
six  pieds  de  circonférence  ,  et  des  branches  grosses 
à  propordon.  L'on  sait  que  l'accroissement  de 
l'obvier  est  très-lent  ,  et  en  proportion  de  sa  durée 
qui  est  de  plus  de  Son  abs  ;  mais  quand  sa  tige  esi 
saine  ,  il  donne  des  fruits  au  bout  de  vingt  ans. 
On  connaît  le  respect  d-s  Athéniens  pour  cet 
arbre  :  ce  n'étdit  qu'aux  vainqueurs  dans  les  Pana- 
thé-iées  qu'ils  accordaient  une  branche  prise  sur  les 
oliviers  des  jardins  de  leur  académie  ;  ils  suppo- 
saient que  ceux-ci  venaient  de  l'olivier  de  la  cita- 
delle d  Athènes  ,  dont  on  atlii'juait  la  production 
à  Minerve  ,  protectrice  de  la  ville. 

Le  territoire  de  Villefranche  produit  au^si  le 
carroubier  ,  dont  la  feuille  appvoche'de  celle'  du' 
laurier.  Une  ries  singularités  de  cet  arbre,  c'est 
que  son  fruit  ne  naît  pas  comme  celui  des  autres 
arbres  :au  bout  des  rameaux,  mais  le  long  des 
branches  ,  où  il  paraît  avoir  été  enfilé.  Il  n'est 
employé  qu'à  !a  nourriture  des  ânes  et.des  mulets  . 
les  principales  bêtes  de  SMiiame  employées  dans  cette 
contrée. 

C'est  s  Villefranche  que  mourut  Honoré  d'Uifé  . 
un  de  nos  célèbres  romanciers  du  commence- 
inent  da  17'  siècle,  u  Né  avec  une  imagination 
brillante  et  un  cceur  extrêmement  sensible,  dit 
M-  Papon  .  il  rendit  fameu.x  tes  bords  du  Lignon  , 
et  aima  avec  passion  Diane  de  Château-Morand, 
ce  qui  donna  naissance  au  Ru:iian  de  l'Astrée.  On 
sait  que  cet  aniour  fit  place  à  la  plus  grande  in 
différence  ,  pour  ne  rien  dire  cie  plus  ,  lorsque 
Diane  fut  devenue  son  épouse.  D'Uifè  fut  mal- 
heureux près  de  celle  qu'il  avait  tairt  aimée  ;  il 
La  quitta  pour  se  rerirer  à  la  cuur  de  Charles- 
Emmanuel  .  à  q  ii  i!  n'était  pas  étranger,  -^^uisque 
sa  niere  était  îiUe  de  Claude  de  Savoie  ,  couiie 
de  Tende  ,  et  gouverneur  de  Proverice.  Ii  voya- 
geait souvent  da;.s  les  Etats  de  ce  prince  ;  il  tomba 
malade  à  l'âge  de  58  ans ,  se  fit  ttanspotler  à  Ville- 
franche  ,  et  y  mourut  en  i5;5.)i 

Outre  le  rpmaia  de  l'Astrée ,  terminé  par  Baro. 
'son  secrétaire,  on  a  encore  de  d'Urfé  quelques 
ouvrages  ,  entr'autres  un  poème  en  stances,  dont 
le  sujet  est  le  drparl  ,  Cnbimce  et  le  retour  dt 
Syrene .  c'est-à-dire  de  l'auteur  lui-mênie  ,  qui, 
sous  ce  nom ,  chante  ses  amours  avec  Diane. 


i4:'9 

Le  rornaade  d'Urfé  a  l'inconvénient  de  presque 
tous  ceux  de  ce  tcuis-lù  ;  il  est  long  ,  et  quelque- 
fois n'onoione  ;  mais  il  y  a  une  varié'é  de  situa- 
tions qui  plait  ;  on  y  reconnaît  un  homme  qui 
voit  d  apiès  son  cœur  ,  et  (jue  le  tourment  des  pas- 
sions a  insiruit  !\  lés  peindre  de  manière  à  ce  cjur 
ceux  iiui  lis  o:^t  éprouvées  rcconiijissent  leuis 
mouvenicns  et  leurs  altei natives  cruelles  dat.s  ses 
récils. 

Vtlirii  Mtisin  fiaw.mor. 

En  s'avapçant  au-delà  d'Eza  ,  on  traverse  un 
pays  assez  triste  jusqu'à  la  Turbie.  C'est-là  qu'on 
trouve  les  resies  du  monument  élevé  par  l'ordre 
tl'Aiiguste,  pour  transmctire  à  ia  postérité  les  noms 
dis  quarante-sept  peuples  des  Alpes  ,qiiil  avait 
s,  umis  à  la  domination  romaine.  On  est  étonné 
des  effort  que  cet  ouvrage  a  dà  exiger  II  présen- 
tait une  lour  d'une  grande  élévation  ,  au  haut 
de  laquelle  était  la  statue  colossale  d'Auguste. 
On  y  montait  par  deux  escaliers  soutenus  par  des 
colonnes  d'ordre  dorique  ;  sur  un  des  côtés  du 
monument,-  étaient  giavés  les  noms  des  quarante- 
sept  peuples  dont  Pline  nous  a  conservé  l'énu- 
raéradon.  On  voit  eiicne  celui  des  Trinmpilini 
sur  une  pierie  qui  sert  de  ceintre  à  h  porte  d'une 
maison  de  la  Turbie  ;  cette  immense  tour  ayani 
éié  détruite  à  plus  des  tmi-quarts,  et  les  pierres 
employées  aux  constructions  environnantes. 

11  Ce  ne  fut  pas  sans  dessein  ,  rcmtirque  judi- 
cieusement M.  Papou  ,  (juj  l'on  choisit  cet  endroit 
pi  ur  élever  un  pareil  tiophée  ;  -tons  ceux  qui 
allrdcnt  par  terre  en  Italie  ,  soit  des  Miaules  ,  soit 
d'Espagne  et  de  la  Lusitaoie  passaient  par  là.  Les 
armées  que  les  Romains  envoyaient  par  la  Ligurie 
dans  les  Gaules  et  en  Espagne  ,  suivaient  la  même 
route,  et  ce  monument  de  triomphe  offait  ains'i 
à  tous  un  témoignage  éclatant  de  la  défaite  de  ces 
peuples  et  de  la  puissance  de  l'Empire,  u 

A  quelques  pa.î  de  la  Turbie  et  en  portant  sur 
le  poit  cre-la-THcr  ,  on  appeiçoit  Monaco  décoré  du 
nom  de  ville.  Il  est  sur  un  rocher  qui  ne  lient 
au  Continent  que  par  une  langue  de  terre  ,  ce 
qui  lui  donne  la  forme  d'une  presqu'île. 

C'est  de  lui  que  Virgile  parle  ,  lorsque  ,  dan* 
l'Eneï  le  ,  il  peint  César  ,  peau-pere  de  Pompée  ' 
descendant  des  Alpes  et  du  rocher  de  Monaco  1 
pour   marcher  contre  son    gendre: 

Aggcill-i^  ioccr  Aljiiim  ,  aijue'aicc  Monaci 


Lucain  en  parle  aussi  dans  son  Foéme  de  lu 
guerre  civile.  11  y  avait  un  temple  dédié  à  Hercule 
Monacus ,  ou  le  solitaire,  qui  passa  de  la  Grèce 
en  Italie  et  dins  les  Gaules  ;  c'est  sans  doute 
\  Hercule  giulois. 

11  est  étonnant  que  le  rocher  de  Monaco  ,  battu 
depuis  tant  de  siècles  par  les  îlots  ,  n'ait  subi  aucun 
changement.  Ils  y  sont  pourtant  d'une  violence 
extiême.  On  se  souvient  encore  avec  tft'roi  à 
iMonaco  de  la  tempête  de  17/3.  L'écume  des  vagues 
tombait  en  pluie  sur  la  maison  d«  ville  ,  qui  est 
à  cent  pieds  au-dessus  du  nireau  de  la  mer. 

Cet  immense  rocher  est  tapissé  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  de  figuiers  d'Inde  qui  donnent  une 
belle  verdure  ;  on  jouit  sur  son  sommet  ,  de  la 
terrasse  de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  ,  d'uns 
des  plus  belles  vues  maritimes  possibles.  Le  rocher 
s'avance  là  dans  la  mer  ,  et  y  lorme  un  port  où 
les  felouques  et  les-tattanes .  qui  naviguent  sur  celle 
côte,  trouvent  un  abri  contre  les  vertis  ,  à  l'excep 
lion  de  celui  dest. 

Le  commerce  de  la  ville  et  de  son  territoire 
consiste  en  huile  et  en  citions. 

Monaco  formait ,  avec  son  territoire  ,  une  petite 
principauté.  Dés  le  10'  siècle  elle  était  possédée 
parla  maison  deGiimabii;  elle  le  garda  jusqu'en 
1715,  dabord  sous  la  protection  de  l'Espagne, 
ensuite  sous  celle  de  la  Fiance,  qui  y  avait  tou- 
jours 5  à  6co  hommet  de  garnison.  .\  l'époque  de 
la  révolution,  les  habiians  jugèrent  à  propos  de 
prévenir  les  troubles  qui  allaient  les  déchirer  et  de 
se   donner   à  la  France. 

De  Monaco  ,  lieu  triste  et  peu  vivant  ,  l'on  va 
à  .\'lenion.  Le  pays  que  Ion  traverse  est  le  plus 
fertile  et  le  plus  riche  en  citronniers.  Cet  aibrc 
est  si  productif,  qu'il  donne  qu.nre  à  cinrj  cueil- 
lettes par  an,;  il  y  a  tels  propriétaires  qui  ,  lorsque 
la  réc  Ite  est  bonne  ,  reiirent  10  à  12.000  tr.  de 
Icuiscitrons  On  enporie  en  France  ,  en  Hollande  , 
en  Anglctcirè  et  dans  le  Nord  p.rr  la  voie  d'Ham- 
bourg. Ils  se  veulent  co.nmunément  à  Menton 
•i'j  fr.  le  millier  eniems  de  paix;  en  tems  de 
guerre  ,  le  défaut  d'exporiaiion  fait  tomber  ce  prix 
a  iS  fr.  et  quelquefois    moins. 

Les  autie-'S  connaissaient  le  citro.n  et  son  usage 
aali-pestiieniiel  -,  c'est  de  hu  que  Virgile  ,  dans  son 
second    livre  des  Gcorgiques  ,  parle,  lorsqu'il  dit  : 


Medin  Jcrt  trisli: 
Ftlicis  Mali  ;  jKi 
Tscu/a  si    qnanio 


Ml 
Aux'dum 


U7.1    liceUi 
ut  , 


r.os  tardumqiic  seport 
,  frcsinlius  ullum  , 

non    mnaxia   verbn  . 
cmlrU    /i;i(  alra    m 


(Gc, 


lib.  II  ,  vers.  laG. 


"Vois  lee  arbres  dri  Mciic  et  son   orange  apaciT  ,' 
Qui,   lorsque  la  marâtre  au  fiU   duilè  aus'c  mère' 
Verse  le  noir  poison  il'uu  breuvage  enchanté  , 
D:ins   leur  corps    expirant  rappelle  In  siinté.    , 

Delille. 

Les  Romains  croyaient  que  cet  arbre  venait  de 
la  Médie,  Il  fallait  qu  il  lût  bien  rare  sous  lesem- 
reieurs,  puisqu'un  ne  mangeait  point  encore  de 
citron  du  lems  de  Pline  le  natuialiste  ;  on  en 
mettait  dans  les  bardes  pour  les  garantir  des  teignes 
et  les  parfumer;  de-ià  le  vfslis  atinsn  que  l'on 
trouve  dans  quelques  auteurs.  Ciceron  avait  une 
table  de  bois  de  ciironier  '  qui  avait  coûté  deux 
mille  écus  ;  Alinius  Pollio  une  de  dix  mille. 

Les  oranges  .  les  cédrats  ,  les  limons  sont  encore 
des  productions, de  cette  belle  campjgne  ,  et  dont 
la  vente  lorme  le  principal  ou  pour  rrdeux  dire  le 
seul  commerce  d'exportation  de  iMenton.  Cette  ville 
n'a  d'ailleurs  rien  de  copsidérable  paj  elle  même- 
on  y  compic  3200  âmes.  Son  commerce  se  fait  pat 
mer  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  port.  Il  y  a  una 
vingtaine  de  barques  ou  petits  navires  que  l'on 
tient  à  sec  sur  le  rivage  en  attendant  leur  cargaison, 
après  quoi  on  les  pousse  à  la  mer.  Les  ctranncrs  > 
chaigerit  par  le  moyen  des  canots  et  des  barques 
que  l'on  leur  envoie  ,  et  qui  leur  épargnent  un 
droit  (-le  tonnage  assez  fort. 

On  trouve  dans  le  département  des  Alpes  mari- 
times le  palmier  en  pleine  tcire.  On  en  coupe  les 
palmes  dans  le  carême  pour  les  poiier  à  Eotne  ,  où 
l'-'n  en  lait  un  grand  débit  le  dimanche  des  Ra- 
meaux et  dans  ia  Semaine-Sainte.  Le  fruit  ne  mûrit 
pas  sur  cette  côie  ;  quelques  personnes  prétendent 
(jue  ce  n'est  pas  par  le  défaut  du  climat  .  qui  est 
as^ez  chaud,  mais  parce  qu'il  n'y  a  que  des  palmiers 
iemelles.  et  point  de  paliuieis  maies;  ce  qui  fait 
que  les  premiers  ne  portent  au(;un  fruit,  ou  eu 
portent  cpji  ne  mûrissent  pas. 

La  vigne,  moins  importanic  sous  le  rapport  de 
la  richesse  territoriale  ,que  les  citrons  ,  les  oranges 
et  sur-tout  que  1  huile  d'olive,  offre  cependant 
tine  production  utile.  Elle  y  était  de  tout  tems  , 
puisquau  rapport  de  Justin  ,  les  Phocéens  l'y  -rou- 
vcrent  et  apprirent  seulement  aux -babitans  dci 
pays' à  la  tailler.  Elle  donne  d'assez  bons  vins 
dans  quelques  cantons  ,  sur-tout  du  muscat.  Nulle 
part  en  France  on  ne  trouva  d'aussi  gros  raisins  • 
il  y  en  a  qui  pèsent  sept  à  huit  livres. 

L'habitant  du  département  des  Alpes-Maritimes 
a  conservé  ses  usages  anciens  ;  la  mode  n'a  ciue 
faiblement  étendu  son  empire  jusqu'à  lui  ;  il  est 
patient,  laborieux,  honnête;  mais  quelquefois, 
sur-tout  veis  les  frontières  de  la  Ligurie,  emporté 
et  ado;.-né  aux  vices.  V  ne  manque  point  d'in- 
dustrie ;  mais  comme  il  n'y  a  ni  Lbrique  .  ni 
commerce,  il  ne-peut  l'exercer.  C'est  de  la  partie 
du  nord  du  département  que  soitent  beaucoup  de 
ces  gens  qui  vont  dans  les  villes  amuser  les  enfaris 
avec  une  vieille  et  la  lanterne  magique.  Le  peuple 
vit  irès-lrugalement .  et  pri.içip.iîcment  de  fruits  ,' 
de  poissons  salés  ,  et  rarement  de  viande  qui  est 
chère  dans  1?  pavs.  Aij:-1  n'v  Hoi.-nn  pas  chercher 
des  visages  tlccrls  et  cie  1  eMi,,  ,-j.,.  int.  La  plupart 
des  habitans  ,  sur-tout  à  ?vifnaco  ,  sont  basanés  , 
maigres   et  d'assez    mince  stature. 

Les  femmes  ne  sont  ni  laides,  ni  jolies-  elles 
sont  brunes  ou  blanches  ,  et  iiès-pcu  de  blor.des. 
Leur 'société  serait  plus  agréable,  si  elles  avaient 
l'esprit  un  peu  plus  cultivé.  Leur  habiliementcst 
à  peu  près  le  môme  que  dans  le  reste  de  la  France 
sur-tout  parmi  la  bourgeoisie.  Elles  aiment  beau- 
coup le  blanc,,  et  c'est  leur  couleur  favorite.  La 
lan;;ue  du  pays  est  le  provençal  ;  Monaco  a  un 
patois  paiiiculier  difficile  à  entendre.  On  tient 
beaucoup  aux  habitudes  religeuses,  anxiétés  et 
auxproccsssions  dans  ce  département. 

Parmi  les  hommes  distingués  qu'il  a  produits  , 
ou  doit  citer  Dominique  Cassini  .  le  restaurateur 
de  l'astronomie  en  France;  né  à  Perinaldo  en  lôsS, 
il  fit  ses  études  à  Gênes  ,  et  passa  à  .Bologne 
où  il  prolcssa  l'astronomie.  Voa  sjit  que  Louis 
XIV  l'attira  en  France  ,  et  lui  fit  écrire  par  Col- 
beis  ;  il  y  vint,  y  fût  comble  d  honneurs  ,,;  et 
après  avrdr  rendu  les  plus  grands  services  à 
l'astronomie,  il  mourut  à  87  ans  .  sans  maladie, 
sans  infirmité.  Les  desccndans  de  cet  homme' 
illustre  ont  souicnu  la  gloire  de  son  nom,  ci  se 
sont  livrés  comme  lui  aux  progrès  de  l'astronomie. 

Le   père  Tfiéophile  Reynaud  ,  jésuite  ,    et  ma- ' 
ihématicien   irès-connu    ,    était  de    Sospello  ,  du 
même   départcraem.  Les  personnes   qui  ont  étudié 
les   mathémaii(]ucs ,  savent  que    ia   science   lui  a 
beaucoup    d'obligations.  . 

Enfin  ,  un  homme  de  mérite  ,  que  la  France 
a  p'/rdu  il  y  a  un  an  ,  M.  l'abbé  Papon  ,  né  4 
Pugct  -  Tenieres  en  1734,  et  recommandable  par 
plusieurs  ouvrais  estimés  ;  notamment  l'Hisluirt 
générale  de  la  Provence.,  l'Art  du  Poêle  et  dt 
l'Orateur  ,  l'Histoire  du  gouvernement  français 
fiendant  l'assemblée  des  notables  ,  livre  fort  bien 
écrit,  était  aussi  du  département  des  Alpes- 
Miritimes. 

L'on  voit  par  la  notice  que  nous  venons  de^ 
donner  du  voyage  dans  cette  partie  de  la  France 


que  l'auteur  y  a  su  réunir  presque  tous  les  genres 
diniéiêt  ,  sans  cor.lusion  ,  sjns  épisodes  éttani^srs 
à  la  maliere.  Il  csi  éerit  corrocteiuèrit  ,  et  avec  ce 
mélange  d'érudition  ci  de  pensées  .  de  fjits  et  de 
peintures  ,  qui  en  luit  un  livre  l'orr  agréable  ei 
instruciif.  PErjcMEr. 


LITTERATUKE.    —   THEATiiE. 

AJoliere  <wec  ses  amis  ou  in  Suirfi  d'Aulcuil  ; 
comédie  en  un  acte  en  vers  ;  par^Andrleux  ,  de 
l'institut  national  ,  repré'.eoiée  pour  la  première 
iois  au  Théâtre-Fiançais  ,  par  les  co:nédlens 
ordinaires  de  I'Empëkel'R,  le  i5  messidor 
an    12(1),   avec  cette  epigrnplie  : 

j;np„rras,pc,;„r,Jlor,s 

Et  Jnngar    inani  mmtrt. 


les   talc 


;  les 


)>  Rcsscmbloas-leur  par  rainiûé.  » 

II  faut  jouir  ,  dit-on^  d'une  honnête  aisance  pour 
n'ctre  point  trop  honiilié  dans  la  soclét:'  des  liclies: 
or  si  le  talent  est  une  richesse  .  et  nuus  ne  poirvons 
douter  que  ,  de  toutes  ,  il  ne  soit  la  pins  précieuse  , 
parctqu'il  en  est  !a  plus  rare  ,  ne  peut-on  pas  dire 
«ju'il  faut  cire  en  lunds  de  talent  joi-niême  pour 
oser  communiquer  et  converser  rfvec  des  hommes 
d'un  haut  talent;  qu'il  taut  sur-tout  ,  pour  se  lairr 
l'ititerprète  des  giands  écrivsins,  aVoir  prouvé  par 
des  succès  qu'on  peut  aspirer  à  le  devenir. 

Ce  seul  mot  ^loit  seivir  de  justification  à  l'au- 
teur de  la  Soirtt  d'Autauil  ,  accusé  de  témérité 
par  quelques  personnes  ,  pour  avoir  mis  en  scène 
Desproaux ,  Molière,  Laloniaine  ,  .etc.  ;  accusa- 
tion qui  doit  peu  suiprendre  au  surp'us,  d'apiè» 
l'étrange  idée  qu'on  se  lait  des  grands  pL.ëtes  ,  dans 
le  inonde  oîi  l'on  s'est  peisuadé  que  leur  entieiicn 
doit  offrir  l'esprit  et  le  ton  de  leurs  livres;  tandis 
qu'au  coutiaiie  ,  la  simplicité  ,  la  fiancbise  ,  la 
bonhomie  sont  le  caractère  habituel  et  de  leur  en- 
tretien  et  de  leur  vie  intérieure. 

Elevé  à  l'école  des  maiires  que  ncus  venons  de 
■nommer  ,  M,  .Andricux  avait  trop  bien  étudié  les 
traits  qui  constuuent  leur  phisioiiomie  morale  en 
étudiant  leur  doctrine  ,  pour  n'être  point  à  l'abri 
de  ces  méprises  ;  et  ,  puisqu'il  entreprenait  de  les 
représenter  et  de  les  faire  pailer  ,  pour  ne  pjs 
s'cfiorcer  à  les  rendre  aussi  ressemblatis  qu'ils  peu- 
vent l'être  ,  en  leur  donnant  un  langage  digne 
d'eux  ,  un  langage  autant  éloigné  de  ces  tours  am- 
bitieux ,  ou  dogmatiques  ,  ou  (atigans  à  force 
d'esprit  que  leur  prêtent  si  généreusement  quel- 
ques gens  du  monde ,  que  des  minieies  hum- 
bles ,  indécises  ou  niaises  ,  auxquelles  d'autres  ont 
voulu  les  reconnaître  et  qui  ne  peuvent  non  plus 
leur  convenir.  Des  idées  conçues  vivement  et 
presqû'aussi-tôt  produites  que  conçues  ,  exprimées 
sans  prétention  ,  comme  tlles  viennent,  c'est-à-dire 
sorties  de  lame,  conséquemment  toujours  junes  . 
franches  ,  libres  ,  naturelles  ,  piquantes  ,  d'aula.^t 
plus  remarquables  ([u'elles  ne  se  montrent  pas 
sous  l'appareil  d'une  élocution  ^préparée  ;  qu'edes 
sont  elles-mêmes  ,  qu'elles  soiit  nues  ,  je  puis  le 
dire  :  voilà  les  véritables,  les  seuls  élémens  de 
la  conversation  des  grands  éciivains  ,  et,  l'on 
peut  ajouter  ,  de  celle  de  tous  les  -grands-homnies. 
Comme  c'est  ici  l'hoinm.e  que  l'on  eiivi.saj.e  en 
eux  plutôt  que  le  poëie  .  il  suffit  de  s'être  une 
l'ois  pénétré -de  la  n.;iure  et  du  tour  de  leur  es- 
prit, pour  en  pouvoir  en  quelque  sorte  figurer 
lé  caractère.  Il  n'y  a  nulle  'terr.erité  réelle  dan» 
cette  tentative  ;  et ,  s'il  y  en  avait  une  appa- 
rente ,  on  en  serait  absous  par  le  succès  :  or  , 
voil.à  précisément  le  cas  de  M.  Andrieux. 

Pour  savoir  s'il  a,  en  effet ,  prêté  à  tes  illustres 
interlocuteurs  un  langage  qu'ils  ne  pu>sçnt  désa- 
vouer s'ils  éfaicnt  vivans  .  tratiscrivons  d  ibord  la 
scène  cinquième  de  sa  comédie.  Je  n'ai  pas  be- 
£oin  de  rappeler  l'anecdote  iiès-coimue  qui  en  fait 
le  fond. 

■      Eh  I    boa  soir  ,    mes   amis  , 

dit,  en  entrant.  Despréaux  à  Mollet e  ,  Chapelle 
et    Mignard  ,  qui    sont  arrivés  les  premiers* 
Molière. 
Boa   soir ,    que    dit-oa    .i    Paris  ? 
Despréaux. 
Je  n'en  viens  pas  ;  j'arrive  de  Versailles. 
Chapelle. 
Ah  ;  tu  te  miles  donc   d'clre  aui 
D    E    5    P    R   É 

•    Je  viens  de  faire  une  visite 
A   madame  de    Montcspan 


Î43I 

Saisissant  le  moment  favorable  au  succès  , 
Tu  viens   de   demander  quelque  giuce  uouveUc 
Desprêaux. 

Justement  :  cai  j'étais  allé   là  tout  exprès. 

J'ai  fait  une  dcminJ::  ::nportanis. 

Mignard. 

LaqueUe? 
Despréaux. 
Comme  le  dit  Tami  Chapelle  , 
Profitant   de  ToccasiDn  , 
J'ai  supplie  ,  mai?;  avec  grande  instance  , 
Sa  m:ij?sLé  d'avoir  la  complaisance 
De  supprimer  ma  pension  , 
De  vouloir  bieu  ra'oier  irois  mille  francs  de  rente 

Chapelle. 
Vraiment  î .  .  .  .    lu  faveur  est, plaisante  ! 
M    I    G    H    A    R    D. 


On  ne  fait  pa 
Pareille  dcma 


(i)    A   Paris.,    clici 


Miî^n  ,  libraire;^'  .éditeu 
pièces  de  théâtre  ,  rue  de  PEchiUc  ,  n«  558  ,  à.u  eoi 
celle   Salnt-Honoré.    An    12.  —  (  1S04.  ) 


Despréaux.    ' 
Aussi  ral-je  surpris ,  et  s'est-il-mis  à  rire 

D'un  air  louL  rempli  de  borné. 
Ouest  ceci  ,  Dcàprcaux.-'  est-ce  un  trait  de  satyre  ? 
Ma  dit  le  roi.  Non,  mais  c'en  est  un  ,  Sire  , 

De  justice  et  de  probiié. 
-    Tout,  le  Parnasse  est  attristé  ; 
D'un  commis  ignorant  sottise  sans  pareille  ! 

On  vient ,  Sire  ,  de  supprimer  ' 

La  pension   de  Corneille  ; 
Et  moi  ,  qu'auprès  de  lui  j'ose  à  peine  nommer , 
Mui  ,  qui  n'ai 'point  son  sublime  génie  , 

Je  reste  sur  la  liste  ! Oh  !  non  ,  je  vous  supplie  , 

Cela  ne  se  peut  pas ,  foi  d  honnête  rimeur  ; 
La  pensioe   me  f^iil  sûrement  grand  honneur  ; 
Mais  avant  qu  a  ComciU'.-  on  relranchc  la  sienne  , 
Pour  être  juste  ,  Sire  ,  il  faut  m'o'*;r  la  mienne. 

Mo     L    I    E    R    E. 

Bon.  Ou'a  dit  k-  roi  ,  s'il  vous  pbit  ? 
Despréaux, 
DeraandL'z-raoi  plutôt  ce  qu'il  a  fait. 
La  pension  est  rétablie  ; 
Et  sa  majesté  vient  cncor  , 
Dans  une  bourse  ca  broderie, 
D'y  joindre  deux  cents,  louis  d'or  , 
Quelle  envoie  au  vieillard ,  Sophoclç  de  notre  âge. 
Mon  neveu  ,  qui  m'avait  là-bas  accompagné, 
Avec  ].laisir  s'c.t  ch.irge  du  message  ; 
A  Paris  il  est  retourné  ; 
Et  dans  quelques  instans  ,  Corneille  qui  VignoTC  , 
Du  monarque  biejifaisani: 
Va  recevoir,  un,  plésent 
Oui  tous  les  deux  les  honore. 
M   O    L  1  E   H,  -El 
Il  vous  honore  aussi;  le"  trait  est  généreux, 

Mignard. 
Ce  Des'prcsiix  qui  fait  trembler  tant  de  poètes  , 
Il  est  bon-homme  au  fond. 

Chapelle. 

Cet  acte  courageux 
Vaut  mieux  que  de  bons  vers ,  et  me  plaît  davantage. 

Despréaux. 

Cela  ne  devrait  pas  s'appeler  du  courage  ,  etc.  etc.  etc. 

Ce  dialogue  est  plein  ds  vérité.  Il  est  tel  qu'en 
se  représentant  !a  scène,  on  ae  suppose  j>aç  que  les 
"personnages  aient  pu  parler  auirément  ,  taat  les 
questions  ,  les  réponses  .  les  répliques  paraissent 
simples  et  naturelles.  Cependant  ,  qu'à  la  place  de 
ï>c:spréaux,  l'on  introduise  un  homme  orditîsire  ; 
on  trouvera  ,  pour  peu  quVn  y  réfléchisse  q-ic 
plusieurs  traiis  de  ce  dialogue  seraient  sans  elTct  , 
seraient  de  l'espr;;  hors  d'ceuvre  ,  nélLint  pas  , 
comme  ici  ,  amenés  eljusT-ifiés  parl'hurryeur  franche 
et  brusque  qui  caractérise  notre  satirique.  Est-ce 
qu'uii  personnage  ordiflaire  aurait  dà.'p3r  exemple, 
dès  le  début  de  sa  narration-,  éveiller  la  curiosité 
de  ceux  qui  r,écoi4tent  ,  par  ce  mot  énii^maiiquç 
et  piquant  : 

J'ai  supplié  le  roi 

De  vouloir  bien  m'ôter  trois  mille  francs  de  rçnte.„.,..^    _ 
Est-ce  qo'  '  cette  question  de  Molière  ,  "  "*  '"^ 
K^\x:i.  dit  le  lûi  ,  s^il  voup  plait  ? 

H  aurait  fjit  et^f  Q  faire  cette  réponse  : 

Demandez- moi  plgtôt  ce  qu'il  a  fait  ? 

Cette  réplique  vive  et  précise,  ainsi  que  celle  , 
Cela  ne  devrait  pas  s'appeler  du  courage  , 


Et  quelques  autres  .  ODt  'le  double  métiie  d'être 
les  meilleures  qui  aient  pu  être  laiies  ,  et  d'être 
prises   dans  la  nature   niêine  du  personnage. 

M.  Andrieuï  a  su  observer  ,  et  différencier  les 
traits  di^  chacun  d'eux.  Voici  des  vers  où  l'on 
reconnaîtra  aisément  le  bon  Lafontaine.  I!  déplore 
ici  la  perte  de  Fouqurt  son  protecteur. 

Ce  grand  sur-intendant  ,  lui  qu'adrnîraît  la  France  ,  '- 1. 
Vojt  tomber  tout'd'Xin  coup-^ôn  honneur,  sa  puissïàce; 

Un  jour  ,  un  seul  jour  l'a  perdu  ! 
Le  vem  frappe-  et  détruit  l'arbre  qui  lui  résiste  ;  - 
L'humble  roseau  plie  et  mhuUc  ^ 
Par  sa  faiblesse  défendu 


Je  dois  me  souvenir  de  ce  qu'il  lit  pour  moi  , 

Et  lui  rendre  aujourd'hui  tendresse  pour  tendresse. 

Si  je  puis  Id  servir,  oh  Dieu  !  quelle  allégresse  ! 

On  3.  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi  (i). 

Mais  que  tenter:*  que  faire  :* espérance  trop  vaine! 
Dans  le  monde  je  ne  pttis  rien ,  , 
Moi  qui  n'ai  ni  crédit,    ni  bien. 
Moi  qui  suis ,  quoi  ?  Jean  Lafonuiino.  .  . ' 

J'aurai  beau  m'cfforcer  et  prendfe  de  la  peine; 

J  ai  bien  la  volonté  ;  mais  je  n'ai  nul  moyen 

Que  ce  faible  talent  que  j'obtins  en  partaie , 

Paie  au  moins  sou  tribut  au  malheur  d'un  ami  ! 

H  fait  assez  d'ingrais.  ...  La  fortune  volage 

Ne  peut  me  détacher  de  cet  objet  chéri  ; 

Je  lui  donne  des  vers  ,  ne  pouvant  davantage. 

Le  lecteur  me-  saura-gré,  satis  doute,  de  citer 
encore  la  scène  du  souper .,  oùjios  grands  génies, 
pc-rdai.t  insensiblement  leur  raison  au  milieu  des 
luni'jcs  du  vin  .  décident  que  la  vie  de  rfaotrime  , 
toute  remplie  de  misères  ,  n'est  qu'un  importun 
tarde.-iu  dont  il  faut  savoir  se  délivrer. 


L  qu'à  deux  pas  . . 
ctte  noble  entrep 


Cette  scène  ,  d'une  exécution  difficile  ,  est  n'a- 
logttée  avec  bctuconp  de  talent.  L'auttur  a  eu 
l'art  de  supprimer  plusieurs  idées  iitteiinédi-iires  , 
ou  liaisons  piéparaioiies  qui  n'auraient  fait  qu'en 
rallen'.ir  le  mouvement  ;  et ,  quoiqu'elle  soil  formée 
de  traits  principaux  .  tout  y  est  rittacbé  avec 
adresse  ,  rien  n'y  est  heurté  ,  rit-n  ne  nuit  à  ia 
progression  des  idées  ,  cbacun~des  tiaits  du  dia- 
logue étant  amené  par  celui  qui  le  précède  et 
pour  celui  qui  le  suit.  On  ne  peut  trop  louer  sur- 
tout M.  Andtieux  d'avoir  su  éviter  deux  écueil» 
sur  l'un  desquels  un  talent  vulgaire  n'eût  pas 
manqué  de  se  briser  :  je  veux  faite  reraîtquer.  ici 
que  sa  scv-ne  ne  dégénère  ni  en  dr-?.me ,  ni  eu 
p.irodie  ,  et  qu'il  la, lait  ici  tenir  d'un  pié  bica 
ferme  et  bien  sûr  la  bonne  route  ,  pour  n'êire 
point  entraîné  par  une  pente  glissante  ,  vers  les 
faux  chemins.  Voici  la  scène.  Les  personnages  sont: 
La  Fontaine ,  Minnurd^  Lulli,  ChupcUe ,  Despnaux  , 
Lafitrèt.  Molière  est  absent,  et  ne  revient  ,  comme 
on  s.iit ,  que  pour  faire  remettre  au  lendemain 
l'exécution  du  grand  projet  ,bicn  sûr  que  de  cette 
manière   il   le   fera  avorter. 


Notre  souper  n 
MoUcre  est  pie 


l  Ils  se  remettent--àlab'tevj'i 

D    E    s    p    R   F,    A    u    X.         ■  •     -  T  '  '  .t-Ol^i 


Je  sui.  fâché  pour  notre 
Devoir  qu'il  perd  du  tems  à  cette  fantaisie. 
De  C|Uois'avise-t-il  d'être  un  amant  transi? 
Est-on  fait  pour  aimer ,  quand  oa  a  du  géû 


Eh  !  mais  ,  assurément  ;  qui  croirait  vos  propos , 
Penserait  quc-Famour  ne  corwient  qu'à  ■  des  sots. 

Vous  boruez  beaucoup, sa  puissance  ; 
Quoique  ce  dieu  souvent  m'ait  assez  m?ilïjaitc  , 

Ce  n'est  pas  ainsi   que  j  c  pense; 

J'applaudirais  à  l'alliance 

Du   géuic   Cl  de  la  beauté. 

Despréaux, 

Cher  la  Fontaine  ,   en  vérité  , 

Vous  avez  peu  de  prévoyante."    ' 
Vous  voulez  qu'U.répousc?.  S.  jEh'îd.  /.ce  sera  bieu  pis; 
Songez  combien  l'himeu  apportic  de  souciss. 

Ch A.r>EL LE. ^  qui  cojnmc^ce  à.  être  ivre. 
Despréaux  n'a  pas  tort  ;  cependant  )^  FantaiaijG 

A  bien   quelque   raison  ausfi-  ,  ,,  .,  , 

D'abord  ,  remarquez  bien  ccci^  ,^ 

C'est  que,  quelque  parti   qu'on  prenne. 
Dans  le   moude   toujours   oû  est  sûr  d'ôni-agcr. 
On  y  trouve  par-tout  matière  i  s'aflligcr. 
Garçon  ou  marié-,,  même  veuf,  que  de  causes 

De  chagrin  ! 


(i)  Vciâ  de  la  Fom^nc. 


M  3î 


L    U    t    L    I. 

Tu  deviens  profond. 
La     Fontaine. 
Mais  seulement  tu  vois  les   choses 

Chapelle. 
Je  les  vois  alors  comme  elles  sont. 
Car  enfin  lorsqu'on  songe  aux  misères  humaines  , 

N'est-il  pas  vrai,  mes  chers  amis, 
Cela  forme  un  tableau    qui  cause  tant  de  peines  1 . . . 
Qu-cnpcu,«-,ou,? 

M    1    C    N    A    R    B. 

Peut-on  être  d'un  autre  avis  ? 
On  ne  voit  qu'accidens. 

L  u    L  L  I. 
Qu'horreurs  ,  que  tragédies  ! 

DiSÎKÉAUX. 

Ouc  ridicules  ,    que   travers  1 

M    I    c    N    A   R   s. 

Leâ  complots   des   hommes  pervers  ! 

X.AIOMTAIMS. 

Et  des  femmes  les  perfidies  ! 

Chapslle. 
Lci  créanciers  1 

L   u    L    1    I. 

Les  maladies  ! 

I.   A    F    O    .N    T   A   I    N    K. 
Les  médecins  ! 

DE5P8.ÉAUX, 

Les  mauvais  tms  ! 

L    u    L   L    I. 

h:  vin  console   un  peu. 

C   H   A   P    E    L   L   1, 

Sans  lui ,  pourrait-on  vivre  ? 

L    o    L   L   I. 
Eh  bien  «  buvons    en    donc, 

M   ï    G   N   A   R   D. 

Versez  ,  versez  jûut  plein. 
Chapelle. 
On  n'a  de  bons  momens  que  ceux  où  l'on  est  ivre. 

L  u  L  L  I. 
Hors  le  temt  des  repas  ,  je  suis  toujours  chjgrin. 

Chapklle. 
Moi ,  par  exemple  ,  pius-je  avoir  l'ame  contenta  ? 
Nul   travail  obligé  ne  gène  mes  loisirs  ; 
Je  fais  des  vers  ,  je  bois ,  je  chante  ; 
Je  n'ai  point  à  l'hymen  asservi  mes  désirs  ; 
J'ai  vingt  mille  livres  de  rente  , 
Bons  amis  ,  maitresse  charmante  ; 
Est-ce  là  du  bonheiAT  ?  sont-ce  là  des  plaisirs  ? 
L  u  L  L  1. 
jie  suis  le  dieu  de  l'harmonie  ! 
Eh  bien  !  des  mirmidons  critiquent  mes  accords. 

Despréaux. 
£t  moi  ,  morbleu  !  je  vo^s  ,  malgré  tous  mes  efforts  , 
Triompher  le  faux  goût  ,  la  so 
Et  Colin  ,  près  de  moi ,  siège  i 

Chapelle. 
Je  le  dis  franchement ,  je  suis  las  de  la  vie. 

L  u  L  L  I. 
C'est  une  chose  indigue,  et  qu'on  ne  peut  souffrir. 

Ghapilli. 
Et  cependant ,  voyez  î . .  .  on  a  peur  de  mourir  î 
M  1   G  N  A  R  D. 
Ah  !  si  Ton  avait  du  courage  I 

Lafontaini. 
Mais  on  est  lâche  ,  et  l'on  enrage  , 
Quand  on  pourrait  sitôt  de  ses  maux  se  guérir  ! 
M    I   G    N    A    R    D. 
Ma  foi  ! .  .  .  ce  serait  le  plus  sage  '. 

L  A  E  o  R  s  T  ,  à  part. 
Ouei  diable  de  propos  !  parlent-ils  tout  de  bon  ? 

CHAPEI.L». 
Si  je  trouvais  un  compagnon  , 
Un  seul ,  là ,  qui  voulût  me  suivre  !  .  . . 
M    1    c    N    A    K   D. 
Ta  n'en  manquerai  pa»  ;  moi  ,  morbleu  ! 
Chapelle. 

Toi  ^ 

M    1    c    N    A    R    D. 

Oui  ,  raoi. 


Vous  voiU  déj^  deux.  .  .  nous  serons  trois ,  ma  foi. 
Touchcz-h. 

Lafontainb. 


Mes 


s-je 


LAFORêT.o  fart. 
Des  gens  d'esprit  comme  eux  ! ...  ce  que  c'est  que  d'être  ivr 
Si  je  ne  l'entendais  ,  je  ne  le  croirais  point. 

CHAPELLE. 

Sommes-nous  des  amis  ?  moi  ,  je  pars  de  ce  point. 
Si  nou.s  le  sommes,  il  me  semble. 
Qu'il  nous  faut  finir  tous  ensemble. 
LaforIt,!  part. 
Je  commence  d'avoir  vraiment  quelque  frayeur. 

TOUS ,  à-la-fsis. 
Oui  ,  tous  ensemble.    •  '' 

L   A   F,  0    R  Ê   I  ,  j  pari. 
Allons  vite  avertir  monsieur. 

(Eltiiorl.) 

Lafontaine, 
Vous  savez  qu'aux  vivans  on  conteste  leur  gloire  ; 
Sont-ils  morts  ?  on  devient  juste  envers  leur  mémoire  ; 
Faisons  taire  l'envie  ;  et  de  notre  destin 
Jouissons  au  plus  tôt  ,  tout  tant  qu'ici  nous  sommes  : 
Soyons  tous  morts  demain  matin  ; 
Demain  matin ,  nous  serons  de  grands-hommes. 
Despréaux. 
Lafontainc  a  maison.  Il  a  bien  péroré. 
Chapelle. 
S'il  faut  qu'un  de  nous  s'en  dédise  , 
Je  le  liens  pour  déshonore. 

L  u  L  L  I. 
Four  déshonoré  ,  soit. 

M    I    G   N    A   R   D. 


Lai 


'est  qu'à 

C    H    A 


>  favorise. 


Allons  exécuter  cette  noble   entreprise  ; 
Je  marche  le  premier. 

Lafontaine, 


Nous  ne  te  quitto 
Chapelle. 


Pour  la  dernière  fois  , 


Oh  ]  nous  I 
Aucun  de  i 


1  risquons  r 

>us  jamais  i 


:n  de  boire  i  nos  si 
:  sera  plus  malade. 


Je  terminerai  pourtant  par  faire  un  reproche 
à  M.  Andrieux.  C'est  la  première  pièce  de  théâtre  , 
je  crois  ,  qu'il  écrit  en  vers  libres  :  or  ,  les  vers 
lihres  conviennent  mieux  au  genre  du  conte  qu'à 
celui  de  la  comédie  ;  et  s'il  est  une  occasion  oa 
l'on  doive  se  les  interdite  ,  c'est  ,  ce  me  semble, 
lorsqu'on  met  en  scène  de  grands  personnages  . 
dont  quelques-uns  sont  de  grands  poètes.  J«  sou- 
mets ,  au  surplus  ,  cette  observation  critique  à 
M.  Andrieux  lui-même,  qui ,  ayant  fait  des  contes 
dont  plusieurs  sont  dignes  de  Lafontainc  ,  et  des  co- 
médies dont  Regnatd  ne  désavouerait  pas  certaines 
scènes,  sait  mieux  que  personne,  sans  doute, 
qu'elle  est  la  mesure  de  vers  la  mieux  assortie  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres  si  différens. 

La  Soirée  d'Autf.uil  obtient  au  théâtre  un  succès 
soutenu.  Les  représentations  en  sont  consécutives 
et  suivies  :  elle  doit  avoir  encore  plus  de  succès 
à  la  lecture  :  elle  est  du  nombre  de  celles  auxquelles 
le  prestige  de  la  représentation  et  le  jeu  des 
acteurs  n'est  pas  indispensable.  C'est  lui  accorder 
un  mérite  assez  rare  ;  après  avoir  lu  cet  extrait , 
nous  espérons  qu'on  pourra  déjà  reconnaître  que 
cet  éloge  était  dû  à  M.  Andrisux. 

Laïa. 


BEAUX-ARTS. 

Quatrième  livraison  du  Rtcuiil  des  vues  d'Italie  , 
publié  pat  E.  Bourgeois  .  peintre. 

Cet  ouvrage  gravé  à  l'eau  forte  formera  un  vo- 
lume de  72  planches,  petit  in-folio.  —  De  deux 
mois  en  deux  mois  ,  il  paraîtra  une  livraison  de 
eetouvtagc  ;  la  livraisonest  composée  desix  feuilles. 
Le  prix  de  l'abonnement  est  de  12  fr.  pour  trois 
livraisons  ,  34  Ir.  pour  six  ,  etc.  Les  exemplaiies 
sur  vélin  se  paieront  double. 

On  souscrit  à  Paris  chez  l'auteur  au  Musée  des 
artistes  ,  rue  de  Sorbonne  ;  au  bureau  des  annales 
du  Musée ,  quai  BoNAP.tKTt  ,  n°  23  ,  et  chez  les 
principaux  libraires  et  marchands  d  estampes  ,  tant 
à  Paris  que  dans  les  départemens.  Les  souscrip- 
teurs des  départemens  ajouteront  5o  cent. ,  pat 
livraison  ,  frais  de  port. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  afiranchis. 


LIVRES    DIVESSi 

Calendrier  transformnltur pour  t'a»  i3.  contenant 
toutes  les  tables  de  conveision  qui  établis.tcni  Ici 
rapports  des  mesures  ,  monnaies  et  poids  anciens  , 
avec  les  mesures  ,  monnoies  et  poids  nouveaux  ;  à 
quoi  on  a  ajouté  une  méthode  aussi  tiicple  que 
facile  de  trouver  sur  ces  mêmes  tables  ,  les  prix 
respectifs  des  nouveaux  poids  et  des  nouvelles 
mesures  ;  in- 18. 

Prix  7  5  cent.  ,  et  franc  de  port ,  i  fr. 

Le  petit  Arithméticien  décimal  aimannrh  pour 
l'an  i3  ,  contenant,  1°  une  instruction  simple  et 
fnmiliere  sur  les  nouveaux  poids  et  les  nouvelles 
masures  ;  s"  un  précis  des  quatre  premières  règles 
de  l'arithmétique  décimale  ;  3"  des  petites  tables 
pour  connaître  les  valeurs  actuelles  des  objcr»  les 
plus  usuels  de  la  vie  ,  comparées  aux  prix  anciens. 

Prix  40  cent,  et  5o  cent,  franc  de  port. 

Ces  deux  calendriers  se  trouvent  à  Paris  chei 
Dubroca  libraire  rue  de  Thionville  n"*  1760. 


AVIS. 

L'inventeur  du  bateau  insubmergible  fera  , 
dimanche  prochain  ,  54  thermidor  ,  à  deux  heures 
précises  de  l'après-midi,  une  cxpéiience  publique 
de  son  bateau  ,  sous  la  protection  et  l'autorisa- 
tion de  l'inspecleur-général  de  la  navigation  et 
des  ports  ,  après  en  avoir  fait  la  première  expé- 
rience devant  lui  et  plusieurs  autres  ingénieurs , 
le  !i  du  courant  .  à  l'école   de   natation. 

L'embarquement  aura  lieu  au  quai  et  en  face 
de  l'hôtel  des  Monnaies.  Le  navigateur  manœ.uvrera, 
traversera  les  ponts  ,  se  rendra  au  Gros  -  Cailliou  , 
et  de-là  à  Passi. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      éXRANGEBS. 


A  3o  jours. 


.\mtterdam  banco. 

Courant.  .  . 

Londres 

Hamt>outE 

Midrid  vaiei 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif,  .  .  . 

Livourne 

Naplei 

Milan 

3âle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 


55 -r 
56  fi 

14  I  75  c. 
186  i 

I.  c. 

14   f.  73   c. 

f.  c. 

14   f.  65   c. 

4  «•  75   c. 

5  (.  26  c. 

7'  19'  d  p.6f. 


»  f    H  c 
I  f.  87   c. 


A  gù  jouii. 


CHANGES. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève. . . . 
Anvers 


pair  i5  j. 

pair  s5  j. 

pair  10  j. 

i  p.  i5  J. 


55  i 
57,% 
14  f.  48  (. 

■84* 

I.  c. 

14  f.  5i   «. 

f.  c. 

M  <•  4»    t- 
475 

4  l.  69    c. 

5  f.  16    c 

Sf.       1. 6d. 

s  fr.  5»  e. 
1  fr.  86  c 


ip- 

*P- 


160  i 


EFFETS 


Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal  5;    fr.   ïo  c. 

Iderri. }ows.  de  vend.  i3 54  fr.  go  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  91   fr.         c. 

Ordonnances  pour  tabat  de   rentes.  fr.         c. 

//i.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr.         c. 

,'\ct.  delà  Banque  de  Frauce Ili5   fr.   5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.    Les    comédiens    ordinaires    de 

I'Empereur  ,    donneront    aujouid.    la    i"  repr. 

de  la    reprise  du  Sujet   de    Comédie  ,   ou  les 

deux    Figaro  ,    com.     en    5    actes  ,    suivie   de 

l'Ecole  des   Maris. 
Thtâtrc    de    l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 

Les  Etourdis;  le  Pacha   de   Sur<ne  ,  et  l'Eté  des 

Coquettes.   —  Lundi  ,   par   l'Opéra   BufFa  ,   la 

Gtiselda. 
Théâtre    du    Vaudeville.    Pauline   ,    et    les    Deux 

Pères. 
Théâtre  de  la    Forte  -  Saint  -  Martin.    La  6»  rffpr. 

de  Tippoo-S^ïb  ;  ou  la  prise  de  Seriugapatam  , 

mélud.   histor-    eu   3   actes. 
Théâtre  Molière.    Le  comte  d'Albert  et  sa  Suite, 

suivi  de  Bombarde, 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .propriétaire 
dti  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  liu  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveinenoent  et  des  Autorités  conjiiiuées  ,  conteaus  dans  le  Moniteur  ,  lonl  oj/ïcieh. 


A''"  324. 


Dimanche  ,    24   the.rmido'r,  an   12  ds  la  Ri:pid/itjni;  {  12  août  1804.] 


T  E  R  I  EU  R. 


EX 

ALLE  MA  G  N  E. 

Hamhomg,   le  \"  août  [  i3  Ihcrmider.) 

Xj' Académie  des  sciences  dePéteisbourg  a  faii  faire 
à  ses  frais  une  ascension  qui  a  pour  but  de  faire  des 
expériences  physiques  et  chimiques.  L'acdcicmicien 
qui  s  Btail  offert  le  premier  pour  taire  ce  voyage  ,  en 
a  été  empêché  par  un  fort  crachement  de  sang. 
L'académicien  Zacharow  l'a  remplacé  aussitôt  .  et 
a  monté  hier  à  huii  heures  du  soir,  au  jaidin  du 
cnrps  des  cadets  nobles  ,  dans  le  ballon  avec 
M.  ie  professeur  Robenson  ,  qui  avait  fait  toutes 
les  dispositions  pour  cette  ascension.  Le  tems 
était  calaie  et  beau  ,  mais  il  devint  bieniôt  ué- 
biilcux  ,  et  le  ciel  se  couvrit  de  nuages.  Le  ballon 
»e  dirigea  sur  Zaïsko-Zelo  ,  et  à  neuf  heures  un 
quait  on  le  perdit  entièrement  de  vue.  Les  deux 
aéronauies  s'étant  proposés  de  monter  aussi  haut 
que  possible,  on  n'a  jusqu'à  présent  (  24  heures 
après  leur  départ  )  aucune  nouvelle  d'eux.  On 
comooeiice  à  concevoir  quelques  inquiétudes  ; 
plusiems  messagers  ont  été  envoyés  sur  leur 
trac* . 

Le  célèbre  Aufi  eue  ,   tragédien,   est  mort  à 

Peiersbouig  à  lige   de  78   à  Se   ans. 

r-  Une  grande  partie  des  juifs  de  cette  ville  a 
arrêté  de  ne  tiaiie  enterrer  les  moris  que  trois 
jours  après  leur  décès,  afin  d'éviter  les  suites 
funestes  d'une  inhumation  précipitée.  Comme  ces 
juifs  dépendent  pour  leur  relij;ion  ,  du  rabin 
suprême  qui  est  à  Aliona  ,  ils  1  ont  prié  de 
confirmer  leur  décret. 

Carhruhe ,  le  5  août  [  1 8  lhcrm:dor.  ) 

Nous  n'avons  point  souffert,  jusqu'à  présent, 
cl  inondations  et  d'autres  phénomènes  très  -  rares 
dans  cette  saison.  Mais  il  parait  que  les  malheu- 
reux événemens  auxquels  les  contrées  du  Rhin 
intérieur  ont  été  en  butie,  il  y  a  quelques  se- 
maines ,  vont  se  répéier  à  présent  dans  nos  dis- 
tricts. Une  averse  ttès-fone  a  causé  de  grands 
dommages  djns  la  vallée  de  la  Kintric.  Au-delà 
de  Gengenbach  be.iucnup  de  maisons  ont  été 
détruites  par  la  force  de  l'enu  ;  les  habitans  ne 
sont  parvenus  à  se  sauver  qu'avec  la  plus  grande 
ptine.  Beaucoup  d'enfans  ont  péri.  Les  belles 
plaines  ,  au  pied  de  la  Forêt-Noire  ,  ne  forment 
plus  qu'un  lac  immense  ;  cependant  l'eau  com- 
mence à  s'écouler  maintenant.  Dans  les  monta- 
gnes ,  il  y  a  eu  des  orages  terribles  accompa- 
gnés d'une  giêie  très-forte  ;  les  petites  rivières  et 
même  les  ruisseaux  ont  débordé  sur  tous  les  ,  en- 
virons. Le  Rhin  est  très-hout;  cepandant  il  n'a' pas 
encore  causé  des  inondations. 

ESPAGNE. 

Cadix,  le  5  juillet   (  i,6  messidor.) 

Il  est  arrivé  ici  de  la  Vera-Crux  ,  deux  bâtimens 
ayant  à  bord  deux  millions   de  piastres. 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,  /e  1 4  thermidor. 

Le  célèbre  docteur  Charles  Ailione  ,  de  Turin  , 
ancien  professeur  de  botanique  ■  à  l'université  ,  est 
mort  le  1 1  de  ce  ntois  ,  d  une  ma-adie  gastrique 
qui  a  fini  par  une  léthargie  ,  dans  sa  79=  année.  Ses 
traités  de  nifitiere  médicale  sut  les  trois  règnes  de 
la  nature  .  sont  regardés  comme  des  chefs-d  œuvre 
dans   ce   genre. 

Bordeaux,   le   i8   thermidor. 

MM.  Hunibold  et  Bonpiand  ,  dont  la  mort  a 
été  annoncée  dans  les  papiers  publics  ,  viennent 
d'arriver  de  Philadelphie  à  Bordeaux  ,  après  vingt- 
neuf  jours  de  la  traversée  la  plus  heureuse.  Eng.igés 
depuis-  cinq  ans  dans  une  expédition  entreprise 
à  leurs  propres  frais  pour  ie  progiès  des  sciences 
physiques  ,  ils  ont  parcouru  1  Orénoque  ,  l'Ama- 
zone,  le  royaume  de  la  Nouvelle  -  Grenade  ,  les 
Andes  de  Quito,  le  Pérou  et  le  Mexique.  Outre 
les  collections  géologiques  et  les  herbiers  quils 
avaient  déjà  tait  passer  en  Europe  ,  ils  ont  avec 
eux  près  de  trente  caisses  d'objets  qui  doivent 
être  d  autant  plus  intéressans  que  les  pa\s  que 
ces  voyageurs  ont  patcouius  ont  été  peu  visités. 


Tours,  le  20  thermidor. 

La  Loire  ,  qui  baigne  nos  murs  .  n'a  pas  occa- 
sionné de  malheuis  sur  notre  territoire  ;  elle  a 
cependant  ciD  considérablement.  Samedi  dernier, 
les  eaux  de  ce  Heuve  étaient  à  1 7  pieds  au-dessus  du 
niveau  oniinaire  ,  et  tous  les  quartiers  bas  ètdietrt 
inondés. 

Ambéricux  (Ain)  .   le   16  thermidor. 

Les  dégâts  occasionnés  par  les  satitefellcs ,  et 
l'insuffisance  cUs  moyens  indiqués  pour  s'en  pré- 
server ,  ont  engagé  le  maire  de  notre  commune 
à  prendre  la  seule  mesure  qui  ait  été  employée 
avec  succès  à  Arles  ,  où  la  prodigieuse  fécondité 
de  ces  insectes  les  a\'ait  tellement  multipliés  en 
1713,  qu'ils  dévorèrent  jusqu'à  la  racine  plus  de 
qninse  raille  arpens  de  b.é.  Le  gouvernement 
obligea  chaque  individu  d'en  apporter  un  plein 
sac;  la  détresse  actuelle  n'étant  heureusement  pas 
encore  assez  violente  pour  nécessiter  un  paieil 
acte  d'autoiiié  ,  le  maire  a  invité  les  enfans  et 
au'.res  personnes  [  non  occupées  )  ,  à  ramasser  ces 
animaux  nuisibles,  et  à  les  apporter  à  la  muni- 
cipalité ,  oOi  ils  reçoivent  5  cent,  de  graiific.ition 
par  Ib.  pesant  d'insectes.  Cette  mesure  a  eu  jus 
qu'à  présent  le  plus  heureux  succès.  Depuis  deux 
jours  plus  de  5oo  livres  pesant  de  ces  animaux 
ont  été  déposées  dans  un  creux  fit  exprés,  et 
recouvert  de  suite  pour  prévenir  l'mlection.  Si  Ion 
calcule  les  ravages  qu'aurait  pu  occasionner  cette 
armée  destructive  ,  l'infection  et  les  maladies  qui 
aurjient  pu  résulter ,  comme  cela  est  souvent 
arrivé  ,  de  la  putréfaction  de  leurs  cadavres  , 
lorsqu'une  cause  subite  auiait  occasionné  leur  des- 
truction ,  on  verra  combien  la  mesure  proposée 
est   à-la-fois  économique  et  salutaiie. 

Dijon  ,    ie    1  g   thermidor. 

Il  paraît  qu'on  a  exagéré  en  général  les  maux 
qu'ont  cause  à  nos  bies  les  pluies  continuelles 
que  nous  avons  essuyées  apiès  l'ouverture  des 
moissons,  et  qu'eti  géséral  aussi  ce  tems  a  été 
encore  plus  fuuesie  à  la  paille  qu'au  grain  lui- 
même.  La  perte  est  grande  sans  doute  ;  iua:s  elle 
est  heuieusenient  rriolncire  qu'une  crainte  bien 
légitime   ne   l'avait -fafit   d'abord. 

Notre  arrondissement  ,  et  celui  de  Beaune  dans 
la  partie  riveraine  de  la  Saône,  ont  singulièrement 
soufTert  de  la  crue  subite  des  eaux.  Le  débor- 
dement de  cette  rivière  y  a  causé  de  grandes 
pertes.  Dans  l'arrondissement  de  Dijon  ,  plusieurs 
villages  ont  été  inondés.  Mais  c'est  à  Poniaillicr  , 
et  sur-tout  à  Champagne-sur-Vingeanne  ,  qu  on 
a  à  déplorer  des  malheurs.  Dans  cette  première 
commune  ,  si  intéressante  par  l'industrie  de  ses 
habitans  ,  ce  qui  restait  de  grains  à  rcîCoUer  a 
été  enseveli  sous  la  Saône  ,  dont  les  eaux  se 
sont  élevées  à  une  hauteur  effrayante;  pour  sur- 
croit, les  deux  ouragans  du  l3  ont  arraché  des 
ceps  de  vignes  ,  et  plusieurs  murs  de  clôture  ,  le 
Iqag  de  la  côte  ,  ont  été  endomm.igès  ,  d'autres 
renversés. 

Un  nuage  qui  a  crevé  Is  i3  sur  Champagne  , 
après  quelques  coups  de  tonnerre  ,  y  a  causé 
plus  de  ravages  que  n'en  eût  fait  une  trombe. 
Le  torrent  appelé  le  Souessjrt ,  qui  ne  coule  qus 
l'biver  ,  s'est  tellement  gonffé  ,  que  toute  la  com- 
mune a  été  inondée.  Des  femmes  ,  des  vieillards, 
des  enfans  ,  y  étaient  plongés  jusqu'au  cou  ,  et  des 
mercs  soutenaient  au-dcssus  de  leurs  têtes  leurs 
nourissons  qu'elles  cherchaient  à  sauver  du  péril. 
Heureusement  ,  des  jeunes  gens  vigoureux  se  pré- 
cipitaient avec  intrépidité  au  milieu  de  ce  tor- 
rent ,  pour  arracher  à  une  mort  certaine  ceux  qu'il 
entraînait.  Les  maisons  étaient  remplies  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds,  tt  les  meubles  de  toutes 
espèces,  les  provisions,  les  bois  même  de  char- 
pente ,  suivaient  la  coutse  rapide  de  l'eau.  Les 
granges  où  l'on  venait  de  déposer  les  prémices 
des  moissons  ,  étaient  aussi  inondées  ,  et -le  menu 
béiail  a  été  englouti  ;  les  murs  renveises  ont  donné 
au  torrent  plus  d  espace  .  et  ont  étendu  ses  ravages 
dans  les  jaidins  où  les  arbres  ont  été  déiacitrés  ,  les 
cheneviercs  et  ies  légumes  entraines.  Grâces  au 
secours  ,  personne  n  a  p^ri.  On  a  été  forcé 
d  étaycr  les  maisons  qui  ,  minées  p:ir  l'eau  ,  me- 
nacent ruine.  Ce  mallieur  a  bit  naître  une  mul- 
titude de  traits  de  courage  et  d'intrépidité  qui 
honorent  plusieurs  habitans   de  Cliampagne. 

Coutances  ,  le  20  thermidor. 

Les  moyens  découverts  par  M.  Guyton-Morveau 
pour  la  désinfection  de  l'air  ,  ont  eu  récemment 
en  celte  ville  qr  succès  qu'il  est  utile  de  faire 
conn?itie. 


Au  commencement  de  prairial  ,  une  maladie 
putride  et  contagieuse  se  déclara  avec  des  carac- 
tères très-al!arma:is  dans  la  prison  de  Coutances  : 
sur  28  piisonnicrs  ,  18  furent  attaqués  dans  la  même 
semaine  ,  et  quelques  uns  avec  une  tel'e  violence 
d'accidens  que  les  mélecins  jugèrent  le  mal  supé- 
rieur aux  ressources  de  leur  art.  Deux  personne! 
moulurent  dès  les  premiers  jours.  La  même  maladie 
s'étant  manilestce  dans  des  maisons  voisines  de 
la  prison  ,  de  lâcheuses  inquiétudes  commençaient 
à  se  répandre  pai.-iii  les  habitans  de  la  villc< 
Quelques  personnes  ,  guidées  par  le  préjugé  po- 
pulaire ,  avaient  conseillé  de  puriSer  l'air  par  la 
vapeur  de  vinaigre  ,  et  par  l'o.lcur  de  graines 
de  genièvre  brûlées;  on  suivait  leur  conseil,  et 
cependant  la  maladie  ne  perdait  ■  rien  de  sa 
malignité. 

M.  Costaz  ,  préfet  du  département  de  la  Manche, 
informé  de  tous  ces  détails  ,  se  transporta  à  Cou- 
tances. Il  trouva  dans  la  piison  les  malades  ex- 
iraordinaitement  tristes  et  abattus  ;  les  autres 
individus  craignant  à  chaque  instant  l'invasion 
de  la  maladie  ,  et  respirant  un  air  peu  propre  à 
entretenir  l'énergie  de  leurs  facultés  ,  n'éiaierit 
gueres  moins  consternés.  M.  Costaz  ordonna  la 
suppression  des  fumigations  de  genièvre  et  de 
vinaigre,  qui,  par  l'oJeur  qu'elles  répondent  an 
loin,  poilcnt  avec  elles  ries  idées  de  contasion 
capables  de  iioubler  les  esprits,  et  dont  l'effet 
physique  est  plutôt  de  vicier  1  air  ,  en  diminuant 
s'ni  ressort,  CjU  •  de  l'assainir.  Il  fit  exécuter  en 
sa  présence  ,  dans  chaque  ch.^mbre  ,  le  procédé 
guyionien  ,  et  dcnna  ordre  de  repéter  cette  opé- 
ration tous  les  jours   le  matin  et  le  soir. 

Ces  précautions  ont  arrêté  le  mal  comme  par 
enchantement.  Les  rapports  des  prisons  constatent 
que  depuis  le  jour  où  le  procédé  goytoaien  !at 
pratique  pour  la  première  fois,  la  maladie  ne  s'est 
pas  étendue  au-delà  des  individus  qu'elle  avait 
attaques  jusqu'a'ots  ;  ceux  -  c!  firent  des  progrès 
sensibles  vers  la  guétison  ,  et  le  courage  deS 
autres  se   releva. 

Aujourd'hui ,  il  ne  reste  plus  de  traces  de  la 
maladie  ,  ni  dans  la  ville  ,   ni  daus  la  prison. 


Paris,  le  q3  thermidor. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE.' 

Par  jugement  du  22  prai'.ia!  an  12,  sur  la  rrquète 
de  Pierre  Tousch  ,  ex  chef  d'escadiou  ,  demeurant 
au  Mans  ,  veuf  et  légataire  universel  de  la  dame 
Guilleinette  Espagnol  ,  décédee  le  i5  messidor 
an  10  ,  ladite  requête  expositive  que  la  iite  dame 
était  veuve  du  s:eur  Raymond  Rameau  ,  et  que, 
de  son  mariage  avec  ledit  Rameuu  ,  est  issu  un 
fi's  nomme  Joseph  ,  absent  depuis  plus  de  quatre 
ans  lors  du  oécès  de  sa  mère  ,  sans  qu'on  ait  reçu 
de  ses   nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  au  Mu<s  , 
département  de  la  Sanhe  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  M.  Bardon  ,  lun  des  juges  .  il  serait  pro- 
cédé à  une  enquête  d?.ns  les  formes  \'oulues  par 
la  loi  ,  pour  constater  l'absence  dudit  sieur  Joseph 
Rameau  ,  et  ce  ,  contradicinirement  avec  le  pro- 
cureur impérial   près   le  tribunal. 

L'enquête  a  eu  lieu  le  6  messidor  suivant. 


Par  jugement  du  ïg  prairial  an  12,  vu  la  demanda 
de  François- .Antoine  Kintz  .  employé  aux  tlouanes 
à  Fortz  ,  arrondissement  de  Wissembourg.  d'An- 
toine .  de  jean-Bapiisre  ,  de  Mitliias  et  d  Ursule 
Dietsch  du  chef  d'Ursule  Kintz  ,  leur  mère  , 
d'Ignace  Kintz  de  Tham  ,  et  de  Anne  -  Mari< 
Kintz  ,  domiciliée  à  New-Brisack. .  en  déclaration 
d'absence  de  Fiançois -Joseph  Vinné ,  de  Key- 
sersberg  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Colmar , 
département  du?Iaut-Rhin  ,  a  ordonné  que  ,  par- 
devant  M"^  Schneider .  juge-rapporteur ,  il  serait  f.iit 
une  enquête  ,  contradictoircment  avec  ^L  le  pro- 
cureur impérial,  dans  l'arrondissement  de  Kcyscts- 
berg  ,  pour  constater  l'absence  de  Joseph-Françoil 
Vinné. 

Par  jugement  du  8  messidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Barbe  ,  née  Ebertz  ,  femme  de  Pliilippe 
Huckel  de  Vorms  ,  de  lui  autotisée  ,  par  suite  de 
l'enquête  constatant  l'absence  de  Jean  Eberiz  ,  leur 
frère  et  beau-freie  ; 

Le  tribunal  de  première  instancf  à  Spire,  dé- 
partement du  Mont-Tonnerre  ,  donnant  acte  de 
l'enquête  du  l5  messidor  ?n  11  ,  déclare  Jeaa 
Ebeitz  absent  ,    envuie    la   dame   Baibe  Eberu  sa 


Keiu  ,  er.  postMiion  provisoire  dei  biens  de  l'ab- 
itnt  ,  à  charge  de  taire  inventaire  du  mobilier 
et  des  litres  ,  en  présence  de  M.  le  procureur 
impérial  ,  et  de  fournir  caution  qui  sera  reçue 
conliadictoiremciii  avec  le  même  procureur  impé- 
rial ,  devant  M.  Bouisie  ,  l'un  des  juges  à  ce 
cODifnis. 


SCIENCES.  —  GEOGRAPHIE  COMPAREE. 

¥om?oa:vs  Mêla  ,  t<-arinh  enJranqHs  ,  iiir  l'édition 
tC.ibtnhavi  Gionovius  ,  te  texuvis-àvis  l'  trn.inc- 
fion  ;  avec  dei  nota  critique!  géographiques  et 
historùiues  .  qui  ont  ponr  hnt  de  f.inliter  iinttlli- 
gcnce  du  teste  et  de  jitstifçr  la  traduction;  de 
mettre  en  parallèle  les  opinions  des  nncuns  ,  sur 
les  principaux  points  de  géo/j/iiphie  ,  de  chronolo- 
gie et  d'histoire,  et  de  présenter  un  système  complet 
de.  géographie  comparée;  par  C.  P.  Fradm  ,  p'O- 
fesseur  de  géographie  et  d'hinoire  à  l'école  centrale 
du  département  de  la  Vienne,  membre  de  l'athénée 
et  de  la  secicté  d'émulation  de  Poitiers  (i). 

:c    sine    aliquâ 


Ce  n'est  point  Vi  langue  que  parlait  P.  Mêla  , 
c'est  la  maiiere  qu  il  a  traitée  qui  rend  difficile  , 
pour  nous  ,  b  traduction  de  ses  trois  livres  de  géo- 
graphie u:.iveise'le  .  sous  le  titre  De  situ  oibis. 
Quoique  né  en  Espngnc,  il  écrivait  à  Rome,  sous 
les  premieis  successeurs  d'Auguste,  et  à  une  époque 
011  !a  langue  romaine  n'avait  pas  encore  dégénéré  ; 
«on  stvle  est  correct  et  même  orné;  Pline  fait  son 
.éloge  et  se  plaît  à  le  citer  souvent. 

Mais  alsrs  il  existait  peu  de  relations  fidèles  des 
voyages  ou  des  expéditions  lointaines;  les  eoramu- 
nicaiions  entre  les  savans  des  diverses  contrées 
.étaient  trop  rares  ou  trop  superficielles;  l'art  de  la 
jiavisation  ,  les  connaissances  physique»  et  astro- 
nomiques étaient  beaucoup  trop  bornées  pour 
qu'on  pût  avoir  des  notions  exactes  sur  la  situation 
.de  cliaque  pays ,  sur  les  productions  de  son  sol , 
sur  la  population  et  les  mœurs  de  ses  habitans. 
P.  Miia  dut  donc  emprun'er  beaucoup  de  détails 
à  Hérodote  ,  à  Diodore  de  Sicile  ,  à  Sirabon  .  etc.  ; 
par  conséquent  s>  n  témoignage  n'ajoute  rien  à 
l'authenticité  des  faits  déjà  cites  par  des  auteurs 
.plus  anciens.  Les  lieux,  en  changeant  de  maîtres , 
avaient  déjà  changé  de  nom;  et,  depuis  encore, 
les  guerres  intest.ines  et  étrangères  ,  les  révolutions 
■phys'ques  du  globe  ont  achevé  d'effacer  ,  pour  notre 
tiécle  ,  les  traces  frayées  par  les  géog-.aphes  et  les 
h;siorieus  des  siècles  passés. 

Combien  la  Géographie  comparée  ou  la  Syne- 
nimie  des  villes  inciennes  et  madernes  z-i-tWe  déjà 
cOQié  de  travaux  à  l'illustre  d'Anville  ?  cepen- 
dant que  d'incertitude  règne  ,  que  d;  lacunes  exis- 
tent encore  dans  cette  partie  essentielle ,  pour 
l'intelligence  de  l'histoire  !  Chaque  voyage  bien 
fait  ,  nous  donne  ou  des  éclaircisseraens  nouveaux 
ou  d'anciennes  erreurs  à  rectifier.  Le  texte  de 
•Strabon,  qui  sera  peut-être  un  jour  le  plus  lumi- 
neux ,  pourrait-il  être  réintégré  (  si  l'édition  en  est 
fautive  )  ,  ou  pourrait-il  être  bien  entendu  ,  avant 
qu'on  ait  visité  les  monamens  et  les  lieux  que 
1  auteur  semble  décrire  comme  les  ayatit  vus  par 
lui-même,  ou  comme  existans  de  son  tems  ;  la 
vérification  de  son' texte  ,  et  nous  en  dirons  autant 
des  textes  de  Ptolomée  ,  de  P.  Mêla  ,  et  des  autres 
géographes  grecs  ou  latins  ,  demande  donc  ,  outre 
le  flambeau  d'une  saine  critique,  l'inspection  même 
des  lieux  ,  lorsqu'elle  est  possible  ,  et  qu'elle  de- 
vient nécessaire.  Ajoutons  que  les  distances  res- 
pectives des  villes,  des  montagnes,  des  fleuves, 
des  mers,  des  rivages,  se  mesuraient  autrefois  par 
Stades  ,  par  milles  ,  parasanges  ;  et  qu'en  géogra- 
phie ,  nous  ne  connaissons  gueres  mieux  les  stades 
anciens  qi>e  les  duiules  et  iesdoiiques  de  la  carrière 
olympique. 

Tant  de  difficultés  réunies  ont  dii  retarder  jus- 
qu'à nos  jours  les  traductions  littérales  des  ouvrages 
dont  nous  parions,  et  ce  n'est  pas  sans  gloire  que 
nos  savans  parviennent  à  triompher  de  ces  diffi- 
cultés. Us  ne  peuvent  ni  rendre  tidellcment  le  texte 
original  ,  ni  faire  des  remarques  utiles  pour  l'intel- 
ligence de  ce  texte,  s  ils  n'ont  présens  à  l'esprit 
l'état  de  la  science  à  l'époque  ou  vivait  fauteur 
qu'ils  traduisent  ,  les  préjuges  qui  régnaieui  alors 
et  les  fables  accréditées  ,  ou  même  l'intérêt  qui 
pouvait  guider  l'écrivain.  Il  faut  encore  distinguer 
avec  soin  ce  que  l'auteur  dit  d'après  d'autres  his- 
toriens .  ou  sur  la  foi  d'une  tradition  ,  d'avec  ce 
qttil  avauce  ,  avec  plus  de  connaissance  de  cause  , 
et  qu'il  motive  par  des  raisons  plausibles.  Par 
exemple  ,  si  le  suffrage  de  P.  Mel.r  doit  être  d'un 
grand  poids  ,  c'est  principalement  dans  la  descrip- 
tion des  lieux  qu'il  a  été  à  portée  de  bien  con- 
naître ,  de  l'Espagne  sa  patrie  .  et  par  conséquent 
de  la  Luiitanie  ei  de  la  partie  des  Gaules,  qui  était 


[l)  Trois  vol.  in-S".      . 
A  Paris  ,  chez  Ch.  Pougc 
A.  Poitiers,  chez  E.  P.  J. 
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la  plus  voisine  de  l'Espagne; les Pi.omatns  ayant  porté 
leurs  armt'S  victoiieuscs  dans  presque  tous  les  p;iys 
alois  connus  ,  il  n  csi  pas  moins  naturel  de  supposer 
(jue  noire  géographe  .connût  assez  la  plupjit  des 
p.iVs  conquis  pjur  en  parler  avec  qu:lqu  exactitude, 
ainsi  que  de  tant  de  villes  célèbres  ,  aujourdhui 
anca;iiic-s,  mais  qui  se  voyaient  de  son  tems -lans 
l'état  florissant ,  dans    lequel   il  nous  l^s  dépeint. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  Pompoiiius  Mêla  ,  est  si 
concis  ,  et  en  rocme-tems  si  riche  en  détails 
géographiques  ,  qu'il  méiite  d'être  purticuliércment 
ciud.e  ,  et  que  sa  traduction  ne  peut  manquer 
d'étr;.-  accueillie.  Son  début  est  simple  autant 
que  noble  :  u  Je  veux  faire  ,  dit-il  ,  la  description 
de  la  terre  ,  ouvrage  plein  de  dilficuliés  et 
d'autant  moins  susceptible  des  ornemens  du  dis- 
cours ,  qu'il  n'est  ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'une 
sèche  nomendaiure  de  peuples  et  de  pays  ; 
et  que  la  nécessité  dé  p.ircounr  ,  avec  méthode  , 
tiiutcs  les  parties  assez  compliquées  de  ce  vaste 
ensemble  ,  ajoute  à  Ja.  longueur,  plus  qu'à  l'agré- 
ment du  travail....  Je  parlerai  ,  avant  tout  , 
de  la  (orme  de  la  terre  ,  de  celle  de  chacune  de 
ses  grandes  divisions  et  des  d  fterens  peuples 
qui  les  habitent  :  rcven:jnt  ensuite  sur  mes  pas  , 
je  f.rai  successivement  la  description  de  toutes 
les  côtes  soit  autour  des  mets  Mediterranées  et 
des  golfes,  soit  au  dehors  ries  terres  ,  sur  ce  vaste 
contour  que  baigne  l'Océan.  A  ce  t.ibleau  j'ajou- 
terai les  ttaits  les  plus  remarquables ,  dans  la 
nature  des  climats   et  des   peuples.   >i 

Le  géographe  latin  ,  après  avoir  divisé  le  ciel 
en  quatre  points  cardinaux  et  la  terre  en  tieux 
hémisphères  ,  comprenant  cinq  zones  ,  borne 
chaque  grande  portion  de  la  terre  par  les  mers 
et  les  fleuves  qui  la  baignent  ,  pour  en  former 
fAsie,  lEurope  et  lAfrique  ,  dont  il  trace  une 
description  sommaire  ,  pour  ensuivre  successive- 
ment tous  les  détails  ,  dans  le  cours  de  son 
ouvrage.  "Tel  est  ,  ajoute-t-il  ,  le  tableau  général 
de  notre  Univers.  'Voilà  ses  grands  divisions  , 
leurs  formes  et  leurs  différens  peuples.  Mon 
plan  me  conduisant  désormais  à  ta  description 
détaillée  des  côtes  ,  je  commencerai  de  préférence 
par  celles  qui  forment  la  partie  droite  du  canal  , 
au  moyen  duquel  notre  tïier  s'introduit  dans 
les  terres  ,  et  je  visiierai  successivement  toutes 
les  autres  dans  l'ordre  de  leur  position  respective. 
Après  avoir  ainsi  décrit  les  bords  intérieurs  de 
notre  hé:nisphere ,  je  déciirai  pareillement  ce 
grand  co.Ttour  que  baigne  l'Océan  ;  et  ma  tâche 
sera  remplie,  lorsqu'ayant  paicouru  la  terre  ,  au 
dedans  comme  au  dehors  ,  je  serai  de  retour 
au  même  point  d'où  j'aurai  commencé  ma 
course,  n  ^ 

P.  Mêla  choisit  donc,  ppur  point  de  départ, 
le  lieu  le  plus  voisin  de  sa  terre  natale  ,  le  dé- 
troit de  Gades  ,  doù  il  visitera  successivement  , 
en  faisant  le  tour  de  notre  mer,  toutes  les  pro- 
vinces d'Afrique  ,  d'Asie  et  d'Europe  qu'on  ren- 
contre du  promontoire  Ampelus  a  aux  rives  du 
Tanais  ,  et  des  rives  de  ce  fleue  à  la  partie  la 
plus  saillante  du  Mont-Calpé  ,  ajoutant  séparément 
à  cette  desciiption\  celle  des  îles  piincipales  que  ren- 
ferment la  Méditerranée  „le  Pont-Euxin  et  le  Palus 
Méotide.  i'  Cette  partie  la  plus  curieuse  et  la  plus 
importante  de  son  ouvrage  .  dit  le  tiaducteur  ,  lait 
la  matière  des  quinze  derniers  chapitres  de  son 
premier  livre  ,  et  de  la  totalité  du  second.  De  là  , 
sortant  du  détroit  ,.  il  fera  le  tour  extérieur  du 
Globe  ,  sur  les  bords  de  l'Océan  Atlantique  ,  tiriian- 
nique  .  Septentrional  ,  Oriental ,  Indien  .  Ethio- 
pien ,  et  il  terminera  son  voyagé  à  cette  pointe 
de  la  Mauritanie  qui  forme  ,  aVe'c  la  côte  opposée 
de  IHispaniî  .  le  bras  de  mer  ou  détroit  d'où  il 
était  parti.  Tel  est  l'objet  particulier  du  troisième 
et   dernier   livre,  u 

On  s^attcnd  bien  à  trouver  dans  ces  voyages 
des  difficultés  sans  nombre  ;  et  en  effet  le  lecteur 
qui  suivra  le  mieux  les  pas  du  géographe  laiin  , 
aura  difficilement  la  satisfaction  de  savoir  quelles 
rouies  on  lui  lait  parcourir  :  en  vain  le  traducteur  . 
escorté  d'une  foule  de  commentateurs  .  se  pré- 
sentera pour  éclairer  la  marche  ;  plus  d'une  fois 
la  caravanne  s'égarera  et  courra  les  risquas  de  ne 
plus  se  reconnaître  qu'en  revenant  Su  point  du 
départ  ,  d'où  elle  ne  pourra  ressortir  que  pour 
s'enfoncer  de  nouveau  dans  d'autres  contrées  in- 
connues. 

Dans  quelle  contrée  de  l'Afrique  chercherons- 
nous  aujourd'hui  les  deux  Syrtes  ,  le  fleuve  Triton 
et  le  grand  lac  Tritonide  ?  Comrneni  reconnai- 
trons-nôus  les  anciennes  limites'  de  la  Scythie  ? 
Où  placerons-nous  les  demeures  des  Ifypeiboréens 
et  des  Amazones  ?  Mais ,  pour  nous  borner  à  une 
seule  question  ,  prenons  en  main  le  livre  de  Pom- 
ponius  Mêla  ,  et  examinons  où  durent  être  les 
Atlantes  ?  Si  c'étaient  les  mêmes  peuples  qui  habi- 
tèrent autrefois  les  îles  Atlantides  ,  dont  quelques- 
unes  subsistent  encore  aujourd'hui,  et  qui  ibime- 
rent  un  continent  ou  du  moins  un  archipel  dîles 
tres-rapprochées  avant  cette  éruption  volcanique  , 
qui  ,  au  rapport  de  Platon  et  de  Diodore  de  Sicile  , 
en  engloutit  la  m.ijeure  partie  ;  enfin  pour  retrou- 
ver CCS  lies  atlantiques  ,  reconnaissons  d',îbord 
l'A'Ias,  ce  inont  si  fameux  dans  l'antiquiié.  Ici  nous 
allons  donner  un  extrait  hdele  du  texte  de  notre 
I  géographe  latin. 


Il  Au-tlesJus  de»  rciçîons  baignées  par  la  Mer  Ly- 
bique  .  sont  les  LybiEgvpliens,  les  Lemo-Eihiopieiis 
et  les  Gétules ,  nation  nombreuse.  Plus  loin  est  un 
vaste  désert  inhabitable  (que  le  traducteur  croit 
être  le  désert  de  Sahra  ou  de  Barbarie)  ;  au-delà  de 
oe  désert  ,  ajoute  P.  Mcla  ,  vivent,  à  ce  ipa'on  nous 
raconle{  audimus)  ,  d'Orient  en  Occident ,  d  abord 
les  Gaïamaiites  ,  puis  les  Aiigilcs  et  les  Troglodytes  , 
et  enfin  les  At'antcs  (-2).  Plus  avant  encore  ,  si  l'on 
veut  bien  le  croire,  TAlrique  recelé  des  lilem- 
myens  (3) ,  d'.s  G.iniphasantes,  des  Œgipans ,  des 
Satyres.  Ailleurs ,  P.  Mêla  ,  après  avoir  décrit  la 
Cyréna'i'que  célèbre  ,  par  l'oracle  d'Ammon  ,  les 
villes  d'Hespcris,  d'Arsinoë.  etc.,  coriiinue  en  ces 
termes:  u  plus  loin,  des  Africains,  encore  plus 
barbares  ,  sans  toit  et  sans  demeures  fixes  ,  suivent 
<:à  et  là  leurs  troupeaux,.  .. .  sans  luis,  sans  po- 
lice, etc....  Parmi  ceux  qu'on  dit  exister  au-delà 
des  déserts  ,  les  Atl.mtes  maudissent  le  soleil  toutes 
les  fois  qu'il  se  levé  ou  qu'il  se  couche  ;  ils  s'abs- 
tiennent de  chair  et  n'ont  jamais  de  songes  pen- 
dant îa  nuit.  Les  Troglodytes  se  tiennent  dans  les 
cavernes,  et  s'y  nouirissént  de  serpens.  Les  Gara- 
mantes  ,  chez  qui-  les  femmes  sont  en  commun  , 
possèdent  des  bœufs,  dont  les  cornes  ,  rabattues  en 
flevant,  les  forcent  à  tenir  leur  tête  dans  une  direc- 
tion oblique  lorsqu'ils  veulent  paître.  Les  Augiles 
ne  connaissent  d'autres  Jieux  que  les  mânes.  Le» 
Ganph.isantes  vivent  tout  nus.  Les  Blemmyens 
n'ont  point  de  tête:  les  Satyres  n'ont  rien  d  hu- 
main que  la  figure  ;  les  Œgipans  ont  réellement  la 
figure  qu'on  leur  attribue.  Vuilà  ce  qui  regarde 
l'Afrique.  :( 

Il  semble  que  notre  géographe  confonde  ici  les 
Atlantes  avec  d'autres  peuples  chimérique»  ,  ou 
même  avec  quelques  iamilles  de  singes.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  on  ne  voit  pas  encore  dans  ce  texte  quel 
rapport  les  Atlantes  peuvent  avoir  avec  les  habi- 
tans ,  voisins  du  Mont-.'KtIas  ,  qu'on  place  com- 
munément dans  la  Mauritanie.  Cotitinuons  l'ex- 
trait du  texte  de  notre  géographe. 

Selon  lui  ,  n  l'Océan  atlantique  baigne  le» 
côtes  occidentales  de  la  terre  ;  et  si  ,  de  cette  mer  , 
on  veut  pénétrer  dans  la  nôtre, on  rencontre  à  gau- 
che l'Hispanie  ,  à  droite  la  Miuritanie.  Par  l'une  , 
commence  l'Europe,  par  l'autre  l'Afrique,  La  côte 
de  la  Mauritanie  s'étend  depuis  le  Promontoire  , 
appelé  par  les  Grecs  Ampélusia  ,  jusqu'au  Muluchi. 
Ce  Promontoire  renferme  un  antre  consacré  à 
[dercule  ,  au-delà  duquel  est  Tingé  (  aujourd'hui 
Tanger,  à  l'entrée  du  détroit  )  ,  ville  très-ancienne 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par  le  géant  Antée.... 
Plus  loin  est  une  haute  montagne  ,  à  l'opposite  de 
celle  qui  s'élève  sur  la  côte  d'Hispanie.  L'une  se 
nomme /Jdi/fî  ,  l'autre  Calpé.  Toutes  deux  ensem- 
ble forment  les  colonnes  d'Hercule,  ii 

Citons  encore  .  pour  faire  suite  à  ce  texte,  une 
esquisse  des  deux  derniers  chapitres  du  troi- 
sième et  dernier  livre,  dans  lesquels  P.  Mêla, 
après  avoir  décrit  diverses  contrées  de  l'Ethyopie 
où  se  voyaient  ,  selon  lui  les  tables  du  soleil  ,  ovk 
vivaient  les  .Macrobiens  (  hommes  à  longue  vie  ) , 
les  Auiomoles ,  etc.  ajoute  d'un  totrrhoins  sérieux  : 
11  au-delà  sont  d'immenses  plages  couvertes  de 
montagnes  escarpées  ;  vient  ensuite  un  vaste  dé- 
sert ,  après  lequel  on  rencontre  des  peuples  muets, 
puis  un  golfs  au  milieu  duquel  est  une  grande  île 
peuplée  de  femmes  ,  dont  le  corps  est  tout  couvert 
de  poils  :  (  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  eiicorç 
là  quelques  races  de  singes.  )  Passé  ce  golfe  , 
on  di.uingue  une  haute  montagne  qui  lance  des 
flammes ,  et  qu'on  appelle  le  Char  des  dieux 
(  ie  traducteur  soupçonne  que  c'est  un  des  flancs 
de  l'Atlas.  )  Au-delà  de  cette  montagne  sont 
de  vertes  prairies  peuplées  de  pans  et  de  sa- 
tyres :  là  se  trouvent  des  Ethiopiens  qui  pren- 
nent le  nom  (XHespénens  ;  sur  les  contins  de  leur 
territoire  est  un  lac  qu'on  peut  regarder  comme 
la  source  du  Nil  ,  les  habitans  le  nomment  Nuchul. 
(  C'est  le  Nigris  ou  Niger,  d'où  semble  sortir  le 
Nil.  )  Là  se  rencontre  encore  des  catoblcpes  ,  es- 
pèces d'animaux  que ,  d'après  la  description  du 
géographe  latin  ,  nous  serions  tentés  de  croire  du 
gejrrîc  de  ces  bœufs  à  cornes  rabattues  ,  dont  nqus 
il  â  été  déjà  fait  mention.  Presqu'en  face  de  ce 
pays  sont  les  îles  Gorgades,  c'est-à-dire  les  payS 
nabités  jadis  par  les  Gorgones  ,  terminés  par  iiii 
promontoire  qui  portait  le  nom  avec  di  Hespereû 
Kéras  (points  ou  extrémité  occidentale.  )  C'est  di 
ce  promontoire  dont  Pline  a  dit ,  lib.  6  ,  cap.  3i  , 
qne  la  pointe  regardait  l'occident  et  la  mer  Atlan-' 
iique,promor.toriiim  qnod  vocamus Hespeiion  Ctrai, 
inilé  primàm  circum  agentt  se  tirrarum  finale  in 
occasuin  ac  mare  Atlanlicnm.  Le  naturaliste  nous 
semble  avoir  copie  ici  le  texte  du  géographe  P.  Mêla-, 
qui  commence  son  dernier  chapitre  par  ces  mots ':' 
indè  ihdpitfrons  illa  ,  quts  tn  occideiitem  vergtns 
mari   Atlantico  alluuur. 

Achevons  la  description  de  notre  atitcur.  n  Au- 
delà  du  promontoiie  dont  nous  venons  déparier  , 
commence    cette  côte    qui   s'incline   à  l'occident  , 


(2)  La  position  que  Mefa  doan«  à  ces 
dit  le  traducieur,,  répoudre  à  la  partie 
Nigrilie  et  du  Sénégal. 

(3)  M.  d'A-rviUe  a  placé  ces  peuples  ver 
du  'Xil. 


rois- -peuples  paraît 
eptcntrionale   de  I 


la  grande  catar.iet* 


et  que  baigne  U  mer  AtUptiqas  ;  et  là  encore 
sont  des  Eihiopiens  ,  puis  ries  déserts  ,  et  en  face 
dé  ces  déserts  sont  les  îles  Hespérides  ,  du  milieu 
desquelles,  et  d'un  lercein  sabloiieux  ,  sort  la  masse 
énorme  de  l'Atlas  qui  se  perd  dans  les  nues;  et  vis- 
à-vis  de  ce  mont  se  voient  les  Isles-Fortunées  ,  où 
la  terre  produit  tout  d'cllc-nième  et  sans  culiiire  ; 
où  sont  encore  deux  fonuuues  qai  ont  la  piopriélc 
singulière  ,  celle-là  d'exciter  dans  ceux  qui  boivent 
de  ses  eaux  ,  un  rire  immodéré  ,  etc.  etc.  ;  celle-ci 
de  les  guérir  des  accès  d'une  telle  Iréiiésie  (4).  Au- 
delà  des  cantons  .il. lesiés  par  les  serpens ,  on  ren- 
contre (  sans  doute  du  même  côté  )  ,  les  Hiraanto- 
podes  ,  les  Pharusiens  ,  et  enfin  les  NigritienS  et 
les  Gétules. .... 

Ce  qui  nous  reste  à  parcourir,  est  la  côte  exté- 
rieure de  la  Mauiiianie  ,  qui  se  termina  en  un 
angle  ,  dont  le  sommet  est  lui-même  à  ^'exlrcmité 
du  continent  d'Afrique.. . .  On  y  trouve  des  villes 
florissantes  ,  malgré  leur  peu  d'éiendue  ,  telles  que 
Gilda  ,  Prisriana  ,  U  colonie  de  Xj^'"  '  '^  P''<>' 
mmitoire  Antpelusin  ,  par  lequel  nuus  avons  com- 
mencé notre  dfscript:oii  ,  et  qui  ,  loimitnt  à  l'enlue 
du  détroit  l'e.Kpéniité  de  la  lote  b/iignée  par  la 
Mer-A:lantique  ,  est  aussi  le  teinte  du  Itavailquc 
nous  nous   étions  proposé,  u 

Certes  voilà  ,  selon  nous  .  un  récit  bien  inco- 
bércht  ;  .nous  ,  n'entreprendrons  pis  <i'cn  relever 
toutes  les  en'eurs  géographiques.  Mais  comment 
y  p^iserons-nous  quelques  lumières  sur  le  Mont- 
Atlas  ,  les  Atlantes  et  les  îles  on  les  peuples  dits 
Atlantidcs  ?  Le  géograplie  semble  vouloir  nous 
lamcner  constamment  à  la  M  luritanie  ,  pour  nous 
montrer  l'AUas  et  les  Atlantes  ;  et  cependant  il 
s'arrête  comme  malgré  lui  ,  et  nous  torce  ainsi 
de  nous  arrêter  aux  Hespérides  ,  c'est-à-dire  aux 
îles  les  plus  occidentales  du  Monde  alors  connu  , 
qui  s'éloignent  beaucoup  ,  et  de  la  Mauiiianie  , 
et  des  côtes  barbaresques.  Mais  ce  qui  doit  pa- 
raître plus  étrange  ,  c'est  que  ie  mè.rie  géograplic 
latin  dont  nous  avons  analysé  le  texte  ,  tsisatit 
dans  tm  chapitre  particulier  la  description  de  la 
Miiiritanie  ancienne  n'y  signalc'point  ce  Mont- 
Atlas  qui  vomit  des  flammes  ;  il  11c  trouve  même 
àans  cette  contrée  rien  de  bien  remarquable  que 
sept  montagne!  rangéesàlasuite  le,<;  unes  des  autres , 
clans  un  ordre  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  des 
S(,pt-Saurs.  Ex  iis  tamen  quœ  csinmeinorarc  non 
pi^et ,  mont(s  sunt  nlti  ,  qui  continenter  et  quasi 
de  industnâ  in  ordhicm  cxpostti  ,  ob  numerum  , 
septim^  obsimiiitudinem^fruttes  nuiicupantur.  Lib.  I, 
cep.  5. 

Pourquoi  s'obsiine-t-on  donc  encore  aujourd'hui 
à  chercher  l'Atlas  des  anciens  dans  la  Mauritanie? 
Les  poêles  nous  paraissent  montrer  ici  plus  d'ex  ic- 
titude.que  les  géographes.  Homère,  dans  l'Odyssée;; 
Hésiode  ,  dans  sa  Théogonie  et  dans  son  poème 
intitulé  les  Œuvres  et  les  Jours  ,  nous  apprennent 
qu'au  pied  de  l'Atlas  se  trouvaient  les  Hespérides 
çt  les  Isles-Fortunées  ,  ou  les  Chair.ps-Elysiens  ,  aux 
extrémités  occidentales  de  la  terre  ,  là  oià  le  soleil 
va  éteindre  ses  feux  et  cù  commence  l'empire  de  la 
nuit.  C'est  aussi  dans  IHespéride  que  le  poëtc 
Euripide  nous  peint  l'Atlas  soutenant  les  cieux 
et  fixant  la  Terre  dans  son  orbite.  Virgile  s'ex- 
plique dans  le  même  sens  : 


Oceani  jinerti  juxià  , 
Ultimus  jEthiopum  l 
Axem    humert  toriiuct 


sohmqu 


etc.  £.acid.  lib.  4. 


■Il  faut  supposer  ici  que  Virgile  admette,  d'a- 
près les  Grecs  ,  la  distinction  entre  Ethiopie  orien- 
tale et  Ethiopie  occidentale  ,  et  alors  on  pourra 
expliquer  un  passage  où  Mé'as  semble  appeler 
Hespériens  les  habitans  de  1  Ethiopie  occidentale 
jusqu'au  détroit  de  Gades.  Un  des  plus  anciens 
historictrs  ,  Hérodote  ,  dit  en  termes  formels  que 
la  Mer-Atlantique  qui  est  en-deçà  des  colonnes 
diHercule  ,  est  remarquable  par  le  Mont -Allas 
qu'on  regarde  comme  la  colonne  du  ciel  ;  et  que  , 
de  son  tems,_  on  appelait  Atlantes  les  peuples  voi- 
sins de  celte  montagne.  (  Herodot.  î7>  CUo  et  Mel- 
pome.ne.  ]  Plutatque  assure  que  ,  dans  les  Iles  At- 
lantidcs ,  se  trouvent  ces  champs  élysiens  ,  ce' 
lébrés  par  Homère.  [Plutarque  ,  vie  de  Sertorius.) 

D'après  ces  autorit'js  ,  il  est  naturel  de  croire 
que  les  Canaries  ,  les  Iles  Fortunées  ,  les  Hespé- 
rides et  les  Atlantides  sont  les  mêmes  îles  sous  des 
noms  différens  ,  et  que  l'Atlas  et  les  Atlantes  ne 
ne  peuvent  avoir  existé  ailleurs  que  dans  ces  îles. 
Cependant,  de  quelle  manière  qu'on  interprète  le 
texte  de  P.  Mêla  ,  on  ne  peut  arriver  à  aucun 
résultat  précis.  Ptoloraée  n'est  guères  plus  clair  que 
lui,  et  un  géographe,  voisin  de  notre  siècle  , 
remarque  avec  raison  que  tout  ce  que  cet  auteur 
dit  des  Iles  fortunées  ne  peut  cadrer  qu'aux  Ca- 
naries ,  quoique  la  latitude  qu'il  donne  à  celle-ci 
soitpintôt  la  latitude  desîles  du  Cap-Verd.  Faieer  la- 
titudinemquamPlolomeusïorturuttis  attribuit,  meliùs 
convenire  cum  latitudine  insularum  Capitis-Viridis  , 
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qnàm  Cart-lrlirum.  Joan.  Luytz.  introduct.  ad  géo- 
gr.'pliiajn  ,  sect,  24  ,  cap.  14. 

Ce  sont  ces  raisons,  sans  doute  ,  qtM-  ont  fait 
penser  à  Voltaire  que  l'engloutissement  de  1  A'ian- 
tidc  (et  par  conséquent  des  peuples  voisins  de  l'an- 
cie  I  Atlas  )  devait  moins  être  regardé  comme  une 
fable  que  comme  un  point  historirjue.  nje  ne  vois 
rien,  dit  M.  Mentelle  ,  au  mot  Allatitica  de  la 
géographie  ancienne  ,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique  ,  je  ne  vois  rien  qui  physiquement  s  oppose 
à  ce  qu'il  ait  autrefois  existé  ,  entre  l'Europe  et 
l'Amérique  ,  une  très-grande  étendue  de  terre  doni 
Madère  ,  les  Canaries  ,  les  Açores,  peut-être  même 
les  îles  du  Cap-Verd,  Sont  les  restes  encore  sub- 
sistans.  n  M.  liorg  de  Saint- Vincent  est  allé  plus 
loin  dans  ses  Essais  sur  les  îles  fortunées  et  l'an- 
tique Atlantide  ;  pour  lui  ,  la  tête  de  l'ancien  Atlas 
s'élève  encore  dans  le  pic  de  Teyde  à  TcnétifFe  ;  il 
retrouve  aux  Canaries,  et  les  Gorgones,  et  les 
Amazones  ,  et  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hes- 
pérides. Nous  avons  rendu  compte  ailleurs  de  ce 
curieux  et  impOnant  ouvrage  ,  qui.  aurait  pu  four- 
nir d'excelUntes   notes   au  traducleur  d«  P.  Mêla. 

Nous  <levons  cependant  rendre  justice  au  travail 
de  ce  dernier;  sa  traduction  est  claire  et  élégante, 
sans  cesser  d'éire  littérale;  il  a  ajouté  au  bas  du 
texte  latin  ,  les  notes  les  plus  judicieuses  des  vario- 
rnm  ,  et  renvoyé  à  la  fin  de  chaque  volume  des 
exp'ications  plus  étendues ,  dat  s  lesiuclles  il. mon- 
tre autant  d'éradition  que  de  jugement.  Le  dernier 
volume  contient  un  index  de  tous  les  lieux  men- 
tionnés par  le  géographe  lalin  ,  et  une  table  alpha- 
bétique tiès-cpmmode  de  toutes  les  matières  con- 
tenues ,  soit  dans  la  traduction  ,  soit  dans  les  notes. 
Enfin  le  texte  original  est  imprimé  coneciemcnt 
et  en  beaux  caractères:  l'édiiion  en  sera  toujours 
citée  avec  éloge.  TouKLtj. 


(4)  Le  traducteur  relègue  ce  fait  au  rang  des  fables.  Mais 
l'auteur  de  CEaai  jur  la  AtUniidei  ,  ouvrage  que  nous  avons 
mentionné  ailleurs  ,  y  voit  la  vertu  singulière  d'Une  plante 
encore  existante  dans  Tes  Canaries  ;  c'est  une  espèce  d'euphorbe 
dont  le  suc  cause  une  maladie  mortelle  ,  connue  sous  le  nom 
clcjir*  iaTdflniqut, 


SCIENCES.  —  MEDECINE. 

i)!SCOVRS  sur  les  Piog'ès  fntnrs  de  la  science  df 
l'homme^  pronouré  dmf  l Ecole  de  Médecine  de 
Montpelliei  ,  le  ^o  germinnl  an  12,  par  Chtrles- 
Louis  Dumas  .-professeur  d'anatomieet  de  physio- 
logie k  l'Ecole  de  Médecine  de  Montpellier ,  etc. , 
membre   de  l'Institut  national ,  etc.   (1) 

Là  cérémonie  publique  pour  laquelle  ce  Discours 
a  été  prononcé  ,  est  l'inauguration  solennelle  de 
\'amphilh(â:re  d'anntomie  .  que  le  ministre  de  limé- 
rieur,  jf.  A.  Chnptal .  a  fait  consiruire  dans  l'Ecole 
de  Médecine  de  Montpellier.  L'Ecole  avait  déjà 
consacré  sa  reconnaissance  pour  ce  ministre,  en 
joinnant  à  la  première  pierre  de  l'édifice  ,  qui  fut 
posée  le  7  ventôse  an  to  .  un  procès-verbal  où  'e 
nom  et  le  bienfait  à&J.  A.  Chaptal  sont  rappelés 
en  ces  termes  :  Academia  tMetica  ,  sol;mne  actum 
istud  et  numisna  sub primo  lapide  condens  ,  postcris 
mandare  voluit ,  sui  perenne  ,  à  ben-fcio  accepta  et 
studio  perspeitu  coupimatuiri  ,  grnti  unimi  monu- 
mentum ,  erga  inunftcentisiinium  et  amantissunum 
J.  A.  Cksptal piojessunm  et  terum pubUcarum  adnii- 
nistrum  ,  qui  theatrvin  hoc  extnnjusiit ,  et  iu  itlius 
cedijicii  sumpttbus  s;mholam  suam  generosè  prœbuit. 
(Voyez  le  n°  ^63  du  Moniteur ,  s3  prairial  an  12  ). 
-  Le  nom  d'un  grand  praticien  donne  à  ses  obser- 
vations les  plus  conjcciurales  un  caractère  de  pro- 
babilité qui  nous  les  fjit  alors  recevoir  comme 
positives.  L'heureuse  élude  qu'il  a  faite  du  passé  . 
établit  à  nos  yeux  son  droit  pour  juger  l'avenir: 
nous  entrons  dans  toutes  ses  vîtes  ,  sur  la  foi  de  son 
expérience  ;  nous  concevons  ,  ainsi  que  lui  ,  les 
progrès  futurs  d'une  science  qui  se  trouve  éclairée 
dans  sa  marche  par  les  lumières  des  autres  sciences 
contemporaines  ,  aidées  touies  ensemble  de  la 
proiection  des  hommes  priissans  qui  encouragent 
les  savans  qui  les  cultivent  ;  car  ,  il  dépend  tou- 
jours de  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  Empires  de 
développer  ou  d'arrêter  l'essor  du  génie  ,  de  reculer 
ou  de  re»Si.ri£r  les  bornes  de  l'esprit  humain  ,  et 
l'on  peut  regai-der  leur  indiflérence  pour  lesscicnces 
et  les  arts  comme  un  symptôme  de  mort ,  comme 
un  symptôme  tout  au  moins  de  décajl.ence  qui  les 
menace.  Cette,  observation  est  une  vérité  de  fait  , 
souvent  confirmée  dans  les  pages  de  l'histoire, 
et  dont  le  docteur  Dumas  fait  implicitement  l'ap- 
plication à  l'ait  médical,  abandonné  cumme  à 
lui-même  sous  le  gouvernement  de  la  monarchie 
française,  où  la  célèbre  école  de  Montpellier, 
cette  pépinière  des  anaiomistes  et  des  médecins  les 
plus  distingués  ,  ainsi  que  l'école  de  Paiis  , /u;  , 
ciit-il  ,  comprise  dans  la  destinée  commune  aux  eeoles 
obscures  et  mutiles.  Les  membres  de  cette  université, 
honorés  chez  les  antres  nations  ,  et  dédaignes  dans 
leur  patrie  ,  ne  possédaient  ni  bâtiment  ,  ni  amplii- 
théàire  ,  ni  laboratoire  .  etc. 

Le  Gouvernement  consulaire  les  a  vengés  de 
cet  injiiiieux  oubli  ;  et  ce  sont  ses  bienfaits  que 
M.  Dumas  rappelle  à  sescollegues  :  bienfaiis  inap- 
préciables par  l'heureuse  influence  quils  auront  à 
l'avenir  sur  les  propre:  ou  le  perf,ctionnemenl  de 
la  plus  belle  .des  coiinaisianees  humaines.  Le  but 
de  son  discours  est  donc  de  prouver, 


(1)   A  Montpellier,   de  l'impftt 
rue  de  l'Aiguilleric  ,  n^  43. 


;  de  Tournel  pc 


<<  Quela  sc'ieace  •ie  i'itomftie  ne  di*3ieurîri'pd?nT 
11  stationnaire  ;  qu'elle  est  susceptible  de  se  rec- 
11  tifier  et  de  s'agrandir  ;  qn'elle  ne  connaît*  pas  de 
"1  terme  où  ses  progrès  doivent  s'arrêter  ,  et  qu'une 
II  multilude  de  réformes  O'j  d'acquisitions  suc- 
II  cessives  pourront  l'amener  dans  la  suite  au  degic 
>i  de  perfection  qu'elle  est  encore  bien  loin  d'ac-^ 
'I  teindre,  n 

Il  pose  en  principe  et  il  établit  par  des  preuves 
que,  de  toutes  les  sciences,  celle-ci  ,  he  s'occu- 
pant  que  de  connaissances  plus  ou  moins  sus- 
ceptibles de  ces  améliorations ,  présente  une  espé- 
rance plus  fondée  du  perlectionnement  général. 

Pour  mieux  juger  la  naiure  des  changem.ens 
qu'elle  appelle  ,  et  que  l'expérience  acquise  a 
rendus  probables,  il  remonte  à  son  berceaii  :  il 
étudie  ceux  qu'elle  a  subi* ,  et  la  suit  dans  ses  révo- 
lutions jusqu'à  nos  jours. 

Plusieurs  obstacles  ralentirent  à  diverses  époques, 
le  développement  de  ses  forces  et  même  do  sei 
mouvemen.s  :  il  les  détermine  avec  sag.iché.  Chez 
quelques  nations  ces  obstacles  naissent  de  la  -vie 
uniforme  des  peuples  et  de  l'isolement  de  l'homme; 
chez  d'autres  .  de  la  forme  des  institutions  ,  de 
l'empire  de  l'habitude,  ou  des  erreurs  officieuse- 
ment entretenues  par  la  tyrannie  ,  sciemment  ac- 
crédiiées  par  le  fanatisme  .  qui  tous  deux  en  pro- 
fitaient ;  dans  la  Grèce  elle-même  ,  ils  naissaient 
ces  mêmes  obstacles  de  ces  fausses  et  parricides 
doctrines  à  l'aide  desquelles  on  voulait  tout  expli- 
quer ,  jusqu'aux  phénomènes  les  plus  inexplica- 
bles de  la  vie  et  de  la  santé  ;  doctrines  heureu- 
sement etsubiiement  évanouicsaux premiers  rayons 
de  l'astre  hypocraiique  ,  trop  tôt  après  ,  renais- 
santes aux  cris  de  l'empyrisme  ,  et  de  nouveau 
dissipées  à  la  voix  du  célèbre  Gallien  ,  qui  rappela 
rho-.iime  à   la  nature  ,   c'est-à-dire  à    l'observaiion. 

L'anatoinie  et  la  physiologie  font  à  cette  époque 
qiielcities  progrès  ;  mais  la  médecine  n'a  encoie 
obieiiu  que  des  réformes  partielles  ,  et  le  sysiême 
entier  de  la  science  reste  obscurci  par  les  incer- 
situdes.     , 

La  médecine  ,  peu  honorée  dans  les  siècles  de 
Rome  ancienne  ,  l'est  encore  moins  dans  ceux  da 
Home  moderne  ;  les  Arabes  ,  chez  lesquels  elle 
passe,  sacrifient  sejvilement  et  aveuglément  à  la 
double  divinité  d'Aristoïc  et  de  Gallien  ;  ils  con- 
sultent ces  oracles  plutôt  que  ceux  de  l'expéiience. 

A  la  renaissance  des  lettres  ,  on  s'obstine  en- 
core à  préférer  les  livres  des  hommes  au  grand 
livre  de  la  nature.  L'on  ne  veut 'pas  ,  parce  tju'on 
ne  croit  pas  que  cela  soit  possible  ,  être  en  cHet 
ou  paraître  plus  insiruit  que  ne  le  turent  ces  pre- 
miers  instituteurs  qu'on   a   pris  pour   guides. 

1'  Les  sciences  physiques  négligées,  l'anaiomie 
i>  humaine  abandonnée,  les  expéiienccs  rendues 
II  difficiles  par  le  défaut  des  instrumens  ou  l'igno- 
>)  rance  des  procédés  .  les  ob^etvalions  devenues 
Il  rates  ou  fautives  ,  les  opinions  anciennes  sain- 
I)  temcnt  adoptées  ainsi  que  les  erreurs  .  la  grande 
'I  confiance  accordée  à  l'astrologie  et  a  toutes  ses 
Il  fables  ,  les  préjugés  reçus  en  faveur  des  moyens 
II  cmpyriques  et  des  remèdes  secrets  ,  la  méthode 
II  de»  scoiastiques  introduite  dans  la  recherche  dej 
■■\  vériiés  physiologiques  et  médicales  ,  etc.  n  Voilà 
sans  doute  .  dit  le  docteur  Dumas,  plw  de  cames 
qu  il  Tien  f.illait  pour  réduire  la  ^citncc  de  l'homme 
à  l'impuissance  de  se  peifutiountr. 

Arrive,  après  ces  tems  ,  le  rîgne  des  médecin» 
dont  Molière  a  fait  justice  ,  de  ces  docteurs  ru- 
tiniers ,  dupes  quelquefois  de  leur  routine,  presijue 
autant  que  leurs  victimes  ,  argumentant  ,  commen- 
tant ,  régentant  sans  cesse  ;  cherchant  Ihommc  dans 
les  gloses,  dans  les  digestes;  plus  occups  de 
mois  rjue  de  choses  ,  d'hypothcscs  que  de  résul- 
tats ,  de  syllogismes  que  de  moyens  de  curation  , 
et  prouvant  la  véiité  de  ce  mot  de  Bjyle  ,  cjue 
l'esprit  di  Chommetsl  encore  plus  Jecoiid  en  objections 
qu'en  solutions. 

Enfin,  l'art  médicalreprenant  les  anciens  sentier» 
fut  insensiblement  ramené  vers  ses  premiers  prin-: 
cipes  ,  c'est-à-dire  vers  ceux  de  son  fmdaieur. 
Hypocrate  reçut  de  nouveaux  homnji.ges.  Ainsi , 
dans  presque  lous  les  genres  ,  l'homme  couri  de 
la  vérité  à  l'erreur  ;  puis  de  l'erreur  re\  ieni  à  la 
vérité  :  c'est  le  cercle  éternel  où  roule  le  genre 
humain. 

M.  Dumas  signale  linéiques  autres  égaremens  qui 
ont  accompagne  ce  réveil  de  la  science  ;  mais  c'e.jt 
dans  son  discours  même  qu'il  faut  suivre  le  tabletiîi- 
qu'il  en  trace  avec  autant  de  clarté  que  de  pré- 
cision. ,    . 

Il  En  suivant,  dit-il  ,  les  progrès  et  .les  '  vicisi- 
II  situdes  ,  les  reformes  et  les  écarts  de^la  stienco 
•  1  de  l'homme  à  travers  toutes  les  révbiùiiiuis 
1)  des  tems  ,  on  est  surpris  de  voir  des  siècles 
11  entiers  pendant  lesquels  sa  marche  est  constani- 
1)  ment  arrêtée  :  on  passe  a\ec  peine  sur  uej 
n  épi.iques  désastreusci  où  il  semble  qu'elle  r  cule 
II  et  dégénère  :  on  découvre  à  regret  des  ri.ni,  ns 
Il  irtiraenscs  qui  n'ont  contribué  d'aucune  maiiieie 
II  à  la  faire  avancer.  iMais  rien  de  cela  n  est  perdu 
II  pour  les  tems  à  venir  ;  tout  se  tian.-luruie  en 
11  leçons  utiles  pour  les  générations  luiu  es.  Si 
Il  nous  examinons  ce  ejue  tut  la  médecine  auirc- 
>)  fois,    si    nous   la  compitrons  àj  ce- qu'çUc- -«t 


i>  «ujpjird'htti  ,  il  seta  facile  de  dire  ce  qu'elle 
*i.dcvtait  être,  et  île  prévoir  ce  <ju'ellc  pourra 
jv  devenir.  Ses  périodes  de  dégradation  mêtne  itidi- 
"  qu;'nt  la  possibilité  d  une  réforme  plus  heureuse  , 
)^  et  ce  sera  précisément  dans  les  exemples  des 
I)  siècles  passés  que  nous  irons  chercher  la  raison 
>'  suHisanre  des  améiicjrations  qu'elle  éprouvera 
i>  dans   les  siècles  qui   vont  suivre,  ii 

El  voici  en  quelques  mots  sus  motifs  d'espé- 
rance. 

n  Ces  amélioiations  vraisemblables  peuvent  , 
M  (ians  leurs  objets  les  plus  imuorians,  être  ra- 
>i  menres  à  cinq  chefs  principaux  :  la  destruciion 
•1  dï5  prejueés  et  à:s  erreuis  qui  restent  encore 
n  sur  phisieuis  poincs  de  la  science  de  l'homme  ; 
Il  la  siabiiité  des  bases  sur  lesquelles  se  fonde  touie 
Il  i4  ceiiiiude;  le  progrès  relalil  de  nos  connais- 
>i  sances  daus  chacune  de  ses  divisions  ;  la  rcu- 
»i  niou  sysiemaiique  de  toutes  les  parties  qui  en 
>i  forment  lensemble  ;  enfin  le  periectioncïment 
I»  réel  de  la   médecine  pratique  ,  eic.  ». 

Ce  court  p.issage  donne  une  idée  du  plan  d^ 
M.  Duaiîs.  11  nous  sortit  de  l'avoir  indiqué  pouf 
^rrc  naiirc  djns  l'esprit  du  lecteur  la  curiosité  de 
le  cnnnaitie.  Ce  discours,  conçu  avec  méthode 
et  développé  avec  in'érct  ,  est  di'gne  du  savant 
ptaiicicii  auquel  nous  devons  le  livre  des  Principes 
lU  physiologie  que  nous  avons  eu  que'quetois  occa- 
sion de  rappeler  avec  éloge  ,  ouvrage  rempli  d  ap- 
perçus  miles  .  d'observations  neuves  et  piolondes, 
qui  a  placé  son  auteur  au  rang  des  bons  esprits 
et  d^s   bons  écrivains.  L.... 


G  A  L  V  A  N  1  S  M  E. 

Essai  ihioriqiie  et  (Xj>érimtiit':l  sur  le.  Galvnnisme  , 
avec  une  série  d'expériences  l;iitcs  eu  présence 
des  commissaires  de  I  Institut  national  de  France 
et  en  divers  amphith;.âlres  anaiomiques  de  Lon- 
dres; par  [ean  Aldini  ,  professeur  en  l'université 
de  Bologne  ,  de  1  institut  nat:onal  de  la  hépu 
bliqae  italienne,  etc.;  avec  planches  (i). 

Rassembler  une  série  d'expériences  intércs.santes 
du  cékbrc  Galvani,  expérirnces  dont  une  partie 
était  inédite  ci  l'autre  cparse  dans  des  journaux 
italiens  ou  dans  des  mémoire-s  publiés  isolement  , 
nnis  tiè^-peu  tépandus,  n'était  connue  en  France 
que  de  quelques  savaus  :  mettre  au  jour  un  grand 
norr-bte  d'autres  expériences  nouvelles  qui.  envi- 
sagées seulement,  pour  la  plup.irt  ,  comme  des 
modifications  de  celles  de  GaKani  .  n'en  atigmen- 
tent  pas  moins  l'intérêt  aiiaché  à  ces  dernières  ; 
tel  est  le  double  rapport  sous  Itquel  l'aulcur  nous 
paraît  mériter  la  reconnaissance  du  monde  savant, 
et  en  général  de  toutes  les  personnes  qui  s'occu- 
pent des  sciences   physiques. 

Son  Essai  sur  le  Galvanisme  ,  qui  fait  particu- 
lièrement l'objet  du  premier  volume  ,  est  divisé  en 
trois    parties. 

D  ms  la  première  il  s'occupe  de  la  nature  et  des 
propriétés  çénétales  du  galvanisme.  Les  considéra- 
tions que  cette  partie  renferme  sont  d'abord  énon- 
cées sous  forme  de  ptoposiûens  que  l'auteur  dé- 
veloppe ensuite,  et  qu'il  appuie  par  des  expériences. 
Les  plus  ititcrcssantes  de  ces  expériences  ,  l"  celles 
qui  donnent  lieu  à  la  production  des  phénomènes 
galvaniques  indépendamment  des  métaux  ,  en  éta- 
blissant un  cercle  composé  entièrement  de  parties 
animdM  ;  s°  celle  qui  ,  démontrant  l'attraction 
galvanique  .  confirme  lopininn  d'Humbold  ,  sur 
l'existence   d'un   atmosphère    galvanique: 

On  peut  juger  de  l'intérêt  de  cette  première 
partie  par  le  rapport  des  commissaires  de  l'Ins- 
titut naiional  rie  France.  Voici  leurs  expressions 

"  Galvani  avait  remarqué  le  premier  que  si  l'on 
)(  prépare  une  grenouille  de  manière  que  les  mem- 
5!  bres  abdominaux  et  thorachJques  tiennent  en- 
55  semble  p.ir  les  seuls  nerfs  lombairss  ,  il  se  ma- 
>i  nileste  des  contractions  très-sensibles  ,  lorsque 
»<■  les  jambes  sont  pliées,  et  Tjue  les  muscles  jumeaux 

"  sont   mis   en   cantact   avec  l'épaule 

■  !i  Cette  importante  expèiience  a  été  modifiée  par 
»  M.  .'Mdiiii.  Elle  Lit  la  base  de  son  travail  ,  et 
)i;ia  plupart  des  siennes  en  sont  des  dcveloppe- 
ji  mens   ou  des  applications,  n 

La-^  conde  partie  est  consacrée  à  l'examen. de 
l'intlireRcc  ilu  galvanisme,  sur  les  lorces  vitales.  Les 
expériences  qui  y  sont  rapportées  sont  entièrement 
physiologiques  ,   et  ont  été    faites  sur  Ihomme    , 


J4S6 

sur  divers  qiiadiupcdes  ,  tels  que  le  cheval  ,  le 
bœuf,  et  sur  des  oiseaux  ,  sur  des  gre'-.ouillcs 
On  y  voit  aussi  les  rèsult.iis  île  (.jnelques  expé- 
riences du  docteur  Zanotii ,  de  Bologne,  sur  la 
cigale  et  les  vers   luisans. 

Dans  la  troisième  partie  ,  M.  Aldini  considère 
les  applications  du  galvanisme  à  la  médecine.  11 
a  eu  loccasion  d'employer  lui-même  cet  agent  dans 
diveis  cas  de  cécité  et  de  surdité.  L'avantage  qu'il 
en  a  qticlquelois  retiiè  ,  na  été  que  de  peu  de 
durée  ;  mais  il  a  rappelé  à  la  vie  ,  au  moyen  du 
galvanisme,  un  chien  asphixié  par  submersion  ;  il 
dit  avoir  guéri  par  le  même  remède  ,  deux  hommes 
ôffcciés  lie  manie  mélancolique  ;  il  avoue  cepen- 
dant que  le  galvanisme  ne  conviendrait  pas  dans 
tous  les  os  de  ra.inie  ,  et  croit  même  qu'il  serait 
plutôt  nuisible  ciu'utile  dans  la  manie  déhrante. 
Mais  on  pourrait  suivant  lui  ,  l'employer  «vec 
Succès  dans  les  étrangleraens  de  hernies  inguinales  , 
et  il  rapporte  plusieurs  guérisons  de  l'aménorrhée  . 
obtenues  par  le  docteur  Mojou  ,  de  Gènes.  Il 
propose  le  galvanisme  comme  un  moyen  de  dis- 
tinguer la  liiort  apparente  de  la  mort  rcelU  ;  en- 
fin ,  il  termine  le  premier  volume  par  une  appew- 
dicc  qui  préschte  des  expériences  laites  dans  le 
vuide  ,  datis  l'air  condense  et  dans  dillèrentes  es- 
pèces de  gaz. 

Le  second  volume  contient  plusieurs  mémoires 
sur  le  galvanisme  ,  et  quelques  lettres  adressées 
à  l'auteur  par  divers  savons.  Dans  ces  mémoires 
se  trouvent  consignés  ,  1"  l'expeticnce  que  l'au- 
teur a  l.iite  à  Calais  ,  pour  prouver  le  passage  du 
galvanisme  à  travers  une  ctcniiue  considérable  d'eau 
de  la  mer  ;  2°  celles  qu  il  a  laites  à  Londres  sur  un 
supplicié  ;  3"  l'examen  comparatif  des  organes  élec- 
triques de  la  lorpide  ,  du  gymnote  engourdissant 
et  du  siiure  ,   etc. 

11  serait  à  desiter  que  le  style  de  cet  ouvrage 
fiât  plus  soigné  et  plus  clair .  mais  il  laut  rem?rquei 
que  l'auteur  est  étranger  ;  et  on  doit  lui  savoir 
gré  d'avoir  surmonté  les  difficultés  qu'il  a  dû  ren- 
contrer en  écrivant  dans  une  langue  qui  n'était 
pas  la  sienne^  D. 


FOIRE    DE    SAINT-CLOUD. 

Le  maire  de^  la  commune  de  Saint- Cloud, 
3'  arrondissement  communal  du  département  de 
Seine-et-Oise  ,  fait  savoir  que  la  fête  dite  de 
Saint-Cloud  .  est  fixée  au  si  fructidor  an  n, 
jusqu'au  s  vendémiaire  an  l3  (correspondant  au 
8  septembre  vieux  style.)  Les  marchands ,  excepté 
ceux  de  comaitstitales  ,  qui  ont  coutume  de 
s'établir  dans  le  parc  ,  trouveront  protection  et 
tranquillité.  Leur  établissement  sera  gratuit  dan» 
linieiieur   dudit   parc    seulement. 
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AU     REDACTEUR. 

Paris  ,    le   21   thermidor. 

En  lisant  aujourd'hui  dans  les  papiers  publics 
que  le  baron,  de  Idumbold  ,  dans  ses  courses  en 
Amérique  ,  avait  eu  le  singulier  bonheur  de  sup 
porter,  sans  en  être  incommodé  ,  des  chaleurs 
assez  excessives  pour  élever  le  n:ercure  à  inj  de- 
gacs  ,  quelqu'un  se  récriait  sur  l'impossibilité  de  ce 
tait  ,  en  rappelant  que  la  température  de  l'eau 
bouillante  n'est  que  de  80  degrés.  Je  lui  fis  obser- 
ver alors  ,  ce  qu'il  ignorait  ,  qu  .à  coupsiâr  il  n'était 
pas  question  ici  de  l'échelle  de  -Réaumur  ,  mais 
de  celle  de  Farenheit.  Voici  ,  ajouiai-je,  en  quoi 
consiste  leui  différence.  L'écheiie  de  Réaumur 
marque  zéro  ,  terme  de  la  g'ace  ,  et  80  ,  terme  de 
l'eau  bouillante  ;  celle  de  Farenheit  marque  32  le 
premier,  et  «12  le  second.  Il  y  a  donc  dans  celle- 
ci  180  divisions  de  la  jîlace  à  l'eau  bouillante  , 
tandis  que  dan»  l'antre  il  n'y  en  a  que  So  ,  et  leurs 
graduations  sont  entr'elles  comme  18  à  g  ,  ou  9 
à  4.  Actuellement  veut-on  savoir  à  quel  degré  de 
l'échelle  de  Réaumur  correspond  un  degré  quel- 
conque de  celle  de  Farenheit  ,  depuis  la  glace  jus- 
quà  l'eau  bouillante  ,  il  faut  d'abord  ôter  3ï  du 
degré  indiqué  sur  cette  dernière  ;  ici  ,  par  exem- 
ple ,  ôiez  3»  de  io5  ,  reste  73  ,  puis  on  établira 
la  proportion  suivante  : 

9  :    4  :   :    73   :     32  f. 

La  chaleur  qu'a  éprouvée  le  baron  de  Humbnld  , 
était  donc  de  32  degrés  et  demi  à  l'échelle  de  Réau- 
mur ,   et  l'assertion  n'a  plus  rien  de  ridicule. 

Si  vous  croyez  que  ces  observations  puissent  être 
utiles  à  quelques-uns  de  vos  lecteurs  ,  veuillez  ,  je 
vous  prie  ,  leur  accorder  f  insertion  dans  un  de  vos 
prochains  numéros. 

Salut  et   considération  , 

FamiN  ,  professeur  de  physique. 


i'i)  Prix  des  2  vol.  in-S"  ,  l5  fr.  ,  et  franc  de  port  dans 
^s  dépattomeiis  ,  17  fr.So  c.  .  Le  même  ouvrage,  en  un 
yçl.  m-4»  ,33  fr.  ,  et  franc  de  porc  dans  les  departemens  , 
is  fr.  75  cent. 

,  A  Paris  ,    chez    LcvrauU  ,   Schœl    et   compagnie  ,  libraires  , 
qu.ii  Malaquais. 


BEAUX-ARTS. 

Cours  historique  et  élémentaire  de  Pcint'ire  ou 
G'ilr-rie  complelie  du  Muséum  central  de  France, 
24'  livraison  ,  contenant  ,  1°  Message  du  pape 
Orbain  II  à  Saint-Bruno  (  le  Sueur.  )  2°  Uue 
Sainte-Famille  {  lîubens.)  3"  Un  Paysage  (  Keuscb.) 
4°  Une  corbeille  de  Fleurs  (  VaBhuyscn.)  5°  Clio 
(  Antique.  ) 

A  Parts  ,  chez  Filgol ,  artiste-graveur  et  éditeur  , 
rue  des   Francs  -  Bourgeois,  Place  Saint  -Michel  , 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  germ.  57    fr.  i5  c. 

/(/.  Jouis,  de  vendémiaire  an  l3....  54  fr.  75  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement.. .î  fr.  75  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

'-Jrdon.  pour  rescrip.   de  dom 91    fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 1112  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
Caravane  du  Caire  ,  suivie  du  Devin  du 
Village.  ^  _    \ 

Thfâtre    Français.    Les    comédiens    ordinaires  de 
I  EmprkI'UK  ,   donneront    aujourd  hui   ,    Cinna  , 
suivi   de   la   1  1^  représenî.    de  Molière   avec  ses 
amis  ,   ou  1;.  Soirée  d'Auteuil .  com.  en  un  acte  et 
en  veis  libres,  de  M.  Andrieux. 
théâtre    de   l'Impératrice  ,     rite    de    Louvois.     Les 
comédiens  ordinaiies  de  S.  M.  ,    donneront   auj. 
Vincent    de   Paule  ,     et   le   Tambour   nocturne. 
—  Demain  ,  par    l'Opéra  Buffa  ,  la   Griselda. 
Théâtre    du    Vaudeville.    Fanchon  la  Vielleuse  .   et 
Ossian  cadet,  ou  les  Guimbardes,  parodie  des 
Bardes. 
théâtre    de   la    PorteSaint-Martin.   Les  Hussites, 

et  la  Fille  mal  gardée. 
Théâtre  Mo'iere.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 
Le  Billet  de  Logement  ;  la  Lanterne  magique  ; 
suivi  de  Bombarde  ,  parodie  des  Bardes. 
Théâtre  du  Marais.  Almanzor  et  Zéjine  ,  ou  les 
deux  Califes  ,  et  la  Fausse  Isaure  ,  mélodr.  en 
3  actes.  .     . 

Théâtre  de  la    Cité.    Phèdre,    suivie  de  Biaise  .et 

Babet. 
Tivoli ,  Chaussée-d'Anlin  ,  me  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de 
balons.  etc. — prix  d'entrée,  2  1.  S  s. —  Incessam. 
2^^  grande  fête  extraordinaire.  ■ —  La  fête  de 
l'Assomption  étant  reconnue  par  le  Gouverne-, 
ment  .  la  fête  champêtre  aura  lieu  m^rcretl^. 
au  lieu  de  jeudi. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
Tue  Neuve  de  la  Fontaine  Mi,  haudicrc  ,  carrefour 
Gailton.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises. — , 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  piésentementi 
sont  annoncées   pat   les  alEchcs. 
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Cl    Poitevins,    q«    tS;   le    prix    est   de   25    fr.    pour    trois  mois  ,    5o   fr.    pour 

et   les    effets,    franc   de    porr  ,   au   cit.    .A.ga!ie  ,    propriétaire    de    ce  Journal, 

le  port. des    pays    où    l'oir    u«peut   affranchir.  Les   lettres   des  déparrfemens ,    n 
té,   de    cliarjer    celles  qui    renfermeront    des  valeurs, 
on  dort  être  adressé  au  rédacleirr  ,nre  des  Poitevins  ,  n"  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  n 


Onl 


s'abo 


trn  jusqu  a  cinq  I 


I  fr.  pour  l'année  enlir 
,   n«    r.S.    Tous  les  effets  ,  tans  exception 
E  seront  point  rciirécs    de    la  poste, 
reures  du  so,lr. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  11.  .-\i3sse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTENÈfAf  lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans-  le  Mon  iteur  ,  santoffitiils. 


N"  325. 


Lundi ,  25  thermidor  ar.  1  2  de  la  République  {l3  août  1804.  ) 


EXTERIEUR. 

RUS    SI    E.  , 

Pétersbourg,  1  2  juillet  {  23  messidor.  ] 

i  ,F  comte  Valérian-Subow  est  mort  le  14,  des 
suites  d'une  fiysse  pleurésie.  S.  M.  l'empereur  lui 
a  léraoiané  beaucoup  d'aitathement  dans  ses  der- 
n'ers  momens.  Vendredi  dernier  il  s'est  rendu 
dans  la  maison  oii  le  comte  est  mort,  et  a  accom- 
pagné le  cercueil  ,  un  cierge  à  la  main  ,  pendant 
près  d'un   wersie. 

DANEMARC   K. 

Copenhague ,  le  14  juillet  (25  messidor.) 

Deux  négocians  de  Hambourg  ,  MM.  Brandis 
et  Schoen  ,  ont  obtenu  de  la  chancellerie  royale 
une  concession  dans  la  contrée  de  Kicl,poury 
éiablir  une  fibtique  de  café-chichorée.  Il  est  à 
souhaiter  ,  vu  la  chené  du  café  que,  nous  rece- 
vons de  l'Inde  et  du  Levant,  et  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  ce  pays  ,  que  ce  nouvel  établ-is- 
semenl  prospère  ;  il  offrirait  alors  l'assurance  d'une 
prompte  et'giande  fortune  pour  les  entrepreneurs. 

ALLE    MA    G   N  E. 

Vienne  ,  le  28  juillet  {  9  thermidor.  ) 

n  a  été  de  nouveau  répandu  dans  le  commerce 
des  f.iux  bil'ets  de  banque  pour  une  somme  consi- 
dérable. Natte  gouvernement  a  pris  en  conséquence 
la  résolution  de  r::clieier  dans  un  certain  bps  de 
tems  tous  les  billets  de  banque  en  circulation  ; 
passé  ce  teraie  .  le  trésor  public  n'en  recevra  plus. 
Les  nouveaux  billets  de  banque  ont  des  signes 
si  particuliers  et  si  difFérens  des  anciens  ,  qu'il  tsi 
presqu'iir.p'issible  de  les  contrefaire  ,  de  soite  que 
les  faux  billets  pourront  être  aisément  reconnus 
au  premier  coupd^œil. 

Hamlwu'g,  le  3  août  [i  5  thermidor.) 

On  a  des  nouvelles  de  M.  le  professeur  Rcbcrtson 
et  de  M.  Zarh.irôf,  membre  de  l'acadéinie  des 
sciences  de  Pétersbourg,  qui  Ont  exécuté,  le  12  dé 
ce  mois,  au  jardin  du  corps  des  cadets ,  l'ascension 
annoncée  depuis  quelque  tems,  avec  le  superbe 
ballon  construit  aux  frais  de  ladite  académie.  Ce 
voyage  ayant  eu  pout  but  de  faire  différentes  expé- 
liences  dans  l'atmosphcie,  on  avait  rempli  la  gon- 
dole dinstnimecs  de  ph}sique.  Quoique  le  vent 
dirigeât  l'aétoslat  sur  la  mer,  les  voyageurs  se  sont 
élevés  à  7  heures  i5  minutes  du  soir:  le  ballon  a 
plané  long  tenis  nu-dessus  de  la  nier  ,  et  on  crai- 
gnait qu-  celle  position  ne  nuisît  aux  expétiences; 
on  le  voyait  encore  très-disiinciement  à  g  heurts  et 
demie  aune  ttès  grande  élévation  ;  mais  xne  brume 
qui  survint  le  Ht  bientôt  perdre  de  vue.  Ce  ne  fut 
que- dans  la  nuit  du  i3  que  l'on  apprit,. par  un 
Courier  ,  expédié  à  l'académie  des  sciences ,  que  les 
acronamcs  étaient  arrivés ,  vers  les  11  heures  du 
soir,  à  Siv/oritz,  disiant  de  96  lieues  de  la  capitale, 
lis  y  exécutèrent  majestueusement  leur  descente  au 
milieu  d'un  des  plus  beaux  jardins  de  la  llussic, 
appartenant  à  M.  le  générai  Demicloff.  Le  ballon  se 
posa  pour  ainsi  dire  sur  une  corbeille  de  fleurs ,  en 
face  des  maichcs  du  chiieiu.  dont  les  habitans 
Skemptcsscrent  J'dccueillir  les  voyapeurs. 

—  On  a  rrçu  ici,  avant-hier,  des  lettres  de  l'ex- 
pédition russe  qui  doit  laiie  le  tour  du  Monde;  elles 
sont  en  date  du  11  janvier,  et  écrit,  s  de  S.iiute- 
Gaihcrine  ,  nu  Brésil  .  où  cas  deux  vaisseaux  sont 
arrivés,  •■, pi é-j  une  rouie  fori  longue.  Tout  y  était 
dans  le  meilUur  état,  et  on  se  [.roposait,  aniès 
quelques  répaialions  Cl  après  avoir  pris  des  vi'vies 
Irais  et  de  ieau,  de  continuer  sous  peu  le  vova^e. 

—  Le  biitk  angl.iis  le  Forl ,  qui  faisait  voile  sur 
son  K'bl  pour  Kiga  ,  a  échoué  le  10  juin  ,  sur  la  côte 
de  Courlaridc;Téquipage  a  été  sauvé. 

REPUBLIQUE  DES  SEPI-ÎSLES. 
•    Corfou  ,   le  2  jmlkt  [\3  niesudor.) 

La  gueire  est  aliumce  eu  Grèce.  Les  troupes 
d'Ali  Pacha  ont  été  batiu-s  par  les  naturels  du 
pays.  Plusieurs  chargeniiTis  de  pcudie  sont  partis 
de  Cutlou  pour  Paiga.  La  garnison  de  Corfou 
lie  cache  pas  les  secours  qu'elle  donne  aux 
insurges. 

Le  major  Christachi  ,  commandant  le  bataillon 
d. Albanais  à  la  solde  de  la  republique  des  Scpt- 
Isks  ,  est  parti  pour  Parga.  D'un  autre  côté  ,  la 


république  des  Septrisles  a  demandé  l'occupation 
de  Ptrga  ,  de  Previsa  ,  de  "Vonixa  et  de  Butrin- 
trum  par  les  troupes  russes;  quoiqu'on  dise,  la 
la  république  des  Scpljsles  ,  le  sénat  n'y  est  pour 
rien  ,  mais   tout  se   fait   en   son   nom. 

ANGLETERRE. 

Extrait  des  journaux  anglais ,  des  i  g ,  to 
et  2 1  juillet. 

(  Entrait    du   .Times.  ) 

Le  docteur  Reynolds  ,  qui  traite  sa  majesté, 
eut  hier  ,  iS  juillet,  une  longue  entrevue  avec  le 
grand  chancelier  ,  après  quoi  il  se  rendit  chez 
M.  Pltt ,  dans  Downing-Sirett; 

—  II  est  évident  que  le  ministre  craint  d'exposer 
sa  majesté  à  la  clôture  du  parlement  ;  car  si  ,  à 
cette  occasion,  c'ie  venait  à  donner  la  moindre 
preuve  de  dérangement  ,  toute  la  nation  deman- 
derait la  régence. 

—  Dans  la  séance  du  2a  juillet.  M.  Western 
observa  que,  depuis  une  douzaine  d'années ,  le  blé 
en  Angleterre  avait  été  d'une  irès-giande  cherté. 
La  cause  de  cela  était  qu'on  employait  les  chiimps 
pour  d'autres  productions;  la  disette  du  blé  taisait 
un  double  mal  ;  c'était  une  oppression  des  classes 
inféricuies  ,  et  en  même  tems  elle  donnait  de  1  en 
couragemeiit  à  l'ennemi, qui savdt  trouver  le  moyen 
de  faire  passer  son  blé  en  Angleterre. 

L'alderman  Curiis  dit  qu'il  est  absolument  néces- 
saire que  le  pailement  fasse  quelque'  réglemeut 
salutaiie  relativement  au  'Commerce  du  blé;  il 
ajou'e  que  deux  jours  auparavant  le  prix  au  marché 
à  la  ville  d';  Londres  fut  de  5  shellints  le  soc,  et 
que  le  même  joui  ,  20  juillet ,  il  avait  augmenté  du 
double  .  c'est-à-dire  5  shellings  de  plus  ,  et  cela  par 
le  monopole  des  lermiers. 

I.'aKierman  Curiis  passe  lui  même  pour  un  mo- 
nopoieur.  il  s'est  enrirhi  en  fournissant  le  biscuit 
pour  la  marine  dans  la  guerre  passée. 

—  On  écrit  d'.'\msierdam  que  le  gouvernement 
batave  doit  changer  de  f.ice  à  plusieurs  égards. 

■^11  paraît  certain  que  des  affaires  en  Irlande  ne 
sont  pas  trop  favorables  au  gouvernement ,  le  raé- 
conicniemen!  dans  cette  île  est  fort  loin  d'être  en- 
tièrement éteini. 

Nous  sommes  assurés  ,  ajoute  le  Times  .  que  la 
flotte  de  hrest  a  un  grand  nombre  d'armes  à  bord  , 
pour  être  distribuées  aux  rebelles,  mais  il  y  a  tout 
licii  de  croire  que  les  Irlandais  les  piendrnnt  pour 
s'en  servir  contre   les  Français. 

[Evcning-Post,  du   i\  juillet  ^  publié  à  Dublin.) 

Il  y  a  quehjues  jours  que  le  bruit  court  qu'on 
voit  des  symptômes  d'insurrection.  Nous  croyons 
pourtant  que  c  est  une  chose  controuvee  par  la 
malice  de  gens  mal  intentionnés. 

(  Extrait  du   Times.  ) 

Loadrcs,  le  2  5  juillet. 
On  a  ariêié  un  grand  pian  d'opérations  mili- 
taires qui  vont  avoir  lieu  subitement.  Nous  n'en 
conniiissoiis  pas  encore  toute  l'étendue  ,  mais  on 
pailc  dès  dispositions  suivantes  comme  faisant 
p.rti;    de   ce    plan  : 

Un  camp  doit  être  formé  sur-le-chamo  aux  dunes 
de  Barham.  Il  sera  composé  des  1  =  '  et  3'=  batail- 
lons du  1"  regin.ent  des  gardes  qui  sont  aciuel- 
Umcnt  à  Ch.iiham  sou»  les  ordres  du  major- 
général  'VVynjaril.  Ils  se  moment  à  2,100  hommes, 
il  ariive  aussi  de  Newcas'le  et  d'j  Leiih  une 
brigade  de  ligne  ,  composée  du  royal-irlandais  ou 
iS<:  légimcnt  à  pied,  du  53=  et  du  2=  bataillon 
du  61  '  ,  qui  doivcflt  débarquer  à  Ramsgate  ,  et  se 
rendre  aux  dun.  s  de  Baiham.  Ces  "troupes  y 
lormeront  un  c^rps  d'environ  6000  hommes  ,  qui 
seront  sous  les  ordres  du  ■  lieutenant  -  géVieral 
Francis  Dunlas.  Li  major  •  général  Stuart'' com- 
mandera  une   brlgatle. 

Il  va  être  l'armé  en  outre  un' camo  de  10,000 
hommes  à  Coxlieath  ,  qui  sera  comprise  des  diffé- 
rens  légimens  i]iii  sont  actuellement  stationnés 
dans  le  disirict  de  l'est  :  savoir,  un  détachement 
de  rartillcrie  dite  Rojal-riurse,  le  \"  bataidon 
du  Coldsiream,  et  le  i"  baiaiilon  du  3'  régi- 
ment des  gardes,  commandé  par  le  major-général 
Finch  ;  les  régimens  des  milice^  dites  Three-Yorks  , 
Royal-Bucks  ,  Lfertsfordshire  .  est  et  ouest  Norioik  , 
et  le  1  =  '  de  lioyal  -  L.rmashire  ,  sous  les  ordres 
des  majors-gcnéraux  lord  Southampton  ,  Ba^rd  , 
et  Beci.w.ili. 

Un  autre  cai-np  sera  formé  à  Brigtbon  ,  compose 
du  t"  de  mille;  de  Sometseishire  ,  et  des  quatre 


bataillons  delà  légion  Royal-Allemand,  qui  sont 
actuellement  en  marche  de  'Weymouih.  Il  sera 
levé  pour  ce  district  un-e  force  additionnelle  de 
17,000  hommes. 

Londres  ,  le  2&  juillet. 

Nous  avons  appris  avec  peine  qu'il  se  manifeste 
un  grand  refroidissement  dans  la  formation  des 
corps  volontaires  depuis  la  sanction  du  bill  de 
déferje  de  M.  Pitt ,  qui  les  affranchit  du  ballo- 
tase  pour  l'armée  de  réserve  et  la  milice  siipplé- 
racniaire.  Nous  espérons  sincèrement  que  la  di- 
minution n'est,  pas  grande  ,  et  qu'on  trouvera  peu 
d'Anglais  ,  dans  une  semblable  crise,  qui  soient 
assez  vils  pour  déserter  l'étendard  de  leur  pstrie. 
Cependant,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aux 
toiontaires,  que  ceux  qui  désertent  leurs  dra- 
peaux sont  néanmoins  soumis  au  biUotaae  pour 
la  milice,  et  que,  s'ils  tombaient,  il  leàr  serait 
difficile  de  trouver  des  remplaçans.  Ils  doivent 
aussi  se  rappeler  ,  que  d'après  le  bill  sur  la  levée 
en  masse  ,  et  dans  le  cas  d'une  invasion  ,  tous 
les  individus  de  la.  première  et  seconde  classe  , 
qui  ne  sont  pas  enrôlés  dans  des  corps  volontaires, 
seront  forcés  à  marcher  avec  les  troupes  de  ligne 
par-tout  où  le  besoin  du  service  l'exigera;  qu'ils 
seront  ainsi  séparés  de  leuis  amis  et  de  leurs 
voisins  ,  et  sujets  à  toutes  les  rigueurs  du  service 
et  de  la  discipline  comme   le  simple   soldat. 

—  Il  résulte  des  différens  étais  qui  ont  été  trans- 
mis dans  les  bureaux  de  lord  Havvkesbuty  ,  que  sa 
majesté  a  fait  grâce  à  plus  de  5oo  criminels  détenus 
dans  les  différentes  prisons  du  royaume-uni  .  à  la 
condition  qu'ils  selvirnient  à  bord  des  v.iisieaux  de 
guerre  de  S.  M.,  où  ils  ont  été  en  conséquence 
transférés. 

—  Quoique  nous  ayons  toujours  été  d'avis  qu'une 
rupture  ouverte  entre  la  France  et  la  Russie  était 
encore  éloignée  ,  il  faudrait  cependant  fen-ner  tout- 
àlaii  les  yeux  sur  ce  qui  se  passe  actuellement  sur  le 
grand  théâtre  polidque  .  pour  ne  pas  voir  qu'il  rcne 
beaucoup  de  déliance,  de  mécontentement  et  d'iiu- 
meur  parmi  les  souverains  de  l'Europe.  L'absence 
des,  ambassadeurs  de  Russie  ,  de  Suéde  et  de  Dan- 
ncmarck,et  même  du  ministre  autrichien,  delà 
grand;  parade  poliiique  de  M.  Bonap.arte,  est 
une  circonstance  qui  mérite  beaucoup  d'aiiention. 
La  déclaration  sémi-oHicielle  qui  a  paru  dans  le 
Monil.ur  du  10  de  ce  mois,  annonçant  des  ;vueS 
patifiques  de  la  part  de  la  France ,  est  aussi  d'une 
certaine  importance.  La  réponse  de  l'ambassadeur, 
qui  termine  cette  note  ,  ne  peut  s'appliq-.ier  qu  il  la 
Uussie.  Nonobstant  ces  apparences  favorables,  ncus 
sommes  persuadés  que  les  dispositions  de  la  Russie -■ 
ne  sont  pas  encore  assez  décisives  pour  garantir  un 
résultat.  Il  esfcn  outre  des  circonstances  particu- 
lières ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  qui  doi- 
vent cmp."cher  la  coopération  actuelle  de  quelques 
autres  puissances  ,  dont  les  secouis  seraient  néces- 
saires pour  renverser  le  gouvernement  rie  la  France.  ' 

Il  est  à  piésumerque  le  cabinet  de  Vienne  n'est 
pas  encore  en  mesure  ,  et  l'on  sait  pareillement 
qu'il  est  d'auires  circonstances  qui  pèsent  actuelle- 
ment sur  l'empereur ,  qui  est  toujours  aussi  bien 
intentionné  que  lorsque  ses  braves,  mais  malheu- 
reuses légions  ,  se  battiient  en  Italie  et  sur  le  Rhin 
contre  lesbandiisdelaFrance.  S'il  tient  actuellement 
un  langage  qui  paraisse  indigne  de  lui ,  il  peut  dh-e 
avec  vérité,  que  c'est  l'œuvre  de  sa  pauvietc,  es 
non  de  sa  volonté. 


L'élection    d'un   représentant   pour   le   comté  de 
?vIiddlesexadonné,  hier,àM. Maimvaiing  3io  voix. 
A  M.  Burdett 264 

Total  des  votes  pour  M.  Mainv/aring   1238 
Pour  M.  Burdett 1237 

M.ijoritc  en  fivecti  de  M.  Mainv/aring  I  voix. 

Le  chevalier  Burdett  a  invité  les  amis  de  la  liberté 
à  ne  pas  se  décourager,  les  assurant  qu'il  avait 
tout  lieu  d'espérer  que  la  cause  de  l'indépendance 
tiionipherait  dans  les  deux  scrutins  suis-ans ,  contre 
l'inllucnce  et  la  corruption  minisjériclle. 

[E.vtrait  du  Morning-ChronicU.) 

Des  lettres  particuljeres  de  la-  côte  nous  infor- 
ment que  le  vaissead  amiral  du  lord  Cotnwalis 
est  rentré  de  sa  croisière  devant  Brest.  L'amiral 
avait  mis  pied  s  terre  à  Lymington  ,  sa  résidence 
ordinaire  quand  il  n'est  pas  "employé  dans  ses 
I  nctions  de  la  marine.  On  ne  sait  peint  cncoi'e 
s'il  a  résigne  pour  toujours  sort  c-  niniand<.me:i;t^, 
ou  s'il  revient  seulcniïni  pour  '  rtpa'ier  fes  doin- 
m.iees  (]ac  son  vaisseau  a  dâ-  nér'i:5,<afreii.cnt 
éprouver  d.ins  la  crojsicie  la  plus  Idr/guc  c; 'ta 
plus  •  diiiicilB -d'-'iy  il   soi;   lait   memion    uani  Ui 


fastej  de  notre  ninrine.  Cependant  nous  avons 
des  raisons  de  croire  qu'il  ne  retournera  point  , 
quant  à  présent,  à  son  commandement. 

(  Extrait  du  Times.  ) 

Le  goovernenient  S  reçu  ,  samedi  dernier  .  des 
«lépêches  du  gouverneur  de  la  Jamaïque  .  qui  lui 
ont  été  apportées  par  le  lieutenant  colonel  Lcth- 
brid^e  :  elles  sont  datées  du  i  s  juin  ,  et  sont  rela- 
tives à  la  siiuaiion  politique  de  Sainl-Domingue. 
On  a  appris  par  ]a  même  voie  ,  qu'une  fièvre 
pesiileniielle  s'était  manifestée  à  la  Jamaïque  ,  et 
y  (ais.dt  beauco'ip  de  ravages.  Les  capitaines 
Cathtart  et  Baker ,  de  la  marine  royale  ,  sont  au 
nombie  des  victimes.  Un  autre  capitaine  de  vais- 
seau est  mort  dan^  la  traversée  en  revenant  en 
A::gleteire. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Martinique  sont 
du  4  mai  :  elles  portent  que  les  troupes  qui 
avaient  été  prises  à  la  Guadeloupe  par  les  fré- 
gates françaises  In  Sybtile  et  li  Didon  ,  étaient  arri- 
vées saines  et  sauves  à  la  Martinique  ,  et  que  ce 
renfort  de  défense  menait  pleinement  celte  colonie 
en  état  de  se  défendre  contre  les  tentatives  qiTôn 
pouimii  faire  contre  elle.  Les  mêmes  avis  ajou- 
teni  que  l'embargo  mi<  sur  la  Guadeloupe  n'av.iit 
■d'autie  oiijct  '(ue  de  cacher  le  départ  de  ces  troupes , 
•t  que  l'embargo  a  été  levé  le  g  de  mai. 

—  Vendredi  dernier  ,  dans  l'après  -  dîner  ,  le 
major  -  général  Finch  ,  commandant  les  troupes 
établies  à  CU;lmslord  ,  reçut  .  par  un  couirier  ex- 
trarirdimire  arrivé  de  Lcmdres,  des  dépêches  daprès 
lesquelles  il  expédia  sur-le-champ  l'ordre  à  toutes 
les  troupes  de  son  commanderacnt  de  se  rassem- 
bler sa:;s  délai  :  à  sept  heurts  elles  étaient  toutes 
sous  les  armes.  Alors  les  ditferens  commandans 
des  régintens  enjoignirent  à  tous  les  officiers  com- 
missionnés  ou  non,  et  à  tous  les  soldais  de 
leurs  corps  respectifs,  de  rester  ainsi  rassemblés 
et  sous  les  armes  ,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Samedi 
niiiii-i  ,  à  dix  heures  ,  ces  troupes  y  étaient  en- 
core,  et  rien  n'avait  transpiré  du  motif  de  cette 
mesure  extraordinaire. 

REPUBLIQ.UE     BAT  AVE. 

La  Haye ,  i"  août  {  i  2  thermidor.  ) 

Toutes  les  grandes  rivières  de  fe  pays  se  sont 
ressenties  des  crues  ex;raordinaires  de  celles  de 
l'Ailemai^ne.  L'on  vient  dapprendie  la  nouvelle 
malheureusement  trop  certaine  que,  le  21  et  12 
<Je  juillet  ,  la  rivière  l'Aar  ,  peu  éloignée  de  nos 
frontières  ,  est  sortie  de  son  lit  ;  ses  ilôts  ont  dé- 
truit treize  villages  :  beaucoup  de  peisonnes  et  des 
tioupeaux  enMLis  ont  péri.  L'eau  est  couverte  de 
bois  piès  de  Cologne  :  une  sorte  d'inondaiion  a 
fait  beaucoup  de  mal  dans  les  environs  de  ladite 
ville  ,  suivant  les  papiers  de  ce  pays. 

—  Les  troupes  baiaves  qui  ont  composé  la  gar- 
nison de  Surinam  ,  ont  été  renvovées  par  l'ennemi  . 
et.  sont  rentrées  avant-hier  au  Texes  au  nombre 
de  601J  hommes.  Un  officier  de  ces  troupes,  est  ar 
rivé  hier  pour  en  informer  le  secrétaire  -  d'état  , 
chargé  du  département  de  la  guêtre. 

—  L'oii  a  découvert  ,  il  y  a  quelipies  jours  , 
dans  les  environs  de  Niroègue  en  Gueldre  ,  en 
fîuillant  la  terre  ,  des  médailles  d'une  très-haute 
annquité  ,  ainsi  que  plusieuis  armes  assez  bien 
conservées. 

—  Les  nouvelles  de  mer  continuent  de  nous 
annoncer  des  prises  faites  sur  le  commerce  an- 
glais dans  les  Deux-Indes  et  dans  les  mers  de 
1  Europe. 

INTÉRIEUR. 

Dunkerque  ,  le   Zi  thermidor. 

Sa  Mijesté  I'Empereur  a  visité  hier  les  diflFérens 
points  de  notre  rade.  U:ie  division  de  péniches  a 
manœuvre  pendant  une   partie  de  la  soirée. 

Aujourd'hui  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  S.  M.  a 
fait  manœuvrer  sur  la  laisse  de  basse-mer  une  partie 
des  troupes  du  camp  de  Dunkerque. 

Une  division  de  corvettes  de  guerre  est  sortie 
^u   port  pour  ae  rendre  en  rade. 

On  nous  annonce  que  I'Empereur  part  demain 
pour  SE  lendie  à  Osten'de. 

Toutes  les  lois  que  I'Empf.reiir  est  sorti  de  son 
quaitier-général  pour  se  rendre  ,  soit  en  rade  , 
soit  à  la  manœuvre  .  nos  citoyens  de  tous  les  états 
se  sont  portés  en  foule  sur  son  passage.  Leurs  ac- 
clamations se  mêlaient  à  celles  des  soldats  .  et  on 
*e  pouvait  se    lassasier   du  bonheur   de  le  voir. 


Aix-la-Chapclls  .  le  1 6  thermidor. 

S.  M.  1.  va  visiter,  ce  matin  ,  les  belles  cam- 
pagnes de  Vaels  et  les  intéressans  établissemens  de 
la  maison  Clermont. 

Les  comédiens  de  S,  M.  I.  sont  attendus  ici 
pour  lundi  prochain  ;  ils  donneront  des  représen- 
tations au  théâtre  de  la  ville. 

On  dit  que  .  demain  dimanche  et  le  lundi  sui- 
vant ,  S.  M.  I.  recevra  les  dames  de  la  ville  qui 
sollicitaient  la  faveur  de  lui  être  présentées. 

S.  M.  I.  a  daigné  choisir  ,  pour  la  diriger 
pendant  le  tcms  qu'elle  prendrait  les  eaux,  le  doc- 
teur Keumont  ,  membre  du  jury  médical  du  dé- 
partement. 


Pari}  ,  le  ï-j  thermidor. 

M  I  N  1  S  T  E  R  E-  D  U  G  R  A  N  D  -J  U  G  E. 

Par  jug«frient~clu'f4'  messidor  an  ii,  à  la  re- 
quête d'An'oine  ,  Marie  et  Anne  'Vandon  ,  de  U 
commune  de  fonne  ,  et  Jean  Vaudon  leur  neveu  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  RufFu  , 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  le  sieui  Tburcl  ,  ju"C  commis  à  cet  etfet  , 
et  contradictoirement  avec  Te  procureur  impérial, 
il  serait  lait  une  enquête  ,  le  14  du  présent  mois, 
à  reflet''de  constater  l'absence  de  Pierre  Dindineau  , 
parti  pour  les  armées  de  la  République  ,  sans  qu'il 
ait  donne  de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  dix  ans. 


Sur  la  demande  de  Claudine  Bernard  et  autres 
intéressés  ,  exposilive  que  Claude  Molens  est  parti 
de  Chambery  depuis  1793  .  sans  qu'il  ait  donné  de 
ses  nouvelles  depuis  cette  époque  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Cham- 
bery ,  département  du  Mont-Blanc,  a  ordonné, 
par  jugement  du  19  prairial  an  lï  ,  qu'il  serait 
procède  ,  contradictoirement  avec  le  procureur  im- 
périal,  pour  constater  ladite  absence.  Cette  enquête 
a  eu  lieu  le  17  messidor  ,  et  a  eifectivement  constaté 
le  fait  de  l'absence. 


Par  jugement  du  18  messidor  an  r»,  »u  la  de- 
mande de  Simon  Mtrcelin  ,  boulangttr  en  la  ville 
de  Monifrin  ,  en  déclaration  d'absence  d'.'\ntoine 
Marcelin  son  frère  ,   disparu  depuis  seize  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nîmes  ,  dé- 
partement du  Gard  ,  a  ordonné  I  enquête  ,  con- 
tradictoirement avec  le  procureur  impérial  et  par- 
devant  M,  Gaujoux  ,  1  un  de»  juges  ,  pour  couj- 
tatei  l'absence  d'Antoine  Marcelin. 


Par  jnjemefit  du  2  messidor  an  12,  vu  la 
demande  de  dame  Claudine  Ttebuchon  ,  auto- 
risée de  Pierre  Ducotton  ,  son  mari,  domicilié  à 
Lyon,  rue  de  la  Charité,  n"  i65  ,  en  déclaration 
d  absence  de  Claude  Trebuchon  ,  son  père  ,  absent 
dcptjis  environ  trente-huit  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  ,  dé- 
partement du  Rhône  ,  a  ordonné  l'enquête  con- 
tradictoirement avec  M.  le  procureur  impéiial  , 
et  paidevant  M.  Borde  ,  l'un  des  juges  délégué 
à  cet  effet  ,  pour  constater  l'absence  de  Claude 
Trebuchon. 


Par  jugement  do,,  si  messidor  an  lî  ,  -vu  la 
demande  de  Jean  Bachel ,  exerçant  les  droits  d'Au- 
gustine  Manard  ,  son  épouse  ,  et  A'exis  Macquart , 
tous  deux  manouvriers  ,  domiciliés  à  Ayber  et 
Bezelles  ,  en  déclaration  d'absence  d'Ignace-Joseph 
Lebrun,  leur  frère  consanguin  ,  né  à  Ayber  le 
14  juin    1771  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes  ,  département  du  Nord  ,  a 
ordonné  l'enquête  contradictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial ,  pour  constater  l'absence  d'Ignace- 
Joseph  Lebrun. 


Sur  la  requête  dé  Pierre  Thiroux  ,  et  Anne 
Joseph  Monuier  sa  femme,  demeurant  à  Floursies; 
de  Pierre-Joseph  Letante  ,  et  Marie-Josephe  Mon- 
nier  sa  femme  ,  et  autres  intéiessés  .  demandeurs 
en  déclaration  d'absence  de  Jacques  Philippe  Lera- 
pereur  .  ci-devant  dbmicilié  dans  la  commune  de 
IDimont ,  et  parti  depuis  neuf  ans,  sans  avoir  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Avesnes, 
département  du  Nord  ,  a  rendu  ,  le  2  2  messidor 
an  12  ,  un  jugement  qui  déclare  ledit  Jacques- 
Philippe  Lempereur  absent  ,  et  envoie  ses  héritiers 


présomptifs  en  pnsies^ion  provisoire  des  biens  qui 
lui  appartenaient  à  l'époque  de  son  départ  .  et  de 
ceux  qui  lui  sont  échus  depuis  ,  à  la  charge  par 
eux  de  donner  caution  pour  siîreté  de  leur  admi- 
nistraiioa  ,  ordonne  en  oiitre  qu'il  sera  fait  inv'en- 
laire  du  mobilier  et  des  titres  de  l'absent  par  le 
notaire  Lebeau  ,  en  présence  du  procureur  impé- 
rial ,  ou  d'un  juge  de  paix  par  lui  requis. 


AVIS. 

L'administration  de  l'àcàdérnie  impériale  de  rinu- 
sique  réitère  à  MM-  les  négocians  et  fournisseurs 
l'avis  qu'elle  a  fait  insérer  dans  les  papiers  publics , 
relatif  à  la  réception  des  soumissions  pour  la  four- 
niture des  objets  formant  sa  consommation  ;  elle 
les  prévient  qu'elle  traitera  de  gré  à  gré  pour  la. 
fourniture  génitale  ,  dans  le  cas  où  il  lui  serait 
fait   des    propositions   convenables. 

S'adresser  au  secrétariat  de  l'Académie  imperialie 
de  musique. 


LIVRES     DIVERS. 

Considérations  politiques  sur  la  guerre  actuelle 
de  la  France  avec  l'Angleterre  ,  et  moyens  de 
paix  entre  ces  deux  puissances ,  par  M.  Alphonse 
Gary  ,  ancien  officier  de  l'état-major-général  de» 
armées  françaises  ,  ancien  trésorier  et  secrétaire- 
général -adjoint  du  Sénat  ,  son  garde  des  archives. 

Prix,  i  fr.  20  cent,  pour  Parii  ,  et  i  fr.  5o  c. 
pour  les  dépariemcns  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  M.  Desenne  ,  libraire.  Palais 
du  Tribunal  ;  Baudouin  ,  imprimeur  de  l'Iostitut. 
—  Thermidor  an  XJI. 

Traité  d'arithmétique  ctmplette  et  démontrée  dans 
tous  les  ras  possibles  ;  ouvrage  très  -  intéressant 
pour  la  jeunesse  ,  et  souvent  fort  utile  à  ceux  qui 
enseignent  cette  science  ,  ainsi  qu'aux  gens  d'aSTairei 
en  général. 

Par  Batdoux  ,  professeur  maître-écrivain  et  arith- 
méticien. —  In-S».  Prix  5  fr.  ,  tt  6  fr.  5o  c.  franc 
de  port. 

A  Paris  ,  chez  la  v'  Pé*iise  ,  libraire  ,  quai  de» 
Augustins  ,  n"  5o. 

Abrégé  de  l'histoire  générale  des  voyages  faits  en 
Europe  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  de  plus  utile  et  de  mieux  avéré  dans 
les  pays  ovi  les  voyageurs  ont  pénétré  ;  les  mœurs 
des  habitans  ,  l«  religion ,  les  usages ,  ans ,  sciences, 
commerce  ,  manufactures ,  etc.  parle  continuateur, 
et  pour  compléter  VAbrégé  des  voyages  faits  par 
Laharpe;  chez  Moutardier,-  libraire  .  quai  des  Au- 
gustins.  n"  28;  tome  V,  VI,  VII  et  VIII ,  formant  la 
seconde  livraison  ,  4  voL  in -8°,  ornés  de  figures. 

La  troisième  et  dernière  livraison  paraîtra  le  20 
vendémiaire  ;  elle  sera  également  composée  de 
4  vol.  in-S".  6g.  ,  et  d'un  Atlas  complet  pour 
fEurope  ,  lequel  sera  donné  gratis  à  tous  ceux 
qui  se  feront  incrireen  prenant  la  seconde  livraison  , 
dont  le  prix  est  de  24  fr.  ;  et  cependant,  pour 
mettre  tout  le  monde  à  même  de  se  procurer  cet 
ouvrage  ,  son  prix  sera  de  i8  fr.  jusqu'au  i«' ven- 
démiaire. La  troisième  livraison  sera  également 
disttibuée  avec  la  même  réduction  pendant  trois 
mois.  Cette  seconde  livraison  contient  les  Etats 
les  plus  puissans  de  lEurope  ,  la  France  et  l'Alle- 
magne. Rien  de  ce  qui  peut  intéresser  n'a  été 
oublié  dans  cette  nouvelle  livraison. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Dimanche,  la  jr* 
représ,  de  la  reprise  de  Dardanus  ,  suivi  du 
Retour   de  Zéphire. 

Théàire  -  Frnni.,Jis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd.  les  deux  Figaro, 
et  les  trois  Sultanes. 

Thtàire  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Pat 
l'Opéra  Buffa  ,  la   Griselda. 

Théâtre  du  vaudeville.  Honorine  ,  suivie  de  Duguai- 
Trouin. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-  Martin.  Le  Mariage 
de  Figaro. 

Théâtre  de  Molière.  Azémia  ou  les  Sauvages  ,  et 
Bombarde. 

Th'âire  du  M'irnis.  L'Hotinête  Criminel  ,  et  le 
Scuterrein   Mystérieux. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Distrait ,  et  les  Trois 
Fermiers. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


l.  abouncmcni  se   fauaParis,    ru«  des  Po 

cliaquc  mois 
il  fjul adresser  teiler.iei  ,  la 


n»   iS  ;  le  prix  est  de  î5  fr,  pour  iroij 
les  effets  ,  franc  de  pon  ,    au   cfl.    Agasie  ,    proprié 


.  ,  5o  fr.  p. 
de    ce  Jo, 


n  [aui  comprendre  dans   les  ccvoia  te  pon  des-  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettrei  des  ^depari 

il  taut  avoir    sou.  .  i,ouTplusdc  înlirie  ,  de  cliargcr  celle^q^li  renferroeionL  des  valeurs. 

ToBl  ce   qui  coDCcruc  h  rtdacuon  doit  êirc  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins ,  u»  i3  ,  depui: 


?ii  ,  et  100  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'aboone  qu'au  cotumcucemeat 
Liroal,  rue  dcj  Pokevim  ,  n"  iS.  Tou»  le»  eflFcu  ,  saus  exception  ,  doivcut  ètr.e  k 
îi  ,   non  alTraocliies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 


A  Paris  ,   es  rimprimeii*  de  H.  AjasRC  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  a*  i3. 


f    ^1 

GAZEtTE  jâxiONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Monmteur  ,  sont  oficielt. 


N"  326. 


Mardi ,  26  thermidor  an  \  2  de  la  République  {  1  4  août  1  804.  ) 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Ratisbonne  ,  le  6  août  [iS  thermidor.) 

X-iE  i8  mai  îSoi  (  28  floréal  an  g)  ,  S.  M.  le  roi  de 
Suéde,  en  sa  qualité  de  duc  de  Poméranie  a  fait 
communiquer  aux  trois  collèges  de  l'Empire  ,  par 
son  ministre  à  la  diète,  M.  le  baron  de  Bildt ,  une 
note  dans  laquelle  il  invite  ses  co-Etats  à  témoigner 
leur  reconnaissance  envers  S.  A.  S.  l'archiduc 
Charles  qui  a  sauvé  deux  fois  l'Allemagne  méridio- 
nale de  l'invasion  de  l'ennemi  ,  par  l'érection ,  à 
Ratisbonne,  d'une  statue  colossale,  représentant 
ce  prince,  et  à  laquelle  tous  les  Etats  de  l'Empire 
contribueraient. 

Déclaration  du  roi  de  Suéde  ,  présentée  le  'î^  janvier 
1804,  à  la  diète  générale  de  l'Empire,  relative- 
ment au  maintien  des  droits  et  de  l  existence  poli- 
tique de  la  noblesse  immédiate  de  l'Empire. 

Il  Le  soussignés  reçu  l'ordre  de  S.  M.  le  roi  de 
Suéde  ,  comme  duc  de  Poméranie  antérieure,  son 
très-gracieux  roi  et  maître,  de  déclarer; 

jiQue  S.  M.  le  roi  toujours  animé  de  la  plus  vive 
sollicitude  pour  le  bien-êire  de  l'Empire  germa- 
nique ,  n'a  pu  voir  avec  indiflérence  et  en  siletice 
les  entreprises  inconstitutionnelles  par  lesquelles 
plusieurs  princes  d'Empire  ont,  en  dernier  lieu, 
porté  atteinte  aux  anciens  droits  d'une  partie  de  la 
noblesse  immédiate  et  à  son  existence  politique , 
qui  lui  est  assurée  par  la  constitution  et  la  dernière 
loi  de  TEmpire  ;  elle  s'est  au  contraire  crue  obligée 
de  représenter  à  la  diète  de  l'Empire  ,  qu'il  est  de 
la  plus  haute  importance  d'arrêter  et  de  prévenir, 
pour  l'avenir  ,  de  pareils  désordres  et  démarches 
arbitraires.  Le  roi  suppose  ,  en  conséquence,  que 
ses  co-Etats  se  réuniront  à  la  résolution  qu'il  a 
prise  ,  de  prier  sa  majesté  impériale  ,  qu'en 
vertu  de  son  autorité  et  de  ses  droits  ,  comme 
chef  suprême  de  l'Empire  ,  elle  veuille  bien  em- 
ployer les  moyens  que  la  PTOvidence  a  mis  entre 
ses  mains  ,  afin  de  maintenir  intacte  la  consti- 
tution germanique,  et  de  redresser  les  entreprises 
dirigées  co'ntr'elle.  Quant  aux  abus  prétextés  par 
lesdits  princes  d'Empire  ,  qui  peuvent  s'être  intro- 
duits dans  le  cours  de  plusieurs  siècles  ,  S.  M. 
le  roi  est  persuaçlé  que  lempereur  et  lEmpirê  , 
lorsqu'ils  en  seront  priés  par  les  Etats  d'Empire 
intéressés ,  les  feront  examiner  scrupuleusement 
avec  la  plus  sévère  justice  et  les  feront  mettre  dans 
leur  véritable  jour  ,  afin  que  justice  soit  faite  à 
un  chacun,  et  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  plus  donné 
lieu  à  de  pareilles  dissentions  ,  qui  peuvent  avoir 
les  suites  les  plus  dangereuses. 

11  S.  M.  est  également  convaincue  que  la  déli- 
bération qui  pourra  être  ouverte  sur  cet  objet 
entre  l'empereur  el  lEmpire ,  aura  lieu  avec  1  har- 
monie et  la  bonne  intelligence  réciproques  ,  si 
nécessaires  au  bien  général  ,  et  qu'en  conséquence 
la  médiiition  des  puissances  étrangères  ,  dans  une 
affaire  qui  regarde  exclusivement  les  rapports  in- 
térieurs de  l'Empire  ,  sera  déclinée  ;  puisque  cette 
médiation  serait  contraire  à  l'indépendance  et  à 
la  dignité  de  lEmpire  ,  et  pourrait  faire  naître 
l'idée  que  l'empereur  et  l'Empire  sont  deux  puis- 
sances différentes,  tandis  qu'en  effet  ils  ne  forment 
qu'une  ,  et  la  même  puissance  ;  qu'iSs  sont  unis 
par  les  plus  saints  et  inviolables  devoirs  ,  et  n'ont 
consèquemment  besoin  d'autre  médiateur  que  de 
la  constitution  et  des  lois  de  lEmpire. 

"  S.  M.  le  roi  juge  donc  nécessaire  de  fixer  de 
nouveau  l'attention  de  lEmpire  ,  sur  les  suites  des 
prises  de  possession  militaires  illégales  ,  et  de  rap- 
peler ce  qu'elle  a  déjà  fait  connaître  à  ce  sujet , 
comme'  une  preuve  que  S.  M.  ,  en  désapprouvant 
ces  entreprises  contraires  aux  lois ,  a  prévu  en  même 
tems  les  effets  préjudiciables  de  pareils  exemples. 

Il  S.  M.  le  roi  invite  en  conséquence  ses  co-Etais 
de  faire  cesser  ces  voies  de  fait ,  et  de  considérer 
que  leur  propre  sûreté  ,  leur  indépendance  par- 
ticulière et  celle  de  l'Empire  en  général  en  dé- 
pendent ;  puisqu'un  Etat  d'Empire  n'est  puissant 
que  sous  l'égide  de  la  constitution  et  des  lois  , 
et  qu'il  ne  peut  jamais  le  devenir  par  des  em- 
piètemens  violens  ;  car  dès  qu'il  s'en  permettra  , 
sa  puissance  et  sa  considération  reposeront  sur  des 
bases  chancelantes  ;  le  puissant  croirait  alors  avoir 
toujours  droit  contre  le  moins  puissant  ;  et  l'Empire , 
réduit  par  les  divisions  intestines  à  un  état  de 
dissolution  ,  deviendrait  à  la  fin  la  proie  et  le 
partage  des  puissances  étrangères. 


liPour  prévenir  à  tems  de  pareils  èvénemens  fu- 
nestes et  caiaaiiteux  ,  il  est  absolument  nécessaire 
que  tous  les  Etats  et  membres  de  l'Empire  s'ef- 
forcent de  resserrer  les  liens  de  l'union  et  de  la 
confiance  réciproque  ,  et  qu'ils  s'abstiennent  sur- 
tout de  toute  entreprise  arbitraire  contre  la  cons- 
titution de  l'Empire  ,  qui  est  l'objet  de  leur  sûreté 
commune.  >> 

J^ote   dictée   à  Rnliibonne  ,   le   14    mai   1804. 
(  iiJIoréal  an  12.  ) 

Il  Sa  majesté  le  roi  de  Suéde  ayant  été  informée 
du  contenu  de  la  déclaration  que  sa  majesté  im- 
péiiale  ,  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ,  a  fait 
parvenir  à  la  connaissance  de  la  diète  de  l'Empire, 
en  date  du  7  dernier  ,  se  croit  aussi  obligé  de  dé- 
clarer que  ,  s'il  est  question  de  garans  de  la  constitu- 
tion germanique  ,  il  peut  se  compter  comme  roi  de 
Suéde  ,  et  à  juste  titre  ,  d'être  un  des  plus  anciens  , 
étant  garant  de  la  paix  de  Westphalic;  mais  que  ce- 
pendant sa  majesté  n'a  pas  cru  nécessaire  d'énoncer 
ses  senlimens  ,  comme  garant  de  la  constitution  , 
dans  l'affaire  en  question  ,  croyant  toujours  que  le 
chef  de  l'Empire  ferait  connaître  sa  manière  de  pen- 
ser et  d'agir  à  la  diète. 

I!  Les  senlimens  du  roi  sont  ,  au  reste  ,  déjà  trop 
connus  et  trop  souvent  énoncés  à  la  dicte  sur 
les  affaires  d'Allemagne  ,  pour  que  sa  majesté 
puisse  croire  qu'il  est  nécessaire  de  les  répéter  dans 
cette  occasion.!! 

On  vient  de  lire  les  étranges  déclaration.'!  que 
le  roi  de  Suéde  a  adressées  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne. 

Rien  ne  serait  plus  frappant  que  l'inconséquence 
de  ces  démarches  de  la  part  du  souverain  de  la 
Suéde  ,  si  le  ridicule  dont  elles  sont  eraprcitues 
ne  frappait  encore  davantage.  Quoi  !  loisque  la 
Pologne  a  été  partagée  sous  vos  yeux ,  lorsque 
l'Empire  Ottomiin  affaibli  n'existe  qu'autant  que 
les  puissances  limitrophes  de  vos  Etats  le  per- 
mettent ;  lorsque  la  France,  en  fermant  ses  ports 
aux  bâtimens  de  votre  nation  ,  peut  nuire  si  essen- 
tiellement à  votre  commerce;  sans  être  provo- 
qué ,  sans  y  être  porté  par  aucun  motif ,  vous 
vous  plaisez-  à  insulter  chaque  jour   la  France  ! 

Lorsque  Gustave  maîtrisait  la  guerre  de  trente 
ans,  c'était  avec  l'assistance  de  la  France,  et  avec 
cette  force  de  génie  et  de  volonté  inhérente  à 
toutes  les  démarches  d'un  grand-homme  ;  la  Po- 
logne était  alors  respectable  ,  la  Turquie  existait 
dans  toute  sa  vigueur  ,  et  la  Russie  n'avait  encore 
aiicune  existence  en  Europe. 

Mais  de  quel  droit  et  dans  quelles  vues  excitez- 
vous  le  corps  germanique  contre  la  France  ?  Lorsque 
l'Allemagne  se  trouvait  engagée  dans  une  guerre 
désastreuse  par  les  instigations  de  la  Suéde  ,  vous 
avez  été  le  premier  à  faire  votre  paix  ,  et  vous 
avezenvoyédes  ambassadeurs  résidera  Paris.  Durant 
toutes  ces  crises  ,  le  corps  germanique  n'a  point 
entendu  parler  de  vous  ;  mais  à  peine  la  paix 
a-t-elle  été  conclue  ,  que  vous  vous  êtes  empressé 
de  lui  donner  signe  d'existence  ,  et  vous  avez 
demandé  qu'une  statue  fût  élevée  au  prince  Charles. 

Ce  prince  a  acquis  de  la  gloire  ,  et  l'estime 
que  lui  a  accordé  l'Allemagne  ,  la  France  est  la 
première  à  la  lui  porter.  Est-  ce  donc  avec  vos 
troupes  qu'il  l'a  acquise  ?  Si  vous  êtes  membre 
de  lEmpire  ,  pourquoi  n'avez  vous  pas  secouru 
l'Empire  avec  vos  armées  ?  Si  vous  êtes  un  des 
garans  du  traité  de  'Wesiphalie  ,  pourquoi  avez- 
vous  fait  votre  paix  avant  que  l'Empire  d'Alle- 
magne eût  fait  la  sienne  ? 

Comment  se  fait-il  que  vous  soyez  seul  à  ne 
pas  sentir  à  quel  point  vos  démarches  à  Ratis- 
bonne sont  importunes  pour  le  corps  germanique 
même?  Pendant  que  vous  vendez  vos  villes ,  vous 
allez  débattre  des  intérêts  fantastiques  en  Alle- 
magne ;  pendant  que  vous  recevez  l'hospitalité 
à  Bade  ,  vous  outragez  votre  beau-pere  :  il  n'est 
pas  une  époque  de  votre  séjour  à  Carlsruhe  qui 
n'ait  été  marquée  par  un  juste  motif  de  plainte 
pour  ce  prince.  Enfin  ,  pendant  que  vous  êtes 
chez  votre  beau-frere  ,  l'électeur  de  Bavière  ,  vous 
signez  et  datez  de  Munich  une  note  contraire  à 
SCS  intérêts  ;  et  alors  ce  prince  était  affaibli  par 
la  guerre  ;  il  était  environné  d'armées  ;  il  était 
au  moment  d'être  envahi  ;  il  aurait  eu  besoin  de 
votre  assistance  ,  si  votre  bras  eût  pu  être  de  quelque 
secours  ;  et  c'est  cet  instant,  et  c'est  sa  ville  capi- 
tale que  vous  choisissez  pour  écrire  contre  lui  .' 

Vous  êtes  jeune  enrOre  ;  mais  lorsque  vous  aurez 
atteint  1  âge  de  la  maturité,  si  vous  lisez  les  notes 
que  vous  improvisez   en   coûtant  la  poste  ,   vous 


vous  repentirez  assurément  de  n'avoir  pas  suii-i 
les  conseils  de  \  os  ministres  expéiinientrs  et  fidèles  ; 
vous  ferez  alors  ce  que  vous  auriez  dû  faite  tou- 
jours :  vous  n'aurez  en  vue  que  le  bonheur  de 
vos  sujets  ,  que  le  bien  de  votre  patrie  ;  ce  qu'elle 
a  (ait  pour  vous  et  pour  vos  ancêtres  exi-^e  qve 
vous  ne  saciitiez  pas  ses  intérêts  A  de  vaines  et 
lùntasques  passions.  "Vous  ne  tenterez  que  ce  que 
vous  pounez  ,  et  vous  ne  pousserez  pas  le  corps 
germanique  à  la  guerre  .  ne  pouvant  rien  ^aire 
pour  le  succès  de  la  guerre,  de  cette  guerre  dans 
laquelle  votre  beau-pere  et  votre  bcau-frere  letaieuc 
probablement  cause  commune  avec   la  France. 

Et  alors  si  l'intérêt  de  la  Baltique  vous  conduit 
à  vous  réunir  au  'Danemarck  ,  vous  sentirez  que 
cet  intérêt  est  véritablement  le  vôtre  ,  qu'il  est 
lié  à  la  sûreté  de  vos  Etats  ,  à  la  dignité  de  votre 
couronne  ,  et  à  la  gloire  de  votre  nation.  Voi:s 
aurez  pris  vos  précautions  de  manière  que  vos  côtes 
ne  seront  pas  dégarnies  ,  et  que  des  ttottes  ne  pas- 
seront pas  impunément  à  demi-portée  de  canon 
de  vos  rivages  pour  aller  bombarder  Copenh.iaue. 
Ce  n'est  point  par  de  tels  trophées  que  vos  "an- 
cêtres ont  acquis  de  la  gloire  et  mérité  de  belles 
pages  dans  l'histoire.  Etifin  vous  ne  ferez  point  , 
pour  l'appât  d  un  médiocre  subside  ,  ce  qu'aucune 
nation  de  l'Europe  n'a  encore  lait  ,  un  traité  telle- 
ment indigne  de  votre  rang  ,  qu'il  est  en  quel- 
qtie  sorte  une  première  abdication  de  la  souve- 
raineté. 

Nous  pensons  bien  que  si  vous  lisez  ces  con- 
seils ,  ils  seront  perdus  pour  vous  ;  mais  nous 
croyons  en  même  tems  qiie  vous  ne  recevrez  pas 
d'aytrc  leçon  de  la  France.  Elle  est  fort  indifférente 
à  toutes  vos  démarches  :  elle  ne  vous  en  demande 
assurément  point  raison  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
confondre  une  nation  loyale  et  brave  et  des  hom- 
mes qui  ,  pendant  des  siècles  ses  alliés  fidèles  , 
furent  appelés  ,  à  juste  titre  ,  les  Français  du  Nord  ; 
elle  ne  les  cotilond  point  avec  un  jeune  homme 
que  de  fausses  idées  égarent  ,  et  que  la  lèflexion 
ne  vient  pas  éclairer. 

Vos  nationaux  seront  donc  toujours  bien  traités 
par  la  France  ;  vos  bâtimens  de  commerce  seront 
bien  accueillis  par  elle  ;  vos  escadres  mêmes  ,  si 
elles  en  ont  besoin  ,  seront  ravitaillées  dans  ses 
ports  ;  elle  ne  verra  sur  vos  pavillons  que  les  en- 
seignes des  Gustaves  qui  ont  régné  avant  vous.  Et 
lorsque  la  fougue  de  vos  passions  seia  passée  , 
que  vous  aurez' appris  à  connaître  la  véritable  si- 
tuation de  l'Eutppe  et  à  apprécier  la  vôtre  ,  la 
France  sera  toujours  prête  à  porter  ses  regards  sur 
les  véritabics  intérêts  de  votre  nation  ,  et  à  lermer 
les  yeux  sur  ce  que  vous  aurez  été  ,  ou  sur  ce  que 
vous  aurez  fait. 

INTERIEUR. 

Parii  ,    le   25  thermidor. 
iVIINISTERE    DU    GRAND   -JUGE. 

Sijf  la  requête  d'Antoine  Rosier,  commission- 
naire ;  d'Anue-Marie  Rosier  .  et  Guillaume  Fabre  , 
pharmacien,  son  mari;  de  Cécile  Albert ,  veuve 
d  Hugues  Rosier,  tous  demeurant  à  Narbonne  , 
en  déclaration  d'absence  de  Jean-Jacques  Rosier  , 
parti  depuis  plus  de  dix  ans  sat;s  avoir  donné 
de  ses   nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Nar- 
bonne .  département  de  l'Aucte  ,  a  rendu  ,  le  S 
messidor  an  12  ,  un  jugement  qui  déclaie  l'absence 
dudit  Jean- Jacques  Rosier,  bien  etduemetii  consta- 
tée, et  envoie  les  demandeuis  en  possesion  de 
ses  biens  ,  chacun  poiir  la  portion  qui  peut  le 
concerner,  à  la  charge  par  eux  de  fournir  bonne 
et  suffisante  caution. 


Par  jugement  des  5  ventôse  3  et  17  germinal  ,  et 
Il  messidor  an  12  ,  vu  li  demande  de  René- 
François  Vasconcellcs  ,  propriétaire  au  Parc  ,  com- 
mune de  Soizé  ,  en  declar.ation  d'absence  dâ 
Anne-Jacques-Louis  Vasconcelles  ,  son  freie  ,  ex- 
capitaine au-cidevant  régiment  de  Foix  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nogent-le- 
Rotrou  ,  département  d'Eure-et-Loir ,  3  ordonné 
l'enquête  par  un  premier  jugemeiit  du  5  ventôse; 
ensuite  a  re>.u  l'enquête  par  un  deuxième  jugement 
du  3  germinal  suivant  ;  depuis  a  ordonne  qu'il 
serait  sursis  à  statuer  sur  la  déclitation  d'absence, 
par  jugement  du  17  germinal  ,  et  enfin  .  à  l'au- 
dience du  II  messidor  dernier ,  a  déclare  com- 
muns avec  la  demoiselle  Vasconcelles  lesjugtmtns 
préparatoires  antérieurs  des  5  Ventôse  ,3  et  17 
germinal  derniers. 


MÉLANGES. 

.  L'hommt  eu  formé  ptur  CalUaU  de  l'immortalité. 
Ce;t£  pensée  .  si  précieuse  à  la  tjior.ilt  ,  si  Houcc 
pour  !e  cceur  ,  si  honorable  pour  noire  nature  , 
;;)  nécess.iire  à  1  ordie  social  ,  ce  beiiu  résultat  de 
toute  «;\ine  philosophie  ,  forme  le  texte  d'un  livre 
de  Touvr.ise  de  Hsrder  ,  qui  a  pour  liire  :  Idées 
lela'.ivci  à'La  phi'aof'hu  de  Chutoiie  de  l'hum/iniie. 
S'il  est  ccnsolant  paur  nous  d'y  arrêter  noire  sou- 
venir au  moment  où  ce  célèbre  allerjand  vient 
de  cesser  de  vivre  ,  il  nous  semble  aussi  que 
qu.'lques  passages  ex^rcùts  de  ce  livre  sont  1j  plus 
diine  ora'-son  luue'  re  qui  puisse  êtie  faite  de  cet 
ami  de  la  morale.  Heureux  celui  qui  ,  en  (juittaui 
la  te'rre,  a  pu  dans  ces  derniers  iusians  se  rendre 
le  témoign.ige  d'avoir  consacré  ses  talcns  à  h  ciuse 
de  lu  vérité,  et  en  s'appuyant,  dans  ce  terrible 
passage  ,  sur  l'attente  d'un  avenir  ,  a  pu  notrter  la 
consolation  d'avoir  l'ottitic  ce  noble  sentiment 
darrs  le  cœur  de  ses  semblables  !  Il  n'entrait  point 
tlaus  le  pian  de  Herder  de  reproduire  les  preuves 
de  l'iinm  irialilé  de  l'ame,  tirées  de  sa  siinplicité  ; 
«t  le  sysièuie  de  l'.onuet  ,  sur  les  germes  d'un  non 
vel  eue  ,  lui  a  paru  en  partie  trop  londé  sur  de 
simples  hypothoses  ,  en  partie  trop  éiranger  au 
but  même  qu'il  se  proposait.  Voici  donc  a-peu- 
prés  le  plan  quil  a  suivi.  Jettant  d'abord  un 
coup  dœrl  général  sur  le  système  entier  de  la 
crca:io.r  ,  il  a  remarqué  une  progression  croissante, 
u-.re  échelle  graduée  de  f.jjmes  toujours  plus  par- 
faites ,  de  iacuités  et  de  forces  toujours  plus  nobles 
et  plus  éuergiiiucs.  L'homme  raiiomiable  ,  libre  ei 
sensible,  occupe  le  sommet  visible  de  celte  échelle. 
Aucune  puissance  ne  s'éteint  et  s'a.aéantit  dans  la 
iia'.jre  ;  m.iis  en  cessant  de  se  pioduire  dans  un 
certain  système  ,  elle  iranspone  son  action  dans  un 
système  difl'crent.  L;i  fleur  se  Hétril ,  l'arbre  vieillit 
et  tombe  ;  mais  leurs  élé.mens  se  conservent,  ils 
se  conservent  avec  les  propriétés  qui  leur  soni 
naiurelles  ;  cette  force  organique  qui  réirnissaii 
l;s  éléiiiens  qui  animait  l'euseinble  ,  ne  se  détruii 
pas  davantage  ;  car  rien  ne  se  déituit  ,  quoique 
tout  change,  a  Et  celte  force  ,  la  plus  pure  tt  la 
plus  active  de  iouies  ,  celle  qui  se  déploie  dans 
l'ame  humaine  ,  serait  soumise  à  d'auires  lois  ! 
ce'.te  lorce  ,  qui  domine  dune  manière  si  marquée 
sur  toutes  les  puissances  des  organisations  infé- 
rieures ,  qui  gouverne  en  raine,  avec  une  sorte 
de  toute-puissance  ,  mille  forces  organiques  ,  qui 
est  présente  dans  chacune  ,  qui  ,  6  prodige  des 
proJi_!es  ,  a  le  pouvoir  de  se  contempler  et  de 
je  régir  elle-même  !  Rien  ne  surpasse  en  déli- 
çaiesse,  en  rapidité,  en  activité,  la  pensée  hu- 
maine; rien  ne  surpasse  la  volonté  en  énergie, 
en  chaleur  ,  en  élévation.  L'homme  ,  dans  toutes 
les  opérations  de  soa  esprit  ,  dans  toutes  ses 
résolutiors  et  ses  actions  ,  imite  la  divinité  créa- 
tri..e.  Il  (imite  par  sa  puissance  inlelleciuelle  , 
alors  même  qu'il  en  abuse.  L'analogie  a  son 
principe  dans  1  essence  même  de  notre  ame.  Or. 
celte  laculié  à  laquelle  il  a  été  donné  de  con- 
naîire  la  d.vioiîé  ,  de  1  aimer  et  de  l'imiter,  qui 
y  est  en  quelque  sorte  contrainte  par  la  loi  même' 
de  sa  nataie  ,  cette  grande  iégisiairicc  de  la  terre  . 
celte  admir.-.ble  faculté  devrait  s'aneaulir  ,  parce 
qu'une  combinaison  accessoire  et  extérieure  vient 
à  changer ,  parce  que  qtielques-uns  de  ses  sujets 
échappent  à  soiLêinpirel  supposition  absurde  qui 
renverserait  toutes  nos  idées. 

j!  Toute  force  s'exerîe  ,  dans  la  nature  ,  par 
des  ortancs  qui  lui  sont  donnes;  elle  est  inii- 
ir.emeut  uni-  à  ces  organes  ;  elle  doit  agir  en 
harmonie  a. ec  eux;  mais  jamais  elle  ne  leur 
es,  idcntiq.ie  ;  elle  a  uue  existence  à  part,  une 
■existence  d  s  inctc  ;  l'instrument  peut  se  briser, 
mars  la  Icitce  demeure  et  survit,  n  Herder  établit 
cette  'oi  gétiéiale  de  la  nature  .l'applique  ensuite 
à  l'être  humain.  "  Lorsque  sa  dernière  heure  sonne , 
lor.que  l'appareil  externe  tjui  l'environne  se  dé- 
coiTrpose  ei  tombe  en  ruines,  quoi  de  plus  naturel, 
"qn.-.i  ne  plus  conforme  aux  lois  éternelles  et  fon- 
cSameni.iles  dr  l'Univers,  quil  se  réunisse,  par  une 
Surte  d  attraction  sympaihlque,  aux  élémens  qui  lui 
sent  analogues .  qu'il  les  appelle  et  les  associe  à  lui- 
même  ;  ou  pluiôt ,  c'est  toi  qui  attire  alors  er  qui 
aripellts  n  loi  le  p-.incipe  essentiel  de  notre  être, 
ô-  puiss.rnce  ilivine  .  :partout  lépanduc  et  agissante  , 
toi  qui  meus  tous  les  êtres  ,  la  source  de  laquelle  ils 
decou'ent,  tu  1  appelle  a  toi  :  et  tu  le  prépare  dou 
cernent  à  sa  nouvelle  et  plus  sublime  des'.ination  1 
^^. Ainsi  croulent  les  taisonnemens  que  les  maté- 
rialistes ont  opposé  à  1  immortalité  de  l'ame,  lors 
mcnii;  qu  on  admetlrait  leurs  premières  supposi- 
tions. . . .  Quoi  !  celui  qui  peut  réunir  dans  1  orga- 
nisation de  mon  corps  uue  foule  de  puissances 
subonlonnées ,  qui  donna  des  lois  à  chacune  d'elles, 
qui  pl.iça  mon  anre  à  leur  t'te  ,  qui  mit  à  sa  dispo- 
sition CCS  inslrumens  admirables  par  les.juels  elle 
lés  go'-ivetne  et  les  conduit  ,  ne  pourrait  trouver 
dans  i  s  vastes  combinaisons  de  la  nature  un  mO)en 
de  cnduiic  cette  ame  à  ua  autre  ordre  d'opcra- 
tioi;s  ?  et  ne  dpjt-il  pas  en  ag'r  ainsi  lorsqu'il  l'a 
déjà  conduite  c'an^  sa  demeure  organique  et  maté- 
)  cl  e  d'une  maniere^si  ruervcillcuse,  et  qui  annonce 
bi  visiblement  une  transformation  nouvelle  ,  un  éfcat 
urii'eur  et  plus  patl.ïii?. . .  . 

■  Taui  ce  qit  on  appelle  organisation  n'est  qu'un 
- ,  '.eme  dagens  diîjQsés  pour  conduiie  une  matière 
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quelconque  à  une  formation  plus  parfaite.  Voyez 
les  plantes  tjui  ,  les  pteiniercs  ,  se  montrant  aux 
rayons  du  soleil  sous  la  forme  organique  ,  exercent 
une  jorte  d'empiie  sur  le  règne  des  substances  ina- 
nimées !  elles  eu  aillrent  à  elles  tous  les  élémens. 
Quelle  force  agit  de  la  sorte  dans  le  sein  de  la 
plante?  Cette" lorce  intérieure  et  orgaiiisaliice 
qui  .issimile  .  utîit  et  combine  les  matières  les  plus 
heterog  nés  ?  Qu'opère  l."i  plante  avec  le  secours  tle 
celte  lorce?  elle  d-veloppe  .  elle  élabore  ces  élé- 
mens et  leur  donne  une  nouvelle  vie.  Voyez  les 
animaux  ;  ils  s'alimentent  du  suc  des  plantes.  L'élé- 
phant seul  est  comme  le  tombeau  d'un  millier  de 
végétaux,  mais  un  tombeau  vivant,  agissant;  il 
Ics'animalise  ,  si  l'on  peut  dire  ainsi  ,  en  les  absor- 
bant,  et  des  puissantes  d'un  ordre  inle^rieur  par- 
viennent encore  à  l'état  d'une  vie  plus  entière.  Il 
en  eit  de  même  dans  les  animaux  carnassiers  ;  la 
nature  a  rendu  la  transformation  rapide  ,  comme  si 
clic  redoutait  avant  tout  de  prolonger  le  passage 
de  la  niùit. 

1)  De  tous  les  animaux  ,  celui  qui  possède  des 
organes  plus  parf^iis  ,  1  homme  ,  est  aussi  celui 
qui  ,  relativement,  consomme  davantage  ;  il  peut 
iransform.er  en  sa  propre  organisation  presque  touies 
les  substances  p'acées  au  dessous  de  lui.  —  Pour- 
quoi le  Créateur  a-t-il  donné  à  ses  ouvrages  celte 
direction  en  appatence  destructive^  Sonl-ce  des 
puissances  ennemies  qui  se  les  partagent  ,  et  qui 
destinfnt  une  espèce  à  devenir  la  proie  d'une 
auire  ?  non  sans  doute.  Détournez  vos  regards 
de  la  simple  enveloppe  extérieure  ,  et  il  n'y  a 
plus  de  mon  dans'  la  nature.  Toute  destruciiou 
n'est  qu'un  passage  à  tinc  vie  plus  parljite.... 
A  ce  pouvoir  de  s'assimiler  des  élémens  infé- 
rieurs ,  tout  système  organique  joint  encore  celui 
de  reproduire  la  substance  de  sa  propre  vie  ,  et 
de  se  faite  remplacer  sur  la  terre  par  une  imago 
de  lui-même  qni  hérite  île  toutes  ses  facultés.... 
C'est  ainsi  que  se  présente  la  progression  des  élabo- 
ralions  successives  dans  les  règnes  inlërieurs  de 
la  nature  ;  et  elle  s'arrêterait  dans  le  plus  noble 
tt  le  plus  puissant  de  tous  ?  où  vont  se  perdre 
maintenant  ces  Jorces  intellectuelle?  qui  résident 
dins  l'homme,  mais  qui  échappent  aux  sens  de 
1  homme  ?  La  sage  natuie  a  tiré  ici  un  voile  épais  ; 
elle  ne  nous  laisse  apperccvoir  directemcul  que 
les  révolutions  qui  s'opèrent  au-dessous  île  nous  ; 
elle  nous  laisse  voir  seulement  que  l'espèce  hu- 
maine est  comme  le  confluc-ni  universel  de  toutes 
les  forces  organiques  inférieures.  Mais  allons  plus 
loin.  L'homme  a  poité  sur  la  terre  Icmpieinte 
de  la  divinité  ,  il  a  joui  de  l'organisation  la  plus 
parfaite  qu'il  soit  donné  à  la  lerie  de  produire. 
La  nature,  se  dé.mentant  elle-même,  s'arrête^ 
rait-elle  ici  ,  rétrograderait  -  elle,  subitement  ? 
L'homme  reviendrait  -  il  uniquement  à  l'état  de 
la  brute  ,  du  végétal  ,  de  la  matière  inanimée  ? 
ou  bien  le  grand  rouage  de  la  création  se  ter- 
minerait-il ici  ,  et  ne  rencontrerait-il  aiKun  en- 
grenage plus  élevé  auquel  il  se  lie  encore  ?  C'est 
ce  qu'on  ne  saurait  concevoir  ,  dans  l'empire  de 
cette  suprême  sagesse  ,  de  cette  suprême  bonté  , 
oii  tout  est  étroiiement  lié  ,  où  toutes  les  forces 
agissent  les  unes  sur  les  autres  par  une  cons- 
ta'nce  combinaison.  Abaissons  nos  regards  à  nos 
pieds.  Tout  ce  qui  existe  ne  semble  -  t  -  il  pas 
tendre  et  s'acheminer  vers  l'organisation  humaine  ? 
Et  comme  nous  ne  trouvons  dans  l'homme  lui- 
même  que  le  germe  de  ce  qu'il  doit  être  ,  que 
le  commencement  de  son  évidente  destination  , 
l'ordre  entier  de  la  nature  ,  et  ses  desseins  ,  ne 
seraient  plus  qu'un  songe  ,  s'il  ne  devait  à  son 
tour  passer  à  un  état  meilleur ,  quelle  que  soit 
l'obscurité  qui  enviionne  pour  nous  cette  route 
mystérieuse.  11 

Herder  s'attache  ensuite  à  démontrer  qu«  la 
nature  humaine  est  un  système  et  une  combi- 
naison de  forces  itilellectuelles.  Il  déduit  cette 
vé  ité  ,  conformément  à  son  dessein  ,  des  seules 
observations  phjsiologiq.ues  ;  il  insiste  particu- 
lièrement sur  le  phénomène  si  important  ,  et 
cependant  si  peu  etuJié  de  la  comcience  ,  c'est-à- 
dire  ,  sur  le  témoignage  que  l'homme  se  rend  à 
lui-même  de  ses  pensées  et  de  scs  seniiriiens.  Il 
reproduit  la  comparaison  dont  les  matérialistes  ont 
laijt  abusé,  la  comparaison  dé  la  mon  avec  le 
sommeil  .  et  il  en  lire  de  nouvelles  inductions  en 
faveur  de  l'immortalité.  "Si  le  dernier  somriieil  , 
si  le  sommeil  de  la  mort  s'empare  de  notre  corps 
malade  et  épuisé  ,  alois  ,  de  même  que  le  sommeil 
ordinaire  ral'raîchit  cl  restaure  en  nous  la  source  de 
la  vie  .  adoucit  un  mouvement  trop  accéléré  ,  la 
mort  aussi  réparera  en  nous  ceaaines  blessures  que 
la  vie  ne  pourrait  guérir,  nous  délassera  d'avoir 
vécu  ,  préparera  notre  ame  à  un  joyeux  réveil  ,  à 
l'aurore  d'une  jeunessse  renouvelée.  —  Oui  ,^  de 
même  que  dans  mes  songes  ,  mes  pensées  revien- 
nent sur  la  trace  de  mes  premières  années  ,  de  même 
qu'en  ces  momens  ,  à  moitié  dégagé  de  quelques 
chaînes  matérielles ,  je  me  sens  plus  libre  et  plus 
actif,  tu  me  reconduiras  aussi ,  6  songe  restaura- 
teur ,  songe  de  la  mort  ,  tu  me  reconduiras  à  la 
je  ;nesse  de  l'existence  ,  à  ses  plus  belles  et  plus 
vives  jouissijices  ,  jusqu'à  ce  que  je  m'éveille  dans 
leur  réalité,  ou  plutôt  dans  l'état  bien  plus  pur 
d'une   céleste  adolescence. 

!)  Notre    nature    présente    n'est    qu'un    état  de 


préparation  ;  t'est  le  geriiio  d'une  Heur  qtii  doit 
s'épanouir  dans  rimmortaliié.  Toutes  Us  lacuhés 
de  l'homme  attestent  cette  destination  ;  les  f.ï- 
cullcs  physiques  ne  sont  cjue  les  ministres  et  les 
agcns  subordonnés  des  facultés  intellectuelles  { 
celles-ci  .i  leur  tour  se  dirigent  à  un  but  qui  n'ejt 
jamais  réellement  att.int  sur  la  Terre;  la  raison  a 
la  sagesse  :  notre  imagination  au  génie  inventif  ; 
nos  pcnchans  à  la  recherche  du  beau,  à  l'exercice 
de  la  liberté  ;  toutes  nos  émotions  à  l'amour ,  à 
l-'amour  des  hommej  Dans  tous  les  êtres  distin- 
gués , cette  assimilation  progressive  de  notre  nature 
à  une  nature  divine  ,  est  comme  le  travail  de  la 
vie  entière  ;  et  ce  but  s'évanouirait  à  jamais  au 
moment  même  où  nous  en  sommes  plus  rapprochés 

par  de  longs  efforts Nous  avons  donc  un  juste 

presseniiment  qu'une  portion  de  not; e  humanité 
doit  émigrcr  un  jour  dans  un  autre  système  ;  cette 
portion  de  noue  humanité  ,  analogue  à  la  nature 
divine,  est  le  germe  qui  lenlcrme  le  principe  de 
noire  véritable  et  future  existence.  Nous  laissons 
à  la  Terre  ce  que  la  Terre  nous  a  demandé  ;  ces 
besoins  physiques  qui  nous  servent  d'agens  comme 
aux  autres  animaux  ,  dans  niilte  habiiation  maté- 
-  rielle  ,  ont  rempli  leur  desiinaiion  ;  ils  ne  devaieoc 
servir  àl'hommc  que  co.mme  des  occasions  passagè- 
res pour  des  besoins  d'un  ordre  plus  relevé  ;  leur 
ouvrage  est  achevé  ,  chacun  d'eux  n'est  (\\ie  comme 
un  lotit  qui  enveloppe  l'embryon  de  la  véritable  hu- 
manité. Heureux  lorsqu'il  vient  à  germe/ enfin  !  il 
fleurit  sous  un  plus  beau  ciel.  La  vérité  ,  la  beauté  , 
I  amour  étaitnt  le  terme  auquel  l'homme  tendait 
sans  cesse  ,  quoique  souvent  à  son  kisu  ,  quoique 
s  égarant  souvent  dans  sa  route  ;  le  labyrinlhe  dans 
lequel  il  s'était  détourné  ,  lui  montre  une  issue-,  les 
vains  fantômes  qui  l'avaient  séduit  ,  disparaissent; 
et  loi  ,  ô  providence  ,  mère  bienfaisante  ,  toi  qu'il 
honorait  sous' la  forme  du  génie,  de  l'amitié,  tu 
le  conduis  d'une  main  indulgente  vers  ce  terme 
qu'appelaient  tous  ses  soupirs. 

11  La  natiue  ,  dans  la  sagesse  de  ses  desseins  , 
a  couvert  d'un  voile  cet  avenir  dont  la  vue  im- 
médiate serait  trop  peu  en  rapport  avec  notie 
faiblesse.  Admirable  ouvrière  ,  nous  la  voyons 
dans  les  espèces  placées  au  -  dessous  de  nous  , 
rejeter  à  chaque  pas  ce  qui  est  moins  parfait  et 
moins  noble  ,  tempérer  les  besoins  qui  tiennent 
i'ctie  dans  la  dépendance  terrestre  ,  élever  l'édifice 
de  la  spiritualité  ,  préparer  cette  intelligence  qui 
perfectionne  eacore  ce  qui  est  bien  ,  embellit  et 
vivifie  ce  qui  est  beau;  arrivée  à  ce  paint  ,  sa 
main  invisible  se  contente  d'exiger  noire  juste 
mais  aveugle  confiance  ,  et  de  nous  faire  pres- 
sentir la  Jlor,nson  future  et  mystérieuse  du  germe 
d'humanité  qui  est  en  nous.  O  homme  ,  espères  , 
attends  !  mais  gardes  -  toi  de  prédire  !  lu  sais 
seulement  qu'un  prix  t'est  destiné  à  la  suite  du 
combat  ;  rejeties  tout  ce  qui  n'est  pas  digne  de 
1  humanité;  tends  à  la  vérité,  à  la  bonté,  à  la 
beauté  parlaiie  .  tu  les  obtiendras  un  jour  !  — 
Cette  conduite  de  la  nature  dans  la  transfoiniation  , 
dans  le  perfsctionnement  successif  de  ses  ouvrages, 
nous  montre  aussi  par  l'analogie  ,  pour  quel  motif 
elle  les  a  soumis  au  sommeil  de  la  mort.  Il  n'est 
qu'une  illusion  bientaisanie  ,  dont  elle  enveloppe  à 
nos  yeux  les  êtres ,  au  moment  où  les  lotcesi 
organiques  exécutent  une  nouvelle  combinaison. 
La"  créature  n'a  point  pat  elle  -  même  assez  de 
force  pour  être  témoin  de  cette  lutte  et  de  cette 
révolution  ,  bien  moins  encore  pour  la  diriger 
à  son  gré  :  ainsi  elle  s'endort  paisiblement  et 
ne  se  réveille  que  lorsqu'elle  a  changé  de  forme! 
ainsi  la  nuit  du  tombeau  est  l'effet  d'une  inten- 
tion protectrice  et  paternelle.  La  coupe  de  la 
mon  renferme  un  opium  bienfaisant  ,  pendant 
l'action  duquel  la  nature  rassemble  ses  forces 
et  opère  la  crise  qui  doit  guérir  le  malade  en- 
dormi ,    le   guérir de   la   grande  infirmité 

de  la  vie. 

1!  L'état  actuel  de  l'homme  est  probablement 
le  point  de  jonction  de  deux  Mondes  différetw 
qui  confinent  l'un  à  l'autre.  >!  —  Celle  maxime 
ne  renferme  pas  seulement  le  résultat  du  livre 
de  Herder  que  nous  venons  d'extraire  ,  elle  ter- 
mine aussi  et  couronne  tout  l'ensemble  de  ses 
recherches  sur  les  grandes  analogies  ,  sur  le  sys- 
tème général  des  lois  de  la  nature  ,  la  sofatioa 
universelle  de  ses  merveilleuses  apparences  ;  elle 
est  ,  comme  il  dit  ,  le  grand  corollaire  et  le 
sommet  de  la  vraie  philosophie  de  l'histoire  de 
l  humanité. 

il  Elle  nous  explique  les  singulières  contradic- 
tions  que  l'homme   renferme  en   lui-même La 

brute  n'offre  point  ce  contraste  ;  toutes  ses  core- 
lations  appartiennent  à  la  terre....  L'homme  seul 
est  en  contradicticm  avec  le  Monde  entier  et  avec 
lui-même  ;  comme  animal  il  dépend  de  son  séjour 
terrestre  ;  coritme  homme ,  il  enferme  en  lui  une 
semence  éternelle  qui  ne  peut  germer  que  dans 
un  autre  Eden.  Si  l'homme  se  concentre  dans 
ses  intérêts  physiques  ,  il  se  trouve  assez  bien  ici- 
bas  ;  mais  dès  qu'il  l^nd  à  une  plus  noble  con- 
dition  ,  il  ne  rencontre  de  toutes  parts  qu'im- 
perfections  et  mécomptes L'histoire    entière , 

cette  scène  continrielle  dénlreprises  ,  d'événeœens  , 
de  révolutions  .  ne  nous  l'atteste  que  trop.  Çà  et 
là  paraissent  un  sage  ,   un  homme  de   oien  ;   ils 


sèment  de  bonnes  pensées  .  de  bourtes  actions  , 
ei  elles  vont  ic  perdre  dans  le  llctive  du  teras  ; 
q'jLlqiies  vagues  selevenl  à  sa  surtjce  ,  mais  le 
luvient  les  eniraine  avec  lui. . .  .  Tout  s'engloutit. . . . 
1..1  cause  de  tout  cela  est  sensible.  L'éat  de 
riiomme  firme  le  dernier  degré  de  l'éclielle  ter- 
restre .  m.iis  aussi  le  premier  d  un  nouvel  ordre 
d'existence.  Il  est  ici-bas  corume  un  enfant  qui' 
s'txerce  par  des  jeux  à  une  vie  plus  sérieuse.  Il 
représente  en  quelque  sorte  deux  uniters  dis- 
tincts en  lui-même  ,  et  de-!à  ,  i*  duplicité  aparcnte 
de  son  être   — 

ij  Ce  mot  célèbre  de  Leibnit?  ,  que  Ynme  est 
un  miroir  de  l'Univers  ,  renfertne  peut-être  une 
vérité  bien  plus  profonde  qu'on  n'a  coutume 
de  le  soupçonner  ;  car  le  pri.Tcit.e  de  toutes  les 
puissances  de  l'Univers  paraît  comme  enseveli 
dans  notre  ame;  il  sembla  n'avoir  besoin  pour 
SB  déployer  que  du  secours  d'une  autre  org.'.ni- 
saiion  ou  dune  suite  d'organisations  progres- 
sives.... Chacune  de  nos  puissances  semble  être 
le  commencement  fJ'une  énergie  sans  bornes  . 
d'uue  sorte  dinstnici  qui  se  découvrira  dès  qui! 
ce  renconlrtra  plus-  d'obstacles.  N'en  trouvons- 
nous  pas  peut-être  l'indication  dans  quelques 
Fliénomcnes  u;erveilleux  de  la  mémoire  et  de 
imagination  ,  quelquefois  dans  ceux  de  nos 
Sins  eux-mêmes  ?  phénomènes  qui  paraissent 
être  d'augustes  prcsseniimens  et  qui  nous  laissent 
entrevoir  le  trésor  caché  que  l'ame  contient  en 
elle-même.  Peu  importe  que  ces  phénomènes 
u'appataissent  que  dans  l'éiat  de  maladie  ou  par 
l'eHet  du  dérangement  accidentel  qui  nous  piive 
d'une  fonction  particulière  ;  la  disproportion 
niéme  qui  s'établit  alors  est  nécessaire  pour 
rendie,  parla  rupture  de  léquiiibre,  toute  sa 
foice  et  sa  liberté  ,  à  une  faculté  ordinairement 
contetîue  et  captive....  Ce  monde  iniéricur  sur 
lequel  tes  pieds  reposent  à  cotte  heure  ,  dispa- 
raîtra de  tes  yeux  ,  lorsque  toi-même  tu  commen- 
ceras d'txister  dans  la  plénitude  de  ton  être,  et 
de  jouir  du  nouveau  séjour  auquel  confine  ton 
état  présent.  Tu  as  cependant  goâté  de  vrais  biens 
sur  celte  terre  de  p;éparaiion  ;  tu  y  es  parvenu  à 
cette  organisation  qui  ta  permis  de  te  connaître 
loi-même  comme  un  fiis  du  ciel.  Quitics-là  donc 
sans  regiet.  comme  la  prairie  ,  oij ,  hls  de  l'immor- 
talité ,  tu  as  joué  dans  ton  enfance  ;  comme  l'école 
où  tu  as  reçu  l'éducation  salutaire  de  la  douleur  : 
tu  n'as  plus  de  droit  sur  elle  ,  elle  n'en  a  plus  sur 
toi.  Le  front  ceint  du  laurier  de  la  victoiie  ,  libre 
€1  joyeux  de  ta  renaissance,  jette  sans  peine  ton 
bàion  de  voyage. 

)i  Ainsi ,  de  même  que  la  plante  ,  avec  sa  forme 
ébncée  ,  pousse,  ses  racines  dans  la  terre  ,  pendant 
que  sa  tige  s'élève  vers  le  soleil  ,  qu'elle  domine 
sur  la  naiure  inanimée  ,  pendant  qu'elle  commence 
le  reane  de  la  vie  .  ainsi  l'homme  ,  placé  au  som- 
met de  tous  les  êtres  ,  élevé  ses  yeux  et  ses  mains 
vers  la  nouvelle  demeure  ,  attendant  l'appel  du 
plus  bienfaisant  des  pères,  n 

Nous  choisissons  encore  dans  les  écrits  de  Herder 
le  morceau  qa  on  va  lire  ,  parce  qu'il  est  un  de 
ceux  qui  présentent  d'une  manière  plus  sensible 
ce  car.icttre  platonique,  qui  était  en  quelque  sotte 
habituel  à  son  esprit,  et  dont  sa  conversation 
B  ème  était  animée.  Il  joi-gnait  à  cet  éclat  de  fima- 
cinaiiùn  ,  à  cette  douce  chaleur  d'une  aœe  sen- 
sible ,  iioe  voix-  harmonieuse  ,  une  ligure  noble 
etiniposante  ;  il  portait  dans  ses  entretiens  une 
éloquence  naturelle.  Il  eut  des  amis  dévoués  ;  il 
fut  bon  épcux  et  bon  pcre.  Un  ami  a  conservé 
la  copie  des  derniers  \eis  quil  avait  composés. 
En  voici  une  traduction  fide.le.  Ils  expriment,  en 
quelque  sorte  ,  la  dernière  pensée  qui  l'occupa  ; 
car  ce  cruelles  soufîranccs  exercèrent  ses  derniers 
jours  ;  et  absorbèrent  toutes  ses  tacultés. 

«t  ...  Il  mesure  l'étendue  des  cieux  .  il  appaise 
les  orages  de  la  mer  ;  le  jugement  et  la  justice 
l'environnenl  ;  il  est  le  seigneur  ,  le  dieu  des  ar- 
mées ,  il  est. ...  II 

"Transporté  dans  de  nouvelles  régions  ,  je  jeie 
au'our  de  moi  un  regard  inspiré.  Je  vois  le  Monde, 
réfléchissant  l'éclat  de  l'être  sublime   qui  l'a  créé, 

le  ciel  lormatii  coiiiri-e  le  tabernacle  de  l'Eternel 

Ma  faible  inleliijjrnce  ,  courbée  vers  la  poussière, 
Tje  peut  soutenir  le  spectacle  de  ces  augustes  mer- 
veilles. . .  elle  s'arrête  daus  le  silence.  . .  n 

On  a  trouvé  ,  après  sa  mort .  sa  plume  qui  repo- 
sait à  côté  de  ces  derniers  mois. 

ti  II  voulait ,  ajoute  sa  veuve  ,  tracer  encore  quel- 
ques lignes  -,  mais  Dieu  a  voulu  l'appcller  à  lui  pen- 
dant cet  acte  d'adoraiion.n 

Deux  écrivains  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne  , 
Wieland  et  Muller,  se  sont  chargés  de  publier  une 
nouvelle  édition .  l'un  de  ses  travaux  littéraires  , 
Vautre  de  ses  travaux  historiques.  M.  Muller  ,'  Irere 
du  précédent ,  s'est  chargé  de  la  publication  de  ses 
écriis  théologiqvics.  . .  Digue  hommage  rendu  au 
génie  par  le  génie  !  J.  M.  D. 


LlTTÉRATUR-E.  -VOYÂÔÈS.^ 

Viiyages  au  Cap -Nord  .  pir  la  Sited,--  ,  la  Fiilande 
tt  lu  Lnjwine ,  p<xr  J-o'eph  Aceibi;  traduction 
d'après  l'originrd  anglais  ,  revue  sous  les  yeux 
de  l'auteur  ,   par  Joseph  Lavalléc.  (t) 

En  parcourant  les  annales  des  peuples,  on  peut 
distinguer,  avec  l'auteur  de  l'e.xceilente  ptélace 
rjui  se  trouve  en  lête  de  l'ouvrage  de  M.  Acerbi , 
quatre  époques  bien  distinctes  à  l'esprit  des 
vojages. 

Dans  l'antiquité  ,  c'était  au  désir  de  perfec- 
tionner les  gouvernemei'S  ,  de  faite  choix  des 
matériaux  les  plus  convenables  pour  commencer 
i'edilice  des  mœurs  ;  c'était  pour  obtenir  des 
idées  de  sagesse  par  la  sagesse  compaiée  des 
différens  peuples  ,  pour  rassembler  des  élemens 
propres  à  créer  des  institutions  ,  des  lois  ,  d;s 
magistratures  ,  à  régler  les  rapporis  de  l'homme 
à  la  divinité  .  quelquefois  aussi  pour  étendre  les 
connaissance  géographiques,  (juét.iieni  citrepris 
les  voyages  ,  soit  qu'ils  le  fussent  p.ir  des  hommes 
isolés ,  ou  par  des  philosophes  et  des  uavigateuis 
chargés  de  celte  mission  par  leurs  concitoyens. 

Lorsque  les  siècles  de  barbarie  et  de  ténèbres 
arrivent,  l'histoire  nous  montre  que  ce  ne  sont 
plus  des  individus  qui  voyagent  pour  recueillir 
des  connaissances  utiles  ;  ce  sont  des  nations  en- 
tières qui  se  transportent  d'une  partie  du  globe 
dans  une  autre.  Âlois  des  récils  fabuleux  ,  des 
mensonges,  l'es  erreuis,  des  espérances  chimé- 
riques, les  arrachent  de  leurs  contrées,  et  les 
attirent  dans  des  terres  éttang'.-rcs  pour  s'y  dis- 
tinguer pir  le  spectacle  de  la  ruine  et  de  la 
destruction. 

Les  relations  se  ressentent  alors  du  vertige  ,  de 
la  crédulité  .  de  l'amour  du  inervciileux  ,  de  l'igno- 
rance oit  l'esprit  humain  est  plongé  ,  et  d'où  il 
ne  cherche  pas  encore  à  sortir;  telle  est  l'époque 
qui  a  duré  depuis  le  règne  de  Justinien  ,  a  peu- 
près  jusqu'aux  voyages  des  Portugais  et  de  Colomb. 

Ici  rpn  voit  des  hommes  de  génie  envisager  le 
globe  sous  de  nouveaux  rapporis ,  ei  pour  en  con- 
aaiire  l'étendue  ,  e»  accroître  la  civilisation  ,  tirer 
parti  de  l'inquiétude  des  peuples  et  les  assujettir 
à  un  nouveau  sysiênie  de  conduite  et  d'inteiêis. 
Ce  n'est  pas  encoie  le  besoin  de  la  sagesse  qui 
se  fait  sentir  ;  mais  celui  de  rendre  de  la  vie  et 
de  l'ensemble  au  corps  social  ,  de  renouer  l-rs  liens 
que  les  émigrations  avaient  rompus  ,  de  retrouver 
la  source  des  richesses  et  de  rappelei  les  idées 
de  commerce  dispersées  par  les  piéjugés  et  la 
violence. 

Cette  troisième  période  se  termine ,  pour  l'Eu- 
rope ,  au  siècle  de  Louis  XIV  ,  où  se  rattache  celle 
qui  dure  encore  .  et  pendant  laquelle  l'esprit  des 
voyages  a  fait  d'immenses  progrès. 

11  On  y  discerne  aisément ,  dit  M.  Lavallée  ,  que 
les  bases  politiques  des  grandes  sociétés  sont  fixées  ; 
qu'il  n'est  plus  question  daller  chercher  parmi  les 
lois  et  les  moeurs  des  peuples  lointains  des  exemples 
et  des  modèles  ,  mais  de  les  observer  simplement  ; 
si  des  vues  de  commerce  ont  été  le  modf  prin- 
cipal de  quelques-uns  ,  c'est  plutôt  comme  con- 
naissance et  comme  moyen  de  relation  ,  que  comme 
projet  d'envahisseraent  et  de  spoliation,  n 

Mais  c'est  sur-tout  du  noble  enthousiasme  pour 
le  progrès  des  sciences  que  depuis  un  siècle  sur- 
tout, sont  animés  les  voyageurs  européans  .  à  com- 
naencerpar  le  chevalier  Chardin  jusqu'àiMM.  Cook, 
Bougainville  et  Pallas.  Ce  but  est  si  marqué  ,  il  est 
tellement  sensible ,  qu'un  des  moyens  de  Mesurer 
les  progrès  que  fait  chaque  jour  l'esprit  humain 
dans  la  carrière  des  sciences  ,  serait  de  prendre 
aux  hasards  deux  voyages  faits  dans  une  même 
contrée  ,  à  des  épViques  différentes  ;  on  y  verrait  , 
en  les  comparant ,  que  le  plus  récent  est  toujours 
supérieur  par  le  choix  et  la  rectitude  des  obser 
valions  ,  par  la  philosophie  des  conséquences  et  par 
l'utilité  des  résultats. 

Le  voyageur  italien  ,  dont  nous  annonçons  la 
traduction  par  un  de  nos  plus  esdmables  écrivaiiis  , 
M.  Lavallée  ,  n'a  point  dégénéré  de  ces  esprit  re- 
marquable des  voyageurs  du  iS=  siècle. 

Il  l'a  entrepris  dans  u.T  climat  sévère  où  les  ha- 
bitudes de  la  civilisation  sont  repoussées  par  lin- 
clémence  des  saisons  et  par  le  peu  de  richesse  du 
sol,  mais  où  ^observateur  trouve  des  faits  à  re- 
cueiHir  ,  et  ia  conua'issance  de  l'horjme  à  per- 
fectionner. 

Pour  parvenir  au  terme  de  sa  course,  le  voya- 
geur a  dû  parcourir  des  pats  i-noins  nialiraités  de 
la  nature  ,  et  où  le  commerce  et  les  ans  ont  de- 
puis long-tems  corrigé  ce  que  la  contrée  offre  de 
pénible  et  de  repoussant. 

Aussi  n'est-ce  point  de  la  Suéde  ,  connue  depuis 
long-tems   et    formant   un    Etat  en   Eu'rope  ,    que 

'il  Trois  volumes  in-S°  ,  nvcc  un  volume  de  cartes  et  de 
planches.  _  .\  Paris,  cliez  MM,  l.cvraul:  ,  libraires  ,  rac  de 
Seine.   (  .\a  la  ,  1804.  ) 


S'octttpe  ptîncipaidméflt  M.  Âe.-rbi  ;  éê  êoiîî  i€S 
hal.iitans  des  boidf  glnces  du  solfe  dé  l^dturiië  St 
des  régiorS  polaires  qui  sont  1  objet  dé  Son  voyage: 
c'est  dans  ces  pays  'nco'inus  qtf'il  vi  ponjr  ua 
œil  observateur  et  chercher  par  l'analyse  n  éiablif 
ce  grand  principe  que  la  nature  ,  en  divefsiSant  les 
climats,  adonne  pat-tout  aux  êtres  créés  qui  iéS 
habitent,  l'instinct  nécessaire  pour  y  vivre  et  f 
enrreteuir  l'espèce  ;  que  l'homme  ,  quel  que  soit 
sot)  enveloppe  extérieure  ,  -présente  par-tout  cette 
disposition  innée  vers  l'amélioration  morale  et  la 
spiritualité  qui  distinguent  éminemment  sotl 
espèce. 

Nous  avions  des  voyages  en  Lapnnie  avint  te-' 
lui-ci.  Regnard  si  connu  par  ses  poésies  ,  M.tûper- 
tuis  ,  Rudbeck,  Linné  avaient  risité  ,  mais  non 
observé  ces  climats  rigoureux  ;  leurs  rechercliêa 
pouvaient  en  donner  une  idée^mais  non  les  lairs 
connaître  avec  une  étendue  sùfflsàiite. 

M.  Acerbi  a  jette  sut  cette  matière  tout  l'intérêt 
dont  elle  est  susceptible.  Sa  narration  .simple  et 
correcte  est  quelque  fois  animée;  son  style  prend 
delà  force  et  de  l'élévation  loisqu'il  a  à  peindfe 
quelques  grands  phénomènes  de  ia  nature  ou  quel-- 
qui:s  circonstances  extraordinaires  de  son  voyaae  , 
tels  que  le  passage  périlleux  du  golfe  de  Bothuié 
sur  les  glaces  ;  l'incendie  djs  forêis  du  Finland  ;  les 
aurores  boréales  ;  la  pêche  du  phoque  ,  son  arrivée 
au  Cap-Noid  ,  extrémité  glacée  ,  et  borne  du  conti- 
nent çeptenirional. 

Il  faut  le  suivre  la  carte  sous  les  yeux,  sur-tou» 
quand  on  n'a  point  l'habitude  de  la  topographie 
de  cette  partie  du  Monde. 

Lorsque  l'Océan  est  parvenu  Vers  le  5;'  degré  da 
latitude  Nord,  il  s'enfonce  vcts  fOricnt,  et^  y 
forme  un  golfe  de  35  degiés  d'étendue  que  l'on 
appelle  Hir-B  iltique;  cette  mer.  qui  so'pare  lAlie- 
ni.igne  de  la  Suéde  et  du  Danncmaick  ,  se  partage 
véis  le  20=  ilegré  de  longitude  orientale,  méridien 
de  l'Isle-de-Fer ,  en  deux  autres  golfes ,  l'un  se  pro- 
longeant vers  l'Est  sous  le  nom  de  gO'phe  de.  tui- 
Und(  ,  à  rex'.rémiié  orientale  duquel  est  Péters- 
bouru  ;  l'autre  s'elevant  v%ts  le  Nord.  sOus  le  nom 
de  guipke  de  Bothnie,  à  l'extrémité  Nord  duquel  s* 
trouve  Toinea,  première  ville  de  Laponie  ,  où  les 
académiciens  français,  Maupertuis  .  Outhiér  ,  Som 
mercux  ,  d'Herbelot  et  Celsius  allèrent  en  1736- 
)iour  y  travailler  à  déterminer  la  figure  de  la  terre. 
En  partant  de  cette  ville  et  matchant  droit  au 
Nord  ,  on  arrive  au  cap  de  ce  nom  ,  au-del.à  duquel 
est  une  mer  glacée  ,  que  cependant  la  hardiess* 
des  navigateurs  a  plus  d'une  fois  fianchie. 

M.  Acerbi  a  dirigé  sa  route  par  Gothcmbourg 
et  la  Suéde  ;  de-là  il  s'est  rendu  à  Abo  ,  au-delà  du 
golfe  de  Finlande  ,  a  côtoyé  celui  de  Boihnic  jus- 
qu'.à  Tornea  ,  et  de  Toruea  a  marché  diO.it  an  Cap- 
Nord  à  travers  un  pays  où  la  neige  et  les  îrimats 
couvrent  le  sol  six  mois  de  l'année. 

Cette  route  lui  fournit  l'occasion  de  faire  de» 
remarques  sur  les  usages  et  les  habitudes  des  ha- 
bitans  des  villes  ou  des  provinces  par  où  il  passe. 

Un  des  objets  qui  fixent  son  attention  entre 
Gothembourg  et  Stockolm,  est  le  célèbre  caual 
de  Trolhatta. 

Pour  en  sentir  l'utilité  ,  il  faut  savoir  qu'avant 
la  construction  du  canal ,  les  fers  de  la  Neiicie  , 
'Warmerland  ,  et  autres  provinces  voisines  ,  étaient 
transportés  sur  des  bateaux  à  travers  le  lac  'VVenuet 
et  le  long  de  la  Gotha  ,  jusqu'à  passé  les  cataracte» 
de  cette  rivière  ;  que  là  on  les  rechargeai:  dan^ 
des  bateaux  sur  la  même  rivière ,  pour  gagner  les 
ports  ou  les  lieux  de  leur  destination. 

Mais  au  moyen  du  canal  ,  les  fers  n'éprouvcoï 
point  d'interruption  djns  leur  marche  ,  ils  sont 
transportés  avec  facilité  jusqti'au  dessous  des 
cataractes  par   celte  navigation  latérale. 

Ces  cataractes  ,  où  la  Gotha  se  précipite  toute 
entière  dune  hautear  de  60  pieds  à  travers 
dénormes  rocheis  ;  ce  canal,  pour  la  construc- 
tion duquel  il  a  fallu  exécuter  des  ouvrages 
d'une  haidiesse  prodigieuse;  le  site  paisible  où 
se  trouvent  places-^s  objets  étonuaos  ,  attirent 
à  Trolhatta    un   grand  concours   d'étrangers. 

Le  canal  fut  entrepris  et  commencé  sous 
Cbarlc-s  XII;  il  entrait  dans  le  plan  que  médi- 
tait Gustave  Vasa  ,  et  que  suivirent  quelques-uns 
de  ses  successeurs  ,  savoir  de  joindre  la  mer 
Baltique  à  celle  du  Nord  ,  p»r  des  moyens  de 
communication  pratiquée  dans  le  rojaume.  Si 
en  effet  un  canal  s'étendait  un  jour  deai-is  ie 
lac  'Wenner  ,  qui  est  le  pfjs  large  de  h  S'cde, 
sa  longueur  étant  environ  de  Sg  milles  (  le  niiiie 
de  S-25  toises)  ,  et  sa  largeur  de  49,  en  passant 
par  Orebo  jusqu'au  lac  Hielmar  ou  Aieoier.  les 
Suédois  alors  ,  par  une  réunion  de  ce  lac  avec 
celui  de  Malar  ou  Mêler  ,  à  travers  les  écluses 
d'.'\rboga.  pourraient  transporter  toute  cspec;  de 
marchandises  dans  le  même  vaisseau  de  Stocknlra 
jusqu'à  Gothembourg.  /Vinsi  .  00  aurait  un  pas- 
sage ouvert  entre  la  mer  du  Nord  et  la  B.diique  , 
ce  qni  éviterait  le  passage  du  Sund  .  comia» 
celui   de  Languedoc   évite  csiui  de  Gbraliaf- 
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Le  cinjl  deTroUialta  annonce  de  grindas  con- 
naissauVes  il.ms  l'an  des  consiruciions  liydrauliqnes  ; 
il  n'a  lie  rivaux  en  Europe  que  celui  qui  réunit 
l'Océan  à  1 1  Méditerranée  ,  en  France  ,  et  celui 
de  B;idi;e-\Vater  en  Angleterre. 

On  tient  un  registre  à  Troihatta  oii  tous  les 
étrangers  qui  viennent  voir  les  cataractes  cl  le 
canal  ,  sont  invites  d'écrire  leur  O|iinion  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  l'impression  qu'ils  y  ont  éprouvée. 
Cet  usage  donne  lieu-  à  de  singulicis  tiaits  de 
bi;:nnerie  ,  d'atnour-propre  scientilicme  ou  de  gas- 
connades  de  1»  part  de  ceux  qui  écrivent  dans 
ce   registre. 

Les  grains  que  l'on  cultive  dans  Tes  campagnes , 
depuis  Gotteubourg  jusqu'à  Siockliolm  ,  sont  , 
co;rime  dans  tout  le  rrsie  de  h  Suéde  ,  le  seigle  , 
l'avoiue,  les  poids  ,  K-s  fèves  et  un  peu  d'orge. 
Il  y  a  un  peu  de  frnracnt  en  Scaiiic  ,  ainsi  que 
dans  les  environs  «l'Upsal.  Celle  ville  ,  l'antique 
résidence  dOdin  ,  fut  jadis  la  capitale  de  la  Scandi- 
navie ;  aussi  trouve-ton  encore  dans  son  voisi- 
iijge  beaucoup  de  vestiges  de  son  antique  splen- 
deur et  de  la  richesse  de  sa  cuilure  d'alofs. 

M,  Acerbi  arriva  à  Stockholm  le  ig  septembre 
1799;  il  s'y  arrêta,  et  s'appliqua  à  connaître  les 
mcturs  et  la  manière  de  vivre  des  liabitans  de 
cette  grande  ville. 

La  situation  de  Stockholm  est  également  pit- 
toresque et  avantageuse  au  commerce  ,  qui  y  es; 
coiisidécablc.  Elle  est  bâtie  sur  plusieurs  îles  ,  entre 
la  mer  et  le  lac  Mêler  ;  une  partie  des  eaux  qui 
baignent  ses  mu:s  est  salée  ou  douce  ,  suivant 
qu'elle  vient  de  l'un   ou  l'autre  de  ces  côtés. 

Parmi  les  goûts  particuliers  de  la  nation  sué- 
doise et  des  habilans  de  Stockolm  eu  particulier , 
M.  Acerbi  distingue  celui  des  tournois,  des  élu- 
des et  du  jeu  ;  les  faits  qu'il  cite  à  cet  égard  , 
s'a/ccordent  parfaitement  avec  ses  observations. 

"  Chaque  année  ,  dit  le  voyageur  .  on  exécute 
aux  frais  de  la  couronne  ,  à  Droitningholm  ,  six 
milles  environ  de  Siocko^i ,  un  tournoi  dans 
lequel  toutes  les  lois  de  la  chevalerie  sont  obser- 
vées avec  la  plus  grande  sévérité.  Cette  fête  ,  em- 
bellie d'une  foule  immense  de  spectateurs  ,  re- 
porte l'imagination  en  ariierc  de  quatie  ou  cinq 
siècles  ;  elle  fut  remise  en  vigueur  par  Gustave  lU. 
Le  m.o.iarque  régnant  a  fait  revivre  cet  usage  qui , 
pendant  la  régence  .  semblait  élre  tombé  en  dé- 
suétude. Lois  de  mon  séjour  en  Suéde  ,  continue 
M.  Acerbi,  le  jour  fixé  pour  la  célébration  fut 
le  3o  août.  Quelques  jours  avant  ,  on  donna  un 
grand  bal  ,  pendant  lequel  le  hérault  de  la  cou- 
ronne entra  dans  la  salle  et  proclama  le  cartel 
royal  -,  où  ,  après  un  préambule  assorti  ,  le  prince 
disait,  par. l'organe  de  son  hérault  ;  11  Nous  , 
Gustave  III  ,  roi  de  Suéde  ,  des  Goths  et  Van- 
dales. . . .  maintiendrons  et  défendrons  contre  tous 
ceux  qui  seront  légalement  admis  à  ces  exercices 
et  se  piésenteront  eux-mêmes  aux  barrières  du 
cirque  en  présence  des  juges  choisis  pour  cette 
occasion.  /]ue  Us  lois  de  l'honneur,  embellies  pur 
celles  de  l'amour  ,  acquicrent  une  double  forte  dans 
It  cœw  des  vnUureux  chevaliers  ,  laquelle  opinion 
nous^t  nos  chevaliers  armés  de  toutes  pièces  dé- 
fendrons à  cheval  contre  tous  les  chevaliers  qui  lui 
seraient   contraires  ,    etc.  u 

On  fit  le  détail  des  lois  et  conditions  aux- 
quelles les  combattans  étaient  soumis;  elles  furent 
acceptées  par  ceux  qui  se  proposaient  de  répondre 
à  cet  honorable  appci,  et  qui  s'engagèrent  à  sou- 
teair  que  les  lois  de  (honneur  ont  d'elles-mêmes 
un  pouvoir  suffisant  sur  le  cœur  des  valeureux  che- 
valiers ,  et  que ,  loin  de  recevoir  une  nouvelle  farce 
de  l'amour,  c'est,  au  contraire  ,  en  s'unissant  avec 
l*  chevalerie  que  celui-ci  obtient  toute  sa  splendeur 
«  sa  durée. 

Cette  fête  très-biillante  et  très-agréable  au  peuple , 
dura  plusieurs  jours  -,  tout  s'y  passa  dans  l'ordre 
et  avec  le  cérémonial  de  la  chevalerie  ;  et  les  prix 
furent  distribués  le  dernier  jour  sous  la  direction 
de  la  reine  ,  d'après  la  décision  des  juges  du 
camp. 

La  société  à  Stockholm  est  gênée  par  une  éti- 
quette que  l'on  y  observe  avec  ponctualité  ,  comme 
dans  presque  routes  les  villes  oîi  résidé  une  cour 
en  Allemagne.  Le  Suédois  cependant  montre  un 
goût  distingué  pour  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  agréable  ;  il  aime  le  théâtre  particulièrement  ; 
et  à  Stockholm  ,  ainsi  que  dans  les  grandes  capi- 
tales ,  les  acteurs  et  actrices  sont  l'objet  des  con- 
versations les  plus  générales. 

Les  Suédoises  sont  belles  ;  mais  ,  dit  M.  Acerbi  , 
ce  sont  di  s  beauiés  du.  Nord  ;  leurs  6gurcs  sont 
sans   une   expression  marquée  ;  elles  manquent  de 
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ysionomie.  Négligées  par  les  hommes  ,  elles 
passent  le  jour  seules  ou  entre  elles  -,  leur  con- 
vers-alioci  ,  même  avec  une  éducation  distinguée  , 
est  sans  cet  in'.crêt  et  celte  vivacité  que  l'on  remar- 
que chez  les  Françaises  et  les  Italiennes.  La  toi- 
lette est  leur  principale  occupation  ;  l'intérêt  qu'elles 
mettent  à  leur  parure  tient  pKuôt  à  lenvle  qu'elles 
ont  de  l'emporter  sur  leurs  rivales  en  élégance  , 
qu'au  désir  de  plaire  ;  c'est  au  moins  ce  que  croit 
avoir  remarqué  l'auteur  que  nous  citons.  En  Suéde 
on  consacre  la  journée  aux  afiaires  ;  le  soir  au 
jeu  ;  rarement  la  passc-t-on  avec  les  femmes.  Aussi 
le  jeu  est-il  dans  ce  pays  une  sorte  de  besoin  , 
ou  tout  au  moins  une  habitude  tellement  accré- 
ditée qu'aucune  cbsse  n'en  est  exempte.  Le  voya- 
geur cite  à  ce  sujet  des  traits  et  des  anecdotes  qui 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

On  a  beaucoup  fait  en  Suéde  pour  l'avancement 
des  lettres  et  des  sciences,  soit  par  les  honneurs, 
les  émolumens  ,  les  places  accordées  aux  gens  de 
lettres  et  aux  savans  ,  soit  par  les  établissemens 
propres  à  l'instiuction  de  toutes  les  classes  de  la 
société. 

Outre  les  académies  très-bien  traitées  et  compo- 
sées d'hommes  d'un  meiite  distingué  .  il  y  a  en 
Suéde  une  organisation  dinstruclion  publique  ré- 
gulière. Chaque  paroisse  a  une  école  où  les  enfans 
reçoivent  les  élémens  de  la  lecture  et  de  1  écriture  ; 
chaque  ville  a  une  école  publique  entretenue  aux 
frais  du  gouvernement;  il  y  a  dans  chaque  pro- 
vince un  coUéae  et  trois  universités  .  celles  de 
Lunden  ,  d'Upsal ,  et  d'Abo  en  Finlande.  Tous  ces 
établissemens  sont  dirigés  avec  soin  ,  les  professeurs 
instruits,  nombreux  et  bien  payés;  aussi  esi-il 
rare  de  trouver,  même  parmi  les  habitans  des 
provinces  ,  des  hommes  sans  instruction  ,  ou  tout 
au  moins  qui  ne  sachent  pas  lire  et  écrire.  Ce 
n'est  pas  la  première  observation  qui  constate 
qu'en  général  il  y  a  plus  d'aptitude  à  l'étude  dans 
les  climats  froids  où  l'homme  a  besoin  de  tous  les 
secours  de  ses  moyens,  que  dans  les  contrées  du 
Midi  où  la  nature  semble  avoir  tout  fait  pour 
l'homme. 

Il  faut  remarquer  que  les  universités  de  Suéde 
se  distinguent  des  autres  de  même  espèce  établies 
en  Europe  ,  en  ce  qu'on  y  enseigne  l'escrime  et 
la  danse  que  l'on  y  met  au  rang  des  arts  libé-- 
raux  .  usage  qui  tient  sans  doute  au  goût  particulier 
que  les  peuples  du  Nord  ont  pour  les  exercices  du 
corps  ,  favorables  à  leur  climat. 

(  La  suite   demain.  ] 


LIVRES     DIVERS. 

L)  Voyigeur  de  la  Jeunesse  dans  les  quatre  parties 
du  Monde,  ouvrage  élémentaire,  contenant  la 
description  pittoresque  des  divers  pays  ;  le  tableau 
des  moeurs  ,  religions  et  gouverncmens  de  tous 
les  peuples  ,  et  des  notices  sut  ce  que  la  nature 
et  les  arts  ont  de  plus  curieux  ,  orné  de  64  figures 
très-soignées,  et  faites  d'apiès  les  dessins  les  plus 
authentiques  ,  représentant  les  principaux  peuples 
dans  leurs  costumes  ,  rédigé  par  Pierre  Blanchard  , 
6  vol.  in. -12  de  prés  de  2600  pages.  Prix,i8fr. 
et  24  fr.  franc   de  port. 

Cet  ouvrage  est  une  espèce  d'histoire  abrégée 
des  voyages  ,  dans  le  genre  de  l'abrégé  fait  par 
la  Harpe.  L'auteur  y  peiirt  les  mceurs  des  différens 
peuples  qui  couvrent  le  globe  ,  lait  connaître  leur 
industrie  ,  leurs  ressources ,  décrit  leur  figure  . 
leur  cosiume  ,  et  présente  tous  les  tiaits  qui  les 
caractérisent  :  sans  s  astreindre  à  frire  des  descrip- 
tions géographiques  ,  il  donne  urte  idée  des  prin- 
cipales villes  du  monde  ,  trace  l'aspect  des  pays  , 
marque  la  diversité  des  climats  ,  des  plantes  et 
des  animaux  particuliers  aux  différentes  régions  , 
fait  connaître  les  lieux  que  les  arts  ,  quelques 
événemens  ,  ou  la  nature  ,  ont  rendus  célèbres  ,  et 
rappelle,  en  même-tems  et  à  propos  ,  quelques 
avantures  intéressantes  des  vo.yi'geurs  qui  lui  four- 
nissent SCS  matériaux.  Ces  voyageurs  ,  dont  il  a 
fait  SCS  guides  ,  sont  ordinairement  les  plus  mo- 
dernes et  les  plus  estimés  pour  la  véracité  de  leurs 
observations..  Il  est  facile,  d'apiès  ce  rapide  ex- 
posé ,  de  se  former  une  idée  de  l'ouvrage  que 
nous  annonçons,  et  de  concevoir  l'agrément  et 
l'utilité  que  les  jeunes  gens  peuvent  retirer  de  sa 
lecture. 

Méthode  nouvelle  fiour  apprendre  à  traduire 
l' AUem'ini  .  en  onze  Uqons  ,  suivie  d'une  liste  a,pha- 
bétique  des  tenis  des  verb»s  irréguliers  ,  par  C.J. 
Rougemaîlre  .  professeur  de  langue  allemande , 
brochure  in  8»  de  48  pages.  Prix  75  cent,  et  i  fr. 
franc   de   port. 

A  Paris  ,  chez  le  Prieur,  libraire,  rue  des 
Noyers  ,  n"  22  ;  et  à  Troyes  ,  chez  Cobelet  , 
imprimeur-libraire,   Grande-Rue,  n"  2o5. 


Le  J»fi  Jardinier ,  Almanach  de  Can  XllI  .  con- 
tenant ce  qui  concerne  la  culture  générale  dt 
toutes  les  plantes  potagères  ,  des  arbres  ftuitieis  de 
toute  espèce  ,  des  oignons  et  plantis  à  fleuis  . 
même  les  plus  rares ,  et  des  arbres  et  arbrisseaux 
d'ornement  ,  dédié  et  présenté  à  Sa  Majesté 
l'Impératrice  ,  par  M.  D.  L. 

Prix  ,  3  fr.  5o  cent,  broché  .  4  fr.  so  cent.' 
relié  ,  et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chezOnfroy,  libraire  ,  rue  Saint- Victor  . 

n°  3. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  Séjours.         A  90  Jours 


Amsterdam  banco. 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vrIcj 

E,fièctif 

Gadix  vales 

E.fectif 

Lisbonne 

Gênes   efiTeciif  ,  .  . 

Lîvourrie 

N.tplea 

Milan 


Francfort. 
Auguste.  . 
Vienne.  . 


iS  l 
56  i 

«4  I».  75  c. 
186  i 

fr.  c 

14   tr.  73  c. 

fr.  c. 

'4   'r    65  c, 

468 

4  fr.  -5  c. 

5  fr.   26  c. 

7I.  19'    dp.ôf 


S    fr.  54  c. 
I   fr.  87   c. 


55  i 
57  1- 

«4   tr.   48  C. 
.841 

Ir.         c. 

14   fr.  52   r. 

fr.  r. 

1 4  fr.  4!  c. 
47  î 

4  fr.  69  c 

5  (t   16  c 

8  1.    s  6d. 

I   t  p. 

I  fr.  52  c. 

I   It.  8âc. 


I  *  p. 

I  I  P- 
I  f  p. 


Lyon I  pair  t5  jours. 

Marseille pair  25  j. 

Bordeaux pair  10  j. 

Montpellier ^p.  i5j. 

Genève 
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F.    FPETS       PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an   1  ^.  56  fr.   70  ç. 

Idem.  ]ouiss.  de  vendem.  an  )3....  54  fr.  10  c 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  S fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.  c 

Ordonnances  pour  rachat  derentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les    départ.  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .  .  1 1 10  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Kentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Acndémit  Impériale,  de  Musique.  Aujoul-d'hui, 
là  f  représ,  de  la  reprise  de  Dardanus  ,  suivi 
du  Retour  de  Zéphire.  —  M.  Duport  remplira 
le  lôle   de  Zéphire. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empervuii  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le  Cid  , 
et  le   Barbier   de   Séville. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Claudine  de  Florian  ,  et  Guerre  ouverte.  — r 
En  attendant  la  Gelosia  Villana  ,  par  l'Opéra 
BufFa. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Haz.irds  de  la  Guerre, 
Fielding  ,  et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Murlin.  La  9=  représ. 
de  Tippoo-S-HÏb  ,  ou  la  prise  de  Seringapatam, 
mélodrame  historique  en  tiois  actes.  ^  Cette, 
pièce  attirant  la  foule,  les  personnes  qui  vou- 
draient ê  re  placées  avantageusement  sont  invitées 
à  s'y  rendre  de  bonne  heure. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Le  Quart  -  d  Heure  d'un  -Sage  ,  op.  vaud. , 
les  deux  Petits  Savoyards  ,  opéra  .  et  la  Fausse 
Magie.  —  En  attendant  Henri  de  Bavière  ,  op. 
com.  en  3  actes. 

Théâtre  pillnresgne  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Mickaudiere.  carrefour 
Gailloti.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  £t  demie  précises. — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


L'abonnement  se  fait   à  Pans ,  ru 

qu'au   coirtmenccment  de  chaqu 

il    faut  adresser   les    lettres,  ï'ar^t; 


del    Poitevins  ,    n=    iS;   le    pri: 
t    et   les    effets  ,    frane  de    port  , 


Il  faut 
Il  faut 
Tout    I 


ndre    dans    les   envoie  '  le  port  des    pays   où   l'on   1 
lin  ,   pour    plus  de  sûreté  ,    de    charger    celles  qui    rcnfermeror 
éjaciion  doit  être  adressé  au  rédacteur  .tyc  des  Po 


de  25  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour 
it.  Ajassj  ,  propriétaire  de  ce  Journal , 
tilFranchir.  Les  lettres   des  déparlemenj ,    n 


mois  ,  et  100  fr.  pour  l'anaée  c 
des  Poitevins  ,  n"  iS.  Tous  le 
affranchies  ,  ne  seront  noint  reti 


aleun 


ier«.  On  ne  s'abon 
effets  ,  fans  exccptio 
les    de    la  poste. 


tî  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  hc 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE 


lÔNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  .  sont  officiel*. 


W  Si]. 


Mercredi  ,    27    thermidor,  an   12  de  la  Répuhltque.   (  i5  août  1804.] 


EXTERIEUR. 

HONGRIE 

Semlin,  le  20 juillet  [i"  thermidor.) 

l_jt  16  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  les  dey»  de 
Belgrade  brcnt  une  sonie  géncraje  ;  ils  divisèrent 
leurs  troupes  en  deux  corps ,  dont  l'un  se  porta 
»ur  la  roule  de  Constantinoplc  contre  Cirtraiiitz  , 
l'an  des  chefs  scrviens  qui  était  posé  de  ce  côté  ; 
l'autre  se  dirigea  vers  Beli-Pou'k  ,  où  est  le  princi- 
pal camp  des  insurgés.  Czatapitz  souiiot  le  choc 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  ei  apsès  un  entsagement 
q^ii  dura  jusqu'à  dix  hsures  ,  il  lorça  les  Turcs  à  la 
retraite  -,  ces  dernieis  laissèrent  40  morts  sur  la 
place  et  eurent  40  hommes  gticvesnent  blessés.  L'ac- 
tion fui  encore  plus  vive  et  plus  longue  du  côté 
de  Beli-Potok  ;  les  Turcs  eurent  d  abord  quelque 
avantage  ;  ils  tuèrent  r6  hommes  aux  S.-ivicns  et 
frrent  4  prisonniers  ;  cependant  tous  leurs  efforts 
poar  «ntamer  la  ligne  des-irjsurgés  furent  inutiles  , 
et  ils  dnieut  il  la  hn  rétrograder  et  rentrer  dans  la 
place. 

Dans  l'après-midi  ,  les  deys  firent  une  nouvelle 
attaque  sur  le  fleuve  avec  leurs  saiques  ;  mais  le 
feu  de  rartillerie  des  Serviens  les  torçi  bientôt  à 
s'éloigner. 

Le  lendemain  ,  Czarapitz  a  enlevé  aux  Turcs  une 
grande  quantité  de  bétail  qui  paissait  en-dehors  de 
la  place  ;  huit  hommes  qui  les  gardaient ,  ont  été 
taillas  en  pièces. 

L'ordre  et  la  discipline  s'établissent  de  plus  en 
plus  parmi  lesinsurjés.  Ils  ont  maintenant  des  dra- 
peaux et  une  musique  militaire  ;  leur  artillerie  est 
peu  nombreuse  ,  mais  bien  dirigée.  D  après  un 
ordie  émané  en  dernier  lieu  tic  leur  chef,  il  est 
défendu  de  prendre  la  fuite  dans  les  attaques  ;  cha- 
que soldat  est  autorisé  i  tirer  sur  les  luyards. 

C'est  le  muhadar  de  Bekir-Pacba  ,  et  non  ce  plé- 
nipotentiaiie  lui-même,  quiesi  arrivé  le  12  au  camp 
des  Seivicns. 

JIÈPUBLIQ.UE    HELVETÏQ.UE. 

Berne,  le  3  août    (  \5  thermidor.) 

La  Suisse  n'a  pas  été  à  l'abri  de  ces  torrens 
de  pluie  qui  ,  d-puis  quelque  tems  ,  se  sont 
répandus  sur  toute  l'Europe  ,  et  ont  ravagé  une 
panie  de  l'Allemagne.  Après  h  nuit  orageuse  du 
3i  juillet  au  1"  aiût  ,  toutes  nos  rivières  ont 
crû  avec  une  telle  rapidité  ,  que  lAar  atteignit 
hier  matin  une  hauteur  à  laquelle  de  mémoire 
d'homme  el;e  ne  s'était  jamais  élevée  dans  celle 
saison.  A  Bclp  ,  la  Gutbc  doii  avoir  fait  de  grands 
ravages.  La  poste  du  canton  de  Vkud  a  eu  peine 
à  passer  à  Gucninen  ;  elle  est  arrivée  tiès-tard.  Il 
en  a  été  de  même  de  celle  de  Luceine.  Nous 
devons  nous  attendre  à  des  rapports  très-affligeans. 
sur-tout  des  plaines  de  Buren  ,  Soleuie  et  Argo- 
vie  ,  où  la  plupart  des  rivières  se  réunissent  à  l'Aar. 
L'on  sait  déjà  qu'à  Buren  et  Arberg  l'on  a  trouve 
plusieurs  cadavres  entraînés  par  les  eaux.  Des 
îetircs  paiticulieres  disent  que  les  bains  de  Fidéiis  , 
dans  les  Grisons  ,  ont  été  détruits  pat  une  inonda- 
tion. Hier  soir,  on  a  entendu  un  violent  orage 
dans  les  environs  de  Riggisberg. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  2  août  (  1  4  thermidor.  ) 

La  Gazettt  de  Sydney  { ville  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ou  Nouvelle-Galle  méridionale)  contient, 
sous  la  date  du  1 1  mars  ,  les  détails  «uivans  :  L'nc 
insurrection  formidable  ,  et  que  tout  indique  avoir 
été  combinée  sur  uue  grande  étendue  de  pays  , 
s'y  était  tout-à-çoup  déclarée,  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  On  sait  que  l'Angleterre  est  obli- 
gée d'y  entretenir  des  forces  militaires  proporiion- 
nées  au  nombre  de  criminels  qu'on  y  envoie  subir 
la  durée  de  leur  exil  ,  et  qu'on  y  emploie  aux 
travaux  publics.  Celte  fois-ci ,  il  s'en  est  peu  fallu 
qu'elles  ne  se  soient  trouvées  insuffisantes. 

Voici  de  quelle  manière  la  rébellion  éclata.  Le 
6  mars  on  apprit  à  Sydney  que  les  prisonniers  (  les 
bannis)  ,  employés  aux  travaux  de  Castlehill  .  au 
notnbre  de  cinq  à  six  cents  ,  venaient  de  se  réunir 
aux  habitans  des  environs ,  et  marchaient  vers 
Patramatia  ;  qu'ils  s'étaient  procuré  des  armes 
par  des  moyens  inconnus  jusqueslà  ,  et  que  leur 
nombre  se  grossissait   à  vue  -  d'œil  ,   de  tous  les 


hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  qu'ils  trou- 
vaient d.ms  les  villages  voisins.  L'officier  comman- 
djnt  à  Patramatia  ,  rassembla  à  la  hâte  les  troupes 
de  son  can.nnnement  ;  et  de  son  côté  .  le  gou- 
verneur de  Sydney,  Ht  1rs  dispositions  nécessaires 
pour  faire  face  au  danger. 

Les  insurgés  se  partagèrent  ei\  pltasieiirs  détache- 
mens  pour  jller  tomber  ï-Iafoi«  sur  les  divers  en- 
droit»  on  ils  savaient  qu'il  y  avait  des  troupes  can- 
tonnées.  Il  s'ensuivit  diverses,  escarmouches   dans 
lesquelles  il  fut  lue    du  monde  de  part  et  d'auire. 
Informes  par  leurs  éclaireui! ,  qu  ils  allaient  trou- 
ver à  Patramatia .  ou  même  en  chemin  ,   des  forces 
plus  considérables  que  celles  qu'ils  savaient  y  être, 
parce   que  des  dciachemens  venaient  de  partir  à 
cheval ,  de  Syilney  et  des  environs ,  pour  se  joindre 
aux  troupes  qu'eux  insurgés  allaient  chercher  ,  ils 
se  réunirent  alors  ,   et  formèrent  un  corps  de  douze 
à  treize   cents  hommes  ,  bien  armés.  Peu  aptes  , 
on   en  vint  effeciivement   aux   mains  ,    et   l'avan- 
tage res'a  aux  rebelles.  Cependint  ,  ils  ne  purent 
attaquer  la  ville  ce  jour-lài  Des  renforts  étant  arrivés 
à  propos   à  nos   troupts  ,  elles  se  virent  en  état 
de  livrer  un  combat  r^éiiétal  aux  insurgés.  Comme 
les   deux  petites    armées   étaient   en   présence  ,   le 
commandant  anglais  demanda  à  pariemenicr  avec 
les  trois  principaux  chefs  des  muiins.  Ils  s'av-in- 
cercnt  ,  en  conséquence  ,  hors  des  rangs  ,  croyant, 
sans   doute  ,   qu'ils  allaient  eue   traités   salon  les 
règles  ordinaires   de  la  gueire,  Mais  à  un  signal 
convenu  ,  ils  furent  sai  ïs  ei  eit:r3Îucs  vers  la  ligne 
anglaise;   les  insurgés,  privés  de  leurs  principaux 
chefs  ,  les   vengèrent  ,  autant  qu'ils  purent ,  par 
un  combat  sanglant  ;  mais  enfin  le  résultat  de  ce 
nouveau   combat  fut    de   les  disperser  ,   et  il  fut 
fait  sur   eux   un   assez   grand  nombre   de   prison- 
niers.  M  s  de  suite  en  jugement ,  en  vertu  de  la 
loi   martiale  ,   ils  auraient  pu  être  tous  condamriés 
à  mort;  mais  on  se  contenta  défaire  servir  d'exemple 
douîc  des  principaux  d'entt'cux,  qui  furent  pendus 
le  lendemain.    Cette   exécution  n'avait  cependant 
pas    rassuré    le   gouvernement   du    pays  ;    et    à    la 
date   du  1 1   mars  ,  on   éiait   loin   d'être   tranquille 
sur  les  suites  de  cette    insurrection-   Les  révoltés 
avaient  été  vaincus  ,   mais  n'ér?ient   encore  ni  dé- 
safmés  ,  ni  dispersés  ,  ni  rentrés  dans  le   devoir. 

{ Extrait  de  la   GautU  de  France.  ) 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  26  thermidor. 

MINISTEREDU  GRANB-JUGE. 

Par  jugement  du  i6  prairial  an  12  ,  vu  la  demande 
de  la  dame  Marie  Joani  ,  divorcée  d'avec  Augustin 
Chamoisin  ,  et  l'enquête  qui  a  en  lien  le  i 
thermidor  an  1 1  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Bordeaux  , 
département  de  la  Gironde  ,  en  exécution  de» 
i,t.  CXIX  et  CXXXVI  du  Code  civil,  et  eu 
égard  au  consentcmcni  du  procureur  impérial  , 
d-iclare  constante  (  aniérieurcment  à  1792  )  l'ab- 
sence de  Pierie  joani,  de  jacques-Louis  Joani 
et  de  Jacques  Joani  ,  Irercs  de  la  demanderesse  ; 
en  conséquence  déclare  que  la  succession  de  la 
dame  Anne  Cherchi  leur  raere  ,  est  dévolue  à 
ladite  dame  Marie  Joani ,  et  lui  permet  de  se  mettre 
en  possession  des  trois  quarts  d'une  maison  dé- 
pendant de  cette  succession. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  U  placement  des  otivrien- 
fsbricans  de  gaze  ,  tiisutitri-rubannicrs  .  paist- 
meiuiers  ■  boutonniers  ,  plumasstcrs  ,  Jlcunnes  , 
broîieurs  ,  amidonmen  ,  parfumeurs  ,  t  ibulins  , 
liHhiers  ,  éventaillistes  tt  fnbricans  de  cannes.  — 1 
Paris,  le   i2  thermidor  an  is. 

Le  conseiller- d*état .  préfet  de  police,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  . 

■Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  chi 
12  messidor  an  8,  ei  l'atticle  XllI  de  l'ordonnanc» 
de   police    du   20  pluviôse   dernier  , 

Ordoiine  ce  qui  suit  : 

Art.  I",  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  de 
placement  pour  les  ouvriers- fsbiicans  de  gize  , 
tissutiers-rubanniers  ,  passementiers- boutonnievs  , 
plumassiers  ,  fleuristes,  brodeurs,  amidonnieis  , 
parfumeurs  ,  tabktiers  ,  luthiers  ,  évenlaillistes  et 
fabrcanl  de  cannes. 

11.  Le  sieur  Vandal  (Michel),  demeurant  rue 
de  la  Grande-Truanderie  .  n»  7  .  division  de  Bon- 
Conseil  ,  est  nommé  préposé  au  placement  desdris 
ouvriers. 

IIL  A  compter  dé  la  publication  de  là  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  toutes  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des 
ouvriers  des  prolessions  ci-dessus  désignées. 

IV.  II  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement  à 
aucun  ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  liviet. 

V.'  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
ouvrier  est  fixée   à  un  franc. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispo- 
sitions ci-dessus ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appaiîiendra ,  sans  préjudice  dts 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemeû» 
qui  leur  sont  applicables. 

VU.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  «t  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspedeur-général- 
de  la  police  du  quatrième  arrondissement  de  U 
police  générale  de  l'Empire  ,  les  olficiers  de  paix  , 
l'inspeceur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvriers ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préicture  de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  lé  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'élat  ,  firéfet  ,  signé ,  Dubois. 

Par  le  conseiller-d'état,  préfet ,     v 

Le  secrétaire-général,  signé  ,  Pus. 


Par  jugement  du  28  messidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Catherine  Lavau  ,  en  déclaration 
d'absence  de  Guillaume  Lavau  son  frète  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Bordeaux  , 
département  de  la-  Gironde,  sur  le  rapport  de 
M.  Dumeynier,  l'un  des  juges,  a  ordonhé  l'en- 
quête conttadictoircment  avec  le  procureur  impé- 
rial' pour  constater  l'absence  de  Guillaume  Lavau. 


Par  jugement  du  27  prairial  an  i»,  vu  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Legiand  ,  tailleur  d'habits  , 
et  marguerite  Pellerin  sa  femme  ,  domiciliés  à 
Bachiville  ;  Marie-Josephe  Pellerin  ,  veuve  Prévost, 
domiciliée  au  Perchay  ;  Louis-Banaventure  Livré  , 
négociant  à  Paris  ,  et  autres  ;  en  déclaration 
d'absence  de  Joseph  Pellerin ,  fils  de  Joseph  Pel- 
lerin et  de  Marie-Thérèse  Livré, 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Beiuvais  , 
département  de  l'Oise ,  a  ordonné  l'enquête  con- 
tradictoire avec  M.  le  procureur  impéiial,  pour 
consulter  l'absence  de  Joseph  Pellerin. 


MÉLANGES.  -PHILOSOPHIE.  -  LITTÉRATURE. 

Obe-rmAnn^  lettres  publiés  par  m.  Senancour,;autetir 
de  Rêveries  sur  la  natuie  de  l'homme  (l'j. 

Etudie  l'homme  ,  et  non  le»  homme». 
PïTHAGoRE. 

Ce  titre  iious  rappelé ,  sous  des  traits  plus  ou 
moins  déguisés  ,  une  doctrine'  rarement  dange- 
reuse ,  parce  qu'elle  n'est  point  à  la  portée  du  vul- 
gaire, ou  plutôt  parce  que  le  vulgaire  n'en  admet 
point  les  conséquences  pratiques  ;  c'est  le  fatalisme 
ou  l'enchaînement  des  actions  humaines  ,  des  phé- 
nomènes, soit  phîsiqnes  ,  soit  inti-ctuels ,  à  une 
ou  plusieurs  causes  immuab'es  et  nécessaiifs  ;  doc- 
trine repoussante  ,  que  l'horaine  n'admet  qtie  dans 
lin  accès  de  désespoir ,  qu'il  rejette  dés  qu  il  revoit 
l'aurore  du  bonheur,  ou  dés  que,  séduit  par  le 
Srntiment  de  ses  forces  ei  p.ir  lillusicn  des  sens, 
il  se  croit  le  maître  de  ses  volontcs  et  larbiire 
de  la  destinée  des  autres  j  qu'il  reprend  ,  enfin  , 
ds  sens  f-.oid,  lorsque,  par  d'auties  systèmes  de  sa 
façon,  il  n'a  pu  expliquer  l'origine  ou  la  raison  pre- 
mière des  laits  dont  se  composent  sa  propre  histoire 
et  celle  de  1  Univers. 

Quoiqu'une  telle  doctrine  doive  se  prêter  mal 
à  linstabilité  des  choses  humaines  et  à  la  mobi- 
liié  du  caractère  de  l'homme  ,  on  la  retrouve  ce- 
pendant dans  tous  les  systèmes  philosophiques», 
mythologiques  et  religieux,  qui  ont  dominé  jus'- 
qu'à  nos  jours.  Homère  et  tous  Us  poëies  treca 
crurent  l'ordre  du  <ii;j/j«  tellement  imperunbabla  , 
qu'ils  lui  assujettirent  Jupiter  même  et  tous  les 
dieux.  Nul  des  immortels  ne  pouv-iit  llcchir  le 
destin  ,  ni  changer  ses  arrêts.  Les  philosoi.lics  ;;rers 

(I)  Deux  vol.  in-S".  —  A  r3nr,\hcTciA,mx~VihU,T, 
qu.a  Voltaire.  —  De  nmjjrimciic  de  1»  rue  J;  ^'iu<■lra■.i 
u-jSg.   —Au  121x^04.) 


Ui>scrteot  lonj>UÊM<cu(  sui  l'tMAKnce  et  sur  la  na- 
tnit   Ju  destin.  Au  lappoti,  uc   Clceron  ,  ( /jé>.  rfi; 

Juit  '  >•  deux  .ipinions  opposées  s'actrccliteTenl 
t-'uii  eax.  L;s  u.is  ,  avec  Ht.i*c!ite,  Ucmocntc  , 
E.m|'édocle  et  Arisioie  ,  ptéienùirent  que  tout  était 
touinis  au  dmin  ;  comme  à  ui:e  cause  unique  et 
nécessaire.  Les  iu:ics  exclurent  de  i'einpiie  du 
ilest"!  tous  les  actes  de  la  volonté  de  Ihuuune,. 
Chiysijipe  et  les  Stoïciens  adoptèrent  urie  opinion 
mitoyenne;  ils  diitingucrcnt  les  causes  auxquelles 
le  .Ustin  nous  force  d'obéir  en  causes  pnncipiles 
et  déierraiiiauies  par  leur  force  et  pir  leur  nature  . 
et  en  causes  auxili.iitcs  [ad  juvnnta  )  ,  qui  ne  de- 

_  vitrinent  \leteriijiiiantes  que  par  la  présence  des 
objets  qui  fiappent  nos  sens  et  irritent  nos  appé- 
tits. Suivant  Chrysippe  ,  les  actes  de  noire  volonté 

"ne   dépe:ident  que   de    ce    genre   de    causes  auxi- 

.  liaires  ,  et  nullement  des  causes  piincipales.  u 
Cicéroa  traite  d'inconséquence  l'opinion  de  Cliry- 
sippc  ;  car,  ajoute-t-il  ,  si  ses  défenseurs  rccoa- 
uaisscnt  letie  cause  aaxiliaire  comme  uns  cause 
réel'c  ,  ils  rentrent  dans  la  première  opinion  ;  dans 
le  cas  coutiaire,  le  deilm  n'est  paur  rien  dans  la 
d.ieraiinatiob  de  nos  actes. 
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réfuter  la  doctrine  de  Fauteur  doiit  nous  allons 
exaiiiiiier  1  ouvrage  ,  si  cet  auteur  s'était  allnché  à 
unsîsiéme  tixe  et  a  quelques  piincipcs  bien  pro- 
nonces. Mais  il  a  tout  au  plus  effleuré  sa  matière  ; 
il  n'a  fait  que  jeter  dans  SCS  lettres  quelques  idées 
confuses  qu'il  n'est  aisé  ,   ni  de  rcconnaiire  ,    ni  de 


D'autres  philosophes,  tant  grecs  que  latins, 
voulurent  soustraire  à  l'enchaîiicmeni  des  causes 
rjétessaires  tous  les  événemeis  dus  au  hazasd , 
soit  qu'ils  tiennent  au  concours  furiuii  de  ijuelques 
causes  physiques   actidenieiîes  ,   soit  qu'ils  depen- 

■  deut  uniquement  des  actes  libres  de  notre  volonté  : 

■  eiisoiic  qu'Apollon,  ie    dieu  ir.ênie  des  oracles, 

■  n;  pcurrait  ,  ditCicéron  [de  Divinilione\  lib.  s  ]  , 

■  préd:rc  des  èvcneniens   tic  ce.  genre On   pcui 

rciïîirqiicr  ici  que  l'orateur  philosophe  lie  laques- 
£.ou  du  ^f-.tulisme  au  dogme  de  la  piescience 
divine  ,  et   à   l'an   de   la  divination.   11   y   a  peu 

,d  années  que  toutes  les  chaires  péripatéticiennes 
et  thèologiques  retentissaient  du  biuit  de  ces 
disputes  interminables  ,  oià  chaque  champion  , 
faisant"  secte  à  part,  prétendait  donner  exclusi 
vetnent  son  moyen  de  concilier  la  certitude  de 
la  prescience  divine  avec  la  liberté  des  actions 
humaines.  Dès-!ors  ,  les  docteurs  de  tous  les 
partis  sortirent  des  bornes  de  la  tolérance  et  de 
la  chaiité  cliiéiieime.  Les  moHnistes  accusèrent  les  (  '1^" 
protestaus  et   les  jansénistes  d'assurer  la  prescience 

'  divin:  aux  dépens  du  libie  arbitre  de  fhomme  ; 
et ,  par  reprciailles  ,  ceux-ci  reprochèrent  à  leurs 
adversaires  de  maintenir  les  droits  du  libre  arbitre  . 
au    préjudice   de   la    dignité  ,   de  la   puissance    de 

.  Dieu  ,  et  de  l'ellicaci.é  de  sa  grâce.  Un  tel 
acharnement  était  d'auiant  plus  déplacé  ,  qu'au 
fonds  tous  les  partis  admettaient  le  même  dogme, 
le  même  mystère  ,  celui  qui  tenait  le  plus  essen- 
tiellement au  fatalisme  ,  et  qu'ils  ne  différaient 
que  dans  le  rcode  ,  assez  aibitraire  de  l'expli- 
quer ;    en    effet  ,     les    scoiasn<iues  ,    romains   ou 

■  protestant ,  admettaieot  alots  ,  comme  aujourd  hui , 
le  dogme  de  la  prédestination  et  de  l'élection 
gratuites,  de  cette  faveur  privilégi-re  ,  en  veitu 
de  iartuelle  Dieu  ,  comui«  maître  absolu  de  ses 
dons  ,  appelle  ,  indipendamment  de  tout  mérite  de 
leur  paît  ,  une   classe  d'hommes   élus  ,   qu  il   pré- 

.(ttstine  à  la  gloire  HcrnelU  ,  et  que,  dans  cette 
vue,  il  arrache  à  la  malédiction  encourue  par 
toute  l'espèce  humaine  dans  la  personne  d'Adam  : 
car  ce  n'est ,  disaient ,  et  disent  encore  les  théo- 
logiens les  plus  orthodoxes,  ce.  n'est  que  par 
cette  élection  ,  et  par  les  grâces  divines  qui  en 
sont  la  suite  ,  que  les  élus  échappent  au  sup- 
plices éternels;  et  cette  grâce,  qui  sauverait  in- 
iâiiliblement  tous  les  hommes,  ne  leur  est  pas 
donnée  à   tous  ,    quoique    tous   aient   cette   grâce 

.qui  suffit  pour  quils  soient  libres  et  coupables; 
"mais  la  sagesse  suprême  ne  doit  compte  à  per- 
sonne de  l'inégale  répartition  de  ses  faveurs  ;  elle 
ne  doit  ses  grâces  à  aucun  homme  ,  autrement . 
ajoutent-ils,  la  giâce  cesserait  dèire  telle;  voilà 
ce  que  ces  théologiens  appellent  ia  projondtur 
desjugemerii  de  Dieu  ,  et  le  mystère  de  sa  sagesse  : 
cr  ,  puisque  tous  convenaient  du  dogme  ,  pour 
quoi  refusaient  ils  de  s'entendre  sur  la  manière 
de  l'expliquer?  la  morale  était -elle  plus  com- 
promise par  un  mode  dexplicalion  que  par  un 
autre  ? 


aune  du  sujet ,  mais  .  Je  plus  .  l'obscurité  du  style 
ncéme  d,iiis  lequel  l'auii'ur  a  écrit  ses  lettres.  Ce- 
pend.int  si  ,  après  une  lecture  attentive  ,  nous  en 
avons  bien  compris  lé'  sens  ,  ses  deux  volumes  . 
en  élaguant  tout  ce  qui  est  lout-à-l.ii_t  étranger  à 
la  discussion  ,  se  réduisent  à  un  petit  nombre  de 
raisonnemens  que  nous  allons   présentçr. 

I.'homrae  jouit  ,  selon  lui.^'d'une  activité  pro- 
digieuse ,  soit  qu'il  la  tienne  de  sa  propre  naiure  , 
snit  qu'il  la, doive  à  l'impulsion  de  l'Eire  suprême 
ou  de  l'agent  uiiivefsel:  il  cherche  à  étendre  scm 
existence  par  l'exercice  de  ses  faculiés  ,  et  il  n'existe 
réellement  que  lorsqu'il  pense  ,  qu'il  aime  ,  qu  il 
jouit,  etc.  etc.  Son  espiit  s'agrandit  et  s'éieud 
pour  tout  comprendre  ;  son  cceur  est  vide  ,  parce 
(jue  ,  sentant  le  besoin  de  s'attacher  à  tout ,  il  ne 
peut  tout  eu, brasser  ;  ainsi  .^l'esprit  et  le  cœur  de 
l'homme  sont  inconstans  ,  parce  qu'ils  ne  trou- 
vent rien  qui  puisse  les  Kxer.  Ainsi  l'homme  s'en- 
nuie seul  ;  il  se  lasse  plus  vîîe  encore  de  la  so- 
ciété ;  il  passe  du  repos  au  mouvement  ,  du  tra- 
vail à  l'oisiveté  ;  il  voyage  et  se  retrouve  le  même 
par-tout  :  son  tourment  vient ,  d'une  part  ,  île  ce 
q-ie  ses  forces  et  ses  fjcultés  sont  limitées  ;  de 
(autre,  dc  ce  que  1' s  objets  extérieurs  et  les  causes 
elranaeres  exi'rccnt  sur  ses  sens  ,  et  sur  tout 
son  être  .  une  influence  qu'il  remarque  quelque- 
lois  ,  mais  qu'il  ne  saurait  éviter.  Ecoutons  l'homme 
morose  ,  ou  par  anîanoi-nose  ,  Xyhcrmann  ,  c'est- 
à-dire  ,  l'homme  supérieur  ;  écoutons-le  se  plaindre 
de  sa  situation. 


se  trouve  de  produite  la  perfeciipn  ,  calçulfz  toutes 
les  forces  bien  connues  ,  et  vous  verrez  qu'e!l.-$ 
n'ont  pas  leur  rcsMll.it  bien  direct.  Faites  plus  ; 
imaginez  un  ordre  de  choses  où  toute»  les  con- 
venances particulières  soient  observées  ,   où  couce« 

^        les  dcsiinaiions  particulières  soient  remplies  :  vous 

rassemble' ;  ajoutoris  à  cela  ,    non-seulement  l'obs-"    trouverez  ,  je  crois,   que  l'ordre   de   chaque  chose 


1'  Je  me  demande  ce  que  je  tais  ;  pourquoi  je  ne 
me  mets  pas  à  vivre;  quelle  force  m  enchaîne, 
quand  je  suis  libre  ;  quelle  faiblesse  me  reiiem 
quand  je  sens  une  énergie  dont  l'efFoit  réprimé 
me  consume;  ce  que  j'attends  quand  je  n'espère 
ce  que  jç  cherche  ici  ,  quand  je  n'y  aime 
lien  ,  n'y  désire  rien  ;  quelle  faialité  me  force  à 
taire  ce  que  je  ne  veux  point  .  sans  que  je  voie 
comment  elle  me  le  fait  faire? 

11  II  est  facile  de  s'y  soustraire  ;  il  en  est  tems  ; 
il  le  faut  :  et  à  peine  ce  mot  est  dit,  que  l'im- 
pulsion s'arrête  ,  l'énergie  s'éteint ,  et  me  voilà 
replongé  dans  le  sommeil  où  s'anéantit  ma  vie. 
Le  tems  coule  uhilormément-  ;  je  me  levé  avec 
dégoût  ,  je  me  couche  fatigué  ,  je  me  réveille 
sans  désirs.  Je  m'enlcrroe  ,'  et  je  m  ennuie  ;  je  va's 
dehors  ,  et  je  "gémis.  Si  le  tems  est  sombre  ,  je 
le  trouve  triste;  et  s'il  est  beau,  je  le  trouve 
inutile.  La  ville  ip'est  insipide  ,  et  la  campagne 
m'est  odieuse.  Lavuedu  malheuieuxm'afflige.  celle 
des  heureux  ne  me  trompe  point.  Je  ris  amère- 
ment ,  quand  je  vois  ties  hommes  qui  se  tour- 
mentent ,  et  si  quelques-uns  sont  plus  calmes  ,  je 
ris  ea  songeant  qu'on  les  croit  contens 

)i  Cependant  je  cherche  dans  chaque  chose  le 
caractère  bizarre  et  double  qui  la  rend  un  des 
moyens  de  no»  misères  ;  et  ce  comique  d'oppo- 
sitions ,  qui  fait  de  la  terre  humaine  une  scène 
contradictoire  ,  où  toutes  chtases  sont  importantes  , 
au  sein  de  la  vanité  de  toutes  choses. 

11  Plus  j'observe  ce  que  ^j'éprouve  ,  plus  j'en 
viendrais  à  me  convaincre  que  les  choses  de  la 
vie  sont  indiqtiées  ,  préparées  et  mûries  dans  une 
marche  progressive  ,  dirigées  par  une  lorcc  in- 
connue. 


Mais  nous  avons  remarqué  déjà  que  des  opinions 
aussi  abstraites  inlluaient  rarement  sur  la  conduite 
des  hommes  ;  et  d  ailleurs  posrquoi  vouloir  londer 
exclusivement  la  morale  sur  un  système  religieux 
quelconque?  La  morale  ,  qui  peut  reposer  sur  cette 

'base     soiide ,   repose     aussi    sur    la   nature   même 

■  de  l'homme  et  sur  son  orgaiiisation  physique  et 
intellectuelle.   Les  disciples  de  Mahomet ,   chez  qui 

-le  fatilistne   est   un    dogme  plus  vulgaire   que   ne 

U'-est  la  prédestination  chez  les  chrétiens ,  en  sout- 
ils  moins   probes  que  ceux-ci?   Enfin    des  philoso- 

:phesdont  tout  piincipe  de  moralité'  était  en  eux- 
mêmes  ,    puisqu'ils    n'admettaient  aucun    principe 

.religieux,  ne  lurent-ils  pas  les  hommes  les  plus 
humains  et  les  plus  sociables  ,  tandis  que  des  per- 
sonnages ,    des  peuples  mêmes  religieux   à   l'excès 

:  passèrent,  avec  quelque  fondement  pour  les  plus 
cruels  et  les  plus  immoraux  ? 

Nous  venons  de  tracer,  en  peu  de  mots  ,  une 
sorte  d'histoire  du  fatalisme ,  et  nous  avons  dû 
expojer  les  opinions  qui  peuvent  y  avoir  fjuelque 
rapport.  MaiuteMani  il  nous  resterait  à  lempiir 
une  lâche  pliu  longue  et  plus  difâtile,   celle   clç 


11  Dès  qu'une  série  d'incidens  marche  vers  un 
terme  ,  ce  résultat  qu'elle  annonce  se  trouve 
aussitôt  un  centre  que  beaucoup  d'autres  incidens 
environnent  avec  une  tendance  marquée.  Cette 
tendance  qui  les  unit  au  centre  pat  des  liens 
universels  .  nous  le  fait  paraître  comme  un  but 
qu'une  intention  de  la  nature  se  serait  proposé  , 
comnae  un  chaînon  qu'elle  travaillerait  à  dessein 
sur  ses  lois  générales  ,  et  où  nous  .cherchons  à 
découvrir  et  à  pressentir  ,  dans  des  rappoits  in- 
dividuels ,  la  marche  ,  l'ordre  et  les  harmonies 
du   pian  du   Monde. 

11  Si  nous  y  sommes  trompés  ,  c'est  peuiêtre 
par  notre  seul  empressement.  Nos  désirs  cherchent 
toujours  à  anticiper  sur  l'ordre  des  événemens  . 
et  leur  impatience  jae  sautait  attendre  cette  tar- 
dive  raatuiité. 

11  Oa  dirait  aussi  qu'une  volonté  inconnue, 
qu'une  intelligetjce  d'une  nature  indclmissable 
nous  entraîne  par  des  apparences,  par  la  marche 
lies  nombres  ,  par  des  songes  dont  les  rapporis 
avec  les  laiis  stiipassent  de  beaucoup  les  proba- 
bilités du  hasard.  On  dirait  que  tous  les  moyens 
lui  servent  à  nous  séduire  ;  que  les  sciences  oc- 
cultes ,  que  les  résultats  extraordinaires  de  la 
divination  ,  et  les  v.astes  efiets  dus  à  des  causes 
imperceptibles  ,  sont  l'ouvrage  de  cette  industrie 
cachée  ;  qu'elle  précipite  ainsi  ce  que  nous  croyons 
conduire  ,  qa'eUe  nous  égare,  afin  de  varier  1* 
.Monde. 

11  Si  vousvouUg  avoir  un  seniiment  de  ceticlorce 
invisible,  .et- de  l'impuissance  où    l'oidie   même 


produirait  pas  le  véritable  ordre  des  choses  ; 
que  tout  serait  trop  bien  ;  .que  non-seulement  ce 
n'est  pas  ainsi  (jue  va  le  monde  ,  mais  que  ce 
n'est  pas  même  ainsi  qu  il  pourrait  aller  ,  tt  qu'une 
perpétuelle  déviation  dansles  détails  opposés  semble 
être  la  grande  loi  de  l'universalité  des  choses,  ii 

On  ne  s'ait  trop  pourquoi  ,  à  la  suite  d'idées 
décousues  ,  Obermann  semble  vouloir  créer  un 
enchaînement  de  causes  et  d'effets  nécessaires:  mais 
on  ne  '  peut  assigner  un  autre  sens  aux  phtases 
obscures  et  entortillées  que  nous  venons  de  trans- 
crire. Nous  stimraes  encore  forcés  de  donner  le 
mêtflê  sens  à  ctes  rhétaphores  ,  à  des  exagération^ 
multipliées  dans  ses  lettres ,  ei  que  nous  prendrions , 
par-tout  ailleurs,  pour  d..s  figures  Je  rhétorique; 
par  exemple  ,  il  décrit  en  ces  termes  les  trois  âges 
de  la  vie  humaine  :  "  Ce  voile  ténébreux  ,  ces 
rafaUs  or.tgeuses ',  ces  lucnrs  pâh-s  ,  ces  sifflemens 
à  travers  les  arbres  qui  plieut  et  frémissent ,  cej 
déchiremeus  prolongés  .  Ecmblablcs  à  des  gémis- 
semens  funèbres  ;  voilà  le  matin  de  là  vie  :  à 
midi ,  des  tempêtes  plus  froides  et  plus  continues  ; 
le  soir  ,  des  ténèbres  plus  épaisses  ,  et  la  journée  de 
l'homme  est  achevée  ;  n  et  ailleurs  ,  après  avoir 
décrit  une  cascade  ou  chute  d'eau,  il  ajoute:. 
"  Nos  années  et  les  siècles  de  l'homme  descendent 
ainsi  :  nos  jours  s'échappent  du  silence  ,  la  né- 
cessité les  montre  ,  ils  glissent  dans  l'oubli.  Le 
cours  de  leurs  fantômes  pressés  s'écroule  avec 
un  bruit  uniforme  ,.  et  se  dissipe  en  se  répétant 
toujours.  Il  en  reste  une  iutnée  qui  monte ,  qtii 
rétrograde  ,  et  dont  les  ombres  déjà  passées  en- 
veloppent celte  chaîne  inexplicable  et  inutile  ,  mo- 
nument perpétuel  d'une  force inconirue,  expression 
bizarre  et  mystérieuse  de  l'énergie  du  Monde,  n 

A  travers  ces  expressions  ,  plus  ampoulées  que 
justes  et  philosophiques  .  on  reconnaît  dans  l'au- 
teur une  prédilection  marquée  pour  la  doctrine 
àajilalismf.;]t  di%  prédittclion,  parce  qu'Oiermann 
est  bien  loin  d'avoir  constamment  le  ton  affir- 
matif. 

u  Je  ne  sais  que  douter,  dit-il  ,  dans  une  autre 
lettre  ,  et  si  je  dis  positivement,  tout  est  néces- 
saire, ou  bien,  il  est  une  force  secrète  qui  se 
propose  un  but  que  quelquetois  nous  po^von» 
pressentir,  je  n'emploie  ces  expressions  affirma- 
tives ,  que  pour  éviter  ;de  répéter  sans  cesse,  il 
me  semble  ,  j'imagine... .  Je  iie  dois  .pas  craindre 
que  l'on  s'y  trompe  ;  car  quel  homme  ,  s'il-,  n'est 
en  démence  ,  s'avisera  d'affirjner  ce  qu'il  esrirnpos^ 
sible   que   l'on    sache,  ii 

Mais  si  l'auteur  paraît  embarrassé  pour  affirmer  j^ 
il  ne  l'est  pas  moins  pour  expliquer  dans  quel  sens 
il  soupçonne  que  les  choses  de  ce  monde  sonc 
soumises  aux  lois  de  la  nécessité.  Tantôt  il  croit 
trouver  la  nécessité  de  toutes  les  lois  possibles  dans 
le  rapport  des  nombres  à  l'unité;  tantôt  il  les 
cherche  dans  un  agent  universel  ,■  sOus  la  puis- 
sance duquel  tout  est  passif.  Ici  il  nous  renvoie 
à  la  Bible  ;  là  ,  à  l'yihagore  ;  ailleurs  aux  livres 
de  VEiprit  des  choses.  Enlin  il  revient  le  plus  sou- 
vent à  l'organisation  de  l'homme ,  et  nom  allonf 
voir  cjuelle  lumière  il   prétend  y  puiser. 

u  L'homme  s'aime  lui-même  ,  il  aime  l'homme , 
il  aime  tout  ce  qui  est  animé.  Cet  amour  paraît 
nécessaire   à    l'être    organisé  ;    cest  le   mobile  de» 

des   forces    qui   le    conservent L'homme 

sent  ,  dans  tout  ce  qui  est  animé,  les  biens 
et  .les  maux  de  tout  ce  qui  l'environne;  ils 
sont  aussi  réels  pour  lui  que  ses  affections 
personnelles....  Il  est  lié  à  tout  ce  qui  sent;  il 
vit  dans   tout  ce  qui  est  organisé. 

11  Cet  enchaînement  de  ràppor  s  ,  dons  il  est 
le  centre ,  et  qui  ne  peuvent  finir  entièrement 
qu'aux  bornes  tïu  Monde  .  le  constitue  partie  de 
1  Univers  ,  unité  numérique  dans  le  nombre  de  la 
nature.  Le  lien  que  forment  ces  liens  personnels, 
est  l'ordre  du  monde  ,  et  la  force  qui  perpétue  ion 
harmonie  ,  est  la  loi  naïuielle.  Cet  instinct 
nécessaire  qui  conduit  l'être  animé  ,  passif  lors- 
qu'il veut,  actif  lorst)u'il  lait  vouloir,  est  un 
assujétissement  aux  lois  générales.  Obéir  à  l'esprit 
de  ces  lois,  serait  la  science  de  l'être  qui'vpu- 
drait  hbrcment.  Si  l  homme  est  libre  ,  en  deli- 
bèraût ,  c'est  la  science  de  la  vie,  humaine  :  ce 
qu'il  veut  .  lorsqu'il  est  assujetti  ,  lui  indique 
comment  il  doit  vouloir ,  là  où  il  est  indé- 
pendant  

1!  L'amour  doit  gouv«rner  ta  terre  ,  que  l'ambi- 
tion fatigue:  L'amour  est  ce  feu  paisible  et  fécond  , 
cette  chaleur  des  cieux  ,  qui  anime  et  renouvelle', 
qui  fait  naître  et  fleurir  ,  qui  donne  les  couleuts  , 
la  grâce  ,  l'espérance  et  la  vie.  L'.imbition  est  ce 
feu  stérile  qui  biiile  sous  les  glaces  .  qui  con- 
sume sans  rien  animer,  qui  creuse  d'immense» 
cavernes  ,  qui  ébranle  sourdement  ,  éclate  en 
ouvrant  des  abimes  ,  et  laisse  un  siècle  de  déso- 
lation sur  la  contrée  qu'étonna  sa  lumière  ducs 
heure,  u 
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On  voit  eïicpre  ici  qu'Ohermann  tient  à.3es  prin- 
cipes lavons ,  riiais  il  ne  les  établit  pas  d'une 
m.miere  assez  positive  ,  pour  qu'on  puisse  en  bien 
saisir  l'ensemble.  On  ignore  encoie  ,  apfès  T.ivoir 
lu  ,  si  l'amour  ou  plutôt  si  le  pfaisir  est  !  nniiiut 
mobile  qui  fasse  jouer  tout  le  ressort  des  piisnojis 
de  1  homme;  et  même  lorsque  nous  p;:rloi!S  At 
panions .  si  nous  opposons  ce  mot  à  celui  exac- 
tions ,  nous  n'atteindrons  pas  encore  le  sens  de 
l'auteur  ,  qui  prétend  que  les  hommes  attirés  par  le 
plaisir  ou  par  l'intérât,  n'agissent  que  parce  qu'ils 
sont  inlluencés;  ils  sont  donc  passifs  lorsmême 
qu'ils  agissent  ;  parce  quils  ne  font  qu'obéir  à 
)  attrait  du  plaisir  dirigé  par  la  nature  même  ,  on 
pix  une  cause  cachée  ,  mais  impérieuse  et  dcter- 
minaute.  Sous  ce  point  de  vue  ,  nous  ne  pou- 
vons rendre  sa  doctrine  intelligible  qu'en  la  rap- 
prcthawt  de  celle  des  moralistes  qui  ont  piétendu 
que  l'homme  n'agissant  que  pour  son  ir^térêi  et 
pool  son  bonheur,  fiisait  nécessaitcmenl  toutes 
les  actions  qu'il  croyait  pouvoir  l'y  conduire  ,  ou 
de  celle  des  théologiens  qui  veulent ,  d'une  part  , 
que  Dieu,  comme  moteur  universel ,  dirige  tous 
1^  actes  humains;  de  l'autre  ,  que  par  lui-même 
ou  par  des  causes  secondaires ,  il  nous  attire  vers 
lui  et  nous  fasse  pratiquer  la  venu  ,  lorsqu'il 
nous  destine  à  la  suprême  félicité  ,  tandis  qu'il 
ii'>us  laisse  en  pioie  â  nos  passions  tyrannirjues  . 
lorsque  ,  selon  les  lois  de  sa  justice  ,  il  a  résolu 
de  BOUS  punir.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  endurcit 
le  ccétir  des  uns  ,  tandis  qu'il  fait  sentir  aux 
autres  les  attraits  tout  puissjins  de  sa  grâce  ;  c'est 
dans  ce  sens  ,  ajoutent-ils  ,  que  Saint  -  Augui.tin 
nous  paile  de  ce  plaisir  ir/ésistible  ,  par  lequel 
les  justes   soiit   entraînés   par   l'amour  du  bieij. 

Si  telles  sont  les  lois  de  la  nécessité  dans  le 
système  cîObcrmann  ,  il  ne  faudra  pas  preixlre  à  la 
lettre  ses'expiessions  sur  l'inBuence'  des  climats  , 
des  élémens  et  de  la  nourriture  dans  notre  ma- 
nière d'être  et  de  sentir  ;  lui-même  aura  dit  mal- 
à-propos  ôilUurs  ,  que  la  vie  humaine  n'est  qu'une 
suite  de  mutations  sans  terme  et  d'actions  sans  but  ; 
puisiijue  1°  ,  parmi  les  homm«s  qui  habitent  le 
même  climat ,  les  uns  sont  prudes  et  vertueux  ; 
les  autres  ne  sliivent  que  la  fougue  de  leurs  pas- 
sions,  et  se  rendent  esclaves  de  leurs  vices  ;  puis- 
qu'en  second  lieu  ,  Si  les  hommes  sont  d  autant 
moina  libres  qu'ils  aiment  plus  passionnément  , 
les  uns  l'ardre  et  le  bien  général ,  les  autres  leur 
plaisir  personnel  .  il  existe  donc  un  but  déterminé 
par  la  nature  même  ,  et  ce  but  est  ou  la  conser 
vation  de  1  espèce  humaine  et  le  bonheur  de»  in- 
dividus ,  ou  l'ordre  et  l'harmonie  universelle  . 
c'est-à-dire  ^  le  rapport  de  tous  les  êtres  avec '.n 
centré  éotîlmun,  qui  est!  selon  'Obermann  lui-même, 
i'étàer  ou  l'étré-principe;  ■        ' 

Noua,  aurions  bien,  d'autres .  contradictions  à 
relever  .',2)  ,  et  nous  .desii;ejions  plus,  .encore  de 
pouvoir  efiacer  de  l'ouvrage  des  maximes  d'une 
morale  que  la  saine  philosophie  réprouve.  Ses 
létkxions  sut  le  suicide  ,  et  sur  la  moralité  deS 
lÊmraes ,  ne  trouveront  nulle  pan  des  lecteurs 
indulgelis.  ....  Touklet. 


LIT  TÈRATURE.  —  VOYAGES. 

Vo^agts  au  Cop-Koril ,  par ,U  Suéde;  la  Finlande 
et  la  l.aponie  ,  par  Joseph  Acerbi  ,  traduction 
d'après  ioriginal  anglais ,  revue  sous  les  yeux  de 
l'auteur  par  Joseph  Lavallée.  (  Suite.  ) 

'  Pour  passer  de  Suéde  en  Finlande  d'oii  M.  Acerbi 
voulait  se  diriger ,  en  suivant  le  golfe  de  Bothnie  , 
au  Nord,  il  faut  traverser  le  golle  de  Finlande. 

.Cette  traversée  se  fait  en  traîneaux  voilés,  dont 
on  fait  tisàge  en  Suéde  ,  pendant  six  mois  de  l'an- 
née. C'est  de  Grisselhanim  que  l'on  part  ;  là  est  un 
télégraphe  élevé  par  l'ordre  de  Gustave  III  pen- 
dant la  giierre  de  Finlande  ;  on  s  en  sert  pour  com- 
muniquer au-delà  du  golfe  lorsque  le  passage  est 
interrompu.  .-     : 

Le  voyage  se  fait  sur  une  immense  plaine  de 
glace  de  43  milles  de  long,  dont  3o  sans  toucher 
leire.  Une  pareille  étendue  offre  le  coiip-dceil 
le  plus  extraordinaire  pour,  un^  habitant  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe. n  Je  m'attendais  sim- 
plement, dit  M.  Acerbi,  à  parcourir  une  plaine 
«ans  autre  limite  que  l'horizon  ,  dont  l'unilKni'; 
et  monotone  aspect  ne  '  m'inspireraient  qu'une 
fastidieuse  mélancolie  ,  et  dont  la  surface  pljn; 
tie  me  présenterait  aucun  d.inger  ;  mats  combien 
■  Énon  élohnement  ,  m^n  a.Jmiration  mêlée  d'in- 
. quiétude,  d'effroi  même,  .tugmentaient  à  mesure 
iqiienoos  nous' éloignions  davantage  de  notre  point 
de    départ  !   Cette    mer   glacée  ,    d'abord   tinie  , 


(s',  Celle  ,  par  exemple,  où  il  tombe  lorsqu'il  avance 
in  iiDmbrts  sont  h,jûn.dê^nr.nt  ds  da  morale.  Voici  uuc  panii 
la  lettre  4.7=.-  t^Lc  nombre  est  le  principe  de  toute  dire 
)i  sioo,  de  toute  harmo^ûe.  ...  Il  est  la  loi  de  TUniver^  orgur 
Sans  les  lois  des  nombres  ,  la.  matière  serait  le  cahos.  La 
tiere  arrangée  seloa  ces  lois  est  le^Mondc  j  la  nécessite  de 
loiii^es}- le  destin  ;  leuT  ptùssance  et  leurs  propriétés  soi 
Dûture  ;  et  la  conception  urijvferselle  de  ces  propV-iélés 
Ltieu.  Les  analogies  de  ces  propiiétés  forment  la  docl 
magique  ,  secret  de  toutes  les  initiations  ,  principe  de  1 
les  dogmes,  base  de  tous  I«s  ctiUes ,  source  des  relations 
taiu  «t  de  tous  les  devoirs ,  etc.  n 


detrenait  i'nsensi'blement  inégale  ,  raboteuse  ;  oh 
dulée  ,  le  simuUcrc  des  tlots  sillonnait  sa  supet- 
Hcie  ;  il  semblait  que  U  main  de  l'hiver,  en 
touchant  tout-à-coup  le  dos  de  la  vague  écu- 
mante,  l'eût  engouidie  par  sa  puissance  ,  et  que 
suspendant  dans  leur  retloutjble  désordre  ces 
monts  humides  qur  soulèvent  les  tempêtes,  il  leur 
eût  commandé  leur  épouvantable  immobilité. 
T.iniôt  d'énormes  masses  de  ghices.  arnmonc-elées 
les  unes  sur  les  autres,  s'élevaient  e.n  rocliers, 
dont  les  fionts  décharnés  sembUisnt  suspendus 
dans  les  airs  ;  tantôt  pyramides  aiguës ,  elles  pro- 
longeaient vers  les  cieux  leurs  aiguilles  mena- 
ç.Tntes.  Phénomène  inoui  ,  indicible  confusion  , 
dont  l'inconcevable  chaos  n'offrait,  aussi  loin  nue 
1  œil  pouvait  s'étendre  ,  que  des  colosses  d'un 
cristal  transparent  ,  brises  .  dispersés  ,  épais  , 
laii'ôt  couverts  tTitne  heige  d'albâtre  .  tantôt 
repplendissans  des  feux  de  la  lumière  .  tantôt 
azuiés  par  le  verdâtre  OUi'reraer  des  stalactites, 
et  portait  tout -à-la -fois  'dins  l'arac  ,  par  leur 
iiTiposant  e't  teriible  s-pectacle  ,  l'admiration  , 
l'épouvante  et  l'horreur. 

1!  Ce.n'était  pas  sans  des  difficultés  sans  cesse 
renaissantes  et  des  latiguej  multipliées  ,  que  nos 
conducteurs  et  nos  chev.iux  retrotiv.dent  la  roittc 
souvent  pcidue  ,  et  parvenaient  à  la  poursuivre. 
Que  de  contours  ,  que  de  directions  ,  tot.ilciTient 
opposés  au  terme  de  notre  voyage  ,  pour  franchir 
CCS  vagues  profondes  ,  ou  pour  éviter  ces  groupes 
de  glaces  dont  la  barrière  s'élevait  dev.mt  nous. 
Malgré  tous  les  soins  de  la  pruilence  ,  malgré  toutes 
les  précautions  de  la  cr:iinie  ,  nos  traîneaux  ,  à 
chaque  instant  renversés  ,  s-rvcdcui  tnur-àtour  de 
signal  à  la  catavanne  pour  s'arrêter.  I\l.iis  une  cir- 
constance impossible  à  prévoir  ,  vint  encore  ac- 
croître les  dangers  qui  nous  enti:uraient.  La  vue 
de  nos  longues  pelisses  .  tnitcs  de  loups  ou  d'ours 
de  Russie  ,  et  l'odeur  qu'elle«texhalaient,  effrayèrent 
quelques-uns  de  nos  chevaux,  et  les  rendileut 
furieux.  Lorsqu'il  lallait  nous  dégager  de  nos  traî- 
neaux renversés ,  et  que  les  chevaun  qui  les  tr.iînaicnt 
ou  s'en  étaient  approchés  ,  nous  appercevaient  , 
nous  prenant  alois  pour  les  anim-iux  dont  nous 
portions  la  dépouille  ,  ils  sb  dcbait.iient  dans  leuis 
harnois  ,  ou  prenaient  le  mors  a  x  dénis  ,  au  grand 
effroi  du  p.isiager  comme  du  conducteur.  Le  paysan 
alors  tremblant  de  perdre  son  chevjl  dans  un  sem- 
blable désert  ,  s'cnchaînaitf  pour  ainsi  dite  à  la 
bride  ,  et  plutôt  que  de  lâcher  prise  ,  se  laissait, 
au  risque  de  sa  vie  ,  traîner  sur  les  glaçons .  dont 
les  potntes  aiguës  le  déchiraient  souvent  ,  jusqu'à 
ce  que  le  cheval  ,  l'aiigiié  lui-même  de  son  inutile 
effort  ,  et,  découragé  par  les  obstacles  ,  s'arrêtât. 
Alors  nous  regagnions  n.o,Mf-»îneaux  ,  tandis  que 
'le  condtictcur  ,  instruit  par  l'expcrjence  ,  prenait 
cnhn  la  précaution  de  baudet  les  yeux  à  sen 
chevaux. 

11  On  se  fig-.ire  difiàcilemint  combien  la  profonde 
solitude  de  ces  immenses  plaines  de  glace  ajoute 
aux  seniimens  de  tristesse  qu'elles  inspirent.  Dins 
un  aussi  grand  espace  ,  aucun  être  vivant  ne  s'ol- 
Irit  à  nos  yeux  ;  nul  homnié  ,  nul  cjuadrupede  , 
nul  oiseau  ;  la  vie  n'etnistait  jilus  autour  de  nous 
dans  la  nature.  Quel  abandon  !  quel  isolement  ! 
et  sur-tout  quel  silence  !  Quelquefois  le  courroux 
passager  des  '  vents  .  quiftitaient  dans  leur 
course  impétueuse  ces  rochers  de  g'ace  ,  et  dont 
les  sifïlemens  se  prolongeaient  .  s'éteignaient  et 
mouraient  dans  l'espace  ;  quelquefois  ausst  l'epou- 
ventable.  craquement  de  ces  glaçons  énormes  que 
l'air,  comprimé  dans  leurs  ll.mcs ,  déchirait  en  se 
dilatant,  troublait  de  loin  en  loin  ce  calme  sem- 
blable àcelui  des  tombeaux,  et,  par  l'interrup- 
tion raeimentanée  de  leur  sinistre  fracas  ,  rendait 
plus  affreux  encore  le  retour  de  ce  silence.  Autant 
de  sujets  de  mélancolie  dont  l'ame  se  trouve  Irois- 
sée  ,  à  tant  tIe  d.ingers  qui  se  multiplient  sous  vos 
pas  ,  il  f  lut  ajouter  encore  la  tericcHiire  frécjuente 
de  crevasses  profondes  qui  permettent  à  l'ceil 
d'cjppercevoir  l'abîme  ries  eaux  que  ces  glaces  recou» 
vrent;  précipices  i.iatiendus  ,  assez  larges  souvent 
pour  que  l'on  s  uit  obligé  ,  pour  les  franchir,  d'y 
jeter  quelques    planches- 

11  Apiès  bien  des  fatigues  et  quelques  aventures , 
nous  limes  reposer  nos  chevaux  environ  à  moiié 
)  chemin  ,  e-t  enhn  nous  abottlàmes  a  la  petite  ilc 
!  de  Si.;ni;skar.  Celte  île  ctitieret'nent  nue  n'est  ha- 
biiee  que  par  quelques  paysans  et  par  l'oiEcier  du 
léicgrajihc  que  l'on  y  a  établi  v.pour'  correspondre 
avec  celtti  de  Giisselbamni.  Cette  petite  île  est 
une  de  celés  qui  .  cpaipillées  dans  cette  partie  du 
gtlte  ,  prennent  collectivement  le  nom  d'Aland. 
La  distance  de  G:isselhamni  à  Signilskar  ,  en  ligne 
directe  ,  est  de  ireme-cinq  milles  environ  ;  mais 
les  détours  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  pour 
trouver  m. c  toute  praticable,  peuvent  btcn  aller 
à  dix   milles  et  plus.  •  '' 

'iDe  Signilskar,  liôus  continuâmes  notre  voyage 
à  iiavers  les  îles  d'Aland.  A  différentes  parties  de 
CCS  lies  ,  on  tfoiive  des  postes  du  maisons  où  l'on 
peut  relayer.  ,0u  voyage  en  parité'  par  terre  et 
en  p.ntie  par  mer,  c'est-à-dire  sur  les  glaces  qui 
U  toiiviriit.  La  distance  entre  quelqu.'S-unes  de 
ces  îles  ,  est  parfois  de  huit  à  dix  milles.  Les  itioli- 
genes  ont  la  précaution  de  hxer  sur  la  glace  des 
ctpeces  de  balises  ou  jalons  ,  faits  avec  des  troncs 
j  de  petits  pins  ,  le  long  de  U  route  ,  a  hn  de  guide 


les  vtT^'ageuirs  dans  iii  nuit  .  et  .fe«  diti^Cr  dS  if<p 
niere  quila  trouvent  Ic.i  v/^rilables  chemin.',  j  ïptêj 
les  grandes  chiites  de  tieigc; 

11  Les  Alandais,  velstivement  alix  ratifirs  et  ioii' 
habitudes,  ne  différent  guercs  des  paysans  dé' 
l'Upland  ;  les  cérémonies  des  mariages  et  (îfs  fntlê- 
raillej  leur  sont  communes.  Ces  insulaires  se  r/iS- 
rient  communément  vers  le  milieu  de  l'été.  Gét 
usage  est  fondé  sur  une  sorte  de  vanité  ;  ils  préten- 
dent prouver  par-là  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'at- 
tendre le  tems  de  la  moisson  pour  les  mettre  à 
même  de  soulenir  leur  famille.  Ils  font  coniiiiu- 
uémenl  usage  d  aiimens  substantiels  ;  leur  pain  ordi« 
naire  est  de  seigle  ,  principalement  quand  la  récolte 
de  blé  n'a  pas  été  ttès-aboiidante.  Leur  nourri- 
ture habituelle  consiste  en  poisson  frais ,  en  poisson 
sec  Ou  salé  ,  en  lait,  en  beurre,  en  fiotuagc  et 
en  viande.  Ils  font  usage  de  la  chair,  dp  veau  niaiici. 
Ils  OUI  un  mets  ijii'ils  nomment  skilkiujipe  .  t'MU- 
posé'de  tranches  de  viandes  ,  entremêlées  de  farine 
et  ds  lard  ,  qu'ils  regardent  cjinnie  un  excellent 
iTtanger.  Dans  leurs  voyages  maritimes  ,  ils  embar- 
quent beaucoup  de  provisions ,  et  ils  ne  stant  point 
ivaies   sur-tout  d;  viande  et  de    beurre. 

11  Les  Alandais  n'ont  point  de  costume  national  .^ 
proprement  dit  ;  ils  s  ha'DÎIlent  d'apiés  leur  goût 
particulier.  En  général  ,  les  hommes  ont  de  courts 
suriouts ,  qui  ,  les  dimanches ,  sont  cîmm.unément 
de  drap  bleu.  Les  jei;rres  pavsatis  pciicnt  ,1a  plus 
patt.  des  bas  de  coion.  l't.j.sicurs  d'eitx  connais- 
sent le  luxe  des  montres.  Les  leuv.-'es  ,'coraplet- 
teinent.  habillées ,  ont  un  jupon  cl  un  t;blicr  tie 
camelot  de  coton  ou  de  toile  peinte  ,  et  tjuélqiielois 
de  soie.  Leur  habit  de  deuil  cît  gef.éi.dcment  ,-le 
s.:>ie  noire,  avec  un  jupon  de  can-.eiot;  elles  ouf 
des  bonnets  pour  cuclinre  ,  cl  se  cciivrent  Ir  gorge 
de  plusieurs  moueboiis  de  soie.  Dins  iintaiieur 
de  leuis  maisv)ns  ,  elies  s'h.ibiUent  de  dr.q)s  ma- 
nufacturés da.is  le  pays  .  dont  elles  ont  diilérenies 
sortes.  Les  femmes  nUiiéeS'  portent  fiéqucmment 
plusieurs  anneaux  d'or  à  leuts  dnii;ts  ;  orncniens 
dcrut  elles  airnent  piincipaleiiieni  à  se  parer  ;  ce- 
pendant on  renconirc  bien  moins  hctjiiemnienc 
des  cuillers  et  des  gobelets  d'argent  à  Aiand  ,  que 
parmi  les  fermiers  aises  de  la  Finlande. 

iiLes  chambres  des  paysans  srnt  propres  ,  con- 
venables à  leurs  besoins,  assiz  éclaiiéts  et  bien 
entreienues.  Leuts  maisons  sont  communément 
bâties  en  bois  de  sapin  ,  et  couvertes  décorces 
de  bouleau  et  de  mcrfain.  Lîurs  appentis  et  les 
autres  dépendances  sont  couveiis  eti  cht^ume. 
Comme  ils  n'ont  point  d'eau  courante  dont  ils  puis- 
sent tirer  patti  ,  rarement  un  paysan  est  sans  un 
moulin  à  vent. 

Il  Les  Alandais  soi.t  it  génieux  ,  viU  et  obligeans  ; 
ils  tléploicnt  sur  mer  beaucoup  c!  adresse  et  de 
courage.  Pour  donner  une  preuve  c;e  ia  pureté 
et  de  I  honnêteté  de  leurs  mœurs  ,  il  est  bon  de 
remarquer  que  depuis  1749  jusqu'en  1793  ,  il  n'y 
eut  que  sept  hommes  convainC'js  de  i;rtmes  capi- 
taux,  et  que,  dans  le  même  espace  de  ients  , 
tl  ny  eut.  cjue  sept  meurtres  commts  ;  ce  qui 
donne  la  proportioti  d'une  exécution  et  d'un, 
meurtre  à  mille  huit  cents  morts  naturelles  ;  tandis 
qu'à  Londres;  peoibnt  1791-,  sur  di.vhuil  niiiie 
sept  cent  si^iitantc  morts  ,  il  y  en  eut  trente-sept 
qui  périrent  par  les  mains  du  bûuieau  ;  ettarjt 
à  Naples  qu'en  Sicile,  où  la  popuLition  s'élève 
à  cinq  millions  d'habiians  ,  on  compte  six  cent* 
raeurties  faits  pendant  l'année.  De  1749  jusqu'en 
1793  ,  il  naquit  à  Aland  cent  dix-huit  cnlapi  noa- 
légitimes.  Dep'uis  1774  jusqu'en  '7.6°'  '"^  nombta 
allait  à  cent  vingt-six  ,  ce  qui  est  dans  la  pro- 
portion ,  pour  les  vingt-cinq  premières  années  , 
d'uij  eniant  l'âiatd  à  quatre  vingt-trois  légitimes; 
et  pour  les  seize  suivantes  ,  d'un  à  cin,|uante-r,o:3 
La  dernière  proportion  cepeudant  .  est  en  queltjf.e 
soite  ta  preuve  d'un  accioissemçnt  de  corruptiiàjj,; 
morale  ;  quoique  ce  ne  soit  tien  en  comp.traisoil, 
'de  ce  qui  a  lieu  en  d'iutrts  endroits  ,  coinma 
Stockholm  ou  Abo  .  où  une  sixième  partie  des 
enfans  nés  sont  i!iégitim;£  ;  et  si  Ion  lait  compte 
des  naissances  par  toute  la  Suecle  ,  on  tiouvera.,que 
la  proportion  est  d  un  à  quarante-cinq,  n,      |^;,  .',, 

.'\vaat  de  parvenir  au  terme  de  son  voyage  , 
>I.  Acerbi  parcounit  une  p.irîie  de  la  Finlande; 
il  y  observa  les  moeurs  des  peuples  qui  l'hahifriii  : 
on  y  remaïque  des  diff-tcnces  et  des  contrastes  si' 
lisppans  avec  celles  de  nos  contrées  ,  que''  \'Uh 
.luràit  de  la  peine  à  1»  croire  de  la  part  d'u.i 
voyageur  moinsinstruit.  Par  exemple  ,  les  paysans 
de  la  province  de  Savnlaxe  en  Finlande  oui.  uue 
étrange  manière  de  faite  l'amour.  Quand  uit 
homme  sent  du  penchant  pour  une  lille  qui;  veut 
épouser  ,  il  a  recours  à  une  Icmme  âgée  qu'il 
charge  de  sa  déclaration  d  amour ,  et  en  mtmc 
tems  il  lui  remet  quelque  ptésent  p.^ur  sa  mA- 
ircsse.  La  vieille  choisit  ,  pour  remplir  sa  commis- 
sisn  ,  l'instant  où  la  jeune  fille  est  piétc  a  se  meiiie 
au  lit.  Pendant  qu'elle  se  déshabille  ,  la  média- 
trice se  présente  a  elle  et  s'étend  sut  les  louangfij 
de  son  amant.  Quand  la  fuie  a  cniendu  tout  te 
qu'elle  a  à  lui  dire  ,  la  matrone  lui  gh.'se  les  p/à- 
sens  dans  sa  chemise  ,  soit  un  mouchoir,  un  lu- 
ban  ou  quelcjur  pièce  de  monnaie.  Si  1^  pr.opo- 
sition  ne  pait  point  à  U  fiUtf ,  elle  rend  à  ia  vjciiie 
ce  qu'elle  en  reçoit,  et  1  ambassadriçt;  en  yortc 
aussitôt  la  désai;,réàblc  nouvelle  a  ivlui  yjU  i  a  en- 
voyée. 


Si ,  au  contriire  ,  les  présens  sont  acceptés ,  les 
xnians  se  regardent  comme  liés,  et  la  cérémonie 
du  m;itiage  «a  tarde  pas  à  avoir  lieu.  Le  jour  de 
ia  ccicbratiou ',  un  paysan  des  environs  lait  l'ora- 
teur ;  c'est  ordin  liremciu  un  homme  qui  a  la  fa- 
cilité d'improviser.  En  pareil  cis  ,  on  attend  tou- 
jours de  lui  <]iiel(]iies  veis  iclatiis  6  la  circonstance, 
et  qu'il  doit  laiie  sur  le-champ  ,  ou  d'auires  qui 
se  t.ipporteni  à  <iuelqu'évéiieraeut  fonuii  :  mais, 
le  plus  cuiieux  ci  le  plus  iniércstant  est  ce  qui  a 
lieu   le   lendemain  du  mariage. 

Tous  les  convives  étant  assemblés  comme  le  jour 
de  la  cérémonie  ,  le  nouveau  marié  est  obligé  de 
déchirer  s'il  a  tiouvé  ou  non,  dans  son  épouse, 
la  faveur  qu'il  avait  droit  d'espérer  lui  être  réser- 
vée. Si  1  év'Oux  répond  par  l'attirmative  ,  l'orateur, 
(oit  en  prose,  soit  eu  vers  ,  célèbre  alors  le  bonheur 
du  jeune  couple;  puis  prenant  une  coupe  ,  il  la 
vide  à  la  sanié  des  nou- eaux  époux.  Mais  si  ,  par 
malheur  ,  le  maiié  répond  par  la  négative  ,  il  y  a 
un  vase  de  moindre  grandeur  ,  mais  percé  dans 
le  fond  ,  que  l'orateur  doit  également  vider  ;  mais 
pendant  qu'il  boit,  la  liqueur  s'échappe  et  fait 
ainsi  allusion  à  l'imparfaite  lélicité  des  époux. 

L'orateur  lait  ensuite  quelques  remarques  peu 
flatteuses  pour  l'épouse.  Après  la  harangue  ,  dans 
l'un  ou  l'autre  cas  ,  il  prend  les  vêtemens  du  mari, 
que  celui-ci  ti-nt  à  dessein  ,  et  en  frappe  la  femme , 
en  lui  disant  :  Femme,  sais  féconde  ,  et  ne  manque 
pas   de  donner  des  héritiers  à   Ion  époux. 

Parmi  d'autres  singularités  que  nous  avons 
observc-es  chez  les  Finlandais ,  continue  M.  Acerbi, 
il  en  est  une  relative  à  leurs  bains  et  à  la  ma- 
nière de  les  prendre.  La  plupart  des  paysans  ont 
un  petit  local  destiné  à  cet  usage.  Ce  n'est  qu'une 
seule  petite  chambre  ,  dans  le  fond  de  laquelle  sont 
amoncelées  nombre  de  pierres  ;  on  les  échauffé  par 
le  feu  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  rouges  ,  et 
quand  elles  sont  dans  cet  état  ,  on  jette  dessus 
une  certaine  quantité  d'eau  qui,  par  ce  moyen, 
se  réduit  en  vapeur  et  forme  un  épais  nuage. 
Cette  chambre  est  partagée  dans  sa  hauteur  pat 
une  soupente  ,  et  comme  l'eau  en  vapeur  s'eleve 
en  haut  ,  c'est  la  soupente  qui  se  trouve  le  plus 
échauffée.  L«s  deux  sexes  se  troiivent  également 
dans  ces  sortes  d'étuves  ,  et  y  sont  nus  ;  l'habi- 
tude a  tellem-jnt  modifié  la  manière  de  voir  de 
ces  peuples  à  cet  égard,  que  l'arrivée  même  d'un 
étranger  dans  ces  lieux  ne  fait  presquaucune  im- 
pression sur  celles  des  femmes  ou  filles  qui  s'y 
irotjvent  ,  et  c'est  ce  qu'a  particulièrement  été  à 
portée  de  remarquer  l'auteur  du  voyage. 

La  Finlande  a  de  tout  tems  été  exposée  aux 
incursions  de  ses  voisins  ;  les  Finlandais  eus- 
mèmes  furent  conquérons  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne,  et  long-temps  après  furent  con- 
quis à  leur  tour  par  les  Russes  ,  les  Suédois  et 
les  Danois  ;  enfin  ,  après  plusieurs  vicissitudes  ,  ils 
furent  .  en  1 1 56  ,  annexés  à  la  Suéde  ,  sous 
Eric  IX.  Depuis  ce  tems  leur  condition  s'améliora, 
et  la  poésie  étendit  son  aimable  influence  à  la 
faveur  de  la  paix  dont  ils  jouirent.  L'espèce  de 
vers  qu'ils  employèrent  s'appelle  runique  ,  de 
l'ancien  mot  goih  runool.  Ce  vers  est  composé 
de  huit  trochées  ,  ou  syllabes  longues  et  courtes , 
qui  ne  riment  point  avec  la  fin  correspondants  , 
mais  qui  sont  allitératifs  ,  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ont 
un  égal  commencement  ,  ou  ce  qui  veut  dite  la 
même  chose  ,  qu'ils  ont  deux  mots  ,  plus  ou 
moins  ,  qui  doivent  commencer  par  la  même 
lettre  ou  syllabe.  Exemple  : 


Wessi  , 


i  ,  wcsLer  £ki. 


La  poésie  runique  a  été  cultivée  dans  les  tems 
les  plus  reculés  par  les  paysans  de  la  Finlande; 
particulièrement  par  ceux  qui  habitent  l'Ostro 
Bothnie.  Sur  le  rivage  de  la  mer  ,  dans  le  voi- 
sinage de  la  Suéde  ,  il  y  a  qucques  Finlandais 
qui  les  er;tendent,  un  plus  petit  nombre  qui  les 
composent.  On  ne  connaît  pas  de  vers  runiques 
d'une  date  postérieure  à  la  réformation  de  Luther. 

Après  avoir  traversé  l'espace  qui  sépare  Tornea 
de  la  mer  glaciale  .  le  voyageur  parvint  au  terme 
de  sa  course  mais  non  de  ses  observations.  A  cette 
extrémité,  s'offiit  à  ses  regards  le  Cap-Nord,  but 
d'un  voyage  entrepris  dans  les  plus  âpres  climats 
du   Moude. 

41  Le  Cap-Nord  est  un  roc  dont  le  front  et  les 
énormes  flancs  se  projettent  au  loin  dans  la  mer. 
Gigantesque  barrière  des  vagues  et  des  ouragans  , 
il  semble  sur  sa  base  profonde  commander  à  leur 
agitation  ;  mais  infatigables  assaillans  ,  les  flots 
soulevés  ne  lui  laissent  de  trêve  que  celle  que 
de  loin  en  loin  le  calme  du  ciel  impose  à  leurs 
(propres  fureuis  ;  et  terribles  dès  qu'ils  sont  dé- 
chaînés ,  ils  reviennent  le  frapper  ,  l'attaquer  et  le 
miner.  Chaque  année  son  antique  caducité  se  fait 
sentir  davantage  ,  les  progrès  en  sont  Irappans  ; 
et  ce  gtand  arc-boutant  du  globe  s'use  .  se  ruine  . 
se  détruit  ,  sans  nul  témoin  de  sa  longue  et  cen- 
tinuelle  décadence.  Là  ,  tout  est  solitaire  ,  tout  est 
lugubre  ,  tout  est  stérile  ;  nulle  forêt  sur  la  cime 
de  ces  monts;  nulle  verdure  sur  les  grisâtes  aspé- 
ti'.és  de  cet  rocs  ;  riul  oiseau  terrestre  dont  le  vol 
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biise  la  monotonie  des  airs  ;  nulle  voix  qiie  le 
mugissement  des  mers,  le  sifflement  des  tempêtes; 
un  Océan  incommensurable  ,  un  Nil  sans  horison  , 
un  soleil  sans  repos  ,  des  nuits  sans  réveil  ,  l'in- 
lérondité ,  le  silence  ,  voilà  le  Cap-Nord.  Ici  l'in- 
dustrie ,  les  occupations  ,  les  inquiétudes  des 
lioniims  ne  se  présentent  que  comme  un  songe  ; 
la  nature  y  semble  motte  ,  et  la  vie  n'a  d'exis- 
tence que  dans  les  profondeurs  de  f  Océan  qui  roule 
autour  de  ce  point  inébranlable  du  glube.  11 

Loisque  lei  premières  émotions  furent  calmées, 
dit  M.  Acerbi  ,  nous  cherchâmes  sur  le  rivage 
un  lieu  pour  nous  servir  d  asyle.  Nous  découvrîmes 
une  grotte  formée  par  trois  rochers  dont  les  sur- 
faces polies  indiquaient  assez  qu'elles  avaient  été 
usées  par  les  vagues.  Au  milieu  de  ces  rochers 
était  une  pierre  airondic  ,  dessous  laquelle  sortait 
un  hlet  d'eau.  En  suivant  les  contours  de  ce  ruis- 
seau,  dont  la  source  sortait  d'une  montagne  voi- 
sine ,  nous  trouvâmes-  sur  ses  bords  quelques 
plantes  d'angélique.  Cette  découverte  fut  pour  nous 
d'un  prix  inestimable  dam  une  contrée  si  étrangère 
à  toute  espèce  de  végétation  ,  et  où  nous  étions 
bien  loin  de  supposer  que  la  nature  pût  nous 
offrir  quelque   jouissance   pour  noire   table. 

Lei  rochers  de  la  côte  où  se  trouve  le  Cap- 
Nord  ,  sont  presque  tous  de  granit.  Le  cap 
est  lui-même  un  amas  de  ce  genre  de  roche  ,  cou- 
rant du  midi  au  nord.  Les  voyageurs  ne  trouvèrent 
aucuns  baza  tes,  ni  autres  productions  volcaniques, 
dans  le  peu  de  tems  qu'ils  donnèrent  à  visiter  les 
environs.  Les  pierres  étaient  de  la  nature  du  granit, 
des  pierres  calcaires  ,  entremêlées  de  mica  et  d'un 
marbre  grisâtre  .  traverse  de  grandes  veines  de 
quartz  qui  généralement  suivaient  la  [direction  du 
midi  au  nord. 

Les  li<hens  couvrent  par-tout  les  surfaces  expo- 
sées à  l'air  ;  celui  de  Linné  est  fort  commun,  ainsi, 
que  l'espèce  dont  les  Anglais  se  servent  pour  faire 
un  rouge  avec  lequel  ils  remplacent  la  cochenille 
dans  quelques  teintures. 

Les  algues  garnissent  le  pied  des  roches  qui 
baignent  la  mer  ;  cette  plante  ,  d'où  l'on  tire  une 
soude  ,  sel  alkali  ou  espèce  de  potasse  ,  est  l'objet 
d'un  commerce  assez  considérable  en  Norwege  ; 
ce  sont  les  Anglais  qui  viennent  acheter  cette 
espèce  de  soude  fabriquée  par  les  Norwégiens. 

Enfin  ,  la  côte  présente  des  coquilles  de  divers 
genres,  des  madrépores  ,  des  éponges  ,  etdiflFérens 
oiseaux  de  mer. 

On  y  trouve  aussi  des  petites  îles  habitées, 
malgré  le  froid  excessif  pendant  les  longs  hi- 
vers de  ces  climats.  Celle  de  Maaso  était  oc- 
cupée par  un  ministre  ,  un  marchand  et  une 
trentaine  de  familles  lapones.  Les  voyageurs  furent 
très-bien  reçus  de  ce  marchand  ,  qui  les  salua  de 
trois  coups  de  canons  à  leur  départ,  et  leur  fit 
des  présens  en  productions  rares  du  pays.  Ils 
apprirent  qu'un  des  enfa'ns  du  dernier  duc  d'Orléans, 
avec  un  autre  français  ,  avait  passé  depuis  peu 
dans  les  environs;  deux  Anglais  avaient  aussi  en- 
trepris le  voyage  ,  et  l'un  d'eux  qui  avait  entendu 
parler  de  M.  Acerbi,  avait  écrit  sur  le /it/r«  de  postes 
d'Enonlékis  des  vers -de  1  Arioste  ,  qui  se  rappor- 
taient à  la  situation  des  voyageurs  ,  et  au  désir 
mutuel  qu'ils  avaient  de  se  rencontrer. 

De  retour  à  Tornéa  .  M.  Acerbi  s'occupa  de 
recueillir  le  plus  d'observations  qu'il  put  sur  les 
hab!:ans  dï  ces  contrées  presque  inconnues.  Ce 
travail  forme  la  dernière  partie  de  son  ouvrage  , 
et  présente  un  tableau  raisonné  des  mœurs  ,  usages  , 
religion  ,  arts  et  état  de  civilisation  des  Lapons  ; 
nous  en  ferons  l'objet  d'un  extrait  qui  suivra  celui 
que  nous  venons  de  donner  des  deux  premières 
parties  de  cette  utile  et  agréable  production. 

P  E  U  C  H  E  T. 


GEOGRAPHIE. 

Nouvelle  Mappemonde  dédiée  à  la  jeunesse  . 
par  Fauvet  ,  employé  à  l'administration  des  Ponts 
et  Chaussées. 

Ceue  carte  ,  dont  la  planche  vient  d'être  re- 
touchée avec  soin  ,  et  sur  laquelle  l'auteur  a 
ajouté  des  détails  intéressans  ,  représente  le  cours 
apparent  du  soleil  et  ses  dilîèremes  ascensions  , 
le  mouvement  diurne  et  annuel  de  la  terre  ,  la 
correspondance  des  heures  entre  tous  les  lieux 
principaux,  les  mols'nouveaux  et  anciens  de  l'année, 
correspondans  aux  douze  signes  duzodiaque  ,  etc. 

Le  prix  de  cette  carte  enluminée  ,  et  sur  laquelle 
il  ne  sera  plus  fait  d'additions  ,  est  de  3  fr.  avec 
l'instruction.  , 

Se  vend  à  Paris  chez  l'auteur  ,  rue  du  Four- 
Saint-Germain  ,  n"  293  ,  et  chez  les  sœurs  Goujon  , 
tue  du  Bac  ,  coin  de  celle  de  Lille  ;  Nyon  jeune  , 
libraire,  place  de  la  Monnaie;  Vignon,  rue  de 
Thionville  ,  n"  «7  ,  et  Lebourg  ,  libraire  ,  Palais 
du    Tribunal  ,   galerie  de  bois  ,    n"  2S19. 

L'auteur  seul  continuera  à  faire  des  envois  pour 
les  départemeiis. 

Celte  annonce  avait  paru  dans  le  numéro  du 
i3  thermidor,  avec  quelques  tautes  d'indications 
qui  nous  ont  déterminé  à  la  répéter. 


EskjITA  au  numéro  du  a3  thermidor  .  attid« 

LiTTÉR.^TURE -Voyages. 

Extrait   du  Voyage  de  M.  Vapon  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes. 

En  parlant  de  Ville- Franche  ,  au-lieu  de  10,000 
amcs  ,  lisez  :  1000  âmes. 

Dans  le  4""^  alinéa  de  la  colonne  ,  au-lieu  de 
ces  mots  :  le  port  de  la  mer  ,  lisez  .•  le  bord  de 
la  mer.  Au-lieu  de  ces  mots  :  emportés  et  adon- 
nés  aux  vices  ,   lisez  :  aux  rixès. 

Le  prix  de  cet  ouvrage  est  de  1  liv.  10  sous, 
et  nou  3  liv.  comme  nous  l'avons  annoncé. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CHANCES      ixRANCER. 


A  Soj&iwi. 


A  go  jeun. 


Amsterdam  banco. 

Courant.  . . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Effectif. .  . 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Franclort 

Auguste 

Vienne 

Saiot-Pétersbours. 


5J  4 

56  I 

24  fr.  75  c. 
186 

fr.         c. 

14  fr.   73   c. 

fr.     _   c. 

14  fr.  65  c. 

468 

4  fr.  75  c. 

5  fr.  26  c. 
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9  fr.  54  c. 
I   fr.  87   c. 


CHANCES. 


Lyon 

Marseille.  . . 

Bordeaux 

Montpellier. 
Genève.  .  . . 
Anvers 


pair.  3  i5  j. 

pair  à  s5  j. 

pair  à  10  j. 

4  p.  à  i5  j. 


55  f^ 

24  fr.  48  c. 
.84  t 

fr.        c. 

14  ft.  52  c. 

tr.        C. 

14  fr.  42  c> 

472 

4  fr.  69  c. 

5  fr.  16  c. 

8  1     s  6d. 

1  f  perte. 

9  fr.  52  c. 
I  fr.  SÇ  c. 


1  f  p. 

'  I  P- 
I  i  p. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ.  56   fr.  3o  c. 

/(i. Jouis,  de  vendémiaire  an  i3....  54  fr.  65  c. 

Provisoire fr.         c. 

Bons  de  remboursement. s  fr.   68  c. 

Bons  an  7 fr.         c. 

Bons  an  8 fr.          Ci 

Coupures fr.          c. 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom 91  -Ir,         c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .  11 10  fr.  5o  c. 

Aciioiu  des  Ponts ;..;.  '     fr;        c. 

Caisse  des  Rentiers fr.        c. 


SPECTACLE  S. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emperf.ur  ,  donneront  aujourd  hui  ,  gratit  , 
l'Etourdi ,    et  M.    de  Crac. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
gratis  .  Vincent  de  Paule  ,  le  Cousin  de  tout 
le  Monde  ,  et  lEté  des  Coquettes.  —  Demain  , 
par   l'Opéra  Buffa  ,  la  Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Scarron  ,  Edouard  et  Adèle, 
et  Ossian  cadet ,  ou  les  Guimbardes,  parodie  des 
Bardes. 

théâtre  de  la  Portt-S'fint-Martin.  Les  Hiissites, 
et   la  Fille  mal  gardée. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville  )i 
Camille  ou  le  Souterrain  ,  Mon  Cousin  de  Paris, 
suivi   de   Bombarde,    parodie   des    Bardes. 

Théâtre  du  M/trair.  Gabriel  de  Vergy,  suivie  dU 
Mariage  du  Capucin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Démocrite  ,  suivi  d'Alexis  et 
Justine. 

Tivoli,  Chaussée-d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  ,  et  bal  à  grand  orchestre.  À 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  ,^ 
seront  en  activité,  ainsi  gue  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  .  jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de 
balons,  etc.— Prix  d'entrée,  2  I.  8  s.  —  Incessàm. 
2'   grande  fête  extraordinaire. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  affiches. 

•— — <— "i— — *—  '  -1»^^ 

A  Paris.de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE,  propriétaire 
I  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivtise  an  8  ,  les  Actes  da  Gouvernement  et  les  Autorités  consticii<^e^s  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 
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Jeudi,    28   thermidor  an    12   de  la  République   {  i6  août  \So4.) 


EXTERIEUR. 

EGYPTE. 

Alexandrie  ,le\2  mai  (  22  floréal.  ) 

J_iES  Mammelouks  ,  avec  les  hordes  d'Arabes 
Bédouins  ,  de  leur  parti ,  se  maintiennent  toujours 
dans  les  mêmes  positions  aux  environs  du  Caire  , 
dans  la  plaine  de  Sakka'a ,  et  espèrent  encore 
lentrer  dans  la  capitale. 

Le  5  floréal  ,  tous  les  Albanais  étaient  sortis 
du  Caire  ,  et  avaient  pris  position  entre  Gizzéh 
et  Embabée  ,  où  ils  s'étaient  un  peu  retranchés  : 
il  paraît  que  les  Mammelouks  étaient  détermines 
à  les  attaquer  de  la  veille,  soit  par  ruse  ou  auire- 
ment  ;  ils  n'ont  pas  voulu  forcer  les  retraiiche- 
mena ,  mais  ils  sont  venus  tomber  sur  un  corps 
d'Albanais  ,  cavaliers  principalement.  Ceux-ci  ont 
lâché  pied,  et  sont  venus  se  précipiter  dans  le 
Nil  ,  où  un  grand  nombre  a  péri  ,  les  uns  par  le 
fer  des  Mammelouks  et  Arabes ,  et  les  autrej  se 
sont  noyés  ;  quelques  uns  sont  parvenus  à  se  sauver 
à  la  nage  ,  et  ont  porté  l'épouvante  dans  le  Caire  ; 
mais  bientôt  après ,  Méhémed-Ali  a  envoyé  ras- 
surer le  pacha  ,  en  disant  que  les  Mammelouks 
avaient  été  obligés  de  se  retirer  en  laissant  une 
quarantaine  de  morts  sur  la  place.  On  n'a  cepen 
dant  envoyé  que  sept  têtes  ,  qui  ont  été  expo- 
sées ,  avec  les  écriicaux  ,  à  Babel-Ouailley.  Il 
paraît  que  lorsque  les  Mammelouks  éiaient  oc- 
cupés à  piller  le  bagage  ,  Mehémed-Ali  est  sorti  de 
ses  retranchemcns  avec  son  infanterie  ,  et  les  a 
forcés  à  la  retraite  avec  la  perte  de  quelques-uns 
d'entr'eux.  Ils  se  sont  retirés  du  côté  des  Pyra- 
mides ;  depuis  ils  conserverTt  .leur  position  ,  et  il 
n'y  a  eu  aucune  affaire  sérieuse,  mais  de  frétjuentes 
escarmouches. 

Les  Albanais  se  découragent  ,  et  on  a  la  plus 
grande  peine  à  les  faire  sortir  ;  ils  réclament  tou- 
jours leur  paye  arriérée.  Dans  ce»  derniers  com- 
bats ,  les  Mammelouks  ont  perdu  Hussein  Bey- 
el-Ouali  et  Ismain-Bey.  Elfi  n'a  point  voulu  écouter 
les  propositions  d'Osman -Bev  ;  il  entredent,  au 
contraire  ,  des  liaisons  avec  le  pacha  Mourchid. 
Cependant  les  Mammelouks  interceptent  totis  les 
convois  de  la  Haute-Egypte  ,  et  il  n'en  arrive  au 
Caire  ni  provisions  ni  marchandises.  La  plus  grande 
détresse  règne  en  ceite  Capitale  ,  et  augmente  les 
inquiétudes  que  lui  causent  tant  les  assiégeans  que 
ses  propres  défenseurs  les  Albanais.  Le  pacha  a 
de  bonnes  intentions  ,  mais  ses  troupes  et  les 
fir^nnstances  lui  interdisent  tout  moyen  de  faire 
le  bien. 

Alexandrie  jouit  de  la  tranquillité  ,  mais  souffre 
pat  la  cessation  du  commerce  avec  le  Caire  ,  qui 
ne  peut  alimenter  ce  lieu  d'entrepôt.  Roseile  et 
Damietie  jotiissent  de  quelque  tranquiUiié  depuis 
que  les  efforts  des  Mammelouks  ,  et  leur  position 
autour  du  Caire  ,  ont  forcé  le  pacha  de  rappeler 
dans  la  capitale  toutes  les  troupes  arnaoutes.  Il 
peut  y  avoir  au  Caire  huit  mille  hommes  de  troupes 
albanaises.  Le  nombre  des  Mammelouks  ne  peut 
guère  se  monter  à  plus  de  quatre  cents  ;  mais  ils 
ont  beaucoup  d'Arabes  qu'ils  dirigent  et  mettent 
en  avant. 

Le  consul-général  de  l'Empire  et  de  Russie  a 
abandonné  le  Caire  ;  le  résident  anglais  qui  est 
ici  en  a  retiré  les  personnes  qui  restaient ,  dans 
sa  maison.  Tous  les  négocians  européans  ,  et  pro- 
tégés négocians ,  se  sont  mis  également  à  l'abri. 
Le  chargé  du  commissariat-général  de  France  est 
parti  cependant  pour  se  rendre  aux  invitations  du 
pacha  du  Caire  ,  qui  l'y  rappelle. 

Vu  3  prairigl. 

Lés  Mammelouks  et  les  Arabes  se  sont  rap- 
prochés du  Caire  ,  et  l'on  s'attend  chaque  jour  i 
une  nouvelle  affaire  ,  si  on  peut  réussir  à  faire 
sortir  les  Albanais  qui  montrent  la  plus  grande 
répugance  à  abandonner  la  ville  ,  et  qui  y  de- 
mandent insolemment  et  avec  menace  leur  paie 
arriérée  ;  cependant  il  n'y  a  point  de  numéraire 
dans  les  coffres  publics  et  presque  point  en  cir- 
culation. Le  pacha  s'est  retiré  dans  la  citadelle  , 
inquiet  des  mouvemens  intérieurs  et  extérieurs. 
Chaque  jour  les  habiians  les  plus  aisés  fuieiit  de 
la  capitale  ,  que  la  famine  et  les  troubles  inté- 
lieurs  et  la  crainte  d'un  pillage  général  rendent 
inhabitable.  Mais  il  a  éié  expédié  de  Constanti- 
nople  des  troupes  que  le  pacha  attend ,  et  qui 
ïéiablitont   sans  doute   le  bon   ordre. 

Le  27  floréal,  il  est  arrivé  au  Caire  un  dro- 
madaire ,  qui  a  annoncé  la  mort  de  Dgezzar-Pacha. 
On  dit  que  sa  mort  a  été  long-tems  cachée  à  ses' 


troupes,  par  le  moyen  d'un  schlk  qui  prétendait 
le  guérir  par  ses  prières.  Apiès  l'avoir  embaumé  , 
on  le  présentait  de  tems  à  autre  à  sa  fenêtre. 
Mais  après  un  mois  d'incertitude ,  ses  troupes  ont 
voulu  voir  quelle  était  l'efficacité  des  prières  du 
schik  ,  qui  avait  fermé  les  portes  de  la  chambre 
du  pacha  ;  elles  ont  été  enfoncées  ,  et  les  soldats 
voyant  qu'il  était  mort ,  mirent  en  pièces  l'impos- 
teur auteur  de  cette  fourberie. 

RUS     S     I     E. 

Pétersbeurg,  h  t-i  juilUt  (28  mnsidor.) 

Lî  chaleur  est  devenue  très  grande  à  Fahlun ,  en 
Dalécarlie  ;  le  thermomètre  a  marqué  38  degrés. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  3i  juillet  (  1 2  thermidor.) 

La  banque  nationale  a  brûlé  publiquement  un 
grand  nombre  d'anciens  billets. 

—  La  régie  des  postes  a  demandé  ,  à  Paris .  un 
plan  des  nouveaux  ^vélociferes  ,  pour  en  introduire 
l'usage  daus  son  service. 

ALLEMAGNE. 

Ratisbonne,  le  3o  juilUt  (11    thermidor.) 

La  cour  de  Vienne  vient  de  mettre  dans  la 
plus  grande  évidence  le  principe  de  seigneurie 
territciiale  sur  les  propriétés  ecclésiastiques  en- 
clavées en  Souabe.  Elle  a  publié  une  déclaration 
d'où  il  résulte  qu'elle  entre  en  possession  de  tous 
ks  biens ,  revenus ,  droits  et  capitaux  exisians 
tint  sur  le  territoire  de  Hciligkreuzthal  que  dans 
l'Autriche  en  Souabe  et  dans  les  autres  pays 
héréditaires  de  S.  M.  Impériale  ,  qui  ont  appar- 
tenu aux  chapitres  d'Empire  d'Ellwangen  ,  Zwie- 
falten  et  Rothen  -  Munster  ,  et  aux  couvens  de 
Margarcthhausen  et  des  dominicains  à  Roihweil. 
Si  tous  les  autres  Etat»  d'Empire  qui  ont  été  in- 
demnisés en  Souabe  doivent  subir  la  même  loi  , 
la  cour  de  Vienne  se  trouvera  avoir  obtenu  beau- 
coup plus  qu'on  ne  lui  a  accordé.  C'est  là  un 
véritable  retour  sur  le  passé. 

RLPUBLTQ,UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  4  août  { 1 6  ihermidor.  ) 

Pour  protéger  le  commerce  contre  les  nombreux 
corsaires  qui  croisent  dans  nos  parages  ,  le  sénat 
vient  d'ordonner  l'armement  de  quatre  felouques 
qui  seront  spécialement  chargées  de  favoriser  le 
cabotage  entre  Gênes  et  les  Deux-Rivieres. 

—  Les  besoins  de  l'Etat  ont  obligé  le  sénat  à 
décréter  un  emprunt  extraordinaire  dont  le  rem- 
boursement est  hypothéqué  sur  le  produit  du  droit 
inis  sur  l'huile  à  l'extraction. 

—  Presque  tous  les  grands  fleuves  de  la  haute  et 
basse  Italie  ,  tels  que  le  Pô  ,  le  Tanaro  ,  la  Scrivia , 
etc.  se  sont  débordés  et  ont  inondé  les  campagnes 
où  ils  ont  fait  de  grands  dégâts. 

REPUBLIQ.UEBATAVE. 

La  Haye,  le  10  août  (22  thermidor.) 

Le  conseil  de  la  marine,  d'après  l'autorisation 
du  gouvernement  d'état ,  a  fait  délivrer  à  chaque 
individu  de  l'équipage  de  la  canonnière  de  Schrik  . 
une  gratification  pour  la  conduite  valeureuse  qu'ils 
ont  montrée  dans  l'affaire  du  mois  de  mai  dernier  , 
où  cette  canonnière  fut  attaquée  par  des  forces 
ennemies  très-supérieures.  Outre  cette  récompense  , 
le  gouvernement  a  encore  décerné  des  marques 
d'honneur  disunctives  à  plusieurs  personnes  de 
l'équipage,  et  la  somme  de  120  florins  au  brave 
pilote  de  ce  bâtiment. 

—  Des  prisonniers  de  guerre  anglais  ,  échappés 
de  la  prison  militaire  de  Rotterdam,  s'étaient  ca- 
chés dans  une  des  péniches  qui  se  trouvent  sur  le 
rivage  ,  près  le  Schévelingue  ;  le  patron  les  décou- 
vrit au  moment  où  cette  embarcation  allait  mettre 
en  mer,  et  il  les  livra  à  la  force  militaire  qui  se 
trouve  sur  la  batterie  voisine. 

—  Plusieurs  contrées  de  la  Gueldre  et  du  dépar- 
tement d'Utrecht  ont  beaucoup  souffert  des  orages. 


ANGLETERRE. 

Londres ,  le  26  juillet  (  7  thermidor.  ) 

(Extrait  du  Moining-Chtoniclt.) 

Le  tort  que  l'escadre  de  Linois  fait  à  notre  com- 
merce dans  les  parages  de  l'Inde  est  si  considé- 
rable ,  que  les  marchands  en  général  sont  à  cause 
de  cela  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Lt  Calcutta , 
vaisseau  qui  vient  d'arriver  des  Indes ,  rapporte  que 
le  10  juin  on  apprit  d'un  vaisseau  américain  ,  ve- 
nant de  Batavia,  que  l'amiral  Linois  était  arrivé  à 
cette  place  pour  radouber  ses  navires  ,  qu'il  avait 
attaqué  notre  flotte  marchande  venant  de  la  Chine. 

C'est  une  chose  extraordinaire  qu'on  n'ait  pas 
encore  trouvé  le  moyen  de  mettre  un  frein  aux 
pertes  que  nous  fait  éprouver  une  force  aussi  mé- 
prisable que  celle  que  l'amiral  Linois  a  avec  lui. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  dépêches  du 
nouveau  pays  de  Galles  dans  le  Sud  ,  en  date  du 
Il  mars,  lesquelles  marquent  que  le  peuple  y  a 
tenté  une  insurrection ,  qui  au  commencement 
était  assez  sérieuse.  La  plupart  des  insurgés  étaient 
des  Irlandais  :  Ils  plantèrent  l'arbre  de  la  liberté 
devant  la  maison  du  gouvernement  ,  mais  on  est 
venu  à  bout  de  les  mettre  à  la  raison.  On  en  arrêta 
trois  cents,  dont  dix  furent  jugés  par  une  cour 
martiale  ,  et  quatre  d'entr'eux  ont  été  pendus. 

(  Extrait  du  Courier.  ) 

—  Le  parlement  vient  de  passer  un  bill  d'ab- 
solution ,  dont  le  principal  objet  est  de  vuider  les 
prisons  pour  empêcher  les  suites  en  cas  de  des- 
cente. 

— ■  On  va  former  un  camp  à  Btighton  qui  con- 
sistera dans  un  régiment  de  milice  et  quatre  batail- 
lons de  la  légion  allemande  du  roi  ;  il  y  aura  ea 
tout  une  force  de  17,000  hommes. 

Il  y  aura  aussi  un  camp  de  10,000  hommes  à 
Cochleath. 

—  On  suppose  que  1  Emperepr  '  des  Français 
était  à  Boulogne  le  1 1  de  ce  mois. —  Comme  le 
tems  est  assez  bon  ,  notre  escadre  reprendra  sa  sta- 
tion aussi-lôi  qu'on  aura  les  provisions  nécesssaires. 
La  Glory  de  98  canons  est  arrivée  devant  les 
dunes. 

[Extrait  de  l'Oracle.] 

Lord  Stanhope  a  proposé  à  la  chambre  haute 
de  làire  bâtir  des  greniers  publics  comme  faisaient 
les  Romains  ;  mais  son  avis  n'a  pas  été  suivi. 

— Lajamaïque  a  dernièrement  beaucoup  soufiert 
par  des  maladies.  Plusieurs  ofEciers  de  marine  ea 
ont  été  victimes. 

—  Les  derniers  avis  de  la  Martinique  portent 
que  les  troupes  françaises  qu'on  avait  embarquées 
sur  la  Sybille  et  la  Dtden  pour  la  Guadeloupe  , 
sont  arrivées  dans  cette  première  ile  ,  desorte  que 
la  garnison  y  est  à  présent  d'une  force  capable  de 
résister  aux  tentatives  des  Anglais. 

—  On  est  assuré  que  le  plan  de  BoNAPARTa  est 
de  concentrer  toute  sa  force  navale  à  Brest.  Il 
aura  par  là  une  flotte  d'environ  46  vaisseaux  de 
ligne  ,  et  c'est  sous  cette  protection  que  les  arme- 
mens  de  Boulogne  et  de  la  Hollande  doivent  faire 
leur  début.  Le  général  Augereau  qui  a  la  princi- 
pale direction  de  l'entreprise  ,  a  reçu  là-dessus  les 
derniers  ordres  du  nouvel  EwPERiiuR  ,  et  a  quitté 
Paris  pour  procéder  à  l'embaïquenient. 

(  Extrait  du  Times.  ) 

Autour  de  Boulogne  on  compte  au-dessus  de 
1500  navires  de diflferentes  sortes. 

—  On  ditque  l'envoyé  de  Russie  en  France  a  rcçti 
ordre  de  présenter  Wllimatum  des  ordres  de  son 
maître  ,  et  que  si  Sa  Majesté  impéri.ile  n'y  sous-^ 
crit  point  ,  1  envoyé  doit  immédiatement  quitter 
la  France. 

INTÉRIEUR. 

L)  Havre  ,  22   thermidor. 

Voici  des  détails  circonstanciés  sur  les  combats 
des    l3    et  14  thermidor. 

Le  i3  ,  la  ligne  d'embossage  devant  le  Havre 
était  composée  de  dix-huit  chaloupes  canonnières  , 
douze  bateaux,  deux  bombardes  et  des  péniches. 
A  sept  heures  après  midi  ,  le  vent  souillant  du 
nord-est  assez  frais  et  au  commencement  du  ju- 
zant  ,  les  bâtimens  ennemis  ,  dont  un  vaisseau  de 
64  ,    un    vaisseau    rasé  ,    trois   frégates  ,    quatre 


bomb^rtiw  .  ri'iritre  corvi=il-,5.  un  biicU  ,  deux 
cuitets ,  en  loui  seize  bàtlrii«ris  ,  pioloiigeicui 
W  ItS*»*  «l'enibiissage ,  jc^iereiit  pics  de  cent  ciii- 
quinie  bombes  qui  Cuuibeient  loin  de  la  ville. 
L éclat  doue  bombe  cnssa  1«  bras  dcuit  à  M.  Croc, 
se>us-!ieu(enani  au  40'  légiiiieui  d'mlameiie  ;  ce 
brave  otficier  resia  sur  le  poni  ,  encoui.igi-ani  l'é 
quipage  à  bien  diriger  son  feu.  Une  autre  bombe 
lombant  sur  la  poupe  il'ui)  bateau  canonnier  que 
comuiandait  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  i;arde 
impériale  M.  Rcquebcri ,  le  remplit  d'eau.  M.  Ro- 
qucbert  rassure  son  équipage,  met  à  la  voile,  se 
tait  remorquer,  entre  dans  le  port,  oià  son  ba- 
teau a  ete  pronTpiement  réparé  ;  le  cembat  a 
fini  à   huit   heures. 

Le  14.  l'ennemi  commença  son  feu  à  Iiuit  heures 
et  demie  du  malin,  au  commencement  du  juiant , 
et  (ie  beaucoup  plus  près  que  la  veille.  Ueux 
bombardes  n>anœuvretent  pour  se  porter  en  Seine  , 
n-.âis  le  feu  bien  dirigé  de  noire  ilotille  et  de  nos 
batteiics  de  terre  força  l'une  d'elles  à  séloigner 
après  avoir  tiré  seulement  deux  bombes.  Les  trois 
autres  bombardes  (dont  une  se  porta  en  Seine  , 
prenant  en  écliarpe  la  ligne  d'embossage  ) ,  sou- 
tenues par  les  douze  autres  bâiimens  ennemis  , 
jmteteai  une  grande  quantité  de  bombes  dont  trois 
tnaisons   rie   la   ville    furent   endommagées. 

Au  commencement  de  l'action  ,  le  capitaine  de 
vaisseau  Danjou  ,  commandant  les  marins  de  la 
garde  impériale  ,  donna  l'ordre  au  capitaine  de 
trégite  .  B.iste  ,  de  la  même  garde  ,  de  sortir  du 
port  avec  deux  canonieres  (qui  y  étaient  en  répa- 
rauon  par  suite  d  un  coup  de  vent  )  et  de  se  porter 
SU!  '-3  gauche  de  la  ligne  d'rrabossage  pour  la  renfor- 
cer. Le  rapitame  Basic,  au  lieu  de  mouiller,  s'avance 
harement  vers  l'ennemi  pour  le  forcer  à  ralentir 
^on  itu  et  à  l'attirer  sur  lui.  Les  désirs  de  ce 
brave  oiEcier  furent  remplis;  car  les  i5  bâiimens 
eni.eniis  dirigèrent  u.-ic  grande  par'.ie  de  leur  feu 
sur  les  canonnières  i5t  qu'il  montait  ,  et  la  iS?'  , 
com.mandée  par  J'enseigne  de  vaisseau  de  la  garde  , 
M.  Cretelle  ;  ces  daux  canonnières  passèrent  en 
revue  toute  la   ligne    ennemie. 

Le  capita-ne  Daugier  envoya  ,  pour  les  soutenir , 
.  neul  bateaux  canormiers,  comrnanrlcs  par  les  offi- 
ciers de  la  marine  impériale  ,  MM.  Roquebert  , 
'^?  .Saizier  ,  Bouvier  et  Dets  ,  ofticiers  ci.;s  autres 
divisrons.  Ces  bateaux,  par  la  justesse  et  la  celé- 
ri;é  de  leur  feu, secondèrent  puissamment  lei  efforts 
des  deux  can&naieres. 

Cependant  le  capitaine  Basie  s'avançaii  toujours 
sur  la  bombarde.  Un  brick  et  un  cut'ter  manccu- 
vrcrent  pour  lui  gagner  le  vent;  le  capitaine  Baste 
marche  dessus,  leur  envoyant  obus  ,  bombes,  mi- 
traille ;  euhn  un  obus  démâta  le  brick,  anglais  de 
son  grand  mât  de  hune.  Des  cris  répétés  de  vive 
lj-fwP£RifR  reieniircnt  à  bord  des  canonnières  dont 
i'écjuipag-;  s'encourageait  à  ramer  pour  parvenir 
au  biick. ,  et  le  prendre  à  l'abordage.  La  lusillade 
commença;  mais  le  vent  favorisant  les  Anglais, 
le  b.ick  laissa  arriver,  lut  soutenu  par  le  cutter, 
line  tregïtc  et  le  feu  des  autres  bâiimens.  T«us 
ces  batirnens  gagnèrent  le  large  poursuivis  et  ca- 
nonnés  par  les  canonnières  et  les  bateaux  canonniers 
^et  nous  abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Le 
combat  cesçï  à  dix  heures.  Depuis  cette  journée  . 
deux  des  bombardes  les  plus  engagées  ,  une  cor- 
vette ,   .e  brick  et  le  cutter  ne  reparaissent  plus. 

La  garnison  des  deux  canonnières  était  compo- 
sée de  soldais  de  toutes  armes  ,  de  la  garde  impé- 
riale,  commandés  par  M.  Bourdon,  chef  d'escadron 
des  Grenadiers  à  cheval  ;  Soulès  ,  sous-lieutenani 
des  Ch.isseurs  à  pied  ,  et  d'auties  officiers  de  la 
Ciarde.  Ut  seul  grenadieç.  à  pied  a  éié  blessé  à  la 
tête  ;  la  blesiure  n'aura  pas  de  suite.  Les  bateaux 
canonniers,  montés  par  les32S4o'  et  96'  régimens 
d  infanterie  ,  n'ont  eu  que  deux  blessés.  Dans  les 
deux  journées  le  nombre  des  blessés  est  de  16  , 
dont  un  seul  (M.  Croc  )  amputé. 

Oti  ne  saurait  donnifr  trop  d'éloges  à  la  tran- 
quillité qui  régnait  à  bord  de  ces  "bâtimens  :  on 
manœuvrait  ,  on  ramait,  on  canonnait  ,  la  fusillade 
allait  en  même-tems  ,  et  cela  dans  le  plus  grand 
ordre.  ■  ^ 

Les  neuf  bateaux  restèrent  sous  voiles  ;  les  deux 
caiionnieres  ayant  eu  quelques  avaries  dans  leurs 
voiîurcs  .  sont  rentrées  au  flot  aux  acclamations 
des  habiians  du  Havre  qui  bordaient  les  quais  . 
et  aux  cris  de  vive  I  Emprreur.  Pendant  l'acilon  , 
les  quais  ,  les  baitcric-s  et  le  cot?au  d'Ingouville 
étaient  remplis  de  monde  ,  qui  tirent  retentir  les 
cris  de  vive  IEmpereur  à  la  chute  du  grand  màt 
de  hune.  , 

Cet'e  belle  journée  a  tranquillisé  les  habitansdu 
Havre  sur  les  projets  ultérieurs  de  l'ennemi  ;  ils  n; 
craig:;ent  plus  Icsbombardcmens  ,  se  reposant  pour 
les  repousser,  sur  les  sages  mesures  prises  par  le 
commandant  de  la  flottille  ,  et  sur  le  courage  des 
braves  qui  la  composent.  La  compagnie  de  canon- 
nieis  He  la  ville  ,  forts  de  i5o  hommes,  rivalise 
ave  les  canonniers  de  terre  ;  les  gardes-côtes  ,  les 
soldais  de  la  garde  ,  ceux  de  la  ligrle  ,  les  hus- 
sards ,  tous  deviennent  canonniers  ;  et  sur  mer 
ces  mêmes  soldats  font  le  servi.e  de  maiins,  s'ins- 
truisant   aux  manœuvres  de  la  rame  et  de  la  voile  , 
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et  les  exécutant  avec  une  précision  qui  excite  l'ad- 
miration des  marins.  Depuis  cette  journée  ,  l'en- 
tieiiii  ne  s'est  plus  approché  ;  et  les  nouvelles  que 
nous  recevons  des  dunes  ,  nous  Insiiuisent  qu'un 
brick  ,  vin  cutter  ,  deux  bombaidcs  et  une  frégate 
sont  rentiès  dans  ce  port  pour  s'y  réparer  de  leur» 
avaries.  Le  cutier  a  coulé  bas  ;  le  brick  était  dé- 
rnaié  ;  une  lies  bombardes  a  reçu  .i  bord  une 
bombe  qui  ne  lui  a  permis  que  de  tirer  deux 
coups  ,  Cl .  selon  son  piopre  rapport  ,  l'ennemi  a 
eu  3o  hommes  lues ,  et  71  bk-sscs  ont  été  débar- 
qués  cl  portés  aux  hôpitaux. 

L'inutilité  de  ces  deux  tentatives  ,  et  le  nombre 
d'hommes  et  de  bâiimens  qu'elles- ont  cisiiié  à 
l'ennemi ,  ont  persuadé  à  l'escadre  anglais»  que 
ces  essjis  de  bombardement  n'ont  pour  but  que 
d'animer  davantage  les  habitans  de  la  côte  contre 
elle,  de  perdre  de  bons  matelots  et  d'épuiser  leur 
zèle  dans  des  occasions  vjines  dont  on  ne  peut 
tirer  aticun  fruit  raisonnable.  Le  brick  qui  a  failli 
êtic;  enlevé  par  les  canonnières  de  la  garde  im- 
périale ,  et  qui  n'a  dû  son  s.ilut  qu'aux  courans 
et  aux  vents  qiii  le  favorisaient,  a  eu  presque  la 
moitié  de  son   équipage   hors   de  combat. 


Farii  ,  le  s-j  thermidor. 

Dans  le  moment  où  celte  feuillle  est.  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ,  se  fait  l'inauguration  de 
l'arsenal  maritime  d'Anvers  ,  et  de  la  diwue  de 
Cherbourg. 

L'arsenal  maritime  d'Anvers  a  été  tracé  pîr 
I'Emperfur  le  9  ihermidor  an  1  i .  Celte  ville  ne  sera 
ni  un  port  d'armement  ,  ni  une  ville  forte  et  fron- 
tière ;  mais  elle  est  destinée  à  devenir  un  port  de 
construction  et  de  co.mmerce  dejiremiere  ligne.  Les 
magasins,  les  casernes,  les  ateliers,  et  sept  chantiers 
■'éjà  établis  ,   la  construction  déjà  avancée  de  trois 


strrctmr 
M.  Caslc 


L  I  T  T  É  R  A  T  0  R  F,.    -'  V  O  ^  A  1  :  V.  s. 

Votatr.r.  dans  finlirinir  dt  l.i  Chnie  cl  m  T.iilniit 
f'['t/''/"  l"  ""-leiS  1792,  ,'nf,  et  1794,  pyir 
hiii  \lii(aUnei  ,  ambmsad/.ur  ilu  lot  d  Àiigi,tnrs 
awpth  de  l'empereur  d/:  ht  Chine  ;  rid'igt'  (.j.r 
Georges  Slaunton  ,  de  la  ^ociéti  lOf/ile  de  Londrei ^ 
'•'-■••--  de  l'nmhauadf.  ,  elc.  :  ' tradiiH  fuir 
1;    avec   dn   cai tes   ci  ^lavurts  {1}. 

QtK^lqitfS  écrivains  d'économie  pnliiiquc  .  du 
milieu  du  siècle  dernier  ,  ayant  cru  voir  dans 
les  relations  de  la  Chine  ,  des  principes  d'.nhti;- 
nistration  conformes  è  leur  manière  de  penser,  s'ef- 
forcèrent de  préconiser  toutes  les  instiiutinns'  mal 
connues  alors  ,  de  ce  peuple  singulier;  les  Chinois 
passèrent  pour  des  modèles  desa'gesse  ,  et,  Icut  gou- 
vememenipour  un  exemple  à  suivre  par  les  natiOiis 
de  ILuiope.Mars  M.  de  Paw,  savant  académicien  de 
Berlin  ,  révoquant  en  doute' ce  que  les  écotiomisUf 
dis.iienule  l'adminisiraticn  des  Chinois,examina  avec 
sévérité  leurs  maximes  ,  leurs  lois  ,  et  reudit  proLle- 
niaiiques  la  plupart  îles  laits  pai  lesquels  on  élevait 
leyr  civilisation  au-dessus  de  celle  des  autres  Ëiats 
policés.  M.  dePaw étendit  ptut-Jtie  trop  loin  sat'ii- 
tique  et  le  pyiihonisme  à  cei  égard  ;  mais  le  monde 
sayantlûi  dut  d'avoirmisuu  terme  à  l'espèce  def.ict- 
l'i'^      pour  ne  pas   dire  do  créiluliié  aveu.uic    avec 


liquelic  on  adoptait  les  idées  los  plus  contradtctoirei 
sur  les  mœurs  ,  la  police  et  les  usages  de  la  Chine. 
Raynal  ,  embarrassé  sur  le  parti  à  prendre  ,  se 
contenta  de  résumer  les  raisons  pour  et  contre  les 
Chinois  ;  il  présenta  avec  impartialité  ce  que  le» 
voyageurs  et  les  missionnaires  nous  eu  on;  dit  de 
bien  et  de  mal  ,  ou  plutôt  il  tira  de  leurs  récits 
naêmes  des  inductions  propres  i  établir'  une  opi- 
nion mitoyenne.  Mais  les  efforis  de  cet  écrivain 
n'atteignirent  pas  leur  but  ;  il  lui  manquait  de» 
bases  ;  la  Chine   avait  été    vue  trop   suptrficielis- 


vaisseanx  de  ligne  et  d'une  frégate  ,  et  la  cr-nsiruc-  I  '^f^\  °^'^^<^"^<-^  ayec  utie  partialité  sensible  ,   soit 

tion   terminée    de  deux  corvettes   sur  les  chantiers     '^" 

de  ce  port,  consacrent  cette  solemiiilé ,  à  laquele 

préside    M.    Malouet ,    commissaire-général    de   la 

marine. 

La  rade  de  Cherbourg,  sur  laquelle  sont  fon- 
dées tant  d'espérances,  et  qui  inspire  déj.i  tant  de 
craintes  à  nos  ennemis  ,  est  une  victoire  remportée 
sur  l'Océan,  La  construction  de  ces  digues  si 
célèbres,  dont  l'invention  a  fait  tant  d'honneur 
3  l'inspecleur-général  de  Cessart  ,  a  été  reprise  sous 
la  direction  de  l'ingénieur  en  chef  Cachin  ,  nommé 
depuis  inspecteur-général  des  ponis  et  chaussées  ; 
elle  est  terminée  dans  le  point  le  plus  difficile  ;  et  sur 
ces  digues  élevées  de  douze  pieds  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  mer,  est  établie  une  bat- 
terie de  40  pièces  de  canon  .  et  de  douze  mortiers  , 
dont  les  décharges  multipliées  proclament  en  ce 
moment  des  succès  si  imporians  pour  notre 
marine. 

Nous  construisons  des  vaisseaux  de  guerre  dans 
le  poil  d'Anvers  ,  que  ses  moyens  de  communica- 
tion avec  le  Rhin  .  la  Meuse  et  l'Escaut  rendent  si 
propre  à  ce  genre  de  travaux  ,  et  dont  on  va 
étendre  l'enceinte  pour  qu'elle  suffise  à  tous  les 
besoins  d'un   commerce  pro,ipere. 

Dans  la  rada  de  Cherbourg  ,  et  dans  le  port 
Napoléon  ,  auquel  on  travaille  avec  la  plus  grande 
activité  ,  nos  vaisseaux  seront  conservés  et  armés  ; 
ils  y  trouveront  un  asyle  assuré  et  uue  protection 
efficace  dans  la  défensive  ;  et  pour  l'offensive  le 
point   de  départ   le  plus   favorablement  situé. 


S.  M.  I'Emperhur  est  parti  de  Dunkerque  samedi , 
a  traversé  Fumes  et  Nieuport  ,  et  est  arrivé  à 
Ostende  dans  l'après-midi.  Avant  d'entrer  dins  la 
ville,  il  a  passé  devant  plusieurs  corps  qui  bor- 
daient la  haie.  Les  autorités  civ'Ics  et  militaires 
qui  vinrent  à  sa  renconire  ,  offraient  un  coup- 
d  œil  imposant  par  leur  tenue  m-irtiale  et  soignée. 
Après  avoir  reçu  les  autoiiiés  ,  il  s'est  rendu  au 
camp  ;  delà  il  est  allé  visiter  une  grande  partie 
de  la  flottille  batave ,  jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 

Dimanche  ,  l'évêque  de  Gand  lui  a  dit  la  messe  à 
7  heures  du  matin  ;  immédiatement  après,  il  s'est 
rendu  à  la  première  division  du  camp  ,  commandée 
par  le  général  Oudinot.  Après  avoir  parcouru  les 
bataillons  ,  après  avoir  parlé  à  tous  les  officiers  , 
et  p.issé  une  revue  dans  le  plus  grand  détail,  dans 
laquelle  il  a  accordé  des  avancemens  ,  deux  pen- 
sions à  deux  soldats  couverts  de  trois  chevrons, 
et  placé  plusieurs  enfans  de  militaires  dans  des 
lycées  ,  il  a  fait  manœuvrer  les  troupes  et  les  a  fait 
défiler  devant  lui.  Pendant  ce  lems  la  pluie  tombait 
par  lorrens  ;  les  Ostendais  étaient  étonnés  que  per- 
sonne ne  parût  s'en  appercevoir  ,  et  que  les  manœu- 
vres se  continuasseai  comme  par  le  plus  beau  lems 
du  monde. 


Le  même  jour 
partie  des  génér; 
s'est  rendu  ensuite 


l'empereur  a  donné  à  dinerià  une 
et  des  colonels  du    carr^p  ,    et 


th 


caire  ,  et   a   vu  jouer   une 


pièce  intitulée  :  Unejoifin/e  du  camp  de  Bruges 

Dans  la  revue  que  IEmpereur  a  passée  de  la 
Hotille  batave  ,  il  s'est  assuré  de  la  bonne  compo- 
sition des  équipages  ,  et  a  témoigné  sa  satisfaction 
de  la  bonne  tenue  de  la  flottille. 


par   les  missionnaires  jésuites  ,  soit  par  les  voya- 
geurs. -  ' 

Il  était  donc  à  désirer  que  quelqu'événemen 
mit.  des  Europeans  éclaués  à  même  de  rectifier  lot 
anciennes  exagérations  ,  et  que,  par  des  faits  d'une 
certaine  authenticité  ,  on  pÛt  enfin  asseoir  uii  ju- 
gement sur  ce  peuple  ,  sans  trop  s'éloigner  de  la 
vente. 

C'est  le  service  qu'a  rendu  aux  lettres  le  Voyage 
de  lord  Macartney  ,  de  la  traduction-  française  du-" 
quel  nous  annonçons  la  troisième  édition.  Cet 
ouvrage  a  ete  lu  avec  intérêt  dans  toute  l'Europe, 
La  manière  distinguée  avec  laquelle  M.  Casiera  l'a 
traduit;  les  notes  dont  il  l'a  cniichi  ;  l'élésancç 
et  la  ptircte  de  son  siyle  ;  les  belles  cartes  et  gra- 
vures dont  l'ouvrage  est  accompagné  ,  ajoutei.t 
un  nouveau  prix  à  l'ouvrage  et  en  étendent 
l  uniiie. 

Ce  n'est  pas  que  beaucoup  de  voyageurs  n'aient 
avant  ceux  qui  composaient  l'ambassade  de  lorj 
Macartney  .  pénétré  à  la  Chine  et  essaye  d'en  pein- 
dre les  mœurs  ;  mais  leurs  relations  ccîntradicîoires 
ou  exagérées  en  étaient  tout  le  mérite  ;  d'ailleurs 
les  evenemens  politiques  ou  militaires,  survenus 
dans  ce  pays  ,  en  ont  changé  la  face  et  rcn<lu  su 
ranés  les  récits  qui  pouvarciu  avoir  Uc  l'exactitude 
dans  le  tems  ou  ils  furent  éciils. 

■  Les  premiers  europeans  qui  le  fiien!  connexe 
dune  manière  un  peu  deiaillee,  lurent  oeux  nohfes 
Vénitiens  nommés  Nicolas  et  jVuHhicu  Paolc  E-^ale- 
merit  animés  du  désir  détcnGrc  leur  cominerce 
et  de  connaître  les  contrées  orientales  du  globe 
ils  partirent  de  'Venise  en  1260,  sur  un  vaisseaj 
charge  d'une  riche  cargaison  ;  ils  se  rendirent  à 
la  cour  du  Kan  des  Tariares  par  la  Mr-r  Noire 
et  ayant  fait  connaissance  d'un  arr.bassadeur  lartaïc 
qui  allait  à  la  Chine,  ils  s'y  rendirent  avec  lui 
Ce  rie  (ut  que  douze  ans  après  que  les  deux  UcY-t 
Vénitiens  icntrcrenl  dans  leur  patrie,  lis  en  repar- 
tirent bientôt ,  en  1274  ,  et  c.  fui  alors  que  le  cé- 
lèbre Marc  -  Paul  acrrompagna"  son  père  et  s^n 
oncle,  ils  revinrent  ensemble  tn  1-295,  ap, es  avoir 
passe  dix-sept  ans  dans  lu  Chine  et  dans  la  Tartarie 
Marc-Paul  donna  la  relation  de  son  v0)age-  U 
carte  qu'il  dress-i  des  pays  qu'il  avait  parcourus  ,' est 
encore  conservée  à.  Venise. 

Quelques  années  après  la  découverte  du  Cap-de- 
Bonne-Esperancc  ,  U  Portugais  Dandrada  se  rendit 
a  Canton,  et  fit,  à  son  retour  à  Lisbonne  ,  un  ré' it 
merveilleux  des  choses  qu'il  avait  vues.  Bientôt  les 
jésuites  s'y  établirent  .JesHolland..is  y  envoyevr-ut 
une  ambassade ,  et  les  espagnols  des  missionaairej 
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L«  voyageur  Gosaclti  Carreri  .  italien  trop  peu 
connu  ,  se  rsnUit  aussi  à  la  Chine  ,  ciont  1  empe- 
reur lui  donna  audience  en  1697.  Le  chevalier  de 
3Ijndeviilc  ,  le  lord  Anson  ,  l'eni-oyé  russe  ,  qui ,  eu 
1788,  se  rendit  à  Pékin  ,  ont  donne  des  relations 
de  la  Chine;  mais  aucun  ouvrage  ,  avant  celui  que 
nous  annonçons,  n'avait  fait  connaurc  ce  pays  avec 
de  "rands  ciéi.;ils  ,  si  l'on  en  exccjite  les  Letirti 
des  mtiiKinnniTcs  et  les  grands  Memoirei  sur  les  ,ii  ts 
des  CItinois  par  les  Jésuites  ;  malheureusement  au 
milieu  des  taits  contradictoires  qu'ils  présentent  , 
l'esprit  reste  incertain  et  l'instruction  imparlaiie. 

Ce  vaste  empire  est  composé  aujouid'liui  de  la 
Cbine  proprement  dite  .  et  de  la  partie  tie  la 
Tariarie  ,  qui  est  au-delà  de  la  grande  muraille  ; 
ancien  raonumcnt  qui  mérite  que  nous  en  disions 
un  mot,  d'après  le  récit  des  voyageurs  doat  il  est  ici 
question. 

Il  Tout  ce  que  l'œil  peut  embrasser  ,  disent-ils, 
de  ceite  muraille  fottiRee  ,  prolongée  sur  la  chaîne 
«les  montagnes  et  sur  les  sommets  les  plus  élevés  , 
descendant  dans  les  plus  prolondes  vallées  ,  Ira- 
versant  les  rivières  par  des  arches  qui  la  sou- 
tiennent ,  doublée  ,  triplée  en  plusieurs  endroits  , 
pour  rendre  les  passages  plus  d;ftciles  ,  cl  ayant 
des  tours  et  de  forts  bastions  de  cent  pas  en  cent 
pas  ,  tout  cela  présente  à  l'ame  l'idée  d'une  entre- 
prise  d'une  giandeur  étonnante.  >> 

De  semblables  murailles  ont  existé  autrefois 
dans  diverses  centrées  de  1  Europe  ,  pour  s'opposer 
à  l'invasion  des  peuples  nomades  ;  mais  aucune 
ne  subsiste  presque  ùjqs  son  entier  ,  que  celle  de 
la  Chine  ;  il  paraît  qu'elle  est  la  plus  grande  de 
cette  espèce  qui  ait  jamais  été  construite  ;  elle 
est,  avec  les  pyramides  dEgypie  ,  ce  qui  nous  reste 
de  plus  colossal  des  anciens-  monumens  d'archi- 
tecture. 

Cette  fortiljcation  ,  car  le  nom  de  muraille  ne 
donne  pas  une  juste  idée  de  sa  structure  ,  a  qS 
à  3o' pieds  de  haut,  quinze  cents  milles  Je  long. 
(milles  anglais  ,  ce  qui  lait  5oo  lieues  de  Fiance.  ) 
Cette  étendue  de  quinze  cents  milles  était  aune- 
fois  celle  des  frontières  qui  séparaient  les  Chinois 
civilisés  des  divers  Tartares  vagabonds.  Ce  n'est 
pas  de  ces  espèces  de  tnurailles  que  dépendrait 
aujourd'hui  le  sort  des  nations  en  lems  de  guerre; 
«elle  de  la  Chine  remonte  à  une  époque  anté- 
rieure de  3oo  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  elle  est 
encore  très-bien  conservée  ,  et  la  dégradation  ne 
se  fait  appercevoir  que  sur  les  ouvrages  qui  sont 
en-dedans  de  sa  ligne. 

La  population  de  la  Chine  a  été  l'objet  d'une 
longue  discussion  entre  les  savans  :  les  uns  l'ont 
portée  à  120  millions  ,  d'autres  à  60  miUions  ; 
quelques-uns  l'ont  réduite  à  so  ou  3o  millions; 
mais  «l'après  l'état  inséré  dans  le  Voy:ge  de  Ma- 
cartnty  ,  et  fourni  par  un  mandarin  nommé 
Chow-at-Zhin  ,  la  Chine  contient  333  millions 
d'habitans ,  sans  y  comprendre  ce  qui  est  au- 
de-là  de  la  grande  muraille.  Cette  population  est 
étonnante  ,  et  surpasse  toutes  les  idées  que  l'on 
peut  s'en  faire  ;  elle  donne  plus  de  3oo  habitans 
par  mille  carré  anglais  ;  la  surface  de  la  Chine 
est  de  1,297,999  mille  carrés;  c'est  plus  de  huit 
lois .réiéndue  de  l'ancienne  France  ;  rapprochement 
qui  peut  servir  à  apprécier  ce  phénomène  phy- 
sique ,  et  que  l'on  explique  par  l'attention  particu- 
lière que  donne  le  .gouvernement  chinois  à  fournir 
à  la  subsistance  des  hommes  par  le  double  moyen 
de  la  pêche,  et  de  la  culture  étendue  très-indus- 
trieusement  jusqu'au  haut  des  montagnes  rendues 
fertiles   à  force   dart  et  de  travail. 

Mais  en  même  tems  que  l'on  veille  avec  le 
plus  grand  soin  à  la  naurriture  des  peuples,  il 
est  constant  que  l'on  autorise  l'exposition  et 
l'abandon  des  enfans.  i'  L'habitude  serrible  avoir 
fait  croiie  à  la  Chine  ,  disent  les  voyageurs  anglais , 
que  la  vie  ne  devient  précieuse  ,  et  le  défaut  d'at- 
tention pojr  elle  criminel  ,  qu'.iptès  qu'elle  a 
duré  assez  long-tems  pour  donner  à  lame  et  aux 
scntimens  le  tems  de  se  développer  ;  mais  que 
l'existence  à  son  aurore  peut  être  sacrifiée  sans 
scrupule,  encore  qu'elle  ne  le  soit  pas  sans  répu- 
gnance. II 

On  choisit  le  plus  souvent  les  Elles  pour  cet 
abandon  crimin'l ,  parce  qu'on  regarde  leur  perte 
comme  un  moindre  mal  ,  et  comme  un  moyen 
plus  propre  à  dtminuer  la  population  dans  un  piys 
où  elle  est  excessive  :  les  enfans  sont  exposés 
immédiatement  après  leur  naissance  ,  et  avant  que 
lei;r  figure  paraisse  assez  animée,  et  que  ieuis  iiaits 
soient  assez  formes  pour  émouvoir  la  sensibilité 
dans  ces  cœurs  barbares.  Le  gouvernement  entre- 
tient des  personnes  chargées  de  recueillir  ce*  in- 
nocentes victimes ,  ou  d'enterrer  celles  qui  se 
trouvent  mottes  dans  les  lieux  où  elles  ont  été 
exposées. 

Ce  désordre  politique  n'est  pas  la  seule  chose 
qui  coiitiiisie  avec  l'idée  que  l'on  doit  se  t.iiie 
d'une  nation  civilisée  ;  celui  du  pouvoir  des 
eufiurjues  ,  et  de  leur  nombre  à  la  cour ,  est  un 
de  ceux  que  l'on  s'attendrait  le  moins  à  y  trouver 

Cependant,  au  rapport  de  l'ambassade  ,  les 
officiers,  et  les  domesuques  du  palais  sont  tous 
des  hommes  de  cette  espèce.  M.   Siauton  ,  qui  a 
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réilieé  la  relaiion  du  voyage  ,  prétend  qu'tfUViS  le j 
motifs  de  jalousie  1)111  ont  fait  employer  les  eunu- 
ques dans  tout  l'Orient  comme  à  la^  Ciiine  ,  p&ur 
garder  les  femmes  ,  il  y  a  daus  cet  usage  une  poli- 
tique cachée  de  la  part  des  princes. 

11  En  effet,  dit  il  ,  les  eunuques  n'appartcnapl 
à  aucun  sexe  ,  étant'  tii  quelque  sorte  méprisés 
de  tous  deux  .  sans  espérance  davnir  jamais  de 
postérité  ,  pcuyent  être  supposés  plus  propres  à 
porter  les  chaînes  de  la  servitude  ,  et  à  les  faire 
porter  ,  que  des  hommes  en  qui  les  passions  no- 
bles et  les  sentimens  d  honneur  inspireraient  une 
indépendante  dangereuse,  ii  Cependant  ,  malgré 
cette  rcflcïion  ,  il  n'est  pas  sans  exemple  que  des 
eunuques  aient  ourdi  des  trames, et  laitpartie  d'une 
conspiration. 

A  la  mort  d'un  empereur,  toutes  ses  femmes 
soni  conduites  dans  un  bâtiment  purticulierrjui  est 
dans  l'enceinte  du  palais  ,  pour  y  passer  le  teste 
de  leurs  jours  séparées  dumonde  entiei.On  nomiiie 
ce  bâtiment  le  Palais  dt  Ch-irité. 

A  l'avéneroent  d'un  nouvel  empereur  ,  les  prin- 
cipaux personnages  du  pays  conduisent  leurs  filles 
dans  son  pnlais  ,  alm  qii'il  choisisse  ses  femmes 
parmi  elles.  Les  familles  de  celles  qui  sont  accep- 
tées en  acquièrent  de  l'honneur  et  du  crédit.  Indé- 
pendamment de  CCS  femmes  réservées  pour  l'em- 
pereur .  d'autres  sont  présentées  pour  femmes  ou 
pour  concubines  aux  princes  de  son  sarig. 

Un  Chinois  épouse  rarement ,  ou  plutôt  n'é- 
pouse jamais  une  iernuie  qui  poiie  son  nom  de 
famille  ;  mais  le  fils  et  les  hlles  de  deux  soeurs  ma- 
riées à  des  hommes  d'un  nom  dillcreiil ,  se  marient 
souvent  ensemble  ;  ceux  de  deux  Ireres  qui  portetii 
le  même  nom  ne  le  pe-uven  p.is. 

En  Chine  ,  les  noms  n'annonc;nt  jamnis  aucune 
distinction  ;  il  n'y  cxis:e  point  de  noble.sse  héré- 
ditaire ,  et  cependant  l'on  fait  beaucoup  d'att."n- 
tion  à  sa  t;énéalogie  ,  et  l'on  tient  à  la  célébrité 
de  ses  ancêtres. 

Les  Chinoises,  sur-tout  celles  den  dernières 
classes,  sont  élevées  uniquement  dans  le  but  li'obéir 
en  tout  à  leurs  pères  et  à  Imrs  époux.  Elles  sont 
instruites  à  ne  considérer  dans  leurs  acions  que  le 
bien  ou  le  mal  qui  peut  avoir  rapport  à  eux  , 
sans  se  faire  aucune  idée  de  la  venu  en  elle-même. 
De  leur  côté  ,  les  hommes  n'esti-j-ient  la  chasteté 
que  lorsqu'elle  contribue  à  leur  saiisfaction  par- 
ticulière. 

Les  fe:nraes  chinoises,  de  quelque  rang  qu'elles 
soient,  restent  pour  la  plupait  privées  de  l'avan- 
tage de  lire  ;  leur  ignorance  ,  leur  inexpérience, 
leur  crainte  de  ce  qu'elles  regardent,  comme  leurs 
supéiieurs  ,  les  empêchent  de  devenir'  les  to.u- 
pagnes  et  les  amies  de  leurs  époux  ;  ce  sont  d'hon- 
nêtes esclaves.  L'auteur  angl.iis  attribue  avec  quel- 
que vraisemblance  ,  à  cette  dégradation  moiale  des 
femmes  chinoises  ,  les  égaretoens  de  l'instinct  qui 
conduisent .  dans  ce  pays  ,  à  l'abus  des  deux  sexes  , 
sans  que  les  mœurs  en  paraissent  auiremeni 
choquées. 

La  politesse  extérieure  des  Chinois  est  très- 
cérémonieuse.  Elle  consiste  en  divers  mouvemens 
du  corps,  en  inclinations  de  tête,  dans  la  ma- 
nière de  plier  le  genou  ,  de  tendre  la  jambe,  de 
joindre  e;  d'écarter  les  mains.  Toutes  ces  choses , 
dit  M.  Staunton  ,  sont  considérées  à  la  Chine 
comme   la  perfection  d'une  bonne   éducation. 

Il  est  rare  de  trouver  des  femmes  tant  soit  peu 
belles  dans  les  classes  inférieures  ;  cela  lient  à  ce 
que  les  jeunes  filles  distinguées  par  leur  figure 
ou  par  les  grâces  du  corps  .  sont  vendues  dès 
l'âge  de  quatorze  ans  pour  l'usage  des  riches. 
Quelques  Anglais  de  l'ambassade  virent  quelques- 
unes  de  ces  femme»  par  ha.sard  à  leurs  tenêtres  , 
et  ils  jugèrent  k  la  blancheur  et  à  la  délicatesse 
de  leur  teint  ,  et  à  la  réguhiriié  de  leurs  traits  , 
qu'elles  rr.éritaient  dêtre  admirées. 

Mjis  à  l'exception  de  la  classe  choisie  des  femmes  , 
celles  de  la  Chine  ne  sont  rien  moins  que  belles  ; 
elles  ont  la  tête  grosse  et  ronde  ,  et  la  statuie 
petite  en  génér-il ,  les  triits  grossiers  et  sans  expres- 
sion ,  la  peau  halce  ,  et  les  tormes  corporelles  sans 
grâce  et  sans  fraîcheur. 

Les  Chinois  mènent  beaucoup  de  pompe  dans 
leurs  cérémonies  funèbres  ;-i!s  sont  tres-strupu'eux 
sur  les  jours  et  les  lieux  où  ils  doivent  er.tericr  les 
morts.  Les  délais  occaMonnés  par  ces  tlilHcuites  Ofu 
souvent  retenu  les  cercueils  d  s  r'ches  loin  d^ 
leur  tombeau.  On  eu  voit  que!quef<is  dans  les' 
maisons  et  dans  les  janlins  ,  où  en  at;endant  tju  on 
les  enterie,  les  parcns  dn  tî^.oit  élesent  un  appenti 
pour  les  mettre  à  l'abri  du  mauvais  ten;s  ;  m.iis  les 
j  pauvies  sont  forcés  de  vaincre  leurs  serupules  et 
de  porter  les  restes  de  leurs  parens  en  terre,  sans 
tant  de  cérémonies.  Toas  les  cimetières  sont  ho;  s 
des  villes. 

La  religion  des  Chinois  n'a  rien  d'exclusif,  et  i's 
auraient  en  giand  nombre  embrassé  le  chiisiia- 
/  nisme  ,  s'ils  avaient  pu  l'accorder  avec  le-urs  autres 
préceptes.  Les  saciihccs  de  bé;aii  ,  de  volatile, 
il  huile  ,  de  sel  ,  de  Luiiie  ,  d'encens  ,  sont  coni^us 
et  prjliqiKS  à  la  Chine  ;  ils  ont  aitssi  leuis  lares  cl 
leurs  peiiatéî  comme  les  Romaiiu. 


■^^..feàé^Wr.daWirteoi;  tlitts-pdï-H*  die  fetwnfi^Sfei'i^ 
ef  syœfjvliqii.-s  .  on  roit-i-a«ii  djnï  leilfe-  te*ftp'?i  cfr»^ 
statues  lie  la  paix.,  de  la  guérie  .  de  la  *:^<y 
rance  ,  de  la  volupté  ,  de  la  j»ic  ,  de  la  rtiébrt'-- 
colie  .  avec  des  figuies  de  femmes  lepic-sentcinl  ia-' 
fécondité  et  le  plaisir;  c  est  un"  vériiable  p'>!y-' 
théisme  ,  la  plus  accieune  des  religi<3D3  sanS^ 
doute. 

Les  Chinois  n'ont  point  de  dimatiche  ,  ni  métree 
de   division  qui  ait   que-lquc  rapport    avec  les    se-  • 
maines  ;    leurs  temples  sont'  ouverts  tous   IcS'jouu 
pour  recevoir  les  dévotsw 

Le  célibat  est  rare  à  la  Chine  ;  les  mariages  y 
sont  précoces  et  féconds  ,  toute  la  surfice  de  I  Em- 
pire est  employée  à  la  notirriturc  de  rh'.-!f.'i":  ;■ 
très-peu  de  pâturages  ,  peu  de  maisons  de  piji 
sance;  leschemins  n'océupént' pas  beaucoup  diT 
tetrein  ;  tout  s'y  transpoitc  par  eau  et  Sur  des 
canaux.  Le  sol,  sous  unsoieil  qui  échauffe  et 
le  fertilise  ,  donne  deux  récoites  par  an.  Les  reve- 
nus publics  s'élèvent  à  environ  fc6  inilhous  de 
livres   sterl.  :•     ■ 

Sur  cette  somme  ,  oti  paye  J'e  militaire  ej:  les  éta- 
blissemens  publics  ;  lesurpius  est  rnis  dans  le  ti-^sor 
du   prince.  ' 

Il  n'y  av.tit  point  nutréfois  tl'impôt  sur  les  ter- 
res; sous  ie  dernier  rcgni  ,  le  i;ouvernenîe;u  la 
substitué  à  lacapitation  qti'i!  a  suiipiiiiice.  1!  y  :t 
aussi  une  taxe  sur  les  mutli.tnd.ses  d'imporuv.orî 
et  d'exportation  ;  uri'droit  de  ifansi;  est  aussi  et. ib;l 
sur  les  marchandises-  qui  passent  d'une  province  i 
l'autre;  les  prescris  des  tribuiiires  de  lEm^'irc  et 
les  confiscations  forment  e.ncove  une  des  biunchcs 
dti  revenu  ;  l'adictnistialiou  est  ttès-  coropli-^t.'^t; 
et-B'est  pas  sans  be-aucoup  d'abus. 

M.iis  il  n  esi  p-is  de  notre  o'ijet  de  les  f.'.ire 
roniioiire  d'jpiè*  le  voyage  de  iorj  Maca.  tney  , 
ni  de  .j'jiiiM-i-  plus  d'étciicrnr  ;i  cette-  notice.  N'iuï 
renvoyons  à  l'euivrage  niêins  qui  présente  des  dé- 
tails très  circonstanciés  sur  ce  j^rand  Empire. 

M-  Casteiaa  fait  préeeder  sa  traiUiction  d  un 
précis  t;cs-bici)  fait  de  1  histoire  de  l:i, Chine  -,  il  y 
a  ajouté  celle  du  voffigi  de  M.  Htfitr.er  eu  Chim 
et  en  Tuifirie,  qui  ,  ayant  accornpa-j^ué  I  ar.;bas- 
sade  ,  a  pu  projiter  de  tous  les  ,  triOycDS  d  ins- 
trucrion  qu'elle  lui  a  cfl'erts  ;  c'est  en  q'iclquc  souc 
le  coniiôle  de  celui  de  M.  Macaituey  ',  et  il  uc 
manque  ni  de  mérite  ,    ni   d'intérêt. 

Pl-.L'CHET. 
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la  langue  guiqne 


J  ai  souvent  desité  qu'un  littérateur  <jn:  juin  'r.-ijt 
à  ta  connaissance  grammaticale  Je£  l..;ignes  an- 
ciennes et  motieir^es  un  esprit  philosoi  hnjûe  ,  ria 
'joiît  formé  par  les  gianels  nU/ilcU-s  de  I  ai.iKjii;tr  , 
vouliit  entreprendre  un  tableau  raisn-  ne  'Je  'a 
iantruc  grectpae.  Siins  avoir  ri  les  ressoiiiccs.  ni 
les  taler.s  .r.ecesSMics  peur  exécuter  une  p-aiciile 
idée,  je  cruis  en  avoir  assez  app.is  pour  n-e  [."-r- 
suader  que  cette  discussion  sulii  .l'r.in --ni  a,,|.ri)- 
l'ondie  lournirait  la  pieuve  la  p;i,s  e\i'Je:-te  .  que 
le  matériel  comme  le  genre  de  eeiie  Itingue  tj  e-nt 
pu  résulter  cjue  du  plus  iiani  dcgie  eie  te.iiuic  .  uu- 
(juel  l'espiit  humain  soit  jamais  p3ive:;u. 

Trop  incapable  d'embrasser  ce  eiean  sup:t  dans 
toute'sori  étendue,  je  me  hor.iLia:  setiletneni  .i 
quelques  téiiexions  ijolées  ,  luais  peni-eL;e  tssez 
trapp.triics  ,  pour  inviter  l'citLcutiou  de  nos  sjvai.s 
philologues  a  s'eu  occuper  avec  pius  uc  suite  et  de 
succès. 

N'est-ce  pas  d  abord  une  chose  singuliévement 
remarquable  ,  que  daf:s  toutes  les  langues  viv.iiuss 
de  l'Euiope,  dans  celle  même,  que  l'on  pcat 
regarder  comme  uiie  langue-n:eic  ,  la  Ir.ng'te  alle- 
mande ,  Iss  verbes  ne  se  conjuguent,  ei;  grande 
paitie  tlu  moins ,  qu'à  l'aïae  dos  promims  per- 
sonnels et  des  verbes  anxiliai-.es  ,  plus  ou  mtiius 
flexibles  ,  plus  ou  moins  embairassans  ;  tandis 
(jue  dans  les  langues  moites,  chaque  natide- , 
chaque  tems  du  tr.ode  ,  et  jusi^u'aux  peiso^-ucs 
de  chaque  tems ,  se  dtsiin^ueiit  ais-autcn;  p^r  !a 
dilie'rcnce  des  iuflcxious  .  des  augiiienls  et  des  ter- 
minaisons ? 

Il  serait  ridicule  de  vouloir  regarder  la  gros- 
sière simpliciié  de  nos  conjng.iisous  n.oderues  , 
comme  le  résultat  des  progiés  de  l'esprit  pliiio- 
sophitjue  ,  puisque  l'on  retrouve  cette  ir.ëu.e  si.  :- 
plicité  dans  les  époques  les  plus  reculét-s  et  les 
plus  barbares  de  ces  mêmes  langues  ,  ptiis^p,.  an 
la  retrouve  encoïc  aujourd  hui  dans  l'idioi-iie 
des  peuples  les  plus  sauvages  de-  I  Airiquc  <;i  eie 
l'Amérique, 

Les  nègres  et  les  enfans  qui  commencent  à  bal- 
butier une  langue  quelconque  .  de  tous  le.s-nioi!is 
et  de  u>us  les  teins  d  uit  verbe  ,  ne  reii..n«eiit 
d  abord  que,  .!'li>faiiitit  ;  et  c'est  avec  ce  tiiuoe, 
parce  qu  U  est  le  plus  'simple  ,  jaais  r,ubsi  lo  plus 
vague,  qu  ils  essaient  .de  .tonsiiuiie  tcmej  leurs 
pijM'-es,,,ci  d;eu-div,-rsifi8i,ei5c<iuiç  .  autjnt.qiiii  en 
posstt^ie  ,  1;  tuouveuiem  et  les  nuau<.es. 


II  y  1  plxis  de  modes  et  plus  rfe  tems  dins  les 
conjug-iisoiis  grecques  ,  qiie  dans  celles  d'aucune 
autie  langue  ;  ei  c'est  sans  doute  une  première 
pnuve  de  l'incétiieuse  linesse  ,  avec  laquelle  la 
sagjcité  du  peuple  giec  sut  distinguer  ,  et  mar- 
quei  tout  à- la -fois  les  dISérens  r;ippoits  ,  les 
dificrentes  s^radasions  ,  tloni  le  même  acte  ,  la 
même  volonié  ,  la  même  impression  peuvent  être 
silsceptibles. 

La  grande  variété  des  signes  caractéristiques  , 
de  tous  ces  ra^iporis  ,  de  toutes  ces  gradations  , 
suppose  sans  doute  l'exercice  d'une  mémoire  très- 
prompte  et  très  -  heurtuse  ;  elle  suppose  égale 
ment  une  délicatesse  ,  une  précision  ,  une  Hexi- 
biliié  d'oigaues  peu  communes.  Mais  il  ne  laut 
pas  ouolier  ici  ,  ijue  rien  de  ce  qui  pouvait  faci- 
liter ce  travail  à  l'oreille  comme  à  la  mémoire  , 
à  la  langue  comnte  à  l'ouie,  ne  paraît  avoir  été 
négligé. 

Les  irrégularités  des  verbes  défectueux  ,  dont 
certains  tems  si>nt  empruntés,  taniàt  de  hijrs 
primitifs  ,  i.iiilôt  de  leurs  dérivés  ,  les  anomaljcs 
de  certains  augmenis  ou  de  certaines  terminai- 
sons, toutes  les  déviations  des  règles  générales 
ne  semblent  a'.oir  pris  leur  source  que  dans  le 
soin  scrupuleux  de  prévenir  ou  d'éviter  tout  ce 
qui  pouvait  ombairasser  la  mémoire  ou  blesser 
l'oreille. 

Aujisi  voyons-nous  encore  aujourd'hui  déjeunes 
écoliers  apprendre  les  conjugaisons  grecques  avec 
autant  et  plus  de  facilité  que  celles  d'aucune  auire 
langue  ,  et  toute  compliquée  que  doit  leur  paraître 
au  premier  coup-d'œii  l'investis^ation  du  thème  ,  en 
acquérir  assez  prompicment  Inabitude. 

L'avantage  des  déclinaisons  grecques  sur  celles 
de  toutes  les  autres  langues  ,  n'est  pas  moins  sen- 
sible. La  diversité  des  cas  et  des  genres  se  trouve 
marquée  aussi  dans  cette  belle  langue  par  des  ter- 
minaisons à-là  fois  tiès-distlnctes  et  tiés-sonrores. 
Outre  cet  avantage  ,  que  la  langue  latine  a  de 
commun  avec  elle  ,  l'usage  des  articles  ,  auxquels 
l'indigence  des  langues  nouvelles  s'est  vu  forcée 
de  lecourir  ,  et  que  ne  connaissent  point  les  La- 
tins ,  lui  sert  encore  à  déterminer  d'une  roanieie 
plus  psrticuliere  la  significadon  vague  de  tous  les 
noi..'5  communs  et  appelladfs.  Par  ce  moyen  ,  elle 
évite  plusieurs  ambiguitcs  du  discours  ,  elle  en 
rend  toutes  les  parties  plus  nettes  et  plus  précises. 

Quelle  langue  est  encore  aussi  riche  en  parti- 
cules que  la  langue  grecque  !  Et  dans  quelle  langue 
en  a-t-cn  su  faire  un  emploi  plus  étendu  ,  plus 
facile,  plus  heureusement  varié!  Quelle  abon- 
dance d  adverbes  de  quantité  ,  de  qualité  ,  d'ac- 
tion ,  de  rel.idcn  ! 

Une  propriété  ,  que  je  crois  appartenir  exclu- 
sivement à  la  langue  grecque  ,  est  celle  d'attacher 
,aux  noms  même  des  terminaisons  qui  marqueni 
lapidement  la  diversité  de  leurs  relations  locales, 
et  d'indiquer  par  celle  seule  forme  le  lieu  où  l'on 
est  ,  celui  d'où  l'on  part  .  celui  où  l'on  va.  -^Si  , 
»: ,  o> ,  marque  le  lieu  où  l'on  est  ;  li^-v,  le  lieu  d'où 
l'on  part  ;  é\  ou  n ,  le  lieu  où  l'on  va.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  'ue^MSn  ,  être  au  ciel  ;  «i-ç^vi-  >  ,  venir  du 
T-, ,  aller  au  ciel. 


ciel ,  i'j^^yii'i  ou  005 

La  nature  des  prépositions  grecques  doit  être 
TCgardée  ,  en  général,  comme  une  des  plus  grandes 
sources  de  la  richesse  de  cette  langue.  Les  gram- 
mairiens les  distinguent  en  prépositions  sépara- 
blés  ,  c'est-à-dire  ,  qui  peuvent  se  trouver  seules 
dans  le  discours  ,  et  en  prépositions  inséparables  , 
c'est-à-dire,  qui  sont  toujouis  jointes  à  d'autres 
mots.  Des  premières  ,  on  en  compte  dix-huit ,  six 
monosyllabiques  et  douze  dissyllabiques.  —  Le 
nombre  des  autres  se  borne  à  huit.  —  Mais  toutes 
ensemble  sont  ,  s'il  est  permis  de  se  servir  de 
ce  vieux  mot ,  d'une  nature  irès-compositive.  Je 
veux  dire  ,  qu  on  peut  les  joindre  avec  une  facilite 
merveilleuse  à  toute  sorte  de  noms  et  de  verbes  , 
pour  eu  déterminer  ,  pour  en  étendre  ,  pour  en 
modifier  la  signification.  De-là  cette  abondaace 
inépuisable  de  mois  dérivés  et  composés  ,  qui  , 
après  avoir  enrichi  la  langue  grecque  ,  ont  encore 
.passé  dans  le  dictionnaire  scientifique  de  toutes 
DOS  langues  vivantes,  et  dont  plusieurs  même  sont 
devenus  aujourd'hui  tout- à- fait  populaires,  vu 
l'impossibilité  de  les  remplacer  convenablement  , 
sans  une  circonlocution  pénible, par  des  rnots  indi- 
gènes ,  ou  par  des  expressions  d'un  idiome  mo- 
derne. 

Grâce  à  l'heureuse  facilité  de  ces  compositions 
de  mots  ,  de  noms',  de  verbes  et  de  particules, 
il  en  est  une  foule  qui  peuvent  passer  bien  exac- 
tement ou  pour  des  images  achevées  ,  ou  pour 
des  définitions  complettes  ,  et  d'autant  plus  aisées  à 
retenir ,  qu'elles  se  trouvent  exprimées  de  la  ma- 
nière lout-£-!a-loIs  la  plus  piécise  .  la  plus  abrégée 
el  la  plus  mélodieuse. 

Les  expressions  grecques  ,  dit  M.  de  'Voltaire 
dans  son  éloquents  épîtrc  à  IW'"^  la  duchesse  du 
Maine  ,  peignent  ,  d  un  trait  ,  tout  ce  qui  exige 
irop  de  paroles  chez  tous  les  autres  peuples.  Un 
seul  terme  y  suffit  pour  représenter  ,  ou  une  mon- 
tagne couverte  d'arbres  chargés  de  feuilles  ,  ou 
un  dieu  qui  lance  au  loin  ses  traits  ,  ou  les  sommets 
ai  lochers   frappés   souvent   de  la  foudre. 


Non-seulement  cette  langue  avait  l'avantage  de 
remplir  d'un  mot  l'imagination  ;  mais  chaque 
terme  ,  comme  on  sait  ,  avait  une  mélodie  mar- 
quée et  charmait  l'oreille  ,  tandis  qu'd  étalait  à 
l'esprit  de  grandes  peintures.  Voilà  pourquoi  la 
traduction  d'uu  poêle  grec  parait  en  général  (aiblc, 
sèche  ,  indigente. 

Après  avoir  exposé  tous  ce»  caractères  distinc- 
lifs  de  la  langue  grecque  ,  on  ne  saurait  se  dis 
penser  d'insister  encore  sur  cciie  obseivaiiop  géné- 
rale ,  c'est  qu'il  n'est  snremenl  aucune  autre  langue  , 
à  la  lormaiion,  aux  dévelcppemcns  de  laquelle  le 
sentiment  de  l'harmonie  semble  avoir  présidé  plus 
constamment ,  av«c  plus  d'attention  ,  de  soins  , 
et  même  de  scrupule.  Il  n'en  est  point  où  le  rap- 
port de»  consonnes  aux  voyelles  soit  ménagé  plus 
heureusement  ,  où  l'on  rencontre  uiie  succession 
de  voyelles  pures  et  de  diphtlicngues  douces  et 
sonores  plus  harmonieuses  et  plus  varices. 

C'est  le  soin  d'éviter  à  l'oreille  toute  teiicontie 
de  lettres  ou  de  syllabes  discordantes,  qui  ,  sans 
doute  ,  introduisit  dans  la  prose  ,  comme  dans  la 
poésie  de  la  langue  grecque  .  l'usage  assez  fréquent 
des  particules  èxpléiives.  Quelques-unes  de  ces 
particules  peuvent  bien  servir  encore  à  modifier 
l'accent  ou  la  nuance  de  certaines  expressions  ; 
mais  d'auires  semblent  en  effet  n'être  destinées 
qu'à  remplir  la  mesure  de  la  période,  pour  la 
rendre  plus  coulante  ou  plus  musicale. 

Les  Latins  qui  ,  du  tems  d'Auguste  ,  en  devaient 
être  d'assez  bons  juges  ,  les  Latins  ,  dont  la  propre 
langue  avait  une  prosodie  tiès-sensible  et  tiès-bien 
dév-cloppée,  ne  conviennent-ils  pas  eux-mêmes  de 
l'avan  âge  de  la  langue  grecque  sur  toutes  les  autres 
et  même  sur  la  leur?  Grajis  ,  dit  Horace  , 
Grajis  ijigmium,  Grajii  dciiU  tire  nluniU 
Musa  hquî:  — 
Etudiez  la  langue  de  trois  ouvrages  bien  différens 
dans  leur  genre  ,  la  morale  d'Aristote  ,  les  carac- 
tères de  Th'éophraste  et  les  comédies  d'Aristophane, 
et  voyez  quelleautre langue  pourra  jamais  vous  offrir 
l'équivalent  des  expressions  de  toutes  les  nuances 
des  rapports  moraux  ,  de  vices  et  de  vertus  ,  que 
sut  fournir  à  ces  trois  écrivains  l'heureux  géuie  de 
la  leur,  et  tour-à-tour  dans  le  sens  le  plus  noble  et 
le  plus  sérieux  comme  dans  le  sens  le  plus  vulgane 
et  le  plus  comique. 

Une  remarque  faite  encore,  ce  semble ,  pour- 
nous  frapper  particulièrement .  c'est  que  la  syntaxe 
grecque  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  celle  de 
la  langue  française  .  que  la  syntaxe  d'aucune  autre 
langue  savante,  sans  en  excepter  la  latine,  dont 
notas  avons  pourtant  emprunté  la  plus  grande  partie 
de  nos  mots.au  moins  de  leurs  racines.  Ainsi, 
quoique  la  nature  même  de  ses  noms  et  de  ses 
verbes  semblât  pouvoir  l'en  dispenser  ,  la  langue 
grecque  suit  presque  toujours,  dans  l'arrangement 
de  ses  phrases  ,  1  ordre  le  plus  simple  ,  le  plus  clair, 
et  par  conséquent  le  plus  logique  ,  toutes  les  fois 
du  moins  que  le  mouvement  de  la  phrase  n'appelle 
pas  très-naturellement  l'emploi  de  quelque  inver- 
sion  plus  ou   moins  hardie.  ' 

Pour  prouver  la  sensibilité  du  peuple  grec  ,  rela- 
tivement à  la  peifeclion  du  langage,  ne  suffit-il 
pas  de  rappeler  deux  anecdotes  que  tout  le  monde 
sait  ? 

Unemarchande  d'herbes d'Alheries ne  désola-t-elle 
pas  l'araour-propre  de  Théophraste  en  le  recon- 
naissant pour  étranger  ,  au  défaut  d'atticisme  de  je 
ne  sais  plus  quelle  phrase  ,  de  je  ne  sais  plus  quel 
mot,  qu'il  eut  le  malheur  de  laisser  échapper  en 
marchandant  avec  elle  ? 

Le  plus  célèbre  disciple  de  Socrate  ,  le  divin 
Platon  ,  n'eut-il  pas  la  patience  de  changer  vingt 
fois  le  commencement  de  ses  livres  stir  la  répu- 
blique ,  pour  en  rendre  la  tournure  ou  plus  claire  , 
ou  plus  élégante  ,  ou  plus  harmonieuse  ? 

En  réfléchissant  à  toutes  les  perfections  que 
réunit  la  langue  grecque  ,  à  l'abondance  comme 
à  la  justesse  de  ses  signes  ,  à  la  laci'ité  comme  a 
la  richesse  de  leurs  compositions  ,  à  la  diveisité 
comme  à  la  flexibilité  de  ses  formes  ,  à  la  profonde 
subtilité  de  toute  l'analyse  ,  de  toute  la  synthèse 
que  suppose  la  formation  de  ses  noms  et  de  ses 
verbes  ,  le  développement  ingénieux  de  tous  les 
inœufs  et  de  tous  les  tems  de  ses  conjugaisons, 
la  piécision  et  la  moJDilité  de  ses  différentes  par- 
ticules, il  paraît  impossible  de  ns  pas  reconnaître 
dans  le  mécanisme  ,  ci^ir-.me  dans  le  génie  de  cette 
langue,  l'empreinte  admirable  de  tous  les  carac- 
tères d  un  peuple  doué  de  l'organisation  la  plus 
heureuse  ,  et  parvenu  rapiilemant  au  plus  haut  degré 
de  cultuie  qu'ait  jamais  atteint  aucun  autre  peu- 
ple (1)  dans  l'époque  même  la  plus  brillante  de 
sa  gloire  ,  de  sa  puissance  et  de  tous  les  progrès 
dit  sa  civilisation. 


Une  langue,  sans  doute  ,  ne  se  forme  pas  ccmme 
un  sysièine  ;  elle  ne  peut  être  le  produit  de  la  con- 
ception d'gn  seul  homme  ;  mais  les  élémens  dont 
elle  se  compose  .  les  formes  ((u'cUe  adopte  ,  les 
ressources  qu'elle  itouve,  ou  bien  auxquelles  son 
génie  est  forcé  d'avoir  recours  ,  les  tlisgraccs  et 
les  défectuosités  qu'elle  a  le  bonheur  d'éviter  ou 
de  prévenir,  sont  autant  de  pieuves  de  la  per- 
fection naturelle  des  organes  du  peuple  qui  la 
parle  ,  du  degré  de  délicatesse  que  ces  organes 
ont  acquis,  giace  aux  principes  .de  son  éducation  , 
aux  habitudes  de  ses  mœurs  ,  du  développement 
successif  de,  ses  conceptions  et  de  ses  idées,  de 
leur  étendue,  de  leur  langage  ,  de  leur  sagacité. 
N'oublions  pas  encore  ,  que  si  le  génie  d'ua 
peuple  formé  sa  langue  ,  le  génie  de  cette  langue 
doità  son  tour  contribuer  singulièrement  à  modifier, 
à  favoriser,  ou  bien  à  retarder  les  progrès  de  l'es- 
prit,  de  l'imagination  ,  de  la  culture  ,  et  même  de 
la  moralité  de  ce  peuple ,  quelque  sensible ,  quelque 
supérieure  encore  que  puisse  être  l'influence  ,  dau- 
trcs  causes  ,  d'autres  circonstances. 

(  Extrait  des  Archives-Littéraires.) 


LIBRAIRIE. 

V Enseignement  de  l'Eglise  catholique  ,  sur  le  d»^e 
et  sur  la  morale  ,  recueilli  de  tous  les  ouvriges  de 
M.  Bossuet  ,  évîque  df  Meavx  ,  en  conservant 
par-tout  son  st)U  uoble  et  majestueux  ;  pat  M. 
Lucet  ,  ancien  canoniste. 

Cet  ouvrage  formera  six  volumes  in-8"> ,  chacun 
de  quatre  cents  pages  au  moins  ,  même  caractère 
que   cet  avis. 

Il   est  distribué   en  quatre  parties. 

La  première  expose  et  appuie  ,  sur  des  preuve» 
évidentes  ,  les  vérités  que  doit  croite  l'homme 
raisonnable   et  chrétien. 

Dans  la  seconde,  on  fait  voir  ce  qu'il  doit  pra- 
tiquer, commecréatureraisonnable  sortiedes  mainS 
de  Dieu  ,  comme  enfant  de  l'Eglise  et  comme 
membre  de  la  société  civile  où  la  Providence  i'a 
placé. 

La  troisième  fait  connaître  les  moyens  qu'on 
doit  employer  pour  croire  et  pratiquer  comme  il 
faut  ,, et  ces  moyens  sont -principalement  la  médî- 
îiatibn  des  livres  qu'on  indique,  sur-tout  de  VEcrî- 
lure-Sainle  ;  la  prière  faite  avec  les  conditions  qui 
la  rendent  efficace  ,  et  la  réception  des  sacremens 
avec  les   dispositions   nécessaires. 

On  trouvera  dans  la  quatrième  partie  ,  qu'oa 
intitule  Sujets  divers  ,  1°  un  recueil  de  pensées 
détachées  ,  dans  lesquelles  M.  Bossuet  ne  panât 
pas  moins  profond  que  Pascal  ou  la  Bruyère  ;  ï" 
les  jugemens  raisonnes  de  ce  grand  évêque  sur 
plusieurs  auteurs  célèbres,  tels  que  S.Aihanase, 
Origene  .  TertuUien  ,  S.  Augustin  .  S.  Chrisos- 
tôme  ,  Théodoret  ,  Photius  ;  et  ,  pour  les  ten:<s 
modernes  ,  Grotius  ,  Descaries ,  Nicole  .  le  perc 
Bouhours  ,  etc.  ;  3°  les  portraits  tracés  par  cet 
habile  maître,  de  quelques  personnages  fameux, 
comme  Luther  ,  Calvin  ,  Cromwel  ;  et .  dans  un 
ordre  diflérent ,  le  Grand-Condé,  Turenne  ,  etc.  ; 
4"  un  supplément  ,  dans  lequel  plusieurs  vérités 
fondamentales  ,  exposées  sommairement  .  et  pour 
tous  les  lecteurs  ,  dans  la  piemiere  panie -,  sont 
développées  dans  leurs  conséquences  ,  de  manière 
à  intéresser  vivement  tous  ceux  qui  désirent  con- 
naître plus  parfaitement   la   doctrine   du   salut. 

Les  deux  premiers  volumes  viennent  de  pataîtrs? 
les  autres  paraîtront  successivement  de  trois  m  'iï 
en  trois  mois,  peut-être  même  à  des  époques  plus 
rapprochées. 

On  souscrit  chez  l'auteur  ,  àVanvres  piès  Paris. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
yme  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opéia 
en    5  actes. 

Théâtre  Franc-ais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'EmpereuR  ,  donneront  aujourd.  Iphigénic  en 
Aulide  ,   et  les   Projets  de  Mariage. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Bufla  ,   la  2=  représ,  de  la  Gtiselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères  ,  et 
Fanchon  la  Vielleuse. 

Thrâlre  de  la  Pone-Saint-Mariin.  L'Hermite  de 
Saverne  ,  mélod.  ,  précédé  du  Soldat  prussien  , 
com.   en  3    actes. 

Théâtre  Molière.  Azémia  ou  les  Sauvages  ,  et  le 
Tableau  parlant. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gdillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  alfich-s. 


AParis,deri5nprimerie  de  H.  Agasse  , propriétaire 
duMoniieur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  t3. 


gazette^^Mtio?^l\le  ou  le  moniteur  universel. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Aoes  du   Gouvernement  et  de»  Autorité,  constituées,  contenu,  dan,  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N"  329. 


Vendredi ,  2cj  thermidor  an  ]  ^  de  la  République  (,  1  7  août  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  3i  juillet  ( ,i 2  thermidor.  ) 

Ja  Majesté  s'est  rendue  aujourd'hui  à  la  chatyibre 
des  Pairs  avec  le  ccrcitionial  d'usage  ,  et  elle  a 
prononcé  le  discours  suivant  aux  deux  chambres 
du  parlement  : 

Milnrds  et  messieurs  , 

<•  Avant  que  je  termine  la  présente  session  du 
parlement ,  je  dcsire  vous  exprimer  mon  entière 
approbation  du  zèle  et  de  l'assiduité  avec  lesquels 
vous  vous  êtes  livrés  aux  grands  objets  d'intérêt 
public  qui  ont  été   l'objet   de  vos  discussions. 

n  Vous  avez  continué  sagement  de  diriger  votre 
attention  vers  les  moyens  d'encouragement  et  damé- 
Jioration  de  ce  corps  respectable  et  puissant  des 
volontaires, que  !e  bon  espriieti  atdeurqui  animent 
mes  sujets  ,  m'ont  mis  à  même  d'établir  d'une  ma- 
nière jusqu'à  présent  sans  exemple.  Vous  avez  en 
niêmetems  mis  tous  vos  soins  à  combiner  un  établis- 
sement additionnel  pour  notre  défense  domes- 
tique ,  avec  les  moyens  d'augmenter  notre  armée 
réjuliere  ,  et  de  la  maintenir  a  ce  degré  d'étendue 
qui  puisse  être  proportionné  aux  circonstances  des 
têtus  et  au  rang  que  ce  pays  devrait  toujours  tenir 
p«rmi  les  puissances  de  l'Europe;  n 

Messieurs  de  la  chambre  des  coramuries  , 

ti  Vous  avez  droit  aux  expressions  de  ma  vive 
reconn.iissance  pour  les  preuves  nouvelles  que  vous 
m'avez  données  de  votre  attachement  constant  et 
affectionné  pour  ma  personne  et  ma  famille  ,  et 
de-  votre  sollicitude  pour  l'honneur  et  la  dignité 
de  ma  couronne  ;  par  les  rassures  libérales  qiie 
vous  avez  adoptées  pour  le  paiement  de  la  dette 
de  ma  liste  civile  ,  et  pour  me  mettre  à  même 
de  pourvoir  à  l'accroissïment  de  dépenses  qui  a 
eu  lieu  inévitablement  dans  les  différentes  branches 
de  cette  administration. 

Il  Je  dois  aussi  vous  marquer  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  les  mesures  que  vous  avez  adoptées 
pour  le  besoin  du  service  public ,  et  sur-tout 
poux  les  moyens  sages  et  économiques  avec  les- 
quels vous  avez  pourvu  aux  dépenses  delà  guerre  , 
en  empêchant ,  le  plus  qu'il  serait  possible  ,  l'accu- 
mulation delà  dette  publique. n 
Milords  et  messieurs  , 

«ill  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  recommander 
de  porter  Ans  vos  comtés  respectifs  le  même 
zèle  pour  l'intérêt  public,  que  vous  avez  montré 
dans  toi-tes  vos  délibérations.  Ce  sera  votre  devoir 
particulier  d'inculquer  dans  les  esprits  de  toutes 
les  classes  de  mes  sujets  ,  que  la  conservation  de 
toJt  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  exige  la  conti- 
nuation de  leurs  efforts  soutenus  pour  la  défense 
nationale,  n 

»  Les  préparatifs  dont  l'ennemi  s'occupe  depuis 
long-tems  pour  le  projet  avoué  d'envahir  ce 
royaume,  augmentent  journellement,  et  la  ten- 
tative ne  paraît  avoir  été  différée  que  que  dans  le 
dessein  de  se  procurer  des  moyens  additionnels 
pour   la  mettre   à  exécution. 

n  Me  reposant  sur  l'instruction,  la  valeur  et  la 
discipline  de  mes  forces  navales  et  militaires , 
soutenues  par  la  zèle  volontaire  et  le  courage 
naturel  de  mon  peuple  ,  j'attends  avec  confiance 
l'issue  de  cette  grande  lutte;  et  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  se  termine  ,  sous  la  protection  de  la 
Providence  ,  non-seulement  de  manière  à  repous^ 
ter  le  danger  du  moment  ,  mais  à  établir  ,  aux 
yeux  des  nations  étrangères ,  la  sûreté  de  ce  pays 
sur  une  base  à  jamais  inébranlable. 

11  Indépendamment  de  ce  premier  et  grand  objet, 
j'ai  le  plus  grand  espoir  que  les  avantages  qui  doi- 
vent résulter  de  nos  succès  ,  he  se  borneront  pas  à 
des  résultais  seulement  intérieurs ,  mais  que  ,  par 
leur  exemple  ,  et  leurs  conséquences,  ils  pourront 
contribuer  au  rétablissement  d'un  système  en 
Europe  qui  soit  de  nature  à  la  délivrer  de  l'état 
précaire  où  elle  se  trouve  réduite  ,  et  qui  puisse 
finalement  élever  une  barrière  efficace  contre  les 
projets  démesurés  d'agrandissement  et  d'ambition 
qui  menacent  toutes  les  nations  indépendantes  qui 
se  trouveiit  encore  sur  le  Continent.  11 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'Artur  O'Connor 
était  arrivé  en  Irlande.  Ce  bruit  ne  paraît  pas  être 
sans  fondement ,  puisqu'on  est  à  sa  recherche  ;  on 
a  même  arrêté  un  individu  qui  lui  ressemblait. 

—  On  dit  que  M.  Pitt  a  l'intention  de  proposer 
à  sa  majesté  de  dissoudre    le  parlement  peu  de  1 
tems  après  sa  prorogation. 

—  Le  général 'Whitelock  ,  lieutenant  gouverneur 
de  Portsmouth  ,  est  nommé  inspecteur-général  et 
commandant  en  chef  des  farces  dans  1  île  tic  'Wight.  ' 


—  ^'S?if'  '^  ''S'e  des  régimens  qui  ont  reçu  ordre 
de  cani'pvr.sur  le  champ  à  Lendenheath  :  ie  i«r  et 
b  2<^'batail'lo^j  de  Montagnards  royaux;  le  i^r  et 
le  2=  des  Montagnards  de  Gordon;  les  réçimens 
d'Ouest  Suffolk,  de  Nord  Yoik  ,  d'Est  Middiesex, 
de  Westminster,  de^Fifeshire  ,  de  Lanarkshire  ,  et 
le  3'  de  Lancashire  ,  faisant  en  tout  un  corps  de 
10,000  hommes  qui  ssront'sops  les  ordres  du  lord 
Fitzroy.  7 

Du  9  août. 

Sir  Francis  Burdett  a  été  élu  député  pour 
Middiesex,  à  la  majorité  de.j|o  voix. 

—  L'amiral  Cornwalliî  est  parti  de  Londres  le 
2  août  pour  Portsmouîh  ,  où  il  doit  arborer  son 
pavillon  sur  le  premier  vaisseau  de  guerre  qui 
sera  prêt  ,  et  faire  voile  pour  joindre  la  station 
de  Brest. 

—  Nous  apprenons  de  Plymbuih  qu'on  y  a  reçu 
l'avis  ,  le  4  août ,  que  l'amiral  Gantheaume  était 
sorti  de  la  rade  extérieure  de  Brest  avec  qiiatre 
vaisseatix   de   ligne  et  cinq  frégates. 

Le  vice-arairal  Graves  fut  inlormé  de  cet  événe- 
ment quelques  heures  après  ,  et  il  fit  voile  sur-le- 
champ  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'amiral  français 
avec  les  vaisseaux  suivans  bien  équipés  :  U  Fou- 
droyant ,  de  84  canons  ;  l'Impétueux  ,  de  §4  ;  te 
Montagxu  ,  de  74  ;  le  Terrible  ,  de  74  ;  le  Colossus  , 
de  74  ;  deux  frégates  et  un  coitre.  On  ne  connaît 
pas  la  destination  de  l'ennemi  ;  mais  il  est  pos- 
sible que  Gautbeaume  veuille  effectuer  sa  jonc- 
tion avec  l'escadre  française  du  Férol  ou  du  détroit , 
ou  tomber  sur  nos  flottes  revenant  des  Iiides- 
Oiientales   et  Occidentales.      '.      •■  . 

—  Le  Tigre  ,  de  8.|  canotis  ;  la  Princesse-Royale , 
de  g8  ,  et  la  Princesse  Charlotte  ,  de  44,  ont.  eu 
ordre  de  faire  voile  sur-le-champ  pour  joindre 
l'escadre  ds  sir  Charles  Cotioa. 

—  On  a  expédié  des  ordres  à  Portsmouth  par 
le  télégraphe,  pour  mettie  en  mer  tous  les  vais- 
seaux qui  sont  dans  le  port.  Sur-le-champ  ils  ont 
levé  l'ancre  ;  mais  le  vent  étant  contraire  ,  ils 
n'ont  pu  mettre  à  la  voile.  Un  vaisseau  de  guêtre 
qui  venait  d'arriver  de  la  station  du  Férol  ,  a  eu 
ordre  d'y  retourner  sur-le-champ  ,  et  l'on  a  pa- 
reillement expédié  des  renforts  pour  notre  escadre 
du  Havre.  L'amiral  ComwaTliâ  a  dû  mettre  à  la 
voile  le  6  ou  le   7   du  courant. 

—  II  paraît,  d'après  les  avis  parvenus  à  l'ami- 
rauté ,  que  l'escadre  de  Gantheaume  n'avait  pas 
encore  mis  à  la  voile  ,  quoiqu'elle  fût  sortie  de 
la  rade  de  Brest.  Il  a  jeté  l'ancre  dans  la  baie 
de  Camaret  ,  mais  on  est  bien  persuadé  qu'il  a 
l'intention  de  profiter  du  premier  moment  favo- 
rable pour  mettre   à   la  voile. 

Aussitôt  que  l'amiral  Cotion  eut  été  informé 
de  la  sortie  de  la  flotte  de  Brest  ,  il  ordonna  à 
l'amiral  Graves  de  faire  voile  à  sa  poursuite  ,  et 
il  expédia  le  Hawke  avec  des  dépêches  pour  l'An- 
gleterre. 

On  pense  que  l'amiral  Graves  a  mis  à  la  voile. 
Gantheaume  s'est  échappé  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard ,  et  il  est  évident  ,  d'après  la  route  qu'il  a 
prise  ,  que  son  inteniion  était  de  franchir  le  passage 
du  Raz.  On  suppose  que  le  brouillard  s'étant  dissipé  , 
il  s'est  vu  forcé  de  jeter  l'ancre  dans  la  baie  de 
Camaret. 

—  Lord  Duncan  vient  de  mogtir  d'apoplexie, 
en  allant  à  Edimbourg.  Cet  amiral  était  âgé  de 
/S  ans. 

L'amirauté  a  reçu  vendredi  des  dépêches  du  lord 
Keiih.  qui  rendent  conipie  d'un  combat  hono- 
rable qui  a  eu  lieu  devant  Boulogne  ,  par  les 
canots  de  la  frégate  la  Léda  ,  qui  avaient. formé 
le  projet  d'enlever  une  des  chaloupes  canon- 
nières françaises  en  rade.  Samedi  soir  le  lieu- 
tenant M'Lcan  ,  et  deux  enseignes,  avec  envi- 
ron trente  rairins,  offrirent  leurs  services  pour 
aller  attaquer  dans  le  port  un  très  -  beau  bricq 
canonnier ,  qui  n'était  qu'à  une  petite  distance 
de  notre  escadre.  Ils  commencèrent  l'attaque  avec 
beaucoup  de  courage  ,  et  ,  après  une  forte  résis- 
tance ,  ilsmonteient  à  l'abordage  ,  et  s'emparèrent 
du  brick  ennemi  dont  ils  coupèrent  les  cables. 
Cependant  la  marée  montante  se  trouvant  très- 
forte  ,  nos  braves  captcuis  ne  purent  enlever  à 
force  de  rames  leur  prise  ,  qui  malheureusement 
vint  mouiller  parmi  toute  la  ligne  des  bricks , 
qui  étaient  à  l'ancre  dans  la  rade,  où  elle  fut 
exposée  au  feu  de  plusieurs  d'entre  eux  ,  et  après 
une  résistance  opiniâtre  ,  fut  reprise  par  l'ennemi. 
Un  de  nos  canots  parvint  à  s'échapper  avec  le 
lieutenant  et  douze  hommes  à  bord  ,  et  en  outre 
deux  tués  et  deux  blessés  ;  l'autre  canot  a  été 
capturé  ,  et  c'est  à  regret  que  nous  apprenons 
que  deux  enseignes  et  dix-huit  de  leurs  braves  ' 
camarades  cm  été  tués  ou  laits  prisonniets.  Les  \ 


hommes  qui  manquent .  non  c'ipmpris  les  enseignes', 
sont,  le  secr-itaire  du  capitaine,  onze  mate^lots 
un  sergent,  un  caporal  et  cinq  soldats  de  marine 
On  suppose  que  la  perte  à  bord  du  bâtiment  se 
monte  de  cinquante  à  soixante  hommes  tués  ou 
blesses,  la  Léda  est  rei.irée  aux  Dunes  mercredi 
et  elle  a  débarqué  à  Déal  les  blessés,  qui  ont  été 
transtérés  de  suite   à  l'hôpital  (/). 

-7  Ut!e  lettre  de  Berlin,  en  date  du  2,S  du 
mois  dernier  ,  annonce  u  que  le  roi  de  Prusse 
»  ayant  deux  armées  restes  sur  ses  frontière»  est 
"  et  nord  ,  et  trois  armées  irançaites ,  sud  et  ouest  , 
>i  sa  majesté  a  délaré  aux  cours  de  Péiersbourg 
>'  et  de  Saiiit-Cloud  ,  qu'elle  prétendait  maintenir 
"  la  plus  stricte  Bcutraliié  ,  et  qti'elle  regarderait 
>>  comme  ennemie  la  puissance  qui  voudrait  se 
i>  trayer  un  passage  sur  son  territoire,  d 

—  Les  négocians  de  Hambourg  ont  recueilli  un 
grand  avantage  de  latrangement  d  aptes  lequel  le 
gouvernement  anglais  a  permis  le  transport  des 
marchandises  par  de  petiis  bâtimens  le  long  de 
w'^jf'  °,"  '''^P"'^  Tonningen  à  Hambourg'par 
VVadden.  Les  marchandise»  transportées  à  Ton- 
ningen dans  de  gros  bâtimens  ,  le  sont  ensuite  à 
Hambourg  dans  ces  petits  bâtimens  ,  ce  qui  épargi:e 
un  Irét  considérable  aux  Hambouroeois 


(l)  Cette  relation  est  vraiment  curieuse.   D'abord,  ce  n'est 

pas   un  brick    qui    a    été    attaqué  ,    ce    n'était    qu'un    petit 

bateau  canonnier.  Puis  il  n'était  pas  dans   le  port  ,  mais  bien 

avant   dans  la   rade     II   n'est  pas  vrai  que   l'équipage  anglais 

sou   monte    a    bord    et    ait    enlevé    le    bateau     U  y    a   trouvé 

douze    carabiniers  du    ij=  régiment    d'infanieric    léçere  ,    qui 

ne  lui  ont  pas  donne    ce    tems.    Quant  aux  soixant'e  homme. 

qm^aurai.nt    été    blessés    sur  ce    bâdmcnt  ,  cela  eût  été  dif- 

,    puisqu  il    ny    avait    que    seize    hommes    déauipagc. 

i  Wous  navons    eu    personne    de    tué  ,    mais    seulement    deux 

.  hommes    blessés    légèrement.    Ceux  qui  ont  fait  une  tentative 

^"SSi    folle  ,   se   sont    bien  peu  soucié  de  la  vie    des    hommes 

de  1  équipage    anglais,    ou    éiaient    bien    pleins    de    punch. 

,  yuaot    au     l,euten.ant     qu'on     dit    revenu  ,    il     est    mort    i. 

1  hôpital  de  Boulogne,  deux  heures  après  avoir  éié  pris. 

INTERIEUR. 

Ostende  ,  le  26  thermidor. 

L'Empereur  est  monté  à  cheval  de  ti-ès-bonne 
heure.  Il  a  passé  en  revue  la  division  du  général 
Friand,  qu'il  a  ensuite  fait  mariocuvrer  sur  le  sirand. 
La jouriiée  était  superbe,  et  ces  belles  manceuvrej 
ont  eu  lieu  en  présence  des  Anglais  qui  tenaient  la 
mer  à  quelque  distance  au  large. 

Après  midi  ,  S.  M.  est  allée  visiter  le  camp  de 
la  première  division  qu'il  avait  passée  en  revue  il 
y  a  deux  jours. 

Ce  soir  toute  la  ville  est  illuminée.  Les  Osten- 
dais  ne  savent  pas  que  celui  dont  la  présence 
fait  leur  joie  ,  quitte  leur  ville  demain  pour  re- 
tourner au  quartier-général  du  Pont  de  Brique. 

Boulogne ,  /«  27  thermidor. 

L'Empereuk  ,  parti  ce  matin  d'Ostende  ,  est 
arrivé  ce  soir  à  son  quartier-général  du  Pnnt  de 
Brique.  La  soirée  est  très-belle  ,  et  tout  annonce 
que  le  ciel  sera  demain  d'accord  avec  nous  pour 
cette  fêle  mémorable  ,  où  tous  les  corps  ,  tous 
les  individus  de  l'armée  seront  en  même  tems 
spectateurs  et  acteurs. 

Il  est  ariivé  des  étrangers  en  si  grand  nombre  , 
que  depuis  plusieurs  jours  ils  sont  obligés  d'aller 
chercher  à  se  loger  dans  les  bourgs  et  villages 
voisins. 

Dijon ,    le   25  thermidor. 

Malgré  les  défenses  multipliées  d'employer  pour 
écarter  la  nue  ,  le  dangereux  moyen  qui  au  con- 
traire la  fixe  et  la  fait  crever  sur  les  lieux  où  l'on 
sonne  ;  malgré  le  grand  hoinbre  de  malheurs  qu'a 
occasionnés  le  bruit  des  clj^hes  pendant  les  orages, 
on  a  encore  dsns  quelt^fes  communes  de  notre 
département  cette  luneste  manie  ,  et  nous  avons 
à  en  recueillir  un  exemple  effrayant.  Le  i5  de  ce 
mois  ,  un  nuage  s'avançait  sur  Avosnc  près  Vlt- 
teaux  ;  deux  hommes  se  mettent  à  sonner  ;  la 
nuée  crève  ,  la  foudre  éclate  sur  le  clocher  , 
tombe  sur  les  deux  villageois  ,  parcourt  l'éghse  , 
frappe  et  brise  un  côté  du  tabernacle  ,  et  casse 
des  anges  qui  tenaient  une  croix.  Des  deux  hom- 
mes ,  l'un  est  resté  mort  sur  la  place  ,  l'autie  est 
dans  un   état  à  désespérer  de  sesjours. 


Paris  ,    /«   28  thermidor. 

.  Le  général  de  division  Ernouf ,  capitaine-général 
de  la  Guadeloupe,  mande  que  la  colonie  e-t  dans  la 
meilleure  situation.  Les  corsaires  de  la  Guadeloupe 
ont  pris    92     bâtimens    anglais. 

Voici  l'état  nominatif  des  prises  faites. 


Mis 
ETAT  'nommai;/ des  prises  fait  n  pnr  Its  Cçrsairfs  de  la  'Qiiadeloupe  {'depuis  U  mois  de  thermidor  m  \i  ,  jusqu'au  3  boréal,  ati  12) 
envoyé  au  mimitre  de  ia  marine  el   des   colonies ,  par  le  général  de  divismi   ErnouJ ,    capitaine-gènéral  de  la  Cuac^ioupn  it 
dépendaïufs. 


NOMS     DBS 


COS  s  AI  RKS. 


La  Vigiranté. 

H.  i..  A. 

La  ViçiianUi. 
Ulm. 
iitm. 
Um. 
Lajôà^phîûf. 
Le  Fiirct. 
i,ï,i..i. 
la  Vengeance. 
■Le  Furel. 
Kiilcvcment 
IHûimomc. 

Idlm. 
L'EHsabcih. 
La  josrpliin*. 
L';£l;:.-tb4th. 
l.c  Flituitiet. 

IJrm. 
L'Harmonit. 
La  Gourcuic. 
Le  Flibasder. 
Le  Diomoàc. 
La  Vigilante. 
Lt  RînaW. 
La  Tt&Méi. 

Uim. 
Le  Général  ErnoûF. 
i  c  Renard. 
La  Renommée. 
La  Dé.i,ée. 
L'Elisabeth. 
Le  Bijou. 

Idem. 
L'Elisabeth. 
Les  Deux-Aoûs. 

îdtm, 
L'Ellîabeth. 
La  Vigilante. 
L'ËlîSkbéiK. 
La  Joséphine. 
La  Dattié  Ernouf. 
La  L-é^irée. 
La  Confiance. 
Ma  Sopliie. 
La  Joséphine. 
La  Dame  Ernouf. 
La  Joséphine. 
La  Confiance. 
.LX'nion. 
I.a  Déàréfc. 
Le  Bijou. 
L"Elisabeth. 
Li  Dùme  Bhodf. 

Uttn. 
Le  Général  Ernouf. 


ARMATEURS. 


CAPITAINES. 


La  daniè  Joseph  et  comp« 

lim. 
Tesiovy. 
La  damcjoseph  et  coiup' 

Um. 

Idfm. 

Dopuy. 

Cdùrau. 
•  IJlm. 
Bouvier-. 
Conrau. 

Fait  à  Montarat, 
Re^zcvillc. 

JAm. 
Mer. 
Ihipuj'i 
Me?. 
Veuve  Saint-Martin. 

Idem. 
RelMvillc. 

:uvc  Sairtt-MartWi. 
ld,m. 
La  République. 
La  dame  Joifiph  et  comp*. 
Clndelat  et  Marquât. 
Serviant. 
Idem, 
Maeron. 

Gandelat  et  Marquet. 
Marc  Solier. 
Serviant. 
Mey. 
Idem. 
Idem. 
Mey. 
Bellot  et  Haid. 

Idem. 
Mey. 

La  dame  Joseph  et  cOmpe. 
Mey. 
Dupuy, 
Mey. 
Serviaiit. 
Agnès. 

deau  et  compaguic. 
Dupuy. 

Méy.  .  I 

Dupuy. 
Agtié's. 
BoU«oanî&r» 
Semant. 

■W«B.  ' 

Usm. 
Mauron. 


Penatilt. 
..\UegTe. 

Idem. 

Idem. 

idok. 
Langlois. 
Piètre  Damour. 

Idem. 
Vinceirt  Caulhif 
Pierre  Damour. 
Par  quatre  marii 
Ruff. 

Hem. 
Pierre  Gros. 
Langlois. 
Pierre  Gros. 
.\ntoinc  Fuct», 

Ruff. 
Soy. 
Antoine  Fuct. 


Giraud  La  PoinK 
Joseph  Rasligues 
Macé  ,  iils. 

Idem. 
Nicolas  Fatio. 
Joseph  R.asiigucs 
Hérygoyen. 
Macé  ,  fils. 
Pierre  Gros. 
Colas. 

Idem. 
Pierre  Gros. 
Joseph  Rodignea 

Idem. 
Pierre  Gros. 
Allègre. 
Pierre  Gros. 
Langlois. 
Tliomas  Côsset. 
Macé  fils. 
Daubas. 
R.  Dupuy... 


Thomas  Gosset. 
Langlois. 
Daubas. 
Ghaufoar. 
Macé  fils. 
Colas. 
Pierre  GfqS. 
Thomas  Gossct. 

Uem. 
Nicolas  Facio. 


Maria. 

La  Charmante. 

Louisia. 

Lady  Lavingston. 

Esther  Catharina. 
L'Elisahcth. 
Nimble. 
Sally. 
JoUn. 
Le  Tascon, 

Nancy. 
Susanua. 
Le  HawV. 
L'Elisabeth. 

Buck. 
Flutus. 
L'Agréable. 
Blanche. 
Le  Banon. 
Le  Desborough. 

HiU. 
L'Imlair. 

iuragemcnt. 
rix  et  Susanna. 
Le  Mai. 
Flenry. 
Hard  Wood, 
Entreprise. 
Sally. 

Game  Cock. 
Garland. 
Cloanthu». 
Whos  Fraid. 
Tcazer. 
Ramsdyke. 
Faufan. 

Lady  Lavingston. 
Le  Tartar. 
Debôra  Marguerita. 
L'Avantura. 
Miner\'a. 


Betsy. 


Le  Claret  e 

Hamilton. 

BoltOQ. 

SUply. 

Sevan. 

La  Betsy. 

Rostlin. 

L'ElizaelFelpwship. 

Fanfan. 

Léandre. 

Les  Deux  Amis. 

Hope. 


NOMS    DES 


CORSAIRES. 


Le  Gr.ind-Decidé. 

Idem. 
Elle  Vengeur. 
L'Egyptienne. 
L'Elisabeth. 
La  Dcsirée. 
Le  Sans-Pareil. 

Grand-Décidé. 
Enlèvement 
L'Elisabeth. 


Ml  Sophie. 

Hem. 

Idem. 
La  Ressource. 

Obérai  ErnoL 
La  Dame  Ernouf. 
La  Légère. 
Le  Bonaparte. 
Le  Sans-PareiJ. 

Bonaparte.     , 
Le  Tison. 

Providence. 

Général  Ernoui 
L'Elisabeth. 
Le  Bijou. 
Le  Voltigeur. 
Le  Sans-Pareil. 
Le  Général  Ernou,''. 
La  Renoirrmée. 

Uefn. 

Le  Général  Ernc 
La  Renommée. 
et  L'Elisabeth. 


ARMATEURS. 


CAP  ITAI  NES. 


Broudeau  et  compagnie. 

Hem. 

Uem. 
Mty. 
Mauron. 
Mry. 


Almcp 


1dm 


Hr 


t.     Hetti. 
:  Richard. 


Diipin  Queroct. 
Gassies. 


Baimbrldgc. 
Pohl  et  Richard. 

la  Barbadc 
Mey 


R.  Dupuy. 


Painbé. 
Chardo 


ïgoyen. 
La  Pointe. 
re  Gros. 
Colas. 
Rivière, 
-don 
La  Pointe 
Héiygoyen. 

Uem. 

Uem. 

Uem. 

Idem. 
La  Pointe. 
Hérygoyen. 
Pierre  Gros. 

Ideih.     Idem. 
Goy. 

Ameline. 
PLlssiart). 
Pierre  Gros. 
Boubré. 
Chavdoa. 
Goy. 

Par  3  mar*  dcfÈ^yftieyme 
■re   Gros. 


Ticler. 

Betsy. 

La  Sainte-Nicole. 

Nére-idc. 

Gallesway  Last. 

Orange  Grovc. 

Nancy. 

L'Alhalanttt. 

Mariana. 

L'Expérimciu. 

Providence. 

Portland. 

LiUy. 

Fanny. 

Elizabeth  et  Mary. 

Susanna. 

Echo. 

Neptune. 

Méry. 
La  Marie 
Le  Garland. 
Le  Petit  Charles, 
La  Sarah. 

\Lc  Superbe. 

ILa  FrinccBsc  Ani4Jlia.' 
Lord  Duncan. 

Scaliicock  Cntle.     . 

Le  Bcnault.  [i] 
Catherine. 
La  Ruic. 
t'Mett<Jr. 

Ovaera  Gi)«i*àl!; 

Betsy. 

La  teric  de  KolL     ' 


TOTAL ...   55  Musts. 


N'ouï.  Beaucoup  de  t 
trois  mâts  ^  armées  de 
et    goélettes   françaises 


bâtimens 
à    2  3  pici 


de  5o  ,    5o  a   100    h. 


Grand-Gécidé ,    qui   ont  prêté  le    côté 
hardies   l'arrivage    de  leurs  p 


apturés  ,  étaient  de  fortes  Lettres  de  mari^tic  ,  i 
s  de  canon  ,  enlevées  à  l'abtTTàage  par  âes  .bricks 
'rsahes  .,  n'ayant  que  du  petit  califeitf ,  et  ■ftonié^  X 
d'équipage.  Ti  faut  en  excepter  te  fi^najMrrîV  et  [i 
é  à  des  corvettes  anglaises  ,  et  favorisé  pîj-  ^^3  ma- 
rs   nos    ports,    malgré   loufl    les    'HJbrls    de 


■     Certifié  véritable  ,    sauf    erreur 

Basse-Terre-Guadeloupc  ,  le   i3   floréal ,   z 

Pour  oopit 


u  omission. 

.13   de   la  République  frasiçaise. 

conforme  , 


nt-commandant  ,     chef  de  ictat-major  ,    HoRtODE. 


Le  produit  brut  des  prises 
Les  trente  dernières  prises 


■s'éle' 


.  4.,5oS,9S3  liv.  10  s,  4  d. 


:  liquidé. 


l)  Ce   corinin 


Depuis  la  tentiée  des  noirs  chez  lïurs proprié 
taiies  lespectiis  ,  la  Guyane  française  a  joui  de 
la  plus  grande  tranquillité.  Les  iravaujt  orit  été 
repris  avec  soumission  et  sans  que  l'on  se  soii 
trouvé  dans  l'obligation  de  l'aire  un  seul  exemple; 
il  est  vrai  qu'un  réglerdeirt  juste  et  sage  ,  en  fixant 
à  l'esclave  ses  dcvoirs^au  maitre  ce  qu'il  eu  doit 
exiger  et  ce  qu'il  est  «ftigé  de  Itii  accorder  ,  a 
p''e-\'tnu  la  révolte  et  les  vcH'^estnces  presque 
iciujour»  inséparables  d'un    pareil  évéticmenl 

La  tranquillité  qui  y  règne  à  l'intérieur  .  n'est 
suèrcs  plus  troublée  par  les  ennemis  du  dehors. 
Lei  Anglais  se  tiennent  éloignés  des  côies.  Ils 
savent  que  celui  qui  commande  en  chef  la  colonie  . 
M.  Vicior  Hugues  les  força,  eu  l'an  3  ,  avec  îooo 
hommes  de  troupes  ,  d'évacuer  la  Guadeloupe  au 
jîornbre  de  6ooo.  La  nature  dailkurs  a  beaucoup 
fait  pour  ia  délcuse  de  la  Guyane  ,  et  un  petit 
nombre  de  lioupes  peut  y  empêcher  le  dtbar 
quement   d'un   corps  beaucoup  plus  considérable. 

Lu  cullure  a  repris  beaucoup  d'activité  ,  l'éta 
blissemenî  de  nouvelles  habitations  a  accompagné 
la  regénération  des  anciennes  :  les  précieuses  épi- 
ceries des  Indes  prosipercnt  à  côté  des  prod-jiis 
indigènes  de  l'Amtiique.  et  l.i  niéme  tnain  re- 
cueille suc  le  tnéiuc  sol  le  rocou  ,  le  cacas  enlevé 


aux  forêts  du  Nouveau-Monde  ,  le  coton  ,  le  café 
de  l'Arabie  ,  le  gérofle  de  Geylan  ,  le  pt:)ivre  du 
Malabar  et  la  muscade  des  Moluques  ,  îles  qui  sont 
précisément  les  antipodes  de  Cayenne.  La  seule 
liabitatioB  de  laGabrielle,  propriété  du  Gouverne- 
ment ,  fournira  bientôt  de  quoi  alimenter  la  France 
en  gérofle. 

Le  cannelier  n'y  vient  pas  moins  bien  que  les 
autres  arbres  à  épjces  ,  mais  .ton  écorce  est  d'une 
qualité  inlé)icure.„  Quelques  découvertes  amélio- 
ralivcs  dans  la  culiure  de  cet  arbre  donneront 
peut-être  à  son  produit  la  perfection  qui  lui 
manque.  11  paraît  que  l'écorcc  prend  une  inten- 
sité qui  n'a  lieu  qu'aux  dépens  des  veitus  aro- 
matiques. 

L'arbre  à  pain  commence  ise  multiplier  :  il  réunit 
à  la  beauté  du  coup-d'œil,  de  très-grands  avantages 
pour  l'bygienc  ;  il  procurera  au  maître  et  à  l'es-, 
clavc  un  aliment  sain  et 'nourrissant.  C'est  un  des 
plus  beaux  présens  -que  l'ancien  Monde  ait  fait 
au  nouveau. 

[Journal  de  Fnris.  ) 


Le  21  de  ce  mois,  les  premières  aut-orités  de 
lEmpite  se  sont  successivement  présentées  ch'ez 
S.   A.  I.  le  prince  Joseph  ,  grand-électeur. 


hiscoun  de  S.  Exe.  M.  François  {de  Neuf  château), 
président  du  sénat  ,  à  S.  A.  I.  Mgr.  le  prinst 
Josephr ,  grand-électeur. 

P    R   I   N    CE, 

Les  membres  du  sénat-txiise.rvateur  s'empressent 
d'apporter  à  V.  A.  I.  l'hocnmage  d'un  respect 
sinccre  et  d'un  attachement  sans  bornes. 

Le  premier  des  corps  de  l'Etat  devait  sans  doute 
cet  hommage  et  au  frère  de  ITÎMPERKLik  ,  et  au 
graud-électeur  de  France  ;  mais  en  s'acquiti;  :.e 
d'un  devoir  ,  combien  n'est-il  pas  doux  pour  tous 
les  membres  du  sénat  rie  n'obéir ,  en  quelque 
sorte  ,  qu'au  sentiment  dont  chacun  d'eux  est 
depuis  long-teras  pénétré  pour  V.  A.  L  !  Dans  les 
hommages  d'^étiquette  ,  il  est  aisé  de  disiinguei 
les  tribuis  qu'on  paie  à  la  place  ,  de  ceux  qu'on 
:  donne  .à  la  personne.  On  sait  bien  que  l'autorité 
(jui  peut  commander  les  démarches,  ne  peut 
jimais  forcer  les  inclinations.  Heiireiiseniànt  ici 
la  dette 'légitime  n'est  (ju'une  oiTiande  volontaire  ; 
vos    yeux   ne   sauraient  s'y  méprendre. 

D'.iilleurs  ,  nous  savons  vorre  amour  pour  la 
simplicité;  nous  savons  comment  'V'.  A.  I.  ap- 
précie les  grandeurs  ei  Ies  tiiies.  D.iTis  son  cpinion, 
la  wi-andeur  'éritaUc  est  d  être  mile  i^x  hommes, 
et  ie  titre  le  plus  fljticui  est  celui  du  bien  qu  oa 


psut  fiire.  Animé  d'un  pareil  esprit  ,  Je  prince 
|oseph  en  bien  sâr  que  nous  l'honorons  pour 
Jai-mëme. 

Prince  auguste  et  chéri  ,  jouissez  de  l'impression 
que  fait  sur  nous  votre  présence.  Je  ne  viens  point 
vous  a4î'ea$er  une  harangue  d'appareil  ;  c'est  le 
cœuf  dç  (ous  mes  collègues  qui  vous  parie  ici  par 
ma  v.oix. 

Je  ne  finirais  point  ,  si  j'entrepfenais  d'exprimer 
tO'.u  ce  qu'ils  auraient  à  vous  dire  ;  mais  nous  res- 
pectons les  momens  de  votre  V.  A.  I.  Ceux  qu'elle 
peut  nous  accorder  ,  nous  paraissent  bien  couns. 
A  peine  aurez-vous  apparu  dans  le  sein  du  sénat  , 
que  V.  A.  I.  se  hâtera  de  retourner  dans  le  sein 
de  l'aimée.  Fixés  à  noire  poste  ,  nous  aurons  le 
rev'rct  de  ne  pouvoir  vous  suivre. 

Enfin  ,  nous  le  sentons  ;  l'iniérêt  de  l'Elat  est 
la  suprêfïn!  loi.  Puisque  celte  raison  sacrée  vous 
r-ippëlle  sitôt  parmi  nos  braves  légions,  près  du 
Père  d-  la  patrie  ,  les  mambres  du  sénat  espèrent 
que  V.  A.  £.  voudra  bien  lui  porter  l'expression 
de  leur  amour  ,  et  lui  répéter  l'assurance  de  leur 
fiiicliié.  Rendrz-nous  ce  nouveau  service  :  prince  , 
soyez  notre  interprète  auprès  du  Grakd  N.4P0LÉ0N. 

Dites-lui  que  les  vœux  de  tous  les  sénateurs  , 
pour  l'E^iPf.RELiR  et  §a  famille,  se  confondent  en- 
tièrement avec  leurs  vœux  pour  le  bonheur  et  la 
gloire-  de  leur  pays.  Dans  toutes  nos  affections  , 
comme  dans  toutes  nos  pensées  ,  la  destinée  des 
BoiMAi'.\RiE,  et  la  fortune  de  la  France  ,  sont 
désormais  inséparables. 

Discoitrs  du  même  à   S.  A.  I.  madame  la  princesse 
Joseph. 

Madame, 

C'est  un  beau  jour  pour  le  sénat  que  celui 
où  il  peut  exprimer  son  amour  ,  son  respect  et  son 
dévouement ,    pour    l'auguste    famille    du   digne 
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Madame  ,  V.  A.  I.  peut  remarquer  encore  ,  dans 
l'altération  de  la  voix  de  celui  (jui  a  l'honneur 
de  lui  parler  .  le  piofond  attendrissement  qu'a  fait 
éprouver  au  sénat  la  réponse  admirable  de  S.  A.  I. 
le  prince  Joseph,  au  ciiscours  ,  ou  plutôt  au  très- 
petit  nombre  de  mots  qu'il  ma  été  permis  de 
lui  «dresser  tout-à-1  heure. 

Votre  palais  est  ,  à  mes  yeux  ,  le  temple  de  la 
Modestie.  Je  crains  d'en  blesser  la  déesse  ,  si  j'ose 
peindre  ses  vertus. 

Mais  rhomsnage  le  plus  touçhailt ,  et  le  seul 
qui  soit  digne  de  V.  A.  I.  ,  c'est  celui  de  nos 
cceurs  ;  et  V.  A.  I.  est  suppliée  de  l'agréer. 

DiscoHTf  de  M^  Bigm  de   Préameneu  ,  président  de 
la  stçiitn   de  législation  ,  et  organe   du  eonseil- 
.    d'état. 

Monseigneur, 

Les  wembres  du  conseil-d'état  viennent  rendre 
à  V.  A.  1.  hfui  hommage  respectueux.  Ils  viennent 
TOUS  féliciter  du  rang  éminent  auquel  la  Provi- 
dence vous  a  élevé.  Voire  dévouement  à  votre  pays , 
vo.s  t4hm  !  VOS  vertus  .  cette  dotiteur ,  cetta  bien» 
faisante  ,  cette  aHabilité  qui  vous  concilient  tous 
les  cœurs ,  contribuent  à  rendre  de  plus  en  plus 
chère  la  famille  auguste  à  laquelle  la  première 
natioo  de  l'Univers  a  con&é  ses  destinées.  Combien 
ces  seniimens  d'aff'ection  ne  sont  ils  pas  encore 
plus  yifs  de  la  part  des  membres  du  conseil-d  état 
qui  avaient  déjà  eu  le  bonheur  de  vous  posséder 
parmi  eux  ,  et  auxquels  cet  avantage  est  rendu 
par  votre  nouvelle  dignité  !  Comblés  chaque  jour 
des  témoignages  de  votre  bienveil'.ancç  et  de  votre 
attachement  ,  ils  ne  cesseront  de  mettre  le  plus 
grand  empressement  à  vous  prouver  qu'il  n'est  pour 
eux  rien  de  plas  précieux  ,  que  de  vous  voir  leur 
conserver  ces  sentiipens  ! 

Diuours  de  M.  le  président  du  corps-législatif . 

Monseigneur, 

Un  pouvoir  unique  et  permanent  convient  aux 
gr.intls  Etals.  Cette  vérité  .  long-iems  combattue 
parl'esprit  anatchiqoe  ,  était  sulHsamment  prouvée 
par  le  génie  de  vGire  auguste  fiere. 

L'hérédité  du  pouvoir  n'est  pas  moins  indis- 
jper>sable ,  et  les  hautes  considérations  sur  les- 
quelles ce  système  est  établi ,  se  sont  forlitiées 
encore  de  tpus  les  s.eiitimens  d'amour  et  de  res- 
pect  qu'a  mérités  Votre  Altesse  Impériale. 

Comment  le  Peuple  français  n  aurait-il  pas  mis 
à  sa  tête  une  famille  où  se  réunissent  à-la -lois 
Tan  de  vaincie  et  l'art  de  gouverner  ,  le  talent 
des  négociations  et  celai  de  l'éloquence  ,  l'éclat 
de  riicrmsme  ,  les  grâces  de  l'esprit  et  le  charme 
<^t  la  boDi/é. 

Telle  ,  sui  un  mçiruJte  j.héâtre  ,  parut  aiitre- 
fois  cette  race  de  grands  hommes  qui  eut  l'hon- 
neur de  .dofsper  son  nom  au  3=  siècle  des  ans , 
et  qui,  produisant  tout-à-coup  d'illustres  ami.';  des 
leitres  ,  dhabiies  politiques,  de  grands  capitaines, 
prit  une  place  glorieuse  entr-e  ks  «aisous  souve- 
l-iiues  de  't'Etuops. 
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t,'itn  deiî  princes  de  cette  fjrtiide  oblirif  \".  titre 
d'Ii:r.!ncihU;  un  aut:e  fut  appelé  le  Père  des  Muses: 
un  autre ,  enfin  ,•  mérita  le  nom  de  Ptre  du  peuple 
et  de  Libérateur  de  la  pairie.  Tous  ces  titres  de- 
viendront héréditaires  dans  les  successeurs  du  héros 
qui  nous  gouverne.  Il  leur  transmettra  ses  leçons  et 
ses  exemples. 

Mais  permettez  ,  Monseigneur,  qu'un  corps  essen- 
tiellement pojjulaire  ,  que  le  corps-lécislalif  ,  dotU 
j'ai  1  avantage  d'être  l'organe  auprèi.  de"  vous .  fasse 
des  vcEux  pour  ^ue  le  titre  de  Père  du  peuple 
soit  toujours  le  plus  cher  à  ceux  qui  régneront 
sur  la  France.  Ce  sentiment  doit  plaire  à  Votre 
Altesse  Impériale  ,  et  je  nt  puis  rendre  un  plus 
digne  hommage  à  ses  vertus. 

Discours  de  M.  le  président  du~iribunat. 

Le  tribunal  vient  apporter  le  tribut  de  ses  hom- 
mages au  premier  prince  Français  ,  au  grand-élec- 
teur  de  l'Empite. 

C'est  avec  regret  que  nous  en  avons  différé 
l'expression  j«sq,i'à  ce  jour  ,  et  que  nous  nous 
sommes  vus  prives  .  par  votre  absence  ,  de  rem- 
plir ,  dès  le  principe  ,  un  devoir  si  ctiar  à  nos 
cœurs. 

Nous  ne  vous  féliciterons  pas.  Monseigneur, 
de  ce  que  les  liens  du  sang  vous  unissent  au  sau- 
veur et  au  restaurateur  de  la  France  ;  nous  ne 
vous  dirons  point  que  l'éclat  de  ses  victoires  et 
de  ses  éminen'S  services  ,  rejaillira  à  jamais  sur 
votre  auguste  personne ,  paice  que  nous  n'avons 
pas  besoin  de  chercher  hors  de  vous-même  les  faits 
qui  vous  honorent ,  et  vous  rendent  si  précieux 
à   la  Nation. 

Vous  aviez  déjà  servi  d'ijne  manière  distinguée 
dans  les  guerres  d'Iia-lie  ,  lorsque  vous  fûtes  a -pelé 
à  rendre  à  l'Etat  des  services  de  la  pitis  haute 
importante  :  de  grandes  puissances  étaient  divisées , 
vous  reçûtes  la  mission  honorable ,  tnais  difficile  , 
de  les  pacifier. 

L'histoire  ,  après  avoir  célébré  les  traités  de 
Campo-Formio  et  de  Léoben  ,  dictes  à  nos  ennemis 
par  le  vainqueur  d'Arcole  et  de  Lodi  ,  n'hésitera 
.pas  de  placer  au  même  rang  ceux  que  vous  avez 
conclus  à  Morfonlaines  avec  les  E'^its-Unis  d'Amé- 
rique ,  à  Lunévillc  avec  l'empereur  d  Allemagne, 
à  Amiens  avec  l'astucieuse  Angltteire. 

La  France  vous  doit  aussi  les  négociations  qui 
ont  amené  le  concordat  ,  acte  mémorable  ,  qui 
vous  fait  partager  le  tiire  de  Restaurateur  de  la 
religion  de  nos  pères. 

Dans  ces  divers  traités  ,  vous  avez  déployé  les 
ressources  d'une  politique  consommée,  elles  talcns 
du  plus  habile  des  ncgocijtcuis. 

Replacé  depuis  dans  les  camps  Tvous  y  jouisse? 
de  l'estime  et  de  la  conhance  de  vos  frères  d'armes; 
ils  ont  remarqué  en  vous,  d'un  côté,  le  géniç 
et  les  talens  qui  conduisent  à  la  gloire  militaire  , 
et  de  l'autre  ,  cette  douceur  de  caractère  ,  cette 
obligeance  et  ces  qualités  aimables  qui  ,  dès  long- 
tems  ,  vous  ont  concilié  tous  les   cœurs. 

Le  tribunaf,  dont  le  dévouement  à  votre  famille 
et  à  votre  auguste  personne  en  particulier  ,  est 
généralement  connu  ,  verra  chaque  jour  croître 
avec,  un  nouvel  intérêt  la  popularité  de  V.  A.  1.  , 
et  la  reconnaissance  due  aux  grands  services  que 
vous  avez  rendus  à  la  pation  franç.iise  et  à  son 
chef  suprême. 

—  MM.  les  présidens  et  procureur-généiral  de 
la  cour  de  cassation  ont  égaletnent  piésenté  leurs 
hommages  à  S.  A.  I.  le  grand-électeur. 


M.  le  sénateur  Fr.înçois  (  de  Neuf-Château)  , 
dont  la  ville  de  Dijon  a  couronné  les  premiers 
essais  ,  vient  de  consacrer  une  somme  deSoolr. 
à  la  distribution  des  prix  ordinaires  du  lycée  , 
et  à  un  prix  extraordinaire  pour  celui  des  élèves 
qui  aura  le  mieux  célébré  l'av.nement  du  premier 
Consul  à  l'Empire. 

SENAT-CONSERVATEUR. 

Extrait  des   registres    du   sénat  •  conservateur  .,    du 
du  vendredi  l5  iherinidijr  an  I2. 

SÉNATUS-C    ON    s    U    L   T   E. 

Le  sénat -conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  presciit  par  l'article  XC  de  la  cons- 
titution ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulie  ,  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'article  LVlIdu  sénatus-consulie 
organique  de  la  constitution,  du  i6  thermidor 
an  1  o  ;  •' 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit  projet, 
les  orateurs  du  conseil-d'éta;  ,  et  le  rapport  de  sa 
commission  spéciale  ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I'^'.  Le  sénaïus-consulte  dtrs6  vendemiah'e 
au   II,  portant  suspension  pendant  le   cours   de 


l'an  tr  et  de  fan  lî  .  cîes  foniîfiorts  cl'J  jrify  i^uffl» 
les  déparicmCnSdLS,Côt-:s-dn-f'Iotd,  du  Murbih?!i  <■ 
de  Vaucluie  .,des  Bouchi  s-du-Khône  ,daV.<r  ,  c'-! 
Alpes  maritirtits  ,  du  Golo  ,  du  Liamone  .  fin 
Pô  ,  de  la  Doire  ,  de  la  Sesia  ,  de  la  Siura  ,  de  Ma- 
rengo  et  du  Tanaro  ,  est  prorogé  pendant  le  cours 
de  l'an  i3  et  de  l'an  14. 

II.  Le  présent  sénaïus-constilte  sera  transrtiis  v  pu 
un  message  ,  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Les  président  et-  secrétaires  , 
Signés  ,  François  (de  Neufchâteau) 
MoRARD  DE  Galles  ,   Vaubok. 
Vu  et  scellé  , 
Le  chancelier  du  sénat,  signé,   LaplacK. 


Extrait  des    registres  du    sénat  -  conservateur ,   du 
vendredi,  22  thermidor  an  13. 

Le  sénat  -  conservateur ,,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XG  de  l'acte  des 
constitutions  de  l'Empire,  du  92  frimaire  an  S  ; 

Vu  la  lisie  di'S  candidats  pour  le  corps  -  If^gis- 
lalif.  formée  sur  les  procès-verbaux  des  colliîges 
électo'aux  de  dép.irteni'ent  et  d'arrondissemens  du 
département  de  la  Doire  (3'  série),  ladite  lista 
adressée  au  sén^-t  par  messag.^  du  Gouvernement , 
du  3o  ventôse  dernier  ; 

Après  avoir  entcn.lu  ,  sur  cette  liste,  le  rapport 
de  sa  commission  spéciale  , 

Procède  ,  en  exécution  de  l'article  X7C  de 
l'acte  conslitutionpel ,  du  22  frin-jalre  aii  8  ,  ft 
conformément  à  l'article  LXXIU  de  celui  du 
16  thermidor  an  10  ,  à  l.i  t.ominatibn'  de  deux 
membres  du  corps -législatif ,  qui  doivent  être  élu» 
en  l'an  12  pour  ce  département,  d'après  l'art.  Il 
du  sénalus  consulte  organique  ,  du  24  fructidor 
an    10  ; 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majorité 
absolue    des   suffrages  à.  messieurs: 

Botta  (Charles),  membre,  de  l'académie  des 
sciences  ,  président  de  l'assemblée  de  canton  à 
Saint-Georges  ; 

Pavetti  (Jacques  )  ,  juge  au  tribunal  criminel  et 
spécial  séant  à  Turin. 

Ils  sont  proclamés  par  M.  le  pfésïdeiit ,  membret 
du  corps -législatif  pour  le  département  de  la 
Doire. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  l'EiHi'EREUR,  pourl'ii-^former  de  cette  «omi- 
nation  ,  laquelle  sera  pareillement  notifiée  a-i.i  corps- 
législatif,  lors  de  sa  rentrée  ,    et  au^tribunat. 

Les  président  et  secrétaires  , 
Signé,  JoSFpH   liONAP.'i.ETE  ,  président. 
MoRARD  Dç Galles, JoçiiPH  CoRinuDet,  secrétaires. 

Vu  et  scellé , 

Le  chancelier  du  sénat ,  signé,  LaplacE. 


Extrait   des    registres   du  sénat  -  conservateur ,    da 
vendredi   22   thermidor  an   12. 

Vu  le  message  en  date  du  ag  messidor  dernier  , 
par  lequel  S.  M.  l'EMfEREUR  ,  conformément  à 
l'article  LXXXV  de  l'acic  des  coiistiiuiions  de 
l'Empire,  du  16  thermidor  an  10,  présente  au 
sénat  -  conservateur  comme  candidats  pour  une 
place  déjuge  vacante  à  la  cour  de  cassation  ,  pal 
la  démission  de  M.  Riolz  ,   messieurs  : 

Gérard  ,  procureur-géné--al  impérial  près  la  coût 
de  justice  criminelle  du  département  de  la  S;ine  ; 

Laraarque  ,  substitut  du  procureur-général  im- 
périal près  ladite    cour  de  cassation  ; 

Et  Guerin  (  Cliarlcs-Anioine)  ,  juge  en  la  coar 
d'appel  séante   à  Aix  ; 

Le  sénat-conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  cons- 
titutionnel  du   22    frimaire   an   S  , 

Procède,  en  exécution  de  l'article  XX  du  mcma 
acte  ,  à  la  nomination  d'un  membre  de  la  cour  de 
c.issation ,  entre  les  trois  candidats  ci  -  dessus 
désignés. 

Le  résultat  du  dépouillement  donne  la  majorité 
absolue  des  suffrages  à  M.  Lamarque. 

Il  est  proclamé  ,  par  M.  le  président  ,  membre  de 
la  cour  de  cassation. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  I'Empereur  .  pour  l'informer  de  cette 
nomination  ,  laquelle  sera  pareillement  noiifiée 
au  corps-législatif  ,  lors  de  sa  rentrée  ,  et  au 
tribunal. 

Les  président  ,   et   secrétaires  , 

Signé  .  Frakçois  (  de  Neufcliâteau  )  ,  président. 
MoitAHD  DE  Galles,  Joseph  Corn  udet,  secret  jit  es. 

Vu   et   scellé  . 

Le  chancelier  du   sénat,  si^né  ,  L.\P1,ACE. 


riîÊFECTUKE    DE    POLICE. 

Otdonna'tct  concfrnani  la  visite  dn  htfhols  on 
bntii-is  iur  ta  rivtfits  lie  Seine-et-Mainf  ,  dans 
le  ttssort  de  !a  prtjcctiire  de  jioiice.  — Pans  , 
te  i3  tkerm:dor  an    it. 

Le  conseillcr-d'rint  .  préfet  de  police  .  chavjié  du 
quairienie  arrondissement  de  !a  pi)lice  générale  de 
1  taijiiie  , 

Vu  l'ordonnance  de  police  du  iS  praiilal  ,  an  1 1 , 
ordonne  ce  qui  suit  :•     ' 

Art.  1".  Il  sera  procédé  inccssiimmeni  par  l'ins- 
pecteur-général  de  la  navigation  el  tics  poits  ,  à  la 
visite  de  tous  les  bachots  ou  haicirtssur  U  Seine  et 
sur  la  Maine  ,  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de 
police  ,  à  l'effet  de  véiiGet  et  constatée  s'ils  sont 
numérotés  ,  et  s  ils  réunissent  les  conditions 
requises. 

IL  Tous  les  bachots  ou  batelets  ,  qui  n'auraient 
point  de  N"  ,  on  qui  en  porteraient  un  autre  que 
celui  indiqué  par  la  permission  ,  seront  consignés 
«ux  Irais  et  risques  des  propriétaires. 

Il  en  sera  de  même  des  bachots  on  batelets  qui 
seraient  hors  d'étal  do  servir  ,  ou  qui  ne  seraient 
pas  de  construction  usitée  dans  le  ressort  de  la 
piéfeciure  de  police  ,  sur  les  rivières  de  Seine 
et  Marne  ,  comme  gondoles ,  pirogues  ,  sabots  . 
petites  chaloupes  et  ïutrei  peùts  b»teaux  de  cette 
espèce. 

III.  Il  sera  dressé  procès-verbal  des  contra- 
ventions. 

IV.  La  présente  ©rdonnance  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  sous -préfets  des  arrondissemens  de  Saint- 
Deois  et  de  Sceaux ,  les  maires  et  adjoints  des 
communes  rurales  du  ressort  de  la  préfecture  de 
police  ,  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  concourir  à  son  exécution  ,  el  de  déférer 
aux  réquisitions  qui  pourront  leur  être  adressées 
par  1  inspecteur-général  de  la  navigation  ei  des 
perts. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseillet-d'état  ,  préfet  , 
Le  secrétaiie-général  ,  si^tié  .   Pus. 


SCIENCES. 


MEDECINE. 


Bibliothèque  médicale  ,  ou  Recueil  périodique  d'ex- 
traits des  meilleurs  ouvrages  de  médecine  et  de 
chirurgie  ,  par  une  Sc>ciété  de  médecins.  — 
Seconde  partie. 

La  Bibliothèque  médicale  a  pour  objet,  i°  de 
faire  connaître  l'état  actuel  de  la  science  par  une 
analyse  exacte  et  approfondie  des  ouvrages  mo- 
dernes les  plus  estimés  sur  chacune  des  branches 
■qui  la  coiistiiuent  ;  2°  de  suivre  avec  tous  les  dé- 
tails convenables  ,  et  toujours  avec  cette  clarté 
qui  supplée  même  aux  détails  ,  les  progrès  de  la 
science  dans  les  ouvraa;es  nouveaux  qui  paraissent 
chaque  jour  ;  3'  de  joindre  aux  extraits  des  ou- 
vrages modernes  quelques  résumés  des  ouvrages 
anciens  ,  d'en  rapprocher  les  doctrines  ,  les  sys- 
tèmes ,  les  opinions  ;  enfin  d'assurer  la  marche  de 
la  science  en  éclairant  la  route  qu'elle  a  par- 
courue. 

Fendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ,  les  ré- 
dacteurs se  sont  principalement  attachés  au  premier 
objet  de  ce  plan  ,  c'est  à-dire  ,  à  fixer  leur  point 
de  départ  en  donnant  des  extraits  complets  des 
ouvrages  les  plus  propres  à  faire  connaître  l'état 
de  la  science  dans  ses  divisions  principales.  Ainsi 
Us  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort ,  de  1  illustre 
Bichat  :  l  Anntomie  générMe  du  même  auteur  ;  la 
Division  la  plus  naturelle  des  phénomènes  physio- 
logiques de  M.  Buisson ,  ont  ouvert  la  carrière  de 
la  pnysiologie  et  de  l'anaiomie.  La  Médecine  cli- 
nique de  M.  le  professeur  Pinel  ;  sa  Nosogr.iphie 
phiioso;hiqiie  ,  devenue  en  quelque  sorte  classique 
aux  yeux  du  public  éclairé-,  ont  commencé  à 
donner  une  idée  de  l'enseignament  actuel  de  la 
médecine.  Enfin  le  Tiaité  des  maladies  dts  os  ,  de 
M.  B-jyer  ,  et  les  CEivres  chirurgicales  du  célèbre 
Desault  ,  le  restaurateur  et,  pour  ainsi  dire  ,  le 
père  de  la  chirurgie  moderne  ,  ont  rempli  le  même 
objet  pour  cette  partie  tie  la  science. 

Tous  ces  ouvrages  sont  londamentaux  ,  et  San? 
doute  il  était  impossible  .Je  mieux  choiiir  pour 
offrir  la  médecine  française  sous  son  vrai  point  de 
vue  ,  et  présenter  ,  dans  toute  leur  étendue  ,  le 
grand  nombre  de  contaaissances  positives  dont  elle 
s'est  enrichie  dans  ces  derniers  tems.  Cependant 
les  rédacteurs  ne  s'y  sont  point  exclusivemeiU  te- 
nus \  el  pour  ajouter  à  l'instruction  par  de  nou- 
veaux développemens  et  à  l'intérêt  par  la  variété  , 
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ils  ont  rendu  compte  de  pliislf  urs  autres  ouvrages 
moins  considérables  et  rel.ilils  à  des  objets  plus 
ou  moins  importans. 

Tels  sont  le  Traité  des  Fièvres  pernicieuses  de 
M.  Alibert  .  VHiUotre  Médicale  de  l'armée  finn- 
ç.iiir:  à  S  liiil  Domuiiue  de  M.  Gilbert  ,  le  Traité  de 
la  tièi.re  jaune  de  M.  Valentin  ,  divers  Mémoires 
de  M.  B;iyle  sur  Us  tumeurs  et  tes  u'ceres  de  la 
matuce  ,  un  Mémoire  de  M.  Lacnnec  sur  là  péri- 
tonite ,  etc.  etc.  Ils  n'ont  pas  même  cru  devoir 
passer  entièrement  sous  silence  certaines  produc- 
tions extraordinaires  ,  plus  propres  sans  doute  à 
piquer  la  curiosité  par  leur  bizarrerie  ,  qu'à  ré- 
pandre de  véritables  lumières  ,  mais  qu'il  peut 
être,  utile  de  recueillir  et  de  conserver  comme 
autant  de  raonumens  remarquables  des  travers  de 
l'esprit  humain. 

Enfin  ils  ont  fixé  particulièrement  leur  attention 
sur  les  nouvelles  découvertes  qui  depuis  quelques 
années  occupent  le  monde  savant.  On  trouve  dans 
la  Bibliothèque  Médicale  ,  non  quelques  faits  isolés 
ou  quelques  théories  hasardées  sur  l'usage  de  la 
gélatine  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  mais  le 
rapport  même  de  la  commission  nommée  par 
l'Institut  pour  en  ï^érifier  l'efficacité  ,  ainsi  que  le 
tableau  complet  des  observations  sur  lesquelles  ce 
rapport  est  fondé.  Au  moment  oiî  des  hommes 
non  moins  distingués  par  leur  rang  que  recom- 
mandables  par  leurs  lumières,  se  réunissent  pour 
faire  disparaître  le  fléau  de  la  petite-vérole  en 
étendant  les  progiès  de  la  vaccine,  les  rédacteurs 
ont  voulu  concourir  à  ce  grand  bienfait ,  et  dans 
l'analyse  des  deux  principaux  ouvrages  publiés  sur 
Cette  matière  ,  ils  ont  offert  le  résumé  de  tout 
ce  qu'il  est  nécessaire  d'en  connaître. 

Il  est  encore  une  autre  découverte  ,  dont  l'en- 
thousiasme pour  les  choses  nouvelles  et  extraor- 
dinaires a  sans  doute  exagéré  les  avantages.  Mais 
si  le  galvanisme  ne  peut  remplir  tout  ce  qu'il  sem- 
blait promettre  à  la  médecine  ,  il  ne  peut  manquer 
de  contribuer  sensiblement  aux  progrès  des  sciences 
physiques  et  chimiques  .  et  les  rédacteurs  n'ont  pas 
cru  étranger  à  leur  objet  d'en  faire  connaître  les 
phénomènes  avec  détail.  On  a  déjà  vu  dans  les 
cahiers  précédens  plusieurs  articles  sur  le  galva- 
nisme. Leur  suite  et  leur  réunion  formeront  un 
travail  complet  sur  cette  partie  de  la  physique  mé- 
dicale ,  et  le  plus  propre  à  en  faire  sentir  les  rap- 
ports et  les  conséquences. 

Non-seulement  les  rédacteurs  continueront  ces 
grands  et  importans  travaux,  mais  ils  agrandiront 
Çncore  peu-à-pea  le  cercle  dans  lequel  ils  se  sont 
renfermés  jusqu'ici.  Es  s'occuperont  successivement 
de  la  médecine  légale  ,  de  la  matière  médicale  ,  des 
accouchemens  ,  et  de  plusieurs  autres  objets  parti- 
culiers .  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera. 
Le  système  de  Brown  mêlé  de  tant  d'erreurs  .  mais 
dans  lequel  se  trouvent  quelques  aperçus  ingénieux , 
et  qui  sert  de  base  à  la  doctrine  de  plusieurs  mé- 
decins étrangers  justement  célèbres ,  sera  l'objet 
d'une  discussion   particulière. 

Indépendamment  des  ouvrages  de  chirurgie  les 
plus  estimés  dont  ils  continueront  à  donner  l'ana- 
lyse ,  ils  choisiroiit  dans  le  célèbre  Recueil  de 
l'Académie  de  chirurgie  les  mémoires  let  plus 
importans  ,  et  en  extrairont  un  corps  de  doctrine 
complet  sur  les  principales  parties  de  l'art.  Enfin  , 
après  avoir  déterminé  et  parcouru  les  grandes  divi- 
sisns  de  la  science  ,  ils  embrasseront  un  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  nouveaux;  la  Bibliothè- 
que Médicale  en  recevra  un  plus  grand  intérêt 
périodique  ,  et  elle  satisièra  davantage  là  curiosité 
à  mesure  qu'elle  aura  mieux  répondu  au  juste 
désir  de  l'instruction  et  au  but  d  utilité  qu'elle  ne 
doit  jamais  perdre   de  vue. 

La  Bibliothèque  médicale  paraît  réguliérenent 
pnr  cahiers  à  la  fin  de  chaque  mois.  Chacun  de 
ces  cahiers  est  composé  de  liuit  feuilles  d'imptes- 
sion ,  format  in-S",  beau  papier,  caractère  petit 
romain  neuf.  Trois  cahiers  forment  un  volume. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  .  pour  l'année  ,  de 
so  Ir.  pour  Paris;  îS  fr  pour  les  départemens  :  et, 
pour  six  mois,  de  11  fr.  pour  Paris  ,  et  i3  fr.  5o  c. 
pour  les  départemens. 

Il  y  a  à  la  fin  de  chaque  cahier  ,  un  article  de 
bibliographie  ,  destiné  a  l'annonce  des  ouvrages 
nouveaux.  Les  auteuis  ou  libraires  qui  voudront 
faire  annonner  leurs  ouvrages  ,  en  adresseront  deux 
exemplaires  aux  rédacteurs. 

On  s'abonne  à  Paris .  chez  MM.  Gabon  et  com- 
pagnie ,  liDraites  ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine; 
ViKçard  ,  imprimeur-libraire,  place  de  l'Ecole  de 
Médecine  ; 

Et  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe. 


LIVRES     DIVERS. 

Réflexions  critiques  sur  la  manière  dont  les  unti- 
Browniens  exercent  la  médecine  en  France  ^  ouTiailé 
de  l'abus  de  la  méthode  affaiblissante  en  général , 
particulièrement  de  l'émètico-purgative  ,  suivi  d'une 
nouvelle  théorie  ,  el  d'un  nouveau  traitement  des 
maladies  dites  des  humeurs;  par  J,  F.  Choitet, 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de  la  vraie  théorie 
mtdicale  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le 
système   de    Brown  ;    un   vol.  in  8". 

Prix  ,  3  fr.  5o  cent  ,  et  4  fr.  5o  cent.  ,  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  AUut ,  imprimeur-libraire  et  pro- 
priétaire de  l'ouvrage  ,  tue  Saint-Jacques  ,  n"  61 1  , 
vis-à-vis  le  Prytanée.  et  rue  de  l'Ecole  de  Médecine, 
n"  36  ;  Levrault  et  Schoell  ,  libraires .  rue  de  Seine, 
hôtel  de  la  Rochefoucault  ;  et  à  Strasbourg. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  banco 

courant 

Londres 

Hatabourg. , 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes   effectif    . 

Lrvourtic 

Naplej 

Milan 

Bâle 

Francfort .  . 

Auguste 

Vienne 

c     1 

Lyon... 

Marseille 

Bordeaux 

Montpellier.. . .  . . 

Genève 

Anvers 


EVFETS      rUBLlCS. 

Cinq  p.  c.  c,  jouis,  de  germ.  an  i  2.  56  fr.  5o  c 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3 54  fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 h.  c. 

Bons  au  8 fr:  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91   fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  1110  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impér'ialf  de  Musique.  Aujourd'hui ,  Iz 
q"'^   représeruaùon    d'Ossian  ,    ou    les    Bardes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Ipbigènie 
en  Aulide  ,  et  les  Projets  de  Mariage. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Mensonge  excusable  ,  la  Cloison  ,  et  Michel 
Cervantes.  — Samedi .  la  Grotta  di  Trofonio.  — 
En    attendant  la  Gelosia  Villana. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Rabelais  ,  M.  Guilleaume , 
et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Forte-Saint-Martin.  La  10=  représ, 
de  Tippoo  Saib  ,  ou  la  prise  de  Seringapatam, 
mélodrame  historique  en  trois  actes.  — •  Cette 
pièce  attirant  la  foule,  les  "personnes  qui  vou- 
draient être  placées  avantageusement  sont  invitées 
à  s'y  tendre  de  bonne  heure. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Relâche  ,  pour  les  répétitions  générales  de 
H.:nri  de  Bavière  ,  op.  com.  en  3  actes  ,  que  l'on 
donnera  lundi  prochain. 

Thfâlre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
lue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  àsept  heures  et  demie  précises.  — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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55  fi 

57 

57? 

«4  fr.  75  c. 
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ft.         c. 

fr.         c. 
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ANGE 

pair  1 5  jours. 

.  *p. 

pair  i5  j. 

I  *p. 

pair  10  j. 

1  i  p. 

tp.  .5j. 

L'abonnemem  se  fait  à 
quiiu  conirnettcctinin 
n  faut  adreiscr  les  Icil 
doivent  élrc  à  son  t 
Il  faut  comprendre  dar 
Il  faut  avoir  soin  ,  pou 
Tout    ce    qui   cooccmc 


de   25    fr.   pour    tn 
cit.    Agasia  ,    propri 


le   port  des    pays    où    l'on   ne  peut   affranchir.    Les   Icttri 
cté  ,   de    charger    celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 


e  chaqtie    mois. 

i  ,  l'argant    cl  les    effets  ,    franc   de    porc  , 


iï  ,  5o  fr.  pour  lïx  mois  ,  et  lOO  fr.  pour  l'année  et 
de  ce  Journal,  rue  dcfi  Poitevins,  n<»  i8.  Tous  Ici 
i  dépariemcns ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  rcti 
;  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


s'abonne 
ccption 


la  po 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Aijajsa  ,  propriétaire  du  Monitaur  .  rue  des  Poitevins  ,  n"  1 3. 
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LIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  date»  du  7  aivose  an   8,  le»  Actes   du  Gouverneroent  et  lei  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  iont  officiels. 


N"  33o. 


Samedi,   3o  thermidor  an  m  de  la  République  (  iS  août  1804.  ) 


E  X  T  E   H  I    EUR. 

A     F     R     I     Q,    U     E. 

Tunis,  ^ juin  (i5  messidor.] 

LiZ  56  du  mois  dernier  ,  une  escadre  napolitaine  , 
composée  d'uii  vaisseau  de  ligne  ei  de  trois  fré- 
gates ,  parut  dans  notre  rade,  et  y  attaqua  une  cor- 
vette du  dey  .  qui  <^iait  prête  à  sortir  avec  plu- 
vieuts  autres  bâtimens,  pour  exercer  la  piraterie 
dans  la  Méditerranée.  Dès  le  commencement  de 
l'attaque,  il  s'éleva  un  vent  fjvorable  pour  la  cor- 
vette ,  et  qui  lui  permit  d'entrer  prompteraent  dans 
le  poit.  Sans  cet  heureux  événement .  elle  ne  pou- 
vait manquer  d'êire  prise.  Elle  en  a  été  quitte  pour 
la  perte  d'un  nombre  dlioromcs  assez  considérable. 
L'escadre  napolitaine  croise  toujours  devant  Tunis. 
Cette  attaque  est  cause  que  le  dey  a  mis  un  em- 
bargo sur  toul  les  vaisseaux  qui  se  trouvent  i^i. 

HONGRIE. 

Semlin ,  U  a3  juillet  (  4  thermidor.) 

Suivant  ce  qu'on  apprend  ,  la  dernière  al^ire 
cntie  les  insurgés  et  les  Turcs  de  Belgrade  ,  n'a 
pas  été  entièrement  à  l'avantage  des  premiers  ;  ils 
ont  laissé  plus  de  3o  hoaames  sur  U  place  ,  et  9  ont 
été  faits   prisonniers. 

Il  paraît  que  les  deys  emploient  toutes  sottes 
de  roses  contie  les  insurgés  ;  ceux-ci  ont  décou- 
vert dernièrement  une  conjuration  formée  par  les 
Tutcs  qui  s'étaient  mis  sous  leur  protection  ,  et 
qu'ils  traitaient  comme  des  amis.  Czerni-George 
vouUit  les  faire  mettre  à  mort ,  mais  l'évêque  et 
le  consul  Isko   parvinrent  à  l'en  dissuader. 

La  forteresse  de  Semendvia  a  été  enfin  forcée 
par  la  famine  de  se  rendre  aux  insurgés.  C'est  le 
j8  de  ce  mois  que  cette  reddition  a  eu  lisu  ; 
«nviron  400  hommes  ,  qui  en  formaient  la  gar- 
nison ,  ont  mis  bas  les  armes  et  ont  été  conduits 
jusqu'aux  portes  de  Belgrade.  Ces  nouvelles  bou- 
ches ne  peuvent  qu'augmenter  la  disette  qui  règne 
dans  la  place. 

Bekir  -  Pacha  a  établi  son  quartier  -  général  à 
Boiesch  ;  il  vient  d'être  joint  par  Hassan-Bey  avec 
Soo  spahis  et  une  grande  quantité  de  munitions 
et  d'attirails  de  guerre.  On  ignore  toujours  quels 
sont  les  projets  de  ce  plénipc)tentiaire  de  la 
Porte. 

D'après  les  derniers  avis  de  la  Bosnie .  il  règne 
une  grande  fermentation  dans  cette  province  ;  les 
faabiians  chrétiens  manifestent  beaucoup  d'animo- 
aité  contre  les  Turcs. 

ALLEMAGNE. 

Augsbou7g,   le-  7  août  (  1  g  thermidor.  ] 

L'électeur  de  Bavière  vient  de  rendre  une  ordon- 
nance très-importante,  relativement  aux  juifs.  En 
vertu  des  dispositions  de  cette  ordonnance  ,  les 
jeunes  juifs  sont  tenus  à  l'avenir  de  fiéquenter  les 
ctablissemens  d'instruction  publique  ,  comtuê  les 
fils  des  autres  citoyens.  Ils  Sont  seulement  dispensés 
des  cours  de  religion.  Il  est  au  reste  permis  aux 
communautés  israélites  d'établir  des  écoles  par- 
ticulières ,  lesquelles  néanmoins  sont  subordonnées 
à  la  surveillance  de  la  direction  générale  de 
l'instruction  publique. 

—  L'événement  que  nous  allons  rapporter  s'est 
passé  hier  en  cette  ville.  Les  bourgucmeslres  et  le 
sénat  étaient  assemblés  dans  la  grande  salle  de  la 
maison  de  ville  ,  pour  recevoir  le  serment  de  la 
bourgeoisie  ,  ainsi  que  cela  se  pratique  tous  les  ans 
à  pareil  jour.  Au  moment  on  les  mjgisirais  mon- 
taient sur  le  gradin,  on  sont  placés  leurs  sièges  ,.un 
garçon  tisserand,  nommé  Gebhardt ,  s'élança  sur 
le  bourguemestre  de  Rad ,  homme  aussi  respec- 
table par  son  âge  que  par  ses  venus  ,  et  lui  asséna 
»ur  la  tête  plusieurs  coups  d'un  gros  bâton  qu'il 
tenait  à  la  main.  Un  pareil  acte  d'audace  et  de 
méchanceté  dans  une  occasion  aussi  solennelle  , 
remplit  les  assistans  d'étonneraent  et  d'affliction. 
Le  coupable  fut  aussitôt  saisi  et  conduit  en  prison. 
M.  de  Rad  n'a  point  été  blessé  mortellement  ; 
mais  comme  il  a  une  très-faible  santé  ,  on  craint 
que  le  saisissement  qu'il  a  éprouvé  n'ait  des  suites 
lâcheuses.  —  Ce  Gebhardt  passait  depuis  long- 
teraspourun  homme  exalté  et  turbulent.  Au  mois 


d'avril  dernier ,  il  eut  une  querelle  avec  le»  ou- 
vriers «es  camarades  ,  et  il  lui  fut  infliaè  une  puni- 
tion ,  conformément  aux  réglemens  ,  par  la  dépu- 
taiion  du  sénat  ,  prcpcsée  au  corps  de  métier  des 
tisserands.  Depuis  ce  moment  ,  il  ne  cessa  d'éclater 
en  menaces  ,  et  jura  de  se  Venger.  Il  crut  en  avoir 
trouvé  l'occasion  dsns  la  solennité  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Tous  les  bons  citoyens  désirent 
que  cet  homme  altuce  ?oit  puni  d'une  manière 
exemplaire. 

Hambourg,  Le  4  août{\6  thermidor.) 

On  lit  dans  une  gazette  de  Berlin  l'article  suivant, 
au  sujet  de  M.  le  comte  de  Haugwilz. 

Il  Ce  qui  a  été  dit  précédemment  dans  cette 
feuille  ,  relativement  à  M.  le  coarie  de  Haugwitz , 
mérite  quelques  éclaircissemens.  S.  Exe.  ayant  été 
douze  ans  absente  de  Ses  terres  en  Silésie  ,  y  a 
trouvé  une  aduiinisiration  aussi  vicieuse  que  nui- 
sible à  ses  intérêts  ,  et  a  sollicité  en  conséquence 
le  roi  de  lui  accorder  un  congé  de  deux  ans.  S.  M. , 
considérant  les  sacriHces  nombreux  que  ce  ministre 
éclairé  et  patriote  lui  a  faits  ;  considérant  en  outre 
la  sagesse  avec  laquelle  il  a  administré  le  dépar- 
tement des  aflaircs  étrangères  dans  les  tems  les 
plus  critiques  .  n'a  pas  cru  devoir  lui  refuser  en- 
tièrement sa  demande.  En  conséquence  ,  S.  Exe. 
se  rendra  vers  la  mi-août  dans  ses  terres  en  Sitésie  ; 
elle  sera  de  retour  ici  vers  l'hiver  ,  et  séjournera 
alternativement  à  Berlin  et  en  Silésie.  Le  ministre 
d'état  et  du  cabinet  ,  baron  de  Hatdenbcrg  ,  sera  , 
pendant  son  absence  ,  chargé  do  porte-feuille  des 
affaires  étrangère»,  n   '  (  Fublicistt.  ] 

REPUBLIQ_UE     LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  25  juillet  (6  thermidor.  ) 

Le  19  de  ce  mois,  tandis  qu'on  travaillait  à  la 
batterie  de  Saint-Jacques,  une  bombe  prit  feu  et 
éclata  au  milieu  des  ouvrier»  ;  deux  hommes  ont 
été  tués  et  trois  autres  blessés  grièvement. 

—  Suivant  ce  qu'on  apprend  ,  la  foire  de  Sini- 
gaglia  est  très-brillante  cette  année;  les  marchan- 
dise» de  toute  espèce  y  abondant.  Un  grand  nom- 
bre de  bâtinient  sont  arrivés  deTiteste  à  Sinigaglia, 
avec  de  riche»  cargaisons. 

INTÉRIEUR. 

Strasbourg  ,   le  24  thermidor. 

Le  brave  Friedrich  ,  trompette  de  la  gendar- 
merie du  département  du  Bas-Rhin,  et  membre 
de  la  légion  d'honneur  ,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville,  kgé  de  aS  ans.  Ses  funérailles  se  sont 
faites  avec  toute  U  solennité  due  au  titre  hono- 
rable que  lui  avaient  mérité  ses  services  et  ses  ex- 
ploits. Sur  l'invitation  qui  leur  en  a  été  faite  par 
M.  le  général  Montigny ,  commandant  d'armes  à 
Strasbourg,  tous  les  membres  de  la  légion  d'hon- 
neur qui  se  trouvent  dans  cette  ville  se  sont  rendus 
à  cette  cérémonie  funèbre,  à  laquelle  ont  égale- 
ment assisté  M.  le  général  de  division  Montigny. 
les  autorités  constituées ,  et  MM.  les  ptésidens  et 
membres  de  la  cour  de  justice  criminelle.  Le  corps 
était  porté  par  les  trompettes  du  3'  régiment  d'ar- 
tillerie légère  et  du  s6'  régiment  de  dragons. 
Quatre  sous-ofEciers  ,  membres  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  tenaient  les  coins  du  poêle.  Le  convoi  , 
escorté  par  un  détachement  de  la  gendarmeiie  , 
s'est  rendu  à  la  cathédrale  ,  et  le  cercueil  est  resté 
exposé  d.ins  le  grand  chœur  pendant  l'oftice  et  la 
célébration  de  la  grand' messe.  M.  l'évêque  de  Stras- 
bourg a  assisté  à  cette  cérémonie  ,  et  a  officié  pen- 
dant les   obsèques. 

Toulouse ,  le  31  thermider. 

Plusieurs  journaux  .ont-  annoncé  que  la  plus 
grande  portie  de  la  Haute'Garonne  a  été  dévmtee 
par  la  grêle.  Il  y  a  dans  cette  énonciation  une 
exagération  que  dément  implicitement  le  surplus 
de  l'article  ,  qui  dit  que  les  maires  de  onze  com- 
munes ont  snf'plié  le  préfet  ,  etc.  etc.  etc.  En  ne 
citant  que  onze  maires  de  communes  (  ou  plutôt 
de  hameaux)  sur.750  communes  que  comporte 
le  département  „  on  indique  assez  dans  quelle  faible 
proportion  se  trouvent  les  victimes  de  la  grêle  , 
qui  n'a  point  eu  ,  en  eBét,  de  conséquence  réel- 
lement sensible  pour  les  productions  importantes 
du  pays.  Les  fruits  objet  de  consommation  locale 
ont  souffert  ;    mai»   les   blés  et  les  vins    ont  été 


très-abondans.  L'usage  ,  ici  ,  est  de  ramasser  les 
blés  moissonnés  en  getbieres  ou  meules,  au  milieu 
des  champs  ;  on  ne  connaît  point  les  granges  ni 
les  resserres  abritées  ;  aussi  la  pluie,  en  tombant 
pendant  quinze  jours  presque  consécutifs  sur  ce» 
getbieres,  a  fait  reverdir,  pat  une  végétation  fac- 
tice ,  le  dessus  de  ces  blés  amoncelés  ,  et  c'est 
autant  de  perdu.  On  évalue  le  déchet  à  un  quin- 
zième de  la  récolte;  mais  comme  il  y  avait  surabon- 
dance ,  il  nous  reste  encore  abondance. 

Grenoble  ,  le  25  thermidor. 

Les  pluies  dont  nous  avons  été  inondés  pendant 
trois  semaines  ,  ont  enfin  ces<é  ;  le  ciel  est  depuis 
trois  jours  pur  et  serein  ,  et  le  baremette  est  fixé 
au  beau  tems.  Beaucoup  de  blé  avait  germé,  sur- 
tout sur  les  hauteurs  ;  cependant  il  n'y  aura  pas 
autant  de  mal  qu'on  avait  lieu  de  le  craindre.  La 
récolte  des  chanvres  est  magnifique  ,  et  leur  extrac- 
tion se  fera  par  un  tems  bien  propice. 

Blois ,  le  22  thermidor. 

Le  colonel  Beauharnais ,  fils  de  llmpératrice  , 
après  avoir  présidé  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
partement pour  la  nomination  de  deux  candidats 
au  sénat-conservateur,  est  venu  passer  quelques 
jours  dans  notre  ville.  Sa  présence  y  a  déjà  été 
l'occasion  d'une  fête  charmante.  M.  Corbigny  . 
préfet  de  Loir-et-Cher  ,  *vait  engagé  M.  de  Beau- 
harnais  à  tenir  sur  les  fonds-baptismaux  un  de  se» 
eufans  ;  la  mjraine  était  la  ville  de  Blois  ,  repré- 
sentée par  madame  Villeqnetout  ,  fille  du  maire. 
Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  18  avec  le  plu»  grand 
appareil.  Le  lendemain  ,  la  mairie  ,  au  nom  de» 
habitans  de  Blois  ,  a  donné  au  colonel  Beaukarnais 
un  bal  auquel  ont  assisté  tous  les  corps  civils  et 
militaires  et  toutes  les  personnes  notables  de  la 
ville.  Le  père  de  M.  de  Beauharnais  était  ,  ainsi 
que  ses  ancêtres  ,  originaire  de  notre  département, 
et  cette  circonstance  s'est  réunie  à  tous  les  autres 
titre»  qu'il  a  aux  hommages  publics  ,  pour  nous 
rendre  infiniment  agréable  le  séjour  qu'il  fait  ici. 

(  Extrait  de  U  Gazette  de  France.) 


Paris  ,  le  29  thermidor, 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Extraits  de  décrets  impériaux ,  du  quartier-géneral- 
impérial  du  Font-de-Brigne  ,  près  Boulogne,  le  s 
thermidor  an  is. 

M.  Lacuée,  conseiller-d'ètat ,  est  nommé  gou- 
verneur de  l'école  polytechnique. 

M.  Daclaux ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Lesparre  ,  département  de  la  Giroude  ,  est  nommé 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Bcaugé,  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 

M.  Cavaignac  est  nommé  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Lesparre  ,  département  de  la  Gironde. 

M.  Dcforest ,  aîné  ,  est  nommé  maire  de  Douai  , 
département  du  Nord ,  epi  remplacement  de  M. 
Mêliez,  décédé. 

M.  Montéglio  (  Joseph)  '  fest  hbmmè  sous-préfet  à 
Bobbio  ,  département  de  Marengo. 


Sur  la  proposition  dé  la  3=  commission  des  ini- 
pecteurs-généraux  des  études,  sont  nommés  pro- 
fesseurs au  Lycée  de  Poitiers  ,  savoir  : 

Classes  de  belles-lettres  latines  et  frnqaises , 

M.  Philippe  Bernardy  ,  ex-professeur  de  belles- 
lettires  à  l'école  centrale  d'Angoulême. 

Pour  les  trois  places  de  professeurs  de  latin  , 

MM.  Fradin  ,  Odezenne  ,  Rique  .  ex- professeur» 
à  l'école  centrale  de  Poitiers. 

Mathématiques  transcendantes ,  * 

M.  Contcaud  ,  ex-profssscur  à  l'école  centrale 
de  Poitiers. 

Pour  les  trois  places  de  professeurs  dr  mathématiques , 

MM.  Bernirdeau  ,  ex  -  professeur  de  maiûema- 
tiques  à  l'université  de  Poitiers; 

Lcspin  ,  professeur  à  l'école  secondaire  de  Saini- 
[ean-d'Angely  ; 

Drmeré  ,  ex  -  professeur  à  l'école  centrale  de 
Niort. 


^u  quartier  -  géniral   impérial   d'Ostcnle,   le  tb 

thermidor  un  i-i. 

Sont  nonimik  proviseurs  ,  censeurs  des  études 
ei  (itocgreurs-gérans  ,  sjivoir  : 

Au  Lycie  Napoléon  [Panthéon  )  à  Paris. 

Proviseur,  M.  dcWailly,  censeur  des  études 
au  1  )tée  de  Paris  ; 

Censeur  des  études,  M.  Damas,  professeuï  à 
l'Ecole  centrale  des  Quatre-Naiions  ; 

Procureur-gérant  ,  M.  Clérisseau  ,  agent  comp- 
table cfe  l'Ecole  ctntrale  du  Pinihéon. 

Au  Lycée  Bonaparte  IChaussée-ii'Anlin  )  à  Paris. 

,  Provisour  ,  M.  Binet ,  professeur  à  l'Ecole  cen- 
li.ilc  du  Panthéon  ; 

Censeur  des  études  ,  M.  Targe  ,  professeur  à 
l'tcole  centrale  des  Quaire-Nations  ; 

Procureur  -  gérant  ,  M.  LakannI  ,  professeur  à 
l'Ecole  ctnirale  de  la  rue  Saim-Anioine. 

Aul.ycse  Cliarleraagne  [Sainl-Ântoine)  à  Paris. 

Proviseur  ,  M.  Gueroult ,  professeur  à  l'Ecole 
cci.irale  des  Quatre  Nations  ; 

Censeur  des  études  ,  M.  Valmont  de  Bomare  , 
pri;fc":scur  à  l'Ecole  centrale  de  la  rue  Saint-An- 
toiite  ; 

Piocureur-gcrant  ,  M.  Marcilly. 

Au  Lycée  de  Versailles. 

Proviseur  ,  M.  Tliicbaut  ,  professeur  à  l'Ecole 
centrale  de  la  rue  Saint-Antoine  ; 

Censeur  des  Eludes  ,  M.  Duchcsne  ,  professeur  à 
l'Ec  ■île  centrale  de  'Versailles  ; 

Piocurcur-gérant ,  M.  Francastel. 

Le  préfet  du  département  de  Seine-et  Oise  est 
noraraé  administrateur  du  Prytanée  français. 

Le  décret  du  24  messidor  ,  qui  accorde  aux  ca- 
{joraux  .  btiijp.Qicrs  et  soldais  la  faculté  de  jouir 
de  la  haute  paye  déterminée  par  l'arrêté  du  3  iber- 
midor  an  lo;  après  dix  ,  quinze  et  vingt  ans  de 
seivice  effectif ,  sans  être  tenus  de  contracter  un 
nouvel  engagement,  est  applicable  aux  sous-ofK- 
ciers  ,  maîires-ouvriets  ,  tambours  et  trompettes 
indisiinciemeni. 

M.  Bergaigne  ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
pattement  du  Pas-de-Calais,  est  nommé  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  même  département  , 
en  remplacement  de  M.  Dubourg. 

M.  Watelet ,  maire  d'Àrras  ,  est  nommé  membre 
du  conseil  de  prélecture  du  département  du  Pas- 
de-Calais  ,  en  remplacement  de  M.  Bergaigne  , 
nommé  secrétaire  général. 


Extrait  des  minutes  de  la  secrétairerie-d'état. 

Au  quartier-général  impérial  du  Pont-de-Brique 


,  jNapoléon  ,  Empereijr  des  Français  ,  sur  le 
raf,port  du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil  d'état 
entendu  ,  décrète  : 

Art.  1"  Les  receveurs  des  étab'.issemens  de  cha- 
rité ne  pourront  ,  dans  les  cas  où  elles  ne  seraient 
point  ordonnées  par  les  tribunaux  .  donner  main- 
levée dss  oppositions  formées  pour  la  conserva- 
tion des  droits  des  pauvres  et  des  hospices  ,  ni 
consentir  aucune  radiation  ,  changement  ou  lirai 
tation  d'inscriptions  hypothécaires  ,  qu'en  vertu 
a'une  décision  spéciale  du  conseil  de  préfecture , 
prise  sur  une  proposition  formelle  de  ladmlnis- 
ir..linn  et  l'avis  du  comité  consultatif  établi  près 
chaque  arrondissement  communal  ,  en  exécution 
de  L'arrête  du  7   mesiidor  an  g, 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuiioa  du  présent  décret. 

Signé ,  N.4P0LÉ0N. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaiTtrd'éitft  ,  signé  .  H.  B.  Maket. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Le  mercredi  4  fructidor  à  midi  précis ,  le  minis- 
tre de  l'iniérieur  se  rendra  dans  la  salle  des  séances 
pnbliqucs  de  l'Institut,  pour  faire  ,  en  présence  de 
l'Institut  rjaiionjl  .  la  distribution  générale  des 
prix  aux  élevés  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  des  Eco|.-s 
centrales  ,  du  Lycée  ,  du  Pryianée  ,  des  Ecoles  de 
peinture  ,  de  sculpture  et  d'architectuie  ,  et  du 
Conservatoire  de  musique. 

Il  sera  assisté  du  conseiller  -  d'état  ,  directeur- 
général  de  l'insiructiûn  publique  et  du  président 
de  rinsiitut. 
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LITTER  ATU  RE. 


POESIE. 


/.(  Réiahlifsement  du  culte  rathulique ,  Ode  l.itine, 
adressée  à  S.  M.  I'Empereur  dis  Françai.^;  par 
p.ir  L.  F.  Cauchy  ,  garde  des  archives  du  sénat , 
membre  de  la  Légion  d'honneur;  avec  la  traduc- 
tion française  (i). 

C'est  parce  que  le  génie  ne  se  traduit  pas ,  qu'il 
faut,  pour  connaître  celui  des  grands  ccriVams. 
apprendre  la  langue  dans  laquede  ils  ont  écrll. 
Que  d'avantages  dans  celle  élude  qui  semble 
d'abord  ne  sailrcsser  qu'.à  la  tnémoiic  .  n.ais  qui 
parle  bientôt  à  l'esprit  et  au  jugem.ent  !  D.ins  ces 
langues  sont  renfermés  les  germes  de  tous  nos 
idiomes  modernes  ,  qui  ne  se  sont  enrichis  qu'à 
force  de  les  fouiller  tomme  autant  de  mines  iné- 
puisables. C'est  dans  l'éiroile  coirespouilaute  ,  et 
pat  l'espèce  de  frottement  qu'elles  orji  enire  elles, 
que  se  multiplient  nos  idées.  Une  It'is  mis  en 
1  apport  avec  les  anciens,  viarl'iiitermédiaue  de  leurs 
langues,  nous  ne  lormons  plus,  eu-x  et  nous, 
qu'un  seul  et  même  peuple.  A  leurs  connaiïsances 
nous  ajoutons  les  noues.  Grâce  à  ceite  éiuile  , 
les  monumens  du  génie  deviennent  impérlssa'blcs  ; 
le  souvenir  des  belles  actions  se  peipctue  pour 
l'exemple  des  hommes  ;  et  celui  des  faiblesses  hu- 
maines, pour  leur  instruction. 

L'étude  das  langues  nous  apprend  encore  à  bien 
connaîirs  la  nôtre  :  du  moins  n  est-ce  qu'.ipiès  avoir 
souvent  et  diveisement  appliqué  les  piincipes  de 
plusieuis  méthodes  grammaticales  ,  qu'on  peut  me- 
surer avec  quelque  justesse  le  degré  de  ses  connais- 
sances dans  sa  piopre  langue. 

Cette  étude  diiige  notre  esprit  vers  l'analye. 
De  la  liaison  des  mois  ,  nous  passons  bientôt  à 
celle  des  idées.  Nous  nous  traçons  une  route  courte 
et  simple-,  qui  nous  conduit  sans  efloit  à  touies  l-'S 
opérations  de  l'entendement  humain. 

Le  but   de  l'insiruction    étant  de   remonter  du 

cottiu  à  l'inconnu  ,  les  langues  anciennes  peuvent 
être  ,  en  ce  sens  ,  comparées  à  ces  vaisseaux  qui 
nous  apportent  ,  du  fond  des  régions  lointaines, 
des  richesses  ignorées  dans  nos  climats.  C'est  ainsi 
que  ,  depuis  deux  siècles  sur-tout ,  notre  sol  litté- 
raire ,  joignant  à  ses  plans  indigènes  ceux  de  lant 
de  conirées  étrangères ,  a  doublé  ses  produits  et  par- 
conséquent  sa  valeur. 

Ainsi  ,  notre  littérature  s'est  embellie  de  celle 
dts  Grecs  et  de  celle  des  Latins:  disons  mieux, 
elle  leur  doit  toutes  ses  beautés.  Les  grands  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV  ont  vécu  d'emprunts 
faits  à  ces  Ladns  et  à  ces  Giecs. 

Etudions  donc  sans  relâche  les  anciens.  Ces 
grands  écrivains  avaient  l'ait  plus  que  les  étudier. 
Pour  ac  familiariser  avec  leur  cspiii  ,  il»  s'étaient 
exercés,  sinon  à  parler,  du  moins  à  écrire  leui 
langue.  Racine  ,  dans  la  nôirc  ,  le  plus  digne  émule 
de 'Virgile  ,  s'essayait  encoie  à  l'être  dans  la  langue 
même  de  ce  grand  poë:e.  C'est  dans  ce  commerce 
avec  les  Muses  gtecqtres  et  latines  ,  que  lui  et  son 
ami  Boileau  apprirent  l'art  de  dompter  l'idiome 
iraiiçais  ,  alors  rebelle  ,  de  polir  sa  rudissé  ,  de  nous 
enrichir,  non  à  la  manière  de  leurs  devanciers  qui 
noussurchargeaient  d'oinemens  d'emprunt  piesque 
toujours  mal  déguisés ,  et 

Il  Dont  la  Muie  en  français  parlait  grec  et  latin;  » 

mais  en  appropriant  à  notre  génie  particulier  les 
trésors  qu'ils  tiraient  du  génie  des  deux  langues  ; 
mais  en  fécondant  les  principes  de  la  nôtre  par 
d'heureuses  tranfusions  de  principes  similaires 
que  le  goût  leur  faisait  détnêler  dans  celle  des 
anciens. 

C'est  sur  cette  base  que  reposait  autrefois  tout 
le  système  de  l'enseignement  ,  système  incomplet  , 
si  l'on  veut  ,  en  ce  qu'il  n'offrait  à  la  jeunesse 
aucunes  de  ces  connaissances  si  utiles  ou  si  agréa- 
bles dans  le  monde  ;  mais  système  bien  conçu 
pourtant ,  en  ce  qu'il  préparait  la  jeunesse  à  les 
recevoir. 

Les  anciennes  universités  avaient  compris  que 
cet  âge  étant  celui  du  développement  des  facultés 
iniellectuelles,  il  fallait,  déférant  à  leur  faiblesse  , 
aider  ,  non  hâter  ce  développement.  Le  hâter , 
c'était  à  leurs  yeux  le  forcer.  Elles  pensèrent  que 
l'esprit  devait  êire  traité  comme  le  corps  auquel 
une  nourriture  simple  et  saine  donne  une  consii 
tution  robuste.  Le  but  était  donc  de  former  d'jboid 
cette  constitution  ;  et  ,  pour  établir  en  consé- 
quence dans  l'esprit  de  la  jeunesse  un  fond  de 
bonne  éducation  qui  ne  se  perdît  pas,  d'y  verser 
long-tems  les  même  sucs  noutriciers  qui,  y  péné- 
trant peu  à  peu  ,  sassirailla.scnt  à  sa  substance  et 
reproduisissent  ,  comme  on  l'a  vu  dans  nos  grands 
écrivains,  une  portion  du  génie  de  l'antiquité. 

Ce  système  avait  ses  excès  sans  doute  :  il  appe- 
lait ,  sous  quelques  rapports  ,  des  modifications 
qui  ont  éié  senties  et  indiquées  dans  le  nouveau 
mode  d'enseignement  ;  mais  comme  d'excellens 
principes  ,  puises  aux  sources  les  plus  pures ,  étaient 


(1)  A  Paris ,  de  Timprin 
n  I!    1  rS04.  ) 


:  P.  Didot  l'aùié.   —  Messidor 


dans  l'Intelligence  des  élevés  une  sorte  d'ertgraû 
propre  à  féconder  en  peu  de  icms  toutes  le»  se- 
mences de»  autres  instruciiois  ;  ces  jeunes  gens, 
déjà  rompus  au  travail  par  l'habitude,  avaient  bientôt 
rempli  .  dans  rériuc:;iiou  tiu  mon-le  ,  les  lacunes  de 
l'éducation  des  collèges.  Cetie  vérité  estd'expéiienccj 
et  les  grands  hommes  ,  et  les  hommes  de  mérite 
des  généraiions  qui  ont  précédé  la  nôtie  et  do  U 
notre  elle-même  ,  oni  prouvé  par  leur  propre  exem- 
ple que  ces  premières  années  de  la  jeunesse  ,  mo- 
menlincmeni  dérobées  à  toute  autre  étude  qu'à 
celle  drs  langues  anciennes ,  n'avaient  pas  du  moins 
été  perdus  pour  l'exercice  et  la  culture  de  la  raison  ; 
de  la  raison  dont  les  progrès  sont  si  tardifs  et  sou- 
vent si  inceruins;  de  ceiie  raison  qui  n'a  pour 
premier  et  solide  appui  que  la  mémoire,  laquelle 
a  besoin  elle-même  de  revenir  souvent  sur  ses 
pas  ,  pour  s'affermir  dans  sa  route  et  s'y  reconnaître. 

Tout  en  améliorant  les  plans  de  nos  pères  , 
et  reconnaissant  qu'on  peut  faite  marcher  de  front 
plusieurs  études  dans  les  seiuiers  de  l'enseigne- 
mens  ,  mainienons  et  lespeclons  les  bases  fonda- 
mentales de  leur  gloire  ,  qui  est  la  nôtie.  La  pli'» 
réelle  de  toutes  ces  bases ,  ctle  sur  laquelle  repose 
le  petlccuoiincment  du  monde  intellectuel,  c'est  , 
comme  je  l'ai  dit  eu  commençant  ,  I  étude  des 
deux  langues  grecque  et  latine  qui  nous  ramené 
inccssamineat  dans  les  voies  de  la  nature  queiious 
sommes  toujours  tout  près  de  méconnaître  et  d'aban- 
donner ,  qui  nous  enrichit  ainsi  des  vrais  trésors, 
en  nous  donnant  ce  s-ntimciit  exquis  des  con- 
venances qui  caractérise  les  anciens  ,  et  qui  a  , 
depiiiî  ,  cataclériïc  leuis  plus  fervens  adorateurs. 

Honneur  donc  à  ceux  qui  cherchent  à  raniinet 
chez  nous  les  feux  de  l'antique  foyer  du  vrai  goût  ; 
feux  assoupis  ,  non  éteints  ,  dont  la  chaleur  trans- 
mise d'âge  en  âge  ,  et  relij^ie  use  ment  conservée 
jusqu'à  nos  jours  dans  les  temples  de  l'éilucalioa 
publiijue  ,  a  répandu  la  vie  sur  les  ouvrages  de 
nos  grands  écrivains  ,  tous  dignes  élevés  des  digneï 
pontifes  de  ces  temples. 

L'auteur  de  l'ode  latine  que  nous  annonçons  , 
qui  ceignit  tant  de  fois  l'auréole  du  vainqueui 
dans  la  lice  des  écoles ,  M.  Cauchy  ,  pourrait  inieus 
que  moi  sans  doute  établir  les  heureux  résultat» 
de  nos  relations  avec  l'antiquité  ;  mais  il  prouve 
à  quel  point  il  est  pénétré  de  leur  impoitance, 
puisqu'il  a  choisi  ,  comme  plus  digne  de  ses  chants , 
la  belle  langue  d  Horace  ,  et  nous  invite  ainsi, 
par  l'exemple  bien  plus  puissant  que  le  précepte  , 
à  la  culiiver.  Les  anciens  condisciples  de  M.  Cauchy, 
élevés  comme  lui  de  Is  savante  université  de  Paris, 
n'ont  pu  oublier  de  quels  succès  il  marqua  sea 
premiers  pas  dans  une  carrière  illustrée  par  les 
Saiiteuil ,  les  Conimire  ,.  les  Delarue  ,  etc.  ,  qui 
turent  ses  maîtres  avant  qu'il  devînt  leur  rival. 
L'ode  sur  le  1  établissement  du  culte  catholique  est, 
ainsi  que  celle  adressée  en  tan  10  au  PstMii.R 
C^iASUL  ,  une  double  prtijvc  de  ce  que  j'ai  déjà 
(ait  entendre  que  les  bons  fruits  d'une  bonne  édu- 
cation ne  sont  jamais  perdus.  Ces  deux  odes  res- 
pirent la  plus  pure  latiniié  :  je  ne  parlerai  que 
de  celle  qui  vient  de  paraître  ,  puisque  l'autre  est 
connue  et  jugée.  Ceux  qrii  n'ont  point  rompu 
toute  fréqucntalioQ  avec  les  muses  îatÎTies  ,  c  in- 
fir.-neront  mes  éloges  ,  après  la  simple  lecture  de 
quelques  strophes  que  je  vais  citer.  Voici  le  début  : 
At  unde  tanto  ioUiciis  ftciiiunt 
Genres  tumuku  ?  qu*e  mala  ,  pallido. 


pesus 


jEthe: 


i  viua,'i 


Horrenda  visu  ?  mille  manus ,  pedes 
Et  mille  monstro  ,  îortilibus  caput 
Micat  colubris  ,  ora  tristi 
Felle  virent  ,  Stygiâque  tabe. 

Ce  début   est   pindarique.    Voici  la  Iraductioa  - 
par  l'auteur  lui-même  :  on  la  tiouve  en  regard  du 
texte. 

i'  D'oij  vient  parmi  les  nations  cet  esprit  de 
!)  trouble  et  d'inquiétude  ?  Echappée  des  sombres 
Il  bords  ,  quelle  hideuse  Elle  du  Siix  a  souillé  l'air 

!>  de  sa  présence  ?  >> 

!i  Epouvantable  furie,  elLe  agite  à-la-fois  mille 
!i  pieds  et  inille  bras  ;  sa  tête  se  hérisse  couron- 
11  née  de  serpens  ;  sa  bouche,  abreuvée  de  Bei  , 
Il  distille  tous  les  poisons  de  l'Averne.n 

Cette  furie  est  l'Impiété.  Chaque  slance  composée 
ici  de  quatre  vers  ,  en  oHre  trois  de  mesure  difle- 
lenlc  ,  qui  se  balançant  l'un  par  l'autre  ,  forment 
une  cadence  riche  et  variée  ,  au  son  de  laquelle 
l'oreille  ne  peut  rester  insensible.  L'auieur  com- 
mence par  deux  alcaiques  à  la  marche  imposante 
et  grave  ,  et  termine  par  deux  vef^dont  l'un  moins 
vif  que  le  dernier  -  mais  plus  que  les  deux  qui  le 
précèdent,  amené  iiaiurellement  un  vers  daciy- 
tic[ue  qui  sert  comme  (le  finale  à  toute  la  période 
dont  il  completie  le  mouvement  musical. 

L'auteur  met  dans  la  bouche  de  l'Itnpiété  une 
harangue  dont  je  puis  rapporter  quelques  traits. 


uposuit  ,  Del 


Igiiita  quls  te  s 
Tcla  maiiu  t 


i'4-37; 


Te  fabulosus  progenuît  tiinop  , 
Tccumquc  aigri  tristia  Tarïari 

Fiementa  ,  pallcntcsquc  martes 
EUsisc  que  vîreta  &ilvoc. 

Hinc  te  fovcatcm ,  le  socium  impcrî , 


Auxere  ter 
Fro  soU< 


tthi 


npliando 
ira  p^ti. 

luûle . 


Dccede  tevris ,  n 

Dccede  Olympo  ;  sîve  quîs  est  ûbî 

Sensus  ,  negantcm  plectc  ,  firma 
Supplicus  tua  jura  nostris. 

Precahtem  Eiyuuim  comprobat  œmultj 
lo^ana  plausu  turba  clienlium  ; 

Et  noi'caduco  fulmine  ,  iaquit , 
(  Si  potis  est)  meiitos  lefellaL! 

Il  Qui  la  placé  ,  dieu  cbimérique  ,  au  sommet 
I)  de  l'Empirée  sur  un  trône  de  nuages  ?  qui  s'est 
I)  avisé  de  te  peindre  armé  de  carreaux  entlammés 
»i  que  tu  laKces-au  hasard  Pu 

Il  La  Peur  ,  mère  des  illusions  te  donna  le  jour  ; 
«I  avec  toi  naquirent  les  fables  ridicules  du  noir 
II  Taiiare  ,  et  les  pâles  ombres  et  les  bocages  verds 
»  de  l'Elysée,  n 

»>  Bientôt  lés  sou  venins  ,  les  chels  des  peuples , 
H  te  payèrent  par  des  temples  magnifiques  la  ta- 
«I  veur  et  l'appui  prêtés  à  leur  empire  ;  un  encens 
)>  religieux  lut  le  prix  de  leur  puissance  agrandie,  n 

Il  Disparais,  fantôme  inuiile,  disparais  des  cieux 
»i  et  de  la  Terre  ;  ou ,  si  tu  es  capable  de  quelque 
11  sentimciit  ,  confonds  qui  te  nie  ;  assure  tes  droits 
Il  par  mon  supplice,  ii 

11  L'assemblée  en  délire  couvre  d'applaudisse- 
n  mens  repétés  le  discours  de  la  Furie  :  qu  il  se 
SI  verge  ,  dit-elle  ,  à  coups  de  foudre /s'il  en  a  le 
91  pouvoir  ,  qu'il  ose  nous  démentir  !  n 

Ici  ,  je  dois  avouer  que  la  version  paraît  faible 
en  comparaison  du  texte.  L'auteur  n'a  rendu  au- 
cunes oe  ces  belles  expressions ,  à  la  vérité  diffi- 
cile» à  rendre  ,  yuij  te  somniavil  movenicm 

fahulosuj  ttmor comprobat  eimito  plausu 

caduco  Julmine.  ..  .  ,  eic.  ,  que  les  meilleurs  poètes 
n'auraient  pas  désavouées  ,  doot  quelques-unes  sont 
dans  le  goût  d'Horace. 

Les  »ers  de  M.  Cauchy  offrent  quelquefois  une 
précision  peu  commune  ,  à  laquelle  pourtant  l'élé- 
gance ni  le  sentiment  poétique  ne  sont  jamais 
sacribés.  On  a  dû  le  remarquer  dans  les  citations 
précédentes.  En  voici  un  nouvel  exemple  :  il  est 
question  ici  des  cruautés  exercées  sur  les  ministres 
du  culte. 

Scd  cœdis  h£E  sunt  primitif  ,  sitim 

Cruoris  auget  ,  non  satiat ,  cruor  ; 

Dcrisoquc  mactati  per  aras 

Agmine  pOQtifices  recumbunt. 

La  strophe  qu'on  lit  à  la  suite  de  celle-ci  ,  est 
remarquable  par  l'enjambement  du  second  vers  , 
et  l'avant-dernier  mo;  du  quatrième  ,  si  heureuse- 
ment rejette  ,  comme  pour  prolonger  la  douleur 
des  races  ftuuies.  C'est  à  ces  coupes  savantes  qu'on 
reconnaît  le  poëie. 

Ours  vestra  digno  funera  lugeat 
Flanetu  ?  . .  .  Diei  facia  quis  illiùs 
Evolvac  ,  ac  seris  renarret  , 
Perpétua  iaciymanda  sœciis  ? 

11  Qui  pourra  ddiiner  assez  de  larmes  à  votre 
>i  perte  ?  Qui  retracera  les  attentats  de  cet  horrible 
)ijour,  et  attendrira  sur  leur  récit  la  postérité  la 
M  plus  reculée  Pu 

Ces  citations  peuvent  donner  une  idée  du  ta- 
lent poétique  de  M.  Caui-h\.  Eu  [envoyant  main- 
tenant le  lecteur  à  l'ode  même  composée  de  plus 
de  soixante  strophes  ,  je  me  permettrai  (et  ce  sera 
pour  Knir  )  d'en  extraire  une  fort  belle  encore  qui 
me  semble  être  la  peinture  abrégée,  mais  com- 
plettc  ,  d'un  empire  dont  l'anarchie  a  rompu  tous 
les  ressorts. 

Atqui  solutâ  jam  socium  labat 
Compage  foedus  ,  jam  vaga  civitas  , 
Et  legis  cxpcre  et  pudoris  , 
Ouid  cupiat  fugiat  ve  nescit. 

<i  Aussi  l'édifice  social  ,   attaqué  dans  ses  fonde- 
ij  meus  ,  croulera-t-il  de  toutes  parts.   Sans    lois  et 
>i  sans   pudeur,  le  citoyen  irrésolu  ne  sait   plus  ce 
)>  qu'il  doit  luit  ou  lechercher  ,   etc.  etc.  etc.  ji 
Laya. 


S  O  U  R  D  S  -  M  W  E  T  S, 

M.  Sicard  a  terminé  hier  l'année  scolastique  de 
l'institution  qu'il  dirige  .  par  une  séance  publique  , 
dont  une  foule  de  circonstances  ont  marqué  et 
soutenu  l'intérêt.  L'auditoire  était  nom'.ircux  .  com- 
posé en  grande  partie  de  nationaux  et  d'étrangers  , 
capables  d'apprécier  les  progrès  des  élevés  et  le 
talent  du  prolesseur.  Celui-ci  a  développé  d  abord 
la  théorie  à  laquelle  il  a  dû  s'attacher ,  pour  se 


faite  compren.-'.re  île  ses  élevés  ,  et  ensuite  pour  ;  assis'ans  qu!  voyait  dé  la  '^liTîc.ilté  d.jris  la  ma- 
les  instruii;;.  lia  remarqué  que  les  souids-mucts ,  i  nieie  d'irnll([iier  sam,  ambiguiié  ,  par  des  signt's  , 
avant  leur  instruction  ,  quelque  siit  leur  âge  ,  ne  \  des  thois  qui  paraissent  avoir  la  même  mgn  fi- 
peuvtnt  avoir,  non  plus  que  les  enfans,  d'autres  1  cation  ,  l'instituteur  a  observé  que  ,  dans  la  lan'-ue 
idées  que  celles  d'individus  ,  mais  jamais  de  genres  des  sourds-  muets  ,  il  n'y  avait  point  de  syno- 
ni  d'abstractions  quelconques  :  ainsi  ,  at-il  dit  ,  I  nymes  ,  et  qu'il  n'en  existe  peut-être  dans  aucune 
ils  connaissent  une  boule,  mais  ils  ne  pourraient  !  langue  du  Monde  ;  que  ,  par  exemple,  le  mot' 
parvenir  à  l'idée  de  rondeur  (i).  L'éducation  des  1  offrir  était  dicté  par  des  signes  tout  cifTércns  de 
sourds-muets  nous  retrace  donc  la  route  qti'à  tous  '  ceux  qui  exprimaient  le  mot  présenter  ;  raison  pouï 
il  nous  a  lailu  parcourir  ,  lorsque  ,  il'ent.'ns  que  laquelle  l'élevé  écrivait  toujours  le  mot  propre 
nous  éiioris  ,   nous  sommes  devenus  des   honimes  ;     quon  lui  dictait  .   et  jamais  celui  cjui  ,  dans  notre 


avec  cette  différence  que  le  passage  a  été  potii 
nous  lent,  insensible  ,  vu  ,  d'un  coté.  Ihabitude 
de  la  communication  ;  de  l'autie  ,  la  facilité  et  la 
muhiplité  des  moyens  combinés  ,  c'est-à-dire  de 
l'ou'ie ,  de  la  paro'e  ,  de  l'excmule  ,  tandis  que 
Tan  n'a  ,  pour  instruire  les  sourds-muets,  d'autre 
ressource  cjue  leurs  yeux. 

La  première  communication  entre  l'itisiituteur 
et  l'élcve  ,  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  geste  et 
par  l'expression  de  la  physionomie  ;  nous  appelle- 
ions  ce  mo  le  de  communication,  habituel ,  naturel 
ou  instrumental;  car  c'est  de  laque  part  l'instituteur 
pour  sefaire  comprcntUe  ,  et  c'est  là  (jû'il  revient 
loisqa'il  cesse  d'être  compris.  Cette  CL>mniunica- 
tion  ,  servant  à  exprimer  les  idées  avec  toutes  leurs 
nuances  ,  peut  dès-lors  se  prêter  à  l'enseignement 
d'une  langue  formée,  ou,  pour  mieux  dire  ,  des 
signes  ,  soit  écrits  ,  soit  parlés  ,  q:\  conduisent 
i'éleve  à  la  con.iaissance  ra'.onnée  de  nos  langues 
(actices.  Mais  le  chemin  est  pour  lui  beaucoup 
plus  long  et  plus  difficile  que  pour  l'cnfiiu!  élevé 
sous  les  yeux  de  sesparens  et  jouissant  de  tous  ses 
organes.  Il  est  nécessaire  que  l'art  seul  moutie  au 
sourd-muet  ces  notions  sur  les  élémens  du  mot 
et  ;ur  ses  fonctions  ,  dans  le  discours  que  nous 
acquérons  par  habitude  .  sans  noçis  en  douter  et 
sans  pouvoir  nous  en  renilre  compte.  Aussi  ses 
notions  sont- el'es  plus  méthodiques  et  souvent  plus 
distinctes  que  les  nôtres  Un  autre  enfant  du  même 
âge  que  lui  ,  n'aura  pas ,  pour  développer  ses 
idées,  une  sagacité  égale  à  la  sienne.  Pourquoi? 
parce  que  cet  enfant  n  en  aura  pas  également  senti 
le  besoin  ;  p.«ce  qu'en  outre  il  n'aura  pas  tiré  le 
même  parti  des  moyens  qu'il  avait  en  son  pouvoir. 

En  effet  ,  le  sourd-muet  ,  élevé  par  les  soins 
philantropiques  de  M.  Sicard,  a  pour  se  faire  en- 
tendre ,  outre  l'expression  physionomique  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  la  langue  parlée  ou  écrite 
qu'on  lui  a  appiise  ,  et  qui  multiplie  au-delà  de 
ce  que  le  vulgaire  pourrait  imaginer  ,  les  res- 
sources ou  les  moyens  de  communication  dont 
peuvent  avoir  besoin  et  l'élevé  et  le  précepteur. 
Mais  rv'oublions  pas  ici  de  remarquer  qtre  les  mots, 
comme  partie  de  la  langue  ,  ou  cotnuie  signes  de 
l'idée  ,  peuvent ,  dans  la  méthode  de  l'instiiu  eur  , 
se  dicter  non-seulement  par  le  geste  et  l'attitude 
de  l'interlocuteur  ,  mais  plus  mécaniquement  en- 
core par  r,il/}habet  m/inuel.  Le  geste  et  l'ensemble 
de  la  physionomie  dictent,  à  proprement  parler  . 
la  pensée  oh  plutôt  l'idée.  L'alphabet  tnanuil  d\cvt 
ou  exprime  le  mot,  comme  signe  lactice  ds  la 
pensée. 

Si  nous  avons  bien  compris,  deux  moyens  sont 
employés  par  l'instituteur  pour  rendre  sensible  à 
l'élevé,  à  qui  l'on  a  déjà  appris  une  langue  quel- 
conque ,  un  mot  ,  résultant  de  l'assemblage  de 
lettres  voyelles  ou  consonnes.  Les  doigts  servent 
de  clavier  pour  la  désignation  des  élémens  du 
mot.  Mais  ce  qui  suppose  un  exercice  long  et 
une  grande  présence  d'esprit  de  la  part  de  1  élevé  , 
c'est  qu'il  lit  facilement  non-seulement  l'écriture 
proprement  dite,  mais  celle  simplement  figurée  , 
dans  le  mouvement  des  doigts  de  la  main  ,  sans 
qu'on  emploie  pour  cela  ni  plume  ni  papier  , 
ce  qui  est  très  -  commode  loisiju'on  ne  peut  se 
procurer,  pour  le  moment,  ni  l'une  ni  luntre. 
Un  élevé  a  écrit  sur-le-champ  .  sous  la  dictée  de 
l'insututeur ,  plusieurs  phrases  ,  dont  les  mots 
n'étaient  tracés  en  l'air  qua  par  le  mouvement 
de  la  main  supposée  armée  d'une  plume  ou  d'un 
stylet. 

De  nombreuses  questions  ,  faites  par  les  assis- 
tans ,  surla  conjugaison  des  verbes  ,  ont  fourni 
à  l'instituteur  l'occasioa  d'expliquer  comment  il 
était  parvenu  à  établir  des  signes  univoques  ,  à 
l'aide  desquels  l'élevé  ne  manque  jamais  de  saisir  , 
et  le  mocie  ,  et  le  tems  ,  et  le  noinbre  ,  dans  un 
verbe  quelconque  ,  pour  en  déterminer  la  significa- 
tion. M.  Sicard  a  montré  par  quels  signes  l'élev'e 
faisait  la  différence  des  tems  du  veibe  offrir  , 
a  offert,  offrit,  vient  d'offrir,  vu  offiir  ,  se  pro- 
pose d'offrir  .  offrirait  ,joffisse  ,'nous  offrissions,  etc. 
A   cette  occasion  ,    et  sur    la    remarque   d'un   des 
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langue  ,  passe  pour  en  être  le  synonyme. 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  des  phrases  dictées! 
nous  devons  dire  un  mot  des  phraseS  coinposées  par 
les  é'eves.  Ils  ont  surpassé  l'attente  du  public  par  la 
manière  dont  ils  ont  répondu  aux  questior.s  qui 
lenr  ont  été  faites  par  écrit,  et  leur  st^le  souvent 
oiiginal  ,  a  toujours  paru  clair  et  précis  ;  on  a 
demandé  à  l'un  d'entre  eux  quels  sont  les  effets  el  utt 
bon  gouvernement  ?  il  a  répondu":  ces  effet;  sonf 
1°  le  maintien  du  bon  ordre,  et  lafoice  dei  lais  pour 
punir  les  méchans  et  pour  prolé'^er  les  bons  cit^yeni  ;• 
•i°  te  bonheur  gincra!  ;  3°  i'abondnnce  lies  inilnitries„' 
d'où  résultent  la  richfsse  et  la  prospéiilé.  Et  de 
suite  l'élevé  a  lait .l'applicrtion  de  ces  piiucipes 
au  gouvernement  actuel  de  la  France.  L'assem- 
blée a  desiié  de  voir  comment  les  élevés  ren- 
draient compte  d'un  fait  qui  se  passerait  sous  Icu  s 
yeux  :  l'insiituteiir  cédant  à  cette  invitation ,  a 
donné  sa  montre  à  l'un  de  ses  anciens  élevés  .  en 
lui  disant  par  signes  qu'il  lui  en  faisait  piésent  ; 
celui-ci  a  reçu  la  montre  et  l'a  baisée  .  pour 
témoigner  sa  reconnaissance.  Quatre  socr-îcs-^ 
r.-.uett«s  invitées  par  l'instiiuteui  .  om  écrit  aus.îi- 
toi  ,  et  chacune  dans  son  style  ,  le  fait  dont  edcs 
étaient  témoins  ;  toutes  I  ont  écrit  nettement  , 
et  sans   en  omettre  aucune   citconstance. 

Vers  la  fin  de  la  séance  ,  plusieurs  sourdes- 
muettes  ont  lu  de  manière  à  être  entendues  de 
tout  l'auditoire  ,  plusieurs  phra.ses  qu'on  venait 
d'écrire  à  la  main;  l'une  de  ces  élevés,  née  à 
Pétersbourg ,  et  âgée, de  12  ans,  a  répondu  de' 
vive  voix  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées 
par  l'instituteur  ,  tant  par  écrit  ,  que  p,:r  le  m';u- 
vement  de  lèvres  et  le  degré  d'ouverture  de  U  bou- 
che de  l'instituteur;  signes  compliques  ,  mais  aux- 
quels la  jeune  Russe  prêtait  une  telle  attention  , 
cju  elle  savait  y  lire  la  aemande  et  faire  une  réponse 
cathégoriquc. 

Quorque  ces  différens  exercices  aient  duré  au-, 
delà  de  trois  heures,  et  que  le  nombre  des  assistans 
fut  très-disproportionné  à  l'étendue  du  local,  le  ■ 
plus  grand  ordre  et  le  plus  profond  silence  ont 
régné  durant  toute  cette  séance,  oti  plus  d'une, 
fois  l'instituteur  et  ses  élevés  ont  pu  recou.Taître  , 
dans'  les  vils  applaudissemens  du  public  ,  l'intérêt 
et   l'estime  qu'ils    inspiiaxnt. 

TOURLET. 


GALVANISME. 

La  classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut  a 
entendu  ,  dans  sa  dernière  seurjce,  un  rapport 
sur  le  Mùnuel  du  Galvanisme  qu'elle  avait  ren- 
voyé à  l'examen  de  M.  Halle.  Déjà  ,  lors  de  la 
présentation  de  cet  ouvrage  par  son  auteur  , 
M.  Deiaplace  en  avait  parlé  trés-avantagcuscmeni  , 
et  les  détails  qu'en  a  donnes  le  savant  lapporienr  , 
ont  plcinemciit  confirmé  la  bonne  opinion  qu'on" 
en   avait   co'nçue  [1]. 

1)  Cet  ouvrage  ,  a-t-il  dit ,  en  termiuant  son  rap-' 
51  port,  rempiit  entièrement  son  objet,  qui  est' 
11  ce  mettre  tous  ceux  qui  s'occupent  de  galvanistue 
Il  à  portée  de  répeter  avec  précision  et  exacjtudâ 
11  les  .expériences  laites  par  rlivers  auuiuis  sur  cette 
n  matière  intéressante.  Une  description  trcs- 
1,  exacte  des  appareils';,  une  expoiitiori  tiès- 
II  méthodique  des  procèdes;  une  analjse  tiès- 
11  judicieuse  des  circonstances  qui  infiueut  sur  les 
,1  résultats  et  qui  ont  dû  faire  varier  les  cBeis. 
11  8OUS  ies  yeux  d-.s  divers  obseivaieurs  ;  une  in- 
,1  dication  exacte  des  manières  de  procéder  les 
1!  plus  propres  à  assurer  le  succès  ;  une  réserve 
n  sage  sur  des  théories  qui  ne  sont  exposées  que 
),  dans  lents  relations  avec  les  laits  qui  leur  uni: 
1)  donné  naisiSance  ;  des  expériences  propres  a 
11  l'auteur,  et  qui  cumplettcnt  une  jiaitie  de  celles 
11  (ju'on  peut  regarder  comme  londamcntalcs  dans 
!i  1  histoire  du  Galvanisme  ;  enfin  ,  un  ordre  cie 
Il  matières  qui  joiut  aux  avantages  de  la  marciie.' 
1,  histoiique  ceux  d'une  méthode  scicr.iili  juc  , 
Il  et  qui  met  chaque  lecteur  à  pottce  de  rciuar- 
11  quer  les  lacunes  de  la  science  et  les  piencs 
II  d'attente  pour  les  travaux  ultétieurs  ;  tels  sont 
n  les  titres  nombreux  qui  placent  le  .Manuel  du 
11  Galvanisme  au  rang  des  ouvrages  vraiment  utiles 
Il  pour  la  science  ,  et  qui  doivent  faire  dcsirer 
Il  M.  Uarn  continue  de  constater ,  selon  ce  p:au  , 
Il  les  progrès  que  cette  branche  de  la  physique 
11  pouira  laire  encore   à   l'avenir. 


Il)   V-yez   l'analv 
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SPECTACLES. 

Les  thrxtres  de  cette  capitale  ns  sont  pat  en 
ce  wiooient  tiès  fréquentés  :  l'absence  d'une  fouie 
de  personnes  qui  Its  suivent  avec  exactitude  dans 
une  autre  saison  ,  l'éloigneuient  de  quelques  sujets 
dont  le  nom  a  le  privile;>c  d';iltiicr  la  Ibulf  ,  se 
réunissent  pour  pioduiro  cet  etïit.  Aussi  des  le- 
ptisi-sde  pitccs  anciennes,  et  quelques  c!lanj;emens 
dans  U  distribution  des  rôles  sont  ils  tout  ce  qu'il 
V  a  à  remarquer  .  sans  que  cela  puisse  produire  une 
bien  vive  sensation. 

L'Académie  impétiale  de  musique  est  le  seul 
théâtre  oii  cet  eUct  ne  se  lasse  pas  sentir.  L'opéra 
des  B  irdf.s  ,  en  faveur  duquel  se  sont  réunis  et 
les  plus  illustres  suffiages  ,  et  les  plus  honorables 
marques  de  satisfaction  ,  et  la  voix  des  artistes  et 
l'opinion  des  amateurs  ,  continue  à  jouir  du  succès 
le  plus  brillant.  L'empressement  à  le  voir  s'accroît 
par  les  difficultés  que  cet  empressement  lui-même 
fait  naître. 

L'exécution  a  acquis  une  .sûreté  ,  un  ensemble 
et  une  précision  toujours  digne  de  nouveaux  élo- 
ges. On  assure  cependant  que  ,  pour  ne  pas  laisser 
cp.iisir  l'inlérêi  que  cet  ouvrage  inspire  ,  ondoit 
borner  inccssanimeut  le  norabie  de  ses  rcprcsén- 
ta'.ioits  ,  et  qu  elles  ne  seront  reprises  qu'à  l'époque 
brillante  des  fêtes  que  l'on  prépare  :  cette  sorte 
d  homiuage  aux  étrangers  que  Paris  verr.i  réuni» 
à  ctttc  époque  mémorable  .  ne  sera  point  une  pri- 
vation pour  les  habitans  de  cette  c.-»pitale  ,  qui  , 
de  tout  tcms ,  ont  mis  ces  procèdes  délicats  et 
ces  marques  d'urbanité  au  nombre  de  leurs  jouis- 
sances les   plus  désirables. 

Le  jeune  Duport  a  reparu  après  quelque*  mo- 
mens  d'absence ,  et  ce  danseisr  vraiment  extraor- 
dinaire ,  qui  succède  à  Vestris ,  mais  ne  le  fait  point 
oublier  ,  et  que  l'ofi  peut  dignement  apprécier 
Sitn»  se  croire  forcé  de  désobliger  ses  maîtres , 
Duport  continue  d'exciter  un  véritable  enthou- 
siasme par  son  étonnante  légèreté  ,  sa  facilité  , 
son  aisance ,  la  hardiesse  de  ses  pas  et  la  muUi- 
plicité  de  ses  tours  de  force. 

On  remarque  cependant  avec  raison  qu'il  ne 
peut  suppléer  les  dansées  qu'il  éclipse  ,  qu'il 
n'est  pas  pantomime,  et  qu'il  ne  peut  occuper 
le  premier  emploi  dans  les  grands  ballets  d'action  : 
cette  observation  qui  ne  peut  que  l'enhardir  dans 
ses  progrès  ,  est  toutefois  faite  pour  détourner 
d'un  sentiment  de  découragement  ou  de  dégoût 
ceux  des  artistes  en  ce  genre  dont  les  talens 
peuvent  encore  être  long-tems  précieux,  et  ceux 
qui  doivent  en  développer  ua  jour  de  très- 
remarquables. 

Le  Théâtre-Français ,  à  défaut  de  nouveautés  , 
s'est  emparé  d'une  pièce  qui  appartenait  à  l'ancien 
théâtre  de  la  rue  de  la  Loi.  Cette  pièce  est  de 
M.  Richaud  Marielly,  comédien  très-distingué  , 
et  dont  il  serait  possible  de  désirer  voir  paraître 
sur  la  scène  française  la  personne  plus  que  les 
productions.  Ses  ûtux  Figaro .  pièce  d'intrigue 
assez  compliquée  ,  renferment  la  critique  de  ce 
genre  ;  mais  l'auteur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
détruire  par  son  succès  tout  l'efTet  de  ses  préceptes. 
Il  est  assez  singulier  de  le  voir  employer  les  moyens 
qu  il  blâme  ,  se  plaindre  qu'on  abandonne  Molière , 
et  prendre  une  route  toute  opposée  à  celle  de  ce 
grand  maître  .  se  montrer  le  censeur  de  fauteur 
du  Mariage  de  Figaro  ,  et  s'attacher  le  plus  possible 
à   l'imitation  de  sa  manière  et  de  son  style. 

Sa  pièce  ,  il  faut  en  convenir,  finit  d'une  ma- 
nière plus  conforme  à  la  morale  que  celle  de 
Beaumarchais  ;  chez  lui  du  moins  le  crime  est 
puni  ,  tandis  que  chez  son  modèle  le  vice  sem- 
ble enhardi  ,  et  la  décence  seule  un  ridicule. 
Sou  Figaro  ne  réussit  point  à  duper  son  crédule 
maître,  à  faire  épouser  la  fille  d  Almaviva  à  un 
fripon,  son  complice;  mais  à  cela  piès  ,  même 
caractère,  mêmes  mojens,  même  style,  mêmes 
maximes  ,  même  assaut  da  réparties  ,  même  cli- 
quetis de  traits  épigramraatlques  ,  même  lutte  de 
fourberies  :  on  paraît  regarder  cet  ouvrage  comme 
une  critique  du  Figaro  de  Beaumarchais  ;  il  serait 
plus  aisé  d'y  trouver  une  imitation  affaiblie  de 
cetie  pièce  extraordinaire  ,  qui  n'avait  point  eu  de 
modèle,  et  ne-  parait  pas  devoir  survivre  aux 
circonstances  qui  l'avaient  fait  naître  ,  et  avec  les- 
quelles elle  a  dû  mourir. 

Toutefois  la  représentation  des  D'un  Figaro  , 
maigre  toute  l'invraisemblance  qu'on  y  remarque 
à  chaque  scène  ,  et  quoique  les  fils  de  l'intrigue 
ne  soient  pas  assez  soigneusement  cachés,  est  très- 
amusante  et  peut  inspirer  beaucoup  de  gaieté. 
Michot  ,  qu'on  voit  paraître  trop  peu  souvent,  et 
dans  un  cercle  de  lôlcs  trop  b;itné  ,  n'a  pas  la 
lr:gereié  et  le  débit  piquant  et  rapide  de  Dazin- 
ccutt  i  mais  il  a  un  instinct  exquis  ,  une  intelli- 
gence parfaite  ;  chez  lui  ,  la  diciion  ,   le  geste   et 


la  pliysiononiie  sont  constamment  d'accord  :  il 
était  né  comédien  ;  et  l'on  doit  dcsiier  que  ,  soit 
par  son  travail  dans  l'ancien  rcpertoire  ,  soit  dans 
des  tôles  nouy.eaux  ,  il  ajoute  ,  par  le  nombie  et 
la  variété  de  ses  succès  ,  à  l'idée  que  l'on  a  de 
son    talent. 

Mnnvel  paraît  foi  ce  ,  par  un  afTaiblisscraent  de 
sa  mémoire  ,  à  quitter  une  scène  dnnt  à\  a  éié 
long-lems  un  des  plus  précieux  ornemens.  Le  pre- 
mier rtiie  dans  le<iuel  il  ait  été  remplacé  ,  est  celui 
d  Auguste  ,  qu'il  jouait  avec  tant  d'art  et  de  talent. 
Saint  Prix  y  a  déployé  tous  les  avantages  physi- 
ques dont  la  natuie  l'a  doué  :  il  y  a  été  très-im- 
posant ,  très-noble  et  ,  en  un  mot  ,  très-auguste  : 
son  organe  s'est  très-bien  prêté  au  débit  simple  , 
mais  varié  .  mais  soutenu  qu'exigent  les  deux 
grandes  scènes  avec  Ciiina  :  il  les  a  détaillées  avec 
intelligence  cl  en  a  fuit  sentir  toutes  les  beautés  ; 
moins  heureux  dans  le  monologue  ,  il  a  repris  tous 
«es  avantages  dans  la  dernière  scène  de  ce  sublime 
ouvrage  ,  et  a  reçu  les  encouragemens  les  plus  flat- 
teurs. Ces  encciuragemcns  ont  aussi  été  le  partage 
de  Baptiste  aîné  ,  dans  le  beau  rôle  de  Coucy  , 
(ÏAdétaidi  du  OuiicUn  ,  rôle  qu'il  a  joué  avec  celte 
noblesse  chevaleresque  ,  ce  mélange  de  frjnchise 
militaire ,  de  stnsibiiité  et  de  délicatesse  qu'il  faut 
savoir  y  réunir.  Ç^uant  à  mesdemoiselles  Georges 
et  Duchïsnois  ,  elles  ont  épuisé  le  cercle  des  rôles 
danji  lesquels  elles  avaient  établi  une  lutte  favo- 
rable à  leurs  progrès  ;  mais  il  leur  serait  nécessaire 
de  paraître  dans  des  pièces  nouvelles  ou  dans  les 
ouvrages  anciens  d'un  ordre  inférieur  ;  l'intérêt  de 
l'art  l'exige  peut-être,  et  la  variété  du  répertoire 
l'exige  impérieusement. 

Après  les  débuts  brillans  de  M"'  Saiiit-Aubin  , 
les  suffrages  unanimes  qu'elle  a  reçus  comme  can- 
tatrice ,  et  les  encouragemens  qu'on  lui  a  prodigués 
comme  actrice ,  le  public  a  revu  avec  une  vive  sa- 
tisfaction à  l'Opéra  lortiique  M"'  Rolandeau  ,  de- 
puis trop  long-tems  errante  des  Fiançais  aux  Bouf- 
fons ,  et  de  Paris  dans  les  départemens  ;  elle  parait 
enfin  fixée  au  théâtre  auquel  elle  appartient  ,  par 
le  double  talent  qu'elle  possède  de  chanter  d'une 
manière  très  brillante,  et  de  jouer  avec  beaucoup 
de  finesse  et  de  goût  :  elle  a  eu  le  bon  esprit  de 
reparaître  dans  des  opéra  qui  eussent  bien  vieilli  , 
si  ce  qui  est  beau,  naturel  et  vrai  pouvait  vieillir 
jamais  ;  nous  voulons  parler  de  la  Colonie  et  de 
la  Fftiisse  Magie  dont  on  a  entendu  la  charmante 
musique  avec  un  plaisir  tout  nouveau. 

Mais  ces  deux  reprises  ont  eu  ,  en  général  , 
moins  de  succès  que  celle  de  Lucile  ;  donnée  hier , 
sans  distribution  de  rôles  extraordinaires  ,  elle 
av.iit  attiré  beaucoup  de  monde;  elle  a  rappelé 
leurs  anciennes  émotions  à  ceux  qui  la  connais- 
saient ,  et  a  paru  en  procurer  de  très-vives  à  ceux 
pour  qui  elle  était  une  nouveauté. 

Cet  opéra  de  Marmontel  est  d'un  intérêt  simple 
et  touchant.  Les  premières  scènes,  celle  de  Lucile 
et  de  son  amant  prêii  à  être  unis  ,  sont  d'une 
grâce  et  d'une  fraîcheur  charmantes.  L'aveu  de 
Biaise  que  Lucile  est  sa  fille ,  forme  un  nœud 
dramatique  et  une  situation  attendrissante.  Le  con- 
sentement du  père  de  Dorval  est  peut-être  trop 
précipité  ,  et  cette  partie  aurait  besoin  d'un  peu  de 
suspension  et  de  développement. 

Grétry  donna  Lucile  3.près  te  Huton  ,  et  l'on  dé- 
cidait déjà  dans  le  public  qu'il  n'était  pas  propre 
au  genre  gai.  Il  répondit,  en  donnant  le  TabUau 
parlant,  et  les  deux  ouvrages  eurent  un  grand  succès; 
mais  Lucile  en  eut  un  tout-à-fait  particulier.  Aucun 
morceau  de  musique  n'a  été  plirs  universellement 
et  plus  souvent  répété  qu'où  peut-on  être  mieux  : 
il  est  encore  aujourd'hui  consacré  dans  toutes  les 
réunions  de  familles  ,  dans  toutes  les  fêtes  publi- 
ques. Son  auteur^  en  l'exécutant  à  propos  ,  eut 
le  bonheur  de  reconcilier  des  parens  divisés.  Ce 
naorceau  donna  encore  lieu  à  un  trait  plus  singulier. 
Le   voici  : 

Un  jeune  homme  voyant  le  duc  d'Orléans  verser 
des  pleurs  en  l'entendant  se  présente  à  ce  prince 
avec  confiance  :  n  Monseigneur  ,  lui  dit  -  il  , 
Il  j'aime  éperdument  la  fille  d'un  gentilhomme 
I)  de  voue  maison  ,  il  refuse  de  nous  unir  ,  parce 
11  que  ma  fortune  ne  répond  pas  à  la  sienne.  Je 
1)  vous  ai  vu  pleurer  hier  à  Lucile  ;  j'implore  votie 
II  protection,  n  La  protection  fut  accordée  ,  el  je 
dimaiiie,  dit  Grétry,  si  à  cttte  noce  on  chanta  le 
quatuor.  Cependant,  à  ce  morceau  dont  l'effet  est  si 
constant  et  si  universel  ,  Grétry  préfère  le  mono- 
logue de  Biaise,  et  après  l'avoir  détaillé  dans  ses 
Eisais  ,  il  prouve  qu'en  effet  un  moment  d'ins- 
piiation  a  stilh  pour  le  quatuor,  et  que  le  mo- 
nologue exigeait  une  rconnaissancs  profonde  du 
cœur  humain.  11  regrette  Cailleau  dans  ce  rôle; 
nous  y  avons  applaudi  très  -  vivement  Chenard  , 
qui  no^us   a  paru  en   bien  saisir  les  intentions  et 


les  nnances  difRciles.  M»*  Aubert  (  Leiage)  fit  très- 
bien  placée  dans  le  rôle  de  Lucile.  Cet  ouvrage 
était  précédé  et  suivi  de  deux  pièces  ,  le  Chupitrt 
second  et  les  Espiéglerits  de  garnison  ,  choix  toui- 
à-fait  convenable  ,  pour  faite  mieux  sentir  dan» 
Lucile  le  mérite  d  un  sujet  décent  tiaiié  avec  dé- 
licatesse. S 


LIVRES    DIVERS. 

L Homme  nu  masque  de  fer  ,  par  J.  J.  Regnault- 
Waiin ,  deuxième  édition,  augmentée  du  testa- 
ment moral,  4  vol.  in-n,  ornée  du  portrait  de 
l'Homme  au  raast^ue  de  fer  ,  peint  antérieurement 
à  sa  longue  détention,  avec  celte  épitaphe  : 

Du  repoft  des  Etats  déplorable  viciime, 
Le  sort  courba  son  front  sous  trente  ans  de  rcveti  ; 
Ce  jouet  du  malheur  était  TenfauL  du  crime  j 
il  naquît  sur  le  tTÔne  et  mourut  dans  les  fen. 

Prix.,  7  fr.   5o  cer/t.  pour  Paris,  et  9  fr,  5o  cent, 
pour  les  départemens. 

A  Paris,  chez  Frochot ,  libraire ,  rue  du  Roule , 
n"  291  ,  près  celle  Saint-Honoré. 
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Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal 

Irfer:.  Jouis,  de  vend.  i3 53 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 , 

Bons  an   8 

Coupures 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Ordonnances!  pour  rahat  de  rentes. 
Id.  Non  réclamées  dans  les  départ. . 

Act.  de  la  Banque  de  Fraucc 

Actions  des  Ponts 

Caisse  des  Rentiers 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale    de    Musique.      Dimanche 
Astianax;  Héro  et  Léandre. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMfEREUR,  donneront  aujourd.  Tuicaret  ;  le 
Bienfait  anonyme. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Pat 
1  Opéra  Buffa ,  la  Grolta  di  Trofonio. 

Théâtre  du  f'au(i<:r'i//c.Duguai-Trouin  ;  Jean  Monet. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint  -  Martin.  Tippoo-S-dïb  , 
ou  la  prise  de  Seringapatam  ,  mélod.  histor. 
en   3  actes. 

Thfàlre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve,  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Giillou.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi ef  jeudi;  à  sept  heutes  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les   affiches. 


tair  2  Paris  ,   rue  des  Pouevifu  ; 
,  l'ars«0l  et  le»  efFcli  ,  fr: 


tS  ,  le  pri 


L'1fb»aiu 

ehaqu.  v;io,s 
niant  adresser  tesK-tli 

son  ordre. 
Il  faut  compreoHrr  dans   1«  envnis  le  por:  d«  pavi  où  I  un  ne  peut  air,ancl.ir.  Les  lettres  des  dip 
UUat  avoir  soir,  ,poi.r  plus  de  sûi-LMc  ,  de  u'i   rgcr  Cflles  qui  rcnfcrmironl  des  valeurs. 

coucer.ie  Ij  redacuoii  doit  élre  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  l3  ,  depuis  neuf  Ucures  du  malin  jusqu'il  cinq  lie: 


25  fr,  pour  trois  mois  ,  5o  fr,  pour  6  mou  ,  et  100  fr.  pour  i"annee  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  comincucement 
Agasse  ,    propriétaire  de   ce  Journal,    rue  des  Poitevins  ,  n»  iS,  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  dsivenl  êlr.e  i 
i  ,  non  afTrancKies  \  ne  seront  point  rL'tirées  de  la  poste. 


Tout 


du 


A  Paris  ,   de  l'imprimene  de  H.  Agisse  ,  propiiétairc  du  Moniteur  ,  rue  des  PoMeviîJS,  a»  ih 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONTIEUR  UNIVERSEL 

^  ■  . ^ . . ' .    Ji    v(.  ■     ,     .  ^ 

A  dater  tl-j  7  nivosc  an  S  ,  les  Actes  du  Goavernemeni  et  les  Autorités  constituées  ,  conienus  dans  ie  Mojiiteur ,  soif VbJJifuls. '■""'■■     ■  , 


N"  33 1, 


fruet'.dor  an     12    de   la   R<'j!ub!ique:    (  19  août  1804. 


2il^ 


E,X  T  E  R  î  E  U  R. 

KEPUBIIQ^UE  DtS  SEPî  -ÎSLES. 


Cotfiiu  ,  le  g  juillet  ['io  7nessidor.] 


Lr 


.FS  Grecs  de  Paraxirtiiiia  et  de  Matg^iite,  se 
battent  '  con:re  les  troupes  d'Ali-Pach,;.  Lt-s  pre- 
miers reçoivent  les  ri-.i:ui;i^>iis  de  guerre  '  ci  de 
bouche  des    Russes    de    Coilou. 

Les  Suiliotes  réiugiés  A  Ce. T-u  ,  ont  été  armes 
et  envoyés  en  terre  -  ferme  pour  se  joindre  aux 
insurges.  Capiian  Rey  voit  t'>ut.  sait  tout  ,  ni:ns 
que  peut-ii  ?  !a  soit-disantc  RépubliTie  <!ts  Sepi- 
Isles  ,  inondée  de  troupes,  et  devfnue  U'  point 
d'appui  d'une  guerre  ,  se  trouve  d.ms  la  désola- 
tion. A  la  nouvelle  du  départ  de  l'étèrsboiirg  du 
général  Hédûoville  ,  le  sénat  s'est  léuni  ponv 
délibérer  sur  irne  denriiude  de  neuiraliié,  en  cas 
que  la  guerre  ait  lieu  ;  uuis  il  n'y  .1  po.ntilc  doute 
que  M.   de  iyîoceiiigo  n'y   conseuliia    pas. 

A  L  L  E  M   A  G  N  E. 
K  A  T  I  S  B  O  N  N  E. 

SixUme  conthiualion   du   piotorole   du   collège  des 
f  rinces.  —  Vendredi  Sfivrier  rSo^. 

DiKECioiRE  ,  slando  in  circuh. 


Annonce  lalég^itima' 
pour  la  voIk   de   Holsî 


on  de  m;  Frédéric  d'Eybcn, 
jiM-G!uci>s'.udt  ,  scpaiCiiient 

et   coniointement  avec    M.   Guidaume-Chiisiophe 

baron  de  Furstenjlein. 

Le  directoire  aynnt  appris  que  les  insitnciions 
attendues  éiaicnt  arrivées ,  ouvre  le  protocole  pour 
qu'on  puisse  voler. 

'    .  B  R  E  M  E  N. 

•  S.  M.  le  roi  a  examiné  avec  le  plus  ^rand  soin 
]e  contenudu  décret'de  cour  impériale  du  3o  juin  , 
dicté  le  8  juillet  iSo3  ,  relatif  aux  votes  du  collège 
des  princes,  suivant  ce  qu'exige  la  corsiituiion , 
le  système  du  corps  germanique  et  l'observance. 

S.  M.  désire  avant  tout  que  celte  affaire  impor- 
tante soit  réglée  et  déterminée  d'une  manière  qui 
puisse  produire  et  consolider  la  confiance  générale 
dans  1  Empire.  S.  M.  croit  qu'il  ne  manquera  pas 
de'  nroyens  et  de  voies  de  parvenir  à  un  rappro- 
chement des  difTércns  partis  ;  elle  est  également 
persuadée  que  ce  rapprochement  ,  ou  la  lentaiive 
qu'on  en  feiait  et  qui  ne  pounait  porler  aucun 
préjudice  à  qui  que  ce  soit,  serait  conforme  au 
vœu  de  S.  M.  impériale  ,  de  même  qu'aux  disposi- 
tions de  ses  très-Irauls  et  hauts  co-Etais. 

S.  M.  le  roi  étnnt  donc  dirigé  par  ces  vues  .  pro- 
pose à  la  délibération  de  ses  hauis  co  Etats  comme 
le  moyen  qu'elle  croit  le  plus  convenable  et  ie  plus 
propre  pour  atteindre  ce  but,  qu'pne  dépuiaiion 
extraordinaire  comiiiale  ,  à  choisir  drns  les  deux 
collèges  supérieurs,  soit  nommée  et  établie,  dés-à- 
présent,  et  chargée  de  s'occuper  d'un  rapproche- 
ment et  d'un  accord  dans  cette  affaire,  de  coidéier 
sur  les  moyens  et  propositions  qui  pourraient  v 
conduire  ,  ei  de  porter  le  résultat  de  ses  coiilérences 
à  la  diète  générale,  pour  qu'elle  puisse  prendre 
telle  résolution  ou  détermination  ultérieure  qu'elle 
jugera  convenable. 

Hesse-Darmst.a.dt^ 

S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hess::-D.irmstadt  trouve 
dans  l'égalité  légale  et  indubitable  des  droits  des 
deux  partis  de  religion  ,  de  mcrarque  dans  le  droit 
généralement  reconnu  de  VUio  in  pattes  ,  qui  y 
supplée  ,  une  garantie  suffisante  cl  rassurante  pour 
la  corisiiiution  ,  sans  qu Une  paille  arithm(;li(juc  des 
voix  paraisse  être  indispensablcment  nécessaire. 
S.  A.  S.  n'en  donnera  pjs  moins  avec  empresse- 
ment son  atlenlion  à  toutes  les  propositions  qui 
auront  cette  dernière  pour  objet. 

En  conséquence  de  quoi ,  et  pour  accélérer  Tcr- 
ganisr.don  du  collège  des  princes  si  nécessaire  à 
l'activité  non  intei rompue  des  délibérations  de  la 
dieie  ,  S.  A.  S.  désire  aidenniicnt  qu'en  considéra- 
tion de  l'accord  si  netessaire  au.  maintien  de  la 
tranquillité  de  la  piiric  ,  S.  ISl.  1.  veuille  bien 
joindre  aux  grands  sacrifices  qu'elle  a  déjà  faits  , 
celui  de  doi.ner  sa  raiificaiion  impériale  réservée 
au  XXXI I'  paragraphe  du  conclusum  génér.al  de  la 
dépuiaiion  ,  et  être  lermement  persuadée  que  lEu.- 
pire  ,  d'après  ses  dispositrons  d'équiie  bien  connues, 
coopérera  à  I  InticnJuctiou  de  toutes  ks  voix  qua- 
lifiées qui  scioat  encore  proposées. 


,  S.  A.  S.  a  ,  au  reste  ,  déjà  établi  dans  ses  Etats  , 
plus  par  l'exemple  et  des  laiis  ,  ijiie  par  des  paroles 
pompeuses,  le  principe  d'une  vt.iie  tolérance  criic- 
tienne  ,  londfe  s  it  les  axiôhies  d'un  droi:  pi;blic 
épure,  également  éloignée  d'un  zèle-  suianné  et 
hors  de  saison,  et  de  l'indiftérentissime  en  l.di  de 
religion  ,  et  elle  en  a  donné  une  pleine  a.isur:incc 
pour  l'avenir  à  ses  sujets  des  pt-iys  catholiques  qui 
lui  sont  échus.  Elle  verra  avec  la  plus  vryc  s.itis- 
laction  proclamer  publiquement  la  loi  proposée 
d'une  tolérance  religieuse  j^énerale  .  si  cordbrme 
aux  besoins  de  notre  siècle  .  et' issuHÇtcsans  réserve 
dans  tout  l'Empire  les  mêin-s  droite  aux  deux 
partis  de  religion.  Elle  ci  oit  donc- contribuer  .\  la 
buiuie  cause  de  ihumaniié  .  en  donnant  son  eu- 
llere  approbation  à  ce  gcnéreuj?- appel  ,  et  se  voit 
engagée  par-là  de  ne  p:is  donner  cuite  à  la  ques- 
tion reliiivc  à  1?  cjualité  de  religion  des  pays 
d  Empire,  comme  ne  pouviint  icp-îc  d'.velspiier  ou 
germe  de  nouvelles  dissentions  et  discordes  sans  hii 
entre  les  souveiains  et  leurs  sujets. 

Enfin  quoique  ,  pir  le  ^.  VII  du  conclnfum 
général  de  dépul.iiion  ,  convc;  ti  en  loi  d'Erapiie. 
les  restes  de  l'evcché  de  'W'otms  aietii  été  as.M.;oés 
en  iiulemnilé  à  la  maison  df.  Kessc  Darnisiud  ,  de 
la  même  manière  que  ceux  de  rc\ëelié  de  Spire 
et  de  Strosbouig  l'ont  été  à  la  maison  électcraie  de 
Eaden  ,  et  que  les  lois  d'Empire  décident  cijire 
nient  que  Se  droit  de  vote  d'un  E)at  dErrtpire 
repose  sur  tout  le  pa>s  et  sur  ses  testes  .  d.ms  le 
cas  où  une  partie  ca  seiait  déiaclict  pjp  fnce 
majeure  et  qu'il  ne  s'éteint  donc  cas  ;  elle  se 
borne  ,  ne  se  croyant  cependant  pas  moins  en  droit 
d'cxeicer  déjà  actuellement  la  voix  qui  hd  a  clé 
accfudée  en  échange  ,  au  •§.  XXXIH  ,  sans  l'.ippel 
de  Siaïkcnbourg,  et  qui  conineie  incomcstible- 
lu-nt  au  possesseur  des  pays  ri'Euioire  de  l'é^éché 
de  Wornis,  à  résciveràcc  stjct  les  rirnits  de  'a 
maison  de  Hcssc  ,  liu  cas  oii  des  piiuces  é^alc- 
mtnt  indemnisés  léclameraient  licjà  aeaiellcrueat 
l'exercice  d'une  voix  pour  ces  pavs  ,  espérant  , 
avec  une  ferme  et  respectueuse  corhance  .  rjue 
le  tableau  d'appel  contenu  audit  ^.  XXXll  , 
obtiendra  sous  peu  la  sanction  impériale  ,  avec 
les  voix  qui  pourraient  encore  être  proposées  pour 
égaliser  davantage  le  nomUi'e  des  voix  des  deux 
partis  de  religion.  On  se  réserve  l'ouverture  du 
protocols  pour  s'expliquer  ullérieuremcnt  à  ce 
sujet. 

Anhalt  ,  sub   loco   et   ordine. 

La  maison  princiere  d'Anhall  révère  avec  la 
plus  respectueuse  gratiiude  ,  la  sollicitude  pater- 
nelle de  S.  M.  I.  ,  pour  la  conservation  de  la  tran- 
quiliité  ei  du  conieateftient  général  qui  se  ma- 
nii-esic  dans  le  décret  de  cour  impériale  ,  dicté 
le  8  juillet  iSo3.  L'égalité  des  droits  des  deux 
partis  de  religion  est  sans  doute  principalement 
nécessaiie  pour  atteindre  des  vues  si  saiutai.es, 
mais  elle  est  si  solidement  établie  par  les  lois  fon- 
d.unentales  de  l'Euipire  les  plus  claires  ,  et  si  par- 
Ijiteraeni  garantie  coiitre  toute  alleinte  pas  \e  jus 
eujidi  in  pnitrs  ,  qu'on  ne  peut  pas  rccon;;<iîire 
comme  csseniieilenrsnt  nécessaire  une  parité  arith- 
métique de  voii,  ainsi  que  cela  est  prouve  par 
la  minoriié  qui  2  été  jusqu'à  présent  du  côté  des 
protestar.s. 

Plus  la  railhcalion  impériale  de  ce  point  im- 
poriaot  du  cniuhiium  goiiérul  de  !a  députaiion 
parait  être  désirable,  plus  ou  insiste  aiissi  sur  ce 
que  sa  m.ajcsié  impériale  soit  priée  de  vouloir  bien 
donner  sa  ratiireiition  impériale  encore  réseivée 
au  XXXll"^  paragraphe  de  cette  loi  fondamentale 
de  1  Enrpiie. 

On  est  ,  au  reste  ,  disposé  à  appuyer  les  de- 
mandes de  nouvelles  voix  viriles  de  quelque  re- 
ligion qu  elles  soient  ,  pourvu  qu'elles  aicut  la  qua- 
lihcaiion  sullisj'ue  .  ei  l'on  se  vriii  cng:igé  de  re- 
commander pailM.ulieTcment  à  cette  occasion  aux 
tiès-h.ruis  et  haiiis  co-Etats,  la  demande  si  équitable 
et  juste  de  la  princesse  dé  Lipge-Uelmold  ,  née 
princesse  d'Anhall. 

Hohknzollehn  ,  suo  loco  et  ordine. 

S.  A.  S.  le  prince  régnant  de  Hohenzollern  a 
ordonné  à  son  ministre  comiiial  île  voler  sur  l'objet 
soumis  à  l,i  delibéiauon  de  la  diete  ,  de  la  manière 
suivante. 

S.  A,  S.  révère  avec  la  plus  vive  et  respectueuse 
gratitude  dans  le  décret  de  cour  impériale  ,  dicté 
le  1 S  juillet  iXo3  ,  qui  est  l'objet  de  la  délibéra 
lion,  la  sollicitude  palernelle  u^jn  inleriompue, 
avec  laquelle  S.  M.  impéiLile  s'occupe  du  main- 
tien de  la  cous-liluiinn  de  l'Empire  .  en  général  et 
en  particulier  des  droits  et  de  la  cousiituiion  du 
parti  caihoiiquc.  S.  A.  S.  croit  de  son    devoir   de 


I  -c  r  seOij- 

contribuer  aussi  de  srfn,  dflléà'ibii  maintien  ,  tant, 
en  général  que  par  rappbit'  .-5  irnités  les  'parties.  Ces 
scntimens  constitutionnels  srggcrent  aussi  à  S.  A.  S. 
le  voeu  tiès-piessaut  '(Ut  ,  pourl'introduction  d  une 
tolérance  générale  moycroiatn  une  lui  ifEnipIre  . 
niesuie  ([ui  serait  porfaiiciocrtf  conforme' à  fe.snrit 
du  tenis  et  produiridt  ccnaineujeiit  une  îatilactiori 
réciproque  ,  les  deux  j.uiis  de  religi-m  lasse-ot, 
cesser-  pour  jaiuais  luul  sujet  de  disseulion  ulté- 
rieure. •#'•'  ■'- 

S.  A.  S.  a  en  conséquence  vu  avec  un-vértlafele 
plaisir  ,  par  les  voies  poiiésrjusqu'ici  ju  protocole, 
que  plusieurs  de  ses  .trés-liauts  et  hauts  co-Elats 
ont  maidleslé  le  nlênsic  vœu  qui  serait  si  salutaire 
pour  l'avenir  .  préviendrait  beaucoup  de  difiétcnds, 
et  serait  conferme  au  véril-.faje  esprit  de  christia- 
nisme. Cependam  S.  A.  S,  atoit  tpi'eo  attendi-nt 
nuj  ce  vœu  soit  réalise  et,, obtienne  force  de  Isi 
il.ms  1  Empire  germaniijue  paria  sairction  consti- 
lutionnelie  ,  les  deux  partis  de  reli.;ion  se  ta>su- 
leroni  si  ,  toutormement  à  l'esprit  de  la  paix  de' 
Vv'csiplialie  tt  à  l'éaaliié  observée  jusquici  a<i!is 
rintroduetiiUi  de?  nouvelles  lois  ,  ou  adoptait  pour 
la  garantie  r'ciprOquc  des  dioits  ,  l'égalité  des  voix 
des  deux  paiiis  de  religion  au  collège  des  priacci  : 
(juoiiiu'clle  ne  soit  pas  eAuressément  londée  sur  les 
lois  d  Empire  ,  elle  est  cependant  appuyée  sur  des 
rrdsons  d  équité  qui  ne  seront  sûrement  pas  mécon-' 
nues  île  la  pan  des  proiestans. 

Les  propositions  déjà  conienucs  dans  plusieurs 
votes  ;  le  grami  nombre  de  demandes  ayant  pour. 
objet  d'obtenir  des  voix  viriles  ultérieurts  ,  qui  Ont 
déjà  été  poitées  à  la  tiieie  et  ponrionr  encoie  l'être, 
ire  l.iisseiO,  oas  de  doute  sur  la  possibilité  d'une  telle 
p.iiité  de  vois-  eu  suppo.^int  toutefois  la  quaiiUca- 
liori  néces^.^u.-■.  S.  .'\.  S.  propose  en  ccnsérjuence 
aussi  de  son  coté  de  répondre  pté..lahlcmsiu  à  C3 
sujet  aux  voîux  de  S.  M.  1.  ,  de  favoriser  ensuite 
particu!iérc;ocnt  les  maisons  prii:cic!es  des  deux 
partis  de  religion  qui  ont  déjà  îles  voix  viriles  ,  et 
se  qualifr^nt  pour  en  obtenir  de  nouvelles,  de  pré- 
férence à  celles  qui  n'en  ont  pas  encore  ,  et  d  avoir 
ensuite  aussi  favorablement  égard,  dans  la  vue 
d  établir  parité  de  religion,  et  la  qualification 
constiitiiionrielle  supposés!  ,  aux  rèclamaiions  qui 
ont  pour  objet  des  voix  viriles  tout-à-laii  nou- 
velles. On  devr«dt  enliu  supplier  S.  M.  I.  de  don- 
ner sa  ratification  impériale  au  V  XXXll  du  tun- 
clusum  général  de  la  députaiion,  et  y  joindre  la 
proposition  que  les  nouvelles  voix  viriles  qui  y 
sont  créées  ,  soient  introduites  err  même  tems  nue 
celles  qui  seront  accordées  d'après  les  principes 
ci-dessus  mentionnés. 

Pour  prévenir  toute  contestation  que  la  déter- 
mination du  rang  et  de  l'ordre  de  séance  pouira;t 
faire  narire  ,  il  parailrait  convenable  de  prendre  à 
ce  sujet  pour  règle  de  direciion  le  jour  où  la 
dignité  d'Etat  d'Empire  aura  été  conférée. 

S.  A.  S.  recommande  à  cette  occasion  à  ses  très- 
hauts  et  hauts  co-Etais  la  réclamation  .si  fondée  de 
iM.  .«ion  cou.sin  le  prince  de  i-iohenzoiletn-Signia- 
lingen  ,  dicice  le  1  a  novembre  i8o3  ,  par  laquelle  il 
demande  à  être  placé  d'une  manière  plus  conformu 
au  rang  et  à  l'ancienneté  de  sa  maison  ,  dans  le 
schéma  ou  tableau  d'appel  du  collège  des  pri,Mcei. 
Quant  à  la  question  relative  à  la  qualité  de  religion 
que  le  décret  de  cour  impériale  a  encore  sou- 
mise à  la  délibèr.nion  de  la  dieia  .  ea  tant  qu'elle 
peut  encore  être  jugée  de  quelati'utilité  ,  S.  A.  S. 
croit  que  les  voix  doivent  reposer  sur  le  pays  ,  mais 

que  leur  qualité  de  religion  doit  être  déterminée 
d'après  celle  du  souverain. 

Ultcriora  si  opus  icseruando.  Furstemiserg. 

S.  A.  S.  le  prince  de  Furstemberg  a  ordonné  à 
son  ministre  comiiial  de  porter  au  protocole  le 
supplément  suivant  ,  en  se  référant  à  son  vote  de 
décembre  i8o3  ,  à  l'efl'et  il'appuyer  sa  demande 
relative  à  l'obtention  d'une  voix  particulière  pour 
son  landgraviat  de  Stulingen  ,  qu'elle  a  dejn  adres- 
sée ,  le  i«'"  décembre  iSo3  ,  à  la  diete  générale  de 
1  Empire  ,  et  qu'elle  a  particulièrement  recomman- 
dée dans  le  susdit  vote  à  ses  très-hauis  et  ha-.. 13 
co-Elats. 

La  proposition  de  S.  A.  S.  a  pour  objet  le  réta- 
blissement de  la  parité  de  religion  ,  suivant  la 
demande  de  S.  M.  I.  ,  par  l'introduciion  des  voix 
qualifiées  ,  conlormcnrcut  à  la  constitution  et  aux 
cauiiulalions  impériales  :  clic  s'est  fondée  sur  la 
conviction  que  la  matricule  do  l'Empire  fourni- 
rait la  legle  la  plus  sûre  et  la  plus  juste  pour  la 
qualification  constitutionnslle. 

Or ,  comme  il  est  notoire  que  son  landgraviat 
de  Heiliggenberg  ,.  sur  leqîlel  seul  reposait  jus- 
qu'ici sa  voix  piincieie  ,  est  imposé  d.-.us  la  nn- 
tiicule    dEmpire   à     l3S     tl.  ,    son    langrayiai    de 


B»ar  svee  h  vallée  de  Kitïingpn  ,  pour  leqiie)  le 
(ondttsum  de  la  députation  a  propnsé  Is  secoiule 
vofx,  est  imposé  à  195  B.  ,  et  riu'enfin  le  Und- 
gtaviat  de  Slulingcn  avec  Hohenliowen  l'est  à 
SS  fl.  ;  S.  A.  S.  se  flatte  que  la  fiualiticiiion  de 
II  demande  d'une  voix  particulière  pour  IcJii 
landgraviat  de  Stulingen  ,  pourra  d'autant  moins 
être  soumise  à  quelque  doute  ,  qu'elle  possède 
encotc  outre  les  landgravials  mentionnes,  le  comté 
de  Moeskirch  imposé  à  3o  (1.  et  GuindclKngers  . 
qui  l'est  à  32  ;  que  toute  son  imposition  matii- 
culaire  se  monie  à  480  fl.  3o  krcut. ,  et  qu'en 
conséquence  elle  croit  être  l'un  des  plus  irapo 
ses  parmi  les  princes  proposés  pour  obtenir  des 
voix. 

S.  A.  S.  attend  donc  avec  confiance  des  jenti- 
mens  de  justice  et  d'équité  de  ses  très-hauts  et 
hauts  co-étais  qu'ils  prendront  en  considération 
favor.ible  ses  rapports  ,  qui  a  ce  sujet  différent 
tant  de  ceux  des  auttes  compétiteurs. 

S.  A.  S.  a  déjà  fait  connaître  son  empressement 
(i'appuycr  toutes  les  demandes  de  voix  viriles 
qualifiées  ;  en  conséquence  ,  elle  n'hésite  nulle- 
ment de  consentir  à  la  demande  de  M™'  la  prin- 
cesse dOrtiingeu,  qui  a  pour  objet  l'obtention 
d  une  voix  particulière  pour  le  comté  de  lialdern  , 
de  même  qu'à  la  seconde  voix  curiate  ,  proposée 
en  faveur  de  U  curie  des  comtes  de  Souabe.  Elle 
coopérera  également  avec  plaisir  à  la  nécessité 
de»  demandes  de  MM.  les  princes  de  Colloredo 
et  de  Kherenhuller  ,  aussitôt  qu'il»  auront  acquis 
la  qualification  légale. 

C    O    M   T   E-S       DE       WEITPHALIE. 

Ne  peuvent  pas  supprimer  le  vœu  patriotique  . 
qui!  puisse  être  trouvé  un  moyen  convenable  ei 
équitable  de  réunir  les  opinions  opposées  sur  la 
matière   en  proposition. 

Directoire. 
Attendra  jusqu'après    les    féerie»    de     carnaval , 
pour   voir   si   on    ne    voudra    pas    s'expliquer  au 
collège  de»  princes   sur  les  proposition»  concilia- 
trices qui    ont  élé   faites. 

Quibin   diicessum. 

INTÉRIEUR 

Aix-la-Chapelle  .  /«  26  thermidor. 

La  fête  de  Charlcmanne  a  été  célébrée  dimanche , 
ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  ,  et  jamais  céré- 
monie plus  imposante  n'a  fait  une  sensation  plus 
profonde. 

A  neuf  heures  et  demie  ,  toute»  les  autorité» 
étaient  réunies  ,  en  grand  costume  ,  à  l'église  ca- 
thédrale ;  S.  M.  l'Impératrice  sortit  de  son  Palais 
pour  s'y  rendre,  à  dix  heures  précises  ,  environnée 
de  sa   ceur  et  de  sa  garde. 

El'e  fut  reçue  à  la  porte  de  l'église  sous  le  dais 
par  lout  le  clergé  ,  ainsi  qu'il  est  consacré  par  le 
cérémonial  ,  et  conduite  au  trône  qui  avait  été 
élevé  à  la  droite  du  chœur.  Sa  majesté  avait  autour 
d'elle  sa  dame  d'honneur  et  les  dames  de  son  Pa- 
lais ;  dcriiere  le  fauteuil  se  tenaient  debout  les 
grands-ofKcier»  de  sa  maison. 

La  messe  fut  célébrée  poniificalement  par  M. 
l'évêque  d'Aix-Ia-Chapclle  ,  assisté  de  tout  son 
chapitre.  M.  l'évêque  de  Liège  était  présent; 

La  pompe  des  cérémonies  religieuses  ,  la  richesse 
extraordinaire  des  vétemens  sncerdotaux  ,  l'exécu- 
tion de  la  rriusique  ,  la  belle  tenue  des  troupe» 
et  de  la  garde  d'honneur  qui  forraait-nt  la  haie  , 
l'éclat  qui  environnait  le  trône  ,  tout  était  oublié 
pour  ne  contempler  que  celle  qui  l'occupait  ,  et 
dont  les  traits  expriment  si  bien  la  bonté  de  lame 
et  les  grâces  de  1  esprit. 

M.  l'ibbé  Gjuzarçues  ,  chanoine  ,  eut  l'honneur 
d'îriicsscr  à  S  ^L  1.  un  discours  qui  obtint  l'ap 
probation  générale. 


Paris  ,  le  3o  thermidor. 

Le  16  de  ce  mois  ,  I'Emperfur  a  passé  en  revue 
à  OsicnJe  la  division  commandée  par  le  général 
Friani  ;  il  a  fait  manœuvrer  les  troupe»  pendant 
plusieurs  heuie«.  Il  est  allé,  le  soir,  visiter  les  camps, 
ei  a  témoigné  sa  satisfaction  sur  la  propreté  et  le 
bon  ordre  qui  y  régnent. 

Le  lendemain  27  ,  il  est  parti  à  9  heures  du  matin 
pour  revenir  à  Boulogne  ;  où  il  est  arrivé  dans  la 
nuit. 

Hier  28 ,  à  midi ,  S.  M.  s'est  rendue  au  camp  de 
la  Tour  d  Ofdre  ,  accompagnée  des  ministres  et 
des  gramJs-ofhciers  qui  se  trouvent  à  l'armée. 

l 'aimée  de  Saint-Omer  ,  celle  de  Montreuil  et 
la  réserve  de  la  cavalerie  éiaient  réunies  en  colonnes 
»i.-rrées,  ei  oci:upaient  un  espace  peu  étendu  autour 
(lu  iroiie  .  placé  au  milieu  d'un  vallon  en  amphi- 
tlicaire  demi-circuiaire  teiuiiné  pat  la  mer. 


i.]6o 

LTMrrKFi'R  .1  fiit  prêter  le  serment  aux  membres 
di-  !.i  l;i;<m  d'honneur,  et  il  a  reçu  im  itis  ani 
après  ci-hii  de  toute  l'armée.  Il  a  ajouté  à  'a  l')r- 
inu'e  oidin:iiie  du  serment  ces  mois  :  "Et  vou.i . 
M  soldais,  vous  jurez  de  défendre,  au  péri'  de 
"  V'ire  vie  ,  1  honneur  du  nom  français  ,  votre 
"  patrie  et  votre  Emperfur?-)  Cent  mille  boucliis 
ont  lépèié  avec  èneri^ie  ,  notis  U  jurons  ;  et  au 
nièri'e  iiisiant  .  piaur  manikster  d'une  manière  plut 
sensible  les  scniiniens  dont  ils  étaient  pénétrés  . 
tous  ifS  soldats,  par  un  mouvement  spontané  ,  ont 
élevé  et  agité  leurs  bonnets  et  leurs  chapeaux  au 
dessus  de  leurs  bayonnctles  ,  en  poussant  le  cri 
cent  mille  fois  répétés,  Vivr  I'Emperfur  ! 

Les  décorations  de  la  Légion  d'honneur  ont  éié 
remises  par  I'Empfrel'R  à  chacun  de»  militaires 
qui  les  avaient  obtenues  ,  et  ;iux  fonctioanaires 
ecclésiastiques  et  civils  qui  avaient  été  admis  à  les 
recevoir  de   ses  mains  dan»  cette  solennité. 

L'armée  a  ensuite  défilé  devant  le  trône  ,  au 
pas  arcéléré  ,  et  cette  marche  a  duré  plus  de 
trois  heures.  L'Empereur  n'est  descendu  du  trône 
qu'à  sept   heures. 

Au  moment  oiî  l'armée  défilait ,  on  voyait  une 
floitille  de  47  vt>iles  arriver  en  rade  ;  elle  était 
commandée  par  le  capitaine  Daugier  ,  et  sortie  du 
Havre  la  veille  ,  eu  passant  à  une  portée  du  canon 
de  la  cro'siere  anglaise.  Le  vent  était  extrême- 
ment violent  ,  et  la  mer  très  houleuse.  Trente-un 
bâtimens  ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  14  bateaux 
de  première  espèce  ,  sont  entrés  dans  le  poit  de 
Boulogne.  Une  canonnière  est  allée  à  'Wime reux  ; 
deux  bateaux  de  deuxième  espèce  à  Calais  ,  et 
trois  à  Gravelines.  Dix  autres  bâtimens  faisant 
partie  de  la  même  division  ,  se  sont  échoués  sur 
des  sables  .  sous  le  vent  du  masoir;  ils  ont  été 
alégés  et  relevés.  Dans  toute  celte  manœuvre , 
U  Houille  n'a  pas  perdu  un  seul  homme  ,  soit 
de  ses  équipages  ,  soit  de  ses   garnisons. 

Sur  le  Iront  des  camps  et  autour  des  quais  .  on 
avait  dressé  cinq  tables  chacune  pour  400  per- 
sonnes ;  tous  les  membres  de  la  Légion  y  ont 
pr;s  place.  En  même  teras  .  l'armée  du  camp  de 
Saint-Omer  traitait  celle  de  Montreuil  et  la  réserve 
du  camp  de  cavalerie. 

La  violence  du  vent  a  empêché  de  tirer  le  feu 
d'artifice  ,  qui  a  été  remis    au   lendemain. 

Dans  une  réunion  de  troupes  aussi  nombreuse 
et  au  milieu  de  la  joie  à  laquelle  tous  les  soldais 
se  sont  livrés  et  qui  s'est  prolongée  pendant  la 
nuit,  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  désordre. 

Une  seule  chose  a  manqué  à  cette  journée  ; 
c'est  la  présence  de  la  croisière  anglaise.  Le  gros 
tems  l'avait  sans  doute  éloignée  ;  car  jusqu'à  la 
fit»  du  jour,  on  n'a  pas  signalé  une  seufe  voile. 


Quelque»  inexactitudes  se  sont  glissées  dan»  la 
relation  des  combats  des  i3  et  14,  devant  le 
Havre,   insérée  au  11»  du  28   thermidor. 

C'est  la  canonnière  n°  iSg  ,  et  non  celle 
n"  !37  ,  qui  était  au  combat  ,  et  commandée  par 
M.  Cretelle. 

Au  lieu  de  et  nom  :  M.  Saizier;  il  faut  lire  : 
M.   Saizieu. 

Au  lieu  de  ces  mon  :  MM.  Roquebert ,  Saizier, 
Bouvier  et  Dctz  ,  ofEciers  des  autres  divisions  ; 
il  faut  lire  ;  les  officiers  de  la  marine  impériale  , 
MM.  Roquebert,  Saizieu  ,  Bouvier,  et  des  ofîiciers 
des  autres  divisions. 


MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

L'amiral  Gnnteaume  ,  conseiller-d'élat  ^  grand-officier 
de  l'une  des  cohsrtes'de  la  légion  d'honneur  ,  com- 
mandanl  l'armc'e  navale  impériale  de  l'Océan  , 
à  S.  Exe.  le  ministre  dt  la  manne  et  des  ctlonies. 
—  A  bord  du  vaisseau  le  'Vengeur ,  en  rade  de 
Brest  ,  le     thermidor  an  1  2. 

M  o  N  S  EIGN  EUR  , 

Par  ma  dépêche  du  14  ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  la  sortie  de  l'escadre  d'observa- 
tion ;  je  vous  annonçais  que  nous  n'avions  décou- 
vert clans  l'Yroise  que  deux  Irégaies  qui  avaient  pri> 
chasse  devant  les  nôtres,  mais  que  je  ne  supposais 
pjs  l'armée  ennemie  bien  éloignée  de  l'île  d'Oues- 
sant  ,  et  que  vraisemblablement  la  brume  qui  avait 
lieu,  empêchait  les  vigies  de  la  découvrir,  et  de 
nous  la  signaler.  Mon  opinion  à  cet  égaid  était  i 
d'autant  plus  fondée  que  pendant  la  soirée  du  14  , 
m'étant  porté  sur  U  pointe  de  Saint-Mathieu  , 
j'avais  entendu  au  large  un  grand  nombre  de  coups 
de  canon  tirés  par  bordée  ,  ce  qui  ,  assez  gènèrale- 
m.cnt  .  est  un  signal  de  ralliement  dans  les  escadres 
anglaises. 

Pendant  la  nuit  du  14  au  i5  ,  nous  nous  étions 
tenus  dans  la  plus  grande  surveillance  ,  et  lou 
jours  en  mesure  de  venir  prendre  une  position  dans 
le  goulet ,   ou  de  rentrer  à  Brest. 

Le  i3  au  matin  ,  on  découvrait  par  intervalle  , 
à  travers  la  brume  ,  cinq  voiles  que  l'on  jugeait 
être  deux  vaisseaux  ,  itne  frégaie  et  deux  petits 
bâtimens.  Le  vent  était  trop  faible  et  irop  in- 
certain puur   faire  mettre  les  vaisseaux  Sous  voiles; 


nais  toutes  nos  frégates  avaient  eu  ordre  d'aller 
rccounaîtie  cette  division.  I,.*s  ennemis  chassèrent  i 
letir  tour  nos  bâtimens  ,  et  viiitciit  daiit  l.t  soirée 
examiner  notre  position.  Un  vaisseau  de  80  t'ap- 
procha même  à  la  grande  portée  de  canon  de 
l'escadre.  Cette  assurance  ne  me  laissait  aucun 
doute  sur  l'approche  de  forces  supérieures.  La 
brume  ne  cessait  d'avoir  lieu ,  et  à  peine  pouvait-on 
appercevoir  les  bâtimens  à  une  distance  de  deux 
lieues.  Les  frégates  eurent  ordre  de  se  reporter  à  la 
poursuite  de  la  division  ennemie  ,  et  de  tâcher 
avant  la  nuit  de  découvrir  le  plus  au  large  pos- 
sible. Tous  les  vaisseaux  étaient  eniiérement  prêt» 
à  rfemettre  sous  voiles  pour  rentrer  dans  le  goulet  ; 
la  fiégatc  la  plus  avancée  nous  signala  l'armée 
ennemie  ,  au  nombre  de  quinze  voiles  ,  dont  douze 
vaisseaux,  faisant  route  sous  toutes  voiles  vers  nous. 
La  nuit  allait  se  faire  :  j'attendais  qu'elle  fut  assez 
obscure  pour  dérober  notre  appareillage  à  l'en- 
nemi. Tous  les  vaisseaux  furent  sous  voiles  au 
marnent  oii  je  l'avais  ordonné  ,  et  ils  manœuvrè- 
rent encore  avec  beaucoup  d'ensemble  et  la  plu» 
grande  précision.  Le  vent  était  fiibie  ,  la  nuit 
très-obscure  ;  des  bancs  de  brume  assez  épais  nous 
dérobaient  souvent  la  vue  de  la  côte  ,  et  cepen- 
dant il  n'y  eut  pas  la  moindre  confusion  dans 
l'escadre  ;  et  à  dix  heures  du  soir  ,  nous  étions 
tous  mouillés  sur  la  rade  de  Brest  ,  sans  avoir 
éprouvé  la  plus  légère  avarie. 

Pendant  la  nuit ,  les  ennemis  firent  divers 
signaux  à  coups  de  canon  ,  sur  la  rade  qug  nous 
venions  de  quitter,  et  au  jour ,  leurs  frégates  et 
leurs  corvettes  étaient  encore  sur  celle  rade  ,  vrai- 
semblablement pour  s'assurer  si  nos  ancres  y  avaient 
été  abandonnnées,  et  pour  en  enlever  les  bouées. 
L'armée  ennemie  était  en  même  tems  signalée 
au  nombre  de  19  vaisseaux ,  plusieurs  frégates  et 
corvettes. 

L'escadre  d'observation  continue  d'être  prèle  à 
remettre  sous  voiles  au  premier  signal,  et  votre 
excellence  peut  compter  que  nous  ferons  à  cet 
égard   tout  ce  qui  sera   possible. 

Salut  et  respect ,  Ganteaume. 


Lx  vice-amiral ,  préfet  du  quatrième  arrondissement 
maritime  ,  nu  ministre  de  la  marine  et  des  co- 
lonies. —  Lorient ,  le  20  thermidor  an  iî. 

MONSE  ICNEUR  , 

j'ai  eu  l'honneur  de  reniire  compte  à  votre  ex- 
cellence ,  le  18  de  ce  mois  ,  qu'une  frégate  portu- 
gaise était  venue  mouiller  au  Pouldu  ,  à  quatre 
lieues  de  Lorient. 

Cette  frégate  est  entrée  hier  en  rade  ds  Port- 
Liberté.  Madame  la  maréchale  Lannes  .  femme  de 
l'ambassadeur  de  l'Empire  en  Portugal,,  en  a  dé- 
barqué hier  avec  ses  deux  enfans. 

Son  excellence  don  Laureoco  de  Lima  ,  grand- 
chambellan  ,  commandant  d'Avit  ,  ambassadeur 
extraordinaire  de  Portugal  auprès  de  S.  M.  1  Em- 
pereur .  pour  faire  à  S.  M.  I'Empereur  son  com- 
pliment sur  son  avènement  au  trône  ,  a  débarqué 
de  ce  bâtiment  : 

Don  Fernando  de  Lima ,  frère  de  l'ambassa- 
deur ; 

Don  Fernando  Joseph  Alvaro  ,  jecrétaire  d'am- 
bassade ; 

Le  chevalier  de  Mello-Broyner ,  neveu  de  M. 
l'ambassadeur  et  conseiller  d'ambassade  ,  aussi  dé- 
barqué hier. 

La  frégate  se  nomme  Charlotte,  armée  de  5s 
bouches  à  feu,  dont  3o  de  18  en  batterie  ,  avec 
400  hommes  d'équipage  ,  est  commandée  par  don 
Joze  Pedro  Pereira  de  Leitc  ,  capitaine  de  vaisseau, 

M.  l'ambassadeur  m'a  dit  que  le  prince  réggnt 
de  Portugal  .laissait  la  frégate  à  la  disposition  de 
madame  Lannes  pour  la  ramener  à  Lisbonne.  , 

M.  l'ambassadeur  et  sa  suite  compte  partir  après- 
demain    22  pour  sa  destination. 

La  frégate  doit  entrer  en  rade  de  Pennemaneck  ; 
M.  l'ambassadeur  et  le  commandant  de  ce  bâtiment 
paraissent  satisfaits  de  l'accueil  qu'ils  reçoivent. 

Salut  et  respect. 

Thevenard.    ■ 


Le  vice-amiral  Villeneuve,  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  commandant  l'escidre  dt'Roihifort , 
à  son  excellence  monseigneur  le  ministre  de  ta 
marine  et  des  colonies.  — A  bord  du  Majestueux 
(  rade  de  l'Isle-d'Aix]  ,  le  16  thermidor  an  is. 

Monseigneur, 

Avant-hier,  les  vaisseaux  le  Jemmappes  et  te 
Suffren;  les  frégates  l'Armide  et  la  Gloire  ont  mis 
sous  voiles.  Depuis  plusieurs  jours  on  ne  signalait 
d'autres  bâtimens  anglais  qu'une  frégate.  Ces  vais- 
seaux l'ont  chassée  hors  de  vue  de  Ja  côte  et  avec 
avantage  de  marcfie  ;  mais  ils  ont  bientôt  eu  con- 
naissance de  cin<i  vaisseaux  ,  et  ils  ont  reviré  de 
bord.  Hier  ,  on  a  signalé  cinq  vaisseaux  ,  deux  fré- 
gates et  une  corvette  ennemie. 

Salut  et  respect,  Villeneuve. 


Li  vict-rtmiml  LalôucKe-Tréville  ,  grand-officur  dt 
In  Lfgwn  d'honneur  ,  grand-officier  de  LEmpire  . 
inspeclenr-gé'iéral  de  lu  m'-nni  ,  et  cominindant 
en  chef  de  l'escadre  de  S.  M.  1.  dins  la  Midi- 
teri ailée  .  à  S.  Exe.  le  vice  -  amiral  Uecrès  , 
ministre  de  ta  marine  et  dis  colonies.  —  A  bord 
du  vaisseau  le  Bucentaure  .  en  rade  à  Toulon  , 
le  19  thermidor  an  1  2  de  la  Ripubtigue  et  le  1"  du 
règne  de  J^.ieuLÉOK. 

GÉNÉRAL, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'après 
qujtre  jours  de  croisière  ,  la  division  aux  ordres 
du  comte  -  amiral  Dutnanoire  ,  est  renuée  :  ce 
général  vient  oie  me  rendre  compte  qu'ila  a  con- 
linuellemeat  évolué  ,  et  qu'il  a  été  content  de  la 
précision  de  la  manœuvre  de  terre  du  capitaine. 
L'escadre  s'est  tenue  continuellement  à  six  et  sept 
lieues  de  terre  ;  les  vigies  de  la  côte  ayant  signalé 
hier  six  vaisseaux  ennemis  ,  j'ai  lait  sortir  lej'feptune 
pour  rendre  la  partie  égale  ;  mais  les  Anglais  se 
sont  tenus  à  toute  vue  des  vigies  dans  le  S.  S.  E.  , 
et  n'on'  point  même  été  apperçus  du  haut  des  mâts 
de  nos  vaisseaux.' 

Je  vous  salue  avec  respect. 

Latouche-Thévillï. 


AGRICULTURE. 

SOCIÉTÉ  DES     SCIENCFS  ,    BELLES  -  LETTRES   ET   AKTS 
DE   BORDEAUX. 

Siance  publique  du  i5   thermidor  an  12. 

La  Société  proposa  en  l'an  Q  ,  pour  sujet  d'un 
ptix  à  décerner  dans  la  séance  de  ce  jour  ,  une 
méddiile  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr.  à  l'agricul- 
teur du  département  de  la  Gironde  ,  <]ui  aurait 
le  plus  contribué  à  l'améliortitn  des  races  de  bêtes 
à  lame  par  ses  soins  .  son  industrie  et  l'introduc- 
tion des  hèliers  Mérinos  dans  ses  propriétés. 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  au  concour». 
A  ce  mémoire  était  joint  un  tableau  d'échantillons 
de  laine  pris  sur  le  troupeau  de  l'auteur,  et  un 
procès-verbal  dressé  par  le  maire  et  le  juge-de  paix 
du  lieu  ,  qui  attestent  ce  fait  et  constatent  l'état  du 
troupeau. 

La  Société  ,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce 
mémoire  et  examiné  attentivement  les  échantillons 
de  laine  qui  y  étaient  joints  ,  a  été  unanimement 
d'avis ,  que  l'auteur  du  mémoire  a  setisiblement 
amélioré  son  troupeau  par  l'introduction  des  béliers 
et  brebis  de  race  pure  d'Espagne,  du  Berry  et  du 
Houssillon  ,  dans  ses  propriétés  ;  que  les  laines  des 
béliers  et  brebis  de  race  pure  espagnole ,  nés  sur 
ses  propriétés ,  sont  aussi  fines  que  les  plus  belles 
laines  dEspagne;  et  la  Société  les  ayant  comparées 
avec  des  échantillons  de  laine  pris  sur  le  troupeau 
national  de  Kambouillei,  n'y  3  trouvé  aucune  dif- 
férence: que  les  laines  provenant  des  croisement 
des  races  du  Berry  et  du  Roussillon ,  avec  celle  des 
mérinos ,  sont  presque  aussi  belles  que  celles  de 
race  pure  espagnole  ;  et  que  celles  qui  pioviennent 
du  croisement  des  races  du  pays,  avec  celles  des 
mérinos,  sont  évidemment  améliorées  pat  le  pre- 
mier croisement. 

En  conséquence  la  Socié'.é ,  considérant  que 
l'juleur  a  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
giamroe,  lui  a  adjugé  le  prix,  et  a  arrêté  l'impres- 
sion de  «on  mémoite. 

L'aulcnr  est  M:  Journu  Auber  ,  membre  du 
sénat-conservateur. 

Dans  le  billet  cacheté  joint  au  mémoire  ,  qui 
contenait  le  nom  de  l'auteur,  étaji  renfermée  une 
rote  de  M.  Journu ,  qui  invite  la  Société  ,  dans  le 
cas  où  son  mémoire  serait  couronné  ,  à  vouloir 
réserver  la  somme  qui  y  est  destinée  pour  être 
aflectée  à  un  nouveau  prix  en  l*an  i3  ,  en  Javeur 
du  beiger  qui ,  ou  jugement  de  la  Société  ,  se  sera  le 
plus  distingué  dans  le  departrment  de  la  Gironde 
par  sa  vigilance  ,  ses  soins  et  ses  succès  ,  drtns  U 
cenduite  d'un  troupeau ,  dirigé  vers  l'amélioration 
de  nos  laces  communes  ,  formé  de  mérinos,  métis  et 
autres. 

La  Société  ,  convaincu»  des  avantages  qui  peu- 
vent résulltr  pour  l'amélioration  des  troupeaux  de 
ce  déjjarleraent ,.  do  vœu  admis  par  M.  Journu 
Auber  ,  a  adopté  sa  proposition  ;  et  pour  répondre 
aux  vues  patriotiques  qu^  ea  ont  inspiré  l'idée  . 
elle  invite  les  maires  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics ,  ainsi  que  les  cultivateurs  propriét.iires  ou 
les  amateurs  d'agricalture  à  vouloir  lui  faire  con- 
naî're  ,  d  ici  au  l"  messidor  de  l'an  i3  ,  les  bergeis 
de  ce  département  qui,  par  leurs  soirs  et  leurs 
succès  dans  l'art  pastoral  ,  leur  paraîtront  dignes  du 
prix  proposé  par  M.  Journu. 
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possible  de  substituer  au  chêne  celui  de  quelque 
arbre  indigène  dans  la  fabrication  des  tonneaux  , 
il  en  résulterait  un  avantage  téel  pour  l'agiiculiure 
En  conséquence  elle  propose,  pour  su|el  d'un  piix 
qui  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  l5 
thermidor  an  [4  ,  la  question  suivai^te  ;  Quels  se- 
raient tel  meilleurs  bnis  indigènes  gu^'n  pourrait 
lubstituer  au  chêne  pour  tes  douves  demerrem  ? 

Le  prix  sera  une  médalHe  d'or  àt  la  valeur  de 
3oo  fr. 

Les  mémoires  doivent  être  parvenus  à  la  Société 
avant  le  l«'  germinal  de  l'an  14  :  ce  terme  est  de 
rigueur. 

La  Société  désirant  encouragsr  l'agriculture  dans 
ce  département  ,  prévient  ses  concitoyens  qu'elle 
décernera  chaque  année  une  médaille  d'or  à  l'agri- 
culteur du  département  qui  aura  fait  des  amélio- 
ladons  ou  des  travaux  utiles  relatifs  à  l'agricultuie  ; 
elle  invite  en  conséquence  les  fonctionnaires  pu- 
blics et  les  agriculteurs  du  département  à  faire 
parvenir  à  la  Société  ,  avant  le  1='  messidor  de 
l'an  i3  ,  les  renseignemens  qu'ils  pourront  se  pro- 
curer à  cet  égard. 


La  Société  rappelle  à  ses  concitoyens  qu'elle 
décernera,  dans  la  séance  publique  du  i5  ther- 
midor de  l'an  i3  ,  une  médaille  d'or  ,  de  la  va- 
leur de  3oo  fr.  à  l'auteur  qui  indiquera  te  moyen  te 
le  plfis  simple  et  le  pins  Jacile  de  recennailie  et  dis- 
tinguer tes  deuvis  de  merrein  suuept  blés  de  com- 
muniquer au  vin  le  goût  du  fût  ,  et  te  meilleur  pro- 
cède a  employer  pour  enlever  entièrement  au  vin  le 
goût  de  fût  qu'il  a  contracté  dms  les  tonneaux. 


La  Société  aura  aussi  à  décerner  ,  en  l'an  14  , 
•  un  prix  de  la  valeur  de  600  fr.  à  l'auteur  qui  ,  au 
1  jugeaient  de  la  Société  ,  aura  le  mieux  ttsiiié  la 
question  suivante  :  Quels  seruient  les  moyens  de  tirer 
des  pins  des  laudes  de  la  ci-devant  province  de 
Guienne  tin  goudron  aussi  pat  fait  en  qualités  que 
peuvent  l'être  tes  gaudions  du  Nord  ,  et  purticulieie- 
nuut  ttux  quise fabriquent  en  Suéde  ? 

I^cs  mémoires  doivent  être  parvenus  à  la  Société 
avant  le  l''  germinal  de  1  an    14. 


La  disette  des  bois  se  fait  sentir  de  plus  en  plus 
chaque  jnut  ,  non-seulement  en  France ,  mais 
même  dans  tout  le  Noid  do  l'Europe  ,  et  les  mer- 
leins  d;  bois  de  chêne  sont  aujourd'hui  portés  à 
un  SI  haui  prix  qu'il  n'est  plus  possible  aux  pro- 
priéiaiics  de  vignobles  ,  dont  les  vins  sont  de  qua- 
lités idlericuies ,  de  les  loger  dans  des  tonneaux 
fait»  de   ce  bois.  La  Société  a  pensé  que  s'il  était 


Conditions  ginéri'les  à  remplir  par  tes  aspirons  aux 
prix  ,  quel  que  soit  le  sujet  qu'ils  traitent. 

Les  personnes  de  ions  les  pays  ,  l&s  membres 
résidans  de  la  Société  exceptés  ,  sont  .admises  à 
concourir.  >        . 

Aucun  ouvrage  envoyé  au  concours  ne  doit 
porteir  le  nom  de  l'auteur  ,  mais  seulement  une 
sentence;  on  pourra  ,  si  l'on  veitt  .  y  altaclier  un 
billet  séparé  et  cacheté  ,  qui  tenfcrméta  ,  uutre  la 
sentence  ou  devise  ,  le  nom  et  1  adresse  de  l'aspi- 
rant. Ce  billet  ne  sera  ouvert  par  la  Société  tjue 
dans  le   cas  oîi   la   pièce  aurait  remporté  le  piix. 

Les  mémoires  doivent  être  écrits  en  français  ou 
en  latin. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  doivent  être 
adressés,  francs  de  port ,  au  secréi.<ir^  de  la  Société, 
hôtel  de  l'Académie  ,  rue  Saint-Dpgjinique  ,  n°  1. 


VOYAGE  S. 

Extrait  de  la  relation  d'un  voyagf  des  Eipugnols 
sur  les  côtes  nord  -  ouest  de  l'Àmcrique  sipttn- 
trionale  ,   <n  1792. 

Les  Espagnols  n'avaient  que  des  notions  im- 
parfaites sur  le  canal  de  Fuca,  situé  vers  le  4S' 
degré  3o  minutes.  Deux  hégatés  ,  Va  Suiil  et  la 
Mexicana  ,  furent  équipées  en  1792  pour  les 
compléter. 

Elles  partirent  d'Acapulco  pour  Nootka-Sound , 
où  elles  arrivèrent  le  |3  -mai  1792.  Le  chef  ou 
taïs  des  Indiens  de  ces  parages  ,  iMacoiiia  ,  vint  à 
leur  rencorttre  en  canot,  leconnul  trois  des  offi- 
ciers qu'il  avait  vus  l'année  précédente  ,  et  les 
accueillit  avec   beaucoup    de   cordialité. 

Les  Espagnols  font  un  grand  éloge  de  ce  ta'/s  , 
qa'ils  ont  vu  de  plus  près  et  beaucoup  plus  long 
lems  que  Vancouver  et  son  équipage  n'avaient  pu 
le  faite.  Sous  la  pluirie  de  l'oflicier  de  marine 
espagnol  ^  qui  a  rédigé  la  relation'  de  ce  voyage, 
on  apprend  à  le  connaître  comme  si  ont  eût  vécu 
dans  sa   société  intime. 

Mncuina  était  fort  attaché  aiix  Espagnols  (  il 
opposait  leur  conduite  à  celle  de  quelques  na- 
vigateurs étrangers  dont  il  n'avait  pas  été  bien 
traité.  "  J'ai  bien  permis  ,  leur  disait  -  il  avec 
ingénuité,  au  lieutenaut  anglais  Meares  dp  s'éta- 
blira Nootka  ;  mais  je  ne  le  lui  ai  pas  cédé.  Cést 
au  roi  dEspagne  que  je  fjis  cette  cession  ,  ainsi 
que  celle  de  son  territoire  et  de  ses  productions,  n 
Cette  docilité  ,  cette  bonhomie  n'étaient  point 
en  lui  lefFet  de  la  peur  ;  elle  se  soutint  pendant 
tout  le  tems  que  les  Espagnols  eurent  des  rapports 
avec  lui.  11  avait  le  germe  de  toutes  les  venus 
douces  et  aimables  qu'une  civilisation  plus  raliiiee 
n'eût  yeat-ÈUp    lait    qu'affjiblii.   11    était  jusic  , 


but! 


bienfaisant, 
le   perc  de- 
L'équipage    dune 
Grav  ,    avait     eu 


n.  I!  !^e  se  vannli  p»»  ■i'"»!'*' 
iL.li-  :.  nuis  il  l'ctiii  rceî'ira.-i.t„ 
gr.ëli:itr  américaine  .  ciipiiai.  e 
une  rixe  ■  sangiari'ç  a-vi.-':  Cr.,», 
pauvres  Indiens  ,  pour  li;|«ix  de  quelque-:  ).«■«"» 
de  loutres  à  échanger  contre  une  cei'atit  qii.n»-. 
tué  de  cuivre,  (car  c'est  à  quoi  se  rétîui^ent  1-»" 
plus  graves  intérêts  de  ceuc  nation  d  etifan».  )  H 
en  avait  tué  sept ,  et  blessé  pitisieurs.  Macui.ii 
vint  se  plaindre  à  ses  amis  les  Espagnols  ,  e,t 
leur  protester  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  que  les  sien» 
n'avaient  pas  métité  cette  violence.  Une  au-re. 
lois  ils  le  viient  arriver  auprès  d'eux  co.miue 
pour  chercher  un  refuge  et  soulager  sa  tristesse. 
Je  viens,  leur  dit- il,  de  condamnera  mort  un 
des  miens  gui  a  outragé  une  fille  de  neuf  aui  ; 
et  je  me  suis  éloigné  du  lieu  du  supplice  pour  ne 
pas  entendre  les  gémissemmi  du  coupable.  Il  avait 
cependant  aussi  ses  momcns  déaeigie.  Un  joui  le 
capitaine  Quadra,  (jui  commandait  à  Nootka  pour 
le  roi  d'Espagne  ,  voit  un  de  ces  Indir-ns  accourir 
près  de  lui.  (J'était  un  criminel  qui  venait  le  pii«r 
d'intercéder  en  sa  faveur.  Quatlra  inienéda, 
Macuina  fit  grâce  ;  mais  ajouta  avec  ferme'c  : 
Ecoule-moi ,  Quadra;  cet  hov.me  ne  rentrera  pas 
parmi  nous  ;  qu'il  reste  avec  loi.  Fais-lui  couper  iei 
chfveux.  Fais-le  habiller  à  l'espagnole  ;  et  souviein- 
toidema  clémence  aujour  où  je  viendrai  à  mou  tour 
te  demander  grâce  pour  un  des  tiens. 

Dans  une  autre  circonstance  il  fut  moins  laco- 
nique ,  mais  tout  aussi  ingénu  darts  l'expression  , 
de  ses  sentimens.  Le  rédacleur  rapporte  en  entier 
sa  petite  harangue,  pour  donner  une  idée  de  l'élo- 
quence franche  et  simple  de  ces  Indiens  que 
nous  nommons  sauvages.  Nous  en  donnerons  ici 
quelques  tia^mens.  Le  commandant  Qùadra  avait 
soupçonné  deux  d'entr'cux  (  Frijoles  et  A'ousiin  ) 
d'avoir  assassiné  un  jeune  espagnol.  Maciàina  se 
charge  lui-même  d'être  leur  avocat.  Il  vient  irouver- 
Quadra  ,  et  lui  dit  après  un  préambule  qui  rap- 
portait les  faits  : 

11  Je  crois  que  tu  ne  peux  m'imputer  cette  rnau- 
vai^e  action  ;  tu  sais  que  iMacuina  a  mille  raison» 
pourêtie  tonami.  Tuos'as  donnédu  cuivicj'ii  reçu 
de  toi  beaucoup  de  coquillages  pour  l.i  fîie  de  ma 
fille  (dont  nous  paierons  plus  bas.  )  C'est  de  ir.i 
que  viennent  le  drap  ,  les  joyau*,  la  cotte  démaille, 
les  insirumcns  de  fer ,  les  cristaux,  et  beaucoup 
d'autres  choses  dont  je  suis  pourvu.  Notre  con-. 
fiance  réciproque  a  été  portée  au  point  que  nous 
avons  couché  tous  les  deux  seuls  dans  une  même 
chambre  ,  oti  te  trouvant  sans  armes  ,  sans  soldais  1 
pour  te  défendre,  j'aurais  pu  t'ôt^r  la  vie  si  un  ami 
eût  été  capable  d'une  trahison.  C'est  penser  basse- 
ment de  moi  et  de  ma  dignité  que  de  s'iinai!.:ner 
que  j'eusse  fait  assassiner  un  entant  moins  capable 
de  se  défendre  qu'une  femme.  —  Tu  serais  le  pre. 
mier  dont  la  vie  courrait  le  plus  grand  danger  ,  si 
nous  étions  ennemis.  Tu  sais  bien  que  Wicànanish 
(  uft  des  ta'ls  voisins  )  a  beaucoup  île  fusils,  de 
poudre  et  de  baltes  ;  que  le  capitaine  Hana  n'en 
a  pas  peu  ,  et  que  ceux-ci,  aussi  bien  que  les 
Nuchimases ,  sont  mes  parens  ,  mes  allies  ,  et  que  , 
réunis  ,  nous  formons  un  nombre  incomp.ir.ible- 
ment  plus  grand  que  celui  des  Espagno's  ,  Anglais 
et  Américains  tous  ensemble.  Pouirions-iious  donc 
craindre  d'engager  un  combat  '^  —  N'as-tu  pas  été 
souvent  mal  accompagné  ,  et  as-tu  rt.niarqué  auire 
chose  ,  si  ce  n'est  que  la  multitude  de  mes  suje  j 
t'entourait  pour  te  donner  ks  plus  vils  témoignasiej 
d'amitié  ?  Gomment  peux-tu  donc  permettre  que 
les  tiens  parlent  si  indignement  de  moi  ?  —  Fais- 
leur  savoir  à  tous  que  Mncuina  est  ion  véritable 
ami  .  et  que  ,  loin  de  faire  du  maraux  Espagnols  , 
je  suis  prêt  à  le  venger  de  celui  ijue  t'ont  (ail  .  à 
ce  q'uejc  conjecture,  les  perfides  d'iiicoac.  Tu 
coi;nais  les  forces  et  l'intrépidité  de  mon  Ircre 
Quat-Laza-Pé  et  de  mon  parciu  Natzapé.  I'rêt;s-muJ 
quatre  à  six  pienitrs.  Je  les  enverrai  rous  dcu.'t 
avec  les  las  plus  vaiilaus  de  mes  mischimis ,  pour 
détruire  ces  bandits  et  nctiOîer  les  côtes  voisines. 
Tu  pouiras  embarquer  ceux  ijttc  tu  voudias  des 
tiens  ,  afin  qu'eux  ci  les  mieirs^sachcnt  aussi-bic;i 
que  nos  ennemis ,  que  Macuina  est  le  même  qui 
Quadra  ,    et  Cadra  le  même  que  Macuina.  't 

Tout  ne  se  passe  pas  aussi  gravement  chez  cette 
peuplade  encore  an  berceau  de  la  civilisation.  S«i 
mœurs  doivent  paraître  bizarres  à  des  yeux  cuiO- 
péaiis.  Le  pete  d'un  enfant  nouveau-né  ,  s'il  est 
tais  ,  s'enferme  dans  sa  cabane  sans  voir  ni  la 
soleil  ,  ni  les  vagues.  Y  manquer  serait  ofici'.sef 
gravement  le  Qii.iutz  (c'est  ainsi  quils  appellent 
l'Etre  suprême  )  qui  ferait  péiir  et  le  père  et  l'en- 
tant. Le  nouveati-né  ,  au  bout  o'un  mois  ,  reçois 
des  grands  rassembles  un  premier  nom  ,  doi-t  il 
change  au  sortit  de  l'enfaniie.  On  lui  en  donne 
un  tioisieme  à  l'époque  de  la  pubeite  ;  un  qu3' 
trieme  à  celle  de  la  jeunesse.  Enfin  il  obtient 
encore  un  nouveau  nom  ,  quand  il  a  at:ti.it  l'âjS 
mûr. 

Les  filles,  lorsqu'elles  dcvientient  nubiles,  chan- 
gent aussi  de  nom.  C'eSl  une  époque  de  téjoui»-=/ 
sance  pour  la  lamille.  Les  E>pjguols  de  Noo.k-i 
assistèrent  à  la  fête  que  Macuina  donn.-»  puiur  un 
motif  semblable.  !l  y  ht  paraitie  sa  fille  fint  paica 
sur  une  estrade  d'où  il  cria  aux  assislans.:  Cm',  !:::» 
fille  Apenas  n'est  plus  enfant,  mais  Jemryie-:  Dc^ot- 
mais  elle  s«ra  nosdm^e  Jaticti  Citii/»'(^fc'«»t-a<uiic  , 


la  grande  Ttiysa  lie  Ytuwill  [i];  à  quoi  tous  •ré- 
pondirim  par  des  vivat  bruyaus  et  prolonges.  Il 
y  eut  ensuite  des  danses  liguiccs  pit  des  tais 
et  des  nobles.  Il  y  eut  diverses  sortes  (le  jeux  , 
enirc  autres  des  coAib.ns  ;\  la  lune. -Les  t!:p  gnols 
entreront  en  lice  et  obtinrent  des  prix  dune  plus 
grande  valeur  que  k-s  lutteurs  du  psys.  Le  bon 
Mucttina  leur  sut  beaucoup  de  pré  d'avoir  assisté 
à  sa  fête.  Quand  elle  i'iu  tcrniiix^e  ,  il  apporta 
à  sa  Hlle  les  outils  dont  les  femmes  ont  bcst  iu 
pour  les  travaux  de  leur  sexe  ,  et  lui  dit  :  AHons', 
ma  iiilf.  lu  (S  f^mnie  à  ptcsnU  ;  lu  w  rlnii  plus 
soni^er  qu'uus  ilcvoirs  de  ton  sexe.  Jimais  conseil' 
paternel  ne  fut  plus' exactement  suivi  :  elle  rie 
s'occupS  plus  que  des  soii:s  du  ménage'.  Apenas 
était  Kilaire  et  niuve  ;  elle  venait  voir  souven: 
les  Espagnols.  La  grande  Taysa  de  YucuatI  devint 
grave  et  circonspecte.  A  peine  rendait  -  elle  le 
salut  à  ses  anciens  amis  ;  elle  n'os:nt  pas  sourire  ; 
si  elle  répondait  à  ce  qu'on  lui  disait  ,  c'était 
en  très-peu  de  mots  et  comme  à  la  dérobée,  l.c 
chef  de  l'établissement  espagnol  ,  pour  qui  son 
père  avait  une  véritable  affection  ,  ne  put  jamais 
le  décider  à  la  lui  amener:  Non  ,  tion  .  répondit 
Macuina  à  ses  instances,  ma  fille  est  Jemme  ,  elle  ne 
peut  plus  svrtii  de  sa  maisvn. 

Les  manières  du  tais  lui-même  n'étaient  pas 
sans  bizarrerie.  Lorsqrte  quelques  calamiiés  publi- 
ques exisjcaient  le  jeûne  et  la  prière  ,  il  se  ren- 
dait au  lieu  de  l'oraison,,  s'étendait  sur  le  dos. 
hs  bras  croisés  sur  la  poitrine  ,  et  restait  plusieurs 
heures  dans  cette  posture.  Il  se  levait  enfin.  Il 
implorait  à  grands  cris  la  bonté  divine  ,  invoquait 
les  tais  délunts,  les  conjurait  d'attester  qu'il  était 
digne  d'eux.  Il  passait  ainsi  deux  ou  trois  jours 
tans  prendre  d'autre  nourriture  que  quelques  herbes 
et  un  peu  d'ïau.  Dans  d'autres  circonstances  il 
priait  dans  sa  propre  maison  ,  pour  conjurer  le 
mauvais  terns  qui  empêchait  la  chasse  ou  la  pêche. 
Il  s'enfermait  dans  une  espèce  d'aruioire  où  était 
grossièrement  peinte  une  hideuse  figure  dont  les 
Espagnois  n'ont  pu  obtenir  la  signification.  Il  Irap- 
paii  contre  le«  planches  et  entonnait  ses  pvreres 
a  grands  cris.  Un  profond  siler.ce  succédait  à  ces 
bruy.iatcs  simagrées.  Ses  femmes  s'approchaient  , 
elles  l'appelaient  ;  point  de  réponse  ;  ou  s'il  remuait 
les  lèvres  ,  c'était  pour  prier  avec  un  redoublement 
de  ferveur. 

De  pareilles  scènes  ne  peuvent  manquer  de 
paraître  plaisantes  à  ceux  pour  cjui  elles  sont 
nouvelles.  Les  marins  espagnols  voulant  sortir  de 
Nootka  pour  suivre  leurs  observations  ,  se  trou- 
Tai^ht  contrariés  par  les  vents.  Macuina  ,  l'obli- 
geant Macuina  .  adressa  ses  prières  à  son  dieu 
pour  en  obtenir  un  favorable  ;  mais  les  accom- 
pagna de  si  étranges  grimaces,  que  les  Espagnols 
ne  purent  s'empêcher  d'en  rire.  Macuina  s'en 
apperçut  et  en  parut  fort  offensé.  C  est  peut-être 
la  seule  fois  que  ses  hôies  l'ont  vu  en  colère.  Ils 
t'elibrcerent  de  l'appaiser.  Macuina  n'éiait  pas  ca- 
pable de  rancune.  La  paix  fut  bientôt  faite. 

Chez  lous  les  peuples  inconnus  ,  une  des  choses 
qui,  avec  raison,  piquent  le  plus  la  curiosté, 
c'est  ce  qui  tient  à  Icuis  dogmes  et  à  leur  cu'le  ;  ei 
tous  ce  rapport,  les  Indiens  de  Nooika  sont  peut- 
être  aussi  étranges  qu'aucun  autre  peuple.  Voici 
ce  que  les  Espagnols  ont  recueilli  de  leurs  obser- 
vations. 

Les  Indiens  de  Nootka  croient  à  un  Dieu  créa- 
tei:r  qu'ils  nomment  Qua'itz  ,  et  à  un  mauvais 
génie  ,  auteur  de  tous  les  maux.  Pour  honorer 
le  dieu  bon  ,  le  tais  jeûne  et  garde  la  coniinence 
tant  que  la  lupe  n'e^t  pas  pleine.  Sur  l'origine 
du  genre  humain  .  ils  professent  une  des  plus 
b]zarres  croyances  qu'ait  pu  enfanter  l'extravagance 
humaine.  Une  jeune  femi.ic  fut  d'aboid  créée 
seule  dans  l'ile  de  Nooika.  Apiès  avoir  langui 
quelque  tems  dans  l'isolement  ,  elle  voit  arriver 
une  barque  chargée  de  plusieurs  beaux  jeunes 
gens.  L  un  a'eux  s'annonce  comme  le  tout -puis- 
sant. La  jeune  !er"nme  sent  s'échapper  de  ses  narines 
isne  humeur  qui  tombe  sur  le  sable.  Le  Ouauiz 
lui  dit  de  regarder  ce  que  c'est.  Elle  se  b:t;sse  cl 
voit  le  corps  d'un  très-pct:t  enfant  à  peine  formé. 
Le  Quauiz  lui  çrdonne  de  ie  rccueil'ir  dans  un 
petit  coquillage  d'où  il  passe  success:vcmrnt  dans 
de  plus  grands  .  .a  rncsure  qu  il  se  développe,  li  mar- 
che enfin.  La  première  preuve  qu'il  doni:e  de  s.i  pu- 
berté, c'est  de  féconder  sa  propre  mère.  De  leur  pre- 
mier né  vient  la  race  des  tais .  de  leurs  auires  cnians, 
le  Vulgaire  qui  porte  le  nom  commun  de  Mischimis. 

Ces  Indiens  croient  rjuc  i'amc  est  incorporelle 
et  passe  de  cette  vie  à  une  autre.  Les  Tais  et 
leurs  parens  vont  se  joindre  à  leurs  aïeux  dans 
la  résidence  de  Quau'z.  Les  ^iisculmis  sont  trans- 
ponés  dans  un  autre  lieu  prés  d'un  prince  qu'ils 
Domrmrw  Izrr.i te.  Les  premiers  sont  les  auteurs  du 
ttjnnerre  et  de  la  pluie.  Arrive-i-ii  ici  basrjucl- 
que  mal'neur  h  un  iTaïs  ,  il  pleut  ;  ce  sont  les  inr- 
mes  que  la  compassion  anache  à  ses  aïeux.  La 
fçiuflre  est  le  signe  du  chàdmerît  qui  menace  les 
-■néchans.   Si  les  tais  l'ont  été  ,   ils  sont  confondus 


laquelle   les   Euro- 
é  celui  de  Nootka  . 


après  1.1  mort  svec  les  Plébéiens,  Voilà  leur  seul 
enfer.  On  en  a  inventé  de  plus  tetiribics. 

La  dignité  de  'aïs  fst  héréditaire.  11  y  en  avait 
trois  régriaiis  à  Nr^cika  cit  l'g'i.  Klacuina  ét.iit  le, 
priuciijal.  Les  tais  peuvent  avoir  plusieurs  reninits. 
Il  se  bornent  ^coniirainémcnt  à  trois.  Mais  les 
fcinines  n'aflpoitcnt  pas  de  dot'.  11  laul  au  con- 
traire les  acheter.  Faute  de  moyens  les  mischimis 
sont  condariinés  au  célibat.  Car  l'a  plus  grande 
ponioti  de  leur:  travail  ne  leur-  appariiriil  pas. 
Ceux  (jui  st^int  mariés  n'oiit  ({u'une  ieinme  r^u'rls 
reçoivent'  des  mains  de  leur  prince  pour  prix  de 
leurs   services. 

Au  reste  ,  cette  pcupl.ide  de  Nootka  ne  prisse 
pas  deux  mille  aines.  Dans  ces  dernieis  tems  el;e  a 
éié  infcciée  du  mal  vénérien  ,  et  elle  est  menac'cc 
du  sort  des  habitans  de  l'ancienne  Californie  que 
les  ravases  de  ce  tléau  ont  lait  disparaître  prcsqu  en- 
tièrement. Ce  rjesr  pas  le  seul  inconvénient  de 
ses  rapports  avec  les  coraraeiçans  d'Europe.  Le 
luxe  commence  à  faire' des  progrès  chez  elle  ,  et 
naine  à  sa  suite  des  passions  qu'elle  avait  ignoiécs, 
la  cupidité  et  son  honteux  cortège  ;  et  déjà  Ma, 
cuina  ,  tout  humain  qu'il  esl  ,  a  été  obligé  d'établir 
la   peine    de   mort   pour   répiimer   le   vol. 

Mais  il  y  avait  aussi  des  vices  .indigènes  dans 
ce  coin  de  la  terre  Les  Indiens  de  Nooika  otit 
été  antropophages.  Ils  ne  s'en  défendent  pas. 
Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Macwina  , 
croira-i-on  qu'il  tient  encore  à  cette  horrible  cou- 
lui-ne  !  Du  moins  le  capitaine  Mrares  a-t-il  appris 
de  la  bouche  même  de  ilenx  de  ses  oincicrs  qu'à 
chaque  lune  on  tuait  un  esclave  pour  réguler  ieur 
ni.riire  ,  et  que  cet  acte  léroce  était  revêtu  des 
formes  de  l'adr'esse  et  du  badinage.  LcsE^pagnols 
se  flattent  cependant  ((ue  depuis  rju'ils  se  sont  éta- 
blis à  Nootka  ,  ces  mœurs  atroces  se  sontadoucies; 
soit  que  l'horreur  qu'ils  en  ont  exprimée  ait  fait 
impression  sur  ces  âmes  simples  chez  lesquelles  la 
déprivation  lae  peut  être  incuiable  ,  soit  cjue  les 
vicirmes  qu'on  immolait  devant  êlre  prises  parmi 
les  prisonniers  de  guerre,  la  paix  dont  les  Indiens 
de  Nooika  jouissent  depuis  17S9  ait  tari  la  source 
de  ces  Sh.  rihces. 

Nous  passons  sur  ce  que  le  rédacteur  rapporte 
de  leurs  vêiemcns  ,  de  leur  parure  ,  de  leurs  mas- 
carades ,  de  leurs  armes  ,  de  leurs  édifices  .  de 
leurs  canois  ,  de  leurs  mets,  de  leurs  occupations 
lidbituefles  ,  etc.  Il  y  a  sur  tous  ces  objets  peu 
de  particularités  qui  n'aient  déjà  été  données 
par  Vancouver  ,  ou  qui  ne  rapprochent  ceiie 
peuplade  de  la  plupart  de  celles  du  même 
Continent.  Nous,  dirons  seulement  que  les  In- 
Indiens  de  Nootka  ne  différent  des  autres  Améri- 
cains sauvages  que  par  la  forme  pyramidale  de 
leurs  têtes,  qu'il  ne  faut  attribuer  qu'aux  fortes 
ligatures  par  lesquelles  051  les  comprime  dès  le 
berceau.  Nous  ajourerons  qu'ils  sont  à-peu-près 
blancs  et  beaucoup  moins  cuivrés  que  les  Mexi- 
cains ;  que  IVL  Paw  lui  -  même  eiît ,  en  les 
voyant  ,  cessé  de  soutenir  que  tous  les  habitans 
de  l'Amérique  étaient  imberbes.  A  la  vérité  , 
les  jeunes  Indiens  de  Nootka  le  paraissent  ,  parce 
qu'ils  mettent  beaucoup  de  soin  à  s'épilcr  ,  mais 
les  hommes  faits  ont  de  la  barbe  comme  les 
Européans  ;  et  les  E-pagnols  ont  vu  parmi  eux 
des  vieillards  portant  des  barbes  a'assi  longues 
et  aussi    fournies   que    celles   des    Turcs. 

Leur  principale  occupation  ,  la  source  prin- 
cipale de  leurs  richesses,  la  pèche  ,  mérite  quel- 
ques dét.rili.  Les  naturels  n'habitent  que  la  plage 
et  abandonnent  linterieur  du  pays  aux  ours,  aux 
cerfs,  lynx  ,  loups  ,  martres  ,  eic.  Parmi  les'  pois- 
.sons  qui  abondent  sur  leurs  côtes  ,  les  puis  pré- 
cieux sans  comparaison  sont  les  b.ileines  ,  ijui  ieur 
fournissent  un  aliment  abondant  et  les  loutres  doni 
les  peiux  forment  la  seule  monnaie  avec  laquelle 
ils   trafiquent. 

Cet  animal  est  amphibie  ,  mais  vit  presque  tou- 
jours dans  l'eau  et  s'avance  en  pleine  mer  jusqu'à 
plusieurs  lieues.  On  rencontre  des  loutres  à  une 
grande  distance  de  la  cote  ,  nageant  sur  le  rios  ei 
por:ant  leurs  peti.is  ,  les  uns  sur  la  poitrine  ,  les 
auirts  sur  les  éi  aules  .  tant  qu  ils  ne  sont  pas  en- 
core en  état  de  nager.  C'est  ainsi  qu'elles  lent  leurs 
'oncs  voyages  qui  n'ont  guère  d'autre  objet  cjuc 
d'.dicr  à  la  clissse  du  petit  poisson  don',  elles  se 
nourrissent.  ],im,ds  ,  nie're  dans  les  plus  grands 
daniicis,  elles  ne  les  ab  indonnent,  et  on  ne  peut 
les  l.ur  arracher  qu'avec  la  vie.  M.iis  celle  race 
d  ani.oiaux  apptoclie  c!i.que  jour  de  son  anéanti- 
semeni  ,  depuis  (jue  hi  cupitliié  lui  a  fait  déclarer 
une  guerre  ijui  embiasse  toutes  les  côtes  du  Nord- 
Oucsr  d.u  36'  degré  au  60'.  Il  n'est  pas  un  point 
de  cette  vaste  côie  ou  ola  ne  voie  les  Indiens 
occupés  à  la  chasse  des  loutres.  C'est  avec  leurs 
dépouilie!  qu'ils  se  prc>cnrent  ce  qui  ji>squ'à  jrré'tenl 
compose  tout  leur  luxe  ,  le  cuivre  et  les  coquillages. 
Les  pouiv.'-ins  des  loutres  sont  conloriTiés  de  ma- 
nière qu'elles  ne  peuvent  tenir  la  tête  dans  l'eau 
plus  cle  .-'eux  ou  trois  minutes;  ce  qui  donne  un 
grand  avaniage  à  ceux  rpii  les  poursuivent  ;  mais 
souvent  la  vé'ociie  avec  laquelle  elles  nagent 
échappe  à  l'adresse  des  plus  habiles  chasseiirs. 

La  qualité  de  leurs  peaux  varie  avec  l'âge. 
Quand  les  loutres  n'ont  encore  que  ijneliiues 
mois,    elles  Sont    couvertes    d'un  poil    bluntliàue 


d'assez  vilaine  apparence  ,  qui  .tombe  bientôt 
qout  faire  place  à  un  autre  court  et  sombre. 
Quand  elles  ont  pris  toute  leur  croissance  ,  ce 
poil  s'épaisiit ,  devient  tout-à-fait  noir;  et  la  peau 
acquiert  toute  sa  beauté;,  mais  elle  gvisoniic  à 
niesuie  que  la  loulie  viellit.  En  t. tus  tcifis  celle  des 
mâlets  a  jjlus  de  prix  que  celle  des  femelles. 

On  voit  ,  par  cette  courte  description  ,  que  les 
loutres  de  la  côte  N.-O.  différent  à  plusieurs  égards 
de  la  loutre  de  terre  qu'ont  décrite  les  naturalistes 
d'Europe  ,  de  la  loutre  de  mer  dont  ils  n'ont  dit 
que  peu  de  ch,!se  cl  même  de  la  saiicovicnne  , 
espèce  de  loutre  marine  rju'on  trouve  au  Biési!  , 
ei  qui  abonde  piincipalernent  sur  Ics.rôtfs  des  nicîs 
orientales  du  K.'inlsi  hatka.  Les  loutres  marines  de 
■1  Ameiique  N,-0.  .  quoique  vivant  ••r-peu-prés  dans 
les  mêmes  parages  que  celles  ci  ,  semblent  leur 
être  bien  sripéricurcs  quant  au  principal  avantage 
qu'on  en  tire  ,  celui  de  donner  des  lourrures  not^ 
res  .  épaisses  et  soyeuses  qui  sont  extrém.ement  te-, 
cherchées  dans  la  Chine.  Aussi  ont-elles  été  dans 
ces  derniers  tems  l'objet  des  spéculations  de  tous 
ceux  qui  commercent  avec  cet  Enrp'ire.  Cette  cori-, 
curicnce  a  dâ  les  faire  renchérir.  Elle  a  appris  aux, 
Indiens  delà  côte  N.-O.  le  prix  de  ces  animaux. 
.Au  commencement  ,  ils  les  donnaient  pour  des' 
bagatelles.  Depnis  quelques  années  ,  ils  ont  cs..»vc 
de  laite  la  loi  au  lieu  de  la  subir.  Aussi  un  capilanie 
anglais  ,  Henri  Yephetd  ,  se  plaignaii-il  en  ijgsana 
Espagiiol.s  de  Nootka  ejue  ce  commerce  de  peauK 
de  loutre  .  d'abord  si  Iructucux  ,  lui  paraissait  l'être 
devenu  beaucoup  moins. 

(  La  suite  demain.  ] 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musiijiie.  Aujourd'hui, 
Astianax  ,  suivi  de  Héro    et  Léandre. 

Théâtre  t'ranr.ais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMi'EREur; ,  donneront  aujouid.  le  Tartuffe  , 
suivi  jdu   Bienfait   anonyme. 

Thrâire  de  l'imiitratrice  ,  rue  de  Lojivois.  Lej 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj- 
Le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gcgs  ,  la  Comtesse 
d'Escarbagnas,  et  le  pacha  de  Surênc.  —  Lundi, 
par  I  Opéra  liuffa  ,  Il  Malrinionio  secreto  ;  et 
jeudi  ,    ta   3'  représ,  de   la  Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Prix  ,  les  deux  Pères  ,  et 
Ossian   cadet. 

Thiàlre  de  la  Potte-Saint-Martin.  Les  Hussitss , 
mélodrame  ,  précédé  du  Mariage  de  Figaro  , 
com.    en  3    actes. 

Thrâlre  Molière.  Camille  ou  le  Souterrein  ,  et 
Mon   Cousin  de  Paris. 

Théâtre  du  Mnrnis.  AIzire  ,  tragédie  ,  suivie  d» 
Comte  du  Perche  ,  mélodrame  en  3  actes.  — 
Incessamment  ,  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et   les   Génies   infernaux. 

Thiâire  de   la  Cité.  Cinna  ,  et  Zémire  et  Azor. 

Tivoly  ,  Chausséed' .intin  ,  rue  Saint-Lnznrre.  Auj. 
Icte  champêtre  et  bal  à  granrl  orchestre.  A  deux 
hcuies  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à  quatre  ici 
amusemens  ,  danses  et  spectacles  ,  seront  en 
activité.  Les  agrémens  seront  de  tous  les  âges. 
M.  Préjean  fera  plusieurs  expériences  de  physique 
qui  n'ont  pas  encore  paru  ;  M""  Placide  et  ses 
élevés  feront  sur  la  corde  tendue  des  tours  d'équi- 
libre et  el'adresse  des  plus  surprenans  ;  \L  Hurpy 
fera  valoir  son  spectacle  de  marioneties  et  d'ombres 
chinoises  des  plus  amusans.  —  Prix  d'entrée  , 
2  liv.  8  s.  —  Incessamment  ,  fête  extraordinaire. 

Thfâlie  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Fieire  , 
rue  Niuvede  la  l'autuine  Michaudicrc  ,  carrcjour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


.''v  Paris,  de  Vituprimeiie  de  îî.  Agasse  .propriéta: 
du  M..initeur  .  rue  des  PoUevins  ,  n".!^». 
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Lundi ,  2  fructidor  art.js  ii?  ïa  RépubliâUei[^9  août  i  Sq-^.)  " 


EXTERIEUR. 

T   U    R    Q,   U    I    E. 

Constantmople ,  le  io juillet  [^i  messidor.) 

AjES  routes  de  la  Romélie  sont  toujours  infestées 
par  les  brigands;  de  sorte  (|ue  les  voyageurs  qui 
partent  d'ici  doivent  faire  un  détour  et  se  rendre 
par  eau  jusqu'à  Galatz.  Cependant,  la  Porte  con- 
tinue de  faire  passer  des  troupes-  au  pacha  de  celte 
province,  et  dé  prendre  toutes  les  mesures  néces 
taires  pour  la  destruction  absolue  de  ces  brigands. 
L'on  espère  aussi  que  la  «rsnquillité  sera  bientôt 
■  létablie  dans  la  Seivie.  Le  pacha  de  Bosnie  a  reçu 
les  ordres  les  plus  précis  à  ce  sujet. 

Les   nouvelles    particulières    que   l'on    reçoit 

d'Eoypte  sont  toujours  très-contradictoires.  L';-s 
cadre  qui  est  partie  au  mois  d'a\ril  de  Cons:anti- 
nople  pour  cette  contrée  .  est  arrivée  heureusement 
à  Alexandrie  ;  elle  doit  être  renlorcée  dans  peu 
par  une  grande  partie  de  celle  du  capiun-pacha. 

SuivaEt  les  derniers  avis  de  la  Syrie,  les  par- 
tisans d'Abdul-Wechab  ne  sont  rien  moins  qu'a 
ucantis;  ils  se  sOMt  réunrs  sous  le  (ils  de  ce  sectaire  , 
que  l'on  représente  co«ime  un  homme  hardi  et 
entreprenant;  leurs  premiers  effoits  ont  été  diriges 
contre  Bassora,  dont  ils  ont  cherché  à  s'emparer 
de  vive  force;  ayant  échoué  dans  cette  entreprise  , 
ils  se  sont  portés  du  côté  de  Mascate  ,  et  ont  p'.Ué 
et  ravagé  tout  le  pays  qui  s'étend  le  long  des  côtes 
entre  cette  vide  et  feassora.  Ces  nouvelles  otit  fait 
!a  plus  vive  impression  sur  le  grand-seigneur  :  il  a 
aussi-tôt  écrit  de  sa  propre  main  une  lettre  pleine 
de  reproches  au  grand-visir.  S.  H.  témoigne  com- 
bien elle  est  affligée  et  indignée  de  voir  que  ses 
ministres  abuscnt'de  saconBancc.  oublient  leurs 
devoirs  et  négligent  les  moyens  prcptés  à  assurer 
le  maintien  de  [a  religion  mustdmanc  ,  et  la  con- 
servation des  saintes  villes  de  Médine  et  de  la 
Mecque.  [Journal  du  Comvieice.  ] 

HONGRIE. 

Smlin  ,  U  2%  juilkt  (7  thermidor.) 

Le  mulsadar  (lieutenant)  de  Bcckir-Pacha  est 
venu  ici  ,  ces  jours  derniers,  ainsi  que  quelques- 
uns  de»  principaux  Serviens.  Sur  leur  demande, 
plusieurs  des  Turcs  les  plus  distingués  de  Belgrade  , 
passèrent  de  ce  côté-ci  et  se  rendirent  à  la  maison 
de  santé  (  où  se  fait  !a  quarantaine  ).  Il  y  eut  entre 
les  uns  et  les  autres  de  longs  pour -parlers  sur 
les  iTioyens  d'opérer  une  conciliation.  Les  Serviens 
persistèrent  à  exiger  l'extradition  préalable  des 
quatre  deys.  Us  consentaient  à  déposer  ensuite 
les  armes  ,  à  retourner  dans  leurs  foyers  ,  et  à 
vivre  en  fldelss  sujets  de  la  Porte,  pourvu  toute- 
fois que  l'artangeraent  ou  iraiié  qui  aurait  Heu. 
fût  giranti  par  les  puissances  voisines.  Cette  nou- 
velle conférence  n'eut  aucun  résir'tat  ,  les  'Turcs 
ayant  refusé  de  consentir  à  la  première  condition. 

Czerni-Georges  paraît  s'impatienter  de  la  stagna- 
tion oià  sont  \ti  choses  et  des  temporisaiions  de 
Bekir-Pacha.  U  a  fait  requérir  ce  plénipotentiaire 
de  lui  faite  enfin  une  ouverture  piécise  et  caté- 
gorique sur  le  véritable  but  de  sa  mis.sion  ,  et 
SUT  les  moyens  qu'il  se  proposait  d'employer  .  en 
lui  déclarant  que  s'il  lelusait  de  satislaire  à  cette 
demande,  les  Sctviens  allaient  pousser  avec  vigueur 
le  sié»e  de  Belgrade  ,  et  feraient  incessammciit 
■une  attaque  gériérale.  —  Beckir-Pacha  doit  avoir 
répondu  qu'il  ne  pouvait  encore  s'ouvrir  sur  l'objet 
■mentionné  ,  quoiqu'il  le  desiiât  sincèrement  ;  mais 
que  dans  peu  il  serait  en  état  de  faite  à  Czerni- 
Georges  une  réponse  saiiifaisaïue. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  6  août  (  i5  thermidor.  ) 

Le  célèbre  voyageur  Pallas ,  que  des  feuilles 
publiques  avaient  donné  pour  mort  ,  est  en  très- 
bonne  santé  djns  ses  terres,  près  de  Sympheropal 
en  Ctiraée,  où  il  réside  depuis  quinze  ans.  U  tient 
cetu  possession   des  bienfaits  de  Catherine  II. 

I^EPUBLIQ,UE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  12  août  (24  thermidor.) 

La  session  extraordinaire  du  corps-législatif  s'ou- 
vrira jeudi  ,  16  de  ce  mois  ,  sou»  la  présidence 
de  M.  Vanhaersoke. 


I  N  T  E  RvLE  -U-'R:' 

Bordeaux ,   le  l5   thermidor. 

Le  célèbre  voyageur. M.  de  Hùmbnldt  a  fait 
insérer  dans  un  journal  de  cette  ville  la  lettre  sui- 
vante ,  au  sujet  d'un  article  dé  Baltimore  ,  sur  son 
expfdi.ioc  aux  Cordillieres  et  sur  sa  personne; 
article  qui  a  été  répété  par  la  plupart  des  journaux 
français  : 

i'  L'auteur  de  la  lettre  de  Baltimore  parle  de  mes 
travuux  d'une  manière  trop  avairtagevisc  pour  ne 
p-js  l'accuser  d'un  peu  de  partialité  pour  n'.a  per- 
sonne. Quant  aux  laits  ,  je  dois  y  relever  une 
crieur  qui  pourrait  se  répandre  d.nns  ■  d  autres 
gazettes.  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  la  cime  du 
Chimbotaza  ;  mais  favorisé  par  lies  ciiconsiances 
hcuieusts.  nous  moniâmes  jusqu'à  3o3i  toises  de 
hauteur,  dowc  à-peu  piès  3ooo  pleils  plus  liaui 
que  jamais  on  a  pi>rté  des  iustiumens  dan?  les 
moniagues.  Ce  fait  avait  déjà  été  publié  dans  une 
des  lettres  que  j'ai  adressées  à  TLislitut  national  dt 
France.  L'ait'.cle  de  Baltimore  dit  aussi  que  j  étais 
venu  aux  tropiques  ,  rtnouqant  à  rai.,aiice  que  me 
procurait  ma  pi  opte  fortune  ,  comme  aux  faveurs 
dont  le  gouverneihent  espagnol  m'honorait  parti- 
culièrement. Cet  te  phrase  inene  à  drs  idées  inexjctes. 
Il  est  connu  que  je  ne  suis  venu  à  Madrid  l'an  1799 
que  pour  y  solliciter  la  permission  de  la  co'jr  pour 
faire,  à  mes  propres  frais,  des  recherches  dans 
les  vastes  colonies  soumises  à  1  Espagne.  Cette 
permission  m'a  été  accordée' avec  cette  libéralité 
d'idées  qui  caractérise  notre  siècle ,  et  à  laquelle  on 
doit  le  progrés  rajiide  des  connaissances  tiumaiues. 
S.  M.  catholi<iue  ,  intcressée  au  succès  de  mon 
expédition,  a  daigné  m  honorer  de  la  ptoicctioa 
la  plus  magnanime  .  et  c'est  en  pnift ml  de  cette 
fivcur  .  qu'elle  m. 'a  continué  pe.nd  Mit  cin'j  années 
de  courses  dans  1  .\mérique  espagnole,  que  j'ai 
pu  faite  des  observations  dont  quelques-unes  peut- 
être  seiOQi  dignes  de  lixer  l'attention  des  physi- 
ciens. 11 

Agréez  ,  ■monsieur  ,  etc.  Humboldt. 

A  Bordea'jx  ,  ce  24  thermidor  an    u. 


Paris,   te   i" fructidor. 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Sur  la  demande  des  parties  inlércssées ,  le  ttibanal 
de  première  instance  du  Blanc  ,  département  de 
l'Indre  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  14  messidor 
dernier,  qu'il  serait  faii/ une  enquête  pour  cons- 
tater l'absence  de  Sylvain  Chardcr  ,  demeurant 
à   Manizai. 

Le  président  a  été  commis  pour  recevrir  l'en- 
quête  en   présence   du  procureur  ipapérial. 


Sur  la  demande  de  Marguerite  Trestour  ,  femme 
du  sieur  Joseph-Antoine  Chaigneau  ,  de  lui  auto- 
risée ,  expositive  qu'Antoine-Marie-François  et 
Alexandre-Antoiue-Marie  Trestour  sont  partis  de  la 
ville  de  Marseille  ,  le  premier  sur  le  navire  le 
Triton,   expédié  pour  l'isle-de-Fiance   l'an  1776; 

L'autre  sur  le  biigantin  l'Achille  ,  en  1787  ,  sans 
qu'ils  aient  donné  de  leurs  nouvelles  depuis  leur 
départ  ; 

Le  tribunal  de  première  ins'ance  séant  à  Mar- 
seille ,  département  des  Bouches  -  du- Rhône  ,  a 
ordonné  .  par  juijement  du  20  messidor  an  12  , 
cjuil  serait  fait  ,  coniradictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial  .  une  enquête  ,  à  l'cflet  de  cons- 
tater l'absence  desdits   frères  Trestour. . 


Par  jugement  du  23  messidor  an  is  ,  vu  la 
demande  de  Jean  Thevenard  et  Christine  Michel  , 
son  épouse  ,  laboureur  à  Epagny  ,  de  Michel  Gar- 
cenot  ,  comme  père  et  tuteur  de  ses  enfans  ,  aussi 
laboureur  à  Epagny  ;  enfin  .  d'Antoine  Begiu  et 
Marie  Michel  ,  son  épouse  .  laboureur  à  .\lons- 
sur-Till  ,  en  déclaration  d'absence  de  Denis- 
Benigne  Michel  .  leur  Irere  et  beau  -  frerc  ,  qui 
est  parti  en  1793  ,  comme  réquisitionnaire,  et 
n'a  peint  donné  de  ses  nouvelles  depuis  cette 
époque , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Dijon  , 
département  de  la  Côte-d  Or,  a  ordonné  l'enquête  , 
contradictoiremmt  avec  M.  le  procureur  impérial 
et  pardcvant  M.  Dolamarchc  ,  l'ut^i  des  juges  à  ce 
commis ,  ptiur  constater  l'absence  de  Dcnis-Bciiigne 
Michel. 


■■''^"'q  .'(•La'Sse'  ■biS'-BïVui-'Xiît»;''   "     '' ^". 

n'-  '  -■  • 

Le  10  fructidor,  ta  classe  des  beaux-arts  de. 
l'Institut  national  ouvrira  le  concouis ,  po^a;;  le 
gratid  prix   de   compfjsiiion    musicale.  '     ,, 

Les  concurtcns  se  reiidrent  ce  jour  là,  à  hujt 
heures  du  matin  ,  à  l'Institut  ,  oà  jjs  seront  d'a'ocyrii 
examines  sur  l'harmonie.  Ceux  qui  ,  d'apiè^  cjgc 
examen  ,  seront  admis  à  concotTtir  ,  au^at  .à 
com.poser  :  - 

1°  Un  contre  -  point  dpuhl,e  à  Jjactave  ,- «  ^ 
quatre   paities  ;  uii  .       U 

2°  Un  conire-poini  double  à  la  douzième  ,  et  à 
quatre  parties  ; 

3°  U:i  contre-point  triple  ou  quadruple,  a  trojs 
ou  -i  fjuatre  par.ies  ; 

4"  Une  fugue  selon  les  règles  sévères  ,  à  deux  oa 
tieis  sujets,   et    à  quatre  voix; 

5"  Une  scène  dramatique  composée  d'un  récitatif 
obligé  ,  d'un  cauttibne  ,  suivi  d'un  récitatif  simple  , 
et  terminé  par  un  air  de  mouvement  et  d  un  carac- 
tère prononcé.  .  ,, 

Les  cnncurrens  peuvent  déployer  dans  cette  scène 
toutes  le  s  richesses  de  l'harlnonic  et  de  la  mélodie  , 
et  tout  le  luxe  d'un  oichestre  complet. 

La  section  de  musique  de  la  classe  des  bcanx- 
aits  de  1  Institut  national  donnera  le  cunto  fcrm»  , 
sur  lequel  seiont  composées  les  trois  espèces  de 
contre-point .  en  notes  rondes.  Les  cont/c-poin'i 
et  le  cDnlo  jirmo  doivent  être  transportés  alterna- 
tivement à  chacune  des  parties. 

La  même  seciion  de  musique  donnera  aussi  le 
sujet  de  la  fugue.  Le?  concurrens  pourront  acconi' 
pagner  les  quatre  parties  vocales  de  la  iugue  par 
quatre  parties  instrumentales. 

Le  concours  devra  être  terminé  le  3o  fructidor. 
Pour  concourir  .  il  faut  être  français  ,  ou  naturalisé , 
et  n'avoirpns  plus  de  trente  aus.  Celui  qui  remporte 
le  prix  est  envoyé  à  Rome  aux  frais  de  l'E-at ,  pour 
7  jouir  pendant  cinq  ans  de  la  pension  et  des  avafl- 
tages  delcve  de  l'écoie  française  des  beaux-arts. 

Lt  sLCTitinre p.  rptlnd  de  ta.  dusse  des  beaux-arts 
'  de  Chistnut  national , 

Jo.\CHIM   LebRÏTON. 


Société   d'encour.^geme'-.t  pour  l'inb'jstrie 
nationale. 

Liste  dis  membres  de  son  conseil  d'ndminiHr  ilion  , 
completlé  i-ms  sa  séance  du  iè  thermidor  dernier. 

MM.  Chaptal  ,  président  ;  Frochot  st  Guytoa- 
Morveau,vice  présidens;  Dégérando  (i), secrétaire, 
rue  du  Bacq  ,  n»  558  ;  Gosiar  jeune  ,  et  Maît.bicu 
Montmorency,  vice-secrétaires;  Debvcche  ,  tréso- 
rier ,  rue  Neuve-dcs  Petits-GhatEps ,  vis  à-vis  le 
Trésor  public. 

Commission   des  fonds. 

MM.  Brillat-Savatin  ,  rue  du  Mont-B'anc  ,  n"  4  ; 
Duquestioy  ,  maire  du  10°  arro:;dissenient:  Davil- 
liers  .  boulevart  Montmartre  ,  n"  541  ;  Duvidai  , 
rue  Neuve  du  Luxembourg  ,  n*  i5''  ;  Petit  ,  rue 
Baillet.  n"  5o  ;  Pvecamier  ai.iè  ,  rue  du  Mont-Blanc  -, 
n»  4  ;  Rouillé  (  de  l'Etang  )  ,  place  de  la  Concorde  , 
r.°  3  ;  Savoie-RoUin  .  lUC  des  Capucines  ,  n°  ti8; 
Sets,  rue  des  Sa'nts-Peics ,  n"  1232. 

Arts  mécaniques 

MM.  Baillet  ,  rue  de  l'Université  ;  n"  293  ;  Bre- 
guet ,  horloger  ,  quai  de  l'Horlo^^e  ;  Bardel  ,  rue 
Mcslee  ,  n"  85  ,  au  Marais;  Conté,  rue  des  Bons- 
Enlans  ,  n"  t3(}4;  Molard  .  rue  et  Abbaye  S-int- 
Mattin  ;  Perrier ,  de  l'iustilut  ,  rue  Belle  Chasse  , 
n"  222  ;  Pernou  [Camille)  ,  rue  Basse-du-Rcmpart, 
n"  3j8  ;  Prony  ,  rue  de  Gienalle  ,  n»  ]4:>Q  ,  tau- 
bouig  Saint- Germain  ,  Ternaux  aiiié  ,  place  des 
Victoires  ,  n"   i5. 

Arts  chimiques. 

MM.  BerthoUet ,  sénateur  ,  rue  d'Enfer  ,  n°  1 53  ; 
3osc  ,  rue  Siint- Dominique,  hôtel  de  Rome; 
Collet-Descotils ,  tue  de  Lille  ,  n»  53o  ;  Fourcroy  , 
au  Muséimi  d'histoire  naiuielle;  Guyion-Morveau,-» 
rue  de  Liile  ,  n°  504  ;  Mérimée  ,  rue  Saini-Diimi- 
n;quc-d'Ecfer  ,  n''  -jg  ;  Periier  (  iicipion  )  .  place 
Vendôme  ,  n"  toi  ;  Ttiènatd  ,  professeur  de  chimie 
au  collège  de  France;  Vauquclin  ,  rue  de  Seiae  , 
près   Icjardin  des  Plantes. 
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WM.  .Cuvict ,  piofcsseur  au  collège  cl«  France  , 
MV.tUiie-pci{>f  lucl  de  la  preraicre  i-lasse.  tlt  11ns- 
tnm  ;  Cîwssinn  ,  rue  du  Choiche-.Midi  ,  ti°  ii^b  ; 
Ccis  ,  plains'  Monrougc  ;  Fratiçois  (  de  'Tîïut- 
Gha'ç^o  .  pje  ,1c  Tournon  ,  n»  n35-rGilet-bau- 
BBont,  roc  de  IT-'iiiversiié  ,  u°  agS  ;  Hasard,  rue 
oelEperon  Sjim  André-dss-Atcs  ,  n"  i  r  ;  Richard 
JJioWiiny  ,  tue  des  jcnueurs  .  n»  î3  ;  Swcdinur  , 
nacdecin  ,_  rue  Jacob  .  n"  Sg  ;  Silvestre  ,  au  mitiis- 
Ifr*  de  l'iniérieilr  ;  Tessier  ,  rue  de  l'Oratoire  , 
hoiel  JAngevillicrs  ;  Yvart  ,à  Mabons ,  près  Cha- 
renton.  i      * 

Arts  éconcniques. 


MM.  Bourîat ,  pharmacien  ,  rue  du  Bicq  ;  Cadet- 
Devai;x,  rue  de  la  Libcnë  ^OJèon),  n"  loi  ; 
Dfcai;doI!e  .  bouîcvan  Montmartie  ,  n°  26;  Dc- 
Ussen  (  Benjamin  )  .  rue   Cùqhéron  ,  n"  58  ;  Las- 

'Kyne  ,  rue  de   la  Planche  ,   ijo  53?  ;  Montgolfier  . 

■Tue  des  Juifs  .  r."  ;S,  au  Mardis;  Parnicuiier  ,  rue 
Saint-Maur-Ssini-Germain  ,   n»    1243  ;   Pastôret , 

4)!ace  de  la  ConcBrde  ,  n»  3  ;  Pictet  ,  tribun  ,  rue 
BdSie-duRempart ,   n"  358. 

*■     '  Commcrci'. 

■  MiM.  Arnouîd  aîné  ,  rue  Hclvctius  ,  n»  679  ; 
Arnoiird  jeune  ,  idtm  ;  Bertrand  ,  au  mini.stere  de 
liutéiieur;  Coquebert-Montbret  ,  rue  Saiiit-Do- 
roinique,  rio^^ij;-,  Dupont  (  de  Nemouis) ,  rue  Mon- 
tholon  ,  n"  3oo  ,  faut'ourg  Poissonnière  ;  Freville  , 
lUe  Cauniartin  ,  n"  84  ;  Journu-Aubert .  rue  des 
ôajnts-Percs  .  n"  lîSz;  i\îj|^nien  ,  rue  Montmar- 
tre ,  bôtei  des  Douanes  ;  Regnauh  (da  Saini-Jean- 
d  Angeiy  ,  )  rue  du  Mont-Blanc  ,  n"  421. 

Ctnseuri. 

MM.  Duvidal ,  tribun  ;  et  Gau  ,  conseiller 
d'état. 

Agens  de  la  Société. 
M.  Guiliard  ,  rue  du  Bacr]  ,   hô'e!  de  Boulogne. 

S  C  I  E  N  C  ES.  —  MÉDECINE. 

Ess.ii  sur  les  propriétés  mtdiQales  des  plantes  .  rem- 
paréts  avec  Usjoime!  extérieures  et  leur  classifica- 
tion uaturelle;  par  A.  P.  DecandolU ,  docteur  m 
médecine,  sic.  (1) 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  une  des  thèses 
les  plus  remarquables  que  l'Ecole  de  Médecine  de 
Paris  ait  vu  soutenir  depuis  son  établissement. 

Voici  les  problèmes  que  l'auteur  semble  s'être 
proposés  de  résoudre  : 

iiL'analogie  des  formes  entre  les  végjtam  est-elle 
11  d'accord  avec  leurs  propriétés?  ou  bien  la  classi- 
11  ficaiibn  naturelle  des  végétaux  peut-elle  diriger 
I)  le  médecin  da'.is  l'emploi  de  ces  substances?  n 

La  première  de  ces  questions  iiaitéc  avec  avan- 
tage pour  l'affirmative  .  d'abord  par  Camérarius  et 
ensuite  par  le  célèbre  Linnceus ,  avait  été  combattue 
par  Gleditsch  ,  Vogel  ,  Cullen  et  plusieurs  autres 
■médecins  célèbres.  La  seconde  proposition  avait  été 
aussi  le  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Dejussieu  ,  mais 
il  restait  encore  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  thèses 
beaucoup  d'anomalies  difficiles  à  expliquer,  et  sur 
lesquellei  M.  Decandolle  ,  botaniste  déjà  très-dii- 
tingué  et  connu  par  plusieurs  ouvrages  (2) .  s'est 
principalement  efforcé  d'appeler  une  nouvelle 
discussion. 

Ce  sujet  isfpertant  de  matière  médicale  exigeait 
pour  être  traité  de  nouveau  une  étude  approfondie' 
de  l'histoire  naturelle  ,  de  la  physique  ,  de  la  chin)ie 
et  de  la  médecine  proprement  dite;  aussi  a-t-il 
offert  à  son  auteur  la  plus  belle  occasion  de  déve- 
lopper et  de  faire  admirer  l'étendue  et  la  diversité 
de  ses  connaissances. 

L'auteur  avance  d'abord  que  la  propriété  d'im 
raédicament  dépend  essentieilemcnt  ou  de  la  com- 
position chimique  ,  ou  de  si  structure  pliysiqr.e;  ot 
ces  deux  causes  agissantes  sont  évidemment  le  re- 
!u!tat  de  I  organisation.  En  effet  ,  deux  piaules  uif- 
férentes  ,  comme  l'ortie  et  le  fenouil ,  qui  croissent 
dans  le  même  lieu,  dans  des  cirtonstance-s  abso- 
lument semblables ,  fournissent  des  sucs,  des  parties 
absolument  différentes.  Beaucoup  d'.iutrcs  c.-.cmples 
yiennent  à  l'appui  de  cetieihéoiic  ;  mais  l'u'Dseiva- 
tion  prouve  bien  mieux  encore  celte  assertion,  fy'e 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  ceriains  anlm-iux  ne 
pouvoir  tirer  leur  nourriture  q'.ie  des  plantes  d'un 
même  genre?  Les  insectes  nous  er.  ofTitnt  des 
exeojp!es  sans  noinbie  :  celui  qui  nous  donne 
la  soie  vit  itKlificreniment  sur  toutes  les  espèces 
du  genre  mûrier,  le  bianc  ,  h  ronge  .  le  noir,*.'in- 
dicn  ,  le  tartare  .  eic.  ,  et  jamais  sur  d'autres  arbres. 
11  en  est  de  même  des  végétaux  par-isites  dont  lc.5 
«nî  attaquent  spécialement  les  rosiers  ,  les  ci.-tes  , 
les  chanvres  ,  Its  trèfles,  les  généviie.s  ;   et  l'cxpé- 

(i;  Un  petit  volume  in-40  de  i5o  paires. 

APnris,  chezMequignou,  ru:  de  l'Ecole  de  î.lédecine. 

(2)    M.    Dcca:idollc    est    auuur    de   l'Histoire   des   Fia 
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gr^nd  nombre  de   Mtmojrcs    dç  bûlaiiique 
da  végéraux. 


Lilia 


;  physiolooi, 


1464 

rience  elle  même  ne  nom  apprend-elle  pas  que  les 
huit  ou  dix  espèces  de  quinquina  ,  les  rhubarbes  . 
les  pavots  ,  les  euphorbes  jouissent  toutes  des 
aicmcs   propriétés  ? 

11  est  cependant  des  anomalies  trè-s-remarquables 
dans  le  règne  végétal  ,  et .  comme  ie  dit  l'auteur  , 
la  dangereuse  ciguë'  est  n  coté  de  l'utile  carotte  , 
la  douce  patate  touche  l'âi-te  jaljp  ,  1  amere  colo- 
quinte trompe  l'œil  par  sa  ressemblance  avec  le 
me|on  .  la  pomme-detet'fé"  se  trouve  clatsée  au 
milieu  des  poisons,  l'ivrjie  parmi  les  céréales. 
et  l'arbre  le  plus  yoisîii  du  cerisier  foytnit  le 
poison  le   plus  actifdu"  legnè  végétal. 

Pour  expliquer  ces  anomalies  ,  M.  Decandolle 
établit  certaines  règles  qui  doivent  diriger  daus 
cette  comparaison,  et  il  cherche  en  quoi  elle  a 
pu  être  lautive.  Ainsi ,'  il  avance  d'ahoid  que  la 
classification  a  pu  induire  en  erreur.  Les  eues  de 
la  nature  ,  tels  que  nous  les  connaisson»  au  moins' 
ne  tormeni  pas  une  série  continue;  ils  ont  bien 
cntrr  eux  plus  ou  moins  de  rapports  ,  ce  sont  ces 
rapports  que  nous  avons  éiurliés  pour  les  grouppcr. 
11  faut  donc,  ainsi  que  Linneus  l'avait  conçu, 
reconnaîire  dans  une  méthode  naturelle,  uncst>iie 
de  carte  géographique  ,  d;(ns  laquelle  on  distingue 
non-seulement  de  grands  toiiiinens  divisés  par  des 
empires ,  des  provinces ,  mai»  encore  des  il-s  ,  des 
presqu'îles  plus  ou  moins  distantes  ,  sépaiés  jiar  des 
mers  ,  des  fleuves  ,  des  rivières.  L'auteur  développe 
beaiicoup  celte  idée  ,  pour  en  conclure  que  ,  dans 
plusieurs  cas  qu'il  expose,  les  anomalies  s'exphiiueni 
par  la  distance  réelle  ,  mais  non  consignée  dans  les 
onviage^  de  botani'jue  entre  les  espèces  d  un  genre 
ou  le   genre  d'une  famille. 

M.  Decandolle  passe   ensuite  à  la  comparaison 

des  organes  ,  aux  ciiconsiances  dans  lescjnelles  les 
yegeiaux  se  trouvent  au  moment  oii  on  les  emploie 
à  leur  composition  chimique,  au  mode- d'extrac- 
tion de  leurs  sucs,  enfin  à  la  manière  d'agir  de 
ces  mfcJicàniens  ;  et  il  prouve  par  un  grand  nombre 
d  exemple  ,  que  presque  loutes  les  anomalies  s'ex- 
pliquent ,  latnôt  par  une  fausse  comparaison  entre 
les  organes  de  plantes  analogues  ,  tantôt  par  l'état 
accidentel  et  non  pcrii;anent  où  se  trouvent  des  vé- 
S^etaux  analogues  à  l'épouoc  cii  l'en  a  coutume 
tli^^  les  employer.  Ici,  il  attribue  l'anomalie  à  des 
mélanges  inégaux  des  divers  principes  chin-!i<jucs 
réellement  communs  à  toutes  les  plantes  analogues  ; 
là  à  es  qu'on  met  trop  d'importance  à  des  difie- 
rences  purement  accidc.Ttelles  ,  ou  parce  qu'on 
ri'exami.TC  pas  comparativement  ie  mode  d'appli- 
cation  des  médicaraens  sur  le  corps  humain. 

Toutes  ces  idées  sont  présentées  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  lumineuse  ,  et  appuyées 
d'un  grand  nombre  de  faits  dont  la  plupart  offrent 
des  apperçus  tout-à-fait  nouveaux.  Ainsi  ,  par 
exemple ,  on  confond  quelquefois  la  tige  d'une 
plante  avec  la  buibe  d'une  autre  plante  ;  on  d.t  : 
les  tiges  du  palmier  donnent  de  la  fécule  ,  comrnc 
les  bulbes  de  plusieurs  lihacées  ;  l'oignon  de  scille 
est  purgatif,  comme  les  tiges  de  l'aloës.  Quelles 
anomalies  !  Ecoutoi  s  M.  Decandol'e  expliquer  ces 
laits  :  •'  On  distingue  trois  parties  tlans  les  tjulbes  ; 
les  radicales,  qui  sortent  en-dessous  ,  et  qui  en  so.:i 
les  vrais  racines;  les  écailles  ou  tunique.?  ,  qui  l'en- 
tourent en  dessous,  et  qui  sont  des  feuilles  avortées  ; 
un  plateau  ,  ordinairement  plane  et  orbiculaire  , 
qui  ,  selon  moi  ,  e.;t  la  tige  de  la  plante.  Je  londc 
cette  opinion  1°  sur  ce  que  ce  plateau  porte  k-s 
feuilles  d'un  côté  et  les  racines  de  l'autre  ;  <2°  sur 
ce  qu'il  s'alonge  pur  la  culture  ,  de  manière  à 
prendre  l'appaicncc  d  une  tige  ;  3°  sur  ce  qu; 
des  espèces  d'un  même  gerirc  ,  comme  ceilams 
aulx,  ceriains  anlhéries  offrent  les  uns  un  plaieau. 
d'auties  une  souche  plus  ou  moins  allongée  ; 
4°  sur  ce  que  parmi  les  liliacos  nous  ne  voyous 
de  bulbes  que  parmi  les  plantes  sans  tiges  «i 
léciproquement  ;  5"  sur  ce  que  certaines  gramiiiéas 
présentent  accidentellement  la  formation  dune 
bulbe  due  à  la  même  cause;  6"  enfin,  sur  ce 
que,  si  les  bulbes  n'étaif.ijt  pas  des  tiges  rabou- 
gries, 00  verrait  les  jeums  cjîcux  tendre,  non 
à  monter,  mais  à  descendre  comme  les  véritables 
racines  ,  etc.  n 

On  jugera  ,  j'espère,  par  ce  peu  de  détails, 
de  la  nature  de  cette  di'si-rtaiion  ,  qui  intéresse 
également  et  les  naturalistes  et  les  médecins.  Les 
laits  y  sont  accumulés  ,  spires  et  expliijués  les  uns 
par  les  aunes  ,  de  luaniuie  à  obtenir  un  ceitain 
riom'Dre.  de  princiiiei  tju-j  l'auteur  a  appliqués 
eii.suite  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvr<:ge  , 
à  l'examen  des  propriétés  générales  de  chaque 
lamiile  des   végétaux. 


Wolini,  p*Tf  ,  1  ven-'u  i  Isdhe  jociéi*  tout  le 
re*te  des  livres  d-  fonds  >\  daassortiment ,  ainsi 
que  les  marchandises  qui  formaient  l'objet  de  soa 
commerce.  _      - 

La  société  a  acquis  aussi  tons,  les  livres  de  lontU 
et  d  assortiment  ,lç  la  ci  devant  société  littéiaire 
ne  l^ise  .  ainsi  que  1  us^jge  des  presses  et  des  carac- 
leres  de  sa  célèbre  imprimerie  ,  et  se  charge  de 
la  coniinuationdes  ouvrages  qu'elle  a  cntrepr». 
La  sup-jrbe  édition  du  Dante  in-folio  .  va  bien'ot 
paraître  ,  et  se.a  inentot  suivie  de  Peuarotie 
A.rioste  e,  Tasso  ,  tous  avec  les  portraits  gravée 
par  le  célèbre   Morghen.  ^ 

La  société  s'offre  aux  étrangers  'pou'v  l'exécution 
de  leuistommissiops  quelconques  ,  tant  en  livres 
et  en  tout  autre   objet,  ou  manuiiictures  d'ftaUe, 


LIVRES    DIVERS. 

Cède  Ja  Médecins  et  des  Pharmaciens ,  ou  Recueil 
des  lois  et  actes  d«  Gouvernement  leUiils  à  l'exe  ! 
ace  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  avec  ks 
discours  rapports  et  opinions  prononcés  au  corns- 
legislatifet  au   ttibuaat.  -".orfi- 

Prix  ,  )  fr.Soc.  ,  tt  2  fr.  40  c,  franc  de  port 
A  P.ris  ,   chez    RonJonneau  ,  au  dépôt  des  loi* 

c.-dcvant  place  du  Carouzel  ,  maintenant  rue  Sa.m^ 

Honore,  hôtel   de  Bj-.logne  ,  n"  75. 

Le  Prisonni^er  ,n  Espagne,  ou  Coup-d'œii  pbi- 
^.^o  .hique   et   senlimerital  sur    les    provinces^^de 

sadeur  de  france  a  Ca.isruhe.   Seconde  édition. 

Prix  ,  4  fr.  ,  et  4  fr.  72  c.  franc  de  port. 
^^Le  même  ,  pap.  vélin  ,  6  f r. ,  et  6  fr.  72  c.  ,  franc 

A  Paris,  chezleyrault,  Schoell  et  compagnie 
libr.ires  ,  rue  de  Seine  ,  hôtel  de  la  Rochefoucault. 
Mim,„es  secrets  sur  la  Rnsue  ,  et  partiadiért- 
ment  sur  /,,  f,,  du  règne  de  C.'.herme  11  et  U 
commenccrnent  de  ului  de  P. al  fer  ^  formant  uti 
tableau  de,  mœurs  de  Péiersbourg  à  !a  fia 
du  iH'  siècle;  nouvelle  édition,  corriaje  I  d^t 
deux  premiers  volumes) ,  augmentée  d'uif  troisième 
et  quatrième,  contenant  nombre  d'anecdotes  et 
lait?  fiistoriqucs  sur  la  guerre  dePcise,  la  m-rche 
des  armées  tusses  conire  la  France  .  la  disgrâce 
et  la  mort  de  Sowarow ,  les  opérations  de  finances 
deraull",  sa  vie  domestique  et  sa  hn  rra"ique- 
suivisde  pièces  justificatives,  parmi  lesqueîi.s  se 
ftouve  la  conjtituuon  pour  la  famille  impériale 
et  le  preci»  historique  de  la  déportation  et  de  lesiî 
de  1  auteur-  (  M.  Masson  )  ;  4  vol.  in-S". 

Prix  ,.  16  fr.  ,  et  2  1  fr.  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Levrault ,  Schoell  et  compagnie 
rue  de  î>eine  ,  hôtel  de  la  Rochefoucault.  ' 

On  peut  prendre  les  3'  et  4=  vol.  séparément. 

Le  Nswton  de  U  Jeunesce  ,  ou  Dialofues  ins- 
tructifs enire  un  père  et  ses  enfans  sur  la  physique 
I  astronomie  et  la  chimie  ;  traduction  de  l'anelais 
par  T.  P.Bertin;  3  vol.  in  S^   oiués  de   5  planches. 

Pli*  ,3  (r.  ,et  4  fr.  pour  les  départernens. 
n'^   ''"''.•,/''■'    1  éditeur,  et  che.:   les    libraire. 
Uebray,  fîillo.s,  Mongie,    Marcliand  ,    Goupil  et 
Higorcau.  '^ 


C.  DuMÉRiL  ,  pToJiSseiir  à  l'Ecole  de  médecine 
dt  Pans. 


LIBRAIRIE. 

Joseph  Molini  ,  négociant  etilbiaire  à  Florence  , 
ayant  résolu  de  quitter  le  commerce ,  vient  de  céder 
à  son  his  Joseph  Molini  ,  une  partie  de  ses  pro- 
priétés ,  pour  les  porter  dans  la  nouvelle  société 
ciu'il  a  forraéej  avec  M.  Josepli  Lindi  ,  et  tin 
autre  ciipitalisic  sous  lu  dcnomination  de  Molini, 
Laqdi  ei  coinpagnie. 


SPECTACLES. 

Ac  tdémie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  Alcesie 
suivie   de    la   Dansomanie.  ' 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
lEMPERtuR,  donneront  aujourdhui  ,  Adélaïde 
du  Guesclin. 

Tfiéàire  de  CImpiratrire  ,  rue  de  Louvois.  Pir 
1  Opéra  Buiîa,  la  Griselda.  _  Lundi,  la 
Cosa  rara. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Marmontel  ,  et  Fanchon 
fa  Vielleuse. 

Théâtre. _  de  la  Porte-Snint-Martin.  La  10=  représ, 
de  Tippoo  Saïb  ,   ou  la   prise  de  Seringapatam^ 

mélodrame    historique  en   trois    acies.  ■'  Cette 

pièce  aiiirant  la  foule,  les  personnes  qui  vou- 
draient être  placées  avantageusement  sont  invitées 
à  s'y  lendre  de  bonne  heure. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Azémia  ou  les  Sauvages  ,  le  Tableau  parlant ,  et 
Bombarde  ,    parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Cité.  Démocritc  ,  et  la  Servante 
maîtresse. 

Th-'âtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
G«/7/e».  Spectacle   les  dimanche,    lundi,    mcr- 

crerli  et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. • 

Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Palis  ,  che^  H.  Agasse. 


GAZETTE 


ALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  Ju  ;  nivôse  an  S  ,   les  Actes  du   Gouvernement  ei  des  Autorité?  constituées,  contenus  dan»  le  Mo  Nir  E  i;r  ,  sont  ojfirrtti 
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Mardi ,  3  fructidor  an  i '2  de  la  Républiqui  (  2  i  août  \  804.  ; 


EXTERIEUR. 

A  F  R  I  Q.  U  E. 

A'gtr ,  le  10  juillet  [  î2 1  mrssidor. ) 

L/ne  firégate  anglaise  vient  de  mouiller  dans  ce 
jtort.  On  ne  lui  a  pas  fâît  le  salui  d'usage.  Elle 
potiait  un  agent  ds  l'amiral  Nelson.  C'est  la 
iroisienie  déinaiche  hurailiince  que  les  Anglais 
font  aupiès  du  dey. 

tois  de  la  pretnîeire  ,  Nelson  vint  mouiller 
devant  Alger  avec  treize  vJisseaiix  de  ligne  ,  et 
im  nombre  proportiorjné  de  liègatcs  ;  il  fit  de 
grandes  menaces  pour  obie;iir  b  réiniégralion  de 
Fageni  anglais  ,  chassé  quelques  mois  auparavant  : 
la  resiiiuuon  iJe  cinq  navires  conhsqués  ,  la  liberté 
des  équipages  ,  des  esclaves  anglais  ,  maltais  et 
napolitains  ,  une  indemnité  pour  les  pertes  que 
la  marine  d'Aller  avnit  fiii  éprouver  aux  Anglais, 
entin  des  excuses  de  la  part  dti  dey  pour  les 
traiiemens  que  les  agens  et  les  sujets  biitanniques 
avaient  éprouvés.  Le  dey  relusa  tout,  ei  ne  répondit 
que  la  mèche  allumée. 

Un  mois  apiés  ,  une  négociation  eut  lieu.  Les 
Anglais  consentaient  à  ce  que  leur  agent  ne 
revint  pas  à  Alger  ,  et  demandaient  la  liberté 
des  esclaves  anglais ,  maltais  et  napolitains.  Ils 
n'obtinrent   qu'un  refus. 

La  frégate  qui  vient  de  mouiller  en  dernier  lieu, 
bornait  encoie  ses  demandes  ,  et  ne  sollicitait  plus 
qoe  des  vivres,  et  la  liberté  des  esclaves  anglais. 
ti!e  a    encore   été    refusée. 

Le  dey  exige  180,000  piastres  de  dédommage- 
ment pour  nn  chaigement  pris  il  y  a  cinq  ans; 
il  ne  vetit  pas  recevoir  l'ancien  agent  «ngUls , 
et  il  en  demande  un  autre.  Ainsi ,  les  Anglais 
exigent  vainement  des  excuses,  des  dédommage 
mens  ,  la  liberté  des  esclaves  ,  etc.  ;  et  c'est  le 
dey   qui  donne    ta  loi. 

Depuis  qu Alger  existe  ,  aucune  des  plus  petites 
puissances  de  l'Europe  ne  sesl  soumise  à  des 
démarches  aussi  déshonorantes. 

REPUBLIQ^UE  DES  SEPT-ISLES. 

Coifou  ,  le  \b  juillet   [  26  messidor.  ]• 

Le  pacha  de  Janina  se  plaint  de  ce  que  le^ 
Sulliotes ,  rélugies  à  Coifou  et  protégés  par  les 
Russes  ,  sa  sont  joints  aux  insurgés  de  Putarnitia 
et  de  Margariii.  Le  bey  qui  réside  à  Preveza  a 
aussi  porte  se»  plaintes  au  consul-général  russe  , 
dont  il  na  pas  reçu  de  réponse  satistaisante.  Le 
pacha  et  le  Dey  savent  fort  bien  qu'on  a  envoyé 
d'ici  des  munitions  de  guerre  et  du  blé  de  Turquie 
aux  insurgés.  Le  major  Christaki  est  allé  à  Lestimo  , 
à  l'extrémité  sud  de  l'île  ,  oit  se  tiennent  les 
Sulliotes.  On  dit  qu'il  part  demain  pour  la  Parga  , 
avec  une  partie  des  Albanais  enrôlés  par  Beoaki. 
Le  pacha  montre  une  grande  sécurité  ,  et  prétend 
qu'il  est  prêt  à  recevoir  les  Russes  s'ils  veulent 
venir  chez  lui.  Il  pense  qu'ils  veulent  faire  une 
guerre  de  religion  en  armant  les  Grecs  contre  les 
Turcs.  Deux  frégates  turques  sont  parties  ce  matin 
pour  le  Levant.  On  croit  qu'elles  croiseront  pour 
observer  tout  ce  qui  se  passe  du  côté  de  la  Parga  , 
de  Preveza  ,  etc.  Capitanbey  attend  un  vaisseau 
de  74  et  une  frégate.  Son  escadre  sera  composée 
de  sept  voiles.  Il  est  probable  qu'il  ne  tardera 
pas  s  aller  à  la  rencontre  du  capitan-pacha  ,  qni 
est  attendu  dans  la  Moiée  .  dont  il  doit  visiter 
tout   les  ports. 

ITALIE. 

Tries  le ,  le  9  ^  juillet  [5  Iherm  de.  ) 

On  vient  d'arrêter  ici  trois  embaucheurs  angl.iîs 
qui  liavaillaient  pour  le  compte  de  l'Angleterre  , 
et  qui  avaient  déjà  débauché  3oo  solda's  autri- 
chiens. On  a  aussi  arrêté  une  corvette  sur  laquelle 
étaient  trente  militaires  enlevés  par  les  mêmes 
agens.  M.  Gardner  dirige  cet  embauchage  ;  il  a 
des  agens  à  Padoue  et  à  Vicence.  C'est  ainsi  que 
les  Anglais  remplissent  les  devoirs  de  l'hospitalité 
dans  les  ports   où  on  veut  bien  les  admettre. 

REPUBL1Q,UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  10  août  (22  thermidor.  ] 

La  consiîlta-d'êlat  ,  par  un  arrêté  du  s3  juillet , 
a  donné  aux  tribunaux  constitutionnels  d'appel  de 
l'Olona,  de  l'Agogoa  ,  du  Haut-Pô  ,  et  à  la  section 


d'appel  du  Lario  ,  les  pouvoirs  accordés  par  la 
loi  au  ci  -  devant  tribunal  ciimiHel  Sfiecial  ,  qui 
embrassait  toute  celle  juridiction. 

Un  autre  arrêté  de  H  consulta  proroge  de  quatre 
mois  la  disposiiii.'ii  de  son  arrêté  du  1"  mars, 
qni  Ole  le  recours  en  cassation  aux  personnes  que 
les  iiibunaux  criminels  spéciaiix  ont  condamnées 
à  mort  à  l'unanimité   des  suffrages.    ■  -  -  ■ 

le  ministre  des  finances  a  piiblié  nn  léglement 
approuvé  par  le  vice-président  .  sur  I  orga  iisuion  . 
la  solde  et  les  fonctions  des  gard;s  dépfudans  de 
sou  ministère. 

Il  est  établi  des  bureaux  de  déclaration  de  ventes 
dans  les  lieux  de  marché  de  grains. 

Le  paiiimoine  de  tout  bénéfice  ecclésiastique 
vacant  par  mort  ou  démission  est.  d après  un 
arrêté  du  3o  juin  .  nécessairement  dévolu  à  l'admi 
nistration  curatrice  des  délégués  du  ministère  du 
culte. 

Le  citoyen  Leroy  est  nommé  professeur  à  lécole 
spéciale  vétérinaire  de  MoJene  ,  et  le  cit.  Piacci 
juge  au  tribunal  dappcl  du  Renu. 

On  a  publié  nn  règlement  étendu  sur  la  fabri- 
cation ,  le  contrôle  et  la  vente  des  arrne.';  de  com- 
merce de  la  masulacture  nationale  de   Bicscia. 

Ua  arrêté  du  vice  -  président  ,  en  date  du  93 
juillet ,  ordonne  la  formation  d'un  bataillon  de 
vétérans  ,  composé  de  468  bômmes. 

Une  autre  arrêté  ,  en  date  du  ï5  juillet  ,  porte 
qu'il  sera  entretenu  à  Roitic  dQuzc  artistes  pen- 
sionnaires pour  étudier  les  stts  «lu  dessin.  L'anété 
règle  le  mode  d'admission. 

Les  tribunaux  criminels-  spéciaux  encore  exis- 
tans ,  et  ceux  qui  leur  ont  été  subrogés,  sont 
confirmé»  dans  leurs  pouvoirs  jusquà  1  époque  de 
ta  convocation  du  corps-législatif. 

On  vient  de  publier  de  tiouvelles  dispositions 
réglementaires  sur  les  douanes  et  dioits  d'entrés. 

Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  à  fait 
entrer  en  fonctions,  le  1"  de  ce  mois,  les  tri 
bunaux  établis  par  la  consulta-d'état ,  après  avoir 
nommé  les  juges  qui  les  coraposetlt. 

L.a  fête  qui  devait  avoir  lieu  le  16  août  pour 
célébrer  l'avènement  de  N.\rûLéo>i  Bo.naparie  au 
trône  impérial  ,  a  été  remise  à  un  ternie  plus 
éloigné  .  afin  de  la  rendre  plus  digne  de  son 
objet. 

Le  grand -juge,  ministre  de  la  justice,  et  les 
minisires  de  l'intérieur  et  du  culte  ,  ont  publié 
le  compte  des  dépensas  de  leur  administration 
pendant  le  cours  de  l'année  i8o3  ,  et  de  l'emploi 
des  fonds  mis   à   leur  disposition. 

Le  ministère  du  grand-juge  a  dépensé  1,544.000 
livres;  le  ministère  de  l'intérieur,  14,494,009111'. 
5  s.  7  d.  ;  le  ministe  du  culte  2ii,85i  liv.  i3  s. 
—  Ces  dépenses  sont  égales  aux  crédits  ouvetts, 
et   les  sommes  sont   en  argent  de   Milan. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE. 

Siplieme  cenlinuntion  du  Protocole   du   colline   des 
tiiiicei. —  Séance  du  i  murs  i8o^   [  11  ventôse.) 

Autriche,  Piccmiisis  curijlibus. 

Annonce  la  légitimation  de  M.  le  baron  Egide- 
Joscph-Charles  de  Kaumberg  ,  en  qualité  de  mi- 
nistre  chargé    du  vote   du    auc  d'Aiembeig. 

La  légation  de  Bremen  ayant  manifesté  le  désir 
demeure  un  v!>te  supplémentaire,  on  ouvre  de 
ni.iuveju  le  protocole  pour  qu  il  puisse  yétreponé, 
de  même  que  les  déclarations  ultérieures  qui  pour- 
raient  encore    être  faites. 

Brevien  ,  cum  aeliris  volis. 
S.  M.  le  roi    de  la  Grande  Btetajne   et   électeur 
deBrunswick-Lunebûurg.  (  Voyez  la  note  de  Bruns- 
wick-Lunebourg  au  protocole  du  coUégeélectoral, 
séance  du  20  janvier ,  3o  pluviôse.  ) 

Arembîrg. 
Le  ministre  du  duc  d'Aremberg  remercie  le 
directoire  de  l'annonce  de  sa  légitimation  ,  et  se 
recommande  en  sa  nouvelle  qualité  à  la  bien- 
veillance amicale  et  à  la  confiât. ce  de  ses  col'.é.'i^es. 
Ôuaut  aux  voix  viriles  aouvillsmeni  dcmanJces ,  ci 


aux  différentes  propositions  concCliatoires  qui  ont 
été  faites  ,  il  se  réserve  de  a'expUquer  ultérieure- 
ment et  aussitôt  possible. 

S    A   L   M    -   S    A   L    il. 

Se  réserve  rouvértiire'dc  protfocole  pour  la  même 
explication. 

LliCHTENSTEIK,     idim. 

H   E    \    N    E   B-  É   k   G.  '  , 

Se  réserve   encore  l'oBverture  du  protocole; 

Comtes    de     \V  'è  t  t  e  r  a  v  i  e. 

En  se  référant  au  vote  émis  le  2  et  9  décembre 
iSo3,  et  au  vœu  qui  y  est  expriijié  .  qu  il  soit 
rcponda  favoiablemeni  à  l'attente  du  Chef  suprtnn;', 
relativement  à  la  maison  arcliiduéale  d'.Autiich'et 
d;  même  qo  à  toute  autre  demande  duemeni 
qualifiée  d'au'res  Etats  d  Empire  ,  la  curie  d;:s 
comies  d'Empire  de  h  Wetteravie  révère  les  prin- 
cipes patriotiques  relatifs  i  la  consolidation  d'urte 
conlianc-:  générale  dans  l'Empire  ,  de  son  bien-être 
et  de  lai  vigueur  de  sa  constitution  qui  en  dé- 
pendent ,  sur  lesquels  se  fondent  plusieurs  excel» 
lens  votes  ,  et  qu'ils  enyjsagent  en  paitie  comme 
le  dernier  but  d'une  tentative  ultérieure  de  con- 
ciliation. On  croit  de  ce  côtc-ci  qu'une  pareille 
tentativi;  pourrait  être  faite  dé  la  manière  la  plus 
sâre  et  Ja  plus  prompte  par  une  députation  ds 
Ministres  comiiiaux  cocstitutionnellemeni  orga- 
nisée, ou  à  son  défaut  par  des  contérences  di- 
rectes et  confidentielles. 

Comtes  de  Franconie.  Suo  hco  et  etdini. 

En  renouvellant  l'empressement  de  consentir  à 
la  concession  des  voix  proposées  pour  les  comtes 
caiîioliqnes  de  Franconie  et  de  'Westpbalie  ,  ex- 
primé dans  le  vote  des  comtes  de  Franconie  t!t 
Je  Westphalie  ,  du  11  mars  i8o3  ,  on  se  joint 
aux  jConites  de  'Wetteravie. 

DlRECTOI«E. 

Ne  manquera  pas  de  proposer  sous  peu  sur  cet 
objet  important  de  déiibér.tion  ,  ce  qui  sera  u'ie- 
tieureœént  nécessaire.  -^  Qùibtis    discissum.    3 

Cassel  ,  le  3i  juillet  [  1 2  thermidor.  ) 

M.  Bignon  ,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
I'Empereur  drs  FRANC-iis  ,  a  remis  .hier  ses  lettres 
de  créance  dans  une  audience  soieranelle  que  S.  A.  S. 
l'électeur  de  Hesse  lui  a  donnée  au  chàieau  de 
■Wilhelmshohe.  Le  baron  de  'Waitz  ,  ministre 
d'état  ,  chargé  du  département  des  afiaires  étran- 
gères ,  est  venu  prendre  M.  Bignon  à  l'hôtel  de 
la  légation  de  Elance  dans  une  voiture  atelce  de 
six  chevaux  ,  et  accompagne  du  cortège  'd'usage. 
11  l'a  conduit  au  château  où  la  réception  s'est  faite. 
Sur  la  route  du  ministre  français  ,  les  honneuis 
militaiies  lui  ont  été  rendus  et  les  tambours  ont 
battu  aux  champs.  Il  a  été  reçu  au  péristile  du 
Palais  par  le  maréchal  du  Palais  et  les  chambella.is. 
Les  gardes-du-corps  ont  présenté  les,  armes  à  sou 
passage  dans  les  appartemens  uù  il  a  trouvé  réunis 
les  ministres  ,  le  gouverneur  de  Cassel  et  d'autres 
personnes  de  distinction.  Après  l'audience  qni  a 
eu  lieu  dans  l'appartement  de  S.  A,  S.  ,  le  mi- 
nistre français  a  dîné  avec  l'électeur  ,  et  a  été  placé 
à  sa  droite.  11  n'y  avait  aucunes  dames  à  diner. 
Tous  les  détails  dé  cette  réception  Ont  été  confor- 
mes à  ce  que  prescrit  l'étiquette  de  réception  des 
ministies  les  plus  distingués. 

INTÉRIEUR. 

Toulouse  ,  te  24  thermidor. 

Les  longues  pluies  ,  si  peu  ordinaires  dans  cette 
saison  ,  qui  nous  ont  tant  contrarié  pour  la  conser- 
vation de  nés  grains  et  de  nos  paiiles  en  gerbes, 
semblent  avoir  été  une  sour.e  d'a'oond.ince  pour 
le  maïs  ,  objet  de  culture  tiés-intéressant  pour  ce 
pays;  cependant  l'excès  de  l'humidité  a  fait  çrpiirc 
les  tiges  outre  mesure,  aux  dépens  des  épis.  D-rs 
cultivateurs  à  longue  expérience  croient  qu'il  ser.iic 
tiès-intércssant  cette  année  d'étellcr  la  plante  , 
c'est-à-diie  enlever  l'espanicule  (  vulgairement  c^u- 
per  les  crêtes)  beaucoup  plutôt  que  dans  les  années  ' 
ordinaires,  ils  ont  éprouvé  qu  en  pareille  circons- 
tance le  mais  a  besoin  d'être  bientôt  arrêté  .  afin 
que  la  sève  qui  aurait  continué  de  s'emparer  , 
tourne  plutôt  et  plus  vite  au  seul  piofit  des  épis. 
Laplupait  des  ménagers  entendus  ont  commencé 
chez  eux  celte  opération  ;  ils  pensent  qu  elle  ne 
peut-être   retarjée   au-de'à   Je   ce   mois   sans    p-é- 


Drnguignan  ,  /<■  22  lîu-rmiJor. 

Nous  avons  essuyé  ,  !e  i  5  de  ce  mois  ,  un  orage 
qui  3  versé  des  torrens  d'eiu  dans  quelques  mi- 
nuies.  Il  a  cotnmencé  au  judoiiesi  de  noue  terri- 
toire ,  et  s'est  ésendu  au  nord-ouest  sur  celui  des 
ciJmmuncs  voisines  ;  mais  c'est  sur  celle-ci  qu'il  a 
fondu  avec  le  plus  de  violence.  Les  terres  soute- 
nues en  terrasses  ont  éic  cmpottées  avec  les  rauts 
d'appui  dans  divers  endroits.  Tout  ce  qui  s'est 
trouvé  sur  le  passage  des  eaux  a  été  entraîné;  les 
ponts  ont  été  dégradés,  des  pierres  énormes  dépla- 
cées, et  plusieuiB  parties  de  la  plaine  couvertes  de 
gravier. 

Colmar ,  le  17  thermidor. 

Le  14  du  courant ,  il  est  tombé  une  telle  quan- 
tité de  pluie  dans  les  environs  de  Porentiuy  ,  que 
les  débordemens  simultanés  du  Gr«ugcnat  et  de  la 
rivière  d'Halle  ont  inondé  toute  la  partie  basse  de 
Poreniruy  ,  qui  s'est  trouvée  séparée  de  l'autre  par 
l'impossibilité  de  communication.  Le  Creugenat  est 
un  souterrain  au  pied  d'une  montagne  qui ,  sui- 
vant 1  opinion  la  mieux  fondée  ,  communique  avec 
leDoubs,  lorsqu'il  s'élève  à  une  certaine  Uauteur. 
Un  pont  de  pierres  de  deux  arches  ,  un  autre  en 
bois,  et  un  canal  de  meunier  ont  été  enlevés.  Les 
communes  qui  ont  éprouvé  le  plus  de  dommage  , 
lont  Kocourt  ,  Grandiontaine  ,  Clievency  ,  Coule- 
doux  £t  Porentruy  ;  dans  les  trois  premières ,  plu- 
sieurs babitans  ont  perdu  la  totalité  de  leurs  effets 
et  insirumens  aiattjircs.  La  rapidité  des  eaux  a 
noB-seuleiiient  emporté  les  fruits  et  denrées,  mais 
enlevé  les  terres. 


Paris-',  if  ■Qo'  therfiiidor. 
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MINISTERE    Du'èRAND  -JUGE. 

Par  jugement  du  îi  messidor  an  IS  ,  sur  la 
demande  de  Jean  et  Antoine  Payraud  et  autres 
in^é  esses  ,  en  déclaration  d  absence  de  Louis 
Rayncau  .  habitant  ci -devant  à  la  commune  de 
l'Aiguillon  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Fon- 
tenay  ,  département  de  la  Vendée,  a  ordonné  quil 
Serait  procédé  ,  contradictoirement  avec  le  pro- 
cureur impérial  ,  à  une  enquête  pour  constater 
rabs''nce  de  Louis  R^yneau  ,  qui  n'a  point  donné 
de  S£S  nouvelles  depuis  plus  de  quatre  ans. 


Sur  la  demande  de  Marguerite  Verdie  ,  femme 
de  Guillaume  Tauran  ,  cultivateur ,  et  autres 
intéressées , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Figeac  , 
département  du  Lot  ,  a  ordonné  qu'en  vertu  des 
articles  CXV  et  CXVI  du  Code  civil ,  il  serait  fait, 
contradictoirement  avec  le  procureur  impéiial,  une 
enquête  pour  constater  l'absence. de  Pierre  Verdie, 
parti  dans  le  courar-.t  de  l'an  s  pour  le  service  des 
armées  de  la  République. 


Sur  la  requête  de  Jacques  Tinet ,  demeurant  à 
Listroflr  ,  et  Anne  Zippe  sa  femme,  demaBdeurs 
en  déclaration  d'absence  de  Mathias  Maisndre  , 
patti  pour  la  Hongrie  il  y  a  environ  quarante  ans  , 
et  qui  depuis  ce  terr.s  n'a  point  donné  de  ses  nou- 
velles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Thiofl- 
ville  ,  département  de  la  Moselle  ,  a  rendu  le 
Sî  germinal  an  rî  ,  un  jugement  qai  ordonne 
qu'il  sera  procédé  ,  contradictoirement  arec  le  pro- 
cureur impérial ,  à  l'enquête  sur  l'absence  duclit 
Mathias  Matendre.  Le  président  du  tribunal  a  été 
commis  pour  recevoir  l'enquête. 


Par  jugement  du  1"  fructidor  an  1 1  ,  sur  la 
requête  de  Jeaane-Marie  Delille  ,  veuve  Marc  Bois- 
goatier  ,  tutrice  de  l'enfant  issu  de  leur  mari.ige  , 
expositive  que  Louis  Boisgoniier  ,  oncle  de  son 
fils  ,  est  absent  depuis  plus  de  six  ans  ,  sans  nou- 
velles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Mont- 
fort  ,  département  d'Ille-et-Vilaine.  a  ordonne  qu'il 
serait  procédé  ,  contradictoirement  avec  le  procu- 
leur  impérial  prés  le  tribunal  ,  à  l'enquête  sUr 
l'absence  dudit  Louis  Boisgoniier. 

Le  sieur  Lechcvallier ,  l'un  des  juges ,  a  été 
commis  pour  recevoir  l'enquête. 


Sur  !a  demande  du  sieur  Ar.sault  ,  le  tribun  1 
de  première  insiance  deTouis .  département  d  Indre- 
et-Loire  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  24  plu- 
viôse an  IS  ,  que  1  exposant  prouverait  ,  par  té- 
moins ,  l'absence  de  Jean-Paul  Ansault ,  cîit  Du- 
verger  ,  son  frère,  qui,  depu'S  trente  ans,  n'a, 
dit-on  ,   donné  aucune   nouvelle. 

Le  tribunal  s'est  réservé  de  statuer  sur  l'en- 
€|uêie  ,  ainsi  qu'il  appartiendra. 


I  4G6 

P.ir  jujiemcnl  du  7  vendémiaire  an  11  ^  »»lr  It 
requête  présentée  par  Pierre  ISurcl,  François  Biiiel 
et   autres   intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Mant- 
fort ,  département  d'IUe-ei-Villainc  .  a  ordonne  que 
contradictoiremcrrt  avec  le  procureur  impérial  ,  et 
pardïvani  le  sieur  Turin  ,  juge  à  ces  fins  délégué  , 
il  serait  lait  une  enquête  à  l'effet  de  constater 
■l'absence  de  Jean  Bure!,  parti  depuis  plus  de  srpt 
ans  pour  les  armées  de  la  République  ,  sans  qu'il 
«il  donné  de  ses  nouvelles. 


Pm  jugement  du  ig  pr.iirial  an  12.  sur  la  de- 
mande de  Pierre  et  Bernard  Clotes ,  ei  autres  in- 
téressés ,  expositive  que  Barthélémy  Clotes,  leur 
père  ,  est  absent  depuis  iS  ans  ,  et  qu'il  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  cette   époque  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  séant  à  Li- 
moux ,  département  de  l'Aude,  a  ordonné  que 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial  il 
serait  faite  une  enquête  ,  pour  constater  ladite 
absence. 


Par  jugement  da  i3  messidor  an  is  ,  vu  la 
demande  d  Augustin  Breton  ,  marchand  fayencier, 
et  de  Marie  Pesneau  sa  femme  ,  en  déclaration 
d'absence  de  Louis  Pesneau  ,  leur  frère  et  beau 
frère  ,   absent  depuis   i3  ans  ,  sans  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Issoudun  , 
département  de  l'Indre  ,  a  ordonné  l'eiKjuête  , 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  de  Louis  Pesneau. 


Par  jugement  du  s5  prairial  an  n  ,  vu  la  de- 
mande de  Jeanne  Labatut  ,  femme  de  Jean  Mirq  , 
t.iillandier  à  Limoux  ;  Anne  Labatut  ,  sa  sœur 
minebre  ;  et  Guillaume  Maury  son  curateur  ,  do- 
micilié à  Alet  ,  en  déclaration  d'absence  de  Ber- 
nard Labaiiit  leur  frère  ,  disparu  de  son  domicile 
depuis  envion  sept  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Li- 
moux, 4'  arrondissement  du  département  de  l'Aude, 
a  ordonné  qu'il  sera  procédé  ,  contradictoirement 
avec  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  ,  et 
Jean  Bonnet,  curateur,  à  une  enquête  pour  cons- 
tater l'absence  de  Bernard  Labatut. 


Parjugement  du  6  messidor  an  iî  ,  sutia  requête 
de  Catherine  Aurianne  ,  habitante  de  Prechac  ,  et 
Marianne  Aurianne  ,  épouse  de  Frix  Pelletigue  , 
cultivateur  ,  de  lui  autorisée  ,  demeurante  à 
Roquelaure  ,  expositive  que  Philippe  Aurianne  , 
a  quitté  cette  commune  il  y  a  environ  dix-huit  ans, 
pour  passer  aux  îles  ,  et  que  depuis  cette  époque 
on  n'a  plus  eu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Auch  , 
département  du  Gers  ,  a  ordonné  qu'il  serait  pro- 
cédé à  l'enquête  ,  contradicioire  avec  le  procureur 
impérial,  pour  consater  l'absence  de  Philippe 
Auiianne. 

Sur  la  demande  de  Jean  Roussel  et  Placide  Ca- 
dart  sa  femme,  dusment  autorisée.  Félicité  Cadirt, 
fille  majeure  ,  et  autres  intéresses  , 

Le  tribunal  de  première  ir-stance  séant  à  S^int- 
Omer  ,  département  du  Pas-de-Calais  ,  a  rendu  un 
jugement  le  23  messidor  an  u  ,  qui  ordonne  quil 
sera  fait  ,  contradictoirement  avec  le  procureur 
impérial  .  et  pardeva.-it  le  président,  une  enquêie 
peur  constiiter  labscnce  d'Alexandre  Albert  Ca- 
dart  qui  depuis  plusieurs  années  a  disparu  de  son 
domicile  sans  donner  de   ses  nouvelles. 


INDUSTRIE    NATIONALE. 

Rapport  fait  à  In  Société  il'encourfi^emfnl  ,  p/ir 
MM.  Rfgniinll  {  de  S'iint-Jean-d'Âiigely  ,  Vrony, 
Cantc .  Molnrd  ,  et  Ckasiiroit  ,  rapporlsur  ,  com- 
missaires nommés  j-iiiit  l'examen  de  la  machiiiù  à 
srcours  contre  les  inci:nd:e<  ,  di  M .  Trcch^rd  ,  et 
des  expériences  qui  en  ont  été Jaites  en  leur  pré- 
sence. 

Pour  juger  de  l'utiliié  d'une  invention  dans  les 
arts  ,  il  fuit  connaître  .les  vu^'s  et  le  but  que  s'est 
proposés  rin%enteur  ;  il  esc  facile  alors  d'apprécier 
les  moyens  employés  et  leurs  résultats. 

M.  Trcchard  a  voulu  résoudre  les  deux  pro- 
blêmes suivaiis  : 

1».  Trouver  le  moyen  simple  ,  sûr  ,  facile  et  peu 
dispendieux  ,  d'introduire  un  ou  plusieurs  hommes 
dans  une  maison  où  est  le  feu  ,  et  à  tel  étage  que 
les  circonsiances  peuvent  exiger. 

2».  Donner  un  moyen  également  simple  ,  fa- 
cile et  prompt  ,  de  sauver  les  individus  logés  dans 
une  maison  où  est  le  feu  ,  même  1rs  malades , 
les  femmes  ,  les  enlans  ,  et  d'enlever  les  papiers  , 
les  bijoux  et  effets  précieux.  , 


Pi>iir  pavvpSr  à  la  solution  de  ce  dotiblc  pro 
blême  ,  M.  Trcchard  emploie  deux  appaieils  diHc- 
rens  ,  mais  qui  concoureirt  au  iiiérric  but  :  l'i;n  qui 
reste  Kxé  à  la  maisorr  qu'on  veut  sauver,  le  sitond 
qui  s'y  transporte  lasilLmenl,  au  inùmcnt  même  di 
l'incendie. 

I".  Pour  introduire  à  toute  hauteur  dans  la  mai 
son  menacée  par  le  leu  un  ou  ^ilusieurs  individus  . 
il  laut  que  l'appareil  suivant  y  aii  été  placé  d  avance. 

Air  haut  dit  nîur  ,  sous  la  corniche  .  on  scelle 
une  forte  tige  de  fer ,  saillante  ,  de  gij  millimètres  , 
portant  à  son  extrémité  une  peulie'  semblable  à 
celle   des  réverbères. 

Au-dessous  de  c-tte  poulie  .  à  12  ceatiriieiics , 
on  place  un  fou  pilon  dont  l'ouverture  est  OvaU  , 
et  se  présente  veriicalen/ent  dans  la  ligne  d'aptou;b 
de  la   poulie.  ^ 

Dans  le  bas  de  la  maison  on  scelle  ,  dans  la  même 
ligne  d'aplomb  ,  à  4  ou  5  mètres  du  pavé  (  aftii 
qu'on  ne  puisse  y  parvenir  sans  échelle) ,  une 
boîte  en  fer  .  plus  simple  que  celle  des  réverbères  , 
portant  en-dedans  un  ciochet  et  fermant  à  ciel. 

Enfin  ,  près  du  pavé  ,  on  scelle  un  piton. 

Voici  l'usage  de  cet  appareil  ,  qui  doit  toujours 
êire  place  à  un  pied  (  33  centimètres  )  de  distante 
de  la  ligne  des  croiséL-s. 

Au  crochet  de  la  boîte  en  fer  ,  on  fixe  pat  un 
bout  une  corde  d'e  laiton,  dont  l'autre  extrémité 
est  piissée  dans  la  poulie  du  haut,  et  reste  suspen- 
due en  \\\i  par  une  boule  en  ionte  ,  du  poids  (i'ua 
kilogiamme.  Celte  boule  sert  de  contrepoids  quand 
l'appareil  est  en  repos ,  et  de  bascule  quand  il  agit; 
il  reste  Hxé  à  demeure  au  mur  extérieur  des 
maisons. 

Veut-on  s'en  servir? 

On  parvient  avec  l'échelle  ,.dont  il  va  être  parlé, 
à  la  boîte  en  fer  ;  on  décroche  la  corde  de  laiton, 
on  y  attache  une  corde  de  i5  à  18  centimètres 
de  circonférence  ,  on  la  file  à  la  main  ;  le  contre- 
poids fait  bascule  ,  entraîne  le  fil  de  laiton  ,  puis 
ra  corde  qui  va  passer  dans  la  gotge  de  la  poulie  ; 
on  amené  la  corde  jusqu'à  teitc. 

Quand  ou  la  tient  par  les  deux  bouts  ,  on  attacha 
à   1  un  d'eux  l'échelle  en  corde  qu'il  faut  décrire. 

Cette  échelle  est  composée  de  deux  montans 
en  corde  ,  de  rouleaux  eu  bois  de. frêne  formant 
échelons  ,  à  l'exirémiié  desijuels  sont  des  ron- 
delles de  bois  ,  afin  de  lui  dontier  un  écart  suffi- 
sant du  mur  pour  poser  les  pieds  et  les  mains 
avec  facilité;  enfin  ,  d  un  crochet  en  fer  très- 
ingéiiieux  ,  et  qui  porte  à  son  sommet  un  anneau 
oii  s'attache  la  corde  qui  sert  à  monter  l'échelle. 

Lorsqu'elle  est  rendue  en  haut ,  et  que  le 
crochet  touche  à  la  poulie,  on  lâche  la  corde, 
le  crochet  tombe  dans  l'anneau  inférieur  :  l'échelle 
est  suspendue.  Une  forte  courroie  l'attache  par 
le  bas  au  piton  placé  près  le  pavé,  et  l'échelle  eit 
fixée  contre  les  murailles. 

Veut-on  la  décrocher  ?  On  l'enlevé  en  tirant 
la  corde  ,  on  l'écarie  du  mur  ;  on  lâche  la  corde, 
le  crochet  alors  évite  l'anneau  fixé  dans  le  mur, 
et  l'échelle   descend. 

On  voit  maintenant  avec  quelle  facilité  un  ou 
plusieurs  hommes  peuvent  s'introduire  dans  la 
maison  011  est  le  feu  ,  pourvu  qu'il  y  ait  une 
seule  ouverture  non  embrasée. 

Ainsi ,  le  premier  problême  est  résolu ,  et  cet 
appareil  à  demeure  ne  coûte  pas  3o  fr. 

Dans  les  villes  oià  les  maisons  sont  très-basses  , 
une  simple  perche  peut  servir  à  poser  l'échelle  en 
corde. 

Passons  au  second  problême  à  résoudre ,  celui 
de  sauver  les  individus  elles  effets  précieux. 

Voici  l'appareil  qu'il  exige  : 

1".  Une  nacelle  en  osier  ,  en  forme  de  caisse  de 
berline  sans  impériale  ,  et  sans  ^utre  ouverture 
latérale  qu'une  seule  du  côté  de  la  croisée  de  la 
marson. 

2".  Une  poulie  montée  sur  un  chevalet  en  fer, 
armé  à  l'auire  bout  d'un  sergent  qui  sert  à  la  fixer 
à  toutes  croisées. 

3°.  Une  barre  de  bois  de  frêne  avec  une  chaîne 
et  une  vis  de  rappel  ;  on  la  place  en  travers  de 
toute  ouverture.  La  chaîne  et  la  vis  fixent  encore 
plus  solidement  la  poulie  et  le  sergent. 

4°  Enfin  ,  des  cordes  ordinaires. 

Le  tout  est  porté  sur  un  petit  chariot  i  d.|ux 
roues  ;  quatre  traverses  de  bois  forment  le  train 
qui  porte  la  nacelle.  La  traverse  de  derrière  se  place 
et  s'enlève  à  volonté  pour  poser  la  nacelle  ;  à  la 
traverse  de  devant  tient  un  petit  timon  pour  con- 
duire le  chariot.  Dans  la  nacelle  se  placent  le 
sergent  ,  la  barre  .  les  cordes  ,    etc. 

Les  deux  ridelles  ,  de  deux  mètres  de  longueur 
chacune  ,  détachées  et  aboutces  l'une  à  l'autre  , 
forment  l'échelle  pour  atteindre  la  boîte  du  pre- 
mier appareil. 

Le  tout  peut  être  traîné  par  un  enfant  de  douze 
ans,  et  passer  par-tout  où  deux  hommes  de  front 
peuvent  aller. 


La  nacelle  a  sept  décimètres  (  vingt-sept  pouces  ) 
de  largeur. 

Tel  esl  le  second  appareil  que  noas  avionî  à 
décrire. 

Voici  sa  manceuvre' et  son  utili.é. 

Supposons  d'abord  qu'un  ou  plusieurs  homlnes 
soient  parvenus  par  rcchelle  de  cor^lcs  dans  la 
maison  où  est  le  feu  ;  ils  portent  avec  eux  une 
ligne  de  cordes  roulée  et  attachée  derrière  eux 
par  uiie  ceinture  de  cuir.  Parvenus  à  la  croisée 
qu'ils  ont  choisie  pour  les  secours  ,  ils  jciti-nt  la 
pelotie  de  cordes  en  bas  ,  gardtui  un  des  bouts 
à  la  main  ;  à  l'instant  ceux  qui  sont  djns  la  rue 
attachent,  à  la  corde,  la  poulie,  le  sergent,  le 
cable  qui  doit  enlever  la  nacelle  ;  ks  hotnines  placés 
en  haut  retirent  la  corde  ;  ceux  placés  en  bjs  la 
dirigent  comme  un  kauban  ,  ahn  d'empêcher  que 
la-poulie  ne  soit  arrêtée  dans  sa  marche.  Le  tout 
parvenu  à  la  crosée  est  mis  en  place  ;  la  corde 
passée  .dans  la  poulie    et  le   bout  jeté   en    bas. 

Pendant  cette  manœuvre  ,  on  a  passé  l'auire  bout  | 
de  la  corde  dans  la  poulie  du  rcnvui   placée  dans  i 
le  milieu  de   ta    nacelle  ,  afin   qu'elle  soit  toujours 
horizontale  ,    quelle    que    soit   la   direction   de   la 
corde  tirante. 

On  enlevé  rapidement  la  nacelle  ,  en  ayant  soin 
de  se  tenir  de  l'autre  côté  de  la  rue  ou  cour  , 
de  manière  que  la  corde  forme  la  diagonale  d'un 
parallélogramme  dont  les  maisons  seraient  les  côtés, 
afin  d'éviter  que  la  flamme  puisse  atteindre  la  na- 
celle ou  les   cordes. 

La  nacelle  vâ  s'appliquer  contre  la  croisée  oij 
est  le  sergent  ,  et  y  présente  son  ouveriure  laié- 
rale  :  les  hommes  ,  les  femmes  ,  les  etifans  ,  les 
malades  y  sont  placés  sans  voir  la  flamme  ,  sans 
voir  la  profondeur  où  ils  descendent,  sans  éprou- 
ver le  moindre   saisissement.    ' 

Dans  l'expérience  f.iite  rue  de  Tournon  ,  p!u- 
steuTS  des  locataires  .  plusieurs  femmes  se  sont  pla- 
cés dans  la  nacelle  par  simple  curiosisé  ,  et  n'ont 
pas  témoigné  la  plus  légère  inquiétude. 

Tels  sont ,  messieurs  ,  les  difFércns  appiu-eils  de 
la  machine  à  incendie. de  .M.  Tiechard  ;.  voici  le 
résultat  et  les  effets  : 

Dans  onze  minutes  ,  le  chariot  est  arrivé  au 
pied  de, la  maison  ,  rue  de  Tournon  ;  rççhcUe  en 
corde  a  été  dressée  ;  les  homm-rs  introduits  au  cin- 
quième étage  ;  l'appareil  Hxé  à  la  croiste  ;  la  na- 
celle montée  et  deux  hutntnes  descendus. 

Il  faut  observer  que  les  hommes  qui  manœu- 
vraient,  étaient  peu  exercés  et  loin  de  l'habileté 
de  nospciTipiets  ;  on  piésume  que  ceux-ci  eussent 
gagné  quatre  à  cinqminuies  sur  les  onze  employées 
à.  cette  manœuvre.  ,     -. 

Dans  le  rapport  fait  à  l'Institut  ,  on  voit  que  la 
même  manœuvre  n'a  duré  que  six  mit>utes. 

Les  manœuvres  subséquentes  pour  élever  .  char- 
ger,  descendre  la  nacelle  .ont  duré  soixante-quinze, 
soixante-dix-sept  et  quatre-vingt  secondes.  Un  coup 
de  sifflet  annonçait  quand  la  nacelle  était  chargée  et 
devait  descendre. 

Il  n'y  a  jarnais  eu  d'embarras  ou  de  confusion. 

Ainsi ,  le  second  problême  qire  s'est  proposé 
M.  Tréchird  ,  parait  réssiu. 

Mais ,  pour  ne  rien  omettre  dans  ce  rapport , 
nous  devons  vous  dite  les  objections  qui  ont  été 
laites  à  M.  Tréchard  ,  et  ses  réponses. 

La  rapidité  avec  laquelle  la  nacelle  ,  les  cordes , 
parcouraient  l'espace  de  bas  en  haut  ,  du  haut 
au  bas ,  la  direciion  en  diagonale  des  cordes  et 
de  la  nacelle  qui  les  éloigne  de  la  maison  oii  est 
le  feu  ,  ne  laissent  aucune  crainte  fondés  que  la 
nacelle  ou  les  cordes  puissent  ê'.re  atteintes  quand 
elles  sont  en  mouvemeat  ,  même  quand  elles  tra- 
verseraient la  flamme. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  la  nacelle  fe- 
montée  reste  quelques  secondes  fixée  à  la  croisée 
pour  être  chargée. 

Le  danger  liîi-il  imaginaire  .  il  faut  tranquilliser 
î'iraagination  dont  l'inquiétude  serait  un  second 
danger   très-réel. 

Telle  est  ,  messieurs  ,  la  seule  objection  qui  ait 
Clé  faite  par  quelques  spectateurs  ;  M.  Tréchard 
■z.  répondu  : 

Que  la  direction  en  diagonale  des  cordes  et  de 
la  nacelle  les  éloignait  toujours  de  la  flamme; 

Que  la  rapidité  du  mouvement  ne  laisserait  pas 
le  tems  à  la  liammc  d'agir  ; 

Qu'on  pouvait  sans  inconvénient  revêtir  d'un 
enduit  de  chaux  et  sable  le  fond  de  la  nacelle,  le 
surplus  avec  une  décociion  d'alun; 

Qu'au  reste ,  il  croyait  toutes  ces  précautions 
inutiles. 

Nous  "avons  pensé  ,  Messieurs ,  qu'elles  seraiens 
suffisantes  pour  prévenir  loiu  danger. 

Mais  une  invention  aussi  ingénieuse  qu'utile  ,  à 
laquelle  on  ne  pem  pas  faire  d'objection  ,  c'est;'ccl|d 
du  premier  appareil  placé  à  la  maison  ,  et  servant  à 
introduire  par  dehors  ,  et  à  tel  étage  qu'on  désire  , 
les  hommes  destinés  à  poner  du  lecours  par  le 
moyeu  de  l'échelle  en  corde. 
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Cette  seule  in'i'iewtiô"n  méritcr.iit  à  son  auteur  le 
suffrage  de  la  Société  et  la  reconnaissance  pu- 
blique. 

Vos  commissaires  pensent  unanimement  que  le 
second  appareil ,  composé  du  petit  chaiiot,  de  h 
nacelle  ,;  de  la  l^arre  avis  de  rappel,  du  serjcnt 
poriant  poulie,  offre  un .  moyen  simple,  fjcde  , 
prompt  et  sûr  de  snuvcr  les  hommes  et  les  effets 
précieux  de  tOuie  maison  dont  "l'escalier  et  les 
étages  du  bas  sont  en  feu  ;  que  les  cas  où  la  na- 
celle et  la  corde  pourraient  être  exposées  à  la 
flamme  sont  tiès-rarts;  qu'ils  iieuvent  êtie  préve- 
nus par  le  moyen  indiqué  par  M.  Trt-fhard  ,  0:1  par 
le  jeu  d'une  pompe  dirigée  contre  la  nacelle  de 
bas  en  haut. 

Deux  des  procédés  de  la  manœuvre  employée 
par  l'auteur,  ont  paru  sur-tout  mériter  rattentiori 
des  commissaires. 

Le  premier  est  la  facilité  avec  laquelle  .  dans  le 
premier  appareil  ,  l'échelle  de  corde  s'élève  et  va 
s'accrocher  dans  l'anneau 'placé  au-dessous  de  la 
poulie.  Cette  opération,  plusieurs  fois  répéié  par 
diverses  peisonnes;  par  no.U5-mêmts,  n'a  jamais 
manqué  ;  elle  tient  à  la  forme  ingénieuse  du 
crochet. 

Le  second  procédé  est  celui  de  faire  parcourir 
à  la  nacelle  ta  diagonale  d'un  parallclogramme 
dont  la  maison  incendiée  serait  un  des  cô^és  , 
de  sorte  que  la  nacelle  paraît  glisser  sur  un  plan 
incliné  ,  et  n'approche  de  la  maison  en  feu  qu'au 
moment  où    elle   touche  la.  cioisée. 

N0U1  terminerons,  messieurs  ,  ce  rapport  .par 
la  série  de  questions  qui  ont  été  pro,  osées  pour 
porter  des  secours  à  des  personnes  retenues  dans 
des  maisons  dont  l'escalier  est  en  feu  ou 
détruit. 

Presque    toutes   ces   questions  ,  au  nombre  de 

vingt  ,  par;u'ssent  résolues  par  la  machine  de 
M.  Tréchard;  une  seule,  celle  où  les  fenéties 
donneraient  sur  tme  cour  trop  éiroite  ou  sur 
un  canal  ,  ne  paraît  pas  remplie  par  le  jeu  de 
la  nacelle  ;  mais  l'échelle  de  cordes  peut  y  sup- 
pléer, et  donnerait  la  facilité  d'établir  un  pont 
volant   d'une  croisée   à  l'autre. 

Telles  sont  ,  messieurs  ,  les  observations  de  vos 
commissaires  ;  ils  sont  eiitrjs  dans  les  plus  grai.ds 
détails  ,  afin  que  ce  rapport  puisse  si.;rvir  d'ins 
tiuciion  et  d'expiicaiion  à  ceux  qui,  éloignés  de 
Paris,  ne  peuvent  voir  jotier  la  machine:  sans 
cela,  le  rapport  fait  à  llnstitut  eut  iurh  puur 
fixer   votre   opinion.    (:) 

Les  pompiers  de  Paris  ,  dont  le  courage  est 
aussi  counu  que  les  talens  .  ont  détiare  dans  leur 
J.ipport.  à  MM.  les  préfets  du  dépatiement  de 
la  Seine  ,  et  de  la  police  ,.que  ,  lorsque  les  pas- 
sages oidin«ires  sont  inteiceptés  par  le  feu.  le 
moyen  présenté  par  M.  Tiéchard  est  celui  qui  leur 
a  parule  plus  siraple,  le  plus  sûr  ,  le  plus  expéditif 
et  le  moins  dispendieux. 

Il  serait  donc  à  désirer  que  chaque  corps  de-garde 
de  pompiers  fût  muni  de  la  machine  (  2  )  de 
M.  Tréchard  ,  pour  en  constater  les  efFeis  par  des 
expériences  répétées  ;  que  l'appareil  à  demeure  fût 
placé  à  la  plupart  des  édifices  publics  ,  comme  un 
exemple  utile  à  proposer  à  tous  les  propriétaires  de 
maisons. 

C'est  dans  ces  vues  ,  Messieurs  ,  que  vos  com- 
missaires croyent  devoir  votîs  proposer, 

1°  De  faire  insérer  ce  rapport  dans  le  Bulletin  de 
la  Société; 

5°  Den  délivrer  une  expédiiion  en  forme  s 
M.  Tréchard  ,  comme  une  marque  de  votre  suf- 
frage et  de  votre  estitr.e  pour  ses  talens  et  l'emploi 
qu'il  en  fait.  '  ' 

Adopté  en  séance  générale,  le  7  thermidor  an  1-2. 


VOYAGES. 

Suite    de     t'extrait  de  la    relation  d'un  voynge  des 

Espagnoli  sur  le\  cèles  noid-outsl  dt  L'Amérique 

siptentrioniile  ^  en  1792. 

Il  est  tems  de  suivre  les  deux  frégates  espagnoles 
dans  leur  expédition  ,  dont  Nooika  ciaii  le  point 
central  ,  et  dont  les  résultjls  ,  combinés  avec  la 
relation  du  capitaine  Vancouver ,  ne  laisseront  rien 
à  désirer  sur  cette  portion  ,  jusqu'ici  encore  peu 
connue,   delà   côie  N.   O,    .    : 

Nous  avons  dit  que  Macuina  s'était  mis  en 
prière  pour  obtenir  un  vent  favorable  aux  navi- 
gateurs espagnols,  qui  s  ennuyaient  de  leur  \im% 
et  inutile  séjour  à  Nootka.  Le  vent»  desiié  soufH.* 
enfin  ,  et  le  bon  Macuina  eut  au  moins  le  mérite 
de  le  leur  indiquer  coinnic  propice  à  leurs  projets  , 
dont  ils  l'avaient  informé. 


(t)  ^^oycz  le  Mouiteur  du  26  pi-aiiial  an  11. 

(2)  La  machine  complctte  pourlessccours  contre  les  incendies 
:vend  ï,20o  fr.  ,  prise  chez  l'autetir.  L'échelle  séparée  ,  pour 
;  sauver  quand  on  est  surpris  par  un  incendie  ,  cofite  î  Fr. 
0  centimes  le  pied.  Celle  tcliellc  se  fix€  lout  de  suite  de  Tin- 
■ricur   de  son  appanemcut  à  un  piton  scellé  d'avance  daub  le 


M.  Tréchard  demeure  ri 
ermain.  U  faut  aElrailchiv. 


;  Féti 


3  3  ,  faubo 


Sain 


A',ant  fait  voi'e  de  Nootka  le  4  iuin  1705 
ils  a  l-rent  aborder  au  port  de  Nuncz  Gaiioa  ,' 
situé  à  l'entrée  et  sur  le  bord  méridional  du  détroit 
de  Fuca.  Fidalgo  ,  capininc  de  ia'  frégate  espa- 
gnole la  Priimsin  ,  avait  commencé  à  y  former 
un  établissement  seriiblaWè!  à  celui  de  Noôika  Le 
la'is  de  ce  canton,  nommé  Tel  icis',  accueillit  les 
Espagnols  avec  la  ptijs  ittanche  cordialité.  Sous 
Ses  auspi£è.s "'ils  allèrent  rec'oiinifWe  dans  ces  aiisés' 
divers  d'étroits  iiitéiieurS  de  celte  ^htrce  de  Fuca. 
Il  les  guidait  lui-même,  lise  mettait  en  prières 
dès  qu'ils  étaient  contrariés  p.ir  les  calmes  ou  piî 
les  vents.  1-1  pasais^ait  jouir  d'une  grande  conii- 
déra-ion  sur  toute  la  cote,  et  la  mériter  par  un 
mélange  de  digniié  et  dé  bonté;  nuis  autant 
qu'auciir.  de  ses  sujets,  il  pavaft  son  tribut  à  ta 
superstition  qui  carsciétise  les  yeuples  eucore  peu 
civilisés.  Il  croy.iit  de  bonne  fui  aux  plus  é.'races 
prodiges  ,  et  s'clTûiçaii  de  Ltiin  partager  sa  ciO)„:?ce 
aux  Espagnols.  11  voulut  un  jour  leur  pcK->uader 
qu'il  avait  vu  (et  il  ne  lêvail  pas,  disait-il  )  un 
aigle  se  précipiter  de  la  nue  ,  saisir  une  baleine 
et  renipurier  dins   les  airs. 

Du  bord  méridional  44  l'entrée  de  Fuca,  ils 
passèrent  au  bord  septentironal  ,  le  suivirent  de 
i'O.  à  t'E.  ,  reconnurent  diverses  petite»  iles  .  pé- 
uetrereni  dans  diveis  petits  canaux.  Tournant  en- 
stitie  la  pointe  S.  E.  cie  cette  grande  ilc  ,  à  la- 
quelle, pour  compUireà  son  ami  le  conimlndant 
espagnol  Qnadr.i ,  Vaiicouvt^r.  a  donné  un  nom 
compcsé  de  leurs  deux  norcs  ,  celui  àe-i)u.id!u, 
hincoiiver  ,  ils  passcfein  à  travers  plusieurs  iles  de 
divctses  grandeurs;  ils  entrèrent  dans  un  canal  loj- 
tueux  qui  pénètre  d.ii;s  le  .ContiV.ent  et  auxquels 
lis  donnctent  le  ncm  du  Umeux  atiniùite  J-ioriU 
Binnca  .  dont  ils  ignoraient  sans  doute  encore  la 
disgrâce  (i)  ;  se  lapprocliant  easuise  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  grande  ile  ,  ils  coururent  risque  , 
à  l'entrée  ifuîie  baie  qu'ijs  nommèrent  Forlier\ 
lu  nom  d'uu  des  ministres  qui  :,ouvernaient  les 
Indes  espagnoles.  Ajant  étfhappé  a  ce  danger  ,  ils 
aîtcigniiem  .  après  beaucoup  de  l'aiigues  .  une-a'n-c 
Située  au  i  iS=  degré  de  longiiude  et  cn%-iron  à  40 
un  quart  de  latitude,,  qu'ils  appelèrent  Cala  dd 
D.scanso,  cest-à-diie  du  lepos,.  où  ils  éprouvèrent 
cil  effet  la  cessiiion  pa.ssagere  de  leurs  sollicitudes. 
Ils  se  trouvaient  alors  eugagés  dans  ce  long  canal 
de  largeurs  fort  inégales,  qui  sépare  iîle  de"  Qua- 
dra  y  Vancouver  du  Continent. 

Ce  fut  aux  approches  du  canal  de  Floridâ 
Blanca  qu'ils  rencontrèrent  un  brigantin  anglais 
U  Cluilum  ,  capitaine  Btoughton  ,  qui  iaisait  partie 
de  l'expédition  de  Vancouver  ,  et  qui  était  occupé  à 
lever  le  p'an  de  la  côte'.  Il'  leur  fit  des  offres  de 
s-etvices-de  la  part  de  leur  -copiniar.daiir. ,  l.cs  gj-. 
piignols  lui  répoh.'tii'cnt  tjue'lViirs  navigatioiis  pTé- 
cédentes  leur  avaiei^t  'fait  c'ontiaîire 'l'iniérieur  cîu 
long  dètroi't  jusqu'ait  point  où  lis  se  '.rnuvaieul.  11 
y  eut  de  part  et  d'autre  de  grands  témoi'!;n2--e3 
de -bonne  volonté.  A  une  pareille  distaùce  dès 
métropoles,  on  oublie  les.  pei:i;s  rivalités  iiatio- 
nak'î.  Ce  ne  sont  plus  des  Espajr.cls  et  des  An- 
glais qui  se  renconltéat  ;  ce  'sont  des  homrue» 
que  rapprochent  les  dangers  ,  les  besoins  et  l'in-^ 
terêt  commun  qu'ils  prennent  au  ptp'uès  des 
sciences.  ''''' 

Les  Indiens  que  les  Espagnols  irouverent  à  la 
Cala  del  Descanso  ,  ne  difféiaient  pas  seiisi- 
blemcnt  de  ceux  de  Nootka  .  quant  à  la  con- 
formation ;  mais  ne  leur  ressemblaient  nulle- 
ment sous  le  rapport  des  mœurs  et  du  langage. 
Ils  leur  paiurent  beaucoup  moins  contians .  beau- 
coup moins  accucillans  que  ceux  de  !a  baie 
de  P'orlier  ,  qui  n'en  est  qu'à  huit  ou  dix  lieues. 
Et  à  cette  occasion  ,  le  narrateur  espagnol  recoin- 
mande  sagement  aux  navigateurs  de  ne  rien  intéier 
d'une  de  ces  peuplades  d'IiKliens  à  l'autre  ,  \ots 
même  qu'elles  sont  tres-rai^prochces  par  les  dis- 
tarices.  La  côte  opposée  justifia  bientôt  après  cet 
,-.vis  salutaire.  De  la  Cala  del  Descanso,  les  Espa- 
gnols cinglèrent  vers  la  pointe  de  Lan!;ar.i  ,  qui 
est  de  l'autre  ce^ic  du  détroit.  Là.  ils  trouvèrent 
des  Indiens  d'un  caractère  tout  difféient.  C  étaient 
d'autres  physionomies  ,  d'autres  mœurs.  Ceux-ci 
étaient  braves.  Ils  tirais-nt  vanité  de  leurs  armes  , 
et  semblaient  se  croire  invincibles  ;  mais  ils  étaient 
francs  ,  attables  .  dcsintcres,'és.  lis  habitent  une 
presqu'île  doiit  le  cap  Langara  forme  le  point  la 
plus  sepie;:trtoual  ,  et  .celle  de  Cepeda  le  plus 
tncridional.  Les  Espagnols  rectifièrent  une  erreur  . 
qu'avaient  accréditée  les  obseivations  de  l'année 
précédente  ,  et  qui  lenr  avsi;  fait  croire  que  ces 
deux  caps  appartenaitat  à  deux  iles  difiérerites. 

Près  de  la  pointe  de  Langara  ,  ils  rencontrèrent 
Vancouver  lui-niéine  ,' qui  monta  à  leur  bord  et 
leur  coiTimuniqoa  ses  découvertes  vers  la  p.nrtie 
N.  O.  du  gtantl  détroit.  Ils  lurent  également  ti.Tncs 
a  son  égard,  et  convinrent.  quiT  avait  observé 
plusieurs  détails  qui  leuréiaieni  échappés.  Vancou- 
ver leur  proposa  de  naviguer  avec  eux',  dans  l'c<puir 
que  de  part  et  d'autre  on  gagnerait  .à  cette  réunion 
de  mojens.  Les  Espagnols  y  avaient  consenti  ;  mais 


galeurs    espagnols 


la  coniraiictc  Oes  vent»  «épara  les  Jeux  expé<li- 
l'ions.  Le>  liipaonois  iiirni  visiter  pu  leiii  cha- 
i<»ii[>î  et  leur  CJiiot  U  i<i.ial  Je  Fluiida  Blanta  , 
ei  ijauietetu  t(i.n.lqne5  «.(Hiiiaissauccj  à  celles  qu'a- 
vaient :icijuises  les  Anglais.  Ils  paicoururent  l'in- 
térieiit  tortueux  il<  ce  canal  ,  qu'ils  lurent  tenits 
de  prcnilte  pour  le  passage  chcrclié  depuis  si  loug- 
tcms  ;  nuis  loutà-coup  il  se  trouva  feinaé  de  tous 
côtés  par  des  muniagiies  couvertes  de  sapins  ,  et 
duni  le  sommet  était  couronne  de  acige.  Les  Indiens 
de  cïs  rivtt  sauvages  ,  qui  n'avaient  jamais  reçu 
«je  pareilles  visites ,  eurent  encore  plus  de  frayeur 
que  de  curiosité  à  l'aspect  de  ces  embarcations 
de  fiirme  nouvelle.  Quelques-uns  d'eux  seulement 
eurent  le  courage  de  les  exaniinsT  et  puis  s'en- 
ftùrent   dans  les   bois. 

Remonl:<nt  ensuite  par  le  rumb  du  N.  O.  ,  ils 
se  dispensèrent  de  reconnaiire  les  côtes  adjacentes 
aux  bouchrs  du  canal  de  Florida  Blanca  et  à  celle» 
d«l  Caniielo.  Ils  crurent  devoir  «'en  rapporter  ,  dit 
le  rédacteur,  aux  observations  des  Anglais,  et  se 
dispenser  de  perdre  du  tems  et  des  vivrei  en  recon- 
naissances inutiles. 

Plus  loiu  les  Anglais  et  les  Espagnols  se  ren- 
contrèrent encoie  ,  et  combinèrent  leurs  opéra- 
tions dans  ce  détroit  qui  ,  tantôt  se  déploie  ,  tan- 
tôt se  rétrécit  .  offrant  une  foule  d'îles,  de  petits 
Canaux  ,  d'anses  ,  de  baies  qui  s'enfoncent  plus 
ou  moins  avant  dans  les  terres.  Les  Espagnols , 
en  par[>cu!icr  ,  découvrirent  plusieurs  mouillaa;es 
au»<]iie!s  ils  donnèrent  des  noms ,  et  dont  ils  in- 
diquent la  position  précise  dans  les  cartes  qui 
acconipig:ieiit  leur  relation.  11  parait  sur-tout  qu'ils 
cfnl  louiiié  avec  beaucoup  de  soin  dans  les  den- 
a'.ur.-s  du  CoBiinent  américîin  ,  qui  fait  face  à  la 
giiiide  île  de  Quadra  y  Vancouver.  De  distance  en 
uisiance  ils  rencontraient  des  Indiens  ,  dont  les 
unî  venuient  lear  donner  des  conseils  sur  la  route 
à  suivre  ,  les  autres  fuyaient  à  leur  approche  ;  d'au- 
tres ,  leur  suppr.iant  des  intentions  hostiles  ,  se  re- 
vètissaient  de  kur»  armures.  Ceux-ci  s'approchaient 
d'eux  avec  d'.s  peaux  de  loutre  à  la  main  ,  et  leur 
donnajeni  i  entendre  qu'ils  avaient  le  choix  entre 
un  trafic  amical  et  le  combat.  Ceux-là  ,  moins 
fuéfiacs  ,  lecr  apportaient  des  saumons  frais  ou 
fumés  ,  et  pienticnt  en  échange  du  fer  ,  des  co- 
qui'^la^es  et  d  aunes  bagatelles. 

Le  3o  jviirict  ,  une  rixe  violente  pensa  ensanglan- 
ter ces  p-ra^es.  Un  groupe  d'Indiens  sobslinait  â 
enlever  U  fusil  d'un  des  chasseurs  espagnols.  U  ne 
fallut  p.is  moins  pour  les  disperser,  qu'un  coup  de 
caiioo  et  la  roousquetetie  des  canots.  Mais  le  boulet 
n'atteignit  personne  ,  et  des  canots  on  n'avait  tiré 
qu'à  poudre. 

Le  commandant  etpignol  eut  peu  après  un  grave 
sujet  de  sollicitudes.  Il  avait  détaché  une  chaloupe 
avec  le  capitaine  Vetnaci  ,  en  le  chargeant  de 
reconnaître  des  parages  inaccessibles  pour  de  gros 
bâtimens.  Veroaci  erra  dans  des  canaux  tortueux  qui 

Îiéaettent  fort  avant  dans  les  terres  entre  le  5o^  et 
e  il'  degré  de  latitude  ,  et  le  ijo=  et  le  121'  de 
longitude.  Cette  navigation  fut  périlleusg  de  toutes 
manières.  La  chaloupe  ne  portait  que  peu  d'ob- 
jets d'échange.  Vernaci  eut  beaucoup  de  peine 
i  se  sousTdire  aux  imporiiinités  des  Indiens  qui 
voulaient  absolument  trahquet  avec  lui  ,  qui  ex- 
primaientune  surpiise  aussi  inquiète  qu'inqiiiétante 
de  voir  des  <:trangets  s'approcher  ainsi  de  leurs 
rivages  ,  et  qui  manifestaient  souvent  le  désir  de 
dérober  ce  qu'on  ne  voulait  pas  leur  céder  de  bon 
gré.  Vetnaci  fut  obligé  de  s'en  tenir  aux  voies  de 
la  douceur  et  de  la  persuasion.  Quoique  son  équi- 
page eût  emporté  des  armes,  il  eût  été  au  moins 
tort  imprudent  d'engager  un  combat  auquel  les 
peuplades  voisines  n'auraient  p.3s  manqué  île  pren- 
dre patt.  Enfin  ,  après  avoir  pénétré  jusqu'au  fond 
de  ce  canal  ou  détioit  qui  s  élevé  au-delà  du  5i' 
degré  ,  et  qui  porte  son  nom  sur  .'es  nouvelles 
cartes  des  Espagnols  ,  et  celui  de  Knîght  dans  celles 
des  .'\ng  ais  ;  après  i'être  assuré  qu'il  n'as'ait  pas 
d'issue,  il  se  disposa  à  rejoindre  ses  camarades  par 
un  autre  chemin.  Un  indien  qui  paraissait  officieux 
et  qui  n'était  que  malin  ,  s'oilrit  de  le  lui  indiquer. 
Il  renj;agea  dans  un  labyrinthe  de  petites  îles  et 
dispaiu'..  Vernaci  fut  encore  trop  heureux  de  re- 
venir sur  ses  pas  ,  et  de  rentrer  dans  le  grand  canal 
par  la  même  rotite  qu'il  avait  prise  en  paitant.  Il 
.avait  été  absent  pendant  sixjouts  ,  et  commençait 
à   donner  de  grandes  inquiétudes. 

Les  navigateurs  espagnols  se  trouvant  tous  réu- 
nis ,  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  sortir  par  le  N.  O. 
de  ce  long  dciioit  où  ils  eiraient  depuis  plus  de 
deux  mois  ;  mais  ils  n'étaient  pas  au  terme  de 
Iturs  travaux.  Le  g  août ,  ils  rencontrèrent  un 
brigantin  anglais  ,  la  Vénus  ,  capitaine  Henri 
Yephcrd  ,  qui  revenait  du  Bengale  ,  et  avait  touché 
.  à  Nootka   et  au  détroit  de  f  uca.  I.'s   apprirent  de 
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lui  que  ,  dans  ce  détroit  ,  les  Indiens  avaient  tué 
le  pi  oie  de  la  liégaie  espagnole  ,  la  PtimtiH.  Ils 
voguerini  quelque  tems  avec  le  capitaine  anglais. 
Li-s  irois  bàiimens  mouillèrent  à  portée  de  deux 
deux  peuplades  d'Indiens,  celles  de  Quacos  et  de 
Majoa  ,  situées  sur  là  côte  occidentale  de  la.  grande 
île  ,  vers  le  5o=  degré  40  minntej  et  un  peu  à  lO. 
do  12J' degré  de  longitude.  Ils  virent  des  canots 
aiiivcr  à  eux  de  tous  côtés.  Sur  l'un  était  le  tais 
de  Majoa ,  qui  s'annonça  en  présentant  une  peau 
de  loutie  à  chacun  des  trois  commandans.  Ces 
Indiens  en  apportaient  beaucoup  d'autres.  Ou  leur 
en  acheta  quelques-unes,  plus  par  complaisance 
que  par  spéculation.  Car  elles  étaient  plus  chères 
qu  on  ne  les  eût  payées  dans  les  présides  de  la 
Calilornie.  Ces  Indiens  ont  de  belles  formes  ,  une 
allure  très-leste ,  mais  un  regard  farouche.  Ils  pa- 
raissaient fort  irritables.  Un  d'eux  se  prit  de  que- 
relle avec  un  matelot  espagnol.  II  était  sans  armes. 
Il  disparaît  un  instant^  c  était  pour  aller  emprilnier 
un  couteau  à  un  dé'  ses  camarades.  Mais  à  sou 
retour,  il  retrouve  le  matelot  qui  l'atiendait  avec 
son  sabre  nu.  Gtancle  rumeur  parmi  les  indiens. 
Ils  appellent  à  grands  cris  leur  tais  qui  se  ttou- 
vait  à  bord  d'un  des  vaisseaux  cspagno's.  Ce  ne 
fut  pas  sans  peine  que  ie  calme  fut  iciauli  jusqu'au 
moment  très-prochain  du  départ. 

Dès  le  lendemain  ,  ils  reprirent  leur  navigation 
à  quelques  lieues  au  N.  O. ,  ils  rencontrèrent  un 
bon  mouillage  après  avoir  traveisé  un  grand  oom- 
bre.d'îlots;  et  ils  Icnommerentforf  Gueints.  du  nom 
de  famille  que  portait  le  vice-roi  du  Mexique. 
Contrariés  par  les  vents  ,  ils  y  séjournèrent  douze 
joais.  Ils  y  trouvèrent  en  abondance  des  poissons 
de  diveises  sortes  ,  comme  des  saumons  ,  des  raies  , 
dessollts  et  de  petits  csbliaux  semblables  à  ceux 
des  Malouines.  Lts  Indiens  du  port  de  Gucmcs 
leur  parurent  peu  sociables  et  presque  stupides. 

Ensuivant  le  même  rumb  et  longeant  la  même 
côte  ,  ils  s'engagèrent  dans  un  canal  foit  étroit , 
au  soitir  duquel  ils  trouvèrent  un  autre  port 
qu  ils  appelèrent  Gorojfiza.  Ils  étaient  alors  tout 
près  du  débouché  du  grand  canal  vers  le  pord. 
Courant  ensuite  vers  Te  S.  O.  ,  ils  aboutirent 
au  cap  Scott ,  qui  est  hors  du  can.^l  ,  et  qui  tst  le 
point  ie  point  le  plus  occidental  de  la  grande  île 
Quadra  y  Vancouver.  A  quelques  lieues  à  l'ouest 
cie  ce  cap  ,  et  tout-à-fait  en  pleine  mer  ,  sont  deux 
assez  grandes  îles,  celles  de  Laiiz.  Mais  arrivés  à 
l'espace  de  mer  qui  les  sépare  du  capScott  ,ils  furent 
obligés  de  rétrograder  pour  aller  chercher  un 
mouillage  qui  est  à  la  sottie  du  détroit.  Le  len- 
demain ,  il  reprirent  enfin  la  roule  de  Nootka  ,  oti 
ils  abordèrent  le  3o  août  ,  après  avoir  employé 
quatre  tuois  pour  faite  le  tour  complet  de  la 
grande  île. 

(  La  suite  dtmain.  )   . 


catholique  .  aposinliqus  ei  romaine.  P.tr  un  juiîs- 
consulte  théologien. 

NuJaqiiC  vcritjis. 

In-8°.  Prix   1  fr. .  et  I  fr.   i5  c.  franc  de  portj 

A  Paris .  chez  Monmon.  place  Thionyille,  no'l'S; 

et  Hacquart  ,  imprimeur  ,  rue  Gît-le-Cœur ,  n"  16, 

Caticliisme  ou  Abrégé  de  In  foi  catholique^  repré- 
senté p^t  figures  ,  gravées  par  David  .  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  sculpture  de  Berlin  ;  d'apte» 
les  dessins  de  Monnet  ;  s«  livraison. 

Chaque  livraison  composée  de  trois  estampes  , 
et  texte  imprimé  ,  sur  papier  vélin  ,  prix  3  fr. 

On  a  tiré  in-4°  5o  exemplaires  de  piemiere» 
épreuves  ;   chaque  livraison  ,   6  fr. 

A  Paris,  chez  David,  rue  deVaugirard,  n^iitocv 
derrière  l'OJéon,  — An  is  (  1804),  ,1  ■ 


A    V    I    S. 

Bibliothèque  géographique  et  instructive  des 
jeunes  gens  .  ou  recueil  de  voyages  intéressans 
dans  toutes  les  partit  s  du  Monde  ,  pour  l'instruc- 
tion et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  traduits  de 
l'allemand  et  l'anglais  ,  avec  des  notes  et  ornés 
de  cartes  géographiques  et  de  gravures  ,  première 
livraison  de  la  3*  année  ,  contenant  les  voyages 
en  Portugal  et  en  Espague  ,   2  vol.   in- 18. 

La  seconde  livraison  ,  qui  paraîtra  dans  un  mois, 
comprendra  les  voyages  en  Grèce  ,  en  Hongrie  et 
en  Turquie. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  i5  fr.  à  Paris, 
et  ig  Ir.  5q  cent,  ftanc  de  port  dant  les  dépar- 
temens. 

L'éditeur  prévient  que  le  terme  d'abonnement 
est  fixé  jusqu'au  I"  vendémiaire  an  i3  ;  après 
lequel  ,  les  douze  volumes  de  la  3'  année  ceûte- 
lont   :8  fr.  et  22  fr.  Socent.  franc  de  port. 

On  souscrit,  à  Paris,  chez  Dufour  ,  libraire  , 
rue  des  Mathurins,  au  coin  de  celle  Sotbonna. 


LIVRES     D  I  V  E  K  S. 

Dissertation  historique  et  dogmatique  .  sur  l'in- 
dissolubilité absolue  du  mariage ,  et  le  divorce  ,  dans 
leur  rappcjrt  avec  lies,  principes  de  la  loi  naturelle 
et  dé  la  philnsophfe';  le  dogme  et  la  discipline 
de  l'Eglise  catholique  ,  la  législation  ancienne  et 
moderne  de  la  France  :  pour  servir  de  supplé- 
ment à  toutes  les  histoires  ecclésiastiques  et  civiles 
de  France  ,  pendant  les  deux  premiers  siècles  de 
la  monarchie ,  ainsi  qu'à  tous  les  écrits  sur  le  divorce 
publiés  jusquà  ce  jour  ,  et  qui  tend  à  concilier 
les  lois   du  Gouvernement  avec  celles  de  lEglise 


COURS    DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 
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F.   r    r   E   T   s      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an   12.  55  fr.  40  c. 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3 53  fr.  i5  c. 

Piovisoire fr.         c. 

Bons  de  remboursement fr.         c^ 

Bons  an  7 fr.         c. 

Bons  au  8 fr.         c. 

Coupures fr.         c. 

Ordonnances  potirretcript.  de  dom.  91   fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. . .  1 1  ig  fr.   5o  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
Alceste  ,  suivi  de  la  Dansomanie.  —  M.  Vestri» 
et  M"'  Bigottini  danseront  uii  pasdedeuxai» 
second  i«e  de  l'opéra  ;  M.  Gardel  et  M""  Glo- 
tilde  danseront  le  menuet  de  la  cour  dans  Iff 
ballet. 

Théâtre  Français.  Le»  comédiens  ordinaires  de 
1  Empereur  ,  donneront  auj.  la  Métromanie  , 
et  les  Projets  de  Mariage. 

Théâtre  de  l'Impératrice- ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 
Claudine  de  Floiian  ,  l'Araour  et  la  Raison  ,  et 
l'Amant  femme  de  chambre. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile  ,  les  deux  Pères  , 
et    les  Muets. 

Théâtre  de  la  Potle-Saint-Martin.  Tippoo-Sa'ib , 
ou  la  prise  de  Seringapatam  ,  mélod.  histor. , 
dans  lequel  M'I'  Etienne ,  ci-devant  attachée 
à  l'Opéra  ,  fera  son  premier  début  dans  le 
diverusssement  du  second  acte. 

Théâtre  Molière.  Camille  ou  le  Soulerreîn  ,  et 
Bombarde.  --  Demain,  la  1"  représent,  tfe 
Henri  de  Bavière  ,  opéra  en  3  actes  ,  à  grand 
spectacle. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Giiilton.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  parles  affiches. 
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le  port  des   pays    où    l'on   ne  peut    aFFtaiicliir.    Les   lettres   des  déaarlenK 
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dactcur  ,  rue  des  Poitevins  ,  u»  i3  ,  depuis  neuf  heur, 


et  100  fr.  pour  l'année  cntic-*.  On  ne  s'abonn 
c  do«  Poitevins,  n»  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exccpcioa 
affranchies  ,  ne  seront  point  retirées   de    la  poste. 

n  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agassc  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  tue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZETTE  NAT 


ALE  ou  LE  MONITEUR  UNÎVERSj 


A  dater  du  7  nivôse  an'8  ,  les  Actes  du  Gouvcrnemeiu  et  les  Autorités  constituées  ,  coiltenus  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 


N'  334. 


Mercredi  ,    4  JrugL-dor  an     12    de   la   République    (22  août  \^o^.' 


E  X  T  E  R  I  E  U   R. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Des  frontières  de  la   Turquie,  le  "ig  juillet 
[  1 1   thermidor.  ) 

X-iS.s  troubles  de  la  Serrie  sont  toujours  très-pré- 
judiciables au  commerce.  UyaàSemlin  une  grande 
quautité  de  marchandises  du  pa^s  et  étrangères, 
destinées  pour  la  Turquie,  et  que  l'on  n'a  pu  expé- 
dier jusqu'à  piésent.  On  va  pr- ndre  le  parti  d'en- 
vuyer  ces  marcliandises  à  Pcsi,  d'où  ou  les  fera 
passrr  à  Trieste. 

U  y  a  eu  ,  depuis  huit  jours  ,  des  escarmouches 
entre  les  Turcs  de  Belgrade  et  les  avant-postes  des 
Surviens.  Ctux-ci  paraissent  décidés  à  pousser  le 
siège  de  la  place  avec  vigueur  ,  si  Bckir-Pacha  tarde 
encore  à  manifester  d'une  manière  précise  et  lor- 
niel'e  l'objet  de  sa  m_ission.  Ce  plénipotentiaire  de 
la  Porte  est  toujours  cai^ipé  dans  les  environs  de 
Bak-sch  avec  25oo  hommes  de  troupes,  tant  inl'an- 
leiie  que  cavalerie;  quoique  son  camp  ne  soit  qu'à 
très-peu  de  distance  de  celui  de  Czerni-Georaes . 
ce  dernier  ne  l'a  point  encore  visité  ;  il  s'est  borné 
à  envoyer  au  pacha  quelques-uns  de  ses  officiers. 

U  est  arrivé  ici ,  le  24  ,  un  courrier  de  Constan- 
tinople  qui  a  passé  à  Bucliarcst.  U  s  est  tendu  aus-i- 
tôt  à  Belgrade  pour  remettre  des  dépêches  au  dey 
Muhasil.  On  remarque  que  ce  dey  correspond 
d'une  maiiicie  iiès-suivie  avec  le  mohadar  de  Bekir- 
Pacha.  Cette  circonstance  ainsi  que  d'autres  ont 
excité  la  défiance  des  Serviens;  ils  cioyent  que 
l'on  ne  cherche  qu'à  Us  enttetcuii  dans  une  lausse 
sécurité  ,  tt  que  1  on  a  en  vue  de  létablir  les  choses 
sur  l'ancien  pied  ,  sans  leur  donner  la  satisfaction 
qu'ils  demandent. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  i  8  juillet  [  29  messidor.) 

La  cour  arriva  ici  d'Aranjuez,  le  3o  du  mois 
dernier.  Après  un  séjour  de  4  à  5  semàitiç»  dans 
cette  capitale  ,  elle  se  rendra  h  Saint-Ildepho'fiss. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,   le  8  août  (20  thermidor.  ) 

Ou  a  commencé,  hier,  à  brûler  publi«}oemenl 
les  billets  qui  doivent  être  éteints  jusqu'ils  con- 
currence de  12  millions  de  florins. 

Hambourg  ,  1  4  août  [  26  thermidor.  ) 

Les  papiers  de  l'île  de  la  Trinité  parlent  d'un 
violent  incendie  qui  vient  de  causer  un  très:s;rand 
dommage  dans  cette  île  ,  qui  s'est  étendu  sur 
presque  la  moitié  de  la  partie  cultivée.  Un  grand 
nombre  d'habitations  ont  été  briilées  ;  on  ne  peut 
p,is  encore  déterminer  le  nombre  des  maisons  qui 
ont  été  la  proie  des  flammes  .  l'île  avant  été  en 
ieu  pendant  les  trois  semaines  dernières.  On  n'est 
pjs  d'accord  sur  la  cause  de  cet  événement  :  quel- 
ques personnes  l'attribuent  à  des  nègres  mal  in- 
tentionnés ;  mais .  ce  qui  est  plus  probable  ,  c'est 
que  du  feu  mis  à  du  bols  coupé  se  sera  commu- 
niqué à  la  forêt.  Il  est  tombé  un  peu  de  pluie; 
mais  elle  n'a  point  eu  d'effet.  On  espère  beaucoup 
de  la  saison  humide.  On  n'a  pas  vu  ici  d'exemple 
d'une  telle  continuité  de  tcms  sec  depuis  l'année 
178^,  oià  toute  l'île  fut  en  feu  depuis  la  pointe 
Cèdre  jusqu  à  la  pointe  Gallero  ,  pendant  l'espace 
de  cinq  semai'ries  ;  mais  le  nombre  de  plantations 
étant  bien  moins  considérable  à  celte  époque  ,  il  y 
eut  peu  de  dommage.  * 

D'autres  avis  annoncent  que  la  plupart  des  cases 
de  nègres  ont  été   détruites  par  cet  incendie. 

JIATISBONNE. 

Protocole    du   collège    éleclornl.    — ■  Séance   du    so 
Jevriei  iSc^  [3o  pluviôse  a7i  lî.) 

DiRECTOlIÎÏ.  f 

M.  le  baron  de  Reden  ,  ministre  électoral  de 
Brunswick-LuBiebourg  ,  désirant  ajouter  un  supplé- 
ment au  vote  qu'il  a  porté  au  protocole  ,  le  3  de 
ce  mois  ,  ou  ouvre  à  cet  effet  de  nouveau  le 
protocole. 

B  K  u  N  s  w  I  c  ic. 

S.  M.  le  roi  delà  Grande-Bretagne  et  électeur  de 
BruRSwick-Lunebourg  a  manifesté  ,  dans  son  vote 


porté  au  protocole  le  3  de  ce  mois  ,  le  vœu  i'  que 
l'afFaire  irnpornnte  ,  portée  à  la  dicte  générale  île 
de  i  Empire  par  le  décret  impérial  du  3o  juin  , 
dicté  le  8  juillet  iS63  relativement  aux  voix  v.riles 
au  collège  des  princes  ,  liït  terminée  et  réglée 
d'une  manière  qui  [lût  f.iiic  naître  et  consolider  la 
conhance  générale  dans  lEmpue.î» 

S.  M.  acrurju'il  serait  facile  de  trouver  des  voies 
et  moyens  qui  pui.-isent  amener  uu  rapprochement 
qui  setaii  trouve  coufoi'me,  tant  aux  intentions  de 
S.  M.  ï,  qu'aux  sentimens  et  voeux  de  ses 
très-hauts  et  co-Etats. 

S.  M.  le  roi  toujours  animée  des  mêmes  senti- 
mens qui  ont  pour  objet  de  maintenir  ,1  harmonie 
et  la  confiance  dans  1  Empire  ,  a  ensuite  jugé  con- 
venable de  faire  elle-même  q\;elques  propositions 
qui  pussent  fjciliter  et  amener  enlin  le  rapproche- 
ment si  désirable  ;  en  conséquence,  clic  a  chargé 
sa  légation  comiiiale  de  porter  au  protocole  ses 
propositions  et  déclarations  ultérieures   à  ce  sujet. 

Quoique  S.  M.  le  roi  ne  puisse  avoir  aucun 
doute  sur  l'égaliié  des  droits  des  deux  partis  de  reli- 
gion dans  l  Empire,  comme  principe  de  la  consti- 
tution germanique,  elle  n'est  cepenJaut  pas  en 
état,  en  considérant  les  rapports  et  l'usage  qui 
ont  subsisté  jusqu'à  présent  ,  de  se  convaincre 
quelle  exige  essentiellement  une  parlaiie  parité 
,de  voix  contre  les  désavantages  possib  ç^  de  la- 
quelle le  droit  consti'.utionncl  cundi  m  paries 
donne  une  garantie. sutKsante  ,  et  d'après  cette  opi- 
nion l'on  ne  peut  pas  se  dispenser  d'accéder  aux 
votes  qui  proposent  de  prier  S.  M.  I.  de 
donner  la  ratification  impéiiale  au  ^.  XXXII 
du  recès  connu  de  la  dépuiation  ,  dans  toute  sa 
teneur. 

Mais  comme  S'  M.  ne  peut  nullement  avoir 
l'intention  de  mettre  par  là  des  obstacles  à  l'iniro- 
duction  au  collège  des  princes  de  nouvelles  voix 
catholiques  duemcnt  qualifiées  ;  qti'elle  est  ,  au 
contraire  ,  d'avis  qu'en  considération  du  noinbre 
de  voix  que  ce  parti  de  religion  a  perdues  ,  il 
serait  juste  de  lui  en  donner  une  compensation  , 
elle  déclare  qu'elle  s'y  prêisra  voloniicrs  en  se 
faisin't  un  plaisir  de  consentir  à  l'initoiluction  des 
vovx   suivantes  : 

A  la  maison  d'Autriche  , 

Pour  l'Autriche   inférieure ;...  i 

—  le  comté  princier  de  Gorice. i 

—  le  comté  de-  Gradisca i 

—  le  naargraviat  de  Burgau i 

—  le  comté  de  Nellembourg I 

—  le  comté  d'Hohenlohe i 

Pour  le  comté  de  Wetzelar .' i 

A  l'électeur  de   Salsbourg  ; 

Pour  la  principauté  inférieute  de  P.issau. . .      i 
■    A  chacun   des    princes  de  Croy  ,   Sugger- 
Babenhausen  ,  Ttuchseffet  Metternich  ,   une 
voix 4 

Et  enfin  ,  à  la  partie  catholique  des  comtes 
de  VVestphalie  ,  et  à  celle  des  comtes  de  Ftan- 
conie  ,  à  chacun  une  voix s 

Total  des  nouvelles  voix  proposées  par  le 
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Directoire. 

Ne  manquera  pas  de  faire  incessamment  des 
propositions  ultérieures  sur   cet   objet. 

Quitus   discessum. 

I  N  T  É  R  I    EUR. 

Poitiers  ,  1 7    thermidor. 

A^endredi  dernier  ,  plusieurs  nuages  amoncelés 
ont  crevé  tout-à-coup  sur  les  champs  qui  domi- 
nent l'ï  faubourg  de  Montbernage  ,  et  ont  formé 
i:'i  torrent  qui  s  est  répandu  avec  impétuosité  ,  en 
déiruisaat  tjut  ce  qui  s'est  trouvé  sur  son  passage. 
Qu.itre  maisotîs  de  l'extrémité  du  taubouig  ont  été 
entraînées;  un  iiomme  a  disparu  sous  les  ruines  de  la 
sienne  ;  le  pavé  de  !a  rue  a  été  arraché  à  plusieurs 
jjirosde  profondeur.  Tous  ces  décombres  roulaient 
pêle-mêle  ave  dis  meubles  et  les  pr';duits  de  la  récolte, 
dans  cette  masse  d'eau  qui  menaçait  de  tout  en- 
olouiir  ,  'virsqu'un  nouveau  désastre  est  venu  aug- 
menter l'alarme  générale.  De  la  chaux  ,  renfermée 
dans  une  grange  remplie  de  grains  ,  a  été  enflam- 
'ijéc  par  l'eau  qui  y  avait  pénétré  ;  le  feu  était 
I  près  d'incendier  les  maisons  voisines,  mais  les^ 
secours  les  plus  prompts  en  ont  arrêté  les  pro 
grès  ,  et  le  dévouement  des  habitms  de  la  ville  i 
sauvé   le  faubourg  des  suites  de  cet  accident.  1 


Paris,  le  3  fructidor. 

1.C  Journal  de  Paris  publie  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  écrite  de  Boulogne  par  un  spectateur  de  la 
lète   du   28  thermidor. 

"  L'EmpfrruR,  après  avoir  fait  une  revue  des 
canifs  de  Boulogne,  de  'W'inicreux  ei  d'Aràbleieuse; 
était  parti  pour  al  1er  visiter  ceux  de  Dunkeujue  et  d'Oi- 
lende.  Il  devait  revenir  distribuer  à  l'armée  réunie  les 
aigles  de  la  Légio;;  d  honneur.  Il  avait  choisi  pour 
cette  cérémonie  'c  ;oui  le  S.  NaKOLÉon  ,  qui  doit 
être  il  l'avenir  le  jour  de  la  tète  de  cet  Orilre  , 
ainsi  nu  il  cm  celui  de  la  sienne.  Telle  eiait  sa 
pensée  ;  c  était  à  lancée  à  se  charger  de  la  pompe 
de  cette  feie.  ,  ■ 

"  Po'U  en  donner  une  image  i  il  faut  dire  d'à- 
boid  à  ceux  (]ui  ne  connaissent  pis  t'ioulogne  ,  que 
son  port  en  liirnié  de  l'ouveitme  qu'iui  ruisseau 
s'est  conservé  à  travers  les  dunes.  Ces  dunes  amon- 
celées par  le  tenis  sont  devenues  ,  de  droite  et  de 
gauche  ,  de  vériiabies  montagnes.  Couvertes  de 
batteries,  elles  détendent  le  port  et  des  temset 
de  1  eriiiem.i.  ■    '   '  ' 

n  Au  fend  du  port  ,  la  ville  s'élevant  en  amjiUj^ 
thcâtie  ,  est  couronnée  par  des  remparts  et  uji 
château.  Ce  biillani  aspect  est  agrandi  sur  Içs 
rives  de  la  mer  ,  a  gauche  par  les  forts  de  1  Heurt  et 
du  Musoir  ,  à  droite  parie  fort  en  bois  et  celui 
de  la   Croche  que  viennent  battre  les  vagues. 

11  Les  sommités  des  dunes  couvertes  des  camps 
barraques  d'Outreau  ,  de  Boulogne  ,  de  Vimille  et 
d  Ambleteuse  ,  complètent  la  richesse  de  ce  magni- 
fique tableau. 

M  La  batraque  de  I'Empereijr  étant  en  avant  du 
camp  de  droite  ,  on  a  du  choisir  près  de  là  l'em- 
placement de  la  fête.  La  nature  d'ailleurs  semblait 
l'indiquer  ,  en  présentant  la  forme  d'un  sinus 
propre  à  rapprocher  la  vue  de  100,000  hommes  . 
qui  devaient  tout-à-la-fois  former  et  jouir  de  ce 
sublime  spectacle. 

n  Le  plan  général  était  celui  d'un  théâtre  antique 
dont  les  gradins  demi-circulaires  étaient  figurés  par 
le  mouvement  naturel  du  terrein.  'Vingt  colonnes 
d'infanterie  ,  de  60  honijpes  de  front  sur  une 
hauteur  indéterminée  ,  devaient  figurer  les  spec- 
tateurs; les  inte:valles  des  colonnes,  les  vomitoires, 
et  la  totalité  couronnée  par  la  cavalerie  ,  les  loges 
de  ces  anciens  théâtres.  La  platée  conservée  vide 
pour  le  mouvement  de  la  cérémonie  ,  me  devait 
contenir  que  les  états-majors  des  généraux,  les 
drapeaux  des  corps  en  avant  de  tous  les  légion- 
naires qui  devaient  prêter  le  serinent.  Un  rayon 
de  5o  toises  donnait  à  ce  théâtre  une  scène  de 
100  pieds.  Au  centre  ,  était  élevé  le  trône  de 
I'Emi-ereur  ;  s  ses  côtés  étaient  placées  la  garde 
de   sa  personne  ,    et  la  musique  militaire. 

lîLe  trône  était|formé  d'un  tertre  dans  le  goiît  anti- 
que ,  tel  que,  dans  Ils  camps  romains,  on  en  élevait 
aux  Césats ,  lorqu'ils  devaient  haranguer  l'armée,  et 
tel  que  les  médailles  nous  les  ont  transmis  sous  la 
dénomination  d'alioculiuns. 

"'  Une  plate-forme  carrée  de  16  pieds  sur  8  de 
hauteur,  entourée  d'étendards  et  de  drapeaux  sur- 
montés d'aigles  d'or.  Au  centre  ,  sur  deux  gradins  , 
ciait  posé  le  siège  antique  de  Dagobert  ,  et  pour  ' 
baldaquin  du  trône  ,  un  trochée  li'ariA'S ,  composé 
des  drapeaux  ,  guidons  et  étendards  ptis  à  Mon- 
tenotte  ,  Arcole.  Pilvoli  .  C.istiglione  ,  les  Pyra- 
mides ,  Aboutir,  Marengo  ,  etc.  etc.  Au  milieu 
de  ce  groupe  ,  était  l'armure  en  pied  des  élec- 
teurs du  Hanovre,  et  le  tout  était  surm.onié  d'une 
immense  couronne  de  lauriers  d'or,  sur  laquelle 
s'agitaient  les  queues  des  guidons  de  mamelucks. 
Près  du  trône  étaient  placés  le  prince  Joseph  , 
les  minisires  ,  les  maréchaux  d'Empire  ,  les  ami- 
raux ,  les  grands  officiers  de  la  couronne  ,  les 
colonels-géiiérarjx  et  sénateurs  présens,  et  derrière, 
un  capitaine  de  chaque  coips  de  l'arrnee  ,  tenant 
un  drapeau  déployé.  Devant  le  trône  ,  le  grand- 
chanceiiei  de  l'O.dre  ;  sur  les  s%ize  marches  du 
trône  ,  les  aides-de-camp  ,  recevant  et  ponant  les 
ordies  de  I'Empekeur  ;  et  plus  "^as  .  les  légion- 
naiies  déjà  décorés,  sur  la  tète  desquels  Qotiaieut 
les  drapeaux  et  étendards  conquis  ,  dont  on  avait 
formé  deux   trophées. 

•  iLes  marques  d'honneur,  portées  par  des  adju- 
dans-généraux  ,  étaient  placées  dans  les  casques 
et  bouclieis  des  Dugnesclin  et  des  Eayards.  J'at  \u 
des  soldats  et  des  officiers  venir  baiser  avec  une 
émotion  religieuie  ,  celui  de  ce  dernier  ,  et  dire  : 
"  [e  vais  donc  recevoir  le  prix  de  la  valeur  .  dans 
ïi  l'ainiure  rlu  plus  loyal  des  guerriers.  D.'.;)S  les 
n  Ifec'es  à  venir  ,  celle  de  BoN.-^P.-iRrE  omeia  un'u 
::  pareille    (etc.  11 


•  1  Pendant  l'absence  de  l'F.MPrREiiR.  toutes  cei 
dispcs'uicns  avaient  été  prises.  Tous  les  prépîra- 
tits  avaient  été  laits  à  irjvers  Its  coups  île  vent 
et  les  pluies  diluvienne»  qui  caraciérisent  liniem- 
périe  du  climat  dts  tôics  septentrionales  de  la 
Fiance.  Les  ministres  et  les  marcchiux  avaient 
conçu  et  donné  les  masses  de  cette  lêie  ,  les  gé- 
néraux et  Officiers  s'étaient  chargés  des  détails  , 
et  les  soldais  intc.ligens  et  empressés,  exécuiuieiii 
lous  leurs  ordres  ;  on  ne  peut  se  taire  l'idée  de 
ce  quepeut  produire  cette  harmonie  ei  cette  unité  de 
volonté  ,  et  combien  I  émulition  dégagée  d'inléréi , 
3  de  préci>ion  et  de  rapidité  dans  l'exécution. 
A  la  fois  s'élevaient  de  toutes  parts  des  charpentes 
qui  devaient  êtie  couvertes  de  voiles  ,  pour  for- 
mer les  salles  des  banquets  ,  où  des  tables  de 
quatie  cents  couvcMS  étaient  dressées  pour  traiter 
les  légionnaires.  Des  tentes  étaient  tendues  pour 
les  loger.  Là  ,  des  décorations  cachaient  l'artifice 
qui, lie  soir,  devait  embraser  la  côte.  Devant  les 
camps  ,  des  salles  de  bal  étaieiit  préparées  pour 
ptolonger  ia  joie  dans  la  nuit;  ailleurs  ,  des  cir- 
qties  étaient  nivelés  pour  disputer  des  prix  de 
courses  à  pied  et  à  cheval.  Des  mires  étaient  dressés 
pour  déployer  l'adresse  des  fusiliers  et  des  canot;- 
niers  ;  le  plaisir  était  promis  de  toutes  parts;  et 
la  joie  régnait  déjà  dans  le  mouvement  qu'il  pré. 
parait. 

Il  Le  28  thermidor  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  le  bril- 
lant précurseur  de  toutes  les  cérémonies  ,  présidées 
par  Bonaparte  ,  dissipe  les  nuages  amoncelés  ;  une 
lalve  de  lous  les  forts  annonce  la  fête.  A  9  heuies, 
la  générale  est  battue  dans  tous  les  camps  .  l'armée 
iort  en  colonnes,  et  vient  de  tous  côtés  occuper  l'es- 
pace qui  lui  est  destiné.  Ce  mouvement  est  exécuté 
avec  l'ordre  et  la  précision  attachés  exclusivement 
aux  opérations  militaires.  A  raidi  ,  I'Empereur  pa- 
raît ;  il  monte  sur  le  leftre  ;  il  devient  l'ame  de  ce 
grand  corps.  Le  silence  est  la  première  expression 
de  l'émotion.  Un  roulement  annonce  que  la  cétémo 
nie  est  commencée.  Le  grand-chancelier  de  lOrdre 
prononce  un  discours  ;  un  autre  roulement  fixe  de 
nouveau  l'attention.  La  voix  de  N.^fOLÉON  se  fait 
entendre  ,  il  prononce  le  serment  ,  et  cent  mille 
lermens  s'attachent  au  sien.  A  vingt  reprises ,  le 
jalut  di  I'Empereur  est  demandé  avec  enthou- 
siasme. 

11  La  brillante  harmonie  des  airs  nationaux  ,  qui 
rappelle  de  glorieux  souvenirs  ,  se  distingue  à  tra- 
vers le  bruit  de  mille  tambours  et  le  feu  roulant  de 
trente  batteries.  Des  torrens  de  fumée  s'élèvent  dans 
les  airs  ,  et  sur  leur  teinte  blanchâtre  se  dessinent  les 
ârauvemens  de  l'armée.  La  poussière  se  mêle  à  ces 
tourbillons  ,  et  s'élève  en  trophée  jusqu'au  ciel.  Le 
tnsme  v«nt  d'ouest ,  qui  tourmentait  nos  drapeaux  , 
av.9it  enflé  les  voiles  de  la  division  de  la  flottille  du 
Havre ,  et  daDS  le  même  instant  la  faisait  entrer 
dans  le  port. 

11  Que  d'idées  se  rattachent  à  un  pareil  moment  ! 
Le  vainqueur  de  l'Italie  et  de  l'Egypte  ,  le  régu- 
lateur ,  le  héros  de  la  Fiance  décorant  de  mar- 
ques d'honneur  d'anciens  compagnons  d'armes , 
donnant  le  prix  de  la  valeur  aux  braves  des  braves  , 
s  la  tête  de  la  plus  belle  de  toutes  les  armées , 
distribuant  des  lauriers  mérités  ,  et  montrant  le 
champ  on  d'autres  latiriets  sont  encore  à  mois- 
ionner. 

11  Non  loin  à  l'horison  ,  blanchit  cette  terre 
hostile  ,   et   sous   le   même  aspect  s'offre  à  l'ardeur 

Îjuerricre  de  cent  mille  héios  ,  qui  n'attendent  que 
e  signal  pour  s'élancer  et  franchir  cet  obstacle 
qui  protégea  trop  long-tems  la  perfidie  britannique. 

l 'Jamais  cérémonie  plus  martiale  et  plus  auguste. 
C'est  une  armée  triomphante  promettant  la  vic- 
toire au  héros  par  qui  elle  l'a  toujours  obtenue. 
C'est  Cészr  parlant  à  ses  ancieimes  cohortes  ;  c  est 
Scipion  haranguant  les  Romains  panant  pour 
Catthage.  n 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

A  compter  du  l"  vendémiaire  prochain  ,  le 
paiement  des  rentes  et  pensions  s'effectuera  au 
ministère  du  trésor  public  ;  et  les  parties  prenantes 
y  recevront  leurs  arrérages  immédiatement  après 
avoir  retiré  le  mandat  du  vérificateur  ,  et  tant  être 
obligées  d'attendre  lejour  suivant  pour  se  présenter 
xu  paiement. 


taitmeni  de  la  dtttt  publique  .  à  iffixtutr  du  lundi 
ï  au  lamedi  7  fructidor  an   u;  stwoir  : 

DeTTI         VIACESE. 

Le  semestre  échu  le  i"  messidor  an  it  ,  sera 
payé  à  toutes  lettres  et  à  tout  numéros ,  les 
lundi  «  ,   mardi  3  ,   mercredi  4  et  vendredi   6. 

CtNQ^    fOUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

I"  et   s'  Semestre  an    11. 

Seront  payé»  à  toutes  lettres  et  i  tous  numéros  , 
le  samedi  7. 
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Pensions  civiles  et  eccl  f.ii  a.s  r  1  q_i!  e.i. 
Semestre  échu  au  i"  messidor  an  12. 

Bureau  n"  7 .  - —  Civiles  ,  dep.  le  n"  i  jus.  W  6000  , 

le  vendiedi  7. 
Bureau  n"  7.  —  Ecclésiastiq.  .  le  lundi  •>  ,  jusqu'au 

n"   54000  ;    le    mardi  3  .jusqu'à 

57000  ,   et  le  meicredi  4.  jusqu'à 

60000. 
Bureau  n"  8.  —  Civiles  .  dep.  le  n"  fiooi  à  la  tm  , 

Iss  lundi  2,  mardi  3  ,  mercredi  4 

et  vendredi  6. 

Pensions  des  veuves  d^s  défens.,de  la  p.^trie. 

Le  semestre  échu   sera  payé   à   tous  numéros  les 
lundi  2   et  mardi   3. 

SlMESlRES        ARRIÉRÉS. 

Cini]  pour  cent  co'isolidés ,   Dc.tUviogere  et  Ptnsion^ 
civiiei  cl  tcclésiiitiijuei. 

Le  î™'  semestre  an   9  ,  sera  payé  le  samedi  7. 

Nota.  Le  jeudi  5  ,  est  réservé  pour  la  vérification 
des  paiemens  dans  les  dépariemens. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnanct  concernant  la  translation  de  la  Morgue 
sur  la  place  du  Marché -Neuf.  —  Varis  ,  U  29 
thermidor  an   u. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  géné- 
rale de  l'Empire  , 

Considérant  que  depuis  long-tecns  on  a  reconnu 
la  néceslité  de  supprimer  la  Basse  -  geôle  du  ci- 
devant  Châtelet,  et  d'établir  la  Morgue  dans  un 
local   disposé  plus  convenablement  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  A  compter  du  1"  fructidor  prochain  , 
la  Basse  -  geôle  du  ci  -  devant  Châtelet,  sera  et 
demeurera  fermée. 

II.  A  compter  do  même  jour ,  les  cadavres  retirés 
de  la  rivière  ,  ou  trouvés  ailleurs  ,  dum  U  ressort 
de  ta  préfecture  de  police,  et  qui  n'auraient  pas 
été  réclamé»,  seroni  transportés  et  déposés  dans 
la  nouvelle  Morgue^  établie  sur  la  place  du  Marché- 
Neuf,  division  de  la   Cité. 

lit  y  resteront  exposés  pendant  trois  jours  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  reconnus  et  réclamés  dans 
un   moindre   délai. 

Us  oe  pourront  être  inhumés  sans  un  ordre 
du   préfet  de  police. 

'lu.  L'arrêté  du  9  floréal  an  8  ,  concernant  la 
levée  des  cadavres  ,  coniinuera  d'être  exécuté  en 
tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dispositions 
ci-dessus. 

IV-  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  ,  etc.   etc. 

Le  conseiller-d'état  préfet  de  police  ,  signé  Dv&ois. 
Par  le  conseillei-d'ctat  ,  préfet  ; 

Le  stcrelaire-gtniral ,   signé  Pus. 


Science  médieale.  — Nosographie  particulière. 

Traité  des  hydrcpisies  ascite  et  leucophlrgrantie  qui 
régnent  dans  les  marais  des  départcmcns  de  la 
Vendée  ,  suivi  de  quelques  observations  par- 
ticulières sur  ces  maladies  ,  faites  dans  les  pays 
circonvoitins.  fi) 
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Le  traitement  des  maladies  chroniques  n'ofTic 
encore  qu'unt  perspective  effrayante.  Si  la  carrier* 
médicale  ,  oà  on  ose  les  défier  ,  est  quelqueloû 
marquée  par  des  succès  éphémères  ,  elle  l'est  bien 
plus  par  le  nombre  des  victimes  et  par  l'impuis- 
sance de  l'art.  A  peine  avons-nous  ajouté  quel- 
ques moyens  de  défense  à  ceux  que  nous  devons  , 
liepuis  si  long-tems  à  Hippocrate  et  aux  grands - 
hommes  formés  à  son  école.  Cependant  i'anatomie 
a  déjà  mis  sous  nos  yeux  les  lésions  organiques  , 
produites  par  ces  terribles  maladie»  ;  les  causes  de 
celles-ci  devraient  donc  nous  être  plus  fami'ie- 
res  ,  et  la  méthode  de  les  combattre  moins  hypo- 
thétique. 

La  plupart  d'entr'elles  doivent  leur  source  à  des 
obstructions  locales  d'autant  plus  opiniâtres  qu'elles 
sont  plus  invétérées. 

Le  docteur.  Saiffert  ,  dont  nous  avons  examiné 
ailleurs  1  ouvrage  ,  a  montré  des  espèces  de  léthar- 
gies périodiques  ,   des  hypocondriacies  avec  délire  , 


;i)    Un  volume  in-f».  Pril  3  francl   5o   centimM  ,    et   4  fr. 

5n  ccnrimci. 

A  Paris  ,  chez    CrouUcboLl  ,    libraire  ,    rut   éei_  Maihurin». 
An    12.  —  iSo^. 


et  d'autres  maladies  mortelles  qui  ont  disparu  i".:c 
les  obstructions  qui  leur  avaient  donné  lieu.  Com- 
bien d'hydiopities  naissent  de  semblables  engor^e- 
mens  qui  rendent  inutiles  l'évacuation  des  eaux 
par  l'opération  de  la  paracentcicl  Evacuer  les  s';io- 
s':tés  sans  recourir  à  l'opération  ,  et  détiuite  ensuite 
le  genre  d'obstructions  qui  a  précédé  ,  accompagne 
ou  suivi  l'état  d'hydropisic  ,  voilà  le  plus  beau 
résultat  que  puisse  obtenir  un  homme  de  l'art  ;  et 
c'est  celui  que  donne  le  procédé  employé  par 
1  auteur  du  Traité  des  hydropistes  ascite  et  Ifucn- 
phtegmatit  ,  qui  régnent  dans  les  marais  des.depar- 
temens  de  la  Vendée.  Nous  ignorons  pourcruoi  co 
Traité  paraît  sans  le  nom  de  son  auteur  ;  mais  il 
nous  semble  évident  que  le  voile  de  l'anonyme 
n'est  point  ici  celuj  de  ia  médiocrité  ;  le  sujet  de 
l'ouvrage  est  importjtit  ;  il  y  est  traité  en  grand 
et  avec  beaucoup  de  profondeur.  Les  faits  y  sont 
consigtiés  avec  toute  l'exactitude  qu  on  puisse  dé- 
sirer; les  observations  y  sont  nombieuses  et  bien 
rédigées.  On  y  trouve  l'espèce  de  maladie  doot 
chaque  individu  a  été  attaqué  ,  l'âge  ,  la  profes- 
sion du  malade  ,  le  lieu  où  il  à  été  soigné  ,  les 
siniptômes  qui  se  sont  montrés  pendant  le  cours 
de  sa  maladie  ,  et  quelle  en  a  été  la  terminaison  : 
l'auteur  y  invoque  le  témoignane  de  ses  collègues 
vivans  su'^  les  lieux  ,  ou  appelés  dans  des  cas  d'Si- 
ciles  :  on  remarque  dans  tous  une  parfaite  har- 
monie ,  un  zèle  égal  et  une  conSance  mutuelle. 
Voilà  des  preuves  d'une  grande  authenticité. 

Passons  maintenaiit  au  plan  de  l'ouvrage  ,  et 
aux  détails  qu'il  renferme.  On  y  trouve  d'abord 
la  topographie  médicale  ^du  département  de  Iji 
Vendée  ,  et  principalement  de  celte  partie  du 
département  oîi  l'hydropisie  est  tellement  fré- 
quente, que  c'est-là  ,  ce  senjble  ,  qu'il  faille  l'ob- 
server et  létudier. 

Les  vapeurs  humides  des  eaux  stagnantes  et 
marécageuses  de  ce  pays  ,  produisent  ,  par  l'alté- 
ration des  humeurs  ,  par  la  durée  des  fièvres  qui 
naissent  d'une  telle  altération  ,  pat  l'état  de  fai-- 
blesse  générale  qu'amènent  cts  fièvres  ,  des  dis- 
positions à  l'épaisissement  des  Huides  ,  à  l'obstruc- 
tion des  organes  épigastriques  ,  et  enfin  à  l'hydro- 
pisie ascite.  ou  à  l'infiltration  ,  dite  Uucuphelgmatie, 
qui  sont  les  espèces  d'hydropisic  les  plus  com- 
munes dans  ces  contrées.  L'hydrothorax  er  l'hy- 
drocéphale s'y  montrent  plus  rarement  qu'ailleurs; 
le  seul  relâchement  dts  solides  ',  à  moins  qu'il 
ne  se  complique  d'obstruction  des  viscères  abdo-' 
minaux  ,  y  est  rarement  suivi  de  l'hydropisie.  Des 
obstructions  sont  donc  ,  dans  ce  climat ,  les  causes 
déterminantes  ,  prochaines  et  immédiates  de  l'hy- 
dropisie. Les  causes  éloignées  sont  1°  un  air  dense, 
humide,  chargé  de  miasoies  ou  de  gaz  non  rct- 
pirables  ;  2"  les  variations  subites  ,  et  l'inclémence 
de  l'atmosphère  ,  qui  ,  supprimant  la  transpiratioir 
insensible,  répercutent  dans  l'intérieur  du  corps  y 
les  sérosités  qui  devraient  s'échapper  par  les  pore» 
de  la  peau. 

Le  scorbut  ,  les  fièvres  catarrhales  ,  putrides  et 
adynaroiques  ,  devant  régner  dans  une  telle  cons- 
titution atmosphérique  ,  on  voit  assez  que  la 
saiguée  ,  les  remèdes  anti-phlogistiques  et  débilitans 
y  sont  presque  toujours  conlre-indiqués ,  tandis  que 
l'usage  des  toniques  et  des  diaphoréiiques  v  devient 
essentiellement  salutaire.  Le  traitement  dé  l'hydro- 
pisie doit  donc  y  être  modifié  ,  non-seulement 
par  des  considérations  relatives  à  l'âge ,  au  sexe 
et  au  tempéramment  des  individus  ,  mais  aussi 
par  les  circonstances  locales  qu'il  importe  de  ne 
jamais  perdre  de  vue  ;  autrement  les  mêmes  r^œetiet 
employés  heureusement  dans  un  pays  ,  pourraient 
l'être  ailleurs  sans  aucun  succès.  Au  reste  ,  toute* 
les  complications  de  la  maladie  dont  il  s'agit  , 
et  du  traitement  qui  lui  convient  sont  dévelop- 
pées par  l'auteur  de  cet  ouvrage  avec  une  telle 
méthode  ,  que  sa  pratique  laisonnée  et  ses  obser- 
vations valent  une  excellente  théorie  :  car  en 
montrant  les  formes  et  le  ca.aclere  que  prend 
l'hydropisie  dans  le  pays  qu'il  habite  ,  il  en  rap- 
proche le  tableau  Je  celui  que  nous  présentent 
d'autres  pays  ,  où  de  grands  observateur»  ont 
aussi  rencontré  fréquemment  et  décrit  avec  exac- 
titude la  même  maladie. 

L'auteur  anonyme  comprend  ,  en  cinq  divisions 
principales,  tout  son  sujet;  l'hydropisie  ascite, 
survenue  à  la  suite  d'obstructions  anciennes  aux 
visceresabdominaux  ;  l'hydropisie  ascite, provenant 
d'une  obstruction  des  mêmes  viscères  occasionnée 
par  une  maladie  algue  ;  l'hydropisie  ascite  survenue 
à  la  suite  de  maladies  aiguës  ,  qui  n'ont  pas  été' 
traitées  selon  les  principes  de  fart  ;  l'anasarque  ou 
leucophlegmatic  ,  produite  par  l'une  des  causes 
ci-dessus  rapportées  ;  enfin  l'hydropisie  causée 
par  la  laiblesse  générale  ,  ou  par  d'autres  causes 
particulières  ,  étrangères  aux  piécédentes.  Il  n'y 
assigne  aucune  place  à  l'ascite  fausSe  ,  à  l'ascite 
enkistec  .  et  aux  autres  espèces  d'hydropisies  qu'il 
assure  n'avoir  jamais  rencontrées  dans  l'étendue 
du   département   oià   il   exerce  son   art. 

De  la  division  et  de  la  définition  de  cette  ma- 
ladie ,  l'auieur  passe  aux  considérations  génér.ilcs 
sur  les  sujets  qu'elle  attaque  ,  sut  le  diagnostic 
qu'elle  oftie  et  sur  le  traitement  qu'elle  exige. 
Les  notions  préliminaires  établies  au  cotnmence- 
mcnt  de  cet  extrait  ,  suffisent  pour  faiie  connaître 
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l'opinion  de  l'observateur  .  sur  les  personnes  que 
l'hydropisie  afflige  de  préférence  à  d'autres  ;  nous 
ajouterons  seulement  ici  que  la  remarque  faite 
par  Sydenham,  que  l'htcliopisie  attaque  plutôt  Ici 
femmes  que  tes  hommes  ,  ne  s'est  point  vérifiée 
dans  le  département  dont  l'anonyme  retrace  la 
constitution  médicale  ;  elle  y  attaque  indisiiocte- 
ment  les  deux  sexes  et  à  tout  âge.  Quant  au 
diagnostic,  il  n'.idmet  pont  comme  une  règle 
générale  que  l'ascite ,  produite  par  obstruction, 
doive  s'annoncer  par  l'œdème  ou  l'enflure  des 
pieds  et  par  l'augmentation  progressive  de  la  soii. 
D  autres  praticiens  qu'il  cite  ,  avaient  déjà  vu 
l'ascite  causée  par  un  squirre  au  loie  ,  dans  laquelle 
l'épanchement  séieux  a  lieu  sans  être  précédé  de 
l'enflure  des  extrémités  inférieures.  Mais  il  soutient 
en  ouire  que  l'oedènie  dont  nous  parlons  et  la 
soif  intense  n'accompagnent  pas  nécessairement 
Ihydropisi*  ascite  ;  qu'il  a  vu  ,  non-seulement  dans 
l'ascite  ,  par  squirre  au  foie  ,  mais  dans  beaucoup 
d  au'res  espèces  d'ascites  ,  de  nombieux  exemples 
du  coût.  lire.  Le  seul  symptôme  snt  et  univoque 
est,  selon  lui  ,  la  rareté  des  urines,  leur  couleur 
rouce  ,  et  le  dépôt  sédimehteux  ,  épais  ,  dont  elles 
sont  chargée». 

Le  traitement  de  l'hydropisic  en  général  ,  et 
sur-tout  celui  de  l'ascite  avec  obstruction  ,  a  jus- 
qu'à ce  jour  donné  lieu  à  de  grandes  controverses 
parmi  les  médecins.  Les  uns  prescrivent  un  régime 
sec  et  absorbant  ;  les  autres  veulent  qu'on  laisse 
boire  le  malade  à  sa  soif,  et  qu'on  ordonne  des 
délayans  pour  calmer  la  chaleur  interne.  Ceux-ci 
emploient  en  même  tems  les  fondans  ,  les  apé- 
ritifs .  les  toniques  et  les  évacuans  pour  détruire 
à-li-fois  l'obstruction  et  pour  procurer  l'issue  des 
sérosités;  ceux-là  se  servent  alternativement  de 
purgatifs,  de  fondans,  d'antispasmodiques  et  de 
toniques.  Chaque  procédé  est  défendu  pat  des 
docteurs  célèbres.  Notre  auteur  ne  disserte  point  ; 
ij  offre  seulement  le  résultat  de  ses  observation» 
et  le  succès  d'une  longue  expérience  daris  l'art  de 
guérir  les  hydropiques  ;  ceux  qu'il  a  guéris  sont ,  la 
plupart,  encore  vivans  ;  les  faits  parlent  donc  en 
laveur  de    sa   méthode. 

!l  expose  les  moyens  généraux  qui  lui  ont  tons- 
lamment  réussi ,  et  qu'il  conseille  de  varier ,  à  son 
exemple  ,  selon  la  saison  ,  les  lieux  ,  l'âge  ,  le  sexe, 
les  habitudes  et  le  tempéramment  des  sujets.  Il 
s'occupe  d'aboid  ,  non  de  la  fonte  des  obstructions , 
quoiqu'anciennes  ,  mais  de  1  évacuation  des  séro- 
sités cua[ic|>ées  dans;  la  cavité  abdominale;  il  ob- 
tient celte  évacuation  par  des  purgatif»  hydra- 
gogues  pris  .  chaque  jour,  ou  tous  les  deux  jours  , 
à  haute  dose.  Si  la  forte  potion  bydragogue ,  dont 
il  donne  la  formule ,  ir'a  pas  produit  l'effet  qu  il 
«n  attendait ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  dit-il  ,  soii 
par  l'idiosyncrasie  du  sujet,  soit  par  d'autres  causes  , 
qu'il  lui  paraît  difficili:  d  assigner  ,  il  a  recours  alors 
à  des  pillules  composées  de  drogues  très-énergiques 
dont  il  indique  la  composition.  Dans  certains  cas  , 
très-rares  à  la  vérité  ,  «Sri  ces  deux  moyens  lui  ont 
manqué  ,  l'eau-de-vie  allemande  seule  ,  ou  les  dras- 
tiques seuls  et  sans  être  combinés  avec  des  purgatits 
doux,  oii  ,  d'autres  fois  encore  ,  l'émétique  admi- 
nistré à  dose- suffisante  ,  ont  parfaitement  secondé 
«es  vues  et  procuré  l'évacuation  de  l'eau. 

Ce  premier  avantage  une  fois  obtenu  par  l'un  ou 
pat  l'autre  de  ces  remèdes ,  qu'il  s'agit  seulement  de 
varier  jusqu'à  ce  qu'dti  ait  trouvé  celui  dont  l'effet 
atteste  la  diminution  du  volume  d'eau,  et  de  continuer 
jusqu'à  expulsion  totale  ,  notre  auteur  attaque  im- 
naédiatetnent  après  les  obstiuciions ,  à  moins  que 
l'épuiseinént  des  forces  du  malade  ne  permette  pis 
de  le  soumettre  à  ce  second  traiiementsans  l'avoir 
préalablement  fortifié.  Les  remèdes  qu'il  emploie 
pour  lever  le,s  obstructions  consistent  en  des  bois- 
sons apétitives  ,  en  un  opiat  composé  de  remèdes 
purg.itifs ,  martiaux  .mercuriels  ,  aromatiques  ,  etc. 
Les  frictions  ,  les  emplâtres  fondans  ,  sur  les  parties 
obstruées  ,les  bains  domestiques,  l'exercice  à  che- 
val ,  etc.  ,  souvent  aussi  des  exutoires  et  lur-tout 
un  régime  approprié  doivsnt  favoriser  l'effet  des 
lemedes  internes.  Ce  ttaiiement ,  soutenu  pendant 
deux  mois  ou  plus  s'il  en  est  besoin ,  dimieue 
considérablement,  ou  fuit  disparaître  tout  à-fait 
le,s  engorgeraeas  tics  visccres  ,  et  la  cure  de  l'hy- 
dropisie'est  alors  complette  et  radicale.  Le  scorbut, 
dont  se  complique  souvent  l'ascite  par  obstruction  , 
au  moins  dans  le  climat  dont  il  s'agit  ,  ne  mérite 
l'atiention  particulier:;  du  médecin  ,  que  lorsque 
Vhydropisie  n'existe   plus. 

Le  même  traitement,  à  quelques  modifications 
près  ,  s'applique  aux  hydropi^ics  ascites  survenues 
à  la  suite  des  maladies  aiguës ,  et  aussi  à  l'ana- 
sarque  ,  appelée  leucoplegmatie  ,  hydropisie  géné- 
rale ,  dans  Isquelle  la  peau  et  le  tissu  cellulaire 
de  tout  le  corps  sont  boursouflés  et  infiltrés.  Dans 
cette  dernière  espèce  d'hydropisie  ,  se  trouvent  deux 
indications  à  remplir,  l'une  d  évacuer  les  eaux  , 
l'autre  de  rétablit  le   ton  des  organes. 

Notre  auteur  ne  conseille  point  de  pratiquer 
à  la  peau  des  rssues  pour  l'évacuation  des  eaux  ; 
le  bandage  des  extrémités  inférieures  lui  a  tou- 
jours paru  plus  nuisible  qu'avantageux  :  il  a  donc 
principalement  recours  à  l'usage  des  hydragogues  , 
et  presque  toujours  il  commence  par  adraiuisiter 


l'émétique  ;  mais  la  faiblesse  étant  extrême  ,  dans 
certains  cas  ,  on  est  souvent  obligé  d'intercaler 
les   toniques   et   les  cordiaux. 

Le  dernier  article  de  sa  division  est  consacri 
à  la  description  et  au  traitement  de  1  hydropisie 
produite  par  la  faiblesse  générale  ou  par  d'autres 
causes ,  distinguées  de  celles  dorrt  on  vient  de 
faire  rénumération.  On  y  trouve  d'excellens  pré- 
ceptes sur  l'hydropisic  qui  survient  par  suppres- 
sion des  règles.  Rien  n'est  plus  sage  encore,  ei 
en  même  ttms  rien  n'est  moins  hypothétique 
que  sa  méthode  ciarative  de  l'hydropisie  qui  sur- 
vient aux  femmes,  soit  pendant  l'état  de  grossesse  , 
soit  après  l'accouchement.  Une  avilre  sotte  d  hy- 
dropisie ,  moins  commune  que  les  précédentes  , 
est  celle  qui  reconnaît ,  pour  cause  particulière  . 
quelqu'affection  nerveuse  :  elle  ne  cède  qu'à  un 
traitement  spécial  ,  tout  différent  de  celui  précé- 
demment détaillé.  Il  faut  ici  proscrire  ,  jusqu'à 
une  certaine  époque  ,  et  quelquefois  pour  tou- 
jours ,  les  émétiques  et  les  purgatifs  hydragogues , 
qui  sont  essentiellement  con.re-indiqucs ,  et  insister 
sur  l'usage  des  délayans  et  des  diurétiques  les  plus 
simples.  Pomme  ,  dans  soa  traité  des  Maladies 
nerveuses  ,  imprimé  par  ordre  du  Gouvernement 
e«  1782  ,  a  bien  saisi  les  traits  caractéristiques 
de  cette  hydropisie  ,  et  prescrit  exactement  le  trai- 
tement particulier  qu'elle  nécessite  ;  c'est  à  l'ou- 
vrage de  ce  praticien  célèbre  que  notre  auteur 
renvoie  pour  le  diagnijstic  et  pour  la  cure  de 
cette  maladie,  il  ne  parle  point  de  l'hydropisie 
c?usée  par  la  répercussion  des  maladies  cutanées , 
ou  par  suppression  de  la  transpiration  ,  de  la 
diarrhée  ,  des  hémorroïdes  ,  etc.  ,  parce  que  les 
obstructions  et  l'hydropisie  ,  auxquelles  ces  humeurs 
peuvent  donner  lieu  ,  se  guérissent  par  les  moyen» 
précédemment  indiqués ,  et  par  les  remèdes  géné- 
ralement connus  ,  quxin  oppose  aux  vice»  de  la 
peau. 

Le  régime  fait  une  partie  essentielle  du  trai- 
tement de  l'auteur  contre  l'hydropisie.  Ce  régime 
est  applicable  à  toutes  les  maladies  de  ce  genre, 
si  l'on  excepte  celle  due  à  une  cause  nerveuse. 
Mais  il  est  important  de  rappeler  ici  qu'à  cette 
exception  près ,  ce  régime  est  sec  et  absorbant  ; 
un  régime  contraire  a  toujours  opposé  une  résis- 
tance invincible  à  la  guérison  des  malades  ;  le 
problême  est  donc  résolu  par  les  faits  qu'aucun 
raisonnement  ne  peut  détruire.  Des  observations 
sans  nombre  confirment  cet  axiome  de  notre  auteur; 
et  quoiqu'il  n'en  rapporte  que  vingt-deux  dans  leur 
entier  ,  il  est  facile  de  voir  que  toute  sa  théorie 
n'est  qu'un  tissu  d'observations  sommaires  dont 
les  détails  circonstanciés  auraient  très-inutilement 
grossi  son  ouvrage. 

Il  n'est  aucune  de  ces  observations  qui  ne  pré- 
sente un  haut  degré  d'intérêt  ,  et  qu'on  né  doive 
méditer  profondément.  On  y  voit  presque  tous 
les  cas  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pratique. 
Ici  ,  c'e^t  un  hydropique  qui  avait  déjà  subi 
inutilement  l'opération  (ie  la  paracentèse  (la  ponc- 
tion )  ;  là  ,  «ont  deux  autres  sujets  que  l'auteur 
iît  opérer  lui-même  ,  en  attendant  qu'on  pût  leur 
administrer  les  remèdes  convenables  ;  ailleurs ,  sont 
d'autres  hydropiques  ,  sur  lesquels  les  hydragogues, 
mêlés  aux  caïmans,  ont  produit  des  effets  salutaires  , 
qu'on  n'aurait  pu  attendre  d'aucun  autre  mode  de 
traitement. 

La  i3=  et  1»  14'  observation  nous  offrent  deux 
exemples  d'hydiopisie  provenant  d'affections  ner- 
veuses ,  traitées  avec  succès  par  une  méthode  dia- 
métralement opposée  à  celle  employée  pour  lé» 
autres  espèces  d'hydropisies.  Par-tout  on  est  forcé 
d'admirer  la  sagacité  de  l'auteur  et  sa  prudence 
dans  le  choix  des  moyens  curatifs  qu'il  sait  varier 
à  l'infini  ,  m.ais  toujours  d'aprèi  des  bases  sûres 
el  solidement  établies. 

De  cette  théorie  et  de»  observation»  qui  en 
appuient  les  principes  .  il  est  naturel  de  conclure 
que  l'hydropisie  n'est  point  incurable  de  sa  nature, 
qu'elle  ne  le  devient  que  par  les  altérations  orga- 
niques .  ou  par  l'excès  de  faiblesse  qu'elle  cause 
lorsqu'on  n'a  pas  eu  soin  d'en  arrêter  le»  progrès  ; 
car  l'absence  ou  l'oblitération  des  organes  essentiels 
à  la  vie  et  la  déperdition  entière  des  forces  vitales 
ne  peuvent  être  suppléée»  par  aucune  ressource  de 
l'arc  médical. 

Une  seule  chose  nous  parait  manquer  au  tra- 
vail de  l'anonyme  ,  c'est  l'autopsie  çadavjérique  des 
sujets  morts  d'hydropisie  ,  lorsqu'on  n'a  pu  ,  8u 
lorsqu'on  n'a  pas  su  leur  administrer  les  secours 
analogues  à  leur  état  morbifique.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  que  des  préjugés  vulgaires  ,  plus  tenaces 
dans  ce  département  que  par-tout  ailleur»  ,  eussent 
apporté  une  résistance  opiniâtre  au  zèle  dont  l'au- 
teur paraît  être  animé  pour  les  progrès  de  la  science 
médicale. 

Du  reste  ,  si  l'impartialité  est  la  preuve  du 
talent ,  celui  de  l'auteur  ne  sera  révoqué  en  doute 
par  aucun  de  ceux  qui  liront  son  ouvrage  ,  d'autant 
plus  essentiel  aux  praticiens  ,  qu'ils  y  trouveront 
résolues ,  d'une  manière  satisfaisante  ,  les  difficultés 
les  plus  sérieuses  ,  sur  les  cas  ci-dessus  exposes  ; 
qu'ils  y  distingueront  la  cause  trop  ordinaire  du 
peu  de,  succès  ,  ou  même  des  revers  qu'ils  éprou- 
vent, et  qu'enhn    il»  y  puiieront    une    méthode 


de  traitement  raisonnée  d'après  l'état  de  la  maladie 
et  l'idiosyncrasie  du  malade.  Le  ton  de  philosophie 
et  de  sensibilité  qui  règne  dans  ce  même  ouvrage  , 
ainsr  que  plusieurs  circonstances  accessoires  aux 
observations,  trahissent  la  modestie  de  l'auteur, 
et  prouvent  un  désintéressement  qu'on  ne  peut 
trop  louer   dans    un   praticien  éclairé. 

Nous  finirons  cet  extrait  en  citant  la  phrase 
par   laquelle  l'auteur  termine  son  traité. 

i'  Peu  jaloux  de  la  gloire  littéraire,  je  n'aspire  , 
dit-il  .  qu'à  être  utile  à  mes  semblables  ;  c'est 
l'unique  but  que  je  tne  suis  proposé  en  écrivant  cet 
ouvrage  :  heureux  si  les  faibles  vue»  qu'il  ren- 
ferme peuvent  indiqu';r  et  découvrit  enhn  ,  à 
quelques  uns  de  ces  génies  immortels ,  que  la 
nature  enfante  ,  à  de  longs  intervalles  ,  le  moyen  ' 
d'affranchir  sans  retour  l'hamanité  d'une  maladie 
qui  ne  l'afflige  que  trop  communément.  11 
TOURLET. 

VOYAGES. 

Findel'Exlrail  de  larelation  d'unvoyaiedesEipignols 
sur  les  cites  nord  -  ouest  de  l'Amérique  srpttn- 
j  trionalt  ,   en  1792. 

Le  narrateur  de  cette  expédition  avoue  qu'elle  , 
n'a  eu  d  autre  résultat  que  d'avérer  irrévocablement, 
que  par  le  détroit  de  Fuca  ,  il  n'y  a  point  de  passage 
à  la  mer  Atlantique  ;  mai»  que  cette  navigation 
doit  paraître  désormais  San»  utilité  comme  «an» 
attrait  :  que  le»  côte»  stériles  et  tristes  qui  bordent 
ce  détroit  ,  n'offrent  rien  qui  puisse  inviter  le» 
marins  à  s'exposer  aux  bazard»  d"un  lonj{  voyage 
à  traver»  des  canaux  étroit»  ,  »emé>  d'ècueils  et  de 
bas-fond».  Le  philosophe  seul,  ajoute-il  ,  y  pour- 
rait trouver  de»  sujets  de  méditation  à  la  vue  d'ua 
sol  qui  rappelle  l'état  primitif  du  globe  et  de  peu- 
plades encere  »i  éloignées  de  la  civilisation  euro- 
péenne, extrêmement  différentes  dan»  leurs  mœurs, 
quôiqu'habitant  à-peu-prffs  lous  le  même  climat , 
quoique  vouées  par  la  rsécessité  au  même  genre  de 
vie  ,  et  n'ayant  probaliSlenient  subi  aucune  de  ce» 
révolutions  qui.  altèrent  le  type  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  la  nature. 

Les  Espagnol»  les  ont  vues  d'un»  manière  trop 
fugitive  ,  pour  s'assurer  »i  elle»  différent  entr'ellet 
quant  à  l'idiome  comme  sous  les  autres  rapport». 
Leur»  recherches  ,  à  cet  égard,  n'ont  eu  de»  résultati 
satisfiisans  que  relativement  aux  Indien»  de  Nooika, 
dont  ils  ont  appris  à  connaître  assez  bien  la  langue. 
Un  savant ,  Don  Francisco  Mosino  ,  qui  accompa- 
gnait le  capitaine  Don  Juan  de  la  Bodega  y  Quadta, 
a  séjourné  longtems  parmi  ces  Indiens ,  et  les  a 
«bservés  avec  soin.  C'est  à  lui  sur-tout  que  les 
navigateurs  espagnols  doivent  les  détails  qu'ils  se 
sont  enfin  décidés  à  publier,  et  notamment  ceux 
qu'on  trouve  sur  la  langue  de  Nootka  dans  leur 
relation.  Selon  Mosino  ,  cet  idiome  est  le  plu»  dur 
qu'on  connaisse.  Il  abonde  en  consonnes  et  en 
terminaisons  (ourdes.  La  plupart  de  se»  mots  ne  se 
prononcent  qu'avec  de  fortes  aspirations  au  tom- 
mencement  et  au  milieu  du  mot.  Les  exemple» 
luivans  suffiront  pour  donner  une  idée  de  cet 
étrange  idiome  : 

L'année Jachinic  shitlé. 

Jeune  femme Ag  coall. 

Vieille  femme MUouc-douUma. 

Femne  laide Piioul-clouima. 

Belle  femme Tlout-clouzma. 

Un  en&nt Maetl-catiis. 

Vieux Moutoug-yactps. 

Boiteux Qitouils-tac-tle. 

La  barbe .-. , .  Apac-tzoutl. 

La  main Coucou-minou. 

Le!  cuisse» Apeseuh-tatihi. 

Le  ventre Ic-lac-tlas. 

La  sueur Hoptzcmachitl. 

La  pomme Mou-mou-ictt. 

La  fumée Isk-cuils. 

L'épaule Inapatl.  /^ 

Le  sable Mouc-cou-metz. 

La  fleur Coï-matz^ 

Le  chien Aemill- 

Jeter Huaschitl. 

Avaler Chtltzill. 

Boire Nec-tzitl. 

Bailler Hz-ettzitl. 

Eteiuuer Toupex-chitl. 

Soupirer Hitllzitl. 

Mordre Machitle. 

Vener Tzi-chill, 

Aujourd'hui Tup-chitl. 

Demain Amtcstla. 

Dernier Tlaczlzatl. 

Avec  une  langue  aussi  peu  harmonieuse  ,  des 
moeurs  si  simple»  et  »i  peu  de  progrès  lant  la 
cirilisiiiion  ,  on  pente  bien  que  les  Indiens  de 
Nootka  ne  peuvent  avoir  qu'une  musique  informe 


et  sifissiftfe.  l'i  aiment  cependant  beaucop  à  clian- 
ler,  Reins  voi^  lorincnt  tous  leurs  conceiis.  Ltuis 
aïCHits  ne  soju  qu'à  locuvt  :  et  pour  tout  actoni- 
[)..!i,:iemciii  leurs  tb^.aleuij  fiappcut  en  mifsuie  sur 
Uf  s  V's"<^''"  ï^'tc  le  premier  corps  solide  qu'ils  fen- 
c.mireni;  s  cette  espèce  de  bassecontine, il»  joignent 
le  bruit  de  ceit-inrs  casiagneties  de  bois,  l.euvs  or- 
suics  i;e  sont  pas  asicz  formés  pour  goûter  le 
tluruie  de  uoiie  musiijue  dÈuiOpe.  Lasujviiéde 
ses  ii>ns  ne  dit  rien  ;i  leur  ame.  Tour  leur  èlre 
agréable,  il  faut  que  ia  musique  soit  biuvante  et 
produite  par  de  i^rands  efions.  Un  de  leuis  chefs  , 
entendant  les  Espagnols  jouer  de  leurs  insirumens  . 
leur  dit  :  ctlte  muMijue  ne  peut  nous  émouvoir  ,  elU 
ruseniblt  ou  ck,iut  d^s  uisf-nta',  qui  récrée  l'ouïs 
lUits  loiuher  U  taur.  Un  autre  se  moquait  des  ca- 
dences et  Je  toute  musique  i">u  dominait  la  douce 
langueur  des  bémols.  Il  disait  assez  ploisimmcut 
de  celui  qui  cadençait  :*0!i  croirait  qu'il  treiitbU  de 
juiii  ;  et  du  cllanttui  en  béraols  :  celui-ci  chinle 
{oniiiie  un  homme  qui  s'/nd.ort. 

Lems  bals  sont  des  espèces  de  combats  figurés 
où  ils  paraissent  srniés  d'arcs  ,  de  flèches  ,  de  lusils  ; 
que!qut.r>is  dégirisés  en  euis  ,  en  Cerfs,  ou  bien 
cbuverti  de  masques  et  de  grossières  enveloppes  , 
q\ii  leur  donnent  la  forme  de  quelques  oiseaux 
aquatiques  plus  grands  que  nature  .  dont  ils  cher- 
ch^-.rt  a  imiter  les  mouvemens  ;  tandis  que  d'autres 
s'olïorccnt  de  contrefaire  les  chasseurs  qui  guettent 
ou  poursuivent  ce  prétendu  gibier.  En  d'autres 
circonst.mces,  ils  d,insent  dss  ballets  dont  la  pan- 
tomime ,  bea'icoup  trop  facile  à  interpréter,  scan- 
daliserait l'Europcan  le  moins  scrupuleux. 

Quelques-uns  de  ces  ballets  sont  si  obscènes,  qu'on 
n'oserait   en  tenter  la   description.   Ttls  sont  ceux 


cra  lis  représentent  1  homme  pauvre  qui  ne  peut 
trouver  à  se  maiier,  ou  1  homme  plus  malheureux 
encore  que  la  nature  a  condamné  à  l'impuissance. 
C'est  ainsi  j'e  l'exirême  inaperfection  de  la  civi- 
lisation se  rappiocbe  à  cjuelques  égards  de  ses 
€xtès. 

Les  Indiens  de  Noot'ia  ont  diverses  manières 
assez  confuses  de  compter  les  jours  kI  les  mois. 
Ceux  qtd  ont  le  phis  de  culture  ,  divisent  l'année 
en  nuatorze  mois  ,  chacun  dï  vingt  jouis  ,  en  ajou- 
tant quelques  jours  complémentaires  à  U  fin  de 
chaque   mois. 

En  général  ,  tous  les  individus  de  cette  peu- 
plade .innoncent  un  bon  naturel.  Ils  sont  sensi- 
bles à  l'ara'iié  et  susceptibles  de  reconnaissance. 
Us  ne  manquent  point  du  tout  d'intelligence.  Ils 
entend.nî  tacilement  ce  qu'on  veut  leur  dire  ,  et 
ils  itiV.:ntent  des  movens  ingénieux  pour  se  faire 
comprendre.  Ils  sont  prévenons  et  bienfaisans  avec 
délicitesse.  Macuina  .  sachant  un  jour  que  les  vivres 
manquaient  au  commandant  espagnol  .  ordonna 
à  S;-s  Mischimis  d"  lui  donner  gratis  tout  le  poisson 
qu'ils  pèciieraicLii  :  et  ayant  observé  que  les  Espa- 
sn  l's  se  pass.iieni  dirEcilement  de  viande  ,  il  leur 
envova  un  cerf  toutes  les  semaines.  Il  n'était  ja- 
mais pl-.is  assidu  auprès  d'eux  que  lorsqu'il  les 
voyait  dins  la  disette.  La  politesse  d'Euiope  vaut- 
elle  bcaucjj;j  mieux  que  cette  obligeante  bon- 
homie ?  Quadra  ,  qui  passa  tout  un  été  auprès  de 
Macuina  ,  ne  peut  trop  exalter  la  bonté  et  l'aimable 
sécurité  de  ce  chef  et  des  siens.  Souvent  Macuina 
dormait  paisiblement  dans  l'alcove  du  commandant 
espagnol,  comme  s'il  eût  été  sous  la  garde  d'un 
frère  ou  d'un  ami.  Arrivait-il  à  quelques-uns  de 
ces  Indiens  dètre  surpris  par  la  nuit  dans  les 
habitations  des  Espagnols  ,  ils  demandaient  des 
falots  pour  regagner  leurs  huttes  et  les  renvoyaient 
exactement  le  lendemain.  Leur  fidélité  à  remplir 
leurs  promesses  va  jusqu'au  scrupule.  En  voici 
une  preuve  assez  frappante.  Un  de  leurs  chefs  . 
que  le  rédacteur  appelle  le  .prince  Nitzipé  ,  avait 
demandé  aux  Espagnols  des  planches  de  cuivre 
et  d'autres  objets  déchange  ,  avec  lesquels  il  voulait 
se  procurer  des  peaux  de  loutre  chez  une  peu- 
plade voisine  ,  séparée  de  lui  par  un  bras  de  mer. 
Dans  la  traversée  ,  son  canot  chavira.  Le  pauvre 
Nîizapé  perdit  sa  femme  ,  tout  ce  qn  il  possédait, 
tout  ce  qu'on  lui  avait  prêté.  I!  supporta  son  mal- 
heur avec' une  constance  admirable;  et  après  avoir 
pleuré  quelque  tems  sa  compagne  ,  il  se  mit  à 
travailler  lui-même  jusqu'à  ce  quileiit  payé  tout 
ce  quil  devait.^Le»  grands  de  tous  les  pays  nac- 
quiiieat  pas  ieurs  dettes  avec  autant  de  scrupule. 
M  lis  quittons  enfin  avec  les  Espagnols  ces  pa- 
rages OQ  le  philosophe  du  moins  a  plus  d'une  obser- 
vation à  faire.  Leurs  corvettes  partirent  de  Nooika 
le  3t  aotii  i/tja.  pour  reconnaitre  la  côte  depuis 
le  détroit  de  Fuca  jasquà  Monterey  c-t  Saint- 
Blas  ,  c'est-à-dire  ,  l'espace  dé  plus  de  28  degrés. 
Lc)  Espagnols  paraissent  connaître  assfz  bien  toute 
cette  partie  de  leur  Amérique.  Ils  niouillereiu  . 
le  20  septembre,  à  Mont::rey  dont  ils  avaient  exac- 
te.anent  rléierminé  la  position  ,  l'année  précédente  , 
à  36  dçgrés  35  minutes  45  secondes  de  latitude  , 
et  à  1x5  degrés  47  minutes  3o  secouiles  de  lon- 
gitude ,  à  partir  'ta  méridien  de  Cadix.  La  plage 
de  Monterey  ofîre  ,  entr'autres  curîojués  ,  une 
grande  abondance  de  coquilles  très-belles,  con- 
nues par  les  naturalistes  sous  le  no:"i  A'.iliotts- 
mydc.  Ob  ne  les  trouve  f,ue  sur  celte  côte  et  sur 
celles  de  la  Nouvelle-Zélande.  Quelques-unes  sont 
d'un  volume  cxiraordinaiic.  Les  index  et  les  pouces 
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de.s  deux  m.dns  en  se  touchant  ont  de  la  peine  à 
Us  onicnir.  E.lcs  .sout  tapissées  en  dedans  d'une 
cnuthe  de  nacre  veinée  de  l'azur  le  plus  vil  ; 
ce   qui   leur  tlonne  le  plus    brillant  éclat. 

Le  tort  de  Monterey  ,  qui  est  le  principal  , 
présitle  de  la  nouvelle  Californie  ,  a  pour  toute 
Karnison  soixante  -  trois  soldats  qui  ,  faute  de 
colons  civilisés  ,  sont  obligés  d'exercer  tous  les 
genres  rie  métier.  Une  loi  qu'on  ne  peut  expli- 
iiuer  ,  encore  moins  excuser,  les  empêche  cepeii- 
dairi.  de  bâtir  dts  maisons  et  de  cultiver  la  turre. 
.A  deux  lieues  de  Monterey  est  la  mission  de 
Saint  Corlos  ,  qui  a  opéré  une  sotte  de  prodige 
en  civiliîaut  les  Indiens  riu  voisinage.  C'est  un 
service  de  plus  rtndu  par  la  religian  au  genre 
humain  ;  car  ces  Indiens  civilisés  sont  sensible- 
ment plus  heureux  que  ceux  du  même  canton 
qni  continuent  à  errer  dans  les  bois  ou  à  voguer 
à  laventure  dans  letivs  canots.  Quoique  stupides 
en  apparence  ,  ils  sont  cepenvl.mt  susceptibles 
d'acquérir  une  sorte  d'aptitude.  Us  ont  enir  autres 
un  talent  rare  pour  attirer  ,i  eux  et  tueries  bêtes 
fauves  en  se  revêtant  de  la  peau  de  l'une  d'elles. 

Ici  le  rédacteur  de  la  relation  que  nous  ana- 
lysons ,  s'arrête  avec  complaisance  pour  décrire 
les  bienlaiis  que  ses  compa;tiotes  ont  répandus 
sur  ces  côtes  long-tems  oubliées  par  la  Méttu- 
pole.  M  présente  un  tableau  des  niissitjiis  de  la 
nouvelle  Californie  ,  qui  s'étend  depuis  le  poit 
Saioi-Die|o ,  environ  au  trente-tioisitme  degré, 
jusqti'ati  cap  Mendocin,'  vers  le  quarantième. 
Ces  missitms  sont  déjà  au  nombre  de  onze  •  l'-ais 
la  plus  populeirse  ne  compte  encore  que  douze 
cenrs  colons.  Elles  jouissent  du  moins  des  pre- 
miers avantages  phtsiqucs,  de  la  civilisation.  Elles 
nourrissent  des  bestiaux  ,  cultivent  des  légumes , 
lécolteut  diverses  espèces  de  grains.  De-la  une 
vie  stdeniaiic  qui  ,  avec  les  laçons  et  les  exem- 
ples oes  missionnaires  concouient  insensiblement 
à  adoucir   les  mœurs  de  ces  indiens. 

Tout  n'est  cependant  pas  encore  fait  3  cet  égard. 
Les  efiotts  des  missionnaires  n'ont  encore  pu  les 
arracher  à  une  partie  de  leurs  sauvages  habitudes 
qu'on  mettra  ,  si  l  on  veut  ,  sur  le  compte  de  la 
nature.  Les  hommes  et  les  femmes  ,  par  exemple  , 
sont  entièrement  nus,  et  courent  les  champs  pêle- 
mêle  avec  les  brutes  pour  chercher  leur  pâture.  Ils 
sont  toujours,  quant  à  la  pudeur  ,  tels  que  le 
père  Venegas  les  peignait  autrefois  en  disant  d'eux 
que  voir  un  des  leurs  couvert  d'un  vêtement  leur 
paraiisait  nussi  ruible  que  nous  le  paraîtrait  un 
silice  habillé.  Sous  bien  des  rapports,  ce  ne  sont 
encore  que  de  grands  enfans.  Leurs  guerres  sont 
courtes,  mais  se  renouvellent  à  la  plus  légère 
occasion.  Len'r  religion  primitive  paraît  informe 
comuie  le  reste  de  leur  existence  morale.  Il  faut 
même  y  regarder  de  très-prés  pour  trouver  quel- 
ques indices  de  leurs   rites  et  de  leurs  dogmes. 

D.:ux  peuplades  de  ces.  Indiens  ont  sur-tout 
fixé  lattentio'n  des  Espagnols  dans  ces  derniers 
tems  ;  celles  des  Runsiencs  et  celles  des  Eslenes. 
Elles  se  ressemblent  à  quelques  égards  seule- 
ment. L'une  et  l'autre  proscrivent  la  polygamie, 
mais  chez  l'une  l'adultère  y  est  puni  non  sur  la 
femme  coupable  .  mais  sur  son  séducteur.  Ce- 
lui-ci reçoit  ,  suivant  les  circonstances  plus  ou 
moius  graves  ,  peut-être  suivant  le  ressentiment 
plus  ou  moins  vif  de  l'offensé  ,  soit  de  larges 
blessures  qui  sont  quelquefois  mortelles  ,  soit 
seulement  des  coups  de  bâton.  Chez  les  Esleniens , 
au  contraire  ,  le  roari  outragé  se  borne  à  répudier 
au  moins  pour  un  tems  l'épouse  infidelle,  ou  bien 
à  l'abandonner  au  séducteur  pour  le  prix  auquel  il 
l'a  payée  lui-même.  Cet  usag;  d'aeheter  les  femmes 
est  commun  aux  deux  peuplades.  Dans  l'une  et 
l'autre  .  les  fémmss  sont  remarquables  par  leur 
tendresse  pour  leurs  enfans  ;  elles  bravent  les  plus 
^irands  dangers  plutôt  que  de  s'en  séparer.  Elles 
sont  fécondes  et  robustes.  Il  n'est  pas  rare  de  les 
voir  reprendre  leurs  occupations  ordinaires  quel- 
rjues  minutes  après  leur  accouchement  ;  mais  , 
comme  dans  plusieurs  autres  parties  rie  l'Amérique 
sepieutrionaie  ,  c'est  le  mari  qui  se  repose  pen- 
dant cjuelques  jours  des  fatigues  de  la  femme. 
Chez  lesRunsienes  ,  l'homicide  est  regardé  presque 
d'un  œil  indifférem.  Chez  les  Eslenes ,  il  est  puni  de 
moi  t.  Les  deux  peuplades  ont  à-pcu-prés  les  mêmes 
cérémonies  funèbres ,  mais  dans  l'une  ce  que  laisse 
le  déiunt  ,  est  partagé  entre  ses  pareiis  ;  dans 
l'autre  ,  au  crmtrait.e  tous  ses  amis  viennent  ap- 
porter pour  dernier  tribut  quelfjues  meubles  qui 
sont  cnteirés  avec  lui  ,  et  son  héiitage  disparaît 
avec  sa  tombe. 

Il  est  assez  étrange  que  deux  peuplades  si  rap- 
prochées ,  si  semblables  à  quelques  égards  soient 
si  tiiflcreotes  .à  d'autres.  Cette  différence  est  sur 
tout  notable  quant  à  leurs  idiomes  ,  entre  lesquels 
la  perspicacité  des  plus  habiles  étymologistes  aurait 
bien  de  la  peine  à  trouver  le  plus  léger  rapport. 

C'est  en  dontiant  des  détails  sur  les  missions 
de  la  Nouvelle-C.ilifoimie  ,  que  l'anonyme  espagnol 
rermine  la  relation  que  nous  venons  d'analyser. 
Elle  est  de  bon  augure  pour  les  révélations  qu'il 
pron.rt  de  la  part  de  ses  compatriotes  au  teste 
de  l'Europe. 

{  Extrait  des  Annales  littéraires.  ) 


LIVRES    DIVERS. 

Eiémeus  de  Ht'itisuque  ,  où  !  on  démpntie  ,  d'aptèi 
un  principe  entièrement  neuf  ,  les  ressources  de 
chaque  Etat  ,  royaume  ou  lîépub'itpie  de  l'Europe  ; 
suivi  d  un  étal  smunraire  des  principal  es  puissances  et 
colonies  de  l'indostan  ,  ornes  de  cartes  coloriées  , 
représentant  d'un  coup-d'oeil  les  l.îrces  physiques  de 
toutes  les  nations  e  uropéannes  ;  traduits  de  1  anglais 
de  V^illLims  Playf.tir,  par  D.  E.  Donnant,  de 
l'Athïnée  des  Aits ,  ci-devant  iuteriMète  dans  les 
Etats-Unis  o'Amérique,  traducteur  de  {Organisateur 
social. 

On  y  a  ajouté  un  Tableau  comparatif  de  l'élet^due 
et  de  \a  population  de  tous  les  départemens  de  la 
France  ,  un  Précis  staiistique  des  Et»is-Unis  d'Amé- 
rique; un  Essai  sur  la  navigation  intérieure  de  ce 
pays  ;  un  Tableau  des  principales  divisions  du  nou- 
veau Continent;  un  Apperçu  des  marchandises  et 
denrées  qui  convienne  nt  le  mieux  au  commerce  des 
Républiques  française  et  américaine  ,  etc. 

Prix  ^  5  fr.  ,  et  franc  de  port  ,  par  la  poste  ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  Batilliot  père  ,  tue  du  Cimetiere- 
Saiat-André-des-Arts ,  n".  i5. 


COURS     DU     CHANGE-, 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGE  E. 


I      A  io  jours. 


Amsterdanr  banco. 

Courant. . . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Effectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . .  . 

Livourne. .-. 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


55  i 

56  i 

24  fr.  72  c. 
186 

fr.  c. 

14  fr.   73  c. 

fr.  c. 

14  fr.  63  c. 

468 

4  fr.  76  c. 

3  fr.  36  c. 

7I.19S.   d.p6f 


s  fr.  54  c. 
I   fr.  87   c. 


A  ^0  jours. 


CHANCES. 


Lyon 

Marseille.  . . 
Bordeaux. . . 
.\4ontpeUier. 
Genève.  .  . . 
Anvers 


pair,  à  l5  j. 

pair  à  i5  j. 

pair  à  10  j, 

t  p.  à  i5  j. 


55  H 
57  ^ 

ï4  ft,  48  c. 
1841 

fr.        c. 

14  fl.  52  c. 

fr.       c. 

14  fr.  40  c. 

472 

4  fr.  70  c. 

5  fr.  161:. 

SI    s  6d. 
I  5  perte. 

ï  fr.  52  c. 
I  fr.  86  c. 


.  *p. 

.   i  p. 
I  i  p. 

160  i 


«TFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ.  55  fr.  75  c. 

/'/.Jouis,  de  vendémiaire  aa  i3..  .  .  53  fr.  20  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  70  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  doni gi    ir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .  11 10  fr.  c. 

Actions  des.  Ponts '.  . . .  fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,   donneront   aujourd. ,   le   Joueur. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  di  Louvois.  Lej 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Tambour  nocturne  ,  et  l'Eté  des  Coquettes. 
—  Jeudi  ,  par  l'Opéra  Buffa  ,  la  Griselda  ;  lundi  , 
la   Cosa  rara. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Poëte  satyrique  ,  Duguai- 
Trouin  ,  et  Ossian  cadet,  ou  les  Guimbardes, 
parodie  des  Bardes. 

Théâtre  it  la  Ports-Snint-Marlin.  Le  Mariage  de 
Figaro,  et  la  Fille  mal  gardée. 

Théâtre    Molière.  (  O'péra   comique  et  vaudeville  ). 

La  i"'  représent,  de  Henri  de  Bavière,  opéra 
en  3  actes  ,  à  grand  spectacle  ,  avec  costumes 
et  décors  nouveaux  ,  précédé  du  Billet  de 
Logement  ,   vaudeville  en  un  acte. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  adiches. 


AParis.de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  i3. 


GAZETTE 


)NALE  ou  LE  MON ITFXîR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actrs  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  MoNiTtijK  ,  suiit  ojfic 


H"  335. 


Jmdi  ,   5  fructidor  ,  an   12  de  La  Rêpubliijne  (  23  aoâl  1804.) 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  3  août  { 1 5  thermidor.  ) 

Wl«  d'Aguesseau ,  ministre  plénipotentiaire  de 
1  Empereur  des  Français  ,  a  prcscmé  ,  il  y  a  trois 
jciurs  ,  à  notre  cour  tes  nouvelles  lettres  de 
créance. 

La  céiémonie  a  été  fort  belle  ;  il  y  avait  beau 
coup  de  monde.  Il  a  eu  lieu  dêtre  satisfait  des 
clioses  aimables  fjui  l'ii  ont  été  dites  de  la  part 
de   n;ure   cour   pour  I'Emphreur. 

HONGRIE 

Semlm  ,  le  3o  juillet  [  i  i  thermidor.  ) 

Le  reçne  des  deys  de  Belgrade  est  passé.  Nous 
recevons  de  cette  ville  de  nouveaux  détails  sur 
les  afiiires  de  la  Servie  et  sur  le  dénouement 
parihque  qui  vient  dy  avoii  lieu.  Bekir  ,  paclia 
de  la  Bosnie  ,  après  avoir  essayé  inutiiemfnt  tous 
les  moyens  de  conciliation,  et  voyant  la  méliance 
quE  son  inaction  avait  exciiée  chez  les  chciV  ser- 
viens  ,  envoya  d'abord  son  kyhaja  -  bey  dans  le 
camp  des  Serviens  ,  oii  devaient  se  rendre  pa- 
reillement ,  d'après  son  invitation  ,  les  principaux 
habitai:S  de  Belgrade;  mais  les  deys  détendirent 
il  ces  derniers  ,  sous  peine  de  mort  ,  d'obéir  i 
celle  injOQCUoa.  Les  deys  allaient  plus  loin  :  au 
moment  même  où  Beckir  paclia  avait  ordonné  une 
suspcusioti  d'armes  ,  ils  tentèrent  une  nouvelle 
soil.e  contre  le  camp  de!  Serviens  ;  mats  cette 
sortie  eut  le  même  sort  que  toutes  les  autres. 
Les  Tuics  furent  repousses  avec  une  perte  consi- 
déiaoic  ;  Iv  Diaiiiiuc  de  subsistance  se  faisait  d'ail- 
leurs sentir  de  plus  en  plus  dans  la  foittresse  , 
et  les  liabilans  ténioiMnaient  hautement  leur  mé- 
coiiieniCDieni  conue  les  deys ,  qui  se  faisaient 
payer,  eu  dernier  lieu,  une  somme  de  20,oio 
piastres  des  chrétiens  ei  juifs  domiciliés  à  Belgrade. 

Après  la  pr'.se  de  Semendria  ,  Beckir  pacha 
s'ivança  avec  ses  troupes  jusqu'à  Palesch.  C  est 
de  là  qu'il  envoya  ,  le  28  juillet  ,  un  tirman  , 
tant  au  pacha  de  Belgrade  qu'au  chef  des  Rerds- 
chalis,  portant  en  substance  :  u  Que  les  deys 
devaient  ,  dans  l'espace  de  trois  heures ,  quinet 
Beliirad;  ,  et  rjue  la  forteresse  supérieure  et  la 
loiteresse  intérieure  devaient  ûre  occupées  par  les 
Kerdsciralls  ;  si  les  deys  se  refusaient  d'obéir  à  ces 
ordre»,  ils  devaient  être  décapités  ,  et  leurs  têtes 
euvoycei  au  pacha  de  Bosnie,  u  Cette  menace 
eut  son  effet.  A  neuf  heures  du  soir  ,  les  deys 
quittèrent  Btli^rade  avec  leur  suiie,  et  s'embar- 
quèrent sur  deux  ca'iijues  pour  descendre  le 
Djnube.  Derix  canons  qu  ils  avaient  embarqués 
leur  furent  enlevés  par  les  Kerdschalis ,  qui  occu- 
pent maintenant  Belgrade.  On  est  curieux  d'ap- 
pre^idie  à  présent  si  les  Serviens  se  décideront 
»   rttoutner   dins   leurs   foyers. 

(  Publicisle.  ) 

ALLEMAGNE. 

Hambourg ,   i3  août    (  25  thermidor.) 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  lexpédition  russe 
qui  doit  faire  le  tour  du  Mouds,  tlics  sont  datées 
du  Brésil  ,  le  2S  janvier.  M.  de  KruzcRStetn  avait 
foii  débarquer  les  équipages  dans  l'ile  S.iinie-Caihe- 
li.ie  pour  les  riilraichir.  On  se  propose  de  remet- 
tre i  la  voile  dans  les  piemieis  jours  de  féviicr  , 
et  de  tourner  le  Cap-Horn  pour  se  rendre  auja- 
pon.  M.  de  Kiuzciisiern  espé;ait  y  ariiv.r  au  mois 
de  juin  .  cl  devait  y  rester  jusqu'il  l'automne  ;  il 
comptait  aticiidrc  avant  1  hiver  i  éublissement  du  ! 
Kumtschaïka.  Les  équipages  avaient  exactement 
reçu  au  Brésil  les  lettres  qu  on  leur  avait  écrites  de 
Pclersbourg. 

—  Une  personne  qui  vient  d'arriver  du  Portugal 
par  l'Angleterre  ;  nous  a  apporté  l'agvoable  nou- 
velle que  le  célèbre  voyageur  Horneraann  est  heu- 
reusement aiiivé  à  Londjcs  ,  après  avoir  terminé 
son  vayagc  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  il  a  été 
reçu  avec  h  plus  grande  distinction  par  la  société 
qU!  s'est  formée  pour  favoriser  les  découvertes  dans 
cette  partie  du  Monde  si  peu  connue. 

Des  bords  du  Mein,  le  16  août  (28  th-rm.) 

L«  cour  de  Prusse  s'est  chargée  de  toutes  les 
jettes ,  saUes  et  pensions  ,  dont  les  principautés 


d'Erfurt ,    Blankenheim   cl  Eichsfeld  sont  grevées. 
Elles  se   montent  à  832,963   fl.  3g  kr. 

—  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bu/iere  vient  d'établir 
un  consistoire  général  ,  chargé  de  terminer  l'or- 
ganisation définitive  des  éiiliscs  protestantes  dans 
les  principautés  de  VVurtzbourg  et  de  Bamberg. 
Les  membres  de  ce  consistoire  sont  déjà  nommes. 

REPUBLIQ,UE  LlGUlUENNE. 

Gênes,  le  9  août  {  21   thermidor.] 

Il  est  arrivé  ,  le  4  au  nniin  ,  un  convoi  de 
qu.irante  navires  matcbonds  de  d;ff::ren;ea  gran- 
deurs. 

Les  deux  frégates  anglaises  qui  ont  croisé  pen- 
darii  quelque  temj  dans  nos  parages  ,  se  sont  enfin 
éloignées. 

—  Il  est  parti  d'ici  .  le  i"  de  ce  mois  .  un 
tiombreux  détachement  «Je  canooniers  .  qui  doiverit 
être  distribues  le  lang  des  côtcr  dans  la  rivière 
du  Ponent. 

INTÉRIEUR. 

Bayomie  ,   le  23  t'urn:id.ûr. 

Le  corsaire  h  Giitén.l-Augcreau,  capitaine  Pillot , 
armé  en  ce  port  .  ayant  mis  a  h  voile  le  1='  diet- 
midor  ,  s'est  rer.du  en  dr.-ii.ute  sur  la  côte  d'Ir- 
lande. Apiés  diverses  chasses  et  rencontres  ,  il  a 
reconnu,  b  i5,  un  convoi  nombreux,  escorté 
par  plusieurs  frégates  et  bâtimcns  de  guerre  :  il 
l'a  suivi  avec  précaution  jusqu'au  dimanche  17. 
Le  samedi  au  soir  ,  !a  partie  du  convoi  destinée 
pour  le  c.inal  de  la  M.inche  a  suivi  si  direction 
avec  les  vaisseaux  de  l'escorte;  et  une  trentaine. 
destines  pour  Livtrpool  ,  sont  entrés  dans  le  canal 
ûc  Saint-Georges  :  c'est  à  ceux-ci  que  l'Augi.reau 
s'est  attaché  ;  et  le  mêrac  jour  ,  17  ,  vers  une  heure 
de  l'aprés midi ,  il  s'est  vu  placé  entre  deux  gros 
bâtimens  ,  l'un  portant  douze  canons  et  l'autre 
vingt-deux  de  gios  calibre.  Le  capitaine  de  CAu- 
ginau^  a  attaqué  le  plus  fort  ;  mais  le  second  est 
aussitôt  venu  au  secours  dr  celui-ci  ,  et  a  rois  !e 
corsaire  entre  deux  feux..  ^Après  une  canonnade 
d'une  heure  et  demie  ,  pendant  laquelle  le  cor- 
saire a  beaucoup  souffert ,  le  capitaine  a  proposé 
l'abordage  au  plus  gros  vaisseau.  L'équipaje  a 
répondu  par  un  cri  de  joie  ;  on  a  porte  sur  l'en- 
nemi ,  qui  a  voulu  l'éviter  par  des  manœuvres 
habiles  ;  mais  les  grappins  de  l'Augtreau  ont  été 
lancés  avec  tant  de  justes  e  ,  que  l'Anglais  n'a 
pu  se  dégager.  Les  'Fra'nçais  ont  monté  à  l'abor- 
dage avec  intrépidité.;  les  Anglais  se  défendaient 
avec  avantage  ,  sur-tout  à  cause  de  la  hiutear  de 
leur  bord  ;  ils  étaient  postés  comme  dans  une 
citadelle.  Le  combat  a  été  terrible  ;  les  deux  bâti- 
mens sont  restés  accrochés  près  d'une  heure  ,  pen- 
dant laquelle  le  second  ennemi  canonnait  le  cor- 
saire .  au  risque  de  tirer  sur  le  vaisseau  attaqué. 
Deux  Franç.iis  ont  été  tués  à  l'abordage  ,  ei  un 
grand  nombre  blessés,  entr'autrcs  le  capitaine  , 
d'un   coup   de  laoce. 

Le  capitaine  anglais  ,  plusieurs  de  ses  officiels 
et  isix  ou  sept  hommes  de  son  équipage  ,  ont 
éié  tués  à  l'ar.me  blanche  ;  le  second  et  la'prcâque 
totalité  du  restant  des  Aniilais  o:jt  été  blessfs  , 
plusieurs  tiès-dangereusemeni  ;  deux,  entr'autres  , 
dont  le  second  capitaine  ,  ont  eu  le  p.-:ignet  coupe. 
Tous  ces  hommes  ,  la  plupart  animés  par  la 
boisiOn  et  ramenant  un  navire  très-riche  ,  n'ont 
jamais  voulu  se  rendre  :  il  a  f-illu  les  réduire 
corps  à  corps ,  et  que  les  assaiilans  allassent  eux- 
mêmes  abattre  le  pavillon.  VAu.gerei,u  ayant  plu- 
I  sieurs  boulets  dans  les  mâts  ,  et  des  avaries  con- 
i  sidéiables  dans  les  af/ès  et  dans  le  corps  du 
I  bâtiment .  a  pris  alors  :e  parti  de  faire  roule  avec 
I  s.i  prise.  Il  ciait  à  même  d'aborder  un  port  de 
Fiance,  avant-hier,  lorsqu.- vers  tiois  lieuies  de 
l'ap;ès-midi  ,  il  a  été  assailli  par  un  gros  vaisseau 
de  ligne  ,  qui  a  ressaisi  la  prise.  Le  corsaire  est 
rentré  ,  hier  matin  ,  au  port  du  passage  ,  ame- 
nant douze  piisonniers  ,  presque  tous  blessés  .  ainsi 
que  cet.x  quil  a  été  obligé  de  laisser  à  bord  de 
la  prise.  (  GùzeÈU  dt   France.  ) 

Montaigu ,  le  25  thermidor. 

Un  loup  enragé  ,  d'une  taille  plus  qu'ordinaire  , 
après  avoir  parcouru  ,  dans  la  nuit  du  i3  au  14  d« 
ce  niH>is,  les  communes  des  Herbiers.  Chambre- 
tejui ,  la  Verrie  ,  la  Gaubretière  ,  les  Landes- 
Genusson  et  Tiffanges  ,  est  arrivé  sur  celle  de  la 
Btolfière.  Les  cultivateurs  des  campagnes  ,  animes 
par  l'exemple  de  la  gencUnneiiit  ,  si:  sont  armés  ; 


hommes  ,  femmes  et  enfans .  tous  se  sont  em- 
pressés de  concourir  à  la  desiriiction  de  l'aniraal. 
Une  jeune  fille  que  le  ruéme  zèle  avait  entrjinée, 
en  a  été  la  victime;  elle  a  reçu  une  énotmt: 
blessure  à  la  têie.  Déjà  il  avait'  mordu  quinze 
personnes  ,  lorsque  deux  frères ,  Jacques  et  feaii 
Martin  ,  cultivateurs  de  la  commune  de  la  Bruf- 
fière  ,  le  forcent  de  se  réfugier  sur  un  rocher 
escarpé  ,  OH  il  était  comme  dans  une  forteresse , 
et  d'oi'i  il  tnenaçiit  de  dévorer  ceux  qui  auraient 
ose  l'approcher.  Le  brave  et  jeune  Martin  ,  ou- 
bliant le  danger  auquel  il  s'expose  ,  et  ne  ccii- 
sult.int  ,  dans  son  généreux  dévouament  ,  qie  le 
salut  rie  ses  concitoyen?  ,  s'arme  d'un  bâton  ,  atta- 
que cette  bête  féroce  et  la  jr^tie  du  haut  en  bas 
du  rocher  ,  après  1  avoir  assommée.  Cette  destruc- 
tion a  eu  lieu  i  !a  métaiiie  de  U  Btunetière  ,  com- 
mune de  la  Bruflièrc. 

Boulogne  ,  te  3  fructidor. 

S.  M.l'EMriti'.euRest  parti  ce  matin  à  6  heures  pour 
Etaples  ,  et  s'y  est  rendu  à  cheval  par  l'Estrand.  11  a 
d.  jeûné  dans  sa  barraque,  avec  les  généraux  et  colo- 
nels de  l'armée.  Immédiatement  a(irè(  il  a  été  à 
bord  tie  la  flottille  qui  est  dans  le  port  d'Etaples  ,  et 
l'a  visitée  en  détail.  A  onz;  heures  ,  il  a  fait 
manœuvrer  une  des  divisions  du  camp  ,  com- 
manàée  par  le  général  Loison.  Il  a  été  iiès-satis- 
Ijit  de  sa  tenue  et  de  sa  manière  de  manœuvrer. 
Les  manoeuvres  n'ont  fini  qu  à  cinq  heures.  On 
suppose  que  S.  M  «estera  plusieurs  jours  dans  les 
camps  formel  dans  ces  cantons. 


•  Paris  ,  le  4  fructdor. 

Deux  prises  anglaises  ,  faites  par  la  eorveite  de 
Boulogne  U  Proiper  .  sont  entiées  le  iS  et  le 
îg  thermidor  à  Dankerque. 

L'une  est  le  brick  l'Aimable-Julie  ,  du  port  de 
I  lô tonneaux  et  de  six  hommes  ,. 'équipage  ,  venant 
de  Sundctland  et  allant  à  New-Haven ,  chargé  de 
chai  boa. 

L'autre  est  le  brick  ihi  Freenis ,  de  i35  tonneaux 
et  de  sept  hommes  d  équipage  .  venant  de  Dar- 
mouth-Loge   et  allant  à  SunderUnd. 


Nous  avons  ,  dans  les  précédens  nuinérons  , 
donné  une  relation  de  la  iête  qui  a  eu  lieu  à 
Boulogne,  le  28  thermidor  ,  et  des  détails  extraits 
d'une  corre^fiond.ance  particulière  ,  insérés  au 
Journal,  de  Paris.  Jaloux  de  ne  laisser  échapper 
aucun  détail  de  cette  fête  mémor-jble  .  nous  pu- 
blierons encore  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
Boulogne  ,  laquelle  a  paru  dans  le  Journal  des 
Débats. 

11  J'ai  assisté  aujourd'hui  au  spectacle  guerrier 
le  plus  magnifique  peut-être  qu'un  peuple  ait  offert: 
c'était  la  plus  belle  armée  du  Monde,  réunie  sous 
les  yeux  d'un  grand-hpmme  qui  1  avait  si  souvent 
conduite  à  la  victoire  ,  et  qui  lui  distribuait  les 
prix  d'honneur.  Près  de  Boulogne,  à  l'extrér-iitc 
(lu  camp  de  droite  .  la  SHrface  du  sol  se  durbc 
en  'Dassin  (1),  dont  les  berges  s'elevent  en  pente 
douce  et  forment  naturellement  un  clique  qui 
s'ouvre  vers  la  falaise.  Au  centre  ,  ei  sur  le  dia- 
mètre du  cirque  ,  s'élevait  un  trône,  tel  nu'il  con- 
venait au  chef  des  braves,  simple,  dét.iuvcrt , 
ayant  pour  trophée  les  armes  et  'es  drapeaux  , 
gaç,es  de  ses  exploits  ,  et  pour  couronne  ,  celle 
que   donne   la   victoire. 

11  Assis  sur  le  siège  d'un  des  rois  de  la  première 
race  ,  1  Empereur  avait  à  sa  droite  le  prince  Joseph  ; 
derrière  lui  les  grands'  officiers  de  la  couronne  , 
et  à  ses  côtés  ,  les  ministres ,  les  maréchaux  de 
lEmpite,  les  coloneli-géncraux  ;  en  avant  ei  sur 
le3  marches  étaient  les  aides  de-camp  de  S.  M.  ; 
et  au  pied  du  trône  ,  sur  des  bancs  .  étaient  à 
droite  les  conseillers  -  d  état ,  les  généraux  venuj 
de  l'intérieur  et  les  officier»  é'rangets  ;  à  gauche  , 
les  fonctionnaires  civils  et  religieux.  Le  icste  du 
diamètre  était  occupé  p;<r  la  garde  impériale ,  par 
la  musique  d'un  côté  .  et  par  seoo  tarnbours  de 
1  autre  ;  à  ses  extiémités  étaient  le  gran  I  état-œajot 
de  larmée  et  les  états-majois  généraux  des  camps." 
L'EvtPEREL'R  découvrait  à  sa  droite  les  deux  camps 
et  les  batteries  .  l'entrée  du  port  et  une  partie  de 
la  rade  ;  il  avait  à  gauche  le  port  de  Vniereux 
et  les  côtes  d'.Angleterre  ;  devant  lui  s'avançaient 
en  vingt  colonnes  soixame  bataillons  ,  dont  tes 
têtes  occupaient  la  demi  circonlérence  du  cirque  ; 
en  avant  et  dsns  1  iniérieut  ,  étaient  plus  piès  du 
trône  les  pelotons  de  légionnaires  de  lous  les  grade» 


(i)  Eqit*  le 
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et  lie  toutes  les  amies.  L'extiéniiié  des  colonnes 
Rllaii  selevaiit  sur  les  haineuu  que  couronuaicni 
vingt  c>tailioiis  en  b.itiil'.e  ,  et  ([u'achevaieiit  de 
couviiret  irnuier  vinc  loule  immense  ci  les  lentes 
ntdvccs  n>x   danies. 

)i  Jamais  onloanance  ne  fut  pins  simple  et  n'offiil 
un  aspei-t  plut  imposani.  Mais  tout  annonçait  que 
la  tempête  qui  icgnait  depuis  4S  heures  sur  ces 
côtes  ,  troublerait  encore  cebfau  jour.  Lèvent  du 
sud  ouest  amoncelait  de  sombres  nuages  et  soule- 
vnit  les  (lois;  la  croisière  anglaise  s'était  éloignée  , 
ei  ne  paraiss.ii  plus  que  dans  les  brumes  de  l'iiori- 
son.  A  midi  rÈMi'EKliUR  sort  de  sa  baraque  ,  et 
un  salve  de  toutes  les  batteries  de  la  côte  annonce 
son  arrivée.  Dès  ce  moment  ,  le  soleil  a  éclairé 
là  fèie .  et  il  n'a  fait  de  vent  que  pour  agiter  les 
drapeaux. 

11  A  la  vue  de  I'Empereur  ,  les  tambours  oni 
battu  aux  champs  ,  et  les  cris  de  joie  de  l'armée  et 
du  peuple  ont  signalé  sa  présence  ,  en  exprimant 
l'enthousi.isnic  qu'elle  excitait.  Les  tambours  ont 
ensuite  battu  le  pas  ne  charge  ,  et  à  l'i.-istant  toutes 
les  colonnes  se  sont  ébranlées  pour  serrer  leurs 
rai.gs.  Ce  beau  mouvement  a  fait  uessaillir  tous 
les  braves  dune  ardeur  guerrière. 

1)  Le  grand-chancelier  de  la  légion  d'honneur 
a  prononcé  un  discours ,  et  apics  un  roulement 
de  tambours  ,  S.  M.  a  prononcé  le  serment  ;  les 
légionnaires  se  sont  écriés  :  Nous  le  jurons  !  D'un 
mouvement  spontané  ,  toute  l'armée  a  répété  ce 
seimeni  de  Sdf  lité  et  de  dévouement,  et  des  cris  de 
vive  1'Emi'£.î!H'R  I  ont  retenti  dans  tous  les  rangs  , 
où  le  soldat  brandissait  ses  armes  et  élevait 
•es  drapeaux  en  signe  d'allégresse.  Les  graads- 
officicrs ,  les  commandans  ,  les  officiers  et  les 
légionnaires  se  sont  alors  approchés  du  trône  , 
où,  présentés  par  le  ministre  de  la  guerre,  ils 
ont  individuellement  reçu  des  mains  de  S.  ^L 
la  décoration  de  lAigle. 

11  I!  était  beau  de  voir  des  ma-cch aux  de  l'Em- 
pire ,  des  généraux,  des  coa%eiilcrs-d'éiat ,  des 
préfets  ,  des  évêques  ,  des  officiers  ,  des  soldais 
et  des  matelots  ,  recevoir  ahernativemens  le  prix 
d'honneur  des  mains  de  BoN.-vPARïE  ,  qui  les 
connaissant  tous  ,  les  accueillait  cosnme  les  com- 
pagnons de  s;s  travaux  et  de  sa  gloire.  Des 
oËiciers  tenaient  les  décotations  dans  des  casques 
et  sur  des  boudieis  de  l'armure  de  Duguesdiu  et 
de  Bayard. 

11  L'aspect  de  cette  armée  brillante  et  brave  . 
de  ces  camps,  de  ces  ports  qui  sont  son  ouvrage; 
ces  falaises  retentissantes  du  bruit  des  vagues  et 
du  canon  ;  la  vue  des  côtes  blanchâtres  de  l'An- 
gleterre ;  ces  rayons  du  soleil  échappés  des  nuages 
pour  éclairer  cette  scène  auguste  ;  ces  vaisseaux 
ennemis  battus  par  la  tempête  ,  s'enfonçant  dans 
les  brumes  de  l'horizon  ;  tous  ces  objets  réunis 
donnaient  aux  sentimens  et  aux  pensées  qu'éveille 
la  présence  de  I'Empf.keur  «ur  ce  sol  que  foula 
Cé^ar ,  une  grandeur  ,  un  charme  indéfinis  qu'il 
est  impossible  dexprimer. 

Il  II  manquait  un  trait  à  ce  magnifique  tableiu. 
La  floitille  n'avait-  pu  sortir  ;  mais  léioile  de  l'E.M- 
PESEU*  en  amena  une  tout  exprès  du  Havre.  .\u 
moment  où  les  colonnes  se  déployaient  en  se  pro- 
longeant sur  les  côtâux  voisins;  pous  ne  former 
qu'une  colonne  d attaque,  dont  les  diverses  bri- 
g-jdes  venaient  défiler  successivement  devant  le 
tiône  ,  parut  à  la  pointe  du  cap  d'i^lnrcck  une  flot- 
tille de  5o  voiles  ,  l'avant-g.irde  de  celle  du  Havre. 
Tous  les  regards  se  poneient  sur  la  mer  ,  et  la  joie 
la  plus  vive  se  manifesta  ,  en  voyant  l'Océan  payer 
son  tribut  à  la  fête  de  I'Empereur  .  et  ce  convoi  , 
attendu  depuis  six  mois ,  arriver  su  moment  de  la 
solennité. 

11  II  était  4  heures  ,  le  vent  fraîchissait ,  la  lame 
était  forte.  Lorsque  la  flottille  est  entrée,  quatre 
chaloupes  et  cinq  péniches  qui  avaient  dépassé  le 
chenal  ,  se  sont  échouées  sur  le  sable  à  côté  du 
fort  en  bois  ;  elles  ont  fait  cette  maiiceuvie  suns 
accident  ,  et  lemises  à  flot  par  la  i^rocliainc  marée  , 
elles  entreront  dans  le  port. 

)i  L'Empereur  a  passé  ia  soirée  à  sa  baraque  ,  et 
tous  les  légionnaires  ont  été  réunis  aux  tables  du 
prince  Joseph  ,  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine  ,  du  maréchal  Soult  et  de  1  aciir?.l  Bruix  , 
dressées  dans  des  tentes  mibiaiTemeuî  décorées  , 
et  où  la  santé  de  lEMPERtiiR  a  été  portée  avec 
enthousiasme  et  au  bruit  d'une  s.dve  d  artillerie 
de  toutes  les  batteries  de  la  côte.  Le  feu  d'artifice 
a  été  renvoyé  à  demain  à  cause  du  vent.  Il  y  aura  . 
dans  la  journée  ,  des  lirs  à  la  cible,  des  courses  à 
cheval;   et  le  soir,  bal  à  la  salle  de  spectacle,  n 


MINISTERE  DU  G  il  A  N  D  -  J  U  G  E. 

Sur  la  requête  d'Augustin  Rogiiet  .  cultivateur  . 
Joseph  Gauthier,  cultivateur,  et  Marie -Jeanne 
Roguet  sa  femme,  demeurant  à  Deyvilleis,  de- 
mandeurs en  déclaration  d'jbsencc  de  Jean  Vm- 
cent  Roguet  leur  frère  ,  parti  comme  conscrit  en 
l'an  7  ,'et  n'ayant  point  donné  de  ses  nouvelles 
depuis  le  28  vendémiaire  de  l'an  8, 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Epinal . 
département  des  Vosges  .  a  ordonné  par  jugement 
dii  a  thermidor  an  12  que  ,  pardevarrt  JNI.  Miquel  , 
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nommé  commissaire  à  cet  effet ,  et  contradictoire- 
ment  avec  le  piocureur  impéii.rl  près  le  iriburtal , 
il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit 
Jean-Vincent  Roguet. 


Par  jugement  du  2  prairial  an  12  ,  sur  [a  requête 
de  JcMuBapiiste  Eloran  ,  vigneron,  demeurant  à 
■Vandeuil ,  et  Marie  Catherine  Chalmé  s.)  femme  , 
autres  intéressés  ,  expositive  que  Simon  Chalmé  el 
est  parti  en  1793  comme  réquisitionnaire  pour 
aller  servir  sous  les  drapeaux  de  l'Etat  ,  et  tjue 
depuis  plus  de  cinq  ans  on  n'a  point  eu  de  ses 
nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Reims, 
département  de  U  Marne  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  le  sieur  Paquot  ,  l'un  des  juges  nommés  à 
cet  effet  ,  et  conir.idicioirement  avec  le  procureur 
impérial  piès  le  tribunal  .  il  scrsit  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  dudii  Simon  Chalmé. 


Sur  la  demande  des  patties  intéressées,  letribunal 
de  première  instance  de  Sens  ,  après  avoir  pris 
coiiinaissïnce  de  l'enquête  précédeiiimentordonnée 
au  sujet  de  l'absence  du  sieur  Jacques  -  Nicolas 
Lhermilc  de  Chambertraud  ,  ancien  oflicier  de 
marine  ,  et  après  avoir  entendu  le  procureur  impé- 
rial ,  a  déclaré  ,  par  jugement  du  2 1  messidor ,  que 
ledit  sieur  Chambertraud  était  absent. 


Par  jugement  du  2  thermidor  an  is.vu  la  de- 
mande de  Jean  Bilaud  et  de  Si^zanne  JouflTard  sa 
femme  ,  domiciliés  à  Heipe  ,  canton  de  Rouillac  , 
en  déclaration  d'absence  de  Jean-François  et  d'au- 
tre Jean  Jouffatd  ,  leurs  frères  et  beau-ltetes  , 

Le  t.ibunal  de  première  instance  séant  à  Cognac  , 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  M  Rambaud-M  rreuil ,  et  conttarlictoirement 
avec  M.  le  procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  , 
le  6  thermidor,  à  enquête  paur  const.iter  l'absence 
des  deux  frères  Jean-Franç-jis  et  Jean  JaufFard. 


Par  jugement  du  14  messidor  an  12,  sur  la 
demande  de  Françoise  Labaig  ,  épouse  a'utorisée 
de  Jacques  Darmancê ,  niarchand  de  vin  ,  et  Marie 
Lasalle  ,  veuve  de  Pierre  Labaig  ,  expcsiiive  qu'Hy- 
politc  Labaig,  marin  ,  et  Raymond  dit  Benjamin 
Labaig  ,  tonnellier ,  ont  quitté  la  ville  de  Rayonne  . 
le  premier  depuis  plus  de  neuf  ans  et  le  second 
depuis  plus   de   ireiie  , 

Le  tribunal  de  prettiiere  instance  séant  à  Rayonne, 
département  des  Basses-Pyrénées  ,  a  ordonné  que 
pard.'vant  M.  Mendiry  ,  l'un  des  juges  commis  2 
cet  effet,  et  contradictoireraent  avec  le  procureur 
impérial  près  le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  desdiis  Hypoliie  et  Raymond 
Labaig. 

Sur  larcqucte  de  Jeanne  Eîienne  Régnier ,  épouse 
autorisée  deJean-Baptisie  Colin  ,  cultivateur,  de- 
meurant à  Vercel  .  dera.inferessa  en  déclaration 
d'absence  de  Jean-Frédéric  Régnier  ,  qui  en  lan  2 
a  quitté  la  commrme  de  Vercel  ,  et  depuis  n'a 
point   donné   de    ses   nouvelles , 

Le  tiibunal  de  première  instance  séant  à  Beaume  , 
département  du  Doubs  .  a  admis  l.i  »lerrianderesse 
à  prouver  ,  dans  les  déiais  et  en  la  forme  voulus 
par  le  Code  civil  ,  l'absence  par  elle  articulée  dudit 
Jean-Frédéric   Régnier. 


CODE       CIVIL. 

Procès  -  vu  baux  du  conseil  -  d'ital ,  contmant  bi 
discussion  du  p:oj't  df.  Code  civil.  —  Paris  ,  de 
r  imprimerie  de  la  Pjpubiq-ue  ..an  12  (r). 
L'importance  de  cet  ouvrage  autorise  à  donner 
quehîue  étendue  à  son  annonce  :  son  existence 
e:  sa  prompte  publicité  lera  le  sujet  de  premières 
obsrrrvaiions  :  on  considérera  ensuite  1  cnserr.ble 
de  la  discussion  et  le  spectacle  cfuelle  p-.ésentc; 
en  troisième  lieu  ,  V'utv.ite  ou  plutôt  la  néiessilé 
du  livre  pour  les  magistrats  et  les  jurisconsultes  ; 
enfin  ,  la  manière  la  p'us  avantageuse  de  s'en 
servir  ,  et  d'en  recueillir  loirs  les  fruits  qu'il  promet. 
I.  Louis  XIV  fait  dré  ser  trn  Code  pour  la  pro- 
cédure ci\ile,  et  un  ïu^re  pour  la  procédure  cri- 
minel!?. Il  ordonne  di-scorilcrcnces  pour  cei  objet  , 
m.^.is  il  n'y  as.-islepas  :'s'ofl  commissaire,  M.Pussort, 
dont  on  ne  varttatt  p,iS  beaucoup  les  conrraissar.ccs, 
mais  (]uc  l'on  cite  er'core  pour  ses  nranieres  dures 
-t  absolues  .  tranchai',  à  chaque  mom;nt  ,  par  ses 
décisions  rn^périeuscs  ,  le  hl  des  observations  sages 
et  modestes  du  président  de  Novion  et  des  autres 
ccmmissaires. 

Les   conlérences  terminées  ,  le  procès-verbal  est 
gardé    sous    le    secret   :   il    s'en    échappe    quelques 


(0  Cinq  volumes  in-i".  —  Prix  ,  42  fr.  pour  Paris.  — 
Pirib  ,  de  l'imprimerie  de  li  République  ;  chez  l'éditeur  , 
au  domicile  de  M.  Hugot  ,  cul-de-sst  du  Doyenné,  n-  24  ; 
et  chez  Rondonncau  ,  au  dépôt  des  Lois,  ci  -  devant  place 
du  Carrouzcl  ,  présentement  rue  Saint-Hoaeré  ,  u°  76  ,  Qûlei 
de  BouUgue  ,  près  Saiat-Xoch, 


copies ,  et  ce  n'est  que  plus  de  trente  an»  après  , 
en  171JO  .  qit'il  te  tait  une  première  édition  ik 
ce  proces-verbal .  qus  les  édlteitrs  qualifreirt  VHis- 
tone  secielte  des  deux  ordonnances.  L'édition  a 
lieu  dans  une  ville  étrangère,  à  Lonvain  ,  d'où 
Ion  luUre  que  les  exemplaires  se  répandertt  en 
France.  Ce  n'est  qu'en  170J  qu'on  a  annurrcc  une 
édition  revite  sur  l'origirral. 

De  nos  jours  ,  le  chef  du  Gouvernement  veut 
donner  à  la  Fiance  un  Code  uniforme  de  luis. 
Le  projet  est  d'abord  rendu  public  ;  il  est  soumis 
à  la  censure  de  quiconque  se  sent  assez  de  inrce 
pour  le  critiquer;  les  membres  de  tous  les  tribu- 
naux ont  ordre  d'envoyer  leurs  observations  ;  cUfs 
sorrt  rapportées  au  conseil  -  d'état  ;  elles  y  sont 
pesées  ;  et  ce  n'est  pas  une  comnrission  ,  c'est  le 
conseil  d'état  tout  entier  qui  discute. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  frappant  ,  c'est  la  pré- 
sence habituelle  du  chef  du  Gouvernement  à  cet 
discussions. 

Abstraction  faite  du  caractère,  des  connais- 
Srnccs  ,  de  la  pénétration  de  celui  qui  'est  à  la 
tête  d  un  grand  peuple  ,  on  ne  saurait  trop  appr.-- 
cier  les  avantages  qui  résultent  de  sa  présence  , 
lors  de  la  formation  et  de  la  discussion  des  lois. 
S'il  est  in.struit  ,  ses  lumières  éclairent  Its  autres  ; 
quel  qu'il  soit,  il  s'ittsiruii  lui-même  ,  d'abord  de» 
lois  dont  il  aura  à  maintenir  l'observatien  ,  ensuite 
des  motiis  de  ces  lois  ,  des  dillicultés  qu'elles  pré- 
sentent ;  il  apprend,  par  le  lait  même  de  la  •dis- 
cussion ,  à  douiei  .  à  se  délier  des  rdées  rjui  .  au 
premier  coup  -  d'ceil  ,  semblent  les  plus  vraies, 
parce  qu'elles  paraissent  les  plus  naturelles  :  il 
acquiert  une  grande  science  ,  celle  de  délibérer. 

Mais  lorsque  ,  comme  ici  ,  le  chef  du  Gouver- 
nement est  un  de  ces  génies  créateurs  qui  donnent 
leur  nom  à  leur  siècle  ,  avec  quel  inléirêt  on  tes 
voit  planer  sur  la  discussion  ,  démêler  les  débats 
les  plus  embarrassés  ,  s'élever  au-dessus  des  pré- 
jugés et  des  vieilles  habitudes  ,  corriger  l'expé- 
rience elle  même  ,  rendre  meilleur  ce  tjui  était 
bon  ,  ouvtir  des  voies  nouvelles  ,  et  eHacer  la 
sagesse  des  siècles  qui  l'ont  précédé.  Quiconque 
lira  avec  un  peu  _d'attenticn  les  procès-verbaux 
du  conseil-d'état  ,  y  reconnaîtra  à  chaque  page  la 
direction  utileet  supérieure  que  le  Premier  Consul 
a  donnée  à  la  discussion. 

On  ne  sera  pas  moins  frappé  de  la  liberté  qu'il 
lui  l.risse. 

Dons  le  procès  -  verbal  des  ordonnances  de 
Louis  XIV,  tantôt  M.Pussort  dé'i;'.i;e  à  l'ouver- 
ture d'une  conférence  (  18, juin  1670  ),<<  qu'il  a 
ordre  du  roi  de  faire  entendre  à  la  compagnie 
qu«  l'intention  de  S.  M.  est  qu'on  ne  touche  point 
è  cert.iins  articles;"  tantôt,  lorsque  ce  commis- 
saire est  forcé  dans  ses  derniers  retranchemens*,  il 
se  réduit  à  promettre  qu'il  aura  Ihonneur  de 
proposer  au  roi  les  ouvertures  de  la  compagnie, 
et  nonobstant  toutes  les  observations  ,  l'article  est 
conservé  sans  aucun  changement.  (ï''  art.  de 
l'ord.  de  i5go.)  Ici,  au  contraire,  le  Premier 
Consul  ne  dorrne  jamais  qu'un  simple  avis  ;  on 
combat  cet  avis  :  si  les  menrbres  du  conseil  sont 
divisés  de  sentitnent  ,  tl  n'exerce  d'autre  préro- 
gative que  de  recueidir  les  suffrages.  Dans  tout 
le  procès  verbal  ,  on  n'apperçoit  pas  le  vestige  d'une 
opitrion  prépon  lérante,  à  plus  lorte  raison  n'y  voit- 
on  aucune  trace  d'une  opinion  absolue.  Par-tout 
le  Premier  Consul  triomphe,  mais  toujours  par 
la  forte  de  la  raison  ,  jamais  par  l'impression  de 
la  dignité.  On  se  rend  .  parce  qu  on  est  co.nvaiacu, 
non  parce  qu'il  faut  se  soum^ettre. 

C'est  ainsi  qu'on  doit  préparer  les  lois  chez  un 
peuple  libre.  Je  dis  prèpirrr  ,  car  quant  s  ce  qui 
est  de  rédiger ,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  contre 
les  rédactiorrs  écrites  de  diverses  raaius  ,  et  rappor- 
tées pour  la  correction  dans  une  assemblée  déli- 
bérante ,  où  la  rédaction  définitive  se  conclut 
d'après  des  amenderaens  el  îles  mots ,  mis  aui 
voix  .  adoptés  ou  rejettes  à  la  pluralité  des  sirf- 
Irages. 

II.  La  discussion  du  Code  civil  présente  aux  yeux 
du  pliilophe  un  drarire  exliêmeruent  intéressant, 
quelqueiois  piquant  par  le  caractère  des  person- 
nages qui   y   font    un  rôle. 

La  discussion  s'établissait  sur  chaque  article 
entre  des  jurisconsultes  ,  les  uns  du  pays  coutu- 
mier  ,  les  autres  du  pays  de  droit  écrrt  .  des  lé- 
gistes ,  des  administrateurs  civils  ,  militaires  ,  finan- 
ciers ,  des  per'sonnes  cjui  n'ont  aucune  connais- 
sance particulière  des  lois ,  mais  des  idées  saines' 
et  droites  ,  puisées  soit  dans  la  naiitre  ,  soit  dans 
l'expérience. 

A  cette  diversité  de  talens  qui  résultent  des 
études  et  des  occupations  habituelles  des  acteurs  , 
il  faut  ajouter  les  différences  qrrt  viennent  du  ca- 
ractère personnel  ,  du  plus  ou  moins  de  facilité  à 
s'exprimer,  et  de  toutes  les  nuances  qu'on  remar- 
que parmi  les  hommes  vivant  en  société. 

Ces  variétés  rendent  le  spectacle  de  la  discussion 
on  ne  peut  pas  plus  attachant.  11  est  impossible  de 
ne  pas  admirer  la  sagacité  du  Pre.mier  Consul  ,  la 
franchise  avec  laquelle  il  interroge  ;  sa  facilité  à 
saisir  les  réponses  ,  la  perspicacité  avec  laquelle  il 
devance  les  explications. 

L'essai  de  ce  qui  vient  d'être  avancé  sera  très- 
facile  ,  si  l'on  veut  suivre  le  détail  de  deux  dis- 


147-5 


causions  jffa'emcnt  belles  ;  l'une  auK  séances  des 
lO  c  'i6  ihcimlilor  an  9,  sur  le  mariage  des  inJi- 
vidus  mous  civiL'nu-iit  ,  des  ilcpji;cs  ,  des  sour(is- 
niiiets;  l'autre  du  5  vendeini?.:ie  au  10  ,  sur  les 
deni.tnd-s  en  lUiUaé  de  aiarla^c. 

Il  serait  imprudent  de  peindre  en  détail  le  ca- 
ractère de  ch.iciiiie  des  personne^  qui  ont  pris  paît 
à  la  discussion  du  Code  civil.  On  remarquera  .  en. 
suii-ant  le  cours  de  la  discussioi)  ,  con^bien  chacun 
conserve  hdciement  pen.laut  la  di^cu>si■•■n  le  curac. 
1ère  qu  il  a  montré  d'abor-I  ;  mnis  ce  qui  est  plus 
dii^ne  d  observation  ,  c'est  l'cxirèiue  iuliu.mce qu'ont 
sijr  les  hommes  le  getue  de  vie  attqu-jl  ii'--  se  li- 
vrent .  leuis  études  ,  leurs  occup.iiiou'  habituelles 
et  les  fo;ic:ioiis  .ju'iis  remplissent.  Cette  idlluence 
est  telle  que  quclqu  un  qui  aurait  c.^s  données  sur 
c;iai.unc  des  persotitics  entre  lesquelles  "le  discus- 
sion s'est  éiabil-  ,  et  à  qui  I  on  prcse..ierait  les 
op'niotis  sepaiccs  des  ni;ms  de  ceux  ipii  les  ont 
émise;  ,  pourra:!  assigner  à  chacun  les  opinions 
qui  lui  appauicuueu.t.  L'examen  ilu  prccès-\  erba!  . 
sous  ce  lappori  ,  est  cap.tbie  de  fi.\et  lattention 
des  perso!i!).:s  oui  (ont  des  eiu  les  sur  les  htmimcs  , 
et  qji  cherchent  à  Us  peiniire  d'ap  es  naïuie.  Mais 
il  laut  conven.r  que  ce  n'est  pis  l'rbjet  principai 
pour. lequel  on  ieuillctera  k  jiiucès  -  verbal  du 
conseil. 

1I[.  L'objet  direct  qite  les  ma;;istrais  et  lesjuris- 
coiisulies  auiotit  eu  en  ctu;ii  lui  le  piocès  vi;ibal 
dts  discussions  ,  seia  de  se  peiié'rcr  îles  motiis  de 
]a  loi  .  et  d'éviter  toute  équiv'que  dans  l'accepiiun 
des  termes  dont  el.e  s  est  ST.ie.  Scire  'i^'Ci  ,  a 
fort  bien  ilii  le  jurisconsulte  Celsus  ,  non  £il  e-iinii 
veibn  unerr  ,  <id  viin  lu  poscuaum.  (  Leg.  ij.dig. 
de  h  gibus.  )  Or,  le  moyen,  le  plus  assuié  de 
connaître  la  lOice  et  la  puissance  des  expressio.:s  , 
c'est  d'a^tpreridre  quelle  était  l'intenilou  de  ceux 
qui  les  ont  employées  ,  et  pourquoi  ils  oi-it  piélc:e 
U'i  mot  à  un  autre.  On  peut  ciier  pour  exemple 
l'èinicic  prenuer  du  Code  ,  qui  dit  que  la  io:  est 
obligatoire  d.itis  le  d--piTiemtn;  ou  le'  Gouvertie- 
metit  siège  ,  un  jour  afrès  celui  de  In  prumulgition. 
Si  l'on  élevdt  quelque  doute  sur  !a  iialnr-  du  deUi 
pr-Mioncé  ,  la  uiscussi^in  quia  eu  lieu  le  4truciidor 
anÇ;(iom.  i  ,  p.ig.  122)   le  Icrcrait  bientôt. 

Le  conseil  .i'erata  lui-même  annoncé  les  avantages 
qu  il  ei'.icnda  t  prepa.er  par  U  lédaction  du  piocèi- 
vcrbal  de  la  discussion. 

Dans  la  séance  du  5  ventôse  an  10,  (  toni.  1  , 
p.  a/j)  ,  le  i  ItHMIliK  CoiNSUL  dit  "  qu'en  générai 
)i  le  projet  de  CoJc  civil  ne  laisse  pas  a»»'z  de 
)i  latitude  aux  tribunaux  ,  er  qu'il  n'est  pas  ^ssez 
11.  dogmaiique  ;  que  si  la  loi  n'indique  pas  ses 
11  intentions  et  le  but  quelle  vfiit  atteindre  ,  on 
Il  dtcidria  souvent  contre  sou  vccu  par  l'analjsc 
;i  de  ses  d!spu>i  ions.  "  On  lut  répond  :  Que  ti 
piviis  vcrbnl  icv^ra  les  doutes  n  txpliqiietu  les 
tnieniKjns  de  la  lui.  Ainsi  ,  c'est  d'apiès  1  intention 
bien  martjuée  du  législateur  ,  qu'un  doitprendie 
le  procès-vert;al  pour  guide  ;  et  voici  les  piécau- 
tious  que  l'on  a  apportées  pour  que  ce  guide  ne 
tut    pas  inbdele. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  discussion  ,  on 
lisait  à  chque  séance  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  contenant  1  analyse  des  opi- 
nions ,  ah.T  que  chacun  piàt  reconnaître  ce  qu'il 
avait  dit  et  ciemaiider  les,  correct  oi-S  iiéicssaives 
dans  l'enonte  de  son  opinion.  Ou  na  pas  rarJe 
à  s  aiipeicevoir  quj  cette  telute  .  quoiqu  elle  em- 
portât tjejucoup  de  tcnii  ,  n'en  laissait  cependant 
pas  assez  pour  reflecliir  sur  ce  que  l'on  avaii 
dit  et  pour  rjp,.e!Lr  le  récit  des  opinions  à  une 
rigoureuse  exactitude.  Par  un  arrête  du  ;6  mes- 
sidor ,  an  y  [t-m.  t  ,  page  i5  )  il  a  été  si,uue 
Il  qu'il  ne  se.  ait  p  us  tait  lecture  en  ssaiice  ,  de  la 
n  partie  des  pr''tès-\'erbaux  relative  à  la  cii^cussion 
})  du  Code  civil  ,  mais  quelle  s-i^it  déposée  au 
1!  secrétariat  .  ori  chacun  des  membres  pourrait 
>)  aller  prendre  connaissance  de  la  rédaciion  de 
j!  .son  opinion  et  y  iaile  les  rectifications  qu'il 
j>  jugerait  convenables,  n 

Ou  est  donc  certain  d'avoir- dans  le  procès-verbal 
imprimé  1  opinion  fixe,  retiéchic  et  littéralement 
exacte   de   chacun   des    mcubics  du    conseil. 

Mais  ces  opinions  ne  sont  pas  tout  ce  que 
contient  le  proces-veib.il  im,rime  :  le  titre  ,  firtucs- 
vcrbal  de  la  discussiun  etc.  ne  doime  qu'une  idée 
inconaplette  de  ce  précieux  recueil.  On  va  le  lane 
connaître  plus  paiiaitcment. 

Le  projet  de  Code  civil  ayant  été  imprimé  en 
l'an  9  et  adiessé  aux  mbunaux  ,  ils  ont  rédigé 
leurs  observations  imprimées  d'abord  séparément , 
ensuite  rassemblées  et  rapprochées  par  luime  de 
coniérence   sur   chaque   article. 

En  cet  état  la  discussion  a  comtiwncé  le  28 
messidor  an  9.  Les  vappoiteuis  nommés  pour 
chaque  partie  donnaient  lecture  du  projet  ;  iU 
présentaient  les  observadons  des  tribunaux  ,  on 
entamait  la  discussion  lorsque  l'on  ne  pouvait 
s'accorder  sur  la  rédaction  ci  après  une  premieic 
discussion  ,  on  renvoyait  à  une  autre  séance  pour 
entendre  une  nouvelle  rédacnon;  je  trouve  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  rédactions  successivement 
présentées  (séance  du  4  l'ructidor ,  an  9  ,  tom.  t  , 
p.  196:  )  preuve  évidente  du  soin  ai-porié  à  dcléicr 
à  toutes  les  observations,  et  à  chercher  les  expres- 
sions caaabk»  de  rcndtc  les  iuicntions  du  coust:iI. 


Au  mois  de  germinal  an  10,  il  s'établît  une 
mesure  nouvelle.  U.i  arrêté  du  iS  autorise  la 
communication  des  projets  de  lois  au  tribunal. 
A  compter  de  cette  époque  ,  les  projets  sont 
apportés  d:ux  Lois  «ti  cnnsjil  ;  une  première 
pour  en  jtrëtcr  l.r  rédaction  qui  est  communi- 
quée au  tii'juuat  ,  une  seciuide  tots  pour  entendre 
les  observations  de  ce  coips,  et  aitéier  definiii- 
veinent  lei  articles  à  présenter  au   ctjrps  législatif. 

Dans  les  matières  d'une  juindc  importance  ,  ou 
qui  se  divisent  en  pUi.sieui»  lamihcations  ,  I  ouver- 
ture de  la  discussion  des  articles  de  détail  est 
précédée  d'un  discours  du  rapporteur  pour  an- 
noncer de  quelle  maiiieie  le  stijet  a  été  envisage 
dans  sa  généralité  .  et  tjuelles  sont  les  bases  sur 
lesqwelies  les  dispositions  p.itt  culieres  s'eleveiit. 
Tel  est  le  rapport  fut  a  l'ouvcituie  de  la  séance 
du  i3  nivosè  an  11  (tom.  2  .  page  3o;  )  ,  pai 
M.   Bigot-Piéameneu  ,    sur    la  légitime. 

Lorsqu'ensuiie  les  projets  de  lois  ont  été  pré- 
seuiés  ju  coriis-législaiit  ,  l'exposé  îles  moiils  lu 
par  Us  conseiUeis-d  état  envoyés  par  le  Pri  Miiiti 
Consul  ,  est  rapporté  à  Li  séance  suivante  du 
conseil  ,  et  tiunscii:  au  procés-veibal.  Les  premiers 
exposés  se  trouvent  dans  la  séauce  du  i  ventôse 
an   1 1    (  tom.  II ,   pag.  3îJ2. 

Ces  exposés  de  mollis  rassemblent  en  un  seul 
r.iisceau  tous  les  traits  de  lumière  qui  sont  sortis 
de  la  discussion.  Queliiuçsuus  ont  une  impor- 
t.i'.ce  particulière;  ils  sont  relatifs  à  des  lois  dont 
les  principes  n  ayant  épiouvé  aucune  contradiction 
.lu  conseil  ,  la  discussion  na  lourni  près  ju'aucune 
oosetvation.  L'Jans  celte  circor.siance  ,  c  est  le  seul 
exposé  dis  motils  qui  fdt  connaître  l'inteniion 
de  la  loi,  le  sens  et. toutes  les  conséquences  de 
SCS  dispositions. 

Je  citerai,  pour  exemple,  l'exposé  des  motils 
des  lois  sur  le  mariage,  rapporte  par  tM.  P  irt;dis  . 
dans  la  séance  du  ly  vcmo.'e  an  11  (tom.  Il, 
page  5<:o).  Là  sotii  développés  tous  les  principes 
que  la  raiso.T  naturelle  et  politii^ue  ,  les  caiacteres 
essentiels  des  choses  ,  les  autorités  de  tout  genre 
éiabhssent  sut  la  naitiie  du  mariage  ,  sur  la  dis- 
tinciioii  capitale  du  coiifat  sans  lequel  il  ne  saurait 
exster  de  mari.ige  ,  et  du  sacrem-nt  cpri  ne  sau- 
lait  exister  sans  le  contrat  c^ui  lui  sert  de  base 
(ou  de  mat'.cie  pour  employer  1  expression  de 
I  école)  mais  sans  leq.nl  s.icrement  il  peut  >  xister  ; 
et  il  existe  de  l.dt  des  mariages  plvi.ieiuent  Icgi 
times  ,  ajant  tous  les  effets  que  la  soc. été  peut 
dés.rer,   établir  et   autoriser. 

Dans  cet  exposé  se  trouvent,  encore  les  consé- 
quences- qui  dérivent  de  ces  premiers  principes  : 
Li  pleine  pulss.ince  de  l'autotiié  civile  sur  les  con- 
duions  du  mariage  ,  ses  empêchemcns ,  ses  formes  ; 
lEglise  n'ayant  ici  d'autre  poti\'oir  que  celui  de 
bénir  le  mariage  que  la  ioi  civile  a  fir.mé  ,  jamais 
la  facubé  ni  le  pouvoir  de  sauct;her  une  union 
que  la  loi  civile  réprouveiait.      , 

Ces  vérités  sur  le. mariage  considéré  soit  en  lui- 
riême  ,  soit  comme  contrat  ,  soit  comme  sacre- 
ment,  ne  sont  pas  nouvclits.il  y  a  long  -  tems 
qu'elles  avaient  été  exposées  par  le  docteur  Launoi  , 
ptr  l'avocu  le  Ridant  ;  elles  l'avaierit  encor  été 
.ie  nos  jouis  par  deux  jurisconsultes  célèbres ,  Mey 
et  Maultrot,  ei  par  un  de  leurs  disciples  .dans  le 
Code  matiimoriial  (  édlt.  in-40  )  ;  mais  l'exposé  des 
motifs  par  M.  Poitalis  les  présente  avec  une  gétié- 
raiiti-  et  une  étendue  de  vues  qui  les  rend  plus 
attachantes,  plus  palpaples ,  et  qui  a  l'avantige 
de  plaiie  à  l'esprit  autant  que  de  convaincre  la 
laison. 

Ces  observations  montrent  lavénié  de  ce  que 
j'ai  avancé  ,  (jue  le  n-cutil  iu|iiulé  Pieiès-veib^il 
de  la  dtscuSiion  .  contient  rccil'eriieiit  plus  qu?  la 
di  cussion  ,  qu'il  rtnfcrme  plus;  urs  ,;u;res  discours 
non  moins  essentiels .  et  qu'en  l'étudiant  avec  soin  , 
il  est  impossible  de  s'éearer  d.ins  la  recherche  de 
l'espiit  ,  du  sens  et  dé  1  application  de  la  Ici.  11 
ne  s'.igit  plus  que  de  présenter  quelques  réflexions 
(-■our  faire  avec  fruit  cette  étude  si  insciispensable 
aux  magistrats   et  aux  jurisconsultes. 

IV.  Le  Pi orèi-vei bal  de  In  discussion  du  Code 
civil  ne  rassemble  pas  en  un  même  lieu  tout  ce 
qui  a  été  dit  sur  chaque  article.  Le  conseil  ouvre 
d'abord  une  discussion  ,  mais  si  les  articles  sont 
renvoyés  à  une  seconde  rédaction  ,  la  discussion 
se  renouvelle,  et  on  doit  la  faite  jusqu'à  la  ré- 
daction définitive ,  destinée  à  être  présentée  au 
tribunat  ,  pour  la  reprendre  encore  après  cette 
communicadon  ,  et  terminer  toute  cette  étude  par 
la  lecture  de  l'exposé  des  motifs. 

Quelq.-icfois  ces  recherches  se  prolongent  fort 
loin.  Par  exemple,  on  avait  adopté  le  14  thet- 
raidor  an  g  (  tome  I  ,  p.  4 1  )  ,  un  article  conçu 
en  ces  tcimes  :  'l'oiu  individu  né  m  Finnce  est 
Fraiic^.iis.  Cet  atticle  ne  se  retrouve  point  dans 
le  Code.  Or  ,  ce  n'est  qu'à  la  séance  dn  6  bru- 
mairs  an  II  (tome  II,  p.  92),  quon  apperçoit 
ie  retranchement   de  l'article. 

Quelquefois  aussi  il  ne  suffit  p.is  ,  pour  être 
insiiuit  de  ce  qui  regarde  une  mati,re,  de  lire 
ce  qui  regarde  le  sujet  principal  .  il  iaut  recherchei 
et  étudier  tout  ce  qui  y  lient.  .'Mnsi  .  sur  le  ma- 
riage ,  il  est  à  propos  de  joindre  ce  qu'on  aura 
luam  tome  11,  p.  5c3  ,  de  la  discu!si-n  princi- 
pale ,  ce  qu'on  Ut  au  lomc  IV,  p-  44^  j  a  1  oc- 


casion d'dne  disposition  proposée  par  le  grand- 
juge  ,  qui  assujettissait  à  des  peines  Us  ministres 
du  culie  ,  s'ils  se  permettaient  de  marier  des  cn- 
lans  mineurs  sans  qu'il  leur  appaiûl  du  consen- 
tement des  père  et  meie.  Cette  discussion  a  donné 
lieu  d'établir  plusieurs  maximes  sur  les  devons 
des  ministres  du  culte,  relativement  au  mariage, 
sur  les  registres  qu'ils  prétendaient  tenir,  et  sur 
les  refus  qu'ils  feraient  de  bénir  les  mariages  pour 
des  causes  qui  ne  sciaient  pas  londéirs. 

Dans  1  état  actuel,  il  ne  faut  donc  pas  ima- 
giner que  l'on  voie  à  l'instant  et  d'un  coup-d'œil 
KJUt  ce  qui  concerne  chaque  article  :  il  est  in- 
dispensable de  commencer  par  étudier  le  piocès- 
ve.bal  en  lui-même  pour  connaître  sa  marche 
et  son  ensemble,  et  l'on  sera,  au  teste  ,  bien 
récompensé  de  cette  étude  .  en  que  que  soiie 
;  reliminaiie,  par  la  saiisfaciion  que  donneat  les 
discussions  savantes  dont  le  procès  verbal  est  le 
récit. 

11  y  a  apparence  que  plusieurs  personnes  pu- 
blieront des  coulérences  du  procés-veibal  avec  le 
C  de  ,  dans  lesquelles  on  lappiocliera  de  chaque 
article  tout  ce  q  li  s'y  rapporte  soit  dans  le  projet  , 
son  dans  la  discussion,  s  it  dai:S  l'exposé  des 
motils  et  peut  être  enc-.re  clans  Us  discours  prO- 
uoiicés  devant  le  corps  -  législatif  et  devant  le 
tiibunat.  Ces  conlerenccs  seioni  unies:  cepenjani, 
je  ue  sais  si  cesl-iàie  travail  qui  plaira  le  plus 
jux  juiisconsultes.  Il  est  rare  tjue  dans  les  ana- 
iscs  ou  l'^n  dej/Ci  e  les  uioic«aux  ei  un  grand  tout 
pour  les  rapprocher  les  uns  des  autres  .  on  co.^- 
seive  à  chaque  partie  sa  couleur  pri.mit'.ve  ,  et 
q  le  l'on  n'y  re,,ande  pas  ue  teinte  analogue  aux 
idées  particulieics  ijuc  ion  s'est  loimécs.  Lejuiis- 
eonsulte  veut  vnir  la  Io  et  tout  ce  qui  peut  1  in- 
terpietcr  dans  ses  cx^ucssious  priiniiives  ,  origi- 
nales  et   puies. 

Ce  qui  conviendrait  le  mieux  aux  jurisconsultes, 
ser.it  une  ta'.ile  des  tnitieics  suriisamrneni  dé- 
taillée ,  qui  se  lappoiteiait  en  niême-ierus  au  projet 
de  Code  ;  aux  quatie  volumes  de  la  coaftrence 
des  obieivaii.ui»  des  tribun. ux,  aux  cinq  volumes 
de  la  discussion  et  au  Code  1  eut  être  souliai- 
teiai't-on  avoii  d^ms  un  volume  de  même  lor.nat 
les  discours  prononcés  au  corps-léu,is:aiif  et  au 
tribunal;  il  conviendra,!  alors  ausii  de  leim^.iinicr 
ks  observations  du  tribunal  de  cassation  ,  qui  ne 
Si,  trouvent  que  dans  la  première  édition  des 
ebseivaiions  des  tiibunaux  ,  édition  que  la  con- 
férence des    mêmes  observations  a  lait  oublier. 

A  l'aide  de  cette  table  ,  les  magistrats  et  les 
jurisconsultes  suivraient  d'un  même  fil  toutes  lei 
opéraiions  relatives  à  chaque  loi  ,  depuis  i'insiant 
1  ù  elle  a  été  conçue  jusqu'au  jour  où  elieaeté 
promulguée.  Oa  leur  épargnerait  beaucoup  de 
icehcrches  ,  on  leur  doiiner.dt  I  assurance  qu  ils 
nigp.oicnt  aucun  détail  i.'iléiesiani  ;  et  on  leur 
ménagerait    ie  teins  toujouis  Ion  ptécieux. 

Caml'S  ,   membre  di  t'institul  national. 


SCIENCES. 

ÉLÉMENi  DE  GKAM.M.ilRE,  DE  LilTÉRATURE  ,  etC. 

Elémens  de  la  lniguefr,inç:tise  ;  par  M.  J.  Jacques , 
ci  devant  prolesseur  pendant  irents-deux  ans,  et 
auteur  de  difTéiens  ouvrages  (1), 

Dans  ces  élémers  de  grammaire  ,  dont  l'extrême 
brièveté  n'est  pas  le  mdndre  m- rite  ,  l'auteur  lait 
abstract'on  de  la  théorie  générale  du  langage  :  il 
ttace  tout  siniplcrr.ent  les  principales  régies  de  la 
syntaxe  de  notre  langue,  sans  en  donner,  pour 
1  urdinaiic  ,  d'.)utre  laisou  que  l'usage  reçu  .  l'exem- 
ple ,  l'antoiité  :  ainsi  ,  il  écrit  Fumçois  pour 
Vrai  qiis  ,  iloit  pour  èl lit  ;  parce  que  ,  dit  -  il  , 
l'onhogvaphe  du  dietionnaiie  de  lancienne  acadé- 
mie ,  est  \a  leglc  e(Tite ,  et  sans  doute  immujblc  ; 
cependant  il  se  permet  de  motiver  quelques  pré- 
ceptes de  grammaire  sf.r  nos  participes ,  décli- 
I  ablcs  ou  indéclinables.  Si  ce  procédé  ne  satis- 
fait pas  l'homme  l'.ccouiumé  à  réfléchir  ,  il  est  du 
moins  à  la  portée  des  eufans  à  qui  l'on  veut 
do  mer  une  première  instruction  ,  et  à  qui  l'auteur 
paraît  laN-oir  destiné. 

Ce  même  auteur  a  cru  devoir  accompagner  c« 
petit  ouvrajic  d  un  autie  volume  (î)  ,  ijui  n'est 
qu'une  notice  tiès  -  succinte  sur  le  moyen  quil 
emploie  pour  faire  apprendre  la  langue  latine  en 
bfaucoup  moins  de  tcms  qu'on  n'en  emploie  par 
les  méthodes  ordiujires.  Il  prétend  être  parvenu 
à  ce  résultat  en  fdsant  réciter  chaque  jour  à  ses 
élevés,  1°  une  partie  des  principes  et  de  la  syntaxe 
de  la  langue  latine  ,  jusqu'à  ce  qu  ils  soient  en 
état  de  les  bien  appliquer  ;  a°  deux  pages  cnviroa 
de  sou  vvcobulaiTC  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  sachent 


(1)  A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  du  Paon ,  n»  2  ;  de  l'impri 
icri'.  des  AtinaUi  des  Arts  et  ^anujaciuits  ,  rue  J.  J.  Roussiiiu  ' 


Prix  ,  broché  ,  i  fr.   a  5 

(a)  Mci;ra  di  doMtr  au 
pKcM.  J.J..CCJUCS  ,    etc.  e 

riil,  bruehé  ,  i  fr.  25 
les   deiraneuicns. 

A  ïiitis ,  chci  l'auvcm , 


et    I  fr.  5o  c.   franc  de  port, 
ii  Us  fTO^Tis  de  la  Urgu:  latine  ; 

cl  2  fr.  40  c.  frsnc  de  port  doa» 

:  f*oid- Mlûtcau  ,  a»  17. 


p3v  cwut  et  la  racine  dfi  mon  ()e  ctlte  tangue  ei 
tenu  piincipaux  composes  ou  dérivés.  Peu  i!«  tcm» 
pjraîi  suHire  pour  r^niiliariscr  les  jeunes  ctiidians 
avtc  ce  ilouble  exercice  ,  qui  ne  demande  (ju'un 
fu  i.te  mémoire.  Le  second  procède  nous  par.tit 
rentrer  dïus  celui  recommandé  déjà  par  plusieurs 
avti>'uri  ,    ei   qui    consiste    i"    à   faire   traduire  à 

I  élevé  beaucoup  de  phrases  Liiines  ,  en  lui  don- 
n  in  sjr-(c-charap  la  tigniticaiion  des  mots  ,  pour 
éviiet  la  perte  du  lems  qui!  meitrait  à  les  cher- 
clier  ;  s"  à  lui  faire  répéter  chaque  jour  la  leçon 
qu'il  a  reçue  la  veille. 

Nous  croyons ,  sans  peine  ,  que  l'iiabiludc  de 
traduire  des  morceaux  choisis  des  historiens,  des 
cra'eurs  et  des  poètes  latins  ,  est  le  meilleur  moyen 
d'apprendre  leur  langue  ,  qu'elle  est  sur-loul  pré- 
tcrable  i  la  niéthode  de  faire  des  thème!  ,  ou 
de  traduire  du  bon  français  en  mauvais  laiin  : 
mais  il  serait  à  souhuiter  qu'on  se  bornât  dans 
les  écoles  à  la  tiaductioa  des  auteurs  latins  .  sans 
compter  parmi  ceux  -  ci  des  auteurs  français  ou 
étran^jers  ,  qui ,  pour  être  entendus  ailleurs  que 
chez  eux  ,  et  pour  l'avantage  de  la  république 
ries  lettres  ,  ont  dû  écrire  en  latin.  Quel  que  soit  , 
d'ailieuis ,  le  mérite  de  ces  écrivains  ,  il  vaut 
m:eux,  pour  l'éducîMion  publique,  leor  préférer 
de»  modelés  sûrs  d'une  excelknie  latiniié. 

Parmi  d'auiics  ouvraiies  élémentaires  dont  le 
nombre  semble  s'accroîiie  ,  et  dont  à  peine  quel- 
<jn«b-ij!!s  raérilem  d'être  cités,  paraît ,  depuis  p!u- 
fieuts  mois,  sous  un  tiire  emphatique  :  le  tlambtau 
d's  iiuili.Dis   tn  rh  thoriqiie   et   eu  philesophiô  [i). 

II  serait  peu  juste  de  soupçonner  à  l'auteur  de 
jraiidcs  piétenlious  ;  ii  n'a  pris  soin  ni  de  châtrer 
son  s;yie  ,  ni  de  mûrir  ses  réflexions  ;  il  a  copié 
sans  façon  tout  ce  qui  était  relatif  à  son  objet  ; 
il  en:  miîux  parlé  ,  s'il  eût  pensé  par  lui-même. 
En  effet,  son  plan  de  rbéthorique  est  juste;  et 
BOUS  sommes  loin  d'y  blâmer  l'idée  d'associer  a 
renseipneïi:ent  de  cet  art  celui  de  la  morale  et 
du  droit  public  ;  nous  y  ajouterions  même  celui 
d*  la  grammaire  et  de  la  philosophie  proprement 
dite.  Mai-t  il  nous  est  impossible  de  voir ,  dans 
l'ouvrage  de  M,  CoUin  ,  l'exécution  de  son  propre 
plan. 

Ce  qu'il  appelle  mel/iphysiqut  n'est  que  le  dé- 
pouillement de  nos  vieilles  ontologies  quintesitn- 
tièef.  Sa  Isgique  est  une  cacologie  continuelle  .  oii 
chaque  définition  contraste  avec  les  notions  les  plu» 
«aines.  Heureusement  ces  deux  premières  parties 
sont  tellement  abrogées  ,  qu'elles  ne  peuvent  former 
aucun  système  ou  corps  de  doctrine.  Ses  élémens 
de  morale  et  de  droit,  quoique  plus  inielligibles, 
n'offrent  encore  qu'une  compilation  de  maximes 
surannées  de  nos  plus  médiocres  théologiens  et 
jurisconsultes.  Voici  la  dernière  phrase  de  cet 
article  ou  paragraphe  :  uTous  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  l'uri  des  cas  précités ,  sont  tenus  à 
la  restitution  comme  coupables,  u  Or  ,  ces  cas 
«ont  exposés  dans  deux  beaux  vers  latins  que 
voici  : 

Juiûo  ,   coTtsiiiam  ,    cotneniul  ,  falpo  ,  recuTSÙs  , 
^artici^ans  ,   mutKj  ,  non   otitans  ,    non  manijcslans. 

De  là  l'auteur  trouve  heureuse  la  transition  aux 
tropes  ,  et  de  suite  il  esquisse  quelques  idées  de 
Dumarsais  sur  les  expressions  figurées  ,  dont  il 
t'ait  i'énuméfation  ,  et  dont  il  donne  des  exemples. 
Les  tropes  semblent  servir  d'introduction  à  sa 
ihetonque  ,  tandis  qu'elles  devraient  plutôt  en  faire 
partie. 

IT  définit  la  rhétorique  Vart  de  bien  parler,  ou 
plutôt,  de\s'énoncer  avec  grâce  ,  sou  verbalement , 
niï  par  écrit.  Telle  est  efFeciiveraent  la  déhniiion 
vulgaire  qu'on  trouve  dans  tous  les  livres  qui  trai- 
tent de  cet  art  ;  mais  lorsque  Cicéron  parle  de 
Wirt  de  bien  dire  ,  il  faut  remarquer  l°  que  le  mot 
dicete  n'est  pas  pris ,  en  sa  langue  ,  dans  le  sens 
qile  nous  donnons  au  mot  parler  ;  s"  que  Cicéron 
ne  définit  point  cet  art  dans  le  passage  d'où  les 
écrivains  ont  tiié  la  définition  communément  le- 
çiie  dans  les  éco'es  ;  3°  quand  l'orateur  romaia 
Teut  définir  l'art  dont  il  donne  des  préceptes  ,  et 
dont  il  nous  a  laissé  les  plu»  parfaits  modèles  ,  il 
a    recours  à  des  périphrases  auxquelles  il    donne 

(}]  Li  Ftamietm  dti  ttadiam  m  rUlorijiie  cl  in  philosophii ; 
ouvrage  contcaaat  de  nouveaux  élémeni  de  nièlaphysiquc , 
d  ■  lo{;ique  ,  de  morale  et  de  droit  ,  suivis  d'un  Traite  d» 
Tf.-:ton(iu!  ,  dans  lequel  lei  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
so.it  appliqués  aux  préceptes  ;  par  M.  CoUiu  ,  ancien  pro- 
f;s?eur  de  belles -lettres  et  de  philosophie  ,  auteur  du  Mcmarinl 
nnliicnil  ,  adopté  daas  les  maiioas  d'cducjtiûn  ,  et  où  les 
pHrlicipcs    traités    en  trois  régies  ,  sont  a  la  portée  des  enfaas 


asseï  d'étendue  pi^ur  compléter  le  sens  qu'il  attache 
à  ce  mot    j hèioi'iqiu. 

La  forme  du  dialogue  ,  qu'il  a  choisie  pour  déve- 
lopper sa  doctrine  ,  permet  moins  les  délinuion» 
rigoureuses  que  les  descriptions  libres.  Ainsi  , 
après  une  lecture  attentive  da  »es  ouvrages  ,  on 
s'appercevra  aisément  que  l'idée  qu'il  veut  donner 
de  la  rhétorique  ,  est  comiiriie  dan»  ces  paroles 
de  son  second  livre  (  de  Oratort  )  ,  bene  dicere 
auiem  ,  qnod  est  scieni<,r ,  et  prtprie ,  et  ornate 
diarc ,  ri(/«  h/tbit  dcjlnitam  aliqunm  regionsm  , 
(•i'j:is  ttrmints  scpta  videntur;  omnia  qiiacumque 
lu  hominnm  disceplationem  cidere  potsurit  bune 
sunt  ci  dittnda ,  qui  hoc  se  fosse  projitetur  ,  nut 
tioquentiœ  nomen  relinquendum  eil....  Tous  les 
écrits  de  Cicéron  sur  l'a  t  de  parler  et  d'écrire 
ne  sont  que  le  développement  de  cette  pensée , 
et  cette  pensée  même  appartient  au  plus  fameux 
des  disciples  de  P.aton  ,  Ârisiote  ,  qui  commence  le 
premier  chapitre  de  son  ouvrage  sur  la  rhétorique  , 
par  la  plus  belle  définition^ qu'on  en  puisse  donner, 
"  L'art  oratoire  ,  dit-il  ,  consiste  dans  l'habitude  , 
dans  la  facilité  acquise  de  voir  et  de  mettre  en 
usage  les  moyens  de  p'aire  .  de  convaincre ,  de  per- 
suader ,  lorsqu  il  s'agit  de  faire  prévaloir  uu  conseil 
ou  un  avis  qitel  tju'il  soit. 

Nous  ne  nous  permettons  cette  digression,  que 
pour  rappeler  à  ceux  qui  entrepre.-inent  des  oti- 
vrages  élémentaires  ,  sur  quelque  partie  de  la 
science.  robliii,atio;i  qu'ils  semblent  contracter, 
celle  de  donner,  sur  chaqite  chose,  les  notions 
les  plus  claires  et  les  plus  méthodiques  :  car  la 
science  .  au  degré  de  perfection  oti  elle  a  été 
ponce  de  nos  jours,  ne  peut  plus  faire  de  pas  rétro- 
grades ;  nous  avons  d'excelleiis  traiiés  d'Idcolouie 
doii  ressottent  les  principes  de  la  grammaire 
générale;  la  physique  et  la  chimie  ont  dévoilé 
la  nature  piesc]u'entiere  ;  la  science  de  l'homme 
pb)siiiiie  et  intellectuel  est  donc  fondée  sur  des 
-b.ises  que  jamais  rrgnor.ince  ou  le  mauvais  goût 
ne  pourront  faire  chanceler. 

TouRLET. 


LIVRES    DIVERS. 

Réjlexions  sur  l'Angleiirte  .  par  J.  Chas  ,  bro- 
chtjre  d«  64  page»  in-8".  Prix,  1  Ir.  25  cent,  et 
franc  de  port ,  ponr  les  dépatlemens  ,  I  Ir.  5o  cent. 

A  Paris  ,  rue  Croixdes-Petits-Charaps  ,  n"  33  , 
et  chez  les  matcbands  de   Nouveautés. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

CHANGBS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 
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A  Paris,    chez    Ponlhici 

hoinmes  ,  place  Sainl-Ge: 
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;. ,  franc  de  port, 
à  la    Bi'ïliothequc    des  grandâ- 
n-r,\uierrois. 


HOPITAUX    DE    LYON. 

INSTRUCTION     PUBL1Q,UE. 

Cours   théorique    et   pratique    d'accouchemens  ,    de 
maliidus  Jes femmes  et  des  enjans  nouveaux-nés. 

La  commission  administrative  des  hôpitaux  de 
Lyon  ,  donne  avis  aux  élevés  en  chirurgie  et  aux 
sage-femmes,  que,  le  11  fructidor  prochain  ,  à 
5  heures  de  relevée  ,  M.  Martin  le  jeune,  docteur 
en  médecine,  chirurgien-major  de  1  hôpital-général 
de  la  Charité ,  ouvrira ,  en  présence  du  conseil- 
général  d'administration,  et  dans  la  salle  ordinaire 
des  séances  administratives  dudit  hôpital ,  son  cours 
théorique  et  pratique  d'accouchemens ,  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfant  nouveau-néi  ,  et 
qu'il  prononcera  ,  à  cette  occasion  ,  un  discouit 
qui  traitera  de  l'influence  des  passions  sur  la  santé 
de  la  femme  ,  principalement  pendant  la  dutée  de 
ta  grossesse  et  de  l'alaitement. 

Ceux  et  celles  qvri  voudront  suivre  ce  cours  , 
«ont  tenus  de  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de 
l'administration  ,  à  l'Hètel-Uiiu  ,  et  chez  le  pro- 
fesseur ,  à  la  Charité. 

Lyon  ,  le  6   thermidor  an  u. 
Signé  RossET,  MoEAND-JouFFREY,  a(fmin!j(ra/£UM. 
RossARY ,  secrétaire-général, 

AVIS. 

MAIRIC   DF.   tA  VILLE   DE   BRUXELLE». 

Liquidation  de  la  dette  communale. 

Le  maire  prévient  MM.  les  rentiers  de  la  ville  de 
Bruxelles  ,  qu'en  exécution  de»  dispositions  de 
l'arrêté  du  Gouvernement  du  9  tnetmidor  de 
l'an  11,  et  des  instructions  de  M.  le  préfet 
du  département  de  la  Dyle  ,  il  s'occupe  avec 
activité  de  la  vérification   de  leurs  créance». 

Il  invite  ceux  d'entr'eux  qui  n'ont  point ,  encore 
répondu  aux  invitations  qui  ont  eu  lieu  .  à  déposer 
leurs  titres  à  la  seconde  division  de  tes  bureaux, 
avant  le  premier  vendémiaire  de  l'an  i3  ,  s'ils  ne 
veulent  pcrint  s'exposer  à  la  déchéance  ou  à  la 
perte    de  leurs   capitaux. 

En  invitant  MiVL  les- rentiers  à  effectuer  le  dépôt 
de  leurs' titres  ,  le  maire  de  Bruxelles  croit  pouvoir 
leur  annoncer ,  qu'à  partir  de  l'an  i3  ,  ils  recevront 
le  payement  des  intéiêts  qui  leur  seront  dus. 
Fait  en  séance  le  zo  theriiiidor  an  iî. 

Signé  H.  J.  VANLANGHrNHOVCN. 


F.  FF.  ET»      PUBLICS. 

Cinq  p.  C,  C.  jouis,  de  germ.  an  is.  56  fr.  i5  c. 

Idem.  )ouiss.  de  vendem.  an  i3....  53  fr.  5o  c. 

Ptovisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

lions  au  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91   fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .  Iii5  fr.  c. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
10""=  représeni.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes  ,  opéra^ 
en  5  actes.  —  Tiès-incessamment  la  reprise  de 
Panurge. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,   donneront    auj.   Andromaque^ 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
1  Opéra  Buffa  .  la  qualrien  0  repréientation  de  ia 
Griselda.  —  Lundi  ,  la.  Gosa  rara.  —  Le» 
ctDmétliens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront 
demain  ,  le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens.  — 
Samedi  ,  la  1"  repr.  du  Moment  de  conclure, 
ou  1  Epée  et  le  Billet  ,  com.  en  un  acte. 

Théâtre  du  'Vaudeville.  L'Aveugle  supposé  ,  une 
Soirée  des  deux  Prisonniers  ,  et  le»  deux  Pères. 

Théâtre  de  ia  PoUe-Saint-Martin.  Tippoo-Saïb, 
ou  la  prise  de  Scringapatam  ,  mélod.  histor. , 
daas  lequel  M"'  Etidnne  ,  ci-devant  attachée, 
à  l'Opéra  ,  fera  son  second  début  dans  le 
divertisssement  du  second  acte. 

Théâtre  Molière.  La  ti'  représent,  de  Henri  de 
Bavière  ,  opéra  en  3  actes  ,  et  le  Quart-d'Heuro 
d'un  Sage ,     op.    vaud. 

Thiâtre  du  Marais.  La  Malédiction  paternelle , 
un  Trait  de  Fanchon  ,  et  le  Château  et  la 
Chaumière.  —  Incessamment ,  Arlequin  protégé 
par  l'Amour  et  les   Génies   infernaux. 

Tivoly  ,  Chausséed'Antin ,  rue  Saint- Lazarre.  Auj. 
fête  champêtre  et  bal  à  grand  orchestre.  A  deux 
heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à  quatre  le» 
arousemens  ,  danses  et  spectacles  ,  seront  en 
activité.  Les  agrémens  seront  de  tous  les  âges. 
M.  Préjean  fera  plusieurs  expériences  de  physique 
qui  n'ont  pas  eiicore  paru  ;  M™'  Placide  et  ses 
élevés  feront  sur  la  corde  tendue  des  tout  s  d'équi- 
libre et  d'adresse  des  plus  surprenans  ;  M.  Hurpy 
fera  valoir  son  spectacle  de  marionetteset  d'ombres 
chinoises  des  plus  amusans.  A  dix  heures  et 
demie  feu  d'artifice  par  M.  Pépin. — Prix  d'entrée, 
ï  liv.  8  s.  —  Incessamment  ,  fête  extraordinaire. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Guillon.  Snectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  je'adi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Le»  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


L'abonnement   se  fait    â   Pariî ,    nie    des    Poitevins,    ■•    iS;   le   prix    tal   de   si    fr.    pour    trois  mois  ,    So   fr.    pour  Irx    mois,   et    loo  fr.  pour  l'aqaée  enti 

qu'an   commencement  de  chaque    mois. 
Il    faut  adresser   les    lettres,   rargtnt   et  les    effets,    frtac  de    port,   au  cit.    Apili  ,    propriétaire    ie    ce  Journal 


Il    fau 

fau 

Tout 


npreodrc    dans    le»   envois    le   port  des    pays    où   l'on    nç  pc 
>ir  soin  ,    pour    plus  de   sOrete  ,   de    cUarger   celles  qui    rcnfe 


On  ne    B'kboEne 
doi  Poitevins  ,  n"    iS.   Tous  les  effets  ,  sans  exc^ptioa 
Les   lettres    des  ciipartemcnl  ,    non    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées    de    la  poste. 
Il"  i3  .  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Pazit ,  de  l'impri-Kieria  de  H.  Agatsa  ,  propriéiair»  du  Moniteur ,  tue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivose  an    8,  les  Actes  jia  Gouvernement  et  les  Auioriiés  coDStituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  officiels. 


JV'  336. 


Vendredi,   b  fructidor  an  n  dt  i.-.  Rif,utntq\tc  \  24  août  .1804. 


E  X  T  K   R  I    EUR. 

RUSSIE. 

Cromladt  ,  U  i6  août  {  28  thermidor.) 

O I X  vaifieaux  de  guerre  et  quatre  frégates  russes 
tont  à  la  voile  pour  l'exercice  des  marins.  Ils  ont 
embarqué  des  vivres  pour  un  mois.  Ils  cioiseroni 
pendant  ce  lems  daBS  U  Baltique. 

ANGLETERRE. 

Londrci ,  U  7  aeûl  (16  thermidor.  ) 
(  Extrait  du  Times.  ) 

On  dît  (jue  te  Hnwke  ,  sloop  de  guerre  ,  qui 
aiciva  à  i'Iytnoutb  samedi  passé  ,  4  août,  a  poric 
la  nouvelle  que  ,  malgré  la  vigilance  de  notre  flotte  , 
une  escadre  française  est  sottie  de  Brest  le  1"  de 
ce  mois.  On  ne  sait  pas  précisément  la  force  dont 
elle  est  composée  ,  mais  il  y  a  raison  de  croire 
quelle  n'a  pas  plus  de  cinq  vaisseaux  de  ligne  , 
e«  à -peu  près  le  même  nombre  de  frégates.  Cet^e 
«tcailre  doit  eue  commandée  par  l'amiral  Gan- 
tfaeaume  ,  qui  a  la  réputation  d'être  un  des  plus 
Labites  ofificiers  de  la  marine  française.  Ses  opé- 
rations .  et  sur-tout  lé  danger  auquel  il  a  su  se 
«oustraire  dans  li  Méditerranée  vers  la  fin  de  la 
gutMre  passée  ,  sont  des  preuves  très  -  évidcnies 
de  la  capacité  et  de*  son  mérite. 

L'ïvBrtissement  qui  <uit  a  été  affiché  au  café 
de  Llo)d. 

Pij-mculh  ,  le  4  août. 

Le  Hawke ,  cutter,  vient  d'arriver,  et  donne 
rinteiiigence  que  neuf  voiles  sont  sorties  de  Brest. 
Oq  suppoie  que  ce  sont  cinq  vaisseaux  de  ligne 
et  quatre  frégates.  L'amiral  Graves  est  allé  à  leur 
poursuite  avec  la  division  ;  et  tous  les  vaisseaux 
qai  se  trouvent  ici  prêts  pour  met'.re  en  mer , 
ont  eu  ordre  de  partit  ïAstmédiatement. 

Extrait  d'ooe  lettre  d'ua  officier  i  bord  en  Colffnmi , 
CD  daie  du.  9  août  ,  à  la  hauteur  de  Brest. 

Il  Hier  au  soir  ,  dans  un  grand  brouillard  ,  neuf 
»»  vaisseaux  sont  sortis  du  port  de  Brest.  Nous 
Il  avons  dépêché   huit  vaisseaux  après  eux.  >< 

Cette  nouvelle  n'est  pas  encore  bien  authen- 
tique. Si  Gaui  heaume  a  miï  en  mer,  son  objet 
doit  être  de  laire  lever  le  blocus  devant  RiKhe- 
•fort  et  le  Ferrol.,  et  ensuite  tenter  la  capture  des 
flottes  ir.archandei  des  Indes  Orientales  et  Occiden- 
tales. Si  cet  amiral  va  aux  Grandes-Indes  ,  comme 
il  »  a  acquis  beaucoup  d'expérience  sur  mer  ,  il 
est  à  craindre  qu'il  ne  fasie  beaucoup  de  ravage 
paimi  les  vaisseaux  anglais. 

—  Nous  avons  reçu  des  lettres  en  date  du  «4 
juillet  de  l'escadre  devant  Ferrol  ,  par  où  nous 
apprenons  que  les  vaisseaux  firançais  qui  se  trouvent 
daps  ce  po»  sont  prêts  à  mettre  à  la  voile  ,  et 
qu'ils  (ont  destinés  pour  les  Grandes-iDdes, 

[Extrait  du  Morning-Chronicle.) 

1.e  3  d'àoàt  à  onze  heures  et  demie  du  matin  , 
iprèsta  grande  par.!de  dans  le  parc  ,  le  duc  d'York, 
Si.  Pitt ,  lord  Hawkesbury  et  plusieurs  autres 
personnes  de  distinction  ,  s'occupèrent  de  l'inspec- 
tion d'une  voiture  de  nouvelle  construction  pour 
te  transport  des  troupes  :  M.  Fitt  en  examina 
chaque  partie  ,  et  il  y  prêta  la  plus  grande  atten- 
tion. Il  paraît  qu'on  en  approuve  le  plan  ,  le  com- 
missaire Watson  qui  était  présent  ayant-  donné 
ordre  à  l'inventeur  d'en  prépaicrun  certain  nombre. 

—  Un  artiste  de  Birmiilgham  a  présenté  au 
conseiJ-ptivé  du  roi  un  plan  pour  la  défense  na- 
tionale ,  qui  promet  monts  et  merveilles.  Le 
Blême  a  aussi  inventé  un  engin  de  guerre  qu'il 
prétend  être  capable  de  molester  l'ennemi  à  la 
distance  de  deux  milles.  C  est  une  machine  .  à  ce 
qu'on  nous  dit  ,  où  l'ouvrier  a  réussi  à  perfection- 
t>er  la  catapulte  et  la   baliste  des  anciens. 

—  On  vient  de  donner  des  ordres  pour  former 
un  camp  volant  de  5ooo  hommes  d'élite  ,  qui  doi- 
vent se  tenir  prêts  suivant  les  occurrences. 

—  Le  bruit  qui  a  couru  que  l'amiral  Linois 
avait  capturé  neuf  de  nos  vaisseaux  venant  de  la 
Chine  ,  a  fait  une  telle  impression  dans  la  ville 
d'Amsterdam  ,  que  le  prix  du  thé  est  augmenté 
pfesque  du  double. 


— ^Le  Mornirti-Chronicle  observe  que  la  liberté 
de  la  presse  en  Angleterre  n'a  jamais  été  si  avilie 
qu'elle  l'est  à  présent  ,  puisqu'aucun  écrivain  n'a 
pris  à  tâche  d  exposer  la  démaiche  extraordinaire 
de  M.  Pitt ,  qui  a  osé  publier  un  discours,  comme 
étant  de  S.  M.  ,  t.indis  que  cela  est  faux  ;  le  dis- 
cours qui  a  été  publié  étant  dificreai  de  celui  que 
le  roi  a  prononcé. 


[Extrait  de  la  Gcattlt  de   la  Cour.  ) 

Downiiig-.StTeet,   le  g   a»ûi  1804. 

Il  a  plu  au  roi  d'ordonner  qu'il  fût  nolifié  par 
le  très  -  honorable  Imd  Harrowby  ,  secrétaire- 
d'état  de  sa  majesté  pour  le»  atfaiies  étrangères, 
aux  ministres  des  puissances  neutres  résidans  à 
cette  Gotu ,  que  les  mesures  nécessaires  ont  été 
prises  par  l'ordre  de  sa  majesté  pour  bloquer  l'en- 
trée des  ports  de  Fécamp  ,  Saint-'Valery-en-Caux  , 
Dieppe  ,  Tréport  ,  la  Soiiroe  ,Eiaples  ,  Boulogne, 
Calais,  Graveliiics  ,  Dunkerijue  ,  Nicuport  et 
Ostende:  et  que  désormais  toutes  les  mesures 
autorisées  par  la  loi  des  nations  ,  et  les  traites 
respeciils  entre  sa  majesté  et  les  diverses  puissances 
neutres  ,  seront  adoptées  et  exécutées  relativement 
à  tous  bâiiniens  qui  tenleraient  de  violet  ledit 
blocai.    (1) 

[Extrait  du  Morning-Chreniite.  ] 

Londres,   le    la  août. 

Il  paraît ,  d'après  les  papiers  américains  ,  que 
depuis  les  douze  derniers  mois,  27,000  irlandais 
ont  émigré  en  Amérique. 

Un  navite  venu  de  New-York  .  en  î3  jours,  an- 
nonce qu'il  règne  un  fort  esprit  de  parti  en  Amé- 
rique ,  et  que  le  général  Hamilton  ,  qui  devait 
remplacer  M. L  ivington  à  Paris  ,  a  été  tué  en  duel 
par  le  colonel  Burr. 

—  Un  esprit  de  mécontentement  s'est  manifesté 
psrmi  les  nègres  de  Philadelphie  :  ils  ne  sont 
point  étrangers  aux  évéuemens  qui  ont  «u  lieu  à 
Saint-Domingue. 

—  Le  rédacteur  d'un  de  nos  joumaiux  voudrait 
bien  faire  croire  au  public ,  que  boire  à  la  santé 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  est  un  symptôme 
de  jacobinisme. 

Le  consoil  commun  de  la  Ville  de  Londres  a 
formé  la  résolution  de  payer  U  dépense  des  che- 
vaux nécessaires  pour  les  chartiots  de  nouvelle 
invention  ,  afin  de  transporter  les  troupes  pour  la 
défense  nationale.  Les  voitures  sont  des  espèces 
de  velociferes. 

INTÉRIEUR. 

Elapki ,  le  5  fructidor. 

S.  M.  l'E.MPEREUR  est  monté  à  cheval  à  six 
heures  du  matin  ,  et  a  tait  manoeuvrer  les  troupes 
des  divisions  Partonneaux  et  Dupont.  Il  n'a  eu 
que  des  éloges  à  leur  donner. 


(i)  Ce  blocus  est  assez  indifférent  ponr  la  France  ;  il  sera 
beaucoup  plus  désavantageux  pour  r.\ngIetciTe  elle-même. 
Tout  ce  qui  tend  i  déramgcr  It  commercce  et  i  entraver  la 
circulation ,  est  plus  nuisible  encore  à  l'Angleterre  qu'à  la 
France.  L'impuissance  de  oous  faire  du  mal  ,  la  pousse  à 
mille  mesures  toujours  plus  extravagantes.  C'est  ainsi  qu'elle 
a  fait  une  insigne  folie  en  bloquant  l'Elbe  et  le  IVeser  ,  et 
qu'elle  s'est  fait  plus  de  mal  que  nous  ne  pouvions  lui 
en  faire.  Cependant  le  systètiu:  de  bloquer  toute  une  côte 
équivaut  à  ceci  :  PaTCf  f  M«  jl  suis  ev  gtarre  '  avec  la  France , 
jt  ne  veux  peint  qu'il  y  ail  de  pi^iance  neulrl  sur  mer  ;  car 
qu'importe  à  tout  bAtimcin  danois-^  suédois ,  ou  de  toute 
autre  nation  neutre  qui  a  des  affaires  avec-  la  France  ,  qu'il 
f  ait  guerre  entre  la  France  et  l' Angleterre  ?  Pourquoi  doit- 
il  en  souffirir?  Le  droit  de  blocus  n'a  jamais  pu  s'entendre 
que  des  places  de  guerre.  Si  vous  preniez  toutes  les  places 
que  vous  mettez  en  état  de  blocus  ,  vous  profiteriez  du 
droit  des  gens  eu  empccbant  d'y  entier.  Au  reste  ,  noos 
espérons  que  les  Anglais  ne  resteront  pas  en  si  beau  chemin  ; 
déjà  ils  s'accusent  d'être  trop  libéraux  ;  ils  ont  laissé  passer 
quelques  bâtimcns  chargés  de  bois  et  de  fers  du  Nord  ; 
bientôt  ils  les  arrêteront ,  ils  indisposeront  les  neutres  contr^ 
eux  ;  mais  depuis  que  Nelson,  dans  la  Baltique  ,  -a  dissout 
à  coups  de  canoa  U  neulraUu  dta  Nor4 ,  ils  izc  clignent 
plus   rien. 


Paris  ,  le  5  fructidor- 
MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

DÉPARTEMENT   DE    L'INSTRUCTION    PtiBLUilTE. 

Distribution  des  prix. 

En  éxecution  de  l'arrêté  du  Gouvernement  du 
îo  fructidor  an  lo  ,  le  4  fructidor  an  n  ,  l'an  x" 
de  l'Empire  de  Napoléon  ,  le  ministre  de  I1n- 
térieur  ,  assisté  du  conseilUr-d'état  directeur  de 
l'instruction  publique ,  et  du  président  de  I  Inj- 
tiiut  national ,  a  procédé ,  en  présence  des  auto- 
rités constituées  et  de  l'Institut ,  à  la  disiributioa 
générale  des  prix  aux  élevés  de  l'Ecole  spéciaie 
de  Médecine  ,  des  Ecoles  centrales  ,  do  Lycée 
impérial  ,  du  Ptytanée  Irançais  ,  des  Ecoles  tpé- 
ciales  de  peinture  ,  de  sculpture  et  d'architecture  , 
et  du  Conservatoire  de  musique. 

Avant  cette  distribution  iL  Arnault  ,  membie 
de  l'Institut  national ,  chef  de  la  divisîOB  d'iiM- 
truciien  publique ,  est  monté  à  la  tribtioc  et  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Chargé  une  seconde  fois  de  rendre  compte  de 
l'état  de  l'insttuction  publique  .  Ce  n'est  pas  sans 
plaisir  que  je  remplis  cette  tâche.  Je  n'ai  que  de» 
succès  à  voue  annoncer  ,  lyie  des  résultats  heu- 
reux  à  vous  présenter. 

Depuis  que  la  jeunesse  dont  les  efiorts  vot« 
être  couronnés  a  repris  ses  travaux  ,  l'activité  don 
Gouvernement  régénérateur  s'est  encore  accrue. 
La  nouvelle  organisation  de  l'instruction  publique 
a  plus  que  jamais  occupé  sa  sollicitude.  Les  homme* 
recommandables  choisis  par  sa  juste  confiance  pour 
l'exécution  d'une  utile  réforme ,  ont  redoublé  de 
zelc  ;  ils  ont  rempli  plus  des  deux  tieit  de  l'ho- 
norable et  laborieuse  mission  qui  leur  est  contiée. 
Trente-quatre  lycées  seront  ouverts  au  renouvel- 
lement de  l'année  scholaire.  Quelques  mois  encore  , 
et  aucune  des  villes  qui  doivent  posséder  tjn  de 
ces  établissemens  ,  n'aura  de  vœux  à  former.  La 
France  nouvelle  n'enviera,  plus  rien  à  l'ancieiine  % 
et  l'iristrûiftion.,  répartie  sans  paicimonie  comme 
sans  prodigalité  ,  sera  offerte  à  tous  les  Françait 
sur  tous  les  points  de  l'Empire. 

Le  plan  du  nouveau  système  d'instruction  est 
connu.  Nous  avons  essayé  de  le  développer  ratuiée 
dernière.  L'étude  simultanée  des  sciences  et  des 
lettres  étant  le  principal  but  que  se  soit  proposé 
celui  qui  l'a  conçu  ,  ce  dût  être  atissi  l'objet  de 
notre  première  attention.  Nous  nous  tommes  atta- 
chés à  faire  sentir  l'excellence  de  cette  idée ,  la 
facilité  de  son  exécution ,  les  avantages  sans  nom- 
bre qu'elle  promet  à  la  société  comme  aux  indi- 
vidus; et  peut-être  aurions-nous  peu  de  choses 
à  ajouter  à  ces  développeraens,  si  l'instruction  libé- 
rale se  bornait  à  ces  seuls  objets. 

Les  objets  de  l'instruction  ne  sont-ils  pat  diver» 
comme  les  génies  ■" 

L'intérêt  général-  et  lé  particulier  veut  qu'il 
n'existe  pas  djns  l'homme  une  facuifé  mile  dont 
un  gouvernement  sage  ne  tavorise  le  perfection- 
nement. Tel  a  reçu  de  la  nature  le  génie  des  arts  , 
corome  tel  autre  celui  des  sciences ,  et  n'.i  pas 
moins  de  droits  aux  soins  de  la  patrie  ,  dont  il 
accroîtra  aussi  la  gloire. 

L'enseignement  des  beaux-arts  a  donc  dû  faire 
aussi  partie  de  l'instruction  publique.  Mais  dans 
quelle  proportion  doit-il  se  mêler  à  des  étur^es 
plus  sévetes?  dans  quel  intérêt  doit-il  éire  peimis 
uniquement  ?  C'est  ce  tjue  nous  allons  tenter  de 
déterminer.  De  nos  Ivcée»  eu  l'étude  des  beaux- 
arts  n  est  qu'accessoire  .  nous  passeroos  dans  les 
écoles  spéciales  cii  elle  est  exclusive.  Nous  exami- 
neions  la  situation  de  ces  écoles ,  nous  essayeront 
d'apprécier  ce  qu'elles  ont  prodoit  et  ce  qu'ellct 
promettent  :  d'établir  les  rapports  entre»  les  sacri- 
fices et  les  résultats.  D'autres  questions  non  moint 
importantes  s'ofiriront  d'elles-mêmes  à  la  discussion, 
et  nous  ne  les  écarterons  pas.  L'intérêt  attaché  à 
la  matière  que  je  traite  me  garantit  1  indtilgence  de 
mes  auditeurs.  L'ami  qui  rencontre  un  ami  n'est 
point  pressé  de  s'en  séparer.  Tout  ce  qui  concerne 
l'objet  de  sa  prédilection  l'intéresse.  Il  est  avide 
des  moindres  détails.  Je  parle  des  beaux-arts  devant 
leurs  amis.  Parmi  les  Français  qui  m'écoutent  un 
grand  nombre  les  cultive,  «n  grand  nombre  le» 
protège  ,  et  tous  les  ido'âtrent. 

La  peinture  ,  l'architecture  ,  la  sculpture  et  la 
musique  sont  enseignées  dans  des  écoles  spéciales. 

Le  dessin  et  les  seuls  élémens  de  musique  sort 
étudies  dans  les  lycées.  I!  faut  connaître  au  moint 
les  principes  des  beaux-arts  ,  pour  ap^récici  leurs 


proi'iKliors.  I-'cnse'gnsmrnt  de  cc«  principes  ne 
doit  dinic  pas  eue  ooi'l.t-  Hans  l'éJiu  ^iiion.  iMais 
comiiie  les  beaux-arts  diftl'rcm  d'iiiiii'é  dans  lirurs. 
•ippiicaiions  aux  divers  besoins  de  la  snciétc;  hors 
d^'s  ccoies  spéciales,  leurs  éludes  relniives  (ifjiveni 
cire  favoiisces  dans  des  proponions  ddiéienies. 

Ainsi ,  r.irt  du  dessin  ,  IVcqucainrent  nécessaire 
à  l'industrie  ,  aux  sciences  nièrre  ,  sera  en^ei^;né 
avec  soin  dans  les  lycées.  Léiude  de  ia  niusi<iue  , 
au  contiaiie  ,  n'y  sera  pcnr.ise  (ju'avcc  be:^vcoup 
de  reserve.  Le  ihaime  de  cti  art  le  rend  dan- 
gereux.  La  passion  en  (erjit  bicnlôt  lobjet  d  une 
élude  exclosivc  ;  et  par  un  double  inconvénient, 
en  dCiobani  les  élevés  à  des  travaux  plus  impor- 
tans  ,  établirait  une  ridicule  liv.iîiié  entre  l'S 
écoles  consacrées  ïux  sciences  ,  et  les  écoles  con- 
sacrées aux  arts. 

Les  éludes  qui  donnent  à  la  naticn  des  his- 
toriens ,  des  lé^isljieurs  ,  des  phiiosoj^hes  ;  celles 
qui  forment  le  tacticien,  le  médecin  ,  le  navis^a- 
teur  ;  l'art  de  civiliser  les  hommes  ,  l'art  d;;  les 
guérir  ,  l'art  de  les  déicndie  doivent  être  cul- 
tivés de  préféience  aux  arts  de  laxe  ;  à  ceux  qui 
a'ota  pour  objet  que  rcnibollissement  ou  l'amu- 
sement. 

Dans  les  premiers  tenis  de  la  sociéié  .  ces  arts 
seuls,  ont  partagé  avec  l'ïi^iicidlure  la  protection 
des  gouvcrnei-.icns.  C'est  après  que  l'aci-roissenier.t 
de  la  popu'a:i~n  eut  lûurni  plus  de  sujets  quj- 
n'en  récisœaient  les  arts  de  première  nécessité  , 
qu'on  vit  se  former  de  nouveaux  genres  d'industrie. 
A  cette  époque  ,  le  superflu  des  produits  de  l'rigri- 
culture  échangés  par  le  commerce,  avait  enlanté 
de  nouvelles  richesses  qui  bientôt  enfantèrent  de 
nouveaux  besoins. 

On  voulut  l'agrément  là  oii  l'on  s'était  jusqu'alors 
consente  de  l'utilité  ,  l'éléga.'.cc  cik  la  solidité  avait 
suiB,  la  magnificence  où  la  simpiiciié  seule  s'était 
montrée.  Oa  voulut  des  palais  et  des  temples  ; 
l'architecture  ,  la  sculpture  ,  la  peinture  naquirent. 
Le  chant  simple,  par  lequel  on  avait  célébré  à 
l'unisson  les  louanges  d'un  dieu  de  bois  ou  d'ar- 
gile ,  ne  convenait  plus  à  l'orgueil  d'un  dieu  de 
marbre  ou  d'or;  le  son  des  insitumeus  fut  com- 
biné avec  les  accens  de  la  voix  humaine;  les  sym- 
phonies se  mêlèrent  aux  chceurs  ,  et  l'harmonie 
fut  créée  autant  pour  enchanter  h  terre  que  pour 
honorer  le  ciel. 

Les  besoins  de  la  société  qui  ont  déterminé  l'or- 
dre dans  lequel  les  arts  ont  été  engendrés  ,  déter- 
minent aussi  la  mesure  dans  laquelle  ces  arts  doi- 
Tent  être  enseignés. 

Cette  mesure  est  double.  Par  rapport  à  l'ins- 
truction générale  ,  elle  est  relative  à  la  proportion 
dans  laquelle  ce  genre  d'étude  doit  utilement  s'al- 
lier avec  celle  des  objets  de  première  utilité. 

Par  rapport  à  l'instruction  spéciale  ,  elle  est  re- 
lative à  la  somme  d'individus  que  1  Etat  pei:t  sa- 
gement céder  à  des  études  d'une  utilité  secon 
daire. 

Chez  un  peuple  neuf  ,  pauvre  et  peu  nombreux  , 
le  soc  et  l'épée  réclam,;n£  tous  les  bras. 

Chez  une  nation  nombreuse  ,  riche  et  civilisée  , 
la  culture  des  arts  ,  non-seulement  sera  permise 
sans  inconvéniens  ,  mais  bien  plus  avec  avantage. 
Il  n'est  pas  .  nous  le  répétons  ,  une  faculté  de 
l'homme  qui  ne  doive  profiter  à  l'utilité  publique. 

Or,  il  est  des  hommes  qu'un  secret  sentiment 
de  supériorité  détourne  des  professions  mécani- 
ques, et  qui  pourtant  ne  se  sentent  point  appelés 
vers  les  sciences  exactes  ,  dont  la  main  veut  être 
exercée  ,  mais  dont  la  tète  a  besoin  de  produire  ; 
qui  ,  tourmentés  par  le  génie  ,  ne  trouvent  point 
dans  les  lettres  les  moyens  d'exprimer  ce  qu'ils 
conçoivent  et  ce  qu'ils  sentent.  La  vocation  de 
ces  hommes  ne  sera  plus  un  secret  ,  dès  que  les 
insitumens  qui  leur  manquent,  se  seront  trouvés 
sous  leur  maia  inhabile  à  conduire  la  plume  ou 
le  compas. 

C'est  sous  ce  rapport  sur-tout  que  l'admission 
des  beaux-arts  dans  le  .sanctuaire  d;s  sciences  , 
doit  eue  perrru'se.  Un  casque  ,  une  éiiée  brillent 
dans  le  palais  de  Lycomède,  et  découvrent  Achille 
à  la  Grèce.  La  rencontre  dun  archet  ou  d'an 
crayon  peut  ,  duns  leiifant  jusqu'alois  incapable  , 
faiie  reconnaurc  à  la  Fiance  uu  Vittuve  ,  un  Ap- 
pelle ou  un  Timoihée. 

Cet  eufant  tout  entier  appartient  aux  arts.  Sui- 
vant la  nature  des  dispositions  qu'il  vient  de 
révéler  ,  une  école  s'est  ouverte.  C  est  l'école  de 
peinture.  Entrons  y  avec  le  nouvel  adepte. 

Non  loin  de  cette  immense  gallerie  peuplée  par 
la  peinture  et  la  sculpture  ,  encombrée  par  les 
chels-d'œuvre  de  toutes  les  nations  et  de  i!ius  les 
âge»  ,  près  de  ces  vastes  appartemens ,  trop  éiioi;s 
pour  contenir  les  richesses  qu'y  euiassj  la  victoire, 
la  première  école  de  l'Europe  est  dirigée  par  les 
premieisaitUtes  de  la  France. 

Là,  tous  les  moyens  de  perfeciionnemcnt  sont 
offerss  à  l'élevé  ;  l'instruction  vient  au  secours  de 
l'inexpérience  ;  le  génie  consommé  ,  à  l'appui  du 
génie  naissant.  Sous  cette  ch.iire  livrée  à  ses 
regards,  djns  re  modèle  vivant .  il  étudiera  le  vrai, 
sans  lequel  le  beau  n'existe  pas  ;  dans  ce  marbre 
offeK  a  son  admiration  ,  dans  ce  modèle  plus  vi- 
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vant  que  Viiulre  ,  il  apprendr.T  à  disiii>;.!uer  le  beau 
daas  le  vrai  ,  à  recimnaîtie  que  ce  beau  est  la 
na;iue  clio'sie  ,  et  non  la  naime  embellie  ;  car  on 
ne  l'enibeliit  pas  sans  la  f-dsifict.  Enire  la  nature 
et  l'art,  iiis:iuit  p:ir  le  conseil  et  par  l'exemple, 
je  le  vois  s'avancer  à  pas  de  géant  .  surpasser  ;es 
rivaux  .  atteindre  ses-maîtres  ,  donner  .i  vingt  ans 
u;i  étLtil  à  Drùuais  qui,  si  la  itioit  l'eût  épargné, 
eût  peut-être   été  à   trente   celui  de  Raphaël. 

Les  moyens  d'émulation  ne  lui  sont  pis  moins 
prodigues  que  ceux  d  insiiiiciiori.  Des  récompenses 
dont  le  prix  est  nit-suré  sur  la  vaietir  liu  succès  , 
lui  sont  promises  à  uili'' rentes  époques.  A  la  fin 
de  chaque  tiirv.esiref.  c'est  une  médaille  qu'il 
recevra  de  la  rnàiu  de  ses  nutîlres  ;  dans  cette 
solennité  annuelle  ,,  c'est  une  couronne  f]'.ie  lui 
dccerncnt  nos  premiers  mayisirats  .'  Et  s'il  sort 
triomphant  d'un  dernier  concours  où  le  prix  n'est 
pas  acquis  à  celui  iju!  a  mieux  f.jit  que  ses  livaux  , 
mais  à  celui  qui  a  lait.le  mieux  possible  ,  la  voix 
de  rinsdtui.  va  le  désigner  pour  le  voyage  de 
Ki>me. 

C'est  à  Rome  que  les  exemples  des  morts  illustres 
achèveront  ce  que  Us  piecejites  dos  contcmpor,iins 
célèbres  0;it  coniin.Mcé.  E;tceuvi  -peintre  que  la 
voix  des  maîtres  vient  rie  proelauict?  Jules  Roiii,iin, 
Raphaël.  Miche!  -  An;.;e  lui  gardent  à  Rome  de 
nouveau'^  modèles  ;  est-ce  un  architecte  ?  'Vi>j,nnle, 
le  Bernin  ,  le  Bramame  ,  llr.phr.ël  encore  ,  et 
encoïc  Îviiehel-Angc  ,  lui  préparent  à  Rome  de 
nativelles  éludes  ;  est-ce  uu  sculpieur  ?  que  de 
beautés  sont  gardées  ri  son  admiraii.'.n  dans  cette 
Rome  si  riche  en  chefs-d'œuvre  anciens  et  mo- 
dernes ,  en  marbres  animés  .  par  Phidias  ,  Myron  , 
Praxiteles  ,  et  aussi  par  Rlichel-Ange  ! 

Là  sous  un  ciel  toujours  pur  ,  à  la  clarté  d'un 
soleil  qui  n'est  jama-s  ob'.cutei  ,  an  mi  isu  d'une 
nature  léconde  f  n  merveilles  ,  que  de  merveilles 
non  moins  étonnantes  les  aris  u'ont-ils  pas  atta- 
chées au  sol  ! 

La  victoire  nous  a  donné  les  moyens  d'aller 
admirer  ,  mais  non  de  transporter  au  milieu  de 
nous ,  ces  vastes  tableaux  incorporés  aux  muis  du 
Vatican   dorit    ils    éternisent  la  dutce. 

Objet  de  la  vénération  des  peuples  comme  des 
arts ,  ce  monument  où  la  sculpture  a  écrit  l'his- 
toire du  plus  belliqueux  et  du  plus  humain  des 
Empereurs,  la  colonne Trajane  ,  est  eticore  debout. 
Il  est  encore  debout  ce  colisée  ,  dont  l'œil  em- 
brasse à  peine  la  vaste  enceinte  ,  ce  colisée  aux 
dépens  duquel  des  palais  ont  été  bâtis  ,  et  qui 
suffirait  à   la   construction   d'une  ville. 

Ces  basiliques  ,  ces  arènes  ,  ces  aqueducs ,  ces 
arcs  triomphaux,  ces  temples  ,  ces  théâtres  que 
leur  immer-siié  protège  contre  tous  les  ravages  , 
contre  les  fureurs  de  la  'guerre  et  les  efforts  des 
tems  ,  contre  l'ignorance  sacrilège  d'un  vandale 
victorieux  .  contre  la  noble  avidité  d'un  conqué- 
rant français  ;  ces  créations  colossales  de  la  p«is- 
sance  et  du  génie  .  ces  prodiges  des  arts  qui  lap- 
pellent  les  prodiges  de  la  victoire  ,  ces  grands 
mouvemens  qui  consolident  de  grands  souvenirs  , 
nous  ont  contraints  par  leurs  masses  .  à  permettre 
que  Rome  demeurât  la  capitale  des  Arts  ,  quand 
Paris  devenait  la   capitale   du   Monde. 

Jeune  homm.e  ,  qui  la  parcourez  ,  que  la  recon- 
naissance se  uièlc  à  tant  d'autres  sentimens.  Ces 
jouissances  si  vives  que  chaque  objet  .  ch.ique 
pas  renouvelle  en  vous  ,  c'est  à  la  bienfaisance 
d'un  Gouvernement  ami  des  arts  .  que  vous  les 
devez.  Comme  dans  les  premiers  tems  de  votre 
éducation  ,  son  œil  veille  sur  vous  ,  sa  main  vous 
conduit ,  son  nom  vous  protège  ;  sa  bienveillance  , 
semblable  à  la  sollicitude  paternelle,  s'accroît  par 
l'éloignement. 

Tant  que  durera  votre  séjour  dans  celte  terre 
classie|ue  et  sacrée,  affranchi  de  toute  inqiiiétude  , 
libre  de  tous  soins  ,  abandonnez-vous  tout  entier, 
à  1  impulsion  du  génie.  Occupez-vous  de  votre 
glo;re  .  la  patrie  s'est  occupée  de  vos  besoins  , 
vous  serez  quitte  à  votre  retour ,  si  vous  lui  rame- 
nez un   grand-homme. 

Le  Gouvernement  n'a  pas  moins  fjit  pour  la 
musique  que  pour  les  suires  ans.  On  av.v.t  lieu  de 
s'étonner  autrefois,  de  ne  trouver  aucune  école 
publique  où  l'on  enseigr.ât  toutes  les  applications 
d'un  art  applicable  à  tant  d'objets  différens. 

Si  l'on  excepie  les  éojes  particulières  et  desti- 
nées à  fauruir  ïux  bcS'^ins  du  culte,  le  soin  de 
former  des  musiciens  ,é  ait  abandonné  aux  spécu- 
laiions  de  quelques  mnîires  ;  c  est  du  hasard,  pour 
ainsi  dire,  qu  on- ariéndait  ce  grand  nombre  de 
sujeis  nécc — :iies  à  nos  tliéâtreset  à  nos  armées. 
Ce  qui  n'a\'ait  point  été  fait  dans  un  tems  de  pros- 
périté ,  se  ht  dans  un-tems  de  désastres. 

L'école  spéciale  de  musique  lut  formée  dès 
17S9  pour  l'utilité  du  service  militaire  et  celui  des 
létes  nationa'es. 

S'éloignant  de  son  but  à  mesure  qu'elle  s'éloi- 
gnait de  son  principe,  la  révolution  prit  bientôt 
un  c.iractere  effroyable  ,  ou  disons  mieux,  les  ré- 
volutions se  succédaient  plus  terribles  ,  comme  ces 
orages  qui  procèdent  les  uns  des  autres,  et  dont 
les  dévastations  sont  progressives.  Plus  de  sécurité  , 
plus  de  repos  .  plus  d  espérances.  Sans  ces  bisns 
les  arts  ne  sauraient  vivre,  ils  les  auraient  été  ds- 


mander  à  des  rivages  tranquilles  ,  et  la  France  per- 
oait  une  partie  de  sa  gloire,  si  l'instiuit  de  mu- 
sique .  fondé  au  moment  où  tous  les  établi.-.temcn» 
s'écroulaient  ,  ir'eùt  ofi-.;rl  un  tcluge  aux  artistes 
éperdus  ,  en  mettant  leur  salut  sous  la  pioiection 
de   leur   utilité. 

Etrang'.-ts  aux  factions  ,  les  arts  ne  servirent  que 
la  patrie.  Les  ch.mis  du  Franc,-! is  ne  furent  pas  moins 
tormidables  que  son  épée..  La  musique  qui  rend 
la  paix  ptus  aimable  ,  icndit  la  guerre  plus  teiii- 
ble  ,  et  1rs  concerts  n'o-ii  jamais  cessé  de  precédct 
et   de  suivre  nos  victoires. 

A  ces  lems  succédèrent  en-Hn  des  tems  moin» 
malheureux.  Les  anies ,  t.'.tiguees  |>ardes  sensations 
extrêmes  ,  desiraient  des  inpprcssions  douces.  La 
sensibilité  épuisée  par  un  long  deuil  ,  l'énergie 
affaissée  par  une  longue  terreur  étaient  avides  de 
dèlassemcns  :  on  les  chercha  dans  les  arts.  La 
musique  opéra  sur  tiitit  dalfections  doulouBtusCî 
une  bienfaisante  diversion.  Art  enchanteur  qui  se 
lie  à  tous  les  seniimens  ,  se  maiie  à  toutes  les 
.situations  ,  se  fond  dans  toutes  les  pensées  ,  en- 
tretient la  mélancolie  ,  <ijouie  à  la  joie  ,  n'impor- 
lura»-  point  la  douleur  ;  qui  perdrait  de  sou  char- 
me ,  s'il  gagnait  en  précision  ;  qui  ,  grâces  à  ce 
vague  répandu  duns  ses  expressions  ,  se  trouve  ea 
rapport,  dans  le  même  moment,  ave-c  les  carac- 
tères les  plus  divers  ,  avec  les  pjssioiis  les  plus 
opposées. 

L'école  spéciale  ,  j-usqu'alors  connue  sous  le  nor,a 
d'institut  de  musique  ,  fut  organisée  définitive- 
ment par  un  décret,  et  reçut  de  la  volonté  natio- 
nale  le    titre  de  comervntoire. 

Dès  sa  naissance  ,  cet  établissement  a  pris  rang 
parmi  les  premières  écoles  musicales  de  l'Europe. 
Rien  n'a  été  négligé  pour  assurer  ses  succès.  Ce 
sont  les  bons  maîtres  tjui  font  les  bons  élevés. 
Toutes  les  parties  de  l'art  ,  soit  relativement  à  la 
composition  ,  soit  rel.itivemcnt  à  l'exécution  ,  y 
sont  enseignées  par  des  professeurs  choisis  au  con- 
cours ,  et  l'enseignement  y  est  inspecté  par  nos 
plus  célèbres  compositeurs.  A  l'ey.emple  de  l'école 
de  pe:nture,  rémnlation  y  est  stimulée  par  des 
encouragemens  donnés  dans  l'intérieur,  par  des 
couronnes  distribuées  dans  celte  solennité  ,  pat 
un  grand  prix  de  composition  adjugé  par  l'insti- 
tut ;  et  ,  comme  ie  peintre  couronné  ,  le  musicieti 
triomphant  est  envoyé  ,  aux  frais  de  l'Etat  ,  dans 
cette  Italie  où  tous  les  arts  sont  indigènes. 

Les  orchestres  profanes  et  sacrés  ,  les  corps  dt 
musique  attachés  aux  temples  ,  aux  théâtres  ,  atix 
armées  .  sont  peuplés  des  élevés  du  conservatoire  , 
à  qui  l'on  doit  aussi  ces  jeunes  artistes  ,  l'espoir  de 
la   scène  lyrique. 

La  scène  lyrique  lui  a  encore  d'autres  obli- 
gations. 

La  musique  dramatique  ,  dont  l'objet  est  de 
peindre  les  passions  ,  mais  qui  doit  plaire  en  imi- 
tant ,  s'était  écartée  de  son  véritable  but  sous  le 
rapport  de  l'exécution. 

Deux  préjugés  opposés  partageaient  les  artistes  et 
les  entraînaient  dans  des  écarts  bien  différens.  Les 
uns  et  les  autres  ne  considéraient  l'art  que  dans 
irne  de  ses  fins.  Unicjuemcnt  attachés  à  imiter  et 
oubliant  qu'Us  devaient  plaire  ,  ceux-ci  avaient 
transformé  le  chant  en  une  déclamation  bizarre  , 
et  se  complaisaient  à  contrarier  la  symphonie  par  des 
vociférations  importunes.  Exclusivement  jaloux  de 
plaire  et  oubliant  qu'ils  devaient  imiter ,  ceux-là 
surchargeaient  d'ornemens  sans  nombre  un  ramage 
qui  n'appartenait  qu'à  eux  ,  et  défiguraient  à  force 
de  recherches  les  com-positions  les  plus  expressives, 
qui  sont  toujours  les  plus  simples. 

Déterminant  jusrju'à  quel  point  U  n-ilure  pou- 
vait êtie  modifiée  par  l'art ,  l'an  pouvait  se  plover 
à  la  mode  ,  le  conservatoire  adopta  une  méthode 
également  éloignée  de  la  pauvreié  qui  avait  long- 
tems  alirislé  norie  théâtre  ,  et  du  luxe  qui  cora- 
nieoçait  à  le  dénaturer.  Avec  ses  élevés  ,  cette 
luetliodc  s  est  introduite  sur  la  scène,  où  l'exé- 
cuiion  musicale  marche  enfin  de  concert  avec  le 
génie    du    compositeur. 

Le  conservaioire  ne  s'est  pas  borné  à  renfermer 
dans  son  enceinte  la  propagation  de  ces  utile» 
principes.  Jaloux  de  porter  l'instruction  à  C£ux 
qui  ne  pouvaient  la  venir  chercher  ,  les  maîtres 
se  soni  réunis  pour  rédiger  un  corps  d'ouvrages 
élémeniaires.  Enrichi  des  "résultats  de  l'étude  et 
de  l'expérience,  ce  travail  fixe  le  mode  de  l'en- 
seii.'.nement ,  établit  l'unité  dans  ses  principes ,  et 
ce  n'est  pas  le  moindre  titre  d'estime  que  le  conser- 
vatoire se  soit  créé. 

Tant  de  services  finiront  par  être  également 
appréciés  de  chacun.  Déjà  même  ils  le  sont  ;  car 
les  clameurs  de  l'ignorance  et  rie  l'envie  ne  sont 
pis  une  faible  preuve  de  l'utilité  de  la  réforme, 
quand,  d'ailleurs,  elle  est  applaudie  par  une  im- 
partiale   majorité. 

Z\  l'organisation  de  nos  écoles  spéciales  n'a  jamais 
été  plus  rapprochée  de  la  perfection  ,  jamais  ces 
écoles  n'ont  formé  une  plus  grande  quantité  de 
sujet.;  supérii;uis  en  tous  genres.  Le  jour  même 
n'est  pas  loin  où  le  nombre  de  ces  sujets  ,  excé- 
dera relui  que  iros  besoins  peuvent  employer;  utile 
surabondance  qui  donnera  lieu  à  d'honorables 
spéculations  !  Les  peuples  qui  échangent  annuelle- 
ment leurs  tichesies  étrangères  contre  le  superflu 
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des  product'oQsde  notre  sol  «t  de  notre  iniiustiie  , 
n'ont  pas  aitenclu  celle  ép  "-jue  pour  empiunier  à 
gros  intciéis  la  possession  mo-.ncntanée  de  nos 
vinuoscs.  D.:  l'ace loissemei.t  de  ce  commerce  peut 
résalier  celui  de  b  fortune  puaiiiju;  et  delanloire 
lTanç3i>e. 

Et  n  ïsi-ce  pas  à  ce  ge::re  d'iiidijstrie  que  l'Itûlie 
doi;  en  partie  ses  richesses  ,  et  pcm-êuc  aussi  sa 
précnj'.ntncc  dans  l'jn  musical?  Avec  le  laienl  de 
s^s  ariisi-ts  voyagent :es(|tuvrcs  de  ses  compositcurt. 
Les  uns  et  les  autres  se  préieiit  un  n.atacl  apoui. 
En  liavaillant  à  sa  rcpuiali^ii  ,  le  niusicjeu  qui 
exécuic  ,  a  répandu  cciie  du  musicien  q:ii  a  in- 
vcnié  ,  et  ne  revoient  pas  dans  sa  pairii  ,  où  il  rap- 
porte les  tiibuis  de  1  Europe,  sans  avoir  ajoute 
à  la  célcbrité   de  sa-  na;ion. 

Pourquoi  reruserions-tious  les  mêmes  avania-'es? 
ProiTcs  a_  tous  les  aits,  il  en  csi  où  les  Fjauçjis 
sooi  supérieurs  à  louées  peuples.  Les  archuecios. 
les  scnip;eurs  italienfl^  reconnaissent  des  eg.uix 
en  Fiance.  Où  sont  en  l:a:ie  les  ég.iiix  des  pemaes 
fiançais  ?  où  s  arréieta  la  gloire  de  noue  école 
que  uois  hommes  célèbres,  loinits  pjr  un  seul 
maître,  oal  peuplée  d  élevés  quiis  avouent  pour 
leurs  rivaux  ?  NjS  ariisies  ne  se  ^oiit  pas  moins 
illustrés  q-JS  nos  guerriers  ;  et  le  siècle  de  Lion  X 
a  recommencé  avec  lesirde  d'Alexandre.  Lej^éuie 
qui  veille  sur  la  Friince  ,  ei  par  'ous  les  moyens  , 
en  v^ul  assurer  la  supérioiite  ,  n'a  point  vu  d'an 
ctil  indiiferent  les  effoiis  et  les  succès  des  ans. 
Avaremcnr  libéral  envers  eux ,  il  encourage  par 
des  bienlaits  ,  il  paie  par  des  honneurs  ces  bom- 
mes  de  génie  que  la  pii:ss3!;ce  n'a  jamais  honore 
sans  s'honorer  ellv-même  !  Récemment  encore  , 
les  artistes  les  plus  célèbres  om  éié  appelés  avec 
les  littérateurs  et  les  savans  au  partage  d'une  dis- 
tinction commune  à  tous  les  genres  de  gl.nie. 
Je  veux  parler  de  lu  Légion  d'honneur. 
Les  Oidrcs  inventes  par  la  vanité  ,  avaient  été 
long  teras  nuls  pour  l'émulation  ;  ils  distinguaient 
ccluiqtii  jouissait  de  la  laveur  du  monarque  ,  plutôt 
que  celui  qui  avait  lirut  à  l'est'nie  de  la  naiisn  ; 
accordés  au  nom  plus  qu'au  niéiitc  ,  ils  signa- 
laient moins  une  vie  glorieuse  q-i'une  naissance 
illusue;  etlel  enfant  ,  qui  ns  fut  jamais  un  homme  , 
levêtait  dès  le  berceau  nue  décorjiion  tju'aprés 
soixante  atis  de  services  ,"l'abcrt  ne  put  eraporier 
dans  le  tombeau. 

Louis  XIV,  vraiment  grand  quand  i!  associait 
le  grand  à  l'utile  ,  sentit  qu'un  homme  ne  devait 
pas  être  moins  recommandable  par  son  mcnie 
que  par  celui  de  ses  petes  ;  que  le  piince  ne 
devait  se  montrer  ni  ingrat  envers  les  services , 
ci  impuissant  dans  la  manière  de  les  récompenser  ; 
«n  fondan*.  1  Ordre  militaire  ,  il  chargea  l'honneur 
de  pajer  Jes  dettes  ijue  ses  trésors  :.e  pouvaient 
acquitter.  Ou  applaudit  à  des  distinctions  basées 
sur  ces  principes.  L'égalité  elle  même  ne  les  eût 
-pas  repoussées.  Offer'es  à  qui  veut  les  n-é'iier  . 
assurées  à  qui  les  Eiérite  ,  elles  foa^en^ent  l'cr-iu- 
lation.  Si  lous  n'y  peuvent  pas  atteindic  .  il  n'en 
faut  pas  accuser  l'esprit  d'une  insdtution  qui  ap- 
pelle tous  les  citoyens  au  partage  de  ses  faveurs  . 
mais  la  nature  qui  répartit  avec  tant  d'inégalité 
les  dons  variés  et  précieux  seuls  en  droit  de  ki 
obtenir. 

Les  républiques  anciennes  avaient  reconnu  qu'il 
fallait  des  récompenses  extrjord:naiies  à  drs  actions 
extraordinaires.  La  jalouse  Aihènes  avait  ordonné 
que  le  général  vainqueur  à  Marail.on  ,  serait  peint 
dans  le  portique  à  la  lêle  de  ses  neuf  collègues. 
La  jalouse  A'hènes  décréta  que  l'homme  qui  l'avait 
illustrée  s'assoirait  aux  tables  du  Pryianée  .  où  tous 
les  genres  de  mérite  avaient  leurs  places  ,  où 
Sophocle  ,  cù  Ph.dias  pouvaient  se  trouver  entre 
Socrate  et  Périclés. 

Association  admirable,  qui  réunissait  par  un 
même  lien  tous  les  contemporains  célèbres  '  qui 
faisait  un  seul  laisccau  des  ilifférens  rayons  de  la 
gloire  !  Liée  sublime  que  Louis  XIV  n'avait  qu'en- 
trevue, et  dont  l'entière  exécution  était  réservée  à 
cet  homme  dont  la  destinée  est  d'être  supérieur  à 
tout  ce   qui  fut  grand  avant  lui. 

En  créml  une  récompense  commune  à  tous  les 
succès  ,  dans  les  priifessions  libérales  .  I'Emperkur 
sait  que  s'il  répand  un  nouvel  éclat  sur  les  lettres  . 
les  arts  et  les  sciences,  il  fortifie  de  l'éclat  qui  leur 
est  propre,  celui  de  sa  féconde  institution. 

Pour  juger  de  la  justice  de  cette  répartition  de 
l'honneur ,  prêtons  au  passé  ce  qui  appartient 
au  présent;  prêtons  à  Louis  ce  qui  appartient  à 
Bonaparte.  Supposons  que  les  récompenses  ac- 
f)uises  aux  Vauban  ,  aux  Condé  ,  aux  Turtnnc  , 
aient  été  étendues  aux  Bossuet,  aux  Corneille  ,  aux 
Kacine  .  aux  Lebrun  ;  qui  de  nous  s'étonnerait  de 
ce  que  les  mêmes  honneurs  auraient  été  communs 
pendant  la  vie  ,  à  des  hommes  qui ,  depuis  leur 
mort  .jouissent  d'une  égaie  célébrité  .  qu:  se  pré- 
lentent  tous  à  la  mémoiie  avec  des  litres  égaux, 
quoique  difiérens  ,  quand  elle  entreprend  la  longue 
énuméraiion  des  grands-hommes  q.ui  ont  immor- 
trlisé  le  I7''siécle? 

Celte  justice  que  nous  rendons  aux  siècles  pas- 
sés,  Bon  ap.\ri  F.  la  rend  à  son  siècle.  Soiis  faire 
acception  des  moyens ,  il  juge  sur  les  droits  ;  il  voit 
l'éclat  actuel  de  la  France  de  l'œil  ijont  le  verra  la 


postérité  ;  la  postérité  à  qui  seul  appartient  de 
Classer  les  hommes ,  de  prononcer  d'irrévocables 
arrêts,  parce  qu'elle  juge  sans  passion  !  la  postérité 
qui  viendra  ,  pour  cet  âge  calomnié  ,  comme  cet 
âge  est  venu  pour  venger  l'archiiecie  qui  décora 
le  Louvre,  le  pnëte  qui  conçut  Alhalie  ,  des  cri- 
tiques et  des  saiircs  de  leuis  injustes  conteni- 
poraiijs. 

Ail  !  si  c'était  dans  cette  enceinte  que  l'on  s'é- 
tonnat  de  tiouver  inscrits  au  livre  d'honneur  des 
noms  inconnus  dans  les  combats  ,  ils  sont  con- 
nus de  la  gloire  ;  ceux  qui  se  lont  immortels  en 
do.-iuaat  l'im.Taortaliié  ,  s'écrieraient  :  ces  maibies 
que  les  ans  ont  animés  !  Interrogez  les  grands 
hommes  qui  respirent ,.  agissent  ei  méditent  au- 
tour de  nous.  N'est-ce  pas  à  des  artistes  contem- 
porains qu'ils  doivent  pour  jamais  le  mouvement 
ctla  pensée,  coname  .-Vpollon  ,  admirable  depuis 
vingt  siècles  ,    doit  à   Praxitèle  sa  divinité  ? 

Et  vous,  enfans  de  l'harmonie  ,  vous  dont  les 
piodigcs  pour  n'èire  pas  visibles  n'en  sont  pas 
moins  puissans  ,  et  retrouvent  en  force  ce  qn'iis 
11  ont  pas  en  durée  ;  vous,  ,  sans  qui  manque 
lallcgiesse  à  nos  fêtes  ,  la  maj-csié  aux  triom- 
phes ,  lasubliraiiè  auxchants  religieux  ;  vous  dont 
1  art  souverain  des  coeurs,  irrite  et  appais-  à  sua 
jré  les  passions  humiiines  ;  après  tant  de  services  , 
après  tart  de  miracles ,  ai  I'od  vous  contestait  vos 
'.toits  a  la  reconnaissance  publicpie  ,  rappelez-les 
ces  dtoiis  en  vous  en  créant  de  nouvc-aux.  Ué- 
P'mdez  vous-mêmes  à  vos  détracteurs,  confondez 
ceux  que  je  n'ai  pu  persuader;  ils  sont  dans  vos 
mains,  ces  insiruniens  de  vos  triomphes  et  de  nos 
p.ai.>irs.  Qu'ils  parlent;  que  les  prodiges  antiques 
se  renouvellent  ;  que  les  ticiions  des  poètes  se 
réalisent  .' 

La  lyre  d'Orphée  se  fait  entendre  dans  les  dé- 
sens  de  la  T.irace.  11  chante  ,  et  les  rUgissemens 
cessent  ;  et  l'attendrissement  péiaette  dans  des  cœurs 
qui  ne  sont  jamais  appitoyés  ;  et  dune  langue  qui 
n  est  plus  féroce  ,  les  monstres  caressant  le»  pieds 
uc  ce  mémi.:  fils  d'Apollon  qu'ils  accouraient  dé- 
vorer. 

Après  ce  discours,  que  les  applaud  ssemens  una- 
niui-cs  de  l'auditoire  ont  fréquemment  interrompu  , 
M.  AtnauJl  a  proclamé  dans  l'or-ire  qui  suit ,  les 
élevés  des  diilétences  écoles  qui  avaient  obtenu 
des  prix. 

Ces  éli-ves  sont  venus  successivement  ,  et  au 
milieu  des  acclamations  de  l'assemblée  ,  recevoir 
des  mains  du  ministre  la  couronne  quiis  avaient 
.méritée. 

Un  concert  exécuté  par  le  conservatoire  ,  et  dans 
lequel  ont  été  eptendus  avec  un  vif  intérêt  quel- 
ques-uns des  élevés  dexette  école,"  dont  les  noms 
avaient  été  proclamés  ,   a  terminé  la  cérémonie. 

ÉCOLE   SPÉCIALE  DE  MÉDECINE. 

Ânntomie   et  physiologie. 

Prix. — FiulHer  (Pierre),   âgé   de    sS   ans,  natif 

d'Angoulême  ,  département  de  la  Charente. 
Acct'sat.  —  i".    Marjnlin   (Jean -Nicolas  )  ,  âgé   de 

23   ans,    natif    de    Ray  ,    département  de   la 

Haule-Saônc. 
2°.  Gillaizeau  (Louis)  ,  âgé  de  ig  ans  ,  natif  de 

Talmont  ,  département  de  la  Vendée. 

Clinique   interne^ 

Prix.  —  Mnrjolin  (Jean-Nicolas)  ,  âgé  de  aS  ans, 
nsiif  de  Ray  ,  dépaiiement  de  la  Haute-' 
S.iône. 

.tcceisii.  —  1°.    Rullier  (Pierre  )  ,    âgé   de    s5   ans. 
iiaiif  d'Angoulême  ,   département  de  la   Cha- 
rente. 
î°.  Espiaud  (  Pierre-.Atrnould  )  ,   âgé  de   20   ans, 
iiaiif  de  Soissons  ,   département  de  l'Aisne. 

Clinique  externe. 

Prix.  —  Maijolin  (Jean-Nicolas)  ,  âgé  de  23  ans  , 
natif  de  Ray  ,  département  de  la  Haute- 
Saône. 

Accessit. —  1°.    Rullier  (Pierre],   âgé  de  25  ans, 
natil   d'.Angouléme  ,  département  de   la   Cha- 
rente, 
ï".  Bellenaud   (Michel),  âgé    de   24  ans,  natif 
de  Châlons,  département  de  Saône-et-Loire. 

Matieee    médicale. 

Chimie -pharmacie. 

Prix.  —  Rullier  (  Pierre)  ,  naiif  d'Angoulême  ,  dé- 
partement de  la  Charente. 

Accessit. —  1°.   Matjolin    (Jean-Nicolas),    âgé  de 
•23   ans  ,    natif  de   Ray   ,    département    de   la 
Haute-Saône. 
ï°.  Savary   (  Augustin-Charles  )  ,  âgé  de  23  ans  , 
natif  de  Paris ,  département  de  la  Seine. 

ECOLES     CENTRALES. 

Mathématiques, 

Prix.  —  Ginot  (  Philibert)  ,  né  à  Paris  ,  de  l'école 
des  Quatre-Nations.  1 


Accissit.  —    i».  Etidgnne  (Jean  -  Baptiste  ).  né  à 
Paris  ,  de  l'école  centrale  de  Saint- Antoine. 
2".  Duchct  (Alexis)  ,  né  à  Moniluçon  ,  départe- 
ment de  l'Allier  ,  de  l'école  centrale  de  Saim- 
Autoine. 

Physique. 

Prix. — Girault  (Pierre),  né  à  Versailles  ,  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  ,  de  l'école  de  Saint- 
Antoine. 

Accessit.  —  1°.  Lemierre  (Alexandre  )  ,  né  à  Paris, 
de  l'école  centrale  des  Quatte-Nations. 
2°.  Biemontier  (  Geori;es  )  ,  né  à  Rouen  ,  dépar- 
tement de  la  Seine- Inférieure  ,  de  l'école  cen- 
trale du  Panthéon. 

CLASSE     D  t  S    -B  E  L  L  ES-L  E  T  T  R  E  S. 
Composition  française. 

?r/.v.  —  Buthiau   (  Achille-Charles-Loui^  )   .   né   k 

Paris  ,  de  1  école  centrale   des  Quatre-Nations. 
Accessit.  —  10.  Gillibett  (  Alexis  ) ,  de  l'école  cèn; 

traie  des  Quatre-Naiions 
2°.  Canuel  (  Vincent-Prudent)  ,  né  à  Senonches, 

départem,    dEure-et-Loir  ,  de  l'école  centrale 

du  Panthéon. 

Composition  latine. 

Le  prix  de  composition  latine  aurait  été  ailjupé 
à  Jou-f'hJViuJet  ,  et  le  premier  accessit  à  Augnfiin- 
Louis  Cnnch)  ,  ions  deux  de  l'école  du  Panthéon  , 
si  ces  deux  élevés  vétérans  n'eussent  déjà  obtenu 
l'an  dernier ,  dans  cette  même  composition  ,  l'un 
le  prix  ,  et  l'autre  le  premier  mcessit. 

Prix.  —  .Ancelle  (Jean-Etienne)  .  né  à  Paris  ,  de 
l'école  centrale   des  Quatre-Nations. 

Accetsit.  —  1°.  Hellot   (  Charles  Guillaume) ,  né  à 
Guingamp  ,   département  des  Cô.es-du-Nord  , 
de  l'école  centiale  du  Panthéon. 
2°.   Ma '.et  (Louis),  né  à  Paris,  de  l'école  cen- 
trale du  Panthéon.  • 

Humanités. 

Prix.  —  CatTcliy  (  Augustin-Louis  )  ,  né  à  Paii*  , 
de  l'école  ceiitraic  du  Panthcsn. 

AcctSsit.  ^-  I",  Bunel  (Jean-Baplisie-Henri  )  .  né  à. 
Mftntrcuil.  département  dé  1  Eure  ,  de  rëcoie' 
centrale  du  Panthéon. 
2".  Roger  Darracq  (  Bernard  ) .  ré  à  Dax  ,  dépar- 
tement des  Landes ,  de  l'école  centrale  du 
Panthéon. 

Languis  anciennes. 

Prix.  —  Duchemin  (  Paul  )  ,  né  à  Paris  ,  de  l'école 

centrale  du  Panthéon.  '• 

Accessit,  i".  Leconite  (  Barthélémy-Isidore) ,  né  i 

Paris  ,  de  l'école  centrale  des  Quatre-Nations. 
2».  Duplès  (Florimond-  Désiré)  .  né  à  Palis  , 

de  1  école  centrale  de  Quatre-Nations. 

L  Y  C  É  E     I  M  F  É  R  I  A  L. 

Mathématiques. 

Prix.  —  Amaury  (  Jean -Jacques -Ponce  )  ,  né  à 
Grenoble  ,  département  de  l'Isère. 

Accessit.  ! —   1°.   Sénéchal   (Jean-Nicolas)  ,    né  à 
Honfleur  ,   département   du  Calvados. 
2°.  Maircaud  (  Jean  Pierre-Denis  Benjamin  ) ,  né 
à  Ckrmont ,  département  de  l'Hérault. 

CLASSE     DES     BELLES-12TTRES. 

Composition  française. 

Prix.  —  Cresp  (  Pierre-Philippe  )  ,  né  à  Marseille, 
département  des  Bouches-du-Rhône. 

Accessit.  —  1».   Réguis    (  Fonuné-Jean-FraHçois  )  , 
né  à  Marseille  ,    département   des    Boilches- 
du-Rhône. 
2".  Lamairie  (  Nicolas-René  ) ,  né  à  Cisors  ,  dé- 
partement de  lEure. 

Composition  latine. 

Prix.  —  Goupy  (  Martin-Louis  ) ,  né  à  Pari^  ,  dé- 
partement de   la  Seine. 

Arcessit.  —  1°.   Sahut  (  Aiméjean-Louis  )  ,    né  à 
Paris  .   dépattement  de  la  Seine. 
2°.   Collart  Duiilleul    (Alexandre-Jules),  né  à 
Paiis ,   département  de   la  Seine. 

Humanités, 

Prix.  '— ^  Harcl  (  Jeao-Charles  )  ,  né  à  Rouen  ,  dé- 
partement de   la  Seine  Inférieure. 

Accessit.  1°   Leg'and   (Baptiste-Alexis-Victor ),  né 
à  Paris  ,   départen-cnt  de   la  Seine. 
s°.    Coulon  (Adolphe  -  Félix  )  ,    né   à  Nancy, 
département   de  la  Meurthe. 

Langues  anciennes 

Prix.  —  Enlart  aîné  (  Nicolas-Françcis-Marie  ),  né 
à  Montreuil-sur-Met  ,  département  du  Pas- 
de-Calais. 

Accessit.  —  1°.  Vieillard  (Narcisse),  né  à  Paris, 
département  de  la  Seine. 
2°.   Mathieu  aîné   (Jean-Baptiste),   né  à  Sainte- 
Mcnehould,  défariemcnC  de  la  Haute-Marne. 


PRYTANÉE    FRANÇAIS. 

MATHÉMAT1Q.UES. 

Prix.  —  Btuand  ;  Alexandre  )  ,  né  à  Paris  ,  dépar- 
tement de  la  Seine. 
Accessit.  —  1*.    Levie   (  Ange  -  Toussaint  ),  né   à 
Ajaccio  ,  dépaitcment  du  Liaraonc. 
î"    Labigne  { Marie-François-Henri  1 .  né  à  Ver- 
sailles ,  département  de  Sciue-etOise. 
RHÉTORIQ.trE. 
Composition  iatint. 
Prw. —Thourret  (  Gaspard  )  ,  né  à  Moulins ,  dépar- 
tement de  l'Allier. 
Jrcess}t.  —   i».  Lebreton  (Clément  -  Marie),  né  à 
Quimpcr  ,  département  du  Finistère. 
t°.  legier-Lagarde  (  Joseph-JeanGilles  )  ,    né   à 
ChenaireliiT,  département  de  la  Creuse. 

Composition  franciist. 
Prix.  —  Lajard  (  Sàint-Aimé) ,  né  i  Ljon  ,  dépar- 
tement  du  Rhône. 

Accessit 1°.  Lebreton   (Clément  Marie)  ,  (déjà 

nommé. 
8».  Legier-Lagarde  (Joseph-JeanGilles),  (déjà 
nommé. } 

Humanités. 

Prix.  —  l  efol  (  Louis  -  Etienne  )  .  né  à  Viiry  -  le- 
Français  ,  département  de  la  Marne. 

-Acctsrii. —  |o.   Roasio    (  Louis  •  Fortuné  )    ,     né  à 
Turin  ,  département  du  Pô. 
8°.  Carbonnel  -  Dhierville  (Jean  -  Louis  ) ,  né   à 
Margny  ,  département  de  l'Oise. 

Langues  anciennes. 

Prix,  — Delacour  ,  aîns  (  Marie-Germer-Auguste)  , 
né  à  Beauvais,  département  He  l'Oise. 

Accissil. — Torterue  (  Lotjis )  ,  né  à  Saint  -  Gille- 
de  -  l'île  -  Bouchard  ,   département   d'Indre-et- 
Loire, 
t*.  Caron   (  Louis-Honoré  ) ,  né  à  Neuville-iur- 
Vaut  ,  département  de  l'Oise. 

eCOLES  DE  PEINTURE,  SCULPTURE 
ET   ARCHITECTURE. 

»■  E  I  N  T  U  R  E. 

Prix.  —  Heim  (François-Joseph  )  né  à  Béford  .  dé- 
partement du  Bas  -  Rhin  ,  âgé  de  17  ans  et 
demi  ,  élevé  de  M.  Vincent. 

Accessit  —   i".  Chasselat  (  Charles- Abraham }  ,  de 
Pari»  ,  â^é  de  22  ans  ,  élevé  de  M.  Vincent. 
«".Jane  (Charles),    âgé  de    19  ans;  de  Paris, 
élevé  de  M.  Vincent. 

D  E  s  *  I  N. 

Prix.  —  Paliere  (Julien -Armand  ) ,  l'aîné  ,  de  Bor- 
deaux ,  (lépatteraent  de  !a  Gironde  ,  âgé  de  »o 
ans,  élevé  de  M.  Vincent. 

Accessit.  —  Bel  (Charles Jacques),  âné  de  3i  ans  , 
né  à  Paris  ,  département  de  la  Seine  ,  élevé  de 
M.  David. 

SCULPTURE. 

Prix.  —  Holleville  (  Antoine-Pierre  ) ,  de  Pari»  ,  âgé 
de  20  ans  ,  élevé  de  M.  Moiite. 

Accessit.  —  Ruixhiel  (  Henri  ) .  né  à  Lierneux  ,  dé- 
partement de  rOurihe,  âgé  de  ! 5  ans  .  élevé 
de  M.  Houdon. 

ARCHITECTURE. 

Prtx.  —  Lebas  (Louis-Hyppoliie  ) ,  de  Paris,   âgé 

de  S2  ans.  élevé  de  MM.  Vaudoyer  et  Percier. 
Accessit.  —  1°.  Bury  (  Antoine-F+ançois-Girard),  de 

Paris  ,  âgé  de  24  ans,  élevé  de  MM.  Percier  et 

Fontaine. 
t".  Dédeban  (Jean-BaptMtq)  ,  êe  Pari» .  élevé  de 

MM.  Vaudoyer  et  Percier. 

CONSERVATOIRE   DE    MUSIQUE. 

Compositioiù. 
Prise.  T-  N'a  pas  été  adjugé. 

Accessit.  ■• —  I".  Gasse  (Ferdinand),  de  Naples , 
élevé  de  M.   Gqssec. 


Prix.  '-  N'a   pas  été  adjugé. 
Accessit.  —   1°.   Amédée  (François  )  ,    du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,   élevé  de    M.  Catel. 
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s».  Henry   (  Antoine  1  ,   dti   département   de  la 
Seine  ,  élève  de  M.  Citcl. 
Chant. 
P:ix.  —  M"'  Himm  (  Louise-Maric-AnijiKiinf  )  , 
du  deparieuiciit  de  h  Ssiiie,  élevé  de  M.  Plan- 
tade. 
Accessit.  —  1°.  Garai  Fabry  ,  du  dépaitemeni  de 
la  Giionde  ,  élevé   de   M.    Gatat. 

Préparation   au  chant. 
Prix.  —  Cette  partie. n'est  récompensée  que  pat 
des  accessit. 
Accessit.  —  I».  M'i^Guillou  (Jeanne-Elisabeth), 
du  département  de  b  Seine  ,  élevé  de  M.  Buti 
enot  (  répétiteur  1 
s».  M'i=  Buty  (Cécile) ,  du  dépaitement  de  la 
Seine  ,  élevé  de  Jadin. 
Plane. 
Priie.  ■—  Mii'^Gâsîe  (Pauline)  ,  dcNaplc»,  élevé 
de  M.  Adam. 
Accesiil.  —  1»   Chancourtois  (Louis) ,  de  Rome 

cleve  de  M.  Pradere. 
a".   Merlani  (  Paul-Cécile  )  ,   du  département  de 
rOise  ,  élevé  de  M.  Adam. 
Violon. 

Prix.  —  Habenecjk  (  François-Antoine)  ,  du  dé- 
partement des  Ardenncs  ,   élevé  de  M.  Baillot. 

Arcessit.  —  1».  M:izas  (  Jacques-Fetiol  )  ,  du  dépar- 
tement du  Tarn  ,  élevé  de  M.  Baillot. 


Violoncelle. 

Prix.  — Benazet  (  îiernard  )  ,  du   département  de 

la    Haute-Garonne  ,  élevé  de  M.  Levasseur. 
Accissit.  —  1°.  Tourte  (  Louis  )  ,  du  dépanement 
•     de  la  Seine  ,  élevé  de  M,  Levasseur. 


Basson. 
Prix.  —  N'a  pas  e'té  adjugé. 

Accessit:  —  1".  Duport  (Auguste  )  ,  du  département 
de  la  Seine  ,  élevé  de  M.  Delcaœbre. 


du  GouvemCTnent  .  et  le»  initroctioi»  pabKée^ 
olficiellement  »ur  la  pctcej.iion  ,  radmiiiistraiioii , 
la  comptabilité  ei  le  cooieuiieux  de»  droiu  établi» 
pv  U  foi  du  5  ventôse  an  i»  ;  avec  la  notice  dé» 
jugemen»  de»  tribunaux  ,  intervenus  sut  le»  con- 
testations entre  la  régie  et  les  contribuables. 

Première  livraison  composée  de  trente  feuille» 
d'ini|iression  ,  caractère»  philosophie  et  peti«-io- 
main  ,  terminée  par  une  table  alphabétique  de 
matière».  Prix  ,  6  fr.  pom  le»  souscîipteutl. 

A  Piiis  ,  chez  Rondonneau ,  au  dépôt  des  loi»  , 
hôtel  de  Boulogae  ,  rue  Saint-Hoaoïé  ,  n*  ;S  « 
prii  Saint-Roch. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

E   t   ï   E   T   S      É   TtTa    n    g   e    r   s. 


A  3o  jonri. 


Àinite:daia  banco . 

Courant.  .  . 

Londres 

Hanibourc 

Madrid  valei 

— —  Effectif 

Cadix  vSlei 

Efiëctif 

Lisbonne 

Gènes  effectif 

Livoume 

Napie» 

Mifan 

BMe 

Francfort 

.^ugu»tc 

Vienne 

PéteribouTg 
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,4f. 

iK5  i 

t. 

.4   f. 

» 

.   14   f. 

468 

4  ' 

5  f. 


72   c. 

c. 

60  c. 

75  c, 
25  e. 


7'  ig  6el  p  6f. 


f    S4 
f.  87 


A  90  jour». 


56 

57  t 

«4  f.   43   c. 

t.  c. 

14  f.  5o   c. 

t. 

M  1.  S8    c. 

i  l.  68   c. 
5  I.  i5    c. 

8f.   I».       d. 

«  fr.  5»  c'. 

1  tr.  S6  c 


EFFETS        PUBLICS. 


Cor. 

Prix.  —  Colin  (Pierre-Louis  )  ,  du  département  ds 

Seine-ei-Oise  ,  élevé  de  M.  Domnich. 
Accessit.  —  Le  premier  accessit  n'a  point  é;é  adjugé. 
2°.  Le  Moine  (Jean-Bïuno) ,  du  dépaciemcnl  de 
la  Seine  ,  élevé  de  M.  Frédéric  Duyernoy. 

liHte. 

Prix.  —  Guiljou  (Joseph  ) ,  dii  dépaijemeut  de  la 

Seine  ,  é'rve    de  M.  Vanderlicfc. 
Accessit.  —   i".  Bisesiki  ,  du   départemen^  des  Ar- 
dcnnes  ,   élevé  de  M.  Vanderlick. 
2°.  Rocart  (..J.can-Lou!S  )   ,    du  département  de 
la  Seine ,   élevé  de  M.  Vanderlick. 
Clarinette. 

Prix.  —  Pechignier  (  Claude-Gabriel  ) ,  du  dépar- 
temerst  de  la  Stiné  ,  élevé  de  M.  Xavier 
Le  lèvre. 

Accessit.  —  Michel  (  Lion  )  ,  du  département  de 
l'Hérault  ,  élevé  de  M.  Ci).  Duveroay. 


Hautbeis. 
Piix. —  N'a  pas  été  adjugé. 

Accessit.    —  1°.  Percilier   (  Jean-Charles-Joseph  }  , 
du  départ,  de  la  Seine  ,  élevé  de  M.  Sallaniin. 


Cinq  pour  cent  c.  joui»,  de  germinal 

ir/«fs.  Jouis,  de  vend,  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 

Bons  an   8 

Coupures 

Ordon.  pour  rescript.  de  domaines.. 
Ordonnances]  pour  lahat  de  reiite». 
Id.  Non  réclamées  dan»  les  départ.  . 

Act.  de  la  Banque  de  France 

Actions  des  Ponts 

Caisse  des  Kenuers. 


6a  c. 

M 


53  fr.  go  c 
fr.  c. 
fr. 
S  hr. 
fr. 
fir. 
fr. 
fr. 
fr. 
fr. 
iiiS  fr. 
fr. 
fr. 
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AVIS. 

Cabinet  de  lecture  ,  composé  d'environ  3000 
volumes  d'un  bon  choix;  à  vendre,  à  l'amiable;, 
avec  quelques  facilités.  Il  est  iitué  dans  un  des 
beaux  quartiers  de  Paris. 

S'adresser  audit  Cabinet  ,  rue  Sainte  -  Avoie  , 
au ■  Mirai»  ,  au  coin  de  celle  de  Braque  ,  près 
celle  du  Temple  ,    n»    l3. 


LIVRES    D  I  V  E  R  S. 

Code  des  iroiti  réunis  ,  ou  Manuel  pratique  de» 
administrateurs,  directeurs,  inspecteurs,  contrô- 
leurs et  employés  de  la  régie  ;  contenant  le»   acte» 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui ,  la 
10'  repr.  d'Ossian  ou  les  Bardes  ^  opéra  en 
5  actes.  M"'  Armand  remplira  le  tôle  de 
Rosmala,  —  Très  -  incessamment  la  reprite  de 
Panurge. 
Tlirâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  do 
I'Emperfur  ,  donneront  aujourd.  le  Sujet  d© 
Comédie  ,  ou  les  deux  Figaro ,  com.  en  5 
actes. 
Théâtre  de  CImpérntrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Viei'ilard  et  les  Jeunes  Gens  ,  la  Cloison  ,  et 
l'Amant  femme  de  chambre.  —  Samedi ,  la  1^' 
représ,  du  Moment  de  Conclure ,  ou  l'Epée 
et  le  Billet  ,  com.  en  un  acte. 
Tiiiâlre  de  lu  Porte-  Saint  -  Martin.  Les  Htissites, 
et  l'Hetmite  de  Savetne.  —  Demain  ,  Tippoo- 
S..ïb. 
Théâtre  de  Molière.  La  3'  représ,  de  Henri  de 
Bavière  ,  opéra  en  3  actes  ,  et  les  Chasseur» 
et  la  Laitière. 
Ridoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint- Honoré  ,  n"  40. 
L'ouverture  s'en  fera  le  dimanche  i5  fructidor. 
Elles  demeurent  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  ,  les  abonnemens  et  invitation» 
aux  dames ,  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hiver 
dernier. —  Les  personnes  qui  désireront  en  renou- 
vehr,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Bagneux , 
entrepreneur,  rue  d'Orléans  -  Saint- Honoré  , 
.n°.28,  au  premier. 
Théâtre  pittoresque  et  rnécanique  de  M:  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Oaillon.  Spectacle  les  ï)imanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les    affiches. 


18  ;  Le  prix  est  de  25  fr,  pour  trois  1 


l  ab.oncmcnt  le  fiit  a  Pjrii  ,   rue  des  Poitev 

chaque  mois 
U  taui  adresser  letlelttei  ,  l'irgcDt  et  les  eS'ets,  franc  de  port  ,    lu  cit.    A  gasse  ,    proprié 


I  5o  fr.  pour  6  n 
le    ce  Journal , 


lanj  les  envois  le  port  des  pajrs  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  letlrei  des  départen 
pOLfpluide  sûrcié  ,  de  charger  celles  qui  renfcrmeionl  des  valeurs, 
ne  U  rédaciien  doil  éirc  adresse  au  rédarleur  ,  rue  des  Poil 


,  n»  l3  ,  depuis  neuj'lie 


ois  ,  ei  100  fr.  pour  l'année  entière.  Ou  ne  s'abonne  qu'au  cou 
rue  des  Poitevins  ,  n»  i3.  Tous  les.t(Ftt!  ,  sans  exception  ,  de 
i  alfrancliies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
1  du  matin  jusqu'j  cinq  heures  du  soir. 


A  Pari»  ,    de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  ^u  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  a"   i3. 


GAZETTE  lii'fôNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  bivôiC  in  S,  les  /VCtei  du  Gouvernement  et  des  Autorité»  constituées  ,  contenus  dans  le  M  o  n  ite  u  r  .  sont  officuls. 


N"  337. 


Samedi,  7  fructidor  an  tt  de  la  République  {  25  août  i  804. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  \9  août  {  S4  thermidor,  ) 

Election  de  Middlesex. 

OlR  Francis  Burdett  a  gagné  ,  lundi  dernier  , 
3o  voix  sur  son  antagoniste.  Le  ïéfiilta^  du  sciutin 
ayant  été  connu  ,  le  baronet  erprittt»  sa  tecoii- 
naiiianfe  ,  et  dît  que  si  l'on  if avait  pas  l'habi- 
ttide  sysiématiiué  de  rejetter  les  votes  en  sa  faveur, 
il  en  aurait  eu  .  -ce  même  jour,  quarante  ou  cin- 
quanse  de  plus.  Puis ,  f.itsant  allusion  aux  attaques 
dirigées  contre  son  caractère  politique,  il  ajouta 
ces  mots:  nMes  adversaires  ont  adrolteoient  répandu 
que  je  suis  ennemi  de  l'Angleterre  et  de. la  cons- 
titution. On  sait  que  depuis  la  première  de  nos 
assemblées ,  on  a  colporté  des  pamphleis  dans-lej- 
quels  on  dit  aux  propriétaires  que  tout  homme 
qi4i  me  doniïeta  sa  voix  ,  ne  peut  être  qu'un  suni 
du  parjure  ,  de  l'insurreclion ,  'le  la  trahison  et  de  ta 
révolution.  (  JVfln  ,  non  ,  s'écrie-t-on  !  )  Ce  c«ra  lou- 
j  lurs  l'habitude  de  mes  antagonistes  de  parler  à 
chaque  instant  de  la  liberté  de  la  presse  ;  et  c'est- 
\i  1  usage  raisonnable  qu'ils  font  de  cette  liberté! 
On  ne  rae  représente  pas  seulement  comtue  un 
Ci'ocnii  de  la  consii'iition ,  mail  encore  comme 
«in  artisan  de  calomnies  !  Messieurs ,  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  années ,  j'étais  au  grand  jury,  on  j_  reçut 
une  pétition  dans  laquelle  on  iaisaii  connaîire  le 
traitement  qu'éprouvaient  \e.s,  prisonniers  de  Cold- 
Bai-Fields  ;  on  demandait  que  la  position  de  ces 
inallieureux  Tnt  adoucie.  M.  Maiiwailng  .  prési- 
dent .  répondit  que  si  les  plaintes  étaient  fondées, 
0)1  redresserait  les  abus ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
pctmctite  l'énttée  dans  la  prison.  J'obtins  alors 
là  permission  de  visiter  cette  prison  ;  j'y  reconnus 
les  abus  ,  je  les  fis  connaître  ;  et  c'est  sur  cela 
qu'on  se  fonde  pour  m'accuser  de  calomnie.  J'ai 
picjposé  de  mettre  Soui  les  yeux  du  gouvernement 
les  décla^aiif'ns  que  j'avais  faites;  j'ai  engagé  mon 
h.  nueUr  que,  si  la  demande  en  était  faîte,  je 
Its 'ipporterais  devant  les  tribunaux  compétens. 
Sais-je  donc  un  calomniateur,  si  les  accusations 
don't  ie  puis  tqurnir  les  preuves  ne  sont  point 
écoulées  ?. . . .  Au  surplus  ,  messieurs  ,  ce  n'est  pas 
de  la  constitution  que  je  suis  ennemi  :  je  le  suis 
de  ctux  qui  voudraic-nt  détruire  les  libertés  et 
les  privilèges  dont  celte  coustilution  même  est  la 
garantie,  d 

-  Dans  l'assemblée  suivante  ,  sir  F.  Burdett  s'est 
encore  plaint  des  intâmes  calomnies  que  l'on  ré- 
pand conire  lui;  il  a  dit. que  si  les  propriéuires 
de  MiJ  ilesex  ne  remportaient  pas  la  victoire  dans 
cette  circonstance  V  ce  serait  le  dernier  moment 
de  la  liberté  ,  de  l'indépendance  ,  de  l'honneur 
de  la  pairie  ,  et  que  l'Angleterre  deviendrait  la 
proie  d'une  lactijn  de  juges  de  paix  ,  d'agioteurs, 
d'employés,  etc.  nOn  m'a  déclaré  l'ennemi  de  la 
constitution  :.  permettez-mOi  de  fai're  ,  à  cet  égard  , 
une  seule  observation.  La  constitution  est  un  dia- 
mant de  la  plus  grande  pureté;  mais  c'est  un  dia- 
mant que  dss  ministres  mcchans  et  corrompus 
peuvent  dérober,  qu'ils  peuvent  remplacer  par 
une  pierre  brillante.  J'ai  lieu  d'espérer  ,  messieurs  , 
que  votre  vii;ilance  et  vos  efforts  empêcheront  cette 
fourberie  ,  et  que  (a  constitution  reparaîtra  couverte 
dun   nouvel   celai.  11 

Un  gland  nombre  de  pet^onncs  s'étaient  ras- 
jemblécs  près  de  la  cour.  Les  couleurs  de  sir  Burdett 
je  faisaient  voir  de  toutes  parts;  et  plusieurs  indi- 
vidus qi'i  ont  osé  porter  celles  de  M.  Mainwaiing 
ont  été  lioiriblemcnt  maltraités.  Le  duc  et  la  du- 
cbrsïe  de  Devonsliite  ,  laily  Cavendish,  lord  Foley 
et  un  grand  iiombie  d'amis  ont  reconduit  s:r  Francis 
à  Londres.  t-    ■ 

Mercredi  étant  le  dernier  jcur  du  scrutin  ,  les 
amis  de  sir  Francis  Butdeit  se  «ont  réunis  en  nombre 
assez  considérable  ,  pour  lui  donner  beauco'jp  plus 
de  voix  que  M.  Ma'iiwjtiog  ne  pouvait  en  obtenir. 
Le  bruit  se  répandit  biemôi  que  sir  Francis  avait 
une  mtijoriié  de  10  voix,  et  des  cris  d'approba- 
tion et  de  joie  se  firent  entendre  de  toutes  parts. 
Cependant  le  résultat  dti  scrutin. n'était  point  encore 
connu  officiellement  ,  parce  que  plusieurs  votes 
étaie-t  contestés.  Le  sheviif  fit  sa  déclaration  à 
3  heures ,  et  l'on  apprit  cjue  M.  Maiiiwaring  avait 
«btenu  une  majorité  de  5  voix.  Sir  Francis  soutint 
que  les  votes  en  sa  faveur  .  qui  avaient  été  re- 
jeies  provisoirement  ,  devaient  être  ajoutés  au 
ntuiiu  ,  si  Ion  en  leconnaivsdit  la  leg.';liié.  M.  Main- 
\Viiring~ht ,  de  sou  côté  ,  une  sem'olable  deuiaude  ; 
«i  le  slieiifFy  acquiesç.1.  On  mit  aussuôt  en  d  scus- 
sinii  Us  votes  que  l'on  avait  lejolés  de  paît  et 
d'uu'.te  ;    lu   lurent   adicis  pour  s:r   Francis  ,   et   4 


seulement  pour  M.  Mainwaring.  Sii  Francis  était 
donc  en  majorité  dune  voix, 
•  L'hoQori'ole  barenet  adressa  an  peuple  un  dis- 
cours long  et  animé  qiie  noué  ne  rapporterons 
]>Oint  ici.  il  félicita  les  Anglais  en  général  ,  et  les 
hàbitans  de  Middlesex  en  particulier  .  sur  la  tran- 
quillité qui  règne  dans  leurs  assemblées  :  ces  téu- 
nioQC  ne  sont  jamais  terminées  par  les  scènes 
honteuses  dont  on  est  leuvent  témoin  dans  les 
villes  moins  libres.  Sir  Francis  hnit  son  discours 
par  ces  mots  :  i'  Voici  la  seule  réponse  que  je 
dais  faire  aux  infâmes  calomnies  par  lesquelles  on 
veut  noircir  ma  conduite  politique  :  J  ai  soutenu 
constamment  ce  qu'on  appelle  le  parti  'VVhight 
de  ce  pays  ,  parce  que  ,  selon  moi  ,  les  principe» 
des  Whighls  peuvent  seuls  sauver  l'Angleterre. 
Mai«  s'il  arrivait  jam.^is  que  ces  Whi^hts  abau- 
donnasseat  leurs  principes  ,  ou  que  les  Torys  re- 
vinssent de  leurs  erreurs  ,  je  montrerais  autant 
d  ardeur  dans  les  rangs  de  ces  derniers  que  j  en 
ai  montré  dans  les  rangs  des  premiers.  On  m'a 
traité  d'enthousiaste  ,  de  Don-Quichotte  ,  mais  ni 
ces  épiibeies  ,  ni  le  nom  plus  terrible  de  Jacobin  , 
ne  m'empêcheront  jamais  de  soutenir  de  tout  mon 
pouvoir  les  droits  et  les  libertés  de  mon  pays,  n 
Ce  discouis  de  M.  Burdett  a  été  suivi  d'un  ton- 
nerre d'applaudissemens.  L'honorable  baronet  a 
été  porté  en  triomphe  à  Piccadily  ;  le  cortège 
était  superbe;  les  rues  étaient  ornées  de  rubans 
et  (ie  festons  ,  et  les  fenêtres  étaient  garnies  de 
dames  qui  mêlaient  leurs  applaudissetneus  aux  cris 
du  peuple.  La  cavalcade  pouvait  à  peine  passer  , 
tant  la  multitude  qui  se  pressait  dans  les  rues  était 
immense.  Presque  toutes  ks  maisons  du  Strand 
et  de  Piccadily  ont  été  illuminées  dans  la  soirée  ; 
3ooo  hommes  prêts  à  marcher  en  cas  de  tumulte  , 
avalent  été  mis  en  station  à  ICev/  Green  ;  mais  ou 
n'a  pas  eu  besoin  de  leur  intervention  :  tout  s'est 
heureusement  passé  dans  la  plus  grande  tranquillité. 

Jeudi  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  la  cour  a  été 
rouverte  ,  afin  d'examiner  de  nouveau  des  votes 
que  l'on  avait  mis  en  question.  M.  Pigot ,  par- 
lant en  taveur  de  M.  Mainwaiing  ,  protesta  for- 
mellement corme  la  Conduite  des  shérilTs,  qui  , 
disait-il  ,  avaient  admis  des  propiictaires  à  prêter 
serment  ,  et  à  donner  leurs  voix  après  la  clôture 
du  scrutin.  M.  Plumera  répondu  a  ces  objections  ; 
il  a  soutenu  que  le  serment  avait  été  prêté  vii- 
iueltement  avant  la  oôture  du  scrutin  ,  et  que 
la  décision  définitive  des  shéiiife ,  quant  aux  votes 
en  question,  était  suHBsariie  pour  les  rendre  valables. 
Enfin  ,  après  une  discussion  de  plusieurs  heures  , 
les  shériffs  se  sont  retirés  ;  ils  ont  discufé  pendant 
une  heure  ,  et  sont  revenus  pour  déclarer  que  le 
véritable  résultat  du  scrutin  est  celui  que  Tt^n  a 
fait  connaître  thercredi  à  trois  heures  ;  c'est-à-dire, 
pour  M.  Mainvïaring  ,  282S  voix  ;.  et  sSiS  pour  sir 
Francis  Buidet  :  ce  qui  fait  une  majorité  de  5  voix 
en  faveur  du  premier. 

Après  cette  déclaration  ,  M.  Mainwaring  voulut 
faire  ses  remercimens  de  l'appui  qu'on  lui  avait 
prêté  ;  mais  les  cris  du  peuple  l'empêchant  de  s« 
faire  entendre  ,  il  fit  un  salut  et  se  retira.  Sir 
Francis  Burdett  quitta  pareillement  lasiemblée. 


L'évcncracnt  de  l'élection  de  Middlesex  semble 
devoir  produire  beaucoup  de  coniusion;  d'autant 
plus  qu'on  prétend  que  les  sliérilïs  n'ont  point 
suivi  la  loi  dans  leur  déclaration.  Le  point  de  la 
dispute  est  que  ,  suivant  le  deruiei  acte  que  le 
parlement  a  passé  puur  régler  les  élections  ,  le 
quitizienie  jour ,  loisque  trois  heures  après-midi 
sont  sonnées  ,  les  shéiilfs  sont  obliges  de  nommer 
le  candidat  qui  à  ce  moment  se  trouve  avoir  la 
majoiiié  des  suffrages.  C'est  principalement  ce  que 
les  shériffs  ont  lait  en  faveur  de  M.  Mainwaring, 
parce  que  le  8  aoiit  ,  qui  était  le  quinzième  jour 
de  l'élection  ,  à  trois  heures  sonnées  après-midi, 
M.  Maiinvaiing  avait  la  majorité  de  cinq  suffragss  ; 
mais  les  patiisjiis  du  chevalier  Burdett  pietenuent 
que  les  sliéiils,  afin  de  precurer  la  niojotite  au 
favoii  du  gotivcmeaient ,  oi.t  rejette  sans  droit 
des  votes  dOnliéS  pour  le  chevaliei  Burdett. 
'  L'afiaire  sera  finalement  décidée  par  un  comité 
de  la  chambre  des  commnnes. 

On  estime  à  100,000  liv.  les  dépenses  que  sit 
Burdett  a  faites  pour  les  deux  élections. 

INTERIEUR. 

Anvers  ,  /e  29  thermidor. 

Nous  avons  célébré  ici  U  fête  de  St.Nai'Oléon 
par  l'inauguration  du  nouvel  arsenal  de  noue 
\lile    4UI  s'esflaite  avec  la  plus  ;^!;'.iide  îoknaitc, 


La  veille  ,  au  coucher  du  soleil,  Ii  fête  aVaM 
été  annoncée  par  une  sal*e  d'artillerie  ,  qui  a  été 
répétée  hier  au   lever  du   soleil. 

A  neuf  heures  du  madn  ,  le  !iî'  régiment 
prit  poste  dans  l'arsenal.  A  dixheures  ,  les  ouvriers 
militaires  et  les  ouvrieis  civils  de  la  marine  furent 
distribués  par  compagnies  et  pat  escouades  ,  dans 
les  postes  qui  leur  avaient  été  assignés  dan»  lei 
chantiers  et  sur  les  échafauds  du  vaisseau  le  Cam-' 
tnerce  de  Lyon.  A  onze  heures,  M.  Malouet  ^ 
commissaire-général  de  la  marine  .se  rendit  dans 
l'arsetial  ;  il  y  liit  reçut  par  les  officiers  militairet 
et  iJ'administration  de  la  marine  ,  et  parla  gaiJe 
d'+iouRCur  ,  composée  dé  la  corrlpagnie  de  gre- 
nadiers du  iis«  régiment-  Les  mêmes  honneur» 
furent  rendns  au  préfet  du  département  et  auK 
généraux. 

La  marche  du  cortège  dans  l'arsenal  s'ouvrit 
par  les  tambours  de  la  marine  et  une  musique 
ipilitaire.  Le  commissaire  -  général  de  la  mafine 
et  les  premières  autorités  civiles  et  militaires  pré- 
cédés et  suivis  de  différens  détachemeçs  tant  doii- 
vriers  militaires  que  de  la  marine  et  de  l'armée  , 
se  rendirent  à  l'arsenal  ,  et  à  leur  entrée  un  tira 
vingt-un  coups  de  canon;  lorsqu'ils  arrivèrent  au 
Commerce  de  Lyon  ,  la  garde  d'honneur  se  mit 
en  bataille  devant  la  tente  de  l'édifice  central  oà 
devait  être  posée   la  première   pierre. 

La  messe  commença  ;  ci  au  moment  où  l'on 
prononça  les  piieres  pour  S.  M.  I,  ,  la.  musique 
militaire  se  fit  entendre.  Après  la  messe  ,  toute»  ■ 
les  autorités  se  rendirent  sous  la  tente  de  l'édilîce 
central  ,  où  le  commissaire-général  posa  la  pre- 
mière pierre. 

Après  la  cérémonie,  on  servit  à  dîner  aux  ou- 
vriers sur  quarante  tables  dressées  dans  les  chan- 
lieis.  Le  dîner  de»  maîtres  fut  servi  sous  la  tc.nie. 
Le  commissaire-général  y  prit  place  et  se  retira 
après  avoir  porte  la  santé  de  I'Empehkur.  On 
porta  à  dîner  aux  Joldals  de  garde  dans  leur 
poste.  On  avait  élevé  trois  mâts  de  cocagne  ,  et 
il  y  eut  des  prix  assignes  pour  ceux  qui  monte- 
raient   au  sommet  des    mâts. 

Le  commissaire  -  général  prononça  dans  cette 
occasion  le  discours  suivant  : 

11  Citoyens ,  les  monumens  religieux  et  ceux 
consacrés  à  l'intérêt  national  ,  sont  les  seuls  dont 
i  érection  présente  un  spectacle  auguste  et  solen- 
neL  On  y  voit  de  plus  grandes  choses  que  dans 
les  trophées  de  la  victoire  ;  ils  nous  rappellent 
tous  les  devoirs  ,  tous  les  moyens  de  l'homme  J. 
et  lorsque  c'est  un  gratid-horame  qui  les  conçoit, 
qui  les  comaiande  .  ces  moùiiniens  en  reçoivent 
un  nouvel  éclat;  ce  sont  'es  seuli  conlempoiaint 
de  sa  gloire  ,  qui  arrivent  avec  elle  à  la  postérité. 

!i  Ccst  l'an  dernier,  dans  ce  mois  -  ci  ,  que 
Napoléon  ,  s'av  les  bot.i»  Je  IT-c-u;  .  3  tracé 
devant  vous  l'enceinte  de  cet  arsenal;  et  déjà  des 
vaisseaux  ,  des  magasin» ,  des  ateliers  paraissent  »ur 
le  sol  qu'occupait  une  portion  de  la  ville  :  cette 
grande  création  ne  coûte  aucun  saciifice  pénible 
aux  propriétaires  ,  rucude  réclamation  n'a  été  re- 
poussée ;  et  maisré  les  dépenses  de  la  guerre  , 
celles  de  cet  établissement  naval  semblent  être  , 
par  l'accélération  des  travaux  ,  les  seules  dépense» 
de  l'Etat.  -    . 

))  Ce  n'était  pas  assez  pour  I'Empereur  de  rendre 
à  l'Escaut  sa  gloire  passée  .  et  a  la  rille  d'Anvers 
son  ancienne  industrie  ;  Sa  Majesté  a  voulu  en 
assuier  la  protection  ,  et  consolider  les  éiablisse- 
mens  maritimes  de  Louis  XiV.  Voyez  les  canaux 
iniétieurs  qui  s'Ouvrent  dans  plusieurs  lieux  à-l«-fûii! 
Les  arsenaux  du  nord  seront  en  communicatiiitl 
avec  ceux  du  midi  ;  le  Rhin  ,  la  Meuse,  l'Escaut 
et  le  Rhône  vont  confondre  leurs  eaux  I 

M  L'exécution  de  ces  vues.,  dans  lesquelles  je 
ne  suis  que  pour  la  moindre  pirtie  ,  appelait  dans 
les  conseils  de  Sa  Majir»(é  des  talens  émioens , 
et  son  choix  les  sii'.nale  autant  qu'il  les  honore  ;  oft 
y  voit  des  hommes  aussi  distin^tiés  par  leurs  lu- 
mières dans  le  cabinet  .  que  par  leur  éclat  mili- 
taire. Ces  travaux  et  ces  monumens,  messieurs, 
se  lient  à  de  plus  grandes  pensées,  à  de  plu» 
vastes  desseins  ,  dont  finjus'tice  de  nos  ennemi» 
provoque  seule  le  développement  ;  car  tons  les 
efforts  .  tous  les  prodiges  de  la  puissance  périssent 
avec  elle  ,  si  la  justice  ne  les  avoue  ,  si  la  sa  jesse  ne 
les  dirige. 

II  Oui  ,  messieurs,  cet  appareil  militaire,  ci» 
instrumen»  de  guêtre  ,  destines  à  défendre  les  droits 
de  la  nation  .  I.i  liberté  de»  n.ers,  ne  reçoivent  que 
de  leur  emploi  légitime  un  caractère  imposant  : 
la  foice  qui  oppriiue  est  horrible,  celle  qui  protège 
est  la  bienfaisance  ni-epi». 

n  Habitans  de  la  ville  d'Anvers  !  te!  est  l'esprit 
et   U  motif  Ju  auuvcl  (liablisiement  foimé  da»» 


vo»  murs.  L'Escaut ,  redevenu  françiis  ,  devait 
recouvrer  sa  liberié  ;  les  communications  de  vos 
amcèirrs  avec  l'Europe  et  l'Amérique  devaieiu  vous 
êirc  resiiiuées  ;  mais  n'oublions  pas  que  le  com- 
merce ,  si  utile  ,  si  l'écond  dans  ses  travaux  ,  peut 
devenir,  comme  la  guerre,  l'uncsle  aux  nations  , 
lorsqu'il  n'est  plus  que  l'insttumcul  d'une:  ambition 
dévorante  qui  veut  tout  envahit,  l-a  Provideiice  .t 
voulu  que  l'homme  ne  piït  obtenir  de  repos  et  de 
bonlicui  que  par  le  travail  et  la  moJéraiion. 

11  Citoyens  ,  ce  sont-là  les  princiiies  sur  lesquels 
»e  recompose  l'atchitecture  sociale.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  des  remparts  de  pierre  et  de  bois  qui 
te  préparent  pour  notre  sûreté  ;  vous  avez  vu  le 
grand  cdihce  des  lois  civiles  s'ébver  rapidement  sur 
les  ruines  de  i'aiiaichie  !  La  gloire  des  armées  tw 
lutËsait  pas  pour  effacer  nos  erreurs  et  réparer 
nos  désastre.".  Regardez  autour  de  vous ,  vous  avez 
ici  une  image  bJcIe  de  notre  situation  politique  :  les 
ruines  disparaissent ,  les  démolitions  f^mt  place  à 
des  constructions  nouvelles  !  Le  Héros  au  nom 
duquel  j'ai  l'honneur  de  poser  cette  pierre  lon- 
damenlale  ,  rét.Tblit  d'une  main  terme  ,  et  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  les  fondemens  div:eis 
de  la  société  :  la  propriété  .  le  culte  ,  les  lois  ,  les 
fiiocars  .  tout  renaît  ou  se  répare-à  sa  voix  ;  ce  n'est 
plus  d.tns  le  désordre  et  la  licence  que  nous  cher- 
chons la  liberté  ;  nous  la  voyons  enhn  où  elle  est, 
entre  1  ordre  et  lajustice. 

Il  Soi.s  de  plus  heureux  auspices  s'élèvent  tout- 
à  la-lois  le  nouvel  Empire  des  Fianç:iis  et  leurs 
établissemens  civils  et  militaires.  C'est  dans  ce 
jour,  10  août,  que  naquit  pour  la  génération 
présente  et  pour  la  posteiiié  le  premier  entre  les 
hommes  illusiies,  et  c'est  à  ce  litre  que  les  Français 
l'ont  placé  sur  le  trône  impérial. 

Il  Le  maître  des  cmpiies,  celui  qui  les  élevé  , 
qui  les  renverse  ,  nows  délcnd  de  classer  les  grandes 
révolutions  parmi  les  jeux  de  la  fortune.  Ni  la 
puissance  du  génie  ni  celle  de  la  victoire  u  in- 
fluent sur  ses  décrets  :  il  a  permis  qu'un  slmiiU- 
citoyen  devint  un  grand  monarque  ,  pour  rappeler 
aux  peuples  et  aux  rois  que  lui  seul  est  l'im- 
meable  souverain  ;  messieuis  .  c'est  ce  jour  so- 
lennel qui  convenait  le  mieux  à  la  cérémonie  qui 
nous  r.issemble. 

11  Vous  tous  pré.<ens  à  cet  acte  mémorable  du 
règne  de  Napoléon  I  Vous  ,  premier  magistrat  de 
ce  départ«nent  ,  rjui  n'y  avez  encore  fait  con- 
naître de  l'autorité  que  ses  bienfaits  !  Généraux, 
qui  apparteniez  à  la  Légion  d'honneur  ,  même 
avant  qu'elle  frit  proclamée  î  Magistrats». officiers 
civils  et  militaires,  dont  les  seivices  et  lés  talens 
concourent  à  la  lorce  autant  qu'à  la  gloire  de  1  Em- 
pire !  Soldats ,  hommïs  de  mer  ,  dont  la  valeur 
et  les  travaux  servent  également  la  patrie  .  que  nos 
vœux  se  réunissent  à  ses  vœux  pour  la  conservation 
de  l'auguste  tondaieur  de  cet  arsenal. 

11  Salut  ,  respect  .  prospérité  au  Peuple  français; 
paix  et  liberté  à  toutes  les  nations  ;  gloire  ,  hom- 
mage et  hdélitc  à  notre  Empereur,  ii 

(  Extrait  du  Pubticiste.  ) 

Marseille  ,  le  2g  thermidor. 

Hier  ,  il  y  e,ut  illumination  et  réjouissances  pu- 
bliques ,  en  l'honneur  de  l'anniversaire  de  la  nais- 
saiice  de  I'Empereur. 

Lyon  ,  U  So  thermidor. 

L'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts 
de  cette  ville  -  avait  proposé  pour  le  prix  de 
litiésature  à  décerner  en  l'an  I'J  ,  la  question 
suivan'.e  :  Quelles  ent  été  les  causes  de  ta  supc- 
TtOTilé  ils  Ortcs  dans  les  arts  d'imitation  ?  Un 
assez  grand  nombre  de  discours  et  mémoires 
avaient  été  envoyés  au  concours.  L'Académie  a 
couronné  le  discours  qui  portait  pour  épigraphe  : 

Vidi  trtts  ,  veternm  que  fnanus  ,  'Jariisqus  melflla. 
Viva  modii.  . . .        Stat..  Sylv. 

L'auteur  de  ce  discours  est  M.  AmauryDuval, 
rficf  du  bureau  des  sciences  et  arts  au  Ministère 
de  l'intérieur  ,  le  même  qui  a  obtenu  l'année 
dernière  un  prix  à  1  Institut  pour  un  autre  nsémoire 
jur  l'Etude  di   C Antiquité. 

Aix-la-Chapelle,  h  \" fructidor. 

extrait  du.  disronrs  prononcé  le  jour  df.  l,i  f'ti  de 
(.hfiTUmagrie  ,  dn^is  l'égalise  cathidrnie  d'Aix-la- 
CiiûpeiU  ,  en  présence  de  Sa  Majesté  l Impératrice 
des  Français,  U  12  août  1804  {22  thermidor 
an  ii),p.ir  M.  de  Guuzaroues  ,  clianoine  de 
ladite  enlise. 

M    .4    D    A    .M    K   , 

Un  héros  ordonne  qu'on  célèbre  la  mémoire 
d'un  liéios.  NapolÉo;^  rétablit  les  honneurs  de 
CliJtles  ,  et  c'i;st  sous  les  voiîtes  antiques  de  ce 
temple  crlrré  ou  Dici  vivant  .  par  ce  puissant  mo- 
narque ,  S'jr  la  tombe  qui  pendiint  trois  siècles 
rentenua  ses  ccnrires  ,  en  présence  des  restes  «le  la 
dépouille  mcitelle  de  ce  giand  homme  .  devant 
Voue  Majesté  Impériale  cn'^n  .  tjue  le  r:-slaiiraieur 
-de  i'Eœpir«  d'Oucident  veut  que    l'on    renouvelle 
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les  hommaies  religieux  que  cette  église  rendait 
chaque  année  à  S')n  illustre  rtmdiie'ir.  Oepuis 
dix  siècles  ,  Madame  ,  Ciiaile<-le  Grand  a  ces'.é  de 
vivre.  Ne  seinble-t-il  pas  que  ces  lieux  soiem 
encore  pleins  de  sa  grande  ame  ?  Et  quand  voue 
auguste  époux  prescrivit  la  solennité  qui  nous 
rassemble  autour  de  votre  trône.,  n  était-il  pas  lui- 
même  agité  p.is  la  pensée  de   son  iraraoïtalité  ? 

Le  Di>:u  qui  fonde  et  détruit  les  Empires  ,  qtxi 
distribue  et  qui  ôte  les  couronnes,  a  voulu  qu  à 
de  longs  intervalles  ,  des  hommes  ,  insiuin.ens 
de  ses  impcnctiables  desseins  ,  apparussent  envi- 
ronnés de  force  et  de  gloire  ,  comme  des  météores 
lumineux  qi  ,  d.tns  la  nuit  des  teras .  rallient  les 
pi'uples  égaies  .  et  les  reconduisent  sur  la  voie  de 
U  lelicité  publique.  Tels  furent  ses  desseins  sur 
Charles  et  sur  Napoléon.  Us  se  sont  accomplis. 
Le  p«ssé  se  lie  au  présent.  Les  souvenirs  se  pressent 
et  les  héros  se  confondent. 

Cb:;rles.,  héritier  d'un  trône  mal  affermi  ,  le 
consolida  par  la  victoiie  ,  châtia  les  rebelles  , 
étendit  les  limites  dn  royaume  .  et  plaça  sar  soii 
l?otH  la  couronne  impériale  ;  il  fit  plus  ,  il  sut  la 
porter.  Napoi^éon  avait  a^sez  lait  pour  la  gloire, 
mais  point  assez  pour  la  patrie.  Il  était  placé  au 
rang  des  plus  grands  gucrrirrs  ;  mais  accablée  sous 
le  joug  des  factions  ,  enitainée  à  sa  ruine  par  les 
folies  de  rhéteuis  iiiexpérimcniés-,  la  patrie  allait 
péilr  :  il  accourt  ,  elle  est  satvvée  ,  et  d  une  répu- 
blique à  la  veille  de  devenir  la  proie  de  l'étranger, 
il  fait  le  plus  bel  Empiie  du  A'ior.de.  Ses  ennemis 
ont  appris  s  il  s  lura  la  défmdie  ;  et  vous  ,  Français  , 
qui  l'avez  proclame  Cé-ar  ,  vous  savez  ijue  le  sceptre 
n'a   point  été  remis  à  des  mains  débiles. 

Charles  était  le  premier  monarque  de  la  Terre  , 
alors  que  les  Anglais  n'étaient  encore  cotrnus  que 
comme  un  peuple  ck;  (iirates  barbares  ;  mais  son 
génie  prévoyait  déjà  les  maux  que  le  caractère 
ambitieux  de  ce  peuple  réservait  au  Mon  !c.  Il 
résolut  de  lui  mettre  un  frein.  .\  sa  voix  ,  tous  les 
ports  se  remplissent  de  vaisseaux  qui  restent  cons- 
tamment équipés  et  armés  ;  son  pavillon  flotte 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'à  lEIbe  ,  et 
Boulogne  devient  le  centre  de  ses  armemens  ma- 
ritimes. 

Etranges  rapport  !  étonnante  similitude  !  ne 
dii  ait-  ufi  pas  que  je  parle  de  1  hisioire  de  nosjours  ? 
N'ai-je  point  représcrné  notie'EMPEKEUR  .  ciéant  ,  , 
conuiic  par  un  pouvour  m  inique  ,  des  Uottts  pres- 
que soudaines,  fermant  à  1  ermemi  com:nun  les 
ports  Luropéans,  depuis  le  Tibre  jusqu'.î  la  mer 
B.iliiquc  ,  menaçant  sans  cesse  par  les  plus  lortni- 
dables  armemens,  les  côtes  des  parjures  Bretons  ; 
et  du  haut  de  son  camp  de  Boulogne ,  ébranlant 
leur  domination  tyrannique.  Charles  savait  que 
vaincre  n'est  pas  régner  ,  que  sans  lois  il  n'y  a 
point  de  nation,  sans  religion  point  de  moeurs  ; 
sans  les  leiires  et  les  arts  pornt  de  politesse  ,  point 
de  véritable  gtaiideur.Ses  caprtulaires  ,  monument 
piécieux  lie  ces  tenis  reculés  ,  attestent  combien 
il  était  supérieur  à  ses  contemporains  :  à  sa  piété 
sont  dues  ia  restauration  des  temples  et  la  pompe 
des  cérémonies  saintes  ;  enhn  ,  il  aima,  il  culiiva 
les  lettres  ,  il  encouragea  les  arts;  et  quelques  por- 
tions de  celte  basilique  prouvent  que  ses  efforts 
ne   lurent  point  inliuclueux. 

Non  moins  grand  guerrier  rjue  Charles  ,  Napo- 
léon n'est  pas  moins  gr.and  législateur.  Le  Code 
Napoléon  se  place  au-dessus  des  Capitulaires.  Par 
Napoléon  a  cessé  la  persécution  qui  pesait  sur 
les  ministies  du  Seigneur.  Par  lui  ,  le  sanctuaire  a 
été  relevé  ,  et  notre  réunion  dans  cette  eiiceiue 
auguste  ,  la  célébration  dej  saints  mystères  devant 
la  princesse  adorée  qui  partage  son  trône  ,  attes- 
tent que,  comme  Cliailes  ,  Napoléon  a  mis  sa 
qcnfiance  dans  le  Dieu  des  armées  ,  et  qu  il  a  senti 
qu'au  héros  chreden  seul  appartenait  la  véritable 
gloire.  [Extrait  de  la  Gazette  de  France.  ) 


Paris  ,   te   6   fructidor. 

MINISTERE    DU   G  R  A  N  D -J  U  G  E. 

Par  jugement  du  9  thermidor  an  12  ,  sur  la 
reqiié  e  de  Denis  Despaux  ,  cultivateur,  demeu- 
rant à  Sablonniére  ,  commune  de  Montreuil-aux- 
Lions  .  en  déclaration  d'absence  d'Antoine  Marie 
Chatenier  ,  fils  de  Mathieu  Chatenier  ,  laboureur 
à  Bacon,  commune  .  d'Essonnes  ,  et  de  Maric- 
Fr,inçoisc  Despaux.  qui  e.n  1792  a  quitié  le  lieu  de 
son  domicile  .  et  depuis  cette  époque  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles, 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Château 
ihicrry  ,  département  de  l'Aisne  ,  a  ordonné  que 
jwrdevant  M.  Vol  ,  l'un  des  juges,  et  contradic- 
toirement  avec  M.  le  procureur  impérial  ,  il  serait 
procétlé  à  l'enquête  suc  l'absence  dudit  Antoine- 
-Marie    Chatenier. 


Admit'.hirntisn   de   l'entreprise  générale  des   messa- 
genes  ,-ruc  J^atre-Uame-des-Victoires  ,  à  Paris. 

AVIS. 

Les  actionnaires  de  l'enii  éprise  du  service  général 
des  messageries  ,    sont    prévenus   que  l'assemblée 


îénérale  qui  devait  avoir  lieu  le  i5  fructidor  pro- 
chain ,  est  remise  au  4"^  jour  complémentaire  .  à 
dix  heures- du  matin,  en  la  salle  ordinaire  d<M 
séances  de  ladministration  ,  rue  Notre-Darae-des- 
N'ictoivcs. 

Paris,  le  3o  thermidor  an  lî. 
Le  scLiitaire-gcncral  de  l'administration  ,Taupin. 


GÉOGRAPHIE.       ' 

Carte,  administrative  de  la  France  .  diviséa  en 
108  departernens  et  en  444  arrondissemens  conn- 
uiunaux  ,  avec  les  55  2 1  justices  de  paix  ou  cantons  ; 
se  divisant  en  outre  en  3i  sénaioreries  ou  tribunaux 
d'appel  ,  en  t6  arrondissemens  de  cohortes  de  la 
Légion  dhonneur  ,  en  29  conservation»  ioiestieres 
et  en  27  divisions  militaires  ;  avec  les  r  vr.es  et 
relîiii  de  postes  et  la  distance  d'un  lieu  à  un  autre 
chiffré  le   long  des  routes. 

Par  J.  h.  Poirson,  ingénieur-géographe.  —  An  i» 
(iîio4.).  —  jPfix,(gff. 

Se  vend  à  Paris ,  chez  Jean  ,  marchand  d'estampes , 
rue  Saint  Jeande-Beauvais  ,  n"  Ja. 


ERRATA. 

Dans  quelques  exemplaires  du  numéro  d'hier  , 
discours  de  M.  Arnauk  à  la  distribution  générale 
des  prix  ,  2^  p'ge  ,  2'  colonne  ,  au-lieu  de  ces 
grands  mouvemcns  ,  lisez  :  ces  grands  monumens. 
3=page,  t'=  colonne,  au-lieu. de  ces  mots ,  avatemeiit 
libéral,  ,  lisez  :  vraiment  libéral. 

M.  Louis  Mayet  ,  dont  le  nom  a  été  proclamé 
par  un  accessit  de  composition  latine  au  concours 
des  écoles  centrales  ,  est  de  l'école  des  Quatre- 
Nations ,  et  non  de  celle  du  Panthéon. 


COURS    DU     CH.^NGE 

Bourse  d'hier. 

CHANGES      Ë  1    11  A  N  G  E  8   s. 
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R    F    P   E   T   s      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an   i  s.  56  fr.  35  c. 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3....  53  fr.  5o  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de    remboursement fr.  c. 

Bons  a?)  7 fr.  c. 

lions  an  8 fr.  c. 

Coupures ' fr.  c, 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.  c. 

.Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  Iii5  fr.  c. 


SPECTACLES. 
Académie    Impériale     de     Musique.     Demain  ,     la 

Caravane  ,   et   les   Noces  de  Gamache. 
Théâtre  Français.    Les    comédiens    ordinaires   de 

I'Empereur  ,    donneront  auj.  ,    Androroaque. 
Théâtie    de    l'Impérairice   ,   rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  ^L  ,   donneront  auj. 

les  Deux  Mères  ,  Guerre  ouverte  ,  et  l'Eté  des 

Coquettes.  — Mardi.,   la  1"  représ,  de  l'Epée  et 

le  Billet. 
Théâtre  du  Vaudeville.  La  Matrone  d'IEphcse  ,  Adde 

ou  les  Métamorphoses  ,  et  Réné-Lesage. 
Théâtre    de   la    Portt-Sninl-Mnrtm.  La    I2«  représ. 

de  TippooSa'ib  ,   ou  la   prise  de  Seringapalam, 

mélodrame    historique  «n   trois    actes.  —  Dem. 

le  ballet  du  Déserteur. 


A  Paris  ,  chez  H.  .Ajasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  â(i  8  ,   les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autorités   constituées,  contenus  dans  te  Moniteur,  sont  eJficuU. 


N^   333. 


Dimanche ,  ^fructidor  an  12  de  la  Répiiblique{  26  août  1804. 


EXTERIEUR. 


DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  i  i  août  (523  thermidor.) 

\  .A  flotte  russe  est  arrivée  depuis  trois  jours  dans 
ces  parages.  Elle  est  stationnée  près  de  l'île  de 
Bornholni.  Elle  est  composée  de  huit  vaisseaux  de 
guerre  ,  de  quatre  frégates  et  de  deux  bricks.  Elle 
est  destinée  à  exercer  la  rtiarine  russe  ,  et  n'est 
éq.iipée  que  pour  croiser  dans  la  Baltique.  Elle  est 
paitie  de  Cronstadt  avec  deux  mois  de  vivres.  11  y  a 
aciijellemeiit  un  autre  vaisseau  russe  de  74  dans 
la  baie  de  Kiogé  ,  près  Copenhague  :  mais  il  ne  fait 
pas  partie  de  l'escadre.  11  est  monté  par  l'amiral 
EchizchacofF;  cet  ofScier  ,  très  considéré  de  l'em- 
pereur,  a  obtenu  ce  vaisseau  pour  promener  dans 
la  Baltique  et  rétablir  la  santé  de  son  épouse  , 
à  laquelle  les  médecins  ont  recommandé  l'air  de  la 
mer. 

ITALIE. 

Gênes,  le  ii  août   (23  thermidor.) 

Mercredi  prochain  ,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  1  Empereur  des  Fr.^nçais  .  le  général 
IMilhaud  donnera  une  lêtc  brillante  ,  et  fera  ma- 
•noeuvrer  les  troupes  stationnées  en  Ligurie.  Il  y 
aura  sur  l'esplanade  de  Bisagno  une  bataille  si- 
■aulée ,   et   une  attaque   du  pont  de  la  Pile. 

REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye  ,  1 6  aoid  (  2  8  thermidor.  ) 

La  célébration  au  camp  de  Zeist  de  la  fête  anni- 
versaire de  la  naissance  de  S.  M.  I'Empereue  des 
Français,  ajua  lieu  le  dimanche  ig.  A  l'occa- 
lion  de  cette  solennité  ,  l'armée  entière  exécutçra 
éie  grandes  manœuvres  militaires. 

—  Des  nouvelles  de  Batavia,  en  date  du  20 
février  ,  annoncent  que  le  vice-amiral  Harisinck  y 
était  arrivé  avec  soti  escadre  en   bon  état. 

—  Une  chaloupe  anglaise  a  chaviré  près  de  Sand- 
fort  pendant  la  dernière  tempête.  La  mer  était 
lellemetlt  agitée  qu'un  n'a  pu  sauver  personne. 

—  Le  corps-législatif  a  ouvert  sa  session  extraor- 
diiiaite. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  8  août  (  11  thermidor.) 

(  Morning-  Post.  ) 

Samedi  malin  ,  la  brigade  sous  les  ordres  du 
major-général  Moore  ,  composée  des  4=  ,  43=  et 
Si'  d'infanterie  légère,  et  du  g5=  ou  corps  de 
tirailUurs  ,  se  mit  en  marche  de  Shornecliffe  pour 
se  rendre  à  Swcnfield-lVIinnis  ,  entre  Folkestone 
et  les  duties  de  Baiham  ,  où  elle  a  été  exercée 
à  de  grandes  manœuvres.  Samedi ,  le  63'  régiment , 
et  tlimanche  le  second  bataillon  du  6i=,  qui  avaient 
débarqué  à  Rirasgaie  ,  vinrent  camper  aux  dunes 
de  Barham.  On  attend  à  tous  raomens  les  deux 
bataillons   du  iS'  ou  Irlandais-Royaux. 

Du   9  aovt. 
{Elirait   du  Times.) 

Nous  avons  reçu  .  hier  ,  les  journaux  hollandais 
jusqu'au  3  du  courani.  Nous  y  trouvons  quelques 
détails  assez  importans  :  il  par.nt  que  le  bruit  est 
génét.iletment  répandu  à  Paris  ,  que  le  charge  d'af- 
faires de  Russie  a  adressé  une  note  au  Gouveine- 
ment  français  ,  en  forme  d'uUimnlum  ,  où  l'on  dit 
qu'il  demande  lév.Tcuation  de  1  H.i.nevre  ,  et  qu'il  a 
ordre  de  quitter  Paris  dans  le  cas  où  il  ne  recevrait 
pas  une  réponse  satisfaisante.  Quoique  nous  n'at- 
tachions pas  une  entière  croyance  à  ces  bruits  ,  il  a 
opéré  sut  les  fonds  français  qui  sont  tombés 
d'un  pour  cent  à  cette  occasion. 

—  Le  bruit  qui  s'est  répandu  depuis  quelques 
jours  qu'iin  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avait  été  siané  entre  la  Grande-Bretagne  ,  la  Russie 
et  l'Auniche  ,  est  au  moins  prémamré.  Il  y  a  de 
fnte;,  raisons  dé  supposer  qu'un  traité  de  cette 
nature  est  sur  le  lapis  ;  mais  nous  ne  pouvons 
piendie  sut  nous  d'assurer  à  nos  lecteurs  qu'il 
ait  été  signé. 


['Extrait  du,  Morning-Chnnicle.) 

On  a  afEché  hier  à  Lloyd  la  prise  du  bâtiment 
le  Wtlli/im-H en tlico U  ,  venant  de  Démérati  à  Liver- 
pool  ;  il  a  été  capturé  par  un  seul  corsaire  ,  à 
quelques  lieues  de  Corke  :  le  WilUam-Healheote 
avait  un  chargement  de  5oo  tonneaux  ,  et  vingt 
canons  à  bord.  Cette  prise  vaut  Bo,ooo  liv.  steil. 

Du  i3  août. 

{Extrait  du  Traveller.) 

Copie  d'une  littre  du  lord  Hârrouby  ,  rtc.  à  P. 
Colquhoun  Gr,ifl.,  ecu)er. — ■liowning-Strcet .,  le 
t&  juillet  1804. 

Monsicut  , 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qtie  j'.ii  donné 
toute  mon  attention  à  la  demande  couienae  dans 
différentes  lettres  de  M.  Matihiesen  ,  delà  part  de 
la  ville  de  Hambourg  ,  qu'il  f'tit  libre  aux  petits 
bâtimens  de  naviguer  entre  les  [ivieri:s  du  VVescr 
et  de   l'Elbe. 

Des  ordres  ont  été  expédiés  en  conséquence  aux 
vaisseaux  de  Sa  Majesié  ,  ctiatgés  du  blocus  ,  de 
permettre  le  passage  aux  petits  bâtimens  ,  barques 
e:  autres  de  ce  ganre  ,  faisant  un  commerce  licite 
pour  compte  neutie  ,  et  de  les  laisser  aller  et  venir 
le  long  de  la  côte  danoise  d»  l'Elbe  ,  j/ar  le  '^Vatten, 
entre  'ïonningen  et  Hambourg. 

Sa  majesté  espère  qu'on  ne  fera  aucun  usage 
illicite  de  cette  permission:  ce  qui  la  ioicerait  à 
rétablir  le  biocus  ,!ians  toute  sa  ligueur. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

—  Le  3o  du  mois  dernier  ,  un  sloop  de  guerre 
de  Sa  Majesté  ,  de  18  canons  ,  dont  cependant 
j'ignore  le  nom  ,  arriva  prés  de  Cuxhavcn  ,  ei 
envoya  sur  le  rivage  une  dépêche  qui  tut  remise 
à  un  officier  français.  Mercredi  ,  le  sloop  n'avait  pas 
encore  quitte  sa  station  ,  et  il  n'avait  pas  encore 
reçu  de  réponse  à  cette  dépêche.  On  suppose 
qu'elle  a  été  expédiée  au  quartier -général  d'Ha- 
novre ,  où  le  commandant  en  ciicf  Bernadtïtte  se 
trouvait  alors. 

—  On  a  reçu  au  Bengale  ,  iu  commencement- 
dé    mars  ,    la    nouvelle    de  la   pris*    de   l'Amiral 

Aplin  ,  par  le  corsaire  Irauçais  la  Fijché. 

—  Le  pain  est  augmenté  à  Londres  ,  et  vaut  au- 
jourd'hui î2  sous  les  quatre  livres. 

—  Il  n'est  question  ,  depuis  uelqufs  jours  , 
qu«  de  réunions  dans  les  tavernes  ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  se  procurer  les  chevaux  et  les  voi- 
ture» nécessaires  pour  le  transport  des  troupes  , 
dans  le  cas  d'une  invasion  soudaine.  Les  loueurs 
de  chevaux  et  de  carrosses  ,  les  maîtres  de  postes 
et  les  bureaux  de  diligences  ,  font  des  offres  pa- 
triotiques. On  a  inventé  une  espèce  de  vélocifcre 
qui  ,  attelé  de  quatre  chevaux^  pourra  conduire  14 
hommes.  On  en  a  fait  l'essai  en  présence  du  duc 
d'York  ,  de  M.  Pitt  et  autres  peisonues  de  dis- 
tinction. 

—  La  société  patriotique  a  voté  un  vase  de  prix 
et  des  cadeaux  proportionnés  au  capitaine  Dance 
et  aux  officiers  de  son  bâtiment ,  pour  avoir  si 
vaillamment  battu  l'escadre  de  l'amiral  Linois  ,  et 
sauvé  à  l'Angleterre  une  flotte  valant  huit  millions 
sterling. 

La  compagnie  des  Indes  a  pareillement  accordé 
une  somme  de  5o,ooo  liv.  sterling  pour  le  même 
objet.  ' 

On  attend  avant  le  i"  du  mois  prochain  la  flotte 
du  Bengale  ,  composée  de  sept  bâtimens  ,  et  évaluée 
deux  millions  sierlings. 

Du  16  août. 

(Entrait  du  Stir.  ) 

On  a  reçu  hier  des  dépêches  de  l'escadre  de 
Brest.  Nous  apprenons  que  l'ennemi  était  encore 
dans  le  port  extérieur,  attendant  une  occasion  fa- 
vorable de  s'échapper  ,  et  nous  espérons  bien 
qu'elle  ne  se  présentera  pas  ,  si  les  élémens  ne  s'en 
mêlent. 

—  L'amiral  sir  James  S.iumarez  mande  de  Jersey 
qu'il  s'attend  à  une  attaque  prochaine  de  la  part  de 
l'ennemi.  Tous  les  bâtimens  neutres  venant  de  Hol- 
lande annoncent  que  tout  se  dispose  pour  une 
descente  prochaine. 

INTÉRIEUR. 

MontnU'l ,   le  5  fructidor. 

Un  bâtiment  anglais  s'étaut  approché  ce  matin 
à  ponce  de  c.inon  de  la  baieiic  de  Dauncs  , 
on  lui  a  lire  onze  coups  à  bouiets  de  '-'4  ,  don' 
trois    ont  porté   et  paraissent    avoir   causé   à    sou 


bord  de  grands  ravages.  Il  a  fait  aussitôt  le  sigiiàl 
de  détresse  et  a  cherché  à  se  rapprocfier  des  autres 
bâtimeua  en  croisière   qui  sont  venus  iejoiiidie. 

Paris  ,  le  7  fructidor. 

S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Tours,  monsei- 
gneur I{a\mond  de  Boisgelin ,  est  mort  le  5  de  ce 
mois  à  l'âge  de  72  ans. 


Le  Journal  de  Parts  publie  une  lettre  d'Os- 
tende ,  dans  laquelle  nous  trouvons  des  détails 
trop  intéressaiis,  et  des  traits  cjui  peignent  trop  bien 
le  caractère  national  pour  ne  pas  nous  empresser 
de  la  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ;  la  voici  : 

i<Je  viens  de  parcourir  les  canjps  de  l'aimée 
commandée  par  le  maréchal  de  1  Empire  Davousi, 
et  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  décrire  ce  que 
j'ai  vu. 

11  Toutes  les  divisions  sont  campées  sur  le  bord 
de  la  mer, 

11  L'aspect  que  présentent  aujourd'hui  leurs  divers 
camps ,  prottve  que  les  soldats  français  réunissent 
l'industrie  à  la  bravoure,  la  patience  au  courage, 
et  la  connaissance  des  arts  mécaniques  à  celle  dç 
tous  les  exercices  guerriers. 

II  II  y  a  à  peine  dix  mois  que  les  terreins  où  sont 
situées  leurs  habitations ,  n'offraient  que  des  plaines 
arides  ,  des  eaux  stagnantes ,  et  une  longue  chaîne 
de  duties  stériles.  Aojourdhui  le  voyageur  étonné 
aperçait,  à  la  pl.ice  de  ces  déserts,  une  longue 
avenue  de  baraques  ,  dont  la  construction  est  à-la- 
fois  solide  rt  agréable.  Des 'bancs  de  verdure,  des 
obélisques  ,  (Jes  pyramides  ,  des  colonnes  du  meil- 
leur goût  ,  surmontées  par  le  buste  de  I'Empereur, 
reposent  agréablement  la  vue,  et  pour  la  première 
fois  on  aperçoit  des  jardias  charraans  ,  des  parterre» 
délicieux  ,  et  un  gszon  loiijours  frais  sur  les  sables 
de  l'Océan. 

Il  Les  demeures  des  officiers  offrent  tour-à-tour 
la  sévérité  qui  règne  dans  les  camps  ,  et  rélégance 
qui  fait  l*0Tnement  des  villes  ;  des  abris  préparcs 
avec  soin  reposent  le  soldat;  des  saignées  de  digues 
pratiquées  avec  ait  ,  le  préservent  de  I  humidité; 
de- vastes  et  belles  chaussées  assuicnt  ses  commu» 
nicâtîons  avec  les  villages  voisins,  et  des  sources 
d'une  eau  douce  et  limpide  en  assurent  la  santé  , 
contribuent  à  la  doutcur  de  son  existence. 

Il  Des  colonnes  de  stuc  ou  ce  verdure  ,  des  fais- 
ceaux d'armes  élevés  avec  autant  de  goût  que  de 
régularité  ,  des  inscriptions  toutes  consacrées  à  la 
gloire  de  TEmpereur  ,  donnent  au  front  de  baiidiere 
de  chaque  camp  l'aspect  le  plus  guerrier  ,  le  plus 
majestueux;  des  rues  tirées  au  cordeau  et  portant 
toutes  le  nom  d'un  grand  homme  mort  en  défen- 
dant sa  patrie  ,  rappellent  des  souvenirs  chets  aux 
cœurs  de  tous  les  Franc lis  ;  et  des  statues  ,  de» 
grouppes  allégoriques  représentent  l'aUiance  de  la 
Sagesse  ,  des  Arts  et  de  la  Victoire.  On  peut ,  ca 
écrivant  à  un  soldat  dans  son  camp,  adresser  sa 
lettre  ,  comme  dans  une  ville  ,  à  M.  JV,  ruejoubert, 
n"  j20  ,  auprès  du-pont  Napoléon. 

Il  L'entrée  du  camp  de  gauche  offre  la  ligne  la 
plus  militaire  ,  la  plus  imposante  ;  celle  du  camp 
de  droite  ,  moins  régulière  ,  présente  au^si  un  coup- 
d'ceil  plus  piitoicsquc.  Chaque  régiment  a  son  jar- 
din ;  chique  compagnie  a  sou  carre  et  un  petit  puits 
recouvert  de  verdure  ,  pour  arroser  les  plantes  et 
les  fleiiis  qu'elle  cultive.  Le  soldat  fait  maintenant 
la  soupe  avec  les  légumes  qu'il  a  plantés  ;  il  voit 
chaque  jour  croître  l'ouvrage  île  ses  mains;  et  ce 
n'est  plus  seulement  le  discipline  qui  le  rend  fidèle  à 
ses  drapeaux;  l'esprit  de  piopriété  qui  attache  tous 
les  boramcs  ,  lui  rend  sa  demeure  guerrière  plus 
agréable.  Il  emploie  ses  momcns  de  repos  à  l'crabel- 
lir  encore  ;  il  évite  l'oisiveté  ,  et  se  livre  avec  plaisir 
à  un  travail  dont  il  recueille  les  fruits;  ce  qui  a.^sure 
à-la-fois  la  vigueur  de  sa  santé  ,  et  les  agremcns  de 
sa  vie  domestique. 

nLe  voyageur  s'arrête  au  milieu  de  ces  nombreux 
jardins  ;  il  ccsntemple  avec  surprise  les  embléniei 
ingénieux  qui  les  décorent;  ciiaque  militaire  se  fait 
un  plaisir  de  lui  faire  voir  en  détail  toutes  les  beau- 
tés du  camp  ;  et  cette  activité  sans  cesse  renaissante 
qu'ofifent  les  exercices    guerriers  ,   les  travaux  de 

'  l'agriculture  ,  et  farrivée  u'uoe  foule  de  curieux  de 
tous  les  états ,  de  lous  les  pays  ,  est  un  des 
points  les  plus  dignes  d  arrêter  les  regards  de  l'ob- 
servateur. 

II  Une  union  intime  règne  entre  les  divers  corps 
de  l'armée;  mais  une  noble  émulation  semble  les 
animer  à  l'envi.  Un  rcgiraent  ituagiue  t-il  un  nou- 
vel établissement,  un  autre  cherche  à  le  «uipasscr 
encoic.  Cette  rivalité,  noble  dans  sou  pri;icipe  , 
est   heureuse  dans  ses  résultais.    Ciia<|ue  jour  voit 

,  élever  d'autres  ouvrages,  ei  ,  pour  peu  qu'un  mctt» 


d'intervalle  à  visiter  I«3  camps,  on  y  découvre  lou 
jours  de  nouveaux  objeis  qui  mériient  de  captiver 

I  alicntion. 

11  II  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des  foraiej 
élégantes  que  les  soldats  sont  parvenus  à  donner 
aux  coquilrages  que  la  nier jeiic  sur  le  rivage;  la 
variété  des  dcsjins  ,  le  fini  du  travail,  l'exactitude 
des  proportions  reposent  agréablement  les  regards 
fatigués  de  l'aspect  des  monts  de  sable  quii'om  face 
aux  camps. 

n  Les  Ironts  de  bandiere  présentent  une  longue 
ligne  droiie  ,  marquée  par  des  fagnons  rouges  et 
des  drapeaux  aux  trois  couleurs  ;  ies  cuisines  pla- 
cées aucsntresont  d'un  bel  alignement;  la  forme 
en  est  agréable  et  commode;  elles  sont  coBStruites 
en  brique  et  revèiues  de  gazon  ;  la  plupart  sont 
couvertes  et  mettent  les  soldats  à  l'abri  des  injures 
du  lems  ,  et  les  cbeminécs  sont  laites  avec  autant 
de  soin  ,  de  propreté  qu'au  milieu  de  nos  villes. 
Le  soldat  a  tout  créé  ,  tout  animé  ;  des  dunes  énor- 
mes ant  disparu  ;  des  terreins  raboteux  ont  été 
applanis  ;  enfin  ,  par  s«s  soins  ,  tous  les  obstacles 
que  la  nature  semblait  avoir  muliipiiés,  ont  cédé 
à  son  active  indusirie.  Mais  ce  qui  achevé  d'animer 
le  tableau  des  camps  ,  c'est  le  coup-d'œil  de  la 
belle  flottille  batave  qui  s'étend  à  plus  d'une  lieue  , 
et  qui   en  forme  ,    pour  ainsi   dire  ,   le  fonds. 

Il  Si  ce  spectacle  frappe  les  yeux  ,  il  en  est  un 
autre  qui  louche  les  cœurs.  C'est  celui  de  l'union 
intime  qui  règne  entre  les  marins  bataves  et  nos 
braves  soldais.  Ils  vivent  à  bord  comme  s'ils  ne 
formaient  qu'une  famille.  On  voit  les  uns  et  les 
autr«s  ,  au  même  commandement ,  servir  à-lafois 
toutes  les  pièces  d'un  même  bord  avec  la  plus 
grande  précision  ;  et  cette  bonne  intelligence  re- 
pose non-seulement  sur  l'exemple  des  chels  ,  mais 
tur  l'accord  des  seutimeus  qui  animent  les  deux 
nations. 

•  )t  S'il  fallait  citer  tout  ce  que  les  camps  ofTrent 
de  curieux  ,  les  bornes  d'une  noiice  seraient  bien 
insuffisantes  ;  mais  ce  qui  est  impossible  de  passer 
tous  silence  ,  c'est  la  courte  description  des  monu- 
mcns  que  chaque  corps  a  élevés  à  la  gloire  du 
héros  qui  nous  gouverne.  Les  régimens  ne  peuvent 
obtenir  de  leurs  travaux  une  plus  belle  récompense 
<jue  la  satisfaction  de  voir  éclater  aux  yeux  de  toute 
'*  f"!^"*^^  '  '^  pureté  de  leur  attachement  et  la  sin- 
cérité de  leurs  hommages. 

"  Le  camp  du  général  Oudinot  offre  une  foule 
de  beautés  de  détail  qu'il  faut  voir  sur  les  lieux. 
Le  17=  régiment  d'infanterie  de  ligne  qui  en  occupe 
la  gauche  ,  s'est  distingué  par  ses  travaux.  On  y 
admire  d'abord  deux  pyramides  ,  ainsi  qu'une  co- 
lonne sur  laquelle  est  placé  le  buste  de  Tt-MPEUEUR  , 
et  qui  repose  sur  un  lapis  vert  de  forme  ronde. 
Près  de  ce  gazon,  est  une  jolie  fontaine  ornée 
dune  rampe  légère  et  de  coquillages  ,  dessinée 
avec  goût. 

Il  Au  milieu  des  jardins  on  apperçoit  deux  forts 
très-ingénieusement  construits;  l'un  est  un  carré 
avec  tous  ses  dehors  ;  l'autre  un  hexagone  avec 
pont-!cvis ,  fossés ,  canons  ,  etc.  Quand  IEmpereur 
a  traversé  le  camp  ,  ceiie  petite  artillerie  a  fait  une 
lalve  ;  S.  M.  a  daigné  s'arrêter  un  moment  et  tou- 
rire  à  ce  joli  ouvrage. 

'!  Le  i3=  régiment  d'infanterie  légère  a  élevé 
deux  pyramides,  l'une  carrée  en  marbre  figuré, 
I  autre  ronde  en  verdure  ,  surmontée  du  buste  de 
IF.MfEKtuR.avec  cette  inscription  :  j' Napoléon I", 
le  i3«  jégiment  d'inJ.mUrie  légeti. 

>i  Un  des  jardins  de  ce  régiment  présente  dans  sa 
psuie  étendue,  l'aspect  du  Mont-Saint-Goihard  ; 
des  rochers  éle\és,  des  cascades  qui  lont  mouvoir 
un  moulin  ,  de  jolies  grottes  ,  un  lombeau  entouré 
de  saules  pleureurs  et  de  cyprès ,  forment  le  paysage 
le  plus  pirioresque  .  le  site  le  plus  romantique. 

n  Le  3o=  régiment  d'infanterie  de  ligne  se  dis- 
tingue par  l'élégance  de  ses  b.iraques.  Celle  du 
colonel  réunit  tous  les  agrérnetis  d'une  petite  mai- 
son de  campagne  ;  les  appartemens  en  sont  parlai 
tement  distribués;  le  jardin,  cultivé  avec  le  plus 
grand  soin  ,  est  entouré  de  berceaux  recouverts  de 
chèvre-feuille.  Un  autre  petit  parterre  de  verdure 
est  derrière  cette  charmante  baraque;  il  esi  orné  de 
douze  colonnes  coupées,  sur  lesquelles  reposent  les 
stdiues  d'Apollon  ,  de  Vénus ,  Mars ,  et  autres  dieux 
de  ia  fable. 

II  Ce  régiment  a  aussi  fait  élever  une  belle  co- 
lonne .  de  lorme  octogone  ,  surmontée  du  buste  de 
1  Empereur.  Les  proportion?  de  ce  monument. 
coii,,iri.iit  en  gazon,  sont  iièsrégalieres  ;  sa  plate- 
forme et  les  marches  qui  l'entourent ,  sont  du  plus 
bel  effet  Mais  un  des  ouvrages  les  plus  beaux  de 
ce  régiment,  parce  qu'il  réunit  l'utile  à  l'agréable  , 
c  est  la  construction  d'un  ucs  beau  puits  au  milieu 
des  saules  :  il  a  environ  14  pie.ls  de  profonrieur 
sur  16  de  circon.férence.  Il  est  lait  en  brique  ,  orné 
de  deux  colonnes,  et  recouvert  de  gîzo»  en  forme 
de  tombeau.  1!  y  3  loujours  huii  à  neul  pieds  de 
fort  bonne  eau.  Les  habiians  du  prris,  qui  n'avaient 
jamais  pu  découvrir  de  sources ,  viennent  mainte- 
nant chercher  de  l'eau  dans  le  puits  du  régiment. 

I!  Le  camp  du  61'  est  remarquable  par  l'étendue 
de  son  front ,  l'alignement  de  ses  rues  ,  et  sur- tout 
par  une  \a3te  place  d'armes.  Ce  camp  est  traversé 
par  un  petit  canal  qu'ont  creusé  l';s  soldats  pour 
taciiiier  l'écoulement  des  eaux.  11  divise  le  camp 
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«n  deux  parties  qui  se  coinniuniquent  par  plusieurs 

fionts  ,  dont  le  principal  est  au  centre  ,  en  face  de 
a  baraque  du  colonel.  En  y  arrivant  par  le  tertre 
qBi  s'élève  près  de  la  garde  du  camp,  il  est  impos- 
sible de  jouir  d'un  spectacle  plus  varié  ,  d'un  coup- 
d'œil  plus  enchanteur.  Il  semble  que  Flore  ait 
transporté  ses  rians  jardins  autour  du  temple  de 
Hellonc. 

riLei  regards  sont  d'abord  frappés  par  une  co- 
lonne de  gazon  d'ordre  toscan  ,  surmontée  du  buste 
<Je  l'EMPEREt.'R.  Sur  la  ligne  droite  tirée  de  la  co- 
lonne à  la  porte  du  colonel ,  est  le  pont  Napoléon  , 
construit  sur  le  petit  canal.  Au  milieu  ,  on  a  élevé 
un  bel  arc  de  triompe  ,  orné  de  peintures,  et  dont  le 
froniispice  porte  cette  inscription:  A  Napoléon  , 
Empireur. 

11  La  baraque  du  colonel  est  une  des  plus  jolies 
qu'il  «oit  possible  de  voir  ;  le  goût  le  plus  délicat  a 
présidé  à  toutes  les  décorations;  un  gazon  frais', 
dont  la  douce  verdurs  se  marie  à  l'éclat  des  fleurs; 
de»  berceaux  autour  desquels  s'entrelacent  la  rose 
et  le  chevre-feuillç  ;  deux  petites  colonnes  incrustées 
en  coquillages  de  diverses  couleurs  ,  et  surmontées 
de  statues  de  divinités  champêtres  ;  deux  superbes 
guérites  de  gazon  ,  sur  chacune  desquelles  est  un 
buste  antique:  tout  contribue  à  faire  de  ce  séjour 
un  petit  palais  enchanté. 

Il  Une  superbe  pyrnmide  en  gazon,  de  forme 
triangulaire  ,  annonce  le  5i=  régiment.  Elle  est 
placée  au  milieu  d'un  tapis  de  vcidure.  entourée 
de  balustrades  en  bois,  peintes  avec  goût  et  ornée 
à  ses  exlrémiiés  ,  de  vises  en  gazon  ,  parfaitement 
sculptés.  Deux  statues  allégoriques  sont  auprès  du 
buste  de  IEmpereur  ,  Minerve  le  couvrant  de  son 
égide  ,  et  Prométhée  l'animant  avec  le  feu  du  ciel. 
On  lit  au-dessus  l'inscription  suivante:  A  [Emptrtur 
NAtOLtoN  Bonaparte,  le  5i=  régiment.  Sur  la 
face  ,  au  sud  ,  on  voit  un  cadran  solaire  ,  sous 
l'aiguille  duquel  on  remarque  celte  légende  : 
Je  maïquerai  bientôt  l'heure  de  la  victoire.  Sur 
la^  face  à  l'est  ,  ttti  autre  cadran  porte  cette  ins- 
cription :  Chsqu:  heure  du  soldat  appartient  à  la 
gloire. 

Il  La  baraque  du  colonel  est  d'un  style  sévère  , 
elle  est  située  sur  une  belle  pelouse  ,  et  ornée  d'une 
foule  de  pots  de  fleurs. 

))  La  description  succincte  du  camp  de  droite  , 
ne  peut  être  mieux  terminée  que  par  un  mot  sur 
la  baraque  de  son  chef.  Le  général  Oudinot  y 
réunit  tous  les  agrémens  :  de  vastes  cours ,  eniourées 
de  belles  palissades  ,  des  bancs  de  verdure  ,  de  jolis 
appartemens  ,  des  meubles  propres  ,  rnais  simples  ; 
enfin  ,  tout  ce  qui  contribue  à  embellir  et  à  parer 
la  demeure  d'un  guerrier. 

11  La  diviiion  de  gauche,  commandée  par  le 
général  Priant  ,  occupe  un  camp  aux  portes  de 
la  ville.  Il  est  impossible  d^  se  figurer  un  aspect 
à-la-fois  plus  guerrier  et  plus  majestueux.  Chaque 
régiment  a  aussi  payé  son  tribut  au  héros  de  la 
France  ,  et  élevé  à  sa  gloire  des  monumens  dignes 
d'arrêter  les  regards  des  connaisseurs. 

11  Le  21=  régiment  d'infanterie  légère  offre  d'abord 
au  centre  de  chaqus  bataillon  ,  deux  colonnes 
btisées ,  surmontées  du  buste  de  I'Empereur. 

11  Au  centre  du  régiment  ,  s'élève  un  obélisque 
haut  de  î5  pieds  ,  sur  lequel  on  remarque  les 
inscriptions  suivantes: 

ii'.i  Napoléon  Bonaparte  ,  Empekevs  dis  Fran- 
çais ,  le 'ii^  régiment   d'infanterie  légère. 

>)  li  est  grand  g,uerricr  y  grand  politique,  il  pos- 
sède toutes  les  vertus  des  plus  grands-hommes  ,  et 
n'a  aucun  de'leurs  viCtS. 

11  La  pyramide  est  peinte  en  marbre,  et  surmontée 
d'un  bouic  d'or,  et  d'une  flèche  qui  tourne  au 
jré  des  vents  sur  une  lance. 

Il 'Deux  rangs  de  bancs  en  gazon  vonf  jusqu'à 
la  baraque  du  colonel  ,  et  en  rendent  l'avenue 
extrêmement  agrcab'e.  Au  milieu  du  jardin  qui 
l'entoure  ,  s'élève  une  colonne  d'où  jaillisseni 
trois  hlets  d'eau  ,  rjui  retombent  dam  un  bassin 
formé  de  coquillages. 

11  Sur  le  front  dtji  33'  régiment  ,  et  au  milieu 
des  deux  bataillons ,  on  appetçoit  le  buste  de 
['Empereur  sur  un  stylob.itc  formé  en  gazon  ,  et 
d'environ  quinze  pieds  de  hauteur.    . 

11  Dans  le  centre  ,  on  a  élevé  un  obélisque  en 
bois  marbré  .  surmonté  d'une  flèche  et  d'un  coq  , 
qui  regarde  l'Angleterre.  Le  soubassement  est  un 
niassil  de  gazon.  Les  quatre  angles  présentent 
autant  de  faisceaux  de  b.iguettes  façonnés  avec 
des  coquilles  ,  et  sur  chacune  des  façades  on  lit 
CCS  insciiptions  :  Courage  ,  franchise  ,  probité  , 
honneur. 

11  L'intervale  de  36  pieds  ,  qui  sépare  les  deux 
bataillotis  ,  est  bordé  de  chaque  côié  par  une  file 
de  bornes  en  gazon  ,  symétriquement  dessinées  , 
qui  se  prolongent  ei  vont  entourer  la  baraque 
du  colonel. 

11  Le  108'=  régiment  d'infanterie  de  ligne  a  élevé 
à  la  gloire  de  Napoléon  I"  une  pyramid'-  de 
36  pieds  de  haut.  Elle  en  de  bois  peint  eu  maibic  , 


'  et  surmontco  d'un  globe  et  d'une  étoile.  Sut  Icj 
diverses  faces  du  piédestal  on  lit  les  inscriptions 
suivantes  :  A  N.U'olAon  /"  ,  le  \oii'  régiment  d'in- 
f^nterie  ds  ligne.  —  iJiuipune  ,  ohéissrtnce  ,  hon- 
■mnr  .  patrie  ,  amiiiir  fdrliié  Ce  monument  est 
remarquable  pat  sa  noble  simplicité,  et  par  ia 
beauté  de  ses  propotiions. 

11  La  place  d'armes  de  ce  régiment  est  embellie 
de  pilastres  en  g:.:'.on  de  forme""  pyramidale  ,  qni, 
vus  des  dunes,  oir^en^  un  point  d'optique  char- 
mant. De  petits  fossés  creusés  par  les  soldats, 
pour  l'écoulement  des  eaux  ,  ont  nécessiié  U 
construction  de  plusieurs  ponts.  Le  loS»  a  donné 
au  principal  le  nom  Je  pont  d'Aicole  ,  à  ses  rues 
les  noms  de  Juubnt ,  Leclerc  ,  Olivier  et  autres 
généraux  célèbres. 

11  La  pyramide  du  48'  régiment  d'infanterie  aie 
ligne  a  25  pieds  de  haut.  ELc  est  surmontée  d'une 
boule  dorée,  sur  laquelle  se  trouve  une  Renommée 
publiant  les  exploits  des  héros  français.  On  lit 
sur  le   piédestal    les   inscriptions  suivantes  : 

A  Napoléon  ,  K.mperevr  des  Fp.an.:ajs  ,  le 
iS"  régiment  d'injantene. 


L'ont  pla 
Il  goirvcr, 


SCS  exploits  , 


:  l'Etat ,  il   rcgn 


11  Cet  ouvrage  est  vis-à-vis  de  la  rue  de  l'Eupa- 
RF.UK  ;  elle  est  ornée  d'un  bassin  en  gazon  ,  de  deUK 
rangs  de  bornes  garnies  de  coquillages,  et  terminée 
par  le  pont  de  Lodi.  Les  principales  rues  portent 
les  noms  de  Championnet,  Richepanse  et  Latour- 
d'Auvergnc. 

11  Le  camp  du  iii«  régiment  présente  de  jolis 
jard'ns  ,  et  une  foule  d'emblèmes  ingénieux.  Parmi 
les  baraques  ,  on  distingue  surtout  celle  du  cch 
lonel  ,  et  celle  du  chef  de  bataillon,  Guiime, 
qui  a  figuré  dans  l'enceinte  divers  systèmes  3'ar- 
chitecture  militaire.  Au  centre  d'un  polyo-onc , 
s'élève  un  piédestal  sur  lequel  est  placé  un  B.ic- 
chus  tenant  d'une  main  une  coupe  ,  et  de  l'autre 
U!:e  grape  de  raisin.  .  Au  centre  des  deux  ba- 
taillons .  ,on  voit  un  groupe  d'architecture  grec- 
que ,  destiné  à  placer  les  drapeaux.  Sur  un 
socle  construit  en  gazon  ,  on  a  élevé  un  piédestal 
quadrangulaire  ,  orné  d'arabesques  ;  au-dessus  , 
une  Minerve  pose  une  couronne  de  laurier» 
sur  la  téic  de  I'Empereur  ,  et  parmi  plusieurs  ins- 
criptions, oa  remarc|ue  la  suivante  :  Des  monts 
affreux  du  Grand-Saint-Bernard  ,  son  génie  trace 
ta  bataille  de  Marengo  ;  maître  des  évenentens  ,  tout 
cède  à  sa  fortune;  généreux  etutant  que  brave  ,  il  se 
venge  des  vaincus  en  leur  donnant  La  paix. 

11  Derrière  ce  monument  une  longue  avenue 
bordée  de  parapets  en  gazon  ,  conduit  à  la  baraque 
du  colonel.  Au  centre  d'un  parterre  oiî  brillen» 
mille  fleurs  odoriférantes  ,  s'élève  un  vaste  trône 
où  le  buste  de  I'Empereur  domine  sut  le  génie  des 
ans  et  des  sciences  ,  dont  il  est  le  protecteur. 

Il  A  tous  ces  mQnumens  particuliers  ,  il  faut  ea 
ajouter  un  que  le  général  Fiiaut  a  fjit  ériger.  Il  l'a 
placé  dans  les  dunes,  à  peu  i^rès  au  centre  de  sa 
division.  Son  ensemble  représente  un  frontispice 
d'ordre  dorique  avec  pilastres  et  colonnes. 

11  Les  moulures  et  les  corniches  sont  bien  indi- 
quées ,  maigre  la  difficulté  de  forcer  le  gazon  à 
en  suivre  les  contours.  Le  dessus  de  cet  ouvrage 
est  couronné  d'une  balustrade  ,  et  l'entablement  se 
plie  pour  former  un  fronton  triangulaire  brisé,  au 
centre  duquel  est  le  buste  de  I'Empereur.  Dans  le 
tableau  compris  entre  les  deux  pilastres,  on  lit 
cette  inscription  en  lettres  d'or  :  Napoléon  ,  vois 
tes  enfans  ;  tous   tt  sont  dévoués. 

11  Un  parterre  de  lorme  elliptique  représeritc 
l'étoile  de  la  Légion  d'honneur  et  d'autres  com- 
partimens.  On  monte  à  ce  monument  par  huit 
degrés  de  gazon.  Les  festons  et  les  guirlandes  , 
en  haut  et  en  bas  du  tableau  ,  sont  dessinés  ea 
coquillages. 

Il  Le  camp  de  la  tr'oisieme  division  est  placé  à 
deux  cents  toises  environ  du  glacis  de  la  ville  de 
Ûunkerque  ,  dans  la  fameuse  enceinte  des  ligne» 
que  Turenne  Ht  construite  en  i65S  ,  pour  faire  le 
siège  de  cette  ville. 

Il  Le  camp  est  établi  sur  un  terrein  couvert  de 
broussailles  enire  les  dunes  qu'il  touche  presque 
par  sa  gnuchc  ,  et  des  jardins  appartenans  à  des 
habitans  de  la  ville. 

11  Des  places  d'armes  ont  été  établies  en  arrière 
des  baraques  des  colonels  ,  et  servent  à  exercer  les 
recrues  des  régimens. 

11  Les  pyram.ides  élevées  à  I'Empereur  sont  du 
style  le  plus  simple  ;  les  allégories  dotit  elles  sont 
décorées,  expriment  à-la-fois  les  sentimens  de  res- 
pect ,  d'amour  et  de  reconnaissance  dout  sont  ani- 
més tous  les  corps  de  l'armée. 

11  Le  principal  monument  cjui  est.  au  centre  de  la, 
division  ,  est  de  forme  quatlranguiaire.  Le  piédestal 
a  sepi  pietls  et  demi  de  hauteur,  Des  bas-reliels  or- 
nent ses  quatre  laces. 


iiLe  premier,  représente  des  guerriers  prêtant 
serment' de  Êdélité  à  I'Empeueur  ; 

uLe  deuxième  ,  le  génie  qui  a  tracé  notre  nou- 
velle législation  ; 

!)  Le  troisième  ,  les  sciences  et  tes  beaux-arts 
protégés  par  la  France  ,  sous  les  auspices  de  celui 
qui  la  gouverne  ; 

j)  Le  quatrième,  le  dieu  Mars  appuyé  sur  un 
trophée  qui  rappelle  les  nom-brcuses  victoires  du 
Peuple  français. 

"  Les  12^,  ît',  iS"  et  85°  régiracns  ont  aussi 
élevé  des  colonnes  toutes  décorées  du  buste  de 
I'Emi-ereur. 

)i  Parmi  un  grand  nombre  de  baraques  élé- 
gantes ,  en  remarque  celle  du  général  de  brigade 
Petit  ,  et  celle  du  colonel  du  21°  régiment  ;  elles 
sont  entourées  de  jolis  jardins  et  de  gazons  frais  , 
dessinés  avec  beaucoup  d'art. 

11  C'est  ainsi  que,  placés  sur  des  terreins  arides, 
les  soldats  français  sont  piirvenus  à  construire  de 
charmantes  bourgades  militaires.  Ils  ont  forcé  la 
nature  à  étaler  ses  richesses  dans  des  lieux  qu'elle 
semblait  avoir  condamnés  à  une  étemelle  stéri 
lité.  Mais  s'ils  ont  embelli  les  dehors  de  leurs 
demeures  ,  ils  n'ont  pas  moins  songé  à  rendre 
l'intérieur  aussi  c:!mmode  qu'agréable.  Les  bara- 
ques sont  de  la  plus  grande  propreté  ;  bancs  , 
chaises  ,  tables  ,  rien  n'y  mancjuc  :  le  soldat  sait 
tout  se  procurer.  11  serait  dithcile  de  trouver  un 
ménage  oià   tout   lût  aussi  bien   ordonné. 

11  C'est  là  que  le  vieux  militaire  raconte  à  ses 
jeunes  camarades  toutes  les  batailles  où  il  s'est 
trouvé  ;  c'est  là  que  les  soldats  font  aussi  leur 
petit  plan  de  campagne  ,  et  amusent  la  chambrée 
par  des  récits  plaisans  ou  par  des  chansons  œi- 
litaires.  Une  particularité  remarquable  et  viaiment 
touchante  ,  c'est  qu'on  volt  de  jeunes  conscrits 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  à  de  vieux  militaires. 

11  Les  soldats  m-inient  dans  le  même  jour  le 
fusil,  la  rame  et  le  râteau.  L'ajout  oiî  I'Empf.reiik 
a  visité  la  flottille ,  le  chenal  était  couvert  de 
barques  conduites  les  unes  par  des  marins  fran- 
çais et  bataves  ,  les  autres  par  des  grenatlieis  et 
des  canonniers  ;  et ,  à  laptéci'ion  des  manceuvres, 
on  ne  distinguait   pas  le  matelot  du  soldat. 

11  II  est  impossible  de  décrire  le  bel  aspect  que 
présentent  les  grandes  manœuvres  au  milieu  des 
dunes.  Les  troupes  couvertes  de  leuis  armes  et 
de  tous  leurs  équipages  de  campagne  ,  gravissent 
avec  légèreté  des  montagnes  de  sable  ,  sans  jamais 
perdre  leur  alignement  ,  et  exécutent  avec  une 
grande  précision  tous  les  mouvemens  et  les  feux 
les  plus  difficiles.  Ce.  simulacre  de  guerre  élec 
trise  les  jeunes  soldats.  Ils  ont  acquis  dans  les 
manœuvres  la  même  précision  que  leurs  vieux  ca- 
marades ,  et  brûlent  d  en  faire  usage  devant  l'en- 
nemi. 

11  La  beauté  des  camps  a  reçu  un  nouvel  éclat 
car  la  présence  de  Sa  Majesté  I'Empereur.  L'ivresse 
était  dans  tous  les  rangs.  Le  jour  de  son  airivée 
des  illuminations  brillantes  éclairaient  les  colonnes , 
les  baraques  et  les   faisceaux  d'armes. 

)i  Sa  Majesté  s  parcouru  les  camps  dans  le 
plus  granddéiail  ;  elle  a  vu  ,  avec  beaucoup  de 
plaisir,  les  travaux  qui  les  embellissent,  et  c'est 
dans  sa  satisfaction  que  les  divers  corps  de  Varméc 
en  ont  recueilli  la   plus  douce  récompense,  ii 


LITTÉRATURE.    —  POÉSIE. 

L'Enéide   traduite  en   vers  fiançais  ,  par  Jacquei 
Dclilie  ;  'etc. 

PREMIER     EXTRAIT. 

Quand  ,  par  un  de  ces  ouvrages  que  recora 
mande  tin  vrai  talent  ,  un  auieur  a  mérité  d'être 
placé  ,  si  ce  n'est  sur  la  ligne  des  grands  modelés  . 
sur  celle  du  moins  de  ces  heurenx  génies  qui  se 
sont  frayé  une'  route  loin  des  sentiers  du  vulgaire 
des  écrivains  ,  vous  voyez  la  classe  d'js  jugis  se 
diviser  en  deux  partis.  Ceux-ci  ,  s'il  s'agit  d'un 
piëic  (  et  ne  sortons  pas  de  cetext-iuple  ,  puisque 
c'est  d'sn  poète  qu'il  s'agit  )  ,  ceux  ■  ci  ,  tenant 
par  système  plus  encore  que  par  goût ,  à  l'ancienne 
école  ,  en  repoussant  sar.s  examen  toute  inno- 
vation ,  par  cela  stui  que  c'est  une  innovation  , 
frapperont  impiioyablement  d'anaihême  cet  auteur 
et  son  ouvrage;  ne  présumant  pas,  ou  ne  \eu- 
lani  pas  soufirir  qu'on  fasse  mieux  ou  aussi  bien 
que  ce  qui  est  fait  ,  suf-tout  si  cela  se  lait  au- 
trement :  ceux-là  au  contr.Hire  qui  n'ont  pu  se 
faire  de  système  ,  parce  qu'ils  manquent  de  prin- 
cipes ;  qui  ne  tiennent  par  conséquent  pas  aux 
anciens  modèles  ,  parce  que  ,  pour  y  tenir ,  il 
faut  les  avoir  étudiés  ,  et  ,  après  cela  ,  les  avoir 
appréciés  ;  ceux-là  aux  yeux  desquels  tout  ce  qui 
porte  une  apparence  de  nouveauté  oHre  un  attrait , 
et  un  attrait  d'autant  plus  vif  que  la  tentative  s'est 
annoncée  avec  plas  d'éclat  ;  éblouis  par  ce  nouvel 
aStre  qui  se  levé  sur  l'horison  poèiique  ,  ne  vou- 
dront plus  admirer   que  ses   rayons  ,  ni  maichei 
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qu'à  leur  lumière.  Ainsi ,  enthousiastes  apologistes , 
et  détracteurs  enthousiastes  ,  comme  il  faut  aux 
uns  et  aux  autres  un  extrême  pour  qu'ils  se  fixent  , 
vous  ne  les  verrez  s'arrêter  qu'au  terme  où  il 
n'est  plus  possible  d'exagérer  l'éloge  ou  le  blâme. 
La  marche  une  fois  tracée  ,  elle  le  sera  pour 
l'avenir.  Leurs  arréis  d'aujourd'hui  seront  modelés 
sur  Iciiis  arrêts  d'hier  ,  et  par  conséciuent  toute 
nouvelle  production  du  même  poëte  juaèe  sur  la 
réputaiion  de  celle  qui  l'aura  piècédée. 

Les    hoir.mcs   la  plupart    sont   étrangement  faits. 


ils  p.^: 


(  Mout.t 


Ces  réflexions  trouvent  ici  leur  application  na- 
turelle ;  car  elles  sont  le  récit  ex?.ct  de  ce  qui  ar- 
riva à  l'époque  oià  parut  la  traduction  des,  Gtorçr- 
qna  pat  M.  Delille  ,  et  de  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
qu'il  publie  celle  de  VEnéide;  Aujourd'hui  nous 
retrouvons  les  deux  mêmes  partis  qui  se  formèrent 
*lors  ,  soutenant  chacun  ses  arrêtés  ;  l'un  consiam- 
merit  et  aveuglément  admirateur  ,  comme  pou. 
continuer  de  l'êtte  ;  l'autre  reprenant  ,  par  une 
coiiséqtience  contraire  ,  les  erreraens  de  ses  précé- 
de.nies   censures. 

Les  uns  avaient  fait  leur  idole  ,  les  autres  leur 
victime  du  traducteur  des  Géurniqxies  :  qiielquts 
hommes  de  leiires  à  qsi  d'ailleurs  il  ne  manquait  , 
pour  être  d'exccUens  arbitres  ,  que  de  vouloir  êirc 
justes,  affaiblirent  par  leurs  semences  exclusives 
tout  l'effet  .  tantôt  de  leur  attaque  .}  taniôi  de  leur 
dèlense  ,  ne  remarquant ,  les  uns  que  des  beautés, 
les  autres  que  des  fautes  dans  M.  Delille.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  a  vu  des  hommes  , 
même  de  raéiite  ,  places  entre  la  cause  du  goût  et 
celle  de  leurs  passions  .  plaider  en  faveur  de  la 
dernière  ,  et  compromettre  leur  jugement  pour 
ménager  leurs  affections  personnelles  ,"  ou  les  affec- 
tions  dç  leur  parti. 

Ceux  qui  se  défiaient  de  ces  arrêts  d'enthousiasme 
toujours  suspects  ,  lors  même  qu'ils  sont  conformes 
à  la  justice:  qui  n'admettaient  (  co.mme  cela  doit 
être  lorsqu'il  s'agit  de  juger  les  arts  )  d'autre  pas- 
sion que  celle  qu'inspire  Tamour  du  vrai  ,  accueil- 
lirent avec  une  estime  sentie  l'œuvre  trop  rabaissée 
d  une  part  ,  et  trop  exaltée  de  l'auire.  Leur  hom- 
mage fut  d'autant  plus  honorable  qu'il  fut  à  l'abri 
de  iouie  influence  .  qu'il  fut  raisouné  ,  digr.e  enfin 
des  hommes  éclairés  qui  le  rendaient  ,  de  l'homme 
célèbre  auquel  il  était  ofiFart. 

Ils  purent  remarquer  avec  les  criticjues ,  que  le 
caractère  du  texte  s'effaçait  un  peu  dans  la  tra- 
duction ;  mais  ils  apprécièrent  les  obstacles  qui 
empêchent  le  rapprochement  des  deux  langues. 
Excusant  aisément,  ce  que  n'avait  pas  fait,  ce  que 
souvent  n'avait  pu  faire  M.  Delille  ,  ils  lui  tinrent 
compte  de  ce  qu'il  avait  fait  ;  le  jugèrent  plutôt 
comme  poëte  que  comme  traducteur  ,  et  son  ou 
vrage  ,  moins  comme  une  version  proprement  dite 
des  Géorgiques  ,  que  comme  une  production  ori- 
ginale. 

Sous  ce  rapport  ,  M.  Delille  méritait  d'obtenir  le 
premier  rang  .  après  les  motleles.  On  avouait  que  , 
dès  ses  premiers  pas  ,  il  semblait  s'écarter  des  traces 
reçues.  Sa  manière  n'était  pas  celle  des  maîtres  :  il 
n'avait  pas  leur  sensibilité,  leur  simplicité  ,  leur 
abondance  ;  mais  il  maniait  déjà  linstrument  poé- 
tique en  homme  exeicé,  et  lui  faisait  rendre  des 
sons  qui  ,  rart'ment  ariressés  au  coeur  ,  venaient 
du  moins  chercher  et,  charnier  l'oreille.  Attentif  à 
plaire  ,  il  enseignait  cet  an  d  assouplir  la  langue  , 
en  même  tems  qu'on  l'enharaii  contre  les  clifhcul 
tés  ;  de  la  soumetrre  aux  lois  de  1  harmonie  dans 
des  luttes  où  il  paraissait  piesqix  iniuossible  d  ob- 
server ces  lois.  11  ne  possédait  ni  le  coloris  de 
Boileau  ,  ni  celui  de  Racine  ;  mais  il  s'en  ctaii 
composé  un  qui  loi  était  devenu  propre  ,  qui  brille 
d.ins  srs  divers  ouvrages ,  quoique  plus  pâle  dans 
les  derr.ieis.  Son  éclat  n'était  pas  toujours  pur, 
mais  il  était  toujours  vif  ;  il  surprenait  ,  enchantait 
l'injaglnatioii.  Plus  vrai ,  dès  lors  moins  éblouissant, 
il  eut  moins  séduit  peut-être  la  plus  nombreuse 
classe  des  Ifcteuis  ,  celle  qui  jouit  sans  trop  se 
rendre  compte  de  ses  jouissances.  Tel  est  l'arrêt 
sommaire  que  les  juges  sans  passion  portèrent  du 
talent  de  M.  Delille. 

Déilaignant  bicniôt  de  traduire  ,  il  voulut  ctéer  , 
pour  être  traduit  à  son  tour  ;  il  le  fut,  et  sous  beau- 
coup de  rapports  mérita  de  l'être. 

La  nature  ,  féconde    en    esprits   excellcns  , 
Sait    eulre  les  aulcurs  partager  les    talcns  , 

a  dit  Boileau.  Ceux  qui  avaient ,  je  ne  dis  pas  le 
plus  ,  mais  le  mieun.  loué  M.  Delille  ,  n  étaient  pas 
I  eux  qui  lui  accordaient  tous  les  talens  ou  .  si  I  Ois 
veut  même  ,  qui  retrouvaient  une  égale  force  dans 
toutes  les  parties  du  sien.  Quelqu'admirablc  qu'il 
lut,  il  offrait  ses  côtés  faibles.  Ceux  qui  savaient 
lire  Virgile ,  qui  n'étaient  jamais ,  par  exemple  ,  re 
venus  sans  émotion  aux  louchans  épisodes  dont 
ce  grand  poctc  attendrit  ,  pour  ainsi  parler  ,  la  ris,i-  > 
dite  du  genre  didactique,  avaient  recherché  vaine- 
ment leurs  premières  impressions  dans  quelques- 
unes  des  copies  de  M.  Delille.  L'esprit  pouvaii' 
applaudir  aux  efiorls  qu'y  fcsait    l'esptit  peur  se 


tendre  l'interprète  du  cœur  ;  m»!heureiisem;nt  l'c!- 
put  et  le  cœur  n'ont  pas  le  même  langage  :  od 
craignait  que  i\L  Delille,  qui  faisait  parler  le  pre- 
mier avec  tant  d'élégance  ,  ne  fat  point  appelé  a 
laire  parler  le  second  avec  assez  d'intérêt.  L'art 
d'émouvoir  est  un  don .  iout-à-fait  à  part  de  c_çiui 
de  décrire  .  et  ce  don  le  Ciel  l'accorde  à  peu  de 
personne  :  Pauct  qitos  a/juus  amavit  Jujiiter. 

^  Il  eut  pourtant  été  injuste  de  trancher  alors 
orusquementja  question  contre  M.  Delille  5  car 
enfin  ,  peut-être  n'était-ce  que  compar'aiivemeut 
a  Virgile  qu'il  ne  possédait  pas  ce  grand  an.  Tel 
excelle  à  rendre  SCS  propres  énioiious  qui  ne  rend 
que  faiblement  ,  froidement  même  celles  d'aiurui  ; 
il  fallait  attendre  que  .  par  quclqu'ouvrage  tiré  de 
son  propre  fond  ,  i\L  Delilic  eût  dissipe  ou  con- 
firme  ces  craintes. 

La  pubhcation  du  poëiie  des  Jardins  leva  les 
doutes  ,  mais  ne  les  leva  point  à  l'av.intaoe  de 
son  auteur  ;  celle  de  VHoinme  des  Chir„pf.  de 
la  Fitié  même  ,  fortificrent  la  première  iorpression  , 
rarement  trompeuse  ,  que  le  génie  de  l'auteur 
n  avait  point  été  doué  d«  cette  sensibilité  naïu- 
rclie  qui  se  répand  dans  le  style  de  Virgile  comme 
1  auteur  des  parfums  dans  l'air  que  nous  respirons. 

Quelques  morceaux  oflTraient  sans  doute  d'heu- 
reux mouveniens  :  on  voyait  bien  que  l'auteur 
les  avait  cherchés  dans  son  anrié  ;  mais  le  sentiment 
y  était  trop  composé  ,  les  rapports  trop  étudiLS'; 
on  y  voyait  trop  l'arrangement  ,  pour  croire  à  l'ins- 
piraiion.  Ces  morceaux  n'avaient  ceitainemeiît 
point  été  produits  de  verve  ;  les  expressions  point 
amenées  par  l'ensemble  ni  pour  l'ensemble  ;  l'auteur 
paraissait  avoir  plus  songé  à  l'effet  dcchacune  d'elles, 
qu'à  l'effet  général  ;  au  choix  deseicmens  qu'à  l'ordre 
du  siyle  .  qu  à  son  tissu  :  et  pouitanî  ,  il  résultait 
souvent  de  cette  composition  un  ,  je  ne  sais  .  quel 
charme,   <iui   satisfaisait   toujours   limaginaii-on. 

Je  ne  laispa's  ces  rapprochemens  pour  rassem- 
bler de  sienies  points  de  critique  conire  un  homme 
doni  le  nom  se  place  avec  honneur  à  côté  des 
nof^is  les  plus  honoiés  dans  la  liHcraiure  du  iS"' 
siècle;  je  les  fjis.paice  que  j'ai  à  rendre  compte 
de  la  nouvelle  traduction  de  l'Enéide  ,  et  que  cet 
rapprochemens  me  mènent  à  la  conclusion  touiff 
simple  que  voici. 

Dès  qu'il  fut  conntï  que  M.  Delille  allait  traduire 
1  Enéide  ,  poème  que  Voltaire  avait  déclaré  intra- 
ditisible  ,  les  hommes  de  lei/rfes  et  1rs  connaisseurs 
durent  douter  «lu  succès  de  l'entreprise  ;  et  ce 
doute  ._  provoque  par  le  mot  de-Voltaire  ,  était  plus 
que  jusdHé  d'avance  par  M.  Delille  lui-même  qui  , 
n'ayant  pu  s'élever  toui-à-fait  jusqu'à  la  hauteur  dej 
Géorgiques ,  ouvrage  didactique  et  d'une  nature 
mieux  assortie  à  celle  de  son  talent  ,  ne  pouvait 
laisser  espérer  que  ,  par  un  de  ces  miracles  encore 
inouis  dans  les  ans ,  il  allait  franchir  les  distances 
les  plus  opposées  et  s'élancer,  avec  le  vol  de  l'aigle  , 
jusqu'au  sommet  de  l'E"néïde  ,  chef-d'œuvre  de 
style,  écrit  sous  la  dictée  de  deux  Muses;  où  ce 
que  la  poésie  épique  ,  où  ce  que  la  poésie  drama- 
tique sur-tout  a  de  richesses  ,  est  presque  épuisé  ; 
où  le  poète  le  plus  parlait  qui  existe  en  aucune 
langue  a  su  tellement  repandie  son  ame  ,  qu'on  la 
retrouve  jusque  dans  les  détails  les  plus  secs  car 
eux-mêmes  ,  ou  les  plus  techniques  .  en  soi  te  qu'on 
peut  diie  de  lui  ce  quil  dit  de  la  grande  ame  de 
l'Univers,  qu'il  est  par-tout  ,  et  iinigno  se  coipore 
miscet. 

Mais  ,  tout  en  désespérant  que  Virgile  eût  ua 
riva!  dans  notre  langue  ,  l'on  dur  se  féliciter  de  ce 
que  notre  littérature  allait  être  enrichie  d'une  nou- 
velle production  qui  serait  avouée  par  les  Muses 
françaises.  Cependant,  quand  on  vit  les  poèmes  de 
cet  auteur  se  succéder  trop  rapidement  pour  sa 
gloire  :  quand  l'on  entendu  reproduire  tout-à-coup 
et  à- la-fois  ,  la  promesse  d  une  publication  très- 
prochaine  de  t'Eneide  m  vers  français  ,  celle  des 
J'irdins,  de  l'Homme  des  champs,  de  In  Pitiî  , 
l'annonce  du  poëme  de  i'Imngination  ,  celle  «i'un 
autre  poëme  encoie  et  de  la  traduction  de  Milton 
qu'on  disait  prcsqu'achev:"e  ,  on  put  croire  que 
.M.  Delille  ne  s'occupait  plus  de  l  Entide  ;  œuvre 
qui  ,  pour  n'être  pas  trop  indigne  du  texte,  de- 
mandait le  sacrifice  de  la  vie  entière  .  imperturba- 
blement livrée  à   celte  unique  occupation. 

On  se  trompait  :  l'Enéide  a  paru  ;  il  n'y  a  que 
la  prodigieuse  facilité  de  M.  Delille  qui  puisse  ren- 
dre explicable  le  problème  de  ce  vaste  édifice  ino- 
pinément élevé  ,  et  qui  apparaît  au-dessus  de  tant 
d'autres  comme  par  enchaniement  ;  il  n'y  a  non 
plus  que  son  prodigieux  talent  qui  ait  pu  lui  four- 
nir assez  de  ressources  pour  décorer  encore  d'oine- 
mens  sans  nombre  cette  grande  œuvre  qu  il  faut 
regarder  comme  impiovisée. 

Sous  ce  rapport  ,  les  beautés  sont  ici  plus  sur- 
prenantes que  les  fautes.  Je  voudiais  b-cii  n'avoir 
à  entretenir  le  lecteur  que  des  picmicics  ;  invis 
l'intérêt  de  fart,  le  respect  quou  doit  à  la  vf- 
rité  ,  au  public  ,  à  soi-même  ,  ne  me  laisse  pas  la 
liberté  du  choix  :  et  ,  pour  ne  parler  que  ce 
l'intérêt  de  l'an  ,  je  dirai  qu'il  n'en  est  pas  des 
fautes  de  M.  Delille  comme  îles  lauics  des  écrivains 
qui  ne  sont  point  autoiisés.   Dans  ceux  qui   ont 


ïctjvii»  le  droit  de  le  devenir  ,  ks  moindres  im- 
pfvl'eciions  sont  de  conséquence  ,  en  ce  que  I  imi- 
ution  peut  U"s  rendre  5;or>taa;ieusïs.  Tout  coni- 
niiindt;  alors  à  h  critique  d'oiercer  su  juit'ce  , 
d'abord  pour  ta  cause  du  goât  ,  ensuite  pour  l'in- 
teiét  des  je>ines  auteurs  qu'on  pomrait  ég.irtr  , 
en  accréditant  p.ir  de  molles  approbations,  ou  par 
un  silence  éfjuivalent ,  des  erreurs  plus  ou  moins 
Siavts  qu'on  répiendrait  partout  ailleurs  ,  et  chez 
e  ix-n-.ênies. 

Lors  de  son  brillant  débat  ,  M.  Delille  ava^t 
prouvé  qu'il  sentait  tout  le  mérite  de  la  précision 
dans  la  pbiase  poétique.  Ce  mérite  est  un  des 
caractères  distiiictlls  du  génie  de  Virgile  :  l'homme 
supérieui-  qui  se  rend  toujours  maître  de  ses  idées , 
von  lout,el  altjee:e  tout.  M.  Delille  ,  à  force  de  serrer 
sa  version  ,  quelquefois  la  rendit  seclît^  -,  on  le  lui 
reprocha.  Comment  se  fait-il  qu'il  mérite  aujour- 
d  Imi  le  même  reproche  ,  éiant  tombé  dans  l'excès 
contraire  .'  Un  mot  expli<]uera  cette  inconséquence 
apparente  :  c'est  i]u'aujourdhui  M.  Delille  ,  au  lieu  de 
m  JS  doimcr  une  traduction  ,  nous  donne  trop  sou- 
vent une  paraphrase  ;  c'est  qu'aux  idées  de  Virgile  , 
qu'il  ne  rend  pas  toujours,  il  ajoute  les  siennes, 
qu'il  n'assonit  pas  loujouis  avec  celles  du  poète 
latin.  Tantôt  il  eS'iuive  la  rencontre  d'une  beauté  , 
latuôt  l'embarras  d'une  image  qu'il  croit  intralui- 
siblc  .  et  qu'il  faut  bien  alnrj  qu'il  remplace  par 
et  qu'on  nomme  des  équivalens. 

On  convient  qu'il  est  quelques  endroits  de 
l'EnciJe  ,  remarquables  dans  les  six  derniers  livres 
SJr-tout .  où  'Virgile  ne  règle  pas  avec  autant  d'assu- 
rance et  de  méthode  l'emploi  de  ses  forces  ;  où 
Ion  petit  même  assurer  qu'il  se  montre  faible  , 
comparai ivemeni  à  lui-même  :  on  pouvait  désirer 
que  M.  Delille,  s;irpreiianl ,  en  athlète  adroit, 
son  adversaire  dans  Sus  moraens  de  lassitude  ,  saisi- 
rait sur  lui  des  avantages  auxquels  il  ne  faut  plus 
songer  ,  dès  que  cïlui-ci  oppose  sa  vigueur  in- 
sarmo^îîa'Dle  :  malheureusement  M.  Delille  ajoute 
encore  ici  ,  par  une  version  qui  devient  plus  lan- 
guissante ,  à  la  lant^ueur  du  texts ,  et  semble  s'é- 
puiser proportionnellement  à  mesure  que  Virgile 
s'épuise.  Il  est   impossible  que  son  goût  ne  l'ait 

ras  averti  de  ce  défaut ,  d'ailleurs  assez  rare  dans 
Enéide. 
Ce  relâchement  se  fait^  sentir  dans  tout  le  sys- 
•  tême  de  sa  veisiKcation.  Dan»  les  endroits  même 
qui  offrent  le  plus  de  beautés  ,  leur  développe- 
ment y  tient  trop  de  place  ;  soit  que  le  traduc- 
teur s'arrête  trop  complaisammcnt  devant  une 
image  qui  lui  plaît  ,  soit  qu'il  accoide  trop  dt 
faveur  et  d'importance  aux  différens  traJts  qui  la 
co.isiitaent  ;  rarement  alors  il  observe  ces  justes 
proporiions  .  ce  sage  milieu  où  Ion  doit  contenir 
ime  idée  ,  de  peur  qu'elle  ne  devienne.,  si  j'ose 
le   dire  ,   usurpatrice. 

Ce  qui  forme  une  discordance  avec  la  simplicité 
At  Virgile  ,  devient  encore  une  faute  moins  ex- 
cusjble  que  le  défaut  de  précision.  Rien  ne  jure 
plus  .  on  peut  le  dire,  avec  cette  simplicité,  son 
plus  précieux  caractère  ,  que  l'affectation  dans  les 
idées  que  la  coquetterie  dans  la  diction...  ,  que 
Vesprit  enfin  (  car  c'est  le  mot  )  et  tout  son  cor- 
tèste  ,  les  sentences  .  les  antithèses  ,  les  opposi- 
tions ,  les  conetlli  ,  taute  cette  moderne  métaphy- 
sique de  style  dont  les  anciens  ne  se  doutaient 
pas  ,  qui  s'est  répandue  depuis  environ  quarante 
ans  dans  notre  poésie  ,  comme  une  liqueur  cor- 
rcda.nte  qui  la  dessèche. 

Passionnés  pour  la  nature  ,  ces  anciens  fuyaient 
tout  ce  qui  n'est  pas  vrai  comme  elle.  Ils  ne  s'étaient 
point  composé  ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  ,  une 
autre  nature  teute  neuve  ,  aisée  à  rendre  sans  doute 
parce  qu  «lie  est  imaginaire  ,  pour  échapper  à  la 
véritable,  plus  rebelle,  qui  ne  se  laisse  saisir  que 
par  ceux  qui  la  sentent ,  et  qui  s'embrasent  de  son 
amour.  Voilà  celle  qu'ils  copiaient  ,  et  vers  laquelle 
ils  revenaient  incessamment. 

Viriiile  réunit  constamment  la  simplicité  et  la 
lensibilité,  ces  deux  qualités  exquises  qui  se  tien- 
nent dans  1  ordie  de  la  nature.  C  est  malgré  moi 
qu'il  faut  que  j'avoue  qu'elles  disparaissent  trop 
souvent  dans  son  traducteur  ,  soit  sous  le  vernis  de 
l'esprit. soit  par  l'effet  d'un  échange  trop  répété  des 
idées  de  Virgile  avec  les  propres  idées  du  poète 
moderne. 

Les  images  sont  les  élémens  naturels  du  style  de 
ce  orand  poète.  Chez  lui  tout  est  animé  :  ce  qui 
prouve  quil  n'écrit  jamais  sans  inspiration.  La 
justesse  de  ces  images  est  sur-tout  remarquable  : 
ce  qui  prouve  de  plus  la  justesse  de  son  esprit. 

Or  M.  Delille  a  quelquefois  le  tort  de  glisser  à 
côté  de  celles  qt^i  lui  imposent  ,  ou  le  rebutent  , 
tantôt  par  leur  élévation  ,  tantôt  par  leur  diHicuhé  ; 
d'autres  fois  il  sabstitae  une  image  à  celle  qu'avait 
tracée  son  modèle.  Je  sais  q*i"il  n'estf<às  impossible 


mss 

Je  rencontrer  quelquefois  d'heureux  équivalent  , 
et  la  version  lic  M.  Delille  en  offre  plusieurs  ; 
tiuis  j'ose  penser  iju' avant  d'y  recourir  ,  un  traduc- 
i.'ur  (  lie  Virgile  sur-toui  )  a  dû  se  demander  plus 
tl'une  fois  ,  non  sil  est  trop  diHicile  ,  mais  s'il  est 
réellement  impossible  de  reproduire  le  genre  et 
la  nature  de  l'image  qui  est  sous  ses  yeux  :  cette 
impossibilité  bien  constatée  ,  il  peut  en  ce  cas, 
mais  en  ce  seul  cas ,  risquer  la  sienne. 

Éh  !  qu'on  y  réfléchisse  :  on  comprendra  que 
c'est  en  détournant  ainsi  de  leur  source  naturelle 
des  conceptions  primitive»  et  rnjrcj  ,  ou  légitimant 
par  d'indiscrètes  adoption»  des  idées  étrangères  , 
qu'on  ôte  .^  un  poète  sa  physionomie,  et  qu'insen- 
siblement un  traducteur  se  trouve  comme  subrogé 
en  la  place  de  son  modèle. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  réflexions  géné- 
rales que  j'aurais  pu  coraplctter  en  fcsant  l'examen 
de  quelques  autres  qualité»  de  Virgile  (  ja  clarté 
par  exemple)  q-u'on  désire  souvent  dans  son  tra- 
ducteur. Cotte  çlaité  de  Virgile  ,  tenant  à  ce  rare 
esprit  de  ptécisfon  qui  sait  ramener  toujours,  sous 
un  seul  et  grand  point  de  vue  ,  toutes  les  diu- 
sions  d'un  vaste  plan  ,  on  n'a  p^s  du  s'attendre 
à  la  retrouver  en  un  ouvrage  exécuté  dans  un 
tout  contraire  esprit.  Si  l'homme  fin  voit  tout  , 
nbiige  tout  ,  il  en  faut  conclure  (  è  contrario  )  que 
lobscutitè  est  un  fruit  ordinaire  de  la  paraphrase  , 
conséquence  naturelle  qu'il  me  suffît  ici  de  rappeler  , 
puis(iuelle  va  trouver  plus  d'une  application  dans 
dans  mes  remarques  pariiculicres  sur  le  style  ,  re- 
marques que  je  n'ajoute  à  la  suite  de  ces  observations 
générales  ,  qu'afin  qu'on  puisse  déierminer  plus 
sù:ement  quel  est  leur  degré  de  justesse  ou  de 
fausseté. 

L  A  Y  A. 

[La  suite  à  un  prochain  numéro). 


AVIS. 

On  a  des  papiers  de  famille  sur  les  nom»  de 
Besson  ,  d'Aubonnc  ;  Koll ,  de  Spleure  ;  Aubert- 
S.iint  -  Georges  ;  Coteblanche  ,  de  Bordeaux; 
Toinard .  de  Jouy  ;  Savard,  de  Lancosme  ;  Amidieu- 
Despars  ;  Boucher-Briere  ;  Lenfant-Picard  ;  Laforêt- 
Crepin  ;  Safre-Grimaut  ;  Cailly-Seuilly  ;  ^russy- 
Maugeon  ;  Nollent  ;  dEsserpens  ;  Lazaro-Bcrnay- 
Rcfay  ;  Brugnier  -  Desprez  ;  Jousse  H  ne  -  Guirit  ; 
Riveton  ;  Lapone  LunarJier;;  Lobigeois -Cheva- 
lier ;  Giucourt-T^irpin  ;  Rochereuil  -  P^cudiere  ; 
Poquelin-Molieré. 

Ces  papier»  utiles  ,  notamment  aux  preuves  de 
parenté ,  lors  de  l'ouverture  des  successions  futures 
ab  intislal  ,  conservées  dans  les  iamilles  jusqu'au 
jjme  degjé  par  le  Code  civil  ,  proviennent  de 
plusieurs  cabine:ts  d'affaires  supprimés .  et  de  U 
collection  de  M.  Fabre  ,  ancien  avocat ,  rue  Saint- 
André-desAtts  ,  n'SS  ,  àPaiis. 


COURS    DU    CHANGE. 

lioiint  dhir.r. 
E    F   F   lî   T   S      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  baticu. 

Gourant.  .  . 

Londres 

Hamboure 

Madrid  vales 

Effectif 

Cadix  valei 

ECectif..  ... 

Lisbonne 

Gê.-iei  effectif.  .  .  . 

Livournc 

Nappes 

Milan 

Râle.... 

Froccfort 

Auguste 

Vienne 

Péierjbourg 


H 


Lyon 

Marseille. . . 
Bordeaux..  . 
Montpellier. 
Genève .... 
Anvers 


55  h 
!>? 

»4  I    63  c. 
i85  * 

J.         c. 

14   f.  72  c. 

f.         c. 

14    f.  60  c. 
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4  f.  -5  c. 

5  f,  25  c. 

7'  ig'Gd  p  6f. 


9  f    S4  c. 
I   f.  87    c. 
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pair  1 5  jours, 
pair  i5  j. 
pair  10  j. 
tp.  i5j. 


i6 

-^7  t 
H  1. 
1(54  i 
1. 
■  4  I. 
f. 
..4  I. 
472 
i  I.  68 
5   f,   i5 

S  f.   I  s. 


s  fr.  5i  «. 
I  ir.  86  c 


y  p. 
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LIVRES    DIVERS. 

issai  sur  lu  garantit  des  propriétés  littéraires  . 
par  Goujon  (  de  la  Somme  ] ,  ancien  jurisconsulte  , 
ex-membre  de  l'asseinblée  législative.  Prix,  Socent. 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  Goujon  bl»  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rut  Taranne ,  n*  737. 

Un  peu  du  Tems  passé  ,  un  peu  du  Tems  pré- 
sent .  ou  quelque»  Vérités  dont  il  faut  convenir  1 
P"JC 

Petit  m- 18.  Prix.  75  cent.  ,  i  fr.  franc  déport. 

A  Paris  ,  chez  Dabray  ,  rue  Saint-Honoré ,  bar- 
rière des  Sergens. 

Les  Plaisirs  dupoite ,  poème  ;  la  Satire  de»  roman» 
du  jour,  et  autres  poésies;  par  Charles  Millevoye  ; 
teconde  édition,  corrigée  et  trèi-augmenice;  l  vol, 
in-iS. 

Piix  ,  I  fr.  5a  cent.  ,  et  i  fr.  8a  cent.  ,  franc  de 
port. 

On  a  tiré  quelque»  exemplaire»  sur  papier  vélin  ; 
chacun  de  ces  exemplaires  e»t  relié  à  la  Bradel  ; 
prix  ,  3  fr.  60  cent.  > 

Le  port  aux  frais  de  l'acquéreur. 

A  Pari»,  chez  Capelle  et  Ren.iu(I,  libraire»- com- 
œijsionnaires  ,  rue  ].  J.  Rousseau. 

Récréations  d'une  banne  mère  avec  ses  filles  ,  ou 
Instructions  morales  sur  chaque  moi»  de  l'année  ; 
à  l'usage  des  jeui^e»  demoiselles  ;  par  M""  Perrier  1 
un  très- gi os  vol.  in-ix. 

Prix  ,  t  fr.  5o  c.  ;  et  3  fr.  3â  c.  ,  franc  d«  port. 

Chez  ic»  mêmes. 


EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  joins,  de  germinal  b^  fr.  i5  c, 

/dcp;. Jouis,  de  vend,  an  i3 64  fr.  65  c. 

Provisoire. fr.  c. 

Bons  de  remboursement ï  (t.  6p  c. 

Bons   an  7 fr.  c» 

Bons  an   8 5o    fit.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordon.  pour  tescripi.  dedomaines..  gi  fr.  c. 

Ordonnances)  pour  rahat  de   rentes.  fr.  c. 

là.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr.  c. 

Act.  delà  Banque  de  Frauce iii5  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  la 
Caravane   et  les  Noces  de  Gamacbe. 

Théâtre  -  Français.   Les  comédiens     ordinaires  de 

I'Empf.reur  ,   donneront  aujourd.  Mitbridate  et 

le  Florentin. 
Théâtre  de   la     Forte-Saint-Martin.    Le  Ballet  du 

Déserteur ,  suivi  du  Soldat  prussien. 
Théâtre   de    Molière.  La    4=   représ,   de  Henri  de 

Bavière,  et  la  Lanterne  magique. 
Théâtre    du   Marais.   La  fausse  Isaure  ,  le  Lovelace 

français  ou  la  Jeunesse  de  Richelieu. 

Tivoly  .  Chaussét-d'Antin.  rue  .Saint- Lazare.  AuJ. 
fête  champêtre  et  bal  à  grand  orchestre.  A  deux 
heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à  quatre  les 
amusemens  ,  danses  et  spectacles  ,  seront  en 
activité.  Les  agrémens  seront  de  tous  les  â<»es. 
M.  Préjean  fera  plusieurs  expériences  de  physique 
qui  n'ont  pas  encore  paru  ;  M"'  Placide  et  ses 
élevés  feront  sur  la  corde  tendue  des  tours  d'équi- 
libre et  d'adresse  des  plus  surprenans  ;  M.  Hurpy 
fera  valoirsonspectaclede  marionetteset  d'ombrf» 
chinoises  des  plus  amusans.  A  dix  heures  et 
demie  feu  d'artifice  par  M.  Pépin.  —  Prix  d'etwrée, 
2  liv.  S  s.  —  Incessamment  ,  fête  extraordinaire, 
un  Trait  de  Fanchon  ,  et  le  Château  et  la 
Chaumière.  —  Incessamment ,  Arlequin  protégé 
par  l'Amour  et  les   Génies    infernaux. 

Redoutes,  rue  de  Grenelle-Saint  Honoré  .  n"  40. 
L'ouverture  s'en  fera  le  dimanche  l5  fructidor. 
Elles  demeurent  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  .  les  abonnemens  et  invitation» 
aux  dames ,  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hivet 
dernier. — ^Les  personnes  qui  désireront  en  renou- 
veler ,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Bagneux , 
entrepreneur  ,  rue  d'Orléans  -  Saint  -  Honoré  , 
n"  28  ,   au  premier. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  l^iFontaine  Michnudiere  .  Cartefour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les   affiches. 


l.abdiintmtni  te  fiit  jPani  ,   ru,  des  Poilcvins  ;  n' 

chaque  aïo.s 
Il  l3ut  adresser  Ici  Içtttel  ,  1  jr{enl  el  Ici  effeu  ,  franc 

.on  ordre. 
Ulaul  t*mprendrc  dans    les  envois  le  port  des  pays 
itftui#«it  soin  .  pui.rplusdcsûrcic  ,  de  charger 
1  out  c«  j^\  coQCeriic  la  rédaciioti  doit  éirt:  adressé 


18  ;  le  prix  esi  de  j5  fr,  pour  trois  mois  ,  Do  Ir.  pour 

de  port  ,    lu   cî_c.    Agasse  ,    propriétaire  de    ce  Journn 

ou  l'on  ne  peut  afifranchir.  Les  lettres  des  dcparlcmeiis  , 

:elles  c,n,  rcr.fcrmeionl  des  valeurs. 

au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins,  u»  i3  ,  dcpnis  neijl  lu 


luo  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu': 
Poilcvins  ,  n*  i3.  Tous  les  cB'ett  ,  sans  exceptio 
ifiies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste, 
in  jusqu'à  cinq  heures  du  sofir. 


neucetnent 
ital  ltr.e   à 


A  Parit  ,  de  l'iaiprimeiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  Aa  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  «•  i3. 


GAZETTE  NaÎWÎ^ÂLE  oo  LE.MONÎlTIJ 


UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  ^w^ctes   du   Gouvernement   et  des  Amoriiés   constituées,  coiiienu*  dans  le  Moniteur,  iuhI  oJJKjrli 


N'   338. 


Jnidi ,  I  2  fructidor  an  1  2  de  là  République  (  3«  août  1  804.  ; 


INTERIEUR. 

Paris  ,  le   II  fructidor. 

JLj'Empereur  est  parti  de  Koulogrie  le  lundi  9  de  ce 
mois  à  quatre  heures  aprèi-raidî.  Il  est  arrivé  au 
quarticr-jjénéral  de  Salperwick  ,  près  Saint-Omer  , 
le  même  soir. 

Il  a  reçu  ,  le  lendemain  matin  ,  le  maire  ,'  las 
membres  des  tribunaux  ,  le  clergé  ,  etc.  etc.  ,  et  les 
officiers  des  corps  de  la  léserve  de  la  cavalerie.  Dans 
l'après-midi  ,  il  a  passé  ces  trsupeten  revue  et  les  a 
tait  manœuvrer.  Il  a  paru  satisfait  de  leur  insirnction 
et  de   leur  bonne  tenue. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Relation  d'un  xltyage  aérostatique  ,  fait  par 
jilM.  Gny-Lussac  tt  Biot  :  lue  à  la  classe  des 
sci:nces  malhimaiiques  et  physiques  de  l'Institut 
national,   le  gfruilidor  an  12. 

Depuis  que  l'usage  des  aérostats  est  devenu  facile 
et  sinnpU  ,  lei  physiciens  desiraient  qu'on  les  em- 
ployât pour  faire  les  observations  qui  demandent 
que  l'on  s'élève  à  de  giandes  hriuteurs  ^  loin  des 
objets  terrestres.  Le  ministère  de  M.  Chaptal  ofnait 
particulièrement  ,  une  occasion  favorable  pour  réa- 
liser ces  projets  utiles  aux  sciences.  MM.  Bertholet 
et  Laplacc  ayant  bien  voulu  t'y  intéresser,  ce  ministre 
l'empressade  concourir  à  leurs  vues  .  et  nous  nous 
oifrîm«s  ,  M.  Gay  Lussac  et  moi  (1)  ,  pour  cette  ex- 
pédition. Nous  venons  défaire  notre  premiervoyage, 
et  nous  allons  en  rendre  compte  à  la  classe  ;  cra- 
preisement  d'autant  plus  naturel .  que  plusieurs  de 
leS  membres  nous  ont  éclairés  de  ïeur  expérience 
ce  de  leurs  conseils. 

Notre  but  principal  était  d'examiner  si  la  pro- 
priété magnétique  éprouve  quelque  diminution 
«ppréciable  quai^d  on  s'éloigne  dé  la  terre.  Saussure, 
d'après  des  expériences  faites  sur  le  Cul  du  Gé/jut , 
à  3431  mètres  de  hauteur  ,  avait  cru  y  reconnaître 
un  affaiblissement  très-sensible,  et  qu'il  évaluait 
à  j.  Qjielques  physiciens  avaient  même  annoncé 
que  cette  propriété  se  perd  entièrement  quand 
Q-j  l'éloigné  de  la  terre  ,  dans  un  aérostat.  Ce  fait 
«tant  lié  de  très-piès  à  la  câusii  des  phénomènes 
magnétique!,  ii  importait  à  la  physique  qu  il  fût 
éclaiTci  et  constats  ;  du  moins  c'est  ainsi  qu'ont 
pensé  plusieurs  membres  de  la  classe  ,  et  l'illustre 
Saussure  lui  même  ,  qui  recommande  beaucoup 
cette  observation,  sut  laquelle  il  est  revenu  plu- 
sieurs fois  dans  ses  voyages   aux   Alpe». 

Pour  décider  cette  question  ,  il  ne  faut  qu'un 
appareil  lort  simple.  Il  suffit  d'avoir  une  aiguille 
aimantée  ,  suspendue  à  un  fil  de  soie  très-fin.  On 
détourne  un' peu  l'aiguille  de  son  méridien  magné- 
tique ,  et  on  la  laisse  osciller  :  plus  les  oscillations 
sont  rapides  ,  plus  la  force  magnétique  est  consi- 
dérable. C'est  Borda  qui  a  imaginé  cette  excellente 
méthode  ,  et  M.  Coulomb  a  donné  le  moyen 
d'évaluer  la  force  d'après  le  nombre  des  oscillations. 
Saussure  a  employé  cet  appareil  dans  son  voyage 
sur  le  Col  du  Géant.  Nous  en  avons  emporté  un 
semblable  dans  notre  aérostat.  L'aiguille  ,  dont  nous 
Tious  sommes  servi  ,  avait  été  construite  avec  beau- 
coup de  soin  par  1  excellent  aitiste  Fortin  ;  et 
M.  Coulomb  avait  bien  voulu  l'aimanter  lui-mèmï  , 
par  la  méthode  d'jEpinus.  Nous  avons  essayé  ,  à 
plusieurs  reprises  ,  sa  force  magnétique  ,  lorsque 
nous  étions  encore  à  terre.  Elle  faisait  vingt  oscilla- 
tions en  cent  quarante  et  une  secondes  ,  de  la  divi- 
sion sexagésimale  ;  et  comme  nous  avocs  obtenu  ce 
même  résultat  un  grand  nombre  de  fois ,  à  des 
jours  diffîrens  ,  sans  trouver  uu  écart  d'une  demi- 
seconde,  on  peut  le  regarder  comme  très-exact. 
Nous  nous  servions  ,  pour  observer  .  de  deux 
excellentes  montres  à  secondes  qui  nous  avaient 
été  prêtées  par  M.  Lépine  ,    habile  hoilogcr. 

Outre  cet  appareil  ,  nous  avons  emporté  une 
boussole  ordinaire  de  déclinaison  et  deux  bous- 
sole» d'inclinaison.  La  première  pour  ebserver  la 
direction  du  méridien  magnétique  ;  la  seconde 
pour  connaître  les  variations  d'inclinaisen.  Ces 
appareils  ,  beaucoup  moins  sensibles  que  le  pre- 
mier ,  étaient  seulement  destinés  à  nous  indi- 
quer des  différences ,  s'il  en  était  survenu  qui  fus- 
sent itès-considéiables.  Ahn  de  n'avoir  que  des 
'résultais  comparables  ,  nous  avions  placé  tous  ces 
instiumcns  dans  la  nacelle  ,  lorsque  nous  avons 
observé  .  à  terre  ,  les  oscillations  de  la  première 
aigailic.  Du  reste  ,  il  n'entrait  pas  un  morceau 
de  fer  dans  la  construction  de  notie  nacelle  , 
ni    dans  celle   de  noire  aérostat.    Les  seuls   objets 


de  cette  matière  que  nous  emportâmes  (  un  cou- 
teau ,  des  ciseaux ,  deux  canifs  )  furent  descendus 
dans  un  panier  au  dessous  de  la  nacelle  ,  à  8  ou 
10  mètres  de  distance  (  25  ou  3o  pieds)  ,  en  sorte 
que  leur  influence  ne  pouvait  être  sensible  ch 
aucune  manière. 

Outre cetobjei  principal, dans  ce  premier  voyage, 
nous  nous  piouosions  ausii  d'observer  réleciricité 
de  l'air ,  ou  plutôt  la  différence  d'électvicité  des 
différentes  coucbes  atmospliériques.  Pour  cela,  nous 
avions  emporté  des  fils  métalliques  de  diverses 
longuetirs  ,  depuis  20  jn5qu,a  ibo  mètres  (6e  à 
3oo  pieds.  )  En  suspendant  ces  fils  à  côié  de  notre 
nacelle,  à  l'extrémité  d'une  tige  de  verre, ils  devaient 
nous  mettre  en  communication  avec  les  coucbes 
inlérieutes,  et  nous  permettre  de  piilser  leur  élec- 
tiicité.  Quant  à  la  nature  de  cctic  électricité  ,  nous 
avions ,  pour  la  déterminer  ,  un  petit  électrophore 
chargé  itès-faiblement  ,  et  dont  la  résine  avait  été 
frottée  à  terie  avant  le  départ. 

Nous  avions  aussi  projeté  de  rapporter  de  l'.iir 
puisé  à  une  grande  haixeur.  Nous  avions  pour 
cela  un  ballon  de  verra  fermé  .  dans  lequel  on 
avait  fait  exacleriient  le  vide  ;  ensotte  qu'il  suffi- 
sait de  l'ouvrir  pour  le  remplir  dair.  On  devine 
aisément  que  nous  nous  étions  munis  de  baio- 
metits  ,  de  thermomètres  ,  d'cleciromelres  et 
d  l'.ygrometres.  Nous  avions  avec  nous  des  dis- 
ques de  métal  pour  répéter  les  expériences  de 
Volia  ,  sur  l'électricité  développée  par  le  simple 
contact.  Enfin,  nous  avions  emporté  divers  ani 
maux  ,  comme  des  grenouilles  ,  des  oiseaux  et  des 
insectes. 

Nous  partîmes  ,  du  jardin  du  Conscrvaroire  des 
Ans,  le  6  fructidor,  à  10  heures  du  matin  ,  en 
présence  d'un  petit  njmbre  d'amis.  Le  baromètre 
était  à  001,765  (28  p.  3  1.);  le  thermomelie  ,  à 
16», 5  delà  division  centigrade  (  iS^iS  de  Réauraur)  ; 
et  1  hygromètre  ,  à  So^iS  ,  par  conséquent  assez  près 
de  la  plus  grande  humidité.  M.  Conté  ,  que  le 
ministre  de  l  intérie'ur  avait  chargé  ,  dès  l'origine  , 
de  tous  les  préparatifs  ,  avait  pris  toutes  les  me- 
sures imaginables  pour  que  noire  voyage  fût 
heureux,   et  il  le  lut  en  effet. 

Nous  l'avouerons  ,  le  premier  moment  où  nous 
nous  élevâmes  ,  ne  fut  pas  donné  à  nos  expé- 
riences. Nous  ne  pûmes  qu'adnriirer  la  beauté 
du  spectacle  qui  nous  environnait.  Noire  ascension  , 
Icnie  et  calculée,  produisait  sur  nous  cette  im- 
pression de  sécurité  ,  que  l'on  éprouve;  toujours 
quand  on  est  abandonné  à  soi-même  ,  avec  des 
moyens  sûrs.  Nous  enieudions  encore  les  encou- 
ragemens  qui  nous  étaient  donnés  ;  mai»  nous  n'en 
avions  pas  besoin  :  nous  étions  parfaitement  calmes 
et  sans  la  plus  légère  inquiéiude.  Nous  n'enirons 
dans  ces  détails  que  pour  montrer  que  l'on  peut 
accorder  quelque  confiance  à  nos  observations. 

Nous  arrivâmes  bientôt  dans  les  nuages.  C'étaient 
comme  de  légers  brouillards ,  qui  ne  nous  causèrent 
qu'une  faible  sensaiion  dhumidité.  Notre  ballon 
s'éiant  gonflé  entiéri:mcnt ,  nous  ouvrîmes  I.1  sou- 
pape pour  abandonner  du  gsz  ,  et  en  même  tenis 
nous  jeiâmcs  du  lest  pour  nous  élever  plus  haut. 
Nous  nous  tiouvâmcs  aussitôt  au-dessus  des  nuages, 
et  nous  n'y  rentrâmes  qu'en  descendant. 

Ces  nuages  ,  vus  de  haut ,  nous  parurent  blan- 
châtres ,  comme  lorsqu'on  les  voit  de  la  suilrfce 
de  la  terre.  Ils  élaitnt  lous  ex.iciement  à  la  même 
élévation  ;  et  leur  surface  supérieure  ,  toute  mame- 
lonnée et  ondulante  ,  nous  offrait  l'aspect  d'une 
plaine  couverte  de  neige. 

Nous  nous  trouvions  alors  vers  deux  mille  mètres 
de  hauteur  (  1  ).  Nous  voulûmes  f.iite  osciller 
notre  aiguille  ,  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  recon- 
naître que  l'aérostat  avait  un  mouvement  de  toia- 
tion  très-lent  ,  qui  faisait  varier  sans  cesse  la  posi- 
tion de  la  nacelle  par  rapport  à  la  diri-ciion  de 
l'aiguille  ,  et  nous  empcciiali  d'observer  le  poini 
où  les  oscillations  finissaient.  Cependant  Ir  pro- 
ptiété  luannéiique  n'ctjit  pas  dctruile  ;  car  en 
approchant  de  l'aiguille   un    morceau  de  fer ,   l'at- 


traciion  avait  encore  lieu.  Ct  mouvemeni  de  rota- 
tion devenait  sensible  quand  on  aliguait  les  cordes 
de  la  n.icelle  sur  quelque  objet  terrestre  ,  ou  liir 
les  flancs  des  nuaLics  ,  dont  les  contours  nous 
offraient  des  diflL-tences  très-sensibles.  De  cette  ma- 
nière nous  nous  appercevions  bientôt  que  noMS  i.î 
répondions  pas  toujours  au  même  point.  Nou; 
espérâmes  ipie  ce  mouvement  de  rotation  .  dcja 
très-peu  rapide  ,  s'arrêterait  aptes  que'qMe  tems  , 
et  nous  permettrait  cie  reprendre  nos  osciliùtion». 

En  a'tendant ,  nous  fîmes  d'autres  expérirnces  : 
nous  essayâmes  le  développement  ':e  l'électiiclié 
par  le  contact  des  mét.iux  isolés  ;  elle  réussit  comme 
à  terre.  Nous  apprciâmcs  une  colonne  électrique 
avec  vingt  disques  de  cu'vre  dt  autant  de  disques  de 
zinc  ;  nous  obiinmes,  cumme  à  l'ordinaire,  l.i saveur 
piquante  ,  la  conrmotion  et  la  décomposition  de 
l'eau.  Tout  cela  était  facile  à  prévoir,  d'après  la 
théorie  de  Volta  ,  et  puisque  l'on  sait  d'ailleurs  que 
l'action  de  la  colonne  électrique  ne  cesse  pas  d.ng 
le  vide  ;  mais  il  était  si  facile  de  véritier  ces  f^iis  , 
que  nous  avions  cru  devoir  le  faire.  D  ailleurs  ton» 
ces  objets  pouvaient  nous  servir  de  lest  au  bcsoi.!. 
Nous  étions  alors  à  ^724  mètres  de  hauteur,  selon 
notre  estinrie. 

Vers  ceue  élévation  nous  observâmes  les  animaux 
que  nous  avions  eraporiés  ;  ils  ne  pjraissaient  pas 
souffrir  de  la  rareté  de  l'air  ;  cependant  le  batomètie 
était  à  vingt  pouces  huit  lignes;  ce  qui  dounah 
une  hauteur  de  !6-2î  mètres.  Une  abcilic  violette 
(  npii  violiicea)  ,  à  qvti  nous  avions  donné  la  liberté  , 
s'envola  Irès-viie  ,  cl  nous  ijuitia  en  bourdonn.mr. 
Le  ihetmonietre  marquait  i3°  delà  division  c;nii- 
gtade  (  10",  4  R  ).  Nous  étions  ties  -  surpris  de  ne 
pas  éprouver  de  froid  ;  au  contraire  le  soleil  njus 
échauffait  fortement  :  nous  aviiHis  ôié  les  jants  tjuc 
nous  avions  mis  d'abord,  et  qui  ne  nous  put  été 
d'aucune  utilité.  Noirs  pouls  éiait  fort  accéléré  : 
celui  de  iVI.  Gay-Lussac  ,  qui  bat  ordinairenreiit  Ht 
pulsations  par  minute  ,  en  battait  80;  le  mien  qui  '' 
donne  ordinairement  7g  pulsations  en  donnait  111. 
Cette  accélération  se  faisait  donc  sentir  ,  pour  nous 
deux  ,  à-peu-près  dans  la  même  proportion.  Ce- 
pendant notre  respira'ion  n'était  nullemem  gênée  , 
irous  n'éprouvions  aucun  mal  -  aise  .  et  notre  si- 
tuation nous  semblait  extrêmement  agréable. 

Cependant  nous  tournions  toujfmrs  ,  ce  qui  non» 
contrariait  ton ,  parce  que  nous  ne  pouvions  pas 
observer  les  oscilairons  magnétiques  tant  que  cet 
effet  avait  lieu.  Mais  en  nous  alignant  .  comme  je 
l'ai  dit ,  sur  les  obj'jts  terresties  ,  et  sur  les  flancs 
des  npages ,  qui  étaient  bien  loin  au-dessous  de 
nous  ,  nous  nous  appe: eûmes  que  nous  ne  tour- 
nions pas  toujours  dans  le  même  sens;  peia  :i  peu 
le  mouvement  de  rotJiicn  diniinuaii,  et  se  repro- 
duisait en  sens  contraire.  Nous  comprimes  a.ors 
qu'il  fillail  saisir  ce  passage  d  un  des  états  à  i'iuire  , 
parce  que  nous  restions  stalionnaircs  dans  !  inter- 
valle. Nous  profitâmes  de  cette  remarque  pour 
faite  nos  expériences.  Mais  comme  cet  état  st2- 
tionnaire  ne  durait  que  quelques  insians  ,  il  n'ciirt 
pas  possible  d'observer,  de  suite,  vin.^t  oscillaiions 
comme  à  terie  :  il  fill.iit  se  conlenter  de  cinq' nu 
de  di;i  au  plus  ,  en  prenant  bien  gaide  de  ne  pas 
agiter  la  nacelle  ;  car  le  plus  léger  mouvcmcïii  , 
celui  ijue  proiluisait  le  gaz  quand. nous  le  laissi^ins 
échapper  ,  celui  même  de  notre  ntain  quand  ;.i)iis 
écrivions  ,  suffisait  pour  no. s  fane  tourner.  Avne 
toutes  ces  précautions  ,  qtri  ù'::fiiaiuljietu  b-.-auioi:p 
de  lems ,  d'essais  et  de  soins  ,  nous  p.trvinciies 
à  r.'péter  dix  fois  l'expéri-Mice  dans  le  cou:s  i!ù 
voyjge  .  à  diiersas  hauteurs.  En  voici  Its  résul- 
tais   dans  1  ordre   où  nous   les    avons   obtenus. 


s  du  bt! 


calculé  ces  hauteurs  d'après  les  obscn-a- 
et  du  ihermomclic  ,    faites  dans  l'aérostat 

lies  faites  par  M.  Bouvard  à  rObsct-\'atoirc. 
Jous  avons  emploj'é  la  forraide  de  M.  Laplacc  ,  avec  les 
oclHciens  corriges  ,  qu'il  a  adoptés  ,  et  que  M.  RamOnd  a 
oticlus  d'un  grand  nombre  de  mesures  trigotiométriqucs  prises 
ivec  beaucoup  de  soin.  Notre  thermomètre  était  à  l'csprit- 
Ic-vin  ,  divisé  en  100  parties  ,  et  garanti  de  l'action  du 
oleil  par  un  mouchoir  blanc,  plié  eu  duuble,  qui  l'cn- 
ïcloppait  sans  le  totjchcr.  Nous  avons  pris  toutes  les  pré- 
lautions  nécessaires  dans  le  calcul  ,  pour  ne  pas  donner  a 
los  hauteurs  des  valeurs  trop  grandes  ,  et  elles  sont  plutôt 
;iop  faibles  que   trop  forte». 


Hnuteurs  calculées. 


Nomb.  des  oscilijt. 
5   


3<.38  " 
Idem. 
Idem. 
2864  " 
3145  " 
3565  « 
35S9  - 
374^  " 
3977  " 


(  •.1040  toises). 


Tems. 
.  35" 


35' 
70" 


OS' 
35" 


Toutes  ces  obs-^rvaiions .  faites  dans  une  colonne 
de  plus  de  mille  mètres  de  hinicnr  ,  s'accordent 
à  diuiner  35"  pour  la  duiée  de  cinq  oscill.nii>ri;. 
Or,  les  expériences  laites  à  terre,  donn^rnt  35"  j 
pour  cette  durée.  La  peiile  diffirence  d'un  quart 
de  seconde  n'est  pas  appréciable  ,  et  djtrs  1  "j» 
les  cjs  elle  i;c  tend  pus  à  indiquer  uiat  urcii- 
nuiion. 


On  en  peut  cîivi  awtant  de  l'expérience  qui  n 
(Irnné  une  (oh  GS"  pour  dix  oscillations,  ce  (ju; 
taii  3.1  pour  clucune  ;  elle  n'indique  pas  non  pins 
un  allaiblissenieat.- 

Il  nous  semble  donc  que  Ces  résultats  établissent 
avec  quelque  certitude  la  proposition  suivante  : 

La  propnété  magnétique  n  (prouve  aucun!  dimi- 
nution sppnciable  depuis  la  suiface  de  la  tnre 
juujiià  4000  v'.dres  de  hauteur  ;  son  action  dans 
l's  limites  si  manifeste  constamment  par  les  mêmes 
effets,  et  suivant  les  mîmes  lois. 

II  nous  reste  maintenant  à  expliquer  la  difie- 
rence  de  ces  résultats  avec  ceux  des  auties  p'\y- 
siciens  dont  nous  avons  parlé  :  et  d'abord  ,  q^rant 
aux  expériences  de  Saussure  ,  i!  nous  semble  , 
si  nous  osons  le  dire  ,  qu'il  s'y  est  glissé  quel(|ue 
erreur.  On  le  voit  clairement  par  les  nombres 
même  qu'il  a  rapportés  (3).  Lorsqu'il  voulut  dé- 
terminer la  foice  magnétique  de  son  aiguillcà 
Genève  .  il  trouva  pour  les  tems  de  vingt  oscil- 
lations .  3os",  290",  3oo"  ,  2!io"  ;  résultais  très- 
peu  comparables ,  puisque  leur  différence  va  jusqu'à 
12".  Au  contraire,  dans  les  expéiiences  prélimi- 
naires que  nous  avons  faites  à  tems  avant,  de  partir, 
nous  n'.avons  jamais  trouvé  une  demi-seconde  de 
différence  ,  sur  le  tems  de  vingt  oscillations.  De 
plus  ,  il  existe  encore  une  auire  erreur  dans  le 
calcul  fait  par  Saussure  pour  comparer  les  forces 
magnétiques  sur  la  montagne  et  dans  la  plaine;  et 
d  aptes  tout  cela  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  se» 
résultats  différent  de  ceux  que  nous  avons  obtc- 
r;n5.  Mais  il  nous  semble  que  les  noires  sant  pré- 
férables ,  parce  qu'ils  paraissent  s'accorder  davan- 
tage ,  et  parce  que  nous  nous  sommes  élevés 
beaucoup  plus  haut. 

Quant  à  cette  auire  observation  faite  par  quel- 
ques physiciens  ,  relativement  aux  irrégulariiis  de 
la  boussole  .  quand  on  s'élève  dans  l'atmosphère  . 
il  nous  ssmble  qu'on  peut  facilement  l'expliquer 
par  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  la 
rotation  continuelle  de  l'acrostat.  En  effet  ,  ces 
observateurs  ont  dû  tourner  comme  nous  ,  puisque 
la  seule  impulsion  du  gaz  qui  s'échappe  en  ouvrani 
ia  soupape  suffit  pour  produire  cet  efiet.  S  ils  n'ont 
pas  fait  celle  remarque  ,  l'aiguille  qui  ne  tournait 
pas  avec  eux  leur  aura  paru  incertaine  ,  ei  sans 
aucune  diteciion  déte'rminée:  mais  ce  n'était  qu'une 
illusion  produite  par   leur  propre  mouvement. 

Enfin  il  nous  reste  à  prévenir  un  doute  ,  que  l'on 
pouirait  éUver  sur  nos  expériences  :  on  pourrait 
craindre  que  nos  monties  ne  se  fussent  dérangées 
dan  le  voyage  ,  de  sorte  qu'il  aurait  pu  arriver 
quelque-  variation  dans  U  force  magnétique  sans 
que  nous  l'eussions  apperçue.  Mais  ,  puisque  nous 
n'y  avons  observé  aucune  différence,  il  faudrait  , 
dans  cette  supposition  ,  que  la  force  tnagnéliquc 
et  la  marche  de  noire  montre  eussent  varié  ,  en 
sens  contraire  ,  précisément  dans  le  même  rapport 
«  de  manière  à  se  compenser  exactement  ;  hypo- 
thèse extrêmement  improbable  et  même  tout-à-fait 
inadmissible.  - 

Nous  n'avons  pas  pu  observer  aussi  exactement 
l'inclinaison  de  la  barre  aimantée  ;  ainsi  nous  ne 
pouvons  pas  affirmer ,  avec  autant  de  certitude  , 
qu'elle  n'éprouve  absolument  aucune  variation. 
Cependant  cela  est  très-probable  ,  puisque  la  force 
horisontalc  n'est  point  altérée.  Mais  nous  sommes 
assurés  du  moins  que  ces  variations,  si  elles  exis- 
tent ,  «ont  très-peu  considérables  :  car  ,  nos  barres 
magnéiiijues  ,  équilibrées  avant  le  départ  ,  ont 
co.-ist.imrïient  gardé  pendant  tout  le  voyage  leur 
siiualion  horis  ntale  ;  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé 
si  la  force  qui  tendait  à  les  incliner  ,  eiît  changé 
sensiblement. 

Enfin  la  déclinaison  avait  été  aussi  l'objet  de 
nos  recherches  ;  mais  le  tems  et  la  disposition  de 
nos  appareils  ne  nous  ont  pas  permis  de  la  déter- 
miner exactement.  Cependant  il  est  également 
probable  qu'elle  ne  varie  pas  d'une  manière  sen- 
.sible.Au  reste  ,  nous  avons  maintenant  des  moyens 
précis  pour  la  mesurer  avec  exactitude  dans  un 
autre  voyage  :  nous  pourrons  aussi  évaluer  exac- 
Rimcnt  l'inclinaison. 

Four  ne  pas  interrompre  cet  exposé  ;  nous  avons 
passé  sous  silence  quelques  auires  expériences 
moins  importantes,  auxquelles  il  est  nécessaire  de 
revenir. 

Nous  avons  observé  nos  animaux  à  toutes  les 
hauteurs  ;  ils  ne  paraissaient  souffrir  en  aucune 
manière.  Pour  nous  ,  nous  n'éprouvions  aucu;) 
ellét  ,  si  ce  n'est  cette  accélération  du  poulx  dont 
j'ai  déjà  parlé.  A  0400  meires  de  hauieur,  nous 
donnâmes  la  liberté  à  un  petit  oiseau  que  l'on 
nomme  un  verdur  ;  il  s'envola  aussitôt  ,  mais 
revint  prciqu  a  l'inslant  se  poser  sur  nos  cordages  ; 
ensuite  prenant  de  nouveau  son  vol  ,  il  se  piéeipila 
vi-'is  la  terre  ,  en  dccrivani  une  ligne  tortueuse  peu 
différente  de  la  verticale.  Nous  le  suivîmes  des 
yeux  jusque  dans  les  nuages ,  oîi  nous  le  perdîmes 
de  vue.  Mais  un  pigeon,  que  nous  lâchâmes  de  ia 
même  manière  ,  à  la  même  kautcur  ,  nous  offrit  un 
spectacle  beaucoup  plus  curieux  :  remis  en  liberté 
sur  le  bord  de  la  nacelle  ,  il  y  resta  quelques  ins- 
Kins ,  comme  pour  mesurer  l'étendue  qu'il  avait  à 
pircoutir  ;  puis  il  s'élança  en  voliigean;  d'une  ma- 
nière inégale  ,  en  sorte  qu'il  semblait  ess.iycr  ses 
ailes  ;  mais  ,  aptes  quelques  balteœens  ,  il  se  borna 


(3)    Voyage    dans    les  Alpes, 


IV,  pag.  3i3   et  3i3. 


i3oo 

à  les  éten.lrc  ,  et  s'abandonnont  ton!-à-fait  ,  il  com- 
mença à  descendre  vers  les  nua'^<s  .  en  dccrivani 
lie  grands  cctclss,  com.-ae  lont  les  oiseaux  tic  proie. 
Sa  descente  fut  rapide,  mais  réglée;  il  enlra  bientôt 
dans  les  niuiges ,  et  nous  lapperçûmes  encore  au- 
dessous. 

Nous  n'avions  pas  encore  essayé  l'électricité  de 
l'air,  parce  que  l'observation  de  la  boussole,  qui 
éiiit  la  plus  importante  ,  et  qui  exigeait  que  l'on 
siisitdes  occasions  favorables,  avait  absorbé  pres- 
que loute  notre  attention  ;  d'ailleuis  nous  avions 
loujouis  eu  des  nuages  au-dessous  de  nous  ,  et  l'on 
sait  que  les  nuages  sont  divcrsïment  électriscs. 
Nous  n'avions  pas' alors  les  moyens  nécessaires  pour 
calculer  leur  distance  d'après  la  hauteur  du  batiD 
raetre  ,  et  nous  ne  savions  pas  jusqu'à  quel  point 
ils  pouvaient  nous  influencer.  Cependant  ,  pour 
essayer  au  moins  notre  appareil,  nous  tendîmes  un 
fil  métallique  de  80  mètres  de  longueur  (■240  pieds), 
et  après  l'avoir  isolé  de  nous  ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut  ,  npus  primes  de  l'éleciticiié  a  son 
extrémité  supérieure  ,  et  nous  la  portâmes  à  i'é- 
lectroraetre  :  elle  se  t.touva  résineuse.  Noms  répé'- 
lâmcs  deux  (ois  cette  observation  dans  le  même  ino- 
ment  :  la  première  ,  en  déituisaut  l'électricité  at- 
mosphérique ,  par  l'influence  de  l'électricité  viir.-e 
de  1  électrophoie  ,  la  seconde,  en  tléiruisaiit  1  é- 
lectricité  viiré'3  ,  tirée  de  i'èiecuophorc  ,  au  moyeu 
de  l'électricité  atmosphérique.  C'est  ainsi  que  nous 
pûmes  nous  assurer  que  cette  deruieie  était  rési- 
neuse. 

Ceue  expérience  indique  une  électricité  crois- 
sante avec  les  hautcuis,  résuhat  contotme  à  ce 
que  l'on  avait  déjà  conclu  par  la  théorie  ,  d'après 
les  expériences  de  Voila  et  de  Saussure.  Mais 
maintenant  ,  que  nous  connaissons  la  bonté  de 
noire  appareil  ,  nous  espérons  vérifier  de  nouveau 
ce  fait  par  un  plus  jjrand  nombre  d'essais  ,  dans  un 
auire  voyage. 

N's  observations  du  thermomètre  nous  ont 
indiq;ié  au  contraire  une  température  décioi,<santc 
de  b.is  en  haut  ,  ce  qui  est  conforme  aux  résultats 
connus.  Mais  la  diflérencc  a  été  beaucoup  plus 
faible  que  nous  ne  l'aurions  attendu  :'  car ,  en  nous 
élevant  à  2000  toises  ,  c'est-à-dire  ,  bien  au-dessus 
de  la  limite  inférieure  des  neiges  éternelles  ,  à  cette 
latitude  ,  nous  n'avons  pas  éprouvé  une  ti:mpé- 
ratuie  plus  basse  que  10°, 5  du  thermomètre 
centigrade  (  S°,4  R.  )  ;  et ,  au  même  instant  ,  la  tem- 
pérature de  l'Observatoire  ,  à  Paris  ,  était  de 
17°, 5  cent.   (  14"  R.  ) 

Un  autre  fait  assez  remarquable  ,  qui  nous  est 
aussi  donné  par  nos  observations  ,  c'est  que 
l'hygromètre  a  constamment  marché  vers  la  séche- 
resse ,  à  mesure  que  nous  nous  sommes  élevés 
dans  l'athmosphcre  ,  et  ,  en  descendant  ,  il  est 
graduellement  revenu  vers  l'humidité.  Lorsque 
nous  partîmes  ,  il  maïquait  80°,  8  ,  à  16°,  5  du 
thermomeire  centigrade  ;  et  ,  à  4000  mètres  de 
hauieur ,  quoique  la  température  ne  lût  qu'à  10",  5, 
il  ne  marquait  plus  que  3o°.  L'air  était  donc 
beaucoup  plus  sec  dans  ces  hautes  régions ,  qu'il 
ne   l'est    près  de    la  sujface   de  la  terre. 

Pour  nous  élever  à  ces  hauteurs,  nous  avions 
jeté  presque  tout  notre  lest  :  i!  nous  en  restait 
à  peine  quatre  ou  cinq  livies.  Nous  avions  donc 
atteint  la  hauteur  à  laquelle  l'aérosiat  pouvait  nous 
porter  tous  deux  à-la-lois.  Cependant  ,  comme 
nous  desirions  vivement  terminer ,  tout- à-lait ,  l'ob- 
servation de  la  boussole  ,  M.  Gay-Lussac  me  pro- 
posa de  s'élever  seul  à  la  hauteur  de  5ooo  mètres 
(3ooo  toises)  ,  afin  de  vérifier  nos  premiers  résultais  : 
nous  devions  déposer  tous  Icsinstrumens  en  airivaai 
à  terre,  et  n'emporter  dans  la  nacelle  qac  le  baro- 
mètre et  la  boussole.  Lorsque  nous  eûmes  pris  ce 
paiti,nous.  nous  laissâmes  descendre ,  en  perdant 
aussi  peu  de  gaz  qu'il  nous  était  possible.  Nous  obser- 
vâmes le  baromètre  en  rentrant  daos  les  nuages. 
Il  nous  donna  1223  mètres  (  600  toises  )  pour  leur 
élévation.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  pa- 
raissaient tous  de  niveai»,  en  sorte  que  celte  obser- 
vaiion  indique,  pour  cet' instant,  leur  hauteur 
commune.  Lorsque  nous  arrivâmes  à  terre  ,  il  ne 
se  trouva  personne  pour  nous  retenir  ,  et  nous 
fûmes  obligés  de  perdre  tout  notre  gaz  pour  nous 
arrêter.  Si  nous  eussions  pu  prévoir  ce  contretems, 
nous  ne  nous  serions  pas  pressés  de  descendre 
sitôt.  Nous  nous  trouvâmes  vers  une  heure  et 
demie  dans  le  département  du  Loiret  ,  près  du 
village  de  Métiville  ,  à  dix-huit  lieues  environ  de 
Paiis. 

Nous  n'avons  point  abandonné  le  projet  de 
nous  élever  à  6000  mettes ,  et  même  plus  haut, 
s'il  est  possibse  ,  afin  de  pousser  jusques  -  là  nos 
expériences  sur  la  boussole.  Nous  allons  préparer 
proniptcment  celle  expédition  ,  qui  se  fera  dans 
peu  de  ours  ,  puisque  l'aérostat  n'est  nullement 
endommagé.  M.  Gay-Lussac  S'élèvera  d'abord  :  en- 
suite, s'ill  e  croit  lui-même  nécessaire  ,  je  m'élèverai 
seul  à  mon  tour  pour  vérifier  ses  observations.  Lors- 
que nous  aurons  ainsi  terminé  ce  qui  concerne  la 
boussole  ,  nous  désirons  entreprendre  de  nouveau 
plusieurs  voyages  ensem.ble  :  pour  laire  ,s'il  est  pos- 
sible ,  des  recherches  cxattes  sur  la  quantité  et  la 
nature  de  l'clcclric'tc  de  l'air  à  diverses  hauteurs  , 
sur  les  variations  de  l'hygvometre  ,  et  sur  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  en  's'eloignaiit  de  la  terre  :  objets 
qui  par.iissent  devoir  être  utiles  dans  la  théorie  des 
iciraclions. 

Nous  ne  désespérons  pas   non  plus    de  pouvoir 


observer  des  îingles  pour  déterminer  trîgtjnnmc- 
iriquenicnt  noue  position  dans  l'espnce  ;  ce  qui 
iloniitiait  des  notions  prcCiensci  sur  la  marche 
(lu  b.nomeire  ,  à  mesure  iju'on,  s'élève.  Le  mou- 
vemciVflKjjâl  aérostat  est  si  (lou>i  ,  que  l'on  jieut 
y  faire  les  observations  les  plus  délicates;  et  l'ei- 
pétiencc  de  noire  premier  voyage  ,  ainsi  que 
l'usage  de  nos  appareils  ,  nous  permettront  de 
recueillir  en  peu  de  tems  un  grand  nombre  de 
{.lits.  Tels  sont  les  desiis  que  nous  formons  au- 
jourcfhni  ,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour 
i)ue  les  recherches  que  nous  venons  de  faire 
paraissent  à    la  classe   de    cjuelque  utilité. 

INSTRUCTION    PUP.  LIQUE. 

Distribution    des    prix    du    concours    des   écoles 
centrales  de   Paris. 

Le  2g  iheimidor ,  M.  le  consciller-d'état,  préfet 
du  département  de  la  Seine,  a  fait  la  distribution 
des  prix  aux  élevés  des  trois  écoles  centrales. 

La  séance  a  été  ouverie  par  un  discours  de 
M.  Perreau  ,  professeur,  il  a  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  aux  écoles  centrales  ,  et  rappelé  quel» 
iir.porians   services  ces   écoles    ont  rendus. 

La  distribution  des  prix  s'est  faite  ensuite.  Voici 
les  no.ms  des  élevés  qui  ont  remporté  les  premiers 
prix  dans  la  classe  des  belles  lettres  (  rhétorique.  ) 

Le  prix  d'honneur  ,  c'est-à-dire  celui  de  la  com- 
position latine  ,  a  été  remporté  par  Joseph  Naudct , 
qui  l'avait  déjà  obtenu  l'année  dernière,  et  qui 
doublait  la  classe.  Il  est  élevé  de  l'école  centrale  du 
Panthéon  (M.  Binet ,  professeur.) 

Le  prix  de  com.position  française  a  été  remporté 
par  Achille  Buthiaux  ,  élevé  de  l'école  centrale  de» 
Quatre-Nïtions  (  M.  Dumas  ,  professeur.  ) 

Pnx  des  vers  latins  Augustin-Jcan-Louis  Cauchy , 
de  1  école  du  Panthéon. 

Friti  de  t/ersion  latine.  Louis  Mayet  ,  de  l'école 
des  Quatte-Nations. 

Prix  de  version  grecque.  Lt  même  Cauchy  ,  de 
l'Ecole  du  Panthéon. 

L'assemblée  a  entendu  cette  lecture  avec  le  plus 
vif  iniérêt  ,  et  a  témoigné  sa.  satisfaction  pat  det 
applaudissemens  réitérés. 

Apiès  la  distribution  ,  le  jeune  Naudet  ,  aii 
nom  de  tous  les  élevés  ,  a  obtenu  la  permission 
d'adresser  un  petit  disceuis  de  remercîment  à  M.  le 
préfet  et  aux  professeurs.  Le  jeune  orateur  y  a  pris, 
au  nom  des  élevés  vainqueurs  ,  l'engagement  de 
rendre  un  jour  leurs  talens  et  leuis  efforts  utiles 
à  la  patrie. 


GOUH8     DU     CHANGE. 

liourse  d'hier. 
EFFETS      P.  IIBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  gcrm.  57  fr.  10  C. 

Irf.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3....  54  fr.  5o  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom gi    (r.         c. 

Aciions  de  la  Banque  de  France. .. .  112s   fr.   5o  c. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
11=  repr.  d'Ossian  ou  les  Bardes  ,  opéra  en 
5     actes. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
1  Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  le  Distrait, 
et  les   Héritiers. 

Thiâlre  de  l' Impératrice  ,  rut  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  BuflTa  ,  la  Cosa  rara. 

Tliéâtre  du  Vaudeville,  l.a  i'"  représ,  du  Souper  de 
Dancoutt  .  vaud.  en  un  acte  ,  Arlequin  afficheur, 
et  la  danse  interrompue. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint -Martin.  L'Hermite  de 
Sa\'erne  ,    précédé   de  Paraéla   mariée. 

Théâtre  de  Molière.  La  comte  d'Albert  et  sa  Suite  , 
et  la  Lanterne  magique. 

Théâtre  du  Marais.  La  4'  repr.  d'Arlequin  protégé 
par   l'Amour   et   les   Génies    infernaux. 

Tivoli ,  Chausséc-d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  ,  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à 
quatre  les  .amusemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité  ,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  .  jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de 
balons.  etc.  —  Prix  d'entrée,  2  1.  8  s.  —  Dimanche 
2'   grande  fête  extraordinaire. 

Rtdoutes  ,  rue  de  Grmelle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
L'ouverture  s'en  fera  le  dimanche  i5  fructidor. 
Elles  demeurent  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  ,  les  abonnemens  et  invitations 
aux  dames ,  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hiver 
dernier. —  Les  personnes  qui  désireront  en  renou- 
veler ,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Bagneux  , 
entrepreneur,  rue  d'Orléans  -  Saint- Honoré  , 
n°  28  ,   au  premier. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Micliandîere  .  Carii-fuur- 
Gaitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  hcuies  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux;  les  pièces  qu'il,  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    affiches. 

De  l'impiimcrie  de  H.  Agasse. 


lO.NALE  ou  LE  MOiNlTEUR  UNIVERSEL. 


A  djiet  du  7  nivose   an    8,   les   Actes   du   Gouvernement  et  les  Autorités  coi<stituées,  contenus   dans    le  Moniteur,   mut  o'^'icieh. 


Jf  o3g. 


Lundi,    g  ftuctidor  àri  12  de  i-:  Ré';;ulHUjuc    (  27   août   1  804. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLE  M  A  G  N  E. 


Vienne,  le  i  1  août  [  •î'i  ther-riiidor .  ' 


D. 


'ANS  le  grind-const'il  (jui  s'est  tene  hir=r  ,  pré- 
sidé par  rempeiéur  ci'Alletnniir-.e  ,  et  .attqu-cl.  oiu 
assisté  toutes  tes  "randes  .clur!>es  ("t  orficiets  de  la 
couronne,  l'empcr^rur  .a  fait  connaître  l'irtuntion 
où  il  étnit  de  joiniire  à-  son  titre  c.'lui  d'empereur 
héréditaire  <!  Auiiiche  ,  et  tulle  où  il  était  de  re- 
connaître   Nai'Oleon    ,     comme    Empi^reur     des 

FkAKÇAIS  ,    HEKEDil  Aîf.E. 

Le  iS,  tous  Us  n-icmbres  dii  Corps  diploni  ;ti- 
'quc  tant  reçu  la  notitica'.ion  ci-d|itè->  avec  la  copie 
de  la  proclamation  de  sa  inaj^sic  l'empeitur  d  Al- 
lemagne. 

Un  Courier  a  été  expédié  à  M.  de  Cobcnzl  à 
Paris  ,  pour  lui  porter  ses  n'juvc!;es  lentes  de 
créatice. 

Copie  d'une  note  circuhire  ■idirsi/r.  aux  ministres 
itTcirigeU  ac:icdnés  pi  h  la  LDur  inipéti.ilc  U  uiuile. 
•^-  Vuniie,  le  i()  août  1604. 

L'empereur  et  roi  a  charge  le  5Qusii;jné  vicc-chan- 

ct:lier  de  cour  et  d'Etjt  ,  de  taire  part  à de 

la  détermination  que  S.  iM.  a  pii«e  de  se  ile7;larer 
et  faire  procLtmcr  enipircur  hérédlialrc  d'Aturiclie, 
an  moyen  de  la  loi  pragmatique  ci-jointe  ,  qui  ren- 
ie nnc  le  motif  et  les  diverses  liisposi  ions  de.  cette 
mesure. 

Son  Excellence monsieur est  requis 

di;  vouloir  bien  transmettre  ceiie  nulih.  ation  à  sa 
,cour.  ...  Ta  son  gouvernement.  L'cmpeieur  se  flaire 
que  S  M.  etc.  etc.  ,  l'accueillera  avec  un  imérét 
analogue  aux  scntimens  invariables  d'amitié  qui 
unissent  mutuellement  les  deux  souverains. . .  .  gon 
-verïiemens  ,  et  tjtie  la  détermination  (|ui  en  fait 
l'objet  str.t  envisiigée  cimiinc  étant  aussi  conioime 
aux  circonstances  publiques  qui  ont  obligé  S.  tVl.  L 
à  ladopter  ,  que  piO|-re  à  concilier  en  tous  poi:;ts 
les  rapports  dans  lesquels,  elle  se  trouve  placée  .  soii 
à  l'égard  de  1  Empire  germanique  ,  soit  reUiiiveinsnt 
aux  divers  Etats  qui  composent  la  monaichie  autri 
chienne. 

^Le  soussigné  a  l'bonncur  d'offrir ,  etc.  etc. 

Tt uductien  de  la  proclamation  de  S.  M.  l'cmpeieur 
de  l'Allemagne. 

Nous  François  II  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  élu 
empereur  romain  totijouis  asgusie  ,  loi  de  Germa- 
nie, Hongrie  et  Boliême  ,  Galicie  et  Lodnmetie  , 
archiduc  d  Autriche  .  duc  de  Bourgo;_ne  et  de 
Lorraine,  archiduc  de  Toscane  ,  etc. 

Quoique  ,  par  la  Piovidence  divine  et  par  l; 
choix  des  élecieuis  de  l'Empire  germanique,  nous 
soyons  élevé  à  une  dignité  qui  ne  nous  laisse  rien 
à  dcsirer  pour  augmenter  notre  titre  et  notie  ;ii?.n- 
deur  ,  il  est  cependant  rie  notre  devoir  ,  fomnie 
chef  de  la  maison  et  de  ht  monarchie  d'Autriche, 
de  veiller  à  ce  qu'une  égiliié  p.-irlaite  de  tiire  et 
de  diijnité  héréditaire  avec  les  principaux  chels'  et 
puissances  de  l'Europe  ,  telle  qu'il  convient  et  qu'il 
est  a.vsuté  par  le  dn.it  des  gens  et  p.ir  les  tt.iités 
aux  souverains  de  l'Auniclie  ,  tant  par  ripj.'Oit 
à  leur  ancien  lustre  que  pur  rapport  à  l,i  grandeur 
et  à  la  populaiion  de  ses  Etais  .  comprenant  des 
royaumes  si  consideiables  et  tant  de  piincipaulés 
indépendantes ,  soit  soutenus  et  inaintcnue. 

Nous  nous  trouvons  donc  engagés  et  autorisés  , 
pour  coiihiincr  celte  p.nlaiie  cejliié  de  rang  , 
rt'atirihiier  à  la  maison  d  Autrich;  ,  par  rsppoit 
2t  ses  EtJts  indépendans  ,  le  tiire  hérédiiairc 
d'Empereur  ,,  conloimément  à  l'exemple  donné 
dans  le  siècle  passé  par  la  cour  impériale  de  Russie  , 
tt  renouvelle  récenriment  par  le  nouveau  souver.sin  1 
de  U  France.  I 

En  vertu  de  quoi,nous  nous  sommes  déterminés  ,  I 
après  df.s  déirbéraiions  longues  et  mûres ,  d'adopier  ! 
loncellemeni  pour   nous   et  pour  nos  succt:^scu;s  .  i 
dans  la    possession    inséparable   de   nos  royaumes  i 
tt  de   nos   Etais    indrpcndana  ,    le  tlliéet  la  dignité  | 
«^Empereur  héiédiiaire  d'Autriche  (  cnnloii-uénicnt 
au    nom   de  notre  auguste  nijison),   ensorie  que 
nos   royaumrs  ,   principauiés    et  prckvinccs  ,   coii- 
i^tveront  in\atialilement  leurs  litres,  constitulions , 
picingatives  ,     tels  qu'ils   ont   été    jusqn  ii    piésent. 
D'apiès  cette  détermination   çi  cette   declauiion  , 
nous  ordonnons  ;  ] 


I".  Qii'immédiatemenl  aptes  notre  titre  d'Em- 
pereur clu  du  Saini-Enipire-Roniaiii  et  de  la  Ger- 
manie, il  soit  ajouié  celui  d'empereur  htiéiii- 
tane  dAuiriche,  suivi  de  notre  titie  de  roi  de 
Germanie,  lîongiie  ,  Bt>liôme  ,  etc.  ,  ainsi  que  de 
celui  d'archiduc  d  Autriche  ,  d^^  duc  de  Sivrie ,  etc. , 
et  ensuite  de  ceux  de  nos  autieS  pays  héréditairt  s. 
Er  comme  depuis  notre  avènement  au  tiône  plu- 
ficuis  thangsraens  dans  les  possessions  de  noire 
maison  héréditaire  oui  eu  lieu  .  et  ont  été  conlirmés 
par  des  tt.iités  foimels  ,  nous  uroclar-ions  notre  non- 
veau  lira  comme  ci-joint,  cyniormément  à  l'état 
actuel  des  choses,  et  nous  ordonnons  qir'ilsoit  dé- 
sormais emplo\é  au  lieu  de  celui  dont  on  s  esi  servi 
ju.';qu'à  picsent. 

2".  11  sera  aiiribué  .  non-seulement  à  nos  dcscen- 
dniH  des  deux  srxes,  mais  aussi  à  ceux  de  nos  suc- 
cesseurs dans  la  souveraineté  de  noire  aiignste  mai- 
son ,  le  titre  de  prince  ei  princesse  impériaux  et 
royaux  .  et  d'archiduc  et  aichiJuchcsse  d'Auiridr,-  , 
et  d'altesse  iiTipéiiale  et  royale. 

3°.  Tous  nos  royaumes  et  atAlfes  possessions  con- 
servant invariablement  ,  coin:'.iei!  a  dcjà  été  'lit. 
leur  ancien  ei.it  et  leur  déiumiinaiion  ,  ce  cas  doii 
avoir  lien  principalement  pour  le  royaume  de  Hon- 
grie ;  ainsi  que  pour  ceux  de  nos  Eiais  liércdila'r.  s 
qui  ,  jusqu'à  présent,  ont  éié  en  rapport  immédiat 
avec  lEmpirc  gcrnianique  ,  et  qui  conserveront  a 
l'avenir  ces  mêmes  rappons  CODloiaiénieni  au  priti- 
lége  conféré  par  nos  piedecesseuis  à  notre  auguste 
maison. 

4°.  Nous  nous  réservons  le  règlement  des  solem- 
nités  que  nous  jouerons  coiiven.ibles  pour  célébier 
notre  coui oiiiienient  et  celui  de  nos  successeuis  , 
comme  empereurs  héiédiiaires.  Oiiant  avix  couron- 
neiiiens  qui  ont  eu  licir  p  urnoi;s  et  nos  pié.iéces- 
seuis  Cûtnme  rois  de  Mongiie  et  de  Lloliême  ,  il  en 
sera  looj  utrs  invariablement  de  même  ,  coiumi; 
par  le  p.is-.c. 

5°.  Celle  déclaration  et  ce  règlement  seront  sans 
délai  communiqués  et  exécutés  p.ir  la  voie  usitée 
iia'.is  toçis  nos  royaumes  et  Eiais  hérediiaires,  et 
nous  ne  douions  point  quS  tous  les  sujets  de  ces 
Etat»  n'euvisagerii  avec  tecotinaissttnce  et  patritv 
lisnte  cette  détwarche,  (jui  n'a  d'autre  but  que  d'af- 
fermir 1,1  diguiiédes  Etats  leunis  d. 'Autriche. 

Fait  en  notre  résidence  de  Vienne  le  11  août  1S04 
et  dans  la  treizième  année  de  notre  règne. 

Fkancois. 
(  L.  S.  )  AlovS  ,  comte  dUgatte  ,  chancelier. 
JoSEi'H  ,  baron  de  la  Marck. 
YraKCOIS  ,  comte  dé  V/oyna. 
Conformément  aux  ordres  de  S.  M.  I.  et  R. 
■      JliÀN  FinELlS  u'ERûCHiLET. 
T  I    r  R  li      E  N  T  I  li  R. 

Nous  .  François  second  ,  empereur  élu  du  Saint- 
Empiic  Komain  toiijouis  auguste:  empereur  hé.é- 
dii.iiie  d  Auiriche .  roi  de  Germanie  ,  de  Jcriisalein  , 
de  Himgric  ,  de  Bohême  ,  de  Dalmalie  ,  de  Croatie  , 
de  8'avoîiie  ,  de  Galicie  et  de  Lodomerie  ;  archi- 
duc dAutiiclic  :  duc  de  Loiraine,  de 'Venise ,  de 
Saisbourg  .  de  Siyrie  et  de  lirai'ne  ;  grand-doc  de 
Transiivanie;  margrave  de  Moravie  ;  duc  de 'Wur- 
temberg ,  tle  la  Haute  et  Basse-Silcsie  ,  dt;  Panne, 
de  Plai.^anie  ,  de  Guasialle  .  ^^O^vecinie  et  de  Za- 
loiic;  piincc  de  Suabc,  dEicbstadt,  de  passau  ,  de 
Tiitst:-,  lie  B  rixe  11,  de  Berchioldseaden  et  de  Liudau  ; 
comte  de  Habsbourg,  de  Ti  roi ,  de  Kylbouig  ,  de 
Coeiz  tt  de  Goedisca  ;  margrave  de  Bur;;au  ,  de  la 
Haute  ei  de  la  BiSie-Lusiiani;  ;  landgrave  de  Biis- 
IV'iu  ,  dOnenau  et  de  Neilembomu  ;  romle  de 
Mjntf-.tt  et  de  Hoheneim  ,  de  Hohenbei.,r,  de 
Bergem  ,  de  Sonnenbeig  ,  de  llotlieuieU  ,  .le 
Bltimeneck  et  de  Hafen  ;  seigneur  de  la  marche 
slavoiiienne  ,  de  Véionne  ,  (le  Vicence  ,  de  Pu- 
doue  ,  etc.  etc. 

TITRE     ABRÉGÉ. 

Nous  François  second,  par  la  giâce  de  Dieu, 
é'u  empercui  romain  ,  toujours  auguste  ;  cnrpitreur 
héréditaire  d'.'\ulriclie  ,  roi  de  Geimanie,  de  Hon- 
grie ,  de  Boilcras,  de  Dalmalie,  tle  Croaiie,  S!a- 
vonie  .  Galicie  ,  l.od.imeiic  c  Jérusalem  ;  aichiduc 
'l'.Autriche,  duc  de  Lorraine,  de  '(/'enise  et  Sals- 
bonig  :  grand -due  de  Tra'siivanie  ,  duc  de  S'y  rie  , 
Cariiiihie  '.t  Kiaine,  de  Wurtemberg  .  de  la  haute 
et  basse  Silésie;  comte  souverain  de  Habsbourg  et 
dcTyiol,  Bic. 

TITRE     ORDINAIRE. 

François  second,  par  lii  giâce  de  Dieu,  empereur 
romain,  toujuiri  au;;usie  ,  empeieur  héiédiiaiie 
d'Aiiiriche  ,  loi  de  la  Geimanie  ,  de  Hoii;;rie  et 
de  Bohème  ,  aichiduc  di'Autiiche  ,  duc  de  Loriaine  . 
de  'Venise  et  de  Salïbsurg  ,  etc.  ,  eU:, 


StuUgard ,  k  20  août  [  2  fnutidur.  ] 

On  a  organisé  ,  dans  la  ville  de  Freyçingen  ,  vyi 
éiablissemcnt  de  sourds  muets  .  dapiés  le  j)l.iji  de 
l'insiilution  de  M.Sicard  ,   à  Paris. 

—  La  ville  de  .Munich  s'agrandit  considéiable- 
'nieni  ,  et  cet  é:c  il  a  été  consiiuii  un  grand  nombre 
de  nouxelles  maisons  ;  il  esi  maimcnant  quesiicfn 
de  construiie  un  nouveau  litubouri;.  La  populaticui 
actuelle  est  évaluée  a  54  mille  a.-iTes ,  et  elle  aug- 
mente tous  les  j  auis. 

-;-  tJes.leitrcs  de  Vienne,  du  i3  .  annoncent 
itéraiivemeut  qije  les  deys  .ont  évacué  Befjrad». 
Elles  .-.joutent  que  l',ck.ii-Pacha  y  est  «niré  ,  ei  tiuil 
a  commencé  à  prendre  les  mesures  les  plus  pro- 
pres .i  rétablir  l'oidte  et  la  tranquillité  dans  la 
Seivie. 

—  Les  nouvelles  que  l'on  reçoit  succe'sivernent 
des  F.iais  iiéiédilaues  de  la  monarcliie  autricliiejiiia 
sur  les  (:é'.r.,iis  formés  par  les  inondations ,  les  lerri- 
lictf»  ,  sont  extrêmement  tristes.  La  Styrie  en  a 
soulTert  considciablemenl  :  plusieurs  de  ses  bour;;5 
et  villages  soui  loui-à-fait  détruits.  Tous  les  étangs 
qui  sont  en  ;;rand  nomdre  dai-.s  cette  province, 
sont  débordés  ;  les  digues  qui  arièterent  jusfju'à 
présent  ;a  tùrce  et  1  impct  jofité  de  l'eau  ,  sont 
peifces;  les  ponts  abîmes  et  les  communications 
rompues.  Le  dommage  occaionné  par  ces  c!tga|i, 
excède  dcaà  plusieurs  million"  de  Uoiins. 

—  M.  -de  'VVicbeking,  inspecteur  -  généra!  des 
ponis  et  ct).aus.sées  de  la  monarchie  autrichienne  , 
est' revenu  derniercneni  de  son  voyage  dans  le  pays 
de  Venise,  et  a  pré.îeuté  à  renipcreur  divers  projets 
trés-iriiponans  ,  dont  l'exécution  n'éprouveia  pas 
beaucoup  de  diiîicultcs.  L'un  concerne  le  défiiche- 
ment  d'une  paitie  des  marais  des  lagunes  de  Ve- 
nise ;  savoir ,  de  ceux  situés  entre  l'isonzo  et 
!  Adigc  ,  qui  comprennent  une  étendue  de  dix  lieues 
quarrces,  et  qui  offriront  le  terrein  le  plus  le:nilc. 
Un  autre  avantage  qui  résulterait  de  ce  dessécUe- 
nient  des  lagunes  .  est  que  la  libre  circulaiion  de 
l'eau   navigable  amour  de  Venise  ne   pourra  p'nj 


Ratiibonn--^ ,  /«  i  4  auùl  (  26  thermidor.) 

Le  "camp  de  plaisance  qui  doit  se  former  m 
mois  de  septembre  dans  les  environs  de  Munich, 
promet  à  celte  ville  une  grande  affluencc}  d'élraru 
gets  ;  un  grand  nombre  ont  déjà  fait  retenir  leurs 
logenieiis.  'L'électeur  commandera  ces  ttotipes  ea 
personne,  et  soijs  lui  le  lieutenant- général  lia 
Deux  -  Ponts  :  ensuite  les  brigadiers  Wrcede  , 
Nogerola  et  Deroy.  Le  front  du  camp  sera  touraé 
vers  Munich  ,  le  front  s'élendant  juscru'à  Nyjïi- 
phcnbourg  ,  et  la  gauche  jusqu'.i  Schwading  :  ij 
aura  deu.x  lieues  d'étendue.  Le  quartier  -gé^séta^ 
sera  à  Mosach.  La  cavaleiie  campera  vers  le  canj 
de  Schicibhern. 

Munich,   le  •  août  (ig  thermidor.) 

On  vient  de  publier  ici  la  résolution  électorale 
concernant  l'instruction  de  la  jeunesse  juive.  Elle 
est  soumise  comme  celle  des  autres  sujets  de  l'élec- 
teur ,  s  la  suiveillancc  du  direcioire  général  des 
écoles  et  éludes.  11  sera  désormais  permis  aux  juils 
d'envoyer  leurs  cnlans  à  toutes  les  écoles  et  uni- 
veisiiés  du  pays.  Lorsque  les  juifs  d'une  commune 
seront  assez  nombreux  et  assez  riches  pour  éiahiir 
une  école  pariiculiere  ,  ils  devront  en  donner  avis 
au  directoire-général  et  se  conformer  à  toutes  les 
règles  et  formalités  établies  pour  les  auties  ècoUs 
tiaiis  tout  ce  qui  n'intéiçsse pas  la  religion.  P.ir-touc 
(!Ù  ils  n'auront  pas  d'écoles  particulières ,  ils  seront 
obligés  d'envoyer  leurs  cnlans  aux  écoles  chté- 
lienncs  pour  apprendre  à  lire  ,  à  écrire  et  compter; 
mais  le  dirccieur-gcnéral  tiendra  la  main  à  ce  que 
leur  liberté  rie  conscier.ce  ne  soit  inquiétée  sti 
aucune  manie: e  ,  et  les  écoliers  juifs  n'assistcrOL't 
ni  aux  instructions  religieuses  ,  ni  stix  prières  avec 
les  auii^es  enfans.  Celle  partie  de  leur  édncatioa 
reste  conlicc  exclusivement  aux  instituteurs  de  leur 
religion. 

P  R  U  S  S  t. 

Betl.n,   le  ii   août  (23   thcunidor.'^- 

^^.  le  coretc  de  Haugv\'itz  donna,  hier,  un  grand 
dîner  au  corjs  ilîplomaiique ,  à  l'occasion  de  son 
voyage  en  Soésie,  oià  il  restera  plusieurs  moi.'. 
Son  départ  est  fixé  au  iS  de  ce  mois.  Il  a  remis  ce 
malin  le  portefeuille  à  -M.  le  baron  d'Ardenberi;. 

—  Notre  académie  des  sciences  a  reçu  ,  au  irom- 
bre  de  ses  membres  étrangers ,  ■&!.  Hauy,  j»;vieS- 
i>eur  de  uii.ncralogie  à  Paris. 


RF.PUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan,   \6  juiiUt   J804,   [an  3.] 

le  giand-juee  ministre  de  la  justice  ,  vu  les 
jiticles  V  «t  Vl  de  la  loi  du  16  avtil  iSoî,  sui 
les  laxes  pour  actes  dans  les  jugemens  civils  .  ci 
i  article  VIII  de  li  même  loi  ,  concernant  les  taxes 
pour  les  actes  dans  les  jugemens  civils  ,  p.»r~ 
iiquelle  loi  sont  exempts  de  la  moitié  du  pHicrr.ent 
de  ces  taxes ,  les  pettonries  pauvics  .  et  de  la  loiaiic 
de  ce  paiement  tes  personnes  indigentes ,  le  gou- 
vernement demeurant  chargé  de  déterminer  par 
un  règlement  parliculitr  les  difieiens  degrés  de 
pauvreté  et  d'en  constater  la  réalité; 

Vu  en  O'itre  les  articles  Vil  et  XLIll  du  taiif 
n  nexé  à  ladite  loi  sur  le»  moyens  de  contrainte  , 
que  le  gouveriicment  doit  établir  ,  pour  (orcer  au 
paiement  le-;  débiteurs  de  taxes  dans  les  jugemen» 
tant  civils   que  ciiminels  ; 

Vu  la  loi  du  même  jour  ,•  qui  fixe  les  honotaiiei 
des  avoués  ,  délcnscurs  ,  caligrapiies  ,  priseurs 
expeiis:  après  s'être  coDceité  avec  le  ministre  de 
i  intérieur  ,  décrète  : 


La  jomme  jr.bveniionnelle  sera  réalée  à  raison 
4e  i>o  liv  inilauaiscs  pour  ib.iqne  deux  cents  livres 
pesjii!  de  niv'c  ,  poids  de  douzf  onces  de  Mibn  ;  la- 
•JÎie  somrr.e  sera  lournle  ch«|ue  année  sui  ce  taux  , 
mais  ne  pourra  passer  s.uoo  liv.  Ladite  somme  sera 
auameir.é;  de  75  liv.  pour  chaque  deux  cents  livres 
de  nitre  comme  dessus  ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
terrcin  ou  Inial  national  à  obtenir  à  usage  gratuit , 
pourvu  que  la  somme  additionnelle  n'excède  pas 


Le  prtlet  du  département  s'assurera  ,  avant  tout  . 
si  le  local  dont  on  sollicite  l'usage  est  disponible  ;  il 
vërilicra  les  laits  exposés  par  le  concessionnaire  ,  la 
piobabiliié  des  résultais  de  l'cnirepiise  ,  et  donnera 
au  ministre  des  finances  son  avis  sur  le  tout  ,  ainsi 
que  sur  les  restrictions  ,  modilicalions  ou  mesures 
de  ciiconsiances  qu'il  jugerait  nécessaires. 

Le  ministre  des  finances ,  aux  termes  de  l'art.  s3 
du  ré>;lcraen; ,  provoque  la  détermination  du  gou- 
vernement, qui  cii  communiquée  au  prélet .  et 
par  celui-ci  au  rcgulaiéur  ou  liélégué  ,  qui  la  noti- 
fient au  pétitionnaire  ;  ce  dernier  présente  sa  cau- 
tion ,  conformément  aux  art.  24  et  ib  du  régicmcni. 

Le  régulateur  ou  délégué  lait  recevoir  par  un  no- 

-  .,  -    j-        .  A     1-  (T-i     taire  robli^aiion  contractée   p,-.r  le  coiJce:.bioMua;re 

Sont    regardées   comme    indigentes   ,    a     Icttfi     '■>-'■'"   a  t- 

ouiii    '«-s-  r   ■    j         ■.„      .A..   ■- ,.  „     et  par  sa  caution  ,d  exécuter  les  coad'.'.ions  poiiecs 

dcxeroption  de  la  tota  ne  du  paiement  des  t^xcs         r,  '  .      .   , „. 

"^'     'r     .  -,  "^  -  1       I.      oar  e  e.'uvevnement  ,  par  le  ten  ement 

uans    les  jugcmei:s   tant   civils  que  criminels  ,   leg  |  p" 'c  g.  uvc.utiuci.i  ,  [/<.  wj, 

ptisonnes   n'ajant    ni     biens  -  fonds     ni    capitaux 

places,    n" exerçant    pour   leur  propre   compte   ni 

an ,   ni  commerce  .  ni   profession  ,  comme  aussi 

les  artisans  et   cevis  qui  ne  rctiientde  leur  travail 

iouinaiier  que  le   s'.rict  nécessaire  pour  se  nourrir 

eux  et   leur   famille.  Ceux   au   contraire   qui   sans 

avoir  ni  biens  de    fonds  ,    ni  capitaux  ,  exrrceni 

poui  leur  piopre  compie  un  art  ou  une  prolession  . 

sont   repu  es   pauvres   à   l'effet  d  exemplioit'  de  la 

moitié  desiliies  taxes. 

Le  degré  de  pauvreté  se  doit  justifier  par  un 
certificat  de  l'adrr.iiiistratioa  municipale  du  lieu 
où  est  le  domicile  du  pauvre  ;  et  ladministraiion 
ne  donneia  ce  ceaificai  que  sur  l'aiiestation  du 
curé  et  de  deux  citoyens  probes  domiciliés  dans 
la  commune  du  pétiiionnaire  ;  cette  attestation 
demeurera  dans  les  archives  de  la  municipalité  ; 
mais  elle  sera  relatée  du  certificat  donné  par  l'admi- 
nis'taiion  municirale  ,  après  qu'elle  aura  vérifié  . 
ti  elle  le  juge  à  propos ,  las  faits  attestés  par  le 
cuiéetlet  icmoini  ,  qui  deviennent  responsables 
de  la  vérité  de  ces  faits. 

Les  articles  qui  suivent,  règlent  la  manière  dont 
le  pëiitioiinaite  peut  faire  valoir  son  certificat  par- 
devant  les  tribunaux  auprès  desquels  il  se  présente 
pour  obtenir  la  relaxation  des  taxes  ;  il'aulres 
règlent  la  correspondance  qui  doit  avoir  lieu  pour 
celte  mcsuic  «ntie  les  tribunaux  et  les  diveises 
auioiiiés. 


A  ce  décret  sont  jointes  deux  instructions  très- 
étendues  :  l'une  pour  les  taxes  dans  les  jugemens 
civils,  e,t  l'autre  pour  les  taxes  dans  les  jui;emens 
criiDineis. 

MiUn  ,  3o  juillet  (19  mtssidoT  ) 

Le  ministre  des  finances  ,  vu  le  chapitre  second 
do  titre  premier  du  règlement  sur  les  poudres  et 
jaipïties  ,  en  date  du  21  mai  1804,  et  conformément 
à  iaîiicle  70  dudit  r'gleraent,  décieic  ,  eutr'auire» 
dispositions  ,  celles  qui  suivent  : 

Quiconque  se  trouve  en  ce  moment  propriétaire 
d'uue  nitiitrc  artificielle  ,  en  activité  ,  devra,  dans 
les  Sojours  qui  suivront  li  publication  du  présent  , 
en  f.iire  la  déclaration  au  régulateur  ou  au  délégué 
de  finance  ,  dans  l'étendue  de  la  juridiction  duquel 
est  situé  l'éiabli-sement  ;  il  indiquera  le  lieu  de  la 
nitriere  et  la  quantité  du  salpétic  plu»  ou  moins  pur 
qu'il  en  extrait  chaque  année. 

Celui  qui  voudrait  fonder  u»  établissement  de  ce 
{enre  ,  en  demandera  la  permission  aux  susdites 
autorités,  en  leur  indicant  le  local  qu'il  destine  à 
cei  usage.  Celte  permission  ,  dans  les  c.is  précités  , 
scia  accordée  sans  aucun  frais  —  Le  défaut  d  une 
telle  permission  ferait  encourir  au  propriétaire,  ou 
fhrt  de  I  établissement ,  les  peines  portées  par  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  5  nivôse  an  9. 

La  demande  présentée  au  régulateur  nu  délégué 
doii  spécifier  le  local  et  l'arrondissement  dans  lequel 
sera  établie  la  nitriere  ,  déterminer  si  ces:  à  la  na- 
tion ou  à  des  porticuliers  qu'appartient  ce  local  , 
quelle  quantité  de  niire  pur  on  en  peut  extraire  ,  si 
enfin  ou  pourra  rassembler  dans  cette  nitriere  ,  sans 
«iuire  aux  hibitans  du  lieu  ,  les  matières  végétales  et 
animales  propres  à  U  nitrificaiion. 

Le  réîulateur  ou  le  délégué  ,  après  avoir  entendu 
le  fous-inspecLiiur  du  district,  transmettra  son  vœu 
lur  la  pétition,  au  préfet  du  département,  en  lui 
ippreaanr  en  même  tems  si  ,  dans  l'anondissemcni 
Q-j  Ion  se  propose  d'établir  une  niirieie  ,  il  s'y  en 
trouve  tléia  pour  compte  particulier  ,  ou  poui 
compte  de  la  finance  ,  combien  d'ouviieis  elles  oc- 
cup'-nt,  quelle  quantité  de  nitre  elles  promettent  , 
et  de  quel  titre  et  qmilié. 

Le  vceu  du  régulateur  contiendra  aussi  l'exposé 
des  conditions  auxquelles  il  croirait  quon  pût  accci- 
dci  la  peimissiûD. 


t  sur-tout 
les  suivantes.  .  ,  Que  dans  trois  mois  ,  au  plus  tard  , 
la  nitriere  sera  établie  ,  et  qu'elle  deineuteia  en  ac- 
tivité pendant  neuf  ans  au  moins.  ... 

Les  autres  conditions  sont  relatives  au  paiement 
delà  somme  convenue,  et  à  la  quantité  lebtivc  du 
salpêtre  qui  doit  être  fournie  à  des  époques  déter- 
minées. 

Les  articles  suivans  ne  contiennent  d'autres  H  ispo- 
siiions  essentielles  que  celle  qui  a<simile  ,  pour  le 
prix  et  la  vérificaii'-'ii  des  titre  et  qualité  .  les  nitrcs 
jirovena.it  des  nittiercs  artificielles  au  nitre  fourni 
par  les  talpf  tterics ,  avec  cette  dilFérence  que  les 
premiers  sont  nécessairement  payés  en  raison  de 
nitre  pur,  conformément  aux  ariiclei  «3  et  34  du 
léglement. 

RÉPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gènes  ,  le  \\  août  {  23  thcimidor.  ) 

Lo  Scnat  ,  apiès  les  communication»  d'nsage au 
Saint- Père  ,  a  définitivement  nommé  aux  sièges 
vacans  ds  Sarsana   et  de  Viniimiglia. 

Pour  le  premier,  il  a  choisi  le  chanoinePalla 
vieilli  ,  vicaire-général  de  S.  E.  le  cjrdiual-archt- 
vêque  ;  et  pOur  le  second  ,  le  perc  Orengo  ,  pro- 
vincial des  écoles  pics. 

ANGLETERRE. 

Loiulrei ,  le  \  2  août  (24  therm.dor.) 
(  Extrait  du  Wetkiy  Dispalch.  ) 

On  a  reçu  mercredi  à  la  chambre  des  Indes  une 
lettre  du  cafitâinc  Dance  .  du  navire  des  Indes  Tht 
E'it  i  Cnmdcn  :  celle  lettre  contient  la  nouvelle  inté- 
ressante d'un  engagement  qui  a  eu  lieu  entre  la 
Hotte  de  la  Chine  et  l'escadre  de  l'amiral  français 
Linois.  Le  capitaine  Dance  est  parti  de  Canton  le 
1 1  janvier  avec  les  bâtimens  dont  les  noms  suivent  ; 
l'£ir/  Cnm'kn  ,  le  \V ai Uy,  l'Alfred  .  le  royal  Georges , 
le  Coults  ,  le  Wexford  ,  le  Guuge  ,  VExeter  ,  ihe  Earl 
ûf  AbcTgaveimy  ,  \t  Henri  Addington  ,  le  Bomb.iy 
Caille,  le  CumberUrtd  .  le  Hope,  le  Donetshue  ,  le 
Warttn  Hasting  et  l  Océan.  A  ces  uaviies  s'éiaient 
réunis  lePx.ollu,  de  Botaa)-bay,  un  bâtiment  pot- 
tug.ris .  etc. 

Dans  la  nuit  du  5  février  ,  le  Rolla  et  le  poriugaii 
furent  séparés  de  la  Hotte  ,  qui  n'en  a  pas  eu  dt 
nouvelles  depuis. 

Le  i5  février  au  matin,  l'on  découvrit  ,  dans  le» 
parafes  de  Pulo-Auro  ,  l'escadre  ennemie,  composée 
d  un  vaisseau  de  ligue  ,  de  trois  frégates  et  d'un 
brick.  Le  cnpiiaine  Ùance  donne  les  détails  saivans 
sur  le  combat  et  sur  le»  mouvement  qui  l'ont 
préiédé  : 

n  A  une  heure  après  midi  ,  je  formai  la  ligne  de 
bataille  ,  après  avoir  fait  donner  aux  aviso»  le  signal 
de  rappel  ,  et  je  continuai  ma  route. 

n  Le  soleil  était  sut,  le  point  de  se  coucher  quand 
!'eiiiicmi  s'approcte  <le  notre  arrierc-gaide.  je  me 
p. épatai  à  souienii  cette  pattie  de  notre  fl  ittc ,  qui  , 
selon  toute  appaience  ,  alhit  è;te  attaquée  ;  mais 
l'ennemi  s'éloigna.  Nous  resiânies  toute  la  nuit  en 
ligne  de  bataille,  nos  hoirmes  se  tenant  en  leurs 
quartiers. 

11  Le  lendemain  ,  au  point  du  jour  ,  nous  apper- 
çiinies  l'ennemi  sous  le  vent  ,  à  une  distance  d'en- 
viron trois  milles  de  nous.  Nous  hissâ^nes  nos  pa- 
villons et  lui  oHilmcs  le  combat.  Les  quatre  bâti- 
mens français  hissèrent  leurs  pavillons  ;  le  vaisseau 
de  ligne  portait  le  pavillon  de  contcc-auiiial  ,  le 
brick  était  sous-pavillon  b'Jtave. 

Il  Nous  restâmes  jusqu'à  neuf  heures  dans  cette 
position  ;  c'est  alors  que  t'enaeiai-fii  futce  de  voiles 
ti  s'avauç  1  vers  nous. 


•lie  m'.tppetçuj  .  à  une  heure  apièt  midi  ,  qu'il 
ava:t  desteiii  d'aitaqui  r  ri  de  couper  ,  s'il  ct.iit  pos- 
sible ,  nos  baiimeus  de  l'ariicie.  je  fis  le  signaj  de 
virer  de  boid  et  d'en£;ager  succcsi.iveraenl  le  com- 
bat ,  nos  navires  se  Mouvant  dan»  l'ordre  suivant  : 
le  teyal  Geoiges  ,  le  G'in^e  ,  et  ifie  E/irl  Camdt:i. 
Cette  manœuvre  ayant  été  parfaitement  exécutée  , 
l'ennemi  se  forma  en  ligne  de  bauille  trèî-serrée  ;  il 
attaqua  d'abord  nos  bàiimens  de  lavant-garde  ,  (jui 
ne  lipostereiit  qu'après  s'être  plus  approchés  de 
l'escadre.  Le  loyal  Georges  a  soi^tenu  U  premieie 
Tiolence  de  l'action  ;  il  s'est  approché  de»  ennemis 
autant  qu'ils  le  lui  ont  peimis.  Le  Gi'i^e  et  lEari 
C/tmden  ont  tiré  auisitôt  qu'ils  l'ont  pu  faire  avec 
eflet.  Mais  avant  rju'il  fût  possible  à  nos  autre» 
bâtimens  de  prendre  part  à  l'action  ,  les  ennet]n)'« 
firent  force  de  voile  et  cinglèrent  à  l'est.  A  deui 
heures,  je  donnai  le  signal  d'une  chasse  générale  ,  - 
et  nous  les  poursuivîmesjuiqu'à  quaireheures.  Mitii 
alors,  craignant  qu'une  chasse  tiop  prolongée  ne 
nous  portât  à  une  distance  considérable  du  détroit  ; 
considérant  d'ailleurs  qu  il  y  allait  de  la  petie  rfc 
no»  marchandises  ,  j  ordonnai  de  virer  de  bord  ,  et 
à  huit  heures  du  soir  nous  jetâmes  l'ancre  dans  la 
direction  du  détroit.  Le  lendemain  matin  ,  durant 
tout  le  tems  qu'il  nous  fut  possible  de  distinguer  je» 
ennemis ,  nous  les  vîmes  cingler  vers  l'est  à  force  de 
voiles. 

Il  Un  homme  a  été  tué  et  un  autre  blessé  abord 
du  Koyal-Georges.  Quelques  boulets  ont  touché  la 
carênc  de  ce  navire  ;  un  plus  grand  nombre  de 
boulets  sont  tombés  dans  les  voiles,  le  Gange  et 
U  C/imden  n'ont  reçu  que  peu  de  coups.  Le  feu  de 
l'ennemi  paraissait  être  mal  dirigé  :  ou  les  boulets 
ne  venaient  point  jusqu'à  nous ,  OU  ils  passaient 
pat-dessus  nos  mats. 

II  Le  capitaine  Timins  qui  commandait  le  Royal- 
Gtorgts .  a  montré  le  plus  grand  courage  dan» 
celle  afiaiie.  Je  dois  également  à  la  justice  de  dé- 
clarer que  tous  les  autres  commandans  étaient  dis- 
posés à  combattre;  que  tous  avaient  pris  la  résolu- 
tion de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extiémifé  le 
dépôt  qui  leur  était  confié,  et  qu'ils  étaient  persua- 
dés de  l'heureux  succès  de  leurs  efTorts. 

iiEiant  parvenu  àMalacca  ,  je  dépêchai  le  lieute- 
nant Fowler  à  bord  du  brick  le  Gange.  Cet  officier 
était  chargé,  de  la  part  du  comité  ,  de  se  rendre  i 
Pulo-Pcnang  ,  et  d'inviter  tous  les  capitaines  de» 
vaisseaux  de  S.  M.  à  escorter  notre  flotte.  Nous 
lûmes  informés  à  Mal.icca  que  l'escadre  que  nout 
avions  rencontrée  était  celle  de  l'amiral  Linois  ; 
qu'elle  était  composée  du  Maren^o  ,  de  84  canons  ; 
de»  grosses  frégates  ta  Belle-Poule  et  lu  Sémillante  ; 
d'une  corvette  de  28  canons,  et  de  la  frégate  hol- 
landaise ,  l*  Willatn  ,  de  iS  calons. 

11  Nous  sommes  arrivés  ,  le  9  juin,  à  Saiuie-Hé- 
Icne,  sous  l'escorte  des  vaisseaux  de  ^.  M. ,  l'Albieti 
et  le  Sieptre. 

(Extrait  du  Travelter.) 

La  société  patriotique  a  voté  un  vaie  de  prix 
et  des  cadeaux  proportionnés  au  capitaine  Dance 
CI  aux  othcierj  de  son  bâtiment  ,  pour  avoir  si 
vaillamment  battu  l'escadre  de  l'amiial  Linoii  ,  et 
sauvé  à  l'Angleterre  une  tloiic  valant  huit  millions 
sterling. 

La  compagnie  des  Inde»  a  pareillement  accordé 
une  somme  de  5o,oaa  liv.  iterling  pour  le  roéma 
objet. 

—  Un  journal  donne  ,  d'après  les  gatettes  de  New- 
'Vorck  ,  la  nouvelle  que  te  général  Alex.  Hamihon, 
d  abord  lieutenant-général ,  et  ensuite  suciejseut 
de  Washington  dans  le  commandement  -  générai 
des  troupes  de  l'Uiiion  ,  a  été  tué  ,  le  «  I  juillet  , 
dans  un  duel  qu'il  a  eu  avec  le  colonel  Burr  . 
vice-président  des  Etats-Unis  ,  par  suite  d'une  que- 
relle politique.  Il  lui  a  été  fait  des  funérailles  ma- 
gnifiques ,  auxquelles  ont  assisté  ,  dans  la  plu» 
grande  consternation  ,  tous  le»  corps  civils  et  mi- 
litaires de  New-Yorck.  D'api è»  les  mêmes  nou- 
vellen  ,  le  général  Hamihon  était  âgé  de  cinquaaie 
à  cinquante-deux  ans. 

— U  s'est  élevé  une  discussion  assez  viveaux  Etall- 
Unis  d'Amérique  entre  le  gouvernement  et  le  mi- 
nistre anglais.  D  une  part  ,  on  se  plaint  de  ce  que 
les  frégates  anglaises  la  Roiton  et  la  Cambrienne  ont 
violé  le  droit  des  nations  ;  l'une  en  refusant  d'ad- 
mettre k  son  bsird  un  officier  civil  de  New-Yorck, 
autoiisé  par  les  lois  du  pays  à  y  arrêter  un  lieute- 
nant qui  ava't  gravement  outragé  un  préposé  de» 
douanes;  l'autre,  en  tirant  cinq  coups  de  canon 
sur  un  navire  américain.  De  lautrc  côté  ,  notre 
ministre  se  plaiiît  de  ce  que  .  pas  suite  de  ces 
procédés  de  la  part  de  nos  frégates  ,  l'autoriié 
publique  de  New-Yorck  a  pris  le  parti  violent  de 
retirer  à  ses  mêmes  frégates  le  secours  des  pilote» 
du  pays  ,  et  les  a  ainsi  exposées  au  d.inger  de 
périr.  On  ignore  jusqu'ici  le  résultat  de  ces  dit- 
iétends. 

—  Onareçu  ici  des  lettres  d'Irlande oà  l'on seplair.t 
toujours  de  l'administration  de  la  Grande-Bretagne 
à  son  égard  ,  comme  négligeant  de  la  mettre  à 
même  de  tirer  parti  des  ressources  vraiment  inépui- 
sables qu'elle  oflt'ie  à  l'industrie  et  au  commerce.  On 
esi  épouvanté  de  l'accroissement  énorme  qu'a  pris,  n 
liés  j<cu  d'années  la  dette  dt  ce  paj's,  Oriiaii  qu'elle 


montai?  ,  à  l»  fin  4e  l'aiinéê  dernière,  à  43  millions 
iij.3i5  liviei  sterling.  On  nVst  point  encore  accoii- 
tiifTié  aux  biilc'.s  Je  banque  dans  l'Irlande  scp- 
îcniiiocale  ,  et  (e  manque  d'argent  coanptant  y 
niei  des  entraves  à  touics  iej  iransaciions.  Lci 
jcfis  ijui  cuUiven;  le  lin  n'ont  pas  pu  ,  par  cette  rai- 
»un  .  se  procurer  la  quantité  de  grains  qui  leur 
é'ait  nécessaire  ;  la  dernière  récoiie  en  a  bciiu 
cjup  sOBtieit;  il  s'en  est  suivi  rjue  les  labiicans  de 
loile  eut  haussé  leur  prix  de  dix  sous  par  aune  ,  el 
l'on  peut  esiimer  le  mal  qui  en  résulte,  en  se  rap- 
pelant que  les  toiles  sont  ua  aiticle  princ:p3l  du 
commerce  irlandais.  Une  auife  calamité  pour  l'Ir- 
lande .  c'est  la  cLer:é  dei  pommes  de  terre  .  dont  le 
prix  a  cûnsidétabletnent  augmenté  .  et  qui  lont  la 
piiticipaîe  nourriture  de  la  classe  pauvre  et  indus- 
trieuse. 

On  sait  que  Bolton  frappe  Soo,ooo  piastres  d'une 
acuvetie  empreinte  pour  la  banque  tie  Dublin.  Le 
pieuiier  envoi  partit  de  Liverpool  soiis  une  escotre 
militaire  .  tambour  battant  et  enseignes  déployées  ; 
mais  il  paraît  que  les  Irlandais  n  ont  pas  tait  de  ce 
«tcours  tous  le  cas  auquel  on  s'attendait.  Les  pias- 
tres ains;  frappées  sont  données  pour  sis  scbellings; 
inafs  à  Dubiin  on  ne  1rs  reçoit  que  pour  quUfC  et 
demi:  0!i  prcfete  les  paicmens  en  vieux  sheliin°s 
lises.  Tout  ceU  entrave  d'autant  plut  le   commerce. 

— ^  Le  respectable  Donald  Slewart,  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans,  qui  est  depuis  sept  ans  niinéra- 
li)gistc  de  la  société  deûublin,  vienidcfaite,  malgré 
son  grand  âge  ,  un  voyaue  niinérilo?,ique  dans  la 
pariie  méridionale  de  l'Irlande  ,  ei  en  a  publié  les 
'lésultals  qui  donnent  la  plus  liaute  idée  de  la  ri- 
ciiesse  du  pays.  11  a  trouvé  piès   de   Kllkenny  et 


de  Kllmac-Thomas  ,  de  très-beaux  marbres  qui 
fourni:aicnt  de  supeibeS  décorations  à  la  Grande- 
Etetan.ne  ,  si  die  n'.iimait  mieux  les  aller  cher- 
cher bien  loin.  D;inald  Siewari  a  ttouvé  par-tou!  les 
meilleures  espèces  de  chaux  et  de  marnes  pour 
fumer  les  cha'nps  el  les  terres  les  plus  propres  à  la 
poterie,  à  la  tavcnce  et  à  la  préparation  des  laines 
pour  la  fabrique  des  draps.  Ces  dernières  ont  été 
eximinéci  ii  Dublin  par  trois  fabricans  des  plus 
habiles  ;  ils  les  ont  trouvées  aussi  bonnes  que  celles 
que  fournit  J  étranger. 

INTERIEUR. 

Anvers  ,   /e  29  thermidor. 

Depuis  le  mois  de  vendémiaire ,  époquç  à  la- 
quelle les  travaux  de  l'arsenalde  cette  ville  ont 
commencé ,  la  démolition  An  ma'sons  qui  cou- 
vriient  le  sol  ,  la  consiruction  des  cales  et  celle 
lies  vaisseaux ,  l'élévation  d'un  mur  d  enceinte 
réiablii-^ément  provisoire  drs,;)tclier$  et  des  maga- 
sins dans  les  anciens  bânmensde  I  abbaye  ;  tel  a 
été  l'ordre  suivi  dans  la  direciion'des  tuvaux. 

Ce  n'est  que  de  ce  moment-ci   que   commence 

l'exécution  du  plan  aiiéié  pour  les  nouveaux  bâti- 

I  ratns  qui  composeront  l'ensemble  de  rArs"nal.  Le 

I  bâtiment  central  étant  l'atelier  des  grandes  forges  . 

I  le   commissaire  -  général   avait   reçu    Tordre   de   Sa 

Majesté  Impériale  den  poser  la  première  pierre. 

j       (Dans  le  n"  33?   nous  avons  rendu   compte  de 
cette  cérémonie  ,  et    publié   le  discours   de    M.    le 
I  commissaire-général.) 


C'est  aux  acc'i,m»i)r)ru  dr  V'v'  "^tr-.f.r'rr-.-'  '  i\ 
au  bruit  il  une  saive  d'aitiiietie  ,  que  M.  le  ci-rti 
niiss.iire-généial  a  reçu  He  l'ingénieur  en  chel  , 
M.  Mangm  ,  la  truelle  et  le  marteau  ,  irtvani  à  'a 
pose  de  la  première  pierre  a  laqueilc  était  aiiiichée 
une  pi  que  de  cuivie  dont  on  a  lu  linsciiptioit 
ainsi  qu'il  suit  : 

L'an  premier  du  gi.orieox  règne  et  NAPOLÉON  , 

EMPEatCR    des  1-'RANÇA!S  , 

LE     S  8     THERMIDOR    AH     12  ^ 

LE  ViCE-AMIRAL  DeCRÈS  ÉTANT  MINISTRE  DE  LA  MAXl.'Ja  , 

LA     PREMIERE   PIERRE    DE   L'ArSENAL    D'AnvERS    A    ÉTÉ    POS"» 

PAR  P.  V.  MaLOUET  ,  COMMISSAIRE-GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  > 

lyjATRE  Vaisseaux  de  ligne  ,  «ne  Frécate  et  une  Corveiiî 

ÉTANT  EN  CONSTRUCTION  SUR  LES  CHANTIERS. 
Le  9  THERMIDOR  AN   il  ,  NAPOLÉON'  DÉSIGNA  LA  PLACI 

DE  l'Arsenal  et  ordonna  les  travAcx. 


Le  commence  de  Lton 


de  74, 
t  >  Anvers , 


.-ingénieur  JAUNEZ. 


J.  L.  Mangin  et  Viotte  . 
w^cîiiVwrr  ,  chargés  dis 
travaux  maritimes^ 


Iran  VILLE,  in^fiuci 

(fiargè  tji  ckej  des   co 
trudiont  navala. 


A  côté  de  la  pierre  on  a  placé  une  boite  de 
plomb  oii  sont  eidermées  des  monnaies  d'or  et 
d'argent,  >  l'effigie  de  N.4POLÉ0N  I"  ,  EmpîR£UR 
DFS  Français  ,  et  l'arrêté  du  9  thermidor  an  1 1 
pour  1  établissement  d'un  Arsenal  à  Anvers. 


Paru  ,  le  S  fructdor. 

Les  collèges  électoraux  de  département  des  dépiiiemens  du  Gard  et  de  la  Loaere  ont  été  convoqués,  par  décret  impérial  du  3o  thermidor  a*  It  , 
•u  quailier-général-irapérial  du  Pont-de-Btique  prè»  Boulogne. 
Ces  col^ége»  sont  de  la  1"  série. 
Les  opéiaiions  de  ces  collèges  ont   pour  objet  U  nomination  de   candidali  au  sénat-conservateur. 


N    OMS 

des 

ttr  A  RTtMENS. 


DATE    DU    DECRET 


CO  N  VOC:  ATI  ON. 


DATE   DE  L  OUVERT. 


CES   COLLEGES. 


DAlEDELACLOrUKt 


CES    COLLEGES. 


Ga8D 3o  thermidor. ...      ao  fructidor  . .  . , 

Luzi&s. 3o  idem 1    «o  idem 


16  fructidor  . 
s 6  idem. . . . 


PRIS 


FONCTION^     ACTUF.  LLU. 


Esteve. . 
Pclet... 


Trésorier  de  la  couronne. 
Conseiller-d'ètat. 


Dans  la  relation  que  nous  avons  donnée  de 
l'engagement  qui  a  eu  lieu  devant  Boulogne  ; 
dans  la  tiuit  du  10  au  11  thermidor  (  vojez  les 
numéros  3 13  et  3s9  )  nous  avons  nommé  les  cara 
btiiiers  du  12'  tégiment  d'infanterie  légère  :  nous 
somaies  invités  à  rccl-fier  cette  erreur,  eti  nommer 
les  catabiniers  du  10=  régiment  d'infanteiie  légère. 


SENAT     CONSERVATEUR. 

f.vrra/f  des  registres  du  séria!  -  conservileur.  — 
Hianct  dii  vcndridi  ag  thermidor  et  lundi  îfiuc- 
tidor  an   it. 

Le  sénat  -  conservatewr ,  réuni  au  nombre  de 
Riembrcs  prescrit  par  l'article  XG  de  l'acte  des 
constiiuiioiis  de  l'Empiit,  du  22  frimaire  an  8  ;    ' 

Vu  la  liste  des  candidats  pour  le  corps- légis- 
latif, futniée  sur  les  pro^ès-VL-tbaux  des  collèges 
çlectoiaux  de  département  et  d'arrondijsemens  des 
tlcpancniens  de  la  Côte-d  Or  ,  delà  Dordogne  , 
du  Doubs,  de  la  Diôme  ,  de  l'Hérault,  de  l'In- 
dre ,  dit  Landes  ,  du  Léman  ,  de  la  Loire  (  Haute)  , 
du  Loi ,  des  Pyrénées  (  Basses)  ,  du  Rliône  ,  de  la 
Roër ,  de  Siôac-et-Loire  ,  de  ;fa  Satlhe  ,  de  la 
Seine-Iofctieuie  et  de  Seinc-ct  Oise  (  5'  série  )  ; 
lesdiies  listes  adiessées  au  sénat  par  message  de 
6.  M.  I'Emfereur,    du  23  messidor  dernier  ; 

Apici  avoir  entendu  ,  sur  ces  listes,  le  rappoit 
de  sa  commission  spéciale  , 

Trocede  ,  en  exécution  de  l'article  XX  de 
Taàe  de»  constitutions,  dus*  frimaire  an  8  ,  et 
conloimémenî  à  farlicle  LXXIII  de  celui  du 
16  ihcimidor  an  tu  ,  à  la  i.omiuatlon  des  mem- 
bres du  coips  -  législatif ,  qui  doivent  être  élus 
en  l'an  n  pour  chacun  desdits  déparierhens  , 
d'après  Us  proportions  indiquées  par  l'arrêté  du 
»<:nat  ,   du    14    fructidor  an    lo  . 

Le  dépouillement  successif  des  scrutins  donne  la 
maiotité  absolue  dans  l'ordre  des  élections  ,  con- 
t  iriic  à  celui  du  tableau  de  la  S'  série  ,  aux  can- 
diilats  ci-ipiès  désignés  : 

Départemtnt  dp   la   Côte-d'Or. 

Villiers  (  Edcne  -  Antoine  )  .  membre  du  conseil- 
gînévai  eu   département. 


Larché' (Claude-Michel),  président  de  U  c»ur 
d'appel  de  Dijon. 

Dordogne. 
Minières  (  Piètre  )  ,  sous  préfet  à  Sarlat. 
Chillaud  -  Larigaudie  (  Pierre  )  ,    juge  au  tribunal 

de  première  instance  scant  à  Périgueux. 
Limouzin  (  Jean  )  ,  sous-préfet  à  Ribetac. 
Prunis  (Joseph)  ,  sous-piéfet  à  Bergeiac. 

Doiibs. 
Sainte-Suzanne   (  Alexandre-François  )  ,  sous-préfet 
à  Saint-IIyppoliie. 

Drame. 

Oilivicr  (François  Antoine-Joseph)  ,juge  à  la  cour 
de  justice  trimiiialle  du  depjrteiueiil. 

Lagier-Lacondamine  (  Joseph-Sernaid)  ,  procureur 
iiijpérial  près  le  tiiDunal  de  première  instance 
séant  à  Dye. 

Hérault. 

Nougarcde  (  André  -  Jean  -  Simon  )  ,   auditeur  au 

conscil-délat. 
Grenier  (Pierie),  sous-préfet  à   Beziers. 
Lajard  (Jean -Baptiste- Barthélémy  )  ,    membre  du 

conseil  général  du  dcpartcmcni. 


Perigois  (  Charles]  ,  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  séant  à  la  Châtre. 

Duris  -  Dufrcsne  (  François  j  ,  ancien  militaire  , 
domicilié  à  Chiteauroux. 

Landes. 

Ducos  (Nicolas),  général  de  brigade  ,  commandant 
d'armes  de  la  pUc«  de  Bayonue. 


Lerort(  Jacques  )  ,  président  de  la   cour  de  justice 

criminelle  du   département. 
Plagniat   (  François  )  ,  souj-piéfet  à  Thonon. 

Lotte  .  (  Haute.  ) 
Grenier  (Jean  -  Baptiste)  ,  ex-cons«iiuant  .    sous- 
préfet  à  Biioudc. 


Besqueut  (  Jean-Louis-Augusdn  ),'  maire  de  la 
ville   du    i'uy. 

Loi. 

Murât  (Joachim)  ,    général    en    chef ,  maréchal 

de   l'Empire. 
Baslil  (  François  )  ,    sous-préfet  à  Gourdoo. 
Agar  (Jean  Antoine-Michel)  ,  membre  du  conseil 

général   du   département. 

Pyrénées  (  Basses.) 
Pemartin  (Joseph  ) ,  ex-constituant ,  législateur. 

Rhêne. 
Rieussec  (  Pierre-François  )  ,  juge  à  la  cour  d'appel  , 

séante  à  Lyon. 
Corcelette  (  Jean-Jacques  ) ,  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  ,  séant  à  Villeftanche. 
Roér. 

Pelizer  (  Mathias)  ,  membre  du  conseil-général  du 
département. 

■Vondcr-Leycn  (  Frédéric-Henri  )  ,  maire  de  la  villt 
de  Creveldt. 

Salm-Dyck (Joseph  François-Marie-Antoine-Hubert- 
L'nace  |  ,  membre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement. 

Bouget  (Jacques)  ,  sous-préfet  à  Creveldt. 

Saône  et  Loire. 

Creuzé  (Augustin  )  ,  sous-préret  à  Autun. 

Boyelleau  (Anne -Joseph),  mair»  de  la  ville  de 
Châlons. 

Larmagnac  (  Claude  )  ,  président   du  tribunal  de 
première  ivistance  ,  séant  à  Louhani. 
SarlA^. 

Hardouin  { Julien-Pierre-Jean  )  ,  conseiller  de  pré- 
lecture. 

Salmon  (  Gabriel  -  René  -  Louis  ) ,  ex  -  législateur  , 
maire  de  Mézieres. 

Ducao  fils  (  Jean-1'aptiste-Anne  )  ,  ex-administrateur 
du  département ,  domicilié  à  la  Fieche. 

Seine-hifirieure. 
Dalleaume  (Pierre-Sanbélemy-François  ),  tous  pré- 
fet a  Neulcbàtcl. 


Le\  ii-ux  (  Aiuainc  Simon-Pieire) ,  mjmbre  du  con- 

sfil-géiicral  du  dcpanCnieM   et  coinmissaiie-im- 

pcii.il  ]nés  r.iUlicr  uunicuiiie  de  iîouen. 
Cosit  {  jeaa-Chnrlcs-Maric  ) ,  ex-léi;isbteur  ,  mem- 

bie  du  tribunal. 
Aroux  (  .Michel-Jt;ai)-B;ipti*!e-J;icques)  ,  substitut  du 

procurcui-gciicr,il-iiiil>tiiiil  piès   la  cour  d'appel  , 

séante  à  Rouen. 
Hehcrt  (  Louis-Consiatil-Ff3nrois-Jean  )  ,  juge  à  la 

même  cour. 
Tliomas  (Jean-Denis  ),  procurcur-impéri.d   près  la 

coût  de  jusiicc  criiuinflle,  séante  à  Rouen. 

Sciiu-ci-Oiu. 
Henin  {  \hiie-Jean-Bapiistc-Claude)  ,  sous-ptclet  à 

E:aurpcs. 
Cliolet  (Antoine-Fabien  ) ,  président  de  la  cour  de 

justice  criminelle  du  dépaneraent. 
Dejunquiercs  (  Loui.s-Jacqucs-Aïuoine  )  ,  président 
du  tribunal  de  i'^  instjncc  ,  scaui  à  Pon toise. 
Les  candidats  élus  sont  ,  i  mesure  des  élections  , 
proclamés  par  M.  le  président,  m=inbrcs  du  corps- 
lé.Tislatif  pour    les    déparicnieus   de    la    5«    série , 
auxija;.ls  ils  app-jnienncnt. 
■  L'.'    sénat    aitête:   (ju'li    sera    f.ùt    un    message   à 
S.  M.   rEwi-FaiEUI* ,    pour   I  infoinier  de  ces    uonii- 
n.iiioris  ,  les(juclles  sctoiit  pareillenient  noiitiées  ,au 
corps-législatil,  lors  de  sa  ventrée  ,  et  au  tribunal. 
Les  président  et  sicrétains  , 
S:£.'if ,  Fk.vnçois  (de  Neafchâteau)  ,^vr,'ji'(/c7i«, 
MoR.ARD  DE  Galles  .JoiEPH  Cornudei  ,  suretains. 
Vu  et  scellé , 

Le  ckàncdicT  du  sénat  ,  signé,  L.'iPLACE. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  placement  des  étnliers 
et  garqons  houckets  ,  chnrciuiers  ,  chandeliers 
rt  ouvriers-Jdhricans  de  suif  brun.  —  Pans  ,  le 
3  Jructidor   an    12. 

Le  conseiller- d'état ,  préfet  de  police,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  , 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  des  consuls  du 
12  messidor  an  S,  et  l'ailicle  XIII  dé  l'ordonnance 
de    police    du    20   pluviôse    dernier , 
■  Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  établi  à  Paris  ,  à  la  Halle  aux 
Veaux  ,  division  du  Jsrdin  des  Plantes  ,  un  bureau 
de  placement  pour  les  ctiliers  et  garçons  bou- 
chers ,  charcutiers  ,  chandeliers  et  ouvriers-fabti- 
cans   de   suif  brun. 

II.  Le  sieur  Ortillon  est  nommé  préposé  au  pla- 
cement desdits  élaliers ,  garçons  etouvrieis. 

III.  A  compter  de  la  publication  dis  la  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  touies  autres  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des 
étaliers  ,  garçons  et  ouvriers  ci-dessus   désignés. 

IV.  li  ne  sera  délivré  de  bulletin  de  placement  à 
jucun  étalier ,  garçon  ou  ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu 
d'un  livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  de  chaque 
étalier  ,  garçon  ou  ouvrier  est  Bxée   à  un  franc. 

VI.  Il  sera  pr:s  envers  les  contrcvenans  aux  dispo- 
sitions ci-deisus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  pardcvant  les  Iribu- 
r.aux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemens 
qui  leur  sont  applicables. 

VU.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général- 
de  la  police  du  quairicme  arrondissement  de  la 
ptilice  générale  de  l'Empire  ,  les  olHciers  de  paix  , 
i"inspec;eur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvriers ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  de  police  -sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui   le  concerne  ,  de  tenir  la  maitr  à  son  exécution. 

Le  consnlleT-d'ttAt  ,  {'rejet  ,  signé ,  Dubois. 

Parie  corisciller^d'état,  préfet, 

Le  seci était e-géné-ie.l,  signé  ,  PitS. 

AU     R  É  D  A  G  T  E  U  R. 

Siynne,  le  1 1  thirriiidor  an  12. 

ÎSI  o  N  S  I  E  u  K , 

J'ai  lu,  d.rns  votre  n".  232  ,  l'extrait  de  la  séance 
q';e  iM.  Sicaid  a  tenue  le  3o  messidor  dernier  à 
liusiitution  des   sourds-.-nuets. 


I  .)Ç)0 

Le  réducteur  de  cet  ariicle  ,  M.  Touilet  ,  à  !a 
variété  cl  a  retendue  des  conir.iissaiiccs  duquel 
je  me  plais  à  rendre  hommage  ,  ne  s'est-il  pas 
trompé?  esî-il  bien  vrai  (jue  AL  Sicard  a  dit  :  u  (^u'il 
o  viiyait  de  l'impossibilité  à  donner  à  ses  eicvts 
n  I  idée  il'un  son  nazal  ?  11  Je  nie  plais  encore  a 
il  aulreiiieni 
rininianité  : 


croire  que  c'est  une  eireur  .  eu  s  li  em 
celte  vérité  serai:  bienaffiiji  a-ic    put 

.    Si;:.ird  .    au  lieu  de 


elle    fer,.il    présumer    qu,: 

co.itinuer  de  marchera  pas  de  géant  vers  la  pcifcc- 

lion  de  son  art  ,  aurait  fait  un  pas  bien  lélrograde. 

J'étais  élevé  à  l'école  normale  ,  et  j'ai  assidûment 
a.s»isté  aux  leçons  de  M.  Sicard.  Je  nie  rappelle  avoir 
vu  un  jeune  sourd-muet  nouiine  i'eyie  ,  qui  pronon 
dit  le  soir  uaz.d  ;  et  ce  fut  luémc  a  cette  occasion 
que  le  19  germinal  an  3  ,  et  à  U  2J'"=  séance  de 
cette  école  ,  M.  Sicard  nous  donna  lecture  d'une 
lettre  tiès-intéressaute,  que  lui  avait  écrite  le  père  du 
jeune  homme  ,  cl  dar,s  Liquelle  il  lui  faisait  port 
des  mO)eiis  ingénieux  qu'il  avait  employés  pour 
parvenir  à  laiic  iurje;!  son  lils.  Cette  leitrc  se  trouve 
imprimée  dans  ic  l"^  volume  des  débats ,  page  47  7 
de  la  i«"  édition  des  leçons  de  l'ecoie  norma.e. 

Veuillez,  monsieur,  prendre  la  peine  de  la  lire,  et 
vous  veircz  que  ,  noii-5eu!emetii  M.  Sicartl  ,  mais 
même. M.  Pcyre,  coniui-saierit  ies  moyens  dedoi,nei 
aux  sourds-muets  i'itiée  d'un  son  nazat  ;  vous  y 
verrez  ijue  le  ji.uiie  AL  Fcyrc  prononçait  pari.ite- 
ment   ce    son. 

A  ce  fait  constant  permettez  que  je  joigne  celui 
de  ma  propre  ex|.erience.  J  ai  eu  l'avantage  de 
pouvoir  dot::ncr  mes  soins  à  deux  sourds-muets  de 
naissance  ,  et  dans  l'idée  de  pouvoir  leur  être  mile 
j'étais  décidé  à  me  lairc  arracher  deux  ou  trois  dents , 
pour  que  mes  élevés  pussent- voir  et  loucher  ma 
langue  dans  les  diveises  positions  qu'elle  esl 
obligée  de  prendre  pour  la  pronenciaiion  de 
certaines  lettres;  mais  le  moyen  que  je  mis  en 
us.ige  ,  ou  trdeux  encore  p^ul-êire  l'intelligence 
de  mes  élevés  ,  supléa  à  cette  opération  ,  et  sous 
ce  rappoii  je  me  trouverai  di^p-nsc  d'avoir  un 
trait  de  ressemu'ance  a\ec  l'autre  de  i'Epée  ,  et 
MlM.   Sicard  et  Peyie. 

Les  moyens  ernpioyés  par  ce  dernier  pour  faire 
prononcer  à  son  fils  le  son  n.iza!  nie  réussirent  , 
et  à  la  première  leçon  j'eus  la  satisfaction  d'entendre 
mes  élevés  prononcer  Jus^l  distinctement  ,  qu'il  est 
possible  de  le  laiie  ,  le  sou  de  la  lettre  n  ,  et  même 
la  nazale  forte  ^?i.  Je  n'avais  sous  les  yeux  aucun 
exemple  qui  m  indiquât  la  manière  de  faire  pro 
nonccr  les  deux  //  ,  lorsqu'elles  sont  mouillées , 
mais  en  analysant  avec  soin  cette  articulation  . 
je  parvins  à  la  faire  comprendre  à  mes  élevés  ,  et 
ils  prononcèrent  d'une  manière  très -distincte 
gagna  ,    billard  ,   etc. 

Vous  voyez  donc  ,  monsieur  ,  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  fa-ire  prononcer  le  son  nazai  à  un 
sourd-muet  ,  et  moins  encore  de  lu:  donner  l'idée 
de  ce   son. 

Je  Me  répète  ,  j'aime  à  croire  qu'il  y  a  erreur, et 
qu  on  aura  mal  entendu  ce  qu'a  pu  dite  M.  Sicard. 
Mais  si  ,  contre  mon  attcnie  ,  il  éudt  vrai  qis'il  eût 
avancé  une  paiedle  jiroptisition  ,  veuillez  je  votis 
prie  lui  donner  connaissance  de  ma  lettre  :  indubi- 
tablement il  donnera  à  cet  égard  une  expiicaiion 
unie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  , 

Julien  .  avoué  Inès  le  tribunal  civil. 

Entrait  aune  lettie  de  &J.  Sicard  ,  au  rédacteur. 

Je  vous  dois  des  rc-nerriemens,  monsieur .  pour 
la  communication  confidcniielie  de  la  leiiic  de 
l'esdmable  AL  julien  ,  au  sujCt  du  son  nazal  ,  par 
rapport   aux  sourds-maeis. 

J'.ii  en  elTct  parlé  de  fitrpossibilité  de  doniiei 
l'idée  de  ce  son  ;  mais  je  n'apj.liquais  cette  (ob- 
servation d'impossibilité  qu'à  la  souriJe-m'ie:le  dûni 
l'occupais  alois  rassemblée  .  et  que  j'exerçais  ;i 
l'art  de  la  parole.  Je  disais  qu'il  avait  éié  iinpos- 
sible  de  donner  à  celte  jeune  personne  l'idée  du 
son  nazal;  et  de  cette  proposition  ,  qui  n'était  que 
particulière  ,  M.  Tuudet  a  lait  une  proposition 
générale  ,  (jui  se  trouverait  démentie  par  ma  pi  opte 
expérience  et  par  celle  de  M.  julien. 

Au  reste  ,  il  élair  tiés  facile  de  s'y  méprendre  , 
et  de  croire  i|ue  je  disais  en  général  de  tous  les 
souids-muets,  ce  que"ïe  ne  disais  tjue' d'un  seul. 
Il  est  ménie  possible  que  dans  un  débit  rapide  et 
irapiovisé  ,  j  aie  moi-même  généralisé  l'impossi- 
bilité pitiiculiere  dont  je  parlais.  Mais  tout  est 
éclairci  ,  je  pense  ,  par  cette  explication. 


B  E  A  U  X  -  A  K  T  S. 

Fryii;7n/ns  d'arcliileclun-  ,  sculpture  et  peinture 
dans  le  style  andqtie  ,  coniposca  ou  icccuiUis  et 
gravés  au  trait  ;  par  P.  N.  lie.ruvallct  ,  statuaire  ; 
de  la  ci-devant  académie  de  peinture  ,  scuipuiie 
et  gravure  ;  de  l'Ins'iiut  de  liolugne  ,  de  l'Athtlnée 
des  arts  ;  ouvrage  dans  lequel  on  trouvera  touics 
sortes  de  détails  relatifs  il  la  décoration  iiitéiieure 
et  èxiérienre  des  éd'ilccs  ;  dédié  à  M.  David  ,  pein- 
tre ,  de  la  ci-ilevani  tuadémic  de  peinture,  sculp- 
ture et  gravure  ,  de  riiisiiluï  national  de  France  , 
de  la  Légion  d'iunineur. 

Cet  ouvrage  sera  di>u>é  en  deux  pariies  de  douze 
livraisons  ch.icune.  Ciiatitie  livraison  sera  de  six 
feuilles  ,  de  format  petit  in-folio  ;  sur  le  quart  de 
la  feuille  dite   grand-colombier. 

Le  prix  de  chaiiuc  livraison  est  de  5  francs  ,  et 
de  10  ir.  sur  p:ipie,-  vclin.  Ceux  ([ui  se  leioirt 
inscrire  dans  its  trois  mois,  à  paitir  du  i''  mes- 
sidor an  12  ,  i,;'')quc  Je  la  publicrtion  du  premier 
cahier,  obtiendront  chaque  livraisori  à  4  fiaiics; 
passé  ce  t<;ras  .   elles  seront  irrcvoeablciueul  a  J  Ir. 

Trois   iivr.iiions  sont  en  vente. 


L  1  V  R   f  .S     O  1  V  E  R.S. 

Aîéthode  simplifiée  de  In  tenue  des  livies  .  en  partie 
siuifte  (lu  double ,  p.îr  laquelle  le  journal  et  le  gtand- 
livr-j  se  balancent  muitieik-meni ,  et  les  lives  les 
plus  volumineux  peuvent  être  rapportes  et  b^hncés 
tous  les  jours  ,  saas  cju'il  soit  possible  de  ne  pas 
découvrir  l'erreur  la  plus  légcie  ;  méthode  expé- 
ditive,  sûre  et  facile  ,  remcdiaut  à  tous  Its  défauts 
des'  méthodes  en  usage  ,  applicable  à  toute  eipece 
de  commerce  ,'  adoptée  par  la  Banque  d'A^-ngteterre, 
et  pour  laquelle  l'auteur  a  obtenu  un  bievet  d  in- 
vention ;  tiaduiie  de  l'a^rglais  de  E.  T.  joncs  ,  avec 
des  t;,'blcaux  adaptés  an  nouveau  style  ,  pour  mo- 
dèles du  journal  cl  du  2,rnnii-livre  en  partie  simple 
et  double,  d'in  e'a(  li'iintréc  et  de  sortie  des  mar- 
chandie.cs.et  d'un  CDir-pt^  de  cais-^e.  Seconde  édi- 
tion ,  rcv'ie  ,  coriigee  avec  soin  ,  et  augmentée 
par).  G****. 

Piix,   3    fr.  ,   et  franc    de   port    .1  fr. 

A  Paris  ,  chez  E,  J  dianneau  ,  libraire  ,  palais 
du  Tiibunat  ,  1"  galeiie  l'e  bois  ,  n"  236  -,  et  chez 
M"":  veuve  DuIIjux  ,  libraire  ,  rue  du  Coq- 
Honoié  ,    0°   134.  —  An  12  ,-   1S04. 

On  trouve  aux  mêmes  adresse?  des  livres  rayés 
selon  cette  méthode,  sur  carré  fin  in-iolio  ,  aux 
prix  suivans  ;  savoir ,  reliés  :  journal  de  200  p.  , 
8  fr.,  3oo  p.,  12  fr.  ;  400  p,  ,  iS,  fr.  ;  grand 
livre  de  200  p.  ,  10  fr.  ;  3oo  p.  ,  14  fr.  ;  .jOO  p, , 
20  fr.  ;  brochés  ,  pour  les  élevés  qui  veulent  essayer 
la  méthode  et  s'exercer  ,  le  journal  de  100  p.., 
3  fr.  ;  le  grand  livre  de  100  p.  ,  5  f.  Les  mêmes 
livres,  soit  reliés,  soit  brochés  ,  réglés  eu  travers  , 
5o  cent,   de  plus   par  100  p. 


SPECTACLES. 

Ac  idémie  Impériale  de  ?Ansique.  Dcnnin  ,  îphigénie 
en  Aulide  ,  suivie  de  la  Dansomaiiie.  — M.  Ves- 
iris  da.-isera  dans  'es  deux  pièces.      5 

Théâtre.  !-t'ini;.iii.  Les  cnniédiens  ordinaires  de 
IfiMPHtEi'i!  ,  donnerotit  auj.  les  deux  Figaro, 
et  le  Souper  de   Farai:!e.  ' 

Thi'iïtrt  de  l'impéialnre  ,  me  de  Lo'ivois.  Par 
rO;.éM  Buifa  ,- il  Re  Tiiocloio. —Jeudi  ,  la 
Ci.ir.j  rata.  —  Les  cor.ié.'iiens  ordinaires  de 
5i.  i^.'L  ,  dotineri.nt  tle.-.-iain  la  1"  représ,  d-j 
Moment  'de  conclure,  ou  lEpée  et  le  Billet, 
coin,   nouvelle  en  un  acte  et  tu  ptos-. 

ïiieâtre  du  V.indcville.  Emilie  ou  l'es  Fcinnies , 
Du^uai-Trouin  ,    et  K,d..elai5. 

Tlieâne  de  /.i  Vnrli-Sii^il-Men lin.  La  lii^représ. 
de  Tippoo  S.i'ib  ,  ou  la  prise  de  Seringapaiam, 
melodiame    historique    en    tioi.s    actes. 

ïliiàDc  Mûlie.ie.  (Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Pour  le  début  de  M'"'  iVlontariole  ,  la  Fausse- 
Magie  ,  et  le  Faux-Lord. 

Th/ùtre  du  Murms.  La  l'^  représent.  d'.'Vrlsquin 
pioiégé  par  lAnaour  et  les  Génies  infernaux, 
n.élodraaie  en  4  actes  ,  orné  de  tout  speoiade, 
précédé   de    l'Ivrogne    tout    seul. 

tiiiàtre  de  la  Cité.  Mélanie  ,  et  Zémire  et  Azor. 

Théâtre  pitlouscjue  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
7  ue  .Neuve  de  la  Fontaine  Micliaudieri .  carrefour 
Gaillan.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  racr- 
ciedi  et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  — • 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  afliches. 


L'abonnement   se  fait    J 

ciaau  çomnicnccmCT, 

U    f.iut  .-iilreiser   le>    let 

doiveul  iuc   à    son 

•li   faut  comprendre    da 

Tour    ce    qni    couccrne 


Paris,    rus     de.    1\ 
da  chaque   trvois. 
res;   fars^nt    er  les 


^Si 


de   25    fr. 


5o    fr.    po 
:c  jQurni, 


le   port  des    pays 
ctc  ,    de    ch.irier    i 


six    mois,   et    loo  fr.  pour  l'année  entier*.    On  ne 
rue    des   Poitevins  ,    n»    iS.    Tous  les  elTcts  ,  ian.i  ex 
DU    alTrancliics  ,  ne    seront    poi.it   relire'c's    (le    la    posi 
tatin  jusqu'à  cinq  lieures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imptimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  tue  des  Poiosvirrs 


n"  IJ. 


■■% 


GAZEf  TE  :N./friONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  dti  7  nivôsî  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteiir    sont  o_ff,ud!. 


N'  340. 


Mardi  ,    i  o  fructidor  ,  a?i  1  2  de  la  République  [  28  aoîd  i  804, 


E  X  T  E   R  I    E  U  R. 

T   U    R    Q,   U    I    E. 

Constantinoplc ,  le  \-j  juillet  ['iZ  messidor.) 

J,_j  A  Mecque  a  été  une  seconde  fois  prise  par 
les  Waabis  ,  qui  ont  a  leur  tête  le  tils  de  leur 
dernier  chef,    qui  a  été   assassiix   il  y    a   un  an. 

—  Le  25  messidor  ,  un  vaisseau  de  74  ,  un 
de  5o  ,  et  deux  de  transport  russes,  sont  arrivés 
à  Buyuckdéré.  C'est  le  cinrjuieme  convoi  qui  passe. 
II  portait  400  ouvriers  ,  et  loo  hommes  de 
troupes  ;  ce  qui  porte  le  noinbre  de  troup,?s  qui 
sont  passées  par  ici  pour  Coifc.u  ,  à  6  ou  7000 
hommes. 

Du  21  juillet  (2  thermidor.  ) 

LesDruses  se  sont  emparé  de  Beyiut  .  et  les 
Mutualis  de  Sour.  Le  pacha  de  Damas  a  été 
tiié. 

—  Les  troubles  qui  régnent  en  Syrie  sont  plus 
sérieux  qu'on  ne  croyait.  Tant  que  Djczzar  a 
régné  dans  ce  pays  ,  la  crainte  qu'inspirait  son 
despotisme  maintenait  l'ordre.  Mais  depuis  sa  mon, 
l'ambition  de  quelques  chefs  est  réveillée.  Un 
IsmaëlBcy  ,  pacha  provisoire  d'Acre,  a  refusé  de 
céder  la  place  au  nouveau  pacha  nommé  par  la 
sublime  Porte.  Le  sous-pacha  envoyé  par  ce  der- 
nier à  Damas,  pour  y  résider  en  cette  qualité  , 
«n  a   été   chassé  par  le   peuple. 

Yasii ,    le  21  juillet  (2  thermidor.  ] 

Tout  continue  à  annoncer  des  vues  hostiles 
de  la  paît  des  Russes.  Il  y  a  de  nouveaux  corps 
inilitai;es  sur  le  Dniester  ,  et  le  long  de  la 
B'S'arabie.  Un  consul  russe  vient  d'arriver  à 
Widdin  .  où  il  n'y  en  avait  jarnais  eu.  On  répare 
toutes  les  places   de  la   froaticre. 

DANEMÂRCK. 

Extrait  d'une  lettre  d'Elsmnir ,  du  i\  août 
[  23  thermidor-  ) 

L'escadre  russe  ,  dont  on  fait  monter  le  nombre 
à  sept  vaisseaux  de  ligne  et  six  (régates  ,  est  dans 
la  baie  de  Kiœge.  On  dit  que  plusieurs  vaisseaux 
de  ligne  et  quelques  frégates  prsseront  le  Suud 
pouF  se  rendre  dans  U  mer  du  Nord.  Cette  escadre 
a  des  équipages  incomp-eis. 

ALLEMAGNE. 

Vienne_ ,  le  11  août  (  23  thermidor.  ] 

Les  7  ,  8  et  9  de  ce  mois  ,  il  a  été  procédé  ,  en 
présence  des  commissaires  nonàmés  à  cet  effet  du 
sein  de  la  chambre  aulique  de  Hnances  de  la  ré- 
gence de  la  Basse-Autriche,  et  du  msgisnar  de 
cette  ville,  au  brûlement  public  des  billets  de 
banque  .  rentrés  d'un  côté  p.T  l'augmentation  des 
droits  sur  l'impoi  talion  du  sucre,  du  café  et  du  cac.io, 
et  mis  hors  de  circulation  ;'ue  l'auue  côt':;  par  leur 
échange  contre  de  l'argent  comptant.  Ou  a  pro- 
cédé ensuite  à  l'anéantissement  des  billets  de  ban- 
que de  5o  fl.  ,  mis  hors  de  circulation, 

Francfort,  20  août  (  ^fructidor.) 

Le  sénat  de  cette  ville  a  rendu  ,  sur  le  paiement 
des  contributions  ,  une  nouvelle  ordonnance  qui 
coiiticntdes  dispositions  riioureuses  et  exi-aordi- 
naites.  On  y  lit  ,  qu'à  1  avenir  ceux  qui  ne  paieront 
pas  exactement  les  impositions,  sciant  exclus  de 
toutes  fonctions  publiques  ,  tant  civiies  que  mili- 
taires ;  ils  ne  pounont  rc-cneJUir  ni  S':cces.-.îo;-;s  , 
m  legs  ,  ni  obtenir  la  pctmi..s;on  de  se  marier  , 
aussi  long-tems  qu'ils  sciont  inscrits  sur  L-s  regis- 
tres de  l'arriéré,  les  non-citr.jeiîs  qtii  seront  né- 
gligcns  dans  le  paiement  des  coniribuiions ,  seront 
privés  (le  la  protection  du  sénat  et  tenus  de  quitter 
la  ville  et   le  teriitoiie. 

Des  bords  du  Mein,  le  1 8  aoîd  (3o  therm.) 

11  vient  de  paraître  à  Carlsrtihe  un  état  statis- 
tique officiel  du  nouvel  électoiat  de  Bade  ,  tel 
qu'il  esi  organisé  aujourd'hui.  Il  en  résulte  que 
ctt  électoral  com;!rend  i3i  lieues  quarré--;s  ,  et 
432,794  habiians.  Le  margraviat  de  Bade  contient 
sas,  110  âmes;  le  palaiinat  de  Bade.  iSS.ggz  ,  et 
la  principauté  supérieure  (  ci  -  devant  évêché  de 
Constance  et  dépendances  )  41.(191  âmes  ;  164.103 
araes  professent  la  religion  luihérienne  ;  42,512, 
la  religion  réformée  ,  ci  227.912  ,  Ja  religioti 
catholique.  On  compte  3,3o4  -.tnjes  sur  chaque 
lieue  quariée  ,  ce  qui  forme  une  population  Itcs- 
C0Esidcrable-> 


REPUBLIQ.UE   LIGURIENNE. 

Gênes  ,  /«  1  2  aoîd  [  24  thermidor.  ) 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  et  de 
la  marine  ,  le  sénat  a  dranné  des  ordies  pour  l'ai- 
mement  de  qu-.tre  felouques  ,  destinées  à  pro- 
téger le  commerce  entre  la  capitale  et  les  deux 
rivières.  Le  nombre  des  corsaires  de  différente 
(oice  s'est  tellement  multiplié  que,  sans  cette  saue 
mesure  du  gouvernement  ,  il  'eeiait  impossible 
aux  plus  petits  bâiimens  de  passer  d'un  pori  à 
l'autre.  Les  lettres  de  la  riviere^rlu  Ponent  aimon- 
cent  que  les  bâiimens  anglais  qui  étaient  stationnés 
dans  ces  parages ,  ont  pris  le  large.  Celles  de  la 
rivière  du  Levant  disent  que  le»  corsaires  barb^- 
resques  continuent  d'infester  nos  côtes  ainsi  que 
celles  de  la  Toscane;  ils  s'emparent  de  tous  les 
bâiimens  légers  qui  sont  sur  la  plage  ,  enlèvent 
les  lemmes  et  les  eufans  ,  massacrent  tous  les 
hommes  qui  opposent  quelque  résistance.  Le  com- 
mandant de/  ces  pirates  est  un  renégat  de  Li 
vourne. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  3  août  [  i5  thermidor.  ) 

Le  duc  d'Yorck  va  passer  en  revue  .  ces  jours- 
ci  ,  les  troupes  qui  sont  sur  les  côtes  de  Kcni 
et  d'£ssex. 

—  On  va  établir  dans  la  plaine  de  l'Exden  , 
près  Colchester,  un  camp  de  10  mille  hommes, 
<iai  sera  sous  les  ordres  du  général-major  Fiizroy. 
On  augmente  de  quelques  ouvrages  les  forlilica- 
tions   établies  sur  les  hauteurs  de  Douvres. 

—  On  a  fait  une  nouvelle  sorte  de  voitures 
pour  transporter  les  troupes  avec  célér^ié.  Le  duc 
dA'orck  et  M.  Piit  ont  examiné  ces  jouts-ei  ces 
voitures  à,  la  parade  ,  M  Piit  sest  même  placé 
dans   une. 

—  On  dit  que  M.  Pitt  va  partir  demain  pour 
Walsnercanle  ,  n  y  prendre  le  commandement 
des.  volontaires  des  cinq  ports. 

—  Une  gazette  du  soir  [the  Sun)  dit  que  lord 
Moira  aura  vraiserablablement  le  commar:dement 
en  chef  des  troupes  ,  au  cas  que  l'ennemi  tente  la 
desccnle. 

— •  Les  galliotes  à  bombes  l'Explosion  et  l'Hécla 
sont  arrivées  des  environs  du  Havre  à  Portsmouth 
pour  y  prendre   de  nouvelles  munitions. 

—  La  sortie  de  la  flotte  de  Brest  a  confimé  l'opi- 
nion où  l'on  est  que  l'ennemi  tenterait  incessam.- 
ment  la  descente.  On  a  assemblé  en  conséquence 
hier  à  la  taverne  de  la  Couronne  et  de  l'Ancre  tous 
les  fermiers,  cochers  ,  loueurs  de  chevaux,  etc.  , 
tant  de  la  capitale  que  des  environs.  Le  commis- 
saire-général Brook  Watson  ,  qui  en  avait  reçu 
l'ordre  du  duc  dY.irck  et  de  M.  Pitt.  a  présicli 
ceire  assemblée.  Il  a  prononcé  un  discours  dans 
lequel  il  a  représenté  que  les  circonsianccs  ac- 
tuelles exigeaient  des  mesures  unanimes  pour  la 
iûreté  du  pays  et  pour  le  soutien  des  vues  du 
gouvernement,  u  J'espère  ,  a-t-il  dit ,  que  l'exemple 
que  la  capitale  va  donner  en  remettant  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  ses  chevaux  et  ses  voilures 
d.îns  un  i-noment  de  crise  ,  sera  imité  par  tout  le 
royaume.  On  n'exige  pas  la  partie  précieuse  des 
équipages  .  elle  est  inutile  à  la  nouvelle  manière 
qu'on  a  trouvée  de  transporter  les  troupes.  On  ne 
(Je-u-aande  que  les  roues  ,  les  Cisicux  et  les  traits. 
Le  gouvernement  se  charge  de  pourvoir  aux  autres 
objets  nécessaires  au  transport  desdiies  troupes. 
Ceux  qui  sont  hors  d'état  de  donner  gratis  leurs 
chevaux  et  leurs  voitures,  seront  dédommagés  par 
le  g-juvernement  d'une  manière  convenable.  Il 
iaudra  iournir  en  outre  chaque  fols  ,  dans  l'espace 
de  q'.iara.nte-liuit  heures  ,  la  quiiniite  d'hommes 
r.ccess.iires  pour  conduire  les  voitures.  On  fermera 
un  comité  qui  sera  chargé  de  régler  toute  cette 
affaire  de  la  manière  la  plus  précise.  Quelques 
peisoimes  ont  lait  des  représentations  ,  M.  Brook 
Vatson  a  répondu.  "Ne  vaut-il  pas  mieux  ,  a-t-il 
dit .  donner  de  bonne  volonté  ce  que  le  gouver- 
nement serait  obligé  de  ilcmander  par  la  fncc  ? 
—  L  assemblée  a  décidé  en  conséquence  à  la  giaude 
majoriré  des  voix  de  mettre  à  la  disposition  du 
gouvernement  ,  en  cas  de  1  invasion  de  i'enncnri  , 
tous  les  chevaux  et  toutes  les  voilures.  Ctt  e-xem- 
pie  seia  imiié  par  la  noblesse  ,  le  cierge  et  les 
propiiétairts  de  terres,  .1  dix  milles  aux  environs 
de  Londres. 

—  On  lit  ,  dans  la  gazette  le  Timr.s  l'article  sui- 
vant :  i^  L'amitame  a  reçu  hier  la  nouvelle  certaine 
que  la  flotte  haiiçaise  ,   sortie  de  Btcst  le  1='   de  ce 


mois ,    a  été  vue  à  l'ancre  dans  la  baie  de  Camaret', 

le  3  de  ce  mois.  Nous  craignons  qu'il  soit  impos- 
siûle  de  l'y  ai,iaquer  avec  'succès  .  sur-tout  si  les 
forces  de  Ganiiieaume  sont  aussi  corsidérablcs 
quon  le  dit.  Neuf  vaisse.'iux  de  ligne  et  trois  (ré- 
gates,  placés  dans  une  bjie  telle,  que  •/celle  de 
Camatet  qui  est  protégée  par  de  fortes  batt'.fries., 
pouriaientnon  seulement  empêcher  toute  entre- 
prise du  côté  de  la  mer,  mais  même  triompher 
de  nos  efforts.  Nous  avons,  enatiendant,  la  plus 
grande  confiance  dans  le  courage  et  l'expérience 
de  nos  officiers  et  de  nos  mnelots  ,  et  nous  som- 
mes persuadés  que  ,  s'ils  ne  peuvent  commander 
la  victoire,  ils  chercheront  du  moins  à  la  mériter. 
Nous  sortîmes  fondés  à  croire  que  nos  cscadrjs 
stationnaircs  à  lîochefort  et  au  Ferrol  ont  reçu  dé 
tels  renions  ,  qu'ils  sont  en  étai  de  se  mesurer  avec 
la  flotte  de  Brest.  Il  ne  parait  pas  que  l'amiral 
Graves  ,  en  pouisuivant  l'ennemi  ,  ait  entirreraent 
abandonne  les  environs  de  ce  pott.  L'ennemi  ayant 
dû  coiiclure,  parles  sigr^aux  du  cuiter  fox,  que 
sa  sortie  avait  été  remarquée  ,  et  qu'en  conséquence 
on  se  mettait  à  sa  poursuite  ,  il  est  probable  que 
l'amiral  français  est  e.iiré  dans  une  baie  où  il  sait 
quon  ne  peut  l'attaquer  Impunément.  La  nouvelle 
de  la  -snriie  de  l'escadre  de  Gandieaume  a  été  envi- 
sagée par  noire  gouvernement  sous  un  point  de  vue 
SI  sérieux  ,  qu'il  a  sur-le-champ  envoyé  ordre  à 
Portsmou-h  de  faire  partir  lous  les  vaisseaux  de 
ligne  qui  se  trouvent  dans  ce  port.  L'amiral 
Cnrnv/allis  a  probablement  remis  à  la  voile  pour 
retourner  dans  les  environs  de  Brçst.  Il  a  arboié 
son  pavillon   à  bord  du  G/or/  de  gS  canons. 

Le  Slnr  dit  que  l'escadre  de  Gantheaume  pro- 
fitant dune  brume  épaisse  ,  est  ressonie  de  la  baie 
de  Camjref.  Cependant  celte  nouvelle  mérite 
confirmation. 


INTÉRIEUR.  , 

Aix-la-Chapelle  .  le   2  fructulor. 

S.  M.  I.  a  chargé  M.  le  préfet  de  remettre 
des  dons  considérables  aux  hospices  et  aux  ate- 
liers de .  charité  des  villes  d'Aix-la-Chapelle  et  cie 
Cologne. 

S.  M.  l'Impératrice  a  cessé  l'usage  des  bains  de 
nos  eaux  minérales  ;  elle  en  a  éprouvé  sensiblemecc 
les  effets  les  plus  heureux. 

De  tous  les  bienfaiis  que  S.  M.  a  répandus  sur 
nous,  nous  ne  regarderons  pûs  comme  le  moins 
précieux  celui  d'avoir  rendu  aux  bains  d'Aix  la- 
Chapelle  une  célébrité  qui  promet  à  notre  vilis 
le  retour  de  son  ancienne  prospérité,  et  qui  la 
rendra  ,  comme  autrefois  ,  un  point  de  réunion 
pour  tous  les  voyageurs  de  lEurope.  Combien 
cet  espoir  s'embellit  encore  en  songeant  que  S.  .M. 
llmpciairice  nous  Halte  de  celui  de  la  revoir  dans 
nos  contrées  pendant  la  saison  prochaine  ! 

' —  S.  A.  le  prince  Guillaume  de  Bavière  ,  duc  de 
Birkînleld,  est  arrive  dans  cette  ville.  Il  voyage  sous 
le  nom  de  comte  Wils'uadt. 

—  Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  fête  du  27 
thermidor  : 

S.  W.  l'iBipératrice  a  bien  voulu  agréer  la  fête 
que  le  niaue  avait  fart  préparer,  au  nom  de  la 
ville  ,  pour  célébrer  1  anniversaire  du  jour  de  nais- 
sance de  S.  M.  I'Empf.rf.ur  ,  et  le  séjour  de  son 
auL'USte  épouse  en  cette  ville.  Après  les  autres 
soleanités  de  cette  journée  ,  à  dix  heures  du  soir, 
S.  iSi.  s'est  transportée,  avec  sa  cour,  à  l'hôtel- 
de-viile  ,  pour  y  voir  le  feu  d'ariilice  tire  sur 
la  gr.'.ndc  place  ;  de-là  elle  s'est  tendue  au  bal 
paré  ,  à  la  Nouvelle  -  Redoute  ,  où  te  trouvait 
réunie  une  sociéié  tiès  -  brillante  ,  tant  de  fcnc- 
lionnjires  publics  que  des  htibitans  les  plus 
notables,  et  des  étrangers  de  marque  qui  se 
trouvent   présentement   en   cette   ville. 

Une  place  distinguée  y  était  préparée  pour  S.  M.  , 
et  la  salle  avait  été  soigneusement  décorée  ;  l'Im- 
pératrice a  honoré  cette  assemblée  pendant  deux 
heures  dcsaprcsence,  et  a  paru  vuir  avec  satisfaction 
leplaisir  dont  jouissait  la  société  ;  plaisir  que  !a  pan 
que  S.  M. sembla  prendre  à  h  joie  géuéiale  ,  ne  put 
qu'augmenter. 

M.   le  maire  de  Cologne  ,   accompagné  du  cora- 

luandantet  de  deux  oUiciers  de  la  garde  dhonneur 
lor.mee  eir  cette  viile  ,  a  eu  l'honneur  d'être  pré- 
senté le  2S  à  S.  M.  ,  qui  lui  a  lait  le  plus  grjcieux 
.recueil. 

[Eatitiit  Ju  Tournai  du  Cotnnurce.  ] 


Paris  ,  le  g  Jnulidor. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

ÉCOLE     PO  LVTECH  N  1  Q_U  E. 

Concours  pour  l'admission  des  ilevcs  en  l'an  i3. 

fxtrait    •'■    Ti^islrc    Jtt    dilihirtlicii    du   comcil    iflnjtriic.'ios 
Jt  tEtoli  foljttchmfue. 

Conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  du 
»5  frimaiic  an  8  ,  les  examens  pour  l'admission  à 
l'Ecole  polytechnique  seront  ouverts  dans  les  villes 
ciapiès ,  savoir  : 

Paris le  1"  complémentaire  an  n. 

TOURNÉE   0U   SUD   OUEST. 
yUlis  ttiamet.  Dati  Me  iouvirttri  dis  iaan:ns. 

Marseille le  i"  complémentnire  an  12. 

Montpellier le  2  vendémiaire  an  l3. 

Toulouse. le  S  vcndtmi.iire. 

Bordeaux le  i6  vcndeniiaire. 

Poitiers    le  îi  vendémiaire. 

Orléans le  27  vendémiaire. 

TOURNÉE   DU    NGKD-OUEST. 

Nantes  le  i"  complémentaire  an  la. 

Rennes le  f  veiniemiaire  an  i3. 

Caen le  7  vendémiaire. 

Rouen le  12  vendémiaire. 

Amiens le  iS  vendémiaire. 

Douav le  22  vendémiaire. 

Bruxelles le  26  vendémiaire. 

TOURNÉE    DU    NORD  EST. 

Str.isbourg le  1"  complémentaire  an  19. 

Mayence le  5  vendémiaire  an  i3. 

Meii le  10  vendémiaire. 

Nancy       le  17  vendémiaire. 

Reims le  23  vendémiaire. 

TOURNÉE  DU    SUD  EST. 

Turin le  I''  complémentaire  an  is. 

Grenoble ...   le  2  vendémiaire  an  l3. 

Lyon le  10  vendémiaire. 

Genève le  16  vendémiaire, 

Besancon le  22  vendémiaire. 

Dijon le  «7  vendémiaire. 

Le  programme  publié  en  prairial  d  .-;iicr,  d'après 
le  vœu  du  conseilde  perfection!. :;-.-.cnt  ,  indique  les 
cori.j'ssànC""  ;:'.:.'■'•-<  ;  ..,  Luadidats,  ainsi  qu'il  suit: 

i<  1".  L'aiitUui..Liriue  et  l'exposition  du  nouveau 
Système  métrique. 

11  2".  L'algèbre,  comprenant  la  résolution  des 
équations  des  deux  premiers  degrés  ;  celle  des 
équJtions  indéterminées  du  premic;r  degré;  la  com- 
position générale  des  équ3tion->;  la  dcmoustraiion 
de  la  formule  du  binôme  de  X^dHort  ,  dans  le  c.is 
seulement  des  exposans  entiers  positifs  ;  la  méthode 
des  diviseurs  commcnsuiablcs  ;  la  resolution  des 
équations  numériques  par  approximation,  et  l'éli- 
minaiion  des  inconnues  daos  deux  éqnatio::s  d'un 
de^ré  quelconque  à  deux  inconnues. 

1:3°.  La  théorie  des  proportions,  desprogressions  ; 
celles  des  lojjarith.ues  ,  et  rus.;gc  des  tables. 

n  4°.  La  géométrie  élémentaire  ;  la  trigonométrie 
rectiligne  ,  et  l'usage  des  tables  de  sinus. 

u  5".  Les  propriétés  principiies  des  sections 
coniques. 

)!  6°.  La  statique  appliquée  principalement  à 
l'équilibre  des  machines  simples. 

Il  7°.  Les  candidats  seront  tenus  de  composer 
>î  et  d  écrire  sur  l'.n  sujet  donné  par  rcxamin.iieur  , 
n  plusieurs  phrases  françaises,  pour  constater  qu'ils 
1)  savent  éciir.;  lisiblement ,  et  (ju  ils  possèdent  les 
n  printipes  de  Irur  langue.  >i 

Tous  ces  articki  sont  également  obligatoires. 

(  Nota.  Conformément  au  vœu  du  conseil  de 
perfectionnement  ,  les  examinateurs  prendroat  en 
considcr.iiion,  à  mérite  égal  ,  le  àcpi  de  talens  que 
les  candidats  ont  acquis  dans  l'éiude  du  dessin  , 
de  la  figure  et  du  pjysage.  ) 

Les  conditions  pour  être  admis  à  l'examen  sont 
détaillées  dans  les  fois  et  aiiétés  doat  l'extrait 
}uit  : 

Loi  du  t5  fiimaire  an  S. 

An.  IV.  "  Ne  pouiTont  se  présenter  à  l'examen 
»i  d'admission,  qu«  des  Fr.Tnçjis  âges  de  seize  à 
»  vingt  ans  ;  ils  seront  poncuts  d'un  certificat  de 
11  l'ïOQiinistration  municipale  de  leur  doniiciie  , 
Il  attestant  leur  bonne  condui'C  et  leur  atachc- 
)i  ment  à  la  Kcpubliijue, 

Art.  V.  iiTout  Fiançais  qui  aurait  fait  deux  cam- 
>'  pisgnes  de  guerre  dans  1  une  des  armées  de  la 
11  Republique  ,  ou  un  service  militaire  pemiani 
ji  trois  ans  ,  sera  admis  à  l'examen  jusqu'à  l'âge 
«  de  vingi-six  ans   accomplis. 

i^rt.  VTil.  >'  Chaque  candidat  déclarera  à  l'exami- 
:i  Dateur  le  service  public  pour  lequel  il  se  des- 
)i  tine  ,  etc.  i'  (  Ces  services  sont  ,  l'artillerie  de 
terre  ,  rariilleiie  de  la  marine  ,  le  génie  miiiiaiie  , 
les  ponts-et'çhautsées  ,    la    construction  civile  et 
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nautique   dei   vaisseaux  et  bâtiniens  civils  de  la 
marine  ,    les  mines.   ) 

Arrête  du   i«  grminal  an    11. 

Art.  1='.  Il  Les  sous-olhciers  et  soldats  d'artillerie 
n  qui  ,  au  jugement  des  professeurs  des  écoles  de 
>)  celte  arme  ,  auront  acquis  les  connaissances 
)i  exigées  potir  entrer  à  l'Ecole  polytechnique  , 
Il  pouiront  concourir  ,  par  voie  de  l'exam.ti  , 
1!  pour  y  être  admis  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans 
11  accomplis  ,  au  lieu  de  vingt-six  5xés  par  la  loi 
i>  du  25  frimaire  au  8.  n 

Arrêté  du  ]8  fructidor  an   ii. 

Art.  LI.  i<  Les  sous-officiers  et  soldats  de  sapeurs 
II  et  mineur!  qui  auront  acquis  les  connaissances 
Il  exigées  pour,  entrer  à  lEcole  polytechni<jue  , 
Il  pourront  concourir  pour  y  être  admis  jusquà 
11  l'âge  de  trente  ans  accomplis ,  au  lieu  de  vingt- 
11  six  fixés  par  la   loi  du   2.1  frimaire   an  8. 

11  Les  miiitaires  qui  sont  dans  ce  cas  ,  recevront 
M  des  routes  pour  se  rendre  à  Paris ,  à  l'eiTet  de 
Il  se  présenter  aux  examens  de  l'Ecole  polyiech- 
11  nique,  n 

N.  B.  Les  actes  de  naissance  ,  certificats  et  autres 
pièces  poiir  justifier  que  les  candidats  ont  rempli 
les  condiiions  ci-desiius ,  seront  remis  par  eux  à 
l'examinateur   avant   lexamsn. 

Ceux  qui  désireront  concourir  ,  devront  se  rendre 
dans  l'une  des  villes  intiiquées  ci-dessus  ,  se  pré- 
senter au  profit  .  qui  les  fera  inscrire  ,  et  leur 
indiquera  le  jour  et  le  lieu  oià  ils  pourront  subir 
l'examen.  La  tislf  dts  c.mdidals  serajermét  ta  veille 
lie  l'ouvrrture   de  l'eaamrn. 

Quant  à  ceux  qui  désireront  être  examinés  à 
Paiis,  ils  seront  tenus  de  se  présenter ,  avant  le 
t"  jour  complémentaire  ,  à  l'Ecole  polytechnique, 
dans  les  bureaux  de  l'administrateur  chargé  de  les 
inscrire  ,  et  de  leui  indiquer  le  jour  et  le  lieu  de 
leur  examen. 

Les  candidats  qui  auront  été  admis  par  le  jury, 
recevront  à  leitr  domicile  leur  lettre  d'admission  ; 
ils  seront  tenus  de  se  rendre  à  Paris  assez  à  tem.s 
pour  assister  à  l'ouverture  des  cours  ,  que  la  loi 
a  fixée  au  l'r  frimaire.  Ceux  des  candidats  admis 
qui  ,  à  raison  de  leur  peu  de  fortune  ,  auraient 
besoin  de  secours  ,  recevront  pour  leur  voyage 
(  suivant  la  décision  du  ministre-directeur  de  l'ad- 
ministration de  la  guérie  ,  en  date  du  9  germinal 
an  12  )  le  traitement  du  grade  de  scrgeiit  d'ar- 
tillerie marchant  sans  étape  ,  d'après  une  feuille 
de  route  qui  leur  sera  délivrée  par  le  commis- 
saire des  guerres  de  l'arrondissement  de  leur  domi- 
cile ,  à  la  vue  de  leur  lettre  cfËdmission  ,  confor- 
mément à  l'art.  XI  de  la  loi  précitée. 
Le  i5  thermidor  an  12. 

Lt  conseiller-d'élut ,  président  de  la  section  de  la 
guerre,  gouverneur  de  l'Ecole  polytechnique , 
Signé  J.  G.  LacuÉe. 


cl  a  été  accueilli  parles  applaudissemens  téiiércsde 
l'assemblée. 

Les  élèves  ont  ensuite^eptéscnté  une  pièce  en 
un  acte  de  M.  Amault.  Cette  pièce  n'a  point  encoie 
ç.aru  sur  la  scène.  Le  tiire  est  Scipion  l'africain  : 
le  sujet  est  le  général  romain  proposant  au  sénat 
de  porter  la  guerre  en  Afrique.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  déterminer  ici  jusqu  à  quel  point  le 
choix  du  sujet  ,  les  souvenirs  qu'il  éveille  ,  les 
rapprochemcns  quil  présente  à  l'esprit  ,  les  ap- 
plications qui  naissent  à  chaque  situation  ,  ont 
contribué  au  succès  de  cet  ouvrage  conçu  dans  le 
genre  de  ceux  où  le  pcte  du  Théâtre  français  a 
si  énergiquement  peint  la  grandeur  romaine.  Il 
nous  sera  permis  toutefois  de  diie  que  l'auteur  de 
Alartuj  sy  est  constamment  fait  reconnaitte.  La 
pièce  a  été  jouée  avec  inielligence  ,  avec  chaleur. 
Les  élevés  y  ont  eu  une  diction  juste  ,  une  pro- 
nonciation correcte  et  pure  ,  un  geste  naturel  et 
un  ensemble  très-saiislaisant. 

Un  chant  de  guerre  exécuté  par  les  mêmes  éle- 
vés ,  chant  dont  les  pirolcs  sont  ducs  à  M.  Crou- 
zet ,  et  la  musique  à  M.  Wiihem  ,  ancien  élevé 
du  Prytauée  ,  a  excité  un  très-vif  enthousiasme. 

Avant  la  distribution,  plusieurs  élevés  ont  ob- 
tenu la  permission  de  lire  des  pièces  de  leur  com- 
position ,  qui  ont  été  entendues  avec  beaucoup 
d'intérêt. 


Mardi  23  août  (  5  fructidor  )  M.  le  conseilier- 
d'éiai  ,  premier  président  de  la  cour  de  cassation, 
s'est  rendu  à  1  Université  de  jurisprudence  pour  y 
faire  la  distribution  des  prix;  il  était  accompagné 
de  plusieurs  membres  de  son  tribunal  et  de  beau- 
coup d'autres  personnes  de  distinction.  Le  direc- 
teur-général de  l'Université  a  fait  l'énumétatioa 
des  travaux  de  cet  établissement.  M.  Gin  ,  pré- 
sident de  l'association  de  bienfaisance  judiciaire, 
rétablie  par  l'Université  ,  a  prononcé  un  discours. 
Dix  -  sept  raembies  de  l'ordre  des  élevés  avocats 
ont  soutenu  une-these  sur  la  paternité  et  la  filia- 
tion. M.  Bouiard  ,  que  quelques  succès  ont  déjà 
fait  distinguer  au  barreau  ,  a  lu  le  discours  sur  la 
profession  d'avocat  ,  qui  lui  a  valu  le  premier 
prix  d'éloquence.  M.  le  premier  président  a  en- 
suite pris  la  parole  avant  la  distribution  ,  pour 
donner  aux  éludians  des  éloges  qui  sont  une  douce 
récompense  de  leurs  travaux  passés  ,  et  le  plus 
puissant  encouragement  pour  l'avenir. 

COURS     DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


l     A  3o  jours.         A  go  jours. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE. 

Le  29  du  mois  dernier  ,  M.  Fourcroy  ,  conseil- 
ler-d'eiat  ,  directeur  de  i'inîtiuction  publique  , 
accompagné  de  M.  Arnault ,  membre  de  1  Institut  , 
et  des  administrateurs-généraux  du  Pryianée  fran- 
çais ,  a  distribué  les  prix  aux  élèves  de  cette  mai- 
son en  présence  du  préfet,  des  autorités  constituées 
du  département  de  Seine-et-Oise  ,  et  de  plusieurs 
m'.-mbres  des  premières  autorité»  et  de  l'Institut 
national. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  dans 
lequel  M.  Crouzet ,  associé  de  l'Institut  n.ttioudl 
et  proviseur  du  Prytanée  ,  s'est  attaché  au  dévelop- 
pement de  cette  vérité  qu'il  n  est  presque  tien  d'im- 
possible dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  ans 
pour  qui  s'est  bien  persuadé  qu'il  peut  se  rendre 
capable  de  tout;  que  pour  la  jeunesse  française  à 
laq'-ielle  un  Gouvernement  libéral  offre  tant  de 
ressouices  ,  vouloir  et  pouvoir  sont  prcsqu'une  seule 
et  même  chose. 

En  faisant  pressentir  à  se-  jeunes  auditeurs  qu'il 
n'était  pas  de  palmes  si  hautes  qu'ils  ne  pussent  y 
aspirer  ,  foratcur  a  indique  1rs  moyens  <ie  les  ob 
tenir.  Ces  moyens  sOiit  le  travail  ,  la  sévère  éco- 
nomie du  lenis  ,  la  contemplaifn  des  grands  mo- 
dèles ,  et  siir-ioul,'ui)e  volrj.aé  ferme  eL  persévé- 
rante. C'e.'.t  par  là^ ,  bien  plus  que  par  une  orga- 
nisation priviiéglee  ,  que  les  grands-hommes  se  sont 
é'evés  au  faite  de  la  glu;re  .  et  ont  rendu  les  plus 
impoiiaits  services  à  l'huraani'é.  Tous  ont  reçu 
de  la  nature  leur  portion  du  giand  patrimoine 
et  les  instrunicns  nécessaires  pour  les  faire  valoir. 
I  Ainsi  l'orateur  cherchait  à  consoler  ceux  de  ses 
iiitercssans  éieves  qui  pourraient  se  croire  moins 
h'uciuienient  partages  ijue  Iss  autres.  Ainsi  il  les 
r;issuraii  contre  cette  apparence  de  supériorité  qu'ils 
reraaiq'.ient  d'abord  dans  quelques-uns  d'entr  eux. 
Il  a  même  été  jusqu'à  féliciter  ceux  qui  ne  mon- 
trent pas  ,  dés  leurs  premiers  travaux  ,  cette  faci- 
lité dangereuse  ,  ccucil  trop  souvent  funeste  à 
ceux  qui  \i  possed.nt  ,  et  se  reposent  trop  sur  elle. 
Ce  discours  plein  d'idées  laiiiei^et  de  vérités 
utiles  ,  exprimées  dans  un  style  élépaut  et  pur  , 
et  prononce  avec  le  ion  ci  une  sensiDilité  vr:dinent 
pateraelie  ,   a  paru  vivement   émouvoir  les  élevés  , 
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SPECTACLES. 
Académie  JmjiérinU   de   Musique.    Auj.  ,   Iphigénie 

en  Aulide  .  suivi  de  la  Dansomanie.  —  M.  Vestri» 

djnsera  dans  les  deux  pièces. 
Théâlre  Français.    Les     comédiens     ordinaires   de 

I'Emperïuii  ,   donneront    auj.,    le  Misantrope , 

et   les  Rivaux  d'eux-mêmes. 
Théâtre    de    l'Impératrice   ,    rue    de    Lûuvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 

la  1"  représ,  de  l'Epéeet  le  Billet,  ou  le  Moment 

de  conclure  ,   l'Habitant  de  la  Guadeloupe,  et 

la  comtesse   d'Escarbagnas. 
Théâtre  'ht    Vaudeville.    L'Avare   et   son    Ami  ,  le 

Val  de-Vire.    et    Colombine  Mannequin. 
Théâtre    de    la     Voi te  -  Saint  -  Martin.    Le  Soldat 

prussien  ,  et  le   ballet    du  Déserteur. 
Théâlre  Molière.  Camille  ou  le  Souterrain  ,   et  le 

Billet   de   Logement. 
Théâtre  du  Marais.  La  2«  repr.  d'Arlequin  protégé 

par  l'Amonr  et  les  Génies  infernaux,  mélod.   en 

4acies  ,  préc.  des  Fausses  infidélités. 


A  Paris  ,  chez  H.  Agasse. 


'GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITFUR  UNIVERSEL. 


N*  341. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorliés  constituces  ,  contenus  dan's  le  Moniteur ,  sont  officiels. 
Mercredi,  il  fructidor  an    12   ée  .la  République   (  sg^aoûi!  1  804.  ) 


EXTÉRIEUR. 

ÉT.ATS-UNIS-D'AMERIQ,UE. 

New-Torck,  lei%juilkt['2g  messidor.) 

J-ja  Eevre  jaune  vient  de  se  manifester  ,  dit-on  ,  à 
"Wallabout ,  bourg  situé  dans  le  Long-Island  ,  et 
peu  distant  de  New-Yorck.  Il  y  est  déjà  mon  huit 
personnes  de  cette  maladie.  Cependant ,  jamais  on 
n'ivait  entendu  dire  que  la  fièvre  jaune  se  fût  encore 
manifestée  dans  aucun  endroit  de  Long  -  Island. 
Quant  à  notre  ville  ,  elle  n'en  a  pas  encore  été  atta- 
quée. Les  gens  de  l'art  ont  publié  ,  il  y  a  trois  jours, 
un  rapport ,  duquel  il  résulte  qu'aucun  symptôme 
d'épidémie  ne  s'y  est  fait  jemarquer  jusqu'à  présent. 

—  Au  commencemeiît  de  la  semaine  dernière  , 
quatre  frégates  ont  mis  à  la  voile  de  la  rade 
d'Hanipton  ,  pour  aller  renforcer  notre  escadre  dans 
la  Méditerranée. 

—  Voici  ce  que  l'on  connaît  jusqu'à  présent  de 
plus  précis  et  de  plus  intéressant  sur  les  circons- 
tances du  duel  du  général  Harailton  :  Le  cbmbat  a 
eu  lieu  à  Héboken  ,  dans  l'état  de  Ne\v-Jersey, 
endroit  séparé  de  celte  ville  par  la  rivière  d'Hudson. 
Une  circonstance  remarquable  ,  c'est  que  le  terrein 
sur  leqncl  à  succombé  le  général  Hamilion  ,  se 
Ironve  être  précisément  le    même   sur  lequel  son 

■  3i!s  aîné  s'est  battu  et  a  péri  ,  il  y  a  deux  ans  , 
dans  un  duel  qu'il  eut  avec  M.  Eaker ,  autre  jeutié 
homme  ,  qui  était  l'ami  de  sa  famille  ,  et  qui  est 
jnort  depuis  des  suites  du  désespoir  que  lui  avait 
causé   cet  événement.  Les  deux  témoins  dans  l'af- 

.  faire  malheureuse  du  il  de  ce  mois,  étaient 
M.  P.  P.  Vaness  ,  -et  le  juge  Pendleton.  La  balle 
«lont  le  général  Hamilton  fut  atteint  ,  lui  traversa 
le  corps.  On  le  transporta  dans  la  maison  du 
colonel  Byard  ,  où  il  mourut  le  lendemain  ,  à 
«deux  heures  de  l'après-midi.  Pour  donner  une  juste 
5dée  de  la  sensation  qu'a  faite  cet  événement,  et 
<le  la  haute  considéraiion  dont  jouissait  le  général 
Hamilton  ,  il  suffit  de  dire  que  ,  par  ordre  du  corps 
municipal  de  Nevz-'Vorck ,  toutes  les  affaires  pu- 
bliques et  particulières  furent  interrompues  le  jour 
•le  l'enterrement.  Tout  ce  qu'on  put  imaginer  de 
Ji'us  solennel  ,  et  de  plus  analogue  à  la  conster- 
nation générale  ,  fut  prescrit  pour  la  cérémonie 
«le  ses  funérailles.  Le  fondateur  de  la  liberté  . 
Washington  lui-même,  n'avait  pas  excité  un  deuil 
plus  profond  et  des  regrets  plus  vils. 

Au  lit  de  la  mort ,  le  général  Hann,iiton  déclara  , 
en  présence  de  l'évêque  de  Ntw-Yorck  ,  appelé 
pour  l'assister  à  ses  derniers  momens  ,  et  de  toutes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  réunies  autour  de 
lui  par  l'amitié  ,  qu'il  pardonnait  de  tout  son 
coeur  aux  eiinemis  qui!  pouvait  avoir.  Il  exprima 
ses  regrets  de  ce  que  la  pratique  du  duel  était  de- 
venue si  commune  dans  les  Etats-Unis  ,  ainsi  que 
son  chagrin  de  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  le 
vice-président,  son  adversaire  ;  il  prolesta  qu'il  ne 
lui  conservait  aucune  inimitié.  Les  sacremens  lui 
furent  ensuite  administrés  par  l'évêque  ,  et  il  mou- 
rut avec  loute  la  résignation  et  la  fermeté  de  ca- 
ractère qu'on  pouvait  aitendte  d'un  homme  tel  que 
lui. 

HONGRIE. 

Semlin ,  le  23  juillet  (  4  thermidor.) 

L'évasion  des  deys  de  Belgrade  et  la  satisfaction 
donnée  aux  Serviens  n'étaient  qu'une  feinte.  Voici 
ce  qui  s'est  passé. 

Les  deys  avaient  fixé  au  28  juillet  l'exécution 
d'une  entreprise  qui ,  si  elle  eût  réussi,  devait  leur 
assurer  un  avantage  complet  sur  les  Serviens.  Ils 
avaient  résolu  ,  de  concert  avec  les  Ketsales  rentrés 
successivement, à  Belgrade  ,  d'attirer  par  une  ruse 
les  insurgés  dans  la~place  ,  et  de  tomber  ensuite  sur 
eux  avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Bekir-Pacha  , 
auquel  ce  plan  avait  été  communiqué  ,  devait  de 
son  côté  s'avancer  avec  le  corps  de  troupes  sous  ses 
ordres,  prendre  à  dos  les  insuigés  ,  et  leur  couper 
toute  retraite.  Tout  était  si  bien  concerté,  qu'on 
ne  doutait  nullement  du  succès.  En  conséquençs  , 
le  jour  susdit ,  les  deys  sortirent  de  la  place  ,  faisant 
mine  de  vouloir  attaquer  les  avant-posles  serviens. 
Aussitôt  qu'ils  furent  hors  des  principaux  ouvrages  , 
les  Ker.sales  (  ainsi  qu'il  avait  été  concerté  )  levèrent 
les  ponts-levis ,  occupèrent  les  portes,  et  élevant 
en  l'air  un  drapeau  ,  firent  signe  aux  Serviens  de 
s'avancer.  Alors  les  de)  s  rebroussèrent  chemin  avec 
leurs  corps ,  de  manière  à  faire  croire  qu'ils  avaient 


été  trahis  par  les  Bereaks  ,  et  qu'ils  se  trouvaient 
dans  le  plus  grand  ^an^cr.  A  l'entrée  de  la  nuit .  ils 
se  répandirent  dans  des  maisoiis  isolées ,  situées 
près  de  la  ville,  et  s'y  tinrent  haches.  Aussitôt  que 
les  Serviens  auraient  pénétré  dins  fenceinie  ,  et 
au  signal  donné  ,.  les  divs  devaient  se  précipiter  sur 
eux,  conjointement  avec  les  Keisales  et  les  autres 
troupes  turques.  Pour  ôter  aux  insurgés  tout  soup- 
çon de  piège  et  de  trahison  ,  et  leiu  faire  croire  que 
les  deys  avoientïui  pendant  la  nuit  sur  le  Danube 
avec  leurs  troupes  ,  on  avait  équipé  et  tenu  prêtes 
la  veille  trois  ca'iques,  qui  furent  ensuite  retirées  à 
la  £n  du  jour. 

Les  Serviens,  induits  d'abord  en  erreur  par  ces 
fausses  apparences  ,  s'avancèrl^nt  en  effet,  le  2.), 
vers  Belgrade  au  nombre  de  20000  hommes  :  mais 
les  informations  qu'ils  prirent  n'ayant  pu  leur  don- 
ner la  certitude  du  départ  des  deys  et  des  troupes , 
ils  commencèrent  à  soupçonner  quelque  piège  :  de 
nouveaux  indices  vinrent  bientôt  confarmer  ces 
soupçons.  La  position  qu'ils  avaient  prise  n'était  pas 
des  plus  favorabk-s,  au  cas  que  les  Turcs  eussent 
tenté  une  sonie  ;  en  conséquence  ,  il  leur  fut  en- 
voyé un  renfort  de  5ooo  hommes  qui  prirent  poste 
en  seconde  ligne.  Les  choses  paraissaient  cependant 
prendre  uue  tournure  décisive  ;  il  lut  fait  des  pro- 
positions d'après  lesquelles  les  Serviens  devaient  oc- 
cuper la  ville  ,  mais  en  petites  divisipns  seulement. 
Ces  propositions  lurent  rejettèes  ,  et  les  Serviens  ré- 
pliquèrent que  s  ils  enttaient  dans  la  ville  ,  ce  serait 
avec  le  nomOiC  de  troupes  qu'ils  jugeraient  conve- 
nable. Alors  le  gouverneur  de  Belgrade  fit  dire 
auK  insurges  que  s'ils  ne  voulaient  point  entrer, 
il  les  pnaii  de  s'éloigner  ,  vu  que  par  leur  pré- 
sence .  le  so.t  des  malheureux  habitans  seiait  encore, 
aggravé. 

Les  Serviens  ne  votant  aucun  avantage  assuré  , 
obtempérèrent  à  cette  prière  et  s'éloignèrent.  A 
peine  âvaieni-ils  repris  '  leur  première  position  , 
qu'un  espion  fut  amené  dans  la  tente  du  com- 
mandant en  chef  Czerni-Georges.  Les  leitras  que 
l'on  trouva  .jur  lui  prouvèrent  que  BekirPacha 
avait  pris  part-à.  la  trahison  ,  et  qu'il  était  entic- 
remeiii  d'intelligence  avec  lés  deys  ;  et  qu'en  cas 
de  nécessité  ,  ces  derniirrs  se  proposaient  de  se 
réfugier  chez  lui.  Ceti.e  découverte  causa  des  trans- 
„pons  de  rage  aux  Serviens  ,  ils  jurèrent  de  se  ven- 
ger ;  et  à  l'instant  même  l'espion  fut  taillé  en  pièces 
au  milieu  du  camp.  Aussitôt  après  il  fut  tenu  un 
conseil  de  guerre  dans  latente  de  Czerni-Georges. 
Le  résultat  fut  qu'il  fallait  marcher  contre  Bekir- 
Pacha ,  et  lui  enjoindre  de  quitter  la  Servie  ;  qu'en 
cas  de  refus  ,  on  l'investirait  entièrement  ,  et  on 
lui  couperait  toute  communication  avec  les  Turcs. 
En  conséquence  de  cette  décision  ,  4000  hommes 
furent  envoyés  à  Balesch  ;  ces  troupes  .  réunies  au 
corps  d'observation  posté  dans  les  environs,  erde- 
verent  à  Bekir-Pacha  son  artillerie  ,  et  l'investirent 
de  tous  côtés.  Une  députation  se  rendit  ensuite 
près  de  lui  pour  lui  faire  connaître  que  l'on  était 
intormé  de  ses  intelligences  avec  les  deys ,  et  lui 
annoncer  la  ferme  résolution  où  étaient  les  Ser- 
viens. Bekir-Pacha  répondit  qu'à  la  vérité  il  avait 
pris  part  à  la  chose,  mais  nullement  dans  la  vue 
de  nuire  aux  Serviens  ;  qu'au  contraire  il  voulait 
les  servir  ,  ce  qu'il  leur  démontrerait  incessam- 
ment, lorsqu'il  se  rendrait   à  leur  camp. 

Bekir-Pacha  était  attendu  hier  .  mais  il  n'3  pas 
encore  paru.  Ou  présume  que  les  Serviens  l'empê- 
cheront de  retourner  a  son  camp  ,  et  que  ,  comme 
il  a  outre-passé  ses  pouvoirs  ,  ils  le  retiendront 
prisonnier  jusqu'à  que  ceue  grande  querelle  sou 
terminée. 

Un  déserteur  turc  ,  qui  avait  pris  parti  chez  les 
Serviens  ,  a  tenté  dernièrement  d  assassiner  Czerni- 
Georges.  Il  avait  demandé  à  lui  parler  secrète- 
ment ,  sous  prétexte  de  lui  faire  une  révélaiion 
importante.  A  peine  fut-il  seul  aveclc  général, 
quil  liia  un  pistolet,  elle  lâcha  sur  lui.  Czerni- 
Georges  fit  un  mouvement  qui  le  sauva  ;  la  balle 
lui  effleura  la  joue  et  le  blessa  légèrement.  L'as- 
sassin fut  aussitôt  saisi  ,  et  Czerni-Georges  lui 
coupa    la   tête  lui-même. 

ALLEMAGNE. 


Vienne,  le    18  août  {  3o  thermidor^) 

Notre  cour  vient  d'apprendre  oSRciellement  que 
la  forteresse  de  Belgrade  est  enfin  tombée  au 
pouvoir   des  Serviens  ou    Chréliens   grecs. 

4  Extrait  du  journal  des  DèbalsA 
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Berne  ,  5  août  (  17  thermidor). 

Capitulation  seus  Inqu'itthUs  cinq  rigiptens  stùss'et 
de  Schmatler  ,RtittmiUiri,  Rfding  ,  'Betsch„ft'''et 
Trnxler ,  qui  se  trouvent  nu  service  de  sa  Majesté 
Catliolique  ,  cnnlinueroftt  à  Servir  pendant  l'espace 
de  trente  années. 

(  Voyez  la  feuille  supplémentaire.  ) 

R  É  P  U  B  I,X:%U  E  i  .B  A  T  A  V  E. 

La  Haye ,  '^S  août' [5  fructidor.  ) 

Les  anglais  continuent  d'insulter  le  jpavillpi^prus- 
sien,  sous  lequel  qu'eTqueS  personnes  qui -niàbiient 
les  côtes  exercent  la  pêche  ;  cpiatre  grandes  bar- 
ques sous  pavillon  prussien' ont  été  prises ,  ces  jours 
derniers ,  sur  les  cotes  de  la  Zélande.  Une  de  ces 
barques  est  échippée  à  la  Vigilance  de  ces  pirate>  , 
qui  n'attaquent  pi i/i 'les  vaisseai4X  armés  placés  sur 
côtes  .  mais  qui  ne  ftiUiMà  guérie  qu'aux  etabàr'ca- 
tions  sans  défense.'  '•"-' 

—  Les  présens  que  le  gouvernement  afaitpasset, 
il  y  a  quelque  tcms ,  à  f  empereur  de  Maroc  ,  ont 
été  accueillis.  Le  commissaire  des  relations  coin- 
merciales  batave  ,  qui  y  réside  .  a  reçu  de  ce  prinic 
des  assurances  de  son  attachement  à  la  république 
batave,  et  combien  il  veut  contribuer  à-iavorisèc 
le  commerce  de  cette -république  dans  la'^MécR- 
tcrranee.  '■"  -"^ 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Boulogne^  f  le  8  fructidor. 

Une  division  de  la  flotille  a  eu  aujourd'hui  un 
engagement  à  la  voile  avec  une  frégate  éc  quatre 
bricks  composant  l'avant-garde  de  l'escadre  an- 
glaise ,  et  en  présence  de  cette  escadre.  L'afîaiJï 
a  été  très-belle  et  la  canonnade  extrêmement  vive  , 
et  l'avant-garde  anglaise  a  été  obligée  de  re'prendfe 
le  large  et  de  regagner  la  ligne  des  vaisseaux  de 
guerre.  Elle  a  con«ideiablement  souffert.  Un  lougre 
ennemi  a  coulé  bas  pendant  le  cembat  presqu'a'ii 
milieu  de  notre  flotille.  Un  autre  lougre  a  ét'é 
tellement  désemparé  q'ue  U  croisière  anglaise  'a 
envoyé  aussitôt  trente  canots  pour  portef  du  secours 
aux  éqiiipagi-s.  Notre  division  a  eu  des  boidets 
dans  ses  voiles  ,  un  hom.me  tué  et  cinq  bl-essés» 

Cherbourg, le  29  thermidor. 

Hier,  les  principales  autorités  de  la.  guerre  et  clé 
la  marine  .  chjrgess  par  les  ministres  de  l'un  et  dé 
l'autre  département ,  de  conconiir  à  l'inauguration 
de.la  batterie  Napoléon  ,  établie  sur  la  digue  de 
Cherbourg  ,  se  sont  réunies  ,  à  huit  heures  et  demie 
du  matin  ,  et  se  sont  transportées  à  farsenal  de  la 
marine  du  port,  accompagnées  des  autorités  civiles 
du  df  parlement  de  la  Manche  ,  et  antres  fonction- 
naires invités  à  assister  à  la  lète  ;  elles  étaient  es- 
cortées d'un  détachement  de  la  garnison  ,  et  pré- 
cédées de  la  muiique  du  2°.  régiment  d'intan- 
lerie  légère. 

A  neuf  heures  ,  l'embarquement  dans  divers,  ca- 
nots et  antres  bâti  mens  pavoises  et  disposés  à  cef  effet, 
s'est  opéré;  cette  embsrcation  était paiticulièremcnt; 
destinée  aux  piemières  autorités  ;  les  musiciens 
étaient  à  bord  d'une  ca'ique  qui  précédait  cette 
embarcation  ,  et  exécutaient  des  marches  ,  des  f.;n- 
fares,  et  autres  paorceaux  de  musique  analogues  à  la 
circonstance.  ,^ 

A  la  sortie  du  port ,  ce  cortège  a  été  salué  de 
onze  coups  <ie  canon  p.^r  la  batterie  de  la  marine  ; 
la  fri^gate  lu  Canonnière  a  fait  le  même  salut,  lorsque 
les  canots  fjui  le  transportaient  se  sont  tiouvés  par 
son  travers. 

Les  embarcations  ont  abordé  la  digue  ,  et  le  d'é- 
baïqueaient  a  eu  lieu  dans  le  plus  grand  ordre  :  les 
troupes  de  terre  étaient  la  :géc3  en  luie-^  Sous  les 
armes  ;  les  tambours  ont  battu  aux  champs  ,  at* 
moment  où  l«s  autorités  ci-dev  int  mentionr.ées  ont 
mis  pied  à  terre  ;  et  ces  autorités  ont  été  recuespar 
M-M.  Cachin  ,  directeur  des  travaux  mailiinies  ; 
Bourayne  .  capitaine  de  vaisseau  conimsndaut  la  fré- 
gate ,  et  Barnier  ,  sous-inspecteur  de  maiiné. 

t,3  partie,  de  la  digue  exhaussée  où  le  débar- 
quement s'est  effectué ,  comiiiissit  S.  une  tenté  oines 


d<;  fleurs  et  de  guirlandes,  et  au  fond  de  laquelle 
ctaii  le  »evêtement  contre  'lequel  devait  être  posée 
l'inscriplion  qui  doit  corumémorer  le  souvenir  de 
cette  inauguration. 

A  onze  heures,  le  cortège  s'est  suc<essivemënt 
porté  sur  toutes  les  parties  de  la  batterie  Napoléon. 
en  après  avoir  fait  le  tour  ,  s'est  rendu  au  centre  ,  Oïi 
se  trouvaient  réunies  et  assises  ,  sous  la  tenie  dont. 
il  a  été  parlé  plus  haut,  les  dames  invitées.  Les 
iroupes  formaient  l'cnceiiKe.  ' 

M.  Roustigneng.  commissaire  principal  .trhefdu 
service  marilime  ,  après  avoir  prononcé  un  discours 
sur  l'objet  de  cette  réunion  .  reçut  des  mains  du  di- 
recteur »!es  travaux  mariiimee  ,  les  instruniensHiui 
ont  servi  immédiatement  à  poser  sur  le  revêtement 
qui  fait  face  à  l'entrée  de  la  batterie  ,  uns  table  de 
marbre  noir  ,  portant  cette  inscription  : 

MONtlMïNT 

d'utilité  militaire  et  nautique 
ERIGE  PAR  l'empereur  NAPOLÉON 

l'an  I«'  DE  SON  REGNE  , 

ET  INAUGUIŒ  LF.  îS  THÇRMIDOR  AN  IB. 
)G  AOUT  1804.. 

■îeus  te  ministire  du  vjçf- amiral  Décris, 

tCàprès  Us  projr.ls   et  sous  lu  direction 

de'G.MiT.Cachin. 

Cette  inscription  a  été'sc«llé;  successivement  par 
&IM.  Laroche,  général  de  division,  commandant 
la  14'  division  militaire  ;  Costaz  ,  préfet  de  ce  dé- 
pariement  ;  Delcgorgue  ,  général,  commandant  la 
«ubdivision  de  la  Manche  ;  le  général  Lahoussaye  , 
commandant  ei  inspecteur  des  côtes  de  la  Manche  ; 
Daubigny,  général  commandant  d'armes  de  la  place 
de  Cherbourg  et  lorts  extérieurs:  Rousseau  ,  évê- 
que  de  Coutances  ,  et  Oelaville  ,  maire  de  Cher- 
bourg ,  daas  un  encadrement  de  marbre  blanc, 
décoré  ,  à  droi'.e  ,  par  un  foudre  de  guerre  sur- 
monté d'une  couronne  de  _  ciiêne  ,  et  à  gauche  , 
par  un  trident  maritime  surmonté  dune  couronne 
de  laurier. 


M94 

Lï  cinqTiieme  ,  par  M.  l'évêque  de  Coûtantes, 
à  la  riunion  de  tous  Us  esprits  et  de  tous  les  cœurs 
dans  Us  mêmes  principes  religieux  cl  politiques. 

Ces  dernières  santés  ont  été  aussi  suivies  d'une 
salve  de  1  1  coups  de  canon. 

Après  le  repas  ,  des  danses  se  sont  formées  dans 
le  même  pavillon  ,  et  n'ont  cessé  qu'à  six  heures 
du  soir,,  moment  de  l'embarquement  pour  retour- 
ner à  terre. 

A  son  départ  de  la  digue  ,  le  cortège  a  été  salué 
de  1 1  coups  de  canon  de  la  batterie  Napoléon.  Ce 
salut  a  été  répété  par  la  frégate  lorsque  les  embar- 
cations ont  été  par  son  travers,  ainsi  que  par  la 
batterie  de  l'arsenal  de  la  Marine,  à  leur  entrée 
dans  1©  port. 

La  fêle  a  été  terminée  ,  à  dix  heures  du  soir ,  par 
un  très-beau  feu  d'artifice  lancé  de  la  digue. 

Versailles  ,  7  fructidor. 

La  distribution  des  prix  aux  élevés  de  notre 
école  centiale  a  eu  liéti^iijourd'hui.  C'est  la  der- 
nière fois  que  les  élevés  de  cette  école  ,  à  laquelle 
succède  l'établissement  du  Lycée,  paient,  par  le 
spectacle  de  leurs  triomphes  ,  le  zèle  et  les  efforts 
de  leurs  professeurs.  Le  préfet  du  département  , 
AL  de  Montalivet  ,  présidait  cette  cérémonie  pour 
laquelle  rien  de  ce  qui  peut  inspirer  l'émulation 
et  liniérêt  n'avait  été  omis.  Ce  magistrat  ayant 
adressé  aux  élevés  qu'il  allait  couronner  ,  une 
exhoiiation  paternelle  ,  a  naturellement  trouvé 
l'occasion  de  leur  faire  entendre  le  nom  de  celui 
qui  tient  les  rênes  de  l'Empire  ,  en  rappellant 
quelques-uns  de  ces  traits  qui  fixeront  à  jamais 
l'admiration  et  la  reconnaissance  ;  il  a  excité  parmi 
celte  jeunessse  ,  destinée  un  jour  à  bien  servir 
lEtat,  un  enthousiasme  et  des  acclamations  ,  ga- 
rans  des  sentimeos  qui  lui  sont  inspirés  par  le 
lécit  des  laits  glorieux  dont  notre  âge  est  témoin. 

Paris,  le  10  fructidor. 


vernement  ,  toujours  pressé  par  les  besoins  du 
moment  ,  ne  pouvait  ni  calculer  ni  prévoir;  dans 
un  tems  où  parce  qu'on  avait  la  guérie  ,  on  laissait 
tout  en  suspens  dans  Tiritérieur  .  où  quand  c'était 
une  guerre  de  terre  ,  on  négligeait  la  marine  ;  où  , 
qu.ind  c'était  une  guerre  maritime  ,  on  négligeait 
l'armée  de  terre.  Aujourd'hui  les  choses  ne  se  pas- 
sent point  ainsi  :  l'armée  de  terre  est  traitée  comme 
si  nous  n'avions  pas  de  guerre  maritime  ;  la  marine 
est  traitée  comme  si  l'armée  de  terre  n'était  pas 
aussi  l'objet  de  notre  sollicitude  ;  et  en  même-tems 
le  Gouvernement  s'occupe  de  1  intérieur  ,  comme 
s'il  n'avait  ni  à  former  une  marine  .  ni  à  maintenir 
une  grande  armée.  Dans  aucune  époque  de  l'his- 
toire de  France  ,  on  nja  jamais  dépensé  autant 
d'argent  en  cotistruciions  de  ports ,  de  canaux  ,  de 
ponts,  de  rouies;  et  cependant,  pour  compleiter 
ce  tableau  ,  les  impositions  ont  été  diminiièes ,  et 
sont  moins  fanes  qu'elles  ne  le  furent, jamais.  Ceftte 
dernière  circonstance  n'échappera  point" aux  répaïjds 
de  l'historieit. 

Mais  nous  devons  le  dire,  la  Sagesse  des  puissances 
du  Continent,  le  besoin  du  repos  qui  se  fait  sentir 
dans  toute  l'Europe,  l'inctnrrupiibilité  des  ministres 
des  puissances  limitrophes  de  la  France  ,  qui  seules 
pourraient  nous  engager  dans  une  guerre  vraiment 
sérieuse  ,  snt  rendu  superflues  une  partie  des  pré- 
cautions que  nous  avions  prises.  En  effet  ,  nos  re- 
lations avec  la  Prusse  et  avec  tous  les  electeiirs 
de  l'Allemagne  sont  de  plus  en  plus  amicales  ;  nos 
relations  avec  TAuttiche  sont  satisfesantes  ;  nous 
sommes  bien  avec  le  Dannemarck  ;  et  nous  avons 
pour  syStèiTie  de  ne  faire  aucune  attention  aux  dé- 
marches du  roi  de  Suède.  Nous  sommes  dans  11 
meilleure  intelligence  avec  la  Porte  ,  l'Espagne,  le 
Portugal  et  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  la  situation  pré- 
sente des  choses,  et  cequ  on  doit  opposer  aux  bruvts 
divers  répandus  par  quelques  hommes  intéressés 
à  alarmer  plusieurs  classes  de  citoyens. 


L'Empereur  est  parti    de  Bouloene  .   le  lundi  g  \  S'ei^r   Sanné   se    disant    commissionnaire     fournis- 


Pivers  pavIKons  étaient  disposés  en  faisceaux 
•ïfir  le  sommet  du  revêtement';  ils  ont  été  déployés 
simultanément  et  ont  laissé  voir  les  attributs  réunis 
de  la  guerre  et  de  la  marine  grouppés  autour  d'un 
ccusson  ,  portant ,  en  lettres  d'or ,  ces  mots  ;  Bat- 
terie N  *poléon. 

Le  chiffre  de  I'Empereus  gravé  sur  un  bouclier  de 
^forriae  antique,  orné  des  attributs  de  la  Victoire  et 
surmonté  d'une  couronne  d'étoiles  .  a  été  suspendu 
dans  les  airs  coracr,e  égide  du  pavillon  français  qui 
a  été  arboié  ,  à  la  fin  du  discours  du  commis- 
saire principal  chef  maritime  ,  au  sommet  de  ce 
trophée  de  gloire  et  d'immortalité,  et  au  bruit 
de  l'artillerie  de  la  digue.  Cette  salve  a  été  de 
vingt- deux  coups  de  canon;  les  batteries  de  la 
terre  ,  des  forts  et  de  l'arsenal  de  la  marine  ,  ainsi 
•que  les  bitiraens  de  la  rade  ,  ont  fait  .  en  mënae 
tems  ,  un  salut  ciu  même  nombre  de  coups. 

■M"",  le  général  de  division  Laroche  a  pris  la 
parole  ;  il  s'est  adressé  aux  troupes  de  terre  pour 
leur  annoncer  que  la  garde  de  cet  important  011- 
■VTag;  letrr  était  confiée  :  il  leur  a  parlé  avec  une 
chaleur  qui  les  a  remplies  d'enthousiasme.  Son 
-discours  a  été  suivi  des  plus   vives  acclamations. 

M.  l'évêque  de  Coutances  s'est  également  fait 
entendre.  Ces  discours  ont  été  suivis  des  ciis  de 
■vive  Nàfollot\'  ,  vive  notre  auguste  Empereur  , 
mille  fois  répétés  sur  la  digue  ,  dans  la  rade  ,  sur 
les  vaisseaux  ,  dans  les  rangs  des  soldats  ,  des  ma- 
rins et  des  habitans.  L'expression  de  la  plus  vive 
allégresseanjmaii  toutes  les  physionomies,  ei  chacun 
manifestait  à  l'envi  le  sentiment  de  satislaction  que 
lui  inspiraient  la  solennité  de  cette  cérémonie  et 
rimportance  de  son  objet. 

A  une  heure  après  midi  ,  les  principaux  chefs  du 
service  de  terre  et  de  mer  ,  ainsi  que  les  dame;  ,  se 
sont  réunis  dans  le  pavillon  de  l'ouest  de  la  batte- 
ïie  ,  où  un  repas  était  préparé. 

Des  tablés  étaient  également  dressées  sous  une 
tente  en  face  de  ce  pavillon.  Là  se  sont  rassemblés 
les  officiers  de  ces  deux  services,  et  les  auties  per- 
sonnes appelées  à  concourir  et  à  assister  à  la  lête. 

La  première  santé  a  été  portée  à  l'Empeieur  ,  par  ' 
M.  le  général  de  division  Laroche.  Celte  santé  a 
été  célébrée  aussitôt  par  une  salve  de  22  coups  de 
canon  de  la  batterie  Napoléon. 

La  st:conde  a  été  portée  à  Vlmpémtrice  ,  par 
Mm^  de  Lezay  ,  épouse  de  son  excellence  le  ministre 
plénipotentiaire  de  fEmpirc  ,  près  l'Electeur  de 
Salsbourg.  Elle  a  été  suivie  d'une  salve  de  )  i  coups 
de  canon. 

La  troisième  a  été  portée  par  M.  Roustagneng  , 
commissaire  principal ,  chef  du  service  maritime-, 
■  à  /a  honne  harmonie  qui  règne  et  ifui  régnera,  tou- 
jours mire  les  armées  de  tirre  et  de  mer. 

La  quatrième  ,  par  M.  Costaz  ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  à  la  prospcrité  de  la  manne 
frer.f^aise ,  à  l'njfranchitsimenl  des  mers. 


de  ce  mois  ,  pour  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle 
Il  continuera  ensuite  son  voyage  par  Cologne , 
Bonn  ,  Coblentz  ,  Mayence  et  Trêves  ,  pour  voir 
en  détail  les  quatre  départemens  réunis  ,  qu'il 
n'avait  pu  visiter  ,  ainsi  qu'il  l'avait  projeté  ,  lors- 
que ,  l'année  dernière  ,  il  voyagea  dans  la  Bel- 
gique.     ^ 


ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE.     : 
Les  lettres  qu'on  va  lire   ont    été  adressées  l'une 
au  colonel    du    10=   régiment  de  hussards  ,    par  le 


Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public 
sont  de  retour  de  Boulogne,  où  S.  M.  a  travaillé 
avec  eux  plusieurs  jours  de  suite.  Ils  lui  ont  pré- 
senté le  budget  de  l'an  i3  ,  et  la  situation  des 
recettes  et  des  services    de  l'an  I2.- 

Il  en  résulte  que  notre  position  est  satisfe- 
sante  ;  que  quelque  grandes  que  soient  nos  dé- 
penses ,  nos  ressources  le  sont  encore  davantage  ; 
enfin  ,  que  l'état  n'aura  besoin  d'aucun  secours 
extraordinaire  ,  d'aucune  imposition  nouvelle.  Le 
travail  a  été  f^it  dans  l'hypothèse  de  la  paix 
comme    dans  celle   de  la   guerre. 

Chacune  des  deux  années  qui  viennent  de  s'écou- 
ler .  a  vu  notre  armée  ;s'augmehter  par  les  con- 
lincens  ordinaires  de  la  conscription  ;  elle  se  trouve 
aujourd'hui  plus  forte  qu'elle  ne  l'était  en  nivôse 
an  7  ,  époque  où  nos  armées  inondaient  l'Alle- 
magne et  llialie. 

Il  est  vrai  que  nos  dépenses  ,  à  raison  de  l'état 
dsns  lequel  notre  armée  de  terre  a  été  maintenue, 
et  des  efforts  qui  ont  été  faits  pour  notre  ma- 
rine,  sélèvent  à  plus  de  sept  cens  millions;  mais 
notre  recette  de  l'an  12  a  excédé  sept  cent  cin- 
quante millions  ,  et  celle  de  l'an  i3  est  assurée 
pour -plus   de    sept  cens    millions. 

On  reconnaît  ici  la  sagesse  et  la  prévoyance  de 
l'administration.  Quand  même  nous  aurions  à  sup- 
porter une  guerre  continentale  comme  celle  de  la 
coalition  de  l'an  7  ,  aucune  mesure  extraordinaire 
pour  les  finances  ,  aucune  levée  extraordinaire  pour 
larmée  ne  seraient  nécessaires  :  il  suffirait  du  con- 
tinoent  ordinaire  de  la  conscription  déjà  décrétée. 

Lorsqu'on  voyait  l'Angleterre  chercher  à  répan- 
dre son  or  corrupteur  dans  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope ,  afin  de  lâcher  d'échapper  à  l'horrible  crise  à 
laquelle  la  folie  de  ses  ministres  l'a  exposée  ,  il 
était  naturel  de  prévoir,  comme  une  chance  du 
moins  possible  ,  si  elle  n'était  probable  ,  que  quel- 
que puiiîance  se  laisserait  entraîner  .  et  que  des 
passions  haineuse^  décideraient  des  dispositions  de 
quelques  parties  du  Con'tinent.  Il  était  donc  du 
devoir  d'un  gouvernement  éclairé  d'augmenter  ses 
ressources  financières ,  et  de  porter  progressivement 
l'aimée  au  pied  de  guerre,  afin  que  le  cas  arii- 
vant ,  il  n'eût  pas  besoin  de  recourir  à  des  mesures 
extraordinaires,  soit  de  finances,  soit  de  levées  de 
troupes .  qui  occasionnent  toujours  des  secousses 
dans  un  Etat  ,  et  dont  les  avantages  ne  sont  jamais 
en  proportion  avec  les  inconvéniens  qu'elles  pro- 
duisent. Ceux  qui  supposent  que  si  la  guerre  conti- 
nentale avait  lieu  ,  on  ordonnerait  des  impositions 
extraordinaires  ,  ou  des  levées  en  masse  ,  raisonnent 
d'après  le  souvenir  qu'ils  ont  conservé  d'une  épo- 
que où  la  France  était  sans  direciion  ;   où  le  Gou- 


seur ,  et  1  autre  par  ce  colonel  au  général  Bourcier  , 
en  lui  témoignant  sa  juste  indignation. 

Pour  déjouer  les  manœuvres  du  sieur  Sanné: , 
il  suffit  de  les  faire  connaître,  et  l'on  est  persuadé 
qu'aucun  régiment  ne  voudra  avoir  rapport  avec 
un  homme  qui  emploie  des  moyens  aussi  bas  , 
et  dont  le  nom  seul  suffirait  pour  donner  la  plus 
mauvaise  idée  de  ct;ux  qui  pourraient  s'adresser 
à  lui.  

Copie  d'une  lettre  écrite  à  M.  Delasalle  ,  colonel  du 
dixième, régiment  d'hussards  .,par   le  steur  Sunné  , 
commissionnaire  fournisseur  ,  à  Paris,    rue  dis 
Quatre-Fils  ,  n».    ig  ,  au  Marais. 
Monsieur,    il  y  a  quelques  jours   que  je  me  suis 
présenté  à  vous   pour  vous  demander  à    faire  les 
fournitures  de   votre    régiment.   J'aurais    été    bien 
aise  de  vous  entretenir  .  mais  vous  aviez  de  la  com- 
pagnie dans  ce    moment.   Mon   intention  était  en 
passant  une   convention  avec  vous    pour   fournir 
tout  ce  que  votre  corps  aurait  eu  besoin  ,  de  don- 
ner  un  pot-de-vin  de  2,000   francs  .  ou   bien  une 
remise  de   six  pour  cent  sur  toutes  les  fournitures 
que  j'aurais  pu  vous   faire. 

je  fournis  suivant  les  modèles  énoncés  à  l'état 
de  dimensions  du  ministre  de  la  guerre  ,  en  date 
du  4  brumaire  an  10.  Je  fournirai  tel  échantillon 
que  l'on  me  demandera  ,  avec  les  prix  ,  pour  être 
acceptés  par  le  conseil  d'administration  de  votre 
régiment  ;  si  parmi  il  se  trouvait  des  articles  c|ui 
ne  se  trouveraient  pas  conformes  aux  modèles  ac- 
ceptés ,  ils  me  seront  renvoyés  pour  être  remplacés 
de  suite.  Voilà,  monsieur  ,  comme  je  traite  avec 
les  rcgimens  qui  me  donnent  leur  confiance  .  et 
j'espère  que  vous  aurez  tout  lieu  d'être  satisfait  de 
mes  opérations. 

Si  mes  offVes  sont  acceptées  ,  je  vous  prie  de  don- 
ner des  ordres  à  vos  capitaines  dhabdiement  pour 
s'adresser  à  moi. 

Si  vous  desirez  accepter  la  somme  de  2000  fr. 
vous  pourriez  laire  une  traite  sur  moi  ,  de  suite  , 
ou  bien  vous  faire  compter  la  somme  àSaint-Oiner. 
Je  désirerais  avoir  un  mot  à  ce  sujet .  attendu  que 
je  pars  pour  la  campagne  sous  dix  jours,  et  afin 
de  meure  voue  corps  à  même  de  correspondre 
avec  ma  maison  pendant  mon  absence. 

]e  suis  ,  etc.  Si^né  SaniviÉ. 

Lettre  écrite  par   le  colonel  du   dixième  régiment  de 
hussards  ,    an   général    divisionnaite    Bourcier  , 
comnller  d'Etat  ,     grand    officier    de  la     légion 
d  honneur  ,  le  H  thermidor  au  12. 
Mon   général  ,  j'ai    l'honneur   de    vous  adresser 
une  lettre  qu'a   l'tffronterie    de  m'écrire  un    four- 
nisseur.  Veuille:   bien    en  faire  part  au    ministie- 
directeur ,  afin   qu  il  ôte  à  cet  homme    l'envie  de 
fjire   à  l'avenir   des  propositions  semblables  à  des 
hommes  d'honneur. 
J'ai  l'honneur,  etc.  ,  signé  C.  Lasalle. 
Pour  copie  : 

Le  directeur  ministre  ,  Dejean. 
Supplément  au  n"  3^i    an    12. 


A  Paris. de  l'imprimerie  de  H.  AgasSE,  propriétaire 
du  Moniteur  .  rue  des  Poiievius ,     n"  j3. 


Supplément  au  n*  34 1  ,  an  i  2. 

RÉPUBLIQUE    HELVÉTIQUE. 

Capitulation  sons  laquelle, les  cinfi  rcgimens  suisses  de 
SchwaVer  ,  Ruuimann  .  Rtding ^  Betschart  et 
Traxier  ,  qui  se  trouvent  au  service  de  sa  Majesté 
Catholique  ,  continueront  à  servir  pendant  l'ispace 
de  trente  années. 

Dès  que  le  système  politique  actuel  de  h  Suisse  fut  ccabli  , 
sa  majesté  résolut  de  iraiter  avec  la  diète  de  la  coiifcdc'ration 
helvétique  ,  à  rcfîët  de  réduire  â  une  scu'.e  l:s  capiLulaiions 
particulières  faites  dons  des  circonstances  três-diÉTtrcaies  ,  et 
qui  exigent  par-là  même  quelques  clisagcniens  ,  tant  pour  le 
bien  du  service  que  pour  rintérêt  des  régimens. 

La  dicte  de  la  confédération  tenue  â  Fribourg  l'.innée  iSo3  , 
ynanifcsia  le  même  vœu,  a\ant  mcine  qu'on  ne  lui  eût  com- 
muniqué miiiistérielletneut  les  iutenLions  du  roi  ,  et  témoigna 
le  dcbir  qu'il  fût  fait  une  capitulation  plus  analogue  aux  prin- 
cipes de  la  constitution  actuelle  de  la  Suisse. 

Ainsi  donc  ,  le  roi  voulant  donner  à  la  nation  suisse  xm 
nouveau  témoignage  de  sa  bienveillance  royale  ,  en  accord:\nt 
de  plus  grands  avantages  aux  régimsns  qu:  sont  à  son  seivicc  . 
a  bien  voulu  donner  ses  insiructions  et  pleins-pouvoirs  ,  pour 
traiter  ,  conclure  et  signer  la  nouvelle  capitulation  ,  pour  les 
dnq  régiracu=;  de  Schwaller,  Ruttimann  ,  Rcding  ,  Bcficliart  et 
Trx\ler,  à  Don  Joseph  Caamano  ,  Gavoso  ,  Arias,  Varela  et 
Mcadoza  ,  chevalier. de  lOrdre  de  Saini-Jcan  de  Jérusalem, 
commandeur-administrateur  de  l'Olive  dans  celui  de  Saint- 
Jacques  ,  maréchal  de  camp  de  ses  armées  ,  son  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  pléniporeatiaire  eu  Suisse  ;  et  la  dietc  de 
la  confédération  helvétique  nomma  de  son  côté  pour  la  signer 
en  son  nom  MM.  Aloys  Reding  ,  laudamman  (lu  canton  de 
Schwitz  ;KicolasZellgcr,iandamman  du  canton  dX'ndcnvaidcn- 
sous-le-Bois  ;  Pierre  Glu.z ,  avoycr  du-  canton  de  Soleure  ; 
Joseph  Rusconi ,  conisiller-d'evai  du  canton  de  Tcs'în  ;  Heari- 
Louis  Schneider  ,  conseîîler-détat  du  canton  de  Lucerue  :  les 
«juatre  pjeruiers  députés  ;i  la  dicte  ,  et  le  dernier,  conselUer'de 
légaiîon  ;  lesquels,  après  la  coramunicaùoa  et  échange  de  leurs 
pleins-pouvoirs,  sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  I«ï",  Etant  três-iitile  et  même  nécessaire  de  désigner  aux 
régim'ens  les  cantons  dans  lesquels  chacun  d'eux  sera  obligé  de 
Tccruuer  exclusivement  pour  le  maintica  de  ses  forces  ,  ce  nou- 
veau règlement  renfcrmantd.es  conditions  qu'il  faut  manifester  , 
oa  déclare  ce  qui  suit  : 

i".  Le  régiment  de  Schwaller  recrutera  dans  les  cantons  de 
Soleure  ,   fribourg  et  Argovie. 

2°.  Celui  de  Ruttîmannrecruiera  dans  les  cantons  de  Lucerne  , 
Saiat-Gall  ,  ce  Thurgovie. 

3**.  Ceux  de  Reding  et  Betschart  recruteront  dans  les  cantons 
de  Sch\v"Li  ,  Uty ,  Tessin  ,  Grisons  ,  Claris  et  Appenzcl. 

4«.  Celui  de  Traxlerrccnuera  dans  les  cantons  d'Undcnvalden, 
aiï-dcssùus  et  au-dessus  du  Bois  ,  Luccnie  ,  Zug  et  Argovie  ,  et 
dans  le  territoire  de  Riieinau. 

5".  Les  oEcicrs  qui  servent  actuellement  dans  chacun  de  ces 
régimens  ,  étant  nés  ou  naturalisés  dans  quelqu'un  des  cantons 
qui  prenne"»-  pavt  au  service  de  sa  majesté  catholique  ,  conti- 
nueront d'y  ser.-ir  ,  et  auront  droit  à  tous  les  emplois  ,  de  la 
manière  que  le  porte  cette  capitulation. 

6°.  Ceux  qui  seTàicntnés  ou  naturalisés  dans  quelque  canton, 
qui  ne  prend  pas  part  au  service  d'Espagne  ,  seront  traités, 
pour  Tavancement  ,  comme  les  officiers  allemands. 

7«.  Toutes  les  sous-lieutenances  de  chaque  régiment  ,  qui 
vaqueroiit  depuis  la  raiiHcation  de  la  capitulation  ,  à  rexccptiou 
des  huit  réservées  pour  les  sergens  et  cadets  fils  de  capitaines 
allemands  ,  seront  données  exclusivement  et  tour-à-tour  aux 
individus  des  cantons  dans  lesquels  on  recrut»  pour  le  régiment 
Où  la  sous-licmeuance  sera  vacante.  L'élection  des  individus 
qui  doivent  obient/  ces  sous- lie utenances  sera  conforme  à 
l'article    Xi. 

S".  Les  deux  places  de  porte-drapeau  ,  de  nouvelle  création  , 
pour  chaque  régiment ,  seront  données  ,  pour  la  premi<:re  fois 
Seulement  ,  aux  in(^ividus  des  cantons  que  S.  M.  jugera  à 
pfopos. 

g".  Si  à  l'époque  de  la  ratification  ,  il  se  trouvait  dans  les 
régimens  quelque  cadet  ,  il  sera  préféré  pour  la  soHS-lécuie- 
Éance    ,     puisqu'elle     lui    était   destinée    avant    ce     nouveau 

■  D.  Ces  Tegimensporterontlc  nom  de  leurs  colonels  respectifs. 
Chacun  d'eux  sera  composé  de  deux  bataillons  ;  chaque  batail- 
lon d'une  compagnie  de  grenadiers  ,  et  de  quatre  de  fusiliers. 

Les  compagnies  de  grenadiers  seront  désignées  par  première 
et  seconde  ,  selon  le  baiaillorL  auquel  elles  appartiendront. 
Celles  de  fusiliers  le  seront  également  paT  numéros  ,  en  comp- 
tant depuis  la  première  n°  i  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu^â  la 
âcmiere  de  chaque  bataillon. 

Les  compagnies  de  grenadiers  n'auront  qu'un  lieutenant  en 
tCDis  de  paix  ;  m.tis  en  tems  de  guerre  ,  S.  M.  y  en  ajoutera  un  -, 
il  clic  le  trouve  convcaablc. 

£ TAT   DE    LA   FORCE    DE    CHAQUE    REGIMENT. 

Fremîere  compagnie  de  grenadiers^ 

Capital: 
Licuten 
Sous-li. 
Sergcut 

Sergens  en  second 2     >  En  tout ,  officiers  comp' 

Caporaux  en  pn 
GaporaUK  en  sec 
Tambours  .... 
Grenadiers 

Seconde  compagnie  de  grenadiers. 

En  tout   égale    à   la    ptemiere 112 

Les  deux  compagnies  de  grenadiers 224 
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Compagnie  de  /usiniers. 


Scus-licutcnaas  . . . , 
Sergent 


C.porau 
Tatnbou 
Fu.iilicrs 

Les  sept 


:cond. . . . 
premier.  . 


En  tout,  officiera  compr.      20G 


utres  compagnies  égales  à  celle-U 

Etat-major  du  premier   bataillon. 


Colonel .  .  . 

Major 

Aide-major. 
Porte- drape; 
I 


s  résida 


Un  caporal  ( 

pen tiers  . 

Tambour-m: 


gnol... 
six  char- 


Etat-ma'oT  du  second  haiailion 


Lieutenant-colonel. . . . 

Aide-major 

Porte-drapeau 


scharpe 
u  fifres! 


Total  du  1 


in.  Pour  que 
S.  M.  fera  bonifier  chaque  m 
sergens  et  au-dessou*  ,  dix-sfp 
homme  effectif  compris  dans  la 


icnt  tTOjoui 
>-)is   ,     (Jepu 


dont  W 


tous  les  : 


i  déposé  et  gardé  dans  une  caisse  à  trois  cIcFs  , 
atre  les  mains  du  colon;:!  ,  ou  de  celui  qui 
omniandera  le  corps  ;  la  seconde  sera  tenu;; 
c  en  premier  de  f  jsiUcrs ,  qi;i  sera  chaagé 
choisi  par  rassemblée  des  capitaines  ;  et  la 
troisième  sera  gardée  par  le  major  ,  eï  en  son  absence  ,  ou 
en  cas  de' maladie  ,  par  l'aide-major,  _qui  en  fera  les  fonc- 
tions ;  mais  afin  d'y  meure  plus  d'exactitude  et  uue  forme 
plus  légale  ,  le  major  en  qualité  de  fiscal  ,  et  en  vertu  des 
ordonnances  du  roi  ne  pourra  ,  sous  aucun  prétexte  ,  se  dis- 
penser d'assister  i   toutes    les   assemblées  ,    où   il  sera    traité 


Tous  Jes  quatre  mois,  il  sera  rendu  à  rinspecteur-général 
de  l'infanterie  un  compte  exact  de  l'emploi  légitime  de  cet 
argent  ,  pour  les  objets  auxquels  il  est  destiné.  Les  chefs  et 
capitaines  en  prcnaier  de  fubilici"a  seront  responsables  de  la 
conscr\'aiion  et  de  l'adminisiration  dudit  fonds  ;  car  le  roi 
leur  remet  le  produit  de  cette  caisse,  avec  gain  et  perte  , 
sous   l'expresse    coadition   que    chacun    de    ces  régimens  sera 

Les  fonds  de  ladite  caisse  serviront  aussi  à  payer  les  frais 
de  petite  conséquence  ,  dont  le  soldat  ne  doit  pas  être  chargé  , 
ainsi     qu'il    se    pratique    dans     les   régimens   de     l'infanterie 

Le    recrutement  et  1 


fore. 


■aie. 


fair, 


de  la  force  de  chaque  r 
sse,  et  non  par  compaguies  , 
celles-ci ,  de  manière  que  chac 
autant   qu'il    sera    possible  , 


H  sera  formé  chaque  année  ,  avec  exactitude  ,  un  compt 
général  de  tous  les  fonds  et  de  leur  emploi  pendant  les  douz 
mois.  Ce  compte  sera  envoyé  à  rinspecteur-général  de  Tir 
fanterie  ,  avec  les  pîccei  justificatr.es  en  espagno 
mand.  Les  dcpcuses  de  recrutement  scron.  spé 
beaucoup  de  précision  ,  divisant  le  to:al  entre 
recrues ,  afin  de  savoir  les  frais  de  chacune. 


ile- 


Après   la 
lisse  45.00c 


dudit    complu  ,    ou  laisser: 


chaque  homme  ,  qui  man- 
quera alors  pour  le  complet  du  régiment ,  puisque  ces  fonds 
devront  servir  pour  son  entretien.  L'excédent  sera  partagé 
entre  les  trois  chefs  et  capitaines  en  premier  de  fusiliers  ,  aussi 
long-tems  que  les  majors  actuels  existeront.  Ceux  qui  seront 
promus   ?  ce  ^rade  ,  apit»  que  S.  M.  aura  ratifié  celte   capitu- 


ria: 


iU    recevront    en    qualité   de  lisent^  ,  i  e 

den] 

i  pour   100   des 

sommes  à  partager.  Dans  le    compte  qti 
tcur-ge'néral  ,  a    la  fin   de  chaque  aanéc 

on 

verra  a  1 iuspec- 
lui  spécifiera  la 

somme   qu'on  aura  partagée  ,  après  avûi 
les  fonds  ci-dessus  désignes.  Comme  il   it 

c  lais 
ipoi 

ié  dans  la  caisse 
c    que  les  fonds 

)lcnt  adn 


ens  un  règlement  auquel 
seront  tenus  de  se  conloiinar  avec  la  plus  grande  exactinide. 
IV.  En  tems  de  paix,  la  caisse  de  chaque  régiment  fournira 
X  frais  des  engagcracns  ,  rengagem-^ns  et  traïuport  des 
:fues  jusqu'en  Espagne. 

En  tems  de  guerre  seulement  ,  et  si  le  pasMgc  par  la  France 
•tait  pas  libie  ,  les  recrues  seront  inspectées  ,  et  reçues  ;i 
nés   par  l'officier  que  le  roi  aura    nommé  à  ci-t  effet.  Api  es 


cllci 


uduii 


ndroit 


au  compte  de  S.  M.  ,  ju-qu.i  Barcclcnc  ,  ou  au  \\ 
ou  port  d'Espagne,  la  trésorerie  retiendra,  JU  régiment  14.1. 
réaux  de  vcillon  pour  le  transport  de  chaque  homme  ,  ci  son 
«ntrctieu   pendant  son  séjour  à  (bèucij,. 


V.  Les  recrues  séroat  engage'es  pour  quatre  ans  au  moins , 
et  seront  toutes  suisses  ou  allemandes  ,  engagées  libreount 
et  voiontair;:mcnt  ,  bien  entendu  que  le  tiers  au  moins  de  la 
force  de  chaque  régiment  doit  eue  composé  de  Suiiici,  Mais 
vu  le  nombre  excessif  d'Allcmacdï  qui  se  trouvent  aujourd'hui, 
dans  ces  régimens,  S.  M.  leur  accorde  quatre  ans  ,  à  compter 
du  jour  ou  elle  ratifiera  la  présente  capiiuiation  ,  pour  cora- 
plettcr  ce  nombre.  Mais  si,  par  des  circonsianccs  extraordi- 
naires ,  les  régimens  ne  pouvaient  pas  compïctttr  ce;  lier» 
de  Suisses  ,  durant  les  quatre  ans  ,  S.  M.  ca  accordera  deux 
autres. 

Toutes  les  recrues  seront  toisées  sans  souliers ,  et  leur 
taille  sera  de  cinq  pieds  un  ponce  de  Paris  ,  pieds  nus  ï'mais 
pour  qu'il  y  soit  procédé  avec  plus  d'cxactiiude  ,  chaque 
régiment  aura  une  toise  sc;.lléc  du  cachet  d:  rinspcctJi.r- 
général  ,  telle  qu'on  s'en  ser{  aujourd'hui  ,  et  d'après  Isquclïe 
on  se  réglera  pendant  la  durée  de  cette  capitubûon.  On 
recevra  cependant  à  cinq  pieds  six  lignes  les  jeunes  geul 
âges  de  16  à  20  ans  qai  ,  bien  faits  de  corps,  et  capabL-9 
de  soutenir  la  fatigue  ,  donneront  rcspérancc  de  grandir;  mais 
il  ne  pourra  en  être  reçu  aucun  au-dessous  de  16 .  ni  au-dc<;>U5 
40. ans.  Pour  exciter  d  amant  plus  le  zsle  et  l'amour  du  ser\-ic'*. 
on  spécifiera  dans  leur  engagement  ce  qu'ils  retireront  peur 
leur  prêt  ,  ainsi  que  les  pensions  de  rerraitc  qu'ils  pounont 
obtenir  ,  et  1rs  primes  de  constance  ,  confonnémcnt  a  ce  qu'il 
est  expliqué  duiis  rarticle  61. 

Tous  les  individus  de  ces  régimens  devront  être  de  !a 
religion  catholique  ,  apostolique  et  rumaîne  ,  et  pour  5*eu 
assurer  ,  on  exigera  des  recrues  ,  que  ces  corps  préscA'eront 
à  1  inspecteur  ou  à  son  subdélégué  ,  le  scrmcut  dans  toutes 
les  fcimes  ,  avec  intimation  des  cbâtimcus  .  comme  parjures, 
au:iqui;ib  s'exposent  ceux  qui  désavouent  leur  patrie  ,  ou  l^ur 
religion.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  la  pnrd-rucc  exige 
dans  une  matière  aussi  importante  .  et  fermer  la  vo:c  à  tous 
moyens  de  subterfuge  et  d'excuse  .,  on  exigera  aussi  le  ser- 
ment de  tous-ceux  qui  seront  cliargés  de  les  conduire.  Ccitx- 
ci  déclareront  si  Icsdîtcs  rccnies  ont  toujours  manifesté  être 
de  la  religion  ç.itholiquc ,  apostolique  et  romaine  ,  être  sui'sses 
ou  allemandes  ,  et  si  elles  n"ont  donné  aucun  sujet  de  cfOJie 
i^ii'cUcs  ne  le  soient  pas.  Ceiic  déclaration  sera  mise  au  bas 
du  sign;'Icm^nt  de  chacune  ,  et  sera  signée  par  ceux  qui  sau- 
ront écrire  ;  ceux  qui  seront  illitérés  y  ■jupplêerout  par  Ja 
marque  d'une  croix.  Si  après  Taccep^aiion  d'une  recrue,  il 
est  prouvé  qu'elle  n'est  pas  catholique  ,  apoîioîîque  et  ro- 
maine ,  suisse  ou  allemande  ,  elle  bera  jugée  psr  le  conseil 
de  guerre  du  régiment,  qui  la  condamnera  à  la  peine  pro- 
portionnée a  la  gravité  du  délit  ,  sans  que  le  capitaine  ,  ni  le 
raaio^  puissent  être  charges  de  responsaliilïté  ,  toutes  Epis  que 
les  formalités  prescrites  par  ce  présent  article  auront  été  rem- 
plies-. 

^^.   Pour  ne  pas  priver  les  régimens  des    occasions    de  faire 

des  recrues  au-d^la  du  nombre  prescrit  par  la  capîtulaiioa  « 
Sa  Majesié  accorde  à  chacun  d'eux  la  permission  d'avoir  et 
de  présont-r  a  la  revue  treme  hommes  surnuméraires  par 
compagnie  de  fusiliers ,  après  qu'ils  auront  été  admis  par  Pins- 
pecteur-générai  ou  son  subdelésiué. 


On  accordei-a  au  régîmerit  ,  pour  cliaquc  plai 
lire  admise  dans  la  revue  ,  la  solde  et  tout  ce  qui  est 
:cordé  aux  places  effectives ,  aiusi  que  la  gratification  de 
pour  le  bentnce  de  la  caisse  ;  conformément  au 
oi   du    ig    octobre    iSoi  ,  qui    a   été  commimiquè 


\TI.  Les  régimens  suisses  ne  pourront,  en  auc 
recruter  en  Espague  :  il  leur  est  également  défendu  d'engager 
ou  de  tolérer  aucun  individu  qui  soit  Frjuçais  ,  eu  des 
pays  incorporés  à  la  France  ,  aucun  Italien  ,  ou  tout  auQC 
qui  ne  serait  pas  Suisse  ou  Allemand.  Cependant  quoiqu'il 
leur  soit  dtfendu  de  rccrtiter  en  Esnagne  ,  ils.  Douuont 
néanmoins  recevoir  ceux  qui  ,  ayaat  déjà  serri  dans  le  même 
corps  ,  voudr.-iient  y  rentrer  ;  et  ceux-ci  jouiront  de  i  avan- 
tage de  ne  pas  perdre  le  tems  de  leurs  services  ,  s'il  n'y 
a  pas  plus  de  sis  mois  qu'ils  ont  qui. té  le  légimcnt.  Les 
soldats  qui  ,   s'étant   retirés    dans    leur  pays  2v;c    congé  ab:-o- 

tifs  dans    l'espace    d'une  année  ,  jouiront  de  la  même  faveur  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  n'éprouveront  aucune  iuterrupûoa  dans  leurs 


Lorsque  ces  régimens  seront  en  campagne  ,  il  leur 
toujours  permis  d'engager  les  déserteurs  de  l'armée 
pounu  qu'ils  soient  Suisses  ou  AUemauds  ,  sans  cesser  pou: 
Suisse.  '  '      . 


Vin.  Les  cnfans  de  Suisses  ou 

l'avoir  jamais  quitté  ,    pouiTont 

chbi 

que 


Alki 


ndsi 


iformément   aux  ordonnances   gé>;crales  ,    ils   auront , 
tous    les    autres  ,  l'âge   requis  et  compétent.  En  con- 


seque 
bapiis 


nlâut  , 


rins. 


rai  rextnîit 
e  celui 
hojt  du 


colonel  ,  ou  en  son  absence  ,  du 
le  tout  pour  consLater  qu'il  a  .les  qu.iKtéb  requises.  L'avaricc- 
mcnt  des  cadets  de  ces  deux  classes  se  fera  conformément 
aux  articles  XI  et,  XLV. 

IX.  Seront  réputés  .*iuisses  tous  les  individus  nés  ou  :utu- 
ralisés  Suisses. 

Seront  réputés  .Allemands  ceux  de  l'Erapïrc  Romain  ,■  de 
l'Autriche  et  ceux  de  ses  pays  liertdiLaircs  ca-Allemagné  ,  ceux 
de  Prusse  et  de  Pologne.  ^ 

X,  Lorsqu'un  de  ces  régimens  présentera.  .î  la  revue  iio 
nombre  d'hommes  au-dcbSûus  de  cent  quarante  pa.'  com- 
p.ignie  de  fusiliers  (  celles  de  grenadiers  devant  toujours 
être  complettcs  1  ,  la  trésorerie  retieudra  aux  chefs  etïapî- 
taines  ,  qui  ont  part  à  la  caisse  ,  le  quart  de  leurs  appo'u- 
icmcns  ,  et  cela  aussi  long-tems  Qu'ils  n'auront  pas  re.npli 
le  dtf.dt. 

Cette  disposition  n'aura  pas  lieu  en  tems  de  guerre  ou  de 
grande  mortalité  ,  et  il  sera  accordé  au  régiment  qui  sera 
dans   ce    cas  ,  un   terme   raisonnable  pour  qu'il  puisse  réLiblir 

le  dijicit  désigné  dans  cet  article. 

XL  Seront  admis  pour  cadets  les  jeunes  gens  né»  nu 
naturalisés  Suisses,  qui  .lurouf  les  qualités  requins  ;  ar  ies 
(irdoananccs  du  roi  adaptées  à  la  constiiutiou  Suis:.  Mais 
comme   le»  sous-Uculcuanccs   se   dooncroal  à  l'aveuir  touj- 
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li^V 


lïix  indivuios  dei  diffiâeias  canions  qui  foiKnisicuî 
ui-i  .-vux^nj^.mcm  .  les  cndtls  iciont  adniia  dans  iu 
uîvauie. 


Ôt:î-  qu'il  y  :iura  vnc  ou  plusieurs  sous  -  lûuicn.inces 
va<*:Vnîcs ,  oa'prcies  à 'vaquer  ,  si  elles  ne  sonî  pas  du 
uq^brc  des  huit  qui  sont  rései\'ccs  pour  U'?  scrvi-ns  .  ou 
cadtKi  liis  de  capitaines  ;dl;îiirîad8  ,  cominc  il  est  liît  di;i: 
l^::niclc  XLV  ,  le  colonclrespccàf  eu  û^ci.^ia  Le  oûu-.-in-.- 
mrnt  d;i  canton  dans  lequel  on  recrute  ^c^ca  le  i^j^imcu! 
D'j  se  trouve  la  place'  vacanic  ,  et  h  ^.]\.ù  le  tour  csi  tli- 
volu  ,  avisaut  en  même  icms  le  minisiie  ou  clir-rgé  des 
alla-rM,  du  roi  ,  résidant  eu  Suisse.  I.e  gouvcihcnicnt  du 
catUpn  étira  un  jeune  liommc  qui  ait  l'àgc  ,  bounes  dis- 
positions ,  ainsi  que  les  qualités  ci-dessus  mcniionnccs ,  et 
It'  proposera  au  miuîstrc  de  S.'  'M.  ,  auqusl  rapprobation 
est  rt-ser\'ce. ,  Au&âiLol  que  ledit  jeune  homme  se  prcseniera 
au  colcael,  ce  chef  vcraeiira  à  riuspecicur-géiic'ral  la  re- 
quête de  rintcressc  ,  son  exLrait  de  bapiême  ,  son  sigçale- 
ment  ainsi  que  le  certiticat  du  minisLïe  du  roi  ,  constatant 
qu'il  a  éis  clioiïî  un  uuc  forme  par  le  canion.  L'inspec- 
teur retira    en    coi.âequfuce    le    dccrct    d'usage  pour    sa   rc- 

pcnd.Mit  irois  lUDib  ,  sera  prc<enié  de  droit  pour  occuper  la 
sous-Iieiucuance  ,  raaîs  s'il  se  trouvait  dans  lo  régiment  quelque 
cadrt  suisse  t!u  canton  ,  qui  est  en  tour  pour  la  sous-lieute- 
nr-nce  vacante  ,  il  Tobtieudra  de  préférence  .  et  le  canton 
ne  prësenicra  pas    d'auirc  sujet, 

Xn.  Comme  il  est  nécessaltc  que  ces  regîracns  fassent  passer 
leurs  recrues  ,  allant  de  la  Suisse  en.  Espagne  ,  par  la  France  ou 
p.-rli;:i!ie  ,  selon  les  circonstances  ,  S.  M.  cmploiei-a  ses  bnns 
oHicci  auprès  des  gouvcrn^mens  à  qui  il  appartiendra  ,  afin 
qu:  le  p.-^^sa^;e  l;ur  soit  accordé.  De  leur  côté  ,  les  régim^ns 
ri:nr:L3;.'-n[  a  ne  donai'.r  aucun  sujet  de  plaintes  aux  souverains  , 
ou    iiij;gi-fr.i;<  des  EtaL';  par  lesquels  les  reerues  pnsseront ,   et  i: 


Banï  le  cas 

'-pcrm^tira  de  1 
^03.  ce  que  1.1 


i  majesté  le 


XIIÎ.  Les  cspilaincs  donneront  le  con^é  absolil  aux  soldats 
ui  auior.t  rempli  ie  t*;rm£  de  leur  eugagcmcpl  ,  avec  Tinter- 
rntioîL  du  major  et  le  vu  tioa  du  coloael,        [ 

XiV.  Toutes  les  fois  que  parmi  les  recrues  venant  de  la 
LLÏSâd  ,  soit  à  l:ur  entrée  ca  Espagne  ^  soit  après  leur  rcuniou 
•ï  corps  ,  un  dcsertcur  d^ua  «uire  tégimeut  sera  reconou  ,  le 
L>iin-ci,  à  la  rtclamarion  du  corps  dont  il  aura  déserté  ,  le 
indemnité.  Par  la 
mi  les  soI.i.«.~ 
a.;  qui  lui  aurait  appartenu,  ce  déserteur 
rendu  de  bonne  foi ,  sans  délai  et  saii3  iû- 
■Tne  il   y  aurait  eu  précédemment  une  am- 


:  pour  le: 


XV.  Al 

Dit  lOUJO 


ndu  . 


ahs. 


nt  be: 


ecrues  au  corps  ,  on  leur  assignera  en  cette  place  la  ca- 
ïotu-  les  loger  ,  et  il  leur  sera  fourni  des  lits  cl  ustensile: 
.ibies.  Moyennant  un  certificat  de  Texistence  du  déia- 
nt  et  des  recrues  admises  ,  elles  seront  toutes  compriseï 
exirair  de  revue  pour  recevoir  leur  solde.   Quant  aux  in- 

ccordé  que  leur  place  ,  mais  rien  pour  logement  e 
les.    Ceux-ci  d;vront  iustificr  leur 


■%" 


.Us  offu. 


:  d'.i  ojfciin  deJMlh 


Deu.t  lieuteuans  ,  a  cliacun 

Deux  sous-licutenans,  i  chacun. 


Elat-Uajcr  du  premier  bati 

Colonel 236o 

Gralificalion   pour  les   frais   du   comma 
ment 2340 


520 
400 
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3S4 


36o. 

3403 


Vortè-dn-p^à' 

Deux   lieuten 

en  Suisse  , 


cspa 


Tambou 
Deux  clarinetics  ou  liiVcs 
Un  caporal  de  chai-peniie 
Sis  ch.irpeaiiers  ,  ii  chucu 

L'u  prévôt 


Efat-major  da  : 

Ijeutenanl-colonel  .  . 

Adjudant 

Ponc-drapeau.. 


Deux  clarinettes  ou  lifrcs, 
l'n  cjpoial  de  clnupertîîcr 


Un  pr, 


Coo 
3S4 


Xr-CUI.  La  î^ratificaUftii  d'armes .  quficc&'ré^imens  rccevraot, 
seul  tm^r,  uK.i  b  caisse  ,  et  l'un  eu.  tiendra  un  compte  pac- 
liciiUoi  ,  dont  1=  pn;diiii:  ne  doit  avoit  dautic  dciczuaiioa , 
que  celle  qui  est  spcciliée  dans  les  ordomiances  du  roi.  De 
même  iiprès  l'éioulemeni  du  icrme  fiÀÔ  pour  la  durée  du  der- 
nier .nmeau:.i  ,  que  S.  M.  aura  faiillvicr  .1  ces  corps  ,  cUauiu 
d'eu.K  carijccvia  un  nouveau  des  arsenaux,  dansiez  nicmei  icrmes 
et  conformément  â  ce'  qui  se  pratique  dans  rinfantcric  espa- 
gnole ,  tant  ppur  les  armes  que  pour  leur   entretien. 

i"!    régîmens  sera   dorénav'ant  le 


XXIV.    L'uniforme   de 
que    celui    qu'a   ai 


du  régime 
X  colonel. 


qui 


l  toujo 


:ifi.a 


,  des  de 


^   officit 
du  dé 


défa-r.  par  les  deux  scie 
vist  p.ir  le  minrttre  ,  ou  le  chargé  des  affaires  du  roi  ^  résid 
et  Suisse,  et  en  so'n  abseuce  ,  le  magistrat  ou  la  justice 
lieu  y  mettra  son  visa.  A  cet  effet  S.  ^^  permet  qu'il  5 
WDUjûurs  entretenu  dans  la  Suisse  deux  sergcns  par  régimer 
au  cUois  de  leun  colonels  respectifs  ,  et  leur  paye  leur  s 
boaiHée  en  vertu  et  d'après  le  certificat  du  chef  ou  du  co 
liiandant  du  corps. 


XVI.  Ce: 


âis  ils  les  paieront  ce 
XVII.    Les  srenadi( 


poun' 


us  de  logem'îot ,  quartiers  , 
loutes   les   fois  que    la  në- 

On  leur  fournira  aussi  dci 
transport   de   Kurs    effets  , 

es  troupes  de  l'armée. 


iqui 


Si! 


-  J^^T^ 


ans  que 
rés  dans 
us  S.  M. 


,  les 


jm  de.  ces  regi- 
np;itinics  de  fu- 
atifié  la  présente 


seront  sépare 
capitulation,  pour  en  form.er  une  de  grenadiers  par  bataillon  , 
indépendante  de  celles  de  fusTiers.  Chaque  compagnie  de-  gre- 
nadiers restera  toujours  auachée  a  sou  bataillon  ,  sans  que  Icï 
capitaines  naissent  précendre  de  commander  l'une  plutôt  que 
l'autre  par  raison  d'ancienneté. 


Les  dcu:^  capor3UM  de  charpentiers .  et  les 
tiers  scroQt  ati-^.he^  par  moaCé  à  la  compagui 
laquelle  ils  appartiennent  ,  et  les  reugageiuc 
seront  aux  frais  de  la  masse  commune  des  rcc 
gnie.'i    de    tusîliers  fourniront  au    Vcmplacemt 

:  f^arù    par    i'ordou 
:  I.  traité  1='  ,  liin:  II. 


;'.i-pen- 


ju'.qu 


clusî 


la  dis 


de   la 


s  de   grenadiers  aeri 
:lpline  ,    de    la  polie 
suidaç,  ainsi  que    de  l'argem  quils 
leur  compagnie  ,   dont  la  disiribui-ion    et  décc 
à  leurs  soins  ,  comme  aux  capitaines  de  futilic 


pour   1.1   ■joldir  u^ 


XIX,  Outre  les  .nnpointemens  des  ofiîciers  et  autres  individus 
dck  tlas&e,  .pt^Lliié'e.  dans  rarùclc  précédent  ,  les  hnan<:cs 
ro\.;:->  boutiicruiiE  tous  les  mois  â  chacun  de  ces  corps  l'avoir 
asi-i^uc  .1  chacjne  de^  autres  places ,  comme  il  est  dii  ti-aprés 
ei  sans  aucune  retenue  pour  les  Invalides. 


A  chaq.ue  s^TgruL  en  seetfod 

A  chacju;;  capoia!  en  premier 

A  cli.iquc  c;ipor;ii  ^u  second '         73 

A  ch.que  tambour 75 

■A  civique  grenadier.-.  .-.-.  .  .  : ' .      . 

Filsilltrs. 

A  chaque  sergent  en  prern/er ". .  . . 

A  chaqu'.-  sergent  en  second -^ 

A  clijque  caporal  en  premier. 

A  chaque  caporal  eu  second 

A  chaque  tambour 

A  chaque  fusilier 


XX.  Chaque  sergent  ,  lambour-raajor ,  caporal  de  charpen- 
tier ,  de  greuadieià  et  de  fusiliers  ,  chaque  clarinette  ou  tiiVc  , 
laoïbour  ,  charpentier,  grenadier,  soldat,  armurier  et  prévôt 
recevront  ,  outre  leur  sol d-j  mentionnée  dans  les  articles  XVIII 
et  XIX  une  ration  de  pain  de  même  poids  et  quallfé  que  celui 
qu'on  donne  aux  troupes  espagnoles.  On  donnera  chaque  jour 
au  soldat  ,  de  s:i  solde  douze  quarts  en  prêt ,  desquels  il  en  sera 

régimcns  ,  et  les  quatre  autres  lui  seront  remis  en  mains  ,  pour 
fouru-.r  aux  frais  de  blanchissage  et  autres  petites  dépenses 
néceNsana.  Le  reste  de  sa  sold=  demeurera  entre  les  mains  du 
capitaine,  et  acivira  à  pouivoirle  soldat  de  bas ,  chemises  . 
et  au  il  Ci  obji:[s  relatifs  a  son  entretien  ,  indépendamment  de 
ce    quH   recevra   pour   rhabiJlement. 

XXI.  S.  Nf.  fera  donner  .\  ces  régiracns  rhabiUemcnt , 
raraicnient,  les  drapeaux  et  tout  ie  rtrvte  ,  comme  elle  le  fait  aux 
troupes  espagnoles  lelaiivemcni  ;i  ces  objets.  La  .valeur  de 
rhabillcrn-ni  leur  sera  donnée  en  argent  ,  bien  entendu  qu'ils 
seront  iudispcn^;iblcment  obligée  de  prendre  toutes  les  fourni- 
tures d'habillement  ,  et  autres  objets  qui  s'y  rapponcnt  et  qui 
ionl  présents  par  IcfS  ordonnances  du  Roi,  dans  les  manufac- 
lUieL  d'E^pncu'..-.  La  tréscacrie  boniti:;ra  par  mois  a  chaque 
rt-gi;n'.-ul  ,  awii  tes  .-luucf:  ir:nteincn£  de  la  troupe,  ce  qui  cor- 
rL-iij;jnili;i .    a  vaiiou  de  «-luiiiic   ttaux,  de  vtillon  pour  chaque 


celui   di 

XXV.  Les  drapeaux  de  ces  régimens  seront  gardés  dans  le 
logcnientde  leur  coloael  respectif,  aoit  en  garnison  .  soit  eu. 
cantonnement.  Lorsqu'un  de  ces  corps  sera  en  campagne  ,  il 
suivra  en  ce  point  l'usage  des  autres  troupes  de  Tarméc.  Le 
colonel  choisira  les  couleurs  des  drapeaux  d'après  le  style  de 
la  nation  siùssc.  Chaque  bataillon  aura  dorénavant  uu  seul 
drapeau  ,  comme,  il  vient  d'être  établi  pour  Tinfanteric  espa- 
gnole ;  et  pour  le  porter  dans  les  occasions,  il  y  aura  dans 
:  S.  M.  nommcia 
".  Dans  la  suite  V 
s  ,  dans  la  même 
compagnies.  Les 
les  fonctions  prcs- 
e    1"  ,    titn;  XIX  , 


lier  jour  jusquau 
,  ces  régimens  ,  ainsi  que  les  malades 
hôpitaux  ,  passeront  la  revue  du  com- 
,  Cornme  il  se  pratique  pour  les  autres  troupes  ; 
.ermc  étaat  ex-piré  ,  ils  n'y  seront  plus  obligés.  Dans 
les  régimens  donneront  seulement  au  commissaire  ua 
e  la  revue  du  mois  dernier,  pour  lui  servir  à  Tégard 
qui  n'auraient  pas  passé  la  revue  ,  et  pour,  d'après 
:ait  ,  régler  le  compte  de  la  paye  ,  sans  qu'ils  soient 
:  lui  donner  d'autre  relation  que  dans  l'acte  de  revue 
frontation  de  cet  acte. 
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L'avoir  de  chaque  recrue  qui  sera  présentée  à  la  revue  , 
sera  boniCé  d'après  i'adinission  de  l'inspecteur  ,  ou  de  la  per- 
sonne chargée  de  la  revue  â  Barcelone  ou  autre  dépôt ,  à 
compter  du  jour  où  il  sera  constaté  qu'elle  est  entrée  dan» 
un  port  ou  autre  endroit  d'Espagne.  Ce  cerdScat  qui  renfer- 
mera Je  signalement  de  la  recrue  ,  lui  sera  délivré  par  Toffi- 
cier  qui  l'aura  reçu  ;  mais  cette  disposition  a*aura  lieu  qu'en 
tems  de  paix  ;  en  tcms  de  guerre  ,  dû  suivra  ce  qui  est  réelé 
par  l'article  IV.  ^  5 

XXVII.  Le  commissaire  dfs  guerres  ,  lors  de  la  revue  ,  y 
comprendra  chaque  soldat  qui ,  conformément  audit  an.  I\% 
aura  été  approuvé  par  l'inspecteur- gêné  rai  ou  s.Qn  subdëléguê  ^ 
maïs  il  n'appartiendra  p«jm  audit  commissaire  d'examiner  la 
qualité  de  l'homme,  de  rhabiUement  et  de  Tarmemeat  ;  ce 
droit  étant  réservé  .^  l'inspecteur. 

XXVIII.  Chaque  capitaine  tiendra  un  registre  priqcîpal  , 
dans  lequel  sera  inscrit  tout  l'avoir  de  quatre  mois,  du soldac 
Ce  registre  sera  en  deux  colonnes  ,  l'une  écrite  en  espagnol, 
et   l'autre  en  allemand.  Après  avoir  tenu  compte  au   Soldat  de 

tout     ^aa    avmr  ,     x\  lui     dt^conoptera    te     prêt     qu'il    auia    reÇil. 

chaque -mois,  et  tout  ce  qu'il  aura  pris  exiraordinairement  ca 
cHets  pendant  les  quatre  mois  ,  ainsi  que  ce  qu'il  aura  sup- 
porté en  frais  communs  de  compagnie»  Le  soldat  aura  aussi 
un  petit  livre  ,  cou+ormt  a  celui  du  capitaine  ,  pour  sa  pro- 
pre satisfaction  sur  l'emploi  de   son  avoir. 

A  la  fin  de  chaque  quatre  moJs ,  le  major  examinera  ce 
décompte  -en  présence  des  officiers  de  la  compagnie  et  do 
l'intéressé,  pour  juger  si  celui  du  capitaine  cadre  avec  celui 
de  chaque  individu  ,  auquel  on  remettra  ensuite  les  boni- 
Hcaiions  s'il  y  eu  a  ,  et  il  fera  prompte  justice  s'il  y  a  de» 
coutcstaJ:ions. 


XXIX.   Le 

lïours  de  cei 
taux  royaux 
majesté,  et 


offici 


jou 


Les  capiî 
lemes  romp 


de  grenadiers  veilleront  : 


,  puissent  s 


df;de  jnodcle  au  i 


XViil.  A  chaque  individu  présent  < 
levue  ,  occupant  une  des  iQOg  pl.ice'^ 
doit  eue  composé,  il  sera  payé  chr.^iie 
d^  S.  M.  ,  des  appDinieni.-;ns  e:  avoirs 
classe-,  dam  cet  article  et  le  suivant  ,  sa 
1  :s  invalides,  comme  il  s'c^t  nbt:r\é 
dcrciorcm/?nC  cette  gT.Tic  ?.  i; 
70 uhi  aussi  Tactordef  daiu  l.i  un 
suisses. 


pour  chaqu 


dam    l.ufn 

f:iii  ,     ou  que  po' 


Si  le  Roi  venait  .i  auom<:iaei  à  l'avenir  la  grande  ma; 
ori.-,  dj  riufaïueri^:  c.p,.guo;c  -  eu  égard  â  IVugmentat 
■  rix    dcs   ixiaivii^ndi^cs   neceiSuirc*  ,    S.    ÀL   accordera  la 


XXIÎ.    Ces  régimens  recevront 
1  des    trésoreries   d=   Tainiée  de    la 


ou  ijs  se  trouveront 


imiL  ni  boucheries  ,  ni  tavernes  propres  ,    et  ne  joui- 
■  Ua;:    hanchis-j  ,    puisqu'ils   y  avaient    déjà    renonce 


de  rinfanteri 
XXX.  Toi 


de  l'a 


i  ,  sergens  ,  caporaux  ,  soldats  et  tara- 
s  seront  reçus  et  traités  dans  les  hôpi- 
s  ceux  qui  reçoivent  les  troupes  de  sa 
it  à  chacun  ,  selon  sa  classe  ,  une  rc- 
cUe  qu'on  l'a    fait  à  toutes  les   troupes 


les  officiers  et  .soldats  de  ces  régîmens  qui 
seront  pris  par  l'ennemi  ,  seront  traités  pour  la  bonificatioa 
de  leur  solde  ,  assistance  et  échange  en  pareil  cas  ,  comme 
les  autres  officiers  et  troupes  de  l'infauterie  de  l'armée. 

XXXI.  Si  ces  régîmens ,  en  tout  ou  en  partie  ,  étaient  em- 
barqués par  ordre  du  roi ,  ce  qui  ne  sera  que  pour  un  trans- 
port, chaque  classe  supportera  la  même  retenue  ,  pour  ration, 
de  mer  ,   que  les  autres  troupes  de  l'infanterie. 

XXXII.  Dans  le  cas  ou  les  recrues  destinées  à  ces  régiracns 
senùent  malheureusement  prises  par  les  Maures  ,  elles  joidront 
et  auront,  ainsi  que  l'escorte  chargée  de  les  conduire,  pen- 
dant la  durée  de  leur  captivité  ,  le  même  avoir  que  celui  que 
S.  M.  accorde  à  son  infanterie  ,  chacun  selon  sa  classe 
respective 

■  XXXIII.  Si  dans  i 
d'un  vaisseau  destin 
ciers  ,  les  aumônier: 


action  de  guerre  ,  ou  par  le  naufrage 
ieau  destiné  à  leur  transport,  un  ou  plusieurs  offl- 
aumônlers  ,  les  chirurgiens  et  le  secrétaire  espagnol 
la  vie  ,  leurs  héritiers  recevront  un  mois  de  plus  de 
■  ,  chacun  selon  sa  classe.  Mais  le  régiment  en  prou- 
nent  la  perte  et  la  circonstance.  Les  autres  individus 
oint  compris  dans  cette  grâce  ,  puisque  S.  M.  accorde 
:  du  régiment  un  fond  suJHsant  pour. 


XXXIV.    Les  colonels   et  Ii( 
de  compagnies.  Les  coloi 
même  ils  seraient  élevés  au  grade  d'offic. 


XXXV,  Lorsqu'i 
de  l'infanterie  pro] 
qui    sont   les   pli 


lonels  n  auront  point 
le  régiment ,  quand 
■général. 

.  sera  vacant ,  rinspecteur-général 

M.  les  trois  li( 
ms    le: 


cinq  rcgimens.  Le  roi 
trois  officiers  celui  qu'il  jugera  le  plus  digne 
iploi  de  colonel  ,  pa/  son  intelligence  dans  le 


Ouand  la  place  de  colonel  s 
rofit  du  iréior-royul ,  ju.^qu■;l  ce  que  le 


,ies  236oré: 
tonel  ait  été  r 
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X\XVl.  Chaque  fois  que  la  place  de  li.-iuenaïu-coloHcI  -sera 
xmic ,  le  colonel  proposera  i  S,  M,  le  m.-ijoj  ,  s'il  esl  le  plus 


de  l'un  des 
M.iis  si  l'unt 


de  ( 


qui   pn 


i  d.:v 


itre  les  qiialiu 
urra  d'ailleurs 
:  qu'il  croira  . 


u  2elc  , 
njucr \ 


colonel  proposera  â  sa  place  le  pl'.is  ancien 
premiar  qui  les  aurait  toutes  ,  et  réunirait  en 
<:ue  doit  avoir  un  chef.  L'inspccteui-géucral  ■ 
dans  son  information  ,  ïcpréscnLcr  a  S.  M. 
p^us  convenable  au  bien  du  service  ,  selon  que 
l'exigeront  ,  faisant  attention  atix  lalcn.i  niilit: 
la  bonne  conduite  ,Ct  autres  quaUtCb  qui  doiv 
bou  chef. 

XXXVII.  Le  major  sera  considère-  dans  ces  régimcns  comme 
troisième  chef  ,  d'après  l'usage  dans  toute  l'infanterie  de 
Xdvméc.  Pour  cet  emploi  ,  le  tolonel  proposera  au  roi  un 
capitaine  en  premier  ou  en  second  indisiiuctement  ,  qui  par 
son  zcle  ,  son  iuteliigence  ,  \so:i  activité  ,  ses  lalens  militaires 
et  sa  vigueur  ;  sera  le  plus  d[gne,dc  cet  emploi. 

XXXVIII.  Dans  la  vacance  d'une  compagnie  de  fusiliers  ,  le 
colonel  proposera  à  S.  M.  le   capitaine  des  grenadiers  ,  s'il   est 


Une  tié  ces  huit  sons  hcn-na.icrs  i  tant  vacarlc  .  c;  le  coIOuéU]  irUôt.cl 


J.l^t..-;  et  lu^dc.  qui  l'obligent  a  s:„|>en,jr:  (,; 
et  linipcctjur  d^icrminera  ce  qu'il  jugera  plus 
service  du  loi. 

Les    eufans  des  Suisses    ou    Allemands    non    t 

nés  en  Kspagne  ,   ne   pou 
même  ils  auraient  les  auli 

XLVI.  Les  colonels  de 
par  la  voie  de  l'inspcctcur-géneral 
olficiers  de    leurs  corps  rcspeclii's. 

XLVII.  Les  capitaines  en  premier  feront  la  nomination 
leurs  sergcns  et  caporau.'t  ;  le  major  ,  d'après  l'e.-.ameu  de  1 
apacité  ,  apposera  son  comliimt  ,    et  le  colonel  y  ajuu 


LV.   Uiia. 


.il  i  liiciiié  i^-sic.  iiti-hU  toiiqtîa  n^Gaj  i 

ut   dîtte',,  qlir   i.-^  i.i.lit'i,-'--    'r     -    ..j,:..; 
clf. 


Ire  admis  comme 

t  pour  éirr 
tels  ,    quand 

alités  requises. 

Imera  f-ion.  parvc 
-al  ,    toutes  les  pro 

tir  a  S.  M.  , 

msiions  des 

approba 

Apr. 


1    Itaiiinic    de    U    refuser.      ^^'-^^^  -.    ^umu\  c; 


[cincni.  Le  cûiofiel  ru;  le  $^)ti  ;i*.s  ;;aflll  r-i!.--  ■-  ..■,;i,  ..  ■• 
bubaUïïrneii.  ai  ccuK-ri  pour 'ct.l'.cs  du  col'i:.;!.  :,t,..  i...l  u-U 
>.<--\\L  ùblig'i  ,  comme  chef  ,   de  veiller  û   ce  ^uc  ses  iii'uordo»!.^* 

uar.ic,  les  pLic.t  s;lun  kur>  eiigiigcmi:ûi.  ;  riTnpi^sSat  rft 
bonne  ioi  leur  ynomcssc  contoriïidmcnt  aux  ordonn^mcss  gc:i.- 
v:'.!cs.  loulci  l=s  fois  qu'il  c;i  5,t:iM  poriê  plainte  ,i  i  i.vbpccL^rir  ; 
il  ortionncrri  ..iiil  .oÏL  hiii ,  àui  le:.  appoiiUeincni  du  ddhiicui  ; 
uni:  rcr::iuc  couvciistjl-:  cî  proportionnée  à  \x  naiuri'  ec  :^...< 
circonML-.accs  Je  [a  deicc  ,  et.  lui  Ituposem  la^uiiicîou  qu-il  zi^a 


l.Vf.  l,e.s  colon.:!- 


naliié  indispenbablt:  ,  IL 


kn.ujordn 


iqU( 


les 


des  cantons  qui  pe 
Au  défaut  d'une  cl 
pouv  li  compagnie 


XXXIX,  Four  capitaine  de  grcn;idi( 
sera  le  plus  ancien  capi.aiue  en  second 
qui  ait  les  qualités  requises  par  les 
comme  bonne  disposition  , 
supporter  la  fatigue. 

XL.  Pour  la  place  de  capit 
lieutenant  ,    ou  aide-major  , 


oTneruroposTrr: 
secgna  ,    qui    le: 


le   colonel  propo- 
aisse   ou  allemand  , 


tpropo 


i  S.  M.    Le: 


le  plus  anc 
:  dnns  le  mï 
ccond  ticndii 


ranç  que  les  capitaines  en  premier  ; 
xnais  au  tégiment  ,  ils  seront  tenus  de  surveiller  la  discipline 
et  le  gouvernement  intérieur  de  la  compagnie  ,  sous  les  or- 
dres des  capitaines  en  premier.  Chaque  capitaine  en  second  , 
eu  Tabience  ou  en  cas  de  maladie  du  capitaine  en  premier  , 
conimand:ra  la  compa"gnie  ,  et  sera,  responsable  de  tous  les 
intérêts ,  de  la  distribution  du  prêt  ,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  estji  cet  égard  à  la  charge  du  capitaine  en  preuaier  , 
pour  ce  qui  regarde  la  compagnie. 

XLL  Pour  remplir  la  place  d'adjudant  ,  le  colonel  pro- 
posera H  S.  M.  le  lieutenant  qui  aura  le  plus  de  talent  ,  de 
zèle  et  d^inielftgencc  pour  cet  emploi.  Dès  que  S.  M.  aura 
ratiBé  cette  capitulation  ,  1-adjudant  le  plus  ancien  de  chaq'jc 
Tégiment  n'aura  plus  de  droit  au  grade  de  capitaine,  comme 
il  l'avait  depuis  quelque  tems.  On  a  observé  que  cela  por- 
tait préjudice  aux  lieutenans.  En  dédoramagcmcnt  ,  on  leur 
assignç  une  augmentation  de  solde  de  So  réaux  de  veillon 
par  mois  ,  comme  il  est  marqué  dans  le  tableau  des  ap- 
poiutcmens. 


XLIÏ.   Le  capitaine 
trouvera  la   place    de  Ij 
remplir  lé    plus  ancien 

XLUL  D'ap: 


,    de    la    compagnie    < 
proposera    po 


nfédé: 


qui 


stipulé 


h    dit 


de    h 


an  décret  du  17  septembre  . 
lais  par  un  décret  de  sa  diéi 


rc  la  république  du  Va.- 
i  ,  porté  le  i5  novembre 
aée  i8o3  ,  les  officiers  du  Valais  qui  serveni 
actuellement  dans  les  cinq  réginiens  suisses  ,  auiont  droit 
d'avancement  à  tous  les  grades  ,  dans  la  même  forme  que 
le.s  oHiciers  suisses  ;  et  pour  cela  lesdits  ofEcîcrs  valaî^ans 
pouuoni  recruter  dans  le  \'alais  pour  leurs  compagnies  , 
lorsque  Quelques  -  uns  d'entr'eux  deviendront  capitaines  en 
premier  cie  fusiliers  dans  un  régiment  suisse. 

De  même  les  officiers  suisses*  qui  servent  aujo 
légiracnt  valaisan  de  Courten  ,  jouiront  du  i 
.v.incement  â  tous  les  grades  ,  dans  ce  corps, 
tjûa  réciproque  de  pouvoir  recruter  dans  la  Su: 
compagnies  ,  lorsque  quelques  -  i^ns  d'entr'e 
aussi  capitaine  en  premier. 


d'hui 

dans  le 

me  dr 

oit  d'a- 

^ec   la 

COudi- 

e    pot 

r   leurs 

t   devi 

ïndront 

XLIV.    Les    officiers    qui 
étrangère ,    avant  que    d'entr 
mens  ,  présenterotit  au  majo 
emploi  ,    un  certiScat  des   an 
notées   dans  les  registres  ,    m 
jouir  de  la  pension  de  reirai 

cr   dans    quelqu''un    de    ces  régi 
,    en  prenant   possession  de  leu 
nées  de  leur  scr\'ice  ;  elles  seron 
ais  elles  ne   compteront  pas  pou 

XLV.  Chaque  capitaine  e 
placement    de  k  sous-iietiten 
ou  un  sergent  en  premier  ,  se 
Xl  Cl  dans  celui-ci. 

1  premier  proposera  pour  le  rem 
incc  de  sa  campagnie  ,  un  cadet 
Ion  Tordre  prescrit    dans   l'article 

Four    exciter    Témulation 

,    et   récompenser  le    mérite  des 

scrgens    en  premier,   ainsi  q 
£U  de  cipiiaiues   allemands 
litutcnanccs  dans  chaque  rég 
vantes.  Les  cadets  de  cette  c 
giment  ,    d'un  ''père    capiiai 

ae  pour  ne  pas  onb'ier  leç   cadci 
,   S.    M.    leur   réserve    huit   sous 
mml  ,    sous    les.condiLions    sui- 

ic  ,     alors    au  scrv'icc  ,    ou    mor 

Pour  déposer  les  scfgens  et  cap 
proi;=b-veibal  ,    et   si  le  colonel  es 

rel.uifs   au    service,  il  ordonnera  qu'il' soirni    dépn,c>  ;    mais  ' 
cette  procédure  sera  conservée  pour  justifier  le    i.ioiil  de    celte 
destitution  ,    dans  le  cas   ou  ,   a  la   lircmieie  levue  de  l'iuspvc- 
teur,    les  destitués  en  porteraient  plainte. 

Les  scrgens  en.  premier  ne  reccvirant  point  d'algeiu  de  ren- 
gagement, comnieil  se  pratiqtiait  dans  que!ciUv-s-uns  de  ces 
riguncns  :  cela  ne  convenant  point  à  une  classe  immédiate 
a  celle  des  officiers.  S'ils  ne  voulaieni  pas  s'engager  à  servir  jus- 
qu'à ce  qu'ils  obtiennent  la  pension  de  retiaite"",  ou  l'cmoloi 
d'officier  ,  ils  rcnotivelleront  du  moins  leur  enoagcnient"  de 
quatre  en  quatre  ans  ,  et  conlinueio«t  ainsi  tant  qu  il  leur  cou- 

XLVni,  Les  aum.ànicrs  de  ces  rc-imens  pourront  être  sé- 
culiers   ou   légulicis  ,   mais    ils    devront  être    suisses   ou    alle- 

allcmande  de    n.anitic  à  pouvoir  remplir  les  lonctioiis  de  Ijuj 
mini>terc.   Le   colonel   du  régiment  aura   le  droit  de    les  ilioi- 

pour  les  faiie   recevoir, 

XLIX,  Le  colonel  choisira  pour  secrétaire  espagnol  ,  cette 
place  étant  vacante  ,  un  sujet  doué  des  ottaliLés  requises  pour 
remplir  cet  emploi  ;  il  en  fera  part  â  rins;;ectcur-genéral  pour 
en  obtenir  l'approbation ,  moyennant  laquelle  il  sera  reçu 
dans  le  régiment. 

Outre   l'ausmi 


de  solde  que  S,  M,  accorde  aux  se- 
crétaires par  cette  capitulation  ,  ils  auront  l'option  pour  un 
emploi  dépendant  de  l'administration  des  postes  ,  ou  celle 
des  rnUi  après  seiïc  années  de  service  ,  si  cela  leur  couvient  ; 
mais  ,  dans  ce  cas  ,  ils  n'auront  plus  de  droit  à  la  pension 
de    retraite  ,   qui  leur  est  assignée  dans   cette  capitulation. 

L.  Les  chirurgiens  pourront  être  admis ,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient  ,  pourvu  qu'ils  corapïènnent  et  parlent  la  langue 
allemande.  Mais  ils  do.vent  au  préalable  subir  un  examen  sur 
leur  habilité  et  leur  savoir.  Ledit  eicamen  fera  fait  par  le  chi- 
rurgien-directeur du  collège  de  Bofeeîonc  ou  de  Cadix  ,  ou 
bien  a  Madrid  par  le  chirurgien  du  roi,  ou  son  stïbjclégué  ; 
le  tout  ,ÇTa/;ï.  Au  certiScat  de  capacité  ,  seia  jointe  la  nomi- 
nation laite  par  le  colonel  ,  qui  l'enverra  .1  1  inspecteur-genétal 
pour  la  faire  agréer. 

LT.  Les  armuriers  pourront  être  de  toute  nation  et  le 
colonel  aura  le  droit  e.vclusii  de  les  choisir  ,  pourvu  qu'ils 
sachent  bien  leur  métier. 

LU.  L'élection  de  VHMlUado  se  fera  dans  l'assemblée  des 
chefs  et  capitaines  i  la  pluraliié  des  voix,  comme  il  est  d'usage 

sur  un   oificier  subalierne  ,    ou    un   capitaine  en  second  ,    qui 
lUt  ce   qui    est  nécessaire    pour  s'acquitter  de   cette 


oHici 


ent,   de 


formation  du  colonel  et  le  décret  de  l'inspecl 
devenir  officier  ,  il  doit  avoir  fait  le  service  di 
pendant  trois  mois. 

Le  sergent  doit  être  suisse  ou  allemand  ,  t 
sou   mérite  et  sa  bonne  conduite  ,  digne  de 

Aueun  cadet  ou  sergent  de  cette  classe  ne 
posé  pour  officier  ,  tant  qu'il  existera  dans 
dans  quelque  grade  que  ce  soit  ,  huit  offi. 
sergcns ,  ou  cadets  lils  de  capitaines  allen 
peuvent   passer  ce  nombre. 

Pour  la  promotion  des  officiers  de  ces  de 
toujours  proposé  trois  individus  ;  et  avant  d 
leiAatiou  a  iinspccteur-général  ,  on  les  ave 
du  major  et  d'un  officier  de  la  compagni. 
il'sst  pas  stlisse  ou  naturalisé  suisse  ,  ni  ressortissant  d'u 
canton  qui  prenne  part  au  service  de  S.  M.  ,  ne  pourra  étr 
promu  aux  emplois  4e  colonel  ,  lieutenant-colonel  et  jlc  ca 
pitiiuc  en  premier  ;  mais  seulement  a  ceux  de  cipitainc  e 
second  .  de  capitaine  de  grenadiers  et  grand-inajor.  L'iuté 
ressé  déclarera  par  écrit  que  le  contenu  de  cet  article  lui  a  et 
âglli^ô  «a  sue  f«rrDc. 


être   pn 


i  ,  il! 


en    pr: 


qui 


autant  de   tems  que  les  chefs  t 

lui.  Les  chefs   et  capitaines   ei: 

pensables  des  fonds  qui   appartieuncnî  au  r* 

que   l'HalnliMo  aura   reçu   du  bureau  des  finances,   ainsi  que 

de  l'exactitude  et  de  la  loyauté  de  ses  comptes. 

A  cette   fin  les  comptes   de   chaque  régiment  sciont  afrêtés 

LtlL  Le  colonel  de  chaque  régiment  aura  une  pleine  et 
entière  autorité  sur  la  conduite  des  capitaines  ,  relativement  ;t 
l'administration  des  intérêts  de  leurs  compagnies  ;  il  sera  le 
principal  responsable  au  roi  du  bon  état  de  la  discipline  et 
administration  du  régimenl.  Les  capitaines  de  leur  côté  se  con- 
duiront toujours  d'après  les  ordres  de  ce  chef,  et  ce  que  leur 
prescrit  cette  capitulation;  et  comme  le  colonel  est  le  principal 
répondant  des  intérêts  du  roi ,  il  le  sera  aussi  de  la  poHce  inté- 
rieure ,  afin  que  tous  les  individus  fassent  avec  la  plus  grande 
e-vtactitude  le  service  militaire. 

Quand  il  prendra  quelques  mesures  majeures  contre  un  capi- 
tiùne,  ou  autre  individu  du  corps  ,  à  l'égard  des  intérêts,  il  en 
rendra  comoie  ii  l'iuspecteur-genéral,  ainsi  qu'au  canton  ou 
tribunal  suisse  à  qui  il  appartiendra, 

U  renverra  les  gens  inutiles  ,  et  ne  souffrira  pas  que  le  soldat 
langui:.se  long-tems  dans  les  cachots.  U  aura  soin  qne  les 
vicieux  ou  i  .corrigibles  soient  piomjnemcnt  envoyés  i  Ttesidio 

eniretiennc'des  gens  préjudiciables  et  inutiles  au  seiricc. 

Ce  chef  sera  également  tenu  de  rendre  bonne  justice  ,  de 
maintenir    le    bou    ordre  ,    l'union    et   riiarninnie   parmi    tons 


nde 


otfici 


nolif  fonde 


il  l'indemnisera  de  tout  le  préjndice  ,  qu  il  lui  au 
S,  M.  voudra  bien  accorder  a  l'intéresse  i'ancicm 
était  due. 


sut  lui 


LIV,  La  parfaite  instruction  milil,air£élanjtunc  chose  delà  plus 
rande  importance  ,  les  colonels  tiabliiont  dans  leufs  régiraens 
espectifs  une  école  iniliiaiie  ,  telle  que  les  oidonnances  de 
armée  la  prescrivent  tomel"  ;r.iiié  H  titre  XVIII  aniclc  XXllI, 
n  l'adaptimt  ,  dans  ce  qu'il  sera  nécessaire  ,  à  la  dlH'vrencc  de 
=ur  constitution.  Celte  instruction  utile  et  avantageuse  s-ra 
onfiée  ;.  un  officict  doué  de  talcns  ,  d'c:.|.vncnce  ,  d:  zèle  et 
amour  pour  le  se. vice  ;    et  puts.^ue  dan;  ces  irgimens  il  u)- 

cxni;9  encore  jeunes   âcrgat-oblig 


l:'.    conseils  de  guerre  et  la  chambre 
rj.u  liorcmcnt   1ï  droit    de  jus/.cî    Mt 

loji  les  ir.di.j.ius  dii  ;'j:[.s.  Maïs  coin:ne  dans  quelques  mvi' 
liitjiis  011  j  uuL.lé  ,  h,  it.-s  CKjiiaines  en  secOnd  dcvai'-;f>U*Jé_-i.-/ 
uu  i.uiid.tus  ij  t-ii.iT.bic  !muu  ,  il  c^c  ^WL\j.ii  par  le  prt>ent 
■'iiutlj  ,     qu'ils    •hn-.'zn'.  iuuiri  de  ce  dioir  ,    puisqu'ils  sont  fupi- 

\.':  conseil  de  guerie  prononcera  la  sentence  d  apvè'.  lu  pro- 
ccduri:  CL  la  dcteiise  d;:  laccuié ,  sans  aucune  inlluciice  de  !a 
part  de  la  cha:nbic  Xr.-.uic. 

le  tems  pi^.ciu,  le  tu.i^.jil  d-;  gucne  et  la  chr.mbre  baiti.,  de 
chaque  rcginijnt  se  confoi  nieront ,  qu.:ni  a  i  m.pn.alon  oc\i 
p^inc  de  mou  ,  au\  loii  pcuale^  de  1  armce  ài  S.  M.  ,  ju:o;,"2 
ce  que  la  dicte  aii  adopté  uu  Cod--  cnniinc!  pour  les  uûU|.e& 
Susses. 

Lorsque  le  roi  accorda  expressément  aux  régimcns  suisses 
la  libre  ariniinistiaricn    de    la  justice,  il  lut  expL-dié  dt:   3..ii:t- 

due  de  ce  pri'vne;^c  ci  la  manière  d'en  faire  ui::^c  ,  eamnie  on 
ic  verra  par  sa  teneur  littcra-le  ,  à  rc>:ceplion  du^paragnJiJlîo  S^ 
qui  ;t  subi   quelque  chai.gcme-it  ;  et   qui  doit  être  cmtndu  ce 

Copie  UttérnU  dcfordomionce  royale  ci-dessus  citée  ^ 
donnéi  à  Sanii-HdtJ'onse.  le  iojmn  1742. 


«  Vil  les  pressantes  représentations  des  colonels  suisics  ,  à 
Peffet  d'avoir  le  droit  d'administrer  In  justice  dans  leurs  ic- 
gimens,  et  les  doeumens  justificaiifï ,  p.u  lesquels  ijs  ont  dé- 
montré être  en  possesiâon  de  la  même  prérogative  prèsr  des 
autres  Elats  où  ils  servent ,  le  roi  couicnt  et  accorde  le  même 
droit  tant  à  ceux  qui  sont  actuellement  â  son  service  ,  qu'à 
ceux  qu'il  lui  plairait  dV  prendre  par  la  suite  ;  S.  M.  dé- 
clare par  les  présentes  : 

')    10.   Que  le  conseil  de  guerre   de   chaque    régiment  suisse 

et  exclusive ,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  indépendamment 
de    tout  autre   tribunal    et   chef  quelconque,   comme  il  a  é;é 

pratiqué  c-.i  Fiance  et  aïU-jui^    où   b^rvaieni   des    coips    puisses  , 

I:ur?,  propres  souverains  ,    et  ii    cet   .:ti"eL  ,    ils    devront  observer 

n    2^.  Dans    tous  les   cimes  de    lége-majcsté   divine  et    hu- 

mCL-Lraiciu  direciemeni  ci  contre  le  service  militaire  du  roi 
pour  lequel  ,  en  vertu  de  la  stipulation  ,  ils  se  sont  liés  et  en- 
gagés ,  ils  seront  icujoars  pour:ui\is  et  punis  ,  d'après  et  sc- 
lun  les  lois  ,  pragmatiques  de  ce  royaumeci  lïs  ordonnance^i 
da  roi  ,  de  la  nflaniere  et  par  \ci  mêmes  peines  auxquciieS 
l;i  autres  régimcns  de  S.  M.  sont  soucnis  < 


.  =  UJCti 


.3^.  Dans 
s  ,    qui   p 


que 


nt   géu- ralem.n.  s'élever  d.n. 
3nt  sur  les  individus  y  re'.ïorii:>i:ans  une  justice  Hbrc  , 

de  leurs  cantons  respectifs. 


^  40.  Pour 


elle 


poi 


:écution  le»  sentences  dériniri\ 
r  assembler  h  conseil  de  •■ii- 
Lits    pour  icjqucis    ce;    ri-^irn^ri 


,  gouvcn 


pour  tous  les  au 
une  partie  ,  deviont  se  mcm-e  si 
ront  préalablement  la  peimlssion 
dant  du  camp  ,  quartier  ou  placi 
lesdits  tôramandans  ne  pouiTont  refuser  ni  retarder  cetv:  per- 
mission que  dans  les  cas  où  il  en  résulterai:  un  prejndicv;  lio- 
table  pour  le  service  du  roi.  Ccp-ndaut  lorsqu'un  rcoi;ncal 
sera    sous   les   armes,    il  n'aura  pins  besoin  d'autre  pcrrnissiail 

>i  5°.  Dans  toutes  les  causes  civiles  des  individus  de  ce» 
régimens  ,  les  olficiers  eu  Hoid;!is  dc:n:indeiirs  ,  ainsi  que  leur» 
parens  au  troisième  degré  ,  ne  pourront  point  avoir  snlTiar^c 
dans  les  conseils  de  g'jcrte  qui  dcvroni  en  dtiàdcr.  Ils  uc 
pourront  également  se  pour\;o!r  ,  ni  appeler  de  la  Sdntcncc  i 
aucune    autre  juiïidiciija  qu'.t  celle  de  leurs  cantons.      4 

..  6°.  Dans  les  délits  mixtes  ,  c 
ces  régimcns  et  par  d'auircs  de  l'a 
l'interieiir  ou  hors  d;:s  corps  iui>iea  ,  la  jurisdicttfiii  rovdî^, 
militaire  ou  oiJiualre  prendra  ce^ïiai>bance  des  causes  qui» 
concerneront  leuis  jurisdiciioimiûrcs  rcspcciifs  ,  ainsi  que  le 
conseil  de  guerre  MU.^e  en  11^,^:1^  cnvcis  les •  siens  ;  et  les 
intcirogatoires  ,  réponses  et  pietivcs  qui  pouiront  "itivir  x 
faire  cou[ia)irc  le  corps  du  délit  ci  produire  la  pcrfccûûu  de 
la   procédure  ,    seront  communiqués  de  part  et   d'autre. 


n;s  par  des  individus  do 


"  7".  Les  criminels  des  régimcns  suisses  qai  &croiiV3ri^£<'£'s 
hau  de  leui^  corps  ,  en  quelqu  cndiuii  que  re  pt/fes"?  Cl."  , 
par  ic<  jusiiccs  rnyalcs  ,  miliuiics  ou  ordinairca  ,  scroui  te- 
iiiiï  ,1  leur  colonel  Cl  conseil  de  guerre  respcciHs ,  avec  loiue 
la  pioccdurc  qu'on  aura  pu  foi-m^r  conu'cu.\  sur  tes  dcbvs 
de  leurs  arrestations  ,  et  la  juvi^diclion  suisse  ,  de  son  cou  , 
paiera  aux  jurisdicdons  royales  les  droits  ei  dcpcuics  oi-ca- 
sioimées  pour   c-ausc  de  p^occdure. 

n  8".  Dans  tous  les  délits  niïMes  ,  civils  et   criminels,    t^i 

militaires   ou  sujets  de   S.  M.    dianl    acteurs   co.nrc-doîî^ind:- 

vidus  suis'^cs  ,   poiJitoni ,  ^'ils,  s^croicm  Itfscs  par  la  s^ntcucc 

du  conseil    de    gocne  des   oirnii^rs    ^^\^    roips  ^yi-^^e  .    ^ottnéf 

bal-  I  kuvs   coMir^-plainKS  pas   aji^ol   et  uuiqu.iaJûV  au  iUpt;;>iie 

i.^;.di.e  [ouriiolleaicu;  i  c^fiycll  de   guerre.  -* 


■ibma',  c\igrra  U  f  rocu'.urt  ,  laquelle  lui 
.-■^lard  ui  «xcusc  ,  poup.  co 


k  . 


p..  1=  ccr. 


suisses  senicu».  ;ictcurs  ,  iU  fonmitîïU  de  ménic  la  coiuic- 
pi.iKiK  cotiirç  les  luiU'.^jiïo  ou  iujcuft  <iu.ioi  dcv^n^i-  lcâ,jui- 
liccs  àcs.tiUoilcs  iU  tiép^^cui   rcspccûvcment. 

4*  a»-  ^i  ^^s  mUu.iîrc^  siiKsci.  mtniniioiu  débilcorsdc    qu=l- 
iiiets   du--Foi  î  -la-t^uiiï^iction  w>yak 


.  dJpm 


que 


lo  diuii  ,  v^conn.uc5  ly^iù J)*^' 
■it-uce  ;i  qui  de  droii  avant  iii 
ùcrs  du  delunti  ~>t  ^r,    <  ::> 


les  dciK 

elles  scrouL   pavcfs  \ 

l'îièritagc   soit  rsiidu 

Pour  plus  çniad  êclaircisserarat  èi  cxplicaùou  dupavajrrapbç 
Se  ^  ci-dessus  m«ntiouué.,  iï  fril  statitë  que  quand  la  jusiiep 
rovalc  ,  miliuirc  ou  ordinaire,  trouveia  m;cc^^.-Vire  dVxigfruiic 
dëirlaratiou  dcquclques  individus  des  corps  suisses,  ccsi:itli\'id.i> 
seront  toujours  obliges  de  se  pré-cnt'-r  tt  d^-  satisfaire  a  la 
citaiion  qui  leur  aiiia  été  iaitc  ,  pour  in:  p-i^  retiiuler  1«:  tour-' 
de  la  justice.  A  ccftiFct  on  en  passera  1  iu'.iaace  au  colonel  ou 
chef  du  régi-neat ,  s'il  ;-  a  du  icms  pour  cela  ;  mais  dans  les 
cas  urgens  ,  ils  fcrouL  leur  déclaration  a  la  seule   réquisition  du 
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LVIII.  Corar:,e   iei 
habiks  a    p; 

de  pLcCb  comme  les  autres  iroupcs  de  S.  M.  ,  ils  le  Icrom  .lussi 
pour  les  ordres  militaires  et  commandcries  ;  et  pour  les  preuves 
qu'ils  scraieot  obligés  de  faire  pour  cela  daus  leur  pays  ,  S.  M. 
leiu  accorde  la  grâce  signalée  de  pouvoir  les  faire  à  >iadnd  , 
comme  patrie  commune  ,  aBu  de  leur  épargacr  les  grands  frais 
que  demanderait  le    premier  cas. 

LIX.  On  accordera  chaque  aone'e,  mais  en  tems  de  pai\ 
seulement  ,  au  tiers  des  officiers  de  ces  régimcus  ,  la  per- 
mission d'aller  passer  une  année  dans  leur  pairie,  ou  autre 
pa)  s,  selon  leurs  propres  affaires  ,  et  eu  cgard  à  la  longueur  du 
voyage,  S.  M.  se  rcseive  de  réduire  ce  tiers  à  la  quatiaemc  partie 
lorsqu'elle  le  jugera  convenable. 

Ce  tiers  ,  ou  ce  quart  ,  doit  se  prendre  sur  la  totalité  des 
oEcicrs  existaus  au  régiment  et  libres  pour  faire  le  ser,'ice  tant 
de  garde  que  de  détachement  ,  lorsqu'on  demandera  le  congé  , 
parccque  autrement  ce  serait  trop  diminuer  le  nombre  dcï 
oHiciei"s  nécessaires. 

Les  capitaines    en  premier  et   en  second  de   la  même  com- 
pagnie ,  les  deu\  de  grenadiers ,    et  les  deux  adjudan 
i  jouir    de   cette   permission   en  même  tems. 
1  jouiront  aussi  tour-à-tour. 
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Lorsque  les  sergcns  ,    caporaux   et   soldats  au 
foadé  pour  demander  un  congé  limiié  ,  il  leur  ( 
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U-s  offii 

jouiiont  de  la  pension  de  retraite  qui  leur  est  assignée  dans 
leur  proj^re  pays  ou  en  Eipaguc  ,  comme  il  leur  plaira.  Les 
suisses,  qui  ne  ressortisscnt  p-is  des  canions  qui  prennent  part 
au  senice  d'Espngac  ,  et  les  allemands  ,  ne  touclicroat  de  pen- 
sion de  retraite  qu'en  Espagne. 

accordées  à  la  troup_c  espagnole  ,  après  quinze  ou  vingt  ans 
de  service.  De  plus  ,  conformëment  à  l'ordonnance  royale  du 
3  mars  1800  ,  les  individus  de  ces  régimens  recevront  comme 
les  espagnols  quatrc-vin«i.-dîx  ré.iux  de  veillon  par  mois  au- 
dcl.i  de  leur  prêt,  si,  après  vingt  -  cinq  aus  ,  ils  peuvcut  et 
veule  ■  ' 


Les  sergeas  de  ces  régime 
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capitaines  d'en  fixer  le  nombre  et  le  tems,  d 
ceux  qui  restent  une  trop  grande  fati<nie. 

LX.   Les  officiers  de    ces  ré^iraens     con 
du  bénéfice  daMonte-pio  militaire  ,  restant 

mens  de  cette  institution,  et  supponaot  le  même  décompte 
q-je  les  autres  officiers  de  larmée.  Les  veuves  et  les  cufans  des 
oSciers  suisses  jouiront  ,  par  une  grace  de  S.  M. ,  de  la  pen- 
-sion  du  Monte-piû  ,  soit  qu'ils  demeurent  en  Suisse  ou  en 
Espagne.  Mais  les  veuves  et  les  cnfaas  d.s  officiers  allcmauds  ou 
suisses  des  cantons  qui  ne  prennent  ppint  part  au  ser\'ice  d'Es- 
pagne ,  n'auront  que  la  moitié  de  !a  pension  s'ils  ne  vivent  pas 
en  Espagne.  Pour  que  ceux,  qui  se  seraient  retirés  dans  leur 
pairie  puissent,  toucher  cette  pension  ,  le  régiment  auquel  ils 
appartiennent  présentera  tous  les  quatre  moi.s  un  certificat  de 
vie  en  bonne  et  due  forme  ,  selon  le  style  juridique  prescrit 
par  les  lois  de  leur  pays.  Le  régiment  touchera  1: 
reviendra  aux  intéressés  ,  en  demeurera  responsabL 
de  la  leur  faire  tenir. 


LXI.   S.   M.    accorde 
espagnol ,  chiRirgienj  ,   s 
soldats  de  chaque  régime: 
ci-après  ,  dansles  époque 
catLons  contesucs.  daos  et 


offid 


ecretaire 
lUx ,  fifres  ,  tambours  et 
L  de  retraite  ,  selon  l'cta; 
quées,  et  avec  les  expli- 


iraiîc  ,  auraient   été   mis    dans  l'impossibilité 

service  par  des    blessures   reçues  dans   une  action    de  gui 

jouiront  de  la  pension  de  retraite  qu'on  accorderait  à  trenti 

de    SeflTice.    Ceux  de  la    même    classe  qui  ,  par  infirmité 

pourraient  pas    continuer  de  servir  ,   n'auront   dr< 

pmsion  d{rretraitc  ;    seulement  dans    un    cas   extraordinaire  , 

dans  lequel  se  réuniraient  ées  circonstances  peu  communes  ,  ils 

pourront  implorer  la  boni^  du  roi. 

Les  individus  ,  dès  le  sergent  inclusivement  et  au-dessous  , 
que  des  blessures  reçues  à  la  guerre  auraient  mis  dans  l'impos- 
sibilité de  continuer  le  service  ,  et  qui  n'auraient  pas  atteint  le 
nombre  d'années  auquel  une  pension  de  retraite  est  attachée  , 
recevront  celle  qui  est  assignée  à  vingt  ans  de  scmce.  Si  l'im- 
possibilné  venait  d'une  autre  cause  juste  ,  ils  pourront  aussi 
implorer  les  bontés  de  S.  M. 

Les  pensions  de  retraite  accordées  aux  Suisses  ,  qui  en  joui- 
ront dans  leur  propre  pays  ,  seront  payées  par  la  trésorerie  à 
leurs  régimens  respectifs  ,  qui  seront  chargés  de  les  leur  faire 
tenir  ,  et  en  demeureront  ic-iponsables.  Pour  toucher  cette 
pension ,  le  corps  présentera  tous  les  qpaatrc  mois  les  certi- 
ficats de  vie  en  bonne  et  due  forme,  telon  le  style  juridique 
prescrit  par  les  lois  du  pays.  S'il  v  a^'ail  en  Suisse  uu  ministre 
ou  un  chargé  des  affaires  de  S.  M.  ,  ledit  certificat  sera  visé 
par  lui. 

LXIL  Par  l'article  XIV  de  la  capitulation  antérieure  du  régi- 
ment de  Scbwaller  il  fut  stipulé  j  la  demande  de  l'ancien  gou- 

premier  payerait  h  M'^e  Pcchcry,  par  in  gis ,  une  pcmion  viagère 
de  quatre  cents  réaux  de  veillon  en  déduisant  de  ladite  somme 
ce  qui  doit  être  appliqué  au  iVÏ,irt/'-/jrt.  Cette  grâce  fut  accordée 
;t  cette  dame  ,  parce  qn  elle  était  proprict.dre  de  la  compagnie 
d'Arrcgger.    En    conséquence  U   dernier  capitaine  en  premier 


du  ttg'.trcnt ,  cjni  porté  aujourd'hui  le  nom  de  Srh'.vancT .  con>- 
liuuera  de  pa>'er  celle  pension  ,  juijiqv's  ce  <pï'iliui  ftn  sitccedt 
uïi  autre  à  qv'.i  passera  ceitc  mciue'obligaiioti.    . 

11  fnt  én:acmcnt  stipulé  par  rarticlc  XIV  de  la  capîiulaiioû 
antérieure  du  régiment  de  Ruitîmann,  que  le  dernier  capitaine 
cri  premier  paierait  .i  raad;irae  Claire  Rcglî-Scrvct  ,  une  peniioii 
viag-rc  de  3oo  réaux  de  veillon  p.ir  mois  ,  parce  qu'elle  ét«t 
propriétaire  de  la  comp;ignic  de  Senci  de  1  .uicicn  r'tiiccnt 
de  S.  tlail  Rutti.mann,  e't  qu'elle  ne  pos>/dail  danin;;'  Licaâ 
que;  le  produit  cle  cette  coni|i;)gnie.  Ainsi  le  dernier  capitaine 
en  premier  du  régiment  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
RiiLLÎmanu,  paiera  ladite" pension  ,~tout  îc  tems  qu'il  rcslcra 
le  capitaine  le  plus  moderne  de  sa  cl,TS?e, 

I.XIM.  Conformément  aux  soixante  -  six  arlicks  de  cette 
capitulation  ,  les  cîiui  rtgiuiens  serviront  S.  M.  pendant  l'es- 
pace de  trente  ans  ,    ;i  compter  du  jour  de  la  ratification. 

Durant  cette  époque,  les  chefs  et  capitaines  en  premier 
de  fusiliers  seront  tenus  d'entretenir  les  compagnies  dans  le 
mêniiï  éiat  de  force  que  prescrit  cette  capitulation. 

Deux  ans  avant  l'expiration  des  trente  ans  ,  S.  M.  mani- 
festera ses  intentions  pour  le  renouvellement  de  la  capitu- 
lation ou  le  licenciement  des  régimens  ,  pour  faire  savoir  aux 
régimens  qu'ils  auront  à  se  retirer  du  service,  après  l'écou- 
lement du  terme.  A  ladite  époque  ,  la  dicte  de  la  confédé- 
ration communiquera  aussi  à  S.  M.  ses  intentions  à  cet  égard. 
Dans  ie  ciis  où  les  régimens  devraient  se  retirer  du  ser\'icç 
du  roi  ,  S,  M.  leur  permettra  de  sortir  de  ses  domaines  avec 
tous  leurs  offieiers  ,  soldats  ,  équipages  ,  havresacs  ,  habil- 
lement tel  qu'ils  l'auront  alors  ,  et  tout  ce  qui  leur  appartient. 

Avant  leur  départ  ,  il  leur  sera  payé  tout  ce  qui  leur 
sera  dii  jusqu'au  dernier  jour  de  leur  service  ,  d'après  l'état 
des  revues.  Il  y  sera  même  ajouté  le  montant  de  deux  mois 
de  paie  de  plus  ,  à  titre  de  récompense  ,  sur  le  pied  de  h  der- 
nière revue.  Comme  les  comptes  de  chaque  régiment  seront 
exactement  soldés  par  la  trésorerie  ,  les  capitaines  termi- 
neront aussi  tout  compte  avec  les  soldats  et  autres  individus 
de  leurs  compagnies  ,  afin  qu^ils  se  retirent  contens  et  salis- 
faits. 

Les  comptes  ainsi  soldés  ,  et  les  régimens  ayant  liquidé 
aux  finances  royales  tout  ce  qui  pounait  être  a  leur  charge  , 
et  en  ayjnt  informé  l'inspecteur-général ,  ainsi  que  des  fonds 
exisians  dans  la  caisse  ,  celui-ci  permettra  aux  deux  chefs  et 
capitaines  ,  y  ayant  droit ,  d'en  disposer  à  leur  profit  ,  à  l'ex- 
ception du  montant  de  la  gratification  d'armes  ,  qui  sera  re- 
mis ainsi,  que  l'armement  audit  inspecteur-générïj  ,  afin  qufc 
S.   M.  en  dispose  comme  elle  le  jugera  convenable. 

Les  officiers  d'un  me'rite  distingué  qui  pourraient  conti- 
nuer le  service  dans  le  tems  où  le  régimeut  serait  licencié  , 
sont  recommandés   à  la    générosité  du  roi. 

LXIV.  Peut  tout  ce  qui  n'est  pas  expressément  spécifié 
dans  cette  capitulation  ,  et  qui  semic  relatif  au  service  que 
doivent  faire  ces  régimens ,  ils  seront  ,  comme  les  autres 
troupes  de  Tarmée  ,  assujettis  aux  ordonnances  ,  pragmatiques 
et  décisions  royales. 

Ces  corps  s'obhgent  en  même-tems  à  servir  par  tout  où 
S.  M.  en  aura  besoin  ,  dans  ses  domaines  en  Europe  ,  et  même 
hors  de  ses  domaines  ,  pourvu  que  ce  ne  soit  qu'en  Europe  ; 
mais  avec  la  condition  qu'ils  ne  seront  point  employés  pour 
agir  offensivement  contre  les  cantons  de  la  confédératioa  suisse  , 
ni  contre  ses  ailiés. 

LXV.  La  diète  de  la  confédération  suisse  avoue  ,  tant  ra 
son  nom  ,  qu'en  celui  des  cantons  intéressés  ,  les.  cinq  régl^ 
mens  qui  doivent  servir  en  vertu  de  cçtte  capitulation  ,  et  elle 
leur  accorde  ,  tant  que  celle-ci  durera  ,  une  entière  et  pleine 
protection  avec  le  pouvoir  de  recruter  librement  sur  le  ter- 
ritoire desdits  cantons  ,  tous  les  indi\'idus  qui  voudraient  d* 
bonne  volonté  s'enrôler  dans  un  de  ces  corps  pour  le  service  de 
S.  M.  catholique'. 

\  LXVI.  Comme  il  est  si  diflicile  d'éviter  ,  malgré  la  clarté 
que  l'on  a  cherché  à  donner  au  contenu  de  cette  capitula- 
tion ,  que  quelqu'article  ne  puisse  s'interprèier  de  différentes 
manières  ,  S.  M.  et  la  dicte  s'entendront  pour  l'explication  du 
véritable  sens,  chaque  fois  que  les  inspecteurs  ou  les  bureau^ 
ne  seraient  pas  d'accord. 


ons  de  la  présente  capitulation  seront  échangée* 
t  de  quatre  mois ,  à  compter  du  jour  de  sa 
plutôt  si  faire  se  peut. 


Les  1 


En  foi  de  quoi  nous  ,   ministre  plénipotenti?.ire   de    S.    M, 
catholique  ,   et  nous  ,  députés   de  la  dietc  de  la  confédératîoijt 
helvétique',  avons  signé    deux  exemplaires  d^une    même  forme 
et  teneur  ;  et  tous  les  deux  en  langue  espagnole  et  française. 
Fait  à  Berne  ,   le  2  août  1S04, 

Signé  ,  Joseph  Caamano. 
Sipiés  ,  AloysReding.  Nicolas  Zellger,  Pierre  Glutz. 
Joseph  Rosconi.  Henri-Louis  Schneider. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  datei  du  ^  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement  ei  des  Autorités  constituées ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officitU. 
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Jeudi ,  i  i  fructidor  an  12  de  la  République  (  3o  août  1 804.  ) 


INTERIEUR. 

Paris ,  le   II  fnutidor. 

A-jEmpkreur  est  parti  de  Roulogne  !e  lundi  9  de  ce 
mois  à  quatre  heures  aprèi-midi.  Il  est  airivé  au 
quartier-général  de  Salperwick  ,  près  Saint-Omer  , 
le  même  soir. 

Il  a  reçu,  le  lendemain  matin  ,  ternaire,  es 
membres  des  tribunaux  ,  le  clergé  ,  etc.  etc.  ,  et  les 
ptficiâts  des  corps  de  la  téserve  de  la  cavalerie.  Dans 
l'après-midi  ,  il  a  passé  ces  troupes  en  rev6e  et  les  a 
fait  manœuvrer.  Il  a  paru  satisfait  de  leur  instruction 
et  de  leur  bonne  tenue. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Ite'.ation    d'un    vejagt    aérostatique    ,    /■lit     par 
MM.  G'iy-Lussac  et  Biot  :  tue   à   la   classe  des 
scinces    malhémaliques  et  physiques  de  l'Institut 
national,   le  g  fruttidor  an  12. 
Depuis  que  l'usage  des  aérostats  est  devenu  facile 
et  simple  ,  les  physiciens  desiraient  qu'on  les  em- 
ployât pour   faire  les  observaiions  qui  demandent 
que  l'on   l'éleve  à   de  grandes   hauteurs ,  loin  des 
objets  terrestres.  Le  ministère  de  M.  Chsiptal  offrait 
particulièrement ,  une  occasion  favorable  pour  réa- 
liser ces  projets  miles  aux  sciences.  MM.  Bertholei 
et  Laplace  ayant  bien  voulu  s'y  intéresser,  ce  ministre 
s'empressa  de  concourir  à  leurs  vues ,  et  nous  nous 
oflfîmes ,  M.  Gay  Lussac  et  moi  (1)  ,  pour  cette  ex- 
pédition. Nous  venons  défaire  notre  premier  voyage, 
et  nous  allons  en  rendre  compte  à  la  classe;  em- 
pressement d'autant  plus  nature! .   que  plusieurs  de 
ses  membres  nous  ont  éclairés  de  leur  expérience 
et  de  leurs  conseils. 

Notre  but  principal  était  d'examiner  si  la  pro- 
priété magnétique  éprouve  quelque  diminution 
appréciable  quand  on  s'éloigne  de  la  terre.  Sa-issure , 
d'après  des  expériences  faites  sur  le  Col  du  Géant, 
à  343  j  mètres  de  hauteur  ,  avait  cru  y  reconnaître 
un  affaibiisîeiriEnt  trcs-sonsible,,  et  qu'il  évaluait 
à  \.  Qjielques  physiciens  avaient  même  aanoncè 
que  cette  propriété  se  perd  en'.iérement  quand 
ôa  s'éloigne  de  la  terre .  dans  un  icrosiat.  Ce  fait 
étant  lié  de  très-près  à  la  cause  des  pbéuomenes 
lûagnétiques  ,  il  importait  à  la  physique  quil  fût 
«elarrci  et  constaté  ;  du  moins  c'est  ainsi  qu'ont 
pensé  plusieurs  membres  de  la  classe  ,  et  l'illustre 
Saussure  lui  même  ,  qui  recommande  beaucoup 
celte  observation,  sur  laquelle  il  est  revenu  plu- 
sieurs fois  dans  ses  voyages   aux  Alpes. 

Pour  décider  cette  question  ,  il  ne  faut  qu'un 
appareil  fort  simple.  1!  suffit  d'avoir  une  aiguille 
aimantée  ,  suspendue  3  un  fil  de  soie  très-fin.  On 
détourne  un  peu  l'aiguille  de  son  méridien  magné- 
tique ,  et  on  la  laisse  osciller  :  plus  les  oscillations 
sont  rapides  .  plus  la  force  magnétique  est  consi- 
dérable. C'est  Borda  qui  a  imaginé  cette  excellente 
tfiéihode  ,  et  M.  Coulomb  a  donné  le  moyen 
d'évaluer  la  force  d'après  le  nombre  des  oscillations. 
Saussure  a  employé  cet  appareil  dans  son  voyage 
sur  le  Col  du  Géant.  Nous  en  avons  emporté  un 
semblable  dans  notre  aérostat.  L'aiguille  ,  dont  nous 
BOUS  sommes  servis  ,  vait  été  construite  avec  beau- 
coup de  soin  par  lexcellent  aitiste  Fortin  ;  et 
M.  Coulomb  avait  bien  voulu  l'aimanter  lui-même  , 
par  la  méthode  d'^Epinus.  Nous  avons  essayé  ,  à 
plusieurs  reprises  ,  sa  forre  magnétique  ,  lorsque 
nous  étions  encore  à  terte.  Elle  faisait  vingt  oscilla- 
tions en  cerrt  quarante  et  une  secondes  ,  de  la  divi- 
sioE)  sexagésimale  ;  et  comme  nous  avons  obtenu  ce 
même  résultat  un  grand  nombre  de  fois  .  à  des 
jours  difFereos ,  sans  trouver  un  écart  d'une  derai- 
ïcconde,  on  peut  le  regarder  comme  très-exact. 
Nous  nous  servioirs  ,  pour  observer  ,  de  deux 
'«scellenies  montres  à  secondes  qui  nous  avaient 
clé  prêtées  par  M.  Lépine  .    habile  horloger. 

Outre  cet  appareil  ,  nous  avons  emporté  une 
boussole  ordinaire  de  déclinaison  et  deux  bous- 
soles dinclinaison.  La  première  pour  observer  la 
direction  du  méridien  magnétique  ;  la  seconde 
pour  connailre  les  variations  dinclinsison.  Ces 
"  apparei  s  ,  beaucoup  moins  sensibles  que  le  pre- 
nrier  ,  él.-ii=nt  seulement  destinés  à  nous  indi- 
quer des  différences .  s  il  en  était  survenu  qui  fus- 
sent trcs-considéribles.  Afin  de  n'avoir  que  des 
résultats  comparables  ,  nous  avions  placé  tous  ces 
instrumens  dans  la  nacelle  ,  lorsque  nous  avons 
observé  ,  à  terre  ,  les  osciliations  de  la  première 
aiguille.  Du  reste  ,  il  n'entrait  pas  un  morceau 
de  fer  dans  la  construction  de  notre  nacelle  . 
ni    dans  celle  de  notre  aérostat.    Les  seuls   objets 


de  cette  matière  que  nous  emportâmes  (  un  cou- 
teau.  des  ciieaux,  deux  canifs)  furent  descendus 
dans  un  panier  au-dessous  de  la  nacelle  ,  à  8  eu 
10  mètres  de  distance  (  s5  ou  3o  pieds)  .  en  sotte 
que  leur  influence  ne  pouvait  tire  sensible  en 
aucune  manière. 

Outre cetobjei  principal, dans  ce  premier  voyage, 
nous  nous  proposions  aussi  d'observer  l'électricité 
de  l'air  ,  ou  plutôt  la  difiërence  d'électricité  des 
différentes  couches  atmosphériques.  Pour  cela,  nous 
avions  emporté  des  fils  métalliques  de  diverses 
longueurs,  depuis  20  jusqu'à  100  mètres  {5e  à 
3oo  pieds.)  En  suspendant  ces  fils  à  côté  de  notre 
nacelle  ,  à  l'extrémité  d'une  tigedeverre,ils  devaient 
nous  mettre  en  communication  avec  les  couches 
inlérieures,  et  nous  permettre  de  puiser  leur  élec- 
tricité. Quant  à  la  nature  de  cette  électricité  ,  nous 
avions ,  pour  la  déterminer  ,  un  petit  électrophore 
chargé  très-faiblement,  et  dont  la  résine  avait  été 
frottée  à  terte  avant  le  départ. 

Nous  avions  aussi  projeté  de  rapporter  de  1  air 
puisé  à  une  grande  hauteur.  Nous  avions  pour 
cela  UH  ballon  de  verre  fermé  ,  dans  lequel  on 
avait  fait  exactement  le  vide  ;  ensoiie  qu'il  suiE- 
sait  de  l'ouvrir  pour  le  remplir  dair.  On  devine 
aisément  que  nous  nous  étions  munis  de  ba;o- 
metres  ,  de  thermomètres  ,  d'élecirometres  et 
d  hygromètres.  Nous  avions  avec  nous  des  dis- 
ques de  métil  pour  répéter  les  expériences  de 
■Voila  ,  sur  l'électricité  développée  par  le  simple 
contact.  Enfin,  nous  avions  emporté  divers  ani 
maux  ,  comme  des  grenouilles ,  des  oiseaux  et  des 
insectes. 

Nous  partîmes  ,  du  jardin  du  Conservatoire  des 
Arts,  le  6  fructidor,  à  10  heure*  du  matin,  en 
présence  d'un  petit  nombre  daniis.  Le  baromètre 
était  à  G",)  65  (  sS  p.  3  1.);  le  thermomètre  ,  à 
16°, 5  delà  divtsiota centigrade  (  i3^, 2  de Réaiuniir)  ; 
et  l'hygromètre  ,  à  SCjS  ,  par  conséquent  assez  près 
de  la  plus  gratide  humidité,  ^i.  Conté  ,  que  le 
ministre  de  1  intérieur  avait  chargé  ,  dès  l'origine  , 
de  tous  les  préparatifs  ,  avait  pris  toutes  les  me- 
sures imaginables  pour  que  notre  voyage  fût 
haureux ,  et  il  le  fut  en  effet. 

Nous  l'avouerons  ,  le  premier  moment  où  nous 
nous  élevâmes  ,  ne  fut  pas  donné  à  nos  expé- 
riences. Nous  ne  pûmes  qu'admirer  la  beauté 
du  spectacle  qui  nous  environnait.  Notre  ascension  , 
lente  et  calculée,  produisait  sur  nous  cette  im- 
pression de  sécurité  ,  que  l'on  éprouve  toujours 
quand  on  est  abandonné  à  soi-même  ,  avec  des 
moyens  sûrs.  Nous  entendions  encore  les  cncou- 
ragemens  qui  nous  étaient  donnés  ;  mais  nous  n  en 
avionJ  pas  besoin  :  nous  étions  parfaitement  calmes 
et  sans  la  plus  légère  inquiétude.  Nous  n'entrons 
dans  ces  détails  que  pour  montrer  que  l'on  peut 
accorder  quelque  confiance  à  nos  observaiions. 

Nous  arrivâmes  bientôt  dans  les  nuages.  C'étaient 
comme  de  légers  brouillards ,  qui  ne  nous  causèrent 
qu'une  faible  sensation  d  humidité.  Notre  ballon 
«'étant  gonflé  entièrement,  nous  ouvrîmes  la  sou- 
pape pour  abandonner  du  gaz  ,  et  en  même  tems 
nous  jetâmes  du  lest  pour  nous  élever  plus  haut. 
Nous  nous  trouvâmes  aussitôt  au-dessus  des  nuages, 
et  nous  n'y  rentrâmes  qu'en  descendant. 

Ces  nuages ,  vus  de  haut ,  nous  parurent  b!an- 
châtres ,  comme  lorsqu'on  les  voit  de  la  surface 
de  la  terre.  Ils  étaient  tous  exactement  à  la  même 
élévation  ;  et  leur  surface  supérieure  ,  toute  mame- 
lonnée et  ondulante  ,  nous  offrait  l'aspect  d'une 
plaine  couverte  de  ueige. 

Nous  nous  trouvions  alors  vers  deux  mille  mètres 
de  hauteur  (  1  ).  Nous  voulûmes  faire  osciller, 
notre  aiguiTe  ,  miis  nous  ne  tardâmes  pas  à  recon- 
naître que  l'aérostat  avait  un  mouvement  de  roia- 
tion  très-lent  ,  qui  frisait  varier  sans  cess'e  la  posi- 
tion de  la  nacelle  par  rapport  à  la  direction  de 
l'aiguillt  ,  et  nous  empêchait  d'observer  le  point 
oià  les  oscillations  finissaient.  Cependant  la  pro- 
priété magnétique  n'était  pas  détruite  ;  car  en 
approchant  de  l'aiguille  un   morceau  de  fer ,   l'at- 


traction avait  encore  lieu.  Ce  mouvement  de  rota-i 
tion  devenait  sensible  quand  on  alignait  les  cordes 
de  la  nacelle  sur  quelque  objet  terrestre  ,  ou  -ur 
les  flancs  des  nuages  ,  dont  les  contours  nous 
offraient  des  différences  très-sensibles.  De  cette  ma- 
riiere  nous  nous  appercevions  bientôt  que  nous  ne 
répondions  pas  toujours  au  même  point.  Noua 
espérâmes  que  ce  mouvement  de  rotation  ,  déjl 
très-peu  rapide  .  s'nttêterait  après  quelque  tems  , 
et  nous  permettrait  de  reprendre  nos  oscillations. 

En  attendant,  nous  fîmes  d'autres  expériences  : 
nous  essayâmes  le  développement  ce  l'électricité 
par  le  coniacî,  des  métaux  isolés;  elle  réussit comras 
à  terre.  Nous  apprêtâmes  une  colonne  électrique 
avec  vingt  disques  de  cuivre  et  autant  de  disques  de 
zinc  ;  nous  obtînmes,  comme  à  l'ordinaire,  la  saveur 
picjuante  ,  la  commotion  et  la  décomposition  de 
l'eau.  Tout  cela  éiait  facile  à  prévoir,  d'après  lî 
théorie  ds  Volia  ,  et  puisqtre  l'on  sait  d'ailleurs  que 
l'action  de  la  colonne  électrique  ne  cesse  pas  dans 
le  vide  ;  mais  il  était  si  facile  de  vérifier  ces  fiiis  , 
que  nous  avions  cru  devoir  le  faire.  D  ailleurs  tous 
ces  objets  pouvaient  nous  servir  de  lest  au  besoin. 
Nous  étions  alors  à  2724  mètres  de  hauteur,  selon 
notre  estime. 

'Vers  celte  élévation  nous  observâmes  les  animauî< 
que  nous  avions  emportés  ;  ils  ne  paraissaient  pas 
souffrir  de  la  rareté  de  l'air  ;  cependant  le  baromètre 
était  à  vingt  pouces  huit  lignes  ;  ce  qui  donnait 
une  hauteur  de  2622  mètres.  Une  abeille  violette 
(  npis  violicea]  ,  à  qui  nous  avions  donné  la  liberté  , 
5  envola  très-vite  ,  et  nous  quitta  en  bourdonnant. 
Le  thermomètre  marquait  i3°  delà  division  centi- 
grade (  10°,  4  R  ).  Nous  étions  très  -  surpris  de  ne 
pas  éprouver  de  froid  ;  au  contraire  le  soleil  njus 
échauffait  fortement  :  nous  avi'jns  ôté  les  gants  que 
nous  avions  mis  d'ab.itd,  et  qui  ne  nous  ont  été 
d'aucune  utilité.  Notre  pouls  ét,iit  fort  accéléré  : 
celui  de  M.  Gay-Lussac  .  qui  bat  or<!inairerr.ent  6î 
pulsations  par  miuute  ,  en  haiiaii  80;  le  mien  qui 
donne  ordinairement  79  palsations-en  donnait  1 17. 
Cette  accélération  se  f  lisatt  donc  sentir ,  pour  r.cui 
deux,  à- peu-près  dans  la  même  proporiioii  Ce- 
pendant notre  respiration  n'était  nuiietuenî  gênée  ; 
nous  n'éprouvions  aucun  mal -aise,  et  noire  .si- 
tuation nous  semb-ait  cxtrêriieuîent  agréable.- 

Cependant  nous  tournions  toujours  ,  ce  qui  nous 
contrariait  fort,  parce  q'je  nous  ne  pouvi'^n?  pas 
observer  les  oscilations  magnétiques  tant  que  cet 
effet  avait  lieu.  Mais  en  nous  alignant  .  comme  jC 
l'ai  dit ,  sur  les  objets  terrestres  ,  et  sur  les  lltticj 
des  nuaijes ,  qui  étaient  bien  loin  au-dessous  cie 
nous  ,  nous  nous  appe;çià!iies  .jue  nous  ne  tour- 
nions pas  toujours  dans  K:  même  sens;  peu  à  peu 
le  mouvement  de  rotation  dinuiiuait.  et  se  repro- 
duisait en  sens  contraire.  No  ^s  compn.iic«  aldts 
qu'il  fallait  saisir  ce  passage  d  un  des  état;,  à  rentre  , 
parce  ..que  nous  restions  statiounaues  daiis  I  itiier-. 
valie.  Nous  profilâmes  de  cette  remarque  pour 
faire  nos  expérrences.  Mais  comme  cet  état  sta- 
tiounaire  ne  duraii  que  quelques  i''Sians  .  ii  n'eiail 
pas  possible  d'observer ,  de  suite  ,  vingt  oscillations 
comme  à  terre:  ii  fjll..it  se  contenter  de  cinq  ou 
de  dij;  au  plus  ,  en  prenant  bien  garde  de  ne  .>a3 
agiier  la  nacelle  ;  car  le  plus  léger  mouvement  , 
celui  que  produisait  le  gaz  quanti  nous  le  laissions 
échapper  ,  celui  même  de  notre  mairr  quauu  nous 
écrivions,  suffisait  pour  nous  faite  louruer.  A\cc 
toutes  ces  précautions  ,  qui  demaridaieut  bjautoup 
de  tems ,  d'essais  et  de  soins  .  nous  parvrniuis 
à  répéter  dix  fois  l'expérience  dans  le  cours  du 
voyage  .  à  diverses  hautvurs.  En  viuci  les  résul- 
tats   dans  lordre  où  nous  les   avons   obtenus. 

Hauteurs  calculées.      Nomb.  des  osciliat.       Tems. 


(l)  Nous    avons    calcul 
tiens  du  baromètre  et  du  thi 
et  comparées   à  celles  fai 


d'après    les    obse 
faites  dans  1 
jvard  .i  l'Obser\a 


M.  Bouva 

Nous  avons  cmploj'é  la  formule  de  M.  Laplace  ,  avec  les 
coctficicns  corrigés  ,  qu'il  a  adoptes  ,  et  que  M.  Ramond  a 
conclus  d'un  grand  nombre  de  mesures  trigonométriques  prises 
avec  beaucoup  de  soin.  Notre  thermomerrc  était  a  l'csprit- 
de-vin  ,  divisé  en  loo  parties  ,  et  garanti  de  l'action  du 
soleil  par  un  mouchoir  blanc  ,  plié  en  double ,  qui  l'en- 
veloppait sans  le  louclwr.  Nous  avons  pris  toutes  les'  pré- 
cautions nécessaires  dans  le  calcul  ,  pour  ne  pas  donner  à 
nos  hautexïTS  des  ^•alcu^s•  trop  grandes  ,  et  elles  sont  plutôt 
trop  faibles  que   trop  fortcin 


2897    ■ 

3t.38 

Idem. 

Idem. 

!S6j 

3145 

3665 

35S9  ' 

3742 

39-7 


(  2040  toises). .  .    10 


35" 
33" 


35",  5 


Toutes  ces  obsjrvations .  faites  dans  une  co'onne 
de  plus  de  mille  mètres  de  hauteur  ,  saccrrfdent 
à  donner  35"  pour  la  durée  de  cinq  osciliatiiSps. 
Or,  les  expériences  faites  à  terre.  dt>nncni  3?"  4- 
pour  celle  durée.  La  petite  différence  d  ur.  quart 
de  seconde  n'est  pas  appréciable  ,  et  djns  nus 
les  cas  elle  ne  tend  pas  à  indiquer  une;^  Jiuu- 
uulion. 


On  en»  peut  Sre  amant  He  Vexpérience'  qui  a 
d'''i'ne  une  lois  CS"  pni\i»tllx  oscillations,  ce  qui 
1,1  I  3  I  miir  chjcuiie  ;  el;e  n  iisdiijue  pas  non  plus 
UT1  afTjib'issenie.ijl. 

Il  mrjs  scii'ble  elonc  q'ic  ces  tcsuluis  ét.-iblisscni 
avec  q'.ieli)uc  ceriitli'le  l.i  proixisiiioii  suivante  : 

J.a  firopridé  mn^iiét  que  n'ijrunve  aucune  dimi 
nnlion  sfif'-éaahU  U.fuii  ti  nn/jce  île  hi  tetie 
jusqu'à  4000  mettes  de  hanlfur";  sou  itctiun  daui 
es  liuiius  se  uuiu:fesle  cbuslicnmenl  par  les  mêmes 
effets^  et  suvunt  les  mimes  luis. 

Il  nous  tesic  mainteiia  il  à  expliquer  la  diffé- 
rence de  ces  rcsuliJts  avec  ceux  des  auites  pliy- 
sicieos  d'>nî  nous  avons  parlé  :  et  d  abord  ,  q  lani 
aux  expviiences  de  S^iussure  ,  il  ni>us  semble  , 
si  nous  osons  le  dire  ,  qu'il  s'y  est  glissé  queli|uc 
erreur.  On  le  voit  clairement  par  les  nombre;. 
même  qu'il  a  rapportés  (3).  Lorsqu'il  voulut  dc- 
l-:rtniner  la  force  magnétique  de  son  aiguille  à 
Gep.ève  ,  il  tiouva  poLir  les  tems  de  vingt  oscil- 
lations. 302".  290",  joo  "  ,  2S0'  ;  résultats  tiès- 
peu  t-i-mparables  ,  puisque  leurdiflércnce  va  jusqu'à 
Jï".  Au  cotjiraire  ,  dans  les  expciiences  prélimi- 
naires que  nmis  avons  faites  à  tems  avant  de  partir, 
nous  n'avons  j:imais  trouvé  une  demi  seconde  de 
différence  ,  sur  le  tems  de  vingt  oscillations.  De 
plus  ,  il  existe  encore  une  aune  erreur  dans  le 
caLuI  fait  par  Saussure  pour  comparer  les  forces 
niag-ieiiuMcs  sur  la  montagne  et  dans  U  plaine;  ei 
dapcs  1  m  cela,  il  n'est  pas  étonnant  que  ses 
réscihais  diftir-'u  de  ceux  que  nous  avons  obte- 
nus. .Mais  il  nous  Sf.mb'e  que  les  nôtres  sont  pré- 
lér.ibles  ,  p-.rce  quils  pajaissint  s'accorder  davan- 
tage ,  et  parce  que  nous  nous  sommes  élevés 
beauciuo  p!us  haut. 

Quant  à  cette  autre  observation  faiie  par  quel- 
ques physiciens  ,  n-ialivemeni  aux  irrcguUriics  de 
la  boussole  .  quand  on  s'élève  dans  l'aimcsphere  . 
il  nous  sjrable  qu'on  peut  facileirjent  l'expliquei 
par  ce  que  nous  avons  dit  ptécédeniment  sur  la 
rotation  cotuinuelle  dd  l'aérosiai.  En  effft  ,  ces 
observateurs  ont  dû  tourner  comme  nou<  ,  puisque 
la  seule  impulsion  du  gaz  qui  s'échappe  en  otuiaiu 
la  soupape  suffit  poui  prod.iiie  cet  cttei.  S'ils  n'ont 
pas  tau  cette  remarque  ,  l'aiguille  qui  ne  tournait 
pas  avec  eux  leur  aura  paru  inceiiaine  ,  ci  sans 
aucune  direction  détei minée:  mais  ce  n'était  qu'une 
'illusion  produite  par  leur  propre  mouvement. 
.  Enfin  il  nous  reste  à  piéveuir  un  doute  ,  que  l'on 
pouirait  élever  sur  nos  expériences  :  on  pourrait 
craindre  que  nos  mont; es  ne  se  lussent  dérangées 
dan  le  voyage,  de  sorte  qu  il  aurait  pu  atiiver 
quelque  \aiiation  dans  la  force  magnétique  sans 
que  nous  l'eussions  apperçue.  Mais  ,  puisque  nous 
n'y  avons  observe  aucune  différence  ,  il  faudrait  , 
dans  cette  supposition  ,  que  U  force  magnétique 
et  la  marche  de  notre  montre  eussent  varié  ,  en 
sens  contraire  ,  picciséaaent  dans  le  même  rapport 
tj  de  mi.nierc  à  :e  compenser  exactement  ;  hypo- 
thèse extrêmement  improbable  et  même  tout-à-fait 
iùa-lmissible. 

Nous  n'avons  pas  pu  observer  aussi  exactement 
l'inclinaison  de  la  barre  aimantée  ;  ainsi  nous  ne 
pouvons  pas  affirmer,  avec  autant  de  certitude  , 
qu'elle  n  éprouve  absolument  aucune  variation. 
Cependant  cela  est  très-probable  ,  puisque  la  force 
hotisoniale  n'est  point  altérée.  Mais  nous  sommes 
assurés  du  moins  que  ces  variations .  si  elles  exis- 
tent ,  .sent  très-peu  considérables  :  car ,  nos  barres 
magnétiques  ,  équilibrées  avant  le  départ  .  ont 
constamfr.ent  gardé  pendant  tout  le  voyage  leur 
situation  horis.  ntale  ;  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé 
ji  la  lorca  qui  tendait  à  les  incliner  ,  eût  changé 
secsiblemeot. 

Enfin  la  déclina-son  avait  été  aussi  l'objet  de 
nos  recherciies  ;  mais  le  tems  et  la  disposition  de 
nos  appareils  ne  nous  ont  pas  permis  cte  la  déter- 
miner exactement.  Cependant  il  est  également 
probable  qu'elle  ne  varie  pas  d  une  manière  sen- 
sible. Au  reste  ,  nous  avons  maintenant  des  moyens 
précis  pour  la  mesurer  avec  exactitude  dans  un 
au;re  voyage  :  nous  pourrons  aussi  évaluer  exac- 
tement l'inclinaison. 

*  Pourne  pas  interrompre  cet  exposé  ;  nous  avons 
passé  sous  silence  quelques  au:res  expériences 
luoins  importantes ,  auxquelles  il  est  nécessaire  de 
revenir.  " 

Nous  avons  observé  nos  animaux  à  toutes  les 
hauteurs;  ils  ne'  paraissaient  souffrir'  en  aucune 
manière.  Poiar  nous,  nous  n'éprouvions  aucu  1 
eClct  ..  si  ce  n'est  celte  accélérailoii  du  poulx  dont 
j'ai  dcjà  parlé.  A  ^400  nieires  de  hau-.eur  ,  nous 
donnâiiies  fa  liberté  à  un  petit  oiseau  que  l'on 
nomme  un  verdïrT  ;  ri  s'envola  aussitôt  ,  mais 
revint  presqu  à  l'instant  se  poser  sur  nos  cordages  ; 
ensuite  prenant  de  nouveau  son  vel .  il  se  piécipita 
vers  la  terre  ,  en  décrivant  une  ligne  tortueuse  peu 
différente  de  la  verticale.  Noys  le  suivîmes  des 
yeux  jusque  dans  les  nur.^es ,  où  nous  le  perdîmes 
'devuî.M.iis  un  pigeon  ,  que  nous  lâchâmes  de  la 
même  manière  ,  à  la  même  hauteur  .  nous  olirii  un 
spectacle  beaucoup  plus  cmicux  :  remis  en  liberté 
sur  le  bord  de  la  nacelle  ,  il  y  testa  quelques  ins- 
tan» ,  comme  pour  mesurer  l'étendue  qu'il  avait  à 
parcourir  ;  puis  il  s'élança  en  voltigeant  d  une  ma- 
"iïiere  inégale  ,  en  sorte  qu'il  <;eraulait  essayer  ses 
?iléf  i  mais ,  après  quelques  battemcns  ,  il  se  borna 
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à  les  étendre  ,  et  s'abanJontiant  tout-à-fait  ,  il  cotn- 
raeuça  à  descendre  vers  les  nuages  ,  en  décrivant 
de  glands  ccicUs,  coni.-ne  lont  les  oiseaux  de  proie. 
Sa  descente  fut  rapide,  mais  réglée;  il  entra  bientôt 
dans  les  nuages  ,  et  nous  l'appeiçûnics  cncoit  au- 
de.ssnus. 

Nous  n'avioas  pas  encore  essayé  l'électricité  de 
l'ait,  jiaice  que  l'obseivation  de  la  boussole,  qui 
ct.it  l;4  plus  impoiiante  ,  et  qui  exigeait  que  l'on 
siisîtdes  occasions  favorables,  avait  absorbé  pres- 
que toute  notre  attcniion  ;  d'ailleuis  nous  avions 
toujours  eu  des  nuages  au-dts.sous  de  nous-,  et  l'on 
sait  que  les  nuages  sont  divcusuient  clecirisés. 
Nous  n'avions  pas  alors  les  moyens  nécessairespour 
calculer  leur  disiaiice  d'apiès  la  hauteur  du  by* 
mctie  ,  et  nous  ne  savions  pas  jus<iu'à  quel  point 
ils  pouvaient  nous  iuHuewcer.  Cependant  ,  pour 
essayer  au  moins  notre  appareil ,  nous  tendîmes  un 
Id  métallique  de  So  mètres  de  longueur  (240  pieds) , 
et  après  l'avoir  isolé  de  nous  ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut  ,  nous  primes  de  l'électticiié  à  son 
extrémité  supérieure,  et  nous  la  poiiâmes  à  lé- 
lectrometre  :  elfe  se  trouva  résineuse.  No^  s  répé- 
tâmes deux  lois  cette  observation  da.:is  le  même  n;o- 
meiit  :  la  première  ,  en  déliuisani  l'électricité  at- 
mospheiiiiue  ,  pat  l'inlljience  de  l'ébctricité  vitrée 
de  l'clectiophore  ,  la  seconde  ,  en  déiruisaiu  l'é- 
leciriciic  viirée  ,  tirée  de  l'électrophore  ,  au  moyen 
de  l'électricité  atmosphciique.  C'est.ainsi  que  nous 
pûnus  nous  assurer  que  cette  dernière  était  rési- 
neuse. 

Oeite  expérience  indique  une  électricité  crois- 
sante avec  les  h.iuicuis  ,  résultat  coolormc  à  ce 
que  l'on  avait  d.'jà  canclu  par  la  théorie  ,  d'apiès 
les  expériences  de  Volta  et  de  Saussure.  Mais 
maintenant  ,  qne  nous  connai'ïSons  la  bonté  de 
notre  appareil  ,  nous  cspéions  vérilicr  de  nouveau 
ce  fait  par  un  plus  grand  nombre  d'essais  ,  dans  un 
autre  voy.ige. 

Nos  observations  du  thermomètre  nous  oni 
indiqué  au  contraire  une  température  décroiNSante 
de  bas  en  haut  ,  ce  qui  est  conlorn:e  aux  résirtiats 
connus.  Mais  la  dillérence  a  fié  beaucoup  plui. 
laible  que  nous  ne  l'aurions  attendu  :  car  ,  an  nous 
élevant  à  sooo  toises  ,  c'est-à-dire  ,  bien  au-d,.'ssus 
de  1.1  limite  inféiieure  des  neiges  éternelles  ,  à  cette 
latitude  ,  nous  n'avons  pas  éprouvé  une  lempé- 
raïuie  plus  basse  que  10°, 5  du  iherniomcire 
centigrade  (  S". 4  R.  )  ;  et ,  au  même  instant  ,  la  le.v.- 
péra'.ure  de  l'Observatoiie  ,  à  Paris  ,  était  Je 
17°, 5  cent.  (  14"  R.  ) 

Un  autre  fait  as-ez  remarquable  ,  qui  nous  est 
aussi    dçniié    par    nos     observations  ,     ces?     qjc 

I  hygromètre  a  constamment  marché  vers  la  séche- 
resse ,  à  mesure  que  nous  nous  sommes  élevés 
dans  l'athmosphere  ,  et  ,  en  descendant  ,  il  est 
graduellement  revenu  vers  l'humidité.  I  orsque 
nous  partîmes  ,  il  marquait  So»,  8  ,  à  16",  5  du 
ihermoiiaetre  centijraltle  ;  et  ,  à  4000  mètres  de 
hauteur,  quoique  la  température  ne  fût  qu'à  10°,  5, 
il  ne  marquait  plus  que  So".  L'air  était 'donc 
beaucoup  plus  sec  dans  ces  hautes  régions,  qu'il 
ne   l'est    près  de    la  surface   de  la  terre. 

Pour  nous  élever  à  ces  hauteurs,  nous  avions 
jeté  presque  tout  notre  lest  :  Il  nous  en  restau 
à  peine  quatre  ou  cinq  livies.  Nous  avions  donc 
atteint  la  hauuenr  à  laquelle  l'aérostat  pouvait  nous 
porter  tous  deux  à-la-fois.  Cependant  ,  comme 
nous  desirions  vivement  terminer ,  tou!-à-fait ,  l'ob- 
servation de  la  boussole  ,  ^'I.  Gay-Lussac  me  pro- 
posa de  s'élever  seul  à  la  hauteur  de  6000  meires 
(3ooo  toises)  ,  atin  de  vérifier  nos  premiers  résultats  : 
nous  du-vions  déposer  tous  ksins'.rumens  en  arrivant 
à  teirf  ,  et  n'emporter  dans  la  nacelle  que  le  baro- 
mètre et  la  boussole.  Lor!,que  nous  eûmes  pris  ce 
paiti  ,  nous  nous  laissâtr.-s  dccentlre,  en  peidant 
aussi  peu  de  gaz  qu'il  notis  était  possible.  Nous  obser- 
vâmes le   baromètre   en   rentrant  da.us  les  nuages. 

II  nous  donna  lîîS  mettes  (  600  toises  )  pour  leur 
élévation.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  pa- 
raissaient tous  de  niveau  ,  en  sorte  que  ceite  obser- 
vation indique  ,  pour  cet  instant  ,  leur  hauteur 
commune  Lorsque  nous  arrivâmes  à  terre,  il  ne 
se  tiouva  personne  pour  nous  retenir  ,  et  nous 
tûmes  obligés  depertiie  tout  notie  f;az  pour  nous 
arrêter.  Si  nous  eussions  pu  piévoir  ce  contretcms, 
nous  ne  nous  serions  p.as  presses  de  descendre 
sitôt.  Nous  nous  tiouvàmes  vers  une  heure  et 
demie  dans  le  département  du  Loiret  ,  prés  du 
villaae  de  .Méiiville  ,  à  dix-huit  lieues  enviion  de 
Pa.is't 

Nous  n'avons  point  abanflonr-é  le  projet  de 
nous  élever  à  tiooo  inetres .  et  même  plus  haut, 
s'il  est  possibse  ,  afin  de  pousser  jusques  -  là  nos 
expériences  sur  la  b.jussole.  Nous  a'ioiis  préparer 
promptenient  celte  expédition  ,  qui  se  Icra  dans 
peu  de  jours  .  puisque  l'aérosiat  n'est  nullement 
endommagé.  M.  Gay-Lussac  s  élèvera  d  abord  :  en- 
suiio,  s'il!  e  croit  lui-même  nécessaire  .  je  m'eleverai 
seul  à  mon  tour  pour  vcriher  ses  observations.  Lors- 
que licus  aurons  ainsi  termine  ce  qui  concerne  la 
boujïole  .  nous  desirons  entreprendre  de  nouveau 
plusieurs  vf-'jages  ensemble  :  pour  taire  .s'il  est  pos- 
sible ,  des  vfcherch'.  s  exactes  sur  la  quantité  et  la 
nature  de  l'clcEtricité  de  l'air  à  diverses  hauteurs  , 
bur  les  variations  de  l'hxgromctre  ,  et  sur  la  din:ir,u- 
tion  de  la  chaleur  en's'cloignani  de  la  tejre  :  objets 
qui  paraissent  aevoir  être  utiles  dans  la  lUéorie  des 
retraitions. 

r'o!.!»- ue  uésespétons  pas  non' plus   de  pou'.'oir 


observer  des  angl'.s  pour  déterminer' ttigghotnë- 
triquement  notre  po,^itjon  dans  l'espace  ;  ce  qui 
donnerait  des  notions 'prccicuse"  sur  la  inarche 
du  barCMnetre  .  à  niesuic  qu  imi  s'deve.  Le  mou- 
vement de  l  aéros'at  tst  si  douv  .  que  l'on  peut 
y  faire  les  observations  les  plus  dé'icites;  et  l'e-- 
périence  de  notre  premier  voyage  ,  ainsi  epie 
l'usage  de  nos  appareils  ,  nous  i.errneitroni  île 
recueillir  en  peu  de  (ems  un  giand  nornbie  de 
laits.  Tels  sont  les  desits  cpie  nous  lotmous  au- 
jouid'hui  ,  si  nous  sommes  assez  Ir-urcnx  pour 
rjuc  le.s  recherches  que  nous  venons  de  faiie 
paraissent  à    la  classe   île    cjuelque  utilité. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE. 

Distribution    des    prix    du    loitcours    des    écotes 
centrales  de    Piiris. 

Le  29  thermidor  ,  M.  le  conseiller-d'éiat.  piéfet 
du  déparlement  de  la  Seine,  a  fait  la  distribution 
des  prix  aux  élevés  des  trois  écoles  centrales. 

La  séance  a  été  ouver;e  par  un  discours  de 
M.  Peireau  ,  _prote>5e"r.  Il  a  )>3ye  un  juste  tjibui 
d'éloges  aux  écoles  ceniralrs  ,  et  r.Tppcle  quels 
imporians   services  ces   écoles    ont  reo'ius.  .1 

La  distribution  des  prix  s'est  faite  ensuite.  Voici 
les  no:!'3  des  élevés  qui  ont  remporté  les  preniitcs 
prix  dans  la  classe  des  belles  UliTes  [  rhétorique,  j 

Le  prix  d'honneur  .  c'cii-à-diie  celui  de  la  com- 
position latine,  a  été  rempirté  par  Joseph  Naudei, 
qui  l'avait  déjà  obtenu  1  année  cknjieie,  et  qui 
doublait  la  cla"se.  11  est  élevé  de  l'école  cciiiralcdu 
Panthéon  (M.  Binet  ,  professeur.) 

Le  p:ix  de  composition  fiançaise  a  été  remporté 
par  Achille  Buthiaux  ,  élevé  de  l'école  centrale  des 
Quatre-Nations  (  M.  Dumas  ,  professeur.  ) 

Pnx  dtSveis  l'itins  Auguslin-Jcan-Louis  Cauchy, 
de  l  é  oie  du  Panthéon. 

Prix  de  veisiiin  latine.  Louis  Mayet  .  de  recelé 
dis  Quatrc-Nations. 

P-ix  de  vc'sion  grecque.  Le  même  Cauchy,  de 
l'Ecole  du  Panthéon. 

L'aFsenibiée  a  entendu  cette  lecture  avec  le  plus 
vif  iiiiéiêt  ,  et  a  témoigné  sa  satisfaction  par  det 
applaudissemens  réitérés. 

Ap:ès  la  distribution  ,  le  jeune  Naudet  ,  au 
nom  de  tous  les  élevés  ,  a  obtejiu  la  permission 
d'adresser  un  petit  disceuts  de  remcicïment  à  M.  le 
prélet  et  aux  professeurs.  Le  jeune  orateur  y  a  pris , 
au  nom  des  élevés  vainqueurs  .  l'enga'iement  tle 
rendre  un  jour  leurs  talcns  et  leu:s  efforts  utiles 
à   la  pairie. 


COURS     DU     CHANGE 

,Bcnise  it'hicT. 

EfFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour   cent   c.   jouis,  de  germ.  5;    fr.  ro  c. 

/.^,  Jouis,  de  vendemiaiic  a;i  i,3,...  ^4  fr.  5o  c. 

')rcfon.  pour  rescrip.   de  dom (ji    ir.  c. 

AciioDS  de  la  Banque  de  France..  . .  1122  ft.  5o  c. 

SPECTACLES. 

.icndémie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
11=  repr.  d'Ossian  ou  l:s  Bardes,  opéra  en 
5     aclcSp 

Théâtre  -  Français.  Les  comédien!  ordinaires  de 
TEmperkitr  ,  donneront  aujourd'hui  le  Distrait, 
et  les    Héritiers. 

Thr'àtre  de  l  impérattire  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buflà  ,  la  Cosa  rara. 

ThiàDe  du.  l'audcvilte.  La  ir'  représ  du  Souper  de 
Dancnurt  ,  vaud.  en  un  acie  ,  Ailéquin  afficheur, 
et  la  dans--  interrompue. 

Théâtre  de  li  Porte-Suiut  ■  Martin.  L'Hermite  de 
Saveine  ,    piécédé   de  Pam-'la    mariée. 

Théâtre  de  Molière.  La  comte  d'Albert  et  sa  Suite, 
et  la  Lanterne  magique. 

Thiâire  du  Marins.  La  4=  repr.  d'Atlequin  protégé 
par   l'Amour   et   les   Génies    inlernaux. 

Tivoli,  Chtiu\sée-d Âuttu  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj, 
fcte  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre.  A 
deux  heures  les  bureaux  seront  ouvcus  ,  et  ^ 
quatre  les  amusemtns  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  .  jeux  d'équilibre  ,  de  volans ,  de 
balons.  etc.  —  prix  d'entrée,  2  1.  S  s.  — Dimanche 
2^   grande  fête  exiraordlnaiie. 

Ridoutes  ,  rue  de  Gnnelle-Saint  Honoré  ,  71°  40. 
L'ouveriure  s'en  fera  le  dimanche  i5  fructidor. 
Elles  den:eurcnt  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  ,  les  abonnemens  et  invitaiions 
aux  dames,  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hiver 
dernier.  —  Les  peisonnes  qui  désireront  en  le.aou- 
velcr  ,  sont  priées  de  s'adiesser  à  M.  Bagneux  , 
erurepteneur  .  rue  d'Orléans  -  Saint- Honoré  , 
n"  2S  ,   au  premier. 

Theâtie  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  t'ont  liue  Michaudiere  .  CflrrefuU''- 
G'iiliou.  Spectacle  tes  Dimanche  ,  lundi  ,  mer; 
crcdi  et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré"- 
cises. — M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées    par    les    affiches. 

De  l'impiiinerie  de  H,  Agasse. 
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GAZETTE 


lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEl 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officielt. 


N°  343. 


Vendredi  ,    i3  fructidor  ,  an   is  de  la  Républrque  (  3i   août  1804. 


EXTERIEUR. 

REPUBLIQ,UE  DES  SEPT-ISLES. 

Coijou  ,  le  3a  juillet  (  1 1  thermidor.) 

Uvs  personnes  dignes  de  foi  nous  ont  comm'u- 
q\ié  les  deuils  suivans  sur  la  siiualion  des  choses 
dans  la  partie  de  l'Etcpire  ottoman  voisine  de  notre 
île. 

II  On  sait  que  le  fameux  Ali ,  pacha  de  Janina  , 
avait  fait  les  plus  grands  efforts  pour  se  rendre 
maître  de  Suili  ,  et  que  les  courageux  habita'ns 
de  cette  ville  surent,  nuainttnir  lear  liberté  et 
défendre  leurs  foyers  contre  les  tentatives  de  ce 
pacha.  Ali  voyant  l'impossibilité  de  réussir  dans 
son  entreprise,  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
Paraximitia  ,  d'où  les  habitans  de  SulH  recevaient 
des  munitions  de  guerre  et  débouche.  I!  mit  aussitôt 
ce  nouveau  projet  à  exécution  ,  et  réussit  à  s'em- 
parer par  surprise  du  château  de  Paraximitia  ,  dont 
il  expulsa  Progno  ,  commandant  du  district.  Ca 
dernier  convaincu  qu'il  ne  pouvait  résister  à  un 
ennemi  aussi  puissant,  entra  en  arrangement  avec 
lui  ;  il  fut  convenu  qu'Ali  resterait  maîire  du 
château  ,  et  que  la  ville  et  le  district  continueraient 
d'être  entre  les  mains  de  Progno  ,  qui  donna  son 
fils  en  ôiage  au  pacha.  Ali  mit  le  château  dans  le 
meilleur  état  de  défense;  il  rassembla  ensuite  les 
chefs  des  bourgs  et  villages  circsnvoisins ,  appelés 
Zamides  .  et  leur  exposa  qu'il  ne  s'était  rendu 
mattte  du  châieau  que  pour  ôter  aux  SuUiotes 
toute  assistance  de  ce  côté  ;  qu'aussitôt  après  l'ex- 
pédition ,  il  lcvr.cuer.iit;  mais  qu'en  attendant, 
il  convenait  qu'ils  lui  prêtassent  assistance.  Les 
Zamides  se  laissèrent  persuader  et  se  réunirent  ?.u 
pacha  contre  les  Sullliotes.  Ceux-ci  firent  la  plus 
vigoureuse  résistance  ;  mais  après  avoir  épuisé 
leurs  vivres  et  leurs  munitions  ,  ils  dorent  céder  j 
à  la  force  ;  et  à  la  suite  d'une  capitulation  hono- 
rable, ils  abandonnèrent  leur  ville  et  territoire. 

1)  L expédition  étant  ainsi  terminée,  Progno 
demanda  la  restitution  du  châieau  ;  Ali  pacha 
non-seulement  s'y  refusa  ,  mais  il  demanda  même 
la  remise  de  la  ville  et  du  district  de  Paraximitia. 
Cette  prétention  excita  une  indignation  générale  ; 
les  Zamides  ,  leurs  chefs  et  Progno  se  réunirent 
pour  se  venger.  Ils  commencèrent  aussitôt  le  siège 
du  château  ;  après  avoir  détourné  un  ruisseau 
qui  fournissait  de  l'eau  aux  assiégés  ,  ils  élevèrent 
de  petites  tours  de  distance  en  distance  ,  ainsi 
que  d'autres  ouvrages  pour  couper  toute  communi- 
cation. Le  Capitâh-Bey  ,  qui  se  trouvait  à  l'ancre 
djns  le  port  de  Corfou  avec  sa  petite  escadre  , 
ayant  été  informé  de  ces  événemens ,  résolut  de 
passer  sur  le  Continent  pour  tâcher  d'arranger  ces 
difiérends  ;  y  étant  arrivé  ,  il  parvint  d'abord  à 
faire  conclure  un  armistice  ,  mais  il  ne  put  ensuite 
concilier  les  prétentions  respectives  :  les  deux  partis 
reprirent  les  armes  ,  et  la  guerre  a  recommencé  avec 
plus  de  fureiir  que  jamais.  Plusieurs  chefs  des  Sul- 
îiotes  ,  voyant  le  pacha  ainsi  engagé  ,  ont  profité  de 
la  circonstance  ;  ils  ont  réuni  un  nombre  assez 
considérable  de  leurs  concitoyens ,  et  se  sont  portés 
vers  SuUt  ;  ils  espèrent  rentrer  en  possession  de 
cette  villle  ,  leur  patrie  ,  dont  ils  ont  été  contraints 
de  sortir,  n 

(  Extr  lit  du  Moniteur  scptinsulaire.  ] 

P     RUSSE. 

Berlin,   le   18    aoûl  [io   thermidor.) 

La  gazette  de  la  cour  annonce  aujourd'hui  en 
ces  termes  la  retraite  de  M,  le  comte  de  Haugv.'itz  : 

II  S.  M.  a  daigné  décharger  M.  le  ministre  d'état 
et  de  la  guerre  ,  comte  d'Haugwitz ,  de  la  gestion 
du  département  des  affjires  étrangères  ,  d  après 
la  demande  qu'il  en  a  faite;  et  afin  de  lui  donner 
une  aiarqucde  sa  reconnaissance  pour  les  impor- 
tans  seT\ices  qu'il  a  tendus  à  l'Etat,  elle  lui  a 
accorda  la  permission  illimitée  de  résider  dans  ses 
terres ,  tant  pour  soigner  sa  santé  que  pour  ses 
affaires  particulières.  >i 

S  M.  a  remis  en  enconséquence  le  département 
des  affaires  étrangères  à  Son  Excellence  M.  le  baron 
de  Hardenber-g  ,  ministre  détat,  de'  la  guerre, 
du  cabinet  et  dirigeant  ,  lequel  conservera  les  dé- 
parteraens  qu'il  a  déjà.  Elle  a  en  outre  arrëié  que 
Son  Excellence  M.  le  comte  deHaugwiiz  continuera 
d'être  à  l'avenir  ministre  du  cabinet  ;  qu'il  pourra 
rester  absent;  thaïs  qu  en  cas  de  maladie  ,  d  absence 
<ru  d'empêchemenr  de  la  part  de  M.  le  baron  de 
Hardcnberg,  il  prendra  la  direction  des  affaires  à 
la  place  des  ce  dernier  i  qu'il  se  rendra  aussi  à 
Berlin ,  lorsqu'il  y  sera  mandé,  et  que  pendant 
ion  séjour  en  cette  résidence  .  il  prendra  con- 
naissanee  de  toutes  les  affaires  ,  sans 'c[ue  toutefois 
une  gestion  commune  puisse  avoir  Heu, 


I  N  T  E  R  I    EUR. 

Liion  ,   le   \o  fructidor. 

Une  mort  inopinée  vient  d'enlever  au  dépar- 
tement de  l'Aisne  son  estimable  préfet.  M.  Belzais 
de  Courmmil  emporte  les  regrets  de  ses  admi- 
nistrés ,  dont  il  s'était  concihé  l'affection  par 
la  douceur  et  la  simplicité  de  tes  mœurs  , 
par  son  exacte  impartialité,  par  une  probité  reli- 
gieuse ,  par  la  plus  constante  a.^siduité  au  travail, 
par  des  lumières  et  des  connaissances  que  peu 
d'hsmmes  réunissent  au  même  degré.  Il  avait  été 
membre  de  l'assemblée  constituante  ,  ainsi  que  du 
corps-législatif. 


Paris ,  le  12  fructidor. 

MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Vaiemrnl  de  la  dette  publique  .  à  effectuer  du  lundi 
16  au  samedi  21  fructidor  an   12;  savoir  : 


Dette 


A   G   E   R   E. 


Le  semestre  échu  le  1='  messidor  an  12,  sera 
payé  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros ,  les 
lundi  16,  mardi  17,   et  mercredi   iS  fructidor. 

ClNQ^    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

I''  Semestre  an   11. 

Sera  payé  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros  , 
le  samedi  21  fructidor. 

Pensions  CIVILES  et  EccLÉsiASTiq^tiES. 
Semestre  échu  au  1"  messidor  an  1  2. 

Bureau  n"  7,  —  Civiles  ,  dep.  le  n"  1  jus.  n°  6000  , 
le  mercredi    18. 

Bureau  n"  7.  —  Ecclcsiastiq. ,  le  lundi  16  ,  jusqu'au 
n"  72000;  et  le  iiardi  i7,jus- 
qu  à    75ooo. 

Bureau  n"  S.  —  Civiles  .  dep.  le  n"  6001  à  la  fin  , 
les  lutidi  l6,  mardi  17  ,  et  mer- 
credi iS. 

Pensions  des  veuves  des  dépens,  de  la  patrie. 

Le  semestre  échu  le  1='  messidor  an  12  ,  sera 
payé  à  tous   numéros  le  lundi  16  fructidor. 

Semestres     arriérés. 

Cinq  pour  cent  consolidés  ,   Dette  viagère  et  Pensions 
civiles  et  ecclésiastiques. 

Les  I"  et  2™'  semestres  an  to  ,  seront  payés  le 
vendredi  20  fructidor. 

Le  2'  Semestre   an  8  ,  sera  payé  le  mardi   17. 

Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Lés  2^  Semestre  an  il',  et  i"  Tiimestre  au  12  , 
seront   oayés  le  vendredi   20   fructidor. 

Nota.  Le  jeudi  ig  ,  est  réservé  pour  la  vérification 
des  paiemens  dans  les  départemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à   deux. 


çon  de  la  République  et  de  la  lettre  C ,  qui  servira 

pour  l'an  i3. 

III.  Tous  ceux  qui  font  usage  des  mesures  pour 
les  grains  et  autres  matières  sèches  ,  sont  tenus 
de  les  rapporter  dans  le  délai  prescrit  par  l'art.  1=' , 
au  bureau  de  vérificaion  établi  rue  Saint-Louii  , 
près  la  préfecture  de  police  ,  pour  être  lesdites 
mesures  vérifiées ,  poinçonnées  et  maïquée»  à  la 
lettre  C. 

Avant  de  présenter  ces  mesures  à  la  vérification  , 
les  propriétaires  les  feroint  rajuster  si   besoin   est. 

IV.  Les  mesurés  pour  le  bois  de  chauffage  seront 
vérifiées,  poinçonnées  et  marquées  sur  les  lieux, 
dans  le  dél.ii  ci-dessus  fixé  ,  et  aux  époques  qui 
seront  indiquées. 

Les  marchands  de  bois  feront  préalablement 
rajuster  les  mesures  qui  en  auront  besoin. 

V.  A  compter  du  1"  vendémiaire  an  l3  ,  il  est 
défendu  de  vendie  des  mesures  qui  n'.iuraient 
point  été  poinçonnées  et  marquées  à  la  lettre  de 
l'année  ,  sous  les  peines  portées  par  les  lois  et  le» 
réglemens. 

A  compter  du  I"  nivôse  prochain  .  il  est  pa- 
reillement défendu  ,  et  sous  les  mêmes  peines  , 
de  se  servir  des  mesures  qui  n'auraient  pas  été 
poinçonnées  et  marquées  à  la  lettre  de  l'année. 

'VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrcvenans  aux  dis- 
positions ci-dessus ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra  ,  sans  piejufdice  de» 
poursuites  â  exercer  conir'eux  pardevant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglcmens 
qui  leur  sont  applicables. 

Vil.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  Saint- 
Denis  et  de  Sceaux  ,  les  maires  et  adjoints  des 
communes  rurales  du  ressort  de  la  prélecture  de 
police  ,  les  commissaires  de  police  à  Paris  ,  les 
officiers  de  paix  ;  le  contrèleur-général  da  recen- 
sement et  du  mesurage  des  bois  et  ctiaibons  ,  les 
inspcctecrs  des  poids  et  mesuies  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police  son  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main 
à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'état  préfet  de  police  ,  signé  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  ; 

Le  secrétaire-général ,    signé  Pus. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  la  vérification  annuelle  des 
mesures  pour  le  bois  de  chauffage,  pour  Us  grains 
et  autres  matières  sèches.  —  Paris, .^le  ^fructidor 
an    12. 

Le  conseilkr-d'état  ,  préfet  de  police^-  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  géné- 
rale de  l'Empire  , 

Vu  les  articles  11  et  XXVI  de  l'arrêté  des  Con 
suis  du  12  messidor  an  8  ,  l'article  1=' de  l'arrêté 
du  3  brumaire  an  g,  et^^^Tarticle  X  de  celui  du 
sg  prairial  suivant  ;  ' 

Vu  aussi  la  décisiori  du  ministre  de  l'intérieur  , 
du   i5  thermidor  an    lo  ,    ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  procédé  ,  dans  les  mois  de 
vendémiaire  .  brumaire  et  Irimaire  an  i3  ,  à  la 
vérification  annuelle  des  mesures  pour  le  bois  de 
chauffage  .  pour  les  grains  et  autres  matières  sèches 
dans   le  ressort  de  la  préfecture  de  police. 

II.  Après  que  les  mesures  auront  été  vérifiées  et 
reconnutsjuttes  ,  elles  seront  empreintes  du  poiu- 


ATHENEEDES    ARTS. 

L'Athénée  des  Arts  a  tenu  une  séance  publique  le 
dimanche  8  de  ce  mois. 

M.  Ferdinand  Bayard  a  présenté  le  tableau  des 
travaux  de  l'Athénée  depuis  la  dernière  séance 
publique.  . 

On  a  distribué  trois  médailles ,  l'une  à  M.  Rous- 
seau ,  la  seconde  à  M.  Honoré  ,  fondeurs  de  la 
statue  de  Jeanne  d'Arc  ,  de  M.  Gois  fils ,  et  1» 
troisième  a  M.  Retout ,  inventeur  d'une  nouvelle 
jauge. 

M.  Ferdinand  Bayard  et  M.  Clavarcau  ,  second 
secrétaire  ,  ont  fait  connaître  le  nom  des  personues 
qui  avaient  obtenu  des  mentions  honorables  ,  en 
observant  que  celles  qui  sont  membres  de  l'.-^thanéc, 
auraient  obtenu  ,  sans  cette  qualité  .  des  distinc- 
tions d  un  degré  supérieur  ;  tels  sont  MM.  i_etiiere, 
Qondtdct ,  Wtanken  ,  Houel  et  Bjz.iine  ;  le  pie-' 
mier  pour  son  Cours  théorique  et  frat:que  de  lan- 
gue latine  ;  le  second  pour  sû:i  Memoiic  sur  la  cnns- 
tructiun  de  la  coupole  de  la  Halle  aU  blé  de  Paris  , 
le  troiiieme  psur  sa  traduction  de  la  toxicologie  du 
docteur  Frank  ,  enrichie  de  notes  du  traducteur  ; 
le  quatiicme  pour  son  Hisione  naliirelle  des  deux 
ctipndus  mâle  et  femelle  du  Muscum  de  Pans  ,  Cl  le 
dernier   pour  sa  nouvelle  jauge. 

Les  lectures  ont  succédé. 

MM.  Duchcsne  ,  Pomier  et  Lcblond  ont  lu 
trois  rapports  ;  le  premier  sur  la  kinte  en  bronze 
de  la  statue  de  Jeanne  d'.\.rc  ,  la  second  sur  la 
jauge  de  M.  Reiout ,  et  le  troisième  sur  celle  de 
M.  Bazaine. 

Des  poésies  légères  de  NL\I.  Raboteau  et  Constant 
Dubos  ont  été  entendues  avec  plaisir.  M.  Favolle 
a  lu  une  notice  intéressante  sur  Saint  Lambert. 
M.  Taillasson  a  présenté  des  observations  qui  con- 
.iennent  dexcellens  préceptes  sur  lart  de  .j  pein- 
,ute.  M.  Luce  de  Lancival  a  récité  le  troisicroe 
j-hant   de   «on  poëme  d'Achille  à  Scjras. 

Va  concert  a  lercniné  la  séance. 


LITTÉRATURE.   -POESIE. 

L'ÈNiiPE  Intiluitd  tn  vers  français  .  p~n  'jicquu 
Dtlillc—  Continuation.  (  Voyez  le  numéro  dr. 
S  Ifuctidor.  ) 

Après  les  obsetvations  générales  qui  viennent 
d'être  locs  ,  je  pisse  à  des  obsetvations  particu 
lieics   et   de  détail. 

Jî  vais  commencer  par  un  rappiochement  de 
traiis  piis  au  hasard;  et,  pour  éviter  Icbjeciion 
pleine  de  fondement  qu'on  pourrait  faire  q'ie  pliy 
sieiiis  centaines  de  vers  taib'ies  ,  pmsaïqiics  ,  dé- 
fccti:eiis  ,  ne  sont  rien  et  ne  prouvent  rien  dans 
un  poëine  de  plus  de  quatotze  mille  veis .  j'eçsaier.n 
de  prouver,  par  des  citations  de  morceaux  entiers, 
que   les    délauls  dont  j'ai   parlé  sont    dans  le  tissu 

■    ■  si  de  la  composition  ;   ce  qui   me  lait  répéter 


gen 

ave-  Boiieau 


apr 


es  l'avoir  dit  avec  Horace  : 


et  ce  coiiseil ,  j'avoue  que  je  ne  le  acmnerais  pas  , 
tn  pareille  occasion  ,  à  tout  autre  que  M.  Delille; 
mais  M.  DeliUe  nous  a  appris  ce  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d  un  talent  tel  que  le  sien.  Comme  , 
a 'M  es  cela  ,  je  ne  cherche  et  ne  veux  dire  que 
la  veritç  ,  je  terminerai  cet  examen  critique  en 
remplissant  une  tâche  plus  douce  ,  en  indiqijant 
et  e;;  citant  des  morceaux  dont  l'auteur  peut  s'ho- 
norer ,  et  dans  lesquels  on  le  retrouve  totit  entier. 

Les  fautes  les  plus  légères ,  comme  les  plus 
gr.ivcs  ,  poitent  presque  toutes,  dans  la  traduc 
tion  de  M.  Delillc  ,  ie  caractère  de  la  précipita- 
tioa  ,  et  je  crois  devoir  faire  cette  remarque  pour 
rendre  moins  étonnantes  atix  yenx  du  lecteur  celles 
que  je  vais  citer.  Il  sera  juge  ;  voici  les  preuves 
çue  je  dois  apporter  à  l'appui  de  mes  assertiect  : 


Les  Trovens   ont 


iuperbes    presens  , 
harcs  menaçantes 


LÏ  jalou: 
souffre 


secrei  de 
■i  regret   Si 


il  haute  fortune 
grandeur  impcrl 


Et  l'étoupe    cuHifmmëe  et  -la    poix   odorante 
D'une  ^cntc  Caiiùc  exhalent  la  vapeur,   etc. 

M.  Delille  sait  trop  bien  que  ces  rimes  à  l'hé- 
mistiche sont  proscrites  par  le»  premières  règles  de 
notre  versiiicalion  ,  pour  se  les  être   permises  ;  il. 
faut  croire  qu'il  ne  les  a  point  appert^ues. 

Reuaec  à  son  esprit  les  éternels   décrets  , 

Les   promesses   du  sort  et  intme  ses  menaces  : 

Prince  ,  sachez  du  sort  supporter  les  disgrâces  î 

L'infortune  aux  grands  cœura  coiptnandc  un  grand  effort. 

Sachons  souffrir  It  p,x  d  le  rejlKn  du  sort  ; 

Toujours  la  patience  asservit  la  fortune. 

Ces  vers  se  suivent,  et  j'en  préviens  le  lecteur 
qui  pourrait  ne  pas  croire  que  de  telles  répétitions 
te  touchassent  de  si  prés. 

Ceux-ci  donnent  lieu  à  la  même  réflexion. 


Et  lui ,  faible  et  penché 
Sous  un  ciel  oragQUX  ,  i 
Accompagns^nt  SiOn  fils  . 


lui  le  fardeau  des  a 
Içs  flots  menaçans 
r   des   rives   lointaii 


l58  2 

La  paix'jw  pour  les  mvrts  vous  demandez  u 
(lii!  puissent  les  vhans  la  recevoir  ausi  ! 

Mille  discours  divers  forment  leur  entretien. 
A\i  centre  est  un  vieil  orme  où  les  fils  du  So 
Amoureux  de  la  nuit,  ennemis  du  réveil  ,  ctc 


Turrius  échappe  au  trait ,  l'air  seul  en  est  blessé  ; 
11  vole  ,  et  dans  la  porte  il  demeure  enfoncé  : 
Tunou  même  en  avait  détourné  la  blessure. 

L'air  blessé  est  une  hardiesse  justifiée  par  l'ex- 
pression latine  (xccpere  aurie  vulnus.^^  ne  l'ai  sou- 
lignée que  pour  marquer  la  répétition  blesse  ei 
blessure  qu'il  fallait  éviter.  Les  vers  qui  suivent 
méritent  des  éloges,  les  dernier»  sur-tout;  je  me 
tais  un  plaisir  de  les  copier  : 

J'attendais,  dît  Turàus  ,  une  attaque  plus  sûre  : 

Mais  contre  celui-ci  ton  effort  sera  vain  i 

fc'arme  est  plus  redoutable  et  part  d'une  autre  main. 

U  élevé,  à  ces  mots,  s-d  redoutable  épcc. 

La  tête  du  géant  en  deux  parts  est  coupée, 

ombe  appesanti  ;  ^ 


Sous  I 
Et  l'oi 


1  cervelle  s 
i  de  deux 


On  voit  que  le  traducteur  a  eu  l'art  de  finir  par 
l'image  ,  ainsi  que  l'a  fait  Virgile  : 


Bue  capul  atijue  iiUc  humtro  i 


U!  pependit. 


Mais  le  lecteur  ne  pourra  reconnaître  à  ces 
vers  embarrassés  de  redites  et  de  chevilles,  la 
plume  ordinairement  si  élégante  de  M.  DeliUe. 


;  du  prestige 
,ant  prodige 


C'est  peu  ;  pour  achevé 

Elle  ajoute  à  ces  moti 

Un  prodige  insui,   tel  que  jamais  les  eieux 

De  Elit  PLUS  SORPRENANT  ne  frappèrent  les  jeus. 

Il  ne  la  reconnaîtra  pas  davantage  à  ceux  ci 

Et ,  leur  tendant  les  mains  ,  d'une  voix  paternelle , 

Il  s'écrie  :  arrêtez  ,  quelle  ardeur  criminelle 

Vous  ramené  aux  combats  ?  artilez,  arrêtez  ; 

Moi  seul  dois  en  ce  jour  accomplir  les  traues  î 

De  Turnus  les  destins  me  promirent  la  tite. 

Moi  seul  j«  dois  tenter  cette  grande  conquUe. 

Ne  craignez  ri. 

Verrafnir  Tu, 

Les  Dieux  m\« 

Arrclei  ■  arrêtez ,  arrêtez;  les  destins  me  promirent  ; 
tes  Dieux  m'en  sont  garans  :  accumulations  inutiles. 
Mais  si  les  Dieux  sont  garans  ;  si  les  destins  ont 
promis  ,  pourquoi  cette  expression  je  dois  tenter  , 
qui  annonce  le  doute  du  succès? 

Autres  exemples  de  même  nature  : 


et  quflquefrys  même  trois  et  quatre  fois  dans  !» 
même  page  (aux  livres  sur-tout  oîi  il  s'ai;il  de 
combats  )  le  mot  reinfiirls  qu'il  emploie  souvent 
.«ans  nécessité  ,  au  lieu  de  ville ,  murs  ,  etc.  ;  ne 
pas  employer  si  souvent  celui  de  ni-yaulieti  de 
Hiivire  ,  vaisseau,  etc.,  ou  tjuelques  locuiioni 
qu'il  affectionne  ,  comme  ttrnble ,  fosil  en  Jeu  , 
bouche  béante  ,  payé  citer,  etc.  ;  _  ne  pas  répéter, 
comme  il  l'a  fait  ,  quelques  transitions  sèches  qu'oa 
lui  a  déj.à  rcpiochées  ,  comme  c'est  peu  ,  c'est 
assez  ,  etc.  ;  ou  ces  mots  ,  le  sort ,  le  destin  ,  les  des- 
tins ,  qui  reviennent  sans  cesse  ,  et  maltieureuse- 
mera  sans  attribut  qui  les  modifie  ;  ce  qui  jette  du. 
vague  dans  la  version  où  l'on  ne  sait  souvent  s'il 
s'agit  des  événemens  qui  menacent  le  héros  ou 
des  dieux  auteurs  de  ces  événemenSi.  Dans  ua 
poëme  où  le  destin  (  divinité)  joue  un  si  grand- 
rôle  ,  il  lallait  ,  autant  que  possible  ,  le  conserver 
comme  prtissance  mythologique ,  et  ne  pas  employer 
ce  mot  indifiéreraraent  5ans  ses  acception»  si  di- 
ver.ies  ,  ou  bien  il  fallait  au  moins  imiter  la  clarté 
de  Virgile  ,  si  l'on  ne  pouvait  imiter  sa  réserve 
ou  sa  variété.  J'en  dois  dire  autant  de  quelque» 
autres  termes ,  tels  que  airain  ,  essaim,  etc.  ,  repro- 
duits comme  au  hasard  ,  et  presque  toujours  sans 
épiihetes  qui  en  déterminent  le  sens;  autant  d'une 
foule  de  désignations  oiseuses  ,  fausse»  mênie  , 
comme  fils  des  dieux  en  parlant  d'Enie  ,  tjui  est 
seulement  fils  d'une  déesse  et  d'un  mortel  ;  comme 
oiseaux  nourrissotts  des  rivagei  pour  spécifier  le» 
cognes  qui  habitent  les  bords  des  étangs  et  de» 
marais.  (  Littoreas  agitabal  aves.  )  Littoreas  équi- 
vaut ici  3  palustres. 

C'est  cet  e  manière  vague  ,  et  quelquefois  énig- 
matiqae  ,  qui  a  répandu  sur  toute  cette  version 
un  voile  trop  souvent  impénétrable.  Pour  mon 
propre  compte  ,  dans  la  lecture  très  sérieuse  et 
irès-réHéchie  que  j'en  ai  faite  ,  je  nie  suis  surpiis 
plus  d'une  fois  à  revenir  sur  le  latin  pour  com- 
prendre le  français ,  et  à  chercher  ,  dans  Virgile 
même  ,  un  interprète  à  son  traducteur. 

Je  rentre  dans  mes  remarques. 

Les  vers  qu'on  va  lire  ,  sont-ils  bien  de»  fruits 
de  la  veine  de  M.  DeliUe? 

Que  de  grâces 

Ne  vous  deiions-nous  pas  ,  ô  vous  que  nos  disgrâces 

Ont  seule  intéressée  !  etc. 


-.jV  cours,  et  le 

ciel  aujourd'hui 

j  CL  la  guerre  avc 

Llui: 

Tit  garans .  ..... 

On    voit  au  pie  des   murs  les  échelles   dressées  , 
,     Les  feux  éiincelans  ,    les   lances  hérissées. 

Les   malheureux  Troyem  perdent  déjà  l'espoir  ; 
Déjà    la  fuite  même  est  hors  de    Uur  pouvoir  : 
On  -joif  au  haut   des    tours    Uur    troupe   conternéc  ; 
La   garde  do  leur  camp  languit   abandonnée  , 
Et  le   long  de  leurs  murs   les  combattans    épars 
De   ((«ri  rangs  eclaircis  ont  bordé   /jurr  remparts. 
Quelques    chefs  cependant    relèvent  leur  courage  .  etc. 

/(  est  tems  ,  dit -la  prêtresse  au  5'  livre  ,  d'inter- 
roger Us  destins  :  je  sens  déjà  ie  Dieu  qui  s'ap- 
proche ,    etc. 

Poscire  fat» 


Ici  nous  ignorons  dans 
Ici  nous    ignorons  «i  U 

juel  climat  nons  sommes 
lieux  et  les  hommes. 

Et 

Tout  annonce  dans  vou 

uni  divinité. 

Une  nymphe  des  bois ,  o 
Une  sœur  de  Diane 

a  Diane  elle-même  , 
ô  deité  suprême  ! 

Tout  cela  pour 

...  0  dea  cérlc 

Courons  ,  d 

élivrons-nous  de  ces  monstres  gloutons. 

Contre  elle 

quels   iccoais  n'implorerai-tu  pas  ? 

Va  ,  pars ,  c 

ours  l'attaquer  ,  arme-toi  ,  hâte-toL 

Rendez-;<ur 

les  combats  ,  rendez-/<ur  les  assauts. 

Adieu  ,  m» 

n  cher  Pallas,  adieu  donc  pour  toujot 

:  De, 


1/  est  lems  ,  il  est  tems  d'interroger  le 
Le  DijB  vient  .  le  Dieu  vient  ;  il  magii 
O  Troyens  ,   éc. 

C'est  lul-méme,   < 


voix  de  sa  pretresit 
je  le  sens  ,  je  le  v 


Est-ir possible  que  le  traducteur  des  Gioigiqnes 
eût  imprime  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  ces  lignes  en  prose 
et  celles  qui  suivent? 


L'hor 

riblc 

AlecLOn 

iûlc  embrâ 

er 

es  trovens. 

Tand 

15  qu 

:  dans  les 

champs  r 

S"' 

un  massaer 

Eh! 

quel 

^ruilifapu 

vous  rejr 

idi 

pour  mot! 

Les  poètes  ont  toujours  appelé  le»  suivantes  ou 
saurs  de  Diane  ,  nym/A^r  des  bots  (et  vice  versa)  ; 
l'un  des  deux  suffisait  donc.  U  me  semble  que  le 
vers  eût  été  mieux  ainsi  : 

Tout  annonce  dans  vous  une  divinité  , 
Une  sœur'  de  Di.-ine  ou  Diane  elle-même. 

De  celte  manière  on  eût  évité  une  longueur,  et 
l'on  se  fat  conlotmé  à  la  grande  loi  de  la  progression 
des  idées. 

Trop  souvent  le  traducteur  répète  non-seule- 
ment les  mêmes  mots  ,  m»is  les  même»  mouve- 
meiis  et  les  mêùes  idées.  Dans  le  discours  de  Venus, 
par  exemple,  au  li'  livre  ,  cette  desse  ditàjupiier  : 

Non  ,  ce  n'est  plus  un  troue  où  les  Troyens  prétendent  ; 
Et  quelques-vers  avant  ,  elle  vient  de  lui  dire  : 

Je  ne  vous  parle  plus  du  sceptre  de  la  terre  ,  etc. 

Mais  ce  qu'on  doit  sur- tout  reprendre  ,  c'est  l'éter- 
nel   retour  des   dit-il,   dit-elle,   il    dit,   it  s'écrie, 
\  s'ecria-t-il.    ainsi  parle,   ainsi  parlait,  etc.,    qui 
ôteiit  au  récit  tout  mouvement  dramatique. 

Le  traducteur  (  et  c'est  un  reproche  général  qu'on 
dait  lui  f  lire  )  n'a  pas  assez  varié  ses  expressions  et 
les  formes  de  son  style.  Quant  aux  premières  ,  notre 
l;ms;ue  n'est  point  assez  pauvre  pour  n'avoir  jamais 
qu'un  seul  et  même  terme  à  nous  oftrir ,  comme 
si.ne  de  la  même  idée  ;  et  le  talent  de  M.  Delille  a 
sans  doute  tiop  de  ressource»  pour  ne  f)OUvoir 
éviter  la  monotonie  des  secondes.  Je  pense  qu'il 
Ueviiit  ne  pa»  nous  ramener  prcsqu'à  chaque  page. 


Cependant  des  hauteurs  d'un  mont  alors  sans  mm  ,  etc.  etc. 

Voici  d'autres  négligences  :  pour  les  faire  mieux 
scniir ,  je  transcris  le  texte  : 

Tumpater  emnipotens  ,  rerum  eu!  summâ  poleslat, 

Infit  .■   eo  dicente;    deim    domus   alta    Ji/ttti(  , 

Et  tremefacta  solo  tellus  ;  silet  arduus  xther  j 

Tum  zefhiri posuere  ;  premit  placiia  aquora  psnlas  ,  etc. 

Alon  leur  souverain  ,  d'un  Ion  majestueux  , 

Se  prépare  à  parler.  Du  ciel  respectueux  , 

A  sa  puissante  voix  ,  les  bruits  confus  s'appaisent  ; 

Dans  les  plaines  de  l'air  les  tempêtes  se  taisent  , 

Les  bois  sont  sans  ziphirs  ,  les  vagues  sans  fureur. 

Et  la  terre  en  silence  attend  dans  la  terreur  ,  etc 

.<  Dans  les  plaines  de  l'air  les  tempêtes-  se  taisent. . .  . 
„  Et  la  terre  en  silence  attend  dans  la  terreur.  .. 

Ces  deux  vers  sont  bien  ,  quoique  le  premier  iie 
personitie  pas  l'air  ,  ainsi  qu'il  l'est  dans  le  latin 
(  silet  arduus  ather  ) ,  et  qu'on  n'y  retrouve  p.rs  cette 
belle  épithede  arduus ,  qui  semble  contraster  ici 
avec  l'humilité  de  son  silence,  Le  dernier  est  tort 
beau  ,  et  offre  une  intention  de  plus  que  le  texte  : 
mais  pourquoi  transformer  en  quelque  sorte  Jupiter 
en  orateur  qui  prend  ses  mesures,  et  dispose  les 
divisions  du  discoi  rs  qu'il  va  prononcer,  par  ce» 
mots  :  se  prépare  à  parler  ;  eh  !  non  ,  il  ne  se 
prépare  point  ;  il  parle  [  infit  )  ;  et  v 
vous-même  : 


dites 


Du    ciel 


ispcctucux , 
s'appaiseat. 


A    sa  puissante    voix  ,  les  bruits  confu: 

Pourquoi  encore  cette  vague  périphrase  des  bruits 
confus ,  quand  il  faut  nous  représenter  toutl'Olymp». 
dans  le  silence  ,   Deum   domus  alta  silescit  ? 

U  est  très  faux  de  dire  que  Us  bois  sont  sans 
zéphyrs  ;  car  les  zéphyrs  ne  sont  point  absens  : 
le  poète  a  voulu  au  contraire  qu'ils  fussent  présens; 
mais  qu'ils  cessassent  de  murmu.er,  ce  qui  «se 
une  ima^e  d'abord  ,  et  ensuite  un  hommage  que 
rentient  les  zéphvrs  eux-mêmes  au  souverain  de» 
dieijx.  et  des  hommes ,  a»  maître  de  la  nature. 


A  propos  des  deux  prtmierï  vers ,  j'observerai  , 
une  fois  pour  toutes  ,  que  toutes  ces  rimes  lor- 
mées  d'épithçtes  ,  comme  tenibU,  horubtt  ;  impi- 
toyubU  ,  iffroyabU;  respectueux,  mijestueux  ;  tené- 
bretis  ,  affreux;  valeureux,  malheureux;  plaintive  , 
craintive,  etc.  etc.  rimes,  qui  viennent  comme 
s'offrir  d'clltrs  -  mêmes  aux  muses  novices  et  peu 
exeicées  ,  ne  devraient  pas  se  rencontrer  si  sou- 
vent sous  la  plume  d'un  versificateur  habiie  ,  rompu 
aux  difEcultés  ,  sous  lesquelles  il  ne  succombe  , 
que  païce  qu'il  ne  veut  pas  vaincre.  Je  ne  pré- 
tends pas  inférer  de-là  ,  qu'il  faille  proscrire  ces 
rimes.  Dans  notre  style  poétique  ,  naturellement 
un  peu  tendu  ,  elles  établissent  en  quelque  sorte 
des  points  de  repos  où  il  reprend  sa  souplesse; 
mais  ,  trop  multipliées,  elles  l'énervent  ,  et  sont, 
on  peut  l'assurer  ,  un  témoignage  du  peu  de  soin 
tt  de  travail  de  l'écrivain.  Je  ne  terminerai  pas 
cette  digression  sur  la  rime  ,  sans  remarquer  que 
le  traducteur  s'en  permet  quelquefois  de  hasardées  , 
sur-tout  dans  un  poënie  .,  telles  que  lui  et  tupi  , 
Juntn  et  llion  ,  s'avancent  et  lUvnucenl  ,  com- 
posés qui  ne  peuvent  rimer  ensemble.   Je  reviens. 

On  cennaît  ces  vers  iriçcnieux  ,  tant  de  fois 
imités,  dans  lesijuels  Virgile  compare  à  la  ficur 
fraîchement  cueillie  le  Jeune  fils  d  Ev.mdre  que 
la  guerre  vient  de  moissoaner.  Voici  le  texte  ; 

Qualem   virgineo  demcsiitm  poUice  jîortm  , 

■  Seit   mollis  yiolïc  ,  stu   languentis  hyacînlhi  , 

Cu't  neqtle  juîgOT  adhuc  ,   nie   dum  sua  Jorma   uctisit  ; 
N«n  jum  maltr  aih   tillui  ,   vires  que   ministrat. 
(t  voici  la  traduction  : 
.Ainsi   de  noi   bosquets    la    rost  marinait  , 
Que  cueille    avant    l'aurore   une   main  virginale  , 
f  oar  m  parer   son  sein    ou  /'or   ic  ses   cheveux  , 
D'un  reste  de  bcaulé  brille  encore  à  nos  ycu.'C  ; 
Mais   du  sol  maternel   une  fois  séparée  , 
Sa  f<:uille  ;  se- Hétiàt  et   meurt  décolorée. 

Ces  vers  même  éloignés  de  l'original  ,  offrent 
des  taches.  Leur  plus  grand  défaut  ici,  c'est  qu'on 
ne  puisse  les  en  rapprocher.  Voilà  ce  qu'on  éprouve 
en  traduisant  :  si  le  texte  ne  se  réfl,;chit  pas  fidè- 
lement dans  la  version  ,  la  version  vient  se  réfléchir 
dans  le  texte  ;  et  voilà  îouvent  le  m.alheur  !  qu'est 
devenu  le  charme  mélancolique  de  toute  cette 
image  ?  celui   de  ce  vers  : 

Seu  mollis   viola  ,  seu    languentis  hyacinihi  , 

fleuri  que  le  poète  a  semblé  choisir  comme  l'em- 
blème des  vertus  simples  et  modestes  du  jeune 
héros  ,  et  qu'il  fallait  donc  se  garder  de  remplacer 
par  la  rose  matinale  de  nos  bssqucts  ;  mais  celle 
version  est  gâtée  de  plus  par  une  faute  grave. 
La  circonstance  avant  l'aurore  estde  toute  inutilité  ; 
ainsi  que  ce  vers  : 

Pour   en  parer  son  sein  ou  l'or   de  ses  cheveux , 

lequel  donne  à  une  image  qui  doit  être  naturelle 
et  touchante  ,  je  ne  sais  quoi  de  brillante  ,  d'a- 
ptêlé  ,  en  nous  ramenant  à  des  idées  de  coqueterie  ; 
qu'est-ce  qu'une  main  qui  pare  son  sein  ou  qui 
pare  ses  cheveux  .^'Qu'est-ce  que  les  cheveux  ,  le 
sein  d'une  main  ?  Poursuivons. 

C'est  avec  étonnement  qu'on  rencontre  des  ex- 
pressions impropres  et  même  incorrectes  ,  comme 
dans  ce  qui  suit  : 

Le  pontife    suivi   du    choix    de    la  jeunesse   , 
Sert  le  fesin  sacré 

■  Pu  choix  de  la  jeunesse  ne  veut  pas  dire  de 
létite  de  la  jeunesse  qui  est  le  mot  propre. 

Et  ceux  qui  ,   de  nos    arts  uti 
Ont  diJrUhé   la  vie  et    cultivé 


Au  milieu  des  palais  ,   de 
Un  lauriei  étendait  l'ombra 


Cet  attribut  convient  moins  au  laurier  qu'à  l'oli- 
vier ou  au  mytthe. 


Enée  alors  prélude 


remparts 


pour  exprimer  qu'Enée  re  forme  un  plan  de  cons- 
truction pour  ses  remparts.  Voilà  une  de  ces  har- 
diesses qu'il  tiut  deviner.  Le  traducteur  tient  beau- 
conp  sans  doute  à  cette  expression  ;  car  il  a  dir 
ailleurs  : 

Et  prélude  par  enx  au  bonheur  des   humains. 
Çuaad-Mars  prélude  encore  à  1  horreur  des  comlfats. 

Du  moins  le  sens  de  ces  deux  vers  ne  se  fait-il 

pas  chercher. 

C'est  avec   plus   d'étonnement   qu'on    découvre 

dans  l'ouvtage  de  M.   DeliUe   des  inconvenances 

pareilles   à  celles-ci. 
Je  transcris  les  premiers  mots  de  Didon  à   Enée 

que    la   tempête   a  jeiié    dans   les    Et.its   de    cette 

leine   :   il  vient  de  lui   demander   un   asyle. 
O  noble   sang  des  Dieux  ,  que  je  plains  vos  revers , 
Dit-elle  !  quel  destin  vous  jette  en  ces  déserts  ? 
Brave  Enée  ,  étes-vous  ,  pardonnez  ma  franchise  , 
Etcs-vous  re  héros    que  du  beau  sang  d*Anchisa 
Cylhéiét  a  f«t  l»itre  au  bord  du  Sinioïl  ?  elc 
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Il  est  impossible  d'imaginer  que  la  reine  de 
Catthage  ait  comparé  son  Empire  à  des  deseUs  ; 
elle  a  pu  dire  au  prince  tioyen  :  i'  Quel  piiis- 
II  tance  vous  a  jette  sur  ces  bords  sauvages  ?  n 
(  Qua  vis  immiinibits  npplicat  erts)  ,  ou  .  comme 
quelques  interprètes  expliquent  immanibus  ,  ces 
côtes  d'un  abord  difficile  ,  environnés  de  syttes  et 
de  rochers  ;  mais  elle  n'a  pensé  ni  dit  qu  elle 
régnait  sur  des  déserts  :  première  inconvenance  ; 
l'autre   est  plus    lorte. 

Brave  Enée,    élcs-vous  ,  pardonnez  ma  franchise  . 
Etes-vous  ce  héros  que  au  beau  sang.  d'Anchise ,  etc..  .  . 

C  est-à-dire  ,  pardonnez  si  je  vous  rappelle  votre 
naissance  illégitime  ;  je  ne  sais  en  efFrt  quel  autre 
sens  donner  à  ce  mot  ,  pardonnez  ma  franchise. 
Eh!  pourquoi  cette  excuse  inconcevable  ,  pire  que 
l'insulte  même  :  dans  Virgile  ,  Didon  nomme 
Anchise  ,  comme  elle  nommerait  tout  autre  ,  qui 
serait ,  ainsi  que  l'est  Anchise  ,  le  père  d'Enée  ; 
elle  U  nomme  avec  simplicité  ,,  -s.iiis  arrière- 
intention  ,  et  sans  aucunes  de  ces  petites,  pré- 
cautions oratoires  ,  tiès-capiieuies  ,  et  ,  par  cela 
même  ttès-étrangeres  au  goût  des  anciens. 

Le  roi  Laiinus  ,  au  7"'*^  livre  ,  reçoit  à  son  au- 
dience les  ambassadcuis  dEiiée,  et  voici  comme 
il  s'exprime  : 


Enfans  de  Dardai 
Votre  nom,  vou 
L'éclat  de  votre  1 
Dans  mes  vastes  1 


s  (  car  je  n  ignore  pas 

Hlle  ,  et  vos  trop  longs  combats  ] 

lire  ,  à  qui  tout  éclat  cède  , 

ts  dès  long-tems  vous  précède  , 


Cette  gloire  des  Troyens.  à  qui  tout  éclat  cède  , 
n'est-ce  pas  encore  ici  un  étr.inge  coa»plimcnt  que 
fait  le  bon  roi  Latinus  aux  guerriers  et  aux  grands 
de  sa  cour  dont  il  est  environné  ?  ce  sont  de  ces 
choses  qu'on  peut  penser  quelquefois  ,  mais  qu'on 
ne  dit  point ,  et  sur-tout  qu'on  ne  dit  point  en  face 
des  gens  :  aussi  Virgile  s  est-il  bien  gardé  de  le 
dire  ,  et  par  plus  d'une  raison  ;  la  premieie  ,  parce 
qne  rien  n'était  plus  faux,  puisque  ces  Froyens, 
chassés  de  leur  patrie  embrasée  ,  avaient  bien 
incontestablement  cédé  aux  Grecs;  lu  seconde, 
parce  qu'il  y  eût  eu  une  grande  inconséquence 
au  roi  de  Laurente  à  venir  les  combattre  aussi 
légèrement  quil  le  fait  ,  après  les  avoir  si  Itau- 
temcnt  proclamés  invincibles. 

Il  échappe  quelqueiois  au  traducteur  des  dis- 
tractions qu'il  serait  facile  d  indiquer.  Mais  ici  ies 
citatious  pourraient  conduire  trop  loin  :  en  voici 
une  cependrnt  qu'il  n'est  pas  possible  de  passer 
sous  silence  ,  elle  rend  en  cet  endroit  la  version 
inintelligible.  Le  lecteur  se  trouve  tout-à-lait  dé- 
paysé ,  et  ne  peut  concevoir  la  cause  de  la  cons- 
truction qui  l'étonné. 

Au  commencement  du  premier  ,  Eole  devenu 
le  ministre  des  vengeances  de  Junon  ,  vient  de 
soulever  les  vents  et  d'exciter  une  horri'ole  tem- 
pête contre  les  Troyens.  Enée  ,  en  ce  mëms  mo- 
ment ,  est  sur  son  vaisseau  :  entouré  de  ses  com- 
pagnons ,  il  fait  ,  ainsi  qu'eux  ,  tête  à  l'orage  ;  et 
il  n'a  l'occasion,  le  loisir,  ni  le  désir  de  f.tire 
des  xécits  :  c'est  le  poète  qui  s'en  charge  ,  et  qui 
nous  décrit  en  effet  en  vers  admirables  cette  la- 
meuse  tempête  qui  jette  le  fils  d'Anchise  sur  les 
côtes  de  Carthage  ;  mais  le  traducteur  ,  oubliant 
tout-à-coup  le  lieu  de  la  scène  et  la  situation  d'Enée, 
semble  faire  raconter  par  ce  prince  (  et  à  qui  ?  on 
l'ignore),  ce  qui  ne  peut  être  raconté  que  pat  le 
poète.  Voici  la  preuve  : 

Le  pilote  tremblant  ,  et  la  tête  baissée  ,  1 
Suit  le  flot  qui  retombe  ; 
Trois  fois  sur  le  vaisseau  s 
L'enveloppe  trois  fois  de 
Et  cédant  sous  leur  poids 
■  La  nef  tourne  ,  sabime  et  disparaît  sous  1  onde. 

Jusqu'ici  c'est  Virgile  qui  riconte  ;  tout-à-coup 
la  natation  est  interrompue.  Ce  n'est  plus  le  poète 
qui  parle.   On  lit  les  vers  suivans  : 


irs  tourbillons  ; 
guc  qui  gronde  , 


lent  epars  , 
Qtiquc  opulence  . 


Alors  s'oflrcnt  au  loin  conluséi 
-    Nos  armes,  nos  débris*; .h0/r«  1 

Qui  donc  a  pris  ainsi  la  parole  à  la  place  du 
poète  ?  rien  ne  l'indique  ;  cette  inadvertance  est 
incompréhensible. 

L'obscurité  qui  règne  dans  la  version  de  M.  De- 
lille  a  plusieurs  causes.  Ici',  elle  naît  du  vice  radical 
des  constructions ,  ou  de  1  impropriété  des  termes  ; 
là  ,  de  ce  que  le  traducteur  perd  de  vue  le  nomi- 
natif de  la  phrase  ;  ce  qui  oblige  souvent  à  de 
vincr  qui  est-ce  qui  parle,  de  qui  ,  et  à  qui  l'on 
parle  ;  là  encore  ,  de  ce  qu'il  néglige  de  spécifier 
les  objets  ,  ce  à  quoi  ne  manque  jamais  Virgile  , 
ou  même  de  ce  qu'il  passe  sous  silence  ce  qu'il 
importerait  de  faire  conruitrc.  Il  néglige  aussi  de 
rendic  certains  traits  et  certaines  circonstances  qui 
pourtant  sont  de  rigueur;  de-là  résultent  de  nou- 
velles difiicultés  qu'on  n'éclaircit  qu'à  l'aide  du 
texte.  De  plus ,  il  passe  sous  silence  des  expres- 
sions ,  des  images  qui  rappellent  des  localités  . 
des  coutumes  ,  des  cérémonies  .  cette  foule  de 
particularités  qui  séparent  l'âge  ancien  du  moyen 


âge  et  du  oôtfe  ,  et  loi  tlaritietjt  son  tiritiiit: 
Aucun  de  ces  détails  n'est  à  négliger  puui:ant 
lorsqu'on  traduit  ces  anciens  ;  car  c'est  auta.i  ue 
linéaniens  de  leur  phisiouomie  qu'on  leur  biiîjc  , 
ou  qu  on  leur  enlevé  ,  scion  qu'on  les  rend  otj 
qu'on  néglige  de'lcs  rtndre  ;  et  c'est  leur  réunion 
qui  seule  peut  former  l'ensemble  et  la  ressem- 
blance. '  t 

En  voici  un  exemple  :  Enée  promet  et  distribu* 
des  prix  aux  vainqueurs  :  ces  prix  sont  des  trépieds 
sacres  ,  Aies  couronnes  ,  des  palmes  .  des  armes  ,  des 
velemens  teints  de  pourpre,  des  valfnts  d'argent 
er  d'or,  trois  jeunes  taureaux,  des  vins,  v^ 
cîRAND  TALENT  d'akgent  ,  etc.  En  lisant  ses  vers , 
l'imagination  du  lecteur  franchit  les  distances  qui 
le  sepaient  des  siécies  d'Homère  et  de  Virgile; 
et,  sy  tran.^ponani  ,  il  soit  pour  ainsi  dire  du 
sien  ;  mais  bientôt  le  traducteur  l'y  ramené  par 
1  espèce  d'éloignement  qu'il  manifeste  pour  tous 
ces  traits  si  nombieux  qu'il  dédaigne  de  faite 
connaître  ;  et  pourtant  cet  iraiis  ,  que  notre  Racine 
ne  manqua  jamais  de  s'approprier  ,  S',ut  les  seules 
luiaiices  qui  puissent  lormet  ce  que  nous  appelons 
la  couleur  antique.  Au  lieu  doue  de  itrgtnti  auri 
cfue  laUnta  ,  M.  DcliUe  proriet  aux  .vainqucuis 
l'argent  et  l'or  ; 

D'aboid  ,  des  prix  divers,  l'airain  ,■   Careent  ci  l'er  ,  etc. 
Ensuite  il  fait  conduire  à  chacun  des  vaisseaux  , 

De   Cargenl  et   du  vin  ,  ect. 

De  l'argent  et  du  vin  !  ce  qui  passerait  tout  au 
plus  clans  un  programme  où  il  s  agirait  de  dis- 
tribution à  faite  au  peuple  ,  est  ,  non-seulement 
indigne  <le  l'épopée  latine,  maisle  serait  mém« 
dans  notre  prose  ,  du  style  soutenu. 

\'oiei  à  présent  quelques  exemples  de  cette 
i  passion  pour  laniiihcse.  dont  j  ai  parlé  dans  l'ap- 
:  perçu  général  ;  passion  tient  il  tant  sur-tout  se 
]  guéiir  ,  quand  on  fait  pailcr  Virgile. 

Au  6'=  litre  ,  la  prêtresse  fraie  à  Enée  le  chemin 
des  enlers.  lls;Sout  prés  tous  deux  de  toucher  les 
rives  de  I  AcheroA,  ./juand  s  ofire  sur  leur  passage 
la  lovile  des  monstres  de  toutes  formes  et  de  toutes 
Couleurs,  qui  sont  1  eflroi  de  cts  lieux  ,  les  cen- 
taures [cer.tauri]  ,  que  le  traducteur  de'signe  ,  sans 
les  uommer  ,  par  cette  périphrase  ,  le  quadiufedi 
hum. an  fier  de  sa  double  Jorme  ;  les  gorgones,  i-s 
harpies  ,  litiaree  ,  Ibydtt  deLerne  ,  etc.  ,  Ente,  â 
leur  vue  ,  tire. son  épée  ,  et  si  la  sage  conduc- 
trice ,  dit  le  pofcie  ,  ne  l'eût  averti  que  c'cs  monsires 
n  avaient  qu  uue'  existence  imaginaire,  il  aiiaic 
tondre  sur  eux  et  happer  ,  de  coups  perdus  dans 
1  air  ,  ces  vaines  ombtcs  ;  et  fruslta  jeiro  diver- 
berat  umbras.  Cette 'simplicité  n'existe  plus  dans 
la  version. 


Marchons,  dit  la. prêtresse  *,  et  quittons  t 
Ce   n\st  pas   aux  hiros  a  'c'cmbatire  des  ', 


i  liens  sombres  ï 


Cela  est  d'une  grande  vérité  ;  mais  c'est  préci- 
sément parce  que  c  est  encore  la  une  de  ces  vérités 
incontestables  que  Virgile  ne   la  point  dite. 

La  page  suivante  otfie  quelque  chose  de  plus 
surpreïtant.  Enée  ainve  au  bord  du  Cocyte  ,  où 
il  appeiçoit  des  mânes  qui  implorent  Caron  et 
appellent  lauire  rive  :  le  laiouche  nautonnier  admet 
tantôt  les' uns  ,  tantôt  les  autres,  raine  Aes  ,  nuuc 
aciipu  illos  ;  et,  dans  le  ■  nombre  ,  il  en  est  quil 
repousse  loin  du  rivage  ,  alios  longé  summatos  arcet 
aienà.  Ceux  qu'il,  repousse  sont  ,  îoniuie  ou  sait, 
ceux  qui  n  Ont  poinii  reçu  les  honneurs  funèbres  , 
tiihumati ,  ceux  qui  iiet  (iieuvent  pjycr  le  ^.assage  , 
qui  ii'ont  point  ete  eiiictres  eutiu  ,ivec  le' uenur. 
Virgile  ne  prête  aucune  imeutionài^'jrvârè  Caion: 
c  est  ce  que  ne  fait,f>»j  s«h,  ttadatieuniiLui  ^C^l•ODJ 
air^il  :        .        -.  ;    :  :'  àmi"!  'h  ;-h._ 

'    ;,.; Lîn  ■  dans  ses;  fiers  dédains  , 

Les  admet  à  son  gçé   (dans,  la  fatale    barq^i^  ,  ^ 

Benoit  le  paire  obscur,   REfOlissE  ce   MO'XAaqus. 

Eh;  pourquoi  donc  P^side  monarque  paye  le  denier, 
il  sera  reçu,  comme, il  est  vrai  que  Je  pâtre  ne 
le  sera  pas,  s'il  ne  peut,  payer.  J  ignore  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  philosophique  u.uis  cette  inten- 
tion ;  mais  j'a\ouc  que  je  trouve  piui  de  justesse 
et  de  oontormité  ave;,  les  idées  m;  iliologiques  , 
dàiis  ces  deux  vers  "(îe'Ëûileau  qui  ont  fourni  ie» 
precedens.. .  . 


D'empêcher   que    Ci 
Ainsi   que  le   berger   : 


U  faille    bar^ 

monirqiu.     , 


Ce  qui  est  le  contraire  cle  ce  qii'a  (lit  le  traduc- 
teur ;  et  à  ses  rèllexiotis  j'ajouterai  celle-ci  :  c'est 
que  cette  fantaisie  toute  nouvelle  qubn  suppose 
à  Caron  ,  contre  1  intention  de  Virgile  et  .ie  la 
vérité,  doit  paraître  pour  le  moins  cxtiaorUiinire  , 
î  l'instant  oij  ce  même  Catoti  va  passer  Ence  qui 
est    ptince  ,  et  qui    dans  peu  sera    iiionarquc. 

Autres  traits  : 


Le  second  des  Césars ,  le  prtin.ir  des  buir.air.s  , 

En  parlant  d'Auguste.  Quel  rapprochemeot  y  a-t-il 


entre  .V  stond  par  Tordre  d'hérédilé  ,  el  U  fuemifr 
p.ir  le  wériie  ? 

Armes  .  je  les  vainquis  ,  immoUi  ,  je  les  pleure  ,  etc. 

Dit  Enée  en  remettant  aux  députes  latins  qui  les 
redemandent,  les  corps  de  leurs  concitoyens  luons 
«lans  le  combat.  Il  ny  a  non  plus  ici  qu'une  oppo- 
sition forcée  entre  armes  et  immolés.  On  dira  de 
•on  ennemi  : 

Armcy  je  l'ai  terrasse  ;  tlèsarmé  ,  je  lui  pardonne. 

Et  quoitiu'il  y  ait  encore  en  cette  phrase  un  peu 
de  choc  antithétique,  on  l'excusera  ,  paice  que  le 
jeniiment  est  juste  et  rendu  avec  précision  ;  mais 
toute  antithèse  qui  n'existe  que  pour  produire  un 
rapprochement  symmétrique  de  mots  qui  s'entre- 
regardcnt  pour  ainsi  dire  ,  dans  deux  membres  de 
phrase  opposés  ,  qui  s  y  correspondent  ,  et  y  for- 
ment comim:  un  tintement  à  i'oreille  ,  voil.i  celle 
qu'il  faut  éviter  ,  dont  il  faut  du  moins  craindre 
l'abus,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  ne  f.iut  abuser  de 
lien  ,  et   même  des  meilleures  choses. 

Enée  ,  dans  Virgile  ,  est  bien  plus  touchant  :  il 
se  borne  à  rendie  ies  corps  de  ses  enn.-mis  ,  sai:s 
aj:iu;er  aucune  lelle.xion  sentenlieuse.  AlUz  (  dit-il 
aux  députés  latins  )  et  ncueillez  Us  cendres  de  vos 
miilheuieux  compagrwns. 

JVuî.'f  iU  et    miseris    suppônite   ciiittjis   ignem. 

Tout  cela  est  antique  et  conforme  aux  idées  du 
tems.  Le  vers  français  est  tout  moderne. 

Ceux-ci   en  parlant  de  Camille  qui  contemple 
avec  trop  de    complaisance  une  brillante   armure  : 
Pour    cet  ort  ,   ces   habits,    l'amaione    s'cnrfaminc. 
Les  dispute  en  lièros   et    les  admire    eu  femme. 

Ceux-ci,  en  parlant d'Aruns  qui  a  percé  Camille: 

De   ce  qu'wii   la   miiit  ,  iOn   caiir   se  sent  troubler, 
El  Camille  en  milur„,U   le  Jait  etiio/ï  Iremhiir. 

Et  ceux-ci  à  propos  d'Enée  revêtu  de  sa  nou- 
velle armure  ,    ouvrage  deVulcain  : 

A  l'éclat  de  ses  arme»  , 

On  recùnnait  i'ukain  ,   ET  VÉNUS  A  SES  CHAILMCS. 
sont  eniiéiement   dans    le    gont   d'Ovide  ;   Virgile 
les  reuie.   Je    ne   m'arrête  pas    sur   lamphibologie 
qu'ofhe   le   dernier  hémistiche  ,   etc.   etc. 

L  A  ï  A. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


METEOROLOGIE. 

Annuaire  météorologique  pour  l'an  i3  .   ele  l'ère  de  la 
République  Jr-inçaise  (i)  ;  par  M.  de  Lamarck. 

Quoique  cet  ouvrage,  soit  depuis  quelques  an- 
nées connu  du  public  ,  peut-être  ne  l'est-il  pas 
encore  assez  sous  les  vérit-ableS  rapports  qui  carac- 
térisent les  services  qu'il  peut  rendre  à  la  météo- 
rologie. 

Ceux  qui  n'y  cherchent  d'autre  mérite  que  l'ac" 
complissement  des,  ptobabiiités  que  l'auteur  y  insère» 
connaissent  mal  l'intérêt  de  cet  ouvrage  ;  car 
M.  de  Lamarck  lui-même  ne  donne  ces  probabilités 
que  comme  un  accessoire  à  l'objet  de  l'ouvrage  , 
en  avertissant  que  leur  valeur  est  subordonnée  à 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  dans  cette  partie, 
^îais  retirai it  à  mesure  des  contrariétés  quil  ren- 
contre à  cet  égard  ,  de  grands  moyens  pour  les 
améliorer  et  avancer  vers  son, but  ,  ce  qu'il  expose 
dans  le  numéro  qui  paraît  actuellement ,  il  tient  par 
des  motifs  ttès-puissaus  à  continuer  de  s'en  occuper. 

On  doit  sûrement  savoir  beaucoup  de  gré  là 
M.  de  Lamarck  d'avoir  formé  l'entreprise  de  rap- 
peler !  attention  de  ses  contemporains  vers  l'étude 
de  la  météorologie  .  d'engagi;r  les  savans  et  les 
amis  de  la  nature  à  diriger  au  moins  une  partie 
de  leurs  recherches  vers  les  variations  sini^uliercs 
que  l'.itmosphere  présente  dans  les  latitudes  que 
nous  habitons;  enfin  de  tâcher  de  les  persu:ider, 
comme  il  l'est  lui-même,  que  dans  l'étude  suivie 
de  CCS  ob)ets  ,  on  ii.'uive  un  champ  fertile  en 
découvertes  dont  on  pourrait  retirer  les  plus  grands 
avantages. 

Ainsi,  l'idée  de  présenter  dans  un  ouvrage  pério- 
dique .  tel  qiie  l'Ariuuiine  méiforoioiique  ,  tout  ce 
qu'il  observe  d.ins  le  couis  de  l'année  ,  relative- 
ment aux  vari;nions  de  Yétat  du  ciel  comparées 
avec  celles  des  vents  et  avec  les  circonstances  qui 
les  or.t  accompagnés  .  lui  a  para  le  meilleur  ijes. 
m'yens  à  emplo)er  pour  faire  cesser  cet  eubli 
dans  lequel  oit  ensevelit  toutes  les  observations 
météoroiogiques  à  mesure  qu'elles  sont  faites  ,  et 
pour  attirer  sans  cesse  l'atieniinn  des  observateurs 
Jur  des  considérations  qu  il  croit  assez  importantes 
pour  ne   pis   devoir   être  négligées. 

Les  amateurs  de  météorologie  .  qui  suivent  les 
recherches  et  les  observations  de  M.  Je  Lamarck  . 
et  qui  les  comparent  aux  laits  qui  s'y  rapportent-, 
trouveioiit  dans  l'annuaire  de  cette  année  : 


(r)  A  Paris  ,  étiez  l'au 
Telle  ,  et  chez  Maillard  , 
n"  1 .  Prix  ,  broché  ,  2  fr. 
de'partcmvus. 


1  Muséum  d  histoire  natu- 
:  ,  rue  du  Ponl-de-Lodi  , 
.  3  fr.  franc  de  port  dans  les 


)5o4 

I".  Des  tableaux  d'étude  des  principales  sortes 
d'(((/  (tu  ciel  qui  paraissent  déterminées  avec 
précision  ; 

s°.  Les  caractères  distinclifs  de  diverses  sortes 
de  nuages  qu'il  importe  de  considérer  dans  les 
'ibscrvaiions  ; 

3".  Un  essai  sur  la  détermination  des  diSercns 
degrés  appréciables  dans  les  divers  états  de  choses 
qu'on  nomme  en  g'méral  h(au  tems,  tems  passable  ou 
mitoyen  ,   et  m'Uivais  tems  ; 

4°.  Des  recherches  et  leurs  résultats  ,  sur  la  cause 
des  jilutts  de  degioupetnent ,  c'est-à-dire  de  ces  pluies 
abondantes  et  piesque  momentanées,  qu'on  nomme 
'iverses. 

5".  Un  premier  apperçu  sur  quelques-unes  des 
ciuses  qui  paraissent  produire  des  saisons  extraor- 
dinaires dans   nos   climats. 

6".  Des  observations  sur  la  couche  humide  qui 
occupe  la  base  de  latmosphere  ,  et  sur  l'état  dans 
lequel  se  trouve  l'eau  suspendue  dans  celte  couche 
où  elle  constitue  ce  qu'il  nomme  Vhumidilé  atmos- 
phérique. 

7°.  L'indication  des  circonstances  qui  font  baisser 
ou  élever  le  join!  de  saturation  de  l'air ,  consé- 
quemment  qui  donnent  lieM  à  la  formation  des 
nuages  ou  qui  les  font  se  dissoudie  et  dispa- 
raître, et  la  citation  des  faits  relatifs  à  ces  phéno- 
mènes ,  etc.  etc. 

Ce  sont  des  sujets  de  cette  sorte  qui  ,  par  leur 
énoncé  .  leur  déhiiiiion  ,  l'exposé  des  faits  qui  s  y 
rapportent  ,  et  la  discussion  théorique  qui  les  con- 
cerne ,  concourent  à  remplir  l'objet  essentiel  que 
M.  de  Lamarck  s'est  proposé  dans  cet  Annuaire 
météorologique. 

LIBRAIRIE. 

L'on  vient  de  mettre  en  venie  la  première 
liviaison  du  Dictionnaire  da  sciences  nnturelles  , 
composée  de  2  volumes  iu-S»  ,  et  d'un  volume 
d'atlas   \D-i°. 

Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  sont  :  MM.  Al. 
Btongniart  ,  pour  la  minéralognie  ;  G.  Cuvier  et 
G.  F.  Cuvier,  pour  les  articles  généraux  de  l'his- 
toire naturelle  ,  et  pour  ceux  de  la  zoologie  ,  pour 
l'atiaiomie  ,  h  physiologie,  l'histoire  des  reptiles 
et  des  vers  ;  C.  Duméril  ,  pour  celle  des  insectes  ; 
Ch.  Dumont ,  pour  celle  des  oiseaux;  A.  Fourcroy. 
pour  1,1  chimie  ;  et  Geoffroy,  pour  l'histoire  des 
mammilères  ;  A.  L.  de  Jussleu,  avec  ses  coopérateurs 
MM.  Beauvois  ,  Desportes  .  Duchesne  ,  jaunies  , 
Petit-Radel  ,  Aubert  du  Petit-Thou:iis,Poiret ,  pour 
la  botanique  ;  B.  G.  E.  L.  Lacépède  ,  pour  l'histoire 
des  poissons  ;  S.  F.  Lacroix  ,  l'astronomie  et  la 
physique  ;J.  B.  Lamarck  et  G.  Duvernoy  ,  l'histoire 
des  mollusques  ,  des  radiaires  et  des  polypes  ; 
C.  F.  B.  Mirbel ,  laphj-sirjue  végétale;  H.  A.  Tessier, 
pour  l'agriculture  ;  Coquebers  -  Mombret  ,  pour 
quelques  articles  généraux  d'économie. 

Les  figures  ,  au  simple  trait  ,  sont  gravées  d'après 
des  dessins  exécutés  par  MM.  Cuvier  ,  Duméril  , 
Jaumes  et  Brongniart  ,  ou  dirigés  par  eux. 

Le  prix  de  la  première  livraison  de  ce  diction 
naire  est;  pour  les  souscripteurs,  de  5  Ir.  par 
volume  ,  soit  de  texte  ,  soit  d'atlas  ,  ou  du  double 
pour  les  exemplaires  sur  papier  vélin.  La  première 
livraison  conte  par  conséquent: 

Pour  le  dictionnaire,  sans  atlas,  sur  papier  or- 
dinaire ,  10  Ir.  ;  et  franc  de  port  dans  les  dépar- 
temens  ,    i3   fr.   70  cent. 

Pour  le  dictionnaire  et  atlas  sur  papier  ordi- 
naire ,  i5  fr.  ;  et  franc  de  port  dans  les  départe- 
mens  ,    19  fr. 

Pour  le  dictionnaire  sur  papier  ordinaire  ,  et 
l'atlas  sur  papier  vélin  ,  20  fr.  ;  et  franc  de  port 
dans  les  départemens  ,   24  fr. 

Pour  le  diciionnaire  et  l'.ntlas  sur  papicr-vélin  , 
3o  fr.  ;  et  Irinc  de  port  dans  les  départemens ,  3.j  fr. 

La  souscription  sera  terminée  au  3o  fructidor; 
ce  terme  est  de  rigueur.  Après  cette  époque  ,  les 
prix  seront  augmentés. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  MM.  Levrault  , 
Schoëll  et  compagnie  ,  rue  de  Seine  ,  hôtel  de 
Larochcfoucault. 

Cours  d'AnnIomie  médicale  ,  ou  Elémen'  de  l'jna- 
tomis  de  l'homme ,  avec  des  remarques  physiologiques 
et  pathologiques  .  et  !es'  résultats  de  l'observation 
sur  le  siège  et  la  nature  des  maladies  .  d'après 
l'ouverture  des  corps  ;  par  Antoine  Portai  ,  pro- 
fesseur de  médecine  au  collège  de  France,  dana- 
lomie  au  Musétrm  d  histoire  naturelle;  membre 
de  la  Légion  d'honneur  ,  de  l'Institut  national  de 
France  et  de  celui  le  Bologne;  de  l'Académie  des 
sciences  de  Tarin  ;  de  la  Socièiè  des  sciences  rie 
Harlem  ,  et  de  celles  de  médecine  d  Edimbourg, 
de  Padoue  ,  de  Paris,   de  Montpellier,  etc. 

Avec   cette    épigraphe  : 


Et  cinq  volumes  in-4'> ,  48   fmics  aussi  pris  à 

Paris. 

Ce  dernier  format ,  dont  il  y  a  peu  d'exemplaires, 
semble  avoir  sa  destination  pour  les  bibliothèques 
publiques,  ou  pour  les  personnes  qui  trouveront 
utile  do  faire  des  notes  sur  ces  grandes  marges. 

\  Paris  ,  chez  Baudouin  ,  imprimeur  de  l'Ins- 
titut ,  rue  Grenelle  ■  Saint  -  Germain  ,  n"  Ii3i; 
Laporte  ,  libraire  ,  rue  de  Savoie  ;  Arthur  Berlraod, 
quai  des  Augustins. 

MUSIQUE. 

Chint  guerrier  pour  la  descente  en  Angleterre  , 
dédié  à  M.  Gossec  ,  membre  de  l'Institut  national , 
et  inspecteur  du  Conservatoire  de  musique  ;  paroles 
de  M.  Croiizet,  membre  associé  de  1  Institut,  et 
proviseur  du  Prylanée  -  Français  ,  musique  de 
B.  Wilhem,  arrangé  avec  accompagnement  de 
piano  ,  ou  harpe  et  violon  ,  par  l'auteur. 

Prix  ,2  fr.  5o  cent. 

A  Par  is  ,  chez  Bonjour  ,  marshand  de  musique 
rue  Saint-Honoré  ,  près   celle  du  Roule  ,  n"  273. 


nquc 


ligcnlcr  inquint , 


J.    RlOLAN  ,  Antroph.  lib.  I  ,  p.  |5. 

Cet  ouvrage  ,  dont  nous  donnerons  un  extrait 
détaillé  ,  forme  cinq  i^ro:,  volumes  in-S"  ,  dont  le 
prix  est  de  3o  fr.  pris  à  Paris  , 


Airs  .,  romance  et  duo  d'Aline,  reine  de  Golconit , 
opéra  en  trois  actes  de  M.  Boyeldini  ,  maître  de 
chapelle  de  l'empereur  de'  Russie  ,  représenté  à 
Péteisbourg. 

Ces  morceaux  sont  arrangés  pour  le  piano  pat 
l'auteur ,  avec  paroles  françaises  et  italiennes. 

A  Paris  ,  au  magasin  de  musique  de  MM.  Ghe- 
rubini ,  Mehul  et  compagnie ,  rue  de  la  loi ,  n"  268. 

COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

KfFETS      ÉTRANGRRS. 


A  3o  joari. 


A  90  jours. 


Amsterdam  banco. 

Oaurant.  .  . 

Londres 

Hambourg 

V'adrl  d  vales 

Efîectif 

Cadix  valei 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  .  .  . 
Livourne.    ...... 

Naples . 

Milan 

Bile 

Francfort 

/Vugxiste 

Vienne 

l'étersbourg 

EFTETS        FUBLI 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal 

Idem.  Jouis,  de  vend,  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 

Bons  an    8 

Coupures 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Ordonnances!  pour  rachat  de  rentes. 
Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  . 
.A.ct.  de  la  Banque  de  France 


55  i 

14  f.    58  c. 
i85  i 

•I.         c. 

14    f.   70  c. 

f.  c. 

14   f.  52  c. 

475 

4  f    -5  c. 

5  f.   23  c. 

81     p.    6f. 


f    54 
f.  87 


56 

54  f.   40  c. 

.84? 

t.  c. 

14  I.  48  e. 

f  c. 

i-l  f.  37  c. 

480 

4  f.  68  c. 

5  f.   14  c. 

8    I  s.    6  d. 

ri     p 

î  fr.  5*  t. 

1  Ir.  86  c. 


c  s. 
56  fr.  60  c. 
54  fr.         c 

fr.         c, 

Ir.         c 

fr.         C! 

fr.         c. 

fr. 
gi  fr. 

fr. 

fr. 
ii3o  fr. 


c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  la 
l,uid   représentation  d'Oisian  ,  ou   les  Bardes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empf.kèur  .  donneront  aujourd'hui,  les  daux 
Figaro  ,  et   le   Florentin. 

Tliéâtre  de  l'-lnipérotrice  ,  rus  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront 'auj. 
le  Moment  de  Conclure  ,  ou  l'Epée  et  le 
Billet  .  com.  en  un  acte;  I  Heureuse  Erreur, 
et  les   Ve>yageurs. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Cassandre  aveugle ,  Théo- 
phile ,  et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Claudine  de 
Florian  ,    et   Guerre   ouverte. 

Théâtre    Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville). 

La  6""  représent,  de  Henri  de  Bavière  ,  opéra 
en  3  actes  ,  à  grand  spectacle  ,  avec  costumes 
et  décors  nouveaux  ,  précédé  eu  Quart-d'Heute 
d'un    Sage ,     op.    vaud. 

Théâtre  pittoresque  el  mécanique  dn  citoyen  Pierre  , 
rue  jVeuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi,  à  7  heures  et  deiirie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentemetjt 
sont  annorrcées    par    les  affiches. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  a"  i3, 


GAZETTE  ^NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  datt-r  d;i  7  nivôse  ; 


les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  N  ITE  UR  .  sontoffifUh. 


J\f    344. 


Samedi,    i  â^  fructidor  ,    an    \ '2  de  la  République  [\"  septembre    1804.) 


E  X  T  K   R  î    E  U.R. 

ETATS-UNIS     D'AME  RI  dUE. 

Boston,  le  \ 5  juillet  (26  mesisidor.) 

XjK  s  Etals  mériiiiori3ux  de  la  conl'édéraiion  amé- 
ricaine manquaieru  jusqu'à  présent  d'universités. 
La  ieoislaiure  de  la  Caroline  méridionale  voia  , 
l'année  dernière  ,  des  sommes  considirjbles  pour 
la  fondation  d'un  pardi  étabii'sem'enl  dans  la  ville 
de  CoKimbia  ,  c;i;)iiale  actue'le  de  cet  Elat.  Les 
bâtimens  nécessaiics  ont  été  cntiscruiis  l'hiver  der- 
nier,  et  l'inauguration  en  .a  été  faiie  à  la  fin 
d'avril  de  cette  année.  Cette  université  est  liche- 
inent  dotée;   et ,  lors  de  son  ouverture  ,  la  biblio- 


comnaerce  de  'Venise  ,  et  la  situation  de  celte  ville 
ne  peut  que  s'.iméliorer  davantage  par  cette  me- 
sure. On  Iravail'c  aussi  avec  beaucoup  d'activité 
à  Venise  à  l'établissement  «l'une  hanqiiC  .  qui ,  dans 
peu  ,  sera  ouverte  sous  la  garantie  de  S.  M.  1  empe- 
reur. Cent  tiente  maisons  de  commerce  se  sont  en- 
gagées à  vor»er  200  millions  ,  pour  servir  de  fonds 
à   cette  banque.  11 

Hambourg ,  20  aaûl [2 fructidor.) 


M  le  conseiller  BcTgslîedt ,  qui  a  voyagé  dans  le 
Levant  pendant  les  années  1794  "^^  '  79^  '  ''  publié  à 
S'-ockholm  non  pas  uns  relation  de  son  propi  e  vQya^c, 
mais  une  traduction  de  celui  de  M.  le  Chevalier, 
dans  la  Propontide  et  la  Troade.  Le  savant  suédois 
a  eu  assez  de  modestie  pour  reconnaître  qu'un  sé- 
jour de  i3  mois  ne  l'autorisait  pas  à  parler  d'après 
theque  contenait  déjà  cinq  mil'e  voh.nies  ,  et  la  j  ^^  ^^^^^  expérience  des  pays  qu'il  a  visités,  et  assez 
collection    d'ins;i;uniens    de    pbjsique    et    d'objets  ;  j^  bg^ng  (j,;  poyr  ,jnijfe  hommage  à  chaque  auteur 

des  diveis  emurun's  qu'il  a  faits  pour  completter 
les  notions  qu'il  voulait  donner  à  ses  compatriotes , 
de  ces  contrées  intéressantes.  11  s'est  donc  borné 
en  traduisant  l'ouvrage  de  M.  le  Chevalier ,  à  l'en- 
richir de  notes  ,  d'observiiions ,  et  même  de  mor- 
ceaux entiers  écrits  par  lui -même,,  ou  traduits 
d'autres  voyageurs.  L'anglais  Dallaway  est  celui  qui 


ce  que  Ion 
établissement 


d'histoire  naturelle  ëiait  super 
pouvait  se  flatter  de  trouver  d: 
absolument  nouveau. 

La  même  législa.ture  a  voté  une  bibliothèque 
pour  l'usage  du"  corps-législatif ,  et  a  destiné  une 
somme  de'mille  piastres  (SaSo  fr.  )  à  son  acciois- 
sement  annuel. 


LaSocicté  d'agriculture  de  ce  même  Eiat  vient  j  lui  en  a  tourni  davantage.  On  distingue  parmi  les 
d'acheter  la  belle  peninieie  et  ferme  expérimentale  j  morceaux  originaux  ,  la  descripuon  que  M.  Berg- 
que  feu  M.  Michaux,  célèbre  botaniste  ,  avait  s'aedt  nous  donne  de  la  ville  de  Btusa ,  des  isles  de 
établie   à  dix  milles  de  Chjrlestown.  Elle  contient     Zéa  ,  de   Scio   et  de  Rhodes,  ses  remarques   très-. 


On  lit  d'un  côté  :  A  Napoléon  ,  Enperevr  des 
FrjINçAis  ,  1S04  :  atince  if Hanovre.  On  voit  au 
revers  ,  comme  attributs  des  mines  ,  une  hoiie  et 
un  marteau  en  sautoir,  et  au-dessous  son:  ces 
mots  :  Des  mines  et  uiines  du  Harx  ,  protégées  pen- 
dant la  guerre. 

—  On  a  fait  à  Berlin  ,  le  14  de  ce  mois,  l'épreuve 
de  nouvelles  voitures  inventées  pat.  un  officier 
prussien.  Elles  sont  sans  essieu  ,  et  tellement  légères, 
que  deux  hommes  ont  traîné  sans  effort  une  de  ses 
voitures,  chai-géc  de  plus  de  vingt-sept  quintaux  , 
1  l'espace  de  huit  cents  pas.  '■' 

PRUSSE. 

Berlin,  le  18  août  (3o  thermidor.) 

S.  M.  la  reine  se  mettra  en  route  le  90  ,  pour 
suivre  le  roi  qui  est  déjà  parti,  pour  la  Silétie  ; 
elle  se  rendra  directement  à  Breslaw  ,  où  elle 
attendra  son  auguste  époux.  LL.,lViM.  seront  de 
retour  ici  le  3l  de  ce  mois. 

—  S.  Ex.  le  ministre  d'état .  baron  de  H.irdhen- 
berg  ,  a  annoncé  au  corps  diplom.atique  le  chan- 
gement survenu  dans  le  déparleœent  des  afF-ires 
étrangères. 

,Le  comte   de   Haugwitz  doit  quitter  Betlia 
près-midi. 


cent  dix  acres  de  letrcin  et  des  plantations  d'arbics 
et  arbrisseaux  utiles  des  autres  parties  du  Monde, 
que  son  ancien  propriétaire  avait  cherthé  à  na- 
turaliser dans  la  Caioliiie. 

Tandis  que  la  Caroline  méiidionale  travaille  ainsi 
avec  succès  au  progrès  des  lumières,  lEiai  de 
New-Yorck  ,  qui  déjà  possédait  utie  université  et 
ime  Société  des  sciences  ,  vient  de  donner  aux 
"autres  Etats  de  la  conlédéiation  ,  le  premier  e.iemple 
d'une  académie  des  be.iux-^ns.  Une  sousc:ipt)on  j 
•a  été  ouverte  et  bientôt  remplie  pour  se  pro- 
curer des  plâtres  des  meilleures  statues  et  bas-reliefs 
antiques .  et  une  collection  d'estampes  et  de  dessins. 
On  a  df/stiné  pour  la  nouvelle  fondation  ,  le  bâti- 
nieiit  appelé  la  Ratoiide  ,  qui  avait  été  jadis  cons- 
truit pour  donner  des  fèies.  Quelques-uns  des  objets 
demandés  y  sont  déjà  arrivés  d'Europe.  Le  prin- 
tems  dernier  on  a  ouvert  cette  école  ,  dont  la 
nouveauté  a  lait  une  grande  sensation  ,  et  excité 
l'enihousiasme  des  habitans  de  New-'Vorck.  On 
doit  s'attendre  que  sous  peu  de  tems ,  cet  exemple 
sera  suivi  par  tous  les  autres  Etats. 

DANEMARCK. 

Copenhague,  le  1  S  août  [3o  thermidor.) 

La  chancellerie  danoise  a  adressé  ,  le  1 1  de  ce 
mois,  une  circulaire  à  toutes  les  autorités  des  deux 
royaumes,  dans  laquelle  il  est  prescrit  que  tous  les 
vaisseaux  venant  de  Malaga ,  qui  ont  pris  leur 
chargement  après  le  ei  décembre  de  l'année  der- 
nière, seront  dispensés  de  faire  quarantaine;  on 
visitera  simplement  leurs  papiers  ,  et  on  s'assurer» 
de  la  santé  de  l'équipage.  Mais  les  vaisseaux  qui 
©nt  quitté  Milaga  avant  le  2  1  décembre,  tiendront 
quarantaine  à  Christiansand. 

Des  six  vaisseaux  qui  ,  dans  le  cours  du  mois 
dernier  ,  ont  eu  des  passeports  pour  se  rendre  aux 
Indes-Occidentales ,  trois  ont  été  expédiés  de  Ton- 
ningen.  Il  est  encore  arrivé  ici.  ces  jours  derniers , 
plusieurs  vaisseaux  des  deux  Indes. 

—  Le  btick  suédois  Delphin  ,  qui  porte  les  restes 
mortels  du  duc  d'Osirogothie,  est  arrivé,  le  i3,  de 
Bordeaux  à  Elsencur. 

A  L  L  E  M  A  G  N  F. 

Venise,  le  18  août  (3o  thermidor.) 

Le  port  de  Venise  est  déclaré  p:nt  franc.  Cette 
nouvelle  ,  ainsi  que  rétablissement  d'une  banque 
de  revirement  dans  la  même  ville  ,  sont  confirmés 
aujourd'hui  offli.iellemeiu  par  la  Gazette  de  lu  ■cour. 
Voici  comment  elle  s'exprime  : 

iiS.iVI.  l'empereur  a  déclaré  le  port  de  Venise 
port  libre,  et  lui  a  accordé  tous  les  privdéges 
dont  jouit  le  port  de  Livourne.  En  conséquence, 
tous  les  bâtimens  marchands  qui  cntreiont  dans 
ce  port  ,  ainsi  que  toutes  les  marchandises  qui 
y  seront  achetées  ou  vendues  ,  y  compris  les  mai- 
chandises  de  transit,  seront  libres  de  tout  impôt. 
Quoique  cette  Iranchise  se  boinc  ,  ainsi  qu'à 
Livourne  ,  au  port  seul  ,  puisqu'il  y  a  entre  lui 
et  la  ville  une  douane  et  des  buirieres  ,  elle  est 
cependant  de  la  plus  grande  importance  pour  le 


judicieuses  sur  les  efforts  qu'on  a  faits  inutilement 
jusqu'ici  pour  introduire  la  tactique  eutopéanne 
parmi  les  troupes  turques  ,  un  essai  sur  le  com- 
merce de  la  .Mer-Noire  et  des  notes  jointes  à  une 
traduction  du  Voyages  des  Argonautes  ,  sous  Or- 
phée. Les  morceaux  traduits  lie  Dallawey ,  de 
Gyllius  ,  de  Peyssonel  sout  aussi  fort  intéressans. 
On  ne  peut  que  louer  M.  Bcrgstasdt  d'avoir  donné 
à  son  travail  cwte  forme  ulde  et  modeste  ,  mais  il 
en  résulte  un  désavantage  pour  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  le  suédois.  On  ne  peut  guère  traduite 
un  livre  lait  de  cette  manière  ,  pui.^quil  a  l'appa- 
rence de  n'être  qu'une  traduction  ,  et  il  est  à 
craindre  que  les  obsci  valions  de  M.  Bergstœdt  ne 
soient  perdues  pour  la  plus  grande  paitie  du  public 
européan. 

Il  vient  de  paraître  à  Stockholm  une  description 
très  -  intéressante  des  cascades  et  du  canal  de 
TroUhactla  ,  par  M.   Skoldebrand. 

—  Il  s'est  formé  ,  auprès  de  l'université  impériale 
de  Moscou  ,  une  société  pour  la  recherche  et  la 
publication  des  antiquités  et  de  l'histoire  de  Russie. 
M.  de  Tchebotaref ,  recteur  de  l'université,  en  est 
président,  et  M.  Sochatzky,  secrétaire  perpétuel. 
Les  membres  ont  été  pr'S  parmi  les  professeurs 
de  l'université.  M.  Schloeizer  ,  de  Goettingue  ,  et 
M.  de  Katamsin  ont  reçu  le  titre  de  membres  hono- 
raires. La  société  s'occupera  de  rechercher  les  an- 
ciens manuscrits  historiques  qui  se  trouvent  dans 
les-bibliothiques  ,  de  les. faire  imprimer,  de  les 
enrichir  de  notes  .  et  elle  fera  part  de  ses  travaux 
à  M.  de  Karamsin  ,  historiographe  de  l'Empire. 

—  La  Société  royale  de  Gœttingue  avait  proposé 
pour  le  concouis  d'économie  politique  du  mois  de 
juillet  dernier,  la  question  suivante  : 

Il  Quels  sont  les  motifs  qui  peuvent  autoiiset  ou 
proscrire  l'exportation  du  numéraire  d.rns  un  Etat  ; 
et  dans  quelles  circonstances  cette  mesure  peut-elle 
être  utile? Il 

Trois  mémoires  ont  été  envnvé.s  à  la  Société; 
tous  trois  condamnent  la  prohlbiiion  de  l'expor- 
tation ;  mais  par  les  motiis  déjà  connus  ,  aucun 
n'a  résolu  le  problème  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

La  Société  propose  les  sujets  suivans  ,  pour  cette 
année  et  l'année  prochaine  : 

Il  1°.  La  meilleure  description  des  espèces  et 
vaiiétés  de  choyx  [Braniçie  de  Linné],  cultivés 
en  Europe  ,  et  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés 
dans  les  clivers  Etats  cutopéans.  11  —  Pour  novembre 
1S04. 

i'2°.  La  meilleure  histoire  de  l'emploi  des  biens 
domaniaux  en  Allemagne  ,  depuis  les  tenu  anciens 
jusqu'à  nos  jours.  >J  —  Pour  juillet  iSoâ. 

Il  3°.  Quelle  influence  ont  les  diverses  espèces 
d'impôts  sur  la  moralité  ,  l'activité  et  l'industiie  du 
peuplePii  — Pour  novembre  i8o5. 

Chaque  prix  est  de  12  ducats.  Les  mémoires  doi- 
vent être  envoyés  deux  mois  avant  le  terme. 

Du  22   août. 

On  »  frappé  à  Hanovre  ,  en  l'honneur  de  I'Empe- 
lîEUR  DES  Français,  des  médailles  pour  lesquelles 
on  n'*  employé  <jui:  l'argent  des  mines  du  Hatz. 


REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

-  La  Haye ,  ai  août  { 7  Jructidor>  ) 

Le  conseil  de  la  marine  a  envoyé  ordre  à 
Flessîng'.ie  de  mettre  sur  le  chantier  de  Middet* 
bourg  une  (régate  de  32  pièces  de  canon  ;  elle 
portera  le  nom  de  la  Minerve. 

RÉPUBLIQ.UE    HELVÉTIQUE. 

Lausanne ,  le  Qi  août  [3 fructidor,  ) 

Depuis  quatre  mois  on  n'entend  parler  que  de! 
ouvrages  que  le  Gouvernement  français  fait  exé- 
cuter pour  la  construction  de  la  route  de  com* 
municaiion  entre  l'Italie  et  Genève  par  le  Simploni 
Tous  les  jours  une  multitude  de  curieuïL  partent 
de  tous  les  points  de  nos  rivages  ,  pour  aller  Sut 
les  bords  opposés  voir  les  travaux  de  Melleric.  Vu 
de  ces  curieux  vient  de  publier  snr  ces  travaux 
importans  la  notice  suivante  :  ! 

iije  ne  vous  dirai  rien  des  avantages  précieux 
de  cette  nouvelle  roUjte  qui  sera  digne  en  tout  point 
des  plus  superbes  monuraens  en  ce  genre  de  la 
grandeur  romaine.  Le  village  de  Mellerie  ,  où  l'on 
débarque  et  autour  duquel  sont  les  plus  grands 
travaux  ,  est  composé  de  5o  à  60  feux.  Situé  ati 
pié  d'une  montagne  fort  escarpée  entre  des  rochersj 
et  sur  le  bord  même  du  lac  dont  les  ejux  baigne  ut 
ses  murs  ,  il  n'avait  jusqu'à  présent  été  accessible 
que  par  des  sentiers  [fort  âpres  ,  difficiles  et  tor- 
tueux. 

Il  Dans  la  partie  déjà  ouverte  ,  on  voit  avec  a;l- 
rairaiion  une  chaussée  en  ligne  droite  et  très-bi:n 
nivelée,  de  ib  à  3o  pieds  de  largeur  ,  qui ,  dans 
un  intervalle  de  65  toises  (  neuf  pieds  de  roi  )  est 
percée  dans  des  rochers  fort  durs  tombant  à  pic 
dans  les  abîmes  du  lac.  C'est-!à  qu'on  a  fait  sauter 
avec  de  la  poudre  une  masse  énorme  de  roc  rie 
25  à  28  pies  d'épaisseur  ,  sur  une  hauteur  inégale 
depuis  une  jusqu'à  huit  toises  ,  pour  lormr:r  ce 
magnihqne  chemin  qui  sera  bordé  par  un  mur 
très-solide  du  côté  du  lac  ,  au-dessus  duquel  il  est 
élevé  perpendiculairement  de  cent  pieds  plus  ou 
moins.  Le  reste  du  chemin  est  ouvert  dans  les 
terres  parsemées  d'énormes  cailloux  et  de  i)u.irt:eis 
que  le  tems  paraît  avoir  détachés  des  rochers  voi- 
sins ,  et  que  le  siècles  ont  insensiblemant  recouverts, 
ici  de  terre  végétale  ,  là  de  gravier  ,  etc. 

I)  Cette  route  passant  dans  la  côte  ,  à  5o  pas  au- 
dessus  du  village  de  Mellerie  ,  se  prolonge  i'esiiace 
d'une  bonne  lieue  jusqu'au  village  de  la  'Four 
ronde  où  elle  finit  ,  pour  être  continuée  la  canr- 
pagne  prochaine  encore  une  lieue  jusqu'à  Eviau  , 
d'où  elle  était  déjà  laite  jusqu'à  Genève. 

Il  En  sortant  de  la  Mellerie  ,  elle  est  taillée  dans 
le  roc  vif  ,  sur  une  longueur  d'environ  200  torses  < 
sur  25  à  28  pieds  de  largeur  ,  et  sur  une  hau- 
teur d'une  jusqu'à  six  toises.  Ce  qui  .-avec  les 
65  toises  de  l'autre  côté  ,  présente  un  massif  do 
23oo  pieds  de  roi  de  long  ,  de  s5  au  moins  ce 
large  ,  et  de  36  de  hauteur  moyenne  ,  c'est  à-.iite 
d'environ  2  millions  de  pieds  cubes  d'un  roc  très- 
dur  qu'il  a  fallu  tailler  et  dite  sauter  avec  la 
poudre. 


"■Ici,  où  Von  travaille  p.ctnfllfniert  ,  1;  cl>e«nn 
est  i«oo  ,  i5o  el  jusqu'à  son  pi'.ils  à  pic,  : ■.i-dnssus 
de  la  suilsce  doj  bu-Iles  eaux  limpides  ci  veri!â:jrs 
du  îac  ,  (iu  côié  tUiqucI  elle  sera  aussi  garainie  jjui 
«'a  tniiv  très  solide  ,  que  l'on  construit  avec  beau- 
toup  de  diihctiiiès ,  et  une  haid.csse  étonnante  . 
en  même  tenîs  qu'on  achève  de  faire  sauter  ce 
qui  teste  du  toc  ,  et  qui  aur:^  disparu  en  moins 
lie  quinze  jours. 

>>  Les  ouvriers  aitarhés  et  suspendus  deux  à  devix 
ù  ces  loclicrs  par  des  cordes  ,  on  place,  s'n  des 
éclislauds  plui  ou  moins  éievrs  et  ;ic:>lt<;trs  ,  y 
p.»rccnt  des  trous  qui  servent  tic  mines.  L'un  lieni 
."un  ioti  ciseau  ca  lornie  de  gou;;e  ,  sur  lequel 
1  autre  fr.ippc  à  grands  coups  de  iiidi  tcau.  ils 
e;>ip!oicDt  otdinaireuicnt  deux  à  irois  heures  poui 
creuser  un  de  ces  trous  d'un  ponce  de  di.nîielre 
sur  iS  à  20  pouces  de  profondeur  .  plus  ou  moins. 
L'imaginaiion  s'effraie  en  pensant  aux  ilangeis  qu'ils 
courent.  Copendant  .  mal^îé  tomes  les  exagéra 
tions  qu'on  en  a  taites  .  tant  d'acciilens  prétendus 
s'  Mi'>nibreux  se  sont  réduits  à  une  vingtaine  ,  (jui 
i;  ™  les  coaimcnc»t<:ens  ,  ont  coûté  la  vie  à  cinq 
iiijaieureux  ,  et  donc  treize  autres  sont  estropies  , 
tan'  par  des  cfiàics  que  sur -tout  par  l'explosion  des 
mines  ,  contre  lesquelles  ils  prenaient  trop  peu  de 
piécauii'jns. 

n  Le  chemin  est  tout  encoiribœ  d'éclats  de 
roche  qui  serviront  partie  à  construire  les  murs 
du  côte  du  lac  ,  partie  à  ferrer  la  cliaussée  ,  le 
i-iie  sera  employé  à  construire  un  pou  à  Evian , 
où  l'on  en  a  déjà  jeté  deux  barquées.  Depuis  ces 
ï..clicrs  il  es!  perce  à  travers  un  beau  bois  de  cliâ- 
lùijniei's  jusqu'à  la  Tour  ronde,  d'oti  il  sera  pro- 
"lon;jc  jusqu'à  Evian  ,  à  travers  un  bois  de  noyers  . 
ce  qui  en  fera  dans  la  belle  saison  une  promenade 
délicieuse.  >; 

[  Extrait  du  Journal  du  Commerce.  ) 

ANGLETERRE. 

Londres ,  /£  i  8  août  [  3o  thermidor.  ] 
( London-Ckronicle.  ) 

Loîd  Melville  est  parti  pour  Ramsgate,  "pour 
ccT.i'crer  avec  l'amiral  lord  Keiili  ,  sur  des  affaires 
d'une  grande  importance  ;  n  et  Ion  présume  que 
Ip  voyage  de  sa  seigneurie  a  un  rapport  immé- 
<Siat  avec  la  jonction  des  deux  flottes  anglaises  et 
russes.  On  ajoute  que  lord  Keith  aura  le  comman- 
dement des  i.jrccs  navales  combinées. 

On  aJG  lie  à  toutes  ces  circonstances  ,  comme  un 
f.iit  pnsnif,  que  le  charité  d  a  flaires  de  Russie  a 
quiit*  Paris  pour  leroutner  à  Pctersbourg,  et  tout 
tend  à  prouver  que  l'empereur  Alexandre  est  enfin 
convaincu  delà  nécessité  de  faire  un  effort  vigou- 
reux pour  meitre  des  bornes  à  l'ambition  de  la 
France.  —  On  dit  que  l'armée  russe  se  monte  à 
49J.S5g  hommes  ,  tons  bien  disciplinés  ,  et  piêis 
pour  la  plufiart    à  entrer    en  campagne. 

—  L'empereur  d  Allemagne  n'a  pas  encore  re- 
connu le  titre  de    tioNAPARrE  ,  et  ni  le  ministre 

■  impérial  tH  celui  de  Suéde  ,  n'ont  fait  visite  à 
l'ambassadeur  de  France  à  la  Haye  ,  depuis  qu'il 
a  présenté  ses  nouvelles  lettres  de  créance  au  gou- 
vernement baiave. 

—  La  nouvelle  la  plus  importante  que  nous 
ayons  reçue  du  Continent  ,  a  rapport  à  la  forma- 
tiOQ  du  camp  deZryst  près  d'Utrecht.  On  y  compte 
déjà  aux  environs  de  5o  à  6o,ooo  hommes,  dont  6  ou 
7000  au  plus  sont  Hollandais.  L'opinion  générale 
est  que  ce  camp  a  pour  objet  de  mettre  Bonaparte 
en  mesure  de  repousser  toute  agression  de  la  part 
de  la  Russie.  —  On  présume  que  le  roi  de  Suéde 
est  parti  de  Carlsruhe ,  en  conséquence  d'une  se- 
conde invitation  de  la  part  de  la  cour  de  Russie,  (i) 

—  On  écrit  de  Gênes  que  lord  Nelson  a  -pris 
PorqueroUcs  ,  la  plus  grande  des  îles  JHières , 
tjni  ciaii  déiendue  par  iSoo  hommes  et  Si  pièces 
de  canon  .  ci  où  il  a  établi  un  hôpital  pour  les 
malades.  Cette  nouvelle  n'est  nullement  invrai- 
semblable ;  cependant  le  gouvernement  n'a  reçu 
sucun  avis  à  ce  sujet.  —  Lord  Nelson  continue  à 
bloquer  le  port  de  Toulon  avec  vingt-sept  vais- 
seaux de  diverses   grandeurs.  (2) 

—  On  assure  que  le  gouvernement  a  formé  le 
projet  d'entreprendre  à-la-fois  quatie  grandes  expé- 
ditions ;  savoir .  une  contre  l'Elbe  ou  le  VVescr  , 
jine  contre  ia  HoUance  ou  la  Flaadrê  ,  et  les  deux 
antres   contre  les   côtes  de   France    dans  le  canal. 


(i)  Toutes  ces  aouvclies  sont  faussas,  et  n'inspirent  aucune 
confiance  iorsqu'ou  les  lit  dans  les  journaux  anglais.  Mais 
lorsqn^on  les  fait  répan.ire  avec  cette  multitude  dï  corrcî- 
poadaa?  pseudonymes  et  de  bulletins  anglais  ,  il  en  résuUc 
une  sorte  de  bourdonnement  qui  se  propage  de  proche  en 
proche,  e.  qui  inquietle  l'Europe. 

(2,  Tl  faut  bien  compter  sur  la  crédulité  des  lecteurs  , 
poui  etpsrer  de  leur  persuader  que  dix-huit  cents  Fiançais  , 
ayittt  quatiz-viiigï-Txnc  piccti  de  canon  ,  se  sont  laissé  prendre 
p4r  Nelson  ,  q.ji  pouvait  débarquer  au  plus  quatre  ou  cinq 
c:nis  hom-pes.  Que  de  pareilles  niaiscric-s  soient  débitées 
p;..  l's  .\  l'^i.ris  ,  on  le  conçoit  ;  mais  qu'elles  aient  été  dites  à 
l'a:.;  .  quelles  aient  été  inandées  par  des  lettres  de  Tro- 
veut .  ,    c  eot  ce  qu'on  ne   saurait  comprendre. 


I  5o6 

On  a  ,  dit-on  ,  lirueiitii<n  de  brûler  les  flottilles 
.;•-  Bo'ilonno  CI  tiu  H;'i\ie  ,  et  en  cas  de  succès 
'd.ins  ce  dernier  port,  tl'atiaqiicr  Chctbouri;  ,  et 
de  (li-irtiire  lee  liLtvaux  si  dispendieux  que  BONA- 
PARTE y  a  fait  entier  dcrni.oiunieni.  On  ajoute  que 
pour  faire  divcision  ,  on  ditigera  en  même  lenrs 
de  fausses  ;rtiaques  contre  Belle  -  Isle  et  Noir- 
uioutiers.  (3) 

—  Jeudi  malin,  trois  chatriots  chargés  de  pièces 
propres  à  la  ciinstruction  des  volocifcres  .  noiv 
viilk.Tieni  inveniés  pour  le  prompt  transport  de 
nos  troupes,  paniient  d'ici  pour  différentes  par- 
il"S  du  royaume,  on  l'on  a  jugé  à  piopos  d'en- 
v0)cr  c-s  pièces,  comme  modèles,  pour  la  con- 
fection du  plus  grand  nombre  possible  de  voitures 
du  même  genre. 

—  Le  reiour  de  la  flotte  des  Indes  ,  va  procurer 
à  notre  maiine  militaire  ,  un  renfort  de  5ooo 
marins  ,  tju.  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos. 
Malhcureusemect  cela  lait  5ooo  marins  lie  moins 
dans  les  Indes  ,  ce  qui  donne  encore  plus  beau  jeu 
à  l'aniir.il  Linois. 

—  Chaque  jour  on  reçoit  de  nouveaux  détails  su 
les  dégâts  ciui'-S  dans  le  roy.iume  ,  ppr  les  plui-s 
abondantes  et  continuelles  ijul  sont  toinbcjs  dspuis 
trois  semaines.  En  beaucoup  d'endroits ,  les  ré- 
coltes sont  onliércment  endonîinagéi'S.  Le  piix  du 
pain  et  de  la  farine  «ugmeiiie  dans  une  progres- 
sion cfTr.iyante,  Le  peuple  se  livre  déjà  aux  in- 
quiciidcs  les  plus  vives  .  et  on  craint  que  les 
récoltes   soient   loin  de  suffire  à  nos   besoins. 

^  La  mesure  la  plus  importante  par  laquelle  le 
nouve.tu  ministcrc  s'est  signalé,  est  celle  r|u'il  a 
prise  potir  le  transpott  de  nos  troupes  .  par  le 
n:oyen  ries  vélocileres.  Cependant,  M.  Pilivien'. 
d'imaginer  quelque  chose  qui  approche  de  cette 
grande  mesure  par  l'imporLincc.  À  l'.iHei  de  pour- 
voir d'une  manière  deliniiive  à  la  sûreté  de  la 
capitale  .  il  a  décidé  qu  un  major-général  cou- 
chera désormais  à    Mansion-idouse. 


INTERIEUR. 

Arras ,  le  12  fructidor. 

S.  M.  I'Empf.reur  est  arrivée  ici  hier  à  quatre 
heures  aptès-mitli  :  il  a  icçu  aussi-iôt  les  tribu- 
naux ,  le  clergé  ,  le  conseil-général  tlu  dépanemeni 
et  les   ciiverses  administrations. 

Le  maire  ,  à  la  tête  du  conseil  municipal  ,  lui  a 
pr/isenté  les  vins  d'honneur  et  les  produits  des  fa- 
briques de  la  ville.  Il  avait  permis  d'espérer  qu'il 
assisterait  le  soir  à  un  bal  qui  a  commencé  si  tard 
(juc  nous  avons  été  privés  de  sa  pr?sence.  Tous 
les  habitans  de  la  ville  ont  accueilli  S.  M.  avec  les 
témoignages  de   la  plus  vive  alléaresse. 

L'Empereur  passe  en  ce  moment  la  revue  des 
grenadicis  de  la  réserve. 


Paris  ,  le  i  3  fructidor. 

Dans  le  Monitrur  de  mercredi  dernier,  n"  341  , 
page  1494  .  article  P,iris  ,  10  fructidor  ,  on  a  fait 
une  faute  d  impression  très  grave  ,  qui  consiste  en 
ce  que  l'on   a  mis  [an  vu  au  lieu   de  Can  !X. 

Cette  faute  se  trouve  dans  le  3=  paragraphe  qu'il 
faut  lire  comme  il  suit  : 

n  Chacune  des  deux  ann<:es  qui  viennent  de 
II  s'écouler  ,  a  vu  notre  armée  s'aujmeuier  par  les 
11  coniingens  ordinaires  de  la  conscription  ;  elle 
"  se  trouve  aujourd'hui  plus  fone  qu'elle  ne  l'était 
11  en  nivose  AN  NEUF  ,  époque  où  nos  armées 
11  inondaient  l'Allemagne  et  lltalie.  n 


MINISTERE    DE     LA    MARINE. 

Rnj-jiort  des  journées  des  8  et  çi  fructidor ,  entre 
une  p'trtie  de  la  flottille  stationnée  en  avant  de 
Boulogne  ,  et  l'escadre  anglaise.  —  Paris  ,  le 
10  fructidor  an  12. 

Le  8  fructidor  à  midi  ,  la  ligne  d'embossage  de 
la  flottille  impériale  était  composée  de  62  bateaux 
de  première  espèce  .  de  42  de  seconde  ,  de  6  bateaux 
bombardiers  et  de  36  péniches. 

L'ennemi  était  mouillé  à  une  lieue  et  demie  de 
distance  ,  sur  une  ligne  parallèle  à  la  nôtre:  sa  force 
se  composait  de  2  vaisseaux  de  ligne  ,  de  2  frégates 
de  44  ,  de  7  corvettes  de  guerre  à  troi«  mâts  ,  de 
2  lougres  et  d'un  cutter. 

Les  vents  soufflaient  de  la  partie  du  N.  N.  E. 
petit  frais  :  le  tems  était  fort  beau  et  la  mer  peu 
houleuse  ,  lorsqu'à  2  heures  après-midi  ,  une  des 
cor\'ettes  ennemies  à  trois  mâts  manœuvra  ptiur 
observer  la  ligne  ;  elle  s'en  tint  à  trés-grandt  portée 
da  canon  ,  et  néanmoins  elle  tira  plusieurs  bordées 
dirigées  sur  nos  bâtimens. 


(3)  Nous  attendons  de   pied  Icrmc  les  quatre  grar.dei  eypédi- 
tiens  au^t^iiet. 


L'amiral  fit  signal  à  la  première  t!ivl?ion  de  chi- 
loupes  can.'rnnirrts  ,  cominatulcc"  par  le  cajiiiaine 
de  vaiîseau  le  Kay  .  de  Ic-ver  raucie  et  île  sonij' 
de  la  !it;ne  d'embossai:c  ,  pour  aller  repousser  cette 
corvette  :  cci  ordic  fut  exétuié  avec  célérité,  et 
à  peine  celle  division  lut  elle  smis  voile,  se  diri- 
geant sur  la  corvette  .  que  celle-ci  se  replia  sur 
son   escadre. 

La  mer  ,  en  ce  moment ,  était  étale  ,  et  le  jusant 
allait  biemôt  se  laite  sentir,  la  division  reçut  ordre 
d.  louvovcr  pour  s'élever  au  vent  .  ce  qu'elle  fit 
avec  assez  de  succès  pour  se  trouver  en  peu  de 
icms  à  plus  d'une  lieue  au  laige  de  la  droite  de 
notre   ligne   d'embossage. 

Cependant  l'ennemi  avait  formé  un  détachement 
composé  d'tine  trcgate  de  44  ,  d'une  corvette  de 
■.i4  .  de  trois  bricks  de  18,  et  d'un  cutier  de. 
16  canons  ,  pour  venir  attaquer  notre  division  et 
s'opposer   à  son  ralliement. 

A  3  heures  ,  la  division  fiançaise  ,  sur  le  signal 
qui  lui  en  lut  tait  ,  au  lieu  de  se  tenir  sur  la 
défensive  ,  se  porta  au-devant  de  l'ennemi  ;  l'action 
s'engagea  à  demi-portée  de  canon  ,  et  bientôt  le 
leu  devint  général. 

Dans  ce  moment  ,  Sa  Majesté  l'E.MPERF.UR  s'em- 
harqua  dans  un  canot  avec  l'amiral  ,  pour  diriger 
de  plus  près  les  mouvemens  de  la  flottille.  S» 
iMajesté  était  accompagnée  des  ministres  de  la  guette 
•-■I  c;e  la  marine.  •     , 

L'ennemi  reprit  d'abord  le  large,  mais  bientôt 
il  reforma  sa  ligne  ,  reprit  la  bordée  de  teri* 
par  une  contre-marche  ,  et  vint  engager  de  nou- 
veau la  droite  de  la  flottille  ,  à  deux  tiers  de  pottée^ 
Celle  distance  fut  bientôt  diminuée  pat  l'ordie 
fjue  donna  I'Empereur  de  serrer  l'ennemi  au  feu; 
L'amiral  fit  arriver  tout  à-la-fois  les  chaloupes  sur 
une  ligne  de  front  serrée  ,  et  gouveinant  sur  l'en- 
nemi. Ce  mouvement  mit  les  deux  lignes  à  moinsde 
diîmi  portée  de  canon  ,  et  il  s'engagea  entr'ellcs  un. 
feu  des  plus  vifs.  L'ennemi  le  soutint  pendant  tlcux 
heures  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  mais  tout-à-coup 
l'on  appeiçut  la  corvetie  ennemie  qui ,  sur  des  si- 
gnaux qu'elle  venait  de  faite,  était  ralliée  par  un 
brick  qui  lui  donna  la  remorque  pour  la  retirer  du 
combat  ;  la  frégate  elle-même  revira  de  bord  en 
abandonnant  le  champ  de  bataille  ,  et  elle  fut  suivie 
par  sadivision  ,  entièrement  désemparée.  Nos  cha- 
loupes et  plusieurs  péniches  armées  la  poursuivirent 
dans  sa  retraite  en  la  canonnant  en  chasse. 

Le  cutier  qui  faisait  partie  de  la  ligne  anglaise 
n'eut  pss  le  tems  de  rallier  son  escadre  ;  il  avait 
été  tellement  maltraité  par  notre  feu  qu'il  coula  4 
fond  à  trois  quarts  de  liene  environ  du  mouillage 
des  siens,  et  à  la  vue  d'une  foule  immense  qui 
s'était  portée  sur  la  côte  pour  être  témoin  «.ta 
combat. 

Dans  ce  moment  le  jusant  étant  déjà  très-foit  et 
entrainafit  la  Hotille  sous  le  vent  ,  l'amiral  avait  , 
frit  le  signal  de  manœuvrer  pour  reprendre  post* 
dans  la  ligne  dembnssage.  Il  était  alors  5  heures  et 
demie  ,  et  bientôt  après  nos  bâdroens  mouillèrent 
en  bon  ordre  dans  le  poste  qu'ils  devaient  occuper 
sur  la  iade. 

A  4  heures  de  l'après-dinée  ,  la  4"  division  de 
chaloupes  canonnières  ,  commandée  par  le  capi- 
taine lie  vaisseau  Pevrieux  ,  avait  aussi  l'ordre  de 
mettre  sons  voiles  et  de  s  élever  au  vent  pour  se 
rallier  à  la  1"  division.  Pendant  l'cxécutinn  de  ce 
mouvement,  elle  eut  l'occasion  de  canonner  la  tête 
ries  ennemis  ,  lorsqu'ils  eurent  prolongé  notre 
||=  division)  elle  manœuvra  fott  bien;  son  feu 
lut  très-vil  ,  et  contribua  beaucoup  à  la  reiraita 
de  l'ennemi.  Cette  division  reç  n  l'^rlre  de  reveuir 
au  mouillage  en  même-'enis  iiue  la  première  ,  et  ^ 
comme   elle  ,  y    prit    son  poste. 

Une  section  de  péniches  à  obusiers  prussiens  , 
commandée  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Maison- 
Blanche  .  s'était  portée  sur  l'ennemi  avec  notro 
première  division  de  chaloupes  ,  et  rpar  l'audace  et 
l'intelligence  de  ses  manœuvies.  elle  a  constam- 
ment canonaé  l'ennemi  à  très-petite  distance  , 
pendant   toute  la    durée  de  l'action. 

Une  autre  section  des  mêmes  péniches  ,  com^ 
mandée  par  le  lieuienant  de  vaisseau  Lasalle  ,  ex^ 
qui  n'avait  pu  sortir  du  port  qu'à  trois  heures  , 
réussit  par  ses  efloris  et  sa  bonne  manœuvre  ,  à 
joindre  l'ennemi  pendant  l'action  ,  et  l'ayant 
également  serré  au  feu  ,  l'a  combattu  avec  avan- 
tage. Plusieurs  des  bâtimens  de  cette  espèce , 
coinmandés  par  de  jeunes  officiers  de  la  marine  : 
se  sont  approchés  à  200  toises  de  la  frégatïf 
anglaise  .  ainsi  que  des  auties  bâiimens,  et  s'étaient 
ainsi  mis  en  position  d'aller  à  l'abordage  ,  si  la 
fraîcheur  du  vent  eût  tombé. 

En  général  ,  l'amiral  n'a  que  des  éloges  à  donner 
à  la  conduite  de  toutes  tes  divisions  (jui  ont  pris 
part  aux  engagemens  de  ce  jour.  Il  se  loue  de 
l'aitention  qui  a  été  apportée  à  ses  signaux,  et 
de  la  précision  avec  laquelle  ses  ordres  ont  été 
exécutes.  Il  lui  a  été  impossible  de  remarquer, 
du  canot  de  S.  iVl.  ,  dans  lequel  il  était  etnbartjué  , 
lei  b'àtimens  qui  auraient  des  droits  plus  parti- 
culiers aux  témoignages  de  sa  saiistaction  ;  mais 
il  a  pu  distinguer-  la  manoeuvre  hardie  et  cons- 
tamment someiîue  ,   de   la  scciioa   de  pénicliet. 
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commanrtée  parle  lieutenant  de  vjisseaii  ,  Nj.ison- 
Biatulie  .  laquelle  a  comb.i'.Iu  àopu^-i  !e  coraninn- 
ccnient  jusqu'à  la  fin  des  iiev;\  jcuons.  Ce  ci'm- 
lu.indaiit  i  leiuîu  à  '.'amiral  un  compe  extrême- 
ment favorable  des  deux  ensci;i:i*s  de  vj!ss:au  , 
Massieu  et  Vatinel  .  coirniantlniis  cbrciin  une  .i:.> 
pé;'iclics  de  sa  division  ,  et  du  j)aiion  Bernai d  , 
.comtTiandani  la  péniche  à  obusier  pius'ùen  .  ii'-"  OS  , 
Ja'juelle  s'est  approclice  le  plus  pics  de  i  enuciui  , 
où  elle  s  est  maintenue  avec  u;iï  fermeté  et  uu 
courajie  qui  méritent  les  plus  giiuids  éloges. 

S.  M.  I'Empereur  ,  ainsi  que  Tainiial ,  ont  re- 
morqué,  sur-tout  à  la  fin  du  combat  et  lor.'ique 
les  ennemis  opéraient  leur  retraite  ,  la  bells  cou- 
tluiie  de  l'enseigne  de  vaisseau  .  Morin  .  moulant 
la  chaloupe  canotinierç  ,  n''  loS  ;  des  enseiç^ues  de 
vaisseau  ,  Bourdon  et  Delaunay  ,  cointpandans  l'un 
ei  l'autre  des  pénirhes  armées  .  lesquels  ont  , 
jous  les  trois  ,  reconduit  la  Ivégate  acgUise  jus- 
qu'au mouillage  de  son  cscaJrj  ,  ai  la  canonnant 
de  très  près. 

Pendant  la  durée  dfs  engagemens  qui  ont  eu 
lieu  dans  cette  journée  .  les  batteries  de  la  côte 
'orit  (ait  un  feu  aussi  vif  que  bien  dirigé  sur  les 
ennemis  ,  chaque  fois  qu'ils  se  sont  ttouvcs  à 
poitce. 

Avint  de  revenir  à  terre  .  S.  M.  I'Empereuk  a 
pircouru  une  partie  de  noue  ligne  d  cnibossage  ; 
elle  a  fait  diverses  questions  le'atives  aux  cvé- 
ncmens  du  cornSnt  ,  à  ceux  des  bàtimens  qui  y 
avaient  pris  part:  et  enfin  ,  après  avoir  monié  à 
bord  de  la  chaloupe  canonnière,  n"  loS  ,  dont 
le  pont  avait  été  crevé  par  un  boulet  de  Sa  , 
S.  M.  a  débarqué  dans  le  port  de  Bonlogiie  ,  et  a 
monté  à  sc.n  quanier-général  de  la  Tour-d'ordie  , 
où  etic'a  passé  la  nuit. 

Celle  journée  ,  qui  a  coûté  à  l'ennemi  la  perte 
d'un  de  ses  bâiimens  et  de  l'équipage  qui  le  com 
posait  ,  satis  compter  les  autres  hommes  qu'il  a 
(lii  perdre  ,  t:int  à  bord  de  la  frégate  qu'à  bord 
«les  .'.uties  bàtimens,  lesquels  ont  p.csque  tons  été 
mis  bois  de  combat ,  ne  nous  laisse  à  regretter 
qu'un  seul  hor^imc  tué  à  botd  de  la  cannnnierc  , 
n"  loS  ;  sepi  autres  ont  été  blcïsés ,  dont  un  as«ez 
Eriéveracnt.  Quant  à  nos  bàtimens,  ils  ont  souffert 
dans  leurï  voiles  et  leur  giécrnent  ,  mais  aucun 
n  a  reçu  d'avarie  my^ttre  ,  parce  que  leur  peu 
de  hauteur  au-dessus  de  l'eau  ne  présentant  à 
l'ennemi  qu'une  très  -  petite  surface  ,  les  boulets 
passai-nt,  pjr-dessus  eux  ,  ou  tombaient  à  leur 
cote  satis  Its   atteindre. 

Le  lenJctnain  g  ,  l'escadre  ennemie  avait  été  ren- 
forcée dans  la  nuit  par  une  frégate  et  plusieurs  cor- 
vettes de  gueijre.  Les  vents  soufflaient  de  la  partie 
du  S.  O.   modérément. 

L'antiiitd  a  profité  du  reste  du  jusaht  pour  faire 
■  appareiller  la  3*  division  des  bateaux  de  première 
espeee ,  commandée  par  le  capitaine  de  frégate 
Guinguand,  ainsi  qu'une  section  de  péniches  por- 
tant des  sbusiers  prussiens ,  commandée  par  le 
lieutenant  de  yatsseau  Lasalle.  Ces  bàtimens  s'éle- 
Tter  nt  assez  proaiptement  au  vant  ,  et  se  formè- 
rent en  bataille  dans    le  S.  O.  du  fort  de  l'Heurt. 

L'ennemi  détacha  aussi-tôt  deux  frégates  de  44 
canons  et  quatre  forts  bricks  de  guer>e  qui  s'appro- 
.cherenl  de  notre  division  ,  laquelle  s'éiant  portée 
ïu-devant  des  ennemis  ,  ne  tarda  pas  à  engager  le 
combat. 

L'ennemi  manœuvrant  saas  cesse  pour  se  tenir  à 
grande  portée  de  canon  ,  et  ayant  repris  la  bordée 
ijui  le  ralliait  à  son  escadre,  notre  division  reçut 
t;rdie  de  le  serrer  au  feu.  En  exécution  de  cet 
ordre  ,  tous  les  bâ'imeus  qui  la  composaient  mi-. 
tent  tous  ensemble  le  cap  sur  les  (\nglajs  ,  et  bien- 
tôt l'action  devint  plus  vive  ;  mais  les  ennemis 
éludant  toujours  un  engagement  décisif,  laissèrent 
arriver  sur  leur  escadre  en  foiçant  de  voiles  ,  et 
laissèrent  ainsi  le  champ  de  bataille  aux  nôtres. 
Une  de:ni-lieure  après  .  1  amiral  craignant  qu'avec 
Ks  vents  qui  souffl.iient  ,  le  flot  ne  permît  pas  à 
nos  bàtimens  de  reprendre  leur  poste  dans  la  ligne  , 
leur  fit  le  signal  de  couiirdes  bords  pour  s'élever. 
Cette  tnanœuvre  les  ayant  suffisamment  rangés  dans 
le  vent  .  chacun  reprit  son, poste  au  moiiiilage  , 
ri'après  l'ordre  de  lainiial.      , 

Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  homme  de  blessé  et  per- 
sonne de  tué  o.ans  ce  petit  engagement  :  quelques- 
uns  de  nos  bàtimens  ont  reçu  de  légères  avaries 
xlans  leur  giéemtnt  :  mais  nous  devons  présumer 
que  l'ennemi  qui  ,  vers  la  fia  de  l'action  ,  n'a 
combattu  qu'en  retraite  ,  a  été  beaucoup  plus 
maltraité 

Signé:  Lafond  , 
'  cUef  d'état-major  général  de  laflotldle  impériale. 


NECROLOGIE. 

Louis -Béné  -  M.igdeleine  Levassor  Latouche- 
TTiéville  ,  grand-officier  de  l'Empire  ,  l'un  des 
inspcctcurs-jiénéraux  des  côtes  ,  grand-officier  de 
la  Lésion  d'honneur  ,  vice-amiral  commairilant 
l'escadre  de  Sa  Majesté  Impériale  ,  dans  la  Médi- 


tïriance  ,     vretit    de    mo 

ie  Buantaure  ,  en  rade  de  Toulon 


bo.d   du   vaisseau 


Cet  ùffirier-géncrai  ,  issu  d'une  rantille  disiin- 
gtiec  dars  la  marir.ê  ,  était  hé  i  Kochclort  le 
3  juin  1745. 

li  n'avait  pas  encore  atteint  sa  13»  annéa  qu'il  fut 
nommé  gaule  de  la  niaiinei 

U  fit  en  cette  qualité  les  dernières  campagnes  de 
la    guerre    de    17  56  ,    et  il   se  trouva  à  plusieurs 

Son  goti;  décidé  pour  le  métier  de  la  mer  ,  et 
les  i.-rogrès  qu'il  y  avait  laitt  ,  ne  purent  détourner 
sa  Jannlle  de  lui  faire  accepter  en  1 76S  une  coni- 
paf;nie  de  cavaleiie;  .mais  entraîné  par  un  pepchant 
iriésitible  ,  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  sa  premiere- 
carticre. 

Il  y  était  exercé  par  divers  commandemens . 
lorsque  la  jJtierre  d'.\mLrique  se  déclara  :  il  la  fit 
tiiute  entierecomniandant  des  bàtimens  de  guerre  , 
et  employé  à  des  niiisions  particulières  et  dilficiles. 
En  17S0  ,  il  commandait,  dans  les  mers  des  Etats- 
Unis  ,  la  frégate  l'Hermion'i  ,  de  3-:  canons  .  lois- 
qu  il  attaqua  Ij  lrcj,ai.î  .angliiùg  l'Iur,  de.  mfZme 
lorce  :  le  combat  fnt'opiniàiie,,, et /'irh  ne  dut  son 
salut  qu'à  l'avantage  de  sa  marche  ,  qui  lui  per.Tiii 
de,se  lél'iagierà  Ne\v-Yoik. 

En  1781  ,  réuni  :'i  la  frégate  ('.^j/rfiî  ,  commandée 
par  le  céxbre  Laptyrouse  ,  il  soutint  ,  à  la  hauteur 
lie  Louisbourg  ,  un  combat  très-vif  contie  diux 
frégates  et  quatre  corvettes  ennemies  ,  et  s'en  fit 
abandonner. 

Eri  1782  ,  commandant  les  .frégates  CAigU  et  In 
Gloire,  il  rcncont-.a  ,  |  endant,  la  nuit,  a  la  hau- 
teur de  la  Delaware  ,  le  vaisseau  anglais  IHiCtor  , 
de  74  canons  ;  ii  l'attaqua,  le  desempara,  et  l'eût 
iûrcé  de  se  tendie  ,  si  l'irayiortance  de  la  missioir 
dont  il  était  chargé. ne  lui  eût  imposé  le  devoir  de 
continuer  sa  route  pour  entrer  dani  la  Dellaware  , 
où  il  portait  une  somme  de  4  raillions  et  des  dé- 
pêches du  plus  grand  intérêt.  \.t  vais  .e.tu  fMertor 
itvait  été  si  ma;  traité  qu'il  coula  bas  quelques  jours 
après. 

Les  frégates  n'étaient  pas  encore  réparées  ,  qu'il 
fut  attaqué  par  une  escadre  comandoe  par  le  Com- 
modore Elphinstone;  obligé  d'entier  dans  la  Del- 
iaware  avec  p;écip!tatioii  .  il  mit  la  frégate  Iri 
Gloire  en  sûreté  ,  et  lui-même  aurait  échappé  à 
l'ennemi  ,  si  la  maladresse  d'un  pilote  ne  l'eût 
échoué  sur  un  banc.  Dans  cette  position  critique 
ii  soutint  le  feu  de  l'escadre  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
débarqué  ses  dépêches  ,  le'  trésui-  dont  il  était 
chsrgé  ,  les  oificiers-généraux  passagers  à  son  bord, 
et  U  majeure  partie'  de  son  équipage. 

La  paix  étant  survenue  peu  de  lems  après ,  son 
expérience  et  ses  iumicres  le  firent  appeler  succes- 
sivement cjan.'.  l'administration  supérieure  des  ports 
et  dans  lés  coiisfils  du  minisieie  ,  et  c'est  à  ses 
nicdiiaiiôn:  qi.'est  due  l'ordonnance  de  17S6,  Code 
tniiil.tirc  le  plus  complet  qui  ait  paiu  jusqu'à  ce 
j'J'-r, 

En  1787  ,  il  fut  nommé  chancelier  du  premier 
prince  du  sang. 

En  1789  ,  il  fut  député  par  le  bailliage  de  Mon- 
tnrgis  aux  Etats  Géiréraux  ;  il  y  prit  rang  parmi  les 
amis  d'une  sage  liberté .  et  nul  n'eut  à  lui  re- 
procher des  exagérations  d'opinion. 

En  1792  ,  les  apparences  dune  gu?rre  prochaine 
le  rappelèrent  à  l'activité  du  service  de  mer  ,  avec 
le  grade  de  contre-amiral  ;  il  commanda  une  divi- 
sion de  l'armée  qui  lut  employée  aox  expéditions 
de  Cagliari  ,  d  Oneille  ,  et  qui  (it  rendre  Nice  ; 
envoyé  à  Naples  avec  une  escadre  dans  des  cir- 
constances délicates  .  il  y  soutint  noblement  la 
dignité  du  nom   et  du   pavillon   français, 

.Ses  seivices  ,  l'aménité  de  son  car.ictere  et  la 
pureté  de  son  pataoïisme'  ne  le  garantirent  pas 
des  persécutions  qni  ne  marquèrent  que  trop  cette 
époque  ;  il  fut  destitué  et  incaicére  jusqu'au  com- 
mencement  de  l'an  3.   \ 

A  peine  rendu  à  la  liberté,  il  sollicita  de  nou- 
veau d'être  employé  à  la  mer  ,  mais  repoussé  par 
les  circonstances  ,  il  se  livra  à  des  travaux  utiles 
insqu'au  i8  brumaire  ,  qui  le  rendit  à  un  service 
dans   lequel   il   devait  encore   se   distinguer. 

Il  commanda  d'abord  une  escadre  à  Brest  ;  envoyé 
bientôt  à  Boulogne,  il  y  prépau  Us  premiers  élé- 
mens  de  cette  flottille  qui  depuis  s'est  tant  accrue, 
et  chacun  se  rappelle  les  combats  g'orieux  qu'il 
soutint  1rs  17  et  ï7  thermidor  an  9  ,  contre 
l'amiral   Nelson. 

La  paix  ne  mit  point  de  terme  i  son  infatigable 
activité  :  à  peine  les  piéliminaires  en  étaicrvils 
signés  ,  qu'il  fut  nommé  au  commandement  d'une 
escadre  destinée  pour  Saint-Domingue.  Chargé 
spécialement  de  l'attaque  du  Porl-au-Piince  ,  il  tn- 
'ra  de  vive  lorce  dans  la  rade  ,  soumit  les  Ions  , 
fit  débarquer  les  troupes,  et  concourut  puissam- 
ment à  préserver  la  ville  de  1  incendie. 

Resté  commandant  en  chef  des  forces  navales  à 
Saint-Domingue,  c'est  à  l'activité  et  à  la  sage 
combinaison  des  mesures  qu'il  prit  pour  exécuter 
les  ordres  du  Gouvernement .  qu'est  dû  le  salut  de 
la  presque  loialiié  de  l'escadre  iju  ii  commandait  , 
et  que  la  guerre  surprenait  dans  ces  parages. 

Il    no  uuiiti    S.iint  -Doraingue   qu'en  brnmnire 
an   12.    l^'a    maladie    et    les  fatigues   1-avaiçnt  alçrs 
i  mis  aux  portes  du  tombeau. 


A  reine  rétablit  i!  stjllicifâ  l'hofineti!- né  rc;,i  ri- 
de nouveaux  services  ,  et  eti  germinal  dtiniïf 
S.  M.  I.  lui  conféra  le  grade  de  vice-amiia!  cf 
Ir  corninanilement  de  1  escadre  de  la  Meiiite^- 
ranée. 

Depuis  cette  époque  ,  il  n'a  cessé  d'être  en  pré- 
sence de  forces  supérieures  ,  qui  ont  tenté  vai- 
nement le  blocus  de  Toulon.  L'activité  qu'il  avait 
imprimée  aux  bàtimens  de  son  escadre  et  la  forte 
discipline  qu'il  avait  organisée  ,  n'ont  pas  permis 
à  un  vaiî-.eau  ennemi  de  paraître  devant  la  rade  , 
sans  êtie  à  l'instant  poiusuivi  ,  harcelé  et  lorce  t 
quitter  ces   parages. 

Sa  Mijîsic  l'avait  nommé  ,  en  messidor  der- 
nier ,  grjt.d  officier  de  l'Empire  .  inspecteur-gé- 
néral  des    côtes   de   la    Méditerranée. 

Surpris  le  52  thermidor  par  une  maladie  ainte 
dont  il  ne  se  dissimula  point  le  danger,  il  lut 
envain  sollicité  de  se  laissent  porler  à  terre  pouf 
y  recevoir  les. secours  qu'exii;aien.t.  sa  situslion  ;  il 
s  y  refusa  constamment,  et  il  est  expi-.é  à  bo«J  du 
Buciuluure  dans  la  nuit  au    l"  au  2  i'rucddor.  . 

Ses  dernières  paroles   ont  été  celles-ci  : 

L^i  (ijfiiier  de  mer  doit  mouiir  sous  le  pavillon 
de  son  vnr^srau. 


toute'  la  iTi.iiii 
honorables  ser 
exemple  d  un 
disciplitie. 


il  Latouc'ne  emporte   les  regrets  de 

le  ;    sa  vie   rappellera    de   longs   et 

lices  ,   et    sa  mou  laisse    le    grartd 

dévoue.ment    sans     bornes     à    la 


la 
grand  i.'uvrage   de 
enre  de  satisfaction   avec 


LITTÉRATURE. 

Notice  historique  sur  Saint- Lambert ,  lue  i  la 
séance  publique  de  l'Athénée  des  Arts  ,  le  8  ther- 
midor an  1 1- 

Si  un  homme  de  lettres  ,  dit  M.  Lactetelle  aî«é  , 
pouvait  se  iaiie  une  glorieuse  destinée  par  la  s.'ule 
ambition  de  ses  vreux  ,  il  semble  qu'il  devrait  se 
dir'e  :  je  donnerai  à  ma  nation  ,  je  lègue 
postérité  un  beau  poëme  et 
philosophie.  Tel  est  le  genri 
lequel  ,'du  sein  de  sa  vieillesse  ,  l'auteur  des  Siiiiuns 
et  du  Caterhisme  universel ,  a  pu  rcgaidtr  la  .carrière 
littéraire  qu'il  avait  parcouttie. 

Saint-Lambert ,  ancien  membre  de  rAcadémia 
française  .  né  à  Nancy  en  1717  ,  est  mon  à  Pans 
le  il  nivôse  de  l'an  il.  Il  a  précédé  d'un  ino^ 
La  Harpe  dans  la  tombe.  Tous  deux  vcnaieift 
d'être  nommés  parmi  les  quaiante  de  la  seconcfe 
cbsse  de  l'Institut.  Les  Ictttes  ont  perdu  à-!a-iois 
deux  écrivains  célèbres,  l'un  comrlie  ciiiiqtte  et 
doyen  des  disciples  de  Voltaire;  l'autre,  ccmme 
poète  et  doyen  des  philosophes  du  18'  siècle. 

Jette  d'abord  dans  h  carrière  des  atrrxs  ,  Saint- 
Lambert  l'aN'^it  quittée  à  la  paix  (i'Ai;:-ia-Ch..pc:ic 
en  174S,  pour  s'attacher  à  Stanislas  de  Pologne, 
ce  roi  philosophe  et  bicufaisact .  qni  rassemblait, 
à  Lunéville  plutôt  une  fictille  qu  utie  cour.  Là  , 
Montc-squieu  achevait  le  beau  monumc'nt  de  l'CipuC 
da.toiJv  Voltaite  composait  les  îr;:^;éuies  de  Rcme 
6'«.-ate«  et  ei'OreJ/c-,  cequ'il  appelait  tiés-plasanimciit 
venger  Ciceron  es  Sophoeie  clés  attentats  dun  ba.- 
'oare';  mad.tme  du  Ctiaielet  .  cett;:  di^ae  amie  de 
Vohaiic  et  de  Clairaut  ,  tradu'sait  ,e  liyte  des 
Piincipes  mathrmutiques  ds  A'r.atlû"^-,  aj.rès'  avoir 
commenté  la  Philosopkte  de  UibnUx;  Sii.it-Lambett 
écrivait  des  pièces  lugitives  ,  qui  ont  un  air  de 
famille  ove^  celles  de  Voltaire  .  ou  des  fablcs.ouen- 
taliïs  ,  dont  quclq'iis  unes  sont  de  Siadt  .  e;  oont 
les  autres  me.ilcnt  d'en  êcic  ;  land.s  ijue  BonA.is  , 
alors  dans  sa  première  jeunesse  ,_  et  le  seut  qui  sur- 
vive encore  à  cette  réunion  biillante,  recevait  au 
m'ilicu  d'elle  l'éducation  de  l'esptil  et  du  goût. 

Les  Fables  orientales  de  Saini-L.tti.bêrt  et  qttelqiics 
contes  ou  romans  philo.-ophiques  e,  politiques, 
tels  que  l'Alicniiki ,  ^tmeu  ,  Sur:i  Th.  ei  Us  Vrux 
Anus  suffiraient  à  la  gloire  d'un  homme  de  l.cttics. 
je  ne  dois  pas  oubber'ici  les  beaux  articles  impti- 
més  dans  la  preBjiere  édition  de  l'£nr}ciof  éJie  ,  les 
articles  génie  ,  hxe  e.  Législateur  ,  où  l'on  remarque 
la  touche  du  philosophe  qui  jettait  déjà  les  loiuic- 
mens  du  Cntickisme  universel,  ce  ïiuit  ue  qua.ame- 
ctnq  années  de  niédiuttions .  ce  li'.-rr  qu  on  p-.ut 
rcarder  cotf.fne  un  bienfait  public  ,  et  auquel  il 
n'a  manqué  qu'une  époque  t.-,vorable  pour  jouir 
de  toute  la  lépuiation  qu'il  mérite.  Q-jaiit  aux 
Fables  orientales  ,  elles  furent  admirées  aussitôt  que 
publiées  ;  et  elles  oblinnyit  uti  grand  succès  ,  même 
après  les  romans  d'Hamjiton  ,  de  Montesquieu  et 
de  'Voltaire  ,  composés  sur  le  modèle  des  contes 
orientaux. 

Les  Fables  de  Saint  Lambeit,  dit  le  célèbre 
Thomas  ,  sont  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre.  La  philosophie  en  est  excelleiiie  ,  cl  quel-, 
quelois  très  fine  ,  toHJours  présentée  d'une  nianuie 
piquante.  Le  ton  en  esi  véritablement  asialiqiic  ; 
m  l'is  cependant  ménagé  pour  nous  avec  art.  coinnie 
les  femmes  fiançaises  ,  en  ad-npt.int  quelquefois  ur.c 
mode  étrangère',  savent  y  triêler  le  goût  .,ui  leur 
est  naturel.  Personne  pcut-êiie  n'a  mieux  icuitè 
les  formes  du  style  oriental,  le  choix  diu.age.Het 
la  tournure  ds  maximes  qui  lui  est  pi>l)tc,  luaiot» 


l'ior]iienle  des  iilccs  religieuses  et  des  idées  morales; 
eiiiin  ,  une  certaine  gravité  majebiueuse ,  qui  lient 
à-!.>  lojs  à  la  simplicité  des  niœuvs  et  à  la  pompe 
de  i  imagination  ,  deux  ca;actcres  domiaaiis  des 
Orientaux. 

Dans  ses  pièces  fugitives  ,  Saini-Lamberl  pos- 
sède éminemment  le  caractère  français  ,  celui  ciu'il 
avait  puise  à  la  cour  de  Lnncville.  comme  Voltaire 
l'avait  puisé  dans  la  société  du  Temple. 

Elles  sont  toutes  marq'jées  au  coin  de  la  phi- 
losophie ,  de  la  précision  et  de  l'élégance.  Au 
jugement  de  notre  premier  poète  en  ce  genre  , 
ce  sont  nul  ait  de  myries  dent  une  feuille  ne  prisse 
pas  l'autre. 

Il  est  remarquible  que  la  vie  privée  de  Saint- 
Lambert  est  liée  à  celle  de  Voltaire  par  M""  du 
Châtelft,  et  à  celle  deJ.J.  Rousseau  par  M'^'^dHou- 
idctot.  Dans  sa  jeunesse  ,  il  (ut  amant  de  la  seule 
femme  que  Voltaire  ait  véii;ableuicnt  aimée  ;  et 
il  a  passé  le  reste  de  ses  jours  aupiés  de  la  seule 
femme  pour  laquelle  Rouiseau  ait  ressenti  une 
grarjde  passion. 

Le  poème  des  Saisons  fut  publié  en  176g.  Il 
était  dcjà  connu  par  des  lectures  particulicrcs  , 
épreuve  dangeieuse  pour  l'impteision  ;  cir  trop 
souvent  les  appiauiliisemens  recueilhs  dans  les  cer 
clés  ,  sent  des  lettres  de  change  tirées  sur  la  gloire, 
et  que  le  public  ne  veut  pas  acquitter. 

Dans  la  préface  du  poëaie  ,  l'auteur  semble 
ciuire  qu'il  n'y  a  que  deux  époques  pour  cultiver 
la  poésie  champêtre  ;  l'une-  ,  avant  que  les  so- 
ciétés se  forment  en  g-ranrfs  peuples  ;  l'autre,  lors- 
que ces  peuples  ont  épuisé  les  plaisirs  communs 
dans  les  grandes  sociétés  ;  en  un  mot  ,  lorsqu  on 
aime  encore  la  nature  ,  et  lorsqu'on  commence  à 
la   legreitcr. 

On  a  souvCiTt  comparé  Thompson  et  Saint- 
Lambett  ;  mais  aucun  de  ces  parallèles  n'offre  des 
traits  aussi  esKcts  et  aussi  précis  que  celui  qu'en  a 
tait  Saint  Lambert  lui-même. 

u  Thompson  ,  dit-il  ,  n'était  pas  obligé  de  ra- 
mener  souvent  son  lecteur  au  but  moral  que  je 
me  suis  proposé  :  il  chautait  la  nature  chiz  un 
peuple  qui  la  connaît  et  qui  laiine  ,  et  je  l'ai 
chantée  chez  une  nation  qui  l'ignore  ou  la  re- 
garde avec  indifférence.  Le  poète  anglais  parle 
à  des  amans  de  leur  maîtresse  ;  il  est  sûr  de 
leur  plaire.  Je  veux  inspirer  de  l'amour  pour  une 
belle  femme  qu'on  n'a  pas  vue  ,  et  je  montre  son 
portrait.  Thompson  vent  qu'on  admire  la  nature, 
et  je  voudrais  la  faire  aimer,  u 
.  Sans  doute  ,k  Saint-Lambert  fait  aimer  la  nature  , 
.sur-tout  quand  il  emprunte  aux  poètes  allemands 
ces  descriptions  champêtres,  qu'il  a  su  rendre  avec 
plus  de  goût  et  d'élégance.  Un  autre  avantage  qu'il 
à  sur  eux  ,  c'est  de  ramener  sans  cesse  1  homme  à 
lui-même  ,  et  de  le  placer  au  milieu  de  ses  ta- 
bleaux. Avec  plus  de  verve  et  de  mouvement  dans 
son  style  ,  il  ne  laisserait  rien  à  désirer.  Sa  lyre 
est  harmonieuse  et  btiliante  ,  mais  elle  est  un  peu 
monotone;  pour  tout  dire  enfin ,  Saint-Lambert 
qui  sait  dissimuler  le  pcëie  dans  sa  prose  ,  ne 
dissimule  pas  assez  le  philosophe  dans  ses  vers. 

Chaque  chant  des  Saisons  est  accompagné  de 
notes ,  dont  quelques-unes  sont  de  petits  traités 
de  goût ,  de  morale  et  de  philosophie. 

Il  y  en  a  une  sur  les  jardins  de  Kent  et  de  le 
Nôtre.  Sans  décider  cntr'eux  ,  on  observe  que  les 
premiers  sont  lout-à-fait  piopres  à  inspirer  les  pen- 
sées du  philosophe  et  les  rêveries  du  poète  ,  au 
lieu  que  les  jardins  français  ,  avec  leurs  angles  , 
leurs  cercles  et  leurs  parallèles  ne  sont  bons  qu'à 
égayer  des  géomètres. 
-  Je  remarquerai  que  la  première  idée  des  jardins 
anglais  parmi  nous  est  due  à  un  Français  ,  au  cé- 
lèbre Dùfiesny  ;  cet  homme  que  Louis  XIV  déses- 
pérait d'enrichir  ,  fut  irrégulier  dans  ses  jardins 
coinme  dans  sa  conduite.  Sous  ce  double  rappoit  , 
il  ne  pouvait  étie  approuvé  d'un  loi  qui  cher- 
chait l'ordie  en  tout,  et  qui  voulait  dans  les  arts 
l'éiégance  qui  est  la  perfection  de  l'ordre. 

Au  reste  ,  les  Anglais  ont  disposé  les  produc- 
tions naturelles  de  leurs  jardins  d'après  le  Paradis 
terrestre  de  Milton  ,  comme  ils  eu  ont  caractérisé 
l'ensemble  et  les  différentes  parties  d'apiès  Icî  jar- 
dins de  la  Chine. 

Les  Géa:  gignf  s  françaises  de  Saint-Lambert  rap- 
pellent la  traduction  des  Géorgiques  latines  que 
nous  devons  à  soa  rival  de  gloire  en  poésie  des- 
criptive ,  à  l'illu.stre  Dclille  qui  a  rétabli  par-.iii 
nous  lécole  de  Desprcaux  ,  qu'avaient  tant  décriée 
quelques  beaux  espiits  dans  la  première  moitié 
du   lîS?   siècle. 

Les  Paradoxes  de  Fonienelle  et  de  la  Motte  , 
combattus   par   la   critique   piquante  ,    et   siir-tout 
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p.ir  la  poéiie  brillante  de  Volt.iire  ,  étaient  encore 
•outenus  p:ir  des  prosaieurs  -  lels  que  Diiclos  , 
Marivaux  ,  d'Alenibcrt  ,  et  même  pat  ButTon  et 
Montesquieu  ,  qui  ,  suiiant  l'expression  de  Mon- 
taigne ,  se  vcngenieiH  de  la  poésie  par  en  médire. 
Il  la-.it  convenir  que  Duclos  n'av.iit  pas  toit  abso- 
lument, en  disant  des  vers  alors  applaudis:  c'est 
beau  commr.  de  la  prose  ;  car  c'étaient  des  vers 
en  prose.  D'un  autre  côte  ,  Voltuire  avait  quelque 
petit  reproche  à  se  faire  :  ses  vers  négligés  avaient 
donné  lieu  à  son  école  d'en  faiie  de  pros.ii(jucs. 
Ensorte  (jue  Buffon  et  iVîontesquicu  pouvaient  se 
justiiier  jusqu'à  un  certain  point,  du  ciime  de  Ihe- 
potsie  dont  les  accusait  Voltaire. 

La  traduction  des  Gcorg'ques  parut  ;  et  la  langue 
poétique  reconquit  tous  ses  droits.  Elle  sut  enno- 
blir les  mois  consacrés  aux  trav.Tux  et  aux  ins- 
tiumens  de  l'agricultuie.  Le  poète  ftançais  ,  eu 
moularit  sa  versification  sur  les  belles  formes  de 
Virgile  ,  restitua  à  la  période  poétique  ces  sus- 
pensions inattendues  ,  ces  césuies  savantes  ,  cette 
harmonie-  imitjtive  ,  que  Racine  et  Boileai-i  ont 
employées  avec  au!,=ïnt  li'art  que  de  naturel,  et  que, 
par  malheur,  Saint-Lambert  a  trop  négligées  dans  le 
poème  des  Saisons. 

Ce  poëme  ouvrit  à  son  auteur  les  portes  de 
l'atadémie  française  en  1770.  Dès  ce  moment  . 
il  s'occupa  tout  entier  de  son  grand  ouvrage  de 
philosophie  ;  et  il  l'a  public  en  l'an  6  ,>  tel  qu'il 
l'avait  achevé  en    1789. 

II  On  comprend  sous  le  nom  de  morale  ,  dit 
l'auteur  du  Calêrhijme  universel  ,  deux  espèces  de 
sciences  ;  celle  qui  donne  la  connaissance  de 
l'homme  ,  et  celle  qui  donne  les  moyens  de  régler 
ses   njœurs.  n 

La  première  est  la  base  de  l'autre  ,  et  c'est  pro- 
prement la  métaphysique  ;  l'autre  est  proprement 
un  art  ,  et  constitue  la  morale. 

Un  excellent  juge  en  ces  matières  a  dit  que 
Locke  et  Condillac  avaient  fait  l'histoire  abstraite 
de  l'intelligence  ,  et  que  Saint-Lambert  avait  lait 
l'histoire  animée  des  passions. 

Les  bornes  que  me  prescrit  cet  éloge  historique  , 
m'empêchent  de  donner  une  analyse  raisonnée  de 
ce  bel  ouvrage  ,  dont  le  but  est  de  prouver  que  le 
bonheur  de  l'homme  dépend  de  ses  vertus  et  de 
ses  lumières,  et  qu'on  ne  peut  arriver  au  perfec- 
tionnement de  l'espèce  que  par  le  perfectionne- 
ment de  l'individu. 

Le  Po'ème  des  Consolations  de  la  vieillesse  ne  pou- 
vait mieux  terminer  la  carrière  longue  et  glo- 
rieuse de  Saint-Lambert.  Voyez  comme  les  vers 
coulent  encore  de  sa  veine  : 


Deto 


Heureux  le  vieillard  qui  rassemble 


r  entretien. 


Un  babil  éternel  1 
Ils  goûtent  le  pla 
Et  de  parler  sans  fin.  Pour  moi,  dans  mes  vieux  jox 
Je  me  sens  menacé  d'allonger  mes  discours. 
Mes  amis  très-diserts  aimeront  à  s'étendre  -; 
Nous  serons  tous  diffus  et  peut-être  un  peu  sourds 
ne  pas  nous  entendre. 


lemble 


Peu  de  poètes  ont  peint  avec  plus  de  charmes 
les  senlimens  agréables.  Les  Consolations  de  la 
vieillesse  en  fourniraient  sur- tout  un  exemple.  On 
y  retrouve  à-la-fols  le  sourire  philosophique  de 
Fontenelle  ,  l'optimisme  de  Vauvenargues  ,  la  mé- 
lancolie de  Chaulieu,  et  l'imagination  de  Voltaire, 
En  écrivant  ses  souvenits  ,  le  poète  semble  écrire 
encore  sous  la  dictée  de  ses  sensaiious.  Un  bon- 
heur vertueux  l'accompagne  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. C'est  pour  lui  que  la  Fontaine  semble  avoir 
dit: 

Approchc-t-il  du  but  ?  quitte-t-il  ce  séjour? 

Rien  ne  trouble  sa  fin  ;  c'est  le  soir  d'un  beau  jour. 
F  A  Y  O  L  L  E. 


République  ,  qui  ont  éclaire  la  juiisptudenre  tur 
les  questions  auxquelles  ces  lois  ont  donné  naij- 
sance. 

Par  C.  H.  Dagar ,  jurisco.isulte  ;  1":,  5"'  et 
3nic  livraisons.  —  La  4'"'^  paraîtra   le  20  Iructidor. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ^  rue  Saint  ■  Honoré  , 
no  1429;  Garuery  .libiaire  ,  rue  (le  Seine  ,  hôtel 
Mirabeau;  Lcvrault  ,  Schoell  et  compagnie;  li- 
braires, rue  de  Seine  ,  fatiboiira;  Saint-Gcimaiii  , 
hôtel  de  l.arocheioucault  ;  et  à  Strasbourg,  chti 
Levrault  et  coitipagnic.  —  An  12  ,  1804. 

Cet  ouvrage  sera  de  quaire  volumes  in-^". 

Les  deux  premiers  volumc's  luruient  un  Dic- 
tionnaire  coinpiet  du   Droit    civil. 

Les  deux  autres  volumes  ,  formant  un  Diction- 
naire des  matières  du  Droit  criminel  ,  commercial , 
et  de  la  Procédure  civile  ,  paraîtront  lorsque  le 
Gouvernement  aura  publié  les  Codes  qui!  a 
annoncés. 

Le  Dictionnaire  de  Droit  civil  paraît  par  li- 
vraisons ,  dont  chacune  de  12  feuilles,  c'est-à-dire, 
de  96  pages. 

Chaque  volume  aura  six  à   huit  liviaisoHS. 

Le  prix  de  chaque  livraison  de  cet  ouvrage  sera, 
pour  les  souscripteurs  ,  de  2  fr.  5o  cent, 

MM.  les  sou-cripteurs  ne  paieront  le  volume 
qu'à  raison  de  six  livraisons  ;  celles  qui  leur  seront 
fournies  en  sus  ,  le  seront  gratis. 

Les  personnes  qui  voudront  souscrire  à  cet  ou- 
vr.ige  ,  paieront,  en  souscrivant  ,  le  prix  de  quatre 
livraisons  (  10  francs  )  Lorsque  les  quatre  livraisons 
leur  auront  été  expédiés ,  elles  paieront  encore 
le  prix  des  quatre  suivantes  ;  et  enfin  le  complément 
du  prix  en  recevant  la  9™=  livraison, 

MM.  les  souscripteurs  recevront  .  en  réponse , 
les  hvraisons  qui  auront  paru  à  l'époque  de  leur 
souscription,  et  l'envoi  des  suivantes  leur  sera  fait 
régliérement  à  mesure  qu'elles  paraîtront. 

Nota.  On  piévicnt  MM.  les  souscripteurs  ,  que 
ponr  se  garantir  des  contrefacteurs ,  ils  ne  devront 
recevoir  ,  comme  originaux  ,  que  les  exemplaires 
signés   de  l'Auteur. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 
CHANCES      ÉTRANGER. 


A^o  jours.  A  go  jours 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . . 

Londres 

Hambourg.. 

Madrid, 

Effectif... 

Cadix 

Effectif.. 


LIVRES     DIVERS. 

Le  nouveau  T,rriere  ,  en  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique  eivil  ,  commercial ,  criminel  et  judi- 
ciaire ;  contenant  l'explication  de  tous  les  termes 
du  droit,  anciens  et  modernes,  et  à  la  suite  de 
chaque  mot, 

\°.  Sous  le  titre  Droit  ancien  ,  les  principes  du 
droit  écrit  et  cotitumier  en   vigueur  avant  1789; 

•1°.  Sous  le  titre  Droit  inltrmcdiaire  ,  l'analyse 
laisonnée  des  lois  reriflucs  depuis  1789,  jusqu'à  la 
proiimlgauon  du  Code  civil. 

3°.  Sous  le  titre  Droit  nouveau,  les  dispositions 
du  Code  civil  ,  avec  les  arrêts  et  jugemens  du 
tribunal   de  cassaiion  ,   et   autres   tribunaux   de  la 
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Lisbonne 

Gênes  effectif....  4  fr.  75  c. 

Livourne 5  fr.  23   c. 

Naples , 

Milan Si.     s.   d.p6f       '    Slisôd. 

Basle 5  1  f  perte. 

Francfort. ... 

Auguste fr.         c.  fr. 

Vienne i  fr.  87   c.  1  fr.  86c. 

Saiat-Pctersbourg. 

K    K    !<   p.   T   S      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  1  s.  56  fr. 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3....  54  fr. 

lions  a:i  8 5o  Ir. 

Coupures fr. 

Ordonnances  pour rescript.  d;' (lom.  r)i    fr. 

Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  i  i3o  fr. 


SPECTACLES. 
Théâtre-Français.    Les     comédiens    ordinaires    da 

l'EMPERtuit  ,    donneront    aujourd'hui  ,   Zaïre. 
Théâtre    de    l'Impératrice  ,   rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 

Michel  Cervantes  ,  le  Mensonge   excusable  ,  et 

l'Amant  femme  de  chambre. 
Théâtre  du  Vaudeville.  La  2°"  représ   du  Souper  de 

Dancourt ,  vaud.  en  un  acte  ;  Edouard  et  Adèle  , 

et  Dugai-Trouin. 
Théâtre  de   la   Porte  -  Saint  -  Martin.   Le  Mariage 

de  Figaro. 
Théâtre  Molière.  Relâche.  —  Demain  ,  la  7'  repr. 

oie  Henri    de    Bavière  ,   opéra   en   3   actes  ,    et 

Bombarde. 


:  des  l'o.tcvhij  ;  n°   18  ,  le 
et  Ic!  tffci!  ,  franc  de  poti 


(le  2  »  tr,  pour  trûi 
t.    Agasie,    propri 


L'abomrcmcnt  je  fait  à  Pan 

clrariue  mois 
Il  laui  adresse.  IcsUtties  ,  1 

.on  ordre. 
•Il  faut  comprcndii!  dnni    les  etwors  le  port  des  payi  oC.  l'on  ne  peut  .-ifFrauchir.  Les  Ictlrei  dci  dép; 
Il  laul  avoir   soin  ,  pour  plus  de  sûrele  ,  de  charger  celles  qui  renfermeront  dos  valeurs. 
Tout  ce    qui  coacernc  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  foilevins,  u"  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  hi 


,  5o  fr.  pour  '6  mois  ,  et  lOO  l 
de  ce  Journal,  rud  de.  Poil 
m  ,    uon  aerrancliiei 


année  entière.  On  ne  .'abonne  qu'au  e 
»  l8.  Toui  les  effet!  ,  sans  exception  , 
nt  poini  retirées  de  la  poste, 
i  du  soit. 


A  Parit  ,    de  y/mprimeiîe  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n*  i3. 


■•  _^^ J 

GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  ;  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autoriiéi  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  ionl  ojjicieli. 


N"  345. 


Dimanchi ,  ib  fructidor  an  xz  de  la  Répuliliquc  (  2  septembre  1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  si  août  ( 3  fructidor. ) 

Aj'on  n'a  aucune  nouvelle  ultérieure  des  environs 
de  Belgrade.  Ce  qui  paraît  certain  .  c'est  que  Bckit- 
Pacha  s'y  est  rendu  ,  et  qu'il  doit  faire  les  plis 
grands  efforts  pour  concilier  les  deux  panis  ,  sans  se 
cléclatcrpour  l'un  ou  pourl'auire. 

Dci  bords  du  Mein^  le  26  aoîU[^  fiuct.) 

M.  Riffelsen  ,  de  Copenhagne  ,  inventeur  de  la 
métodikà ,  a  imaginé  une  voiture  qu'aucun  acci- 
dent ,  même  la  rupture  de  l'essien  ,  ne  peut  ren- 
V-rser.  L'expérience  en  a  été  faiie  et  a  réussi. 

Il  s'est  formé,  auprès  del'universitéimpériale 

de  Moscow  ,  une  société  pour  la  recherche  et  la 
pnblication  des  antiquités  et  de  l'histoire  de 
Kussie.  ' 

L'académie  dfssciences  de  Saint-Pétersbourg, 

vient  Je  doubler  la  pension  de  5oo  roubles  ,  dont 
jouissait  la  veuve  de  l'illustre  Euler. 

On  vient  de  publier  à  Gœttingue  ,  le  S',  vol. 

des  Cavimenlaires  des  société!  savantes  ,  en  langue 
latine.  Il  comprend  les  mémoires  relatifs  à  l'astro- 
nomie ,  et  se  divise  ainsi  :  Histoire  de  l'astronomie , 
astronomie  générale  e'.  spéciale  ,  insttumens  ,  obser- 
vations .tables  ,  éphéraéiides. 

L'usage  des  tables  litiurative»  pour  l'éiude  de 
l'histoire  paraît  se  répandre  toujours  davant.age  en 
Allemagne.  On  remarque  dans  le  nombre  des 
productions  de  ce  genre  l'ouvrage  de  M.  Strass  . 
intitulé  :  Tableau  di  l'histoire  vniversellr.  rlrpuis 
Cantiquité  jusqu'à,  lit  Jî'i  du  iS'.  liecU.  ■^-  Les 
pçuplet  «ont  repiésenics  sous  l'image  de  fleuves 
qui  descendent  au  travers  des  tems  .  s'accroissent, 
t'appauvrissent  ,  et  dont  les  branches  se  séparent  ou 
je  reunissent  toax'à-tour. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  /«  8 1  août  (  3  fructidor.  ) 

L'académie  royale  des  sciences  de  cette  ville , 
dans  sa  séance  du  9  de  ce  mois  ,  tenue  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi  ,  a 
ternis  au  i".  liiai  1806  ,  tous  les  sujets  de  prix 
qu'elle  avait  proposés  pour  cette  année  ,  aucun  des 
mémoires  qu'elle  a  reçus  ne  lui  ayant  paru  digne 
d'être  couronné. 

Un  savant  étranger  a  proposé  un  prix  de  5o  pièces 
d'or  pour  la  question  suivante  : 

Il  D'où  vient  que  la  civilisation  du  genre  humain 
ne  se  trouve  que  dans  l'Orient  .  et  qu'on  en  recon- 
naît à  peine  quelques  traces  dans  les  découvertes 
faites  à  l'Occident  et  dans  les  nombreux  groupes 
d'îles  de  la  mer  du  Sutl  ?  n  L'Académie  recevra  des 
roémoires  sur  celte  question  ,  jusqu'au  mois  de 
mai  '.80b  ;  ils  pourront  être  écrits  en  latin  ,  en 
français  et  en  allemand. 

REPUBLIQ.UE   LIGURIENNE. 

Gênes,  21  août  [3 fructidor.) 

On  apprend  de  Rome  que  M.  Gandolphe  ,  se- 
crétaire de  la  Icsatiou  française  près  du  saint- siéje  , 
est  mort  ,  le  3  de  ce  mois ,  à  la  suite  d'une  (levrc 
maligne.  Il  a  été  inliumé  avec  les  cérémonies  usi- 
tées ,  dans  l'église  de  Saint-Louis  des  Français. 

—  Lors  du  tremblement  de  terre  que  Ion  res- 
sentit à  Spo'eite  et  dans  les  environs ,  le  2S  juillet  , 
la  lune  parut  d'un  rouge  de  sang;  l'air  se  remplit 
ensuite  de  vapeurs  épaisses  qui  éclipsèrent  cniié- 
lement  cet  astre.  Les  secousses  eurent  lieu  à  des 
iniervalles  assez  gnnds  ;  les  picniieres  furent  les 
plus  tortes.  La  ville  de  Spolette  n  a  éprouvé  que 
peu  de  dommages,  mais  les  villages  voisins  ont 
beaucoup  souffert  ;  plusieurs  maisons  ont  été 
renversées ,  d'autres  for:crneat  ébranlées. 

REPUBLIQ^UE      BATAVE. 

La  Haye ,  25  aotd  (7  fructidor.) 

Le  lieutenant-colonel  Bjtcnburg  ,  et  quelques 
ofticiers  ,  bas  -  officiers  ,  etc.  qui  faisaient  paille 
de  la  garnison  de  Surinam  ,  viennent  d'arriver  dans 
ce  pays.  C'est  le  dernier  transport  de  ces  prisonniers 
de  guerre  qui  était  aitendu.  Le  liiiutcnant-colonel 
Batenburg  ,  qui  coioniandait  en  chef,  et  qui,  le 
premier,  a  signé  la   capitulation,  s'est  présenté 


ce  matin  au  conseil  des  Indes  occidentales  ,  et 
a  demandé  que  sa  conduite  soit  examinée.  Le 
gouverneur- général  de^iitinam  ,  M.  Berrenger  , 
est  encore  au   pouvoir  des  Anglais. 

—  On  a  reçu  à  Amsterdam  des  nouvelles  de 
l'Islc-de-France ,  qui  annoncent  que  les  corsaires 
de  cette  île  ont  capturé  six  ou  sept  vaisseaux  anglais 
revenant  de  la  traite. 

INTÉRIEUR. 

Arras  ,  le  M  fructidor» 

S.  M.  I'Emcereur  a  fait  manccuvrer  aujourd'hui 
les  grenadiers  de  la  réserve  commandés  par  le 
général  Junoi.  11  est  impossible  de  voir  de  plus 
belles  troupes  :  ce  sont  tous  des  anciens  soldats 
qui  sont  en  grande  partie  co^uverts  de  blessures. 
Les  manœuvres  ont  duré  si*  heures  ,  et  ont  été 
commandées  par  S.  M.  I'Empékkuk  en  personne.  11 
a  eu  lieu  d'être  très-saiisfait  de  l'instruction  des 
troupes  ,  et  de  la  précision  de  leurs  évolutions. 

Valcjtciennes  ,   le  iZ fructidor. 

S.  M.  rEMPKKEilR  a  traversé  cette  ville  aujour- 
dbui  à  trois  heures  après  midi  ,  au  milieu  d'une 
foule  considérable  accourue  dès  environs  sur  son 
passage.  Il  a  dû  se  convaincre  que  notre  ville  et  nos 
cantons  sont  du  nombre  de  ceu;c  qui  lui  sont  le 
plus  attachés. 

Mons ,  le  1 5  fructidor. 

S.  M.  I'Empereur  est  arrivé  ici  à  5  heures  du 
soir.  Il  a  été  reçu  à  la  porte  de  la  ville  par  le  maire 
et  les  auiori;é5.  Le  nombre  des  liabiMns  accourus 
des  environs  était  inamensc.  Selon  l'usage  pratiqué 
ici ,  il  a  bu  à  la  pnrie  de  la  ville  des  vins  d'honneur 
qui  lui  ont  été  présentés  par  le  corps  municipal. 


Paris,  le  lu  fructidor. 

MINISTERE   DU   G^RÂND-JUGE. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Laon  ,  dé- 
pariement  de  l'Aisne ,  a  rendu  ,  le  ig  messidor 
dernier,  un  jugement  qui  déclare  consani  le  fait 
de  l'absence  ds  Jean  Marie  Paruit ,  de  la  com- 
mune dejuvincourt,  et  par  suite  autorise  la  femme 
dudit  Paruit  ,  à  provoquer  conrre  les  héritiers 
présomptifs  la  dissolution  provisoire  de  sa  com- 
munauié  et  à  exercer  ses  reprises,  etc.  à  la  charge 
de  donner  caution  pour  les  choses  Susceptibles  de 
restitution.  ^ 

Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
]ïan-Lou!s  Duchaie'.lier , 

Le  tribunal  de  première  insiance  de  Laon  dé' 
parlement  de  l'Aisne,  a  ordwnné  ,  par  jugement 
du  29  messidor  dernier,  qu'il  ser.iit  procédé  coi> 
Iradicioirement  avec  M.  le  procureur  impérial 
à  un  étiquete  ,  à  l'effet  de  constater  l'absence  de 
Jean-Louis  Duchatellier,  qui  depuis  plus  de  quatre 
ans  n'a    donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  deftiande  des  héiitiers  présomptifs  de 
Charles   Taquet,  d'Eugle-Fontaine  , 

Le  tribunal  de  pemiere  instance  ,  séant  à  Avesne» 
département  du  Nora  ,  a  ordonné  ,  par  jugement 
du  14  messidor  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête 
conlradlctoirement  avec  le  procureur  impérial  , 
pour  consiatcr  l'absence  dudit  Charles  Taquei  , 
qui  ,  ayant  abandonné  son  domicile  ,  n'a  donné 
aucune  nouvelle  depuis  sept  ou    huit  ans. 


Sur  la  requête  de  Marie -Françoise- Elisabeth 
Drouin  ,  expositive  que  François-Modeste  Aubin 
son  mari,  soldat  dans  la  4'  compagnie  du  2' 
bataillon  de  la  2"=  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne  ,  était  absent  dès  Irimaire  an  7  ,  et  n'.ivuii 
pas  donné  de  ses  nouvelles  depuis  le  28  nivôse 
an  8, 

Letribun.d  de  première  instance  de  Châieaudun, 
dépaitenicnt  d'Eure  et  Loir,  par  jugement  du  24 
messitior  dernier  ,  a  ordonné  que  pardcvani  le 
président  ,  et  contrjdictoirement  avec  le  procu- 
reur impénal  ,  il  serait  fait  enquête  pour  constater 
Ladite  absence  ;  et  cependant  a  autorisé  provi- 
soirement ladite  Drouin,  femme  Aubin  ,  à  admi- 
nistrer la  communiute  de  biens  qui  a  existé 
entr'cUe  et  son  mari  ,  à  recueillir  les  succe<siii'ns 
qui  pourraient  éclie  >ir  à  celui-ci,  à  procéder  aux 
inventaire,  vente  et  partage  et  à  ester,  eu  ju- 
gement. 


LlTTÉRAT'uRE.  —  POÉSIE. 

Dt  CEnéWc  traduite  eh  vtrs  français  ,  parjicqats 

Dilille  ;  etc.  (  Fin.  ) 

{  Voyez  les  n»'  des  8  et  i3  fructidor.  ) 

Je  vais  remplir  actuellement  l'engagement  que 
j'ai  pris,  et  soumelire  ,  ainsi  quejeVai  promis, 
une  tirade  entière  à  la  pierre  de  touche  de  la 
critique.  Je  prends  le  morceau  si  intéressant  du 
3""  livre ,  oti  Enée  retiouve  Andromaque  i  U 
cour  d'Hélénus. 

Le  griad  aslrc  des  citux  rnommcn^ail  jon  <«ar , 

Et  déji  sur  In  mcrj  Borée  est  de  retour. 

Un  bouclier  d'Abas  ,  devenu  ma  couq'jéte  ; 

Du  temple  par   mes    mains  a  décoré   U  fait!  ; 

Et  je  grave  au-dessous  du  mon^mint  guerrier  : 

.1  Enée  aux  Grecs  vainqueurs  ravit  ce  bouclier.  11 

Le  signal  est  donné,;  nous  quittons   ces  rivages  ( 

Les  rocs  Fhéaciens  ont  fui  dans  les  nuages. 

De   l'Epire   déjà   nous    côtoyons    les  bords  ; 

La  ville  de    C'aaon    nous   reçoit   dans  se^   ports  j 

Et  ,  de  loin  dominant  sur  la  plaine  profonde  , 
-  BuLhrote  a  réparé  les  fatigues  de  Conde. 

Là,  d'incroyables  bruits  ,  juj^u'è  Tmiii'paTVtvss  , 

Etonnent  notre  oreille  ;.on  nous  dit  qu'Htk^us 

Enfant  du  dernier  roi  de  la  triste  Pcrtrame  , 

Possède  de  Pyrrhus  et  le  sceptre  et  la  femme  ; 

î^u'il  commande  à  des  Grecs  ,  et  qu'un  dernier  lien 

Met  la  veuve  d  Hector  dans  les  iras  (Cm  Trojen. 
Un  désir  ctirietix  de  mon  ant  S^ empare  ; 

Je  brùlc  d^edmirer  un  destin  si  bisarri , 

De  voir  ,  d'entretenir  le  successeur  d'Hector, 

Ce  jour  mèni<  ,  sa  veuve  ,  inconsolable  cncor  , 

Hors  des  murs ,  dans  un  bois  qui  d'un  épais  ombrajè 

D'un  noutffliiSimoïs  ornait  /;  deux  rivage, 

Filtrant  en  gaion  un  triste  et  vain  cercueil  , 

Oa>ail  à  son  époux  le  tribut  de  son  deeil. 

Pour  charmer  ses  regrets  ,  loin  des  regards  profanes  j 

A   ce  lugubre  asyle  elle  invitait  Ses  mânes , 

L'appcUïlit  auprès  d'elle  ;  et  ,  chen  à  ses  douleurs, 

Deux  autels  partageaient  le  triliLt  de  ses  pleurs  i 

L'un  pour  Astianax  ,  et  l'autre  pour  son  père  .• 

Là  ,  pleurait  tour-à-tour  et  l'épouse  et  la  merc. 

Je  marche  vers  ces  lieux  ;  mais  son  CEil  de  fUs  près  , 

A  peine  eut  reconnu  mon  visage  ,  mes  traits  , 

Distingué  mes  habits  et  mes  armes  iroyenncs , 

Zlle  tombe  :    son  sang   s^est  glacé  dans    ses  veines, 

Elle  reste  long-lems  sans  force  et  sans  couleur  ; 

Mais  enfin  rappelant  un  reste  de  chaleur  : 

i(  £st-ce  vous  ,  me  dit-elle  ,   ou  bien  une  vaine  ombrî  ? 

1,  Ah  !  si  vous  habitez  dans  la  demeure  sombre  , 

»,  Ou  mon  Hector  est-il  ?  n  Elle  dit  j  et  soudain 

D'.un  long  ruisseau  de  pleura  elle  inonde  son  sein. 

Et  remplit  tout  Is  bois  de  sa  voix  douloureuse. 

Aux  transports  ,  aux  accens  de  sa  douleur  a^reuse , 

Je  p'iture ,  je  réponds  en  sons  entrecoupés  , 

Par  quelques  mots  sans  suite  et  sans   ordre  échappés  l 

«t   0  tomhle  de  grandeur  ,  ainsi  que  de  misère  ! 

»  Non,  vous  ne  voyez  pas  une  ombre  mensongère  ; 

Il  Oui,  Tna(^ré-mot  je  vis  ,  et  pour  souffrir  eneor, 

1.   Mais  ,  vous  ,  de  ce  haut  rang  de  l'épouse  d'Hector , 

)>  A  quelle  humble  fortune  êtes-vous  descendue  1 

n  Quel  sort  peut  remplacer  tant  de  grandeur  perdue? 

Il   Honorez.vous  ici  la  cendre  d'un  époux  ? 

H   Est-ce  Hector  où  Pyrrhus  qui  dispose  de  vous  ?  n 

Elle  baisse  les  yeux  ;  etc.  etc.  etc. 

Le  début  offre  un  contre-sens  ;  voici  le  latin  t 

Interea  magnum  sol  circumvolvitur  annwn. 

mot  à  mot  :  Cependant  le  soleil  était  entrav:é  autoitT 
de  II  grande  année;  c'esr-à-dire  continuait  de  par' 
courir  le  cercle  de  l'année.  Mtgnum  désigne  ici 
l'année  sol'tire  (  solarem  )  en  oppusiiion  à  luuarem. 
Il  faut  savoir  qu'il  ne  s'était  point  encare  .  à  ceilï 
époque  de  l'arrivée  d'Enée  à  Butbiote  ,  écoulé  une 
année  entière  depuis  la  ruine  de  Troye  ei  qu  on 
entrait  dans  Ihivcr  :  c'est  ce  que  lait  enteudre 
Virgile. 

Le  grand  istie  des  cictix  recommençai!  son  tour  ^ 

Quel   lour  ?  est-ce  son  tour   annuel  î  l'année  était 
donc  révolue.  N'est-ce  que  son   tour  diurne  f  cela 
ne  signiKe  rien  alors  ,  si  ce  n'est  qu'il  commcfcçait 
à  faire  jour  ;  et  le  second  vers 
1  Et  déji  sur  les  mers  Borée  est  de  retour  , 

ne  se  lie  point  au  précédent.  Borét  de  retour  sur 
,   les  mers  ne  peut,  en  aucun  cas ,  deiermioer  atici 


f  osiiivement  cette  civconjiance  fs«entielk  de  \'hi-,u> 
fut  x^i't  : 


l'n  boucifti  d'Aba 
lia  lc;iiplc  ,  par  en. 


l  OOIiqU 


:  le  faitl. 


Fiiîle'.ie  ^ignihe  que  /oi/,  comble,  la  partie  Ia  plus 
h::>vii-  j\-.ne  aiaisun  ,  fl'un  palais,  d'un  aibie  ,  etc. 
Au  liguié ,  on  ne  le  preml  encore  qu'en  te  Sens  : 
it  poli:!  U  plus  élciii;  au  f.iite  ihs  ^ranf!e.urs  .  .ni 
J'iili  dts  honniUTS  ,  etc.  Le  mût  propre  él.iit  fon- 
if'is  ,  porlii  ,  portiques ,  etc. ,  ainsi  que  l'a  employé 
Kacirse. 

Du  temple  ,  orné  par-loul  de  festons  raai;nifiqucs  , 
•  "Lr  peuple  saint ,  en  foule  inondait  In  porii^iucs. 


Viv^ile  dit  tout  simplement  :  Nous  manhons  vers 
Ij  vi:U  élevée  Jt  Bulhrote. 

Ç^u'il  commande  à  des  Grecs  ,  et  qu'un  diTTiiiT  lUn 
Met  la  \  cuve  d'Hector  dans  les  bras  d'un  Troycn. 

L'idée  n'est  point  tendue.  Comment  coniprendre 
par  Cette  expression  dernier  lien,  ce  qu'a  dit  si 
clairement  !c  pcëie,  qu'Andioaiaqu*  vient  punr  la 
tfCor.de Joli  d'épouser ,  nou-seultmciit  uu  1  rojtii  , 
vr.i-i  un  ftoyen  du  Sang  de  Friam  ? 

. .  .  Pci  no  A:idrQinachtû  iterum  ccssisse  nianto. 

Un  désir  luncun  de  jnou  iœc  s'empare. 
Pour  obstupui  ,  c'est-à-dire  vulgairement  ,  je  restai 
Cihjunilu. 

je  biùle  J.\idmiicT  un  rieslin  si  hiioiri  , 


i^Hi.Hr 


Jl  n'est  question  ici  ni  de  bisarene  ,  ni  (Yndmi- 
Tarion  ;  ci  dans  aucun  cas  Von  n'a  dit  qu'on 
tid--niiàt  ce  qui    est  bizarre.   11   y   a  dans    le  laiin  , 

Cfmfdian  n'unrn  et  co^a*  iognaiart  tanins. 

Ce  qui  signihe  :  Je  bruhi  du  désir  d'interroger 
fîdéiins  et  de  vir-f.cr  des  ivénemens  si  extraordi- 
niires  :  et  ,  quant  au  successeur  d'Hector  pour 
virum  .  pour  ce  niêuie  Helénus ,  tien  de  moins 
tJétcrminé  que  cette  expression  ,  pour  désii^n'r 
celui  qui  a  épousé  la  veuve  de  Fyrrhns  ,  Inquclle 
é:a't  ivaot  veuve  d'Hector,  lequel  Hector  fi.-:\ait 
hériter  ri'un  liône  et,  à  titre  de  roi,  avoir  un 
lurrciiciir  à  ce  irone  ;  or  ,  voilà  le  véritable  suc- 
cesseur. S'iarais  ,  dans  si  version  sèche  ei  déco- 
lotce  ,  a  le  mérite  d'être  ici  plus  clair  que  M.  De- 
ll lie  :      ' 

Là  ,  j'apprends  le  revers  d'un  incroyable  sort  , 

0--ie  le  crud  Pyrrhus  ,  le  fils  d'Acliillc  est  mort  ; 

Ou" un  d-s  fils  de  Friam  ,  reste  de  tant  de  princes  , 
edait  sa  femme  et  ses  provinces  ; 


.  po-i! 


Et  4U-ua  troisie 

me  hyme 

n ,  sous  im  destin  pi 

L'nis 

ail  Andro 

maquc   à 

ce    r.oycn    cpou.. 

Dec 

c  grand  cb 

angemcnt 

rbistoire  merveillcust 

Eicit 

e  en  mon 

esprit  UDC 

ardeur  curieuse  ; 

Four 

l'apprend 

c  du  roi  j 

"abaadoQiic  le  port  , 

Poursuivons  : 

Ce 

nêmc   jou 

r,    sa    vci 

ivc   inconsolable  cnct 

Hors 

des  murs 

,   dans  -un 

bois  qui  d  un  ëpait.  c 

D'UD 

voulcau. 

Simoïs  o 

naît  le   doux  rivage. 

,  doux 


ombrage  , 

Talsi  Simoentis  ,  d'un/a!i.'<  Simois  ;  c'était  le  mot. 
tigurant  en  gazon  un    triste    et   vain    cercueil. 

Le  cercueil,  c'est-à-dire,  te  ccvotr.phe  [lumuhiw. 
waniin)  ,  éi^ii  é'Cvé  ;  et  ce  qui  le  prouve  ,  ces! 
qu'elle  y  venait  bire  des  libations,  et  qu'elle  y 
appelait  les  mânes  de  son  Hector,  et  le  traduc- 
teur le   dit   lui-même  : 

Pour  cht/rmeT  ses   regTits  ,    loin   des   regards  profanes  , 
A  ee   lugubre  asyU    elle  inv'iiait  ses  mânes. . . . 
Inviter  à  un  asy'e  ! 

F.li  !  cês  cérémonies  pieuses  ,  ne  s'y  livrait-elle 
pas  plutôt  pour  enirtieuir  qac  pour  ihaimer  ses 
rcgieis  ? 


L'appelait    auprès   d'elle  ;    et  ,   cbeis    à   ses   douleurs  , 
Deux  autels  parî.igeaient ■ /<   tribut  de  sei  pleurs.... 
Nous  avors   vu  ,  trois  vers  plus   haut  ,   le  tribut 
■de  son  deuil. 

L'un  pour  Aslianax  ,    et  Faulre  pour  son  prri. 
Vautre    ant'l  ,    est-ce   pour    le   pcre    d'Andrc- 
maciue  ,  ou   pour   le  perC    d  Astiana-t  .■'    il   y  a  ici 
Équivoque. 

'j,  inurcie  vers    ees    lm,x  ,    etc 

Ces  '"-ots  devaient  précéder  le  récit  ;  et  cette  rnntche 
qui   ejt  naturelle   est   ci-Us   de  Viigile   :   comment 
décrire  ,  en  effet .  avant  d'avoir  vu  ce  cju  on  décrit  ; 
et  cotnment   avoir   vu  .    si   l'on    n'est    pas  encore 
arrivé  sur  les   lieux   où   l'on  peut  voir  ? 
Est-ce  vous  ,  me  dit-elle ,  ou  bien  une  vahe  enibit  ? 
Ah'.  ïi  vous  habitez  dnns  la  demeure  sombre  , 
Qu  mon  tjcctoi  esl-;l  !  etc. 


i5i  0 

F.il-ce  v»KS  T  c{W\ ,  vous  7  A  qui   pense -t- elle 

s'j  Irits-r  ,  puis.pl  elle  ne  drsi^n;  iieisonne  ?  [Nale 
deii ,  vivis  ne  ?]  fils  de  Venus  existez  vous  ?  voilà 
qui  est   clair. 

Les  premiers  mots  que  repond  Enée  devraient 
être  ceux-ci  :  i(  est  vrai .  je  vis  (  V:VO  eqnidem.  )  C'est 
.linsi  que  Viigiie  commence  ,  ei  c'est  la  tc-ponse  la 
plus  n:ttutelle  qu'appelle  la  question,  fils  d'une 
dresse  ,  vivez-vous  ?  Le  iratlucteur  débute  au  con- 
traiie  par  une  déclamation  : 

O  comble  de  grandeur  ainsi  que  de  misère  î 

Non  ,  vous  ne  voyez  pas  une  ombre  mensongère  ; 

Oui,M/5«in(.;jevis. 

E':i  !  pourquoi  donc  malgré  moi  ?  Certes,  voilà  uii 
de  ces  seniirriens  que  Virgile  n'eût  ja-îiais  sonjé  à 
prêter  au  itiligicux  Efiëe  qui  sai.  qu'on  doit  supi.iOt- 
tcr  la  vie  telle  qu'elle  ést ,  même  avec  ses  misères. 

Maïs  vous  i  de  cc-Jinut  rang  dcrépouse  d'He'étor  , 

A  quelle  humble'  fortune  êtls-vous  descendue  .' 

Quel  iort  peut  rcmplaciï  tauL  de  grur.ieur  peiduc? 

Honorez-vous  ici  la  cendre  (l'un  êp'j  :5.  ! 

Est-ce  Hector  ou  Pyrrhus  q-.n'<< ■';/'««  de  voui? 

V'ine  ombre  ,  ombre  vieusongen  ,  ciSmb'e  de 
griinileur  .  grandeur  pêiduo. . .  Il  m'en  coûte  d  avoir 
à  faire  remarquer  ces  répétitions  si  liéquente». 

Il  faut  que  l'esprit  fasse  de  nouveaux  efforts 
pour  compiendrc  le  dernier  vers. 

Àndiomaque  ites-vous  en  ce  moment Jldelle  aux 
mânes  d  Hector  ,  ou  éles-vous  l'épouse  de  Pyrrhus  ? 
Voi'.à  ,  je  crois ,  la  pensée  du  poète. 

H/cloril,  .indromache,   Tyrrhin  ,   eonmbiit    servasi 

Or ,  a-t-oa  conseivé  une  trace  de  cette  pensée 
djns  ce  vels  : 

Est-ce  Hector  ou  Pyrrhus  qui  dispose  de  vous  ? 

On  dispose  en  cent  façons  de  quelqu'un.  Hecicr 
pouvait  vivre  toujours  au  cœur  d'Androm.ique  , 
sans  qu'on  pût  ap^idler  cela  proprement  dispour 
délie:  quant  à  Pyir'hus,  il  avait  pu  réellement 
disposer  de  cette  princesse  .  à  titre  d'esclave  ou 
d  épouse.  Observez  de  plus  que  l'avant- dêtnitr 
veis  , 

■  Honorez-vous  ici   la  cendre  d'un  époux  .■■ 

ajoute  à  l'obscurité  ;  car  Pyrrhus  étant  mort  aussi 
ei  Enée  venant  de  l'appier.dre  .  on  ne  sait  si  c'est 
.^.oùi  Pyrihus  ,  ou  si  C  rsi  pour  Hfctor  .  ou  si  c'est 
pour  tous  les  deux  qu'Enee  lait  cette  questlori. 

Les  deux  premieis  vers  sont  tournes  avec  élé- 
G;ancc;  mais  tju'ils  sont  loin  de  cette  belle  expres- 
sion de  Viisi'e  ,,  drjrctniR  cunjnge  tiinlo  !  M.  Gaston 
qui  a  ir.Tdaû  les  quatre  premiers  l.vres  me  patiiit 
1  avfir  sen;ie  et  lendue  aussi-hieti  peutêtre  qu'il 
est  possible  de  le  faite  dans  notre  langue. 

Vous  qu'ils  ont  fait  dcchoir  d'un  si  grand  hymenée  ! 

Voilà  son  vers.  Le  mot  est  ici  pour  le  mot  ,  et 
l'image  de  Virgile  est  conservée. 

On  conçoit  que  si  je  voulais  soumettre  à  la  mêitie 
épreuve-  trois  ou  qua're  tirades  seulement  de  la 
nouvelle  traduction  de  l'EnéïJe ,  cette  occupation 
de  dét.ii!  m'entraînerait  au-deià  des  bornes  que  je 
n'ai  dr-jà  que  trop  tetruléis  d:ins  cet  examen.  Sous 
le  r.ippoti  lie  cette  étendue  .j'observe  qu'une  œuvre 
nouvelle  île  M.  Delille  qui  ,  dans  tous  les  teras .  eût 
mérité  une  exception  ,  ia  commandait  impérieuse 
ment  aujouid'uui  qu'on  est  fircé  de  prouver  qu'i 
n'a  point  compleltement  rempli  toutes  les  espérances 
lies  amis  de  la  belle  poé-ie  et  de  ses  premiers  admi- 
lateuts.  A  ce  double  titre,  j'ai  pu  aussi  riscjuer 
mes  preuves,  je  veux  dire  (Juelques-uues  de  me< 
preuves  .  que  je  soumets  à  limpariiale  opinion  des 
u,ens  de  lettres. 

J'arrive  iloiic  sans  préambule  aux  indications  et 
ciiitions  de  plusieurs  passages  quon  peut  dire  mar- 
qués a  rancien  liirc  du  traducteur  des  Georgiques  , 
<,ù  l'on  retrouve  son  élégance  et  son  coloris  :  pas- 
ssacs  leiUmeiit  distingués  de  tous  ceux  qu'on  vient 
de  liie  ,  qu'on  a  peine  à  coivipvendre  qu'ils  soient 
sort  s  de  la  même  plume. 

La  traduction  du  bel  épisode  de  Cacus,  dont 
Ovi.ie  a  si  ingénieusement  imité  tjuelques  ttails  , 
H  lié'à  été  imuririiée  d.tns  ce  journal  ;  je  ne  fais 
donc  que  rappeler  au  lecteur  combien  elle  était 
dionerlêire  alée.  On  y  aperçoit  des  taches  ,  sans 
cloute  .  mus'  des  lachcs  légères  et  rachetées  pat  de 
Hiiiiilcs  et  nombictiSes  beauiés. 
i  11  f.juî  (jiinner  des  élot'es ,  mais  avec  plut  de  res 
tiicioii.à  1  épibode  de  jYiiEJ  r/ £ari.;((',  à  quelques 
autres  mvice^u::  de  ce  aenre  que  Virgile  écrivit 
3v[-c  sfin  =me  ,  cl  dont  ÎSl.  DcliKe  n'a  pu  tendre 
louii:  ;'t\pre'Ssion.  Lapuuit-  ilr.uii.iiiiueest  en  gé- 
îiér.d  ctile  ■.•^ui  toiivi-m  le  rnoins  à  la  naiurc  de 
son  talent;  mais,  tout  en  avouant  la  justesse  de 
ccite  remiiriiue  r;u  un  a  f-ùte  bien  avant  moi  ,  on 
ne  peut  r.nîi  plus  rt fuser  de  reconnaître  que  sa 
ver-iijn  oH;e  quilquelois  1rs  plus  beaux  mouve- 
mens  ,  et  je  n  en  veux  poui  pieiive  que  ce  discours 
où  lijnon  eitlialc  son  ci.urioux  contre  les  Troyens. 
Je  l'extiaii  du  -'^  livre. 

O  race  que  je  hais  ,  infâmes  rhtyg'.eni  ! 

l.cu.»  dcdins  ojîut  Jonc' lutter  contre  les  mien.  ! 


Je  les  ai  faits  capàfi  ,  et  ce  Vil'peuplc  cil  libre  ! 
J  aimai  contre  eux  les  mers  ,  U,  voil.i  dans  l^  'li!., 
Quoi  !  ni  leurs  murs  croulaus  n'ont  pu  le»  éer.tsrr  . 
aparts  an  feu  n'ont  pu  les  ombrâsel  ' 


M  leu 

Ma  \u 


Que. 
Co.ui 


nfi,.,  j'ai, laissé  rej 
i-je  ?  j'ai  trainé  le 
eux  j'ai  fatigué  l'e 


Et  l'horrible  Cirybd 
Les  voilà  d: 


pnn 


i  dibris  sur 
1  ,  la  terre  i 


:s  roches  profpude: 
i  péril,  sans  effroi 


Oùdi 


Eh  !  quel  crii 
Jupiter  petm 


Malh 
Eh  biei 
Il  n'est 


irie  sceptre  d'Ausi 
c  l'hymen  de  L.%vin 


t  cher  l'alliai 
:  double  offc 
1  faible  roi  , 


mt  leurs  murs  nouveau^  ,  bravant  la  rner  et  moi  ! 
me  est  mon  pouvoir?  quoi  !  le  dieu  de  la  Thracc 
pu  du  Lapilhe  exterminer  la  race  ; 
:  à  ses  fureurs  immoler  Calydon  ; 

ces  dieux  défendait  le  pardon  ? 
at  î  et  moi ,  moi  son  épouse  , 
lieux  ,  dont  la  fureur  jalouse 
lassé  tous  les  moyens  , 
n'immole  à  ce  roi  des  Troyens  ! 
j'ai  perdu  ma  suprême  puissance  , 
qu'aujourd'hui  n'invoque  ma  vengeance. 
Cherchons-nous  des  appuis  dans  un  autre  Univers  : 
J'ai  contre  moi  le 
Je  ne  puis  leur  ra' 
Mais  je  puis  arrcli 
Mais  je  puis  diiféj 
Mais  je  puis  sépar 
Que  tous  deux  de  leurs  rois  pai 
Qu'un  double  châtiment  venge 
Oui  ,  des  torrens  de  sang,  fille  d'u 
Voilà  l'affreuse  dot  que  j'apprête  pour  toi. 
A  ton  sanglaut  hymen  que  Bellone  préside. 
Hécube  n'a  pas  seule  ,  en  sa  couche  homicide  , 
Enfanté  le  flambeau  do  la  division  ; 
Vénus  a  son  Paris  pour  une  auuc  Ilion  j 
Enée  embrasera  b  nouvelle  Pergarae, 
Et  ma  haine  deux  fois  aura  vu  Troye  en  flamme. 

Plu»  serrée  et  non  ralentie  ,  dans  son  cours  ,  par 
quelques  rgditcâ  ,  comme  j'armai  contre  eux  let 
mers,  et  j'ai  trainé  leurs  débris  sur  les  mers;  j'ai 
fatigué  l'eau,  etc.;  les  voilà  dans  le  Tibre,  et  les 
voUà  dans  le  port  ;  je  puis  arrêiir  l'hymen  de  Lavi- 
nie  ,  ei  je  puis  différer  celte  grande  union  .,  etc.;  et 
par  c«  vers  inutile  : 

Qu'un  double  châtiment  venge  une  double  offeaic, 

cette  sortie  de  la  reine  des  Dieux  ,  qu'on  peut 
comparer  à  un  torrent  long-tems  contraint,  qui 
vitnt  de  renverser  ses  digues  ,  serait  d'un  plus  ter- 
sible  elTet  encore  ;  du  teste  ,  la  passion  y  est  sur- 
prise dans  ses  mouveroens  les  plus  soudains  et  le» 
plus  involontaires  -,  elle  y  a  son  flux  et  son  rellux- 
Tout  ce  désorire  apparent  est  un  ordre  très-réel 
aux  yeux  de  ceux  qui  ont  bien  étudié  la  première 
de  toutes  les  sciences,  celle  du  cœur  de  l'hommeî' 
Les  ct^upes  de  cette  imprécation  sont  habilement 
entendues  ,  sont  graduellement  suivies  :  l'art  existe 
ici  ,  comme  on  dtsire  qu'il  soit  dans  toutes  ses 
œuvres ,  sans  se  montrer.  Le  texte  ,  en  cet  endroit. 
est  désespérant  de  perfection  ;  M.  Delille  a  le  mérite 
dt  l'avoir  éga!é  dans  plusieurs  traits. 

J'indiquerai  de  plus  ,  dans  ce  7=  livre  ,  l'épisode 
du  Cerf,  trop  long  pour  que  je  le  cite  ,  et  des  dé- 
tails hepreusement  rendus  dans  le  dénombrement 
que  Virgile  a  fait  à  l'imitation  de  celui  d'Hotnere  , 
bien  supérieur  ,  selon  moi ,  dans  ce  dernier  ;  mais 
le  morceau  le  plus  remarquable  peut-êire,  celui 
du  moins  où  le  talent  du  traducteur  s'est  pltu 
constamment  soutenu  ,  c'est  la  longue  description 
des  jeux .  du  V^  livre.  11  y  a  encore  du  trop  dans 
cette  description  ;  mais  il  est  impossible  de  n'y 
pas  admiier  l'art  avec  lequel  M  Delille  a  triom- 
phé ,  et  souvent  sans  qu'on  y  sente  le  moindre 
effort  ,  de  difficultés  qui  paraissaient  insurmon- 
tables. C'est  contre  ces  difficultés  qu'il  se  plaît  à 
s'essayer  :  c'est  dans  c.  s  passages  que,  se  mesurant 
pour  ainsi  dire  corps  à  carps  avec  Virgile  ,  il  a  la 
jloire  de  combattre  iong-tems  avant  de  succomber: 
\[  cède  à  la  fin;  car  ,  avec  un  tel  adversaire,  il  faut 
bien  qu  on  cède;  mais  n'est-ce  donc  pas  déjà  une 
victoiic  peu  commune  que  d'avoir  su  retarder  sa 
d.  faite  avec  un  tel  advcrsaiie'? 

Reale  générale  :  tout  ce  qui  rentre  dans  la  partie 
didaciiqùe  et  descripiive  ,  tout  ce  qui  forme  détail 
ou  tableau,  c'cst-là  que  le  tr,  ducteur  se  retrouva 
avec  toute  sa  force  ;  là  que  souvent  il  excelle.  Ci- 
tons quelques  iragmens ,  et  d'abord  les  vers  oii 
ce  poète  peint  l'effet  du  dictante  cueilli  par  Vénus, 
pour  étancher  le  sang  qui  sort  de  la  blessure  de  SQO 
lils  et  appaiser  ses  douleurs. 

Aussitôt    du    héros    dont  la    force  succombe 

La    mère    en   gémissant  va    cueillir   sur  l'Ida 

Cette  habe   que  11    Ciel  i   riis   maux   accorda  , 

Le   dictame  sacré    poussant    de  sa    racine 

Sa  feuille  cotonneuse    et   sa  fleur  pupurine  : 

Tout   ressent  son   pouvoir  ;    et   quand    le   daim   bless^ 

Emporte   au    fond    des   bois   le    trait  qui  l'a   percé  , 

Suivant  et   le  btsoin  ,    et  son   instinct  pour  maître  , 


Tanoi  uni  Mgétaux  il    sait  U  reconnaître. 
Sftre  de   la   vertu  de    ce  taame    sacré 
^'éa^£  j*îli  aatour  d'elle  ua  uuage  azuré  , 
pans  le  camp   de  ton  £ls  dt^scend  d^un  vol  rapide  , 
Et  dans  l'airaia   du  vase    où  iremblc  une   eau   limpide  ^ 
lofusc   doucemcni   l'herbe    dont   la    venu 
Doit  rendre  la  vigueur  à  son  fils  abattit  , 
Y  joint   la  pjaacéc    i  la  teuiîle    odorante  , 
El   le   nectar  qu'aux    dieux  la  jeune  Hcbc  présente. 
Le  charme   csi   consommé    :  le    bienfaisant  \'ieillaii 
De    ces    »uc^  enchantés  ,   plus   puîisani  que    son   an  , 
Abreuve  doucement  la  blessure    profonde  , 
Ignorant  quel  pouvoir  en  secret  le    seconde  : 
O  prodige  !    le   mal  aussitôt   est    dompté  ; 
D«ns    SCS  secrets  canaux  le    sang    est    anrêté  ; 
Et  le  trait  meurtrier  ,    sans    que    le    fer  rarrachc  , 
Ce   lui-même    a  suivi  la    main    qui   le    détache  ; 
It  tombe  ;   et  ,    revenu  de   sa    tiîste    langueur  , 
Xe  héros    a   senti   renaître  sa   vigueur. 

Voici  rajintenani  une  comparaison  qui  ,  sans 
xfrKlre  louie  Ihdimonie  du  laiin  ,  est  traduue  avec 
élégance. 

Ju"-ume   cependant  conduit  le   char   dociic  ; 
Et  telle    qu'en    son  vol  une   hirondelle  agile 
Qui  d'un    maître    opulent   partageant    le   séjour 
Suspendit  â   ses    toiis   les   fruits  de   son  amour  , 

Rase    tantôt    la  rive    et   laiiiôi  les    prairies  , 

Et  1    portant   ;i    son  bec   son    modeste   butin  , 

De  son  nid    babillard    rcvicTit    cidmcr  la   faim  : 

En  cent  lieux  à-la-fois  la  nymphe  aiabi  voltige  ,   etc.  etc. 

Voici  d'autres  vers  pleins  de  charme,  où  le  tra 
ducttut  nous  représente  ?ous  des  couleurs  dignes 
d'elle  ,  ia  déesse  des  amours  ,  td  mcre  dEiiée. 
C  est  !e  moment  où  stM  tils  ia  reconnaît.  (Livre  K^)  : 

Elle  dit  :  à  ces  mois  , 
SIU  quitte  son  fils  ;  mais  aux  yeux  du  héros  ,, 
au  oi^re  ,  en  détournant  sa  têic  éblouissante  , 

De  ses  cheveux  divins  les  parfums  précieux 
Semblent,  en  s'tshalant ,  retourner  vers  les  cieux  ; 
Sa  robe  ,  eh  plis  flottans  ,  jusqu'à  ses  pieds  s'abaisse  j 
Elle  marche  ,  et  son  port  révèle  une  déesse  ,  etc. 

A  cetlc  fr  iche  et  gracieuse  peinture,  opposons 
des  tableaux  d'uae  touche  mâle  ,  d^tux  Ira^^niens 
de  comb:its  ,  extraits  tous  deux  du  livre  1X=.  Le 
second  teimine  ce   livre. 

Vcîici   le   premier   de   ces   fragmens  : 

Aussitôt  OQ  entend  le  long  de  leurs  murailles  , 

Courir  les  cris  affreux  ,  précurseurs  des  batailles  ; 

Tou^  les  arcs  sont  tendus,  les  traits  fendent  les  airs, 

Z-es  cieux  en  sont  noircis ,  les  champs  en  sont  couverts. 

Li  ,  doublant  la  vigueur  de  la  rnaîu  qui  la  lance  , 

La  courroie  en  sifflant  laisse  échapper  la  lance  ; 

On  eateud  retentir  et  casque  et  bouclier; 

X'acler  avec  fracas  heurte  contre  l'acier. 

Avec  moins  de  fureur  ,    la  saison  orageuse 

Epanche  en  noirs  torrens  la  pluie  impétueuse  ; 

A  coups  m'jius  reaoublés ,  moins  prompts  et  moins  bruyans , 

La  grêle  épaisse  tombe  et  bondit  dans  les  champs  , 

Quand  le  ^rand  Jupiter  ,  déchirant  les  nuages  , 

fait  gronder   la  tempête  et  sifHer  -les  orages  ,    etc. 

Voici  le  second  :  C'est  le  moment  où  Turnus  . 
assiégeant  seul  les  portes  de  la  ville  ,  se  voit 
con'.raiat  de  céder  au  nombre;  et  quoique  non 
v.tinqufcur  ,  se  retire   couvert  de  gloire.  ^ 

Le  héros  qaà  la  fois  accable  tant  de  bras  , 
D:vant  ses  ennemis  que  l'espoir  aiguillonne. 
Recule  jusqu'au  lieu   que  le  fleuve  covironnc  : 
Tous  ils  fondent  sur  lui ,   seul  il  combat  contre  eux. 
Ainsi,  quand  de  chasseurs  un  escadron  nombreux 
Entoure   un  fer  lion  ;   dans  sa    colcrc  horrible  , 
Vaiacu  mais  menaçant ,  effrayé  mais  terrible , 
Retcûu  par   la  honte  ,   écarté  par  la  peur, 
Il  éprouve  à-la-fois  et  répand  la  terreur-: 
.    Tel  rorgucillcUK  Turnus  ,  .qu  un  jî^r  courroux  dévore  , 
En  cc(ia:ii  aux  Troyens  ,  les  épouvante  encore. 
Troii  fois  ,  cédant  au  nombre  ,  il  recule  à  pas  lents. 
Et  trois  fois  il  revient  sur  le:  Troyens  trtml-lans  ; 
Mais  le  camp  tout  entier  contre  lui  se  rassemble; 
Tiurnus  cedç  à  la  force  ctjunoo  même  trtmhle  i 


Elle 


elle 


N'abandonne  le  camp  pur  ses  maina  ravagé, 
D'irriter  son  époux  dont  Iris   cUc-mèmt 
Vient  de  lui  dcclartr  la  volonié    suprême. 
Turnus  ne  songe  iplus   lui-mime  ;<   l'invoquer  : 
Ne  pouvant  se  défendre  ,  et  nos^uu  aiUqucr, 
De  traits   multipliés    une  horrible    lempeie 
Rçtcotit  s:ir  aoa  corps,  sifle  autour  de  ba  tête; 
Son  bouclier  d'aiiain  lui-même  a  su^ipmbé  , 
£t  1k  soa  trout  hautain  son  panache  Cbt  tombé, 
Pviiit  de  paix,  point  de  trêve  ;  ach^irné  sur  Fa  pr 
Ls   te/éibic  Mûkïithcr  à  grands  cc\jps  la  loudruic 
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Son  bras  lanoiv: ,  son  fer  Irahit  ses  vains  efforts , 
La  sueur  er.  lougs  Bols  coule  de  tout  son  corps  ; 
Sa  bouche  cït  halciaute  ,  et  sa  brûlante  haleine 
De  «es  Oancs  palpitans  ne  sort  plus  qu'avec  peine. 
Aussitôt .  tout  arme  ,  ctdaiil ,  mais  en  héros 
Dm,  le  Tibre  il  s'élance  ;  et  le  dieu  dam  ses  flots, 
l'uritiaut  son  corps  siuiUé  d'un  long  carnage  , 
I.e  porte   ir;ollement  et  le   r^nd  au  rivage  , 
Où  sjs  braves  guerriers  l'accueillent  dans  leurs  bras , 
Et  sous  leur  noble  chef  revolent  aux  combats. 

Tout  ce  récit  ,  dans  Viroile ,  est  admirable. 
Je  ne  sais  quelle  ardeur  guerrière  y  vient  encore 
érhaufTer  l'inspiration  poétiijue  :  c'tst  l'anne  du 
dieu  des  cimbais  et  l'a-ne  du  dieu  des  vers  à-la- 
fois  "jai  s'y  eKhalent.  La  version  de  M.  D;!i!ic  , 
malgré  titielques  t.iches  qu'une  aiieniîon  plus  sou- 
tenue aurait  hit  disparaître  ,  en  donne  une  très- 
orandeidée  E  le  est  ,  autant  qu'elle  pouvait  l'être  , 
d!c;ne  du  tcxie.  Les  derniers,  vers  sur-tout  sont 
rapides ,  et  pressés  .  et  laissent  à  peir.e  respirer 
le  lecteur.  On  sent  nv.e  le  traducteur  a  été 
inspiré  .  qu'il  s'est  ideniifié  avec  sen  modèle  ,  et  , 
en  !e  lisant,  on  s'identilie  soi-même  avec  l'un  et 
l'aiitte.  Voilà  corame  Virgile  veut  être  rendu  ! 
voilà  comn-e  il  faut  qu'il  le  soit  par  un  poète 
tel  que  M.  Delille  ,  non-s-ulemeiit  en  cetendroii , 
non-seulemer.t  en  cent  endroits  ,  mais  par-tout  ! 
voilà  ce  que  les  vrîis  amis  de  la  silnire  du  traducteur 
de  Virgile  et  de  la  gloire  iilléraite  de  leur  pays . 
intéressés  à  un  mont'ment  poétique  tel  (jue 
celui-ci  ,  tloivent  lui  dire  et,  lui  redire  ,  ju^ipr'a 
ce  qu'il  ait  repris,  relondu  ,  détruit  et  refait, 
dans  sa  traduction ,  tout  ce  qui  n'est  pas  diu,ne 
de  lui  ,  tout  ce  qtii  n'est  pas  cotnparab'e  aux 
derniers  moiceaux  que  j'ai  cités.  L'on  ne  peut, 
pour  ainsi  dire,  après  ceux-ci,  être  excusable 
d  avoir  (ait  les  autres;  et  on  le  serait  bien  moins 
de  ne  votdoir  pas  l.-s  refaire  ;  car  .  lorsqu'on  a 
le  talent  de  M.  Delille  .  il  faut  êfe  lu  et  lu  de 
suite  ;  or  .  pour  que  cela  soit  .  il  fnut  offrir  à 
ses  lecteurs  un  tout  égalment  louable  dans  cita- 
cune  de  ses  parties.  Dans  les  Œ.ivres  de  Boileau  , 
-dsns  celles  de  Racine,  ce  ne  sont  pas  seulement  de; 
passades  qu'on  admire  ;  c'est  l'ensemble  :  il  attache  . 
il  enir;,îne  sans  distrjcdon  ,  sans  qu  il  soit  besoin 
de  faire  de  triage,  à  livre  ouvert  .  à  chaque  pat^e, 
à  chaque  iii;i!e.  C'est  cette  éga'ité  .  c'est  ce'ie 
pureté  ,  c'est  cette  élégance  de  dittion  que  j'ai 
droit  d'exiger  d«  M  Dcliile  ;  le  choix  des  modèles 
que  je  viens  de  citer  peuvent  Itii  prouver  à 
quelle  place  je  le  crois,  destiné  .  quelle  place  je  le 
presse  d'atteindre.  Ceux  qui  jui  tiendront  un  lan- 
gaaage  mi'ins  sévère,  trahiront  la  cause  de  sa 
gloire  et  Itii  raviront  une  partie  de  la  renommée 
réservée  à  un  nom  que  l'Europe  envie  à  la  France  . 
cl  dont  la  France  sait  à  cjuel  point  elle  doit 
s'honorer. 


PHILOSOPHIE.   ^MORALE. 

Traduction  nouvelle  du  Trniti  de  ta  Visillesse  ,  de 
rAmhié  ,  et  des  Paradoxes  de  Cicéion  ;  par 
M.  Gallon-la-B  istide ."  avec  le  texte  latin  de 
l'édition  de  l'abbé  d'Olivet  (i). 

Ciceron  ,  dans  les  dernières,  années  de  sa  vie, 
éloigné  du  gouvernement  par  les  guettes  civiles 
qui  avaient  substitué  le  pouvoir  des  ar.Ties  à 
l'autorité  des  lots  ,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
employer  le  loisir  de  sa  retraite  qlt'en  remplaçant 
les  travaux  de  l'éloquence  et  de  l'adminisiraiion 
par  ceux  de  la  philosophie.  Il  l'avait  toujours 
:^mice  et  cultivée  ,  comrrtc  on  le  voit  dans  tous 
ses  ouvrages  ;  mais  il  n'aviil  pu  y  donner  qtie 
le  peu  d;  momc'ns  que  Itii  l.iissaieut  les  affaires 
publiques,  où  il  jo^ia  tin  si  giand  rôle  comn.e 
orateur  et  comme  tnagislr.it.  jusiu'au  moment 
"ù  la  guerre  éclata  entre  César  et  Pompée.  C'esi 
.l-pids  celte  époque  jusqu'à  sa  mort  ,  qu'il  composa 

ou^  ses  ouvrages  phdosophiqucs  ,  et  dont  uni 
partie  a  peti  par  l'injute  des  lenis.  Ils  (orinaicni 
en  quelque  sorte  un  cours  de  la  philosophie  drs 
Grecs,    et    furent    achevés    dans   1  e-pace    de    cinq 

ns ,  ma'aré  les  troubles  et  les  orages  ijui  vinrent  le 
u'uruiejuer  dans  sa  renaite. 

La  ph-!o50[ilne  que  Ciccron  enseigne  dans  ses 
l.iv.'es  aval  à  Rome  d.s  sec'aieurs  depuis  Lcclius  . 
ve>age  -t  estimable  ami  de  Scipibn  ;  mais  peu  de 
lînidiis  avaient  écrit  sur  ces  maiirrcs  jnsqu  à 
i^i  unis  et  Van  on  ;  et  c'est  an  ptcmier  que  Citcion 
jdesse  le  [)!us  souvent  ses  Traiiés  de  philns.iphie  e 
d.-duqu.nce.  Citéton,  en  embiassant  toutes  le- 
nianciics  dt  la  |ihiU>sophie  des  Grecs  .  montra  qu't! 
avait  autant  de  savoir  et  tie  connaissances  lilléraiic^ 
q'tc  de  talent  pol. tique  et  de  s.i^ess-  dans  les  idées. 
C'est  à  ce  floui.de  inéiiie  qu'il  dut  la  liauie  éleva 
lioii  à  laquelle  il  parvint  dans  sa  patrie  ,  et  Thon 
i;eur   d'avoir  sauvé    Rome    d'une    conspiration  «jt! 

levait  rn  livrer  les  pri.icipjux  citoyens  lux  horieuii- 

i  uni!  proscription  générale. 
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V.  est  étonnant  ,  tîit  M.  Gali.tn  -  la  -  Basiida  , 
quavec  tant  de  motifs  d'étudier  les  ouvrages  de  te 
graiid-ho.Tinie  ,  ils  «oien;  cependant  si  peu  coDrnil 
des  i;ens  du  monde.  U  aurait  pu  ajouter  qu  i!  e»t 
également  extraordinaire  que  ceux  -  mêitjps  qui  etl 
goutet-itla  lecture  ne  s'attaciieut  guère  a  y  cherche» 
que  dis  modèles  d'éloquence  et  d'érudition  ro- 
maines :  fait  d'autant  plus  retnarquablc ,  qu'aucun 
a-,. leur  de  l'antiquité  n'a  écrit  avec  plus  de  c'arté  »a» 
la  morale  ,  sur  les  lois  religieuses  et  la  philospphie  ;, 
que  Cicéron  ;  qtt'il  a  traité  ces  matferes  avec  celte 
hcilite  de  style  et  cette  solidité  dans  les  pitqcipês  , 
que  donnent  xins  longue  expérience' et  Itabiiuds 
des  atTiires  publiques. 

Dans  sa  manière  d'enseigner  la  philosophie,  d- 
choa  a  suivi  la  méthode:  de  Plar.'-,ii  ,  ccUtf  du  dia- 
logue .  mais  raiemeni  celle  de  Syciaic,-  celle  pit 
demandas  et  par  réponses  ,  qni  est  par  elle-  rncfrît 
subtile  et  sèche  ,  ci  qui  .  comme^lc  remarque  (ôi'i 
bien  M.  de  Laharre  .  convenait  peu  ait  génie  -de 
Cicéron  ei  k  sa  façon  d'écriie,  qui  esc  orutoiie 
dans  tous  les  geiues. 

C'est  particulièrement  de  la  pbilosohie  mnraîi 
que  les  anciens  s'Occupaient;  ils  .la  régardaieHt. 
avec  raison  .  comme  un  moyen  de  bonheur  oour 
l'individu  lorsqu'il  en  suivait  les  maximes',  et 
comme  un  supplémetit  aux  lois  qui  ne  p.uveut 
dans  la  société  ,  prévenir  ou  même  ntiiiir  tics 
vices  qui  foni  souvent  la  honte  et  le  lourmenl 
des  familles. 

Nous  avons,  entre  autres  ouvragf-»  de  Cicéron, 
deux  écrits  qui  soni  ,ii.u;ant  de  chcis-d  au',  re  sur 
cetie  partie  de  la  morale  ;  j'entends  les  Tiu  -uliine' , 
tju'il  composa  à  la  maison  île  c, imparité  qu  il  avait 
à  Tusculum  ,  aujourd'hui  Fuscati  ,  et  le  livre  dtS 
Devoirs  ,  de  VJjiciis. 

Dans  les  premières  ,  il  chercha  les  moyens  essen- 
tiels d'arriver  au  bonheur  ,  cl  quand  on  jjcnse 
que  c  est  un  homme  qtii  a  parcouru  lous  les  deeiés 
des  grandeurs  hunaaines  qui  parle  de  cet  objet  , 
on  doit  placer  quelque  confiance  dans  sa  docuinf. 

Cicéron  établit  comme  m.oyeri  de  bonheur  ,  le 
mépris  de  la  mort  ,  la  patience  dans  la  douleur  , 
la  lermeté  dar.s  les  diBérentcs  épreuves  ne  la  vis, 
l'habitude  de  combattre  les  passions,  enfin  !a  |  cr- 
suasion  que  la  vertu  ne  doit  chercher  sa. récom- 
pense qu'en  elle-même. 

Tout  ce  que  la  philosophie  a  de  plus  beati 
en- rnétaphysiqne  et  en  morale,  Cicéron  le  déve- 
loppe ici  à  l'appui  de  la  doctrine  qu'il  y  pro- 
fesse. 

Son  Traité  des  Dive^rs  roule  entièrement  sur 
la  comparaison  et  ia  concHrrence  de  l'honnête  ce 
de  l'utile  ;  cnncurtence  qui  est  en  effet  ,  pour 
Ihomme  en  société  ,  réjiteuve  de  lous  les  momens 
et  la  pierre  de  touche  de  ia  probité.  Il  y  entre 
sans  difFusion  et  sans  superfluité  ,  dans  lOtiS  le$ 
détails  des  dcvoiis  de  la  vie  et  y  donne  une 
p:us  giande  force  à  la  liaison  réelle  et  beaucoup 
plus  étroite  et  plus  essentielle  qu'on  ne  pense  , 
enlie  les  devoiis  de  rigueur  et  les  devoirs  de 
bienséat]ce. 

Ses  livres  de  ta  Vieillesse  ,  de  l'Amitii  ,  portent 
la  mc.me  empreinte  de  ce  caractère  mâ'.e  qui  dis- 
tingue ia  morale  des  anciens  ;  et  ce  sont  des  hommes 
recommandablcs  par  de  grandes  actions  qui  ea 
sont  les  interlocuteurs. 

C'est  Caton  qui  parle  dans  le  Traité  de  la  Kieil- 
Ifsse  ,  Caton  l'aucien  .  dont  la  sajctse  fut  si  célèbre  , 
et  la  vieillesse  si  longue  et  si  biii.anie. 

Ce  Romain  y  examine  l'en  .iprès  l'autre  les  divers 
reproches  que  l'on  fai'  à  l.i  vieillesse;  ii  tet  réduit 
à  ces  quatre  princip  aix  :  quelle  itoiis  éloigne  des 
..ffaites  ,  qu'elle  nous  piive  .<Je  presque  lous  les 
p'aisiis  ,  qu'elle  nous  ôte  ics!f'.)rcts  ,  et  qu'elle  est 
■oisine  de  la  m"ii.  il  répond  à  Cfla  par  des  rai- 
soonemeas  met veillcuse.-neiii  entreraéf  s  d  -xïtn- 
pies  de  vieillards  qui  ihusirerct  Rnnie  n  ta  Grèce, 
tels  que  les  Fibi'S,  les  Cuiius  .  les  Fabiicuis  .  les 
.Solons  ,  les  Platons  .  les  Sophoc'cs  :  tous  hommes 
grands  ,  les  uns  par  leur  cavictevc  élevé  ,  les  auiicS 
par  leurs  actions  et  leurs  ouvrages. 

Il  les  représente  charmant  encore  les  loisirs  d'une 
vieillesse  libre  et  iratiquil'c  par  la  eu. turc  de» 
'ettres  et  des  bcaux-atis  auMjuels  ils  durent  l.i  gloite 
et  le  succès  de  leuis  jeunes  années. 

En  I  entendant  pailer,  la  vieillesse  ne  sembla 
plus  rhi>er  de  la  vie;  elle  est  l'époijue  oij  l'oa 
en  recueille  les  fruits  .  où  l'on  jouit  des  bleu» 
im.isses  pendant  l'ai  autres  saisons.  Mais  c'est  sut- 
!  lut  lorsqu'il  en  vient  au  reproche  que  U  vieil- 
esse  est  voisine  de  la  mort,  que  Cicercm  dévc- 
.oppe  les  grands  moyens  d..  pcisuasioo  qui  peu- 
ent  lassurer  l'homme  contre  cette  dctnicie  i.ai.is- 
iriphe  de  la  vie.  U  dépouille,  pour  ainsi  dire, 
h  mort  de  ces  voi'es  sombres  et  lugubres -sotij 
esquils  nous  avons  coutume  de  lenvisagfr.  Il 
,e  la  r.'giitle  que  tomme  le  terme  de  la  vPo', 
.elui  de  notre  exil  sur  la  terre  et  des  ttïisarej 
■nma'n-s.  le  coiumei.ccmciil  d'iti^e  nouvc'l-:  vie*, 
1  me  vie  iramfii  telle  .  cnnipiémcit  unicj'tc  ei  ûÇ- 
(eseaire  de   aoisji  deslitid:. 


"Le  ^...'o^tio  SHT  Viiniiiié  a  un,  cîTïctere  moini 
■é\i;vt  ;  c'est  le  s.«;e  Lcli"S  .  l'ami  cl  le  compagnon 
tle  cloiiii  de  Scipion  lAtricain  ,  qui  est  le  piin- 
cipal  inrerlociitctir.  Tout  ce  qu'un  cœur  honnête 
et  l'irmi  à  (avenu  peut  sentir  de  généreux  ,  est 
développé  dans  ce  bel  ouvrage.  Cicèron  y  délinii 
Varnilié  ,  le  parfjit  accord  de  deux  âmes  sur  les 
choses  divines  et  humaines  ,  accompagné  d'une 
bienvÈillaiice  et  d'une  aff^cJon  mutuelle  ;  elle  est, 
dit-il,  apièsla  sagesse  .  le  plus  beau  prc«eoi  que 
^^s  homt-nes  aient  reçu  des  dieux.  Il  examine  eusuite 
quelle  est  son  origine  ,  si  elle  dérive  de  la  laibleisc 
«t  du  besoin  ;  si  elle  n'esi  qu'un  commerce  de  ser- 
vIlcs  réciproques  :  il  trouve  celle  oiigine  trop 
bass/:,  tiO!>  igioble  pour  un  sentiment  aussi  noble 
que  l'araaié  ;"il  voit  plutôt  son  principe  dairï  la 
nature  que  dans  le  besoin  ;  elle  là  semble  pluiôi 
l'effet  d'un  sentiment  afiéclueux  qu'une  combinai- 
son d'intérêt  ;  car  s'il  en  était  ainsi  ,  plus  uti 
hoTime  se  sentirait  faible  ,  plus  il  se  sentirait  porté 
à  l'amitié,  ce  qui  est  bien  loin  d'être  vrai,  puisqu'au 
contraire  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  force 
d'anie  qui  ont  le  moins  besoin  des  aiures  ,  qui  ont 
aussi  le  plus  de  gfnciosité  et  de  penchant  à  l'amitié. 

Le  sage  Leiius  lepousse  avec  force  ce  mot  attribué 
à  Bias  ,  >' qu'il  fiui  aimer  comme  si  un  jour  l'on 
devait  h;ir.  n  II  s'appuie  de  l'autoiiié  de  Scipion 
pour  léfutor  ce  piiocipe  faux  ,  enfant  de  la  dupli 
citt  et  de  la  faiblesse. 

L'ouvrage  de  M.  Gallon-la-Baslide  méii;e  des 
élocfs  ;  sa'iraductton  ihs  Livres  de  la  Virillessc  et  de 
CAiintie  de  tr.iceron  nous  pamit  heureusement  exé- 
cutée. Le  stylo  est  en  harmonie  avec  les  matières 
qui  font  le  snjet  du  livre  ;  il  est  clair  ,  soutenu  , 
coirctt  ,  qtielqu-fois  même  éloquent.  L'auteur  n'a 
pas  eu.au  lêsir,  l'intention  derappeler  seu  emeniaux 
gens  du  ruonde  et  à  ceux  qui  se  livrent  aux  bonnes 
études,  un  ou%rage  de  iittciature  at^réablc  ;  il  a 
voulîi  encore  leur  présenter  un  livie  de  morale , 
un  apeti^u  de  celle  des  anciens,  et  le  fruit  des 
luiaiis  d'un   des  plus  grands-hommes  de  l'antiquité. 

Voilà  un  de  ces  livy:s  qui  se  recommandent 
d'eux-mêmes  ;  et  il  est  à  desiier  qu'il  partage  ou 
balance  au  moins  l'attrait  que  les  jeunes  gens  et 
njêiiic  ceux  qui  ne  le  sont  plus  .  conservent  pour 
de  vaines  lectures  qui  ne  laissent  dans  l'ame  au- 
ïune  ressource  contre  les  orage»  des  passions  ou 
les   traits  du  malheur.  Peuchet. 


LIBRAIRIE. 

L'article  littéraire  inséré  au  r."  d'hier,  sut  )a 
personne  et  les  ouviajes  de  M.  de  Sai-.ii-Lanibeit , 
noa's  donne  1  occasion  de  ïcnictiie  la  noie  suivante 
sous  k-s  yeux  du  lecteur. 

Les  fEuvifs  philosofiliiqufs  de  Saint -Lambert, 
formant  S  \ol.  in  f<"  ,  se  trouvent  à  Paris  ,  chez 
H.  A'ijsse ,  in-priaieur-libraire  ,  rue  des  Poitevins  , 
n"  ibT  Piix  ,  broché  .  «o  tr. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  retiré  la  deuxième 
panie  du  tome  3  ,  et  les  tomes  4  et  5  ,  peuvent  le 
taire.  Le  prix  séparé  de  ce  demi  volume  et  des 
deux   autres,  est  de    10  fr. 

Le  Catheckisme  seul  ,  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires ,  forme  1  vol.  lu-iï,  relié  en  patchemiu, 
prix  ,    1  ir. 


On  travaille  dans  ce  moment  à  graver  les  beaux 
dessins  de  l'ouvrai^e  de  M.  Alibcrt  ,  œédcciu  de 
l'hôpital  Saint- Louis,  sur  les  maladies  de  la 
peau.  Les  plus  habiles  artistes  concouient  à  l'exé- 
cution deceite  impottanteentreprise  ,et>  déploient 
tout  le  luxe  qui  lui  convient.  Toutes  les  mala^ieS 
cutanées  se  trouveront  figurées  et  magnifique'.ncn't 
coloriées  dans  cet  ouvrage  ,  qui  paraîtra  par  livrai- 
sons en  grand  in-folio  ,  et  dont  le  libraire  Barcois 
publiera  incessamment  le  Prospectus. 


COURS     DU     CHANGE. 
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HISTOIRE  NATURELLE.  —  BOT.ANIQUE. 

fiantes  des  îles  de  l'Ajiiqut  australe,  formant  dei 
genres  nouveaux  ou  perfectionnant  les  anciens  , 
accompagnés  de  dissertations  sur  diflérens  points 
de  boiani.iue  ,  çàt  Aubert  du  PeiitThouars.  — 
Première  livraison  ;  prix  6  iiancs  chez  Levrault  et 
Schoéu. 

Il  Plus  heureux  que  M.  Cemmerson  ,  dit  M.  du 
»i  Petit-Thouar^,  je  rapporte  dans  ma  patrie  le  fruit 
>!  de  dix  ans  de  courses  et  de  fatigues  ;  il  consiste  en 
)i  un  herbier  de  deux  mille  plantes  ,  six.  cents  des- 
i>  sins  des  objeis  les  plus  remarquables ,  et  les  dcs- 
II  criptions  correspondantes  ;  lous  les  matériaux  en- 
»)  lin  propres  à  former  la  llore  des  pays  que  je  viens 
n  à  habiter  :  il  ne  me  tcsie  donc  plus  qu'à  les  em- 
»i  plojer ,  en  publiant  l'ouvrage  qui  en  sera  le  résul- 
•)  tat.  i>  Et  tel  est  U  pian  de  l'excellent  ouvrage  qui 
BOUS  est  promis  ;  il  sera  composé  ,  1°.  d'une  éaumé- 
raiion ,  aussi  exacte  que  possible,  de  toutes  les 
plantes  qui  croissent  aux  îles  Maurice,  de  la  Réu- 
nion ,  de  rristan ,  d'Acunha  et  de  quelques  parties 
dt;  Madjgascar.  Les  synonimes  de  ces  plantes  et  leurs 
fioures  compleiteront  cette  flore. 

s».  Des  usages  auxquels  on  fait  servir  tant  de  vé- 
gétaux exotiques  ,  ou  de  ceux  auxquels  on  pourrait 
les  employer. 

3".  Les 'élémens  de  botanique  dstinés  pour  ces 
colonies  africaines,  mais  qui  seront  exécutés  de 
matiière  à  pouvoir  servir  pour  tous  les  pays  sembla- 
blement  siuiés. 

Chacune  de  ces  parties  sera  considérée  en  elle- 
même  ,  et  comparativement  avec  les  autres  contrées  ; 
ce  qui  établira  un  échange  de  connaissances  utiles 
pour  tous  les  pays. 

A  Ci/  articles  q'ii  promettent  un  véritable  inié- 
têt ,  Mr  du  Petit-Thouavs  ajouteia  des  dissertations 
particulières  sur  différeiis  faits  nu  il  a  recueillis  ,  tl 
qui  peuvent  jfter  lu  jour  sur  des  points  impottan» 
et  o'osruis  de  i.t  physiologie  végétale. 

Le  discours  prehnMnaire,  une  dissertation  Sur  la 
germination  des  cyras  ,  l'inlrorluciion  ,  aux  genres 
nouveaux  ou  peifeciionués ,  ei  huit  genres  de  plan- 
tes inconnues  jusqu'à  ce  jour  d.:s  botanistes,  for- 
ment la  fascicule  o'Jc  nous  annonçons.  11  est  composé 
d'environ  soixa;:te  pages  gtand  in  4°,  et  renlcrme 
dix  ulanchcs.  Le  lenc  esc  co'rettet  tiès-srité. 

Dans  son  discouis  préliminaire  .  qui ,  par  la  mas- 
oiiie  dont  il  tst  écrit,  offre  tout  1  intérêt  d'un 
voyage.  M.  du  Peiii-Thouars  nous  apprend  com- 
ment i!  fat  aux  iles  dont  il  a  entrepris  Ihistoire  na- 
turelle. Son  frère  /friK/pc  c/u  Fclit-Tliûuars,  marin 
e  lèbre  ,  et  moit  gloiieuscmcni  au  combat  d'Abiu- 
ikîr,  nourrissait  depuis  long-tems  le  dcsir  de  visiter 
des  lerrts  lointaines,  un  nouveau  nioiil  vint  aug 
menier  sa  passion  pour Irs  voyages  de  découvertes;  il 
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en  vain  sur  quelque  rocher  le  secours  de  ses  compa- 
triotes ;  il  n'en  fallait  pas  davatitagc  pour  eiillanimcr 
son  cœur  que  partageait  également  l'amour  de  la 
-loi.e  et  de  l'humiiiiiic.  il  ouvrit  une  souscription 
pour  faire  un  armement.  Aubert  du  Petit-Thouari 
n  eut  pas  plutôt  connaissance  du  projet  ne  ton 
fière,  qu'il  voulut  s'associer  à  sa  destinée  :  il  l'assura 
que  s'il  éidit  le  Couk  ou  le  ttougrimviUr  de  l'entre- 
prise ,  il  voulait  en  être  le  fi.i'.'/i!  ou  le  Commtrsan. 
L'amitié  fraternelle  allait  devenir  le  lien  de  deux 
pallies  qui  malheureusement,  jusqu'à  présent,  n'ont 
pas  marché  avec  toute  l'harmonie  qui  pouvait  reri- 
dre  les  grandes  expéditions  favorables  aux  progrès 
des  sciences. 

Les  malheurs  des  tems  révolutionnaires  vinrent 
meiiie'dcs  obstac'cs  aux  nobles  ])rojets  d'Aristide  ; 
l'expédition  était  cependant  organisée  ,  l'on  allait 
partir  :  Aubert  fui  arrêté  en  Bretagne;  on  l'élargit 
peu  de  tems  après;  "^<"*  son  frère  avait  été  obligé 
de  lever  l'ancre  ,  en  le  taisant  prévenir  de  se  trouver 
h  llsle- de-France  dès  qu'il  le  pourrait.  Aubert 
s'embarqua  donc  pour  arriver  au  rendez-vous  ,  le 
manque  d'eau  fit  relâcher  le  navire  ,  où  il  était 
passager  ,  dans  l'île  de  Tristan  d'Acunha  ,  qu'aucun 
naturaliste  n'avait  encore  visitée.  Il  arriva  enBn  au 
Port-Louis  de  l'isle  Maurice  ;  mais  Aristide  ne  s'y 
trouva  pas  ;  forcé  de  relâcher  à  Lisbonne  dès  les 
prcniit;i9  jours  de  sa  route  ,  il  s'était  vu  contraint 
de  renoncer  à  tous  ses  projets  et  de  demeurer  en 
Europe. 

Il  suffit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  pour 
faire  juger  de  la  passion  de  M.  Aubert  du  Petit- 
Thouais  ,  pour  I  histoire  naturelle;  pour  faire 
l'éloge  de  son  premier  fascicule  ,  nous  nous  con- 
tenterons dajouter  que  l'excellent  rocmoire  qu'il 
renferme  et  où  il  est  question  de  la  germination  du 
du  cycas ,  a  reçu  l'approbation  de  la  première 
clasie  de  l'Institut;  une  de  ses  commissions  a  décidé 
qu'il  méritait  la  Ttrennaissnnce  des  botanistes  ,  et 
fiouvait  être  utilement  impiimé parmi  ceux  des  savaris 
étraugtrs. 

Le  cycas  croît  spontanément  à  Madagascar  ;  on  le 
cultive  dans  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  .  où 
il  est  comme  naluraiisc.  Cet  arbre  est  également  voisin 
parsonportdespalmiers  et  desfougeres:  lesbotanis-     Cinq  pour  dent  c.  jouis,  de  germinal       56  fr.   5o  c. 

les  les  plus  célèbres  font  tour-3-tour  rapporté  à  l'une      ''        c...-.    a 1    —  .q  c.   r_ 

de  ces  deux  familles,  on  lui  en  avait  même  formé 
une  propre  et  intermédiaire  ,  où  l'on  avait  introduit 
un  arbre  d'un  autre  genre,  nommé  zamia. 

C'est  la  véritable  place  qu'occupe  le  cycas  dans 
le  règne  végétal  que  M.  du  Petit- 'Tbouars  a  lâché 
de  déterminer  ,  et  il  trouve  qu'également  éloigné 
de  toutes  les  planies  dont  on  a  voulu  le  rapprocher, 
cet  arbie  est  comme  isolé  dan»  la  nature. 

Le  cycas  produit  un  suc  goinmeux  ;  on  pourrait 
en  obtenir  une  fécule  nourrissante  et  approchante 
du  sagou  que  l'on  retire  d'un  palmier. 

Ce  n'est  pas  seulement  des  dissertations  comme 
celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  ni  des  espèces 
et  des  genres  nouveaux  .  que  M.  du  Petii-Thouars 
se  propose  de  publier  ;  il  veut  encore  corriger  dans 
les  anciens  genres  les  caractères  qui  n'auront  pas 
été  bien  établis  ,  ou  suffisamment  examinés.  Les 
bases  sur  lesquelles  il  se  propose  d'établir  cette 
partie  de  son  travail ,  ne  pouvaient  être  plus  solides , 
elles  ont  été  posées  par  le  savant  Correa  de  Serra  , 
dans  un  excellent  naémoire  sur  deux  genres  de  la 
famille  des  orangers  ,  qui  se  trouve  dans  le  voL  5 
des  Transactions  philosophiques  de  la  Société  lin- 
néenne  ,  et  dt^nt  tous  les  botanistes  savent  appré- 
cier les  principes. 

L'un  des  genres  nouveaux  décritparmi  les  plantes 
des  îles  de  I  Afrique  australe  ,  est  le  genre  Monimia. 
J'en  avais  trouvé  une  espèce  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  Mdscareigne  ;  elle  était  chargée  de  Heurs 
mâles,  qui  me  la'lircnt  regarder  comme  appar- 
tenant au  genre  ambota  de  M.  de  Jussieu  ,  qui 
est  le  même  que  le  muliiidatt-a  de  Co.nmetson. 
L'inspection  ries  Ueuis  Icniellcs  qui  n'ont  pas 
échappé  à  M.  du  Peiit-Tliouais ,  lui  ont  prouvé 
que  notre  arbre  doit  eue  séparé  de  celui  dont 
je  l'avais  rapproché  ,  ma'sil  a  voulu  ,pO'jr  prouver 
combien  il  en  éiaii  voisin  ,  lui  donner  le  nom  de  la 
sœur  du  roi  de  Pont,  auquel  Commerson  avait 
tiédie  le  Miihiidatea.  La  relilion  de  mon  voyage 
dans  quatre  ilei  des  mets  d'Alruiuc  étant  iniprunec 
quand  l'oavrage  d'int  nous  rendons  compte  a  paru  , 
je  n'ai  pu  rtciihcr  une  erreur  bien  excusable,  et 
que  ie  reconnais.  On  y  trouvera  le  raonimia  ovali 
lolia  de  du  i'ciii  -  Thoiiais ,  tiécrit  sous  le  nom 
i^'iiiiLboni    torrfrilosn  ,  toni.l.p.SiJ  .  pi.  Xlll. 

Il  est  à  souhaiter  que  .M.  du  Pctit-Tiiouais  nous 
l'a'se  prompiement  jouir  de  la  lotaliié  de  sa 
flore.  Cci  ouvrage,  très  bien  écrit  et  de  manière  à 
pouvoir  être  également  utile  aux  simples  amateurs 
tie  la  botanique  ,  comme  aux  savants  ,  sera^n  niatie 
irès  -  précieux  pour  les  habiians  de  nos  colonies 
d'Aliiiine.  Il  n'y  avait  pas  encore  un  bon  livre 
d'histoire  naturelle  poui  la  zone  tortlde. 

BoEV  i>F,  S.  Vincent. 
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BEAUX-ARTS. 
Le  Musée  français  ,  publié  par  MM.  Robillard 
Péronv.lle  et  Laurent,  17'  livraison,  contenant 
1»  le  Maiiage  de  Sainie-Caiheiine  de  M.  Maïaiie, 
.jravé  par  'V-ndramini  ;  i"  le  .Mjiéchïl  .  d'.iprés  le 
Nain  ,  iiravé  par  Glaesseub  ;  3"  les  Patineuis  ,  grave 
jiar  Gaueau  .d'aptes  Van-Ostade;  4°  Clio  .  antique 
»«  Eguraii  sans  cïsse  l'infoitune  Ltpéreuu  attendant  1  g'ïvé  par  E.  Morau. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale   de   Musique.    Auj.  ,   IpWgénie  '• 
en  Aulide  .  suivie  de  Héro  et  Léan  fre.  —  M.  Du- 
vernay  débutera  par  le   rôle  d'Achille. 
Théâtre    Français.    Les    comédiens     ordinaires   de 
I'Empereur  .    donneront   aujourd'hui,  Mu'riuj  \ 
Minturne  ,   et  le  Bienfait  anonyme. 
Théâtre  de   l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.    Lcj 
comédiens  ordinaires  de  S.   M.  donneront 'auj. 
le    Moment    de    Conclure   ,    ou    VEpée    et   le 
Billet  .  corn,   en    un   acte:    l'Heureuse  Erreur, 
et  le  Vieillard  et  les  Jeunes   Gens.  —  Lundi ,  la 
Cosa  rara  ,   avec  un   nn  nouvel  aii  chante  par 
M'"'  Strina-Sacchi. 
Thiàlre  du   Vaudeville.  Berquin  ,  les  deux  Prison- 
niers ,  et  Ossian  cadet,  parodie  des  Bardes. 
théâtre  de  la    Porl«-^n:nt-M':rtin    Guerre  ouverte  , 

l'Hermite  de  Saveroe  ,  et  la  Fille  ma!  gardée. 
Thiàiu-    Mo'it.'!:.  (  Opéra  cûmique  et  vaudeville). 
La?™'   reprcsent.   de  Henri  de  Bavière  ,   opéra 
en  3    actes  ,   à   grand   spectacle  ,    avec  costumei 
et  décors  nouveaux  ,  précédé  de  Bombarde. 
Théâtre   du   Marais.    Le    Comte    du   Perche  ,  et 

la    Belle    Fermière. 
Théâtre  de  la   Cité.    Les  Deux  Frères,   et  Âzéinia 

ou  les  Sauvages. 
Tivoli.  Ch'iJissée-d'Antin  ,  me  Saint  ■  Lai.ire.  Auj. 
crande  f,-te  extraordin. ,  et  bal  à  grand  orchestre. 
A  deux  heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  e»  à 
quatre  les  amusemens  ,  danses  et  spectacles  , 
seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux  de  bagues, 
balançoires  .jeux  d'équilibre  ,  de  volans  ,  de 
baloiiS.  etc.  ,  grande  illumination  en  %'ertes  de 
cooleurs  dis  ailées  ,  berceaux  ,  monireuil .  pers- 
pectives ,  etc.  ;  à  dix  heures  et  demie  grand  feu 
d'ariince.  —  Prix  d'entrée  ,  3  I.  6  s.  .  abonn.  a  1. 
Ridiniles  ,  rue  de  Grenelle-Saint  Honoré  .  n"  40. 
L'ouveriurc  s'en  fera  aujourd'hui  i5  fructidor. 
Elles  demeurent  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  ,  les  abonneraens  et  invitations 
aux  dames .  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hivor 
dernier.  —  Les  personnes  qui  désireront  en  renou- 
veler ,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Bagneux, 
entrepreneur,  rue  d'Orléans  -  Saint  -  Honoré  , 
n"  28  .  au  premier. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  yeuve  de  la  h'ontiine  Michiudure .  Carrrfour- 
G'iillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
^   sont  annoncées   par    les    affiches. 


A  Paris,  de  l'ircprimerie  de  H.  Agassc  .proptictsiie 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 


%\ 
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GAZETTE  NATIOMALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Act^s  du  Gouverna  ment  ce  J«  Aut.uiiei  consu 


uees  ,  cnntenuâ  dans  le  MoNlTEijR  .  sont  officidi. 


N"  346. 


J-undi  ,    16  frucildor,  an    12  d,  ia  Rcjmbluj:,.  (  3    irpt  mbrr  1804.) 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg^  /s  20  août  (  <2 fructidor.  ) 

l_i  ES  journaux  d'Amétique  ont  publié  l'écrit  sui- 
vant ,  Lissé  pir  le  général  Haaiilton  ,  pour  la  jus- 
Ûfica'.ion  de  sa  mémoire  : 

"  y*=  ]''%"  nécessaire  de  faire  ,  sur  le  duel  qui 
doit  avofr  lieu  entre  le  coionel  Burr  et  moi  ,  quel- 
ques ob'ervatioMS  propres  à  expliquer  ma  conduite. 
M^)n  dssir  était  d'éviter  ce  combat  ,  i"  à  cause  de 
mes  principes  relii^ieiix  q;ii  sont  opposés  à  U  pr:i- 
lique  du  duel  ,  et  qui  font  que  je  serjis  très-nial- 
beuicux  si  j'otnis  la  vie  à  un  homme  dans  une  affjiro 
pat'icuiierc  ;  ï°  parce  que  ma  f:;ii.-nc  et  mes  quatre 
eiitaiiS  31e  sont  trés-clj.;rs  ,  et  qne  ie  regarde  ma 
\\c  comme  p:écieu3e  pour  eux;  3"  parce  que  j'ai 
des  engagemens  avec  des  créàncrcis  q;à  pourraient 
souffrir  de  la   vente   piécipitée  de    mon.  bien  ;  4° 

f>jrce  que  je  n'ai  aucune  aniraosiié  outre  le  co- 
onel  Burr  ,  que  celle  que  peut  causer  iio're  oppo- 
sition en  politique  ;  5»  parce;  que  je  rii.iue  tout  , 
Cl  v.rt  puis  rien  s.ngner.  Cependant  il  m'a  élé  im- 
possible d'cxiter  ie  combat.  )e  ne  saurais  nier  que 
mes  icmaurues  sur  les  piincipes .  les  desseins  et 
le  caractère  dr  M.  !iu:r  n'aient  élé  très-fortes,  et 
que.  dans  piusieuis  occasions  ,  je  ne  me  soisptr- 
mis  des  critiques  très-séveres  sur  sa  conduiie.  C'est 
p  )urquoi  je  ne  puis  pas  faire  une  rétractation  ge- 
ls étale  ,  et  je  le  puis  d  autant  moins  fjue  le  colonel 
Burr  a  pris  avec  moi,  dés  le  commencement  ,  le 
ion  de  la  menace.  J'e^pere  cepeu.lant  cjue  îc  monde 
DC  me  Cioira  pis  capable  de  l'avoir  criiiqué  sans 
ioridement,  ou  dans  des  vues  indignes  d'un  Ijonune 
d'honneur.  ]  ai  pris  !a  résolutioi;  d-  tirer  mon  ore- 
iDÎer  coup  en  l'air  ,  et  mon  second  coup  aus.-i  . 
afin  de  donner  au  colonel  Burr  plus  Je  tems  pnur 
réfléchir.  ]c  répondrai  à  ceux  qui  ,  avant  la  même 
opinion  q;i3  moi  sur  le  duel  ,  rlirout  q  e  je  n  au- 
rais pas  riii  d<)nnet  U'i  mauva'S  exemple  de  [,lu.';  ; 
je  leur  répondrai  ijne  ma  situaliou  re!3ti\e,  cai.s 
Dia  vie  pubUijuc  cl  piivée  ,  exigeaii  de  moi  une 
aiteniio.T  scrupuleuse  snr  tout  ce  que  le  hommes 
appelcni  bonne;:r,  cl  me  faisait  un  devoir  de  ue 
pas  reluscr  nu  cauel.  >i 

Signé  ,  Alex.  Hamilton. 

P.  S.  Le  premier  coup  de  (en  du  colonel  Burr 
a  lailau  général  Kamiltun  U  blessure  qui  lui  acoi'.é 


I  N  T  E  R  I    EU  R. 

Paris  ,   le    \5  fructidor. 

I N  I  S  T  E  U  E    DU   G  R  A  N  D  -  J  U  G  E. 

ui-  la  dem.jndc  des  héiiirers  présomptifs  de 
i-A.tam  Wcidauf,  de  Dci..lesheim  ,1e  uibuna! 
piemifte  iiisi.mcc  de  Spire  ,  dépanemcnt  du 
nt  Tonueric  ,  a  ord.^nue  ,  par  jugement  du  16 
îtî.lor  .  qrie  ,  pirdevant  M.  Boursie  ,  l'un  des 
es  ,  il  serait  tait  une  cnquèie  contradictoire- 
01  avec  le  procureur  impétisl,  pour  conna^er 
sente  diidi!  Wrijaul  ,  qui  depuis  20  ans  a 
>jru  de  son    do.niLile  sans  avoir  donne  de   ses 


T.'avis  des  sous-préfMs  de  Sceaux  ei  Saint-Denis, 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  l'r.  La  chasse  sera  ouverte, "cette  année.,  le 
20  Iructidor  pré.sent  mois,  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  police. 

Néanmoins  il  est  défendu  de  chasser  dans  les 
vignes  avant  que  les  vendanges  soient  emiérement 
terminées. 

II.  Nul  ne  peut  chassf.r  s'il  n'a  obtenu  un  permis 
de  port  d'arme,';  à  la  prérectnre  de  police. 

Il  n'en  scia  dc:;vré  qu'aux  prepriciaircs  ,  fermiers 
ou  porteur  d'une  permissiou  actoidéc-  par  un  pro- 
priétaire. 

Les^  propriétaires  ou  fermiers  justiticrVmt  de 
l'étendue  de  la  propriété  ,  par  un  ccr:ilicat  du  maire 
de  la  commune  où  les  biens  soni  situés. 

Les  permissions  accordées  parles  propriétaires, 
I  indi(|iieroni  également  léiendue  de  la  propriété,  et 
■  scron;  vi.sées  par  le  maire. 

III.  Les  permis  de  port  d'armes  ne  donnant  pas 
le  droit  de  th.isse,  les  porteurs  de  semblables  permis 
!ie  pourront  chasser  hors  du  canton  où  sont'siiués 
leurs  biens,  ou  ceux  des  ptojjjiéialrcs  qui  Isur  au- 
rotu  donné  la  (acuité  de  thasscr. 

IV.  Tous  ceux  qui  sordront  de  Paris  avec  des 
fus  !s  de  chasse,  ri-vro,Tt  cxh'ber  leur  permis  de 
port  d  ai  mes  aux  préposés  de  l'ocdoi  aux  barrières. 

V.  Tout  cuLisseut  sera  tenu  de  ju:,t:fier  de  son 
permis  à  la  prcniieie  lequisiiion  des  ;.jendarmes  , 
des  a,<u Jcs-champèires  ci  de  loui  ag-ui  de  lautoiiie 
pu'oiique. 

'Vl.  Il  sera  prij  envers  les  contrevenans  aux 
disposuions  ci-drssus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appariiendra  ,  sans  préjudiie 
des  poursuites  à  exeicer  conireux  pardtvaut  les 
tnbim.tux  ,  conlormémeut  aux  l.jij  et  au,^  réglemeus 
qui  leur  sont  jpplicablcs. 

VU.  La  présente  ordonnance  sera  im^jiimée, 
publiée    et   aitichée. 

Les  sous-prrl'ets  des  arrondissemcns  de  Sainl- 
Denii  et  de  Sce-iu\  ,  les  mair.-s  ei  a^jinuts  des  com- 
mii.ues  lur.ies  du  ressoit  de  la  piéf-tiure  de  police  , 
les  couimiss  liies  de  police  à  Paris,  l'inspecieur- 
iV-uéial  de  la  police  du  4'  aircnciissvmcn;  de  la 
police  générale  lieiEmpiie,  Us  otîiciers  de  paix  ^ 
Icsiardoschampéires  et  les  auircs  préposés  de  la 
pieiecluie  de  police soni  ibrigés,  chacr-n  en  ccqui 
le   concerne,  d  cu'fuiveillcr  lexécution. 

Le  considler-ii'ilnt préfet  de  polu: ,  Jignc  Dubois. 
Pat    le  conieillei-  I  .tat  ,   préfet  ; 

Le  iecntaire-ginéral  y   sig'ii  T'i\s. 
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r.e.Tt  rendu  le  7  de  ce  mois  ,  le  lïibunal 
e  ii!St.,ncede  Betli'it,  rléparteinent  du 
.  a  donne  acte  au.>;  héritiers  prcsoropiih 
hri  ten  ,  de  ce  qu'ils  o-.u  saiisiuit  au  ju- 
erlocutoiicdu  iS  prairis!  an  II  ;  en 
;e  ,  a  d;!c!.-!ré  ledit  hjii.iee  Christen  jb- 
cocmiuac  dj  Bi;isc:',.virier  ,  sans  avoir 
s  plus  de  quaue  ans  do-.:iie  d^  ses  n^îuvelks  , 
■nvové  Lsaits  héruiers  c.i  posscsaiou  piovi- 
de  ses  biens  ,  à  la  charge  par  eu-i  de  donner 
m  en  la  loi  aie 'indiquée  par  la  loi,  ei  de 
procéder  ji  linventaiie  du  mobilier  cl  des 
dudit  abser;t. 
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r  R  E  F  E  G  r  u  R  K    DE    P  O  L  I  C  E. 
OTdQiinn:u,l    concernant   la   diaae.   —    P:iris  ,   le   9 

JtUCtitOI     II::     l'i. 

Le  conse'îlcrd'ciat ,  prt.fet  depolice  ,  rbatié  du 
4=3iiondisiemeni  de  la  po'nce  gcuériic  de  lEuipire, 

Vu  la  lui  du  3o  avril  1  rgo  ; 

Les  arrêtés  des  consuls  des  I5  messidor  an  S  et 
•3  brumaîrc  an  9  ; 

La  décision  du  riiinistre  de  la  police  généinic  ,  en 
date  du  25  iructidor  in  g  ; 


ACADEMIE     DE     LEGISLATION 

L'Académie  a  tenu  sa  séance  gonéiale,  le  7 
de  ce  mois,  sous  U  présidence  de  M.  Grenier, 
mambre  du  iribuna',  enl  abseneedeM.  Iccunaciller- 
d  etai  Fourcroj' ,  p.'éiidcni  de  l'Académie. 

Apiés  la  lecluiedu  piocès-verbal  de  ia  précé- 
dente séance  ,  elle  a  admis  au  nombre  de  ses 
membres  plusieurs  candidats  ,  parmi  lesquels  on 
a  lemar.jué  M.  Labreteniere'  ,  anciei^  président  à 
mortier  au    parlement  de   liesauçon. 

M.  Bruguieie  ,  du  Gird  ,  administrateur  de 
r.^.cadfinle  ,  a  piésenie  laaalyse  île  la  Cirtcspon- 
daiice  de  thermidor,  qui  a  démoniié  de  plus  en 
plus  les  piogiès  que  lait  liasiiiutiou  dans  ia  cdn- 
haace    publique. 

P.nrai  Us  hommages  faits  à  l'.Académie  .  on  a 
d:s!ini.'.ué  celui  ou  buste  de  S.  A.  S.  1  artiii 
chancelier  de  l'Emi.ire.  Cet  hoiumat^e  a  louriii 
t'occas;Oii  à  .M.  l'adniinisiraieur  de  lappeler  Us 
services  nombreux  rendus  à  la  Paiiie  par  ce  giar.d 
dignitaire. 

M.  Ai;ier,,  cr^ndiilat  de  l'Académie  ,  a  prononcé 
ré:o,.;e  in  èbre  de  M.  Lenipcreur  son  comiisciplc  : 
il  a  l.dt  pjria':;er  vieeintm  Ls  re^ie'S  de  la  porte 
rie  cet   é.è'.'e   qui  douunit   les    plus     hiuics     cspé- 

ra.TCCs. 

On  a  entendu  ensuite  un  discours  latin  sut  les 
lui-.lles,  par  l'élève  Clerget ,  d'apiès  ie  droit  romain  . 
et  une  tnèse  dans  1 1  même  lan.;iic  ,  sur  les  testa- 
luens  ,  pjr  l'élève  'Wilituin  ,  qui  i'a  soutenue 
avec  sucrés  couirc  raij^umentatii.i.1  de  son  condis- 
ciple Damoiit. 

La  séance  a  élé  terminée  par  ti.a  exercice  sur 
le  nciarial,  sur  ses  auiiquiiés  ci  s  ni  hisioire 
juequà  nos  jouis  ,  par  leievc  Segiud.  .-^piés  cei 
eve.cice  oa  a  enien.lu  un  discours  sur  les  venus 
qui  doivent  disiln:;'ier  les  noiaiies  .  par  l'éicvc 
iMjîl'erez  ,  juiva.U  le  tJuis  de  M  iNLiSié  .  nouiie 
à    Pans. 


SCIENCES.— MÉTÉOROLOGIE   MÉDICALE. 

Obiervit:oris  snr  1rs  nidindies  qui  usa'Unt  de  11 
Ifmpiuiture  des  i  lUons  .te  iuunéi  ;  par  H.  F.  A. 
Pioussel  ,  professeur  en  méJecine.  (i) 

Pour  fonder  stn  r"tat  atmospbeii.-ué  et  çin  la 
temperaiure  des  sâisois  .  la  prédomiii.iace  u'uae 
constiuiiion  médicale,  c  est  a-dire  la  cause  rinne 
disposiiion  habiiuelic  à  une  maladie  d'un  genre 
déterminé  ,  e;  pat  consérpient  i'exisience  rée'ic  . 
ou  au  moins  présumée  duue  telle  maladie  .  il  est, 
nan.iiel  qu  on  coninience  pjf  reconnaitie  ime  sai- 
son, auiicineut  qa.d  serait  le  moyen  d'en  cous- 
taiet  l'inllucBce  i'  Mais  s'il  existe  dans  la  t..ttpé"- 
rature  de  chaque  saison  ,  une  telle  pertuib.tion  , 
une  lelle  vcrsanliié  ,  qu'il  devienne  impossible  d'y 
disiiuguifr  un  état  fixe  ,  on  ne  pourra  subordon- 
ner à  aucune  saison  la  constiauion  médicale 
léguante  à  celle  épn(iue  ,  et  les  .affections  paiho^ 
logiques  qui  résulteiooi  des  saisons  ainsi  déréglées, 
devront  se  cumpoïer  d'tlémens  mixtes  et  peu  ap- 
piéciables.  L'ci-npiéiement  des  saisons  les  unes  sur 
les  auire»  donne  lieu  à  une  seconde  dilHculté  ;  car 
la  saison  actuelle,  rcienaut  quelque  chose  de  ce  le 
qui  Ta  précédée  .  ou  l'ttfet  dtitie  première  saison, 
Lûiui'iuant  à  se  '.aire  lessemir  dans  cei'e  oui  U 
suit  immediaierridri!  ,  on  ssia  souvent  embairas'sé 
pour  assigner  l.-s  maladies  propres  à  chaque  Siiison. 

Cepenriantion  ne  peut  nier  que  la  différence  des 
climais  neii  change  essenliehement  'a  tempéii- 
lure  ,  et  qu  il  n'y  ait  en  conséquence  des  maladies 
paiticu  ities  aux  paysfoids  et  humides,  et  des 
ma'ad  es  paril  .u  leres  ,iux  pais  chauds  et  secs.  Or 
nos  Etés  ch-'uils  et  Secs  ,  et  nos  hive.s  lioids  et 
humid  s ,  nous  placent  en  quelque  m'anlere  sou» 
I  influe  n  ce  ries  clim.-.is  où  régnent  h  biliiellcmant 
l'une  ou  l'aune  de  ces  tempéralures.  Le  passage 
gradué,  de  Icteà  l'hiver,  1  t.F,  e  pour  lordi.ia.re 
une  lemp -rature  rno\enric  ,  d'où  résulte  une  cons- 
lituiion  mixie  ,  qui  laniot  suit  un  t;  :)c  unnicubtr  j 
laniôt  conseive  le  caraciere  de  la  saison  qui  a  pré- 
cédé. Il  n-: serait  donc  pas  exact  de  ne  ieco.nnaiir^ 
dans  nos  c, mirées  que  deux  températures ,  celles 
de  l'hiver  et  île  l'éié  ,  et  par  conséquent  deux 
grandes  consiituiions  ;  savoir  ,  colle  des  affection» 
automnales  ou  atiabilieuses  ,  et  celle  des  maladies 
printaniiicrcs  ,  qui  régneraient  aîternativemcut 
d'un  Sk.lsdcc  à  l'autre.  Mais  nos  meilleurs  clini- 
ques ont  prouvé  par  des  obseriaiions  nombreuses 
(lue  chaque  saison  avait  sa  consti'.uiion  paaicu- 
liere  ;  ainsi  les  mala.iies  bilieuses  .^or^t  les  plus 
répandues  dans  le  cours  de  l'éié  ,  les  atiabilieuses 
appaitiennent  ?.  l'au-oinne  ,  les  piiuluuses  à  i  hlvei, 
le»  depuraio-res  au  pdniênis:  et  chacune  de  ces 
rnaiad.es  exige  un  ;ralt;itj.-nt  propre  ,  combine 
d'après  1  existence  de  ia  saison  ,  d'.ipiès  la  maaieie 
dont  c!ie  se  comp.irte  .  enlin  dapiès  i'inrluei;cc 
qu'a  pu  exercer   celle  qui  l'a  précédée. 

iVInnienant  ,  puisqu'il  a  fallu  commencer  par 
traiter  des  effets  d'ine  saison,  le  docteur  Roussel 
a  préféié  île  donner  d'jb  ,rd  le  table. ui  d.  s  ma- 
ladies qui  rcgtiei:*  pendant  l'éié  .  et  il  hxe  l.i 
c<juilit:ii!un  fj^u  i/c  aux  jon's  q  li  iiiveni  le  solstice 
d'éié  ,  lorsq.ie  ie  c  dorique  ,  .n.cu,nule  daus  l'air, 
y  pio  luit  u  le  sorie  d  uicandcbcente  ,  et  loisiiUî 
le  piiniems  ccs.e   d'ex'--rc;r   soi    inilncnce  ;    car   si 
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consliiuiicn   piini,- 


mémo 
miere. 


la  SJIS..0  , 
ui  le  trr.i- 
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Noirc  auteur  remarque  au.ssi  que  l'influencé  de 
la  constituiioii  esiivalc  ,  sur  les  éjcs  oigmisés  , 
doit  varier  chaiinc  année  ,. en  rai.-.iiii  du  U'imbre 
des  jours  caniculaires  ,  et  d..s  degrés  dé  chaîeut 
et  d2  séclîeresse  que  nos  insirumcns  de  physique 
n.ous  meiieni  aujourd  bni  plus  que  jamais  à  poiiéa 
d'év.Hliier  au  jus  e.  Ces  deux  qualités  de  l'air,  leur 
durée,  leur  intensité  .  et  en  nuire  la  siination  du 
soleil  à  l'égard  de  la  terre  ,  dans  le  couis  de  l'été, 
lions  expliquent,  ajoute  -  t  -  il' ,  pourquoi  nous 
voyons  alors  "  Us  venls  éiésiens  régner  et  se  mon- 
trer impétueux  ;  la  mer  devi-mr  orageuse  ei  s'élevet 
au-dessus  de  ses  niveaux  ;  les  eaux  S'.ajjtiantcs  se 
Iroiibler  ;  celles  des  maiais  se  corror.ipre  ;  les 
liqueurs  vineuses  airiver  au  dernier  degré  de  fer- 
meniation  ;  quelques  animaux  ,  iiotaniincnt  datis 
le  génie  du  chien,  contracter  la  raL;e  spontanée  ; 
en  un  mot ,  la  nature  eriiiere  dans  une  aaiiatioii 
g-nérale  ou  dans  une  sor'.e  de  bouillonnement 
qui  résulie  du  p'us  liiut  degré  de  tempéiaiure 
(pie  lait  extérieur  puisse  naïufillemeut  conmfu' 
niquer   aux   différeru  ctjips  :«. 

(r)  Un  vol,  in-S".  Fris,  il  fi.  5o  c.  ,  C\  3  fr.  fraac  de  por.,— 
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le  cli.in',em°nt  qui  srtrvicnl  rl.ms  l'érr-Ro.ti:-; 
a'.i.una'c  nai  ccne  im;.iii'1i-<c;iicc  aunos|.h;-ii  j'jc  . 
pfui  ,  «fl.in  ni"'ui  ,  s*  comparer  à  cos  h'O  ir.'!  vm 
,v. : ■.'.■>> ijc.i  qui  s'opèrent  sur  nos  corps  .  l'uDO  ri 
IVquinoxc  du  pvinlems  .  et  l'aurre  à  l'eijuirioxf 
<i  siur>?-nnf  ;  par  la  première  ,  nos  humeurs  sont 
pi  innées  lie  1  intérieur  à  la  périphérie  r!u  corps  , 
pour  y  être  épuice?  ;  miis  une  iraTiS|>itaiion  trop 
f..:ie  .  relie  excitée  par  uno  chaleur  excessive  , 
Épu'.se  ,  loin  de  soitUger  ;  par  'a  secomle,  nos 
bunieuis  rctrogradeni  de  la  crrcontéreiics  au  centre 
<iu  corps;  CCS  deux  mouvcraens.  puis  ou  moins 
subi'S  ,  se  t'ont  seoiir  sur  les  végétaux  et  sur  la 
nature  entière  ,  d'une  nianicre  trop  temarqinb'e 
jioiir  ua^  nos  organes  et  tout  le  système  de  leurs 
jonctions  ne  subi^s-vut  pas  des  c'iiani5,emen5  impor- 
tans  ,  dij;n?s  de  l'aiteniion  des  pliysiologistes.  Q^s 
deux  ^rjn'ls  phénomtncs  nous  paraissent  comme 
(les  si;;:ia;ix  qui  annoncent  le  p.nssage  d'une  consti- 
luiirïa  à  l'a  itre.  Mii^  reprenons,  avec  l'auteur, 
la  i!escrip(i<)n  des  élfe^s  île  la  chtlsur  ,  ou  des 
m.iiaà!:s  dont  la  constitution  estivale  développe 
h?  germe. 

«'Il  eit .  à  la  vérité  ,  des  individus  .luxquel  l'excès 
de  Ift'^chtienr  et  de  Irt  sécheteiise  semble  l.ivorable  ; 
ie  <'eux  ;;ailer  des  tempcram-.'iis  h\:midcs  ,  et  sur 
tout  des  vieillards  dont  ics  constitutions  de  lau- 
Icnnj'C  et  de  1  été  païaistcnl  évidemment  ranimer 
ks    lorc<5. 

>i  Mais  jl  n'en  est  pas  de  même  des  tempéra- 
meiis  sîn^uins,  des  mélancolique.',  et  des  bilieux  , 
|.u!--ji''il  n'eu  est  aucun  d'eux  q  li  n'ait,  plus  ou 
moins  ,  à^su  plaindre  des  clialeuis  de  l'éré.  Dans 
I-.-  'toois  de  cette  saisirn  .  l'air  se  trouve  oïdlnai- 
C.tKrri;'  :i-!,i  lois  plus  serein  ,  plus  vit,  plus  sec  et 
pus  r  h.ind.' .  . .  . .  Pins  sa  lempératme  esi  élevée, 
plus  il  dil.ile  le  coifs  ouil  touciie  ,  plus  il  mei 
l' s  !;urneuis  en  inouvcmetit  ,  plus  c^randes  son-: 
Ls  iliéraiions  quîl  a  la  propriété  de  faite  su'oir  aux 
un»  cl  jux  autres.. 

'ï  Si  ia  IVoidiue  de  1  hiver  porte  nos  humeurs  de 
la  circi-nférerice  au  centre  .  en  les  accumulani  in- 
senilb-TBieal  et  e;i  ciabissaut  la  source  des  afiec- 
ti  v.s  iiiénia'cs  .  il  n'en  est  pa<  de  même  de  ia 
<*'mpérature  rie  lètc.  puisque  cellt -:i  produii  l'effet 
c    iirraiie,  en  accélérant  le  moovemeut  de  ces  hu- 

inrjLOS   du    cenrç    à    !.-,    circonlérerrcc Les 

r-^u  ta'3  lie  ce?  tl.alcnrs  e>LC.5Sive5  ,  de  la  tarct'ac 
t. on  de  nos  hnni-.uis  ei  d  une  abondante  cxciéuon 
(!-•  la  mal  ère  perspiratoiie  ,  sont  une  disposition 
iii(i,-min'.aii^ire  p-iur  'tes  sujets  pléihoriques  ,  une 
combn'uo-.i  plus  lorte  pour  les  i-rrciancoliqucs  ,  et 
une  sécréiion  consi-.ierabie  di  b  le  pour  les  bilieux... 
Les  maladies  bilieuitS  sotit  pins  rcp.mdu.  s  dans  le 
çovits  de  cette  saisorr.  . . .  Parmi  les  causes  (p-ii  coii- 
liîbuerit-à  devei"pyrrfes  germes  de  ces  maladies,  il 
«u^si.ilet'X  qiiisemiile  îtse  diEptrier  la  prééminence  ; 
savoir  :  i'aous  des  rjtriîchissans  ,  et  la  lépercussioii 
de  ia  niai-ee  pe!spir.'.tr-<i;e. 

r-rOn  li'iiriuie  pas  qi;e  les  ardeurs  de  l'été  pvo- 
d.is.'".i  Oiviinairenciil  une  soit  fjîigante,  sur-tout 
ponr  les  vr.ya.enis  ,  Icj:  i;ukivateu;s  et  les  hommes 
Ive:-  à  de  \r'i'.cn5  txcvcic-s  ;  qu'il  est  rii!lir:i!e  de  l.t 
caiiner  t.sj  île  l'étcindve  ,  et  r;iu  on  ny  parvient  le 
p;us  souvent  qn'au  moyen  cligne  gian-ie  quantité 
oe  iiqu'-nrs  r  .Iraiehi^sanies.  Or,  1  excès  de  ces 
jwpi-uis  aif.iijlii  l'énetgie  ue'^  sucs  saiiv.rircs  .  di- 
ij.irruu  l.ipp-iit,  délaye  les  humeurs  di^'esîiees  , 
éle  d  la  b  le  et  la  rend  pii-s  mobi  e.  .\!r>rs  la 
cirj''£ur  du  c-ni'.ï  devir'nt  inférieure  à  celle  cjiii 
ex'?  c  à  11  ^niijcc  l'u  corps.  La  digcsiion  devient 
1:  re  Cl  i.'.boiiense  (  i  )  ;  a['rès  Is  repas  .  il  existe 
nn;  ccit-ine  p:i>perE!o;i  à  i;r»..S')mmeil  contre  iia- 
I  .1  -■  :  r.'  sOTiniri!  est  ace  .'mpa.iré  d'une  dcgrjdaiion 
n.ar:ju»e  ries  Inrcea  ;  il  s'ciibllt  insepsrbliinent  un 
a;  r.aretl  srrburienx  d.^irs  les  premieies  voies  ,  et 
retéMt  tit  !e  pTé!i.v:ir-i..ire  naturel  nés  affcciiiiis 
li.iens.:s  .   dont  la  leiïipératare  de  i  été  piépari  les 
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t  l'examen  des 
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lercs 
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li  -:i!  ..Vr  i.ijiCtiOiis  qui  timntni  a  la 
.^■uu:i:  de  celle  saison,  il  cite  Hip- 
ijn^j  p-'rrni  les  maladies  estivales 
r.iimres  .  ardentes,  quartes,  les  vo 
;s  ci-. filées  ,  etc.  etc.  ;  de  l.i  il  passe 
.  soit  .^-jacral ,  suit  paiticulier  ,  de  ces 
te  lesquelles  il  lait  voir  que  la  mélhvdc 
ridicule  et  meurtrière. 
:   a;,:ssa;.it   eu  en    effet   seule   adrr.is- 


lùr.'rju'll   y 


itrnjites  a  cva- 
pievcnir ,   des 


(il  J"ai  vu.  d:,n5  no=  provincci  mi.idioriales ,  et  mé.rirr;, 
Vsriî  .  rbr.s  t,ti  Elis  au;si  chauds  et  aus.i  sets  que  la 
tir  .clui  >;e  I  21,  Il  ,  dts  espn-fS  de  licuttrie  d;ic  a  Vg-i- 
i:, -,-.■■  ;...i,,p;ra,,.jn  el  i  ras.;»e  des  toissari.  irop  rafun- 
c-....^li>eii  ,  d'eux    CU.1.-.CS    de    Ldliiiulissemi-rn    de     k-ice,  digei. 

(  'enl  r:..e%:  i-.-  ar.res  (,jur  aie  a.,'r;ni:iic  ,  .quoique  les 
(.;-  ,:i;  :':  n-:M  i.:r,,  in;..r.m~.  La  dime  er  ks  délayaris 
t ,  .^.'- .i--.u>    de    i':tfc  Ij  .1:1,1.   ie      quc    les  jrialtpLiqaes    Cl   les 

L  oerne  je  dois  r^tnnvquer  que  chez  plusieurs  malades  on 
■p.  tair  ysicédii  d'.rn-;  inirearron  douce  Tusagc  des  loarqucs. 
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désordres  graves  à  réparer.  "  Les  fièvres  continue! 
ei  les  av.lc'tiirs  île  l'é  é  ,  soi.t  i:el  is  rpii  exigent  li: 
pus  ijni-réfeu^enteni  ces  !;enies  de  secours  ,  et  !  on 
ne  peut  trop  irît  les  meure  en  usar^e,  si  l'on  veut 
réprimer  à  tems  les  mouveniens  lébriles  .  o^odérer 
l'ardeur  des  entrailles,  corriger  l'appareil  bilieux, 
ei  préparer  la  matière  moibifique  à  l'évacuation  , 
sans  luquelle  la  maladie  ne  peut  être  heureusement 
terminée,  n 

Le  rcsie  de  cet  article  est  consncré  aux  détails 
que  nécessite  le  iraiiement  de  thaciine  des  mala- 
dies particulières  a  l'été. 

La  constitution  estivale  est  remplicce,  d'une 
manière  plus  ou  moins  tranehunte  ,  par  celle  de 
r.niionnie  ,  saison  justement  tlccnéc  pur  le  nombre, 
la  gravité  et  souvent  la  tinrée  de<  i^.rdlailies  qu'elle 
etiiante.  .\vec  la  plupart  des  anricnç  .  nos  cliniques 
les  pins  expérimentes  fi,<;ei:t  l'entrée:  de  l'automne 
à  l'époque  de  ces  ahemaiives  de  chaleur  et  de 
froid  qi:i  caractérisent  cette  ariiere  saison.  Les 
maladies  rp.ri  depen-ient  es.sentieilernent  d'une  telle 
constiirii'cn  sont,  selrni  h\puocrate,  que  notre 
auieur  sun  ici  ,  les  lievics  qnaites  opiniâtres,  les 
lievics  crr.iiiques  (non-,  iju'il  donne  aux  ficvies 
irrégulicns  ou  aiaxinues  ;  ,  les  ei-t-cv^iemeos  rie  la 
rjie'.  la  str.uigurie  .  I.i  iient.-iie.  la  lUs^enierie  ,  Us 
anilines  .  le  volvulus  ,  la  manie  ,  la  niéiancoL'c  : 
l'influence  de  cette  consii'inio.'i  se  m.tnifeste  ,  par 
!  e.^iacerbation  des  malailics  préexisianies  .  telles 
que  la  e.i;uic  ,  le  ihumaiisp.^.e  ,  Insflira;  ,  la  phiisie  , 
etc.  ;  et  même  par  l'iriterrsiié  et  la  -riaiianaé  ries 
idieciions  cutanées,  chroniijues  .  et  des  a  lUcs  maik- 
dies  dont  l'oiiginc  lui  est  .ib.^ohiment  é'.rangcre. 
11  n'est  pas  jus'.iu'aux  ain'aiiiis  'épiocmiques  .  telles 
que  la  rougeoie  ,  l.r  pente  vérole  ,  qui  ,  bénignes 
ea  cré  ,  ne  ptcnnen;  un  roanvais  caiactcre  eti  nu 
■0!nne  .  tn'i  domine  '.  at!.,bil--  .  i'éiéincnt  morblfi.juc 
le  plus  tenace,  le  pu;  rusceptii  le  de  coriîplication  , 
le  plus  éten-.!u  iiaos  ses  e-lli.rs. 

La   coiistiiution  aulom.Tale  se  fait  sentir  jusqnes 
vers  la   rnoiié    de  l'hiver  ,    et  souvent   les  traces   des 
maladies    auxquelles  elle  a   donné    lieu  ,    ne   sont 
jimais   eflacees  ,  à  moit.'S   que    ces  maladies  n'aient 
été  iraitées  avec  beaucoup   d'art  de  Ij  part  du  mé- 
dtcin  .    et    de  résii;:iation    de    la    part   du  malade. 
Les  alKctions  hiéinales   reconnaissent  pour  causes 
éloignées  le  froid  et  l'humidité  ,  deux  qualités    de 
l'air   qui    altemcni  eniielles    dans   celle  insalubre 
sai.son.  Si  l'huniidité  pievaui,  les  affections  séreuses 
cl  cat.ir. haies  seront    domii.aiîtr  ;   i^i  le  froid  con- 
ù.-r.sc  les  huineuis    et  repei.iii.   !:im.:'i-;r:    iranspi- 
labie  ,  l^s  mal.-itilcs  iijl!jiri!-.;jiooei  p"uiio.nt   avoii 
'e    plus  d'empire.     Le    p.c!cs?tar    F-Mussel  a   ckmc 
iliviié   en    deux  scc'.ioiis  les   maia  lies  de  la   consii- 
luiion  liiémaie.    La  première  sectioi'.  renferme  11  les 
mala  lies  aiguës   ou  chroniques  rjui   participent  à  la 
di.ilhèse  inll  imrnatoire  :   telles  sont  les   apoplexies 
sansuines  ,   l'ophthnlmie  ,  l'angine,  lasihme  sec, 
la  pleurésie  ,   les  rhumatisrai-s  i..ll nnraatoires    elles 
goules  analogues.   La   sccoude   section  qui  tieni   à 
la  constit,.ii''n   humide   et    nluvieuse   de    Ihiver   ,  i 
comprend    les,   ca^atihes  ,    '.Lpoplcxie    séreuse  ,    la  j 
'élh;rgie,ia   paialysie,   l'angine  piiiiiicjs."   ou  bâ- i 
tarde  ,    la  tonx   et    l'enrouement  ,   les  péripncumo-  \ 
ni-s  ,   les    couibniurcs  ou   douleurs  du    tronc,    les  j 
catarrhes    des  voies    urinaires  .    la  sciatique    humo-  J 
raie,    les  rhiimatismes  «t   les   gouies    vagues. n  Le  ! 
proles-.etrr    entre  .    sur    le   traitcrneiU  de    ces   mala- 
dies et  de  louics  celles  doni  nous  avons  déjà  parlé  , 
dans  des  détails  que  nous  regrettons  'Je  ne   pouvoir 
iranstrire  .  mais  rjui    seront   lus  avec    intérêt  par  la 
la  majeure    partie  des   lecteurs  ,   et  sar-tout  par  les 
g'n;  lie  larr. 

Beaucoup  rie  maladies,  particulières  à  l'hiver, 
se  prolongent  lort  asant  da-.s  le  printems  .  et 
STni  mal-à-propos  attribuées  à  ce  dernier.  L,v  cons- 
liiution  printauriieis  . -tant  quelle  conseive  son 
tvpe  .  est  ,  de  l'aveu  des  ancic.is  ci  des  mo.lernes  , 
la  pl.is  saine  des  saisons  eie  i'aniiéc.  "  Qu'on  ne 
s'imagine  pas  Gependani  ,  remarque  r.:uleiir.  ijuc  , 
dans  une  s.risori  ijni  sem.''-^le  rappeler  l'homnie  au 
plus  haut  riegré  de  ses-  fuces  ,  en  lui  rendani 
une  Siinié  paifaiie  .  ou  la  merllcure  rju'il  puisse 
obtenir  ,  on  ne  doive  observer  aucune  maladie, 
en  eitet  ,  on  ne  contcsiera  pas  tp.ie  dans  ces  chan- 
gcmei.s  ,  (]ni  se  passent  en  nous  à  l'ouverture  du 
pririiems  .  il  n  y  a;i  une  fermeniation  géuérjiic  dans 
la  masse  des  humeurs,  (jue  les  orgafhes  de  la  res- 
pir.iiion  ne  se  dilatent  davantage  ,  que  les  pores 
de  la  p:au  ne  soient  plus  ouverrs  ,  et  que  la 
naiiire  ne  soit  alors  oicupée  tl'une  cliniinarion 
salniaire  rie  louies  les  piriles  hétérogènes  des  S'jcs 
ile-linés  :'r  la  nutrition  de  nos  crirps.   n 

"  Cetic  épuraiior)  est  souvent  accornpagnée 
n  d  u  .e  fièvre  aussi  modérée  rians  ses  sjmptônis 
1!  quebe  ist  régriliere  d.w\s  sa  marche  ,  et  ,  !e  plus 
n  s.'uvenl  ,  avantageuse  par  sa  terminaison.   " 

Tels  sont  l'irrdie  et  la  marche  de  l'auteur  des 
Olneivriliu:is  sur  Us  MuLuiies  qui  résultent  de  In 
te  i:pi-i .:t  •!€  dis  saisons  d-  l  inuee.  Il  iomie  par- 
loui  sa  théorie  sur  l'exj-érience  ;  il  prticede  avec 
méthode,  il  examine  a\ec  aueniiori  .  i!  juje  tai- 
nemem  M  sans  parrialiié.  S:s  conseils  sont  sage- 
ment illcté»  ;  ses  presciiptloiis  sont  à-la-lois  jusies  , 
sivantes,  et  dune  .iiijjlicaiion  iar.ilc.  Nous  remar- 
'pa.-r  jiis  cepen.àant  (]uc  ,  dans  queUjucs  pactes  de 
ce  ti.'i'é  .  il  acc.nde  à  la  coisiinnion  rcg  .anle 
une  iniluence  trop  exclusive,  il  prétend  en  elle' 
que  le   praiicien   Ue<ii  plu»   s  aiiachcr  au   ti'aiicme.'it 


d'une  mibidie  comme  cnnsiirationpelle  ,  qu'au  Ivpe 
que  préseiiie.il  s;-«  sviv.plomes  ri  ins  nos  vasies 
nomenclatures  tuoderncs  ;  il  parait  voir  clan* 
touie  maladie  ,  plu'i'jt  l'etTet  d'une  saison  que 
les  élémeris   d'une  alfertioii   distincte  ,   sui  gineris. 

11  suffisait  jieul-étre  dédire,  ce  qui  du  moins 
nous  .paraît  plus  vrai  .  que  Us  saisons  et  leur  tem- 
pérature sont  pour  l'orilinaire  les  causes  plus  ou 
moins  prochaines  ,  et  des  afPertions  paihologirjuos 
en  cllef-mèmes  „ et  rdes  circonstances  qui  en  aug- 
merilenl  liiitensiié  ou  les_  dangers;  ce  qui  n'eni- 
péclie  piiS  sans  tiouie  que  la  plupart  de  ces  affcc- 
lious  pathologiques  n'appartiennent  à  un  genre  ou 
à  une  espèce  liisiincie  ,  selon  lesquels  il  faille  les 
classer  dans  nos  nomenclatures  :  par  exemple, 
i'Inllammation  superHcieile  de  la  piévre  .  celle 
de  la  subs-tance  même  du  poumon,  la  pyngénie 
de  cet,orgine  .  oa  la  pulmonie  ,  sont  tles  affections 
sui  ^eueris .  imlépendamment  des  saisons,  puis- 
qu'elles peuvent  sutverrir  en  tout  tems.  La  consii- 
lulion  catarrhê.le  domi-nesans  doute  en  hiver  ;  mais 
le  Iroid  humide  n'en  est  pas  l'unique  cause  , 
puisqu'on  la  trouve  sous  toutes  les  latitudes  ,  et 
qu'elle  y  affecte  principalement  l'enLuce  et  la  vieiU 
iesse.  Enhn  ,  si  chaque  saison  créait ,  à  proprement 
pniler  ,  sa  malad.ie  ,  on  ne  pourrait  expliquer  pour- 
<]Uoi  le  défaut  de  régime  ,  et  un  traitement  mal 
entendu  ,  tout  souvent  passer  une  fièvre  ordinaire 
p  une  Hevre  pernicieuse  du  genre  des  ataxiqucs. 
Au  reste  ,  cette  erreur  du  célèbre  professeur  ,  si 
c'en  est  une  ,  n'infirme  en  aucune  manière  la  soli- 
dité de  ses  conseils  pratiques.  Quelle  que  soit  Iz 
C3u=.e  delà  maladie,  quelle  paît  qu'y  ait  U  tem- 
liér.iiure  ,  il  n'y  a  lieu  à  reirar.chcr  ,  rien  à  ajouter 
aux  précepies  et  aux  précèdes  curatifs  qu'il  a 
tracés  avec  autant  de  gloire  pour  la  science  ,  que 
d'uiilliè  pour  les  malades. 

L'auteur  promet ,  conrme  complément  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  d'anaUser  ,  un  t,:bteau  des 
maiadiis  lepliis  gincralemmt  rtpandu^s  eu  Europe  ; 
il  en  innonce  un  autre  dans  lequel  il  se  propose 
de  prouver  cpae  la  peste,  dan-i  le  sens  qu'on  attache 
à  ce  mot.  est  un  èlr/,  puui/unt  chimérique.  La 
piolonleur  i)ui  regiie  dans  ses  autres  écrits  ,  nous 
lait  de-irer  que  ces  ouvrages  se  retrouvent  parmi 
les  papiers  iju'il  a  pu  laisser.  Après  avoir  clûnné 
des  regr;-rs  .i  la  mémoire  de  celui  qui  fut  noire 
collègue  à  plus  d'un  titre  ,  nou5  aimerons  à  payer 
ieji.sie  tribut  de  nos  éloges  à  ses  talcus  ,  à  son 
paitioiisme  ,  et  à  sa  philosophie. 

TÔURI.ET. 


LIVRES     DIVERS. 

Brtino^rnj'hie  un:vers/.lle  ,  ou  Tableau  général 
diS  v'k'taux  ;  seconde  édition  ;  par  François-Joseph 
Lesiiboudois ,  rm-dccin  ,  prolcsseur  de  botanique  , 
et  membre  de  la  Société  «des  amateurs  des  sciences 
et  arts  de  la  ville  de  Lille  ;  2  vol.  in-8°  de  plus  île 
.Suo  pages,  avec  une  grande  et  belle  planche  gravée 
en  taille  tlouce. 

Prix  ,  10  ir,  ,  et  12  fr.  5o  cent.,  franc  de  port  par 
la   poste. 

A  Paris  .  chez  F.  Buisson,  imprimeur-libraire, 
rue  Haurtfeuille.  n^ao;  et  à  Lille ,  chez  Vanackcre; 
libraire  ,  Gtaude-Place. 


SPECTACLES. 

Afndt'nxie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  Œdip^ 
et   PsycHC. 

Tki'àtre  -  }-iaiiça!s.  Les  co.méd'en.î  ordinaires  de 
l'EMi'V.RiiUK  ,  donnerori!  aujourd'hui  l'Anuiat 
Bourru. 

Tinâire  de  l'J)uptr,<t::c6  ,  lue  de  Lom:o:s.  Par 
l'Gpéra  Bidla  ,  la  C-.i;a  r.ar^. 

Thtnlre  du  l'aulr-nillc.  Le  Pnëtc  salyriquc  ;  Dagay- 
Trouin  :  Adèle  eu  les  .Méiamoiplioses. 

Thuîtie  lie  ta  !-'oi le  -  Saml  -  Maitin.  Tipoo-Sa'î'b  , 
prèc.    de    Guerre    ouverte. 

Th/âlre  .Mollet e.  Le  fiillet  de  Logement  ;  Mon 
Cousin  de   Paris;    la    Laaicrnc    magique. 

Théâtre  du  Marais.  La  2"=  repr.  d'Arlequin  protégé 
par  l'Amour  et  les  Génies  infernaux,  mélod.  en 
3  actes  ;  la  Petite  revue. 

Thrà!re  de  la  Cité.  Le  Mariage  du  Capucin  : 
Zemirc    et    Azor. 

R'iC'utes  .  lue  de  Gren'tk-Saint-Honcr;  .  71»  40. 
Elles  rieniéuremt  fixées  an  ilmianciie  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  piix  .  les  abonueiaens  et  invitations 
aux  dames .  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hiver 
deriirtr.  —  Les  personnes  qui  desiseront  en  renou- 
veler ,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  B  igneux  , 
eijtrepreneur  ,  rue  d'Orléans  -  Saint  -  Honoré  , 
n°  2S  ,  au  premier. 

Theâlre  pitloresr/ue  et  mécanique  du  ntoyen  Pierre  , 
ri<f  JS'euvi'  de  in  Fontaine  iMuliaudiere  .  larrefour 
Gtitlion.  Speciacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Piirre  prévieni  qu'il  a  ciii-.nge  ses 
tableaux.  Les  nièces  qu'il  donne  piéseniement 
sont  annoncées    pir    les   alhciies. 


A  Paris  ,  disz  U.  .''v..asse. 


^•: 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONLEEUR-  UNIVERSEL 


A  diter  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Goaveraeraeni  et  ks  Autorités  coostituées  ,  conienus  dans  le  Moniteur ,  sont  ofiads. 


K"    347. 


Mardi,  ij  JrueLdor  an    12    de   la  République    {  ^  5:ptanbre  iSo^.] 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambojirg,   24   août  (  6  fructidor.) 

ijE  feu  est  depuis  plusieurs  semaines  dans  uno 
toièt  de  la  Finlande.  On  n'est  point  encore  par- 
venu à  en  arrêter  les  progièi.  Quatanie  wetsies 
<id  cette  lùtèt  sont  déjà  incendiées. 

—  On  à  posé  à  Puliawa  la  première  pierre  du 
monunent  qu  on  érige  a  la  mémoire  des  vain- 
(]ueiirs  qui  sous  Pierre  1"  remportèrent  une  victoire 
éclatante  sur  ics  Suédois. 

—  Le  3  de  ce  mois  on  a  éprouvé  sur  plusieurs 
points  de  la  Suéde,  u  i  ouragan  accoiiipngné  de 
grêle  ,  qui  a  causé  beaucoup  de  dommages. 

—  Le  gouvernement  danois  a  consenti  à  la  for- 
maiion  ûun  corps  de  milices  volontaires  gaides- 
côies  ,  sur  le  même  pieU  que  celui  qui  existe  dans 
le  Jatland  :  345Ô  hommes  sont  deja  enrôlés  pour 
ce  corps,  qui  toimeia  uu  cordon  à  deux  milies 
de  la  côte. 

—  Le  nouveau  port  projeté  près  d'Elseneur  est 
tr.icc,  et  ion  s  occupe  actuellement  du  devis  des 
dépenses   nécessaires  a  sa  construction. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  i5  fructidor. 
MINISTBRE     DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  4  thermidor  an  is  ,  sur  la 
lequéte  de  Matie-Anne-Pélronille-Françoise  Mlra- 
nioat ,  épouse  autorisée  de  Victor- Auge  Roland 
Villetet ,  demeurant  à  Rabastens  ,  et  au.res  inté- 
lesics  ;  expositive  que  Bernard  -Joseph  Saget  est 
ibicnt  Je  Toulouse  d-puis  plus  dec)uaiie  ans  sans 
avoir  donné  de  ses  nouvelles  , 

t.e  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tou- 
louse ,  département  de  la  Haute-Garonne  ,  a  or- 
donné que  pardcvant  M.  Duroux  ,  juge  suppléant 
à  ces  bas  commis  ,  et  contradictoircmcnt  avec  le 
procureor  impérial  près  le  tribunal  ,  il  serait  pro- 
cédé à  ienquêie  sur  l'absence  dudii  Bernard-Joseph 
Sagct.  

Pa  jugement  du  7  messidor  in  iî  ,  vu  la  de- 
xnande  de  Jeanne  Redon  ,  veuve  de  feu  Etienne 
Sausti  ,  en  -déclaration  d  absence  de  Louis  Sauset 
«on  iils ,   disparu  depuis  vingt-huit  ans. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  a  Castel- 
Sajra^in  ,  département  de  la  Haute-Garonne  ,  a  or- 
donné que,  paidcvaiit  iVi.  Raby  ,  l'un  des  juges  , 
il  serait  procédé  ,  contradictoirement  avec  M.  le 
procureur  impérial  ,  aune  enquête  pour  constater 
l'abseuce  de  Louis  Sauseï  ,   garçon  menuisier. 


Par  jugement  du  6  thermidor  an  is  ,  vu  la 
demande  de  Marie-Jusiine-Jacqueline- Angélique 
Aattieaumc  ,  majeure  .  en  déclaration  d'absence 
d  Augustin-Louis-Renc  Antheaume  son  frère  ,  né 
a  Mejux  le  îS  aoôt  1763  ,  et  embarqué  au  Havre 
sur  le  navire  le  Phénix  ,  capitaine  Godcfroy  ,  ar- 
mateur Fortin  ,  vers  la  fin  de  juin  1787  pour  l'ile 
de  Saint-Domingue  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Meaux, 
3'  arrondissement  du  département  de  Seine  et 
Marne,  a  ordonné  tjuc  l'enquête  serait  faite  con- 
tiadictoirement  avec  M.  le  procureur  impérial  , 
pour  constater  l'absence  d  Augustin  -  Louis  -  René 
Aniheauuie  ,  l'époque  de  sa  dispariition  ;  les  der- 
nières nouvelles  qu'en  en  a  reçues  ,  et  s'il  n'a 
laissé  avant  ou  au  moni.nt  de  sa  disparuiion  ,  ni 
envoyé  depuis  aucune  procuration  pour  l'adminis- 
tration  de   SCS   biens. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

OHDONliAycE  cencemanl   les  miiures   de  police  gui 
dtvront    être   observées   à    Suini-Clou'l  .    les  2S 
as   et  29  fructidor  ,   et  1"  vendémiaire  prochain, 
—  Patis,    le  li  fructidor  an  12. 

Le  coiiseiller-d'état  ,  préfet  de  police,  chargé 
du  4'  arrondissement  de  la  police  générale  de 
lîmpire,  ordonne  ce   qui  suit; 

Art.  I"  Les  SI  ,  22  et  29  du  présent  mois  de 
fructidor  et  1='  vendémiaire  prochain  ,  les  char- 
rettes et  voitures  dites  des  enviions  de  Paris  ,  ne 
pounont  passsr  iur  le  pont  de  Saint  Cloud  que 
juiqu'3  midi. 


Les  autres  voitures  pourront  y  passer  ,  sur  une 
seule  ûle  ,  jusqu'à  six    heures. 

Le  pont  sera  interdit  aux  voitures  ,  depuis  six 
heures  du  soir  jusqu'à  huit. 

II.  Les  voitures  qui  ne  passeront  pas  le  pont 
de  Saiiît-Cloud  .  ne  pourront  suivre  que  jusqu'à 
la  demi-lune.  Elles  sc-.on; ensuite  rangées  a  droite 
du  chemin  dit  de  la  Reine  ,  ou  dans  "la  plaine  de 
Boulogne. 

Celles  qui  auront  passé  le  pont  de  Saint-Cloud  , 
stationneront  de  droite  et  de  gauche  ,  sur  la  rive 
de  la  Seine. 

III.  Les  voitures  qui  arriveront  par  Sèvres  ,  sui- 
vront sur  ui!c  seule  hie  ,  et  sîaiiouucroni  en 
dehors  de  la  grille  ,  le  long  du  mur  du  parc  , 
sur  le    bord   de   la   route  de  Vcrsàilics. 

IV.  A  comptei  de  midi,  aucune  voiture  ne  pourra 
arriver  de  Sevies  à  Sjint  Cloud  ,  par  la  route 
entre    les  murs   du  parc   et  la  rivière. 

V.  A  huit  heures  du  soir,  le  pont  de  Siint- 
Cloud  sera   libre  pour   le  retour   seulement. 

Les  voitures  formeront  uneseule  file. 

yi.  Les  bachots  ou  baelets  pour  le  service  de 
Saint-Cloud ,  partiront  de  la  rive  droite  de  la 
Seine  au-dessous  du  pont  des  Tuilenes. 

Il  ne  sera  admis  ,  dans  chaque  bachot  ou  ba- 
teict ,  plus   de   douze   peisonnes. 

Il  ne  pourra  être  exigé  de  chaque  voyageur  , 
plus  de  soixante  centimes  ,  pour  Sèvres  oupour 
Saint-Cloud. 

Il  est  défendu  aux  conducteurs  desdits  bachots 
ou  batelcis  ,  ainsi  qu'aux  mariniers  et  conduc- 
teurs de  galiotcs ,  de  recevoir  aucunes  personnes 
en  route. 

VU.  Les  bachoteurs  ne  pourront  faire  aborder 
et  garer  leurs  bachots  au  pont  de  Sevrés  ,  que 
le  long  de  la  rive  droite  ,  au  dessus  du  pont  des 
gahetes. 

VUI.  Les  marchands  qui  voudront  étaler  et 
vendre  dans  les  rues  et  places  de  S.iini-Cloua  , 
devront  en  obtenir  la  permission  du  niaiic  de  ccLie 
commune  ,  qui  leur  iadiqaara.  les  .«nJroiis  ou  ils 
se   placeront. 

IX.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  maires  des  communes  de  Passy  ,  Auteuil  . 
Boulogne,  Meudon,  Vaugirard,  Sainl-Cloud  et 
Sèvres ,  les  commissaires  de  police  à  Pjris ,  1  inspec- 
teur-général de  la  police  du  4=  arrondib^ement 
de  la  police  générale  de  lEmpire  ,  les  olhcijrs 
de  paix  ,  l  inspecteur  général  de  la  navigation  et 
des  ports  ,  et  les  autres  préposes  de  la  préfecture 
de  pO!icc  ,  sont  charges  ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  ,  d'en   assurer  l'exécution. 

Lt  conseiller-d'état , préfet ,  si^né  ,  Dubois. 

Par  le  conseillei-déiat  ,   préfet  , 

Le  secrtlaiie-g'.uéral  ,   signé  ,   Pus. 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ET  ARTS. 

L'Ajadémie  de  Lyon  a  tenu  une  séance  publique 
mardi  dernier,   3  fructidor. 

M.  Delandine  ,  piésident,  a  rendu  compte  des 
travaux  de  cette  compagnie,  depuis  le  i5  pluviôse 
jusqu'au  i"  messidor  de  cette   année. 

Le  prix  proposé  l'année  passée  .  dans  la  classe 
de  lilteraïuie  ,  a  éie  décerné  à  M.  A.^nauty-Duval  , 
chef  du  bureau  des  sciences  et  beaux  -  arts  au 
ministère  de  l'intérieur.  Le  sujet  du  prix  était  de 
detcniiincr  les  causes  de  la  supériorité  des  Grecs 
dans  les  arts  d'imitation. 

Celui  proposé  successivement  pendant  deux  an- 
nées ,  dans  ;a  classe  des  sciences  .  a  été  retiré  ,  et 
a  été  remplacé  par  la  question  suivante  : 

"'Quels  sont  les  moyens  qu'un  gouvernement 
:'  peut  employer  pour  faire  tourner  au  profil  de 
n  l'.Hgncuiturc  ,  du  commerce  et, des  arts  ,  le  déve- 
•1  loppciuciit  cjti'une  gunJe  révolution  donne  aux 
'I  idces  .  et  l'cncigic  quelle  impiinie  aux  caiac- 
■•  ti-ies  ?  11 

Les  lectures  qui  ont  rempli  la  séance  ,  onté'.é, 
t"  lAnaljse-  du  discouis  qui  a  renipoité  le  piix 
de  litter.ti.re  ,  par  M.  DugasMoubel  ;  ï"  le  Pa- 
la.lèle  d'Alcibiade  et  de  Coriol.ui  ,  par  .M.  Ai.her  ; 
3"  lEioge  historique  de  leu  M.  Reiraudiii  ,  mem- 
bre de  l'Acadende,  par  M.  Petit  ;  4"  une  Notice 
^  r  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Tnomas,  par  W. 
Lacrelelle. 


SCIENCES.  —HISTOIRE.  —GÉOGRAPHIE. 

Science  de  i'histeire  .  contenant  le  système  général  dis 
connaissances  a  acquérir  avant  d'étudier  l'histoire, 
et  la  méthode  à  suivre  quind  on  se  livre  à  cegenrf 
d'étude,  dtvelupjiee par  tjhlenux  sy:0pttqHes ;  f.t 
P.  N.  Cbantreau  ,  prnfessseur  d  histoire  piès 
l'école  spécifie  militaire  établie  à  Fontainebleau  , 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéiaires  ,  t;a- 
ducteur  et  continuateur  des  Tables  chronolo- 
giques de  John  Biaii  ;  dédiée  à  S. 'M.  rEMPE.>(Et/K 
D.1S  Français  —  Partie  notionnaire  ,  tome  11. 
^  6f(.'gr»/)A(f.  Europe  (1). 

Si  la  chronologie  et  la  géographie  sont  les  -leux 
yeux  de  l  histoire  ,  c'est  piincipalement  quand  ces 
deux  parties  de  nos  connaissances  sont  traitées  avec 
la  niéihode  et  le  develnppemcnt  que  leur  a  donnés 
P.  N.  Chantereau  ;  et  quand  on  y  ajoute  ,  ainii 
qu'il  l'a  lait  ,  la  description  de  la  lorme  constitif- 
lionnelle  et  administrative  du  gouvernement  de 
chaque  peuple  ;  son  état  civil  ,  religieux, mi. itaire  ; 
tout  ce  qui  atteste  le  degré  de  civilisation  auquel  iî 
es:  parvenu  ,  et  le  génie  paiiicuUer  qui  l'a  distingué 
aux  diverses  époques  de  son  histoire  :  alors  les 
événemens  s'eciaitcissent  deux  mêmes;  la  véracité 
de  l'historien  est  toujours  facile  à  reconnaître  ;  et 
le  lecteur  qui  a  sous  les  yeux  un  récit  ,  ebt  moins 
sujet  à  se  tromper  sur  le  degré  de  conKance  au'il. 
peut  lui  accorder,  parce  qu'il  a  en  sa  disposition 
tous  les  moyens  d'examiner  si  les  faits  cadrant  avec 
les  dates  ,  les  distances  ,  comme  avec  les  lois  du 
pays ,  et  avec  le  caractère  particulier  des  nations 
ou  des  personnages  qui  sont  mis  en  scène.  A  ces 
précautions  U  saine  criiique  veut  qu'on  joit>ue 
les  considérations  tirées  de  la  moralité  de  l  his- 
torien ,  de  la  connaissance  de  ses  opinions  poli- 
tiques et  religieuses  ,  de  l'état  des  scicBCcs  dans 
le  siècle  où  il  écrivait. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  dire  (voyez  le  Mouiliur  du  i 
fructidor  an  il),  sur  l'importance  des  notions  pic- 
liminaires  dans  létude  de  l'hisioire  ,  et  sur  le  para 
que  le  savant  pvofesscur  en  a  su  tirer  ,  dans  !e  pre- 
mier volume,  où  il  traite  de  la  chioiiologie.  Nous 
présenterons  seulement  l'abrégé  de  ce  que  renfertre 
<rt  seconde  partie  notionn  nre  de  la  Science  de  l'His- 
toire ,  sous  le  titre  de  Géographie. 

Tous  les  objets  qui  s'y  rapportent  sont  figurés 
d.ins  un  premier  tableau  .  représentant  1°  lu  G/o- 
graphie  mathema'.iqur. ,  c'est-à-dire,  celle  du  globe 
en  général  ,  de  sa  révolution  ,  de  sa  furme  ,  de  sa 
surlace,  etc.,  expliquée  par  des  cartes  terrestres  et 
hydrographiques;  et  celle  du  t^lobe  en  particu'ier 
et  de  ses  diverses  parties ,  dont  la  situation  ,  en  lati- 
tude et  longitude,  les  bornes,  aux  qnaire  points 
cardinaux,  l'étendue  en  mesures  ilincrairef ,  svnt 
déterminés  par  des  caries  ou  mappemondes  ;  2°  la 
Géographie  physique,  indiquant  les  terres  continen- 
tales ,  les  îles,  les  montji^nes  ,  les  volcans,  les 
forêts  et  les  eaux,  distinguées  en  mers,  lacs,  tleu.es, 
rivières,  sources  minérales,  etc.  :  S"  ht  Géogia/hiepu- 
itique  .  dans  Liqucilc  on  considère,  et  les  divisions 
adaptées  à  chaque  Etit,  sckiii  la  forme  de  son  gou- 
verhen;ent  ou  le  mode  de  sou  adminisir.ition  ,  et 
les  lieux  habites,  d'aj^-rés  l'impoitance  que  leur 
donnent  leur  situaiion.  leur  distance  de  la  niétro- 
pole  ,  ou  leurs  lapporis  avec  l'histoire  ,  sbii  géné- 
rale ,  soit  particulieie  :  et  enhn  Us  peuples  eux- 
mêmes,  relativement  à  leur  origine,  aux  noms  qu'ils 
portent,  à  leurs  usages  et  a  leurs  mœurs,  i  leur 
langue  ,  à  leur  religion  ,  à  l'espèce  ,  à  la  couleur  . 
à  la  constitution  physiologique  des  individus. 

Les  tableaux  suivans  présentent ,  d'une  part  ,  les 
systèmes  planétaires  de  Ptoiomée  .  de  Copernic  et 
de  Ticho-Brahé  ;  de  l'autre  ,  la  théorie  élémentaire 
des  planètes,  comprenant  le  nom  et  le  diamètre  ce 
chacuncs  d'elles;  leur  distance  icspective,  tant  de  la 
terre  que  du  soleil;  leur  arcsscui  ,  comparée  a  celle 
de  U  terre  ;  leur  révolution  diurne  ou  annuelle. 
Deux  autres  tableaux  sont  destines  :  le  picuiier  , 
aux  élémens  de  la  sphère  .Hnniilairc,  appliqués  à  la 
connaissance  du  globe  teitestre  ;  le  second,  à  1  in- 
dication de  l'ordre  des  signes  septentrionaux  et  né- 
ridionaux  du  zodiaque,  qui  partagent  l'atmée  en 
quatre  saisons.  Ces  notions  preliadnaires  sont  ac- 
compagnées dexplicaiions  courtes  et  de  notes  bien 
rédigées. 

On  voit  ,  dans  un  septième  tableau  ,  tous  l.-s 
habitans  du  globe  ,  divisés  .  d'après  la  lonniiude 
et  la  latitude  des  pa>s  qu  ils  occupent,  en  prri- 
cessiens  ,  qui  ,  sous  une  même  latitude  et  oans 
le  même  hémisphcte  ,  dlflcrant  entr  eux  de  iSo 
degrés  de  longitude,  ont  l<s  mêmes  sais^Mis ,  mais 
les    heures   contraires  ;  en  antctsciins  .   qui  ,   ayant 


(ij  Prii,  cartonné  ,  27  ff.  ;  papier  vclin  ,  60  fr.  ,  canonne 
à  la  Bradcl.  —  A  Faiis  ,  chci  Goujon  fili ,  iaipiiœcui-iitranc, 
rue  Taïaûne  ,  n^  yij.-^.-Vn  12.  ^iSo*.; 


même)  lon-itude  et  latitude,  dstis  di-s  hémisphères 
opposes  ,  doivent  avoir  IfS  mêmes  heutes  ,  mjis 
^es  saison»  contraires  ;  enKn  en  aniipv  les  ,  chez 
qui  ,  et  les  heuifs  et  les  saisons  seront  contraires  , 
parce  que  ,  places  sous  la  même  latitude  dans  des 
hémisphères  opposés  ,  ils  différent  entt'eux  de 
iSo  dtgrés  de  longitude. 

Les  élémens  mathématiques  ,  grnphiqnes  ^f-  poli- 
tiques de  la  carte  ,  et  l'indication  des  mesures  iiiné- 
Taires  ,  qui  servent  de  base  aux  échelles  des  canes 
de  la  GfOgrtkphu  ancienne  et  moderne  ,  détails 
très  -  embariassans  pour  ceux  qtii  comoiencent 
l"étude  de  cette  science  ,  noflrent  aucune  difficulté 
dans  les  tables  dont  nous  parlons  ,  et  dans  les 
notes  qui  les  accompagnent.  On  peut  d'ailleurs 
lectifier  soi-même  l'échelle  d'une  carte  ,  ou  s'en 
passer  tout-à  lait ,  en  mesurant,  sur  chaque  pa- 
rallèle de  latitude  ,  le  nombre  de  lieues  contenu 
dans  un  degré  de  longitude  ;  c'est  ce  moyen  que 
fournit  le  professeur ,  dans  le  onzième  et  dernier 
tableau   de  sa   Géographie   mathématique. 

Nous  avons  donné  quelques  détails  à  cette  pre- 
mière partie  ,  pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée 
<je  juger  du  pbn  de  l'auteur  et  du  mode  tabu- 
laire qu'il  a  choisi  pour  l'exécuter.  Nous  iraiteions 
plus  sommairement  des  objets  qui  vont  suivre. 
Quelle  que  soit  leur  importance ,  ils  sont  trop 
multipliés  pour  trouver  place  dans  une  simple 
anaivsc  ,  qui  laisse  toujours  beaucoup  à  désirer  , 
Jà  sur-tout  oij  il  s'agit  d'un  ouvrage  de  natuie 
à  être  lu  plusieurs  fois  et  toujours  avec  finit. 

Les  tableaux  consacrés  aux  deux  auties  divi- 
sions de  la  géographie  générale  du  gl.;be  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  sa  description  physique  et  politique  ,  em- 
brassent tantôt  les  nombreuses  configurations  ocs 
eaux  et  dci  terres,  d'oii  résultent  :  là  des  mers 
particulières  ,  des  golfes  et  des  dé'roits  ,  des  havres , 
ports  et  lades  ;  ici  ,  des  îles  ,  des  côtes  ,  des  caps 
ou  promontoires  ,  des  rochers  ,  des  montagnes  , 
àti  pics  ,  des  glaciers  ;  tantôt  une  distinction  entre 
les  lieux,  selon  qu'ils  sont  cultivés  ou  déserts, 
selon  leur  rang  ,  de  v:lle  ,  de  bourg,  de  métro- 
pole, de  chef-lieu  dans  les  systèmes  politiques 
et  religieux  :  toutes  ces  différences  se  font  remar- 
quer sur  les  cartes  ,  par  des  signes  que  l'auteur 
retrace  en  même  tems  quil  explique  tous  les 
termes  usités  dans  les  cartes  de  l'histoire  ancienne. 

La  géographie  prise  dans  unsens  plus  restreint, 
sans  cesser  d'être  générale  ,  prend  le  nom  de  lopo- 
oraphie  ,  ou  de  description  plus  ou  moins  étendue  , 
de  royaumes ,  de  peuplades,  de  districts,  de  villes, 
"d'après  leur  situation  au-delà  ou  en-deçà  d'un 
fleuve  ,  d'une  mer  ,  d  une  contrée  quelconque.  A 
la  suite  de  ces  généralités  locales,  on  voit  dans 
les  tables  du  savant  professeur  tous  les  peuples  , 
partagés  selon  les  langues  qu'ils  parlèrent  ,  et  les 
religions  qu'ils  suivirent ,  depuis  l'époque  la  plus 
reculée  jusquà  nos  jours  ;  et  ,  ce  qui  suppose  un 
travail  non  moins  curieux  ,  un  long  tableau  alpha- 
bétique et  raisonné,  tant  des  syllabes  initiales  que 
des  lertninaisons  des  noms  de  lieu  ,  de  ville  ,  etc.  , 
■qui  indiquent ,  soit  leur  position  .  soit  leur  con- 
nexion avec  l'histoire;  d'oiî  Aigu.es -mortes  pour 
tauK-morlcs  \  mont  en  notre  langue  ,  et  berg&ini 
le  saxon  ,  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms.  Alb  ou  alp  en  celtique  signifie  hauteur  , 
comme  penn  signifie  tête  ;  de-là  Alba  ,  nom  de 
ville;  Alpes  ^  Appennins  ,  noms  de  montagnes; 
Badeu-B.iih  ,  lieu  oii  sont  des  baies  ;  brive ,  bruck, 
bridirc,  selon  les  idiomes  françars ,  allemand  ,  an- 
glais, désignent  des  lieux  voisins  d'un  pont,  comme 
Osnahruik  ,  Cambiidge  ,  etc.  ;  Moustiers  ,  Munster, 
Minster  ,  annoncent  des  ville»  bâties  près  des  mo- 
nastères ou  sur  les  fonderaens  de  ceux-ci  ,  comme 
ffoir-Mousùers  ,  Munstcrbcg  ,  Wcsimmsier  ,  etc. 

Toutes  ces  données  servent  d'iatroduction  à 
l'éiude  de  la  géographi;  ancienne  et  comparée 
des  quatre  parriss  du  Monde.  Le  professeur  co-n- 
mencs  par  l'Europe  qui ,  comprime  ,  selon  lui  , 
dans  l'intervalle  de  68°  de  longitude  et  de  Sj"  de 
latitude  ,  s'étend  à  1 190  lieues  ea  longueur  ,  du 
Cap  Sjini-'Vincent  ,  sud-ouest  de  l'Espagne  ,  au 
détroit  de  Veigatz  ,  nord -est  de  la  Russie  euro- 
péanne  ;  gl2  lieues  en  largeur,  du  Cap  -Nord  en 
Laoonie  ,  an  Cap-Matapan  en  Morée  ,  èti  bornée 
à  l'est  ,  par  l'Asie,  la  Mer-Noue  et  l'Acb-pel  ;  an 
eud  par  b  Méditerranée  qui  la  sépare  de  l'Afri- 
que :  à  l'ouest  par  t  Océan  atlantique  ,  qui  la  sép.-tre 
de  l'Amérique;   au  nord  pat  la  Mcr-Giaciale. 

M.  Chantreau  suit  ,  dans  sa  description  de  lEu- 
rope  ,  le  même  ordre  que  dans  sa  Géographie 
gér.ér.ile.  On  remarque  d'abord  dans  ses  lab!_aux 
la  Géographie  mathématique  de  l'Europe  ,  telle  que 
nous  venons  de  la  donner;  ensuite  la  Géographie 
physique  de  cette  même  partie  du  globe  ,  Ou  la  to- 
pographie des  montagnes  ,  des  principales  i!es  ,  dts 
rivières  et  des  fleuves  qu'on  y  rencontre  ,  avec 
le  nom  qu'ils  portaient  autrefois  en  latin  ,  et  le 
nom  qu'ils  ont  aujourd'hui  dans  nos  langues  euro- 
péanncs,  et  enfin  une  topographie  sommaire  des 
principaux  Etats  de  l'Europe  ;  à  savoir  :  au  nord  , 
r.^ngletetre ,  le  Daneraarck  ,  la  Suéde  et  la  Russie  ; 
au  raidi,  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie  et  la 
Turquie  d  Europe;  entre  le  nord  et  le  sud,  la 
France  ,  la  République  batave  ,  1  Helvéïie  ,  l'Alle- 
magne ,  la  Hongrie  ,  la  Bohême  ,  la  Pologne  et  la 
Prusse. 
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La  surface  de  tous  ces  Etats,  en  lieue?  cairées  . 
leur  population  respective  .  les  villes  capitales  de 
chacune  de  ces  contrées  et  leur  distance  de  Palis , 
la  forme  du  gouvernement  ,  la  législation  ,  le 
commerce  ,  la  force  militaire  ,  font  partie  de  la 
Géographie  politique.  Les  lies  de  la  Mer  Baltique  , 
de  la  Mer  du  Nord  ,  de  l'Océan  atlantique  ,  de  la 
Méditerranée,  forment  un  tableau  sépaié. 

Ces  notions  une  fois  établies  ,  le  professeur 
Cb.mtri.au  aborde  les  grands  détails  ,  et  comprend  , 
d.ms  de  vastes  tableaux  ,  la  topographie  particu- 
lière de  chacun  dts  Etats  de  1  Europe;  en  com- 
mençant par  les  Lies  Biiianniques,  un  tableau  du 
premier  ordre  grouppe  ensemble  les  traits  princi- 
paux qui  rcssoitissent .  mieux  développes  dans  des 
tableaux  d'un  ordre  inléiieur;  air.si  un  royaume, 
une  république  .  un  empire  figurent  d'abord  avec 
la  masse  des  elé^iien?  qui  décident  de  leur  impor- 
tance ,  et  qui  cjvaciéiisent  leur  physiononàe  ;  ils 
reparaissent  ensuite  avec  toutes  leurs  formes  et 
avec  tous  leurs  élerr.ens  accessoires;  ensorte  que 
tout  ce  qui  les  concerne  a  passé  sous  les  yeux  du 
lecteur,  et  a  pu  facilement  être  remarqué  et  ana- 
lysé. 11  en  résulte  line  idée  saine  et  eomplctie,  re- 
présentant la  situation  de  chaque  pays,  en  longitude 
et  latitude,  ses  limites  ,  les  productions  animales  , 
végétales  et  minérales  de  son  sol ,  ses  richesses  com- 
merciales et  indusirlellcs  ,  la  constitution  qui  le 
régit  ,  la  religion  qui  y  domine  ,  la  langue  qu  on  y 
parle,  la  population  des  villes,  le  caractère  des 
habilans,  la  force  miliMire  et  tous  les  documens 
qui  peuvent  faire  connaître  la  statistique  de  chacun 
des  Etats,,  leur  influence  dans  la  balance  de  l'Eu 
rapc  ,  leurs  possessions  coloniales  ,  enfin  leur  exis- 
tence actuelle  comparée  à  leur  existence  à  des 
époques  antérieures. 

Tel  est  le_travail  que  M.  Chantreau  a  exécuté 
sur  chacune  des  puissances  européannes.  C'est  à- 
la-fois  le  plus  moderne  et  le  plus  exact  que  nous 
ayons  ,  puisque  les  royaumes  de  Naples  et  dEtru- 
ric  ,  l'Etat  ecclésiastique  ,  l'Empire  d'Allemagne  , 
etc. ,  etc. .  y  sont  représentés  comme  nous  les  voyons 
en  1S04.  Oa  doit  bien  s'attendre  à  y  trouver  ,  sur  la 
France,  des  renseignemens  plus  étendus  encore 
que  sur  toute  autre  partie  de  1  Europe.  C'est,  en 
effet,  dans  le  bel  ouvrage  du  savant  professeur 
qu'on  peut  se  former  une  idée  de  ce  que  fut  autre- 
iois  et  de  ce  qu'est  aujourd'hui  la  France  conti- 
nentale et  coloniale  ,  séculière  et  ecclésiastique  ;  do 
ce  qu'elle  a  été  avant  et  depuis  la  révolution  de 
1789,  et  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ,  sous  le  rap- 
port du  gouvernement,  des  divisions  territoriales, 
de  l'administration  de  la  justice  ,  de  la  législation  , 
de  la  population,  de  la  puissance,  de  l'état  des 
sciences  et  des  arts.  Les  nombreux  tableaux  des- 
tinés à  faciliter  ces  rapprochemens  ,  sous  chacun 
des  points  de  vue  que  nous  venons  d'indiquer  , 
plaisent  autant  par  1  intérêt  que  par  la  variété  des 
sujets. 

Outre  ces  données  ,  plus  ou  moms  générales  , 
.sur  la  description  physique  et  politique  de  la 
France  ,  l'auteur  a  su  tracer  encore  ,  et  sans  se 
répéter,  la  statistique  des  108  départemens  de  la 
France  continentale  ,  et  celle  des  douze  dépar- 
temens de  la  France  coloniale.  Chaque  tableau 
offre  le  nom  du  département  ,  celui  de  la  rivière 
ou  du  lieu  d'oià  il  tire  ce  nom  ,  des  ci-devant 
provinces  d'oii  il  a  été  formé  ,  sa  surface  en  lieues 
carrées  ,  ses  bornes  ,  les  rivières  qui  l'arrosent  , 
les  productions  da  son  sol  ,  sa  population  ,  ses 
chefs  -  lieux  de  département  et  d'arrondissemens 
communaux  ,  avec  leur  distance  de  Paris  et  leur 
population  .  enfin  le  nombre  des  communes  quii 
rerifcrme.  Des  notes  ou  observations  ,  placées  en 
regard  de  tous  les  traits  de  ce  tableau  ,  servent 
à  "en  achever  la  description.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  une  seule  de  ces  notes  pour  faire 
connaître  dans  quel  esprit  elles  sont  rédigées.  Par 
exemple  ,  à  côté  du  tableau  descriptif  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  ,   on  lit  ces  mois  : 

il  P.js-deCattiis.  Sol  abondant  en  grains.  Le  bois 
très- rare  :  la  tourbe  et  le  charbon  de  terre  y  sup- 
pléent. Même  genre  de  crimmercs  et  de  manu- 
facture que  dans  !e  département  du  Nord.  Boulogne 
est  le  port  on  les  Romains  s'embarquaient  ,  lors 
qu'ils  passaient  dans  les  Isles  Britanniques  ;  Calais  , 
le  passage  le  plus  fré(jiiinié  aujourd'hui  par  les 
voyageurs  de  l'un  et  de  l'autre  bord;  Cette  ville 
a  un  port  ,  mais  de  si  difficile  accès  ,  que  les 
vaisseaux  marchands  et  les  bateaux  de  pêcheurs 
ne  peuvent  y  entier  qu'à  l'aide  de  la  marée.  On 
remarque  près  de  Saint-Omer  des  iles  flottantes , 
qui  produisent  de  la  tourbe.  —  Porîis  ,  à-peu-près 
couime  dans  le  département  du  Nord.  —  Contri- 
butions ,  en  l'an   11  ,    4,558.5 19   fr.  n 

Ce  premier  .volume  de  la  seconde  partie  notion- 
naire  ,  est  terminé  par  une  série  de  tables  com- 
p:iraiives  de  l'Europe  ancienne  et  moderne.  Les 
dénominations  latines  .les  terres  ,  des  eaux  .  des 
peuples  ,  des  villes  de  (Europe  y  sont  r.ipporiées 
telles  qu'on  les  trouve  dans  les  anciens  tuteurs 
latins  ,  avant  ou  après  que  les  Romains  eu-sent 
étendu  leurs  conquêtes  sur  tous  ces  pays;  et  vis-à-vis 
ie  ces  dénominations  ,  figurent  les  termes  corres- 
pondans  en  français  ,  qui  ,  à  l'aide  d'une  table 
alphabétique  générale  ,  donneront  la  clef  de  touie 
la  géographie  ancienne  de  l'Europe.  L'Asie  ,  l'Afri- 


volume  de  la  Géocraphie  ,  et  sans  doute  seront 
décrites  par  la  même  méthode  et  avec  la  même 
étendue. 

Nous  aurons  ainsi  du  même  auteur  ,  et  luivant 
le  même  plan  que  la  Siierne  de  l'Histoire  ,  l'ouvrage 
de  géographie  matbcmaiique  .  physique  et  pi'li- 
tique  du  globe  ,  le  plus  complet  sous  tous  ies 
rapports  .  puisque  lien  n'y  sera  omis  ,  ce  qui  est 
ici  le  moindre  mérite  ,  quoiipie  si  rare.  Mais  l'im- 
mensité des  recherches  historiques  ,  la  richesse  et 
la  curiosité  des  détails,  le  point  de  vue  général  , 
philosophique  et  politique ,  sous  lequel  chaque 
objet  liguic,  tan»  séparément  que  dans  son  en- 
semble ,  voilà  ce  qui  fera  de  cet  onvr.ige  un  monu- 
ment littéraire  que  les  savans  n:iiionaux  et  étran- 
gers,ne  manqueront  pas  d'apprécier.  Ilsy  trot. v tout, 
non-bculement  tous  le»  eclaircissemcns  dent  ils 
auront  besoin  ,  mais  encore  les  sources  où  ils 
pourront   puiser    pour  s  en  procurer  de  nouveaux. 

Le  style  est  jpar-tout  ce  qu'il  devait  être  ;  il  se 
di-<.tingue  par  la  clarté  et  la  précision  ;  les  planches 
sont  bien  gravées  ,  les  tables  conservent  par-tout 
la  régulaiité  du  dessin  .  et  ne  l.ilssent  aucun  accès 
à  l'erieLir  ou  à  la  confusioti.  La  correction  et  la 
la  netteté  des  caractères  ne  sont  pis  moins  remar- 
quables ;  lien  ,  en  un  rant  ,  de  ce  qui  peut  ajouter 
([uelque  prix  à  l'exécution  typographique  d'un 
ouvrage  élémentaire  ,  n'a  été  négligé.  On  a  voulu 
que  cette  composition  fût  a-la-fois  digni:  et  de  nos 
institutions  littéraires  ,  et  du  chef  auguste  de 
lEiijpire  français ,  qui  a  bien  voulu  en  agréer 
l'hommage.  TouRLET. 


SCIENCES.— ÉCONOMIE   RURALE. 

Bibliotheque-PhysicO'  Economique ,  à  l'usage  des  villes 
et  des  campagnes;  rédigée  par  M.  Sonnini,  membre 
de  la  Société  d'agriculture  de  Paris  ,  éditeur  et 
continuateur  de  Buffou  ,  etc.  (1). 

L'économie  rurale  ,  c'est-à-dire  cette  partie  des 
connaissances  qui  a  pour  objet  les  bénéfices  de 
la  culture  ,  le  soin  des  troupeaux  ,  l'amélioratioa 
des  fonds-  ruraux  ,  le  bon  emploi  des  productions 
et  la  ijCnue  avantageuse  des  fermes  et  des  terres , 
a  fait  plus  de  progrès  parmi  la  classe  moyenne 
des  propriétaires  que  parmi  celle  des  simples  cul- 
tivateurs. 

Ces  derniers  tiennent  à  leur  routine  ancienne  ; 
et  ce  n'es',  qu'après  avoir  long-lems  vu  les  avantages 
maiéfic's  ei  s;  islbles  d'une  nouvelle  culture  ou 
dune  nouvelle  méthode,  qu'enfin  ils  se  détermi- 
nent à  tenter  quelques  essais  et  à  apporter  des 
changeraens  à  leurs  viclllêb  habitudes.  Aussi  n'est- 
il  jamais  venu  dans  l'idée  à  personne  de  sensé  de 
prétendre  endoctriner  cette  classe  de  cultivateurs 
par  la  lecture  ;  ennemis  des  innovations  même  les 
plus  plausibles  ,  comme  nous  venons  de  l'observer, 
ils  ne  le  sont  pas  moins  de  toute  dépense  qui  n'a 
pas  pour  objet  une  jouissance  sensible  ,  ou  qui  soit 
un  accroissement  de  propriété. 

Ces  considérations  ne  paraîtront  pas  inutiles  , 
si  l'on  fait  attention  qu'elles  peuvent  diriger  les 
écrivains  d'économie  rurale  dans  la  manière  de 
présenter  les  découvertes  utiles  ,  ou  les  avantages 
des  nouvelles  méthodes  de  culture.  Ce  n'est  point 
à  la  classe  que  nous  nommons  laboureurs  ,  fer- 
miers ,  gens  de  la  campagne  qu'ils  doivent  s'adres- 
ser ;  ce  n'est  point  à  ces  hommes  élevés  loin  de 
toute  instruction  qu'il  faut  prétendre  faire  goûter 
les  fruits  de  la  méditation  ,  ou  les  résultats  de  la 
science  et  du  savoir  ;  c'est  à  la  classe  des  proprié- 
taires-cultivateurs ,  à  cette  partie  estimable  de  la 
société  qui  ji'dnt  l'instruclioa  ,  le  goût  des  études 
Utiles  aux  travaux  champêtres  et  à  l'administration 
de  ses  propres  domaines. 

Lorsque  ceux-ci  ont  donné  l'exemple  du  succès 
d'une  nouvelle  culture  ou  d'une  amélioration 
dans  les  produits  ,  les  autres  se  déterminent  à  le 
suivre  ,  et  enfin  le  bien  s'opère.  C'est  ainsi  que  les 
prairies  ariificieMes  ,  la  culiuie  de  la  pomme-de- 
terre  ,   la  diminution  et  même  la  suppression  des 
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(r)    X« ,    XI»    et    XII=    cahiers  qui  complcuent    la    seconde 
t-ekyiico-Ecenemi^ 
le    premier    de 
d'artistes  et 
C.  S.  Sonnini  ,  de  la  Socitté  d'agricullure  ( 
Ces  trois    cahiers,  de    2l6  pages  ,  avec 
tiennent  ,  entre  autres  articles  iutéressans  < 

Manière  nouvelle  de  planter  et  greffer  les  pommiers  eC 
poiriers;  —  Nouvelle  machine  à  battre  les  grains:  —  Moyeu 
de  détraire  les  loups  j  —  Charrue-semoir  ;  —  Nouvelle  ruche  ; 
—  Manière  de  faire  la  récolte  des  blés  dans  les  années  plu- 
vieuses î  — ■■  Di\"erses  préparations  des  grains  près  d'être  semés, 
en  usage  en  Angleterre  ;  —  Préparation  de  la  toile  dont  OQ 
forme  les    lits   de    plumes  ,    les  traversins ,   etc.  ;  —  Nouvelle 

pour  la   guérison  de  la  gouite  ;  —  Traitement   de   la  laaladic 
des  chiens  ;  —  Procédé   pour   préparer  la  soie  de    la  Chine  > 

Expériences   et   succès  du  bélier  hydraulique  de  M.  Vlout- 

gollier  ;  —  Pevfecttonncment  dans  la  construction  des  voitures 


Le  prix  de   l'abonntment  de  la .  troisième  année 
Bibliothèque  est ,  comme  pour  chacune  des  deux,  p 
de  10  fr.    pour  les   dtiuze  cahiers    que   Von    reçoit   mois   par 
mois,  francs  de  port  par  la  poste. 

Les    lettres   d'avis   et    l'argent    doivent    ètcc    affranchis  ,    et 
adressés  à  F.  Buisson,  imprimeur-libraire  ,  nie  Hautefcuill<;, 

que  et  l'Amérique  feront    la  matière  du  second. l  n»  »(>,  à  Paii>. 


jachères  en  quelques  endroits  ,  ont  été  les  résultais 
des  innovations  introduites  d'abord  par  les  pro- 
priétaires-cultivateurs ,  et  ensuite  par  tes  lermiers 
ruraux  ou  autres  habilans  des  campagnes. 

C'est  donc  aux  pioprié'.aircs -cultivateurs  que 
s'adresse  l'ouvrage  de  ^!.  Sonnini  ;  son  litre  le  tait 
assez  connaître  .  et  les  matières  qui  y  sont  traitées 
en  remplissent  irés-bicn  lobjct. 

On  ne  s  y  boine  pas  non  plus  à  de  simples  con- 
naissances agricoles  ;  on  y  expose  aussi  beaucoup 
de  procédés  propres  à  économiser  le  letns  ou  les 
dépenses  dans  les  ans ,  et  on  le  lait  avec  une  sim- 
plicité d'expression  que  l'on  ne  retrouve  pas  tou- 
jours dans  les  écrits  de  celte  espèce. 

Cette  BibiiothiqHC  contient  en  même-tems  une 
sorte  de  correspondante  entre  plusieurs  personnes 
qui  s'occupent  des  travaux  champêtres ,  et  qui ,  en 
rendant  compte  à  l'auieur  du  succès  de  leurs  mé- 
thodes ,  mcitetit  en  même-tems  le  public  à  même 
d'en  profiter.  M.  Sonnini  paraît  apporter  uu  soin 
particulier  à  débarr.isser  ceiic  correspondance  des 
accessoires  inutiles  à  la  chose,  et  des  obscuiilés  de 
style  qui  peuvent  résulter  des  localités. 

Sous  tous  les  rapports  de  l'utilité  et  de  l'objet  du 
livre  ,  la  Bibliothèque  fthysico-éroiiomique  est  donc 
un  ouvrage  recommandable  ,  instructif,  et  dont 
les  succès  ne  peuvent  qu  être  avantageux  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  et  de  l'économie  rurale. 
Pel'chet. 


MÉLANGES. 

De  Célct  des  Sciences  et  des  Lettres  en  Portugal , 
à  la  fin  du  dix-huititme  siècle. 

D'Alembert  s'ésonnait  qu'on  eiit  imprimé  en 
1/50  ,  dans  une  grande  capitale,  un  syslema  Au.ito- 
telicum  de  formis  stibstanliatiiius  et  accidcntibus 
absûlulis  (i).  Helas  !  des  monumcns  plus  honteux 
encore  ,  attestent  l'épaisseur  des  ténèbres  qui  en- 
veloppaient le  Portugal  à  cette  époque. 

Cette  nation  cependant  n'avait  pas  toujours  éié 
dans  ce  déplorable  état.  Lors  de  la  renaissance 
des  lettres  en  Occident ,  les  Portugais  étaient  entrés 
avec  ardeur  et  succès  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrait  devant  eux  ;  et  pendant  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  ,  ils  avaient  brillé  p.ir 
leur  savoir  et  leur  goût  ,  à  l'égal  des  nations  les 
plus  éclairées.  Cet  éclat ,  il  est  vrai ,  eut  une  courte 
durée  ,  et  le  même  siècle  qui  le  vit  naî're,  le  vil 
s'éteindre.  On  accusa  les  lettres ,  auprès  de  Jean  ill . 
comme  coupables  de  la  révoltuion  religieuse  qui 
agitait  lEuiope.  Ce  prince  eut  le  malheur  de 
donner  sa  confiance  à  un  parti  hypocrite  ,  qui  , 
sous  prétexte  d'une  opposition  aux  nouveautés  , 
nécessaire  pour  la  conseiv^ion  de  l'ordre  et  de 
la  morale  ,  et  pour  le  soutien  de  l'auiorité  pu- 
blique ,  s'empara  de  l'éducation  des  Portugais. 
Ce  parti  ne  s'égara  jamais  dans  l'exécution  de  ses 
plans  ,  car  ses  actions  ont  toujours  tenu  de  l'ins- 
tinct. Il  conduisit  ce  peuple  .  de  degré  en  degré , 
à  un  état  d  ignorance  et  d'asservissement  dont  l'his- 
toire offre  peu  d'exemples.  Princes  et  sujets  ,  tout 
lui  devint  soumis  ,  et  jamais  un  pouvoir  sans 
armes  n'a  éié  S'  absolu  dans  aucun  p^ys  L'écri- 
vain qui  voudrait  exercer  sa  plume  sur  cette  partic 
Temarqu  rble  de  l'histoire  ,  ne  serait  pas  embar- 
lassé  d'en  recueillir  les  matériaux,  car  ils  sont 
malheureusement  trop  nombreux  ,  quoiqn'en  gé- 
néral peu  connus  en-deçà  des  Pyrénées.  Ce  tableau 
bien  exécuté,  serait  pour  les  autres  nations  ce  qu« 
les  caries  qui  ra.rquent  les  bas-londs  et  les  roi.hi!s 
sous  l'eau  sont  pour  les  navigateurs  :  les  plus 
éclairés  mèmfi  peuvent  eu  profiler. 

Cet  état  de  dégradation  dura  plus  de  deux 
jiécles.  Le  roi  Joseph  1  ,  peie  tic  la  ifir.e  actuelle  , 
vint  enfin  dissiper  ce  brouillard  naal-taisant ,  et 
laœener  les   sciences   c   le   p.ont   parmi  les  Ponu- 

'  gais.  Les  catastrophes  physiques  et  morales  qui 
affligèrent  son  règne  ei  illustrèrent  son  caractère, 
rallentirent  un  peu  sa  marche  ,  mais  ne  l'arrê- 
teront jamais.  Dans  lespace  de  dix  années  ,  de 
1760  à  1770,  ii  rendit  aux  lettres  et  à  l'éducalio-, 
les  plus  grands  services.  1°  Il  réforma  les  écoles 
primaires ,  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  littéra- 
ture classique.  2°  Il  fonJa  un  collège  pour  l'édu- 
cation de  la  noblesse  ,  étab-i  sur  les  meilleurs 
principes  ,  et  duquel  cette  monarchie  a  déjà  re- 
tiré des  fruits  précieux.  3°  Il  fit  planter  près  de 
sa  résidence  un  superbe  jardin  botanique  ,  le 
premier  que  le  Portugal  ait  jamais  connu ,  et 
cosimença  dans  le  même  endroit  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  science  alors  ignorée  de  ses 
sujeis.  4°  Il  établit  une  imprimerie  royale  avec 
une  fonderie  de  caractères  ,  qui  délivra  les  im- 
primeries de  Portugal  de  la  nécessité  d'achctrr 
leurs  caractères  des  Anglais  ,  et  qui  commerça 
à  donner  des  éditions  élégantes  et  soignées  des 
anciens  auteurs  portugais.  5°  Enfin  ,  par  le  moyeu 
d'un  léger  impôt  sur  le  vin,  l'eau-de-vie  ,  et  les 
liqueurs  ferincniées  des  colonies  ,  que  l'on  ap- 
pela le  subside  httiraire  ,  il  fut  en  état  d'éiablii 
dans  le    royaume   et   dans  les  colonies  des  écoles 

""gratuites  où  l'on  enseignait  à  lire  et  à  écrire  , 
ainsi  que   les  langues  precque  et  latine  ,  la  rciho- 

li)   Mélaagcs,  Ij.  IV,  p.  3j6. 
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tique  et  la  philosophie.  Ces  écoles  assez  bien  dis- 
tiibuéfs  ,  étaient  desservies  par  plus  de  800  pro- 
fesseurs .  dont  plus  de  la  moitié,  comme  de  raison  , 
enseignaient  les  pre.-niers  rudimens. 

Les  dix  années  dont  nous  parlons  furent  celles 
de  la  rupture  entre  le  Portugal  et  la  cour  de  Rome. 
Le  rui  en  profita  poui  avancer  linsîraction  de  son 
p.nipledans  une  autre  branche  aussi  délicate  qu'im- 
portante. La  soumission  avtugl.-;  des  Portuaais  aux 
maximes  uliramoniaines  les  plus  exagéié^es  était 
e.'itrême.  Ce  monarque  ,  aussi  religieux  que  sage  , 
ne  voulut  pas  alarmer  et  troubler  les  conscience 
de  ses  sujets  ,  il  voulut  seulement  les  éclairer.  Il 
chercha  à  faire  jouir  l'église  de  Portugal  de  tons 
ces  droits  strictement  orthodoxes ,  conservés  à 
l'église  de  France  ,  et  qu'on  nomme  les  libertés 
gallicanes.  Ou  aura  de  la  peine  à  concevoir  de  nos 
jours  les  dilfiCultés  d'une  pareille  entreprise ,  qui 
heurtait  de  iront  des  préjugés  respectés  que  1  on 
avait  long-tems  inculqués  aux  Portugais  comme 
l'esserice  du  catholicisme.  Il  fallut  hue  agir  le 
clergé  ,  et  diriger  le  mouvement  sans  se  compro- 
mettre. La  cour  trouva  parmi  les  oratoriens  de 
Lisbonne  un  homme  fait  pour  donner  l'impulsion 
nécessaire.  11  se  nommait  Antoine  Pereira  de 
FîgueireJo  ,  ihéologien  profond  ,  laborieux  ,  opi- 
niâtre ,  hardi.  Il  présida  des  thèses  qui  firent  beau 
coup  parler ,  il  écrivit  des  ouvrages  qui  furent 
avidement  lus  ,  et  on  lui  irouva  pour  l'appuyer, 
dfs  allies  et  des  coopéraieurs  ,  parmi  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  moines  instruits  ou  ambitieux.  L'étude 
des  antiquités  ecclésiastiques  et  du  vrai  droit  canon, 
jusqu'alors  inconnue  parmi  les  Portugais  ,  devint 
une  étude  à  la  mode  ;  et  quoique  le  gouvernement 
ait  fait  eu  1770  sa  paix  avec  Rome  ,  il  a  été  impos- 
sible de  ramener  le  Portugal  à  son  ancienne  ser- 
vitude. 

Les  moines  ,  à  cetic  époque  étaient  tout-puii- 
sans.  La  sagesse  du  gouvernement  se  garda  bien  de 
les  irriter;  elle  fit  mieux,  elle  en  fit  des  instrumens 
de  réforme.  Leurs  études  consistaient  en  philoso- 
phie péiipaiéiicienne  ,  et  en  théologie  scholastique 
du  plus  mauvais  aloi  :  leurs  légendes  leur  tenaient 
lieu  de  l'histoire  de  l'église  ,  et  lus  casuistes  avai.-nt 
remplacé  chez  eux  les  Sainis-Pces.  C'était  bien 
l'éducation  la  plus  propre  à  faite  des  fanatiques  et 
des  sycophantcs  ,  et  tel  san»  doute  avait  été  le  but 
de  leurs  chels  en  1  établissant.  Le  gouvernement, 
sans  aucun  acte  ostensible  d'autorité  ,  parles  seuls 
moyens  de  la  petsuasion  ,  de  l'infloeiice  indivi- 
duelle et  de  l'émulation  .  les  condiiisit  à  réformer 
eux-mêmes  leurs  études.  En  1770  ,  il  n'y  avait 
presqu'aucun  ordre  religieux  en  Portug.rl  qui  n'eût 
adopté  des  études  nouvelles  ;  quelques-uns  avaient 
donné  des  preuves  de  leu.s  progrès  ,  et  montré 
même  ce  zèle  qui  est  en  tout  genre  le  partage 
des  nouveaux  convertis.  Le  recueil  de  ces  plans 
d  études  que  la  cour  fit  publier  ,  à  mesure  que 
chaque  Ordre  les  adoptait  ,  est  un  monument  bien 
honorable  pour  ce  règne  ,  et  il  faut  i-tire  aussi  à 
l'honneur  des  moines  portugais  que  les  chimères 
que  l'on  expulsa  alors  ,  n'ont  plus  reparu  dans 
leurs  écoles. 

C  éiait  un  crime  d'inqt>isiiion  dans  ce  pays  -  là 
que  de  lire  ou  de  garder  des  livres  défendus  ,  et 
que!  livre  n'était  pas  défendu  !  Que  l'on  daigne 
jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  que  l'on  appe'ayi  indice.' 
expurgatoni  .  et  que  l'on  borne  ses  réflexions  ,  s'il 
est  possible  \  I  impression  des  livres  nouveaux  était 
gênée  par  la  nécessité  d'avoir  trois  diflerrntts  per- 
iiissions  ,  après  autant  d'examens  diflérens  :  celles 
de  la  censure  royale,  de  l'evêque  et  de  l'inqui 
sition.  On  voit  ,  par  les  dates  des  permissions  que 
Ion  tiouve  dans  les  livres  publiés  à  Lisbonne  ,  qu'il 
s'écouL'it  deux  ou  trois  aiis  avatit  que  l'on  obtînt 
d'imprimer  le  moindre  ouvrage.  L'introduction  des 
.^ivrcs  de  l'étranger  était  encore  plus  gênée.  Lorsque 
des  livres  arrivaient  en  Portugal  ,  un  commissaire 
le  l'inquisition  s'en  emparait  ,  et  les  livres  n'étaient 
tendus,  au  propriétaire  qu'après  un  strict  examen. 
Le  roi,  en  1769,  mit  un  terme  à  tous  ces  abus 
d'autorité  ,  en  érigeant  un  tribunal  royal  de  cen- 
sure ,  auquel  il  attribua  exclusivement  tous  le.t 
pouvoirs  sur  la  librairie.  Les  fonnes  adoptées  par 
ce  tribunal  étaient  raisonnables.  Un  inquisiteur  et 
un  évêque  en  étaient  membres -nés,  les  autres 
étaient  des  magistrats  ou  des  ecclésiastiques  à  la 
nomination  du  roi ,  et  un  prélat  distingué  par  ses 
connaissances  et  1  humanité  de  son  caractère  ,  les 
présida  long-tems.  Les  entraves  arbitraires  de  la 
tyrannie  et  de  l'intérêt  disparurent ,  pour  faire  place 
à  ce  juste  degré  de  police  ,  que  l'on  ne  peut  né 
giiger  impunément  dans  aucun  état. 

Toutes  les  améliorations  dont  oi:;.vient  de  parler, 
quoique  considérables  en  elles-inêmes  ,  n'étaient 
cependant  que  le  prélude  de'  la  graiicie  opération 
qui  mit  le  comble  aux  bienfaits  de  ce  souverain  , 
par  rapport  à  l'instruction  publique.  Le  lecteur 
trançaii  trouvera  peut-être  singulier  que  l'on  donne 
ce  degré  d  importance  à  la  régénération  de  l'uni- 
versité de  Coimbre.  qui  eut  lieu  en  1773,  mais  le 
nom  d'université  ,  si  éclipsé  à  Paris  ,  dans  les  der- 
niers teins  ,  par  l'éclat  des  compagnies  sav.intes  de 
cette  capitale  ,  a  une  toute  autre  signification  .  une 
une  toute  autre  importance  en  Ponugal.  Cette 
école  des  iiÀcr.nei  projessionales  (que  l'on  me  per- 
mette ce  mot  )  est  unique  dans  la  monarchie.  Tout 
magistrat  et  avocat,  tout  évêque  et  grand  digni- 
taire  de  l'église  ,  tout  médecin  doit  y  itvoir  reçu  son 


éducation  ;  et  ce  qui  fera  peut-être  sourire  !a  nation 
rnilitaire  par  excellence,  les  degrés  en  mathéma- 
tiques confères  par  cette  université  sont  ,  en  vertu 
d  une  lui  ,  des  moyens  de  s'avancer  dans  l'armée  , 
et  d'être  préféré  à  ses  camarades. 

Coi'mbre  est  une  ville  dont  la  population  n'ex- 
cède pas  dix  mille  âmes.  Environ  un  millier  de 
jeunes  gens  du  royaume  et  des  colonies  y  suivent 
les  leçons  d'une  cinqtjantaine  de  professeurs  ,  assis- 
tés par  un  granit  nombre  de  substituts  et  d'aspirans. 
11  es  naturel  qu'on  y  prenne  l'esprit  de  corps  dans 
les  garnisons.  On  y  fnime  les  premières  liaisons  du 
jeiine  âge  ;  on  y  forme  aussi  sis  principes  ,  on'y  ac- 
quiert les  premières  idées  de  sa  profession  :  et  ces 
liaisons,  ces  principes,  ces  idées  influent  sur  le 
reste  de  la  vie.  Les  rois .  en  accordant  à  ce  corps  le 
monopole  des  récompenses  qu'ils  ont  prodiguées, 
ont  encore  accru  son  influence  sur  le  sort  de  la 
nation.  Elle  s'est  pour  ainsi  dire  accoutumée  à  ne 
reconriaître  de  savoir  en  Portugal  que  celui  marqué 
au  coin  de  Co'imbre.  Newton  ou  Descartes,  s  i!s 
étaient  Portugais,  et  s'ils  n'appdrienaient  pas  à  ce 
corps,  n'auraient  pas  plus  de  poids  dans  ce  pays, 
qu'un  simple  la'ique  n'en  curait  dans  un  concile  de 
l'éghse  ,  quelque  profond  que  fût  son  savoir  en 
théologie. 

Celte  école  si  prépondérante  et  si  richemenC, 
dotée  ,  avait  été  transportée  de  Lisbonne  à  Co'irabre 
par  le  roi  Jean  III.  —  Des  savans  étrangers  y  avalent 
éié  appelés  ,  mais  bientôt  on  surprii  l'a  icligion  de 
ce  prince  ,  et  ils  fuient  renvoyés  comme  suspects. 
Ce  qui  devait  être  le  foyer  des  lijmieres  ,  devint 
.linsi  la  soum  des  ténèbres.  L'on  pourrait  en  rap- 
,poiter  ici  des  preuves  frappantes  .  mais  j'aime 
mieux  les  laisser  dans  l'oubli  ,  et  parler  ,  quand 
il  sera  tems  ,  des  savons  qui  habitent  Coircbre 
aujourd'hui  ,  et  qui  rachètent ,  par  leur  savoir 
et  leur  geût  ,  toutes  les  fautes  de  leurs  prédé- 
cesseurs. 

En  7772  ,  on  fit  fermer  les  cours  de  celle  uni- 
versité. L'année  d'après  .  le  marquis  de  Pombal  , 
digne  ministre  de  Joseph  I,  se  transporta  à  Coïmbit 
comme  représentant  immédiat  du  iisi  ,  qui  le 
revêdt  à  cet  efi^ei  d'un  pouvoir  souverain.  Il  parut 
avec  une  pompe  extraordinaire  ,  un  cortège  mi- 
litaire et  tout  l'éclat  de  la  royauté.  On  voulait 
par -là  happer  les  sens  du  peuple,  et  lui  faire 
comprendre  l'importance  que  le  gouvernement 
meitiiit  au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  ministre 
déclara  que  tous  les  anciens  statuls  et  erremens 
de  cette  école  étaient  abolis  ,  et  ses  chaires  sup- 
primées. Il  lui  donna  de  nouveaux  statuts,  créa 
de  nouvelles  chaires .  y  mit  de  nouveaux  profes- 
seurs ,  et  prescrivit  la  méthode  de  l'enseignement 
et  les  chnses  que  l'on  devait  enseigner.  Ce  chan- 
gement de  doctrine  et  d'hommes  fut  complet. 
Les  sciences  physiques  et  raaihémaiiqucs  eurent 
une  place  distinguée.  Des  savans  étrangers  avaient 
été  appelés  à  grands  frais  pour  les  enseigner.  On 
vit  ,  comme  par  magie  ,  un  nbscrvatoire  d'as^ 
tronomie  ,  un  laboratoire  de  ch'mie  ,  u;i  jardin 
botanique  ,  un  théâtre  anatomique  ,  un  cabinet 
d'histoue  naturelle  ,  tous  richement  fournis  d'inj- 
trumens  et  d'objets ,  dans  une  ville  où  ces  science] 
étaient  ignorées  ,  et  ces  établissemens  inconnus  , 
quelques  mois  auparavant  (2).  La  théologie  ,  ie 
droit  ,  la  médecine  ,  les  belles-lettres  ,  furent  de 
même  établies  sur  un  pied  vraiment  européan. 

Le  roi  augmenta  de  beaucoup  ,  à  cette  occasion, 
les  richesses  ,  l'autorité  et  les  privilèges  de  l'univer- 
sité. Je  sais  bien  que  .  selon  la  façon  de  penser  géné- 
rale de  nos  ;ùurs  en  Europe  ,  on  aurait  voulu  plutôt 
v.jir  augnienter  le  nombre  que  la  puissance  de  ces 
établissemens  ;  mais  quiconque  connaît  le  Portugal 
approuvera  iaconduitequel'on  atenue.Cehutdegré 
d'inflnence  du  seul  corps  enseignant  de  la  nation  , 
est  d'une  utilité  incalculable  dès  qu'il  est  éclairé. 
Il  devient  le  génie  tutélaire  du  pays  ,  qui  seul  peut 
le  sauver  de  la  barbarie  que  bien  des  voix  ,  si  en- 
core plus  d'intérêts,  y  rappellent  encore.  Esta  per- 
pétua doit  être  le  vœu  de  tout  bon  portugais  pour 
l'université  régénérée  de  Co'imbre  ;  et  bien  loin 
de  rien  vouloir  diminuer  de  l'influence  dont  oiie 
jouit  ,  il  doit  souhaiter  que  cette  corpoiatioc  soit 
appelée  à  résider  dans  I.1  capitale  ,  où  les  lurnieies 
de  ses  membres  pourraient  être  à  tout  moment 
utiles  au  souverain  et  à  ses  .iilnistres ,  et  dans  pins 
d'une  occasion  être  même  le  salut  de  l'Etat. 

Ce  n'était  pjs  tout  d'avoir  créé  un  nouvel  ordre 
de  choses  ;  il  i^llair  le  .«urveillcr  et  le  f.u.e  pros- 
pérer. Le  soin  en  fut  confié  à  lé',  écjue  dcZenopolis  , 
créature  du  roi  et  du  ministre  .  qui  lui  connais- 
saient du  savoir  ,  un  caractère  ferme  ,  et  de  l'élé- 
vation dar,s  les  senlimens.  L'ardeur  avec  laquelle 
le»  nuuvelles  études  furent  suivies  ,  justifia  leur 
choix  ,  mais  ils  ne  purent  pis  jouir  du  fruit  de 
leurs  travaux.  Ce  roi  ,  quil  n'est  permis  à  àucua 
bon  Portugais  d'oublier  .  finit  sa  carrière  au  com- 
mencement de  1777  ,  et  son  fiJele  et  dijne  ministre 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  loin  de  la  capitale  , 
en  butte  aux  persécutions  et  aux  tracasseries  dont  il 
se  montra  peu  ému.  11  était  trop  grand-homme  pour 
ne  les  avoir  pas  prévues.  - 


(s)   Ces  établissemeas  ont  souffert  des  vicissitudes ,   mait 

ils  prospèrent  malgré  les  obstacles  de  plusieurs  gcurcs.  M.  Mon- 
cciro  pour  robscrvaloirc  ,  et  M.  Brolcro  pour  le  jardin  bola- 
iiiquc  ,  OUI.  fait  voir  ce  que  l'on  peut  altciidrc  de  vrais  savaus  , 
£clss  pour  Les  progrès  de  Icu»  : 
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H  Sîtait  injjste  d'.Tlteiiclre  d'un  tegue  tel  que 
celui  ;'cnu  nous  venons  d'esiiuissci  lapideineni  l  hi^- 
t;>iic  liuèia;rc  ,  un  grand  nombre  d  auteurs  du  \)\e- 
n;icr  Oidre,  on  d'iiuvrages  originaux.  De  telles  ;i.l- 
Eiinistralions  déhichen;  ,  culiivent,  ensenT-nceiu  , 
«i  c  est  aux  !;énëraiions  futures  à  recueillir.  On  tra- 
vailla cependant  en  plus  d'un  genre  en  Poitus^al  , 
et  .jue'ci'.ies  ouvrages  méritent  que  l'on  en  lasse  une 
menrioa  honorable,  i 

Les  langues  ancienne»  et  les  langues  étrangères, 
furent  cultivées  avec  ardeur.  On  publia  beaucoup 
de  gramrnaires  et  de  dictionnaires  ,  pour  cnseii.'nt:r 
aux  Portugais  ,  le  grec  ,  l'hébreu  ,  le  français  ,  l'an- 
glais ,  1  italien  ,  etc.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces 
ouvrages,  on  peut  distinguer  le  Viclio^ninrc  ia'.m 
du  ptol'rsseur  Fonseca  ,  cl  le  Duttuiinnue  unglmi 
deViciia;  l'uu  et  l'autre  sant  le  Iruii  d'une  ptolonde 
coi.naiàsance  de  ces  lang'it?. 

les  auieuis  poriugnis  du  iC  siècle,  ceux  en 
paviicuiier  qui  ecrivireiii  pendant  la  courte  pios- 
pcii'.é  litîciairc  dont  celte  nation  jouit  alors  . 
avaleril  empioyé  un  latîgage  dont  les  grâces ,  plutôt 
que  lil'orcc  ,  faisaient  le  caractère.  Ce  langage  s  était 
abà':udi ,  comme  les  plantes  s  étiolent  par  délaut  de 
1  inii-ere.  Les  liuéiaieurs  portugais  du  règne  dont 
n6\>s  parlons  ,  les  ressuscitèrent  et  les  étudièrent. 
Ces  'ivrts  étaient  ,  pour  la  plupart ,  devenus  cxtrc- 
inerieut  tares  ;  on  les  achetait  à  des  prix  exorbi- 
taus  ,  et  on  en  recherchait  les  copies  ,  comme  on 
avùlc  recherché  les  manuscrits  des  anciens  classi- 
ques ,  lois  de  la  renaissance  des  lettres.  On  en  a 
donné  de  nouvelles  éditions  ,  et  la  nécessité  de 
les  e'iiichir  tie  notices  sut  las  auteurs  ,  ou  de 
commentaires  .  a  produit  beaucoup  de  morceaux 
cotinix  sur  l'histoire  littéraire  de  la  nation.  La 
vie  et  l'examen  critique  des  ouvrages  de  Perrciri , 
un  des  plus  estimés  de  ces  anciens  auteurs  , 
écrits  par  le  professeur  Fonseca  ,  en  sont  un  bel 
exemple. 

La  poésie  portugaise  ,  depuis  la  malheureuse  in- 
vasion des  Castillans  sous  Pciilippe  II  ,  n'avait  cessé 
de  dégénérer,  et  les  compatriotes  des  Gamoëns  , 
ttiut  en  r.iJmirant  ,  semblaient  avoir  perdu  la 
fâcitUé  te  l'imiter.  Les  pointes  et  le  faux  gigan- 
tesque avairnt  fait  oublier  la  nature  et  le  vrai 
beau.  C'est  à  l'époque  dont  nous  parlons  ,  tyte  la 
ieciure  des  classiques  anciens  et  des  modèles  Iran- 
çiis  ,  anglais  ,  italiens  ,  vint  purifier  le  goût.  A 
la  fin  de  ce  règne  ,  la  poésie  éiait  cultivée  avec 
succès  et  élégance  ,  même  par  des  dames  de  haut 
rang  qui  s'y  montrèrent  avec  distinction  :  mais  , 
dans  le  grand  nombte  des  poètes  estimables  dont 
les  compositions  se  font  lire  avec  plaisir  ,  on  doit 
disitingucr  Garçao.  Son  caractère  consiste  dans 
l'hir.-nonie  et  le  choix  des  expressions  toujours 
justes  et  appropriées  à  son  sujet.  Il  n'a  laissé  ce- 
pendant aucun  ouvrage  de  longue  haleine  ,  qui 
puisse  fjire  juger  de  la  portée  de  son  génie.  On 
fit  des  essais  de  tfa;.:éiies  et  de  comédies  ,  dont 
qiielque?  -  unes  lie  iijanqueitt  pas  de  beautés  de 
detiil.  et  aécèlent  du  talent  dans  les  auteurs  ; 
ïhais  ce  serait  une  cruauté  de  ma  part  que  de  les 
eippser'si  p. es  de  ia  scène  de  Racine  et  de  Mo- 
iit*e. 

L'éloquence  était  ,  au  corainencement  de  ce 
règne  ,  daiis  un  état  plus  déplorable  encore  que 
la  poésie.  Les  calembnurgs ,  les  pointes  ,  les  plus 
■misérables  lazzis  étaient  souvent  débités  dans  la 
cha?re  même  de  lEvangile.  A  la  fin  du  règne  ,  on 
"écriva^li  en  prose  avec  discernement  et  bon  sens  ; 
'finiffaucun  de  ces  ouvrages  ne  mérite  une  place  dis- 
tirgiiée  dans  un  si  court  apperçu  que  celui  que  l'on 
■*lorttie  ici. 

.  .L'histoire  occupa  la  plume  de  peu  d'écrivains. 
Freire  composa  celle  du  fameux  prince  Henri  , 
l'auteur  des  découvertes. 

Peu  d'ouvrages  originaux  furent  publiés  sur  les 
sciences  physiques.  Je  ne  citerai  quune  collection 
dt  plantes  nouvelles;  la  plupart  du  Brésil  ,  et  un 
taéinolie  sur  le  Drarœna  ,  genre  alors  nouveau  , 
^ar  le  professeur  'Vandeili. 

.  Le  docteur Sanchez  publia  un  excellent  traité  sur 
]la  conservation  de  la  santé  du  peuple  ,  et  ie  docteur 
jSjijchetii  Barbozaci.-s  observations  de  mcdecine- 
pratiqje  applicables  au  pays. 

Le  goût  de  la  pure  latinité  fit  de  grands  progrès  , 
-comme  l'on  peut  voir  par  la  vie  de  Grégoire  VII  , 
1  histo.re  du  trembleracut  de  terre  de  Lisbonne  . 
et  la  Statua  Vocalis  ,  collection  d  inscripiions  sur 
-les  événemens  de  ce  règne.,  dans  le  g'-ut  des  ins- 
criptions qu  Auguste  avait  fait  graver  sur  le  mo- 
.oumeni  d'Ancire.  Ces  troisouvrages  sont  de  Ptreira 
et  de  Figueiredo. 

-  Les  disputes  avec  Rome  ,  la  rjuerelle  dcsjésuiles 
firent  Haute  une  loule  d'ouvrages  dont  quelques-uns 
sbiit  très  esiimables. 


On  tr.idiiisil  'ofaucoup  de  toutes  les  langues  , 
paice  que  l  on  eut  besoin  de  beaucoup  emptuiiier. 

Il  ne  parut  aucun  ouvrage  marquant  sur  la  ju 
risptudence;  mais  heureusement  on  peut  regarder 
le  roi  lui-même  comme  un  grand  auteur  en  légis- 
lation. Le  giand  nombre  de  ces  lois  sages  qui  chan- 
gèrent la  f.ice  du  pays  ,  forme  un  recueil  précieux. 

Qie  l'on  ne  croie  pas  que  le  nombre  des  livres 
imprimés  dans  ce  lems-là  en  Portugal  ,  lût  très- 
b)iné.  1/espace  que  l'on  franchit  fut  immense, 
puisque  l'on  se  mit  à-pcu-près  de  niveau  avec 
les  autres  pays  savans  de  l'Europe  ,  quoique  l'on 
donnât  peu  d'ouvrages  faits  pour  trancher  les  li- 
mites du  royaume.  On  travailla  incessamment  ,  à 
force  de  voiles  et  de  manœuvres  ,  pour  regagner 
le  convoi  que  l'on  avait  perdu  de  vue  ;  et  ce  n'est 
pas  une  petite  preuve  de  vitesse  et  de  diligence 
que  davùir  pu   le  rejoindre. 

[La  suite  à  un  prochain   numéro.] 


BEAUX-ARTS. 

L'exposition  publique  des  Statues  destinées  à 
décorer  la  nouvelle  salle  des  séances  du  Sénal- 
Conservateur  ,  et  les  autres  parties  de  son  Palais  , 
aura  lieu,  à  compter  du  20  fructidor,  sous  les 
galeries  du  rez-de-chaussée  eu  face  de  la  rue  de 
Tournon. 

On  y  trouvera  une  notice  contenant  l'explication 
des  sujets. 


ŒuvTt  comi'lette  de  Nicolas  Poussin ,  dessiné  et 
gravé  en  taille-douce  par  MM.  Massard  ,  perc  et 
fils  ,  précédé  d'un  précis  historique  des  peintres 
traçais ,  depuis  le  régne  de  Frinçois  I"^  jusqu  au 
legne  de  Louis  XIV,  et  de  la  vie  du  Poussin, 
considéré  comme  le  chef  de  l'Ecole  françaiss, 
suivie  de  notes  inédites  et  authentiques  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages  .  et  de  la  description  des 
tableaux  ;  pet  P.  M.  Gault-de-Saint-Germain  , 
ci-devant  pensionnaire  du  roi  de  Pologne.  Format 
grand  in-S»  ,  iuipriraé  chez  Didot  aîné  ,  au  Louvre, 
sur  de  superbe  papies  nom-de-jésus ,  de  la  manu- 
facture de  Courtalins, 

On  souscrit  à  Paris,  chez  Massard  aîné,  place 
Thionville  ,  maison  l'Honorey  ,  n°  27  ;  chez  Didot 
aillé,  au  Louvre,  et  chez  Maillard,  libraire,  rue 
du  Pont-de-Lodi  ,  n»  1. 

La  cinquième  livraison  de  ce  bel  ouvrage  est  au 
jour  ;  clic  contient  dix  pages  de  texte  qui  com- 
plettent  la  première  partie  de  la  Vie  du  Poussin, 
et  la  description  du  Tableau  de  la  mane.  Les  six 
gravures  dont  elle  est  accompagnée  ,  sont  :  i"  la 
Faune  adultère  ;  2"  un  Vallon  des  environs  ; 
3°  l'Assomption  de  la  Vierge  ;  4°  Rébecca  et 
Eliezcd  ;  5°  la  mort  de  Narcisse  ;  6°  les  Suisses  , 
esquisse. 

Cette  cinquième  livraison  répond  ,  pour  la 
beauté  de  1  exécution  ,  à  toutes  celles  qui  ont 
déjà  paru. 


MUSIQUE. 

Manuel  du  jeune  Musicien  ,  ou  Ele'mens  théoriques- 
pratiques  de  Musique  ;  par  P.  Marcou  .  ancien  ordi- 
naire de  la  musique  du  roi  Louis  XVI  ,  nouvelle 
édition  ,  augmentée  d'un  précis  historique  sur  la 
musique  en  général  ,  et  suivie  du  discours  sur 
l'harmonie,  par  Gresset.  Petit  in-12.  Prix,  2  liv. 
10  sous.  A  Paris,  chez  Dupoucet ,  libraire,  quai 
de  la  Grève  ,  n»  34. 

Cet  ouvrage  ,  modestement  annoncé  ,  et  conçu 
avec  une  extrême  simplicité  ,  était  depuis  long-tems 
connu  des  maîtres  de  musique  et  d'un  grand  nombie 
d  élevés  ,  auxquels  il  avait  été  utile.  11  était  devenu 
rare,  et  c'est  une  très-bonne  idée  que  de  l'avoir 
fait  revivre  par  une  nouvelle  édition.  Cet  opus- 
cule est  vraiment  remarquable  par  sa  précision  ,  sa 
sage  distribution  et  sa  clarté.  C  est  sur-tout  la  ma- 
nière avec  laquelle  l'auteur  parvient  à  faire  enten- 
dre ce  qui  dans  d'autres  ouvrages  resterait  inintelli- 
oible  sans  le  secours  du  maître  ,  que  nous  aimons 
à  y  faire  remarquer.  Ce  mérite  y  est  tel  .  qu  il  nous 
paraît  difficile  qu'un  homme  de  bon  sens  ,  après 
quelqu'éiude  de  ce  hvre  ,  n'ait  une  idée  juste  des 
elémens  de  la  musique.  Nous  savons  qu'il  a  été 
par.iculieremeot  utile  à  beaucoup  d'écoliers  qui  , 
ayant  quelque  pratique  routinière  de  la  musique  , 
en  ont  voulu  connaître  la  théorie  et  les  principes  , 
et  y  sont  parvenus  en  iiès-peu  de  lems.  Le  discours 
sur  l'harmonie  ,  de  Gresset  ,  était  bien  l'addition  la 
,plas  inutile  que  l'on  piit  s'imaginer  ;  mais  cette  ad- 
dition ,  au  moins ,  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de 
la  méthode  qui  le  précède. 


AVIS. 

Arihives  littérfines  de  i'Euiope  ,  ou  Mélanges  de  • 
Liit-raiurc  ,  d'Histoire  et  de  Philosophie  ,  par 
^1^L  Suard  ,  Morellel  ,  Ségur  l'aîné,  Pastorct, 
M.ilouet  ,  Bourgoing  ,  G.irai  ,  Mathieu  Dumas. 
Degérando  ,  Savnyc  RoUin  ,  Lastcyric  ,  Depradt  , 
Lechevallier  ,  Villers  ,  Vassalli  ,  Blessig  ,  Corréa- 
de-Serra  ,  Paroletti  ,  Stapfer  ,  Schweighauser  , 
PfefFcl  ,  Fischer  ,  Butenschoen  ,  etc. .  suivis  d'une 
gazette   liiiéiaire    universelle  ,   n"   VIII. 

Il  paraît  à  la  fin  de  chaque  mois  ,  à  compter 
du  mois  de  janvier  1804  ,  un  cahier  de  cet  ou- 
vrage périodique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  3a  fr.  par  an  , 
t6  fr.   pat   semestre,  et   9   fr.  pour   trois  mois. 

Ou  s'abonne  chez  les  libraires  -  éditeurs  de  cet 
ouvrage  :  Hcnrichs ,  à  Paris,  rue  de  la  Loi  ,  n°  laSi, 
Cotta  ,  à  Tubinguc  ,  ainsi  que  chez  les  princi- 
paux libraires  de  1  Europe. 

Tous  les  envois  et  paquets  doivent  être  adres- 
sés francs  de  port. 


LIVRES    DIVERS. 

Mémoire  sur  la  culture  et  les  avantages  du  chou- 
navet  de  Laponie  ,  RiTJbAgà  ou  navet  de  Suéde  ; 
avec  des  considérations  générales  sur  la  culture  des 
terres  et  des  prairies ,  sur  les  f'jurrages  ,  etc.  ;  pat 
M.  Sonnini  de  Manoncour ,  ancien  officier  et 
ingénieur  de  la  marine,  alors  correspondant  du 
cabinet  du  roi ,  et  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture (le  Paris  ;  l'un  des  vingt  titulaires  de  l'acadimie 
des  sciences  et  belles-lettres ,  fondée  en  Lorraine  pat 
Stanislas-Ie-Bienfaisant  ;  etc.  etc.  In-12  de  ioo  pages. 

Prix  ,  I  fr.  broché  ,  et  i  fr.  25  c.  franc  de  port 
par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson  ,  libraire  ,  rue  Haute- 
feuille  ,  n°  20. 

COURS     DU     CHANGE, 
Bourse  d'hier. 

CK.INCgi      ÊTRANGÏRS. 


A  3o  jours.         A  go  jour». 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Auj.  Œdipe  à 
Colone  ,   suiv.   de   Psiché. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  auj.  le  Tartuffe  ;  les  Jeux 
de  1  amour  et  du  hasard. 

Théâtre    de    l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.    La 
Cloison  ;  les  Etourdis  ;  les  Précieuses  ridicules. 
—  Jeudi ,  la  Griselda.  —  Samedi,   la  l"  représ,      y 
de    la    Prévention   maternelle ,   com.  nouv.  ea 
un   acte  et   en   vers.  -, 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  Vielleuse;  le  Mur 
mitoyen. 

Théâtre  de  la  Porte-Sainl-Marlin.  La  16'  représ. 
de  Tippoo  Sa'îb  ,  ou  la  prise  de  Seringapatam, 
mélodrame  historique  en  trois  actes  ;  précétlée- 
de  Guerre  ouverte. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere,  carrefour 
GailLon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  àsept  heures  et  demie  précises. — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 
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de    U  po&ti 


A  Pdn«  .  de  l'imprimene  de  H.  Agasse  ,  propriéuire  du  Mouiteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n*>  i3. 


GAZETTE  NAÎT^NALE  ou  LE  MONITEUR-  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivose   an    8.   les   Actes   du   Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  coiitcuus   dans    !e  Moniteur,   njnt  ojjlii 


J\f'    348. 


Mercredi,    iHjruciidur  an  \i  dt    a  iiSfu!>isq;t[  5  septembre   1M04.) 


EXTÉRIEUR. 

T    U    K    Q.   U    I    E. 

ConslantinopU ,  le  s5  juillet  [6  thermidor.) 

i\'l.    Argiropolo  ,   chargé   d'affaires    de    la    Porte 

près  ta  cour  de  Bcrliu,  est  parti  le  20  de  ce  mois 
pour  sa  desliiialion  ;  il  se  rtnd  d'abord  par  la  Mer- 
îioiie  à  Bucbaresi  ,  d'où  il  prendra  la  route  de 
Varsovie. 

—  On  a  dit  que  le  grand-seignrur  avait  conféré 
•les  pachairts  d'Acre  et  de  Ujums  à  Ibrjhicti  , 
p  cha  d'AI'-p  ,  qui  ciai;  rempl.ice  par  son  fils 
dans  ce  dernier  g,ouvei ne :ncnt.  Le  début  du  nou- 
veau paciia  a   prouvé  qu  il  n'avait   point  les  talens 

'et  la  prudence  de  son  pcie  ,  qui  a  gouverné  tran- 
quillement pend.ini  vitjgt  années  U  province 
tl'Alcp.  Ayant  voulu  imposer  de  nouvelles  taxes 
sur  les  Ijjbiians  ,  il  éprouva  une  opposition  gê- 
nerait; :  les  jaDissaires  lurent  les  premicis  à  s  in- 
lur^cr  ;  ils  asscfubleteut.  un  coips  de  2u,ooo 
hommes  ,  auquel  se  réunirent  les  émirs  (  dcscen- 
daiiS  de  MaLoEDCi  j  ,  avec  tous  leurs  partisans. 
Celte  arniée  marcha  contre  le  pjcita  ;  on  en  v:nt 
à  une  action  ,  dans  laquelle  il  y  eut  près  di; 
sooo  hommes  tués  ou  blessés  de  part  et  d  autre. 
Apiès  ce  combat ,  des  négociations  lurent  ema- 
naees ,  et  il  lut  couclii  une  convention  par  la- 
quelle le  pacha  s'engageait  à  renoncer  au  gou- 
vernenieut  ,  à  abandonner  la  province  ,  et  à  se 
retirer  près  de  soq  père  ,  à  Damas  ;  ce  qu  il  a 
etfeciue. 

—  Suivant  les  derniers  avis  de  l'Aiabie  ,  le 
nombie  des  weliabiies  (partisans  d'Abdul-Wechab, 
léunis  sous  son  liîs  )  s'augmente  de  plus  en  plus; 
ilsiidcsteot  tellcri\ent  les  routes,  que  ks  pèlerins 
n'osent  plus  s'5  engager.  On  espeie  ,  au  reste , 
de  voir  biuniôt  cesser  ces  brigandages  :  une  armée 
nombreuse  est  en  maichî  vers  1  Arabie,  pour  agir 
contre  les  brigands ,  et  les  extirper. 

Dei frontières   de  la  Turquie,  le    lo  août 
(  .22  Ihchnidor.  ) 

Les  brigands  de  la  Romélie  continuent  d'in- 
fester cettii  province  ;  ils  s  avancent  dans  leurs 
excursions  jusqu'à  itès-pcu  de  distance  d'Andri- 
hoplc  (  capitale  de  la  Romélie  ou  lîomanic.  ) 
D'apiès  diveis  rapports  ,  leur  no.mbre  ne  s'élève 
gqeres  à  plus  de  tjooo  hommes.  Dernièrement  les 
commindans  des  troupes  turques  étaient  parvenus 
à  cerner  ces  brigands,  de  manière  que  leur  d'es- 
tructio  1  paraissait  ceiiaine  :  tout  crait  disposé 
pour  l'aitique  ,  et  elle  devait  avoir  lieu  dans 
quelques  heures  ,  lorsqu'il  arr'va  subitement  un 
ordre  de  l.i  Foite  de  suspendre  ,  jiisjju'à  nouvelle 
injonction  ,  toutes  luesutes  et  entrepiises  contre 
les  biigaals.  Ces  derniers  protiterent  de  cette 
circonstance  pour  rétablir  leurs  communications; 
un:  partie  se  porta  vers  les  côtes  de  la  mer  de 
M.trmara  ,  ravagea  les  campagnes  .  et  détruisit  deux 
villages  situés  piès  du  cap  saint-Georges. 

On  a  maintenant  des  renseigncmens  positifs  sur 
le  .son  lies  qtiaiie  deys  ;  ils  s'étaient  échappés  de 
Belgiadc  ,  avec  leur  suite,  composée  de  5o  à  Co 
hommes.  Après  avoir  eu  quelques  engagrmans 
avec  les  p'/Stes  serviens  <;ui  se  trouv;iient  sur  la 
rive,  du  Danube  ,  ils  arrivèrent  à  Adukaliu  ;  de  là  , 
ils  se  rendirent  à  Orso-iva  ,  où  iis  croyaient  trouver 
asyle  et  snreié.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse 
les  reçut  d'aboid  amicalement,  mais  bientôt  après 
il  le.s  nî  anétcr  et  jeter  dans  une  prijon  ;  le  lende- 
main ,  il  les  lit  décapiter  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
les  accoinpdgnaii-ni.  Lfs  têtes  des  deys  ont  été 
portées  à  lielgtade  ,  par  un  taitare  ,  qui  y  est  arrivé 
le  ti  ;  le  Icadcmain  ,  elles  ont  été- exposées  publi- 
quemens. 

Les  nésociations  entamées  à  Belgrade  par  Bikir- 
Pacha,  n  ont  eu  jusqu'à  présent  aucun  résultat. 
Les  plènipoientlaiies  servier.s  ,  qui  se  sont  rendus 
dans  cette  ville  ,  persistent  i  demander  la  remise 
entière  et  absolue  de  la  place  ,  où  leurs  cheis  veu- 
lent établir  un  gouvi-rnemeiît  particulier.  En  atten- 
dant ,  les  insurgés  s'approchent  de  plus  en  plus 
de  Belgrade  .  et  ils  ont  déjà  occupé  quelques 
Onvrages  extérieurs.  Les  Chrcsales  occupent  tou- 
jours la  citadelle  ,  et  Li  iiiciileure  intelligence  paraît 
régner  entre  eux  et  les  Tuics.  Bckir- Pacha  est 
trés-satislait  des  premiers  ,  il  a  promis  à  leur  chef, 
Knsanzy  .'Vga  ,  d'obtenir  pour  lui  du  grand-seigneui 
la  place  de  chambellan.  .A  peine  iC>  Serviens  sont- 
ils  délivres  des  deys  ,  qu'un  antre  péril  les  menace. 
Ls  ci-dev.-sni  bey   de  Schabaiz  ci  iMuss  .Aga  oui 


r:issemb!é  ,  dli-on  .  Sooo  Turcs  dispersés  dans  la 
Bosnie;  leur  projet  est  de  passer  là  Dv/lna  ,  et 
d'atiaquer  "le*  Seiviens  par-deiiicre.  le  comman- 
dant du  district  de  Scliabaiz  a  demandé  des  ren- 
forts et  des  instructions  à  Czcrni-Geotnes.  Celui- 
ci  lui  a  envoyé  1  00  hommes  et  une  pi.'ce  de 
canon  ,  en  lui  enjoignant  de  laisser  les  Turcs  paster 
tranquillement  la  Dwina.  Le  pvojct  de  Czeini- 
Georges  parait  être  d'envelopper  ce  corps  et  de 
le  dét  uire  entièrement.  Jusqu'à  présent  ,  on  n'ap- 
prend pas  que  les  Turcs  se  iioient  aviuice.s. 

DANEMAKCK. 

Extrait  dhine  lettre  d'Hilsum ,  U  \2  août 
{24  theiviidor.) 

Nous  venons  d'f  tre  témoins  fJ'une  scène  dont  il 
n'y  a  as,',urément  aucun  exemple  daiis  les  annales 
de  la  diplomatie. 

"  Le  9  de  ce  mois  est  en.tré  dans  notre  port  le 
paquïboi  /il  Du'.ve  ,  à  boid  duquel  se  trouvait 
M.  Aibuthnot .  se  rendant  à  Cnnsiantinople  comme 
ambassadeur  d'Angleterre. 

Il  Vous  savez  qu'il  est  d'usige  ,  en  entrant  dans 
tons  les  pays  civilisés,  dy  justifier  d  un  pass.'port 
ou  tiiie  quelconque.  Les  Anglais  ont.  moins  que 
personne,  le  droit  de  se  souslraiie  à  cette  fVjrnia- 
liié,  puisque  nulle  part  la  police,  à  l'égaid  des 
étrangers  arrivans  ,  n'est  aitssi  rigouieuse  que  chez 
eux.  et  qu'on  1rs  force  .  av.int  de  pénétrer,  d'at- 
tendre une  autorisation  formelle  du  ministre. 

iiCependantM.  Aibuihnoi,  abordjnlsur  le  Con- 
tinent ,  n'avaii  pas  de  pasteport.  ou  du  moins  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  le  représenier  aux  autotiics 
d'Husum. 

11  Le  bourguemestre  de  la  ville,  vieillard  généra- 
lement aimé  et  estimé,  porta  les  égards  jusqu'à 
envoyer  chez  lui  une  passt  qui  devait  le  meure  à 
l'abri  de  toute  dirhcuité. 

11  M.  Arbuthnot  regarde  apparemment  comme  un 
OVltagece  qui  était  une  prévenance,  une  attention 
délicate  ;  i!  refuse  de  rece^'ôir  celte  /;«jjf ,  eu  décla- 
rant cycCiiJaiiait  Ud-mime  ses  passepoils. 

1)  Le  boutguemsstre,  fidèle  aux  devoirs  que  lui 
prescrivent  les  lois, donne  ordie  au  martre  de  poste 
d'arrêter  les  chevaux  d'un  étranger  qui  ne  veut 
point  justifier  de  sa  c^aliié  et  qui  prétend  braver 
les  usages  établis. 

11  M.  Arbuthnot  accourt  aussi-tôt  chez  lui  comme 
un  furieux;  oubliant  ce  que  lui  imposent  son  ca- 
ractère ,  la  réfutation  et  1  âge  d'un  magisir:ii  véné- 
labie  ,  il  l'accable  d'injures  ,  le  saisit  à  la  gorge,  et 
il  l'eût  peut-être  étouffé  si  -la  vue  de  la  fouie  qui 
s'assemblait  n'avait  déterminé  1  Anglais  à  lâcher  sa 
viciime  ,  et  à  échapper  par  la  fuite  aux  cris  qui 
s'élevaient  contre  lui. 

!i  Les  domesiiques  de  M.  Arbuthnot  reçoivent  les 
passeports,  et  pendant  le  tumulte  M.  Atbiiihnot 
s'esquive  de  la  ville  avec  sa  suite  ,  et  continue  sa 
rouie  vers  Vienne  ,  par  où  il  doit  passer. 

{E?.lrait  dit  Vubiiciste.) 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  le  'Zi  août  (  3  fructidor.  ) 

Hier  LL.  MM.  sont  arrivées  ici  dé  Bade  :  l'empe- 
r.?ur  a  assisté  aujourd'hui  à  titre  conlérence,  et 
demain  ,  après  l'audience  .  il  y  jura  cercle  à  la  cour. 
LL.  MM.  paitiront  après-demain  pour  la  Moravie  , 
afin  de  visiter  le  camp  de  Duras,  près  de  Bruiin. 
avant  de  se  rendre  à  celui  de  Prague.  L'empereur 
se  propose  d'aller  voir  le  nouveau  piésident  de  la 
justice,  comte  de  Rothenhans,  à  sa  terre  deRoihen- 
hans  ,  en  Bohême  ,  et  prendre  connaissance  par 
lui-même  de  la  fameuse  manufacture  ei  des  ma- 
chines de  ce  seigneur. 

—  L'empereur  et  -l'impétatrice  sont  revenus  le 
20  de  Baden  en  cette  capitale. 

—  D'après  les  rapports  que  le  docteur  de  Carro  , 
médecin  de  cette  ville  ,  a  reçus  de  plusieurs  méde- 
cins et  du  goiivertieur  de  Bombay  ,  la  vaccination 
est  adoptée  généralement  dans  toutes  les  posses- 
sions britanniques  dans  les  Indes-Orientales  ,  et  les 
princes  asiatiques  voisins  s'empressent  de  tous  côtés 
de  rep-mdre  cette  découverte  bienfaisante  dans  leurs 
Eiais.  On  a  lieu  d'espérer  qu'on  leeevra  ,  sous  peu  , 
des  rapports  sur  l'introduction  de  la  vaccine  dans 
la  Chine,  la  Tartarie  et  le  Japon.  Un  aniclc  qui 
a  été  inséré  dans  la  gazette  de  Bomb,iy  ,  et  qui 
oriiinairemer.t  vient  d'un  prince  indigène  .  paiait 
prouver  que  les  braraines  ont  déjà  depuis  lynï-tcœs 


quelque  idée  de  la  vaccination,  et  qu'ils  la  piatiquer?f 

ni?me  .  mais  d'une  manière  mystérieuse  .  et  en  se 
boiiidut  .luii  cnlans  d-.s  partns  qui  adorent  Bho- 
wanny  ,  déesse  tutèlaiie  de  ceux  qui  ont  ia  petite 
vétofe. 

Achaffenhourg  ,  le  iZ  août  [  \o  fructidor.) 

Le  sénat  de  Francfort  vient  d'abolir  ,  à  l'exemple 
des  Etais  voisins  ,  l  impôt  personnel  sur  les  juifs. 

REPUBLIQUE    BAT-AVE. 
"^La  Haye  ,  le  28  août  (  1  o  fruct-dor.) 

L'on  a  publié  ,  dans  le  tems  ,  les  détails  d'une 
aflaire  que  l.i  petite  escadre  du  capitaine  corsaire 
balave  Saint-Faust  eut  ,  le  3  mars  dernier  ,  avet 
le  capitaine  anglais  Campbell;  le  capiiair;e  Siiiit- 
Fiust  ,  dont  on  n'avait  pas  entendu  parler  depuis 
long-iems  .  vient  d'envoyer  le  rapport  suivant  sur 
ses  opérations  ultérieures  :  u  La  corvette  que  je 
commandais  dans  le  combat  du  3  mars .  étant  eo- 
lie.rcment  réparée  le  22  mai  dernier;  je  r<îmis  à 
la  voile  avec  i33  hommes  d'équipage  ,  parmi  les- 
quels s;  trouvai:ni  sept  blesses  que  je  ne  voulais 
pas  abandonner.  Ayant  à  peine  fait  six  lieues  , 
j'apperçus  une  division  de  frégates  anglais..'3  ,  coci- 
mandè.;s  par  le  Commodore  Cfiarlcs  Stuait  ,  qui 
se  dispo.s.»  aussi-tôt  à  me  disputer  le  passage.  Je 
résolus  donc  de  retourner  ,  et  de  jeter  l'ancre  à 
une  dis'ance  de  douze  lieues  dune  place  loite  de 
S.  rVl.  danoise.  Pendant  huit  jours  ,  je  fis  des  ef- 
forts inutiles  pour  me  porter  à  sept  lieues  vers  le 
sud,  à  cause  des  vents  contraires  ,  et  je  me  vis 
obligé  ;lc  metite  deux  pièces  de  canon  à  terre  ; 
je  hô  plaçai  sur  deu:,  pointes  de  rochers  ,  à  l'ex- 
tiéniité  de  la  baie  cù  je  me  trouvais,  je  fis  débar- 
quer toutes  mes  troupes  que  je  postai  sur  le  rocher, 
atm  dempêcher  l'ennemi  d'aitaqucr  mon  vaisseau  ; 
ce  qu'il  avait  essayé  plusieurs  fois  ,  mais  vaTnTrïient. 
Le  douzième  jour  ,  je  fis  proposer  au  capiiaine 
Stuart.  par  un  parlementaire  ,  que  s'il  voulait  me 
promettre  ,  sur  ia  parole  d'honneur  .  de  n'employer 
COI, tre  moi  qu'une  .seule  frégate  ,  je  soniiais  de  ma 
rciraite  ;  je  réclamai  en  même  tems  !a  faculté  de 
pouvoir  me  rendre  après  l'action  dans  un  port  qui 
lui  paraîtrait  le  plus  convenable  ;  mais  M.  Stuart 
n'a  pas  trouvé  à  propos  de  tire  faire  une  réponse  : 
et  d'agir  en  ennemi  généreux  ;  il  a  cherché  ,  au 
contraire  .  à  gagner  les  habitans  en  mettant  ma 
tète  à  prix;  il  eu  offrait  5oo  rixdalers.  Cette  con- 
duite inlâme  est  une  nouvelle  preuve  de  la  mau- 
vaise foi  de  l'ennemi.  Je  fis  donc  observer  tous  ses 
mouvemens,  qui  ne  tendaient  qu'à  la  violation 
du  territoire  danois  et  à  notre  destiuction  ;  telle 
c,';!  ma  situation.  Depuis  le  22  mai  jusqu'au  3  juillet , 
j'a;  occupé  avec  ma  corvette  une  division  ennemie 
de  qu-ntre  frégates  et  de  deux  corvettes.  Le  commo- 
dose  Stuart  n'a  pas  enc:->re  osé  m'accorder  le  com- 
bat queje  lui  ai  proposé,  n 
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INTERIEUR. 

Paris ,  /«  1  7  fructidor. 

Son  excellence  le  ministre  de  la  guerre  ,  sur 
la  proposition  du  g;-néial  M.ircscoi  ,  premier  ins- 
pecieur-génétal  du  génie  .  a  ,  par  sa  d.îcision  du 
2;  Itimaire  an  1  1  ,  renouvelle  l'ancienne  institutioa 
lies  pi ix  d'encouragement  ,  en  faveur  des  officiers 
du  génie  qui  traitetaicnt ,  de  la  manière  la  pius 
satisiaisante  ,  des  questions  ou  des  st.jeis  relatifs 
aux  progréi  de  la  fortification  ,  de  l'attaque  et  de  U 
défense  des   places. 

En  conséquence  ,  des' prix  ont  été  proposés  pen- 
dant l'an  1 1  :  deux  de  ces  prix  ont  été  afieciés  aux 
meilleurs  traités   de   fortification  souterreine. 

Le  comité  central  des  fijriifications  ,  chargé  de 
juger  les  ouvrages  ,  a  décerné  le  prjeniier  prix  au 
mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  //  ilisire  èire  utile. 
L'auteur  est  le  major  du  génie,  M.  .Mouzé,  sous- 
directeur  des  fortifications  ,  à  Phalsbourg. 

Le  second  prix  a  été  accordé'  au  mémoiie 
ayant  pour  épigraphe ,  Vis  lonsili  expirs  ,  mnU 
mil  luâ.  L'aïueur  ,  qui  est  resté  anonyme  ,  est 
invité   à  se  faiie  connaître. 

Le  comité  des  fortifications  a  jugé  très -digne 
d'une  meniionJiouorable  ,  le  mémoire  ayant  pour 
épigraphe  :  Ailtm  cxpciiiinlia  fccit.  L'auteur  ,  qui 
est  resié  anonyme  ,  est  également  invité  à  se  fan  i 
connaître. 

Ces  trois  ouvrages  renferment  une  discussion 
approfondie  ,  et  beaucoup  de  vues  nouvelles  et 
intéressâmes  sur  les  mines,  sur  leur  ccnstuK'iju 


et  leur  Jpjilicalinti  ,  soll  à  li  dffciKf  ,  soit  à  l'alta- 
ijiie  des  p'iccii  \  ei  soni  une  jiicmicre  prruvc  do 
la  bonté  (le  i'tnsti(iiiior)  provoquée  piit  le  premier 
inspfticiir-génëra!  du  génie  ,  accueillie  et  consacicc 
par  le  ministre  de  la  gueri\;. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  iS  messidor  an  i!  ,  vu  la  de- 
mande de  Jiçnues  Fosse  ,  propô'éuiirc  à  Loisé. 
commune  de  Mortagne  ,  en  dér.lr.tation  d'abieuce 
de  Jacques-Etienne  Fosse  sou  tils  ,  parti  pour  les 
armées   le  3o   nivosc  an   s  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Mor- 
tagne ,  4"^  arrondisstment,  département  de  l'Orne  . 
autorise  Jacques  Fosse  père  .  à  faire  constater 
l'absence  de  Jacques  £;ienne  Fosse  son  tjls  .  par 
une  enquête  contiadicioiremcnl  avec  M.  le  pro 
cureur  impérial  devant  M.  Dufriche-Dcsgenettes  , 
juge  à  ce  commis. 


Par  jugement  du  g  messidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande dAntoi-'ie-lilaise  Kicard  ,  officier  de  sauté 
de  Saint-Julien-le-Montagnier  ,  résidant  an  terroir 
de  Marseille  ,  quartier  de  Roué  ,  dame  Catlie.inc- 
Julienne  Ricnil ,  épouse  R^ynaud  Faydncier  et 
Anne  Ricard  .  fille  majeure  ,  domiciliées  toutes 
deux  au  li;u  de  Varages  ,  en  déclaration  d'absence 
de  Jean -Paul  Ricard,  chirurgien  à  Saint-Juiien, 
disparu  depuis  36  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bti- 
gnolles  ,  départemeat  du  Var  ,  a  ordonné  que  par- 
divani  M.  D.issautier  ,  l'un  des  juges  du  lùbunul  , 
et  contradicioircment  avec  M.  le  procureur  impé- 
rial ,  il  serait  procédé  à  enquête  pour  constater 
l'absence  dudit  Jean- Paul  Ricard. 


Par  jugement  du  7  nivôse  an  lï  ,  vu  la  de- 
mande de  H.  Frédéric  Preyss  ,  jurisconsulte  à 
à  Kiichheimbo'anden  ,  en  déclaration  d'absence 
d'Etienne  Danner. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à 
Mayence  ,  départem.  du  Mbnt-Toncerre,  a  ordonné 
qae  devant  M.  Stéphini ,  juge  à  ce  commis  ,  il 
Srrait  procédé  à  l'enquêl;  ,  contradictoiiement 
'avec  M.  le  procureur  impérial  ,  pour  constater 
l'absencs  dElienne  Danner. 


Par  jugement  du  16  nivôse  an  12,  vn  la  de- 
mande des  demoiselles  Catiierine  H^.rttin  st  Ca- 
therine Zimmsrnn ,  en  déclaration  d'absence  de 
Mania  Gross  ,  leur  gratjd  perc.  , 

Le  tribunal  de  première  instance  .  séant  à 
Miyenc:  ,  département  d^  AIoni-Tonnerre  ,  a  or- 
dor.né_  que  pardevant  M.  StépiiaTii  ,  joge  à  ce 
commis  ,  il  serait  f'iit  enquête  cor:tradicioirement 
avec  M.  le  procuieur  impérial  ,  pour  constater 
l'absence  dudit  Martin    Gtoss. 


Par  jugement  du  16  priirial  an  12,  sur  lare 
quête  de  Dominique  Vautrot',  cultivateur,  de- 
niturairt  à  V.<con  ;  Catherine  'Vautrot  ,  veuve  de 
François  Vautrot  et  autres  ,  expositifs  que  Nicolas 
Vautrot  ,  leur  Irere  et  beau-frere  ,  ayant  été  appelé 
à  la  défense  de  l'Etat,  au  mois  d'août  1793  ,  fut 
iticorpcré  dans  ia  i;;'  demi-brigade;  que  le  1 1  ven- 
tôse an  4,  il  passa  dans  la  5g*,  et  que  depuis 
cette  époque  il  u'a  plus  donne  de  ses  nouvelles. 

Le  tribunal  de  première  iristance  séant  à  Saint- 
Mihitl ,  dépatterncnt  de  la  .Meuse  ,  a  ordonne  ,  en 
exécution  des  articles  CXV  et  CXVi  du  Code 
civil,  que  pardevant  le  sieur  Noël  ,  l'un  des  juges 
à  ■  ces  tins  commis  et  cpntradictoiremeni  avec  le 
pronuieur  impérial  ,  il  serait  procède  à  l'enquête 
sur  l'absence  dudii  Nicolas  Vautrot. 


Sur  la  demande  des  héiiiiers  présomptifs  de 
Pierre  Cloteau  ,  absent  depuis  longues  années  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  R-nncs  ,  dépar- 
lemcntd'Ille-et-Viiai.-ic  ,  a  ordonné,  parjugemenl 
du  ï  prairial  an  12  ,  qu'il  serait  i'dit  une  enquête  . 
contradictoirement  avec  le  yro.-urcur  impérial 
pour  constater  l'absence  de  "Pierre  Cloteau,  de 
Reçues. 

M.   Bridûu  ,  juge  ,  a   été  commis  ,  pour  rece- 
voir l'enquête. 


Sur  la  demande  des  béiniert  présomptifs  de 
Julien  Deshaycs  .  absent  depuis  j-Sg  ,  le  ttibuna! 
de  première  instance  de  Rennes  ,  département 
di!le-et-Yi  aine  ,  a  ordonne  ,  par  junemeni  du  5 
5  'heiiiii:*  ir  an  1-2  ,  qu'il  ser.iu  f.tit  une  enquête  , 
cûntradicioircincnt  avec  le  comuiissjiic  du  Gou- 
vernement .  pour  constater  l'jibsence  de  Julien 
Deshayes. 

^     M.  Laugée,   l'un  des  juges  .  a  été  cum.niipour 
rece.oir  l'enquête. 
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Par  jugeinetit  du  si  messidor  an  \t  ,  vn  la  de- 
mande de  Geneviève  Monilius  ,  épouse  de  Joseph 
Escalup  ,  tisserand  à  Frcschou  ;  Marguerite 'ïï'Ion- 
dius  ,  épouse  de  Jeun  Cariàie  .  marchand  boucher 
■i  Neiac  ;  Claire  Montbus  ,  »pouse  de  Jean  B.ilx  , 
meunier  à  Fonlarrede  ,  et  de  Jeanne  Monilius  . 
■ponse  de  Jean  Laiouche  ,  maitre  de  bateau  à 
Liivardac  ;  ^n  déclaration  d'absence  de  Bernard 
Monihus  ,  dit  Paulin  ,  leur  frère  germain  ,  bou- 
langer ,  parti  de  Lavardac  en  l'an  7  pour  s'em- 
barquet  sur  le  corsaire  le  Grand-Bon'iparte ,  armé 
à   Bordeaux  , 

Le  tiibunal  de  première  instance  à-Naraç  ,  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne  ,  a  ordonné  que  .  par- 
devant  M.  Bacqna  ,  l'un  des  juges,  il  serait  pro- 
cédé à  leiiquêic  èontradictoircment  avec  M.  le 
procureur  impérial  ,  pour  constater  la  dispatution 
lie  Ber.TardMonibus.  dit  Paulin  ,  Tépoque  de  cette 
absence  et  l'existence  ou  la  non  existence  d'une 
procuration  de  sa  part. 


MÉLANGES. 

De  Ic'Ut  dfs   sciences   et  dts  Ult'es   en  Portugal  , 
à  la  fil    du   iH'' siècle.  —  [Fin.] 

(  Voyez    le   n°   d'hier.  ) 

Le  règne  de  Joseph  !■='  ,  si  favorable  aux  lettres 
et  aux  sciences  .  n'avait  pas  été  assez  long  pour 
anéantir  la  faction  protci.tr;ce  de  l'ignmance";  mais 
à  tout  prendre  ses  espérances  ont  été  déçues.  Quoi- 
que ce  parti  ait  souvent  emprunté  le  masque  de 
la  religion  pour  aitaqir^r  les  établi>semens  litté- 
raires ,  ou  persécuter  les  gens  de  lettres  .  ces  atta- 
ques ,  ces  persécutions  ont  été  passagères  .  et  plus 
d'une  fois  le  mal  fut  noblement  réparé  Les  grands 
établissemens  de  Joseph  I"  ont  été  respectés  . 
et  il  en  a  et»  fondé  de  nouveaux  ,  tout  aussi 
utile». 

_  L'académie  royale  des  scien  es  est  le  plus  con- 
sidérable de  ces  établissemens.  On  le  doit  prin- 
cipalement au  zèle  et  aux  lumières  de  D.  Jean  de 
Biagance,  duc  de  Lafoens  ,  oncle  de  la  reine.  Ce 
seigneur  revint  en  Portugal  en  i;7g,  après  une 
absence  rie  vingt-deux  ans.  Pendant  ce  long  in- 
teivalle  il  avait  voyagé  dans  toute  lEurope  ,  sans 
excepter  la  Laponie  et  la  Turquie;  il  avait  même 
visité  I  Egypte.  De  retour  à  Lisbonne  ,  il  chercha 
dabord  à  connaît" e  ceux  qui  s'y  distinguaient  par 
leurs  lumières  ,  et  leur  proposa  de  f  )rnier  une 
Société  permanente  ,  dont  le  but  serait  d'avancer 
les  sciences  et  de  perfectionner  le  gotit  en  Porluoal. 
Onze  mois  après  son  retour  ,  la  Société  était  cons- 
tituée ,  la  reine  avait  approuvé  ses  statuts  ,  et  l'avait 
prise  sous  son  itnméiliate  protection.  Le  duc  de 
Latoens  lui  -  npême  en  fut  déclaré  le  président 
perpétuel. 

Cette  compagnie  est  divisée  en  trois  classes  . 
dont  une  s'occupe  des  sciences  mathématiques  , 
pures  et  mixtes;  une  autre  des  sciences  physiques; 
la  troisième  de  la  langue,  de  la  littérature  ,  et.de 
l'histoire  de  Portugal.  Chaque  classe  est  composée 
de  huit  membres  .  que  l'on  appelé  /ffictifs ,  et  de 
douze  ,  que  l'on  nomme  Hbres.  La  faculté  d'élire  , 
cciie  de  prendre  des  résolutions  réside  dans  les 
membres  effectifs.  Un  petit  nombre  d'honoraires 
et  d'rissocits  étrangers  ,  avec  cent  correspondans  , 
complcitcnt  l'organisation  de  cette  société  ,  que 
l'on  tiicha  de  proportionner  plutôt  aux  moyens  du 
pays  qu'à  ses  besoins. 

En  janvier  1780,  l'académie  s'assembla  pour  la 
première  fois  dans  les  appartemens  que  !a  reine  lui 
avait  accordés  daus  son  palais  royal  das  necessi- 
dndes.  Le  premier  volume  de  ses  mémoires  qui 
comprend  le  choix  de  ceux  qui  furent  lus  jus- 
qu'en 17SS,  contient  des  morceaux  qui  ne  dépa- 
reraient pas  les  plus  célèbres  collections  acadé- 
mir]ues.  On  peut  citer  des  mémoires  d'alacbre  - 
par  .M.\L  MoHteiro  ,  Siockler  et  Mayad  ;  bea"ucoup 
d'observations  astronomiques  faites  par  MM.  Villas- 
B-ias,  Ciera  ,  Dorta  ,  Vcllio  ,  Céruti,  Barbosa,  en 
Potlugal  .  en  Espagne  et  au  Brésil;  de  longues 
suiics  d'expériences  magnétiques  ,  pour  lesquelles 
M.  Dallabella  s'est  servi  du  bel  aimant  dont  I  em 
pereur  de  Va  Chine  av-dt  fait  pr;sent  au  roi  de 
Portugal  Jean,  V  (;).  MM.  Louieiro  et  V.mdelli  ont 
fourni  à  ce  même  volume  i!cî  mémoires  sur  divers 
objets  d'histoire  nainielle  du  Portugal  et  de  l'Asie 
sur  le  volcan  éteint  de  la  montjgne  de  Strcll.i,  cic.  ; 
et  M.  Soares  ,  des  observations  d'hygrométrie  vé<.;é- 
tale  ;  .M.  Ve!ho  ,  des  observations  sur  des  coiipsde 
tonnerre.  Ou  y  trouve  aussi  des  observations  iné- 
léoio!ogiqu''s  très  -  soigneusemrn/  laites  par  ce 
inême  savant  en  Portugal  ,  et  par  M.  Dr'rta  au 
Biésil  ,  les  premicies  tjue  l'on  ait  publiées  de  ces 
deux  pH)S;  enfin  d^-s  examens  as'ez  piolonds  des 
poëtts  bucoliques  portugais  ,  et  de  l'état  du  Por- 
lugal  avant  de  devenir  province  ,  par  MM.  l'ojos 
et  Am.iral. 

Si  d'Alembert  avaif  pu  parronrir  ce  volume  , 
il  aur.iit  vu  que  les  formes  substantielles  et  les  acci- 
dens  abso'us ,  avaient  déjà  quitté  le  Portugal  ;  rtiais 
il  ne  put  être  témoin  de  cet*  preuve  de  la  conver- 
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sion  des  Portugiis  auK-sciencfs.  C'rst  l'éloge  tik'^.t.* 
de  ce  grand  géomètre  .  eciil  avec  énergie  r,.\t 
M.  Stocklcr,  qui  termine  ce  premier  recueil  de 
mémoires  de  l'.Âcadémir  de  Li.ibonne.  11  fut  le  pre- 
mier associé  éttanger  qu'elle  pcrilit. 

Durant  cet  intcivalle  de  1780  à  1788;  l'Acidcmie 
avait  lait  publier  des  iristructions  déiailiéeî  sut  la 
ma-^ierc  de  piéparer  et  de  iranspoiter  des  objet» 
d'histoire  natuiclle.  Cet  ouvrage  fut  répandu  avec 
profusion  dans  les  colonies  ,  afin  d'apprendre  aux 
habitans  à  connaître  et  à  préparer  celles  de  leurs 
productions  que  l'on  desirait  en  Europe.  Elle  fit 
aussi  publier  ileux  cxcellens  traités,  l'un  sur  la 
culture  des  olives .  l'autre  sur  la  fabrication  de 
l'huile  ,  objets  de  premiei:e  importance  en  Portiigat. 
Ces  deux  traités  originaux,  fruits  de  beaucoup 
d'observations  et  d'cxpériertccs  ,  sont  dignes  d'êiit: 
traduits  dans  lés   autres  langues. 

En  i;S8,  l'Académie  prit  un  nouvel  essor.  Le 
tenis  écoulé  depuis  sa  fondation  avait  fourni  île» 
occasions  de  connaître  tes  forets,  les  pertchans 
et  le  degré  d'activité  des  hommes  qui  »'adonnaifnt 
aux  dilTérens  genres  d'études.  A  force  de  tâtonner  , 
on  s'était  assuré  de  la  meilleure  manière  d'exciter 
l'émulation  de  chacun  ,  et  l'on  profita  de  ces  con- 
naissances pour  étendre  la  sphère  des  trav.tux  à 
pioportion  des  moyens  dont  on  pouvait  disposer. 
La  littérature  et  l'histoire  du  pays  attiraient  les  re- 
gards ,  et  occupaient  les  es|irits  du  plus  grand 
nombre  des  gens  de  lettres.  On  se  servit  de  leur» 
bonnes  dispositions  pour  faire  les  plus  grands  ef- 
forts dans  cette  paitie. 

Parmi  les  histoires  des  peuples  européans  ,  celle 
des  Portugais  est  peut-être  une  des  moins  avancées 
non  qu'il  y  ait  disette  d'ouvrages  sur  cete  matière  ; 
mais  ces  ouvrages  sont  les  échos  les  uns  des  autres  , 
et  dans  le  17=  siècle  sur-tout  uncertaip  esprit  fan- 
faron semblait  s'èire  empaié  des  historiens  de  toute 
lapéniiisule  espagnole, Une  autre  maladie  historique 
qui  consiste  à  inventer  des  fables  ,  au  lieu  de  cons- 
tater des  faits  ,  s'était  manifestée  au  seizième  siè- 
cle en  La'ie  par  les  Annius  de  Viterbe  et  les  In- 
ghirami  ;  elle  infecta  les  Espagnols  par  leurs  Hi- 
guera .  Uriieta  ,  etc.  et  se  communiqua  par-là 
aux  historiens  portugais  .  dont  quelques-uns  (tj 
ont  presque  renchéri  suc  leurs  risibUs  prédéces- 
seurs. 

Il  fallait  pourtant  connaître  l'histoire  dti  oays  ; 
car  cette  connaissance  ,  curieuse  pour  les  autres 
nations .  est  absolument  nécessaire  à  celle  dorK  elle 
explique  les  lois  et  les  usages.  Depuis  178S  jusqu'en 
1795  ,  l'Académie  de  Lisbonne  fit  visiter  les  ar- 
chives dés  cathédrales  ,  mon.isteres  et  municipalités 
des  provinces  ,  par  MM,  Ribeiro  ,  Saint-Au"us'ia 
Frînca  et  le  P.  Saime-Roze,  très  -  habiles  diplo- 
mates ;  et  la  coUecdon  de  monumens  choisis  qu'ils 
rapportèrent,  fut  immense.  M.  Salter  jecucillit 
avec  beaijcoup  de  travail  et  de  soin  tout  ce  qui 
concernait  les  anciens  Cortes.  D'autres  membres 
de  l'Académie  visitèrent  les  archives  et  les  biblio- 
thèques de  Lisbonne  ,  et  M.  Gordo  fut  envoyé  eti 
Espagne  pour  en  faire  autant  à  Madrid.  On  pré- 
parait en  1795  une  classification  de  ces  immenses 
matériaux  que  l'on  allait  publier  ,  et  d'oii  la  vé- 
ritable histoire  du   Portugal  devait  sortir Que 

l'on  ne  me  demande  pas  comment  cette  euircpiise 
fut  arrêtée  ? 

Mais  si  le  pub'ic  p'a  pas  joui  de  cet;-:  grande 
collection  diplomatique  ,  fruit  de  tant  de  voyages  ,i 
de  soins  et  de  recherches  laborieuses ,  il  a  ce- 
pendant reçu  quelques  échantillons  des  travaus 
ordonnés  par  l'Académie,  et  qu'on  avait  déjà 
publiés  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Tels  som  les 
documens  arabes  de  l'archive  royale  ,  eo  arabe  et 
en  portugais,  parie  P.  Souza  ,  et  les  vestiaes  do 
la  langue  arabe  en  Portugal  ,  par  le  même  auteur; 
les  observations  sur  les  causes  de  la  décadence  det 
Pùrttigais  dans  l'Inde  ,  manuscrit  du  célèbre  his- 
torien Couto  ,  le  Portugais  le  plus  instruit  sur  les 
alîdres  de  ce  pays  là  OÙ  il  fut  employé  presque 
mute  S.1  vie  ,  publié  par  M.  Amaral  ;  la  vie  ioé- 
dite  de  l'infant  Edouaid  ,  p.ir  Resende  son  prc- 
ccpieur,  publiée  par  le  secrétaire  de  l'Académie  ; 
enfin  U  collection  en  trois  volumes  in-folio  des 
chroniques  ei  documens  inédits  des  quatre  règne» 
de  Jean  1=',  Edouard;  Alphonse  V  et  Jean  U, 
publiée  par  le  même  académicien. 

On  avait  en  vue  de  publier  encore  d'autres  mé- 
moiies  intéressans  que  l'on  avait  retrouvés  dan» 
le  couiant  de  ces  recheiches  ;  et  quant  à  ceux 
que  le  bon  goiii  désavouait  ,  malgré  l'importance 
des  renseignemens  qui  s'y  trouvaient  délayés,  on  se 
proposait  d'en  donner  une  notice  ,  sur  le  modèle 
de  ceile  des  manusciits  de  la  bibliothèque  natio- 
nale .  c-ommencee  par  l'académie  des  inrcriptions 
et  bc,lki-le lires.  i\liis  de  tous  les  ouvrages  aux- 
quels on  travail'ait  ,  ou  qui  étaient  prêts  à  voir  le 
jour  ,  aucun  ne  doit  causer  autant  de  regreis  que 
la  collccticn  déjà  commencée  des  Mémoires  sur 
l'hist  'ire  des  nations  barbares  sujettes  à  U  do- 
mination portugaise  ou  ses  voisines.  Ou  sait  assez 
que  le  Biésil  .  dans  son  iramense  étendue  ,  ren- 
leiQie  un  grand  nombre  de  peuples  sauvages.  Mai» 
on  sait   moins  genér.ilcment  que  les  Portugais  sont 
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encore  ,  tl*  toutes  les  nations  européanncs ,  cellï 
qui^a  le  plus  grand  nombre  de  possessions  sur  les 
côtes  occidentale  et  orieniale  lU-  l'Afrique  ,  celle 
qui  a  pénéité  le  plus  avant  dans  le  Continent  in- 
connu. En  Asie  il  leur  reste  aussi  d'assez  beaux 
débris  de  cet  empire  exclusif  qu'ils  exercèrent  pen- 
dant un  siècle  et  demi  sur  ses  côtes.  Que  de  peu- 
ples iiitéressaiis  à  connnaître  ,  arrivés  à  divers 
points  de  civilisjtion  ,  ne  se  trouvaient  pas  com- 
pris dans  ce  vaste  cadre  ,  et  .devenus  par-là  l'objei 
des  recherches  de  l'académie  !  Elle  se  trouvait  avoir 
danstousles  gouverneurs ,  adEninis:r.iieui s  et  mis- 
siounaires  po.rlugais  dans  ces  piys  éloicnés  ,  au- 
tant de  coUaboiateurs  ,  plus  ou  nioini  zélés  ,  plus 
ou  moins  instruits  ,  mais  tous  capables  de  donner 
quelques  rcnscigneraens  tuiles  ;  car  on  avait  dressé 
une  nombreuse  série  de  questions  pour  servir  de 
guide  à  leurs  recherches.  Le  premier  volume  était 
sous  presse  en  lygS.  11  devait  co.itenir  un  mémoire 
détaillé  sur  la  religion  des  Indous  ,  accompagné  de 
figutes,  et  dressé  par  les  Jésuites  de  Goa  ,  pour 
servir  à  ceux  d'entre  eux  nuise  destinaient  à  les 
convertir  ;  il  avait  été  envoyé  à  l'académie  psr  le 
colonel  Menczes ,  son  correspondant  à  Goa.  Cet 
écrit  si  curieux  devait  être  accompagné  d'un  ou- 
vrage latin  sur  l'histoire  de  la  Coch'ncliine  par 
un  missionnaire  jésuite  qui  y  avait  s'îjourné  leng- 
tems  ,  et  d'un  mémoire  sur  une  naliun  sauvage  et 
guerrière,  fronliere  du  Brésil  et  des  Guaianis.  De 
quel  iniétêt  une  pareille  collection  bien  dirigée 
n'aurait-élle  pas  été  pour  les  savans  de  l'Europe  ! 

Pendant  que  l'on  cherchait  à  exploiter  au  loin 
CCS  nouvelles  carrières ,  on  faisait  usage  de  la 
critique  pour  dégrossir  les  matériaux  d'un  autre 
genre  que  l'on  avait  sous  la  main  ,  et  on  tâchait 
-de  les  rassembler  sous  des  points  de  vue  intéres- 
sans.  Six  volumes  ia-4°  de  mémoires  sur  l'his- 
toire ,  la  langue  et  la  poésie  portugaise  ,  publiés 
dans  le  Court  espace  dé  huit  ans  ,  peuvent  faite 
juger  de  l'activité  et  des  lumières  de  cette  classe 
dé  l'Académie  de  Lisbonne.  Les  bornes  de 
cet  apperçu  ne  permettent  pas  de  deiailller 
ces  travaux  ;  mais  il  y  a  une  branche  qu'il  n'est 
pas  permis  de  passer  sous  silence.  C'est  celle  de 
la  jurisprudence  nationale. 

Les  Portugais  étaient  soumis  depuis  deux  siècles  à 
à  un  code  compilé  par  ordre  de  l'usurpateur  Phi- 
lipe  II ,  code  que  la  maison  de  Bragance  ,  re- 
montée sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ,  avait  sanc- 
tionné ,  pour  éviter  les  secousies  que  la  nullité 
du  titre,  du  législateur  aurait  occasionnées  sans 
cette  mesure  dictée  pat  la  sagesse.  Philippe  11 
avait  sans  doute  eu  en  vui  ses  propres  intérê.i 
ea  modifiant  ou  dénaturant  les  tais  d'un  code 
plus  ancien  ,  dont  il  conserva  soigneusement  le 
titre  et  les  divisions.  "Dans  les  tems  de  ténèbres 
qui  suivirent ,  les  Portugais  oublieient  qu  il  eussent 
jamais  eu  d'autres  lois,  bien  loin  d'en  cheri.her  l'ori- 
gine ,  on  l'entoura  de  beaucoup  de  fables,  et  leur  in- 
terprétation fut  telle  qu'on  devaitl'attendie  dé  l'esprit 
dii-tems.  Que  Ton  se  figure  l'état  du  droit  romain 
sous  les  disciples  de  Baldus  ,  Battholus  et  Accur- 
sius  ,  et  l'on  aura  une  idée  juste  de  l'état  de 
la  jusisprudence  portugaise  jusqu'au  milieu  du 
i8™«  siècle  et  même  plus  tard.  L'Académie  ds 
Lisbonne  donna  une  giande  attention  à  cet  objci 
si  important.  Qu3tre ouvrages  intéréssans  sur  celte 
matière,  composés  par  trois  de  ses  membres , 
furent  publiés  par  ses  ordres.  M'  Mello  est  l'au- 
teur de  {'Histoire, du  droit  portugais ,  et  des  Ins- 
tiiulions  de  ce  même  droit  ,  les  premières  qui 
aient  jamais  paru.  L'exposé  des  sources  immédiates 
d'où  découle  chaque  loi  du  code  de  Philippe  II 
.  est  l'ouvrage,  dç  M.  Gordo  ,  et  le  Coup  -d'œit 
ehroitologique  des  matériaux  pour  l'étude  histo- 
rique du  droit  portugais,  en  deux  volumes  in-4'', 
est  celui  de  M.  Figueiredo.  Une  foule  de  mé- 
moires qui  éclaircisseut  différens  points  du  droit 
portugais  ,  sont  compris  dans  la  collection  dont 
notis  venons  de  parler.  M.  de  Castro  ,  nom 
cher  aux  lettres  et  à  la  venu,  qui  était  alors  chef 
de  l'Université  de  Coi'mbre  .  ht  publier  en  1793 
le  code  des  lois  d'Alphonse  'V  ,  composé  il  y  a 
trois  siècles  et  demi.  L'existence  même  de  cette 
collection  juridique  ,  la  plus  ancienne  que  le  Por- 
tugal ait  eue  ,  était  encore  ignorée  il  y  a  40  ans. 
Le  texte  a  été  tiré  des  sources  les  plus  authentiques , 
telles  que  les  arcliives  de  la  couronne,  et  celles  de 
quelques  villes  et  couvens.  Cet  ouvrage ,  ttès- 
soigné  par  les  savans  de  Cotmbre ,  acheva  de 
mettre  les  Portugais  en  état  de  chercher  l'esprit 
de  leurs  lois  dans  les  uniques  toutces  d'oii  elles 
peuvent  découler  ,  dans  les  idées  et  les  mœurs  des 
tems  qui  les  virent  naître. 

Voilà  ce  que  l'on  fit  pour  l'histoire.  Ce  que 
l'on  eut  le  courage  de  tenter .  et  que  l'on  exé 
cuta  en  partie  pour  la  perfection  de  la  langue  , 
ne  décelé  pas  moins  d'ardeur.  11  n'existait  alors 
qu'un  seul  dictionnaire  classique  de  la  langue 
portugaise  ,  composé  au  commencement  du  der- 
nier siècle  ,  par  un  théatin  français  ,  résidant  à 
Lisbonne.  Ce  religieux  ,  nommé  Raphaël  Bluteau  . 
avait  acquis  une  connaissance  du  portugais  ,  irès- 
étonnanie  dans  un  étranger,  et  peut-être  sujié- 
lieure  à  celle  qu'en  avaient  alors  les  nationaux 
réputés  s.ivans.  Mais  s'il  est  honorable  pour  un 
ciianger  d'avoir  composé   cet  ouviage  ,  il  ^ût  été 


bien  honteux  pour  les  Portugais  de  nos  jours  de 
s'en  contenter,  tant  il  pèche  contre  le  goût  ,  tant 
l'exécution  en  est  défectueuse.  Un  comité  acadé- 
mique ,  assisté  de  coUabnraieuis  qu'jl  se  choisit, 
eipiésidé  par  l'infatigable  professeur  Fonseca  ,  mit 
tant  de  zèle  et  d'activité  à  la  confection  d'un  nou- 
ve.iu  dictionnaire,  qui  fut  en  état  de  fiçnrer  hono- 
rablement à  côté  de  ceux  des  autres  nations  éclai- 
iécs,qiie  le  premier  v^ilume  in-tolio  lut  donné 
au  public  en  1793.  On  y  voilà  chaque  page  les^ 
preuves  de  l'activité  ,  de  la  patience  et  du  goût 
de  ses  auteuis.  Loin  de  se  borner  à  la  signifi- 
caiioii  généiale  de  chaque  mot  ,  ils  ont  consialé 
jusqu'aux  plus  légères  nuances  que  les  écrivains 
ont  données  à  cette  signification  primitive  ,  soit 
par  l'airangement  des  phrases,  soit  par  l'associa- 
tion du  mot  principal  avec  d'autres  mots.  Les  cri- 
tiques les  plus  outiés  n'ont  pu  se  plaindre  que 
de  la  surabondance  des  cjj.emples  :  mais  ce  défaut  , 
si  c'en  est  un  i  gâraritît  un  dictionnaire  de  tous 
les  autres.  .• 

Des  mémoires  répandus  dans  les  six  volumes 
que  j'ai  déjà  cités  ,  font  voir  que  Ton  tachait  aussi 
d'approfondir  les  caractères  ,  les  beautés  et  les 
délauis  de  la  lingue  portugaise.  Les  cuiieux 
pourront  les  y  chercher  ;  je  suis  foicé  de  me 
borner  à.  la  mention  de  deux  autres  ouvrages 
qui  doivent  marquer  dans  la  littérature  de  ce 
pays-là. 

En  s'occupant  de  la  recherche  des  monumens 
historiques  ,  on  retrouva  parmi  les  manuscrits 
du  couvent  de  Graça ,  l'autographe  des  poésies 
d'Andrade  Caniinha.  Ce  poëie  ,  contempoiain  de 
Camoëns  .  avait  loujouisjoui  d'une  grande  répu- 
tation ,  quoique  le  public  ne  connût  que  qufl.jues 
petits  fragmeiis  de  ses  ouvrages  ,  et  il  la  méiitait 
à  plusieuis  égards.  L'académie  s'empressa  d'en- 
richir la  littérjture  nationale  ,  en  publiant  ces 
poésies  ,  dont  le  goût  était  châtié  et  le  langage 
très-pur. 

Mais  le  plus  grand  dss  efforts  que  l'on  ait  faits  à 
cette  épocjue ,  pour  approfondir  la  connaissance 
de  la  langue  ,  c'est  louvrage  de  l'académicien 
Uibeiro  dos  Santos.  Cette  histoiie  philosophique 
de  la  langue  portugaise  analysait  ,  d'après  les  docu- 
mens  historiques,  chacun  des  matériaux  qui  étaient 
entrés  dans  sa  composition  ,  et  les  circonstances 
qui  avaient  influé  sur  sa  forme  actuelle.  Les  Ro- 
mains ,  les  peuples  du  Nord  ,  les  Arabes  avaient 
tour-à-tour  modilic  la  langue  qu'ils  avaient  trouvée 
dans  le  pays  ,  et  cette  langue  éliil  Ofigiriairement 
celtique.  M.  Rtbeiro  donne  à  chacun  ce  qui  lui 
appai  tient  ,  et  Idit  des  remarques  profondes  sur  les 
résultats  de  cette  composition,  ou  sur  la  langue 
actuelle  ,  qui  n'est  pas  un  'dialecte  du  castillan  , 
comme  bien  des  auteurs  étrangfrs  l'ont  prétendu  , 
puisque  lés  plus  anciennes  poésies  espagnoles  ,  par 
exemple  celle  de  Mâcias ,  antérieuresà  la  monarchie 
portugaise  ,  sont  écrites  en  portugais.  Ce  savant  , 
fait  pour  briller  sur  un  plus  grand  théâtre ,  est 
l'homme  du  monde  le  moins  empressé  à  publier 
ses  travaux.  Il  communiqua  à  l'académie  tous  les" 
détails  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons  ;  mais  ils 
ne  l'avait  pas  encore  publié  en  1795  ,  et  il  n'a  pas 
vu  le  jour. 

Les  autres  classes  de  cette  académie  n'ont  pas 
été  oisives.  Le  second  volume  des  Mémoires  scien- 
tifiques, quia  déjà  paru  ,  et  les  autres  ouvrages 
qu'elles  ont  publiés  (1)  en  sont  une  preuve  ;  mais 
elles  ont  fait  mieux  encore  ,  en  donnant  une  nou- 
velle activité  aux  études  qui  étaient  de  leurs 
ressort  et  dépendance.  La  classe  des  mathémati- 
ques a  pris  à  tâche  de  pe-.fcctionner  la  navigation  ; 
et  celle  des  sciences  physiques  a  influé  sur  les 
progrès  de  l'agriculture  et  delà  médecinenationale, 
ainsi  que  de  la  statistique.. 

Lorsque  Joseph  I'""  monta  sur  le' trône  ,  la  science 
de  la  navigation  était  réduite  en  Portugal  à  une 
simple  routine.  Les  compatriotes  dé  Vasco  de  Gama 
et  de  Magellan  se  bornaient  au  cabotage  de  leurs 
côtes  ,  et  aux  voyages  alors  periodiqiics  du  Por- 
tugjl  aux  colonies  ,  et  de  celles-ci  au  Portugal  ;  et 
mênie  dans  ces  longues  traversées  ,  une  aveugle 
routine  tenait  lieu  de  tout  savoir  aux  pilotes. 
Joseph  P'  s'était  occupé  du  rétablissement  de  la 
marine  militaire  ,  en  appelant  à  son  service  des 
marins  étrangers  ;  mais  la  marine  m.ïrchande  élnit 
resiée  dans  le  même  état  de  dégradiiion.  Ce  ne  tut 
qu'en  1779  ,  et  soui  la  reine  actuelle  ,  que  l'on  fonda 
une  école  pour  la  marine  ,  où  six  protesseurs 
enfeignen»  les  sciences  nécessaires  à  la  naviga- 
tion ,  à  tous  ceux  qui  s'y  destinent  ;  et  nul  ne 
peut  être  reçu  pilote  ou  capitaine  qu'apiés  des 
examens  assez  rigoureux.  On  cr.iignit  cependant 
qu'une  lois  approuvés ,  ces  matins  ne  négligeissent 
de  se  perfectionner  dans  leur  an  ,  soit  faute  d'ému- 
htion  ,  soit  pour  ne  pas  connaître  les  piogtés  con- 
tinus tle  cet  art  ,  si  nécessaiies  {jour  toute  naiion 
dont  les  richesses  sont  principalement  coloniales. 
L'Académie  se  chargea  donc  de  rédiger  les  Ephé- 


(i)Tcl!  sonl  la  f/ora  Cociir.tUvtiisii  de  M.  Loureiro,  si  jus- 
tement Cbiimtc  de  tou»  los  bounistcs  ;  le  iravail  de  M.  V.indelli 
sur  le  firidarium  de  GiUcy  ,  .CAmlysc  des  taux  mina aUi  dt 
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racriJes  nautiques ,  calculées  pour  le  méririien  de 
Lisbonne  ,  et  l'on  y  inséra  ,  chaque  année  ,  les  mé- 
thodes nouvelles  qui  tendaient  au  perfectionne- 
ment da  /'art.  On  établit  deux  prix  annuels  pour 
les  pilotes  qui  présenteraient  les  deux  mcilleuis 
journaux  ,  oui  ils  auraient  lait  usage  des  calculs  et 
des  méthodes  qu'on  leur  enseignait  dans  UsEphc- 
merides.  li  y  a  toujours  eu  foule  à  ces  toocoui*; 
les  prugés  drs  pilotes  ont.cté  palpables,  et  les 
jEphémerides  ont  ru  tOus  les  ans  un  grand  débit. 
MM.  'Villasboas ,  Stocker ,  Damas  en  ont  été  les 
lédacteurs. 

Il  n'y  avait  pas  encore  en  Portugal  une  société 
dont- la  médecine  fût  le  seul  objet.  L'Académie, 
qui  comptait  p^rmi  ses  membres  ou  conrespondans 
un  nombre  de  médecins  distingués  ,  jugea  à  propos 
d'encoùriger  les  observations  médicales,  qui  se- 
laicnt  plus  particulièrement  applicables  au  pays  ; 
car  il  est  évident  que  le  clitnat ,  la  diète  et  les  ha- 
bitudes des  peuples  doivent  apporter  des  modifi- 
nons  dans  les  maladies  et  dans  leur  traitement- 
Elle  proposa  tous  les  ans  un  prix  de  rcèdccine  na- 
tionale ,  et  ht  publier  les  ouvrages  cnmpo^és  par 
ses  membres  ,  sur  l'éducation  physique  la  plus  con- 
venable aux  enlans  portugais  .  et  sur  l'usage  raison- 
nable des  eaux  minérales  ,  que  l'on  Ordonnait  petix- 
être  trop  indiscrcttcment.  MM.  Franco  et  Almeida 
iiaiteicnt  en  concuirence  le  pirmicr  sujet  ,  ft 
M.  Tavares  ,  pieraier  médecin  de  la  cour  ,  écrivit 
sur  le  second. 

L'agriculture ,  comme  les  autres  arts,  avait  été 
tessuscitée  par  les  soins  de  Joseph  1".  Elle  avait 
sans  doute  lait  des  progrès  ;  mais  on  peut  dire  que 
si  l'on  cultivait  pins ,  on  ne  cultivait  guère  initux. 
Les  lois  favorables  qui  avaient  fait  déiricher  beau- 
coup de  lerrcins  né  pouvaient  pas  coiriger  l^s 
vieilles  routines,  ou  cn.seigner  les  nouvelles  mé- 
thodes. Il  se  trouva  assez  de  lumières  et  de  patrio- 
tisme dans  la  société  dont  nous  pirlons  ,  pour 
s'occuper  de  cet  objet  important  ,  aussi  bien  que 
de  la  connaissance  des  ressources  du  pays  ,  que 
l'on  av:dt  enliirement  négligées.  On  établit  des 
prix,  annuels  d'agriculture  théorique  et  pratique  ; 
on  en  proposa  aussi  pour  la  statistique  des  corna- 
reas  ,  ou  dépïttemcns  du  royaume  et  des  colo- 
nies. Dans  l^cspacc  de  huit  ans  ,  l'Acadcuiie  pu- 
blia quatre  volumes  in-ipiario  de  Mémoires  éco- 
nomiques pour  l'avancement  de  l'agriculture, 
des  arrs  et  de  l'industrie  en  Portugal  ,  et  datts 
ses  domaines  d'outremer.  Mais  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  dans  ce  génie  qui  soit  sorti  de  cette 
Société  ,  c'est  l'Essai  économique  sut  le  cômnieice 
du  Portugal  et  de  ses  colonies  .  par  M.  Azsredo  , 
évêque  de  Piirnambucp  ,  rnembre  libre  de  l'Aca- 
démie. Ce  prélat ,  qui  a  été  inquisiteur  avant  d'être 
évêque  ,  y  traite  cette  matière  avec  une  connais- 
sance de  cause  et  une  profondeur  qui  ont  lieu 
d'étonner,  quand  on  réfléchit  à  son  état  et  à  la 
nature  des  occupations  dont  il  a  dû   être  chargé. 

Pendant  que  l'Académie  se  rendait  utile  par  ses 
travaux,  l'université  deCo'inibre  acquérait  de  nou- 
veaux droits  à  1  estime  publique  par  son  honorable 
attachement  aux  instiiutions  es  aux  principes  de 
Joseph  1".  On  ne  peut  guère  se  dissimuler  que  , 
peniiant  bien  des  ar.nces  ,  ces  institutions  ,  ce» 
principes  n'aient  été .  en  danger  d'être  détroits  ,  ou 
du  moins  neutralisés.  Des  menées  sourdes  ,  des 
intrigues  fiéquentes  ont  cheiché  à  détériorer  l'ins- 
truction publique,  et  à  sapper  l'ordre  établi  peur 
la  faire  prospérer.  Ces  intrigues  furent  appuyées 
quelquefois  par  le  pouvoir  séduit  ,  mais  plus  sou- 
vent encore  par  l'influence  corrompue.  Il  a  été 
singulierennent  heureux  pour  le  Portugal  qu'il  se 
soit  trouvé  ,  à  une  pareille  époque  ,  deux  chels 
consécutifs  de  l'éducation  nationale  ,  donés  d'un 
amonr  des  lettres  et  d'un  courage  supéiicurs  aux 
dangers.  Il  est  bien  honorable  pour  le  clergé  por- 
tugais de  les  avoir  produits  .  et  il  est  bien  doux 
pour  moi  de  donner  à  ces  deux  prélats  ,  à  la  face 
de  l'Europe  ,  les  lou.inges  qu'ils  méritent  .i  si  juste 
titre  ,  et  qu'aucun  intérêt  ,  aucune  intimité  ne 
peut  me  dicter.  Ces  défenseurs  des  sciences,  dont 
la  mémoire  ne  doit  pas  périr  ,  sont  M.  de  Castro, 
dignitaire  de  l'église  patriarchale  de  Lisbonne  ,  et 
MÎ  de  Lemos  ,  ancien  évêque  de  Zénopolis  ,  au- 
jourd'hui évêque  de  Coïmbre  ,  le  niéme  à  qui  Jo- 
seph l'^r  avait  confié  le  soin  de  cette  universi.é, 
lois  de  sa  génération.  Le  premier  ,  doue  d'une 
courageuse  ténacité,  loin  de  céder  à  forage,  fit 
fleurir  les  sciences.  Il  obtint  même  du  souverain 
que  la  jeunesse  ecclésiastique  lût  obligée  à  (aire 
des  cours  réguliers  de  ma.LlLicii;ali,qu:s  ,  ae  physi.iue 
et  d'histoire  naturelle  ,  et  à  subir  des  examens  sur 
ces  sciences ,  avjnt  que  d'être  adm:sc  à  recevoir  ' 
les  degrés  dans  les  autres  analogues  à  son  étar. 
C'est  prepaicr  des  jours  b.rillans  n  te  clergé  ,  et 
bien  du  repos  aux  générations  futures.  Le .  se- 
cond ,  au  lieu  de  Uisser  cnlamer  le  nouveau'  , 
mode  d'éducation  publique,  à  l'établissement  du- 
quel i!  avait  eu  tant  de  paît ,  a  demande  ef  obir.nu 
du  souverain  de  nouveaux  statuts  qui  renchéris- 
sent sur  ceux  dejoseph  1°'.  De  nouvelles  chaires 
ont  été  fondées,  notamment  pour  l  agriculture  , 
pour  l'hydraulique  ,  pour  la  minéralogie-,  peur 
l'astronomie  -  ptatique.  Quatre  places  d'asiio- 
homes  obscivaieurs    ont   cié    créées  a  lobserva- 


toire  de  Coïmbrf  ,  pour  !a  perfection  duquel  on 
n'a  rien  épagnc.  Ces  i).<s;iris.  et  une  ron!::  (j'ai;- 
tres  ,  que  les  bornes  resserrées  de  cet  apeiçii  m'em 
pf  client  de  détailler  ,  ont  Fixe  le  sert  du  Puitus.nl  , 
par  rapport  aux  sciencis  ,  dans  le  siècle  qui  vient 
de  commencer. 

La  marine  militaire  ,  ainsi  que  l'armée  ,  n'avaient 
'amais  eu  d'écoles  régulières  en  Portugal.  C'est 
's  ;i!S  le  vegne  actuel  que  ce  dcfaui  a  été  reparc. 
F.n  l7Si  ,  la  icine  fonda  une  ccole  pour  les  cailçia 
de  la  marine  ,  o^  les  ni:.iiiéin.ui.;ues  ,  l'aslroi.omie, 
le  desiin  ,  l'avc.hiieciure  n;ivale  leur  sont  enseignés. 
En  179!^,  le  prince  légem  y  ajouta  un  ohscrvaioire 
jéïulier  ,  sous  les  ordres  d'un  vice-amii:-<l .  clans 
Icqu.'l  un  asivonoms  et  quatre  a.ssist.ins  lont  des 
observations,  et  enseignent  aux  cadets  la  pratique 
de  cette  iciei:cc. 

En  ijfjo  ,  on  érigea  une  école  de  fortifications 
et  de  sciences  militaires  pour  l'arniée  de  terre  ,  qui 
en  ressent  déjà  les  heureux  effets. 

En  1798,  le  prince  régent  créa  une  société  gco- 
grapiiiquc  ,  niariiime  et  militaire,  composée  d'ofîi- 
tier<  de  marine  et  du  gcnic  ,  et  des  géomètres  et 
astronomes  les  plus  conrms  du  pays.  Elle  cstpiésl- 
dée  loui-à-tour  par  les  difierens  ministies  d'état,  ei 
son  but  est  de  connaitre  miliiaircnisnt  la  géographie 
du  pa'.  s ,  et  naiftiquement  les  cotes  du  Portugal  et  de 
ses  eo!o/ies.  ERe  est  au-si  chargée  des  piiyeis  île 
tinaiix  pour  l'irrigation  du  pay.<  et  pour  sa  navigation 
jntéricuve.  Quoique  celle  société  ait  été  assidue 
d_:!s  5-s  iravau.i  ,  on  ne  Hnii  pas  s'attendre  à  en 
voir  sortir  lie  nonibieux  ouvrages.  La  plupart  de 
CCS  objets  sont  de  natuie  à  rester  dans  les  bureaux 
tlu  miniueie. 

On  sera  peui-être  étonné  de  m'entendre  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  nuKe  au  Brésil.  C'est  pourtant 
une  vérité  de  f.iit.  Li  quaiitiié  prodigieuse  d'or 
que  ce  pays  a  lourni  ,  a  été  toute  recueillie  par 
le  lavage  dans  les  lits  abandonnés  des  ruisseaux 
et  des  rivicrcs.  Les  filons  de  ce  métal  sjnt  encore 
intacis.  La  reine  envoya  ,  en  1790  ,  trois  jeunes 
naiuralist.-s  qui  promet. a:ent  beaucoup  se  former 
dans  les  connaissances  relatives  aux  mines  ,  en 
Aiicniag:.e  ,  dans  le  Nord  ,  en  Angleterre  et  en 
France.  Ils  se  sont  disiingués,  et  les  noms  de  Ca 
mara  ,  d'Andra.ia,  de  Fragoso  ne  sont  pas  incon- 
nus aux  minerai. icistes.  De  retour  en  Portugal ,  ils 
y  ont  introduit  cette  science  qui  y  était  incontiue. 

D'après  ce  fourt  exposé  de  Ihistoire  littéraire 
de  ce  règne  ,  Ion  voit  que  les  sciences  exactes  ci 
les  lechîiches  historiques  sont  ,  de  toutes  les  bran- 
ches du  savoir  ,  celles  qui  ont  le  plus  fleuri  en 
Portugal  dans  ces  dern.er.s  tems.  La  poésie  et  l'é'o 
quencey  sont  restées  dans  le  même  état  otajosephl"^' 
les  avait  laissées  ;  délivrées  à  la  vérité  du  mauvais 
gont  des  tenis  antcrlenrs  ,  mais  sans  être  illustrées 
par  aucun  eôort  supéiieur  du  génie.  Cette  époque 
•  cependant  pioduit  quelques  écrivains  estima- 
bles ,  et  des  pièces  en  vers  qui  se  font  lire  avec 
plaisir.  On  a  raênie  cherché  à  naturaliser  des 
beautés  étrangères.  Le  Pucme  drs  jardins  ,  de 
M.  Dciille  ,  a  été  élégamment  rendu  en  vers  por- 
tugais par  M.  Bocage  ,  l'un  des  meilleurs  poëies 
de  Lisbonne  ,  ainsi  que  le  Boti^nic  Garden  de 
Daiwin,  l'a  été  par  M.  Nolasco. 

(Cet  article  e>;itait  des  Archives  littémirts .,  est 
de  M  Corréâ  de  Serra.  ) 


ARTS     INDUSTRIELS. 

La  découverte  faite  par  M.  Thilorier  .  d'une 
raéihode  à  l'aide  de  laquelle  on  serait  assuré  de 
brûler  complètement  toutes  sortes  de  combustibles, 
tnètho.le  que  l'auteur  a  appliquée  tant  aux  che- 
ininées  qu'à  plosleors  sortes  de  poêles  et  de 
fourneaux,  devrait  dès -lors  donner  l'économie 
la  plus   grande  à  laquelle   on  puisse   atteindre. 

Dans  les  expériences  publiques  qui  ont  été  faites, 
chacun  a  p'.i  s'assurer  que  la  flamme  émanée  des 
coii'.busdbies  soumis  aux  nouveaux  appareils  , 
ne  produisait  en  sfiéi  aucune  fumée  visible;  mais 
i!  restait  encore  quelqu  incertitude  sur  la  question 
»Jc  savoir  si  la  fumée  était  dévorée  ou  simplement 
atténuée  ,  et  si ,  à  la  longue  ,  il  ne  devait  pas  se 
t'ormsr  de  la  suie  dans  les  tuyaux. 

M.  le  conseiller-d'éiat  préfet  de  police  ,  attentif 
à  tout  ce  qui  concerne  la  'sûreté  publique  ,  a  cru 
devoir  faire  faire  dans  ses  bureaux  ,  une  expérience 
en  j;rai;d  ,  qui  ,  à  cet  égard  ,  ptit  servir  à  èclaircir 
les"  doutes.  Cette  expérience  a  eu  lieu  ;  elle  rapport, 
dont  il  a  été  délivré  à  M.  Thilorier  une  expédition 
authentique  ,  nous  paraît  de  nature  à  convaincre  le» 
plus  incrédules.  Voici  ce  rapport  ,  dont  le  résultat 
intftessant  pour  les  sciences  .  acquiert  un  nouvel 
inrétêi  dans  un  moment  où  le  combustible  est  à  un 
Jirix  très  élevé. 


l52î 

^  Pnris  ,  i^vfiitôsf  an  u. 

Il  L'archi:ecte  commissaire  de  la  peiiie  voieric  , 
accoinpagtiè  de  M.  Coquelet  ,  inspecteur  ,  rend 
compte  au  conseiller-d'ciat'  préfet  de  police  ,  qu'il 
vient  de  faire  ramoner  la  cheminée  établie  ,  lan 
dernier ,  d'après  les  procédés  de  M.  Thilorier  ,  dans 
le  cabinet  du  chef  de  la  6=  division  de  ses  bureaux  . 
et  que  malgré  le  feu  continuel  qu'on  y  afaitpc-ndant 
cet  hiver  ,  il  ne  s'y  est  p.is  trouvé  de  suie  ;  mais 
seulement  dans  la  partie  du  tuyau  dévoyée  de  la 
theminée  ,  de  la  cendre  qui  avait  été  atlivéc  par 
l'air  ,  et  qui  était  en  quantité  à  peu  près  é'ga'e  à  la 
suie  qu'on  trouve  dans  les  cheminées  ordinaires  ; 
au  moyen  4e  quoi  il  paraît  démoctré  que  celles  de 
M.  Thilorier  dévorent  réellement  la  suie. 

>!  Fait  à  la  préfecture  de  police  ,  les  jour  et  an 
que  dessus. 

ISigiiéy  Happe  ,  Coq_uklet. 

Pour  copie  conforme  , 

Le  stàétaite-i^inéral  ,  Signé  Pns, 

M,  Thilorier  a  fait  à  ses  cheminées  une  addition 
à  l'aide  (le  l.Ti|ue!le  ot  peut  ,  à  volonté,  se  procurer 
une  Hamme  ordinaire  ou  une  ll.imrac  hoiisontale  , 
et  juger  ainsi  par  soi  même  jusqu'à  quel  point  h> 
nouvelle  méthode  est  préfér.uble  à  la  méthode 
ancienne. 

Il  a  aussi  fait  construire  de  nouveaux  poêles 
l'umivores  en  fayence  ,  dont  la  forme  et  le  service 
sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  des  pcëles 
ordinaires.  Ces  nouveaux  poë'es  ,  dont  les  prix  sont 
irès-modiques  .  sctont  mis  en  expéiience  publique, 
au  dépôt  de  i'au'.eur.rue  Montmartre,  maison  de 
In  Vache  Koirf  ,  vis-à-vis  la  cour  Maudar  ,  tous  les 
jeudis  de  vendciiiiaire  ,  depuis  dix  heuresjusqu'à 
raidi. 


BEAUX-ARTS. 

les  Fastes  du  Peuple  Français  ou  Tablenux 
pittorcq'ies  ,  gravés  par  d'habiles  ariistcs  ,  accom- 
pagnés d'an  lexie  explicatif,  et  destiné  à  perpé- 
tuer la  mémoire  des  hauts  faits  militaires,  des 
iraits  de  venus  civiques  ,  ainsi  que  des  exploits  de 
la  Légion  d  honneur;  par  M.  Thernisien  d'Aiidri- 
court  ,  troisième  liviaison  ,  composée  des  n°*  9  , 
.10  ,    I  I  et  1  2. 

On  souscrit  toujours  pour  cet  ouvrage,  n  P.iris  , 
chc2  Potier,  tue  de  Seins,  faibourg  Sii.  t  Ge.- 
inam  .  n"'  1434. ,  prés  l'hôiel  de  la  Rochefoucauld  , 
au  bureau  de  l'auteur  ,  même  maison  ;  et  chez  les 
principaux  libraires  de  l'Europe. 


LIVRES    DIVERS. 

Traité  de  la  construction  théorique  et  pratique, 
du  Scaphandre  ,  ou  B'ileau  de  l'homme  approuvé 
par  l'iicndémie  rnjile  des  sciences  ;  par  M.  de  la 
Chapelle;  nouvelle  édition,  corrigée  ei  augmentée; 
précédée  du  projet  de  formation  d'une  légion' 
nautique  ;  ouvrage  présenié  au  ministre  de  la 
marine  en  l'an  7  ,  et  au  Premier  Co.msi'L  ,  en 
thermidor  an  11  ,  par  l'adjudan;  -  commandant 
l.areynie  ,  administrateur  des  hôpitaux  militaires. 
Prix  .  3  fr,  60  cent. 

A  Paris,  chez  Royez  ,  libraire,  rue  du  Pont 
de   Lodi. 

On  trouve  chez  le  même  ,  l'Art  de  nager  ,  par 
un  plongeur.   Piix  ,    i  fr.  20  cent. 

Eh^e  de  Jean  de  la  Valette  Pnrisot  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte  au  milieu  du  \6' siècle, 
né  djns  la  province  du  Quercy  ,  aujourd'hui  le 
département  du  Lot  ;  ouvrage  qui  a  remporté  le 
prix  au  jugement  de  l'académie  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Montauban  ;  par  M.  Mermet, 
professeur  de  belles-lctires  latines  et  françaises  au 
lycée  de  Moulins  ,  auteur  des  Leçons  de  belles- 
lettres  ,  pour  faire  suite  au  Cours  de  le  Batteux  ; 
I  voh  in-15.  Prix  ,  t  fr.  5o  cent. 

A  Paris,  chez  Delalain  ,  libraire,  quai  dei  Au- 
gusiins  .   11°  29. 

Traité  élémentaire  de  Bibliographie  ,  contenant 
la  manière  de  faire  Its  inventaires  ,  les  prisées, 
les  ventes  publiques  et  de  classer  les  catalogues. 

Les  bases  d'une  bonne  bibliothèque  ,  et  la  ma- 
nière d'apprécier  les  livres  rares  et 'précieux  ,  ou- 
vrage utile  à  tous  Us  bibliographes  ,  et  particu- 
lièrement aux  bibliothécaires  et  aux  libraires  qui 
commencent ,  pouvant  servir  d'introduction  à  tou- 
tes les  bibliographies  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  , 
par   M.  S.  Boulard  ,  imprimeur-libraire. 

Prix  ,    I    fr.   95  cent. 

A  Paris  ,  chez   l'auteur,  rue  Saint-Louis  Saint- 

Honoré  ,   n°  54;. 


Le  Bnbdhrd  .  feuilles  philosophiques,  pat  un 
ami  de  la  s,ij;cs,c  et  delà  »éiiLé  ,  I  vol.  in-ia. 

Piix,  I  fr.  'w  leiu.  et  1  fr.  So  cent.  Iranc  d« 
pou.  ^       , 

A  P.u's  ,.  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  loi»-. 
ci-devant  place  tlu  Carrousel  ,  maintenant  hôtel 
lie  lîculogiic  ,  vue  Saint  -  Honoré  ,  n"  75,  piés 
Saint-Roch. 

Valérie  ou  Lettres  de  Gustave  de  Linar  à  Ernest 
(/e  G.  ,  troisième  édition,  corrigée  et  augmentée  , 
•i   vol.  in-1'2. 

Prix  ,  3  Ir.  i5  cent,  franc  de  port  dans  les  dépa€- 
temcns ,  5  fr.  sur  papier  vélin,  7  fr.  5o  cent,  et 
franc  de  port  ,  S   tr.   65  ceut. 

A  Paris  ,  chez  Levrault,  Schoel  et  compagnie, 
rue   de  Seine  faubourg  Saint-Germain. 

I.a  quatncmeR'i ce  .%onntt  de  200  vers.  Prix, 
3o  cent.,  et  40  cent,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Maradan ,  libraire ,  rue  Pavée 
Saint-Andté-dcsArls  ,   11°   16. 


COURS    DU    CHA  N  G  E. 

Bourse    d'hier. 
ES-FETS      ÉTR. ANGERS. 


A  3o  jours.  .\qojoun. 


Armterdatu  bai. 

Gnurant 

Londres,  .... 
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Madrid  vales   . 

Effectif.  . 
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Lisbonne 

Gênes  effectif. 
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>}aples 
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aâle 

Francfort 
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Anvers 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  C.  jouis.de  germ.. .  56  f.  40  c. 

/riirn.  Jouis,  de  vend,  an  i3 53  fr.  90  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  a*i  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  gi   fr.  c. 

Ordonnances!  pour  lachat  derentes.  fr.  c. 

/Am.  Nonréclamèesdansles départ.  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France —   i  l3o  fr.  c. 

Actions  des  Ponts !'•  *• 

Caisse  dcj  Rentiers ft.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
1  Empereur,  donneront  aujourd.  ,  Ipiiigéaie  en 

Aulide. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Tambour  nocturne  ,  et  les  Voyageiirs.  — 
Samedi  ,  la  f  repr.  de  la  Prévention  maternelle. 

—  Jeudi,  par  l'Opéra  Buffa  ,    la  Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile  ,  la  Matrone 
d'Ephese  ,  et  la   Danse  interrompue. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  i"^*  représ,  de 
Cécilia  ,  drame  nouveau  ,  en  trois  actes  et  en 
vers  ,  Guerre  ouvarte  ,    et   Crispin. 

Théâtre  de  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  op.  en  troi» 
actes  ,  et  le  Tonnelier. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoien  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
G'iillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précise». 

—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie   de   H.   Agasse  ,  prepriétaire  du  Moniteur,  rue  des   Poitevins  ,   n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR,  ...UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  GouweraemSDt  et  des  AiKorités  cofistituées  :  contenus  dans  ie  Mon  it6  ur  ,  sont  ufiiciilT 


N'  349. 


Jeudi ,    \g  fiudidor  ,  an   12  de  la  Républiifue  (6  septembre  1  804. 


EXTERIEUR. 

A  L  L  EM  A  G  N  E. 

Vnnnc ,  ^«  54  août  (  6  fructidor.  ) 

Il  5'  a  eu  liiér  grand  cercle  à  la  cour.  S.  M.  a  j 
reçu  les  félicitations,  de  la  haute  -  noblesse  ,  sur; 
son  Avénemeni  à  la  dignité  impériale  béréùitaitc.     I 

Aug^bourg  ,  le  29  août  (  1 1  fructidor.) 

l.e  commerce  des  provinces  aulrichienneS,  voi-  ' 
^sii)es  àa  la  Tntciuie,  autc  ce  dernier  pats  ,  a  été 
intctrumpu  juS'|u'à  pi;i  sont  p:ir  les  troubles  de  ta 
Scivii'.  Co.iiiîne  cette  stagnation  du  cortutierc?  a 
tté  très-îvuistble  aux  nc'iocians  du  B.innat  et  de  la 
^Hongrie  ,  ils  ont  oigiiiiisé  une  autre  vote  de  com- 
munication ,  qui  le.it  a  pnrf.iitemcnt  léussi.  Ils 
envoient  maintenant  leurs  marchandises  par  eau 
j  .Mihadin  ,  n.à  pliisiems  de  leurs  commission-  : 
r»aires  se  sont  moin^'otanémcnt  hxés  ;  là  ,  on  Us 
tharae  sur  des  voitures  q,ui  les  tian^poiient  par 
Widdiii  à   leur  destinarion.  ! 

^-Depuis  quelque  tems  les   corsaires   français  et 
Italiens  ont    ftit  un   grand  tort  au  commerce   des 
Anglais  dans   le  golfe  Adriatique  ,    en    capturant  , 
-be.!iitoup  de  bâtimens  marchands  de  cette,  nation. 

Hambourg,  le  2"]  août  {  g  fructidor.  ]      \ 

D'après  une  proclamation  publiée  à  Copenha- 
gue .  il  îera  levé  ,  dan.s  les  bailliages  danois  de 
Hirchliolm  ,  Frifdricsburg  et  Kronenburg  ,  une 
milice  volontaire  pour  la  garde  des  côtes  :  cette 
milice  sera  formée  d  individus  â^és  depuis  21  jus-  ; 
qu'à  5o  ,  qui  .le  sont  point  actuellement  au  ser- 
vice ,  et  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  plus  de  quatre  i 
lieues  dïS  côtes.  | 

— Les  fiançailles  de  S.    A    R.   le  prince  Henri  | 
de  Prusse  avec  la  princes.-e  Charlotte  ,    fille  cadette 
du  prince   héréditaire  de  Daoemarck. .    ont  été  té- 
lébiécs  ,  le  20  de  ce  mois ,   à  Pyrmotit. 

REPUBLIQ.UE     BATAVE.  ■ 

La  Haye ,  3o  août  [  i  z  fructidor.  ]       ! 

Le  eorps-législaiil   3  tenu  hier  la  dernière  séance  1" 
de  sa  session  extraordinaire.  Avant  de  se  séparer  ,  j 
le  corpsiégi'îbtit  a   nommé    une  commission  pour 
régler  avec  le  gotivernement  .jusqu'au    l"  novera-  ; 
bre  ,  ce  q'jii   a   rapport  aux   finances    pour   l'année  j 
'■Jwochaine  ,    et  de    tci  miner  les  sommes   à    porter  I 
!  tSur  le  btidjet  de  i8o5.  Le   corps-législatif  a   ai:issi 
"Sanctionné   une  résolutinn  du  gouvernement  ,    qtii 
"promet  un  dédommagement  aux  contribuables  qui 
"'paieioiit  par  anticipation   dans  un  court  délai.  On 
compte!   que    cette    mesure    fera    entrer    dans   les 
caisses   les  sommes   nécessaires  pour    les  dépenses 
les  pins  urgentes. 

ANGLETERRE. 

■Londres ,  le  23  août  {  7  fructidnr.) 

S.  E.  lord  Ha^vk^■sbury  vient  ri'adreSser  aux  lords 
li cuti; II. in-,  des  comtés,  une  circulaire  par  laquelle 
il  ic.ir  teccirr.maiidc  de  prendre  les  mesurîs  néces- 
saires pour  qiiC  le  règlement  ci-aptès  puisse  rece-  [ 
votr  îiCii  r.Tcijre  et  pleine  exécution  ,  dans  le  cas 
«'e  l'invasion  du  pays^:  ; 

■Ri'glcnieul  pour  le.  ■ninintien  rlu  bon  ordre ,  a  adopter  ' 
n'tmi  chinjut  CO:nlé  dû   la   Griindc- Bretonne  ^  dans 
U.  £iis  dt  riiivtision  ifltci.vt  du  pays. 

Le  1-1  août  1S04.  j 

Les  trtag'Sïrats  de  cli.iqus  cùtuoii  du  comté  reste-  | 
■iCT.t  chez  eux.  Aw'i  de  siéger  ji^urnellement  en  tel  j 
ii'-'u  qj!  se..-:  diisii.'ûe   djiîs  ch.«;v:e   canton  pour  cet  ; 

-Cllci.'  '  J 

les   père*  de   timilis  et  antres  pi^rsonncs  en  qui  i 
'On   peqt   'iietirc    de   la    cOnfi.ince  ,   seiont    enrôlés" 
pour  ftrvir  sous  les  oidres  des  mggistrsts ,  comme 
aeh  gcn.darmes  spécKiux;  cette  mesure  sera  effectuée  . 
•pal-iooî  cil  elle  ne   l'a  pus  été  déjà  ,   conforniémeut  ' 
•a  la  lettre  circulaire  du   sccrélaire-d'etat  du  8  no- 
vembre  dernier.     Lt-s    getid.irnics   spéciaux   seront 
'T»:uiiis   dans  le  lieu  qui   sera  imliqué  pour  cet  effet  1 
^ans  chanue   canton  ,  snus  les   ordres  d'un  olficier 
des  volonitaires ,  s'il   en  reste  un  dans   le  canton  ,  et 
«■du  chef  Ou  surintendant  des  g-ndarmes  spéciaux.  I 
Tel  otliti.îr  des  volontaires   et   chtf  des  gciidannes- 1 
spéciaux    recevront    et  cxécuteiont   les    ordres  des 
^magistrats  ,  pour  prévenir  ou  dissiper  des  troubles  , 
pour  saisit    et  conduite  en  prison   les  coupables,  ' 


pour  fournir  toutes  les  escortes  que  le  génér&l  ou 
autre  oHicier ,  resté  charge  du  commandement  du 
district,  exigera  pour  les  besoins  quelconques  du 
service  militaire  ;  enfin  ,  pour  garder  la  iiiaison  de 
correction  et  autres  prisons  du  comté.  Si  ,  contre 
toute  attente  ,  l'approvisionnement  des  marchés 
publics  ép  rtuvali  ijuelquei  ditEcult'-j  ,  il  sera  piëié 
toute  assistance  aux  personnes  qui  soiu  accoutu- 
mées d'approvisionner  ces  marchés,  ou  qui  s'offrent 
à  le  faire  ;  et  ,  toutes  les  lois  qu'il  sera  nécessaire  . 
il  leur  sera  Idûini  des  escortes  pour  la  si"areté  du 
passage  et  du  transport  de  leurs  bestiaux  et  provi- 
sions. Les  gendarmes-spéciaux  de  chaque  canton  , 
assistés  de  patrouilles  de  volontaires ,  q'uand  celles- 
ci  seront  requises  .  visitent  toutes  les  maisons  pu- 
bliiities  pour  s'assurer  qu'il  ne  s'y  passe  rien  contre 
le  bon  ordre  ;  ils  les  font  fermer  ,  quand  les  magis- 
trats le  jugeront  néc-ssaire  à  telle  heure  qui  sera 
prescrite  :  ils  amènent  devant  les  magistrats  tous 
les  individus  inconnus  qui  ne  peuvent  donner  les 
renseignemens  suflfisans  sur  leuis  personnes,  Une 
certaine  pariie  des  gendarmes-spéciaux  et  des  vo- 
lontaires feront  pendant  la  nuit  telles  rondes  que 
les  magistrats  du  canton  ordonneront  ,  et  en  feront 
à  ceux  ci  leur  rapport  chaque   matin. 

Les  magistrats  de  chaque  canton  enverront  tous 
les  jours  d:s  rapports  au  lieuienaiM  du  comté  ,  ou 
au  lieutenant  député  du  canton  chargé  de  les  re- 
cevoir. Le  lieutenant  ou  les  lieutcnans-députés 
fout  part  sur  le  champ  de  toutes  affaires  importantes 
au  secrétaire  -  d'état  pour  le  département  de  l'in- 
térieur ;  et  au  général  ou  aune  officier  resté 
chargé  du  Cim.mandcirient  du  distiict,  ou  à  l'olfi- 
cier  qui  leur  a  été  désigné  dans  le  comté  ,  auquel 
ils    s'adresseront   à    défaut   d'autru   assistance    hii- 


I  N  T  E  R  I    EUR. 

Aix-la-Ckapelle ,  /e  1 6  fructidor. 

S.  M.  L'Empereur  est  entré  hier  après  midi 
dai'S  nos  murs.  Toute  notre  population  s'était 
portée  en  (ouïe  au-devant  de  lui,  et  l'a  accom- 
pagné jusq'i'à  son  Palais  avec  Us  plus  vives  accla- 
œatioas.  L'allégresse  publique  est  à  son  comble  , 
et  tous  nos  citoyens  envieut  le  h'onheur  de  nos 
magistrats  qui  ont  joui  ce  nia'in  <^e"  son  auguste 
présence.  Il  a  donné  audience  aux  militaires  , 
au  clergé,  aux  tribunaux,  et  aux  membres  des 
administrations  départementales  et  municipales. 

Coblentz  ,  le  ;  o  fructidor. 

Les  ouvriers  destinés  à  rétablir  ou  à  reconstruire 
les  habitations  des  mjlheureux  villa!;es  engloutis  en 
tout  ou  en  partie  par  les  eaux  de  l'Alir  ,  sont 
déjà  rassemblés  au  nombre  de  5ûo.  Cinquanis 
charpentiers  so.il  occupés  à  façonner  les  bois  dont 
on  aura  besoin  pour  ces  constructions.  Trois  cenj,s 
des  ouvriers  employés  seront  -Televés  chjque  se- 
maine. On  fait  icntrer  ce  terrible  torrent  dans  son 
ancien  lit ,'  autant  que  cela  est  possible.  Il  est  or- 
donné d'en  lever  un  plan  dans  tout  sou  cours  ,  et 
on  espère  que  ,  sous  peu  de  tems  ,  on  lui  aura  foime 
un  lit  proftmd  qui  mette  le»  pays  voisins  à  l'abti 
des  inonddtions. 

Strasbourg,   le  \i  fiuctidor. 

Le  fameux  procès  des  billets  de  labanque  de 'Vienne 
approche  de  sa  fin.  Les  interrogatoires  particu- 
liers sont  terminés  ,  et  il  parait  qu'on  a  obtenu 
tous  les  renseignemens  provisoires  qu'on  voulait 
avoir  avant  de  procéder  aux  débats.  C'est  le  pro- 
cureur impérial  près  la  cour  de  justice  ciimineile  , 
séatue  en  cette  ville  ,  M.  Horrsr,  qui  a  rédigé  l'acte 
dacciisation  ,  lequel,  quoique  ttès-yolumiueux  , 
ne  reaarde  que  le  tiers  à  peu-près  des  prévenus. 
Conmie  nos  lois  veulent  (juc  chacun  des  accusés 
reçoive  une  copie  de  toutes  les  picces  en  géné- 
ral ,  et  de  l'acte  d'accusation  en  particulier  ,  ces 
pièces  seront  livrées  à  l'impression  ,  et  distribuées 
ensuite  aux  accusés.  Immédiatement  après  ,  les 
accusés  paraîtront  à  la  barre  du  tribunal  criminel 
spécial  ,  après  que  les  formalités  relatives  à  la  com- 
pétence auront  été   remplies. 


Paru  ,  /«  I  8  fructidor- 

Notice  des    travaux  de   l'écluse  de  chasse  du   port 
de  Dieppe. 

L'écluse  de  chaste  du  port  de  Dieppe  ,  l'un 
des  plus  beaux  monumens  en  ce  genre  ,  a  été 
fondée  d'après  le  pmjet  de  TitîspccteuT  -  4e11er-.1l 
Cessait,  et  pat  les  soins  de  l'iugénieur  Lamblatdie  , 


dans  un  vaste  caisson  ,  sur  an  sol  de  sable  et 
de- galet.  M.i!gré  les  sages  précautions  employées 
par  ces  habiles  ingénieurs  pour  prévenir  les  fîl- 
iration^,  le  défaut  d'argent  et  de  siins  pend-jnt 
plusieurs  années  malheureuseï  ,  a  été  cause  que  les 
eaux  .  en  passant  sous  li  fondation  de  celte  écluse,  y 
ont  occasi'inné  des  affouillemtns.  Il  était  résulté 
de  Pétat  oii  se  trouvait  cette  écluse  ',  que  le  pou 
de  Dieppe  s'encombrait  de  gilets  et  devenait  chique 
jour  plus  impiaticable. 

L'Empfrfur  a  jeté  un  regard  protectent  suf  ces 
ouvr.igcs  abanièlonnés.,.  Sa  M.ijesié  a  ordonné  la 
resiaiusiiion  de   cette -éclikse. 

-  On  est  parvenu  ,  pai-^des  moyens  nouveaux  et 
très-ingénieux  .  en  conservant  le  radier  et  le  caisson 
tians  leur  iuiégrité  .  à  remplir  tous  les  afiouille- 
mens  .  en  refoulant  du  mortier  de  pozioUne  ^e 
i^a.Tiere  à  ce  qu'il  n'est  pas  resté  le  plus  peiit 
vuide  ,  et  à  rendre  à  cette  construction  toute  sa 
solidité. 

Cette  importante  réparation,  dirigée  par  l'in- 
génieur Bérigny  ,  vient  d'être  termiiTée  ;  et  le  \J 
thermidor  an  iî  ,  jour  de  la  nouvelle  klne  ,>  à 
quatre  heures  après-miiii  .  en  présence  du -préfet, 
des  -ingénieurs  chargés  dss  travaux  ,  Aei  auioritén 
civiles  et  miliisircs  ,  du  commerce  de  la  ville  , 
toutes  les  pories  de  celte  écluse  ,  qui  soutenaient 
une  hauteur  d'eau  de  4.", 85  (  i5  pieds)  ,  omt  été 
laiilement  et  s  mulliinemsnt  ouvertes  à  la'satis- 
faction  des  spcctjieuis. 

Par  cette  seule  chasse  ,  le  chenal  a  été  iVj.ivx 
de  8™,  77  (27  pieds),  et  approfondi  de  i^'.Si 
(  5  pieds  4  pouces  )  ;  ce  qui  a  suffi  pour  débar- 
rasser le  poitde  Dieppe  des  galets  qui  l'obstruaient. 
Dans  pet!)  de  jours  ,  ce  port  deviendra  le  piui 
profond  et  le   plus 'facile  de  toute   la  Manche. 

La  journée  s'est  terminée  par  un  banquet  magni- 
fique ;  on  a  poité  avec  enthousiasme  et  recon- 
naissance ,  la  santé  de  Sa  Majesté  1  Empereur  des 
Français. 


MINISTERE    DU   GRAND -JUGE. 

Sur  la  demande    en    partage  de   U  succession 
d'André  Dérens ,  absent;  depuis  plus  de  quatre  anï  . 

le  tribunal  de  première  instance  d'Agen  .  dép.arir- 
ment  de  Lot-et-Garonne  ,  a  ordonné  ,  parjugerrsnc 
du  S2  messidor  dernier ,  qu'il  serait  fait  une  en- 
quête coniradictoirement  avec  le  procureur-impé- 
rial pour  constater  cette  absence. 


Par  jugement  du  24  messidor  an  12  .vu  la  de- 
mande de  Marie-Louise  Coidier  ,  veuve  Dclainarre  , 
douilciiiée  à  Rouen  ,  rue  Patrice  ;  Mari.'-Matihe 
Cordtcr  .  veuve  lertiarchand  ,  même  ville,  lue 
Sdut-Hdairc,  et  .luires  parties  ,  en  déclaration 
d'.-ibsence  de  François-Augustin  Cordier ,  leur  fi  ère  , 
disparu  depuis  1787  ; 

Lç  tribunal  de  1"  instance  à  Neuchâiel  .  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieuic  .  a  ordonné  qu^:  l'en- 
cjuîle  serajt  faite  coniradictoirement  avec  M.  le 
procureur-impérial  devant  M.  Durand  ,  l'un  des 
juges  ,  pour  constater  l'absence  de  François-Au- 
gustin Cordier. 


Par  jugement  du  11  thermidor  an  lï  .  vu  la 
demande  de  François  Tressant  ,  tisseiand  .  et 
Maiguerite  Target  ,  sa  femme  ,  domiciliés  à  Soye- 
court  .  commune  de  Vermand,  et  autres  partiel  , 
en  déclaration  d'absence  de  Pietre-D^tiis  Target, 
disparu  lors  de    la  réquisition   de    1/93; 

Le  tribunal  de  première  inst.-ince  .àS.tint-Quentin, 
département  de  l'Aisne  ,  a  ordonné  qu'il  seiait  lait, 
coniradictoirement  avec  M.  le  procureur  impéri»!  , 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
Denis  Target  ,  l'époque  à  laquelle  elle  remonte, 
et  ,  autant  que  faire  se  potiria  ,  les  motifs  qui  y 
ont  donné  lieu  ,  et  les  catises  qui  ont  pu  eu-.pè- 
chcr  d'avoir  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  17  messidor  an  is  ,  vu  la  de- 
mamle  de  Jean  Longv  .  domicilié  au  bourj  il* 
Lafaye  ,  canton  de  la  Pleau  ,  en  déclaration  d'ab- 
sence d'auire  Jean  Lorgy  ,  disparu  depuis  plus  oe 
dix  ans  ; 

Le  tribunal  de  i'=  instance  à  Tulle  ,  département 
de  h  Cotièze  .  a  ordonné  que  ,  contiadictoiremrnt 
avec  M.  le  procureur-impctiid  .  il  serait  procéilé  a 
l'enquête  dans  le  délai  de  la  loi  ,  pcui  eonjtaitr 
l'absence  de  Jean  Longj-. 


VOYAGES. 

VoY»r,B  DANS  l'Empire  OiTOMAx  ,  l'Egypte, 
L\  Syrie  ,  la  MtsopoTAMia  et  la  Peuse  , 
^iiit  p<jr  ardie  du  Goiivttnemrvt  pendint  lis  nx 
pTtinicres  années  de  la  RcpiibHqtu  ;  par  G.  A. 
Olivier  ,  docieur  en  niéi^ecine  ,  nienibie  de 
rinstilut  national  ,  de  la  Sociélé  d'agricullure 
du  département  de  la  Seine,  ées  Sociétés  plii- 
lomBtiqucs  et  d'histo:rs  naturelle  de  Paris ,  associé 
corresijondant  de  la  Société  d'émulation  du  Var , 

,  de  la  Société  Itnnéenne  de  l  on4ies.  DeuxiiiME 
fAJtTjE  ,    composée   dy   Vay^gt  en    Egypte  ,    en 

[,  tyiir  '.t  (H  Mésopotamie  ,  lormant  les  tomes  111 
,,  ict  iV  dé  l'édition  in-S"  ,  et  le  tome  II  de  l'édition 

,      i^i-jj".,  avec  la  seconde  livraison  de  l'atlas  poyr 

^     les  deux  éditions  (ij. 

'  L'Eoypte  ,■  la  Syrie  et  ta  Mésopotaiiiîe  !  A  ces 
'  noms  que  de  souveniis  se  réveillent  !  l'imagina- 
tion abandonne  le  prétcct  et  s'élance  dans  le  p;<ssé. 
Il  est  très-vrai  de  le  diie  :  l'im.igi nation  n'a  pas 
de  patrie  ;  elle  n't:,it  bornée  da  is  ses  affcctiims 
ci  par  les  limites  .des- lieux  ,  ni  par  les  limites 
des  lems.  Tro|j  res-jertéexians  les  siècles  qui  l'en- 
vironnent ,  elle  s'étend  ,  comme  pour  respirer  , 
jusqu'au  berceau  du  genre  humain  qu'elle  vou 
drair  reculer  encore,  que  souvent  elle  recule, 
affamée  de  découvertes  ,  et  tellement  insaiijble  , 
■'qu'elle  en  cherche  dans  un  monde  idéal  ,  q  land 
le  monde  réel  n'en  a  plus  à  lui  oHiir  ;  q  l'cie 
eu  cherche  quelqiiefois  en  même  tcms  dans  tous 
les  dsux.  Ainsi  ,  tout  s'anime  à  sa  voix  :  ce  bloc 
mutilé  ,  ce  débris  informe  n'est  plus  même  un 
reste  d'effigie  ou  de  statue  ;  c'est  un  grand-homme 
qui  respire.  Ces  marbres  lenveisés ,  ces  colonnes 
brisées  se  redressent  et  forment  un  temple  ,  un 
palais  ,  la  demeure  des  dieux  et  des  héros  ;  ce 
sol, aride  et  désert  est  une  ville  populeuse  dent 
toutes  les  cations  sont  iributaiies  ;  ce  ruisseau 
maigre  et  presqu'inappcrçu  ,  un  impétueux  tor- 
rent .  un  fleuve  rapide  ;  raille  vaissaaux  remplissent 
ce  port  ,  qui  n'est  plus  qu'une  plage  de  sable  ou 
de  poussière  ;  c'est  ainsi  que  tout  ce  qui  a  péri 
revit  aux  yeux   de   l'imagination. 

Ce  seul  mot  explique  et  rend  naturel  notre 
empressement  à  suivre  au  sein  des  contrées  les 
plus  lointaines  ,  ces  voyageurs-écrivains  qui  vont 
évoquer  pour  nous  l'ombre  des  grands-hommes 
sur  le  théâtre  même  de  leur  gloire  ,  font  sortir 
de  la  nuit  des  tems  les  événemer.s  mémorables, 
de  celle  des  tombeaux  les  peuples  ijui  en -furent 
les  témoins  ou  les  auteurs  ,  et ,  nous  rendant  ainsi 
nous  mêmes  contemporains  de  ces  peuples  pro- 
longent dans  les  siècles  notre  existence  ,  qui  n'a 
plus  de  bornes  que  celles  oii  se  trouve  resserré 
le    genre   humain. 

De  là,  le  succès  presque  toujours  assuré  à  ces 
livres  qui  ,  comme  celui  qui  est  sous  mes  yeux  , 
ont  été  écrits  sous  l'influtnce  ,  si  j'ose  le  dire , 
de  ce  ciel  antique  qui  éclaira  tant  de  grandes 
vertus  et  tant  de  grands  crimes  ,  tant  de  grands 
triomphes  ,  tant  de  grands  revers.  L'auteur  de  ce 
génie  d'ouvrages  devient  alors  le  guide  ,  le  vrai 
cicérone  de  son  lecteur  qui  voyage  avec  lui  ;  avec 
lui  gravit  les  montagnes  ,  traverse  les  tlcuves  . 
de.scend  dans  les  souterrains  ,  s'enfonce  dans  les 
catacombes  ;  observe  ,  à  la  surface  d'un  sol  qu'il 
ne  louie  qu'avec  respect  ou  terreur ,  les  nouveaux 
peuples  ,  les  nouveaux  Empires  que  poue  ce  sol, 
S!  difFi-rens  de  ceux  qui  sont  détruits  tt  qu'il 
couvre  .les  changeraens  dans  Us  mœurs,  les  habi- 
tudes ,  l'espiit  .  le  caractère  de  ces  nations  mo- 
dernes ;  et  ,  dans  ce  qui  est  enfin  ,  il  cherche 
avec  sou  guide  les  vestiges  de  ce  qui  fut.  Mais 
il  taui  que  ce  guide  ,  pour  qu'on  le  suive  ,  ins- 
piie  beaucoup  de  confiance  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
niéiiie  dcn  inspiier  par  les  connaissances  éten- 
dues qui  le  iont  distirigucr ,  et  sur-tout  par  son 
ardent  amour  pour  la  \éiité,  si  constance  dans 
ta  recheiche  ,  qualités  qui  peut-étie  le  feront  plus 
distinguer  encore  ,  en  ce  tjue  peut  êirc  elles  sont 
plus   rares. 

En  résumant  ainsi  celles  c]UOn  exige  dans  ces 
écrivains  ,  j'ai  tait  un  double  éloge  de  l'auteur 
du  Voyage  daiis  l'Empire  Ottoman  ,  l'Egypte  et  la 
.  Perse.  M.  Olivier  n'a  plus  aujourd'hui. qu'à  ajouter 
.  aux  preuves  de  talent  qu'il  a  déjà  données,  comme 
je  n'ai  ,  moi  .  qaà  couiirmer  les  lémOi'j;nagcs 
d'estime  qu'il  a  reçus  ,  lors  de  la  livraison  des 
deux  volumes  qui  ont  prècécé  ceux  dont  je  vais 
rendre  compte. 

Les  lecteurs  qui  les  connaissent  (les  deux  pre- 
mier^ j  n'ont  point  oublié  que  Ici  observations  de 
M.  Olivier  se  terminent  à  1  We  de  Cièie.  11  la 
quit'.e  .  s'cn;baique  à  Candie  et  ariive  à  Alexandrie 
ie  iS Jriinnirt  un  3.  Ici,  commence  le  3'  volume. 

Il  Les  reconnaissances  d'Alexandrie  sont  les  deux 
rtionticulcs  factices  qui  se  tiouvunt  dans  l'enceinte 
de  la  ville  arabe,  et  la  colonne  de  Sévère  placée 
atj-delà  sur  un  tetrein  un  peu  élevé. 

(ij  Prix  broché  de  cette  seconde  partie  ,  pour  l'un  et  l'attire 
forruav  ,    16    fr. 

Le   prix  des    deux  pTtmierts  parties   rêunus  e&t   de    3  2    fr. 
'  ■     A  Paris  ,    chez    H.    .Agasic  ,    impiimeur-libruire  ,    rue    dci 
.  Foitevins  ,  a»  18. 
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)'  La  «ue  dlAlfxandtie  ci  de  kh  environs  n'a. 
s.ins  doute  rjén'l'éiofcnant  pôirt  celui -qui  vient  des 
côtts  de  Fràrice  ,  d  Italie  ,  ou  de  quelque  port  de 
l'Empitc  Oitomaii  ;ct|renHant  cet'e  ville  qi:i  «emble 
sortir  du  s"in  des  eaux  ,  les  mi;-are:s  qui  se  con- 
loudent  avec  la  colonne  de  .Sévère  .  les  palmiei-s 
qui  se  dessinent  parmi  eux,  les_deux  monticules 
([ui  s'élèvent  comme  deux  mo:uai;ius  sur  un  sol 
plat,  là  pr£iq\i'ile  du  Phare  ertison  château',  les 
aiguilles  de  Cléo;âiie  et  les  murs  de  l'ancienne 
ville  aiabe,  tout  piésente  un  coup  d'ici  1  ,  sinon 
magnii^e  i  dU'nioius  tiès-pittoreisque.ii 

'-Pourtant,  il  'faut  l'avouer  ,  l'imagination,  trop 
remplie  d'anciens  souvenirs  qu'elle  emhcllit  enciiie 
des  couleurs  si  scduisa.jtes  de  son  prisme  ,se  désen- 
chante peu-à-peu  devant  le  tableau  de  la  réalité. 
C'est  iuie  réflexion  à  laquelle  on  ne  peut  échapper 
toutes  les  lois  qu'on  parcourt  la  Gièce  ,  l'Egypte  et 
les  contiens  qui  ont  reçu  leur  illustiation  de  celle 
des  grands  personnages  qui  y  brillèrent;  illustration 
qu'il  est  toujours  plus  lacile  d'acquérir  que  de 
conserver. 

La  ville  moderne  d'Alexandrie  (  car  de  la  ville 
arabe  ,  il  ne  teste  plus  que  l'enceinte  ]  est  posée  sur 
la  digue  qu'on  a  éleièe  p.jur  joindre  le  contiue.ii  à 
l'île  de  Piiarcs.,  iligue  i]ui  lorme  deux  poris  ,  U 
Porl-Vuiix  et  /.:  PonJSciiJ.  Le  premier  est  cons- 
tamment fermé  tiux  Euiopéans,  qui  n'oit,  pour 
leuii  vaisseaux  de  guette  ,  d'aulte  teluj;e  que  la 
rade  d'Ahoukiv.  11  laut  cheichcr  les  motils  de  i'in- 
leiilictioo  de  ce  port ,  dans  un  principe  de  cioyancc 
reliv;ieuse  des  peujjlcs  d'Alexandrie  qui  se  sont 
peisuadés  que  ,  11  lorsque  les  navires  europèaus 
seront  reçus  tkins  le  port  des  vrais  ci.oyuns  ,  la  ville 
ne  lardera  pas  à  être  soumise  aux.  injideles.  n 

Quant  à  risle  de  Pharos,  jadis  célèbre  pir  sa 
tour  ,  et  le  ph.ire  qui  servait  de  point  d'averiisse- 
ment  cl  de  boussole  , 

OitiiiJil  Pharilf  jEsyP''  litlorajlammis  , 

cette  île  n'est  plus  que  la  presqu'île  qu'on  nomme 
Rcf-el-Til  (  Cap-des-Figuiers  ).  Au  lieu  de  sa  tour 
qui  menaçait  la  mer  ,  le  rocher  sur  lequel  elle  s'éle- 
vait ,  n'ofire  plus  qu'un  vieux  château  à  moitié 
ruiné. 

Alexandrie  est ,  ainsi  que  Damiette,  une  ville 
d'entrepôt.  Leui.<  ports  s'o^;vrent  pour  recevoir  le 
commerce  effèciil  et  d  échange,  ici  ,  de  la  S)  rie, et 
de  l'Egypte;  là  ,  de  I  Europe  ,  de  la  Turqtiie  ,'de-la 
Barbarie  ,  etc. 

Depuis  Ali-Bey  dont  l'audace  et  le  caractère 
fixèrent  quehjue  tems  les  yeux  de  1  Europe,  Alexan- 
drie a  été  rangée  sous  l'autorité,  disons  mieux, 
sous  le  joug  des  Mamelucks.  L'auteur  entre  dans 
les  divisions  et  subdivisions  de  celle  étrange  puis- 
sance; il  ètabht  l'espèce  d'hiérarchie  de  ce  despo- 
tisme ,  constitué  par  la  force  de  quelques-uns  et  la 
faiblesse  du  grand  nombre. 

On  conçoit  cine  tout  a  dégénéré  dans  cette  ville  ; 
mais  les  mceuis  ont  encore  plus  perdu  que  la  po- 
pulation réduite  à  îo.ooo  habitans ,  si  Ion  veut, 
à  20,000  esclaves.  Sarrasins,  Bédouins,  Maugre- 
bins  ,  Turcs  ,  Grecs  et  Chrèti.ens. 

Les  débris  de  l'ancienne  ville,  c'est-à-dire  delà 
ville  arabe  ,  ont  servi  à  constiuire  la  ville  moderne. 

i>  Par -tout  des  amoncellenicns  considérables 
attestent  les  fouilles  nombreuses  qu'on  y  a  faites 
pour  en  retirer  les  débris  dont  la  ville  moderne 
a  été  construite.  On  rtiiconire  pai-tout  des  ou- 
vriers occupés  à  déblayer  ,  à  tiois  ou  quatre  toises 
de  profondeur  ,  les  restes  des  fonde  mens  des  anciens 
cdihccs.  On  fait  de  la  chaux  avec  k-s  n.aibies  et 
les  pieries  calcaire.",  :  les  autres  maieiiaux  sont 
emplo)  es  aux  ncuvellei.  constructions.  Les  colonnes 
un  peu  grosses  sont  sciées  et  conveities  en  meules 
de  moulin  :  celles  de  mcrj-enne  grosseur  servent  à 
soutenir  les  galleries  des  maisons  ,  et  sont  toujours 
placées  sans  art  ,  sans  .goùi  ;  jamais  ou  ne  voit 
deux  coloi.iies  égales  pout  la  hauicur  ,  l'épaisseur 
ei  la  i-caiierc.  Le  ch.ipiteau  seit  ben  souvent  de 
base  ,  et  quelquefois  un  morceau  de  bois  informe 
est  adapte  au  tronçon  dune  colonne  de  la  plus 
grande  beauté,  ii 

De  tous  les  monumens  anciens  ,  il  ne  subsiste 
en  entier  et  deb  ut  »^ue  trois  colonnes  de  granit 
thébaique  ;  on  tencoi.iie  après  cela  fjuelques  restes 
du  Lycée  ,  et  les  indestructibles  obe  isques. 

Les  dècom'ûrcs  ofFient  encore  des  débris  d'objets 
fragiles  par  leur  iiaïuie  ,  tels  que  des  lessons  et 
peut-être  quelques  coTpes  ,  tasses,  jattes,  bavsins 
de  l'ancienne  porceLine  ci'.Alexaudrie  ;  ce  qui 
arncnc  l'auteur  à  discuter  une  question  qui  a 
encore  ses  partisans  et  ses  adversaires  ,  savoir  si 
les  vases  muiiiiv  dont  parle  Pline  ,  étaient  ou 
n'étaient  pas  dus  vases  de  porcelaine  ;  et,  dans 
île  pieniiet  cas  (s'ils  en  étaient),  à  établir  par 
des  inductions  assez  vraisemblables  ,  que  les 
Egyptiens  ,  du  tems  des  Pioléraèes  ,  les  liraient 
de  la^Chine  par  la  vote  de  l'Inde;  idée  qui  n'est 
qu'une  conséquence  fie  celle  qu'on  a  depuis  loug- 
teuis,  ijue  c'est  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine  que 
les  ans  prouvent  leur  noble  origine  ,  par  les  titres 
de   la   plus    haute   astiquité. 

Un  cmplacemeui  où  l'on  pouvait  ouvrir  deux 
vastes  pons  à  tous  les  navires  (quelque  fàileur 
nombre  }    qiiie  le    commerce  le   plus   uoivcrsel  y 


LptJUïait  altiiïjr  ou  fnvcver  ,  éi^it  çn  ,  «ffnt  trop 
propre  à  lecexoir  lis  fnndemens*d'tinc  ville .  pour 
qu'Àle«andie  déiibéiàis'il  y  jetterait  ceux  d'Af  x.ui- 
drie.  Où  le  grand-  homme  tntrevoit  de  i^r.auls 
avantages  ,  il  ne  compte  plus  ,  il  ne  rncîme  plus 
les  ,obst3cles.  Alexandre  avait  à,  combatire  ceu» 
qui  naissaient  du  tcrrein  ;  il  les  cn_nitjaitit  et  ijs 
surmonta.  Le  vaste  canal  -qu'iT  Fit  creuset  ouvrit 
lies  débouciies  nombreux  a  j  cumjperce  ,  facilita 
et  multiplia  ses  transports.  L'e  succès  prouva  cju  il 
ne  s'était  pas  trompé.  Sa  ville  cbéiie,  enrichie 
bientôt  des  dépouitics  fie  Mempliis  \  et  .des- jutres 
cités    ses    rivales   ^    (uni    pat     s'ile^c».  «ur   leuis 

0.-1  oe  la.  .l'i'coiioîtite',.  plus,  sans'  cjô.utc  à  cette 
moderne  Alexandrie  ,  qui  Semble  aujourd'hui 
déshéritée  de  tous  ces  avantages,  grâce  a  ia  stu- 
pidc  indifkrcnce  de  ses  habitans  .  qui  ,  pour  n  ca 
remarquer  qu'un  des  moindres  cftots  ,  ont  laissé 
combler  et  dé'ruite  jusqu'aux  citernes  d'orit  le 
vainqueur  de  lAsie^ayait  en  qui  hjue  sorte  ssrué 
leur  icrie  ,  qu  elles  téndûicat  plus  populeuse  cl 
plus    vivaiitCi    ,  ,        ■  :  ;. 

Quoicjuc  je^Sois  disposé  ,  par  le  grand  iinétêt  qui 
règne  dans  l'ouvtage  de,  M.  Obvier  .  a  donner 
quelqu'etendiie  à  mon  analyse  ,  il  laudra  que  je 
regrette  plus  d'.unc  fois  de  ne  pouvoir  l'actouqi.ju'net 
dans  ses  courses  savantes  ,  de  r.c  pouvoir  même; 
souvent  indiquer  ses  heuteuscs  découveit'îs  .  et 
les  nombreu-À  renseignemeus  qui  sont  !e,<  pieuvei 
de  la  bonne-loi  de  l'écrivain  ,  de  la.  hJeliie  de 
ses   récits. 

Je  ne  m'ariêterai  point  à  ceux  (  de  ses  ren- 
seignemens  )  qu'il  nous  donne  sur  ia  toloitne, 
improprement  dite  <i<  Vuntpee  ^  qu'il  nomme,  avec 
beaucoup  d'autres  voyag.-uts  .  culoune  de  Scvere- 
sur  les  catacombes  de  J\'ecrûpohs  [  la  ville  des 
Morts  )  ,  moins  spacieuses  que  celles  de  Gizéh% 
sur  les  Loges  à  Momies  ,  dont  il  a  été  question 
dans  la  première  paitie  du  voyage  ;  sur  Us  Huitis 
de  CUopàtre,  qu  il  soupçonne  n'être  que  des 
catacombes.  Et  ici  ,  il  est  diUicile  cie  résister  à 
la  force  de  ses  inductions.  Ces  bains,  oti  l'on 
trouve  d'ailleuis  des  loges  à  momies  (ce  qui 
est  à  remarquer  )  .  ces  baius  reçoivent  les  eaus 
de  la  mer  :  eh  !  quelle  apparence  donc  que  U 
belle  maî'rcsse  d'Antoine,  cette  reine  si  volup- 
tueuse à  la-lois  et  si  coquette,  eut  choisi  dune 
part ,  comme  dit  iVI.  Ojivicr  ,  pour  le  champ 
ordinaire  .de  ses  récréations  ,  le  voisinage  des 
mons  ,  et  qu  elle  tût  cru  ,  de  l'autre  ,  trouver 
dans  l'eau  saumâtre  de  ces  habitations  presque- 
soiiterraines  ,  le  cosmétique  par  excellence  de  sa 
fraîcheur  et  de  ses  charmes  ?.. 

[e  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  ,  en  tournant  vers 
le  cap  AInrabor.  ,  à  considérer  avec  l'auteur,  et 
ces  débris  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer ,  et  cts 
restes  de  monumeiîs  dont  les  fondations  descen- 
dent souvent  au-dessous  du  niveau  des  eaux  ,  ei 
ces  autres  amas  de  ruines  .  liées  entre  elles  pai 
un  ciment  tellement  inaltérable  que  l'onde  ,  au 
sein  de  laquelle  elles  nagent,  n'a  pu  même  les 
entamer.  Delà  pose  cependant  de.  ces  ruines,  de 
celle  d'innombrables  catraux  ,  ceux-ci  à  pente 
inclinée  vers  la  mer  ,  et  servant  comme  d'egoutoirs 
au  sol,  ceux-là  creusés  au  contraire  pour  former  des 
réservoirs,  et  de  toutes  les  autres  observations  de 
l'auteur  dont  il  m'est  impossible  d'cttrir  le  rappro- 
chement, je  pense  qu'on  peut  conclure,  comme 
lui  ,  que  depuis  deux  mille  ans  le  niveau  de  la  mer 
n'a  pas  bnisse  sur  la  côte  d'Egypte. 

L'auteur  vient  de  quitter  la  ville  d'Alexandre  ; 
il  a  visiie  le  prétendu  camp  de  César,  qui  pour- 
rait bien  plutôi  être  louviage  de  l'un  des  ernpe- 
reuis  dO.ieut  :  11  a  longe  le  canal  dont  le  lit  ex- 
haussé domine  le  sol,  aux  eaux  duquel  malheu- 
rcusîement  se  mêlent  souvent  aujouidhui  les  eaux 
du  liie  de  la  Madiéh  ,  grossies  pat  celles  de  la  mer, 
depuis  que  limprévoyance  du  gouvernement  des 
^ial-amclucks  a  laissé  détruire  la  digue  qui  ,  coq- 
teiuni  la  mer  ,  à  l'ancienne  bouche  canopique  , 
l'empêchait  de  fondre  sur  les  terres. 

Il  arrive  au  village  d'Aboukir  n  oti  l'on  ne  compfî 
pas  cent  Arabes,  dont  l'air  de  misère  et  de  mé- 
lancolie répond  bien  mal  à  l'idée  que  les  ancien* 
nous  ont  donné  du  luxe  et  de  la  gaîté  des  halji- 
tans  de  Canope.  !i 

D  Aboukii  ,  nous  suivons  Rosette ,  nommée 
R'tschid  par  les  Arabes.  Rosette  qui,  avant  la  grande 
peste  de  1783,  et  les  deux  lamines  de  17S4  ei  I7q3, 
ofi'rait  une  population  de  plus  de  25  mille  habitacis, 
en   compte  à  peine  Ci  mille  aujourd'hui. 

Toute  l'extrémité  orientale  de  la  ville  est  ema- 
barrassée  de  ruines.  Ses  environs  ,  plantés  de  cit'io- 
iilcrs  ,  d'orangers  ,  de  cédrats,  de  pêchers.,  poui- 
raieni  former  dejoiisjardins;  sesmaisons  pourraient 
doubler  et  tripler  de  valeur;  l'agriculiiiie ,  1  in- 
dustiis  commerciale  et  manufacturière  de  piodum 
réels  et  représentatifs ,  etc.  ,  si  le  mauvais  génie 
qui  plane  sur  ces  contrées,"  et  les  happe  de  son 
influence  létilère,  ne  venait  pas  inci;ssamment 
avenir  le  citoyen  que  son  zelc  et  ses  efforts  ne 
peuvent  profiter  qu'à  ses  tyrans  ,  et  qu'en  multi- 
pliant ses  lichesses  ,  il  ne  lait  que  multiplier  se* 
dangers.  _   - 

u  Les  négocians  établis  à  Rosette,  dit  M.  Olivier, 
ne  SQtit  que  les  factcuts  de  ceux  du  Caiîc ,  parec 
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que  c'est  à  la  capitale  que  sont  versées  presijMe 
toiites  les  denrées  de  l'Egypte  i  que  sont  déposérs 
les  niarcbanttises  qui  viennent  de  l'Aidbit  et  des 
Indes  pai- la  Mei-Kouoe  ;  c'est-Ià  qu'aboutissent  les 
caravanes  de  la  Nubie  et  de  1  F.tiiiopi;- ;  c'est  là 
entin  cjuc  se  l'ait  la  plus  grande  consommation.  On 
va  voir  cepecdant  par  réiiumeraiion  des  objets 
jnanuliciuiés  à  Rosette  .  et  par  les  produits  de  sou 
sol  que  celle  ville  tient  un  rang  assez  important 
parmi  les  villes  de  l'Egypte:  >î  ce  qui  prouve  que 
l'industiie  chez  ces  peuples  piendrait  bientôt  un 
essor  aussi  rapide  qu'élevé,  si-  le  drspoiisme  ne 
la  lorçait  en  quelque  soi  te  à  replojct  ses  ailes 
à  mesure  qu'elle  essaie  de  les  éiendie. 

Ici ,  comme  en  quelques  autres  endroits ,  l'aureur 
diii^s  ses  observations  vers  le  but  et  dans  le  même 
esprit  parconséqueiit  que  M.  de  Volncy  qu  il  ci;e 
souvent  dans  son  ouvrage.  Je  lais  ,  une  lois  pour 
toutes  ,  celte  rcmarcjue  qui  est  à  la  loum^e  de 
M.  de  Volney  et  deM.  Oliviei.  H  n'est  en  elf;t  pour 
lOLit  esprit  juste  qu  une  bonne  ni;inicre  d  observer  ; 
et  le  Uçieur  peut ,  sans  aucun  risque  ,  se  reposer 
sur  unjugement  porié  par  deuxbonimes  de  uieriie  , 
quand  ieurs  conclusions  sont  les  uiémcs. 

M.  Olivier  continue  sa  route. 

Il  arrive  à  la  pointe  du  Délia  ,  que  les  A  nbes 
nomment  iJu/n  -el  -  Bnk.ira  [U  V.niie  de  ùi  [iirjn]  . 
là,    le    Nil    se    divise    en   deux   b'anches    à-peu- 

Frès  égales  ;  In  devrait  être  pl.icéj  la  capiiule  de 
Egypte  .  ei  l'auteur  déduit  tous  les  Jv.lnla^e^ 
qui  résulteraient  Uc  cclu:  siluaiion.  iiti  général  . 
il  ouvre  des  idées  ,  propose  d;s  améliorations  , 
soit  pour  le  commeice,  soii  pour  1  a.;iiculiure  , 
soit  pour  l'économie  publique  ou  pour  la  législation, 
qui  paraissent  puisées  dans  une  étude  lélléi-hie 
de  ces  sciences  dont  le  jugamçnt  a  su  d  avance 
faire  une  sage   apjj  ication  aux    locaiaés. 

A  la  vue  des  Pyramides  de  Giséh  ,  il  est  permis 
de  se  perdre  en  conjectures  sur  les  mytifs  (  2  )  de 
leur  érection. 

Il  Plus  on  les  considéré  ,  dit  M.  Olivier  plus  on 
est  étonne  qu'uii  peuple  ait  pu  exécuter  ds  tra- 
vaux si  lort  au-(le,<sus  du  pouvoir  ordinaire  des 
hommes.  Que  de  btas  il  lallut  arracher  à  l'agii- 
culture  ,  aux  arts,  au  commerce  I  Mue  de  tiésors  il 
fallut  dépenser  !  ,\Idi.s  quel  l'ut- le  mouf  qui  Kit  élever 
les Py ramilles?  a-t-onvoulu  se  piocurer  un  méridien 
impérissable?  une  seule  etit- .suth.  Les  a-t-on 
voulu  érij;er  en  l'honneur  de  l'astre  bieiifaisani 
qui  éclaire  le  monde  ?  on  ne  k-s  eiit  pas  autant 
luultipliées.  A  -  1  -  on  voulu  seulement  dcposeï 
dans  chacune  d'elles  les  dépouilies  moitelles  d'un 
roi?  dans  ce  cas,  est  ce  t'oigueil  ou  U  pictf  ? 
est-ce  laflattericdesgtands.ou  la  reconnaissance  du 
peuple  qui  lit  employer  presque  sans  interruption 
plus  de  cent  mille  (3  )  ouviiers  à  cieuser  Us 
entrailles  de  la  terre  ,  en  fixtiairc  des  pienes 
d'une  énorme  grosseur,  les  entasser  les  unes  sui 
les  autres  et  former  ces  montagnes  qui  se  sont 
conseivées  intactes  jusqu  à  prése::t  ?'CfS  monu- 
mens  qui  attestent  l'opulence  des  rois  sont-iK 
un  témoignage  de  leur  sagesse?  furent  -ils  élevés 
^près  Içur  mort  par  une  contribution  volontaire  ? 
ou  bien  ces  travaux  forent-ils  ordonnés  de  leui 
vivant  ?  le  peuple  fut  -il  accablé  d'impôs  ?  chaque 
pi*re  fut  -  elle  arrosée  'de  laimes  ?  Aristole  les 
regarde  comme  des  moouniens  de  tyrannie. 
Les  rois  ne  furent  portés  à  ceite  dépense  ,  selon  lui  . 
que  pour  appauvrir  leurs  sn;et3  ,  que  pour  les 
accabler  sous  le.  poids  d'un  travail-  pénible  et 
continuel  ,  capable  d'énetver  leurs  (acuités  et  leur 
ôtcr   tout  moyen   de    se   révolter.  11 

En  contemplant  ces  ouvrages  gigantesqu.'s  .  est- 
ce  là ,  se  demande-t-oîi  en  effet  ,  le  plus  utile 
emploi  que  les  princes  de  laT.-rre  aient  pu  fiirc 
de  la  force  réunie  des  citoyens  ?  car  c'cii  de  cette 
force  habilement  dirigée  que  r.ait  la  prospcrité  des 
nations.  On  ne  peut  nier  qu'à  l'aspect  de  lcs  moat.-. 
de  pierres  ,  il  n'y  ait  plus  à  gémir  qu'à  admirer; 
et  l'ouest  tenté  de  demander,  comme  l'auteur, 
"  si  ,  loisqu'elles  (  ces  pyramidca  )  lunsnt  bâties  . 
il  ne  testait  plus  de  can.uix  à  creuser  ,  de  roules 
à  réparer,  de  ports  à  former  ,  de  matais  à  des- 
sécUrr  ,  etc.  u 

Ces  réllexions  t'accompagnent  jusqu'au  ■  Caire  , 
SKondevilU  de  l'Empire  oltoman  psr sa  populaiion, 
SCS  richesses  .  ses  édifices  ,  son  commerce  et  le  luxe 
rie  ses  habitans.  u  fe  laisse  ,  dit-il  ,  le  soin  de  la 
décrire  aux  Fiançais  qui  y  ont  scjounié  pendant 
liois  ou  quatre  ans  ,  ei  qui  ont  eu  les  l'acidiés  que 
nous  ,  voyageurs  ,  ne  pouvions  avoir  loisque  la 
hache  du  despotisme  planait  sur  nos  tètes.  >i  Et 
pourtant  il  nous  donne  sur  ce  que  cette  ville  et 
SCS  environs  olfrcnt  de  plus  icmarquable  ,  pur 
exemple  ,  le  puits  de  Joseph  ,  l'ubélisque  de  /^rkait 
Ikib-tique  d  Héliopolis  ,  le  mfkias  ou  niluniètie  . 
p  'Se  à  l'extrémité  méridionale  de  l'île  de  Raouda  ; 
il  nous  donne  ,  dis-fe  ,  des  renseignemeus  qti'il 
n'a  pas  sans  doute  plus  étendus  à  l'égard  du  nilif 
miiie  ,    parce  que  M.  de  Volney  les  avait  épuisés. 
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ouvrage  sur  VArchitrclurt  égyptunne  ,  par 
iscnlc  des  vues  élémeulaires  sur  les  fori 
s  ,  intéressâmes  à    cousullci-. 


■\V\  S'il  en  faut  croire  Hérodote  ei  quelques  autres  historiens, 
lîîus  de  Soo  mille  ouvriers  étaient  employé!  au  travail  des 
PïiamiJts.  '...  ', 


ÎM.  Olivier  se  ripet, ensuite  en  marche,  avec  une 
trentaine  de  ses  côrr^pagnons  ds  route  ,  pour  la 
visiie  des  pyramidesde  Gizeh  :  ils  parcouient  en- 
semtile  la  plaine  cle  S'jctliau,  observant,  chemin 
faisant,  l'eut  de  rj^ricuUure. 

Giseh ,  vtlbge  de  peu  d'étendue  sur  la  rive 
occidértale  dli  Mîf  .  est  eniouté  d'un  mur  fi.innué 
de  touis  ,  qno.T  doit  aux  soins  successiis  de  iSIo- 
h'ammed  Bey  et  de  Mourad-Bey.  Trois  lieues  de 
lerrem  uni  et  ,  durant  rinonJatiori ,  baigné  par 
les  eaun  du  Nil  .  séparent  Giseh  du  Hiu  des  py- 
tamides.  Celles  ci  s  élèvent  sur  un  coteau  dont  le 
pié  est  cteusé  de  icatacombes  plus  curieuses  que 
celles  de  Nécropolis  ,  on  survivent  e.-icore  ,  tant 
au-dehors  qu'aa-dedans  ,  des  traces  d'hiéroglyphes. 

La  première  pyramide  (  c'est  du  nioiris  la  tradi- 
tion )  est  l'ouviage  du  roi  Chéops.  L'auteur  la 
décrit  en  abiége  ,  tant  à  l'extéiieur  qu'à  I  inf- 
rieur  ,  ainsi  que, celles  qai  l'environnent.  Il  discute 
les  réciis  de  Sljillet  dont  il  reprend  plusieurs  as- 
senioii-i  fauuvcs.  Ici  il  s'appuie  (  ce  qu'il  fait  en 
d'autres  endroits)  de  rautorité  d'Hérodote. Je  dois 
le  remarquer,  pjtce  que  trop  souvent  des  obser- 
vateurs superficiels  se  sont  pluà  traiter  de  fables  '(i] 
les  laits  rapportés  par  cet  hisisiien  ,  faits  qui  ,  à 
mesure  qu'on  les  a  pu  vérifier  .  ont  cessé  d'offiit 
des  doutes  ,  ont  élé  trouvés  conlormes  au  récit 
comme  beaucoup  de  tiaits  d'Homère  qu'on  disait 
n'èire  que  des  produits  de  verve  et  d'imaginaiion 
poétiqu,'.  •  " 

M.  Ofvicr  ,  pour  pouvoir  porter  un  jugement 
stir  et  précis  eu  une  matière  oià  il  s'agit  de  mesures 
et  de  calculs,  a  voulu  monter  juscjuau  sommet  de 
U  grande  p-, ramide. 

I' Conduits  par  un  Arabe  de  notre  suite  ,  nous 
m-">i)iânies  par  l'ang'e  nord-est  avec  asse-<:  de  faci- 
lité ,  nous  pouvons  même  ajouter  qu'il  y  a  tiès- 
peu  de  daui^er  dans  cette  opération  .  aneudu  la 
grande  indinaisoh  des  quatre  laces  de  H  pyr.irnide, 
et  le  retrait  de  chaque  assisse  de  pierre  qui  donne 
prise  aax  mains  et  aux  pieds.  Le  sommei  firme  un 
carré  assez  étendti  ,  sur  lequel  on  peut  se  prome- 
ner avec  autant  de  sécurité  qu'au  haut  d'une 
montagne  escarpée.  De  ce  lieu  élevé,  on  p.ir- 
court  un  horison  immense  :  on  suit  au  nord  ei 
au  raidi  la  pente  du  coicau  qui  sépire  1  Egypte 
culiivab'e  du  déseit  de  la  L^bie  :  on  s'ariéie.  un 
instant  au  midi  sur  les  pyramides  de  Sakliara  ,  et 
s-^r  cette  plaine  dtide  qu  on  sait  renlctmei  la 
dépouille  des  habitaiis  le' ivlemphis.  .^l'occident, 
un  terre'n  grisâtre  et  sablonneux  .' domaiiie  de 
l'Aa"e  bédouin  ,  latigue  par  son  uniformité.  On 
se  porte  avec  plus  de  p  aisir  au  sud-est  sur  la 
vallée  que  le  Nil  paicourt  et  arrose  de  ses  eaux. 
On  y  distingue  le  jaune  doré  des  moissons  ,  le  verd 
mélangé  du  carth.inie  ,  le  yerd  uni.  du  ttéfle.  Aux 
bouquets  d'arbres  qui  les  eutoureni  ,  on  reconnaii 
les,  villages  peu  nombreux  repancTus  dans  la  plaine  , 
ou  situés  sur  les  "rives  du  Ëeuve.  A  l'orient  ,  la  ville 
du  Caire  .  qui  se  conlond  avec  Boulac,  Gizéh  et 
le  vieux  Caire  ,  attirent  pendant  quelque  tems  toute 
l'attention  du  voyageur.  Il  remarque  au-delà  de  la 
ville  le  stérile  et  tiésagréable  Mokntan ,  et  plus 
loin,  à  gauche,  le  lac  aujourd'hui  inutile  des 
Pèlerins.  Au  nord  est  s'é  end  ,  à  perte  de  vue  , 
une  immense  plaine  dans  laquelle  il  cherche  en- 
v>in  ces  canaux  fécondans,  ces  villes  florissantes  , 
ces  produciions  riches  et  variées  ,  ce  peuple  labo- 
rieux ,  ces  troupeaux  nombreux  qui  firent  jadis 
de  1  Egypte  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
contrées  du  globe  ,  etc.  n 

M.  Olivier  a  donc  cru  devoir  mesurer  les  dimen- 
sions et  la  hautetiir  rie  ces  mo.numens .  propoitions 
sur  lesquelles  tant  d'écrivains  ont  varié,  quoi- 
iju'elles  n'aient  poiiit  cli-ingé  ,  dit-il.  non  plus  que 
ie  sol  qui  ne  s'elive  pas  au-dessus  du  sol  nnciai.  Les 
savans  qui  ont  accompagné  l'armée  française  en 
E;ivpie   ,    S"'nt  ici  les  juges  naturels  de  .M.  Olivier. 

De  la  description  des  P-,  r.imirles  ,  il  passe  à  celle 
du  f.inieux  Si'HiNX  .  qui  porte,  ainsi  que  l'a  observé 
M.  de 'Volney.  Its  traits  d'une  figure  éthiopienne. 
C^  mot  lappeUc-  en  effet  les  excellenics  réllexions 
de  ce  vov.^g;ur  philosophe  .  sur  les  signes  physiog- 
nomoniques  des  habitans  de  ces  contrées. 

L'auteur,  quitte  le  séjour  des  pyramides  et  du 
Sphinx  ;  et  après  avoir  traversé  l'.incien  ou  l'an- 
cienne Buririê  (Aboukii  ),  une  grande  partie  de 
l'Adiéron  [  canal  qui  allait  du  lac  Mœris  au  lac 
Maréot-ls  )  ;  séjourné  quelques  jours  à  A quisir  , 
après  avoir  coirStaté  la  posiiiûn  de  Meniphis,  des 
ruines  de  laquelle  la  moitié  du  Caire  a  été  for- 
mée ,  il  descend  dans  les  puits  des  oiseaux  sacrés  , 
y   recherche  ,   trouve    et    décrit    plusieurs  momies 


'4}  S'il  peut  V  avoir  ici  quelque  chose  de  fabuleux,  c'est  l'or- 
dre que  1  ou  prcteud  que  ci  roi  Çhéops  dou'aa  i  sa  tille  de. 
se  pcosÛLuer  d.ms  un  lieu  de  débauche  pour  eu  tirer  des 
sorunaes  d'argent  de  ses  amans  :  pour  en  bien  jujjec  ,  au 
surplus  ,  il  faudrait  counaitieles  mœurs  de  ces  lems  reculés  , 
et  l'idée  qu'on  se  faisait  alors  de  l'honneur  et  de  la  pudeur. 
Comme  dir  M.  de  Volney  ';  ..  on  juge  mal  les  peuples  an- 
ciens ,    quand  on  prend  pour  icnnc  de  comparaison  nos   opi- 

no-as  paraître   cxlravagans  ,  peuvent  même   l'ê.re  aux  yeux  de 


trop    d'aprè 


idées  ,    et   pas  assez   d'après  les 


(  Etat  faliliiut  de  l'Egfflr  ;   Yopgi  sv  Sycir.  I 


d'îlit  {b)  ;.  se  livre  ensuite  à  des  réfiexio.is  sur  1a 
nature  du  climat  des  déseris ,  et  généralement  <i-: 
celui  d'Egjipte  .  dont  orj, exagère  l'insalubrité  ;  ré- 
llexions qui  se  terminent  par  quelques  (jbser/acioiâ^ 
sur  le  chameau.  ,       ,,     .  -.'; 

Dans  le  cliaoit,e  intiiuli  :  Etat  moral  et  ^oiifiiiftil 
de  l'EcYpie  ,  l'Egypte,  est  p;tote  en  trois  tta^ts-ij 
I' Bassesse  et  insolence  ^  m:s»-riE  et  fiste  ,  asier-/is- 
sement -et  tyrannie. o  Voili'l'Egypte  ! 
■'Ce  chapiiTe  est  l'un  des  plus  intéres.sa.nj  dj 
t-roisienie  voUimc.  Entre  autres  excelsniés  té- 
flexions  ;.  on  V  lit  c-.l(e-ci',  qui  est  dune  vérit-.:' 
piâtirjue  :  '^  Par -tout  on  l'iguararrce  est  uaivcr-'. 
selle  ,  le  despotisme  est  loujouis  en  activié  j  il  ù'yy 
a  qà'èies  despotes  qii  changeai.!) 

Je  renvoie  à  l'ouvrage  même  pour  le  résumé 
historique  q'ji  suit  ces  réilex,ioi:3 ,  et  qui  csicominc^ 
la  preuve  vivinie  de  leur  justesse.  L'auieury  retrace, 
l'effrayante  liiér-iicliie  des  souverains  de  1  Egypte  , 
presque  tous  méptis;b'eS  Ou  féroces  ,  depuis  les 
vice-rois  des  califes  rachirlins  ,.  c'est-à-dir.-  depitis 
le  9'  siècle  jusqu'à  nos'jours.  Des  esclave»  ger/r^ 
giens  ,  citcassieiis  ,  ttiingiielièris',  etc.  ,  voilà  queîj- 
sont  aujouidhui  les  gouves-ffetus  et  les  rrwitrc*' 
de  1  Egypte!  "  Des  tnaratneli^tk-  oui  ne  devraient 
être  que  les  insirumens  passifs  du  divan  .  parvien- 
nent à  s'emparer  ,  par  leurs  plaÉes  ,  des  richesses-; 
par  leurs  richess-^s  ,  nu  crédit;  par  les  fiche^c^  Vï^ 
ie  crédit ,  c|e  tout  l'ascendaul.  de  l'autorité  ,  de  lOUt 
le  pouvoir  des  Otto-mans.  n,  --^ 

On  letrouve  ici  avec  plaisir  quelques  nouveau!» 
dévclop-,.  cmens  .  qu'on  p.eut  joindre  à  ceux  qu  c>n 
a  lus  dans  M.  de  Volney  .  sut  les  personnes,  les 
actions  <  le  caractère  d'Ibrahiro  ,  d'Ali ,  rie  Mohani- 
nied  ,  favori  de  ce  dernier,  lie  Mourad  -  Bey  et  I 
de  HassâUrPaclia.  Ici  ,  l'auteur  retrace  -.ivec  vijtJ'-jri 
les  outragt-.s  et  vexitions  de- tout  g-: are  que  no».~ 
nLgoçi..iis  C'  agens  diploraatiqiics  essayèrent,  alissi- 
tôj/après  la  teirjite  de  ce  dernier  ;  vexition*  dcvs- 
nues  presqu'iiiiolérables,  au  retour  de  î\'ÎTjrad  st 
d'Ibrahim  ,  et  ,  pendant  la  révolution  françaire  , 
portées  à  un  tel  point  de  violence,  qu'elles  io- 
terrornpirnnt  ,  entre  nous  et  1  Egypte  ,  toutes  re- 
lations /ndustrielles  et  politiques  ,  et  nécrssiiercni  _ 
mëftic  le  denart  de  tous  les  Français  ,  forcés  d'aban- 
donner le  Caire  pour  échapper  aax  persécutionJ 
et  peut-être  à   la  mort  dont  ils  étaient  menacés. 

Ces  menaces  et  ces  '  persécutio-is  ,  jointes  au 
caractère  connu  du  gouvernenicnt  égyptien.  Suî 
la  foi  duquel  il  était  impossible  de  f.'uder  quel- 
cji'espérai.'ce  ,■  eussent  pu  suffire  pour  'égiiimar 
la  vengeance  du  gouvernement  framjais  ;  mais  un 
moiif  plus  généreux  ,  dès-lots  plus  digne  de  nos 
guerriers  et  du  héros  qui  se  taisait  le  ch.-f  ds 
l'entreprise  ,  ce'ui  de  relever  une  poition  de  l'espèce 
humains  de  lélat  de  servage  et  diuforfutle  oà 
la  tenait  l'avare  orgueil  des  pachas  et  des  beys , 
et  de  rendre  à  leur  ancienne  ctesiiuce  et  au  com- 
merce du  Monde  ces  contrées  autrefois  si  flofis- 
santes ,  dût  inspirer  le  noble  dessein  de  f  expé-- 
dition   d'Egypte. 

Qu'on  y  établisse  en  eETet  an  légime  qui  cofi- 
vieiine  à  des  hommes,  n  Le  canal  d  Alexandrie  aiu 
Nil  devient  navigable  ;  les  deux  branches  prin- 
cipales de  ce  fleuve  sont  tenues  en  éijui'ibre; 
les  canaux  d'atrosement ,  entièrement  combles  ou 
près  de  l'être,  sont  désobstrués;  la  terre,  siérrid 
depuis  des  siècles,  se  couvre  de  moissons  et  Cs 
productions  de  tout  genre  ;  les  bras  des  eonquc- 
rans  la  fécondent  de  co-ncert  avec  ceux  d;s  indi- 
gènes ;  deux  millions  de  nouveaux  habitans  y 
trouvent  f  abondance  ,  sans  nuire  à  l'aisance  des 
MiucieiiS  possesseurs;  Canope  ,•  Hélicrpo'Us  .  Mempbis 
Cl  Tliebcs  ,  sortent  de  leurs  ruines  ;  la  Mer-Sougs 
fournit  des  ports  à  U  navigation  de  1  Inde; 
Alexandrie  redevient  le  centre  du  commerce  des 
Nations;  les  arts  et  les  sciences  s'empress:nl  de 
retourner  sur  leur  terie  natale,  pour  la  décotei 
et  l'éclairer  à  l'envi  .  pour  en  fjire  le  plus  tiche 
et  le  plus   brillant  séjour  du  monde. 

Ces  contrées  ,  redevenues  insensiblement  ce 
qu'elles  furent,  ce  qu'elles  peuvent  être  encore, 
il  ne  serait  plus  question  de  l'insalubrité  d'un 
climat  incêssaii.ment  rafraîchi  par  ces  vents  de 
mer  que  les  anciens  nommaient  étesicns  ,  qui 
souflSent  durant  les  six  mois  les  plus  clnud»  de 
l'aniee;  c'imai  tellement  approprié  au  contraire 
aux  tempéramens  les  p'us  délicats  ,  que  les  Giecs 
et  les  liomaiiis  se  louaient  d'y  envoyer  ceux  de 
leurs  malades  qu'on  disait  le  plus  grièvement 
atteints  d'atiieciions  pluhvsiquesv 

Le  lî'  chapitre  est  consacré  à  des  rccherebes'sur 
Je  Nil  ,  sur  ses  inondations  .  et  la  oériodicité  de 
ses  inondations.  Le  Nil'du.v  sept  bourk,s  ,'  dési- 
.goation  rjui  lui  est  donnée  par  les  poètes  ,  !</);«;.'» 
discurtit  in  ora  ,  est  à  l'Egypte,  dit  l'anicur.  es 
que  tes  artères  et  les  veines  sont  au  corps  humain. 

Quant  à  ses  inondations,  il  pense,  m.dgré  toutes 
hypothèses  contraires,  qtie  leurs  véiiiables  causes 
sont  :  1°  les  pluies  qui  tombent  léguliétcmeni  djiis 
lAbyssinie,  depuis  tlôiènl  juaqu'eu  ftuciiifor  ; 
2°  la  crue  annuelle  des  rivières  qui  viennent  se 
rendre  dans  le  Heuve  vers  les  premiers  jours  de  mes- 
sidor (en  plein  été) ,  époque  de  ses  plus  iof  tes  eaux. 
Cumjindd  Syrm  c^m  , 
Ferlilis    xitLâ   J\':tus.  aUniUt  aqtià. 


(5)  Leur  dcâciiption  < 
ilistcs  ,  à  celle   enuic  a 


conforme  à  celle  dâ  plusieurs  nattx- 
rc»  qu'on  a  pa  lit«  'daâs  le  Mémciia 
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Brtice  .  et  les  toissionniirèj  jrsuilei  long-tems 
avant  Bruce ,  avaient  assigné  les  mêmes  causes  aux 
eriiej  du  Nil  ,  avaient  aussi  tlétcrmine  ses  sources  , 
quils  placent  dans  leuri  canes  ,  les  \\:is  vers  le 
I  !*  degié  .  latitude  nord;  l'autre,  au  10=  5y  minutes. 
Peut-être  reste-t-il  encore  ,  à  vrai  dire  ,  quelque 
incertitude   (6)   touchant  ce"'  dernier  point. 

En  rapprochant  les  opiriji^ns  des  prêires  d  Egypte  , 
celles  d'Hérodoie  ,  et  le  témoignai^e  bien  plus 
etiovainquant  qu'on  obiient  en  interrogeant,  avec 
habileté  les  lieux  ,  le  fond  de  lerre  ,  la  nature 
géneiale  du  soi  ,  tout  faii  présumer  que  la  Basse- 
Egvpîc  ,  le  Fayouai  et  la  vallée  où  Menés  bâiit 
Memphis  ,  qui  ne  fut  jamais  Winci/une  Troje .  quoi- 
que nous  l'ait  très-sérieusen-.ent  assuré  M.  Bryant  ; 
tout  fait,  dis-je  ,  présumer  que  ce  vaste  pajs  csi 
un  présent  du  fleuve  bien  justement  surnommé 
//  Jiere  des   eaiis. 

Ma-s  ce  fleuve  a-t-il  jamais  coulé  dans  le  Bahar- 
B  i'i-rnè  .  sur  ce  sol  proprement  dti /I,uve  sans  eau  ? 
Voilà  ce  qu'il  est  dilHci'.e  de  cn^ire  ici  ,  ou  ce 
<ju  on  auiait  iQit  de  croire  plus  hjut,  puisqu'ici 
la  coucUe  de  lerrein  ,  formée  de  sables  ,  de  ro- 
chers ,  non  de  tetves  d'alluTion  .  se  trouve  être 
d'un;  na'urc  toute  coniraiie  à  celle  qu'on  vient 
de  Uire  remarquer  dans  le  Fayouiu  et  toute  la 
Basse-Egypte. 

L'autour  calcule  ,  d'après  les  amoncellemens  déjà 
produits  par  les  caiix  du  Nil  ,  quels  pourront  être 
ses  tntasscmcns  fururs  daiLS  U  succession  des  tems. 
Il  oppose  ensuite  des  argumens  solides  à  l'opinion 
qui  veut  que  le  lac  Moeiis  ait  éié  creusé  de  miin 
trhommcs.  Il  passe  de-'à  à  i'examen  général  de 
rin.lusitic  agricole  et  manufacturière  de  l'Egypte, 
à  1  énuméraiion  même  de  ses  Iruits  et  de  ses  rap- 
ports :  ce  \jui  l'amené  naiurel'.ement  à  des  consi- 
déiations  lopograpliiques  sui  cette  p.irtic  de  l'Asie  , 
qui  ouvre  un  si  riche  et  si  vaste  débouche  à  toutes 
les  nations   commerçantes. 

Telles  sont  ,  mais  bii:n  en  abrégé  ,  les  matières 
dbnt  se  compose  le  premier  volume. 

L'auteur  ,  ainsi  que  sa  suite  ,  quitte  le  Caire  où 
■ooijs  ;e  verrons  revenir.  Il  se  tend  à  Cousianti- 
nople  ,  pour  obéir  aux  ordres  du  ministre  français 
en  cette  résidcrjce.  Le  I.S'  chapitre  ,  dans  lequel 
î!  trace  son  itinéraire  ,  ccuiticnt  iine  relation  inté- 
Tr-3sante  sur  la  petite  île  cic  L:.:o  ,  sur  son  port  ,  sur 
celui  de  Par'h::!'  ,  su  a.-rd  de  l'île  de  Léro  ,  sur  le» 
aaœurs  cu&u  des  habitans  de  cette  île. 

L  A  Y  A. 

[La  suite  à  un  prochain  mimera). 


ï       HISTOIRE    NATURELLE. 

histoire  niturelle  ,  générale  et  pirticuUere  des 
poissons  et  dei  célacécs  ;  ouvrage  faisant  suite 
i  l'Histoire  nn'iirelle  ,  générale  ri  particulière  , 
composée  par  Leticrc  de  Buffon  .  et  mise  dans 
un  nouvel  ordre  .  par  C.  S.  Sorrnini .  avec  de» 
botes  et  des  additions,  par  C.  S.  Sonnini  , 
"membre  de.  plusieurs  sociétés  savantes  et  litté- 
raires  :    14   vol.  in  S". 

Pour  donner  une  haute  idée  du  mérite  de  cet 
ouvrage,  il  suffira  d'acnoncer  que  c'est ,  à  très-peu 
près  ,  le  trav.iil  de  l'éloquent  successeur  de  Buffon. 
De.s  arranoemens  particuliers  avec  I  éditeur  d- 
\  Histoire  'i^lurelii  des  poissons  par  M.  de  Lacépède  , 
oat  r-iis  M.  Sonnini  à  portée  d'en  enrichir  sa  grande 
et  belle  collection  d'Histoire  naturelle  ,  qui  est 
prête   à  être   terminée. 

Aucune  classe  des  êtres  vivans  .  dirons-nous  avec 
RI.  lie  Lacepède  ,  n'est  plus  digne  de  nos  soins  et  de 
notre  examen  ,  que  celle  des  poissons.  Diversité  de 
-familles,  grand  nombre  d'espèces,  prodig  euse  fé- 
crtndité  des  individus,  facile  multiplication  sous  tous 
Idsclimats,  utilité  variée  de  toutes  les  parties ,  dan.- 
quelle  clause  lencontreiions-nous  et  tous  ces  titres  à 
laneniion  ,  et  une  nourriture  plus  abondante  pour 
rU.unme.et  une  ressource  moins  destructive  des 
aiitt.-s  ressources ,  et  une  matière  plus  réclamée  par 
rr(i;ius;ric  ,  et  des  préparations  plus  répandues  par 
le  coriKuevce.  Quels  .^ont  les  animaux  dont  la  re- 
cherche petit  employer  tant  de  bras  utiles,  accou- 
tu-oer  de  si  bonne  heure  à  braver  la  violence  des 
tempêtes,  produire  tant  d  habiles  et  d'intrépides 
ojviiateurs ,  et  créer  ainsi  pour  une  grande  nation 
les  éieraens  de  sa  force  pendant  la  guerre,  et  de 
sa  prospérité  pendant  la  paix? 

M.  Sonnini  a  l'ait  précéder  cette  Histoire  naturelle 
tl'.'s  Poissons  et  des  Cétacées  .  par  un  avis  et  un  dis- 
tours  préli.nniiiaire  écrits  d'tjn  style  rapide  et  éner- 
g'.j^e.  Il  Y  a  joint  une  notice  des  principaux  autctirs 
q:ti  ont  écrit  SUT  1  Histoire  naturelle  des  poissons;  les 
"léhurainatiofis  par  lesquelles  les  naturalistes  distin- 
jhcut  les  diverses  pariies  de  ces  airimaux,  la  manière 


i^)  Si  York  -en  juge  par 
iïi  accicus  na\'alci.t   pas    cr 


vers    d'Ovide 


Caa/aiipt  c,:piit  quo.l  adiuc    Utct.    {  Ov.  ) 

£1  gnt'.t  matait   crtiu 
Mhari   qtàm  jioscc  Juoi.    (  Luc.  ) 
'  On  Êrt  .lusiî  ,|u' .Alexandre  ,  curieux  de  les  connaître  , 
Stoî  ic  Wmjitc   m^me   de  Jupiier-Artiaiûn  ,  le  dieu  , 


de  s'assurer  si  leurs  œufs  ont  été  fécondés  et  leur 
développement  dans  l'ceuf  ;  des  observations  sur 
leurs  écailles  ,  la  structure  du  cœur  et  la  respi- 
r.riion  ;  un  précis  de  la  législation  de  la  pêche  ; 
un  autre  sur  les  étangs,  avec  UB  préservatif  contre 
la  mortalité  du  poisson  pendant  les  hivers  tiès- 
rudes  i  les  diflérenies  picparations  des  poissons  pour 
les  cabinets  d'histoire  naturelle  ;  la  fabrique  et  l'en- 
trericn  des  diverses  espèces  de  filets;  les  pêches; 
tnhtr  un  grand  nombre  d'observation»  nouvelles. 

Le  prix  de  ces  quatorze  volumes  de  l'Histoire 
naturelle  des  poissons  ,  qui  se  vendent  séparément , 
avec  figures  noires  ,  est  de  84  Ir.  ;  et  avec  figures 
coloriées  ,  de  168  fr.  (1).  Il  sera  nécessaire  d'ajouter 
5  fr.  de  plus  pour  les  recevoir  francs  de  port  par  la 
diligence  dans  tous  les  département. 

Nota.  Il  en  a  été  tiré  (|ue'ques  exemplaires  sur 
papier  vélin,  qui  se  ventJeni  s5o  francs,  figures 
imprimées  en  couleur. 

A  Par'»  ,  chez  Dufart ,  imprimeur  libraire  ,  rue 
et  maison  des  MalHniins  St.  Jacques. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  a£Franchit. 


AU     REDACTEUR. 

Permettez  ,  monsieur  ,  que  j'ajoute  aux  détails 
insérés  dans  les  feuilles  publiques ,  sur  les  ravages 
cjusés  à  Porentruy  ,  par  le  débordement  du  tor- 
rent de  Creugenat  ,  une  courte  description  de 
ce  torrent ,  qui  est  aussi  remarquable  par  sa  forme 
que  tenible  dans  ses  ravages.  J'ose  croire  qu'elle 
ne  sera  pas  indifférente  à  ceux  de  vos  lecteurs 
qui  étudient  la  nature,  et  qui  trouvent,  jusque 
daiiS  ses  horreurs  ,  de  nouveaux  sujets  d'admi- 
ration. 

Le  Creugenat  est  un  énorme  trou  qui  se  voit 
à  une  demi-lieue  de  Porentruy ,  au  bas  d'un 
rocher  nu  ,  adossé  à  une  colline  ,  rets  l'extrémité 
occidentale  delà  vallée  où  est  située  cette  ville. 

Dans  les  tems  de  grosses  pluies  ou  de  fonte 
de  neiges,  ce  trou  se  remplit  d'eau  qui  se  dégorge 
e(  se  répand  avec  force  dans  toute  la  vallée  ,  en 
formant  une  rivière  flottable  ,  à  laquelle  viennent 
se  réunir  ,  sous  les  murs  de  Porentruy  même,  la 
rivière  d'Halle  et  le  ruisseau  de  Fontenois.  L'eu 
verture  rlu  Creugenat  a  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé. Son  diamètre  supérieur  e«t  de  60  pieds  , 
et  sa  profondeur  de  55  L'eau  est  vomie  tiès- 
impétueusement  par  une  gueule  de  6  pieds  carrés  , 
formée  par  un  rocher  entrouvert ,  placé  au  fond 
du  trou  ,  à  l'endroit  on  il  est  le  plus  rétréci  ; 
elle  remonte  rapidemer)t  jusqu'aux  bords  de  l'ori- 
fice, avec  un  mugisseuteni  effroyable  ,  et  de  là 
se  précipite  dans  la  irrairle  quelle  inonde  entiè- 
rement. La  durée  ordinaire  de  ce  débordement  , 
toujours  nuisible  aux  terres  qu'il  enlevé  ouqull 
couvre  de  cailloux,  et'  souvent  dangereuse  pour 
les  habitans  dont  il  renverse  les  maisons,  est  de 
72  hesre»  ,  quelquefois  de  24  .  quelquefois  il  est 
aussi  intermittent.  Lorsque  le  Creugenat  est  à 
sec ,  on  descend  jusqu'à  la  pointe  du  gouffre  où 
l'on  trouve  des  coquillages  et  des  pétrifications 
curieuses. 

On  a  beaucoup  dispttté  sur  les  causes  de  sa 
formation.  Les  savans.  Us  naturalistes  ,  les  voya- 
geurs ont  entassé  conjectures  sur  conjectures.  L'opi- 
nion la  plus  générale,  dans  le  pays,  est  que  le 
Creugenat  est  fotmé  par  le  Doubs  qui  coule  à 
trois  lieues  de-!à  dans  les  montagnes  sur  un  sol 
beaucoup  pl»s  élevé;  on  piéstjme  que  ses  eaux, 
parvenues  à  un  degré  d'accroissement  ,  trouvent 
une  issue  souterraine  et  cachée  ,  dans  laquelle 
elles  se  précipitent  pour  venir  ,  après  avoir  fait 
des  circuits  inconnus  ,  déboucher  en  ce  lieu.  On 
pourrait  induire  de-là  que  les  montagnes  et  le 
lerrein  qui  avoisioent  le  Creugenat  ,  sont  assis 
sur  l'eau  ,  et  qu'à  la  longue  ils  pourront  s'affaisser 
et  même  s'engloutir  entièrement.  Quel  quiil  en 
soit ,  les  norr.s  dcCreu  Genat  donnés  à  ce  gouffre  . 
«ont  analogues  à  l'idée  surnaturelle  et  metveillcuse 
que  s'en  étaient  formée  les  vieil'es  gens.  Ils  signi- 
ficnl    en   patois  du    p3>s,   Creux-Sorcier. 

J'ai  Ihonnaut  devons  saluer, 

Verneu»    (  de  Porentruy  )    employé   à     la 
préfecture  du  département  de  la  Seine. 


LIBRAIRIE. 
Le  numéro  du  Moniteur  du  dimanche  i5  du 
courant,  renlcinte  un  article  sur  la  traductiotr 
nouvelle  des  Traités  de  l'amitié,  etc. .  par  M. Gallon 
Labasti  le  .  1  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  se  vend  à 
Paris  .  3  fr.  et  4  fr.  pour  les  départemens  par  la 
poste.  C  est  par  erreur  qu'il  a  été  annonce  au 
prix  de  2   hv.  lo  sous. 


,     LIVRES     0  1  V  ï  R  S. 

Traité  d'arithmétique  à  l'usage  des  ingénieurs  du 
cad.istre  .  et  des  élrvts  qui  se  destinent  à  l'Ecole 
polytechnique  ,  à  la  marine  ,  à  l'artillerie  et  au  com- 


(1)  Presque  toute  celte  coUeclion  de  figures  de  poissons  est 
imprimée  avec  de  l'argcal  ,  ce  qui  la  rend  de  lOuLc  beauté 
CL  la  plui  riche  de  toutes  ceUes  qui  oat  para  jutqu'^  présent. 


merce  ;  pîit  A.  L.  Rsyniiid  ,  ancien  élevé  de  l'EcoU 
poiTtcchnitjue ,  acuiellemcnl  piofasscur  d'an^ilyse 
au  Cadastre,  à  l'Athéuée  de  Paris,  et  ilEccile  phi- 
loiirathiqiie  ;  in-S". 

Prix»  5  fr.,   et  6  fr.,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ,  rue  Geoffroy. Lasnier  , 
n°  I  7  ;  et  Courcier  ,  imprimeur-libraire  ,  quai  des 
Augustins  ,  n°  7  1. 

Introduction  à  l' Algèbre  ^  à  l'usage  des  Ingénieurs 
du  cadastre,  et  des  élevés  qui  se  deicinent  à  l'École 
polytechnique  ;  i'  édition.  Par  le  même  ,  et  aux 
mêmes  adresses  que  ci-dessus. 

Prix,  î  fr.  5o  cent.  ,ej  3  hr.  sS  cent,  franc  de  port 

Georges  on  te  favori  de  lajorlunc;  par  Galleti, 
auteur  du  Sicilien  ,  de  la  Femme  mystéiieuse  ,  etc. 
traduit  de  l'anglais ,  avec  cette  épigraphe  : 

La  honte  suit  la  perfidie  ;  les  brigands  cux- 
mcmcs  se  gardent  la  foi  Jurée  :  le  lâche 
seul  est  traître. 

4  vol.  ,  figures.  —  A  Paris  ,  chez  Chomel  ,  impri- 
raeur-Iibtaire,  successeur  de  Garnier  ,  rue  Jean- 
Robert  ,  II"  14  et  2t  .  et  chez  Marchand  ,  libraire, 
Palais  du  Tiibiinat  ,  galeries  de  bois  ,  n"  t88. 

Le  Satire  di  Giovenale  ,  tradotte  in  Vcrsi  sciolti 
e  rischiaraie  con  note  da  Téodoro  Accio  ,  pro- 
fessore  emerito  ,  membro  del  Collegio  délie  Arti 
libérait  dell'  Attcneo  di  [Torino  ,  etc.  ,  in-S". 
Torino  ,  1S04  .  et  se  trouve  ,  à  Paris  ,  chez  Molini , 
libraire,  rue  de  Touraine  ,  n"  3  ;  piès  l'Ecole  de 
Médecine. 


COURS    DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

r.   ÏFETS      rUBLlCS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  gerra.  an  1  j.  56  fr.  5o  c. 

Idem.  Jouiss.  de  vendera.  an  i3....  54  fr.  c.' 

Piovisoire fj^  j] 

Bous  de  remboursement f,,  j 

Bons  an  7 ff_  ^' 

Bons  an  S fj.  j_ 

Coupures ff  ^ 

Ordonnances  pour  rescript.  de  dom.  91   fr.  c. 

Ordonnancespour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dins  les  départ.  .  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  ii3o  fr.  c*. 

Actions  des  Ponts fr.  ,._ 

Caisse  des  Rentiers fj.  j_ 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  la 
lome  représent.   d'Ossian  ,   ou  les  Bardes. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Marius 
à  Minturnes  ,  et  les  deux  Figaro. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa  ,  la  Giiselda.  —  Samedi ,  la  i'« 
repr.  de  U  Prévention  maternelle  ,  com.  nouv. 
en  un  acte  et  en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Maître  Adam ,  Ida ,  et 
Frosine. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Ricco  ,  et 
la  Fille  mal  gardée.  —  Demain,  Tippoo-Sa'ib. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Le  Faux-Lord  ,  et  Mon  Cousin  de  Paris. 

Théâtre  du  Marais.  La  6'  représent.  d'Arlequia 
protège  par  l'Amour  et  les  Génies  infernaux, 
mélodrame  en  4  actes,  orné  de  tout  spectacle, 
précédé  du   Dépit    amoureux. 

Tivoli,  Chiussée  -  d'Aiitin  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Auj.,  ig  fructidor,  fête  champêtre,  et  bal  à 
grand  orchestre.  A  2  heures  les  bureaux  seront 
ouverts  ,  et  à  4  les  amusemens  ,  danses  et 
spectacles  seront  en  activité,  ainsi  que  les  jeux 
de  bagues  ,  balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  de 
volans  ,  de  balons ,  etc.  —  Pnx  d'entrée  2  liv. 
S  s. 

Redoutes  .  rue  de  Grenflle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
EUes  demeurent  fixées  au  di.-nanche,  lundi  et 
jeudi.  —  Le  prix  ,  les  abonnemens  et  invitations 
aux  dames ,  sont  l^s  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hiver 
dernier.  —  Les  personnes  qui  désireront  en  renou- 
veler ,  sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Bagneux , 
entrepreneur  ,  rue  d'Orléans  -  Saint  -  Honoré  ', 
n"  28,  au  premier. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lunrli  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,    à   7  heures  et  demie  précises. 

Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
•ont  annoncées   par   les  affiches. 


A  Paris.de  l'imprimerie  de  H.  AoASSti ,  proprlélîiire 
du  Moniteiir  ,  rue  de»  Poitevins  ,    n"  i'i. 


■GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNÎ\TRSËi. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  ies  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées ,  contenus  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 
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Vendredi,  20  fructdor  an   12    de   la  République  [^  s  ptembre  \%Qi^.] 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

CaThrulie,  le  3i  août[  \  3  fructidor.  ] 

X  Ar  iMie  ordonnance  de  l'électeur  de  Bavière  , 
i!  vient  clêiie  établi  dans  toatc  la  province  bava- 
loise  en  Souabe  ,  une  caisse  générale  et  des  caisses 
particulières  d'assurance  contre  les  incendies. 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

hondrfs ,   le  22.  août  [  4.  fructidor.  ) 

Les  esprits  fermentent ,  depuis  quelque  teins  , 
dans  diverses  parties  du  royaume.  Le  tumulte  qui 
a  régné  dans  le  comté  de  Middiesex  ,  à  l'occasion 
des  dernières  élections,  a  été  comnae  le  signa!  du 
désordre.  C'est  ainsi  qu'à  Glascow  il  a  ccUté  une 
mutinerie  dans  te  régiment  des  Cana^iiens ,  en 
garni. on  dauscetu  ville. 

Voici  à  cet  égard  la  proclamation  du  magistrat  de 
Glascow  et  dasbérîf ,  député  au  comté  de  Lanare. 

"On  a  tout  lieu  de  croire  que  des  mal-inten- 
tionnés ont  travaillé  ,  depuis  quelque  tems  à  cor- 
lompre  et  à  débaucher  une  grande  partie  des  sol- 
dats du  régiment  canadie»  ,  actuellement  ca<erné 
dans  cette  ville  ,  et  qui  est  au  moment  de  s'embar- 
quer pour  le  Canada  en  Amérique  ,  lieu  de  sa 
destination  ;  qu'on  a  cherché  à  taire  naître  dans 
leur  esprit ,  des  inquiétudes  et  des  craintes  sans 
foodeineat ,  sous  prétexte  que  le  gouvernement 
avait  le  projet  de  les  employer  aillruis  que  dans 
la  partie  des  possessions  de  S.  M.  ,  pour  'a  défense 
de  laquelle  ledit  régiment  a  été  ori^iiiairement 
engagé.  On  sait  enfiu  que  ,  pour  l'exécution  de 
leur  pèrfiue  e.ntreprise  ,  ies  séditieux  et  k-s  mécon- 
icns  dont  il  s'agit  ont  ,  noii-s;ulemei;t  travaillé 
secrètement  les  esprits  de  ces  soldats ,  mais  ont 
encore  protité  de  laiccasion  où  ce  corps  était  à 
la  parade,  pour  se  conduire 'de  la  manieie  la 
plusinJéceaie  ,  la  plus  séditieuse  et  la  plus  repré- 
hensible. 

»-Ea  conséquence  ,  nous  faisons  savoir  ,  par  la 
piésente  publication  étant  duement  autorisés  à  cet 
eôct ,  que  le  gouvernement  n'a  aucune  intention 
de  se  dé;)arlir  des  conditions  sous  lesquelles  ledit 
régiment  est  entré  au  service  de  S.  M.  ,  et  quil 
ne  lardera  pas  à  reconnaître  ia  peiHdie  et  la  faus- 
seté de»  insinuations  par  lesquelles  on  a  cherche 
à  1  égarer  ,  et  à  lui  faire  oublier  ses  devoirs.  Dans 
ces  circonstances  ,  la  justice  et  i'humanilé  nous 
prescrivent  d'aveitir  les  mal-intentionnés  que  re- 
garde la  présente  publication  ,  d'avoir  à  se  désister 
de  leur»  criminelles  manœuvres  ,  lesquelles  ne  sont 
p^s  mOHis  illégales  que  susceptibles  d'une  sévère 
punition.  Nous  ordonnons  et  requérons  que  ces 
mc.mes  personnes  aient  à  sabstenir  de  tous  dé- 
sordres ,  tumulte  et  autres  pratiques  séditieuses  , 
et  à  se  conduire  en  public  en  bons  et  paisibles 
sujets  ;  déclarant  que  quiconque  sera  trouvé  cou- 
pable tlavoir  enlreiat  le  présent  ordre  ,  sera  saisi 
sut-le-champ  et  jugé  selon  la  rigueur  des  lois.  En- 
fin ,  nous  recomiTiandons  aux  honnêtes  et  indus- 
trieux habifans  de  cette  grande  viliede  ne  pas  con- 
tribù-jr  à  grossir  les  attruupemeus  par  une  oiseuse 
curiosité  ,  maisd'avoirà  sâ  retirer  chez  eux  en  icjbs 
convenable.  »  _^ 

INTÉRIEUR. 

Dijon  ,   le    i5  fructidor. 

M.  Rude  ,  sculpteur-éicve  de  l'école  de  Dijon  , 
■  a  exécuté  .  pour  le  Musée  de  cette  ville ,  uu  buste 
représentant  I'Empekei/r,  la  fête  ceinte  de  la 
couronne  à  triple  feuille.  Une  cuirjssc  antique 
caraciéiise  le  héros  ,  et  la  clilamyde  ,  murque  de 
la  dignité  impériale  ,  est  drapée  sur  ses  cp.iulcs. 
L'aigle  et  les  étoiles  ,  emblêmei  de  l'Empire  Iran- 
çais  ,  sont  tigutés  sur  le  corselet  et  le  h.russc  col 
de  la  cuirasse  ,  et  les  abeilles  sur  le  bord  du 
manteau.  On  donne  beaucoup  d'éloges  à  l'execu- 
lion  de  cet  ouvrage  ,  dont  ia  rtssemblacce  est  de 
la  plus    grande  véiité. 


instance  .  séant  à  Liinéville  ,  département  de  la 
Mirunhe  ,  a  déclaré  l'.ibsence  de  Côme  Barbezan  , 
qui  s'est  erïrôié  dans  les  troupes  de  la  République  , 
il  y  a  environ  douzi  ans,  et  qui  depuis  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles. 

L'enquête  avait  eu  lieu  ,  le  26  messidor  an  t  r  , 
en  vertu  du  jugement  reodu  ,  le  g  duditmois  , 
par  le  même  uibuaal. 


Par  jugement  <lu  14  ihermidor  an  lî  ,  vu  la 
demande  d'Anne  Rôtisse  ,  tlomiciliée  à  Pamiers  , 
dépsrtcment  del'Arriège  ,  en  déclaration  d'absence 
de  Vidal  Rousse  son  frère  ,       ^ 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Pa- 
rniers,  autorise  Anne  Rousse  à  prouver  conirj- 
dicto'remcnt  avec  le  ptoctiieui  impérial  et  devant 
M.  Deramont  ,  juge  délégué  à  cet  eliet ,  l'absence 
de  Vidal  Rousse. 


Par  jugement  du  29  messidor  an  12  ,  sur  la 
requête  de  Jeuti  Cottin  aîné  et  Jean  Cottin  jeune  , 
laboureurs  ,  Urbain  Coitin  et  uulres  ;  expositive 
que  René  Eivauit  ,  fils  de  iiené  Uivanli  et  de. 
Renée  Cottin  ,  est  parti  en  i;g3  commr  réqui>i 
tionnaire  pour  servir  sous  ies  di:apeaux  de  lEiai  , 
et  que  depuis  il  n  a  plus  reparu  au  lieu  de  Sun 
domicile  ,    et  n'a  point  donné  de   ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Seuré  , 
département  de  Maine-et-Loiie  ,  a  ordonné  T  eii 
exécution  des  articles  CXV  et  CXVI  de  la  loi  du 
24  ventôse  an  1 1  ,  qu'il  serait  procédé  à  l'enquêie  , 
coniaaictoirement  avec  le  procureur  impérial  , 
poui    constater   labscnce  dudit  René  Rivauli. 

Le  présidein  du  tribunal  a  été  commis  pour  re- 
cevoir l'enquête. 


Par  jugement  du  23  thermidor  an  12  ,  sur  la 
requête  des  parties  intérrtiées  ,  en  déclaratitm  d'ab- 
sence de  Pierre  Cornil-Aadiies  ,  de  la  commune 
dePitgara  ,  parti  en  1795  en  qualité  de  réquisi- 
tionnaire  pour  ser-vrsoos  let  drapeau:*  de  l'Etat , 

Le  tribunal  de  première  initjuce  séant  à  Durr- 
keique  ,  département  du  Nord,  a  ordonné  que 
pardevant  icsienr  Guillaume,  l'un  des  jugés  nommé 
à  cet  effet,  et  contradictoirement  avce  Le  procu- 
reur impérial  près  le  tribunal,  il  ser.iit  procédé 
àl  enquête  sur  l'absence  dud.  Pierre  Cornil-Andrics. 


Paris ,  le  ig  fructidor. 
MINISTERE     DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  ig  thermidor  an  12,  sur  la 
requête  ce  Nicolas  Girot  ,  maçon  ,  demcuraiu  à 
Clerai^iue  sous  Aladon  ,  Elisabeth  Girot,  veuve 
SoUier  ,  et  a-uites  istiresics ,  le  tiibuiul  de  prcmicie 


Par  jugement  du  21  messidor  an  12  ,  sur  la 
demande  de  Pierre Jarriot ,  cultivateur,  et  J^-anne 
Richard  sa  femme  ,  demeurant  commune  de  Viile- 
bourg  ;  Louis  Lcpinay  et  Maiie  Richard  sa  femme  , 
demeurant  à  Beaumont  ;  lesdites  femmes  Jariot 
et  Lepmay  ,  héritières  présomptives  d'Ianocent 
Rougerais , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Tours , 
département  d'Indre-ei-Loirc  ,  a  ordonné  quil  se- 
rait ptoccdé  à  l'enq:;ète  surl'absrnce  dudii  Inno- 
cent Rougerais  ,'  enrôlé  en  lygj  pour  le  service 
de  lEiat,  et  qui  depuis  n'a  point  donné  de  ses 
nouvelles. 


SCIENCES    ET  ARTS. 

L'acadérhie  des  sciences  ,  bellcs-leltrrs  et  arts  de 
Lyon  propose  ,  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en 
lan   |3  ,  la  question  qui  suit  ; 

Il  Quels  sont  les  moyens  qu'un  gouvernement 
')  peut  em['lo)er  pour  faire  tourner  au  profit  de 
11  lagriculiure  ,  ,  du  commet  ee  et  des  arts,  le  dé- 
I!  veli^ppcment  qu'une  grande  révolution  donne 
1!  aux  idées,  et  l'énergie  qu'elle  imprime  aux 
Il  caractères  ?ii. 

Le  prix  consista  en  deux  médailles  d'or,  chacune 
de  la  vrtleur  de  3oo  (r.  Lss^Rihds .  pour  le  seconde, 
seront  fournis  par  M.  GiiiMatid  .  membre  ordinaiie 
de   l'académie,  négociant  de  lyon. 

Cou  litions.  Ce  p:ixsera  déceri-é  dans  la  séance 
pub  ique  du  mois  de  thermidor,  les  rnéiroiies  ne 
seront  admis  que  jusqu'au  i5  prairial  an  i3  .  Urmc 
de  rigueur.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français 
ou  en  latin. 

Pr,x  d' encouru g'tninl  pour  Us  arts.  L'académie 
aura  encore  à  disiribuer  ,  dans  sa  séance  publique 
de  thermidor  an  i3  ,  des  pr!X  d  encouragement  aux 
artistes  qui  auraient  inventé  quelque  procédé  avan- 
tageux unut  les  manulaciurcs  Konnalse^;  tels  que 
dfs  moyens  ,!Out  hire  baisser  le  prix  de  la  main- 
d^osuvrc. ,  |/')tir  écononiisjr  le  tenis ,  pour  perfec- 
tionner la  Lioiicaiiou  .  poui  introduire  de  nou- 
velles  branches  dinJusliic  ,  etc. 


Semblables  prix  seront  distribués  toutes  les  an- 
nées  ;  S.  A.  S.  M.  Lebrun  ,  archi  -  trésorier  rJa 
1  Empire  français  ,  en  a  tait  les  fonds  à  perpé- 
tuité. 

Les  artistes  qui  veulent  conrourir  ,  peuvent 
s'adresser .  dans  tous  les  tems ,  à  M.  Roux,  secré- 
taire ,    ou    à   quelqu'un  des   autres    membre»  de 

l'académie, 


SCIENCES.  —  PHILOSOPHIE.  —  GR.\MM.\IÎIE  GÉ.NÉRALE. 

fiti^MEyv^ c'Io^OLOG/li. -Seconde  partie.  Gramr)j;i!r<, 
Par  !e  citoyen  liistnlt-Tvicr .  membre  du  Sénst- 
conscrvateur  et  coriespondant  de  l'Institut  na- 
tional  (1). 

Depuis  quelques  années  seulement  ,  on  étudie 
eu  France  .  sous  un  point  de  vue  tout  nouveau  , 
riiisioire  de  l'-iiomme  intellectuel  ,  et  déjà  nous 
possédons,  sur  cette  histoire .  plusieurs  ouvrages 
profonds  et  méihorliques.  MM.  Dcgérando  .  J'aine- 
Biran  .  Desiuii-Tijc^'  ont  déterminé  .  avec  p:us  ou 
moins  d'étendue  ,  l'origine  et  la  filiaion  de»  idées. 
Ce  dernier  vient  de  tracer  un  plan  complet  d'ieléo- 
logie  ,  qui  embiasse  à-la-fois  la  nature  et  .a  for- 
mation de  nos  idées  .  l'opéraiian  par  laquelle  notre 
esprit  les  compare  pour  en  juger  jes  rapports  ,  et 
enfin  leur  expression  générale  par  des  signes  fixes  , 
tels  que  le  sorlt  nos  langues  écrites  ou  patlérs. 
Il  reçarde  avec  raison  la  gramir.aire  co:iime  ui.e 
extension  de  la  science  dès  idées  ,  puisqu'elle  a 
pour  but  l'anal)  se  des  signes  propres  à  les  exprimei  ; 
signes  qui  cesseiaient  d'être  tels,  s'i.9  ne  corres- 
pondaient exictement  aux  idées  :  les  deux  sciences, 
si  par  abslraction  il  est  permis  de  les  séparer  , 
n'en  sont  pas  moins  nécessairement  coordonnées 
et  indivisibles. 

Ce  savant  auteur  croit  s'être  reporté  aux  vrais 
principes ,  et  en  avoir  bien  déduit  les  conséquences. 
Il  a  même  eu  besoin  d'une  telle  conviction  ,  pour 
ranimer  son  zèle  et  pour  diminuer  l'aridité  da 
travail  qu'il   avait  entrepris. 

Il  Aucun  grammairien  ,  dit-il ,  n'a  connu  jusqu'à 
présent  en^  quoi  consiste  Voper-ition  de  juger  ; 
aftisi   on   n'a   pu   nous  donner   que   de   mauvaises 

théories  du  langage 1  Du  moins  j'avoue  que 

je  trouve  toutes  celles  que  je  conr;ii3,  non-seu- 
Icraeol  incomplettes ,  mais  fausses  :  c'est  ce  qui  a 
fait  mon  désespoir .  lorsque  j'ai  entrepiis  décrira 
ce  traité  ;  et  je  n'ai  repris  courage  que  qu^nd  je 
me  sais  senti  moi-même  pleinement  satisfait  à 
cet  égard,  i'  Si  ,  comme  je  le  crois  ,  j'ai  rencontré 
la  vérité  sur  ce  poini  capital  (l'opciaiion  dejuuei), 
quand  même  je  me  sera'S  trompé  sur  tous  les  autres, 
j'en  prends  tnon  padi  ;  et  j'ai  la  conscience  que 
j'ai  réellement  fondé  la  science  que  d'autres  pericC- 
tionneront.  n 

Celte  dernière  con-séqtience  ne  p^iit .  se'on  nous , 
être  exacte,  qu';iuiart  que  iou;e>  les  cpcaii-rs 
de  l'homme  et  tout  discours  des'i^e  à  les  exni:-ner, 
ne  seraient  que  des  ;u.  c;,:rii>  ;  c'est  te  qu-  n.uî 
allons  bientôt  examin'-r.  a\u  lesie,  ii  nous  irju- 
vons  que  le  succès  de  l'auteur  ne  r-pcndi  p.^s 
parfaitement  à  ses  efloits,  nnus  ne  pourrons  du 
moins  lui  refuser  la  gloire  d'avoir  le  pi.é.;.ier 
applani  une  cartier?  épineuse  et  r  eu  ffavée  ;  ■l'a-.oir 
montré  où  i!  fallait  chcrciier  ia  soiuiion  des  dii- 
ficultés  qu'on  osait  à  prine  abord;  r  ;  enfin  ,  d'-^vcir 
lie  ,  de  la  manière  la  (jîus  claire  et  la  plus  .istu- 
relle,  l'idéologie  à  la  grammaire  générale  ,  comme 
faisant   paiiie  d'une   même   science 

La  critique  d'un  ouvrage  de  ce  geire  est  péni'ile  , 
et  ce  n'est  pas  s.ins  répugnance  que  nous  nous 
décidons  à  la  taire.  Nous  y  sommes  eiicouri-i^cs 
par  la  modestie  tranche  et  par  cette  libéralité 
d'idées  dont  fauteur  fait  prof.ssion  dans  son 
nveriisscmcul ,  placé  à  la  tête  du  vo.ume  que  nous 
analysons.  C'est  à  lui  principalenieiit  que  nous 
soumettons  les  rettcxions  que  nous  a  lait  naine 
son  travail.  Nous  ne  toucherons  q^e  les  points 
fondamenlaux  ,  ceux  auxquels  lui-même  attache 
une  importance  majeure  ;  tels  sont  ceux  sur  la 
nature  du  veibe  et  sur  ses  fonctions  dans  le  dis- 
couis.  Mais  quelqircs  observ.itions  préliniinaiie» 
nous  semblent  d'aboid  devoir  éclairer  U  dis- 
cussion. 

L'homme  moral  et  intellectuel  peut  ê're  compiis 
sotir  deux  grandes  divisions  analogues  à  ses  l'a- 
cultes.  Ici,  il  apperçoit,  i;  est  spcciaieur  ;  l.à  .  il 
est  acteur ,  il  veut,  û  un  côté  brille  lintcllisicnce 
dont  le  jugement  est  !e  résultat  ;  de  l'auue  nji;senc 
l'inquiéiude  .  le  désir  .  I  espérance  .  la  volonlc  , 
l'aniour,  la  h:)lnc  ,  en  un  niot  .  l'action  et  !c 
mouvement.  Dans  ia  première    circo.'stmce  ,    les 


(1)   A  Paris , 
BSthécoat^Oes 


chez   Coarcîcr, 
^uai  des  Au^bt 


ir-Iibiûrc  pour  <Jm 

.  —  AaîK^lSuJ), 


obiers  (jiii  psssentsous  les  yeux  de  l'esprit,  les 
idées,  hient  noire  atteniion  ;  nous  examinons  leuis 
rjjiports  et  tjous  découvrons  la  vérité  :  dans  la 
seconde  circonstance,  nous  sortons  de  nous-mêmes 
et  noire  mouvement  se  d;rige  vers  un  but  oc- 
teiminé.  Donc  ,  Us  mois  qui  nous  dépeignent  dans 
lu  première  ,  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  que 
ceux  qui  nous  dépeignent  dans  la  seconde.  S  il 
ii'.ut  un  veibe  ,  non  pour  scniir  ,  mais  pour  ex- 
ptimer  U  liaison  sentie  entre  nos  idées  ,  assutc- 
ment  il  en  faudra  un  d'un  genre  tiut  différent 
pour  exprimer  nos  actions  et  nos  mouvetrens. 
Nous  insistons  sur  celte  dilïcrence  ,  non  parce  que 
les  ssrammairiens  l'ont  toujours  fuiie  ,  mais  farce 
qu'elle  est  dans  la  nature.  Ainsi  le  verbe  auxi- 
liaire itr(  ,  nommé  par  d'autres  le  verbe  attributif, 
est  d'un  autre  genre  que  les  verbes  d'action 
frapper,  etc.  eic.  ,  et  nous  avons  besoin  dans  le 
discours  de  ces  deux  genre»  de  verbe  :  ou  ,  en 
d'autres  termes  ,  il  nous  faut  et  des  verbes  de 
jiluation  et   dss  verbes  de  mouvement. 

Cependant,  M.  DestultTracy  paraît  n'admettre 
pour  verbe  ,  que  ie  verbe  être  employé  à  un 
tems  déterminé  ,  est  ,  sera  ,  etc.  ;  parce  que  nous 
r.  avons  besoin  que  de  ce  verbe  pour  former  un 
jugement  ou  une  proposition  .  parce  qu'il  n'y  a 
dans  le  discours  qu'une  suite  de  jugemcns  ou 
de  proposiiions.  Il  est  impossible  de  méconnaître 
cette  théorie  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  ;  elle 
en  fait  même  tout  le  fond,  n  Tout  discours , 
dit-il,  e^t  formé  de  propositions,  et  alors  ce  sont 
toujours  des  jugemens  qu'il  exprime  -,  ou  il  est 
composé  de  signes  ou  de  groupes  de  signes  , 
laris   liaisons   entre   eux  ,  et  alors  nous  disons  qu'il 

ne  signifie   rien .  sentir  et  juger,   voilà  toute 

noire  intelligence,  je  puis  dire  ,  voilà  tout  notre 
être  ,  tout  ce  que  nous  sommes  ,  c'est  notre  exis- 
tence   toute   entière    :    or  ,  juger  ,    c'est    encore 

sentir Juger ,    e'est  sentir    qu'une    idée    en 

renferme  une  autre,  (i)  n 

De  toutes  ces  propositions  ,  les  unes  sont  fcal 
énoncées ,  les  autres  nous  paraissent  pécher  par 
leur  trop  grande  généralité  ;  et  d'abord  ,  juger 
et  sentir  ne  peuvent  être  synonimes  dans  la  langue 
des  idéologisies  :  car  ici  ,  comme  ailleurs  ,  le 
sentiment  n'est  que  la  conscience  qu'on  a  de 
l'exercice  d'une  facuUé  innée  ,  que  nous  nommons 
susceptibilité.  L'action  est  un  mouvement  ,  une 
expansion  de  cette  faculté.  Il  faut  que  le  mou- 
vement ou  l'acte  existe  avant  qu'il  soit  senti  ; 
l'action  qui  précède  le  sentiment',  ne  peut  donc 
être  confondue  avec  le  sentiment  même.  Ainsi  , 
aimer  ,  vouloir  ,  juger  ,  n'est  pas  sentir  ;  l'atnour  , 
la  volonté  ,  le  jugement  même  ,  précèdent  le  senti- 
ment ou  la  conscience   qu'on  en  a. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  exact  de  dire  , 
que  le  discours  ne  soit  composé  que  de  jugemenj  : 
c-ar  si  nous  ne  voyons  que  des  jugemens  dans  le 
discours,  c'est  à-dire  ,  si  les  effusions  de  la  joie, 
si  Vc  langage  passionné  d'un  amant  auprès  de  sa 
maîtresse  ,  si  les  aspirations  de  l'arae  dévoie  ,  si 
les  accens  de  la  douleur  ,  si  les  transports  du 
désespoir  ,  ne  sont  que  des  jugemens  diversement 
énonces ,  cènes  ,  l'idée  du  jugement  nous  paraîtra 
d'autant  plus  étrange  ,  que  les  passions  et  les 
grands  mouvemens  de  l'ame  excluent  presque  tout 
jugement. 

Il  est  bien  vrai ,  qu'en  décomposant  toutes  sortes 
de  phrmes  ,  même  les  plus  patbéiiqucs  ,  on  pour- 
rait y  faire  voir  autant  de  jugemens  formels  ,  et 
cette  idée  peut  séduiie  un  moment  ;  mais  de  telles 
abstractions  n'existent  que  dans  lesprit  de  celui  qui 
juge  ,  et  non  dans  la  nature  ,  ou  dans  le  cceur  de 
1  homme  ;  le  discours  morcelé  en  jugement  ,  ne 
serait  plus  qu  un  squelette  ,  une  charpente  inani- 
mée ,  tandis  qu'il  est  comme  l'action  qu'il  représente 
plein  de  vie  ,  et  ijuil  porte  l'empreinte  fidèle  des 
mouvemens  de  l'anie. 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  l'examen  qui  nous 
occupe  ,  il  est  essentiel  de  bien  saisir  la  doctrine  de 
l'auteur  ,  sur  les  élémens  du  jugement,  ou  delà 
proposition  ,  et  sur  la  nature  du  verbe  ,  sans  lequel 
ni  I  un  ni  l'auirc  ne  peuvent  avoir  lieu.  Voici 
comment  il  s'explique,  n  L'acte  intellectuel  appelé 
jugement,  consisic  à  sentir  une  idée,  el  à  sentir  une 
autre  idée  existante  dans  celle-là.  L'énoncé  du  juge- 
ment ,  1.1  proposition  ,  doit  donc  renfermer  l'expies- 
sion  d'une  idée  ,  rcptesentée  comme  existante  par 
elle-même....  El  .-l'expression  d'une  autre  idée, 
représeniée  comme  existante  dans  celle-là.... 
C'est  le  sujet  et  l'aiiribut. . . .  nLe  sujet  pu.substan- 
tif  est  toujours  censé  exister  par  lui-même.  .. . 

Il  Pour  l'attribut  ,  il  y  a  irne  remarque  à  faire  , 
nos  mots  appelés  adjectifs  .  nous  montrent  l'idée 
particulière    qu'i!à    s;^;ni!ient  ,    comme    desiinés   à 

(  I  )  Ctttc  diroicic  définition  noti!  parait  aussi  jusle 
qu'heureuse  ,  pourvu  qu'on  ^  subsiiiue  au  mot  itrAir ,  le 
mo:  ajjïTmtr  ,  tnonur  ^  cvc.  M.  LcrnMC  ,  qui  a  ivid=mmeni 
emprunté   de    M.   Duiiuit-Tracy   cette     défuiiiion  ,    dam    son 

n»  3l5  ,  a  dit  :  Li  jii[!m<nt  ut  un  acte  de  nosrt  esprit,  qm 
pranonce  qu'une  idée  ni  continue  dans  une  autre.  Du  reste,  cet 
auteur  a  suivi  sa  propre  théorie  ,  consignée  dans  la  première 
édiiion  de  son  Al>rii,iateur  latin  ,  puhlié  au  commencement  de 
l'an  lo  ,  et  sa  propre  nomenclature  ,  qui  diffère  totalement 
de  celle  de  M.  Destutf-Trâcy  ,  en  sorte  que- les  deux  ouvrages 
n'ont  presque  rien  de'  commun. 

(  Note  du  rédacteur  de  cet  article.   ] 
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exister  dans  un  sujet  ,  comme  dcv.'.Dt  y  exister  ,  mais 
non  comme  y  exiiitint  positivemeni.  Ils  ne  sont 
donc  pa\  l'exprission  completle  il'un  aitribut.  . . . 
On  aurait  tort  de  les  nommer  des  nltubulip  . .  . . 
Pour  qu'ils  forment  un  attribut  complet  ,  il  faut 
ajoulct  à  chacun  d'eux  l'adjectif  êt'irit  ,  dont  la 
signification  propre  est  d'exprimer  une  existence 
positive....  Un  verbe  n'est  autre  chose  tju'un 
adjectif  uni  à  l'adj^clif  étunt  ,  qu'un  adjectif 
renfermant  l'idée  tl'existcnce ,  et  par  cela  même 
pouvant  avoir  des  modes.  Les  verbes  sont  donc 
aus>i  les  seuls  attiiliuls  coinpltts  ,  cist-à-cue  ,  les 
seuls  mots  qui  représentent  complettement  une 
idée  ,  comme  existante  dans  une  aulre  :  voilà 
pourquoi  il  n'y  a  pas  de  proposition  sans  verbe  ; 
ou  plutôt  ,  l'on  peut  dire  que  l'adjectif  étant  est  le 
seul  serbe  et  le  seul  nttribat  ,  tous  les  autres  verbes 
ne  sont  que  lui  mêle.,  ou  jtixta  posé  à  un  mo- 
diticatif. .  . .  Voilà  pourquoi  il  n'y^  a  pas  de  pro- 
position sans  l'adjectii  et.int.  Cependant,  il  n'y  a 
pas  encore  une  proposition  p.irlaite  dans  le  dis- 
cours ,  un  énoncé  de  jugement  formel  ,  tant  que 

l'adjectif  élart    demeure   au    mode    indéhni 

Au  contraire  ,  dès  que  l'existence  est  précisée  et 
déterminée  à  avoir  lieu,  suii^ant  un  tel  mode  et 
dans  un  tel  tems  .  elle  est  par  cela  même  affirmée 
être  réelle....  Voilà  pourquoi  il  y  a  proposilion 
dès  que  le  verbe  est  a  un  mode  dclini...  Dès 
qu'on  a  dit  comment  existe  une  idée  ,  et  com- 
ment une  autre  idée  existe  dans  celle-là  ,  un 
jugement  est  exprimé  ;  comme  dès  qu'on  a  senti 
une  idée  ,'  et  une  autie  dans  celle-là  ,  un  juge- 
ment est  porté.  i> 

Par  le  texte  que  nous  venons  de  transcrire,  on 
voit  assez  que,  selon  la  théorie  de  M.  Destutt- 
Tracy  .  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  verbe  ,  pro- 
prement dit ,  parce  qu'il  n'existe  qu'un  attribut 
complet,  qui  est  l'adjectif  étant,  employé  à  un 
mode  et  à  un  tems  déterminés,  et  uni  â  un  autre 
adjectif  ou  modificatif.  ."Musi  nqiiandje  dis,;"rtîm«  , 
je  d\s  ,  je  suis  aimant  ou  étant  aimant;  cjuandje  dis, 
j'ai  aimé,  je  dis  ,  ji  suis  ayant  éié  aimant,  n  Encore 
une  fois,  il  semble  n'admettre  que  des  vcfbes  de 
situation  ,  et  non  d'action.  Telle  est  la  conséquence 
qui  suit  naturellement  de  celte  doctrine. 

Dans  la  doctrine  opposée ,  le  mot  attribut  se 
prend  pour  un  adjectif  exprimant  la  qualité  qu'on 
veut  attribuer  à  un  sujet.  Eu  ce  sens  le  verbe  n'est 
point  un  attribut ,  mais  bien  le  mot  qui  unit  l'at- 
tribut au  sujet ,  ou  le  mot  qui  exprime  la  dépen- 
dance d'un  sujet  d'un  autre  sujet,  et  alors  il  y  a 
action,  mouvement,  teiMe  et  régime.  Ici  on  ex- 
prime un  jugement,  là  on  dépeint  une  action; 
donnons  des  exemples  de  ces  deux  modes  d'ex- 
pression. Dans  l'expression  du  jugement ,  les  verbes 
lient  l'attribut  au  sujet,  en  montrant  que  le  premier 
est  contenu  dans  le  second.  Lorsqu'on  clit,  Pierre 
est  sage  :  Pierre  est  lesujet;  sage,  l'attribut;  est. 
If  mot  ou  trait  d'union,  qiii  annonce  l'état  de 
conviction  ,  où  est  l'esprit  ,  que  l'idée  de  sage  est 
contenue  dans  l'idée  de  Pierre.  Nous  reconnaissons 
là  le  jugement  ,  ou  le  discernement  ,  le  crisis  des 
Grecs  ;  mais  nous  voyons  aussi  que  ce  n'est  point 
l'expression  d'une  action.  Car  dès  qu'il  s'agit  d'ex- 
primer un  mouvement  le  verbe  n'est  plus  un  simple 
mot  d'union  maison  autre  mot  énergiqae .  expri- 
mant le  mede  d'action  ,  que  deux  sujets  exercent  , 
l'un  sur  l'autre  ,  ou  que  l'un  d'eux  exerce  ,  sur  lui 
même  ;  par  exemple  PiirreJrappePaul  ;je  m'exerce; 
dans  le  piemier  de  ces  exemples,  Pierre  et  Paul  sont 
deux  sujets  entre  lestjuels  le  verbe  montre  un 
rapport  d  action  transitoire  :1a  fonction  que  remplit 
ici  le  verbe  ne  suffit  pas  ,  pour  qu'on  lui  donne  le 
nom  daitribut. 

Cependant  ,  dira-t-on  ,  si ,  dans  renonciation  de 
celte  proposition  ,  Pierre  frappe  Paul ,  on  attribue 
à  Pierre  l'action  de  frapper  Paul;  le  verbe  qui 
marquera  cette  attribution  sera  donc  un  aitribiit? 
Nous  répondrons  que  la  conséquence  n'est  point 
du  tout  nécessaire  ;  il  s'ensuit  seulement  que  le 
veibc  sera  un  verbe  attributif,  si  l'on  veut- dé- 
composer celle  proposition  en  un  jugement  équi- 
valent à  ceiui-ci  :  Piene  est  frappant  Paul.  Mais 
alors  on  a  eu  tort  de  translormcr  l'.iction  transi- 
toire en  un  juEiement,  et  ilc  passer  ainsi  de  la 
réalité  à  l'absiraciion.  Distinguons  l'hornme  pen- 
sant de  l'homme  voulant,  lejugemcnt  de  la  voloiué. 
la  situation  de  l'a- tion  .  et  tout  est  explique.  Nous 
[l'avons  janiai.s  nié  que ,  s'il  fallait  examiner  la 
vétiié  de  ce  jjnement  ou  de  cette  proposition, 
Piene  frappe  Paul  ,  on  ne  dût  rapprocher  l'idée 
de  Pierre  ,  de  l'idée  <i'étre  frappant  Paul,  iVlais 
nous  nions  absolument  que  ce  soit-là  l'iiilention 
du  verbe  actif.  Ce  verbe  est  dé  nature  à  niurtiuer 
l'action  ouïe  mouvement  d'un  sujet  vers  l'autre  , 
indcpcndaii'.raent  de  toute  abstraciion  di;  notre 
esprit.  Quand  je  dis  Pierre  aime  Julie  ,  j'exprime 
le  mouvement  de  l'un  à  l'autre  terme  .  et  je  ne 
décompose  p'is  froidement,  pour  examiner  si  Pierre 
est  iiiinfl.'ii  Julie  ,  je  ne  vois  point  l'existence,  je 
suis  même  décidé  à  en  f'jire  abstraction  ;  il  ne 
la  faut  ilonc  compter  pour  rien  :  dans  les  élé- 
mens de  celte  phrase  ,  elle  y  est  do  moins  sup- 
posée ,,qui  en  doute?  mais  elle  n'y  est  pas  énoncée  , 
el  l'intention  de  celui  qui  parle  n'est  pas  de  l'y 
énoncer  C'est  ainsi  qu'il  y  a  des  constructions 
directes  ou  indirectes  ,  et  toutes  deux  sont  na 
turellcs  ;  parce  cpe  toutes  deux  rendent  l'idée  , 
que  celui  qui    parle   veut    exprimsr  U  première. 


Notre  langue  même  ,  h  moin»  trausposiiîve  de 
toutes  ,  n'est-elle  pus  forcée  d'ailniettrc  des  cous- 
truclions  inverses  ,  loisque  l'oraieiit  ,  frappé  lui- 
même  d'une  idée  ,  veut  que  celte  même  idée  soit 
la  première  à  frapper  son  iuJitoirc  ?  de -là  ce» 
beaux  mouvemens  qui  plus  d'une  ibis  tiient  triom- 
pher  réloijuencc. 

Concluons  qu'il  y  a  des  verbes  de  situation  et 
des  verbes  de  mouvement  ;  que  l'homme,  que  la 
nature  des  choses  l'ont  ainsi  ordonné;  que  celui 
qui  dit  :  Fuis  ,  monstre,  je  t'abhorre  ,  n'a  point 
dit  :  sois  ji.y  ml  ,  sois  étant  fuyant  ,  j'existe  abhor- 
rant toi  ,  etc.  Toute  idée  dVxisience  est  loin  de 
sa  pensée  ;  po'ur  la  rendie  ,  écatioiis  donc  tout 
échafaudage  ,  par  lequel  nous  en  ferions  un  ju- 
gement abstrait  ,  quelque  formel  qu'il  fût.  Nous 
avons  déjà  établi  cette  distinction  entre  les  verbes, 
en  réfutant  ,  dans  le  Moniteur  du  iS  fructidor 
an  1 1  .  la  théorie  de  M.  Boinvilliers,  selon  laquelle 
le  verbe  porte  le  nom  d'attribut  combiné. 

Si  nous  ne  nous  sommes  pas  égarés  nous-mêmes 
dans  l'examen  que  nous  venons  de  faire  ,  il  résul- 
tera de  la  discussion  ,  que  M.  DcstuttTracy  a  supé- 
rieurement analysé  les  opcraiions  intellectuelles  et 
abstraites ,  le  jugement,  ou  la  proposition  ,  consi- 
dérée comme  étant  l'expression  d'un  jugement  ;  à 
est  égard  ,  nous  croyons  qu'il  ne  manque  rien  à 
son  travail.  Mais  nous  nions  le  principe,  que yugjref 
sentir, ce  soit  là  tout  l'homme:  Vhomrae  étend  sot» 
existence,  non-seulement  par  les  jouissances  pure- 
ment intellectuelles ,  par  la  conscience  de  .ses  lu- 
mières,  et  par  cette  vue  de  l'e.ipiit  ,  qui  le  met, 
peur  ainsi  dire  ,  en  contact  avec  tous  les  êtres  :  il 
existe  plus  encore  par  ses  actions,  par  ses  peines, 
par  ses  plaisirs  ,  par  son  cœur ,  en  un  mot  ,  qui , 
toujours  en  mouvement  ,  embrasse  ,  repousse  , 
aime  ,  hait  ,  communique  de  la  manière  la  plus 
active  avec  tout  ce  qui  l'environne ,  et  en  reçoit 
à  son  tour  les  impressions.  C'est  ce  balancement 
continuel  qu'il  s'agit  de  peindre,  puisqu'il  est  réel-; 
nos  langues  le  dépeignent  en  eSet  :  leur  analyse, 
par  la  grammaire  générale  ,  ne  doit  donc  pas  être 
bornée  à  l'expression  dû  jugement.  Nous  serons 
donc  forcés  à  admettre  des  veibe»  de  mouvement 
et  d'action  ,  et  alors  la  définition  du  verbe  est  in- 
ipleite  si  elle  n'offre  que  lidée  d'un  attribut 
complet  qui  exprime  le  jugement.  Au  moins  ,  il 
teste  à  savoir  si  notre  nomenclature  peut  se  passer 
d'un  verbe,  autre  que  celui  qui  sert  à  énoncer  le 
jugement;  quand  bien  même  nous  serions  con- 
vaincus, comme  nous  le  sommes  en  effet,  que 
toutes  les  propositions  possibles  peuvent  toujours  , 
par  Uûe  abstraction  de  l'esprit ,  être  converties  en 
autant  de  jugemens  ,  ne  ferions-nous  pas  bien  de 
conserver  dans  nos  grammaires  la  dénominatioh 
de  verbe  actif  qui  sera  toujours  entendu  ,  et  de 
renvoyer  l'autre,  c'est-à-dire,  la  dénominatiorj 
d'attribut  complet ,  à  la  langue  idéologique  ,  dans 
laquelle  seule  celte  dénomination  est  exacte , 
parce  qu'il  s'y  agit  moins  d'exprimer  et  de  peindre  , 
que  d'expliquer  et  d'analyser  la  pensée.  Alors  l'opi- 
nion de  M.  DestutlTracy  sera  aussi  la  nôire  ,  puis- 
que nous  trouvons  que  sa  Grammaire  générale  est 
une  paifaite  analyse  du  discours,  ou  plutôt  d  une 
suite  de  propositions  considérées  comme  autant 
de  jugemens.  Nous  dirons  mène  que  cette  analyse 
et  ses  réflexions  sur  la  syntaxe  générale  ,  sont  sa- 
vantes,  précisément  parce  qu'elles  sont  justes; 
qu'enfin  sa  théorie  des  élémens  du  mot,  c'est-à- 
dire  des  voix  ou  voyelles  ,  dont  il  fixe  le  nombre  à 
dix-sept  ,  et  des  consonnes  articulées,  au  nombre 
de  vingt ,  est  aussi  riche  ,  et  souvent  aussi  neuve 
que  celles  des  difféienies   parties  du  discours. 

Si  de  la  langue  parlée,  nous  passons,  avec 
l'auteur,  à  la  langue  écrite.,  pour  comparer  l'un» 
à  l'autre  ,  nous  le  verrons,  à  défaut  de  monu- 
roens  ,  remonter  ,  par  la  fterce  du  génie  ,  à  la 
formation  du  langage  ,  puis  à  l'origine  des  signes 
durables  qui  le  représentent  et  qui  constitaent 
l'écriture  proprement  dite  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui parmi  nous.  Avant  cette  écriiure  ,  peut-être 
les  hommes  ne  peignirent-ils  que  des  souvenirs; 
ils  ne  pouvaient  parler  à  leurs  dcscendans  que 
par  des  colonnes  ou  autres  monumens  destinés  à' 
rappeler  les  époques  importantes  ;  les  «onuiiiens 
périssaient  ,  ou  leur  explication  symbolique  s'al- 
térait ,  t'oubliait,  et  alors  la  trace  de  l'évenenaent 
était    perdue. 

L'expérience  dupasse  apprit  aux  hommes  que  , 
pour  [..erpétuer  la  mémoire  des  événemens  ,  if  ne 
suffisait  pas  de  les  peindre  en  masse  ,  par  des 
siaïues  ,  par  des  groupes  ,  par  des  etnblêines  ;  ils 
l'avisèrent  ,  les  uns  de  peindre  les  idée»  qu'ils 
attachaient  à  ch.ique  mot  de  leur  langue  parlée, 
et  par  conséquent  le  mot  lui-même  et  ses  mo- 
difications ;  les  autres  ,  de  peindre  les  élémens  du 
mot  ou  les  sons  de  .  cette  lang;ue.  La  première 
écriture  est  eelle  que  nous  nommons  hiérogly- 
phique ;  la  seconde ,  est  l'alphabétique ,  qui  ne 
diffère  de  l'écriture  syllabique  ^ue  parce  que  celler 
ci  ,  par  un  seul  signe  ,  exprime  plusieurs  élémens 
du  mot  ,  aa  lieu  que  l'alphabétique  est  censée 
n'exprimer  daris  un  seul  caractère  ,  qu'un  seul  élé- 
ment. Nous  disons  est  censée  ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  telle  en  effet  ;  car  riotre  écriture  alphabétique 
laisse  quelquefois  sousentendue  '  une  leitre  jOinte 
à  la  consonue  écrite;  par  exemple  ,  trident,  epic- 
tete ,  ne  se  prononcent  qu'en  supposant  l'e'muet 
entre  le  /  et  l'r  du   premier  mut  ,   entie  le  è  et 


le  t  du  lecond.  L'éciilare  dci  Orientiux  est  bien 
plus  lyllabique  et  par  conséquent  plus  imparfaite 
que  la  nôtre  ,  car  ils  n'écriveni  que  les  consonnes , 
et  marquent  par  des  poiuis  seulement  ou  laiisent 
lout-à-lait  à    deviner  les  voyelles. 

On  croit  communément  que  les  écritures,  soit 
syllabique  ,  soit  alphabétique  ,  naquirent  de  l'écri- 
ture hyéroglyphiquc.  M.  Destutt-Tracy  combat  celle 
opinion  par  des  raisons  forics  ,  à  l'appui  desquelles 
il  cite  l'exemple  des  Chinois  et  des  japon:iis ,  qui, 
de  tems  immémorial ,  se  servent  de  leur  écriture 
hyéroglypbique  ,  sans  s  être  encore  avisés  de  passe* 
à  noire  écriture  alphabétique  dont  se  servent 
pourtant  les  Tartarcs  ijui  vivent  parmi  eux.  C'est 
au  défaut  de  leur  cctiiure  qu'on  doit  atiribuer  la 
stagnation  des    sciences   parmi  eux. 

n  Si  ,  depuis  la  plus  hauie  antiquité  ,  nous  irou- 
*ons  toujours  en  Ejjyple  et  à  la  Chine  le»  con- 
naissances dans  un  éiai  stationnaite  ou  même  ré- 
trograde et  resserrées  dans  un  petit  nombre  de 
mains,  nous  n'avons  p.is  besoin  d';  n  faire  hon- 
neur à  la  politique  bien  ou  mal  entendue  des 
gouvetnans  et  des  prétendus  saors  de  ces  deux 
naiions  ;  il  nous  suffit  de  savoir  que  c'est  l'cffei 
nécessaire  de  l'insuifisance  des  moyens  qu'elles 
ont  de  cultiver  ces  connaissances  et  de  les  ré- 
pandre. ... 

7>  Par  les  mêmes  raisons,  je  dirai  que  quand 
BOUS  trouvons  chez  ces  peuples  des  connaissances 
d'un  ordie  très-relevé  ,  nous  pouvons  prononcer 
hardieipent  qu'ils  ne  les  ont  point  découveries  , 
parce  que  cela  <st  irrpossiblc  ,  avec  les  signes 
dont  ils  font  usage Nous  sommes  inévita- 
blement conduits  à  conclure  que  ces  naiions  ,  quel- 
qu'«r>tiques  qu'elles  soient ,  ont  été  précédées  par 
d'autres  qui ,  se  servant  de  meilleurs  signes,  étaient 
beaucoup  plus  éclairéis  ...  Je  crois  que  c'est-ià  le 
plus  lort  argument  que  l'on  puisse  faire  en  faveur 
de  l'existence  d'un  peuple  éclairé,  antérieur  à  tous 
ceux  que  nous  connaissons,  m 

Enfin  ,  l'auteur  montre  qu'il  est  plus  que  pro- 
bable que  l'écriture  alphabétique  ou  la  notation 
de  la  parole ,  est  née  de  la  notation  du  chant. 
»i  Les  sons  sont  plus  distincts  dans  le  chant  que 
dans  le  discours  ;  il  y  a  donc  apparence  qu'on 
aura  insaginé  dé  noter  le  chant  avant  d'écrire  la 
parole.  On  aura  donc  créé  un  signe  ,  une  note 
quelconque  ,  pour  représenter  chaque  ton.  J  ajou- 
terai qu'il  est  assez  naturel  que  cette  première 
notation  ait  été  dans  le  genre  de  la  nôtre  ,  cct- 
à-dire  qu'on  ait  placé  les  signes  des  tons  aigus 
au-dessus  de»  tons  graves  ,  paice  que  cela  est  ana- 
logue à  ce  qui  se  passe  dans  l'otgane  otà  les  pre- 
miers paraissent  résonner  dans  le  haut  du  palais  , 
et  tes  deinifrs  dans  le  fond  de  la  gorge;  ce  qui 
fait  qu'iiivolontairemet  nous  laissons  la  lêie  pour 
émetire  ceux-ci,  et  la  devons  pour  émettre  ceux- 
là.  C  est  sans  doute  pour  cela  aussi  qu'on  appelé 
les  uns  des  tons  hauts  ,  et  les  autres  des  tons 
bas.  Quoiqu'il  en  soit ,  voilà  les  notes  inventées.  i> 
Il  Ces  notes  n'expriment  que  le  ton  ,  bientôt 
on  a  pu  leur  ajouter  un  petit  signe  pour  marquer 
leur  durée  ;  mais  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  , 
dès  que  nous  les  chantons  ,  ce  sont  de  vrais  carac- 
tères syllabiques  :  car ,  quand  nous  les  solfions  , 
nous  revêtons  le  ton  qu'exprime  chacune  d'elles, 
des  voix  et  des  articulations  qui  forment  ut  ,re,  etc. 
ou  tels  autres  que  nous  leur  avons  donnés  . . . 
Voilà  donc  une  première  espèce  de  caractères 
imaginés....  Le  chani  étant  ainsi  noté  tant  bien 
que  mal ,  on  a  dû  naturellement  chercher  à  noter 
aussi  la  parole....  Il  est  tout  naturel  qu'on  ait 
figuré  quelques  sons  du  discours,  en  ne  repré- 
sentant de  même  que  leur  qualité  la  plus  remar- 
quable ,  l'articulation  ou  la  voix  ,  et  sur  -  tout 
l'articulation  ,  parce  qu'en  général  elle  est  la  p'us 
frappante.  Souvent  la  voix  se  conlond  piescju'avec 
le  ton  .  et  est  même  à-peu-près  déterminée  par 
lui ,  certaines  voix  ayant  beaucoup  plus  d'analogie 
avec  les  tons  graves  ,  et  d'autres  avec  les  tons  aigus. 
Voilà  donc  de  premiers  caractères  imaginés  pour 
la  parole  ,  su»  le  modèle  de  ceux  précédemment 
inventés   pour   le  chant,  n 

L'auteur  développe  au  long  cette  pensée  ,  et 
lui  assure  tout  le  degré  de  probabilité  dont  elle 
soit  susceptible.  Son  dernier  chapitre  est  celui 
delà  créalien  d'une  langue  parfuite ,  et  de  l'amé- 
lioration de  nos  langues  tiutgnres.  Une  langue  par- 
faite pourrait  devenir  universelle;  mais  l'auteur 
prouYC  fort  '•.ien  qu'une  langue  parfaite  est  im- 
possible ,  parce  que  les  facultés  de  l'homme  sont 
bornées  ,  et  que  la  propagation  d'une  telle  langue 
ne  serait  pas  moins  impossible  ;  d'où  il  conclud 
que  jamais  nous  n'auions  une-langue  universelle, 
ni  pouf  le  peuple  ,  ni  même  pour  les  savans  ,  et 
que  tsus  les  beaux  rêves  qu'on  ferait  pour  fonder 
ou  pour  propager  une  langue  ainsi  conçue ,  ne 
pourraient  avoir  d'autres  résultats  utiles  que  celui 
d'améliorer  nos   langues  usuelles. 

Résumons  notre  pensée  sur  l'ouvrage  que  nous 
venons  d'analyser  ,  et  disons  que  le  système  idéolo- 
gique présenté  par  M.  Destutt-Tracy  ,  est  le  mieux 
raisonné,  le  plu»  complet  et  le  plus  admissible 
qui  ait  encore  paru  ;  c'est  celui  que  nous  admc^^l- 
trions  nous-mêmes ,  si  ,  dan»  son  plan ,  l'auteur 
avait  uni  les  opérations  de  l'esprit  à  celles  du  cceur 
de  l'homme  ;  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  .  puisque 
l'idée  de  i  homme  embrasse  les  deux  opéititions  ; 
toutes  deux  sont  donc  également  du  ressort  de 
l'idéologie  ou  de  U  grammaire  générale. 
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Ce  n'est  pas  que  nous  reconnaissions ,  avec  beau- 
coup tl'anciens  ,  deux  hommes  dans  le  même  indi- 
vidu ;  c'est  ,'  au  contraire  ,  parce  que  nous  ne 
reconnaissons  qu'un  centre  de  jugement  et  de 
volonté,  de  sentiment  et  d'action  ,  que  nous  vou- 
drions rapportera  ce  centre  tout  ce  oui  en  énianc 
réellement.  Par  consérjuent  ,  il  nous  i.iut  des  défi 
nitions  qui  embriisseni  l'homme  tout  entier  ,  tel 
qu'il  se  peint  lui-même  dans  le  discours  ;  c'est- 
à-dire  ,  pensant  et  agissant.  Ici  ,  nous  sommes  forcés 
de  nous  ariêier  ;  de  plus  longs  dcveloppcraens 
sur  cet  objet  fourniraient  matière  à  plus  d'un  vo- 
lume :  peu  de  sujets  auraient  autant  besoin  d'être 
commentés  et  dialogues  ;  c'est  une  des  branches 
philosophiques  qui  pourrait  le  plus  digncm^ut 
occuper  noire  sifcle  ,  celle  qui  exij;eraii  le  plus 
impérieusement  les  efforls  et  les  t.ilet)s  réunis  des 
savans  qu'animent  l'amour  de  la  science  et  le  detir 
d'en  accélérer  les   progtès.  TouRLHT. 


LITTERATURE. 

Leçons  de  belles-lettres  pour  servir  de  suf'pUment 
aux  Ptiurifies  Je  litlér  ilute  de  (abbé  Baitiux  ; 
par  M.  Mermei  ,  ancien  professeur  de  belles- 
leur  s  à  l'école  centrale  (le  l'Ain  ,  aujourd'hui 
professeur  de  belles-lettres  latines  et  françaises 
au  lycée  de  Moulins  ,  de  diverses  académies- 
nationales  et  étrangères  (l). 

Nous  avons  rendu  compte,  an  mois  de  nivôse 
an  1 1  ,  des  deux  piemiers  volumes  de  cet  ouvrage  ; 
nou»  allons    faire   connaître   le  troisième. 

On  y  trouve  d'abord  un  Traité  des  devoirs  de 
l'historien  ,  précédé  d'un  plan  de  division  d'un 
cours  d'histoire  .  plan  qui  n'embrasse  que  ces  grandes 
époques  qui  peuvent  être,  pour  la  postéiité,  une 
source  de  solides  instructions. 

Après  avoir  dit  dans  le  premier  article  en  quoi 
consiste  l'impartialité  de  l'historien  ;  après  avoir 
prouvé  qu'elle  n«  doit  pas  être  une  fioide  indi- 
férence  entre  le  crime  et  la  vertu  ,  dans  le  second 
article  .  il  examine  le  degré  de  confiance  qui  est 
dû  à  l'histoire  ,  à  la  tradition  ,  aux  monumens  t 
dans  le  troisième  ,  il  considère  l'intlnence  des 
grands  hommes  sur  leur  siècle  et  de  leur  siècle 
sur  eux.  C'est  là  qu'en  voit  une  ingénieuse  expo- 
sition des  divers  éiemens  dont  se  compose  le  génie 
de  chaque  siècle  ,  et  d«5  motifs  qui  empêchent 
que  les  grands-hommes  ne  soient  bien  appréciés 
par  leurs  contemporains.  Le  mérite  de  ce  morceau 
est  encore  relevé  par 'la  sagacité  que  montre  l'au- 
teur dans  le  choix  des  exemples  historiques  dont 
i!  se  sert  pour  confirmer  la  vxrité  de  ses  apperçus. 
On  aime  sur-tout  à  l'entendre  déve!op[.er  de  quelle 
manière  sélablit  ,  dans  les  tems  d'ignorance  .  cet 
espiit  scolastique  qui  a  été  si  funeste  aux  progrès 
de  la  vérité.  Dans  le  quatrième  article,  l'auteur 
s'occupe  du  style  de  l'historien  ,  et  des  sources  où 
il  doit  puiser  ses  roatétiaux  ;  le  cinquième  présente 
la  marcha  difTércnie  que  suivirent  les  historiens 
dans  la  Grèce  ,  à  Rome  et  chez  les  peuples  mo- 
dernes. Ace  premier  tableau  général  sont  joints  les 
portraits  particuliers  des  historiens  grecs,  latins, 
français  ,  anglais ,  etc. 

Un  plan  de  bibliographie  bien  conçu  termine 
le  traité. 

Après  ce  premier  travail  ,  on  trouve  dans  ce 
volume  un  morceau  de  l'Iliade  ,  traduit  en  vers 
français ,  et  un  morceau  de  Racine  ,  traduit  en  vers 
latins  ,  pour  servir  de  modèle  aux  jeunes  gens  qui 
ont  du  goût  pour  ces  sortes  d'exerccies. 

Suit  une  dissertation  dont  le  sujet  est  neuf  et 
piquant  ;  elle  roule  sur  cette  question  : 

"Pourquoi  la  littératuie  de»  nations.modemes 
II  a-t-elle  eu  jusqu'à  présent  si  peu  d'influence  sur 
II  l'esprit  national  ?  ii 

M.  Mermct  traite  ensuite  de  l'éloquence  grecque  . 
romaine  et  française  ;  portraits  très-bien  lait»  de 
tous  les  orateurs  qui  chez  les  Grecs  .  chez  les  Ro- 
mains et  en  France  ont  illustré  le  barreau  ,  la 
tribune  nationaU  .   la  chaire  et  l'acidémie. 

On  peut  en^uite  avec  l'auteur  remonter  à  l'ori- 
gine de  la  poésie,  voir  ses  commencemens  ,  la 
suivre  dans  son  associtition  avec  la  danse  et  la 
musique  ,  remarquer  les  difficultés  qu'il  fallut 
vaincie  pour  rendre  paifaiiement  harmonique 
l'union  du  poë.Tic  et  du  chim.  Le  précis  histo- 
rique qui  termine  le  troisième  tt  dernier  volume 
que  nous  annonçons  ,  offre  à  cet  égard  les  notions 
les  plus  satisfaisantes  .  et  complette  bien  le  travail 
de  M.  Mermet  ,  qui  a  très-bien  rempli  1  objet  pro- 
posé ,  et  le  titre  qu'il  a  choisi.  B. 


MÉLANGES. 

Observations  sur  un  monument  attribut  aux  Druides  ; 
par  M.  Claude  yeau-Delauuay  ,  docteuT-midccin  , 
professeur  ,   etc. 

Non  loin  du  moulin  Réchaussé  ,  et  de  la  rive 
droite   ou  occidentale  de   la   petite  rivière    de  la 


(l)  Tome  m».  —  A  Moulins  ,  clicz  Pbcc  ci  Bujon  ,  impri- 
meurs-libraires du  Lyctc  ;  et  à  Paris,  chez  Moulaidicr  ,  im- 
primeur-libraire ,  quai  des  Augustias  ,  n*  93.  — Au  ta,  (1S04.) 

Le  prùc  des  troi?  volumes  est  de  6  fr-  ,  et  de  j  fr.  bo  cent, 
franc  de   port. 


Choijiile.  au  milieu  d'un  champ  labouré,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  maison  du  Plessis-Au'rjry  , 
commune  de  Mcirtiy  ,  deux  lieues  nord  de  Touri  , 
il  existe  un  monument  antique  digne  de  quelque 
attention  ,  et  dont,  jusqu'à  ce  jour  ,  aucun  auteur 
n'a  fait  mention. 

Dans  un  lieu  qu'aucun  rocher  n'avoistne  ,  on  voit 
une  sorte  de  grotte  laite  poir  la  main  des  hotrmcs  , 
qui  semble  ne  pouvoir  être  autre  chose  qu  ua 
tic  ces  autels  des  Druides  ,  qui  existèrent  sur  tout 
dans  la  Gaule-Celtiqii»  ,  au  tems  d«  l'antiquité 
la  plus  reculée  ;  les  dénominations  de  Grotte  d'S 
Fées  ,  ou  de  Châte'iu  aux  Fées  ,  sous  letque!»  ce 
monument  est  connu  dans  le  ptiys,  lui  so-'it  com- 
muns avec  de  pareils  monumens  existans  dan»  la 
Bretagne. 

Voici  l'état  de  ce  monument,  d'apiès  1' s  notes 
que  j'en  ai  pris  sur  le  lieu  :  il  est  formé  de 
douze  pierres  brutes  ,  l'entrée  de  la  groiie  est 
à  l'est  ;  une  pierre  pos;'e  sur  champ  le  ferma 
entièrement  à  l'ouest  ,  six  pierres  aussi  posées  sur 
champ  ,  en  forment  les  paiois  latérales  au  ncd 
et  au  midi  ;  trois  autres  posées  à  phi  ou  hori- 
zontalement ,  en  forment  la  couverture;  l'enirée 
est  aux  tr.iis  quirts  fermée  à  l'est  par  une  pierre 
posée  sur  champ  ,  et  une  autre  pierre  ,  aussi  posée 
de  même  dans  l'intérieur  ,  divise  la  grotte  en  deux 
chambres  inégales,  formant  en  devant  une  sorte 
de  vestibule. 

Le  grotte  est  un  quarié  long  de  7  mètres  144 
miliitueties  ,  ou  22  pieds  de  long,  sur  3  mètres 
247   niillimeires,   ou   10  pieds   de  large. 

La  pierre  du  milieu  de  la  couverture  a  3  mftre» 
Sq6  millimètres  de  long  .  sur  3  mètres  247  mil- 
limètres de  large  ,  ou  12  pieds  sur  10. 

Cette  description  rappelle  à  quelques  égard» 
celle  qui  a  été  donnée  il  y  a  quiUiues  années  par 
M.  Coquebert ,  d'un  monument  situé  dans  les  bois 
de  Trie,  département  de  l'Oise. 

Celui  I  du  Réchaussé,  près  Tours,  peut  nous 
convainctc  que  les  environs  formaient  une  forêt. 
On  sait  que  c'est  dans  les  forcis  que  les  Druide» 
excFç.iient  leurs  actes  religieux  et  étudiaient  l'an  de 
guérir. 

Au  milieu  du  silence  et  des  bois  solitaires. 


a  dit  Biébœuf ,  d'après  Lucain. 
Ntmora  alla  rtmol'n  ,  incolitii  hus. 

On  oeut  croire  que  ce  monument  est  d'une  ttès- 
liauie  antiquité  ;  il  rappelle  le  souvenir  de  ces  an- 
tiques Druïdcs  que  l'on  peut  dire  ne  nous  être 
presque  connus  que  par  les  coniradictions  et  les 
fibsciirilés  des  écrivains  qui  paraissent  avoir  con- 
fondu les  terr.s  et  les  Dieux  ,  et  les  mœurs  et  le» 
races  d'un  grand  nombre  de  peuples  divers  .  '10! , 
s'ils  n'étaient  Grecs  ou  Romains  ,  ne  paraissaient 
pour  les  historiens  ,  que  des  barbares. 

Que  les  premiers  humains  aient  habité  les  forêts, 
il  est  difficile  de  ne  pas  le  croire;  car,  sans  dou'e, 
outre  les  abris  et  les  subsistances  que  durent  ofliir 
à  l'homme  ssuvage  l'ombre  et  les  fruits  des  forêts, 
on  peut  penser  que  la  majeure  partie  de  la  Terre 
en  était  couverte;  que  les  dernières  fanti'Ies  des 
peuples  iiiLlaclhones  et  aborigcms  qui  aient  con- 
servé quelque  souvenir  de  leurs  mœurs  antique» , 
aient  vèeu  à  l'ombre  de  ces  forêts  presqu'aussi  an- 
ciennes que  le  globe,  et  dont  César,  auprès  de 
Maiseille,  lit  abattre  peut  être  le  dernier  reste  qu'ait 
possédé  la  Gaule  narbonaise  ,  c'est  encore  une  con- 
jecture qui  semble  se  présenter  d'elle-même. 

Si.  donc  des  monumens  peuvent  indiquer  quel- 
que chose  de  la  plus  ancienne  tradition  qui  existe 
parmi  les  hommes,  peut-on  douter  que  ce  ne  soit 
ces  restes  de  druïdisme  ,  tenant  à  un  sysiêtr.e 
social  aniérieur  peut-être  à  tout  ce  que  pourraient 
rappeller  les  ruines  de  Meoiphis  et  de  Palmyre  ? 

On  a  considéré  le  culte  des  Druides  comme  un 
culte  original  qui  n'avait  rien  enipruiilé  des  auirc» 
aations ,  mais  duquel  la  plupart  des  nations  ont 
emprunté. 

Quoique  d'anciens  historiens  aient  assuré  que 
rien  n'.ivait  pu  engager  les  Celtes  ni  aucune  na- 
tion barbare  à  oublier  les  cérémonies  de  leurs 
dieux,  ou  à  y  faire  des  changemens  ,  il  paraît 
difficile  de  se  refuser  à  penser  que  le  culte  des 
Diuïdes   a   eu  ses   révolutions. 

En  effet  ,  si  l'on  compare  avec  le  mniiumei  t 
dont  il  s'agit  ,  et  avec  celui  dont  M.  Cocjuebc.t 
a  dcinné  la  description  et  la  figure,  1.  Daitrade 
de  Toulouse,  les  bas-reliefs  diuides  d'Autuii  et 
autres  semblables  ,  on  reconnaîtra  qu'il  a  liû  y 
avoir  beaucoup  de  difiéteuce  du  ptemier  au  cet- 
nier  culte  des  Gaulois. 

11  paraît  donc  qu'il  faut  appliquer  à  différente» 
époques  ,  les  diftérens  caractères  par  lesqiiel»  oa 
nous  a  peint  le  culte  et  les  moeuis  des  Druides. 

Que  chez  un  peuple  sauvage  ,  un  petit  nombre 
de  vieillards  instruits  par  une  longtte  expérience 
parsonuelle  et  par  quelque  liaditiop.  de  fjmtUc-  , 
aient  joui  de  la  plus  grande  confiance  ,  iju'ill 
aient  annonce  les  phases  de  la  lune  ,  le  retour 
des  saisons  ;  qu'ils  aiei.t  regardé  le  solei!  et  le 
feu  comme  l'un  dei  principes  universels  des  ciioses , 
voilà  sans  doute  le  piemier  culta  de»  nioitels; 
on  le  retrouve  et  dans  l'Esus  des  anciens  Celte» , 


f  c'aas  VAbtUion  i]ii  Ausiiers  ,  et  dons  1ï.'j;'(; 
'-i?'^  i-'<\ptiens  ,  et  dans  le  Myt'ir.i  de?  Terscs  ,  ri 
•:i.i;i$  \ejufiiter,  le  Vulcciiii  tt  l'Hocu'e  rks  Grecs  , 
c.  i!au5  Ifs  douze  gtaïuis  tiieux  des  Tîomiir.s. 

A  ce  culte  simple  et  na'.uiel  se  joiniiiiciït  bieniôi 
(juclques  observMlions  .  et  la  Liuie  lut  aussi  une 
d:\-inilQ  ,  di'ià  ArHiietin/i ,  Diuite  ,  l'rims  c!  aunes. 
Cl-  ne  lut  pis  asseï  d'avoir  jjiilré  et  même 
a'i'M'cr  le  soleil  :  la  i'ecotidité  de  la  tfnc  a|ip-ia 
IncriiÔ!  les  lioimi'.agcs  des-  hommes;  ci  pour  !e^ 
habitaiis  des  ioicts,  les  bois  épais  de  chênes  ei  de 
hsties  iu:eut  l'emblcc-ie  du  berceau  cie  l'tspîcc 
liuuiaiiie  et  de  ses  preniiers  moyei'S  desubsiitance. 
C"i.-st-;à  ijUtf  l'ut  vénéré  T.uliiùi  comuie  pare  des 
aiîciens  Celles  ,  ou  le  Piutan  des  Gaulois  plus 
modernes. 

Peut  être  la  mémoire  d'un  homrae  distingué  par 
d'iLTportans  seivices  ,  vini-elle  se  joindre  à  l'idée 
ttu  premier  pcre  du  peuple,  et  puur  crt  horr.me 
lesietté  s  éleva  un  tombeau  qui  devint  un  autel 
aussi  si.ncpie  que  les  mccurs  et  les  ans  du  peuple 
qui  le  coiisaciait  ;  mais  si  le  hércs  lut  le  premiei 
cUti  des  guerriers  qui  curent  à  déleiidic-  leur  ck- 
ir.eure  ,  leurs  ieniiBcs  ,  leurs  enfans ,  leurs  .rou- 
peaijA  et  leuis  piovisions  ,  il  devint  le  dieu  <ie 
la  gv'r.-e  ;  icis  lurent  le  J ur/inis  et  le  Cumelus  des 
Gaulois  ,  le  Mais  des  Romains. 

J'aime  à  croire  qu'uii  assez  îoniç  intervalle  sépara 
ce  culte  innocent  du  moment  où  peut-être  ,  poui 
venger  b  mort  O'un  ouerritr  ,  mi  ennemi  captil 
■f'it  immolcsjrsa  tombe  :  ou  bien  du  moaient  plus 
alfreu.'c  où  ,  po'.ir  consaci-r  par  l'clliji  une  juioriie 
iisiniiice  ,  un  ministre  des  autels  immola  ,  .soiis 
piétïxte  aapp.iistr  son  Dieu,  le  premier  uicré- 
dui,-. 

■Malgré  b  juste  défi.ince  que  doivent  inspirer 
des  .his'.onens,  la  piupait  entraînes  par  des  prcju- 
ftés  et  d£S  inierêis  tle  nation  ou  de  secte  ,  il  est 
diliicilc  de  disculper  complètement  les  Dru'j  les  des 
Eacr;iiC."s  iiumains  tju'On  leur  impute;  maii  à  quelle 
epoqae  et  sûus  quel  prétexte  ,  ces  honiblts  sacri- 
Hces  ont-i's  en  liau  ?  C'est  ce  i]ui  ne  serait  pas 
facile  d'écliircir.  S'il  est  un  de^^re  de  cisilis.ition 
qui  répugne  à  une  telle  barbarie  ,  ii'csi-il  point  aussi 
en  pre-ii;er  eiat  de  si.Tplicité  ,  dont  les  mœurs  ne 
se  prêtent  point  à  ia  violation  des  principaux  sen- 
limeas  de  la  nature  ? 

Pour  ajouter  au  respect  cjue  le  vulgaire  portail 
à  dvS  inoaimes  moins  grossiers  et  moins  simples 
que  lui ,  bieniot  les  Diuiles  et  aunes  ministres 
des  aute!«  de  ces  s-ecics  rectjlés  ,  joignirent  à 
quelqii.;s  observations  utiles  drs  conjectuies  vagoes, 
et  cachèrent  sous  cas  eirblémes  peu  intellij^blcs 
au  rcye  des  hiimmes  le  système  qu'ils  avaient 
ima.^!oé  pour  expliquer  la  nature.  C'est  ainsi 
que  la  morale  qi'i  av.:it  été  enseignée  par  ceux 
qui  avaient  dcm.ontré  quelque  vérité  physique  , 
ei  h  morale  et  la  ph'.siquc  luient  bientôt  emba- 
ra;'sé;;s  par  des  dogu.es.  L.n  œuf  sombla  l'image  du 
inonde  r-u  la  nature  productrice  ,  df -là  t anguinum 
des  Dru'i.ies  ■  comme  iœuj  des  Egyptiens ,  des  Peists 
et  des  Grecs. 

L.i  cioctiine  des  nombres  entra  de  même  pour 
beaucoup  dans  ces  anciens  mystères.  Le  nombre 
six  qui  du  lendemain  de  la  nouvelle  lune  conduit 
à  so.-;  premier  quartier,  fut  sur-iout  révéré  chez 
les  Dru'i:!es  ,  et  c'est  peut  être  deux  tjue  Pytha- 
gore  a  appris  à  consacrer  le  nombre  trois  ,  emblème 
du  teras  passé  ,  présent  et  avenir  :  emblème  de 
l'année  des  CeltsS  qui  ne  distinguaient  que  trois 
saisons  ;  le  nombre  dix  ,  emblème  de  deux  mains 
ic'nnies  en  sij^ne  de  loi  ,  fut  aussi  en  recomman- 
dation chez    les  Dru'i  les   moins  anciens. 

Le  monument  des  bois  de  Trie  est  formé  de 
six  pierres  .  cciui  dont  il  s'a!;it  a  trois  pierres 
latérales  de  chaque  côté  ;  trois  autres  pierres  paral- 
ielss  fo:ment  le  fond  ,  le  vestibule  est  l'entrée  , 
et  trois   pierres  font   la    couverture. 

Dans  des  lenir.'es  beaucoup  plus  modernes,  tel 
que  Celui  de  Toulouse  ,  le  plan  offre  u,n  déca- 
èdre.    ■ 

'Mais  lorsqu'ils  eurent  des  temples,  des  statues  , 
ils  ne  ressem'olercni  plus  aux  anciens  Druides  ,  ils 
ressemblèrent  aux  autres  ministres  des  aiiiels.  Ce 
fur  alors  qu  ils  préien dirent  que  la  técondité  des 
terres  étal',  proportionnée  à  leur  opulence. 

Lcî  Druides  ont  été  considérés  ,  non-seulement 
com;ns  les  plus  anciens  ,  mais  comme  les  plus 
sages  des  pliilosophes  de  toutes  les  nations.  Quand 
î's  cmt  éic  les  in.*iires  de  Zoioasire  ,  de  Pyihagore  . 
ils  éi.iient  de|à  lo:n  ,  sans  doute  ,  de  celle  simplicité 
primiiiec  ,  que  nous  retrace  le  monument  religieux 
conserve  pies  de  la  ville  de  Touis. 

Djns  les  tcms  que  cet  antique  monument  nous 
retrace  ,  les  Dn/ides  n'avaient  sans  douie  point 
er.core  d'autre  asyle  que  les  forêts  ;  c'est-li  qu'ils 
recneichaient  le  guy  caiharicque  ;  c'est  non  loin 
qu'ils  amissaii-nl  la  verveine  vu'néraire  ;  qu'ils 
arrii'jh-iieni  la  jusqu'ame  empoisonnée.  C'est  à  celte 
•  épofiue  qu'un  peut  rapporter  ce  que  les  hisio- 
ticns  nou5  disent  des  anciens  Druides  ,  qu'ils 
n'avaient  ni  temple  ,  ni  statues  ,  ni  écrits  ,  ni  faste 
cxscr  ieiir  ;  qu'ils  éiudraieni.  la  nature  ;  ou  ils  insimi- 
saicni  et  guérissaient  les  hommes  ;  (-ja'ils  ensei- 
gnaient riii-.ruûrtaliié  de  l'ame  ;  qu  ils  recomruan- 
Oai-.i-  de  vénérer  les  dieux  ,  délie  loujonrs  coura- 
geux et  de  ne  jamais  coiuiuettie  d'inJLiStii.e. 


i5.3o 


VOYAGES. 

Abrc-t  lit  l'HiUo'iTf.  générale  des  Voyages  faits  en 
t:iiope  .  S'»":  livraison.  —  A  Paris  ,  chez 
Mou-.ardiei  ,  libraire. 

L' .'abrégé  de  l'Histoirs  générale  des  Voyages, 
par  l.aharpe  ,  a  fart  depuis  long-tems  connaître 
l'uiiliié  de  ce  genre  d'o'jvrage.  Le  savant,  Ihomme 
de  IctivtS  qi.i  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet  .  veulent 
conm.ïire  les  régions  éloignées,  étudier  les  mœurs 
des  dillérens  peuples .  leurs  lois .  leurs  usages  ,  etc. , 
ne  peuvent  sjiislaire  leurs  désirs  que  par  la  lecture 
des  historiens  et  des  vOya'^eurs  qui  ont  écrii  sur 
celte  partie  ;  maîs  combien  de  fois  ne  sont-ils 
pas  anètés  et  rebutés  par  l'aridité  des  hiitoiiens  , 
par  laloiigueuret  l'énoimitéde  leurs  compilations  , 
et  d'un  autre  côté  par  le  peu  de  véraeité  de  la 
plupart  des  viiyageùirs.  Faire  un  choix  parmi  les 
uns  et  les  autres  ,  en  extraite  ce  qui  s'y  irou- 
vait  de  nieil'eur  et  de  plus  instructif,  en  former 
un  corps  d'uuvrp.ge  ,  qui  ,  sans  peine  et  sans 
soin,  l'.ii,alt  connaître  pour  ainsi  (Jire  le  Monde 
et  ses  habi'dns,  ce  travail  ne  pouvait  manquer  de 
plaire  ,  et  d'être  accticilli  par  tous  les  genres  de 
lecteurs  ,  et  sur-tout  par  les  gens  du  monde  , 
cjui  n'aiment  qu'a  cueillir  les  fleurs  de  la  science. 
Lahaipe  a\ait  donc  obtenu  les  plus  justes  suflrages  ; 
mais  il  ne  nous  avait  fait  connaîire  que  1  Asie  , 
l'Afrique  ,  l'Amérique,  et  les  voyages  autour  du 
Mond>-.  L'Europe  manquait  pour  complelter  cet 
immense  tableau.-  Il  lallait  qu'un  continuateur 
éclairé  vint  remplir  ce  vuide  ,  et  osât  marcher 
sar  les  pas  de  Labarpe.  Ce  continuateur  s'est 
irouvé  .  et  déjà  laccueil  distingué  qu'a  mériié  la 
première  livraison  de  l'Histoire  des  Voyages  laits 
en  Europe  ,  est  le  meilleur  éloge  et  la  plus 
digne   récompense  de    ses    soins. 

La  deuxième  livraison  qui  vient  de  paraître  , 
renferme  les  voyages  faiis  au  centre  de  l'Europe. 
Les  lieux  premieis  volumes  sont  consacrés  à  la 
descripiion  de  la  France.  L'auteur  a  pens^  ,  comme 
il  le  dit  lui-racme  .  que  cette  contrée  éiaic  celle 
dont  i!  nous  importair  le  plus  d'avoic  une  notion 
exacte,  précise  et  distincte.  Il  s'est  donc  attaché 
principalement  à  éviter  toute  confusion  dans  ce 
voyai^e,et  à  mettre  autant  d'ordre  que  de  choix 
dans  les  remarques  qu'il  renferme.  U.i  précis  his- 
torique sur  la  siiuition  ancienne  et  moderne  de 
la  France  sert  d  introduction  et  de  notions  pré- 
liminaires, indispensables  pour  suivre  avec  fruit 
le  vorigeur;  c'est.toujours  par  une  idée  générale 
du  pays  qu'il  v.a  parcourir  ,  que  l'auteur  commence 
chacune  de  ses  descriptions,  préparant  ainsi  le 
lecteur  à  l'intelligciice  des  événemeiis  qu'il  doit 
lui  retracer  et  (ies  observations  qu'il  doit  faire 
dar;s   le    cours   de  son    voyage. 

En  parcourant  cbique  contrée  de  ce  vaste  Empire 
qu'il  décrit  avec  soin  ,  il  orne  son  voyage  de 
détails  intétessans  et  curieux  ,  de  remarques  sa- 
vames  et  judicieuses  ,  de  laits  historiques,  amu- 
sans  et  instructifs ,  et  suit  constamment  la  marche 
tracée  par  son  prédécesseur.  Le  voyage  en  France 
est  terminé  par  un  conp-d'ceil  et  un  abrégé  his- 
torique et   r.ipide   de  la  révolution  française. 

Les  autres  volumes  de  celte  seconde  livraison 
donnent  successivement  la  descripiion  de  l'AUe- 
ma'^ne  ,  de  l'Autriche  ,  de  la  Bohême  ,  de  la  Prusse, 
des  rives  et  cercles  du  Rhin  ,  de  la  Belgique  ,  de 
la  Hollande  ,  de  rHoa[-;rie  ,  de  l'Istrie  et  de  la  Dal- 
niaiie. 

On  y  trouve  le  même  soin  dans  les  détails  ,  la 
même  précision  dans  le  tableau  des  événemens 
politiques  et  militaires.  P.  V.  S. 


AVIS. 
M.  Bernier,  du  Havre,  inventeur  du  bateau 
insubmersible  ,  fera  dimanche  prochain  ,  à  deux 
heures  précises  ,  sa  troisième  expérience  publique 
sur  la  Seine,  et  partira  du  pont  de  la  Concorde 
pour  se  rendre  à .  la  fête  de  Saint-Cloud.  Si  la 
rivière  n'est  pas  trop  calme  ,  il  fera  se»  manœuvres 
avec  son   petit  bateau. 


■  Le  siear  Triper ,  fleuriste  ,  continue  de  tenir  , 
avenue  de  Neuilli  ,  n"  4 ,  en  face  du  jardin 
Marbeuf ,  un  assortiment  riche  et  complet  de 
Tulipes  ;  Jacinihe^s-,  P»en (meules  ,- Anémones  et 
auriculs,  (jui ,  lannée  dernière,  ont  Bxé  l'atten- 
tion des  aa^alcuis. 

LIBRAIRIE. 

Eclilion    comfiUtte  des   Œivres   de    Condorcet. 

Cette  édliion  ,  en  vingt-un  volumes  in-S",  est 
composée  d'ouvrages  qui  ont  déjà  paru  ,  et  de 
quelques-uns  que  le  public  ne  connaît  pas  encore  ; 
elle  est  chvisée  en  trois  parties  très-distinctes. 

Première  division  :  Mélanges  de  littérature  et 
de  fhilos.-iphie  ,  éloges  des  académiciens  morts 
depuis  1665  jusqu'en  1699.  depuis  1771  ,  de-puis 
17^.1,  depuis  1787'.  — Vie  de  Turgot ,  de  Voltaire. 
—  Esijuisse  d'un  tableau  historique  des  progrès 
de  l'esprit  humain.  — Ecrits  sur  linstruction  pu 
bliquc,  —  Celle  division  comprend  dix  volumes. 


Deuxième  division  :  P.iliiiipif  gérérale  et  par- 
ticulieie.  — .Mélanges  de-  politiijiK.  — Celte  pariie 
comprend  huit   volumes. 

La  troisième  division  comprend  trois  volumes , 
et  est  consacicc  aux  écrits  de  Condoicet  sut  l'éco- 
nomie poliiique. 

Cette  édition  a  été  rédigée  par  MM.  G.arat  et 
Cabanis  ,  et  rien  n'a  éié  épargné  sous  le  rapport 
de  l'exécution  typographique  pour  la  rendre  digne 
de  son  auteur. 

Le  prix  de  cette  édition  est  de   io5  liv. 

A  Paris  ,chc/IIcnrichs,  rue  de  la  Loi ,  n"  I23i  ; 
Fuchs  .  rue  de  Seine  ;  Levrauli  ,  Schoell  et  comp«, 
même  rue  ;  Treuttell  et  Wiirtz  ,  quai  Voltaire  ; 
Koenig  ,  quai  des  Augustins  ;  et  à  Brunswick,  chez 
V'icv\'eg  aîné. 


Le  prix  du  Tmiiédc  Bibtiogrnphie  de  M.  Boulard, 
ainnoncé  au  n°  34S  ,  est  2  Ir.  bS  cent,  et  non  I  Ir. 
25  cent,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Ce  Traité 
se  trouve  chez  l'auteur  ,  rue  Saini-Louis-Honoré  , 

n«  547. 

LIVRESDIVERS.  , 

Imité  du  fer  et  de  l'acier  ,  contenant  un  système 
raisonné  sur  leur  nature  ,  la  construction  des  four- 
neaux ,  les  procédés  suivis  dans  les  difFérens  travaux 
des  forges  et  l'emploi  de  ces  deux  métaux  ;  avec 
i5  planches  en  taille-douce.  t 
Prix  ,  2 1  fr.  ,  et  24  f.  ,  franc  de  port  par  la  poste. 
A  Paris,  chez  Levrauli,  Schœll  et  compagnie  , 
libraires  ,  rue  de  Seine  ,  grand  hôtel  de  la  Koche- 
foucauk. 


Almanach  des  Beaux-Arts  ,  peinture  ,  sculptarei 
architecture  et  gravure  ,  contenant  l'indication 
exacte  des  différentes  écoles  et  des  concours  qui 
y  sont  établis  ;  l'organisation  des  musées  ,  des 
principaux  monumens  publics  ,  et  des  objets  d'art 
qu'ils  contiennent  ;  le  nom  et  l'adresse  des  artis- 
tes dans  tons  les  genres  ,  le  titre  de  leurs  princi- 
paux ouvrages,  et  de  tous  les  objets  relatifs  aux 
ans  .  estampes  ,  recueils,  livres  élémentaires,  etc. 
qui  ont  paru  dans  le  courant  de  l'an  I2  ,  un  vol. 
in-i2. 

Prix  2  fr.  fr.  40  cent.  ,  et  par  la  poste  s  francs 
80  centimes. 

A  Paris  ,   chez  G.  P.  Landon  ,  éditeur  des   Ath- 

nalcs  du  Musée  ,   quai  BONAPARTE  ,  n»  s3. 

Cet  almanach  est  utile  aux  artistes  et  aux  ama- 
teurs. Ils  y  trouveront  tous  les  renseignemens  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour   cent   c.   jouis,  de  germ.        56  fr.  60  c. 
Id.  jouis,  de  vendémiaire  an  |3...  54  fr.   10  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom 91    fr.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .    1127   fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
12=  repr.  d'Ossian  ou  les  Bardes  ,  opéra  en 
5     actes. 

Théâtre  tranchais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emi'Ereue,  donneront  auj.  Marius  àMintutnes, 
et  le  Barbier  de  Séville. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Lounois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 
l'Habitant  de  la  Guadeloupe  ,  l'Eté  des  Co- 
quettes, et  les  Précieuses  ridicules.  —  Samedi, 
la  1"  reptésent.  de  la  Prévention  maternelle, 
com.   nouv.    en   un  acte  et   en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  s»'  représ  de  la  reprife 
des  Amours  d  Eté  ,  une  Soirée  des  deux  Pri- 
sonniers ,  et  la  Revue  de  l'an  11. 

Théâtre  de  la  Forte-Saint-Martin.  La  17'  représ. 
de  Tippoo  Saib  ,  ou  la  prise  de  Seringapatam , 
mélodrame  historique  en  trois  actes -^  Demain  , 
la  2°^  repr.  de  Cecilia. 

Théâtre  ùiolioe.  La  10'  représent,  aie  Henri  de 
Bavière  ,   opéra    en    3    actes  ,   à  grand  spect. 

Théâtre  du  Marais.  Incessamment ,  au  bénéfice  de 
M.  Duperche ,  une  1"=  repr.  de  la  Fontaiiia  du. 
Diable  ,  ou  l'Oracle  pour  et  contre  ,  com.  folie 
nouv.  en  3  actes  et  à  spect.  ;  une  i''  représ,  des 
Amsns  à  l'épreuve  ,  com.  nouv.  en  3  actes,  tirée 
des  contes  de  Marmoniel  ;  une  scène  de  Ventri- 
loque ,  et  un  Concerto  de  violon  par  M.  Henri. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fantaine  Michaudiert ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  luncli  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivosc   an    8,  les   Acies   du   Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur,  sontq^cieti. 


N'    35). 


Hamedt,    2  1  fiuctidor  an  ii  dr  la  République  [  8  septembre   1  804.) 


EXTERIEUR. 

P  R  U  s  SE. 

Berlin,  le  ib  août {1  fructidor.) 

Al  a  paru  dspuis  peu  à  Konigsberg  ,  tïne  petite 
brochure  ayant  pour  titre  :  Emmanuel  Kant  dans 
les  démines  années  de  sa  vie  ,  dont  l'objet  est  de 
donner  un  détail  de  la  vie  privée  et  du  caractère 
de  ce  philosophe. 

REPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan,  U  27  août  [   g  fructidor.  ) 

Toutes  les  Isttrcs  de  Bologne  ,  du  52  ,  s'accor- 
daient à  annoncer  comme  parfaitement  heureuse 
la  nouvelle  ascension  aérostaiifjue  du  brave  et  au- 
dacieux Zambeccari  ,  parti  délmitivement  ce  jour- 
là,  au  lever  du  soleil  ;  après  diverses  expéiienccs , 
taniôt  s'élevant ,  tantôt  s'abaissant  ,  tantôt  siaiion- 
naire  au  milieu  des  applaudissemens  et  des  accla- 
mations d'un  peuple  immense  ,  il  avait  pris  enfin 
vers  midi  sa  direction  dans  lespace.  Son  passage 
par-dessus  la  hauteur ,  dite  la  Al^dona  del  Âlonte  , 
avait  évidamnaent  prouvé  que.  maître  absolu  du 
mouvement  vertical,  il  pouvait  à  volonté  diriger 
dans  ce  sens  sa  machine  ,  ayant  été  vu  s'élever 
d'abord  et  s'abaisser  ensuite  ,  suivant  la  disposi- 
tion locale  ,  avec  une  égale  facilité.  A  douze  heures 
dix  minutes,  on  le  perdit  de  vue  ;  mais  les  nou- 
velles qui  ont  suivi  ,  n'ont  pas  été  aussi  favora- 
bles. On  assure  que  son  compagnon  ,  le  docteur 
Andreoli  ,  effrayé  de  quclqu'accident  survenu  dans 
la  machine  ,  qui  pouvait  facilement  en  occasion- 
ner l'incendie  ,  à  quelques  milles  de  Bologne  , 
avait  voulu  descendre  à  ler;e.  De  cette  manicre  , 
Tcquilibre  se  trouvant  rompu  ,  le  ballon  ne  con- 
tenant plus  que  le  seul  Zambeccari  ,  il  s'éleva  en 
un  din-d'œil  avec  ilne  si  prodigieuse  rapidité  , 
que  son  compagnon  qui  en  était  serti  non  sans 
beaucoup  de  danger ,  levant  la  tête  ,  né  le  voit 
plus ,  et  il  disparaît  de  même  peiir  tout  le  monde. 
Alors  transporté  qui  sait  jusqu'oià  ,  qii  sàii  de 
quel  côté  ,  on  en  attendait  dès  nouvelles  uhc- 
rieures  ,  et  puisse-t-il  ne  pas  avoir  été  la  proie 
des  flammes  . 

Fost-scriptutn.  — Nous  avons  reçu  des  nouvelles 
nioins  funestes.  L'aéronaule  se  trouvait  peu  éloigné 
de  l'endroit  cù  il  s'était  séparé  de  son  compagnon  , 
descendu  à  terre. 

Deuxième  post-scriptumr — A  sept  heures  al-rès- 
midi.  On  dit  que  Zambeccari  est  tombé  dans  les 
eaux  de  Rimini  ,  à  peu  de  distance  de  Primaiio  . 
et  qu'il  en  a  été  retiré  par  quelques  pêcheurs  ,  et 
Tameocà  Bologne  au  milieu  de  la  foule  du  peuple. 

RiPUBLlQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes,   le  25   août  [-  fuctsder.) 

On  écrit  de  Naples  qu.e  le  Vésuve  qui  était  tran- 
quille depuis  plusieurs  années  ,  groncie  intéiieu- 
rement  ei  fait  craindre  une  prochaine  éruption. 

—  On  a  éprouvé  de  nouvelles  secousses  de  trem- 
blement de  terre  à  Spoleite. 

INTERIEUR. 

Marseille,  le  \  3  fructidor. 

Depuis  quelque  tems  les  cultivateurs  des  environs 
d'Arles,  voient  avec  inquiétude  la  multiplication 
d'un  insecte  inconnu  qui  dtvore  les  blés  naissans, 
fait  de  leurs  champs  des  déserts  ,  ei  semble  échap- 
per à  tous  les  moyens  qu'on  prend  pour  s'en  dé- 
faire. 

L'Académie  de  Marseille  ne  croit  pas  pouvoir 
mieux  atteindre  le  but  de  son  institution  ,  qu'en 
cherchant  dans  la  nature  et  les  habitudes  de  ce 
nouvel  ennemi  ,   des  armes  pour  le  détruire. 


Paris  ,  le  20  fructidor. 

MINISTERE    DU   GRAND -JUGE. 

Sur  la  requête  d'Alexis-Joseph  Besogny  et  autres 
parties  intéressées  ,  et  sur  les  conclusions  du  pro- 
cureur impvrial ,  le  tribunal  de  première  instance 
de  Saint-Omer  ,  département  du  Pas-de-Calais, 
a  déclaré  ,  par  jugement  du  14  thermidor,  l'ab- 
sence de  Jean-Marie-Joseph  Henin,  facteur  de  bas 
à  l'outil  ,  dectieurant  lors  de  son. départ,  il  y  a 
dix-sept  ou  dix-huit  ans  .  quai  des  Tanneurs  en 
la  ville  de  Saint-Omer. 


Par  jugemeut  du  19  thermidor  an  12  ,  sur  la 
requête  de  Jean  R.bault  et  de  Perrine-Michelle 
Guyon  ,  épouse  autorisée  de  Julien  Caris  ,  son  se- 
cond mari  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Vitré  , 
département  dlUe  -  et  -  Vilaine  ,  a  déclaré  absent 
Pierre-Jeau-Bapiiste  Ribauft ,  parti  du  lieu  de  son 
domicile  sans  avoir,  donné  de  ses  nouvelles  de- 
puis plus.de  neuf  ans,  et  a  envoyé  les  pétition- 
naires en  possession  provisoire  des  biens  dudiiRi- 
bault,  à  la  charge  par  eux  de  donner  caution  pour 
la  sûr.;té  de  leur  administration. 

L'enquête avaitété  ordonnée  legmessidor  an  1 1 
et  avait  eu  lieu  le  23  du  même  mois. 


Par  jugement  du  23  messidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Perrine  Baron  ,  veuve  de  René  Le- 
gendre  ,  tutrice  des  enfii'S  issus  de  leur  mariage  , 
et  demanderesse  en  exécution  de  jugement  sur 
l'absence  de  Jacques  Legendre,  rendu  le  14  prai- 
rial  an    1 1  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Montfort  , 
dépsrteraent  d'IlLe-et-Vilaine  ,  attendu  le  résultat 
de  l'enquête  qtii  constate  l'absence  dudit  Jaccques 
Legendre  depuis  sept  ans  sans  qu'il  ait  donné  de 
ses  nouvelles  ;  que  l'absent  n'a  point  laissé  de  pro- 
curation ,  etc....  envoie  Perrine  Baron  et  Pierre 
Thomas  ,  héritiers  présomptifs  dudii  Legendre  en 
possession  provisoire  de  ses  biens;  autorise  lesdits 
hritiers  à  faire  un  partage  provisionnel  ,  leur  dé- 
fend de  détériorer  ni  morceler  les  biens  ,  et  leur 
ordonne  de  donner  caution  en  leuis  qualités  res- 
pectives. 

Par  jugement  du  g  thermidor  an  12  ,  vu  la 
deniaitde  de  Jeanne  Courrège  ,  veuve  Casteran  , 
dorhiciliée  à  Montoussé  .  departeiueiu  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  et  de  Pierre  Deqv.é  ,  domicilié  à  Saint- 
Ferréol  ;  en  déclaration  d'absence  de  François  De- 
qué  ,  disparu  d.-puis  e'iviro.i  neuf  ans , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Gau- 
der.s  ,  cinquième  atrondissenieat  ,  département  de 
la  Haute-Garonne  ,  a  ordonné  qu  il  serait  fait 
enquête  ,  dms  le  délai  lie  quinzaine  ,  devant  M. 
Germain  ,  jtige  à  ce  délégué  ,  et  contrad'cl:oirt- 
tiicnt  avec  le  procureur  im;>érial  .  pour  consiater. 
l'absence  de  François  Dequé. 


MINISTERE  DU  TKESOR  PUBLIC. 

Vaiement  de  la  dette  l>uhtujue  ,à  effectuer  Un. lundi 
23  au  lundi  3o  fructidor  an   12;  savoir  : 


Dette 


VIAGERE. 


Le  semestre  échu  le  i"  messidor  an  12  ,  sera 
payé  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros ,  les' 
lundi  23  ,  mercredi  25  ,  vendredi  sfy  ,  et  lundi 
3o  fructidor. 

Les  2=  Semestre  an  1 1  ,  et  i"  Trimestre  an  12  , 
seront  payes  à  tous  numéros  ,  pour  les  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  réclamées  ,  le  samedi  28 
fructidor. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiq_iies. 
Semestre  échu  au  1='  messidor  an  1 1. 

Bureau  n"  7.  —  Civiles  ,  dep.  le  n"  i  jus.  n"  6000  , 
le  lundi  3o. 

Bureau  n"  7.  —  Ecclésiastiq.  ,  le  lundi  23  ,  jusqu'au 
n"  7800U  ;  le  mercredi  25,  jus- 
qu'à 82000  ,  et  le  vendredi  27  , 
jusqu'à   S6865. 

Bureau  n"  8.  —  Civiles  .  dep.  le  n"  6001  à  la  (in  , 
les  lundi  23,  mercredi  25  ,  ven- 
dredi 27  ,  et  hrndi  3o  fructidor. 

Pensions  des  veuves  des  dépens,  de  la  patrie. 

Le  semestre  échu  le  i"  messidor  an  12  ,  sera 
payé   à   tous    numéros  le   lundi  23   fructidor. 

Semestres     arriérés. 
Ctnq  pour  cent  consolidés. 

l"  Semestre  an  12  .  le  mardi  24  fructidor  , 
par  les  bureaux  I  ,  2.,  3  ,  4,5,6,7,8,9, 
10   et   II. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiques. 

<2'  Semestre  an  1 1  ,  et  i''  Trimestre  au  12  ,  le 
samedi   28  fructidor,   par    les   bureaux   7  et  S. 

Cinq  pour  cent  consolidés ,  Dette  viagère  et  Pensions 
civiles  et  ecclésiastiques. 

2'  Semestre  an  g  ,  le  mercredi  s5  fructidor  ' 
par  le  bureau  n"    n. 


Nota.  Le  jeudi  28  ,  est  réservé  pour  la  véiificaiion 
des  paiemens  dans  les  déparlemens. 

Les  cinq  jours  comp'émentaircs  sont  réscrvrs 
pour  la  même  vérification  ,  et  pour  les  disposi- 
tions relatives  à  l'ouverture  du  paiement  du 
2«   semestre   an    19  ,  des   cinq  pour  cent  consol 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuii 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 
Ordonnance.  —Paris,  le  iS  fructidor  an  12. 

Le  conseiller  d'état,  préfet  de  police,  chargé  du 
i'  arrondissement  de  la  police  générale  de  l'Em^pire,' 

Ordonne   ce   qui  suit  : 

Art.  I".  Les  art.  4,  5  ,  6,  8  .  72  ,  7.     ,î    ,- 
95  et    ,01   de   la  loi  '  ^    '  ^'^  '  '^  79  * 

tive  à  la  surveillance  du  titre  et  à  la  percepiioa 
des  droits  de  garantie  des  matières  et.ouria.ics 
d'or  et  d'argent  ;  extrait  de  la  délibération  de  1  ad- 
ministration des  monuaies  ,  du  17  nivose  suivant, 
et  extrai:  de  l'arrêté  du  t"  messidor  de  la  même 
année  ,  seront  réimpiimés  ,  publiés  et  affichés  avec 
la  présente  ordonnance. 

Il  en  sera  remis  des  exemplaires  aux  fabricanj 
d'ouvrages  d'or  et  d'argent  ,  pour  être  pbcés  d.-ms 
le  lieu  le  plus  apparent  de  leur  magasin  ou  bou- 
tique,  conlormétnent  à  l'ait.  78  de  la  loi  précitée. 

U.  A  compter  du  jour  de  la  publication  de  la 
présente  oidonnance  ,  ceux  qui  voudront  exercer  , 
dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police  .  la  pro- 
fession de  fâbricatis  d'ouvrages  d'or  et  d'argent  , 
de  plaqué  et  de  doublé  ,  se  présenteront  à  la 
prélecture  de  police  ,  pour  y  fiire  insculper  leiil 
poinçon  particulier ,  avec  leurs  noms  ,  prénoms 
et  symbole. 

Il  leur  sera  délivré  un  certificat  dinculpaiion  , 
qui  sera  visé  .  à  Paris ,  par  les  commissaiaes  de 
police  ,  et  dans  les  communes  rurales  ,  par  les 
maires  ou  adjoints. 

Ils  seront  tenus  de  justifier  de  ce  certificat  au 
bureau  de  garantie  ,   établi  Hôtel  des  Monnaies. 

III.  Les  registres  que  les  fabricans  tt  marchands 
d'or  et  d'argent ,  ouvré  ou  non  ouvré ,  doivent 
avoir  ,  conformément  à  l'art.  LXXIV  de  la  loi  du 
19  brumaire  an  6  ,  seront  cotés  et  paraphés ,  à  Paris,  ' 
par  les  commissaires  de  police  ,  et  dans  les"  COIU' 
munes  rurales  ,  par  les  maires  ou  adjoints. 

iIV.  Les  sous-.prefets  des  arrondisseraens  de  Saint- 
Dénis-et  de  Sceaux  ,  les  maires  et  adjoints  des  com-  ' 
munes. rurales  du  ressort  de  la  préfecture  de  police  , 
les  commiisaires  de  police  à  Paris ,  l'inspecteur- 
général  de  la  police  du  4^  arrondissement  Je  la 
police  générale  de  l'Empire,  les  ofîiciers  de  paix, 
et  les  préposés  de  la'  prélectuie  ,  sont  char- 
ges ,  chaicun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenil 
la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
Le  comeiller-d'éi.itpiéjct  de  police ,  jigne  Dubois, 
Par   le  conseiller-d'état  ,   préfet  ; 

Le  secrétaire-général ,    signé  Pus. 


V  O  Y  AGE  S.  :.or,  .  . 
;  ;  ai  ^quyj^i  ■■' 
Voyage  dans  l'Empire  Ottom.'VN  ,  'L'EoynSi,. 
la  Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Peesb  , 
f'Ttt  p'ir  ordte  du  Geuvrinenimt  pend-mt  les  six 
pumiires  années  de  la  République  ;  par  G.  A. 
0  ivi/r  ,  docieur  en  médeciie  ,  membre  de 
l'Institut  national  ,  de  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine,  .oies  Sociétés  phi- 
lomatique  et  d'histoire  nature  'e  de  Paris .  associé 
corresi'indant  de  la  Société  d'émuLitiOi!  du  Var  , 
de  la  Société  liniiéenne  de  loncres.  Deuxième 
PARTIE,  composée  du  Voyage  en  Egypte,  en 
Syrie  et  en  Mésopotamie  ,  iormatit  les  torots  III 
et  iV  de  l'edinon  in-S"  ,  et  le  tome  II  de  I  édition 
in-4°  ,  avec  la  seconde  livraison ^^J',iit jas  j^^f 
les  deux  éditions  (i). — ^P\  'iti/  .1  lr>b  "■ 
(Voyez   le  n°   249  )  "  ""'-'■• 

Nos  voyageurs  quittent  encore  une  fois  Cons- 
taniinople  et  partent  pour  Bagdad  ,  tnuni.s  de  lettres 
que  leur  ont  délivrées  ,  d'une  part  ,  l'aiiibaSsadeur 
français;  de  l'autre ,  le  grand- visir ,  et  qui,  les 
accréditant  en  quelque  sorte  auprès  des  eouve^ne- 
ntitns  qu  ils  vont  parcourir  ,  assurent  leur  pa.vsage  , 

(i)  Fris  broché  de  cette  seconde  partie,  pouïl'ua  «t  ramtff 
formai  ,    16    fr.  .'■"  ■  ■ 

Le  prix  des    druit  prcmiens  parties  rtuniti  est  de  32  fr. 

.\  Paris  ,  cHlz  H.  Ajassc  ,  imprijipeui. libraire  ,  nie  de» 
Pàicvins  ,    n-  18. 
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'  Bt  ouvrent  feotrëe  dfi  villfS  ,  et  mfme   l'accès 
ti<f>  1(1  jis  dont  îls  ont  a  nous  tracer  Ic:^  tat;!e:.ux. 

U.CîQvirnés,  de  leur  route  ua  moment  ,  i;s  la  rc- 
puor.em. ...  Ils  sont  entrés  dans  l'ile  de  Cliv[iic. 
•  ■L'jir  de  Chypre,  datïj  cent  saison,  (  vende- 
t^  uiiaiie';  est  très-mal  sein  depuis  que  les  Tnics 
!•  sont  venus  s'y  établir.  On  dirait  qu'une  îlecon- 
!)  sacrée  autreti>is  à  l'amour,  aox  s;iâces  et  aux 
JL plaisirs  ,  repon.'ise  des  hommes  qui  outragcni 
Il  i'araour  ,  insultent  aux  grâces  et  méconnaissent 
'"  les  vrais  plaisirs.  » 

Le  sol  élevé  de  ta  Syrie  frappe  leurs  regards. 
••  Le   Liban  et  l'Anti-Liban  formaient  au-devant 
1'  de  nous  un  lablcau  uniforme  d'un  bleu  sombre  . 
■    )'  surmonté  de   nuages   d'un  rouge  étincelant  :  le 
1!  soleil  était  prêt  à  paraître,  n 

Ils  arrivent  à  Barut  ou  Beyrout  ,  qu'on  croit  le 
Béryte  [  Btrytus  ]  de  l'ancienne  Phénicie  .  oii  le 
petit-tils  d'Hérode-le-Grand  ,  Agrippa  ,  fit  cons- 
truire un  ihcâire  ,  un  amphiihèâtre  ,  des  bains  et 
des  portiques.  Cette  ville  est  bâtie  dans  une  plaine 
qu.i ,  à  partir  du  pied  du  Liban  ,  le  termine  en 
pointe  allongée  vers  la  mer.  On  doit  tout  récem- 
<ncnt  à}Dgé22ar-Pacha  les  fontaines  qui  lui  fournis- 
•snr  aujourd  hui  l'eau  dont  elle  éiait  dépourvue 
lors  du  séjour  cju'y  fit  M.  de  Volney  :  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  ce  voyageur  n'en  parle  pas. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  que  Barut  est  incorporé 
»u  pachah'k  d'Acre.  Sa  population  ,  d'après  une 
évaluation  approximative  ,  la  seule  qu  on  puisse 
obtenir  dans  un  pays  où  on  ne  connaît  point  les 
denomb  terrien  s  ,  peut  être  portée  à  sept  ou  huit 
iriile  hahitans  ainsi  désignés  ,  savoir  :  Drfises  , 
Matonites ,  Grefcs  schismatiques ,  quelques  Arabes , 
quelques  Turcs. 

Le  territoire  de  Barut  est  fertile  ,  et  ses  environs 
ne  sont  p-as  sans  agrément.  Il  n'est  plus  question 
aujourd'hui  de  ses  vins  ,  jadis  presqu'aussi  renom- 
més que  l'étaient ,  au  même  tems  ,  les  vins  de  Bi- 
bles et  de  Tyr. 

De  Barut  à  Seyde ,  on  compte  trente  milles. 
Ces  deux  villes  peuvent  être  comparées  quant  à  la 
population  et  quant  à  l'étendue.  L'administration 
y-  est  la  même  ,  c'est-à-dire  ,  également  négligée  : 
vice  général  ! 

Stydï  est-il  bâti  sur  l'emplacement  et  des  ruines 
de  l'ancienne  Sidon .  capiiale  de  la  Phénicie, 
-célèbre  par  ses  pourpres  (2]  ,  bien  moins  que  par 
l'industrieuse  activité  de  ses  habiians  ,  qui  s'em- 
parèrent du  commerce  de  la  Méditerranée  ,  du 
ront-Euxin,  de  la  Mer  Rouge.  Je  ne  répète  ici 
ce,  que  savent  tous  mes  lecieuts  ,  que  pour  mar- 
quer cet  endroit  du  quatrième  volame  où  M.  Oli- 
vier s'occupe  à  rechercher  les  secrets  de  la  science 
du  commerce  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes, 
ef  déterminant  avec  sagacité  les  signes  difFérenciels 
q^ui  font  reconnaître  le  caractère  de  l'un  et  celui  de 
l'a.uçre  ,  conclut  en  faveur  des  derniers. 

Sidon  perdit  bientôt  ses  avantages  doot  s'enrichit 
Tyr,  aujourd'hui  Sour.  Elle  vit  sa  gloire  s'éclipser 
devant  celle  de  sa  rivale  ,  qui  passe  pour  l'avoir 
devancée  ,  et  qui  l'a  vraisemblablement  surpassée 
dans  l'art  de  la  uavi"aiiou  : 
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Mais  comrae  il  y  a  une  puissance  invisible  qui 
atteint  tôt  ou  tird  les  cités  comme  les  hommes , 
«t  rétab;it  1  équilibre  en  rabaissant  celles  qui  se 
sont  trop  élevées ,  Sidon  fut  à  sen  tour  vengée 
de  'Tyr  par  Alexandrie  ,  oà  les  flottes  des  Pto- 
fémées  attirèrent  tout  le  commerce  du  Monde. 
Aujourd'hui  ,  Alexandrie  n'est  plus  que  Sour! 

•  ■  Sour  est  entourée  d'un  mur  très-clevé .  peu 
Il  épais  ,  capable  tout  au  plus  de  la  défendre  contre 
>i  une  troupe  de  brigands  mal  armés.  Elle 
11  occupe  le  tiers  de  la  presqu'île  ,  et  présente 
»i  de  loin  l'apparence  d'une  ville  de  médiocre 
>!. grandeur;  mais  lorsqu'on  y  est  entré,  on  est 
îJ  surpris  de  voir  des  maisons  éparses  ,  en  partie 
11  écroulées ,  des  rues  désertes  ou  fréquentées  par 
)'  quelques  hommes  déguenillés ,  un  port  aban- 
51  donné  ,  presque  comblé  de  sables  :  on  y  cherche 
11  envain  quelques  restes  de  l'opulente  'Tyr.  Par- 
•1  tout  l'affreux  tableau  de  la  dévastation  ,  de  la 
>)  misère  et  du  désespoir  ,  vient  déchirer  le  cœur 
II  de  l'étranger,  déjà  ému  par  le  souvenir  d'une 
1'  gloire  et  d'une  puissance  qui  furent  fondées  sur 
)i  i'agiicultute  ,  .  les  arts  ,  la  navigadon  et  le 
}>  commerce.  11 

On  a  beaucoup  de  peine  à  accorder  ensemble 
les  deux  contraires  idées  que  font  naître  dans 
l'espiit  ;  d'une  part  ,  la  grandeur  de  Tyr  ,  sou- 
veraine du  trident ,  qui  envoie  des  colonies  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule;  et,  de  l'autre,  fie 
P^  .d'étendue  de  son. île  triangulaire,  dont  le 
«Ô(é4e  plus  spacieux  vers  la   mer,  offre  une  sur- 


fil L«  teintures  cn'po'urpre,  art  poussé  très-loin  chez 
les  Sidoniens  et  les  TyTicns  ,  fut  une  des  sources  de  leurs 
ricficsscs.  La  couleur  se  tirait  d'un  coquillage  de  mer , 
<:>»iy^u  sous  le  nom  de  lii\ircx  ,  que.  les  poètes  ont  pris  pour 
désigner  la  couleur  mime. 

Tyrio  jut  nTdthitt  murice  /ojia.  (  VIR6.  ) 
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f.ice  de  douze  cent  pas  ;  2"  et  lit-  de  son  port ,  dont 
le  lîassm  avait  à  peine  cent  cinquante  pas  de 
•jinmetre.  L'auteur  cheiche  à  éclaircir  toutes  ces 
clilficultcs  .  qu'on  ne  peut  je  crois  lever  que 
conjecturalcrnenr  ,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs 
écrivains.  C'est  l'inévitable  embarras  qu'il  faut 
éprouver  partout  où  le  tems  a  effacé  jusqu'aux 
traces  de  Vaniiquité.  Les  ruines  sont  ici  les  seuls 
jallons  qui  puissent  guider  nos  pas  dans  les  routes 
lenébreuses  du  passé  :  or  ,  les  ruines  manquent 
ici  presqu'cntiércment.  n  Cette  ville  ,  jadis  si  tloris- 
11  santé  et  si  puissante  ,  est ,  dit  M.  Olivier  ,  plus 
>i  coniplettement  détruite  que  beaucoup-  d'autres 
Il  villes  de  la  côte  qui  ne  l'ont  jamais  égalée  en 
Il  magiiilicence.  n  II  seiuble  que  le  tems  se  plaise 
à  coiilondre  l'orgueil  de  l'homme  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  élevé.  La  grandeur  de  Sidon,  de  Tyr , 
de  Babylone  ,  de  Mcmphis  ,  d'Ecbatane  ,  etc.  , 
n'existe  plus  que  dans  notre  mémoire.  Toute  leur 
gloire  est  aujourd'hui  de  tradition. 

Nous  avons  lu  danjle.  Voyage  ai  Syrie  .  par 
M,  de  Volney  ,  l'histoire:  des  premières  anuées  d'an 
homme  fort  extraordinaire  ,  de  ce  Dgézzar  ,  pacha 
d'Acre  ,  déjà  nommé  ;  M.  Olivier  nous  donne  , 
par  apperçu ,  la  dernière  moitié  de  sa  vie  (  il 
vient  de  mourir  )  (3)  ,  non  moins  intéressante  que 
la  première.  Je  me  bornerai  à  rapporter  ici  quelques 
traits  de  ce  féroce  pacha,  renvoyant' le  lecteur, 
pour  plus  amples  éclaircissemens  ,  au  quatrième 
chapitre  du  tome  IV,  qui  contient  plusieurs  par- 
ticularités de  sa  vie  privée.    . 

"  Dgézzar  a  une  taille  élevée,  des  muscles  for- 
tement prononcés  .  une  figure  régulière  ,  assez 
belle  ;  le  teint  blanc  et  animé  ,  l'air  farouche  , 
l'œil  étincelant. 

11  II  est  brave  ,  audacieux  .  infatigable  ,  sobre  , 
irascible  ,  vindicatif,  bouillant  et  quelquefois  dis- 
simulé. 

*  Habile  dans  tous  les  exercices  du  corps  ,  il 
conserve  encore  tous  les  goùis  de  l'éducation  qu'il 
a  reçue  parmi  les  Mammelucks  :  il  se  sert  éga- 
lement bien  du  sabre  et  du  fusil  ;  il  monte  un 
dromadaire  et  dompte  un  cheval  fougueux  avec 
autant   d'adresse  que  -d'agilité. 

11  Prorapt  à  se  décider  dans  les  momens  les 
plus  difficiles  et  les  pKis  périlleux .  il  a  presque 
toujsurs  dû  ses  succès  à  son  courage  .  à  son  au- 
dace ,  et  sur-tout  à  la  célérité  qu'il  met  dans  ses 
plans  d'attaque  et  de  défense. 

1:  Aux  vues  les  plus  étendues ,  il  joint  un  esprit 
de  détail  qui  surprend  l'horame  le  plus  rusé.  Il 
aiirie  à  parler  ,  et  dans  utie  conversation  un  peu 
longue  ,  on  le  voit  alternativement  passer  des  sujets 
les  plus  intéiessans  aux  affaires  les  plus  minutieuses, 
des  objets  les  plus  sérieux  aux  plaisanteries  les 
plus  fines  ;  aller  et  venir  des  uns  aux  autres  avec 
une  clarté  ,  une  précision  ,  une  netteté  qui  dé- 
notent que  tout  est  classé  dans  sa  tête  avec  un 
ordre   admirable. 

11  On  le  voit  prestjue  dans  le  même  instant 
donner  des  ordres  relatifs  à  l'administration  de 
sa'province  ,  diriger  les  travaux  des  fortifications, 
des  édifices  publics;  suivre  la  construction  d'un 
navire  ,  tracer  des  plans  de  campagne  ,  cultiver 
des  fleurs  ,  ordonner  la  parure  de  ses  femmes  et 
faire  un  dessin  de   broderie. 

Il  Simple  dans  ses  manières  ,  il  devient  quel- 
quefois populaire  et  familier  avec  les  habitans 
d'Acre.  Charitable  et  compatissant  en  apparence  , 
il  administre  lui  -  même  à  de  pauvres  gens  les 
remèdes  qu'il  croit  efficaces  à  leurs  maux.  Il  fait 
asseoir  à  ses  côtés  le  malheureux  qui  se  présente 
à  lui  avec  confiance  ;  il  le  console  par  ses  dis- 
cours et  le  nourrit  de  sa  main.  Il  a  sans  cesse 
dans  son  palais  d'énormes  marmites  pleines  de 
riz  pour  les  indigens  et  les  vieillards  ;  il  leur  fait 
aussi  distribuer  de  l'argent  chaque  semaine  avec 
la  plus  grande  régularité.  Dgezzar  cependant  aime 
l'or  :  ingénieux  à  découvrir  ceux  qui  en  ont , 
personne  n'a  employé  plus  de  moyens  illégitimes 
pour  s'en  procurer. 

11  Ainsi  que  tous  les  hommes  puissans ,  il  aime 
la  flatterie  ;  ainsi  que  tous  ceux  qui  manquent 
d'instruction  et  de  sagaciié  ,  il  ne  peut  distinguer 
la  basse  adulation  de  la  louange  méritée 

Il  Dgézzar  qui  se  joue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
sacré  sur  la  terre  ,  qui  ne  connaît  d'autres  lois  que 
ses  caprices ,  d'autres  guides  que  ses  passions  , 
d'autre  frein  que  l'impuissance  d'agir,  Dgézzar  est 
soumis  néanmoins  à  tous  les  préjugés  religieux  ,  à 
toutes  les  erreurs  populaires.  On  le  voit  suivre 
également  la  plupart  des  préceptes  de  la  religion 
caiholique  et  ceux  de  l'islamisme  ;  on  le  voit 
évoquer  les  morts  ,  faire  des  maléfices  ,  et  con- 
sulter les  asties iiMaisii  est  pro- 
bable que  cet  homme  astucieux  a  voulu  par-là  en 
imposer  à  une  population  vile  ,  ignorante  et  su- 
perstiueuse  :  il  a  lait  lui-mêm«  circuler  le  bruit 
qu'il  était  sorcier  ,  et  qu'il  pouvait  ,  au  moyen 
des  bons  et  des  mauvais  génies  avec  lesquels  il 
correspond  ,  découvrir  tout  ce  qu'on  tramait  contre 
lui ,   détruire  tous  ses  ennemis  ,  et  venir  facilement 
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à  bout  de  toutes  ses  etitrepriscs.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement en  Syiie  et  sur  If»  montagnes  du  Lib.wi  que 
l'on  est  pcisuadc  que  Dgézzar  est  sorcier ,  il  n'y  « 
pas  peut-êirc  dix  individus  à  Damas,  à  Alcp  el  à 
Bag«Jad  qui  soient  assez  instruits  pour  oser  ta 
douter.  11  . 

Voici  un  trait  qui  pourra  donner  une  idée  de 
,<on  penchant  à  la  cruauté  :  j'avertis  que  c'est  lyi 
des  plus  faibles  :  ab  nno  disce  omnesl 

uUn  jeune  esclave  qu'il  aimait  ,  avait  f»it  quel- 
que étourderie  ,  avait  commis  une  de  ces  fautes 
auxquelles  on  ne  fait  pas  ordinairement  attention. 
Mais  Dgézzar  se  trouvait  alors  dans  un  moment 
de  mauvaise  humeur  :  que  l'on  fasse  ,  dit-il  ,  ap- 
procher à  l'instant  le  coupable.  L'erifant  parait , 
s'excuse  et  tremble  en  voyant  le  regard  farouche  et 
terrible  de  son  maître  se  proibenér  lentement  suc 
sa  personne  ,  et  se  fixer  sur  sa  figure.  Après  uit 
moment  de  silence  ,  la  bouche  du  tyran  prononce 
l'arrêt  fatal  :  qu'on  le  poignarde  à  l'instant  même... 

là sous  mes  yeux.  Les  Mammelucks  qui  l'en^ 

tourent  restent  irnmobiles  ;  atSCun  d'eux  n'ose  levet 
la  rnain  ,^  n'osefrappeï  un  enfant,  le  bien-aimédc 
leur  maître.  Lâches  que  vous  êtes ,  que  tardez- 
vous  à  m'obéir  ?  frappez  !  .  . .  A  ces  mou  ,  l'épou- 
vante se  peint  sur  tous  les  visages  ;  personne  n'ose 
avancer.  Dgézzar  ,  transporté  de  fureur  ,  se  levé  , 
s'élance  sur  l'enfant  :  les  Mammeluks  tombent  tou» 
à  genoux.  Tout-à-coup  Dgézzar  s'arrête  ,  paraît  se 
calmer,  fixe  un  instantsa  victimç,  tire  son  cangeard, 
et  le  lui  plonge  tout  entier  dans  la  poitrine,  n 

Ne  pouvant  accompagner  l'auteur  à  Biblos,  jadis 
célèbre  par  ses  matelots  et  ses  charpentiers  ,  au 
rapport  des  Tyriens  ,  à  Aradus,  prés  des  bords  oà 
lut  exposée  Andromède  ,  à  Latakie,  qu'on  dit  être 
cette  Laodicée  ,  bâtie  sur  les  bords  de  l'Oronte 
par  Seleucus-Nicanor;  ne  pouvant  pénétrer  avec 
lui  dans  de  nouvelles  catacombes  ,  ni  entrer  dans' 
les  détails  de  l'administration  ,  je  me  bornerai  en- 
core ici  à  transcrire  un  résumé  de  l'auteur  ,  qui 
peint  en  quelques  traits ,  au  physique  comme  au 
moral ,  presque  toute  la  Syrie. 

i'  La  Syrie  offre  tant  de  sites  cbarmans  ,  tant  de. 
productions  différentes  ,   tant   de  peuples  divers  , 
tant    de   villes  anciennes,   tant  de  lieux  célèbre» 
dans  l'histoire  ,  que  le  voyageur  est  arrêté  à  chaque 
pas  ,  et  qu'il  éprouve  à  chaque  instant  une  sen- 
sation délicieuse  ou  pénible  ,   un  souvenir  désa- 
gréable ou  affligeant.  Ici,  c'est   un  regret  it  ex- 
primer ;  là  ,  un  souhait  à  faire  :  ce  sont  des  peuplei 
opprimés  à  côté   d'hommes  indépendans  ;  ce  sont 
o'indolens  et  stupides  musulmans  sur  le  «ol   de»' 
Aradiens,des  Sidoniens    et  des  Tytiens;.ce  sont 
des  Arabes  indompté»  sur  le  lieu  qu'occupaient' 
ces  Israélite»  ,  que  l'histoire  sainte  nou»  peint  si, 
remuans  ,  si  tracassiers  ;  ce  sont  de  chétives  bour- 
gades ou  des  tas  de  ruines,  à  la  place  des  ville» 
les  plus  fameuses  de  l'aiitiquité  ;  ce  sont  des  plaiae* 
fertiles  ,  des  vallons  arrosés ,  des  coteaux  verdoyaaS  , 
des  montagnes  couvertes  d'arbres  qui  se  perdent" 
dans   les  nues;  ce  sont  des  rochers  presque  inac- 
cessibles ,  d'où  coulent  de  légers  ruisseaux  ou  de»  ' 
tgrrens    impétueux    qui  ,    tantôt    déracinent   le» 
arbres ,  tantôt  répandent  sur  les  terres   un  limoa , 
ttes-fertile.  Ici,  c'est  une  fontaine  qui  verse  une 
eau  douce  et  abondante  sur  un  sol  desséché  ;  là , 
ce  sont  des  lieux  sauvages  ,  repaires  de  la  hyenne  , 
du  lynx  ,  du  sanglier  et  du  chacal  ;  plus  loin  ,  des 
précipices  affreux  ,  refuges   de  l'aigle  ,  du  faucon 
et  du   vautour.   La  Syrie  est  enfin   un  pays   qui 
représente  la  zôiie  torride  au  pied  des  montï ,  la 
zone  tempérée  à  sa  partie  intermédiaire,,  la  zone 
glaciale  aux  sommets  les  plus  élevés.  Elle  est  bornée 
à  l'occident  par  la  mer  ,  au  levant  et  au  midi  paf 
des  déserts ,  au  nord   par  cette   chaîne  de  mon-  ' 
tagnes  qui ,  depuis   la  Carie  et   la  Lycie  ,  s'éteod 
en  Cilicie  ,  passe  aux  confins  de  la  Mésopotamie , 
joint  le  Taurus ,  et  va  se  perdre,  par  des  rameaui 
divers  ,  dans  l'Arménie  et  dans  la  Perse.  » 

On  peut  apprécier  le  gouvernement  ,  sous  léqurt 
gémissent  ces  contrées  ,  sur  ce  seul  mot  :  la  Syrie 
Il  coniieiidrait  facilement  quinze  millions  d'habi- 
II  tans  ;  il  est  probable  qu'il  n'y  en  a  pas  trois 
1)  aujourd'hui  n 

L'auteur  tait  du  climat  de  la  Syrie  un  éloge  qui 
dotinerait  envie  d'y  séjourner.  Si  l'on  veut  retourner 
en  idée  ,  vers  les  peuples  anciens  qui  l'ont  rendue 
si  célèbre,  on  concevra  que  cet  éloge  ne  contient  ■ 
rien  d'exagéré;  et  il  en  faudra  conclure  que  le» 
géuérations  des  siècles  qui  ont  suivi  le  règne 
brillant  desPtolcmées,  ont  tellement  dénaturé  cette 
seconde  terre  classique  des  sciences  ,  des  arts  et  des-  . 
lettres  ,  l'ont  tellement  rendue  méconnaissable . 
qu'elles  ont  réussi  à  compromettre  son  antique 
gloire  dans  l'opinion  des  modernes. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  Alcp  ;  après  Cons- 
tantinople  et  le  Caire  ,  ta  plus  considérable  ville  de- 
là Syrie  et  de  l'empire  Ottoman  même  ,  n  par 
11  sa  beauté  ,  son  étendue'-;  sa  population,  ses 
11  richesses  et  son  commerce.  Elle  est  située  à  quinze 
1)  lieues  à  l'Oriant  de  cette  chaîne  de  montagnes 
Il  qui  court  le  long  de  la  mer  du  nord  au  sud , 
Il  depuis  le  golfe,  d'Alexandrette  jusqu'à  Gaze,  et 
Il  qui  forme  le  Beylan  ,  le  Casius  ,  le  Liban, 
11  l'Anti-Liban,  le  Carmel  et  tous  les  points  élevé» 
M  de  la  Syrie  .et  delà  Coe'ésyrie  ,  de  laPhénici»- 
11  et  de  U  Palestine  ,  etc.  >i  ' 
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A1ep  offie  une  populasion  de  cent  cimijùantp 
mille  amae  .  que  quelques  aatcms  ont  presque 
doublée  ,  composée  d'Arabes  ,  de  Tuics  ,  d'Ar- 
méniens, de  Maronites  ,  de  Juifs  eic.  population 
dont  les  Turcs  et  les  Arabes  fornrient  les  deux  tiers. 
Il  s'en  faut  que  cette  vaste  cité  jouisse  de  tous  se? 
avantages  ,  par  une  conséquence  naturelle  des 
désordres  qui  affligent  les  autres  villes  de  lempire, 
et  leur  sont  conamuns  à  toutes.  Dans  ses  tnuis  , 
Alep  ,  résidence  du  pacba  ,  est  la  proie  4e  celui- 
là-mcme  qui  devrait  la  protéger  ,  comme  elle  l'est , 
hors  des  murs,  des  hordes  d'Arabes  ,  de  Turco- 
luans ,  de  Kurdes  ,  qui  viennent  jusqu'à  ses  portes 
la  dévorer  et  se  disputer  le   butin. 

Alep  est  bâiic  dat>s  la  plaine  qui  s'étend  de 
rOronte  à  J'Euphrate  .  et  se  perd  ,  vers  le  raidi , 
dans  le  désert.  Son  sol  est  fertile,  sa  température 
douce  et  saine  :  Son  cotpraerce  ,  qui  consiste  sur- 
tout en  corons  ,  en  étoffes  et  bourres  de  soie  , 
poils  de  cliêvre  ,  en  marchandises  de  l'Inde  ,  se  fait 
par  écliarige. 

Une  révolution  avait  déliviie  Alep  de  ses  scheiks, 
mais  pour  la  livrer  aux  jannissalies  ,  c'est-à-dire 
pour  lui  donner  d'autres  lirans. 
-  Les  Alépins  passent  pot»  les  hommes  les  plus 
aimables  de  la  Turquie.  Leur  ville  est  ,  selon 
quelques  historiens  ,  l'ancienne  Béroë  ,  recons- 
truite par  Seleucus-Nicanor  ,  et  selon  d'autres 
Hiéropolis. 

Nous  suivons  l'auteur  ;  et  nous  passons  avec  lui 
l'Euphrate  à  Birt  (Birtha,J  pDur  arriver  à  Orfa  où 
l'on  remarque  des  signes  d'ancien  volcan  :  ce  qui 
n'étonne  point  ,  puisque  cette  petite  ville  est 
en:o,urée  de  collines  calcaires  ,  ainsi  que  la  rouie  de 
Birt  qui  y  conduit. 

.  Oifu  ,  autrefois  Ed/sse  (4) ,  bâii  sur  le  penchant 
de  deux,  collines  ,  d'après  les  évaluations  de  l'au- 
teur ,  renferme  près  de  quarante  mille  âmes.  Le 
vallon  qui  la  traverse  est  arrosé  par  une  source 
dont  les  eaux  se  vont  rendre  ,  après  avoir  baigné 
la  prairie,  dans  un  bassin  (  vivier  d'Abraham) 
qui  abonde  en  poissons  ,  qu'on  peut  comparer  aux 
grenouilles  de  Latone,  puisqu'ils  sont  sacrés  comme 
elles.  Nous  renvoyons  au  livre  même  pour  la 
peinture  de  la  ville,  de  ses  particularités,  de  ses 
productions  ,  de  son  commerce  ,  des  mœurs  de 
ses  habitans ,  de  ses  catacombes  taillées  dans  des 
roches  calcaires  très-dures  ,  et  mieux  conservées , 
jiar  conséquent ,  que  celles  d'Egypte. 

En  continuant  la  route  et  s'avançant  vers  Merdin, 
OQ  trouve  d'autres  catacombes,  celles  d'Alcaou't  , 
toutes  semblables  à  celles  d'Orfa  :  il  faut  remar- 
quer ici  quelques  impressions  volcaniques  et  quel- 
ques décombres  d'une  ville  souierraine  ,  ou  de  ce 
()ue  l'auteur  conjecture  avoir  été  une  ville. 

L'auteur  traverse  Merdin  (  l'ancienne  Mardé  )  , 
dominée  pat  un  vieux  .château  qui  tombe  en 
luines.  Est-il  vrai  que  Tamerlan  consuma ,  sans 
succès  ,  cinq  grandes  années  à  faire  le  siégs  de 
cette  place  ? 

ATerdiû  avait  autrefois  un  vaivodé  ;  mais  bien 
léduiie  aujourd'hui  ,  elle  est  sous  l'administration 
d'un  m'uiscliœ.  Elle  relevé  du  pachalik  de  Bagdad. 

Merdin  nous  conduit  à  Caradéré  ,  autrefois  ville 
asstz  grande ,  aujourd'hui  espèce  de  bourg ,  re- 
aiarquable  seulement  par  ses  immenses  réservoirs 
d'eau  voûtés,  et  ses  grottes  taillées  dans  le  roc, 
qu'on  soupçonne  avoir  été  des  sépultures. 

Plus  loin  ,  ea  avançant  vers  Nisibis ,  un  for 
carré  s'élève ,  flanqué  de  douze  tOurS ,  ouvrage  > 
dii'On  ,  de  Bélisaire.  Nisibis  qui  ,  solis  les  Séleu- 
cides ,  fut  nommée  Anlioche  ,  et  devint  le  chef- 
lieu  de  la  Mygdonie  ,  n'est  plus  qu'un  mauvais 
village  sous  la  dépendance  du  pacha  de  Bagdad. 
Des  restes  d'antiquités ,  un  arc  triomphal  ruiné , 
un  petit  temple  d'architecture  romaine  ,  ou  pré- 
sumée romaine  ,  dont  il  paraît  que  les  Arméniens 
ont  fa!t  une  église  ;  quelques  colonnes  ,  un  bloc 
de   marbre  blanc  ,  sur   lequel  on  lit  encore   ces 

mots,  parmi  d'autres  effaces:  Currus .    victo- 

liam Stadii ce  qui  fait  conjecturerj  à 

l'auteur  que  là  ,  peut-être  ,  était  l'emplacement  du 
stade  où  ie  fanaient  les  ceurses  de  chevaux,  etc. 
voilà  tous  les  monumens  ,  toute  la  richesse  de 
Nisibis. 

Après  avoir  échappé  à  tous  les  dangers  de  la 
route,  exagérés  peut- être  par  la  peur  de  leurs 
guides  ,  l'auteur  et  sa  caravane  entrent  à  Mossul  , 
situé  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre  ,  en  face 
dé  l'endroit  ori  fut  cette  Ninive ,  capitale  du 
royaume  d'Assyrie , 

Mxuviis  Âiiœ  .mmidique    tuperla   ruihis. 

Va  vaste  chemin  ,  ouvrage  de  la  nature  ,  pratiqué 
entre  deux  collines,,  distantes  l'une  de  l'autre  de 
deux  heues,  conduit  à  la  ville  qui  est  enceinte 
de  fossés  Banques  de  touis,  à  la  manière  des  Turcs 
et  des  Arabes. 

Mossul  ,  quoiqu'assez  mal  bâ'ie  (presque  toutes 
lei  maisons  sont  en  terre)  ,  est  pourtant  ornée  de 

{i)  EdeaSé  ,  capitale  de  l'Osrhoène  ,  province  siluée  à 
l'ocient  de  TEaphrate  ,  devenue  la  résidence  des  Abgares  , 
s.flii  qu'elle  sut  appartenu  aux  Séleucides  ,  passée  en  1 5  l  7  , 
swjs  Sclmi-I«i  ;  »u-pttu<oir  deS"  Ottomans  ,  ainsi  que  tou 
Mtïopoiaa^â. 


;>!u3ielirs  belles  rî-iosquées  et  de  beau*  baS-iteli. 
Une  espèce  de  gypse,  qUc  Niiibulir  a  pris  pour 
du  maibre  ,  resseniole  en  effet  au  marbre,  fonric 
les  portes  et  les  carreaux  des  maisons. 

Le  pachjlik  entier  de  .Mossul  peiii  comprendre 
deux  cents  mille  batitans  ,  soit  chrétiens ,  soit 
juils ,  Turcs,  Arabes  ,  ou  Curdcs.  Son  sol  est  trés- 
feiiile,  sa  température,  ch.iude  en  été  ,  vaiiabla 
en  hiïcr.  Sa  capitale,  l'un  des  grands  marches  de 
1  Orient  ,  reçoit  et  donne,  le  passage  aux  étoffes, 
diogues  et  denrées  de  l'Iude  qui  se  rendent  pat 
Bassora  et  Bagdad  à  Cotistantinople  ,  et  vice  versa 
aux  marchandises  parties  d  Alep  et  autres  villes  , 
qui  lui  arrivent  de  mêm;  par  Bagdad  et  Bassora  , 
avec  dcstin:uion  pour  les  iodes. 

C'est  Mossul  quia  donné  son  nom  aux  mous- 
selines, transportées  originairement  de  ces  contrées- 
par  le  Golfe-Pcrsique. 

L'auteur  fait  un  très-grand  éloge  du  pacha  de 
Mossul  ,'  et  de  son  adminisirasion.  6a  conduite  aussi 
sage  fjue  (lolitique  a  produit  tout  Ceffa  qu: il  devait 
en  utlendre.  11  Mossul ,  exposée  autrclois  plus  qu'au- 
cune autre  ville  de  l'Eaiiire,  à  des  troubles  ,  à 
des  séditions  ,  à  des  guerres  intestines  ,  prove- 
nant encore  moins  de  son  grand  cloigrretneut  de 
la  capitale  ,  que  de  la  diversité  de  mœurs  et  de  reli- 
gion des  peuples  qui  l'habitent  ou  la  fréquentent, 
a  vu  toui-à-coup  cesser  ces  tTOubles  ,  et  je  bon 
ordre  se  rétablir.  Dans  les  guerres  qui  ont  eu  lieu 
quelquefois  entre  les  Guides  et  les  Arabes,  la 
ville  de  Mossul  a  été  respectée;  le  pacha  même 
est  devenu  le  médiateur  de  leurs-  querelles.  Dans 
les  disputes  théologiques  entre  les  .  Nesioriens  et 
les  Jacobites  ,  le  sang  n'a  pas  coulé  ;  on  s'est 
contenté  de  beaucoup  crier  sans  s'entendre,  et 
de  se   ha'ir   sans  se   faire  du   mal.  11 

Les  avantages  de  ce  gouvernement  paternel, 
qu'il  faut  remarquer  comme  une  exception  dans 
ces  contrées,  sont  dus  sans  dôme  ,  ainsi  quels 
fait  entendre  M.  Olivier,  à  l'espèce  d'Uérédiié  éta- 
blie dans  une  seule  famille  ,  dans  celle  d'Ab.d-el- 
Dgelil.  Le  pacha  régnant  ,  qui  veut  perpétuer  sa 
dignité  et  son  pouvoir  dans  ses  descendans,  se 
voit  contraint  de  ménager  ses  sujets  qui  ,  à  sa 
mort,  se  vengeraient  des  abtrs  d'autorité,  en  se 
livrant  à  l'un   des  protégés  de  la  Porte. 

En  nous  acheminant  vers  Bagdad  ,  nous  devons 
rémarquer  la  ville  d'Erbii  ou  A'rbclles  ,  si  célèbre 
par  la  défaite  de  Darius.  Cette  ville,  «jui  occupe 
aujourd'hui  la  place  de  l'ancienne  citadelle  .  ne 
comprend  plus  qu'environ  deux  mille  habitans, 
presque  tous  Kourdes  ou  ChaldécBS.  Elle  dépenti 
du  pachalik  de  B.igdad. 

■  Quant  à  la  capitale  de  ce  pachalik ,  c'est-à-dire  , 
quant  à  Bagdati  ,  il  le  cçde  à  Alep  ,'  et  pour 
l'étendue  et  pour  la  population.  Bagdad  s'élève 
sur  la  rive  oiientale  du  Tigre.  L'ordonnance  de 
ses  édifices  ,  qui  rompent  l'uniformité  de  la  vaste 
plaine  où  la  ville  est  posée  ,  offre  plutôt  le  type 
des  formes  persanes  que  celui  des  formes  turques. 
Un  fossé  large  et  profond  protège  cette  ville  ,  qui 
fut ,  à  ce  qu'on  croit  ,  fondée  l'^n  de  l'hégire  140, 
de  J.  C.  762  ,  par  le  second  calife  Abasside  , 
Al-Mansour-AbbU-Djfifar  :  on  assure  même  qu'elle 
a  été  construite  des  matériaux  de  Babylone  ,  de 
Séleucie  et  de  Cléiiphon.  Ces  débris  réunis  n'ont 
pu  ressusciter ,  en  elle,  la  seule  gloire  de  la 
première  de  ces  cités  ,  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  , 
durant  cinq  cents  ans  ,  sous  les  .'Vbassides  ,  1  éclat 
de  son  commerce  ,  et  l'on  eût  pu  appliquer  à  son 
fendateur  ce  que  dit  Horace  ,  en  un  tout  autre 
sens   :  J{ec  Rabylonios  tentaris  tmmeros. 

Peu  de  tettts  après  ,  le  fils  cTAbou-Djifar  jeta 
les  fondemens  d'une  autre  ville  qui  fut  réunie  à 
la  première  ,  et  bientôt  les  deux  n'en  firent  qu'une. 
Je  ne  puis  qu'indiquer  ,  comme  digne  de  l'at- 
tention du  lecteur  ,  l'historique  des  révolutions 
qui  firent  passer  Bagdad,  des 'Tartares  aux  Turcs, 
des  Turcs  aux  Turcomans  ;  qui  de  ceux-ci  la  firent 
revenir  aux  Turcs  ;  puis  ,  la  rangèrent  sous  1  au- 
torité des  Perses,  puis  sous  celle  d'Amuiat,  qui, 
après  avoir  égorgé  trente  mille  de  ces  derniers, 
en  fit  une   province   de  l'Ernpire  Ottoman. 

Sous  le  règne  des  Sopbis ,  on  voit  que  Bagdad 
est  l'entrepôt  qui  lie  la  Perse  à  la  Syrie  ,  à  la 
Babylonie  ,  à  une  portion  de  l'Arabie.  Sa  popu- 
lation ,  portée  dans  le  récit  d'un  auteur  arabe  , 
récit  qu'on  supposera  aisément  exagéré  ,  à  deux 
millions  d'hiibitans ,  réduite  par  Tavernier  à  quinze 
mille  ,  en  i652  ,  est  évaluée  aujourd'hui  à  quatre- 
vingt  raille  ,  composés  de  Turcs  ,  d'Arabes  ,  de 
Chrétiens  ,  de  Juifs  ,  de  Curdés  ,  d'Arniénisns  , 
dont  on  croit  que  les  seuls  Arabes  forment  déjà 
les   deux  tiers.  '      ' 

Bagdad  a  conservé  quelques  testes  de  cette  an- 
cienne urbanité  qu'il  dut  au  séjour  des  poètes 
arabes   et    persans   dont   il   était  le  rendez-vous. 

Il  Nous  avons  cru  remarquer  que  le  peuple  de 
Bagdad  est  pltis  doux,  les  grands  plus  instruits, 
plus  polis  ;  les  négocians  plus  actils  ,  plus  vigi- 
lans  que  ceux  des  autres  vi/les  de  l'Empire.  Le 
fanatisme  religieux  y  est  moins  intolérant  ;  la  ja- 
lousie elle  -  même  est  moins  farouche  ,  moins 
cruelle  ,   etc.  ii 

Suivent  des  renseigneniens  curieux  sur  les  femmes 
de  Bagdad  ,  sur  leur  vie  ,  leurs  usages ,  Icuis  aji.iste- 
meus  ;    d'autres  sur  la  tour   de   Nembrod  ou  de 


Ëahél  ,  Stjr  là  tetnpéfatilfi!  .  sijr  j'çiâj  Art.-  foirs* 
it:ilitaires  lia  [jachalik.  I.'cin  peut  ju.iîcr  de.LCT  bn-fî 
par  ce  seul  liiot  :  ci  Le  pachs  dé  ëâiyâati  .  .'iCv.-tiîJ 
gouverneur  d'une  pi-ôvince  aussi  fertile,  auisi  i:o<ji- 
iricrçaiuc  ,  aussi  poptlieusc  et  prcsqu'uu^si  ■Jl^v.duë 
que  l'Egypte  ,  peut  facilement  lever  une  àrû«le 
de  quarante  ou  cinquante  mille  combaliacs  ,  e* 
l'entretenir  avec  les  revenui  et  les  prodticiions  de 
son  pachalik.  n  .       • 

L'auteur  les  évalue  ,  ces.  revenus  ,  à  plii»  di 
quatre  niil'e  bourses  (4,000,000  Ir.  )  ,  dotjt  on  i,a 
perçoit  qtt'un  haiiieme  pour  Constjntirtopic.  il 
nous  donne  ensuite  q-aelques  détails  hlstoiijiug.- ; 
pleins  d'intérêt  ,  relatifs  au  pacha  .  i  son  kiaya  , 
et  à  la  fin  tragique  de  ce  kiaya  ;  aptèi  quoi,,  a 
quitte  B.igHad  pour  se  rendre  en  Perse  ^  n>uç,i."des 
lettres  de  rccomirtandation  que  le  pacha  même  '.ut 
remet  pour  le  kkan  de  iùrmonrhah  ,  pour  les  ini- 
nisires  et  principaux  ofiiciers  du  roi  de  Perse 
i'Ullres  sans  lesquelles  ,  dit  .M.  Olivifr  ,  il  noui 
tût  été  impossible  dt  bien  remplir  -notre  rnission.  ■.:. 
C'est  là,  c'est  dans  ceite  mission  que  nous  poui- 
rons  le  suivre,  Unsque  les  tomes  cîmi  et  six  de  cet 
ouvrage  seront   i-«jblics. 

Avant  de  quitter  Bagdad  et  de  s'ach^uCiner  Vers 
la  Perse  ,"  l'auteur  jcite  un  coupfd'ceil  stir  !a 
Mésopatamie  :  je  renvoie  !e  lecteur  à  ce  t.ibicau 
abrégé  qui  conipleite  le  grand  tableau  de  l'Egypte 
et  de  là  Syrie  ,  dont  je  n'ai  pu  donner  rjii'^tneVjée 
bien   imparfaite  dans  cet  examen  analytique. 

L'ouvrage  de  M.  Olivier  est  écrit  avec  clarté 
simplicité,  et  du  ton  de  style  convenable  à  ce 
genre  de  productions.  On  y  remarquera  une  in.v 
niere  peu  commune  d'envisager  les  objets  ,  éloii!- 
née  de  toute  exagération  ,  de  celle  qui  en  grossit  , 
comme  de  celle  qui  en  diminue  riniporiance.  C'est 
l'œuvre  d'un  esprit  sage  .  et  qui  cherche  la  véiité  j 
exempt  des  préjugés  qui  ,  comme  de»  oniiircs 
placées  devant  elle  ,  empêchctit  qu'on  né  puisse 
la  reconnaîiie. 

Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  l'auteur  se 
montre  liistoiien  ,  géographe  ,  naturaliste  ,  non 
moins  qu'observateur  éclairé.  11  interroge  la  na- 
ture'dans  tous  tes  règnes;  il  lui  dernandc  ses 
secrets.  'Voyagetjr  attentif,  non  -  seulement  il  le- 
mirque  .mais  il  discute  tout  ce  qui  attire  ses 
regards  ;  il  ne  donne  point  de  solution  ,  s  il  n'en 
trouve  point  de  saiisiaisante  pour  lui  même;  ou 
du  moins  ,  il  ne  propose  celles  qu'il  hasarde'que 
comme  des  conjectures,  cherchant  à  écUiier  et 
à  s'éclairer  ,  non  à  s'abuser  soi-même,  ni  à  séduire 
ses  lecteurs.  ., 

La  première  livraison  qui  parut  ii  y  a  trois  an», 
au  succès  de  laquelle  celle-ci  doit  ajouter  s'il  esc 
possible  ,  fait  attendre  impatiemment  la  troisième 
(  la  dernière  )  ,  qui  doit  paraître  datis  le  courant 
de   l'hiver  prochain. 

L'adas  qui  accompagne  chacune  de  ces  livrai- 
sons ,  est  exécu'é  avec.,  le  plus  n.and  soin.  Les" 
objets  (jui  Y  sont  représentés ,  sont  gravés  avec 
une  fidélité  ,  une  netteté  ,  une  précision  si  par- 
laite  ,  (]ue  beaucoup  de  ces  objets  semblent  être 
projettes  comme  en  relief.  Dans  les  planches,  les 
concours  et  les  singles  des  ports  ,  châteaux  ,  forte- 
resses ,  arches,  acquédtjcs,  fontaines,  etc..  jus- 
qu'aux arbres  ,  rocheis ,  prairi;s  .  terres  cultivées  et 
incultes  ,  tout  se  ué-tache  du  tableau  de  manière 
à  être  aisément  reconnu  par  la  vue  la  m-ins 
exercée.  L'exécution  de  ces  planches  ne  peut  que 
(aire  honneur  au  b.irin  de  M.  Tanlieu.  Lo.ndoit 
aussi  des  éloges  à  M.  Desève  qui  a  dirige  presoue 
tous  les  dessins  ,  et  à  M.  M.unier  qui  en  a  tracé 
plusieurs  ,  gravés  avec  beaucoup  de  talent  par 
M.  Pifrrcin.  Lay.^. 


AGRICULTURE. 

Mémoire  sur  l'améliaratisn  des  races  de  Bâts  à  laine 
dans  le  dépurtemeut  de  la  Gironde  ,  couronne  bar  ' 
la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  aus  di' 
Bordeaux,  dins  sasé.ince  du  i5  th,rmidor  aa  U', 
et  imprimé  en  vertu  d;  sa  ddibcration  (1). 

La  possibilité  ,  la  facilité,  même  d'oblenir  du  sol 
dé  h  France  ,  des  laities  égales,  aux  plus  belles 
productions  de  la  Castilie  ,  n'est  plus  un  pro- 
blême. 

Colbert  ,  dont  Is  nom  rappelle  de  si  grands 
souvenirs,  ce  créateur  de  l'intluslrie  française  .  cri 
avait  senti  toute  l'importance  ;  il  fit  venir  d'Es- 
pagne des  béliers  et  des  biebis  à  laine  fine  ,  mais 
ils  furent  confiés  à  des  cultivateurs  déprévenus  et 
négligens ,  qui  ,  les  assirnilant  aux  races  cotnmunes.  . 
dégradées  par  un  régime  vicieux,  les  laissèrent 
successivement  dégénérer  ;  les  traces  s  en  recon- 
naissent cependant  encore  dans  certains  tioupeaux 
des  dépàriemens  de  l'Indre  et  da  Cher, 

Malgré  ces  essais  infructueux  ,  api  es  plus  d'un 
siècle  d'iniervalle  ,  non-seulement  on  n'a  pas  craint 
de  recommencer  l'expérience  ,  mais  on  la  tentée 
avec  confiance  de  succès  ,  d'après  des  lumière» 
nouvellement  acquises  et  des  principes  bien  re- 
connus ;  mais  à  la  vérité  avc^  de  plus  srandï».; 
précautiûtis  ,   en  ch.irgeant  u;ie  aJminislèatiun  par- 
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liciiliere  de  i:'.;ir  et  surveiller  avec  zele  cl  cons- 
tJiice  celle  précieuse  atuélioraiion  dans  notre  éco- 
notnie  rurale. 

Le  Gouvernement  y  porte  le  plus  vif  intérêt  ; 
négociai  ions  pour  obtenir  de  la  cour  d'Espacinc 
«tes  e-xportations  de  tioupeiiux  choisis ,  fondations 
d'cublissëmens  pubRcs  ,  tant  pour  leur  propagaiion 
«jue  pour  l'instruction  des  bergers  ;  siavsillanciî 
et  protection  spéciales  du  ministre  de  l'intérieur. 
Aucun  îenre  d'encouragement  et  d'éiijulation  n'a 
été  né^;liL;é;  le  dernier,  et  le  plus  puissjnt  sans 
doute  sur  l'esprit  des  Français ,  et  lui  d'un  exemple 
ostensible  autour  du  trôna  va  avoir  lieu  ;  llnipé- 
ratrice  ,  dont  les  vues  bienlaisanies  s'étendent  à 
tout  ce  qui  peut  être  généralement  bon  et  utile, 
l'Impératrice  Eiême  ne  dédaigne  pas  de  faite  élever 
jous  ses  ycUx  un  troupeau  de   mérinos. 

Vainement  la  secte  trop  nombreuse  des  contra- 
dicteurs ,  secte  toujours  prête  à  combattre  et  de- 
créditer  toute  innovation  ,  s'est  écriée  que  les  pâtu- 
rages d'Espagne  et  le  régime  des  troupeaux  voya- 
geurs ,  peuvent  seuls  fournir  les  belles  laines  léo- 
naises ,  que  Ve  luxe  de  la  Fiance  doit  acheter  et 
façoiiner ,  mais  que  toute  son  industrie  ne  saurait 
créer. 

Heutéusehnent  les  estimables  directeurs  des  éta- 
blissemcns  de  Rimbouillet  et  d'Alfort  ,  marchant 
sur  les  traces  du  célèbre  Daubenton  ,  au  li^u  de 
disputer  ,  se  sont  attachés  à  produire  ,  et  ils  ont 
réalisé  ce  que  des  frondeurs  super&ciels  taxaient 
de  chimère.  Que  ne  doit-on  pas  à  ifur  constance 
et  à  leur  penievéranse  ! 

En  attendant  que  le  marbre  et  l'airain  traiis- 
mcttent  à  la  postérité  leura  noms  et  leur  bienfait , 
je  me  joins  atix  cultivatetirs  affranchis  de  la  rou- 
tine et  des  vieux  préjugés  rustiques  ,  pour  leur 
offrir  l'hommage  si  bien  mérité  ,  d'une  éternelle 
teconnaissance. 

Ilrésu'te  de  leuis  travaux  ,  de  leurs  belles  expé- 
riences ,  souvent  répétées  et  exécutées  en  grand , 
des  taits  authentiques  soumis  à  tous  les  yeux  , 
et  qui  ont  établi  une  série  de  piincipes  incon- 
testables ,    qu'on  ne  saurait  rappeler  trop  souvent. 

Savoir  :  i°.  Que  dans  le  grand  nombre  des  bêtes 
à  laine,  élevées  dans  diverses  provinces  dEpagne. 
il  y  a  des  races  piivilégices  à  tone  toison  de  laine 
très-fine  ,  distinguées  par  le  nom  de  mérinos  . 
lesquelles  importées  en  France  ,  y  renouvellent 
annuellement  Uurs  belles  toisons  dans  toute  leur 
perfection. 

a».  Que  la  génération  des  Mérinos  ,  conservée 
dans  toute  s»  pureté  ,  loin  de  dégénérer  en  France  , 
s'améliore  par  les  soins,  la  bonne  nourriture  ,  un 
régime  bien  ordonné  et  suivi  avec  constance;  telle- 
ment que  la  race  s'élève,  se  fortifie  ,  &  donne  des 
toisons  plus  abondantes  ,  quoique  d'une  fineste 
égale  à   celles  des   premiers   sujets   introduits. 

3°.  Qu'à  la  faveur  du  croisement  des  races  . 
les  brebis  communes  ,  fécondées  par  des  mâles 
mérinos  pur?  .  donnent  des  premiers  raéiis  bien 
supérieurs  à  la  mère  sous  les  rapports  de  l'abon- 
dance et  de  la  finesse  de  la  laine. 

4".  Que  si  les  femelles  provenant  de  ce  premier 
croisement ,  désignées  par  premiers  métis  ,  sont 
soignées  ,  nourries  en  hiver  au  râtelier,  préservées 
de  l'approche  de  tout  bélier ,  jusqu  à  l'âge  d'en- 
viron 3o  mois  ,  et  fécondées  alors  par  un  méri- 
nos de  race  pure  ,  le  méds  du  second  degré  qui 
en  provient ,  acquiert  une  amélioration  frappante  , 
tant  par  l'embellissement  des  formes  ,  la  grosseur 
de  la  tète  ,  le  volume  des.  membres  ,  que  par 
l'épaisslssenient   de   la   toison    et  sa  finesse. 

5".  Qu'en  procédant  sur  les  femelles,  2'  métis, 
comme  on  a  fait  sur  les  premières  ,  on  obtient 
des  3=  métis  si  beaux,  que  souvent  on  a  de  la 
peine  à  les  distinguer  d'avec. les-mérinos  mêmes  , 
importés   d'Espagne. 

6°.  Qu'en  suivant  régalierement  ce  régime  de 
croisement,  sans  aucune  négligence,  sans  per- 
mettre sur-tout  l'approche  d'autres  étalons  que  ceux 
de  race  pure  ,  on  est  assuré  d'obtenir  des  produits 
C;;aux  au  bélier  primitif,  et  cela  plus  tôt  ou  plus 
tard  ,  à  la  3=  ,  4=  ou  5'  généiaiion  ,  selon  les  qua- 
li  es  et  les  formes  plus  ou  moins  distinguées  de  la 
première  mère  soumise  au  croisement. 

Ainsi  ,  d'après  une  expérience  de  plus  de  vingt 
années  contéculives  ,  qui  démontre  avec  évidence 
que  dans  le  croisement  de  race  ,  le  mâle  inQue 
presque  seul  sur  la  volume  et  la  qualité  des  toi- 
sons, il  semblait  que  rien  ne  pouvait  ajouter  à 
cette  coi:viction  ,  lorsque  M.  Godine  le  jeune, 
professeur  à  l'école  véiéiinaiie  d'Alfort  ,  déjà  très- 
avantageusement  connu  dans  les  sciences  ,  a  lait 
une  contre-épreuve  bien  remarquable.  11  a  croise 
une  superbe  brebis  espagnole  ,qui  avait  déjà  donné 
des  agneaux  iiiérinos  de  toute  btauié  ,  avec  un 
bélier  commun  do  Barbaiie  ,  à  laine  grossière  ; 
daprès  le  principe  déjà  posé  ,  il  devait  en  naître 
un  agneau  commun  ;  en  effet  ,  tous  les  amateurs 
l'ont  TU  ,  comme  nous  ,  ce  primeras  ;  c'est  exac- 
tement le  portrait  du  pi-re  ,  même  qualité  de  laine . 
même  jar  ;  on  y  cherc'ne  vainement  d'autres  rap- 
ports avec  la  mère,  on  n'y  remarque  que  cellui 
d'avoir  ,  comme  elle  ,  les  jambes  et  le  frontchargés 
de  laine  crépue. 
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Les  ét.tblisîemcrs  de  Rambouillet  et  d'Alfort 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  suivi  cette  cartiere 
avec  succès ,  nombre  de  paniculieis  aux  er.viions 
de  Patis  ont  obtenu  des  résultats  (jui  tiennent  du 
prodige  ;  les  troupeaux  de  MM.  Clianoiier  ,  de 
Livry",  Ivar  et  Mamon  ,  sans  cesse  visités  p.ir  les 
cutieux,  ont  donné  lieu  .i  une  multitude  d'autres 
entreprises  plus  ou  moins  iropoi tantes.  Ce  dernier 
n'a  pas  craint  de  fonder  son  établissement  sur  un 
sol  abandonné  pour  cause  de  siéiilité,  une  plaine 
de  sable  en  partie  ferrugineux  ,  où  nulle  végé- 
tation spontanée  ne  dis'rait  l'œil  du  voyageur. 
Cependant  ,  par  une  méthode  de  culture  bien 
entendue  ,  par  des  alternats  de  graminées  ,  de  légu- 
mineuses et  de  racines  alimcniaires  ,  moyennant 
le  parcage  en  plein  air  et  les  engrais  soiivent  retirés 
de  ses  etables  ,  il  obtient  de  cette  lande  aride  des 
récohes  admirables  ;  tellement  qu'on  se  refusait 
à  le  croire  même  sur  les  lieux  ,  sans  l'attention 
qu'a  eu  M  Mamon  de  laisser ,  an  milieu  des  plus 
beaux  champs,  des  portions  de  teirein  sans  y  riep 
faire  ,  comms  les  témoins  fidèles  de  l'état  primitif 
de  la  totalité.  Un  contraste  aussi  frappant  est  une 
leçon  persuasive,  même  pour  le  cultivateur  rou- 
tinier ,  qui  ,  jusques-là  .  aurait  réfusé  ou  suspendu 
sa  ciûyance  ;  et  quand  après  cela  on  voit  vendre 
annuellement  pour  plus  de  40,1100  fr.  de  laipe  ou 
d'élevés  produits  par  celte  ferme  ,  il  ne  reste  plus 
d'objections  à  faire  ;  i!  semble  qu'il  fjille  supprimer 
tous  les  béliers  communs  pour  n'avoir  plus  que  des 
mérinos. 

Ces  essais  tentés  d'ahord  par  des  amateurs  d.ms 
l'aisance  ,  n'étaient  jugés  que  comme  des  fantaisies 
de  mode  ou  de  luxe  ;  on  regardait  du  même 
œil  l'amateur  de  troupeaux  qui  payait  un  bélier 
3oo  fr.  ,  et  le  cutieux  d'arbustes  étrangers  ;  qui  en 
achetait  au  poids  de  l'or ,  pour  en  obtenir  quelques 
Heurs  éphémères. 

Le  tetcs  a  classé  ces  deux  genres  de  dépense  , 
l'arbuste  a  pu  grandir  d'abord  sous  les  vitraux  ;  mais 
s'il  n'est  pas  resté  stérile  ,  sa  réproduction  dégénérée 
peut  à  peine  le  remplacer.  ' 

Le  succès  des  mérinos  au  contraire  s'est  telle- 
ment manifesté  ,  que  ce  ne  sont  plus  seulement  les 
amateurs  opulens  qui  font  acheter  aux  enchères  ; 
ce  sont  aujourd'hui  les  fermiers  qui  accourent  de 
vin<3t  à  trente  Heues  à  l'entour  ,  par  envie  d'avoir 
lis  'plus  beaux  béliers  ,  et  qui  ne  craignent  pas 
d'7  mettre  5  et  600  fr.  On  ne  les  soupçonnera  pas 
de  payer  ce  tribut  à  l'empire  de  la  mode  ;  il  faut 
donc  reconnaître  qu'ils  ne  (ont  ces  achats  si  coû- 
teux que  dans  la  conviction  d'obtenir  ainsi  une 
amélioration  plus  rapide. 

Tel  était  l'état  des  choses  vers  le  nord  de  la 
France  ,  les  colonies  de  Pompadour  et  de  Perpig- 
nan promettaient  les  mêmes  succès  dans  le  centre 
et  dans  le  midi ,  lorsque  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Bordeaux,  frappée  des  avantages  du  même 
genre  auxqaels  ce  département  peut  préfendre, 
a  cherché  à  y  éveiller  rémulation  du  régime 
pastoral. 

Mais  cette  branche  d'économie  rurale  peut-elle 
prospérer  dans  le  département  de  la  Gironde? 
ou  bien  ,  si  quelques  portions  de  son  territoire 
en  sont  susceptibles  ,  ne  semble-t-il^  pas  que  les 
autres  doivent  s'y  refuser  ,  puisqu'il  n'y  a  peut-être 
pas  au  monde  un  assemblage  de  terreins  aussi 
variés,  un  rapprochement  de  propriétés  aussi 
différentes  entre  elles  ? 

De  nombreux  vignobles  plus  ou  moins  précieux 
dans  toutes  sortes  de  positions ,  et  cultivés  par  une 
multitude  de  procédés  différe.-is  ,  des  fonds  caiU 
loutcux  ,  connus  sous  le  nom  de  grave  ,  des 
coteaux  argileux  et  graveleux,  des  plaines  d'une 
très-grande  fertihté  le  long  des  fleuves  ,  des  marais 
dang°ercux  pour  la  santé  ,  des  mers  de  sable  nud  , 
doiu  les  dunes  ondoyantes  représentent  les  vagues 
affermies,  des  forêts  de  pins  n'offrant  aucune  pâture 
aux  biebis  affamées;  enfin  des  landes  ou  déserts 
arides  ,  souvent  submeigés  en  hiver,  et  brûlés  en 
été,  parsemés  d,.  bruyère^  où  l'œil,  fatigué  de 
leur  monotonie  ,  trouve  à  peine  de  loin  en  loin 
des  points  de  repos  ,  dans  un  horison  sans  bornes  ; 
ià  ,  sur  une  lieue  tjuarrée  ,  on  trouve  à  peine 
trente  habitans  ,  tandis  qu'à  peu  de  distance  une 
autre  lieue  en  nourrit  i5oo  à  2000;  tel  est  l  aspect 
général   de    notre  département. 

(La  suite  à  un  prochain  numéto.) 


MUSIQUE. 

ExiiROicES  pour  se  perfectionner  dans  l'art  du 
chant ,  composés  par  Vincent  Righini ,  maître  de 
chapelle  de  S.  M.^  le    roi   de  Piusse  ,   œuvre  X«. 

A  Bonn,  chez  N.  Sirarock,  et  à  Paris,  chez 
H.  Simrock  ,  professeur  ,  marchand  de  musique 
et  d'instrumens  ,  lue  du  Mont-Blanc  ,  n"  3i3  , 
Chaussée  d'Antin  ,  près  le  boulevard.  — Prix,  7  fr. 
5o  cent. 

Righini  s'est  fait  connaître  en  Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  pour  le  chant ,  tous  d'un  grand 
même  ,  qui  désii^nent  en  même  teras  le  raaîtie 
de  l'an  et  le  compositeur.  Ces  Exircices  ,  ouvrage 
élémentaire,  prouvent  qit'il  a  ^orté  à  un  ires- 
haut  degré  la  science  et  le  goût  du  chant. 


Ce  tcciuil  est  dli»ne  d'être  oflerl  aux  smaieutj 
ou  aux  ar;istes  ,  sur-tout  à  ceux  de  ces  dertiieo 
qui  sa  dévouent  à  l'enseignement  du  chant  et 
veulent  faite   de    bons   écoliers. 


L  1  \'  K  p:  S    n  1  V  u.  u  s. 

Rechtrrhis  (hronologiques  sur  Hilforrate ,  par 
G.  Legallois  ,  docteur  en  médecine.    In-S». 

Prix  .  5o  centimes. 

A  Paris  ,  chez  CrouUebois  ,  libraire  ,  rue  des 
Mathurins. 

Viclor  de  M.trtiçucs  ou  S'Alc  de  la  Riniicre  , 
4  vol.  in-12.  Prix  ,  6  fr.  potir  Paris  ,  et  7  haiics 
5o  centimes  pour  les  départeraens. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  .place  de  la  Vieille  Es- 
trapade .  n°  2.  —  Hénée  ,  rue  Sain'-André-des- 
Arcs  ;  n»  2  ,  ancien  logement  de  feu  M.  Knapeii. 
—  Lenormint ,  imprimeuf'-libiaire  ,  rue  des  Prêtres- 
Saint  Germain-l'Auxerrois.  —  Bornichc  .  au  C^.ibi- 
nctde  lecture  ,  tue  Saint-Jacques  ,  n"  33S  ,  où  se 
trouve  là  Renliere.  —  Pigorrcau  ,  libraire  ,  place 
Saint  Germain  l'Auxcrrois";  n»  28.  —  Barau  ,  li- 
braire, quai  des  Augustiiis  ,  u"  33. — Delaunay, 
libraire.  Palais  du  Tribunat  ,  2'  galerie  de  bois  , 
n"  243  ,   et  dans  tous  les  dcpariemens. 

Cet  ouvrage  fait  par  une  merc  ,  et  dédié  à  son 
fils ,  a  pour  but  moral  d'inspirer  l'horreur  de  tous  te» 
vices  ,  et  de  préserver  des  liaisons  trop  précipitét» 
qui  souvent  causent  la  perte  des  jeunes  gc;is. 

Procès  imtruitpar  laCoUr  de  justice  criminflle-spédjile 
séante  à  Puris,  contre  Georges ,  Pichegru,  etc.  etc.  etc. 
recueilli  par  des  Sténographes,  et  imprimé  par 
Patris  ,' impiimear  de  la  Cour  de  justice  criiriî- 
nïlle  ,  à  ((ui  seul  les  pièces  authentiques  ont  été 
remises,  6  volumes  in-8"  ,  avec  35  portraits  de» 
principaux  accusés  ,  dessinés  d'après  nature  ,  pen- 
dant leui  détention  au  Temple  ,  et  gravés  avec  le 
plus  grand  soin.   Prix,  36  fr. 

A  Paris  ,  chez  Gilbert  et  compagnie  ,  libraires  , 
rue  Haute-Feuille  ,   n°  ig. 

Ces  six  volumes  contiennent  l'acte  d'accusation  . 
les  divers  interrogatoires  des  accusés,  la  corres- 
pondance .  les  débats  pendant  les  séances  ,  le» 
confrontations,  les  discours  du  procureur-général 
de  S.  M.  I.  et  les  jugemens  intervenus.. 

Projet  de  Code  criminel ,  correctionnel  et  de 
police  ,  présenté  par  la  commission  nommée  pat 
le  Gouvernement  ;  avec  les  observations  de 
MM.  Target  et  Oudart ,  membres  de  la  commis- 
sion ,  terminé  par  les  observations  du  tributial  de 
cassation  et  le  compte  rendu  par  le  grand-juge,  ' 
1  vol.  in-4*,  édition  originale  de  l'imptimcne 
impériale. 

Prix,  4  fr.  5o  cent,  et  franc  de  port  pour  le» 
départemens,    6  fr. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  loi»  , 
ci-devant  place  du  Carrousel  ,  maintenant  hôtel 
de  Boulogne  ,  rue  Saint-Honoré  ,  n°  75• 


C  O  U  R  S    DU     CH  AN  G  E. 
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F,   FFE.TS      PUBLICS. 
Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ..  .  56  f.  85  c. 

Idem,  jonhi.  de  vend,  aji  i3 ...        64   fr.  3o  c. 

Ordoonancespourrescript.  de  dom.       91   fr.         c. 
Actions  delà  Banque  de  France....   ii3o  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre-  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l  Empereur,  donneront  aujourd'hui,  Didon  ; 
suivi    du  Bienfait  anonyme. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Lo'ivois.  Par  ' 
rOoéra  Buffa,  Il  Mattimonio  secreto.  (  Spec- - 
tacl'e  demandé.  )  —  Samedi  ,    la   1"  représ,  de 

.  la  Prévention  maternelle  ,  corn.  nouv.  en  un  acte  ' 
et  en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Mur  mitoyen  ,  le  Poëte 
satyrique  ,  et  le  Val-de-Vire. 

Théâtre  de   la   Porte-Saint-Martin.   Les  Inttigans ,  ' 
J'ai   perdu  mon. Procès ,  et  le  ballet  d'Annetie 
et   Lubin. 

Théâtre,  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Y'ierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michauiure ,  carrefuar 
Gatllon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  h'curel  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  quil  donne  présentemetu 
sont  annoncées   par   les  affiches. 


A  Paris  ,de  l'imprimerie  de  H.  Ag.^SSE  ,  propriétaire 
du  Mcjnitear  ,  rue  des  .Poitevins  ,    n"  l3. 


GAZETTE  -NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  da^er  da  7  nivôse  au  )i,  les  Actei  du  Càouvemement  et  des  Auiiwité»  consiituéei  ,  contenus  datjj  le  Mon  itb  iib  ,  sont ofuiili. 
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Dimanche ,   zijiuctidor ,  an   12  de  la  Républiq.ue  (  9  septembre  1  804. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q  U  I  E. 

Constanhnople,  le  3o  juillet  (  1 1  thermidor.  ) 

VVn  apprend  la  nouvfelle  d'une  insurrection  qui  a 
et>  l'ee  plus  graves  couséiiujences  à  Aiei>  en  iiyiié. 
te  nouveau  gouverneur  M.\homet- Pacha  ayant 
voulii  mettre  sur  le  pays  des  impositions  inusitées  , 
îo.oop  janisssiies  auxquels  le  sont  joints  bccoo 
hommes  du  p:ini  des  chéiiljs,  et  d;s  émiis  ,  ont 
a!t.:qué  le  pacha  et  ^inppité  d'jssau;  le  château  où 
il  l'aisaiisa  résid'.-nce.  11  y  a  eu  qooo  hocinnes  de  tues 
da.'is  celte  jlbiie  ;  te  pacha  est  par'  eiiu  à  s'échapper 
éi  à  gagner  DaoKis.  Les'  brigands  de  Ta  Romélie 
donnent  aussi  beaucoup  d'itiquiéiude  à  la  Porte. 
■Quoiqu'ils  ne  idieat  qi'au  nombre  de  5'joo  ,  ils 
tiennent  tête  à  deux  armées  ,  chacune  de  20  à 
«4,000  hoiuaies. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  s5  août  [  7  fructidor.  ) 

Le  =3  ,  sur  les  7  heures  dii  naaiin  ,  IX.  MM. 
l'empereur  et  l'impératrice  sont  pawis  pour  Brunn  , 
po;:r  assister  au  camp  <ie  plaisance  ,  qui  doit  avoir 
lieu  près  de  Turas  en  Moravie.  Les  troupes  dont  ce 
CJnip  est  composé  ,  consistent  en  deux  bataillons  et 
une  divibion  de  grenadiers. 

Augibourg,  le  i'^'  septemJ're  [  i  :\  fructidor.) 

On  vient  de  recevoir  enfin  des  nouvelles  authen- 
tiques sur  les  affaires  de  la  ServIe^  ;  elles  vont 
jusqu'au  !0  août.  On  y  voit  qu'on  avait  employé  la 
ruSï  pour  Liire  sortir  les  deys  de  Belgrade  ,  et  qu'ils 
cheicherent  i  y  rentrer,  mais  on  leur  en  ferma 
l'accès.  Ils  s'embarquèrent  alors  dans  trois  SJÏques  , 
avec  76  de  leurs  athdcs;  mais  étant  suivi»  de  près , 
ils  tarent  obliges  d'en  débarquer  60  à  Borces.  lis 
arrivèrent  ainsi  à  la  Nouvellc-Orsowa  .  où  le  kaïma- 
kan  Respep  aga  les  reçut.  Mais  dès  le  soir  du  7  août, 
deux  Turcs,  accompagnés  de  vitrgt-quatre  Srrviens  , 
»e  présentèrent  auxommatîdant  delà  place  ,  Ibrahim 
aga  ,  avec  un  firtnan  de  Bekir  pacha  ,  portant  que 
les  quatre  deys  doivent  être  misa  naortsur-le-chaiTip. 
L exécution  eut  lieu  à  minuit,  mais  non  pas  sans 
ics'Stance  de  la  part  des  deys.  K.utscluck  Ali  se  dé 
fendit  avec  succès  jr^squ'au  point  du  jour,  et  ne 
succomba  qu'après  avoir  couché  par  terre  un  Turc 
et  quatre  Sctvicns.  Ou  coupa  les  têtes  aux  deys  et 
on  1rs  envoya  à  Belgrade.  Milenko  Poxerev^atz  , 
un  des  chefs  Setvicns ,  était  à  la  tête  de  cette  san- 
glante expédition,  bekir  pacha  entra  le  2  aoiit  à 
Boigrade ,  et  ne  s'établit  que  dans  la  ville  basse  ,  de 
crainte  de  trahison.  Georges  Pcsrowicï,  Jacob  Ste- 
j)fcanowicz,  Sima  Marcowicz  et  d'autres  chefs  Ser- 
viens  eurent  avec  lui  des  conférences  ,  mais  sans 
juccès-,  les  Setviens  conçurent  mêiTie  de  la  défiance 
jur  ce  que  le  pacha  leur  imposa  un;  contribution 
de  8o«  Uoutscs,  sans  vouloii  picitr  l'oreille  à  leurs 
riijjresentations. 

D'un  autre  côié  ,  tandis  que  le  pachi  de  Bosnie 
cftetche  à  iranquiUiser  les  Servieiis ,  une  insurrec- 
tion dangereuse  a  eu  lieu  dans  son  propre  gouvcr- 
Eemriit.  Trois  mille  insuigés  sont  entrés  en  Servie 
dés  les  premiers  jours  d'août  ;  ils  ont  pillé  et  brrile 
pkisreurs  bourgs  ou  villages  du  dis:rict  de  Tada  ,  et 
se  portent  toujours  eu  avarit.  Les  Serviens  ont 
marche  à  leur  rencontre ,  et  le  10  aoiit  ils  en  éiaicnt 
déjà  venus  aux  mains. 

INTERI    EUR. 

CharlcviUe  ,  le  iS  f  iict.dor. 

Le  maire,  le  conseil  muiricipal  ,  la  garde  natio- 
nale et  la  géndatmeiie  de  Mouzon  se  sont  réunis 
pour  faire  célébrer  un  service  en  mémoire  du  brave 
■général  Hardy  ,  né  en  cette  commune  ,  et  mort 
dans  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

Les  habitans  de  Mouzon  ont  eu  la  saiislaction  de 
voir  ceux  des- «aurons  vorsios  se  mêler  à  eux  pour 
coirfondre  ensemble  les  regreis  justement  mérites 
qu  iiispiic  U  perte  de  ce  genét.tl. 

Cet  cfficiet  a  fourni  dans  la  CDrrierc  de  la  gloire 
l'exeihple  de  la  valeur  unie  à  tous  les  sentimens 
^généreux  quinspirtf  l'amour  de  son  pays. 

L'oraisoo  fUTicbre  de  ce  général,  dar^t  laquelle 
en  lappeU  sss  attious  œiliiaiies  ,  ses  vertus  sociales , 


son  zcle  pour  ses  amis  ,  sa  piété  filiale  envers  son 
père;  la  présence  de  ce  peie ,  vieillard  respectable 
accablé  de  douleur .  ont  arraché  des  larmes  à  tous 
les  assistans  qui  paraissaient  avoir  à  regretter  un 
fils ,  un  Ircre  ,  un  père  ou  un  époux. 


Paris ,  le  21  fructidor. 
MINISTERE  DU  G3AN  D  -  J  U  G  R. 

Par  jugement  du  10  thettnidor  an  12  ,  va  la 
demande  des  sieur  et  dame  Lariée  et  Marie 
Duprat  .  maiiés  ,  domicilieî.  à  Limay  ,  canton  de 
l.isle  -  en  -  Dodoti  .  en  déclaration  d'absence 
d'Alexandre  Sjint-Pierre  ,  dispaiu  depuis  plus  de 
quatre  ans  , . 

Le  tribunal  de  première  fostatice  de  Saint-Gau- 

ilens  .  5""^  arrondissemsnt  du  déparrement  delà 
Haute-Garonn-.- ,  a  ordonné  J'enquête,  tant  par 
ijircs  que  p.ir  témoins  ,  dans  le  .lélai  de  quin- 
ziine,  d':varit  .M.  Talareau  .  juge  à  ce  délégué, 
tt  contradictoiiement  avtc  M.  le  procureur  im- 
périil,  pour  constater  rabseu.:e  d'Alexandre  Saiut- 
Picrre. 


Le  tribunal  de  i'«  instance  à  Pari»,  départemetrt 
de  la  Seine .  a  ordonné  qu'il  serait  procédé  i 
1  enrjuéte  ,  contradictoircmcnt  avec  le  procuretit 
impérial  ,  pour  constater  l'absence  de  Jean-Louis 

Labié. 


Par  jugement  du  14  mcsssidor  an  15  ,  vu  la 
denrande  de  Nicolas  Chabot-Ponlet .  boulanger  ; 
Jacques  Chabot  .  boulanger  ;  Michel  Gendrou  , 
chiipellier  .  et  Françoise  Chabot  ,  son  épouse  , 
avant  veuve  de  Pierre  Domin  ,  tous  domiciliés  à 
Tours  ,  département  d'Indre-et-Loire  ,  en  décla- 
ration d'absence  de  Js.in  Chabot,  leur  frère  et 
beau-frcre  ,  parti  depuis  dix  ans  ,  sans  qu'on  ail 
reçu   de  ses    nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Tours  x 
ordonné  l'enquête  ,  coniradicloirement  avec  le 
procureur  impérial  ,  pour  crmstater  l'absence  de 
-Jean  Chabot. 


Par  jugement  du  .5  floré.il  an  12  ,  vu  la  demande 
de  Marie  Pontararfd  ,  épouse  aiiiorisée  de  Léonard 
Marchandon  ,  meunier  à  Coqui  ,  coiv.muns  d'Am- 
bazdt  ,  en  déclaration  d'abseisce  de  Jean  Ponta- 
taud  ,  son   frète  ,  disparu  dep-uis  près  de  iS  ans  , 

Le  tribunal  de  première  iiistauce  à  Limoges  , 
département  de  la  Haute-Vienne  ,  a  ordonné  l'en- 
quête contradicioiremciit  avec  M.  le  procureur 
impérial,  pour  constater  l'absence  de  Jean  Pon- 
taraud. 


Par  jugement  du  2g  messidor  an  12  ,  vu  U 
demande  de  Kené  Pagis  ,  Florent  Pagis  ,  François 
Chouvin  et  autr«  ,  en  déclarvtion  d'absence  d'Ur- 
bain Pagis,  fiiîssier  à  Brain-sur-Longuervuée',  ar- 
rondir.Si^raent  de  Segré  ,  département  de  Maine-et- 
Loire  ,  dont  il  est  parti  en  i;g3  pour  se  rendre 
à  l'armée  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  séant  à  Se- 
gré ,  a  bidonné  qu'il  serait  fait  enquête  ,  coniia- 
dictoirement  avec  M.  le  prociueur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  d'Urbain  Pîiais. 


Par  jugement  du  «4  thermidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Marie-Joseph  et  Gadran  ,  ménagères 
à  Eugle  -  Fontaine  ,  en  déclaration  d'absente  de 
Charles  Tacquet,   disparu  depuis  dix  ans  , 

Le  tribunal  de  premierç^  instance  à  Aveynes  , 
département  du  Nord  .  a  o'rcisjjnc  de  sutije  l'audi- 
tion des  ténioinspour  constater  l'absence  de  Charles 
Tacquet  ; 

Et  à  l'audience  du  23  thermidor?  suivant ,  vu  le 
résultat  de  l'enquête,  le  tribunal  a  donné  au 
procureur  impérial  acte  de  sa  r'enoaciation  à 
preuve  ,■  et  a  ordonné  qu'il  serait  fjit  droit  sur 
la  demande  en  déclaration  d'absence  dans  le  terme 
fixé   par  l'article   CXIX   du  Code  civil- 


Par  jugement  du  16  thermidor  an  12  ,  sur  la 
requête  de  iMarquerite  Séneque  ,  épouse  autorisée 
de  Joseph  Breuiih  .  notaire  public  ,  demeu. ans 
commune  de  Ladiguiere  ,  canton  de  Saint-'îrrieix  , 
demanderesse  en  déclaration  d'absence  de  Joseph- 
Léonard  Seneque  ,  son  frère,  p,-.rti  comme  cons- 
crit, il  y  a  environ  cinq  ans  pour  la  défense  de 
lEtai  ,  et  qui  depuis  ce.te  époque  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  depremiere  instanci?  séant  à  Limoges, 
département  cte  la  Hauie-Vienne  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  à  l'enquête  ,  contradictoirement  avec 
le  procureur-impérial  près  le  tribunal  ,  sur  l'ab- 
sence dudit  Joseph  Léonard  Séaequc. 


!  Par  jugCffKnt  du  i3  messidor  an  12  ,  .lur  la 
requête  de  Théodore  Heisier  ,  cultivateur,  demeu- 
rarit  à  LengsdorlF,  stipulant  les  intérêts  d'Anne- 
Margueriie  Decker ,  son  épouse .  hcriiicre  pré- 
somptive  de  Jean   SchieËF,    expositive    que   ledit 

:  Jean  SchieflF  a   quitté  la   commune   de   Flerzheim 

■  depuis  plus   de  dix  huit  ans  sans  nouvelles  , 
Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bonn 
département  de  Rhin-et-Moselle  ,   a  ordonné  qu'en 
exécution  des  dispositions  du  Code  civil  .  et  con- 

I  iradictoirement  avec  le  procureur  impérial  prés 
le  tribunal ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'ab- 
sence dudit  Jean  SchielF;  a  nommé  en  ouire  le 
sieur  AIcB',   notaire'  à  Flerzheim  ,  pour  idmini!- 

i  trcr  le-s  biens  délaissés  par  le  présumé  absent. 

Par  jugement  du  it  messidor  an  12  ,  sur  !a 
requête  présentée  par  Pierre-François  Louis ,  Jean- 
Baptiste  Baron  e't  Claudine  Louis  ,  son  épouse  , 
duem.ent  autorisés  ,    et   autres   intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris  , 
département  de  la  Seine,  a  ordonné  que  pardevant 
le  sieur  Fanod  ,  juge,  à  ces  fins  commis,  et  con- 
tradictoireraent  avec,  le  procureur  impérial  ,  -il  ser.iît 
fait  une  enquête  ,  à  l'effet  de  constater  l'absence  de 
Mathieu  Barmont ,  qui  s'cït  embarqué  en  1793  ,  Sri 
qualité  de  troisième  lieutenant,  sur  le  cûrs.iire  le 
Kipuhiica'm  ,  et  dont  on  u'a  reçu  aucunes  nouvelles 
depuis  longues  années. 


Par    jugement     du    4     frimaire    an     12  ,    sur  la 

requête  de  Maihurin  Saiitrot  ,  propriétaiie  ,  de- 
meurant à  Sourns  ,  commune  dtf  Mciril  ,  expo- 
siiive  que  Gibriel  et  Joseph  Sauirot  ,  frères  , 
sont  pavi'S  en  1791  pour  la  déleuse  de  la  patrie, 
tl  que  ,  depuis  cette  époque  ,  ils  n'ont  point 
dooné  de   leurs   nouvelles. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Li- 
moges ,  département  de  la  Haute-Vienne  ,  a  or- 
donné qu'il  serait  procédé  à  l'enrpiête  sur  l'ab- 
sence desdiis  G.ibriel  et  Joseph  S.iuirot  ,  contra- 
dictoirenient  avec  le  procureur  impérial  piès  le 
tribunal. 


Par  jugement  du  20  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean  Gillet,  et  Lo.d^e  -  Henriette 
Labié  ,  son  épouse,  dcmeurans  rue  Traversiere  , 
et  de  Jean-Gaspard  Labié  .  rue  Montmartre  ,  et 
oni  le  rapport  de  M.  Isnard  .  l'un  des.  juges, 
sur  l'absence  de  jean-Louis  L:ibie  ,  leur  hère  , 
qui  servait  en  l;93,  en  (|U3liie  de  sergent  dans 
ic    \b'   reliaient  des   iédérés  nationaux, 


Sur  la  demande  du  sieur  Lavaud  ,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Siint-'Vrieix  ,  dcpartcmcnt 
de  la  i-iaute-Vienne  ,  a  ordonné  .  par  juscmeiit 
du  l3  messidor  dernier  ,  qu'il  serait  f.Tii  une  en- 
quête ,  contradicioirement  avec  le  procureur  im- 
périal ,  sur  l'absence  d'Antoine  tîedon  ,  p.mi  de 
son  domicile  depuis  dix  ans  sans  .avoii  donne  de 
SCS  nouvelles. 


ACADEMIE     DE     LEGISLATION. 

La  commission  de  l'académie  ,  picsidée  par  M.  le 
conseiller  d'état  Fourcroy  ,  ditectc.-.r  -  général  de 
l'instruction  publique,  a  arrête  ijue  la  diitiibuiion 
solennelle  des  prix  pour  l'an  12  était  fixée  au  ven- 
dredi 27  fruciidor  ,  à  midi  piécis  ;  qu'elle  aura 
lieu  dans  la  salle  des  concetrs  ,  rue  de  Grenelle, 
où  M.  Bruguicrc  ,  du  Gard  ,  adminisitaleur  de 
l'académie  était  invité  à  faire  les  dispositions  né- 
cessaires ;  que  la  distribution  des  prix  serait  pré- 
cédée d'une  thèse,  d'une  plaidoirie  et  d'un  dir- 
cours  de  M.  le  conseiller  d'etai  Fourcroy.  prési- 
deul  de  l'académie  ;  que  M.  le  président  ét.iii 
prié  d'inviter,  tant  en  son  nom  qu  en  celui  du 
corps  académi.iue.  pour  assister  à  cette  s-aiice  , 
les  personnes  que  l'éniinence  de  leurs  fonctions 
et  la  distiiiciion  accor'iée  à  leurs  .lalens  aur.i  tait 
juger  propres  a  donner  .^  la  réarrii'in  te  car.4Cieci: 
qu'elle  doit  .ivoir  ,  pour  l'e.icouiage.ticnt  rfe  ceux 
(lui  se  desiinent  à  la  science  des  lois  ,  ei  pouf 
la   rebOmpcLiSt;  de  c«u:i  qui   sy-  distingu.-nc 


LITTÉRATURE.  — PHILOSOPHIE. 

Sur  ta  Laponie  et  les  Lapens. 

Il  n'en  est  pas  de  ces  coniiées  comme  des  pays 
'~S:U\és  à  l'oiienl  et  au  midi  de  l'Europe.  Dans  ceux- 
ci  ,  l'imagination  se  trouve  rcpoiiéc  par  l'aspect 
des  lieux  à  de  grands  souveniis  ;  nous  y  lisons 
l'histoire  de  nations  illustrées  par  les  ans  du  génie 
cl  de  la  civilisation  ;  une  soite  d'émulation  naît 
en  nous  ,  ei  nous  nous  trouvons  en  queUjue  sarie 
adT!\is  au  milieu  de.  ces  peuples  qtie  nous  avons  lam 
admirés;  ma:s  dans  le  nord  ,  dans  ces  rcgimis 
tdur-à-lour  livrées  à  des  hivers  longs  et  rigoiueux, 
et  à  des  étés  bnîlans,  au  milieu  de  landes,  de  iorêis, 
de  tDontagnes  qui  ne  présentent  que  l'image  d'une 
n.'iture  attristée,  l'ame  éprouve  u  ;e  scrtte  de  lour- 
ment  et  se  repose  avec  peine  sur  des  déiails  qui  lui 
pt;;sentent  si  peu  d'attraiis. 

Cependant  si  les  brillantes  contrées  de  l'Italie, 
de  l.-\sic  mineure  ,  de  la  Gièce  .  olfrent  des  aii- 
mens  à  nos  études  ,  à  nos  plaisiis  .  et  réveillen; 
en  110U4  des  idées  de  grandeur  et  de  sagesse  ,  les 
âpres  sites  de  la  Scandinavie  et  des  léj^ious  po- 
laires nous  lont  connaître  ce  qu'a  dû  être  noire 
liagiic  espèce  ,  loisquc  ,  piivcc  des  prodiges  du 
génie,  elle  vigéiaii  dans  des  totêis  incultes,  vi- 
vant de  la  cii.isse  ,  de  la  pêche  et  du  hutîlc  quel- 
ques troupeaux  ;  ou  pluiôt  nous  voyons  ,  dan^ 
CCS  montagnes  et  sur  ces  côtes  désertes ,  le  tableau 
de  la  civilisation  ébauchée  ,  luuaiit  cont;e  les 
difficultés  du  climat  depuis  nombre  de  siècles;  nous 
\  apprenons  .î  considérer  l'homme  sous  un  de  ses 
principaux  rappotis  ,  celui  de  l'cmp.oi  de  ses 
facultés  physiques  et  de  l'usage  grossier  des  objets 
qu'il  a  su  mettre  à  son  usage. 

Tel  a  été  le  but  philosophique  de  M.  Acerbi  , 
do.^t  le  voyage  a^  déjà  été  l'objet  de  plusieurs  ar 
ticles  dans  cette  fcuil.e  ,  et  qui  nous  fournira  les 
observations   détachées  que  nous  allons  rapporter. 

Les  Lapons  ignorent  leur  origine  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  n'ont  aucune  idée  sur  ce  po  ni.  1! 
parait  cependant  probable  que  ce  sont  des  des- 
cendans  des  Scythes  ou  Tai tares  qui  ont  autre- 
fois inondé  les  parties  moyennes  de  l'Europe , 
et  dont  une  horde,  connue  sous  le  nom  de 
Samo'ièdes  ,  s'est  avatjcée  vers  le  Nord.  Dans  ce 
cas  ,  les  Finois ,  les  Finlandais  et  les  Lapons  auraient 
la  même   origine. 

Leur  langue  paraît  distincte  de  toute  autre  à 
laquelle  on  pourrait  la  comparer,  excepté  la  finoise. 
Cette  langue  est  si  peu  étudiée  des  étrangers  , 
qu'à  peine  l'cst-clle  même  des  Norwég-ens  ,  qui 
vivent  sur  les  frontières  de  Lapnnie. 

Ce  peuple  offre  à  l'observateur  un  ensemble 
de  traits  cjui  en  fout  une  classe  d'hommes  vrai- 
ment pariiculiere.  Le  Lapon  est  d'une  couleur 
basantiée  tirant  sur  le  noiiâtre  ;  sa  bouche  est 
,large  ,  ses  joues  sont  creuses ,  son  men.on  est  un 
peu  long  et  pointu  ,  ses  yeux  sont  faibles  et  tou- 
jours pleins  d'eau  .  ce  qui  peut  venir  de  Ln  l'u.T;jéc 
à  laquelle  il  est  toujours  exposé  dans  sa  hutte  , 
et  peut-être  aussi  de  la  nei^e  qui  lui  tombe  sur 
la  Êgure  lorsqu'il  chasse  dans  des  montagnes  pelées 
et  arides.  Que  cette  incommodité  des  yeux  pro- 
vienne de  CCS  Causes  ,  et  pariiculiérement  de  In 
dernière  .  c'est  ce  que  rend  très-probable  l'expé- 
rience qui  prouve  que  souvent  un  chasseur  lapon 
est  privé  pendant  plusieurs  jours  de  la  vue  au 
retour  de   ses   courses. 

Les  Lapons  sont  d'une  petite  stature  peur  la 
plupart  ;  néanmoins  i  s  ont  une  assez  grande  force 
de  corps.  Ils  parvicuKcni  .^  se  donner  une  cons- 
titution très-rtibusie  par  l'exercice  et  les  travaux 
juxquels  ils  se  livrent  ;  ils  ont  une  étonnante 
agilité  ,  leurs  membres  Sf.nt  souples  et  plians  , 
et  supportent  avec  une  griind''.  facilité  le»  priva- 
lions  iu.xquelles  les  expose  l'âpre  climat  qu'ils 
habitent. 

On  est  étonné  de  la  manière  avec  laquelle  ils 
s'entassent ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  des  huttes  ex 
•.rèmemenl  étroiies  ;  ils  savent  occuper  un  pctii 
espace  en  se  tenant  accroupis  sur  les  talons,  comme 
font  les  siuvages  américains. 

Lorsque  les  montagnes  sont  couvertes  de  neige  , 
ils  en  descendent  avec  une  rapidité  incroyable. 
Ils  font  alors  usage  dune  sorte  de  souliers  pour 
la  neige,  qui  diffeiem  beautoup  de  ceux  qui  poi- 
lent  le  même  no'-n  datis  l'Amérique  ;  c'est  une 
pièce  de  bois  d'une  certaine  longueur  ,  courbée 
en  forme  de  quart  de  cercle  ,  au  milieu  duquel 
le  pied  est  £xé  ;  on  pourrr.it  appeler  cette  chaus- 
surs  de  larges  pilins.  Far  ce  moyen  les  Lapons 
glissent  du  hj.it  des  jnontagnes  couvertes  de 
neiçe  ,  avec  une  telle  vélocité  ,  que  l'air  sille 
autour  d'eux,  comme  il  fait  autour  d'un  rapide 
projectile  eu  mOuv-.-mcnt.  lis  conservent  cepen- 
dant si  bien  leur  C(iui:ibre  dans  ce  mouvement, 
qu'ils  peuvent  rmiasscr .  sans  s'ariéier  ,  leur  bonnet 
t  il  vient  à  tomber  ,  ou  tout  autre  objet  qui  se 
rencontrerait  dans   leur    chemin. 

Dans  leurs  voyages  ,  ils  se  servent  de  traîneaux 
auxquels  ils  attachent  des  lennes,  cet  animal  qui 
est  pour  ces  ron'iées  or  que  le  cli-nneau  esl  pour 
l'Afrique  et  l'Arabie  ,  et  le  bcsru!  ou  le  cheval 
pour  l'Europe. 
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Cet  r.niraal,  qui  a  beaucoup  de  r.ippnrt  pour 
la  forme  avec  le  fif,  nouiii;  rii.ibuant  de  son 
lait,  de  sa  chair,  lui  sert  à  1-ire  ses  voyants  et 
à  tr.iîner  des  fardeaux.  Il  cmistiiue  la  riclie^'se 
du  lapon,  qui  éle\e  des  troupeaux  de  tenues, 
eomme  on  f.iit  en  Etimpe  des  troupeaux  de  vaches 
et   de   bcenis. 

Les  lîenues  apprivoisés  ne  sont  jarnai*  à  cou\'ett 
pendant  Ihivei  ;  en  été  ,  ils  trouvent  su!h,aiimjf;:t 
d  herbage  ,  sans  beaucoup  de  peine  ;  mais  cti  hiver , 
ils  sont  lorcés  au  trav'd!  pour  se  juncuiei  l.j  mousse 
ou  lichen  qui  fait  le  f-nd  Ue  leur  nourriture  dans 
les  foiêts  où  l'on  les  lâche  ,  et  dans  les  voyages  pen- 
dant les  momcns  de  repos. 

Les  caractères  qui  duuicnt  au  renne  un  air  de  fa- 
mille avec  les  ceils ,  sont  l'absence  des  premières 
den:s  incisives  3  la  n^âchoire  supérieure  ,  la  ma- 
nière dont  croissent  leuis  bois  qui  ,  ui-;e  fois  en- 
durcis ,  tombent  mus  le  ans  ,  et  rcpousseni  comme 
celui  du  cerf.  Mais  une  circonsiance  qui  établli  une 
différence  marquée  ,  est  la  présence  du  bois  chez 
les  lemelles,  ejui  ,  à  la  véiité  .  est  moins  laïucux  , 
moins  large  et  moins  giajiel  que  cb.z  les  mâles: 
taietiient  encore  les  hongres  perdent  Ituts  cunes 
avant  leur  moyenne  aniu  e  ;  mieux  ils  se  poilent  , 
plus  prompiement  ils  les  perdent  ,  ce  <|ui  est  pour 
le  Lapon,  un  moyen  elc  j  :ger  de  leur  santé.  On  ttiit 
les  leuielle'S.une  fois  p.u  jour  ,  sur  les  deux  hcues  , 
elle  lait  t^u'oii  eu  obtient  alors  sert  à  l'tisage  domes- 
tique ;  le  lait  qui  le  ir  KV.eut  le  Imidenijin  m, uni 
est  réservé  pour  la  iiourninie  de  lcu>.s  peins.  Cel.iil 
abond  ;  en  parties  cuseusis  et  butircusts  ;  li  est  épais 
et  très-neiiiriissani. 

Le  renne  ne  coûte  lien  à  nouirir  à  celui  à  qui  il 
rend  tant  lie  seivices  :  l'été  ,  il  pait  dans  les  champs, 
les  praiiies  et  les  foiéts  ;  l'hiver ,  il  se  nourrit  d'une 
mousse  cjue  la  neige  eniteiient  dans  un  grand  état 
de  Iraieheui,  et  que  lacimal  détourne  pour  pouvoir 
p. dire. 

Cette  mousse  ou  lichen  semble  être  une  piodnc- 
tion  natuielle  à  ces  contrées  ;  elle  ne  ressemble 
point  à  la  mousse  rare  et  courte  de  nos  cumats  ; 
elle  a  jusqu'à  deux  pieds  de  hauteur  dar  s  quel- 
ques endroits .  et  par-ioul  au  me.ins  la  moitié.  Cette 
plante  tire  tellement  à  elle  la  substance  de  la  teire, 
cruelle  lait  languir  et  empêche  nnl rae  la  végétation 
des  auties,  dans  les  euduiiis  où  elle  croît. 

Quand  les  Lapuiis  vovagent  avec  leuis  rennes 
aliclés  à  un  traîneau  ,  ils  le  tout  avec  une  inconce- 
vable rapidité  ,  cl  avec  une  adresse  si  siàre  ,  cju'lls 
gagnent  le  sommet  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige  ,  et  en  descendent  avec  une  égale 
promptiiude  sans  veiser,  sans  aucun  accident. 
C'est  avec  cette  même  voilure  eju'ils,  parcourent 
des  mers  glacées,  et  traversent  des  pays  inabor- 
dables pour  eux  dans  la  saison  des  chaleurs. 

Ce  pays  est  exposé  à  en  éprouver  d'aussi  violentes 
que  la  partie  méiiodlnale  de  l'Europe.  L'action  du 
soleil  ,  qui  ne  se  couche  point  pendant  le  tems  de 
leur  court  été  ,  y  élevé  la  lempéiaturc  à  l'égal  des 
plus  fortes  chaleurs  de  nos  climats  ,  et  cela  sans 
être,  comme  chez  nous,  entrecoupées  par  la 
fraîcheur,  ou  du  moins  l'ombre  des  nuits.  Leurs 
plus  longs  jours  sont  de  sept  semaines  ,  et  leurs 
plus  longues  nuits  d'une  égale  longueur  ;  pendant 
<ie  dernier  période  .  ils  sont  privés  de  la  lumière 
du  soleil.  Ces  longues  nuits,  et  ces  jouis  tiiii  le 
soleil  ne  se  couche  point  ,  forment  un  des  phé- 
nomènes qui  caraciéiisent  cette  partie  de  notre 
hémisphère  ,  comtne  celle  conespondante  de  l'hé- 
misph  fe  oppose. 

C'est  sans  doute  à  ces  grindes  cfialeurs  réunies 
à  1  imm.ense  quantité  de  lacs  tjni  eouvient  ce  pays  . 
qu'on  doit  attribuer  ces  iiinonrorabics  es.saiins  de 
cousins  ,  insectes  volatiles  qui  obstrueiit  l'air  .  in- 
leiceptent  la  lespiraiion  ,  assjiUenttoules  les  paiiies 
du  corps,  et  sont  pour  les  hommes  et  les  ani- 
maux un  véiiuble  fléau  pcmlant  l'été.  Us  ne  lais 
sent  aucun  replis  .  p  'Uisuivent  les  voy.igeiirs  .  les 
accompagnent  dans  des  courses  de  plusieurs  milles, 
et  se  multiplient  à  mesure  cjue  la  couise  se  pro- 
longe. , 

L'on  n'a  d'antre  ressouice  contre  Eux  que  de  se 
couvrir  la  icic  dune  lo  le  lorie  ,  ou  de  s'enduire 
la  fiETure  avec  des  subsianees  lésinenses  et  lunes 
qui  ne  leur  pei-mctteni   pas  ue  i  iquer  a  traveis. 

Les  habiians  se  gaianiissent  de  ces  cruels  en- 
nemis de  leur  repos  en  remy.lissanl  d'une  fumée 
épaisse  la  hune  où  ils  couchent  ;  et  pe^ndant  le 
jour,  la  première  chose  que  l'on  fait  lorsque  l'on 
s'arrête  pour  prendre  le  r-pas  ou  se  reposer,  est 
d'allumer  un  'grand  ftu  ,  queUpie  clmleur  qu'il 
fasse  ,  afin  d'éloigner  par  l'action  des  flammes  et 
de  la  fumée  ,  ces  myrjrides  de  cousins.  H  paraît 
qu'en  aucun  lieu  connu  ,  l'extrêiTie  incommodité 
de  scmbhibles  insecics  n'est  aussi  marquée  que 
dans  la  Laponie  pend.nitla  saison  des  chileurs. 

L'habillem.ent  des  Lapons  n'a  rien  de  remar- 
quable ;  il  tient  plus  de  celui  de  lEuropéan  que 
de  l'Asiatique  ;  en  été  ,  il  sert  par  son  épaisseur 
à   le    garantir  des   cousins  ,  en    hiver  du   fioid. 

Le  froid  y  est  extrême  ;  on  pourra  s'en  faire 
une  idée  en  pensant  que  les  lacs  et  les  rivières 
y  iont  i^énéralement  gelés  juscju'à  l'épaisseur  de 
six  à  sept  pieds  :  quand  la  neige  a  commencé 
à  tomber  de  bonne  heure,  la  gelée  u'cst  pas  si 
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profon-!e.  Ce  gr.ind  froid  force  les  LapOins  .\  se 
coutrir  le  toips  de  t'ouitures  et  de  peaux  de  dij::> 
leiis  «ninia.ix  L'usage  ries  bas  est  inconnu  aux 
deux  sexes;  ils  les  remplacent  par  une  soite  de 
pantiilon  ijui  colle  exacicmcnt  sur  les  cuins 's  et 
.■.■Il  les  j.niibes  :  cs  panialon  Cst  de  gros  eUa-p  , 
de  cnii  cj!  né  ou  de  peau  d«  jambes  de  rennes.' 
les  homme-S  et  les  lernmts  sont  à-peu'ptès,  vêiu» 
exiéiieuicment  3e  même.  Leurs  .louliers  sont  de 
|)ehu  eie  lenne  ;  ils  laisscii't  le  pcil  sur  la  peau 
de  ui.inierc  qu'il  soit  en  dehois;  ils  ionl  Cepen- 
dant des  bottines  de  peau  de  tenues  ,  mais  c'est 
ordinairement  pour  les  vendre. 

Ce  sont  les  hommes  qui  ,  chez  ces  peuples  à 
demi  policés  ,  s'toccàpent  ries  iravaiix  dome.snques , 
de  la  cuisine  .  du  soin  du  ménage  ;  les  lennncs 
ir.ivailleni  à  faire  des  souliers  ,  des  habits,  ;<  Iv- 
çrmntrlrs  |ic.iux  de  rennes;  elles  partagent  aussi 
les  tr  ivaux  des  hommes  pour  la  pêche  et  la 
paratiou   du    poisson. 

I  es  fripons  occupent  des  Inities  foin.éts  de 
plusietiis  grandes  et  lunes  perches  ,  écnrtées  [vr  • 
le  b.is  et  léunies  en  tuiut  en  pointe  de  m.tiiieie 
qu'il  y  ,Mt  un  iiou  pour  1' ssue  de  la  iuniee  ,  ic 
f'Ver  étant  touj  mis  au  milieu  même  de  la 
hutte  ,  qui  se  trouve  ainsi  remplie  d  une  luiute 
épais.se. 

Le  lit  des  T^apons  esi  foimé  d'une 'peau  de 
tcnr.c  ,  qn  Ils  étemienî  sur  le  sol  qu'ils  mit  eu 
soin  do  couvrir  préalablement  d»  feuillages  et  de 
jeunes  blanches  de  bouleau.  Le  siii lout  qu'ils  poi- 
leiu  ,  rnulé  en  foiuie  de  tiavctsin  ,  leur  sert 
d'oreiller  .  et  la  peau  d  un  nioulùu  ,  dont  la  laine 
est  en  ded,ms,leur  tient  lieu  de  couvertuie  ,  sur 
laquelle  est  étendue  une  autre  couverture  de  laine 
à  long  poil.  Quelle  que  soit  l'intensité  du  froid 
en  hiver  ,  le  Lanon  monlagnard  ne  s'en  couche 
pas  moins  nu.  Les  lits  ne  sont  sépaiés  les  uns 
des  autre;  que  par  une  pièce  de  bois  placée  de 
chaque  côté.  L'iiomme  et  la  femme  dorment  à 
l'extrémité  du  réduit;  les  enlans  dans  la  division 
suivante,  et  les  serviteurs  près  la  porte.  En  été, 
la  nécessité  de  se  garantir  de  la  moisure.des  cou- 
sins ,  oblige  les  Lapons  à  former  au-dessus  de  leiir 
lit  une  sone  de  peiite  tente  ,  avec  une  couverture 
suspendue  par.  I^c  milieu,  à  la  toiture  de  la  hui  ; 
et   tombant  à   terre    pjr  ses  côtés. 

Le  lait  rie  renne  est  la  base  de  la  nourriiuie  dej 
Lapon  ;  ils  le  préparent  de  diverses  manièies  ,  sui- 
vant les  saisons  et  l'emploi  cju'ils  en  veulent  faire  • 
ils  en  font  du  beurre  et  du  fromage.  En  faisant  la 
beurre,  les  f.mmes  n'ont  recours  à  aucun  instru- 
ment; elles  remuent  leur  mains  dans  le  lait  jusqu'à 
ce  que  la  crème  s'attache  à  leurs  doigts.  Outre  celle 
nourriture  ,  les  montagnards  ont  le  produit  de  leur 
chasse  ,  comme  les  Lapons  de  la  côte  ont  celui  de 
leur  pêche  ;  quelques-uns  ont  aussi  des-  bœufs  et 
des  moutons  ,  mais  en  petite  quantité  :  ils  ne  culti- 
vent point  les  plâiiteii  céréales  ,  ne  sèment  ni  ne 
récoltent  aucune  provision  d'hiver,  si  ce  n'est  le 
foin.  Ceux  de  la  côie  font  sécher  du  poisson  en - 
grande  quantité  i  qu'ils  consomment  l'hiver.  On  sert, 
toujours  dans  lés  repas  une  certaine  quantité  d'huile 
de  phoques  ou  chiens  de  mer ,  pour  que  chacun 
puisse  y  tremper  le  morceau  de  viande  ou  de  poisson 
qu  il  veut  mander.  Le  peu  de  farine  d'oige  et  de 
seigle  dont  ils  se  servent  pour  faite  des  espèces  de 
gâteaux  ,  leur  vient  vie  la  Finlande;  ils  l'obtiennent 
en  échange  des  peilïtcries  qu  ils  donnent  auxnaar- 
ch.ands  qui  fréquentent  ces  contrées.  Ils  aiment  beau- 
coup les  liqueuis  ardentes  ;  mais  leur  boisson  ordi- 
n-iire  es.  l'eau.  Une  autre  grande  jouissance  pour 
eux  est  le  tabac  ;  ils  le  mâchent  et  le  fument. 

Les  Lapons  sont  divisés  en  deux  classes,  une  tout- 
à-fait  nomade  ,  que  l'on  nomme  errans  ou  monta- 
gnards, et  1  autre  côtiets ,  parce  qu'ils  habitent  les 
côtes  de  l'Océan  glacial  et  les  embouchures  des  ri- 
vières qui  s'y  rendent.  Les  Lapons  côiiers  ne  chan- 
gent de  demeure  que  deux  fois  l'an  ,  au  printems  et 
en  automne;  lorsqu'ils  se  déterminent  ainsi  à  quitter 
leur  domicile,  ils  laissent  leurs  hunes  surpiedjus- 
qu'à  leur  retour.  11  n'en  est  pas  ainsi  du  Lapon 
montagnard,  qui,  comme  les  anciens  Scythe's  eu 
les  Tatiaies  et  les  Arabes  modernes,  sont  conti- 
nuellement errans.  d'un  lieu  à  un  autre  ,  etnpor- 
tJiitavec  eux  leurs  bagages  et  emmenant  leurs  trou- 
peaux de  rennes.  Vers  le  milieu  de  l'été,  ils  se 
metient  en  route  et  se  port.nl  vers  les  côtes;  et 
q  tand  l'^iutomne  approche  ,  ils  reprennent  le  che- 
min des  montagnes.  Leur  marche  est  très -lente 
et  ne  va  .pus  au  delà  d'une  lieue  et  demie  à  deux 
lieues   de   France  par  jour. 

Ces  peuples  n'ont'  qu'une  industrie  très-borné.-; 
elle  e.sten  p-tesque  totalité  e.xcrcée  par  les  femmes  : 
ce  sont  elles  sur-tout  qui  p'ép.irent  les  peaux  de 
renards,  de  faons,  et  d'aunes  animaux  qui  four- 
nissent des  fourrures  piopresau  commerce.  Ce  sont 
encore  elles  qui  ornent  les  harnais  des  traîneaux 
avec  un  hl  d'étain  ,  qu'elles  tirent  elles-mêiues  au 
moyen  d'une  machine  faite  avec  le  crâne  d'un 
renne  ,  percé  de  trous  de  différens  diamètres  ,  se- 
lon l'épaisseur  du  fil  dont  elles  ont  besoin.  F,lle-s 
brodent  avec  assez  de  goût  différens  ouvrages  etvêie- 
mensavecce  fil..  Ce  sont  encore  elles  qui  teignent  le 
drap  d'una  couleur  jaune  ,  pour  ensuite  l'employer 
à  divers  oincnrens.  Gest  aux  femmes  encore  que 
les  Lapons  doivent  les   couvei turcs  dont  ils  font 


iiS3ge  pour  se  couvrir  ,  et  avec  lesquelles  ils  font 
icti:;-.  u-nics  en  en  cousant  plusieurs  ensemhie. 
l.cs  hommes  s'enicndeiit  .  fort  bien  à  l.iire  des 
vases  cie  bois,  des  lasses  ,  ei  même  des' (ouneaux 
dïnincs  à  contenir  le  lait  de  leurs  ii'unes.  Ils  se 
seivci't  pour  cela  du  hêire  de  Noi\ve!;e.  Ils  lont 
aussi  dis  traîneaux,  îles  canots  ;  les  uiouliiis  à  scie 
SfSOiil  inlroduils  chez  edx  depuis  quuhnies  iiniié.s  ; 
ce  qui  pciteciioiintra  les  ans  de  la  clj.iij.eineuc:  , 
et  ceux  qui  en  dépendent. 

Les  usages  des  Lapons  répondent  à  la  simplicité 
d^  leur  vie  cl  au  peu  de  besoins  qu'ils  be  50;;t  Ijiis. 
'On  y  rennarqus  cependant  des  couluniss  qui  se;n-. 
blent  venir  des  peuples  de  l'Asie;  [jar  c>.c;iij>le  , 
janiais  un  inléricur  ue  se  préseni^:  à  celui  qu  il  rcs- 
pecic  ,  sar.s  lui  taire  q'ielqae  piésenl.  Si  un  Lapun 
î'.ùt  une  visite  à  un  magistrat  ,  à  son  pasicur  ,  il 
apporie   tonjouis  av;c  lui  un  Iroma);e     un  licvre 
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quelques   peidrix  ,    du 
g;bier  ,    des   langues  d 
auU.;s    objets   de    ce  genre.   Eti 
cadeau  ,  ii   remp.irie    un  peu  d 
teille   d'hydronxl  ,   un   petit'  b< 
peu  de  gingembre  ou  dépices. 

Dans  celte  région  peu  lottanc-e  ,  le  cnié  ou 
pasteur  de  chaque  vllUigc  y  est^iout;  il  esi  maure 
d'école  ,  saciistaiii,  niéilecin  ,  conseil  ,  ei  lu  quel- 
que sorte  pieimei  ni..ej;s:jat  de  l'endiiMi  ;  ii  ruine 
le  cijlie  y  tM  simple  et  chargé  de  ic  icii:r.;ii,:S  , 
il  lui  re.sie  riSïez  peu  de  tems  p-;ui  se  livrer  a  ces 
diverses  fpueiions. 

L'espti!  de  commerce  ne  s'est  point  encore  étendu 
en  Lajjoriic  ;  eepemla-it  la  qu  m'ité  d  anim:iux  qui 
donnent  de?  iounuics  ,  de  plmies  yiropres  aux 
teintures  ,  iroiseaux  ,  rie  po'ssons  que  ce  p.tys  peut 
fournir,  pouuaieni  y  devenir  des  obj'is  d'éch^n^e, 
et  répandie  ainsi  plu;  d'a'sance  d.ins  ces  contrées, 
y  habiiacr  les  honmies  à  la  culture  ,  et  y  rendre 
l'espèce  huma-.ue  j.lus  heureuse  et  p"us  nom- 
breuse. 

■  On  ne  S3ur;lt  niccoiin.iîtrc  chez  eux  u:;c  dis- 
position réelle  à  la  civd'Saiiou  ;  le  rLS;>tei  qu'ils 
portent  à  leurs  piisu-urs  ,  les  égaids  iju  ils  nion- 
irent  aux  étrangers  .voyjgeuis  ,  la  douceur  de  itui-s 
moeurs  en  sont  aut.crt   Lie   preuves. 

La  religion  Inihéiienni"  csr  la  seule  qu'ils  pio- 
fessent  aujouidhui;  mais  il  n'y  a  euere  rjunn 
siècle  qu'ils  ont  ces-é  d'otlrir  des  ■saciilices  aux 
anciennes  divin; fis  du  pays.  C'est  aux  mission nj^ji es 
envoyés  par  la  cour  de  Darremarek  qu'ils  doivnt 
leur  conversion  à  la  religion  thiéiiciine  ;  elle  s'tst 
faiie  lentement  ,  sans  violence?  ,  s;iiis  ri-uenr  ,  et 
par  la  voie  de  la  prédication   et  des   bienfaits. 

Mais  leur  goût  potir  les  arts  magiques  est  le 
niêrne  ;  ils  y  ajouieiit  fi-i  ,  et  les  fo'it  intervenir 
dans  les  principales  actions   de  leur   vie. 

Les  Annales  les  plus  anciennes  de  b  N  irwège 
font  n-iention  d'opéra; ions  magiques  les  j>lus  ex- 
traordinaires, exécu:éespar  leurs  icis  H.i^dan  et 
Gunnêr  ;  il  y  est  dit  que  le  premier  ht  subiiement 
clispaiDÎlre  un  grand  repas  de  la  vue  de  ceux  qui 
y  étaient  invités  ;  que  le  dernier  parvint  .  à  I  aidé 
d'un  génie,  à  bien  connaltie  les  sçciettes  actions 
de  ses  ennemis  ,  qu'il  les  frustra  loiijouis  dans 
leurs  desseins.  Elles  citent  encore  Eric  VVintius  , 
roi  de  Sirede  ,  qui  pouvait,  à  son  gré  ,  changer 
la  direction  des  vents  ,  en  tournant  à  sa  guise 
son  chapeau  sur  sa  lêie  ,  etc.  l.es  toriie-es  de 
Laponie  ne  sont  pas  moins  léjehrcs  chez  ces 
peuples  crédules  ;  les  prodiges  qu'on  leur  aitilbue 
sont  tout -à -fait  étonnans  .  et  ils  les  regardent 
comme  des  preuves  de  la  puissance  magique. 

L'insl-rumeiu  de  divination  et  de  sorcellerie  des 
Lapons  ,  est  \cJamboin  r unique  ^  et  les  agens  in- 
visibles employés  dans  cet  art  ,  sont  les  ma^cki's 
gaiiii]Hfs.  i.e  t;imb[)ur  rnnique  a  l'apparence  de 
la  partie  supérieure  d'un  tambour  ordinaire  \  à 
cette  partie  ,  fjite  d'un-cercle  de  bois,  pendent 
plusieurs  anneaux  de  enivie  ,  si  iirersés  eniie  eux  , 
que  quand  on  touche  l'iiislrumeni  ■.v.èmr  léaciement, 
ils  font  un  bruit  assez  grand  ;  sur  la  peau  étendue  sur 
le  cercle,  sontpeiniscertairis  caracieresqui  repiésen- 
tentleRiiiiien  ou  le  Jupiter  des  Lapons,  avec  les  autres 
divinités  qu'ils  aiioraient  autrefois,  outre  un  grand 
nombre  de  figures  mystiques  d'animiiux  ,  qui  for- 
ment autant  de  symboles.  A\ant  qu'un  I^apoii  se 
mette  en  route,  on  qu'il  entreprenne  rprelque 
chose  d'une  grande  inipoitance,  il  coMsuite  son 
.tambour  runiijue  ;  alois  plaçant  sur  la  peau  un 
anneau  uniquement  destiné  à  cet  usiige  ,  il  frappe 
sur  lui  un  coup  sec  avec  un  petit  naaiicau  liii  d  un 
corne  de  renne  ;  l'anneau  en  éprouve  une  secousse  , 
et  est  chassé  sur  la  surlace  d'un  eôié  ou  d'autre  : 
selon  .qu'il  touche  certains  caracieresqui  indiquent 
xin  bon  ou  un  mauvais  suc'cès  ,  le  I  apon  conçoit 
une  bonne  ou  mauvaise  opinion  de  son  entre- 
prise. 

Chaque  famille  riche  a  son  tambour;  on  se  le 
transmet  de  pcie  en  fils  ;  c'est  un  objet  sacré  ,  et 
plus  il  a  vu  de  générations  s'écouler  dans  la  même 
famille,  plus  il  est  révéré,  cl  ses  décisions  tcs- 
pectéts. 

Les  mouches  ganiques  sont  de  niéchans  esprits  , 
entièrement  dans  la  dépendance  du  Nnaaiil ,  ou 
«lagicien  privilégié  ,    qui  les  garde  dans  une  boîle 
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jusqu'à  ce  qu'il  ait  occasion  de  s'en  servir  ;  lui 
seul  peut  les  appcrcevjLiir .  elles  sont  invisihi-s  pour 
tout  antre.  Le  Noaaid  a  aussi  une  chanion  dcn- 
chanlerneot  dont  il  se  s:it  dans  ses  opéraliotis. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  Laponie  .  lie  l'état  des  ans 
et  de  la  civiiisadon  des  pcuoles  q:[i  l'habitent. 
iMaliiré  l'igiicrance  et  la  gii'issierrtc  ilans  lesciueles 
ils  vivent  ,  LU]  voit  qu  ils  ont  iaii  quelques  pas 
vers  l'état  de  société  ,  ei  qu'à  la  longue  ce  pays  , 
si  peu  consiikit.  ble  JuSipi  à  piésenl.  pourra  s'éclai- 
rer et  s'enrirhir  à  mesure  que  l'industrie  ei  le 
cornuierce  y  feront  des  progrès.        P£i'CHE.r. 


LITTERATURE.  —  POESIE. 

Lf.s  HosficES ,  fiohiie  ;  par  M.  Alhoy,  membre 
de  la  L oui n^.ission  administrative  ues  hospices 
de    i-'arib  [i).  '; 

Cciii   aircgio  JuticuC  poij;ifimo    a^fcni  ,'"* 
Bi   icuic  liciir  gli    orli   dcl   tuiso  ; 
Sil.cU  amari    isgumalo    in  taitlo    ci    biv!  , 
E  lUin-ganito   iuo   vita    riccve. 

To>u^.  TASSO,  Gekusal.  Lie.  canto  i".  vers.  !l. 

Cet  ouvrage  est  ,  dans  l'inleniion  deson  auteur , 
un  nionuoieni  onsacrè  à  1.'  g''oire  de  la  France 
et  à  l'h  imaniié.  La  nature  ,çiii  sujet  piésentaii  des 
obstac'cs  qui  ne  l'ont  pas  eff.ayé.  Son  zèle  ,  une 
connais-ance  parfaite  des  objets  qnil  avait  à 
peindre  ,  le  talent  enfin  de  lendie  ses  itlécs  avec 
précision,  avec  chalear  ,  Ita  oat  inspiré  le  courage 
de  lés  vaincre. 

L'auteur  développe  ,  dans  un  avant-propos  ,  le 
plan  général  de  son  ouvrage  ;  il  y  env'i-sige  la  p:.u- 
vreté  dans  ses  rapports  avec  la  mordie  ei  l'éco- 
nomie publique  ;  il  anal)Se  toutes  les  quesiior;s 
que  ces  rapports  peuvent  fiire  nsîire.  Dans  les 
sei.tin.eiis  qu'il  exprime  .  dans  les  opinions  qu'il 
expose  .  on  reconnaii  un  éciivain  qui  a  [)uisé  dans 
les  bonnes  sources,  et  ijui  n'a  pu  trou\'er  (juo 
tlans  son'  cœur  les  ir.otils  qui  l'ont  iiéler;riinc  à 
liaiJiptirier  iJans  le  liomainc  de  la  poésie  un  sujet 
sur  lequel  l'elwiiucnce  de  la  chdre  ttl  le  seul  art 
qui  .  jusqu'à  ce  jour ,  ait  entrejuls  de  jeter  cjuelque 
iuiéct. 

Cet  ait,  sai\s  doute',  est  sublime  dans  so;  nioyens 
autant  quil  est  touchant  dans  sls  i.:sultai,s.  Mais 
il  est  plus  propre  à  peiu.irc  les  mis-'rcs  humaines  , 
qu'à  laiie  conrjaîlre  tout  ce  que  la  verlit  et  la 
chatilé  niêuie  ont,  pu  laite  piuir  le;  soul.igcr. 
>}.. Alhoy  a  pensé  .  avec  raison  ,  rjue  la  poésie  ins- 
pirée par  rhumâîiii.e  et  le  piuiviisme  ,  devait  ici 
suppléer  à  l'eloque;!',  e  oia'.oire.  La  sévérité  du 
ministère  religieux  ne  peiniei  guer.es  de  hiuer  la 
vertu  qu'il  est  sans  cesse  occupé  de  s'i  ruler.  La 
poésie  se  porte  par  uti  penchant  na'urei  à  l'ad- 
miration .  à  la  reconnaissance;  et  l'on  doit  s  étonner 
qu'elle  ait  choisi  si  lard  p:irmi  nous  un  sujet  où 
M.  A^hoy  nous  apprend  qu'elle  eût  eu  à  célébrer 
de  si  iiobles  traits  de  la  plus  magnihijue  ,  de  la 
plus  éelaïaiite  libéralité. 

A  cet  égard  M,.  Aihoy  nous  parait  avoir  acquitlé 
la  dette  de  la  poésie.  11  nous  semble  rjue  soti  avant- 
propos  et  les  notes  ttès  étendues  et  lié^-Soigtiéés 
qu'il  a  mises  à  la  suite  du  pieniier  chant  île  son 
poërnc,  font  parfaitement  connaiire  tous  les  éla- 
blisscmens  preux  et  d'hu'uanilé  dont  lal'iance  peut 
se  glorifiir  aux  jeux  des  étiangcrs  ,  le  but  de  leur 
établissement  ,  et  jusqu'aux  tegies  de  détail  de 
leur  administration  i.'ltcrieure.  ■-\dnjinisiraieur  lui- 
riieme  ,  cl  plein  de  cette  ardeur  vertueuse  qu'inspiie 
l'accumpiissement  journalier  d'ur.  devoir  de  bienf.ii- 
sancc  ,  ou  sent  tju  il  a  du  écrire  de  verve.  Dans  sa 
prose,  il  exprime  avec  scrupule  et  verué  tout  le 
bien  que  lait  ri*itércssante  administration  dont  il 
lait  p.iitie;dans  ses  veisil  peint  avec  une  élèganie 
cxjciilude  ,  et  souvent  avec  onction  ei  ér*ctgic  ,  les 
divcis  oi^jets  qa>occupent  tous  les  jours  son  zèle  et 
celui  de  ses.csuinables  cooperaieurs. 

•  'Voictle  plan  de  l'ouvrage. 
L'enfance  est  le  sujet  du  premier  chanl  ,  les  mala- 
Llies  ceiui  du  deuxième  .  les  inhrmnts  e;  la  vieiliese 
celui,  du  troisième.  1- s  scours  à  domicile,  ainsi 
que  l'extirpation  de  la  mendicité  ,  doivent  être 
l'objei  du  quatrième.  L'auleui  ne  public  aujoiir'd  hui 
que  le  premier  chant. 

Ce  premier  chant  offre  d'abord  un  conitaste 
ecire  la  femme  légitime  et  lahllesèduiie  eienirainee 
à  u:i  premier  ecait.  Les  seniiiirens  puis  et  calmes  de 
l'une,  les  inquieiude-s  sans  cesse  renouvellees  de 
l'autre  ,  piéscnieut  un  d.oubie  lableau  ,  dont  les 
uaits  excitent  à  la  fois  l'aueiidrisserueut  ellapiiié. 
L'auteur  a  choisi  le  mom..ni  où  la  jcuneepouse 
livrée  touie  entieie  aux  doux  prcssentinieus  de  la 
muternilé  ,  s'occupe  tians  1  intérieur  de  sa  lamiUe 
des  piemiers  besoins  de  l'eulaut  qui  va  haitre. 
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Elle  est  toute  i  son  fils  :  l'aurore  i  peine  brille  , 
Que  dtjà  d.iQs  SCS  doigts  la  diligente  aiguille 
De  ses  premiers  atours  façonne  ics  apprêts  ; 
Dune  mère  en  espoir,  6  travaux  pleins  d'aurai's 
Ellc-iricmc  pour  plaire  ,  inuoeemment  coquette, 
N'a  jamais  de  tant  d'an  rehaussé  sa  toilette  ; 
Parure  ,  propreté  ,  tout  est  soigna  ;  prévu  ; 
Minutieuse  ,  a  tout  sa  tendresse  a  pour\'u  ; 
Ici  l'osier  ncsible  en  berceau  se  couronne, 
1  il  du  berceau  tressé  l'cucciute  se  cotonoe  ; 
O'ai.'.c  son  cœur  trêsailic  ,  et  ses  yeux  attendris  , 
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Digne  ouitage  de  l'an  des  filles  de  Miuéc, 
La  tunique  natale  est  eufin  terminée  ; 
Ce  trésor  niaLcrncl ,  ce  gage  idotâiré  , 
Sans  cesse  .a  tous  les  veux  est  déployé,  montre  ; 
Sa  corbeille  ,  voilix  son  orgueil  et  son  faste   : 
Dans  ces  jeux  innoccns  tout  est  pur  ,  tout  est''?haatc, 
Tout  respire  des  mœurs  le  calme  et  le  respect  : 
Tandis  que  l'autre  ,  hcijs  '.  d.r.is  un  état  aLject , 
Sous  le  poids  de  sa  honte  expire  Lir,'jDntie  : 
Du  délire  des  sens  la  fougue  est  an.onie; 
La  froide  vérité  ,  l'implacable  remords  , 
Sans  rclàthc  à  ses  yeux  reproduiscu't'ses  torts. 
Ou  sont  alors  ,  Amour  ,  les  prestiges,  tes  charmes  ? 
Du  moins ,  pour  les  pleurer  ,  s'il  lui  restait  des  larmesl 
Mais  ,  farouche  ,  annoa;:'ar.t  raitental  le  plus  noir  , 
Sou  ccii  est  cave  el  sec  ;  c'est  Firil  du  désespoir. 
D'un  seul  moment  d'erreur  ,  6  suite  désastreuse! 
.     Furibonde  .égalée..  .  ah  grâce:...  malheureuse! 

C'est  voire  tils  ! .  .  .  Non  ,  non  ,  jeltcz-vous  dans  mes  bras  , 
Vers  un  asile  sûr  je  vais  guider  vos  pas  , 
.\sile  impénétrable  ,  oCi  reçu:  le  silence  , 
Ou  la  houle  se  cache  au  sein  de  la  décence. 

Il  nous  semble  que  le  charme  de  !a  plus  donce.. 
obligation  que  la  ujitire  ait  pu  imposer  aux  rneiei , 
■est  peint  dans  les  vers  .suivans  avec  des  coulcuis 
aussi  vives  que  naturelles   : 

'  Aiîaiter  est  si  deux!  de  la  nialcrniié 
Pieuse  Téeonipciisc  ,  6  chasic  volupté  ! 

Mcre,,de  ce  bientaii,  rends  grâce  .âla^ature  ! 
Heureuse  quand  ton  lait  ,  riche  ,  abondant  et  sain  , 
S'échappe  impatient  ,  et  jaillit  de  ton  sein; 
Heureuse  quand  ton  fils  ,  dont  la  main  te  caresse  , 
D'une  bouclie  adorée  avidemment  le  presse  ;. 
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Heureuse  qu.\nd 
A.  ton  cœur  retcti 
Répété  mille  fois 
Heureuse  quand 
Seul  ,  ô  surprise 
Il  chancelle  ,  et  t 
Quand  déjà  trioraphan 
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r  répandue  ; 
elle  a  tout  payé 
:  fils  bégayé., 

r  l'enteudre  : 


part  ,  échappé  de 


nie 


;  p.:rc  il  arrive  : 


Mais,   fiere  de  te-  A  ■•'■''.  i: 

Tu!'- .a.se->  a  au  Cpoux. 

Le  contraste  de  ce  tableau  charmant  se  trouve 
dans  les  veis  suivans,  qui  représentent  la  mater- 
nité avilie  par  le  vice  : 

Vous  'n'y  verrez  jamais  ensemble  confondues  , 
La  témme  malheureuse  ,  et  ces  femmes  perdues  , 
Dont  l'œil ,  le  front ,  la  voix  et  le  geste  éhouté  , 
Sont  rhnerprèle  impur  de  leur  lubricité.  ^ 

La  pudeur  ! .  .  .  dans  sou  germe  elles  l'ont  étouffée , 
Du  mépris  qui  les  cou\-i-e  ,  elles  font  un  irophcc. 
Des  sens  ,  o  vil  abus!  dans  leur  cœur  abnai, 

A  leur  sexe,  a  ses  droits,  elles  sont  étrangcress 
La  nature  se  trompe  alors  qu'elles  sant  mères. 


eut  es  le 


appu 


>  veillons  sur  lu 


La  misère  sans  doute  n'avilit  pas  la  ma'erniié  , 
innis  le  cortège  de  besoins  et  de  maux  qui  l'ac- 
compagne ,  en  altère  tton  soaverii  le  charme  ;  et 
c'est  là  uii  tftet  d'opposition  qui  convient  pail'aite- 
ment  à  la  poésie. 

A  cette  époque  ,  hélas  !  par  le  besoin  forcée  , 
Sou\xut  de  ses  foyers  une  mère  est  chassée  ; 
Près  des  siens ,  pour  son  cœur  il  ci'it  été  si  doux  , 
En  lui  donnant  un  fils  ,  d'embrasser  sou  époiixî 
'Mais  ce  fik  ,  dans  ses  flancs  ,  alarme  sa  tendresse, 
Sort  a.Treux  I  il  doit  uaïUe  au  sein  de  la  détresse  ! 
Ses  frères  plus  heureux  ,  mais  non  pas  plus  chéris. 
Ont  d'un  reste  d'aisance  absorbé  les  débris  ; 
Piévoir  est  son  supplice  ;  et  telle  est  ta  misère, 
tOu'il  n'aura  pas  ,  s'il  meurt ,  même  un  triste  sa..irc. 
Kaouere  il  suffisait ,  ce  uavail  nourricier  , 
D''inians  eu  petit  nombre  ,   alimeac  jo 
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Ti  n.tutif  est  procttgue  et  lu  fbrnirve  avare  ; 

L\'>vT>ouT  les  unissait  f  et. la  taim  les  répare. 

Voyc2-la  s'avancer  :  dauS  sa  sombre  pâleur 

Soal  étritj  ses  besoins,   sou  jeûne  ,    sa  douleur; 

Sous  le  faix  maternel  elle  plie  abattue  i 

A  peine  de  lambeaux  est-elle  revêtue. 

Ouels  luaux  liurortiuée  en  secret  a  soufferts  ! 

iOis  les   trésors  de  l'art  ici  Ivii  sont  offerts  j 

I,  i  ,  suii'aiit  les  lois  par  l'art  même  établies  , 

Voiit  renaître  bientôt  ses  lorccs  affaiblies  i 

Résimc  calculé  dont  rinfaillible  effet  , 

De  la  santé  rappelle  on  soutient  le  bienfait. 

1)  dissipe  les  maux  qu'assemble  la  misère  , 

Et  dispose  au  travail  qui  doit  la  rendre  mère. 

Un  poëaie  sur  les  enfans  abandonnés  (levait  un 
hommage  solennel  à   leur   cligne   peie  Vincsiit  tie 

Patilc. 

D;ms    ce  lieu  ,  par  Vincent  du  Ciel  même  inspiré  , 

A  l'ubaudun  s'clcve  ua  niitel  consacré  ; 

Piopicc  â  la  miscre  ,  indulgent   même  au  crime  , 

De  tous  deux  il  reçoit  le  fiuit  ou 

Et  la  nuit  et  le  jour  l'accès  en  est  ouvert. 

A  pcin£  déposés  ,  la  pitié  les  accueille  , 

De  yiuccut  leur  ami  la  fille  les  recueille  : 

Sur  euï  ,  dtl  haut  dn  Ciel  étendant  son  t 

Je  vois  son  ombre  sainte  abriter  leur  berceau  ; 

L'eulancc  à  ses  genoux  ,    dans  sou  temple  l'implore  j 

Sons  le  ciseati  de  Stouf ,  il  y  respire  encore  ; 

Son  ceil  dottx  y  attendri  ,  brûlant  de  chaiité  , 

prolonge  son  regard  sur  la  postéiité. 

De  ce  temple  à  jamais  le  seuil  est  tulélairc  , 

£t  dés  qu'il  l'a  61'anchi  l'orphelin  trouve  un  perc. 

L'auteui  expose  ensuite  avec  détail  les  soins  qui 
•Ont  donnés  à  l'enfance.  H  commence  par  tracer 
les  règles  de  Tadmiîsion  ;  il  f  lit  connaitic  les  bien- 
faits de  l'adminisirition  à  l'égard  des  mères  ,  sa  vi- 
gilante sur  toutes  les  clasies  d'agens  employés  par 
ei!e  ,  les  HOijrrices ,  les  beiceiises  ,  les  meneurs  , 
les  inspecteur».  1!  parle -des  lois  imposées  aux  pa- 
rons oi\  aux  maiites  qui  réclament  des  enlaiis  ,  à 
ré})oqi*e  du  teimedc  l'éducaiion  quils  ont  reçue. 
Tous  ces  déveloopemens  sont  exprimés  avec  clarté, 
noblesse  ,  élégance  ;  et  on  jugera  ,  par  le  morceau 
qui  sti.it ,  que  l'auteur  y  momie  un  talent  qui  le 
met  facilement  au  nireau  de  la  difficulté  du 
sujet. 

Le  poëte  introduit  son  lecteur  dans  les  di£Férens 
attcliers  établis  à  la  ra.iison  des  orphelins  ,  et  il 
décrit  ies  divers  travaux  auxquels  leur  jeune  indus- 
trie s'exerce. 

Ici    mord    le   nibot  sur  la   planche    amincie  , 
Le   bois    crie  et  se   plaint    déchire  par  la  scie  ; 


PJus   loin  siffle  le 

fer  ;    il   gnnce  sous  la   lime. 

Daui'  sa   rotation 

ie  tour    iiigéniiîux  , 

Par  SCS  jeux    délie 

ais  ,    flatte    et  surprend  les  yeux. 

Rien  n'est  vil  ;    le 

travail   ennoblit  tout  ouvrage  , 

Et  l'alêne  qui  frai 

au   ligaeul  un  passage  , 

La    forme  ,   Vétrie 

r  ,   la  pince  ,    le  tranchet  , 

Enfans   d:  l'inditst 

rie  ,    en  portent  le  cachet  : 

Par  eux    la    douce 

peau    que  la  chèvre  nous   donne 

El  protège    et  sou 

tient   le    pied    qu'elle  emprisonne 

Par  une  adroite  aiguille  ,  ou  la 
F.n  .  mailles  recueillie  ,  et  s'enla. 
Tn  simple  ébranlement  artistem 
D'une  moelleuse  étoffe  a  créé  1 
Voyez  se  promener  la  volante 
lin  léger  coup  de  main  la  clia.s 
i'.c  croisant   avec    i 


rejette  ; 


Pr>;s  de 
f.n    côn. 


Dé.  r-c 


,  ,    le   fil    entremêlé 
édale  ,    ourdit  le    basin  cannelé. 
Id  le   rouet  sous  sa  corde  bourdonne  j 
>nes   oppoiés  ,   le   fil  se  pclcttonnc  , 
n'itcur  actif  ,    secondant  l'outTicr  , 
mt    offre    ce   fil   aliment    du   métier, 
livle   au   travail  soumet  le   plus  bas  âge  ; 
l'en  fait    l'uiile  apprentissage  ; 
,   ses    doigts  ,  pour  première  leço 
l'agneau  la  soyeuse    toison  ; 
;uucs   mains  ,    cette   toison  livrée 


de  cr  poème  ,  que  de  ne  pas  faite  connaîlre  l'hom- 
m  <t^c  (i'adniifiHion  et  de  leconnrissancc  qu'il  adresse 
au  héros  de  la  France  : 

Elincellant  de    gloire  ! 

A  peine  tUsccnd-il    du   char    de    la  victoire  , 

Qu'on  le  voit  ,  d'un  plan  vaste   étounant  nos  esprits  , 

De  la   France  soudain  relever  les  débris  ! 

Qu'il  conçoive  ,    il  est    grand  ;    qu'il  agisse  ,  rapide  ; 

A   sa  voix   tout  se    meut  ,   s'assied  ,  se    consolide  ; 


De  quels   bienfaits    déjit 
11  sait   que  vos   maillet) 


lins   réparatrices 

;  gbiUcE  les   p 

les   malheurs    de  l'Etat 

Ont  de  tout    tems  été  le    triEte   résultat  ; 

11  le  5.-iit  ,  sa  faveur  est  pour   vous   déclarée  ; 

La    dette  envers    le   pauvre  est  enfin  consacrée. 

Cet  ouvra;',e  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
font  n.iîti'e  utie  opinion  avantageuse  du  talent  et 
du  caractère  de  Iciiriauteur.  Tous  les  bons  Français 
appl.-.udiiout  sans  douie  à  un  aJininisirateur  qui 
les  met  ,  pour  ainsi  dire  ,  ilaris  la  confidence  de 
l'emploi  de  icuis  propies  bienfaits .  et  qui  ,  dé- 
vouant sa  vie  à  un  ntiiiiisicre  de  bienlaisancc;  , 
consacre  tous  les  intervalles  de  loisir  que.  lui  l.iisse 
l'accomplissement  de  ses  devoiis  ,  au  plaisir  de 
peiiidrc  avec  les  couleurs  de  la  poésie  ,  toutes  les 
enrôlions  qui  en  adoucissent  la  sévérité ,  ei  lui 
en   rendent  l'exécution   plus  facile. 


BEAUX-ARTS. —BOTANIQUE. 

Jardin  de  la  Mitlmaiion  ,  par  E.  P.  Veiucnat  de 
rinsiitiii  de  France  ,  l'un  des  consetva-enrs  de  la 
Biblioiheqne  du  Panthéon  10™=  livraison,.  A  Paris  , 
chczl'auietir. 

Cette  nouvelle  livraison  préseate  la  même  per- 
fection que  les  précédentes.  Les  plantes  qu'elle 
C'iniient  sont  des  aibrisseaux  aussi  inleressans  par 
l'clegance  de  leur  port  ,  que  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs.  L'auteur  en  décrivant  les  plantes  fait  con- 
naître ,  comme  dans  les  livraisons  antérieures, 
toutes  lv:s  espèces  Càngéneies  qui  sont  cultivées  dans 
le  riche  jardin  de  la  Malmaison. 


AVIS. 

Le  public  est  prévenu  ,  que  le  5  vendémiaire 
an  |3  ,  à  dix  beures  du  matin  ,  il  sera  procédé 
publiquement  ,.à  la  mairie  de  Gand  .  département 
de  l'Escaut,  à  l'adjudication  en  régie  intéressée, 
pendant  un  bail  de  trois  années  ,  des  produits  de 
i'octtoi  municipal  et  de  bienfaisance  de  la  ville 
de  Gand. 

Les  enchères  s'ouvriront  sur  une  somme  de 
400,000  Ir. 

Ceux  qui  voudront  enchérir  ,  devront  en  faire 
la  soumission  et  l'envoyer  à  ta  mairie  de  Gand 
avant   le   3o   fructidor. 

Celte  soumission  devra  indiquer  le  domicile  que 
le  soumissionnaire  est  tenu  délire  à   Gand. 

On  peut  prendre  conriaissance  du  cahier  des 
charges  au  bureau    de  la  mairie  à  Gand. 


.Éntor    faibl; 

îpluchcnt  c 

A  de   moins  jeunes   mains 

Eu  couches   i   l'instant  s'étale   préparée  , 

Et  de  la  carde    enfin   les   crochets    épineux 

La   roulent   allégée  ,   en  lloccons    cotoncux. 

Nous  n'ajouterons  qu'une  citation   :  ce  serait  sans 
doute   tromper  le   va;u    le  plus   cher  de    l'auteur 


Xoms  de  fiimillet  ,.  relntivement  auxquelles  il  existe 
des  papiers  dnns^  le  cabinet  de  M.  F'bu  ,  ancien 
avocat.  Tue  Saint-André-des-Aics  ,  n"  35. 

GuinaudcatiGelinard  ,  Lecaurel-Gresillemont  , 
Abot-Leboulleur,  Genesiine-Latroliere,  Aumouest, 
Valcour-Dcschamps  Gimel  ,  Menear-Billau,  Aquj- 
vive  -  Neufchaises ,  D  jpont  -  Villiere  ,  Deuderaare- 
Encaux  ,  Chauvigné-Mandon  ,  Auberon  -  Chauf- 
feur ,  Ligones-Gouzel ,  Depeur  -  Villars  -  Jobert  , 
Galard-Brassac  ,  Langevin-le-Gointe  ,  Courcy  , 
Prochas-on. 

Dtirescu-Bazan-Belval  ,  Gai-Pui>-DefQU  ,  Lora- 
bard-PeiilIon-Rose  ,  Prunelle-Lignieres  ,  Bouzey- 
Vv^arty  .  H.im;.lle-Cerisieres  ,  Marsillac-Canonville  , 
Thomas- la -Tinville  ,  Doneiilz  -  Campront ,  Bar- 
B-ttvandie  ,  Orgeraont  -  Poissy  ,  Des  -  Fouleuses- 
Cautiers  ,  Dfnteyille  ,  Gasparu-Monia^u  ,  Labbé- 
Tergné  .  Gontier-du-Croq  ,  La  Berghe-Àloriicr  , 
Launoy  Villiers ,   Lavetnot. 

B''il"cave-Caurel  ,  le  Coustcllier-Legras  ,  d'Haul- 
temei  ,  R.juillé  ,  Guergorlay-SailUnt  .  Lafontaiiie- 
r.^vrgilicr  j,  Lhostel  -  brichanteau  ,  Mainnemars- 
Clinchamp  ,  le  Picard  -  Teste  ,  Da'bon  ,  Manchi- 
court ,  Carroble  -  Despallais  ,  Lasset  -  de  -  Bains  , 
Dulion  -  Martin  ,  le  Pougn.jnt  -  Gaillard  ,  Latour- 
Dufresse  ,   Aynard  -  Arnaud. 


L  1  V  RE- S    DIVERS. 

Suite  du  choix  de  Pièces  du  Thràire  nniittii  , 
oublié  par  Théophile  B.<rrois  ,  fils,  libiaire  pour 
les  livies  étrangers,   quai  Voliaire  ,   n"  3. 

Ch.ique  pièce  se  vent!  sépntémeni  I  fr.  so  c. 
pour  Paris  ,  et  i    ft.  5o  c.  franc   de  port. 

Piinrro  ;  a  trafic  play  ,  in  live  acts,  as  performed, 
ai  the  1  heatre-Royal  inDruty-Lane  ;  Takenjrum  tht 
Geim-iJi ,  drama  of  Koizebue  ,  and  adaptcd  to  the 
en^Jish  stage,  by  R.  B.  Shéridan  (1804)  ;  i  vol., 
in-"iî.  —  Prix  ,  1  fr.  20  c.  ,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de 
port. 

Cette  collection  contient  lei  pièces  suivantes  : 

The  Schûoljor  Scandai ,  a  com«dy  ,  by  Shéridan  ; 
'    Cala  ,   a   ttagedy  ,   by   Addisson  ; 

The  clandestine  Marriage ,  a  comedy  ,  by  Colmatt 
and   Ciarrick  ; 

The  West-lndian  ,  a  comedy  ,  by  Cumbetland. 


COURS     DU     CHANGE, 
Bourse  d'hier. 


C      H      A      N 


Lyon 

Marseille.. . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. ... 
Aaveit 


pair  1 5  jours, 
pair  10  j. 
pair  i5  j. 
4  p.  i5j. 


t   T  p. 

I  i  p. 
«      p. 


t6o 


f.   î    t    F.   T    s      PUBLICS. 

Cinq  p.  C,  c.  jouis,  de  gcrm.  an  i  2.       56  fr.  85  c. 

Idem.  )ouiss,  de  vendent,  an  i3 54  fr.  40  c« 

Ouionnanrcs  pour  rescript,  dt  dom.       91  ir.         c. 

/,/.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr..        C; 

Actions  de  la  banque  de  France. ...  fr.        ,c. 


SPECTACLES. 

Acndfmie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
relâche  ,  pour  les- répétitions  nécessitées  par 
la  remise  de  Panurge.  —  Mardi  24  ,  Saiil  , 
suivi  du  Devin  du  Village. 

Théâtre  -  franr^ais.  Les  comédien»  ordinaires  de 
rEM-^fREUR. ,    donneront    aujourd'hui....- 

—  Incessamment  ,  Marius  à  Minturnes. 
Théâtre    de    l'Impératrice  ,     rut    de    Louvoii.   Le» 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  aOj. 
l'Amour  et  la  Raison  ,  les  Voyageurs  ,  et  la 
Comtesse  d'Escarbagnas. — Mardi,  la  1"  rept. 
de  la  Prévention  maternelle. 

Ihiâtre  du  Vaudeville.  Relâche.  — Demain,  le» 
Amours  d'Eté  ,  et  Fanchon  la  Vielleuse. 

Thiâire  de  la  foite  -  Saint  -  Martin.  Tipoo-Saïb  , 
préc.    de   Crispin  rival. 

Théâtre  de  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  op.  en  trois 
actes  ,  et  le  Tonnelier. 

Théâtre  du  Marais.  Abelino  ,  et  les  Précepteurs. 

Théâtre  de  la  Cité.  Mithridate  ,  et  les  Visitandines. 

Tivolf  ,  Chausséed'Antin.  rue  Saint- Lazare.  Auj. 
lête  champêtre  et  bal  à  grand  orchestre.  A  deu& 
heures  les  bureaux  seront  ouverts  ,  et  à  quatre  tes 
amusemens  ,  danses  et  spectacles  ,  seront  en 
activité.  Les  agrémens  seront  de  tous  les  âges. 
M.  Préjean  fera  plusieurs  expériences  de  physiqtie. 
qui  n'ont  pas  encore  paru  ;  M""'  Placide  et  se» 
élevés  feront  sur  la  corde  tendue  des  tours  d'équi- 
libre et  d'adresse  des  plus  surprenans  ;  M.  Htirpy 
fera  valoir  son  spectacle  de  marioneties  et  d'ombres 
chinoises  des  plus  amusans.  A  dix  heures  et 
demie  feu  d'artifice  par  M.  Pépin.  — Prix  d'entrée, 
I  liv.  8  s.  — •  Incessamment  ,  fcie  exiraordinaire. 

—  Hota.  On  trouvera  à  Tivoly  des  apparteraeus 
meublés  çiu  non  meublés,  à  louer. 

Redoutes  ,  rue  de  Grendle-Saint-Honoré  ,  n'  40. 
Elles  n'auront  lieu  qu'en  cas  d'incertitude  de  tems. 
Elles  demeurent  fixées  au  dimanche  ,  lundi  et . 
jeudi.  ^ — Le  prix  du  biilet  est  de  2  liv.  4  sous  , 
compris  l'impôt,  les  abonnemens  et  invitations 
aux  dames ,  sont  les  mêmes  qui  ont  eu  lieu  l'hivec 
dernier.  — Les  personnes  qui  desireroni  en  renou-' 
veier  ,  sont  priées  de  s'adresser,  à  M.  Bagneux  , . 
entrepreneur,  rue  d'Orléans  -  Saint -Honoré  , 
n°  'iS,  au  premier. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


U  liât  adtji 
doivent  é: 

Il  fau.  corn, 
faut  avoir 

Tout    ce    ou 


e  fait    à   Paris,   rue    dél    Poitevins  ,    n"    iS;  le    prix    est    d( 
iiiceraent  de  chaque   mois. 
les    lettres  ,   l'argsnt    et  les    effets  ,    franc   de    port  ,   au   cit. 


fr.    p, 


î  mois  ,  5o  fr.  pour 
,  propriétaire  de  ce  Journal  , 
Les   lettres    des  dépa 


drius    les   envois    le   porl   des   pays    où    l'on   ne  peut   affranch 
pour    plus  de    si'ircié  ,    de    charger    celles  q^ii     renfermcrout    des  valeurs. 
;rne  la  rédaction  doit  être  adr<:>,se  au  rédacteur  ,  rue  des  Poiicvins  ,  n"  i3   ,  depuis  neuf  h. 


i  du  1 


X.    mois  ,   et    loo  fr.  pour  l'année  entier*.    On  ne    s'abonne 
le    dos   Poitevins  ,   a°    iS.    Tous  les  effets  ,  sans  exccpiiom 
I    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées   de    la   poste. 
[in  ju.Hqu'àcinq  heures  dn  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriéiaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevin*, ,  u"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  daier  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  qonstiluée»  ,  contenus  dans  le  MoNirEcjR  ,  ioiit  o-gioielu. 


N"  353. 


'Lundi  ,    0.3  fructidor  ,  an   12  de  la  Répuhliqut  (  10    snptanbie  1^04.; 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

T   U    R    C).    U    1    E. 

Comtantinopie ,  5\  août  [  i3 fructidor.)  ' 

l_i  A.  violation  des  traités  SQiifîi;rie  par  noire  gou- 
vsrueiii-ni .  t"  lïissani  traverser  le  Bosphore  à 
de»  vaisjeauï  t!e,  guêtre  tusses  ,  les  troupes  que 
cette  nation  envoie  succcsîiveroeiit  dans  les  an- 
tiennes îles  vépitienncs, ,  et,  les  mouvemens  (itjî  se 
font  déjà  sentir  en  IVloréé  ,  n'excitent  pas  seuls 
toute  notre  sollicitude  ;  praFiiant  de  l'asceudani 
qu'elle  a  progrcjàiieajenl  accjuis  ,_  la  Russie  nous 
'anache  presque  tout  notre  conîmerce  ,.  et  uoj 
bânmens  naviguent  aujourd'hui  dansl'Ar^lpcl  sous 
pavillon  ru«e.  Nous  le  voyons  ,  et  nous  n  osons  y 
porter  aucan  reme'fc.  La  situation  des  provinces 
de  'Walachie  et  de  Moldavie,  n'est  pas  moins  l'objet 
de   aôi  in^uiéttidcs. 

Les  province!  de  Mf.ldavie  et  de  Waiachie  ,  qui 
parla  conlig.îiié  de  leur  territoire,  par  U  confor- 
niité  de  leur  gouvernement ,  et  sur-tout  par  l'étroite 
liaison  de  leurs  deux  princes  ,  doivent  être  considé- 
lées  comme  un  même  pays  ,  ont  acquis  depuis  trente 
knt  Une  grande  importance  dans  la  politique  de 
•l'Europe  orientale. 

Depuis  le  partage  de  la  Pologne  ,  ce  pays  est 
devenu  la  principale  froniiere  de  l'Empire  Ottoman 
du  côté  de  la  Russie  ,  comme  il  l'était  déjà  du 
coié  de   rAutfiche. 

L'envahissement  de  la  Crimée  .  et  de»  possessions 
turques  riveraines  de  U  Mcr-Noirc  ,  et  l'état  tncer- 
tBin  de  l'Egypte  lendcnt  ses  produits  agricoles  iiidis- 
pcns..bles  à  l'ipprovisionnertient  de  Consiantinople. 

Ainsi  sa  perte  compron'.ettraii  l'existence  de  la 
puissance  otiomane  pir  le  double  danger  de  l'in- 
vasion et  de  la  révolte. 

Cependant  ,  si  l'on  considère  d'tine  part  l'his- 
toire'poiitique  de  ces  provinces  ,  de  l'autre  l'ctat 
actuel  de  leur  gouvenietnfnt  iniétieur  ,  on  ne 
pourra  niécônnaïiie  que  leur  envahissement  est 
médité  .  piépaié  ,  et  qu'il  peut  être  consomme  par 
la  plus  légere^  ciise. 

Dès  177-2  ,  la  Russie  réclama  ouvertement- 1.t 
possC'Sion  ,  ou  au  moins  l'indépendance  tles  deux 
principautés  -,  si  le  dérnembremcnt  de  la  Pologne, 
proposé  à  celte  époque  p.ir  la  Prusse  .  détermina 
Catherine  11  à  se  désister  de  sa  prétention  ,  elle  ne 
l'abandonna  pns  ;  on  la  voit  au  contraire  préparer 
l'exécution  de  ses  projets  ultérieurs  par  le  traité  de 
Kaautdjy  ('774).  ei  par  la  convention  explica- 
tive de  ce  même  traité  (  1779  )  ;.  elle  «'applique 
par  ces  actes  à  fonder  son  autorité  dans  le  pays  , 
lur  les  sentimens  religieux  qui  dominent  les  habi- 
sans,  et  sur  des  démonstvaiinns  de  bienveillance 
aussi  cjptieuses  qu'attentatoires  à  la  souveraineté 
du  1.1   Porte  Oitomanc. 

■  Par  ces  traités  ,  le  gouvernement  turc  sengage 
inviis  t.t  Russie  .  à  ne  iroubler  en  aucune  ma- 
nière l'exercice  de  la  religion  grecque  dans  les 
deux  :piovinces  ,  à  restituer  aux  couvens  les  biens 
qui  leur  avaient  précédemmcut  appartenu  ; 

A  accorder  aux  ecclésiastiques  des  deux  prin- 
cipautés les  distinctions   dues   h  leur   rang  ; 

A  se  contenter  des  impositions  ordinaires  qui 
lui  seront  apporiées  tous  les  deux  ans  par  des 
tlépuiés  ,  sans   qu'elles   puissent  être  augmentées  ; 

A  souflVir  que  les  deux  princes  aient  chacun 
auprè»  de  la  Porte  un  chargé  d'affaires ,  lequel 
tloit   être   considéré  comme  jO'tissiint  du  droit  des 

Ce  principe  d'u'urpation  a  été  développé  et 
fortilié  par  la  dernière  guerre  et  par  le  traité  qui 
l'a  terrtïiHée  ;  cnliti  a  paru  cet  acte  d'intervention 
de  la  cour  de  Péteribonrt;  ,  d'après  lequel  la  fijrnie 
ctinstitutlve  des  deux  Etats  a  été  changée  ,  inter- 
vention ni;>niles;cmcnt  conliaire  au  iraiié  de  K.>i- 
rardjy  ,  qui  avait  restreint  l'irrteicfssion  rie  la  Russie 
ea  laveur  des  deux  principautés,  aux  objets  spécifiés 
Jans  l'article  7  de  cet  acte. 

L'Autriche  n'est  pas  dans  celle  attitude  agressive  ; 
cepeiirlant  en  1774,  elle  a  obtenu  de  la  complai- 
âance  iniérewée  des  Rrsses  et  de  la  facilité  des 
Turcs  ,  une  portion  de  !a  Moldavie  (  la  Bukoviiia)  , 
et  cette  cession  ,  en  la  rendant  niaiitessc  du  tciri- 
toire  ern'Drassé  par  le  .Syrtth  ,  a  fait  dispaïaître 
pour  ses  armées  U  barrière  naiurclle  des  deux 
Empires. 

Ainsi  le  flot  de  l'envahissement  s'avance  sur  le 
terruoirc  ottoman  ;  et  cette  pirissancc  ,  qui  est 
dej^  comme  submergée  par  la  civilisation  toujours 
troissante  des  Eia;s  adjacents ,  petit  dispaiaitie  en 
uo  insiaat  du  monde   politique. 


11  est  vrai  qu'en  1771  ,  lorsque  les  Russes  se 
trouvaient  maîtres  de  ce  pays  par  la  victoire  ,  on 
a  vu  l'Autiitlie  proposer  à  la  Porte  Ottomane 
demploycr  jusqu'à  la  force  des  armes  pour  lui 
faire  reftituer  cette  conquête  ;  mais  quelle  était 
la'  condition  de  cette  intervention  ?  L'abandon 
à  r.'\ulriche  elle-mêiiie  d'une  partie  de  la  Wa- 
lachie. 

11  reste  à  considéiar  I2  situation  intétieiiré  cic 
la  Moldavie  et  de  ta  Walachie  :  on  trouvera  là  , 
encoie  plus  que  dans  les  actes  publics  du  cjbinet 
russe,  U  révélatioti  de  ses  projets  ;  cette  puissance 
a  voulu  ,  par  ses  iiaiiés  avec,  la  Porte  ,  se  créer 
des  droits  sur  les  deux  [iriiicipia'utés  ;  elle  prépare 
l'exercice  de  ces  mêmes  droits  en  insinuant  son 
auiorite  dans  leur   administration. 

Au  surplus  ,  le  dévouement  des  princes  envers 
la  Russie  n'a  pas  seulement  pour  eflcl  île  prépaier 
les  voies  à  l'ambition  de  cette  pùiss'ance  :  les  cieux 
hotpodais  s'ont  en  possession  d'informer  le  minis- 
tère ottoman  des  événemens  poliiiqufs  de  l'Europe. 
Ils  ont  à  cet  effet  des  agefS  sur  rlivsrs  points  ; 
ils  re^'oivent  les  principales  gazette^  dont  ils  font 
des  extraits  qui  sont  traduits  en  tutc  et  expédiés 
à  Cunstantinopie  ;  cette  cotrespond,ince  donne  lieu 
à  l'envoi  de  quatre  ou  cinq  estafiéilcs  par  mois. 
On  »t  ferait  difficilement  une  idée  du  soin  que 
les  hospodais  mettent  à  être  informés  de  ce  qui 
se  passe  et  à  en  instruire  proraptcment  le  minis- 
tère ;  c'est  leur  principal  iiicriic  auprès  de  lui  ,  et 
peut-être  un  des  plus  gros  anicles  de  leur  dé- 
pense :  on  rappeleta  à  celte  occasion  que  lors  de 
la  mort  de  Catherine  11,  la  Pofie  reçut  cette  nou- 
velle cinq  jours  avant  l'ambassadeur  russe  ,  et 
que  ce  fut  le  prince  de  Moldavie  qui  la  donna. 

Il  est  aisé  d  apercevoir  que  les  princes  ,  an  moyen 
de  cette  correspondance  et  de  leur»  intelKgcnces 
particulieiçs  à  Consiantinople  ,  acquerrent  ^ne  in- 
fluence nécessaire  sur  l'opinion  et  sur  les  déter- 
minations du  divan  ,  et  que  la  Russie  taisant  ainsi 
réagir  sur  le  gouvernement  turc  la  puissance  au 
moyen  de  laquelle  elle  dispose  des  deux  princes  , 
accroît  et  consolide  son  asceiidani,  et  éternise  l'état 
de  dépendanca  dans  lequel  elle  tient  la  Potte  Otto- 
mane. 

Le  etinaulat-généraJ,  rtisie- j  'Vassy  est  un  autre 
instrument ,  au  moyeii'  duquel  ce  gouvernement 
étend  sur  ce  pays  les  liens  de  sa  souveraineté:  Le 
consul -génér.li  déploie  ici  la  reprcsentation  d'un 
ministre  ,  et  les  moyens  réels  dont  il  dispose  en 
font  ti?(«  nutorili  du,  pays.  Le  nombre  de  ses  pro- 
tégés se  monte  à  plus  de  4,000  ,  dont  les  naiio- 
naiix  russes  ne  forment  que  le    très-petit   nombre. 

Par  un  des  articles  du  dernier  tr.tilé  ,  les  ha- 
bitaiis  du  pays  Ont  eu,  pendant  quinze  mois,  la 
faculté  de  passer  sous  la  itoaiination  russe.  On  a 
profité  de  cette  circonstance  pour  attirer  tous  les 
Rayas  de  quelque  impoitance  et  rnèmc  des  Boyards. 
Après  l'expiration  d'un  aussi  long  terme,  on  n'a 
pas  encore  renoncé  à  acquérir  de  nouveaux  sujets. 
Il  iurîît  tjue  les  Rayas  (  non  Moldaves  )  fassent  un 
voyage  dans  une  des  villes  de  la  P-vilogne  tusse  , 
qu'ils  y  prennent  un  titre  russe  ;  ils  entrent  de  droit, 
à  leur  retour  ,  sous  la  protection  du  consul-géné- 
ral,  sans  aucune  opposition  ou  observation  de  la 
part  du  prince.  Tous  les  gros  négocians  sont  sous 
la  protection  lusse,  qu'ils  lecherrhcnt  toujours, 
à  cause  de  la  déférence  obséquieuse  envers  l'agent 
de  cette  puissance,  et  de  la  faveur  dont  jouissent 
ceux  qui  trafiquent  sous  sa  bannière.  Les  marchands 
de  la  classe  inférieure  qui  ne  sont  pas  immaiii- 
culéschcz  le  commissiire-généralse  donneni  comme 
attachés  aux  négocians  protégés.  Sous  cette  qua- 
lité ,  ils  reçoivent  des  passeports  tusses  ,  et  jouis- 
sent d'une  piotcction   implicite. 

REPUBL1Q.UE  DES   SEPT-ISLV:S. 

Corfau  ,  /<;  i3  août  (ai  thermidor.  ) 

Il  y  a  en  rade  de  Cor  ou  deux  vai.^scaux  de  74 , 
une  frégate,  tm  brick  et  cinq  chaloupes  canon- 
nières. On  a  établi  des  batteries  sur  l'ile  de  la 
p.iix,  pour  fortifier  les  cotes  de  l'île.  M.  de  Moceiiigo 
a  envoyé  le  major  Christaclii  à  Parga  ,  d'où  il 
ditige  l'insurrection  de  la  Minée.  Cette  circons- 
tance a  beaucoup  iléplu  au  capitan-bey  ,  qui  eu 
a  porté  plainte  it  M.  de  Mocenigo  et  a  dû  en 
instruire  la  Portii. 

SUEDE. 

Stuckholm,  le  2\  aoûl  [Z fructidor.) 

M.   Gaillard  ,   secrétaire  de  légation  et    chargé 

d  affaires  aupiès  de.notre   cour,  ayant  été  noiunié 

I  sccrcuiie  de  légation  aupiès   de    celle    de  Kerlm  , 

j  vital  de  partit  pour  se  rendre  à  son  nouveau  posie. 


HONGRIE. 

Semlin  ,  le  \i  août   (29  thermidor.) 

Muss-Aga  et  le  ci-tievant  bey  de  Schabatz  avalent 
réuni  un  corps  de  troupes  ,  dans  le  dessein  d'atta- 
quer les  Serviens  ,  pour  faire  une  diversion  eu  fa- 
veur des  Turcs  île  Belgrade.  Ce  projet  vient  d'être 
réalisé  :  Muss-Aga  s'étant  avancé  ,  passa  la  Dv/ina 
sans  aucun  empêchement  et  pénétra  dans  la  Servie  ; 
ses  prerrtieis  progrés  lurent  marqués  par  le  feu  et 
par  le  sang,  et  tout  prit  la  fuite  à  son  approche. 
Czerni- Georges  ,  qui  é'ait  instruit  de  sa  marche 
et  de  sa  force,  réunit  ses  meilleures  troupes,  les 
divisa  en  deux  corps  et  marcha  contre  les  Turcs; 
il  les  rencontra  au  moment  où  ils  venaient  de  mettre 
le  feu  dans  un  village,  après  y  avoir  commis  le» 
plus  grandes  ciuautés.  Ce  spectacle  augmeuia  la 
fureur  des  Serviens ,  ils  fonrlirent  sur  l'ennemi  , 
et,  après  une  aciiolr  irés-saiiglante  ,  ils  l'enfonce-' 
rent  de  toutes  parts  ;  près  de  U  moitié  furent  tués  , 
le  reste  dispersé  ou  fait  prisonnier.  Muss-Aga  et 
ses  principaux  officiers  perdirent  la  vie  dans  ce 
combat.  La  perte  des  Serviens  a  aussi  été  consi- 
dérable; on  l'évalue  a  400  hommes.  Après  ce  suc- 
cès, Czcrni-Georges  retourna  à  son  quartier-général. 

Les  négociations  coritinuent  à  Belgrade.  Le  pacha 
ou  gouverneur  de  cette  place  va  être  remplacé  par 
un  autre  pacha  qui  est  en  marche  avec  deux  mille 
hommes.  Lf-'S  Serviens  voient  dans  ce  changement 
un  autre  stratagème  ,  et  ils  paraissent  résolus  à  s'op- 
poser au  passat^e  du  nouveau  pacha. 

ALLE  M  A  G  N  E. 

Hambourg,   24   août  [  li  fructidor.) 

Dans  la  dernière  séance  publique  ,  l'académie  des 
sciences  de  St. -Pctersbourg  ,  a  entendu  le  rapport 
de  l'ascension  des  professeurs  Sadiarof et Roberts.m; 
selon  l'extrait  qui  nous  en  a  été  communiqué ,  il 
paraît  que  le  but  de  cette  première  asceusiotl  étai,t 
de  connaître  avec  plus  de  précisioti  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  présent ,  l'état  physique  de  l'atmosphère  ,  les 
parties  constituantes  à  différentes  élévations  déter- 
minées par  le  baromètre.  Il  est  certain  que  les. ex- 
périences que  Deluc  ,  S-iussure  et  Humbolt  ont 
laites  sur  les  hautes  montagnes,  ont  dtj  présenter 
des  modifications  qui  appartenaient  à  rallraction 
terrestre  ,  ou  à  la  décomposition  des  corps  organi- 
sés ;  en  conséquence',  les  lieux  voyagauis  avaient 
emporté  douze  réservoirs  dans  lesquels  le  vuide 
barométrique  avcit  été  fait;  ils  étaient  destinés  à 
recueil;ir  l'air  atmosphérique  à  toutes  les  élévations 
indiquées  par  la  descente  de  chaque  pouce  de 
mercure  dans  le  baromètre.  L'académie  a\ant  , 
sans  doute  ,  le  projet  de  doiMicr  une  iuite  à  ces 
travaux  ,  a  fait  l'essai  de  différins  procédés  pour 
connaître  la  direction  de  l'aérostat  lorsque  son  élé- 
vation ne  lui  permet  plus  tlappercevorr  la  terre, 
et  qu'il  ne  lui  teste  aueun  e-'jet  c!e  compararson. 
La  découverte  du  procédé  iju'  m  einpioyc  les  phy- 
siciens est  aussi  ingénieuse  qu'elle  est  simple.  Elle 
consiste  à  placer  un  flotteur ,  ou  lock  trés-legcr ,  at- 
taché par  une  soie  à  une  ceri.^iue  tistance  de  la 
Rondole  ;  sa  posiiit^n  inilii)ue  lonjouis  la  direction, 
l'ascension  ou  la  descente  du  ba!;ou,  nrême  avant 
que  le  baromètre  ait  fait  le  plus  léger  .souverijcnt. 
Au  moyen  d'une  forte  lunette  aciiroutanque  .  qui 
traverse  pcrpeneliculiitenient  !e  fi'nd  de  ta  cha- 
loupe ,  tes  observateurs  otit  trouvé  le  moyen  de 
connaître  le  point  au-dessus  duq. ici  plane  laétos- 
tit ,  c'est  par  ce  piocédé  qu'ils  ont  connu  l'instant 
de  leur  entrée  sur  le  Golf;-Ba!tiquc  ,  et  le  moment 
de  leur  soi  tic.  Us  ont  aussi  lait  uleS  observations 
sur  l'écho  dont  la  réflexion  est  extiêmement  sen- 
sible et  calculable  dans  les  plages  les  plus  siipé- 
rieures  de  l'atmosphère.  On  cioit  qu'à  l.i  pruch.^me 
ascension  ,  les  observateurs  thercliciont  à  con- 
naître la  difléience  des  rapp>>rts  qui  existent  entre 
l'ascension  du  sou  et  sa  piogiession  bonsontsle. 
l,'cibservation  qu'avait  faite  M.  Robertson  dans  son 
ascension  du  kS  juillet  iSoj  ,  à  Hiixbourg  ,  se 
trouve  conlirtnée  pai  M.Sachatot  :  le  pôle  nord  de 
l'aiguille  de  déclinaison  s'est  tiouvé  relevé  Je  10 
degrés  ,  etc.  eic. 

L'existence  d'un  courant  supérieur  qui  a  diiigé 
deux  lois  laérostat  vers  la  pleine  mer  ,  à  seul  etn- 
pcché  les  voyageurs  de  s'élever  aussi  haut  qu'ils  l'a- 
vaient projeté.  Le  luctcuve  du  baromcire  est  des- 
cendu de  huit  piuices  et  demi.  Le  thermomètre  qui 
maïquait  trente  degrés  ,  à  linstant  du  départ  .  in- 
diquait trois  degrés  a  la  plus  haute  élévation.  Les 
^.liysicifns  ont  reste  rjuatre  heures  d.ans  les  airs  ,  et 
s. lut  descendus  à  vitj^l-ciiiq  lieues  du  point  du 
dep.ir!. 


i5jo 


I>R  U  S  S  F. 

Bnin  ,  /<  aS  août  (  lo  Jructidor.  ] 

Le  prince  Christian  de  Danemarck  est  attendu 
ici  dans  quelques  jours  ,  et  séjournerj  ou  à  Postdp.rn 
ou  à  Berlin  jusqu'aux  mauceuvres  daucomiic.  Le 
maria.-j  de  sa  sœur  avec  le  pvince  Heniri  ds  Piusss  . 
frer»  du  roi  .  a  été  dcBnitivement_arrêié  à  Pir- 
niont  ,  el  Iss  clauses  du  contrat  y  ont  niême  iié 
dressées  eo  conséquence.  Le  mariage  auta  lieu 
dans   le  courant   de   l'année  prochaiiie. 

—  S.  A.  R.  la  princesse  Louise-Ferdinand  part 
demain  avec  son  époux  ,  le  prince  Radzivil  ,  pour 
.  les  bains  dcTopliiz,  où  elle  restera  quatre  semaines, 
et  de-là  se  rendra  à  Prague  ,  pour  être  présente 
aux  manœuvres  du  camp  établi  dans  les  enviions 
de  celte  ville. 

•  —  S.  M.  la  reine  est  arrivée  le  «2  à  Breslaw; 
elle  y  «  été  reçue  avec  beaucoup  de  solennité  ; 
90  coups  de  canon  annonccrent  son  cniréc  ;  une 
musique  guerrière  .  placée  .sur  la  maison  de  ville  , 
se  fil  aussitôt  entendre  ,  et  il  s'y  mêla  les  cris  d'allé- 
gresse de  tous  les  babitans.  La  joie  de  recevoir 
la  reine  a  été  aussi  vive  que  générale.  Le  len 
dernain  s6  ,  S.  M.  le  roi  ,  accomp.ioné  du  prince 
Guillaume,  arriva  aussi  à  Breslaw.  Un  grand  nom- 
bre de  généraux  arrivèrent  le  lend:m:iin. 

[FiiblUistf.) 

REPUBLIQUE    LIGURIENNE. 

Gènes ,  U  3  coût  [  \5  thermidor.  ) 

Lundi  au  soir  ,  quatre  felouques  armées  sont 
parties  de  ce  port  ,  pour  protéger  les  côIl-s  contre 
les  pirates.  Le  capitaine  Kaffeito  a  le  cocnœandc:- 
ment  de  cette  escadiille. 

RtPUBLiQ.UE    HELVÉTIQUE. 

Berne  ,  Si  août    \3 fructidor.) 

Le  nombre  des  étrangers  qui  s'arrêtent  en  cette 
ville  augniEi.te  i.'e  jour  en  j.ucr.  L'afflucnce  d.ins 
les  glaciers  ue  Griiidewald  ,  à  la  superbe  cascade 
de  Laiiterbruun,  au  vai  de  Hassli  .  etc.,  est  telle, 
qu'on  2  con-.pté  ,  il  y  a  huit  jours  ,  plus  de 
cinquante  étrangers  logés  dans  la  principale  au- 
'berge  d'Unteisée.T.  La  RépuL'iique  valaisanne  ,  le 
mont  Saint-Gothard  ,  h  Fourche,  la  Grinscl ,  etc.  . 
sont  trè~--fré.jue.':;cs.  La  plupart  des  Russes ,  Sué- 
dois ,  Danois  et  Allemands  qui  parcourent  actuel- 
lement la  Suisse  ,  se  rendent  au  mont  Saint- 
Bernard  ,  et  visitent  avec  une  vive  curiosité  tous 
les_  endroits  que  BcnakaiîTil  a  successivement  tra- 
versés dans  son  passage  par  ces  contrées  avec 
"Fïirfiiëe  française. 

INTÉRIEUR. 

,    Saint  -  Ma'xeni ,  le  m  fructidor. 

Plusieurs  dames  de  cette  ville  se  sont  réunies 
en  société  de  bienfaisance  ,  pour  venir  ensemble  et 
p3r  lies  moyens  combinés ,  au  secours  du  pauvre 
et  du  malade. 

Fontenay  ,  le  1 0 fructidor. 

Un  paysan  qui  ne  connaissait  point  la  rivière  , 
y  entra  hier  sans  précaution  ;  son  cheval  et  lui 
disparurent  dans  l'insani.  Un  chapelier  voit  l'acci- 
dent ,  se  jette  à  l'eau  ,  plonge  avec  intrépidité  , 
et  à  le  bonheur  de  sauver  l'homme. 

A  iort ,  le  I  o  fructidor. 

Le  préfet  de  ce  département  avait  ouvert  une  sous- 
cripr.on  de  40.000  fr.  pour  le  dessèchement  du  ma- 
rais de  Bessiues;  elle  a  été  reaiplie  dans  48  heures. 


Parii  ,   le    S2  fructidor. 

Le  concours  pour  le  grand  p'ix  de  gravure  , 
proposé  par  la  classe  des  Beaux- Arrs  de  l'insiiiui 
i^ational  ,  a  été  exposé  aujourd  hui  dimanc'iic  , 
et  le  sera  domain  lundi  dans  la  salie  du  Laocoon 
des  écoles  de  peinture  et  de  scu'pture. 


SCIENCES     ET    ARTS. 

M.  le  docteur  de  la  Fontaine  ,  conseiller  du  feu 
toi  ce  Pologne  .  et  M.  le  comte  Joseph  Siératouski  , 
vieancnl  d'envoyer  à  M.  Aliberi ,  médecin  de  l'ho- 
pitai  Saint-Lcuis,  sept  échantillons  en  nature  de 
la  pUqtu  polonaise  .  qui  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Les  dessins  coloriés  de  cette  maladie  ex- 
traordinaire ,  considérée  dans  ses  diflérentcs  es- 
pèces et  variétés  ,  leront  parrie  de  louvrage  que 
W.  Aliscrt  doit  publier  sur  les  maladies  de  la  peau, 


:t  deviennent  ain<i  à  ses  yeux  ,  comme  à  ceux  des 
l'crsoniics  intéicssces  aux  progrès  de  la  science  , 
un   dou   extiemen:    oiécieux. 


la  société  d'agriculture  de  Grenoble  avait  pro- 
posé en  i'an  Tr;  pour'  sujet  de  prix  ,  la  question 
snivante  :  it  Quels  sont  les  moyens  de  parvenir 
^:  effiracemcnt  à  une  exacte  liraitalion  des  terres  n  ? 
La  quesiiou  devait  être  traitée  dans  ses  rapports 
généraux,  politiques  et  législatifs ,  et  présenter  les 
moyens  matériels  d'exécution.  Deux  mémoires  seu- 
lement ont  été  soumis  au  concours  de  cette  armée  , 
et  aucun  des  deux  n'ayant  rempli  les  conditions 
prescrites  ,  la  société  a  renvoyé  la  dclivrancc  du 
prix  à  sa  séance  publique  d\i  mois  de  nivose  an  i3  : 
ce  prix  est  une  médaille  d'or.  Les  mémoires  doi- 
vent être  adressés  dans  le  courant  de  frimaire  pro- 
chain.   

L'académie  des  sciences  ,  belles  lettres  et  arts  'le 
Rouen  ,  propose  pour  sujet  de  prix  à  décerner 
en  Tan    i3  ,   la   question   qui  suit  : 

li  Donner  les  plans  détaillés  «t  raisonnes  d'une 
■  1  sechcrie  à  l'usage  des  teinturiers  sur  coton  filé, 
>'  la  p'us  propre   à  épargner  Its  fiais  de  ch.mfFage, 

II  et  sous  la  condition  de   n'employer  d'autre  cpcO-, 
!i  bustible  que  le  charbon  de  terre,  n 

L'auteur  du  mémoire  aura  soin  d'indiquer  la 
con^tiuction  des  fouiti&aux  ,  le  diamètre  des  ivryaux 
]  conducteurs  du  calorii|ue  ,  et  la  position  la  plus 
avantageuse  des  perches  auxquelles  on  suspend  le 
coton.  L'académie  désire  en  outre  qu'on  ait  égard 
aux  moyens  d'économiser  la  main-d'œuvre  et  le 
tems  ,  de  f.iciliicr  le  travail  ,  de  conserver  le  local 
toujours  piopre,  et  décatter  enfin  les  dangers  du 
feu.  Les  mémoires  seront  adressés  ,  francs  de  port  , 
a  M.  Vitaiis  ,  professeur  de  chimie  à  Rouen  ,  ei 
scciet.iiie  perpétuel  de  l'Académie  pour  la  partie 
des  sciences,  avant  le  ]5  messid<ir  an  i3,  terme 
de  ligueur.  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  3oo  fr. 

Les  merabies  de  l'.Académie  résidens  ou  non  rési- 
dens  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Un  ami  des  lettres  et  des  ans  qui  désire  rester 
inconnu  ,  a  proposé  à  l'Acudémie  de  f.dre  les  fonds 
d'un  prix  de  3oo  fr.  ,  lequel  sera  décerné  à  l'auteur 
du  meilleur  E'oge  dô  J.  B.  Dcscfiamps ,  /'eititie 
de  t  école  Jl^immande  ,  et  premier  professeur  de 
i'ecoU  gratuile  des  uns  depeudans  du  dessin  ,  dans 

III  ville  dt  Rouen, 

Les  méraoiies  ,  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  adtesscs  ,  avec  les  formalités  ordinaires  , 
avant  le  i5  messidor  prochain ,  à  M.  Haillet-de- 
Couronae  ,  secrétaire  perpétuel  pour  la  paitie  des 
belles-lettres.  Le  concours  est  ouvert  à  toutes  les 
personnes  qui  voudsont  s'y^  présenter  ,  sans  en 
excepter   les  membres  de  l'Académie. 


AGRICULTURE. 

Mémoire  sur  le  blé  de  Sinyrne  ,  autrement  blé  4'a- 
bondance.  Par  M.  Buc'hoz  ,  médecin  naturaliste. 
— An  12  ,  1S04.  (i). 

Henri  IV  disait  que  celui  qui  trouverait  le  secret 
de  laire  produire  à  \.<  terre  deux  épis  de  blé  plutôt 
qu'un  ,  rendrait  le  plus  grand  des  services  à  l'Etat. 

Depuis  cette  époque,  l'on  a  fait  bien  des  tenta- 
tives pour  trouver  ce  secret,  et,  si  nous  en 
croyons  un  bon  nombre  d'agronomes  ,  ils  y  sont 
enfin  parsenus.  les  uns  par  des  nouvelles  méthodes 
de  culture  ,  d'autres  par  l'introduction  ,  cheznous  , 
d'espèces  de  blé  inconnues  à  nos  cultivateurs.  On 
peut  cependant  remarquer  que  les  résultats  obte- 
nus par  CCS  deux  moyens  ,  ont  toujours  été  beau- 
coup au-dessous  des  promesses  de  ceux  qui  les 
avaient  pjoposés.  soit  paice  que  tous  les  terreins 
ne  sont  pas  également  dociles  à  la  même  culture  , 
soit  parce  que  le  sol  se  refuse  dans  un  endroit 
à  ce  qu  il  doane  abondamment  dans  un  autre  : 


r  /rri , 


a  tdhs. 
VUGILZ. 


Peut-êt!e  est-ce  à  cette  dernière  raison  que  l'on 
doit  a  tiibuer  la  cjésuéiudc  dans  laquelle  sont  tom- 
bfs  .  parmi  nous  ,  plusieurs  essais  que  l'on  paraît 
avoir  iaiis  pour  cultiver  le  'olé  de  Smyrnc  ,  ou 
d  abondance  ,  appelé  aussi  blé  de  raiiacle  ,  à  cause 
de  sa  prodigieuse  lécondité.  Du  moins  n'est-il  guère 
permis  de  croire  que  si  tant  d'avantages  n'eussent 
pas  été  balancés  par  des  inconvéniens  ignorés ,  on 
l'eîit  abandonné  pour  se  resireiudre  aux  espèces  ac- 
climatées ch;z  nous. 

Quoi  qu'il  en  soit  , "voici  ce  que  l'auteur  du  Mé- 
moue  tajiporte  sur  celte  production  vraiment  mi- 
raculeuse : 


chci  M»'  Bue' ho 


:  de  l'Ecole  de   Médt 


L'on  a  vu  une  troossede  cette  eupece  de  blé  ,  que 
l'on  culiive  aux  environs  de  Smyrme  .  composée 
de  36  luyaux  ou  chaluiiiaux  ,  et  chaque  tuyau  de 
dix  épis ,  tous  ces  épis  réunis  formaient  un  vo- 
lume plus  gros  qu'un  ceuf  de  poule  ordinaiie.  Ln 
calculant  le  nombre  d«  grains  qu'ils  contenaient , 
on  trouva  qu'il  s'élevait  à  u.vSo  ,  chjque  épis  en 
conlcnant  355.  Non -seulement  les  grains  étaient; 
cora.T.e  on  voit  ii^cornparablement  plus  nombreox 
que  dans  les  épis  ordinaires  ,  mais  ils  pesaient  un 
dr.uzierae  de  plus  ,  -.en  soite  qi.;e  douze  septicrs  du 
blé  de  miracle  en  ferait  treize  ,  en  poids  ,  de  blé 
ordinaire. 

L'auteur  ajoute  qu'un  cultivateur  avait  fait  venir 
par  la  voie  de  Marseille  de  ce  blé  ,  il  y  a  trente 
ans  ,  et  qu'après  l'avoir  semé  ,  7  livres  de  poids 
lui  en  avaient  donné  430  ;  il  dit  qu'il  a  vu  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  (il  n'in- 
dique pas  l'année  )  ,  que  le  président  Tambonneau 
avait  cultivé  de  ce  blé  et  en  avait  donné  quel- 
ques épis  à  M.  Dodard  ,  de  la  même  académie. 

Après  avoir  raconté  ce  fait  ,  M.  Buc'hoz  ne 
nous  dit  rien  des  causes  qui  ont  pu  empêcher 
que  ceit-  superbe  culture  ne  se  soit  n.tturaliséc 
en  France  ,  co;nme  celle  du  mais  ,  des  poramci- 
de-terre.  des^  acacias  ,  et  de  plusieurs  autres  qui 
ont  augBtente  nos  richesses  territoriales. 

Il  se  borne  à  indiquer  quelques  méthodes  plus 
ou  moins  sûres  ,  à  l'aide  desquelles  on  fait  trousser 
le  blé,  c'est-à-dire  rauliipher  les  tiges,  de  ma- 
nière ,  dit  -  il ,  à  ce  qu'un  grain  donne  de  60  à 
80  épis  ;  on  sait  que  dan»  les  boanes  lerres  ,  et 
suivant  la  culture  ordinaire  ,  on  obtient  de  5  à 
12  épis  par  grain  semé. 

Malgré  les  doutes  que  laisse  sur  la  possibilité 
de  naturaliser  ce  blé  chez  nous ,  le  peu  cf  attention 
qu'on  a  donnée  aux  faits  cités  pai  M.  Buc'hoz 
il  serait  à  désirer  néanmoins  que  des  cultivateurs 
éclairés  cherchassent  à  faire  de  nouveaux  essais 
pour  y  réussir. 

A  la  suite  des  observations  sur  le  blé  de  Smyrne 
l'auteur  en  a  joint  d'autres  sur  le  mais  ou  blé 
de  Turquie  ,  le  millet  d'Afrique  et  la  proberbe 
dAbyssinie  .  toutes  plantes  propres  à  donner  une 
substance  farineuse  et  qui  peut  remplacer  celle  de 
blé  ordinaire  dans  quelques  circonstances. 

Tout  le  monde  connaît  le  ma'isoublé  de  Turquie 
cultivé  avec  succès  dans  nos  provinces  méridionales 
et  dans  le  Jura-,  le  millet  d'Afrique,  que  l'on  nomme 
aussi  blé  de  Guinée  ou  sorgho  ,  est  l'aliment  le  plu» 
gé.Téra!  chez  les  Maures  et  chez  les  Nègres  de  la 
partie  occidentale  de  l'Afrique.  On  le  cultive  eu 
Franco  ,  et  l'on  s'en  sert  non  pour  faire  du  pain  , 
mais  pour  en  composer  une  bouillie  qui  est  ttès- 
saine  et  très-agréable.  Mais  sa  culture  n'est  qu'ui* 
objet  secondaire  ,  et  ne  peut  en  aucune  manière 
remplacer  celle  de  notra  froment ,  le  plu»  beau 
présent  que  la  nature  ait  tait  aux  hommes.  Mais 
comme  le  sorgho  n'exige  pas  autant  de  soins,  et 
une  aussi  bonne  terre  que  le  blé  ,  on  peut  uti- 
lement le  semer  dans  les  terres  sèches  et  pierreuse» 
oîi  il  vient  assez  bien. 

La  proherbe,  appellée  théef  chez  le»  Abyssin» 
n'est  connue  que  depuis  peu  de  tems  en  France  ; 
les  grains  qu'elle  porte  renferment  une  farine  propre 
à  faire  du  pain  ;  les  peuples  de  l'Abissynie  s'en 
servent  pour  cet  usage.  C'est  à  M.  Bruus  que  nous 
en  devons  la  con^iaissance.  11  Cette  plante,  dit  le 
voyageur  anglais,  vient  dans  toutes  sortes  de  terreins, 
et  son  grain  sert  à  faire  le  pain  qui  se  consomme 
dans  l'Abissynie ,  quoique  l'on  y  recueille  aussi 
de  fort  beau  froment;  le  pain  qq'on  friitavec  celui-ci 
est  réseivé  aux  personnes  du  premier  rang;  celui 
du  théef  sert  à  tout  le  monde  indistinctement , 
et  est  d'une  excellente  qualité;  la  farine  en  est 
belle  ,  blanche. 

I!  Cependant  il  v  a  des  espèces  de  théef  qui 
ne  donnent  pas  une  farine  aussi  blanche  ni  aussi 
bonne  ,  et  dont  le  pain  est  médiocre  par  consé- 
quent. !1 

La  connaissance  des  substances  propres  à  la  nour- 
riture de  l'homme,  est  une  des  plus  intéressantes 
parties  de  1  agriculture  ,  et  ceux  qui  s'en  occupent 
peuvent  uiilement  consulter  l'ouvrage  savant  et 
méthodique  de  M.  Beguillet  ,  intitule:  Truite' det 
subsistances  et  des  grains  qui  servent  à  la  nour- 
riture de  i' homme  ,  en  plusieurs  volumes  in  -  8». 
Peuchet. 


SPE0TACLES. 

Académie    Impéiiale   de   Musique.  Demain  ,  Saii! 
suivi  du  Devin  de   Village. 

Théâtre  hrant^uis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmpereur,  donneront  aujourd  hui  une  repré- 
sentation à  Verailles. — Demain  ,  à  Paris  ,  Mariui 
à  Minturnes. 

Théâtre  de  Clmpératrioe  ,  rue  de  Louvois.  Par 
1  Opéra  Buffa  .  11  Rc  Thodoro.  — •  Demain  -  les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront 
la  1"   repr.   de   la   Prévention  maternelle. 

Théâtre  du  V^iudivilU.  FanchoB  la  Vielleuse  ,  et  les 
Amours   d'Eté. 


A  Paris  ,  de  l'iiaipjKincrie  Ai   H.  Agasse  ,    prcpriéui'ie  du    Moniteur,  rue    des  Poitevius ,  a° 


■s 


r 


GAZETTE  T^ttTIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Ao(es  du  Gouvernement  et  dse  Autorités  constituées  ,  contenus  dan;  le  Moniteur  ,  sont  oJJir.iels. 


N'  334. 


Mardi,  i/^  fructidor  an   12  de  la  RépklfUque  [11  septembre   1804.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 


Brunn  ,  24   août  {  6  fructidor.  ) 


R 


Lier  matin  ,  tous  les  régitnens  qui  sont  en  gar- 
nison en  Moravie  ,  occupaient  le  camp  de  Turas. 
LL.  MM.  II.  y  arrivèrent  à  six  heures  du  soir.  Toutes 
les  réjouissances  avaient  été  interdites ,  mais  des  mil- 
liers d  babitans  allèrent  au-devant  de  leurs  souve- 
raiés  ,  tx  le»  reçurent  au  rnilleu  des  acclamati.ins 
de  la  joie  la  plus  vive.  LL.  M.M.  ont  cccnpé  le 
logement  qui  leur  était  préparé  dans  la  maison  des 
discasterei. 

Francfort ,  le  4  septembre  (1  -j  fructidor.) 

Le  camp  de  Pest ,  en  Hongrie,  est  di.'sous;  les 
dernières  troupes  qui  le  composaient  commencent 
à    retourner  dans    leurs  garnisons. 

REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

■  La  Haye ,   4  leptembre   [  j  7  fructidor.  ) 

Toute  maladie  coniagieuse  ayant  cessé  dans  les 
ports  d'Espagne,  et  dans  ceux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  tout  a  été    remis  sur  l'ancien   pied  à 

■  l'égard  des  vaisseasx  qui   en   arrivent. 

Quelques  personnes  croient  avoir  resienti,  le  25 
aoûs  ,  en  differens  endroits  de  ce  pays  ,  des  se- 
cousses de  tremblement  de   terre. 

INTÉRIEUR. 

Extrait  dune  lettre  d'Anvers ,  du  1  gfrnct. 

Il  y  a  eu  cette  nuit  un  incendie  qui  pouvait 
embraser  la  ville.  Le  feu  a  pris  dans  une  bras- 
serie sur  le  bord,  d'un  canal  rempli  de  vaisseaux 
marchands .  et  entre  des  magasins  pleins  de  sucre  et 
de  cotcn.  On  a  battu  la  générale  ;  les  compagnies 
d'ouvriers  marins  ont élé  sur  le-cbamp  rassemblées, 
et  l'ordre  parfait  de  cette  organisation  de  cons- 
crits a  permis  la. réunion  subite  de  plus  de  huit 
cents  hommes  dont  ks  uns  gardaient  les  avenues; 
un  tiers  ,  avec  leitis  haches ,  isolaient  la  maison 
embrasée  de  cette»  environnantes  ;  les  autres  por- 
taient les    seaux    et  servaient  les  pompes.    La  gar- 

-nison  ,  trop  éloignée  et  enfermée  dans  la  cita- 
delle ,  n'a  pu  arriver  à  tems  ;   les  habitans  effrayés 

.  laissaient  faire  les  marins  ;  le  commandant  de  la 
place ,  le  généra!  Paradis  ,  qui  loge  à  côté  de 
leurs  casernes  ,  les  avait  fait  avertir  les  premiers, 
et  il  est  impossible  de  montrer  plus  d'empresse- 
ment et  de  zèle  que  ces  braves  gens  .  qui  ont 
tecueilli  unanimement  le  juste  tribut  d'éloges  qui 

■leur  est  dû.  Les  officiers  du  génie  maritime  qui 
les  commandent  ont  escaladé  comme  eux  les  toits 
des  iBaisons  ;  on  a  vu  M.  Barthélémy  sur  un  pignon 
embrasé,  marquant  la  place  oàil  fallait  abattre. 
L'ordre  suivant  a  été  affiché  à  la  porie  de  1  arse- 
nal.et  des  casernes.  11  avait  été  lu  devant  les  com- 
pagnies assemblées  ,  que  M.  Malouet  a  été  saluer 
et  remercier  au  œilieu  d  un  grand  nombre  de  spec- 
tateurs : 

(i  Le  commissaire-général  ,  qui  n'a  eu  jusqu'à 
présent  que  les  meilleurs  témoignages  à  rendre  dos 
bons  services  des  ouvriers  militaires  de  la  marine  , 
est  heureux  de  les  voir  voler  au  secours  de  leurs 
concitoyens  avec  le  même  zèle  qu'ils  moinrent  pour 
le  service  de  l'Etat.  Il  a  la  satisfaction  de  leur  an- 
aïoncer  les  remercîmens  du  corps  rauRÎcipal  de  la 
ville  d'Anvers  ,  auxquels  il  joint  les  siens  et  la  pro- 
messe de  faire  valoir  ,  en  toute  occasion  ,  leur  zèle 
et  leur  dévouement. 

I!  MM.  les  officiers  du  génie  maritime  recueillent 
■en  cette  circonstance  ,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres ,  la  réc-3mpense  de  leurs  soins  pour  l'instruction, 
la  discipline  ,  et  le  bon  cspiit  qui  distinguent  leurs 
compagnies.  MM.  le  Harive  et  Barthélémy  ,  qui 
les  commandaient  cette  nuit  ,  méritent  parliculie- 
Temeni  les  éloges  du  commissaire-général  pour  l'ac- 
tivité ;  l'intelligence  et  l'intrépidité  avec  lesquelles 
ils  ont  arrêté  les  progrès  de  l'incendie  qui  menaçait 
des  m.igasins  remplis  de  sucre  et  les  vaisseaux  mar- 
chands réunis  dans  les  canaux  environnans.  n 
(  Extrait  du  Publïciste.  ] 

Paris ,  le  23  thermidor. 

M.  de  Taljeyrand ,  grand-chambellan  de  S.  M.  I. , 
a  présenté  à  sa-  majesté  ,  dans  l'audience  qui  a 
eu  lieu  le  |8  ,  au  palais  impérial  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  les  ambassadeurs  et  ministres  plénipoten- 
tiaires qui  avaient  reçu  de  leur  cour  de  nouvelles 
lettres  de  créance  ,  ou  des  lettres  de  félicitation  , 
adressées  à  S.  M.  I'Empereuk  ,  sur  son  ayénemem. 


M.  le  comte  de  Cobentzl  ,  ambassadeur  de 
S.  M.  1  Empereur  des  Romain'  "^t  d  Autriche  ,  etc. 
auprès  de  S  M.  I'EmpErEur  des  Fraxcais  ,  a  remis 
en  cette  qualité  ses  lettres  de  créance,  et  les 
félicitations  de  sa  cour.  Il  a  aussi  présenté  ses 
lettres  de  créance  comme  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  A.  I.  l'éiecieur  de  Salzbourg. 

M.  le  comte  de  Lima  ,  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  S.  A.  R.  le  prince  régent  de  Portugal , 
envoyé  de  Lisbonne  avec  la  mission  de  féliciter 
S.  M.  I.  sur  son  avènement,  a  présenté  les  lettres 
qui  l'accréditent  en  cette  qualité  ,-  et  les  lettres  de 
ftliçiiation  de  S.  A.  R.  le  prince  régent. 

M.  de  Souza  ,  envoyé  extraordinaire  ,  et  ministve 
plénipotentiaire  de  S.  A.  R.  le  prirce  régent  de 
Portugal  ^  a  présenté  ses  nouvelles  lettres  de 
créance. 

M.  le  Bailli  de  Ferretie  ,  pàçd-prieiir  de  Dacie  , 
ministre  plénipotentiaire  Àç  l'Ordre  delVlalle  ,  a 
présenté  à  S.  M.  I.  ses  lettres  de  créance,  et  les 
lettres  de  félicitaiian  de  son  aîtessc  éminenlissime 
le  grand-raaitre  de   Malte. 

M.  le  m:irquis  de  Gallo-,  ambassadeur  extraor- 
dinaire rie  S.  M.  le  tôt  dé  Naples  et  des  Deux- 
Siciles  ;  qui  avait  remis  précédemment  ses  lettres 
de  créance,-  a  présenté  les  lettres  de  fcliciiatiou 
de  sa  cour  sur  l'avènement  de  S.  M.  I. 

Après  l'audience  diplomatique ,  ont  été  pré- 
sentés à  S.  M.  I.  : 

M.  le  baron  de  Rombergv  chambellan  de  S.  M. 
le   roi   de   Prusse  ; 

M.  le  comte  Lehndorfif,  ■^canseiUer  d'ambassade 
de   S.  M.   prnssieorie  ; 

M.  le  baron  de  Bsntinck  .chambellan  ,  conseiller 
intime  et  chevalier  de  rOrdté"du  Lyon  palatin  ,  au 
service  de  S.  A.  l'électeur  de  Bavière. 


MINISTERE    T>Ê    LA    MARINE. 

Copie  de    la   lettre    du  contre  -' amiral   M/igon  ,   à 
l'amiral  Bruix.  —  Calais ,  le  igjruclidor  an  i  i. 

Mon  gécérâl  , 

Hier  .i  minuit,  je  profitai  d'un  vent  d'E.  N.  E. 
faible,  pour  prendre  la  mer  avec  cinquante-sept 
corvettes  de  pêche ,  deux  cinonnières  ,  la  prame 
la  ville  d*  Maftnr.e  ,  et  detjy  péniches  ,  comme  j  ai 
eu  l'honneur  de  vous  eu  prévenir  par  raa  dépêche 
de  cette  nuit.  Ce  matin  ,  à  cinq  heures ,  nous 
avons  appercu  quatre  bâtimens  anglais  dans  le 
N.  N.  O.       ' 

A  neuf  heures  ,  une  corvette  à  trois  mâts,  en 
avant  de  la  division  anglaise  ,.  semblait  vouloir 
attaquer  notre  arrierc-garde  que  j'ai  aussitôt  ren- 
forcée de  deux  canonnières  ;  et  avec  la  ptanie  que 
je  montais  ,  je  me  suis  acheminé  pour  m'appro- 
cher  de  l'ennemi  ,  et  me  trouver  en  mesure  de 
m'opposer  à  ses  projeis.  A-onze  heures ,  la  cor- 
vette ennemie  se  trouvant  à  petite  portée  de  ca- 
non de  la  prame  ,  faction  s'est  engigée  ,  et  bisntôt 
le  plus  grand  nombre  de  nos  bàtittens  y  a  pris 
paît;  deux  frégates  anglaises  ont  secondé  la  pre- 
mière corvette  ,  mais  apiès  une  demi-heure  d'en- 
gagement ,  celle-ci  a  viré  de  bord  ,  en  s'éloignant 
du  combat.  Le  leu  a  été  momentanément  discon- 
tinué. Vers  les  midi  .  les  trois  bâtimens  à  trois  ni.âts 
sont  revenus  à  la  charge  ;  un  seul  s'en  obstiné  à 
combattre,  soutenu  par  le  brick  qui  était  venu  le 
rejoindre;  à  une  heure  et  demie,  j  ai  répété  aux 
bâtimens  le  signal  d'entrer  dans  le  port  ,  tandis 
qu'avec  la  prame  et  les  deux  canonnieies  je  proté- 
geais à-la-fois  cette  manœuvre  ,  et  présentais  à  l'en- 
nemi l'occasion  de  renouveler  1  engagement.  Mais 
les  bâtimens  anglais  continuant  de  s'éloigner  ,  et 
se  trouvant  enfin  à  la  distance  de  trois  lieues  , 
j'ai  donné  ordre  à  la  prame  ,  et  aux  deux  canon- 
nières de  faiie  roure  pour  Boulogne. 

J'ai  été  satisfait  de  la  manœuvre  et  de  la  conduite 
de  tous  nos  bâtimens ,  j'auini  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  ceux  qui  se  sont  trouvés  dans  une  po- 
sition à   fixer  plus  particulièrement  mon  attention. 

Nos  bâtimens  ont  eu  quelques  avaries  ,  mais 
nous  avons  pu  reconnaîiie  distinctement  que  l'en- 
nemi était  plus  maltraité  ,  notamment  1  uno  des 
frégates.  Celle-ci  .  après  plusieurs  bordées,  a  brus- 
quement pris  le  large  ,  en  forçant  de  voiles  ;  son 
gréeraent  sur-toat  était  en  tort  mauvais  état. 

Je  me  lais  un  devoir  de  vous  annoncer  que  les 
batteries  mobiles  nous  ont  parlaitemem  secondes. 
Signé,   M.\GuN. 


Copie  d'une  Uttre  écrite  au  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  ,  par  M.  Lavilie  ,  commisS'JÏre  des 
relations  commerciales  de  France  en  Danemarck. 
—  Copenhague  ,  le  q6  thermidor  an  12. 

J'ai  l'honneur   de   prévenir  votre  excellence  que 
,  des   paquebots   réguliers  ayant  iiouvellcment  été 


établis  entre  les  villes  de  Nyesied  et  de  Heili^en- 
Have  ,  la  première  située  au  sud  de  l'île  de  Laland  . 
et  la  seconde  dans  le  duché  de  Holsiein  ,  le  gou- 
vernement danois  vient  de  faire  placer  sur  la  tour 
de  l'édise  de  Nyested  un  fanal  à  réverbère  ,  qi:i 
sera  allumé  toutes  les  nuits ,  à  compter  du  14  Ituc- 
tidor  prochain  ,  e;  tant  que  la  navigation  eniic  ces 
deux  points  ne  sera  pas  arrêtée  par  les  glaces.  Ce 
laual ,  dans  les  tems  ordinaires  ,  pourra  é!.re  vu  en 
mer  à  une  très -grande  distance  de  Rôdsandeo  ; 
il  est  cependant  placé  de  manière  que  ceux  rjui 
viendront  du  sud  ou  de  l'ouest ,  ne  pourrons  !e 
voir  avant  d'être,  airivés  dans  la  dircciion  de  la 
passe  qui  conduit  à  Nyested  par  le  banc  de  sable 
nommé  Rijï/j.nirftn,  et  alors  ils  auront  en  vue  !e 
fanal  de  Giedser,  ou  il  ne  tardera  pas  à  se  mon- 
trer i  eux.  Ceux  ,  au  contraire  ,  qui  pourront  venir 
de  l'est,  devront  nécessairement  avoir  vu  le  fanal 
de  Giedser  avant  d'appercevoir  celui  de  Nyested. 
Comme  il  est  impossible  qu'avec  de  l'aiteniion  , 
its  navigateurs,  aid-is  d'ailleurs  de  leurs  cartes, 
puissent  prendre  un  de  ces  feux  pour  l'autre  ;  ceiui 
qui  va  être  placé  leur  sera  de  la  plus  grande  utilité  , 
lotsqu'ayant  l'inteniion  de  passer  les  Bel'.s  ,  ou  de 
se  rendre  dans  la  Baltique  ,  ils  se  trouveront  dans 
ces  parages. 


MÉLANGES.  — LITTÉRATURE. 

Sur  Balzac  et  sur  les  j,remiers  progièi  de  la  langue 
française. 

La  langue  française  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  a  une 
très-grande  obligation  à  Balzac.  Il  donna  le  pre- 
premier  du  nombre  et  de  l'harmonie  à  la  prose. 
Cet  auteur,  beaucoup  trop  négli-^é  aujourd'hui  par 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'éloquence  ,  n'est 
presque  plus  connu  que  par  quelque  jibrases  ri- 
dicules ,  citées  dans  les  rhétoriques  com'me  des 
exemples  d'hyperboles  outrées.  Cependant  ,  c'est 
d:ms  SCS  ouvrages,  et  principalement  dans  ses  let- 
tres ,  que  l'on  doit  chercher  des  notion.i  certaines 
sur  le  véritable  génie  de  notre  langue,  sur  les 
tours  qu'elle  a  ad-mis  ,  sur  l'harmonie  qui  lui  est 
propre,  et  sur  l'origine  de  la  politesse  française  , 
d'abord  un  peu  affectée,  mih  à  laquelle  ce  dé- 
faut même  ne  fut  pas  inutile  ,  pour  Ivi  i.ii'.e  con- 
tracter-ensuite  la  délicatesse  qui  la  caraciérisc.N  ^us 
avons  en  générai  trop  peu  de  goût  pour  nos  sncirns 
écrivains  ;  en  letir  préférant  les  modernes  et  les 
étrangers  ,  noas  jierdons  peu-à~^eu  les  trailit  ons 
grammaticales;  nous  substituons  de's  cchsfrùciiont 
nouvelles  aux  constructions  adoptées  .  et  nous  nous 
livrons  .à  un  nénloffisme  qui  dénature  entieremf.ut 
notre  langue.  C'est  à  ce  dédain  pour  les  prn.iuc- 
tions  de  nos  pères  que  l'on  doit  attribuer  eo  graiide 
partie  la  décadence  de  la  littérature  française.  Les 
orateurs  et  les  poètes  des  siècles  de  C-'céron  et 
d'Auguste  trouvaient,  dans  les  discours"  des  Grac- 
ques  et  dans  les  ouvrages  d  Enniuî  ,  des  trésors 
dont  ils  n'auraient  pu  p'rofiier  .  s'ils  avnient  été 
rebutés  par  le  langage  suranné'  de  ces  anciens  au- 
teurs ;  la  langue  latine  dégénéra  ,  comme  l'ob.serve 
Ouinti  ien  ,  lorsque  l'esprit  d'innOvation  s'empara 
des  littérateurs  .  et  lorsque  ,  méprisant  les  écrivains 
qui  avaient  formé  leur  langue  ,  ils  en  méconnurent 
bientôt  le   génie.  \ 

Balzac  étant  avec  raison  considéré  comme  le 
premier  auteur  français  qui  ait  donné  de  la  no- 
blesse et  de  fharmonie  à  sa  diction  .  nous  croyons 
utile  d'inspirer  le  désir  de  le  connaître  à  ceux  qui  , 
sur  paroie  ,  ont  négligé  de  le  lire.  Ils  verrtSnt  que 
cet  écrivain  ,  auquel  on  a  justement  reproché  de 
l'affectation  et  de  l'enflure  ,  ne  manquait  pas  quel- 
quefois de  grâce  et  de  finesse  ;  qu'il  était  très- 
supérieur  'au  goût  de  son  te-ms  ,  et  que  ,  dans 
les  sujets  sérieux  .  il  a  indiqué  le  p-.rti  que  l'on 
pouvait  tirer  de  la  langue  bançaise  pour  la  gra^-de 
éloquence.  Cet  examen  nous  conduira  néces-ai- 
rem.ent  à  des  détails  sur  cette  époque  de  notre 
littérature  oà  nos  grands  écrivaiis  comm-rne-eicnt 
leurs  travaux  ;  00  verra  de  quel  point  ils  p^r 
tirent  pour  arriver  au  but  qu'ils  eurcnr  la  gloire 
d'atteindre;  on  pourra  enfin  se  faire  une  idéc'dts 
progrès  que  ht  alois  notre  langue  ,  et  jujjêt  a-,-ec 
quelle  rapidité  elle   fut  épurée   et  perfcciioncéc. 

Pour  bien  sentir  tout  le  mérite  de  Balzic  ,  il 
faut  se  rcporiet  à  l'époque -oà  il  a  vécu.  Plusieurs 
personnes  savantes  ,  comme  rons  le  reof.lrcn-.ns 
bientôt  ,  p.Hlaik-nt  encore  le  langa.^.e  du  règne  de 
Charles  IX.  Uous:-:rd  avait  reir.lu  cet  ùfiémè  e-,- 
core  plus  barbare  .  et  ceux  qui  avaient  la  pré- 
tention d'éviter  son  pédaniisme  grossier  se  livraient 
à  l'emphase  la  plus  iiJicu!e.i<Quc!  faux  goût  d  élo- 
quence ,  s'écrie  le  célèbre  évéque  dr  Clcrmont  .' 
Les  astres  en  fournissaient  loujourî  les  tiaiis  '\f 
plus  hardis  et  les  plus  lumineux  ,  et  l'orateur  cr,'y;U 
ramper,  si  .  du  premier  pas  ,  il  ne  se  perd.^it  ill  1-: 
les  nues  ;  une  érudition  eritassée  sans  choix  dé.  i- 
dait  de  la  beauté  et  du  tiiérite  des  discoiiiV. '>• 
Bslïac  ,  doué  d'ua  éspri'fjuste  et  jdSin-  laci'-Ji* 


lic»t ,  essaya  de  cotrijer  ces  énormes  défains.  Plu- 
sieurs écrivains  ;  alois  en  téi^iiuiiion  ,  poiiv;nciit 
s'opposer  à  cette  rélbtnic  qui  aurait  déjnùté  le 
public  de  leurs  ouvrages  ;  on  doit  donc  peu  s'éum- 
ner  si  l'auteur  saciiha  souvent  à  un  goût  qu  il 
désapprouvait.  Une  autre  cause  s'opposa  encore  à 
ce  que  Ba!zac  opérât  dans  la  littérajuie  française 
le  grand  changement  que  les  Lettres  Proviiiiialrs 
artiencrcni  quelques  années  après  :  il  eut  le  mal- 
beiir  de  n'exercer  son  talent  que  sur  des  sujets 
peu  intéressans  ;  plus  jaloux  de  briller  par  le  style 
que  par  le  tonds  des  idées  ,  il  employait  tous  ses 
soii!S  à  polir  di*s  périodes  nombreuses,  à  choisir  avec 
scrupu'e  SCS  expressions ,  et  à  tourner  avec  grâce  des 
1  manges  rebattues.  Ce  travail  était  loin  déire super- 
flu pour  ceux  qui  voulaient  étudier  le  génie  ue  la 
langue  française;  mais  il  ne  pouvait  produire  l'effet 
universel  et  dccisif  que  Pascal  obtint  daiiS  une 
d  scusîion  lamciise,  à  laquelle  tout  !c  monde  piii 
part,  et  où  il  déploya,  dans  un  degré  de  peilc:c- 
tion  dont  on  n'avait  pas  eitcore  l'idée  ,  les  ressources 
de  l'art  oratoire  ,  les  ruses  les  plus  subtiles  de  la 
dialectique  ,  et  tout  le  sel  et  la  finesse  de  la  meil- 
leure paisanterie.  Sans,  doute  Balzac  ne  lut  pss 
inutile  à  Pascal  ;  dans  les  langues  ,  comme  dans 
les  ans  ,  ceux  q^-i  préparent  des  réformes  utiles 
«ont  obliges  de  s'occuper  cxe<uïivement  de  petits 
détails  qu.;  les  génies  supérieurs  semblent  adopter 
ensuite  par  inspiration.  Cependant  Balzac  obtint, 
tljns  son  tems  ,  des  succès  extraordinaires  ;  il  était 
l'oracle  des  lettres  et  de  la  bonne  compagnie  ;  l'é- 
legancc  de  son  style  servait  de  modèle  aux  jeunes 
écrivains  ;  sa  politesse  donnait  le  ton  aux  grandes 
sociétés.  On  peut  juger  de  cet  enthousiasme  qu'il 
excita  ,  par  le  passage  suivant  d'un  contemporain  : 
u  Tout  est  marqué  dans  ses  écrits  du  caricterc 
d'bunnète  homme  ,  bien  que  ce  Suit  un  honnête 
homme  chagrin  ,  iiès-mal  satisfait  de  sa  personne , 
plus  .Tuir  que  les  nuits  dont  il  se  plaint.  iVlais  cette 
vapeur  noiic  n'empêche  pas  son  esprit  de  luire  ;  il 
communique  sa  vertu  aux  choses  qu'il  touche  ,  et 
ne  prend  pas  leur  défauts  :  il  dore  le»  nuages 
qu'il  ne  veut  pas  dissiper,  u  Un  homme  qui  eut 
une  telle  influence  sur  le  commencement  du  plus 
beau  siècle  de  notre  htiérature  ,  n'est  certaine- 
ment pas  indigne  d'attention  dans  un  tem»  oià  les 
traditions  de  ce  grand  siècle  n'ont  été  que  trop  ou- 
bliées. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'époque  où  Balzac  écrivait  , 
c'est-à-dire  9cus  le  minisicte  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  plusieurs  savans  parljlent  encore  le  langage 
du  rcgne  de  Charles  iX.  La  lettre  suivante  est  Ue 
r€44.  Balzac  y  emploie  un  iv.n.  de  plaisanterie  léger 
et  piquaut.  Cette  lettre  est  adressée  à  iVlénage.  "11 
n'y  a  poitit  de  mal  ,  dit  Balzitc  ,  que  vous  sachiez 
ce  qui  donna  lieu  aux  L<nines  ridicules  ,  petit 
poème  que  vous  ttouvcicz  à  la  fin  du  recueil  :  ce 
fut  la  mort  d'un  vieux  poète  de  l'Université  ,  connu 
par  sa  mauvaise  mine  et  par  ses  mauvaises  chausses , 
disciple  de  Jodelie  ,  et  proche  parent  d'Amadis 
Jaœin  ,  grand  faiseur  de  madrigaux  ,  de  ballades  , 
de  villanelles.  Depuis  trente  ans  ,  il  n'était  descendu 
qu'une  fois  du  Mont-Saint-Hilaire  pour  passer  les 
ponts.  11  chômait  la  fête  de  Saint-Jean  Forte-Latin 
plus  religieusement  que  celle  de  Pasqiies.  En  fran- 
çais ,  il  ne  disait  que  Jii/'i'ri;  il  n'appelait  jamais  le 
ciel  que  la  calotte  du  Monde;  il  rimait  toujours 
trope  avec  Calliope  ;  il  n'eût  jamais  voulu  changer 
iil  pour  celui  ,  quand  même  la  mesure  du  vers  le 
lui  eût  permis  :  il  ien.-iit  bon  pour  pici^a  ,  pour 
nioull ,  et  pour  aiuqais  ,  contre  les  autres  adverbes, 
à  ce  qu'il  disait  ^  plus  jeun-^s  et  plus  cfléminés.  La 
nouvelle  qui  fut  apportée  de  sa  mort  au  lieu  où 
j'étais  ,  par  uu  pédant ,  son  admirateur  ,  avec  cette 
redite  perpctuslle  -.Le  grand  dommage  que  c'est! 
pensa  me  laire  tire  à  l'heure  inême  dansez  bon 
cœur.  11  On  ne  trouve  dans  cette  lettre  ni  afitctation, 
ni  expieàsions  surannées  :  Balzac  parle  comme  un 
homme  de  bonne  compagnie  qui  se  moque  avec 
raison  dun  pédant. 

L'art  de  la  chjiire  n'était  pas  plus  avancé  que  les 
autres  genres  de  littérature  :  les  serraonaires  fai 
saient  l'étalage  d'une  vaine  érudition  ;  ils  se  per- 
mettaient tous  les  écarts  rju'une  imagination  dé- 
réglée pouvait  leur  fournir.  iViassillon  ,  qui  porta 
.  si  loin  l'éloquence  religieuse  ,  parle  ainsi  de  ses 
obscurs  pré;iccesbeurs  ,  dans  son  discours  de  récep- 
tion a  l'Académie  française  :"  La  charre  sembUirt 
disputer  ou  de  bouffonnerie  avec  le  théâtre  ,  ou  de 
séchçresse  avec  l'école  ;  et  le  prédicateur  croyait 
avorr  rempli  le  ministère  le  plus  sérieux  de  la  re- 
ngiou  ,  quind  il  avait  déshonoré  la  majesté  de  la 
parole  Sjiote  ,  en  y  mêlant  ou  des  termes  barbares 
qu'on  n'entendait  pas  ,  ou  des  plaisanteries  qu'on 
r/aurait  pas  dû  entendre. ii  Balzac  ,  témoin  ocu- 
laire de  cette  dégradation  du  plus  su'olime  des 
ans  ,  donne  des  détails  très-cuiieux  sut  quelques 
prédicateurs  de  son  tems  :  l'éloquence  religieuse 
commençait  à  sortir  de  la  barbarie  ;  mais  elle 
i^'était  pa»  encore  tout-à  fait  exempte  des  déliuls 
que  iiii  reproche  Massillon.  L'auteur  parle  d'un 
bomntie  qui  ,  après  avoir  entendu  de  mauvais  ora- 
.-tsurs  -,  a  ^fis  le  parti  de  ne  plus  aller  au  seimon. 
"  Il  juje  ,  dit  Balzac  ,  de  tous  les  prédicateurs  , 
{iar,d«ux  ou  trois  charlatans  qu'il  a  ouïs,  et  s'ima- 
gine 4""^  toutes  les  prédicarrons  commencent,  ou 
par  ce  vji'lant  capitaine  Agcsilaus  ,  ou  par  te 
I  vant  philosophe  Sccrute  ,  ou  par  Flinâ  en  son 
hiitoii .  naluitile.  ou  par  Pausanuis  m  arcadicis. 
là  œ'aUegi.i«  fsxfiiiiùieoiiwXe  buon  ptr  la  pndica 
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et  le  risftv.Ue  quf.sto  per  lu  preiiicn  tlu  cardinal  j 
Hlppolyte  dF.sl  ,  qu.md  quelque  bel  esprit  de  ses 
familiers  di<ail  devant  lui  quelque  irap.:;itirience. 
H  paraphr.se  et  commente  ces  piéceptcs  qij'un  ! 
vieux  docteur  donnait  à  un  jeune  bachelier  :  1 
percute  caihedrtim  jortittr  ,  respicr  cmctfixum  torvts 
oculis,.  et  nihil  du  ad.  pr'iposilum  .  et  h,:ne  prifdi- 
cabti:]t  lui  léponds  qu'il  n'est  pas  juste  de  con- 
sidérer les  choses  dans  la  corruption  où  elles 
étaient  tombées  .  puisqu'elles  ont  été  remises  dans 
leur  première  pureté  ,  et  que  la  réfoririation  est 
venue  depuis  le  désordre,  n  Q.ul  aurnit  pir  croire  | 
que  peu  d'années  après  cette  époque  lù  quel-  j 
qucs  sermonaircs  méiiiaient  encore  de  pareils  re-  | 
proches .  il  s'élèverait  des  Bourdaloue  et  des  Bossuet  ?  ' 
La  rapidité  avec  laquelle  se  perfectionneicirt  tous 
les  genres  de  littérature  est  vraiment  digne  d'ad- 
miration. Balzac  contiibua  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  donner  à  l'éloquence  cette  noblesse 
et  cette  dignité  qui  doivent  la  caractériser.  Dans 
une  lettre  où  il  déplore  la  mort  dun  ami  ,  on 
trouve  quelques  traits  que  Bossuet  peut-être  ii'au- 
rart  pas  désavoués, /' Î^Ious  ,avors  ,  dil-il  ,  fefdu 
en  notre  ariii  un  très  -  digne  sénateur,  je  vous 
ravo-,:e  ;  mais  le  sénat  même  se  perdra  ,  et  un 
jour  il  n'y  aura  pVs  plus  de  conseillfrs  de  Paris  , 
que  de  pjres  conscrits  de  Rome,  ou  d  aréopage 
d'Athènes.  Nous  avons  perdu  dans  le  même 
homme  ,  utr  mathématicien  ,  un  orateur  et  un 
poète  ,  je  vous  l'avoue  de  rechef;  mais  ne  savez- 
vous  pas  que  les  hommes  ne  vivent  que  parmi 
des  pertes  ?  qu'ils  ne  cheminent  que  sur  des 
ruines  ?  On  devrait  être  accoutumé  à  de  sem- 
blables accidens  ;  ils  sorit  aussi  anciens  que  le 
Monde  ,  et  nous  i'-S  trouvons  étranges  ,  comme 
si  c'était  une  nouveauté  d'aujourd  hui.  n  Le  mou- 
vement de  cette  tirade  est  vraimcrrt  oratoire;  l'idée 
est  grande,  elle  est  exprimée  naturellement  ;  et 
l'image  des  hommes  qui  ne  vivent  qui  parmi  des 
p,rles  ,  qui  ne  cheminent  qui  sur  des  ruines^  a 
la  pompe  et  la  noblesse  qui  convienuent  à  l'oraison 
funèbre. 

La  langue  friinçaise  doit  à  Balzac  plusieurs  mots 
heureux  :~celui  <ic  bien fiisancf ,  que  M.  de  Voltaire 
a  mal-à-propos  attribué  à  l'abbé  de  Saint-Pierre  , 
appirtieiit  à  notre  auteur.  Il  en  est  un  autre  dont 
l'adoption  est  indiquée  par  une  lettre  de  Balzac 
à  M.  Lhuillier  :  11  Je  vous /fJi/:r«  d'avoir  M.  de 
Ronciere  pour  gouverneur  ,  M.  Rigault  pour  con- 
frère ,  et  Ml"  Caliste  pour  écoliere.  Si  le  mot 
ai  féliciter  n'est  pas  encore  français,  il  le  sera 
l'année  qui  vient  ,  et  M.  de  'Vaugelas  m'a  promis 
de  ne  pas  lut  être  contraire  quand  nous  sollici- 
terons sa  réception.  Il  On  voit  que  'Vaugelas  était 
alors  l'arbitre  suprême  de  la  langue  .  cl  que  les 
meilleurs  auteurs  lui  soumettaient  leurs  doutes. 

Balzac  avait  pour  a:-ois  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  de  son  tems  :  Ménage  ,  boisrobert,  Sau- 
maise  lui-même  lui  témoigriaieni  la  plus  haute 
considération.  Il  n'y  avait  que  Chapelain  qui  se 
croyait  au-dessus  oe  lui  ;  Balzac  partageait  l'cireur 
générale  sur  cet  homme  <jui  avait  de  Vastes  con- 
naissances littéraires,  mats  qui  était  absolumeut 
dépourvu  de  goût;  il  tr'en  parle  qu'avec  beaucoup  de 
respect  :  n  C'est  ,  dit-il ,  Un  personnage  de  hante 
1!  vertu  ,  qui  est  tout  intelligence  et  tout  raison. 
11  Si  vous  êtes  horamc  à  recevoir  des  conseils  ,  les 
11  siens  sont  plus  assurés  que  les  oracles  de  la  Pythie; 
11  mais  il  faut  approcher  de  lui  avec  docilité  d'es- 
11  prit;  il  faut  croirei  11  On  voit  que  Chapelain 
avait  une  très-bonne  opinion  de  lui-même  ;  il  lui 
fallait  des  élevés  soumis.  Il  était  si  convaincu  de  sa 
supériorité  ;  que  le  moindre  doute  sur  ses  décisions 
lui  paraissait  un  blasphème  ;  exemple  tjui  prouve 
qu'une  trop  grande  coufiance  en  ses  forces  ncst 
jamais  le  sigue  d'un  véritable  talent.  On  a  dû 
remarquer  dans  la  lettre  que  nous  venons  d'ex- 
traire ,  et  dans  une  citation  précédente,  que  le 
mot  vertu  n'avait  pas  alors  la  même  acception  qu'à 
présent  ;  il  siguihaii  ,  comme  en  italien  ,  supériorité 
dans  quelque  genre  de  talent. 

Ou  sait  combien  de  critiques  s'élevèrent  contre 
le  Cid  ,  Scudéri  venait  d  en  publier  une  qui, 
pleine  de  sophismes  et  de  mauvais  goût  ,  avait 
cependant  obtenu  les  stifl'rages  des  rivaux  de 
Corneille  et  de  la  majorité  de  l'Académie  fran- 
çaise. Balzac  ,  consulté  à  ce  sujet  ,  repondit  à 
Scudéri  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  mesure.  U 
convient  que  le  poëtè  a  quelquefois  violé  les 
règles  ;  mais  il  soutient  que  les  beautés  supé- 
rieures de  son  ouvrage  doivent  l'absoudre.  "  S'il 
est  vrai,  dit-il,  que  la  satis'aciion  des  specta- 
teurs S(  it  la  hn  que  se  propouent  les  spectacles, 
et  que  les  maîtres  niêr.ie  du  métier  aient  quelque- 
irjis  appelé  de  César  au  peuple  ,  le  C'd  ayant  plu  , 
ne  ser.ii'.-il  pas  vrai  quif  a  obtenu  la  hn  de  la 
représearation  ,  et  qu'il  est  arrivé  à  son  but,  encore 
que  ce  ne  sort  pas  par  le  chemin  d'Aristote,  et  par 
les  adresses  de  s^  poétique  ?  u  Scudéri  insistait  sur 
ce  que  Corneille  s'était  servi  de  charmes  et  d'en- 
ckantemcns  pour  séduire  les  spectateurs  ;  Balzac 
repond  :  n  C'est  ce  que  vous  reprochez  à  l'auteur 
du  Cid  ,  qui  ,  vous  avouant  qu'il  a  violé  les  règles 
de  iart  ,  vous  oblige  de  lui  avouer  qu'il  a  un  secret 
qui  a  mieux  réussi  qu-;  1  art  même  ;  et  ne  vous  niant 
pas  qu'il  a  trompé  toute  la  cour  et  tout  le  peuple  , 
ne  vous  laisse  conclure  de  là  ,  sinon  qu'il  est  plus 
fin  que  toute  la  cour  et  tout  le  peuple  ,  et  que  la 
tromperie  qui  setend  a  uu  si  grand  nombre  est 
moins  une  fraude  qu'une  conquête,  n  Balzac,  gai- 


(iant  loiijnur.^  les  ni<na|;eraens  qu'il  croit  devriii  ^ 
Srrjdéri  rj  a  l'.-^cadcmie  ,  co-iclut  enfin  d  ui>;. 
maiiicte  t/ès-ingénious-- .  et  qui  prouve  qu'il  seiw.ii-; 
le  méiitc  à<t  Coniei  If.  n  S'il  est  puni  ,  dit-il,  ca 
sera  après  avoir  Irion'iphé  ;  s'il  faut  ijue  Plalnn  1î 
bannisse  ne  y.\  républiqvie  ,  il  faut  qu'il  Iccotironhc 
de  Hems  en  le  bannis«ant  .  et  oe  le  traite  pas  plus 
mal  qu'il  a  iraiié  antretois  Homère.  11  Un'tel  bannis- 
sement est  le  plus  beau  triomphe  que  puisse  désirer 
un  poète. 

En  France  ,  on  n'a  cotnmenctf  que  dans  le  jS™" 
siècle  à  s'élever  contre  Cicévon,et  àluiprélérer 
Sénèque  :  cette  erreur  de.  jugement  et  de  goût 
est  bien  plus  ancienne  en  Allemagne  ,  d'où  il 
paraîi  qu'elle  est  venue.  Voici  à  quelle  occasion 
Balzac  s'explique  à  ce  sujet  :  comblé  des  faveurs  de 
la  cour  ,  il  avait  beaucoup  d'envieux  ;  on  fit  un 
libelle  contre  lui,  dont  le  chancelier  Séguier  em- 
pêcha la  publication.  Balzac  remercia  son  piotcc- 
tctir,  et  comme  ce  ^rand  magistrat  aimait  les  dis- 
cussions littér.iires ,  l'auteur  s'étend  sur  lescritiquM 
en  général;  il  ne  s'étontrç  point  s'il  ^ -des  détrac- 
teurs ,  puisqu'une  réputation  telle  qtiie  celle  àe 
Cicèion  .  ii'ébl  point  à  l'abri  de  la  censure.  uU  y  1, 
dit-il,  aujourd'hui  en  Allemagne,  un  mauvais 
grammairien,  un  enneriii  des  vérités  universelles  , 
un  accusateur  de  Cicéron  ,  qui  ,  depuis  peu' ,  x 
publié  des  observations  où  il  fait  le  procès  à  soa 
juge  ,  et  dispute  le  rang  au  prince  de  l'antiquité 
latine.  Si  bien  ,  monseigneur  ,  que  le  conseiite- 
meiit  du  genre  humain  ,  confirmé  par  une  pos- 
session de  dix-huit  siècles ,  n'est  pas  un  titre  .suffi- 
sant pour  assurer  la  réputation  de  ce  Romain  , 
contre  la  chicane  de  ce  Barbare.  11  Cette  indi- 
gnation de  Balzac  montre  qu'il  seiitait  les  beautés 
de  l'orateur  romain,  et  que  s'il  est  tombé  si  lou- . 
vent  dans  l'enflure  et  l'afFectation  ,  c'était  popr 
plaire  aux  personnes  auxquelles  il  écrivait  :  aus^i 
remarque-ton  que  ces  dcfauts  sont  beaucoup  pluj 
ftèquens  dans  les  lettres  à  madame  de  Rambouillet , 
à  mademoiselle  Scudéri  et  à  Ménage  ,  que  dans 
celles  où  il  se  croit  obligé  à  moins  de  frais  d'esprit 
et  ds  figures.  '      ■ 

Nous  ne  citerons  point  d'exemples  de  ces  dé- 
fauts ;  ils  Ont  été  souvent  indiqués  par  les  litté- 
rateurs modernes  qui  n'ont  considéré  Balzac  que 
sous  le  rapport  qui  lui  était  le  plus  défavorable. 
On  ne  doit  pas  ciaindre,  d'ailleuis  ,  que  dans  ca 
moment  aucun  auteur  tombe  dans  de  semblables 
erreurs  de  goût. 

On  peut  donc  ,  sacs  aucun  danger  ,  conseiller 
la  lecture  d'un  auteur  qui  ,  comme  nous  l'avons 
observé  en  commençant ,  a  le  premier  donné  à 
la  prose  française  ,  l'élégance ,  le  nombre  et  la 
clarté   qui    font  son  caractère   particulier. 

(  Extrait  du   Mercure  de  France.  ) 


HISTOIRE    NATURELLE.    —   SCIENCE   MÉDICALE. 

Traité  des  maladies  vermineuses ,  précédé  de  l'kis- 
-tone  naturelle  des  vers  ,  et  dt  leur  origine  dans 
dans  le  corps  humnin;  par  Valérian-Louis  Bréra  , 
professeur  de  clinitiue  à  l'université  de  Pavie  ; 
orné  de  5  planches  ;  traduit  de  l'italien  .et  aug- 
menté de  notes  ;  par  ce.  J.  Bartholi  ,  docteur 
en  médecine  ,  membre  correspondant  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  de  Paris  ,  etc.  ,  et 
Calvêt  neveu,  ex-secrétaire  de  la.  société-mé- 
dicale d  émulation  ,  membre  de  la  société  de 
médecine  clinique,  d'instruction  médicale,  de 
la  société  galvanique,  de  la  société  académique 
des  sciences  de  Paris  ,  correspondant  de  la  so- 
ciété de  médecine-pratique  de  Montpellier ,  de 
la  société  t|e  médecine  d'.\vignon,  et  de  l'athenée 
de  'Vaucluse  ,  etc.  (i). 

Que  de  jeunes  nrédeinns  eussent  mieux  servi  leur  art-, 

en    s'occuppanl    à   rraduirè  ,   au  lieu  de  risquer -leur 

feloirc  par  des  productions  rrrt-fléchrcs  et  prématurées. 

J.-L.  Alieert;  p.  4,  traduction  tics  pertes 

de  iaiig  ,  par  Pasta. 

L'antique  renommée  de  l'université  de  Pavie ,  et  le 
talent  par  lequel  s'y  distingue  le  professeur  de  cli- 
nique Valérian-Louis  Bréra,  semblent  garantir  le 
succès  d'un  traité  italien,  par  ce  dernier,  sur  les 
miladies  vermineuses  .  dont  deux  médecins ,  zélés 
pour  les  progiès  de  l'art,  publient  en  ce  moment 
la  traduction  ,  enrichie  de  notes.  Le  choix  du  sujet 
nous  paraît  utile.  On  avait  éctit  beaucoup  sur  les 
vers,  et  sur  les  affections  morbitiques  qu'on,  peut 
raisonnablement  attribuer  à  leur  séjour  dans  le  corps 
humain.  Plusieurs  naturalistes  s'étaient  livrés  à  d'im- 
menses recherches  ,  dont  le  résulut  n'aboutissait 
qu'à  des  classifications  arbitraires,  sans  aucun  iri- 
lérêt  pour  la  science  médicale  ;  ceux  qui  les  sui- 
virent auamenterent  encore  le  nombre  des  genres 
et  des  espèces  deiicn,  en  sotte  qu'il  fallait  plus 
de  tems  pour  étudier  leurs  formes,  qiie  qour  appren- 
dre quelle  partie  du  corps  humain  ils  attaquaient , 
et  quel  genre  de  lésion  ils  pouvaient  produire. 
Les  médecins,  embarrassés  de  tant  de  complications, 
chf-rcherent  moins  à  supputer  les  espèces  devers, 
qu'à  inventer  les  moyens  de  les  expulser  du  corps 
humain.  De-I.i  ,  tant  de  recettes  einlhelminliqires  , 
tant  de  spécfiqnes ,  vantés,  pour  détruire  toute 
sorte  de  vers ,  et  souvent  ernpioyés ,  mèrnç  de  nos 
jours ,  malgré  le  peu  de  succès  dont  ils  sont  suivis. 

(1)  Un  vol.  in-S».  Prix  5  fr.  Soc.  el  7  fr.  —  A  Paris,  cTiq'z 
Dclaplacc  ,  libraire  ,  me  Pavéc-Saini-Andrj-dei-Ans ,  n«  1 1.  — 
rui  13.  (  i504).  -      ■•  ... 


154^ 


V.  L.  Bréra  fait  voir  dans  son  ttaiié  ,  i»  qu'oD 
a  beaucoup  trop  muUip!ié  les  espèces  de  veri  qui 
se  fixent  dans  le  corps  humaiu  ;  2°  qu'on  a  pris 
pour  des  espèces  ,  ou  même  pour  des  genres , 
certaines  variétés  dues  uniquement  au  genre  d'ali- 
tnens  dont  se  nourriss.nt  les  veis  ,  ou  à  U  qia- 
lilë  des  hunoeuls  ,  à  1  âge  et  au  degré  de  force 
des  corps  organisés  ou  des  organes  qu  ils  attaquent  ; 
3°  que  les  tnédicamens  employés  contre  une  classe 
de  vers  ont  été  souvent  impuissans  contre  des 
vers  d'un  autre  genre  ;  qu'il  fallait  nécessairement 
avoir  égard  ,  dans  le  traiiement  des  maladies  ver- 
mineuses  ,  à  la  conformation  de  l'espèce  du  ver 
et  au  genre  de  lésion  qu'il  pouvait  occasionner  , 
au  siège  qu'il  occupait  ,  à  l'âge  ,  au  sexe  et  à  la 
constiiuiion  de  l'individu  d'où  l'on  voulait  expu-ser 
kl  vers. 

Telles  sont  les  conséquences  pratiques  ,  à  dé- 
duire de  la  nouvelle  théoiic  du  docteur  Bréra; 
elle  est  comprise  en  quatre  leçons  ,  dont  la  pre- 
mière a  pour  objet  l'exposition  des  faits,  c'est- 
à-dire  la  description  dm  vers  et  l'indicaiion  du 
siéae  qu'ils  occupent  dans  le  corps  humain.  La 
seconde  est  relative  à  l'origine  de  ces  vers.  La 
uoisierae  cl  la  quairierae  sont  desiinées ,  l'une  à 
l'examen  des  maladies  dont  la  présence  des  vers 
ess  la  cause  ou  l'effet  ;  1  autre  ,  au  traitement  de 
ces  maladies  ,  par  l'expulsion  des  vers  et  par  un 
régime  tonique  approprié. 

Ces  quatre  leçons  sont  remplies  de  précepes 
sages  et  d'observaiions  aussi  utiles  que  curieuses. 
Nous  ne  pouvons  en  extraire  ici  que  quelques 
généralités.  Le  professeur  de  clinique  .  au  lieu  de 
suivre  la  plupart  des  naturalistes  dans  la  classi- 
fication des  vers  ,  selon  les  diffcremes  espèces  d'ani- 
maux qui  paraissenty  êtte  le  plus  sujets,  se  borne 
à  la  description  de  ceux  qu'on  trouve  assez  habituel- 
lement dans  le  corps  de  l'homme.  Il  les  ramené 
tous  à  une  seule  classe  comprenant  cinq  genres , 
dont  chacun  reconnaît  une  ou  deux  espèces  tout 
au  plus  ,  les  seuls  qu'il  soit  essentiel  de  bien  dis- 
tinguer ,   pour  l'exercice  de  l'art  médical. 

Le  premier  genre  est  celui  des  tania  ,  armés  ou 
non  armés  ,  plus  connus  sous  le  nom  de  vers  so- 
lilairtf ,  dont  le  siège  est  ordinairement  dans  les 
premières  voies  ;  le  second  genre  est  celui  des  vé- 
siculaires  ,  renfermés  dans  des  espèces  de  vessies . 
ou  d'hydaiides;  l'auteur  en  a  trouvés  jusque  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Le  troisième  est  celui 
des  triiho-  ctphales  ,  mâles  ou  femelles;  ils  tirent 
leur  nom  de  l'extrémité  ci7/)ii/rt!r«  et  allongée  ,  qui 
forme  leur  tête  ,  que  d'autres  naturalistes  ont  cru 
être  la  queue  :  voilà  pourquoi  ces  vers  sont  ap- 
pelés tricho-céphales  par  les  uns ,  et  trich-ouridcs 
(  à  queue  velue  )  par  les  ?.utres.  On  les  a  ren- 
contrés dans  les  intestins  et  dans  les  viscères.  Le 
quatrième  est  celui  des  ascirides  vermiculnirei  , 
qu'on  trouve  rarement  seuls  ,  et  qui  se  logent 
indistinctement  dans  les  intestins,  dans  la  vessie, 
dans  l'estomac  ,  dans  l'œsophage  ,  et  jusque  dans 
les  parties  sexuelles  de  la  femme.  Le  cinquième 
genre  est  celui  des  tombricoïdes  mâles  et  femelles  , 
dont  les  espèces  retiennent,  le  plus  souvent,  l.i 
forme  longue  et  arrondie  d'une  plume  à  écrire  ;  ils 
habitent  le  tube  intestinal  qu'ils  peuvent  perforer . 
pour  s'ouvrir  un  passage  dans  la  vessiculedu  fiel,  dans 
les  reins,  dans  l'abdomen,  et  jusque  dans  le  cer- 
veau. Ils  sont  en  gtand  nombre  ,  sur-tout  chez  les 
enfants,  et  ils  se  grouppent  assez  souvent  avec 
d'autres  espèces  de  vers. 

Ce  seul  exposé  fait  assez  connaître  qu'ici  la 
thérapeutique  spéciale  ,  ou  l'art  de  traiter  avec 
siiccès  les  maladies  rermineuses  ,  doit  avoir  pour 
bases  i"  la  connaissance  de  la  conformation  par- 
ticulière de  chaque  espèce  de  vers  ,  et  des  déran- 
gcraens  quils  peuvent  occasionner  dans  l'économie 
animale;  s"  la  connaissance  des  remèdes  locaux, 
dont  l'emploi  peut  varier  suivant  la  nature  des 
lésions  organiques  et  suivant  l'état  actuel  oià  se 
trouve  le  malade  ;  3°  enfin  le  diagnostic  ,  ou  ce 
coup-d'œil  raremsut  jiaste  (  dans  ces  sortes  d'affec- 
tions morbifiques  encore  mal  étudiées),  mais  qui 
peut  cependant  être  rectifié  par  la  méthode  savante 
que  propose  le  professeur  B»éra.  Les  praticiens 
liront  avec  fruit  les  détails  relatifs  à  cette  partie 
de  leur  art  ,  dans  la  troisième  et  quatrième  leçon 
de  ce  traité.  Nous  finirons  cette  analyse  par  quel- 
ques réflexioas   sur    ['origine  des  vers. 

L'auteur  pense  que  tout  ver  trouvé  dans  le  corps 
de  l'homme  et  dans  le  corps  des  animaux  ,  n'a 
pu  y  venir  que  d'un  œuf  déposé  par  quelque 
autre  ver  femelle  ou  hermaphrodite  ,  ou  charié 
avec  les  alimeAs  et  la  boisson.  Telle  est  en  efiet 
l'opinion  la  plus  commune,  quoique  la  moins 
vraisemblable.  Mais  avant  de  la  combattre,  nous 
croyons  devoir  rappeler  un  passage  de  l'auteur  , 
qui  nous  a  fait  nous  arrêter  sur  cette  question. 
"Ni  le  sexe,  drt-il ,  ni  le  coït  ,  ni  les  œufs ,  ni 
la  génération  n'étaient  connus  du  tcras  d'Aristote 
et  des  anciens  philosophes  ,  comme  ils  le  sont  de 
nos  jours.  Aussi  dan»  ces  tems  reculés  l'on  ne 
reconnaissait  autuoe  autre  génération  pour  les  êtres 
imparfaits  ,  que  la  corruption  des  substances.  La 
pmrélV.ction    devait  alors  être   cossidérée    comme 

la   cause   de   l'existence   de   ces  individus Je 

le  répète  ,  les  organes  des  vers  qui  servent  à  la 
génération  ,  sont  très-évideus ,  ainsi  que  dans  les 
animaux  les  plus  parfaits,  u 


tl  noua  semble  Voir  dans  c£  passifs,  l"  un" 
défaut  de  logique  ;  car  de  ce  rjuc  les  vers  ou 
les  insectes  sont  pourvus  d'organes  générateurs  . 
on  n'en  doit  pas  conclure  qu'ils  ne  pjtsseiit  jamais 
naître  spontanément.  Aristote  reconnaissant  ces 
oi)>aries  ditns  les  insectes;  il  parle  des  œuls  qui 
sont  le  proiluit  de  l'Union  des  individus  de  la 
nic.-ne  espèce. -Cependant  il  croit  que  ces  insrctes 
peuvent  aitssi  uaîtie  de  ce  qu'il  appelle  corrup- 
tion ou  fertnentaiion.  i°.  Nous  pensons  aussi  que 
le  professeur  Bréra  taxe  trop  légèrement  d'igno- 
rance, Ansiote  et  les  anciens  philosophes  qui  ont 
parlé  du  sexe,  de  l'i  génération,  des  œufs  ,  etc.  ; 
matières  sur  lesquelles  assurément  nous  sommes 
aussi  novices  qu'ils  l'ont  été,  Aiistote  reconnaît 
les  différences  des  sexes ,  non- seulement  dans  les 
insectes  ,  mais  encore  dans  les  plantes  ,  quoique  , 
pour  ces  dernier"S  .  il  n'admette  pas  le  système 
d'Empédocle  ,  qui  approchait  beaucoup  de  nos  sys- 
tèmes modernes.  Au  reste,  il  serait  difKcile  d'.assi- 
gnei  jusqu'à  quel  point  son  IsCxie  a  été  défiguré 
par  les  Arabes  ;  et  cette  réflexion  doit  nous  rendre 
trés-circonspecis  dans  le  jugement  que  hous  pour- 
rions porter  sur  ses   opinions. 

Revenons  à  la  question  principale.  Nous  ne 
nions  pas  que  les  vers  ne  soient  communémeHt 
engendrés  par  d'autres  vers ,  011  par.j.teurs  œufs  , 
t'.'utes  les  fois  que  la  chaleur  ex  <t'autres  circons- 
tances fnviiirisent  leirr  développement.  C'est  même 
cette  considération  ,  qui  doit  guider  le  médecin 
dans  la  prescription  des  remèdes  soit  curutils,  soit 
prophylactiques  ,  eontre  les  maladies  vermineuses. 
Mais  est-il  croyable  ,  que  la  nature  ne  puisse  rien 
produire  spontanément,  là  pià  il  n'existe  encore 
.aucun  germe  ?  Quoi  !  ne  dut-elle  pas  créer  tous 
'les  germes?  Et  ce  qu'elle  a  fait  une  fois,  ou  autant 
de  fois  que  l'y  ont  nécessité  les  convulsioits  par- 
tielles ou  générales  du  globe,  lui  est-il  donc  au- 
jourd'hui impossible?  11  s'ensuivrait  que  la  nature 
aurait  produit  .  dans  un  tems  ,  tous  les  germes  , 
'et  qu'elle  en  aurait  aussitôt  brisé  la  tSatrice  pour 
ne  jamais  en  reproduire  de  semblables.  Ainsi  toutes 
les  plantes,  tous  les  arbres  seraient  uue  fois  sortis 
du  sein  de  la  terre  ,  et  cette  même  terre  ne  pourrait 
désormais  faite  croître  une  seule  famille  de  cham- 
pignons ,  de  mousses  ,  dans  des  lieux  qtie  la  mer  lui 
abandonnerait.  Aristote  a  parlé  un  langage  bien  plus 
philosophique,  loisquil  a  dit  :  Z,«  Monde  a  encore 
les  forces  entières  et  sa  puissance  turnille;  jamais  il 
nr  cessa  d\ngindrtr  et  les  plantes  tl  Us  animaux. 
Mundus  inlegtr  eit  .  ac  sempitemus  ,  et  animalia 
generare  cessavil  nunquam  ,  ôc  plantas,  et  omnis  ge- 
neris speiies  aiias  [Aniot.  lib.  l,  devegetab.  cap.  1.). 

Si  la  nature  peut  produite  des  germes  là  oti  il 
n'en  existe  pas  avec  autant  de  facilité  ,  qu'elle 
les  développe  là  où  elfe  les.  a  déjà  créés  ,  if  n'es: 
donc  pas  tmprobable  que  ,  dans  les  affections  ver- 
mineuses  et  pédiculaircs  ,  les  poux- et  les  vers  ne 
puissent  se  montrer  spontanément  et  en  quan- 
tité prodigieuse,  indépendamment  de  tout  germe 
préexistant.  Dans  l'opinion  contraire ,  il  faudra 
recourir  à  des  ridicules,  pour  expliquer  l'apparition 
subite  d'une  nuée  d'insectes  ,  comme  pour  rendre 
compte  de  l'origine  des  vers ,  de  la  maniéré  dont 
ils  ont  pu  s'introduiire  dans  la  subst.ince  du  cerveau, 
dans  le  fœtus,  etc.  etc.  En  effet  ,  parmi  les  par- 
tisans de  cette  opinion  ,  les  uns  soutiennent  que 
les  vers  sont  innés  dans  I  homme  et  dans  les 
animaux.  Les  autres  ,  que  les  germes  de  ces  vers 
étaient  tous  reuferirvés  dans  le  pre^mier  homme  , 
et  dans  le  premier  des  animaux  de  chaque  espèce  ; 
d'autres  enfin  ,  veulent  qiie  nous  suci-ons  ces  germes 
avec  le  lait  maternel  .  ou  que  les  œufs  ,  raèlés 
avec  nos  alimens  ,  aillent  se  confondre  avec  le 
chyle  ,  et  pénètrent  avec  les  sucs  lymphatiques , 
dans  les  parties  les  plus  déliées  -du  coips- 
huœain. 

La  génération  spontatiée  des  vers  n'offre  poiivt 
de  difficultés  sérieuses.  Lénergie  frappante  de  la 
nature,  cette  force  qui  fait  et  défait  ,  crée  et 
détruit ,  pour  reproduire  encore  ,  n'est  pojnt  une 
hypothèse  :  chaque  jour  elle  se  mon're  à  nous 
sous  des  formes  variées,  qu'elle  remplace ,  bien- 
tôt par  de  nouvelles  ,  sans  jamais  paraître  avoir 
épuisé  ses  ressources.  'Voilà  pourquoi  aucun  na- 
turaliste ne  peut  se  flatter  de  réunir  la  connais- 
sance de  tous  les  individus  qui  composent  les 
deux  règnes  végétal  et  animal.  La  nature  ,  qui 
peut  eu  créer  chaque  jour,  se  jouera  ,  èler>nelld- 
ment  de  nos  recherches  et  dc-nos  classifications. 

Au  reste  ,  U  discussion  dans  laquelle  nous  venoiis 
d'entrer,  est  étrangère  à  la  pratique  médicale. 
L'auteur  lui-même  paraît  ne  l'avoir  abonnée  que 
parce  qu'elle  fait  partie  de  son  sujet.  .Mais  il  s'atrctc 
avec  beaucoup  plus  de  complaisance  sur  les  symp- 
tômes qui  accusent  la  présence  des  vers  dans  le 
corps  humain  ,  sur  les  maladies  gr.wes  qu'elle  occa- 
sionne .  et  sur  les  remèdes  les  plus  propres  à  em- 
pêcher le  développement  de  leurs  germes  ,  à  les 
détruire  et    à   les    expulser. 

Sous  ces  divers  points-de-vue  ,  le  traité  du  doc- 
teur Bréra  peut  suppléer  à  tous  les  livres  qu'on 
a  écrits  sur  la  même  matière.  Aucun  n'ist  aussi 
méthodique  et  aussi  complet.  Son  texte  est  clatr  , 
et  les  notes  qui  l'accompagnent  sont  savantes  et 
judicieuses;  les  traducteu:s  y  en  ont  ajouté  d'autres 
;i  qu'on  lit  avec  le  même  intérêt.  Toi'JUJiT. 


A  G  fi  î  G  0  L  t  U  fl  fc; 

Mémoire  sur  taméliei aiion  det  racct  de  Bétn  à  liiiit 
d.ius  le  dipanemrnt  de  ta  Giionde  ,  courcnni  pdt 
lu  Sucjéie  dei  silences.  hellts-Ultres  et  arts  dl 
Bordenux  ,  dmi  saséatue  dn  i5  thtrmi.tor  dn }•<  j 
et  imprimé  en  vertu  de  sa  ditiberaiiou.  — ^  (fin.j. 

(  Voyez  le  n°  du  21  fructidor.  ) 

Avoir  esquissé  ce  tableau  ,  c'est  avoir  démontré 
que  les  mérinos  ne  doiv«nt  pas  être  établis  in* 
distinctement  partout;  mais  puisqu'il  Se  ItouvC 
dans  la  Gironde  des  fi3nds  d^  toute  nature,  le 
succès  est  assuré,  quand  .  sur  un  Sol  Convenable  < 
on  procédera  a\  ec  intelligenec  ,  métliode  ,  et  sur- 
tout avec  persévér.!nce. 

Rien  n'est  plus  loU^b'e  .  sans  doute  ,  que  d'ex- 
citer l'émulation  îles  cultivateur» .  et  de  provo-i 
quer  par  le  croisement  la  métamorplio.'ie  de  nos 
races  dégradées,  en  superbes  niéiis  .  ?.ciivant  suc- 
cessivement à  la  corpulence  des  méiincs  :  mais 
on  est.  loin  de  soupçonuer  peut-ôtie  combien  de 
petites  entraves  ,  cfinconvéniens  tiiiniitieux  ,  d'ob-; 
stades  réitérés  il  faut  surmonter  .p'>ur  réus.^ir.  Ce 
n'est  pas  que  les  mérinos  soient  de  complexion 
plus  délicate  que  l:s  races  communes  de  Fiance  j 
au  contraire,  l'cxpéiience  a  prouvé  (ju  ils  sont 
plus  robustes,  et  résistent  mieux  aux  contrariétés, 
aux  intempéries  des  saiîoijs,  et  qu'ils  \ivent  pîui 
long  tems  ;  aitssi  a-t-on  bien  moins  à  craindre  de 
les  perdre  ,  même  par  l'effet  d'un  régime  vicieux  , 
que  de  les  voir  dégénérer  et  tromper  l'attente  de 
1  amateur  cpii  ,  après  la  f'épensc  de  l'emplette  .  ed 
abandonne  le  soin  à  l'indolence  rouiitiiere  d'uri 
berger  .  prévenu  contre  tout  ce  qu'il  ne  connaît 
pas;  le  fait- on  surveiller?  ce  sera  le  plus  souvent 
par  urr  régisseur  contrariant  ,par  instinct  ,  dédai- 
gnant toute  innovation  ,  que  son  habileté  n'a  pas 
conseitlée. 

Il  est  heureux  peut-être  pour  le  succès  gétiéral , 
que  sur  linvitation  faite  ,  il  y  a  six  ans  .  (jar  l'ad- 
ministration départementale  ,  la  souscription  à  la* 
quelle  nombre  d'amateurs  avaient  pris  part ,  soit 
restée  sans  exécution;  ces  animaux,  trop  peu  appré- 
ciés alors,  auraient  langui  et  dépéri,  ainsi  que 
leurs  pioduiis  ,  par  l'eff^it  infaillisie  d'un  régime 
à   rebours   du  sens    commun.  .    ■ 

En  effet  ,  cet  art  pastoral  pratiqtîé  arec  tant  de 
soin  et  d'émulation  par  nos  premiers  ayeux  ,  au* 
quel  les  rois  et  les  dieux  même,  ne  dédaignèrent 
pas  de  prendre  part  ,  à  quelles  mains  est-il  confie  ? 
dans  quelle  abjection  n'est-i!  pas  tombé  ? 

A  l'exception  des  grands,  troupeaux  de  Médoc 
et  des  Landes  qui  ont  quelques  pasteurs  soigneux  , 
mais  igtiorans ,  on.  ne  voit  dans  le  rçs'.e  du  dé- 
partement les  bêtes  à  laine  confiées  qu'à  des  eni'ans 
ou  des  infin;>es-,  incapables  de  tout  autre  service. 
D.tns  les  pays,  où  J.'on  sait  apprécier  cette  branche 
d'économie  (etiil  y  en  a  en  France)  c'est  toujours' 
le  vénérable  de  la  famille,  ou  celui  qui  inspire 
le  plus  de  confi.ince  ,  qui  a  la  direction  du  trou- 
peau. Ici  ,  au  contraire  ,  c'est  le  moins  capable  ; 
n'importe  l'âge  ni  le  sexe  ,  c'est  celui  qui  n'est 
bon  à  rien  ;  tint  les  maîtres  eux-mêmes  sembl-cut 
ignorer ,  qu'il  faut  toujours  quelques  notions  préa- 
lables pourcxevcer  une  profer.«lqn  quelconque. 

Aussi  résulte-t-il  de  cette  habitude  constante  da 
voir  les  individus  les  pliis  dégradés  ,  chaigés  ex- 
clusivement de  la  conduite  des  troupeaux,  que, 
transportant  involontairement  sur  la  profession  le 
mépris  exCité  psr  ceux  qui  l'exercent  ,  on  est  venu 
au  point  qu'il  est  honteux  d'être  berger  ;  que  c'tst 
une  profession  avilissante  ;  que  pas  un  sujet  intelli- 
gent he  veut  l'embrasser,  parce  que.  pour  peu 
qu'il  ait  d'amour-propre  ,  il  ne  peut  '  résister  aux 
railleries  qu'on  ne  cesse  de  lui  adresser.  Nous  en 
parlons  d'après  une  longue  expérience  ,  après  avenir 
vainement  offert  à  des  jeunes  gens  .  ju^iés  pr.ipres 
à  être  bergers  ,  des  gages  plus  forts  que  pour  un 
bon  labcmreur  ;  il  a  fallu  renoncer  à  en  trouver 
dans  tout  l'entre-deux-mers  .  et  en  faire  venir  de 
60.   de   too  et  de    i5o    lieues 

Voilà  un  premier  obstacle  au  projet  d'araéiio- 
ration  ,  et  celui  d'oa  dérivent  la  plupart  des  au- 
tres. Que  peut-^n  attendre  d  un  troupeau  ainsi  ad- 
ministré .  c'est-à-dire,  livré  au  hasard,  et  à  toutes 
lei  chances  dangereuses .  sans  espérance  d'aucuue 
de  celles   qui  pourraient,  deveirir    favorables  ? 

Dans  ces  cantons,  où  la  cu-tur:  de  la  vigne 
offre  le  plus  d'attraits  ,  uà  les  chàiai-^ncr.-ics  en 
taillis  sont  fort  appréciées  .  "v.  ne  pense  point  aux 
troupeaux;  les  brebis.  «Ktiénien.cut  dégé.térécs  , 
•  n'inspirent  aucun  intérêt;  le  régime  di.s  rr^étairics 
y  est  général;  touty  tSt  conséque'nameni  en  petit  : 
petit  pré  ,  petit  champ,  petite  culture;  on  a  un 
petit  troupeau,  pour  vendre  quclijues  agneaux', 
avoir  un  peu  de  liiue  pour  se  vêtit,  et  du  fu- 
mier, rccofinU  préférable  atout  autre  ,  poiir  faire 
venir  un  peu  de  blé.  -   -  ■ 

Quelques  propriétaires  seulement  .  davi  la  vue 
d'utiliser  des  Iriches  et  des  pâturages  élevés,  ont 
des  troupeaux  noralreux  :  mais  qui,  prur  la  plu- 
part ,   n'ontjamais  passé   sows  leurs   yeux. 

Le  berger  à  qui  on  attribue  une  légère  grati- 
fication par  tête  d  agneau  qu'H' fera  \'e,Tir  .  Scmb  e 
bien  être  intere-se  à  lu  pidspérîtê  du  troupeau  ; 
cependant,  comme  il  s'cccirpe  bien  ^io•u^  de  leur 
qualité  que  de  leur  nombre  .il  feia  couvrir  tout-.  < 
les  vasjivcs  ,  et.  qui  pus  esi  .  ies  agneii-;5  dis 
leur  première  annie  ,   frvaat  -métae  qu  eU<is  aient 
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acqnij  les  d«ix  lier*  de  leur  croissance  :  l'allnile- 
mem  ncheve  de  les  épuiser  ;  et  ceperdani  le  berger 
ne  souiieiu  leur  faible  existence  par  aucune  autre 
nourriture  que  cc'lc  qu'elles  pei:vent  ramasser  dans 
le  parcours;  les  ramene-t-i!  au  bercail ,  c'est  pou: 
If  s  entasser  dans  des  parcs  bien  clos  ,  bien  prives 
tlair  et  de  lumière,  ^li  le  fumier  qui  .'evvait  en 
être  retiré  tous  les  inois,  fermentant  pendant  un 
an  ,  ou  tout  au  moir.s  pendant  six  mois  .  semble 
conservé  ainsi  pour  leur  suffocation  ;  c'est  i-;ii  ioyct 
«Je  putréfaction  pvopi-e  à  développer  ,  propager  et 
aggraver  les   moindres  germes   d'épizootie. 

A  l'exemple  du  boucher  qui  fait  pâturer  à  la  rosée  du 
matin  et  dans  les  lieux  humides,  des  mo:;tons  nou- 
vellement achetés  ,  pour  les  metireplutôt  en  graisse 
et  les  faire  passer  ?.  sa  boucherie  ,  le  malheureux 
berger  fait  de  même  ,  sans  égard  à  la  difTérence  de 
destination  .  et  il  prépare  ,  sans  s'en  douter ,  la 
la  perte  prochaine  du  troupeau  ,  par  la  mnladte 
connue  sous  le  nom  de  pourriture  ;  ce  qui  n'ar- 
riverait pas  s'il  connaissait  seulement  la  première 
règle  de  son  métier,  qui  est  de  ne  jamais  mener 
paître  les  breb's  et  les  agneaux  ,  avant  que  la  rosét 
du  malin  ne  soit  dissipée. 

D'sDrès  cela,  il  est  facile  déjuger  que  les  Méri- 
nos ei  leur  descendance  confiés  à  de  tels  gardiens 
auraient  eu  le  raéme  sort  que  du  tems  de  Colbert. 

Les  mélasses  inévitables  dans  les  pâtures  com- 
munales avec  les  bîlicrs  à  laine  grossière  ,  sans  res- 
pect pour  la  race  pure,  l'auraient  bientit  abâtar- 
die. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  des  Mérinos  ,  soit 
qu'un  eût  introduit  celle  race  ou  tout  autre  ,  telle 
que  la  rousillonne  ,  la  flamande  ou  langlalse  , 
confiée  à  l'incapacité  et  à  l'incurie  de  ces  sortes  de 
pasteurs;  il  est  évident  qu'elle  ne  pourrait  qu'ar- 
river plutôt  ou  plus  tard  au  triste  état  où  nous 
voyons  les  misérables  brebis  du  pays  ,  donnant 
l'une  dans  l'autre  une  livre  à  une  livre  et  demie  de 
laine  ,  et  du  plus  vil  prix. 
Alors  quel  triomphe  pour  les  frondeurs  obstinés  de 
toute  innovation!  on  aurait  embouche  la  trompette 
paur  publierque  les  méiiuos  ne  pouvaient  prospé- 
rer, ni  même  se  conserver  sur  notre  territoire,  et 
que  les  expériences  ayant  échoué  ,  il  faut  y  re- 
noncer pour  jamais. 

En  efiet  ,  il  laut  y  renoncer  plutôt  que  de  les 
(oumeittre  à  ce  régime  meurtrier  dont  le  résultat 
est  calculé  d  avance. 

Mais  vous  ,  amis  des  champs  ,  cultivateurs  intel- 
ligens  ,  observateurs  attentifs  ,  qui  avez  éprouvé 
que  depuis  la  plus  humble  tête  de  votre  basse- 
cour  jusqu'à  votre  monture  affectionnée  ,  aucun 
individu  ne  peut  s'élever  ,  s'arrondir,  et  briller 
de  santé  qu'en  raison  composée  des  soins  assidus 
qu'on  lui  donne,  et  des  alimens  qu'on  lui  distribue 
avec  méthode  .  vous  n'aspirerez  pas  à  de  riches 
pioduiis  ,  sans  vouloir  faire  quelques  avances  ; 
votisne  prétendrez  pas  à  obtenir  de  vos  béliers 
mérinos  cmq  kilogra-times  ou  dix  livres  de  belle 
laine  ,  et  de  vos  brebis  quatre  kilogrammes  et  un 
agneau  robuste,  bien  nourri  ,  digue  de  son^illustre 
origine  ,  s?.ns  vous  occuper  de  leur  réserver  de  la 
nourriture  pour  la  saison  rigoureuse  ,  qui  est  pié- 
ciscmcnt  celle  de  la  gestation  et  de  l'allaitemeut. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  avoir  un  berger  des  écoles 
nationales,  ou  y  en  envoyer  un  s'instruire' au  moins 
pendant  six  à  huit,  mois,  vous  le  prendrez  aux 
fy renées  .  ou  d.ins  les  départemens  où  le  parcage 
en  plein  air  est  pratiqué  ,  et  où  cette  protession 
est  estimée  ,  comme  elle  doit  1  être. 

Vous  ferez  aérer  vos  bergeries  ,  et  eirlever  les 
fumiers   tous  les  mois. 

Vous  sèmerez  chaque  année  ,  sur  les  jachères 
ou  terres  que  la  routine  ignorante  consacre  ici 
^u  repos  ,  dii'faio.uctie  ou  treûe  pourpré  annuel 
de  RouïsiUon  ,  et  de  l.»  vesce  ,  pour  être  fauchés  , 
sécbés  ,  bottelés,  et  gardés  pour  l'hiver. 

Au  moment  où  vous  sèmerez  vos  froraens  et  vos 
seiiles,.  vous  jetterez  sur  le  mêine  champ  de  la 
sraine  de  trèfle  d'Hoilande  qui  ne  lui  portera  aucun 
préjudice  ,  et  qui  ,  ap?ès  la  moissou  ,  vous  donncia  , 
en  iructidor.,  une  coupe  d'excellent  touirage  ,  et 
deux  autres  .l'année  suivante  ;  sans  interrompre  le 
cours  bisannuel  de  1  enssmcnceme-..t  de  vos  blés. 

En  germinal ,  vous  enaploirez  d'autres  jachères 
en  pommes  dé  teire  et  en  topinamboars  .  qu'il 
è5t_ii  utile  de  faire  manger  en  hiver  aux  bêies 
àîaine,   alterodiive.iacQt  avec    le    fourr.ige  sec. 

tusques-là  !a  dépense  est  bien  peu  de  chose  ,  vu 
que  la  plus  abondante  nourriture  proiluisant  une 
traiide  augmentation  de  fumier ,  cet  engrais  ré- 
pandu sur  vos  jachères  ,  joint  aux  débris  des 
treQes  rendus  à  la  terre  pai  le  Ubouv  ,  vous  assu- 
féroht  ensuite  une  plus  belle  récolte  de  grains  , 
que   si   la   terre  était  restée   en   guéret. 

Vcîus  consacrerez  encore  une  jachère  voisine  de 
l'éubie,  aèire  enseuiencce  d  un  mélangé  d'avoine, 
«le  farouche  et  de  vqsce  ,  pour  être  mangée  sut  pied, 
en  vtrd ,  par  leà  aa,a£aLix.,  au  leuis  du  seviage  , 
ctjrume  un  sûr  moyen  de  les  fortifier  dans  un  mo- 
meiii  critique. 

Vous  savez  que  toute  plante  graminée  ou  légu- 
mineuse  .  fauchée  avant  sa  fruciihcaiion  ,  amende 
la  terre  plutôt  que  de  l'cpuiser  :  ainsi  ce  même 
champ  ,  brouté  au  printems  ,  retourne  et  labouré 
en  été  ,  ne  donnera  pas  rannée  suivante  moins  de 
blé  que  li  vous  l'ayie»  laiisé  oisif. 


Ce  n'est  p3s  tout  ,  il  fsut  encore  vous  pourvoir 
d'avoine  ,  pour  en  distribuer  dans  les  tems  rigou- 
reux .  cb.iqtie  jour ,  une  livre  par  cincj  têtes  ;  on 
en  donne  aussi  aux  béliers  au  moment  de  la  lutte. 
Si  vous  n'avez  pas  en  hiver  d'autres  fourrages  que 
ilu  foin  ,  il  est  csseiuiel  d'alterner  quelquefois  avec 
des  poriimes  de  terre  ;  rriais  il  convient  de  destiner 
fiueiques  journaux  de  tcire  à  produire  de  la  luzerne 
et  du  sainloin  :  les  nombreuses  coupes  de  l'une 
et  le  pàtuiMge  en  verd  de  l'aune,  vous  dédom- 
mageront amplement  de  ce  s.icri!:ce  apparent. 

Assurez-vous  d'un  ou  de  deux  enlans  ,  élevés 
bergers  ,  et  aux  ordres  du  cbct  .  pour  la  .division 
du  tioupeau  ,  car  en  économie  rurale  ,  on  n'ob- 
tient rien  de  bien  sans  soins  et  sans  vigilance. 
Les  béliers  et  moutons  doivent  aller  ensemble  , 
les  femelles  n'jarchent  d'un  autre  côté  sous  la  con- 
duits du  maître  berger  ,  et  même  dans  le  moment 
de  la  lutte  ,  pendant  deux  mois ,  à  compter  du 
1^'  au  |5  messidor  ,  où  vous  admettrez  un  ou 
plusieurs  béhers  alternativement  chaque  jour  dans 
la  compagnie  des  brebis  destinées  à  être  mères; 
vous  ferez  une  troisième  division,  composée  de 
vassivts  (i)  et  des  agnelles  dont  la  virginité  doit 
être  conservée  iusqa';i  lâ^c  d'environ  trente  mois. 

Il  convient  que  le  troupesu  soit  établi  près  de 
votre  maison  d'habiiaiion  ,  afin  que  ceux  qui  en 
sont  charg's.-  puissent  juger  par  vos  fréquentes 
visites ,  de  l'importance  que  vous  attachez  à  sa  pros- 
périté. 

Si  vous  avez  des  métayers  ou  fermiers  voisins  , 
dépendant  de  vous  .  eiiipêchcz  -  les  d'avoir  des 
biebis  ,  substituez-y  des  vaches  ,  car  il  leur  faut 
des  fumiers  ;  réservez  vous  exclusivement  le  par- 
cours dont  vous  pouvez  disposer  ,  soyez  assuré  que 
tout  voisinage  de  menu  bétail  ne  peut  que  vous 
nuire  ;  insistez  ,  exigez  cette  suppression  dont  votre 
troupeau  métamorphosé  et  embelli  justifiera  bien 
la  ssg'.sse. 

La  plus  grande  dilEculté  est  de  se  procurer  de 
beaux  béliers  ;  les  mâles  influent  tellement  sur- 
toute  leur  postérité  ,  qu'il  n'en  faut  acheter  qu'aux 
étabiissemens  publics  ,  ou  à  des  hommes  d'une 
fracchisc  et  d'une  délicatesse  à  toute  épreuve.  Il 
y  a  des  3"'^  métis  aussi  appaiens  que  des  purs  ; 
aussi  le  maître  honnête  ,  dans  l'iniéiêt  même  de 
la  réputation  de  son  troupeau  ,  doit  faite  des 
moutons  de  tout  mâle  provenant .  d'une  alliance! 
croisée. 

L'époque  des  ventes  tombarit  en  été  après  la 
tonte,  c'est  une  saison  ingrate  pour  les.  voyages; 
fatigués  d'une  -longue  marche  ,  suffoqués  par  la 
poussière  des  grandes  routes  ,  les  béliers  sont  mal 
disposés  pour  la  reproduction.  Les  Espagnols  , 
Orgueilleux  de  leur  noble  origine  ,  dédaignent  pen- 
dant quelque  tems  les  brebis  communes  ;  tous 
ces  inconvéniens  font  qu  ici  ,  loin  des  dépôts  , 
la  premiers  année  répond  rarement  à  l'espérance 
dont  on  s'était  flatté. 

Heureux  celui  qui  peut  se  procurer  ,  à  sa  portée 
et  sans  les  fraiser  les  risques  de  la  conduit^,  des 
bélieis  purs  acclimatés,  c  «st  presque  gagner  une 
année  que  de  voir  ce  qu'on  acheté  et  de  le  faire 
arriver  chez  soi  le  jour  même  du  départ  ,  sans 
les  risques  d'un  gîte  hasardeux,  dans  des  étables 
mai-saines. 

Soyez  assuré  qu'en  suivant  ce  régime  sans  la 
moindre  néiiligence  ,  en  surveillant  vous-même 
son  exécutian  .  vous  obtietidrez  uu  plein  succès , 
tandis  que  ceux  qui  s'en  rappoiteiont  aux  pro- 
messes de  leu:s  gens  ,  se  prépareront  inlaillible- 
ment   des   regrets. 

La  vie  pastorale  et  agricole  a  des  charmes  dont 
les  citadins  ont  peu  d'idée.  Une  suite  continuelle 
de  ,!ray,aux  et  de  soins  variés  ,  qui  occupent  et 
inté:essenc'. ,  sans  pouvoir  causçt  de  grandes 
incjuiétudes  ;  un  doux  repos  après  des  Utigues 
modérée^.  ,.mais  toujours  utiles ,  et  vers  lesrjuelles 
utr' nouvel  attrait  rappelle' san?:  cesse  ;  la  fertilité 
et  l'abondance  ramenées  sur  des  fonds  dégradés 
par'  une  adminisiratiori  négliqcc  ,  les  années  de 
jachères  utilisées  en  faveur  d'un  troupeau  qui  vous 
doit  son  existence,  rjui  prospère  à  vue  d'œil  ,  et 
vous  donne  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  au 
monde',  Pespétance  fondée  d'une  félicité  croissante  : 
ce  n'est  là  qtiun  léger  apperçu  de  ce  genre  de  vie  , 
toujours  plus  apprécié  cjuand  il  succède  au  bruit 
des  armes  et  ài-.x  dissensions  civilss',  que  les  an- 
ciens ont  su  goûter  et  si  bien  chanter  ;  c'est  le  sé- 
jour des  charr.ps  qui  inspira  les  idyles  attrayantes 
de  Théocrite  et  de  Virgile  ,  et  qui  a  fait  dire  à  un 
moderne  :  ... 

Heureux   qui  vit  ea  paix  du  lait  de  ses  brebis  ,    ,- 
£t  qui,   de   leur  tdisoa,  .voit   £ler  seS' habits. 

Au  reste  ,  les  premières  expériences  de  l'impor- 
tation des  mérinos  dans  ce  département  ,  ne  sont 
plus  a  faire.  Aulant  par  z.--le  pour  le  bien  du  pays  , 
que  pour  notre  saiisfacdou  particulière,  nous  avons 
extrait  des  meilleures  sources  des  brebis  mérinos 
et  de.s  béliers  des  races  les  plus  distinguées  d'Es- 
pagne. Ceux-ci ,  malgré  la  longue  sécheresse  de 
l'été  dernier,  qui  a  nui  à  tant  de  troupeaux,  vien- 
nent de  donner  des  toisons  dune  livre  et  une  livre 
et  demie  plus  fortes ,  que  celles  qui  furent  recueillie! 
sur  les  mêmes  bêtes  ,    l'année  dernière. 


Outre  les  agnesiix  de  t»c«  pure  ,  nous  avori 
des  métis  provenant  de  divers  croisemctis  ,  avec 
des  brebis  poitevines,  beirichoncs  ,  rou.ssiilones, 
sur  lesquelles  l'influence  iu  bélier  ntctitios  oiiic 
des  résultats  toui-à-fait  satisfiiisans  ,  copnrae  on  en 
peut  juger  par  le  tableau  comparatif  des  échau» 
tillons  que  nous  présentons,  accompagné  du  pro- 
cès-verbal clu  maire  et  du  juge  de  paix  du  lieu. 

Nous  allons  étendre  nos  expériences  sur  diversti 
races  de  ce  département  même  ,  alin  d'indiqué» 
avec  précision  à  nos  imitateurs,  ce  qui  devis  leur 
être  le  plus  avantageux  ,  pour  le  chuii  des  biebîj 
destinées   au  croisement. 

Loin  d'y  mettre  du  mystère  ,  nous  invitons  \H 
amateuis  à  venir  piendre  connaissance  par  eux- 
mêmes  de  l'état  des  choses  ,  et  nous  dirons  di 
répondre  ,  verbalement  ou  par  écrit  ,  à  tous  le» 
renscignemens  que  pourront  désirer  ceux  qui  vou- 
dront courir  la  même  carrière. 

Nous  ne  pouvons  pas  terminer  ces  observaiiotts  , 
sans  exprimer  notre  gratitude  p<mr  tout  ce  qiis 
noiîc  entieprise  doit  à  un  amateur  d'un  départe- 
ment voisin,  qui,  anirné  d'un  zèle  vrairacnt  ci- 
vique ,.a  franchi  les  Pyrénée<  et  parcouru  les  pro- 
vinces d'ILspagne  ,  pour  choisir  lui-même,  dan» 
les  plus  beaux  troupeaux  ,  les  mérinos  de  la  plui 
belle  espérance  ;  il  les  a  fait  conduire  sous  ses  yeux  , 
en  les  accompagnant  à  travers  autant  de  fati"ue« 
que  de  contrariétés  ,  pour  se  composer  un  beju 
troupeau,  et  il  a  cédé  généieusementun  grand 
nombre  de  beaux  sujets  à  divers  amateurs  avec 
un   désintéressement  digne  de  hii. 

C'est  en  dire  assez,  pour  qu'on  ne  puisse  me- 
connaître  M.  Dijon ,  de  Lot  et  Garonne  ,  culti- 
vateur àéji  signalé  pir  ses  vues  et  ses  entreprise» 
constamment  dirigées   vers  l'utilité   publique. 


AVIS. 

MAIRIE      DE      SAINT-Q^UENTIN. 

La   foire   de   Saint  -  Ouenun  aura  lieu  ,  comme 

les  années   précédentes,    pendant  neuf  jours ,  à 
dater  du  21   vendémiaire   prochain. 

Les  marchands  qui  désireront  avoir  une  log« 
en  champ  de  foire,  s'adresseront  au  cit.Sarizin, 
menuisier  ,   rue  des  Trois  Savoyards. 


(1)  Terme  du  pays  ,  qui  Tt-pand  À  celui  d'AnltMtsci  ^  c'est- 
i-dirç  ,   Ijrebit  dau^  sa  seconde  jinace.  .. 


COURS. 

M.  Nauche  ,  docteur  en  médecine  ,  ouvrira  , 
le  3o  fructidor  an  XII,  à  cinq  heures  du  sou, 
dans  son  laboratoire  ,  rue  du  Bouloi  ,  n°  48  ,  ua 
cours  sur  les  maladies  desenfans  ;  il  le  continuera 
tous  les  lundis  ,  mercredis  et  vendredis  ,  à  la  même 
heure. 

Le  prix  du  roman  de  Georges  ou  le  Favori  dt 
ta  Fortune,  annoncé  au  n.°  du  19  de  ce  mois, 
est  de  7  fr.  3o  cent,  et  9  fr.  par  la  poste. 

«;.i.iYi«,i.MLML^«mj.«M.j        I, ■...I-.LI"' 

COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

E  >■  F  E  T  .       f   1  '  B  L  t  C  S . 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ   ait  1 3. .  5fi  fr.  75  c. 

i,-/. m.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3.  64  fr.  3o  c. 

Provisoire ir.         cl 

Bons  de  remboursement ir.         c. 

Bons  an  7 fr.         c. 

Bons  an  8 fr.         c. 

Coupures Ir.         c 

Ordonnanccspour  rescript,  de dom.  91    fr.          c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  tentes.  fr.         c 

iifTTi.  Non  réclamées  dans  les  dép,.  fr.         c 
Actions  delà  banque  de  France. ...    i  i3o  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain,  Iphigécia 
en  Aulide  ,  suivie  de  Psyché. — ■  Ttès-incessam- 
ment  ,   Panuige. 

Theâlre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
1  Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Maritis 
à  Minturncs. 

fhéâtre  de  ilmpérnlrice  ,  rue  de  Loufois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  1'=  représ,  de  la  Prévention  maternelle,  com. 
nouv>  en  un  acte  et  en  vers  ;  les  Voyageurs  , 
et  la  Cloison.  —  Jeudi  ,  par  l'Opéra  Buffa  ,  la 
Cosa  rara. 

Théâtre    du    Vandeviiie.  Le    Mariage    de   Scaron , 

■   Duguai-Trouin  ,   et  les   Métamorphoses. 

Théâtre  dt  la  Forte-Saint-Udrun.  Le  Mariage  de 
Figaro. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Biaise  et  Babet  ,  et   la  Lanterne  magique. 

Théâtre  pittoresque  ri  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
ruf  Neuve  de  lu  Fontaine  Michaudiere  ,  currefour 
Gaillon.  Speciacle  les  dimanche,  luntli,  mer- 
credi et  ietjdi  ,    à   7  heures  et  demie  précises. 

"  A  Paris ,  dtaa.  H.  Aidasse.. 


SikiiSi^ 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


^'^"'"^''■!  "ivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveratment  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  son,  ojuul,. 


N°  355. 


Mtrcndi  ,  2b  fructidor  ,  an  i^  dt  la  Répuhltqne  (  \2  s/pt'mbre  1804.; 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  1  S  aoûi[3o  thermidor.) 

X-iES  négocialions  entamées  à  Belgrade  entre  les 
députés  serviens  ei  Bckir-pacha  sont ,  siuon  rom- 
pues, dû  tnoins  suspendues  pour  un  tems  illirnlié  ; 
ou  n'a  pu  convenir  d'aucun  dts  principaux  poinu 
dans  les  diverses  conférences  qui  ont  eu  lieu  ,  et 
les  députés  serviens  sont  retournés  à  leur  quarliet- 
général  fort  mécontens  des  propositions  de  Bekir- 
Pacha  ,  et  de  la  manière  dont  ils  en  ont  été  traités. 
Il  parait  de  plus  en  plus  certain  que  ce  dernier  ne 
cherche  qu'à  gagner  du  tems  ,  et  qu'il  emploie  se- 
crètement tous  les  moyens  pour  susciter  de  nou- 
veaux ennemis  aux  insurgés  ,  et  dissoudre  leur 
armée  par  la  rus;  ou  par  la  force.  C'esi  ainsi  que 
Muss-Aga  et  son  collègue  ont  été  suscités  tout-à- 
coup  contie  les  Serviens  ;  nous  avons  rendu  compte 
de  cctie  levée  de  boucliers.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  le  nouveau  pacha  qu'on  annonce  comme  suc- 
cesseur de  l'ancien  gouverneur  de  Belgrade  ,  ne 
soit  un  nouvel  ennemi  que  Bckir-Pacba  se  propose 
d'opposer  aux  Serviens.  Ceux-ci  ,  dont  les  craintes 
et  la  défiance  ne  font  qu'augmenter  ,  redoublent 
de  précautions  et  d'activité  ;  ils  ont  élevé  des  re- 
doutes sur  plusieurs  points  autour  de  leur  camp  , 
afin  de  se  mettre  à  iabri  de  toute  surprise  ;  ils 
reçoivent  aussi  fréquemment  des  renforts  ,  et  , 
d'après  les  mesures  de  Czerni-George  ,  leurs  forces 
vont  êtie  ponécs  à  aj.ooo  hommes  bien  équipés 
et  bien  armés.  Ce  général  a  envoyé  des  émissaires 
dans  la  Bosuic  ,  chez  les  iMontene^^rins  et  dans  l'Al- 
banie turque  ,  pour  engager  les  chrétiens  de  ces 
provinces  à  laire  cause  commune  avec  lui  ,  à  lier 
leurs  opérations  aux  sienues.  Ce  qui  prouve  .  au 
Teste  ,  que  cetie  querelle  n  a  pis  uniquement  pour 
lause  des  motifs  de  mecontentemeni  paiticuliers  , 
c'est  que  la  mort  des  deys  n'a  rien  changé  à  l'état 
des  choses  ,  et  qiie  les  points  en  litige  subsistent 
comme  auparavant 

On  apprend  en  ce  moment  que  la  confusion  et 
la  discorcle  augmentent  dans  la  Bosnie;  lesbabitans 
chrétiens  sont  en  pleine  insurrection  ,  et  leur  projet 
csi  de  se  réunir  aux  Serviens. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,   26   août  {  S  fructidor.) 

On  mande  de  Philadelphie  ,  en  date  du  16 
juillet  : 

"Notre  commerce  est  dans  la  plus  grande  sta- 
gnation ;  presque  tout  l'argent  qui  se  trouvait  en 
circulation,  est  accaparé  pour  être  employé  dans 
les  expéditions  de  commerce  en  Chine  et  ailleurs. 
Aucune  banque  ne  peut  plus  payer  en  dollars  ou 
autre  monnaie  d'argent.  On  ne  voit  plus  que  du 
papier  et  quelques  pièces  d'or.  Les  pluies  qui  n'ont 
pas  disconiinué  pendant  deux  mois  ,  ont  causé 
des  dommages  iucalculables  dans  les  campagnes. 
Les  récoltes  sont  presqu'entierement  perdues.  Les 
fleuves  et  rivières  se  sont  débordées ,  et  une  quan- 
tité de  moulins  et  de  ponts  ont  été  entraînés,  il 
nous  est  ensuite  survenu  des  chaleurs  excessives 
qui  ont  tout  brûlé  et  tout  desséché.  Ce  change- 
ment subit  de  tempéraiure  nous  fait  craindre  avec 
raison  les  maladies  contagieuses  qai  en  sont  ordi- 
nairement les  suiies.  Nous  épiouvâmcs  la  même 
variation  eu  l'année  1793,  épuque  à  laquelle  la 
fièvre  jaune  fit  de  si  grands  ravages  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Amérique.  Aucun  syinp'omc  de 
cette  maladie  pestilentielle  ne  s'est  eucjre  niani- 
fesié  ici  jusqu'à  présent-,  mais  elle  rogne  déjà  à 
New-Yorck ,  et  qujutité  d  individus  en  ont  été 
victimes  et  ont  péri  dans  4S  heures  du  vamilo 
ne^TO.  n 

—  Le  pari  entre  MM.  Paul  Mcthwen  et  ToUey 
visnt  d'êire  décidé.  Le  premier  avait  parié  contre 
celui-ci  80  guinées  ,  qu'il  parcourrait  dix  milles 
en  deux  heures ,  et  treize  en  trois  heures.  En  effet , 
la  course  a  eu  lieu  sur  la  route  d'Harrow.  M.  Meih- 
vitii  est  pani  à  dix  heures  ;  il  a  couru  les  six 
piemiers  railles  en  une  heure  cinquante  secondes , 
il  fait  les  dix  fort  à  son  aise  dans  les  deux  heures  ,  et 
a  achevé  les  treize  milles  en  deux  heures  vingt-cinq 
minutes. 

(  Extrait  du  Journal   du  Commerce.  ) 

RiPUBLIQ^UE    LIGURIENNE. 

Gênes,   le  i"  septembre  (  1  ^fructidar.  ) 

Mardi  dernier  ,  des  pêcheurs  delà  Spezia  ont  tué 
•t  pii«  UB  poissoa  énorme  ,   connu  ici  sous   le,. 


riora  d'iinninnlo  ,  que  la  mer  avait  jeté  sur  le 
rivage  ,  et  qur  n'a  pas  eu  assez  d'eau  pour  s'en 
retourner. 

—  Uie  eoëlette  tunisienne  ,  qui  s'était  appro- 
c'née  de  Civita-Vecchia  pour  s'emparer  de  quelques 
bàtimens ,  a  été  prise  par  le  brick  romain  It  Saint- 
Pierre.  L'équipage  ,  composé  d^  27  Turcs  y  com- 
pris le  reis  ,  a  été  conduit  au  lazareth. 

—  Dans  un  consistoire  tenu  à  Rome  le  2e  du 
courant ,  le  saint-pere  a  nommé  à  seize  évêLhcs 
vaeans  ;  savoir  :  quatre  dans  les  Indes  espagnoles  , 
quatre  dans  les  Indes  portugaises  ,  cinq  dans  la  Po- 
logne russe  ,  et  trois  dans  la  Hongrie. 

—  Suivant  les  dernières  letires  de  Malaga  ,  on  y 
craint  une  nouvelle  épidémie.  En  conséquence  . 
notre  commission  centrale  de  santé  a  ordonne  une 
nouvelle  quarantaine  aux  bàtimens  qui  arrivent  du 
royaume  de  Grenade. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQ.UE. 

Berne,  le  3[   août,    [23  fructidor.) 

L'institut  d'éducation  de  M.  Pesialozzi  ,  trans- 
féré à  Buchsée,  est  totalement  réorganisé.  M.  Pes- 
ialozzi se  retire  de  la  direction  de  l'établissement 
qui  néanmoins  continuera  de  porter  son  nom.  Cette 
direction  est  remise  entre  les  mains  de  M.  Fellem- 
bcrg  ,  aussi  distingué  par  ses  talens  que  par  son 
caractère. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  7  septembre  [20 fritctidor.  ) 

Les  nouvelles  que  nous  avons  reçues  de 
Londres  vont  jusqu'au  3l  août  j  elles  ne  con- 
tiennent rien  d  intéressant. 

—  D'après  des  lettres  de  Calcutta,  il  vient  d'ar- 
river au  Japon  un  événement  qui  pourrait  avoir 
des  suites  désavantageuses  aux  intérêts  du  com- 
merce des  Hollandais  dan»  ce  pays.  Le  capitaine 
d'un  vaisseau  arrive  de  Batavia  s'était  refusé  de 
se  soumettre  aux  réglemens  établis  ,  d'après  les- 
quels on  ôte  aux  vaisseîux  qui  y  arrivent  les 
goiivérnsils  ,  cànonj  et  voiles  ,  qu'on  leur  rend 
à  leur  départ.  Le  capitaine  batave  avait  même 
fait  tirer  sur  une  chaloupe  qui  avait  été  en-voyée 
vers  son  bord;  plusieurs  Japonais  avaient  été  bles- 
sés. Toutes  les  personnes  des  factories  hollanda'ses 
furent  airêtées  aussitôt ,  et  auraient  été  massacrées , 
si  le  capitaine  n'avait  pris  la  résolution  de  se  livrer 
en  personne  ,  avec  son  vaisseau  ,  à  la  discrétion 
du  roi.  L'on  ne  connaît  pas  encore  les  suites  de 
cet  événement. 

(  Publiciste. } 

INTERIEUR. 

Dinan  (  Côtcs-du-Nord)  ,   18  fructidor. 

Presque  dans  le  même  moment  oià  l'armure  de 
Duguesclin  servait  à  Boulogne  à  renfermer  les  dé- 
corations de  la  légion  d  honneur,  que  S.  M.  I. 
allait  distribuer,  un  heureux  hasard  faisait  décou- 
vrir ici  le  cœur  de  ce  grand  capitaine  parmi  les 
décombres  de  l'église  des  Dominicains  de  notre 
ville.  Depuis  long-temps  les  ouvriers  employés  à 
la  démolition  de  cet  antique  édilice,  et  à  la  re- 
construction d  une  halle  sur  le  même  emplacement, 
cherchaient  ce  cœur  que  la  tradition  et  l'histoire 
annonçaient  avoir  éié  renfermé  dans  an  cœur  de 
plomb  ,  et  déposé  dans  le  tombeau  de  la  lamille 
Duguesclin.  Les  recherches  avaient  été  jusru'ici 
infructueuses  ;  mais  les  travaux  ayant  été  poussés 
plus  avant  dans  les  londemens,  un  ouvrier  enfonça  , 
il  y  a  rjuelques  jours,  un  pic  dans  ce  même  cœur 
de  plomb  ,  quil  n'appercevait  pas.  La  mairie,  après 
la  vérification  ia  pjus  exacte  ,  a  reconnu  que  c'était 
bien  réellement  le  cœur  de  Duguesclin.  Il  a  été 
donné  avis  de  cette  précieuse  découverte  au  préiet 
et  au  Gouvernement.  On  assure  que  nos  autorités 
sollicitent  la  permission  d'élever  dans  celte  ville 
un  iHonument  à  la  mémoire  de  ce  guerrier ,  célèbre 
par  tant  de   victoires. 

La  maladie  contagieuse  <^i  désole  notre  canton 
depuis  tant  de  mois  ,  n'a  point  encore  cessé  ses 
ravages  ;  le  nombre  des  malades  est  toujouis  très- 
grand  ,  et  l'on  vient  encore  aujourd'hui  même  de 
conduire  au  tombeau  deux  époux  morts  a  rjuel- 
ques heures  l'un  de  l'autre  ,  victimes  de  la  contagion. 
Pareil  événement  a  déjà  eu  lieu  plusieurs  foi»  depuis 
quelques  mois. 

Saint-Bricux  ,   le  i"]  fructidor. 

Le  i5  de  ce  mois,  M.  BouUé  ,  membre  de  la 
Légion  d honacni  et  préfet  du  dépaiiemeni   des 


Côtesclu  Nord  ,  a  posé  ,  en  présence  de  M.  Ber- 
nard ,  inspecteur -général  des  ponts  et  chaussées 
de  la  division  de  l'Ouest  ,  la  première  pierre 
(  au-dessus  du  radier  )  du  pont  de  Çouët.  Cette 
cérémonie  s'est  faite  avec  beaucoup  de  pompa. 

Auch,  le  i5  fructidor. 

Un  chien  a  fait  découvrir  deux  enfans  morts  , 
et  ensevelis  dans  un  tas  de  fumier.  Les  officie;» 
de  santé  ont  constaté  que  ces  enlans  étaient  mon» 
immédiatement  après  leur  naissance,  par  le  delaut 
de  ligature  du  cordon  ombilical.  Les  officier»  ae 
justice  sont  à  la  poursuite  de  la  fille  coupable  de  ce 
double  meurtie. 

Thouars  ,  le    i5  fructidor. 

Une  voiture  chargée  de  fumier,  atelée  de  deux 
mules  et  deux  chevaux  ,  a  été  précipitée  d'une  h>.u- 
icur  de  99  pieds  dans  la  rivieie  du  Thouet  ,  qui 
avait  en  cet  endroit  environ  5o  piedi  de  prof-.i- 
deur.  Le  conducteur  desespéré  ,  ayant  crié  au  se- 
cours ,  le  nommé  BUteau  ,  cultivateur ,  accournt 
a  ses  cris ,  et  n'écoutant  que  son  CQurage  ,  ma'.gié 
la  sueur  dont  il  était  couvert  .  il  se  jeta  à  la  nage  , 
un  couteau  à  la  main.  Il  réussit  à  couper  les  train 
des  chevaux  et  mules  et  à  sauver  tout  latelage. 
La  voiture  même  a  été  retirée.  Mais  cet  hoinnie 
généreux^  a  été  victime  de  son  dévouement ,  par 
suite  d'une  transpiration  arrêtée  ;  il  restera  infirriJB 
toute  sa  vie. 


Paris  ,  le   2 1^  fructidor. 

iVlINISTERE   DU   GRAND -JUGE. 

Sur  la  demaade  des  parties  intéressées  ,  le  tii- 
bunal  de  première  instance  de  Lyon  ,  département 
du  Rhône  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  a  ther- 
midor dernier  ,  que  l'absence  d:  Jean  -  Baptiste 
Démontant  ,  de  la  commune  de  Saint-Cyr  ,  au 
Mont  ■  d'Or  ,  appelé  à  l'armée  par  la  réquisition 
de  1793  ,  serait  constaté  par  une  enquêie  faite 
contradicioirement  avec  le  procureur  impérial  et 
pardevant  M.  Durand  ,  l'un  des  juges  commis  i 
cet  effet. 

Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  premieie  instance  de  Châlons-sui-Saône  , 
département  de  Saône  et  Loire  ,  a  ordonné  ,  pat 
jugement  du  12  messidor  ,  que  l'absence  de  Fiacre 
Daventure  ,  de  la  commune  de  Creuchot ,  serait 
constatée  paj  une  enquête  contradictoirement  faite 
avec  1«  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Vitré  ,  départe- 
ment d'Isle  -  et  -  'Vilaine  ,  a  ordonné  ,  par  juge- 
ment du  tg  thermidor  dernier  ,  que  l'absence 
de  Marin  Grignon,  ancien  rèquisitionnaire  ,  serait 
constatée  par  une  enquête  faite  devant  M-  Radigner, 
l'un  des  juges  ,  et  coutradictoiremcnt  avec  le  pro- 
cureur impérial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Limoges  ,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne,  a  ordonné  ,  par  jugc^ 
ment  du  i3  prairial  an  12,  qu'il  serait  tait  une 
enquête  ,  contradicioirement  avec  le_  procureur 
impérial  ,  pour|constater  l'absence  de  Jean-Baptiste 
Voisin,  gendarme,  parti  pour  l'armée  en  1792. 
sans  qu'on  ail  reçu  depuis  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  rendu  le  4  frimaire  an  12  ,  le 
tribunal  cle  première  instance  de  Limoges ,  dé- 
partement de  la  H.iute-Vienne  ,  a  ordonné  que 
les  héritiers  présomptits  de  Joseph  Mandavid  .  du 
village  de  Bonnet .  commune  de  Gourgnac  ,  teraient 
preuve  ,  contradicioirement  avec  le  procureur  im- 
périal ,  que  ledit  Joseph  Mandavid  est  absent  de 
son  domicile  sans  avoir  donne  de  ses  nouvelle» 
depuis  plus  de   quatie   ans. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Tour»  .  département 
d  l'idre- et -Loire  ,  les  a  admis,  par  jugement  du. 
sS  messidor  ,  à  faire  preuve  de  l'absence  de  Louis 
Leduc  ,  qui  a  quitté  le  domicile  de  ses  parcns 
à  Tour»,  en  17S5  ,  et  n'a  point  donné  de  ses  nou- 
vttiUs  depuis   179s. 
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SOCIÉTÉ    PHILANTROPIOUE. 

V>ns  s;(  jéïnCe  du  i«  thermidor  deïiiier  ,  le 
coaiiié  a;idministralion  de  la  Société  a  entendu 
M.  Fciit .  membre  de  la  commission  nommée  pour 
présenter  les  moyens  d'organiser  en  France  les 
sociclés  de  piévoyartcc^-,  lui  soumettre  le  rapport 
suivant  : 

'<  Dans  un  dlscou-s  ,  oii  brillent  également  des 
vu-es  -i:igénieuses-et  une  sensibilité  profonde  , 
M.  Everat  a  appelé  IXttcniion  de  la  Société  phi- 
laiitropique  sur  les  jisspciaiions  d'ouvncis  qui  ont 
pour  objet  de  pieparer  aux  sociétaires  ,  par  les 
économies  modiques  qu'ils  réunissent,  des  secours 
pendant  leuis  m.iladles   ou  leur  vieillesse,. 

Il  Une  commission  a  été  cliargce  de  présenter 
les  moyens  de  les  établir  en  France. 

"  Les  coramissaiies  '  sont  convaincus  que  l'ex- 
périence est   lâutûiité    la   plus  imposante. 

II  Ils  savaient  que  ces  sociétés  se  multiplicnl 
en  Angleterre  depuis  quelques  années ,  au  point 
qu'à  Londres  il  y  en  a  six  cent  cinqa.inte  ,  ei  qu'an 
CD  compte  deux  cent  dix-neuf  dans  une  province 
composée  de  quatre  cent  quaiante-trois  paroisses. 
Ils  savaient  que  les  sociétaires  ont  de  meilleures 
inœuis  ,  qu'ils  sont  plus  sobres  et  plus  heureux 
^ue   les  autres  oavriers. 

11  Mais  ils  ont  pensé  que  des  exemples  natio- 
naux seraie.it  plus  eniraîuans.  Instruits  que  des 
établissemens  de  ce  genre  existaient  en  France  , 
notamment  dans  la  manufacture  de  MM.Jacque- 
vadTi  et  Bénard  ,  successeurs  de  M.  Réveillon  , 
ils  se  sont  transportés  dans  cette  manufacture  , 
et  depuis  ,  les  sociétaires  m'ont  fait  passer  un 
mémoire  ,  dans  lequel  ils  exposent  l'origine  de 
leur  associadon  ,  ses  progrès  et  sa  situation  ac- 
tuelle. 

I!  Dans  le  compte  que  je  vais  en  rendre,  je 
serai  toujours  le  narrateur  des  faits  que  nous  avons 
vérifiés  chez  ces  estimables  ouvriers  ,  ou  qu'ils 
m'ont  transmis  dans  leur  mémoire  ,  et  l'interprète 
de  leurs  pensées  ,  je  conservsrai  même  souvent 
leurs   expressions. 

II  L'association  que  les  Anglais  appellent  soriité 
d'amis  ,  à  laquelle  M.  de  Liancourt  donne  le  nom 
de  société  de  prévoyance  ,  a  reçu  ,  dans  la  manu- 
facture de  MM.  Jacquemart  et  Bénard  ,  celui  de 
caisse  de  secours. 

n  L'idée  en  s  été  conçue  par  les  ouvriers  ;  ils 
ont  été  leurs  seuls  législateurs.  Le  règlement  qu'ils 
ont  rédigé  eux-mêmes  ,  est  transcrit  sur  le  registre 
de  la  société.  Ou  a  eu  la  sagesse  de  n'su  pas  épurer 
le  style. 

11  Son  exécution  remonte  au  17  novembre  1789. 
Le  99  messidor  an  S ,  les  sociétaires  y  ont  fait  les 
téformcs  dons  sept  années  d'expérience  leur  avaient 
prouvé  la  nécessité. 

11  Le  nombre  primitif  des  sociétaires  était  de 
quatre-vingt-neuf;  il  eit  aujourd'hui  de  cent  quatre. 

Il  Chaque  sociétaire  payait  S  liv.  6  s.  dans  les 
premières  années  ,  au  moment  de  sa  réception  , 
il  paie  actuallement  6  liv.  12  s.  :  la  rétribution 
hebdomadaire  a  toujours  été  de  deux  sous. 

11  Le  règlement    porte   que   la   rétribution   sera 
doublée  et  même  triplée  ,  si  les  besoins  1  exigent  ; 
mais  les    restources    ont  toujours  excédé  les   bc- 
'  joins. 

11  Dans  l'espace  de  quatorie  années,  deux  cent 
douze  malades  ont  reçu  les  secours  de  la  société. 

11  Sur  ces  deux  cent  douze  malades  ,  il  n'y  a 
eu  que  dix  morts  ;  ainsi  la  mortalité  n'a  été  que 
de  moins  du  vingtième. 

Il  La  caisse  de  secours  paie  ,  depuis  deux  ans  , 
une  pension  à  un  ouvriar  que  ses  infirmités  mettent 
dans  l'impossibilité  de   travailler. 

Il  Elle  a  reçu  ,  depuis  1789  ,  la  somme  de  1 1 ,2701. 
12  ï.  ;  les  dépenses  des  deux  cent  douze  malades, 
de  la  pension  de  l'infirme  et  des  petits  objet!  relatifs 
à  la  caisse  ,  s'élèvent  à  7848  liv.  8  s. 

11  Quoique  le  papier  -  monnaie  ait  fait  perdre 
2041.  liv-  i3  s.  à  la  Clisse  de  secours  ,  au  moment 
oii  j'ai  reçu  le  mémoire  dans  lequel  je  puise  les 
détails  que  j'ai  l'honneur  d«  mettre  sous  les  yeux 
de  la  Société  philantropiqua  ,  elle  avait  en  caisse 
l5io   liv. 

II  Les  commissaires  avaient  lemarqué  ,  lors  de 
leur  visi'e  ,  que  ,  vers  la  tin  de  la  deuxième  an- 
née ,  la  recette  excédait  les  dépenses  de  356  1.  i3  s.  , 
et  que  chaque  nouvelle  année  avait  produit  une 
nouvelle  améiiotaiion  dans  les  finances  de  cette 
intéressante  socléié.  Ils  ïv.'.ient  exprimé  leurs  re- 
grets .^ur  la  s'éri'ité  de  ces  fonds.  J  ai  vu  avec 
plaisir  ,  par  le  mémoire  dont  je  rends  compte  , 
que  les  obseivations  des  commissaires  ont  été  prises 
en  considération.  Les  sociétaires  annoncent  que  ^ 
sur  les  [5io  liv.  qu'ils  ont  en  caisse,  ils  ont  placé 
1000  liv.  à  cinq  pour  cent;  ils  disent  que  ce  sur- 
croît de  Ttver.u  leur  rcp'ésente  dix  actionnaires  dt 
plus  lis  ajoutent  qu'en  jugeant  de  l'avenir  par  le 
paisé  ,  leur  so.iéle  ponir-j  ,  chaque  année,  asg- 
menter  ses  économies  et  son  piicernenl  de  aoo  liv.  , 
et  ils  démontrent ,  par  un  tableau  qu'ils  ont  joint 
à  leur  mémoire  ,  <ju"iis  auront  ,  dans  dix  ans  ,  au 
moins  ,  4060  liv.  en  caisse. 

•>  Il   n'entre   pas    daas  le  plan   des  commissaires 
de  comparer,  en   ce  moment ,   l'organisation   de  la 
■     caisse    de  secours  de  la   manufactura  de  MM.  Jac- 
quemart et  Bénard  »vcc  celles   des   associations  an- 


gl.-!t«c9,  et  de  démonder  sa  supériorité;  mais  il  leur 
paraît  important  de  faire  counaiire  la  sagesse  et 
l'extrême   simplicité  de  sa   comptabilité. 

11  M.  Morton  F.den  ,  dans  son  ouvrage  ,  intituli-  : 
Utit  des  pauvres  ,  ou  HiHoire  des  classes  trnvail- 
l.inles  de  la  so.iété  ,  en  Anglettrre  ,  se  p'aint  de  ce 
que  p-u  de,  sociétés  tiennent  ,  leurs  comptes  avec 
l'cx.-iditUile  et  la  réguinrité  désirables. 

Il  On  ne  peut  faire  le  même  reproche  à  la  comp- 
tabilité de  l'association  des  ouvriers  de  la  manu- 
facture de  MM.  Jacquemart  et  Bénard.  Elle  réunit 
tout  ce  que  M.  Li.iHCOiirt  désire  ,  le  Irnvuil  le 
plus  aisé  ,  et  la  plus  g;rande  fucitité  à  Cûnn>nlre 
la  fidélité  eu  imjidéiiie.  des  comptes.  De  simples 
ouvriers  ont,  avec  leur  seul  bon  sens,  obtenu: 
un  degté  de  pcrfeciic'n  auquel  des  hommes  Irès- 
insiruits  n'auraient  peut-être  pas  atteint. 

iiDes  tableaux  pLiccs  djns  le  piincipal  atelier, 
annoncent  les  ouvriers  entrés  dans  la  société  de- 
puis sa  formation  .  ceux  qui  en  sont  sortis  ,  la 
quo'.iié  des  malndcs  ,  celle  des  moris  ,  les  incu- 
rables ou  infirmes  à  pension  ,  les  sommes  reçues, 
les  dépenrcs  pour  maladies  ou  objets  relatifs  à  la 
caisse;  celles  pour  pensions  ,  les  reliquats  successlts 
de  la  caisse,  la  Mtiniion  de  l'année  courante  , 
les  noms  des  malades  acturls  et  ceux  des  visiteurs. 

11  On  observe  ,  avec  raison  ,  dans  le  mémoire 
dans  lequel  je  puise  tous  ces  faits .  que 'il'ensemble 
11  de  ces  rensei^'jncmens  ,  placés  sans  ccs5e  sous  les 
)i  yeux  des  sociélaires  ,  les  met  à  portée  de  con- 
11  naître  à  chaque  instant  les  progrés  de  la  caisse 
•  1  de  secours,  depuis  son  établissement ,  sa  situa- 
■1  tion  jourualiere  ,  les  noms  de  ceux  qui  en  ont 
1!  fait  et  en  font  encore  partie  ,  les  noms  des  ma- 
11  lades  secourus  ,  et  ceux  des  visiteuis  en  exer- 
II  cice  ,  et  qua  la  complaisance  avec  laquelle  les 
n  sociélaires  envisagent  l'état  de  leur  salutaire  ins- 
II  titution  ,  annonce  l'intérêi  qu'ils  allaciient  à 
11  cette   publicité.  11 

Les  commissaires  pensent  qu'il  éiait  impossible 
d'établir  une  comptabilité  plus  simple  et  plus  snrc. 
Chaque  inscription  qui  se  fait  ,  au  commenceinent 
du  mois  courant  ,  des  opérations  du  mois  qui  vient 
de  s'écouler,  est  une  reddition  de  compte.  Chaque 
coup-d'œil  sur  les  tableaux,  en  passant,  est  un 
apurement  de  compte.  Il  n'y  a  pas  un  sociétaire 
qui  n'ait  parfaitement  dans  sa  mémoire  la  somme 
que  les  rétributions  produisent  pendant  un  mois; 
ils  savent  tout  ce  qui  est  payé  à  chaque  malade; 
ils  comparent  ce  qui  est  reçu  avec  ce  qui  est  payé  ; 
ils  sentent  que  tous  leurs  besoins  sont  satisfaits  , 
et  ils  trouvent  encore  un   trésor  dans  la  caisse  ! 

Il  La  société  philantropique  a  déjà  entendu  bien 
des  fois  dans  ce  rapport  leur  langage.  Je  vais  encore 
me  servir  des  expressions  de  ces  bons  et  estimables 
ouvriers, 

u  Les  ouvrier»  employés  ailleurs,  disent-ils  ,  ont 
11  un  vif  désir  de  se  rendre  dignes  d'être  admis 
II  dans  une  maison  qui  leur  offre  du  travail  ,  tant 
II  qu'ils  jouissent  d'une  bonne  santé  ,  des  secours  , 
11  quand  ils  sont  malades,  et  l'espoir  d'une  res- 
II  source  ,  lorsque  l'âge  «t  les  infiimités  les  privent 
Il  de  l'usage  de  leuis  bras.  Quoique  la  caisse 
1)  secoure  également  les  malades  qui  se  font  traiter 
I)  chez  eux  et  ceux  qui  se  rendent  dans  les  hô- 
11  pitaux  ,  on  doit  cependant  rem.irquer  .  comme 
II  un  de  ses  heuieux  résultats,  que,  depuis  son 
II  existence,  le  nombre  des  individus  entrés  aux 
II- hospices  est  infiniment  moindre  et  presque  nul. 
11  Tel  est  l'effet  de  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  qui 
1'  anime  parlicuhérement  les  membres  de  la  so- 
11  ciéié  ,  que  d'un  côté  leurs  épargnes  ,  et  de  l'autre 
11  les  secours  de  la  caisse,  les  mettent  dans  le  cas 
11  de  n'avoir  pas  resours  aux  établissemens  pu 
II  blics.  11 

"  La  publicité  du  régime  de  la  caisse  de  secours 
et  de  ses  résultats  paraîtra  sans  doute ,  à  la  so- 
ciété philantropique  ainsi  qu  à  ses  commissaires, 
le  plus  grand  service  qu'elle  puisse  rendre  à  l'in- 
téressante classe  des  ouvriers  ,  et  même  aux  ma- 
nufacturiers qui  les  emploient.  Il  n'y  a  aucun  d* 
ses  membres  qui  n'ait  représenté  à  des  ouvriers 
combien  jil  leur  serait  utile  de  se  ménager,  sur 
les  produits  de  leurs  travaux,  des  reisourccs  dans 
leurs  maladies  ou  leur  vieillesse,  et  qui  n'en  ait 
reçu  cette  affligeante  lépome  ;  Que  poitirioui-nous 
faire  avec  l'économie  de  quelques  sols  ?  La  difficulté 
que  présente  celte  réponse  est  lésolue,  et  eile  l'est 
par  des  ouvriers.  Ce  n'est  pas  une  théorie  qu'on 
peut  ranger  parmi  les  rêves  philosophiques,  c'est 
unevérité  démontrée  par  quatorze  ans  d'expérience. 
Une  caisse  de  secours  pareille  à  celle  de  la  manu- 
facture de  MM.Jacmatlet  Bénard,  est  pour  tous 
les  ouvriers  une  providence  qui  recueille  ,  qui  accu- 
mule de  petites  parcelles  ,  qui  les  conveitit  en  tré- 
sors; avec  cette  caisse  ,  les  maladies  ne  sont  pas 
aigries  par  le  désespoir;  avec  cette  caisse,  la  vieil- 
lesse n'est  que  le  soir  calme  d'une  journée  passée 
au  travail. 

Le  comité  d'aministration  de  la  société  philan- 
tropique ,  après  avoir  entendu  la  notice  ci-dessus 
et  les  diverses  propositions  successivement  faites  par 
plusieurs  membres  ,   arrête   ce  qui  suit: 

1°.  Le  règlement  de  la  caisse  de  secours  des 
ouvriers  de  la  manufacture  de  MM.  Jacquemart 
et  Bénard  ,  et  le  mémoire  expositif  de  l'origine 
de  celle  association   de   ses  piogiès   et  de  sa  si- 


tuation actuelle  ,  seront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société  philantropique; 

1°.  Ce  règlement  et  la  notice  seront  imprimés; 

3*.  Les  manufacturiers  «croiit  avertis  par  la  voie 
des  journaux  ,  <iu'il  leur  en  sera  délivré  des  exem- 
plaires au  bureau  de  la  Société  philantropique  , 
rue  du  Bouloy,  n"  48  ;  et  ils  seront  priés  de  faire 
connaître  à  la  Société  les  caisses  de  secours  ou  so- 
ciétés de  prévoyance  qui  peuvent  avoir  été  éta- 
blies dans  leurs  manufactures  ,  leur  régime  et  Icuf 
situation    actuelle  ;   ■ 

4".  Des  exemplaires  du  règlemeiit  et  de  la  no- 
tice ,  et  une  expédition  du  piésent  arrêté  seront 
transmis  à  son  excellenec  le  ministre  de  l'intérieur; 

3'.  Il  sera  écrit  ,  au  nom  de  la  société  philan- 
tropique ,  une  lettre  à  M.VÎ.  Jacquemart  et  Bénard; 

11  6".  Il  sera  remis ,  aux  sociétaires  de  la  Caisse  de 
secours  de    leuis  ouvriers  ,   une  somme  de  luo  fr.  ; 

11  7":  Il  sera  remis,  d'après  un  rapport  parti- 
culier ,  à  touie  association  d'ouvricts ,  qui  sera  for- 
mée djns  les  mêmes  vues  ,  aussitôt  que  le  nom- 
bre des  sO';iétaiics  sera  de  soixante  ,  une  somme, 
dont  le  minimum  est  fixé  à  teo  fr.  et  le  maximum  à 
500  fr.  ; 

II  S".  Les  sociétaires  malades  recevront ,  pendant 
les  six  premieis  mois  qui  s'écouleront,  à  compter 
du  jour  de  la  foraiation  de  leur  association,  les 
secours  que  les  dispensaires  de  la  société  pliilau- 
tiopique   fournissent   graïuiiement  11. 


LIVRES     DIVERS. 

les  Btnulés poétiques  d'Edouard  Young  .^  traduitta 
en  français  avec  le  texte  anglais  en  regard,  fM 
Bertrand  Barère  ,  membre  de  plusieurs  académies, 
précédé  d'une  notice  sur  Edouard  Young  ,  par  j. 
Evaus ,  avec  cette  épigraphe  : 

Les  bifnfaisantes    influences  des  ouvrage» 
d'Yoïmg  se  feront  sentir  jusques    dani 
les  genéiaiioiis  les  plus  reculc'c». 
J.    tVANS. 

Un  vol.  in-S"  de  450  pages  ,  avec  une  belle 
gravure.  Prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de 
port  par  la  poste.  En  papier  vélin  ,  10  fr.  sans 
le  port. 

A  Paris,  chez  F.  Buisson,  imprimeur-libraire, 
rue  Haute  -  feuille  ,  11°  20  ,  et  chez  Delauoay  , 
Palais   du   Tribunal.  ,  n°   243. 

Le  Chansonnier  des  Dames  ou  les  Etrcnncs  d 
l'Amour  ,  pour  l'an  XIII  (  i8o5  )  V'  volume  de  Î4 
collection  ,  orné  d'une;jolie  gravure  représentant 
les  Adieux  de  la  duchesse  de  la  Valliere  ,  prête  à 
se   rendre  aux  Carmélites. 

Prix,  I  fr.  pour  Paris,  et  I  fr.  sS  cent,  pour 
les  départemens  ,   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Pillot  aîné  ,  hbraire  sur  le  Pont- 
Neuf,   r."   5. 

Ce-  Recueil  est  un  choix  de  totites  les  meilleures 
chansons  qui  ont  paru  dans  l'année.  Pour  en 
donner  une  idée  ,  nous  citerons  quelques  nom! 
desjauteurs  ,  tels  que  Mis  Anlignac  ,  ArraandGou9é, 
Dupaty  ,  Favart  ,  Hoffman  ,  Millevoye  ,  Radet , 
Ségur,  Vernes  de  Genève  ,  mesdames  Montenclos, 
Perrier  etc. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  des  collections 
complettes. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse    d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ..  .  56  fr.  80  c. 

/(i^m.  Jouis,  de  vend,  an  i3 b\  U.  toc. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.         c 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Auj.' 
La  Q'=  lepres.  de  la  Prévention  maternelle;  les 
Etourdis  ;  l'Heuieusa  erreur.  —  Demain,  la 
Cosa   Rara. 

Théâtre  du  V'.videvillf.  Le  Poète  satyrique  ;  les  Deux 
prisonniers  ;  le  Prix.  ' 

Théâtre  de  la  Forle-Saint-Martin.  La  2'  représ,  da 
Cécilia  ,  drame  nouveau  ,  en  trots  actes  et  en 
vers  ;  la  Fille   mal   gardée  ;   Crispin  rival. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Henri  de  Bavière.  — Demain  ,  la  i»  reprcs.  des 
Trois  Soubrettes  ,   cp.  nouv. 

Théâtre  pittoresque  et  mécnniqne  du  citoyen  Fierrf, 
rue  Neuve  de  la  Vontaine  Michaudicre  .,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées    par    les  affiches. 


A  Paris  .de  l'imprimerie  de  H.  Aga.sse,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,    n°  l3. 


GAZETTE 


ou  LEMONITEUR^iUmVERSEîJ:' 


A  dater  du  7  nivôse   an    8, 


■<I  ou  » 
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les   Actes    du   Gouvernement  et  les  Auiotiiés  constituées,  conteWil?.àans"le'î<|oHu^^^^^^  "';..■' 
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E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 
JOfi  60,'rfj  du  Meiii,  le  7  i?/;^.  [<2o fructii.) 

KJvi  a  publié  dans  la  province  souabe  de  l'électeur 
de  Bavière,  plusieurs  changemeas  dans  la  division 
territoriale  adoptée  pat  l'ordonnance  rclaiive  à  cet 
objet.  Ces  chjngcaie:is  pnt  été  trouvés  indispon- 
^sables  par  l'expérierce.  '   -■ 

;  Une  convention  concernant  l'aboliiinn  du  droit 
■d'aùbàine  et  de  détraction  ,  vient  d'être  conclue 
•  éiitreia  cour  dé  Munich  et  celle  d'Oiangc-FulJe. 

Une  ordonnance  très-irapoitante  ,  concernant  les 
mines  et  minières  .  a  été  publiée  dans  les  posses- 
sions bavaroises  en  Fraoconie  tt  ew  Souabe.  11  a 
été  perofiJs  à  loiis  les  habiians ,  et  même  aux  étran- 
gers, d'établir  des  mines  et  de  faire  k>s  arrangemens 
nécessaires  à  cet  effet ,  en  se  conformant  toatetbis 
ayx  ré»leraens  subsistnns  à  cet  égard.  La  propr:été 
de  ces  miiiss  leur  est  assuiée,  ainsi  qu'à  leurs 
héritiers. 

—  On  lait  tous  les  prcparaiifs  néces.'aires  pour 
commencer  la  grande  revue  de  Munich.  Toiitcs  lés 
troupes  stationnées  en  Bavière  sont  ariivées  dans 
les  environs  de  la  capitale.  Celles  des  principautés 
de  VVurtzbourg  et  de  Bamberg  se  trouvaient  en- 
core en  marche  pour  la  même  destination.  Les 
troupes  stationnées  en  Souabe  se  portent  à  Gœt;- 
girigen .  près  d'A,U!^bourg  ,  pour  y  former  un  Ciinip. 

REPUBLIQ.UE  ITALIENNE. 

.    :  Milan,  ie  3i  ami  [    \B  fructidor.  ) 

On  écrit  de  Bologne  que  M.  Zambcccari  se 
propose  de  publier  incessamnaent  une  reljtion 
exacte  des  circonstances  de  sa  dernière  et  très- 
haute  et  très-rapide  élévation.  Quoiqu'il  en  suit 
<Je  l'événement  ,  son  retour  à  Bologne  ,  le  24  , 
fut  un  triomphe.  Le  peuple  se  dispuiait  pour 
traîner  la  voiture  qui  le  portait.  Plus  de  cent 
carosses  formaient  son  cortège.  L'artillerie  et  la 
musique  des'  troupes  françaises  et  italiennes  se 
firent  entendre  pendant  la  marche  ,  et  c'est  à  ce 
bruit  et  au  milieu  des  acclamations  publiques  qu'il 
fut  ramené  chez  lui. 

On  a  quelques  nouveaux  détails  sur  l'événement 
qui  a  mis  en  si  grand  danger  cet  aventureux  aèro- 
naute.  On  rapporte  que  ,  parvenu  avec  son  com- 
pagnon à  la  hauteur  de  la  première  poste  de 
Ferrare  ,  à  Capo  d'Argine,  et  ajant  voulu  jeter 
l'ancre  ,  elle  rencontra  un  arbre  ;  qu'il  en  résulta 
une  forte  secousse  dans  la  machine  ,  qui  lit  jaillir 
de  la  mongolfiere  des  étincelles  qui  ,  to.ribant  dans 
un  vase  de  matière  spiriiueusc  ,que  les  voyageurs 
avaient  pris  avec  eux,  entlamma  la  galène..  An- 
dréoli  ,  pour  mieux  assujettir  le  ballon  ,  et  hâier 
dans  ce  péril  la  sortie  de  son  conipaguon  ,  se 
glissa  par  la  corde  de  l'ancre  ,  mais  avec  tant 
3e  -précipitation  ,  qu'ayant  f..it  rompre  la  branche 
de  l'arbre  ,  il  tomba  à  terre  en  étant  c^uiiie 
pour  une  contusion  au  bras.  C'est  alors  que  le 
ballon  ainsi  iiUégji;  ,  poussé  par  le  nouveau  fc:u 
qui  s'y  était  allumé  ,  n'étant  plus  retenu  par 
l'ancre  attachée  au  rameau  brisé  ,  résistant  même 
à  tous  les  efforts  que  firent  pour  le  raœ.eraer  à  terre 
deux  paysans  cjui  s'étaient  élancés  sut  l'aibrc  pour 
se  saisir  des  cordes  ei  tâcher  de  le  fixer  ,  enleva  d^ns 
les  airs  avec  une  si  grande -rapidité  le  malheureux 
Zarabeccari  ,  et  donna  tant  de  craintes  pour  sa 
vie.  Mais  l'intrcpidité  ou  le  bonheur  de  l'ciéro- 
naute  l'ont  «ncore  tiré  de  là  ,  ei  on  a  vu  com- 
ment des  plus  h.iutes  plages  de  l'atmosphère  il 
est  tombé  pour  la  seconde  fois  dans  la  Mer-Adria- 
tique ,  vainijueur  ,  si  ce  n'est  plutôt  sauvé  ,  de 
trois  éiémens  conjurés  ,  l'air  ,  le  feu  et  l'eau. 


-«■^^^^^^^^.-^  li  im  trtain'taci'lihl'ntni\ii  >tê  l'k'lip"''l>0 


P  'E   I    N   T   U    RE.'" 
.....  -  e'.iqii.  M..S 

La  Mort  d'Epste.  La  descripiiety  êiûfe  ïi&%s''a 
laissée  Lucien  d'un  tableau  oij' ce  suffit- était'' re-' 
piescnié  ,  peut  sejTir  de   guide  aux  "concurréns. 

Le  prix  sera  une  méd.iille  d'or  de  la  valeur 
de    120  scquins   (§0   louis  envito'n.  ) 

SCULI'TBRE. 

Un  bas-relief  représentant  les  Muses  autour  du 
tombeau  de   l'illu.<ire   poël.e    t.r^i-ique   Altieri.     . 

Une   médaille   d'or    de    la  -Llcur  de  40 
(  20  louis  environ.  ) 

'  G   R   A   -y   IJ    R   E. 

La  gravure,  de  .quelque -bon  ouvrage  qui  n'ait  pas 
encoïc  été  gravé.  Elle  doit  avoir"  au  riioins  60 
pouces  français   qiiarrés.  .  ' 

Une  raéd^iille  d'or  de  la  valeur  de'  3o;,senijins 
(  i5  louis  environ  ),  ''-•''   .'  '      ' 


equins 


D  E  s 


S,  I   N      DE      FIGURE. 


.Mcée  et  SjdIio  ch.-int,ant  sur  leur  lyre  dans  les 
Champs-Elysées  ,  et  ento'urés  des  ombres  qui  ac^ 
.courent  pour  entendre  les  vers'  sublimes  de  l'un  , 
et  les  chants  tendres  de  l'autre.  L'ode  XIU  du 
livre  II    d'Horace  en  a  fourni  l'idée. 


Une   médaille     de    1 
(  iS  louis   environ.  J 


Dessin 


a    valeur    de   3o    sequins 


O    R   ME,  MENS. 


Trogramme  des  prix  proposés   par  VAcadcmie  des 
Beaux-arts  de  Milan. 

ARCHITECTURE. 

Une  grande  Ecole  militaire.  Cet  édifice  doit 
contenir,  outre  le  logement,  les  bureaux  et  tout 
ce  qui  est  nécessaire  au  service  intérieur .  des  écoles 
dans  et  métiers  en  ce  qui  est  relatif  à  l'éiat  mili- 
taire. De  plus  une  église  ,  un  gymnîise  ,  un  hippo- 
drorne  et  une  naumachie. 

Le  prix  sera  une  médaille  cror  de  6g  sequins 
{3o  louis  environ  ). 


Deux  orneniens ,  l'un  |iour  l'ordre  corinthien , 
l'autre  pour  l'ordre  iotïique-.' L&  premier-  fera 
rjuelque  allusion  aux  lois  et  k  la 'justice,  comme 
devaui  seivir  à  une  salle  de  conseil;  le  second  ,à 
l'agricidiure  et  au  commerce. 

Une  rpédaillc  d'or  de  la  valeur  de  20  sequins 
(  10   louis  environ.  ) 

Dispositions     générales. 

Tous  les  ouvrages  seront  reiiiis  au  secrétaire  de 
l'Académie  avant  la  fin  du  -mois.'d'avril.  .iSoSi.  Passé 
ce  terme  ,   ils  ne  seront  plus  reçus. 

Chaque  ouvrage  sera  marqué  d'une  épis^raphe  et 
accompagné  d'une  lettre  .  conienant  les  noms  , 
prénoms  ,  patrie  et  domicile  de  l'auteur  ,  et  la 
même  épigraphe  répétée  ;  de  pkis ,  une  description 
explicative  de  l'intention   de  l'auteur. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3o  aeîil  (  1  2jructidor.) 
[Extrait  du  Moming-Chronicle.  ] 

Les  leures  de  Douvres,  Folfctone,  etc.,  con- 
tinuent à  annoncer  un  grand  fraéas  dans  le  port 
de  Boidogne.  Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ces  biuiis  , 
l'ennemi  devait  avoir  lundi  soir  six  à  sept  cents 
chaloupes  dehors.  ■  La  canonnade  a  recommencé 
lui'.di  avec  une  nouvelle  violence.  Il  paraît  cepen- 
dant (]ue  le  feu  de  nos  vaisseaux  n'a  pas  empêché 
l'ennemi  de  sortir  du  port  et  de  venir  se  ranger 
en  ligne  sous  la  protection  des  batteries  de  terre. 
On  a  en  effet  toujours  prétendu  que  nos  vaisseaux 
ne  pouvaient  s'approcher  assez  près  pour  faire 
un  mal  notable  à  l'ennemi  ,  sans  s'exposer  eux- 
mêmes  au  danger  d'être  coulés.  Il  paraît  qu'en 
dernier  résultat,  ce  bruit  effrayant  du  canon  et 
des  bombes  est  tout  à  l'avantage  des  contracleurs 
pour  la  poudre  à  canon.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
trois  hommes  blessés  à  bord  de  i'InimortiiUlé.  Une 
bombe  est  tombée  à  bord  du  H/npf  ,  et  a  tué 
nn  homme  .  mais  elle  a  été  éteinte  avant  d'éclater. 
D'autres  bâiimens  ont  reçu  des  boulets  dans  leurs 
agrès  ,  etc.  On  suppose  avec  rais  jn  que  l'ennemi  , 
dont  les  bâiimens  étaient,  dit- on,  rerriplis  de 
troupes  ,  a  dû  soufTrir  davantage. 

On  croit  à  Douvres  que  Bon.^parte  lui-même 
était  à  Boulogne  pendant  l'affaire  qui  a  eu  lieu 
dimanche  ,  attendu  que  l'ennemi  a  montié  plus 
de  résolution  que  dans  toute  autre  occasion.  Le 
capitaine  Mowle  ,  du  Eottre  la  Conslitulion  ,  an- 
nonce qu'il  apperçut  deux  yachts  peints  et  décorés 
d'une  manière  particulière  ;  qu'il  les  attaqua  et  les 
força  de  gagner  le  rivage.  Il  n'est' cependant  pas 
vraisemblable  que  Bonaparte  soit  .assez  extrav.i- 
gani  pourmonier  à  bord  de  bâtimens  et  s'exposer 
à  un  danger  inutile.  Si  Bonaparte  était  -à  Bou- 
logne ,  comme  on  l'annonce ,  il  est  uès-probable 


lies  ![  .  rr,'^'  ■'•^.  •-!>  5!  m  ns  .'rîOi  éC;-  ..h.:,'.^  ?.,.f» 
iqu'ir.^.pris  qtielque  -pirt  à  l'afFâire.  Nous  doutiSfls 
.qu'il  sou  resté  si  l'on g-(ems 'absent  de  Paris  ()).     ' 

-' ■^.  La   famille    royale  est  arrivée  à  Wtymoutij. 

té  n.8  .   sa  majesté  éfiii  à  cheval  à  sept  heurç^dli' 

.rr.aiin,,  pdijr  f-iire  Ja  rj'vue  d?  la  s.'coude  .d;>|ision 

de  l.a  milice  du   Stafïbrd  Shire.  -^f.^ 

Entre  deux    et   trois   h-ures,,   la  famille. iioffate 

s'embarqua,  à    bord   du   yjcht,  Le   Royal.Stotietgin, 

pour  faire, uqe  excursion  sut  la. met.  Aato)»obeuca6 

Us  .éiaient  toyt-à; fait  hors   de-vtffi.   -•  r-t  311   t.jl 

.  .        .  ;  :  :->r,ri'.:i  i-'a 

{Extrait,  du  fioinit'r.)    -.;■■!     l'jrjtu 

On  dit  que  BojN aparté  éi-it  à  Boulogne  t^imanche 
et  lundi<i»*!i'''q«€..  fe'  gquverrfrineiit  avait 'reçu  avis 
!   qu'il  était  à  Etaples  lundi  dernier.    , 
-ns'!   3L'ri   )  '--'  -j-->i.;.->c  -f-.-.no.iBc  sicinL-»  itioT 

■■■^-*'  ^  l-SittThi(  dn'^m'rnfRg^èybnim.)''-''   ""*" 

-'■•1.1   -:j;->--'"'{    •    '       '.'i;         ■    •    -    ■    I  .;'...-.   _;    .:-uH 

i')ir3T.  -^  On'  a  reçu  des'jô'UTnaitix  d^TàVii  <Jt4 
ig  ;   mais-'i-ls  -n'atindticent  rien'de  bien"  irnj?6r)li'''K 
ii<^' Motiiftiir  donne-  des  détails   sur  te  \oy;;gé    iW 
BoNAP.A'RTE  le  loniT  des  tôies  ,'  k  Ostende  ,   etc.  --' 
;  =L    -  ■  's  V ù   .:      '. 

—  I>|ot)s  avons  pende  chose  à.  ajouter  aulx  -d^ 
tails-  que' nous  avons  donnés  sur  fes  mouvec.eDï 
de  Icnnurai  dans  le  por.t  de-BouJoune  pour"  se 
mettre  en  mesure  de  tenter  l'invasion.  11  parait ',  . 
par  les  leltres.de  la  côte  ,  que  la  canonnade  était 
enco-e  très-vi\ie  le  lundi  v  iftais'ch  n'àvaif  reçu  «u- 
cnne  nouvelle  de  l'escadre  ,  et  le  tems  étant  tiés- 
briJmeux  ,  on  ne  pouvait  disiitiguer  la  rive  op- 
posée. ,  ;  li     ,,    »  . 

— ^  Le  maître  d'un  navire  qui  a  été  prif  pour 
avoir  violé  le  blocus  ,  annonce  qu'il,  av-iit  vu 
Bonapaptp.  à  Boulogne  ,  faisant  à  son  arniée  qui 
se nioiitaii  à  75,000  hommes  ,  un  discours  oià  il 
annonçait  qu'il  ne  quitterait  pas  Boulogne  que 
l'eiipédi'ion  n'eût  mis  à  la  voile.  Cela  nous  paraît 
une  histoire  trés-doutcuse  ;  car  Bonaparte  a  beau 
être  résolu  de  tenter  une  in.ya'.ion  dans  ce  pays , 
il  n'est  guère  probable  qu'il  ait  pu  se  départir  de 
la  réserve  qu'il  a  gardée  jusqu'à  présent.  Sa  mé- 
thode n'est  pas  de  dire  ce  qu'il  fera.  Quelques, 
nouvelles  font  monter  fàrméi)  de  Boulogne  à 
180,000  homaies  ;  elle  n'est  pas  la  moitié  aussi 
forte.  '  ,  î 

Les  avis  sont  très- partagés  sur  les  intentioo» 
qu'on  prête  à  l'ennemi  dans  les  circonsiances  ac- 
tuelles. Les  uns  pensent  qu'on  a  pour  objet  d^ 
tenir  ce  pajs  dans  un  état  continuel  d'anxiété  et 
d'alarme  ,  ainsi  que  d'accoutumer  les  équipages  et 
les  tro.upes  à  de  semblables  manœuvres  pour"  une 
tentative  future.  D'autres  personnes  soiu  d'avis  que 
fa  desccjate  va  être  tentée  sans  le  moindre  délai. 
Le  gouvernement  paraît  partager  cette  deiniere  opi- 
nion ,   et  il  agit  en  conséqueiicc. 

11  est  évident  que  Bonaparte  met  depuis  quelque 
tems  beaucoup  d'activité  à  compléter  ses  moyens 
d'invasion.  Il  a  eu  recours  à  toutes  sortes  darti- 
ficts  pour  entretenir  l'ardeur  et  le  zèle  des  troupes. 
L'Empereur  en  personne  a  ..fait  manœuvrer  les 
iioupes  à  Boulogne,  Calais,  Dunkeique  ,  Os- 
tende  ,  etc.  11  a  distribué  des  récompenses  ,  fait 
des  pi-omotions  dans  la  Légion  d'honneur,  ac- 
cordé des  pensions  à  de  vieux  soldats  ,  et  assuré 
le  sort  de  leurs  enfans.  Tout  cela  ,  en  effet  ,  an- 
nonce l'intention  de  faire  la  descente  ,  et  de  la 
faire  promptemcnt.   {2) 

Nous  n'avons  cessé  de  répéter  que  la  force  de 
notre  escadre  dans  les  dunes  n'était  pas'  sullisatitc 
pour  repousser  l'immense  flottille  de  l'ennemi.  Il 
p.iraît  que  les  ministres  eux-mêmes  sent  enfin  con- 
vaincus de  cela  ,  puisqu'ils  cm  donné  l'ordre  à 
toutes  sortes  d'cmbarcdtious  de  faire  voile  sur-le- 
champ  pour  aller  renforcer  l'escadre  des  dunes. 
Les  ministres  avaient-ils    besoin  ,   comme    les   ba- 


il) Oa  reconnaît  ici  'fiiiHucnoc'cics 
propos- de  collenc.  Leurs  :mtcurs  u 
['Empereur  peut,  sans  -.mcun  incon\é 
capitale  pcndanr  .^  ,  5  ,  6  mois,  et  c' 
qu'ils  (oiidenL  ropinion  que  1.1  desca 
sachent  donc'bien  que  quelque  chose 
espions  de.Jl'Angletene  ,  la  France  csr 
qu'il  repose  noi 


;  de  la 


de  relies 


bon 


Bruxelles,  qu'il 
ffaires  de  l'Elai  n'c 
ude  et  de  régularit 


uc  est  inipûfcsible  i  Qu'ils 
:  que  puis,,enl  mander  les 
l'Elal  de  l'Europe  le  plus 
1 -seulement  sur  rm  seul 
-  la  conli.ance  scncrale.  Que  I'Empereur  soit 
-;  qTl'îf'saii  i  Ntarselik- ,  les 
pas  avec  moins  de  piompùr 
:,  îil  ne  s'en  occupe  pas'mcius  cons'tani*- 
:éréts  de  laNariou,  et  sur-lout  de  ceu.x  qui  se' 
ng  des  plus  imponans,  c'esl-à-diit ,  qui  tiennent 
t  a  la  gloire  du  Peuple  fr.ançais. 


(2)  Quelle  conséquence  ridicule  !  I'Emperecr*  cri  visitant  son 
née  ,  et   eu  accordant  des  pensions  et  toate  aucre  espèce  de 
rcc  ,   donne  aux  scr\'iccs  passés  des  récompenses  iiï^ritéèf  ^ra^-' 
s  soldats    qui   n'ont  pas   besoin    de    ces    exemples  pour   ca 
nouvelles. 


dsnds  de  Londres  ,  d'être  avertis  ,  par  Ii  dernière 
«inonnade  de  Boulogne,  que  la  descente  pou- 
vait être  tentée  ?  Quelle  excuse  ont-ils ,  eux  qui 
ont  «ccouiumé  la  nation  à  ne  plus  craindre  ces 
sortes  d'alarmes  ,  pour  n'avoir  pas  pris  cet  pré- 
cautions plos  tôt  ?  Si  l'ennemi  venait  actuellement 
_à  efiieciuer  une  descente  ,  les  ministres  devraient 
<tre  punis  pour  leur  négligence. 

Quoiqu'il  y  ait  diversité  d'opinions  sur  le  nombre 
des  bateaux  qui  sont  en  rade  de  Boulogne  ,  il  ejt 
certain  qu'il  y  en  »  un  nombre  considérable  qui 
forment  une  ligne  sous  les  batteries  le  long  du 
tivage.  S'ils  sont  en  grand  nombre  ,  ils  doivent 
être  assez  près  les  uns  des  autres,  et  peut-être 
ierait  il  possible  de  les  attaquer  avec  des  brûlots.  On 
pourrait  employer  pour  cet  effet  un  certain  nombre 
de  vieux  bateaux  et  les  pousser  au  milieu  sur 
^ifférens  points.  Il  en  résulterait  du  moins  une 
grande  confusion  ,  qui  pourrait  forcer  l'ennemi  à 
xbanger  de  position  en  l'exposant  à  recevoir  le 
feu  de  notre  croisière  ,  qui  serait  prête  à  profiter 
des  chances  favorables.  Nous  croyons  que  cet  objet 
mérite  d'être  pris   en  considération. 

Dtuvres  ,  le  tg  août  (  ii  fruclidor.  ) 

Tout  semble  annt>ncer  actuellement  que  l'en- 
nemi est  résolu  de  mettre  ses  menaces  à  exécu- 
tion. La  canonnade  a  été  trés-vive  presque  toute 
)a  journée  ;  et  elle  recommence  avec  une  telle 
violence  ,  que  grand  nombre  de  personnes  sont 
«noatées  sur  les  hauteurs  de  l'ouest  pour  voir  la 
côte  de  France  avec  leurs  lunettes.  La  fumée  du 
canon  paraît  s'élever  plus  loin  du  rivage  de  France 
qu'à  l'ordinaire  ,  et  plusieurs  personnes  pensent 
que  l'ennemi  a  mis  à  la  voile.  On  va  de  tous  côtés 
apx  inlormations  ,  <t  ce  n'est  par-tuut  que  trouble 
et  confusion. 

Dial  ,  le  2g  acûl  (il  fruclidor.) 

Nous  n'avoiu  rien  appris  de  nouveau  lelitive- 
mcot  à  l'afiàire  de  Boulogne  ,  de  dimanche  et  de 
lundi  .  si  ce  n'est  que  le  cottre  qui  a  coulé  est 
l:i  Comtitutton.  La  bombe  s'est  fait  jour  à  iraveri 
h  cale  ,  mais  san-t  éclater.  Il  n'y  a  eu  qu'un  homme 
tilessé  ,  et  tout  l'équipage  a  été  sauvé  par  lei  cha- 
loupes de  l'escadre.  On  annonce  aujourd'hui  que 
)a  chaloupe  canonnière  a  eu  trois  blessés  et  un 
ccul  homme  tué  ,  qui  a  été  coupé  en  deux  par 
une  bombe.  Ce  qu'il  y  a  de  très-extraordinaire, 
c'est  que  les  lambeaux  de  cet  infortuné  tombèrent 
Éur  la  mèche  de  la  bombe ,  de  manière  que  le 
iang  réteignit,  ce  qui  l'empêcha  d'éclater  et  de 
Ciuier  de  plus  grands  ravages. 


Fonds  publies. 
Omnium ,  6  ^. 


-Trois  pour  loo  coniolidéi ,  5;. 


INTERIEUR. 

Aix-la-ChapclU t  le  ti  fruclidor, 

L'Emferevr  a  assisté  avant  -  hier  à  une  très- 
belle  ^te  qui  lui  a  été  donnée  par  la  ville  dans 
la  salle  de  la  Redoute. 

Il  est  allé  visiter  hier  la  manufacture  de  draps 
de  M.  Ignace  Vanhoutem  ,  et  celle  de  MM.  Laurent 
Jecker  et  compagnie  ,  fabricans  d'épingles.  Le  pre- 
mier de  ces  éiablissemens  est  l'un  des  plus  con- 
sidérables de  ce  pays  pour  la  fabrication  des 
draps  ;  le  sçcond  ,  récemment  formé  ,  est  destiné 
à  devenir  l'un  des  plus  intéressans  en  son  genre 
qu'il  y  ait  en  France  ,  et  se  fait  remarquer  par 
les  machines  ingénieuses  qui  assurent  la  perfec- 
tion et  le  bon   marché   de   ses  produits. 

S.  M.  a  visité  aujourd'hui  les  manufaaures 
d'aiguilles  qui  existent  à  l^orcette.  Les  productions 
de  cirs  fabriques  sont  répandues  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  et  concourent  avec  avantage  avec  les 
objets  de  même  espèce  fabriqués  par  las  Anglais. 

Avant  de  se  rendre  à  Borcette  ,  I'Empereur  avait 
examiné  les  diverses  marchandises  de  la  fabrique 
d  Aix-la-Chapelle  ,  exposées  et  réunies  dans  le 
local  de  la  Rtdoute.  Il  avait  témoigné  sa  satis- 
faction de  lindustrie  des  fabricans  dont  les  cta- 
blissemens  font  tout  les  ans  des  progrès  conti- 
dérables. 

Un  }<  Deum  a  été  chanté  hier  dam  la  cathé- 
drale ta  présence  de  S.  M.  ,  à  qui  le  clergé  a 
piésenté  les  rcliquei  de  Charlemagne,  et  le^ 
difiïrens  reliquaires  dont  cette  église  a  été  nou- 
velUment  remise   en   possession. 


1548 
Parii,  te  zb  fnid'doT. 
MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Sur  la  demande  d'Anne  Nozay ,  fille  majeure  , 
le  tribunal  de  première  instance  de  Montfort ,  dé- 
partement d'Ille-ei-Vilainc  ,  a  ordonné  ,  par  juge- 
ment du  7  thermidor  , qu'une  enquête  serait  faite, 
contradtctoirenient    avec    le    procureur    impérial  , 

frour  constater  *  absence  de  Jean  Nozay  ,  Irerc  de 
a  pétitionnaire  ,  qui  ,  s'étant  embarqué  pour  Saint- 
Domingue  depuis  plusieurs  années,  n'a  reparu  ci 
donné  de  ses  nouvelles. 

Sur  la  demande  de  Jean  Gradepot ,  frère  utérin 
de  Pierre  Glaudus  ,  parti  pour  I  armée  en  1794, 
en  qualité  de  réquisitionnaire  ,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Limoges,  département  delà  Haute- 
Vienne  ,  a  ordonné,  par  jugement  du  so  prairial 
an  n  ,  que  pour  constater  l'absence  de  ce  dernier, 
il  serait  fait  une  enquête  contradictoirement  avec 
le   procureur  impérial. 


Sur  la  demande  de  la  femme  Mourllard  ,  tendante 
à  faire  légalement  contracter  l'absence  de  François 
Mouil'ard  son  mari  ,  qui  ,  depuis  dix  ans ,  a  aban- 
donné le  village  de  Dufour,  son  domicile  ordi- 
naire ,  sans  donner  de  ses  nouvelles  ,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Biives  .  département  de 
la  Corréze  ,  a  ordonné,  par  jugement  du  iS  ther- 
midor .  qu'il  serait  fait  une  enquête  à  ce  sujet 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  de  Jean-Baptiste  Barbier  et  de 
Marie-Françoise  Colin  son  épouse .  le  tribunal  de 
première  instance  du  département  de  la  Seine  , 
après  avoir  pris  communication  de  l'enquête  pré- 
cédemment ordonnée  ,  touchant  l'absence  du  sieur 
Alexaniiie  Colin,  frère  des  pétitionnaires  ,  et  sur 
les  conclusions  du  procureur  impérial,  a  rendu 
un  jugement  le  5  thermidor  dernier,  qui  déclare 
absent  ledit  Colin  ,  et  renvoie  les  époux  Barbier 
en  possession  provisoire  de  ses  biens  ,  aux  condi- 
tions prescrites  pac.la  loi. 


Par  jugement  du.  s  thermidor  an  n  ,  sur  la  re- 
quête de  Paul  Gonet  et  Marie-Louise  Courteville 
sa  femme  ,  expositive  que  Geneviève  Hébert ,  veuve 
de  Jean-Baptiste  Lamone  ,  tante  de  ladite  femme 
Gonet ,  est  absente  de  France  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre  1767  ,  sans  qu'on  ait  reçu  de  ses  nouvelles. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris  , 
déparlement  de  la  Seine  ,  a  ordonné  que  pardevant 
M'.  Jannd  ,  l'un  des  jtiges  à  ces  fins  commis,  et 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial,  il 
serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'absence  de  ladite 
veuve  Lamone  ,  il  a  nommé  en  outre  Paul  Gooti 
et  sa  femme  administrateurs  provisoires  des  biens 
de  ladite  veuve ,  à  la  charge  par  eux  de  compa- 
raître devant  le  juge-commissaire  pour  accepter  leur 
nomination. 


Par  jugement  du  14  thermidor  an  n  ,  sur  la 
demande  de  Marie  Brevet  ,  veisve  de  Denis  Jayr, 
propriétaire  à  "Viriat  ,  arrondissement  de  Bourg, 
département  de  FAin  ,  en  déclaration  d'absence  de 
Pierre  et  Denis  Jayr  j 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Bourg  ,  a 
commis  le  sieur  Bon  ,  notaire  public  en  la  même 
ville,  pour  représenter  lesdits  Pierre  et  Denis  Jayr , 
à  la  levée  des  scellés,  inventaire  et  autres  opé- 
rations prévues  par  l'article  ii3  du  Code  civil. 


Par  jugement  du  s5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  François  et  de  Jérôme  Benoît  et  de 
Louis  Jacotel ,  mari  et  administrateur  des  droits 
de  Marie  Benoît  ,  tous  domiciliés  à  Mazan  ,  arron- 
dissement de  Carpeniras,  département  de  Vaucluse; 
et  en  présence  de  Jeanne  Boyer,  veuve  Richier  , 
aussi  domiciliée  à  Mazan  ,  sur  l'absence  de  Bar- 
tholomi  Boyer    leur  oncle.  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Carpentras, 
attendu  le  jugement  du  29  messidor  an  1 1  ,  qui 
a  admis  l'enquête  aux  formes  de  la  loi ,  et  vu  le 
résultat  de  cette  enquête  ,  a  déclaré  Barthelemi 
Boyer  ,  de  Mazan  ,  absent  de  l'Empire  français. 


n  a  été  omis  de  dire ,  en  parlant  de  la  pré- 
sentation diplomatique  qui  a  été  faite  à  Aix-la 
Chapelle  le  18  du  présent  mois,  à.  S.  M.  I.  , 
que  les  ambassadeurs  et  minisires  présentés  ont 
été  conduits  à  l'audience  par  M.  de  Salmatorit, 
maître  des  cérémonies  ,  introducteur  des  am- 
batiadcort. 


MÉLANGES. 


LITTERATURE. 


Notice  sur   la  personne  et   les  ouvrages   du  comte 
Vitltrio  Alferi  (1). 

Vittorio  Alfieri  ,  qui  a  donné  un  nouveau  genre 
de  célébrité  à  un  nom  déjà  ancien  et  illustre  dans 


(1)  Cette  notice  ,  extraite  des  Archives  lilléraircs  (Paris  ,  chi 
Hetmchs  ,  rue  de  la  Loi  ) ,  est  écrite  par  l'un    des  litti 
les  plus  dùtiogués   de  Tltalie  ,  par  ua  écrivain  i 
tevérité  de  son  goût  ,    ses  relations  particulières  avec  TiUustre 
poète  ,  une  connaissance  approfondie  du  génie  de  la   l 
italienne ,  présente  un  jugement  et  un  témoignage  extrêmement 
précieux  ,  M.  de  Fallâ.i-te-Barrql  ,  membre  de   l'acadcmit:   de 
-Tuiin ,  jBtc'. 


sa  patrie  .  nanuit  à  Asti  ,  et  fut  élevé  à  Turin.  Il 
manifcstn  de  bonne  hpure  trois  pcischans  bien  dé- 
cidés :  l'amour  de  la  gloire,  l'instinct  de  Pindépen- 
darice  ,  le  i>ont  des  voyages.  I'  fit  ses  premières 
étude»  en  France  .  elles  oremiers  essais  de  sa  plume 
furent  aussi  en  langue  française.  Il  y  renonça  en-  . 
suite  quand  il  eut  pris  le  parti  de  se  consacrer  à 
la  poésie  italienne;  et  il  rompit  enfin  tout  commerce 
avec  la  langue  comme  avec  la  nation  française  , 
lorsque  les  excès  de  la  révolution  vinrent  corrom- 
pre l'une  Cl  égarer  l'autre.  Ce  double  anathême , 
originairement  fondé  sur  des  opinions  particulières, 
trouva  dans  les  événcmens  publics ,  et  dans  quel- 
ques circonstance»  personnelles,  des  motifs  puissanj 
ou  du  moins  des  prétextes  spécieuii  ;  et  l'impossibi- 
lité de  cultiver  en  même  teras  avec  succès  deiix 
langues ,  entre  lesquelle»  l'identité  d'origine  et  la 
différence  de  caractères  établissent  des  analogies 
souvent  trompeuses  ,  frappait  vivement  un  esprit 
naturellement  porté  aux  extrêmes.  Pour  moi  ,  je 
regarde  une  pareille  association  comme  moins  dan- 
gereuse qu'il  ne  se  l'était  imaginé  ,  sur-tout  pour  ua 
poète.  Il  étudia  à  vingt  ans  le  latin  ,  dont  il  avait  i 
peine  appris  les  premiers  rudimens  dans  son  en- 
fance, et  il  entreprit  à  cinquante  le  grec,  dont  il 
n'avait  aucune  notion  préliminaire.  Peisua,d4 , 
comme  Démocrite  ,  Socrate  ,  et  plusieurs  autres 
grands  personnages  ,  parmi  lesquels  on  pourrait 
compter  Voltaire  lui-iiiême;  persuadé  ,  dis-je  ,  qiie 
l'on  n'est  jamais  trop  vieux  pour  apprendre,  il  ie 
livra  au  grec  avec  cette  ardeur  et  cette  opiniâtreté 
qui  étaient  inhérentes  à  son  caractère  ,  et  il  ne  tarda 
guère  à  traduire  en  vers  i'Akesle  d'Euripide  et  1* 
Philoctete  de  Sophocle.  J'ai  eu  sous  les  yeux  une 
de  ces  traductions  avec  le  texte  grec  à  côté  ,  en  co- 
lonne ,  et  copié  de  sa  propre  main.  Je  sais  qu'il  se 
proposait  de  composer  des  vers  latins  ;  en  atten- 
dant ,  il  s'était  exercé  à  traduite  l'Enéide  en  veç» 
italiens.  Il  avait  fait,  dans  sa  première  jeunesse  , 
des  notes  sur  l'Histoiie  ecclésiastique  de  Fleury,  et 
ensuite  le  précis  d'un  livre  qui  en  a  grand  besoin  , 
c'est-à-dire  ,  de  l'Esprit  dllelvétius.  J'ai  eu  entre  les 
mains  ces  différens  cahiers  ,  qui  me  paraissaient 
presqu'étonnés  de  se  trouver  ensemble.  Dans  le 
tems  où  son  génie  flottait  encore  dans  une  sorte 
d'indécision  .  il  s'exerçait  à  écrire  ,  en  fiançais  ,  des 
dialogues  .  des  allégories  ,  et  des  lettres  dans  le 
goût  du  spectateur  anglais;  et  ses  premiers  essais  de 
poésieitalienne  furent  des  épigrammes  et  des  contes. 
Une  passion  violente,  dont  il  cherchait  à  se  dis- 
traire, le  métamorphosa  tout-à-coup  en  auteur, 
en  poëte  tragique.  Cette  même  passion  lui  four- 
nit ,  si  non  le  sujet ,  du  moins  l'idée  d'une  Ctée- 
pâtre  .  qu'il  n'a  pas  jugée  digne  de  l'impression, 
et  que  l'on  ne  pouvait  regarder  que  comme  une 
première  tentative.  Il  est  ton  de  reiriarquer  quo 
Corneille  ,  dans  un  cas  à-peu-près  semblable  ,  se 
livra  à  un  genre  de  distraction  plus  aimable  et  pliis 
gai  ,  auquel  nous  devons  Mélile  ,  si  je  ne  m© 
trompe.  Son  amour  pour  une  dame  anglaise,  se^ 
aventures  avec  elle,  deux  voyages  en  Angleterre, 
ne  lui  inspirèrent  pas  le  moindre  désir  d'en  apprem 
dre  la  langue  ,  cette  langue  dont  l'étude  est  de- 
venue presque  un  objet  de  mode  depuis  trente 
ans.  Peut-être  pourrait-on  applaudir  à  cette  espec« 
de  singularité  ,  qui  se  pique  de  résister  au  torrent 
de  l'exemple.  Il  rendait  aux  Anglais  l'indifFérence 
que  plusieurs  d'entr'eux  affectent  de  montrer  pour 
d'autres  langues  vivantes ,  qui  ne  sont  pas  moin» 
riches  en  productions  et  moins  fécondes  en  beau- 
tés. Au  reste  ,  on  pourrait  observer  plusieurs  trait» 
de  conformité  entre  la  tournure  de  son  esprit  et 
celle  de  ces  mêmes  Anglais,  dont  il  affectionnait 
les  modes  et  dont  il  partageait  les  goûts  ,  sur-tcut 
l'amour  de  la  singularité.  Comme  la  plupart  d'en- 
tr'eux ,  il  aimait  passionnément  les  chevaux  ;  il 
se  plaisait  dans  sa  jeunesse  à  converser  avee  le» 
siens  ;  comme  les  héros  d'Homère  ,  il  les  contem- 
plait avec  affection  ,  et  leur  prodiguait  toute  sa 
tendresse. 

L'une  de  ses  premières  productions  théâtrales  , 
fut  une  parodie  de  quelques  mauvaises  pièces  du; 
savant  Barioli ,  qui  fourmillent  de  vers  durs  et  en- 
tortillés ;  ce  qui  n'empêcha  point  d'en  insérer  dans, 
ses  premières  tragédies  ,  un  grand  nombre  ,  que 
l'on  aurait  pu  attribuer  à  ce  savant,  et  qu'il  cor- 
rigea ,  du  moins  en  grande  partie,  dans  les  édi- 
tions postérieures.  Son  enthousiasme  pour  le  Dante, 
et  la  crainte  de  paraître  imiter  Métastase  ,  l'avait 
rejeté,  sans   qu'il  s'en  apperçûi ,  dan»  cet  extrême: , 

In  vitium  ducit   culpa  fiiga ,  etc A  l'exemple  ;- 

des  trois  plus  grands  poètes  tragiques  dont  laFrar.ce. 
s'honore  ,  il  a  fait  des  comédies  ;  il  a  aussi  composé 
des  satires.  Ni  les  unes  ,  ni  les  autres  n'ontvu  le  jour 
jusqu'à  ce  moment  ;  mais  j'ai  lieu  de  présumer  que ,  _ 
si  elles  viennent  à  paraître,  l'on  trouvera  moini 
de  gaité  comique  dans  les  satires,  que  de  sel  et 
de  ton  satirique  dans  les  comédies;  celles-ci  me 
paraissent  le  rapprocher  du  goût  d'Aristophane. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  sonnets  , 
dont  quelques-uns  me  paraissent  admirables.  Quoi- 
qu'il se  soit  exercé  avec  succès  en  différens  genre» 
de  poésie  ,  j'oserais  dire  néanmoins  qu'il  n'a  été 
poëte  et  même  auteur  dramatique  ,  que  parce  qu'il 
l'a  voulu  fortement,  et  parce  que  l'amour  de  la 
gloire  l'ayant  une  fois  lancé  dans  cette  orageuse  ei 
brillante  carrière,  une  volonté  efficace  l'y  retint 
malgré  tous  les  obstacles.  Je  serais  tenté  de  croiic 


^h§ 


que  ce  e,éme  pénétrant  et  vigoureux  ,  quoique  pro- 
pre à  difiercDS  objets  .  avaic  néanmoins  une  impul- 
sion secrète  ,  une  tendance  paniçuliete  qu'il  a  mé- 
connue. Cette  impulsion  ,  dont  le  cours  a  peut-être 
été  détourné  pat  des  causes  accidentelles,  devait  l'en- 
traîner.,  à  mon  avis  ,  «ur  les  traces  de  Tacite  et  de 
Machiavel  ;  et  il  était  fait ,  ce  me  semble ,  pour 
reproduire  ,  jous  des  formes  nouvelles  ,  un  com- 
posé de  ces  deux  célèbres  écrivains.  11  eût  puisé 
dans  l'étude  raisonnée  de  l'histoire  ,  de  grandes  lu- 
miereii  et  d'heureux  préservatifs  :  et  à  l'égird  du 
ïtyle  qui  convient  à  ce  genre  ,  sa  traduction  ita- 
lienne de  Salloste  ,  qui  n'a  point  encore  été  im- 
primée, prouve  asseï  qu'il  chérissait  par -dessus 
tout  l'énergie  et  la  brièveté  de  cet  excellent  ori- 
ginal. Au  surplus  ,  il  ne  lui  eût  pas  été  difficile 
àe  fondre,  dans  sa  manière  d'écrire,  ce  je  ne  sais 
quoi  de  dramatique  qui  vivifie  le  style  ,  en  lui 
donnant  plu»  de  mouvement,  et  qui  embellit  la 
"narration  de  tout  le  charme  st  de  tout  l'intérêt 
qu  il  sait  y  répandre. 

Vittorio  Altierj  avait ,  4ans  le  caractère  ,  de  la 
force  et  de  l'élévation  ;  incapable  d'envie  ,  de  bas- 
sesse ,  de  méchanceté  ,  supérieur  à  la  ru»e  ,  à  la 
tromperie,  à  l'inirigue  ,  la  soblesse  de  son  ame 
ne  peignait  dans  son  extérieur.  Il  n'était  point  pétri 
de  bile  et  de  fiel  ,  comme  on  s'est  quelquefois  plu 
à  le  représenter.  Plein  d'ambition  et  non  d'otE;ueil  , 
il  n'éuit  ni  vain,  ni  modeste;  son  tempéramment 
njélancolique  se  réconciliait  queiqucfois  avec  la 
Çaîté  ,  et  quoique  naturellement  fort  impétueux, 
.  li  avjiit  su  acyuf tir  du  calme  ,  du  sang-froid  ,  de 
l'empire. sur  lui  même.  Enclin  au  sarcasme  et  à 
l'ironie  ,  il  se  montrait  ennemi  de  la  médisance. 
Fait  pour  exercer  le  plus  grand  ascendant  sur  les 
persounics  qui  le  fréflu^ntaicnt ,  il  l'obtint  cons- 
tamment sans  avoir  l'air  de  le  rechercher.  Son  in- 
différence pour  beaucoup  de  choses  ,  sa  répugnance 
à  dire  des  riens,  ou  à  y  prendre  paît,  l'habitude 
■de  méditer  et  d'obseiver  ,  peut-être  aussi  le  faible 
de  vouloir  fixer  exclusivemetu  l'atteniion  des  spec- 
tateurs.  tout  cela  lui  donnait  souvent ,  dans  la  so- 
ciété .  un  maintien  froid  .  taciturne  ,  même  un  peu 
dédaigneux  ;  mais  il  ne  sortait  presque  jamais  de 
€e  recueillement  silencieux  que  par  des  sentences 
pTofondas ,  par  des  traits  inattendus  ,  quelquefois 
même  par  des  tirades  éloquentes.  Capiible  d'un 
ittachemcnt  solide  et  comptant,  il  concentrait  ses 
affections  dai>»  un  très-petit  nombre  d'objets;  mais 
le  rare  mérite,  de»  personnes  qui  ont  joui  de  sa 
confiance  e;  de  son  amiiié  ,  rendra  toujours  un 
témoign.ige  honorable  à  ses  seniimens.  Il  leur  a 
été  enlevé  à  l'âge  de  près  de  cinquante  six  ans  , 
lorsque  son  génie  éclairé  semblait  avoir  acquis 
toute  sa  maturité. 

-  Les  tragédies  d'Alfieri  ont  été  t^^ès-diversement 
jugées,  suivant  la  dlvetsité  des  dispositions.  L'in- 
fluence des  opinions  politique!  n'a  pas  été  étran- 
gère à  ces  juj;emens.  Alfieti  d'ailleurs  ne  psut  être 
oien  apprécié  que  par  ceux  qui  l'ont  lu  dfuis 
la  propre  langue;  la  traduction  qui  en  a  été  donnée 
en  français  est  trop  faible  ,  trop  molle  ,  «t  a  trop 
défiguré  l'original  pour  avoir  pu  le  faire  vérita- 
blement connaître.  Lltalie  ,  vrai  tribunal  compé- 
^ea^  ,  pe  pouvait  guete  porter  que  des  jugemcns 
vagues  et  incertains  sur  Us  nouvelles  productions 
<iH  seul  art  qui  fût  résié  jusqu'alors  enveloppé 
des  langes  de  l'entance  dans  cet  antique  et  illustre 
berceau  île  tous  les  arts.  Unité  d'action  ,  simplicité 
de  moyens  ,  marche  rapide  ,  intérêt  soutenu  ,  voilà 
ce  qui  caractérise  particulièrement  ,  à  mon  avis  , 
les  tragédies  d'Afien  ;  mais  l'on  y  admire  encore 
une  conduite  pleine  d'art ,  de  sagesse  et  de  vrai- 
semblance ,  un  dialogue  animé  ,  plein  de  sens  et 
de  vigueur  ,  des  vers  saillans  ,  des  caractères  bien 
dessinés  et  lonement  prononcés  ,  des  situations 
vraiment  tragiques  ,  et  tous  ces  développemens 
qui  annoncent  une  profonde  connaissance  du  cœur 
humain.  L'on  ne  saurait  lui  disputer  la  gloire 
d'être  le  vrai  créateur  de  la  scène  en  Italie.  Ses 
défjuts  essentiels  se  réduisent  à  quelque  chose  de 
trop  haché  et  de  trop  coniinueilcment  tendu  dans 
son  style,  de  trop  senieucieux  et  en  même  tems 
assez  monotone  dans  le  ton  ordinaire  de  ses  dia- 
logues ,  par  le  retour  trop  fréquent  des  mêmes 
idées  et  des  mêmes  maximes  ;  ce  qui  arrive  plus 
fiéquemment,  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire, 
aux  auteuis  sentencieux  et  épigrammatiques  ;  té- 
moins dans  d'autres  genres  ,  Sénèque  et  la  Roche- 
f()ucHuld,  On  ne  sautait  disconvenir  d'ailleurs  qu'il 
ne  soit  tissez  varié  dans  les  plans  ,  comme  dans 
le  choix  des  sujets  ;  mai»  ion  dirait  que  ,  met- 
tant des  bornes  à  U  fécondité  naturelle  de  son 
imatinaiiori  ,  il  a  pris  plaisir  à  circonscrire  volon-1 
taircment  sa  pensée  darrt  un  cercle  donné  ,  et 
qu'il  a  votilu  qu'un  petit  nombre  d'idées  dont 
il  était  fortement  pénétré  .  lui  fournît  les  éléraen» 
d'un  très- grand  nombre  de  combinaisons.  C'est 
•pparemment  dans  cette  vue  ,  et  afin  de  n'être 
tenté  d'imiter  personne  ,  qu'il  avait  resserré  dans  la 
même  proportion  la  sphère  de  ses  lectures  et  de 
les  entretiens,  Pcuiêire  cette  méthode  exclusive 
qu'il  portait  en  toutes  choses  ,  et  qui  tend  à  isoler 
lame  ,  en  la  concentrant  dans  l'emploi  solitaire 
de  ses  propres  forces  ;  peut-être  ,  dis-je  ,  une  pa- 
leille  méthode  lui  devint-elle  aussi  défavorable  à 
quelques  égards  .  qu'elle  lui  donna  ,  dailleuis  , 
d  énergie  et   d'originalité  ;    car    li  elle   coniiibua 


dans  nii  certain  sens  à  imiptimer  un  caraetetè -pluâ 
oïiginsl  à  ses  productions,  efîe  dut  le  priver  en 
même  tenrs  des  inépuisibles  ressources  d'une  imi- 
tation libre  ,  heureuse  .  éclairée.  Peut-être  ne  s  ap- 
perceyait-ii  pas  q'.ip  c'est  par  instinct  et  presque 
sans  le  savoir,  que  l'on  est  vraiment  original  , 
nullement  par  choiic  et  par  réflexion  ;  que  les  cir- 
constances .  d'ailleurs  ,  y  influent  beaucoup  .  et  qu'à 
l'époque  où  nous  vivons  ,  il  ne  suffit  pas ,  pour  être 
original  ,  de  le  vouloir. 

J'avouerai  que  son  style  me  paraît  en  général 
trop  dénué  d'images  ,  manquant  quelquefois  de 
noblesse,  souvent  d'harmonie  ,  plus  souvent  en- 
core de  facilité;- je  ne  trouve  pas,  en  un  mot, 
dans  le  poète  italien,  cette  véritable  poéiie  née 
d'un  heurci..;  accord  du  cccur  et  de  limagination  , 
qui  a  contribué  à  rendre  Racine  immortel  ,  que 
le  genre  dramatique  admet  avec  mesure  ,  qu'il 
commande  même  en  quelque  sorte  dans  une  langue 
n.fturcUemeni  poétique  ,  dans  une  langue  dont 
les  muses  elles-mêmes  ont  pris  plaisir  à  moduler 
tous  les  accens.  Je  sais  bien  que  l'ausiéiiié  tra- 
gique de  Vittorio  Alfieri  tenait  à  une  craime  salu- 
taire ,  et  qu'il  redoutait  à  l'excès  les  dang'ere.x 
écueils  du  genre  lyritpe  et  du  mélodrame  ;  mai» 
je  snis  aussi  qu'un  esprit  atJssi  juste  et  aussi  ré- 
fléchi que  le  sien  ,  avait  moins  à  redouter  cet 
écart  ,  que  l'excès  contraire.  Persuadé  tjue  Mel- 
pomene  doit  faire  briller  sans  cesse  son  poignard 
aux  yeux  des  spectateurs  ,  et  qu'elle  ne  doit  se 
montrer  que  les  cheveux  épars  ,  et  dans  un  cos- 
tume simple  et  antique  ,  il  ne  lui  permet  presque 
jamais  d'étaler  ces  riches  vêtemens  et  ces  atours 
dont  elle  paraît  ornée  quelquefois  sur  d'autres 
théâtres  ,  sans  rien  perdre  de  sa  magie ,  ni  de 
sa  dignité.  L'on  dirait  qu  il  cherchait  à  dépouiller 
la  scène  de  ces  couleurs  locales  qui  appartiennent 
aux  mœurs  et  à  l'histoire  ,  et  qui  ,  sobrement 
employées,  servent  toutes  à  augmenter  l'effet,  à 
soutenir  l'attention  ,  à  rendre  les  émotions  plus 
vives  ,  en  ménageant  au  spectateur  quelques  ins- 
tans  de  repos.  Il  est  assez  ordinaire  qu'un  homme 
dont  lame  ardente  et  sensible  avait  essuyé  tous  les 
orages  des  passions  ,  ait  presque  dédaigné  d'in- 
tioduire  l'amour  dans  la  tragédie .  ou  que  du 
moins  il  ne  l'y  emploie  qu'avec  une  sorte  de  retenue , 
de  sévérité  ,  qui  en  exclut  nécessairement  les  pein- 
tures les  plus  touchantes  et  les  raouvemens  les 
plus  passionnés  ;  comme  nous  le  remarquons  , 
par  exemple  ,  dans  Philippe  ,  dans  Aniigont  et 
dans  Agamcmnen.  11  faut  avouer  néannaoins  . 
et  ce  mérite  n'est  pas  commun ,  que  l'amour  ,  dans 
ces  mêmes  pièces  ,  quoique  ne  présentant  qu'un 
intérêt  secondaire  et  subordonné ,  n'est  pas  toute- 
fois accessoire  et  épisodique  ,  mais  qu'il  s'y  montre 
essentiellement  lié  à  laciicm  et  identifié  à  l'incérêi 
principal  ;  qu'il  le  renforce,  bien  loin  de  l'affaiblir. 
D'ailleurs  quelques  traits  épars  çà  et  là  prouvent 
assez  que  l'homme  ,  qui  savait  si  bien  exprimer 
toutes  les  passions ,  ne  manquait  pas  du  talent 
nécessaire  pour  peindre  la  plus  puissante  de  toutes. 
Peut-être  la  regardait  -  il  comme  un  ressort  trop 
usé.  Aussi ,  dans  la  seule  de  ses  pièces  .  où  il  a 
jugé  à  propos  de  lui  faire  jouer  le  rôle  principal, 
et  qui  porte  le  nom  de  Mjrrka,  elle  y  paraît  douée 
d'un  caractère  si  étranger ,  que  tout  lart  de  l'écri- 
vain ne  saurait  en  écarter  ce  qu'elle  y  offre  de 
bizarre  et  de  révoltant.  Il  a  réussi,  ce  me  semble, 
d'une  manière  bien  plus  satisfaisante  à  peindre 
l'amour  conjugal  dans  la  tragédie  de  Saiil;  les  teintes 
douces  qu  il  y  emploie  ,  produisent  un  contraste 
heureux  avec  le  coloris  tour-à-tour  brillant  et  sé- 
vère qui  domine  dans  cette  composition  \rjiment 
originale,  dont  le  but  principal  était,  si  je  ne  me 
trompe  ,  de  représenter  une  des  plus  anciennes 
luttes  qui  aient  eu  lieu  entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire. Et,  quant  à  l'amour  conjug-^l,  j'ai  lieu  de 
croire  qu'il  paraîtra  avec  toute  la  douceur  et  toute  ia 
tendresse  généreuse,  dont  il  est  susceptible  dans 
Alceste  ,  si  elle  voit  le  jour.  Peut-étie  aussi  la  mort 
d'Abel ,  mélotragédie  ,  que  l'on  attend  avec  une 
égale  impatience,  offrira- t-el le  des  détails  et  des 
morceaux  de  poésie  propres  à  développer  tout  ce 
que  le  sujet  a  de  pathétique  et  de  touchant.  Si 
la  célébrité  de  ses  tragédies  a  si  fort  contribue  à 
la  gloire  de  Vittorio  Alfieri ,  il  n'est  pas  douteux 
que  leur  premier  succès  n'ait  été  dij  en  partie  à  la 
réputation  qu  il  avait  déjà  su  conquérir  par  d'autres 
productions;  mais  leur  influence  morale  et  poli- 
tique, à  laquelle  cette  double  célébrité  avait  con- 
tribué d'abord  .  ne  larda  <4uere  à  étendre  la  répu- 
tation de  l'auteur  et  de  ses  ouvrages.  Si  l'on  consi- 
dère ces  derniers  sous  ce  nouveau  point  de  vue,  l'on 
verra  peut-être  qu'ils  ont  joui  jd'uoc  singulière  desti- 
née ;  car,  tandis  que  les  tragédies  anciennes  et  mo- 
dernes ont  été  en  général  bien  plus  soumises  à 
l'empire  des  mœurs,  des  croyances  et  des  insti- 
tutions dominantes  ,  qu'elles  n'ont  exercé  elles- 
mêmes  d'influence  sur  l'esprit  public,  celles-ci, 
au  contraire  ,  en  tâchant  de  se  soustraire  à  cet 
empire  ,  en  ne  reproduisant  d'anciens  événemcns 
que  pour  laisser  entrevoir  des  perspectives  nou- 
velles ,  ont  excité  dans  les  âmes  ardentes  et  dans 
les  esprits  exaltés  une  sorte  de  fermentation  dont 
on  appercevra  long-tems  les  traces.  Ce  n'est  pi» 
qu'à  cette  époque  ,  certaines  idées  mises  depuis 
long-tems  en  circulation  ,  cemines  opinions  qui 
alUicnt  setpeniaul  de  tous   côics  ,  n'eussent  déjà 


iriffOffui't  djnj  fef  ésprifs  cette  éif^rvescéfff^  tjiii 
précède  ,  et  qui  annonce  i'cm'bràscment.  Mais  m 
revêtant  ces  dogmes  spéculatif?  des  formes  les  pluî 
imposantes  et  d*  c^iuleurs  les  plus  fortes,  sui-ioat 
en  les  mettant  en  iiciion  ,  le  S»//Aof/«  italien  n'a 
pas  peu  contribué  à  les  étendre  et  à  les  propager. 
Ennemi  du  mal ,  il  en  a  lait  sans  le  vouloir  ■ci 
«ans  le  prévoir;  passionné  pour  un  bien  cbimé-- 
rique  ,  il  n'a  pu  atteindre  au  but  que  son  amtf 
courageuse  se  proposait  quelquefois  drtns  ses  su- 
blimes élans.  Il  est  étonnant  que  l'on  puisse  allier 
tant  de  justesse  et  de  profondeur  dans  l'esprit  avec 
des  opinions  aussi  exagérées ,  tant  de  connaissance 
des  hommes  avsc  certaines  vues  politiques  que 
l'histoire  et  une  expérience  aussi  récente  que  mé- 
mor.ible  démeptent  formellement.  La  pen.sée  d'rtl- 
fieii  s'arrêtait  plutôt  sur  ce  qui  devrait  être  quî 
sur  ce  qui  est.  Aussi  les  tristes  événernens  tiiiit 
il  a  été  le  témoin  ,  navaient  point  changé  ses 
principes  (  comme  on  a  aHecté  de  le  répandre;  ils 
l'avaient  seulement  indigné  contre  ceux  qui  en 
avaient  abusé  ;  ils  l'avaient  découragé  sur  la  pos-= 
sibiliié  de  leur  application  :  il  continuait  de  por- 
ter le  même  jugement  sur  les  ckoses  ,  mais  il  es- 
pérait moius  des  hommes.  Si  les  circotisiances  po- 
litiques ont  beaucoup  contribué  à  l'enthousiasme 
qu'ont  excité  ses  écrits,  il  est  certain  toutefois 
que  les  éminentes  beautés  qu'ils  renferment  ,  et 
qui  acquerront  chaque  jour  un.nouvel  éclat  à  me- 
sure qu'ils  seront  mieux  étudiés ,  veilleiont  au 
maintien  de  sa  gloiie,  et  lui  rendront  au  tribunal 
de  l'impartiale  postérité  les  avantages  qu'il  pourra 
perdre  à    d'autres  égards.    . 

C'.-^st  er,  me  transportant  d'avance  à  cette  époque, 
que  j'ai  essayé  de  présenter  quelques  vues  sur  le 
méiite  de  ses  ouvrages.  J  ose  croire  quils  porte- 
ront du  moins  l'empreinte  d'une  sincérité  qui  n  a 
pu  être  altérée  par  mes  stntimens  particuliers  pour- 
Ih'imme  vraiment  rare  ■  dont  la  répnbliqne  de» 
lettres  déploie  la  perte  et  consacre  glotieusesBent 
le  nom  dans    ses   annales. 


SCIENCES,-—  PHYSIQUE. 

Traité  lU  Fhyfique,  mis  à  la  portée  de  tsul  letnonde, 
d'après  le  sptime  de  Ncwien  ;  Transaciions  philo- 
sophiques sur  la  lumière  et  les  couleurs  ,  par 
A.  G.  Justin  Duburgna  ,  membre  non  résidant 
de  l'Académie  royale  de  physique  et  d'agriculture 
de  la  ville  de  Plaisance  ,  associé  csrrespo.idant 
de  celle  degli  Ortolo'ii  .  de  celle  des  science» 
et  des  arts  de  la  ville-  d'Agen  (i). 

et  soçias  Icgts  uox  cxca  prcmebac,' 
Deus  dixit  ,   et  orLa  dies. 
Algarotti. 

La  physique  est  en  quelque  sorte  Vanntomie  de  la 
nature  ,  et  les  noinbreuses  divisions  de  cette  science 
sont  trés-bicn  figurées  dans  le  Mfc/«riu  synoptique 
des  connaissances  humaines  (2);  elle  est  si  va^ie  et 
en  même  tems  si  hérissée  de  difficultés  ,  que  p'u- 
sieurs  volumes  ont  à  peine  suffi  au  savant  iî.aiî 
pour  en  présenter  les  élémens. 

Ce  n'était  donc  p^s  dans  une  brochure  de  î 
à  3oo  pages  qu'un  au:eur  pouvait  se  fUtter  de 
miîttre  la  physique  à  ia  portée  de  tout  le  mandi. 
Il  a  dû  ;  tout  au  plus  ,.  espérer  d'e.T  ébaucher  quel- 
ques parties  ,  celle»  sur  Vatiraction.  sur  la  lumière 
et  Us  couleurs  ,  les  seules  dont  il  ait  parlé  dans 
^on  ouvrage,  c'est-à-dire,  dans  les  vingt-trois 
kttrtrs   qu'il   écrit  à   sou   nmi  ,   pour  l'instruire. 

Ce'n'est  pss  s;tns  peine  qu'il  a  fait  ce  s-nrijîci 
à  l'amitié  ,  car  il  rappelle,  dàos  ans  introduction, 
!e  reproche  à  lui  adressé  par  la  comtesse  di  Som- 
maglia  ,  et  par  conséquent  le  regret  qu'il  avait  iui- 
méme  ,  de  n'avoir  p.is  ,  à  Iturmpie  de  Jolttdre  , 
de  For.tenelle  et  d  Aigxroltt  ,  choisi  plutôt  unr 
fimme  pour  écolicn  ;  il  aime  en  eff'^i  à  se  rap- 
procher des  grands  personnages  ,  et  il  noiiS  ap- 
prend avec  compUismce  ,  qu'il  siéga  pins  d'utie 
fois  à  côté  de  plusieurs  savans  à  ï académie  de  Plai- 
sance ,  et  avec  le  comte  Ch-nles  Baratlur:  ,  dont 
il  fait  un  éloge,  qui  n'est  tien  moins  qu'ucc«/<- 
mique. 

Nous  nous  serions  bien  gardés  de  reirvcr  ces 
puériles  anecdotes  ,  si  l'auicur  qui  les  raconte 
(A.  G.  Duburgua)  ,  se  fât  lui-même  assoi  res- 
pecté ,  dans  son  ouvrage  ,  pour  y  tiaiter  les  ques- 
tions physiques,  avec  ce  ton  de  grandeur  et  de 
dignité  qui  convient  aux  vétitables  amis  de  la 
science  et  de  la  philosi>phic  ;  si  même  il  eût  mieux 
s.iisi  l'ensemble  du  systt.-nc  de  Newton  ,  jur  l'nl- 
traction,  sur  la  lumière  et  les  couleuis  ;  si  enfin 
il  Hcùt  pas  délayé  ,  dans  un  roman  ,  et  dans  des 
phrases  insipides,  si-uvcnt  obscures,  ce  qui  est  si 
noble,  si  précis  et  si  cl.iir  dans  les  belles  théo- 
ries données    par   le    grand   Newton  ,     par  Euitî  , 


(  I  )  A  Paris  ,  chez  .-Uliit  ,  impriracm  -  libraire  ,  rue  de 
l'Ecolc-di-Mcdccine  ,  n»  36  ;  «  i-ue  Saim-Jacqucs  ,  n"  vu  , 
vis-à-vis  le  Pryta.i£e  fni.çïis.  —  Ad  1 1  (  iSo3  ). 
-  (  2  )  Voyez  le  3«  volume  de  r/.i!r(p^ii,-(ioii  ti  Inrihn  i'i 
sciences  ,  par  G.  F.  iij\c;Un  ,  dout  «ovu  avCTl»  icn-u  »a 
compte  détaili»   naos  la   Icuillo  cUl  Mffsjlfar  dtt  t  i>ew»âdr 


Smiili  ,  Lcc3t  ,  Nollet ,  Htisson  ,  etc.  ;  en  sorte 
<^uon  ne  reconnaît  plus  les  principes  qui  appar- 
tiennent léellemeut  à   ces   pUyi.iciens  célèbres. 

Pour  ne  pas  f;ii*«  rétrogrsdcr  la  sci'enct  .  et.  à 
p'iis  forte  rïison  ,  pour  l'a^anceT ,  il  ne  siiHit  pas 
de  s'assurer,  si  la  lumierte  nous  vient  du  iolcil 
avec  ses  couleurs  piimiiivcs;  il  faut  adjourd'liui 
sur-tout  ,  que  la  ihéoiic  des  aHinitéset  des  attrac- 
tions chimiq'Ues  est  si  éiéndue  ,  examfrier,  par  des 
procédés  nouveaux ,  si  la  lumière  .  en  se  réiiéchis- 
sanl  sur  les  ditfèrenles  surfaces ,  ne  subit  pas  quelque 
cbarrgenient  dépendant  des  lois  de  l'affinité,  ou 
de  l'attvaciion  des  corps  particuliers  vers  lesquels 
elle  aborde;  il  faudrait  examiner  cOrtiment  elle 
ee  décompose  pour  savoir  comment  elle  se  com- 
bine; assigner,  psr  des  expériences  nouvelles, 
quelques  distinctions  ,■  autres  que  celles  connues 
entre  la  lumière  et  le  calorique,  décider  enfin  ,  si 
ce  dernier  élément  peut  se  décomposer  ,  à  l'aide 
de  nos  appareils,  et  si  des  phénomènes  cleciriques, 
galvaniques  ou  chimiques  peuvent  nous  faire  pré- 
sumer celte    décomposidon   :  voilà qu"elques  ques- 

■  lions  entre  mille  autres  qui  peuvent  fixer  l'attention 
des   physicietis  ,   et  exercer  le  zèle  des  expéiimen- 

-  tïieurs. 

.'  lyiaîs  ,  poar  procé<}er  avec  ordre  dans  ces  sortes 
,;4e,4iscussions  ,  il  f:diait  ^ue  l'auteur  connât  mieux 
,  le  .vjai  point  de  départ  ,  et  qu'il  analysât  plus 
.  exactement  les  opinipus  des  savans  qui  l'ont  pré- 
,,'jcédé. 

'  '""Gdmrne  nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
déiails- sù'r  la  doctrin'e  de  Duhurgua  ,  à  laquelle 
nous  préférons,  sms  balancer,  les  faits  calculés 
par  NewLon   et  par  ses  disciples  ,  il  est  tion   d'ap- 

:  prendre  à  ceux  de  nos  lecteuis  qui  seraient  cuiieux 
:ae  savoir  à  queilc  circonstance  ils  doivent  le  Traité 

.■  (le  phfsiqiu  ,  wis  à  la  portée  de  tout  le  rtionde  ;  il  est 
bqn  ,   dis-je  ,  de   leur    répéter    ce    que   l'auteur  ;a 

•  bien  voulu  consigner  lui-même  dans  son  ouvrai;e  ; 
c'est  que  Charles  Sarattieri  ,.  71e  à  Plaisance  vers 
l'année  lySS  .  dont  il  fait,  à  dessein  ,  un  pompeux 
éloge  ,  a  prétendu  rélormcr  en  quelques  points 
la  Théorie  nrwionienne  ,  sur  la  lumière  it  les  cou- 
leurs ;  et  que  A.  P.  Justia  Duburgua  a  cru  pou- 
voir manier  les  argumens  de  Newton  ,  assez  habi- 
lement pour  réfuter  un  antagoniste  tel  que  Charles 
Barattieri  ,   mort   depuis   quelques    mois  ,  et   qui  , 

■  en  1793  ,  fit  imprimer  à  Plaisance  une  dissertation 
'  a.yant   pour    tit'te  :    Cnhghitttura  ,   sulla   superfluUa 

"ditla  maleria  colorata\  0,  /iè  celori  nella  luce  , 
^  t'd^sapposto  inlrinseco  sua  spUndore. 

P-_3r:Ein.{termin3nt  ces  courtes  réllexions  s-ur  la  bro- 
chure publiée  par  A. -P. -Justin  Duburgua  ,- nsus 
croyons  devoir  mentionner  aussi  une  esquisse  , 
d'à-peu-piés  3o  pages  ,  du  même  auteur,  renvoyée 
par  Jijii.la  hn  de  son.  petit  ouvrage;  c'est  un 
Essai  sur  les  scnsalio':s  de  l'odorat  et  du  goût ,  dans 
lequel  ,   après    avoir   fait  le    recensement  des  opi- 

!  nions  reçues  ,  il  émet  la  sienne  ,  et  l'appuie  de 
l'observaiion  ,  ou  des  conjectures  de  Charles  Ba- 
za'.iieri  ,  qu'il  dit  avoir  cité  dans  un  autre  ouvrage 
qui  ne  nous  est  pas  conuu  (  mon  Ncwtonianisme  sur 
l'amitié).  Si  l'auteur  de  cet  Essai  n'a  ras  mieux  ren- 
contre .  dans  cette  branche  de  Id.  ph/siologie  ,  que 
dans  les  autres   branches   de  la  ^A;ji^i;«  quil  a  pré- 

.  tendu  me!t;e  à  l^purtce  de  tout  le  mande  ,  il  trou- 
vera du  moins  son  excuse  dans  le  titre  modeste 
qu'il  a  pris  en  rédigeant  cette  notice  sur  le  goût 
et  l'odorat.  Touklet. 


GEOGRAPHIE. 

Carte  de  la  France,  di-,isée  en  départemenseisous- 
div.sée  en  arroedissemens  communaux  ,  avec  les 
sièges  des  principales  autorisés  administratives  , 
judiciaires  .  militaires  et  ecclési.xstiques  ;  accom- 
pagnée d'une  description  en  discours  occupant 
les  deux  cojonties  latérales  ,  qui  enseig^ie  ce  qu'il 
importe  le  plus  de  conniitre  djns  cette  partie  de 
l'Europe,  touchant  la  siiuaiiou  ,  l'eiendue  ,  la 
sufieihcie  ,    la  population  ,   le  sol  ,   le  climat  ,   les 

"  principales  productions ,  les  montagnes  ,  les  rivières 
et  les  canaux  ,  les  lacs  ,  les  pons  de  mer  ,  les  îles  , 
les  possessions  lointaines ,  l^sanimaux  ,les  habilans  , 
les  religions  ,  !a  forme  du  Gouvernement,  celle  des 

■  administrations    civiles  et    l'ordre  ji;diciaire    ,    les 

.  forces  militaires  ,  les  revenus  publics  ,  etc.  etc. 
Cette  descri^nion  es:  terminée  par  un  tableau  à 
huit  colonnes  .  présentant  le  nom  de  chaque  déuar- 

■itement  ,,sa  superficie  ,  sa  population  ,  le  nombre 
de  ses  arrondissemens  communaux  ,  S'S  principales 
productions  ,  le  nom  du  chef-lieu  de  prciecture, 
enfin  la  population  de  ce  chef-lieu  et  sa  disiance 
de  Paris.  Dessinée  par  Hérisson  ,  et  gravée  par 
Chamouin,  sous  h  direction  de  J.  S.  Sarret,  auteur 
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de  la  cK-scription.  On  trouvera  des  exemplaires 
coloriés  par  divisions  militaires,  d'îtuitcs  par  conser- 
vatioias  forestières ,  d'autres  par  diocèses  ,  d'autres 
enhn  parsénatorevics  et  arrondissemens  de  tribunaux 
d'appel. 

Piix,4fr.  ,  feuille  grand-aigle,  et  5  fr.  parla 
poste  ,  vu  l'emballage. 

A  Paris  ,  chez  Ch.imouin  ,  l'i'.n  des  éditeurs ,  rue 
de  la  Harpe  n°  20  ,  vis-à-vis  celle  Serpente  ; 

Charles  Picquet  ,  géographe  ,  .petit  hôlel  Bouil- 
lon ,  quai  Voltaire  ; 

Gosset  ,  libraire  ,  palais  du  Tribunat  ,  galerie  de 
bois  n°  234  ;  , 

'V'ignon  ,  rue  de  Thionville-n°  27  ; 

Et  Goujon  ,  rue  du  Bacb  ,  au  coin  de  celle  de 
Lille. 


LIVRES     DIVEHS. 

Essai  de  vénerie^  ou  l'Art  du  valet  de  limier. 
suivi  d'uB  traité, sur.  les  maladies  de-s  chiens  et 
leurs  remèdes  ;  d'un  Vocabulaire  des  termes  de 
chasse  et  de  vénerie  ,  et  d'un  état  des  divers 
rendez-vous  de  chasse  ,  et  de  plactmens  dans  les 
forêts  qui  avoisincnt  Paris.  Seconde  édition,  revue, 
corrigée  et  augmetilce;  par  M.  Desgraviers,  ancien 
capitaine  des  dragons ,  lieutenant  de  lonveteiie  et 
commandant  des  véncriesdu  ci-devant  prince  de 
Coreti. 

Prix  ,  '6  fi%  ,  papier  or^'inaitc  ;'  et  12  fr.  ,  papier 
vélinl 

Imprimé  chez  Xhrouet  ,  rue  des  Moineaux,  où 
il  se  vend  ;  et  chez  Lenormant ,  rue  des  Prêires- 
Saint-GermaiiirTAuxerrois.  ,       . 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  dans 
un  tems  oià  l'auteur  justifiait,  par  des  succès  joiuv 
naliers  ,  les  méthodes  qu'il  enseigne.  Comman- 
dant des  véneries  de  l'ex-piince  de  Conii  ,  il 
avait  formé  ses  équipages  .  réputés  ,  à  juste  titre  , 
les  meilleurs  de  France.  Sa  ..position  le  mettait  à 
même  de  faite  toutes  les  observations  -utiles-  à 
un  bon  veneur;  aussi  son  livre  fut -il  accueilli 
par  les  connaisseurs  avec  une  approbation  uni- 
verselle. 

Depuis  1790  ,  un  traité  sur  la  chasse  avait  néces- 
sairement perdu  une  partie  de  son  intérêt  et  de 
son  utilité  :  cet  exercice  n'était  giieres  praticable 
au  milieu  des  bois  abattus  et  dépeuplés.  Mais' 
aujourd'hui  que  l'ordre  s'est  rétabli  dans  cette  belle 
partie  des  richesses  nationales,  le  moment  est  venu 
de  rappeler  les  principes  de  vénerie  que  l'expé- 
i  rience  a  consacrés  ;  ils  sont  exposés  dans  cette 
■  seconde  édition ,  avec  une  clarté  parlaite. 

Ce  n'est  pas  sous  le  seul  rapport  du  plaisir 
]  que  M.  Desgraviers  a  considéré  la  chasse  :  il  s'est 
j  particulièrement  occupé  de  la  destruction  des  loups, 
qui  devient  tous  les  jours  plus  difficile  et  plus 
urgente.  Il  propose  comme  le  m.oyen  le  plus  effi- 
cace pour  empêcher  leur  prodigieuse  muldplica- 
tion  ,  le  rétablissement  d'un  équipage  de  louve- 
ttrie  ,  uniquement  destiné  à  cet  objet ,  tel  qu'il 
existait  avant   la  révolution. 

L'ouvrage  que  nous  •annonçons  intéresse  à-la- 
fois  le  riche  propriéiaire  et  le  simple  cultivateur, 
l'homme  pour  qui  la  chasse  est  un  amusement, 
et  celui  pour  qui  elle  est  une  nécessité.  11  mérite  , 
sous  ces  deux  poinis-de- vue  ,  l'accueil  le  plus 
favorable. 

Méthode  ou  Abrégé  simple  et  facile  pour  se  per- 
fectionner en  moins  de  trois  mois  dans  l'étude  de 
la  inigue  fraii<;aise  et  l'orthographe  ,  ouvrage  prin- 
cipalement destiné  aux  personnes  dont  les  pre- 
mières études  ont  été  négligées  ,  8'  édition  ,  revue 
et  corrigée  par  l'auteur  ,  augmentée  d'un  l^oca- 
bulaiie  des  mots  homonymes  les  plus  utiles  et  les 
plus  usités  dans  la  langue  française  ,  rangés  par 
ordre  alphabétique  .  et  d'un  Traité  de  Calcul  sim- 
phhé. 

Prix  ,  le  Rudiment ,  i  fr.  5o  cent.  Le  Vocabulaire 
seul  ,   75  cent.    Le  Traité  de  Calcul  ,   1   fr. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur ,  tue  Montïnartre  ,  au 
coin  du  passage  du  Saumon ,  maison  de  l'apo- 
thicaire ;  le  Norman t,  lue  des  Prêtres  -  Saint- 
Germain  -  l'Auxeurois  ,  n°  42  ,  et  Martinet  ,  li- 
b.aire,  tue  du  Coj-Honore,  prés  la  barrière  des 
Sergens. 

Mota.  L'auteur  donne  des  leçous  en  ville,  et 
tient  un  cours  uhc?  lui  .tous  les  jours ,  depuis 
sept  heures    du  soir,  jusquà   dix. 

L'art  de  la  Correspondance  espagnole  etfranijaise , 
ou  Recueil  de  Lettres  en  espagnol  et  en  français  , 
à  l'usage  des  deux  Nations  ;  ouvrage  divisé  en  deux 
pFuties  ;  la   première  ,    contenant    une    correspon- 


dance cotjimcrciale  îcomplette  ,  des  modèles  de' 
factures,  connaisSeraehS'et  Icittiis'- dé -'changes; 
la-  seconde  ,  des  lettres  choisies  d'auteurs  célèbres  , 
par  l'auteur  des  Elevteiis  de  ta  conversation  apagnoU 
et  frfnçaise  ou  Dialogue  espagnol  et  Jinni;aiS  .,  à 
1  usage  des  deux  Nations  (  au  Xlt:  1804.)  i  vot. 
in-b''  ,  broche.  Prix  ,  3  ir.  pour  Pàvib  ,  et  4  fr. 
pour   les  dépariemens  ,■  'Iranc  de  port. 

A   Paris  ,   chez  Théophile  Bar'rois  ;  fils  ,  libraire 
pour  les  livies   étrangers  ,  quai  Voltaire  ;  n"   3.  ' 


COURS     DU     CHANGE. 


CHANCES 


r   R  A   N   G   Ë    11    S. 


A  3o  jours.         A  50  jours. 


Atnstcrdam  banco . 

Londrcj. 

Hsiiïhouf^.  ;  !.-,., 
Madrid  Vi>le>v  ,  ■.  . 
—  iiffccîif. ,  . .  . 

Oadii  vaies 

EBectif, ..    . 

Lisbonne.  .  .  .  ;. 
Gênes   effectif    .' 


Naplei, . . . 
Milan  .  .  .  . 

Bâle 
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Auguste  . 
Vienne.  , 
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EFFETS         PUB    t.,    I 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal 

Idin:,  \ou'\s.  de  .vend,  an  i3 

Provisoiie.  ....  .-.- 

Bons  de  remboursement , 

Bons  an  7 

Boi>s  an  S 

Coupures 

Orclon.  Dour  rescript,  ,1e domaines.. 
Ordonnances;  pour  rachat  détentes. 
Idem.  Non  réclamées  dansles  départ. 
Act.  de  la  Banque  de  France i  i3o  ft. 


fermée. 

54  fr.  5«-e. 

■ta-  .••-'•  t. 

.  fr,   .'     t. 

ft.        c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

91   fr.  c. 

fr.         c. 

fr.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériote  de  Musique.  Dem.  ,  Dardanus, 
suivi  du  Retour  de  Zéphire.  —  M.  Dupoit 
remplira  le  lôle   de  Zéphire. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  le  Tartufe, 
et  Défiance  et  Malice. 

Théâtre  de  l'Impératriof.  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Bufî'a,  la  Cosa  rara ,  avec  un  nouvel 
air   chanté  par  M™'  Strina-Sacchi. 

Théâtre  dn  Vaudeville.  Maître  Adam  .  Frosine ,  et 
la   Matrone  d'Ephese. 

Théâtre  de  la  Torie-S-tinl-Martin.  Tippoo  -  Sàïb  , 
ou  la  prise  d.e  Seringapatam ,  mélod.  histor. 

Théâtie  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville), 
la  i"  représ,  des  Trois  Soubrettes,  opéra  nouv., 
la  Jambe  de  Bois  ,  et  Silvain. 

Théâtre  du  Marais.  .\u  bénéfice  de  M.  Duperche, 
la  Fontaine  du  Diable  ,  corn.  -  fol.  en  3  actes; 
les  Amans  à  l'Epreuve  ,  comédie  en  3  actes; 
le  Bon  Gardien  ,  scène  de  ventriloque  ,  et  ud 
Concerto  de  violon  ,   par    M.   Henry. 

Tivoli,  Chaussie-d' Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre,  avec  les 
amtisemens  ordinaires.  —  Prix  d'entrée,  a  1.  8  s.  — 
Mercredi  2=  jour  complém.  ,  brillante  fête  et 
spectacle  dans  le  genre  vénitien  ;  on  en  publiera 
les  détails. 

Redoutes,  rue  de  Grenelle-Saint- Honoré  ,  n"  40. 
Elle  n'aura  linu  qu'en  cas  de  mauvais  tems' 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Ktnve  de  laFontiine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Giiitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentemeu; 
sont  annoncées   par   les    affiches. 


l.abonn 


lies  Pouevins  ;  q«   1 8  ,  le  prix  est  de  sj  fr,  pour  iiois 
et  les  effets  .  Iranc  de  port  ,    au  cit.    Agaïsc  ,    propriê 


is  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  ei  loo  tr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  coiu 

Il  laut  adresser  les  leurci  ,  I  argent  et  les  effets  ,  Iranc  de  port  ,    au  cit.    Agaise  ,    propriétaire  de    cejournal,    rue  des  Poitevins  ,  n=  i  S.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  do 

Il  faut  comprendre  dam   les  envois  le  port  des  pays  o'i.  ron  ne  peut  affranchir.  Les  tellrcs  des  départcraens  ,    non  affrancliies  ,  ne  seront  point  retirées  delà  psstc. 

I  I  lao;  avoir   soiû  ,  poi.r  plus  d-.-  silrcte  ,  de  ch.,rgjr  celles  qui  lenfurmeiont  des  valeurs. 

Tout  ce    qui  coE-:eme  fa  réilacuon  doit  être  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  f  oitcvins ,  u°  l3  ,  depuis  neuf  lieures  du  malin  jusqu'.!  cinq  heures  du  soir. 


A  Parii  ,   de  ritcpriraêiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  slu  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n»  l3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvcraerncnt  et  les  Autoru(5«  constituées ,  contenu»  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 


J^"   357. 


Vendredi ,  27  fruetidor  an  12   de  la  République  (  14  s'ptembre  1804.) 


EXTERIE   UR. 

ALLEMAGN  V. 

Vienne  ,  le  3o  août  { 12  fructidor.  ) 

L)/  NE  commission  a  été  nommée  pour  régler  le 
céiéioonial  qui  sera  observé  au  couronnement  de 
l'empereur;  ie  grand-maréchal  de  la  cour,  prince 
de  Stahremberg  ,  en  est  président. 

' — Jusqu'à  présent  les  pensions  accordées  aux 
veuves  des  fonctionnaire»  publics  dans  lei  Etats 
hértdiiaire»  ,  cessaient  dans  le  icas  où  ces  veuves 
se  remariaient  ;  et  il  est  arrivé  plusieurs  fois 
que  pendant  ce  second  mari  ,  et  quelquefois  un 
troisième  ,  elles  se  retrouvaient  dans  le  veuvage 
et,- sans  pension.  Une  nouvelle  ordonnance,  en 
confirmant  celle  qui  fait  ceiser  leur  pension  lors- 
qu'elles se  remarient ,  les  rétablit  dans  la  jouis- 
sance de  leur  pension  ,  dans  le  cas  où  elles  per- 
draient aussi   leur  second  et  troisième  irvari. 

' — ^^On  apprend  de  Zara  que  M.  le  Heutenant- 
gcnéral  baron  de  Btœdi  ,  gouverneur  de  la  Dal- 
niatie  et  de  l'Albanie  ,  est  arrivé  Ic  8  du  courant 
dans  cette  capitale  ,  sur  la  galiotte  la  Diane  ,  au 
milieu  des  salves  de  toute  l'artillerie.  Cent  navires 
ornés  avec  élégance  étaient  sortis  du  port  pour 
aller  à  sa  rencontre,  A  son  arrivée  à  terre ,  il  a 
été  reçu  par  M.  le  com<e  de  Gers,  et  par  tous 
les  autres  membres  du  gouvernement.  Le  régiment 
d'infanterie  de  la  Tour  était  rangé  en  bataille  sur 
la  place. 

—  Le  prince  royal  dé  Danemarck  est  arrivé  le 
3o  août  à  Kiel.  S.  A.  R.  va  visiter  plusieurs  ville», 
et  sera  de  retour  le  9  à.  Louisenlund. 

—  Les  manœuvres  d'automne  en  Danemarck 
cottunencerorlt ,  le  Sîô  ,  dans  les  environs  de  Go- 
penhague. 

—  Une  frégate  danoise  vient  d'être  lancée  du 
Vieux-Holm.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Gluckstadt. 

Du   2  septembre. 

Suivant  les  dernières  lettres  de  la  Turquie, 
Bekir-Pacha  doit  avoir  reçu  de  nouvelles  ins- 
tructions de  ia  Porte  ,  |dont  on  se  promet  les 
plus  heureux  efieu.  11  lui  est  enjoint,  dit-on  , 
d'employer  tous  les  moyens  pour  engager  les 
Serviens  à  mettre  bas  les  armes,  et  à  retourner 
dans  leurs  foyers  ;  on  croit  en  conscquenéè  que 
ce  plénipotentiaire  accédera-  à  la  plus  grande  partie 
des  demandes  des  insurgés. 

Oh  saiE  maintenant  que  la  décapitation  des  deys 
a  eu  lieu  par  ordre  formel  de  Bekir-Pacha  ,  qui 
envoya  deux  de  ses  officiers  au  pacha  d'Orsowa , 
pour  lui  intimer  cet  ordre.  On  avait  employé  la 
ruse  pour  faire  sortir  les  deys  de  Belgrade.  Lorsqu'ils 
fuient  à  quelque  distaticé  dé  ta  place  ,  un  pressenti- 
ment ou  quelques  indices  les  engagèrent  à  rebrousser 
chemin  ;  mais  il  n'était  plus  tems  ,  toutes  les  issues 
étaient  occupées  par  les  insurgés.  Ils  arrivèrent  avec 
vingt  hommes  seulement  à  Orsovra  ,  où,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  le  gouverneur  feignit  de  les 
accueillir  avec  amitié.  11  ne  les  ht  point  empri- 
sonner ;  mais  à  minuit ,  il  envoya  un  détache- 
ment de  troupes  pour  les  invesiir  et  les  mettre 
à  mort.  Comme  les  deys  et  leurs  gens  étaient 
armés  ,  ils  se  défendirent  pendant  long-tems  , 
tuèrent  cioq  soldats ,  et  en  blessèrent  plusieurs. 

Ratisbonne  ,  le  3o  août  [  12  fructidor.) 

La  note  suivante  ,  du  roi  de  Suéde  ,  vient  d'être 
Ttmise  à  la  diète  ,  par  ion  ministre  ,  M.  de  Bildt  : 

i"  D'après  la  note  des  légations  de  Bohême  et 
d'Autriche  ,  remise  à  la  diète  générale  de  l'Em- 
piie  germanique  ,  le  :5  de  ce  mois  ,  au  sujet  du 
titre  impérial  autrichien  ,  la  légation  suédoise  se 
voit  obligée  de  déclarer  que  ,  quoique  S.  M.  le 
roi  de  Suéde  apprît  avec  le  plaisir  le  plus  sin- 
cère ,  tout  ce  qui  peut  tendre  à  l'avantage  et  à 
la  satisfaction  de  S.  M.  romaine  impériale  et  de 
son  illustre  maison  impériale  ,  S.  M.  suédoise  , 
tant  en  sa  qualité  de  garant  de  la  constitution 
de  l'Empire  ,  que  particulièrement  en  celle  d'Etat 
de  l'Empire  ,  croit  que  Tobjet  en  question  se 
tiouve  dans  une  liaison  si  inséparable  avec  la  com- 
position de  l'Empire  germanique  ,  qu'il  devait  être 
donné  à  la  diète  germanique ,  non-seulement  en 
communication  ,  mais  encore  lui  être  proposé 
comme  un  point  de  délibération  ,  afin  de  donner 
à  tous  les  membres  de  l'Empire  ,  l'occasion  de 
manifester  leurs  avis  fondés  sur  la  constitution,  n 

Ratisbonne  ,  le  a6  août  1804.  Signé  'Venut-Bildt. 

La  diète  a  arrêté  ses  vacances ,  qui  se  prol«a- 
getont  jusqu'au  12  novembre. 


Hanovre ,  le  s ^ août  (6 fructidor.  ] 

Un  détachement  des  guides  est  parti  avant-hier 
soir  ,  par  ordre  du  maréchal  Bernadoite  ,  pour 
aller  au-devant  de  Mgr.  le  prince  héréditaire  de 
Danemarck  et  l'escorter  jusqu'en  ville.  S.  A.  R. 
est  arrivée  ici  hier  vers  midi  ,  et  a  déjc-ûné  chez 
M.  le  maréchal ,  qui  lui  a  fait  une  visite  de  corps 
à  la  tête  de  tous  les  généraux  et  d'un  très-grand 
nombre  d'officiers.  Ce  prince  s'est  remis  en  rouie 
vers  les  deux  heures  ;  il  a  été  salué  à  ton  départ 
par  une  décharge  d'artillerie  des  remparts  ,  et  escorté 
jusqu'à  une  lieue  de  la  ville  paj  levcorpsdes^uifles, 
la  moitié  de  la  gendarment  .  et  par  so  hommes 
de  chaque  régiment  de  Cavalerie. 

—  S.  E.  1»  lieutenant-général  de  Blucher  ,  au 
service  de  S.  M.  prussienne,  accompagné  de  M.  son 
fils  et  de  M.  de  Goltz  ,  son  aide-de-camp  ,  est 
arrivé  ici  avant-hier  de  Pyrmont  ,  et  a  assisté  aux 
fêtes  que  l'on  avait  préparées  en  l'honneur  du 
prince  de  Danemarck. 

(Journal  du  Commerce.) 

Francfort,  le  8  septembre  (n  fruct.  ) 

Notre  foire  d'automne  commencera  incessam- 
ment. Beaucoup  d'étrangers  Sont  déjà  dans  nos 
murs  ;  de  grands  transports  de  marchandises  arri- 
vent journellement  ,  mais  on  craint  que  le  nombre 
des  acheteurs  ne  soit  pas  trèl-considéiable. 

—  On  s'occupe  ici  de  la  construction  d'une 
nouvelle  maison  de  force  ;  il  est  d'autant  plus  à 
désirer  qu'elle  soit  bientôt  achevée  ,  que  les  cri- 
minels qui  y  doivent  être  renfermés  se  tiouvent 
actuellement  dans  la  mnisotl  "des  orphelins  ,  ce 
qui  certainement  a  de  graves  inconvéniens. 

CarhTuhe,lei  septembre  [20 fructidor.) 

Noire  électeur  ,  pratiquant  dans  toute  son  étendue 
le  principe  de  donner  à  toutes  les  branches  de  la 
religion  chrétienne  le  libre  exercice  de  cette  reli- 
gion ,  et  de  les  faire  pariiciptr  aux  mêmes  droits 
civils  et  politiques  ,  vient  d'en  faire  jouir  les 
catholiques  ,  qui  n'avaient  eu  jusqu'ici  qu'un 
culte  privé.  Non-seulement  ils  sont  autorisés  à 
exercer  leur  culte  publiquement,  mais  il  leur  a 
été  attribué  gne  église  paroissiale  desservie  par 
deux  piètres  aux  frais  du  trésor  public  ;  ils  auront 
aussi  un  maître  d'école  soldé  ,  de  leur  religion. 
L'installation  du  curé  a  eu  lieu  publiquement  , 
avec  ta  plus  grande  solemnité  ,  en  présence  des 
membres  du  ministère  et  des  autres  autorités 
supérieures  ,  des  ministres  luthériens  et  réformés  , 
et  d'un  grand  concours   de  spectateurs. 

REPUBLIQ,UE     ITALIENNE. 

Milan,  31  août  1804,  [an  i.) 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  I'Em- 
PEREUR  DES  FRANÇAIS,  a  éié  célébré  ici  le  i5 
de  ce  mois  avec  beaucoup  de  solennité.  La  fête 
a  eu  toute  la  pompe,  tout  l'éclat  digne  ,  et  de 
celui  qui  en  était  l'objet  ,  et  des  sentimens  des 
magistrats  et  guerriers   qui  l'ont  célébrée. 

Elle  a  éié  sur -tout  embellie  par  une  de  ces 
cérémonies  louchantes  qui  ont  pour  but  de  dé- 
cerner au  courage  et  au  mérite  des  récompenses 
publiques. 

M.  le  maréchal  d'Empire  Jourdan  ,  l'avait  choisie 
pour  la  disiribution  des  Aigles  de  la  Légion 
d'honneur  ,  distribution  qu'il  était  chargé  de  faire 
aux  généraux  français  servant  sous  ses  ordres , 
et  à  ceux  de  nos  premiers  fonctionnaires  à  qui 
S.  M.  I'Empereur  a  bien  voulu  accorder  cette 
distinction. 

La  fête  commença  dès  six  heures  du  matin 
par  des  évolutions  militaires  sur  la  nouvelle  place 
d'armes  ,  et  par  des  simulacres  de  combats  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  précision.  La  troupe 
s'étant  ensuite  réunie  sur  la  place  de  la  Fédé- 
ration ,  M.  le  maréchal  Jburdan  donna  l'Aigle 
de  la  légion  aux  généraux  Pnlly  ,  Charpentier 
et  Chasseloup.  Vers  midi  ,  S.  E.  le  tratispotia  au 
palais  du  gouvernement ,  et  remit  de  sa  main  le 
grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur  au  vice-pré- 
lident ,  aux  membres  de  la  consulta-d'état,  aux 
ministres  et  aux  généraux  de  division  de  notre 
République. 

M.  Marescalchi  ,  minisire  des  relations  exté- 
rieures ,  et  M.  Lambertini  ,  conseiller-législatif , 
l'un  et  l'autre  résidans  près  S.  M.  I'Empereur  , 
l'avaient  déjà  reçu  à  Paris  des  main»  de  S.  M.  I. 
L'envoi  de  chaque  décoration  était  accompagné 
d'une  lettre  honorable  du  graad-chancelier  de 
la  Légion. 


M.  le  maréchal  donna  un  grand  dîner  aux 
nouveaux  légionnaires  dans  le  palais  de  la  Recon- 
naissance ,  qui  le  soir  fut  illuminé  avec  beaucouu 
d  éclat. 

On  lisait  au  -  dessus  de  la  porte  principale 
cette  inscription  : 

A     NAPOLÉON. 

AMOUR,      RSSPICT,      FIDÉLITÉ. 

II  y  eut  la  nuit  un  bal  extrêmement  brillant 
au  palais  du  gouvernement  ,  ;qui  était  illuminé 
avec  la  plus  grande  magnificence,  et  ce  qui 
nétait  p^s  le  moins  beau  spectacle  dans  cette 
reunion  charmante  ,  c'était  de  voir  les  sentimens 
d  iinion  et  de  confiauce  dont  se  montraient 
animés  les  individus  de  deux  nations  qui  sont 
SI  étroitement  liées  par  leur  communauté  d'in- 
lérêis  et  de  desuns ,  et  qui  partagent  le  bonheut 
d  avoir  pour  chef  I'Empereur  Napoléon. 


Du  s8  aeût. 

Le  général  de  division  Dombrowski  ,  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie  de  notre  République  ,  a 
reçu  la  mission  de  se  rendre  près  S.  M.  I'Empereur 
DES  Français.  U  est  chargé  de  lui  exprimer  la 
reconnaissance  du  vice-piesiûent  ,  et  celle  des 
minisires,  membres  de  la  consulta-d'état,  généraux 
de  division  de  notre  République  ,  à  qui  S.  M,  a 
bien  voulu,  envoyer  le  giand-aigle  delà  LéoioA- 
d'bonueur.  | 

Véronne  ,  le  li  août  [  3o  thermider.  ) 

La  i"  division  de  l'armée  française  en  Italie, 
commandée  par  le  général  Gardanne  ,  y  a  céléb/é 
le  sS  thermidor  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Napoléon.  Toutes  les  autorités  de  la  ville  ont 
assisté  à  cette  fête  ,  à  la  suite  de  laquelle  la 
division  a  exécuté  de  grandes  manoeuvres  ,  aux 
cris  universellement  répétés  de  ui*i!  Nafolèon 
'BohafAkteI  -vive  l'EMeBRsuK  ! 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  i"  septembre  (  1  ^ frucfider.) 

Depuis  que  le  ministère  a  eu  vent  de  l'arrivée  de 
I'Empereur  des  Fr.^nçais  à  Boulogne,  il  a  été  pris 
un  si  grand  nombre  de  mesures  de  sûreté  .  qu'il 
n'y  a  pas  de  village  qui  n'ait  eupour  son  compte 
quatre  ou  cinq  de  ces  mesures,  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  doive  se  croire  en  sûreté;  cependant 
tout  le  monde  n'est  pas  encots  sans  inquiéiud;;;  et 
depuis  une  quinzaine  de  jours  notre  situation  a  pris 
un  aspect  plu»  Sombre.  Ce  qui  doii  paraître  «l'un 
pronostic  fâcheux  ,  c'est  l'apathie  d'une  clause  ass«2 
nombreuse  du  peuple .  qui  i  lair  de  se  rire  des 
événemens  que  les  autres  redoutent  le  plus;  et  cela, 
non  pas  par  la  conscience  de  sa  force  et  l'i  iee  de 
la  sûreté  publique,  mais  par  insouciance  sur  tout 
ce  qui  peut  arriver.  Uie  autre  classe  plus  dange- 
reuse que  celle  dont  il  s'agit ,  est  celle  qui  semole 
vouloir  proHter  de  l'éiat  d'anxié'é  du  royaume  et 
de  la  crise  toujours  croissante  où  il  se  trouve  ,  pour 
se  livrer  à  la  licence  et  au  désordre.  Il  est  assez 
commun  de  remarquer  des  gens  dont  le  visage 
rayonne  de  joie  à  l'idée  de  voir  approcher  le  mo- 
ment qu'ils  croient  favorable  aux  tioubles  civils  et 
à  l'impunité. 

Une  opinion  assez  généralement  répandue,  et 
que  malheureusement  a  déjà  jusii/iée  jusqu'à  ua 
certain  point,  la  conduite  du  gôUNsrnemeni .  c'est 
que  toutes  les  prisons  seraient  ouvertes  aussitôt  que 
les  Français  mettraient  le  pied  sur  les  ri"a.gcs  de' 
l'Angleterre;  et  que  ,  comme  il  est  probable  que  la 
chose  arrivera  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  laid, 
on  ne  risque  presque  lieu  de  se  faire  mettre  en 
prison  ,  et  que  ,  par  conséquent,  cette  chance  est 
peu  de  chose  en  comparaison  de  celle  de  gagner  de 
l'argent  par  des  voies  illicites.  Cependant  .  on  deit 
le  dire  ,  le  gouvernement  redouble  d'attention  .  i.'e 
zèle  et  de  rigueur  ,  soit  pour  prévenir  linHucnce 
des  idées  rcvoluiionnaires  qui  se  dsveloppci.t  .i  U 
fois  de  mille  manières  et  de  tous  côics.  sou  pour 
comprimer  les  mouveaiens  séditieux  .  son  i  r.hn 
pour  arrêter  la  désertion  et  l'esprit  de  ptrii.  Une 
multitude  d'espions  est  répandue  sur  mus  les  points 
du  royaume;  les  magistrats  exeiccni  par-ii>ut  une 
surveillance  active ,  et  on  espère  qu'ils  pai  viendront 
à  maîtriser  le  torrent.  .\  quelques  exception»  [  :ès, 
l'esprit  public  se  soutient  parmi  les  proprietaiit». 
Mais  on  ne  laiderait  pas  à  les  métontenter  ,  si  le 
gouvernement  continuait  à  employer  .  sous  prétexte 
de  la  sûrcié  publique  et  de  la  dclense  nationale. 


«ne  infinité  de  moyens  vcxitoites  auxquels  notre 
nation  n'est  pas  accoutumée  ,  et  qu'elle  ne  se  déter- 
mine sans  doute  à  supporter  momentanément  que  i 
pai.U  considération  d'un  grand  danger. 

—  L'on  commence  à  convoquer  des  assemblées 
dans  diBerentes  parties  du  royaume  ,  à  l'efFet  de  s'as- 
surer du  nombre  de  fourgons  et  de  voitures  Je  toute 
espèce  ,  qui ,  en  cas  d'invasion  ,  pourraient  être  e;ii- 
ployés ,  dans  chaque  canton  ,  à  transporter  pronip- 
tement  les  troupes.  On  a  fait  vendredi  une  inspection 
générale,  et  un  dénombrement  de  toutes lesvoituies 
ù  Wood-House-Moore,  près  Leeds  ,  et  la  même  me- 
sure doit  avoir  lieu  dans  tous  les  cantons  du  comté 
dYork. 

—  Il  y  a  eu,  ces  jours  derniers,  beaucoup  de  tu 
milite  dans  une  auberge  deDéal,  par  suite  d'un  pro- 
pos tenu  par  un  jeune  homme  ,  oHicier  dans  les  vo- 
lontaires. La  conversation  roulait  à  une  table  ,  sur 
l'expédition  des  Français ,  et  on  y  raisonnait  dans  la 
supposition  qu'ils  eussent  débarqué.  Un  des  convives 
qui  voyait  le  chose  très-en  noir ,  s'exprimait  en  con- 
scquence.  L'officier  doni  il  s'agit,  et  qui  était  aune 
autie  table  avec  deux  de  ses  amis .  prit  pan  à  h  con- 

,  versalioB  ,  et  paila  des  Français  en  termes  un  peu 
tiOi.  polis.  Uxi gentleman  de  l'autre  société  s'en  fâcha, 
et  la  dispute  devint  assez  vive.  L'officier  s'échauffa 
au  point  de  laisser  échapper  ces  paroles  :  "  Eh  bien 
11  donc ,  messieurs  ,  qtiel  si  grand  malheur  y  aurait- 
11  il  avoir  Bonaparte  en  Angleterre?  pour  moi  ,  il 
11  y  a  loiig-t-ras  que  j'ai  le  projet  de  faire  le  voyage 
11  de  France  ,  exprès  pour  le  voir;  ei  je  ne  serais  pas 
11  fâché  qu'il  m'épargnât  cette  course,  n  A  ces  mots, 
on  vit  les  con%-ives  des  deux  tables  s'avancer  Us  uns 
contre  les  autres  ,  comme  deux  armées  ,  se  chargera 
coups  de  poing  et  .i  coup  de  bouteilles.  Le  bruit  ht 
entrer  beaucoup  de  monde  -,  on  se  contenta  de  sé- 
parer les  combattans  ,  sans  donner  une  suite  plus 
grave  a  cette  aËPaire. 

—  Un  sergent  du  sixième  régiment  des  dragons 
des  gardes  ,  nommé  Mu}rnj  ,  maintenant  en  quar- 
tier à  Louth  ,  s'est  placé  sous  le  ventre  de  sou 
cheval»  l'a  enlevé  et  porté  sans  beaucoup  d'cfFort. 

—  La  course  depuis  si  long-tems  annoncée  et 
si  impatiemment  attendue  ,  entre  la  belle  M"" 
Thcnjton  ,  femme  du  colonel  de  ce  nom  ,  et 
M.  Flint  .  a  enfin  eu  lieu  près  d'Yorck.  Le  pari 
entie  les  coureurs  était  de  mille  guinées  ;  la  dis- 
tance à  parcourir  ,  de  quatre  milles  (  une  lieue 
et  un  tiers.  )  Pendant  les  trois  premiers  ,  M"" 
Thornton  aconstaroment  devancé  son  adversaire  , 
et  alors  les  paris  étaient  en  sa  faveur  de  sept 
contre  un  ;  mais  après  cala  ,  M.  Flint  a  pris  l'avan- 
tage ,  et  M""'  ThorBton  se  voyant  devancée  a 
renoncé  à  l'espoir  d'atteindre  le  but  la  première. 
île  total  des  paris  pour  et  contre  s'élevait  à  une 
somme  énorme  ;  on  la  fait  monte» ,  mais  il  est 
difficile  d'y  ajouter  foi,  à  plus  de  200,000  liv.  sterl., 
et  le  nombre  des  spectateurs  à  plus  de  cent  milLe. 

I  N  T  E  R  I    EUR. 

Tréguier  ,  2 1  fructidor. 

L'histoire  nous  apprend  que  le  siège  épiscopal 
de  Lexobie  ou  le  Cozguéaudet,  à  la  distance  de 
cinq  lieues  de  Tréguier  et  à  une  lieue  de  Lannion. 
finit  dans  le  9'  siècle,  et  que  ce  fut  dans  le  9' 
siècle  ,  c'est-à-dire  vers  S48  ,  que  celui  de  Tréguier 
tut  érigé  par  le  souverain  de  Bretagne. 

l.'évêque  Gratian  ,  successeur  de  St.  Tugdual  , 
et  autres  évéques  qui  vivaient  dans  leurs  monas- 
tères, transporta  son  siège  de  Lexobie  à  Tréguier 
en  85q,  dans  un  assez  vaste  bâtiment ,  encore  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de   Vieille-Mission. 

Le  propriétaire  de  cet  édifice  s'occupe  dans  ce 
moment  de  sa  démolition  ,  et  de  la  reconstruc- 
tion' d'une  autre  maison.  Dans  les  fouilles  des  fon- 
demens ,  les  ouvriers  viennent  de  découvrir  dans 
U3  mur  quelques  moniiaies  de  mince  valeur  in- 
ttinscque.  [s  n'ai  pu  m'en  procurer  que  deux. 

Malgré  la  lirae  du  tems,  les  caractères  gothiques , 
«ajeunjs  par  quelques  soins,  laissent  voir  la  légende 
dn  SU  nomen  Dummi  benedicium  ,  et  au  revers  . 
C.irulus  Francornm  rex  ,  sans  millésime  ;  les  deux 
côtés  sont  blasonoés  des  armes  d«  France. 

La  seconde  pièce  ,  également  de  billon  ,  porte 
en  caractes  lisibles  la  légende  du  sit  nomtn  ,  et 
«le  l'autre  côté,  L-udovicus  qaartus  Francorum  rtx. 
Pi.ipprochons   les  deux  ret;nes  : 

Charles-le  Simple  ,  fils  de  Louisle-Begue  ,  com- 
inença   à   régner  en  898  ; 

Louis  IV  dit  d'Outre-Mer,  était  fils  de  Charles 
le-Siniple  ;  il    fut   couronné  en   936  ; 

,Il'évSque  Gratian  dut  mourir  en  924  ,  après  64 
^5  de  siège  ; 

D'où  il  paraît  résulter  que  cet  édifice  dit  Vicillt- 
Mi'Siûri  ,  aura  subsisté  l'espace  de  88e  ans.  Il  était 
er.cote  occupé  par  des  particuliers  au  moment  où 
.la    démolitioD   a  été  entreprise. 

L'on  remarquera  encore  que  cet  édifice  embrasse 
lei  deux  époques  de  l'érection  de  l'évêché  de  Tré- 
guier ,  et  de  sa  suppression  .  et  qus  ce  monumeni 
aura  tomonencé  et  fini  avec  lui.  ~ 


Paris , 
MINISTEKE 
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k  iôfiiutidor.  \ 
DU    GRAND-JUGE. 


Par  jugement  du  i3  thermidor  an  li!,  vu  la 
demande  de  Jean-Martin  Cilissen  ,  laboureur  à 
Siockheira  ,  de  Théodore  Hoolmans  ,  Théodore 
SIeypen  et  Pierre  Opdend  ,  tous  trois  domiciliés 
h  Dilscn  ,  en  déclaration  d'absence  de  Jean- 
Conieille  Slevpcn  ,  leur  cousin  issu  de  geujTiaiu  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Maesiricht  , 
dcparltment  de  la  Meuse  -  Inférieure  ,  a  ordonné 
que  ,  devant  M.  Clacssens  ,  l'un  des  juges  à  ce 
déifgué  ,  et  contradicloirement  avec  le  procureur 
impérial,  il  serait  procédé  ,  le  3o  brumaire  an  l3  , 
à  une  enquête  pour  constater  l'absente  de  Jean- 
Corneille  SIeypen. 


Sur  la  requête  des  héritiers  présomptifs  de  Dieu- 
donné  ,  Aimond  Bouilon  ,  le  tribunal  de  preinieie 
instance  ,  séant. à  Liège  ,  département  de  l'Ourihe  , 
a  rendu,  le  2S  thermidor  an  12,  un  jugement, 
qui  déclare  constant  le  fait  d'ibscncc  dudit  Dieu- 
donné  ,  Aimond  Bouilon  ,  en  conséquence  envoie 
les  pétitionnaires  en  possession  provisoire  des  biens 
qui  appartiennent  à  labseiit  au  moment  de  son 
départ  ou  lors  de  ses  dernières  nouvelles  ,  à  la 
charge  par  eux  de  donner  caution  pour  stireté  de 
leur  administration;  le  tout  à  ia  diligence  du  pro- 
cureur impérial   près   le    tribunal. 


EFECTURE    DE    POLICE. 


Ordonnance    concernant 
les  ports  de  Paris.  — 


la  vente    des  fruits  dans 
Paris  ,  te  a3  ftuctidor. 


Ls  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'  arrondissement  de  la  police  générale  de 
L'Empire, 

Vu  les  articles  II  ,  XXXII  et  XXXIII  de  l'arrêté 
du   12    messidor  an   8  ,    et  l'article  I''  de  l'arrêté 
du   3  brumaire  an    li  , 
Otdontie  ce   qui  suit  : 

Art.  I".  Les  fruits  amenés  par  eau.  continueront 
d'être  vendus  sur  le  bas  port  Tournelle. 

L'emplacement  affecté  à  ce  commerce  comprend 
tout  l'espace,  à  pîrlir  de  la  place  accordée  aux 
marchands  forains  ppur  le  dépôt  et  la  vente  des 
tuiles  par  ordonnance  du  29  germinal  dernier, 
jusqu'à  la  gouletle  de  l'escalier  des  Grands- 
Dcgres. 

11  pourra  également  être  placé  des  bateaux  chargés 
de  fruits  ,    au  port  aux  Tuiles. 

Les  bateaux  ,  dits  de  Thomery  ,  seront  placés  en 
aval. 

Ceux  qui  ne  pourraient  pas  l'être  ,  seront  des- 
cendus au  port  des  Petits-Degrés  ,  entre  les  bateaux 
à  le«sive  et  le  Pont-aux-Douhles.  ■    •  - 

Les  thoues  et  bateaux  devront  être  rois  en  boyard. 
Dans  le  cas  où  les  arj-ivages  seraient  tellement 
abondons  ,  que  le  port  affecté  à  la  vente  et  au 
déchargement  des  fiuits  se  trouverait  insuffisant 
pour  contenir  tous  ces  bateaux,  il  pourra  en  être 
garé  dans  le  haut  port  de  l'Hôpital  ;  mais  sous  la 
condition  expresse  que  le  chargement  n'aura  lieu 
qu'en  veitu  d'une  permission  spéciale  du  piéfetde 
police. 

II.  Il  est  défendu  à  toutes  personnes  d'aller  au- 
devant  des  bateaux  de  fruits  ,  et  d'en  acheter  avant 
qu'ils  soient  mis  à  port  et  en  vente. 

III.  Les  propriétaires  et  conducteurs  de  bateaux 
chargés  de  fruits ,  sont  tenus ,  à  leur  arrivée  d^ns 
Palis,  de  faire,  au  bureau  des  arrivages  psr  eau  , 
établi  à  la  Râpée,  la  déclaration  de  leurs  marchan- 
dises ,  de  se  munir  du  passavant  requis  ,  et  de 
garder  leurs  bateaux  sur  la  rive  droite  dans  le  port  , 
au-dessous  de  la  pntache.Ils  ne  pourront  descendre 
leurs  bateaux  au  port  aux  Fruits  ,  qu'après  en  avoir 
obtenu  le  permis  de  l'inspecteur-général  de  la  na- 
vigation et  des  ports. 

Les  bateaux  qui /seraient  mis  à  port  sans  avoir 
été  enregistrés  à  la  Râpée  ,  ou  sans  permis  de  l'ins- 
pecteur -  général  ,  avant  leur  tour  ,  ou  dans  toute 
autre  partie  du  port  Tournelle,  que  celle  affectée 
au  commerce  des  fruits,  seront  retirés  et  passés 
sur  la  rive  opposée,  aux  frais  ci  risques  de  la  mar- 
chandise ,  pour  y.  rester  jusqu'au  moment  où  les 
formalités  auront  été  lemplies  ,  et  qu'il  y  aura  place 
au  port. 

IV.  Aussitôt  qu'un  bateau  de  fruits  aura  été  mis 
à  port  ,  la  vente  devra  s'ouvrir  et  être  continuée 
sans  interruption. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  se  conformerait  pas  à 
cette  disposition  ,  le  bateau  sera  retiré  et  passé  sur 
la  rive  opposée  ,  et  celui  qui  sera  en  tour  de  passer, 
prendra  sa  place. 

Le  bateau  retiré  ne  pourra  être  remis  à  port 
qu'après  tous  les  bateaux  de  mênie  nature  qui  se 
trouveraient  ,   à   cette    époque  ,  entrés    dans  Paris. 

V.  Il  est  défendu  de  vendre  les  fruits  en  gros  ou 
par  baielées. 

Les  fruits  en  paniers  seront  exposés  sur  la  berge. 
Le  commissaire  des  halles  et  marches  aura,soin-dei 
les  iaitc  ranger  de  manière  à  ne  pas  nuire  à  la  circu- 
lation des  acheteurs» 


La  vente  se  fera  aux  heures  lixécs  pour  le  trav.ùl 
■:ur  les  ports  par  l'instiuction  du  29  vcntobc  dernier. 

VI  il  est  détendu  d'exposer  en  vente  des  fruits 
liâtes. 

VU.  Lesfiuits  doivent  êlie  exposés  en  vente  de  la 
même  manière  et  dans  les  mêmes  panieis  qu'il  est 
d'usage  de   les  expédier. 

Il  est  fait  défense  aux  marchands  de  mettre  au 
fonds  des  paniers ,  des  huiis  d'une  espèce  et  d'une 
qualité  infcvicures  à  celles  des  fruits  qui  sont  au-  - 
dessus;  cnmric  aussi  de  meure  dans  les  panieis 
d'autres  bnutluns  que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour 
la  conservation  des  fruits. 

VIII.  Il  est  défendu  de  se  porter  en  foule  dan» 
les  b.iteaux  de  Iruits  ,  ou  dans  le  marché  sur  la 
berge  ,  de  fouiller  dans  les  paniers  ,  de  gâter  ou 
endommager  les  fruits ,  d'en  emporter  avant  qu'ils 
soient  payés  ,  et  de  causer  aucun  trouble  ou  dé- 
sordre. 

IX.  Les  fruits  en  grenier  ne  pourront  être  sortii 
des  bateaux  que  par  les  acheteurs  ,  ou  par  le» 
porteurs  qu'ils   en  chargeront. 

X.  Les  fruits  doivent  êtie  enlevés  immédiate- 
ment après  qu'ils  auront  été  achetés,  il  ne  peut 
en  être  déposé  sur  aucune  partie  de  la  voie  pu- 
blique, ni  veuflu  ailleurs  que  dans  des  boutiques 
et  sur  les  marchés  affectés  à  la  vente  au  détail  ■ 
des  menues  denrées. 

XI.  Il  est  défendu  de  jeter  en  rivière  les  bouchons  ,  , 
paille  ,  fougère  et  autres  matières  servant  à  couvrir 
ou  à  conserver  les  fruits. 

Xli.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci  -  dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  pardevant  les 
tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  règle- 
meiis   qui  leur   sont  applicables. 

XIII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

Le  sous-prefet  de  l'arrondissement  de  Sceaux , 
les  maires  et  adjoints  des  communes  rurales  du  . 
ressort  de  la  préfecture  de  police  ,  les  commis- 
saires de  police  à  Paris ,  l'inspecteur  -  général  de 
la  police  du  4'  arrondissement  de  la  police  géné- 
rale de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix,  l'inspec- ' 
teur- général  de  la  navigation  et  des  ports  ,■  le  i 
commissaire  des  halles  et  marchés  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  cOricerne  ,  de  tenir  la  main 
à  l'exécution   de   la  présente  ordonnance. 

Le  censeiller-d'état , préfet ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,   préfet  , 
Le  secrétaire-général ,  signé  ,  Pus. 


MÉLANGES. 

DU  HARTZ  ET  DES  MINEURS  DE   CETTE  CONTRÉE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  F.  J-  ,  écr,ile  d'Hanovre, 
et  adressée  àM.  deG.^ ,  officier  d'artillerie. 


Mon  colonel  alla  ensuite  avec  M.'  le 

maréchal  Bernadotie  visiter  les  mines  du  Hartz.  Je 
l'accompagnai  dans  ce  petit  voyage. 

Le  Hartz  est  un  amas  de  montagnes  remplies  de 
mines  en  exploitation:  on  en  tire  du  cuivre,  du 
plomb  ,  de  l'argent ,  de  l'or  en  très-petiie  quaiitité  , 
et  peu  d'autres  métaux.  Celles  de  Clausthal  sont  les 
principales  :  elles  reçoivent  leur  nom  d'une  petite 
ville  voisine  ,  capitale  de  ce  canton  ,  et  dans  laquelle 
on  bat  tnônnaie.  M.  de  Villefosse,  ingénieur  et 
agent  du  Gouvernement  français,  nous  fit  entrer 
dans  les  déiails  les  plus  étendus  des  procédés  d'ex- 
traction du  minerai  ,  de  séparation  des  métaux.-de 
leur  affinage  ,  jusqu'à  leur  conversion  en  monnaie. 
La  description  de  ces  mines  a  déjà  donné  lieu  à 
plusieurs  volumes ,  qui  cependant  n'en  offrent  que 
des  notions  imparfaites  :  AI.  de  Villefosse  se  pro- 
pose de  publier  un  ouvrage  dont  il  s'occupe  même 
déjà,  et  dans  lequel  celte  description  sera  cona-- 
pleite.  Une  entreprise  aussi  digne  de  ce  savant  mi- 
néralogiste .  sera  sans  doute  très-utile  aux  progrès 
de  l'art.  Il  serait  ridicule  que  ,  par  un  aperçu  super- 
ficiel ,  je  voulusse  devancer  cet  ouvrage  ;  je  n'ai  pas 
cette  prétention;  ruais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
■  dire  quelques  mots  sur  un  objet  non  moins  inté- 
ressant que  les  détails  scientifiques  ,  quoique  d'une 
étude  plus  facile  :  je  veux  parler  de  l'état  du  pays  , 
du  sort  des  habitans  ,  de  leurs  mœurs,  de  leur 
constitution  ,  etc.  J'eus  l'avantage  d;  m'eniretenir  , 
sur  ce  sujet ,  pendant  tout  le  cours  de  la  visite  de 
M.  le  maréchal,  avec  M.  B...  ,  aussi  agent  fran- 
çais ,  et  M.  Schroder ,  hanovrien  ,  maîiie  des  forêts 
du  Harlz  :  leur  conversation  a  beaucoup  contribué 
à  satislaire  ma  curiosité.  Je  crois  te  faire  plaisir  en 
te  communiquant  ce  que  j'ai  vu  ,  ce  que  j'ai  appris 
et  même   ce  que  j'ai  éprouve. 

Ce  cauion  appartenait  ci-devant  à  différer>tes 
puissances  :  partie  à  l'électeur  d  Hanovre  ,,panie  au 
duc  de  Brunswick,  èt.rpattie  au.  roi  de  Prusse. 
Depuis  peu  il  ne  dépend  plus  cjue  de  l'éleciorat 
,  d'Hanovre. 


L'ispect  du  pays  n'offre  que  des  montagnes 
sèches  ou  couveites  de  bois  .  de  pacages  et  per- 
cées de  toutes  parts  ,  de  galeries  de  raines.  Sa 
population  est  considéiabls  :  on  en  peut  juger 
par  le  grand  nombre  de  villages  et  de  petites  villes 
que  Ion  y  voit  cpars  de  tous  côtés  :  on  compte 
à  Clausthal  environ  8000  amcs  ;  les  habiians  en 
sont  tous  mineurs. 

Entiainé  paf  l'opinion  commune  ,  je  m'étais 
persuadé  que  l'existence  de  celte  classe  d'hommes 
devait  être  irès-malheurcuse  ;  je  m'attendais  à  voir 
sortir  de  ces  excavations  profondes  des  êtres  fai- 
bles ,  languissans ,  des  figures  décharnées,  pâles, 
des  spectres  vivans  :  mon  esprit  se  rappelait  avec 
eCori  les  descriptions  fatiguantes  des  mines  du  Pérou 
et  du  Brésil  ;  mon  ame  gémissait  sur  le  sort  d'une 
foule  de  malheureux  que  je  me  figurais  victimes 
de  râvarice  de  quelques  hommes ,  et  accablés  sous 
le  poids  d'un  travail  forcé.  Mais  quelle  est  ma 
surprise  !  je  rencontre  par  tout  des  hommes  pour 
It  moins  aussi  robustes  que  ceux  des  plaines  ; 
leur  taille  médiocre  et  bien  proportionnée  ,  leur 
figure  mâle  et  très-expressive  annoncent  le  bien- 
êirc  et  l'activité.  Je  descends  dans  les  souterrains, 
je  vois  encore  les  mêmes  hommts.  Je  commençai 
alors  à  concevoir  la  cause  de  mon  ertv;ur  ,  et  bien- 
tôt j'éclaiicis  tous  mes  doutes. 

Ce  n'est  point  le  travail  ,  ce  n'est  point  la  pri- 
vation instantannce  de  la  lumière  du  soleil  qui 
peut  rendre  les  hommes  destinés  à  l'exploitation 
des  mines,  faibles  ,  maladifs  ,  et  qui  (si  je  puis 
m'exprime:  ainsi)  l'-s  dénature  ;  mais  bien  le  travail 
excessif,  les  privations,  les  mauvais  traitemens  . 
sur-tout  ridée  de  l'esclavage ,  le  sentiment  du 
malheur.  L'observation  du  Hartz  m'a  prouvé  cette 
vérité. 

Ici ,  les  habitans  sont  employés  à  l'exploitation 
des  mines  ,  sans  y  être  forcés.  Ils  sont  payés  ;  le 
J)roduit  du  travail  règle  le  ■  salaire  de  l'ouvrier  , 
et  c'est  de-là  que  dépend  toute  son  existence  , 
car  ils  ne  possèdent  que  leur  indusirie.  Jamais 
ils  n'éprouvent  de  privations  douloureuses  ,  parce 
que  leurs  désirs  n'étant  jamais  immodérés  ,  ils 
peuvent  toujours  en  atteindre  l'objet  ,  et  parce 
que  tous  sont  occupés  et  soldes  par  l'Etat  , 
on  ne  conçoit  point  ,  chez  eux  ,  l'extrême  dis- 
proportion des  conditions.  Une  seule  place  est 
donnée  à  la  naissance  ;  toutes  les  autres  sont  le 
prix  du  travail  ,  de  l'activité  ,  des  connaissances 
acquises  par  l'expérience  ,  aussi  bien  que  par 
l'étude.  Cetie  éga;i:é  se  remarqué  aussi  dans  les 
costumes  ;  le  tablier  de  ruir  noir  qiii  tombe  par 
derrière  depuis  la  ceinture  jusqu'au  jarret ,  décore' 
tous  les  mineurs  ,  depuis  i'ofîicier  jusqu'au  der- 
nier subalterne.  Personne  n'est  avili  par  l'indi- 
gence ,  ainsi  point  de  misérables  ,  point  de  men- 
^lians  ,  paice  que  personne  n'est  oisif.  L'enfaut  de 
huit  ans  est  employé  utilement ,  et  le  vieillard , 
dont  le  gouvernement  ,  \  par  des  Secours  bien 
administrés  ,  prolonge  la  carrière  ,  lui  rend  encore 
des  services  précieux. 

Les  chemins  de  communication  des  raines  et 
des  usines  ,  que  M.  le  maréchal,  visitait ,  étaient 
bordés  d'une  double  haie  d'entans  ,  au  nombre 
de  plusieurs  milliers  ,  tenant  chacun  l'instrument 
précieux  de  son  travail.  La  figure  pleine,  l'œil 
vif  et  gai  ,  l'air  dégagé  de  ces  enians  ,  rendait 
encore  ce  spectacle  plus  intéressant. 

Le  mineur  du  Hartz  est  libre  ;  la  volonté  d'un 
rsaiti-e  ne  l'enchaîna  point  ;  miis  les  liens  du 
sang,  ces  liens,  plus  puissans  eocota  ,  qui  nous 
attachent  au  sol  natal ,  aux  preniieis  témoins  de 
notre  existence  ,  aux  premiers  objets  de  nos  sen- 
sliioas  ,  le  retiennent  dans  ses  montagnes  incultes  , 
dans  Ses  humides  souterrains.  Il  s'y  livre  sans 
lepugnance ,  avsc  empressement  même  ,  à  des 
travaux  aussi  dang:Teu.s.  que  taiigans  ,  mais  que 
ViiabituJe  lui  a  rendu  faciles,  et  qui  d  ailleurs 
tirent  exister  ses  aveux  ,  prolongent  encore  la 
vieillesse  de  son  peie  ,  et  sont  pour  lui  la  source 
de  l'aisance',  de  la  considération,  et  même  des 
plaisirs  les  plus  délicieux.  Entièrement  dévoué  à 
ces  travaux,  il  abandonne  à  sa  femme  tout  le 
s.sin  des  détails  domestiques.  Il  lui  remet  la 
moitié  de  son  salaire  ,  et  le  samedi  elle  fait  les 
provisions  du  ménage  .  car  c'est  le  seul  jour  de 
la  semaine  que  les  habitans  de  la  plaine  portent 
Jeurs  denrées  à  ceux  des  montagnes.  Enfin  ,  il  par- 
i  vient  au  terme. d'une  longue  Cirtiere  ,  sans  que  le 
malheur  ait  jamais  flétri  ses  traits  ,  et  souvent 
avissi  sans  avoir  quiué  un  seul  instant  sa  chère 
patrie. 

L'atr.o#  de  )a  patrie  y  est  si  fortement  prononcé  , 
que  ni  la  certitude  d  une  vie  plus  douce,  ni  la 
perspective  d'un  bien-être  assuré',  ni  même  l'ès- 
joir  de  la  fortune  ne  peuvent  déterminer  le  jeune 
montagnard  du  Hartz  à  l'abandonner.  Lorsqu'on 
lui  propose  de  descendre  dans  la  plaine  ,  sa  pre- 
mière question  est  celle-ci  :  Rcvunirai-jt  coucher 
dans  l'a  cabane  de  mon  père  .* 

L'ad.ministration  du  pays  cadre  parfaitement  avec 
des  dispositions  aussi  heureuses;  Les  métaux  ,  ré- 
duits au  degré  de  pureté  nécessaire  pour  le  com- 
merce ,  appanieniaent  à  l'Etat.  Il  ne  profite  gueres 
que  du  cuivre  et  du  plomb  :  l'argent  est'  presque 
tout  employé  à  payer  les  frais  d'exploitation.  Le 
produit  net  est  alors  plus  considérable  ;  mais 
ceropte-l-on  pour  rien  l'avantage  d'entretenir  une 
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population  nombreuse  et  florissante  dans  un   pays 
siérile  et  sauvaj,e  ? 

Le  bois  des  forêts  sert  presque  uniquement  aux 
travaux  des  mines  et  à  la  consommation  des  ha 
bilans.  Tous  en  reçoivent  graluiteraent  autant  que 
leurs  besoins  l'exigent  ;  en  revanche  ,  tous  les 
transports  s'en  font  à  leur  charge  ,  c'est-à-dire  , 
par  tour  de  corvée  et  sans  frais.  La  dégradation 
des  forêis  est  impossible  ,  parce  que  tous  ont  un 
intérêt  égal  à  leur  conservadon  ;  leur  dépeuple- 
ment l'est  aussi  ,  parce  que  tout  est  si  sagement 
combiné  que  la  consommation  n'excède  jamais  le 
produit.  Lorsque  les  circonstances  exigent  qu'il 
soit  fait  une  coupe  de  bois  ,  la  demande  en  est 
adressée  au  maitre  (  ou  administrateur  en  chef  )/• 
des  forêts  ,  qui  désigne  le  lieu  oik  cette  coupe  doit 
être  faite. 

Il  m'a  paru  que  la  pureté  des  mœurs  primiti- 
ves ,  conservée  de  générations  en  générations  par 
!  habitude  du  travail  ,  est  ici  le  fondement  de  1.j 
sûreté  publique  ,  bien  plus  que  les  nioyens  de  police 
en  usage  dans  tous  les  pays  civilisés  :  il  n'y  a  point 
d'exesriple  ,  je  crois,  qve  l'on  aitlenté  d'enlever 
les  trésors  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  ,  et  qui  cepen- 
dant ne  reposent  .  dans  u.ie  maison  assez  mal  fer- 
mée .  que  sous  la  faible  garde  de  riuelqoes  vieux 
invalides  :  lelle  est  la  bonne  foi  de  ce  peuple 
es  imable  ,  quil  ne  conçoit  pas  même  l'idée  du 
crime. 

De  retour  à  Clausthal,  M.  le  maréchal ,  après  avoir 
viiité  l'hôiel  de  la  Monnaie  ,  et  vu  Irapper  une  mé- 
daille en  f  honneur  de  I'Empereur  des  Français  ,  se 
rendit  à  l'hètel-de-ville.  Un  diner  y  avait-été  préparé 
dans  une  fort  'belle  salle ,  pour  le  général  en  chef ,  sa 
suite  et  les  principales  autorisés  du  pays.  Au  dessert  , 
une  musique  harmonieuse  se  fit  entendre  dans  le 
salon  voisin.  Les  mineurs  aiment  beaucoup  la  mu- 
sique ,  ils  cultivent  cet  art  avec  succès.  Un  spectacle 
vraiment  singulier  termine  cetteintéressaatejournée. 
Le  soleil  avait  disparu  ,  les  travaux  finissaient,  un 
peuple  nombreux  s'assemblait  sur  la  place  (  l  hôtel- 
de-ville  en  forme  un  côté)  ;  vis-à-vis  est  le  temple  ,-à 
droite  et  à  gauche  aboutissent  plusieurs  rues  :  à  la 
nuit  close,  une  lumière  vive  se  réfléchit  de  l'une 
de  ces  issues  ,  et  bientôt  après  débouche  une  longue 
colonne  d'ouvriers  portant  des  torches,  des  lampes, 
et  les  instrumens  variés  de  leur  travail.  Elle  s'avance 
dans  le  plus  grand  ordre,  et  décrit  un  cercle  au 
tour  de  la  place  :  le  peuple  se  retire  en  dehors  ; 
la  musique  se  place  sous  le  balcon  ;  la  compagnie 
des  conducteurs  (  de  chevaux  Ou  de  voitures  )  , 
armés  de  leurs  fouets  ,  au  côté'  opposé  et  près  du 
temple;  le  dxapeau  au  centre  et  en  face  de  l'hôtel- 
de-ville,  dont  nous  occupions  toutes  les  fenêtres  :  il 
salue;  l'orchestre  prélude;  l'agitation,  le  tumulte 
d'un  peuple  nombreux,  que  la  curiosité  attire ,  font 
place  au  silencele  plus  imposant:  personne  ne  bouge; 
tous  écoutent  avec  attention. 

La  musique  joue  ;  ptiis  les  cOiiducteurs  agitent 
leurs  fouets  ensemble  et  d'un  -bras  vigoureux  , 
et  tout  le  peuple  pousse  ensuite  avec  joie  ,  les 
cris  de  gliick  -  anj  ,  gluck  -  anj  (  c'est  le  vivat  des 
mineurs).  Plusieurs  fois  les  montagnes  retentissent 
alternativement  des  sons  harmonieux,  du  siffle- 
ment perçant  et  simultané  des  fouets ,  et  des  accens 
mille  fois  répétés  de  l'allégresse  publique.  L'au- 
guste simplicité  de  cettr  fête  ,  dont  l'objet  était 
de  célébrer  la  présence  du  maréchal  ,  fit  sur  nous 
tous  une  impression  très-vive. 

A  dix  heures  on  se  sépara;  chaque  mineur, 
rentré  chez  lui  ,  alla  puiser  dans  un  sommeil  tran- 
quille ,  de  nouvelles  forces  pour  recommencer  sou 
travail  le   lendemain   dès  l'aube  du  jour. 

Le  jour  suivant,  nous  quittâmes  cette  heureuse 
contrée  ,  où  la  félicité  pubhque  est  fondée  sur 
l'amour  de  la  patrie  ,  le  travail  et  la  modération. 


COMMERCE    MARITIME. 

Notice  sur  les  Voyages  maritimes  de  Pyihéas  de 
M.tTseitte,  par  ;M.  Azuni  ;  lue  à  l'Académie  de 
Marseille. 

Les  Phocéens  ,  fondateurs  de  Marseille  ,  les  plus 
habiles  navigateurs  de  l'antiquité  ,  furent  aussi  les 
premiers  parmi  les  Gtecs  qai  se  risquèrent  à  des 
voyaf;es  de  long  cours.  Nous  savons  par  1  histoire  , 
qu'ib  pénétrèrent  en  Espagne  au-delà  des  colonnes 
d  Hercule,  dans  la  fertile  contrée  qu'on  appelait 
Tartesse.  Leur  exemple  fut  suivi  avec  beaucoup 
d'ardeur  par  ces  colons  industrieux  ,  après  avoir 
poli  leurs  mœurs,  appris  à  culiiver  la  terre,  à 
tailler  la  vigne  ,  à  planter  l'olivier  ,  et  à  vivre 
sous  la  puissance  des  lois  et  du  gouvernement 
républicain   auquel    ils  s'assujettirent. 

La  situation  avantageuse  du  port  que  les  Mar- 
seillais venaient  de  construire  au  milieu  de  la 
ville',  un  terrein  aride,  incapable  de  fournir  le 
nécessaire  à  la  colonie  croissante,  les  Salyes  leurs 
voisins,  qu'ils  méprisaient,  mais  qu'ils  craignaient 
aussi  comme  barbares  et  cruels ,  contribuèrent 
puissamment  à  fortifier  leur  goât^iiaturel  pour  le 
commerce  maritime  ,  et  pour  en  faire  l'objet  prin- 
cipal de  leur  politique. 

Il   fallait   donc   perfectionner  la  navigation  ,    lui 

doiiner    plus    d'éiendue  ,    et    découvrir    des    pays 

'  inconnus  ,   d'où  l'on  put  lirtr  de-'nouvcUes  pro- 


fluctionç  ,  et  se  préparer  ainsi     les  sources  de  U 
puissance  qu'ils   avaient   méditéa. 

Fondée  par  des  homiries  nés  dans  un  pays  qui 
fut  le  berceau  des  connaissances  scientifiques  et 
littéraires  ,  la  république  de  Marseille  sentit  !.i 
nécessité  d'ajouter  des  lumières  acquises  ,  aux 
talées  dont  la  nature  avait  comblé  ses  habitans. 
Des  institutions  sages  et  prévoyantes  ,  qui  ,  selot» 
Cicéron  ,  étaient  plus  faciles  à  louer  qu'à  imiter, 
les  histrions  et  l'oisiveté  couverts  d'infamie  .  et 
bannis  de  la  ville  ,  une  célèbre  académie  ,  où  la 
jeunesse  trouvait  tous  Ls  genres  d'instruction  , 
poiterent  bientôt  les  sciences  et  les  beaux -arts 
dans  Marseille  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
Les  mathématiques  ,  l'astronomie  ,  la  géogra- 
phie ,  la  médecine  ,  l'éloquence  y  furent  culti'.ces 
avec  succès.  Trois  illusties  citoyens  de  Marseille  , 
Plotius  ,  Valcrius-Cato  et  Gniphon  ,  porieicnt  à 
Rome  le  véritable  g.iùt  des  lettres.  César  et  Cicéron' 
furent  les  disciples  de  ce  dernier.  L'orateur  ro- 
main ne  put  s'empêcher  de  dite  qu'il  ne  pouv,iit 
•técider  si  la  bonne  discipline  qui  régnait  daiu 
cette  ville  ne  l'emportait  pjs  sur  celle  de  la  G-ècî 
et  sur  celle  de  toutes  les  autres  nations.  La  jeu- 
nesse romaine  .  suivant  Sttabon  ,  venait  se  former 
dans  ces  écoles  ,  et  plusieurs  vilies  d'Italie  s'em- 
pressaient de  confier  l'instruction  publique  à  de 
savans  Mrrseillais  :  aussi  Justin  ,  admirateur  des 
progrès  que  les  sciences  et  les  beaux-arts  y  avaient 
faits  ,  dit  qu'il  semblait,  non  que  la  Grèce  se  fût 
transportée  dans' les  Gaules,  mais  que  les  Gaules 
se  fussent  transportées  dans  la  Grèce. 

Le  commerce  de  Marseille  ,  en  rapprochant  les 
savans  de  cette  ville  de  ceux  de  la  Grèce  ,  trans- 
mettait aux  uns  les  découvertes  des  autres  :  aussi 
Stiabon  ,•  Eiatos'-hènes  ,  Gassendi  et  Duiens  nous 
rapportent-ils  que  le  fameux  Marseillais  Pyihéas 
savait  tout  ce  que  les  Pydiagoriciens  enseig.;aient 
sur  les  causes  des  éclipses  et  sur  le  système  pla- 
nétaire ,  en  plaçant  le  soleil  au  centre  de  l'Univers. 
Chaque  étoile  était  pour  eux  un  Monde  .  et  ces 
niondes.  étaient  dispersés  dans  un  espace  éihéré 
d'une  étendue  infinie.  Hipparque  ajoute  aussi  que 
Pythéas  avait  plus  de  connaissances  astronomiques 
qu'Eudoxc  ,  l'un  des  savans  les  plus  distingués  de 
la  Grèce  ,  et  qu'iT  enseignait  à  Marseille  le  vrai 
système  du  Monde  ,  tel  qu'il  est  vérifié  par  uoe 
philosophie  plus  éclairée  et  des  observations  plus 
exacîes. 

Né  d'une  famille  pauvre  ,  selon  la  notice  que 
notre  savant  collègue  ,  M.  Achard  ,  nous  en  a  don- 
née dans  le  Dictionnaire  des  Hommes  illmlres  de 
Provence ,  mais  avec  un  goût  décidé  pour  les 
connaissances  exactes ,  Pythéas  trouva  ,  dans  le  sein 
même  de  sa  patrie  ,  tous  les  secours  nécessaires 
pour  les  acquérir  ;  et  par  un  juste  retour  de  re- 
connaissance ,  nous  verrons  bientôt  qu'il  les  fit 
servir   à  l'avantage  de  ses  concitoyens. 

Cet  homme  célèbre  ne  borna  point  ses  études  à 
des  .spéculations  oiseuses  ou  à  des  observations 
inutiles  ;  il  cultiva  l'astronomie  pour  se  mettre  en 
état  de  donner  à  la  géographie  cette  précision 
dont  elle  avait  besoin  dans  ces  premiers  tems  , 
pour  la  rendre  utile  à  la  navigation  et  aux  voyages 
qu'il  méditait.  Il  décrivit  les  étoiles  qui  s'apper- 
cevaient  ,  de  son  tems  ,  autour  du  pôle  boréal  ; 
descriprion  qui  est  citée  avec  éloge  dans  le  Com- 
mentaire sur  Araluspar  Hipparque.  le  premier  des 
astronomes  qui  ,  selon  le  célèbre  M.  Lalande  ,  ait 
donné  un  catalogue  des  étoiles  fixes. 

Nous  ne  connaissons  aucune  ville  dans  l'anti- 
quité ,  qui  ,  comme  Marseille  ,  se  soit  procuré 
1  avantagé  d'avoir  sa  latitude  déterminée  ûvec  la 
plus  grande  précision.  Pythéas  en  fut  l'autr:ur.  U 
fit  cette  célèbre  observation  en  comparant  lombre 
d'un  gnomon  qu'il  avait  fait  construire  ,  à  sa  iiau- 
teur  au  lems  ou  solstice  :  co'mparaison  de  l.iq'jellc 
Eratosihènes  et  Hipparque,  suivant  Sirabon  .  con- 
clurent que  !a  disunce  de  Maisei.le  à  l'équateur 
était  de  43  degrés  17  minutes. 

Cette  observation  de  Pyihéas  ne  fut  pas  erronée  ; 
elleaété  trouvée  exacte parGassendJct le  P.  Feuillée. 
Cassini  qui  la  aussi  ex-iminée  en  1692  .  et  qui 
trouva  réelle.ment  la  même  laritude  ,  à  la  ditlerînce 
près  de  3;  secondes  de  plus  ,  remarque  à  ce  su- 
jet ,  dans  son  Mémoire  .inséré  au  tome  Vlll  de 
l'Académie  des  sciences  ,  que  si  l'on  en  savait 
exactement  les  circonstances  ,  l'observation  de 
Pythéas  servirait  merveilletiisement  à  décider  U 
célèbre  question  du  chaugeraent  de, l'obliquiié  de 
l'écliptique. 

L'explication  donnée  par  U-s  Cartésiens  ,  du  flux 
et  reflux  de  la  mer  .  avait  déjà  été  posiùvenicnt 
indiquée  par  Pythéas.  Il  avait  observé  ,  selon 
Plutarque  ,  que  les  marées  suivaient  les  inégalités 
du  cours  de  la  lune  d.ms  leur  accroissement  et  dé- 
croissement.  Enrichi  ds  tant  de  connaissances  qui 
le  firent  passer  dans  l'antiquité  pour  le  plus  habile 
astronome  et  le  plu«  savant  géographe  de  1  Occident, 
il  était  tems  que  Pythéas  oÛrit  à  sa  patrie  ses  lu- 
mières et   ses   travaux. 

La  république  de  Marseille  ,  aiieoiive  à  piofiler 
de  tout  pour  aui^menter  les  sources  de  sa  puissance, 
le  destina  bienlôt  à  faire  des  découvertes  utiles  à 
son  commerce  et  à  s.i  navigation.  Il  se  chai gca  de 
cette  entreprise  diitjcile  et  périlleuse  avec  cet  en- 
thousiasme qui  caractérise  ies  grands-hommes  et  Us 
bons  citove-is  ;  il  pariit  du  port  de  .Vîavsaille  vers 
l'an  3iO  avant  noire  eis. 


Voguant  d'un  cap  à  l'aultft,  Pyihéa» ,  selon  le 
deuil  que  Stiabon  nous  en  a  conscivé  ,  côtoya 
toute  la  pa: lie  de  !E>p.igRe  jusqu'au  déiroit  de 
.Gibraltar;  delà  remontant  vers  le  nord,  le  long  des 
cèles  Je  \i  Lusiianie ,  il  fit  le  tour  de  l'Espagne  , 
cinj;Ia  l'Aquitaine  et  l'Armoriquc  qu'il  doubla  , 
pour  entrer  dans  le  canal  appelé  aujourd'hui  la 
AJnnche. 

Sor'i  de  ce  canal  orageux,  il  suivit  les  côtes  orien- 
tales de  l'ite  britannique;  et  lorsqu'il  (ut  à  la  partie 
a  plus  septentrionale  ,  poussant  toujours  vcis  le 
nord  ,  il  s'avança  en  six  jours  de  navigation  sur  les 
côtes  d'un  pays  que  les  naturels  nommaient  r/iii/i;, 
et  oii  la  durée  du  jour  solstici^l  était  de  54  heures  ; 
ce  qui  suppose  66  degrés  et  3o  minutes  de  latitude 
lepientrionale. 

Pythéas ,  arec  ses  Marseillais ,  se  trouvait  donc 
alors  aux  îles  de  Schetland  ,  ou  en  Islande  ,  liiuée 
entre  les  65  et  67=  degrés  de  latitude. 

Ce  ne  fut  pas  sans  doute  son  voyage  à  Thulé 
qui  instruisit  Pythéas  de  la  durée  du  jour  solslicial 
à  cette  distance  de  l'équateur.  Nous  savons  par 
Vlsagoge  de  Geminus  ,  qui  nous  a  transmis ,  dans  le 
chapiite  V,  un  fragment  de  sa  relation,  que  le 
raisonnement  seul  et  ses  connaissances  astrono- 
miques l'avaient  conduit  d'avance  à  s'assurer  de 
cette  importante  découverte. 

Les  habiians  de  quelques-unes  des  îles  Orcades  , 
ayant  raoniré  dans  l'hoiison  ,  à  notre  voyageur ,  les 
points  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  en  uifté- 
rentes  contrées  plus  voisines  du  pôle  ,  il  avait  con- 
clu du  lieu  de  ces  differens  points,  qu'au  tems  du 
salstice  d'été  les  nuits  étaient  de  3  heures  sous  un 
climat  ,  de  s  heures  sous  un  autre  ,  diminuant  tou- 
jours par  une  proportion  marquée  à  mesure  qu'il 
approchait  du  parallèle  de  Thulé  ,  oii  le  jour  sols- 
licial était  de  «4  heures.  La  relation  des  voyages 
de  Pythéas  ,  portant  le  titre  de  Tout  dt  la  Ttrrt  . 
écrite  en  grec  ,  langue  dont  on  se  serviit  alors  à 
M.irscille,  existait  encore  au  tems  d'Etienne  de 
B)znnce  ,  écrivain  du  quatrième  siècle  ;  mais  elle 
a  paru  fabuleuse  à  Polybe  et  à  Straboti. 

Ils  l'ont  critiqué  en  plusieurs  endroits  de  leurs 
ouvrages  avec  la  derniers  dureté  ,  et  enir'autres  en 
l'apj^elant  Hemo  mendacissimus  ,  comme  le  dernier 
a  lait.  Bayle  ,  en  suivant  les  traces  de  ces  écrivains  , 
sans  beaucoup  d'examen ,  selon  sa  coutume  ,  n'a 
pas  plus  épargné  notre  voyageur  dans  son  Diction- 
naire historique  et  critique.  Mais  Gassendi,  Sarason 
et  Rudbecks  ont  vengé  la  mémoire  de  ce  grand- 
homme  ;  ils  ont  confirmé  le  sentiment  dHippar- 
que  et  d'Eratosthènes  en  prenant  la  défense  de 
notre  voyageur  ,  et  les  navigateurs  modernes  l'ont 
pleinement  justifié. 

Lorsque  le  fameux  Peyress  ,  savant  distingué 
de  Provence  ,  et  conseiller  au  parlement  d'Aix , 
fit  observer  à  Marseille  ,  en  i636  ,  1  élévation  sols- 
ticiale  du  soleil ,  on  compara  la  proportion  que 
l'on  trouvait  entre  l'ombre  et  le  style  du  cadraa  , 
avec  celle  qu  Hipparque  dit  avoir  été  trouvée  par 
Pythéas.  Gassenui  ,  autre  savant  provençal  ,  et 
céiebre  professeur  de  mathématiques  à  Paris  ,  fut 
chargé  d'ecriie  sur  cette  opération  astronornique  , 
et  de  justifier  en  même  tems  Pythéas  contre  les 
invectives  grossières  de  Strabon.  Gassendi  l'exé- 
cuta avec  beaucoup  d'avantage  sur  le  géographe 
stoïcien  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  qua- 
trième volume  [de  ses  Œuvre.'.  Strabon  ,  toujours 
plus  acharné  à  tctnir  la  réputation  de  Pythéas ,  lui 
fait  dire  dans  le  même  voyage  ,  livre  11  :  u  Que 
15  dans  Ces  régions  glacées  ,  il  n'y  avait  ni  air  , 
I'  ni  terre  ,  ni  mer  ;  mais  un  composé  des  trois 
11  assez  semblable  au  loophite  spongieux  ,  que 
I'  l'on  nomme  le  ./>eumon  mariJi  ;  matière  sur 
Il  laquelle  la  terre  et  la  mer  étaient  suspendues  , 
>i  et  qui  servait  comme  de  lien  aux  différentes 
it  parties  de  l'Univers,  n 

Ce  récit,  transmis  psr  Strabon,  n'annoncerait 
pas  sans  doute  dans  Pythéas  une  grande  connais- 
sance de  la  physique,  si  nous  étions  sûrs  qu'il  eût 
îv:!ncé  ce  que  le  premier  lui  attribue. 

Cette  imputation  pourrait  bien  être  un  de  ces 
moyens  ordinaires  aux  censeurs  de  mauvaise  foi  , 
qui,  comme  Strabon,  jaloux  qu'un  autie  eût  donné 
avant  eux  quelques  det.tils  sur  la  géographie  , 
Se  livreni  trop  souvent  à  la  satyre  ,  et  ne  craignent 
pas  d'en  imposer  au  prix  de  la  vérité  ;  mais  en  ne 
voulant  pas  imprimer  sur  la  réputation  de  Strabon 
cette  tache  de  méchanceté  ,  on  pourrait  dire  que 
PythéiS  ,  par  un  tel  récit ,  supposé  qu'il  l'ait  fait  , 
ne  prétendait  pas  abuser  de  la  crédulité  de  ses  lec- 
teurs ,  ni  tromper  ses  contemporains ,  comme  Bayle 
le  lui  a  imputé  ;  mais  iju'ii  ne  faisait  que  rapporter 
ce  qu'il  avait  peut-être  apperçu  confusément  à  tra- 
vers des  bro  lillards  qu;  régnent  dans  les  mers  du 
Nord  pendant  le  solsiicc  d'été.  Pythéas  avait  peut- 
être  aussi  des  préjugés  sur  la  structure   de   notre 


1554 

globe  ,  qui  n'a-  été  rectifiée  que  long-tcms  après 
lui  :  Galilée  n'avait  pas  encore  deviné  la  figure  de 
la  'Ferre  ;  Drack  n'avait  pas  encore  fait  le  tour  du 
Monde  :  le  savant  Marseillais  ne  pouvait  donc  et» 
connaître  la  circonférence  .  et  juger  la  Terre  aussi 
étetiduc  qu'elle  l'est  en  effet. 

Certaines  apparences ,  contribuant  plutôt  à  for- 
tifier les  préjuges  qu'à  les  détruire  ,  son  imagination 
lui  aura  présenté  l'aspect  des  objets  que  ses  yeux 
ne  voyaient  pas  en  réalité. 

11  est  aussi  vraisemblable  que  Pythéas  aura  voulu 
faire  allusion  à  la  figure  que  les  glaces  flottantes 
ont  sur  les  mers  du  Nord ,  par  une  façon  de  parler  , 
dont  Adam  de  Biemens  ,  dans  sa  desciipiion  du 
Danemarck  ,  s'est  pareillement  servi ,  usant  du  mot 
propre  aux  nations  boréales .  qui  appellent  la  mer 
Glaciale  Leberzée,  c'est-à-dire,  mare  jicoreum  ,  o\l 
mer  du  poumon  ,  à  cause  des  glaces  qui  flottent 
sur  celte  mer ,  et  dont  la  surface  apparente  sst 
comme  spongieuse. 

Nous  savons  aujourd'hui  ,  par  nos  voyagetjr» 
modernes  ,  qtje  VtJn  trouve  une  grande  quantité 
déglaces  ûoitàntes  dans,  les  rners  du  Nord  .  sur- 
tout à  quelque  distance  des  terres  ;  elles  viennent 
de  la  mer  de  Taitarie  dans  celle  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  et  dans  les  autres  points  de  la  mer 
Glaciale. 

Pourrions -nous  douter  un  moment  de  l'habi- 
leté de  Christophe.  Colomb  dans  l'art  nauiique? 
Eh  bien  !  ce  même  Colomb  ,  quoique  le  plus  ha- 
bile navigateur  de  son  siècle  ,  fut  saisi  de  frayeur 
et  d'étonnement  dans  son  second  voyage  au  Nou- 
veau-Monde ;  comme  la  première  fois ,  il  n'avait 
trouvé  que  des  îles  ;  il  dirigea  sa  route  plus  au 
raidi  ,  pour  tâcher  de  découvrir  un  continent ,  et 
il  fut  arrêté  par  les  courans  ,  dont  l'étendue  con- 
sidérable et  la  direction  toujours  opposée  à  sa 
roi^te  ,  l'obligèrent  de  retouinet  pour  chercher 
terre  à  l'occident  :  il  s'imaginait  que  ce  qui  l'avait 
empêché  d'avancer  du  côté  du  midi  n'était  pas 
des  courans  ,  mais  que  la  mer  allait  en  s'élevant 
vers  le  ciel  ,  et  que  peut-être  l'un  et  l'autre  le 
touchaient  du  côté  du  midi.  Tant  il  est  viai  que, 
dans  les  trop  grandes  entreprises  ,  la  plus  petite 
circonstance  malheureuse  peut  troubler  les  idées 
et  abattre  le  courage  !  Mais  que  n'aurait  pas  dit 
Strabon  de  la  corijecture  de  Colomb ,  s'il  avait 
vécu   après   lui? 

Pythéas  ,  au  reste  ,  n'était  pas  un  simple  marin 
qui  agissait  par  routine  et  parlait  sans  réflexion. 
Nous  avons  démontré  qu'il  avait  acquis  ,  avant 
d'entreprendre  son  Voyage  ,  des  connaissances  suf- 
fisantes pour  l'avoir  rendu  célèbre  dans  tout  l'Occi- 
dent. Nous  savons  aussi  qu'Hipparque ,  l'un  des 
plus  savans  astronomes  de  l'antiquit»  ,  ne  trouva 
personne  de  son  tems,  dont  les  ohierva lions  fus- 
sent plus  exactes  que  celles  que  Pythéas  avait  faites 
à  Marseille,  pour  s'en  seryir  à  déterminer  le  pa- 
rallèle de  Byzancc  ,  et  qu  Eptqstbenes  ,  le  plus  ha"- 
bile  géographe  parmi  les  anciens ,  avait  cité  dans 
ses  ouvrages  les  écrits  de  notre  savant  Marseil- 
lais ,  et  qu'il  en  respectait  les  opinions  comme  au- 
tant d'oiades. 

Enfin  ,  tout  s'accorde  à  prouver  que  Pythéas 
soupçonnait  un  passage  dans  le  Nord  pour  péné- 
trer dans  les  mers  du  Sud  ,  et  que  l'espérance  de 
le  découvrir  ,  était  un  «les  principaux  motifs  de 
l'expédition  dont  la  république  de  Marseille  l'avait 
chargé.  Cette  idée  a  été  renouvelée  de  nos  jouis 
en  Hollande  et  en  Russie,  et  a  déjà  fait  faire  des 
tentatives  qui  amèneront  tôt  ou  tard  des  décou- 
vertes utiles  sur  ce  passage  ;  et  le  savant  Marseillais 
aura  toujours  la  gloire  de  l'avoir  tenté,  dépourvu 
des  moyens  puissans  que  les  modernes  ont  acquis 
depuis  la   découverte   de  la  boussole. 

Ce  voyage  dans  les  mers  du  Nord  n'est  pas  le 
seul  que  Pythéas  ait  entrepris  par  ordre  de  la  ré- 
publique de  Marseille.  Il  en  entreprit  un  second 
vers  le  nord-est  de  l'Europe.  Ce  sera  le  sujet  de 
nouvelles  recherches,  dont  je  ferai  part  à  l'aca- 
démie dans  une  autre  séance  ,  et  dans  lequel  je 
démontrerai  les  avantages  qui  résijlterent  des  dé- 
couvertes du  savant  Pythéas,  pour  le  commerce 
et  pour  la  navigation  de  Marseille.  (  Extrait  de  la 
Bibliothèque  Commerciale.  ) 


LIVRES     DIVERS. 

LArt  de.  faire  ,  gouverner  et  perfectionner  les 
vins  .  par  Chapul ,  membre  de  l'Institut  national 
et  des  Sociétés  d'agriculture  des  départemens  de 
la  Seine  ,  Morbihan  ,  Hérault  ,  etc.  :  édition  origi- 
nale seule  avouée  par  l'auttur.  Un  volume  in  8°. 
Prix  de  Paris ,  3  fr.  ,  franc  de  port  pour  les  dépar- 
temens, 3  fr.  75  c. 


I^Arl  défaire  les  tatix-devie ,  d'après  la  doctrine  ■ 
de  ChaptaT  ,  oii  l'on  trouve  les  procédés  île  Rozièr 
pour  économiser  la  dépense  de  leur  distillation  , 
et  augmentar  la  spirituosité  des  eaux-de-vie  de 
vin  ,  de  lie  ,  de  mares  ,  de  cidre  ,  de  grains ,  etc.  ; 
suivi  de  VAil  de  Jaire  les  vinaigres  simples  ,  et 
composés  avec  la  méthode  en  usage  à  Orléans 
pour  leur  fabrication  ,  les  recettes  des  vinaigres 
aromatiques  ,  et  les  procédés  par  lesquels  on 
obtient  le  vinaigre  de  bière,  de  cidre,  de  lait, 
de  malt  ,  etc.  -,  par  Parmentier  ,  de  l'Institut 
national,  ouvrage  orné  de  cinq  planches,  repré- 
sentant les  diverses  machines  et  instrumens  ser- 
vant à  la  fabrication  des  eaux-de  vie.  Un  vol,  in-S". 
Prix  ,  3  It.  60  c. ,  et  franc  de  port  ,  4  fr.  40  c. 

A  Paris  ,  chez  Delalain   fils  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins  ,   n°  38. 
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EÏÏETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c,  jouis,  de  germ.  an  1  ».  fermée 

Idem.  louiss.  devendem.  an  i3....  54  fr.  40  c. 

Bons  ae  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  au  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr-  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  48  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  gt  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. . .  1127  fr.  5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Dardanus  ,  suivi  du  Retour  de  Zéphire.  — 
M.  Duport  et  M™'  Gardel  danseront  au  3« 
acte  de  l'opéra  ;  M.  Duport  remplira  le  rôle  de 
Zéphire  dans  le  ballet.  —  Très-incessamment 
la  reprise  de  Panurge. 

Théâtre  Frant^nis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,   relâche. 

Théâtre  de  C  Impératrice  ,  rue  de  Louvais.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  3'  représent,  de  la  Prévention  maternelle, 
com.  nouv.  en  un  acte  et  en  vers;  les  Deux 
Mères  ,  et  Guerre  ouverte. 

Théâtre  du  Vaudtville.  La  Revue  de  l'an  onze  , 
les  Métamorphoses  ,  et  Cendrillon  ou  l'Ecole 
des  Mères. 

Théâtre  de  la  Poile-Saint-Martin.  Les  Hussites, 
et  Paméla  marié. 

Théâtre  Molière.  Relâche.  —  Demain  ,  la  s'  repr. 
des  Trois  Soubrettes  ,  opéra  nouveau. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Meuve  de  la  fontaine  Michaudtere  ,  carrefour 
Giitllon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  ai£ches. 
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fr.  poui  six  mois  ,  et  xoo  fr.  pour  l'anoee  entier».  On  ne  s'abonjsc 
Journal,  rue  des  Poitevins,  n"  i8.  Tous  les  effets  ,  sans  exception 
emens ,    non    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées   de    la  poste. 


i  du  1 


A  Paru  »  de  riraprimeriede  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  »  rue  des  Poitevins  ,  n«  i.1. 


GAZETTE  N 


ALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sonteffuids. 


N-  358. 


Samedi ,  9.'6  fructidor  ,  an   \%  de  la  République  [  i5  septembre  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

DANËMARCK. 

Coptnhague  ,  le  i"  septemb.  [14  fructidor.) 

jLiB  roauvaîi  feras  qu'il  continu*  de  /aire  paraît 
(détruire  tout  espoir  d'une  bonne  récolte ,  et  porte 
noj  spéculateurs  à  faire  des  achats  considérables  de 
grains  dans  les  pons  de  la  Baltique.  Le  prix  de 
cette  denrée  y  est  par  conséquent  monté.  On  a 
payé ,  à  Dantzick ,  le  froment  de  Pologne  ,  de 
600  à  65o  fl.  ;  le  seigle ,  de  345  à  3$o  H.  ;  et  l'orge ,  ■ 
de  i  10  à  240  fl. , 

HONGRIE. 

Semlin  ,  le  io  août  {2  fnictidor.) 

Suivant  les  derniers  avis  de  la  Servie ,  Czerni- 
Georges  a  envoyé  une  députation  au  plénipoten- 
tiaire Békir-Pacba  ,  pour  lui  signifier  que  si  dans 
huit  jours  les  négociations  n'étaient  pas  terminée» 
par  un  arrangement  honorable  pour  les  Servions  , 
il  pouvait  être  assuré  que  ces  derniers  ne  conclu- 
raient plus  la  paix  que  sur  les  remparts  de  Bel- 
grade ,  etc. 

ALLEMAGNE. 

Des  bords  du  Mein,  le  g  sept.  (22  fiuctid.) 

Suivant  les  dernières  lettres  de  l'Italie  ,  le  Vésuve 
continue  de  jeter  des  flammes,  mais  avec  moins  de 
violence  que  dans  les  prenbiers  momens  de  l'érup- 
tion. Une  chose  remarquable ,  c'est  que  les  pre- 
mières secousses  du  tremblement  de  terre  qui  s'est 
fait  sentir  à  Spolett»  et  dans  les  environs  (à  une 
distance  de  65  lieues  )  ont  eu  lieu  au  même  mo- 
pient  où  le  volcan  a  commencé  à  jeter  une  fu- 
mée épaisse  ,  et  où  un  bruit  souterrain  a  annoncé 
l'éruptisn. 

—  On  mande  de  Roveredo  qu'on  a  enfin  décou- 
vert lamaison  où  se  fabriquaient  les  faux  billets  de 
la  banque  de  Vienne.  C'est  à  Brescia  ,  chez  le  né- 

fociant  Grossi.  A  la  demande  du  ministre  de 
.  M.  I.  et  R. ,  résidant  à  Milan  ,  des  ordres  furent 
«lonflcs  par  le  ministre  de  la  police  de  la  république 
italienne  ,  pour  investir  la  maison  désignée.  On  y 
9  saisi  let  fabricateurs  et  leurs  instrumens.  La  dé- 
(louveite  est  due  à  un  employé  de  Brescia. 

PRUSSE. 

Berlin,  le  i"  septemb.  [14  fructidor.} 

LL.  MM.  sont  de  retour  ici  d'hier  au  soir,  du 
voyage  qu'elles  ont  fait  en  Silésie  ;  elles  sont  parties 
de  suite  pour  Charloltenbourg ,  d'où  elles  doivent 
se  rendre  au  château  de  Patetz  pour  y  rester  jus- 
c|u'aux  manœuvres  d'automne. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   le  27   août  [  9  fructidor.  ) 

Il  n'est  bruit ,  depuis  quelques  jours ,  que  des 
grandes  manœuvres  commandées  par  le  duc  d'Yorck. 
Celle  qui  a  eu  lieu  ,  mardi,  aux  dunes  de  Bar- 
iham  ,  est  une  des  plus  brillantes  que  l'on  cite. 
Il  s'y  trouvait  autant  de  spectateurs  que  de  sol- 
dats ,  et  le  nombre  de  ces  derniers  était  cepen- 
dant assez  considérable  pour  former  deux  armées  : 
du  moins  est-ce  ainsi  que  tous  les  corps  appelés 
à  cette  manœuvre  ont  été  distribués.  On  en  a 
composé  une  armée  anglaise  qui  a  pris  poste  sur 
les  hauteurs  ,  et  qui  présentait  une  ligne  pro- 
longée dans  l'étendue  d'un  mille  (  un  tiers  de  lieue  ), 
et  une  armée  française  qui  s'est  présentée  pour  l'at- 
taquer. Celle-ci  s'est  avancée  sous  le  feu  de  l'ar- 
tillerie placée  sur  la  hauteur  ,  et  elle  a  été  vaincue  , 
battue  ,  défaite  ,  taillée  en  pièces  dans  l'espace 
de  quinze  minutes  ,  à  la  grande  satisfaction  de 
l'armée  anglaise  qu'elle  avait  en  tête,  et  aux  grands 
applaudissemens  des  spectateurs. 

—  Les  catholiques  d'Irlande  paraissent  vouloir 
profiter  de  l'embarras  où  se  trouve  le  gouverne- 
ment ,  et  du  besoin  qu'on  a  de  la  paix  intérieure  , 
pour  établir  des  prétentions  hardies  ,  et  se  mon- 
trer exigeans.  On  croit  qu'à  la  rentrée  du  parle- 
ment leurs  avocats  se  feront  valoir. 

—  L'article  suivant ,  inséié  dans  le  MorntTig- 
Chronicli ,  est  attribué  à  la  plume  d'un  homme 
marquant  dans  le  parti  de  l'opposition  ,  et  qui  , 
depuis  quelques  semaines  ,  a  publié  ,  par  la  même 
voie  ,  sans  se  nommer ,  beaucoup  d'autres  obser- 
vations. 


«'  On  nous  a  reproché  d'avoir  dit  qu'un  système 
déicnsif  prolongé  ,  amènerait  infailliblement  la 
ruine  de  l'Angleterre  ,  qui,  en  proportion  ,  souf- 
fre infiniment  plus  que  la  France,  de  l'état  de 
choses  actuel.  Nous  le  dirons  encore,  et  si  l'en- 
nemi pçui  en  tirer  quelque  satisfaction  ,  ce  n'est 
pas  notre  faute  ,  à  nous  qui  n'avons  jamais 
adopté  ,  ni  recommandé  .  ni  approuvé  l'opinion 
de  s'en  tenir  à  un  système  de  guerre  défensive. 
Nous  assurerons  également  qu'une  nation  qui  , 
par  de  simples  préparatifs ,  des  matMieavTes  et 
des  menaces  ,  peut  mettre  uq  voisin  dans  la 
nécessité  de  faire  une  dépense  immense  pour 
former  des  établissemeijs  de  guerre  ,  et  le  réduire 
à  l'inconvénient  d'armer  son  peuple  ,  et  d'arracher 
les  citoyens  à  leur  commerce,  et  à  leur  industrie  , 
sans  pour  cela  en  faire  des  soldats  ;  cette  nation  , 
disons-nous  ,  a  un  grand 'avantage  ,  si  elle  ne  soufîie 
pas  elle-même  en  proportion.  Si  cette  nation  peut 
forcer  les  ministres  de  sa  rivale  à  se  tenir  sans 
cesse  sur  le  qui  vive  ,  et  à  proclamer  à  chaque 
instant  le  danger  d'une  invasion  ;  si  elle  peut  les 
inquiéter  continuellement ,  sans  avoir  elle-même 
la  plus  légère  appréhension  des  mêmes  inconvé- 
niens  ,  elle  doit  sans  doute  tirer  un  grand  avantage 
d'une  pareille  guerre ,  et  peut  conquérir  avec  le 
tems. 

))  Nous  répétons  et  nous  défions  sir  Francis 
divernois,  ainsi  que  M.  Pitt  ,  de  prouver  le 
contraire  de  cette  assertion  ,  que  ta  France 
épreuve  à  peine  un  tiers  des  maux  et  des  charges 
que  cette  guerre  nous  Jait  souffrir.  Nous  défions 
M.  Pitt  de  démontrer  qu'une  nation  qui  n'existe 
que  sur  le  crédit  d'un  papier  -  monnaie  ,  et  qui 
ajoute  ,  chaque  année  ,  des  millions  à  une  dette 
déjà  énorme  ,  n'est  pas  dans  une  plus  mauvaise 
position  financière  ,  et  p!us  près  d'une  crise  dan- 
gereuse ,  que  celle  qui  ,  sans  contracter  aucune 
dette  ,  trouve  mille  moyens  de  suppléer  à  l'ac- 
croissement dç   ses   dépenses. 

11  Nous  répétons  qu'une  guerre  maritime  ne 
suflSra  jamais  pour  décider  la  querelle  qui  divise 
l'Angleterre  et  la  France,  et  ne  fera  pas  même 
la  plus  légère  impression  sur  cette  dernière  puis- 
sance. On  a  dû  sentir  aisément ,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  et  l'on  peut  encore  se  con- 
vaincre aujourd'hiii  ,  que  la  victoire  ne  saurait  se 
décider  par  des  actions  mà'tifimes ,  puisque  la 
France  n'a  point  de  marine;  ni  par  les  entiaves 
commerciales  ,  puisque  la  France  n'est  pas  un  pays 
dont  l'existence  dépende  du  commerce.  Dans  ces 
circonstances  ,  nous  avons  prévu  ce  qui  se  con- 
firme chaque  jour  ,  qu'à  moins  d'un  système  de 
guerre  aussi  hardi  que  nouveau  ,  ce  royaume  , 
au  lieu  d'améliorer  sa  iituation  ,  la  rendra  pire 
encore  par  la  continuation  de  la  gucire  telle  qu'elle 
se  fait  aujourd'hui.  Tant  que  nous  n'aurons  point 
d'alliés  sur  le  Continent  ,  il  est  à  craindre  que 
uous  ne  puissions  rien  faire  de  préjudiciable  à  la 
France  ,  car  l'expérience  a  prouvé  (jue  ,  par-tout 
aillejjrs  que  sur  le  Continent  ,  elle  est  invulné- 
rable. Si  cependant  l'on  veut  tenter  la  guerre  , 
la  nation  a  le  droit  d'attendre  de  ceux  qui  pa- 
raissent le  plus  portés  à  l'entreprendre  ,  qu  ils 
viendront  à  bout  de  restreindre  l'ambition  de 
la  France  ,  et  de  limiter  celte  puissance  ,  qui  nous 
tient  dans  une  inquiétude  continuelle.  Si  l'on  con- 
tinue la  guerre  dans  la  vue  de  remédier  à  nos 
maux,  et  de  uous  défendre  contre  le  danger  qui 
nous  menace  (  car  tel  est  est  ou  doit  être  le  but  ) , 
que  dirons-nous  de  cette  guerre  ,  dans  laquelle 
notre  ennemi  peut ,  tant  qu'il  lui  plaiia  ,  nous  tenir 
dans  une  fermentation  constante  ,  et  justifier  le  lan- 
gage de  nos  ministres,  qui  ne  cessent  de  nous  répé 
ter  chaque  jour  que  nous  devons  être  continuelle- 
ment sur  nos  gardes  ,  dans  l'attente  d'une  invasion. 
Peut-on  appeler  cela  combattre  l'ennemi  à  armes 
égales  ?  'Tandis  que  naus  sommes- dans  un  état  de 
mal-ais«  et  d'irritation  qui  tient  de  la  hevre  ,  il  peut 
rire  de  notre  terreur.  Combattons-nous  à  armes 
égales  avec  celui  qui  se  rit  ainsi  tranquillementde  nos 
craintes?  Certainement  non.  Tant  que  nous  con- 
tinuerons de  suivre  un  sysième  de  guerre  défensive, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  inactivité  absolue  , 
nous  ne  pourrons  jam  lis  avoir  1rs  mêmes  avan- 
tages que  l'ennemi  ,  ni  espérer  aucun  succès  ca- 
pable de  mettre- fin  aux  maux  que  nous  endurons. 

'!  Nous  n'avons  jamais  dit  que  la  nation  anglaise 
ne  pouvait  pas  lutter  seule  contre  la  Frauce  ,  si  , 
pour  le  faire  ,  il  suffit  de  repousser  une  invasion. 
Nous  avons  dit  seulement  qu'un  système  purement 
défensif  ne  pouvait  avoir  l'effet  de  nous  faire  li 
valiser  avec  cette  puissance  ,  puisque  ce  système 
lui  est  absolument  favorable.  On  se  rappelle  que 
quelques  écrivains  du  parti  niiriistétiel  se  sont 
élevés  ,  il  y  a  peu  de  tems  .  contre  l'idée  de  faire 
intervenir  toute  puissance  étrangère  ,  quelle  qu'elle 
fût  dans  cette  guêtre ,   et  ont  insisté  sur  l'opinion 


'  que  l'Angleterre  et  la  France  pourraient  la  terminer 
corps-à>  corps ,  sans  l'intervention  d'autrui.  Nous 
!  n'avons  jamais  approuvé  un  tet  raisonnement  , 
'  parce  que  nous  pensions  qu'il  était  de  la  bonne 
politique  et  de  notre  devoir  d'augmenter  nos  forces 
autant  que  possible  ,  à  la  vue  d'un  danger  nouveau 
et  extraordinaire.  Notre  façon  de  penser  à  cet 
■  égard  n'a  jamais  varié. 

I  Les  hommes  d'état  les  plus  sensés  de  ce  royaume', 
ont  toujours  été  d'avis  que  l'Angleterre  ne  pou- 
vait pas  lutter  seule  contre  la  France  ,  et  encore 
moins  la  vaincre  ;  il  existe  plus  de  vingt  décla- 
rations parlementaires  à  cet  égard  ,  particulière- 
ment du  tems  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 
Anne  ,  qui  tendent  à  prouver  que  si  la  Hollande 
était  conquise  par  la  France  ,  elle  entraînerait  la 
ruine  de  l'Angleterre  ;  et  que  si  la  France  était 
une  lois  en  possession  des  Pays-Bas  ,  la  Grande- 
Bretagne  ne  serait  plus  en  sûreté.  On  avait  coutume 
de  dire  alors  que  notre  salut  reposait  sut  les  bar- 
rit-res  qui  nOus  séparaient  du  Continent  et  sur  nos 
liaisons  continentales.  C'est  l'ancienne  opinion  des 
"Whigs.  Assurén>jnt  aucun  Whig  ne  se  serait  avisé 
de  penser  que  l'Angleterre  prétendit  résister  à  la 
France  ,  aux  Pays-Bas  et  à  la  Hollande  réunis ,  et 
que  nous  dussions  rester  si  long-tems  dans  une 
paifaiie  tranquillité,  en  attendant  l'attaque.  Si 
l'Angleterre  peut  se  croire  en  sûreté  tant  que  la 
France  sera  aussi  puissante  qu'elle  l'est  aujour- 
d'hui ;  si  elle  peut  espérer  de  la  vaincre  sans  sortit 
de  ses  remparts;  si  elle  peut  devoir  sa  sûreté^ 
son  inactivité  ,  et  se  procurer  des' barrières  contre 
les  entreptjseè  d'un  ennemi  actif  et  entrepretiant , 
en  se  tenant  appuyée  sur  ses  armes  ,  toutes  Its 
vieilles  maximes ,  ainsi  que  l'expérience  ,  ssini  dé- 
sormais illusoires.  Qu'une  nadon  puisse  être  grande, 
l 'ou  atteindre  au  plus  haut  degré  de  grandeur  ,  ou 
;  même  exister  deux  années  ,  en  suivant  la  marciie 
[qui  nous  a  conduit  jusqu  ici  ,  cela  est  assurément 
]  contraire  à  tous  les  exemples  puisés  dans  le  passé  , 
I  et  aux  piiiicipes  qui  ont  coutume  de  régler  toutes 
I  les  afiaires  humaines. 

I  >i  II  n'est  pas  vrai  que  nous  pensions  que  l'aide  de 
j  la  Russie  ne  soit  absolument  d'aucune  impor- 
!  tance  ;  nous  croyons  ,  au  contraire  ,  que  cette  puis- 
sance nous  serait  d'un  grand  secours  si  ses  grands 
!  inoyens  pouvaient  être  rais  en  action  ;  mais  nous 
I  disons  que  l'Autriche  est  la  puissance  sans  laquelle 
on  ne  peut  rien  faire  de  vraiment,  utile  sur  le' 
'  Continent.  C'est  l'Autriche  qui  seule  a  saui'é  le 
Continent,  et  peut-être  l'.'Vngleterre  qui,  à  cette  épo- 
que où  le  Continent  était  menacé,  ne  fit  rien,  ou  au 
I  moins  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  l'Au- 
triche. A  cette  époque ,  les  marchands  desucie,  Pitt 
et  Dundas  ,  employaient  et  perdaient  de?  milliers 
d  individus  dans  des  expéditions  aux  Indes-Occiden- 
tales. Une  pareille  conduite,  des  mesures  aussi  mé- 
prisables que  celles  dont  l'histoire  de  la  dernieie 
guerre  abonde  ,  sont  d  une  bien  triste  recom- 
mandation pour  encourager  à  de  nouvelles  ten- 
tatives ,  si  nous  devions  être  exposés  à  le  faire  dans 
di.s_  vues  aussi  pitoyables  et  austi  sordides.  A  la 
véiiic  ,  nous  doutons  beaucoup  que  I  archiduc 
Cha-flcs  soit  disposé  à  seconder  les  mesures  d'un 
ministre  qui  ,  au  moment  où  la  monarchie  au- 
trichienne était  dans  une  crise  dangereuse  ,  et 
avait  à  lutter  contre  la  puissance  la  plus  ^rapde 
et  la  plus  formidable  qui  fût  jamais  en  Europe  , 
ne  fournit  pas  le  moindre  stcouis  à  l'Autriche  , 
souffrit  que  toutes  les  forces  de  la  France  fussent 
tournées  contre  elle  seule  ,  et  qui  vantait  l'accrois- 
sement de  nos  richesses  ,  tandis  que  l'Autriche  , 
alors  notie  alliée,  était  pour  ainsi  dire  entre  la 
vie   et  la  mort. 

>i  Au  reste,  M.  Pitt  ,  et  son  ami  lord  Melle- 
ville,  ne  sont  pas  sans  inquiétude  à  beaucoup 
près  ,  sur  l'issue  de  cette  guerre  ,  non  plus  que 
sut  les  moyens  qui  seuls  peuvent  procurer  quel- 
ques succès.  Cela  se  voit  aisément  dans  leur 
conduite  embarrassée.  Quelques-uns  de  leurs  pro- 
sélitds  ont  la  bonhommic  de  croire  que  la  France 
doit  s'épuiser  laute  de  commerce  ,  et  que  le 
manque  d  arjeni  la  forcera  de  désarmer.  On  pense 
que  le  blocus  des  ports  français  seul  solKia  pour 
iaire  payer  cher  à  cette  puissance  ce  qu'elle  est 
obligée  d'importer  pour  sa  consommation.  Tel 
est  le  langage  des  écrivains  à  la  solde  du  parti 
ministériel.  Cette  opinion  est  exprimée  avec  une 
sorte  de  gaieté  si  absurde  et  si  ridicule  dans 
un  article  de  l'Evcning  -  fap,-T  ,  que  nuus  avons 
des  raisons  de  croire  demi-oHiciel  ,  et  paniculiere- 
ment  dirigé  contre  nous  ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  citer  l'anicle  -.  n  L'oroueil  de 
'1  I'Emperkur  DES  Français  doit  être  bleii  humi- 
)i  lié  quand  il  réfléchit  .  coi-nme  il  ne  peut  s'empé- 
11  cher  de  le  lairc  ,  que  le  thé  et  le  calé  dom  d  lait 
j)  usage  ,  sont  tirés  Ucs  colonies  et  des  possessions 
ti  anglaises,  et  qu'ils  ont  été  apportes  par  des  bâ- 
)>  lituens  anglais.)!  Nous  ignorons  comment  l'or- 


Siicil  lie  M.  Diindas  je  tire  d'aRaire ,  '"■'"n"*^  '^ 
iiobifc  lord  se  pile  et  se  conJaHine  à  boire  du  vin  df 
Bordeaux.  Mais  ,  ce  quil  y  a  de  sâr  ,  c'esl  rj'i'il  en 
boii  plus  dans  un  jour,  qus  l'EMrEKLUi  "Df  S  Fran- 
çais ne  prend  de  ihé  et  de  enté  dans  un  ino:s. 
î>.ins  douie  ,  au  reste  ,  rju'à  lorce  d'en  boire  ,  sa 
seigneurie  finit  pat  oublier  d'oà  il  vieni.  Mais 
sérieusement  peut-on  imaginer  rien  de  plus  méijri- 
sable  (jue  de  dire  ,  et  peut-être  même  de  croire 
«jue  nous  triompherons  de  Ij  France  ,  ei  que  nous 
vaincrons  Bonaparte,  parce  qu'i(  j5j«ri(/  du  ihé  et 
Uu  café  Irâmpo liés  dsi  coloriies  nnglants  .  sur  des 
bàtimtns  anglais  ?  Quelle  espèce  d'hommes  un 
pareil  raisonncnient  peut-il  sédui.e  ?  Les  français, 
par  dérision  ,  nous  appellent  une  n.ilion  de  bou- 
tiquieis;  mais  ils  ont  de  bien  plus  lortos  raisons 
de  se  réjouir,  en  songeant  que  nous  avons  le  mal- 
heur d'èirc  gouvernés  par  un  cabinet  de  bou- 
tiqu'uis.  11 

INTÉRIEUR. 

Aix-la-Chapelle,  h  ib fructidor. 

S.  M.  i.Empereur  est  parti  hier  ,  à  5  heures 
du  matin  ,  pour  aller  examiner  les  points  les  plus 
inîcressans  du  nord  de  notre  département  II  a  dû 
î'arvê'.er  quelques  instans  à  Juliers  et  coucher  à 
Crevelt. 

Pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  parmi 
nous ,  il  a  comblé  de  bienfaits  notre  ville  et  nos 
manufactures  ;  aussi  n'jt-il  jama'is  fait  iin  pas  tans 
être  accompas(é  des  béndictinns  du  peuple  et  des 
cris  de  la  plus  rive   allégresse. 

S.  .M.  rimpérat:ice  paît  en  ce  moment  pour 
Cologne.  La  bonté  avec  laquelle  elle  a  daigné 
accueillir  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  l'honneur 
de  l'approcher  ,  et  les  grâces  qu'elle  a  répandues 
sur  toutes  les  classes  de  citoyens,  lui  ont  à  jamais 
conquis  tous  les  cœurs 

t  Crcvdt ,  le  24  fructidor. 

S.  M.  I'Emi'EREur  est  ar:ivéici,  aujourd'hui  à 
."6  heures  du  soir.  Il  est  parti  d'Aix-la-Chapelle  ce 
matin  à  5  heures.  II  s'est  arrêté  àjulievs  pourvoir 
en  détail  les  fortifications.  Cette  visite  l'y  a  retenu 
depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à  raidi.  Il  a  passé 
à  Neuss  et  a  resté  une  demi-heure  à  l'Hôie'-de- 
Ville.'  Les  hahitans  du  départen>ent  ont  montré  un 
mouvement  et  une  chaleur  de  sentimens  qu'on  ne 
.leur  avait  pas  encore  vu.  Toutes  les  rues  de  Neust 
et  de  Crévelt  étaient  ornées  de  festons  et  de  guir- 
landes, et  décorées  avec  une  élégance  et  un  soin 
remarquables.  Arrivé  à  Crévelt  ,  S.  M.  I'Empe- 
REtiR  a  visité  plusieurs  manufactures  et  une  expo- 
sition des  produits  de  notre  industrie.  Il  a  reçu 
ensuite  les  autorités,  et  a  invité  à  dîner  M.M.  Fré- 
déric van  dcr  1  eyen  ,  maire  ,  et  Bougé  ,  sous- 
préfet,  li  doit  coiuinuer  sa  route  demain  à  la  pointe 
du  jour  pour  descendre  le  Rhî'n. 


Paris,  le  Z"]  fructidor. 

Dimanche  99  et  lundi  3o  ,  sera  exposé  dans 
la  salle  du  Laocoon  ,  aux  écoles  de  Peinture 
et  Sculpture,  le  concours  pour  le  grand  prix  de 
Peinture  ,  proposé  par  la  classe  des  Beaux-Arts 
de  l'Institut  national. 


p;réfecture  de  police. 

Ordonnance  concernant  lu  vente  des  huîtres.  —  Paris, 
le  n  fructidor  an  12. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  ; 

Vu  les-  articles  II ,  XXIII ,  XXXII  et  XXXIII 
de  l'arrêté  du  12  messidor  an  8  ,  ordonne  ce  qui 
iuit  : 

A.'^t.  l".  Les  huîtres  amenées  à  Paris  seront  ex- 
posées en  vente  dans  les  endroits  affectés  à  cet 
usage  ,  savoir  : 

Celles  venant  par  eau  ,  à  l'endroit  du  poit 
Saint  -  Nicolas,  appelé  le  port   aux   huîtres  ; 

Et  celles  venant  parterre  ,  dans  la  rue  Mont- 
Orgueil  ,   près  la    rue  Mandar, 

II.  La  vente  des  huîtres  en  bateau  aura  lieu 
tous  les  jours,  aux  heures  déterminées  pour  la 
vente  des   marchandises  sur  les   ports 

Quant  à  la  vente  des  huîires  dans  la  rue  Mont- 
orgnei!  ,  elle  ne  se  fera  que  dans  la  matinée  , 
depuis   sept  heures  jusqu'à   dix. 

Pendant  les  heures  de  la  vente ,  il  ne  pourra 
iue  vendu  au  détail  ,  des  huîtres  dans  les  endroits 
ci-dessus  désignés. 

ni.  Les  huîtres  exposées  en  vente,  devront  être  de 
bonne  qualité.  Elles  .seront  livrées  directement  aux 
ac'neteurs,  et  delà  même  manière  qu'elles  auront 
été  expédiées.  Celles  arrivées  par  terre  ne  pourront 
être  changées  de  panitrs. 

l'y.  Le  commissaire  des  halles  et  marchés  s'assurera 
gi  les  huîtres  sont  Soines;  et,  à  cet  cCct,  il  en  fera 
ouvrir  quelques-nnes  pvis.;s  au  h  isard. 

■y.  Les  huîtres  gâiées  venues  par  bateau,  seront 
jetée»  à  la  rivière  ,  aux  endioits  désijjué»  par  lii-js- 
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pecteur-gé;  éral  de  la  navigation  et  des  ports.  Celles 
amenées  par  terre,  qui  seraient  gâtées,  s.ront 
tîaiisportées  à  la  vine  ,  procès-verbal  préalable- 
ment dressé  ,  et  l'expetiisc  ,  si  elle  a  lieu  ,  cons- 
tatée. Dans  l'uii  et  l'autre  cas  ,  les  frais  seront  à 
la  chaige  du    propriétaire. 

■Vi.  Il  ne  pourra  être  transporté,  ni  exposé  en  vente, 
dans  la  rue  Montoigueil,  des  huîtres  expédiées  par 
eau,  ni  conduit  et  vendu  sur  le  port,  des  huîtres 
amenées  par  leire. 

VII.  Les  bureaux  d'huîtres  ne  pourront  rester  à 
port,  ni  gaider  planches  pour  Is  vente,  plus  de 
cinq  jours  ,  après  lequel  tems  toutes  les  huîtres  qui 
resteraient  dans  lesdiis  bateaux  ,  seront  jetées  à  la 
rivière  dans  la  forme  indiquée  par  l'article  V. 

VUl  II  est  défendu  d'aller  au-devant  des  ache- 
teurs ,  et  de  s'entremettre  pour  leur  procurer  des 
huîtres. 

IX.  Les  marchands  fourniront  à  leurs  frais  les 
planch.  s  nécessaires  pour  que  les  acheteurs  enticnt 
dans  les  bateaux  avec  sûreté  et  facilité  ,  sinon  il. y 
sera  pourvu  à  leurs  frais.  I!  est  en  conséquence 
défendu  à  tous  gens  de  peine  d'exiger  aucun  droit 
de    planche  ,   sous  lel  prétexte  que  ce  soit. 

X.  Il  est  égaleaienl  détendu  d'aller  au-devant 
des  voitures  d'huîtres  anivécs  par  terre  ,  SQUS  pré- 
texte d'acheter  ou  de  retenir  des  panieis  d  huîtres, 
comme  aussi  de  les  acheter,  choisir  ou  marquer 
sur  les  voitures,  avant  que  la  vente  soit  ouverte, 
et  de  remettre  les  paniers  aux  personnes  qui  pré- 
tendraient les  avoir  marqués  ou  retenus  ,  soit  en 
route  ,  soit  dans  les  voitures. 

XI.  Chaque  panier  d'huîtres  blanches  devra  con- 
tenir 48  douzaines. 

XII.  Tout  marciiand  ou  facteur  à  qui  il  restera 
des  paniers  d'huîtres  non  vendus ,  en  fera  la  décla- 
ration au  commissaire  des  halles  et  maachés.  Cette 
déclaration  devra  spécifier  la  quantité  et  1  espèce 
des  huîtres  .  et  indiquer  le  lieu  où  elles  seront 
mises  en  resserre. 

Xlil.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci  dessus,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  ,  parde-wnt  îcs 
tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  régle- 
mens  qui   leur  sont  applicables. 

XIV.  La  présenta  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée   et   affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
Je  la  police  du  4"  airondissement  de  la  police- 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  le 
commissaire  des  halles  et  marchés  ,  l'inspecteur- 
général  de  la  navigation  et  des  ports  ,.  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  pohce,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à 
son  exécution. 

Le  conseiller-d'état  préfet  de  police ,  signé  Dubois. 
Par    le  conseiller-d'état  ,   préfet  ; 

Le  snrétaire-gtneral ,   signé  Pus. 


LITTERATURE. 

Etvdes  de  la  KaTvre  ,  nouvelle  édition  ,  revue 
et  corrigée  p3r  Jacques-Btruardin-Henri  de  Saint- 
Pieire  ,  avec  dix  planches  en  taille-douce  (i)- 


j£neid  ,   liv.   1". 

Ce  livre  ,  lors  de  sa  première  publication  en 
17S4,  essuya  beaucoup  de  critiques,  et  son  tu- 
teur dut  s'y  attendre.  Ses  nouvelles  hypothèses 
renversaient  des  hypothèses  préexistantes  auxquelles 
devaient  tenir  et  que  devaient  défendre  ceux  qui 
les  avaient  enfantées  ou  adoptées.  Que  l'auteur 
eût  tort,  qu'il  eût  raison,  il  avait  tort  ou  raison 
devant  les  intéressés  ,  qui  ,  dans  le  premier  cas  , 
devaient  arrêter  les  progrès  de  sa  doctrine  ;  dam 
le  second  ,  ne  pouvaient  voir  qu'avec  dépit  ou 
douleur  qu'on  leur  prouvât  qu'ils  avaient  trompé  , 
ou  qu'ils'S  étaient  trompés  si  long-tcms.  Cette  ré- 
flexion .si  simple  eût  peut-être  préservé  M.  de 
Saint-Pierre  du  tort  le  plus  réel  qu'on  ait  eu  à 
lui  reprocher  ,  celui  de  s'être  montré  trop  sen- 
sible à  des  attaques  dont  en  l'un  ou  l'autre  cas  , 
l'on  p  ut  dire  qu'il  n'avait  point  à  se  plaindre  ; 
car  ,  dans  le  premier  ,  il  devait  expier  son  erreur  ; 
dans  le   second  ,  son   succès. 

Il  est  bien  vrai  qu'à  cette  rumeur  qu'excita  dans 
le  monde  savant  le  livre  de  M.  Bernardia  de  Saint- 
Pierre  ,  se  mêlèrent  les  décisions  tranchantes 

Dh   fau.-!-savoir  ,    toujours  plda  de    lui-même,    , 

Tyran  plus  dangereux  que  l'ignorance  même  , 
et  tout  le  parlage  des  cercles  ;  et  sans  doute  il 
y  avait  bien  là  de  tjuoi  donner  de  l'humeur  au 
plus  irapass  ble  ;  mais  il  n'c-st  pas  moins  vrai  non 
plus  qiie  .  de  ce  gant  alltriiativement  jeté  et  ra- 
tnaSié  ,  il  est  résulté  ure  querelle  qui  sera  inter- 
minable ;  et  c'est  ce  qui  ne  peut  manquer  d  ar- 
river toutes  les  fois  que  de  faux  officieux  ,  sotas 
l'hypocrite  apparence  de  réunir  d'estimables  adver- 
saires qui  ne  se  disputent  souvent  que  pour  parvenir 
à  mieux  s'entendre  ,  se  jettent  à  travers  leurs  divi- 
sions et  soufflent  sur  eux  la  discorde  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  rendu  Is  rapprochement  impossible. 


.)   Cinq 
CrcpcUl. 


1-8°.    Prix  ,   3o  fr. 


Salut-Aiidrii-dcs-Ari 


Mes  connaissances  en  physique  sont  trop  sij- 
peificiellcs  ,  pour  r|ue  mon  opinion,  soit  ici  rie 
quelque  poids  :  elle  ir.iii  seiilcmctii  gro-sir  celles 
des  demi-savaiis  et  des  hommes  du  monde  ;  et 
en  vérité  ,  le  parti  pour  lequel  je  me  déclarerais 
ne  devrait  pas  plus  se  glorifier  de  mon  suffrage  . 
que  le  paili  contraire  s'offenser  de  mes  censuras: 
je  n'ai  donc  rien  de  mieux  à  faire  que  de  me 
récuser  ,  en  tant  que  juge  de  ce  qui  forme  la 
partie  sysématique  du  livre  de  M.  de  Saint-Pieire. 
Quant  à  l.i  partie  ntiorale  et  littéraire  ,  il  y  a  long- 
tems  qu'elle  estjugée  ,  et  jugée  sans  partage  d'opi- 
nion :  je  puis  donc  ,  sans  inconvénient  ,  joindre  la 
mienne  à  celle  de  tant  d'autres  ,  et  ma  voix  aa 
concert  de  louanges  que  l'auteur  des  Etudes  de 
la  J^ature  a  déjà  reçues. 

Cet  ouvrage  embrasse  un  plan  immense.  Il  ne 
s'y  agit  de  rien  moins ,  comme  on  sait ,  que  d'éta- 
blir les  rapports  généraux  et  particuliers  des  troi» 
regnts  de  la  nature  ,  liés  entre  eux  par  une  mu- 
tuelle dépendance  ;  les  rapports  .  après  cela  ,  danj 
chacun  de  ces  règnes,  de  chacune  de  leurs  parties 
soumises  à  la  même  loi  ;  de  saisir  et  de  marquer 
toutes  leurs  cor  sonnances  ,  tant  éiofgnées  que  pro- 
chaines ,  visibles  et  même  invisibles  ;  et ,  du  rap- 
prochement d'harmonies  si  diverses  ,  de  former 
'l'harmonie  univeiselle  ,  l'accord  général  de  ce 
grsnd  concert  d'un  Monde  où  l'on  peut  dire  que 
tout  s'entend  et  se  répond  .  où  tout  se  tient  et, 
créé  dans  une  mêm«  intenlion  ,  tend  au  même 
lu. 

Cette  seiale  conception  n'appartenait  déjà  qu'à 
un  génie  très-élevé  :  peut-être  pour  lui  donner 
son  parfait  développement,  faudrait-il  un  génie 
divin.  Celui-là  seul  par  qui  tout  existe  ,  pourrait 
seul  nous  faire  connaître  les  fibres  déliées  et  se- 
cret tes  de  ses  mondes  organisés.  M.  de  Saint- 
Pene  l'a  senti,  et  il  l'avoue  franchenrent  ;  mais 
il  faut  avouer  de  notre  côté  ,  avçc  la  même  fran- 
chise ,  qu'il  nous  donne  une  haute  idée  de  se» 
forces  ,  alors  même   qu'il  en  accuse  l'insuffisance. 

Je  ne  discuterai  pas  plus  sa  théorie  dei  Hur- 
monies  de  l'Univers,  que  sa  théorie  des  Marées. 
Quant  à  la  derpiere  ,  je  ne  suis  point,  comme 
je  l'ai  dit,  assez  savant  pour  hasarder  ,  ni  même 
pour  me  former  une  opinion.  J'ai  lu  ,  sur  ce 
même  sujet ,  queli^ues  autres  systèmes  que  celui 
de  M.  de  Saint-Pierre  ,  et  mes  lectures  ne  m'ont 
laissé  que  des  doutes  :  ils  sont  ,  je  le  veux  croire  , 
la  faute  et  la  peine  en  même  temi  de  mon  igno- 
ratice  ;  mais  ne  sont-ils  pas  aussi  l'effet  presque 
inévitable  de  toute  logique  purement  spéculative 
qui  ,  démontrant  bien  plus  par  inductions  ou  par 
preuves  morales ,  que  par  preuves  p  ositives  ,  a 
besoin  que  la  crédulité  prépare  plu»  ou  moiu» 
tes  voies   à  la  persuasion  ? 

Quant  aux  harmonies  du  Monde  ,  elles  ne  sont 
sûrement  pas  une  proposition  douteuse  ,  ou  ne 
pourraient  l'être  que  dans  l'exemple  ,  jamais  dani 
le  principe.  J'ai  tnujouis  cru  à  ces  harmonies  ;  et 
il  faut  bien  y  croire  .  ou  il  faut  admettre  que 
le  Monde  a  été  jeté  sans  plan  ,  qu'il  est  l'œuvre 
du  hasard  :  système  insoutenable  ,  démenti  dè.s  le 
premier  coup-d'œil ,  par  cet  esprit  d'ordre  qui  se 
lie  et  préside  à  tout ,  et  ramené  ce  jeu  pério- 
dique d'effets ,  tellement  assujettis  à  la  loi  du 
retour  ,  que  l'intelligenfte  humaine  n'a  pas  plus 
la  puissance  de  ne  les  pas  prévoir  ,  qu'elle  n'au- 
rait celle  de  les  empêcher.  Que  ces  harmonies 
existent  donc,  voilà  ce  qui  me  semble  incontes- 
table :  mais  quelles  en  sont  les  causes  ?  mais  quelle 
en  est  la  nature  ?  Voilà  sur  quoi  l'on  petst  con- 
tester,  et  d'autant  plus  longuement  qu'ici  comme 
là-haut ,  chacun  n'apporte  gueres  en  témoignage 
que  ses  propres  conjectures  qu'on  serait  récipro- 
quement fort  embarrassé  de  vérifier  ;  car  ici  le 
principe  des  preuves  et  de  la  persuasion  réside 
presque  tout  entier  dans  le  sens  intuitif  :  et  voilà 
pourquoi  ,  lorsqu'on  s'est  fait  ,  en  ces  matières  , 
un  système  quelconque  ;  on  y  tient  et  l'on  veut 
y  tenir  sans  contradictiijn  ,  quelquefois  parce  qu'on 
le  croit  le  meilleur  ,  quelqu'autrefois  aussi  par  la 
seule  raison  qu'il  en  coûte  d'abandonner  son  propre 
ouvrage. 

Je  n'en  veux  pourtant  pas  conclure  qu'il  soit 
impossible  à  l'esprit  humain  de  toucher  et  même 
de  faire  toucher  le  point  de  vérité  ,  présumable 
en  ces  matières  ;  mais  je  pense  que  le  point  mathé- 
matique est  au-dessus  de  sa  poitée.  Les  preuves 
manqueront,  alors  que  les  lumieresne  manqueront 
pas  :  on  aura  trouvé  le  certain  ;  on  n'établira  que 
le  probable. 

Au  surplus  ,  c'est  du  probable  qu'il  noas  faut 
contenter  ici.  La  nature  a  des  secrets  qu'elle  noua 
permet  de  saisir ,  non  de  démontrer  ;  et  ,  sans 
tromper  notre  sagacité  ,  souvent  elle  trompe  notre 
orgueil.  Rendons-lui  grâce  même  en  ceci  ,  et  c9n- 
nnuons  de  proposer  modestement  nos  conjectures , 
toutes  les  fois  sur-tout  qu'elles  soiît  un  hommage 
offert  à  la  suprême  Intelligence  qui  gouverne  cet 
Univers.  Plus  l'homraagî  sera  complet  et  digne 
d'elle  ,  plus  ce  que  nous  aurons  proposé  comme 
vraisemblable  ,  se  rapprochera  du  vrai  :  c'est  une 
conséquence  qu'on  peut  tirer,  dont  on  peut  même, 
saas  trop  de  présomption  .  garantir  la  justesse  ; 
et,  sous  ce  rapport,  la  .théorie  de  lauteur  des' 
Etudei  de  lu  Huture  touchant   les   harmonies  du 


Mnndb'i  méiiterait  déjà  beaucoup  de  faveur.  Je 
n'oserais  pas  dire  que  cette  théorie  fût ,  de  tOiHts 
celles  de  ce  genre  ,  la  plus  concliiiinte  ;  mais  je 
pais  avouer  que  je  n'en  connais  pas  de  plus  ingé- 
nieuse ,  ni  qu'on  désire  plus  exeirpte  derreuis 
que  celle  de  M.  de  S<iint-Pierre.  Que  si  .  d:ins 
ce  vaste  ouvrage  formé  de  parties  si  nombr^-uscs 
et  si  diverses,  l'on  croit  remarquer  ici  quelques 
hypothèses  hasardées  ;  là  quelques  .mires  qui  se 
détournent  du  but  d'unité  ,  ccst  à-dire  ,  du  but 
harnioniquï  que  suit  la  nature  dans  ses  créations  ; 
(I  quelquefois  le  fil  qui  les  nuit  entr'elles  ,  ces  hy- 
pothcses  ,  semble  se  détendre  ou  même  se  rom- 
pre ,  n'oublions  pas  que ,  pour  former  le  sys- 
tème suivi  des  harmonies  du  Monde  ,  il  a  fallu 
pour  le  moins  autant  imaginer  qu'observer  ;  qu'on 
n'a  eu  souvent  ,  pour  discuter  leurs  causes  éloi- 
gnées ou  secrettes  ,  que  des  présomptions  ou  des 
ioducHons  ;  qu'il  a  fallu  ,  où  l'esprit  n'appcrcevait 
plus  de  liaison.,  marquer  celles  que  voyait ,  pour 
mieux  dire  ,  que  semait  l'ame  ;  car  ,  dans  ce  grand 
travail  comme  dans  celui  de  la  nature  ,  beaucoup 
de  tiansitions  échappent  à  la  vue  la  plus  exercée  : 
or,  de  ce  que  je  ne  les  apperçois  pas,  dois-je 
conclure  qu'elles  n'existent  pas  ?  Je  suis  entraîné 
veis  une  conséquence  contraire  ,  quand  je  réllechis 
que  l'auiear  n'oublie  jamais  de  ramener  à  ce  même 
but  d'harmonie  universelle,  tous. Its  êtres  animes 
depuis  les  peuplades  d'itnpercepiiblcs  insectes  qui 
ont  fondé  leur  empire  sur  les  feuilles  d'un  fraisier . 
jusqu'aux  nations  humaini  s  qui  ont  fait  leur  pro- 
piieté  denosdeux  hémisphères;  quandje  remarque 
que,  dans  son  livre  ,  les  êtres  des  autres  règnes  , 
unissant  leurs  accords  à  ceux  des  premicis,  tien- 
nent aussi  leur  partie  dans  cet  admirable  concert, 
alors  je  reviens  à  une  j  uste  défiance  de  moi-même  ; 
al.i'Sj'atcuse  mon  oreille  qui  n'a  pu  saisir  tous  les 
ton»,  mon  œil  toutes  les  niiances  ,  mon  esprit 
tclut  l'ensemble  de  ces  tableaux  harmonieux  ,  où 
il  me  suffit  de  savoir  que  l'habile  artiste  a  voulu 
tout  accorder  ,  pour  croire  qu'en  effet  tout  s'y 
accordé  ,  et  que  les  dissonnauces  ,  ou  ne  sont 
qu  apparentes  ,  ou  n'existent  que -relativement  à 
nion  ignorance. 

Deux  auteurs  modernes  ,  Buffon  et  Rousseau  , 
ont  une  di.leciique  quelquefois  irrésisiibie.  La 
force  est  le  premier  caractère  de  leur  éloquence; 
c'est  à  sa  douceur  qu'on  distinguera  celle  de  M.  de 
Saint-Pierre  qui  nous  séduit  plutôt  quil  ne  nous 
entraîne.  S'il  en  faut  ctoiie  d'un  côté  les  savans  , 
ils  ont  en  commun  tous  trois  d'offrir  quelquelois  une 
doctrine  paradoxale  :  ce  qui  veut  dire  propre- 
ment une  doctrine  contraire  aux  opinions  admises, 
et  c'est  un  tort  toutes  les  fois  que  ces  opinions 
admises  sont  des  opinions  prouvées.  Si  1  on  en 
croit  d'un  autie  côté  tous  leurs  lecteurs  ,  ils  ont 
en  commun  tous  trois  d'être  trois  grands  écrivains; 
et  cet  arrêt,  pour  cette  lois,  ne  sera  pas  rangé  au 
sombre  des  décisions  extraordinaires ,  puisque  c'esi 
au  eoutraire  l'opinion  générale  qui  l'a  prononcé. 

l\  ne  m'appartient  pas  d'assigner  les  rangs  entre 
Buffon,  Rousseau  et  M.  de  Saint  Pierre ,  que  je 
n'eatends  considérer  ici  que  comme  écrivains  ; 
des  trois  ,  l'un  est  encore  au  miheu  de  nous  ;  et 
quoiqu'il  puisse  être  compte  dès  aujourd'hui  parmi 
ces  hommes  ie  lettres  privilégiés  qui  pressenutent 
Ig  jugement  des  races  futures  ,  et  jouirent  par 
auticipaiion  de  leurs  hommages  ,  il  n'est  pas  moins 
vrai  quil  ne  recueillera,  toute  la  part  qui  lui 
icvitnt  dans  la  succession  des  hommes  célèbres  , 
qujinsi  que  l'ont  eux  mêmes  recueillie  ses  deux 
illustres  devanciers.  La  reconnaissance  des  con- 
temporains n'est  jamais  entière.  Je  ne  veux  pas 
lui  lavir  la  mienne;  mais  je  ne  veux  pas  non 
plus  paraître  1  exagérer  ,  en  devançant  l'opinion 
de  mon  siècle.  Sans  prononcer  donc  entie  lui  , 
BuUou  «l  Rousseau  ,  et  sans  même  les  comparer, 
je  puis  remarquer  quelques  points  de  ressemblance 
ou   de   diflcrence  qu'ils  ont  entre   eux. 

L'oa  reconnaîtra  ,  par  exemple  ,  dans  l'imagina- 
tion de  M.  de  Saint-Pierre  ,  un  peu  de  cetie 
singularité  sceptique  ,  de  cette  originalité  de  mi- 
lanuopie  qu'il  a  puisées  dans  son  commerce  avec 
te  philosophe  de'  Genève  :  seulement  sa  misan- 
(ropie  ,  toujours  douce  et  passagère  ,  n'a  ni  l'ai- 
greur ,  lii  l'âcreté  de  celle  de  Rousseau  ,  trop 
souvent  dominé  par  l'atrabile.  L'une  et  l'autre 
ont  leur  source  dans  une  amc  sensible'et  aimante  , 
qui  gérnil  d'un  .côté  ,  de  l'jutre  s'indigne  des 
désordres  où  s'emportent  les  hommes  ;  ces  liomnics 
beaucoup  plus  inconséquens  que  pervers  ,  -mais 
se  lésant  psut-être  par  inconséquence  plus  de 
R«jl  qu'ils  ne  s'en  feraient  s'ils  chercnaient  reelic- 
m«nt  à  se  ni^ire. 

L'on  reconnaîtra  dsmême  ,  dans  la  manière  d'ob- 
server de  M.  de  jSaint-Pietre  ,  un  heureux  nièLtnge 
de  sagesse  philosophique  et  d'inspiration  poetujue,  ; 
et  c'est  sous  ce  rapport  qu'il  mérite  d'être  place  à 
côté  de  Builon  ,  de  Pline  et  des  grands  naturalistes 
qui ,  comme  lui  ,  présentent  presque  toujours  leurs 
pensées  sous,  la  [orine  d'images.  C'est  par  sentimcm 
qu'ils  observent ,  et  c'est  aussi  par  sentiment  qu'ils 
décrivent. 

La  manière  de  M.  de  Saint-Pierre  ,  presque  tou- 
jours inaénicuse  et  brillante  ,,ne  cesse  jamais  d  être 
simple.  Son  éloculion  ,  parce  de  richesse  qu'on 
pourrait  dire  poétique  ,  conserve  le  caractère  de  la 
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prose  ,  et  d'une  proje  naturelle,  produite  sans  au- 
cun effort,  où  les  expressions  qui  sont  les  élémens 
de  la  période  ,  viennent ,  pour  la  iornier  ,  se  placci 
comme  d  elles-mêmes.  Dans  son  stj  le  ,  plein  de 
couleur  et  de  mouvement  ,  tout  ce  qu'il  décrit 
semble  respirer  ,  et  s'offre  au  lecteur  embelli  d'un 
charme  inexp.imable  et  continu  qui  attache,  qui 
captive  ,  qui  ne  permet  plus  d'abandonner  une  icc 
ture  où  lespiit  et  le  cœur  gonieni  à  la  fois  tant  de 
jouissances.  Que  si  on  l'interrompt  cite  leciure  , 
on  ne  cesse  pas  du  moins  d  en  être  occupé  ;  car 
tout  le  charme  qui  vient  de  passer  dans  l'imagina- 
tion ,  y  entretient  les  douces  impressions  qu'elle  a 
reçues  ;  un  je  ne  sais  quel  mouvement  involontaire, 
irretléchi  ,  vous  porte  comme  machinalement  à 
l'observation.  L'on  ne  rencontre  plus  une  plante  , 
une  Heur,  sanss'ariêier  ;  sans  admirer  ses  couleurs, 
ses  formes;  sans  vouloir  découvrir  ses  analogies 
avec  les  tlturs  et  les  plantes  qui  l'environnent.  L'on 
se.  surprend,  dans  une  évagaiion  pleine  d'attrait, 
à  chercher  autour.de  soi  même,  ei  par-tout  .jus- 
qu'à ses  pieds  ,  dans  la  verdure  des  prairies;  jus- 
ques  sur  sa  tête  ,  dans  les  nuagef  que  les  venis 
poussent  et  font  tourner  dans  les  aits ,  d'autres  ob- 
jets d'observation  et  d'analyse.  C'est  un  nouveau 
g -ût  que  l'auteur  a  fait  déclarer  en  nous,  et  ce 
goût  est  devenu  un  besoin.  Rh  !  comment  ne  pas 
réprouver  ce  besoin  irrésistible  ,  quand  on  sort  de 
lire  quelques  centaines  de  pages  qui,  toute.i  ou 
presque  tomes,  renleiment  des  considérations  ,  de 
l  intérêt  et  du  charme  de  celle-ci  : 

><  D'autres  végétjux  présentent  des  oppositions 
de  la  force  à  la  faiblesse,  dans  un' autre  genre , 
et  des  co  venantes  de  piotection  plus  distinguée. 
Ceux-là,  comme  de  grands-seigneurs  ,  laissent  leurs 
laibles  amis  à  leurs  pieds;  ceux  ci  les  porient 
dans  leurs  bras  et  sur  leur  tête.  Ils  reçoivent 
souvent  la  lécorapense  de  leur  nob'c  hospitalité. 
Les  lianes  qui  ,  dans  les  isles  Antilles  ,  s'aiiathent 
aux  arbies  des  forêts  ,  les  défendent  de  U  tuteur 
des  ouragans.  Le  chêne  des  G.iul  :s  s'est  vu  plus 
d'une  fiis  l'objet  de  la  vénéraiioii  des  peuples  , 
pour  avoir  porté  le  gtii  dans  ses  rameaux.  Le 
lierre  ,  ami  des  monumens  et  des  tombeaux, 
le  lierre  dont  on  couronnait  jalis  les  grands 
p  lëtes  qui  donnent  1  immort^ilité  ,  couvre  quel- 
quefois de  .son  feuillage  les  tioncs  des  plus  grands 
arbies.  11  est  une  des  fories  preuves  des  compen- 
sations végétales  de  la  nature  ;  car  je  ne  me  rap- 
pelle pas  en  avoir  jamais  vu  sur  les  troncs  des 
pins  ,  des  sapins  ,  ou  des  arbres  dont  le  feuillage 
dure  toute  l'année.  Il  ne  revêt  que  ceux  que  l'hiver 
ciépouille.  Symbole  d'une  amitié  généreuse  ,  il  ne 
s'attache  q  l'aux  malheureux  ;  et  lo.rsque  la  mort 
même  a  Irappé  son  protecteur,  il  le  tend  encore 
l'hci'nneur  des  lorêts  où  il  ne  vit  plus  :  il  le  fait 
renaître,  en'  décorant  ses  mânes  d_e  guirlandes 
de  fleurs  et  de  festons  d'uiie  verduie  éiernelie.  n 

'Mais  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ces 
Etudes,  le  voici  :  c'est  qu'il  est  impossible  que 
l'homme  méchant  ne  fasse  pas  ,  durant  et  après 
leur  lecture  ,  quelque  effort  sur  lui-même  pour 
devenir  bon  ;  impossible  de  même  que  celui  qui 
est   bon   n'en    fasse   pas    pour   devenir  meilleur. 

Le  style  de  M.  de  Saint-Pierre  ,  toujours  habi- 
lemctit  colorié,  offre  quelquelois  des  teintes  qu'on 
croirait  préparées  sur  les  paleues  de  Giay  et  de 
Milton  ,  et  quelques-unes  plus  antiques  où  l'on 
voit  revivre  la  touche  du  bon  Pkitarque.  Le 
morceau  suivant  porte  bien,  par  exemple,  le 
caractère   de   ce   grec. 

II  Hélas  !  les  biens  nous  ont  été  donnés-  en 
commun  ,  et  nous  n'avons  partagé  que  les  maux. 
Par-tout,  l'homme  manque  déterre,  et  le  globe 
est  couvert  de  déserts.  L'homme  seul  est  exposé 
à  la  famine  ,  et  jusqu'aux  insectes  regorgent  de 
biens.  Presque  par- tout  il  est  esclave  de  son  sem- 
blable ,  et  les  animaux  les  plus  faibles  ^e  «ont 
maintenus  libre»  contre  les  plus  forts.  La  nature 
qui  l'avait  fait  pour  aimer  ,  lui  avait  refusé  des 
aimes  ,  et  il  s'en  est  forgé  pour  combaitre  ses 
semblables.  Elle  présente  à  tous  ses  eptans  des 
asyles  et  des  festins  ,  et  les  avenues  de  nos  villes 
ne  s'ànnonc'.'nt  au  loin  que  par  des  roues  et  des 
uibets.  L'histoire  de  la  Natuie  n'oflre  que  des 
bienfaits,  et  celle  de  l'homme  que  brigandage  et 
kireur.  Ses  héros  si.int  ceux  qui  se  sont  rendus 
les  plus  redoutables.  P.u-tout  il  méprise  la  main 
q  li  fi:e  ses  habits  et  ijui  laboure  pour  lui  le  sein 
de  la  terre.  Par-tout  il  estime  qui  le  trompe  et 
révère  qui  l'ojjprime.  Toujours  mécontent  du 
présent,  il  est  le  seul  être  cjui  regrette  le  passé 
et  qui  redoute  l'avenir.  La  Nature  n  avait  donne 
qu'à  lui  d'enticvoir  qu  il  .existât  un  Dieu,  ei4es 
r;jilliers  de  religions  inhumaines  sont  nées  d'un 
sentiment  si  simple  et  si  consolant.  Quelle  est 
donc  la  puissance  qui  a  mis  obstacle  a  celle  de 
la  iN.riure  ?  quelle  rllusion  a  égaré  cette  raison 
raetveil  euse  d  où  sont  soitis  tant  d'arts  ,  excep,ié 
celui  d'être  heureux  ?  ô  lèjiislateurs  !  ne  vantez 
plus  vus  lois.  Ou  l'homme  est  né  pour  être 
misérable  ,  ou  la  terre  ,  arrosée  par-iout  de  son 
sa-'g  et  de  sfs  larmes,  vous  accuse  tous  davoii 
méconnu   celles   de   la   Nature.  i> 

Quant  aux  passages  qui  rappellent  en  plus 
ou  en  moins  la  manière  de  Gray  et  celle  de  Mil- 
loa  ,   il   est  impossible  qu  un   lecteur  txercé  n'en 


lit  pas  déjà  remarque  (luelques-ùns  daiM  té  Écol 
roman,  àti  l'mit  et  Virginie,  (hel'-d'ceuvre  san» 
mo.lelc  ilam  aucune  langue,  et  comparable  , 
ious  ceiiippoit,  à  l'épisode,  aus.^i  sans  modèle, 
des  Aiiour.,  d'Eve  et  d'Adam  .  de  1  Homère  anglais. 
Les  Œuvres  de  M.  B.  de  Saint-Pierre  manquaiertt 
depuis  lor.g-tems  dans  la  librairie.  Cette  nouvelle 
édition  ,  plus  complette  que  celles  qui  l'ont  précé- 
dres  ,  est  aussi  traitée  avec  plus  de  soin.  On  doit 
des  remercicmens  à  réditeur(M.  Déteiville).  et 
no.-i-seulement  pour  celte  édition,  mais  pour 
toutes  celles  qu'il  a  publiées  ,  depuis  plusieurs 
années,  d  autres  bons  ouvrages  ,  au  nombr* 
desquels  l'on  compte  le  Nouveviu  Diciiennaire 
il'liDtune   ttaluteile  et  de  jihtsiqae  ,  et  te  Èujfoii.de 


M.  Castel. 


Lay.< 


BEAUX-ARTS. 

Le  Marciu-Scxtiis  ,  de  Guérin  ,  vient  de  pa-^ 
raî'.re  atavé  d'une  in:^niere  supéiieure.  Nous  de- 
vons cet  av  s  aux  amaicuis  d'un  ;itt  culiivé  au- 
■  ouid-hui  avec  le  plus  grand  succès  ,  sini.',uliérc- 
ineni  encouragé  et  devenu  une  parr.ie  ess^niieile 
lie  la  gloire  de  notre  école,  à  force  d'en  muUi-  , 
plier   les   chefs-d'œuvre,    (i)  ' 

Le  Miirau-SextHS  mérite  peut-être  cette  dernière 
qualification  ;  eh!  la  relusèr.iit-on  à  une  produc- 
tion qui  fut  l'objet  du  mouvement  unanime  et  . 
spontané  de  toute  une  académie  ,  et  qui  reçut 
d'une  main  rivale  ,  mais  généreuse  ,  la  couronne 
que  le  vœu  des  artistes  lui  déceinaii.  Le  triomphe 
cxtraordinaite  de  son  jeune  auteur  ,  la  palme  qu'il  ■ 
venait  de  '  recevoir  des  suflVagcs  libres  de  ses 
compagnons  d'étuilcs  ,  fureni  sans  iloute  pour  • 
lui  la  plus  douce  récompense  ;  mais  il  y  tiouv.%  ." 
aussi  la  source  des  plus  vives  agitations  ,  et  d'une 
mouelie  inquiétude.  Egaleta-t  il  sa  première  pro- 
duction ?  sera-t-il  digne  une  seconde  fois  de  si 
honorables  suffrages?  sera-t  il  digne  de  lui-même? 
Voila  ce  qui  tourmentait  son  génie-  et  1  alimetrtait 
sins  doute.  L'événement  l'a  prouvé.  U  médite  : 
une  grande  pensée  l'arrête  et  le  fixe  ;  la  difficulté  : 
qu'elle  présente  lui  apparaît  toute  entière  ;  il  la 
niesure  :  il  sent  que  la  nature  de  son  talent  lui 
ordonne  le  choix  de  sujeis  dramatiques  qui  exigent 
une  pensée  profonde,  une  raison  cultivée,  une 
expression  simple  et  fjrie  ;  il  conçoit  l'idre 
d'ajo.uter  une  scène  à  Racine  ;  il  apprécie  les  bornes 
de  d.'ux  arts  et  les  limites  qui  les  séparent  ;  il 
pense  que  le  peintre  peut  entreprendre  ce  que 
le  poète  n'eirt  pas  osé  ,■  que  le  peintre. peut  in- 
iliquer  une  situation  que  le  poëie  n'eût  pu  dé- 
v-lopper ,  et  il  fait  paraître  Phèdre  devant  Hypo- 
lyte  ,   en    présence   de    son   époux. 

Ainsi  c'est  au  Marcus-Sextus  que  nous  devons  la 
Phèdre,  comme  c'e.^t  a  \a.Fk£dte  sans  doute  que 
nous  devrons  d'autres  concepdons  non  moins 
belles  ,   et  non  moins  supérieurement  exécutées, 

La  composition  du  Marcus-S.'xtus  est  simple  à 
la  fois  ei  savante  :  on  l'a  compirée  au  TtiLuiim.! 
d  Eudamidas.  l\  y  a  peut-êire  quelqu'analogie  dans 
la  distribution  de  riertaines  parties  des  deuii  ta- 
bleaux ,  mais  la  pensée  n'a  pas  le  moindre  rap- 
port ,  et  le  rapprochement  ,  loin  d'êtie  une  crid- 
que,  ne  peut  être  considéré  que  comme. un  éloge. 
Si  envoyant  Marcui-Sey.lu!  ,  on  a  pensé  au  Poussin., 
ce  n'est  pas  à  ca.usc  de  telle  eu  telle  pose  de  fi- 
gure ,  mais  parce  que  l'ensemble  de  la  composition 
tue  son  effet  de  sa  simplicité  ,  de  son  intérêt  ,  de 
son  expression  ,   de  sa  vérité. 

-  '  Le  Marcus-Scxliii  remporta  au  concours  de  l'an  7 
le  premier  prix  de  la*  première  classe  :  il  n  est 
personne,  suivant  Icxpression  d'un  homme  qui 
écrit  sur  les  ans  et  les  cultive  avec  un  égal  seccès, 
qui  n'applaudit  au  style  grand  et  pur  de  ceue 
composition  ,  à  la  loice  ,  à  la  vérité  des  expres- 
sions ,  à  la  pureté  des  formes  ,  à  la  vigueur  du 
coloris  ,  aux  grâces  et  à  la  n.Viveté  du  pinceau  ; 
personne  qui  n'y  reconnut  l'empreinte  d  un  >^cnie 
élevé  qu'une  douce  sensibilité  tempère,  et  que 
le  goût  le  plus  sûr  sait  régler. 

En  rappelant  ainsi  deux  chefs-d'ceuvre  de  Guîrin  , 
et  dans  ie  moment  où  son  tableau  de  lu  'Piélifilutie 
va  fixer  1  intérêt  des  ainaicurs  ilans  cetie  c;ipuale  , 
nous  serait-il  interdit  de  dire  un  nnot  de  Guéiiu 
lui-même?  On  sait  qu'il  est  en  Italie,  qu'il  a 
été  sous  les  auspices  ei  par  les  entouia^emcns 
d'un  Gouvernement  an;i  des  arts  ,  saluer  leur  terre 
classiiiue  ,  et  cherchei  des  modèles  qu'il  est  si 
digne  d'étudier  :  nous  pouvons  l'y  suivre  un  mo- 
ment ,  à  l'aide  d'une  leitre  qu'un  ami  commua 
nous  adresse.  "  Guéiin  ,  est^il  dit  dans  cette  lettre, 


(r)  L'Estampe  gravée  d'après  ic  table,iu  de  Marcus  Sextus  , 
par  M.  Blot  ,  dans  la  proporùoa  de  56  ccnLiraetres  [2  1  pouces; 
de  largeur  ,   sur  46  ceniitnelves  (  i  7  pouces  )   de  hauteur  ,  tirée 

ch.-,nd  papcùci,  rue  de  la  Verrerie,  au  coin  de  celle  dts 
CoquilL-s,  n»  l3'î  ,  qui  en  a  seul  le  dcpu,  et  qui  en 
délivrera  des  épreuves  lou-  les  jours  ,  les  dl:r.a;rc'nc?  cxcept.« , 
depuis  ueut  heures   du  matin  jusqu'à  erois  heures  aprcs  midi. 

Le  prix  est  de  ;i  fr.  ava.it  la  lettic  ,  et  de  30  Ir.  avsc 
la    lettre. 
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"  a  passé  quelque  tems  à  Naples.  Nous  sommes 
"  (lescenJus  djns  Heiculanum  ;  nous  avons  visité 
"  Pompcia  .  Psstum  ;  nous  avons  parcouru  les 
'"  Enfers  ,  conversé  dans  l'Elysée  avec  quelques 
"  ombres  heureuses  ,  et  de-!à  nous  sommes  te- 
"  venus  sur  la  terre  en  passant  par  la  Porte-d  Ivoire. 
"  Après  avoir  salué  en  passant  l'ombre  de  Cicéron, 
"  qui  erre  encore  dans  les  ruines  de  lacadcinie  , 
"  j"ai  conduit  le  peinire  de  Vhidre  au  tonib  au 
"  de  Virgile  :  j'aimais  à  le  considérer  sous  ces 
"  augusres  débris  ;  Didon  sans  doute  était  pté- 
"  sente  à  sa  pensée. 

1)  Il  est  de  retour  à  Rome  depuis  les  premiers 
1)  jours  de  messidor  :  nous  nous  écrivons  souvent  : 
)i  il  écrit  comme  s'il  n'avait  étudié  que  cet  art. 
>i  Tu  sais  que  c'est  une  obligation  pour  les  pen- 
>i  sionnaires  de  l'académie  de  France  à  Rome  , 
1!  que  d'exposer  une  grande  figure  dont  le  Gou- 
)i  vernement  fait  les  frais  ,  ei  qui  leur  reste  ensuite. 
Il  Cette  exposition  se  fait  au  Panthéon  d'Agrippa  ; 
«1  mais  Guérin  qui  devait  faire  un  Achille  à  son 
)i  retour  de  Naples  ,  n'avait  plus  assez  de  tems 
11  pour  être  digne  de  lui-même  ;  il  a  remis  son 
II  projet  à  l'année  prochaine  :  en  ce  moment  il 
Il  se  repose  ;  il  se  joue  sur  une  idylle  de  G'.-sner  , 
n  mais  sa  tête  médite  et  fermente )' 

Nous  n'avons  pas  cru  tout-à-faii  dénués  d'intérêt 
pour  les  amis  des  arts  ce  peu  de  détails ,  sur  un 
de  ces  élevés  que  désignait  M.  Arnault  ,  parlant 
devant  l'Institut  national ,  comme  les  dignes  émules 
de  trois  maîtres  ,  qui .  formés  par  un  seul  homme  , 
ont  opéré  la  régénération  et  assuré  la  gloire  de 
l'Ecole  française.  S.... 


JURISPRUDENCE. 

Traité  des  Successions ,  faisant  suite  au,  Nouveau 
Traité  des  Donations  entre-vifs  et  testamenlaii es  , 
suivant  les  principes  du  Cède  civil;  par  fauteur 
du  Nouveau  Style  des  Notaires  de  Paris. 

Le  but  de  l'ouvrage  annoncé  étant  de  faciliter 
l'élude  de  cette  partie  importante  de  notre  légis- 
lation ,  on  a  joint  aux  termes  de  la  loi ,  les  règles 
des  lois  romaines  qui  s'y  rapportent ,  et  les  prin- 
cipes de  notre  ancienne  jurisprudence  que  le  Code 
civil  laisse  subsister  ou  qu'il  confirme  expressé- 
ment. 

Et  afin  d'appliquer  les  exemples  aux  préceptes, 
on  a  ajouté  des  modèles  de  difiFérens  actes  ,  tels 
<jue  ceux  d'inventaires  ,  liquidations  ,  partages  ,  etc. 
d'après  lesquels  les  notaires  ,  praticiens  et  autres 
personnes  pourront  opérer  sûrement. 

Prix  de  ce  volume  ,  contenant  un  grand  nombre 
de  tableaux  relatifs  aux  successions  ,  5  fr.  5o  cent.  , 
£t  7  ft.  ,  franc  de  port. 

Cet  ouvrage  se  trouve  ,  à  Paris,  chez  J.  A. 
Commaille  ,  homme  de  loi  ,  rue  Bayeul  ,  n°  236  , 
où  l'on  trouve  pareillement  ses  autres  ouvrages. 

Nota.  On  ne  recevra  aucune  lettre  ni  argent  par 
la  poste  ,  sans  être  affranchis. 


M.  Perricat ,  successeur  de  feu  Bettaly,  et  associé 
de  sa  veuve  ,  demeure  tue  desPrêlres-Saint-Geimain- 
l'Auxetrois ,  n"  7. 


AYIS      AU      COMMERCE. 

On  prie  MiVI.  les  Banquiers  et  Négocians  ,  à  qui 
il  pourrait  être  présenté  quelque  |  lettre  de-change 
ou  cffei  portant  l'endossement  ou  'acquit  de  Créagh 
oudc-jf.  B.  CreVigA.deneles  payerqu'à  des  personnes 
bi^n  connues  ;  et  dans  tous  les  cas  ,  de  prévenir 
sur-  le- champ  S.  E.Mgr.  i'Ambassadeurd Espagne, 
en   son  hôtel  ,  rue  de  Provence. 


ARTS     INDUSTRIELS. 

MM.  Bouillon-la-Grange,  Famin,  'Watteau  elle 
Blond,  ont  fait,  dans  le  cours  du  mois  dernier,  à 
l'Athenée  des  Arts,  un  rapport  sur  le  gravi  mètre  ou 
pesé  monnaie  de  M.  .Assier-Perricat ,  fils.  Cet  objet 
n'est  annoncé  par  le  constructeur  lui-même  que 
comme  une  extension  de  celui  que  M.  Guyion  a 
fait  construire  sur  les  principes  de  Farenheit  et  de 
Nicholson  ,  et  dont  la  simplicité  a  toujours  fait  le 
mérite  aux  yeux  des  physiciens.  M.  Perricat  ne  ré- 
clame d'autre  mérite  ,  et  n'a  eu  d'autre  but  d'utilité  , 
que  celui  de  réunir  les  deux  instrumens  :  il  ne  fallait 
pas  moins  que  la  dextérité  connue  de  cet  artiste  à 
manier  le  verre,  pour  exécuter  cet  embranchement 
de  parties  fragiles,  et  donner  ài'emsembleuneforme 
agréable.  Il  a  vaincu]  une  difficulté  réelle  ,  et  satisfait 
le  dtsir  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  dési- 
raient de  tels  instrumens.  L  Athénée  des  Arts  envi- 
sageant principalement  le  travail  de  M.  Perricat  sous 
le  rapport  du  mérite  de  l'exécution  ,  a  arrêté  de  lui 
rendre,  en  séance  publique,  témoignage  de  sa  satis- 
faction. 

M.  Perricat  construit  en  général  tout  ce  qui  con- 
cerne les  baromètres  ,  thermomètres  ,  hygromètres , 
spiromètres  ,  thermoscopcs  ,  thermomètres  à  air  , 
tubes  de  Welthsr,  et  toutes  sortes  d'appareils  de 
physique  et  de  chimie  en  verre.  Il  donne  aussi  des 
leçons  sur  la  construction  de  ces  instrumens. 


LIVRES    DIVERS. 

Le  petit  Trésor  des  Artistes  et  des  Amateurs  des 
Arts,  ou  le  Guide  sûr  et  infaillible  des  peintre» , 
sculpteurs,  dessinateurs,  graveurs,  architectes,  etc. 
dans  le  choix  des  sujets  allégoriques  ou  emblé- 
matiques qu'ils  ont  à  employer  dans  leurj  compo- 
sitions :  ouvrage  uiile  aux  chefs  d'atieliers  pour 
le  décor  ,  l'ornement  et  les  cmbellissemens  ;  orné 
de  plus  de  460  gravtires  en  taille  douce  ;  3  vol.  in-S". 
Prix  6  fr.   brochés  ,  et  8  fr,  franc  de  port. 

Paris,  chez  Batilliot  perc,  libraire,  rue  du  Ci- 
metiere-Saint-André-des-.Aris. 

Nouvetni  traiti  du  Mariage  et  des  Conventions 
mnt'imoniates  ,  ou  de  la  Communauté  de  biens  et 
du  régime  dotal,  d'après  les  dispositions  du  Code 
civil  ,  avec  des  modèles  et  formules  de  contrats  de 
mariage  ,  d'actes  de  donations  entre  les  époux  ,  en 
faveur  du  mariage  ,  d'actes  de  partage  de  la  com- 
munauté ,  pour  les  HifFérens  cas  prévus  parie  Code 
civil ,  etc.  Par  M.  F.  B.  ,  auteur  du  Dictionnaire 
de  Législation.  Un  fort  vol.  in-8°.  Prix  :  5  fr.  ,  et 
6  fr.  5o  c.  ,  franc  de  port  par  la  poste. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  simple  ;  on  y  traite 
1".  du  mariage  ,  comme  acte  civil  ;  2°.  des  con- 
trats de  mariage  en  général  ;  3».  des  donations 
faites  en  faveur  du  mariage  ;  4*.  de  la  communauté 
des  biens  ;  5".  du  régime  dotal  ;  6».  un  livre  par- 
ticulier est  destiné  à  présenter  les  droits  respectifs 
du  mari  et  de  la  femme  ;  7°.  enfin  ,  on  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  dix-sept  modèles  rédigés  avec  soin 
daprès  chaque  règle  et  pour  chaque  cat  prévus 
par  le  Code  civil. 

A  Paris  ,  chez  Hacquart.,  imprimeur  -  libraire , 
rue  Git-le-Cœnr  ,  n"  16  (  an  XII.) 

Nouveau  style  des  Notaires  de  Paris  ;  supplément 
formant  le  6*  et  dernier  vol.  in-S"  ,  même  format 
et  caractère  qaé  les  précédens.  Prix  :  5  fr. ,  et  6  fr. 
i5  cent,  franc  de  port ,   par  la  poste. 

Ce  supplément  contient  les  changemens  et  mo-^ 
difications  apportés  à  cet  ouvrage  par  le  Code  civil , 
et  le  met  en  concordance  parfaite  avec  les  der- 
nières lois  rendues  sur  cete  partie.  Prix  des  6 
vol.  in-S"  :  î8  fr. ,  et  35  fr.  5o  cent,  franc  de  port , 
par  la  poste.  Les  4'  ,  5'  et  6=  vol.  te  vendent 
ensemble  14  fr.  5o  cent.,  et  19  fr.  franc  de  port. 
Les  tomes  i*'  ,  3=  et  3'  ne  se  vendent  qu'avec 
les  trois  derniers.  Cet  ouvrage  est  le  «eut  en  ce 
moment  qui  forme  un  traité  cemplet  de  toutes  les 
opérations  du  notariat. 

Chez  le   même. 

Notice  historique  sur  l'Art  de  la  Gravure  en 
France  ;  vol.  in-S"  ,  avec  une  très-jolie  gravure. 
Prix  :   l    fr.  25   cent.  ,  et  par  la  poste   i   fr.  ço  C; 

Ce  petit  ouvrage  peut  donner  des  idées  géné- 
rales sur  l'état  de  nos  arts  en  France ,  dont  la 
gravure  a  toujours  été  une  partie  très-recherchée 
par  les  étrangers. 

A  Paris,   chez  Pichard  ,  libraiie  ,  quai  Voltaire  , 


lettres  su  Lycée  de  Moulins,  i  vol.  in-ta.Prixt 
1  fr.  ,  et  1  fr.  3o  cent,  franc  de  port  pour  les  dépar- 
temens. 

A  Moulins ,  chez  la  Place  et  Bujon ,  imprimeurs- 
libraires   du  Lycée  ,  Cours  BéruUe  ; 

Et  à  Paris  ,  chez  Delalain  fils,  libraire,  qaaï 
des  Augustins  ,   n®  38. 

Almanach  des  Beaux  -  Arts  ,  peinture  ,  sculp- 
ture ,  architecture  et  gravure  ;  contenant  l'indica- 
tion exacte  des  difiérentes  écoles  ,  et  des  concours 
qui  y  sont  établis,  l'organisation  des  musées,  dts 
principaux  monumens  publics ,  et  des  objets  d'art 
qu'ils  contiennent;  le  nom  et  l'adresse  des  aitisïeï 
dans  tous  les  genres;  le  titre  de  leurs  principaux  ou- 
vrages ,  et  de  tous  les  objets  relatifs  aux  arts  ,  es- 
tampes, recueils  ,  livres  élémentaires,  etc.  qui  ont 
paru  dans  le  courant  de  l'an  12.  Un  vol.  in-ta. 
Prix  :  ï  fr.  40  cent.  ,   et  par  la  poste  ,  a  fr.  So  c 

Au  bureau  des  Annales  du  Musée  ,  quai  Bona- 
parte ,   n"  25  ,  et  chez  les   libraires. 

Cet  almanach  est  utile  aux  artistes  et  aux  ama- 
teurs. Ils  y  trouveront  tous  le^  rcnseignemens  dont 
ils  peuvent   avoir   besoin. 


COURS    DU    CHANGE 

Bourse  d'hier, 

CHANCES      ÉTRANGES  S. 
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Et   chez   Pelicier  ,    libraire 
Palais  du  Tribunal. 


première  cour  du 


Des  Passions  ,  et  de  leurs  expressions  générales 
et  particulières  sous  le  rapport  des  beaux-arts  ;  3= 
livraison.  Prix  :  7  fr. 

On  souscrit  chez  Tassaert ,  rue  Hiacynthe;  Du- 
four  ,  rue  des  Mathurins  ;  Perlet ,  rue  de  Tournon  , 
Maillard  .  lue  du  Pont  de  Lodi  ;  Delance  et  Lesueur, 
rue  de  la   Harpe. 

Eloge  de  "Jean  la  Valette  Paristt  ,  grand-maître 
de  l'ordre  de  Malte  an  milieu  du  16=  siècle,  né 
dans  la  province  de  Quercy  ,  département  du  Lot  ; 
ouvrage  qui  a  rempoité  le  prix  au  jugement  de 
l'académie  des  sciences ,  belles  -  lettres  et  arts  de 
Montauban  ;  par  M.  Mermet ,  ancien  gradué  de 
la  faculté  des  arts,  et  de  celle  de  droit  de  l'uni- 
versité de  Valence,  aujourd'hui  professeur  de  belles- 


EFFETS      PUBLIC*. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ.       fermée 
/(/.Jouis,  de  vendémiaire  au  i3....       54  fr.  5o  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursment fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom 91   (r.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .    ii3o  fr.  c 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers ft.  c 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.   Les  comédiens    ordinaires  de  - 
I'Empereur  ,   donneront    aujourd'hui  ,  le  Dissi- 
pateur ,   et  le  Mariage  secret. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Moment  de  conclure ,  ou  l'Epée  et  le  Billet , 
Michel  Cervantes ,  et  l'Heureuse  Erreur.  — 
Lundi  ,  la   Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  Vielleuse,  et  le* 

Deux  Pcres. 
Théâtre   de  ta  Porte-Saint-Martin.   Cécila  ,  drame 

en  vers  ,  et  la  Fille  mal  gardée. 
Théâtre    Molière.     Le     Billet    de    Logement  ,    les 

Trois   Soubrettes  ,    et  Bombarde. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaiidiere,  carrefour 
Gnillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


L'abonne 


Poitevins  ,    n"    iS  ;   le    | 
le*    effets  ,    franc  de    po 


f.iit    j   Pans  ,   ru 

qii"aii   commencement  de  chaqr 
Il    faut  adreiscr   les    lettres  ,    l'argi 

doivent  éire  a   sorr    ordre. 
Il   faur  comprendre    dans    les   envois    le   port  des   pays   où   l'on   ne  peut   affranchir.   Les   l 

fanï  avoir  soin  ,   pour-    plus  de  sùrefé  ,   de    charger   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 
Tout    ce    qui    coocernc  la  ré'Jaclion  doit  être  adressé  .iu  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  h 


i>    fr.   pour    trois  mois  ,    5o   fr.    pour  Sri    mois  ,  et    roo  fr.  pour  l'année  entière.    On  ne     s'aboane 
.^gasso  ,    propriétaire    de   ce  Journal,    rue   des  Poitevins,   n»    iS.   Tous  les  effets  ,  sans  exception 
des  départemeni  , 


affranchies  , 


de    la  poste. 


;  du  ; 


A  Paris  ,  de  l'iraprimeriede  H.  Agassa  ,  propriétaire  du  MBaiteut ,  tue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTFirATIONALE  ou  LE  MONITEUR  -UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement   et  des  Autoriiés   constituées .  contenus  dan»  le  M  o  N  rr  E  u  K  ,  sont  oj/tciels. 


N"  359. 


Dimanche ,  2g  fructidor  an  i  2  de  la  République  {  1 6  septembre  i  ^04. 


I  N  T  É  R  I   E  U  R. 

Paris ,  le  %^  fructidor. 

MINISTERE  DELA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 

Dtcam  ,  cnpilaine  -  général  des  établisHmtm  fran- 
çais à  Cest  du.  Cap  -  de  -  Bonne  -  Espérance  ^  au 
ministre  de  la  n^arine  et  dis  colonies.— Au  qrt/ir- 
tier-géntral  à  l'Iste-de-Fianr.e,le  i^Jtoiéal  an  12 
de  la  Ripiihliguc. 

T'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  ,  citoven  minis- 
Ire ,  que  le  contre-amiral  Lioois  est  anivé  au  mouil- 
lage de  risle  de  France  !e  n  germinal,  avec  les 
vaisseaux /«  Marengo ,  la  Sémitlnnic  et  le  Bctceau. 
Celte  rentrée  inattendue  excita  naturellement  ma 
surprise  ,  d'après  ce  qu'avait  annoncé  le  contre- 
amiral  par  sa  lettre  datée  de  Batavia  le  25  frimaire. 
Après  avoir  cnuniéré  les  forces  navales  des  Anglais  , 
il  dit  :  u  Comme  ils  ont  beaucoup  de  points  à  gar- 
51  der  ,  leurs  forces  doivent  être  nécessairement  di- 
!!  visées .  et  j'espère  pouvoir  leur  faire  beaucoup 
1)  de  mal ,  en  me portunl  successivement  à  de  grandes 
)!  distances  dans  divrses  parties  des  mers  de  l'Inde,  i) 
Et  par  posiscriptum  le  3  nivosc  ,  "je  viens  de  coni- 
>!  pletler  à  Batavia  six  mois  da  vivres  pour  la  di- 
n  vision,  n 

Les  dépêches  du  contre-atniral  Linois ,  portées 
par  le  Bélier,  doivent  vous  dire  la  même  cliose  et 
vous  avoir  flatté  comme  je  l'avais  été  de  l'espoir 
des  résultats  les  plus  heu.tux.J  avais  tellement  con- 
fiance dans  les  conjectures  que  j  avais  faites  sut  la 
possibilité  d'avoir  des  succès  ,  que  lorsque  la  divi- 
sion fut  signalée  et  reconnue ,  je  les  augmentai  de 
ma  persuasion  que  le  convoi  de  Chine  avait  été  ren- 
contré ,  attaqué  et  capturé  pour  la  majeure  partie. 
Je  supposai  même  que  les  deux  autres  fiégates  qui 
n'étaient  pas  présentes,  ainsi  que  le  brick  hollan- 
dais qui  avait  été  mis  à  la  disposition  du  cemirè- 
amiral  ,  étaient  restés  pour  l'escorte  des  bâtim,ens 
pris,  et  que  le  Contre-amiral' Linois  ne  S'était  ainsi 
porté  en  avant  que  pour  éclairer  la  marche  et  cher- 
cher les  croisières  anglaises  s'il  y  en  avait  eu  devînt 
risle-de-France.  Mais  je  fus  trompé  dans  mon  at- 
tente, sur-tout  lorsqu'au  retour  de  mon  aide-de- 
camp  ,  envoyé  près  du  contre-amiral ,  il  mé  fut 
remis  de  sa  part  une  lettre  qui  commence  ainsi  : 
«t  Je  ne  pourrai  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  que 
5)  lorsque  les  bâtimens  de  la  division  seront  sous 
)i  la  protection  de  vos  batteries;  je  vous  prie  en 
))  conséquence  de  vouloir  bien  donner  vos  ordres 
M  pour  nous  faite  entrer  au  plus  tôt  dans  le  port,  u 

A  cette  lettre  ,  le  contre-amiral  Linois  avait  joint 
un  précis  de  la  croisière  de  la  division  à  ses  ordres. 
Je  crois  nécessaire  d'en  insérer  ici  l'extrait .  d'après 
ïa  lecture  duquel  je  vous  prie  de  juger  ,  citoyen 
ministre  ,  s'il  était  naturel  que  je  ne  marquasse  pas 
de  l'étonnement  au  contre  amiral  Linois,  lorsque 
le  lendemain  il  se  présenta  avec  les  otEciers  de  la 
division  pour  me  faire  une  visite  de  corps. 

Il  Le  25  au  point  du  jour ,  les  vigies  annoncèrent 
M  quatre  ,  huit  ,  et  successivement  vingt-sept  bâti- 
V  mens  au  N.  N.  E.  Ce  grand  nombre  ae  bâtimens 
1)  ne  laissait  plus  de  doute  que  ce  ne  tût  le  convoi 
i>  venant  de  Chine.  Le  général  n'avait  dans  ce  mo- 
»)  ment  ralliés  à  lui  que  le  Berceau  et  C Aventurier  ; 
»  les  frégates  la  Belle-Poule  et  la  Sémillante  ayant 
n  resté  sous  voiles ,  avaient  été  entraînées  deux 
Il  lieues  sousle  vent  du  vaisseau  par  la  force  des 
j>  courans  et  par  le  mauvais  tems  de  la  veille. 
M  A  onze  heures  un  quart ,  cinq  bâtimens  de  cette 
M  flotte  se  détachèrent  pour  reconnaître  la  divi- 
n  sion  :  les  autres  mirent  en  panne.  Le  général 
»  proHtant  d'un  grain  qui  ôta  aux  ennemis  la  vue 
M  de  ses  mouvemens ,  rallia  promptement  ses  fré- 
M  gâtes  ,  et  tint  le  vent  en  ligne  de  bataille.  Le 
»)  giain  dissipé  ,  les  cinq  bâtimens  ennemis  déta- 
»  chés  se  formèrent  en  ligne  et  tinrent  aussi  le 
jr  vent.  A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  le  général 
H  signala  que  son  intention  étant  d'éviter  un  eiiga- 
)i  gement  de  nuit,  il  attendrait  le  point  du  jour 
11  p.iur  attaquer  l'ennemi.  Il  cherchait  cependant  à 
I;  lui  gagner  le  vent,  ii 

11  Si  la  contenance  des  ennemis  pendant  le  jflur 
I)  n'avait  été  qu'une  ruse  ,  ayant  pour  but  de  nous 
1)  en  imposer  .  pour  cacher  leur  lalblesse  ,  ils  au- 
n  raient  profité  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  ten- 
>>  ter  de  dérober  leur  marche  à  la  division,  et  dans 
11  cette  occasion  ,  le  général  pouvait  profiler  avec 
11  avantage  de  leurs  mouvemens.  Mais  il  put  bien- 
11  tôt  se  convaincre  que  cette  sécurité  n'avait  pas 
,>i  été  simulée,  Trois  de  leurs  vaisseaux  eurent  cons- 


tamment leurs  feux  ,  et  la  flotte  conserva  la 
panne  toute  !a  nuit  ,  en  se  tenant  bien  ralliée. 
Cette  position  facilita  au  général  les  moyens  de 
lui  gagtier  le  vent ,  et  de  l'obseirver  de  près. 

11  Le  26  ,  à  six  heures  du  matin,  les  ennemis 
étaient  à  une  potiée  et  demi  de  canon  ,  le  ca  me 
ne  permettait  pas  au  général  de  rien  entreprendre 
contr'cux  ,  il  en  profita  pour  appeler  à  son  bord 
les  capitaines  de  la  division  :  il  Iciir  fit  connaître 
que  son  intention  était ,  4  la  première  brise  ,  de 
laisser  arriver  sur  les'  ennemis ,  de  menacer  le 
c-'nire  de  leur  ligne,  «t  «le  couper  les  vaisseaux 
de  la  queue.  Tous  les  capitaines  ayant  le  désir 
bienpronor^cé  de  seconder  les  projets  du  général, 
lui  firent  part  de  l'ardeur  qui  régnait  dans  les 
équipages  ,  et  ce  n'était  pas  sans  admiration  que 
l'on  vit ,  en  effet  ,  quelques-uns  des  malades  , 
I  alois  si  nombreux  dans  la  division  ,  quitter  leurs 
cadres  pour  se  traîner  à  leur  poste  de  combat, 

it  A  sept  heures  et  demie.,  les  ennemis  arbore- 
1  Tcr^t  leurs  couleurs  ;  la  division  mit  aussitôt  les 
I  sienues.  Quoiqn'à  portée  de  bien  distinguer  les  bâ- 
1  timens.de  la  flotte  ,  le  général  ne  pouvait  connaître 
I  ta  force  réelle  :  vingt  de  ses  bâtimens  avaient 
'  l'apparence  de  vaisseaux  à  deux  batteries.  On  crut 
1  reconnaître  une  frégate ,  le  brick  de  guerre  avait 
1  pavillon  bleu  ,  ainsi  que  trois  vaisseaux.  Ces  der- 
1  nicrs  faisaient  partie  de  huit  vaisseaux  quiparais- 
1  soient  chargés  plus  particulièrement  de  la  prolec- 
1  iion  du,  convoi. 

11  Par  les  renseignemens  que  le  généra!  s'était 
1  procurés  ,  par  les  neutres,  venant  de  Chine  ,  il 
I  savait  qu'il  y  avait  dix-sept  vaisseaux  de  eorapa- 
1  gnie,  s:xcouniry  ships  ,  et  lebiick.  entout  viiigt- 
1  quatre  bâtimens  prêts  à  partir.  Les  trois  bâtimens 
1  déplus,  que  Ion  voyait,  pouvaient  bien  être  1  es- 
1  corte  annoncée.  A  huit  heures  ,  la  brise  ayant 
1  un  peu  l'raichi  ,  la  tloite  fit  route  au  sud  ,  en  se 
1  formant  en  ligne.  Huit  à  dix  vaisseaux  tormaient 
!  une  double  ligne  au  renttde  la  première.  La  di- 
1  vision  gouverna  sur  la  tête  de  la  ligue  ,  en  for- 

I  çant  de  voiles  ;  mais  les  vents  ayant  varié  au  O. 

II  N.  O. ,  eu  mollissant  ,  ils  ne   permettaient  plus 

I  au  générai  de  porter  pliis  au  vent  que  le  centre. 

II  Enfin  ,  à  midi.,  profitant  d':jue  petite  fraîcheur  , 
Il  le  général  lit  arriver  tout  plat  pour  couper  les 
Il  deux  vaisseauxà  la  queue  de  la  ligne  ennemie. 

11  A  peine  sa  manœuvre  fut-sllê  indiquée  ,  que 
Il  cinq  vaisseaux  de  la  double  ligne  virèrent  par  la 
Il  contre-marche  ,  et  laissèrent  arriver  sur  la  divi- 
11  sion.  Dès-lors  le  plan  d'attaque  du  général  dut 
Il  changer  ,  et  pour^n  être  pas  pris  entre  deux  feux , 
Il  il  revint  au  vent'  pour  aller  à  la  rericôntre  des 
/)  deux  premiers  vaisseaux  qui  avaient  viré  ,  et  pour 
11  les  attaquer. 

Il  A  midi  trente  minutes  ,  le  premier  coup  de 
11  canon  partit  du  Marengo  ,  et  imimédiatement 
11  après  l'engagement  commença  ;  le  vaisseau  en- 
11  nemi  le  plus  rapproché  ayant  éprouvé  quelques 
11  avaries  laissa  arriver  ;  mais  soutenu  par  ceux  qui 
11  le  suivaient ,  il  prêta  de- nouveau  le  côté  ,  et  fit 
11  ainsi  que  les  autres  bâtimens  un  feu  très-niuvri. 
11  Les  vaisseaux  qui  avaient  viré  se  réunirent  à  ceux 
11  qui  combattaient  la  division  ,  et  trois  de  ceux 
11  qui  avaient  des  premiers  pris  part  à  1  âctiori  ,  ma- 
)i  nceuvrerent  pour  la  doubler  de  l'arriére  ,  tandis 
11  que  le  reste  de  la  flotte  ,  se  couvrant  de  voiles 
11  et  laissant  arriver  ,  annonçait  le  projet  de  l'en- 
11  velopper. 

11  Les  ennemis  ,  par  cette  manœuvre  ,  avaient 
n  rendu  la  position  du  général  très-dangereuse  ;  l.i 
11  supériorité  de  leurs  fotces  était  reconnue  ,  et  il 
u  n'y  avait  plus  à  déhbérer  sur  le  parti  que  l'on 
11  devait  prendre  pour  éviter  les  suites  funestes 
11  d'um  engagement  inégal.  Le  général  profilant  de 
)i  la  fumée  qui  l'enveloppait,  vira  lof  pour  lof, 
11  pour  venir  sur  bas-bord  ,  et  courant  à  fE.  N.  E. , 
11  il  s'éloigna  de  l'ennemi  ,  qui  continua  à  le  pour- 
11  suivre  jusqu'à  trois  heures  ,  en  envoyant  à  la  di- 
11  vision  plusieurs  bordées  hors  de  portée. 

11  Le  général  put  rematc)uer  pendant  l'action  que 
11  six  à  huit  vaisseaux  avaient  fait  teu  de  leuis  deux 
11  batteries:  il  n'est  pus  douteux  qu'ils  n'aycnt  eu 
11  le  désir  d'être  attaqués, puisq'.iecc  n'est  qu'au  mo- 
11  ment  de  l'engagement  qu'i  s  uiontreteut  leur  pre- 
11  miere  batterie.  Cet  engngement  dura  quar:itite 
11  minutes:  les  boulets  dé  l'ennemi,  dirigés  géné- 
11  ralement  à  dégréer,  ne  firent  jux  bâtimens  de 
j)  la  division  que  de  légers  dommages: personne  ne 
11  fut  blessé. 

11  Cette  croisière  n'offrant  plus  aucun  avantage 
11  pour  cette  mousson  ,  le  général  se  décida ,  le  27 
11  pluviôse  .  à  faire  route  pour  Batavia.  Apres  avoir 
.1  repassé  par  le  détroit  de  Gaspard-,  la  division  fut 
n  ralliée  le  s  ventôse  par  la  frégate  ÏAtal.mtt.  Le  C , 


>  elle  mouill^a  à  Batavia.  Le  vice-amiral  Hartzinck  , 
I  commandant  deux  vaisseaux  et  une  fréj>,ate  ,  ar- 
I  rivé  récemment  d'Europe  ,  était  aussi  mouillé  sur 
I  cette  rade.  Les  instructions  limitées  de  cet  amiral 
ne  lui  permetaientpas  d  entreprendre  quelqu  ex- 
I  pédiiion  contre  l'ennemi,  en  combinant  ses  forces 
I  avec  celles  du  général. 

11  En  cinq  jours,  la  division  avoit  complété  son 
I  eaa  et  six  mois  de  vivres  ;  elle  avoit  aussi  pris 
I  des  raffraîchissemens  pour  les  malades,  dont  le 
I  nombre  s'élevait  encore  à  70,  seulement  à  bord  du 
I  Marengo. 

11  Le  général  i  désirant  accélérer  la  vente  des 
1  prises,  l'Amiral  Rnynier  et  la  Henriette,  après 
'  s'être  concerté  avec  les  capitaines  de  la  division  , 
1  accepta  la  proposition  qui  lui  fut  f.:ite  par  le  sha- 
1  bendsr,  d'acheter  en  bloc  les  deux  prises  de  leur 
1  cargaison,  pour  la  somme  de  1 33, 00e  piastre-:, 
1  exemples  de  tous  frais-  Le  conseil  de  la  haute  ré- 
1  geijce  ,  par  égard  pour  ses  .-jHiés .  consentit  à  l'ex- 
1  portation  de  ce  numéraire  sur  la  division. 

11  Le  l3  ,  la  d-visiou  appareilla  de  Batavia  ,  elle 
•  rencontra  celle  du  vice-amiral  Hartzinck.  mouillé 
1  sous  l'île  Nord  ;  il  était  parti  quatre  jours  aupa- 
1  r.-rvant.  En  donnant  dans  le  détioit  de  la  Sonde  , 
1  par  la  passe  au  nord  de  file  du  milieu,  la  division 
1  française  fut  surprise  par  les  calmes  :  drossée  par 
1  la  violence  extrême  des  courans,    elle  fut-pendiut 

I  quelque  temps  entraînée  vers  ks  dangers.  Une 
!  petite  ancre  de  la  Beile-Poule  fut  heureusement  la 

II  seule  perte  qu'on  eut  à  regretter.  Le  i5  ventosc  . 
1!  étant  hors  du  détroit  de  I.h  Sonde  ,  le  général  dé- 
11  tacha  les  trcgates  la  Belle-Poule  et  l'Atalante,  pour 
Il  -aller  croiser,  et  gardant  avec  lui  la  Semiilnnle  et  /* 
Il  Bnceatt  ,  il  fit  route  pour  l'Isle-de-France ,  oti  il 
Il  est  arrivé  à  bon  port  !e  1 1  geiminal  n. 


Extrait  d'une  lettre  du  capitaim-^énérat  Bccaën  ,  a» 
ministre  de  la  marine  et  dis  colonies.  — ■  .iu  qutr- 
tier-général  de  l'Isle-de-Erance  ,  en  date  du  3o  flo- 
réal an   12. 

]'ai  eu  l'honneur  ,  citoyen  ministre  ,  de  vous  an» 
nonter  dans  ma  ptécédr-nie. lettre  ,  n'>-.45  ,  la  rentrée 
des  deux  Bégaies  la  BelU-Poule  ei  l'Atalante  ;  elles 
ont  pris  mouillage  à  l'Isle-de-France  lé  iS  floréjl, 
avec  la  prise  l'Atiiia,  qu'on  évalue  à  envnon  cinq 
millions  de  irancs. 


(  Gaiecic   extraordinaire   de  Madras.  ) 

Extrait  d'une'  lettre  de  Pulo-Pinang  ,  datée  du  i.\ 
-':    février  1804. 

Mon  objet  principal  ,  en  vous  écrivant  cette  let- 
tre .  est  de  vous  communiquer  une  nouvelle  reçue 
de  Maiac.  L'alarme  générale  pour  la  siîreté  de  la 
flotte  de  Chine,  est  heureusement  appaisée  ;  car, 
quoique  la  division  française  ait  croisé  pour  la  voir, 
ei  l'ait  effectivement  découverte  près  de  Pulo  Aot , 
elle  a  été  oblisjée  de  se  retirer  apiès  un  combat  hon- 
teux (shabby  fight)  contre  la  courageuse  défense  de 
trois  de  nos  vaisseaux  de  compagnie;  et  si  elle  fût 
restée  assez  long-tems  pour  que  le  reste  de  la  flotte 
eût  pu  venir  à  leur  secours  ,  il  n'est  pas  improbable 
que  l'amiral  français  aurait  été  pris  ,  car  le  vaisseau 
de  li^ne  qu'il  montait  .  était  d'une  marche  indiffé- 
rente ,  et  était  d'ailleurs  fort  mal  manœuvre.  La 
flotte  de  Chine  consistait  en  seize  vaisseaux  de  com- 
pagnie ,  dix  bâtimens  du  p.iys  et  un  brick  qui  leur 
servait  de  mouche.  Le  capitaine  Dance  était  Com- 
modore. —  Le  14  du  présent ,  après  avoir  eu  con- 
naissance dePulo-AordansIa  ma;iuée,  ou  découvrit 
cinq  voiles  au  vent  ,  qui  furent  reconnues  pour 
être  l'escadre  fiançaise ,  consistant  dans  le  Marengo , 
de  80  ,  avec  l'amiral  Linois;  la  Beilc-Poule  ,  de 
44  ;  la  Sémillante  ,  de  3S  ;  le  Berceau ,  de  34  ,  et 
un  brick  hollandais,  de   iS. 

Avant  la  nuit  ,  l'ennemi  serra  le  vent  :  la  flotte 
je  tint  en  ligne  ,  tous  les  hommes  restèrent  sur 
le  pont  pendant  toute  la  nuit,  les  bâtimens  dii 
pays  ayant  fait  un  mouvement  pour  gagner  au  vent 
et  se  mettre  sous  la  protection  des  vaisseaux  de 
compagnie.  Au  point  du  jour ,.  l'ennemi  parut  A 
environ  trois  milles  au  vent.  La  Hotte  hissa,  ses 
couleurs  et  ofl^ril  bataille  à  l'enneroi ,  dans  le  cas 
où  il  voudrait  laisser  arriver.  Les  quatre  vaisseaux 
français  bissèrent  leurs  couleu:s  ,  le  vaisseau  de 
ligne  ayant  un  pavillon  de  contic-amirâl.' A  neuf 
heures  .  voyant  qu'ils  n'approchaient  pas  ,  la  flot'te 
sr  mit  en  ordre  pour  taire  voile  et  continuer  sa 
route  sous  une  voilure  aisée  ;  l'ennemi ,  voyant  ce 
mouvement  ,  força  de  voiles  ,  laissa  arriver  sur 
elle  ;  et  à  une  heure  ,  la  flotte  ,  s'appetcevant  q'ue 
1  ennemi  se  proposait  Je  l'atwquer  ,  dans  la  vite 
de  couper  trois  ou  quatre  des  vaisseaux  de  l'arriére  , 
le  capitaiJBe  Dance  ht  alors  signal  aux   bàiinicnt 


dt  l'avant  de  virer  de  bord ,  de  laisser  arriver  et 
d'iitaquer  l'ennemi  successivement ,  laquelle  jra- 
nœuvts  fut  exactement  exécutée  ,  disque  bâti- 
ment faisant  d-s  houras  ,  à  rresure  qu'il  s'appro- 
chait de  l'action.  En  dix  minutes  ,  l'eniicmi  se 
foiûna  en  lig.ie  sevrée,  et  ouvrit  son  feu  sur  les 
vaisseaux  de  l'avant,  le  Rl'yiil-Geotgei  et  le  Cam- 
dm  ouvrirent  leurs  feux  aussitôt  que  leuis  canons 
purent  atteindie  l'ennenni  ;  Le  Royal-Georges  tira 
dix  -  huit  volées  ,  et  les  deux  autres  près  de 
la  raoïlic  autant  •,  alors  l'ennemi  piq\ia  au  veni 
et  se  dirijea  à  l'est,  avec  autant  de  voiles  qu'il 
pouvait  en  porter.  Le  signal  fut  alors  tait  pour 
une  cha>se  générale,  et  la  (lotte  le  poutsuivii  jus- 
ques  passé  trois  heure*  et  demie  ,  que  craia,nai)t 
dêire  emporté  itop  loin  de  l'entrée  du  détroit 
d?  S<n.-al)Our  ,  elle  vira  de  bord  et  continua  sa 
route.  L'ennemi  condnua  la  sienne  dans  une  <li- 
-xcction  opposée  ,  et  so  chargea  d'autant  de  voiles 
qu'il  en  put  porter  tant  qu'il  fut  en  vue.  La  mouche 
te  Ganges  ,  capitaine  Taylor,  est  arrivée  ici  hier 
sO'r  ,  et  a  rapporté  que  les  vaisseaux  .  de  la  com- 
pai;nie  continueraient  leur  voyage  pour  l'Europe 
sans  toucher  dans  ce  port ,  et  que  demain  ils  se- 
raie,  t  à  la  hauteur  de  l'île.  Dans  l'engagement , 
la  flotte  n'a  eu  qu'un  homme  tué  et  un  blessé  ; 
mais  le  Royal-Georges  a  été  très-endommagé  dans 
son  bois  et  diils  son  gréement  par  les  boulets  de 
l'cnnf.riïi.  Les  bâiimcns  de  Bombay  et  autres  du 
p-^ys  doiv'ent  passer  ici.  Je  suppose  que  nous  ac- 
compagnerons tous  les  vaisseaux  qui  vont  à  la 
tôle  ;  a  présent ,  nous  n'avons  point  de  convoi. 

Deux  grands  vaisseaux  ont  éié  vus  dans  le  port 
de  Pulo-Pinang  .  le  24  du  mois  dernier ,  qu'où 
suppose  êirc  te  Sceptre  et  l'Albion  ,  de  74. 

Puur   copie   conforme. 

Le  capitaine  -général  Decaen, 


Extrait  des  lettres  p.'iRïictJLiEtiEs  .anglaises  , 

INTERCEPTÉW  SUR  LE  VAISSEAU  ANGLAIS  l'AmIRAL 

Aplin. 

M.  G.  Stuarlhall,  à  M.  G"»»  Pettic ,  gen-eiller  à 

Madras. 


Loiidr. 


là  août   iSo5. 


Le»  événemens  qui  Ont  en  lieu  depuis  que  j'ai 
eu  le  pi.  isir  de  vous  adresser  ma  dernière,  ont 
malheureusement  enveloppé  ce  pays  dans  toutes 
les  cabmiiés  ,  et  nous  craignons  qu'ils  ne  le  plon- 
gent .bientôt  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre, 
—  Dans  ce  tr.otneni-ci  ,  tout  est  ici  bruit,  confu- 
lion  ,  espoir  et  crainte.  — Dnns  le  parlement,  ou 
paile  infiniment  plus  qu'on  n'.Ti;ir ,  et  les  plans  for- 
més par  la  législature  pour  la  défense  de  l'Etat, 
sont  mal  digérés,  faibles  par  leur  nature  .  et  en 
conséquence  ce  sont  point  calculés  pour  lexécu- 
lion.  Des  mesures  promptes  et  vigoureuses  sont  in- 
dispensablenient  nécessaires  pour  satistairc  aux  be- 
soins, qui  demandent  les  elloris  unis  de  toute  notre 
énergie. 

Dans  le  pays  il  existe  une  variété  d'opinions  et 
une  diversité  considérable  de  seniimens.  —  Le 
peuple  en  général  est  persuadé  que  Bonaparte 
tentera  l'invasion  ;  mais  personne  ne  paraît  vouloir 
tirer  des  conclusions  de  ce  qui  en  résultera.  En 
"parlant  ainsi  ,  je  n'entends  parler  que  du  peuple  ; 
car  au  parlement  cette  matière  est  discutée  ai'ec 
une  fermeté  apparente,  et  l'idée  d'un  succès  de 
la  part  de  l'ennemi  est  traitée  avec  mépris  :  il  en 
est  cependant  autrement  de  la  part  de  la  tréso- 
rerie ;  on  appetçoit  une  espèce  de  découragement 
quoique  sous  différentes  formes.  Je  ne  puis  me 
persuader  que  Bonaparte  l'orme  ou  qu'il  ait  jamais 
formé  un  projet  sérieux  de  nous  envahir  :  je  le 
crois  trop  tage  pour  être  téméraire.  S  il  manquait 
jamais  son  entrepiise  (  ce  qui  arriverait ,  du  moins 
ï!  faut  l'espérer  ),  sa  ruine  en  serait  la  suite  iné- 
vitable. 

Et  puis ,  un  homme  placé  au  faite  de  réputa- 
«on.  couronné  de  laurieis  ,  fruit  éclatant  de  ses 
actions.  Empereur  des  Empires  et  dictateur  du 
Monde  .  abandonnera-t-i)  tout  au  hasard  et   à   la 

jnoïi  ,  s'exposeia-t-il  au  sort  d'un  seul  coup  ? Si 

Bonaparte  est  ce  génie  éclairé  ,  cet  esprit  étendu  , 
comme  je  le  suppose,  il  entretiendra  l'idée  d'une 
invasion  .  dans  la  vue  de  nous  obliger  de  garder 
nos  forces  énormes  actuelles,  et  ainsi,  en  faisant 
la  Ijuerre  à  nos  finances,  il  achèvera  notre  ruine 
sans  coup  férir.  Notre  administration  ,  rjui  est  ex- 
crëtnement  faible  et  pas  moins,  méchante  ,  s'abaisse 
|)OuT  avoir  du  secours ,  et  rampe  pour  acquérir 
de  l'intérêt ,  bielj  persuadée  que  sans  cela  son  exis- 
tence cesserait.  Delà  vient  que  lés  places  de  la 
plus  grande  importance  sont  données  à  des  hommes 
dont  le  mérite  les  place  dans  la  troisième  ou  qua- 
trième clatse,  et  certainement  pas  piuî  haut ,  tandis 
f^,\f:  des  officiels  de  mérite  ,  dont  les  services  sont 
attestés,  et  dont  les  lakns  sont  admirés,  vivent 
dans  la  retraite  et  dans  l'obscurité.  A  ce  suji.-t,  il 
y  abenucoup  de  murmurts  et  beaucoup  de  plaiitlès; 
«I  en  eliéi  il  y  a  de  quoi  se  plaindre. 

Dans  la  crise  importante  actuelle  ,  le  caprice  et 
i'cbsiinacion  des  hommes  en  place  prévalent  ,  et 
le  îalut  de  la  natiOn  se  trouve  abandonné  à  la 
ptûtsciian  de  la  fjlie  et  de  i'airojasce.  On  a  for- 
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tement  sollicité  dans  la  ville  et  dans'-'k;  pays,  qti'un 
conseil  mi'itaite  fût  r.omruc  pour  assister  le  com- 
mandant en  chef:  mais  le  commandant  en  chef 
se  croit  supérieur  au  conseil ,  conséquemmcnl  ce 
point  est  rejeté.  Son  A.  R.  le  duc  d'Yortk  aime 
beaucoup  le  jeu  ,  et  la  fortune  le  trompe  cons- 
tamment ;  il  est  accablé  de  dettes,  suite  naturelle 
de  cette  passion  ,  et  ses  agens  fournissent ,  à  ce 
qu'on  dit ,  à  ses  besoins.  —  Col  et  Grernviood  ioal 
en  possession  de  protéger  tout  le  monde. 

Le  prince  de  Galles  a  offert  ses  services  au  mi- 
nistre ,  et  le  public  en  atiend.ait  le  résultat  avec 
anxiété  :  ils  furent  rejetés  .  et  le  public  est  encore 
à  savoir  par  quel  motif.  Quelques-uns  disent  que 
le  duc  d'Yoïcks'y  est  opposé,  en  alléguant,  qiie 
si  le  prince  était  employé  ostensiblement  ,  ses  pi;é- 
rogatives  seraient .  gênées  par-là.  Le  lord  Moira 
suivit  l'exemple  de  S.  A.  R.  ;  mais  non  pas  avec 
meilleur  succès  ;  et  quoit^ue  S.  S.  Si'it  connue  pour 
être  l'un  des  meilleurs  pthciers-genéraux  de  l'armée 
de  S.  M.  ;  néanmoins  S.  S.  n'est  pas  plus  employée 
dans  l'armée  que  je  Të  siiis  ,  et  a  peine  en  parle- 
t-on  seulement.  Le  loid  SufFolck  a  été  ericore 
moins  heureux  :  ses  ofFies  ,  qui  étaient  très-impor- 
tantes ,  furent  payées  avec  le  mépris  du  silence. 
Il  les  »  présentées  d'abord  à  9.  M.  ,  qui  les  a 
mises  soigneusement -dans  sa  poche.  Il  se  présenta 
ensuite  chez  le  conjmaiidant  en  chef;  m.iis  il  n'a  pas 
pu  obtenir  une  audience  ,  et  après  des  peines  inu- 
tiles employées  près  le  secrétaire  particulier  du 
secréiairc  de  S    A.  R- .  il  renonça  à  tout  espoir. 

Dans  les  ciiconstances  où  M-  Addington  se 
trouve  ,  soutenu  par  des  lalens  et  une  influence 
achetés  ,  il  paraît  vouloir  JTouler  l'air,  et  dans  l'or- 
gueil du  pouvoir  et  de  l'iiTipottance  ,  il  foule  aux 
pieds  tous  ceux  qui  ne  pensent  et  qui  n'agissent 
pas  avec  lui ,  comme  dés  êtres  indignes  d'être  re- 
marquas par  lui.  Rimpli  de  vanité  ,  il  se  croit  un 
Démosthcne  dans  le  sénat,  et  ose  se  permettre  de 
ridiculiser  les  mcilleuis  orateurs,  qui  sont  en  op 
position  à  ses  mesures.  Il  est  devenu  le  ministre 
le  plus  arrogant  qui  ait  jamais  gouverné  ce  pays, 
et  il  est  en  même  lems  regardé  comme  le  plus 
faible  qui  soit  jarajis  entré  dans  le  cabinet  de 
S.  M. 

Vous  aurez  observé  les  détours  qui  ont  été  em- 
ployés pour  obtenir  une  force  proportionnée  à  la 
défense  du  pays  contre  l'invasion  dont  nous  somme» 
menacés.  L'armée  de  réserve  est  une  chose  créée 
par  les  Français  .  et  peut  être  compatible  avec  leur 
constitution;  mais  je  doute  qu'elle  ne  soit  une  vio- 
lation de  la  nôtre.  Cependant  c'est  un  sujet  à  l'égard 
duquel  on  devrait  être  indifférent;  du  moins  on 
devrait  s'accoutumer  à  le  regarder  sans  intérêt,  puis- 
qu'il est  assez  évident  ,  qu'à  moins  que  quelque 
chose  (qu'il  a'est  pas  aisé dedéfinir  ) n'arrive  bientôt 
pour  l'empfcher,  notre  constitution  si  vantée  de- 
viendra la  proie  de  l'aristocratie ,  et  nous  serons 
courbés  sous  le  joug  d«  la  tyrannie  aux  cent  têtes. 
La  crise  présente  est  sans  doute  terrible  ,  et  le  plus 
grand  effort  national  est  devenu  absolument  né- 
cessaire. Aussi,  est  -  ce  le  langage  de  nos  grarids- 
homraes  ,  qui  en  même  tems  pressent  le  peuple 
et  l'engaîenf  très-gracieusement  à  se  soumettre  à 
dé»  taxes  pe.ianies  et  à  la  privation  des  plaisirs  de  la 
vie  :  ils  prêchent  qu'on  doit  quitter  sa  famille  ettout 
ce  qui  tend  cher  l'existence ,  ptjur  aller  à  l'ennemi 
et  mourir  pour  son  roi  et  son  pays.  Mais  ce  précepte 
n'est  point  suivi  d'exemple  ,  si  j'en  excepte  ce  qui 
est  relatif  aux  pauvres,  qui  sont  opprimés  à  un  tel 
degré  ,  qu'ils  ne  sont  .pas  en  état  de  procurer  le 
pain  que  leur  demandent  leurs  malheureux  enfans. 
Cette  classe  du  peuple  est  foicce,  sans  aucun  égard 
pour  sus  soufFrances,  de  marcher  par-tout  oii  il 
plaira  auxgrandset  aux  puissaRs  d'ordonner  de  servir, 
tandis  que  les  gens  annoblis  et  opulens  se  laissent 
traîner  dans  leur  voitures,  ayant  depuis  trois  jus- 
qu'à trente  fainéans  en  livrée,  pour  servir  à  leur 
luxe  et  pour  augmenter  leur  pompe.  Ces  person- 
nages conliibuent  le  moins  à  la  défense  de  l'Em- 
pire ;  et  s'il  se  trouve  un  homme  assez  humain  , 
assez  sensible  envers  ses  prochains ,  pour  avoir  le 
courage  d'épouser  leur  cause  ,  il  est  immédiatement 
décrié  comme  un  démocrate  mécontent .  dont  le 
dessein  est  de  susciter  une  rébellion  ,  et  de  se- 
conder les  intciêts  de  l'enuerai.  On  lut  dit  que  le 
pauvre  doit  se  contenter  de  son,  qui  fournira  du 
pain  assez  bon  pour  lui  ,  et  qu'un  attclier  seia 
pour  lui  un  logement  agréable. 

C'est  pourquoi  un  liotpme,  dins  sa  dévotion  ,  ne 
sait  plus  comment  offrir  ses  prières  aii  ciel  ;  il  ne.peut 
pas  prier  que  l'ennensiait  du  succès  :  son  cœur  hon- 
nête se  révolte  à  cette  idée,  cr  son  ame  frisonne  des 
conséquences  qui  s'ensuivraient ,  et  il  n  ose  pas  prier 
son  créateur  de  secourir  no»  armes  etde  nous  mettre 
en  état  de  rempoiter  une  victoire  coropletie  sur  nos 
ennemis  ;  puisque  cet  événement  ne  ferait  qu'enor- 
gueillir ceux  qui  s'élèvent  déjà  si  haut,  et  leur 
présenterait  les  moyens  de  fouler  aux  pieds  les 
paysans.  Vous  et  moi  nous  avons  souvent  réfléchi 
sur  ce  sujet;  mais,  dans  ce  teins-là ,  je  ne  con- 
naissais pas  l'orgueil  des  grands  et  la  misère  du 
peuple,  je  croyais  que  la  bienveillance  était  leur 
caractère  ,  et  qu'ils  témoignaient  de  la  bonté  et 
de  l'indulgence  aux  autres  ;  que  dans  leur  sitcia- 
tion  respective  ,  ils  jouissaient  du  bonheur  ,  et 
participaient  également  aux  avantages  d'une  cons- 
titution libre;  et  que  tandis  que  l'un  était  luxu- 
rieux, l'autre  était  content.  iVlaisjeme  suis  trompe 


grossièrement  LTio;nrn«  ayint  tine  rente  seulement 
de  ifio  livras  sterlin;.',»  par  ;cii,  paiera  5  livres  s'er- 
iing'*  pour  le  pvolîr  de  ilvat;  et  l'hoinme  quia 
40,000  livres  f.t^r'in;.',s ,  ne. donnera  que  2,000; 
ainsi  ,  on  laisserti  l'i  l'un  g'<  ,  et  à  l'autre  .TS.ooo  !  !  J 
Cependant ,  si  l'homme  de  g5  allcgtiu  sa  pauvreré, 
et  !;i  misère  de  ses  enfants  dcn\i-raorts  de  faim , 
l'homtne  de  3S,oo;'  lui  dira,  qu'il  ne  doit  pas  se 
chaeri.ier  pour  cela:  et  que  si  l'Etat  est  en  dan- 
ger ,  i!  doit  snctilier  tout  .  et  ne  pas  faire  atten- 
tion aux  cris  et  aux  pleurs  île  sa  famille.  Bref, 
il  n'y  a  point  de  considération  pour  le  pauvre, 
qui  est  regardé  comme  la  propriéié  du  riche  , 
né  pour  les  emplois  les  plus  vils,  et  de.îtiné  par 
la  nature  à  être  esclave.  Vous  ne  serez  pas  sur- 
pris d'apprendre  que  la  parade  ,  que  les  minis- 
tres et  leurs  créatures  font  du  zelc  animé  de  toutes 
les  classes  pour  la  cause  commune  ,  et  de  !a  ferme 
résolution  de  marcher  contre  l'ennemi ,  n'est  qu'uifie 
pure  œtentation.  L'esprit  du  pays ,  au  moment  de 
l'appel  général  ,  ne  s'est  pas  encore  manifesté; 
mais  ,  si  je  ne  me  trompe  pas  ,  lorsqu'il  se  ma- 
nifestera ,  ce  sera  pour  résister  ,  et  non  pas  pour 
seconder  le  gouvcrneinent. 

L!armée  de  réserve  et  la  levée  en  masse  ne 
doivent  agir  ,  selon  l  ariêté  ,  que  Lorsqu'elles  serori^ 
appelées  une  seconde  fois  ;  et  c'est  alors  que nou? 
serons  à  même  de  pouvoir  juger  jusqu'à  quel  point 
cela  sera  praticable  ,  et  comment  cela  s'accordera 
avec  les   sontimens  de   la  nation. 

En  Irlande  ,  le  peuple  est  mûr  pour  la  révolte: 
ses  griefs   le  conduisitent  à  cette   horrible  cntre- 

f irise.  C-^s  griefs  ont  été  ampleinent  détaillés  dans 
3  dernière  publication  écrite  par  M.  Neverhom  , 
l'un  des  membres  du  dernier  parlement  Irlandais , 
et  ils  ont  été  récemment  discutés  au  parlement 
parle  colonel  Huichinson.  Ces  deux  personnages 
ont,  avec  une  fermeté  mâle  ,  qui  leur  fait  le  plus 
grand  honneur,  imploré  l'administration  de  vou- 
loir faire  droit  à  ces  griefs  ,  et  en  ont  monre 
les  moyens,  u  Donnez  aux  Irlandais,  disaient-ils,' 
ti  ce  que  vous  leur  avez  piomis  solennellement 
n  avant  l'union  ,  ce  qui  avait  contribué  à  elTec- 
1!  tuer  cette  union-;  donjnez- leur  la  liberté,  et 
>!  vous  trouverez  en  eux  les  meilleurs  sijets  de 
11  S.  M.  ;  mais  si  vous  ne  le  faites  pas ,  l'insur- 
I)  rection  suivra  l'insurrection  jusqu'à  ce  que  tout 
11  l'Empire  soit  ébranlé  jusque  djns  ses  fondemens.n 
Ceprndant  on  n'a  point  fait  attention  à  cet  appel 
honorable,  à  cet  avis  hortible  ;  et  malgré  la  des- 
truction dont  nous  menace  un  ennemi  extérieur  , 

les. refusent  absolumej^t  de  concilier  la 

convulsion  intérieure  ,  en  concédant  à  ce  que  se» 
ministres  se  sont  engaaés  de  faire  : -il  y  a  une 
fat.ilité  qui  nous  suit.  Dieu  seul  sait  combien  celm 
durera. 

Je  puis  vous  parler  peu  des  affaires  de  l'Inde, 
L'apparence  hostile  dans  cette  partie  du  Monde 
a  produit  une  grande  baisse  dans. les  fonds,  et 
la  cour  des  directeurs  est,  à  ce  que  j'entends  , 
très-mécontente  du  lord  'Wellcsley.  Si  jamais  la 
bonne  fortune  de  S.  S.  l'abandonne,  si  elle  essuie 
le  moindre  échec  ,  il  tombera  de  son  siège  splen- 
dide  pour  ne  jamais  se  relever. 

Je  puis  vous  assurer  confideiitiellement ,  que  le 
plus  léger  manque  dans  l'entreprise  la  plus  insi- 
gnifiante, suffirait  pour  détruire  sa  popularité  ,  e> 
lui  attirer  les  reproches  les  plus  sévères.  La  cour  de» 
directeurs  le  déteste.  — J'ai  appris  dans  ce  moment , 
par  un  canal  digne  de  foi  ,  qti'on  a  des  crainiej 
que  Bon.aparte  n'ait  des  projets  contre  l'Inde  ,  et 
qu'on  appréhende  que  les  grandes  forces  ,  qu'il 
réunit  en  Italie  ,  ne  soient  destinées  pour  ce  pays. 
Si  cts  craintes  sont  bien  fondées  ,  on  embarquera 
incontinent  plusieurs  régimens  pour  renforcer  vetre 
armée  ,  ce  qui  portera  le  dernier  coup  à  la  ruine  de- 
là compagnie  ,  dont  les  revenus  sont  absorbés. 'Si 
nous  eussions  gardé  la  bonne  foi  vis-à-vis  les  puis» 
sances  du  pays  ,  si  nous  eussions  gagné  leur  coeur»- 
au  lieu  d'exciter  leurs  lessentimçns  ;  si  nous  eus- 
sions gouverné  avec  justice  et  douceur  ,•  au  lieti 
d'agir  avec  tyrannie  et  oppression  ;  et  si  notre  sys- 
tème n'eût  été  celui  de  rapacité  ,  nous  n'auriops 
aucune  raison  de  nous  allarmer  ,  ni  aucune  né- 
cessité d'envoyer  une  augmentadon  de  troupes. 
J'ai  souvent  représenté  ceci  à  M.  Addington  , 
mais  sans  succès;  cependant  j'ai  l'espoir  d'être  em- 
ployé ,  par  le  gouvememcni ,  dans  quelqu'impor- 
tante  et  honorable  mission.  Pitt  s'est  retiré  en  quel- 
que façon  du  parlement  ;  il  est  allé  ,  sous  un  beaii 
prétexte  ,  aux  cinq  ports  ;  il  n'a  pas  pu  tombes 
d'accord  avec  toutes  les  mesures  adoptées  par  l'ad- 
ministration,  et  on  dit  que  .  .  .  . .  a  siégé  en  sa 
place  ,  et  a  dit  que  M.  A.  était  un  ministre  de  son 
choix  pour  gouverner  le  pays ,  et  rester  dans  cette, 
place  ;  mais  que  si  M.  P.  s'opposait ,  M.  A.  ne  sau- 
rait tenir .   et  qu'en  cas  qu'il  lût  forcé  de  résigner  , 

le redeviendrait  fou. 

Pour  traduction  conforme  , 

Le  capitaine- général ,  Decaen. 


Extrait  des  dépêches  de  la  cour  des  directeurs  ,  àâ 
gouverneur  en  conseil  au  jort  Saint-Georges  ,  in- 
ierceplées  sur  le  vaisseau  de  la  compagnie  anglais» 
l'Amiral  Aplin. 

Londres,  le  17  août.iSoS. 

DÉPARTEMENT    M  I  L  n  A  I  lî  lî. 
Les  directeurs  louent  beaucoup  le  m"rite  du  co- 
lonel Stevenson  ,  des  ofÊciets  et  des  troupes  em- 


ployés  dani  l'expéditiJ:!  conWe  le  rajah  lebeile  de 
yychy  y  qui,  malgré  une  récompeuse  de  10,00.0 
roupies  qu'on  avait  oflêrtc  à  celui  qui  s'en  saisirait , 
n'a  pas  encore  été  pris. 

La  cQur  des  directeurs  avait  appris  avec  peitie 
qu'un  paiti  de  Naïrs  ,  animé  par  le  ressentiment  de 
ce  rajah  ,  a  fait  une  attaque  pleine  de  succès ,  et  a 
surpris  et  coupé  un  petit  détachement  de  troupes 
de  Bombiy  ,  faisant  service  dans  U  province  de  Wy- 
naad  ;  elle  approuve  les  précantious  prises  par  le 
gouverneur  pour  éloigner  des  possessions  de  la 
iorapaRnie  an  trouble  sérieux ,  qui  ne  seront  pas 
enliérernent  délivrées  de  l'alarme  ,  jusqu'à  ce  que  la 
personne  de  ce  capitaine  turbulent  soit  saisie. 

Vous  nous  informez  par  vos  dépêches  postérieu- 
fcs  de  la  nomination  du  capitaine  Slevensoa  ,  pour 
succéder  au  colonel  Nigors  dans  le  commandement 
<les  troupes  subsidiaires  qui  servent  chez  Nizam  ,  et 
de  l'abolition  d'un,  commandement  séparé  de  la 
province  du  Canara. 

La  tranquillité  dans  la  province  de  Malabar  étant 
heureusement  rétablie  ,  vous  vous  occuperez  d'abo- 
lir le  commandement  séparé  dans  cette  province  , 
et  de  placer  les  troupes  qui  sont  à  MaUbar  et  à  Ca- 
nara sous  les  ordres  de  l'officier  commandant  dans 
le  Mysore  ;  ce  qui  réduira  les  charges  de  l'état- 
major. 

Nous  apprenons  le  licenciement  du  corps  de  la 
mih'ce  portugaise  ,  qui  fut  formée  àTellicIiery. 

Avant  qu'on  entreprenne  aucun  changement 
matériel  ou  de  nouveaux  ouvrages  dans  les  lor- 
tilîcatipns  de  Seringapaian  ,  il  faudrait  envoyer  à 
la  cour  des  directeurs  les  plans  et  le  relevé  des 
dépensas.  Le  projet  de  votre  général  en  chef ,  le 
lieuienant-général  Smart ,  qui  porte  un  débourse- 
mfnt  de  6000  pagodes  par  mois  ,  pendant  deux 
belles  saisons  ,  pour  la  cons'ruction  de  nouveaux 
ouvrages  de  Seiingapatan  ,  mérite  une  grande 
recommandation. 

Quant  aux  mesures  à  employer  pour  combler  le 
fossé  intérieur  de  Seringapatan  ,  à  cause  des  exha- 
laisons mal-saines  ,  de  l'eau  stagnante  qui  s'y 
trouve  ,  au  détriment  de  la  santé  des  troupes  , 
la  police  et  l'humanité  exigent  qu'elles  ioient  mises 
immédiatement  en  exécution. 

Nous  avons  appris  ,  par  vos  dépêches  du  2 s  jan- 
vier 1800,  que  le  fort  de  chaque  paliagar  ,  dans 
les  provinces  méridionales  cédées  à  la  compagnie 
par  le  traité  de  1792  ,  avait  été  rasé  jusqu'aux  fon- 
demens  ,  et  que  nos  ordres  ont  été  exécutés  par 
la  consignation  de  leurs  armes  et  des  munitions 
de   guerre. 

Nous  avons  observé  avec  peine  l'état  de  dégra- 
dation de  deux  compagnies  d'artilierie  ,  compo- 
sant la  force  subsidiaire  à  Hydrabad.  Le  manque 
dans  nos  corps  d'artillerie  en -général,  a  attiré  notre 
attention  ,  et  nous  espérons  qu'on  adoptera  sous 
peu  les  raesures  nécessaires  pour  y  parvenir. 

Nous  approuvons  le  plan  d'atia  hcr  un  certain 
norabre  de  benjaris  aux  forces  subsidiaires  ,  sur 
un  pied  fixe  ,  afin  que  les  troupes  puissent  rece- 
voir un  approvisiouKeraent  constant  en  grain  , 
soit  dans  les  cantonnemens  ,  soit  pendant  les  cam- 
pagnes. 

Noos  avons  eu  peu  de  satisfation  en  lisant  les 
dépêches  du  major  général  Campbell  ,  comman- 
dant les  troupes  dans  les  provinces  cédées  à  la 
compagnie  par  S.  N.  le  Nizam  ,  où  nous  trouvons 
le  paragraphe  suivant  : 

t'  La  paix  et  l'ordre  ont  été  établis  par  une 
11  exécution  militaire  ;  mais  le  pays  est  encore 
)!  rempli  d'hommes  armés  ,  sans  emploi.  A  peine 
V  peut-on  douter  de  la  disposition  des  paliagars , 
!!  et  leur  soumission  à  l'auiorité  ne  peut  être 
51  assurée  que  par  la  présence  d'un  corps  de  troupes 
>i  actif  et  respectable.  >> 

Nous  approuvons  l'autorité  que  vous  avez  donnée 
pour  la  réparation  des  ouvrages  et  des  bâtimens 
publics  du  fort  de  Biddenore. 

Les  raisons  alléguées  en  faveur  d'un  établisse- 
ment de  manufacture  de  train  d'artillerie  à  Scrln- 
gâpatan  ,  et  les  appolntemens  considérables' de  5oo 
paaodes  par  mois,  assignés  à  l'agent ,  nous  assurent 
le  t)on  succès  de  cette  entreprise. 
'  Noas  sommes  satisfaits  du  résultat  heureux  des 
4iieiures  employées  contre  le  rajah  rebelle  de  Bul- 
lam  ,  et  approuvons  vos  publics  remercîmens  faits 
2XX  colonel  Wellesley  pour  ses  services  rendus  à 
celle  oecasioii. 

Nous  ippioiwons  votre  détermination  rclative- 
went  à  la  réparation  du   fort  de  Ttichinopolts. 

Nous  avons  raison  de  croire  ,  que  jusqu'à  pré- 
sent la  manière  .idoptéc  de  procurer  des  chevaux 
pour  la  cavalerie  a  été  suivie  de  dépenses  énormes. 
C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  nous  en- 
voyer les  comptes  des  différentes  sommes  d'ar- 
gent employées  sous  l'ageitce  ,  depuis  le  com- 
tnencement  de  l'an  1799  jusqu'à  l'époque  oià 
l'agence  fut   suppiimée. 

DÉPARTEMENT     C  O  M  M  E  R  C  I  .\  L. 

Notre  Geuverniur  en  conseil. 

'  Au   fort  Saint-Georges. 

■    §.  V' .  Notre  dernière  lettre  adressée  à  vous  de 
ce  4.épn!«n>ent  a  été  dv>  i  du  defnier. 
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H.  Nos  employés  en  Chine  nous  ont  commu^ 
nique  une  proposition  ,  faite  par  les  subréc.trgucs 
espagnoles  ,  qui  désirent  avoir  des  leures  de  re- 
commandation pour  votre  gouvctnetnent  et  celui 
de  Bengale  ,  ainsi  que  des  lettres  de  crédit  de 
60,000  rotipies  ,  qui  seraient  lemboutsées  toutes 
les  fois  qui  les  Icttres-de^change,  tirées  par  leurs 
agens  ,    leur  seraient  représentées   ncqwttées. 

Ils  nous  ont  informés  au«si  que  ,  doutant  que 
cela  devienne  un  secours  réel  à,  la  trésorerie  de 
Kanton  pour  la  dernière  saison,  ils, ont  pris  la 
détermination  de  ne  point  accédet  au  dernier  ar- 
ticle de  celte  proposition  ;  mais  dans  la  vue  d'as- 
surer une  partie  du  secours  que  le  gouverneur- 
général  en  conseil  croirait  à  propos  de  leur  don- 
ner pour  la  proc'uaine  saison ,  ils  ont  accordé 
sans  hésiter  les  Ictties  de  recommandation  ;  c'est 
un  motif  de  plus  pour  engager  les  deux  gouver- 
nemens  à  établir  par  ce  moyen  quelques  atran- 
geiîiens  solides,  ou  des  contrats  pour  la  livraison 
annuelle  de  grosses  marchandises  d'Inde,  dont  le 
paiement  se  verserait  dans  la  trelOrefie  de  Chine, 
par  anticipation  pu  autrement,  selon  que  cela  se- 
rait approuvé. 

Nous  avons  informé  nos  subrécargucs  que  ,  par 
les  raisons  mentionnées  ,  et  par  celles  que  leurs 
traites  sur  le  gouverneur-général  en  conseil  étalent 
moins  cherchées  cette  dernière  année  qu'aup.ira- 
vant  ,  nous  approuvons  leur  conduite  d'avoir 
accordé  les  lettres  de  recommandation  en  question. 

Nous  aurons  également  du  plaisir  de  savoir  que 
vous  et  le  gouverneur  du  Bengale  sojez  convenus 
avec  les  agens  de  la  compagnie  Philippine  ,  à  l'é- 
gard de  la  livraison  annuelle  qui  Itur  serait  faite 
en  grosses  marchandises  ,  dont  le  montant  devra 
être  préalablement  payé  par  eux  à  la  trésorerie  de 
la  Chiner  cependant  nous  vous  enjoignons  de  sti- 
puler que  les  tnarchaodises  qu'on  leitr  fournira  , 
ne,  seront  employées  que  dans  les  colonies  espa- 
gtioles  seulement ,  et  ne  forfflerorit  partie  d'aucun 
commeice  euiopéan. 

Londres  ,   1''  juin  i.So3. 

Nous  sommes  vos  amis  affectionnéj. 

Signé.  JacqiiEs   Bos.iNQiJEt. 
etc.  etc.  etc. 

Pour  extrait  conforme. 

Le  capitaine- général  Df.caen. 


Sur  la  situnliim  politique  et  commércinU'ie  CAngU- 
lerre  itepuis  li  déclaration  de  ta  guerre  jmquau 
mois  d'aùit  i8o3  (1). 

Les  nombreuses  correspondances  venant  de 
Londres  ,  et  écrites  la;  plupart^  pjj  d^s  petsonnes 
en  place  ,  et  même  par  quelques,. membres  de  la 
cour  des  diracieurs  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  ,  s'accordent  à  eonvenir  que  la  guerre 
présente  a  plongé  l'Angleterre  dans  un  état  de 
détresse  ,  tel  que  ses  fastes  n'en  présentent  pas 
d'exemples  :  et  c'est ,  en  effet  ,  l'opinipn  qu'oo 
doit  en  prendre,  quand  on  voit  des  hommes 
tels  que  lord  Grenville,  jouant  un  rôle  dans  les 
affaires  de  leur  pays  ,  se  laisser  aller,  aux  ;plus 
fortes  appréhensions ,  et  douter  même  en:  éciivant 
à  leurs  amis  ,  que  s'ils  n'effeciuérrt  leur  retour  que 
dains  l'année  suivante,  ils  nient  encore  une  prtirte 
à  revoir  à  cette  époque  (2).  Personne  ne  doute 
en  Angleterre  que  la  descente  n'ait  lieu.  Mais 
on  y  est  partagé  sur  les  points  011  elle  devra  s'ef- 
fectuir.  Les  uns  croyent  qu'elle  embrassera  toute 
la  côte  -,  d'autres  ,  qu'elle  sera  uniquement  dirigée 
sur  l'Irlande  :  cette  dernière  o'pinien  semble  pré- 
valoir généralement ,  d'autant  plus  que  dans  1  état 
d'ins  M  rection  où  cette  île  se  trouve  ,  l'arrivée 
des  Français  serait  un  bienfait  pour  ses  malheureux 
habitans.  Un  des  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  s'explique  ass':z  clairement  dans  une  de  ses 
lettres  ,  et  déclare  tenir  de  la  première  autorité  , 
qu'à  l'arrivée  des  Fr.inçais  en  Irlande  ,.  100,000 
Irlandais  sotit  prêts  à  se  joindre  à  leurs  libérateurs  ; 
et  que  ce  pays  ne  sera  jamais  tranquille  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  détaché  de  l'Angleterre.  Ainsi  c'est  le 
moindre  des  maux  auxquels  les  Anglais  s'attendent. 

Cependant  le  gouvernement  ne  néglige  rien  pour 
se  préparer  à  une  vigoureuse  résistance.  La  levée  en 
masse  de  tous  les  habitans  des  royaumes  -  unis  , 
depuis  rage  de  17  ans  jusqu'à  55  ,  étonne  les 
politiques!  On  ne  sait  que  penser  de  celte  con- 
fiance singulière  du  roi  et  des  ministres  dans  le 
peuplé,  en  lui  mettant  les  armes  entre  les  màiirs 
dans  un  moment  aussi  critique.  A  tout  considérer , 
c'est  une  mesure  des  plus  violentes.  Cepetidani 
le  peuple  ne  murmure  pofnt  ;  mais  ce  silence 
même  peut-être  funeste  en  lui- même;  un  espoir  . 
un    dessein  secret  y  sont  cachés. 

On  compte  400,000  hommes  formant  la  réserve  ; 
mais  ce  nombre  ne  rassure  pas  ;  les  habitans  met- 
tent toute  leur  conEance  ,  non  pas  dans  les  troupêt 
de  ligne  ,  puisque  dans  ces  lettres  il  n'en  est  si!u- 
lemeot  pas  fait  mention  ,  mais  ^^ans  les  escadres , 


■  )i)-Ccuc  p-,r«  avec  les  noi 
imprimée  .i  Pblc-dc-Franca , 
de    la  République. 

I J)  Voyez  ,  soas  le  n»  I"  ,  le 


chez  F.  Ëoudn 


a  da  Jord  GrcuviUc  au  marquis 


dans  les  ctoi.i;dUrS  tJUi  fcibàéivenl  lé.«  hiôlivSiSSr.f 
de  f armée  Irahçiise.  L'agriculture,  les  minufic- 
iijres  sont  sans  viglieur,  saris  activité  ;  J'élat  dvi 
finances  déplorable.  Les  deiifiés  rêncbéflssbiit  ;  Bt 
d'apièi  l'expression  d'un  des  cOrrcspoiid.î:is  ;  dip.rie 
d«  fol  .  il  faut  être  riche  pwur  ne  pas  supJ"^ottél■ 
ioiites,  les  privations  possibles  ;  la  c^laïuilé  csi  dolit: 
générale,  si  ce  n'est  que  le  prix  du  pain  est 
encore  médiocre.  Les  bâtimetis  anglais  étant  exCluS 
prcsqu'sniiéretnent  du  Continent  ,  n'ont  pas  la 
îacilité  d'apporter  des  provisions  ;  cependdht  Itis 
nombreuses  escadres ,  les  armées  i  les  milices  sont 
à  la  charge  de  l'Etat,  et  cette  calamité  ne  peut 
qu'atigmifnler  à  chaque  moitient.  Les  banque- 
routes jo'.iinalierés  ,  dont  on  trùiii-c  u.tc  listé 
immense  dans  le  Moulh'y  /ciurjia/ achcverdrjt  d'y 
mettre  le  comble.  Une  seule  maison  de  Lyndies 
a  lait,  au  mois  d'août,  lise  bitiuucroute  de 
i-'0,ooo  liv.    sterlings. 

Quant  aij  commerce  ,  il  est  actuellement  dans 
une  btignrition  roiaie  ;  et  peut-dn  en  avoir  uns 
plus  grande  preuve  que  c-lie  exttaite  de  ces  cor- 
respondances ,  qui  ra^'poité  que  la  vente  publique 
des  maiclianjlses  de»  in.les  occidentales  n'a  duré 
qu'un  jour  faute  d'achctcUis  ;  on  l'a  Cessée  lé 
Icndeniairi,  Ccpendaut  les  magasins  regorg-^nt  de 
tomes  sortes  de  maichaiidises ,  mais  de  quaités 
inférieures  :  celles  des  lii^^es  orientales  sc-.tii  en 
telle  abondance  que  les  Anglais  pei:vent  en  l'ouinic 
pendant  trois  ans  ,  sans  av<iir  besoirt  d'uhe  nou- 
velle importation.  Toute  ['.Allemagne  ,  les  Etats 
héréditaires  de  l'Autticlie  .  la  Pru>Se  et  la  Rù-sie  , 
et  presque  toute  l'Italie  donnaient  leurs  con.niis- 
sioHS  aux  Anglais  pour  1rs  marchandises  des  deux 
Indes.  Le  capitil  immense  de  tant  de  miliions  , 
converti  en  marchandises  ,  gît  dans  les  magasir:S  ; 
et  ,  en  comptant  l'intérêt  et  les  pertes  ,  à  peine 
pourra-t-on  en  retirer  la  moitié  :  il  faut  y  ajouter 
les  sommes iticalculablesquel'Angleterre  aurait  titi:cs 
de  ces  commissions  dans  ces  divers  pays. 

La  mauvaise  administration  de  la  compse.'iï 
des  Iridis  orientales  enfin,  paraît  pousser  l'An- 
fleterre  vers  son  précipice.  Un  des  correspondaiis 
fait  à  ce  sujet  des  réflexions  sages  et  dignes  dat- 
teniion. 

lettltes  trouvées  a  bord  de  la  prise  anglaise 
l'Amisal-âpun  (3). 

N"     I", 

Lettre  du  lord  Grenvilie  au  marquis  de  Wellaley. 
12  juillet  iSq3. 

Mon  cher  Wellesley  ,  il  y  a  deux  jours  que  j'-jï 
reçu  votre  lettre  du  i5  février  .  -et  j'y  réponds: 
en  ce  moment ,  quoique  j'igxiore  entiéiement  quand  . 
j'aurai  occasion  de  vous  faire  parvenir  ma  réponse. 
A  l'égard  de  votre  séjour  dans  l'Inde,  il  y.  a  lontr-  ■ 
tems  que  cette  riuesdon  a  été  décidée  ,  et  telle 
est  la  distance  qui  nous  sépare  ,  qu  avant  que  celle- 
ci  ne  vous  parvienne  ,  le  tems  fixe  pour  votre  départ 
sera  déjà  arrivé.  J'ignore  entièrement  si  l'événe- 
ment de  la  guerre  que  nos  sages  ministres  ont 
enfin  déclarée  ,  les  aura  engagés  à  vous  jirier  de 
•continuer  encore  quelque  tems  votre  séjour  dans 
l'Inde.  11  n'y  avait  personne  capable  de  mieux  appré- 
cier qu'eux  la_cenitude  de  cet  événement ,  en  sorte 
qu'on  doit  supposer  qu'ils  ont  pris  tot;tes  les 
mestjres  que  le  moment  exigeait  ;  mais  cependar.t 
tout  nous  fait  voir  qu'ils  ont  été  pris  au  dépourvu  , 
comme  si  cet  événement  avait  éié  le  n:oins  attendu. 
Il  n'est  pas  en  conséquence  improbable  que  loiî- 
qu'ils  ont  vu  que  la  guersc  était  inev.table  .  c'est- 
à-dire  ,  le  jour  qu'ils  l'ont  déclarée  ,  ils  peiivecrt  . 
vous  avoir  expédié  l'ordre  de  rester  dans  l'Inde. 
.Mais  c'est  ce  que  j'ignore  entièrement  ;  je  ne  puis 
en  conséquence  en  raisonner.  Si  cela  n'arrive  point , 
j'espère  que  rien  ne  m'empêchera  d'avoir  le  plaisir 
de  vous  revoir  l'année  prochaine  ,  en  sijpuosant 
qu'.i  cette  époque  voiis  ayez  encore  une  païûe  'à 
revoir. 

Quand  je  me  sers  de  cette  dernière  expression:» 
ne  croyez  pas  que  mon  mécontentement  do  la  couf 
duite  du  gouvernetnent ,  air  en  rien  changé  mon 
opinion  sur  les  moyens  et  les  ressouices  de  ce 
pays.  Je  n'ai  jamais  été  du  nombre,  des  abeyeiirs 
sur  ce  sujet.  11  est  moins  ques'.ion  ici  d'opiniun 
(si  je  ne  m'abuse  pas  moi-même),  que  1.1  une 
parfaite  connaiss.mce  qui  équivaut  à  une  cerii- 
:ude  ,  lorsque  je  dis  que  le  p:.ys  possède  nan- 
fseulement  d'abondans  et  amples  moyens  de  dé- 
lense  ,  mais  même  encore  de  faire  .repentir  se.» 
vieusement  noire  ennemi  de  sa  conduite  hostile  , 
;ei  de  le  forcer  à  nous  craindre  et  conséquivnmeni  à 
nous  respecter.  Malsjusqu  à  présent .  ii  y-s-im  .i^rii 
d'indécision  .  de  tiihidné  et  de  lenteur  dans  toutes 
les  mesures  prises  pour  obtenir  dts  ressources  ,  .t't' 
mut  notre  courage  pi  rie  en  ce  monticnt  à  tel  point 
lempreinte  de  la  crainte  .  que  je  ne  puis  avoi-Y  la 
satisiaction  dètrc-fondé  à  rendre  ju;;ice  ,  sous  es 
lopport  ,  aux  laletis  qui  stvit  mis  en  œuvre  et  atwt 
•  Hspositions  prises. 


(  3  )  n  est  inutile  de  prévenir  le  lectevir  qu"oa  nî  s'es^ 
attaché  qu'a  wadu.rc  ou  citraiic  de  l'iramcnie  qliïniiîé  *! 
!c;tr,-s    coh-.<nucj  dans  la   caisse  ,    que   «cUet   qei  pon>-ai«»l 

éV  de  quclqw'iottr^v. 


i56s 


Mon  pl:.n  de  conduite  polit'unic  a  ,  coninsc  vcus 
^'.(uroz  vu  ,  dévié  de  plus  en  pius  de  celui  du  gou- 
verncnient.  (4)  Quant  à  l'opinic.n  fjue  j'avais  ci;oa- 
ccc  sur  la  pii*  .  j"ai  en  ce  moment  lu  sJlisl:itt!on 
de  voir  qii  on  me  reud  parfaite  justice  dans  inul  le 
pays.N"on-sîu!enicnt  les  événemens  subscqnens  ont 
prouvé  que  le  petit  corps  avec  lequel  j'.ti  as;i  de 
concert  en  ceite  occitsion  ,  était  composé  Jes  seules 
peisonnes  qui  sussent  alois  appiécier  celle  mesure 
et  ses  conséquenc-.  s  ;  maison  a  eu  l'aveu  gOi'-éial 
que  nous  avions  bien  vu  les  choses.  Touiei  les  In- 
lànies  calomnies  du  gouvernement  sur  ce  sujet  sont 
retombées  avec  une  double  force  sur  leurs  têtes. 
Pans  tuht  ce  que  j'ai  fait  depuis  ,  et  dans  tout  ce 
dont  je  me  suis  abstenu,  vous  reconnaîtrez,  j'es- 
peic  ,  ces  seiilimens  et  ces  principes  ,  desriuels  au- 
cune Opinion  ,  quelque  delavorablc  qu'elle  soit  à 
la  conduite  peisonneile  de  tout  individu  ,  ne  me 
fera  jamais  dévier. 

Si  j'avais  été  sûr  d'une  occasion,  je  vous  auiais 
écrit  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  enaÇril  dernier  , 
au  sujet  d'un  cliangement  projeté  dans  le  gouverne- 
ment, elje  vous  aurais  expliqué  (selon  ce  que  j'en 
ai  pu  coirprendrtp  )  ,  les  bases  de  la  conduite  que 
Piit  a  tenue  depuis.  J'éprouve  un  grand  plaisir  à 
voir  que,  tandis  que  ma  brouille  avec  Addington 
devient  de  jour  en  jour  plus  sérieuse  ,  tous  les  mo- 
tifs qui  nous  (lisaient  dificter  d'opinion  et  de  con- 
duite ,  Pitt  et  moi ,  diminuent  journcllemnt  :  nous 
n'avons  pas  encore  pu  assimiler  complètement  nos 
plans  de  conduite  politique.  Notre  situation  ,  en 
vérité  .  est ,  sous  un  point  de  vue  essentiel  ,  lout- 
à-l'ait  diflerenie.  Quoiiju'il  n'ait  point  recommandé 
Addington  pour  son  emploi  actuel  (  et  en  effet  , 
qui  ,  ic  connaissant ,  pourrait  le  l'aire  ?  )  cependant 
il  lui  a  accordé  une  portion  d'influence  plus  active 
que  wop.  opinion  ne  m'aurait  permis  de  lui  accor- 
(ïer  dans  la  formation  de  la  nouvelle  admiiiistra- 
lion.  Il  a  conseillé  ses  mesures  long-  tems  après  que 
j'ai  eu  cessé  de  commutîiquer  avec  eux  ,  et  il  les  a 
approuvées  dans  les  difictens  poitits  qui  me  pa- 
raissaient les  plus  criminels  ,  et  qui  l'étaient  en  effet 
comme  l'événement  l'a  prouvé.  11  est  en  consé- 
quence plus  restreint  dans  sa  conduite  que  je  ne 
le  SUIS  ,  et  il  nejouitpasen  ce  moment  de  1  ines- 
timjble  avantage  que  j'ai  de  n'avoir  jamais  caché, 
ni  compromis  mon  opinion  sur  des  matières  d'une 
telle  imporlance  politique  ;  mais  je  crois  que  ses 
idées  SU!  leur  conduite  publique  ne  sont  pas  très- 
diffeienies  des  miennes  ,  si  toutefois  elles  différent 
en  rien  ;  et  à  tout  cela  ,  il  faut  ajouter  un  ressen- 
timent justement  mérité,  en  raison  de  la  conduite 
peibonnelle  d  Addington  envers  lui  ;  il  ne  cherche 
plus  à  cacher  ses  sentimens.  {  S'il  vous  a  écrit  (  ce 
que  siàrement  il  aurait  fait,  s'il  ne  s'était  pas  mis 
ciins  la  mauvaise  habitude  de  n'écrire  à  personne)  ; 
si  ,  dis-j:;  ,  il  vous  a  écrit,  il  vous  aura  exprimé  , 
j'en  suiîp  peisuadé  ,  tous  ses  sentimens  sans  reserve  , 
et  c  est  dans  cette  persuasion  que  je  vous  parle 
autant  de  ses  opinions.  En  vérité  ,  la  mesure  qu'il 
a  adopt-e  dernièrement  (je  veuxpailer  de  sa  mo- 
tion d'ajournement  ou  de  son  vote  de  censure  mal 
jugée  en  elle-même  ,  comme  je  pense  qu'elle  la 
été,  et  malheureuse  dans  ses  résultats ,  puisqu'elle 
a  diminué  son  influence  publique),  a  au  moins 
le  mciite  dexprimer  ,  d'une  manière  ,  non  équi- 
voque ,  sa  désapprobation  de  la  conduite  du  gou- 
vernement. 

Je  ne  me  hasarde  pas  à  deviner  quels  nouveaux 
évenemens  auront  lieu  avant  votre  arrivée  ;  et  le 
seul  avis  que  je  désire  vot;s  donner  ,  ce  que  je  vous 
ai  déjà  suggéré  p'us  d'une  fois  ,  est  de  ne  vous 
engager  à  rien  avan  voire  arrivée  ;  mais  de  vous 
conserver  la  liberté  d'agir  d'après  tels  motifs  que  vous 
jugerez  devoir  diriger  votre  conduite  lorsque  vous 
serez  sur  les  lieux  ,  et  après  que  dlfférens  rapports 
avec  les  personnes  qui  sont  n  'a  tête  des  afTiires 
dans  les  diverses  subdivisions  des  partis  ,  vous 
auroBt  mis  à  même  de  juijer  ce  qui  vous  con- 
vient le  mieux.  A  l'ég.itd  de  l'idée  énoncée  dans 
l'extrait  que  vous  m'avcz  envoyé  de  votre  lettre 
à  Addington  ,  vous  devez  ,  je  crois  ,  ne  l'envisager 
que  comme  un  des  évenemens  possibles  les  plus 
reculés.  Quant  à  des  inimitiés  éternelles  ,  j'en  dé- 
teste l'idée  ;  et  si  j'ai  une  inimitié  éternelle  ,  ce 
n'est  que  contre  les  partisans  d'un  principe  aussi 
dciesijble.  Mais  on  doit  beaucoup  à  Icpinion 
pubique  .  ainsi  qu'à  la  situation  personnelle  et  au 
caractère  des  individus  ,  qu'il  faut  respecter  ,  long- 
teais  apiés  q  l'ils  ont  cessé  d'avoir  du  rcsseutiment 
ou  de  se  platte  à  en  donner  des  preuves.  El  rien 
ne  parait  moins  probable  que  de  nous  ■.  oir,  à 
aucune  époque  rapprochée  (je  crois  que  je  pour- 
rais dire  à  aucune  époque  ûe  notre  vie),  Ftli  et 
roo!  disposes  à  établir  avec  Addington  des  lapports 
de  cotrfiance  et  d'amitié. 

î,es  papiers ,  si  vous  les  avez  .  vous  informeront 
que  toutes  nos  converiitions  touleat  à  picsenl  sur 
ï  invasion  ;  et  qu'enfin  nous  coinuiençons  à  pren  Jre 
de^  mesures  pour  nous  me'.tie  en  éiat  de  t.iire  face 
à  nos  ennemis  ,  s'ils  venaient  à  bout  d'eûectuer 
un  débarquenaent ,  qui ,  quoique  très-impiobable  , 

{4,  Nops  rappelons  le  lecteur  aux  papiers  publics  qui  ont 
.^•..-..^  1.  .i,..„  ,i„    0    „,..,  Je  la  chambre  -'-'  


d'Angleterre  ,    et 


qui  l'f 


•  pour  apprécier  le 


ii'csl  ccriâinemenl  en  aucune  façon  impçs^ib'e. 
Parler  de  conquérir  ou  subjuguer  dix  ou  douze 
l'.iillions  d'hommes ,  s'ils  sont  préparés  pour  le 
combat  et  dirigés  par  un  gouveincnient  désireux 
et  capable  d'animer  leurs  efforts  ,  serait  complei- 
tcmeiit  ridicule.  Mais  l'expéiienee  nous  a  lait  voir 
que  le  nombre  seul  d'habiians  ,  et  de  plus  ,  d;s 
avantages  de  position  locale,  ne  sont  licn  ,  si  la 
ùiieciion  de  la  défense  reste  entre  les  mains 
d  hommes  nui  ne  sont  distingués  que  par  leur  im- 
Léciiiité  et  leur  faiblesse.  Même  en  Hollande  ,  et 
plus  encore  en  Allemagne  ,  en  Iiaiie  ,  en  Suisse, 
ce  ne  sont  point  les  habiians  ,  mais  les  gouvcr- 
nemens.  qui  .  par  leur  faiblesse  .  ont  livré  leur 
pays  ;  et  de  la  même  manière  ,  si  ,  dans  cette  île 
ou  en  Irlande  .  nous  éprouvons  quelqu'échec  con- 
sidérable ,  nous  en  serons  redevables  ,  non  pas  à 
la  timidité  et  à  l'ignorance  de  la  nation  ,  mais 
bien  à  celles  du  gouvernement.  Vous  aurez  déjà 
été  à  même  de  juger  juscju'à  quel  point  ces  qua- 
lités existent  dans  le  gouvernement  actuel  ,  si 
(  comme  je  le  suppose] ,  vous  avez,  avant  d'avoit 
reçu  cette  lettre,  lu  la  correspondance  de  lord 
Hawkesbury  avec  Otto  et  lord  'S'Viihworth  ,  et  com- 
paré les  (iales  des  différeus  contre-ordres  au  Sujet 
du  Cap  ,  pendant  le  cours  de  nos  coiamunica- 
lions  avec  la  France. 

Il  serait  supcrtUi  d'ajouter  à  la  longueur  de 
celte  lettre  ,  en  m'éiendant  sur  le  plaisir  que  j'ai 
éprouvé  en  trouvant  dans  la  vôtre  ces  expressions 
d'amitié  ,  qui  retracent  notre  ancienne  et  con- 
tinuelle liaison.  Je  n'ai  jamais  fait  pour  vous  plus 
que  vous  n'eussiez  fait  pour  moi  en  pareille  occa- 
sion ,  et  si  l'intrigue  projettée  contre  vous  est  tota- 
lement sans  effet,  et  vos  mesures  justifiées  avant 
d'avoir  été  condamnés*  ,  je  ne  puis  me  flatter 
d'avoir  contribué  à  ce  résultat  par  mes  efforts  ; 
quoiqu'il  en  soit  néanmoins,  vous  pouvez,  je 
crois  ,  regarder  l'affaire  comme  terminée.  11  ne 
paraît  pas  qu'il  en  ait  été  soufflé  un  mot  au 
parlement  jusqu'à  Noël  :  et  je  crois  réellement  que 
vous  n'avez  rien  à  craindre.  La  seule  chose  à  appié- 
hender  à  ce  sujet  ,  ne  pourrait  être  que  la  peine  et 
le  désagrément  d'une  contestation  particulière  de 
cette  nature. 

Tout  à   vous  pour  jamais , 

Signé,    Grenville. 
N"    I  I. 
HeiiTj  W/llesley  ,  au  marquis  de  Wellesley  son  frère. 
Londres,   aS  juillet  i8o3. 
Mon  cher  Mornington  , 

Je  viens  d'apprendre  par  lady  Wellesley  qu'une 
dépêche  parterre  doit  partir  le  28,  et  j'espère  que 
celle  lettre  vous  parviendra  assez  à  tems  pour  vous 
mettre  en  état  de  faire  vos  préparatifs  pour  quitter 
llnde  en  janvier  prochain.  Je  vais  vous  faire  part. 
aussi  bien  que  possible,  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
relativement  à  l'Inde  depuis  mon  arrivée  ;  et  alors 
vous  serez  en  état  de  juger  quel  degré  de  support 
vous  'levez  attendre  des  ministres  actuels,  et  si  le 
conseil  du  contrôle  n'a  pas  été  réellement  transféré 
du  conseil  à  la  cour  des  directeurs.  Je  suis  arrivé 
à  Londres  en  juin  ,  et  je  me  suis  de  suite  présenté 
chez  le  lord  Castelrigh  ,  qui  m'a  reçu  avec  la  plus 
grande  honnêteté  ;  il  m'a  parlé  de  vous  dans  les 
termes  les  plus  favorables  ;  il  a  approuvé  toutes 
vos  mesures ,  mais  en  même  tems  il  est  parlaiicment 
évident  qu'il  ne  peut  pas  obtenir  ce  que  la  cour  des 
directeurs  a  pris  la  résolution  de  ne  pas  accorder. 
n  m'a  beaucoup  parlé  du  collège  ,  et  m'a  paru  bien 
convaincu  de  l'importance  ,  ainsi  que  de  la  né  .'essilé 
de  l'institution.  Il  croyait,  m'a-t-il  dit  ,  qu'il  vien- 
drait à  bout  de  faire  consentir  les  directeurs  à  sa 
continuation  suivant  voire  plan ,  avec  quelques  mo- 
difications que  vous  ne  jugeriez  pas  conséquentes. 
11  ma  dit  q'jc  ks  directeurs  lui  avaient  écrit ,  sur  ce 
sujet  et  sut  d'auires  ,  plusieurs  lettres  fort  sèches  , 
et  que  rien  ne  pouvait  lui  être  plus  désagréable 
que  la  situation   dans   laquelle  il  était    placé. 

J'ai  dit  au  lord  Caslelragh  que  dans  cette  occa- 
sion ,  la  cour  des  ditecieuis  vous  avait  décidément 
manqué  de  parole  ,  car  une  efes  conditions  prin- 
eipales  auxquelles  vous  deviez  rester  encore  un  an 
dans  lliide  ,  était  qu'il  ne  se  mêleraient  en  rien 
de  vos  nominations  ;  qu  i'i  avaient  déplacé  un 
homme  qui  avait  passe  1  ar  tous  les  grades  infé- 
rieurs  au  service   de    la   Compagnie. 

Je  lui  ai  dit  ensuite  que  votre  sanié  était  très- 
bonne  ,  et  qu'il  n'y  aVait  point  de  sacrifice  que 
vous  ne  fussiez  prêt  à  f.ire  pour  le  service  public  , 
mais  quejecro\àîs  qu  il  eiait  impossible  que  vous 
lestassiez  dans  l'Inde  au-delà  du  mois  de  janvier 
piochain,  à  moins, que  vous  ne  fussiez  vivement 
sollicité  à  ce  sujet  pai  les  mjnisites  de  sa  Majesié  et 
par  la  cour  des  .iirecteurs  ;  que  quant  aux  rniriistres 
de  S.  M.  je  croyais  qu'ils  étaient  d'opinion  que 
votie  séjour  dans  llmle  était  une  chose  trés-disi- 
rabie  sous  beaucoup  de  rapports  ;  que  pour  la  cour 
des  directeurs ,  il  devait  savoir  s;  elle  le  desirait 
ou  non.  Il  m  m'a  pas  répondu  sur  le  premier 
point  :  quant  au  second,  lia  été  assez  clair;  cai 
il  m'a  dit  que  fa  cour  des  directeurs  avait  été  si 
courroucée  au  sujet  des  opinions  que  vous  avicr. 
manilestées  dans  quelques-unes  de  vos  dépêches 
(ce  qui  prouve  quiis  n'ont  pas  la   moindre  idée 


<3és  .vt^is  în:éict9  de  l'Inde,  et.qie  sous  ce  rapport 
ils  ne  sont  gtières  que  des  entîiei  imhkiites  )  .  ij-j'il 
était  peisuadé  qu'ils  desiiaient  p^u'ôt  vous  \aU-  ré- 
signé .  quoiqu'il  leur  fût  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître que  la  continuaiion  de  votre  séjour  dans 
llndc  ,  ne  pouvait  être  ijue  très-utile  aux  inteiêis 
publics. 

Dans  uneautre  conversation  que  j'eus  avec  le  lord 
Caslelragh  ,  il  me  parla  beaucoup  des  négociaiior.s 
Maraiies,ei  je  réussis  à  le  convaincre  de  la  justesse 
de  vos  mesures  à  Ponnh,  et  des  grands  avantages  qui 
devaient  en  résulter ,  si  nous  venions  à  établir  notre 
influence  dans  celte  cour.  Il  me  demanda  de  nou- 
veau si  vous  aviez  piis  une  détermination  fixe  sur 
l'époque  de  votre  retouren  Angleterre;  je  lui  répétai 
ce  que  je  lui  avais  dit  dans  une  autre  occasion  ,  à 
quoi  il  ne  répondit  point,  il  me  parla  de  la  nomi- 
nation de  Bailow,  et  me  demanda  si  je  croy.tis 
qu«  vous  l'approuveriez  ;  je  lui  dis  que  vous  aviez 
la  meilleure  opinion  de  Bariow  ,  mais  que  vous 
pensiez  qu'aucun  employé  de  la  Compagnie  ne  de- 
vait succéder  au  gouvernement  général  ;  je  lui  dis 
aussi  que  la  nouvelle  nomination  était  inutile  ,  puis- 
que Bariow  avait  été  antéticurement  désigné  pour 
vous  succéder  piovisoircment ,  et  qu'il  était  préfé- 
rable dattendre  votre  retour  av.ant  de  présentei 
personne  pour  cette  nouvelle  nomination,  je  crois 
qu'il  y  a  une  certaine  intrigue  secrette  concernantla 
nomination  de  Bariow,  et  voici  ce  que  c'est  :  lors- 
que les  ministres  proposèrent  lord  'W.  Bcntui, 
pour  Madras  ,  la  cour  des  directeurs  fît  les  objec- 
tions les  plus  formelles  à  cette  nomination  ,  mais 
elle  fut  enfin  obligée  de  céder  ,  en  se  consolant 
par  l'idée  qu'un  de  ses  propres  employés  seiait 
nommé  au  gouvernement-général. 

J'ai  vu  .Addington  à  dîner  chez  le  lord  Caslelragh; 
il  me  paila  tie  vous  dans  les  termes  les  plus  pom- 
peux et  les  plus  affectueux.  Il  me  parla  aussi  dt 
la  pomination  de  Bariow  ,  comme  d'une  mesure 
qui  devait  vous  être  très-agréable.  Le  résultat  d« 
mes  conversations  avec  lord  Castelçagh,  m'a  con- 
vaincu que  les  minisires  sentent  l'iniporiance  de  ia 
coniinualion  de  votre  séjour  dans  l'Iilde  ,  et  qu'il» 
désirent  beaucoup  que  vous  y  restiez  ,  mais  qu'ils 
ne  sont  pas  assez  f  >rts  pour  contester  ce  point  avec 
la  co  r  des  directeurs  ,  qui  est  également  détermi- 
née à  \o\ii  forcer  de  revenir.  Je  crois  qu'on  pour- 
rait se  livrer  et  avec  succès  à  de  nouvelles  tentatives, 
pour  engager  la  cour  des  directeurs  à  solliciter  ia 
prolnngadon  de  votre  séjour.  '■  ais'après  les  avoir 
vus  tout  récemment  violer  l'engagement  qu'ils 
avaient  pris  de  ne  se  mêler  d'aucune  de  vos  notui- 
nations  ,  il  ne  serait  ni  sage .  ni  de  la  dignité,  de 
faire  aucune  démarche  qui  donnât  à  soupçonner 
que  vous  desirez  rester  dans  l'Inde  ,  ou  que  tout 
motif  autre  qu'une  intime  persuasion  que  ce  n'est 
que  pour  le  bien  public  ,  pourrait  vous  engager 
à  rester  une  heure  de  plus  que  l'époque  que  vous 
aviez  fixée  pour  voire  retour. 

Je  reçus  du  président  une  réception  civile  maî» 
très-froide  :  il  me  parla  des  améliorations  dans  le 
commerce,  mais  ne  dit  pas  uu  mot  de  mes  service* 
personnels  :  il  me  parut  disposé  à  trouver  quelqtie 
chose  à  blâmer  dans  tout  ce  que  nous  avons  <'ait 
à  Ponah  ,  et  nous  nous  sépaiâmes  après  une  conver- 
sation de  dix  minufés  ;  lui  me  disant  qu'il  avait- 
lant  d'affaires  qu'il  n'avait  pas  eu  le  tems  de  lire 
les  dépêches  (  quoiqu'elles  fussent  à  l'hôtel  de 
l'Inde  depuis  cinq  jours)  ,  mai;  qu'il  espérail  avoir 
de  fréquentes  occasions  de  causer  avec  moi  sur  le» 
affaires  de  1  Inde.  Je  ne  l'ai  pas  vu  depuis  (  quoique 
je  sois  resté  quinze  jouis  à  Londres  pour  en  avoir 
l'occasion) ,  et  la  cour  n'a  pas  même  eu  la  civilité 
de  m'engager  à  un  des  dîners  qui  s:  donnent  tous 
les  mcicredis.  ]'ai  depuis  été  forcé  de  revenir  à 
Chcster-Hoiise  ,  en  raison  de  ma  santé  qui  est  tou- 
jours très-mauvaise. 

Un  autre  motif  qui  me  fait  désirer  voite  retour, 
est  la  position  des  différens  partis  en  Angleterre. 
Je  suppose  que  vous  avez  reçu  une  Icitre  du  lord 
Grenville  à  cesiijet  ;  mais  je  vous  dirai  tout  ce  q  ic 
j'en  sais,  et  que  je  tiens  en  partie  d'un  intiuic 
ami  de  P)/(.  I!  paraît  qu'Addington  a  proposé  ,  il 
y  a  quelques  semaines,  à  P/7( ,  de  rentrer  au  wt-^ 
nisteie  à  certaines  conditions.  Pitt,  sur  cette  ou- 
verture d'Addington  commença  une  négociaifor» 
avec  lui  .  expliqua  les  conditions  auxquelles  il  de- 
sirait faire  partie  du  minlsiere  ,  déclara  qu'il  c  iti- 
sisierait  pas  pour  y  faire  entrer  personne  contre 
qui  le  roi  pourrait  avoir  quelque  objection  ;  mais 
qu'il  insisterait  sur  ce  que  toute  l'atlaire  demeu- 
rât secrette  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fni  totalement  ar- 
rang;-e  ,  et  qu'en  même  tems  il  se  réserverait  la 
faculté  de  se  retirer  de  la  négociation  ,  s'il  étaic 
d'opinion  que  ses  services  ne  pourraient  pas  ettc 
utiles  au  bien  public.  A  ces  conditions  il  donna 
le  tracé  de  son  plan  à  .-Vddington  ,  désigna  plu- 
sieurs personnes  qu'il  voulait  proposer  ,  et  dan» 
lenorubre  se  trouvait  lord  Grenville  ,  continuant 
cependant  toujours  à  déclaier  qu'il  ne  voulait 
iniriiduire  personne  malgré  le  roi,  mais  qu'il 
se  réserverait  la  faculté  de  se  retirer.  AAà'xnF- 
ton  proposa  ce  plaji  à  ses  collègues  qui  le  reje- 
tèrent ,  et  la  négociation  fut  rompue.  A  présent 
tous  les  a'-nis  d'Addingion  ,  déclarent  que  Vat  a  re- 
fusé d'enircr  au  ministère  ,  parce  qu'il  voulait  qu'on 
lui  accordât  d'y  faire  entrer  Grenville  ,  ete.  etc. 
Pittv  comme  vous  l'aurez  vu  ,  a  depuis  été  opposé, 

I"  Supplément  an  ?iS  35g.    • 
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à  Addirgtoti  dans'  la  cUSmbreîet  ils  ne  Sfe  pïilent 
plus  à  j.'.c«ïnt.  Lord  Grehville  ,  (qui  esi  Jotgan'e; 
de  Cunniiig,  )  iti'a  dit  que  Fitt'avait  un  tel  Mépris 
pour  A.idinssioii'.  qu'il  nç  voudiâit  pas  à  présent 
agir  avec  lui  à  iclle  condiii<7u  que  ce  lâi.  En  mêitie 
tenas  Fui  cociesie  tous  les  jours  dans  la  chambre, 
contre  1  acte  de  défense,  coœroe  un  avocat  pour- 
rait le  iajrc  ;  et  par  les  vreis 'moyens  qu'il  a  em- 
ployés, il  l'a  tendu  propres  rctuplir  l'objet  pro- 
posé ,  ce  qui  n'aurait  jamais  eu  lieu  autrement. 
Dans  une  occasion,  il  divisa  la  chambre;  et  à 
letonneoient  d'un  chacun  ,  ;a  division  était  de  5» 
membres.  '  Néanmoins. ,  je-  pense  avec  beaucoup 
d'autres  .  qu'il  est  i.mposyble  rfut  les  choses  ail- 
lent long-tcnr.s  £ur  ic  pted  aci'i/d  ,  et  je  crois  que 
Put  rentrera  dans  le  cours  dune  année.' Ceci  me 
fiit  désirer  que  vous  soy^z  sur  1.'^  iicux  ,  pour  faire 
partie' du  nouveau  ministère,  qui  alors  seiait  ex- 
cellent ,  si  Piltltaii  à  la  tête.  Qu'et>  penstz- vous,;je 
vous  prie?  Vous  seriez  en  état  dobicnir  tout  ci 
que  vous  voudriez  relativement  à  l'inde  ,  et  si  vous 


.       7'J65 
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Jaiii  h'tMon  ^  à  Ihomii!  KtgUf. 


Tout  le  pay.?  s'sritie  .  en  raison  de  l'ifti-asTôn  pro- 
jetée par  Bonaparte,  quil  tentera  bien  cenaine- 
mect.  Mais  je  pense  que  le  sort  de  l'-irrr^ée  envahis- 
sante esi  [ne:  ils  seront  tou'!  laillé»  en  pièces  ou 
noyés  après  une  ou  deux  actions,  -j-  La  rébellion 
s'est  de  nouveau  montrée  en  Irlande  ;  ce  pa\s  là  est 
daris  un  éia;  hoirible  ,  mais  il  ne  (ant  pas  s"*  fi  éton- 
ner tant  que  nous  aitrons  à  la  têtt  des  affaires  un 
fou  pareil  à  M.  Addins;ton.  Ce  toqUin  d  O-Con- 
nor  a  été  vu  dans  Dublin,  et  n'a  pas  encore  été 
pris. 

IX. 


S.  Jchnsma 


No- 
1 ,  à  Lnmbert-Jo.'u'-K.'i 


le  jugiez  convenable 
heur-nénéral. 


s  y  retourner  comme  gouver- 


J'ai  coramencéjcette  lettre  à  Londres  ;  mais  ayant 
reticoGiTé  ie  lord  Ca,»telragh  ,  il  m'a  dit  que  les  dé- 
pêches ne  partirai-mt  pas  avant  dut  jours. 

Polé  a  été  ciu-z  Addington  ,  pour  lui  parler  de 
ittoi  ;  et  il  m'a  promis  de  consulier  le  lord  Castcl- 
ragh  ,  sur  tes  moyens  de  forcer  les  directeurs  à  me 
récompenser  pour  mes  services  dans  l'Iude.  Je  nat^ 
tends  iiéanraoins  rien  d'eux. 

Je  suis  ,  etc.  Sigaé,  Hy.  Wellesley. 

N»    III. 

John  Mard  à  Gordon. 

Le   24  août, 

Loisqae  j'aurai-  vendit  vos  marchandises ,  je  pla- 
cerai vos  fonds  clans  la- banque;  car  si  elle  manque, 
tout  manquera  ;  mais  il  n'^  a  rien  à  craindre  ;  nous 
n'avsns  point  pvur  '.le  l'invasisn  ,  quoique  nous 
l'attendions  tons  fe»  jours  :  tout  le  monde  est  pré- 
paré pour  révéaetiK:n« .  dé  manière  que  Bona- 
parte doit  tuer  au  moins  un  million  d'hommes 
avant  de  conquéiir  l'Angleterre  ,  et  nous  avons  lieu 
d^ espérer  que  ce  nombre  d'hommes  lui  donnera  uu 
j>eu  de  peine,  quand  ,  les  armes  à  la  main  ,  nous 
serons  déterminés  à  combattre  pour  défendre  nos 
vies.  ,     ' 

No-    I  V. 

Henfji,  Cattander  au  capitaine  Edmond. 

Le  23  août. 

La  guerre' continue  avec  cTialeur  par  terre  et  par 
itier  ;  en  conséquence  d'une  invasion  dont  nous 
menace  Bo'NApakte,  on  a  fait  de  grand  effons  pour 
lc\'er  le  peuple  en  masse  ;  et  je  vous  assure  qu'il  esi 
presque  incroyable  de  voir  un  aussi  grand  nombre 
d'hommes  exercé  à  l'usage  des  armes;  à  aucune 
époque  de  notre  histoire  le  royaume  n'a  produit 
autant  d:  soldats  :  nous  sommes  déterminés  à  mon- 
trer à  notre  ambitieux  voisin  ,  le  peu  de  cas  que 
nous  faisons  de  ses  menaces. 

Vous  pouvez  bien  concevoir  que  cet  état  de  guerre 
se  tait  sentir  dans  tous  les  marchés  du  continent, 
car  depuis  l'invasion  du  Hanovre  .  l'Elbe  et  le  'Veser 
ont  été  bloqués  contre  tous  les  neutres,  et  par  con- 
séquent il  ne  fait  aucune  demandé  de  ce  pays-là  , 
circonstance  ttés- gênante  pour  beaucoup  de  nos 
amis  ici. 

N»     V. 

XVilliam  Macdoioal  à  son  frùrù  Macdownl  ^  à  Ceylan. 

7  juillet. 

Bonaparte  a  pris  le  Hanovre,  et  parait  déterminé 
à  une  invasion  ,  et  je  suis  persuadé  quil  la  tentera  , 
parce  qu'il  faut  qu'il  fisse  quelque  chose  pour  tenir 
ses  troupes  en  haleine  ;  la  guerre  cependant  a  eu 
une  conséquence  affligeante  ;  c'en  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup de  banqueroutes.  Glascow  a  plus  souffert 
qu'en  1793.  Il  parait  aussi  que  vous  allez  avoir  la 
guerre  dans  votre  partie  du  monde  :  le  général 
Wtymiss  .  est  nommé  pour  commander  les  troupes  à 
Ceylan. 

N"    V  I. 
Ciriinglon  ,  TV.  Hnrby  ,  à  W.  Harby. 

Les  préparatifs  pour  repousser  l'invasion  projetée 
sont  immenses  ;  il  vaut  mieux  être  toujours  prêt  à 
s'opposer  à  une  pareille  entreprise  ;  en  conséquence 
par  un  scte  du  parlement ,  tout  lé  monde  doit  être 
soldat. 

Le  i3  juillet  a  pensé  êlre  un  jour  bien  fatal  pour 
Dublin:  le  'ord.Kilwerdcn  ,  et  son  neveu,  ont  été 
assassinés .  etc. 

N"    V  I  I. 

W.  Macdonall  à  son  Jnre. 


On  croit  çén-rDlement  que  EoKÂparte  envahira 
ce  pays ,  mais  nous  sommes  si  fons  t]ue  nous  ne  le 
craignons  .pas  beaucoup.  Tabago  ei  Sainte  -  Lucie  , 
ont  été  prises  par  nous  ;  mais  pas  encore  dé  vais- 
seaux de  ligne  fcançiis. 

N"     X.       . 

H.  Barry .  àsonjnrt. 


Il  se  plaint  bta'jroup  de  la  slngn/itinn  des  nffaires 
de  commerce;  il  annonce  qu'ilafaitunicntTuttwei 
If  go  )wrrhemrnt  fiev.T  nom  Tir  les  pi  isonnifrs  de  guet  re. 
à  S'.npUlon  et  Normnn;  fi'.e  dans  le  picnuer  de  res 
tudir.its  il  y  en  .;  environ  100.  f.'  li.im  l/  second  Xo  ; 
//  ispeie  que  si  la  guerre  eonlmue  encore  il  ira  jus- 
qu'à Sooci. 

Leblpcas  de  !  Elbe  et  du  Véser  ,  eniiave  tout  no- 
tre  commerce   avec  celte   partie   et  l.iit  beaucoup 
:S  p:îuvres,Hamb'ourgeOis  ,  et  tout  le  Nord 


souffii 

ide  de  lAlkma 


N°'    X  I. 

'J.  Gngs ,   à'sonjrore. 

Monsieur  BoNAPARTF. ,  menace  de  nous  envahir 
et  de  débarquer  100, ono  hommes;  nous,  à  Ncw- 
berry  .  nous  avons  pour  lui  résister  3oo  soldats  d'in- 
fanterie et  100  hommes  de  cavalerie. 

N»  XIL 

M.  John  Jones  ,-  à  Guillaume  Fraser  ,■  à   Calcutta. 

27  juirllet  iSo3. 

Je  m'apperçois  qne  vous  votis  perrnéttez  de  cri- 
tiqnrr  norre  gouverneur- général ,  à  ce  sujet  vous 
ne  risquez  rien  avec  moi.  Mais  permettez-moi  de 
vous  dire  enami  sincère  ,  que  je  désapprouve  cette 
disposition  de  votre  part;  car  quoique  vous  tniis- 
sicz  souvent  mériter  des  applaudisseniens  .  et  que 
vous  n'ayiez  rien  à  vous  reprocher  .  néanmoins 
ici  vous  n'êtes  pas  dans  le  bon  chemin....  J'espère 
que  vos  craintes  relativement  à  une  guerre  avec 
les  Marates  sont  dissipées .  et  que  vous  ne  craignez 
pns  non  plus  une  guerre  au  dehors  et  une  invasion 
dans  votre  patrie.  —  Nos  ministres  auront  de  quoi 
s'occuper  beaucoup.  Ainsi  ceux  qui  ont  été  mécon- 
lens  de  la  dernière  et  comte  paix  .  se  réjouissent 
en  apprenant  que  rious  sommes  plus  nu'en  guerre 
avec  les  Français.  —  Ils  nous  menacent  sétieuse- 
ment  d'une  invasion  .  et  font  défiler  leurs  troupes 
le  long  des  côtes  de  France,  des  Pays-Bas  et  de  la 
Hollande,  et  ,  on  peut  dire,  depuis  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  l'Elbe;  et,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant 
au  premier  abord  ,  c'est  que  l'Europe  a  presque 
l'air  de  voir  ce  spectacle  avec  joie  et  d'y  applaudir. 
Je  crois  lortement  que  plusieurs  puissances  se  ré- 
jouiront de  notre  renversement.  Ils  ont  un  nombre 
injmense  de  bateaux  à  rames  .  armés  de  canons  . 
et-de  capacité  à  porter  cent  hommes  chacun  ;  c'est 
par  le  moyen  de  ceux-ci  qu'ils  ont  l'intention  de 
teiîter  la  descente  sur  tous  les  difiérens  points  à 
la  fois.  Je  pense  réeJement  qu'ils  l'effectueront  ; 
—  mais  Dieu  nous  en  garde  !  Ils  emporteraient 
tout  le  pays. 

N°    XI II. 

M.  Armslrong  White .  à  M.  Selion  Wliile ,  e'cuyer  , 
off.  au  4=  rig.    d'infantirie  ,  à  Calcutta. 


Toute  l'Angleterre  est  en  armes  ,  tout  homme 
étant  forcé  par  le  dernier  acte  du  parlement,  ou 
de  prendre  parti  dans  quelques  corps  s  il  a  servi . 
ou  de  se  faire  exercer  et  instruire  par  des  sergens  , 
avec  les  recrues  et  p.iroissiens..  Je  suis  membre  du 
corps  des  volo;ii:iircs  de  Blambury ,  qui  est  de 
1200  hommes.  On  lait  tant  de  demandes  Cii  f.iit 
d'accoutremeris  militaires  ,  que  la  peau  d'ours  a 
monté  de  i<i  à  3o  liv.  slerl.  la  pièce  ,  et  quelque- 
fois nous  af.cndons  plus  d'un  mois  avant  d'e  pou- 
voir avoir  nos  mousquets  des  mains  de  larmurier; 
il  en  est  ainsi  à  proportion  de  tout  le  reste.  Nous 
exerçons  le  matin  et  l'après  dîner ,  chaque  foii 
pendant  deux  heures.  Le  gouvernement  avait  de- 


puis.long- Icms  eu  rinteniion  d'élever  ces  retran* 
cfièrnèns  au:our  de  Loridr"s  ,  qui  devaient  com- 
mencer à  !a  rivière  dé  Lea  prés  Blschwall .  et 
ainsi  aller  en  suivant  ^  par  Hacknen  ,  Highgate  . 
Haanpstead,  'Wildengretn  ,  et  retourner  derrière 
Ho'.lanl-House  jusquau  p.int  Bjiielseï  ;  mais  je 
m  imagine  qu'il  n'y  aura  pas  besoin  de  mettre  ce 
projet  à  exécution.  Notss  sommes  excessivement 
uuis  et  v  allons  de  bon  cceur;  et  réellement  nous 
ne  desirons  rien  tant  que  [arrivée  des  Français- 
Nous  espérons  ,  à  l'aide  de  la  Providence  ,  leur 
donner  une  leçon  telle  qu'elle  leur  '.appellera  le 
vieux  tems  de  Potiers  ,  d.Aiineoa'rt  il  de-  Crécy. 
et,  en  humiliant  leur  vanité,,  nous  assurera  eEbn' 
une  paix  honorable  et  de  longue  durée.... 

N"    XIV. 

M.  Lionel   Parel   {l'nn  des  diiecHurs],  «li   colonel 
.KigtriinguH  .  à  IjeifaU. 

13  août  iSo3. 

11  y  en  a  beaucoup  qui  doutent  qne  Bo^A?.^.RTR 
s'occupe  sérieusement  tle  l'entreprit  qui  s'annonce  : 
il  était  n  al  préparé,  ou  bien  il  aurait  du  la  la  ire  avant 
ce  lems-çi  ;  car  dans  .trois  srnraines  ou  un  mois  ,  les 
forces  de  ce  pays-ci  seront  réellement  forrtlidables  ; 
.  et  je  ne  doute  nullement  que  nous  ne  I  alarmions  a 
notre  tour,  lui  et  le  resie  de  nos  ennemis  sur  le 
Continent.  —  Je  n'ai  jamais  vu  tant  d'affaires  à  la 
maison  de  la.  compignie  des  Indes  :  il  y  a  presque 
tous  les  jours  ou  une  cour  ou  un  comité  spccial.  Le 
président  vient  de  rous  dire  que  nous  auiions  ùiie- 
cour  lundi  prochain  (depuis  bien  des  années  pour 
la  première  iv.'is ,  le  lundi)  .  une  aut're  mar-^i  ,  u'ric 
autre  mercredi.  — Je  lui  ai  dit  de  vouloir  plutôt  in- 
di:juer  une  permanence  pour  toute  la  semaine, 
puisqu^ii  paraît  que  dorénavar.t  rotis  devons  de- 
meurer da.ts  la  maisiin  de  la  con;pagnie  ;  mais  .  ba-_ 
dinage  à  paît  .  aciuïlleraent  tout  est  plein  rie  raou- 
vemens  et  d  affaires ,.  comme  je  n'ai  jamais  vu 

N"  X  y. 

.If.  Taylor  (5) ,  King's  Serr.borne,  à  M.  Curtis ,  icujcT 
■  [civil  service)  ,  à  QatCiilld. 


Avant  que  celle-ci  vous  parvienne .  vous  atrrcz' 
sans  doute  reçu  des  nouvelles  relativement  à  la 
guerre,  que  nous  avons  avec  la  France  ,  ou  platôf 
avec  le  CREMIER  CoNSLiL  BoNATARiE  ,  dont  lés  me-- 
naces  et  les  giands  préparatifs  ,  à  dessein  d'envahir; 
cett-;  î'e  ,  font  de  la  nation  anglaise  une  nation  ar-. 
raée.-NôuS  avons  actuellement  plus  d  hotumes.  lipe. 
d'armes.  Non  :  un  semblable  élan  de  courage  et  de 
loyauté  ,  vous  ne  l'ai>cz  jamais  vu  se  dépioyerl  Lés 
corps  volontaires  seuls  sont  prcsqu'innombrables.. 
Près  de  Soc  hommes  se  sont  enrôlés  dans  la  paroisse 
de  Kinsington,  et  i5o  dans  ce  petit  village  deKiag's 
Semboroe,  indépendamment  delà  populat-on  plus 
nombreuse  de  S'.ûkbrid^e.  Londres  et  V/estminsfer 
ne  tourniiont  pas  moins  de  40,000  .  et  tout  le  pajs' 
ensemble,  lorsqu'on  atiia  besoin  de  son  service  . 
offrira  une  force  d'un  million  dhomines  au  moins  ; 
peut-être  ira-t-elle  ju,-.qu'à  deux  millions.  A  cet 
égard,  la  plume  et  I  épée  se  le  disputent;  et  les 
chansons  militaires  .  les  défis ,  les  proclamations  en 
tout  genre  pour  animer  le  peuple  en  général  à  la, 
bonne  cause  ,  feraient  la  cargaison  du  plus  gros 
vaisseju  qui  ait  jatriais  jeté  l'ancre  dans  le  Gange. 

S'il  échappe  (  BoNAPARTf  )  à  notre  flotte  éi  tente 
de  débarquer  ses  satellites:  s'il  est  à  leur  tCTe,  j'ai  là 
confiance  qu<'  nous  les  détruirons  tous  et  délivre- 
rons le  Monde  d'un  de  ses  plus  grands  fléaux.  Ce-' 
pendant  le  combat  serait  sanglant  .  et  la  vie  dé  plu-' 
sieurs  milliers  d'hommes,  chers  à  leur  patrie  .  serait' 
sacrifiée  dans  cette  occasion.  iMais  un  Bieton  croira 
n'avoir  rien  de  trop  cher  pour  rléfcnrlre  sa  liberté  , 
surtout  quand  il  s'agit  d'un  agresseur  q-ii  est  un  d'" 
ble  sous  unï  forme  humaine,  et  que  ]=.  tuerai  quandj. 
pourrai.  Vous  avez  appris,  sans  doute,  la  dernière  in- 
surrection dirlande.  Entraincspar  leur  impatience  . 
les  rebelles  ont  commencé  l'aflaire  trop  tôt,  et  pnr 
cette  raison  la  rebellio.u  a  été  vlus  aisément  répri- 
mée ,  cependani  non  sans  perte.  Je  suis  persuadé  que' 
l'Irlande  est  plutôt  le  but  auquel  visent  les  Français , 
que  l'Angleteirc.  —  Mais  je  soupçonne  que  1  Egypte 
et  l'Inde  sont  encore  ,  et  plus  que  jamais  ,  l'objet 
de  leurs  désirs.  J  ai  quelques  raisons  pour  écrire  ce 
que  j'écris .  et  j  ai  déjà  communiqué  à  cet  égard  mes" 
idées  au  secrétatite  de  la  guerre. 

N»     XVI. 

M.   Cosmorn  ,  au   lieutenant    Edm.    Carlwtight ,  à 
CaUutla. 


Malti 


vril   lSo3. 


Nous  sommes  frnalement  délivrés  de  l'endroit 
abominable  appelé  Egypte;  l'armée  t'a  évacué  le  10 
mars  ,  et  est  arrivée  ici  le  27  du  même  m.ois.  Notre 
régiment  restera  ici.  Le  SS°  est  parti ,  il  y  a  quelques 
jours ,  pour  l'Angleterre  .  et  le  10=  mettra  à  la  voile, 
sous  peu  dejours  ,  pour  Gibraltar. 


(5)  Ce  M.  Tavlor  est  auteur  de  quelques  lettres  pcliiicuc-  sur 
rEoj-plc    et  sur   riruie  ,    ouvrage    qui   a  p'aru   il  y  a  quelques 


N»    X  V  I  I. 

M.   Mbriiauny,    à  son  f^ere   le  lleuUnant   Henry 
'  "         Mo)<fa!Ciil,  au  liaigati. 

Sans  doiite  h  guerre  se  ponera  dans  l'Inde  ;  mais 
;S  psMtse  (jue  nous  y  aurons  peu  h  craindjc  ,  dans 
I'kIv-v'  où  n  tus  sommes  que  la  coaipngnve  y  entre- 
HiiH  une  aii'mée  bion  organisée. 

N"     X  V  I  I  1. 

M.idc.nu  Sé-:on  ,  à  scnfU  ,  M.  André  Selon  ,  écv^er. 

Le  5  août  iSo3. 

On  ne  parle  ici  que  d'invasion  ,  de  nouvelles 
tixes ,  de  nouvelles  souscriplions  pour  aider  le  piiys  ; 
c'est  un  tems  en  vérité  détestable.  J'ai  appris  hier 
que  niylord  Chelmoridclly  avait  reçu  une  lettre 
de  M.  Concannen  qu!  est  prisonnier  à  Paris  .  qui 
dii  .  q^ue  le  premier  Consul  a  été  si  irrité  de  la 
«Conduite  de  Sidney_  Smith  qui  avait  bombardé 
Boidogne  ,  qu'il  avait  donné  ordre  de  transporter 
tous  les  prisotmiers  anglais  aciuellement  en  France, 
à  Nancy;  si  les  Fi-anç.ii?  débarquent  chez  nous ,  ils 
seront  tous  pasits  au  iil  de  l'épée  :  et  dans  ce  c;:s  , 
r.onaparte  ferj  la  racme  chose  à  l'égard  des  Anglais 
qui  sont  en  France... .i  Triste  perspective  pour  ces 
pauvres  créatures. 

N»    XIX. 

La  mcme   au  mime. 


.  ....  Vous  apprendrez,  par  les  papiers  publics  , 
l'embarras  dans  lequel  nous  nous  trouvons  ;  on 
établit  des  souscriptions  pour  toutes  choses  ;  tous 
les  objeis  d.-  première  nécessité  se  trouvent  à  un 
pris  plus  haut  qUe  jamais,  je  crains  que  le  peuple  , 
ifaécontent  ccmnae  il  l'est  ,  ne  se  joigne  aux  Fran- 
çais .  si  ceux-c!  entreprennent  de  venir  ;  tout  le 
monde  est  devenu  soldat;  on  fait  de  grands  prépa- 
ratdj  dans  toute  l'Angleterre  pour  la  défense; 'les 
temS  sont  tristes  en  vérité  (6). 

No    X  X. 

Mm.  V/axton  el  Comp. ,  à  MM.  Cokirel. 

iS  août. 
La  vente  des  marchandises  de  Madras  vient  d'a- 
^'fl!r  lieu,  mais  la  moitié  des  objets  est  restée  in- 
vendue ,  parce  que  les  prix  ont  tombé  de  20  à 
25  et  même  3o  pour  cent.  Il  sera  satisfaisant  pour 
vous  d'apprendre  que  le  prix  de  l'indigo  ne  paraît 
pas  avoir  soufFert  de  la  stagnation  actuelle  ,  mais  les 
articles  du  coton  ,  du  sucre  et  du  salpêtre  ce  peu- 
\t.ai  se  vendre. 

N"    XXI. 

Miss  E.  Tomsen  ,  à  son  frère ,  ojf.  au  6=  re'g.  ,  natif 
de  Cav. 

Août  iSo3. 
_  Je  me  réjouis  tous  les  jours  nue  vous  ayiez  qsifté 
l'A  nglcterre  ,  car  tout  est  inquiétude  en  ce  moment , 
et  l'on  ne  s'occupe  que  ds  préparjiiis  pour  repous- 
ser l'invasion  projetée.  Bon.aparte  se  dispose  à  l'ef- 
fectuer. 1!  Riit  tous  ses  efloris  pour  mener  son  armée 
dans  la  lerrc  promise  (  la  vieille  Angleterre  )  , 
qu'il  a  montrée  à  ses  soldats  comme  une  récompense 
de  la  bravoure  ,  je  puis  dire  plus ,  de  l'audace  avec 
laquelle  il  les  a  conduits  à  travers  !ons  les  dangers. 
Il  a  certiinement  éié  heureux  jusqu'à  ce  jour  ,  mais 
le  succès  ne  demeure  pas  toujours  au  plus  fort ,  car 
il  y  a  une  puissance  supérieure  qui  ,  j'espère  ,  pro- 
tégera le  juste.  —  Dieu  nous  préserve  de  tomber 
sous  le  joug  français  !  Si  les  autres  nations  qui  ont 
faiblement  cédé  à  leurs  ircnaccs.  ont  été  massa- 
crées de  sang  froid,  leurs  femmes  et  leurs  enfsns 
^3''"'g^s  à  leur  vue  ,  que  pouvons-nous  en  atten- 
dre ,  nous  qui  avons  déËé  leur  puissance  et  ridi- 
culisé leur  gouvernement.    L'histoire  de  France  me 

rappelle  la  f^b'e  d'js   -rienonilks  et  de  Jupiter 

Avant  de  recevoir  ceiie  ci  .  vous  aurez  appris  que 
le  Hanovre  est  tombé  au  p.mvoir  dc;.  Français.  Un 
de  nos  princes  y  commandait  alors;  lorsq'ue  l'en- 
nemi s'approcha,  il  voulut  réunir  tous  les  hjbiians 
pour  les  mener  à  la  victoire  ou  à  h  mon  ,  mais  ils 
n'ont  pa.s  secondé  ses  efforts  ,  et  ils  ont  été  con- 
quis. (7).  Les  tristes  scènes  qui  ont  eu  lieu  dans  ces 
malheureux  pays  font  hgcr  chaijue  goutte  de  sang 
dans  mes  veines  ;  pas  une  femme  n'a  été  épariinée  ; 
si  on  n'eût  fait  que  de  les  tuer,  ce  n'eût  éié^ieni 
muiS  ils  n'ont  épargné  ni  jeunesse  ni  âge  ;  toutes 
indifféremment  ont  été  abaudorné'js  à  la  brutalité 
des  soldars.  Avant  que  vous  ayirz  reçu  celle  ci  , 
1  ennemi  aura  péri  ou  aura  été  obligé  àe.  s;  retirer 
f'^î's  son  pays  avec  disgrâce  .  car  je  ne  puis  penser 
qui!  réussisse.  L'espiit  d'unanimité  et  de  courage 
qid  se  roanii'este  dans  toutes  les  cbssss  est  vraiment 
extraordinaire.  —   ]  avoue  qu'il  y  at  efi  Angleterre 


;t)  .K  Cl   iil   de  l'tpe 
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beaticoup  de  personnes  quS  .sont  àlartnces ,  mais 
nous  n'avons  rien  à  craindre  ;  nous  avons  5oo,ooo 
hommes  sous  les  armes ,  qui  sont  prêts  à  se  réunir 
au  moment  de  l'invasion.  Peut-on  conquérir  aussi 
facilement  uiie  natioiv  aussi  unie  ,  qui  respecte  son 
toi  ,  idolâtre  sa  constitution  et  détesie  son  ennemi  ? 
J'csperc  que  non  ,  et  je  suis  sûre  que  ,  s'ils  débar- 
quent jamais  ,  je  n'y  survivrai  pas.  Je  mc  fie  à  la 
providence.  Dans  toutes  les  églises  ,  dans  toutes 
les  chapelles  ,  on  oflre  des  prières  au  créateur  pour 
obtenir  son  secours  pour  le  maintien  de  la  vraie 
religion.  'Vous  devez  supposer  que  cet  état  d'a- 
larme continuelle  ,  occasionne  une  dépense  énorme, 
non-seulement  pour  solder  près  de  400,000  hom- 
mes ,  mais  aussi  pour  élever  les  fortifications  né- 
cessaires ;  tout  cela  coûte  des  sommes  prodigieu- 
ses ;  vous  imaginez  ,  sans  que  je  vous  le  dise  ,  les 
taxes  immenses  qu'on  est  oblige  de  lever  pour  sou- 
tenir ces  dépenses  ;  en  vérité  elles  sont  grandes  . 
et  elles  augmenient  tous  les  jours ,  au  point  que 
ma  mère  a  été  obligée  de  renoncer  à  tenir  sa 
maison.  Dans  un  an  ou  deux  ,  si  la  paix  et  l'abon- 
dance viennent  nous  sourire  de  nouveau  ,  nous  re- 
tournerons à  notre  premier  établissement. 

N».    XXII. 

Miss.  M.  Tomson  ,  saur  de  la  précédente  au  mcme. 

Si  les  Français  ne  nous  avalent  pas  tous,  je  vous 
écrirai  par  la  prochaine  occasion;  en  attendant 
croyez  que  je  me  porte  bien  quoique  terriblement 
eflrayée  ,  je  l'avoue;  mais  je  suis  enchantée  que 
vous  soyez  aussi  éloigné  des  Fiançais  :  tout  le 
monde  me  dit  que  je  ne  dois  pas  m'abrmer ,  ce- 
pendant tout  le  monde  convient  que  certainement 
ils  tenteront  une  invasion  .  et  qu'ils  ne  réussiront 
pas  ;  quelle  perspective  !  !  !  Il  faudra  donc  que  b 
moitié  de  la  nation  soit  détruite  pour  sauver  l'autic 
moitié  ;  nous  n'avons  plus  de  confiance  qu'en  la 
providence. 

N".    XXIII. 

AI,  H.  Finsrs  ,  au  général  Lake. 

Le  14  juillet. 

L'invasion  qiii  a  été  Iong-ten»s  le  projet  favori  du 
Prrmier  Consul  ,  aura  lieu  bien  certainement  : 
dans  tous  les  ports  ^e  France  sur  la  Manche ,  dans 
ceux  de  Hollande  ef  des  Pays-Bas  ,  on  fait  les  plus 
formidables  préparatifs  ;  en  conséquence  nous  fai- 
sons les  plus  grands  efforts  pour  repousser  d'abord 
les  Français  par  mer,  et  pour  leur  opposer  une 
force  respectable  dans  le  cas  où  ils  réussiraient  à 
débarquer  ;  je  ne  doute  pas  un  instant  "qjie  les 
Français  n'essaient  d'envahir  ce  pays  ou  l'Irlande  , 
et  peut-être  tous  les  deux.  L'état  présent  des  dif- 
férentes puissances  de  l'Europe  ,  l'incapacité  totale 
de  quelques-unes  ,  et  le  peu  de  goût  des  autres  à 
secourir  la  Grande-Bretagne  ,  me  confirment  dans 
mon  opinion,  toute  hasardeuse  qu'esf  l'entreprise. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  crois  pas  que  nona 
soyons  bientôt  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  dont  les 
flimmes  bien  certainement,  s'étendront  avant  peu 
dans  l'Inde  .  oti  j'espère  que  vous  avez  des  forces 
suffisantes  pour  repousser  toute  tentative  de  ce 
genre  ,  au  moins  ,  eu  égard  à  celles  dont  les 
Français  peuvent  disposer  pour  le  présent  :  je 
termine  ces  réflexions  en  yous  disant  que  je  crois 
que  l'opinion  des  ministres  doit  être  d'accord  avec 
la  mienne. 

N".    X  X  I  V. 

Ck.  Rilte\  ojîcier  des  gardes  ,à  un  ami. 


■Vous  ayant  déjà  dit  que  les  Français  sont  com- 
plètement maîtres  de  l'Hanovre  ,  je  me  contente- 
rait de  vous  ajouter  que  depuis  que  je  vous  ai 
écrit ,  l'armée  hanovrienne  a  été  forcée  de  souscrire 
à  la  convention  honteuse  de  rendre  ses  armes  , 
canons,  chevaux  ,  etc.  Je  crois  réellement  que' 
cela  n'airrait  pu  arriver  si  les  Prussiens  n'avaient 
pas  assisté  directement  ou  indirectement  les 
Français.  Leurs  troupes  traversaient  tout  le  ter- 
ritoire prussien  dans  la  Westphalie  ,  tandis  que 
les  soldats  hanovriens  en  congé  n'avaient  pas 
même  la  permission  d'aller  rejoindre  leurs  corps  ; 
enfin  ,  il  semblerait  que  toute  l'Europe  est  con- 
jurée contre  nous.  Non-seulement  l'Autriche  n'est 
pas  disposée  À  se  battre  ,  mais  même  elle  ne 
paraît  point  jîu  tout  portée  en  notre  faveur.  Le 
:;ouvernement  "a  ,  dit  on  ,  quelqu'cspoir  du  côté 
da  la  Russie  ,  moi  je  crois  que  c'est  sans  fonde- 
rrienî.  Nos  lois  sur  la  navigation  ne  leur  con- 
viennent pas  ;  et  la  campagne  de  la  Mer  Baltique 
ne  sera  pas  oubliée  tant  que  nous  serons  une 
natioii.  Il  est  certain  que  la  Russie  arme  ,  mais 
il  existe  deux  'opinions  sur  ses  intentions  ;  ce 
qu'on  peut  assurer  ,  c'est  que  les  Français  ont 
un  ambassadeur  très-habile  en  Russie  ;  il'a  d'ail- 
leurs beaucoup  d'argent  à  dépenser  ;  vous  sivez 
que  c'est  un  moyen  sûr  de  convaincre  ces  peuples; 
notre  ambassadeur  est  un  digne,  mais  par  tout 
ce  que  je  vous  en  ai  dit ,  et  par  tout  ceqne  vous  en 
pensez  .  vous  jugerez  ce  que  j'appréhende  de  la 
Kussie.  Les  autres  puissances  du  Nord  entreront  , 
je  crains,  tête   baissée  ditas  celte  alliance  gigan- 


'■  tcqiae.  Depuis  que  les  Français  sont  maîtfes  dé 
l'Hanovre  ,  ils  ont  continué  à  nous  exclure  de 
tout  le  nord  de  l'Allemagne  ;  jusqu'à  présent 
ancune  représentation  n'a  été  l'aile  ni  par  la 
Prusse,  ni  par  la  diète  germanique;  les  Français 
ont  au  moins  40,000  hommes  dans  cette  partie. 
Les  Danois  allarmés  d'abord  de  ce  voisinage , 
avaient  assemblé  utie  armée  sur  leurs  frontières  , 
mais  ils  ont  levé  leur  camp,  et  ils  paraissent  très- 
tranquilles  maintenant.  Je  ne  sais  point  quelles 
nouvelles  peut  avoir  le  gouvernement  ,  mais  il 
me  paraît  facile  de  calculer  tous  les  plans  (jue 
les  Français  ont  en  vue.... 

N»      X  X  V. 

Miss  Elisa  Giant,  à  son  .frère. 

ao   août.. 

Nous  sommes  ici  très-alarmes  d'une  invasion 
dont  on  nous  menace.  Les  Français  paraissent  avoir 
une  antipathie  décidée  contre  nous,  et ,  après  ayoic 
fait  la  paix  avec  toutes  l?s  puissances  conttnentales, 
vouloir  diriger  toute  leur  attention  vers  notre  île  ; 
ils  font  des  préparatifs  formidables  et  tout  le  pays 
est  dans  une  alarme  épouvantable  ;  puisse  la  Provi- 
dence nous  protéger  et  déconcerter  les  plans  de- 
nos  ennemis  !  La  p'upart  des  régimcns  réguliers 
sont  envoyés  en  Irlande  ,  qui  est  dans  un  état 
complet  de  rébellion  ;  les  Irlandais  sont  une  bande 
desauvjges;  ils  paraissent  avoir  avec  les  Français 
des  correspondances  secrètes  dont  le  résultat  est  le 
massacre  des  protest,.ns. 

N°.     XXVI. 
M.  Olivier  Coït  ,  à  Rickirdson  ,  à  Madras. 


Je  pense,  cpmnae  vous,  que  la  compagnie  ne 
peut  pas  gar;ier  long-tenis  le  monopole  du  com- 
merce de  l'Inde  ,  et  que  les  souverains  ou  raarr 
chauds  orientaux  ne  peuvent  pas  continuer  à  agir 
dans  ce  double  rapport 

.  N^    XX  VIL 

MM.  Labbot  .  Coït  et  rompagnie  ,  à  MM.  Lys  ,  Sutur 
et  compagnie ,  à  Madra'. 

24  août. 
Dans  no5^  dernières  lettres,  nous  vous  avons  fait 
connaître  l'état  de  sragnatiort  où  sont  les  affjires  , 
et  nous  sommes  fâchés  d'avoir  à  vous  apprendre 
qu'il  a  plutôt  augmenté  que  diminué.  Cependant 
nous  pourrons  parler,  favorablement  cfes  articles 
que  vous  avez  envoyés.  Le  sucre  de  Manille  se 
ventlra- bien  ;_  la  casse  de.  première  qualité -vaut 
16  livres  sterlings  ;  le  cardamome  de  la  côte  Ma- 
labar est  très-recherché  ;  mais  si  malheureusement 
il  est  commun,  ce  sera  tout  le  contraire;  en  gé- 
néral ,  notis  ne  pouvons  trop  vous  répéter  de  n'en- 
voyer que  des  objets  de  première  qualité,  car  le» 
marchés  sont  infectés  ,  pour  plusieurs  années  ,  de 
marchandises  de  qualités  inférieures,  qui  ne  trou- 
vent pas  grand  débit. 

No.    X  X  V  II I. 

Mys  Honoria  Williams ,  à  une  amie. 

Le  I"  août. 
On  semble  craindre  en  général  une  invasian. 
Dans  le  cas  où  Bonaparte  oserait  la  tenter, j'es- 
père (jue  nous  serons  capables  de  lui  résister  : 
mais  il  faut  avouer  que  le  tems  est  bien  triste  ; 
tout  le  monde  ,  excepté  le  clergé,  doit  porter  les 
armes  :  et  It  peuple  cultivateur ,  va  devenir  un 
peuple  de  soldats;  cela  n'a  jamais  été  notre  ca- 
ractère national  ;  la  paix  ,  l'abondance  et  le  com- 
merce convenaient  infiniment  mieux  à  nos  climats 
glacés  ;  les  Français  sont  si  nombreux  et  si  puis- 
sans  ,  que  je  tremble  ,  en  pensant  quelle  peut  être 
l'issue  de  cette  tentative  :  ils  parcourent  l'Europe 
comme  une  p«>ste. 

No.    XXIX. 

M.  J.   Hammond ,  o  Edmond  MiddleMn. 

Le  î5  août. 
Cette  lettre  sera  peut-être  la  dernière  que  vou8 
recevrez  de  moi;  peut-être  même  avant  que  vous 
ne  la  receviez,  es  pays-ci  sera-t-il  anéanti,  et  celui 
qui  l'écrit,  ainsi  que  tout  ce  qui  lui  appartient.' 
mordra  la  poussière!  peut-être  (  ce  qui  est  pis  ) 
serons-nous  tous  des  malheureux  sans  feu  ni  lieu  , 
sans  une  pierre  pour  reposer  nos  têtes.  Voilà  ce- 
pendant ce  qui  peut  ariiver  ,  et  arrivera  certai- 
nement à  beaucoup,  si  jamais  Bonaparte  se  rend 
maître  de  ce  pays.  Dieu  sait  si  nous  méritons  unp 
pareille  correction  ;  mais  ce  malheureux  a  certai- 
nement été  envoyé  dans  le  Monde  comme  un  fléau 
pour  l'humanité  :  malgré  tout,  mon  ami,  nous 
espérons,  si  nous  sommes  fidèles  à  nous-mêmes 
et  à  notre  Dieu  ,  de  déjouer  ses  plans  perfides  ; 
et ,  par  le  secours  de  la  Providence  ,  de  lui  in- 
fliger la    punition   qu'il  mérite. 

N».   XXX. 
M)ss  Lydia   Macdsnald ,  à   sa  saur. 

Le  is  août. 
Tout  le  monde  a   ici  l'attilude   du-  guerrier  et 
du   btaye  ;  Dieu   bénitse  nos  armes  «t  fasse  que 
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iiîrs  SMCcès  é|fàlent  le  Hcsir  que  nous  avons  d'ex- 
lirDcr  de  dessus  la  surface  du  globe  .  un  monstre 
qli'i  paraît  si  avide  de  sang  humain  !  Vous  pouvez 
vous  figurer  combien  nous  éprouvons  déjà  tous 
les  uisiês  effets  de  la  guerre  ;  il  ne  se  passe  pas 
de  jour  que  les  plus  opulenies  maisons  de  com- 
itierce  n.'éprouvem  les  plus  fâcheux  revers  ;  d'après 
cela  ,  joijez  de  la  pos  tion  de  ceux  qui  ont  de 
rtoins  b.iillaïues   jc-souices    (fj). 

N"    XXX  1. 

A.  Sluait,  à  sert  parent. 


Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  donner  beaucoup  de 
nouvelles ,  je  puis  seulement  vous  dire  que  l'Angle- 
terre est  loùié  en  armes .  le  Consul  ne  veut  laisser 
aucune  partie  du  Monde  tranquille ,  tant  qu'il 
vivra  ;  et  la  vieille  Angleterre  étant  le  seul  morceau 
qui  puisse  arrêter  ses  desseins  ambitieux ,  il  a  donné 
sa  parole  au  Monde  qu'il  l'envahirait,  à  la  tête  de 
3oo,ooo  hommes  ;  nous  nous  préparons  en  consé- 
q.uence  à  l'événement  et  à  lui  faire  une  réception  à 
laquelle  il  ne  s'atiend  pas  :  nous  n'avons  jamais 
été  &i  unis ,  et  nous  commuerons  certainement  à 
l'être  ,  quand  nous  seront  attaqués  par  cet  ennemi 
invétéré. 

N"    XXXII. 

M.  Edmont  Stone  ,  à   M.  Benjamin  Eim    Stone, 
écuyer ,  à  Calcutta. 


Cependant  la  crise  est  terrible.  Si  Bona- 
parte n'entreprend  point  de  faire  la  descente  ,  il  est 
évident  qu'il  arrivera  à  son  but ,  en  occasionnant 
à  ce  pays  les  dépenses  énormes  que  ses  menaces  le 
forcent  de  supporter  :  elles  ne  doivent  pas  .  elles 
ne  peuvent  pas  être  soutenues  pendant  loiigtems. 
D'une  ou  d'autre  manière  ,  l'instant  fatal  approche  ; 
ou  le  pays  succombera  sous  le  poids  de  ses  dettes  , 
oU  le  peuple  lassé  d'une  attente  continuelle  devien- 
dra iadiffécent  au  danger. 

N"    XXXIII. 

Mr.  Parry  Oheden  ,  à  Mr.  Georges  Harris ,  écuyer 
à  Montcolli  au  Bengale. 

sS  juillet,  iSo3. 
....  L'invasion  aura-t-elle  lieu  bieTilôt  .  ou  plus 
tard,  ou  jamais  ?  beaucoup  de  personnes  disent  ja- 
mais. Quant  à  moi;  je  pense  que  le  Consul  s'est 
engagé,  sans  pouvoir  s'en  dédire,  à  tenter  quel- 
que expédition,  soit  contre  l'Angleterre  ,  soit  contre 
1  Irlande.  En  tout  état  de  cause ,  la  chance  est  telle  , 
que  je  ne  më  moqué  point  de  l'entreprise.  —  Vous 
verrez,  par  les  papiers  publics  ,  la  terrible  rebeliioe 
de  l'Irlande.  Il  y  a  connexité  .  j,e  n'en  doute  point . 
entr'elle  et  rînvasion  française.  Cependant ,  que  la 
descente  ail  lieu  ou  non,  quelles  dépenses  ne  nous 
occasiotine-t-elle  pas  ?  Trente  millions  par  an  (720 
millions  de  livres  tournois  )  et  une  dette  de  543  mil- 
lions (  i3  milliards ,  632  millions  de  livres  tournois)  I 
Grand  Dieu  !  qui  est  ce  qui  pourra  nous  sauver  . 
sinon  une  banqueroute  nationale  ?  et  quelle  terrible 
manière  de  se  sauver  .'  Je  crois  que  vous  trouverez 
le  sommaire  suivant  des  progrès  de  la  dette  natio- 
nale, établi  avec  précision  et  justesse.  Lord  Lands- 
down  à  qui  je  l'ai  montre  ,  m'a  dit  que  la  balance 
en  était  parfaite. 

En  1716,  lorsque  sir  Robert 'Walpole  entrepris 
de  réduire  la  dette  publique ,  elle  ne  s'élevait  pas 
à  beaucoup  plus  de  46  millions  ;  mais  peirdant  le 
cours  de  22  ans  ,  l'accumulation  et  la  réduction 
marchèrent  d'un  pas  si  égal ,  qu'en  décembre  lySS, 
lorsque  le  produit  de  ces  fonds\  fut  entièrement 
aliéné  ,  cette  dette  se  trouva  monter  à-peu-près  à  la 
même  iOinme.  En  1786,  lorsque  M.  Piit  fut  à  Is 
tête  des  affaires  ,  les  profusions  de  ses  prédécesseurs 
l'avaient  élevée-jusqu'a  près  de  260  millions.  Mais 
en  moins  Je  seize  années ,  depuis  l'établissement 
des  fondsde  M.  Pitt.  et  quoique  soixante  millions 
aient  été  retirés  pendant  ce  court  intervalle  ,  elle 
s'est  accrue  à  la  somme  énorme  de  5^3  millions  ;  et 
maintenant ,  la  dépense  annuelle  est  si  forte,  qu'il 
aurait  suffi  de  deux  années  de  cette  dépense  pour 
éteindre  les  46  millions  dus  au  tems 'de  sir  Robert 
■yValpole  !  —  En  1786  ,  le  capital  entier  de  la  dette 
était,  25g, 35  5,81 5  liv.  st.  En  i8»2  ,  de  543,627,578. 
Et  quelle  jjerspeclive  avons -nous?  une  guerre  à 
extinction  avec  la  Fraiice  .  une  rébellion  terrible  en 
Irlande,  un  gouffre  de  finances  qui  se  creuse  tous 
les  jours  (10). 

N"    XXXIV. 

Mr.Thurlow,  à  Mr.  W.  Thnrlow,  comte  de  Htwe  ,  à 
Madras  ou  au  Sengale. 

Londres,  juillet  rSo3. 

....  On  craint  horriblement  ,  si  les  Français  font 
la  descente,  qu'il  n'y  ait  beiucoup  d'Anglais  qui  se 


(g)  Ces  diatribes  ont  leur  source  dans  rigworance  où  est 
le. peuple  anglais  des  intrigues  secrettcs  du  Hiinistere,  assc? 
complenemcni  dévoilées  dans  la  lettre  de  lord  Gremille  (  Voyez 

(lO)  Cette  lettre  est  précieuse  ,  l'auteur  ne  s' abuse  poiut , 
quelle  que  soit  Vissue  des    grands  événemca»  qui  se  pic'pîUCDt  , 


l'artgént  tàe  leur  -côté,  et  j'avoue  que,  tjuand  j'y. 
pense  ,  je  suis  effrayé  du  nombre.  Bon apari k  a  dé- 
claré que  tous  ces  vils  Anglais  qui  combatrbnt 
pour  leur  pays  perfide,  seront  mis  à  mort,  et 
leurs  dépouilles  seront  partagées  à  l'armée  victo- 
rieuse (11) C'est  avec   plaisir    que    je  vous 

apprends,  d'après  les  papiers  publics  d'aujourd'hui  , 
que  le  neveu  et  la  nièce  de  Bonaparte  viennent 
d'être  conduits  prisonniers  à  Porismoaih. 

XXXV. 

M.  James  Roberts  ,  à  M.  Caror ,  (  colonel  Bajnes's  ]  , 
à  Calcutta. 

Boningstons ,  25  août  lSo5- 

....  Vous  apprendrez  par  les  papiers  publics 
dans  quel  état  d'alarmes  se  trouve  aujourd'hui  la 
Nation.  J'approuve  fort  toutes  les  précautions  qu'on 
prend  ;  mais  je  ne  suis  pas  maître  de  mes  inquié- 
tudes ,  quand  je  songe  à  ce  bonheur  inouï  de  Bona- 
parte toujours  victorieux  ,  quoique  du  reste  j'aie 
beaucoup  de  confiance  dans  la  bravoure  de  mes 
compatriotes  par  mer  et,  par  terre.  Ensuite,  cet 
état  de  nos  finances  ,  ces  dépenses  énormes,  aux- 
quelles la  nation  est  forcée^  ... 

N°    XXXVI. 

M ,  à  son  fils.  .  ....  au  Bengale. 

I"  juillet  iSo3. 

Une   singu'ière  circonstance ,    c'est   que 

M.  Addington  qui  paroissait  nous  donner  la  paix, 
en  dépit  des  alarmistes  lord  Grenville ,  Spencsr  , 
Guillaume  Pitt ,  'VVindhafn. ,  et  malgré  les  amis  du 
roi  ,  vient  de  passeï  ,  sans' rougir ,  à  leur  opinion, 
en  adoptant  le  système  d'une  guerre  éternelle  ;  et 
leurs  adhsrens  sont  plus  nombreux  que  jamais  ,  et 
pli;s  empressés  à  applaudir  à  une  conduite  aussi 
déplacée  ,  dont  le  résultat  est  incontestablement  la 
ruine  de  leur  pays,  par  l'immense  établissement 
militaire  que  U  sûreté  du  pays  oblige  de  main- 
tenir. .  .  .  Au  surplus  nos  flottes  achèveront  com- 
plètement l'ouvrage  glorieux  que  la  faction  Boilai 
Borrough  (12),  paraît  avoir  médité  ckpuis  l'époque 

fie  notre  révolution  jusqu'au  l<cms  prcseiu L:< 

nation  a  non-seulement  moins  de  moyens,  ma. s 
aussi  moins  de  dispositions  à  détourner  les  maux 
qui  peuvent  en  arriver  :  circoristaacc  qui  mérite 
l'attention  sérieuse  du  Gouvernement:  cette  insen- 
sibilité du  peuple  peut  avoir  des-  conséquences 
terribles.  .  .  .Notre  gouverneraient  au  reste  ne  croira 
pas  la  nation  en  sûreté,  tant  qu'il  n'y  aura  point  de 
roi  sur  le  trône  de  France.  ,  .  . 

N»    XXXVII.  ••      ■ 

Le  mime  au  même. 

i3  juillet  :8o3. 

Rien  ne  peut  excuser  M.  Addington  d'avoir  fait 
la  paix  et  d'avoir  enfin  adopté  les  mesures  de  ceux 
qui  avaient  déclaré  que  l'Angleterre  ne  serait  ja- 
mais en  sûreté  ,  tant  que  la  monarchie  ne  serait 
point  rétablie  en  France.  Ce  principe  ,  devenu  celui 
de  M.  Addington  ,  a  plongé  la  nation  -dans  une 
nouvelle  guerre.  On  a  retenu  Malte  contre  tous 
les  traités  :  on  a  commencé  les  hostilités  sans  dé- 
claration de  guerre  préalable,  et  les  Français,  par 
représailles,  ont  mie,  non  en  prison,  mais  en  sur- 
veillance tous  les  Anglais  qui  se  sont  trouvés  en 
France  ,  pour  leur  répondre  des  sujets  français  que 
nous  leur  avions  pris....  On  nous  accable  d'im- 
pôts de  toute  espèce  :  on  a  augmenté  les  droits 
sut  le  thé  ,  le  vin  ,  les  liqueurs ,  etc.  je  serai  forcé 
de  vendre  notre  maison  et  de  m'enfuir.  11  y  a  ici  un 
système  qui  depuis  quelque  leras  a  de  nombreux 
partisans  ;  je  veux  dire  le  Bollen  Botroug  ,  par 
lequel  la  représentation  du  peuple  ,  ou  ,  en  d'au- 
tres termes  ,  la  grande  majorité  du  peuple  ,  dévient 
la  propriété  de  quelques  indlvi'luii  qui  en  disposent 
suivant  leurs  volontés  ,  et  cOmme  d'un  bien  qui 
leur  est  propre.  De  là  vient  cette  accumulation 
sans  fin  des  dettes  nationales ,  et  des  charges  énor- 
mes qui  pèsent  aujourd'hui  sur  le  peuple;  Cette 
méthode  de  diriger  les  affaires  ,  blesse  la  morale, 
parce  qu'elle  est  contraire  aux  droits  individuels . 
et  même  à  la  raison  ;  mais  on  a  besoin  de  la  conti- 
nuer ,  et  ainsi  toute  moralité  s'éteint  chaque  jour 
parmi  nous.  A  qui  le  doit-on  ?  aux  gouvernans  . 
qui  assignent  des  récompences  prélevées  sur  les 
revenus  publics  à  tous  ceux  qui  se  jouent  le  plus 
effrontément  de  leur  conscience  ,  à  tous  ceux  qui 
prônent  avec  le  plus  de  zcle  un  système  absurde 
et  révoltant  ,  qu'on  a  l'impudeur  de  qualifier  de 
glorieux  et  de  présenter  comme  le  plus  convena- 
ble à  l'intcrêl  du  peuple  britannique,  comme  s'il 
étjit  possible  que  lintérêt  du  peuple  se  trouvât 
dans  des  principes  qui  tendent  à  sa  ruine  ;  à  tous 
ceux  qui  approuvent  et  les  taxes  les  plus  oppres- 
sives et  les  charges-  les  plus  insupportables  ,  à  tous 
ceux  qui  ont  i-/iis  la  nation  dans  la  nécessité  avi- 
lissante de  se  donner  un  papier  monnoie  qui  tarit 
les   moyens   de  la  citculalion  ,  en  portant  tous  les 


ci'AGek- 


{m)  De  semblables  dispositioi^a  se  trouvent  dans  le  code  de 
;0Livcmcmens  perfides,  jamais  dans  celui  des  uravcï^, 

(12)  L.-1  lettre  suivante  donne  rexplicalioa  dfl  ce  qu'on  cntcn' 
iÀ  par  Rolltn  Boniu^lt. 


«bjets  de  première  nécessité  à  des  pfix  clisf  opnf- 
tionnés  avec  les  produits  dti  travail  et  de  lindtis- 
trie  ,  et  rédsit  à  mendier  leur  pain  ,  toiitcs  l:î 
classes  moyennes  et  indépendantes....  Dieu  seul 
sait  quand  tous  ces  maux  finiront....  On  invité 
le  peuple  à  se  soulever  et  à  prendre  les  armes  , 
soit  par  des  discours  tenus  au  patlcment ,  soit  par 
les  vociféraMons  dans  IcS  assemblées  paiticulieres...; 
Cependant  je  déclare,  sur  mon  ame  et  conscience  î 
qu'en  admettant  que  les  Français  fassent  leur  inva- 
sion dans  le  pays,  je  regarde  comme  impossible 
qu'ils  s'en  tendent  entièrement  les  i.iaîtrés ,  à  moins 
que  les  habii:ans  de  la  campagne  ne  les  reçoivent  eii 
amis  ;  el  le  cas  est  hors  de  la  question . 

N"  xxxviii. 

■M.  jf.  C   . . .  .  à  M.  Alfred  Jnjton-,  fsq. ,  emplofê  ati 
.  service  civil  de  l'honorable  compagnie  des  Indes 
orientales ,  au  Bengale. 

2  juillet  i8o3. 

....  L'argent  est  rare  ati-delà  de  toute  expressioii 
dans  ce  pays ,  et  le  commerce  dans  une. très-grande 
st.ignaiion  ,  puisque  nous  sommes  e!^  quelque  ma- 
nière exclus  du  continent  de  !  Europe.  —  Les  taxes 
sont  augmentées  à  l'excès;  à  tout  prendre  .  les  affai- 
res ont  un  aspect  trcs-nciir. . .  .  En  Europe,  nous 
sommes  sans  amis;  les  finances  seules  découvrent 
notre  côté  faible.  Si  l'ennemi  ne  tente  rien  ,  ce 
sera  le  manque  dargent  qiii  nous  perdra....  L'o- 
pinion générale  est  que  les  ministres  ne  ré;iondent 
pas  ,  par  leurs  talcns  ,  au  poste  qu'ils  occupent. 
Le  roi  est  passionné  pour  Addington  -,  l'intérêt 
pécuniaire  de  Pitt  et  le  bon  sens  de  la  nation 
(dont  cependant  il  n'y  a  pas  beaucoup  )  sont  pour 
Fox.  Mais  le  roi  le  déteste  ;  et  il  ne  sera  pas  mi- 
nistre ,  à  moins  que  le  piince  de  Galles  .te  trouve 

à  propos  de  le  remettre  en  faveur Quant  à  moi 

je  SUIS  Foscisie 

No    XX  XIX. 

M.  Spens  ,  à  M.  le  viaWir  Mackinnon  ,  trésorier  ,   « 
Calailla. 

Londres  ,  19  août  iSo3. 

Pitt  cherchant  toujours  le  bien  de  ce  pays 

est  devenu  corT;mandam  en  chef  à  KohnrrCnsIle  ' 
et  y  a   forme  deux   nrille  hommes.  J'ai  seulemen' 

à  regretter  qu'il  ne  soit  plus  au  ministère 

N"    XL. 

MM.   Bipley  ;    Wissi  et    comp.  ,  à   MM.  J.   et 
J.  Walker. 

Londres  ,  r3   août. 

La    venté    des    marchandises  de    Madras  , 

appartenant  à  la  compagnie  ,  a  eu  lieu.  Nous 
sommes  fâchés  de  vous  apprendre  que  près  de  la 
moitié  de  ces  marchandises  est  restée  invendue, 
vu  que  leurs  prix  sont  tombés  de  20  ,  et  23  et 
m.cme  3o  pour   uo. 

Les  marchandises  dé  Madras,  privilégiées  se- 
ront exposées  en  vente  le  17  du  couvant.  On  doit 
s'attendre  aux  mêmes  variations   d.ins  le   prix. 

Cette  baisse  est  d'-.e  sans  doute  à  l'état  actuel 
des    allaites    poliiiqiic.s  ,     mais    elle     tient    aussi    à 

I  immense  importation  des  toiles  de  qualilcs  infé- 
rieuicS,  faite  soit  de  Madras,  soit  du  Bengale 

N"    XLL 

Ai.  James  Xare  ,  au  colonel  Scot ,  à  Lncknow  ^  au 
Bengale. 

Ldndrcs  ,  3  0  adùt  iSo3. 

'..;..  La  France  fait  certainement  de  grands  pré- 
paratifs   pour    l'invasion  ;    les  nôtres   ne  sont   pas 

moindres  pour  la  repousser Nous  espérons  tout 

de  l'unanimité En  Irlande  le   cas  est   différent. 

Les  Français  n'y  débarqueraient  -  ils  qu'avec  di.^ 
mille  hommes  ,  le  pays  serait  encore  une  lois  eii 
feu;   l'esprit    de    rébellion  ,  de   trahison    et   dani- 

mosité    contre   nous    y   est    toujours  le   même 

Lord  Covnwallis  n'est  point  employé  ,  quoiqu'il  ait 
offert  ses  services.  Le  peuple  en  généra!  n'aime 
poiut  notre  commandant  en  chef  actuel  ,  et  pense 
fju'il  n'en  serait  que  mieux  pour  nous,  s'il  se  con- 
fiait à  des  officiers  expérimentés ,  plutôt  qu'à  ceux 
qui  le   mènent  aujourdhui 

No    XLU. 

Scmima    Comyn  ,  aa  lieutenant  Guillaulhe  Comjn  , 
à   Calcxtttn. 

Baih  ,  t2  août  l8d3. 

Lotd  A est  très-lord,   dans  l'idée  ;   cir   se» 

états  sont  les  premiers  à  être  envahis  ;  e*  lotd 
St.  Asaph  exerce  ses  volontaires  deux  fois  par 
semaine.  M.  W'"'.  a  codé  ses  piairies  pottr  l'exer- 
cice de  lu  cavalerie,  afifi  de  donner  une  preuva 
de  Son  patriotisrne.  Il  entre  même  dans  la  dernière 
classe  de  la  levée  en  masse.  On  foime  des  volon- 
taires dans  tout  le  royaume  ;  l'armée  de  réserve  est 
divisée  en  cinq  classes. 

Le  peuple  semble  as'sez  'bien  disposé  en  géné- 
ral ,  quoiqu'on  voie  encore  quelques  brebis  infectées, 

II  n'en  est  pas  de  même  à  Dublin (  L'a-.iltur  entre  ' 

ici  dans  les  détails  dt  i'inairrccùon  qui  sont  cennus.. 


}566 


Lord  CprawiitHs  y  ?  psssp  en  (jualitc  de  lord  lieu- 
icuaiit.  Loid  Hitdwi;!)  n'ciait  pa?  un  l>pmme  à 
';'Mivcriici  lin  ii:\ys  e;i  lei;;s  de  uoubles. .  ...  Lord 
N.-!sti-i  coiiiniindi  Cii  cli;!!.!  flotte  de  U  Mètli- 
li.it.vèe.  lU'aouise  .i  bUnjuer  l'ejcadip  He  Toulon  , 
( oiip'.>5;fc  de  iicur  vaisseaux  dt  Usine  et  plasicuts 
l.é;,a!fj.  °  '^ 

N?.    XLIII. 

jy.  M'h  iilori.  Kitinitiulcn  ,  à  M.  Vitt  Gris^in  .  ticii- 
l>'ii<i»l   .it(   '2'.   b.itaiUon  4u   ii=.  rc^iment ,  natif 

i^.ioOuSoS. 
. .  .^. .  Qijind  la  présente  vous  parviendra,  le 
grsnd  coup  aiir.i  é  ç  (rnppé  :  deux  cents  mille  liom- 
i-'c;  mr  les  côîcs  de  Calais  n'atlen  lent  que  l'ordre 
i.t  BiJKAPARTE  le  conquérant.  Mon  cspoirei  m» 
'  'illiance  sont  dans  le  bras  du  Toui-Puissaoï.  .  .  .  . 
N'  15  côtes  sont  ;.;ardécs  de  soldijls ,  et  la  plus  grande 
l'MSteïB^uen  règne  paitont 

'      .    ■  N".   X  L I V. 

J.or.-l  Ch ,  an  lorii  \Vm.  Bintinck  ,  gouverneur  de 

Madras ,  à  Madrai- 

Vçius  ^i^rez  appris  tous  les  troublçs  qui 

ont  eu  lieu  en  Irl<-indc.  Il  est  heureux  que  re.5pru 
'le  icbeilion  se  soit  manifesté  sitôt ,  car  je  n'ai  pas 
.grande  confiance  dans  la  vigilance  du  gouverne- 
ment, sb.it  ici ,  soit  en  Irlande,  il  y  a  dans,  les  pa- 
p'icr^  des  détails  sur  !a  force  et  les  approvt.sionne- 
mt-ns  des  rebelles  rjui  me  lont  croire  que  les  Ftàn- 
ç.ns  agissaient  par  dessous  m.ilii.  Ils  vont  être  irès- 
iachi-s  de  la  précipitation  des  rebelles,  qui  proba- 
blement déconcertera  leurs  mesuies.  Kicnry  'VVèl- 
leslry  (i3)|  est  revenu  en  Angleterre,   pour  ne  p,l,us 

iiîiou'ner   dans   l'I.nde Sa  santé   a   be.ruco.up 

5"u3;rt.  Ilag-igné,  jecro's.  ireme  mil'e  liv.  st,er- 
liu?;  ce  qui  n'est  rien  quand  on  a  perdu  sa  santé 
et  soi)  tems.  Il  cniit  que  vous  irovivercz  votre  gou- 
vernement nieilleur  que  vous  ne  le  croyez,  ou  du 
n'iOtnS,  que  vous   pourrez  ip.elive  pins  "d'argerti  de 

cj!é Je   dcsiie  smccrerGeni  qu'il   ait  raison  . 

n.ais  je  n'ai  pas  grande  idée  de  votre  ccoaomic  ,  ni 
pour  vous  ai  pour  tour  ce  qui  vous  entoure (14) 

N".    XLV. 
Au  mime  [nit  un  ami. 

2  noût  jSo3. 

D'iffrcux  détails  ont  éfé  reçus   d'Irlande. 

l's'.fiies^Iriaudais)  ont  comniencé  suivant  leur  an- 
cienne cotitunie.  Si  on  ne  fsit  pas  attention  à  ce 
p.!ys  .  on  le  perdra.  Ces  coquins   sont  aussi  mûrs 

pi-'ur  .la    re'oeîlion  que  jamais Le  gotjverne- 

ment ,  à  présent .  est  très-actif;  on  a  arrê;é  un  grand 
^lorr.bre  des  rebelles  et  quelques-uns  des  chefs  : 
plus-eurs  Français  et  plusieurs  Irlandais  au  service 
de  France  sont,  dit-on.  cachés  dans- le  pays.  Le 
rcrt-cnt  a  pris  la  précan'ion  n  le  h  ciTconstance 
t.\  "^eiit  .  en  autorisant  à  j'J;er  l'i", 'es  rchelles  pir 
1,1  loi  manille  et  en  suspsna.iv.;  ! .';  îb^ai  cjrpin.  On 
sera  obligé  d'exercer  les  Uis  penaies  comte  les  ca- 
tholiques     S  il  faut    a.voir    irne  opinion  ,    la 

mienue  est  «[ue  la  grande  attaque  se  fera  sur  l'Ir- 
lande .  où  ils  (les  Français  1  Si-ront  certainetnent 
joints. par  une  multitude  considérable. 

N".    XL  VI. 

M-  Sand   Aimu'.y  ,   au.  coiov.-l  Wi'ham  St.  Léger . 

commandant  au  Biv.^aU. 
.  i  .    .  Loudres,  17  wût. 

Détail  sur  rinsurrschon   d'Irîinde  et  sut  les  plam 

lit.  d-fenie  adoptes  pour  L'Angl/ttrre. Il  passe  ton' 

Its  jours  des  coutieis  qui  vont  et  v.icnnentde  Russie. 
On  dit  que  catte  puissance  s  eiForce  rie  négocier  une 
paix  entre  nous  et  la  France.  Dieu  sait  quand  ci 
comment  tout  cela  se  terminera  ! 

N"    X  L  V  I  L 

M.  Mac.au  géniral  Clinton. 

s  j-ain. 

l'apprends  qn.'un  si  grand  nombre  rrofîîciers  se  re- 
tirent ayeç  la  demi-paye,  que  la  compagnie  des  In- 
des tnatche  à. grands  pas  vers  sa  mine.  Celle  pers- 
pective, toute  éloignée  quelle  peut  être  .  est  des  plus 
fâc.hsuîes  pour  les  personnes  tjui  ont  leur  ioitune  à 
faiie  ,  pat<e  que  si  la  compagnie  manque  ,  que  dc; 
vicniJ.rons-nous  (i5)?  D'aileurs ,  Bonap.-vîte  .  est  si 
ambitieux  qu'il  fera  certainement  tousses  cfTorts  pour 
prendre  possession  de-nos  colonies  orienules,  s'il 
ie  peut  :  et  noire  perte  du  Cap  ,  rend  sa  leussiic  pro- 
bable, s'd  lait  la  tentative,  ce  qu'a  Dieu  ri.e  p  e.ise  ! 
mais  les  circonstances  sont  horribles.  Je  vous'  ai 
mandé  dans  ma  dernières  lettre  qi.ie  cette  ;ilace  four- 
mille dlilandaii  de  tons  les  étais,  j  ;ii  su  o  i  eux-avet 
recrtt  que  la  plus  basse  classe  ducmncs  ;o  irl.  n'ie 
était  plus  mécontente  qu'elle  ne  rajanr-11:.  ■  te  .  ip.enie 


du  marquis    de  Welleslcy  , 


de  b    le 


dii'«at  ia'dertûptf  jjçJjeUioB;  et  «jue  fj  le»  l'rançî^» 
peuvent  é,chap'per  à"  notre  flotte  «t  dcbîr^uer  leur» 
troupes  djns  le  îïford  de  l'Jrlaude.  ils  y  seront  reçus 
avpcsalislaclian,  eljointspar  untrèsTC.randnorubip.,. 
Ou  parle  tous  les  jours  d'un  grand  cbangêuieot  dans 
les  emplois  publics  et  parmi  les  niinistres.  Ç>n  dit 
qu'ils   doivent   être  tous  renvoyés-,  quç  personne, 

excepté  M.  Pilt,   ne  peut  coaduitq  la  guerre Je 

vous  ai  déjà  dit  que  les  dépenses  élaieqi  considéra- 
ment  augmentées.  Tout  devient  plus  cher  de  jour 

en  jour Je  viens  eo   çonséqtience  d'abandonner 

mes  chevaux,  je  ne  pouvais  plus  suffire  à, les  payer, 
et ,  à  présent, je  suis  obligé  de  garder  la  maison  plus 
souvent  de  coutume. 

N"     X  L  V  I  I  I. 

M.  C-  Monigonury  ,  à  M-  $>ho\^. 

3  juillet  rSoS. 

D'après  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  parmi  les 
direc'eurs  que  j'ai  vus,  ce  que  j'ai  su  de  1  opinion 
des  filtres,  ris  so.nv  lom  gé^eralerrient  ennemis  du 
lord  WelUsley  ;  et  su  mcricut  qù  ils  ont  signé  la 
demande  qu'ils  lui  font  çle  rester  çiiçare  uti  sn.dairs 
l'Inde  .  il  auraient  pins  volontiers  signé  so.p  arrêt  de 
mort.  Si  le  marquis  ce  Wellesley  voit  les  affaires 
sous  le  même  point  de  vire  que  moi  ,  il  ne  restera 
pas  plus  long-tems  gouverneur  (iLi). 

Lord  Weltéslcy  jugera  miaitx  de  lout  cela-,  lors- 
qu'il sera  sur  les  lieux.  Je  ne  vois  aucune  chance  de 
changement  en  mieux  pour  la  .politique  \c  l'Inde  en 
Europe,  jusqu'à  ce  que- le  lord  Welfedéy  ,  par  son 
influence  et  son  caractère,  ait  détetiminé  le  parle- 
ment à  accéder  à  toutes  ies  dem'^rides.  Ce  n'est 
qu'alors  qu'on  pouna  espérer  quelque  améliora- 
tion  (17). 

Aptes  des  détails  sur  la  rehe.llion  d Irlande  .  en- 
fin ,  continus  M:  Mongomeiy  ,  je  crains  qu'il  n'y  ait 
lin  mbnque  total  de  vigueur  dans  toutes  tes  parties, 
.sous  l'intluence  du  ministère  actuel  qui  perd  tous  les 
jours  de  son  crédit  aux  yeux  du  public.  Et  je  serais 
bien  bien  aise  que  ford  Wellesley  lût  de  retour 
avant  que  cette  administration  ne  soit  tout  -  à  -  fait 
mise  en  pièces,  car  elle  ne  peut  pas  durer  encore 
un  an.  Certainement  M.  Adiiigton  ne  fera  pas  une 
autre  paix;  d'après  l'opinion  des  principaux  capi- 
talistes, il  ne  serait  pas  en  état  de  négocier  un  autre 
emprunt. 

N"   XLIX. 

M.     Thc-nas     Pariy     [l'un    des     directeurs)  ,     à 
M.    Richard  Parry 

Londres  ,    1.3  .loût    l8fl3. 

Nous  avons-  reçu  récemment  des  dépê- 
ches par  terre  ,  avec  un  état  des  profits  provenant 
du  sel  et  de  l'opium  ,  ainsi  qu'uni  état  des  reve- 
nus. Mais  lorsque  toutes  les  peiceptions  sont  in- 
suffisantes pour  coirvrir  les  dépenses  que  néces- 
sitent les  nppoiniemens  militaires,  judiciaires  et 
civils  ;  qu'on  y  joint  les  institutions  extiavagan- 
tts  (iS')  des  honoraires  inutiles,  de  pompeuses 
arabass.-ides ,  des  fêtes  sans  nécessité  ,  il  est  im- 
possible d  y  tenir  et  la  compagnie  ne  peat  pas  com- 
linucr  long  tems  de  payer.  A  moins  que  l'auto- 
rité du  parlement,  re  s'en  mêle  et  ne  l'empêche 
d'augmcnier  le  poids  des  écabnsscmens  militaires 
et  ne  lui  «demande  cornpte  ,  etc.,  etc.,  j'ose  as- 
surer qu'avant  peu  elle  aura  compleité  sa  ruine. 

Nous  tremblons  tous  pour  les  conséquences  de 
'a  guerre  avec  les  iVÎjrraties  qui  va  nous  achever. 
Les  dépenses  sur  la  côte  pour  l'année  dernière 
étaient  de  S  millions,  7S4  mille,  678  pagodes  .'!  ! 
Le  descendant  du  grand  Clive  (ig)  liagne  un  cré- 
dit immense  par  l'économie  de  l'administration. 
iVIeii;  ne  scy.z'pas  surplis,  lorsque  vous  appren- 
drez qu'à  son  ai  rivée  il  a  été  envoyé  à  Co- 
veniïy. 

K"  L. 

M.  Thomas  Faulder  ,  à  M.  John  Fergusson  Smith 
à   Cdtiulta. 


Détails  sur  le  pro-'tde  descente  et  la  rébellion' 
d'Irlande. 

J'ai  entendu  dire,  continitr-t-il ,  à  là  première 
autorité  .  que  si  les.  Français  peuvent  débarquer 
(en  Irlande)  avec  quelques  troupes,  ils  seront 
joints  immédiatement  par  cent  mille  Irlandais. 
Les  conséquences  en  sont  terribles;  le  fait  est 
que  lien  ne  peut  les  satisfaire  qu'une  séparation 
d'avec  ce  pays.  ^,. . 


(14)  Cette  courte  leure  dit  beaucoup.  Elle  prouvt 
RolUtc-BoiToitg  iyithiit  dont  il  cbL  mcnilon  au  No_  3^  ^ 
ses  branches  jusque  dans  l'Iode. 

(i5)  La  cotr.pa 
danîTIndc.   U   es 


(16)  On  a  vu  dans  Ja  Icttvc  sous  le  \o  2  ,  que  le  marquis  de 
■Wellesley  ,  ne  pense  pas  tcnu-.i-rait  comme  M.  Mougomei-y.  Il 
ne-faij/cas  .de  r.id'iinj.iùvcrsiûa  d?s  directeurs,  que  pour  ne 
tcaccT.'pres.  d'eu--:  aucune  démarche  qui  blesse  la  jsijcij/i  et  sa 
itlgniU.,   en.  donnant  a  ioufçonncr  qiill  de.ilrc  rrslrr  dcns  l'biJe. 

[l  7)-  D-après  l'esprit  du  paragr.iphe  précédent ,  il  est  évident 
q  10  ce  qu'on  entend  par  la  poiitipu  df.  Clndc ^  n'est  autre  chose 
que  l'inuigiic  secrette  ourdie  .1  Calcutta,  dont  M.  H.  Wellesley 
est  charsé  de  remuer  les  fils  à  Londres. 


Il 


ici  question  de  l'iustitutioa  du  collège  de   Cal- 
la    lettre     de   M.     Hy.    Wellesley  ,    I"   ^   sous 


;       (ij)    Précédent 


K"    LI.  ■      ■ 

f,i%î.  forfher  ,  %idheni.  cl  comp,  .  </.  MM.  t;}indner , 
4lf!<andre"ttcqmp.  ,   0   Calcutta. 

tendres  ,   i!<  a«dt  1804. 

La  stagnation   produite  dans  le  commerce 

par  l'état  actuel  des  affaires  dans  le  nûrd  de  l'Eu- 
rope ,  a  très  -  sérieusement  affecté  la  valeur  des 
tnarcbandises  des  Indes  -  Oiientales.  Quoicjuc  les 
causes  de  cette  st.ignjti,»n  ne  nous  parai;:ent  pas 
de  nature  à  exister  lout-tems  ,  nous  croyons  utile 
cependant  de  vous  engager  s  ne  point  entrepren- 
dre d'afi'âires  mejeures,  après  réception  du  pré- 
sent avis.  .... 

N"   LIL 

M.   Pitcevin  ,   à.  M.    Mnmfbrd   Camfibell .,  esq  ,   à 
Calcutta. 

■28.  jniUet    1303. 

Outre  Its  taves'  directes  ,   chaque   article 

de  coRsomniation  a  s'ulii  lane  augmentation  ajoutée 
aux  fJroits  antériéur.s'  de  45  pour  cent  ,  et  nous 
sommes  continuellement  barrasses  par  des  de- 
mandes de  services  personnels  .  et  les  recherches 
îuxquellcs  on  nous  force  ,  d'hommes  pour  la  mi- 
lice et  pour  l'armée  de  réserve  nouvelletrient 
créée.  '  ' 

N«  L  1 1 1. 

M.  E.   Gardner ,  à  son   neveu  Howlson. 

18  juillet  t8o3. 

.....  Cette  terrible  .guerre  arrivée  si  subitement  a 
donné  une  telle  secousse  au  monde  commerçant,  . 
que  peisone  n'ose  plus  se  confier  à  son  voisin  ; 
ne  stichant  pas  ce  qui  peut  arriver  le  lendemain. 
Ce  qu'il  y  a  de  pis  .  c'est  que  Bonaparte  est  déter- 
miné à  envaiîir  la  Grande-Bretaae,  .  . .  Cette  pers- 
pective est. bien  triste  ;  mais  j'esperc  que  le  Seigneur 
qui  a  tant  fait  de  prodiges  pour  l'Angleterre  ,  conti- 
nuera à  l'envelopper  d'un  mur  de  feu  ,  et  que  si 
BoN.iPARïE  nous  approche  il  s'en  repenrira.  Puissent-  . 
ils  tous  périr  ,  ou  être  dispersés  ,  comme  il  est  déjà 
arrivé  àlafameiise  /lrm»(ia  espagnole. 

N»    L  I  V. 

M.  J,   Harlwell  ,   à  son  frère  Richard  Harttuell , 
à    Calcutta. 

Londres  „  i:3  aaût. 

On  ne  s'occupe  sur  les  deux  rives  du  canal  qtae. 
de  préparatifs  formidables  :  on  aime  à  force  dan» 
tous  les  p-irts  île  France,  etici  chaque  ville,  chaque 
hameau  contribue  de  tous  ses  moyens  pour  l'équi- 
pement de  b.itleries  flouantes  ,  de  chaloupes  bom- 
bai dieres  et  canonnières  ;  il  ne  s'asiit  de  rien  moins 
que  d'enipécher  que  I  Analeierrc  ne  devienne  l'es- 
clave de  la  France....  Dans  ce  moment,  nous. 
snn-.m.es  tvès-oecupés  d'un  bruit  qui  se  répand , 
auquel  on  attache  une  très  grande  importance. 
On  dit  que  la  Russie  et  les  autres  puissances  du 
nord  doivent  faire  c  use  commune  avec  nous  ,  et  . 
qu'il  est  question  d'une  nouvelle  coalition  contre 
h  France  ,  plus  formidable  que  la  première.  Plaise 
à  Dieu  que  cette  nouvelle  se  confirme  ,  mais  j'avoue 
que  je  n'y  crois  point  ,  quoiqu'elle  soit  donnée 
comme  positive  par  plusieurs  de  nos  papiers  ,  et 
qu'elle  ne  soit  point  dé. avouée  par  quelques  bom- 
■Ties  en  pla.ce  (20)  :  si  cela  était  vrai  ,  le  centre  de 
la  puissance  de  Bonaparte  serait  ébranlé,  et'nous 
serio.ns  débarrassés  de  la  crainte  de  cette  invasion. 
On  assure  encore  que  le  plan  du  gouvernement  est 
d'envoyer  tous  les  émigrés  français  et  suisses  ,  en 
France  .  sous  les  bannières  de  leurs  princes  ,  et 
sous  le  commandement  de  Dumourier  et  Pichegru. 
Mais  cette  nouvelle  demande  conlirmalHon. 

Toutes   leurs   flottes   sont    bloquées  dans 

Brest,  Toulon  et  Kochefort;  cela  n'empêche  pas 
qtie  leurs  corsaires  ne  nous  causent  les  plusgrands 
dommages;   ils  ont  pris  un  grapd  nombre    de    noi 

vaisseaux  de  commerce L'esprit  public   en 

Irlande  est  très-mauvSis  :  et  si,.les  Français  viennent 
à  bout  d'y  effectuer  un  débarquement  .  cette  île 
est  perdue  pour  nous.  Charles  m'éciit  la  semaine 
dernière  de  Shanes.  "  Nous  sommes  un  peu  plus  " 
>'  tranquilles  maintenant;  je  ne  crais  point  à  une 
j>  seconde  insurrection;  il  ne  faut  pas  que  les  Fran- 
n  çais  arrivent,  car  alors  ils  y  trouveront  autant 
!!  d'amis  que  leur  cœur  peut  en  désirer.  »  En 
même  tems  ,  nous  leur  envoyons  autant  d  hommes 
de    troupes    régulières    que  nous    le   pouvons.    Si 


(îo'j  Le  fait  est  formellement  contredit  par  toutes  les  lettres 
précédeflles  ,  qui  sont  à-peu-près  du  même  tems,  et  disent; 
n  Nous  sommes  sans  amis  sur  le  Continent  ;  TEurope  a  presque 
i>  l'ait  de  voir  ce  spectacle  avec  joie  et  d'y  applaudir  ;  les 
51  Français  ont  un  ambassadeur  trés-habile  en  Russie  ,  iious_ 
"  n'avons  aucun  espoir  de  ce  celé  ;  les  Danois  ont  levé  leur 
11  camp  ,  et  paraissent  maintenant  très-tranquilles.  »  Il  l'est' 
également  par  les  extraits  piécëdcmment  donnes 'des  gazettes 
américaines  qui  ne  cessent  d'exprimer  les.  inquiétudes  des 
Anglais  sur  les  dispositions  du. Continent ,  dout  ils  ji'otîé  j&d**. 
dt  nom'iltcs  dfpuis  six  nmaincs.  Ces  bruits  sont  Vcniyrc  da- 
mlnistere  ,  a  qui  il  ne  reste  plus  que  ce  moyen  de  prévcnir.la 
lassitude  du  peuple  ,  et  de  faire  quelque  diversion  aux  .teiTCUl», 
dont  tous  les  esprits  sont  atteints. 

2'  Supplément  au  n'^,  35q,    . 


2'  Sajijj'émmi  au  no  ibg  .,  an  12. 

BoNAP.\Bi&  yignt  »  bout  d'yjeuer  du  mon  rie  ,  il 
iiûus  fera  le  plus  grand  mal  ;  c'est  un  imbécilk  s'il 
ne  Is  iaii  pas. 

N"  LV. 

M.  H à  sonjils  C. .......  ,  au  Bengale. 

l-oudres ,  25  juillet. 

t'ignore  comment  vont  les  affaires  dans  l'Inde  , 
rr.als  elles  n'ont  pas  é'.é  très-tranquilles  ici  deinie- 
renieni.  Il  y  a  eu  de  Iréunentcs  discussions  ,  on  pour 
niicux  dire  dis  querelles  entre  la  cour  des  directeurs 
et.le  conseil  du  conuôle  ,  au  su' et  du  n-ouveau  col- 
lèae  ,  et  des  dépenses  énormes  et  inutiles  qu'il  oc- 
casionne. Celte  afi'aire  sera  présentée  à  l'assemblée 
générale  des  attignnaires. 

Je  seiais  lâché  d'avoir  occasion  de  dire  tout  ce 
qtje  je  pe  -se  contre  l'ciablisscnient  f.ivori  du  mar- 
quis ,  car  je  regarde  comme  tiè^-inutile  ce  collège 
solendide  et  dispendieux.  Je  considère  ceci  comme 
un  des  exempJes  frappaus  des  maux  qui  peuvent  ré- 
sulter d'avoir  pour  sfouveineurs  dans  1  Inde  ,  des 
gens  de  grande  lamille.  l's  vont  dans  un  pays  qu  ils 
j>e  connoisseni  point.  Etlanger^  aux  localités ,  ils  ne 
pensent  qu'au  cou  t  séjour  (  21  )  qu'ils  ont  à  y  laire. 
Ces  personnages  ne  doivent  point  leurs  nominations 
à  la  cour  des  diri'ctcuis ,  mnis  aux  autorités  supé- 
lieures  qui  se  trouver.!  à  l'auire  Lxuémité  de  la  (22) 
ville.  La  conséquence  est  qo  ils  font  très-peu  de  cas 
des  ordres  de  la  cour  des  diiecteurs,  et  ne  cherchent 
en  généial  à  se  rendre  agréables  qu'à  ceux  à  qui 
ils  doiverit  une  si  belle  passe  ,  et  qui  peuvent  les  y 
maintenir... 

N°  LVI. 

M.  Rankin  au  capitaine  Guillaume  Ranien  ,   à  Cal- 
culla. 


Si  les  dépenses  que  nous  faisons  continuent 

long-ieinps  ,  elles  ruineront  nos  tinances  ,  et  je  ne 
vois  pas  de  moyens  d'y  mettre  un  terme.  Nous  pou- 
vons donc  être  éternellement  sur  la  défensive  ,  tan- 
di{  que  la  Fiance  avale  tout  le  Cotitinent. 

N°  LVII. 

M.J.  Lumsden  à  son  frère  (23),  à  Madras. 


Te  ne  puis  terminer  ma  lettre  sans  vous  dire  quel- 
que chose  de  l'état  horiible  des  affaires  en  ce  pays. 
Noussomraes  de  nouveau  entres  en  guerre  avec  nos 
féroces  et  implacables  voisins.  Ceite  .uerre  diffère 
d'autant  plus  de  toutes  les  prétécJentes ,  que  nous 
a!l(,ns  étie  obligés  de  corabalire  sur  nos  propres 
foyers.  Personne  r.e  s'avise  de  douter  que  Bonaparte 
ne  tente  de  nous  tnvohir  par  tous  les  poinls,.et  tous 
lé  monde  s'accorde  à  dir'e  que,  quelque*  supérieures 
qi'.e  soient  nos  fotcfs  navates  ,  il  est  i'iïipos<ible  de 
î'eiiiïièchtr  de  dcbarquer.  même  en  plus  d'un  endroit 
Te  n'ai  jamais  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  re- 
douté l'issue  de  révénement  ;  mais  néanmoins  j'a- 
voue que  les  conséquences  en  .seraient  terribles ,  si 
cïs  bandits  féroces  (lar  l'armée  Irançiise  ne  peut  mé- 
jiier  d'autre  nom  )  metieiil  le  pud  et  restent  quel- 
ques lems  sur  une  panie  de  nos  côies^  (24).  Je  crois 
3a  niasse  du  peuple  loyale.  Le  méconteniemeni 
petit  bien  ,  il  est  vrai  ,  se  raanifes.ier  parmi  les 
jilus  basses  claises  dans  l.r  nous  ,  ainsi  que  dans 
nos  grandes  villes  ,  mais  je  ne  pense  pas  que  celasoit 
janiaiscl'une  grande  conscquerjce...  Ma  seule  ctainte 
tst  pour  l'Irlande  où  l'ésendart  de  la  rébellion  a  été 
aiboié  de  nouveau,  il  est  inutile  d'anticiper  sur  les 
ëvéneiutns. . .  etc. 

N".     L  V  I  I  I. 

M.  John   Blakker j    au    lieutenant-colonel   Close 
à  Madras. 
Londres,   22  juillet  i8o3. 

. îtrs  événemens  dont  vous  faites 

Tncr.tion  ,  conctrianTla  moi  t  de  Paul,  le  passiige 
foret  du  Sund ,  la  bataille  du  Nil,  enfin  l'évé- 
Dcment  du  21  mars  ;  tout  a  hâté  la  paix  que 
les  ministres  otit  piécipitamment  conclue  .  pour 
donner  salisfactibn  au  peuple  fatigué  d'une  longue 
guerre.  ^ 

L'alarme  de  la  guerre  a  tardé  un  jiieu  à  être  ré- 
piïidiie  ;  mais  aussi  tout-à-coup  les  ministres  s'évcr- 
i.iiem  à  relever  l'esprit  languissant  du  pays.  Ils  ont 
à  la  fin  réussi  et  nous  sommes  alertes.  Cependant 
il  y  a  quelques  mécootens  ,  particulièrement  dans 
les  fraudes  villes  où  il  y  a  des  manufactures.  C'est 
un  aveuglement  inexplicable  que  celui  de  tous  les 
potentats  de  !  Europe.  Pourquoi  ne  forment-ils  pas 
■une  coalition  pour  mettre  un  terme  à  la  puissance 
et  à  l'ambition  de  la  France  ? 


(jl)  Et  l'on  doit  juger  du  nombre  et  de  rimportante  des 
occupations  qui  vemplisscnl  ce  court  séjour,  puisque  c'est  avoir 
perdu  son  temps  que  de  n'iivoiv  gi'gné  que  trente  mille  li\rc, 
sierliugs  en  quil.;ues  mois.  Voyez  ijlcllve  w.  XLIV  du  loiu 
di....  au  lord  Bentinck. 

(22)  La  cour  qui  en  effet  est  à  l'autre  e.-ctréinilé  de  la  ville. 

(23)  Ce  M.  Lumsden  est  sans  doute  le  secrétaire  en  clicl  du 
gouvernement  de  Madras.  L'adresse  ne  le  qualifie  pas, 

(24)  Les  anglais  sont  prodigues  de  ces  sortns  d'épithelcs  :  b 
gëncrositii  de  celle-ci  l'a  soustraite  au  satt  de  toutes  Ibs  .-.utrci 
dont  ail  a  dédaigné  de  salir  tes  feuilles. 
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Quelque  Iristcqu-"  soit  la  per.'peftive  ,  et  quelque 
ur.^enres  ((ue  soient  les  demarfhes  à  Liire  ,  je  suis 
néanmoins  sûr  qu'à  la  (in  lout  ira  bien  ,  et  je  dois 
considérer  les  français'comnic  un  instinmeiii  dont 
se  sert  la  Providence  pour  punir  les  péchés  des 
autres  nations. 

Ici  les  t,!xes  sont  énormes  :  revenus  ,  fenêtres  , 
maisons  .  domestiques  et  étjuipages  ,  tout  est  taxé  ; 
outre  CCS  inuiienses  droits  sur  les  divers  articles  de 
néces',ité  del.rvie  ,  je  pense  qu'une -pei^onne  paye 
pleinement  10  sch.  par  liv.  st.  Ces  taxes  sont  si  pe- 
santes que  je  crains  de  me  trouver  dans  la  nécessité 
de  retourner  en  Irlande,  quoique  je  n'aie  pas  le 
moindre  désir  de  le  laire. 

N»    L  I  X. 

M.  Thomas  Farrji  ,  l'tin  des  directeurs  'de    la  com- 
pagnie ,  à  Aï.  Qakcs  ,  écuyer  à  Calcutta. 
Le   2t  août    i8o3. 

Les  affaires  politiques  et  commerciales  de 

la  compagnie  se  multiplient  tellement  ,  qu'une 
attention  ordinaiTe  n'es<  point  stiffisaote  pour  les 
conduite  avec  avantage,  Nousieiions  présentement 
trois,  jusqu'à  quatre  tours  chaque  semaine,  outre 
l'occupation  tjue  nous-  donnent  les  ventes  ,  les 
exercices  militaires  et  les  évolutions  ,  deux  fois  par 
semaine.  Nous  avotis  eu  dernièrement  une  lorie 
contestation  avec  le  conseil  des  commissaires  au 
sujet  du  collège.  Malgré  les  ordres  qu'on  avait 
envoyés  l'année  dernière  au  Bengale  ,  pour  ré- 
former le  plan  de  ce  collège  ,  et  pour  rappeler  les 
em.ployés  de  Madras  et  de  Bombay  ,  le  conseil  a 
dernièrement  envoyé  à  la  cour  ,  dts  dépêciies  de- 
mandant la  continuation  de  cet  ancijri  c'tâbllsse- 
ment  ,  en  y  comprenant  les  employés  de  Madras  et 
de  Bombay. 

La  cour  a  fait  des  objections  contre  ces  dépêches 
et  transmis  au  conseil,  une  dépêche  rectifiée.  Le 
conseil  a  tenu  de  fréquentes  conférences  à  ce  sujet, 
en  présence  d'une  députation  de  la  cour.  ■ — Le  lord 
Castelragh  parle  de  conduire  l'affaire  au  parlement , 
et  le  parlement  au  même  tetris  l'ajourne.  La  cour 
prèiend  à  l'initiative  de  toutes  les  nominations  quel- 
conques ;  et  ce  droit  est  appuyé  sur  des  opinions 
légales.  La  cour  transmet  au  conseil  dé  nouvelles 
dépêches  fondées  sur  la  communication  de  ces  opi- 
nions ;  de  celte  manière  l'aftaire  reste  en  suspens. 
Ptut-êtie  n'y  eut-il  jamais  d'époque  où  la  cour  fut 
composée  d'hommes  plus  indepcndans  dans  leurs 
seniimens,  et  je  pourrais  dire  avec  justice,  doués 
de  plus  de  qualités  que  les  membres  actuels  ;  et  quel 
que  soit  le  résultat  de  la  contestation  présente  ,  j'o- 
serais prédire  que  la  cour  ne  se  soumettra  jamais  à 
ce  qu'on  anticipe  ainsi  sur  «es  droits. 

La  cour  a  .  il  y  a  quelqu-î  ♦<rîc  ■  ,  sérieusement 
réHéchi  ,  relativement  au«-  dépenses  éntkîSés  que 
causent  les  emplois  civils  et  militaires  dans  l'Inde  , 
nonobstant  le  pompeux  rapport  qui  nous  est  récem- 
ment parvenu  ,  SUT  l'augmentation  des  revenus  ter- 
ritoriaux .  des  droits  sur  le  sel ,  l'opiijm,  etc.  Mais 
ces  revenus  se  trouvent  absorbés  par  d'inutiles  éta- 
-blissemens  militaires,  par  les  appointemens  de  l'é- 
tat-major  ,  par  de  superbes  ambassades,  par  des  sa- 
laires cxtravagans  ,  par  les  dépenses  de  la  cour  de 
judicaii're  qui  s'accroissent  tous  les  jours;  ajoutez-y 
une  aimée  d  officiers  retiiés  avec  letir  paie  entière, 
des  comptes  arriérés  à  être  payés  en  Europe  ,  etc.  ; 
et ,  à  moins  cjue  l'auioiité  du  parlement  ne  soulage 
la  compagnie  de  tous  ces  lardeaux  ,  elle  ne  peut  con- 
tinuer à  exister  sous  le  poid,s  de  tant  de  charges  réu- 
nies ;  elle  devra  couler  bas  avant  l'expiration  de.  la 
charte  !  !  ! 

Je  m'occupe  maintenant  à  prendre  connaissance 
de  la  lettre  adressée  à  la  cour  des  directeurs  par  l'il- 
lustre descendant  du  grand  Clive.  Rien  n'est  plus  ar- 
rogant, plus  insolent  :  aucun  exposé  plus  faux,  basé 
sur  des  propositions  plus  fjusses ,  n'a  jamais  désho- 
noré les  annales  de  la  compagnie  ;  tout  cela  ne  peut 
être  que  le  résultat  d'une  suffisance  et  d'un  égoi'sme 
à  toute  épreuve.  Cette  production  extraordinaire  a 
donné  lieu  à  une  convocation  spéciale  des  direc- 
teurs :  on  l'écouta  avec  beaucoup  d'attention  ,  et 
la  lecture  en  dura  pendant  près  de  trois  heures.  Son 
auteur  (  connu  par  ses  talens  littéraires  )  s'est  montré 
un  panégyiiste  merveilleux;  mais  il  a  manqué  tota- 
lement son  but;  car  vous  ne  devez  pas  être  surpris 
d'apprendre  qu'il  a  été  cause  que  son  noble  patron 
a  été  envoyé  à  Coventry  ;  je  ne  crois  pas  non  plus 
que  l'influence  réunie  de  ces  deux  grands-hommes, 
du  patron  et  de  l'admirateur ,  dispose  la  cour  à  lui 
conlérer  ce  que  je.  suppose  ,  d'après  toutes  ses  rai- 
sons ,  être  le  but  de  son  ambition.  N'ayant  pas  plus 
de  lems  à  ma  disposition  dans  cette  crise  impor- 
tante ,  j  ai  négligé  mes  occupations  de  ce  jour 
pour  vou>  donner  des  détails  dignes  de  votre  at- 
tention. 

N"     L  X. 

M.  E.  Cox  ,  à  son  fis  Cwilim  ,  à  Madras. 

Nottinglj.im  ,    23   août, 

Comme  le  gouvernement  a  désiré  qu'on  ré- 
pandît flans  le  public  beaucoup  de  chansons  et  de 
ces  écrits  propres  à  exciter  l'énergie  du  peuple  ,  j'aj 
composé  rrioi-même  une  chanson  dont  le  gouvei- 
ncn>ent  a'  ortionué  l'impression  à  ses  frais  ,  ainsi 
qu'il  l'a   l'ait  de  beaucoup   d  autres  ;   je  vous   en 


envoie -une  ,  et  j'cspere  fjue -vous  en  ssi.z  con- 
tent (-20). .  .. 

Romance. 

L'ASTRt    DE     LÀ    NUir. 

Pur  Anna  Cox,  à^ée  de  douze  ans  et  dtmi  [  26,,'. 

B^Ue  astre  de  la  niiic  charmaate 
Aimai  ,1e  et  clairvoyante  , 
yue  je  t'aime,  que  je  l'adore. 
Quand  tu  disparais  avant  l'aurore. 

Rivale  timide  de  la  lune  itiodeste 
Encore  plus  belle  et  plus  céleste  \'.\\ 
BiiUante  avec-éclar  dans  1  air 
Parmi  la  d:>uce  atmosphère. 

Continues,  oh  !  belle  astre  luisante  !  î 
De  guider  mes  pas  errantes , 
El   de   soirée    en  sûirce 
Eclairer  mes  promenades  égarées. 

N°    LXI. 

Anne  Mercer,  à  son  frère  Charles  Merctr .  lieutenanl.  , 

Londres,  le  7  août   iSo5. 

C'est  avec   peine   que  j'ai   appiis  injour- 

dhui  que  deux  bàtimens  venant  des  Indes  orien- 
tales ont  été  pris  par  les  Français ,  dont  un  esi  éva- 
lué à  un  demi  -million  de  livres  sterling;  plusieurs 
marchands  de  la  première  classe  de  ce  pnys  ont 
cessé  de  l'être,  ce  qui  est  attribué  principalement  . 
au  pouvoir  cioissant  des  Français  sur  I-;  Coniitient. 
La  Grande-Bretagne  se  trouve  actuellement  dans 
une  crise  séneuse  à  cause  de  l'invasion  dont  nous 
sommes  menacés  par  les  Fiançais;  et  il  paraît  qu  il 
n'y  aplus  de  doute  que  cet  ennemi  invétéré  oc  l'en- 
treprenne. On  cjoii-  que  l'Ecosse  sera  I-1  pT°miera 
attaquée,  sa  situaiiou  au  moins  le  fait  supposer. 
Nous  devons  mettre  notre  connairce  d:.ns  cette 
puissance  .  qui  peut  élever  et  détiuire;  et  dans  nos 
murs  de  bois,  car  je  crains  que  nos  troupci  peu 
nombreuse!  et  en  partie  mal  disciplinées,  ne  soient 
que  très-peu  capables  de  repousser  l'ennemi. 

N°    LXIl. 

M.  Luttork.  à  M.  Rickardson,  écuyer .,  à  Madras, 
Londres,  le  ti  juillet  iSo3. 

Le  commerce  est  entièrement  arrêté,  et 

je  crains  de  voir  bientôt  se  renouveler  les  circons- 
tances désagréables  qui  eurent  lieu  en  lygS  ;  caï 
l'argent  est  très-raie  et  la  confiance  diminue  jout- 
nellemenl  ;  de  sorte  que  hors  les  maisens  réelle-  ■ 
ment  bannes  et  solides ,  aucunes  ne  pourront  te- 
nir ,  et  encore  celles-ci  se  trouveront-elles  embar- 
rassées ;  car  ,,  à  moins  qu'elles  ne  puissent  disposer 
des  marchandises  qui  sont  entre  leurs  mains ,  com- 
ment trouveront  elles  des  fonds  pour  satisfaire  à 
leurs  paiemens  H  .Réellement  il  ti'y  a  jamiis  eu  de. 
circonstances  aussi  alarmantes.  La  guerre  n'est  cer- 
tainement pas  populaire  .  ou  peut-être  serais-je  plus 
exact  en  disant  qu'on  , n'a.  point  de  confiance  cians 
Ihabileté  de  l'administration  actuelle  ,  pour  la  con-  ■ 
duire  avec  succès. 

Je  suis  un  de  ceux  qui  ont  cette  opinion  ,  laquello 
je  puis  dire  .  est  générale.  Il  n'y  a  point  d'opposi- 
tion dans  la  chambre  des  communes  ,  il  est  vrai  ; 
mais  je  n'attribue  point  cette  unanimité  à  la  con- 
fiance dans  les  ministies  actuels  ,  mais  à  l'espoir 
qui  anime  ceux  qui  ne  sont  pas  en  place,  d'être, 
appelés  poirr  se  joindre  à  eux,  ce  qu'il  ne  pour- 
raient pas  f.iire  décemment,  s'ils  s'échappaient  dans- 
des  expressions  dirigées  contre  eux.  On  parle  tous 
les  jours  de  changemens ,  et  aussitôt  que  toutes  les 
places  vacantes  seront  remplies  ,  je  tti'attends  à  voir 
une  hn  à  ce  concert  apparent  de  la  chambre  des  ' 
communes. 

No    L  X  I  I  L 

M.  C ,  à  M.  H ,  écuyer.,  à  Madrns. 

Londres  ,  2  août  iSo3. 
....  Je  pense  que  dans  ce  moment  on  n'enverra 
pas  d.tvantage  de  vaisseaux  dans  l'Inde  ,  toute  notre 
côte  est  infestée  de  corsaires  ,  et  les  déprédations 
ruineront  à  moitié  le  commerce  de  l'Inde.  Je  crois 
que  nos  ministres  sont  les  plus  fjmeux  niais  que  le 
Monde  ait  jamais  produits ,  ei  tels  seront  leurs  suc- 
cesseuis  jusqu'à  ce  que  notre  ruine  soit  complète. 
Ce  pays  n'a  jamais  été  dans  un  état  si  sérieusement 
al.rrmant :1e  crédit  public  n'existe  plus. toute  confiance 
est  perdue  ;  Dieu  seul  sait  que!  en  sera  le  résultat. 
Je  pense  que  quelques  semaines  nous  en  convain- 
cront. Tout  ce  que  les  ministres  actuels  lont  drus 
la  chambre  des  communes  .  sem'bl;  être  un  com- 
posé de  sottises  et  de  gtands  mots  :  leurs  efforts 
ne  visent  qM'aux  moyens  de  pouvoir  nous  impt-ser 
avec  plus  d'effet.  Je  crains  que  notre  pauvre  pairie 


nposee   en 


(25)  Le  pcrc,  en  qualité  de  poète  .envoie  .\  son  fils 
doit  cire  grand  connaisseur  aussi  ,  une  cha 
français  par  Mlle,  .^nne  Cox  sa  fille  ,  âgée  de  dou 
demi.  Cette  jeune  pcr.ionne  est  vraiment  un  petil  prodiec.  On 
donne  ici  sa  romance.  Les  talens  poétiques  de  Ja  fille  pourront 
faire  juger  de  ceu-x  du  perc  ,  qui  s'cxlasie  Sur  celte  composi- 
tion. On  rcgrctie  de  ne  pouvoir  joindre  ici  sa  clumson  patrio- 
tique, parce  qu'elle  est  un  peu  longue  ;  mais  il  doit  suffire  de' 
savoir  qu'elle  est  en  beaux  vers  aughiis  bien  roiiflaus  ..bien  ca- 
dencés ,  que  les  cxjjressions  brillantes  d'ATtjiada^âc  Cenic^i 
d'Old  Eji^lini'l  y  tiennent    un  rang  distingué  ,  et  qu'en  somme 


:11e 

•     (26) On, 
de  la  compo 


i-bell 


!  l'oitographc  pour  ne  rien  èter  au  iîni 


naît  vu  sel  plus  beiux  fours  :  h  icBexion  tend  ma-  1 
iïde  l'homme  qui  lui  veut  du  bien. 

N»    L  X  I  V. 

M.  £.  Doviiiiaiell  ,  au   colcntl  DowdesweU  ,   à 
Atizdras. 

Londres  ,    l8  août  iSo3. 

Ouelqncs  changeraens  quoique  peu  essentiels 
doivcnl  avoii  lieu  :  le  lord  Pelham  sera  chancelier 
du  duché  de  Lancaster  ,  place  irè»  -  luciative  , 
au  lieu  du  lord  Liverool  qui  doit  résigner;  M. 
Yoike  sera  seciéïaire  d'Etat  ;  Bragge  ,  secrétaire  de 
la  guerre. 

Du  nombre  des  bills  qui  ontderniérement  passé  , 
le  plus  remarquable  est  celui  relatif  à  5o,ooo  hom- 
mes ,  qui  loimeront  l'armée  de  réserve  :  je  crains 
beaucoup  que  le  but  ne  soit  manqué  ;  car  il  est  per- 
mis aux  individus  sur  lesquels  le  sort  tombe  ,  de 
s'exempter  du  service  eti  payant  20  liv.  terl.  :  dans 
ce  seul  district  on  a  déjà  payé  1200  liv.  st.  de 
cette  nianitre  ;  je  vous  laisse  à  juger  quel  sera  le 
succès  de  cette  levée.  C'est  une  chose  singulière 
que  le  piix  des  remplaçans  dans  cette  armée  de  ré- 
serve, pour  servir  seulement  pendant  cinq  ans  , 
n'est;  pas  moins  de  25  à  35  guinées.  Si  les  hom- 
mes et  le  courage  étaient  aussi  abondans  que  l'ar- 
gent (  ^7  1  ,  le  service  serait  assuré, 

N»    L  X  V. 

Madame  Aurora  Pilric,  à  son  mnti  M.   Guillaume 

Peine,  conseiller,  à  Madras. 

Même  dans  ce  moment .  il  ist  impossible  de 

savoir  quelle  était  la  personne  destinée  pour  le  gou- 
vernement de  Madras  au  mois  d'octobre.  On  ne  peut 
à  ce  sujet  former  que  des  co.njectures.  J'ai  demandé 
l'autre  jour  à  M.  Morland  ,  si .  au  mois  de  novem- 
bre ,  lorsque  je  lui  eus  écrit  de  vous  en  informer 
par  la  premieie  occasion  .  il  en  avait  quelque  con- 
naissjnce  :  la  même  question  a  été  laite  l'année  der- 
nière à  M. Johnson  qui  me  l'a  nié  ;  ensorte  que  réel- 
lement je  ne  puis  rien  aiiirmer  parce  quejenepuis 
pénétrer  dans  les  comités  seciets ,  ni  obliger  les  gens 
à  me  dire  ce  qu'ils  veulent  tenir  caché.  'Vous  me  blâ- 
mez de  ne  potnt  m'élre  instiuiie  de  ce  qui  se  passe 
à  'l'hôtel  de  la  Compagnie  des  Indei.  Cependant 
comment  puis-je  le  savoir,  si  M.  Johnson  ne  m'en 
informe  pa» ,  quand  personne  autre  que  lui  ne 
peut  le  f»ire  ;  et  puisque  vous  le  croyez  votre  ami  , 
«ttaché  à  votre  cause  ,  il  me  semble  que  c'était 
à  lui  à  vous  donaer  ces  détails  :  il  est  du  comité 
secret  et  sans  manquer  à  son  devoir  ,  il  pouvait 
bien  en  parler  six  mois  après.  Non  ,  Peiiic  ,  la 
perte  du  gouvernement  de  Madras  ,  savez-vous  à 
qui  vous  la  devez  ?  A  de  faux  amis  ;  à  des  hommes 
qui  ot't  abusé  de  votre  confiance  ,  à  qui  vous 
av»z  adressé  vos  lettres  secreties  ,  qui  les  ont  lues  , 
montrées  ,  prêtées  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  les 
avoir.  C'est  de  celte  manière  que  M.  'Willis  les 
a  eues,  il   les   a  copiées  et  envoyées  au  lord 'Wel- 

lesley  et  au  lord  Clive Le  ressentiment  de 

ces  derniers  contre  vous,  pour  avoir  écrit  et  en- 
voyé vos  remarques  sur  Icuis  gouvernemens,  vous 
en  a  frit  des  ennemis  irréconciliables;  ils  ont 
uni  leur  cause  ,  et  vous  ont  lait  priver  de  la  pré- 
sidence de  Madtas.  C'est  un  fait  bien  connu  de 
RI.  Johnson,  qui  aurait  bien  pu  vous  en  instruire 
s'il  l'avait  voulu.  Le  voilà  donc  cet  ami  tant  vanté  , 
qui  faisait  tant  pour  vous  ,  me  disiez-vous  sans 
cesse  :  il  vous  laisse  ignorer  la  trahison  de  M.  'Willis 
qui  avait  pris  copie  de  ces  lettres  au  comité  se- 
cret :  rappelez-vous-en  ;  elles  étaient  adressées  à 
MM.  laglis ,  David  Scot  et  autres.  Ce  n'est  pas 
là  l'embarras;  quand  JM.  Johnson  l'a  su,  il  a  fait 
trembler  Willis  jusqu'à  la  plante  des  pieds  ;  mais , 
dites-moi  comment  j'aurais  pu  empêcher  ce  mal- 
heur ,  comment  j'aurais  pu  m'appercevoir  de  ce 
coup  caché  qui  devait  anéantir  toutes  nos  espé- 
rances? Vous  me  blâmez  encore  d'avenir  ajouté  loi 
à  ce  que  vos  deux  amis  supposes  m'avaient  dit 
en  sortant  de  I  hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes  : 
javoir  que  le  loid  Clive  avait  quitté  Madras ,  et 
que  vous  aviez  la  présidence.  Pourquoi  .  je  vous 
en  prie  ,  ne  devais-je  pas  les  croire  ?  Il  est  vrai 
que  j'eus  le  front  de  leur  répondre  que  je  n'en 
croyais  rien  :  et  que  quand  ils  m'en  demandèrent  la 
raison  ,  je  répliquai  avec  candeur  .  que  c'était  parce 
que  le  marquis  de  Wellesky  était  encore  a,u  Ben- 
gale .  qu'il  n'y  avait  pas  de  doute  que  le  lotd  C... 
ne  parvîi.t  à  vous  enlever  cette  place  par  le  moyen 
du  marquis.  Je  ne  sais  comment  j'ai  pu  leur  faire 
cette  réponse  ,  mais  dans  le  vrai  je  l'ai  Ijiie.  Ce- 
pendant, je  m'en  suis  voulu  d'avoir  un  seul  moment 
entretenu  cette  idée.  J'aj  été  cruellement  détrompée 
par  votre  lettre,  et  punie  par  plusieurs  circonst:;ncés 
mortihanles.  qui  ne  sortitoiitjamais  de  ma  mémoire. 
Je  votas  ai  déjà  écrit  une  partie  de  tout  ceci..'.. 

N°  LXVI. 

MM.  David  Scott  ^tcomf.  à  MM.  Tairlic  ,  Jilmore 
et  cowp. ,  a  Calculla. 

Lofldrcs ,  i3  juillet. 
....  Le  bill  qui  permet  aux  vaisseaux  réguliers  (28) 


«568 

de  Wut  huit  au  lieu  de  six  »oya^SS  ,  St  p«ssé  prfstjue 
sans  opposition  ,  et  il  s'agit  maintenant  d'un  autre 
dans  la  chambre  des  communes ,  pour  accorder  un 
fret  de  quatre  livres  par  tonneau  de  plus  aux  vais- 
seaux de  cette  saison,  lequel  passera  également...  Et 
tout  ceci  sans  doute  dans  la  vue  d'anéantirtout  com- 
merce des  particuliers;  car,  plus  la.  compagnie 
paiera  de  fret,  plu»  on  demandera  aux  particuliers  ; 
celte  observation  a  été  faite  à  plusieurs  reprises  au 
lord  Casteiragh  ,  mais  inutilement.  Et  en  véiité  , 
toutes  les  fois  que  nous  l'avons  vu,  il  nous  a  paru 
plutôt  l'avocat  d'an  junte  que  le  protecteur  de  l'im- 
mense commerce  qu'oti  pourrait  établir  entre  ce 
pays-ci  et  l'Inde.  Le  bruit  court  qu'il  va  passer  à  l'a- 
mirauté ,  et  que  M.  Bragge  ,  beau-frère  de  noire 
premier  ministre  lui  succédera;  d'autres  disent  M. 
Yotke  ,  secrétaire  de  la  guerre. 

N"  LXVIL 
M.  Bucham  ,  à  son  fils  Georges  Bucham. 

■24.  juillet. 

La  demande  pécuniaire  que  la  gouverne- 

meut  fait,  esc  exhorbitante  et  au-det.à  de  tout 
exemple.  Les  conséquences  en  sont  terribles  pour 
la  grande  classe  du  peuple  qu'elle  condamne  aux 
plus  dures  privations.  M.  Pitt  a  reparu  et  a  doniré 
une  preuve  de  son  esprit  en  communiquant  son 
opinion  à  l'administration  actuelle  ,  très-différente 
de  celle  de  ces  messieurs.  Il  faut  que  cet  esprit 
sage  soit  rappelé  ;  et  le  pays  insistera  pour  que 
toute  Jalousie  royale  à  laquelle  l'ctdministration 
tient  (29)  seit  mise  de  côté  ;  c'est  à  cette  mesure 
que  tient  la  dignité  de   la  aalion.,,.. 

N»   LXVIIL 

M.  Scott  Telepper ,  au    lord    William  Bentinck  à 
Madras. 


(27)  L'argei 


rare  pour  les  besoins  du  jouvernemenc  ; 

l'exemption    du    senicc    personnel  !    Ccîi 
Iciion  iiide  i  i'analjrse  du  véritable  esprit  public  en  Angle 
're  ,    i    rcttc   époque, 
yiS)  Vaisseaux  de  U  (^^mpagnic. 


Cher  'WilKam. 


Londres  ,    i5  août. 


César  Auguste  a  dit  :  "Mettons  l'univers  à  con- 
11  iribution.  n  Nos  ministre»  disent  :  n  Que  l'uni- 
ij  vers  soit  sous  les  armes  ,  ou  bien  qu'on  devienne 
n  volontaire  n.  En  effet,  tout  le  monde  est  de- 
venu  volontaire.  Il  y  aura  au  moins  240,000  hom- 
mes sous  les  armes  en  Angleterre. 

L'Irlande  est  à  présent  tranquille  ;  mais  cette 
espèce  de  tranquillité  et  le  peu  qu'on  sait  du  com- 
plot ,  comparés  avec  les  immenses  préparatifs  qui 
sont  faits  chez  nos  ennemis  sont  réellement  trés- 
alarmans.  Il  n'y  a  qu'une  opinion  relativement  au 
gouvernement  d'Irlande;  c'est  qu'il  était  excessive- 
ment relâché,  et  qu'il  a  été  surpris.  La  veille  de  l'ar- 
rivée des  nouvelles  à  Londres,  'Wikfaam  ,  qui  y 
était  alors  ,  déclara  que  rien  ne  pouvait  être  plus 
tranquille  que  l'état  de  l'Irlande  ;  et  le  lord  Lieu- 
tenant avait  été  si  loin  d'appréhender  l'approche 
d'une  rébellion  ,  qu'il  avait  été  au  parc  de  Phénix 
au  moment  que  le  tumulte  avait  commencé.  On 
suppose  que  si  l'assassinat  du  lord  Kilvarden ,  qui 
par  curiosité  passaau  moment  du  tumulte,  n'avait 
pas  détourné  les  rebelles  de  leurs  desseins  ,  le  châ- 
teau aurait  dû  tomber  en   leur  pouvoir. 

En  Angleterre  ,  les  changemens  ont  commencé 
dans  l'administration.  Le  lord  Pelham  donne  sa  dé- 
mission ,  et  est  remplacé  par  Yorcke  ,  qui  fait  place 
à  Bragge  ,  à  qui ,  comme  vous  savez ,  Tierney  a 
succédé  comme  trésorier  de  la  marine. 

J'oubliais  de  vous  dire ,  que  lord  Hawkesbury 
sera  appelé  dans  la  chambre  des  pairs  ;  que  Gosh 
succcdc  au  lord  Harwey,  actuellement  lord  Bristol  , 
comme  sous-secrétaire  ,  et  que  'Henri  Pierrepoul 
va  à   Stockholm. 

N"    LXIX. 

M.  A.  Strange ,   à  M.  Thomas  Slrange  .  à  Madras. 
'Londres  ,  24.  mai. 

Je  ne  puis  rien  dire  du]  monde  politique  ,  j'ai 
l'esprit  fadgué  à  force  de  m'être  étendu  sur  les 
affaires  domestiques.  Tout  le  monde  parait  con- 
venir que  l'administration  actuelle  est  sans  capa- 
cité pour  tenir  le  gouvernail  dacs  les  circonstances 
présentes  ;  et  cependant  on  ne  parle  pas  encore  de 
changemens.  M.  Pilt  ne  veut  pas  rentrer  dans  le 
monde  politique,  à  moins  que  le  Roi  ne  ly  rap- 
pelle ,  et  alors  il  composera  une  adminisliation  à 
lui.  Le  roi  aime  Addington,  et  n'aime  point  les 
Grenville  ,  et  les  choses  en  restent  là.  Tout  cela 
est  tiès-mauvais  ,  et  je  ne  vois  pas  de  probabilité 
que   les  choses  aillent  mieux. 

N"    LXX. 
M.  Robîrt  Douglas  ,  à  son  fils  M.  Pi.obert  Douglas. 


Nous  sommes  menacés  par  quatre  grandes 

armées  à-la-lois  ,   afin  de  détourner  noue   atten- 


tion, ta  quantité  d«  bateaux  plats  îst  immense; 
s'ils  peuvent  passer  tous  sans  être  protégés  par  des 
vaisseaux  de  ligne  ,  ils  nous  feront  beaucoup  dé 
mal.  Pour  vous  prouver  combien  nous  sommes 
allarmcs,  je  dois  vous  dire  qu'on  doit  élever  une 
chaîne  de  redoutes  autour  de  Londres ,  ou  l'on 
s'attend  à  la  première  aiUque.  Si  les  Français  pren- 
nent posscssiun  de  la  capitale  ,  ils  feront  le  diable 
à  quatre  ;  mais  puisqu'ils  ne  pourront  pas  s'en  aller 
«avec  leur  butin  ,  cela  leur  servira  de  peu  de  chose, 
à  moins  qu'ils  ne  lassent  la  conquête  de  toute  l'île. 
A  la  fin  de  tout  cela  cependant  leur  armée  doit 
être  détruite. 

Le  général  Mackland  ,  frère  du  lord  Lauderdale  , 
va  en  qualité  de  gouverneur  à  Bombay.  Jonathau 
va  conseiller  au  Bengale. 

N»    LXXL 


M.  Jason  ,  à. 


(23)  Cei 


phrase  est  ainsi  dans  foriglnal  :  on  Ta  conservé 
;  rend  micui  l'idée  de  son  auteur  et  peint  d'u 
,    peliiessc    et   les    fluclualioB*    du    gou\  erQclïiei: 


Sidney  Smith  a  sa  station  sur  la  côte  de   Suf- 

folck Nos   villes    et   villages  fourmillent   dô 

troupes  ;  la  plus  grande  activité  règne  dans  tous 
les  lieux  ,  soit  pour  la  défense  du  royaume  ,  soir 
pour  l'éloignement  des  femmes,  des  enfans  ,  des 
bestiaux  et  des  troupeaux  qu'on  retire  dans  l'in- 
térieur. Vraisemblablement  on  ne  donnera  ni  ne 
recevra  de  quartier  ,  ce  qui  causera  la  destruction 

la  plus  horrible  du  genre  humain Toutes  les 

puissances  du  Continent  semblent  frappées  de  ter- 
reur     La  Russie  arme  ,  mais  il  parait  douteux 

si  ce  cera  pour  nous  ou  pour  se  joindre  à  uotic 
ennemi  sur  les  côtes  opposées  de  lOcéan. 
N"    LXX  II. 

Miss  CaroUna   Baliock  ,  à  son  frère  le  lieutenant 
Baldock  ,  au  Bengale. 

Guernesey  ,    25  juillet   l8o3. 

.....  On  est  si  allarmé  de  cette  invasion  pro- 
chaine des  Français ,  que  toute  la  milice  ,  hommes 
et  messieurs  ,  sont  obligés  de  iravailler  ,  chacun 
à  leur  lour ,  aux  fortificatians  ,  ou  de  payer  ufie 
amende  d«  six  shellings  et  huit  pences.  A  Jersey  , 
le  service  est  encore  plus  sévère.  Beaucoup  do 
familles  ont  quitté  Guernesey  à  cette  occasion  , 
car  leurs   craintes  surpassent  leur  confiance  dans 

la  valeur  de  leurs  guerriers Les  détacheroeus 

de  divers  régimens  arrivés  ici  dernièrement  étaient  , 
disait-on  ,  destinés  pour  les  Indes  orientales  ,  mais 
leur  destination  est  heureusement  changée.... 

N«  L  X  X  1 1  L 

M.  John  Bcbb  ,  à  M.  Taylori 

Londres  ,   16   août. 

Je  me  réjouis  de  ce  que  Vopium  se  vend  à  haut 
prix.  Cela  parle  en  faveur  du  plan  auquel  j'ai  tra- 
vaillé pendant  si  long-tems  pour  l'établir  ,  et  qui 
ne  fut  point  reçu  en  1793  par  l'cspiit  borné  du 
lord  Cornwallis.  Pendant  le  gouvernement  de  Mac- 
pherson  ,  en  1795,  je  présentai  un  projet  con- 
cernant Vopium  ,  qui  ,  s  il  avait  été  adopté,  aurait , 
j'en  suis  tûr  ,  fait  pour  les  comptoirs  ,  une  dif- 
férence d'un  crore  de  roupies  dans  le  cours  de 
ladite   année. ... 

Je  ne  puis  pas  dire  que  j'aie  quelque  satisfaction 
du  prix  du  sel  montant  à  870  roupies;  quelle 
cruelle  opression  .pour  le  pauvre  !  Elle  produira  de 
grands  maux  ,  et  indisposera  les  esprits  dans  cette 
partie  des  territoires  delà  compagnie  quia  toujours 
été  la  plus  soumise  ;  et  qui  peut  prévoir  les  consé- 
quences d  un  tel  système  !  Vous  devez  faire  qnel- 
ques  efforts  pour  en  diminuer  le  prix  ,  puisque  la 
compagnie  gajne  (  année  comœune),  soixante- 
quinze  lacks  par  an  de  la  vente  du  sel  ,  en  cons- 
cience elle  devrait  s'en  contenter. 

Nous  sommci  sérieusement  occupés  de  piépara- 
tifs  pour  repousser  les  Français  qui  nous  menacent. 
Je  voudrai»  avoir  à  vous  ea  dire  autant  de  l'Irlande  ; 
mais  un  corps  ennemi  de  12  ou  1 5  mille  hommes 
qui  tromperait  la  vigilance  de  nos  escadres  et  y  c(- 
lectucrait  un  débarquement  ,  mettrait  ce  pays 
en  combustion  d'un  bout  à  l'autre  ,  et  produirait , 
je  le  crains  ,  des  luttes  sanglantes.  11  y  a  beaucoup 
de  ces  homme»  violcns  ,  qui  n'aspirent  qu'à  se  sé- 
parer de  nous;  leur  projet  n'était  point  mtir  pour 
l'exécution  ;  il  a  échoué.  iVlais  il  y  a  de  fortes  raisons 
de  croire  qu'un  grand  nombre  ont  caché  leurs  des- 
seins et  n'attendent  qu'une  occasion  lavorable. 

J'espère  qu'il  n'y  aura  pas  de  projet  d'expédilioa 
de  chez  vous  ,  contre  Batavia  et  les  îles  Maurice. 
Mais  la  rage  de  vouloir  toujours  étendre  nos  do- 
maines ,   est  le  caractère  propie  du  gouvernement 

de  luïd  W y;  et  aucun  de   sœ  collègues  n'a  ni 

le  discernement  ni  le  courage  de  modérer  sonam- 
bitiou. 

N"    LXXIV. 

M.  Francis  Hariwell  ,à  sonJréreGeorgis  Harlwell, 

écuyer  ,  à  Calcutta, 

19  août. 

Toute  l'Angleterre  est  sous  les  armes  ,  m-\h 

je  suis  lâché  d'ayoii  à  vous  apprendre  que  le  peuple 


lie  tanham  (  c'est-à-dire,  la  classe  inférieure  )  n'est 
pas  du  nambre  de»  loyaux  ;  ils  ont  refusé  d'offrir 
leurs  services 

N»    LXXV. 

M.  Sam.Johnsên  (3o) ,  à  Williams  Fitric  ,  constilltr 
à  Madras. 

Londjes  ,  23  août. 

....  Votre  lettre  du  6  janvier  dernier  à  D.  S.  (3 1  ) , 
est  dans  mon  opinion  ,  une  défense  bien  raisonnee 
et  très-satisfaisante  de  votre  conduite  dans  la  posi- 
tion délicate  et  difficile  où  vous  vous  êtes  trouvé 
depuis  votre  dernier  retour  à  Madrai.  Vous  paraissez 
croire  que  si  D  S.  eût  été  orateur  de  la  chambre  , 
le  noble  marquis  (32)  n'aurait  point  été  prié  de  rester 
encore  un  an  dans  son  gouvernement  (33). Le  fait  est 
et  je  vous  le  communique  dans  la  plus  intime  con- 
fidence ,  que  ce  fut  en  conséquence  d'une  négo- 
ciation de  D.  S.  avec  les  ministres  à  ce  sujet  ,  que 
l'orateur  de  ce  jour-là  a  été  porté  à  proposer  à  la 
cour  d'adopter  cette  mesure  ,  sans  qu'on  pût  soup- 
çonner en  rien  la  personne  par  le  moyen  de  laquelle 
la  solution  de  cetie  affaire  avait  été  amenée  (34).  A 
l'arrivée  de  lord 'William  Bentinet .  un  nouvel  ordre 
de  choses  commencera ,  et  j'espère  qu'alors  votre 
position  dans  le  conseil  deviendra  beaucoup  plus 
agréable  qu'elle  n'a  été  sous  ^on  prédécesseur.  Le 
lord  Clive  a  grièvement  offensé  la  majeure  partie 
de  la  cour  des  directeurs  par  la  lettre  qu'il  avait 
intention  de  laisser  avant  son  départ  sur  la  table  du 
conseil  de  Madras.  Plusieurs  des  membres  ont  de- 
mandé avec  instance  qu'on  désignât  un  jour  pour 
la  prendre  en  considération.  Elle  contient  quelques 
passages  qu'on  a  regardés  comme  une  insulte  di- 
recte et  piéméditée.  Lorsqu'il  en  a  été  question  de- 
vant moi,  je  n'ai  point  hésité  à  avancer,  comme 
mon  opinion  ,  que  sa  seigneurie  devait  être  ren- 
voyée du  service.  Je  me  rappelle  qu'un  gouverneur 
a  été  remercié  pour  avoir  changé  la  destination  d'un 
vaisseau.  Mais  vous  vous  rappe'ez  l'homme  ,  le  cheval 
«t  la  herse.  Sérieusement  on  devrait  s'occuper  de 
venger  l'autoriié  de  la  cour  des  directeurs  ,  com- 
promise à  chaque  instant  par  ses  gouverneurs  dans 
i'Inde.  Dans  des  circonstances  semblables  ,  j'ai  quel- 
quefois eu  des  succès. . . .  D'après  les  nouvelles  po- 
litiques arrivées  de  l'Inde  ,  à  la  fin  de  mars  ,  une 
guerre  avec  les  Marattes  paraît  inévitable.  Je  crois 
cependant  que  plutôt  que  de  risquer  une  guerre 
générale  avec  ces  peuples  qui  se  réunissent  toujours 
pour  faire  cause  commune  ,  le  marquis  laissera  le 
Peischwa  dans  l'embarras  ,  nonobstant  la  conclusion 
(iu  dernier  traité  subsidiaire. 

N»   LXXVl. 

M.David  Scolt  {lettre  très-particulière)  au  marquis 
de  Wellesley. 

Dunninald  ,   l3   juillet  l8o3. 

Depuis  !e  28  «aars ,  que  j'ai  quitté  la  ville  , 

j'ai  par  nécessité  abandonné  toute  espèce  de  cor- 
respondance ,  excepté  quelques  lettres  particulières 
avec  certains  membres  de  l'ancienne  administra- 
tion ,  qui  paraissent  toujours  vous  être  attachés 
comme  précédemment  ,  et  qui  ,  par  leurs  lettres 
consolantes  et  obligeantes ,  m'ont  mis  à  même  de 
juger  de  juger  de  l'esprit  des  partis  dans  Londres. 
En  voici  une  esquisse  ,  vous  pouvez  compter  sur 
pon  exactitude.  Au  mois  de  mai.  il  y  avait  toute 
apparence  que  M.  Pitt  rentrerait  de  nouveau  dans 
l'administration.  M.  Addiilgton  n'était  point  du 
tout  éloigné  de  lui  céder  le  pas.  Mais  il  ne  voulait 
pas  que  M.  Pitt  insistât  sur  la  prérogative  de  faire 
entrer  lord  Grenville  dans  le  ministère  (35).  Les 
circonstances  seules  devaient  déterminer  M.  Pitt  a 
proposer  le  lord  Grecvilleauroi  ;  mais,  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  qu'il  ne  devait  point  se  charger  du 
gouvernement,  à  moins  qu'il  ne  fût  certain  d'être 


5  .^Cg, 

tout-à-(ait  libre  de  faire  au  roî  telle  proposition 
qu'il  jugerait  convenable  pour  condiire  son  admi- 
nistration de  la  manit-re  la  plus  efficace.  Et  je 
croit  fonemcnt  tiu  il  n'accepterait  pas  le  gouverne- 
ment, à  moins  d'y  être  èxfiressement  appelé  par 
le  roi  lui-même ,  avec  qui  seul  il  voudrai;  laire  tous 
les  arrarigemens  secondaires.  Quant  au  lord  Mel- 
ville  ,  il  ne  paraissait  poiot  disposé  à  rentrer  dans 
les  affaires;  mais  si  M.  Pitt  s'était  mis  dans  la  tête  de 
l'y  rappeler ,  ce  tjui  arriverait  incoriteslablement  s'il 
reprenait  le  ministère  ,  Sa  seigneurie  n'aurait  rien 
à  lui  opposer,  Dans  ce  cas  ,  quoique  par  goût  il 
préférât  le  département  de  l'Inde  .  j  imagme  ce- 
pendant qui!  s'en  tiendrait  à  celui  que  M.  Pitt 
JBgsrait  à  propos  de  lui  confier  dans  les  vues 
d'étayer  son  administration.  Telle  était  la  position 
des  affaires  en  mai.  On  suppose  que  le  roi  av-iii 
chargé  M.  Addington  ,  de  taire  part  à  M.  Pitt  de 
son  consentement  à  ce  que  lui  .  Pitt  ,  reprit  le 
ministère  eu  chef.  Mais  d'après  l'opposition  que 
M.  Addington  a  trouvée  dans  son  administration 
de  la  part  de  lord  Grenville  ,  il  n'est  par  surpre- 
nant que  M.  Addington  se  soit  prononcé  contre 
son  retour  immédiat.  Enfin  ,  il  paraîtrait  que  le 
roi .  afin  de  former  un  plus  vigoureux  ministère  , 
desirait  que  M.  Piit  lût  à  ta  tête  ,  et  cela  ,  je 
présume  ,  plu;ôt  par  politique  que  pat  faveur.  Mais 
d'un  aulre  côté  ,  M.  Pitt  veut  tout  ou  rien  :  les 
germes  de  cette  idée  se  trouvent  dans  le  di.scours 
du  lord  Melvi  le ,  dans  la  chambre  des  pairs  . 
lorsqu'au  lieu  de  désapprouver  la  conduite  du  nou- 
veau minisicre  ,  il  fit  la  motion  d  éloigner  la  dis- 
cussion :  cela  s'accordait  d'autant  plus  avec  sa  con- 
duite passée  ,  qui!  avait  toujours  blamé  la  paix, 
dont  il  ne  pouvait  supporter  fidée  ,  quoiqu'il  ap- 
prouvât l'admirîistration  dans  ses  mesures  générales. 
M.  Pitt  ,  au  contraire  ,  s'était  prononcé  en  laveur 
de  la  paix,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  parla  dans  la 
chambre  des  communes  ,  qu'on  sut  qu'il  suivrait 
la  même  marche  que  lord  Melville.  11  me  serait 
difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  cela  fut  agréable 
au  public. 

Laissant  un  instant  les  arrangemens  ministériels, 
et  me  reportant  vers  l'époque  actuelle  ,  fertile  en 
événemens  ,  je  suis  arrêté  dans  mes  conjectures  , 
comme  vous  pouvez  l'avoir  remarqué  depuis  long- 
tems  ,  et  j'observe  que  dans  toutes  les  révolutions 
qui  ont  eu  lieu  sur  le  Condnenit,  les  affaires  ont  été 
dans  un  sens  diamétralement  opposé  à  tout  ce 
qui  vient  d'arriver,  Les  choses  étant  ainsi  ,  quel 
est  l'homme  de  bon  sens  qui  aurait  à  hasarder  son 

opinion  sur  les  événemens  futurs L'opinion' 

générale  est  que  l'Angleterre  combattra  seule  la 
France  et  tous  ses  alliés,  avec  beaucoup  plus  de 
I  succès  que  lorsque  nous  aviotis  des  amis  sur  le 
Continent.  La  France  par  sa  grande  influence  con- 
tinentale paraît  intimider  toute  l'Europe  :  l'An- 
gleterre ,  par  mer  ,  paraît  supérieure  à  toute  l'Eu- 
rope réunie.  La  dernière  de  ces  puissances  a  excité 
la  jalousie  des  nations  commerçantes  ,  pour  mieux 
dire  ,  de  toutes  les  nations.  Nous  paraissons  portés 
à  nous  borner  à  une  guerre  défensive  ;  si  cela  est , 
rien  ue  peut  nous  entamer. 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  vos  btillàus  succès 

dans  l'Orient  ,  etc Le  reste  n'est  plus  qu'une 

long  file  de  plates  flagorneries  adressées  au  mar- 
quis sur  les  avantages  prodigieux  qui  doivent  ré- 
lutter  pour  té  compagnie  de  son  gouvernement  dans 
l'Inde. 

No    L  XXVII. 

M.  "James   'Strange  ,  à    M.  Fetric   (36)  ',   conseiller 
à  Madras. 


N»     L  X  X  i  ÎC. 

M.  E.  Stuart ,  à  M.  Thomas  Roiibuc. 
Madras 


écuyir  ,  à 


(30)  Le 
M.  Pétrie 
je  U  coui 


des  di: 


c  que  celui  dont  il  est  mention  dans  la  lettre  de 
s  le  N"  65  ,  lequel  est  membre  du  comité  secret 


(3 1)  Selon  toute  apparence  David  Scot ,  est  l'i; 
taircs  du  comité  secret.  Cepei  ' 
lettres  sous  la  date  du  G  janvier  soient  celles  dont  M.  Willis 
pris  copie ,  puisque  Vft.  Johnson  la  qualiiie  de  défense  sat 
fa,s^U. 

(32)  De  Wellesley. 

(33)  Ainsi  les  di 
avaient  réussi  dans  V 
iu  2  3  août  ,  k  faire 
.ger  le  béjour  du  marquis  da 


ches    d'Henry   Wellesley 
Talle  du  iSjuiUet,    date  ( 


tplu 
:é  parfaitement 

(34)  Cet  : 


induite. 


Londres  . 

à  prolon- 
i  rinde.  On  se  rappelle  qu'elle  au 
arrêt  de  mort.  Or  l'mtrigue  aval 


s  justifie  les  soupçons  de  madame  Pétrie  i  sur  le 
compte  aes  amis  supposés  Inglis  et  David  Scott  ;  car  la  solution 
de  l'atfairc  entièrement  contraire  .".ux  inlérêLs  de  Pétrie  ,  parajl 
n'avoir  été  amenée  que  par  la  négociation  de  l'un  d'eux  avec 
les  ministres  ,  et  cette  personne  ignorée  est  sans  doute  David 
Scott. 

(35)  Voyez  la  kltfc  du  lord  Grcuyille  ,  paragraphe  3  et  «'iiv. 
tj.us  U  «•  I, 


.....  "Tout  le  monde  ici  croit  que  votre  lord 
sans  dignité  ,  vous  aura  laissé  à  la  tête  des  affaires  , 
depuis  le  commencemant  du  mois  de  mars  dernier , 
époque  à  laquelle  se»  amis  supposent  qu'il  aura 
quitté  Madras.  Je  dîsire  quecela  soit  aiiisi .  tant  pour 
vos  intérêts  particuliers  que  pour  le  bien  général. 
Et  je  suis  sûr  d'après  tout  ce  t^ue  j'ai  appris  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  aura  que  quelques  idiots  intéressés  , 
à  h  cote  ,  qui  pourront  regretter  que  sa  seigneurie 
quitte  un  gouvernement  qu'elle  était  plus  incapable 
de  mener  qu'aucun  des  hommes  en  place,  ses  pré- 
décesseurs ,  qui  aient  jamais  gouverné  l'Iude. 

N"    LXXV  III. 

M.  Robert  Sherson  ,  à  M.  Robert. 


.  ; . .  ici  tout  est  trouble  ,  àllarme  et  misère  ;  et 
ce  pays  commence  à  sentir  sérieusement  sa  situa- 
tion ,  et  à  craindre.  Il  n  y  a  pas  de  doute  que  Bona- 
parte ne  tente  un  déb.trquement  ;  les  maux  qu'un 
événement  de  cette  nature  peut  nous  causer,  sont 
incalculables ,  sans  y  comprendre  une  augmentation 
de  nos  dettes,  et  ce  que  l'avenir  nous  présage  des 
semences  de  rébellion  et  de  guerres  intestines  qu'il 
y  jettera. . .  Un  haaime  qui  a  lioo  livres  de  revenu 
par  an ,  en  paye  600  en  taxes  ,  droits  ,  imposi- 
tions,  etc.  Quelle  perspective.'.... 


(36]  Le  même  dont  est 


dans  les  lettres  65  et  jS, 


.....  La  Grande-Bretagne  arme  en  masse.  Tout 
homme  bien  portant  à  Londres  et  dans  tout  ii> 
royaume  ,  est  obligé  d'entrer  dans  un  corps.  Les 
impôts  et  les  taxes  n'ont  point  d'exemples.  La  • 
crise  est  telle  ,  qu'en  vérité  je  commerce  à  sou- 
haiter que  ces  menaces  d  in\-asion  s'effectuent.  Gé 
serait  la  fin  d'inquiétudes  et  de  mesures  qui  tendent 
à  notre  désorganisation  et  à  notre  ruine. .... 

N"  LXXX. 

Mademoiselle  Dentis  à  son  frère  James  Dentisi 

3  août  igà3. 

....  Les  Fiançais  construiseai;  un  pont  de  bateauS 
affermi  par  des  chaînes  ,  au  moyen  duquel  ,  enga- 
geant notre  flotte  ,  ils  espèrent  passer  et  mettre  pied 
à  terre  en  plusieurs  endroits.  Totit  le  monde  craint; 
tous  les  hommes  au-dessous  de  60  ans  doivent  être 
soldats  ;  toute  la  noblesse  et  le  rci  lui-même  se  ren- 
dent au  camp.  Nulle  pu'ssance  étrangère  ne  vient  à 
notre  secours....  Chacun  court  après  son  argent  dans 
la  banque.  Il  y  en  a  qui  l'en  retirent,  mais  d'autres 
l'y  laissent  ,  car  on  ne  peut  le  r'avoit  qu'en  suppor- 
tant de  grandes  pertes  ,  et  encore  ne  reçoit-on  que 
du  papier  qui  vous  reste  entre  les  mains.  Si  le  gou- 
vernement est  renversé  ,  sans  doute  nous  perdrons 
le  nôtre.  Vwus  ne  devez  pas  désirer  dette  ici  -,  car 
les  temps  Sont  affreux 

N"    LXXXl. 

AI.  Metealle ,  à  son  fils  Charles. 

23   juillet. 

.....  "Tout  le  monde  craint  l'invasion  dent  on 

est  menacé A   la  déclaration  de  la   guerre  ^ 

M.  Adington  aurait  voulu  résigner  la  place  de  chan- 
celier de  l'Echiquier  en  lave/'  de  M.  Pitt  qui  avai'c 
consenti  à  l'accepter:  il  allï'.  lOuver  lotd  Grenvillé 
quiinsisîa  sur  la  condition  que  lui  ,  .M.  Windham 
et  M.  Cunning  en  auraient  leur  part  ,  ce  que 
M.  Addington  n'a  point  voulu  écouter  t  alors  la 
négociation  a  été  rompue  ;  et  MM.  Addington  et 
Pitt  sont  devenus  enneitiis Il  y  a  eu  une  majo- 
rité décidée  dans  la  chambre  des  Communes  en 
faveur  des  ministres.  J'espère  que  bous  irons  eri 
avant  sans  M.  Pitt. 

N"    LXXXIL 

M:  É.  T. . . .  ,  à  M.  Guillaume  Harrigton  ,  écuyer-, 
au  jort  Saint-Georges. 


.....  Les  armées  n'ont  point  de  confiance  danS 
leurs  chefs  actuels.  Le  génie  de  la  famille  royale  ^ 
les  habitudes  ordinaires  ne  sont  à  la  hauteur  des 
circonstances  actuelles  .  ni  pour  l'importance  des 
mesures  qu'elles  exigent  ,  ni  pour  la  célérité  dans 
l'exécution  ';  aussi  n'y  a-t-il  qu'un  cri  pour  la  for- 
mation d'un  conseil   de  guerre. . . . 

•H».    LXXXIIL 
M.  K.  Digiey.,à  M,  John  Charnier ,  écuye'r,  à  Madras-, 


.  .  .  , .  Les  changemens  politiques  en  Europe  ont 
été  si  subits  ,  si  étonnaus  qu'on  ne  5.111  coratnenè 
en  parler,  ni  en  indiquer  les  causes;  car  je  ne  crois 
point  au  don  de  prophétie  des  Grenville  et  des 
Windham;  quoique  les  scènes  actuelles  sembletii; 
justifier  leurs  prédictions.  Voilà  en  peu  de  mois 
une  paix  populaire  ;  et  une  guerre  également  po- 
piilaiie  ;  ce  qui  renverse  toutes  les  spéculations  des 
politiques. 

Jusqu'à  présent  quelques  îles  dans  l'Inde  occidcn- 
la'e^  sont  les  seu!5  fruits  de  notre  immense  supé- 
liorité  navale.  L'Irlande  est  semblable  à  un  métal 
ai'^re  qu'on  ne  peut  ni  souder  ni  plier;  et  ces  mau- 
vaises qualités  semblent  dues  à  linfluence  de  notre 
éternel  archi-omicnii.  Cependant  on  compte  ici  sur 
le  peuple.  Mas  dans  un  Etat  divisé  ,  l'eniiemi  si 
pies  de  nos  cotes  doit  nécessairement  avoir  un  avau-^ 
tage  décidé  ;  et  nous  ,  nous  devons  soutfrir.;... 

Ni'.    LXXX  IV. 

M.  Dozudes-djell ,  au  colonel  DoiuUsweJh,  au  gouvir- 
nemeiil  de  Madras. 


Les  débats  du  parlement  sont  trèsintéiessans; 

le  lord  Wtn.  regrettera  avec  moi  que  Windham  se 
soit  disgracié  lui-même,  en  approuvant  lesniinisues 
dans  les  retards  qu'ils  ont  apportés  à  leurs  prépatatils 
contre  la  France.  Je  crains  ensuite  leurprécipitation. 
en  faisant  passer  au  paricmeut  ,  avec  i.int  d'empres- 
sement le  bill  concernant  les  affaires  JLlande.  Li-s 
discours  et  la  conduite  de  Shtriaan  ont  été  ce  qu'ils 
sont  dans  tout.;S  les  occasions  importantes.  Il  a  pro- 
filé delà  circonstance  pour-  donner  à  Windham  de 
foitcs  ruades.,   qu'il  ne  peut  supporter  ea  aucjfi 


tems  ,  et  moins  tjue  jamais  lui  vsr.snt  d'un  homme 
tel  (jar  SliciuUui.  Windlium  n'a  eu  pour  lui  que  le 
(fpctenr  Lnwrnnce. 

Parmi  le  grand  nombre  de  papiers  intércsçans , 
i)  y  en  a  'un  iMKciel  iiès-cuvieux,  icbiif  àia  loriili- 
cilion  de. Londres,  par  le  moyen  d'une  li{;ne  de  dix 
ïi'fllcs  ct>viion  (ju'on  voulnit  fourer  autour  de  la 
Tilt.  Je  n'ai  qu'une  objiciion  à  faiie  coiHre  cette 
mesure  .c'est  qu'elle  esi  incKécutable. 

A  vous  parler  vrai ,  et  si  l'on  en  juge  par  les  appa- 
itT.ces,  jecraùs  i  Aiigletej-re  en  sùvcté.  Nous  avons 
quilquçs  tvsîtrcs  parniis  nous  :  le  discours  de  sir 
Fiancts  Burdet  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  son 
élection  ,  le  donneà  entendre  , 'mais  ,1a  masse  du 
peuple  est  bonne.  QuJnt  à  l'Irlande,  elle  est  tou- 
jours disposée  à  rccev'oir  Tennemi ,  et  je  crains  sin- 
gulièremeui  pour.elle 

N"     L  X  X  X  V. 

■M.  Stuarl  Hall   à  'M.  Basile  Cochrant, 
Xondrcs ,  )'6  août. 

Vous  aarez   été  surpris  en  apprenant  que  la 

guerre  s'est  ralKimée  de  nouveau  enire  la  France  et 
ce  pavs  ,  et  que  l'alarme  d'une  invasion  s'est  répan- 
due dans  tout  l'Empire.  Nous  ignorons  les  dispo- 
sitions des  puissancescontineutales.'La  Russie  en  vé- 
rité est  la  Si!ale  dont  nous  pourrions  attendre  quel- 
ques secours.  Mais  notre  conduite  envers  la  cour 
de  Péteisbourg  ,  a  été  si  liaunine  et  si  impériense  , 
SI  asiûcieuse  et  si  équivoque,  que  nous  ne  saurions 
cous  en  flatter.  La  Russie  lient  une  flotte  de  trente- 
trois  vaisseaux  de  ligne  ,  prêle  à  mettre  à  la  voile  : 
et  cet  appareil  est  un  grand  sujet  de  conjectures  po- 
litiques. Les  uns  croient  que  cette  force  navale  n'a 
pour  objet  que  de  faire  respecter  la  neutralité  ;  mais 
les  autres  pensent  qu'elle  doit  agir  de  concert  avec 
les  l'rançais,  qui  ont  quelques  projets  sur  l'Inde  : 
cest  le  bruit  qui  circule  en  ce  moment. 

Nous  nous  trouvons  aujourd'.hui  dans  une  de  ces 
situations  qui  soiU  le  résultat  le  plus  ordinaire  de 
l'imbécillité  jointe  à  l'orgueil.  On  se  demande  et 
on  n'imagine  pas  quand  et  comment  ces  calamités 
finiront.  Nous  nous  sommes  jetés  en  insensés  dans 
la  guciL'  la  plus  dispendieuse,  la  plus  destructive 
qui  ait  j.~.!r:,iis  atteint  ce  pays  .  sans  plan  Cxe  ,  sans 
bu^  dctcrmii.é.  Nos  lorces  sont  à  peine  ce  qu'elles 
doivent  être  poui  ui  s\  stèrae  de  délense  ;  et  si  nous 
n'agissons  point  offinsivemeui: ,  nous  sommes  rui- 
nés. Le  peuple  est  appelé  à  se  lever  en  masse.;  niais 
on  n'a  encore  fait  aucune  démarche  pour  donner  de 
l'eflicacilé  à  cet  appel.  Je  désire  ardemment  même 
qu'il  n'y  ait  point  de  nécessité  pour  le  faire,  parce 
que  je  crains  que  le  peuple  n'y  réponde  point.  On 
a  l'ait  la  même  chose  en  Hanovre  ,  et  le  peuple  a  po- 
sitivement refusé  d  obéir.  L'Irlande  ,  malgré  les  as- 
senions miaisiérielles  ,  est  prête  à  renouveler  sa  re- 
btUion.  La  dernière  insurrection  a  échoué,  il  est 
vrai;  mais  le  peuple  .  aurisié  de  cet  événement  , 
n'est  po-iot  découragé.  Je  su'S  persuadé  que  les  Fran- 
çiis  sont  pour  quelque  chose  dans  ces  mouvemens  , 
ei  qu'ils  donneront,  en  tems  et  lieu,  assistance  aux 
j«b;iles.  Une  descente  en  Irlande  seiait  couronnée 
du  succès ,  puisque  les  hommes  les  plus  raarquans 
de  ce  pays  ne  se  dissinnuient  point  que  les  Français 
y  seraient  reçus  à  bras  ouverts  par  le  peuple  Je  ne 
saurais  dire  si  c'est  inspiration  ou  découragement  , 
niai's  mon  esprit  se  sent  pénétré  de  la  coiiviciioh  , 
c|i-'e  iiuelque  terrible  explosion  va  se  faire  ,  et  que 
quelque  événemeat  horrible  doit  s'ensuivre. 


ACADEMIE     DE     LEGISLATION. 

Hier  ,  l'Académie  de  législation  se  réunit  en 
séance  solemnelle  pour  la  distiibuiion  des  prix  , 
sous  la  présidence  de  iM.  Fourcroy  ,  conseiller- 
d'état  .  chargé  de  l'inîtruction  publique.  L'assem- 
blée était  extrêmemeiit  brillante. 

M.  Châtié  ,  élevé  d'élite  ,  a  ouvert  la  séance 
par  un  discours  sur  la  dignité  morale  de  l'avocat , 
■et  sur  l'intlu&ace  que  cette  profession  exerce  dans 
la  société. 

On  a  ensuite  entendu  une  ihese  latine  sur  la 
question  suivante  :  L'usufruitier  dont  la  jouissante 
i'étàni  par  sa  mort,  peut-tl  vendre,  céder,  luuir 
sim  usufruit  'f  M.  Sauzey  défendait  :  iVîJVI.  Delbourg 
et  Lachese  attaquaisnt. 

Après  la  theie  ,  on  a  entendu  une  plaidoirie 
sur  cette  question  ,  Lindignilé  du  père  non  pro- 
Kvncie  par  un  jugemint  préalable,  peut -elle  are 
opposée  aux  enjans  1  M.  Koller  a  exposé  la  cause. 
MM.  Durei  ,  Guilibert ,  Bourguignon  et  Hosten 
ont  pliidé  ;  M.  Solon  a  fait  lofiice  de  procureur 
impérial;   ^L  Hocedé  a  prononcé  le  jugement. 


M.  Fotvrcroy  a  ptouoncé  un  discours  sur  les 
devoiis  .  les  lonciions,  les  droits  et  les  talcn^j 
de   lavocai. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  disttibution 
des  prix. 

En  voici  la   notice  judicaiive  : 

Cours  d'économie  publique  ,  piofcssé  par  M.  Gal- 
lais  ,  M.  Charrié.  —  Ont  méiité  les  accessit  ,  Mi\l. 
Janson   et  Parquin. 

Cours  de  dio'it  romain  ,  professé  par  M.  Sajivet 
M.   Sauzcy. 

Cours  de  droit  mniitime  et  commercial  ,  professé 
par  M.   boucher,   M.  Charné. 

Court  de  dî^oit  public  positif ,  français  ,  professé 
par  MM.  Challan  et  Giilet ,    M.  Escandé. 

Cours  dedroit  naturel  ,  professé  par  M.  Perraut 
MM.  Koller - 

Cours  de  nolatiat  ,  profesté  par  M.  Massé,  MM. 
Segaut  et  Mailletcs. 

Cours  de  procédure  civile,  professé  par  M.  Pigeau, 
M.  de  1  Etang. 

Cours  de  droit  criminel  ,  professé  par  M.  Mo- 
rand ,  MM.  Koller  et  Couheri. 


AVIS      AU      C  O  M  M  K  R  C  F.. 

On  prie  MM.  les  Banquiers  et  Négocians  ,  à  qui 
il  pourrait  être  présenté  quelque  Icttre-de-change 
ou  effet  portam  l'endossement  ou  l'acquit  de  CreUf^h 
ou  de  J.  B.  CrcagA,  dene  les  payer  qu'à  des  personnes 
bien  connues;  et  dans  tous  les  cas,  de  prévenir 
sur  -  le-  champ  S.  E.  Mgr.  l'Ambassadeur  d  Espagne, 
en  son  hôtel  ,  rue  de  Provence. 


LIVRES    DIVERS. 

X<,  XI»  et  X1I«  caUers  qui  compkttcnt  la  seconde 
année  de  BlUlolhrqu.c-rhpicil-Eco,ii)mi^uc  ;  publiée  par  cahiers 
avec  des  planches  ,  le  premier  de  chaque  mois  ,  par  une 
société  de  savans  ,  d'anistcs  et  d^agrononaes  ,  et  rédigée  par 
C.  S.  Sonnini ,  de  la  Société  d'ajricukure  de  Paris ,  etc. 

Ces  trois    cahiers,  de    2l6   pages  ,  avec  des  planches,  con- 
itrc  autres  articles  iuiéressans  et  utiles  : 


(  1804)  ;  î  vol.  in-lt.  Prix  ,  3  fr, ,  «t  4  fr.  ,  fraiw 
de  pou. 

Ouvrages  déjà  publiés  de   cilt»  collection. 
Goldsioilh's ,  poetical  Works ,  i  vol. 
Milton's  ParaJise  Lost  ,   ï  voL 
Thomson's  ,  seasons  ,  2  vol. 
Goldsmidi's  ,  roman  history  ,  2  vol. 
Goldsrnilh's  ,  history  of  Greece  ,   2  vol. 
Rasselas  prince  of  Abyssiniï  ,   i  vel. 


COURS    DU     CHANGK. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRAN6ERS. 


A  3o  jouri. 


Manière    nouvelle    de    planter    et    greffer    les 
poiriers; — Nouvelle   machine    i  batue  les    grains;  —  Moyen 
de  détruire  les  loups  ;  —  Chùrrue-semoir  ;  —  Nouvelle  ruche  ; 

—  Manière  de  faite  la  récolte  des  blés  dans  les  années  plu- 
vieuses ;  —  Diverses  préparations  des  giaius  près  d'être  semés, 
en  usaoc  en  .A.nglelciTC  ;  —  Préparation  de  la  toile  dont  on 
forme  les  lits  de  plumes  ,  les  traversin"  etc.  •  —  Nouvelle 
teinture  en  noir  et  fabrication  des  encres  ;  —  Nouveau  moyen 
pour  la  guérison  de  U  goutte  ;  —  Traitement  de  la  maladie 
des  chiens  ;  —  Procédé   pour  préparer  la  .oie   de    la  Chine  ; 

—  Expériences  et  succès  du  bélier  hydraulique  de  M.  Mont- 
golfier  ;  —  Perfcctionaemeat  dans  la  coirstruclion  des  voitures 
de    roulage  ,    etc. 

Le  prix  de  l'-ibonneraent  de  la  troisième  année  de  cette 
Bibliothèque  est,  comme  pour  chacune  des  deux  premières, 
de  10  fr.  pour  les  douze  cahiers  que  Ton  loçoit  mois  par 
mois ,  francs  de  port  par  la  poste. 

Les  lettres  d'avis  et  l'argent  doivent  être  affranchis  ,  et 
adressés  à  F.  Buisson,  ijuprimeur- libraire  ,  rue  Hautefcuillc . 


Fortejeuille  du  secortd  â  f<  ,  mélange  de  pièces 
diverses ,  lues  en  soirées  de  famille  ;  traduit  de 
l'anglais  par  M"'=  Olivier ,  2  vol.  in-12.  Prix  4  fr.  , 
et  5   fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Debray  ,  libraire  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  barrière  des  Sergens. 

On  trouve  à  la  même  adresse  un  assortiment  de 
livres  propres  à  l'éducation. 

L'Heureux  Evénement ,  comédie  en  deux  actes  , 
par  M.  Jolin  ,  avocat. 

Le  Jugement  dernier,  prëme  en  trois  chants, 
traduit  de  langlais  en  vers  fiançais  ,  par  M.  Jolin  , 
avocat. 

Se  trouve  citez  M.  Cretté  ,  libraire  ,  rue  Saint- 
Martin  ,  n°  45  ,  vis-à  vis  le  théâtre  Molière  ,  et 
n°  41-,  dans  le   passage  de  la  Réunion. 

Suite  de  la  nouvelle  collection  des  classiques 
anglais,  publiée  par  Théophile  Barroisfils  ,  libraire 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire  ,  n"  3  , 
à  Paris.  Chaque  volume  du  prix  de  1  fr.  5o  cent, 
pour  Paris  ,  et  de  2  fr.  rendu  franc  de  port. 

Travels  'm  to  Stvcral  Remote  nations  of  the 
World,  by  Lemurt  Gulliver ,  First  a  surjeon  .  and 
then   a  captaiu  of  seveial  ships  ,    by   Dean  Swift. 
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Ê'TFETS      fUBLICS. 

Cinq  p.  ce.  jouis,  de  germ.  an  is.  fermées 

Idem.  Joulss.  de  vendem.  an  i3 54  fr.  3o  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  S fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  '  91   fr.  c. 

Ordonnances  pour  ractiat  de  tentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  iiSofr.  c. 

Actions  des  Ponts... fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd' Didon  , 
suivi  de  Heto   etLéandre. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  I.ouvois.  ^Xes 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  auj. 
la  Prévention  raaieinellc  ;  l'Epce  et  le  Billet  , 
et  Guerre  ouverte. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  relâche. 

Théâtre    de  la    Porte-Saint-Martin 

Théâtre  du  Marais.  La  S'  représent.  d'Arlequia 
protégé  par  1  Amour  et  les  Génies  infernaux, 
mélodrame  en  4  actes  ,  orné  de  tout  son  spec- 
tacle, précédé  de   FancUon  la  Vielleuse. 

Tivoli,  Chaussée  -  d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Auj.,  19  fructidor,  fête  champêtre,  et  bal  à 
grand  orchestre.  A  2  heures  les  bureaux  seronr 
ouverts  ,  et  à  4  les  amusetuens  ,  danses  et 
spectacles  seront  an  activité,  ainsi  que  les  jeux 
de  bagues  .  balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  da 
volans  ,  de  balons ,  etc.  —  Piix  d'entrée  2  liv. 
8  s. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuwde  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer-, 
crcdi  et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  parles  affiches. 

Redoutes  .  rue  de  Grenflle-Saint-Honcré  ,  «•  40. 
Elles  n'auront  lieuqu  en  cas  d'incertitude  de  tems. 
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Tout    ce    nui    coi.ccriie  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  dei  Poitevins  ,  u"  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 


A  Paris  ,  de  l'imprijiietie'de  H.  Agasae  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  lue  des  Poitevins  ,  n'*  i3. 
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GAZETTE  NATIONALE  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8.  le»  Actes  du  Gouverne.-nent  et  des  Auiojitcs  constituée»  ,  contenus  datis  le  Monite  or  .  sont offutcli. 


N'  36o. 


Lundi,  Sofiuctidor ,  an   12  de  la  République  (17  septembre  1804.) 


EXTERIEUR. 

E  s  P  A  G  N  ÎL. 

Malaga  ,  le  sa   août  [4  fruclidor.) 

'i  LUS  de  ïo.ooo  personnel  ,  tant  négocians  que 
courtiers  et  autres  ,  se  sont  éloignés  de  cette  ville  , 
par  crainte  de  la  maladie  <jui  y  règne  ;  de  ma- 
nière que  le  coiDmerce  en  général ,  excepte  celui 
de»  grains  ,  éprouve  une  inaction  totale.  Tout  lé 
tnijnde  fuit ,  et  cependant  la  tnaladre  n'est  ïucu- 
ïiemenl  comagieuse  ;  elle  consiste  seulement  en 
fièvres  pumdes  et  malignes  produites  par  les  fortes 
fchaleurs  que  nous  épiouvons  pour  le  nficatent. 
À  la  vérité  ,  l'effet  de  ces  liévre«  est  tellement 
l-roiBpt  ,  que  dans  quatre  01»  cinq  jours  on  est 
mort  Ou  réchappé  ;  de  sotte  qu.'il  meurt  jour- 
cellement  beaucoup  de  monde  .  et  même  plus 
que  dans  la  dernière  épidémie  ,  le  plus  grand 
tiombie  par  manque  de  secours  ,  les  médecins 
ayant  aussi  eti  partie  abandonné  la  ville.  Déjà 
beaucoup  de  personnes  ont  été  guéries  en  fai- 
«ant  usage  seulement  de  raftaîchissans  et  de 
lavement  composés  de  vinaigre  et  d'eau  de  mer , 
•ans  autres  médicamens  que  l'usage  de  quelques 
cordiaux. 

Nos  magistrat! ,  assurés  -que  la  maladie  était 
slnlionnaire ,  et  nullement  Contagieuse  ,  ont  or- 
donné des  peines  ptavcs  contre  ceux  qui  diraient 
ou  écriraient  le  côntraive  ;  en  sorte  que  d'aucune 
£içon  les  communications  ne  seront  interrompues 
ni  par  terre  ni  par  mer.  On  est  convaincu  qiie 
le  tems  tendani  à  se  rafraîchir,  cette  maladie  ne 
tiiidera  pas  à  cesser  totalement. 

La  teneur  panique  qui  s'est  i  mparé  de  beaucoup 
-de  personnes  qui  se  rappellent  encore  la  dernière 
épidémie  ,  a  pu  seule  faite  craindre  que  la  ma- 
ladie actuelle  n'«n  fût  une  suite  ou  )e  renouvel- 
lement. 

ALLEMAGNE, 

Vienne  ,  le  %  septcmb.  (  1 5  fructidor.) 

S.  M.  Tempereur  a  confié  ,  pendant  son  absence , 
la  direction  des  afFaires  de  l'Etat  à  son  excellence 
M.  le  comte  de  Colloredo  ,  ministre  du  cabinet. 
Les  objets  d'une  importance  majeure  seront  envoyés 
au  monarque. 

Leur»  majcsiéi  se  rendront  directement  de  Brunn 
au  camp  de  Prague.  Apiè»  les  manœuvres  ,  elles 
iront  à  Carlsbad  ,  et  y  feront  quelque  séjour.  Nos 
iouverains  partiront  ensuite  pour  Salzbourg  ;  et 
aprèsavoir  séjourné  enwron  quinze  jours  dans  cette 
Ville,  leurs  majestés  rtfSîicndiont  à  "Vienne;  leur 
■voyage  durera  près  de  deux  mois. 

—  S.  A.  R.  l'archiduc  Jean  ,  grand- maître,  de  l'Or- 
dre Tcutonique,  partira  le  10  de  ce  mois  pour 
Meigeniheim. 

—  Il  y  a  eu  àConstaniinople  sixincendies;  la  cha- 
leur exiiême  qu'il  fait  depuis  quelque  tems  ,  a 
l^vorisé  le  progrès  des  flammes  qui  ont  réduit  en 
cendres  .un  grand  nombre  d'édihces. 

—  Les  trois  maisons  de  commerce  grecques  , 
Constantino  .  Monolachie  et  Fronino  ,  viennent 
de  hillir  pour  plus  de  deux  millions  de  piastres. 

Hambourg  ,  le  7  septtmbre{io  fructidor.  ) 

On  a  re^u  des  nouvelles  de  l'expédition  russe 
qui  doit  faiie  le  tour  du  monde  ;  on  commen- 
çait à  avoir  quelques  iiiquiétudes  sur  son 
«ompte.  Ces  nouvelles  sont  datées  de  l'île  Sainte- 
Catliciine,  près  de  Rio-Janeirp  ,  du  1"  lévrier  ,  et 
W.  de  ICtusenstern,  qui  commande  cette  expédi- 
tion en  chef,  mande  qu'il  se  propose  de  remettre 
à  la  voile  le  !endcm.iin  ,  pour  tourner  le  cap  Horn  , 
quoiijue  cette  navigation  tombe  à  l'cquinoxe  du 
piiaiens!  ,  par  conséquent  dans  le  tems  le  plus  dan- 
gereux de  l'année.  Les  deux  vaisseaux  sont  paitis  , 
le  27  octobre,  de  Ténérifïe  ,  où  ils  ont  été  reçus 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  psr  le  gouver- 
neur espagnol.  Au  départ ,  les  vaisseaux  saluèrent 
de  9  coups  de  canon  ,  qui  leur  furent  rendus  par  la 
foiforcsse  Le  lendemain,  à  une  distance  de  27 
milles  d'AIIemagtie  de  I  île  ,  les  voyageurs  décou- 
vraient encoic  Ic.fanieux  pic.  Les  vems  violens  et 
contraire.';  .  les  pluies  à  torrens  et  une  chaleur  étouf- 
fante rendirent  la  route  des  plus  pénibles  jusfiu'au 
Brésil.  Les  lits  et  les  habillemens  d*-»  matelots 
étaient  tellement  niouilic»,  que  M,  de  Knisensteni 
ne  lut  pas  sans  inquiétude  pour  la  Sinic  dcl'cquj- 


page.  Mais  les  mesures  de  précaution  que  prît  ce  1 
marin  brave  et  expérimenté  ,  eutedt  non-seulement 
les  suites  les  plus  heureuses  ;  mais  même  les  plus 
étonnantes;  car  il  n'y  eut  pas  un  seul  malade  à  bord 
des  deux  vaisseaux.  11  fit  fairt  fotis  les  jours  ,  pen- . 
dant  ï  OU  3  heures,  du  feu  dans  l'habitation  des 
matelots  ;  leur  donna  .  au  lieu  (l'eau-de-vie  ,  de  irès- 
bon  vin  ,  et  deux  fois  par  jour  du  punch  tiés- 
faible  avec  beaucoup  de  citron  et  de  sucre.  La 
provision  qqel'oD  avait  (aite  iTénériffe,  en  citrons 
et  en  fruits  ,  était  si  considérable  que  l'équipage 
n'en  manqua  pas  jusqu'à  l'île  Siitnte-Caiherine.  On 
eut  grarjd  soin  de  rec^jeiUir  l'eju  de  pluie  pour  la 
f^tire  boire  à  l'équipage  ;  elle  donna  de  pus  aux 
matelots  les  m0\ei]S  de  laver  souvent  leur  linge,  et 
on  leur  dressa  à  cet  cfiet  une  grande  tente  sur  le 
pont  ;  ce  qui  ht  d'autant  plus  de  plaisir  aux  mate- 
lots russes  ,  qu'ils  en  profilèrent  pOtir  prendre  les 
bains  auxquels  ils  sont  accoutumés  dans  leur  pays. 

Le  s6  novembre  ,  après  une  route  de  «8  jours , 
les  vaisse.tux  pa.ssereot  la  ligne.  A  90  degrés  de 
latitude  ,  M.  de  Kiusenstern  ss  donna  beaucoup 
de  peine  pour  découvrir  l'ile  d'Asctnsao  ,  sur  l'exis- 
tence de  laquelle  on  dispute  depuis  3oo  ans ,  et  que 
M.  de  la  Peyrousc  a  également  cherchée  en  vai»!  ; 
il  s'est  convaincu  de  son  côté  que  cette  île ,,  à 
partit  de  90  deptés  él  demi  à  21  .dçiitès  de  laiitutjc 
jusqu'à  37"  10  dé  longitude,  n'existe poini  à  l'otiîsi 
de  (Jreenwich  ;  et  que  si  elle  existe,  elle  doit  être 
à  plus  de  7q  milles  maritimes  de  la  côte  du  Brésil. 

Le  II  décembre,  ils  atieisnitènt  le  Cap  Fiio  , 
dontM.de  Krusenstetn  porte  la  latitude  à  un  degré 
de  plus  qu'on  ne  l'afixée  jusqu'ici.  Le  18  décembre, 
ils  essuyèrent  auprès  de  Sainte-Caiheiine  une  vio- 
lente tempête  et  un  fort  otage.  Le  ig  ,  un  bateau 
rempli  de  Portugais  s'offrit  à  faire  passer  les  vais- 
seaux entre  le»  îlcj  d'Alvaredo  cl  de  Gai,  passage 
que  M.  de  la  Peyrouse  dit  être  un  des  plus  daiT- 
gereux.  M.  de  ICrusirnstern  accepta  les  offres  des 
Portugais  ,  dans  le  dessein  d'examiuet  ce  passage 
qui  raccourcit  beaucoup  le  chemin. 

Le  21  décembre  ,  les  vaisseaux  mirent  à  l'ancre, 
vers  le  soir,  entre  l'î.e  Sainte-Cstbcriiie  et  le  Con- 
tinent. La  découverte  désagréable  que  l'on  y  fit  , 
que  les  mâts  du  second  vaisseau,  la  NtV'i  ,  ne 
valaient  rien  ,  força  les  vogageurs  à  s'arrêter  à 
Sainte-Catiîerine  pendant  six  semaines  ,,et  à  laisser 
passer  la  meilleure  saison  pour  tourner  le  cap 
Horn.  l's  comptaient  se  remettre  en  routa  dans  les 
premiers  jouis  de  février ,  et  arriver  au  Kamtschaïka 
dans   le   courant   de    mars    i8o3. 

["Journal  du -CommiTct.) 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  4  septembre  (  1 1  fructidor.  ) 

Le  prince  Henri,  frère  de  notre  monarque  ,  est 
parti  de  Berlin  pour  Ludwigslusi  ,  où  est  en  ce 
moment  la  jelinc  princesse  Charlotte  ,  hl!e  du 
prince  héréditaiie  de  Dancmarck  ,  qu'il  doit  épou- 
ST.  —  On  assure  que  notre  cour  a  invité  le  prince 
Frederick  de  Danetnafck  ,  ses  deux  fils  et  les  deux 
princesses  à  venir  séjourner  à  Potsilam  ,  pendant 
les  mamceuvres  d'automne  .  avec  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Mccklenbourg-Schwerin. 

—  Le  général  de  Kockritz  ,  qui  a  accompagné 
S.  M.  le  roi  à  la  revue  de  la  Silésie  ,  le  troistcme 
jotir  des  manœuvres,  a  eu  le  malheur  de  faire  une 
chute  de  cheval  ,  dans  laquelle  il  s'est  tracassé  ta 
clavicule  droite. 

—  S.  M.  a  nommé  le  prince  de  Hohenlohe  gou- 
verneur dcBreslau  et  iiispecieut-géncral  des  troupes 
delà  Silésie  et  d'Anspach-Bayreuih'.' 

—  La  reprise  à'Viie  Folie  ,  de  Mchul  ,  continue 
à  attirer  la  foule.  Toutes  les  productions  de  ce 
compositeur  ont  un  charme  pariLculier  pour  nous; 
on  voit  le  grand  artiste  jusque  dans  les  badinages 
de  sa  Muse. 

Embdcn  ,  le  4  septembre^  [  1  t  fructidor.) 

La  pêche  du  hareng ,  dont  notre  ville  retire  ordi- 
nairement un  très-grand  profit ,  a  éié,  cette  année. 
aussi  malheureuse  qoe  possible.  Le  poisson  n'a 
point  paru  sur  la  côie  d'Ecosse  ,  oii  se  f<-it  tou- 
jours cette  pêche.  Il  n'est  encore  arrivé  qu'un  seul 
baril  de  harengs  ,  dont  il  a  Clé  oficrt  le  prix  énorme 
de  200  florins  de  Hollande  (  4^0  Ir.  ) 

REPUBLIQUE      BATAVE. 

La  Haye,  •!  i  septtmb.  [s i^  fructidor.) 

Une  frcgne  anglaise  a   donné   sur   un    banc   dr 

sable,   picsdcrEms,   et  a  été   fortement  endom- 


Biavéc  :    plusieurs   petsonnea   de    l'équipage  ont 
péri. 

—  Les  utile»  inventions  du  comte  de  Ruraford 
commencent  à  avoir  en  Angleterre  le  succès  qu'elle» 
méritent.  Les  préjugés  et  l'intérêt  particulier  les  ont 
tongtems  combattues;  mais  leur  triomphe  paiait 
assuré  ,  et  bieniôr  toutes  les  cheminées  ,  toutes  le» 
cuisines  de  Londres  seront  disposées  à  la  Rumford. 
L'établissement  qu'il  a  fondé  ,  sous  le  nom  de 
l.oynl  Institution  ,  est  dans  l'état  le  plus  florissani  , 
et  vient  d  aciiucrir  trois  nouveaux  professeurs.  O'» 
vnnt  encore  il  arranger  une  salle  au  Lycée  de  Lon- 
dres pour  la  propagation  de  ses  méthodes.  Tous 
les  soins,  à  huit  heures  .  l'on  pratique  et  l'on  y 
démontre  ses  procédés  [  our  le  chauffage  dcsappar- 
icmens ,  la  cuisson  des  alimens  et  les  autrw  opé- 
radims  ordinaires. 

IN  TÉ  RI  EU  R. 

Versailles  ./es;  fructidor. 

M.  l'évêque  de  Versailles  a/ fait  célébrer .  mer- 
credi 2  3  de  ce  mois  ,  dans  sa  cathédrale  ,  un  set- 
vice  solennel  pour  M.  le  cardinal  de  Bnisgelin  , 
archevêque  de  Tours.  Apre»  l'évanjile.  M.  l'évêque 
a  prononcé  .  en  l'honneur  du  prélat  défunt ,  un 
discours  plein  de  noblesse  et  d'onciion. 

Dijon  ,  le  "îè  fructidor. 

Deptjjs  quinze  jours  les  vignes  promettent  dan* 
le  département  de  la  Côte-d  Or  ,  non-seulement 
une  extrême  abondance  de  vin  ,  mais  encore  une 
quali,té  excelletiie,  à  laquelle  On  n'avait  pas  lieu 
de  s'attendre  a\ant  l'heureuse  époque  de»  cha- 
leurs. 11  est  bien  des  vinnobles  dar>s  lesquels  on 
est  inquiet  de  savoir  où  l'on  placera  le  vin.        _ 

Toulouse  ,  le  S'î  fructidor. 

M.  Millin  ,  célèbre  antiquaire  .  est  depuis  quel- 
ques jours  dans  cette  ville ,  où  il  s'occupe  d'exa- 
miner plusieurs  monumens  échappés  aux  ravages 
du  tems. 

Beauvais ,  /«  2  4  fructidor. 

Un  nouvel  incendie  s'est  manifesté  cette  nuit, 
dans  le  village  de  Saint-Omer  .  à  deux  lieues  de 
cette  ville.  Cinsj  maisons  et  toutes  leurs  dépen- 
dances ont  été  réduites  en  cendres.  C'était  le  Ico- 
demain  de  la  fête  du  village.  Plusieurs  personnel 
des  environs  s'étaient  rendues  à  cette  fête  ,  et  de- 
vaient y  passer  la  nuit,  et  entr'antres.  un  malheu-. 
leux  maître  décote  qui  en  a  été  la  victime. 


Paris  ,  le  sg  fructidor. 

Le  Journal  de  Paris  publie ,  sur  le  passage  de 
S.  M.  I.  dans  les  villes  d'.'^rras  ,  Saint-Omer  et. 
Bi  truelles  ,  quelques  détails  que  nous  ci  oyons  devoir 
lepicduire. 

1'  On  a  bien  dit,  écrii-on  de  Saint-Omer ,  en 
date  du  20  fructidor ,  que  I'EmpereuR  avait  reçu 
dans  son  camp  de  Salpeiwick  ,  et  accueilli  avec 
sa  bonté  ordinaire  ,  les  autorités  constituées  de 
Saint-Omer  ;  mais  on  n'a  pas  dit  que  S.  M.  , 
en  s'entreienant  avec  difiércns  membres  du  eorpl 
municipal  ,  la  plupart  f  ibiicans  de  dr.ips  ,  Icuc 
avait  lait  sentir  les  avantages  d'employer  les  na- 
chines  :déjà  connue!  en  d'autres  pays  ,  machines 
qm  doublaient  les  produits  in  baissant  la  main- 
u'ceuvie.  On  n'a  pas  dit  que  S.  iVl. ,  en  tiaveisjnt 
la  ville  ,  avait  passé  sous  un  arc  de  triomjdie  dont 
les  pilastres  étaient  quatre  ttopbé-s  tl'aimes ,  et 
sur  la  frise  duquel  on  voyait  l'aigle  impcrial  scu- 
tenant  une  guii lande  de  leui liage.  On  n'a  piis  liit 
qu'en  acceptant  les  clés  ue  la  ville  ,  ell;  1rs 
avait  aussitràt  remises  au  maiie  ,  en  lui  disant 
qu  elles  étaient  bien  entre  ses  mains.  Ces  détails, 
it  plusicuis  autres  ,  sont  restés  gravés  dans  la  mi- 
moire  des  habitans  de  Saini-Om.er  ,  ei  ftroni  long- 
tems  le  sujet  de  leurs  entretiens  les  plus  favoris,  n 

11  Le  passage  de  l'EMpïRFtlR  par  cette  ville  , 
porte  une  lettre  d'Arras  .  même  date  ,  sera  pour 
ses  habiians  une  époque  lor.s-tems  mémorable.  Ea 
voyant  de  prè>  le  génie  tuiéliirc  de  la  France  , 
toutes  nos  bieisurts  se  sont  (einées  ,  et  nous  avous 
ptrdM  pour  toujours  le  souvenir  du  gen'C  des- 
tiucieur  qui  sekt  plu  à  exercei  d  i.ne  manière 
(lari-culicre  ses  ravages  dans  nos  murs.  L'E.MHiREt:» 
s'est  appeiçu  de  telle  impression  tierlaisanie  ,  ci  , 
louciie  de  la  sincérité  de  nos  Jcin.instraiivns  de 
joie,  il  a  bien  vc'uiu    bous  en  maïquer  toute  84 


saiisfaciion.  Ce»  té!noignaj!.c3  de  bonté  ont  potlé 
à  leur  comble  et  notre  joie  et  notre  reconnais- 
sance. Heureux  le  souverain  qui  peut  trouver  duns 
l<-i  sft'ectin;is  de  son  peuple  ,  et  dans  les  béné- 
dictions répandues  sur  ses  pas  ,  la  plus  douce 
comme  la  plus  digne  récompense  de  ses  ttav.iux  ; 
heureux  le  peuple  qui  trouve  dans  le  cœur  de 
Si>n  prince  ce  retour  de  sentiment  et  de  bico- 
Veilîjnce  î  u 

On  mande  de  Bruxelles  .  en  dote  du  ti  fiuc- 
tidor  ,  que  uloisquc  S.  M.  quitta  cette  ville  ,  le 
l5  de  ce  mois  ,  pour  se  rendre  à  Aix-la-Cliapcile  . 
sa  voiture  était  précédée  par  une  fiule  d'iiabitans 
qui  portaient  des  flambeaux.  Toutes  les  rues  qu'elle 
lr.rvi;rsa  étaient  illuminées  avec  goiîl.  Chacun  cher- 
chait à  prouver  sou  atta:heaient  et  son  zèle.  L'Eii- 
piREU!t  parut  sensible  à  cet  empressement  ,  et  se 
plut  à  ordonner  qu'on  pressât  les  travaux  coni- 
wencés  i  so!i  palais  de  Lackon  .  donnant  l'espoir 
dy  venir  séjourner  quclqvie  tems  dès  qu'ils  seront 
achevés,  n  

Dans  sa  séance  du  «y  ,  la  classe  d'histoire  et 
d::  littérature  ancienne  de  l'Institut  national  a 
nommé  trois  coirespon''lans ,  dont  un  Fran<;a.s  et 
deux  étrangers  :  M.  de  Villeis  .  auteur  de  i'Kssai 
sur  t'iii/tuenct  de  li  Refutmation  et  de  quelques 
autres  écrits  ;  M,  Schnuirer,  savant  orientaliste  , 
profrsseur  de  théoloi^ie  à  l'université  de  Tubingen  ; 
et  M.  Scrofjni  .  Sicilien,  connu  par  plusieurs  bons 
ouvrages  sur  sa  patrie  ,  sur  le  commerce  et  la  sta- 
tistique. 


MINISTERE  DU  GRAND-IUGK. 

.  Sur  la  demande  des  parties  intéressées,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Villetrancbc  ,  dé- 
partement de  l'Aveiron  ,  a  ordonné  ,  par  jugement 
du  ïg  prairial  an  13,  que  pardevant  M.  Dulan  , 
ju^^e ,  et  conlradicioirement  avec  le  procureur 
impérial  ,  il  serait  procclé  à  une  enquête  .  pour 
constater  l'absence  de  J-isrph  Bousquet  ,  deVille- 
Bcuve  ,  qui,  depuis  i-gS  ,  a  abandonné  son  do- 
micile sans  avoir  donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal d«  première  instance  du  déparlement  de 
lu  Seine  ,  a  orilonné  ,  par  jugement  du  5  iher- 
ttiidor  dernier  ,  que  l'absince  de  Louis  -  Edme 
Layi  jetait  constatée  pat  une  enquête  faite  con- 
tràdictoiremenl  avec  le  piocureur  impérial. 


.  Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Morlaix  ,  dépar- 
tement do  Finistère  ,  a  erdonné  .  par  jugrment 
du  19  theimidor  ,  que  l'absence  de  Charles  Madcc», 
de  là  commune  de  Plougouvyen  ,  serait  constatée 
par  une  enquête  faite  conlradictoirement  avec  le 
procureur  impérial. 


Par  jugement  du  14  messidor  an  n  ,  vu  la 
demande  de  Nicolas  Chabot-Poulet ,  boulanger  ; 
Jacques  Chabot  ,  boulanger  ;  Michel  Gendron  , 
çhapellict  ,  et  Française  Chabot,  son  épouse, 
avant  veuve  de  Pierre  Domin  ,  tous  domiciliés  à 
Tours  ,  département  dIndre-et-Loirc  ,  en  décla- 
ration d'absence  de  Jean  Chabot ,  leur  frère  et 
bcau-frerc  ,  parti  depuis  dix  ans  ,  sans  qu'on  ait 
reçu  de   ses    nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  iostince  de  Tours  a 
ordonné  l'enquête  ,  contradictoiremcnt  avec  le 
procureur  impérial  ,  pour  constater  l'absence  de 
Jean  Chabot. 


Par  jugement  du  sg  messidor  in  is  ,  vu  la 
de:nande  de  RenéPanis,  Florent  Pagis  ,  Français 
Chouvin  et  autres  ,  en  déclaration  d'absence  d'Ur- 
bain Pagis  ,  hiassier  à  Brain-sur-Longuenuée  ,  ar- 
rondissement de  Segré  ,  département  de  Maine-et- 
Loire  ,  dont  il  est  parti  en  1793  pour  se  rendre 
à  l'armée  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Se- 
^ré  ,  a  ordonné  qu'il  serait  fait  enquête  ,  contra- 
d'Ctoirement  avec  M.  le  procureur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  d'Uibain  Pagis, 


Strr  la  demande  de  la  femme  MouilJard  ,  tendante 
à  faire  léga'ement  contracter  l'absence  de  François 
Mouilaid  son  mari  ,  qui  ,  depuis  dix  ans ,  a  aban- 
donné le  villaoe  de  Dufsur,  son  domicile. ordi- 
nal re  ,  sans  donner  de  ses  nouvelle»,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Biives  ,  âépartewent  de 
la  Ciorrèze  ,  a  ordonné,  par  juggment  du  18  ther- 
îiiidor  ,  qu'il  ser.rit  fait  une  enquête  à  ce  sujet 
co.ntiadictoitecaent   avec  le  procureur  impérial. 
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MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

faUment  de  la  délit  puhliijtie ,  à  iferliiir  rfu  twtJi 
î  ail  satnidi  7   t)eii(/i'i«i(iir<:  un   i3  ;  sitvoir  : 

ClNt^^     fOUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

«""  Semestre  an   u. 
Ce  semestre  sera  payé  les  s  ,  3  ,   4  .   5  ,  6  et  7 
vendémiaire,  depuis    le    b»    1"   de   chaqne  lettre  , 

jus(;uaux  n"*  ci-a£^rès  : 

But.  n"*      1.  A,  P.. S5o 

s.  D,dun''77iSà 9400 

3.  c  ,  H 85o 

4.  M,  N,   o 5oo 

5.  c,    K 900 

6.  L.. 1800 

7.  Q_,  K  ,    Ll  ,   V,    W.  , 5oo 

8.  B 1800 

9.  E  ,  l  ,  I  ,  s 400 

10.  F,T,X,Y,Z 600 

1 1.  p,  dti  n»  I  à iSoo 

.  Lorsqu'un  reniier  qui  aura  en  son  nom  plusieurs 
inscriptions  Cin/j  pour  cent  cvnsohdéi  ,  seia  appelé 
par  l'alKche  pour  te  paiement  d'une  de  ses  ins- 
ciiptions  .  il  pourra  présenter  en  même  lems  toutes 
ses  autres  insciiptions ..  quels  que  soient  leurs 
numéios  ,  f;ourvu  que  ch.tcune  de  ces  parties 
n'excède  pas  tiioo  Irruics.  par  semestres.  Si  elles 
passent  cette  somme,  il  ne  pourra  être  payé  avant 
son  tour. 

Les  buveaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du   matin  jusqu'à   deux. 


MUSEE     NAPOLÉON. 

Le  directeur-général  du  Musée  Napoléon  pré- 
vient le  public  que  l'exposition  des  ouvrages  des 
peinties  ,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs  vivans, 
commencera  le  premlci  jour  conipléuicntàire  an  1  2 , 
et  finira   le  t"'  frimaire  an  i3. 

Le  Musée  sera  ouvert ,  pendant  ce  tems  ,  depuis 
dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

Le  cours  ordinaire  des  études  dans  la  .grande 
galerie  des  tableaux  et  dans  celle  des  statues 
antiques,  ne  sera  point  interrompu.  Les  artistes 
et  étrangers  contit.uerout  d'y  être  admis  sur  la 
piésentation  de  leuis  certes  d'entrée  et  passe-, 
ports. 

Le  directeur-général  prévient  aussi  MM.  les  ar- 
tistes que- la  grautle  quantité  d'ouvtages  envoyés  à 
l'exposition  ,  n'a  pas  laissé  la  possibilité  de  les  pla- 
cer tous  dans  le^grand  salon  et  dans  la  galerie 
d'Apollon  ,  il  a  été  obligé  d'y  suppléer  par  le  grand 
escalier  du  Musée. 

Les  ouvrages  qu'on  a  été  forcé  d'élever  dans  le 
grand  salou  ,  sei'Ont  descendus  dans  le  couvant  de 
l'exposition  ,  atiil  que  le  public  puisse  juger  de  leur 
mérite.  Ceux  qui' ne  sont  point  encore  exposés 
remplaceront  les  productions  des  mêmes  artistes, 
qui  ,  eu  ayant  apporté  plusieurs  ,  ont  mis  le  dir^'C- 
teur  dans  la  nécessité  de  les  réserver  .  pour  les 
oHtir  successivement  aux  regards  du  public. 


sont  ht  avantages  f]u'o.lTtf  l'jntrepri.se  des  véloci- 
lerfs  ,  (|ui  (etont  bteni(.>t  le  service  des  environs 
de  Paris .  coiutne  cc'ui  des  roules  les  plus  éloignées. 

■pluies  1rs  roui  •»  dit.  i-ics  majeutes  seront  cx- 
plouces  par  lentreptise  il  t*'ncme.  , 

Touies  les  toutes  Je  coinMuiiiica'inn  ,  ()e  cor- 
respondacce  ou  des  environs  de  Paiis  ,  sciont 
allci niées  aux  condiiioiis  suivantes  : 

l".  On  donnera  la  piéference  à  celui  ou  à  l'un 
de  ceux  qui  Us  exploitent  en  ce  moment ,  et  ce  ne 
sera  qu'à  son  lefus  qu'on  traitera  avec  quelque 
aulic  personne. 

ï°.  Celui  avec  qui  on  aura  traité ,  déposera  la 
valeur  du  véloCifère  qu'il    recevra. 

3".  Il  lournira  un  cautitajineraeiit  en  immeubles 
proportionné  à  la  stireté  des  versemens  qu'il  pourl 
fait  recevoir  de  ses  relations  et  de  sa  correspon- 
dance avec  l'entreprise. 

4".  A  l'expiration  dcs  i5  années  du  droit  du 
propriétaire,  le  vélocifère  deviendra  la  propriété  die 
celui  à  qui  il  aura  été  cédé  pour  l'exploitation  dé  U 
route  affermée. 

5»,  Jusqu'à  celte  époque  ,  M.  de  Chabannes  aura 
le  droit  de  la  lui  retirer  ,  "dans  le  cas  ou  le  fermier 
aurait  manqué  à  l'un  des  engagemens  par  lui  cou- 
triciés. 

6".  Le  prix  ou  taux  de  la  location  ainsi  conventi 
de  tout  vélocifère  faisant  le  service  de  voiture  pu- 
blique, sera  de  3  francs  par  jour,  pour  les  roules 
decorresptîndance;  a  fr.  par  jour,  pour  les  envi- 
ron» de  Paris;  1  fr.  par  jour  pour  toute  voiture  de 
place  ou  demi-fortune. 

Les  vieilles  voitures  que  les  vélociferes  rempla- 
ceront dans  ces  divets  services  ,  seront  reçues  à 
l'estimation  ,  cassées  et  brûlées. 

De  pareilles  conditions  assureront  un  profit  con- 
sidérable à  ceux  qui  voudront  se  charger  d'exploiter 
des  vélociferes  ,  et  ce  n'est  point  exagérer  de  dite 
que  les  fermiers  inielligens  pourront  s'y  enrichir. 

Le  service  régulier  des  vélociferes  sur  les  routes 
de  Rouen  ,  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Boulogne  ;  celui  qui 
va  s'établir  sur  celles  de  Strasbourg  et  de  Bruxelles  ; 
cent  vitigt  voitures  achevées  ou  prêtes  à  l'être  dans 
ses  ateliers,  rue  de  la  Pépinière;  douze  nouvelles 
qu'on  y  confectionne  par  semaine ,  et  la  rapidité 
avec  laquelle  toutes  les  routes  vont  être  montées  ,  ' 
rcl'ulcront  aussi  victorieusement  quelques  propos 
hasardés  ccintre  cet  ét.iblisscment ,  que  les  rapports 
des  commissaires  du  Corps  le  plus  savant  de  1  Eu- 
rope écartent  toute  sorte  de  doute  sur  ta  solidité  de 
ce  nouveau  genre  de  voitures. 


AVIS. 

VÉLOCIFERES. 

M.  de  Chabannes  ,  propriétaire  de  l'entreprise 
des  vélociferes  ,  autorisé  par  le  rapport  des  com- 
missaires nommes  par  le  ministre  de  l'intérieur,  ie 
rapport  des  commissaires  de  l'Institut  national,  ainsi 
que  par  le  ccrtificSf  de  celui  du  préfet  de  police  , 
peut  espérer  aujourd'hui  de  voir  bientôt  s'étendre 
l'utilité  de  son  entreprise. 

Elle  intéresse  le  commerce  et  les  particuliers  ,  elle 
procure  des  avantages  journalieis  ,  en  augmentant 
à  la  fois  les  facilités ,  là  commodité  ,  la  célériié.  et 
la  stireté  du  transport  des  personnes  ,  des  marchan- 
dises et  des  espèces. 

L  empressement  avec  lequel  les  autres  nations 
adoptent  les  vélociferes  ,  prorrve  la  supériorité  qu'on 
reconnaît  à  ces  voitures  ,  même  dans  les  pays  où 
touies  les  voilures  publiques  passaient  pour  être 
parvenues  au  plus  haut  degré  de  perfection  pos- 
sible. 

'  égerctépourla  route,  préférence  exclusive  accor- 
dée aux  maîtres  de  poste,  solidité  mathématiquement 
démontrée  ,  sûreté  ,  commodité  ,  célérité  pour  les 
voyageurs  ;  trois  voilures  pour  ainsi  dire  ,  réunies 
en  une  seule  ,  où  une  famille  ,  une  compaiinie  , 
des  amis  qui  voyagent  ensemble,  'peuvent"  s  ar- 
rautcr,  se  rapprocher  .  se  classeï  comme  il  leur 
plaît  ■•  des  places  à  difFcrens  prix.,  économie  pour 
ceux  qui  la  cherchent  ,  des  fourgons  séparés  et 
suspendus  pour  les  gros  effets  ,  les  malles  ou  les 
tijaichaudises  ,  allant  avec  lï  même  vîiesse  ;  des 
voitures  de  18  ,  l5  ,    12,9,   6  .  4  et  2  places  ;  tels 


LIVRES     NOUVEAUX. 

Œuvres  compleltes  d'Horace  ,  traduites  en  vers 
par  Pierre  Daru  ,  tribun  ,  nouvelle  édition  corri- 
gée. Première  et  seconde  partie  in-8"  .  contenant 
les  odes,  lesépodes  et  le  chant  séculaire ,  avec 
une  dissertation  sur  le  participe  français  et  de» 
notes. 

Prix  des  deux  premiers  volumes  ,  9  fr.  au  moyen 
de  quoi  les  acheteurs  ne  paieront  que  5  francs  les, 
deux  derniers  volumes  qui  paraîtront  dans  les  trois 
mois  ,  et  qiri  contiendront  les  satytes  ,  les  épitres 
et  l'art  poétique. 

Prix  des  deux  premiers  vol.  francs  de  port.  — ^ 
Papier  vélin,  18  fr.  ;  les  3«  et  4' vol.  10  fr.  à 
Paris  ,  édition  très-bien  imprimée  sur  beau  papier, 
et  le  ipxte  en  regard  de  la  traduction. 

A  Paris,  chez  Levrauh  ,  Schcell  et  compagnie  , 
libraires ,  rue  de  Seine  ,  fauxbourg  Saint-Germain, 
a°  1804. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
i"  représ,  de  la  rcptisc  de  Panurge  ,  opéra 
en  trois  actes.  M.  S^int-Amand  fera  sa  rentrée 
au  1=  acte  .  et  dansera  au  3«  le  pas  russe  avec 
W^'  Gardel.  M.  Duport  et  M"'  Duport  ,  s« 
sœur  ,  danseront  un  pas  de  deux  au  3'  acte.    ' 

Théàlre  hrançais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emfereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  la  Métro- 
manie  ,   et  l'Entrevue. 

Théâtre  de  l'impéralrice  ,  rue  de  Lctuvôis.  Par 
l'Opéra  Buffk,  la  Griselda.  —  Incessamment, 
la  Serva  innamorasa. 

Thrâtie  di  la  Vatc-S.iinl-Martin.  Les  Français  à 
Alger  ,  et  Paméla  mariée. 

Theàlie  Molière.  (  0;.éra  coruique  et  vaudeville),, 
la  2=  représ,  des  Trois  Soubrettes,  opéra  nouv^. , 
et  Henri  de  Bavière,  opéra  en  3  actes  ,  à  gra«d 
spectacle. 

Théâtre  du  Marais.  Philoctetc,  et  Arlequin  protégé 
par  l'Amour  et  les  Génies  infernaux  ,  mélod. 

Théâtre  de  la  Cité.  La  1'=  repres.  de  l'Amant  au' 
régime  ,  et  leGlotictix. 


l."abonncnierii  se-  bit  à  Pans  ,  tuc  d«  Voncvins  ,  u"   iS  ;  le 

chi\<\ue  moi» 
;l  Uuiadreiaei  Itilettiei  ',  l'argeni  ci  les  ciïzu  ,  frinc  de  pon 

^on  ordre. 
X,  îiUl  ti)tnprendi<;  dans   les.  envois  le  port  des  pjjs  où  Ion  ne  peui  affranchir.  Les  Lettres  dst  départemens  ,   non  a 
îf^fact  avoir  soir.  ,  poerplosdc  sûreté  ,  de  ch.irger  celles  qui  renlermeiont  des  valeurs. 
"fout  ce    qui  concerne  la  rédaciion  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poilcviiu ,  ii"  i3  ,  depuis  oeuf  heures  d 


de  25  fr,  pour  trois  mots  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  et  100  Ir.  pour  l'année  entière.  Ou  ne  s'abonne  qu'au  cort4meuceinE 
t.    Agasse  ,    propriétaire  de   ce  Journal,    rue  dei  Poitevins  ,  a'  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  doivent  et» 

ffianchies  ,  oe  seront  pointretirftes  dcla^sste. 

umaiin  jusqu'i  cinq  heures  du  soir. 


AParii,   de  l'imprinitiie  de  H.  Ag"»e  .  propriétaire  olu  Moniteur,  rue  des  Poileyins,  b»  i3. 


GAZEfTE  .NATIONALE- OU  LE  MONITEUR'  UNIVEïlSS 


A  dater  du  ;  aivosc  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  N  ite  \i%..,sontofficitls. 
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Mardi,   i  "'  jour  complcmenlaire ,  an  12  de  la  République.  (  1  (S  septembre  1804. 


I  N  T  E  R  I  E  U  R. 

Paris,  le  3q fructidor. 
DÉCRETS   IMPÉRIAUX 


N. 


Au  quartiêr-géctéral-ïtnpcrial  du  Pont-dc-Briquc 
près  Boûiogttc ,■ 'e  17  thermidor  au  12. 


_  Iapoléox,  Empereur  urs  Français,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  la  guerre  \  le  conseil-d'étal 
entendu  ,  décrète  : 

Alt:  I".  Tout  Frarçais  qui ,  en  exécution  des 

kiij,  a  été  depuis  et  compris  1  an  10.  ou  sera  à 
l'avenir  soumis  à  la  coriscrjptinn  militaire  .  ne 
pourra,  sous  aucun  prétexte  ,  à  dater  de  la  pu'i'li- 
cation  du  p'ésent  décret,  et  juscju'à  ce  qu  il  ait 
atteint  sa  trentième  aiuiée  ,  être  adants  à  une  place  , 
ou  l'onction  administrative  ou  judiciaire  ijuelcon- 
<jue  ,  salariée  soii  directement,  soit  indirectement 
des  deniers  du  trésor  public  .  départementaux  ou 
communaux,  <iu'au  vu,  1°  d'un  extrait  authen- 
tique de  sa  conscription;  2"  d'un  certificat  du  pré- 
fet du  département  de  son  domicile,  constatant 
qu'il  n'a  piônt  cié  appelé  pour  cite  mis  en  activité 
de  service  aux  armées  contormément  à  U  loi  du 
IQ  Iructidor  an  tj  ;  ou  d'un  certificat  du  conseil 
d'adminisUation  de  son  corps  qui  prouve  qu'il  est 
ep  activité  de  service;  ou  d'un  congé  absolu  en 
bonni?  et 'due  t'oirae  ;  ou  une  dispense  légale  de 
service. 

On  n'admettra  coinme  dispenses  légales  de  ser- 
vice ,  que  cellts  qui  auront  été  reconniies  connme 
telles  par  un  ctîrtificat  signé  par  un.  officier-général 
ou  tupcrieur,  attaché  au  ministère  de  la  guerre  et 
désigné  par  le  ministre  pour  dcl_ivr.-r  et  signer , 
sous  sa  responsabilité  ,  Icsdiis  certificats. 

II.  A  dater  de  la  même  époque,  nul  Français 
qui  a  été  depuis  et  y  compris  l'an  10  ,  ou  qui 
sera  à  l'avenir  sujet  à  la  cinscripiion  militaire  . 
lie  pourra  de  même  être  admis  ,  en  quelque  qua- 
lité q^e  ce  soit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa 
trentième  année  ,  pour  faire  un  se. vice  salarié  dans 
les. bureaux  des  mir^istres  ,  des  gi"3n.'les  adminis- 
trations de  la  Rcpubhque  ,  des  régies  ou  coni- 
pagnii-s  ,  préfectures  ,  sous-préiVctures  et  niunlei- 
paiités  ,  dans  ceux  des  cntrcpreneuts-RCtiéraux  ou 
paiticulicrs  des  services  ou  travaux  de  la  guérie 
ou  de  la  marine  ,  sans  avoir  prouvé  .  par  les  actes 
exigés  art.  1^'  .  qu'il  a  rempli  les  obligaiions  im- 
posées à  tout  Français  par  les  lois  sur  la  conscrip- 
tion   militaire. 

III.  A  d;itcr  dé  l'an  l3  ,  les  fonctionnaires  ou 
empioyts  chargés  d.-  l'aire  dn-ss.-t  les  feuilles  d'é- 
-inar£;ement  pour  traitement  .  appointemens  ou 
salaires  des  individus  désignés  att.  I"  et  il  ci- 
dessus  ,  seront  tenus  ,  chaque  année  ,  de  meii- 
ïionner  sur  litiitt^  leuille  'l'émargement  pour  le 
mois  de  hocii  .or,  qui  s  se  sont  fait  produite  et 
qu'ils  ont  rcconrju  bonnes  et  valables  les  pièces 
servant  à  prouver  que  Us  individus  y  cicnommcs 
ont  rempli  les  oblii>a;ions  imposées  par  les  lois 
sur   1.1   conscription    militaire. 

IV.  Tout  tonciionnri're  ou  employé  chargé  de 
faire  di.:sser  Us  feuilles  d  cmaigeinent  pour  les 
traiiemenï  ,  appointemens' ou  salaires,  qui  n'aura 
point  exéi-Uté  les  di«poiiiiiotiS  ci-Hessus  ,  ou  qui 
aurj  admis  comme  bonnes  et  vala'oles .  des  picces 
qu'il  n'aurait  pas 'dâ  Tecevoir' comme  telles,  Scia 
destitué  de  son  emploi  ,  et  le  u  de  rcmu^urser 
les  sommes-  rjui  .  pcti.iant  le  cours  de  l'année  , 
auront  été  payées  à  l'itidividii  qui  n'aura  point 
rempli  les  obligations  prescrites  par  les  lois  sur 
la   conscription., 

A  cet  effet ,  les  ministres ,  les  directeurs-géné- 
raux ,  les  préfets  ,  sous-prélets  ,  maires  et  auiriis 
chefs  de  giandes  admini.5tr.itions  .  prendront  tels 
moyens  qu'ils  jiii;eront  convenables  p'inr  laire  véri- 
fier chaque  année  les  pièces  à  l'appui  des  feuillet 
d'éinarsçement  du  mois  de  ftuciiqut,  de  tons  les 
employés  sous  leurs  ordres. 

V.  Les  ministres  sont  chargf^s  ,  chacun  en  ce 
qui  le  conccrtte  ,  de  l'exécution  du  présetit  décret. 

Si^né  ,   NAfOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  sec7ttaiTe-d  tial ,  signé  ,  H.  p.  MarîiI'. 


'  Art.  I".  Une  cour  martiale  maritime  pourra  être 
fortnse  dans  les  pons  et  arsenaux  maritimes. d'.4n- 
vers  ,  du  Havre  ,  dç  Cherbourg  et  de  Dunkerque. 

II.  Le  chef  du  service  de  la  marine  présidera  la 
cour  martiale  ;  ses  deux  a'^sesseuts  seront  par  lui 
choisis  ,  l'un  parmi' les  plus  anciens  officiers  mili- 
taires ,  et  à  défaut  parmi  les  plus  anciens  officiels 
d'artillerie  de  la  marine  ,  l'autre  parmi  les  plus 
anciens  officiers  d'administration  ,  et  à  détaiti  parmi 
les  pliis  anciens  officiers  du  génie  de  la  marine. 

Ils  devront  être  âgés  au  moins.de  vingt  cinq  ans. 

III.  Un  officier  de  gendarmerie  affecté  au  service 
maritime,  pourvu  qu'il  ait  le  grade  deiieuienant , 
et  qu'il  soit  âgé  de  trente  aos  ^  ou  à  déf.iut  un 
avocat  ,  l'un  ou  l'autre  au  choix  du  président  , 
remplira  les  fonctions  de  commissaire-auditeur. 

IV.  Les  fonctions  de  greffier  seront  remplies  par 
un  commis  de  marine  également  choisi  par  le 
président. 

V.  La  composition  de  chaque  cour  martiale 
maritime  sera  au  surplus  conlorme  à  la  loi  du  12 
octobre  1791 ,  tonce  nant  l'organisation  d'une  cour 
martiale  maritime  ,  et  les  disposiiions  de  la  même 
loi  relatives  à  la  compétence  ,  à  la  forme  de  pro- 
céder et  â  l'application  des  peiné*,  y  seront  exé- 
culéss  selon  leur  forme  et  teneOr. 

VI.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  lexécotion  du  présent  décr.ct. 

Si^îjf  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secretMTS-d'etM  ,  signé ,  H.  B.  \îaret. 


Du  25  lUcrtnidor  an  12. 
NapijlÉon  ,  par  la  grâce  de  Dicti  et  par  les  cons- 
titutions de  l'Empire  ,    EMiT.RHiiK  Di-s  Framc.ms  , 
sur   le   rapport   du  ministre  d-    la    m.i  in      et  des 
colonies  ,  le  conseil-d'état  ent-ndu  ,  dccretc,  ;  . 


COMMERCE    MARITIME. 

StcomU  Notice snt  lesVoyfigri  rnnntimts  de  Pythras 
de  iMnrsàlte  ,  par  M.  Amui,  mtmbre  de  plusieurs 
Aca  Umies. 

J'ai  annoncé  ,  dans  la  dernière  séance  de  l'Aca- 
démie ,  des  vecheiclfes  sur  le  second  vovagt  de 
Pyihéas  de  Marseille  vers  le  norà-est  de  !  Europe. 
Je  distingtae  ces  deux  voyages  contre  l'opinion 
universelle  qui  les  confond.  Appuyé  de  l'autorité 
(le  Strabon  ,  je  dirai  que  Pyihéas  ,  côtoyant  toute 
la  partie  occidentale  de  l'Europe  baignée  par 
l'Océan  ,  entra  par  le  canal  de  la  Manche  dans  la 
mer  du  Nord  ,  de  celL-ci  pat  le  détroit  du  Sund  , 
dans  la  Mer-Baltique  ,  où  il  parcourut  toures  les 
côtes  jusqu'à  l'embouchure  d'tm  fleuve  ^  auquel  il 
donna  le  nom  àt  Tanaïs  ,  et  qui  lut  le  terme 
de  SCS    coùrseiî. 

Le  texte  de  Strabon  que  je  vais  rapporter  ,  me 
paraît  bien  précis,  en  faveur  de   mon  opinion. 

Et  iwie  [  à  Tliule  ]  reversum  quiriquid  Europe 
regwnum  est  iiil  Oitnnum  ptrogrussi  à  Godihus  nd 
Tannin  usqne.  (  Strab.  Geogr.  lib.  -lï ,  pag.  ro4.  ) 

Strabon  qui,  comme  j'ai  démontré  djns  ma 
prcmicie  notice  ,  était  jaloux  des  découvertes  que 
Pylheas  avait  faites  avant  lui  ,  et  s'était  attaché  à 
censurer  les  rapports  de  notre  voyageur  ,  n'aurait 
pas  manqué  sans  doute  de  lui  ôicr  ia  gloire  de  ce 
second  voyage  .  si  la  cetiiiudc  de  l'exécution  ne 
lavaii  pas  oblige  à  en   faire  mention. 

Nous  savons  d'ailleurs  par  Géminus  ,  dans  son 
Isâgoye  ,  quel-'ythéas  avait  composé  deux  ouvrages, 
dont  le  premier  ,  sous  le  titre  de  Des(  lifilian  lie 
l'Oféan  i  contenait  une  relation  de  son  voyage  par 
mer  ,  depuis  Gadex  ,  aiijourd'hui  Cadix  ,  jusqu'.i 
Thulé.  Le  second  .  appelé  i'êHoi^e  ,  par  un  ancien 
scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes,  et  Ft>i/i/c  dans 
i  Abiégé  d'Aitémidored'Ephesc  ,  contenait  la  des- 
ciiption  du  vovjge  quHI  avait  fait  le  long  des  côtes 
de  l'Océan  justjucs  idans  la  Mer-B.rltiquc:. 

Or,  dans  ces  deux  voyages,?;  tliéas  rendait  compte 
séparément  de  tout  ce  qu'il  avait  remarqué  sur  la 
nature  des  pays  septentrionaux  ,  sur  la  qualité  des 
terics,   sur  les  mœurs  des.haibiL'tans.- 

C'est  Strabon  lui-même  qui  nous  en  a  conservé 
Icsdctaiis  ;  cl  certainement ,  si  noue  voyageur  s'était 
écarté  de  la  vérité  ,.  il  n'aurait  pas  manqué  de  rele- 
ver son  erreur. 

Aux  détails  sur  l'histoire  naturelle  et  sur  les 
moeurs  des  peuples  du  Nnttsl ,  Pythé.is  ajoutait  les 
observations  q'i'il  avait  f.iites  pour  déicrmuiet  la 
position  de   di/lciens  lieux. 

11  comptait  .  dit  Strabon  ,  cinq  jours  de  navi- 
vation  depuis  Cadixjusqu'aii  Cap-Sacré  ,  que  les 
modernes  appellent  dp-S^nnl-Vinceut  ;  ce  qu'il 
ne  peut  avoir  exécuté  qu  en  naviguant  terre  à 
terre. 

U  aura  pratiijué  la  même  méthode  le  long  des 
côtes  extérieures  de  l'Espagne  et  de  presque  route 
^  la -Gaule. 


Il  estima  la  longueur  de  l'île  Britannique  ,  en 
prenant  depuis  le  c;'.p  Bretenium  ,  aujourd'htti 
cap  Cdrtiouailles  ,1e  plus  avancé  vers  l'occident: 
mais  comme  il  u'àv.iit  pas  fiit  le  tour  entier  de' 
lîle,  il  ne  donna  son  estimation  que  pour  uiic 
coiijecture.  '  '   '     '. 

Eratosthèaes  et  Hypparque  '^vaieilt  suivi  ses 
mesures  pour  déterminer  les  latitudes  dé  lEljià» 
giie ,  de  la  G'aule  et  de  l'île  Britannique;  et  la 
pistesse  de  leurs  déterminations  ,  vérifiées  presque 
toutes  dar;s  la  suite  ,  prouve  assez  quelle  devait 
êtie  1  exactitude  des  observations  du  voyageât 
marseillais.  •' 

Polybe  ,    et  long-tems  après  Gassendi  ,    se  soiii 
mis  cependant     en    peine    d'expliquer  les  paroles 
rapportées-  par  Srrabon  : 
'  Qnid/jvid  tsi   Eiirepa  regimum  ad  Oceanum   lit 
Gadibus  ipsis  ad  T,iuain  usqnr. 

Ne  voyant  pas  comment  Pythéas  aurait  pu  faire 
pour  alUr  du  fond  du,  septentrion  dans  les  Paliis- 
Méoiides  ,  oià  se  jette  le  Tana'is  ,  ils  ont  conclu 
que  Pylheas.  en  ce  pbitit  delà  narration,  s'était 
entièrement  trompé. 

Pour  excuser  cette  méprise  de  Pyihéas  ,  si  c'en 
était'  urie  ,  -on  pourrait  dire  avec  Strabon  que 
'Polvclétns  ?vait  autrefois  combiné  plu-ieuis  rai- 
sons pour  démontrer  que  la  mer  Caspienne  était 
la  fflêine  que  les  Pa'iis-Méoiides  ;  le  fleuve Taiartes , 
le  'même  que  le  Tenais  ,  et  que  la  plup.iit  des 
anciens  ,  tels  que  fjj  nynius  ,  Pline  ,  Manile  et 
Pomponius  Mêla  ,  avaient  cru  que  la  mer  Cas- 
pienne était  une  partie  de  la  mer  de  Scyihic  , 
cl  que  l'on  pouvait  naviguer  tle  l'Océan  dans 
cette    m.  r. 

Le  P.  Fournicr  ,  dans  le  Mémoire  sur  la  ma- 
rine franç.iise  ,  iiisété  dans  son  ouvrage  sur  l'hy- 
drographie  ,  ajoute  à  ce  sujet  qu'une  seule  vir- 
gule ou  deux  piiinis  mis  après  le  tcot  Oriflnum  , 
étiaircirait  parfaitement  ce  passage  de  -Strabon  , 
Sins  avoir  besoin  dauiie  raison  pour  excuser 
Pyhéas. 

Je  ne  discuterai  pas  si  cette  solution  gr.  mma- 
ticale  du  P.  Fotttiiier  srtait  suffisante  pour  tlon- 
iitr  on  autre  sens  au  passao<  de  Sirabou  ;  car, 
malgré  la  virgule  ou  les  deux  points  ,  la  dilticulté 
serait  toujouis  subsistante  sur  le  nom  du  fleuve 
Tanj'ts. 

Je  me  permets  donc  de  htisarder  une  conjecture  , 
qui  pouira  ,  ce  me  semble  ,  mieux  indiquer  l'en- 
droit que  notre  voyageur  a  voulu  désigner  en 
nommant  ce  fleuve. 

Il  est  hors  de  doute  que,  pour  aller  des  bords 
de  la  Baltique  à  ceux  de  la  hier-Noire  .  il  aurait 
fallu  que  Pyihéas  s'engageât  dans  liniérieur  lie 
vsstes  p  lys  peut-être  aussi  difficiles  alors  à  ira-; 
verser  ,  que  l'est  aujourd'hui  le  continent  du  Ca- 
nada. 

Cette  considération^,  jointe  à  toutes  les  circons- 
tances du  récit  de  Pythéas ,  que  Pline  nous  a 
conservé  ,  sur  le  succin  ou  ambre  j'une  que  notre 
voyageur  avait  découvert  dans  ses  courses  ,  le 
long  des  côiiS  de  lOcéan  ,  ne  permet  pas  dé 
douter  que  le  Tana'is  de  notre  Marseillais  ne  fût 
uiie  dts  li.'ierfs  qui  se  jettent  djns  la  Baltique  , 
et  par  conséquent  ou  la-  Vistule  ,  ou  la  rivière 
nommée  aujourd'hui  Rfrf(!r/n«  ,  qui  tombe  dans  ce 
fleuve  auprès  de  Dantzick. 

Il  paraît  en  outre  que  le  mot  Tana  ,  Thenei 
ou  Dnnos  ,  comme  l'a  observé  Leybniîz  ,  entrait 
dans  la  compoiition  des  noms  de  la  plupart  des 
grands  fleuves   du  Nord. 

Nous  savons  que  le  succin  ou  l'ambte  jaune 
ne  se  recueille  ordinairement  que  dans  la  Mer- 
Baltique  ,  sur  les  côtes  de  la  Prusse  Ducale  ;  ce 
qui  donne  à  ma  conjecture  beaucoup  de  pro- 
babilité. 

L'objet  des  voyages  de  Pythéas  était  de  pro- 
curer à  sa  pallie  la  connaissance  de  nouveaux 
pays  où  elle  pût  ouvrir  des  communications  pour 
son  commerce  ,  en  échangeant  le  produit  dv  son 
industrie  avec  les  denrées  étrangères  dont- elle  avait 
besoin. 

L'ambre  jaune  ,  que  les  Grecs  appelaient  élec- 
tron ,  et  les  Latins  eiclrum  ,  était  une  marchan- 
dise d'un  grand  débit  parmi  les  anciens.  La  mé- 
decine et  le  luxe  allaient  d'accard  à  sa  recherche. 
Les  femmes  marseillaises  le  prisaient  autant  que 
les  plus  belles  perles.  Il  paraît,  pat  le  vers  de 
Martial  , 

Succina  virgineâ  ^uffd  rttlgata  manu  , 

que  ce  bijou  était  destiné  de  préférence  à  l'or- 
nemeni  des  jcu.ies  filles  ,  à  cet  âge  heureux  où 
l'ame  ,  sereine  et  exempte  de  passions,  n'épn^uvait 
ausii  que  le  calme  de  la  cindeur  et  de  l'innoctnce. 
En  cffrt  ,  la  couleui  tendre  de  l'ambre  devait 
s'.illier  agréabU  ment  avec  la  blancheur  et  le  colotis 
d  uaii  bslle  peau.   - 


-  Le  caprice  qui  ,  rctichétissant  toujours  sur  la 
mode,  lui  avait  donne  ce  piix  dans  ce  lems-là  ,  le 
lui  conservait  encore  Hu  vivant  de  Pline.  11  se  récrie 
conire  ce  luxe  avec  l'énergie  qui  le  caractérise. 
•'  C'est ,  dit-il ,  la  frivolité  des  Grecs  et  leur  tafiinc- 
11  ment  qui  l'ont  mis  à  b  mode,  d 

Or,  !c  pays  qui  fournissait  la  plus  grande  quan- 
tité d'ambre  ,  était  celui  qu'arrose  la  Visiule  ,  alois 
habité  par  les  Guttcns  ,  qui  ont  donné  le  nom  aux 
Goihs  ,  dever-Ais  si  célèbres  par  leur  désasiieuse 
ittuptio:i  dans  le  Miiii  de  l'Europe. 

Celte  nation  le  vendait  aux  Germains  ,  ceux-ci 
aux  Gaulois  et  aux  lUyriens  ;  et  comme  ces  peuples 
ne  s'en  servaient  que  pour  des  colliers  e.t  des 
bracelets  ,  il  n'était  pas  sûr  qu'ils  en  conservassent 
les  morceaux  dans  toute  leur  grosseur  ;  certitude 
qui  ,  long-iems  après ,  détermina  1  empereur  Néron 
à  envoyer  un  chevalier  romain  sur  ces  côtes  ,  à 
tïavers  la  Germanie.  Il  était  donc  très  -impor- 
tant d'examiner  de  quelle  manière  on  lirait  de  la 
Hier  cette  substance  bitumineuse;  ,  et  s'il  ne  serait 
Jias  possible  à  une  nation  plus  ihtliistrièuse  d'en 
pcrfeciionnet  la  pêche. 

Tei  fut  sans  doute  le  motif  qui  détermina  Pylhéas 
à  parcourir  les  boids  de  la  Mer-Baltique  ,  comme  il 
parai:  clairenient  par  le  récit  de  Pline,  qui  assure 
que  notre  voyageur  s'était  particulièrement  attaché 
à  connaître  et  à  décrire  la  contrée  habitée  par  les 
GuttODS ,  aussi  bien  qu'une  grande  île,  éloignée 
de  ce  pays  d'une  journée  de  navigation  ,  qui  ne 
fournissait  pas  moins  d'ambré  jaune. 

Une  autre  découverte  importante  pour  le  com- 
merce de  Marseille  ,  fut  celle  que  Pythéas  fit  des 
îles  CâSîitérides  ou  îles  britanniques  ,  qui  fournis- 
saient de  1  élain  en  abondance. 

Strabon  ,  au  livre  troisième  de  sa  Géographie  , 
rapporte  que  les  Phéniciens  étaient  tiès-jaloux  du 
commerça  de  ces  îles  ,  et  qu'ils  employaient  toute 
leur  habileté  et  les  ruses  même  pour  en  dérober  la 
connaissance  aux  autres  nations. 

Il  raconte  à  ce  propos  qu'un  pilote  phénicieri  , 
faisint  voile  de  Cadix  aux  îles  Britanniques  ,  aper- 
çut un.  vaisseau  romain,  qqi  le  suivait  et  observait 
sa  route  ;  mais  que  le  phénicien  ,  pour  cacher  aux 
i-.Bomains  le  secret  de  sa  République  ,  fit  échouer  son 
-.navire  à  dessein  ,  et  entraîna  le  romain  dans  le 
même  écueil. 

Les  Carthaginois,  environ  i3oo  ans  avantjésus- 
Chrîst  ,  découvrirent  les  îles  Britanniques  ,  et 
commencèrent  à  y  trafiquer.  Mais  moins  adroits 
<}ue  les  Phéniciens  ,  leur  secret  fût  bientôt  pénétré 
par  Pythéas  ,  qui  les  découvrit  aussi  presqu'en 
mème-iems. 

Par  la  relation  qu'il  publia  de  son  voyage  ,  il  fit 
connaître  ces  îles  et  tèvéia  tout  le  secret  de  leurs 
productions. 

Aussi  ce  fut  depuis  lors  que  les  habitans  de 
Marseille  partagèrent  le  commerce  de  l'étain  avec 
les  Phéniciens  et  les  Carthaginois. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  V Histoire  ancienne 
d'Angleterre ,  par  Cambden  ,  les  Bretons  du  cap 
Belerium  porter  l'étain  des  îles  cassitéridrs  et  du 
■canton  dOstidamium  ,  Cornouailles  ,  jusqu'à  la 
côie  voisine  de  l'île  de  .Wigth  ,  et  le  transporter 
dans  cette  île  sur  des  chariots  pendant  les  basses 
marées  ,  c'est-à-dir^  lorsque  la  mer  ,  tout-à-fait 
leiirée,  découvre!  et  laisse  à  sec  la  langue  de  terre 
qai.joint  celte  île  à  la  Grande-Bretagne. 

Diodote  de  Sicile  et  Strabon  ,  qui  ont  rapporté 
ces  faits  ,  ajoutent  que  des  marchands  étrangers 
venaient  y  chercher  ce  métal  .  et  ,  traversaat, 
toute  la-  Gaule  en  trente  journées  .  le  portaient 
à  l'embouchure  du  Rliône  darrs.  la  territoire  de 
Marseille.  ,  .  ',' 

Et  si  ,  du  tems  d'Hérodote  ,.  les  Phéniciens  et 
fcs  Carthaginois  étaient  les  seuls  qui  fissent  le  com- 
merce de  i'clain  ;  depuis  le  voyage  de  Pythéas  , 
les  Marseillais  le  partagèrent  avec  eux.  Ainsi  la 
découverte  de  Pylhéas  est  l'époque  de  l'acciois- 
sèment  du  commerce  de  Marseille;  objet  prin- 
cipal ,  comme   j'ai  dit  ,   de   ces   voyages.' 

M.  Melot  ,  de  l'académie  des  inscriptions  et 
'  belles-Ictttes  ,  daos  un  mémoire  publié  à  Paris 
en  1743  ,  sur  les  révolutions  du  commence. des 
îles  Britanniques  jusqu'à  l'expédition  de  César . 
a  prétendu  démontrer  que  les  Marseillais  n'avaient 
jamais  fait  le  commerce  de  l'étain  des  îles  Britan- 
niques. 

K  Je  ne  trouve  rien  ,  dit-il .  dans  l'antiquité  qui 
fi  contrarie  ce  sentiment  ;  et  à.  s'en  tenir  au  récit 
1'  de  Diodore  sur  le  commerce  de  l'étain  par  la 
11  voie   de    Marseille  ,  on   doit   convenir   que  ces 
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11  Grecs  attendaient  tranquillement  chez  eux  les 
11  mavchuids  gaulois  qui  lenr  apportaient  toutes 
II  les  richesses  des  îles   Britanniques,  n 

Or,  ces  maichands  étrangers  qui  ,  selon  Dio- 
dore ,  vont  dans  l'île  de  'VV'igth  chercher  l'étain 
et  le  porter  etisuile  ,  en  trente  journées  ,  à  l'em- 
bouchure du  Rhône,  sont,  selon  M.  Melot ,  des 
Gaulois  ,  et  non  des  Marseillais. 

Enfin  ,  il  ajoute  :  Diodore  décide  nettement  la 
question ,  lorsqu'il  dit  ailleurs  que  les  Gaulois 
enlevèrent  aux  Carthaginois  le  commerce  de  l'am- 
bre et  de  l'étain  ;  termes  précis  ,  qui  ne  laissent 
aucun  intervalle  au  eornmerce  des  Grecs  de  Mar- 
seille avec  les  habitans  des  îles  britanniques. 

Cette  objection  de  Melot  ne  peut  paraître  con- 
séquente qu'à  ceux  qui  considèrent  l'expression 
de  Diodore  aussi  légèrement  qu'il  l'a  fait  ;  c'est- 
à-dire  ,  en  excluant  les  Marseillais  du  commerce 
direct  avec  la  Grande-Bretagne  ,  par  la  seule  raison 
que  Diodore  dit  que  ce  commerce  se  faisait  par 
des  marchanih  étrangers. 

Mais  pourquoi  ,  sous  le  nom  de  marchands 
étrangers,  ne  pourrions- nous  pas  entendre  des 
habitans  de  Marseille  ?  conjecture  qui  me  paraît 
aîsez  fondée  ,  et  qui  est  même  conforme  au  récit 
de  Diodore  ,  comme  je  vais  le  démontrer. 

Il  est  hors  de  douta  que  Pythéas  avait  été 
envoyé  par  la  républiijue  de  Marseille  à  la  dé- 
couverte de  nouveaux  pays  et  de  nouvelles  sources 
de  commerce.  Il  découvrit  en  conséquence  les 
îles  Britanniques,  et  pénétra  ainsi  le  seciet  du 
commerça  lucratif  que  les  Carthaginois  y  fai- 
saient. 

La  prévoyance  de  la  république  marseillaise, 
toujours  attentive  à  ses  intérêts  commerciaux  ,  ne 
lui  permettait  pas  yns  doute  de  négliger  lés  avan- 
tages de  cette  tJécouverte. 

Les  Marseillais,  pour  éviter  la  rencontre  des 
Carthaginois,  trop  puissans  sur  mer,  toujours 
jaloux  ,  et  déjÀ  leurs  ennemis ,  auront  nécessai- 
rement changé  la  .route  de  ce  commerce  ,  et  établi 
des  comptoirs  snr.la  côte  occidentale  de  la  Gaule', 
OH  ils  entretenaient  des  vaisseaux  pour  passer  de-là 
dans  l'île  de  'Wigth.  Les  Marseillais  ne  pouvaient 
être  considérés  que  comme  étrangers  dans  la  côte 
de  l'Océan  ;  et  il  ti'est  pas  douteux  que  Didodore 
pouvait  les  appeler  justement  marchands  étrangers. 

Nous  voyons  des  marchands  étrangers  ,  dit  Dio- 
dore .  livre  VI,  venir  y  chercher  ce  métal ,  l'étain  , 
et,  traversant  toute  la  Gaule  en  trente  journées , 
le  porter  à  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  terri- 
toire des  Marseillais. 

Strabon  donne  encore  plus  de  force  à  ma  con- 
jecture ,  lorsqu'il  dit  ,  dans  le  livre  III  de  sa  Géo- 
graphie .  en  ces  propres  termes  :  u  De  notre  mer  , 
!i  la  Méditerranée,  on  remonte  le  Rhône  avec  de 
1)  grands  bateaux  ,  qui  se  distribuent  ensuit?  en 
11  diflFérentes  provinces  par  les  rivières  navigables , 
1!  telles  que  la  Saône  et  quelques  autres  qui  se 
«jettent  dans  le  Rhône.  De' la  Saône,  les  trans- 
11  ports  se  font  par  terre  jusqu'à  la  Seine  ,  qui 
j>  porte  ensuite  les  marchandises  dans  le  pays  des 
)i  Calésiens  et  sur  les  côtes  de  l'Océan  ,  d'où  elles 
))  passent  enfin  dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  moins 
1)  d'une  journée  de   navigation,  n 

Mais,  qui  plus  est ,  le  même  Diodore,  en 
parlant  ailleurs  du  commerce  de  Narbonne  ,  ne 
manque  pas  de  nommer  les  Marseillais  pour  lés 
marchands  gaulois  qui  transportaient  par  terre 
l'étain  des  îles  britanniques.  [Pturimnm  tamen  à 
Briianniâ  inmlâ  ad  ojiposit  im  Galliam  nffcrtur. 
D'iide  p/r  Inca  Medilerranea  Ccltici  Mercatores 
equis  /ler  Massiliwtas  ad  Narbonam  uibem  Romano- 
tum  coitimam  ,  optimum  enrum  partium  ,  tiun  op- 
fiortunitrite  ,  tiun  commoditnte  adeuntium  emporium 
perducunt.{  Diod.  sic.  lib.  Vf.  pag.  484.  ) 

Ai.nsi  l'opiiiion  de  M.  Melot,  qui  a  prétendu 
démontrer  que  les  anciens  Marseillais  n'avaient 
point  de  commerce  dnect  et  actif  avec  la  Graude- 
iïretai;ne  ^  ne  peut  être  considérée  que  comme 
dénuée  de  tout  fondement,  et  contraire  même  à 
l'aiitorité  de  Diodore   dont   il  s'appuie. 

On  ne  peut  donc  reluser  à  Pythéas  la  gloire 
d'avoir  établi  ,  le  premier,  la  distinction  des  cli- 
mats, par  la  différente  longueur  des  jouis  et  des 
nuits,  frayé  à  st-s  concitoyens  la  route  vers  des 
contrées  que  ion  cto^a't  inliabit.ables ,  comme 
j'ai  démontré  dans  ma  première  notice  ,  et  décou- 
vert des  sources  de  commerce  et  de  richesses  in- 
nombrables ,  qui  ont  àugnitrité  l'opulence  de  sa 
patrie  ,  comme  je  viens  de  le  prouver. 

f  Extrait  de,  la  Biblioiheque  commerciale.) 


AVIS. 

Le  public  est  inlormé  que  le  Livre  di  l'iistilt 
pour  l'an  i3  ,  paraîtra  dans  les  premiers  jours  du 
raoij  de  vendémiaire  prochain  .  avec  les  correc- 
tions et  changemens  indiqués  pat  M.  le  conseillcr- 
d'état  ,  directeur  général  des  postes  ,  et  le  conseil 
d'administration.  11  est  également  prévenu  que  la 
distribution  continuera  d'en  avoir  lieu  chez  le» 
maîtres  de  poste  des  principales  villes  de  l'Euipiie. 


LIVRES     DIVERS. 

Cours  historique  et  élémentaire  de  peinture  , 
ou  galerie  complette  du  Musée  Naj-gléon  ;  aj"* 
livraison  ,  contenant  1»  S.  Bruno  enseignant  la 
théplogie ,  par  le  Sueur;  2"  I.  C.  recevarst  la 
Vieige  dans  le  Ciel;  3°  l'Attélier  de  Craesbeke  ; 
40  un  Brouillard,  par  Vernet  ;  5°  le  portrait  en 
petit,  de  Charles  l"^' ,r  par  Coning  ;  6<>  Tête  dt 
Socrate  ;  tête  de  Bacchus  indien  ,  antiques. 

A  Paris  ,  chez  Filhol ,  artiste  ,  graveur  et  édi- 
teur ,  rue  des  Francs  -  Bourgeois  ,  place  Saint- 
Michel ,  n"  7S5. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c  jouis,  de  germ.  fermée 

/ri.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3....  54  fr.   îS  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom Qi    fr.         c. 

Actions  de  la  Banqtîe  de  France..  . .  llSa  fr.   Soc. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  la 
1'=  représ,  de  la  reprise  de  Panurge  ,  opéra 
en  trois  actes.  M.  Saini-Amand  fera  sa  rentrée 
au  1'  acte  ,  et  dansera  au  3*  le  pas  russe  avec 
^1°"=  Gardel.  M.  Duport  et  M"»  Duport ,  sa 
sreur  ,  danseront  un  pas  de  deux  au  3=  acte. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empekiiur  ,  donnercmt  aujourd'hui 

Théâtre  du  tlmpérntrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Moment  de  conclure  ,  ou  1  Epée  et  le  Billet  , 
le  Voyage  interrompu  ,  et  les  Précieuses 
ridicules. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Poète  satyriqne  ,  1« 
Maiiage   de  Scaron  ,   et   Duguai-Trouin. 

Thrâlte-  de  la  Pottc-Saint-Mtiriin.  Les  Intrigans, 
Crispin  rival ,  et  Ricco.  —  Demain  ,  la  1"  repr. 
de  la  reprise  des  jeux  d'Eglé. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville  ). 
relâche  ,  pour  les  répétitions  générales  de  la 
nouvelle  musique  des  Trois  Sultanes  ,  et  du 
Contrat   signé    d'avance  ,  opéra  nouveau. 

Théâtre- pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve,  de  la  Fontaine  Michaudiere,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  sept  heures  et  demie  précises,  —r 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


ci„qu 


des  Pou 


.  I  argcnl  ei  les  effets  ,  franc  de. port  . 


t  de  i'j  Ir,  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  p 
:it.    Agassc,    propriétaire  de    ce  jo 


II  faut  comprends  d.-ins   lei  etwois  le  port  des  pa^^s  où  l'on  ne  peut  jffrancliir.  Les  lettre!  des  dcparl 
lUaut  avoir  soin  ,  poçr plusde  sûrelé  ,  de  cliarger  celles  qui  renferniL-ront  des  valctirs. 

îdacteur  ,  rue  de»  Fonei/ins ,  u»  l3  ,  dcpuit 


:  la  rédaction  doit  éire  adre: 


ais  ,  et  joo  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  comiiicutÉ 
jurnal,    rue   des   Poitevins  ,  n"  l8.  Tous  les  elTels  ,  sans  «ceplion  ,  deivent 
îns  ,    non  affranchies  ,  ne  seront  point  rcnre'es  de  la  pRSte. 
uf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimeiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  «lu  Moniteur,  rue  des  PoitevJa»r  Q°  t^- 


VTIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  (lu  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  If  s  Aiuoriiés  constiiuées  ,  con-enus  dr.-s  ie  Moniteur ,  sont  oj^riels. 


.V    362. 


Mercredi  ,  2"  jour  complùmentaire  an  i '2  de  la  République.  [  1  9  s  pt^-mbrr.  1  804. 


(..        EXTÉRIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

,  Copmhagiic,  le  i" septcmbre[\  j^  frw.lidor. 


AjA  cour  qui  a  eu  lieu  le  29  août  ,  a  I  occasion 
du  prochain  mariage  de  la  princesse  Louise-Char- 
lotte .  fille  du  prince  héréditaire  de  Daneraarck , 
avec  le  prince  Henri  de  Prusse  ,  a  été  aussi  nom- 
breuse que  brillante.  Le  roi  a  dahord  reçu  les 
jé!icit:;iions  des  ducs  d'Augustcnbonrg  et  de 
Wuten-.beri;  ,  du  pn'nce  de  Hesse  -  Philipst.idt  , 
ainîi  que  des  membres  du  conseil  -  d'étai.  Après 
ces  audienc.-s  ,  Sa  Majesté  assista  au  cercle  ,  à  la 
siiite  duquel  il  v  eut  grande  table  ,  et  une  seconde  . 
présidée  par  le  maréchal  de  la  cour,  de  120 
couverts. 

Le  prince  Henri  de  Prusse  est  attendu  au  châ- 
teau de  Ludwigslust  ,  d'où  en  revanche  le  piince 
Chri-tien  .  fils  aîné  du  prince  héréditaire  ,  va 
partir  pour  Berlin  ,  afin  d'y  assister  aux  revues 
et  manœuvres  d'automne. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  zg  août  {  1 1  fructidor.  ) 

Le  camp  de  Pest  a  dmé  depuis  le  6  jusqu'au 
î2  de  ce  rhois  ;  celui  He  Brunn  durera  depuis  le 
sS  août  jusqu'au  7  septembre;  et  celui  de  Prague  , 
depuis  le  iq  septembre  jusqu'au  2T. 

—  L'Archiduc  Antoine  a  été  reçu  dernièrement 

inerobre  de  l'académie  des  sciences  et  arts  de  cette 


—  M.  le  comte  de  Rottendeau  ,  ministre  d'état , 
.  vient  d'être  nommé   président  de  la  justice  ,  à    la 

place  du  comte  Lazeuski  ,    mort   depuis   peu. 

I>«  2    stptembre  (  i5  fructidor.) 

La  cérénsonie  du  couronnement  de  l'Empereur 
héréditaire  d'Autriche  est  toujours  fixée  au  tnois 
d'octobre  prochain.  Notre  monarque  prendra  , 
dit-on,  le  titre  de  François,  I'^'.  La  couronne  à 
laquelle  on  trav.-iille  depuis  plusieurs  joars  ,  sera 
de  la  valeur  de  plusieurs  raillions.  Parmi  les 
pierreries  qui  l'orneront  .  on  compte  la  Fameuse 
-  éineraude  ,  et  les  deux  gros  saphirs  qui  ont  été 
achetés  dernièrement  pour  une  somme  consi- 
.    déiable. 

Une-  commission  a  été  nommée  pour  réj'ler 
le  cérémonial  qui  sera  observé  au  couronnement  ; 
le  grand-maréchal  de  la  cour  prince  de  Siahrem- 
berg  en  est  président. 

—  Suivant  les  dernières  lettres  de  la  Turquie  , 
,.  Bekir-Pacha  doit  avoir  reçu  de  nouvelles  instruc- 
tions de  la  Porie  ,  dont  on  se  promet  de  plus  heu- 
reux efteis.  li  lui  est  enjoint  ,  dit-on  ,  d'employer 
tous  les  moyens  pour  engager  les  Servions  à  mettre 
bas  les  armes  et  à  retourner  dans  leurs  foyers; 
on  croit  en  conséquence  que  ce  plénipotentiaire 
accédera  à  la  plus  grande  partie  des  demandes 
des  insurgés. 

On  sait  maintenant  que  la  décaiîpiiation  des  deys 
a  eu    lieu  par  ordre   formel   de   Bckir-Pacht,    qui 
'  envoya  deux  de   ses    officiers  au  pacha   d'Orsowa  , 
pour   lui  intimer   cet   ordre.  Qu'avait  employé   la 
luse  pour   l'aire  sortir  les  deys  de    Belgiaiie.  Lors- 
-^u'ils   furent  à  quelque   distance   de    la  place  .   un 
pressentiment  ou  quelques   indices  les  engagèrent 
à  rebrousser    chemin  ;    mais    il   n'était    plus    lems  ; 
toutes   les  issues   étaient  occupées    par  les  insurges. 
Ils    arrivèrent    avec    vingt    hommes   seulement  à 
Orsowa  ,   où  .  cornme  nous   l'avons    dit  ,    ie   gou- 
verneur ieigisit  de  les  accueillir  avec  amitié.  Il  ne 
les  fil  point  emprisonner;  mais  à  minuit,  il  envoya 
-■  «Il  détachement  de  troupes  pour  les  invesiir  et  les 
■  jncttre  à  mort.  Comme  les  deys  et  leurs  gens  élaicnt 

•  ■  armés  ,  ils    se   déicndirent    pendairt   long  -  tems  , 

-  tuèrent  cinq  soldais  et  en  blesse;cnt  plusieurs. 

Dans  un  moment  oii  tous  les  regards  de  l'Europe 

•  paraissent  se  porter  sur  l'Empire  oiioman  ,   :iù  cet 

-  jEmpiie  si.  redoutable  ,  il  n'y  a  pas  encore  ijo  ..••s  , 
■.  parait  menacé  d'une.dissolutiim  prochaine,  il  tjc 
'■jçra.-  pas  ■îudifférent.  de  Savoir   ce   que  k  gr;ii;'l- 


selgneur,  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  pour-ait 
encoie  opposer  de  forces  à  ses  enneinis;  quelle  est 
au  juste  l'étendue  des  pays  qu'il  gouveiuc  ,  leur 
population   et  leur  industrie. 

La  Turquie  d'Europe  a  181,760  milles  carrés  et 
une  popnliition  de  S  millioins  d  hdbit;ms.  l.a  T(rr- 
quie  d'Asie  345,500  milles  carrés,  et  une  p'^pula- 
lion  de  10  millions  dhabitans.  En  tout  18  millions 
1  d'habiluns  ,  et  i:ne-  étendue  de  ."isS.JÔo  nriiles  , 
non  coi-!ip«is  l'Egypte.  L'armé-est  de  i5o,ooo  hom- 
mes, la  maiiîie  de  3o  vaisseaux  delig^ie  ;  les  reve- 
nus de  tôS  raillio:ii. 

Les  villes  principales  en  Europe  sOnt  :  Constsuti- 
nople.  dont  lapopida'.ion  est  évaluée  à  4.!)0,oou  am'.s; 
A[;drinop!e  qui .  suivant  Fabri  ,  coniisnt  iSo.ooo 
habitans  ;  So^hia  ,  70.000;  Stilstri.ten  Bulgarie, 
tio.ooo  ;Salouique,  60,00.)  ;  Belgrade,  25.000.  Les 
villes  principales  en  Asie  sont  :  A!ep  .  qui  peut 
avoir  200, oou  habitans  ;  Dmti:(S,  iSo.ooo;  Bassora  , 
i5o,ooo;  Srriyrue.  ivo.ooo;  Pi  usa  ,  fio.ooo;  ;\nb;ora, 
60,000  ;  Tokat .  60000  ;  l'>agJ:it ,  20.000.  Si  ce  t>ut 
était  |,lus  compact  et  mieux  lié  ,  il  p.iurraii  encoïc 
tésister  long-tems  aux  ch.ics  exteri-nu-i  dont  il  est 
menacé.  Lci  manufactures  et  le  co.-rii-nerce  dcsTuics 
sont  ptincipalcmcnt  dans  les  mjiiis  des  éir.^.ngcrs.  Il 
s'exporte  peu  d'o'pjets  libiiqucs 'd.  ia  T'uquie  en 
Euiope  ,  et  ces  objets  .;ont  particulièrement  des 
tapis.  iMais  hs  iubsiances  briitss  qui  en  soitem  .  ont 
une  grande  valeur  :  elles  consistent  piincipnlemcnt 
en  laisins  de  Corinihe  ,  ligues,  safr.u.  ,  mnrbves  , 
cotons,  laines  .  soies  et  drogues.  —  l'éducation  des 
Turcs  est  tot.deniicnt  négligée  ;  le  despotisme  a 
étouffé  toutes  les  lumières. 

Hambourg  ,    h  3  sepè-mbre  { i'6fructid::r.  ) 

Une  feuille  anglaise  a  publié  une  r'able  statis- 
tique des  Etats  Unis  d'Amérique,  laquelle  constate 
le  progrès  de  la  .population  ,  du  commerce,  des 
ans  et  de  l'industne  dans  celte  nçuvelle  répu- 
blique,  depuis  1774  a  iSo3.  S'iieant  cette  table', 
les  Eiats-Uiiis  ont  libo  milles  de  longueur  sut 
1040  milles  de  largeur  ,  ce  c^ui  fiit  plus  d'un  mil- 
lion de.nrillcs  cariés.  Dans  l'espace  de  lems  indi- 
qué ,  la  population  s'est  élceée  di  2  ipillions  à  5  ; 
la  quantité  de  terre  dénichée  de  i^  à  3j  millions 
d'acres;  la  milice  a  été  portée  de  400  mille  hommes 
à  goo  raille,  et  les  gens  de  mer  dé  i5  mille  à 
63  mille  ;  le  revenu  intérieur  a  augmenté  de  6  mil- 
lions ds  piastres  à  42  millions;  les  exportations, 
de  6  millions  à  35  millions;  le  tounanc  .  de  iq'.i 
mille  à  plus  d'un  millioi:)  de  tonneaux.  Le  fonds 
d'amortissement  en  activité  était  en  1792  de  2  mil 
lions  de  dollars,  et  en  1802  de  12  millions.  Le 
numéraire  et  les  efl'ets  de  la  trésorerie  ,  en  1793, 
ra«ntaientà6  millions,  et  en  iSo3  à  i3  millions. 

—  Le  ministre  de  Prusse  près  le  cercle  de  Basse- 
Saxe  ,  a  informé  le  commerce  prussien'  que  toutes 
les  marchandises  appartenant  à  des  négocians  de 
cette  nation  ,  et  destinées  pour  la  Prusse,  traver- 
seraient  sans  obstacle  le  pa)s  d'Hanovre. 

—  On  pa^le  de  l'occupation  de  toutes  les  côtes 
de  la  mer  du  Nord,  au  cas  nu-  les  Piusses  com- 
mençassent des  hostilités  contre  la  France.  On 
dit  même  que  si  cet  événement  avait  lieu  ,  les 
villes  anséatiques  recevraient  momentanément  gar- 
nison française.  Au  reste  ,  ce  ne  sont  là  que  des 
bruits  qui  méritent  confirmation  .  et  dont  ii  est 
parlé  ici  ,  parce  qu'ils  sont  généralement  répandus 
dans  toute  l'Allemagne  septentrionale. 

Francfort,  le  5  septembre  (  i8  fruct.  j 

L'électeur   archi-chancelier    est   parti    d'Aschaf- 
fenboiirg   samedi   dernier  ,    potrr  se  rendre  à  Ratis- 
bonne.    Avant  de  quitter  sa    piemiere   résidence, 
il   a  donné  le   27  aoiit  audience  au  landamraatin  de 
l'.^rgovie  ,   M.    Charles   de    Roding.    et  au  sériatt-ur  1 
Sîockar ,     de    Schalhonse,    comme   députés   de  la  I 
confédération    helvétique.  Ayant  rempli  leur  ,  niisl- 
sion  ,     ils     ont    quitté    AscUriffeiibourg  ,    et    sont  ' 
retournés  à  Schnfhouse.  Tout  ce  (jui  concerne  les  ! 
droits  qui  ont    appartenu   ci  divani   à   l'évéché   de  ! 
Constance  ,  a-'d^jà  été   réjlé  avec   le  lindanimann  1 
régnant  ,    M.    de  rVVattenwvL     Les    ratifications    de 
la   convention  'entre    la    rcp'.'.bliqus    helvétique   e,t  ! 
l'électeur  de  Bade  ,  ont  été   échangées  le  23  août  à  | 
Carlsiuhe. 

I 


Frihourg  [en  Brisgaio] ,  le   t  o  sept.  [  Q.Sfruc] 

'Depuis   long -,  tems^  utje.  bande,  nombreuse    die 
brigands  désolait  notre  paj^s  et  les  bailliages., vpi- 


■  sins  de  l'électorat  de  Bade  ;  vainement  ,  pendant 
[  quelques  mois  .  les  baillis  badois  et  notre  gou- 
j  vcrn.'.'.mcnl  avaient  fait  les  reciierches  les  plu» 
exactes  pour  découvrir  leur  repaire  ;  mais  enliti 
I  on  pai-vint  à  s  assurer  qu'il»  avaient  en  quelrjue 
j  sorte  établi  leur  quartier-général  à  H;)ch,*ietien  , 
!  prés  du  Vieux  -  Biisack  ,  et  le  ptévoi  dfiaringetî 
I  réussit  a  cerner  leur  maison  et  en  arrêter  qtieîqaes- 
uris  ,  qui  aussitôt  ont  été  transférés  da;;s  la  nrisori 
d'E.mnicndi.lgeii  .  de  l'électorat  de  .bade.  Le  coor 
sîilier  aulique  ,  M.  Roîh  ,  charge  de  l'iïisrruction 
liii  pioees.  a  tccmilli  trms  les  renseignemciis  reia- 
lifs  a  I  organisation  de  la  bande,  le  noro'ore  dés 
asïociés ,  les  liinx  de  leurs  retraites  .  etc.;  et 
api)U)é  par  les  clieij  <les  bailli.^.ges  bad;.i',  voi.-lns , 
et  par  les  auloiit.-s  supérieur-js  de  notvi  pajs  .  il 
prit  si  bien  ses  mesures  que  tous  CM  biigan.ls,a 
deux  ou  trois  près,  ont  été  successivement  arrêtés. 
Parmi  ces  scélérats,,  on  en  disiinp,ue  par-iiulié- 
rement  deux  cotume  chefs  de  la  bande.  L'un  se 
nomme  Louis,  né  dans  la.  ci-devant  Loiraioc  , 
où  il  a  été  condamné,  il  y  a  environ  .leux  ans, 
à  la  peine  de  moit,  comme  convaincu  d'avo'-ir 
coopéré  à  un  assassinai  et  à  plusicuis  vois  commis 
avec  violence.  C'est  un  homuie  ijui  ressemble 
keaucoup  à  Schinderhannes.  Il  est  parvenu  trois 
fuis  à  briser  ses  cli.jiiies  très  fortes  dans  la  prison; 
il  ne  cessa  de  menacer  le  géulier  ;  il  a  été!  une 
fois  sur  le  point  d;  le  tuer.  Une  autre  fois  il 
avait  faii  semblant  da  s'êlj-e pendu,  dans l'inieoiion  , 
comme  il  l'a  avoué  depuis,  que  rétonnemént,dii 
liéolier  lui  faciliterait  les  moyens  de  s'échapper; 
mais  la  ruse  ne  réussit  pas.  Le  second  chef  est 
Charles  Sptauer ,  meunier  à  Neusatz.  Louis  a  été 
transteré  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  être 
représenté 'à  ses  juges  naturels.  Deux  autres  sujets 
du  prince  Ferdinand  d'Autriche  ,,  égalem;nt  im- 
pliqués dans  cette  affaire  .  ont  été  envoyés  ici  sous 
escorte.  Les  autres  ont  été  coadainnes  à  être 
enlermés  ,  pour  plus  ou  moins  ds  tcms  ,  daus 
la  maison  de   force    ds  Pfoisheim. 

ITALIE. 

Kaplei  ,  Ze  28  août  [  \o fructidor,] 

Encore  une  nouvelle  violation  de  la  neutraliié 
de  Napies  par  les  Anglais.  Le  commandant  d'une 
corvette  anglaise  mouillée  dans  le  port  ,  a  fait 
f.iiie  de  force  des  visites  sur  plusieurs  bâtiiioens 
hollandais,  sous  prétexte  d'y  chercher  cinq  ma- 
telots français  qui  avaient  déserté  de  son  bprd. 
Lcis  Anglais  brisèrent  les  armoires  .  les  portes  , 
l;s  lutailles  ,  et .  ne  trouvant  point  les  individus 
tju  ils  chet,haieut  ,  ils  eurent  l'audace  de  se  pré- 
senter devant  un  bâtinient  irançais  ;  m.^is  prévenu 
par  les  Hollandais  ,  le  C'pitsine  hissa  son  pavillon  , 
fit  armer  son  monde  ,  se  tint  sur  le  pont,  ci  l.:ur 
déclara  que  sans  un  ordre  de  l'ambassaderar  de 
France  ,  ils  n'approcheraient  pas  de  son  bord.' 
Les  Anglais  se  contentèrent  de  lui  dire  beaucoup 
d  injures,  et  de  crier  qu'ils  se  mocquiietu  de  la 
neuiralité.  Comment  le  commandant  Ju  port  da 
Napics  laisse-t-il  commettre  de  pareilles  imperti- 
nences ? 

REPUBLIQ.UE   ITALIENNE. 

Milan,  h  3i  août  [    i'  fructidor.  ) 

On   apprend  de  Rome  que  .  dans  un  consistoire 
tenu   le    20    aoèt  ,    le    Saint-Pere  a  nommé   à  seize 
évéchés   vacans  ;   savoir  :   4    dans     les    Indes    espa- 
gnoles ,   4  dans    les   Indes   portugaises  ,   3   dans  la  , 
Pologne  russe  et  3  daas  !a  Hongrie. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye.,    lo  septembre  [  23  fructidor.  ) 

Nous  lisons  les  articles  qui  suivent  dans  les  divers 
papiers  anglais  reçus  dernièrement. 

—  Tous  les  mouvemens  de  la  flotte  de  Bouls^ne 
occupent  l'atieniion  et  cnttetieiment  rinquiélude. 
Les  évolutions  qu'elle  fait  .  les  cngajemens  par- 
tiels qui  ont  lieu  avec  nos  bâtiinens  ,  les  Ircqite.rtcs 
critrées  et  sqiiies  du  port  dans  la  rade  et  de  da 
rade  dans,  le  port ,  sont  amant  d'objets  sur  les- 
quels nos  journaux  ne  mamjuent  pas  de  se  t'é- 
pandre  en  réilexions  chigr'nes.  On  y  observe  .  avec' 
beaucoup  de  raison  ,  ..ue  tons  ces  moavcnie.-s 
exercent  le  soldat  lia  ç.us  ,  et  qu'il  y  acquiert  i.in 
usage  de  l,i  mer  et  une  detiériié  qui  peuvent  nijus 
devenir  bien  funestt.  .  Tantôt. le  sjouve  ne.i  eni  fait 
pnnller  par  luu'ics  s,.,'!,  l'i"  uippne^,  i  ùîcienci'.  ^ue 
l'invasion  est  irès-piochaine  êi  ijini  yadeux  ce;it 
rjiiilc   fiomoi.;»  t^u^  f^i^  a  pait4:,.-ijmôï  jiji'cile 
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n'au'a  point  lieu  ,  qu'elle  ne  peut  être  entreprise 
»vec  un  nombre  de  trouji^s  sutiisvint  pour  la  bire 
reJjulet.  Tous  les  bruiis  soni  vagues  ei  conua- 
ùictoiics.  De  quel  usag;  sont  tlonc  nos  noinbreusis 
esci  1res  en  croisière  ,  si  e  1,'S  ne  peuvent  pas  même 
donner  un  éîat  exact  des  forces  del'ennemi  ?  Quand 
les  ministics  sont  si  mal  informés  ,  il  leur  sied 
mal  de  se  çluriKer  de  leur  prévoyance  ou  de  se 
promettre  U  victjivo.  La  première  opéiaiion  d'un 
capitaine  liabile  est  de  découvrir  le  secret  ,  la  force 
et  la  marche  de  l'ennemi.  En  attendmt  ,  les  mi- 
nittres  agissent  comme  s'i'ls  étaient  persuidés  nue 
U  crise  est  on  ne  peut  pas  plus  prochaine.  Il  a 
été  envoyé  ordre  à  tous  les  officiers  des  divers 
départemens  ,  dont  le  service  pourrait  être  néces- 
saire ,  de  se  tenir  sur  leur  garde.  M.  M,asùen  . 
secrétaire  de  l'amirauté  ,  couche  dans  les  bureaux 
de  la  marine  ,  et  plusieurs  commis  et  messagers 
d'état  se  relèvent  toutes  les  nuits,  afin  qu'il  y  ail 
toujours  quelqu'un  dans  les  bureaux.  On  com- 
mence aussi  à  former  des  assemblées  en  diBétentes 
parties  du  royaume  ,  pour  s'assurer  du  nombre 
des  chirriots  et  voilures  de  tout-:  espèce  ,  que  l'on 
pourrait,  en  cas  d'invasion,  réunir  dans  chaque 
district  pour  servir  au  transport  des  troupes.  Il  y  a 
eu,  vendredi  dernier,  à 'VVoodhouse-Moor ,  près 
de  Leeds  .  une  inspection  générale  des  voitures  . 
et  l'on  va  procéder  à  la  même  mesure  dans  tous 
les  districts  du  comté  d'York. 

—  Une  lettre  d'un  officier  de  C Allas  annonce 
que  la  Ho.te  hollandaise  qui  est  au  Texel  parait 
toute  prête  à  mettre  à  la  voile.  Les  croiseurs  anglais 
vORt  presque  journellement  à  la  portée  du  canon  , 
mail  la  flotte  ne  fait  pas  mine  de  sortir. 

—  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Times  au  sujet  de 
l'escadre  de  Brest  : 

•  (  La  semaine  dernière  ,  dit  ce  journal  ,  par  un 
tems  serein  ,  nos  vaisseaux  qui  croisent  devant  Biest 
se  sont  approchés  assez  près  pour  distinguer  sans  le 
secours  des  lunettes  et  compter  distinctement  le 
nombie  des  vaisseaux  de  l'ennemi  qui  sont  à  l'ancre 
dans  la  rade  extérieure  de  ce  port.  On  y  a  vu  seize 
vaiisr-aux  de  ligne  ,  dont  quatre  à  trois  ponts  , 
neuf  frégates  et  onze  cutters  ou  autres  bâtimens 
armés.  Os  a  distingué  des  troupes  de  débarque- 
ment sur  plusieurs  de  ces  vaisseaux  .  occupées  à 
s'exercer  aux  manœuvres  et  à  manier  le  canon. 
La  plus  grande  partie  de  cet  armement  paraît  épier 
loccasion  de  s'échapper  en  mer.  Les  cinq  vais- 
seaux de  ligne  et  quatre  frégates  qui  sont  à  l'Isle- 
d  Aix  ,  paraissent  également  disposés  à  sortir  au 
premier  moment.  Ils  restent  tranquilles  quand  nos 
vaisseaux  se  montrent  ,  mais  dès  qu'ils  s'éloignent , 
on  voit  à  l'instant  sortir  une  frégate  française  qui 
vient  reconnaître  la  distance  et  la  position  de  nos 
vaisseaux  ;  d'où  l'on  conclut  que  cette  division  de 
l'Isle  d  Aix  a  envie  d'aller  rejoindre  la  flotte  de 
orcst  ou  bien  d'autres  escadres  françaises  qui  sont 
dans  les  ports  d'Espagne,  n 

—  Le  Morning-Chroniclt  ,  en  rendant  compte 
de  la  flotte  russe  qui  a  paru  dans  la  Baltique  , 
la  porte  à  quatorze  vaisseaux  de  ligne  ,  dont  quatre 
et  deux  frégates  auraient  des  vivres  pour  quatre 
mois  ,  et  seraient  attendus  dans  la  mer  du  Nord. 
Le  reste  ,  à  ce  qu'on  rapporte  ,  n'a  de  vivres  que 
pour  un  mois  ou  six  semaines,  et  ne  porte  point 
de   troupes  de   débarquement. 

—  Le  gouvernement  ,  sans  doute  dans  la  crainte 
d'une  tentative  piochaine  de  la  part  de  l'ennemi  , 
a  commencé  par  éloigner  les  prissnniers  français 
de  la  côte  maritime.  Une  division  en  a  été  tirée 
avant-hier  de  la  prison  de  Plymouth ,  et  a  été 
envoyée  à  Exeesicr  et  en  d'autres  places. 

—  Une    .flotte   considérable   a  mis  .  dimanche 
■  dejrnier  ,  à  la  voile  de   la   rade   de  Leeds  pour   la 

Mer-Baltique  ,  sous  l'escorte  de  deux  chaloupes  de 
guerre. 

—  L'Alhénisnnti  qui  escortait  la  flotte  de  la  Chine, 
portait  une  lettre,  accompagnce  de  piésens  de 
S.  M.  pour  l'empereur  de  la  Chine  :  ces  présens 
sont,  dit-on,  une  espèce  d'ouverture  pour  une 
nouvelle  ambassade  qu'on  proietie  à  la  cour  de 
Pékin. 

—  La  course  depuis  si  long-tems  annoncée  ,  et 
si  impatiem.neiit  attendue  ,  entre  la  belle  madame 
Tbornton  ,  iemme  du  colonel  de  ce  nom  ,  et 
M.  Flint  ,  a    enfin  eu  lieu   près   d'York.   Le  pari 

'  Ëutre  les  coureurs  éiait  de  mille  guinées  ;  la  dis- 
tance à  parcourir  .  de  quatre  milles  (  une  lieue  et 
un  riers.  )  Pendant  le»  trois  premiers ,  madame 
Thornion  a  constamment  devancé  son  adversaire  , 
et  alors  les  paris  étaient  en  sa  faveur  de  sept  comte 
un  ;  mais  après  cela  M.  Flint  a  pris  l'avantage  ,  et 
madame  Tbointon  se  voyant  devancée  ,  a  renoncé 
à  l'espoir  datteindre  le  but  la  première.  Le  total 
des  paris  pour  et  contra  s'élevait  à  une  sonîrtie 
énorme  ;  on  la  fait  monter  ,  mais  il  est  difficile  d  y 
ajouter  toi,  à  plus  de  soo.oot'  liv.  st.,  et  le 
nombre  des  spectateurs  à  plus  df  cent  mille. 

—  Un  certain  nombre  des  cutters  employés  au 
tarvic*  dca  douanes  ,    viennent   d'être   mis   k    la 
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disposi'.ion  de  sir  Home  Poplii^m  .  qui  est  avriyc 
à  Portsmoutli  pour  y  inrpecier  les  travaux  relniils 
à  la  confection  de  quel'jues  nouveaux  baieiiux  de 
guerre  mis  en  construciion  dans  les  chantiers  de 
ce  port.  Ou  ignore  le  motif  qu'on  peut  avoir  pour 
•neilrc  à  l'exccuilon  de  ces  travaux  un  secret  tel  , 
qu'à  l'exception  des  personnes  qui  les  diligent  , 
qui  que  ce  soit  n  est  admis  à  en  prendre  cr^n- 
naisssaiice  ,  ni  même  à  visiter  le  chantier.  On 
paraii  conclure  de  celle  circonsiance  ,  que  ,  peut- 
etie  ,  il  s'agit  de  la  construction  de  quelques 
inachiues  paiticulieres  de  l'espèce  des  brûlots  ,  de 
b  foudre  ou  du  feu  grégeois. 

—  Il  hit  un  tems  où  l'Angleterre  se  crut  assez 
puissanle  pour  insister  sur  ce  que  le  port  de 
buukerquc  ftit  détruit,  et  cela  sous  prétexte  que 
celte  position  donnait  à  l'ennemi  la  fjcililé  de 
de  nous  inquiéter  et  de  nous  nuire  par  le  moyen 
de  ses  coisajres.  Comme  les  armemens  que  recelé 
le  port  de  Boulogne  sont  bien  autrement  inquié- 
tans  ,  M.  Piitsen'ira  sa~.s  doute  de  quelle  impor- 
tance il  est  pour  r.\ngleterre  de  le  détruire.  On 
peut  donc  s'attendre  à  quelque  grand  coup  d'éclat 
di  la  oart  de  l'intrépide  colonel  de  volontaires.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ait  encore  fait  en  ce  genre  des 
choses  assez  extraor.liiiaiies  pour  qu'il  soit  permis 
de  regarder  comme  tièsprochain  l'abaissement  où 
devra  être  la  France  ,  lorsqu'elle  'nous  laissera 
détiuire  le  port  de  Boulogne  ;  mais  enfin  ,  com.r^ 
nous  ne  pouvons  étie  en  sûreté  et  dormir  tr.tn- 
quilks  ,  tant  que  ce  port  existera  ,  et  que  l'objet 
de  cette  guerre  dst ,  selon  M.  Pitt  ,  de  nous  mettre 
en  sûreté  ,  il  faut  bien  croire  que  le  grand  colonel 
médite  quelqu'entreprise  ,  telle  que  celle  de  nous 
débarrasser  une  bonne  fois  du  port  de  Boulogne. 

[.MoTning-ChronicU.  ) 

—  Suivant  le  rapport  de  plusieurs  officiers  qui 
ont  eu  occasion  d  observer  l'état  des  armemens 
de  Boulogne  ,  et  qui  connaissent  les  foitifications 
de  Gibraltar,  on  peut  comparer  ces  deux  places 
l'une  à  1  autri:  ,  pour  l'état  de  défense  et  de  force 
où   elles  sont. 

—  Nous  avons  plusicuss  fois  dén^ontré  que  la 
lorce  de  notre  escadre  dans  les  Dunes  n'est  pas 
suffisante  pour  repousser  l'immense  lloitille  de  l'en- 
nemi ,  s  il  nous  attaque  avec  ce  courage  et  cette 
résolution  que  l'entreprise  doit  naturellement  lui 
inspirer.  Les  jninisues  eux-mêmes  semblent  redouter 
l'effet  de  l'explcsion  ;  car  ils  ont  ordonné  d'em- 
ployer tous,  les  moyens  possibles  pour  renforcer 
l'escadre  qui  se  trouve  dans  les  Dunes.  Si  les  mi- 
nistres ont  cru  ,  comme  les  badauds  de  Londres  , 
que  les  Anglais  ont  besoin  d'être  tenus  en  haleine, 
par  la  persuasion  qu'il  est  très-possible  que  la  ten- 
tative d'une  invasion  ait  lieu  ,  comment  s'excuse- 
roht-ils  d'avoir  plongé  la  nation  dans  une  sotte 
d  insensibilité  par  ces  alarmes  ,  faute  d'avoir  pris 
plutôt  les  précautions  nécessaires  pour  les  prévenir? 
S  il  arrivait  que  l'ennemi  parvint  à  faire  la  descente 
dont  il  nous  menace  ,  les  ministres  devraient  sans 
doute  être  punis  de  leur  négligence. 

(  Extrait  du  Morning-Chronide.  ) 


Hier  ,  vers  la  fin  du  jour  ,  écrit-on  de  Douvres , 
en  date  duT?  août  ,  l'atmosphère  s'éclaircit  d'une 
manière  très-sensible  ;  et  alors  on  vit  le  soleil  ré- 
pandre sur  la  côte  de  France  une  lumière  si 
brillante  ,  qu'on  pouvait  distinguer  aisément  tout 
ce  qui  s'y  passait.  Le  camp  de  Boulogne  pouvait 
être  vu  presque  aussi  lacilemeni  que  de  près.  Il 
a  paru  considérablement  augmenté  ,  et  l'on  voyait 
sans  difficulté  les  soldats  faisant  l'exercice  ,  au 
moyen  de  l'éclat  que  le  soleil  faisait  jaillir  sur 
leurs  armes.  Les  chaloupes  canonnières  snnt  sorties 
de  Boulogne  ,  depuis  vendredi  soir,  un  lougre  . 
arrivé  hier  de  devant  Boulogne  .  nous  a  assuré  qu'il 
y  ,en  avaù  trois  cents  cinquante  hors  du  port  ,  la 
nuit  précédente  ,  sans  compter  le  grand  nombre 
qui  se  trouve  dans  l  intérieur,  et  dont  on  pou- 
vait distinctement  appeicevoir  les  mâts.  Notre 
escadre,  C(jnsistant  en  ilix-liuit  vaisseaux  de  guerre, 
était  hier  soir  à  l'ancre  ,  à  l'ouest  de  Boulogne  . 
et  plusieurs  des  petits  vaisseaux  croisaient  de  côté 
et  d'autre.  Quelques-unes  des  chaloupes  canonnières 
françaises  s'éloignaient  hardiment  du  reste  de  la 
flottille  ,  qui  se  trouvait  sous  la  protection  des  bat- 
teries de  terre  ,  et  semblaient  braver  ou  provoquer 
nos  croiseurs  en  faisant  feu  sur  eux.  Cette  attaque 
excita  quelques-uns  de  nos  vaisseaux  à  s'avancer  trop 
près  du  rivage  .  afin  de  riposter  ,  et  ils  se  trouvaient, 
par  cette  circonstance  ,  entraînés  veis  les  batteries 
de  terre  ,  dont  le  ieu  terrible  couvrait  toute  la  côte 
de   fumée. 

La  frégate  Clmmortnlité  s'avança  vers  les  bâtimens 
ennemis,  et  leur  lâcha  plusieurs  bordées  ;  quel- 
ques autres  bâtimeni  suivirent  cet  exemple.  Un  de 
ces  de  ces  derniers  vint  tout-à-coup  à  disparaître  ; 
on  jugea  que  ce  devait  être  le  cutter  Id  Consti- 
tution .  armé  de  ib  canons.  Les  peiconnes  qui 
avait-nt  des  luneiles-d'approche  ,  le  virent  son.brcr 
sous  voiles  ,  et  bientôt  n'appcrçurent  plus  que  son 
mât  hors  de  l'iau.  Nombre  de  chaloupes  se   dti»- 


chi-.rent  à  la  hâte  pour  Courir  au  secours  de  son 

équipage. 

Par  l'anivce  d'un  lougre  qui  est  entré  ,  ce  matin  , 
à  Folkstcne  ,  on  a  appris  que  le  cutter  qui  a  péri , 
avait  été  ouveit,  à  fleur  deau,par  une  bninbe  , 
de  manière  à  faire  beaucoup  d'eau  à  chaque  roulis 
qui .  l'inclinait  du  côté  où  la  crevasse  avait  été 
hue.  Ld  liégite /7n;t»or/,i//;c  se  hâta  d'aller  pretidre 
[josilion  entre  lui  et  la  côte  pour  favoriser  sa  retraite, 
en  attirant,  et  aiirant  sur  elle-même  le  feu  de  l'en- 
nemi. On  critiit  que  la  majeure  partie <le  1  é(iuip.tgea 
cté  sauvée  par  les  chaloupes  qui  vinrent  à  »un 
secours.  Le  bâiiaient  s'en'jloutit  au  moment  même 
où  les  bateaux  recueillaient  son  équipage.  Le 
lougre  ,  arrivé  ce  matin  ,  n'av.iii  eu  avant  son  dé- 
part d'autre  assurance  que  l'équipage  du  cuttet 
eût  été  sauvé  ,  que  les  signaux  qui  se  sont  laits  à 
bord  des  chaloupes  ,  lesquels  consistent  à  lever  en 
l'air  tous  les  avirons  ,  lorsqu'on  e.st  parvenu  à  retirer 
des  naufragés  du  péril  ;  il  est  d'usage  ,  en  pareil 
cas  ,  de  baisser  autant  d'aviron»  qu'il  a  péri  de 
personnes. 

Lorsque  la  flégate  rimmtrtalilé  s'avança  pour 
lâcher  des  bordées  ,  il  se  Ht  entre  elle  et  l'enrjcmi 
un  feu  si  vif  et  si  copieux  ,  que  de  part  et  d  autre 
on  ne  voyait  que  flammes  et  tuniée.  Il  tomb.i  des 
bombes  et  des  boulets  si  piès  de  cette  fiégate, 
que  plusieurs  lois  elle  reçut  à  bord  de  larges  écla- 
bousures  d'eau  qu'ils  y  faisaient  jaillir.  Malheureu- 
sement elle  a  eu  d'autres  incommodités  à  sup- 
porter ,  et  il  parait  qu  elle  a  reçu  autre  chose  qne 
de  l'eau.  On  ne  connaît  point  encore  le  genre 
d'avaries  non  plus  que  la  perte  qu'elle  a  pu  éprouver. 
Mais  on  est  londé  à  craindre  qu'elle  n'ait  été  fort 
maltraitée.  Voici  du  moins  une  circonstance  qui 
paraît  propre  à  faire  concevoir  quelque  inquiétude 
sur  l'ensemble  des  résultats  du  combat  d'hier. — 
Une  frégate  qui  vient  de  mouiller  dans  notre  rade  , 
a  détaché  une  chaloupe  dans  laquelle  deux  offi- 
ciers sont  venus  à  terre.  A  peine  onl-ils  eu  le  pied 
hors  de  la  chaloupe  ,  qu'ils  ont  (ait  retirer  les  ma- 
telots qui  les  avaient  amenés  sans  vouloii  pet- 
meiire  à  aucun  d'entre  eux  de  communiquer  avec 
les  spectateurs.  L'importance  qu'ils  ont  eu  1  air  de 
mettre  à  cette  précaution,  a  déjà  fait  jaser  les 
curieux,  et  va  probablement  être  cause  qu'on 
exagérera  les  désavantages  de  l'action  d'hier. 

INTÉRIEUR. 

Cologne,  le  z'i  fructidor. 

S.  M.  I'Empereur  est  arrivée  ici  avant-hier  à 
huit  heures  du  soir.  Elle  a  trouvé  dans  nos  murs 
le  mêine  enthousiasme  et  les  mêmes  expressions 
d'allégresse  ,  que  dans  toutes  les  parties  d*  notre 
département  qu'elle  a  parcourues  ,  en  passant  par 
Cievelt ,  Venloo ,  Gueldre  ,  Rymberg  ,  Neups  ,  etc. 

Toute  notre  ville  était  illuminée  au  moment 
d«  l'arrivée  de.  I'Empereur,  et  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  seraient  portés  sur  son  pas- 
sage. II  a  été  accompagné  par  les  plus  vvei 
acclamations  jusqu'au  palais  qui  lui  était  destiné. 

S.  M.  l'Impératrice  avait  précédé  I'Empereur  de 
vingt-quatre   heures. 

Hier  ,  à  cinq  heure»  du  matin  ,  I'Empereur  a 
parcouru  le  port,  visité  l'entrepôt  ,  et  fait  le  tout 
de  l'enceinte  extérieure  de  la  ville.  LL.  MM.  ont 
daigné  se  rendre  le  soir  dans  le  sallon  du  com- 
merce ,  pour  jouir  de  la  vue  du  port  et  du  fltuve 
illumines  de  la  manière  la  plus  riche  et  la  plus 
élégante.  Des  transparens  ttès-noiubreux  expri- 
maient les  sentiraens  dont  tous  nos  concitoyens 
sont  animés.  Le  pont  volant  ,  et  un  grand  nombre 
de  navires  ,  décorés  d'arcs  de  triomphes  et  de 
divers  ornemens ,  brillaient  de  mille  feux  au 
milieu  du  fleuve  ,  et  formaient  la  partie  la  plus 
piquante  de  ce  magnifique  spectacle.  Les  places 
et  les  maisons  de  l'intérieur  de  la  vills  étaieac 
également   illuminées. 

L'Empereur  a  passé  hier  en  revue  ,  sur  la  place 
d'armes  ,  les   troupes  qui  composent  la  garnison. 

Il  a  donné  audience  aux  généraux  et  aux  officiers, 
à  la  municipalité  .  au  clergé  ,  à  la  cour  de  première 
instance  ,  à  la  chambre  et  au  tribunal  de  com- 
merce. U  s'est  entretenu  très  long-iems  avec  ces 
derniers  :  il  a  examiné  et  discuté  avec  eux  toutes 
les  demandes  qu'ils  ont  eu  à  lui  faire  ,  et  pro- 
noncé aussitôt  sur  la  plupart  de  leurs  objets  de 
réclamation. 

êalais ,  le  l^  fructidor. 

Hier  matin  ,  une  frégate,  une  corvette  et  deux 
bricks  ennemis  ont  donné  la  chasse  à  )^n  bâti- 
ment danois  et  à  un  bâtiment  prussien  Le  bâtiment 
danois  ,  voulant  essayer  d'entrer  dans  notre  p.>vt, 
a  été  pris  après  trois  décharges  de  toute  l'artillcne 
de  la  (régate,  et  quoiqu'il  portât  son  pavillon.  La 
bâtiment  prussien  ,  attaqué  à  la  hauteur  du  cap 
Grincz  ,  est  parvenu  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  nos  batteries  ,  après  avoir  reçu  beaucoup 
de  boulets  dans  ses  voiles,  mais  sans  «^varies  con- 
sidérables. 


De  quels  termes  se  servir  pour  caractériser  cette 
insigne  piraterie  et  cette  odieuse  violation  du  droit 
dei  gens  ?  Y  a-t  il  rien  de  plus  lâche  que  l'ag- 
giesbion  d'une  Irégatc  coiiire  des  bâtiinens  de  com- 
merce neutres  et  disarniÉs  ? 

Si  les  puissances  neutres  consultaient  leur  dignité , 
Embden  et  le  Sund  seraient  fermés  sur-le-champ 
aux  AngUis.  Mais  l'Atig'cierre  ayant  désuni  d"in- 
téièts  les  Etats  neutres  ,  ne  les  redoute  plus.  I: 
n'en  était  pas  de  même  avant  que  la  faction  qui 
»;it  en  Russie  le  cabinet  de  Londres  eût  le  dessus  ; 
il  redoutait  la  neutralité  du  Nord  ;  mais  depuis 
3c  succès  de  ses  iiurigues  tl  s'est  livré  sans  mé- 
nagement à  son  système  de  despotisme  et  de  vio- 
lence. 

Y  eût-il  jamais  rien  de  plus  dérisoire  que  de 
mettre  en  étal  de  blocus  deux  cents  lieues  de 
côtes?  Pourquoi  les  Anglais  n'y  mettent -ils  pas 
toutes  ks  côtes  de  lEurope  ?  L'eiat  de  blocus  ne 
peut  s'entendre  que  des  j.laces  investies  par  terre 
et  par  mer  et  en  danger  d  être  prises  ;  voilà,  ce  qui 
est  conforme  au  droit  des  gens  ,  ce  que  le  droit 
,  des  gens  réclamerait  s'il  exis;ait  un  droit  de!  gens 
pour  l'Anglctcite. 

Il  y  a  des  cours  et  des  cabinets  qui  ne  savent 
crier  que  contre  les  Français  ,  et  qui  ne  trouvent 
lien  que  de  très-simple  dans  toutes  les  vexations 
de  l'Angleterre  ,  même  lorsqu'elles  blessent  à  la 
fois   leur  commerce   et  leur  indépendance. 

On  nous  assure  que  l'EMPEKEitR,  contraint  par 
•  cet  étrange  procédé  ,  vient  d  ordonner  la  saisie 
de  toutes  les  marchandises  de  fabrique  anglaise 
qui  se  trouvent  en  Hanovre ,  en  Hollande  ,  à  Gènes , 
à  Ijvourne  ,  et  dans  les  parties  de  l'Etat  de  Njples 
qui  sont  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Anvers ,  le  \  g  fructidor. 

Le  maire  de  cette  ville  ,  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  a  adresséla  lettresuivante  àM.  Malouct, 
commjssaire-gcnéral  de  la  marine  : 

Il  Monsieur  le  commissaire-général  ,  avant  la 
léception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  ro'écrire  ,  en  date  de  ce  jour,  on  ne  m'avait 
pas  laissé  ignorer  Us  services  éminens  rendus  par 
vos  braves  conscrits  marins  dans  le  malheureux 
incendie  qui  a  eu  lieu  cette  nuit  :  leur  dévoue- 
ment ,  dans  cette  circonstance  ,  ne  les  honore  pas 
moins  que  les  services  qu'ils  rendent  à  l'Etat  :  outre 
les  éloges  qui  sont  dûs  à  tous  .  et  que  j'ai  beau- 
coup de  plaisir  à  faire  de  leur  belle  actiau  .  je  vais 
oie  faire  fournir  des  renseignemens  précis  sui  ceux 
qui  se  sont  particulièrement  distingués  :  j'oEFrirai 
leurs  noms  3  la  reconnaissance  publique. 

"jai  l'honneur  de  vous  remercier  ,  M.  le  com- 
inîs'saiic-généra!  ,  de  ce  que  ,  péi;é;rant  dans  mts 
sentimeiis  ,  vous  avez  bien  voulu:  actjuittet  ma 
dette  envers  eux,  >i 

Signé ,  Jean  'Werbrouck. 

Turiîi ,  le  1 4  fructidor. 

Un  orage  subit  et  violent  a  éclaté  ,  il  y  a  deux 
jours,  à  Lenta,  département  de  la  Sizia.  Cinq 
individus  ,  dont  deux  avec  leurs  femmes  ,  ont  péii 
dans  les  eaux  de  la  Sezia  ,  dont  une  crue  extraor- 
dinaire a  été  la  suite  de  cet  orage. 


Paris  ,  le  i"  jour  complémentaire. 

M.  le  chevalier  Crauslurd  ,  piisonnier  sur  paiole 
à  Valenciennes ,  ayant  fait  demander  au  ministie 
de  la  guerre  la  permission  d'aller  passer  deux 
mois  aux  eaux  d'Aix-la-Chapelle  ,  appuyant  sa 
demande  de  certificats  d'officiers  de  santé  ,  le 
ministre  consentit  à  la  lui  accorder  ,  sons  la  con- 
dition qu'il  lui  ferait  passer  sa  parole  d'honneur, 
par  écrit  ,  d'être  de  retour  des  eaux ,  et  à  'Valen- 
ciennes ,    à   l'expiration   des  deux  mois. 

Le  10  messidor,  M.  Crausfurd  envoya  au  mi- 
nistre de  la  guerre  l'engagement  de  sa  parole 
d'honneur  ,   ainsi    conçu  : 

l'Apnt  reçu  la  permission  du  ministrç  de  la 
>i  guerre  pour  me  rendre  aux  bains  d'Aix-!a- 
îi  Chapelle ,  je  m'engage  formellement  sur  ma 
j!  parole  d'honneur  de  retourner  à  Valenciennes 
)j  dans  deux  mois  ,  à  dater  du  jour  de  mon  dé- 
>i  part.  ))  Si^né  ,  le  chevalier  Csaijsfijkd. 

M.  le  chevalier  Crausfurd  ,  au  lisu  de  tenir  sa 
parole  .  écrit  d'Embden  ,  le  17  août ,  au  ministre, 
qu'il  lui  est  oblige  de  la  permission  qu'il  lui  a 
accordée  de  s'absenter  pendant  deux  mois  de 
Valenciennes  ;  qu'il  espère  que  S.  M.  ne  trouvera 
pas  mauvais  qu'il  en  profite  pour  aller  voir  sa 
Jename,  qui  est  dans  un  état  dangereux;  il  ajoute 
,  qu'il  sent  bien  que  cette  démarche  ne  peut  pas 
paraitie  lout-à-fait  régulière  ;  mais  qu'il  espère 
qu'on  la  lui  pardonnera. 

D'après  la  conduite  tenue  par  M.  le  chevalier 
Crausfurd  ,  le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné 
que  tous  les  Anglais  qui  avaient  pu  obtenir  dcE 
permissions  pour  aller  prendre  les  eaux,  tussent 
reconilnitj  à  Verdun. 
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Il  a  écrit  à  tous  les  généraux  commandans  les 
divisions  militaires  ,  pour  lour  annoncer  que  tous 
les  Anglais  qui  ,  par  é^ard  ,  pouvaient  se  trouver 
munis  de  permissions  pour  résider  dans  d'auircs 
villes  que  celle  de  Verdun  ,  dussent  également  re- 
couJuiis  dans   cette  dernière  ville\ 


DECRETS      IMFÉKIAUX. 

Par  décret  du  r5  thermidor  an  12,  Sa  Majesté 
Impériale  a  nommé  prolcsscuis  au  lyccede  Limoges; 
savo'r  : 

Pour  la  classe  de  belles  -  lettres  latines  et 
françaises  : 

M.  Vahiviere  ,  ex-profcsseur  de  belles-lettres. 

Pous  les  trois  places  de  professeurs  de  latin  : 

M.  P^mnieraux  ,  ex-professeur  de  l'école  centrale 

de   la   Manche  ; 

M.Jean  Baptiste  Batny  ,  insiiliîteur  à  Limoges;  , 
Et  M.  Isecq,  directeur  d'une  école  secondaire  à 

Limoges. 

Pour  les  mathématiques  transcendantes  : 
M.    Burgade  ,   mathématicien   à   Burdeaux. 

Pour  les  trois  places  de  professeurs  de  mathé- 
matiques" : 

M.  Raymond  LabrouFse  ,  ancien  professeur  de 
philosophie  et  d«  mathématiques  à  Limoges  ; 

M.  Jean-Baptiste  Bruriaud  .  professeur  de  mathé- 
matique à  !  école  centrale  de  Tulle  ; 

M.  Jean-Jjcques-Remi  Chaloupin  .  employé  sous 
l'ingéniestr  en  chef  du  département  de  la  Charente. 


Par  décret  du  i5  thermidor  an  15  ,  S.  M.  I'Em- 
PEi\f  tiR  a  nommé  , 

Proviseur  au  lycée  de  Liège:  M.  J.  B.  Biun, 
ancien  directeur  du  collège  de   l'Oratoire  ; 

Censeur  au  même  lycée  :  M.  Dubois  ,  ancien 
principal  de  deux  collèges  de  l'Uiiiversiié  de 
Paris. 

Proviseur  au  lycée  de  Pnu  :  M.  I  a  grave  ,  pro- 
fesseur de  rnathcmjtiques  à  l'école  centrale  de  la 
Dordogne  ; 

Censeur  au  même  lycée:  M.Heuvrard-Dubreuil. 

Proviseur  au  lycée  de  Cahors  :  iM.  Chaboissier, 
ancien  professeur  de  rhétorique  ; 

Censeur  au  même  lycée  :  M.  Serieys ,  bibliothé- 
caire au    lycée  dé   Paris. 

Proviseur  au  lycée  d'Angers  :  M.  Ferry  de  Saint- 
Constaat  ; 

Censeur  au  même  lycée  :  M.  Halloy. 


Par  décret  du  t5  thermidor  an  12  ,  S.  M.  I'Em- 
PEREUR  a  nommé  , 

Procureur-gérant  du  lycée  de  Cahors  :  M.  Pesson, 
ci-devant  professeur  et  économe  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ; 

Procureur'^gérant  du  lycée  d'Angers  :  M.  Héron  , 
professeur  de  physiijue  et  de  chimie  à  l'école  cen- 
trale de  Maine-et-Loire. 


Pat  décret  du  17  thermidor  an  lî  ,  S.  M.  I'Em- 
ptREL'R  a   nommé  , 

Inspecteur-  général  des  ponts  -  et  -  chaussées  : 
M.  Cachin  ,  irgcnieur  en  chef  ,  directeur  des  tra- 
vaux  maritimes. 


Par  décret  du  17  thermidor  an  12  ,  S.  M.  l'Elu- 
PEEEUR   a   nommé  , 

M.  Gossvin  de  Siassarl  auditeur  près  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  et  de  la  section  de  l'iatérieur  du 
couseil-d'éiat. 


MINISTERE    DU    TRESOR   PUBLIC. 

Aujourd'hui  ,  i^''  jour  cotiiplémenlaire  ,  on  a 
brûlé  au  Champ-  de -Mars  une  quantité  consi- 
dérable de  papiers  inutiles  .' comme  assignats, 
promesses  de  mandats  ,  bons  d'arrérages  ,  cou- 
pons d'emprunt  forcé  ,  et  autres  effets  présentement 
Sans  valeur.  Ce  brûlement  a  eu  lieu  en,  présence 
des   autorités   appelées  par  Icsariêtés. 


I  N  S  T  I  T  UT    NATIONAL. 

Le  concours  ouvert  par  la  classe  des  Beaux-Arts 
de  l'Institut  national ,  pour  le  grand  prix  de  sculp- 
ture .  sera  exposé  publiquement  dans  la  salle  du 
Laocoon  de  l'école  de  peinture  et  sculpture  ,  les 
2''  ,  3=  et  4=  jours  complémentaires  ;  et  le  concours 
pour  le  grand  prix  d'architecture  ,  sera  exposé  de 
même  1rs  4»  et  5"=  jours  complémentaires  et  le 
i"  vendémiaire,  au  Palais  des  Beaux- Arts,  ci- 
devant  CuUcgc  des  i>uktre-Nations. 


SCIENCES    PHYSIQUES. 

Les  pliéuomcne»  observés  par  M.  Robenson , 
dans  son  ascension  aérostatique  de  Hambourg  , 
le  18  juillet  iSo3  (1),  ont  été  confirmé»  depuis 
parle  prof^isiiur  Sachanf  .  qui  en  a  rendu  compte  , 
en  séance  publique,  à  l'académie  des  sciences  de 
Srint-Pctersbourg  (s)  :  mail  ils  sont  loin  de  cjdrei 
avec  ceux  obteHus  par  MM.  Biot  et  GjjLussïc  , 
et  déciils  djns  le  Moutlntr  du  12  fructidor  présent 
nioii.  Les  causes  d'une  telle  différence  méritent 
sans  doute  d'être  exp!i([ices  ;  cependant  cette  diffé- 
rence ne  doit  .  par  elle  même  ,  jeter  aucune  dé- 
lavcur  sur  des  expériences  de  la  nature  de  celles 
dont  il   s'agit. 

Et  d'abord  la  véracité  des  expérimentateurs  , 
quels  qu  ils  soient  ,  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  ;  car  ceux-ci  ne  peuvent  que  raconter  des 
faits,  et  il  est  de  leur  devoir,  comme  de  leur 
gloire  ,  de  les  exposer  avec  la  plu»  rigoureuse 
exactitude  :  il»  savent  qu'on  ne  les  en  croira  pas 
sur  parole  ;  que  ce  qu'i;s  auront  observé  .  d'autres 
voudront  s'en  a>5urcr  par  cux-mêtnes,  eien  suivant 
des  procédés  tout  semb'abies.  Grâces  au  bon  espiit 
de  notrs  siècle  ,  on  n  admet  aujoutdhui  en  phy- 
sique que  des  faits  blfn  ayéiés,  prouvés  par  une 
longue  série  d'expériences  faites  avec  des  lésuliaU 
invariables.  Aussi  ,  après  des  aétosTaiioni  multi- 
pliées ,  soninies-nous  bien  .^ûrs  de  connaître  un 
jour  l'état  cKctriquc  de  l'air  dans  ses  couches, 
soit  moyei'nes ,  soit  supérieuics  ;  les  diverses  quan- 
tités de  calori.'jue  qui  y  sont  répandues:  les  varia- 
tion» de  la  propriété  magnétique  .  si  en  effet  elles 
ont  lieu  ,  à  un  certain  point  d'élévation. 

L'objet  de  ces  recherches  est  aussi  étendu 
qu'important  pour  les  progrès  des  sciences  phy- 
siques. El  qu?.nd  les  physiciens  désespéieiaient  de 
parvenir  à  la  direction  de  leurs  aérostuts  ,  il  leur 
resterait  encore  bien  d'autres  vues  uii!es  à  rem- 
plir ,  et  leurs  efforts  n'en  mériteraient  pas  moitii 
d'être  encouragés  par  tous  les  am.is  de  la  science. 

C'est  assez  prouver  ,  à  ce  qu'il  nous  semble  , 
qu'il  y  aurait  ou  de  l'injustice,  ou  de  l'igriorance 
3  tourner  en  ridicule  ces  expériences  hardies, 
quelles  contradictions  qu'elle»  offrissent  dï  prime 
abord  :  le  tems  et  l'expérience  finissent  par  tor.n 
éclaircir.  Faisons  voir  maintenant  cm'enire  les  expé- 
riences aétostatiques  ,  tentées  à  Hambourg  et  à 
Paris  ,  la  contradiction  n'a  été  qu'apparente  .  à 
l'exception  d'un  seul  fait  où  il  a  pu  exister  une 
erreur. 

i".  Si  les  effets  physiologiques  se  sont  montrés 
opposés  ou  trèsdifFétens  ,  on  voit  aussi  qu'ils 
ne  pouvaient  être  le»  mêmes  dans  les  deux  aéro- 
stations  ,  puisque  ,  d'apiès  le  récit  des  expérimen- 
tateurs ,  lés  circonstances  étaient  disparates.  En 
cSct ,.  le»  physiciens  partis  de  Hambourg,  pré- 
tendent s'être  élevés  à  35oo  toises ,  tandis  que 
ceux  de  P.»iis  n'ont  pas  passé  2040  t»ises  Les 
organes  de  la  respiration  et  le  système  aitétiel 
ont  donc  dû  souffrir  une  altération  plus  fort» 
dan»   une   pins   grande  raréfaction  de  l'air. 

i".  Le  froid  a  dû  être  plus  intense  là  en  les 
rayons  solaires  étaient  moins  réfléchis  ;  l'eBét  du 
froid  a  encore  pu  devenir  plus  funeste  dans  l'is- 
cenjion  toute  récente  de  l'aéionaute  italien  (3)  ; 
mais  ,  à  distance  même  égale  ,  les  nuages  plus 
épai»  ,  aux  pieds  des  aéronautes  parisiens  ,  ont 
pu  rétièchir jusqu'à  eux  les  rayons  du  soleil;  c'est 
encore    là   une  circonstance  appréciable. 

3°,  Le»  phéHomenet  purement  physiques  ont 
pu  différer  encore  par  l'effet  de»  différentes  dis- 
tance» de  la  terre;  la  voix  ,  par  exemple ,  le  son 
d'un  instrument ,  erc. ,  ont  pu  être  plus  luris  ou 
plus  faibles  ,  selon  que  l'air  a  été  plus  ou  moins 
rdréfié  ,  plus  ou  moins  sec.  Enfin  ,  les  effets  élec- 
triques (4)  ont  pu  aussi  éprouver  des  différences 
relatives  au  degré  d'ascension  et  d'élévation. 

La  seule  expérience  qui  fut  léeiferoent  compa- 
rable ,  parce  qu'elle  avait  été  faite  à  toutes  les 
hauteurs  ,  était  celle  du  décroiîsement  de  la  force 
raagné;ique  en  raison  directe  de  l'élévation  ,  dé- 
croissement  que  l'observation  laite  par  Roberlso.i 
paraissait  établir  ;  mais  ce  physicien  n'avait  point 
tenu  compte  du  mouvenierrt  de  rotation  de  9» 
nacelle  :  au  lieu  que  M.  Biot  ayant  mis  à  profit 
les  momens  où  ce  tnouvement  était  presque  nul  , 
a  reconnu  que  <i  la  propriété  magnétique  n'é- 
prouve aucune  diminution  appréciable  depuis  la 
surlace  de  la  terre  ,  jusqu  à  4000  mètres  de  hau- 
teur. Son  action  ,  dans  ces  limite»  ,  se  manifeste 
constamment  par  le»  mêiaes  effets  ,  et  suit  les 
mêmes  loi»,  n  ' 

Ainsi  le  secours  de  la  boussole  est  provisoire- 
meoi  rendu  aux  aéronautes.  Dans  le  dernier  cas 
dont  nous  venons  de  parler  .  il  y  a  certainement 
eu  une  erreur  ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  css 


1)  Voyci-ta  Ici  détails  au  nonwro  dalinitnr  ,  4  plu 


[2]    Voyci    le    MniUxT  du   s3    fructidor  an  11      article 

Hambourg. 

(3)  Voyez  le  n»  du 'Moniteur, 

[4)  Nc/s  Iccteurî  pourront  remarquer  ici  qu«  nous  suivon» 
Tordre  des  phéuonaenes  ,  d'après  le  compte  qui  a  éré  leada 
des  observations  de  M.  Robefison  ,  par  M.  lûni ,  au  aumvro 
du   Maiùteur  ,  4  pluviosa  an   ta. 
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eu  côté  du  p'iTsicier  de  Hambourg;  ;  dms  Isr» 
jiuue»  cas,  it  n'ir  .1  ni  cireur,  ni  comr.t.liiitu'n  , 
pui'qae  ihaquc  observateur  a  été  placé  dm»  um-; 
ciiconsiance  toute  diftcicnie  ,  et  la  ditlércncc  m;:ac 
des  Tfsuhau  r,ssure  l'esaciituds  des  txpt'icnviS. 
De  telles  contvïdiclions  ,  loin  ds  seivif  de  pré- 
textes à  calomnier  la  science  et  les  efibrts,  qu  on 
a  iail?  pour  l'éclairer  ,  oiu  nécessjiitmcMt  un  rc 
sultj:  utile  ,  celui  de  multiplier  les  expériences 
iusii'j'à  ce  que  les  laits  loicut  sanciionncs  par  loas 
les   observateurs. 

Or,  qui  sait  jusqu'oà  nous  arriverons  er.  pous- 
sant ces  expériences  ;  car  enfin  ce  ijui  liOus  parait 
maimenant  impossible  ,  l'est  -  il  téellcnient  ,  ou 
scr;-t-il  regardé  comme  te!  psr  ceux  qui  ,  dans 
!a  suite  ,  niarcheroi^t  sur  nos  traces  et  profileioni 
de  nos  travaux  ?  L'élégant  auteur  des  Moniiet  sem- 
ble avoir  pressenti  les  événemens  extraordinaires 
qui  ptpurrnnt  naître  du  génie  des  découvertes 
semblables  à  celles  dont  s'occupent  nos  savans. 

"Je  g'je  (disait-il  à  madame  la  marquise  de. . . .) 
que  je  vais  vous  réduire  à  avouer ,  contre  toute 
raison  ,  qu'il  pourra  y  avoir  un  jour  du  coa.meice 
«■itre  la  terre  et  la  luue.  Remettez-vous  datas  l'esprit 
l'état  où  était  l'Amérique  avant  qu'elle  ?»!  été  décou- 
verte par  Christophe  Colomb.  Ses  habitana  vivaient 
dans  une  ignorance  cxuême  :  loin  de  connaître  les 
sciences  ,  ils  ne  connaissaisnt  pas  les  arts  les  plus 
simples  et  les  plus  nécessaires  ;  ils  allaient  nuds  ;  ils 
n'avaient  point  d'autres  armes  que  l'arc  ;  ils  n'avaient 
jamais  conçu  que  des  hommes  pussent  être  portés 
par  ries  animaux:  ils  regardaient  la  mer  comme  un 
grand  espace  ,  défendu  aux  hommes  ,  qui  se  joi- 
gnait au  ciel  ,  et  au-delà  duquel  il  n'y  avait  rien.  11 
est  viai  qu'après  avoir  passé  des  années  eniieies  à 
creuser  le  tronc  d'un  gros  atbre  avec  des  pierres 
irancuantfg  ,  ils  se  mettaient  sur  mer  dans  ce  tronc 
ei  allaient  terre  à  terre  portés  par  le  vent  et  par  les 
fiots;  mais  comme  ce  vaisseau  était  sujet  à  être 
renversé  ,  il  fallait  qu'ils  se  missent  aussitôt  à  la 
nage  pour  le  rairapper,  et  à  proprement  parler,  ils 
nageaient  toujours  hormis  le  teras  qu'ils  s'y  délas- 
saient. Si  quelqu'un  leur  eût  dit  qu'il  y  avait  une 
sorte  de  n;'.vignion  iucoraparÊiblement  plus  par- 
i-ite  ;  qu'on  pouvait  traverser  celte  étendue  infinie 
d'eaux,  de  tel  côté  et  dans  tel  sens  qu'on  voulait; 
qu'on  s'y  pouvait  artêter  s»ns  mouvement  au  milieu 
des  flots  émus  ;  qu  on  était  maître  de  la  vitesse  avec 
l..que'ie  on  allait:  qu'entin  cette  mer,  quelque  vaste 
q'-i  elle  fût  ,  n'était  point  un  obstacle  à  la  communi- 
cation des  peuples ,  pourvu  seulement  qu'il  y  entdcs 
peuples  au-delà,  vous  pouvez  bien  compter  qu'ils 
ne  ['eussent  jairiais  cru.  Cependant  voilà  uti  beau 
jour,  le  spectacle  du  monde  le  plus  étrange  «t  le 
moiiis  attendu  qui  se  ptésente  à  eux.  De  grands 
corps  énormes  (jui  paraissent  avoir  des  ailes  blan- 
ches ,  qui  volent  sur  la  aier  ,  qui  vomissent  du 
feu  de  toutes  parts  ,  et  qui  viennent  jeter  sur  le 
rivage  des  gens  inconnus  tout  écaillés  de  fer  , 
disposant  comme  ils  veulent  des  monstres  qui 
courent  sous  eux  ,  et  tenant  en  leurs  mains  des 
foudres  dont  ils  terra.-sent  tout  ce  qui  leur  résiste. 
D'où  sont-ils  venus  ?  qui  a  pu  les  amener  par- 
dessus les  mers  ?  qui  a  mis  le  feu  en  leur  dis- 
position ?  sont-ce  des  dieux  ?  sont-ee  les  cnlans 
ou  soleil  ?  car  assurément  ce  ne  sont  pas  des 
hommes. 

n  Je  ne  sais  ,  madame  ,  ajoute  le  philosophe  . 
«i  v^us  entrez  comme  moi  dans  la  surprise  des 
Américains  ,  mais  jamais  il  ne  peut  y  en  avoir  eu 
nne  pareille  dans  le  Monde.  Après  cela  ,  je  ne 
veux  plus  jurer  qu'il  ne  puisse  y  avoir  commerce 
quelque  jour  entre  la  lune  et  la  terre.  Les  Amé- 
ricains eussent-i's  cru  qu'il  dût  y  en  avoir  quelque 
jour  entre  l'Amérique  et  l'Europe  qu'ils  ne  con- 
naissaient seulement  pas?  11  est  vrai  qu'il  faudra 
traverser  ce  grand  ejpace  d'air  et  de  ciel  qui  est 
entre  la  terre  et  la  lune  :  mais  ces  grandes  mers 
paraissaient -elle»  pux  Américains  plus  propres  à 
«He  traversées.  On  fait  plus  que  se  figurer  qu'il 
est  possible  d'aller  dans  les  airs  ,  car  on  com- 
mence déjà  à  voler  un  peu.  Plusieurs  personnes 
di.lrrentes  ont  trouvé  le  secret  de  s'ajuster  des 
ailes  qui  les  soutiennent  en  l'air,  de  leur  don- 
ner du  mouvement  ,  et  de  passer  par-dessus  des 
rivières.  A  la  vérité  ,  ce  n'a  pas  été  un  vol 
d'aigle  .  et  il  en  a  quelquefois  conté  à  ces  nou- 
veaux oiseaux  un  bras  ou  une  jambe  ;  mais 
enfin  cela  ne  représente  encore  que  les  premières 
planches  que  1  on  a  mises  sur  l'eau  .  et  qui  ont  éié 
le  commencement  de  la  naviçaiion.  De  ces  planches 
là  ,  il  T  avait  bien  loin  jusqu'à  de  gros  navires  qui 
pussent  faire  le  tour  du  Âlonde.  Cependant  peu 
à  peu  sont  venus  les  gros  navires.  L'art  de  voler 
ne  fait  encore  que  de  naître  ,  il  se  pfrfectionntTa  , 
et  quelque  jour  en  ira  jusqu'à  la  lune.  Prétendons- 
nr.us  avoir  découvert  toutes  choses ,  ou  les  avoir 
mise»  à  un  point  qu'on  n'y  puisse  rien   ajouter  ?  et 


■  d-  grâce  .  copscntois  qu'il  y  ait  encore  quelque 
i  fliiisc  À  iaiic  uoiii  les  siiclfs  à  venir  :  si  l'on  vole 
!  toujours  n<i|)  mal  ici  ,  0;i  volcia  mieux  dans  la 
I  luriv-  ;  ses  lubit.ms  seront  plus  propres  que  nous 
I  à  ce  ttié'iei  ;  car  il  n'importe  que  nous  allions 
I  là  ou  ijU  ils  vieiintnt  ici  ,  et  nous  seions  comme 
;  les  Améticaitis,  qui  ne  se  figuraient  pas  qu'on 
!  ptit  naviguer  ,  quoiqu'à  l'autre  bout  du  monde 
I  on  navicuàt  fort  bien.  Les  Européans  n'ont  été 
i  en  Amciique  ()u'au  bout  de  6000  ans  ;  il  leur 
I  l.dliu   ce   ttras    y.oux    perfectionner    la    navigation 

jusqu'au  point  de  pouvoir  traverser  l'Océan.  Les 
I  gens  de    la    lune    savent   peut-être    déjà    laite   de 

pctiis  voyages  dans  l'air;  à  l'heure  qu'il  est,  ils 
1  s'exetcent  ;   quand  ils  seront    plus    habiles  et  plus 

expérimentés  ,  nous  les  verrons  ,  et  dieu  sait  quelle 

surprise. 

1'  Remarquez  ,  ajoute  encore  Fontenelle  ,  pour 
fortifier  le»  taisonnemens  qui  précédeni  ,  remar- 
quez que  le  monde  se  développe  peu  à  peu.  Les 
ancien»  se  tenaient  bien  siits  que  la  zone  torride  et 
les  zones  glaciales  ne  p  avaient  être  habiiées  à 
cause  de  T'-xcès  ou  du  chauJ  ou  du  froid  ;  et  du 
tcms  des  Romains  .  l.<  carte  générale  de  la  ttrre 
n'était  guère  plus  étendue  qus  la  carte  générale 
de  leur  empire  ;  ce  qui  ava't  de  la  grandeur  en 
un  sens  ,  et  marquait  beaucoup  d'ignotance  en 
nn  autre'  Cependant  il  ne  laissa  p-is  de  se  trouver 
des  hommes  et  dans  des  pays  très-chauds  et  dans 
des  pa|s  très-froids.  Voilà  déjà  le  Monde  aug- 
menté. Ensuite  on  jugea  que  I  Océan  couvrait 
toute  la  terre,  hormis  ce  qui  était  connu  alors, 
et  qu'il  n'y  avait  point  d'aniipodes  :  car  on 
n'en  avait  jamais  ou'i  parler ,  et  puis  auraient-ils 
eu  les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas?  Après  ce 
beau  r.iisonriemcnt  ,  on  découvre  pourtant  les 
antipodes.  Nouvelle  réformation  de  la  carte  ,  nou- 
velle moitié  de  la  terre.  Cfs  aniipodes-là  ,  qu'on 
a  trouvés  contre  toute  espérance  ,  devraient  nous 
apprendre  à  êtie  retenus  dans  no»  jugemens.  Le 
Monde  achèvera  peut-être  de  se  développer  pour 
nous  ,  on  connaîtra  jusqu'à  la  lune.  Nous  n'en 
sommes  pas  encore-là  ,  parce  que  toute  la  terre 
n'est  pas  découverte  ,  et  qu'apparemment  il  faut 
que  tout  cela  se  fasse  d  ordre.  Quand  nous  au- 
rons bien  connu  notre  habitation  ,  il  nous  sera 
permis  de  connaître  celle  de  nos  voisins  les  gens 
de  la  lune.  11 

Lorsque  Fontenelle  parlait  de  la  sorte ,  et  bien 
plus  sérieusement  qu'il  n'avait  l'air  de  le  taire  , 
ne  prévoyait-il  pas  que  ses  contemporains  ,  qu'il 
laissait  sur  ce  globe  ,  se  feraient  un  jeu  de  s'élever  , 
par  des  moyens  Sussi  sûrs  que  faciles  ,  à  de  très- 
grandes  hauteurs  ,  et  à  reculer  les  bornes  de  la 
science  pat  des  expériences  du  plus  grand  intérêt. 

Aujourd'hui  qui  prétendra  poser  à  la  science 
des  bornes  que  reculent  chaque  jour  des  expé- 
riences nouvelles  ,  faites  avec  autant  de  courage 
que  de  succès  ?  qui  pourrait  le  prétendre  après 
le  perfectionnement  sans  cesse  croissant  et  de  nos 
connaissances  et  de  nos  procédés  ,  ei  sur  •  tout 
après  l'enthousiasme  éclairé  que  montrent  des  phy- 
siciens que  1  Europe  admire  et  qu'encouragent  l'es- 
time de  leurs  conciioyetis  ,  tt  la  protection  signalée 
du  Gouvernement  ?  Touklet. 


LIVRES    DIVERS. 

Dictionnarium  univirsale  latino  gallicum  tx  tm- 
nibus  latinitatis  nucloribus  sumrr.â  diligentiâ  col- 
lectum  ,  cum  variis  multarum  ,  qua  vulgo  synonimn 
videntuT  ,  latmnrum  vocum  differcntiis  ,  autore 
J.  Boudot  ,  décima  ociava  editio  prioribus  longé 
cmecdaiior  ;  accurautej.  S.  f.  F.  Boinvilliers  ex 
Instituto  gallico  .  Academiâ  Ro-thomagensi  ,  etc. 
Rsthomagi  ex  typis  Aug.  Delalain  bibliopolze  , 
et  se  trouve  à  Paris,  chez  Delalain  fils,  libraire  , 
quai  des  Auy,ustins  ,  n"  38  ,  et  Th.  Leclerc  jeune  , 
quai  des  Augustins ,  n°  34  ,  4  vol.  in-S",  Prix  ,  7  fr. 
relié  en    parchemin. 

L'édition  que  nous  annonçons  présente  un  très- 
grand  nombre  de  corrections  et  d  amcliotations 
qui  ne  peuvent  manquer  d  ajouter  au  mérite  par- 
ticulier de  ce  vocabulaire. 

La  plupart  de  ces  corrections  et  améliorations 
sont  indiquées  dans  la  préface  ,  et  garantissent  à  la 
lois  l'utiliiéde  l'etitrcprise  à  laquelle  M.  Bainviliicrs 
a  con.-acié  ses  veilles  et  lulilité  de  cette  i8"'= 
éilinon  ,  qu'il  a  revue  avec  un  soin  particulier  , 
et  sous  le  rapport  du  texte  ,  et  sous  celui  de  la 
pallie  ijpographique. 

L'Observateur  forestier  ,  ou  obsetvations  sut 
l'ordonnance  de  1669  .  comme  cause  principale 
du  dépérissement  des  f.irêts  ,  et  sur  les  moyens 
pratiques  de    les   amclioter;     avec   des    réflexions 


sur  les  p'.intatioiis  pariiculieies.  A(h^=sé  nu  Ciu- 
vern"r:rjnt  p.tr  M.  F.iiiju,  pvopiieiair:;  :  bro- 
chuie  in-S". 

Prix   1  fr.   So  c.  ,  et  franc  de  port .  a  fi. 

A  l'aiis  ,  chez  Michtlet  ,  imprimeur-libraire  ,  tue 
Française  ,  n"  3  ;  et  chez  Petit  ,  libraire  ,  palais 
du  Tribunal,  galerie  vitiée. 

A  Crépy  ,  chez  Rouget  ,  libraire  ,  Grande-Rue. 

—  An  i3   (  1804). 

Les  Tracasseries ,  ou  M.  etM'""  Tatillon  ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose  de  M.  Picard  ,  représentte 
au  Théâtre  de  l'Impératrice  le  6  messidor  an  t.;. 

—  Prix  ,    I  fr.   5o  c. 

Henri  de  Bavière ,  opéra  en  trois  actes  ,  par 
MM.  Léger  et  D. .  .y  ,  musique  de  M.  Deshayes  ; 
représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
de  l'Opéra- Comique  et  Vaudeville,  rue  Saint- 
Martin  ,  le  4  fructidor  an  12.  —  Prix  ,  1  il.  ho  c. 

Les  Muets  ,  arlequinade  en  un  acte  et  en  vau- 
devilles ,  par  M.  Vallée  ,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  au  Théâtre  du  Vaudeville,  le  18  messidor 
an  12.  —  Prix  ,   i  fr.   . 

Ossian  Cadet  ,  ou  les  Guimbardes  ,  parodie  des 
Bardes  ,  par  MM.  Dupaty  ,  Chazet  et  Moreau  , 
représentée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  du 
Vaudeville,  le  11  thermidor  an  12.  — Prix,  1  fr. 
5o  c. 

A  Paris,  chez  M"i=  Masson  ,  libraire- éditeur 
dp  pièces  de  théâtre  ,  rue  de  l'Echelle ,  n"  558  , 
au  coin   de  celle  Saint-Honoré. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
EFIETS      ÉTRANGER,   s. 


A  3o  jours. 


A  go  jours^. 


Amsterdam  barico. 

Gwarant,  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

iilfectif 

Cadix  vales 

—  Effectif 

Lisbonne 

Gêne»  efTectif.  .  . . 

Livoume 

Naplcj 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pérersbourg 
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4  f.  73   c. 

5  f.  23  c. 

8.'    p.   er. 


I  f.  87   c. 


i5  i 
i7  t 
«4  t.   3o  ï. 


14  f.  40  c. 

f.  c. 

14  f.  33  c. 

4  f.  66  t. 

5  f.  i5  c. 

S    I  s.    6  d. 


5o  fr.  s5  c. 
I   Ir.  86  c| 


•EÏFHTS      fOBlICS. 

Cinq  p.  C.  C.  jouis,  de  germ.  an  12.       fermés. 

Idem.  Joaiss.  devendem.  an  )3....         54  f  t.  40  c 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 (r.  c 

Bons  an  S '          fr.  -e. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.       §1    fr.  c 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.   ,      fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .          fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.. . .    ii35  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  relâche. 

Théâtre  de  Clmpératrice  ,  rut  de  Lominis.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donaeront  auj. 
la  Prévention  maternelle  ;  les  Bourgeoises  à  la 
mode  ,  et  la  Cloison.  —  Jeudi  ,  il  Matrimonio 
secreto. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile  ,  Beiquin  ,  et  les 
Amours  d'Eté. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Cécile ,  drame 
en  vers  ,  le  Dragon  de  Thionville  ,  et  les 
Français   en   Alger. 

Théâtre  Molière.  Camille  ou  le  Souterrain,  et  la 
Lanterne  Magique. 

Théâtre pittoresq'.'e  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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de    la  poste. 


A  Paris  ,  de  l'imptimcrie  de  U.  .Amasse  ,  propiiéiairc  du  lUontteut ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  lâ. 


Ir- 


GAZETTÈ^^mrîONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  datft  du  7  DÎvose   »n    S,   les   Actes    du   Gouvernement  el  les  Autotilés  constituées,  conttiins   dan«    le  Moniieur ,   ionl  qffic'is. 


N-  363. 


Jeudi ,  3'  jour  complhnaitaire  an  i  2  d:  la  République  {  20  sepiembre   1  8oi 


EXTERIE   UR. 

DANEMARCK. 

Eheneur  ,  le  5  septembre  [  1  8  fructidor.) 

jL'esCiIDRE  tasse  ,  composée  de  trois  vaisseaux  de 
l>gne,  deux  frégates  et  une  ceiveue,  ayant  séjourné 
«Jsns  !a  rade  de  Copenhague  ,  est  entrée  le  3o  aoiit 
dans  II  nôtre,  et  en  est  repatiie  le  l^' septembre  , 
pour  se  rendre  dans  la  rner  du  Nord  ,  où  elle  doit 
croiser  quelques  semai  es.  E.le  n'a  à  bord  ijue  le 
nonibie  d'hommes  nécessaires  à  la  manœuvre. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  6  septcinb.  [  ig  fructidor.  ) 

Le  prince  Charles  a  fait  à  l'empereur  un  rapport 
sur  le  succès  de  la  vaccine  dans  les  provinces  dé- 
signées sous  le  nom  de  frontières  militaires.  Il  en 
résulte  qu'en  deux  ans  ,  il  y  a  eu  5 1.000  personnes 
vaccinées.  L'empereur  a  décerné  trois  médailles 
d'or  aux  chirurgiens  qui  ont  le  plas  contribué  aux 
succès  de  cette  méthode. 

Francfort,  U  8  septembre  [  2  1  fructidor.) 

On  assure  que  les  jésuites  avaient  sollicité  le»r 
admission  dans  les  Etats  d'Autriche  ,  comme  dans 
ceux  de  Naples  ,  et  qu'elle  leur  a  été  refusée. 

—  On  écrit  de  Ra'.-sbonne  que  la  plupart  des 
ministres  ont  quitté  cette  ville. 

—  On  commence  déjà  à  faire  des  préparatifs 
à  Salzbourg  pour  y  recevoir  l'ernpereur  d'Alle- 
magne et  d'Autriche ,  frerc  du  souverain  actuel 
de  Salzboiitg.  S.  M.  y  a  envoyé  un  courier  avec 
des  dépêches  qui  préviennent  son  frère  de  sa 
pïochajiie  arrivée  dans  ce'.te  ville.  On  apprend 
aussi  aujourd'hui  que  l'empereur  ne  retournera  à 
Vienne  que  vers  le  milieu  du  mois  doctobre  , 
époque  fixée  pour  son  couronmement. 

Hambourg ,  le  5  septembre  [  1  8  fruct.  ) 

Les  manoeuvres  ^d'automne  commenceront  le  4. 
S-  M.  prussienne  ,  en  témoignage  de  satL^faction 
ci;  la  belle  exécution  des  manœuvres  de  la  Silésie  , 
a -distribué  des  décor.itions  et  accordé  des  grati- 
&:;itiaas  à  différens  oSicieis-géntraux. 

Augibourg,  k  7  septembre  ['2& fruct.) 

Le  décret  impérial  concernant  la  franchise  du 
-port  de  Venise  ,  n'y  a  pas  encore  été  publié  ;  les 
léclamatians  du  collège  de  commerce  et  des  ma 
gisira'.s  .'.cTrieste  paraissent  avoir  occasionné  ce 
jetard.  Le  projet  est  cependant  adopté  et  signé 
j'ït  1  empereur  ;  mais  l'époque  de  sa  publication 
n'est  point   encore  connue. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  6  septembre  [  1  q fructidor.) 

D'après  un  ordre  de  S.  M.  C. ,  il  est  défendu 
désorirais  d'entetrer  dans  les  églises,  et  tous  les 
cimetières  sont  reportes  hors  des  vilhs. 

ITALIE. 

Rome,  le  26  août  '  ^fructidor.  ) 

Le  21  rfe  ce  mois  ,  le  major  Zara.  commandant 
le  Saint-PUrr/.  ,  l'un  des  biicks  que  IEmpkheur 
DiiS  Français  a  donnes  au  S.  P.,  appeiçut,  à 
quelque  disiaace  de  Civita  -  Vccchia  ,  une  demi- 
galiote  barbarcîque  ,  et  se  mit  aussitôt  à  sa  pour- 
suite. Lorsqu'il  fut  en  vue  ,  il  lira  un  coup  de 
canon  pour  sommer  les  barbaresques  ue  se  rendre. 
Ceux-ci  n'ayant  point  répondu,  le  raajor  Zara 
ordonna  de  faire  feu  sur  la  galioie  ,  qui  ,  après 
quelque  résistance  ,  se  rendit  ,  et  fut  amenée  dans 
le  pori  avec  tout  l'équipage  ,  consistant  en  vingt- 
cinq  hommes. 

RÉPUBLIQ^UE    HELVÉTIQ.UE. 

Bâle ,  le  3  septembre  (  1  6  fructidor.  ) 

_  Uns  lettre  circulaire  de  S.  Exe.  le  landammann 
àa  U  Suisse  ,   d-itée    du    3e  août ,  communique 


aux  canions  la  nolilicàlion  f^ite  à  la  confédéra- 
tion helvétique  de  la  pan  de  S.  M.  l'empereur 
si  Allemagne  ,  sut  le  -  i.iouvea-.i  titre  d'empereur 
héréditaire  des  Etats  d'Autriche  ,  que  S.  M.  vient 
de  prei-dre.  S-  Exe.  communique  de  même  la  ré- 
ponse qu'elle  a  faite  au  nom  des  cantons  ,  et  par 
laquelle  elle  assure  S.  M.  1.  du  vif  intétét  que 
piend  la  Suisse  à  cet  heureux  événement. 

Par  une  autre  ciriulaire  ,  S.  Exe.  le  landammann 
communique  aux  cantons  la  notl\el!e  capitulation 
avec  l'Esp.igne  pour  les  cinq  rcgitneDS  suisses  qui 
se  trouvent  à  la  solde  de  cette  puissance  ;  les 
deux  traités  conclus  svtc  l'Autiiche  sur  l'aboliiion 
tcf.itroque  de. la  traite  fciaine  ,  ainsi  que  sur  l'ex- 
tradition également  léciproque  des  criminels  :  lor- 
ganisation  centrale  militaire  de  la  Suisse  ;  cnhn  . 
un  projet  de  la  commission  militaire  sur  l'h-ibil- 
leiiicnt  uoilornae  des  treutes  suisses.  Toutes  ces 
jiieces  ,  émanées  de  la  dicte  ,  ont  besoin  de  b 
raiihcatioo  des  cantons.  Son  Exe.  désire  qu'elle 
arrive  aussi  prompte  que  passible,  sur-tout  pour 
ce  qui  legarde  l'organi^iition  niiliiaire.  On  assure 
qu^  notre  granj-consfcii  sera  convoque  iac-;ssatn- 
men'. 

P.ir  une  leiire  circul.iire  ,  adressée  par  S.  Exe. 
le  landanima:in  nux  gouverne,-nens  cantonaux  , 
on  apprend  que  les  jeunes  huis^es  q'ii  se  présen- 
teront pour  être  admis  à  l'ecoie  polyîhcc;:i'jue  , 
auront  quelques  liciliiés.  S'ils  ne  se  trouvent  pas 
en  état  de  .souicnir  lexamen  rigoureux  que  les 
candidats  doivet.t  subir,  un  des  examinateurs 
prendra  des  notes  sur  ces  individus ,  pour  les 
remettre  au  jury  ,  qui  statuera  alors  suivant  les 
circonstances. 


MUiiade 


barnavS  ,  Coiidoicet  ,  Chapcllier,  Hoche  .  D^saix 
Dugommiet   .     Cafarelli  ,^^8!icea 


Mirabeau  , 
e 
Veriniaii 


Beauharnats  ,    Thouret 

apc; 

.........  .•*^< 

IvL-bet.',  Jôubeti 

Quatre  Je  ces  statues  font  partie  de  l'expo- 
sition du  Musée  Naj;o.eon,;  iivyit  :  XJ5tiînn"liiJ  , 
rar  Chàudei  ;  Amude  .  par  Çqrte.lii«v  ic'ûn ,  pat 
lîoland  ;  Citéroti  ,  pat  Houdoti. 


DECRETS     I  M  P  É  R 1 /^JU„^._ 

Au  quardcr-çeniral    .mptri:.l  %   P^aîdep^I^it, 
près  Boulogne  ,  le   12  thernii'îc.  :tn  13.  ,. 

^     .     .  ...%    .In-  viO    .r,  ,;.?    ,  ,   'J    ..! 

N.woLÉoN  ,  Empereur  DES  FffAKÇ!«st"|î]r  ^fe" 
rapport  du  ministre  de  lintérîeiir,  le  •coftseii?cl  état 
entendu,   décrète:  '.•j^-.i'- 

Ait.  I".  A  compter  de  ia  publication  , (lu  pré- 
sent  décret  ,  h  coupe-.ose  verte,  vcnanl'jiç  i"^"; 
traiî'gèr  ,  paiera    lo  f'r.par  kiiogratrime. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  et  ces  finances 
soni  charges  ,  chacun  en  qui  le  concerne  ,  de 
l'cxécuiion   du  picsent   décret. 

Par  l'Empereur  , 
■  Le  seciitaiTt-i'ttat,   signé 


N.'^POLEOS". 


H. 


.  Jî.^aET. 


I  N  T  E  R  I    EUR. 

Lyon  ,   le  28  fructidor. 

Son  Em.  le  cardinal  Fesch,  archevêque  deLjon  , 
vient  de  tai:e  acheter  ,  de  ses  propres  deniers  .  par 
M.  l'abbé  j.iufFret  ,  son  vicaiie-iienéral  ,  les  bâti- 
mens  de  U  ci-devant  abbaye  d  .■irgcuiieres ,  pour 
en  faire  un  sèminaife  ,  où  seront  élevés  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 


Paris  ,  le  2~  jour  complémentaire. 

Le  salon  d'exposition  a  été  oavert  le  i"  jour 
complémentaire^  .Une  foule  .considérable  s'y  est 
por'ee  dès  le  premier  moment  :  cet  empressement 
païaît  jus'-ihè  par  la  richesse  de  Cette  exposition  , 
le  nombre  ,  le  genre  et  la  v.iriéte  des  sujets.  En 
attendant  ie  moment  où  nous  pourroiis  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  le  résultat  d  un  examen 
approfondi,  nous  croyons  pouvoir  indiquer  som- 
mairement les  morceaux  qui  fixent  plus  particu- 
lièrement l'attention  des  attistes  et  des  speciateurs, 

•  Nous  citerons  d'abord  le  grand  tableau  de  Gros  . 
représentant  BoA'.<Pv<R2'£,  iéniral  tu  chrj de  l'aimée 
dUrieul  ,  vis'lant  l'iiôpu  il  des  pisnjéies  à  Jcijfa  , 
en  nous  bornant  à  dire  que  ce. malin,  un  groupe 
nombreux  d  élevés  et  d'artisies  s'est  porté  au  sillon, 
et  a  déposé  une  couronne  au-de^ïus  de  cet  ouvrage. 
La  Bataille  de  Qmberon  ,  par  Heni.cquin  ,  ob;ient 
aussi  un  grand  nombre  de  suffrages.  On  cite  encore 
avec  éloge  parmi  les  tableaux  dhistoire,  l'(Ed:pi: 
de  Pajpu,  et  l'Œdipe  mouranl,  de  Vv'afîUaid  ; 
Eiiée  sauvani  son  père.,  par  Devillers  ;  AieKandri: 
pleurant  la  mort  de  la  femm:  de  Varias  ,  par 
M"'  Mongèz  ;  la  mon  de  ïiaj.lia'cl  ,    parMonsiau  -, 

inliocLus  et  StriHontcr  ,  de  Debret  ;  Egm'ud  et 
Jmma  ,  de  Camus  ;  la  B.ilaille  d  ArcoU  ,  par  Bâcler 
d'Albe;  ./ri  lijtailles  du  Mi.nl-Tiiabor  ,  de  Liai 
et  d'Abaukir  ,   par  Lejeune  ;    etc.   etc.  etc. 

Les  Paysages  de  Vaieiiciennes  ,  de  Taunny  ,  de 
Demariie ,  de  B=rtin  ;  l;s  Portraits  de  Robeti 
Leiébvre  a  de  M""=  Behuist  ;  les  Ba$.-Kelief.<  imites 
par  Sauvage;  les  Esquisses  de  Vernet  ;  les  Dessins 
et  les  Miniatures  d  Ysabey  ;  les  Tableaux  de  genre 
de  Pùchard  ,  de  Boilly  ,  de  Sic;irdi  fixent  aussi 
l'attention  ,  et  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  réputation 
de  ces  habiles  anstes. 


Au  quartier  -  général  impérial  du  Pont-dc-Brique  , 
prés  Boulogae  ,  le  3o  thcrmido:   au  la. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  sur  le 
rapport  du  ininistre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état 
entendu,   décrète:  '  ' 

Art.  I".  Les  droits  sur  les  cartes  à  jouer  et  suif 
la  musique  gravée  ,  seront  rem.boursés  sur  les  quan- 
tités  qui  seront   expoitées   à  l'étranger. 

II.  A  cet  effet  ,  les  fabricans  ou  inarchancfs  de 
cartes  à  jouer  ou  de  musique  gravée  qui  désireront 
exporter  à  l'étranger,  letont,  entre  ies  mains  dix 
ditecteur  de  la  régie  des  droits  réiinis , 'ta' decla- 
raiion  des  quantités ,  qualités  qu'i-^s  sont  dans  l'in- 
teiiiion  d'exporter ,  aitjsi  que  les  bureaux  de.iiouase 
%ar  lesquels  ils  comptent  en  faiie  rexpéditio.n.     ,   ,  , 

m.  Les  susdits  fabiicans  ou  marchands  dépte-: 
seront  dans  les  bureaux  de  la  régie  ,  avec  les  detii- 
rations  ordonnées  dans  l'article  piéccdeixt ,  les  caisses 
OQ  ballots  de  caries  a  jouer  oti  demnsiqne  gravée 
qui  y  seront  indiques  apiès  véviUcaiiou  faite  ,  Its/iiti, 
ballots  ou  caisses  seront  fermés  et  plombés  eh  pfe-' 
seuce  du  directeur  de  la  régie  des  drotis  rcaiiis  , 
et  le  directeur  délivrera  un  permis  d'expori.i-ion, 
dans  lequel   sa   déclaraiioii  sera  rnen-.ionnèe. 

IV.  Le  permis  ,  revêtu  du  certificat  de  sortis 
apposé  au  jeveis  par  les  préposés  du  bareau  de 
douane  indiqué  dans  la_  déclaration  ,  sera  rapporté 
au  directeur  de  la  régie  des  tircii'.s  réunis  on  lieu 
de  la  fabiicatioi:  ,  et  l!  ordonnera  le  remboure- 
mcnt  des  dioiis  payés  pour  les.  quantités  de  canes 
ou   de  papier  de  musique  expédiés. 

V.  Dans  le  cas  où,  dans  le  délai  de  deux  mois, 
les  fabiicans  ou  marcha.>ds  n  auraient  pas  r.ippoité 
le  certificat  de  sortie  .  dans  la  iornie  présente  par 
i  article  précèdent  ,  ils  ne  pourront  prétendre  le 
remboursement  du  miintant  du  dioit.  de  litubre 
dû  sur   CCS   mêmes   objets. 

VI.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finantea 
sont  chaigèâ   de  l'exécution  du  présent  dccrtu 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Il  seciitaire-d  état  ;  signe  ,  H.  B.  Markt. 


Les  statues  destinées  à  orner  la  salie  des  séar.ccs 
et  le  grand  escalier  du  sénat-consctvateur  ,  sont 
exposées  depuis  plusieurs  jours.  Elles  sont  au 
nombre  de  sS  ;  savoir;  celles  de  Solon  ,  Aristide  , 
Scipion  r.-Wricairi ,  Demosthènes  ,  Ciceion  »  Ly- 
curgue  ,  Camille,  Cicinr.atus  ,  Caion  d'Uiiqut  , 
Pctitles,,    Phocion   ,    LcoaiJas  ,,    Epiminoa.!.;;  , 


Au  quarùcr-général  impérial    du  Pont-dc-firiquc  , 
prés  BoologDC  ,   le  7   fructidor  au   12. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français,  sur  Is 
rapport  du  ministre  de  lintéiieur  ,1e  coiisdl-d'ctat. 
eiUendu  ,   décrète,: 

Art.  1='.  La  Société  d'agriculture  ,  établie  à  Pa- 
ris ,  est  autûfisèe  à  prendre  le  titre  de  Société  Iih- 
periale   d'aiiicultuie. 

II.  Le  nombre  de  ses  membres  résidans  n'excé- 
dera pas  soixante;  elle  pourra,  de  pins  ,  avoir 
vin'it  meiiibies  associés,  vingt  associes  étrangers 
et  tous  les  ccrrespondans  qu'ellejugtia  uccesaiie. 

III.  Cette  Société  choisira  pafrui  ses  membres 
un  secrétaire  perpétuel  ,  dont  la  mrriina.ion  sera 
prcbcuté--  ,  par  ie  mioù-tie  de  riiiteiitui  ,  à  l'.ippio- 
bation  de  !'LMi-c::tUR. 
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IV.  Elle  »occupei:>  ,  sous  la  juiveilbi/ce  tl» 
ministre  de  l'intétieut  ,  de  toui  ce  qui  est  u-l-MJl 
au  peil'eciionneaieiii  de  l'ngricuUuie  ti  à  'asné- 
lioraiion  de  se»  produits  ,  tant  en  végétaux  iiu'ani- 
niaus. 

V.  Un  règlement  particulier ,  soumis  à  l'appro- 
baiion  du  ministre  de  l'intérieur  ,  déieiraine  son 
organisation  intérieure. 

VI.  Le  ministre  de  lintérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent   décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Le  stcrctatrt-cCiittf-,  ligné ,  H.  B.  MaRET. 


Au  quartier- géuëial   impérial  du  Pont-dc-Briquc , 
près  Boulogne  ,    le   7   fruclidor  aa    ]S. 

N.ifOLÉON  ,     EMTEREVlît    DÎS     Fr.^NÇAIS  ,    SBr   k 

lapport  du  mini«tre  des  Hnances ,  le  conseil  d'état 
entendu  ,  décrète  : 

Art.  !«',  Il  pourra  être  établi  ,  sur  tes  demandes 
des  chambies  de  commerce  ,  dans  six  des  princi- 
pales villes  de  l'intérieur  ,  des  enuepôls  de  leuiUes 
de  tabac  étranger. 

II.  Ces  tabacs  ne  pourront  sortit  des  eottepôis 
des  ports  de  met  ,  sans  avoir  acquitté  les  dtuiis 
d'entrée  au  bureau  des  couaues  ;  lisseront  expédiés 
pour  les  entrsjjôts  de  l'intérieur  ,  «ans  plomb»  et 
avec  acquits  à  caution. 

ÎH.  Le  tabac  étranger  ne  devra  être  expédié  des 
entrepôts  de  l'itiiéneur  que  pour  les  manul'aciutes  , 
et  avec  acquits  à  cautitin  de  la  régie  des  droits 
réunis. 

IV.  Les  entrepôts  de  rintcrieur  seront  placés  sous 
la  surveillance  immédiste  de  la   régie. 

V.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Lt  secntaire-d'etal  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


Par  décret  de  S.  M.  Impériale  ,  du  lï  fructidor 
»n  lï  ,  M.  Vaillant  ,  président  du  conseil-général 
du  département  du  Pas-de-Calais,  est  nommé 
maire  de  la  ville  d'Atrjs  ,  en  remplacement  de 
M.  Watelet  ,   appelé  au  conseil   de  prélecture. 


Pat  décret  de  S.  M.  impériale  ,  du  3o  thermidor 
an  12  ,  M.  Boiton  ,  premier  président  de  la  cour 
d'appel  de  Turin  ,  est  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général impérial  près  la  cour  de  cassation. 


.M.  Boaisset  a  donné  lecture  de  deux  autres  ou- 
vMges  qu'il  a  traduits  de  l'angl.iis  de  M. 'Wlieat 
kit  ft  ,  assoiié-cortesponrlant.  Le  premier  est  un 
Mémoire  .lur  l'iiivenlton  du  TéUscsl>e  nchiomatiqne. 
dont  M.  Wlieaikiolt  établit  que  le  véritable  auteur 
n'est  ni  Euler  ,  ni  Dollond  ,  qui  a  le  premier  rc- 
p.indti  cette  découverte  ,  mais  Chester-More  Hall  , 
du  comté  d'Esscx.  Le  second  contient  le  réiultnl 
de  qudqiics  thsetvalious  pour  déteimintr  Us  effets 
(tes  r.tytiHi  sol,itTes  sur  Us  lorps  de  différeule  cuu- 
leur  ,  Jjiles  à  Fnxfort ,  dans  le  comté  deWoicheiter, 
eu  177S  et  1779.  Dans  les  expériences  citées  ,  le 
thermomètre  de  Farenheit ,  enveloppé  d'un  taffetas 
noir  ,  plié  en  quatre  ,  monta  de  So  degrés  à  I  H  ; 
et  enveloppé  d'un  taHetas  blanc  ,  il  ne  monta 
qu'à  100  ,  toutes  les  circonstances  étant  les  mêmes. 
Les  enveloppes  n'étant  que  doubles  ,  le  ther- 
momètre couvert  en  noir  monta  à  120,  pendant 
que  celui  qui  était  couvert  en  blinc  monta  à  108. 
Des  faits  ajoutés  à  ces  observations  prouvent  que 
les  ouvragei  peitit's  durent  d'autant  plus  long-tcms 
que  les  couleurs  approchent  plus   du  blanc. 

HISTOIRE. —  ANTIQUITÉS, 

AO     RÉDACTEUR. 

Tout  ce  qui  appartient  à  l'histoire  intéresse 
l'homme  avide  de  connaissances  ,  et  ne  peut  être 
étranger  à  ses  gontj  ,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de 
dépeindre  d'anciens  monumens  et  de  retracer  les 
événemenj  qu'il»  rappellent.  J'ose  donc  croire  que 
la  description  suivante  du  Mont-Terrible  et  de  la 
Pierre-Percée  ne  sera  pas  déplacée  dans  votre 
Journal  ,  et  pourra  y  fixer  un  moment  l'attention 
de  l'antiquaire  ,    de   l'historien  et  du  naturaliste. 

Le  Mont-Terrible  est  une  montagne  située  à 
une  lieue  et  demie  de  Porentruy  ,  entre  le» 
villages  de  Courgenay  et  Cornol  ,  nommée  par 
corruption  .  dans  le  dùilecle  du  pays .  Mont-Terri 
ou  montaigne  de  Jules  Césai  (montagne  de  Jules- 
César  )  ,  sur  laquelle  ce  général  romain  campa 
avant  et  après  la  bataille  qu'il  remporta  sur  Ario- 
viste  ,  roi  des  Germains  ,  dans  la  plaine  que  do- 
mine cette  montagne  ,  et  où  ,  quatorze  ans  au- 
par.îvant  ,  ce  même  Arioviste  avait  vaincu  les 
Eduens  ,  auprès  de  la  ville  Raur.ique  cTAmageto- 
biie  qui  occupait  U  place  où  est  située  aujourd'hui 
celle  de  Poreniiuy. 

Cette  montagne  ,  de  moyenne  hauteur ,  forme 
un  immense  bloc  de  rocher  isolé  .  coupé  à  pic 
du  côté  du  sud  ,  et  accessible  à  sa  partie  opposée 
seulement,  du  côté  de  la  vallée.  Son  sommet, 
sur  lequel  était  placé  le  camp  romain  ,  est  une 
belle  plaine  labourable  ,  contenant  3766  perches 
caitées ,  appcilée  lé  Camfi-dt  Jules  César.  Les  trace» 


énorme  bloc  de  forme  quadranguUire  ,  troué  vers 
son  milieu.  Son  élévation  actuelle  ,  diminuée  pat 
le  tems  et  par  le  rehaussement  du  terrein  ,  est  de 
douze  pieds  au-dessus  du  sol  ;  sa  lace  ou  sa  largeur 
est  de  cinq  pieds  et  demi,  et  son  épaisseur  de  vingt 
pouces. 

Dans  le  moyen  âge  ,  c'était  aux  pieds  de  la 
Pierre-Percée  que  la  mairie  du  village  d'Italie  ren- 
dait justice  ;  aujourd'hui  elle  ne  sert  qu'à  entre- 
tenir la  crédulité  des  campagnards  ,  qui ,  par  une 
superstition  invétérée  ,  fondée  sur  une  ancienne 
tradition  ef  sur  de»  récits  merveilleux  de  sa  ma- 
gique vertu  ,  croient  que  le  passage  par  le  trou 
de  cette  pierre  ,  lequel  a  quinze  pouces  de  dia- 
mètre ,  est  un  remède  spécifique.  Ce  glissement 
à  travers  cette  ouverture  ,  qui  est  pratiquée  à 
hauteur  d'homme  ,  en  a  tellement  use  les  paroi» 
internes ,  qu'ils  sembleraient  avoir  été  polis  ,  si 
l'on  ne  connaissait  cet  usage  bizarre  et  ridicuK-. 

Les  antiquaires  disent  que  cette  pierre,  placée 
sur  une  petite  éminence  ,  de  laquelle  on  découvra 
toute  la  vallée  que  domine  le  Mont-Terrible',  et 
dans  laquelle  se  sont  livrées  les  deux  batailles 
dont  nous  avons  patlé  plus  haut  ,  est  le  monu- 
ment de  la  défaite  des  Eduens  par  Arioviste  ;  on 
dit  qu'elle  servait  d'autel  aux  Germains  ,  qui  pla- 
çaient dans  son  ouveiiure  ,  l'image  de  leur  divi- 
nité ou  de  leur  chef  ;  d'autres  piéiendent  ,  au 
contraire  ,  qu'elle  fut  une  espèce  de  mausolée 
érigé  par  les  Romains  aux  chefs  et  soldats  morts 
dans  le  combat  gagné  par  César  sur  Arioviste , 
dans  ce  lieu  qui  ,  quatorze  ans  auparavant ,  avait 
été  le  théâtre  de  la  victoire  de  ce  Germain  ;  et 
ils  fondent  leur  assertion  sur  tes  découvertes  ti'ar- 
mures  et  de  squelettes ,  rangés  avec  ordre  ,  qu'oi> 
fit  à  sa  proximité  lorsqu'cn  ty  1 5  on  élargit  la  grande 
route  qui  passe  à  cinq  pieds  de  ce  bloc.  D  autres 
veulent  encore  qu'elle  ait  servi  de  borne  du  lemi 
des  Romains  ,  qui  limitaient  les'  Empires  et  les 
grandes  possessions  avec  des  masses  de  pierres 
trouées,  de  même  lotme  à-peu-ptès  que  celle<i. 
J.  "T.  Vesneur  (de  Porentruy),  taus-tkef  à 
la  préfecture  de   la  Stiue, 


n   pe 

I  ,  les 


Par  décret  de  S.  M.  Impériale  ,  du  3  fructidor 
an  12  ,  le  sieur  Lesseps  ,  sous  -  commissaire  des 
relations  commerciales  à  Alexandrie  ,  est  nommé 
commissaire-général  en  Egypte. 


SOCIÉTÉS    DES   SCIENCES,    ARTS 

ET     BELLES-LETTRES, 

Académie  des  Sciencu ,  Arts  et  Belles-Lettres  de  la 
ville  de  Caen.  —  Séance  publique  du,  23  thermidor 
an  12. 

M.  Lariviere  ,  secrétaire ,  a  rendu  cdmpte  des 
ouvrages  lus  dans  les  séances  particulières  de 
lAcademie,  et  principalement  d'un  Mémoire  de 
M.  Revêt ,  associé  -  corrcsjjondant  ,  sur  l'ancien 
aqueduc  et  les  ruines  qu'on  trouve  dans  la  commune 
de  Vieil  -  Evreux.  L'auteur  prétend  établir,  comme 
le  résultat  le  plus  vraisemblable  de  la  nature  et 
de  la  irt'uliitude  des  objets  qu'il  a  découverts  dans 
cet  endroit  .que  ce  fut  l'emplacement,  non  d'un 
simple  camp  des  Romains  ,  ainsi  qu'on  la  cru 
léneralemeut  ,  mais  d'une  ville  considérable  , 
qui  n'a  pu  être  que  Afiiio/anam /Iti/ercorum  ,  capi- 
tale du  pays  des  Aulerci  Eburovices  ;  et  que  par 
conséquent  c'est  par  erreur  que  la  ville  actuelle 
d'Evreux  ;  (jui  en  est  à  cinq  kilomètres  ,  passe 
'  puur  occuper  la  place  de  cet  ancien  AJedio/anum. 
Le  secrétaire  a  ensuite  annoncé  que  las  prix 
propsisés  pour  l'éloge  de  Malherbe  et  pour  un 
Mémoire  sur  la  navigation  de  1  Orne  ,  ne  seraient 
point  décernés  ,  et  que  l'Académie  relirait  ces  sujets 
du  concours. 

M.  de  Roussel  a  lu  un  Mémoire  sur  [utilité  des 
minéraux  du  département  du  Calvados,  ave ê  des 
considérations  géologiques  sur  les  fossiles. 
'  M.  Prudhomme  a  lu  un  Essai  sur  la  cause  des 
aurores  boréales  ,  qu'il  attribue  au  fluide  électrique  , 
échappé  de  la  surface  de  la  tetre  ,  principalement 
entre  les  tropiques  ,  poussé  par  sa  force  expansive  , 
ou  par  la  lotation  du  globe  ,  jusqu'au-delà  des 
ll.Tittes  de  l'.-tihinosphére  ,  et  ensuite  accumulé 
vers  les  pôles,  d  où  l'auroie  boréale  païaît  s  étendre 
à  nr-suie  ([ue  l'accumulation  s  étend  elle-même 
au-de.-sus   de    la   sphère    aeriertrie. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANCBS      ÉTRANGHRS. 


A  3o  jours.         A  go  jours 


en  observer  l'enceinte  ,  les  entrées  ,  les  sorties  et 
les  retianchemens.  A  l'une  de  ses  extrémités ,  on 
croit  appercevoir  le»  restes  dun  donjon  ;  mais 
on  y  reconnaît  avec  plus  de  certitude  les  débris 
de  quatre  bastions  Ou  tourelles  élevée»  aux  quatre 
coins  ,  dont  les  pierres  ,  liées  nec  un  plâtre  très- 
dur  ,  ne  se  séparent  que  difficilement.  Vers  le 
milieu  de  ce  camp  ,  on  »oit  un  puits  de  huit 
pieds  de  diamètre  .  muré  dan»  son  contour  interne 
avec  de  grosses  pierres  de  taille ,  mais  dont  les 
décombres  ont  réduit  la  profondeur  à  quarante 
pieds.  On  a  trouvé  et  l'on  trouve  encore  jour- 
nellement sur  cette  montagne  .  et  sur-tout  aux 
lieux  on  furent  élevés  les  bastions ,  des  médailles 
d'argent  et  de  cuivie ,  portant ,  presque  toutes , 
l'cfiigie  de  Jules  César  ;  et  chaque  année  les  labou- 
reurs déceuvrent  avec  le  soc  de  leurs  charrues  , 
dans  la  vallée  qui  fut  le  théâtre  de  ces  deux  com- 
bats, de  semblables  médaille»,  avec  des  lance»  et 
dautres  armes  mutilée». 

Dans  la  partie  méridionale  du  Mont-Tertib!e  , 
on  remarque  l'ouverture  d'un  souterrain  de  hauteur 
if  homme,  pratiqué  à  vingt  pied»  au-dessus  du  sol, 
lequel  «averse  presqu'entiercment  la  montagne. 
En  avançant  dans  cette  caverne  ,  on  trouve  des 
degrés  tailla»  dans  le  roc  ,  qiji  servaient  sans 
doute  de  communication  avec  le  sommet.  Plus 
loin  ,  elle  se  divise  en  une  seconde  branche  qu'on 
présume  avoir  dû  débouctier  dan»  la  vallée.  La 
grande  difficulté  d'y  pénétrer ,  mai»  sur-tout  le 
danger  imminent  qu'il  y  aurait  à  en  entreprendre  la 
visite ,  retiennent  les  curieux  que  la  célébrité  du 
lieu  attire. 

On  conjecture  que  ces  mur»  ,  ces  fort»  retran- 
chemens  et  ces  chemins  couverts  ont  été  tonstruits 
lorsque  ,  de  retour  de  la  poursuite  des  fuvardt 
après  sa  victoire  sut?  Arioviste ,  César ,  voulant 
tirer  parti  de  la  position  avantageuse  de  cette 
montagne,  jugea  convenable  d'y  établir  une  de 
ces  places  fortes  ,  nommées  caslrum  ,  qui  ,  cor- 
respondant avec  diHcrens  fort»  qu'il  se  proposait 
d  élever  sur  les  bord»  du  Rhin  ,  pût  devenir  un 
centre  de  forces  en  état  d'en  imposer  au  pays ,  et 
d'arrêter  désormais  les  irruptions  de»  baibares 
dOutre-Rhin. 

La  Fierre-Pcrcéi  ,  à  trois  quart»  de  lieue  de 
Porentruy ,  sur  le  bord  de  la  grande  route  ,  entre 
cette    ville    et    le   village    de    Courgenay,    est    un 
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PUBLICS. 


Cinq  pout  cent  c.  jouis,  de  germinal  fermée^ 

/(/etTî.  Jouis,  de  vend,  an  i3.. 64  fr.  75  c. 

Oldon.  pour  r£»cript.  de  domaines..  91    fr.          c. 

Act.  de  la  Banque  de  France iiSofr.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la  Q'rept. 

de  la  teprise  de  Panurge  ,  op. 
Théâtre    de    ClmpératriM  ,    rue    de    Louvois.    Par 
t'Of'éra    Buffa.    Aujourd'hui  ,     il    Mattimonio 
secreto.  —  Lundi  .   la  Servi  inamoraïa. 
Thfâtre  du  Vaudeville.  Les   deux   Prisonniers  ;    les 

deux  Per-'S  ;    le»  Métamorphoses. 
Théâtre    Molière.    Henri    de  Bavière  ;    la  Jambe 

de  bois. 
Théâtre  de  la  Porli-Saint-Miirtin  Lï  1"  représ, 
de  la  reprise  des  Jeux  d'Eglé  ,  ballet  panlom.  ; 
Gueire  ouverte  ;  le  Dragon  de  Thiimvilie. 
Thcâire  du  Murais.  La  2'-  leprés.  de  Rosaincour 
et  Volsan  ,  ou  les  Amans  à  lepreuve  ; 
Abélino. 
Tivoli;  Chaussée-d'Anlin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  gtand  orchestre,  avec  les 
amusemens  ordina:res.  —  Prix  d'entrée,  2  1.  8  s.  — 
Diinanche.  1='  vendémiaire,  grande  fête  exiraot- 
dinaite  L  aéronautc  Mosment,  de  letout  à  Patis , 
a  choi.si  ce  jour  .  1'='  vendémiaire  ,  pout  faire  sa 
6'  ascension.  Elle  sera  suivie  d'un  beau  feu  d'ar^ 
titice,  glande  illumination  et  bal  à  grand  or- 
chestre. —  Le  détail  et  le  prix  seront  annoncé» 
par  de  nouvelles  affiches. 
Redoutes  ,  rnc  de  Grtnclle-Saint  Honoré  ,  n"  40. 
L'ou\erlure .  retardée  par  les  fêtes  de  Saint- 
Cloud  .  se  fera  le  dimanche,  I"  vendémiaire. 
Elles  demeurent  fixées  au  Dimanche  ,  lundi  et 
jeuiTi.  —  P  ix  du  billet  ,    1  liv.  4  s. 


A  Pan»,    de  1  impii<nctie  de   H.    Amasse  ,  propriétaire  du  tMoniueur  ,  rue   des  loitsvies ,  n»  «3, 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dat€i-  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  ;^utontés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


Af"  36^.   Y 


Vendredi  ,  /^'  jour  complémentaire ,  an  ti  de  la  République  (2»    septembre  1804. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Constantinople  ,  le  16  août  (28  thermidor.) 

OuivANT  les  lettres  d'Alexandrie,  du  s3  juin, 
les  Mamelucks  ,  commandés  par  Osmao-Bey  ,  ont 
encore  battu  dans  trois  rencontres  Iss  Arnawics  ; 
cependant  ces  avantages  n'ost  pas  été  assez  décisifs 

four   mettre   entièrement  les  beys  en  possession  de 
Egypte,  et    Haurseid  Pacha  continue  (ie    com- 
mander  dans  cette  contrée. 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  la  Svrie  ,  il 
«St  ccrtaiii  que  les  Wehabis  ou  partisans  d'Abdul- 
Weshab  sont  de  nouveau  maures  de  Médine  et 
de  la  Mecque.  Les  émirs  (  descendans  de  Mahomet  ) 
dominent  maintenant  à  Alep  dont  ils  ont  expulsé 
Je  Pacha. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  7  septembre  [20  fructidor.) 

Le  prince  Henri  de  Prusse  est  arrivé  hier  à 
Vienne  du  camp  de  Brunn  ,  où  S.  A.  R.  a  assisté 
aux  manœuvres.  Sur  l'inviiation  pressante  de  S.  M, 
l'empereur  ,  ce  prince  se  rendra  au  camp  de  Prague, 
et  partira  d'ici  le  10.  Il  y  aura  demain  un  grand 
bal  masqué  à  la  cour  en  son  honneur. 

—  L'artillerie  doit  exécuter  lundi  de  grandes 
manccuvics. 

—  L'état  des  choses  devient  de  jour  en  jour 
plus  critique  et  plus  alarmant  sur  les  frontières 
de  la  Turquie.  L'armée  des  insurgés  devant  Bel- 
grade ,  a  reçu  depuis  peu  des  renforts  considé- 
rables ;  presque  tous  les  préparatifs  d'attaque  sont 
terminés  ,  et  l'on  s'aiiend  bien'.ôt  à  une  afiairc 
décisive. 

Le  nouviau  pach»  est  enfin  arrivé  ,  il  y  a  quel- 
ques jours  ,  à  Belgrade  ;  mais  les  Turcs  ayant 
refusé  de  lui  remettre  les  clefs  de  la  ville  et  de 
la  forteresse  ,  il  est  retourné  à  Semendria ,  toit 
irrité  et  bien  résolu  de  se  venger  de  cet  attentat. 

ITALIE. 

Naples  ,  le  28  août  [  10  fructidor.  ) 

Le  couvent  des  Chartreux  de  Saint  -  Martin  , 
et  celui  des  Bénédictins  des  SS.  Severin  et  Sosie  , 
qui  avaient  été  supprimés  ,  viennent  d'être  rétablis 
par  deux  dépêches  royales. 

RLPUBLIQ,UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  S  septembre  {  2 1  fructidor.  ) 

Un  de  nos  concitoyens  a  inventé  une  nouvelle 
pompe  plus  simple ,  plus  économique,  et  d'un 
usage  plus  facile  que  toutes  celles  que  l'on  connaît. 
Elle  est  principalement  destinée  à  dessécher  les 
marais,  et  à  étaindre  les  incendies;  le  gouver- 
nement à  qui  l'inventeur  en  a  présenté  le  modèle, 
lui  a  donné  le  privilège  d'en  faire  pendant  dix 
ans. 

REPUBLIQ.UE  HELVETIQ.UE. 

Berne  ,  le  li  septembre    (23  fruct.) 

Le  petit-conseil  du  canton  d'Aargau  vient  d'or- 
donner que  dans  chaque  commune  il  se  trouvera 
au  plus  80  enfans  par  école.  Si  ce  nombre 
augmentait ,  la  municipalité  consulterait  le  tiibunal 
de  mœurs  pour  procéder  àréreclion  dune  seconde 
école. 

Le  canton  de  Tessin  a  fait  publier  les  arrêtés 
suivans  :  les  avocats  devront  désormais  prendre 
une  patente;  elle  leur  coûtera  48  fr.  payables  à 
l'Etat ,   at   8   fr.  à   chacun   des   examinateurs. 

Les  notaires  prendront  aussi  une  paterne  ;  elle 
ne  leur  coûtera  que  16  fr.  mais  ils  fourniront 
une  caution    réelle  de  4000   fr. 

^INTÉRIEUR. 

Paris,  le  d)'  jour  complémentaire. 

Le  vendredi  ,  ^'  jour  complémentaire  ,  à  trois 
heures  précises,  l'Ecole  spéciale  de  Pharmacie  de 
Paris  ,  tiendra  sa  séance  publique  ;  elle  fera  ,  con- 
formément à  la  lai  ,  la  distribution  des  prix  à 
ceux  des  élèves  qui  les  ont  obtenus  au  concours. 


Cette   séjnce   sera  présidée    par  M.  le   conseiller- 
d'ctat   Fourcroy  ,    directeur  -  géiiéral   de   l'instruc-  ] 
tion  publique  ,  en  l'absence  de  son  excellence  le 
ministre   de  l'intérieur. 

—  M.  Trouard  .  membre  de  l'ancienne  Acai'émie 
d'architecture  ,  et  ci-devant  intendant  des  bâtimcns 
du  roi  ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  74-ans.  Il 
remporta  ,  dès  son  premier  concours ,  le  premier 
prix  d'architecture.  U  fut  nommé  de  bonne  heure 
architecte  des  économats  ,  et  on  cite,  comme  un 
de  ses  bons  ouvrages  ,  les  salles  de  la  paroisse 
Saint-Louis  de  Versailles  ,  qui  servaient  au  caté- 
chisme  de  la  jsunesse. 

—  M.  Donnant ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
académique  des  sciences  ,  yient  d'inventer  une 
machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  écrit  sans 
avoir  appris  et  sans  plame.  C'est  une  roue  d'un 
pied  de  diamètre  ,  posée  verticalement  sur  une 
tringle  horizontale  ,  et  portée  sur  deux  montans 
entre  lesquels  on  place  le  papier.  L'auteur  nomme 
cette  machine  mèchanographe.  Une  description 
plus  étendue  n'en  donnerait  pas  une  idée  plus 
nette.  Il  faut  la  voir  pour  la  juger. 

(  Journal  dt  Paris.  ] 

—  Dimanche  dernier  ,  M.  Gay-Lussac  ,  compa- 
gnon de  M.  Biot  dans  son  premier  voyage,  s'est 
élevé  ,  dans  un  ballon,  du  jardin  du  Conservaiôire 
des  ans  et  métiers  ;  il  est  de  retour  à  Paris  depuis  le 
1='  jour  complémentaire,  après  le  plus  heuieux 
voyage.  U  est  resté  dans  les  airs  pendant  six 
heures  ,  et  est  monté  à  33oo  toises.  Il  est  des- 
cendu, sans  le  plâs  léger  accident  ,  à  sept  lieues  au- 
dessus  de  Rouen  ,  route  de  Neufchàte!  ,  dans  une 
prairie  plantée  d'aibres  fruitiers  ;  et  il  a  trouvé  , 
dans  l'empressement  et  la  bonté  des  habitans  de  ce 
canton  ,  tous  les  secours  'et  les  attentions  qu'il  est 
possible  de  désirer  en  pareille  circonstance. 


L'offre  faite  par  le  sieur  Lallier  ,  contrôleur  des 
eonttibutions  à  Joigny  (  Yonne  )  ,  de  donner  à 
riiospice  de  cette  ville  ,  i"  sept  parties  de  rentes 
à  lui  dues  par  d  ffcrens  particuliers  ,  formant  en- 
semble un  revenu  de  Sçj  fr.  7 5  c.  ,  au  piincipal 
de  7g5  fr.  ;  2"  les  intérêts  échus  desditts  tentes  , 
sera  acceptée  par  la  commission  administrative  de 
cet  hospice. 

La  commission  admininrative  de  l'hospice  ds 
la  ville  de  Saint  Léonard  (  Haute-Vienne  )  est  auto- 
risée à  accepter  le  legs  de  20.000  liv.  tournois 
lait  condiiionnellement  à  cet  hospice  par  le  s'eur 
Léonard-Daniel  Delagasnerie  ,  prêtre  du  séminaire 
de  la  mission  de  Limoges,  à  la  charge  dfe  rem- 
plir diverses  dispositions  de  bienfaisance  prescrites 
par  le  testateur.  ... 

La  portion  du  legs  qni  pourra  n'être  pîs  cons-- 
tiiuée  à  rentes  par  les  •  héritiers  et  êfre' délivrée 
en  argent ,  sera  employée  en  acquisition  de  rentes 
sur  l'Etat,  ou  placée  sur  le  Mont  -  de- Piété  de  ' 
Paris.  ^^^^^ 

Le  bureau  de  bienfaisance  ,  de  Villeréal  .  (  Lot- 
et-Garonne  )  est  autorisé  à  accepter  le  legs  .fait 
par  le  sieur  Pierre  Garin ,  ci -devant  curé  de 
Mazieres  ,  à  l'hôpital  ou  établissement  de  secours 
à  domicile  de  ladite  commune  de  Villeréal  ,  d'une 
somme  de  8000  fr.  .  payable  dans  trois  ans  .  à 
compter  de  son  décès  ,  dont  3ooo  fr.  doivent  être 
employés  à  faire  dire  des  messes  pendant  quatre 
années  .  d'après  une  déclaration  particulieie  du 
testateur. 

La  somme  de  5ooo  fr.  sera  employée  en  acqui- 
sition de  rentes  sur  l'Etat  ,  ou  placée  sur  le  Mont- 
de- Piété  de  Paris  ,  pour  le  produit  annuel  servi» 
aux  besoins    des  pauvres   de   ladite  commune. 


DECRETS     IMPERIAUX. 

Au  Palais  de  S;ûut-Cloud  ,  le  22  messidor  an  la. 

Le  legs  fait  à  l'hospice  de  Bas  (Haute-Loire) 
par  la  D"'  Colombe  Douplat  ,  de  sa  maison  d'habi- 
tation ,  à  la  charge  de  loger  quatre  filles  indigentes , 
de  bonne  vie  et  moeurs,  lesquelles  seront  désignées 
par  les  administrateurs  et  le  curé  ,  avec  réserve 
de  la  faculté  léguée  par  elle  à  celles  de  ses  nièces 
qui  vivront  dans  le  célibat ,  d'habiter  ladite  maison 
pendant  leur  vie.  sous  la  condition!  d'en  acquitter 
les  charges  et  de  la  tenir  en  bon  état  ,  sera  accepté 
par  la  coinmission  administrative  dudit  hospice. 


La  commission  administrative  de  l'hospice  de 
Bollene  (  Vaucluse  )  est  autorisée 'à  accepter  les 
donations  faites  à  cet  hospice  par  actes  entre-vifs , 
savoir  : 

La  première  ,  par  François  Chaminas  ,  d'un 
capital  de  100  fr.  et  d'un  troupeau  de  moutons 
estimé  200  fr.  ,  sous  la  condition  d'être  logé  et 
nourri  sa  vie  dorant  ,  à  l'hospice,  et  sous  la 
réserve  de  l'usufruit  des  intérêts  ,  tant  dudit  ca- 
pital que  de  ceux  de  la  valeur  du  troupeau  ,  qui 
lui  seront  payés  par  ledit  hospice  à  raison  de  5  pour 
cent  par  an  ; 

La  deuxième  ,  par  Joseph  Bcessieux,  cultivateur, 
d'une  maison  et  d'un  fonds  de  terre  ,  portés  en- 
semble au  produit  net  et  annuel  de  25  tr.  ,  a 
condition  d'être  admis  pour  le  reste  de  ses  jouis 
dans  l'hospice  ; 

La  troisième,  par  Joseph -François- Alexandre 
Bremoiit- Palis ,  d'un  capital  de  l5oo  fr. ,  produisant 
75  fr.  par  an  pendant  sa  vie  ,  et  60  fr.  après  sa 
mort ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit  pour  le  dona- 
teur et  à  la  charge  de  son  admission  à  l'hospice  ; 

La  quatrième  ,  ,pa/  Marie  Champagnas ,  veuve 
Lambert,  d'une  somme  de  3oo  fr.  et  de  toutes 
les  denrées  qui  se  trouveront  dans  sa  chambre  à 
son  décès  ,  en  recon-naissaace  de  l'habitation  qui 
lui  a  été  donnée  dans   l'hospice  ; 

La  cinquième  ,  par  Elisabeth  Guichard  ,  veuve 
Piot  ,  de  deux  capitaux  de  100  fr.  ch.ique  ;  de 
ses  droits  successifs  à  l'héritage  de  sa  mcre  ,  les- 
quels sont  poriés  à  i5o  fr.  ;  de  deux  rentes  viagères 
de  24  fr.  chaque  ,  de  l'une  desquelles  elle  se  réserve 
la  jouissance  ;  le  tout  en  reconnaissance  de  son 
admission  dans  l'hospice  ; 

La  sixième  ,  par  Joseph  Blachier  ,  de  deux  capi- 
taux ,  l'an  de  200  fr.  ,  l'autre  de  100  fr.  ,  par 
leconnaitjaoce  de  se»  admission  dans  l'hospice. 


LITTÉRATURE.  —  ANTIQUITÉS. 

Extrait  cCune  Koticf.  sur  Fythagore  et  sur  les  vers 
communément  appelés  vers  dorés;  parM.  de  la 
Chabenussiere. 

Pythagorc  ,  philosophe  grec ,  naquit  à  Samo» 
d'un  fameux  sculpteur,  vers  l'an  692  avant  l'ère 
chrétienne. 

Disciple  de  Phérécyde,  il  se  comacra  tout  entier 
à  l'àud'j  de  la  philosophie,  voyagea  dans  U 
Ch.ildée  et  dans  l'Egypte  pendant  vingt-cinq  ans, 
se  fit  initier  aux  fameux  mystères  d  Eleusis  ,  acquit 
d'immenses  connaissances  ,  et  revint  à  Samos  :  trop 
philosophe  pour  y  supporter  la  tyrannie  de  Poly- 
crate  ,  il  alla  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Italie 
qu'on  appelait  alors  la  Grande-Grèce  ;  c'est  ce 
qui  fit  donner   à  sa   secte  le  surnom  d'Italique. 

C'est  là  que  sa  science  et  sa  sagesse  lui  fon- 
dèrent la  plus  haute  réputation  ;  et  si  l'on  peut 
juger  des  talens  du  maître  par  la  célébrité  de 
ceux  qui  se  sont  formés  à  son  école  ,  et  qui  ont 
pratiqué  sadoctiine,  c'est  un  assez  bel  honneur 
pour  Pythagore  d'avoir  compté  au  nombre  de  ses 
disciples  Lyris ,  Zaleucus  ,  Cbarondas  ,  Timée  , 
Platon,  Socrate,  et  plusieurs  autres  législateurs 
et  philosophes  dont  les  travaux  et  les  lumière» 
ont  éclairé  leur  pattie  de  leur  vivant  et  le  Monde 
après   leur   mort. 

On  assure  que  le  nom  de  Pythagore  n'est  lui- 
même  qu'un  nom  emblématique  donné  par  l'ad- 
miration et  le  respect  de  ses  contemporains  ,  pour 
désigner  la  force  de  son  éloquence  :  on  le  lait 
dériver  de  deux  mots  grecs ,  '■  ^tu-  ,  Apollon  ,  et 
«yjp»!!',  parler  ou  discourir,  ce  qui  voudrait 
dire  éloquent  comme   Apollon. 

Son  école  lui  attira  bientôt  une  foule  prodigieuse 
de  disciples  ;  on  en  fait  monter  le  nombre  ,  par 
année  ,  jusqu'à  cinq  ou  six  cents.  Il  est  impossible 
de  douter  du  charme  qu'on  trouvait  à  ses  leçons, 
et  du  prix  qu'on  attachait  à  l'honneur  d'y  cire 
admis  ,  quand  on  se  rappelcra  qu'il  exigeait  pour 
noviciat  l'épreuve  rigoureuse  d  un  silence  absolu 
pendant  deux   années  ,  et  quelquefois  davantage. 

La  science  des  mœurs ,  celle  des  lois  n'étaient  pat 
les  seules  que  ce  philosophe  possédât  au  plus  haut 
degré  :  l'astronomie,  l'arithmétique  et  la  géométiie 
lui  doivent  des  découvertes  de  la  plus  haute  impor- 
tance. En  astronomie  ,  il  a  le  premier  découvert  l'o- 
bliquité duZûdiaque,  donné  une  idée  de  la  tondeur 
et  de  la  rotation  de  la  terre  ,  et  peut-être  pré- 
paré par  ce  moyen  les  découvertes  du  célèbre 
Copernic.  Tout  le  monde  sait  que  les  géomètres 
lui  doivent  la  fameuse  démonsttaiion  du  carré  de 
l'hypothinusc  ,  égal  aux  carrés  réunis  des  deux 
autres  cotés  d'un  triangle  rect.)ngle  ;  d -couverts 
si  utile  à  la  trigonométrie  ,  cette  science  qui  rend 
aujourd'hui  mesurables  jusqu'aux  distances  les  plu» 
reculées  et  les  plus  inaccessibles. 


i5S2 


La  nyisiqtie  le  compte  parmi  Sfs  plus  ingénieux 
inveiHîurs.  On  jirèien^l  vjil'iravait  trouve  le  seciei 
d'caJoirair  let  souverains  au  son  d'un  in<truincnt 
fl.iîtiriit  arrangé  toul  expiés  :  c'est  sans  doute  une 
alléi-oiie  dont  nous  avons  perdu  leviai  sens.  Qin'i- 
^u'il  en  soit  ,  il  parait  certain  que  Pyiliasore  étant 
en  Sicile  ,  trouva  de  nouveaux  accords  en  passa^it 
pies  d'une  forge  .  où  ie  bruit  cadencé  de  quel- 
ques marteaux  d  un  volume  inégal  le  ttappa  vive- 
ment ,  et  lui  Ht  concevoir  un  nouveau  système 
harmonique Rien,  comme  on  sait,  n'est  in- 
différent à  riiom-.Tie  de  génie  ;  il  trouve  du  plaisir 
et  découvre  des  vérités  importantes  ,  où  le  vul- 
gaire ne  te  doutait  pas  même  qu'on  pût  rencontrer 
un  sujet  de  réflexion.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours 
Newton  voyant  tomber  une  pomme ,  conçoit  et 
découvre  les  premières  bases  de  son  système  de  la 
gravitation    universelle. 

Tjnt  de  sagesse .  de  science  ,  de  réputation  et 
de  services  rendus  à  Ihumanité  ,  n'ont  p^s  ern- 
pêché  que  les  dernières  années  de  la  vie  de  l'ytha- 
gote  n'iiient  été  tourmentées  par  les  plus  odieuses 
persécuiions  ,  et  qu'il  n'ait  péri  d'une  manière 
lr»iiique  dans  une  sédition  ;  étrange  fa'.aiité  qui 
•emble  ne  mettre  l'immortalité  des  grands  hom- 
mes qu'au  prix  de  leur  bonheur  individuel  ,  et  ne 
leur  faire  acheter  les  couronnes  de  la  postérité  qu;- 
par  linjusUçe  de  leurs  contemporains.  Heureuse- 
ment pour  nous  ,  les  viles  passions  ne  s'éveillent 
qu'à  la  lueur  du  flambeau  qui  les  offusque;  elles  ne 
cherchent  à  l'éteindre  que  quand  il  a  jette  sou  pre- 
mier éclat.  Alors  on  a  beau  s'acharner  sur  le 
bienfaiteur  ,  le  bienfait  reste  ,  et  la  mémoire  s'en 
perpétue.  C  est  ce  qui  devrait  corriger  l'envie  ; 
mais  elle  est  incorrigible  ,  notre  philosophe  en 
esc  la  preuve  ;  car  ce  ne  fut  ,  dit-on  ,  qu'à  l'âge  de 
go  ans  qu'il  mourut  sa  victime. 

Pylhagore  est  l'auteur  des  vers  qu'on  appelle 
communément  vers  dorés  :  cette  expression  me 
parait  avoir  été  dénaturé»  ,  elle  ne  présente  pas 
lé  sens  exact  qu'on  a  voulu  lui  donner  en  grec 
par  le  niot  /î^i/n,  et  en  latin  par  celui  d'aurri. 
Nésérait-il  pas  plus  convenable  de  les  appeler  urrj 
d'or?  La  traduction  de  l'épiihtte  serait .  je  penso  , 
plus  littérale  ,  plus  appropriée  à  l'excellence  du 
mérite  ,  qui  a  fait  nommer  ainsi  les  vers  de  Pjtha- 
gore  :  l'expression  doré  affaiblit  l'hommage  qu'on 
veut  leur  rendre  ;  elle  ne  présente  que  l'idée  d'un 
simple  vernis  ,  d'une  surface  sans  profondeur  ;  elle 
ne  convient  sous  ce  rapport  qu'à  ces  ouvrages 
frivoles  où  la  plus  légère  dorure  cache  superficiel- 
lement une  matière  sans  valeur  et  sans  solidité. 

Les  vers  d'or  se  chantaient  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  .  sut  tous  let  théâtres;  et  certes  c'est 
une  des  p!us  grandes  preuves  du  plaisir  qu'on  avait 
à  les  entendre. 

Afin  de  se  pénétrer  du  m.crite  des  vers  d'or  , 
lia  peu  perdu  pour  nous  ,  il  faut  se  rappeler  que 
Pythagore  écrivait,  il  y  a  vingt-cinqsiecles.  dans 
la  langue  la  plus  harmonieuse  du  ftJonde  connu  , 
dans  la  laiigHe  du  divin  Homère.  On  sera  moins 
surpris  alors  du  prodigieux  surcés  que  durent  ob- 
tenir de  beaux  préceptes  de  sagesse  et  de  morale  , 
exprimés  dans  de  beaux  vcis  et  soutenus  d'un 
chant  mélodieux  ;  il  faut  se  rappeler  encore  que 
les  peupies  d'alors  se  passionnaient  également  pour 
la  poésie  ,  la  musique  et  la  morale  ,  qu'ils  ne 
séparaient  «uîres  l'une  de  l'autre  ,  et  qu'une  triple 
jouissance  était  un  triple  motif  de  succès.  Il  n'existe 
dans  notre  latigue  que  très-peu  rie  traductions  fi- 
delics  des  vers  d'or  :  il  s'en  trouve  une  inlinité 
de  latines  :  celle  de  M.  Docier  est  en  prose  ;  c'est 
la  plus  exacte.  Lefranc  de  Porapignan  les  a  traduits 
en  vers  :  il  avoue  lui-tnême  que  sa  traduction  est 
libre  ,   et  qu'il  a   (ait  des   retranchemens. 

Les  maximes  de  morale  sont  devenues  si  vul- 
gaires de  nos  jours,  qu'on  serait  tenté  ^le  regarder 
les  vers  d'or  comme  des  lieux  communs  sans 
liaison  et  sans  suite  ;  celte  opinion  serait  pourtant 
mal  fondée. 

Sans  doute  ,  les  vers  d'or  ne  contiennent  que 
des  maximes  aujourd'hui  très  -  rebattues  ,  parce 
qu'elles  ont  été  souvent  imitées  ,  retournées  ,  em- 
bellies et  comraenlées  ;  mais  il  me  semble  qu; 
c'est  une  preuve  de  pitjs  de  leur  mérite  :  peu 
d'éciivaiiis  obtiennent  le  privilège  de  voir  leurs 
ouvrages  devenir  ai.-.si  populaires,  et  leurs  pensées 
datîs  la  bouche  de  tout  !e  monde  :  la  plupart  des 
m-iximes  si  fortement  exprimées  dans  les  vers  d'or, 
étaient  du  mage  Zoroastre  .  comme  on  peut  s'en 
assurer  en  consultant  le  ^cnd-Âvesta  ;  mais  Py- 
«hagore  lui  avait  prêté  un  autre  charme  ,  celui  de 
sa  poésie  harmonieuse. 

Quant  à  la  liaison  .  il  ç,t  bien  dcmOD'té  ,  pour 
tous  ceux  fjai  lisent  cet  ouvrage  avec  attention, 
qu'il  reiilcime  deux  parties  bien  distinctes  ,  ei  que 
c'est  un  petit  ir.iité  de  morale  coiupict  ,  en  beaux 
vers.  La  ^tctriierf  partie  regarrle  la  vie  active  ; 
la  seconde,  la  vis  coritemp'ati'^e  ;  dans  les  qtia- 
jante-quatre  premieis  vers  ,  Pylhagore  donne  t  us 
les  préceptes  de  la  philosophie-pratique  et  la  série 
des  devoiis  de  l'homme.  Dans  les  derniers  ,  il 
promet  ia  rccorrperse  de  l'exacte  observation  de 
ces  préceptes  et  de  ces  devoirs.  La  matière  s'éle- 
vant .  son  style  paraît  s'élever  aussi;  il  tient  un 
peu  de  l'inspiration  prophétirjue  :  io;it  le  monda 
uil  que   poëie   et   prophète   étaient   en   ce   tcms 


presque  synonimes  ,  et  que  le  mol  iKjf^t  ,  donné 
aux  poètes,  dcrivaii  de  valicinium,  qui  signilie 
jnofhtùi. 

Mais  il  est  impossible  de  la  refuser  à  Pylhagore  , 
comme  il  srr.iit  absuide  de  ne  pas  admiier  sa 
prolon.le  philosophie  ru  Pour  arriver  à  la  vérité  , 
'1  dit-il  ,  il  faut  la  cheither  avec  une  ame  pure  , 
n  et  faire  la  guérie  à  cinq  choses  principales  ; 
>>  savoir  :  aux  malailies  du  corps  ,  à  l'ignorance 
11  de  l'tsprtt  ,  aux  passions  du  cœur  ,  .aux  sédi- 
"  lions  des  villes  ,  aux  discordes  des  familles,  ii 
Il  srrait  difficile  de  renfermer  plus  de  sagesse  en 
moins  de  mots  ;  la  substance  de  cetlg  morale  est 
aussi   Celle    des  vers    d'or. 

Pour  calomnier  sa  philosophie  ,  on  a  beaucoup 
abusé  de  quelques  prétendues  erreurs  qu'on  a 
consacrées  sous  son  nom  ,  telles  que  la  métem- 
psycose ,  le  culte  des  trois  puissances  ,  enfin  l'abs- 
linence  des  lèves  et  le  polythéisme. 

On  lui  reproche  également  du  charlatanisme 
pouf  adcréditer  ses  opinions  ;  mais  on  oublie  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  mettre  sur  le  compte  des 
législateurs  et  des  grands  hommes  toutes  les  fausses 
conséquences  que  les  contemporains  peuvent  tirer 
de  leurs  piincipes  en  les  dénaturant  ,  toutes  les 
traditions  fabuleuses  tic  leurs  disciples.  Quant  au 
charlatanisme,  ne  sait-on  pas  que  ,  pour  instruire 
et  convaincre  les  hommes,  il  faut  ruser  quelque- 
lois  avec  leurs  passions  et  leur  négligence? 

A  l'égard  du  polythéisme,  il  est  aujourd'hui 
sufHsaniment  prouvé  que  les  philosophes  de  l'an- 
tiquité ont  été  tout  aussi  pénétrés  que  nous  de 
l'unité  d'un  Dieu.  Ce  dogme  ne  faisait-il  pas  la 
base  des  mystères  sacrés  d'Eleusis?  Dans  la  mytho- 
logie payenue  ,  je  vois  par-tout  Jupiter  gouverner 
seul  des  dieux  secondaires  et  obéissans  ,  et  je  ne 
me  représente  dans  ceux-ci  que  des  agens  soumis 
de  sa  puissance  unique  et  souveraine  ;  et  com- 
ment scrail-il  possible  d'en  douter  en  lisant  Homère, 
qui  précéda  Pylhagore  de  quelques  siècles?  Homère, 
l'observateur  le  plus  scrupuleux  des  convenances, 
et  peut-être  le  plus  véridique  ,  n'aurait  pas  osé, 
dons  le  siècle  où  parurent  ses  poésies  ,  contredire 
d'une  manière  aussi  évidente  ,  la  croyance  rifli- 
gieuse  qu'il  trouvait  établie.  Eh  bien  !  ouvrons 
i'iiinde ,  lisons  le  début  du  huitième  chant  ,  et 
voyons  le  discours  de  Jupiter  aux  dieux  delOlympe 
rassemblés.  En  voici  la  traduction  en  vers  ,  faible 
sans  doute  ,  mais  au  moins  suifisante  pour  servir 
de  preuve  à  mon  opinion. 

LVpouae  de  Titon ,  dans  sa  robe  d'opale  , 
'Venait  d'ouvrir  au  jour  la  porte  orientale  , 
Quand ,  la  foudre  à  la  main  ,  d'un  ton  impérieux , 
Jupiter  en  ces  mots  inlcrpella  les  Dieux  : 

«  Habitans  de  l'Olympe  î  écoutez  en  silence  , 

"  Et  du  moindre  murmure  étouffe!  l'insolence. 

t»  J'ordonne  :  soyez  tous  dociles  à  ma  voix. 

Il   Quiconque  à  mes  bontés  TCUt  conscr\'er  ses  droits , 

it  Ne  doit  plus  ,  pour  seoir  Priam  ou  les  Atrides , 

■  )  Souiller  son  sang  divin  dans  les  champs  homicides. 

>i  Banni  par  mon  courroux  du  céleste  séjour , 

1)   Il  irait  dans  l'abyme  impénétrable   au  jour, 

"   Qu'un  espace  infini  de  l'Olympe  sépare  , 

"  Toucher  le  seuil  de  fer  du  ténébreux  Tartarc. 

n   .\insi  se  vengerait  mon  pouvoir  souverain 

»  Que  les  vôtres  unis  atiaqucraicut  cnvain  ; 

n  Et  si  vous  en  doutiez  ,  venez  tous ,  venez  prendre 

it   La  longue  chaîne  d'or  que  je  ferai  descendre  ; 

II   Pour  m'attirer  vers  vous  ,  déployant  ^ 


Pesez  I 


.  La  Te 

.  Je  fixe 


ms  à  la  fois 
ébranle! 


ijele 


s  vos  efforls  ; 
ine  inébranlable  ; 
i  doigt  redoutable 


Tant  je  pla 


,cs  Cieux  la  chaîne  suspendue 
ilé  vous  perd  dans  l'eWduc  , 
-dessus  des  mortels  et  des  die 


Jtisqucs  à  travers  la  faiblesse  de  cette  traduction, 
il  est  je  crois  possible  de  sentir  que  cette  majes- 
tueuse allégorie  est  la  manière  la  plus  poétique  de 
peindre  1  asservissement  de  tous  les  êircs ,  même 
divins,  à  lEtre  unique  et  suprême  qui  les  gou- 
verne ;  et  si  tille  est  l'idée  d  Homère  ,  telle  était 
donc  la  croyance  gcnéiahmcnt  leçuc,  et  plus  par- 
ticulièrement celle  des  philosophes.  Ce  morceau 
de  l'Iliûde  m'a  toujours  vivement  ftappé,  et  l'on 
sera  iciilé  ,  comme  moi  ,  de' croire  que  le  plus  élé- 
gant de  nos  poètes  modernes  ,  l'auteur  d'Eslher, 
lés  avait  dzns  la  pensée,  ijuand  il  fit  sur  la  majesté 
de  la  puissance  clivine  ces  vers  si  justement  admi- 
rés .  et  qu'on  me  pnrdonnera  de  rappeler  ici  pour 
dédommager  des  miens. 

"  (^ue  peuvent   contre  Dieu  tous  les  rois  de  la  Terre  » 

i>  Eu  vain  ils  s'uniraient  pour  lui  faire  la  guerre. 

"  Pour  dissiper  leur  ligue  il  n'a  qu'à  se  montrer  ; 

'I  II  parie  ;  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 

..  Au  seul  son  de  sa  voîx  la  Mer  fuit,  Je  Ciel  tremble  , 

"  11  voit  comme  un  néant  tout  l'Univers  ensemble  : 

n  Et  les  faibles  humains  ,  vains  jouets  du  trépas  , 

î'  Sont  tous  devant  ses  yi 


N'y  a-lil  pas  beaucoup  d'analogie  emre  ente 
éloquente  peinture  et  celle  du  poète  grec  ?  M.rii 
revenons  à   Pylhagore. 

En  recommandant  le  culte  des  puissances  in- 
termédiaires, qu'il  désigne  sous  le  nom  d''.*;!. 
ce  philosophe  ,  ainsi  que  tout  sage  législateur  , 
se  conl'oimait  à  la  croyance  de  son  tems  ;  d'ail- 
leurs cette  croyance  est-elle  donc  si  éloignée  de 
la  nôtre  ?  Nos  anges ,  ces  messagers  des  dieux  , 
nos  tiônes  ,  nos  dominations,  nos  saints  même  , 
n'ont-ils  pas  un  air  de  famille  avec  les  puissance! 
du  second  ordre  ?  Je  dirai  plus  :  à  tout  prendre  , 
et  lévélation  à  part,  la  doctrine  des  anciens  patate 
\ivoir  quelque  chose  de  plus  caractérisé  que  la 
nôtre.  Ces  génies  intermédiaires  qu'ils  respectaient , 
ces  dîmi-dieux  ,  au  nombre  desquels  se  plaçaietit 
les  Hercule,  les  Thésée  et  tant  d'autres  ,  n'ciaieni 
que  les  hommes  de  courage  ou  de  gépie  qui. 
clans  le  cours  de  leur  existence  ,  s'étaient  signalé» 
par  de  grands  talens  ,  de  grands  exploits  ou  de 
grands  services.  En  déifiant  leur  mémoire  ,  le 
culte  qu'on  leur  rendait  n'était  donc  que  celui 
d'une  reconnaissance  et  d'une  admiration  pro- 
longée ;  quoi  de  plus  propre  à  entretenir  l'amour 
de  la  gloire  que  cette  apothéose  de>  grands- 
hommes  ! 

Quant  à  ceux  qui  ont  pensé  que  Pylhagore 
reconimanilait  aussi  le  culte  des  puissances  infer- 
nales ,  ils  se  sont  trompés  *,  c'est  le  mot  grec 
^atfi'iyu;  ,  improprement  traduit  par  démons ,  qui 
cause   leur   erreur  ;    mais    Hiéroclès    a  fort   bien 

Tirouvé  que  les  Grecs  entendaient  par  démons , 
es  hommes  distingués  par  leurs  lumières  ;  ê.ifur 
tire  son  élyraologie  de  rV/si»,  qui  veut  dire  savoir; 
et  d'ailleurs  l'attention  que  le  luoraliste  a  eu  d'a- 
jouter l'épithete  de  teriestrei,  suffît  pour  éclaireic 
toute   difficulté. 

(La  suite  à  un  ptochain  numéro). 


GRAVURES. 

Deux  petits  sujets  représentant  une  jeune  fille 
renfermant  un  papillon  ,  et  un  Amour  lui  rendant 
sa  liberté  ,  avec  ces  mots  au  bas  du  premier  : 
Jurbelto  ,  ti  tinga  ,  et  au  bas  de  l'autre  :  meschineflu 
à  svoliaiar  ritorna  ,  gtavés  d'après  le  dessin  d«' 
Sicardi  ,  par  Roger. 

Prix.  3  fr.  chacun.  — A  Paris  ,  chez  l'auteur, 
rue  i-lu  Petit-Bouibon-Saint-Sulpice  ,  n"  72  ,  etcheï 
Jauffret  ,  marchand  d'estampes,  Palais  du  Tribunal, 
n°  61. 

LIVRES     DIVERS. 

Contes  de  Ynnl  -  Philippe  Gudin  ,  précédés  de 
Rerherches  sur  l'origine  des  contes  ,  pour  servir  à- 
l'histoire  de  la  poésie  eides  ouvrages  d'imagination. 
Avec  cette  épigraphe  : 

Ridentem    dîcere  verum  ,  quid  vetat? 
HoR.  Siityr.  1..'. 
2  vol.  in-8».  —  Prix ,  6  fr.  ,  et  g  fr.  par  la  poste. 
A  Paris  ,  chez  Dabin ,  Palais  du  Tribunat. 

Art  poétique  de  Boileau ,  et  divers  morceaux 
choisis  de  poésie  française  ,  traduits  en  vers  latins 
par  M.  l'abbé  Paul  ,  ancien  professeur  d'éloquence 
de  la  ci-devant  acadé;ïiie  de  Marseille  ;  ouvrage 
destiné  aux  profcssetus  de  latinité. 

A  Lyon  ,  chez  Touroachon-Mollin  ,  et  à  Paris  , 
chez  Brunot  ,  libraire  ,  rue  de  Grenelle  -  Saint- 
Honoré. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    d'hier. 
EFFETS      PUIÎLICS. 
Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ., .        fermée. 

Idem.]oah.  de  vend,  an  i3 54  fr.  80  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.       gi    fr.         c. 
Actions  de  la  Banque  de  France. ...  ii5o  Ir.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  la 
2'   icpns.   de  Panurge. 

Thrâite  -  hUnçnis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'Et.irFREUR  ,    donneront  aujourd'hui  ,   relât.he. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvcis.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj, 
le  Moment  de  Conclure  ,  ou  l'Epée  et  le 
Billet  ,  com.  en  nn  acte;  l'Amant  femme  de 
chambre  ,  et  Michel  Cervantes.  —  Lundi  ,  la 
Serva  iunamorata. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  et  Adèle  ,  Duguai- 
Tiouin  ,  et  la  Danse   interrompue. 

Théâtre  de  la  Parlc-Samt-Martin.  Cécilia  ,  et  les 
Français    à   Alger. 

Théàlte  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Vont  line  Michaudiere  .  Carrcfuur- 
GaïUon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  sei 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    le»    affiches. 

A  Paris  .de  l'imprimerie  de  H.  A.GASSE.  propriétaire 
du  Moniteur  ,  tus  des  Poitevins ,    n°  i3. 


GAZE 


ATÏONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,   les  Actes  du   Gouverneaient  et  des  Autorités   constituées,  conienm  dan*  le  M^p^MTEUR  ,  sont  offuieh. 


N'   363. 


Samedi ,  5''  jour  complémentaire  an  i^  de  la  République  [  22  septembre  1  804.  ; 


EXTÉRIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vimne ,  k  8  septembre  (  21  fructidor.  ] 

iVl .   LE  comte  de  Sainl<Julien  est  Domuié  com- 
niatidant  d'Olmuiï. 

M.  le  barao  de  Sumereau  êsi  nommé'  ministre 
de  la  police. 

Frantforl  ,U\5  septembre  {  28  fructidor.  ) 

Un  dernier  recensement  de  l'électoral  de  Bade  , 
a  éubii  qu"il  y  avait  dans  cet  électorat  l3i  milles 
carres,  435  paroisses.  24  villes,  44  bourgs,  869 
viHaj^es ,  st  432,794  habitans.  Ce  qui  donne  i36o 
personnes  par  lieue  carrée  ,  et  prouve  que  ce  pays 
esl  un  des  plus  peujplés  de  l'Europe. 

REPLIBLIQ,UE   HELVETIQUE. 
Basle  ,  te  II  septembre  {  Z^  fructidor.  ) 

MM.  Stockar  et  Réding  ont  fait  parvenir  à  cha- 
cun des  députés  de  divers  Cantons  Suisses  qui  ont 
assisté  l'hiver  passé  à  la  conférence  de  Schafîhouse, 
une  médaille  d'or  ,  comme  un  soavenir  dudit 
congrès  de  la  paît  de   la  cour  de  Bade. 

INTERIEUR. 

Paris ,  le  ^^ jour  complémentaire, 

iJCT  Le  service  ordinaire  de  U  Poste  étant  siupcndu 
iprâs-dcmain  i«  vendémiaire  ,  nou»  nous  proposons  de  faire 
paruiircde  numéro  que  lundi  2  vendémiaire. 


DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Dicrd  impérial  portavt  OTganiiationldu  corps  dis 
ingénieurs   dis  ponts  et  chaussées. 

Au  quartier-géQéral-impérial   du     Pont-de-Brique  , 
près  Boulogne,  le  7    fructidor  au  12. 

N.^yoL£ON■ ,  Empereur  des  Franç.\is  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  die  rintérieni ,  le  coaseil-d'état 
entendu  ,  décrète  : 

TITRE    PREMIER. 

Formation  du  corps  des,  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 
hxt.  \".  Le  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  sera  composé  à  lavenlr  de  cinq  cent 
trente  sept  individus  divisés  en  grades  de  la  ma- 
nière qui   suit   : 

5  inspecteurs-généraux  ," 
i5  inspecteurs  divisionnaires, 

2  adjoints  , 
134  ingénieurs  en  chef, 
3o6  ingénieurs  ordinaires , 
i3  aspirans. 

477   ingénieurs  , 
60  élevés. 

537. 
U.  Les  cent  trente-quaire  ingénieurs  en  chef  sont 
divisés  en  deux  classes  :  ^ 

8g  de  première  classç  , 
45  de  seconde  classe. 

III.  Les  trois  cent  six  ingénieurs  ordinaires  se- 
loni  divisés  tn  deux  classes: 

iSg  de  première  classe  , 
167   de  seconde  classe. 

3o5. 

IV.  Lorsque  des  ingénieurs  en  chef  de  première 
classe  se  trouveront  chargés  de  grands  travaux  de 
navigation  ,  d'ouvertures  de  roules  ou  autres  ,  qui 
mettront  sous  leurs  ordjes  un  ou  plusieurs  ingé- 
nieurs en  chef  ,  ils  auront  le  titre  d'ingénieurs-di- 
recleurs  pendant  la  durée  des  travau.i. 

TITRE     II. 

Service  et  résidence  des  ingénieurs. 

V.  Les  ircizai  inspecteurs-généraux  actuellement 
en  (onctions  seront  successivement  réduits  au  nom- 
bre de  cinq  ,  à  mesure  des  vacances  par  retraiie  ou 
par  décès  ,  et  à  raison  du  placement  de  certains 
d'entr'eux  dans  des  inspections  divisionniires  , 
dont  ils  feront  le  service  en  conservant  le  titre  , 
le   grade   et  le  traitement  d'inspecicurs-génétaux. 


VI.  Le  territoire  de  l'Empire  formera  qainze 
divisions  ,  sous  le  rapport  du  service  des  ponts  et 
chaussées .  navigation  et  des  ports  de  commerce  ;  il 
sera  attaché  à  chacune  un  ingénieur  eu  chef  ,  ins- 
pecteur divisionnaire. 

Il  y  aura  en  outre  ,  pour  tout  l'Empire  ,  deux 
inspecteurs  divisionnaires  adjoints,  qui  seront  nom- 
més et  mis  en  activité  lors  du  besoia. 

VII.  Il  y  aura  un  ingénieur  eii  chef  par  chnquc 
département  ,  sauf  les  départemens  du  Golo  et  du 
Liamonc  ,   qui  n'en  auront   qu'un. 

Le  nombre  des  ingénieurs  des  deux  classes  ,  qui 
doivent  être  attachés  aux  divers  dépatteraens  ,  est 
hxé  conformément  au  tableau ,  w"  1  ,  aunexé  au 
présent  règlement. 

Les  cent  trente-quaire  ingénieurs  en  chefseiont 
employés  de  la  manière  suivante  : 


Etats. 


No   1er.   Service  (frâinain.  Tag( 

en  chef  des  départemeas... 

II.   Service   extraordinaire.  Pour 

les  travaux  exiraordinaires 

pons    mariûrats  de    com- 


te.,   proje 

prévus.  .  . 

m.   Servie  de  la 


Vm.  Il  y  aura,  un  ou  plusieurs  ingénieurs  ordi- 
naires dans  chaque  département. 

Deux  cent  dix-sept  ingénieurs  ordinaires ,  tant 
de  première  que  de  seconde  classe  ,  seront  dis- 
tribués dans  les  cent  huit  dipartemens  ,  confor- 
mément au  tableau  annexé  au  présent  règlement. 

Les  trois  cent  six  ingénieurs  ordinaires  seront 
employés   de  la  manière  suivante  : 


N»  l".  Service  trJinaîre.  Ingénieurs 
ordinaires  des  départemens . 
II.  Service  extraordinaire.  Pour 
les  travaux  extraordinaires 
de  navigatic 
ports 


verture  de  1 


tes,  proje 


IX.  Les  quinze  aspirans  seront  pris  parmi  les 
élevés  qui  auront  corMpletté  leur  instruction  à  l'école 
des  ponts  et  chaussées. 

Ils  seront  employés  et  rempliront  les  fonctions 
d'ingénieurs  ordinaires  pour  le  service  auquel  ils 
auront  été  destines. 

X.  Les  inspecteurs-généraux  sont  essentiellement 
résidans  à  Paris;  ils  pourront  néanmoins  recevoir 
des  missions  d'inspection  extraordinaire  sur  les 
points  qui  leur  seront  désignes. 

Les  inspecteurs  divisionnaires  résideront  dans 
les  lieux  énoncés  au  tableau  n"  V,  annexé  au 
présent  règlement  ,  par  lequel  le  territoire  de 
1  Empire  est  partagé  en  quinze  divisions  pour  le 
service  des  ponts  et  chaussées. 

Les  ingénieurs  en  chef  de  département  résideront 
au  chel-lieu  de  la  prélecture. 

Les  ingénieurs  en  chef  de  service  extraordinaire 
résideront  dans  les  lieux  indiqués  par  le  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées. 

Les  ingénieurs  ordinaires  de  département  réside- 
ront dans  les  lieux  qui  seront  ultérieurement  déter- 
minés par  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'avis  du 
piclet. 


Les  ingénieurs  ordinaires  de  service  extraordi- 
naire .  et  les  aspirans ,  résideront  dans  les  lieux  indi- 
qués par  le  directeur-général. 

Les  élevés  sont  essentiellement  résidans  à  Paris  , 
pendant  le  cours  de  leur  instruction  à  l'école  dés 
ponts  et  chaussées  :  néanmoins .  chaque  armée  , 
ceux  dont  l'instruciinn  sera  avancée  ,  seront  em- 
ployés sur  les  grands  travaux  de  tous  les  genres  :  il» 
ne  pourront  ,  d.ins  ce  cas,  quitter  l'école  avant  lie 
l'r  germinal.  Ils  devront  y  rentrer  avant  le  i'' fri- 
maire suivant. 

TITRE      III. 
fondions  des  irtgthieurs. 

XI.  Les  cinq  inspecteurs-généraux  ,  rcunis  à  cinq 
inspecteurs  tiiviûonnaires  ,  appelés  al-ernativement 
à  Paris  à  cet  effet,  totiuent  le  conseii-génér»!  des 

ponts  et  chaussées.  ,    ,    ,  ,1 

Ce  conseil  examineles  plans,  projets,  mémoire'!, 
la  comptabilité  tenue  par  les  ingénieurs  en  chef;  te 
contentieux  relatif  à  l'établissement  ;  réglcinçat-et 
police  des  usines  à  eau  ;  les  question»  sur  le 
contentieux  des  routes  ;  de  la  navigation  des  poits 
maritimes  ,  et  les  autres  affaires  reFatives  à  l'adrni*- 
nisiration  des  ponts  et  chaussée» .  qui  lui  sgi:o8t 
renvoyées  par  le  airecteur-oénérai.  '      ,,31 

Il  donne  au  directeur-général  son  avis  su»  le 
personnel  et  l'avarïcement  des  ingénieurs  ,  toutes 
les  lois  qu'il  est  consulté  par  lui. 

Les  inspecteurs  -  généraux  peuvent  en  outre  , 
EOiDformémeni  à  l'article  X  ,  être  chargés  ,  dans 
les  cas  déterminés  par  le  directeur- général  ,  de 
l'inspection  générale  des  départemens  et  des  tra- 
vaux qui  leur  setont  désignes. 
•  XII.  Les  inspecteurs  divisionnaires  sont  chargés 
d'inspecter  et  de  si^rveiller  ,  dans  leur  divisirn  , 
le  matériel  et  le  personnel  de  toute  l'administra- 
tion. Ils  feront  ,  a  cet  effet ,  toutes  les  tournées 
générales  ou  piriielles  nécessaires  à  leur  service. 
Les  tournées  générales  auront  lieu  au  moins  detjx 
fois  par  an  ;  dans  les  tournées  générales  ,  ils  ins» 
pecteront  les  ingénieurs  eu  chef,  les  ingénieurs 
ordinaires  et  les  conducteurs  ;  ils  visiteront  les 
travaux  et  contrôleront  les  registres  et  papiers 
relatifs  à  la  comptabilité  ;  ils  tiendront  un  con- 
trôle exact  de  la  brigade  des  conducteurs  de  leur 
arrondissement. 

Ils  discuteront  .  avec  les  ingénieurs  en  chef;  les 
projets  et  dépenses  de  l'année  ,  les  bases  de  l'adjtj- 
dication  des  travaux  et  les  plans  de  devis  dei 
ouvrages  projettes. 

Ils  s'assuront  si  les  élémens  de  la  comptabilité  des 
travaux  sont  exactemc-at  tenus ,  si  les  états  de  situa- 
tion de  l'année  sont  rédigés  régulièrement ,  et  s'ils 
ont  été  adresses  au  directeur  -  général  dans  les 
époques  prescrites. 

Ils  porteront  la  même  attention  sur  l'envoi  régu- 
lier des  éta:s  sommaires  de  trimestre  ,  à  faire  par  les  • 
ingénieurs  en  chef. 

En  inspectant  les  ingèrieurs  ordinaires  ,  ils  vé- 
rifieront la  tenue  de  la  comptabilité  des  travaux  , 
IfS  toisés  provisoires  et  défjnitils  .  et  les  états  de 
réception  de  ces  trivdux  ,  l'avancement  des  projets 
dont  ces  ingénieurs  aurout  été  cbargés. 

Ils  iiispecteront ,  dans  chaque  tournée  ,  les  granrls 
travaux  d'art ,  ceux  des  fleuves ,  canaux  et  rivières- 
navigables  ,  des  ports  de  commerce  ,  constructions 
à  là  mer  ,  et  ceux  des  routes  de  leur  division  :  ils 
vèrilieront  si  ces  travaux  sont  exécutés  suiv.int  las 
conditions  faites  aven  les  entrepreneurs  ;  si  les 
matériaux  sont  bien  fournis  et  bien  eipplo\es  ;  si  , 
dans  les  constructions  et  autres  ouvrages  ,  il  n'est 
rien  fait   contr;  les  règles  de  l'art. 

Indépendamment  des  plans  et  projets  à  rédiger 
par  les  ingénieurs  en  chef  dans  chaque  départe- 
ment ,  pour  les  travaux  de  navigation  intérieure  , 
des  ports  ei>  des  côtes  .  les  inspecteurs  diviiion- 
naiies  lerontdes  projets  généraux  pour  toute  reten- 
due du  fleuve,  de  la  tivieie  ou  delà  portion  de 
côtes- renlerméc  dans  leur  inspection;  de  manière 
à  comprendre  dans  ces  piojets  généraux  les  propo- 
sitions des  ingénieurs  en  chef ,  qu'ils  pourrcnt 
modifier  dans  ce  cas  ,  et  leurs  propres  vues  ,  pour 
du  tout  faire  un  système  coordonné. 

Enfin.,  ils  prendront  connaissance  de  tout  ce  qui 
intéresse  l'administraiion  des  ponts  et  chaussées  , 
et  des  objets  spéciaux  dont  les  aura  chargés  lediiec- 
teur-géneral. 

Les  inspecteurs  divisionnaires  ,  indépendamment 
de  leur  correspondance  courante  avec  le  directeur- 
général  .  lui  rendront  compte  ,  une  fois  par  mois  , 
des  résultats  de  leur  inspection. 

Le  directeur-général  pourra,  dans  certains  cas, 
commettre  un  inspecteur  divisionndiie  pi,ur  exé- 
cuter temporairement  tout  ou  parue  des  fonctions 
d'un  ingénieur  en  chef  de  sa  division. 

Xlll.  Les  l.ngénivuis  en  chef  rie  département  sont 
chargés  du  swvicc  des  ponts  et  chaussées,  canaux, 


nsvigstion  et  ports  de  coratticree  dans  les  dcparie- 
mcns  ,  sous  les  ordres  supcrieuis  du  directeur- 
général  ,  sons  les  or<lrcs  inimcdiais  des  piéleis  ,  et 
tous  la  suvveillauce  des  inspecteurs  divisionnaires. 

Ils  rcdigïront  et  feront  rrdiger  par  les  insénieuis 
orilii'.aires  ,  les  projets  des  travaux  ,  les  ilevis  des 
ouvrages  ,  et  les  détails  estiniatils  ;  ils  soumettront 
aux  piélets  les  conditions  des  marchés  ou  entre- 
prises ;  ils  assisteront  aux  adjudications  ,  et  donne- 
ront leur  avis  sur  les  conditions  du  cahier  des 
charges  et  sur  les  adjudications  qui  sstont  faites  ; 
ils  dirigeront  et  surveilleront  l'exécution  des  tra- 
vaux. 

Il  est  interdit  aux  ingénieurs  d'exécuter  d'autres 
travaux  sur  les  fonds  publics  (  hors  les  cas  d'uvgencc 
naissant  d'événcmens  imprévus),  que  ceux  qui 
auront  été  prescrits  ou  approuvés  par  l'administra- 
tion générale  ,  et  auxquels  il  aura  été  pourvu  par 
les  reparliiioni  annuelles  arrêtées  par  le  Gouver- 
nement. 

Les  ingénieurs  en  chef  vérifieront  le  compte  de 
tous  les  travaux  ,  larrêieront  provisoirement  avec 
les  entrepreneurs,  et  leur  délivreront  les  certifi- 
cats nécessaires  pour  l'obtention  des  paiemens  à 
compte  et  définitifs  qui  leur  seront  faits ,  s'il  y  a 
lieu  ,  sur  les  inandats  des  préfets  ;  à  l'effet  de  quoi 
ils  s.jssureroat  de  l'avancement  des  travaux. 

Ils  iiendro;-t  on  registre  régulier  des  receltes  et 
dépenses  du  service  dont  ils  sont  chargés  ;  ils  en 
rendront  un  compte  somrnaire  par  trimestre  ,  et  un 
compte  dciiniiif  chaque  année. 

Le  compte  général  ou  état  de  situation  de  chaque 
exercice,  sera  clos  au  3o  frimaire  de  l'année  sui- 
vante :  ce  compte  sei»  soumis  à  fa  vérification  et 
'à  l'approbation  du  préfet  ;  il  sera  adressé  au  direc- 
teur-général ,  au  plus  tard  au  3o  nivôse. 

Ils  exécuteront  ou  feront  exécuter  en  outre  ceux 
des  travaux  pour  lesquels  ils  auront  été  commis  par 
les  lois  .  arrêtés  du  (jouvernement ,  jugemens  des 
tribunaux.  Ils  pourront  aussi  être  chargés  ,  sur  la 
demande  des  préfets  ,  et  sous  l'approbation  du  di- 
lecteur-g'riiéral ,  d'exécuter  ou  taire  exécuter  des 
travaux  étrarigeis  aux  ponts  et  chaussées  ,  mais  dé- 
pciidans  de  l'administration  publique ,  de  celle 
des  départemc;!S  et  des  communes. 

Ils  feront  au  moins  deux  tournées  par  an  dans 
l'étendue  de  leur  département  ,  pour  visiter  et  vé- 
rihtr  les  travaux  ,  surveiller  les  entreprises  ,  recon- 
DaÎ!re  les  projets,  et  exécuter,  s'il  y  a  lieu,  sur  le 
teirciii  ,  les  opérations  nécessaires  pour  assurer  la 
formation  desdiis  projets. 

Ils  concourront  avec  le  directeur  de  la  renie 
des  droits  réunis  ,  à  la  rédaction  des  conditions 
de  la  ferme  de  la  taxe  d'entretien  des  routes  ;  ils 
assisteront  aux  adjudications  ,  et  donneront  leur 
avis   au  préfet. 

Ils  se  concerteront  avec  le  même  directeu.-  sur 
l'organisation  et  la  perception  des  dioiis  en  régie 
on  en  ferme  di  la  navigation  inléiieure,  des  crrnaux 
de  navigation  ,  des  bacs  ,  du  demi-droit  de  ion 
nage  ,  dts  droits  de  bassin  et  autres  'établis  dans  les 
ports  mavilimcs  de  conii^ierce. 

Ils  correspondront  avec  le  directeur-général  des 
ponts  et  ctiaussces  ,  le  préfet,  le  directeur  de  ia 
régie  des  droits  réunis  ,  les  autorités  locales  , 
les  iiispecieuis  divisionnaires  et  les  ingénieurs  ordi- 
nal i  es. 

XiV.  Les  ingénieurs  ordinaires  seront  chargés  , 
sous  les  Ordres  de  l'ingénieur  en  chef  ,  de  suivre 
et  de  faire  exécuter  les  travaux  des  ponts  et 
ciisussées.  Ih  lèveront  les  plans  ,  feront  les  des- 
sins ,  toisés  et  nivellemens  nécessaires  à  la  for- 
snaii  in  des  projets  dont  ils  auront  été  chargés  ;  ils 
prépareront  les  devis  et  détails  estimatils  relatifs  à 
ces   projets. 

Le  tout  sera  remis  par  eux  à  l'ingénieur  en 
chef. 

Ils  feront  exécuter  les  travaux  de  toute  espèce  , 
cOijforniémcnt  aux  conditions  souscrites  par  les 
eniepieneuri  ;  ils  surveilleront  avec  exactitude  et 
diii^^eront  les  constiuctions  dtS  travaux  d'art  ;  ils 
vérifieront  les  qualités  ,  la  quantité  et  1  emploi  des 
niatéiiaux.  Ils  ferorl  toutes  les  vérifications  et  toisés 
nécess^iies  qui  doivent  ptcccder  la  réception  dts 
travaux  :  ils  feront  cette  réception  ,  réglei'ont  pio- 
v'soirement  les  comptes  des  entrepreneurs  ;  i!s 
adresseiont  aux  ingénieurs  en  chet  les  certificats  né- 
ccssaiies  aux  entrepreneurs ,  à  1  effet  d'obtenir  du 
préfet  les  paicmeRS  d'à-compie  ou  définitils. 

Ils  tiendront  dans  le  meilleur  ordre  les  registres 
et  pièces  de  compiabiliié  ,  et  se  mettront  eu  étal 
de  fournir  à  l'ingénieur  en  chef,  sansretaid,  tous 
les  comptes  et  renseignemens  qu'il  pourra  leui 
demander. 

Les  ingénieurs  ordinaires  se  rendront  auprès  de 
l'ingénieur  ea  chef,  lors(jn'i!3  en  seioni  requis  ;  ils 
devront  ,  chaque  année  ,  séjourner  auprès  de  lui 
p' ndant  le  mois  de  frimaire,  pour  concourir  à  la 
réclac'.ion  des  comptes  de  l'exercice  précédent ,  et 
à  la  préparation  des  travaux  de  l'année. 

Ils  doivent  être  sans  cesse  présens  sur  les  ateliers 
des  grsn  Is  travaux  d'art  :  quant  aux  travaux  ordi- 
naires des  routes  et  de  la  navi,;ation  ,  ils  doivent  , 
pendant  la  saison  d'activité  ,  les  visiter  le  plus  sou- 
vent possible  ,  et  ne  rester  dans  leur  domicile  que  le 
tems  nécessaire  pour  mettre  en  ordre  la  comptabi- 
lité ,  st  pour  s'occuper  des  projets  ,  devis  ,  et  aunes 
«fiaircs  de  bureau  doat  ih  sont  chargés. 
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I  Ils  auront  la  correspondance  avec  l'ingénieur  en 
chef,  le  sous-prclel  et  les  maires  de  leur  arrondii- 
sement ,  et  avec  l'irispecteur  divisionnaire  ,  en  ce 
qui  intéresse  le  service  de  l'inspection  seulement. 

TITRE    IV. 

Conscil-génirdl    des  fonts  et  chaussées. 

XV.  Le  conseil-général  des  ponts  et  chaussées 
est  composé  du  directeur- général  ,  des  inspecteurs- 
généraux  ,  de  cinq  inspecteurs  divisionnrsires  ap- 
pelés à  cet  effet  à  Paris  ,  et  d'un  secrétaire  ingénieur 
en  chef. 

Il  est  présidé  par  le  directeur-général  ,  et ,  en  son 
abseiice  ,  par  un  inspecteur-général  nommé  pour 
un  an  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  sur  la  présen- 
tation du  directeur-général.  Ce  président  pourra 
être  continué. 

Le  conseil  -  général  donnera  son  avis  sur  les 
projets  et  plans  de  travaux  ,  et  sur  toutes  les 
questions  d'art  et  de  comptabilité  qui  lui  seront 
soumises  ,'et  dont  il  lui  sera  fait  lapport  par  ceux 
de  ses  membres  qui  auront  été  chargés  de  les 
examiner. 

Le  conseil-général  donnera  aussi  son  avis  sur  le 
contentieux  de  l'adminiçtraiion  ,  lelatif  à  l'établis 
sèment ,  règlement  et  police  ilcs  usines  à  eau. 

Il  sera  nécessairement  consulté  sur  toutes  les 
questions  contenticns;s  qui  devront  être  portées 
au  eonseil-d'état ,  ou  décidées  par  le  ministre. 

Le  conseil-général  s'assemblera  une  lois  par  se 
maine  :  les  ingénieurs  de  tout  gradequi  se  trou- 
veront à  Paris  ont  le  droit  d'assister  à  cette 
assemblée  ;  mais  ils  n'y  auront  que  voix  consul- 
tative. 

Néanmoins  les  inspecteurs  divisionnaires  qui 
se  trouveront  à  Paris  ,  y  auront  voix  délibérative  , 
quoiqu'ils  ne  fassent  pas  partie  du  conseil. 

Les  directeurs  des  travaux  des  ports  militaires 
auront  séance  et  voix  délibérative  au  conseil. 

Le  conseil-général  pourra  en  outre  être  assemblé 
extraordinairement  ,  sur  la  convocation  du  d. rec- 
teur-général,  qifi  pourra  le  mettre  en  couiité  , 
lorsqu'il  le  jugera   convenable. 

L'ingénieur  en  chef  secrétaire  du  conseil  ins- 
crira les  délieiérations  sur  deux  registres  séparés;, 
l'un  pour  le  conseil  général  ,  l'autre  pour  le  co- 
mité. Le  procès-verbdl  des  séances  sera  signé  à  la 
séance  suivante  ,  et  présenté  au  directeur-général 
pour  êire  par  lui  visé  ,  lors  même  qu'il  n'aurait , 
pas  présidé. 

TITRE    V. 
Police. 

XVI.  Les  ingénieurs  des  différens  grades  et  des 
diiïérentes  classes  conserveront  la  subordination 
envers  le  grade  et  la  classç  supérieurs. 

Dans  les  occasions  où  les  ingénieurs  de  même 
grade  et  de  même  classe  seront  en  concurrence 
de  fonctions  ,  le  plus  ancien   reçu  commandera, 

XVII.  Les  fautes  s'raples  contre  la  subordina- 
tion ou  l'exaclitude  du  service  ,  seront  réprimées 
par  les  arrêis  suivant  l'ordre    ci-après. 

L'élevé  en  mission  pourra  être  mis  aux  ariêts 
pour  un  terme  qui  ne  pourra  excéder  dix  jours, 
par  l'ingénieur  ordinaire  ,  à  la  charge  d'en  pré- 
venir l'ingénieur  en  chef,  qui  pourra  confirmer 
ou   lever  les  arrêts. 

Les  élevés ,  les  aspirans  et  les  ingénieurs  ordi- 
naires ,  pourront  être  mis  aux  arrêis  pour  un  terme 
qui  ne  pourra  pas  excéder  vingt  jours  ,  par  l'ins- 
pecteur divisionnaire  et  par  l'ingénieur  en  chef, 
à  la  charge  d'en  fiire  part  aux  prétets  et  d  en 
rendre  compte  au  directeur-général  ,  qui  pourra 
lever  ou  confirmer  les  arrêts  ,  ou  les  prolonger 
pour    un  mois    au   plus. 

Les  ingénieurs  en  chef  p<>urront  être  mis  aux 
arrêts  pour  un  terme  qui  ne  pourra  pas  excéder 
trente  jours,  par  le  Uitecieur-gtnéral .  sur  le  rapport 
de  l'insjecteur  divisionnarre  :  le  préfet  sera  informé 
de   sa  décision. 

Les  inspecteurs  divisionnaires  pourroni  être  mis 
,TUx  airêts  pour  un  mois  au  plus  par  'c  direeteur- 
général  ,  sur  les  informations  cjui  lui  seront  par- 
venues. 

Les  inspccteurs-génér,-".ux  pourront  être  niis  aux 
arrêts  par  le  ministre  de  l'intérieur,  sui  le  rapport 
du   directeur-général. 

Le  directeur-généul  rendra  compte  au  ministre  , 
des  arrêts  qu'il  aura  iinposés  aux  iiispecteuis  elivi- 
slonna  r  s  ,  et  aux  ingénieurs   en  chef. 

XVUl.  Les  fautes  plus  graves  contre  la  subordi- 
naion  et  l'exactitude  au  service  ,  seront  lépiimées 
par  une  suspciision  de  (onctions  ,  et  pr.r  la  priva- 
tion de  traitement  .  qui  ne  pourra  excéder  six  mois. 
Le  ministre  prononcera  sur  le  rapori  du  elirectcur 
généra!. 

XIX,  Les  fautes  très-graves  qui  auraient  com- 
promis ou  le  service  ,  ou  les  fonds  du  trésor 
public  ,  ou  l'honneur  du  corps  ,  les  fautes  réci- 
divées  contre  la  su'oordinaiion  et  l'exactitude  du 
service  ,  seront  punis  de  la  destitution  prononcée 
par  S.  M.  1  Empekeur  ,  sur  le  rapport  du  ministre 
de  l'intérieur,  ei  d'après  l'avis  motivé  du  directeur- 
général. 

XX.  Hors  le  cas  des  tournées  autorisées  ,  les  ins- 
pecteurs-généraux ne  pourront  s'absenter  de  Paris 


I  sans  une  permission  délivrée  par  le  directeur-gé- 
néral, qui  en  rendra  compte  au  ministre. 

Les  i  ispecieurs  divisionnaires  ne  pourront  quitter 
leur  division  sans  une  permission  du  directeur- 
général. 

Les  ingénieurs  en  chef  et  ordinaires  ne  pourront 
quitter  le  département  au  service  duquel  ils  sont 
attachés ,  sans  une  permission  du  directeur-général , 
délivrée  sur  l'avis  du  préfet. 

Les  ingénieurs  ordinaires  ne  pourront  quitter 
leur  arrondissement  ou  le  service  auquel  ils  auront 
été  attachés  ,  Sjns  une  pcrm!;sion  de  l'ingénieur  ea 
chef,  approuvée  par  le  préfet, 

XXI.  Les  ingénieurs  qui  ne  se  rendront  pas  à  leur 
poste  aux  époques  assignées ,  seront  privés  de  leurs 
appointemcns  pour  tout  le  tems  de  leur  absence  de 
ce  même  poste. 

Si  le  retard  excède  un  mois  ,  il  y  aura  lieu  à  uns 
suspension -ide  service  et  de  traitement  pendant 
rjuairc   mois. 

Si  le  retard  excède  trois  mois  ,  il  y  aura  lieu  i 
prononcer  leur  desiituiion, 

XXII.  L'uniforme  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaTissées  sera  habit  français  de  drap  bleu  national, 
doublé  de  même  ,  boulonné  sur  la  poitrine  et 
dégag"   sur  les  cuisses  ; 

Un  seul  rang  de  boutons  sur  le  côté  droit  de 
l'habit  ;  poches  en  travers  et  à  trois  pointes  avec 
trois  boutons  ;  un  bouton  à  la  naissance  des  plis  et 
deux  dans   la    longueur  ; 

Collet  renversé  de  drap  cramoisi  ,  monté  sur  un 
collât  droit  de  huit  centimètres  de  hauteur; 

La  manche  de  l'habit  coupée  en  dessous  .  avec 
parcmens  de  drap  cramoisi  ,  garnis  de  trois  petii» 
boutons  ; 

Veste  chamois  boutonnée  par  douze  petits  bou- 
tons ,  culottes  bleiies  ; 

Boulons  surdurés  avec  un  fond  uni  ;  autour  do 
bouton,  les  mots  :  Ingénieurs  des ponts-et-ck-iitssées. 
Chapeau  uni  à  la  française  ,  avec  ganse  en  or 
pareille  .-i  la  baguette  à  fleurons ,  dont  le  dessifi  est 
ci-joini  n"  s  ;  la  ganse  arrêtée  par  un  petit  bouton  ; 
la  cocarde  et  une  arme. 

XXIII.  Les  grades  seront  distingu(!s  par  une  bro- 
derie en  or  ,  formée  cfune  branche  d'olivier  ,  en- 
roulée d'un  ruban  et  portée  par  une  simple  ba- 
guette, ayant  ensemble  une  largeur  de  trente- 
cinq  millimètres  ,  suivant  le  modèle  ci-joint ,  son» 
le   n"   1='. 

Dirrrteur-général. 

II  aura  la  broderie  sur  le  collet,  les  paremens ,  les 
poches,  autour  de  l'habit  et  des  boutonnières. 

Inspecteurs  -  généraux. 

Ils  auront  la  broderie  sur  le  collet ,  les  paremens, 
les  poches,  et  autour  de  l'habit. 

Pour  le  petit  unilorme  ,  ils  auront  la  broderie  sur 
le  collet  et  les  paremens  seulement ,  avec  la  baguette 
à  fleurons  n=  2  ,  de  quin  ze  millimettes  de  largeur  , 
au  bas  de  cette  broderie, 

Inspecteurs   divisionnaires. 

Ils  auront  la  broderie  sur  le  collet  ,  les  paremens 
et  les  poches  ,  et  la  baguette  n"  2  autour  lîe  f  habit. 

Pour  le  petit  uniforme  ,  ils  auront  la  broderie 
sur  le  collet  seulement  ,  avec  la  baguette  à  fleu- 
rons n°   2. 

Ingénieurs   en   chef. 

Ils  auront  la  broderie  sur  le  collet,  les  poches 
et   les  paremens. 

Ingénieurs  ordinaires.  . 
Ils  auront  la  brodeiie  sur  le  collet  elles  paiemens. 
Les  deux  classes  d'ingénieurs  en  chef  et  ordinaires 
seront  indiquées  dans  le  milieu  du  bouton. 

Aspirans. 
Ils  auront  la  broderie  sur  le  collet  seulement. 

Elevés  des  ponts  et  chaussées. 
Ils  auront  la  baguette  n°  2  sur  le  collet. 
Il  est  rigoureusement   prescrit    aux   ingénieurs 
de   porter  l'uniforme    sur    les   travaux.. 

Il  leur  est  interdit  de  rien  changer  à  l'nniforme 
ci-dessus  indiqué  par  chaque  grade. 

T  I  T  R  E    V  I. 

^Nomination    et  avancement. 

XXIV.  Les  soixante  élevés  des  ponts  et  chaussées 
sont  pris  parmi  ceux  de  l'école  polytechnique  qui , 
ayant  complété  leurs  études  et  rempli  les  condi- 
tions exigées  par  les  réglrmens  des  deux  écoles  , 
auront  été  choisis  par  l'administration  de  l'école 
polytechnique. 

XXV.  Les  quinze  places  d'aspirans  des  ponts  et 
chaussées  seront  données  aux  élevés  de  la  première 
classe  dans  l'ordre  de  la  priin.'Ulé  de  leurs  degrés. 
Lorsqu'il  y  aura  lieu  à  une  ou  plusieurs  nomina- 
tions ,  le  premier  ou  les  premiers  de  la  pr«.iniere 
classe  seront  à  cet  effet  désignés  par  le  directeur  de 
l'école  au  directeur  général  ,  ijui  les  nommera  , 
ou  qui  décidera  si  des  raisons  de  convenance  de 
service  n'exigent  pas  une  exception. 

Le  diiecieur-s'éncral  déterminera  leur  destina- 
tion et  leur  donnera  une  commission,  sous  l'appiiT- 
batien  du  ministre  de  l'intérieur. 
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XXVI.  Les  ingénieurs  ordinaires  sont  pris  parmr  i 
Icsaspirans;  ils  sont  nommes  par  l'E^ptREUR  ,  sur 
l'indication  du  directciir-gcnéral  et  sur  le  rappor- 
du  ministre  de  l'intérieur. 

XXVII.  Les  ingénieurs  en  chef  sont  pris  parmi 
let  ingénieurs  ordinaires  de  première  classe  ,  sans 
exclusion  de  la  seconde.  Ils  sont  nommes  par 
I'Emperewi  ,  sur  l'indication  du  direcieur-géncral 
et  sur  le  rapport  du  ministre  de  1  intérieur. 

XXVIII.  La  promotion  d'une  classe  à  l'sutre  , 
lelalivement  aux  ingénieurs  ordinaires  et  aux 
ingénieurs  en  chef,  s'exécute  pnr  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  sur  le   rapport  du  directeur-général. 

XXIX.  Les  inspecteurs  divisionnaires  seront  pris 
parmi  les  ingénieurs  eu  chef  de  première  classe  , 
sans  exclusion  de  la  seconde.  Ils  seront  nommés 
par  S.  M.  IEmiEreuR  ,  sur  l'indication  du  dlrec- 
ti*ur-géiiéral ,  et  sur  le  rapport  du  ministre  dé 
l'intérieur.  " 

•  XXX.  Les  inspecieurs-généraux  sont  pris  parmi 
les  inspecteurs  divisionnaires  et  les  ingénitrurs  en. 
chef  des  deux  classes.  Ils  seront  nommés  par  S.  M. 
I'Emiereur  ,  sur  l'indication  du  diiecteur-gér.éral , 
et  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur. 

TITRE    VII. 

Traittmcns  ,  commis ,  frais  et  loyers  de  hurenu  .frais 
de  tournées. 

XXXI. ■  Les  appoiniemens  des  différens  grades  et 
classes  d'ingénieurs  sont  fixés  de  la  m-^niere  sui- 
vante : 

■  Elevés  de  3=  classe 700  fr. 

■Elevés  de  s'  classe 800 

Elevés  de  l''  classe. 900. 

Aspirans i  -Soo 

Irjgénifiurs  ordinaires  de  2'  classe...      2,5oo- 

•  Insiénieurs  ordinaires  de  i^'"  classe. . .       2,800 

Ingénieurs  en  chef  de  ai^  classe 4,5oo 

Insenieurs  en  chef  de  !■"=  classe 5,eoo 

Ingénieurs  en  chef,  lorsqu'ils  dirire- 

ront  des  travaux  qui  mettront  d'au- 
tres ingénieurs  en  chef  sous  leurs 

ordres 6,000 

Inspecteurs  divisionnaiies S. 000 

■  Inspecteurs-généraux 12,000 

XXXll.  Les   frais  de  bureau  de  toute  espèce  ,  et 

les  frais  cie  vovûgcs  seront  réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  inspecteurs  -  généraux  recevront  annuelle- 
ment,  pour  leurs  fiais  de  buieau  ,  une  somme  de 
i5oo  fr. 

.  Les  frais  de  leurs  tournées  d'inspection  exiraor- 
dinaires  ss.ron,t  payés  ,  comme  par  le  passé  ,  à  rai- 
son de  10  fr.  pr.r  poste  et  i5  tr.  par  jour. 

Les  inspecteurs  divisionnairf-s  recevront,  pour 
îrai«  et  loyer  de  bureau,  pa)eir,e:R  d  employés,  frais 
.de  tournées  et  autres  dépenses,  une  somme  annuelle 
fixée 

..à  6,000  fr.  pour  Us  i"= ,  a'  ,  4'  ,  6=  ,  g'  ,  10=  et 
l3'  inspections  ; 

•  à  5,5oo  fr.  pour  les  3=  ,  5=  ,  8=  et  i5<^  ; 
à  5,000  fr.  pour  les  7"=  ,  ll'^  ,  12'=  et  14"^. 

Pour  les  mèines  objets  de  dépenses  ,  les  ingé- 
nieurs en  chef  de  département  recevront  la  somme 
ahnnelle  fixée  par  chaque  département  ,  dans  le 
tableau  n"  6  ,  annexé  au  présent  réglemcni  ;  lequel 
tableau  a  été  calculé  à  raison  de  la  nature  £t  de 
l'étendue  des -travaux  propres  à  chaque  départe- 
ment, de  l'a  population  du  chef-lieu,  et  d'autres 
considérations. 

Les  ingénieurs  ordinaires  de  départemf  nt ,  tenus 
d'être  babituellement  sur  les  routes,  recevront, 
pour  leuis  frais  de  bureau,  et  pour  toute  indem- 
nité de  voyages  ,  une  somme  de  1000  fr.  dans  les 
fiépArtemens  où  il  n'y  aura  qu'un  ingénieur  de  ce 
grade  et  à  Paris  ,  et  800  fr.  quand  le  service  du 
départemeat  sera  partagé  entre  plusieurs. 

A  ce  moyen,  ils  seront  tenus  d'avoir  et  d'entre- 
tenir un  cheval. 

"  Les  aspirans  recevront  annuellement  une  somme 
de  3go  fr.  ,  et  les  élevés  de  service  100  fr.  pour  leur 
campagne. 

Les  ingénieurs  de  tout  grade  employés  extraor- 
diriairement  ,  seront ,  à  nison  du  service  dont,  ils 
seront  chargés,  assujettis  aux  dispositions  précé- 
dente? ,  et  assimilés  ,  pour  leurs  fiais  île  buicau  et 
de  tournées  ,  à  l'une  des  classes  énoncées  au  tableau 
n°  6. 

,  S'il  y  a  lieu  ,  le  ministre  statuera  sur  les  supplé- 
mens  à  accorder  dans  ks  circcnsiar;ces  qui  l'exi- 
geront. 

Il  ne  sera  point  alloué  de  frais  de  voyiget  dans  le 
cas  où  les  ingénieurs  de  tout  grade  scroiit  dép'acés 
pour  leur  avjnccmcnt  ;  mais  ils  recevront  nue  in- 
demnité pour  leur  déplacement  ,  lorsqu'ils  passe- 
ront d'un  lieu  à  un  auire  dans  le  même  grade  ,  et 
lorsqu'ils  seront  destinés  à  des  services  extraordi- 
naires. 

Les  inspecteurs  divisionnaires  qui  seront  app.°lés 
à  Paris  ,  ne  recevront  point  d'autres  frais  de  voyage 
que  ceux  fixés  pat  le  ^.  1^'  de  cet  article  :  mais  il 
leur  sera  alloué  une  indemnité  de  Soo  fr.  par  mois 
pcndaiit  leur  séjour  à  Paris. 

TITRE     VIII. 

Retraites  et  pensions. 

XXXIII.  A  dater  du  i"  vendémiaire  an  i3  ,  il 
lera  fait  chaque  mois  uns  rstenue  de  3  pour  cent 


sur  les  appoiniemens  des  ingénieurs  de  tout  grade  , 
jusques  et  compris  les  aspirans  ,  pour  former  un 
tonds  destiné  à  l'acquit  des  pensions  tant  des  ingé- 
nieurs qui  seront  dans  le  cas  d'obtenir  l;ur  retraite, 
que  des  yeuves  et  enfans  desdits  ingénieurs. 

XXXIV.  Le  TOontans  des  vacances  d'emplois  , 
qui  n'excéderont  pas  quinze  jours  ,  sera  ajouté  à  la 
retenue  ci'-dessus  ,  pour  augmenter  le  iond»  des 
retraites  et 'pensions. 

XXXV.  Les  ingénieurs  de  tout  grade  auront  droit 
à  la  letiaite,  après  trente  ans  de  service  effectif 
dans  le  corps. 

Les  trente  ans  dateront  de  la  nomination  comme 
aspirant ,  ou  de  l'âge  de  vingt  ans  ,  dans  le  cas  où 
l'aspirarit  serait  au-dessous  de  cet  âge  lors  de  sa 
nomination. 

XXXVI.  Pour  déterminer  le  montant  des  pen- 
sions de  retraite  dues  à  chaque  ingénieur  ,  il  sera 
fait  une  année  commune  du  traitement  .dont  il 
aura  joui  pendant  les  trois  dernières  de  son  ac- 
livi'.é. 

La  pension  sera  delà  moitié  de  ce  produit  pour 
treille  années  de  service  ,  et  d'un  vingtième  de 
l'aune  moiiic  pour  chaque  année  au-dessus  de 
trente  rns ,  sans  que ,  dans  aucun  cas  ,  le  maximum 
de  ces  retraites  puisse  être  au-dessus  de  6000  fr. 
pour  les  inspecteurs-généiaux  ; 

4000  fr.  pour  les  inspecteurs  divisionnaires  et 
ingénieurs  en  chef  directeurs  ; 

Sooo  fr.  pour  les  ingénieurs  en  chef,  et  2000  fr. 
pour   les  ingénieurs   ordinaires. 

XXXVII.  Dans  le  cas  de  retraite  forcée  avant 
trente  ans  pour  causes  d  infirmités  ,  la  pension  à 
accorder  sera  déterminée  à  raison  d'un  sixième  du 
traitement  pour  dix  ans  de  service  ,  et  en  outre 
d'un  soixantième  pour  chaque  année  ,  excédant  le 
nombre  de  dix. 

XXXVIII.  Les  pensions  de  retraite  des  ingénieurs 
ne  seront  pas  réversibles  à  leurs  veuves ,  ni  à  leurs 
enfans. 

XXXIX.  Il  sera  accordé  aux  veuves  des  ingé 
nieurs  decédés  une  pension  alimcniaire  à  titre  de 
secQurs  ;  elle  sera  du  tiers  de  la  retraite  à  laquelle 
les  décédés  auraient  eu  droit  si  cette  retraiie  eût 
été  liquidée  à  l'époque  de  leur  décès,  et,  dans 
tous  les-  cas,  elle  n'excédera  pas  le  muximum  de 
1 200  fr. 

Pour  obtenir  cette,  pension  .  les  veuves  devront 
prouver  qu'elles  étaient  mariées  depuis  cinq  nns  , 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  divorce  prononcé  ,  qu'elles 
n'ont  pas   un  révenu  net  de  600   fr. 

XL.  Une  somme  de  4000  fr.  sera  prise  annnel- 
lerK-nt  sur  le  fonds  des  retraites  ,  pour  être  em- 
pioyte  à  don.ifr  des  secours  aux  orphelins  des  in- 
génieurs qui  auraient  perduleur  pcre  et  leur  mère  . 
et  qui  seraient  les  plus  dénués  des  moyens  d'exis 
tence. 

Ces  secours  seront  distribués  sur  la  proposition 
du  conseil-général  des  ponts  et  chaussées  ,  arrêtée 
par  le  directeur-général  ei  approuvée  par  le  mi- 
nislre  ;  ils  cesseront  lorsque  les  individus  auront 
obtenu  une  amélioration  suffisante  dans  leurs  fa- 
cultés ;  et,  dans  aucun  cas,  ils  ne  seront  pas 
continués  lorsque  l'individu  aura  atteint  l'âge  de 
vingt  ans. 

XII.  Au  i5  du  mois  rie  ventôse  et  de  fructidor 
de  chaque  année  ,  le  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  remettra  au  ministre  de  l'iniérieur  , 
pour  être  soumis  au  Gouvernement  , 

1°.  L'état  des  pensions  déjà  obtenues  ; 

2°.  La  situation  du  Fonds  de  relenue  ,  y  com- 
pris les  intérêts  accumulés  s'il  y  a  1  ieu  :  cet  état 
sera  concerté  entre,  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  et  celle  de   la  caisse  d'amortissement  ; 

3°.  L'état  de  nouvelles  demandes  de  retraite 
pour  les  ingénieurs  ou  de  pensions  pour  les  veuves, 
et  la  somme  nécessaire  pour  les  acquitter. 

Les  nouvelles  demandes  ne  seront  admises  que 
dans  la  proportion  des  fonds  disponibles;  celles  sur 
lesquelles  il  n«  pourra  être  statué  faute  de  fonds  , 
seront  ajournées  au  semestre  suivant. 

Le  paiement  des  pensions  et  secours  ét.iblis  en 
faveur  des  ingénieurs  sera  exécuté  par  la  caisse  d'a- 
mortissement, 

XLIl.  Les  appointemcns  des  ingénieurs  seront 
payés  par  trime.sire  comme  par  le  passé.  Les  or- 
donnances délivrées  à  cet  effet  seront  sujettes  à  la 
retenue  de  trois  pour  cent  ;  il  sera  fait  mention 
expresse  de  cette  condition  sur  les   ordonnances. 

Lors  du  parement  des  appoiniemens  aux  parties 
prenantes,  les  préposés  du  payeur-général  des  dé- 
penses diverses  exerceront  la  retenue  ;  il  en  sera 
tait  mention  dans  les  quiitances  ou  états  d'émarge- 
mcni  ,   signés  parles  ingénieurs. 

Les  préposés  du  payeur-général  verseront  le  mon- 
tant de  la  retenue  par  eux  exercée  dans  les  caisses 
qui  leur  seront  indiquées  par  le  diiecteut  de  la 
caisse  d'amortissement. 

Les  retraites  et  pensions  seront' payées  chaque 
trimestre  Jaux  pariies  prenantes  ,  soit  par  la  caisse 
d'amô'rtisscmcut  elle-même  à  Paris  ,  soit  par  les 
agens  qu'elle  désignera  dans  les  chels-lieux  de  dé- 
partement et   d'arrondissement  communaux. 

A  cet  effet ,  il  sera  adressé  chaque  tiimestre, 
par  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  , 
au  directeur  do  la  caisse  d'amortissement  ,  un  état 


des  paiemens  à  exécuter  ,  en  conformité  des  ctatJ 
de  semestre  soumis  au  Gouvernement.  Les  par- 
ties prenantes  y  désignées  seront  payées  sur  leuis 
quiuances 

XLIIf.  A  compter  du  1"  vendémiaire  an  i3  ,  il 
sera  prélevé  annuellement ,  snr  les  fonds  provenant 
de  la  taxe  d'entreiicn  des  routes,  une  somme  de 
70,000  i'r.  pour  former  le  premier  fonds  des  re- 
traites ei  pensions  a  accorder  a  ceux  des  ingénieurs 
âgés  ou  infirmes  dont  la  mise  en  retraite  ne  peut 
être  diflïrée  ,  et  aux  veuves  actuellement  existantes 
susceptibles  de  pensions. 

..a  distribution  de  cette  somme  sera  soumise  au 
Gouvernement. 

Cette  charge  s'éteindra  successivement  par  le 
décès  des  individus  compris  dans  l'état  approuvé 
par  le  Gouvernement. 

Le  montant  de  ce  fonds  sera  versé  par  trimestre 
sur  les  ordonnances  du  ministre  de  l'intérieur ,  à'ii 
caisse  d'amortissement  ,  qui  en  tiendra  un  compte 
distinct  de  celui  du  fonds  de  relenue. 

XLIV.  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
attachés  aux  travaux  des  ports  militaires  ,  auront 
droit  aux  retraites  ,  et  attendu  qu'il  leur  est  fait  à 
la  marine  une  relenue  de  3  pour  cent ,  et  que  ce 
département  demeure  déchargé  de  leur  constituer 
des  retraites  ,  la  retenue  qui  leur  est  laite  ,  sera  ,  à 
compter  du  1"  vendemiaiie  au  i3  ,  versée  chaque 
trimestre  à  la  caisse  d'amortissement  par  le  ministre 
de  la  marine. 

XLV.  Si  le  produit  des  retenue»  excède  le  mon- 
tant des  retraites  et  pensions  à  payer  annuellement , 
la  caisse  d'amortissement  en  accumulera  les  intérêts 
au  profit  du  fonds  de  retenue, 

XLVI.  La  caisse  d'amortissement  renrira  tous  le» 
ans,  au  ministre  de  l'intérieur,  et  en  se  concer- 
tant avec  l'administraiion  des  ponts  et  chnuss;es  , 
le  compte  du  fonds  des  retraites  et  pensions  des 
ingénieurs. 

TITRE    IX. 

Conducteurs  des  fonts  et  choussées. 

•XLVII.  Il  y  aura  des  conducteurs  des  tmvaux 
des  ponts  ft  chaussées ,  chargés  de  surveiller  et  con- 
trôler, sous  les  Ordres  des  ingénieurs  les  travaux 
fletoute  espèce  en  entreprise  ou  régie,  de  tenir  les 
états  des  piqueurs  et  ouvriers,  vérifier  les  maté- 
riarx  et  leur  emploi .  de  les  toiser  en  présence  des 
ingénieurs  ,  d'ai'fer  les  ingénieurs  pour  la  levée  des 
plans ,  de  concourir  à  l'cxccuriou  des  lois  ,  et  de 
verbaliser  sur  les  contraventions  en  matière  de 
grande  voirie. 

XLVlil.  Un  conducteur  sera  attaché  à 'chaque 
ingénieur  ordinaire,  excepté  leS  cas  où  des  tra- 
vaux d'art  èh  exigeraient  un  plus  grand  nombre  ; 
ce  qui  sera  réglé  par  le  directeur-général. 

XLXI.  Les  conducteurs  seront  au  nombre  de- 
35o  ,  tant  pour  le  service  ordinaire  que  pour  le 
service  extraordinaire. 

Ils  seront  classés  ainsi  qu'il  suit  : 

I  r=  classe 5  o 

2*=  classe 1 1  o 

3"=  classe , j  60 

Aspirans 3o 

35o 
L.  La  résidence  des  conducteurs  sera  déterminée 
par   l'ingénieur    en  chef,   d'après  l'indication  dei 
besoins  du  service. 

LI.  Leur  traitement  annuel  est  fixé  ainsi  qu'il 
suit  : 

Condncleurs  de  I  "  classe 1 5oo  fr. 

Idem  àt  i'  classe 1200 

Idem  de  3=  classe. 1000 

Aspirans 600 

LU.  Les  conducteurs  seront  nommés  par  le  di- 
recleur-général  des  ponts  et  chaussées,  sur  la  pré- 
sentalioa  de  l'ingénieur  en  chef  et  i'aris  de  l'ins- 
pecteur divisionnaire.  Leur  avancement  aura  liea 
de  la  même  manière. 

Pour  être  nommé  aspirant-conducteur ,  il  faut 
avoir  vingt-un  ans  accomplis. 

Tour  aspirant-conducteur  doit  justifier  qu'il  sait 
lire,  écrire,  calculer  ,  toiser  ,  lever  des  plans  élé- 
mentaires,  et  les  dessiner  au  irait. 

îl  doit  avoir  travaillé  pendant  deux  ans,  en  qualité 
de  surnuméraire  ou  d'eniployé  ,  dans  les  bureaux 
de  l'ingénieur  en  cbcf  ou  de  l'inspecteur  division- 
naire. 

LUI.  Les  promotions  des  conducteurs  auront 
lieu  une  fois  par  an,  au  i"  vendémiaire  ,  sur  les 
informations  qui  seront  parvenues  au  diiectcur- 
général   dans  le  mois  de  thtimidor  précédent. 

L'avancement  pourra  avoir  lien  ,  même  sans 
changement  de  domicile. 

LIV.  L'uniforme  des  conducteurs  sera  l'habit  bku 
nation. li.,  collet  et  paremens  pareils,  avec  des  bou- 
tons blancs,  maïqués/^orWi  et  eliaussées  amour,  et 
tondmte  des  travaux  dans  ie  milieu. 

LV.  Le  traitement  des  conducteurs  est  assujetti 
,\  la  rerenue  de  trois  pou-r  cent,  pour  lorinct 
un  (omis  de  retraite,  dont  il  scia  tenu  un  compte 
séparé   p.rr   la  caisse   d'amortissement. 

Toutes  les  dispositions  relatives  aux  retraites  des 
,  ingéiueurs  sont  applicables  aux  cond^;'-"^^- 


Le  mttximum  des  retraites  de  ces  derniers  étant , 
du  reste  ,   fixé  à   Soo  ir. 

Une  somme  annuelle  de  !ooo  fr.  sera  réservée 
sur  le  fonds  de  reienue  ,  pour  être  distribuée  , 
à  titre  de  secours  ,  à  des  veuves  et  à  des  oiplie- 
lins  de  conducteurs  morts  en  activité  de  service  , 
ou  à  ceux  même  de  ces  conducteurs  qui  ,  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  seraient  gravement 
blessés  par   quelqu  accident. 

I.VI.  A  compter  du  l'r  vendémiaire  an  i3  ,  il 
iera  prélevé  annuellenjent,  sur  les  fonds  provs- 
nant  de  la  taxe  d'entretien  des  routes  ,  une  somme 
de  Sooo  fr.  pour  former  le  premier  fonds  des  re- 
traites et  pensions  à  accorder  à  ceux  des  con- 
ducteurs âgés  ou  infirme^  dont  la  mise  en  retraite 
ne  peut  être  diflérée. 

La  distribution  de  cette  somme  sera  soumise 
à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Cette  charge  s'éteindra  successivement  par  le 
décès  des  individus  compris  dans  l'état  approuvé 
par  le  Gouvernement. 

Le  montant  de  ce  fonds  sera  versé  par  trimestre  , 
sur  les  ordonnances  du  ministre  de  l'intérieur,  à 
la  caisse  d'amortissement ,  qai  en  tiendra  un  compte 
distinct. 

LVH.  Les  conducteurs  réformés  par  l'effet  de 
la  présente  organisation  ,  seront  aptes  à  être  re- 
placés lori  des  vacances.  Lis  pourront ,  dans  l'io- 
valle  ,  être  employés  de  préférence  comme  pi- 
queurs. 

LVIII.  Tous  les  conducteurs  compris  dans  l'ar- 
rondissement d'un  inspecteur  divisionn.iiie  ,  for- 
jEcrcnt  une  brigade  ;  l'inspecteur  en  dressera  !e 
comrôle  ,  et  ,  dans  le  cas  de  vacance  ou  d'avan- 
cement, le«  conducteurs  rie  1  arrondissement  rou- 
1cm  t  entr'eun  ;  sans  préjudice  néanmoins  de  la 
dci.isio<i  contraire  du   directeur-général, 

T  I  T  R  E    X. 

Ecole   des  ponts  et  ihaussées. 

LIX.  L'école  nationale  et  d'application  des  pon:s 
€t  chaussées ,  établie  en  17.47,  et  réorganisée  par 
la  loi  de  1791  ,  sera  dirigée  par  un  inspecteur- 
gGnér.il  ,  sous  la  surveillance  et  adminis: ration  du 
du  directeur-général  des  ponis    et  chaussées. 

LX.  Les  fonctions  du  directeur  de  l'éeole  sont 
déterminées  par  le  présent  règlement  et  par  le 
règlement  spécial  pour  cette   école. 

Il  est  en  même  tems  garde  des  plans ,  projets 
et  modèles  servant  à  rins(ruction   des  élevés. 

LXI.  Le  directeur  de  l'école  aura  immédiate- 
ment sous  lui  un  inspecteur  ayant  le  gtade  d'in- 
génieur en  chef. 

LXIl.  Le  directeur  de  l'école  ,  l'inspecteur,  les 
trois  professeurs  ,  et  deux  inspecteurs-généraux  qui 
seront  désignés  ,  formeront  l«  conseil  de  l'école, 
présidé  par  le  directeur-général  des  poriis  et  chaus- 
sées ,  et ,  en  l'absence  ,  par  le  directeur  de  l'école. 

Dans  ce  conseil  ,  qui  se  réunira  au  moins  une 
fois  par  mois  ,  se  traiteront  toutes  les  affaires  re- 
latives à  la  discipline  et  à  l'administration  de  l'école  , 
à  l'instruction  et  au  personnel  des  élevés. 

Ses  délibérations  seront  soumises  à  l'approbation 
du  directeur-général. 

_LX1IL  Le  nombre  des  élevés  des  poms  et  chaus- 
sées tirés  de  lécole  polytechnique,  confoimément 
i  la  loi  du  3o  vendémiaire  an  4  ,  est  6xé  à  soixante  , 
divisés  en  trois  classes  ,  savoir  : 


20  de  première  classe, 
deuxième  classe, 
troisième  classe. 


{20  de 
20  de 
20  de 


LXIV.  Chaque  é'eve  recevra  un  traitement  an- 
nuel ,  réglé   ainsi   qu'il  suit  : 

Ceux  de  première  classe goo  fr. 

Ceux  de  deuxième  classe. ....    . ..;     800 

Ceux  de  troisième  classe 700 

LXV.  Les  élevés  pourront  être  envoyés  en  cam- 
pagire  dans  le  cours  de  floréal  ou  prairial  de  chaque 
année  ,  et  jamais   avant  celte  époque. 

Ijs  recevront  ,  dans  ce  cas ,  le  traitement  des 
aspirans  ,  et  ne  seront  pas  portés  sur  les  états  d"é- 
niargemcnt  de  l'école  pendant  tout  le  tems  de  leur 
absence. 

Les  élevés  ainsi  envoyés  au  dehors  seront  tenas 
d'eue  rentrés  à  l'école  le  i"  frimaire  ,  jour  fixé  pour 
la  reprise  des  cours  et  des  exercices  ;  à  moins  (jue 
des  raisons  majeures  n'aient  déterminé  le  directeur- 
général  à  approuver    une   plus  longue  absence. 

LXVI.  Le  mode  d'enseigeement ,  celui  d'avan- 
cement dans  chaque  classe  ,  suivant  l'ordre  des 
degrés  et  dune  classe  à  l'autre,  et  enfin  la  police 
intérieure  de  lécole  ,  seiont  fixés  par  un  règlement 
pailiculier. 

LXVIL  L'élevé  qui  ,  après  trois  ans  d'école  , 
n'iura  pas  fait  le  travail  exigé,  et  donné  les  preuves 
d'aptitude  nécessaires  pour  être  reçu  aspirant  ,  ces- 
sera d'être  compris  sur  le  tableau  ;  il  en  sera  de 
même  de  ceux  qui  ne  suivront  pas  avec  exactitude 
Jes  cours  et  les  exercices ,  ou  qui  tiendront  une 
conduite  réprchensible.  Ces  exclusions  auront  lieu 
»ur  la  décision  du  ministre  de  Imiérieur  ,  après 
la  délibération   du   conseil  de  l'école. 

LXVIIL   Les  professeurs   seront  au   nombre   de 
trois. 
Le  premier  enseignera  la  stéiéotomie  appliquée 
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à  la  coure  des  pierres  et  des  bois  ,  et  la  pratique 
des  consifuciions ,  comprenant  celle  des  routes  ei 
des   tiavaux   hydr.mliques. 

Le  deuxième  enseignera  l'architecture  civile  et 
les  ans  de  dessin  qui  se  rappoitent  aux  construc- 
tions  en  général. 

Le  troisième  enseignera  la  mécanique  appliquée. 

Ces  professeurs  seront  pris  parmi  les  ingénieuis 
en  chef  ou  ingénieurs  ordinaires  qui  en  auront  été 
jugés  capabes  par  le  conssil  de  l'école. 

Ils  recevront  le  traitement  de  leur  grade  et  de 
leur  tinsse. 

LXIX.  11  sera  pris ,  sur  le  produit  de  la  taxe 
d'entreiien  des  routes  ,  une  somme  annuelle  de 
7 '2,400  fr.  pour  les  dépenses  de  l'école  ,  consistant 
en  traitement  des  élevés  et  d'un  secrètaiie  ,  salaire 
des  gardes-salles  et  du  poitier  ,  prix  à  distribuer  à 
la  fin  de  l'année  ,  frais  de  chaufîage  ,  lumière  ,  etc. 
achat  de  livres  d'art .  d'instrumens  et  confection  de 
modèles  ,  et  en  indemnités  à  accorder  aux  pro- 
fesseurs pour  les  tra.vaux  extraordinaires  relatifs  à 
1  instruction  ,  dont  ils  pourront  être  chargés  après 
la  cessation  des  cours,  sur  la  délibération  du  conseil 
de  lécole  ,   approuvée  par  le   directeur-général. 

TITRE    XL 

Bureaux  de  l'aJminislration' ténérale. 

LXX.  Les  employés  de  l'administration  centrale 
des  ponis  et  chaussées  seront 'S^iscepiibles  d'une 
retraite  après  trente  ans  de  service  effectif,  pour 
lesquels  on  comptera  tous  les  emplois  publics  qu  ils 
atiront  exercés. 

Le  traitement  de  tous  les  employés  des  bureaux 
de  i'adminisir.ition  centrale  des  ponts  et  chaussées, 
sera  assujetti  à  la  retenue  de  3  pour  cent  ,  pour 
former  un  f.mtls  de  retraite  dont  il  sera  tenu  un 
compte  sépare  par  la  caisse  d'amorii.'scmcnt. 

Toutes  les  autres  dispositions  relatives  aux  re- 
traites des  ingcnieuis  sont  applicables  aux  employés 
des  bureaux  de  l'administration  centrale. 

Le  m-iximum  de  la  retraite  ne  pourra  excéder  les 
deux  tiers  du  traitement  moyen  des  trois  dernières 
années  d'activité. 

A  compter  du  l'r  vendémiaire  an  i3  ,  il  sera  pré- 
levé annuellement  ,  sur  les  fonds  provenant  de  la 
taxe  d'entretiendes  routes,  une  somme  de  10,000  fr., 
pour  fi.rmer  le  premier  fonds  des  retraites  et  pen- 
sions à  accorder  à  ceux  des  employés  âgés  ou  in- 
firmes dont  la  mise  en  retraite  ne  peut  être  différée. 
La  distiibution  de  cette  somme  sera  soumise  à 
l'approbation  du  Gouvernement. 

Cette  charge  s'éteindra  successivement  par  le 
décès  de  ceux  compris  dans  l'état  approuvé  par  ie 
Gouvernement. 

Le  rrnontant  des  fonds  sera  versé  par  trimestre,  sur 
les  ordonnances  du  ministre  de  l'intérisur ,  à  la 
eai.ise  d'amortissement,  qui  en  tiendra  un  compte 
distinct. 

T.I  T  R  E    X  I  I. 

Dispositions  parliculierts  aux  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  ,  employés  aux  travaux  de  la  marine 
miliiaiie, 

LXXIl.  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
qui  ,  en  exécution  de  la  loi  du  7  floréal  an  8  ,  au- 
ront été  mis  aux  ordres  du  minisire  de  la  marine 
pour  le  service  des  ports  militaires,  continueront  à 
iair«  partie  du  corps  des  ponis   et  chaussées. 

Ils  .sont  susceptibles  de  tous  les  grades  et  de  re- 
cevoir leur  retraite  au  moyen  de  la  retenue  sur 
leurs  appoinicmens  ordonnée  par  l'article  XXXIll 
du  présent  règlement. 

Du  moment  où  ,  sur  la  demande  du  ministre 
de  la  marine  ,  un  ingénieur  a  été  mis  sous  les  ordres 
de  ce  ministre  ,  et  pendant  tout  le  tems  de  ses 
fonctions  dans  les  tras'aux  de  la  marine  militaire  , 
il  cesse  d'être  sous  les  ordres  du  ministre  de  l'in- 
térieur ;  néanmoins  le  directeur-général  des  ponts 
et  chaussées  reste  chargé  de  le  surveiller  comme 
tous  les  autres  ingénieurs  ,  quant  à  la  conduite  mo- 
rale seulement. 

LXXIII.  Lorsqu'un  ingénieur  employé  dans  les 
travaux  des  ports  militaires  rentrera  dans  le  service 
de  lintérieur  ,  il  sera  tenu  de  rapporter  un  état  de 
ses  services  ,  certifié  par  les  chefs  coœpétens,  et  par 
le  ministre  de  la  maiinc. 

Nul  avancement  des  ingénieurs  employés  par  la 
marine  n'aura  lieu  que  sur  la  demande  du  ministre 
rie  ce  département ,  adressée  au  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Dans  le  cas  où  ces  ingénieurs  ,  par  leur  ancien- 
neté ou  la  nature  de  leur  service  ,  seraient  devenus 
susceptibles  d'un  avancement  incompatible  avec  le 
genre  de  Jonctions  d.ont  ils  seraient  ch.irgés ,  le 
minis'.re  de  la  maiine  sera  invité  à  consentir  à  leur 
remplacement,  afin  que  ,  par  leur  rentrée  dans  ie 
service  de  l'intérieur,  ils  jouissent  des  avantages  qui 
leur  seraient  dus. 

LXXIV.  Le  grade  et  les  fonctions  de  directeur  de 
travaux  des  ports  militaires  sont  compatibles  ,  et 
peuvent  se  cumuler  avec  le  grade  et  les  fonctions 
d'inspecteur -gênerai  et  d'inspecteur  divisionnaire 
des  ponts  et  chaussées. 

Lorsque  les  directeurs  des  ports  militaires  auront 
obtenu    le   grad^    d'inspecteur    divisionnairt;  ,   ou 
celui  d  inspecteur-gtnéial  ,    ils  recevront  leur  trai- 
tement dans  le  nriustere  de  ta  niariue  ,  sur  le  pied 
I  déterminé  p;tr  le  présent  règlement. 


j      Le    difcteiir  •  général    des    ponis   »(   chaussées 

priurra  .  sans  l'agrènicnt  du  ministre  de  l.i  marine  , 
dresseï  aux  diiccieurs  des  travaux  de,<  p-.iiis  ri.ili- 
taires,  des  comiiiissions  spcciales  pour  des  vei'fi- 
caiions  de  plans  et  projets  relaiils  à  des  localilis 
situées  daus  l'airondissement  de  leurs  diretiiouf. 
Dans  ce  cas,  il  leur  seia  accordé  des  indemnité»  qui 
seront  fixées  par  le  ministre  de  l'ititciieui. 

TITRE    XIII. 

Dispositions  générales. 

LXXV.  En  exécution  de  l'article  XIII  du  pré-^ent 
règlement  ,  lorsque  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  auront  prêté  leur  ministère  pour  l'exécu- 
tion des  lois  et  décrets  impériaux  et  desjugemens 
des  cours  .  et  lorsqu'ils  auront  été  commis  pour  de» 
travaux  dépendans  de  l'administration  publique  , 
de  celle  des  départcmens  et  des  communes  ,  ili 
seront  remboursés  de  leurs  frais  de  voyages  et  autres 
dépenses  ,  et  ils  recevront  en  outre  des  honoraires 
proportionnés  à   leur  travail. 

Ces  honoraires  seront  déterminés  par  le  tems  qu'ils 
auront  employé,  soit  à  faire  des  plans  et  projets  , 
soit  à  en  suivre  l'exécudon  ,  sans  que  la  base  puisse 
être  éiablie  sur  l'étendue  des  dépenses. 

Les  ingénieurs  fourniront  l'état  de  leurs  frais  e» 
indemnités  ,  dont  ils  seront  remboutfsès  d'aprèj 
l'approbation  ,  le  règlement  et  le  mandat  du  prèle 

Ce  mandat  sera  exécutoire  contre  les  particu- 
liers qui  ,  intéressés  dans  une  afliiire  administrative  , 
cotjteniieuse  ou  judiciaire  ,  auront  été  déclaré» 
devoir  supporter  les  frais  dus  à  l'ingénieur  ;  et 
il  sera  procédé  au  recouvrement  par  voie  de  con- 
trainte ,   comme  en  matière  d'administration. 

Lorsque  l'ingénieur  ordinaire  et  l'ingénieur  en 
chef  auront  concouru  à  la  même  opération  ,  chj«un 
d'eux  fournira  l'état  de  ses  dépenses  respectives  : 
quant  aux  honoraires  ,  s'ils  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  distinction  ,  ils  seront  partagés  dans  une 
proportion  qui  sera  conceitée  entr'eux  ,  et  qui  , 
à  défaut  de  concert  ,  sera  réglée  par  le  diiecteur- 
génèral ,  sur  l'avis  du  conseil  des  ponts  et  chaussées. 

LXXVI.  Il  sera  formé  auprès  de  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées  ,  des  archives  dans 
lesquelles  seront  réunis  tous  les  plans ,  projets  , 
mémoires  ,  titres  et  papiers  relatifs  à  cetie  admi- 
nistration. 

Les  cartes  ,  les  plans  et  projets  des  travaux  dont 
l'exécution  aura  été  ordonnée  ,  seront  déposés  dans 
les  archives  respectives  des  députemens  ,  pour  être 
communiqués  ,  à  toutes  réquisitions  ,  aux  ingé- 
nieurs chargés  de  l'exécution  de  ces  travaux.  Ils 
en  prendront  des  copies  ;  et  néanmoins  les  ori- 
ginaux leur  seront  provisoirement  remis  pour  l'exé- 
cution des  travaux  et  jusqu'à  la  confection  des 
copies. 

LXXVII.  Il  sera  fait  un  inventaire  détaillé  de  tous 
les  plans,  papiers  et  cartes  ,  des  instrtMjiens  et  du 
mobilier  appartenant  i  l'Etat  ,  et  existant  dans  le» 
bureaux  des  ingénieurs  en  chef  et  des  ingénieurs 
ordinaires.  Le  double  de  cet  inventaire,  vérifié 
et  visé  par  linspecteur  divisionnaire  ,  sera  adressé 
au-directeur-général  dans  les  trois  premiers  tnois  de 
l'an   i3. 

En  cas  de  décès  d'un  ingénieur  dé  fout  gtade, 
retiré  ou  en  acdvitè  de  service  ,  les  sous-préfets 
leront  former  des  Oppositions  aux  scellés  ,  s'il  en 
est  apposé  ;  et  ce  ,  pour  la  conSeivation  des  objets 
appartenant  à   l'Etat. 

S'il  n  est  pas  apposé  de  scellés  ,  ils  feront ,  sans 
délai  ,  procéder  au  técolenient  de  l'inventaire  de» 
bureaux  ,  à  l'enlèvement  des  objets  y  énoncés  , 
et  au  séquestre  et  enlèvement  provisoire  de  tous 
les  plans,  mémoires  et  cartes  relatifs  à  1  adminis- 
tration des  ponts   et  chaussés. 

Les  sous-préfets  informeront  de  ces  mesures  le 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  qui  dé- 
signera le  successeur  du  décédé  ,  ou  tel  autre 
ingénieur,  pour  faire  le  triage  de  ce  qui  appai- 
tiendra    à    lEtat. 

Si  ,  parmi  les  papiers  .  cartes  ou  plans  appar- 
tenant à  la  succession  ,  il  s'en  trouve  qui  puissent 
erre  utiles  au  service  des  ponts  et  chaussées  ,  ils 
seront  retenus  en  en  payant  la  valeur,  conior- 
mément  à  l'article  III  de  l'arrêté  du  i3  nivôse  au  10. 

LXX'VllI.  Sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'intérieur,  et  pour  récompenser  des  services  dis- 
tinaués,  il  pourra  être  accordé  aux  ingènieurî 
qui  auront  obtenu  leur  retraite  ,  le  brevet  sim^ 
plement  honoraire   d'un  grade  supérieur. 

LXXIX.  Le  directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées rédigera  les  instructions  générales  nécessaires  à 
l'exécution  du  présent  décret.  Elles  seront  sou- 
mises  à  l'approbation  du  ministre  de  l'intérieur. 

LXXX.  La  présente  organisation  recevra  son 
exécution  à  conapter   du  1=' vendémiaire  an  i3. 

LXXXI.  Les  ministres  de  l'intérieur  ,  de  la 
marine  ,  des  finances  et  du  trésor  public  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exé- 
cution du   présent  décret. 

Signé  ,  N.^POLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire  d'Etat  ,  signé .,  .MareK 

Supplément  au  n"  353  ,  aa  li. 


Supplément  au  n"  365  ,  an  i  2. 

N*  !•  Organisation  du  service  ordinaire  des  Ingé- 
nieurs eu  chef^  et  des  Inginieurs  ordinaires 
des  deux  classes. 


Ain 

Aisne 

AiUfr 

Aipe.  iBâ««) 

Alp=s(Haui«) 

Alp«-uiarilinie3. .  . . 
Ardèche 

ArriJae 

Aubf 

Audf 

Avîiion 

Bo'ich«-du-ah6oe. . 

Calv.ldos 

Ciatal 

Chaicntc 

Cnsrctuc-iuËerieulc. . 

Gisr 

CoritEc 

Côte-dOr 

Coles-du-Nord 

Creuse 

Doire 

bordogne 

Doubs 

Drôme 

Dylc 

Hbe(Isle-d') 

Escaul 

Eure... 

Eure-et-Loir...  .'.-  .  . 

FinisiéEC 

Foréls 

Gard 

Garonne  (  Haulc  ). . . 

Gers 

Gironde 

Golo 

Hérault 

Ille-et-Vilaine 

Indre 

Indre-cl-Loire 

Isère 

Jemmape 

J"'- 

Landes 

Lémaa 

liiamone 

Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (  Haute) 

toire-inférieure  . . .  . 

LoircL . 

Lot 

;iL,9tr<t-GaronDe. . . 

Lozère 

I-ys 

Maine-et-Loire 

Manche 

Matcngo 

Marne 

Marne  (Haute] 

'  Mayenne 

Meurihe 

Meuse 

Meuse-inférieure. . . . 

Mont-blanc 

Mont-Tonnerre 

Morbihan 

Moselle 

Nethcs  { Deux) 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Oorte. 

Pas-de-Calais 

Pô 

Puy-de-Dome 

Pyrénées  (  Basses)..  . 
Pyrénées  (Hautes).. 
ïyTénécs-oriemalcrs. . 

Rhin  (Bas) 

Rhin  (  Haut) 

Rhin-et-Moselle 

Rhône 

Roer 

Sàmbre-et-Meuse  .  . . 

Saône  (Hante) 

Saone-ct-Loire 

Sarthe 

Seine 

Seine-et-Marne 

Scine-iuftrieure 

Seine-ct-Oise 

.Sésia 

Sèvres  (Deux) 

Somme 

Stura 

Tanaro 

Tarn 

Var  .■ 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute)  . .  . . 

Vosges  .  ; 

Jfonnc 
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N°  II.  ORG-iNisATfCJf  âu  Service  estraerdinàire  des  Ingtnkurs  en  chfj  a  dti  -Ingmunrs  erdinnîres  des 
Ponts  et  Chaussées povï  les  tiavaux  d-s  Ports  de  commerce  ,  de  la  Navigation  inie'rieure  naturelle 
et  artificielle^  dcs/Desséfhtmens  .  des  Routes  à  ouvrir^  des  grands  Ponts  ,  etc. 


DÉSIGNATION 
tx    ausqaejs    sont   aitache's   les    Ingc: 
dei  départcmcns  où  ik  ont  lieu. 


INGENIEURS 


ORDINMttES. 


Ports  de  commerce. 

La  Rochelle^ Charentc-Infsrieure 

Marseille Bouches- du -Rhône 

Cette    Hérault 

Dunkcrquc Nord 

Le  Havre Seine-IaferieuT« 

Total  pour  les  ports 
DusicUmens 

Calvados Dcsséchcmei»t  de  la  Vire  ,  Petit- Vey  .  . 

Charente-Inférieure ^farais  de  Rochefort 

Escaut Polders 

Manche : . .  .  .    Maiais  de  Carcniaa  . . . 

TOTaL  pour  les  desséchcmcns . 
Navigation  intérieun.,   n^ittrelU   et  artificielle 


Aisne 

Aube 

BoHches-du-Rhône. 
Charente-Inférieure, 

Côte-d'Or 

Doubs 

Gard 

lUe-et- Vilaine 


Jcmmappe. . 


Loiret 

Morbihan 

Néihcs  {Deux-} 


Morbihan,  F 
Hautc-Garon 


Canal  de  Saim-Qucntin ^ 

Ecluse  d'Ajïglujc  et  de  Plancey 

Canal  d'Arle? 

Travaux  dç  U  Boutoun  c 

Canal  de  jonction  à  la  Saône 

Canal  de  jonction  du  Rhône  au  Rhin 

Canal  de  Beaucaire 

Jonction  de  la  Vilaine  à  la  Rance 

Canalisation  de  la  Haisne 

Projet  du  canal  de  Charleroi 

Canaux  d'Orléans  et  de  Loing  ....'■ 

Navigation  du  Bla\'ei 

Projet  de  jonction  de  TEscaut  au  Rhin 

Canal  du   Centre 

départcmcns.   Canal  de  l'Ôurcq 

li&ière  ,  etc.  .    Projets  de. canaux  en  Bretagne 

V  Surveillance  et  entretien  des  canaux  du  midi. 


OBSERVATIONS 


;  service  extraordi- 
est   indépendant 

;lui  que  font  dans 
les  poris  les  ingénieurs 
compris  dans  l'organi- 
sation dépanemeutale. 


SuPFLÉANS    à    appUquer 


differens   projets    de    travaux   de 
d^amélioiations  de  1 
ToîTAL. , 


Grandes  routu  â  oïLvrir' 

Alpes-Maritimes Route  de  Tiice  à  Gênes. . . 

Drorac '. .   Route  de  Gap 

Isère Route  de  Lautarct 

Léman Saint-Gcngplph  et  Simplo 

Pô .", . .   Mont-Cénij  7 

Total 

'  /  Grands  ponts. 

Seine-et-Marne Pont  de  Nemours 

Vaucluse. Pont  sur  la  Durance . .  . . 

Total... 


Organisation  < 


ô.  A  Turin , 
la  27*  divisi' 


(traoriUnaire  du  Pié\ 
a  chef  directeur  de 


départcmcns  de 


Services  particulier 
i  boulevards 


Pavé  cl 

Ponts  à  bascule 

Secrétaire  de  l'assemblée  des  ponts  et  chaussée 

Ecole  des  ponts  et  chausiées Profess 

Ecole  polytechnique Institu 

Travaux  de  la  commission  d'Egypte 

Total.  . 


Supplé, 


nployer  suivant  les  di^ 
R  É  C  A  P  I  ■: 


:rs  hesoins  du  service  indistinctement. 
U  L  AT  I  O  N, 


Service  des  ports  de 

Desséchemens 

Navigation  intérieure  naturelle  et  artificielle 

Orandes  routes  à  ouvrir  extraordinairemeni 

Grands  ponts 

Organisation  spéciale  du  Piémont 

Services  divers  faits  h.  Paris 

Suppléans    non    compris    quatre   ingénieurs    ordinaires 

projets  de  navigation 

Totaux 


Savoir  : 
'd.r5? 
^cl.     7  3 


>"cl.a,?g 

2<:  cl.  40    3     ' 


En  ce  moment  occu- 
pé des  communications 
des  camps. 

A  rentrer  dans  les  sup- 
pléans. 


Suppléans  comprii. 


N»  in. 


PORTS    DE   LA   MARINE   MILITAIRE. 


Organisation    du  service  des   Forts  militaires  fait  par   des    Inçénieurs    des    Fonts   et   ChausSe'es i 
payés  sur  les  fonds  du  département   de  la   Marine, 


D  E  P  ,\  R  T  E  M  E  N  S. 


DES      I  N  G  ï 

Ports  auxquels  ils 


ES  IDEN  CE 

u  R  s, 

attaché 


INGENIEURS 


i-du-Rhôn 
e-Inférieu 


Cha 

Finistère 

Gironde 

Morbihan 

P.as-dc-Calais. 


Dans  les  Coloui 
Four  les  besoins 


Rochefort  . 
Islc  d'Oleroi 

Brest 

Bordcau.\.  . 
Cherbourg . 


Supplé; 


OBSRRyATIOXS 


Rentrera  dans  les  sup« 


Chargé  des    bâtimcos 
ivdi  de  la  marine. 
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N»  IV.  RÈCAPtTvlArioN  iti  trois  Èlitts  d'organisation  /tu  Corps  dts  Ponis  tt  Chaussées. 


DÉSIGNATION 


CHA(^l)l      XTAT. 


INGENIEURS. 


EN       CHEF 


Ofjanisadoa  da  service  ordtuai 
Setrice  extîuordinaijfc  et  supplé; 
Service   des  ports  militaires  . . 


fOTADX. 


217 
67 


N»  V. 


In^uieuTS  ça  chef l34 

laeéoieurs  ordinaires 3  06 

Total  pour  leS'  deux  grades ..i     440 

0 soAii  1  SA  1 1  ON  du  service  des  Inspecteurs  divisionnaires. 


INSPECÏEUBS 

divisionnaires. 


bÉPARTEMENS 

compris 
dans  chaque  inspection. 


nbcciion-,  comprenant  le  bassin  m  la  Sànc 

Aube 

Seine-et-Marne 

Yonne 

Seine 

Seine-et-Oise 

Oise 

Aisne , 

Eure , 


départcm. 


ispecuon 


RESIDENCE 


INSPECTEURS 


DEPARTEMENS 

compris 

dans  chaque  inspection. 


inférieure 
,  de  la  Sei 


ulement. 

t*  Inspection ,  comprenant  le  bassin  de  fEscaul  et  de 
fAa ,  ceUi  dl  U  Somme  et  Us  Cotes  de  la  ci-devant 
flanircs. 

Somme 

Pas-de-Calais 

Nord  ,  la  naxigarion  de  la  San} 
bre  exceptée 


tTU-E. 


Esc: 


Deux-Nethes 

Dyle '. ;. 

Jemmappes  .    la   navigaÛQA  de_ 

la  Sambrc  exceptée 

i<  Inspection  ,  comprenant  le   bassin  de  la  Meuse  e 
ichi  de  la  Moselle. 


Meuse. 
Ardcni 

Ourte. 


Mcuse*înférieu 

Tîl^tS.. .  .  -  .  .\    Meurihc 

Moselle 

Forêts 


Sarre 

Jcmmappes-ct-Nord  ,  pour  la  1 

galion  delà  Sambre  seulemt 

4=  Inspection  ,  comprenant  le  bassin  du  Rhin. 

Haut-Rhin 

Bas-Rhin 

M.«E«CE •(    Mont-Tonnerre 

ÎQ-ct-Mosellc 


Roc 


5«:  Inspection .  comprenant  le  cours  de  la  Saône  qui  est  | 
une  portion  du  bassin  du  Rhône.  1 

Vosges 

Haute-Marne 

Cote-dOr 

Hautc-Saone 

Doubs 

CbALONS {    Jura 

Saoae-et-Loire  ,  la  navigation  de 

la    Loire    exceptée ,  .  ■ 

Rhine  ;  pour  la  navigation  de  la 
Saône  seulement  ,  jusqu'à  sou 

embouchure  à  Lyon 

cemprinanl  le  bassin    du  Rhin,    la 
Saône  ,x:rplée. 


fie  Inspection 


Rhnn 


la 


de    la 


.\rdéchc 
Gard:,   1 


ji                         J       et  les  pqrts  exceptés 
"""■ M  Vaucluse. 


7e  Inspection ,  comp 


Le  Mont-Blanc  ,  et  T 
pour  les  travaux  i»  faire 
rive  gauche  du  Rhône, 
t  routes  dans  Us 


GUNODLE 


•  i  1^  >•■• 

Lêre S  Rhôi 

Hautes- Alpes 

I    Basses  Alpes 

V.  Route_du  Simplon  dans  le  Valais  ' 
S»  Inspection  ,  comprenant  le  ci-ievanl  f  1 


U  Co 


,P6. 
TC^IN }    SeSi 

l  Mai 

Reporté  . . 


R:pori i 

f  Taiiaro. 


Doirc 

Alpes-Mari  limes . 

Goio 

Liaqione 


Inspection^   compitnanl   les  u 
cotes  de  la  Médite. 


;  du  Midi  et  les 


Var- 

Bouches- du-Rhone . 


GarcassonnE.. 


;o«  înspedh 


Haiîte-Garonnc  . . 

Aude 

Pyréaées-Orientalc! 


ILe     Ga-fd    , 
d%Vigue5-ni( 
seuIcmeDt. . 
Le    Lot ,   quaut  à  la  navi 
du  Tarn   iculement. .  . 

comprenant  la  Garonne ,    Us 
n  et  la  frontière  des  Pyrénées. 

Basses-Pyrénées 

Hauica-Pyrénëeg 


au     canal 
aux  ports 


13"^  Inspection  ,  comprenant  U  ha. 

LOÎLC  ........ 


Chcs. 
LolrcL 
Orléans (    Loir-c 


et    la    Loire- 


:4f  hnptctii 


I  comprenant  les.  cêtis 
la  ci-dcvant  Bretagne. 


La  1 


L  L011 


hsprrtion,  comprenant  les  ports  de  la  Manche 
:pn;s  GravvilU  ju^qv'a  Safnt-  Valéry- iur -Su, am 
tt/uJlV^Hifni ,  et  quelques  départemens  adjacens. 

Manche.. 

Calvados 

Orne 

CAfiN i    Sarthe.  ., ' 

rc-cL-Lnir 

ne-Inftneure  ,     la  navigaiion 
de  la  Sâne  exceptée 

Total 


N"  VI.  Er^r  des  sommes  /.\m  itUon/n  fi/ir  ati  /inx 
Inj^eiiieuii  oïditinnei  et  aux  Iiigériieu'%  <:■» 
chef,  pour  Ions  frais  de  touruisi  et  de 
luttau,  ,  savoir  : 


DEP  ARTEME  NS 


1 NGENIEURS 


Allier 

Alpes  (Basses  )..  . . 
Alpes  (Hautes).., 
Alpcs-Maruimcb(^- 

Ardéchc  

Ardcnncs  ....... 

Arri 


•6i=- 


Aube 

Aude 

Aveyron 

Bouchcs-du-Rho 

Calvados 

Canlal 

Charente 

Charente-lnféric 


Cotoi-du-Nord. 


Dord()gne 
Doubs. . . 


Dyle 

b,lbe(risled'). 
Escaut 


Gard. 
Garon 


Jemmappc 
J"" 


Loire  (Haute)  . 
Loire-Inférieure 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne. 

Lolére 

Lys ;•■ 

Maiue-ec-Loire. 

Manche 

^tiircugo 


.(Haute). 


Mcurihc 
Meuse.  . 


Meusc-Iufétie' 
Moiu-Bianc. 
Mont-Tonncn 
Morbihan  .  .  . 

Moselle 

Nelhcs  (Deux 


No.d. 


fo  (Le; 

Puy-d.Dom. 
Pyré,!ées(Ba>: 
Pyrénées  (Ha 


kh,n(Bas).. 
Rhin  (Haut). 


.Saône  (Haute 
Saone-rt-Loii 


,(la).... 
es  (Deux). 


.(Haute). 


I        177000 


FRAIS 

TOTAL 

F  1  X  t  s 

.iccoidés 

genei,.! 

aux 

d> 

eS  cKtf. 

Fui.. 

2400 

4000 

ibOO 

4000 

UHJO 

3600 

lUon 

3Soo 

1200 

38oo 

ibOO 

3Soo 

1600 

3Coo 

tboo 

3400 

j6oo 

4300 

Iboo 

4000 

1600 

3Soo 

2400 

540» 

2400 

5200 

iCob 

3Goo 

1600 

4000 

1600 

4500 

1600 

4"00 

1000 

3  100 

2400 

iiûoo 

2400 

4500 

1000 

3  100 

2400 

1000 

5.00 

1600 

4000 

1600 

4000 

1000 

4300 

1000 

4300 

2400 

4700 

iboo 

4000 

Iboo 

3800 

Soc 

2700 

1600 

45oo 

2400 

4700 

iboo 

3  600 

2400 

5600 

s  00 

,1 

1600 

4500 

SiOo 

5ooo 

1600 

38.00 

î4°o 

3.00.0 

1600 

5  000 

1000 

:38o.d 

2400 

3S.O.O 

S  00 

36ôa 

lOOo 

40.00 

800 

5400 

1600 

4000 

rboo 

38.00 

1600 

340.0 

8400 

5400 

2400 

.5  200 

1600 

4000 

1600 

4000 

looo 

3Soo 

1600 

3  Soo 

1600 

4400 

1600 

4000 

2400 

2400 

4000 

Iboo 

3  600 

Iboo 

3  Soo 

iCoo 

4ioo 

1600 

3  Soo 

Soo 

2300 

1600 

4000 

2400 

4700 

Iboo 

4000 

1600 

4500 

1600 

4000 

1600 

4000 

3  200 

65oo 

2jOO 

5ooo 

î6oo 

4000 

1000 

3boo 

2600 

4.100 

2400 

1600 

3400 

1600 

3  800 

1600 

3boo 

1000 

3boo 

2400 

3ioo 

2400 

4-00 

1000 

4000 

1600 

5boo 

Iboo 

4000 

Soo 

3600 

1600 

3boo 

2400 

43oo 

Soo 

2500 

iGoo 

40(JO 

4000 

lOOOO 

4000 

3boo 

2400 

5200 

3200 

JiOO 

„ 

2400 

1000 

3  800 

3200 

i20o 

2400 

2400 

iboo 

3^oo 

Iboo 

3000 

jGuo 

4<joo 

2400 

3boo 

iboo 

4000 

iboo 

3600 

1600 

3600 

2400 

4000 

Le  sfcretah'- d'état  ,  sî^né  ,  H.  B,  Maret, 


nployé 


de  H.  ACA.''S3E,  pioptiéuitc   du.  Moniteur,  rue  des  Poitevins  ,^n°   ij. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONiïEUR  UNIVERSEL 


A.-dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Acte!  du  Gouvernement  et  des  Autorités  cons:iiuécs  ,  comenus  datr  le  xIoniteîir  ,  sont  cifuitU. 


N°  I   et  2.  Lundi  et  mardi ,    1  et  <>  vendcmiaîrri  ani5  de  la  République  [28  et  vi^  septembte   1804. 


EXTERIEUR. 

SYRIE. 

Alep ,    le    17  juillet  [  28  messidor.) 

Ibraliim  ,  ancien  pacha  de  cette  ville  ,  avait 
été  remplacé  par  son  lils  Achmet,  jeune  homme 
plus  avideCet  njoins  prudent  tjue  son  pcre.  Dans 
le  court  espace  d'un  mois  ,  il  excita  un  tel  mécon- 
tenieiTient  ,  que  les  schérifs  ,  \es  janissaires  et  les 
chrétiens  ,  prirent  tous  subitement  les  armes.  Le 
pacha  n'açatt  à  lenr  oppusT  que  2000  soldats  , 
ijui  ,  après  quatre  jours  de  résistance  ,  ont  été 
.obligés  rie  et  dcr.  On  est  entré  en  pourparlers  . 
et  le  pacha  n"a  obtenu  la  hcnllé  de  quiittr  la 
vile  que  sous  la  condition  d'y  laisser  son  frère 
Mustaplia-Bey  en  ô'age.  Il  est  efiectivement  sorti 
d'Alcp  datis  la  soiiée  du  5  juillet,  Le  17  ,  les 
principaun  de  la  viife  ont  fait  au  peuple  une  pro- 
clamation qui  l'a  calmé.  On  croit  qu'un  capidgi- 
bachi  ,  dernièrement  atrivé  de  Constanlinople  , 
remplira  les  fonctions  de  Musselira ,  mais  que 
l'autorité  sera  rèellemens  entre  les  mains  d  un 
«chèrif ,  et  de  Yasim-Aga  ,  chtf  des  janissaires. 
—  Les  Wahabis  sont  toujours  maîtres  de  la  Mecque: 
ils  en  ont  refusé  l'entrée  aux  turcs  Osmanlis  ,  et  ne 
l'ont  accordée  qu'aux  turcs  arabes  ,  de  chacun  des- 
qusls  ils  ont  exigé  le  paiement  dune  somme  de 
cinci  lalaris  ;  i!s  n'en  ont  perçu  que  deux  de  la 
part  des  muletiers  et  conducteurs  de  chameaux. 
Ces  sectaires  ont  attaqué  ,  mais  sans  succès , 
Bassota  CI  la  petite  ville  de  Zobair  ;  7000  d'entre 
«ux semblent  menacer  celle  dlman-Aly.  Le  pdcha 
de  Bagdad  s'occupe  de  la  formation  d'une  armée 
de  40,000  hommes  pour  marcher  contie  eux  en 
septembre. 

—  Ismaïl  ,  que  Dgezzaravai.  en  mourant,  nommé 
gouverneur  d'Acre  ,  ne  païaît  pas  disposé  à  recon- 
naître l'autorité  du  grand-seigtjcur.  Il  a  fait  payer 
des  trésors  de  Dgezzar  trois  mille  bourses  à  ses 
soldats. 

—  Les  Russes  viennent  d'ajouter  aux  places  qu'ils 
possèdent  déjà  en  Arménie  ,  celles  de  Nauhivan 
et  de  Koy;  leur  plan  paraît  être   de   s'emparer  des 

Î)riiicipales  villes  de  cette  province,  avant  de  porter 
eurs  armes  dans  celle  de  Guilan.  Ils  équipent  dans 
la  mer  Caspienne  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  ', 
pour  faire  une  descente  dans  le  Mazanderan.  Plu- 
sieurs pjinces  persans  se  sont  rendus  en  avril  à 
Tauris  ,  oti  ils  ont  formé  un  camp  de  i5,ooo 
hommes,  qui  dsivcnt  êire  incorporés  à  la  grande 
armée  ,  destinée  à  agir  contre  les  Russes,  sous 
le  commaiidement  de   Fathaly-Chah. 

T     U     R     Q^    U     1     E. 

ConstantinopJe  ,  g  juillet  [  20  messidor.) 

Des  lettres  particulières  d'Alexandrie,  datées  du 
3o  prairial  ,  portent  que  le  ai  il  y  a  eu  une  affaire 
assfz  sérieuse  entre  les  Matneloucks  et  les  Albanais. 
Ceux-ci  ont  été  repoussés  à  6  lieues  au  nord  du 
Caire  ,  avec  lequel  ils  oin  été  deux  jours  sans  pou- 
voir communiquer;  ils  ont  perdu  dons  cette  affaire 
plus  de  400  homme».  Du  cote  des  Mamcloucks  il 
c'en  a  péri  que  cent ,  parmi  lesquels  on  remarque 
Abbas-bey  et  Merzouk-Bcy  ,  fils  d  Ibrahim  :  la  mort 
de  ce  dernier  n'est  pas  certaine. 

Le  23  prairial ,  une  nouvelle  affaire  a  eu  lieu  ,  et 
Mehcniet-Aly  a  pu  ensuite  venir  au  Caire  ;  il  y  a 
passé  la  nuit  du  24,  et  en  est  depuis  sorti  pour  se 
remettre  à  la  têie  des  troupes. 

Le  26  ,  les  Maraeloucks  se  sont  retirés  à  Bana  , 
villjne  situé  à  six  ou  sept  lieues  du  Caire  sur  la 
branche  de  Darrni;tle. 

Les  deux  Elfy  tiennent  une  conduite  très-mesu- 
rée :  ils  assurent  souvent  le  pacha  quils  sont  les 
esclaves  du  grand-seigneur.  Ils  paraissent  attendre 
les  é-*ésiemens. 

REPUBLIQ.UE  DES  SEPT-ISLLS. 

Corfuu ,  le  i5  août  [2";  thermidor.  ) 

Le  nombre  des  troupes  russes  en  cette  île  , 
s'élève  à  S600  hommes.  Si  1  on  en  croit  dfs  lettres 
de  Constanlinople  ,  il  dnit  encore  y  arriver  douze 
vaisseaux  ou  ficgjtcs  avec  des  troupes  de  débar- 
quemeni.  Deux  mille  selles  et  beaucoup  de  har- 
nois  ont  clé  mis  à  terre.  Le  prince  Dolgorouski  est 
toujo'.irs  fi  Corfou. 

Le  C^pi'ar.-Bcy  a  quitté  Gomenizza  ,  et  est  parti 
pour  le  L'-v.int  avec  sa  division.  Il  a  vainîmcnt 
eiigau,é  1"S  aiiïs  d;  ceti;  place  à  mettre  b;is  le* 
aimes  :  q'Jîifiues-uns  ,  à  U  vérité  ,   se  sont  laissé 


gagner  ;  rii.irs  les  autres  ont  tenu  ferme  ,  en  disant 
qnen  se  battant  contre  Ali,  pacha  de  ).ini)ia  .  ils 
croyaient  servir  le  grand-seigneur.  Ce  pacha  païaîi 
très  sérieusement  occupé  des  affaires  de  la  guerre 
d'Albanie.  Il  doit  avoir  reçu  le  tirman  de  la  Porte, 
qui  lui  enjoint  d'évacuer  Prévéza  ,  V.onizzi  et  Bu- 
rin tum. 

Des  lettres  de  ta  Mer  Noire  parlent  d'une  armée 
russe  de  Sooo  honmies  ,  destinée  pour  une  grande 
expédition. 

Le  brick  sur  lequel  est  embarqué  le  lieutenant- 
général  russe  ,  M.  de  Sprengpsrtcn  est  à  la  vue 
de  l'île  :  on  dit  qu  il  apporte  des  fonds  consi- 
dérables. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  3i  août  [i3  fructidor.) 

Les  gravures  que  l'on  a  f.<it  faire  à  Paris,  et  qui 
sont  destinées  à  ornr  les  Œuvres  de  Gustave  111, 
étant  arrivées  ici,  les  trois  premiers  volumes  de  cet 
ouvrage  viennent  enfin  de  paraître.  Les  deux  der- 
niers volumes  qui  contiendront  la  coirespondaucc 
de  ce  monarque ,  suivront  de  près. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  le  8  septemb.  (21  fructidor.) 

On  assure  qu';n  vertu  des  avantages  que  donne 
le  droit  d'indigénat  ,  lous  les  étrangers  qui  auront 
étudié  quelques  années  à  l'université  de  Kiel  ,  se- 
ront considérés  à  l'égal  des  sujets  de  S.  M.  danoise. 

—  Il  ne  reste  plu»  à  Bergen  qu'un  seul  vaisseau 
de  l'escadrille  hollandaise  qui  a  été  si  long-tems 
sur  les  côtes  de  Norwège  ;  les  autres  sont  revenus 
en  Hollande. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  8  septembre  [zx fructidor.) 

Le  conseil  aulique  impérial  vient  de  lancer  un 
mandai  contre  le  duc  de  iiaxe-Cobourg.  Il  est  relaiil 
aux  différends  élevés-'crltre  le  duc  ei  ses  magnats:  il 
est  enjoint  au  prince  de  s'abstenir  de  toute  menace 
envers  eux,  et  enfin  de  tout  procédé  contraire  aux 
égîirils  qu'il  leurdoit.  De  plus,  il  est  tenu  da  don- 
ner garantie  suffisante  ,  et  de  rendre  compté  de  sa 
soumission  au  présent  arrêt. 

Ratisbonne  ,  le^  septemb.   [  \g  fructidor.) 

On  parle  beaucoup  de  nouveaux  échanges  de 
certaines  parties  de  lerritoire  échues  récemment  à 
la  cour  de  Berlin  ,  dans  le  cercle  de  'Westphalie. 

—  Les  Anglais  font  acheter  pour  plus  de  3  mil- 
lions sterl.  (  plus  de  7  2  millions  )  de  differens  gr;iin» , 
la  disette  augmentant  chez  eux  chaque  jour.  Aussi 
le.  change  est-il  lout-à-fait  à  leur  désavantage. 

Hanovre,  le  10  septemb. \^S- fructidor.) 

La  commission  executive  ,  considérant  que  la 
récolte  s'annonce  mal  ,  et  que  le  prix  du  grain 
ha'jsse  de  jour  en  jour  ,  a  adressé  une  circulaire 
à  toutes  les  autorités  de  l'éiectorat ,  par  laquelle  elle 
défend  non  -  seulement  de  faire  de  l'eau-de-vie 
avec  du  seigle  ,  de  l'avoine  ,  du  blé-sarrazin  et 
des  pommes-de-terre  ,  mais  en  outre  d'exporter 
hors  du  pays  toute  espèce  d'eau-de-vie.  Elle  permet, 
jusqu'à  nouvel  oidre,  de  faire  de  cette  liqueur 
avec  du   froment. 

Hcimbourg,    12   sept.  (  ib  fructidor.) 

On  a  publié  à  la  bourse  de  cette  ville  ,  que 
tous  les  paquets  de  5o  l.vi;es  et  au-dessous ,  qui 
seront  expédiés  par  le  chartiot  de  poste  de  Ham- 
bourg ,  ne  seront  sujets  à  aucune  visite  dans  tout 
le  pays  d'Hanovre. 

—  S.  A.  le  prince -royal  de  Danemarck  ayant 
terminé  sa  tournée  daris'  le  Holstein  ,  est  arrivé 
de  nouveau  à  Louisenlund. 

—  Des  lettres  de  Londres ,  reçues  à  Copenhague . 
portent  que  trois  vaisseaux  danois  ont  été  saisis  par 
les  Anglais  depuis    le  blocus   de   la    Manche. 

—  D'api  es  la  nouvelle  qu'on  a  aussi  reçue  en 
Dauemsrck  ,  que  la  tievre  j.iuiie  s'était  de  nou- 
veau déclarée  à  New-Yoïk  .  la  chancellerie  danoise 
a  ordonné  aux  m.ngistrats  des  port!  de  mer  des  deux 
royaumes  de  prendre  toutes  les  mesures  exigées  en 
pareil  cas. 

—  L'armée  prussienne  étant  au-delà  du  co^lp!e^. 
S.  M.  a  retiré,  dii-im,  les  diliéiens  tecru'.eu  s  qa'.;lle 
avait  da'ns  plusieurs  viilcs  de  1  Empire. 


—  On  a  renouvelle  à  Berlin  ui;  édit  qui  cnjornt 
a  tous  les  magistrats  de  reluser  1  entrée  des  Etats 
prussiens  à  tous  juifs  éiraugers  voyageants  pied, 
mè.Tie  munis  de  passeports  ,  à  moins  qu'ils  ne  se 
tendent  à  la  foire  de  Francfort  .  ou  qu'ils  n'aient 
sur  eux  une  somme  de  5o  thalers  en  argent.  Sorit 
exceptés  ceux  qui  voyaient  avec  leurs  chartiots  , 
leurs  chevaux,   ou   par    la   poste. 

—  Les  vaisseaux  russes  qui  ont  entrepris  la 
tour  du  Monde  seront  les  premiers  de  cette  na- 
tion qui  auront  pa.«sé  léquatcur. 

P  K  U  S  S   F. 

Berlin,  le  1  i  septemb.  (24  Jrnctidor.} 

Le  licencié  Duchet ,  vient  d'arriver  de  Munich 
dans  notre  ville .  pour  y  faire  des  expériences  de  la 
Mnémonique,  ou  art  (de  la  Mcmove  ,  inventé  ré- 
cemment par  le  baron  bavarois  d  Areiin.  M.  Duchet 
veut  d'abord  remplir  une  souscription  qu'il  a 
ouverte  ;  puis  ,  il  révélera  son  secret ,  <iui  esi  ,  dit- 
il  ,  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  On  racouie  . 
en  effet  ,  que  sur  sa  route  ,  à  Erlangen  .  à  Leipzig  , 
et  en  d'autres  endroits  .  il  a  fait  des  prodiges.  Nous 
sommes  très-curieux  d  apprendre  commeut  on  peut 
se  faire  une  mémoire. 

REPUBLIQUE     HELVETIQUE. 

Frauenfeld  ,  le  \o  s-pl.  {^Sfrv.ctidor.) 

Le  grand-conseil  du  canton  de  Thurgovie  vient 
d'être  convoqué  extraordinaitement  pour  le  14  du 
mois.  U  s'occupera  de  la  fixation  du  rachat  des 
dîmes  ,  ainsi  que  de  la  ralific.-.tion  de  divers  décret» 
de  la  diète.  i 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  i5  septembre  [2S  fructidor.) 

Il  y  a  long-iems  qu'on  n'avait  eu  de  nouvelles 
SUT  la  situation  de  la  colonie  du  C.'p-rle-Bonne- 
Espérancc  ;  un  petit  brick,  excellent  voilier,  est 
entré  hier  au  Texel  ;  il  lait  partie  de  l'escadre  du 
contre  -  amiral  Dikker  ;  il  apporte  la  nouvelle, 
comme  on  l'écrit  d'Amsterdam  ,  que  cet  oihcier 
e-t  parti  du  Cap  à  bord  d'un  vaisseau  de  74  canons , 
qui  sert  de  convoi  ,  avec  quelques  petits  bâiimcns 
de  guerre  ,  à  6  ou  7  grands  vaisseaux  qui  viennent 
de  Bàî'avia  et  de  la  Chine,  de'stinés  pour  les  ports 
de  Hollande. 

Plusieurs  attaques  que  ce  convoi  avait  eu  à  soutenir 
contre  des  croiseurs  anglais,  en  sortant  de  la  rade 
du  Cap,  ont  été.  repoussées  avec  courage  par  les 
Bataves  ,  et  Icnnenii  a  essuyé  des  perles  assez 
setsibles. 

—  Comme  le  commerce  de  la  ville  d'Anvers  aug- 
mente de  jour  en  jour  ,  et  deviendra  dans  la  suite 
encore  plus  intéressant .  beaucoup  de  négocianj 
allemands  ,  danois  ,  suédcis  et  russes  ,  établis  , 
jusqu'à  présent,  dans  nos  ports  rie  mer,  sy  ren- 
dant en  grand  nombre  pour  s'y  établir  ,  et  l'on 
compte  aussi  beaucoup  de  maisons  bataves  qui  , 
ennuyées  de  l'inHciion  qui  se  trouve  dans  plu- 
sieuis  branches  de  notre  commerce  ,  autrefois  si 
lucra'if,  y  ont  transiéré  leuis  comptoirs,  cl  ont 
(air  ,  depuis  trois  ou  quatre  ans  ,  des  lortuncS  con- 
sidérables. 

—  Le  cr.pitaine  'V^'cber.  du  corps  de  génie  de 
ceue  République  .  chari.é  de  la  consiruciion  de 
plusieurs  ouvrages  hydrauliques  et  de  fortifica:ion8, 
a  été  convaincu  de  fraude  envers  l'Etat ,  et  d'avoir 
manqué  aux  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonc- 
tions ;  il  vient  d'être  condanme  par  le  tribunal 
de  la  guerre  à  un  bannissement  perpétuel  liu  ter- 
ritoire de  la  République  batave  ,  sous  peine  d  une 
punition  corporelle  ,  en  cas  qu'il  y  reparaisse. 

—  La  direction  départementale  de  la  Hollande 
s'est  principalement  occupée  ,  dans  sa  session  d'sié 
qu'elle  vient  de  terminer  ,  de  former  dans  les 
villes  de  son  lessott  des  insiituiions  où  les  pc- 
sonucs  indigentes  puissent  trouver  du  travail.  Cette 
mesure  tend  à  abo'ir  la  m<n, licite  dans  les  lurS 
et  places  publiques  ,  dont  les  progrès  exigeaient 
qu'il  fût  pris  des  moyens  cjui  en  ôiassent  tout 
prétexte. 

—  Les  clijleurs  excessives  que  nous  épiouvnns 
depuis  queliucs  jours,  ont  donné  lieu  à  îles  ma- 
ladies cLingereoscs  ,  sur-iout  en  Zclande  ,  où  il 
s'est  déclaré  une  lièvre  maligne  de  mauvais  ca- 
ractère. Le  département  de  la  guerre  y  a  envoyé 
plusieurs  médecins  et  chirurgiens  pour  concourir, 
avec  ceux  qui  y  sont  dcjà  ,  au  traitement  des 
malades. 

—  La  nouvelle  qu'on  a  reçue  à  Amsterdam  .  qus 
la   maladie  épidémlque   s'est  de   nouveau  déclsiéî' 
a  Malag.i  ,   a    !ait    la   plus    grande   sciijulioii    daa 
nos  villîs  de   corovaeic.;. 


I  N  T  E  R  I  E  U  R. 

r..'i';;«n/2,   le  i'  jciir  complémenlaiic. 

Leurs  Majestés  I'Empkreur  et  l'Impératrice  stînt 
-■■.iiivcs  ici  le  3o  ihcrtiiidor.  à  quelques  heures  (îo 
«llst.mcc  ,  aptes  s'flrc  artclés  «luelqne  tenis  à  Bonn. 
Kiiïs  ijiit  Clé  i;i;ç'!es  au  bruit  des  acclamaiior.s 
ni:a')im>'?  de  nos  citoyens  et  du  cjr.on  qui  reten- 
tis'aft  sur  les  deux  rives  du  Riiin.  La  \ii!e  a  clé 
i.îiHninte  hier  et  aujouvcl'hiii.  Leurs  M.ijesiés  se 
îcmt  rendue*  ce  soir  a  un  bal  pit-paié  à  h  salle 
lie  Sf!?ctac!e  ,  et  où  nous  p.vons  pu  nous  rassasier 
.!;>  bo!i'!!-iiv  de  I.-s  v.Jtr.  S.  M.  l'EmpE!ïei,'K.  a  e.n- 
;'!r,-\é  les  deux  jours  qu'il  a  passés  parmi  niius  .  à 
isa'-nii'.er  Us  dlfPrentes  denimdes  qui  lui  ont  été 
a-'.reis??cs  .  f t  :'i  déciiier  les  dillérentes  questions  qui 
e;i:éressaient  notre  viile  et  notre  département.  A 
so'i  arrivée,  tous  les  cœurs  étaient  pénécés  de 
icsaec!  et  d'amour  :  au  mnmeni  de  son  départ, 
les  bénédictions  de  toutes  les  classes  de  citoyens 
s'uniront  ?  l'expression  de  ces  sentiniens. 

LImpérairice  est  partie  aujourd'hui  en  yacht 
pr-Hr  remonter  le  lihvn  ;  elle  doit  cohcher  à  Binçen 
et  iirrivcr  déni  .in  matin  à  Mayencc  ,  oià  l'F^MfERF.tin , 
iqui  part  denriain  ,  est  attendu  dans  l'anvès-midi. 
Ji  parcouiia  la  superbe  route  qui  est  un  des  bien- 
i.iits  de  son  G'itJvenieinent.  1!  y  a  trois  ans  ,  il 
ny  av:iit  aucun  passage  sur  la  rive  gauche  du 
fl.-uve,  ciiconscvii  de  ce  côté  par  des  rochers  .à 
pic.  i!  laliait ,  pour  se  rendre  à  Mayencc  ,  passer 
à  travers  les  montagnes  pnrSimmern.  Aujourd'hui 
.depuis  notre  ville  jusqu'à  Bingen  ,  oià  l'on  retrouve 
la  plaine  ,  on  p'-eoiirt  ime  roa'e  magnifique  entre 
les 'b:">vds  du  fleuve  et  les  rochers  qui  ont  laissé 
un  libie  passage.  Moins  de  trois  années  ont  vu 
s'opérer  ces  prodti^es  :  tons  les  villages  ,  toutes 
■les  cités  que  Sa  Rl.ijrsté  traversera  sont  ornés 
depuis  plusieurs  jours  de  fcuillages  ,  de  fleurs  , 
d'arcs  de  triompiie.  Ces  hommages  rendus  à 
iE.vipEREuR  sont  cê'ux  de  la  reconnaissance  des 
riverains  qai  ■  iui  doivent  .  de  plus  que  les  autres 
Franijais ,    un   si   éuiincnt  bienfait. 

Marseille,  u  i' joxir  complémentaire. 

Le  ■capitaine  Dt'rtlos  ,  corniiiandant  la  corvette 
la  litige:!- ,  a  repris.  le  22  fructidor,  un  bâti- 
raem  richenietu  chargé  ,  doiit  les  Analais  s'étaient 
emparés  à  l'embouchure  du  Rhône  depuis  pius  de 
vicst-quaire  iieur-s.  Les  deux  coisaircs  anglais  ncnt 
dû  leur  salut  qu'à  l'obscurité  de  la  nuit. 


Paris ,  le  \"  vendfviiaire. 
DÉCRETS    IMPERIAUX 

Au  qn^rûcr-gérvtral-împérial  du  Pont  dc-Br4tjuc 
prti  Boulogne,  'e  4  Itiermidor  an  12. 

'  La  co:7!miiRion  administrative  des  hospices  d'Am- 
bert  [  fuy-de-Dfjme  )  est  autorisée  à  accepter  le  legs 
de  go'.i  liv.  ,  lait  à  l'Hôtel-Dieu  de  cette  commune 
par  ie  sieur  Miche!  Vimal  ,  pour  être  emp'oye  en 
achat  de  toiles  pour  fjire  des  draps  et  des  chemises 
à  l'usage  des  pauvres  de  cet  ctabhs.îernent. 


Lr  legs  tl«  ï5oo  fr.  (ail  à  l'Jiospice  civil  de 
D'inlterqutf  ,'p«r  Louii  Utieime  Loiival  ,  niaiie  de 
Ciaywicq  ,  seia  accept^^e  par  la  commission  ad- 
niimutii-.iivc  de.iet  hûipicc  ,  aux  charges ,  clauses 
tla'iS.s  tl  eotiditions  insérées  dans  le  testament. 


Le  legs  de  boo  florins  de  change  ,  fait  aux 
pauvres  d'.^nveis  (  Deux- Nèthes  )  ,  par  le  sieur 
Jean -Etienne  -  Charles  Grigis  ,  payable  entre  les 
insir.s  de  M\L  les  aumôniers  ,  suivant  son  tes- 
tament fait  conjointement  avec  la  dame  Théodore- 
Jeanne -Péitonille  Vaudenherghen  .  sera  accepté 
par  la  commission  administrative  de  ladite  ville. 


La  commission  administrative  des  hospices  de 
Condom  (Gers)  est  autorisée  à  accepter  1"  la 
rente  de  10"  Ir.  .  franche  et  quitte  de  toute  re- 
tenue .  constituée  au  profit  desdiis  hospices  .  par 
dame  Fr.inçoisc- Madeleine  Duheron  ,  laqualle  a 
drclaré  ari-'ir  reçu  à  cet  effet  2000  fr.  de  dame 
Hélène  Duher^in  ,  sa  tante  ,  dont  elle  remplit  les 
inîenùons  .  avec  la  (acuité  pour  la  constituante  , 
si  elle  remhoutse  ladite  rente,  de  faire  Teplac^:r 
le  capital  entre  les  mains  de  personnes  so'.vabies  , 
qu'elle  se  réserve  de  choisir  et  de  présenter  à  la 
commissio.T  ,  qui  sera  obligée  de  les  agréer  :  2°  la 
somme  de  5oo  fr.  ,  montant  d'une  vente  faite  à 
François  Labadie  par  M.  Joseph  Laborde  ,  dé- 
léguée par  ce  dernier  .  à  titre  de  dona'.ion  .  à  l'hos- 
pice dit  de  fine  de  Condom  ,  suivant  l'acte  de 
vente  même,  pour  en  jouir  aptes  le  décès  du 
vendeur,  lesJits  5oo  fr.  payables,  imitié  un  an 
après  le  décès  du  donateur  ,  moitié  un  an  après 
1;  premier  paiement. 


La  commission  atlministrative  de  l'hospice 
■l"E.uize  (Geis)  est  autorisée  à  accepter  i"  2000  (r. 
Iti'ués  ù  cet  hospice  par  le  sieur  Gérard  Moran  , 
à  la  charge  d  nue  messe  perpétuelle  et  annuelle 
le  jour  de  son  décès  ;  2»  le  legs  lait  au  même 
liospite  par  le  sieur  Jean  -  François  Escoubcs- 
Laliarguc  ,  de  tous  ses  contrats  à  rente  constiiuécr 
et  intérêts  échus,  formant  ,  par  apperçu  ,  douze 
paitics  de  rentes  ,  dont  les  capitaux  s'élevcut  à 
26,418  fr. 


SENAT-CONSL-RVATEUR. 

Extrait  des   n^istres    du  sénat  ■  consnvfittur  ,   du 
vendredi    27  Jiuitidor   an    12. 

Le  sénat -conservateur  ,  réuni  au  nombre  dis 
membres  prcsciit  par  l'article  XC  de  l'acte  des  cons- 
titutions ,  du   22   frimaire  an   8, 

Vu  les,  listes  -de  candidats  au  corps  -  législatif , 
formées  sur  les  procès-verbaux  des  collèges  élec- 
toraux de  département  et  d'arrondis-ement  des 
départcmeiis  du  Tanaro  (5=  série)  ,  et  de  Ma- 
icn-;o  (  2=  série  )  ;  lesdites  listes  adressées  au  sénat 
par'message  de  S.  M.  I'Empilheur,  du  29  thermidor 
dernier. 

Après  avoir  entendu,  sur  ces  listes  ,  le  rapport 
de  sa  commission  spéciale  ,  , 

Procède,  en  exécution  de  l'article  XX  de  l'acte 
des  constitutions  Uu  22  frimaire  an  S  ,  et  con- 
lormément  à  l'article  LXXIU  de  celui  du  16  ther- 
midor an  10  ,  à  U  nomination  des  trois  membres 
du  curps  -  législatif  qui  doivent  être  élus  pour 
chacun  desdits  dcpariemens  ,  d'après  l'arùcle  U 
du  sénatus-consuUe  organique  du  24  fructidor  de 
la  même   année. 

Le  dépouillement  successif  des  scrutins  donne 
la  majorité  absolue  des  suffrages  aux  candidats 
ci-après  désignés  , 

Département  du    Tnnaro. 

Pallieri    (Hyacinthe),    conseiller    de  préfecture, 

domicilié  n  Asti; 
Mattei   (Félix),  membre    du  conseil -général  du 

dép.^rtement  du   Tanaro  ; 
Gambini   (.François),   cl  -  devant    membre   de   la 

consulta  législative  du  Pieinont. 

Marengo. 

Dal-Pozzo  (Ferdinand),  'substitut  du  procureur- 
général  impérial  près  la  cour  d'appel  ,  à  Turin  ; 

Prati  (  Pie -Charles- Ignace -Carailie- André -Jean- 
Mane  )  ,    maire    de   la  commune    d'Alexandrie; 

Bonardo  (François),  sous-prefet  à  Voguere. 

Les  candidats  élus  sont  proclamés  par  M.  le 
grand-électeur,  président,  membres  du  corps  lé- 
gislatif pour  les  dépattcmens  auxquels  ils  appar- 
tiennent. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  i\i.  I'Empereur  pour  l'informer  de  ces  nomi- 
nations 1  lesquelles  seront  pareillement  notifiées 
au  corps  législatif  lors  de  sa  rentrée  et  au  tri- 
bunal. 

Les  président  et  secrétaires  , 
Signé  ,  JOSEPH  KoNAPAKiE  ,  président. 
Joseph  CornBdet  ,   secrétaire  ;  VAL'bOts  ,  ex- 
seaetaire. 

Vu  et   scellé  , 
Le  chancilier  du   sénat  ,  signé ,   Laplace. 
Certifié  conforme  , 

Le  secréluire-d  état ,  Sicile  ,  H.  R.  Maret. 

BANQUE     DE     FRANCE. 

Le  conseil-général  de  la  banque  a  arrêté  que  , 
co  lurméuicnt  à  l'ariiel'-,  VlU  de  U  loi  du  24  germi- 
u.tI  au  1 1  ,  le  dividende  (la  4  p,  c.  du  2' semestre 
de  l'an  12  ,  sera  payé  a  bure.iu  oui/ert  à  compiar 
d'uujou.-d'hui    2   vendémiaire   an    i3. 

Les  actionnaires  pourront  y  envoyer  des  fondés 
de  pouvoirs  pour  recevoir  et  signer  l'érnaigement. 

Il  est  indispensable  de  rappcrter  les  certificats 
d'insciii.  tion. 


!    !   \    K  E  S     \  0  VV  E  AJJ  X. 

Ditlionnaue  j^eosraf'liuj'i,-  et  lopvs^af/hiqiiC  des 
treize  dtparienuns  ifui  c./,,tposa!.ent  les  Pays-Bas 
autrichiens ,  p.ivs  de  If-'-i'e  et  de  Stavelo  ,  ks 
électnrjts  de  Tièves".  _.M::yei:ce  et  Cologne  ,  et  Its 
duché»  de  Julicrs  ,  Cueldvc  ,  Clèves  ,  etc.  réunis 
à  la  France  ;  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
contenant  la  description  des  neuf  déparlemers  de 
la  ci-devant  Belgique  ,  avec  la  dénomination  des 
villes  ,  bourgs,  villages  et  dépendances  ,  abbayes , 
ptieuiés  ,  .-noniateres  ,  etc.  ,  tels  qu'ils  sont  et  tels 
qu'ils  étaient  avant  la  réunion  ;  et  la  seconde  , 
une  égale  description  de  ceux  de  la  rive  gauche 
du-  Rbin. 

On  y  trouve  l'indication  de  la  province  d'oii 
dépendait  chaque  endroit  ,  leurs  population  ,  pro- 
ductions ,  industrie  et  commerce  ;  les  manufac- 
tures et  fabriques  Vjui  y  sonr  établies  ;  les  forges , 
fourneaux  ,  fonderies  ,  fayenccries  ,  verreries  ,  pa- 
peteries,  mines  ,  minières,  chaussées,  rivieics, 
fleuves  ,  canaux  ,  ports  de  mer,  etc.;  avec  deux 
cartes  de  démarcation  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Rédigé 
par  Charles  Oudieltc  , ingénieur-géographe,  d'api"és 
l'approbation  du  Gouvernement ,  etprèsenté  à  S.  M. 
lEiMPiREUR  DES  FRANÇAIS  ,  le  3o  f'ructidor  an  12. 

La  première  partie  ,  qui  forme  un  vol.  in-S" 
de  400  pages  ,  en  deux  colonnes  ,  est  un  ouvrage 
complet  en  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas  autri- 
chiens ,  pajs  de  Liège  et  de  Stavelo. 

Ce  premier  volume  sera  envoyé  ,  franc  de  port, 
à  M.M.  les  souscripteurs  qui  le  demanderont ,  parce 
que  le  second  ne  pourra  être  entièrement  imprimé 
que  pour  le  i5  brumaire  prochain.  En  retirant  alors 
celte  première  partie  ,  au  bureau  des  diligences 
qu'on  leur  indiquera,  ils  voudront  bien  payer  les 
6  fr.  restant  du  prix  de  cet  ouvrage  ;  le  dirtcteur 
de  ce  bureau  leur  en  remettra  une  quittance  ,  dans 
laquelle  il  sera  spécifié  quts  le  second  volume  leur 
parviendra  également  ,  mais  sans  aucune  rétribu- 
tion ,  à  l'époque  fixée. 

Ecrire  en  conséquence  à  l'auteur,  rue  de  Cléry, 
n°  2S0  ,  à  Paris  ,  et  affranchit  les  lettres  ,  sans  quoi 
elles  ne  seront  pas  reçues  ,  attendu  que  le  nombie 
des  abonnés  à  cet  ouvrage  est  très-considérable. 

Nota.  Le  prix  de  ce  Dictionnaire  complet  sera 
de  12  fr.  pour  les  personnes  qui  n'auront  pas 
souscrit';  mais  celles  qui  dès-à-présent  voudraient 
être  du  nombre  des  abonnés  ,  en  payant  le  pre- 
;  mier  vplume  6  fr.  ,  il  ne  leur  restera  à  payer  que 
3  fr.  lors  de  la  livraison  du  second  ,  qui  est  actuel- 
lement sous  presse. 

Histoire  raisonnte  des  maladies  observées  à 
Jiaples  pendant  U  cours  entier  de  l'année  1764  , 
par  Michel  Sarcone ,  médecin  ,  directeur  de  l'hô- 
pital du  régiment  suisse  de  Sauch  ;  traduite  de 
l'italien  par  F.  Pb.  Bellay  ,  docteur  en  médecine  , 
ancien  médecin  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie. 
Tome  V'.  •  •    _■ 

A  Lyon  ,  chez  Reymann  et  compagnie  ,  libraire  , 
rue  Saint-Dominique  ;  et  à  Paris  ,  chez  Brunoc  , 
libraire,   rue  de  Grenelle-Saint  Honoré. 


Paris  . 


le  4"  jour  complémentaire. 

Le  directeur-général ,  Garat. 


•SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
2=   représ,    de   la    reprise   de"   Panurgè. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  ds 
I'Empereur.  donneront  aujourd.,  le  Glorieux,', 
et  l'Entrevue. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront.... 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  1''  rep.  des  Amans  sans 
Amour,  com.  en  deux  actes;  Frosine,  et  le 
Prix  ou    l'Etnbirras    du    Choix. 

Théâtre  de  la  Farte-Saiut-Martm.  Guerre  ouverte  , 
le  Dragon  de  Thionville  ,  et  les  Jeux  d'Eglè , 
ballet  pant. 

Théâtre  Molière.  La  10=  représent,  de  Henri  de 
Bavière  ,  opéra  en  3  actes  ,  à  grand  spect.  . 
et   les   Chasseurs   et   la   Laitière. 

Théâtre  du  Marais.  La  1 1'  représent.  d'Arlequin 
protégé  par  l'Amour  et  les  Génies  infernaux, 
mélodrame  en  4  actes  ,  orné  de  tout  son  spec- 
tacle, précédé  de    Crispin  médecin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Iphigenie  en  Aulide  ;  la  Ro- 
sière. ' 

Redoutes  ,  rue  de  Grenrlle-Sninl-Honoré  ,  n"  40. 
Elles  auront   lieu  aujourd'hui.  —  Prix  dubiHet, 

2  liv.  4  s. 
:  Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fentame  Michnndiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises,  - — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


:  des  Pou 


chaqu 


_J!  tauï  adresser  '.  c5  têtues     largeni  el  les  effets  ,  fr^nc  de  pon 


,  JO  fr.  pour  6  mois  ,  el  loo  tr.  pour  laonec  cnticre.  On  ne  sabOQue  qu'au  cotii 
de    ce  Journal,    rue   des   Poitevins  ,  n»  iS.  Tous  les  elTcu  ,  sans  exception  ,  do 


A  Paris  ,    de  l'innptirrieiie   de  H.   Af^asse  ,  propiiélaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,   a°    IJ. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Â  d*tc«  du  ;  oivôiC  aa  ^,  les  Actes  du  Gouvetnemsnt  et  des  Autorité»  constitaéei  ,  contenus  dans  le  Mosiiteur  .  sonto^ci'.lr. 


N'  3. 


Mardi,    3  vendémiaire  an  \3  de  la  République  [ib  septembre  1804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLtMAGNIi. 

Vienne,  le^  septembre  [io fructidor.) 

O.  M.  l'empereur  »e  rendra  du  camp  de  Brunn  à 
celui  de  Prague  ,  en  passant  par  Josephstadt. 
S.  M.  ira  ensuite  à  C-irlsbad  pour  y  prendre  les 
ciux.  S.  A,  R.  le  duc  Albert  tera ,  dans  1  intervalle, 
une  visite  à  l'cleciear  de  Saxe,  et  »e  rendra  ensuite  à 
Salzbourg ,  après  avoir  vibilé  avec  leurs  majestés 
les  frontières  de  la  Bohême.  On  cioit  que  leur 
voyage  durera  près  de  deux  mois. 

S.  A.  R.  l'archiduc  Jean  partira  aussi  le  5  pour 
Il  Bohême  -,  et  assistera  aux  manœuvres.  Il  se  rendia 
ensuite  à  Mergentbeim. 

8.  M.  l'empereur,  pendant  son  absence  ,  a  confié 
au  comte  Colloredo ,  ministre  du  cabinet  ,  le  soin 
de  ses  enlans  qui  ont  restés  à  Laxembourg,  ainsi 
que  la  direciion  des  affaires  du  cabinet  ;  les  plus 
importantes  sont  envoyées  chaque  jour  à  S.  M. , 
qui  les  renvoyé  expédiées. 

Lors  de  ton  arrivée  à  Brann ,  S.  M.  l'empereur 
visita  enir'autres  édifices  la  forteresse  de  Spielberg: 
on  amena  devant  lui  tous  les  prisonniers  d'état  qui 
y  sont  renfermés  ;  S.  M.  les  questionna  sur  la  durée 
de  leur  détention  .  sur  la  nature  de  leurs  délits ,  e!C. 
On  assure  que  plusieurs  d'entre  eux  obtiendront 
leur  liberté. 

Hambourg ,  le  g  septembre  [^i  fructidor. ) 

—  Un  ukase  impérijl,  en  date  du  i3  de  ce 
mois  ,  ordonne  qu'on  ne  laissera  entier  dms  les 
ports  de  Russie  d'autres  pianos  ou  c1a%-ecins  que 
ceux  qui  auront  des  ornemens  en  bronze  aux  pieds 
et  au\  serrures.  Ceux  qui  en  aariient  sur  le  cou- 
TCide  seront  réputés  contrebànde> 

L'ukase  relatif  à  la  censure  ,  est  en  47  arti- 
cles, dont  les  principaux  sont  qu'il  y  aura  censure 
ecclésiastique  exercée  pat  le  synode  ,  et  censure 
civile  par  l'université.  Des  prolesseurs  et  des  raa- 
gilltai*  coiD{K>M(oni  Le  comité  de  celle-ci  ;  ci 
l'autre  comité  sera  composé  d'ecclésiastiques  choisis 
par  le  syriode. 

—  Le  corps  du  duc  d'Ostrogothie  a  été  apporté  à 
Stockholm  dans  une  chaloupe  ,  et  déposé  dans  la 
chapelle  du  château,  on  l'on  célébra  solennel- 
lement l'office  des  morts.  La  cour  a  pris  à  cette 
occasion  le  grand  deuil  ,  qu'elle  gardera  jus- 
qu'au jour  de  l'inhumation,  c'est-à-dire  .jusqu'au 
dix  de  ce  mois. 

—  Les  lettres  de  New- Yorck,. portent  que  l'ordre 
de  Cincinnatus  se  propose  d'élever  une  statue  au 
général  Hamilton. 

—  M.  Reynolds  évalue  à  200. oco  liv.  sterl.  la 
collection  de  tableaux  dont  lord  Yatboroug  hérite 
de  sa  belle-mere  Aufrere.  Chacun  des  autres  enfans 
de  ladite  dame  a  reçu  un  legs  considerabl-j  ,  savoir 
les  gaiçons  20,000  liv.  sterl.  ,  et  les  hlles  10,000  ; 
le  tout  tans  préjudice  des  biens  fonds. 

—  M.  Harding  a  découvert ,  le  f  de  ce  mois  , 
«iu  haut  de  l'observaloire  de  Lilienihal  ,  une  nou- 
velle étoi'e  mobile  dans  le  signe  des  Poissons. 
Elle  ressemble  beaucoup,  pour  la  lumière,  à  la 
grandeur  apparente  de  Ccrès.  Sa  direction  est 
vers  l'ouesl  ,  avec  dénlinnson  au  sud.  Le  7  de 
ce  mois,  son  ascension  diuiie  éLtit  d'uu  degré 
S/™  ,  sa  déclinaison  G.   36™  sul. 

—  Un  recensement  généiai  a  eu  lieu  à  Péters- 
bourg  dans  les  mois  de  rriai  et  de  juin  ,  et  a 
donné  pour  résultat  une  population  de  341,000 
habiians. 

—  Une  frégate  anglaise  a  donné  sur  un  banc  de 
sable  ,  prés  de  ffims ,  et  a  été  fortement  endom- 
magée ;  plusieurs  peisonues  de  l'équipage  ont 
péri. 

—  L'Observatoire  de  Goiha  lî'est  point  tombé 
comme  on  l'a  prétendu  ;  il  n'a  été  renversé  , 
par  les  pluies  conlinueltes  ,  que  quelques  pans 
d  une  écurie  séparée  ,  el  qui  ne  servait  plus.  On 
n'avait  économisé  pour  sa  construction  ,  ni  les 
frais  ni  le  lems  nécessaires. 

—  Le!  travaux  pour  la  démoliiionde  la  forteresse 
dt  Franclortonr  dû  commencer  le  17  septembre. 

—  Les  agens  qu'entretient  l'Anglecerre  en  Alle- 
magne ,  pour  le  débit  de  ses  marchandises , 
avaient  li-ndé  de  grandes  espérances  sur  la  ctlebre 
foire  de  Brunswiik  ;  mais  les  Fiançais  avaient  si 
bien  pris   leur»  mesures  ,  que   totis'les   transport» 


anglais  sont  lombes  entre  leure  mains.  Ils  viennent 
encore  de  s'ert^parer  de  vingt-quatre  charriots  itcs- 
richemcnt  chargés. 

—  On  voit  à  Varsovie  beaucoup  d'agens  anglais 
qui  cherchent  à  traiter  pour  des  achats  considé- 
rables de  bled  de  Pologne. 

PRUSSE. 

Berlin,  le  ii  septembre [i^ fructidor.) 

M.  Jenkinsoo,  qui  se  rend  à  Vienne  en  qurdité 
de  sectétaire  de  légation  du  gouvernement  bri- 
tannique,  est   anivé  ici. 

—  M.  Argiropolo  ,  nouveau  résident  de  la 
sublime  Porte  près  notre  coiir  ,  est  également 
arrivé   en  cette  ville. 

—  Le  prince  Henri  de  Prusse  a  fait  ,  à  l'occasion 
de  son  prochain  mariage  avec  la  princesse  Char- 
lotte de  Danemarck,  de  fiches  présens  à  la  suite 
de  cette  princesse. 

REPUBLIQ.UE     HELVETIQ.UE. 

Berne ,  le  8  septembre  (  2 1  fructidor.  ) 

Les  troupes  formant  le  contingÉnt  ou  corps 
d'armée  de  la  confédération  helvétique  ,  seront 
réparties  en  sept  légions  :  1»  première  ,  pour 
laquelle  les  cantons  d'Uri,  Schwilz  ,  Underwald  , 
Lucerne  ,  Glaris  et  Zug  ,  fourniront  un  nombre 
dh.Mnnies  ptopoitionné  à  leur  éiendue.  sera  de 
1843  hommes  ;  la  seconde  (formée  par  les  Gri- 
sons et  le  Tess.n  )  ,  sera  de  2102  hommes;  la 
troisième  (par  Appeozell ,  Saint-Gai!  ciThiirgovie) , 
de  2536  hommes;  la  quatrième  (par  Zurich  et 
Schafiouse  )  .  de  1  262  hommes  ;  la  cinquicnie  {  par 
Basie  et  Argovie  ),  de  1614  hommes  ;  la  sixième 
(par  Berne  ei  Siieure)  .  de  2741  liommes;  la 
septième  (  par  Fribourg  et  le  canton  de  VauJ)  . 
de  2  102   hommes. 

Ces  sept  légio-ns  seront  composées  de  9910 
hommes  d  infînterie  ,  2668  hommes  diirfinteric 
légère  ou  chasseurs  ,  890  arquebusiers ,  g6o 
hommes  d'artillerie  ,  3Sp  drs^oirs  .  et  4^0  bonimes 
de    réiat-major. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  i  i  septembre  [i^ fructidor.) 

L'on  apprend  que  le  lord  Keith  a  de  nouveau 
fait  voile  .  hier  ,  ii  bord  du  vaissenn  ie  Monarque  , 
pour  la  côte  de  France  ,  afin  de  reconnaître  les 
préparatifs  de  1  ennemi  ;  il  est  accompagné  du  lord 
Meiville  et  du  capitaine  Hope.  Plusieurs  vaisseaux 
ont  encore  mis  à  la  voile  ,  tant  des  Dunes  que 
de  Dungeness  ,  pour  aller  joindre  la  Hotte  du 
canal.  Tous  les  volontaires  de  nos  côtes  méri- 
dionales ont  reçu,  l'ordre  de  se  tenir  continuel- 
lement sous  les  armes,  parce  qu'on  s'attend,  à 
tout  moment ,  à  l'invasion   française. 

—  Hier,  il  est  arrivé  à  l'hôtel  de  la  compagnie 
des  Indes-Orientales  ,  un  exprès  venu  des  Indes  , 
par  terre  .  avec  l'importante  nouvelle  que  le  chef 
des  Marattes  ,  Holkar  ,  qui  s  était  tenu  neutre  pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  ayant  ■''.epassé  plusieurs 
fois  les  frontières  ,  a  forcé  le  gouvernement  biilan- 
nique  à  prendre  les  armes  et  à  recop.imencer  les 
hostilités.  Au  départ  des  dépêches,  notre  armée 
était  déjà   en   campagne. 

—  L'ambass<deur  d'Espagne  p'ès  de  notre  cour 
est  en  route  pnur  se  rendre  à  Falmou'.h  ,  afin  de 
s'y  embarquer  pour  Lisbonne.  On  ne  coniaaît  point 
le  motif  de  ce  voyage  ;  cependant  on  n'a  aucune 
raison  de  croire  qu'il  soit  le  précurseur  d'une 
rupture   avec  l'L'sua^ne. 

—  Sir  Home  Popliam  s'est  fortement  occupé  , 
samedi  ,  de  l'examen  de  queUiocs  b:iteaux  aux- 
quels on  travaille  dans  le  chantier  de  Porlsniouih, 
d'après  un  nouveau  mode  de  construction.  On 
g.rde  toujours  un  profond  secret  sur  la  forme  et 
l'usage  part  culier  tU  ces  batciux.  qui  doivent  être, 
ainsi  que  plu^ieuls  cutters  de  la  douane  ,  suut  le 
commandement   de   cet   officii-'r. 

—  Les  chaloupes  canonnières  qui  se  trouvent 
en  ce  moment  à  Sheejness  et  à  Portsniouth  ,  ont 
ordre  de  regagner  immédl.iiement  les  Dunes  ,  pour 
être  placées  sous  Li  direction  du  lord  Keith. 

—  Un  code  de  signaux  de  nuit  vient  d'être  rédigé 
et  envoyé  par  l'amirauté  à  plusieurs  postes  établis 
sur  la  côte.  On  a  a'J3^;  place  un  cordon  de  frégates 
à  des  distances  convenables  ,  de  manière  à  ce  que 
l'on  puisse  entretenir  dans  tous  les  tems  une  com- 
munication enir'elles  et  le  liv'tge  ,   au  moyen  de 


fusées  volantes  et  de  lumières  de  diverses  cou- 
leurs. On  a  également  muai  chaque  poste  de 
signaux  ,  d'une  quantité  de  menu  bois  ,  auquel 
on  doit  mettre  le  feu  ,  à  la  première:  apparence 
daliartue  ;  de  sorte  que  l'on  pourra  tenir  une 
correspondance  régulière,  la  nuit ', ''av*ec  autant  drf  '  ■ 
facilité  que  dans  le  jour. 

—  L'engagement  qui  a  eu  lieu  entre  noire  cscad'C 
et  les  chaloupes  ennemies  ,  allant  dOsiende  et 
de  Calais  à  Boulogne  .  a  eu  des  suites  plus  lii- 
nesles  pour  nous  qu  "n  ne  l'avait  supposé  d'abn; d  ; 
car  nous  avons  eu  neuf  hommes  tués  et  quelques 
blessés  dans  ce  petit  combat.  L'expérience  a  sufi!-; 
samment  prouvé  que  ho'.rc  plan  d  attaque  ne  peut' 
être  d'aucun  danger  poàr  l'ennemi  ;  car  ses  cha- 
loupes arrivent  sans  cesse  à  leur  destination,  sai.l. 
que  nous   puissions  les  en   empêcher. 

—  On  a  parlé  dernièrement  dans  les  journaux 
de  l'esprit  de  n>éconieniem-"nt  qui  s'était  mani- 
festé parmi  quelques  individus  du  régiment  Cana- 
dien ,  en  garnison  à  Glascow.  On  a  .  en  consé- 
quence .  foin.é  une  cour  martiale  dans  la  ,cita'- 
delle  dEdimbourg;  elle  est  composée  de  quinze 
officiers  et  cipiiaines  de  li^nc  ,  et  doit  incessam- 
ment fjife  le  procès  aux  mutins.  La  plupart  sont 
des  montagnards  ,  dont  tiès-peu  savent  parler  la 
langue  anglaise  ;  ils  avaient  craint .  à  ce  qu'il  parait  , 
qu'au  lieu  d'aller  au  Canada  ,  pour  lequel  ils  se 
sont  enrôlés  ,  on  ne  les  envoyât  aux  Indes  Oiicn- 
tales.  Cette  appréhension  ,  bien  ou  maj  fondée  , 
a  causé  une  grande  désertion   dans   le   corps. 

—  VEuTus  ,  vaisseau  munitionnaire  armé  en  flûte, 
vient  d'être  forcé  d'abandonner  sa  station  dans  I4 
baie  de  Bantry  ,  pour  rentrer  à  Plymouth  ,  à  l'efFct 
de  se  défaire  d'une  arrrée  de  rais  qui  a  pris  pos;e 
à  son  bord,  et  qui  s  y  es:  grossie,  dans  l'espace 
de  quelques  semaines  ,  d'une  innombrable  léj,ion. 
En  vain  lequiyage  a-t-il  employé  tous  les  moyens 
connus  ,  en  vain  a-t-il  exterminé  plusieurs  millier» 
de  rats  ,  leur  nombre  s  est  accru  à  vue  d'œil  ; 
toutes  les  provisions  du  vjisseau  ont  été  détr;iites 
par  eux.  On  n'a  enfin  vu  d'autre  parti  à  prendre 
pour  s'en  délivrer  ,  que  d'envoyer  l'Eurui  à  Piy- 
raouth  pour  y  être  déchargé  et  purge  par  des  furri- 
gations.  Il  y  a  en  ce  moment  dans  nos  ports  divers 
au.iej  kâtiivuïnii  .^ue  les  rats  ont  lorcé  d  avoir  re- 
cours au  même  piocédé. 

—  Il  se  manifeste  dc'-rionveau  quelques  symp- 
tômes d'insurrection  en  Irlande. 

—  Quoique  nous,  soyons  bien  éloignés  de  mé- 
priser le  pfojet  d'invasion  des  Français  ,  août  nz 
saurions  pourtant  nous  empêcher  de  condamner 
ce  système  .  d'après  lequel  ^es  ministres  croient 
devoir  entretenir  la  nation  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles. Quel  bien  peut-il  en  résulter;  et  quel 
avantage  peut-on  trouver  à  faire  jeter  sans  cesse 
aux  femmes  et  aux  enfans  des  cris  de  frayeur  j 
à  leur  faire  ,  chaque  matin  ,  tomber  des  mains  leur 
morceau  de  pain  et  de  beurre  ,  à  leur  tourner 
le  sang  ,  à  les  voir  courir  à  travers  les  champs , 
comme  des  malheureux  qui  croient  avoir  cin- 
quante boulets  de  canon  à  leurs  trousses?  Que 
l'armée  se  tienne  prête  à  marcher  au  pretnicr 
signal  ;  que  les  ministres  prennent  leurs  précau- 
tions ;  eu'ils  aient  à  leur  disposition  tous  les  che- 
vaux ,  toutes  les  voitures  ,  tous  les  charriots  ds 
guerre ,  tout  l'argent  que  le  besoin  du  scr%ic2 
peut  exiger ,  à  la  bonne  heure  ;  qu'ils  ne  s'en'? 
dorment  pas  un  moment  sur  le  danger  qui  nous 
menace,  qu'ils  augmentent  leurs  préparatifs,  cela 
est  bien  encore  ;  mais  qu'ils  aicirt  la  .manie  dé 
mettre  tout  le  monde  sur  le  qui  vive  ,  de  c.mser 
aux  femmes,  aux  enfans,  aux  servantes  (  et  peut- 
être  même  à  quelques  grands  garçons.  ]  des  frayeurs 
mortelles,  c'est  un  sjstême  ridicule,  et  qui  ce- 
peut  servir  qu'à  dégrader  notre  caractère  nationjl , 
ou  même  à  donner  du  aouverneraent  une  idée 
fort  peu  avaruageuse  ,  sous  lo  rapport  d  1  cou- 
rage ;  car,  en  vérité,  on  soupçonnerait  presque 
les  ministres  eux-rnêmes  d'avoir  peur  ,  et  de  cher- 
cher ,  par  le  bruit  qu'ils  font  ,  à  se  rassurer  un 
peu.  S'ils  ne  ressemblent  pas  en  ceci  i  ces  gens  effrayés 
qui  ,  en  passant  pendant  la  nuit  dans  un  b.  i<  , 
chantent  de  toutes  leurs  forces  pour  faire  accroire 
aux  voleurs  ou  aux  revenans  ([u'ils  sont  braves 
et  tranquilles  ,  on  pourrait  du  moins  les  comparer 
à  ce  personnage  du  roman  îles  Ftmiries  gatuntrs' 
de  Windsor,  qui  ,  (irét  à  se  battre  en  duel  avec 
maître  Caïus  ,  médecin  français  .  s'écrie  en  l'at- 
tendant au  rendez-vous:  "En  véiiié.  je  ne  me 
Il  connais  pas;  la  colère  m  étouffe  et  j  ai  la  bile 
11  allumée.  Si  cepenaani  mon   adversaire  ne  venait 

1)  pas Eh   bien!    il   faudrait  s  en  consoler  et 

n  prendre  son  parti  ;  je  crois  même  que  cela 
n  m'arrangerait  assez.  >•  L'S  ministres  aitcuoctr:- 
aussi  Bo^AP.^ItTE  sur  le  champ  de  bataille  ;  l.i 
colère  les  étouffe  ;  leur  bile   est  allumée.  Si  et- 


pendant  ii  ne  venait  pa} Eh  bien!  nous 

410)0(15  povn-oir  lepoiiilic  que,  non  -  seiilcirnnt 
..i  pii'i.i- lient  tTur  pjiti  1  mi\i  cntore  que  c/i 
ï«j   uitiiiigirait  mscx. 

(  Extrait  ilu  MoTtihi^-ChroTuc!:.  ) 

—  Les  officiers  de  volontaires  dli lande  6nt  reçu 
Vôidie  d'eue  leudiis  à  leurs  postes  pour  1j  lin 
dociobie,  époijue  à  laijuelle  on  ptésunie  qui:  lin 
vision  aura  lie»  ;  ils  vont  recevoi;  une  ori!,inisaiion 
permanente. 

—  M.  Pitt ,  qui  était  arrivé  à  Douvres  mardi  der- 
nier ,  est  pani  le  lendemain  pour  Romney  .  ac- 
ccmpaaiié  de  plusieurs  officiers  disiini^ués ,  dan« 
l'intcnlivin  d'fssajet  un  projet  qui  lui  a  été  présenié 
d'inonder  les  matais  de  Roniney  ,  dans  le  cas  où 
Vcnnemi  tenterait  un  débarquement  de  ce  côié. 

—  Leurs  majestés  et  la  famille  royale  sont  tou- 
jours à  VV'tymouili.  Sa  majesté  y  a  pa«sé  en  re- 
vue plusieurs  corjis  de  volontaires  et  de  troupes  de 
liftr.c. 

—  Nous  apprenons  avec  douleur,  dit  le  Mcrniiig- 
Tc:t ,  <i'.;e  ,  dans  plusieurs  cantons  d'Iibnde  et  sur- 
loui  da::S  Ceux  duN^ird,  on  a  tiré  deuierc  Its 
haies  sur  des  palrouilics  de  cavalerie  ,  et  que  plu- 
sieuss  cav»lie:s  ont  été  tués  ;  ce  qu  il  y  a  de  plus 
déplorab'e,  c'est  que  ce  pays  est  tellement  coupé 
de  raoatagno'set  dt;  bois  ,  qu'il  est  impossible  û'em- 
pccher  les  désordros. 

—  Le  ct>  saire  français  la  Diimt-Amherl  a  pris  , 
at.-;é5  un  combat  violent  ,  notre  chaloujie  de  guerre 
the  it'.ly.  C:  c^Tsaire  est  un  paquebot  anglais  que 
Us  Fiançais  on;  piis  aux  Indes-Occidcuiales. 

. —  L'on  est  informé  que  l'on  arme  beaucoup 
d^  corsaires  à  Bordeaux  ou  autres  ports  di  France, 
et  aussi  en  Hollande  ,  pour  inquiéter  pendant  l'hi- 
Ver  prochain  ,    uotre  navigatioa. 

—  Les  papiers  améiicains  rapportent  une  lettre 
<ie  Lexi.igton  [  Keniucky  )  ,  en  date  du  lî  juin  , 
q;;;  contient  les  détails  suivans  : 

■  Il  Douze  dépiif^s  ,  chîfs  des  Indiens  d'Osague  , 
sont  arrivés  ici  Samc^ti  avec  deux  jeunes  gens  ;  ils 
ie  proposent  de  faire  une  visite  au  président  à 
Wjîhington  ,  et  de  conclure  un  traité  d'amiiié  avec 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique.  Leur  tribu  est  corr^- 
posée  de  i5oo  guetricrs  établis  sur  deux  habita- 
tions :  Us  sont  de  grandeur  gigantesque  ,  ayant 
tous  plus  de  six  pieds  (  mesure  d'Angleterre  )  , 
et  sont  très-bien  proporlionés.  On  les  représente 
comme  un  peuple  sauvage  qui  passe  si  vie  à  faire 
la  guerre  aux  autres  tribus  indiennes  :  en  descen- 
dant le  Missouri  ,  cinq  de  leurs  compagnons  ont 
été   égorgés  par  la  tribu  de  Sacquiar-Renitd.  ii 

—  En  vertu  de  l'acte  des  débiteurs  insolvables  , 
on  ouvre  nàaintenant  toutes  les  piisons  d'Angle- 
terre ;  des  niiliicrs  de  débiteurs  reparaissent  au 
tnilisu  de  leurs  ciéanciers  sans  être  tenus  de  payer 
)eurj  anciennes  dettes.  Cet  acte  annulle  toutes  les 
dettes  au-dessous  de  i5oo  liv.  slerl.  Celui  qui  ne 
doit  pas  davantage  ,  est  libre. 

-<-  C'est  à  regret  que  nous  voyons  chaque  jour 
augmenter  le  prix  du  bled.  Il  s'est  élevé  hier  à 
six  ou  sept  she'.lings  par  septier  ,  et  la  farine  à 
cinq  she'lings  par  sac  au-dessus  du  prix  ordinaire. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  hausse  subite  ,  est 
une  demande  ,  laite  par  le  gouvernement  ,  de  cinq 
mille  sats  de  farine  ,  qui  doivent  lui  être  fournis 
immédiatement  pour  ses  besoins.  Comme  il  n'y  a 
aucun  règlement  pour  le  prix  de  cette  denrée  , 
les  rr;Ciiniers  achètent  les  bleds  ,  même  inlerieurs  , 
à  très-haut  prix  ,  et  la  farine  augmente  en  pro- 
portion ,  ainsi  que  cela  arrive  toujours  ,  lorsque 
le  gouvernement  annonce  hautement  ses  besoins 
particuliers. 

—  Relativement  aux  prix  de  plusieurs  articles  de 
Sommcrce  ,  on  peut  remarquer  que  celui  du  café 
a  h.iussé  depuis  quelques  jours  ;  l'avoine  augmente  ; 
la  bonne  récolle  la  fera  vraisemblablement  diminuer. 
La  laine  de  coton  est  extrêmement  chère.  On  s'at- 
tend à  une  riche  récolte  de  houblon;  les  prix  de  cet 
article  baissent.  Le  fer  dont  il  est  peu  entré  de  la 
Baltique  ,  est  extrêmement  cher.  Les  prix  des 
étoffes  de  scie  haussent  ;  le  sucre  se  maintient  , 
et  les  grandes  importations  de  cet  article  n'ont 
point  eu  d'influence  sur  le  marché.  Le  thé  ren- 
chérit-,  beaucoup  de  coton  est  entré  la  semaine 
dernière  dans  le  port  de  Londres. 

I  NT  É  R  I  E  U  R. 

Dieppe,  le  '2%  fructidor. 

Une  galiotte  suédoise  ,  venue  de  Lisbonne  ,  avec 
un  chargement  d:  coton,  sumac,  sucre,  fruits,  etc.. 
e«t  entrée  aujourd'hui  en  ce  port.  N  ayant  point  été 
rencontrée  dans  la  traversée,  elle  est  venue  mouil- 
ler ,  à  'a  pointe  du  jour  .  à  l'abri  des  forts ,  où  elle 
fut  appcrçue  par  la  croi.^ieie  ennemie  .  qui  .  forte 
de  quatre  bâlimcns  de  diverses  grandeuis,  s'en  ap- 
procha dans  l'intention  de  s'en  emparer  ;  mais  après 
s'être  conviiiicue  de  la  manière  dont  on  se  disposait 
à  la  recevoir,  elle  s'éloigna. 


Fonlina^,  i"  complèmentairt. 

V:t  jouiie  (Irtinestique  du  sieur  011ivc;.ii ,  aubcr- 
jisie  à  la  Fvrrieie  ,  dépaitement  de  la  Vendée  ,  con- 
duisant s^s  brsnaux  au  pacage  ,  le  i3  fructidor  drr-' 
nier,  s'amusa  à  remuer  la  terre  avec  son  bâton, 
daps  un  endioit  qu'il  n'a  pjs  voulu  désigner.  Il  y 
tioiiva  plusieurs  pièces  d'or  du  poids ,  les  unis  de 
huit  à  Hevf  francs;  les  autres,  de  dix-huit  à  vingt 
li.-iiics.  Il  en  apporta  soixante-quatre  à  ton  maitre  , 
qui  ne  i.iut  obtenir  de  lui  la  cnun.iissance  du  lieu 
où  il  les  avait  prises.  Le  lendemain  14  ,  il  eu  donna 
encore  sept.  Nous  en  avons  vu  dix  de  l'une  et  de 
la  itie  grandeur;  elles  nous  ont  p^ru  être  du  16' 
siècle  ;  il  n'en  est  aucune  qui  n  ait  un  écusson  de 
plusieurs  fleuis  de  lis.  Nous  n'avons  pu  lire  au- 
cune lettre  de  l'exergue  qui  est  coupé  dans  pres- 
que tou  es  les  parties  ,  avec  les  ciseaux  dont  on  s'est 
servi  pour  les  arrondir.  Elles  sont  trèi-miuces ,  par 
conséquent  pliantes,  et  a^sez  larges. 


Paris ,  le  i  Vendémiaire. 

On  a   décerné,  le   5' jour  complémetitairs ,  les 

piix  de  scti'ptuic.  Le  sujet  doQiié  ciai:  Miletgr:  , 
que  son  pt'T'  et  sa  mère  prient  de  rcpr/ndie  tes  armes 
contie  Us  C'irctcs.  M.  Letier  a  obtenu  le  premier 
piix  ,  et  M.  Ruxier  le  second. 

—  Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  été  jugés 
dignes  d'être  admis  à  l'exposition  du  saloù  ,  s'élève 

à     1200. 

—  0.1  lit  dansle  Jt>ijrnaif/(:P(2rir  ,  que  M.  David  , 
"membre  de  l'irstiiut  national ,  est  chargé  depeindie 
la  cérémonie  du  couronnenicut. 

La  même  feullie  annonce  que  l'on  le  dispose  , 
sur  les  principaux  thràiies  éiiangers,  à  faire  exé- 
cuter l'opéra  des  Bardes,  de  M.  Lcsueur. 


DÉCRETS    IMPERIAUX. 


Au  qu:irlicr-g 
Bpulogn 


e'ral  impcrir.bdu  Font-dc-Briqiie  prc 


La  donation  faite  à  l'hospice  de  Hervé  (  Ourthe  ) 
par  Jacques-JCfSeph  Wiot .  de  six  parties  de  rentes , 
ibrf..ant  ensemble  5.4.  fr.  20  c.  de  revenu  ,  et  1  i35  fr. 
4  c.  de  capital  ,  sous  la  condiiien  d'être  ciittetenu. 
dans  cet.  hospice  jusqu'à  sa  mort  ,  sera  accipiée 
par  la  commission  administrative  dudii  hospice. 


La  donation  faite  aux  pauvres  de  Mane  (Basses- 
Alpes)  de  dcuxfouis  àcuire  le  pain  et  leurs  dépen- 
dances ,  par  le  sieur  Gaspard- Casimir  Arnaud, 
prêtre  ,  sera  acceptée  par  la  commission  adminis- 
tradve  et  bureau  de  bienfaisance  de  cette  com- 
mune. 

Le  maire  de  Mézieres  (  Ardenncs  )  est  autorisé 
à  accepter  ,  au  nom  de  cette  ville  .  l'ofTre  faite 
pour  l'établissement  et  l'entretien  d'une  école  pri- 
maire en  faveur  des  filles  pauvres,  par  les  veuve  , 
enfaiis  et  héritier»  de  Jean-Louis  Leroy,  1»  delà 
moitié  d'une  rente  de  Sgi  fr.  Sa  c.  ,  réduite  au 
tiers  et  portée  sur  le  grand-livre  ;  s°  de  40  décalitres 
de  Iromcnt  et  de  t6  décalitres  d'orge,  payables 
annuellement  en   naïuie. 


L'administration  iéunie  de  l'hospice  et  des  secours 
à  domicile  de  Montmirail  (Maine)  est  autorisée 
à  accepter  ,  1°  la  maison  .  le  clos  et  le  jardin  offerts 
en  donation  aux  pauvres  de  cette  ville  ,  par  madame 
I.etellier  de  la  Rochcfoucault-Dondeauvilie  (  sous 
l'approbation  de  son  mari  )  ;  ensemble  3ooo  fr.  , 
également  oiTerts  par  le  mari  de  cette  dame  ,  et 
nayables  entre  ses  maires  après  son  décès ,  et  2000  fr. 
que  ,  pour  remplir  les  inientions  de  son  épouse, 
le  rieur  de  Rasiignac  a  déclaré  être  dans  l'inten- 
tion de  mettre  à  la  disposition  de  ladite  dame 
de  la  Rochefoucault  ,  pour  seconder  ses  vues  à 
l'égard  de  Ihospice  de  Montmirail  ;  1°  3 000  fr.  , 
dont  la  remise  entre  les  mains  de  la  donatrice  a  été 
ordonnée  par  le  testament  de  dame  Anne-Sabine- 
Rosalie  Chauvelin,  sa  belle-mere,  décédée  veuve 
de  Jean-François  de  la  Eochefoucault ,  pour  être 
employés  par  elle  à  rnmélioration  du  même  hos- 
pice. Il  sera  tormé  dans  U  maison  offerte  en  dona- 
tion ,  une  école  et  un  atelier  de  filature  pour  ies 
biles  pauvres.  Les  jeunes  filles  des  habitans  qui 
ne  sont  pas  dans  l'indigence  pourront  y  être 
admises,  moyennant  une  rétribution  envers  les 
pauvres,  'r'our  aider  à  l'exécution  des  dispositions 
ci-dessus  ,  ainsi  qu'à  l'établissement  d  un  dépôt  de 
médicamens  ,  il  est  accordé  au  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  sur  le  fond's  de  réserve,  une  somme  de 
3ono  fr.  Les  lits  des  malades  de  l'hospice  de  Mont- 
mirail seront  iratislérés  dans  la  maison  dont  il  s'agit. 
Le  service  intérieur  de  fhospice  ,  et  celui  de  l'école 
et  de  l'atelier  ,  seront  confiés  à  trois  sceurs  de 
charité,  sous  les  ordres  de  la  commission  et  la 
surveillance  de  lautoriié  administrative.  Le  mari  , 
et,  i:près  lui  ,  celui  des  dcscciidaas  de  la dotiatrice  , 
qui  sera  propriétaire  du  domaine   de  Montmirail  , 


sera  membre  né  de  l'ad:r,itiirjr  :t!on.  Ls  (lonairtce 
et  SCS  héritiers  auront  à  perpé-ui  ic  le  droit  do  dis- 
poser de  1  un  des  lits  de  l'h'ispice  en  favrur  d'un 
pauvre  malade  de  Motitmini!  ou  dés  environs, 

La  commission  admini.itrativc  de  l'hospice  tls, 
Nérac  (Lot-et-Garonne)  est  nuinrisée  à  accepter 
U  donation  d'une  maison  ,  faite  à  cet  hospice  pir 
Jean  Dùpiat,  à  condition  1°  dclre  logé,  nourri  et 
entretenu  ,  sa  vie  durant  ,  dan»  cet  hospice  ;  2°  que 
les  adir.inlsiratcurs  paieront  à  sa  dtcharge  quelques 
dettes  montant  à  ibofr. 


L'offre  d'une  maison  ,  faite  à  l'HôtélDjeu  d'Or- 
léans ,  par  M.  Athanase-René  Merault,  sera  accep- 
tée par  l'administration  de  cet  hospice,  aux  charges, 
clause»  et  conditions  imposées  par  le  donateur. 


L'arrêté  du  21  thermidor  an  10  ,  concernant  1« 
circulation  des  marchiindises  sut  les  frontières  quil 
désigne,  sera  exécuté  èur  celles  de  la  27*  division 
militaire  et  des  départemens  des  Alpes  maritime» 
et  du  Lénoan  ,  depuis  Vetsoix  jusqu'à  Nice. 


L'arrêté  pris  p?r  le  préfet  du  départemeut^hi 
Finistère  ,  le  20  prairial  an  12  ,  portant  que  les  hos- 
pices et  bureaux  de  bienfaisance  de  ce  départe- 
ment sont  envoyés  provisoirement  eu  jouissance 
des  biens  désignés  en  remplacement  des  biens  de 
ces  établissemens ,  vendus  en  exécution  de  la  loi 
du  23  messidor  an  2  ,  est  approuvé  ;  lesdi'S  bieni 
seront  compris  dans  l'état  de  ceux  dont  l'affeciatioa 
définitive  sera  proposée  au  corps-législilif. 


Le  bureau  de  bienfaisance  d'Aertslaer  (  Deux- 
Neihes  )  est  autorisé  à  accepter  le  legs  fait  aux 
pauvres  de  cette  commune  par  D"=  Jeanne-Cathe- 
rine Campomcnoso ,  consistant  dans  une  rente 
de  3i2  (r.  76  cent.,  remboursable  à  raison  d« 
12,073  fr.  54  cent.,  à  la  charge  de  plusieurs  anni- 
versaires de  messes  et  de  distributions  de  pain. 


La  commission  admitiistrative  du  bureau  d« 
charité  de  Bézier»  (  Hérault  )  est  autorisée  à  ac- 
cepter la  rente  de  5o  fr.  sur  le  trésor  public  , 
oflertc  en  don  aux  pauvres  de  la  Charité,  ci-devant 
Miséricorde  de  cette  ville  ,  par  la  dame  Catherine 
Jacob  ,  épouse  du  sieur  Coste  ,  pour  remplir  les 
intentions  du  sieur  Michel  Mauri,  par  lequel  elle 
déclare  en  avoir  été  chargée  verbalement  ,  soo»  la 
condition  de  remettre  annuellsment  les  deux 
cinquièmes  de  ladite  rente  au  succursaliste  de 
l'église  Saint-Jacques  de  ladite  ville  ,  et  à  la  chargé 
des  prières  prescrites  par  la  donatrice. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance.  —  Paris  ,  le  3'  jeur   complimènteùrt 
an  12. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'Empire  , 

Ordonne  ce    qui  suit  : 

Art.  1='.  Les  articles  'VI  de  la  section  IV  et  XXI 
du  titie  II  de  la  loi  du  6  octobre  1791  ,  concer- 
nant les  biens  et  usages  ruraux  ,  seront  réimpri- 
més ,  publié»  et  affichés  avec  la  présente  ordon- 
nance. 

II.  Dans  les  communes  du  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police  où  le  ban  de  vcndant>eest  en  usagé, 
oii  ne  pourra  vendanger  dans  les  vignes  non  closes 
qu'après  que  ce  ban  aura  été  publié. 

III.  Les  sous-préfeis  des  arrondissemens  de  Sceaux 
et  de  Sjint-Denis,  les  maires  et  adjoints  des  com- 
munes rurales  du  r-vssort  de  la  préti-cture  de  pohçe, 
les  commissaires  de  police  à  Prris  .  l'inspecieur- 
génetal  de  la  police  du  4^  arrondissement  de  la 
police  générale  de  1  Empire  ,  les  gardes  champê- 
tres et  les  préposés  de  la  préfecture  de  police 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  d'eu 
surveiller   l'exécution. 

IV.  Les  contraventions  seront  constatées  par 
procès-verbaux  ,  et  les  délinquans  traduits  devant 
les  tribunaux  compétens. 

le  conseiUer-d'ttnt ,  préfet  ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseillet-d'éiat  ,   préfet  , 
Le  secrétaire-giniral  ,   signé  ,  Pus. 


LITTÉRATURE.  —  ANTIQUITÉS. 

Estraii  aune  Not<ce  sur  Tyihagore  et  sur  les  vers 
communément  appelés  Vers  dorés,  par  M.  de  la 
Chubeaussiere.  —  (  Fin.  ) 

(Voyez  le  n°  363  ,  an  12.) 

Reste  enfin  à  justifier  Pyihagore  sur  l'abstinence 
des  fève»  et  la  méterapsicose. 

Il  se  pourrait  d'abord  que  Pythagore  ,  qui  avait 
puisé  en  Egypte  des  connaissancce.s  médicales  , 
eût  adopté  l'opinion  de  ce  pays  ,  qui  faisait  re- 
"arder  ce  légume  compact  et  farineux  comiije  con- 


*  -,%  .    '^'^' 

uïtte  î  U  santé  dans  les  dimaPfôfewIs  ;  H,Jtn 
iUfi  reconnnafidi  la  privation  cwS^to-i^îffm: 
jictitique  ,  comme  principe  Uliygiene  ;  et  lo  pro- 
fond respect  de  sss  disciples  qui  legardaieni  corninc 
lacfé  tout  ce  que  le  maître  avait  dit,  .nos  ly», 
peu^  avoir  rransforitié  un  timple  conseil  en  pré 
«epte  religieux. 

Les  studtevix scrutateurs  de  lantiquité  ont  encore 
trouvé  une  interprétation  assez  plausible  de  ce 
précepte  de  P>ihagore  ,  en  s'app'iquant  à  recher- 
cher l'explicatioQ  de  toutes  ces  maximes  symbo- 
liques ,  dont  les  premiers  moralistes  sont  remplis  ; 
ils  sont  parvenus  à  en  découvrir  quelquefois  le  sens 
liurral  sous  leur  enveloppe  tijtuiée  :  c'est  ainsi 
qu'ils  ont  assuré  que  ,  parles  fèves  dont  Pytlvagote 
iccommandjit  l'absiineiice  ,  il  avait  criwndii  dé- 
sijner  les  assetnblées  publiques  et  délibérations  , 
ou  les  suffrages  et  les  opinions  se  prononçaient 
au  scrutin  par  fèves  noires  et  blanches;  mais  est- 
il  bien  présumablc  que  notre  philosophe  eût  re- 
gardé-cowme  une  règle  de  sagesse  de  renoncera 
la  participation  aux  affaires  publiques  ?  Le  succès 
de  sa  doctrine,  en  pareil  cas,  eût  été  celui  du 
despoiisine  :  éloigner  les  sag  s  du  limon  des  af- 
faiies  .  c'était  le  remettre  aux  main*  des  ignorans 
ou  des  fous,  ptépaicr  aimi  le  malheur  et  l'as- 
»civissenicnl  des  peuplts  ,  et  creuser  le  tombeau 
des  lumieies  et  de  la  raison  ;  mais  quelle  que 
soit  l'intention  du  moraliste  ,  il  est  ceiiain  qu'on 
ne  peut  lui  en  supposer  une  récllctiient  contraire 
à  ses  vues  de  sagesse  ordinaire. 

Enfin  le  dogme  île  la  tiansmigration  des  âmes 
pu  de  la  métempsycose  ,  s'il  est  vrai  que  Pytha- 
gore  l'ait  professé,  ce  que  rcvoiiuc  en  doute  Bar- 
ttelemy  ,  et  ce  que  désavoue  formellement  Timce, 
l'un  de  tes  diïciples  ,  ne  serait  ,  après  tout  , 
qu'une  modification  hypoihétiqije  de  la  croyance 
d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur.  La  crai.iie 
des  lois  humaines  est  insuffisante  pour  retenir  la 
multitude  ,  et  sur  les  crimes  secrets  et  sur  les  dé- 
lits moiaux  que  ces  lois  ne  peuvent  aticiridre  ; 
'c'est  à  la  religion  à  reffr;iyer  par  des  punitions 
Supplétives  ;  c'est  au  moraliste  à  frapper  l'imagi- 
Dation  ,  en  les  rendant  à-peuprés  sensibles  à 
l'intelligence.  Or,  comme  aucune  sie  ces  religions, 
xnênie  révélées ,  ne  détermine  ,  ce  nie  semble  , 
d'une  manière  positive,  le  mode  et  le  geme  de 
punitions  ou  de  récompenses  qui  nous  attendent 
après  la  mort ,  la  tnétempsycr^se  est  un  système 
tout  aussi  poétique  ,  tout  aussi  probable  peut- 
êtje  que  la  barque  à  Caron  ,  le  Styx  ,  le  Pont- 
Aigu  ,  la  Jument  Botac  ,  les  crânes  d  Odin  ,  etc. 
«te.  etc.  Elle  avait  d'ailleurs  un  double  but  d'uti- 
lité ,  celui  de  propager  l'abstinence  de  la  chair  et 
<lu»ang  des  animaux,  et  de  taire  cra-'ndreaax\'icieux 
la  prolongation  d'un  séjour  incommodesnr  la  Terre 
avec  des  formes  encoie  plus  désagréables  que  les 
former4mmainej."  Mais  tcttc  doctrine  de  trans- 
migtatron  nlgraentanée-,  cette  nouvelle  forme  de 
purgatoire  ,  n'empêchait  pas  ses  paitisans  de  croire 
que  le  terme  du  voyage  des  araes  ne  lût  enfin  le 
icjoui  céleste  ,  où  ,  dégagées  de  toute  souillure  , 
elles  devaient  jouir  de  la  peifectibilité  et  du  bonheur 
immortel.  C'est  ce  qu'indiquent  si  bien  ,  si  clai- 
leinént  êl  si  majestueusement  les  dernicis  vers  de 
l'ouvrage  dé  Pythagore.  11  n'y  parle  pas  même  de 
la  métempsycose  ,  du  moins  d'une  manière  di- 
lecie  ;  il  se  contente  seulement  de  ramener  le 
précepte  de  l'abstinence  des  mets  qu'il  a  défendus 
comme  contraires  à  la  purification  des  imes.  Il  est 
donc  évident  que  Pythagore  ,  ainsi  que  tous  les 
vrais  sage»  ,  a  professé  le  dogme  de  l'immortalité 
Je  lame  et  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  ; 
dogme  consacré  par  l'espérance  ,  fait  pour  rendre 
à  la  vertu  son  empire  ,  au  malheur  sa  consolation  , 
au  crime  son  effroi. 

Il  est  peut-être  un  article  sur  lequel  je  ne  pour- 
rais jamais  prendre  sur  moi  de  détendre  Pytha- 
gore :  quelques  historiens  l'accusent  d'avoir  prêché 
contre  l'amour ,  et  d'avoir  répondu  fort  durement 
à  l'un  de  ses  disciples  qui  lui  demandait  à  quel 
âge  il  était  convenable  de  s'attacher  au  beau  sexe  : 
qunnil  lu  icras  ennuie  d'être  libie  ,  heureux  et  iran- 
quiUi.  Je  ne  vois  (ians  cette  réponse  que  de  la 
morosité  ,  el  non  de  la  sagesse.  Un  ami  de  la  na- 
ture et  de  l'humanité,  un  interprète  des  lois  di- 
vines ne  tient  point  un  lanaage  semblable ,  et 
n'adopie  point  un  système  aussi  contraire  aux  vues 
du  créateur  et  au  bonheur  de  la  société.  J'aime 
trop  Pythagore  pour  lui  trouver  un  tort  de  cette 
espèce  ,  et  je  prélere  la  version  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  avait  fait  du  mariage  un  précepte 
sacré  ,  et  qu'il  avait  donné  lui-même  l'exemple  en 
contractant  des  liens  vertueux;  on  ajoute  même 
que  sa  femme  ei  sa  fille  avaient  acquis  tant  de 
droits  à  l'estime  pubhque  ,  qu'elles  étaient  toujours 
appellécj  dan»  les  cérémonies  ,  l'une  pour  être  à  la 
tète  de»  matrones,  et  l'autre  pour  conduite  les 
chœurs  de  vierges-,  enfin  que  le  philosophe  les 
avait  tendue»  aimables  ,  savantes  et  heureuses  •,  ce 
qui  honore  autant  son  cœur  que  ses  lumières  ,  et 
sa  sensibilité  qut  sa  raison. 

Les  soixante  et  quinze  vers  de  Pythagore  ont 
fjit  ccl're  des  volumes  de  commentaires  ;  c'est  le 
sort  et  le  malheur  des  ouvrages  marquaiis.  Le  plus 
distingué  parmi  les  commentateurs  des  vers  d'or  , 
est  Hiéroclés  :  Dacicr  nous  a  donné  la  iraductton 
de  SCS  cdtasisulaircs  avec  celle  du  petit  poëme  ; 


c'est  là  qu'on  peut  trouver  *,\xx  la  philosophie 
pythagoricienne  des  explications  l'rt  sivauits. 
mais  (lurlquelois  plus  cnibroiiillécs  nue  le  texte  ; 
il  faut  voir  Sui-tout  la  loule  (ie  raisonnemens  et  de 
calculs  bizaires  auxquels  un  seui  passade  a  donne 
lieu. 

Pyihagote  s'est  servi  Aa  mo\  quntemnire  .  source 
«Je  juîtice  et  de  vérité  :  on  s'est  doiulè  miil;  souis  , 
on  s'est  livré  à  mille  recherchés  poar  deviner  ce 
qu'il  entendait  par  le  quateriiifife.  Les  plus  rai- 
sonnables conjectures  qu'on  ail  faites  .  c'est  que  1; 
quatern.-iire  étai:  un  symbole  de  la  Divinité  ;  mais 
bientôt  les  motifs  que  les  savans  en  donnèrent 
nuisirent  à  la  (découverte  ;  Car  vbici  comme  ils 
s'exprimaient  iQtiaternaire  vient  du  nombre  quatre; 
or  quatre  veut  dire  Dieu  ;  car  le  nombre  qu.ilre 
est  le  plus  p;iit'ait  ,  parce  qu'il  e.t  la  puissance 
de  dix  ,  et  un  milieu  arithmétique  entre  un  et 
sept.  On  est  dispensé  d'aller  plus  loin  dans  une 
démonstration  semblable  dont  l'obscuriic  tient  s 
ces  idées  chimériques  de  la  .puiss.»Dce  eles  nom- 
bres, qui  ont  e!il.in!c  tant  de  rêveries  ,  e:  dont 
nous  nous  moquons  avec  raison. 

On  a  ,  suivant  l'usaïc  ,  prêté  à  Pythagore  des 
opinions  et  des  systêîiies  qui  conitns'cmt  cviden:- 
nicrt  avec  ses  principes  ,  sa  philosophie  et  ses  pio- 
di^icuses  connaissinces. 

S'il  a  quelquefois  envelopyîé  ses  le^jons  de  fer- 
mes mystiques  ;  c'est  ([u'il  connais'-ait  le  respect  <!;'s 
hommes  pour  ce  qui  tes  étonne  ,  leur;;mour  pour 
le  merveilleux  ,  c'est  qu'il  pensait  q'ie  ja  scK-nce 
a  besoin  comme  la  pudeur  .  d'i'n  voile  qui  la  fasse 
respecter  d.-ivantu^e  ,  et  qui  donne  plus  Je  pUis'r 
.T  celui  qui  obtient  la  permission  de  le  soulever. 
Mais  sa  moiale  est  encore  la  plus  bel'c  et  la  plus 
pute  qui  jamais  ait  êré  prêciiée  aux  hommes  ras- 
semblés. 

Voici  la  faible  traduction  de  ces  vers  H'or,  pour 
laquelle  je  sollicite  indulgence  eri  l.iv^ur  de  l'in;iiêt 
qu'ils  doivent  intpirer  ,  à  raison  de  leur  sujet  ,  de 
leur  auteur  et  de  leur  antiquitih 
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Songe  qu'il  faut  mourir ,  que  c'est  la  loi  commune  , 
Que  c'est,  à  l'homme  heureux  à  prévoir  l'infortune. 
Quand  pour  tous  les  humains  souËfiif  est  une  loi , 
Prends  la  part  qui  t'attend  ,  souffre  et  résigne-toi. 
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Quand  l'heure 
Tourne  sur  la  ]oi 
Sur  le  bien,  sur  le  mal ,  ose  so 
Sois  toi-même  ton  juge  et  ion 
Le  repentir  du  mal  te  rendra  Y 
Le  souvenir  du  bien  sefa  ta  récompcns; 

Remplis  tous  Ces  devtnrs  ,  el  respecte 
Le  sentier  des  vertus  s'applanlra  pour  t 
J'en  jure  par  celui  qui  verse  dans  notre 

N'entreprends  jamais  rien  sans  invoi 
L'Univers  se  dévoik  à  l'œil  religieux  ; 
ÎDcs  immortels  seercts  ,  il  jouit  sans  rési 
Il  sait  par  quels  ressorts  tout  se  meul  , 
Tu  verras  la  nature  "iliimuablc  en  ses  lo 

Tu  Baur.is  que  nos  maux  sont  nolrq  pn 
Que  des  plus  douï  bienfaits  l'hûmme  u 


Tant  les  ingratî  hittnains  soat  a_v*anU«  e.ï,  sonf4s,« 

■  C'est  pÀrmi  les  poisons  qu  ils  .cîirrc.leat  dr»  fc^cdurt. 
Vit,  esclaves  s.iui  nerf,  obéissant  en  foule 

Au  ùémou  de  l'crredr  qui  les  berce  et  les  roujt  , 
Ils  aitneni  la  discoïde  ,  elle  est    né:  ^vec  eu.\. 
S»mc-h-5  ,"Di:u  puissant  ,  de  ce  délire  aliieui  , 
El  fais  brilîer'p'i)Ur  tous'  ion  tîaxbc_u  tuuîairc! 
Prends  courage  ,  mon  Sis  !   si  ce  flambeau  l  écLlire  . 
De  la  noble  origine  il  le  montre  le*  droits  ; 
De  la  sainte  N'aiure  ,  écQule  .  cutciidsla  voix  :    . 
La  raison  bicufaisanlc  de  sa  vive  lumière 
.Mffanchit»  les  sens  du  joug  de  !a  maùcre  : 
Mais  ûiis  les  alimer.s  qui  souillent  les  re[a:-i 

■  Sur  la  fange  terr-suc  ils  enchaînent  les  pài. 
Qu'il  la  seule- vertu  ,   la  sag-s-.e  confie 

Les  rênes  de  ce  char  où  s'envole  la  vie  i 
Alors,  félançaat  pur  vers  la  Diviniié  , 
Tu  franchiras  le  seuil   de  l'immonaliic. 


]  U  p.  I  s  P  p.  u  D  E  N  c  E. 

Les  PnnJeçtes  fr.inq^tfes  ,  ou  Uecueil  complet  dç 
toutes  les  lois  eti  vi^'jeur,  contenant  ie  Ccie 
,C'.vi!  ,  etc.  avec  les  dispositions  des  lois  loniai-' 
nés  ,  cou!uiriier>s  .  et  mures  ijue  ce  Code  laisse 
subsister;  par  MM.  P.iriica'ibray  cl  .le  Lapons, 
jurisconsnlies  tJ .-s  Univ;.i>';iés  de  Pa:is  et  dOr- 
léans.— lorries  VI  et  Vll.(i) 

Peur  donner  une  idée  juste  du  sis  ême  des 
auteijis  et  de  l'esprit  qui  les  (lirii;e  .  nons.croyo.is 
convenable  rleciter  les  premières  pangs  du  tome  VU 
que  nous  avotis  sous  les  yeux  ,  et  qui  iait  suite 
aux  prccedens  que  nous  avons  annoncés, 

Il  Nous  trouvons  encore  (  disent  les  auieuts  ) 
l'origine  de  nos  régies  sur  les  pariagts  d.ins  la  ioi 
des  Duiiz^-Taules  qui  a  servi  de  base  .  et  comme! 
de  pieciiere  pierre  ,  au  magnihque  édifice  du  droit 
romain. 

11  Si  nous  réiléchisSons  que  les  dispositions  de 
cette  loi  ont  été  puisées  ,  pour  la  phipait,  dnns  la 
législation  des  Grecs  qui  eux-mêmes  avaient  reçu 
des  Egyptiens  leurs  usages  et  leurs  codes,  nous 
v'crroiis  avec  admiration  que  noï  lois  remontent 
à  rètablisbcmem  même  tics  sociétés. 

11  Quelle  preuve  plus  convaincante  pouvODS- 
nous  avoir  de  i'eiernité  de  ia  justice  et  de  t'im:uua- 
hiiité  des  vrais  principes  ^ 

11  La  vérité  toujours  une  comme  la  divinité  dont 
cl'e  est  une  émanjtion  ,  traveise  sans  altération  la 
série  des  siècles  qui  s'accumulent ,  et  son  iouio-.ir3 
la  Kiêmc  des  ruines  et  des  décombres  dont  ils  se 
couvrent. 

uEUe  se  joue  du  tems  comme  des  opinion.s'oii 
des  préjugés  de  l'esprit  hum-iia.  On  peut  s'en 
écarter;  mais  on  ne  peut  pas  la  détruire. -il  est, 
comme  le  disait  l'immortel  d'Aguesseau.  des  im- 
postures qui  éblouissent  d'abord,  mais  il  n'en  est 
pas  qui  réussissent  long-tems. 

11  Le  ?,énie  a  rétabli  les  tandemens  de  la  législa- 
tion ;  l'équité  a  repris  srs  .anciens  droits;  et  ,  cr.mme 
par  une  opér;ition  mDgiqie  .  l'antique  tt  majt-s- 
ttieux  édifice  du  droit  a  repjju  avec  -ses  belles  pro- 
poitions. 

11  II  faut  donc  encore  remonter  aux  anciennes 
sources,  pour  eu  étudier  et  en  bien  connattic  les 
règles.  Il 

On  voit  combien  les  ^ulfurs  de  cet  ouvrage  sont 
attactics  à  l'aacien  droit  ro:v.ain;  aussi  s  appriqnenî- 
i:s  à  en  rapprocher  les  principes,  des  disçosiiionj 
du  Code  civil. 

Ps  citent  les  sources  où  chaque  article  du  nou* 
véan  Code  a  été  puisé  .  soit  qu  il  ait  été  pris  lUns 
le  droit  romiiii  ou  qu'il  tire  son  arigine  des  an» 
ciennts  couiumes  et  ouI?nnarices. 

Ils  éclaircissent  les  dispostior.s  de  cette  nouvelle 
loi,  non  par  un  com.iieiitaire  ,  fruit  de  leur  imis- 
sination  ,  mais  par  l'application  d>-s  principes  IcS 
plus  certains,  des  tex'.es  des  lois  romai.ncs,  et  dce 
articles  de  nos  oidonnances  et  des  anciennes  cou^ 
tûmes. 

Ils  expliquent  les  difficn'tés  qui  se  rencontrent 
par  les  observations  des  tribunaux  consultés  sut  le 
premier  projet  du  Code  civil,  par  les  proeès-ver- 
baiix  du  conseil  d'Etat .  l.-s  discuuis  de.  orateiirl 
du  Gouvernement  c  du  iribunat,  et  !  opinion  des 
commentateurs  les  plus  accréditas. 

Le<  solutions  qu'il?  il.iM.-ieiM  sont  totijfAirs  ap- 
puyées de  cit.iiions  sur  ia  foi  desquelles  orl  peut 
consulter  au  beso'n  ks  auteurs  et  les  sources  cà 
elles  ont  été  puisées. 

Les  denx  volumes  que  nous  annonçons  ren» 
ferment  près  de  deux  mille  notes  ou  citations, 

L;S  successions  et  partages  dont  ils  traitent  ,  for- 
ment  une  des  matières  les  plus  intéressantes  ne 
noirt'droît:  aussi  se  sont-ils  appliqués  à  y  rcpçndid 
beaucoup   de   clanc. 
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l 'ta  ^eur  ^«  frl»t^ 


Poat  joindre  l'exemple  »u précepte,  il»  ont  rendu 
sensible»  par  des  tableaux  ,  leurs  décisions  sur  le» 
divcts  cas  de  chaque   espèce  de  succession. 

Leur  travail  sur  les  panasses  renferme  des  ijiieJ- 
tioiiS  et  des  décisions  tiès-intéiessanits. 

ils  iliscuîent  l'otigine  ,  la  nature  des  successions 
l'objet  des  partaijej  et  lems  formes  ;  ils  ttaiieiit  des 
actions  ,  des  prescriptions  ,  des  rapports ,  et  suivent 
par  tout  la  décision  adoptée  par  le  Code  civil ,  ec 
îont  sentir  tous  les  avantages  qui  résultent  de  ce 
Code  et  la  reconoaiss.uice  que  la  France  doit  aux 
législateurs   qui  nous   l'ont    donné. 

Cette  nouvelle  liviaison  tormc  un  traité  com- 
plet des  successions  et  partages  qui  ne  peut  qu'a- 
jouter à  l'accueil  que  le  public  paraît  avoir  iaii 
aux  volumes  précéderis. 


ÉDUCATION. 

La  séance  publique  consacrée  à  la  distribution 
des  prix  pour  le  concours  de  l'an  I2,  à  l'Ecole 
des  sciences  et  belles  lettres  (i)  ,  a  éié  présidée 
par  M.  le  conseiller  -  détat  Fourcroy  ,  directeur 
de  l'iustniciion   publique. 

Elle  a  été  ouverte  par  un  discours  sur  les  ma- 
thématiques ,  prononcé  par  M.  Lacroix,  membre 
de  rinsiiiut  national  ,  et  l'un  des  iondatcuis  de 
l'Ecole. 

Avant  de  distribuer  les  prix  aux  élevés  cou- 
ronnés ,  M.  Fourcroy  a  prononcé  le  di^couis 
suivant  :  '^ 

"  Messieurs  .  la  solennité  qui  nous  rassemble 
a  fourni  si  souvent  matière  à  léloquence  ,  qu'il 
ne  resie  plus  rien  à  dire  sur  un  sujet  tani  de' fois 
traité.  Les  discours  que  chaque  année  ramené  sur 
les  prix  et  sur  l'émulation  qu'il.-:  font  n.ni;re.  ne 
seraient  plu»  que  de  fastidieuses  redites  si  les  jouis- 
sances de  l'amour-propre  pouvaient  s'épuiser,  et 
si  elles  n'avaient  tout  le  charme  de  la  no'.iveauté 
pour  la  jeunesse,  qui  est  d'autiM  plus  sensible 
3  la  louange  ,  qu'elle  connaît  moins  la  tlatieric. 
Et  quelle  plus  douce  récompense  peut-on  offrir 
à  l'aurore  du  talent ,  à  l'ivresse  d'un  premier  succès, 
que  ces  palmes  conquises  par  le  travail  ,  décer- 
nées en  présence  des  amis  des  lettres  ,  égalcrocin 
flatteuses,  et  pour  l'élevé,  et  pour  les  parens  qiii 
viennent  être  les  témoins  de  sa  g'oire  ? 

n  Heureux  celui  qui  trouve  encore  à  glaner 
dans  un  champ  lanl  de  Ibis  moissonné  !  Quant 
à  moi  ,  jeunes  élevés .  je  n'ai  point  la  prétention 
de  retarder  des  plaisirs  attendus  et  mérités  pen- 
dant onze  mois.  J'éviterai  l'écueil  si  commun  des 
phrases  mille  lois  répétées,  des  figures  qu  on  devine 
d  avance  ,  des  éloges  que  les  prix  eux-mêmes  rem- 
placent avec  tant  d'avantage.  Je  me  contenterai 
de  vous  féliciter  sur  l'instiiution  à  laquelle  vous 
devez  vos  succès  actuels  ,  et  qui  doit  volis  con- 
duire à  des  succès  encore  plus  éclatans.  Cette  école 
est  une  des  premières  cù  la  culture  des  sciences 
est  réunie  à  la  culture  des  lettres  ,  où  l'éducstion 
liber,  le  est  associée  à  l'instruction  solide  ,  où  les 
deux  carrières  du  savoir  et  du  goût  sont  ouvertes 
et  parcourues  toui-à-la-fois  ,  où  l'on  montre  en- 
semble ,  et  tes  silences  utiles,  et  l'art  ingénieux 
rie  les  embellir  pour  Ta  société  ,  de  les  appliquer 
à  tous  les  besoins  ,  de  les  laire  seryir  à  tous  les 
étais,  où  Ion  joint  enfin  à  l'éiendue  des  con- 
naissances ,  le  charme  qui  les  rend  aimables  et 
qui  en  multiplie  les  avantages.  Ici  l'on  a  pour 
but  de  former  en  même  tems  des  savans  et  des 
hommes  du  monde  :  vous  ne  sortirez  pas  de  cette 
enceinte  couverts  de  cette  rouille  ,  de  cette  pous- 
sière qu'on  reprOLhait  ,  avec  quelque  raison  ,  à 
la  plupart  des  écoles  anciennes.  Vous  aurez  acquis 
avec  la  science  ces  lotn.es  qu  elle  semblait  repousser 
autrefois  ,  et  qu'on  av.it  crues  incompatibles  avec 
elle  .  parce  qu'on  n'avait  j.)m:iis  su  les  allier  con- 
venablement. Le  mode  d'instruciioo  et  de  votre 
éducation  fera  époque  dans  les  annales  des  ins- 
titutions liançaises.  Vous  les  aurez  remues  jti  corn- 
nienccmer:t  d'uu  siédc  précédé  par  de  grands  évé- 
neniens.  et  déjà  décoré  du  nom  d'un  ^r  -.nd-bomme. 
Quelle  heureuse  ilesiinée  pour  vous  l  Voue  entrée 
dans  la  vie  sici.ile  sera  nir-.iquée  par  les  l-iis  les 
plus  éloiinans  que  Thistoiie  puisse  recueillir.  Au 
mouient  cù  vous  choisirez  un  éiai  ,  tout  vous 
parlera  de    cet  hvirame  exuaarijinaire. 

)i  Dans  les  camps  ,  ses  hauis  la  is  militaires  et 
».')n  indomptable  courage  ;  dans  les  sciences  ,  son 
gt'ùt  piur  elles  et  son  esime  poui  ceux  qui  ics 
cultivent  avec  huit  ;  dans  les  tribunaux  ,  le  bien- 
fait de  ses  lois  et  la  sagesse  de  ses  codes  ;  sur 
les  mers  ,  les  voyages  qui:  ordonne  dans  un  iVIende 
nouveau  et  sa  puissante  volonté  de  ics  rendre 
libres  ;  dans  les  tours  étrangères  .  le  lespect  qu'il 
a  pour  le ''r  it  dis  naiious,  et  rh:!bi'cie  de  s.?s 
négociations  ;  dans  les  ateliers  nationaux  .  ses  grandes 
vues  et  ses  vastes  pioje's  p'-ui  les  routes  ,  pour 
les  can.iux .  pour,  icis  les  ouvrages  uilts  au  peuple  ; 
dans  le  commerce  ,  le  vœu  si  proitoncé  de  l'encou- 
rager ;  par-tout ,  en  un  mot ,  vous  trouverez  des 
sujets  d'admir;;tion  :  tout  vous  enir-eliendra  dus 
droits  de  Napolkon  à  votie  amour,    des   prandcs 


choses  qu'il  i  fiites  et  de  celle»  que  prépare  incM: 
sammeiit  l'activité   de  son  génie. 

■  1  C'est  aux  sciences  ,  c'est  à  l'étude  ,  c'est  aux 
t'Iïbris  soutenus  tle  son  esprit  supéiieur  que  le  héros 
du  ly'  siècle  doit  sa  renommée  ,  que  les  Fratiçais 
doivent  tout  le  bien  qu'il  leur  a  fait.  Quel  plus 
raaiMiiiique  exemple  potirrais-je  vous  proposer? 
(jucl  plus  gtand  résultat  de  la  sublimité  des  talcns 
pourrais  je   vous  oflrir  ? 

11  Contirviez  donc  ,  jeunes  gens  déjà  recomman- 
dables  par  vos  heureuses  dispositions  ,  continuez 
d  acquérir  de  précieuses  connaissances  :  n'oubliez 
jamais  que  l'étude  et  le  savoir  sont  le  commen- 
cement et  le  principe  nécessaire  du  beau  ,  du 
grand  ,  do  .sublime.  Que  ceux  d'en.re  vous  qui 
votrt  être  couronnés  ,  s  empressent  de  conquérir 
de  nouvelles  palmes  dans  la  lice  nouvelle  cjui  bien- 
ipt  va  s'ouvrir  pour  eux  ,  et  que  leurs  émules  moins 
favorisés  ne  se  découragent  point  :  l'athlète  vaincu 
n'est  pas  sans  gloire  ,  et  la  seconde  place  dans 
la  carrière  des  lalens  est  encore  un  poste  d'hon- 
neur. Il 

M.  Thurot ,  directeur  de  l'école,  a  fait,  après 
le  discours  ,  la  lecture  du  procès-verbal  du  conseil 
de  l'école  ,  qui  règle  le  r^ng  et  Tordre  des  élevés 
qui   ont   mérité    les  iiri.s   et   accessit.  . 

La  séance  a  été  terminée  par  un  discours  que 
le  directeur  a  adressé  à  tous   les  élevés. 


(!)    Cette 


TRAVAUX    PUBLICS. 

On  lit  la  notice  smvunXsàîDsle  Journal  de  Paris 
d'hier  : 

M.  Poitevin -Maissemy  ,  préfet  du  département 
du  Mont  -  Blanc  ,  vient  de  faire  sa  tournée  dans 
la  M:iurienne  ;  ses  soins  et  sa  sollicitude  se  portant 
sur  tout  ce  qui  peut  intéiesser  le  commerce  et 
faire  l'avantage  de  ses  administrés  ,  il  a  parcouru 
la  route  de  Chambéry  jusque  sur  le  Mon'-Cenis  , 
afin  de  voir  en  quel  état  se  trouvaient  les  travaux 
entrepris  pour  le  -  redressement  d'une  partie  de 
la  route,  et  pour  le  nouveau  passage  du  Mpnt- 
Ccnis. 

Ce  magistrat ,  accompagné  du  sous  -  préfet  de 
l'arrondissement ,  de  l'ingénieur  ordinaire  des  poiits- 
et-chaussces  ,  du  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie, 
et  de  linspecteur  forestier,  a  d'abord  visité  ,  à 
pied  .  la  nouvelle  route  que  l'on  a  faite  sous  Saint- 
André  ,  entre  Lapraz  et  Lefrcney  ;  il  s'est  con- 
vaincu ,  d'après  l'état  de  situation  des  ouvrages  , 
et  l'aciivité  que  l'on  met  à  les  perfectionner  ,  que 
dans  deux  mois  cette  superbe  route  sera  achevée  : 
que  l'on  pourra  y  passer  avec  les  voitures,  et 
éviter  ainsi  la  montée  et  la  descente  de  Saint- 
André  ,  qui  présentent  une  communication  difficile 
et  même  périlleuse  sur  plusieurs  points.  La  soli- 
dité et  la  hardiesse  des  travaux  ne  font  pas  moins 
honneur  à  celui  qui  les  a  conçus  ,  qu'à  celui  qui  se 
trouve  chargé   de  leur  exécuuon. 

Arrivé  à  Lans-!e-Bourg  ,  il  voulait  de  même 
parcourir  le  tracé  du  nouveau  chemiii  pour  le 
passage  de  la  moni^igne  ;  mais  quel  n'a  pas  été 
son  étonneracnt  ,  lorsque  l'ingénieur  qui  est  chargé 
de  la  surveillance  des  ^travaux  dans  la  partie  du 
Mont-Blanc  .  lui  a  assuré  qu'il  pouvait  faire  cette 
route  dans  sa  voiture  jusqu'à  la  grande  Croix? 
Aussitôt  le  maître  de  pos'e  a  attelé  trois  chevaux 
à  la  voilure  de  M.  le  prclet  ,  et  l'a  conduit  ,  avec 
le  sous-prtfet  de  l'arrondissement,  jusqu'à  l'hospice 
établi   jur   le  Mont-Cenis. 

Les  chevaux  ont  fait  au  trot  au  moins  la  moitié 
de  la  montée.  Le  retour  s'est  fait  constamment  au 
trot  ,  et  dans  une  heure  depuis  l'hospice  à  Lans-le- 
Bourg  ;  ainsi  on  peut  annoncet  à  la  France  ,  à  l'Eu- 
rope que  sous  N.'iPOLÉON  ,  les  grands  projets  s'exé- 
cutent presqu  aussitôt  qu  i!s  se  conçoivent. 

La  voiture  du  préfet  étant  la  première  qui  ait 
clé  conduite  sur  la  moniagnc  ,  et  ce  magistrat  fai- 
sant sa  première  tournée  tians  cet  arrondissement, 
le  commandant  d'armes  du  iVlont-Cenis  .  ainsi  que 
les  maires  et  adjoints  des  communes  voisines,  le 
juge  de  paix  et  le  directeur  du  passage  ont  voulu 
l'jccompagtier  dans  cette  course  ,  et  célébrer  ainsi 
une  circonstance  aussi  essentielle  pour  le  commerce 
et  nos  comtnitnicat'Ons  avec  llialie. 

Sur  les  routes  que  l'on  a  parcourues,  M.  le  préfet 
ne  s'est  )>as  borne  à  encourager  verbalement  la  con- 
lection  des  tiavaus  ;  sa  biculaisaucc  s'est  lait  sciiiii 
partout ,  avec  éclat  et  bonté. 


AVIS. 

Le  directeur  de  la  régie  des  droils  réunis  pou, 
le  département  de  la  Seine,  prévient  les  enlre- 
prencuis  des  voitures  publiques  de  terre  ou  d'eau  , 
l'jir  .Hi:  à  jour  et  heur-  fixes,  eaux  des  voiiuies 
■^u.-ptnducs  ,  partant  d'occasion  ou  à  volonté  ,  que 
les  déclaiatioiis  qu'ils  doivent  faire  pour  l'an  l3  . 
en  exécution  de  la  loi  du  g  vendémiaire  an  6  , 
seront  reçues  jusqu'au  lo  vendémiaire  inclusive- 
ment ,  au  bureau  général  de  la  direction  des  droits 
réunis,  établi  rue  Basse  d'Orléans',  porte  Saint- 
Denis,  n°  23o  ;  p.rssé  lequel  tems  ,  ils  encourront 
les  peines  poittcs  par  l'atticle  LXXU  de  la  loi 
piécitéc. 


LIVRES     DIVERS.- 

Esiai  général  Jfforiif  cations  et  d'atiaquts  ,  et 
définie  ilei  place\  ,daus  lequel  le»  deux  sciciccs  scint 
expliquées  et  mises  l'une  par  l'autre  à  la  poriéc  ilc 
tout  le  monde,  ouviaae  utile  aux  militaires  de 
toutes  les  clisses.  Dédie  au  roi  de  Prusse  ;  par 
M.  de  Bousmard  ,  ingénieut  français  ,  avec  cette 
épigiaphe  : 

indêiti  liistant  et  amevt  mfmÎJtislt  peritii. 

Trois  vol.  in-4"  de  texte  ,  et  un  de  planches 
in-loliu  ou  in-4''.  Berlin,    1799. 

Prix  des  4  volumes  et  rie  l'atlas  ,  78  fr.  ;  le 
4',   Séparément,  9  (r. 

Ces  ouvrages  se  vendent  ensemble  ,  ou  séparé- 
ment ,  chez  Magimel  ,  libraire  pour  l'ait  militaire  , 
quai  des  Augustins,  n"  73. 

Portr/euilte  du  second  âg«  ,  mélange  de  pièces 
diveises  ,  jucs  en  soirées  de  famille;  traduit  de 
I  anglais  ,  par  M>"  M.  C.  C.  OUivier  ;  4  volumes 
in     lï. 

A  Paris  ,  chez  Debray  ,  libraire  ,  rue  Ssint- 
Honoré  ,  barrière  des  Sergens. 

Llwprûvisattur p anqais  ,avec  cette  épigraphe  s 
Le  choix  des   peasces    est  iavenlion. 
LABRtivtas, 
par  S .  ,  de  l'Oise.  —  Tome  VII. 

APaiis,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Goujoa  , 
fils,  rue  Taranne  ,  n°  737. 


COURS     DU     GHANG 
Bourse  d'hier. 
CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours. 

57 

24  fr.  40  c. 

Ir.  c. 

14   tr.  Û2    c. 

fr.  c- 

14  fr.  5o  c. 
470 

4  fr.  73  c. 

5  fr.  23  c. 

81.     s.   d.p6f 


fr.         c. 
1  fr.  87  c. 


pair  t5  jours, 
pair  10  j. 
pair  55  j. 
ip.  i5j. 


A  90  jours. 

55  i 

24  Ir.  jjoç. 
1S4 

fr.  c. 
14  fr.  40  c. 

Ir.  c. 
14  fr.  33  c. 

4  fr.  66  c. 

5  fr.  i5c.^ 

31.   I  s.  6d. 
1  3  perte. 

5o  fr.  25  c. 
I  ir.  S6  c 


I  7  p. 

i  i  p. 
«      P- 


Amstcrda.n  banco. 

Courant.  .  . . 

Londics . 

Ha.-rjbourg 

Madrid 

Efictif... 

Cadix 

_ Effectif... 

Lisbonne 

Gènes   effectif.. . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort , . 

Auguste 

Vienne 

Sdiut-Pétersbourg. 
c     h 

Lyon 

iVlarseitle 

Bordeaux 

Montpellier 

Genève 

Anvers 

EFFETS      PUBLICS. 
Cinq  pour  cent   c.   jouis,  de  germ..    -  fermée 
Id.  Jouis.de  vendémiaire  an  i3.,.-,      ■  54  fr,  65' c. 
Oidonuanres  pourrescript.  de  dom,       gr.  fr.  -  .    c. 
Actions  de  la  Banque  de  France..  . .    Iio'i   Ir.   5o  c. 


SPECTACLES. 

Acfidémie  Impériale  de  Mnsicjue.  Aujourd'hui,  la 
21=  représ,  de  la  reprise  de  Panurge  ,  opér» 
en  trois  actes.  M.  Saint-.\mand  fera  sa  rentrée 
au  2'  acte  ,  et  dansera  au  3^  le  p.as  russe  avec 
M^s  Gardel.  M.  Duport  et  M"«  Duport  ,  sa 
scf.ur  ,  danseront  un  pas  de  deux  au  3'  acte. 
M.  Henry  lera  sa  rentrée  par  un  pas  de  deux 
au  2'  acte  ,   avec   M"'  Clotilde. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMrERiiUR  ,  donneront  -aujourd'hui ,  relâche. 

Théâtre,  dt  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
M.    Musard  ,  et 

Théâtre  du  Vaudeville.  L  Ecole  des  Mères  ,  jles 
Métamorphoses  ,   et  Duguai-Trouin. 

Théâtre  de  ii  Porte-Sotut-Murtin.  Le  Mariage  de 
Figaro  ,   et  les  Hussites. 

Théâtre  Molure.  (  0|iéra  comique  et  vaudeville). 
Les  Trois  Sultanes  ,  précédé  du  Billet  ùt 
Logement. 

Thcâtrs  f'ittoresrjus  ri  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Ntiive  de  la  fontaine  Michaudiers  ^  carrefour 
Gaillun.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
c:edi  ei  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — - 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tablejux.  Les  pièces  qu'il  dottuc  piésentement 
sont  .i:jnoncées   par   les  affiches. 


A  l'aris.  de  i'ia;pri:ueric  de  H,  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  iiO-iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  oivose  an    8,  les  Actes   du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  sont  officiels. 


JV'  4- 


Mercredi ,  4  vendémiaire  an  1 3  de  la  République   (  26  septembre  1  S 04. 


EXTERIE   UR. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  i8  août  (10 Jructidor.) 

A  L  n'y  a  pas  eu  ,  depuis  lone-tems  ,  autant  de 
▼aisseaux  suédois  dans  le  port  de  Cette  que  cette 
année.  On  voit  flotter  également  le  pavillon  suédois 
à  Fécamp  ,  et  sur-tout  à  Dieppe. 

Finlande,  ;«  24  août  [èfructido^.] 

Les  négociation*  entre  la  Russie  et  la  Suéde  , 
felaiivement  à  la  fixation  des  limites  des  deux  Etats , 
ne  sont  pas  encore  très  -  avancées.  La  cour  de 
Pétersbourg  fait  construire  mainienant  une  for- 
teresse importante  dans  le  voisinage  d'Aborfors. 
Le  général  van  Suchlelen  a  été  chargé  depuis  peu 
d'inspecter  ces  travaux. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  ^seplembre[ï-i  fruttidor.) 

On  prétend  que  l'escadre  russe  ,  sous  les  ordres 
du  contre-amiral  Lehmano  ,  qui  croise  mainienant 
dans  la  mer  du  Nord ,  sera  de  retour  dans  la 
Baltique  vers  le  i5  de  ce  mois. 

—  Il  fait  depuis  trois  ou  quatre  jours  un  très- 
beau  tems  ;  les  habitans  de  la  Cûmpagne  en  pro- 
fitent pour  rentrer  leurs  grains.  Malheureusement 
on  a  fait  ,  dans  plusieurs  endroits,  la  récolte  pen- 
dant Il  plaie.  Le  tems  a  élé  nés- favorable  en 
Norwege  pour  les  foins  et  la  récolte  ;  de  sorte 
que  ce  royaume  est  à  l'abri  de  toute  disette. 

—  Une  flotte  marchande  de  45  voiles  ,  venant  de 
Leith  ,  et  escortée  par  le  vaisseau  armé  it  Sainl- 
Thomas  ,  est  entrée  dans  le  Sund  le  1"  de  ce  mois. 
'Deux  cent  quatre-vingt-dix  vaisseaux  ont  passé  ce 
détroit  depuis  le  3o  août  jusqu'au  3  septembre. 

ALLEMAGNE. 

Francfort  ,le\%  sept-  (i'  jour  complém.) 

Plusieurs  kttres  de  Vienne  ,  du  8  septembre  , 
ïeçues  ici  .  l'accordent  à  dire  que  le  bruit  court 
*n  cette  ville  que  S.  M.  l.  ne  se  fera  point  cou- 
ronner empereur  héréditaire  d'Autriche  ;  seulement 
le  jour  de  la  fête  nationale  de  Saint- Léopold  , 
S.  M.  se  rendra  en  grande  pompe  à  i'égUse  de 
Sains-Etienne  ,  revêtue  des  nouveaux  ornemenj 
impériaux  et  accompagnée  des  grands  officiers  de 
l'Empire  héréditaire  ,  lesquels  n'ont  pas  encore 
été  nommés.  On  distribuera  les  médailles  qu'on 
a  déjà  frappée»  en  mémoire  de  cet  événement. 

—  Le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  a  été  inter- 
tonn.pu  ,  par  une  indisposition  ,  dans  son  projet  de 
visiter  les  camps  ,  et  il  est  de  retour  à  Vienne. 

—  Le  comte  de  Kaunitz-Rittberg  ,  envoyé  de  la 
cour  d'Autriche  auprès  de  celle  de  Saxe,  vient  d'être 
nommé  au  même  poste  auprès  de  la  cour  de  Naples. 

•  — Le  comte  régnant  de  Kœnigseck-Rothecfels 
est  mort ,  le  10  ,  après  une  longue  maladie. 

ITALIE. 

Naplu  ,  /e  28  août  [  \o fructidor.) 

Le  Vésuve  continue  à  jetter  des  laves.  Pendant 
le  jour  sa  cime  est  enveloppée  d'un  nuage  de 
fumée  ;  pendant  la  nuit  ce  nuage  semble  être 
enflammé  et  présente  un  coup-d'œil  magtiilique. 
"  La  lave  coule  à  l'est  vers  le  village  d'Otajo  et 
n'a  encore  détruit  que  quelques  vignes.  Le  volcan 
ne  vomit  que  des  cendres.  Pendant  la  nuit  .  la 
moitié  de  la  population  de  Naples  se  rassemble 
au  fort  Saint-Elme  ou  sur  les  autres  montagnes 
voisines  ,  pour  jouir  du  spectacle  de  l'éruption. 
Dans  les  maisons  qui  bordent  le  port  ,  on  en  jouit 
aux  bilcons  et  aux  fenêtres. 

—  La  récolte  de  cette  année  ,  dans  ce  royaume  , 
sera  très-bonne  en  «oie  ,  vins  ,  huiles  ,  grains,  etc. 
En  Sicile,  la  sécheresse  a  fait  grand  tort  à  la 
técohe  du  froment. 


REPUBLIQUE     ITALIENNE. 

Bulogne  ,  8  septembre  [si  fructidor.  ) 

M.  Louis-Victor  Sovioli  ,,  auteur  des  Annales 
de  cette  ville  ,  de  la  Traduction  du  I"  Livre 
de  Tacite  ,  dédiée  au  Héros  de  la  France  ,  et 
de  Chansons  charmantes  ,  est  mort  le  i"  de  ce 
mois  ,   à  l'âge  de  73  ans. 

RÉPUBLIQ.UE  HELVÉTIQ.UE. 

Lausanne,  le  11  septembre  (34 f met.] 

Le  petit  conseil  du  canton  de  Vaud  ,  consi- 
dérant que  S.  Exe.  le  landammann  de  la  Suisse 
vient  de  transmettre  divers  actes  de  la  diète  hel- 
vétique ,  et  notamment  des  conventions  à  faire 
avec  des  puissances  étrangères  ,  et  un  projet  d'orga- 
nisation militaire  fédérale  ;  lesquels  actes  doivent 
être  présentés  au  giand-conseil  et  soumis  à  sa  déli- 
bération avant  la  fin  du  mois,  a  arrêté  :  "Que 
le  grand-conseil  du  canton  de  Vaud  est  exiraor- 
dinairement  convoqué  pour  le  lundi  17  septembre 
courant  ,  et  que  les  membres  de  ce  conseil  sont 
invités  à  se  reuconiret  à  Lausanne  ledit  jour,  n 

Lugano ,  le  2  septembre  (iSfrucl.) 

Conformément  à  un  décret  porié  le  22  août  . 
notre  gouvernement  s'est  transporté  de  Belliniona 
dans  cette  ville  ,  où  il  tiendra  ses  séances  jusqu'au 
20  octobre.  Toutes  les  autorités  locales  ont  été 
à  sa  rencontre.  Il  a  fait  son  entrée  au  son  des 
cloches  et  au   bruit  des  canons. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  n  septembre  (  24 fructidor.) 

La  Lea  ,  rivière  qui  a  son  embouchure  dans  la 
mer  ,  et  qui  s'élève  ou  «'abaijse  avec  le  flux  et  le 
reflux  ,  est  une  des  barrière:  que  le  gouvernement 
compte  opposer  à  ta  marche  de  l'ennemi  ,  dans  le 
cas  où  après  avoir  eflectué~un  débarquement  sur  les 
côtes  des  comtés  de  Kent  ou  de  Sussex  ,  il  s'avan- 
cerait vers  la  capitale.  Pour  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  cet  obstacle  ,  il  fallait  que  le  gouverne- 
ment fit  exécuter  des  travaux  tels  que  la  Lea  pût 
être  maintenue  dans  sa  plus  grande  élévation  ,  qui 
est  celle  où  elle  parvient  au  moment  de  la  haute- 
mer  ;  cette  entreprise  vient  dêtre  mise  à  exécu- 
tion par  des  moyens  assez  simples.  Non  loin  de 
l'embouchure  et  en  travers  de  la  rivière  ,  on  a 
pratiqué  une  espèce  de  rainure  dans  laquelle  peut 
s  eraboiter  un  grand  bâtiment  de  86  pied  de  quille. 
Au  fond  de  la  carène  de  ce  vaisseau  ,  on  a  établi 
un  gros  robinet  ou  une  sorte  de  bonde  par  laquelle 
l'eau  peut  entrer  de  manière  à  remplir  la  cale  en 
un  instant  ,  et  à  hx  î  ainsi  descendre  le  bâtiment 
jusqu'à  ce  qu'il  touche  le  sable  ,  et  qu'il  se  soit  em- 
bolie. Alors  il  forme  une  écluse  qui  soutient  l'eau 
à  la  hauteur  où  elle  se  trouvait  au  moment  où  le 
vaisseau  a  atteint  le  fond.  Ainsi  lorsque  par  l'effet 
de  la  marée  ,  la  rivière  est  parvenue  à  sa  plus  grande 
hauteur  ,  elle  peut  être  maintenue  au  même  degré 
d'élévation. par  cette  espèce  de  digue  mobile ,  qui 
se  pose  là  pour  empêcher  les  eaux  de  redescendre 
vers  la  mer.  Cette  écluse  sufEt  pour  les  maintenir 
jusqu'à  douze  milles  au  dessus  de  l'embouchure 
de  la  Lea.  Là  ,  et  en  plusieurs  autres  endroits  , 
toujours  en  remontant  la  rivière  ,  sont  établies 
d'autres  écluses  adaptées  à  des  ponts  que  l'ennemi 
aurait  à  détruire  ,  et- qui  peuvent  être  gardés  avec 
de  l'artillerie  ;  en  sorte  qu'à  une  grande  distance 
au-dessus  de  son  embouchure,  la  Lea  se  trouve 
maintenue  à  uue  élévation  qui  ne  la  laisse  guéable 
nulle  part ,  et  qui  en  rend  par-tout  le  passage 
difficile. 

S.  A.  R.  le  général  en  chef  est  allé  ces  jours-ci  , 
avec  plusieurs  officiers  de  son  état-major,  inspecter 
ces  travaux ,  dont  il  a  paru  itès-satisfait.  M.  Piit 
s'est  rendu  aussi  sur  les  lieux  ,  le  même  jour ,  et 
seulement  quelques  heures  après  le  duc  d'York. 
Ils  ont  parcouru  ensemble  ,  dans  une  grande  lon- 
gueur ,  les  bords  de  la  Lea  ,  a  l'heure  de  la  bjsse 
mer  ,  st  ils  ont  reconnu  que  le»  eaux  de  la  rivieie  , 
non-seuiemgnt  se  maintenaient  au  degré  d'élévation 
où  la  marée  lej  lait  parvenir,  mais  encore  qu'elles 
se  grossissaient  par  le  conrs  naturel  de  la  nviere  , 
au  puint  de  pouvoir  inonder  au  besoin  ,  le  terrein 
adjacent  à  leur  lit. 

—  Ce  que  l'ennemi  a  f.iit  pour  la  défense  du 
port  dtf  Boulogne  parait   enfin  exciter  l'cajublion 


de  notre  gouvernement  .  et  lui  servir  de  modèle 
pour  pourvoir  à  notre  propre  sûreté.  On  a  reconnu 
que  tous  les  milliers  de  canons  réuuis  à  bord  de 
nos  escadres  ne  peuvent  rien  contre  les  batteries 
de  cette  côle  drfer  devenue  inabordable,  au  moyeu 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  pièces  de  canon 
peut  être  ,  lesquelles  suffisant ,  non-seulement  pour 
mettre  le  port  de  Boulogne  à  l'abii  de  tenue' eti- 
treprise  ,  mais  ponr  faire  la  chouette  (  tho  face)  à 
toutes  nos  escadres  ,  s'il  s'établissait  entrelles  et 
ces  batteries  une  lutte  corps  à  corps.  11  est  facile  , 
en  effet,  de  concevoir  la  supériorité  d'une  ariillerie 
immobile  sur  une  ariillerie  flottante.  Les  minisires 
songent  ,  en  conséquence  ,  à  établir  sur  les  cô:es 
de  Kent  et  de  S  issex  ,  des  batteries  qui  puissent 
mettre  les  embarcations  de  l'ennemi  dans  le  cas  où 
il  met  nos  vaisseaux,  c'est-à-dire  ,  dans  rirrTpossi- 
bilité  d'approcher  des  points  cù  elles  seront  éta- 
blies. On  parle  aussi  de  tirer  des  trois  divisions  de 
Chatam  ,  de  Poristr-.ouih  et  de  Plymoulh  ,  des  com- 
pagnies qu'oh  enverra  étudiera  'Woolwich  tout  ce 
qui  a  rapport  à  lariillerie  et  aux  fortifications. 
C'est,  à  la  vérité  ,  s'y  prendre  un  peu  tard  pour 
former  des  canoriniers  dont  on  peut  avair  grand 
besoin  d'un  moment  à  l'autre  ;  mais  enfin  vaut 
mieux  tard  que  jamais. 

—  Le  colonel  Pitt  vient  d'aller  inspecter  le  terrein 
et  prendre  connaissance  des  lieux  sur  les  parties 
de  la  côte  qu'il  croit  le  plus  exposées  à  une  inva- 
sion. Ce  voyage  va  beaucoup  rassurer  tous  les 
milliers  de  malheureux  qui  crèvent  de  peur  dan» 
les  comtés  de  Kent  et  de  Sussex  ;  et  si  1  EMPEREtiï 
DES  Français  apprend  que  le  colonel  Pitt  s'est  rendu 
sur  les  côtes  pour  y  tracer  des  camps  ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  ne  s'empresse  de  faire  rentrer  sa 
flottille  au  fond   du  port  de  Boulogne. 

—  On  assure  que  les  Françôi";  sont  revenus,  sou» 
le  gouvernement  de  Bonap.\rte  ,  à  leur  ancienos 
politesse.  S'iis  voulaient  avoir  la  politesse  de  nous 
apprendre  le  jour,  l'heure  et  l'endroit  où  ils  dé- 
barqueront en  Angleterre  ,  ils  rendraieut  un  vrai 
service  au  colonel  Pitt. 

—  Les  habitans  de  Margafe  et  de  Ramesgate  ,  je 
conduisent  en  pères  de  familles  siges  et  prèvoyans. 
Ennuyés  de  voir  sans  cesse  leurs  femmes  et  leurs 
enfana  déloger  à  la  moindre  alerte  ,  pour  revenir 
ensuite  à  la  maison  ,  ils  ont  ,  pour  en  finir  une 
bonne  fois  ,  pris  le  parti  de  les  envoyer  dans  l'in- 
térieur eu  pays. 

(  Extrait  du\Morning-Chrohick.  ] 

—  Le  sloop  de  guerre  le  Lylly  a  été  pris  ,  le  i5 
juillet  ,  près  de  la  côte  de  Virginie  .  par  un  cor- 
saire fançais  ,  après  un  combat  de  deux  heures  et 
demie.  Le  Lyll'f  portait  12  caronades  ,  et  avait 
79  hommes  d'équipage.  Le  capitaine  Comptow  et 
le  lieutenant  Fowler  furent  tués  dans  le  combat. 
La  veille  de  cet  événement  ,  le  même  coisaire 
avait  capturé  trois  autres  bâtirnens ,  dont  un  allant 

!  d'Afrique  au  Canada  ,  l'autre  venant  de  la  baie 
d  Honduras,  le  troisième  ,  parti  de  Greenock  ,  sur 
son  lest.  Ce  dernier  .  n'étant  pour  le  corsaire  fr.m- 
çais  qu'une  prise  incommode,  il  en  fit  cadeau  à 
l'équipage  qui  le  montait. 

-  Un  gros  navire,  qu'on  suppose  être  le  Pélican  , 
a  aussi  été  pris  dans  la  Méditerranée  ,  en  reveamt 
de  Smyrne. 

Le  navire /e  Thomas,  capturé  sur  la  côte  d'Afrique 
par  deux  corsaires  français  ,  a  été  conduit  à 
Cayenne.  Ce  bâtiment  était  bien  armé  ,  et  s'est 
défeadu  pendant  deux  heures. 


SUR    LE    BILL    DES    GRAINS. 

[A  l'Editeur  du  Morning  -  Chronicle.) 

J'ai  observé,  monsieur,  un  paragraphe  dans  vos 
papiers  d'hier,  dont  je  crois  les  intentions  bonnes, 
mais  qui  peut  avoir  un  effet  contraire  en  confir- 
mant l'erreur  dans  laquelle  on  pourrait  être  ,  que 
l'effet  de  ce  bill  est  de  fermer  les  poris  à  l'ira- 
portation.  Je  me  suii  procuré  l'acte  du  parlement, 
et  en  le  parcourant  j'ai  eu  le  plus  grand  phisir  à 
remarquer  que  son  contenu  n'a  besoin  que  d'être 
rendu  public  pour  arrêter  ces  spéculations  scanda- 
leuses ,  et  auxquelles  l'erreur  paraît  avoir  donné 
naissance. 

Je  vous  donne  la  substance  de  ce  bill  : 

I»  Défendre  toute  exportation  ,  toutes  les  fois 
que  le  prix  moyen  du  bled,  dans  les  douze  dis- 
tricts maritimes  ,  se  trouvera  au-dessus  de  S^sch. 
par  quartier  (ou  400). 

9"  De  permettre  l'importation  du  Canad.i  et  de 
toutes  les  colonies  laglaises  dans  1  Amérique  du 
Nord ,  toutes  les  fois  que  le  prix  moyen  sera  de 
53sl!. ,  souslarésetve  alors  d'un  droit  d«  s  sixième» 


tt   sculemem.d'un  dioil  lie  6  den.  lorsque  le  ptix 
scia  de  5G  Ih,  '  .     - 

3"  (^liar.d  le  prix  du  bled  sera  au  -  i^essons  de 
4S  »h. ,  «i'accordcc  5  sh.  de  prime  à  l'exponaiion. 

4°  De  permstlre  rimportaiion  des  gvains  de  tous 
p.iys  étrangers,  qaand  le  prix  s'élèvera  à  63  sh.  ; 
n-.ais  alors  celte  importation  serait  soumise  à  un 
droit  de  4  sixièmes  ,  et  seulement  de  6  dea,  si  le 
piix  s'en  élevait  jusqu'à  L16  sh. 

11  y  a  plusieuis  propordons  de  dioits  qu.md  les 
prix  sont  entre  53  et  63  ;  mais  elles  ne  paraissent 
pas  opérer  une  très-grande  differetice. 

L'effet  de  cette  loi  pourrait  donc  être  réduit  à 
ceci  :  Quand  le  bled  est  au-dess\is  de  54  sh.,  il  nt 
ptut  are  en  a'.icttne  manière  ex/iorlé  ,  et  à  ce  prix 
Tiiiiportation  est  permise  de  Quebek  et  de  toutes 
les  auircs  colonies  anglaises  ,  sous  la  condition 
d'un  droit  de  2  sh.  et  demi  ,  et  quand  le  prix  s'en 
élèvera  .à  56  sh. .  le  droit  sera  de  b  den.  ;  quand  le 
pr  X  sera  de  63  sh.,  l'importation  en  sera  per- 
mise de  tous  les  pays,  sous  la  condiiion  d'un  dioit 
de  2  sh.  et  demi  ;  et  si  le  prix  s'en  élevé  jusqu'à 
60  sh.  ,  le  droit  d'iraportation  en  sera  réduit  à  6 
deniers. 

Après  cet  exposé  de  la  loi  ,  dont  je  garantis 
rexar.tittule  sur  mon  honneur  .  je  crois  l'eruicunint 
que  nou'i  n'entendrons  plus  dire  que  le  haut  prix 
du  grain  est  l'eflet  de  cet  acte  du  parlement;  j.e 
ne  puis  cependant  me  défeiîdrc  de  regretter  que 
M.  Pitt  ait  laissé  passer  une  pareille  loi  ,  je  dis  une 
loi  si  contraire  aux  opinions  qu'il  a  manifestées 
en  1800 ,  et  je  dirji  de  plus,  contraire  à  son  propre 
jugement  sur  cet  objet.  Je  ne  la  considère  donc 
■que  comme  ayant  pour  objet  de  produire  une  bo- 
nificadon  ou  augmentation  de  prix  en  laveur  des 
propriétaires. 

Je  suis ,  monsieur,  votre  très-humble, 


Le  sS  aOBt  1804. 


Un  non  ipécutaLiur. 


I  N  T  E  R  I  E-U  R. 

Maymce  ,  le  4"  jour  complémentaire. 

LL.  MM.  I'Empeseur  et  l'Impératrice  sont  arrivés 
ici  hier  dans  l'aprèsmidi.  L'Empereur  était  venu 
par  b  superbe  loule  des  bords  du  Rhin  ,  et  l'Im- 
pérattice  avait  remonté  le  fleuve  dans  un  yacht. 
Toute  la  ville  s'était  poiiée  snr  leur  passage  ,  et 
lis  ont  été  rei;us  au  bruit  des  plus  vives  acclama- 
tions. Le  soir  toutes  les  rues  et  les  monumens 
publics  étaient  illuminés  avec  autant  de  goût  que 
de  magnificence. 

S.  M.  l'EMPr.REUR  a  donné  audience  aujourd'hui 
à  toutes  les  auioiités.  Il  s'est  particulièrement  en- 
tretenu avec  les  membres  du  tribunal  et  de  la 
c'tiarabre  de  commerce  ,  et  avec  le  corps  muni- 
cipal ,  de  toutes  les  réclamations  que  le  commerce 
et  la  cité  peuvent  avoir  à  former. 

Une  foule  nombreuse  passe  ses  journées  entières 
sous  les  fenêtre  du  palais  qu'habite  I'Empereur  , 
pour  attendre  avec  impatience  le  moment  oià  elle 
pourra  jouir  du  bonheur  de  le  voir  ;  cette 
foule  se  renouvelle  sans  cesse  ,  et  toutes  les  fois 
que  S.  M.  paraît  ,  sa  présence  excite  les  cris  répétés 
de  vive  CEkberevr  ! 

Bayonne  ,    le    v"    complémentaire, 

La  maladie  épidémique  qui  régne  à  Malaga  y 
enlevé  beaucoup  de  monde.  Dans  tous  les  environs 
on  est  dans  les  plus'  vives  craintes ,  et  on  prend 
tous  les  moyens  possibles  pour  empêcher  les  com- 
■inunications. 

Fontainebleau,  le    \"  vendémiaire. 

On  avait  cru  jusqu'à  présent  que  la  fotêt  de 
Fontainebleau  ne  renfermait  en  reptiles  que  des 
couleuvres  ;  mais  malheureusement  trois  citoyens 
ayant  trouvé  la  mort  par  la  morsure  d'animaux 
.plus  venimeux  ,  il  ne  pouvait  plus  s'eliiver  aucun 
doute  sur  l'cxisttnce  d'une  espèce  de  serpent  in- 
connu jusqu'alors  dans  ces  contrées.  En  voici  la 
description  : 

Longueur  ,  65o  â  975  millimètres  (  2  à  3  pieds  )  . 
couleur  rousse ,  la  tête  et  la  queue  de  même 
coulpjr .  tt  des  taches  brunes  sur  le  dos  ;  tête 
plate  ,  un  peu  en  cœur  ou  triangle  ,  jaune  sous 
le  ventre. 

Deux  de  ces  animaux  ont  été  tués  par  des 
gajcles  forestiers.  Les  vérifications  faites  ont  donné 
la  certitude  que  les  deux  reptiles  sont'  deux  aspics 
d'E'irope  ou  vipères  aspics  .  plus  dangereux  que  l.j 
vipère  ordinaire  ,  et  cspabks  de  donner  la  rnort. 
Ces  animaux  ont  les  diux  dents  mobiles  et  en 
Cochet  à  la  mâchoire  supérieure  ,  ce  qui  est  un 
des  caractères  d--  la  vipeic,  la  tête  plate  e;  trian- 
gulaire ,  une  espèce  de  Heur-de-lis  stir  la  tête.  On 
troii  que  l'un  est  isàle  et  l'autre  feraelle. 


Piiris  ,   le  3  vauinniairc. 

M.  le  sénateur  Fargues  ,  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  tiésorler  du  sénat  conservateur, 
est  mort,  an  palais  du  sénat,  le  1'='  de  ce  mois  , 
des  suites  d'une  attaque  de  paralysie.  Se»  obsèques 
ont  eu  lien  aujourd'hui,  avtc  une  pompe  civile  et 
reliijicuse.  Le  convoi  ,  escoité  par  un  détachement 
de  cavalerie  et  d'infanterie  ,  était  composé  du  corps 
du  sénat,  ds  beaucoup  de  législateurs  ,  d,:  tribuns , 
de   membres  de  la  légion  d  honneur,  etc. 

L'éloge  funèbre  de  iVL  Fargues  a  été  prononcé  , 
en  présence  de  tout  le  coricge  et  d'une  loule  de 
citoyens  tas.seniblés  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  , 
par  son  excellence  le  président  du  sénat ,  M.  Fran- 
çois (  de  Neufchâtcau  ). 


DECRETS     IMPERIAUX. 

Extrait  de  décrets  impériaux  ,  en  dr.te  du  il  ther- 
midor an  12.  —  An  qu'ii iicr-généiai  impériul  du 
tout  de-Brique  ,  pici    Boulogne, 

La  donation  faite  à  la  commission  administra- 
tive de  la  maison  de  Charité  de  Béziers  (Hérault) , 
par  dame  Marie-Théresc  Linds  ,  veuve  Lavit  , 
d'une  rente  de  100  fr.  ,  au  capital  de  îooo  fr.  , 
quitte  et  exempte  de  toute  retenue  créée  et  à 
créer  ,  constituée  à  son  profit  par  Jean  -  Pierre 
Tronq  ,  et  afiectée  sur  un  domaine  qui  appartient 
au  constituant ,  ensemble  l'acceptation  de  cette 
rente,  faite  par  le»  administrateurs  de  la  maisoiî 
nu  buieau  de  Charité  dudit  Béziers  ,  sont  cca- 
Htroées. 


l'offre  faite  aux  hospices  de  Châlons  (Marne) 
par  Maiie-Nicolc  Croix  .  d'une  somme  de  iSoofr. , 
jeia  acceptée  par  la  commission  administrative  de 
res  hospices,  aui  charges  .  clauses  et  conditions 
imposées  par  la  donatrice  ;  et  il  sera  fait  emploi  de 
ladite  somme  en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat. 


La  commission  administrative  des  hospices  de 
Condora  (  Gers  )  est  autorisée  à  accepter  la  dona- 
tion faite  à  l'hospice  de  la  manufacture  de  celte 
ville  ,  par  M.Jean-Baptiste  Cadeot,  négociant  à 
Nérac  {  Lot-et-daionne  )  ,  d'une  rente  annuelle  de 
75  fr.  ,  exempte  de  toute  rétenue  ,  et  tachetable 
moyennant  ia  somme  de  i5oofr. 


La  commission,  administrative  des  hospices  de 
Condora  (  Gers  )  est  autorisée  à  accepter  le  legs 
fait  à  l'hospice  de  cette  ville  ,  dit  de  la  Manufac- 
ture ,  par  Jeanne  d'Eauze  ,  en  reconnaissance  des 
soins  qu  elle  y  a  reçus  ,  consistant  dans  la  moitié 
de  tous  ses  biens  ,  laquelle  est  évaluée  à  s5o  fr.  , 
y  compris  100  fr.  pour  la  moitié  de  son  ameuble- 
ment ;  le  produit  de  ce  legs  sera  employé  à  acheter 
du  linge  ,  et  à  faire  dire  des  messes  jusqu'à  con- 
currence de  12  fr.  La  commission  consentira  la 
réduction  dudit  legs  ,  s'il  excédait  la  portion  dis- 
ponible suivant  les  lois  qui  existaient  à  l'époque  du 
testament. 


Le  bureau  central  de  bienfaisance  du  Mas-d'Age- 
nois  (Lot-et-Garoniie)  est  autorisé  à  accepter  le 
legs  fait  à  l'hôpita!  ou  maison  de  secours  i  domi- 
cile de  cette  commune  ,  par  flctre  Lafargue  ,  con- 
sistant :  1°  Dans  la  somme  de  2000  livres  une  fois 
payée;  2°  Tout  son  linge  blanc,  estimé  600  iiv.; 
3"  un  lit  de  la  valeur  de  240  Iiv.  ;  à  la  charge  de 
faire  dite  à  perpétuité  une  messe  basse  tous  les  ans. 


Le  legs  de  is.ooo  francs  fait  par  le  sieur  Honoré 
Raimbett ,  à  l'hôpital  des  pauvre»  malades  alités, 
sous  le  litre  de  Saint-Roch  ,  de  la  ville  de  Nice 
(Alpes-Maritimes),  payable  en  argent  ou  en  biens 
réels  ou  fictifs  ,  après  le  décès  de  son  frère,  qui  en 
a  été  établi  usufruitier  ,  et  à  la  charge  par  l'hospice 
de  faire  chantera  perpétuité  une  tucsse  solennelle 
le  jour  de  l'anniversaire  du  décès  dudit  testateur  , 
sera  accepté  par  la  comvnission  administrative  dei 
hospices  de  ladite  ville  de  Nice.  La  commission 
consentira  la  réduction  de  ce  legs ,  5  il  excédait  la 
portion  disponible  stiivant  les  lois. 


La  donation  faite  aux  pauvres  de.  SaintBricuc 
(  cûtcs-duNord  ),  par  Toussaint-Arnbroise  HiUion  , 
Léonatd-Laurent  Killion  et  Catherine  -  Françoise 
HiUion  ,  domiciliés  à  Renties  (  Ille-et-Vilaine  )  , 
d'une  rente  perpétuelle  de  246  tr.  88  centimes  , 
sera  acceptée  par  le  bureau  de  bienfaisance  dudit 
Saint-Brieuc  ,  nux  charges  ,  clauses  et  condition» 
insérées  dass  l'acte  de  donation. 


l'HôtelDieu  de  celte  ville  ,  seront  acr  cptces  pjt  les- 
dits  admintsiraieurs. 


La  donation  faite  avix  pauvres  de  Sainte  Metie- 
hould  (M>uiie),  par  dempisclle  Anne  Fatey  ctEdnie 
Farcy  son  l'rerc;  ladite  donation  consistant  dans  l'usu- 
fruit de  la  m'>itié  d'une  maison  et  dépendances  , 
dans  des  réserve»  et  autres  objets  ,  sera  acceptée 
par  le  bureau  de  bienfaisance  de  ladilc  commune, 
ai!X  charges  ,  clauies  et  conditions  exprimées  dans 
l'acte  de  la  donation. 


Exirnit  de  décrets  impériaux  ,  en  date  du  17  ther- 
midor an  12.  —  Au  quartier-général  impérial  dit 
Fonl-dc-Brique  ,  prêt  Boulogne. 

La  constitution  proposée  par  la  commune  de 
Rocijlx  ,  département  de  jemmapes  ,  d'une  rente 
annuelle  de  234  fr.  70  cent.  .  au  profil  des  pauvres 
du  heu,  en  extinction  d'un  capital  de  4694  fr. 
10  cent.  ,  duc  par  cette  commune  pour  dix  années 
d'arrérages  de  huit  parties  ilc  rentes  dont  elle, est 
grevée  envers  lesdils  pauvres  ,  sera  acceptée  par 
la   commission  de  bienfaisance. 


Les  deux  maisons  ,  avec  cour»  et  jardins  ,  si- 
tuées à  l'arsmé  ( Ille-et-Vi'aiiie  )  ,  acquises  piar  les 
administrateurs  des  hospices  de  Sain-Malo  ,  des 
deniers  et  au  nom  d'une  personne  qui  veut  rester 
iucounue  ,  et  données  par   la  même   personne  à 


La  somme  capitale  de  400  Iiv.  ,  produisant  une 
rente  franche  et  annuelle  de  20  Iiv.  ,  provenant 
d'une  obligation  passée  le  10  juin.  17S3,  devant 
Amiet  ,  notaire,  par  Pierre  -  Joseph  Giraud  ,  au 
profit  de  Mathieu  Augicr  ,  et  offerte  par  Barihe- 
leniy  Augier  ,  fils,  et  héritier  de  ce  dernier,  en 
donation  à  l'hospice  d'Antibes  ,  département  du 
Var  ,  suivant  la  déclaration  faite  devant  la  com- 
mission administrative  ,  par  le  sieur  Jean-François-  ' 
Henri  Guidy  ,  juge-de-paix  de  l'arrondissement  , 
nui  en  a  remis  le  titre  sur  le  bureau  de  la  part 
du   donateur  ; 

Le  legs  de  600  fr.  fait  au  mèraïf  hospice  pat 
Emmanuel-Michel  Bonneau  ,  suivant  son  testa- 
ment mystique  du  19  prairial  an  1 1  ,  ouvert  et 
publié  par  procès-verbal  du  7  fructidor  suivant; 

Le  legs  de  400  fr.  fait  à  l'hospice  de  Saint-Paut 
du  Var  ,  département  du  Var  ,  par  le  sieur 
Alex.^ndreJoseph  Alouch  ,  et  payable  après  le  décès 
de  Françoise  Merle  ,  son  épouse  ,  à  laquelle  il  a 
donné  l'usufruit  de  ses  biens  ,  suivant  son  testa- 
naent   du   25   floréal    an   9  ; 

Le  legs  de  1000  Iiv.  fait  à  l'hôpita!  deBarroux, 
département  de  Vaucluse  ,  par  le  sieur  Vincenc 
Falque  ,  p.iyable  dans  l'année  de  son  décès  ,  ea 
argent  ou  en  capitaux  de  son  hoirie  ,  au  choix 
de  ses  héritiers  ,  à  la  charge  défaire  dire  annuel- 
lement, à  perpétuité,  une  messe  basse,  chaque 
mois ,  suivant  son  testament  olographe  déposé  à 
Lombard,  notaire  ,  et  ouvert  par  procès-verbal  du 
'9  juillet    1793; 

Semblable  legs  fait  par  le  même  à  l'hôpital  de  la 
cominune  de  Caromb  ,  même  département  ; 

Et  le  legs'fait  à  l'hospice  de  Montcenis  ,  dépar- 
tement de  Saônc-et-Loire ,  par  Philippe-Lazare- 
Charles  Bacquelot ,  suivant  son  testament,  en  date 
du  3o  germinal  an  12,  reçu  par  Goujon  ,  notaire 
à  Kully  ,  lequel  legs  consiste  dans  les  trois  quarts 
de  tous  les  biens  ,  meubles  et  immeubles  que  le 
testateur  possédait  au  moment  de  son  décès 

Seront  accepté»  par  les  commissions  adminis- 
tratives des  hospices  des  communes  ci .  dessus 
désignées. 

La  rente  de  200  fr.  ,  franche  et  quitte  de  toute 
retenue  ,  léguée  par  le  siour  Nicolas  Morice  , 
prêtre  ,  pour  l'établissement  de  sœurs  de  lï  charité 
dans  la  commune  de  Hambert ,  département  de 
la  Mayenne  ,  pour  l'instraction  des  filles  et  lô 
soulagement  des  malades  ,  et  payable,  à  compter 
du  1"  floréal  an  1 1  ,  par  Jean  Pelouen  ,  4u)c 
termes  de  l'acte  de  vente  qui  lui  a  été  passé  le 
20  vendémiaire  de  la  même  année  ,  devant  Bouvet, 
notaire  ,  des  métairies  et  closeries  des  Bouli- 
nleies  ; 

Le  legi  fait  au  bureau  de  bienfaisance  de  Pon^- 
à-Mousson  ,  département  de  la  Mcurtbe  ,  par 
M"''  Marie-Thérese-Charlottc  Saint-Félix  ,  consis- 
tant dans  tout  son  linge  ,  pour  être  distribué  aiw 
pauvres  qui  en  manquent  ,  et  dans  le  produit  de 
ses  meubles  et  effets  non  légués,  distribuabîe  à 
vingt-quatre  pauvres  des  deux  paroisses  de  cette 
ville,  et  par  moitié  ;  ledit  legs  montant  en  totalité 
à  la  valeur  de, 5? 2  fr.  ,  prélèvement  de  tous  frais 
et  créances  passives  ,  suivant  son  testament  du 
7  nivôse  an   1  2  ; 

Et  la  cession  ,  à  titre  de  donation  ,  faite  î  l'inS' 
dtut  des  pauvres  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle., 
département  de  la  Rocr ,  par  le  sieur  Michel  Prô- 
celler  ,  ex-religieux  récollet  ,  l">  de  deux  trimestres 
qui  lui  sont  dûs  de  sa  pension  de  religieux  :  2°  d'un 
capital  de  100  écus  du  pays  ..faisant,  monnaie  dé- 
cimale ,  3og  fr.  t3  cent,  dont  il  est  créancier  «ijr 
les  sieurs  Bettmann  à  Francfort  ,  suivant  sa  décla- 
ration, faite  sous  serment  le  t3  vendémiaire  an  12', 
devant  le  jugede-paix  de  la  section  .Réunion  delà 
ville  d'Aix-la-Chapi-lle  ,  par  les  sieuis  Jean-Etienne 
Laas ,  ex-religieux  récollet  .  et  François  VVicger- 
mann,  par  laquelle  ils  ont  affirmé  que  le  donateur 
a  fait  .  en  leur  présence  ,  le  C  du  même  mois ,  cette 
disposition  verbale  ,  , 

Seront  acceptés  par  les  buresux  de  bienfaisariiîe 
des  communes  ci  dessus  désignées. 


PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEM.  DE  LA  SEINE. 
A  r  i  S. 

Fans  ,  le   3  vendcmiairc  an  l3. 

MM.  les  médecins  ,  chirurgiens  ,  docteurs  eo 
médecine  et  tn  chirurgie  ,  officiers  de  sanlé  et 
jai>es- femmes ,  sont  prévenus  que  ,  conforrnement 
à  ia  loi  du  19  veniose  an  1 1  ,  litre  IV  ,  an.  XXV  et 
XXVI  ,  le  conseiller-d'état ,  prétet  du  ué^ianement 
de  la  Seine  ,  a  ordonné  l'impression  de  la  liste 
générale  des  personnes  exerçant  l'art  de  s'.iérir 
dans  le  département;  en  conséquence,  MM.  les 
médecins .  chirurgiens ,  docteurs ,  etc. ,  sb'.it  i.ivités 
à  envoyer  l'indication  exacte  de  leur  deimeure  au 
bureau  de  l'instruction  publique  de  la  Préfecture  , 
place  de  IHûtel-de-Ville  ,  avant  le  i5  vendémiaire 
présent  mois. 


LITTÉRATURE.  — POESIE. 

Art  poétique  d'Horace  ,  traduction  nouTclle  en 
vers  français  ;  par  M.  A.  Dadaoust.  —  A  Paris  , 
chez  la  veuve  Njan  jeune  ,  libraire  ,  pavillon 
des  Quatre-Nations.  —  De  l'imprimerie  de  Didoi 
jeune  ,   etc. 

L'épitre  en  vers  ,  adressée  à  Horace  ,  qui  pré- 
cède cette  traduction  de  son  Art  poétique  ,  prouve 
que  si  le  traducteur  n'a  pas  fait  aussi-bien  qu'on 
le  pouvait  désirer  ,  il  a  eu  du  moins  l'imention  de 
bien  faire.  Or  ,  yoici  cette  épitre  : 

Génie  heureux  ,  poète  aimable  , 
gui   ne  fais  point  «entir  l'ennui   de  la    leçon  , 
Et  qui  iaïs   nous  tracer   une  route    agréable 

Pour  nous  conduire   à  la  raison  , 
De  tes   pinceaux  combien  la  -touche   est   sûre  ! 

Ami  du  bon  sens    et  du  vrai  , 

Peintre   charmant  de  la  Nature  , 
jf«  Vai  traduit  ;  heureux  si  tu  m'as   inspiré  , 

Et    si  j'ai  va  dans  mon  tangage 

Imiter  ta   facilité  , 

Ta  science   sans  étalage  , 

Tes  préceptes  sans   verbiage 

Et  ta  noble   simplicité. 
0^  ne    doit   pas    Icriqvc  Pon   suit    tes  tracts  , 
Employer   ic   clinquant  ,    îe    langage  ajfectê  , 

De  ta  Nature  «utrager  ia  beauté 
Et  dé  faux  orncmens   osant  charger  les  grâces  , 

Fairi    tort  à  la    vérité. 

L'on  ne  doit  ,  en  aucun  cas  ,  employer  le  clin- 
quant .  te  tangage  affecté  ;  en  aucun  cas  ,  l'on  ne 
tloit  outrager  la  beauté  de  la  nature;  et  il  n'est 
pas  besoin  ,  pour  cela  ,  de  se  faire  l'interprète 
dHorace.  La  première  loi  pour  tous  ceux  qui 
♦euknt  écrire,  c'est  de  respecter  le  goûp,  et  par 
conséquent  la  nature  et  la  vérité.  Je  ne  ferai  pas 
remarquer  l'excessive  faiblesse  des  vers  qu'on  vient 
de  lire  :  il  me  suffit  de  les  avoir  mis  sous  les  yeux 
du  lecteur.  J«  passe  à  la  traduction  de  M.  Dadaoust, 
et  nous  allons  voir  s'il  a  eu  ,  en  effet  ,  raison  de 
dire  à  Horace  :  Je  t'ai  traduit. 

Cette  traduction  n'est  ,  en  plusieurs  endroits  , 
qu'une  paraphrase.  Les  478  vers  latins  se  trouvent 
délayés  dans  658  vers  fiançais  ,  qui  .  malheureuse- 
ment,  ne  reproduisent  souvent  ni  le  sens,  ni 
l'esprit  du  texte.  On  pourra  juger  ,  par  l'exemple 
qui  suit  ,  de  lî  justesse  de  ce  dernier  point  de 
critique.  Ici ,  la  traduction  paraîtra  ,  non  pas  plus 
serrée  ,  mais  plus  abrégée  que  l'original  :  il  le 
faut   bien  ;    le   latin   n'est   qu'effleuré  : 

Quj  studet  ,ohtalam  cursu  contingere  metam 
Milita  tulit  ,  fecilque  puer  ;  sudavil  ,i   alsit  , 
Abitinuit    vcnert   et  vino.    Qui  Fjthia  cantat 
Tilicen  ,    didicit  priùs  ,   extimuitque    magistrum. 
Kunc  satis   est   dixisse  ,    ego  mira   po'émata  pang* 
Oicupet  extremum  scabies  :  miM  iurpe    rtllnqui  est 
Et  quod  non    didici  ,    sani  nescire  fateri. 

Ces  vers  sont  ainsi   rendus  : 

I.'atlhetc  aspire  an  prix.  Brûlé  d'un  vif  désir  , 

J1  ne  voit  que  la  lice  et  s'exerce  à  cciirir. 

Lrjllitmr  prend  un  maitre  ,  il  ILoute  es  fcbstivi , 

Mais  pour  faire  des  vers  on  se  jie  .'i  sa  ven'e  ; 

Et  dans. celte' «arrière,  osant  briguer  le  prix. 

On  veut    mime  savoir   ce   qu'oa---rr'u-point    appris. 

Jetions  maintenant  un  coup'-d'œil  sur  le  début, 
«t  motivons  notre  critique. 

'  Qu'un  peintre  obeissaut  au  faux  goût  qui  l'entraîne  , 
Sur  un  cou  de  cheval  place  une  tète  humaine  ;  ; 

Que  cet  objet  contraire  à  fie  sages  accords , 
Oiseau  par  le  plumage  ,  et  lion  psr  li  coiùs  , 
Et  par  la  tète  offrant  la  beauté  la  plus  r:irc  , 
Se  termine  en  poisson  sous  un  pinceau  bisurre  : 
Sans  douce  vous  ririez  de   ce   cet  étrange  objet. 
£A  bien  ,  combien  d'écrits  pareils  à  ce  portrait  ! 
Oui ,   tel  C£t  un  poëmc  où  toutes  les  parties 
j!$«  aar«bi»t  pu  Zàaard  ,  n'étant  point  assoriiei  , 


Ôii  U  fin  rép-ind  mal  au  début ,  au  milieu  . 

O.'i  tes  pieds  ,  où  ta  llte  ,  ôà  rien  n'est  en  son  licU  , 

Comme  un  songe  confus  dont  les   traits  v.nins  et  sombres 

Sont  dans  un  cen'eau  creux  enfantes  par  le^  ombres. 

Vous  qui  tenez  en  main  la  plume   ou  le  pinceau  , 

Inventlt   et  créez  ;    c  est    le    droit    le   plus   Iccu. 

Osez  ;  mais  cependant  ,    observateurs   srJCfcs  , 

Vous  ne  devez  jamais  allier  les  contraires  , 

El  par  un  jol  accord  ,  joindre  dans  vos  tableaux , 

Les  oiseaux   aux   serpcns  ,  les   tigres   aux   agneaux. 

Le  traducteur,  comme  on  peut  déjà  le  remar- 
quer ,  nous  donne  ici  son  esprit  pour  remplacer 
celui  d'Horace  ,  ou  pour  y  ajomei  ;  et  c'est  ,  en 
conscience  ,  se  montrer  trop  généreux.  Ces  vingt 
vers  nous  sont  donnés  en  échange  des  treize  pre- 
miers de  l'art  poétique-,  mais  discutons. 
Qu'un  peintre,  obéissant  au  faux  goût  qui  Fentrauie, 
Sur  un  cou  de  cheval  place  une  tête  humaine  ,  etc. 

Obéissant  au  faux  goût  qui  l'entraîne  est  de  l'es- 
piit  du  traducteur  et  ni;n  de  l'esprit  dHorace. 
Horace  n'a  p'ûnt  dit  cela  ,  parce  que  cela  est  au 
moins  inutile  à  dire.  Il  est  trop  évident  qu'un 
peintre  qui  a  placé  une  tête  humaine  sur  un  cou 
rie  chcvnl  .  n'a  point  obéi  atix  lois  du  bon  gi'ùt. 
Exposer  le  l'ait,  c'était  faire  l'observation  :  ajouter 
l'observition  au  fait  exposé  ,  n'est  et  ne  feut  éire 
que  du  remplissage.  C'est  par  ce  même  lEOtif 
qu'Horace   s'est  gardé   de    dire  : 

Que  cet  objet  contraire   à  de  sages  accords,  etc.- 

Pâtce  qu'il  n'est  pas  moins  évident  qu'iJHi:  tête 
liumiiint  placée  sur  un  cou  de  chfvnl ,  étant ,  comme 
l'a  dit  plus  haut  le  traducteur  ,  contraiie  au  goût  , 
est  contraire  auK  acfon/j  ,  ou  ,  pour  n^icux  due, 
aux  convenances  que  le  peititre  a  dà  observer. 
Cette  rétlexinn  surabondante  appartient  donc  en- 
core à  M.  Dadaoust  ,  non  à  Ilorcice.  Ce  î^iand 
poêle  avait  une  assez  bonne  iilte  de  ses  lecteurs 
pour  croire  qu'il  ne  devait  pas  leur  apprendre  ce 
que  leur  apprendrait,  aussi  bieu  que  lui,  leur  goût, 
ou  seulement  leur  raison. 

OiicMX  par  te  plumage  et  lion  par  le  cçrps 

Et  par  Utile  offrant  la  beauté  la  plus  i-.iré. 

Se  termine  en  poisson  sous  un  pinceau  bisarrc  ,  clct. 

Par  te  plumage  ,  par  le  corps  .  par  la  tête  n'est  pas 
hetireux.  Lion  est  de  ta  création  du  tr-iducteiir.  11 
en  faut  dire  autant  de  stus  un  pinceau  bisarre,  qui 
est  une  redite  de  contraire  à  de  sages  accords  ,  qui 
e:i  était  une  de  obussnnt  au  Jaux  toilt .  etc.  ;  car 
toat  cela,  je  le  répète,  est  trop  clairement  sous- 
entendu  dans  l'exposé  du  lait  même. 

Eli  bien  ,  combien  d'écrits-,  clc. 
Eh  bien,  eontbien  n'est  rien  moins  qu'harmonieux. 


tel  . 


Ne  marchent  pas  d'accord  ,  n  étant  pas  assorties  ,  etc. 

Pourquoi  OU!  ?  N'est -il  pas  encore  trop  clair,  et  ne 
tombe-t-il  pas  irop  visiblement  snus  les  sen'î  que 
des  parties  qui  ne  'sont  point  assonies  ,  ne  marchent 
pas  d'accord,  nUant  point  assorties  est  de  trop?  at 
le  traducteur  n'a  pas  pris  cet  hémistiche  dans  Ho- 
race, non  plus  que  les  quatre  vers  lents  et  pro- 
sa'iques  ,  011  les  pieds  sont  une  lépétition  de  lajin, 
et  la  tête  une  autre  répétition  du  début ,  et  dans 
lesquels  sont  paraphrasés  ces  mots  si  simples  : 
.'.-...  Vt  nec  pis  ,  nec  capul  uni 
Riddadur  Jo'ir.x 

Le  traducteur  n'a  pas  senti  .  ou  du  moins  n'a  pas 
su  exprimer  le  mouvement  heureux  des  vers  qui 
suivent: 

riclonius  atju;  pc'iiis 

Quidlibtt  audendi  simiiir  fui'  lepta  polestai  : 

Il  a  glissé  sut  le  scimus  si  habilement  rejeté  , 
et  a  trouvé  très-commode  de  ne  pis  rendre  le  lesfe 
du  vers  .  tt  h'tnc  veniam  ,  etc.  qui  pourtant  était 
de  rigueur.  Que  veut  due  le  droil  U  plus  beau  ? 
.  C'tST  LE  DROIf  LB  PLUS  BE,\u  '  De  qui?  Le  sens 
exigeait  de  dire  :  ciit  votre  rlroit  [  puisque  c'est 
aux  poètes  qu'il  parle)  ;  mais  Ij  mesure  du  vers 
le  défendait,  et  le.  traducteur  a  sacrifié  le  sens  à  la 
mesure  du  vers. 

Invinirz  et  créez  est  encore  de  l'invention  du 
traducteur. 

Ose.:  ;  mais  cependant  ,   olservateuts  ihures  ,   etc. 
Observateurs . ...  De  quoi  ?...!!  fallait  le  dire. 
Et    pzYunfol   accord,  joindre  dans  vos  tableaux  ,    etc. 

Ce  mot  sous-ligné  ,  répété  trois  fois  da.TS  vingt 
vers,  appelle  sur  lui  les  mêmes  critiques  que  Us 
parties  qui  ne  marchent  point  d'aicord  ,  que  l'objet 
contraire  à   de  sages   nccor-ts  ,    etc. 

Ce  n'est  pas  ainsi  sans  doute  qu'il  faut  traduire 
Horace.  Cependant  j'observe  .  p.nce  que  j'aime 
h  concilier  la  justice  avec  la  sévcciié  ,  que  si  l'on 
veut  pour  un  moment  otjblier  le  texte  et  ne  plus 
voir  que  la  traduction  ,  on  y  pourra  tematrjuer 
des  passag:;s  qui  .  quoique  ternis  par  des  tavhes  . 
annoncent  du  talent  pour  la  versification  icsvcis 
suivai'is  ,  pjr  cxsnjpie  ,   se   fon't--li-r-e  avic   plaisir  ; 


Alix  fcuilLeés  naUsaoS  quL  parent  êeS  6'.*ÏJm 
Succéderont  un  joiir  des  fcilillagcJ  hoi:vej?!>.. 
Ainsi  les  mots  anciens  tomberont  de  vit'.l!c:ie  : 
Les   ndavciiix  I.rilieTOrit  dis  fleur*   cle  b-jct'in--., 
Vo/ez  V(;b!   ce  qui  li^nt  au,^  fragiie*  UuiEa;:.s  ! 
Le  tcms   détruit  ces  ports,  ouvrage  de  nos  niaîa**-- 
C-es  digues,   ces  canaux,  ces  enceintes  profondes  ; 
Où  d'un  fleuve  étonné  l'art  dirige  les  ondct. 
Ces  palais  jusqu'ici   pSr  le  tems  éprouvés. 
Tomberont  comme  ceux  qui  les   ont  éieVci. 
Quand  par  l'âge  vaincu,   tout  disparaît,  tout  pâsii  i 
Croit-on  quun  mot  toujours  conservera  sa  grâce? 
Quelques-uns  ne  sont  plus  et  renaîtront  un  jour; 
D'autres  qu'on  voit  régner  passeront  à  leur  tour. 
Dominant  sur  les  mots  ,  le   sceptre  de  l'usage: 
Leur  impose  des  lois  et  régie  le  langage. 

Plusieurs.de  ces  vers  ont  de  la  tournure  et  mêftii 
de  l'élégance.  Je' dois  observer  que  ceux-ci  : 

Ces  digues,  ces  canaux,  ces  enceintes  profondes, 
Où  d'ùu  fleuve   étonné  l'art   dirige  les  ondes  , 

sont  une.  réminiscence  peut-être  trop  niaïqucei  dé 
ces  vers  si  connus  de  S  mirflini.r. 

Quel  art  a  pu  former  ces  enceintes  profondes  i 

Où  l'Euphratc  égaré  porte  en  tribut  ses  oUd>s,   etc. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

AU       RÉDACTEUR. 
Monsieur  , 

Dans  un  premier  apperçu  sur  !e  Sallon  .  voliS 
avez  cnttettrnu  vos  lecteurs  du  beau  Libleau  de 
Gros  ,  repiésentant  Bo?:.'.?.jP.TL  mutant  [hôpital 
des  pcstijnés  à  Jnffa  ;  vous  avez  annoncé  q'.ie  ( 
jugé  par  ses  pairs  ,  l'auteur  de  cette  admirublo 
production  avait  obtenu  les  suffrages  libits  de  ses 
rivaux  ,  et  une  couronne  offetlepar  lémulaiion  , 
l'estime  et  l'amitié.  Hier,  soUs  les  a'us|.,ici.-s  -«fd 
celte  même  émulation  ,  de  l'enthousiasme  qui 
anime  les  vrais  enfans  de  l'art,  et  de  l'union  ((ui 
embellit  leur  caractère  ,  un  banquet  nombreux  s  est 
formé  :  composé  des  peintres  et  élevés  de  l'Ecole 
française,  qui  avaient  couronné  le  tableau  de 
Gros ,  il   était  consacré  à  célébrer  son  tiiompbe. 

Ainsi  les  années  précédentes  ,  l'auteur  de  Mnrc.is 
Sextns  et  de  Phèdre  avait  été  l'objet  du  plus  ttiu* 
chant  enthousiasme  ;  heureux  de  voir  ses  maîtres 
et  ses  émules  appeler  eux-mêmes  les  suffrages  du 
public  sur  ces  deux  belles  productions  ;  plus  heu»- 
reux  de  voir  le  tems  consacrer  ce  libretlominage  , 
et  de  n'entendre  personne  appeler  d'un  si  hono- 
rable jugement. 

Le  célèbre  maîire  de  Gros  éiait  a5si.i  prè-t  de 
son  habile  élev-;.  A  leurs  côtés  se  pressaient  tetttf 
foule  d'artistes  qui  ,  la  plupart  sortis  comme  G:oj 
de. l'atelier  de  David  ,  lui  doiveiit  leuis  succès  et 
font  une  panie  de  sa  gloire  :  au  milieu  d'eux  , 
non  comm;  l'homme  en  place  présidant  uns  ceié- 
monie  ,  mais  comme  railisie  au  milieu  de  ses 
camarades  ,  on  remaïquaii  leur  meilleur  ami  ,  leur 
guide  éclairé  ,  leur  cloquent  interprète  .  que  j'ofi'ei.i 
serais  ici  si  je  le  nominds  leur  proiecieut  ;  j  a» 
sans   doute    assez  désigné   isl.   Demn. 

L'enthousiasme  le  plus  vif  ,  la  gaîté  Li  p!n$ 
fianche  ,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  ir.rri;  sai!- 
lans  ,  de  mots  hetireux  ,  et  d'à-propos  délicats  lid 
la  part  d'une  telle  réunion  ,  ont  contribué  a  rc'nd'rô 
ce  banquet  aussi  intéressant  que  son  objet'  ;i;iiè 
remarquable.  Les  beaux-arts  sont  frères  dfs  Musvsi 
nos  jeunes  peintres  ont  un  manient  pris  la  'yrc,, 
et  ne  l'ont  pas  maniée  sans  grâce.  Je  ne  vouspr.'ï 
poserai  pas  de  citer  tous  les  coupLts  qui  "l'etfler- 
matent  un  juste  tribut  d'homaiages ,  à  celui:.4ui 
donne  aux  artistes  le  plus  siàr  dss  encouragemcvu 
en  leur  offrant  de  sublimes  actions  à  déciiie  ;  ans 
maîtres  qui  ont  été  si  légitimement  i-tomincs  !£3. 
restauraieuis  de  l'école  française;  .à  ce  voyai^ciir 
plein  d'un  beau  zelè ,  qui  ,  soldat  et  artiste  a-l.t.' 
lois  .  étudia  les  monumeiis  égyptiens  sous  le  Icn 
des  Mammcloucks  ;  au  jeune  aatcir  du  Mantls  1 
moissonné  dans  les  premiers  pas  de  sa  couine;  » 
l'auteur  de  Phè'lre  que  nOtis  conservera' Geito..l«ti» 
amie  des  arts  ,  dépositai.e  de  ht  cendre  deDrouais  4 
et   à    leurs   dignes   compagnonr  detudcs. 

Mais  parmi  ces  productions  po'itiques  ,;,ii  V'^\a 
sera  possible  de  faire  remarquer  une  pièce  de  vers 
dans  laquelle  f>I.  Girodet  a  eu  l'an  de  décrire  et 
le  sujet  du  tableau  couronné  ,-  et  la  pens?«  der 
l'artiste  ,  et  les  beautés  d'exécution  qui  ,y  sor^k 
déployées.  Vous  trouverez  peut  être  heureuse  cet-;c 
occasion  de  mettre  autatit  que  possible  la  bcHe 
composition  de  Gros  sorjs  les  yeux  de  vos  lectÊufij 
Voici  quelques  fragmens  de  celte  pièce. 

Sous  un  ciel  embrasé  ,  sous  ces  brjlans  poniquîs , 
VoyeZ'VOUS  ces  gucriiers  hâves  ,  raétaricoliques  , 
En  proie  à  la  douleur?  Ils  conjurcn;  îa  mort 
JDe  biïct  T  d  <iûbt*-cr  iowr-dft^onVl»  so**. 


tîaus  Icun  rcgaids  ôtcints  ,  un  feu  îombre  élinceile^ 
Va  &ai}g  impur  rougu  leur  mourante  prunelle 

La  mort  moiàsonne  toat;  le  même  fléau  frappe 
l.*ofEcîer  ,  le  soldat  :  et  Teufant  d'Esculape 
Laissaot  glisser  son  fer,  de  ta  débile  main 
Sur  celui  qu'il  secourt ,  tombe  ,  expire  soudain. 
M.ris  un  héros  parait  :  aussitôt  sa  présence 
A  CCS  cœurs  abattus,  a  rendu  l'espérance  ; 
.11  soutient  leur  courage ,  il  calme  leurs  douleurs. 
Leurs  yeux  recooDaissaus  vont  se  mouiller  de  pleurs. 
•Cest  peu ,  lui-même  encor  ,  d  une  main  intrépide  , 
Au  péril  de  ses  jours  ,  touche  leur  mal  fétide, 
Desgcnettes  euvain  l'averlit  du  danger 
Qu'on  le  vit  si  souvent  lui-même  partager. 
Cependant  le  bmil  court  dans  ce  lieu  de  misère 
Qu'on  a  vu  s'y  montrer  un  ange  tutélaîrc  ; 
Aussitôt  tout  s'émeut  :  tous  accourent  le  voir  , 
Et  dans  leurs  yeux  mourans  brille  un  rayon  d'espoir. 
Fi'appé  de  cécité  ,  dans  sa  marche  hâtive 
L'un  d'eux  prête  à  son  chef  une  oreille  attentive  ; 
Sans  guide  ,  sans  bâton  empressé  d'accourir  ; 
Si  le  héros  lui  parle  ,  il  est  sûr  de  guérir  : 
Telle  est  de  ce  tableau  la  sublime  pensée  ! 


Emule  heureux  de  Paul  (t) ,   rival  de  Titien 
Leur  immense  talent  est  ticvenu  le  tien  : 
Poursuis  la  destinée ,  espoir  de  notre  éccile  î 
Tu  peignis  dignement  le  frej-  vainqueur  d'Arcole  , 
Vers  les  champs  syriens ,  prends  un  nouvel  essor 
Ta  muse  cueillera  la  palme  du  TAabop  (2]. 
Et  loi  ,  sage  Vieu  ;  toi,  David  ,  iriaitre  illustre  , 
Jouissez  de  vos  soins  !  Dans  «on  sineme  lustre 
Votre  élevé  déjà  de  toute  part  cité 
Auprès  de  vous  ,  vivra  dans  la  postérité  ,  etc.  etc. 

Des  toasts  nonabreux  ont  été  portés  à  toul  ce 
que  les  artistes  honorent ,  à  tout  ce  qui  en- 
flainine  leur  gcnie  ,  et  peipétue  leur  mémoire. 
Le  premier  fut  jjioposé  avec  un  sentiment  profond 
d'émotion  ,  et  accueilli  avec  l'enthousiasme  de  la 
reconnaissance.  A  celui ,  dit  M.  Denon  ,  quijaurnit 
de  si  grunds  sujets  aux  peintres  d'kistêtre  ,  aux 
peintre!  dignes  de  transmettrt  de  telles  acticns  à 
ta  postérité.  Ce  toast  me  semble  lenlermcr  en  subs- 
tance le  sentiment  qui  a  dicté  tous  les  autres.  Puis- 
je  mieux  finir  cette  lettre  qu'en  le  citant. 

Agréez  mes  salutations. 


THEATRE   DE    L'OPÉRA- BUFFA. 

Ce  théâtre  ,  riche  de  la  possession  det  plus  cé- 
lèbres partitions  italiennes  ,  d'une  réunion  de 
chanteurs  très-distingués  ,  et  de  l'ensemble  d'un 
orchestre  excellent,  a  lutté  avec  une  constance 
dioue  d'élog,es  et  un  soin  soutenu  contre  le  désa- 
vantage d'utie  saison  qui  a  éloigné  de  Paris  la 
majeure  partie  des  amateurs.  Le  peu  de  specta- 
teurs qui  o.Tt  suivi  les  représentations  del  Ke  Ttieo- 
(turo  ,  de  la  Griselda  ,  de  la  Cosa  rara  ,  n'ont 
pas  eu  à  se  plaicd.e  que  le  soin  apporté  à  toutes 
les  parties  de  lexécuiion  fût  en  proportion  de  leur 
petit  noc.bre;  et  s'il  est  vrai  de  dire  que  plus  dune 
fois  les  virtuoses  [talicns  ont  chanté  dans  le  désert . 
il'  faut  pour  être  juste  ajouier  qu'ils  ont  toujours 
fait  Icsinêraes  eflbrts  pour  plaire  ,  et  pris  soin  de 
leur  réputation  sans  calculer  combien  ils  avaient 
d'auditeurs.  M™'  Slrina  Sacchi  s'est  particuliere- 
nient  attachée  à  se  montrer  constamment  digne 
d'elle-même  .  et  le  beau  rôle  de  la  Griselda  lui  fait 
le  plus  gland  honneur. 

La  musique  de  cet  ojéra  ,  dont  nous  avons 
souvent  parlé  ,  est  d'une  expiession  douce  et  raél.-in- 
colique  ;  elle  semble  née  tl'uij  scniin,cnt  pnilond  , 
plus  encore  que  d'une  ini,.g!naiion  btil'ante.  Pcr 
émeut  plus  qu'il  ne  surprend  ;  ii  touche  ,  il  en- 
traine plus  qu'il  n'étonne.  C'est  un  musicien  qui 
trouve  la  vérité  ians  iacrifiei  la  grâce ,  et  i'ex- 
j)ress:oa  diamatiquc  sans  quitter  la  route  des  bons 
melo listes  r  A!ipr.indi  a  le  talent  le  plus  propre 
à  taire   valoir  celte  mus-ique  naturelle  et    drama- 


(l)   Paul-Vcroûêsc. 

(»)  Gros  a  été  charge  par  le  Gouvernement  de  pein 
victoire  Tcmponéc  par  le  général  Junot  ,  près  de  Ka, 
et  du  ihibor. 


tique  -,  Noisri  y  excelle  dans  un  petit  ait  léger  et 
gracieux  ,  où  il  déploie  toute  la  facilité  de  sa 
brillante  voix  et  toute  la  flexibilité  de  son  organe. 
M""'  Gcorgi  obtenait  beaucoup  de  succès  dans 
le  tôle  de'fa  Griselda  ;  elle  y  avait  un  avantage 
très-grand,  le  premier  de  tous  peut-être,  le  pliy- 
sique  convenable  à  ce  rôle;  elle  y  était  extiêrae- 
ment  intéressante  :  c'est  donc  beaucoup  dire  que 
d'ajouter  que  M"'*  Slrina  Sacchi  s'y  soutient  après 
elle  dune  manière  satisfaisante.  Nous  n'entendont 
toutefois  parler  que  du  jeu  ,  car  on  sait  assez  que 
sous  le  rapport  du  chant  ,  M""  Strina  Sacchi 
n'admet  aucune  comparaison  avec  les  cantatrices 
qui  ont  paru  auprès  d  elle  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Bufîa. 

La  Serèa  innamirata  de  Guglielmi  vient  de 
donner  à  celte  cantatrice  une  occasion  brillante 
de  déployer  li  hardiesse  de  son  talent  musical. 
Celte  musique  est  d'une  vivacité,  d'une  vigueur , 
et  en  même  tems  d'une  légèreté  remarquables.  La 
verve  de  son  auteur  se  soutient  presque  sans  re- 
lâche ,  et  la  plupart  de  ces  morceaux  ont  un 
caractère  d'unité ,  une  expression  variée  ,  une  tour- 
nure piquante  qui  exige  de  la  part  de  l'orchestre 
et  du  chanteur  autant  d'intelligence  et  d'ensemble 
que  de  talent.  Cet  opéra  a  été  exécuté  d'une  ma- 
nière «upéricure ,  et  il  a  paru  faire  une  tièsvive 
sensation.  Il  y  a  long-  tems  qu'on  desirait  voir 
sortir  l'Opcra-BufFa  du  domaine  exclusif  de  deux 
compositeurs  dont  les  productions  sont  à  la  vérité 
douées  d^'un  charme  inexprimable  ,  mais  qu'il  faut 
peut-être  un  moment  perdre  de  vue ,  pour  en 
sentir  mieux  après  tout  le   tiaérite. 

L'ouverture  de  le  Donna  innamorata  est  d'une 
originalité  piquante.  Le  premier  trio  Kendo  graxic 
a  leljavort ,  est  coupé  de  la  manière  la  plus  habile. 
L'air  Di  fiera  Massa  e  sotida  prêtait  peu  au  musi- 
cien ,  et  le  peu  de  moyens  de  Blanchi  n'a  pas  per- 
mis de  le  très-bien  apprécier.  L'air  de  Nozari  Seda 
me  lontena  set ,  coûte  beaucoup  trop  d'eftbris  au 
chanteur  ,  pour  ne  pas  être  rangé  dans  la  classe 
des  productions  médiocres.  Les  beaux  airs  de  Sac- 
chini  et  de  Piccini  exigent  les  plus  grands  talens , 
mais  jamais  d'efforts  de  la  part  du  chanteur.  Nous 
croyons  cet  air  étranger  à  la  partition  de  Gu- 
glielmi ,  et  l'on  aurait  pu  en  choisir  un  plus  agréa- 
ble. Le  sextuor  du  premier  acte  et  la  finale  du 
second  sont  remarquables  par  la  coupe  du  dia- 
logue et  par  l'effet  piquant  des  parties  d'orches- 
tre. 11  est  toutes  fois  un  résultat  presqu'inévitab'e 
de  cette  sorte  de  morceaux ,  c'est  de  retomber 
dans  l'emploi  des  mêmes  moyens  et  des  mêmes 
combinaisons  :  cela  ne  peut  guère  être  autrement  ; 
les  compositeurs  semblent  ne  demander  au  poète 
pour  ces  finales  qu'une  situation  toujours  égale  , 
l'élontsement ,  le  ttquble  et  la  confusion.  Sur  cent 
finales  itahennes  il  n'en  est  pas  dix  peut-être  qui 
aient  un  autre  motif. 

La  Serva  innamoratit ,  considérée  comme  poëine' 
dramatique  ,  ofire  un  peu  moins  d'irrégularités  que 
les  autres  productions  de  cette  nature.  C'est  la 
Servei  padrona  en  trois  actes  :  on  y  trouve  quelque» 
intentions  de  notre  vieux  célibalairt  ;  le  dialogue 
est  moins  trivial  que  de  coutume  ,  et  quelques 
parties  ne  sont  pas  dénuées  dune  gaîtè  que  la 
comédie  peut  avouer.  Martinelli  joue  le  rôle  du 
vieillard  en  bouffon  excellent ,  et  le  chante  avec  la 
supériorité  de  talens  qu'on  ne  peut  lui  contester, 

S.... 


LIVRES    DIVERS. 

Almanack  des  Dames  pour  l'an  XIII  (  i8o5)  . 
composé  d'une  collection  de  morceaux  en  vers 
et  en  prose  ,  en  grande  partie  inédites  .  et  de 
f-mmes  auteurs  ;  orné  de  six  gravures  .  d'après 
les  meilleurs  tableaux  du  Muséum  ;  représentant 
i»  l'Amour  et  Psyché,  de  Gérard  ;  2°  la  Vierge 
dite  Mitdona  délia  sedia  ,  de  Raphaël  ;  3°  Circé  , 
du  Guerchm  ;  4»  la  Samaritaine,  du  Guide; 
5°  les  Bergers  d'Atcadie  ,  du  Poussin  ;  è"  la  fuite 
en  Egypte  ,  de  Vanderweck  ;  suivi  de  14  planches 
gravées  de  souvenirs  pour  chaque  mois  de  1  année  ; 
un  vol.  in  16,  pap.  vélin  ,  prix  ,  i  fr.  ,  et  5  fr. 
5o  cent   franc  de  port. 

A  Paris .  chez  Hcnrichs  ,  rue  de  la  Loi ,  n°  1 23 1  , 
ancienne  libiaitie  d,ç,  Dupont. 

On  trouvera  le  même  Almanach  ,  relié,  depuis 
7  fr.  5o  cent  jusqu'à  iS  fr. 

Le  Chmsonnier  Fratifiij ,  ou  Elrennes  des  Dames , 
s' année.  Un  vol.  in-18  ,  orné  d'une  figure.  Prix, 
1  fr. .  et  I  fr.  25  c.  par  la  poste. 


Lt  Btutjuet  de  Jasmin  ,  chansonnier  dédié  au  beau 
sexe.  Un  vol.  ini8  avec  fig.  Prix,  75  c. ,  et  1  fr. 
par  la  poste. 

Ces  deux  recueils  setroiivent  àParis,  chez  Caillot  , 
imprimeur-libraire,  rue  du  Cimetière  Sainl-Audrc- 
des-Atcj  ,  a"  6. 

Arlequin  protégé  par  l'Amour  et  Us  Génies  in- 
fernaux ,  mélodrame  en  quatre  actes  .  imité  de 
l'Italien  ;  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
Théâtre  du  Marais,  le  17  prairial  ao  la  ;  p«t 
MM.  Duperche  ci  liasile. 

A  Patis  ,  chez  le  concierge  du  Théâtre  ,  «chez 
les  marchands  de  nouveautés. 


COURS     DU     CHANGE. 
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EfVETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal  fermée. 

IiieBj.  Jouis,  de  vend,  an  i3 64  fr.  85  e. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement.. .. , fir.  c. 

Bons  an  7 ■  fr.  c 

Bons  au  8 fr.  c, 

Coupuies fr.  c 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  91   fr.  e. 

Ordonnances  pour  rachat  de  tentes.  fr.  c 

I(i.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  ft,  c. 

Act.  de  la  Banque  de  Frat.cc 1107  fr.   5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers. fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaîrei  éî 
IEmpereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le 
Dissipateur  ,  et  la  Fausse  Agnès. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louxtois.  Lfi 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,   donneront  auj. 


Tnéàire  du  Vaudeville.  Le  Matrone  d'Ephese  , 
les  Amans   sans   .\mours ,    et  Ida. 

Thcâlie  de  la  Porle-Saini-Marlin.  Les  Intrigans , 
et  Tippoo-Sa'ib ,  mélod. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Le  comte  d'Albert  et  sa  suite,  et  les  Trois  Sou- 
brettes, opéra  nouv. 

Rsdoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
L'ouverture ,  retardée  par  le»  fêtes  de  Saint- 
Cloud ,  se  fera  le  dimanche,  1"  vendémiaire. 
Elles  demeurent  fixées  aux  Dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  — Prix  du  billet ,  s  liv  4  a. 


laboiiuL'raent   se  l'ail    a  Pjirii .   ru-    de.    Poitevins  ,    n»    iS;   le 

qu'au   con.mcnc.menl  de  .ha.juc    mors, 
il    faut  aditiîer   les    letlrei  ,   l'argtat    et  les    effets  ,    franc   de    pc 

doivent  être   i   son    ordre. 
Il  tant  comprendre    daus    les   envois    le   port   dci    piys    où   l'on 

faut  avoir  solii  ,    pour    plus  de   srtreié  ,   de    charj^er   celles  qoi 
Toul    ce    qui   concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédactcni 


est  de  25    fr.   pour   trois  mois  ,    3o  fr.    pour 

Ml   cit.    Agasse  ,    propriétaire    de    ce  Journal, 

rut   affranchir.  Les  lettres  des  dépariemens ,    t 
ermcront    des  valeurs. 
:  des  Poilev 


Les  leu 
valeurs. 
,  n"  i3  ,  depuis  neuf  heures  du 


mois      et    100  fr.  pour  l'année  entier*.    On  oe    t'abonne 
des  Poitevins  ,   n»    iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exceptioc  î 
affranclùes  ,  ne  seront  point  retirées   de    la  poste. 
1  jusqu'à  cinq  heures  da  soir. 


A  Paris  ,de  l'iœpnmerie  de  H.  Agasse  ,  propriéiaire  du  Moeiteur ,  lue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


;v°  5. 


Jeudi ,  5  vendémiaire  an  iS    de  la  République  (  27  septembre  1  804.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  i3  sepkmb.  [:6  fructidor.  ] 

O.  A.  K.  le  prince  Henri  de  Prusse,  fils  du  prince 
Ferdinand,  est  parti  aujourJ'hui  pour  le  camp  de 
Prague.  Pendant  son  séjoui  eti  cette  capitale  ,  il  a 
TÏsité  tout  ce  qu'elle  lenlerme  de  curieux. 

Les  Etats  de  Bohême  s'assembleront  dans  le 

courant  de  ce  mois. 

—  Madame  de  Cbampagny  est  accouchée  d  un 
fils  ,  le  10  de  ce  mois.  L'émpereiir  héiéditaite  d  Au- 
triche avait  promis  à  M.  l'ambassadeur  français  de 
tenir  le  nouveau-né  sur  les  fouds  de  baptême  ; 
mais  comme  S.  M.  est  absente  ,  le  prince  de 
Siarhemberg  ,  grand-maître  dé  la  cour  .  s'est  ac- 
quitté de  cette  mission  au  nom  de  l'empereur. 

(  Joarnnl  des  Débats.  ) 

Ratisbonne ,  le  1 7  scptemb.  [3o  fructidor.) 

Le  ministre  de  Prusse  à  la  diète  générale  de 
l'Empire  a  reçu  de  sa  cour  un  rescript  ,  par  lequel 
le  roi  son  souverain  annonce  quil  reconnaît  la 
nouvelle  dignité  dempereur  héréditaire  dans  la 
maison  d'Autriche.  Ce  minisire  a  lait  part  des  sen- 
timeus -de  S;  M.  prussienne  à  M.  le  commissaire 
impérial  ,  et  Ta  en  même  tenis  complimenté  sur  la 
nouvelle  ijignité  de  son  souverain. 

Francfort,  le  20  septembre  l'a'  jour  compl.) 

Suivant  des  lettres  de  Semlin  ,  du  i"  de  ce 
mois,  Czerni  -  Georges  était  de  reioiir  iicpais  le 
s8  août  à  son  «juaiticr-géncràl  devant  Belgrade  ; 
il  n'a  quitté  le  corps  d'armée  qu'il  a  rassemblé 
sur-  les  bords  de  laUrina  ,  qu'apiès  avoir  pris  luulcs 
les  "mesures  nécessaires  pour  empêcher  de  nou- 
velles tentatives  de  la  part  de  Muss-Aga  et  de  l'an- 
cien pacha  de  Scbaba.z.  Sa  présence  au  camp  de 
Belgrade  a. donné  nne  nouvelle  activi'.é  aux  giaads 
préparatifs  qui  doiveat  décider  du  sorr  de  cette 
place.  Les  Se;vien5  ont  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  en  abonlance;il  leur  arrive  jour- 
nellement des  renforts,  e:  l'on  s'^itiend  à  une  action 
décisive.  La  disette  et  le  mécontentement  aug- 
mentent de  plus  en  plus  à  Belgrade.  Depuis  quel- 
que lems  ,  beaucoup  d  habitans  de  ceite  ville  se 
réfugient  sur  le  territoire  hongrois ,  dan;  la  crainte 
de  quelqu  événement  désastreux.  11  se  confirme 
que  les  Kersaies  ont  refusé  au  nouveau  pacha  de 
Belgrade  de  lui  remettre  les  clés  de  la  ville  et  de  la 
forteresse.  O-i  prétend  qu'ils  sont  d  intelligence 
avec   les  Servtens. 

Stutgard  ,  Ic^o  septembre  (Séjour  compl.] 

M.  de  Schraut  ,  ministre  plétiipotentiaire  de 
S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  dAulriche  près 
notre  électeur,  est  arrivé  en  cette  ville,  et  ne 
tardera  pas  à  présenter  ses  lettres  de  créance. 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  i5r  septembre  (  '2%fruct.  ) 

L'on  mande  de  Naples  ,  en  date  du  5  septembre , 
qu»  l'éruption  du  Vcsuve  a  heureusement  cessé  , 
et  qu'elle  a  causé  beaucoup  msins  de  dommages 
qu'on  n'avait  lieu   de   craïadie. 

—  La  nouvelle  du  bombardement  d'Alger  ,  par 
une  partie  de  1  escadre  de  Nelson  ,  ne  s'est  pas 
cunhinice. 

—  La  lécolte  dans  le  royaume  de  Naples  sera 
très-a'oondaotc  eu  soie  ,  vins,  builes ,  grains  ,  etc. 
En  Sicile  ,  la  sécheresse  a  lait  grand  tort  à  la 
récolte  du  froment. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye ,  20  septembre  [  S^  compl.) 

Le  gouvernement  a  rendu  un  règlement ,  en 
vertu  duquel  les  lonctionnaires  ,  ministres  et  em- 
ployés des  administrations  respectives  de  i'E'at  dans 
cette  résidence  ,  devront  payer  ,  en  recevant  le 
litre  de  leurs  fonctions  ,  dix  pour  cent  ,  en  dif- 
férens  termes  ,  du  montant  de  leurs  appointemens 
fixes.  De  plus  ,  il  leur  sera  fait  une  retenue  du 
tiers  de  leurs  revenus  accessoires ,  connus  sous  la 
«iéDOminadon  de  ;ura  et  Uget  ,  et  de  ces  sommes 


réunies  résultera  un  certain  fonds  qui  servira  ,  après 
leur  mort  ,  à  former  des  pensions  pour  leurs 
veuves. 

—  Le  ministre  impériali  M.  de  Tely  ,  a  présenté 
ces  jours  derniers  au  gouvernement  d'état  les  nou- 
velles lettres  de  créance  de  son  souverain  ,  en 
qualité  d'empereur  héréditaire  d'Autriche. 

—  Le  gnuvcrnement  d'iiat  vient  Jenjoindre  au 
conseil  de  la  lijatine  de  soumettre  à  l'ancienne  qua- 
rantaine tous  les  vaisseaux  qui  arrivent  des  poris 
d  Esp.igfie  ;  ia  rçêrae  cht'Se  doit  avoir  lieu  pour  ce 
qui  regarde  les  équipages  et  autres  objets  qui  se 
trouvent  à  bord.  La  maladie  qui  s'est  déclarée 
à  Malaga  a  nécessité  cette  mesure. 

—  L'on  est  infortné  que  le  conseil  de  la  marine 
a  reçu  la  nou\elle  (jue  quatre  des  embatcations  qui 
ont  été  capturées  par  les  Anglais  ,  ont  été  reprises 
par  les  Français  ,  et  amenées  dans  nos  poits. 

—  L'on  apprend  que  le  couronnement  de 
1  Empereur  DES  Français  sera  célébté  ici  par  des 
fêieë  et  réjouissances  publiques  ;  l'on  as-urc  que 
le  gouvernement  a  chargé  une  commission  qui 
doit  lui  présenter  un  plan  d'apiès  lequel  ces  solen- 
nités doivent  être  disposées. 

INTERIEUR. 

"lurin  ,  le  2b  fructidor. 

Le  4=  régiment  d'artillerie  légère  a  exécuté,  il 
y  a  trois  jours  ,  au  Polygone  de  cette  ville  ,  des 
manœuvres  d'artillerie  ttès-savanies  ,  et  qui  ont 
attiré  Uii  concours  nombreux  de  spectateurs.  Les 
hommes  de  ce  régiment  ont  donné  ,  dans  cet  exer- 
cice ,  des  preuves  d'une  adresse  rare  ;  ce  qui  s'est 
passé  à  l'école  de  nuit ,  leur  a  mérité  les  plus  justes 
éloges. 

Le  blanc  du  point  de  mire  a  été  totalement 
criblé  ;  et  une  des  bombes  qui  ont  été  lancées  , 
a  renversé  le  tonneau  sur  lequel  elles  étaient  diri 
gécs  ,  chose  ijui  arrive  rarement  à  l'école  de  jour, 
et  qui  est  .irvivé  .  pour  la  première  fois,  dans  cette 
circonstance  ,  à  l'ccoîé  de  cuit.  Le  lendemain  24  , 
le  canonnicr  qui  avait  renversé  le  tonneau,  a  été 
promené  eu  triomphe  dans  toute  la  ville,  par  quatre 
de  ses  camarades, -et  au  bruit  d'utîe  musique  mili- 
taire :  une  partie  de  son  régiment  prenait  part  à 
celte  réjouissance. 

Marseille  ,  le  3o  fructidor. 

Il  est  entré  ces  jours  derniers  ,  écrit-on  de  l'islc- 
de-Fiance  ,  sous  la  date  du  23  floréal  ,  une  prise 
du  Bengale  ,  caj^turée  par  deux  frégates  de  la  di- 
vision de  l'amiral  Linois  ,  qu'on  évalue  h  plus 
d'un  million  de  piastres  fortes  d'Espagne.  Sa  car- 
gaison consiîte  en  sucre  ,  indigo  ,  marchandises 
des  Indes  ,  coton  et  drogues.  La  Psyché  ,  corsaire  , 
est  rentrée  avec  soixante-dix  hommes  blessés  dans 
un  combat  qu'elle  a  soutenu  contre  un  vaisseau 
de  compagnie  ,  armé  au  Be.ngrle  pour  détruire 
nos    corsaires. 

Deux  vaisseaux  danois  chargés  de  morue  ,  et 
huit  autres  vaisscanx  éirangeis  chargés  d'huile 
et  de  marchandises  da  Levant  ,  sont  entrés  en 
ce  port. 

Hier  s'est  fait  l'ouverture  du  Musée  des  Ans  , 
au  locdl  de  la  chapelle  des  ci-devant  Bernardines. 
On  y  a  rassemblé  ,  par  les  soins  de  M,  le  conseillér- 
d'étjt ,  prélet ,  plusieurs  tableaux  des  meilleurs 
maîtres  .  et  de  bonnes  copies  de  fameux  morceaux 
de  sculpture  ,  tels  que  l'Apollon  du  Belvédère  ,  le 
Gladiateur  et  autres. 

L'Acadcruie  a  de  nouveau  proposé  pour  sujet 
du  prix  d'éloquence  ,  l'cloge  de  Pierre  Puget  Ce 
prix  sera  double  ,  c'est-à-dire  de  600  fr. ,  et  sera 
décerné  daus  Ja  séance  publique  du  mois  de  prairial 
de  l'an  i3. 

Ment-de-Marsaîi  ,  le  3o  fructidor. 

Lî  société  d'agriculture  du  déparlement  s'est 
réunie  aujourd'hui  pour  distribuer  trois  médailles 
d'or  aux  cultivateurs  qui  ,  pendant  les  années  9  et 
10.  ont  planté  le  plus  grand  nombre  d'arbres, 
cultivé  le  plus  de  pommes-de-terre  ,  et  amélioré  , 
par  le  croisement  avec  des  mérinos,  leurs  troupeaux 
de  bêtes  à  laine. 

Carcassonne ^  le  t"  jour  complémentaire. 

M.  Thi?ron  l'aîné,  maire  de  cetts  ville  et  ancien 
major  de  la  place  de  Narbonne  ,  est  décédé  le  2g 
fructidor  dernier.  Il  avait  plus  de  3o  années  de 
services  militaires;  sa  nomination  à  la  place  de 
maire  date  du  rétablissement  de»  mairies  :  il  em- 
porte les  regrets  universels. 


Lyon,  le  ^'  jour  complémentaire. 

Les  divers  négocians  de  Lyon  ,  convoqués  par  la 
chambre  de  commerce  de  bdite  ville  ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  détruire  les  abus  qui  se  sont  intro- 
duits sur  cette  place  par  la  tolérance  de  la  circula- 
tion de  l'ancienne  monnaie  tournois  dans  les  tran 
snctions  commerciales ,  ont  pris  ,  sous  la  diite  d 
1='  complément'  dernier  ,  la  délibération  suivante  ' 

l"  A  compter  du  i"  vendémiaire  an  i3  ,  toutes 
les  transactions  de  change  et  d'achat  et  vente  de 
marchandises  seront  stipulées  dans  la  monnaie  ac- 
tuelle .  c'est-à-dire  en  francs  et  centimes; 

2"  Conformément  aux  lois  existantes,  les  enga- 
gemens  ainsi  corttractés ,  valeur  en  irancs ,  pout- 
runt  être  acquittés  soit  avec,  les  pièces  de  5  trancs 
pour  5  tiaucs  ,  soit  avec  les  anciens  écus  de  6  liv.  et 
leurs  fractions  .  d'après  l'évaluation  que  leur  donne 
le  nouveau  système  monétaire  ,  et  pourvu  qu'ils 
réunissent  les  conditions  auxquelles  les  lois  ac- 
tuelles autorisent  leur  circulation  ; 

3°  Les  livres  des  négocians  seront  tenus  en  francs 
et  en  centimes  ; 

4°  Les  cours  des  changes  ,  et  les  prix  couran» 
des  marchandises  en  tout  genre  seront  calculés , 
appréciés  et  cotes  ,  valeur  en  francs ,  et  non  en  liv.  ; 

5""  Les  engagemens  consentis  en  traites  ,  fournie» 
valeur  en  livres  tournois,  pourront  être  accjuittcs 
indifterenitnent  soit  en  écus  de  6  hv.  pour  6  iiv,, 
soit  eu  pièces  de  5  fr.  ,  évaluées  à  5  liv.  1  s.  3  deu. 

Mende  ,  le  z"^  jour  complémentaire. 

La    fabrique   de   casimits   établie   à    Marvejols  ,■ 

(Lozère),  par  MM.  Peyre  et  Brouilbît,  ùout  les 
produits  avaient  obtenu  une  distinction  honorable 
à  l'exposition  de  l'an  lo  ,  était  depuis  quelque  terni 
dans  un  tel  état  de  stagnation,  quoii  craignait 
qu'elle  ne  fut  abandonnée:  une  nouvelle  société, 
composée  de  Mi\l.  Brouilhet,  Giscard,  et  Tiophit»ie 
Sevene ,  riches  négocians  du  département  de  la 
Loz-;re ,  vient  tout-à-coup  de  lui  donner  une  liou- 
veilc  vie  et  lui  asstire  plus  de  moyens  d'activité  et 
d'accroissement. 

[Journal  du  Commerce.) 


Paris ,  le   4  vendémiaire. 

Le  collège  çlecioral  du  département  de  la  Haute- 
Saône  a  Clé  convoqué  par  décret  du  23  frucudor 
an  12,  daté  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  département 
est  de    la    i"  série. 

Les  opérations  de  ce  collège  ont  pour  objet  la 
noniinition   de    candidats   pour  le    sénat  •  co»ser- 

vaieur. 

L'ouverture  aura  lieu  le  i5  vendémiaire  an  i3  , 
et  la  cliirure  le  21  du  même  mois,  sous  la  présidence 
de  M.  Remusat,  premier  chambellan  de  S.  M.  I. 


Une  lettre  de  M.  Olbers  ,  datée  de  Brème  le  9 
septembre  1804  ,  annonce  que  M.  Harding  vient 
de  découvrir  une  nouvelle  planète  qui  offre  toutes 
les  mêmes  apparences  que  Cerès  et  Pallas  ;  elle  est 
actuellement  la  plus  lumineuse  des  irois.  Elle  est 
sans  aucune  nébulosité  ,  et  à  peine  lui  irouve-t-on 
un  disque  sensible  avec  des  lunettes  d'une  grande 
force.  M.  Olbers  estime  qae  cette  nouvelle  planète 
est .  aussi  bien  que  Cérès  et  Pallas  ,  un  fiagaient 
d'une  planète  plus  grossequ'iine  comète,  on  qu'une 
autre  cause  quelconque  aura  brisée  en  plusieurs 
morceaux  qu'on  pourra  retrouver  successivement 
en  les  cherchant  avec  attention,  sur-tout  dans  les, 
envirtms  de  la  Baleine  où  ,  suivant  son  hypothèse  , 
tous  ces  petits  astres  doivent  passer.  M.  Buickhardt . 
a  déjà  observé  plusieurs  fois  cette  petite  planète. 
Le  1="^  vendémiaire  il  lui  a  trouvé  au  méridien 
359  •  7  '  0  "  d'ascension  droite  ,  et  4"  3  '  47  "  de  dé- 
clinaison australe  ,  avec  un  mouvement  diurne  ré- 
trograde de  10'  10"  en  ascension  droite  et  de  lî' 
i3  "  en  déclinaison  vers  le  sud. 

—  Les  grands  prix  de  peitîture  ont  été  décernés 
lundi  dernier.  Le  sujet  était  la  Mort  de  F/iociorA 
Le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Odevactt. 
(de  Bruges),  élevé  de  M.  David.  Le  second-.,, 
par  M.  Chasselat  (  de  Paris)  ,  élevé  de  M.  Vincent. 

Le  Manuel  da  PlanUUions  °e  M.  Calve!  a  reçu 
quatre  fois,  en  Allemagae  ,  le»  honneurs  de  la 
iSidtàCÙQa. 


DÉCRETS   IMPÉRIAUX 

MxtTttit  dt  décrits  impiriaux  ,  tn  date  du  î5  ther- 
midor an  a.  —  Au  quartier  -  gvurat  imptiMil 
d'Dstende. 

Le  legs  fait  à  titre  universel  pour  le  bouillon  des 
pauvres  de  la  commune  de  Cazetes  ,  dépattemeni 
de  la  Haute-Garonne  ,  par  le  sieur  Joseph  Maylin  , 
évalué  en  totaliié  à  la  somme  de  il, 760  fr. , 
suivant  son  testament  mystique  du  5°  jour  com- 
plémentaire an  1 1  ,  ouveit  par  procès-verbal  du 
»5  vendémiaire  an  is; 

Les  dispositions  conienues  au  testament  du  sieur 
Getten  ,  du  3o  septembre  1781  ,  reçu  par  Lanussc  , 
notaire  ,  par  lesquelles  il  a  légué,  1"  aux  pauvres 
delà  paroisse  dEsiibaux  ,  département  des  Landes, 
ia  jouissance  pendant  quarante  ans  de  tous  les 
^^Ujiens  immeubles  qui  lui  appartiennent  dans  ladite 
''^^^atoisse  ,  à  commencer  après  le  décès  de  la  dame 
d'Estonesse,  son  épouse  ,  établie  par  lui  usufruitière 
desdits  biens  ;  s"  une  rente  de  100  liv.  pour  l'éta- 
blissement d'un  maître  d'école  dans  la  même  pa- 
roisse ,  et  payable  successivement  par  l'usufruitière, 
par  !e  syndic  des  pauvres  pendant  quarante  ans  de 
jouissance  accordés  à  ceux  ci  ,  et  ensuite  par  son 
héritier  universel  ; 

La  rente  de  3oo  liv.  ,  au  capital  de  6000  liv.  , 
léçuée  aux  pauvres  de  Pouillon  ,  par  demoiselle 
M.rgucriic  Lamae,  pour  être  distribuée  aux  plus 
iuccssittux  du  lieu  ,  et  payable  par  son  héritier 
universel  ,  laquelle  rente  sera  réductible  dans  le 
le  cas  de  la  pciie  d'un  procès  qu'elle  avait  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  d'après  une  dispositioa 
faite  pjr  elle  ,  qui  oblige  chacun  de  ses  légataires 
à  contribuer ,  au  niaïc  la  livre  ,  de  son  legs  pour 
payer  et  rembourser  à  sa  partie  adverse  le  capital  , 
intérêts  et  dépens  qui  lui  auront  été  adjugés  ,  sui- 
vant .son  testament  du  5  septembre  1790,  reçu 
par  Dartigoeytes  ,  notaire  ; 

Le  legs  de  2000  fr.  fait  aux  pauvres  de  la  com- 
mune de  Beaussot  ,  département  du  Var  ,  par  le 
sieur  Vivon  ,  et  payable  après  son  décès  ,  suivant 
90n  testament  du  3  brumaire  an  1 1  ,  reçu  par 
^^ueirel ,  notaire  ; 

Seront  acceptés  par  les  bureaux  de  bienfaisance 
Jes  différentes  communes  ci-dessus  désignées. 


pensionnaires  à  l'école  de  Rome  sont  tenus  d'en- 
voyer à  la  classe  des  Beaux-Ans  de  l'Institut  . 
la  premieie  année  de   leur  séjour  en  Italie. 


Le  maire  de  Vltrey  ,  département  de  la  Haute- 
Saône  ,  est  autorisé  à  accepter  ,  au  nom  de  cette 
commune  ,  aux  clauses  et  conditions  prescrites  par 
le  donateur  ,  la  donation  que  lui  fait  le  sieur 
Nicolas  Cressonier  ,  prêtre  desservant  de  la  com- 
rcune  de  Pisrretait  ,  d'un  domaine  consistant  en 
quatre  hectares  de  terre  labourable  et  de  près  , 
<t  une  maison  avec  jardin  et  dépendances  ; 

Les  biens  possédés  en  la  commune  des  Lon- 
gevilles  ,  département  du  Doubs  ,  par  Pierre- 
Franç'ois  Ferreux  ,  dit  Saint  -  Michel  ,  originaire 
de  lau'ite  commune ,  et  par  lui  offerts  en  dona- 
tion pour  l'établissement  d'une  fondation  perpé- 
tuelle en  faveur  des  pauvres  ,  des  enfans  et  des 
vieillards  de  l'im  et  de  l'autre  sexe  de  ladite 
commune  ,  et  dont  le  nommé  Petit-Huguenin  est 
fermier,  moyennant  un  rendage  annuel  de  3oo  fr.  , 
ensemble  la  rente  de  5o  fi.  ,  au  capital  de  1000  fr. 
qui  lui  est  due  par  le  trésor-public  ,  et  5ooo  fr.  à 
prendre  sur  les  capitaux  qu'il  désignera  dans  l'acte 
de  donation  ;  le  lout  sous  la  réserve  de  l'admi- 
nisiration  et  jouissance  usufruitière  desdits  objets  , 
et  après  lui  ,  en  faveur  de  Marie-Antoine  Ferreux  , 
sa  sœur  ,  sa  vie  durant  ,  seront  acceptés  par  l'admi- 
nistration des  pauvres   du  canton. 


Le  legs  de  4000  fr.  fait  aux  pauvres  de  Mar- 
seille ,  département  des  Bouches-du-Rhône  ,  par 
le  sieur  Vivon  ,  et  payable  après  son  décès  , 
luivaut  son  testament  du  3  brumaire  an  11  , 
reçu  par  QueircUe  ,  notaire  ,  sera  accepté  par  la 
commission  administrative  des  hospices  et  secours 
à  domicile  de  cette  ville. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Samedi  7  vendémiaire  ,  à  3  heures  précises  , 
la  classe  d.  s  Beaux-Ans  de  l'Institut  National 
tiendra  sa  séance  publique,  dans  laquelle  seront 
décernés  les  grands  prix  de  peinture  ,  sculpture  , 
architecture  ,   gravure  et  de  composition  musicale. 

On  y  décernera  aussi  le  prix  du  concours  pro- 
posé sur  cette  question  :  Quelle  est  l'influence  de 
ia  Peinture  sur  les  arts  d'industrie  commerciale  , 
et  quels  seraient  les  moyens  d'augmenter  cette 
influence  ? 

Le  Conservatoire  de  Musique  exécutera  ,  à  la 
6n  de  la  séance  ,  une  scène  italienne  et  un  duo 
de  M.  Audrot  ,  pensionnaire  à  l'éco  e  française 
des  Beaux-An»  à  Rome,  et  qu'une  mort  préma- 
turée vient  d  enlever  à  l'art  auquel  il  donnait 
les  plus  belles  espérances.  Cette  scène  est  le 
morceau  d'éiudî  que   les  musiciens  coBipositsurs 


CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE. 

"  Aux  termes  du  règlement  du  Conservatoire 
'  de  Musique,  les  inspecteurs  de  renseignement 
1  procéderont  le  jeudi  12  vendémiaire  an  i3  , 
I!  à  l'cxameu  des  aspirans  aux  places  d'élèves  en 
1  cet  établissement. 

i>  Les  aspirans  doiventêtrepréalablementinscrits 
1  au  secrétariat  du  Coiiservatoire.  Ils  ne  peuvent 
1  l'être  que  sur  la  présentation  de  leur  acte  de 
!  naissance  duement  légalisé.  11 


ACADEMIE     DE     LEGISLATION. 

L'Académie  s'est  réunie  en  séance  générale  le 
vendredi  27  fructidor  ,  pour  la  distribution  des 
prix,  sous  la  présidence  de  M.  le  conseiller- d'état 
Fourcroy  ,  directeur- général  de  l'instruction  pu- 
blique. L'assemblée  était  btil'.ante  ,  et  on  y  re- 
marquait plusieurs  membres  des  premières  auto- 
rités de  l'Etat  ,  des  députaiions  des  tribunaux  , 
des  chambre»  des  avocats  ,  de  l'Institut  ,  et  des 
sociétés  savantes  et  littéraires.  A  côté  de  M.  le 
président  étaient  placés  M.  le  maréchal  Murât  , 
gouverneur  de  Paris ,  accompagné  de  son  état- 
major  ,   et  M.  le  sénateur  Tronchet. 

M.  Bruguicre  ,  du  Gard,  administrateur,  a 
ouvert  la  séance  en  annonçant  que  l'Académie 
avait  cru  devoir  terminer  son  enseignement  de 
l'an  12  en  faisant  soutenir  un  exercice  public  à 
ses  élevés ,  et  que  les  succès  de  cette  école  étaient 
dus  à  l'influence  créatrice  du  génie  supérieur, 
(jui  assure  à  la  France  tous  les  genres  de  gloire 
et  de  prospérité  ;  il  a  terminé  par  proclamer  les 
nouveaux  membres  résidans   et  correspondans. 

L'exercice  entre  les  élevés  s'est  alors  ouvert. 
(  Noos  avons  indiqué  au  N°  du  29  fructidor  le 
nom  de  ceux  qui  ont  été  entendus.  ] 

M.  le  conseiller-d'état  Fourcroy  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

n  Messieurs  , 

Il  Quoique  cette  école  ,  h  l'exemple  de  tous 
les  étiblissemens  consacrés  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  termine  l'année  scholaire  par  une  dis- 
tribution solennelle  des  piix  ,  cependant  l'âge  .  et  , 
je  puis  même  déjà  le  dire  ,  le  mérite  des  élevés, 
l'importance  et  la  gravité  de  leurs  études  ,  enfin 
la  réunion  de  personnes  recommandables  dont 
se  compose  l'assemblée- qui  m'écoute  ,  tout  m'a- 
vertit qu'on  n'encourage  pas  ici  de  faibles  essais , 
mais  qu'on  y  récompense  un  travail  déjà  digne 
de  fixer  l'attention  ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  de  guider 
les  premiers  pas  de  l'cniance  ,  mais  dassurer  la 
marche  d'hommes  déjà  prêts,  à  entrer  dans  la 
carrière. 

Il  Ainsi  ,  dans,  les  discours  dont  on  fait  ordi- 
nairement précéder  ces  sortes  de  cérémonies  .  on 
est  excusable  ,  et  souvent  il  est  nécessaire  ,  d'ac- 
corder quelque  chose  à  lâge  que  l'on  couronne , 
aux  mères  qui  viennent  applaudir  à  ses  succès  , 
au  public  de  toutes  les  classes  qui  accourt  à 
CCS  réunions.  On  peut  alors  se  jeter  dans  une 
de  ces  questions  littéraires  cent  fois  discutées  , 
et  qui  par  la  richesse  et  le  vague  même  du  sujet  , 
fournissent  toujours  à  l'orateur  exercé  les  moyens 
d'occuper  agréablement  son  auditoire  ;  mais  le 
vestibule  du  temple  de  Thémis  doit  ,  jusque  dans 
ses  solennités  et  dans  ses  fêtes  ,  conserver  quelque 
chose  tle  sévère  et  d'imposant  ;  tout  doit  y  être 
dirigé  vers  un  but  vraiment  utile  ;  et  ici  ,  plus 
que  tout  ailleurs  ,  il  vaut  mieux  instruire  que 
plaire. 

)i  Je  ne  dou'e  pas  ,  messieurs  ,  que  le  sujet  dont 
je  vais  m'occuper  ,  n'ait  déjà  été  traité  avec  tous 
les  détails  qu'il  exige  ,  par  les  savans  professeurs 
de  celte  école;  mais  j'ai  cru  qu'il  méritait,  par 
son  importance  ,  d'être  ici  retracé  d'une  manière 
encore  plus  solennelle  ,  et  que  revêtu  à-la-fois 
de  fondions  publiques  ,  et  honoré  du  titre  de 
votre  piésideni,  il  était  convenable  que  je  ne 
laissasse  pas  échapper  l'occjsion  de  traiter  un 
point  qui ,  en  même-tenis  qu'il  intéresse  la  juris- 
prudence', n'est  pas  sous  quelgùes  rapports  indif- 
,  iérent  à  l'économie  politique. 

Il  Je  veux  essayer  de  poser  les  limites  dans 
lesquelles  doit  se  renfermer  l'avocat  ;  je  veux 
prouver  que  tout  ce  qui  est  étranger  à  une  cause 
lui  est  par-là  même  nuisible  ,  que  les  person- 
nalités sont  indécentes  et  injustes  ,  que  tout  ce 
qui  petit  tendre  à  diminuer  le  respect  dû  aux  lois  , 
est  blâmable  et  dangereux.  Ce  sujet  est  très- 
vasle  ,  et  mon  intention  n'est  pas  de  le  suivre 
dans  tous  ses  détails  ,  de  l'embrasser  dans  toute 
son  étendue  ;  il  me  suffira  d'en  indiquer  les 
traits  principaux  ,  en  laissant  aux  professeurs  le 
soin  des  applications  et  des  développcmens  ,  et 
je  n'irai  pas  au  moment  où  je  presciis  moi-même 
I  à  nos  jeunes  orateurs  ,    de   se    resserrer  dans  de 


justes  bornî's  ,  métiter  le  reproche  de  retarder  Jro^ 
long-icms  leuis  p!aisir8  et  lv:ur    gloire. 

II  Le  plus  grand  des  orateurs  romains  définit 
l'oraieur  un  homme  de  bien  éloquent  (  vir  bonus 
diccndi  pcrilus.  )  Ciccron ,  dans  cette  définition 
si  belle  et  si  simple  ,  a  renlérnié  tous  les  devoirs 
de  l'avocat;  il  avait  la  conviction  intime  que, 
sans  la  venu  il  ne  saurait  y  avoir  de  véritable 
ou  au  moins  d'utile  éloquence  ;  son  esprit  ne 
pouvait  applaudir  que  ce  que  son  cœur  approu- 
vait ,  et  les  limites  que  les  amcs  étroites  et  cor- 
rompues croyent  appercevoir  entre  le  beau  et  le 
bon  ,  disparaissaient  devant  cet  ame  vertueuse  et 
sublime.  Il  pensait  que  l'orateur  du  barreau  ,  qui 
exerce  une  sorte  de  magistrature  sur  l'opinion  ,  en 
est  lui-même  dépendant  ,  et  doit  être  irréprochable. 
En  ne  séparant  point  la  vertu  de  l'éloquence  ,  il 
voulait  avertit  l'interprète  des  loix  ,  et  le  défenseur 
des  accusés ,  qu'il  ne  doit  jamais  se  charger  d'aucuno 
cause  dont  le  succès  puisse  le  faire  rougir.' 

II  En  effet  ,  messieurs  ,  vous  ne  croyez  pas  sans 
doute  qu'un  avocat  qui  respecte  sa  profession  et 
qui  se  respecte  lui-même  ,  doive  indifféremment 
plaider  le  pour  et  le  contre  ,  et  ne  regarde  l'art 
de  la  parole  que  comme  un  jeu  d'esprit  ,  un  moyen 
de  séduire  et  de  corrompre  l'opinion.  L'on  m'ob- 
jectera sans  doute  que  presque  toutes  les  affaires 
sont  susceptibles  d'être  envisagées  sous  deux  points 
de  vue  ,  qu'il  est  bien  permis  de  plaider  sur  une 
question  sur  laquelle  les  lois  n'ont  point  expres- 
sément prononcé  ,  et  qui  tient  les  tribunaux  en 
suspens  Mais  ces  questions  vraiment  douteuse! 
ne  sont  point  aussi  communes  qu'on  voudrait  le 
faire  croiie  ;  et  l'histoire  du  barreau  prouve  que 
les  plus  vertueux  et  les  plus  célèbres  jurisconsalte» 
ont  souvent  refusé  des  causes  perdues  dans  leur 
opinion.  C'est  ainsi  que  l'estime  générale  indique 
des  négocians  auxquels  on  n'oserait  pas  proposer 
une  spéculation  illicite,  des  officiers  publics  devant 
lesquels  on  ne  se  présenterait  pas  pour  passer  un 
acte  contraire  aux  lois  de  la  délicatesse  et  de  l'hon- 
neur. Si  l'on  m'objecte  que  les  cause»  équivoque» 
sont  les  plus  prolàtables  ,  je  répondrai  que  ce 
défaut  de  délicatesse  et  cette  réputation  de  faci- 
lité d'un  avocat  qui  accueille  toutes  sortes  de  causes , 
le  décrient  promptement ,  et  dans  les  tribunaiMt 
et  dans  l'opinion  publique  ;  que  jamais  on  n'a 
vu  de  jurisconsulte  compromettre  sa  fortune  en 
refusant  d'approuver  ou  de  défendre  à  la  face 
des  juges  ce  qu'il  condamne  en  secret ,  et  que  la 
réputation  de  droiture  et  d'intégrité  qu'il  te  fait 
par  son  désintéressement  lui  est  souvent  plus  utile  , 
même  sous  le  rapport  de  lintèrêt ,  qu'une  dé- 
marche dont  il  aurait  à  rougir  toute  sa  vie. 
D'ailleurs  ,  quel  mérite  y  aurait-il  à  être  honnête 
et  juste  ,  si  la  probité  n'entraînait  pas  quelques 
sacrifices? 

II  Oui  ,  messieurs ,  l'effet  que  produit  un  plai- 
doyer dépend  plus  souvent  qu'on  ne  croit  de  la 
confiance  qu'inspire  celui  qui  le  prononce  ,  et  du 
degré  d'estime  que  lui  accordent  sqs  juges  et  son 
auditoire.  En  effet,  par  une  marche  ordinaire  à 
l'esprit  humain  ,  on  est  porté  naturellement  à  con- 
fondre l'avocat  avec  celui  dont  il  a  pris  la  dé. 
fense.  Tout  ce  qu'il  dit  de  bon  et  de  juste  ré- 
jaillit sur  son  client  ,  et  la  bonne  opinion  qu'il 
donne  de  lui  -  même  tourne  à  l'avantage  de  ta 
cause.  Mais  ,  d'un  autre  cote  ,  ce  n'est  pas  im- 
punément qu'il  blesse  le  bon  sens  et  la  morale  , 
par  des  écarts  que  rien  ne  justifie  ,  par  des  sor- 
ties indécentes  contre  les  personnes.  Quelle  con- 
fiance peut  inspirer  un  avocat  qui ,  à  1  instant  oh 
il  vient  réclamer  la  justice  ,  commence  par  être 
lui-mênae  publiquement  injuste  ,  par  provoquer 
dans  les  tribunaux  des  personnes  ciont  il  n'a  pas 
à  se  plaindre  ,  qu'il  ne  connaît  pas  ,  dont  il  aurait 
pu  être  le   défenseur  ? 

II  Si  le  besoin  d'édaircir  un  fait  ,  de  repousser 
un  soupçon  qui  plane  sur  la  têle  de  l'innocence, 
impose  la  triste  nécessité  de  parler  de  personnes 
compromises  dans  une  affaire  ,  il  faut  au  moins 
se  faire  une  loi  de  se  renfermer  dans  ce  qui  est 
relatif  à  la  cause;  il  faut  sur  -  lout  s'assurer  de 
l'exactitude  des  faits  qu'on  allègue  ,  pe  les  citer, 
que  quand  ils  sont  absolument  nécessaires  ,  ne 
les  donner  pour  certain»  que  quand  on  peut  en 
apporter  des  preuves  positives.  Le  rôle  de  l'avocat 
se  réduit  presque  toujours  à  poser  la  question  , 
à  détailler  les  faits  ,  et  à  laisser  aux  juges  le  soin 
de  tirer  les  conséquences.  Ira-l-il  fouiller  maligne- 
ment dans  la  vie  d'un  homme  pour  attirer  sur 
lui  le  glaive  des  lois  oueelui  de  l'opinion  encore 
plus  redoutable  ,  et  lorsque  son  état  lui  permet , 
lui  ordonne  même  de  se  renfermer  dans  la  fonc- 
tion si  douce  de  défenseur  de  l'innocence  ,  se  char- 
gera-t-il  du  rôle  redoutable  d'accusateur  du  crime  ? 

Il  Je  ne  m'élève  pas  ici  seulement,  messieurs, 
contre  ces  personnalités  outrageantes  ,  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  de  véritables  accusations  , 
et  (jui  ne  devraient  jamais  souiller  le  barreau.  Je 
dirai  même  que  le  ridicule  et  le.  sarcasme  sont 
des  armes  qu'il  faut  rarement  employer  ,  et  qu'un 
très-petit  nombre  de  sujets  comporte  la  plaisan- 
terie dont  quelques  Bons  esprits  ont  fait  un  usage 
heureux  ,  mais  qu'en  général  il  faut  plutôt  remar- 
quer qu'imiter.  Le  recueil  des  causes  amusante» 
est   une   triste  partie   de  l'histoire  du  barreau  ,  et 


Ion  ne  voit  pss  que  les  plaidoyer's  où  l'on  a  k 
plus  ri.  soient  ceux  qui  aient  obtenu  ia  ceiébriié 
îa  plus  durable.  Sans  donc  preiemlie  proscrire 
entièrement  la  plaisanterie  ,  on  [ieut  pionuncer 
qu'elle  est  peu  digne  de  la  graviié  des  liibunaux, 
qu'elle  saille  difiiciiement  avec  cette  éloquence 
mâle  et  sévère  qui  convient  à  l'interpre  e  des 
lois,  et  que  les  traits  que  l'espiit  du  momeni 
accueille  avec  le  plus  de  transport  par.iî:rOHt  tiès- 
însipides  ,  je  ne  dis  pas  seulement  à  la  postérité  , 
inais  même  quelques  jours  ou  quelques  années 
aptes  le  moment  où  l'on  croit  pouvoir  se.  les 
permettre. 

iiCe  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  s'étendre  sur 
l'amour  des  épigrammes  ,  sur  la  manie  du  bel 
esprit;  mais  ce  que  je  pourrais  dire  sur  ce  sujet 
a  été  suffisamment  développé  par 'tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  l'art  oratoire  ,  lorsqu'ils  ont  traité 
des  divers  genres  de  style.  Il  me  suffit  d'avoir 
établi  en  thèse  générale  que  ,  quand  il  s'agit  de 
la  vie  ,  de  Ihunneur  ou  de  la  lortune  des  hommes  , 
les  bons  mots  et  les  traits  d'esprit  sont  presque 
toujours  déplacés  ;  que  l'ironie  elle-même  est  une 
figure  dont  il  faut  user  sobrement.  D'ailleurs  la 
raillerie  est  presque  toujours  injuste  ou  cruelle  ; 
injuste,  si  elle  tombe  sur  l'innocent;  ciuelle  ,  si 
elle  poursuit  l'homme^ prêt  à  être  condamne.  On 
pourrait  me  citer  l'exemple  des  Verrines  ,  où 
Cicéton  fait  un  usage  presque  "continuel  de  l'ironie, 
Cl  dont  les  sarcasmes  ,  aussi  ingénieux  que  mor- 
dans  ,  ne  paraissent  avoir  rien  perdu  de  leur  sel 
depuis  plus  de  dix-huit  siècles.  Mais  on  n'ignore 
pas  rjue  les  Verrines  n'ont  jamais  été  prononcées  ; 
que  Verres  sa  rendit  lui-même  justice  en  se  con- 
d:imnant  à  l'exil  avant  le  jugement;  et  l'on  peut 
croire  que  Cicéron  ,  à  qui  l'on  serait  peut-être  en 
droit  de  reprocher  un  peu  trop  de  penchant  à 
la  piaisanierie  ,  aurait  lui-même  adouci  une  partfe 
des  traits  de  son  plaidoyer,  s'il  eût  dû  le. prononcer 
à  la  tribune. 

j>Il  est  inutile  dç  vous  faire  remarquer,  mes- 
sieurs ,  qu'en  proscrivant  du  barreau  tous  les 
genres  de  personnalités,  je  n'ai  pas  même  pro- 
noncé le  mot  de  calomnie.  Je  croirais  faire  moi- 
même  injure  à  la  noble  profession  de  l'avocat, 
si  je  supposais  un  instant  qu  il  pût  se  servir  d'une 
arme  aussi  vile  et  aussi  otiieuse  ,  ressource  de  la 
bassesse  et  du  crime.  Quand  on  ne  peut  songer 
sans  frémir  aux  maux  qu'entraîne  ce  fléau  de  la 
société  ,  lors  même  qu'il  distille  ses  poisons  dans 
l'ombre  du  secret  ,  est-il  besoin  de  vous  retracer 
le  tableau  des  désordres  affreux  que  cause  une 
calomnie  pqblique  ,  qui  se  reproduit  dans  toutes 
les  bouches  ,  qui  se  '  multiplie  par  l'impression  , 
et  qui ,  au  moment  même  de  sa  naissance  ,  ac- 
quiert'swi-lchamp  une  force  à  laquelle  il  n'est 
déjà  plus  possible  dt  s'oppoiet  ?  Non  ,  messieurs  , 
là  calomnie  ,  sous  quelque  forme  qu'el'.e  se  pré- 
sente ,  ne  doit  jamais  touver  le  moyen  de  pénétrer 
dans  1e  sanctuaire  de  Thémis  ;  et  si  jamais  un 
calomniateur  était  cité  devant  les  tribunaux  ,  il 
serait  honorable  pour  les  avocats  qu'il  île  se  trouvât 
parmi  eux  personne  qui  consentît  à  se  charger  de 
sa  défense  ,  et  qu  il  liît  réduit  à  montrer  au  public 
sa  contenance  éhontée  ,  et  à  lire  dans  tous  les  yeux 
le  mépris  t^i'il  inspire. 

)i  Si  une  simple  personnalité  peut  avoir  les  con- 
séquences les  plus  graves  ,  que  penser  de  celui 
qui  se  permettrait  d'attaquer  même  indirectement 
les  lois  dont  il  vient  réclamer  1  appui  ?  qui  abu- 
serait de  l'influence  que  lui  donnent  ses  tondions 
pour  affaiblir ,  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  ,  le 
respect  dû  aux  tribunaux  et  à  l'autorité  ?  Et  ne 
croyez  pas  ,  messieurs  ,  que  j'exige  de  l'avocat  une 
soumission  aveugle  et  serviie  ,  et  que  je  veuille 
lui  ravir  cette  noble  franchise  d'opinion  insépa- 
rable du  caractère  dont  il  est  revêtu.  Une  des 
plus  belles  fonctions  du  jurisconsulte  ,  qu'un  savoir 
profond  et  qu'une  longue  expérience  éclairent  , 
est  s.ins  doute  d'indiquer  à  l  autorité  les  abus  qui 
pourraient  se  glisser  dans  l'ailministraiion  publi- 
que ,  et  même  les  améliorations  dont  les  lois 
seraient  susceptibles.  Mais  ce  n'est  point  par  quel- 
ques phrasis  jctiées  indirectement ,  et  qui  ,  si  elles 
ne  sont  p.is  l'ouvrage  de  la  malveillance,  annon- 
cent au  moins  ou  une  jactance  ridicule  ,  ou  une 
légèreté  toujours  blâmable  ,  qu'un  homme  chaigé 
d'un  ministère  public  ,  et  qui  sait  mieux  qu'un 
autre  combien  la  multitude  est  lacile  à  égarer  , 
cherche  à  réformer  les  imperfections  inséparables 
de  tout  ce  qui  est  l'ouvrage  des  hommes.  Un 
avocat  dont  1^  tiouvernement  estime  les  lumières  , 
dont  le  public  connaît  la  probité  ,  qui  ,  par  une 
vie  sage  et  incorruptible  ,  a  fait  preuve  d'inten- 
tions droites  et  pures  ,  a  des  moyens  plus  directs 
et  moins  dangereux  de  provoquer  des  réformes 
utiles.  C'est  dans  ces  ouvrages  profonds  où  l'on 
discute  avec  impartialité  ,  où  l'on  s'isole  de  tonte 
considération  particulière  ;  c'est  par  des  mémoires 
adressés  aux  magistrats  et  à  l'autorité,  qu'il  fait 
part  des  réflexions  que  loi  a  suggérées  léiude 
des  lois  dans  le  silence  du  cabinet  ,  ou  l'obser- 
vation de  leurs  effets  dans  l'économie  société.  Le 
sang-froid  d'un  écrit  sage  et  mesuré  ,  est  iouj',)urs 
moins  suspect  que  la  chaleur  souvent  indiscrète 
d'un  plaidoyer;  il  est  d  ailleurs  un  moyen  avnné 
p.ar  l'autorité  nUemême  ;  c'est  le  compte  que  ren- 


dent,  chaque  année  au  Gouvernement  ^  les  pte- 
miercs  autorités  judiciaires.  C'esi-là  qu'une  noble 
franchise  est  nécessaire  ,  est  n.êine  commandée  , 
et  que  peut  s'expliquer  librement  celui  qui  n'a 
d'autre  but  que  d'être  uiiie. 

11  On  pardonne  à  l'homme  sans  éducation  dont 
les  idées  et  les  vu.-s  sont  rétrécics  et  comme  cir- 
conscrites par  les  limites  étroites  dans  lesquelles  la 
fortune  l'a  placé  ,  on  pai  d«nne ,  dis-je ,  à  cet  homme 
de  ne  pouvoir  cn;rer  dans  les  consiJéraiions  géné- 
rales du  bien  public,  de  juger  d'une  grande  admi- 
nistration par  k-s  principes  de  sa  coieric  ,  de  lui 
opposer  une  résistance  ridicule  par  cela  seul  qu'elle 
est  impuissante  ,  d'agir  toujours  d'après  I  impulsion 
du  moment,  de  ne  voir  le  bien  que  là  où  se  trouve 
son  iniérêt  immédiat  et  son  avantage  bien  ou  mal 
entendu ,  enfin  d  être  prompt  à  blâmer  tout  ce  qu'il 
n'entend  p;is  ,  paice  qu'il  n'a  pas  les  données  néces- 
saires ,  et  qu'il  n'est  placé  dans  le  point  de  vue 
convenable.  Mais  que  penser  de  l'avocat  dont  imc 
éducation  libérale  doit  aggtandir  Us  idées,  et  qui 
consentirait  à  être  l'écbo  de  ces  misérablts  décla- 
mations ,  qui  se  défierait  assez  de  ses  moyens  per- 
sonnels, pour  recourir  à  la  petite  ressource  de  flatter 
les  passions  du  moment,  et  qui  au  lieu  de  cliercher 
avant  tout  sa  propre  estime  .  colle  des  gens  éclairés 
et  de  la  posiéii'.é  ,  se  laisserait  séduire  par  les  ap- 
plaudisseniens  et  par  la  faveur  ephèmcre  d'une  mul- 
titude capricieuse. 

«  Je  n"entrer.ii  pas  dans  de  plus  grands  dévelop- 
pemens  :  il  me  sulHt  d'avoir  offert  à  la  méditation 
quelques  vérités  utiles.  Les  détails"  pourraient  don- 
ner lieu  à  des  applications  et  à  des  développemèns 
que  je  veux  sur-tout  éviter.  Dans  un  moment  où 
les  opinions  commencent  enfin  à  se  r."unir  et  à 
former  un  fiisceau  sur  lequel  repose  la  force  pu- 
blique ,  ilfdut  fuir  jusqu'à  la  plus  légère  occasion 
de  rappeler  une  divergence  qui  nous  a  été  si 
funeste  ? 

il  Jeunes  élevés,  vos  savans  professeurs  vousoqt 
moniré  la  route  ,  ils  en  ont  applani  les  premières 
difficultés;  en  secondant  vos  dispositions,  ils  vous 
ont  mis  en  état  de  la  parcourir  ;  jusqu'à  ce  jour  il 
a  fallu  paiser  quelque  chose  à  votre  âge,  ne  pas 
comprimer  l'élan  d'un  génie  qui  s'essaye.  Celte  in- 
dulgence d'abord  nécessaire  vous  deviendrait  au- 
jourd'hui lunejte.  Il  est  bon  que  vous  connaissiez 
les  dangers  de  cette  mer  où  vous  allez  bientiit  vous 
abandonner  s;\ns  pilote.  Je  vous  ai  indiqué  quelques- 
uns  des  écueils.  Les  bons  principes  que  vous  ayez 
puisés  dans  cette  école  feront  le  reste,  je  me  repose 
sur  cet  esprit  tle  reciiitide  qui  doit  êir^  le  f.  uit  le 
plus  précieux  des  premières  études  bien  diri.;ées. 
C'ett  sur  cène  base  seule  que  vous  pourrez  asseoir 
d'nne  manière  solide  tout  ce  que  vous  ferez  de 
grand  et  d'utile  ;  c'est  en  ne  perdant  jamais  de  vue 
l'idée  que  vous  devez  vous  foiiaer-do  la  noble  car- 
rière dans  laquelle  vous  entrez ,  que  vous  sortirez 
de  la  ioule  ,  et  que  vous  rendrez  à  la  fonction 
d'avocat  cette  importance  que  lui  ont  trop  souvent 
lait  perdre  ceux  qui  n'ont  vu  que  l'éloquence  dans 
un  état  qui  ex  gs  avant  tout  une  moralité  irré- 
prochable. J! 

Après  ce  discours  que  les  applaudissemens  una- 
nimes de  l'assemblée  ont  fiéquemment  inierrompu 
et  suivi  à  plusieurs  reprises  ,  M.  le,  président  a  dis- 
tribué les  (»rix,  (Voyez  l'iîidication  de  cette  distri- 
bution au  n°  du  ag  fructidor.  )~ 

M.  l'administraleur  ,  en  vertti  d'un  précédent 
arrêté  du  corps  acadénnique  ,  relatif  à  la  haute 
réco.mpense  qui  admet  tous  les  ans  ,  comme  candi- 
dats, trois  des  élev^-s  sortons  ,  annonce  que  les 
candidats  de  l'an  it  ont  éié jugés  dignes  d'être 
admis  au  nombre  des  membres.  Ces  candid.His 
étaient  MM.  Gauthier,  Agier,  Desaix  ,  Régnier 
et  Tesie  ,  qui  tous  ont  exercé  depuis  leur  s.Jitiï 
de  l'académie  les  fonctions  d'avocat  avec  distinc- 
tion. Il  a  ensuite  annoncé  que  ceux  qui  ,  pour 
l'an  12,  avaient  obtenu  ce  témoignage  de  satis- 
faction, étaient  MM.  Adhler  (du  Hatii-Rbin  )  , 
Couhert  (  du  Puy-de-Dôme  )  ,  et  bourguignon  (  de 
la  Seine.  ) 

Le  corps  académique  ,  sur  la  proposition  du 
président  ,  a  conliimé  ces  choix,  et  la  séance  est 
levée  au  milieu  des  applaudissemens. 


TRAVAUX?  U.B  L  I  C  S. 

L'ouverture  de  la  route  entre  Grenoble  et 
Kriauçon  ,  par  Vizille,  le.Co.uvg-d  Oisans  ,  le  Moni- 
de-Lans  et  le  Laut.iret ,  ordonnée'  par  la  loi  du 
9  ventôse  a'h  li  ,  est  entieprise  depuis  le  niois  de 
prairial   dernier. 

Le  projet  de  cette  route  a  été  conçu  grandement 
et  d'une  manière  aussi  utile  que  hardie. 

Quatre  cents  oirvrieis  y  ont  été  employés  journel- 
leuicnt ,  jusqu'au  moment  de  lever  les  iccoliés  d.rns 
I  Oisans  ;  mais  quoique  leur  nombre  soit  diminué  , 
les  travaux  se  continkient  toujours  sur  les  poinis 
les  plus  in^porta^s  de  cette  route  :  ticjà  les  rochers 
sont  assez  escarpés  pour  y  taire  passer  des  voi- 
tuies,  et  l'on  à  eu  soin  dy  laisser  des  pOrtion.%  de 
rocher  pour  servir  de  parapets  n.itu;els  ,  et  tciidre 
la  toute  plus   sûre.  Les   ouvr.iges   eu   levraUes  ,   et 


d'atttrei  escarpcitlens  de  rochet.<i ,  $r)tit  faits  jusrfa'iB 
hameau  de  Garcîns  ,  d'où  ion  rejoindra  f:<cil^-= 
ment  l'ancienne  route  du  Mont-dc-Lan$,  qui  ,  danl 
cette  partie  ,  est  déjà  remplacée  par  la  nouvelle. 

La  nouvelle  route  se  trouvera  ,  dans  cette  par- 
ne  ^  à  mille -pieds  environ  au-dessous  dune  ^il- 
cierine  communication  établie  sur  une  peri'e,  de-- 
puis  le  village  du  Mont-de-Lans  jusquatt  hatneâtl 
de  Chatelard. 

Les  vestiges  qui  subsistent  encore  d'une  partis 
de  neuf  à  dix  pieds  d'ouverture  ,  sur  autant  de 
hauteur  et  de  profondeur  ,  percée  à  travers  nrie 
inasse  de  rochers  qui  barrait  le  passage  ,  attestent 
l'importance  de  cette  communication  dans  tous  lés 
tems  ,  et  les  grandes  vues  de  ceux  cjui  firent  cette 
entreprise.  Les  savatis  et  les  naturalistes  pourront 
peut-étte  ,  d'après  un  examen  approfondi  des  restes 
de  la  moitié  de  cette  porte  à  plein  cinire  ,  sus- 
pendue sur  leur  té:e  et  taillée  dans  le  loc  sur  aa 
pied-dioil  couroimé  d'un  imposte  paifaiterretil 
dressé  et  dégauchi  ,  déterminer  à  quelle  époque 
remonient  ces  travaux  attribués  aux  Romains,,  et 
de  quelle  manière  on  parvenait:  à  percer  les  ro- 
chers les  plus  durs  ,  et  à  les  dresser  sur  des  lon- 
gueurs et  des  hauteurs  de  24  à  5o  pieds,  soit 
verticalement  ,  soit  liotisontsiemcnt. 

Lesparemens  de  ce  rocher,  laits  à  main  d'homme  j 
ne  présentent,  après  un  laps  de  tems  ttès-consi- 
dérabble  sans  doute  ,  que  quelques,  légeies  aspéviies 
que  la  variété  de  l'atmosphère  a  dû  nécessairement 
y  occasionner  ;  et  par- tout  "où  ces  rochers  taillés 
par  les  hommes  n'ont  pas  été  bouleversés  par  la 
suite  des  tems  ,  ils  semblent  sortis  nouvellcruetii 
des  mains  de  l'ouvrier  qui  les  façonna  d'uiie  niaulere 
habile  et  inconnue. 

Encore  une  année  de  travaux ,  et  les  barrières 
que  l'on  regardait  comme  insurmontables  entre  ces 
deux  parties  du  Continent  ,  seront  bientôt  appla- 
nics  ,  non-seulement  au  Monl-de-Laris  ,  mais  en- 
core au  Lautatctet  au  Mbut-Gerièvre. 

{Jiiurndl  du  ComrtieTce,) 


COMMERCE. 

De   la  pêche  des  perles.  —  [Fragment  d'un-  voyagt 
à  Ceylan.  ) 

L'île  de  Ceylan  n'offre  peut-être  pas  un  spectacle 
phis  frappant  pour  un  Europcatl  que  telni  de  la 
baie  de  Condatchy  ,  durant  la  pèche  des  perles* 
Cet  aride  désert  présente  alors  une  scène  d'une 
telle  variéié  ,  qu'on  n'en  a  jamais  vu  aucune  qui 
puisse  lui  être  compaiée  sur  ce  poiui.  Plusieurs 
milliers  d'individus  qui  différent  enir'cux  par  la 
teint  ,  par  le  pays  ,  par  la  caste  et  par  l'eiat  , 
passent  et  lepasscnt  ,  et  forment  une  fout  conti- 
nuelle fortement  occupée  Le  gtand  uonabte  oe 
petites  tentes  et  de  huttes-  élevées  sur  le  rivage  , 
et  dont  chacune  a  sa  boutique  ;  la  multitude  de 
barques  qui,  dans  l'après-midi  ,  reviennent  de  la 
pèche  des  perles,  et  dont  plusieurs  sont  chaigées 
de  richesses;  l'anxiété  peinte  sur  la  phisiono'inie 
des  propriétaires  ,  tandis  que  les  barques  appro- 
chent de  la  côte  ;  l'empresseraent  avec  lequel  ils 
y  courent  dans  l'espoir  de  trouver  une  liche  car- 
gaison ;  le  nombie  prodigieux  de  joaiUcis  ,-  de 
courtiers  ,  de  luarchands  de  tontes  couleurs  et  de 
toutes  espèces  ,  tant  indigènes  qu  eiianaers,  tous  , 
de  manière  ou  d'autre  ,  occijpés  de  perles  ;  ceuji- 
ci  les  séparant  et  les  assoriissant  ;  ceux-là  les  pe- 
sant ;  plusieurs  en  examinant  le  nombre  «t  lu  va- 
leur ,  et  d'autres  les  periorant  ;  tous  tes  détail» 
réunis  font  une  vive  impiession  sur  l'esprit  ,  e( 
démontrent  l'importance  de  l'opéraiion  qui  occa- 
sionne un  si  grand  mouvement. 

La  baie  de  Condatchy  est  le  tendez  vous  le  pins 
central  pour  les  barques  emplojées  à  la  pêche  des 
perles.  Les  bancs  sur  lesqucis  se  fait  celle-ci  ,  s'é- 
lendeat  l'espace  de  pbsieurs  milles  ,  le  Ituig  de  la 
côte  de  Manaat ,  au  sud  et  à  la  hauteur  d'Arippo  , 
de  Condatchy  et  de  Potnparipo.  Le  priiic:pal  do 
tous  est  vis-.i-vis  de  Condatchy  ,  et  se  prôlonse 
en  mer  l'espace  d'cni'iron  vingt  milles.  Le  premier 
soin,  avant  de  commencer  la  pêche,  est  de  laire 
examiner  les  divers  bancs  ,  de  reconnaîire  l'état 
des  huîtres  ,  et  de  taire  un  rapport  à  ce  sujet  au 
gouvernement.  Si  l'on  juge  que  la  quantité  ea  est 
safhsante  ,  et  qu'elles  sont  parvenues  au  dci;ié 
convenable  do  maturité  ,  li-s  bancs  sur  lesquels  oti 
permet  la  pèche  ,  sont  mis  a  l'eneliere  ;  et  ortJi- 
naitcmenl  cest  quelque  noir  qui  s'en  rend  adjudi- 
cataire.Néanmoins  ce  n'est  pas  là  toujours  le  mode 
qu'on  adopie.  Le  gouvernement  trouve  quelque- 
fois plus  avantageux  de  faire  pêcb»r  pour  son 
propre  cornpie,  et  de  vendre  ensuite  les  peihs  ans 
marchands  ;  lorsqu'il  a  pris  ce  parti,  il  lait  louer 
de  tous  côtés  des  barques  dont  le  loyer  vôric  in- 
finiment ,  suivant  les  circonstances  ,  mais  qui  or- 
dinairement est  de  5oo  à  Soo  pacpdcs  pour  une 
seule.  Cependant  il. n'y  a  rien  de  ttxe  sur  ce  point, 
et  l'on  fait  un  marché  particulier  et  le  meilleur 
qu'on  peut  pour  chaque  barque.  Le?  Hollandjis 
suivaient  otdinairemcnt  le  SCLOnd  s\siénie.  On 
faisait  la  pécbe  au  profit  du  gouverncrncnt  qui  ven- 
dait les  perles  en  différentes  parties  de  iluae  ,  ou 
les  euvoysit  en  Europe,  _. 


Comme  ni  la  saison  ni  h  commodité  des  pei> 
tonnes  qui  assisieni  à  la  pêche  des  peilrs  ,  ne  per- 
mettaient pas  de  dépoailier  la  totulilé  dri  bancs 
chaque  année  ,  on  l'a  divisée  en  trois  ou  quatre 
poiuoiis  pavtaiiement  distinctes  ,  et  qu'on  met  en 
vente  aUcniativemenl  :  à  ce  moyen ,  les  huiires 
ont  le  tems  nécessaire  pour  acquérir  une  conve- 
nable grosseur.  -  Gornine  la  portion  que  l'on  a 
pècbt  11  première  ,  s'est  géntra  ement  gnrnie  de 
nouveau  ,  lorsqu'on  vient  d'enlever  les  bui-.Tcs  de 
la  dernière  .  la  pci.bc  se  fa'.t  presque  louslesans, 
et  dclasore  ,  ou  peut  la  considérer  comme  pro- 
duisant nu  revenu  annuel.  Les  huîtres  perlieres 
atteignent  en  sept  ans  ,  dii-on  ,  leur  état  de  a;aiu- 
lilé  le  plus  complet  ;  l'on  prétend  que  si  on  les 
laisse  plus  long-icms  ,  la  peile  s'éUrgissant  devient 
si  incopomode  à  l'animal  ,  qu'il  la  vomit  et  la  lance 
hors   de  sa  coquille. 

•  La  pêche  des  perles  commence  dans  le  mois  de 
février .  et  se  termine  à-pcu-près  au  coramence- 
mcat  d'avrii.  Six  semaines  ou  deux,  mois  au  plus 
lormeni  l'espace  du  leras  fixé  aux  marchands  pour 
celte   cpéraiion  ;  mais   plusieurs  inierrupiions  em- 

-pêchent  que  le  nombre  des  jours  qui  y  sont  con- 
sacrés ,  ne  s'élève  à  plus  de  trente.  Si  la  saison  est 
très-roanvaise  ,  et  qu'avant  le  terme  prescrit  il  y  ait 
quclq  les  jours  orageux ,  l'adjudicataire  obtient 
souvent  quelques  jours  de  plus  ,  comme  une  grâce. 
Le  rrombrc  ei  la  difiérence  des  jours  de  fête  qu'ob- 
servent les  plongeurs  des  nations  et  des  sectes  di 
vt.rses  qu'on  emploie  à  la  pêche,  leur  enlèvent 
beaucoup  de  tems.  La  plupart  des  plongeurs  sont 
des  noirs  connus  sous  le  nora  de  Marava,  et  qui 
habitent  sur  la  côte  opposée  .  sur  celle  de  Tu- 
lucurin. 

Les  barques  et  les  donies  (i)  employées  à  la 
pêche  des  perles  n'appartiennent  point  à  Ceylan. 
'On  les  y  amerre  des  différens  ports  du  Continent, 
et  particulièrement  de  Tutucurin  ,  de  Caracal  et 
de  Négapatam  ,  sur  la  côte  de  Coromandel  ,  ainsi 
que  de  Coiang,  petite  ville  située  sur  la  côte  de 
Makbar,  entre  le  cap  Gomorin  et  Aujango.  Les 
pécheurs  de  Coiang  passent  pour  les  meilleurs  , 
et  n'ont  de  rivaux  que  les  lubbahs,  qui  ,  pour  se 
former  à  cet  exercice,  résident  dans  l'île  de  Ma- 
naar.  Avant  le  commencement  de  la  pêche  ,  les 
■barques  se  rendent  toutes  dans  la  baie  de  Con- 
datchy  ,  où  elles  sont  comptées  et  louées. 

•  Pendant  que  dure  le  tems  de  la  pèche  des 
perles  ,  toutes  les  barques  vont  et  reviennent  en- 
semble pour  signal  du  départ  ;  on  tire  ,  sur  les 
dix  heures  du  soir  ,  un  coup  de  canon  à  Arippo  , 
et  la  floue  met  à  la  voile  avec  la  brise  de  mer  ; 
elle  atteint  les  bancs  avant  la  pointe  du  jour  ,  et 
au  lever  du  soleil  ,  on  commence  à  plonger.  L'opé- 
lation  continue  sans  aucune  interruption  ,  jusqu'à 
ce  que  la  brise  ,  qui  s'élève  vers  midi  ,  avertisse  les 
barqaes  de  retourner  à  la  baie  ;  dès  qu'on  les  a 
signalées  ,  on  fait  partir  un  autre  coup  de  canon  , 
pour  annoncer  leur  retour  aux  propriétaires  , 
toujours  plongés  dans  une  vive  inquiétude  à 
cette  heure.  Lorsqu'elles  ont  abordé,  la  cargai- 
son est  immédiatement  enlevée  ;  car  il  faut  que 
le  déchargement  soit  achevé  complètement  avant 
la  nuit.  Quelque  mauvais  que  soit  le  succès  , 
les  propriétaires  ne  laissent  que  rarement  paraître 
leur  mécœntentemeut  ,  et  ils  espèrent  toujours  être 
plus  heureux  le  lendemain.  Les  bramines  et  les 
devins  auxquels  ,  malgré  l'expérience  ,  ils  accordent 
toujours  une  entière  confiance  ,  savent  trop  bien 
quelle  est  la  libéralité  de  ceux  qui  attendent 
les  faveurs  de  'a  fortune  ,  pour  ne  pas  leur  promet- 
tre l'accomplissement  de  tous  leurs  vœux. 

Chaque  barque  porte  vingt  hommes  et  un  findal , 
c'est-à-dire  un  patron  ,  qui  agit  comme  pilote.  Dix 
de  ces  hommes  sont  attachés  à  la  rame,  et  aident 
aux  plongeurs  à  remonter.  Ceux-ci  forment  le  reste 
de  l  équipage ,  et  descend'^ut  dans  la  mer  cinq 
à-la-fois  ;  Ursque  les  cinq  prenn'-rs  ont  regagné 
le  dessus  de  l'eau  ,  les  autres  les  remplacent  ;  et 
en  plongeant  de  la  sorte  alterna'.ivement ,  ils  «e 
donnent  le  lems  de  reprendre  des  forces  pour  recom- 
mencer. 

Pour  accélérer  la  descente  des  plongeurs ,  on 
emploie  le  moyen  suivant  :  on  apjjorie  dans  chaque 
bai qae  cinq  grosses  pierres  d'un  granit  lougeâlre  , 
qui  est  commua  dans  le  pays.  Ces  pierres  ,  dont 
la  forme  est  pyramidale  ,  sont  néanmoins  arron- 
dies haut  et  bas  ,  et  .  daas  la  partie  la  plus  mince  , 
percées  d  un  trou  suffisant  pour  laisser  p;isser  une 
corde.  Afin  d  avoir  les  pieds  libres  .  quelques  plon- 
geurs se  servent  d'une  pierre  taillée  en  forme  de 
demi-lune  .  qu'ils  s'attachent  sous  le  ventre  l9rs- 
qu'ils  veulent  entrer  dans   l'eau. 

Accoutumés  i  cet  exercice  dès  leur  plus  tendre 
enfance  ,   les  plongeurs  ne  craignent  nullement  de 

(i)  Ce  sont  de   graades   barques  de  transport. 
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s'enfoncer  d«  quatre  s  dix  brasses  dans  la  mer,  pour 
prendre  les  huitres.  Lorsque  l'un  d'eux  est  sur  le 
point  de  descendre  ,  il  saisit  avec  les  doigts  du  pied 
driit  la  corde  attachée  à  l'une  des  pierres  que  je 
viens  de  décrire  ;  et  de  ceux  du  pied  gauche,  il 
prend  un  filet  qui  a  In  forme  d'un  sar.  Tous  les 
ludo'.is  ont  l'adresse  de  se  servir,  pour  travailler, 
des  doigts  des  pieds  comme  des  doigts  des  mains  : 
et  telle  est  la  force  de  l'habilude  ,  qu'ils  peuvent 
ramasser  à  terre  ,  avec  ceux-ci ,  l'objet  le  pKts 
menu  ,  aussi  facilement  qu'un  Européan  la  ferait 
avec  ceux-là.  Le  plongeur  s'étaut  préparé  ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  prend  de  la  main  droite  une  autre 
corde,  et,  tenant  ses  narines  bouchées  avec  la 
gauche  ,  il  descend  dans  l'eau  ,  au  fond  de  la- 
qaefte  la  pierre  l'entraîne  rapidement  ;  il  passe 
ensuite  à  son  cou  la  corde  du  filet ,  qu'il  fait  re- 
tomber par -devant  ;  et  ,  avec  autant  de  prompti- 
tude que  d'adresse ,  il  ramasse  un  aussi  grand  nom- 
bre d'huîtres  qu'il  le  peut ,  pendant  l'espace  de 
tems  qu'il  est  capable  de  rester  sous  l'eau  ,  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'riidinaire,  à-peu-près  deux  minutes  ; 
ensuite  il  reprend  sa  première  position,  et  donne 
le  signal  en  tirant  la  corde  qu'il  tient  de  la  main 
gauche.  Par  ce  moyen  ,  on  le  remonte  immédia- 
tement ,  et  on  le  reçoit  dans  la  barque.  Quant  à 
la  pierre  qu'il  a  laissée  à  fond,  on  la  retire  au 
moyen  de  la  corde   qui  y  tient. 

Les  efforts  que  ,  pendant  cette  opération  ,  font 
les  plongeurs  ,  sont  si  vio'ens,  que,  rentrés  dans 
la  barque  ,  ils  rendent  l'eau  ,  et  quelquefois  même 
le  sang  par  la  bouche  ,  par  les  oreilles  et,  par  les 
narines  ;  mais  cela  ne  les  empêche  pas  de  redes- 
cendre, lorsque  leur  tour  revient.  Souvent  ils  plon- 
gent de  quarante  à  cinquante  fois  en  un  jour,  et  à 
chaque  fois  ils  rapportent  une  centaine  d'huîtres. 
Q.uelques-iins  d'entr'eux  se  frottent  le  corps  avec  de 
l'hiule  ,  et  se  bouchent  le  nez  et  ^es  oreilles  pour 
empêcher  l'eau  d'y  pén'j:trer  ;  d'autres  n'usent  d'au- 
cune précaution  quelconque  ^  quoiqu'ordinaire- 
mentiis  ne  demeurent  pas  plus  de  deux  minutes  au 
fond  de  la  mer.  Cependant  il  y  a  des  exemples  de 
plongeurs  qui  y  sont  restés  quatre  et  même  cinq 
minutes  ;  on  ne  connaît  personne  qui  y  ait  passé  un 
plus  long  espace  de  tems  qu'un  plongeur  qui  vint 
d'Anjango  en  1 797  ,  et  qui  s'y  tint  six  minutes. 

-    (  Lu  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


Le  maire  de  la  ville  de  Saint-Denis  ,  près  Paris  , 
prévient  tous  les  négocians  qui  fréquentent  ordi- 
nairement les  foires,  de  cette  commune  ,  que  Celle 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Denis  ouvrira  le  17 
de  ce  mois  .{9  octobre  )  ,  ainsi  qu'elle  a  été  fixée 
par  le  Gouvernement,  et  qu'ils  trouveront  sûreté  et 
protection. 


LIVRES      DIVERS. 

Description  géographique  ,  topographiqut  ,  pitto- 
resque-,  industrielle  et  commerciale  de  l  Angleterre  , 
de  l'Ecosse  et  de  l  Irlande  ,  1°  donnant  une  con- 
naissance exacte  et  parfaite  de  ces  îles  ;  a"  de  leur 
situation  ,  étendue  ,  climat ,  sol ,  productions  végé- 
tales ,  animales  et  minérales;  3°  du  génie,  des 
mœurs  et  usages  des  différens  peuples  ;  4"  de  leurs 
manufactures ,  industrie  .  com.merce  ,  navigation  , 
exportation  et  importation  ;  h"  des  lois ,  revenus  , 
impôts  ,  forces  militaires  et  navales  ,  avec  un  précis 
historique  'le  chaque  pays  ;  6°  la  Topographie .,  ou 
la  description  détaillée  des  comtés  et  de  leurs  îles 
voisines ,  des  lacs ,  canaux  ,  rivières  avec  leurs  cours 
et  sinuosités;  des  ports  ,  hâvrcs  ,  rades,  golfes, 
baies  ,  caps ,  montagnes  ;  des  villes  ,  foi  is ,  bourgs , 
villages  ,  monumens,  antiquités ,  ruines ,  curiosités 
naturelles  et  artificielles,  etc.  etc. 

Par  Çrultwell  ;  traduite  de  l'anglais  ,  sur  la 
4<^  édition  ;  avec  un  itinéraire  des  routes  de  la 
Grande-Bretagne  ,  les  distances  orientées  des  lieux 
entre  eux  et  de  Londres  ,  en  milles  et  lieues  ;  tra- 
duit de  l'anglais  de  Kcarsiey  ;  orné  de  sept  cartes. 
Cinq  vol.  in-12  .  de  plus  de  iGoo  pages ,  imprimés 
en  petit-texte  plein  ,  à  deux  colonnes  ,  gramie 
justification  .  contenant  le  quadruple  de  matière  de 
1  in-12  ordinaire. 

Prix  ,  12  fr.  5o  cent.  cart.  ,  et  14  fr.  port  franc. 

h  Paris  chez  Hyacinthe  Langlois  ,  libraire  pour 
la  géographie  ,  l'histoire  ,  les  belles-leiiies  ,  quai 
des^Augustins  ,  n°  67  .  pics  le  Pont-Neuf.  (1804.) 

L'Excellence  de  CInslilution  du  jury  et  du  système 
dis  lots  pénales  adopté  par  iAssemhl'ee  constituante , 
et  les  moyens  de  le  pcrjtctionner  ;  par  le  G.  Porcher 
jeune  (  d'Orléans  ) ,  défenseur  officieux  au  tribunal 
criminel  du   département  du   Loiret.   ^-In-12. 

A  Orléans  ,  de  l'imprimerie  de  Guyot  aîné'  et 
Beaufort  ,   rue   des  Trois-Maries,   n"  19. 


Petits  Contes  moraux  à  la  portée  et  à  tusage  des 
enfans  de  quatre  i  cinq  ans  qui  apprennent  à  lire; 
par  une  mère  de  famille  :  s*  édition  ,  corrigée 
et  augmentée.  —  Prix  7  5  c.  ,  et  par  la  poste  ,  franc 
de  port  ,   I  ft-. 

A  Paris  ,  chtrz  Baudouin  ,  imprimeur  de  l'Ins- 
titut,  rue  de  GrencUe-Saint-Germain  ,  n"  Il3i. 

Idée  analitiche  sopra  i  rcpporti  délia  materia 
colla  vita  ;  discorso  inaugurale  recitato  nel  ginnasio 
di  Crema  ,  Li  16  dicembre  i8o3  Anno  II.  Dalcitia- 
dino  Valeriano  Luigi  Brera  M.  D  ,  professore  P.  O. 
di  fisica  speriraentale  e  générale  nel  ginnasio ,  etc. 

Crema.  Per  Antonio  Ronna  ,  stampator-librajo. 

aOURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jour». 


.^mlterdam  banco. 

Courant,.. 

Londres , 

Hambourg 

Madrid  vaies 

lifieclif 

Cadix  vale». 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  .  .  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 

C     i 

Lyon 

.Marseille 

Bordeaux 

Montpellier.  . .  .  .  . 

Genève .  . 
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f. 
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f. 
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A  go  jours. 
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24  f.  20  t. 
i85 

f.  ,  t. 

14  f.  40  c. 

f.  c. 

.14  f.  34  c. 

4  f.  66  t. 

5  f.  i5  e. 

8  I  s.  6  d. 


s  fr.  5t  f. 

I  ir.  86  c 


pair. 

i   l5j. 

I  *p. 

pair 

a  10  j. 

i*p. 

pair 

à  .5j. 

»      p. 

i  p. 

à   .5  j. 
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EFFETS      PUBLICS. 


Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ..  . 

/rfcfrn.  Jouis,  de  vend,  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures , . . , 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  dercntes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  départ. 
Acticjlis  de  la  Banque  de  France 


fermée. 
55  fr.  40 

fr. 

ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.         c. 
1 107  fr.  5o  c. 
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SPECTACLES. 

Théâtre  -  Tranchais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,   donneront  aujourd'hui  ,  relâche. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 


Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile,  et  Fanchon  la 
Vielleuse. 

Théâtre  de  la  Torts- Saint-Martin.  La  I'' représ, 
de  Pauline  ,  le  Dragon  de  Thionville  ,  J'ai  perdu 
mon  procès,  et  les  Jeux  d'Eglé  ,  ballet  pantom. 
—  Samecli  .  au  bénéfice  de  M™^  Queriaux  ,  une 
représentation  extraordinaire. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville,  ) 
les  Trois  Sultanes  ,  terminé  par  le  couronne- 
ment  de  Roxelane  ,    et 

Théâtre  du  Marais.  La  Malédiction  paternelle  ,  et 
le  Souierrein   mystérieux. 

Théâtie  de  la  Cité.  Les  Menechmes  ,  et  i' Amant 
au  régime. 

Tivolf  ,  Chaussée-d'Antin.  rue  Snint  -  Lazare.  Auj. 
relâche.  Les  fêtes  sont  fixées  aux  dimanches  seu- 
lement ;  en  cas  de  mauvais  tems,  on  dansera  dani 
la  salle  préparée  à  cet  effet. 

Redoutes  .  lue  de  Grenrlle-Saint-Honoré  ,  n"  40, 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet, 
3  liv.   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
7ue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.-  — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


!.■  abonnement  se  faii  i  Paris  ,  rue  de3 

chaque  ..no,s 
ÏUautaLircsser  Icsletttci  ,  l'argeni  ci  le: 


U  faut  compreodrc  dans  les  envois  le  port  des  pays  ( 
i  1  faut  avoir  som  ,  pourplus  de  sûreiè  ,  de  charger  c 
Tout  ce   qui  concerne  la  rédaction  don  être  adressé  : 


L  de  2  j  fr,  pour  trois 


eis  ,  franc  de  port , 


is  ,  5o  fr.  pour  6  m 

.  de    ce  Journal,    rue  des   F 

.  dépariemens  ,   non  affranch 


i3  ,  depu 


iif  heures  dur 


oo  fr.  pour  1  anuee  eatierc.  Ou  ne  s'abon: 
Poitevins  .  n°  iS.  Tous  les  tÉTeis  ,  sans  ci 
ies  ,  ne  fieront  point  retirées  de  la  peste, 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Parii  ,  de  rimprim^iie  -de  H.  Agasse  ,  propriétaire  ilu  MuBiteur ,  rue  dc«  Poitevins,  a*  i3. 


gâZettëTsTationaleou  le  moniteur  universel. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan?  le  Moniteur  ,  sont  offuitis. 


N"  6. 


vnidredi ,  6  vendémiaire  an  i  3  de  la  République  (28  septembre   1804. 


EXTÉRIEUR. 

p  R  u  s  s  ]<:. 

Berlin,  le  i3  sfptemb.  [26  fructidor.. 

La  Gazette  de  la  cour  annonce  aujourd'hui  la 
nominaiion  du  célèbre  M.  Miller,  à  la  place  .lliis- 
tpriographe  de  la  maison  de  Brandebourg,  avec  le 
titre  de  conseiller  privé. 

— I.aiécolte  du  sejje  ayanltnanqué  dauî plusieurs 
provinces  .  S.  M.  a  dclendu  l'exportalion  des  grait:s 
de  la  Poméranie. 

-'ALLEMAGNE. 

Augibonrgje  lë  septembre  [agfrnd.] 

Le  prince  électoral  rie  Bavière  est  de  retour  à 
Munich  depuis  le  14  septembre,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  la  célèbre  univeisité  de  Gcet- 
lingen. 

le  i5   n  eu  lifu   l'ouverture  du  camp  ,  coni- 

pnsé  d«  20  à  So.oco  hommes.  Cet  appareil  '.nili- 
taire  a  artiré  à  Munich  un  giand  nombre  de  per- 
sonnes ,  tant  de  la  Bavière  que  des  pays  voisins.  On 
admire  le  corps  d'artillerie  vobnte  nouvellement 
formé  ,  et  en  mêtnc-lems  le  camp  de  Louisbourg, 
commandé  par  l'électeur  de  WurierabïrÉ;  en  per- 
sonne. I-es  garnisons  de  Stulaard  et  des  autres 
villes  de  l'ancien  duché  de  "Wurtemberg  s'y  sont 
rendues. 

—  L'archiduc  René  ,  frère  de  l'empereur  d'Au- 
triche .  a  quitté  Salzboorg  pour  laire  un  voyage  de 
botanique  et  observations  de  physique  dans  lés 
moniaanes  de  la  Siyiie  et  de  la  Carinthie.  Plusieurs 
habiles  botanistes  de  Vienne ,r:«:con)pagncnt. 

Le  séjour  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  sa 

famille  au  camp  de  B'unn  ,  en  Moravie  ,  a  été  pro- 
longé de  huit  jours.  S.  M.  se  propose  de  passer  au 
moilis  un  mois  en  Bohême.  L'archiduc  Charles  est 
déjà  parti  pour  Pranue.  L'empereur  a  de  nouveau 
visité  la  prison-d'élat  de  SpieHierg.  D'après  les 
informations  qu'il  a  prises  par  lui-mên;e .  deux 
officiers  qui  y  étaient  détenus  ont  été  mis  en  liberté, 
et  le  sort  de  beaucoup  d'autres  prisonniers  a  été 
al  éffé.  S.  M.  a  aussi  donné  des  ordres  pour  que  les 
délenns  fuisent  à  i'ivenir  mieux  logés  et  niietix 
couiri?. 

L'aichidjUC  All^ert  de  Saxe-Teschen  s'est  Tendu 

à  Dreide  ,  où  il  doit  faire  quelque  séjour. 

Hambourg,    17    sept.  {  00  fructidor.) 

Le  prince  héréditaire  de  Dannemarck  et  ses  deux 
filles  sont  attendues  à  Altonale  10  au  soir.  Son  fils, 
le  prince  Christian,  parura  de  Ludwig.'ilut ,  le  18, 
pourPotsdara,  oîi  il  doit  aiisister  aux  revues. 

—  Plusieurs  gazettes  danoises  annoncent  que  le 
mariage  du  piince  Henri  de  Prusse  avec  la  piin- 
cesse  Louise-Charlotte  ,  aura  lieu  t'cié  piochain  à 
Cassel. 

—  Un  nouveau  vaisseau  de  ligne  doit  être  lancé 
des  chantiers  de  Copenhague  ,  le  sa  de  ce  mois. 

—  Les  nouvcJles  de  D.innemarck  portent  encore 
que  ,  pour  fac!li:er  le  commerce  extérieur  et  inté- 
rieur du  Gioenland  ,  il  est  question  d'y  établir  un 
papier-monnaie  de  vaicur  depuis  5  rixdallers  jus- 
qu'à schellings. 

—  Il  est  tombé  .  dans  le  courant  du  moi?  d'aoiàt , 
beaucoup  de  neige  dans  le  bailliage  danois  d'Al- 
bour"  ,  et  il  y  a  gelé  ensuite  plusieurs  jours. 

RLPUBLtOUE    LIGURIENNE. 

Gênes ,ki5  septembre  {  2 8  -fructidor.  ) 

S,  M.  le  roi  dé  Naples  ,  voulant  pourvoir  aux 
"besoins  du  trésort  public,  a  mis  un  impôt  extra- 
ordinaire d'un  million  ,  qui  sera  réparti  sur  les  pro- 
priétaires    et    négocians ,   propontoiméllement    à 
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■urs  fortunes. 


Nos  feuilles  contiennent  à  ce  sujet  des  détails  qui 
peuvent  intéresser  les  agriculteurs  et  les  naturalistes. 

Des  primes  ayant  été  annoncées  pour  l'extcrmi- 
naiion  de  ces  insectes,  la  commune  de  Zofingen  , 
dans  le  canton  d'Aigati,  livra,  au  commencement 
dejain,  698  •.nesurcs  et  demie  de  hannetons.  On 
trouva  que  48  de  ces  insectes  pèsent  une  once  ,  et 
que  la  livre  en  contient  ,  par  conséquent,  768.  La 
mesure  de  Zutingen  étant  de  12  livres,  voilà  Q216 
hannetons  par  mesure  ;  et  6.418,914  hannetons  dé- 
truits par  une  seule  commune. 

Un  naturalisfs  ne  s'est  point  contenté  de  ce 
calcul  .  il  a  ouvert  plusieiars  femelles  ,  et  a  trouvé 
que  chacune  portjit  20  à  24  oeufs.  Cependant  ;  pour 
cimpter  au  plus  juste  ,  il  nt  donne  que  12  œufs  à 
tha<]ue  femelle  ,  et  ainsi  il  prouve  qu'en  suppu-- 
tant  au  plus  bas  possible  ,  la  commune  de  Zofingen 
a  détruit  38  millions  3i3  mille  hannetons. 

Les  villages  voisins  ayant  moniré  la  même  ardeur 
pour  cette  chasse  ,  on  pottc  le  nombre  des  in- 
sectes dcltuiis  dans  le  canton  d'Organ  ,  à  plusieurs 
milliards.  \ 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  16  septembre  {  2§  fructidor.  ) 

Un  détachement  de  prisonniers  français,  a  été 
transféré  de  Plymouth  à  Siapleton.  11  passa  , 
dimanche   dernier  ,  par  B,uh. 

—  Tous  les  officiers-commandans  des  corps  de 
volor.taircs  du  comté  deMonraoulh,  viennent  de 
recevoir  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au 
premier  signal.  On  leur  a  en  même  tems  tr.-.cé 
la  route  qu'ils  auront  à  suivre  avec  leurs  corps  , 
en  cas  que  l'cnii^mi  vienne  à  débarquer.  Ils  de- 
vro^;t  se  rendre  à  Burfort ,  près  Londres,  dans 
l'esp-ice  de  deux  jours  ,  au  moyen  des  disuosi- 
lior.s  qu'on  a  laites  pour  que  rien  ne  leur  manque 
en  chemin.  11  paraît  que  le  projet  du  gouverne- 
ment est  de  taire  marcher  ,  sur  plusieurs  colonnes  , 
le  plus  grand  nombre  possible  de  volouiaites  vers 
la  capitale  et  la  partie  S.  E.  de  la  côte  ,  aussi- 
tôt qu'on  aurait  connaissance  que  rcnnjemi  serait 
parvenu  à    effectuer  on  débiiquoioent. 


Le  Courier  d'Espagne,  arrivé  cette  semaine,  a 
apporté  des  nouvelles  fort  tristes  relativement  à  la 
situation  de  la  ville  de  Malaga. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQ.UE. 

Bcr?ie  ,  le  20  septembre  (5  complém.) 

Plusieurs  parties  de  la  Suisse  ont  été  désolées 
Vaii  deinier  et  celui-ci  par  les  hannetons  et  les  vers. 


—  La  mesure  qu'on  avait  prise  jusqu'ici  ,  d 
quelques  pitois'.es  seulement  ,  et  qui  consisie  à 
laire  un  recensement  des  fourgons  ,  voitures  et 
chevaux  ,  dont  le  gouvernement  pourrait  disposer 
pour  un  service  argent  ,  paraît  être  devenue  gé 
îicrale  ;  du  moins  s'exécute-t-elle  dans  la  plupart 
des  districis  qui  avoisinent  la  côte  et  la  capitale. 
On  lem.îrque  avec  peine  qu'un  grand  nombre  de 
propriétaires  ,  apparemment  pour  se  dispenser  d'tln 
acte  de  patriotisme  qui  devrait  pourtant  leur  pa- 
raître assez  naturel  ,  aiment  m.icux  vendre  ,  3  bon 
marché  ,  une  partie  de  leuis  chevaux  et  de  leurs 
voitures  ,  que  de  les  voir  frappés  de  celte  réqui- 
sition. 

, — •  Le  bruit  a  couru  qu'une  grande  assemblée 
avait  été  tenue  mardi  à  Walmer  Castle.  M.  Pitt, 
les  lords  Mcllcville  et  Keiih  .  sir  Sydney-Siuiih  , 
sir  Home  Popham  ,  et  plusieurs  autres  oHiciers 
de  l'armée  de  terre  et  de  racr  y  ont  assisté.  Tan- 
dis que  quelques  personnes  conjecturentque  l'objet 
de  ces  dcllbéraiious  a  pour  bui  de  tenter  une  ex- 
pédition contre  l'armement  lormidable  que  pré- 
sente la  côte  française  ,  d'autres  assurent  ,  avec  bien 
clus  de  confiance  ,  que  l'on  s  y  est  proposé  de 
créer  un  nouveau  sysiênie  de  défense  pour  l'hiver , 
aux  époques  de  cette  saison  où  les  grands  vaisseaux 
seront  dans  l'impossibilité  île  se  tenir  en  station 
à  la  vue  de  la  côte.  On  suppose  qu'on  emploiera  à 
cet  eflet  une  escadre  de  petits  bàt.meqs  ,  sous  le 
commandement  de  sir  Sydney-Smith  et  de  sir  Home 
Popbam. 

Ce  dernier  .  ainsi  que  le  capitaine  Blake  ,  ont 
débarqué  lundi  soir  à  Douvres  ;  ils  étaient  à  bord 
d'un  petit  bâtiment  qui  avait  accompagné  le  vais- 
seau U  Monarque  ,  et  qui  a  probablement  été 
employé  à  inspecter ,  d'aussi  prés  qu'il  aura  été 
possible,  la  côte  de  France,  pour  rendre  compte 
des  préparatifs  de  l'ennemi. 

—  On  a  reçu  de  la  Guadeloupe  des  nouvelles 
qui  portent  que  le  sloop  de  guerre  U  Lilly  ,  cap- 
turé par  le  corsaire  français  la  Dame-Amhert ,  a 
été  conduit  dans  cette  île.  La  goélette  la  Vniurara  , 
ain<ii  que  plusieust  vaisseaux  d'Afrique  ,  otit  aussi 
éprouvé  le   même  sort. 

—  Une  lettre  de  Waterford  (  Irlande)  ,  en  date 
du  1 1  de  ce  mois  ,  contient  un  paragraphe  ainsi 
conçu  : 

Il  La  situation  où  se  trouverait  l'Irlande  ,  si  les 
Français  eHeciuaieut  l'invasion  dont  elle  es:  depuis 


si  long-tems  menacée  ,  donne  matière  aux  plus 
tristes  réflexions..  Il  y  a  ,  dans  ce  pays-ci,  nombre 
de  personnes  qui  ne  se  font  pas  scrupule  d'assurer 
que  le  mécontentement  est  prêt  à  éclater  ,  que 
l'on  embrassera  avec  empressement  la  première 
occasion  de  se  soulever  ,  et  que  le  système  d'or- 
ganisntion  est  depuis  quelque  tems  lotalciaetit 
achevé.  11 

INTÉRIEUR. 

Bnulugne  ,   le  2  vendémiaire. 

Le  5'  jour  complémentaire  ,  au  soleil  couché  , 
il  a  été  tiré  une  salve  de  vingt-un  coups  de  canoii 
du  fort  Napoléon  et  de  la  Batterie  impériale  ,  pour 
annoncer  la  fête  du  1=' vendémiaire. 

Hter  ,  1*^' vendémiaire  ,  au  lever  du  soleil ,  les 
mêmes  batteries  ont  tiré  pareille  salve. 

A  neuf  heures,  il  y  a  eu  une  grande  parade 
sur  le  laisse  de  basse  mer.  Avant  que  les  troupes' 
eussent  défilé  ,  le  maréchal  commandant  en  chef , 
au  norn  de  Sa  Majesté  IEmpereur  .  a  délivré  la  dé-  " 
coration  de  lii  légion  d'honneur  aux  militaires  qui 
oni  reçu  des  lettres  d'avis  de  M.  le  grand-chance- 
lier, et  qui,  pour  raison  de  service,  pour  cause 
d'absence  oti  de  maladie  ,  n'ont  pu  la  recevoir  des 
mains  de  Sa  Maje-;ié  .  le  28  thermidor  dernier.  Une 
grand'mcsse  a  été  ensuite  célébrée  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Boulogne.  A  midi ,  une  troisième  salve 
ftrt  tirée  par  les  mêmes  batteries,  et  le  sait  la 
ville  a  été  illuminée. 

■  Tous  les  bâtimens  de  la  flottille  étaient  pavoises. 

{  Extrait  du  'journal  de  Taris.  ) 

Bayoïme  ,  le  2o  fructidor. 

Quoique  la  maladie  épldc'mique  qui  reane  celte 
année  à  JNIalaga  ,  ne  soit  pas  car;ctérisée  fièvre' 
jaune,  ou  vumito  ncgro  ^  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'elle  enlevé  beaucoup  de  monde  ,  et  qu'on 
prend  toutes  les  précautions  d'usage  pour  emoè- 
cher  qu'elle  ne  se  communique  hors  de  l'cnceinta 
de   cette  malheureuse  ville. 

Dijon  ,  le  i^"  jour  complémentaire. 

Les  propriétaires  et  les  vignerons  ,  réunis  hier 
malin  sous  la  présidence  du  maire  ,  ont  fixé  l'ou- 
verture^ des  vendanges  ,  pour  notre  ville,  au  lundi 
g  vendemiaite  prochain.  Pour  éviter  et  la  rareté 
et  la  cherté  des  vendangeurs,  les  vignobles  qui- 
nous  environnent  feront  leur  récolte  quelques 
jours   auparavant. 

Auxerre  ,   le  4°  jour  complémentaire. 

Le  Musée  de  l'Yonne,  dans  sa  séance  du  25' 
fructidor  dernier  ,  a  décerné  le  prix  du  concours , 
«uveit  concurremment  avec  la  Société  académique 
de  l'Aube,  pour  l'éloge  de  M.  de  Noé  ,  ancien' 
évêque  de  Lescar  ,  mort  êvéque  de  Troyes  ,  au 
moment  même  où  il  venait  d'être  nommé  car- 
dinal. 

Le  prix  a  été  donné  au  discours  de  M.  Ltice' 
de  Lancival ,  professeur  de  belles-lettres  au  Lycée 
Impérial,  dont  la  devise  était  :  Pectus  est  quod 
Jacit  disertes. 

Et  Vaccessit  au  discours  de  M.  Humbeit  ,  secré- 
taire de  son  excellence  le  ministre  des  cultes  , 
lequel  portait  pour  devise  :  Conamur  tenues 
grandia. 

Le  pi  ix  consistait  en  deux  médailles,  chacune 
du  poids  de  200  francs  ,  et  décernées  ,  l'une  par 
le  Musée  de  l'Yonne.,  et  l'autre  par  la  Société 
académique  de  l'Aube. 

Les  deux  ouvrages  seront  imprimés. 


Paris ,'  le  5  vendémiaire. 

Eloge  fvnebre  de  M.  U  sénateur  Fargues  ,  tre'iorùr 
du  sénat  ,  prononcé  à  Siint-Sutpue  .  It  3  iHn- 
deminire  an  i3  ..par  S.  Exe.  M.  François  {de 
Meufchàteau  ]  ,  preiident  du  sénat. 

Qui  nous  eût  dit,  mes  chers  collègues,  à  notre 
dernière   séance  ,  que  nous   serions   forcés  de  de- 
(  vancer    fépoque   de   nos    réunions  ,    pour   rendre 
i  les    derniers  devoirs  à   celui   d'cntie   nous   qui  pa- 
raissait   être    dans  la  vigueur   de  l'âge   et    dans  la 
I  fleur  de  la  santé  ? 

I!  n'avait    pas  encore   atteint  sa  47=  année.  Tout 

semblait  lui  soutire.  Excellent  jiere  .  i!  ne  songeait 
I  qu'à  élever  ses  quatre  enhus.  Commandant  de  la 


Légion  d'honneur  ,  trésorier  du  sé»at ,  consuléré 
de  ses  collègues  ,  jusu-ment  chcti  d'un  "land 
nombre  des  iiiciUeiirs  citoyens  ,  il  se  félicit.iii  de 
pouvoir  C'iltivet  des  connaissances  agré.iblcs  et  des 
relatioss  utiles.  Il  disait  :  n  Je  suis  oé  heureux,  n 
C  est  pirmi  les  heureux  que  la  mort  choisit  ses 
victimes  :  et  cependant ,  ceux  qu'il  faut  plaindic  , 
ce  ne  sont  pas  toujours  ceux  qu'elle  a  moissonnés. 
Miis  cev.x  qui  leur  survivent  leur  doivent  des 
honneurs  tunebtes  ,  et  c'est  le  douloureux  objet 
de  la  cérémonie  pour  laquelle  sont  rassemblés  les 
jneiTibres  de  ce  corps  auguste  ,  oracle  et  iiardien 
des  constitutions  ds  lEmpire  français  ,  et  ceux  de 
cette  Légion  ,  instituée  par  un  hcros  .  et  qui  a 
pour  devise  l'hncncur  et  la  patiie.  Sénaieuis  et 
légionnaires  ,  M.  Fa;  gués  était  bien  digne  d'être 
voire  collejiuc  !  Quand  bien  mëtne  sa  fin  n'eût 
pas  clé  si  imprévue  .  vos  justes  re^iets  le  suivraient 
au-delà  de  sa  vie.  La  carrière  de  rhomine  ne  se 
^mesure  pas  par  sa  durée  plus  ou  moins  longue, 
et  sa  brièveté  peut  être  rachetée  par  des  qualités 
personnelles  «  par  des  services  publics.  C'est  à 
ce  double  titre  que  je  viens  rendra  honimage 
aux  mânes  de  noue  collègue  ,  et  qu'en  m'accjuit- 
tant  d  un  devoir,  le  plus  pénible  et  le  plus  tti.vte 
de  cettx  que  ma  place  m'impose,  je  puis  saisir  du 
nioins  l'occasion  de  satisfaite  au  penchant  de  mon 
ccuur. 

M.  Henri  Fargues  était  né  à  Saint-Jean-Pied- 
de-Port ,  ville  qui  fut  la  capitale  de  la  Basse-Na- 
varre ,  et  qui  est  comprise  aujourd'hui  dans  le 
département  des  Basses-Pyrénées.  Cette  ville  est 
aussi  la  patrie  de  l'auteur  d'un  ouvr.ige  espagnol 
fameux,  intitulé  l'Examen  des  espriti[i). 

C'est  la  bonne  éducation  qui  peut  mener  atout. 
L.es  farens  de  notre  collègue  le  firent  élever  dans 
le  collège  de  Bayonne  ;  ensuise  il  s'occupa  du 
ccinniercc  des  laines  ,  commerce  nécessaire  à  nos 
mànulactures  ,  et  que  rend  tiès-considérable  chez 
les  ci-devant  Baïques  ,  le  voisinage  de  l'Espagne. 
M.  Fargues  avait  apporté  dans  cette  carrière  des 
connaissances  variées ,  un  caractère  ferme  et  un 
esprit  actif.  11  se  trouva  tout  préparé  aux  grands 
événemens  de  17S9.  Il  suivit  sans  effort  les  routes 
que  la  liberté  présentait  aux  français.  Dans  le  choix 
de  ces  routes  ,  il  distingua  toujours  les  seules  qui 
lucnaicHt  au  but  ,  et  s'écarta  soigneusement  de 
celles  où  nos  ennemis  se  flattaient  de  nous  égarer. 

Il  débuta  par  être  maire  de  sa  ville  natale  , 
dont  la  position  ,  commandant  les  passages  par 
où  Ion  peut  venir  dEspsgne  ,  avait  une  grande 
ioiportancr.  Les  fonctions  de  la  mairie  étaient  alors 
très  -  difficiles  et  souvent  périlleuses.  M  Fargues 
était  doué  d'un  grand  amour  de  la  justice  ;  il 
mérita  l'attachemeat  de  ses  concitoyens. 

En  179a  ,  il  fat  membie  de  la  première  assem- 
blée électorale  qui  eut  lieu  dans  le  département 
des  Basses-Pyrénées  ,  pays  jtisqu'alors  indépendant 
de  la  France. 

Les  justices  de  paix  furent  un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'Assembltc  constituante.  Cet  établissement  doit 
immortaliser  le  nom  et  le  génie  du  malheureux 
Thotiret.  Il  présentait  à  M.  Fargues  une  nouvelle 
occasion  de  se  montrer  ce  qu'il  était.  Nommé 
juge  de  paix  ,  il  fut  digne  de  ce  beau  titre.  Il 
étouffa  tous  les  procès  qui  auraient  pu  éclore  , 
et  nulle  contestation  ne  sortit  de  son  cabinet  pour 
aller  retentir  ailleurs. 

liais  les  hommes  de  bonne  foi  qui  avaient  em- 
brassé la  révolution  ,  ne  pouvaient  deviner  011  les 
entraînerait  la  carrière  orageuse  qui  s'ouvrait  de- 
vant eux.  Il  eût  été  facile  et  doux  de  servir  sa 
patrie  ,  en  se  bornant  à  rendre  ,  au  sein  de  son 
canton  ,  les  oracles  sacrés  de  la  justice  et  de  la  paix. 
Mais  bientôt,  de  tous  les  points  de  notre  horison  poli- 
tique ,  s'éleva  sur  nos  têtes  une  tempête  universelle. 
De  quelque  côté  que  la  France  put  tourner  ses  re- 
gards ,  elle  ne  voyait  plus  d'amis  ;  un  esprit  de 
vertige  agitait  indistinctement  tous  les  cabinets 
de  l'Europe  ;  et  nos  alliés  naturels  ,  les  Espagnols 
eux-mêmes  ,  oublièrent  leur  intérêt,  au  point  d  être 
un  moment  les  complices  de'  l'Angleterre.  Dans 
cette  grande  crise,  M.  Fargues  ,  né  commerçant  , 
puis  juge  de  paix  distingué  ,  fut  transformé  sou- 
dain en  militaire.  Devenu  colonel  de  la  garde 
nationale ,  ayant  de  l'ascendant  sur  ses  braves 
compatriotes  ,  il  sut  organiser  lui-même  les  régi- 
mens  de  chasseurs  basques,  dont  quatrebatiillons 
ont  servi    la    patrie    d'une   manière  si  brillante. 

Commissaire  près  de  son  district ,  il  employa  tous 
les  moyens  que  le  patriotisme  pouv.iil  lui  sug- 
gérer, pour  faire  subsister  les  troupes  ,  pour  éclairer 
leur  marche  et  pour  adoucir  leurs  f.-iligues  qu'il 
partagea  souvent  lui-même  ,  ainsi  que  leurs 
dangers. 

Ce  fut  alors  que  se  forma  entre  M.  le  maréchal 
de  lUmpire  ,  Moncev,  et  M.  Fargues  ,  une  amiti» 
qui  ne  s'est  jamais  démentie  ;  qui  les  honore  l'un 
et  l'autre  ,  et  qui  a  été  profitable  au  bien  de 
leur  pays. 

M.  Fargues  ne  fut  pas  moins  investi  de  la  con- 
fiance  de   ce   représentant  du  peuple  ,  de  ce  brave 


^i)  Jcaa  Hoartc. 
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Ferraud.  qui  signala  pir  des  bienfaits  sa  tnission 
célèbre  d.ins  le  dép.irtement  des  Basïes-Pvténées  , 
et  qui  périt  ,  hélas  !  victime  de  jon  dévouement. 
Il  n'est  aucua  de  vous  ,  .Vli'ssleurs  ,  qui  ne  sachs 
à  qtioi  la  vertu  ,  le  civisme  et  le  zole  ttaieat 
condamnés  dans  ces  tems  de  défiance  et  de  délire. 
Ferraud  fut  dénoncé,  rappelé  et  proscrit.  M.  Fargues 
avait  le  tort  d'avoir  ,  de  concert  avec  lui  ,  fait 
tout  le  bien  qu'il  potivait.  Il  dut  être  récompensé 
comn^e  on  l'ctait  alors  ;  il  fut  constitué  en  état 
d'arrestation  ;  mais  tout  en  lui  dormant  cette 
marque  commune  de  l'ingratitude  publique  ,  on 
lui  rendit  encore  une  soite  d'hominaite  ;  on  ne 
jugea  pas  nécessaire  de  s'assurer  de  sa  personne  , 
et  quoique  déclaré  suspect  et  prisonnier  pendant 
un  an  ,    il  fut   libre   sur  sa   parole. 

Elevé  ensuite  à  ta  place  de  président  du  direc- 
toire de  son  département  ,  il  sentit  toute  l'impor- 
tance des  travaux  adniiniîiratils  ,  et  il  te  signala 
dans  cette  carrière  nouvelle.  Ce  n'est  pas  à  mon 
sens  un  faible  sujet  de  louanges.  .Adminislicr  avec 
succès  un  gtand  département  ,  n'est  pas  une  tâche 
facile.  C'est  la  meilleute  école  et  le  plus  sur  ap- 
prentissage de  l'économie  politicjue.  Cette  science 
compliquée  ne  se  devine  p;is  :  on  ne  saurait  l'ap- 
prcnilie  uniquement  par  ihcoiie.  Elle  se  développe 
par  la  pratique  journalière  dans  toutes  ses  parties, 
sur-tout  dans  un  dépanemeni  coinr.;e  les  Basses- 
Pyrénées,  qui  a  le  triple  caractère  d'un  pays  a^ri 
cole  ,  commerçant,  niavitime  ,  et  qui  est  encore 
mêlé  de  plaines  et  de  montagnes. 

Ces  fonctions  supérieures  l'appelèrent  bientôt  à 
d'autres  plus  relevées  cncfire.  En  l'an  4,  il  lut  élu 
mert.'bie  du  conseil  des  cinq-cents  :  11  y  développa 
le  courage  ,  l'esprit  si  convenable  au  caractère  d'un 
député  du  peuple  ,  et  la  sagesse  sans  laquelle  son 
cot-itn^e  serait  souvent  plus  dangereux  qu'utile  ;  on 
remarqua  cette  union  de  l'énergie  à  la  prudence. 
Deux  ans  a^)rcs  ,  il  lut  choisi  pour  le  conseil  des 
anciens  ,  pat  l'accord  unanime  de  l'assemblée  élec- 
torale de  son  département.  Il  fut  digne  de  cet  hon- 
neur ,  en  se  réunissant  à  ceux  qui  préparèrent  la 
journée  du  i8  brumaire,  et  en  concourant  au  suc- 
cès de  cette  journée  mémorable,  M.  Faigucs  était 
alors  inspecteur  de  la  salle. 

11  eut  l'honneur  d'être  plicé  dans  le  sénat  ,  au 
moment  même  oii  le  sénat  venait  dêire  créé. 
Le  reste  de  sa  vie  est  bien  connue  de  vous  , 
iVlessieuis;  il  a  été  plus  d'une  fois  l'objet  de 
vos  suHroges  ,  et  il  aimait  lui  -  même  à  rappeler 
souvent  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui. 

Le  3  nivôse  an  8  ,  il  fut  nommé  l'un  des  vingt- 
neuf  qui  formèrent  avec  les  deux  consuls  sortant  , 
Sycyes  et  Roger-Ducos  ,  la  majorité  du  sénat.  Il 
avait  43  ans.  Dans  l'assemblée  du  lendcmam  4  ni- 
vôse an  8  ,  où  le  sénat  fut  cotnplet  ,  iM.  Fargues 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  ,  parce  qu'il  était 
le  plus  jeune  des  séiuteurs  présens.  Celles  de  pré- 
sident le  furent  par  le  doyen  d'âge  ,  le  citoyen 
d'Aiily  ,  qui  aeail  été  membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante. Helas  !  le  plus  âgé  fut  bientôt  api  es 
moissonné  ;  mais  comment  le  plus  jeune  l'at-il 
donc  suivi  de  si  près? 

Le  S  nivôse  an  8  ,  M.  Fargues  fut  élu  membre 
de  la  commission  administrative  du  scnut.  Le  4 
thermidor  de  l'an  10,  le  sénat  le-nomma  auï 
fonctions  de  secrétaire  avec  le  sénateur  Vaubois  , 
et  ,  le  3  fructidor  suivant  ,  il  lat  réélu  aux  mêmes 
fonctions  ,  en  vertu  du  sénatus-consulte  du  1 6  ther- 
midor. 

Présenté  au  Premier  Consul  pour  la  place  de 
trésorier,  le  second  jour  complémentaire  an  11  ,  il 
fut  nommé  à  cette  place  ,  par  message  du  5=  com- 
plémentaire suivant.  Les  fonciioiis  de  trésorier  lui 
étaient  données  pour  six  ans;  il  n'en  a  joui  qu'un 
an  juste.  Vous  savez  tous,  mes  chers  colléi;uc;s  ,  de 
quelle  manifre  terrible  il  vient  d'être  enlevé  au 
sénat ,  à  sa  famille  ,  à  son  pays  :  au  sénat  ,  dont  les 
membres  le  considéraient  tous  comme  un  brave  et 
loyal  collègue  ;  à  sa  lamiDe,  dont  l'amour,  les  re- 
grets et  les  larmes  font  également  son  éloge-,  enfin 
à  son  pays  ,  oià  sa  mémoire  doit  être  en  vénération. 

Considéré  sous  deux  rapports ,  homme  public  , 
homme  privé  ,  M.  Fargues  mériterait  un  panéay- 
rique  étendu  ,  appuyé  sur  des  faits  ,  et  non  ).as  sur 
de  vains  discours. 

Dans  le  sénat -copservateur  ,  comme  dans  les 
conseils  des  cinq-cents  et  des  anciens  ,  sa  conduite 
fut  toujours  réfléchie.  Il  était  un  des  hommes  les. 
plus  sincèrement  attachés  au  Gouvctnerrieiit.  S'il 
en  a  constamment  appuyé  les  projets  ,  c'est  qu'il 
les  jugeait  utiles  au  bien  delà  patrie.  Quand  on 
discutait  avec  lui  sur  des  matières  politiques  ,  on 
voyait  le  fond  de  son  ame  ,  et  Ton'  restait  per- 
suadé que  l'amour  ardent  qu'il  montrait  pour  le 
chef  de  l'Etat  ,  était  sur-tout ,  en  lui  ,  la  f.assion 
du  bien  public.  Il  a  donc  vu  aver  plaisir  l'époque 
mémorable  du  28  floréal  ,  où  ces  deux  sentimens 
ont  achevé  de   se  confondre. 

Dans  son  département,  il  n'a  usé  de  son  crédit 
que  pour  rendre  service  à  ses  compatriotes,  faire 
ré;^iier  la  paix,  et  éloigner  peu  à  peu  d.s  Basses- 
Pyrénées  tous  les  pénibles  souveni.s,  et  y  placer 
iur-tout  des  sujets  estimables.  Il  a  pu  jouir  récem- 
ment d'un  triomphe   bien   doux  pour  lut  :  il  a  pré- 


sidé le  collège  des  cL'cteurs  dt'  snn  départjmeni,  de 
manière  À  réunir  tous  les  suffrage».  11^  n'avait  pat 
reparu  da'is  son  pays  depuis  sept  ans;  il  était  loin 
de  se  douter  qu'il  revoy;iit ,  hèlis  !  ses  chères  Pyrt- 
née< ,  pour  la  dernière  foij.  Dans  cette  session, 
on-lui  a  trouvé  un  talent  qu'en  ne  lui  soupçotnia  t 
pa.î  ;  il  s'exprimait  avec  facilité  .  et  l'on  a  temarrpiô 
que  d.ans  ses  discours  imptovis^js  ,  il  a  dit  unique- 
ment ce  qti'il  fallait  dire  et  comme  il  fallait  le  dire: 
la  mesure  dans  les  paroles  est  plus  raie  que  le 
talent. 

Dans  son  intérieur  ,  M.  Fargues  était  le  plu.» 
tendre  des  pères.  Il  faisait  élever  avec  le  plus  gtand 
soin  ses  deux  garçons  et  ses  deux  lilles.  Il  sacrifiait 
tout  pour  faire  leur  bonheur.  Il  n'avait  q'i'u  le 
ambition  :  c'était  de  vivre  assez  pour  assurer 
leur  sort  ,  et  pour  les  établir  d  une  manière  avan- 
tageuse. Sa  mort  ne  leur  laisse  aujourd'hui  que 
le  sentiment  de  leur  perte.  Ils  peuvent  s'honorer 
du  moins  de  I  avoir  eu  pour  père.  La  réputation 
d'un  homme  vertueux  est  toujours  un  bel  héritage. 
D'aiîleuis  ,  sous  le  Gouvernement  du  Gr.^nd- 
N.4POl.toN  ,  il  y  a  désormais  un  esprit  dejustice  , 
de  suite  et  He  stabilité  ,  qui  enlevé  du  moiiis  à 
l  agonie  des  pères  l'idée  désespérante  que  tout  le 
prix  de  leurs  services  sera  perdu  pour  leuis  enlans. 
Le  sénat  a  déjà  rassuré  ses  membres  '  mourars 
sur  l'existence  de  leurs  veuves.  Si  c'est  beaucoup 
pour  les  époux  .,  ce  n'est  p.isjïS5ez  pour  les  pères. 
Ceux  qui  ont  des  enfans  me  comprennent  sans 
doute.  Le  Corps  auguste  ,  au  nom  duquel  je 
parle  ,  ne  désavouera  pas  l'espérance  que  la 
pallie  pourra  consictércr  comme  ses  enfans  âdop- 
td's  les  Orphelins  des  sénateurs.  Ah  !  l'ombre, 
de  notre  collègue  sera  bien  consolée  ,  elle  tres- 
saillera de  joie  ,  si  elle  peut  avoir  l'idée  que  le 
sénat  -  co  nservateur  regarde  ses  enfans  comme  le 
legs  d  Eudamidas. 

Excusez-moi,  chers  collègues ,  si  le  peu  de  tems 
que  j'ai  eu  pout  songer,  dans  mon  trouble,  à 
ce  que  JG  devais  vous  dire  ,  me  laisse  si  fort 
au-dessous  de  l'honneur  d'être  votre  organe.  Je 
ne  sais  pas  comment  j'ai  pu  rassembler  mes  idées. 
J  ai  été  frappé  plus  cju'un  autre  de  cette  dispa- 
rution ,  subite  et  effiayante  ,  d'un  collègue  qui* 
métait  cher.  Hélas  1  la  veille  même  du  jour  où 
il  fut  trappe  ,  il  était  encore  venu  épancher  dans 
mon  sein  des  confidences  amicales ,  que  je  ne  puis 
me  rappeler  qu'avec  un  serrement  de  ccKur  et  des 
frissons  involontaires,  quandje  voisà  quoi  abou-. 
tissent  tous  les  rêves  de  cette  vie.  Ah  !  c'est  au 
moins  le  terme  des  agitations  humaines.  Osons 
envisager,  sous  son  vrai  point  de  vue  ,  le  calme 
qui  suit  les  tempêtes. 

lUu-tres  membies  du  sénat,  et  vous  ,  quiètes 
décorés  de  l'aigle  de  N.iPOLÉON  ,  M.  Fargues ,  voire 
collègue,  fut  peut-être  aussi'  votre  ami.  Nous  lui 
devons  tous  eles  regrets.  Honorons  sa  mémoire  , 
en  mettant  à'  profit  la  leçon  qu'il  nous  donne. 
Son  exemple  nous  prouve  combien  l'existence  est 
fragile.  La  longue  vie  est  peu  de  chose  :  la  vie 
bien  employée  est  toujours  assez  longue.  Rendons 
cette  justice  aux  vertus  de  Doire  collègue  ,  et  tout 
en  méditant  sur  cette  fin  si  peu  prévue  ,  qui  nous 
oblige  tous  à  faire  un  secret  retour  sur  nous- 
mêmes  ,  accompagnons  enfin  ,  religieusement ,  la 
dépouille  mortelle  de  l'estimable  Heuri  Fargues , 
vers  l'asyle  de  son  repos. 

J'ai   dit  : 

Ministres  du  Seigneur  !  vous  pouvez  accomplit 
vos  pieuses  cérémonies  ! 


DECRETS     IMPERIAUX. 

Extrait  de  décrets  impéri/tux  ,  en  date  du  j  fructider 
an  12.  — Au  quartier-général  imj>crial  du  Pont- ■ 
de-Brique  ,  pus    Boulegne. 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  la  religion  juive  » 
Bordeaux  (  Gironde  )  ,  par  le  sieur  Jacques  Lopes  .," 
d'une  somme  annuelle  et  perpétuelle  de  100  liv.  , 
payable  fiar  dame  Laurence  Francia  ,  son  épouse' 
et  son  héritière  ,  laquelle  en  fera  elle-même  la 
distribution  pendans  sa  vie  ,  et ,  au  tems  de  son 
décès  ,  établira  le  fonds  de  la  rente  ,  sera  accepté 
et  régi  à  l'instar  des  autres  biens  et  fondations 
de  charité  ,  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  l'arron- 
dissement du  Sud  de   Bordeaux. 


Les  l'=gs  faits  aux  pauvres  des  communes  de 
Brem  ,  Saint-Martin-de-Brem  ,  Bretignolle  et  Sainte- 
Flaive  (Vendée) ,  par  le  sieur  Jean-Augustin  Epaud ,  - 
prêtre-curé,  consistant,  f  dans  ses  meubles  tant 
vifs  que  morts  ,  et  dans  le  revenu  de  son  bien- 
immeuble  pendant  cinq  ans  ,  dont  le  produit  sera 
réparti  ,  savoir  :  la  moitié  aux  pauvres  de  Brem.  , 
deux  sixièmes  à  ceux  de  Saint  Martio-de-Brem  , 
et  le  dernier  sixième  à  ceux  de  Bretignolle  ;  2°  dans 
le  produit  ,  aussi  pendant  les  cinq  ans  qui  sui- 
vront le  décès  du  testateur ,  des  rentes  à  lui  dues 
par  ses  neveux  en  supplément  de  partage,  et  les 
arrérages  qui  peuvent  en  être  dos  ,  ce  dernier 
produit  attribué  aux  pauvres  de  Sainte- Flaue  , 
seront  acceptés  par  le  bureau  de  bienfaisance  de 
l'arrondissement. 


I.«  leos  fait  aux  pauvres  de  Fisme»  (  Mime  )  , 
par  la  dame  Marie  -  Jacqueline  Trancan  .  veuve 
Maudin  ,  de  32  bectoliires  3  décaliires  4  lilres  de 
bled  fronieut ,  sera  accepte  par  le  bureau  de  bien- 
faisance du  lieu  ,  pour  être  distribué  dans  l'es- 
pace de  cinq  années  consécutives  ,  à  raison  d'un 
cinquième  par  année. 


L'offre  faite  à  l'adrainislration  des  hospices  de 
Lyon  (  Rhône  )  ,  par  une  personne  qui  ne  veut 
pas  être  connue ,  d'une  somme  de  6000  liv.  tour- 
nois .  sous  la  condition  d'admettre  dans  l'hospice 
des  vieillards  et  orphelins  un  enfant  naturel ,  âgé 
d'environ  cinq  ans,  de  le  nourrir  et  entretenir, 
de  lui  donner  une  éducation  chrétienne  ,  de  lui 
faire  apprendre  un  métier  de  son  goût  ,  de  lui 
payer  ,  après  son  apprentissage  et  jusqu'à  sa  ma- 
jorité ,  une  pension  annuelle  et  sans  retenue  de 
i5o  liv.,  et  de  lui  délivrer  4000  liv.  à  l'époque 
de  sa  majorité  ;  et  sous  la  clause  qu'en  cas  de 
décès  de  l'enfant ,  avant  sa  majorité ,  lesdiis  6000  1. 
seront  bien  et  duement  acquises  aux  hospices  ,  sera 
acceptée  par  la  susdite  administration. 


L'adjoint  du  ;  maire  de  Montricux  (  Afn  )  ,  est 
autorisé  à  accepter  la  donation  que  le  sieur  Jolivei  , 
maire,  a  faite  à  cette  commune,  de  la  iBoiiié 
d»  la  ci-devant  maison  presbytéraie. 


Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Pont  -  de  -  l'Arche 
(Elire),  par  dame  Marie-Anne-Louise-Marguerite 
Longuet.,  veuve  d'Antoine  Hucher .  de  5o  fr.  de 
lenie  annuelle  et  perpétuelle  ,  à  prendre  sur  sa 
inaisen  ,  sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfai- 
sance et  employé  conformément  aux  ini entions 
de  la  testatrice.  ' 


PRÉFECTURE    DE     POLICE. 

Instruction  concernant  la  surveillanee  de  la  rivière  ^ 
des  ports  ,  de  la  halle  aux  vint  ,  des  chanlitrs  ,  et 
des  places  de  vente  du  charbon.  —  faris  ,  te  3' jour 
complémtntaire  an  12. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
4»  .iirondissement  de  la  pohce  générale  de  l'Empire, 

Considérant  que  ,  pour  faciliter  le  maintien  de 
l'ordre  sur  la  rivière  ,  les  ports  ,  la  h.ille  aux  vins , 
les  chantiers  et  les  places  de  vente  du  charbon  , 
il  est  nécessaire  de  réunir  différentes  disposiiions 
des  lois  et  réglemens  qui  y  ont  rapport ,  croit  devoir 
en  faire  l'objet  de  la  présente  instruction. 

Art.I".  Pendant  les  mois  de  vendémiaire  et  de 
ventôse  ,  les  ports  ,  la  halle  aux  vins ,  les  chan- 
tiers et  les  places  de  vente  du  charbon  .  seront 
ouverts  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi  , 
et  depuis  deux  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  six 
heures  du  soir. 

Pendant  le  mois  de  brumaire  jusqu'au  3o  plu- 
viôse ,  ils  seront  ouverts  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  midi  ,  et  depuis  une  heure  jusqu'à 
quatre. 

A  compter  du  i"  germinal  jusqu'à  la  fin  de 
l'année,  les  ports  ,  la  halle  aux  vins,  les  chantiers 
et  les  places  au  charbon  seront  ouverts  depuis  six 
heures  du.  ir.atin  jusqu'à  midi  ,  et  depuis  deux 
heures  de  l'après-midi  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 

n.  Il  ne  doit  être  fait  aucune  vente  ,  ni  enlevé 
aucunes  denrées  et  marchandises  des  ports  ,  de  la 
halle  aux  vins  ,  des  chantiers  et  des  places  au  char- 
bon ,  pendant  les  heures  de  leur  fermeture. 

Sont  exceptés  de  la  disposition  précédente  ,  le 
triage  et  l'enlèvement  des  trains  de  bois  à  biûler 
et  de  charpente  ,  qui  continueront  d'avoir  lieu 
depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  soir  ,  à  la  fer- 
laeture  des  ports. 

L'inspecteur-général  de  la  navigation  et  des  poris 
et  son  adjoint  pourront  délivrer  des  permis  dans 
les  cas  d  urgence. 

■  III.  Aucune  marchandise  ne  peut  être  déchargée 
du  bateau  à  terre  ,  et  il  ne  peut  être  tiré  aucun 
train  ,  s'il  n'en  a  été  fait  la  déclaration  aux  bureaux 
des  inspecteurs  de  la  navigation  et  des  ports ,  et  si 
le  permis  de  décharger  n'a  été  déposé  au  corps-de- 
garde  le  plus  voisin  du  déchargement. 

IV.  Les  passeurs  d'eau ,  les  mariniers  et  tous 
eoircs  ne  pourront  conduire  des  personnes  ,  ou 
tri.asporier  des  marchandises  sur  la  rivière  ,  que 
pendant  le  jour. 

V.  11  ne  doit  être  admis  dans  un  bachot  ou 
balelct  plus  de  seize  personnes  ,  y  compris  le 
passeur. 

Les  passeurs  doivent  désigner  à  la  garde  les  in- 
dividus qui  ,  par  des  imprudences  ,  exposeraient 
la  sûreté  des  passagers. 

VI.  La  pêche  est  délendUe  pendant  la  nuit. 

VII.  Les  ports  étant  uniquement  destinés  aux 
marchandises  expédiées  par  eau  ,  il  ne  peut  y  être 
déposé  aucunes  marchandises  arrivées  par  terre  ,  à 
infrinsque  ce  ne  soit  pont  les  embarquer. 


17. 


VIÎI.  Il  est  défendu  de  conduire  à  l'abreuvoir 
des  chevaux  pendant  la  nuit. 

Dans  aucun  tems  il  ne  doit  en  être  conduit  par 
des  femmes. 

Les  conducteurs  devrcnt  avoir  au  moins  18  ans. 

Un  homme  ne  peut  mener  plus  de  trois  ihcvaux 
à-la^fois  ,  et  il  lui  est  enjoint  de  les  conduire  au 
pas. 

Il  est  défendu  de  laver  du  linge  dans  les  abreu- 
voirs, jf 

IX.  Les  bateaux  ne  pourrdnt  être  déchirés  ail- 
leurs qu'à  i'IsIe  des  Cygnes  et  à  la  berge  de  Bercy  , 
à  moins  d'une  permission  du  préfet  de  police. 

X.Il  est  défendu  de  tirer  à  terre  Us  bateaux  pour 
les  raccrinimoderou  les  goudronner ,  sans  un  perniis 
de  l'inspecieur-gcnéral  de  la  nas'gjtion  et  des  ports. 

XI.  Il  est  défendu  de  faire  au  feu  sur  les  ports  , 
quais  ,  berges ,  à  la  hille  aux  vins,  à  l'Isie  Louviers, 
dans  les  chantiers,  dans  les  places  ;u  charbon  et 
sur  les  trains  et  les  baieaux^^,  excepté  ctpend.int  sur 
les  bateaux  fonceis. 

Il  est  également  défendu  d'y  tirer  des  fusées  , 
j)étatds ,  boites  ,  pistolets  ,   et  autres  armes  à  feu. 

XII.  Les  baraques  placées  sur  les  ports  ne  doi- 
vent être  ouvertes  que  pendant  les -hrUrcs  de  travail. 

Personne  ne  peut  y  rester  pendant  la  nuit. 

XIII.  Il  ne  doit  être  déposé  aucuns  gtavois  sur 
les  berges,  sans  une  permission  du  préfet  de  police. 

-  XIV.  Il  est  défendu  de  laisser  séjourner  sur  les 
ports  ,  sur  les  berges  et  aux  bords  de  la  rivière  , 
aucuns  rsatériaux  ,  qui  pouvant  être  submergés 
par  la  crue  subite  des  eaux,  exposeraient  les  ba- 
teaux à  être  endommagés  ,  et  à  périr  avec  leurs 
chargemens. 

11  est  délendu  de  placer  ,  pour  quelque  travail 
que  ce  soit  ,  des  pierres  ou  pavés  sur  les  bords 
de  la  rivière. 

Il  est  défendu  d'arracher  ,  de  fatiguer  et  même 
d'embarrasser  les  anneaux  ou  les  pieux  d'amarre. 

XV.  Le  mesurage  et  la  vente  des  bois  à  brûler 
sont  défendus  sur  lesporis,  quais  et  berges  ,  con- 
formément à  l'ordonnance  du  27  ventôse  an  10. 

XVI.  Il  est  défendu  d'emporter  des  bûches  , 
perches  ,  haris  et  débris  de  bois  de  dessus  les 
ports. 

Les  ouvriers  à  qui  il  revient  des  perches  et  harts  ' 
ne  peuvent  les  sortir  qu'à  l'épaule.  Us  sont  tenus  de 
se  faire  reconnaître  aux  factionnaires  ,  par  les  mar- 
chands de  bois  ou  leurs  préposés. 

XVII.  Il  est  interdit  à  taules  personnes^de  repê- 
cher les  bois  de  chauffasse  qui  se  déiachent  des 
trains  ,  et  même  ceux  qui  proviendraient  des  ba- 
teaux ou  des  trains  naufragés.  Les  préposés  ,  com- 
missionnés  à  cet  effet ,  pourront  seuls  les  repêcher. 

XVIII.  Il  ne  doit  être  établi  aucune  espèce  de 
jeux  ou  de  spectacles  arabulans  sur  les  pons  et 
Berges. 

XIX.  Il  est  défendu  de  monter  et  de  s'asseoir 
sur  les  marchandises   déposées   sur    les  ports. 

Le  passage  sur  les  pons  et  berges  ,  pendant  la 
nuit  ,  est  interdit  à  toutes  personnes  ,  excepté  aux 
propriétaires  et  gardiens  des  bateaux  ou  marchan- 
dises ,  et  dans  les  cas  de  besoin  seulement  ;  ils 
devront  alors  être  munis    d'une   lanterne. 

Il  est  défendu  à  tous  ouvriers  de  s'introduire 
sur  les  ports  et  berges  avant  le  jour. 

Il  est  perrtils  aux  préposés  de  l'amhu'ance  de 
la  régie  de  l'ociroi  d'y  circuler  pendant  la  nuit 
en  représentant  leur  carte  ,  dont  le  modèle  devra 
être  déposé  dans  chacun  des  posjes  destinés  à  la 
garde  de  la  rivière   et  des  pons. 

XX.  Il  est  enjoint  aux  ouvriers  munis  de  mé- 
dailles ,  de  les  porter  d'une  manière  ostensible 
dans   le  cours  de  leur  travail. 

XXI.  La  garde  des  ports  se  rendra  à  l'endroit 
où  elle  saura  qu'une  personne  est  tombée  à  l'eau  , 
ou  qu'elle  a  été  repêchée.  Elle  fera  transporter 
l'individu  au  corps -de  -  garde  ,  ou  dans  un  lieu 
voisin  le  plus  commode  ,  pour  lui  faire  adminis- 
trer les  secours  nécessaires.  Dans  l'intervalle  ,  elle 
fera  avertir  un  officier  de  santé  ,  le  commissaire 
de  police  ,  et  l'inspecteur  des  ports  de  l'arron- 
dissement. Elle  se  conformera  d'ailleurs  aux  dispo- 
sitions des  arrêtés  du  g  floréal  an  8,  sur  les  secours 
aux  noyés  e't  la  levée  des  cadavres. 

XXII.  Un  coup  de  sifflet  indique  l'appel  de  la 
garde  du  poste. 

Deux  coups  annoncent  qu'il  y  adanger  imminent. 

Trois  coups  annoncent  une  personne  tombée  à 
f  eau  et  en  danger  de  péifr  ,  un  bateau  coulé  a  fond 
ou  incendié. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  la  garde  de  tous  les 
postes  voisins  s'empressera  de  jouir  ,  pour  donner 
les  secours  qui  seront  en  son  pouvoir. 

XXIII.  La  présente  instruction  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
de  police  du  ^'  arrondissement  de  la  police  géaé- 
lale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'inspccicur- 


général  de  la  navigation  et  dés  ports .  le  contrô'eur- 
général  du  recensement  et  du  mesurage  des  bois 
et  charbons  .  l'inspccteur-général  des  boissons  ,  et 
les  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police-  sont 
charités  ,  ch.icun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

Le  csnseiller-d'état préfet  de  police  ,  signé  DuiiOis. 
Par   le  conseiUer-d'ctat ,   préfet  ; 

Le  secrétaire-général ,   Hjnr  Pus. 


C  O  M  ME  R  C  E. 

.     )■-■ 
De  la  pcche  des   perles.  —  Fragment  d'un  voyage 
à  Ceylan.   {  Fin.  ) 

Grâce  à  la  souplesse  des  membres  des  Indiens 
et  à  1  habitude  qu'ils  en  ont  contractée  dès  l'en- 
fance ,  cet  exercice  qu'un  Européan  considère 
comme  si  pénible  et  si  dangereux  ,  leur  est  cxirê- 
mement  familier.  Ce  qu'ils  redoutent  le  plus  ,  est 
de  renconircr  un  requin  tandis  qu'ils  sont  au  fond 
de  leau  :  ce  terrible  animal  est  commun  dans  les 
mers  qui  baignent  les  côtes  de  l'Inde  ,  et  est  l'ob- 
jet d'une  continuelle  inquiétude  jjour  ceux  dts 
habitans  qui  se  hasardent  dans  la  mer.  Quelques 
plongfurs  cependant  sont  assez  adroits  pour  l'évi- 
ter ,  quoiqu'en  demeurant  un  espace  de  lems  con- 
sidérable dans  l'eau  ;  mais  la  teireur  qu'il  inspire 
à  tous  les  agite  sans  cesse  ,  et  la  certitude  de  lui 
échapper  est  si  faible  ,  que  ,  guides  par  la  supers- 
tition ,  ils  ont  recours  à  des  moyens  surnaturels 
pour  se  garantir  d'un  si  redoutable  ennemi.  Avant 
de  commencer  à  plonger  ,  ils  ne  manquent  jamais 
de  consulter  un  conjurateur  ou  un  exorciste  ,  et 
croient  impliciiement  à  Ce  qu'il  prédit.  Selon  la 
csste  et  la  ^cte  à  laquelle  le  plongeur  appartient, 
on  lui  prescrit  diverses  cérémonies  préparatoires  , 
dans  1  exacte  observation  desquelles  il  met  une 
confiance  que  rien  ne  peut  détruire.  Cette  cicdu- 
lité  enfin  est  toujours  la  même  ,  quoique  l'évé- 
nement soit  absolument  contraire  aux  prcdiciions 
de  l'imposteur.  En  conséquence  ,  le  gouvernement 
cède  sagement  à  un  préjugé  qn'il  ne  peut  détruire  , 
et  paie  toujours  quelques  exorcistes  pour  accom- 
pagner les  plongeurs  et  dissiper  leurs  craintis  ;>t , 
quelle  que  soit  l'adresse  de  ceux-ci,  ils  ne  des- 
cendent jamais  d'ans  l'eau  que  leur  devin  n'ait  achevé 
certains  rites  supertitieux.  Ils  en  suivent  religieu- 
sement les  avis  qui  généralement  ont  pour  princi- 
pal objet  la  conservation  de  la  santé  du  plongeur  , 
à  qui  ordinairement  il  est  enjoint  de  ne  point 
maiager  avant  la  pêche  ,  et  de  prendre  un  bain  froid 
dès  qu'il  en  est  de  retour. 

Dans  la  langue  mala"bare,  les  exorcistes  ou  tkvins 
sont  connus  sous  le  nom  de  pillai- karras  ,  c'est-à- 
dire,  d'hommes  qui  aveuglent  les  requins.  Depuis 
le  matin  justju'au  retour  des  barques  ,ils  se  tiennent 
sur  la  côte,  marmotent continuellement  des  prières, 
se  tordent  le  corps  de  plusieurs  inanicres  fort 
étranges ,  et  font  des  cérémonies  auxquelles  eux- 
mêmes  ni  les  auties  ne  comprennent  rien.  Pendant 
tout  ce  tems,  il  faut  qu'ils  s'abstiennent  de  boire  et 
de  manger ,  sans  quoi  leurs  orais'ons  n'auraient  au- 
cun effet.  Cependant  ils  font  quelquefois  trêve  à 
cette  abstinence  ,  et  prennent  tant  de  toddy  (espèce 
de  liqueur  qu'on  lire  du  palmier,  au  mbyen  de  la 
distillation)  qu'il  ne  leur  est  plus  possible  de  conti- 
nuer à  s'acquitter  de  leur  ministère. 

Souvent  quelques-uns  des  exorcistes  accompa- 
gnent à  la  pêche  les  plongeurs  .  qni  sont  charmé» 
d  avoir  leurs  protecteurs  avec  eux.  Maiï  à  mon  avis, 
cette  pi  étendue  proiectir^n  ne  fait  qu  occasiontier 
plus  d'accideus  ,  parce  qu»  l'eniiere  couli.?nce  des 
premiers  ,  dans  1  infaillibilité  de  ceux  qui  sont. 
censés  veiller  sur  leurs  jours  ,  est  cause  qu'ils  s'cx- 
posent'beaucoup  trop  ,  et  ne  prennent  point  loutçs. 
les  précautions  nécessaires.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  • 
toutefois  que  les  enchanteurs  soient  dupes  de  leur 
art  ,  ou  qu'en  se  déplaçant  ainsi ,  ils  n'aient  en, vue 
que  la  sûreté  des  plongeurs  ;  U-ur  principal  objet  est 
d'escamoter  quelques  perles  de  prix.  En  conséquence 
le  surveillant  de  la  pêche  ,  qui  ne  l'ignore  pas  ,  ne 
voit  un  tel  voyage  qu'avec  mécontentement  ;  mais 
il  est  contraint  de  ne  pas  le  laisser  éclater  ,  ou  du 
moins  de  cacher  ses  soupçons.  Il  ue  doit  pat  non 
plus  paraître  douter  du  pouvoir  des  exorcistes  sur 
les  requins,  sans  quoi  les  plongeurs  pourraient 
hésiter  à  descendre  dans  l'eau  ,  et  même  reluscr  de 
pêcher.  Aussi  ces  devins  font  une  exceljcnte'iéc'ohe 
à  la  pêche  ,  ou  ,  quoiqu'ils  soient  payés  par  le 
gouvernement,  ils  reçoivent  toute»  sortes  de  pté- 
seÉsdes  marchands  noirs  et  de  ceux  que  la.  fortune 
a  favorisés  en  cette  occasion. 

L'adresse  des  exorcistes  à  réiablir  leur  crédit 
lorsqu'un  fâcheux  accident  a  fait  voir  là  vanité 
de  leurs  prédictions  ,  ne  doit  point  être  passée 
sous  silence.  Un  pêcheur  ayant  eu  une  jambe 
emportée  ,  les  camarades  de  celui-ci  liient  venir 
le  principal  devin  ,  pour  qu'il  expliquât  ce  mal- 
heureux événement.  Sa  réponse  montra  combien 
il  connaissait  ceux  auxquels  il  s'adiessait  ;  il  leur 
dit  gravement  qu'une  vieille  sorcière  ,  qui  lai 
portait  envie  ,  était  arrivée  de  Colang  sur  la  côte 
de  Malabar,  et  avait  f.iit  une  conjuration  contraire 
qui  ,  pendant  quelque  tems  .  avait  détruit  I  effet 
de  ses  enchantemens  ;  il  ajouta  qu'il   ne  l'aviitpas 
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•u  as«fE  tôt  poiiT  prévemir  raccident  qui  venait  ' 
dïvoir  lieu  ,  miis  qu'il  allait  taive  connaître  sa 
Supéiiorité  sur  son  adversaire  ,  qu'il  enchaînerait 
les  requins  ,  et  qu'il  leur  fermerait  la  gueule  ,  de 
manière  qu'il  n'arriverait  plus  aucun  malheur  le  reste 
de  la  saison.  Heureuseuient  pour  lui  ,  l'efiet  ré- 
pondit à  la  prédiction.  Je  laisse  au  lecteur  à  décider 
si  l'on  dût  l'aiirjbutr  aux  piicres  et  à  la  science 
de  l'exorciste  ;  mais  les  plongeurs  ne  manquereiit 
pas  de  le  faire  et  redoublèrent  d'estime  et  de  véné- 
ration pour  lui.  Cependant  en  pouvait  lui  con- 
tester un  tel  suicès  ;  car  il  y  a  des  années  où  il 
n'arrive  aucun  accident  L'apparition  d'un  seul 
retjuin  suffit  pour  jeter  l'eflioi  paimi  les  plongeurs. 
Aussitôt  que  l'un  de  ceux-ci  apperçoit  le  monstre, 
il  en  donne  avis  à  ses  camarades  ,  qui  le  com- 
muniquent aux  autres  baïques.  La  teneur  s'em- 
pare d'eux  à  tel  point  ,  que  souvent  ils  retournent 
à  la  baie  ,  et  ne  veulent  plus  pêcher  le  reste  de 
!a  journée.  Quelquefois  ce  qui  cause  une  si  vve 
aliirme  ,  n'est  qu'une  pierre  tranchante  sur  laquelle 
un  plongeur  a  mis  le  pied.  Comme  la  pécha  en 
S'iuft'ie  beaucoup  ,  on  piend  tous  les  moyers  de 
s'as.surer  de  la  vérité  du  fait  ;  et  s'il  y  a  eu  de  la 
iiaude  ,  on   en   punit   les   auteurs. 

Lesslaire  des  plongeurs  varie  selon  l'accord  qu'ils 
ont  fait  avec  le  propriétaire  de  la  barque  ;  on  les 
paie  ,  soit  en  argsut ,  soit  en  leur  abandonnant  une 
quantité  d'huîires  proportionnée  à  celle  qu'ils  pren- 
nent ;  et  ce  dernier  mode  est  le  plus  généralement 
adopté  ;  les  arrangemens  que  l'on  fait  avec  ceux 
qui  louent  les  barques  ,  sont  à-peu-près  les  mêmes. 
Ils  reç  ivent  une  certaine  somme  pour  le  loyer , 
ou  bien  ils  en  paient  une  au  principal  fermier  des 
bancs  ,  afin  d'en  obtenir  la  permission  de  pêcher 
à  leur  propre  compte.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
adoptent  ce  dernier  moyen  ,  n'Ont  qu'à  s'en  féli- 
citer ,  et  deviennent  riches ,  tandis  que  plusieurs 
autres  perdent  considérablement  par  cette  spécu- 
lation. On  fait  aussi  des  loteries  ,  qui  consistent  à 
acheter  un  certain  nombre  d'huîtres  sans  qu'elles 
soient  ouvertes  ,  et  à  courir  la  chance  d'y  trouver 
ou  de  ne  pas  y  trouver  des  perks.  Les  officiers  euro- 
péans  ,  et  différentes  personnes  qui  assistent  à  la 
pèche  ,  soit  à  cause  de  leur  service  ,  soit  par  curio- 
sité ,  sont  passionnés  pour  cette  sorte  de  jeu  ,  et 
font  très-souvent  de  pareils  achats. 

Les  propriétaires  de  barques  et  les  marchands 
sont  exposés  à  perdre  un  grand  nombre  de  perles 
les  plus  belles  ,  pendant  que  la  flotte  retourne  vers 
la  baie.  Lorsqu'on  les  laisse  quelque  tems  en  repos , 
les  huîtres  s'ouvrent  fréquemment  d'elles-mêmes  ; 
alors  il  est  facile  de  découvrir  une  belle  perle  ,  et 
au  moyen  d'un  peu  d'herbe  ou  d'un  petit  morceau 
de  bois  ,  d'empêcher  les  coquilles  de  se  rappro- 
cher ;  il  ne  faut  plu!  ensuite  que  trouver  l'occa- 
sion de  commettre  le  vol  ,  et  elle  peut  se  présenter 
facilement.  Ceux  que  l'on  emploie  à  fouiller  dans 
le  corps  de  l'animal  ,  se  permettent  aussi  beau- 
coup d'infidélités;  ils  vont  même  jusqu'à  avaler  des 
perles  ;  mais  lorsque  les  marchands  les  souj  çon- 
nent  de  l'avoir  fait  ,  ils  les  renferment ,  leur  admi- 
nistrent à  forte  dose  lémétique  et  des  purgations  , 
au  moyen  desquels  on  recouvre  souvent  les  objets 
dérobés. 

A  la  sortie  de  la  barque  ,  les  huîtres  sont  em- 
portées par  ceux  à  qui  elles  appartiennerit,  ^  et  dé- 
posées dans  des  trous  ou  des  puits  d'environ  deax 
pie'is  de  profondeur.  On  les  place  aussi  quelquefois 
sur  des  peii'.s  espaces  carrés  ,  entourés  d'une  pa- 
lissade ,  chaciuc  marchand  ayant  sa  division  par- 
ticulière. On  étend  une  nnite  sur  la  terre  pour 
empêcher  les  huîtres  de  la  toucher,  puis  on  les 
laisse  pourrir.  Après  qu'elles  ont  passé  par  l'état 
de  putréfaction  ,  et  qu'elles  se  sont  desséchées , 
on  les  ouvre  sans  courir  le  risque  d'endommager 
les  perles  ,  ce  qui  airiverait  infailliblement  ,  si  l'on 
voulait  prendre  celles-ci  Itirsque  les  huîtres  sont 
fraîches;  cor  il  f-^udrait  beaucoup  d'cffi-rts  pour  y 
parvenir.  Lorsque  les  coquilles  sont  séparées  ,  on 
examine  l'huître  atteiuivement;  il  est  taême  d'usage 
de  la  faire  bouillit.,  parce  que  la  perle  ,  quoiqu'or- 
dinairement  on  la  trouve  dans  la  coquille  ,  est 
assez  souvent -aussi  rsnlerraée  dsns  le  corps  de 
l'animal. 

La  puantëiir  occasionnée  par  les  huîtres  ,  lors- 
qu'elles sont  en  état  de  putréf-rciion  ,  est  insup- 
portable et  dure  long-lems  ap;ès  la  fin  de  la  pêche. 
£lle  s'étend  à  la  disiance  de  plusieuis  milles  aux 
environs  de  Çondatchy  .  et  rend  touie  cette  coairée 
des  pltrs  désa^iréables  et  des  plus  mal  saines  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  mousson  et  les  grands  vents  du 
sud-ouest  aient  purifié  l'air;  néanmoins  cett  oi-eiir 
-  nauséabotide  rje  suffit  pas  pour  repousser  ceux 
qu'anime  l'espoir  du  gain.  Plusieurs  mois  après  la 
saison  de. la  pèche  ,  on  voit  une  foule  d'individus 
parcourir  ,  les  yeux  fixés  à  terre  ,  les  rivages  et  les 
emplacemens  où    Ion   a  f.dt  .pourrir   les    huîtres  ; 


et  de  tems  en  tems  quelques-ur.s  d'entre  eux  ont  le 
bonheur  de  trouver  une  perle  qui  les  dédommage 
amplement  de  leurs  peines. 

Les  perles  que  l'oii  pêche  sur  la  côte  de  Ceylan  , 
sont  d'une  eau  plus  blanche  que  celle  du  golle 
d'Ormtis  sur  la  côte  d'Arabie  ;  mais  à  d'aulies 
ég.irds  on  ne  les  considère  pas  comme  si  pures  ni 
d'une  si  bonne  qualité;  d'ailleui-i, ,  quoi;.j...e  les 
perles  blanches  soient  les  plus  estimées  en  i.urope  , 
les  orientaux  préfèrent  celles  qui  ont  un  reflet  de 
couleur  d'or  ou  jaunâtre.  On  pScue  aussi  des  perles 
à  la  hauteur  de  Tutucurin  ,  ville  située  sur  la 
côte  de  Coromandel  ,  presque  à  l'oppcsite  de 
Con.datchy  ;  mais  elles  sont  bien  iidcrleuies  a  celles 
des  deux  espèces  dont  je  viens  de  [jailer  ;  car  elles 
ont  une  teinte  bleue  ou  grisâtre. 

Les  ouvriers  de  couleur  noire  sont  d'une  adresse 
étonnante  à  perloreryes  perles  et  à  les  enfiler.  L'ins- 
trument dont  ils  te  servent  est  une  machine  de 
bois  d'environ  six  pouces  de  long  .  et  de  quatre 
doigts  de  large  ,  dont  la  forme  eit  semblable  à 
celle  d'un  cône  obtus  et  renveisc  ,  et  qui  est  porté 
par  trois  pieds  ,  de  douze  pO'jccs  de  longueur 
chacun.  A  la  surltice  supérieure  de  cette  machine  , 
il  y  a  des  trous  destinés  à  recevoir  les  perles  les 
plus  grosses  ,  les  moindres  étant  battues  avec  un 
petit  marteau  de  bois.  Les  iustrumens  à  perforer 
sont  des  espèces  de  liiseaiix,  dont  la  grosseur  est 
proportionnée  à  celle  des  perles ,  et  qu'on  fait 
tourner  dans  une  têle  de  bois  ,  au  muyen  d'un 
manche  en  demi-cerclc  auquel  chaque  luseau  est 
attaché  ;  la  perle  étjut  déposée  dant  le  trou  ,  l'ou- 
vrier y  ajuste  la  pointe  du  fuseau  ,  et  ensuite 
presse  de  la  rnain  gatiche  sur  la  tête  de  bois  de  la 
machine,  tandis  que  de  la  droite  il  foit  tourner  le 
manche.  Pendant  ce  procédé  ,  il  mouille  quelque- 
fois la  perle  ,  en  tieuipant  le  petit  doigt  de  sa  main 
droite  dans  une  noix  de  coco  pleine  d'eau  ,  placé  e 
piès  de  lai  ,  ce  qu'il  exécute  avec  une  telle  adresse 
qu'elle  n'arrête  pour   ainsi  dire  point  l'opération. 

On  emploie  aussi  plusieurs  autres  instrumens  , 
tant  pour  couper  que  pour  pcriorer  les  perles  ;  on 
se  sert,  pour  lesnétoyer  ,  les  arroudir  ,  el  leur 
donner  le  poli  que  nous  leur  voyons  ,  d'une  p'.'udre 
que  fournissent  Its  perles  mêmes.  Ces  opérations 
diverses  procurent  de  l'occupation  à  beaucoup  de 
noirs  ,  en  différentes  parties  de  liie.  Dans  le  Petiah, 
ou  dans  la  ville  noire  de  Colombo  particulière- 
ment,  on  en  voit  journellement  un  grand  nombre 
occupés  de  ce  travail  ,  bien  digue  d'attirer  l'atten- 
tion d'un  européan  qui  ne  le  connaît  pas  encore. 


JURISPRUDENCE. 

Traité  des  successions  ,  faisant  suite  nu  nouveau 
Traite  des  Vonutions  enlic-vifs  et  testamentaires  , 
suivant  les  principes  du  Code,  civil ,  par  l'auteur 
du  J^ûuveau  Siyle  des  Notaires  de  Fans. 

Le  but  de  l'ouvrage  annoncé  étant  de  facilite 
l'étude  de  cette  partie  importante  de  notre  légis- 
lation ,  on  a  joint  aux  termes  de  la  loi ,  les  régies 
des  lois  romaines -qui  s'y  rapportent,  et  les  prin- 
cipes de  noire  ancienne  Jurisprudence  que  le  Code 
civil  laisse  subsister  ou  qu'il  confirme  expres- 
sément. 

Et  afin  d'appliquer  les  exemples  aux  préceptes , 
on  a  ajouté  des  modèles  de  différcns  actes  ,  tels 
que  ceux  d'inventaires .  liquidations  ,  partages,  etc. 
cî'après  lesquels  les  notaires,  praticiens  et  autres 
peisonnes  pourront  opérer  sûrement. 

Prix  de  ce  volume  ,  contenant  un  grand  nombre 
de  tableaux  telalits  aux  successions  ,  3  Ir.  jo  cent. 
et  7  fr.  frairc  de  port. 

Cet  ouvrage  se  trouve,  à  Paris,  chez  J.  A. 
Commaille  ,  homme  de  loi  ,  rue  Bayeul  ,  n°  a3C)  , 
011  l'on  trouve  pareillement  ses  autres  ouvrages. 

Nota.  On  ne  recevra  aucune  lettre  ni  argent  pat 
la  poste  ,  sans  être  aIFtanchis. 

Traité  du  contrat  de  mariage  ,  suivant  les  prin- 
cipes du  Coce  civil  ,  avec  des  modèles  et  formules 
des  contrats  de  mariages  et  auires  ;  actes  rédigés 
juivant  le  régime  en  communauté  ,  et  suivant  le 
régime  dotal  ;  par  l'auteur  du  nouveau  siyle  de» 
notaires,  du  Traité  dis  donations  eutre-vifs  ,  tes- 
tamentaires et  des  successions  ,   2  vol.  in-S". 

Prix  de  chaque  volume  ,  5  £r.  et  6  fr.  5o  cent, 
franc  de  port. 

Le  premier  volume   est  actuellement  en  vente. 

Le  second  voliime  paraîtra  le  20  vendémiaire 
prochain   an    i3. 

Cet  ouvrage  ,  dont  le  plan  et  l'exécution  diffé- 
rent essentiellement  de  la  composition  de  plusieurs 
autres  ouvrages   déjà  publiés  sur  le   même   sujet  , 


n'ejt  pas  un  simple  commfnwire  de  la  loi  :  c'est 
un  traité  complet  où  les  principes  de  l'ancien  droit 
et  du  nouvtau  sont  rapprochés  ,  comparés  et  dé- 
veloppes avec  ordre  et  avec  clarté  ,  et  où  les 
questions  les  plus  importantes  ti  les  plus  rlifficiles 
qui  naissent  de»  dispositions  du  Ccule  civil  ,  sont 
picsciitées  ,  discuiéfs  et  décidées  d'.iprèt  1rs  prin- 
cipes et  suivant  les  règles  de  notre  législation 
ac'iuelle. 

S'adresser  à  Paris  ,  chrz  }.  A.  Commaille  , 
homme  de  loi  .  rue  Bayeul  ,  n"  236  ,  où  l'on  trou-, 
vers  pareillement  ses  autres  ouvr,i>»es. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

M.  Tréchard  ,  inventeur  du  secours  contre  les' 
incendie,s  et  pour  sauver  les  incendiés ,  approuvé 
par  l'Institut. 

La  Société  d'encouragement  et  ringcnieiir  en 
chef  du  département  ont  l'honneur  de  prévenir 
MM,  les  préfets  des  dépariemens  cl  les  diverses- 
autorités  publiques,  que  sa  demeure  est  rue  fétoux, 
n"  u3  .  seul- en'.iroit  où  l'on  pourra  se  procurer 
ce  secours  ainsi  que  les  échelles  à  incendies 
séparées  ,  pour  se  sauver  de  chez  soi  en  cas  de  fou. 

G  U  U  H  S     U  U     C  H  A  N   G  K 

Bouise  d'hier. 
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EFFETS       PODUICS. 


Cinq  pour  cent  C.  jouis.de  germ...       fermée; 

/iii'm.  Jouis,  de  vend,  an  i3 55   fr.   îo  C. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  ■      91    fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  ...  1110  Ir.  c. 


SPECTACLES.     ■ 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd. ,  Saii! , 
suivi   du  Devin  de   village. 

Théâtre  de  l'Impéralrire  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  la 
prévention  maternelle;  Duhautcours  ;  le  Vieux, 
comédien. — Mardi ,  la  i"=  teprés.  de  l'Acie.de 
naissance,   com.  en  1  acte  et  en' prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Scarron  ;  les  Amans  sans 
Amour  ;   la  Danse. 

Théâtre  de  ..la  Forte-Saint-Martin.  L'Hermine  de' 
Sav.erne  ;  les  Français  à  Alger;  le  Dragon  de' 
rhionville.  — r  Demain  7  ,  au  profit  de  M""* 
Querian  ,  une  rep.  extraordinaire.  ^ 

Théâtre  Molière.  La  i"^'  représent,  du  Conttat 
signé  d'avance  ,  op.  en  i  acte  ;  la  Jambe  de  ■ 
bois  ;   Biaise  et  Babet. 

Théâlre  pittoresque  et  m-écanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrefour--, 
Gaitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  metr  ■ 
credi  et  jeudi  ;  à  -sept  heures  et  demie  pré-^ 
cises.  —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  ch.mgé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les    affiches. 


:  des  Poitevins  ;  a'  18  ,  le  prix  csi  de  25  fr,  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  et  100  fr.  pour  iaunét:  encicre.  Od  ne  s  aboone.  qu  au 
el  Ici  effels  .  franc  de  pou  ,    a»   cl.    Agasse  ,    propriétaire  de    ce  Journal,    rue   des  Poitevins  ,  n»  .8.  Tous  les  effeli  ,  sans  exception  .  doi» 


>l  laut  compieiidie  dani  Ki  envuii  lé  port  des  pa 
IDaut  avoir  soin  ,  pcr^plos  de  tûreit  ,  de  ch-irg. 
lout  ce  .qui  concerne  la  rédaction  don  èlrc  adres 


où  1  .,d  uc  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dépancroe 

:elleb  qui  reulcrmciunt  des  valeurs. 

au  rédacteur  ,  rue  de»  l'oilcvins,  D"  l3  ,  depuis  net 


:iu  iusqui  cinqhc-ares  du 


A  Paris  ,    de  l'imprimeiie  de  H;  Agasse  ,  proptiéiaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  a"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveraement  et  les  Autorûés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 


JV°  7. 


Samedi  ,  7  vendémiaire  an  i3  de  la  République  [  2g  septembre  1804.' 


E  X  T  E  R  LE  U  R. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Constantinopk ,  le  i  g  août  [i"  fructidor.) 

XJts  l'Instant  où  notre  cour  a  été  instruite  par 
son  excellence  M.  le  maréchal  Brune  ,  ambassadeur 
de  France:  de  l'avéneroent  de  S.  M.  IEmpereur 
BES  Français,  le  reys-effendi  ,  par  oidrc  expiés 
du  grand-seigneur ,  a  été  chargé  d'alltr  cnmpli- 
inentei  cet  ambassadeur  ,  et  de  lui  laire  connaure 
la  part  que  prend  le  divan  .  et  pariiculiércmeni 
le  sultan  Sélim  ,  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  S.  M. 
impériale. 

Les  rapports  d'amitié  qui  ,  après  avoir  existé 
pendant  plusieurs  sie^cles  ,  avaient  éié  interrompus 
par  la  dernière  guerte  ,  oiit  été  repris  avec  kur 
ancienne  sincérité  :  depuis  le  voyage  de  M.Jaubett 
sur-tout ,  la  confiance  et  la  bonne  harmonie  entre 
U  Porte  et  la  France  paraissent  être  au  plus  haut 
degré. 

DANEMARCK. 

Copenhague,  le  8  septemb.  {21  fructidor.) 

On  assure  qu'en  vertu  des  avantages  que  donne 
le  droit  d'indigénat  ,  tous  les  étrangers  qui  auronu 
étudié  quelques  années  à  l'université  de  Ki?l ,  seront 
considérés  à  l'égal  des  sujets  de  S.  M.  danoise. 

—  Trois  vaisseaux  danois  destinés  pour  les  pons 
de  France  ,  ont  été  arrêtés  par  les  Anglais  depuis 
que  le  gouvernement  britannique  a  ordonné  de 
bloquer  les  poits  de  cet  Empire. 

— -La  frégate  Fjila  a  mis  à  k  voile  pour  les  Indes- 
Occidentales. 

ALLEMAGNE. 
Vienne  ,  le  i5  septevib.  [18  fructidor.  ) 

Comme  les  troubles  augmentent  dans  la  Servie  , 
51  a  été  donné  ordre  aux  commandaris-jénéiaux  de 
Bude  et  de  Peterwaradin  ,  de  rassembler  uu  corps 
de  sept  régirhens  d'irifanterie  et  deux  de  cavalerie 
dans  les  environs  de  Semlin  et  \de  Panzowa  ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  sur  nos  Irontietes. 

S.  M.  a  fixé  au  1'='  novembre  la  solennité  qui 
doit  avoir  lieu  au  sujet  de  l'acte  par  lequel  le  titre 
d'empereur  héréditaire  a  été  décerné  à  la  maison 
d'Autriche;. 

Hambourg,  le  1 7  scptemb.  [3o fructidor.) 

M.  Oelsner,  connu  par  des  écrits  politiques ,  pour 
lesquels  il  avait  été  exilé  des  Etats  prussiens  sous 
Frédéric  Guillaume  11  ,  a  reçu  de  S.  M.  prussienne 
la  permission  da  retourner  dans  sa  pairie  :  il  sera 
reintégré  dans  la  possession  de  tous  ses  biens  sé- 
questrés jusqu'à  présent. 

—  Une  ordonnance  de  police  ,  tendue  en  Dan- 
nemarck,  délend  aux  juifs  d'enterrer  leurs  morts 
avant  le  troisième  jour  qui  suivra  leur  décès. 

—  D'après  l'ukase  de  S.  M.  l'empereur  de.Russie  , 
relatif  à  la.censure.  tout  ouvrage  qui  tendrait  à 
propager  l'ignorance,  le  fanatisme,  la  licence  et 
lès  mauvaises  mœurs,  sera  proscrit.  Aucun  ouvrage 
dramatique  ne  pourra  êtie  représenté,  même  sur  le 
théâtre  impérial,  sans  avoir  été  approuvé  par  l'un 
des  deux  comités.  Les  journaux  étrangers  seront 
soumis  à  l'inspection  d'un  comité  particulier.'  Les 
annonces  et  affiches  appartiennent  à  la  police 
civile. 

— ■  Une  gazette  de  Nevv-Yorck  annonce  que  le 
colonel  Burr  ,  vice  -  président  des  Etats  -  Unis 
d'Amérique ,  qui  a  tué  en  duel  le  général  Hamilipn  , 
ayant  été  traduit  devant  U  cour  de  justice  de  1  Etat 
du  nouveau  Jersey  (  sur  le  teiritoirc  duquel  s'est 
commis  le  délit)  a  été  déclaré  par  le  jury  coupable 
de  meurlTt  volontaire  ;  et  par  conséquent  dans  le 
cas  d'être  puni  de  la  peitre  capitale.  Il  reste  au 
colonel  Burr  à  se  pourvoit  devant  la  cour  suprême 
de  justice  des  Étais -Unis,  et  on  ne  doute  pas 
que  là  il  ne  soit  absous  ;  mais  la  législation  amé- 
ricaine n'aura  pas  fléchi. 

Augsbourg,  le  ig  scptcnib.  {2'  compl.) 

Il  a  été  publié  ici  et  dans  plusieurs  autres  villes 
du  cercle  de  Souabe  une  patente  des  électeurs  de 
Wiriemberg  et  de  Bade  ,  en  leur  qualité  de  princes 


d'une  somme  équivalente  à  vingt  mois  romains, 
pour  laire  face  aux  besoins  du  cercle. 

—  Le  droit  de  détraction  elntre  les  Etats  bavarois 
et  notre  ville  "impériale  ,  a  été  aboli  en  vertu  d'une 
convention  particulière  cotjçlue  à  cet  égard  entre 
les  deux  pays. 

—  Des  ruines  qui  se  voient  sur  la  plus  haute 
"mentagnc  du  pays  d'Anspach,  avaient  toujours  été 
considcjées  comine  les  débris  d'une  espèce  de  fort 
tlauqué  de  tours, 4oat  on  attribuait  la  construction 
aux  Romains.  On  vient  de  déccrttvrir  au  pied  de  la 
montai;ne  un  rempart  ou  mtlr  épais  ,  commençant 
à  cet  endroit  et  s'étendant  du  Danube  au  Rhin.  On 
connaît  beaucoup  de  constri5ciions  de  ce  genre  , 
qu'on  élevait  dans  les  tenjs  reculés  pour  se  garantir 
ries  incursions  de  ses  voisiiis.  Celle-ci  aurait  eu 
pour  objet  de  mettre  les  frontières  de  la  vaste  répu- 
blique romaine  à  l'abri  des  irruptions  desGermains. 
La  plus  remjiquable  et  la  plus  ancienne  construc- 
tion dï  ce  genre  est  la  grande  muraille  de  la  Chine 
qui  subsiste  encore  ,  et  qui  n'a  pas  préservéjce  pays 
de  l'envahissement  des  Tartares. 

LuneboUTg  ,  le  7  sept.  {  2')  fructidor .) 

Le  maréchal  Bernadote  s'est  rendu  ce  matin 
à  cheval  au  camp  de  Lunebourg  ,  011  la  76™= 
demi-biigade  de  ligne,  la  37™=  dpmi  -  brigade 
légère  ,  et  le  2™=  régiment  de  hussards  ont  exécuté 
de  grandes  manœuvres.  Cet  après-midi  ,  M.  le 
maréchal  a  examiné  la  saline  ,  puis  il  est  monté 
en  voiiuie  ,  et  s'est  rendu  à' Lauenbourg  ,  accom- 
pagrjé  de   tous   les    généraux. 

Haibourg,  le  10  sept.  [93  fructidor.  ) 

Le  maréchsl  d'Empire  Bernadote  ,  après  avoir 
pnssé  par  Lauenbourg  ,  est  arrivé  ici  hier  ,  à 
six  heures  du  soir  ;  il  y  a  été  reçu  au  bruit  de 
l'anilleiie  de  la  citadelle.  Son  excellence  a  témoi- 
gné combien  elle  était  satisfaite  des  belles  troupes 
qu'elle  y_  a  passées  en  revue.  Ce  matin  ,  à  huit 
heures  et  demie  ,  M.  le  maréchal  s'est  mis  en 
route  pour  Stade  ,  d'oià  il  se  rendra  à  Cuxhaven, 

Francfort,  le  22  septembrt  [5"  jour  compl.) 

Nous  avons  vu  derniéreiirent  avec  surprise  les 
feuilles  anglaises  donner  comme  une  invention 
nouvelle  ,  la  sphère  magnétique  nageant  dans  le 
mercure  ,  et  indiquant  les  latitudes  et  longitudes 
en  mer.  Ce  procédé  se  trouve  décrit  avec  les  plus 
grands  détails  dans  les  Epkémerides  géogfaphiquts  , 
numéro  de  janvier  i8o3  ;  Busch  ,  dans  Son  alraa- 
nach  des  Progrès  des  Sciences  (iSo-j] ,  en  parle  aussi 
de  la  manière  la  plus  détaillée. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  6  septembre  (  1  gfructidor.) 

D'après  un  ordre  de  S.  M.  C.  ,  il  e.>;t  défendu 
désormais  d'enterrer  dans  les  églises,  et  tous  les 
cimetières  sont  reportés  hors  des  villes. 

I     T     A     L     I     l. 

Naples  ,  le  29  août  [  1  ifiuctidor.  ) 

Les  Aaglais  tiennent  toujours  un  vaisseau  de  74 
canons  devant  Castellamare  ,  afin  qu'en  cas  d'évé- 
nement les  marchands  anglais  puissent  s'embarquer 
et  s'éloigner  promptemenl.  Ils  n'ont  que  peu  de 
m;;tchaiidiscs  en  magasin. 

—  Suivant  les  dernières  lettres  de  Corfou  ,  les 
troupes  russes  arrivées  dans  ce  port  vont  être  ré- 
paiiics  à  Zante,  Céphalonie  et  autres  îles  de  la 
république  septinsulairc. 

REPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan,   10  septembre  [20 fructidor.) 

On  apprend  de  Rome  qu'il  y  est  arrivé,  le  i"  de 
ce  mois ,  un  courrier  du  nonce  apostolique  à 
Vienne  ,  avec  la  nouvelle  que  S.  M.  1.  et  R.  a  pris 
le  titre  d'empereur  héréditaire  d  Autriche.  En  con- 
séquence de  la  notihcalion  officielle  qui  lui  a  été 
faite,  S.  S.  a  envoyé  de  nouvelles  lettres  de  créance 
au  nonce  ,  et  a  adressé  uu  bref  à  ce  sujet  à  S.  M. 
impériale  et  royale. 

R'EPU14LIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes,  le  20  septembre [3"^  jour  compU) 

On  vient  de   recevoir   de  la  Sardaigne  les  nnu- 


direclcurs   de  ce  cercle  ,   concernant  le  paiement  ■  velles  suivantes  ,  qu'on  peut  regarder  coa.mc  olli- 


cielies  :  Une  galère  et  deux  demi-galeres  sardes  , 
commandées  p.rr  le  chevalier  Desgenyes.  ayant 
entrepris  une  croisitre  dans  les  parages  de  Tuiiis  , 
sont  parvenues,  le  i5  aoiit ,  à  seiiiparer  après  un 
combat  opiniâtre  ,  d'une  felouque  et  d'une  galiote 
tunisiennes.  La  première  éijit  armée  de  4  canons  , 
et  avait  43  hommes  d  équipage;  la  seconde  por- 
tait 2  canons,  2  obusiers  et  42  hommes  d'équipage. 
L'une  eut  trois  hommes  tués  à  son  bord  ,  et  l'autia 
eh  eut  onze.  Ces  deux  prises  sont  artivéesà  boa 
port. 

—  On  écrit  de  Bologne  que  l'intrépide  et  mal- 
heureux aéronaute  Zarabeccari  est  sur  je  point 
d'entreprendre  un  troisième  voyage  aérien  ;  il  sera 
accompagné  cette  fois  de  trois  deles  amis. 

REPUBLIQ,UE    HELVETIQUE. 

Zurich  ,  le  20  septembre  (Séjour  compl.) 

Le  canton  de  Schwitz  a  fait  au  nôtre  la  propo- 
sition de  contribuer  en  partie  aux  frais  de  l'ou- 
verture d'une  nouvelle  grande  route  directe  de 
Zurich  au  Mont-Saint-Gothard.  Cette  route  diri- 
gée de  Richierswyl ,  en  suivant  la  rive  gauche  du 
lac  à  Altorff .  dans  le  canton  dUry  ,  se  terminerait 
au  pied  du  Saint-Gothard.  Nctre  gouvernement 
s'est  empressé  d'accueillir  cette  proposition,  comme 
offiant  un  grand  avantage  pour  nos  comtrmnica- 
tlons  avec  l'Italie.  Une  particularité  digne  de  le- 
marque  dans  cette  affaire  ,  c'est  que  la  portion  de 
Irais  à  la  charge  du  canton  de  Schwitz  ne  doit  pas 
être  S'jppoaée  par  le  gouvernement  et  être  piise 
sur  le  trésor  du  canton  ,  mais  qu'elle  est  entière- 
ment fournie  par  un  certain  nombre  de  liches  uar- 
ticuliejs  du  camoti ,  qui  lent  ainsi  ccincbuiir  l'ia- 
téiét  privé'avec  l'intérêt  public. 

. —  Dans  la  Suisse  allemande,  et  nommément 
dans  les  canious  d-  Fiiociuig  ,  de  r.'\rgovic  et  le 
nôtre,  il  y  aura  ,  dès  cette  année,  beaucoup  de 
rachats  de  dîmes,  quoique  le  prix  en  soi:  fixé  à  vitrgt 
lois  ou  même  à  vingt-cinq  fois  le  produit  moyen. 
La  censure  a  défendu  ici  d'insérer,  dans  la  gazette 
du  canton  ,  la  loi  portée  dans  celui  du  Tessin  , 
concernant  le  rachat  des  dîmes. 

—  Les  médailles  d'or  et  d'argent  qui  doivent 
être  distribuées  3uji,chefs  et  à  tous  les  officiers  , 
ainsi  qu'aux  soldats  du  corps  fédéral  qui  a  lépriraé 
l'insurrection  du  printems  dernier  ,  viennent  de 
sortir  de  la  monnaie  ;  elles  sont  envoyées  aux 
gouvernemens  des  cantons  doc  t  les  contingens 
ont  fait  psnie  dudit  corps.  Une  de  ces  méda'iUes 
a  été  offerte  à  son  excellence  le  lanëammana  de 
la  Suisse. 

Saint-Gall,   le  16  sept.  (  ^g fructidor.  ) 

Le  grand-conseil  a  ratifié  le  décret  de  la  diète 
sur  le  dessèchement  des  marais  de  U  Linlh  ,  ainsi 
que  celui  sur  l'organisation  militaire  fédérale.  Il 
a  également  ratifie  deux,  traités  conclus  avec, l'Au- 
triche et  la  Bavière  pour  l'abolition  de  la  traite 
loraine.  Quant  à  un  troisième  avec  l'Autriche  , 
et  relatif  a  l'extradition  des  criminels ,  le  petit 
conseil  a  été  autorisé  à  le   radhtr. 

Bâle  ,lci-]  septembre  [3o  fructidor.) 

Les  loteries  non  autorisées  par  le  gouvernement, 
ainsi, que  les  jeux  de  hazard  qui  se  tiennent  clans  les 
marchés  ,  sont  défendus  ,  sous  peine  de  400  fiaucs 
d'amende. 

Lausanne  ,  le  22  sept.  (5'  jour  compl.) 

Le  grand-conseil  de  ce  canton  ,  après  avoir  en-- 
téndu  le  rapport  de' sa  commission,  et  cnufarmé- 
ment  au  préavis  du  peiit-conseil  ,  a  refusé,  dans 
sa  séance  du  20  ,  de  ratifier  le  règlement  militaire 
fédéral ,  décrété  par  la  dietc  dans  sa  dernière  ses- 
sion ,  comme  contraire  à  l'acte  de  médiation.  11  a 
ratifié  les  traités  conclus  avec  l'empereur  d'Allema- 
gne et  l'électeur  de  Bavière  ,  relativement  à  l'aboli- 
tion de  la  traite  foraine. 

—  Dans  sa  séance  du  2  1  ,  il  a  voté  des  remer- 
ciemens  à  la  députaiion  de  la  diete  ,  pour  la  ma- 
nière satisfaisante  dont  elle  a  rempli  sa  mission  , 
et  pour  le  zèle  et  le  patriotisme  qu'elle  y  a  déplojé. 
Le  président  a  fait  ensuite  la  clôture  de  cette  ses- 
sion par  un  discours  dans  lequel  il  a  retrace  les 
travaux  du  -grand-conseil  ,  et  sa  volonté  de  ne 
souscrire  à  lien  qui  ne  soit  pleinement  concordant 
avec  l'acte  de  médiation.  Il  a  terminé  en  «écla- 
rant  que  ,  malgré  la  terme  résoluiion  de  ses  meai- 
bies   lie  nr.iinienir  les  droits  et  l'iudépeirdauce  du 


eamon  ,  il»  ne  teront  pa»  moins  prêt»  ,  en  toute 
cccjsion  ,  déporter  le  contingent  et  des  secours 
païunit  où  la  défense  de  la  conféilératioii  et  ne^ 
confédérés  pourront  l'exii^er  ,  cl  de  concouiir  a 
cet  effet  aux  mesures  générale»  qui  jttaieui  )>ré- 
seniécs  dans  les  lornies  convenables. 

—  On  apprend  que  tous  les  cantons  ,  sans 
exception  ,  ont  ratitié  les  divsrs  traités  de  con- 
veiiiiou  que  le  bnlaraLiiann  a  conclus  ,  dans  le 
cours  de  l'année  dernière  .  avec  les  diverses  puis 
tances  et  Etais  étrangers  avec  lesquels  nous  som- 
mes en  relation  de  voisinage  et  d'amitié.  Il  en  a 
été  de  £7iême  à  Têtard  du  décret  sur  le  dessèche- 
ment des  marais  de  la  Linth  ,  dont  la  sanction  a 
étc  réservCG  aux  cantons.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  décret  concernant  l'organisaiion  militaire 
ds  la  confédération  ,  qui  donne  toujours  lieu  à 
beaucoup  de  contestations. 

—  Ou  assure  que  M.  de  Caumano  ,  ministre 
d  Espagne  pvès  la  Suisse  ,  a  déjà  reçu  de  la  cour 
de  Madrid  la  ratitication  delà  capitulation  militaire 
conclue  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  entre  la  dicte 
helvétique  et  l'Espagne. 

(  Extrait  du  Publkisle.  ) 

REPUBLIQ,UE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  i5  septembre  (ai  fructidor.) 

'Les  curieux  accourent  de  touies  parts  pour  voir  la 
belle  pyramide  que  l'on  a  érigée  prés  du  camp  de 
Zeist.  Au  milieu  de  la  solennité  de  dimanche  der- 
nier .  le  général  en  chef  a  distribué  i6o  aigles 
aux  légionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'armée  fran- 
çaise en  Batavie. 

—  La  direction  départementale  de  la  Hollande 
s'est  ajournée  au  6  novembre  ,  elle  a  chargé  sa 
députàiion  de  l'exécution  de  plusieurs  arrêtés 
qu'elle   a  fait  émaner  avant  de  se   séparer. 

—  Li  chaleur  extraordinaire  dans  cette  saison 
cause  beaucoup  de  maladies  ,  sur-tout  en  Zélande. 

Anuterdam  ,  i3  septembre  (28  fructidor*  ) 

Le  conseil  asiatique  a  fait  annoncer  par  les 
journaux  de  ce  pays  qu'il  allait  mettre  en  vente 
une  grande  quantité  de  thé  dans  difFérens  ports  de 
cette   république. 

Le  commerce  se  trouve  ,  dans  la  saison  où  nous 
sommes  ,  plus  actif  dans  notre  port  qu'il  ne  l'est 
ordinairement  à  cette  époque.  Quoique  plusieurs 
articles  soient  fort  chers  ,  nous  n'en  manquons 
cipendant  pas  ;  ce  sont  sur-tout  les  articles  des 
Indes-Orientales  qui  nous  manquent  le  plus. 

—  Il  ne  reste  maintenant  à  Berghen  en  Norwège 
qu'un  vaisseau  de  guerre  batave  de  la  Qottille  du 
capitaine  Saint-Faust  ;  les  aatres  qui  ont  fait  tant  de 
ton  aux  Anglais  ,  sont  en  route  pour  la  Hollande. 

Rotterdam  ,  le  23  septcmb.  (  1  "  vendem.  ) 

Nous  venons  de  recevoir  un  seul  journal  anglais 
du  n  sepîêtnbre:  il  ne  contient  rien  de  bien  im- 
portant, si  ce  n'est  l'aveu  que  les  attaques  ten  lées  par 
les  Quittes  anglaises  n'ont  été  ni  aussi  heureuses,  ni 
aussi  légères  que  quelques  papiers  de  Londres 
l'avaient  d'abord  assuré  :  i'  L'expérience  ,  dit  à 
»i  ce  sujet  le  Morning-ChronicU  ,  nous  a  bien  con- 
n  vaincus  qu'avec  le  plan  d'attaque  adopté  par 
)■  nos  minisires  .  nous  ne  pouvons  réellement  faire 
1)  aucun  mal  essentiel  à  la  France  :  car  ses  flottilles 
!i  airiveni  presque  sans  perte  à  leur  destination  ,  et 
n  l'opposition  qu'elles  rencontrent  de  notre  part 
ji  n'est  justeanent  qu'assez  forte  pour  ne  pas  les 
Il  empêcher  d'y  atteindre  et  leur donnerla  confiance 
)j  dentrcprendre  davantage.  Les  entreprises  cOBti- 
11  naelles  de  nos  escadres  ne  sont  capables  que  de 
t!  montrer  aux  Français  les  ressources  de  notre 
Il  élément  ,  et  de  nourrir  l'esprit  militaire  qui 
11  les  anime.  Bon.iparie  ,  en  vérité  ,  ne  pourrait 
n  rien  désirer  de  mieux  que  de  pareilles  attaques 
Il  de  noire  marine....  n 

ANGLETERRE, 

Londres  ,  le   3   septembre  [  \6  fructidor.  ) 
(  Extrait  du   Times.  ] 

D'après  nos  lettres  de  Douvres ,  il  paraît  que 
l'ennemi  profite  du  beau  tems  pour  exercer  les 
équipages  dans  la  rade  ;  mais  sitôt  que  le  vent 
s  élevé  ,  ils  rtntrent  dans  le  port.  Les  dernières  nou- 
velles annoncent  que  la  majeure  partie  de  la 
flottille  de  Boulogne  était  rentrée  dans  le  port  ; 
mais  ce  n  est  pas  là  une  preuve  que  l'invasion  ne 
sera  pas   tentée  incessamment. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  ont  dit  que  la 
dernière  sortie  des  Français  n'était  qu'une  épieuve; 
mais  nous  croyons  que  si  le  vent  et  d'autres  cir- 
constances les  eussent  favorisés  ,  ils  auraient  lait 
sortir  tout  le  reste  de  leur  Houille.  Rien  peut-être 
ne  doime  une  plus  grande  idée  du  génie  de  Bona- 


PAUTF.  que  cette  construction  de  batteries  le  long 
des  i:ôtcs  de  Boulogne.  11  peut  par  ce  moyen  f.iitc 
sortir  toute  sa  Hotte  ,  la  ranger  en  ordre  de  bat.ùlle 
so'JS  la  protection  de  ses  fous  ,  et  la  faite  partir  au 
premier  moment  favorable.  Nous  croyons  que 
c'était  là  son  projet  lors  du  dernier  mouvement. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  nous  en  jugeons  par  les  nou- 
velles que  nous  recevons  ,  par  les  mesures  de  nos 
ministres  .  et  par  l'activité  de  Bonap.\kie  ,  sur  la 
tive  opposée  .  tout  nous  confirme  dans  notre  opi- 
nion que  l'invasion  va  être  tentée  incessamment. 

Du  5  septembre. 

Tout»s  les  chaloupes  canonnières  à  Sherness  et 
à  Portsmoulh  ,  ont  ordre  de  se  rendre  dans  les 
Dunes  ,  pour  être  sous  les  ordres  de  lord  Keith. 

Sir  Home  Popham  fut  occupé  samedi  à  examiner 
certains  bateaux  qui  se  construisent  dans  le  chan- 
tier de  Portsmoulh  sur  un  nouveau  plan.  On 
garde  le  plus  profond  secret  sur  leur  forme  et  leur 
usage  particulier.  Ils  seront  sous  Us  ordres  de  cet 
officier  avec  plusieurs  cottres  de  là  douane. 

Du  6  septembre. 

Nous  avons  reçu  hier  ,  par  la  malle  de  Ham- 
bourg ,  une  copie  du  décret  impérial  ,  en  venu 
duquel  l'empereur  d'.^llemagne  se  déclare  empe- 
reur héréditaire  d'Autriche. 

Sa  majesté  impériale  avait  certainement  le  droit 
de  s'arroger  cette  dignité.  On  a  déjà  vu  un  électeur 
de  Brandebourg  prendre  le  titre  de  roi  ,  et  le  vaste 
pays  de  la  Russie  ,  jusques-là  inconnu  dans  l'his- 
toire de  I  Europe  ,  devenir  un  Empire. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'examiner  si  l'empereur 
avait  le  droit  de  prendre  un  nouveau  titre  ,  mais 
le  motif  qui  a  pu  l'y  déterminer ,  attendu  que  ce 
titre  n'ajoute  tieu  à  sa  grandeur  politique.  Aurait- 
il  prévu  1  aggrandissement  futur  de  la  maison  de 
Brandebourg?  et  veut-il  léguer  à  sa  race  un  titre 
impérial  héréditaire  ,  dans  la  crainte  que  la  cou 
ronne  de  l'Empire  d'Allemagne  ne  passe  dans  une 
autre  famille?  Mais  .nous  devons  suspendre' de 
prononcer  une  opinion  quelconque  sur  cet  évé- 
nement,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  des  données 
plus  certaines.  Il  est  probable  "cependant  que  la 
reconnaissince  du  nouvel  Emperpur  DES  Français 
suivra  de  près  ,  quoique  ,  dans  le  préambule  du 
décret  impérial  dont  il  s'agit,  il  ne  soit  désigné 
que  sous  le  titre  indéfini  du  nouveau  souverain 
de   ta  France. 

—  On  a  reçu  hier  de  Paris  la  lettre  suivante.  La 
circonstance  dont  on  fait  mention  dans  le  dernier 
paragraphe  est  la  seule  à  laquelle  on  puisse  ajouter 
une  foi  entière  : 

Paris,  le  23  août  1S04. 

"On  est  dans  de  vives  inquiétudes  aux  Tui- 
11  leries.  J  ai  été  informé  ce  matin  que  IEmpereur 
Il  est  tombé  dangereusement  malade  d'une  dys- 
11  senierie.  Comme  j'écris  à  la  hâte,  je  ne  puis 
Il  garantir  encore  la  vérité  de  cette  nouvelle  , 
11  n'ayant  pu  prendre  les  informations  nécessaires. 
11  Cependant  on  m'assure  qu  il  est  paru  jeudi  der- 
11  nier  quatre  médecins  pour  Boulogne.  C'est  un 
11  fait  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.  M.  I. 
Il  causerait   une  joie  générale,  n 

—  M.  Pitt  est  arrivé  à  Douvres  le  4  de  ce  mois  , 
acconipagné  des  généraux  Hope  et  Twist  ,  avec 
lesquels  il  se  propose,  dit-on,  de  faire  demain 
une  inspection  le    long  (les  côtes. 

Du   7   septembre. 

M.  Pitt ,  accompagné  du  général  sir  D.  Dandas  , 
et  de  quelques  autres  oificiers-genéraux,  est  parti 
de  Douvres  mercredi ,  pour  aller  faire  l'inspection 
des  ouvrages  de  défense  du  côté  de  l'Ouest.  L'on 
suppose  que  l'un  des  principaux  objets  de  cette 
tournée  était  de  concerter  les  moyens  d'inonder 
le  marais  de  Romney  ,  dans  le  cas  où  l'ennemi 
effectuerait  une  descente  dans  cette  partie  de  la 
côte. 

—  Les  travaux  entrepris  sur  la  commune  de 
Galleywood  ,  près  Chelmsford  ,  qui  avaient  été  sus- 
pendus pour  quelque  tems  ,  ont  été  repris  depuis 
peu  avec  une  grande  activité.  Il  y  a  actuellement 
plus  de  1200  hommes  qui  y  sont  employés  à 
achever  les  redoutes.  Si  linvasion  doit  être  tentée 
cette   année    de   manière   à   offrir   des    chances   de 

.succès,  il  faut  que  ce  soit  avant  la  fin  de  l'équi- 
noxe  dauiomne.  Cette  époque  n'est  pas  très-eloi- 
gnée  ,  et  il  est  possibl-;  que  cette  considération  , 
plutôt  (jue  des  avis  particuliers ,  ait  engagé  le 
gouvernement  à  redoubler  d'activité   dans   ce  mo- 


—  Outre  le  sloop  de  guerre  U  Lilly  ,  le  Pélican  , 
te  Thtmas  ,  et  divers  autres  bâtimens  récemment 
pris  par  les  Français,  on  nous  annonce  la  prise 
du  bricq  la  Charlotte,  se  rendant  à  la  Jamaïque. 
Il  a  été  capturé  le  22  juin  à  la  hauteur  du  cap 
Bona  ,  île  de  Porto  Kico  ,  par  un  corsaire  fran- 
çais ,  après  un  combat  des  plus  sanglans  qui  a 
duré  depuis  minuit  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 


—  Le  gouvernement  a  leçu  dei  avis  qui  font 
présumer  que  1  ennemi  médite  une  attnquc  pro- 
chaine contre  Jersey  et  Gucrnescy.  On  a  fait 
de;>uis  quelque  tems  des  pré|iaraiils  à  Granville 
et  à  S.iint-Màla.  On  dit  qtie  les  troupes  desiinccs 
pour  Cette  expédition  ,  se  montent  à  i5.oon 
hommes  ;  elles  iont  partie  de  l'aile  droite  de 
I  armée  du  général  Augereau.  Le  général  Sébas- 
tijni  airiva  mercredi  de  Bipst  à  Sainl-Mâlo  ,  et 
il  inspecta  la  garnison  de  ce  port  ,  qui  est  de 
5oi.o  hommes  ;  mais  ces  îles  ,  ainsi  que  celle 
d'Aiderney  ,  sont  en  mesure  de  repousser  toute 
attaque   imprévue. 

—  Trois  pour  cent  consolidés,  5;  et  demi. — 
Omninm  ,   7. 

INTÉRIEUR. 

Rhinberg  ,  le  z"]  fructidor. 

S.  IVJ.  I'EmpEreur  est  arrivé  ici  hier  à  sept  heure» 
du  matin.  Il  est  monté  à  cheval  aussitôt  ,  a  par- 
couru les  bords  du  Rhia  ,  visité  plusieurs  digues  , 
et  passé  le  Vieux-Rhin.  A  son  retour  au  palais  où 
il  était  descendu  ,  M.  le  général-major  de  Hagkcn, 
propiietaire  d'un  régiment  d'infanterie  ,  lui  a  pré- 
senté les  colonels  de  Boimbourg  et  de  Sobbe  ,  et 
vingt-cinq  officiers  supérieurs  de  la  garnison  dis" 
V'vtzel.  S.  M.  s'est  entretenu  long-tems  avec  eux  , 
et  a  lémoigné  plusieurs  (ois  son  estime  pour  l'armée 
dont  ils  font  partie.  Il  a  invité  le  général  de  Hagken 
à  diner  avec  lui  ,  et  a  porté  une  santé  au  roi  de 
Prusse  et  à  son  armée. 

Cologne,  le  21  fructidor. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Bavière  ,  ainsi  que 
leurs  cnlans  le  prince  Pie  et  la  princesse  Marie- 
Elisc,  ont  été  présentés  aujourd'hui  à  Leurs  Majestés, 
et  ont  dîné  avec  elles. 

Coblenti,  le  4'  jour  complémentaire, 

S.  M.  I'Emperhjr  ,  en  passant  hier  sur  la  belle 
route  du  Rhin  ,  pour  se  rendre  à  Mayence  ,  a 
remarqué  dans  une  île  du  fleuve  ,  sur  les  extrêmes 
limites  de  l'Empire,  un  beau  couvent  de  reli- 
gieuses qui  porte  le  nom  de  cette  île  ,  et  s'ap- 
pelle Roland  Werck.  Vingt  et  une  religieuses  vivent 
encore  en  commun  dans  ce  monastère  ;  S.  M. 
leur  a  accordé  la  permission  d'y  rester  ,  et  la 
jouissance  des  60  ou  80  arpens  que  cette  île 
renferme.  Ces  religieuses  n'ont  point  q:  itié  pen- 
dant toute  la  guerre  ce  couvent  ,  qui  a  été 
constamment  respecté  par  l'une  et  l'autre  armée. 
Très  souvent  les  boulets  des  batteries  de  l'une 
et  l'autre  rive  se  sont  croisés  sur  leur  petit 
territoire  ,  sans  qu'il  en  éprouvât  aucun  accidety. 

Mayence ,  le  j^'  jour  complémentaire. 

L'Empereur  arrivé  à  Mayence  ,  et  instriiit  par 
le  ministre  des  relations  extérieures  que  son  altesse 
sèrénissime  l'électeur  ,  archi-chancelier  de  l'Empiré 
germanique  .  et  son  altesse  sèrénissime  l'électeur 
de  Bade  étaient  à  Mayence,  les  a  fait  complimen- 
ter chacun  par  un  des  grands-officiers  de  la  cour. 
Sa  Majesté  a  ordonné  enstiite  qu'il  fût  envoyé  à 
chacun  de  ces  princes  une  garde  d'honneur  tirée 
de  la   garde  impériale. 

Le  lendemaiu  ,  son  altesse  sèrénissime  l'électeut 
archi-chancelier  s'est  rendu  au  Palais  impérial  ;  il 
a  été  reçu  avec  les  grands  honneurs  militaires. 

Les  grands-officiers  de  l'Empire  ont  été  le  ro* 
cevoir  à  la  portière  de  sa  voiture  ;  et  l'ont  conduit 
jusqu'au  cabinet  de  S.  M.  IEmpereur  ,  où  il  a 
été  introduit  par  le  grand-chambellan  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale.  Avant  de  sortir  du  cabinet  de 
Sa  Majesté  ,  il  a  demandé  à  IEmpereur  la  per- 
mission de  lui  présenter  son  neveu  le  comte  de 
la  Leyen  ,  qui  a  été  introduit  dans  le  cabinet.  La 
présentation  faite  ,  il  s'est  retiré.  L'Empereur  érant 
arrivé  dans  la  salle  des  grands-officiers  ,  l'électeur 
a  prié  Sa  Majesté  de  lui  permettre  de  piésentet 
les  personnes  de  sa  suite  ,  M.  le  comte  de  Beust  , 
son  ministre  plénipotentiaire  près  Sa  Majesté  Im- 
périale ;  M.  le  comte  de  Boschi ,  chambellan  et 
lieutenant-colonel  au  service  de  son  altesse  sèré- 
nissime  électorale. 

L'Empereur  a  reconduit  l'électeur  jusqu'au  mi- 
lieu du  sallon  de  service  :  de  là  son  altesse  sèré- 
nissime électorale  s'est  rendu  chez  l'Impératrice. 
Il  a  été  reçu  à  la  première  porte  des  appanemen» 
par  les  officiers  de  la  maison  de  l'Impératrice. 

M""=  de  la  Rochefoucauld  ,  dame  d'honneur , 
est  venue  à  sa  rencontre  à  la  porte  du  premier 
sallon.  Il  est  entré  avec  M.  le  comte  de  la  Leyen. 
Au  moment  de  se  retirer  ,  il  a  demandé  à  Sa 
Majesté  la  permission  de  lui  présenter  les  per- 
sonnes de  sa  suite.  Il  les  a  présentées  et  nommées 
3l-  S.  M.  l'Impératrice  ;  à  la  porte  du  sallon  de  Sa 
Majesté  ,  on  il  a  été  ramené  dans  la  forme  suiyie 


pour  sa  présintition  ,  S.  A.  S.  l'é'ecteur  a  retrouvé 
tous  les  grands  officiers  de  l'Empire  ,  qui  Tout 
lecoriduit  à  !a  portière  de  sa  voiture. 

A  quatre  heures  ,  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade 
s'est  rendu  au  palais  impérial ,  et  a  été  reçu  avec 
le»  mêmes  honneurs  et  dans  les  mêmes   (ormes. 

Il  a  présenté,  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté, 
S.  A.  S.  le  prince  électoral  son  petit-fils ,  et  S.  A.  S. 
le  prince  Louis  son  (ils.  Au  moment  où  1  Empereur 
t'est  trouvé  dans  le  sallon  des  grands  officiers  de 
l'Empire  ,  S.  A.  S.  électorale  a  présenté  à  Sa 
Majesté  les  personnes  de  ta  suite  ,  M.  (e  baron 
d'Edelsheim  ,  son  ministie  d'Etat  ;  M.  le  baron 
de  Geysan  ,  son  grand  chambellan  ;  M.  le  baron 
de  Dalberg  ,  son  ministre  près  S.  M.  Impériale  ; 
et  M.  le  baron  de  Borbeck  ,  aide- de -camp  de 
S.  A.  électorale.  L'Empereur  a  reconduit  S.  A.  S. 
électorale  jusqu'au  milieu  du  sallon  de  service , 
d'oii  S.  A.  s'est  rendu  cbez  S.  M.  l'Impératrice , 
eà  il  a  été  leçu  dans  les  mêmes  formes  suivies 
pour  S.  A.  S.  l'électeur  archi-chancelier  de  lEm- 
pire  germanique.  Lorsqu'il  s'est  retiré  ,  MM.  les 
grands  officiers  l'ont  reconduit  jusqu'à  la  portière 
de  sa  voiture. 

Leurs  altesses  électorales  ont  dîné  ensuite  chez 
S.  M.  l'Impératrice ,  et  ont  suivi  LL.  MM.  au 
tpectacle  ,  où  ils  ont  assisté  dans  la  loge  de 
l'EldJ-EREUR. 

Du  i"  vindemiaire  an  i3. 

Aujourd'hui  ont  été  présentés  à  S.  M.  I'Em- 
ïiiBEiiR  ,  par  M.  Salmatoris  ,  maître  des  céré- 
monies ,  introducteur   des   ambassadeuis  : 

M.  le  comte  de  Beust ,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  A.  S.  £.  l'archi-chancelier  ; 

M.  le  baron  d'Edelsheim,  ministre  d'état  et  de 
cabinet  de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade  ; 

M.  le  baron  de  Barkhaus  ,  ministre  d'état  de 
Hesse-Darmstadt  ; 

M.  le  baron  de  Reibeld  ,  envoyé  extraordinaire 
ad  htc  de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bavière; 

M.  le  baron  de  Dalberg ,  ministre  plénipoten- 
ùaire  de  S.   A.   S.  l'électeur    de   Bade  ; 

M.  le  baron  de  Bulher,  envoyé  extraordinaire 
ad  hoc  de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Wurtemberg  ; 

M.  le  baron  d&  Gagern  ,  ministre  d'état  des 
princes   de  Nassau  ; 

M.  le  baron  de  Vrinz  Berberich  ,  envoyé  ex- 
traordinaire ad  hoc  de  S.  A.  le  prince  de  la  Tour- 
et-Taxis  ; 

M.  le  baron  de  Humbracht,  et  M.  Metzler  , 
députés  extraordinaires  ad  hoc  de  la  ville  de 
Francfort. 

Ces  présentations  ont  eu  lieu  dans  les  formes 
suivies  aux  Thuillerics  ,  pour  la  réception  des 
ministres  étrangers. 

Bruxelles  ,  le  3  vendtmiaire. 

La  célébration  de  la  fête  du  i"  vendémiaire  a 
été  d'autant  plus  intéressante  en  cette  ville,  qu'elle 
était  accompagnée  de  l'auguste  cérémonie  de  la 
distribution  des  aigles  de  la  légion  d'honneur  aux 
,  membres  qui  se.  trouvaient  ici  au  nombre  de  40. 
Le  général  Belliard  ,  commandant  de  la  24=  division 
militaire,  était  délégué  par  S.  M.  l'empereur  pour 
faire  cette  distribution  aux  membres  de  la  légion 
d'honneur ,  dans  l'étendue  de  la  division  qu'il 
commande. 

Dés  le  matin  ,  la  solennité  fut  annoncée  par  des 
salves  d'artillerie  et  le  son  des  cloches  ;  à  8  heures , 
toutes  les  troupes  de  la  garnison ,  en  grande  tenue  , 
se  rassemblèrent  sur  la  place  d'armes  ,  oti  elles  ont 
été  passées  en  revue;  à  19  heures  ,  les  détachemens 
servant  de  garde-d'honneur  aux  différentes  auto- 
rités sont  allés  les  chercher  ,  et  les  ont  conduites 
chez. le  général  commandant  la  division,  en  com- 
ipençant  par_M.  l'archevêque  de  Malines. 

A  1 1  heures  ,  une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le 
départ  du  cortège  de  chez  le  général  Belliard  pour 
se  rendre  à  l'église  de  Sainte-Gudule.  Après  l'évan- 
gile ,  M.  Naverres  ,  adjudant-commandant  ,  chef  de 
l'état-major-général  de  la  division  ,  s'est  approché 
Tdu  général  Belliard  ,  portant  sur  un  plat  d'argent 
les  décorations  de  la  légion  d'honneur  ,  dont  il  a 
fait ,  au  bruit  d'une  salve  d'artillerie  ,  la  distribu- 
tion aux  légionnaires  ,  suivant  leur  rang.  Une  salve 
d'artillerie  annonça  la  fin  de  cette  intéressante  cé- 
rémonie. Le  général  Belliard  réunit  ensuite  à  un 
grand  repas  tous  les  légionnaires  et  les  premiers 
fonctionnaires. 

Lille  ,  le  S2  vendémiaire. 

Le  sg  fructidor  ,  les  officiers  el  membres  de  la 
légion   d'honneur    des   departcmens  du   Pas  -  de  - 


Calais ,  du  Nord  et  de  la  Lys  qui  n'avaient  point 
encore  reçu  la  décoration  de  la  légion  dhonneur  , 
ont  été  invités  de  se  rendre  en  la  vilie  de  Lille. 
M.  le  général  de  brigade  .  Gérard  dit  Vieux  ,  avai: 
été  chargé  ,  au  nom  de  S.  M.  1.  ,  de  faire  la  dlaivi- 
bution  des  ailles.  La  cciémonie  fui  des  pius  biil- 
lanies;  teute  la  troupe  était  sur  armes  ainsi  que  la 
garde  d'honneur.  Les  autorités  assistèrent  à  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  sur  l'esplanade,  au  bruit  du 
canon  et  au  son  des  instrumens  d'une  rtusique  mi- 
Htaire  et  guerrière. 


Paris  ,  le  6  vendcmiaire. 

Le  Projet  Je  décret  pour  la  consciiption  de 
l'an  i3  .  est  en  ce  moment  en  discussion  au 
Conseil  -  d'Etat.  Cette  conscription  ,  bien  loin 
d'être  telle  qu'on  l'a  publiée  ,  sera  moias  consi- 
dérable que  celle  de  l'année  passée.    , 


DECRETS    IMPÉRIAUX 

Extrait  de  décrets  impériaux,  en  da'e  du  ■]  fruc- 
tidor an  12.  —  Au  quartier  -  général  iwjnria! 
du  PontdeBrigue  ,  pris  Stulogtie. 

La  donation  faite  à  l'hospice  de  Pontl'.^bbé 
(  Finistère  ) ,  par  Jérome-Maric  Louédon  .  ministre 
du  culte,  d'une  portion  de  terre  acquise  de  la 
nation  ,  st  provenant  de  la  ci-devant  chapcllenie 
du  rosaire  ,  fabrique  de  Plomeur  ,  sera  acceptée 
par  la  commission  administraiivc  dudit  hospice. 


MINISTERE  DU  T.P.E8  0R  PL'BLiC. 

l'aiemmt  dt   la  dette  puhliqnf  .  à   effrnuir  du  lundi 
g  an  snnudi  14  vtndcmi.iirt  un   t3  ,•   tnvtiir  ■ 

ClNQ_    POUR     CEKT     CONSULl  0  t.  t. 

2™'  Semestre  an   12. 


Ce  semestre  sera  payé  les  g 
et  14  vendémiaire,  depuis  le 
lettre  ,  jusqu'aux  n»'  ci-après  : 

Bur.  n"      I . 


n"   I"   de   chaque 


Le  legs  fait  à  Ihospice  ou  bureau  des  pauvres 
de  Puylaurens  (Tarn)  ,  par  Marie-.'\ntoineite 
Denise  Dechilly  ,  consistant  i"  dans  tous  les 
meubles  ,  argent  comptant,  lini^e  ,  grains,  pro- 
visions et  autres  objets  mobili>"rs  qui  se  trouve- 
ront dans  sa  maison  d'habitation  à  son  décès,  et 
évalués  800  fr.  ;  2°  dans  une  rente  annuelle  de 
25o  fr  ,  franche  et  quitte  de  tnute  retenae  . 
payable,  par  son  héritier  et  ses  successeurs  ,  en 
deux  paieinens  égaux  de  six  mois  en  six  mois  et 
par  avance,  après  le  décès  de  la  tssiatrice,  et 
dans  le  recouvrement  d'une  sotnme  de  8000  fr. 
qui  lui  est  échue  de  la  succession  de  feu  Baibicr 
Desboulet ,  son  oncle  ,  et  qui  ne  sera  payable 
qu'après  le  décès  de  la  veuve  ,  domiciliée  à  Hir- 
son  (Aisne  )  .  sera  accepté  par  la  comrnission  ad- 
ministrative dudit  hospice  ou  bureau  des  pauvres. 


La  donation  offerte  à  l'école  secondaire  com- 
munale de  Saint  -  Claude  (Jura),  par  le'  sieur 
Joseph-Augustin  Faivre  ,  prêtre  desservant  la  pa 
roisse  de  Septmoncel  ,  au  nom  et  comme  fondé 
de  procuration  du  sieur  Pierre  -  Joseph  Benoît, 
propriétaire  aux  Molunes  ,  paroisse  dudit  Sept- 
moncel ,  sera  acceptée  par  le  bureau  d'admins- 
tration  de  cette  école  ,  aux  charges  et  conditions 
insérées  dans  l'acte  de   donation. 


Le  maire  de  Saint-Légal  (Finistère)  est  auto- 
risé à  accepter,  au  nom  de  cette  commune,  la 
donation  que  les  -sieurs  Marchaiioux  et  Joseph 
Pulhuen  lui  ont  faite,  pour  l'exeicice  du  culte 
de  la  chapelle  dite  de  Saint-Nicolas. 


La  donation  faite  en  faveur  des  pauvres  hon- 
teux de  Saint-Pourcain  (  Allier)  ,  par  dame  Marie 
Rosat  ,  veuve  Forgeron  de  Mariillv  ,  d'une  somme 
de  16.000  liv.  ,  faisant  partie  d'un  capital  de 
36,000  liv.  formé  de  trois  rentes  constituées  à  son 
profit  au  denier  vingt ,  sous  la  réserve  de  l'usu- 
fruit pendant  sa  vie  ,  sera  acceptée  par  la  com- 
mission administrative  et  le  bureau  de  bienfai- 
sance ,  et  employée  conformément  aux  intentions 
de  la  donatrice. 


Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Saint-Venant  (  Pas 
de-Calais),  par  demoiselle  Anne -Josephe -Rose 
Broigniard  ,  rie  7g  ares  .  74  centiares  de  manoir, 
avec  tous  les  bois  y  existant,  sera  accepte  par  le 
bureau  de  bienfaisance  du  lieu,  aux  -charges, 
clauses  et  conditions  insérées  dans  le  tewament." 


Le  legs  de  2000  fr.  fait  par  M.  André-Probace 
Reqwier  ,  pour  être  employé  au  souLigement  des 
pauvres  de  Tourves  (  Var  )  ,  par  le  de.-scrvant  de 
la  paroisse  ,  conjoinismiLnt  avec  les  administra- 
teuis  de  l'hôpital,  payable  par  son  héritier  en 
capitaux  de  rentes  appartenant  à  sa  succession  , 
et  ,  en  cas  d'insuffisance  des  capitaux  ,  susceptible 
d'être  compleité  en  numéraire  ,  pour  le  su;  plé- 
raent  être  pljcé  à  rentes  ,  sera  accepté  par  U  com- 
mission  administrative  dudit  hospice. 
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10.  F,T,x,y,z 1400 

11.  D,  du  n"  1  à Bboo 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  en  son  nom  plusieurs 
inscriptions  Cinq  pour  cent  consolidés  .  seta  appelé 
pat  l'affiche  pour  le  paiement  d'urie  d;  ses  ins- 
criptions ,  il  pourra  présenter  en  même  tems  toutfS 
ses  antres  insciiptions  .  quels  que  soient  leurs 
numéros  ,  pourvu  que  chacune  de  cts  pariici 
n'exCede  pas  looo  francs,  par  semestres.  Si  elles 
passent  cette  somme,  il  ue  pouira  être  payé  avant 
son  tour. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à' deux. 


MINISTERE    DELA    MARINE. 

Rapport    du    chef  militaire  du  Havre  ,  au-  préfet 
maritime  ,  le  ^vendémiaire  an  iS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'hier  à 
3  heures  du  soir  ,  le  vent  éiantàl'E.N.  E.joli  frctis, 
le  tems  beau  ,  et  la  croisière  ejnemie  d-.vsntce 
port,  étant  composée  de  deux  vaisseaux  de  li-^nc  , 
une  frégate  et  plusieurs  bâiimsns  légers  ,  je  me 
suis  apperçu  qu'un  cutter  ennemi  de  16  car.ons 
venait  de  toucher  tur  rexltémilé  ouest  du  banc  du 
Ratier. 

Le  capitaine  Hamelin  est  aussitôt  sorti  du  port 
avec  trois  péniches  armées  ,  pour  se  porter  sut  le 
cutter  au  secours  duquel  allaient  plusieurs  embar- 
cations ennemies. 

Le  capitaine  Moncîbriè  ,  commandant  une  divi- 
sion de  la  flottille  ,  mouillée  en-dehors  dupoit, 
ayant  vu  ce  mouvement  ,  a  lait  appareiller,  une 
partie  de  cette  division,  et  s'est  embarqué"  lui- 
même  sur  le  271'.  avec  le  capitaine  Péridier  .  pour 
se  porter  sur  deux  bricks  de  guerre  qui  s'avançaient 
au  secours  du  cutter.  Le  capiiaine  Rheidellet  ,  avec 
deux  péniches  ,  a  manœuvré  pour  couper  chemin 
à  celles  des  anglais. 

Les  vaisseaux  et  frégates  de  l'ennemi  forçaient  de 
voiles  pour  renforcer  leurs  bâtimens  ;  mais  à  trois 
heures  et  demie,  les  nôtres  ét.int  à  pr.rtée  du 
cutter,  ont  lait  feu  sur  les  b:ic'Ks  et  embarcations 
qui  cherchaient  à  le  me. tire  à  Ilot.  CelUs-ci  ont 
été  obligées  de  l'abando'nner  ,  et  ont  fait  force  de 
voiles  et  de  rames  cour  rejoindre  leur  ciivisi»ii.  Nos 
péniches  les  ont  poursuivies  à.  coups  de  canon  .  nui 
les  ont  couvertes  de  mitraille  ,  juscjues  sous  le  itu 
de  leurs  plus  grands  bâtimeiis. 

•J'ai  vu  plusieurs  canots  ennemis  venir  en  travers 
par  l'eSet  du  feu  qui  avait  atteint  leurs, rartic.ajs.  Ils 
ne  se  sont  soustraits  à  notre  pcutsuite  qu'en  j'etia^it 
à  la  msr  les  malles  et  auire»  effets  qu'ils  àvaieut 
voulu  sauver  du  cut'er. 

Nos  bateaux  allaient  l'aborder  ,  lorsque  le  cr,m- 
.mandant  s'est  apperçu  qu  il  avait  le  leu  à  bord  .  ce 
qui  l'a  déterminé  à  motiiller  au  large,  et  à  six  hcu:es 
du  soir,  ce  bâtiment  a  sauté  en  l'air  :  on  me  reiîd 
compte  que  quelques  marins  ont,  été  atteints  par 
l'explosion. 

MM.  Hamelin  ,  Moncabrié  et  Pétidier  font  le 
plus  grand  éloge  des  otficiets  .  marins  c  militaire» 
qui  étaient  sous  leurs  ordres  ,  et  qui  ont  execu'é 
avec  le  plus  grand  zèle  ceux  nui  leur  ont  été 
donnés. 

Signé ,  Montagnes  LARoqjLE. 


LITTÉRATURE. 

VArt  Poétique  de  Boile.iu-Desprénux  ,  suivi  de  sa 
onzième  satyre  ,  et  rie  son  Epitre  à  M.  de  La- 
moignon  ;  ouvrage  déclaré  classique  pir  la  com- 
mission nommée  pour  le  choix  det  livres  élémen- 
taires ,  avec  des  argumens  ,  les  notes  historique» 
de  Brossetie  ,   eic.  etc.  ;   un  vol.  in-S". 

Prix  ,  3  fr.  60  c,  et  franc  de  port  4  fr.  73  c. 

Cet  Ouvrage  est  un  traité  qui  manqu.-it  à  n?trc 
littérature  classique  .  et  (jue  l'on  peut  legar^e» 
comme  nouveau ,  quoique  forme  par  liii.n-é«!c 
d'ouvrages  dont  le  leras  a  consacré  la  célébiité  : 
dans  ce   recueil  ,  on   a  cherché  à  rapporter  à  iArt 


Voilique  de  BoiUau  ,  commi  à  un  point  de 
ralliemem  ,  toui  ce  qui  pouvait  contribuer  à  former 
une  poéiique  comptctte. 

Ce  r:\jseinbleinent  a  été  fait  ivec  beaucoup  de 
mélbode  ,  et  de  manière  à  ce  que  tous  les  ma- 
téiidtix  que  l'on  a  réunis  ,  s'enchaînent ,  corres- 
pondent ,  et  forment  une  suite  de  cliapities  liés 
les  uns  aux  autres  avec  le  plus  grand  soin.  Ainsi  , 
l'on  ofiVe  d'abord  sous  forine  d'introduction  les 
différens  articles  les  plus,  propres  à  préparer  à 
la  lecture  de  l'Art  poétique  d^  Eoileau  ,  savoir  : 
1°  les  Considérations  générales  sur  la  P-ésie  ,  par 
Fcnélop  ;  i"  le  Disceuis  de  Racine  sur  l'Essence 
de  la  Poésie;  3°  et  4"  deux  Discours  du  mêaïc 
sur  le  langage  poétique  et  le  respect  que  les  poètes 
doivent  à  la  religion  ;  5°  les  remarques  d'Edme 
Burke  et  de  l'éditeur  ,  sur  le   g  iât. 

On  n'a  pas  mis  moins  d'ordre  dans  d'autres 
additions  ,  (elles  que  les  Discours  de  Racine  sur 
la  versification  ,  le  langage  figuré,  l'imitation  des 
mœurs  en  poésie  ;  les  remarques  de  Marmontcl 
sur  la  Fable  ;  des  extraits  de  l'Eloge  de  la  Fontaine  , 

rar  Chamfort  ;  les  réflexions  de  Laharpe  et  de 
ab'oé  Vatry  sur  l'art  dramatique  ;  les  lettres  de 
Fênélon  à  l'Académie  française  ,  tur  le  même 
sujet ,   etc. 

Les  remarques  de  Brossette  et  de  Saint-Marc  , 
qui  sont  employées,  étaient  indispensables  ,  ainsi 
que  les  sommaires  qui  sont  placés  à  la  tête  de 
chaque  livre  de  l'Art  Poétique  ,  et  qui  manquent 
dans  les  éditions  de  Boileau. 


Ecole  spéciale  de  pharmacie  de  Paris. 

La  séance  publique  du  4^  jour  complémentaire 
an  12  ,  a  été  présidée  par  M.  le  conseiller-d'état 
Fourcroy,   directeur  de  l'instruction  publique. 

M.  Trusson  ,  directeur  adjoint  ,  en  l'absence 
de  M.  Vaviquelin,  diiecteur  de  l'école  ,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  sur  l'instruction  donnée 
dans  l'école  de  pharmacie. 

M.  Boui!lon-Lagrange  ,  professeur  et  secrétaire- 
général  de  la  société  de  pharmacie  ,  a  rendu  le 
compte  des  tiavaux  annuels. 
Plusieurs  mémoires  ont  ensuite  été  lus  : 
1".  Des  réflexions  sur  le  collage  et  la  clarifi- 
cation des  vins  ,  par  M.  Parmentier  ,  piésident 
de  la  Société  ; 

2°.  L'éloge  de  M.  Demachy  ,  par  M.  Delunel, 
secrétaire  de  la  correspondance  de  la-  Société  ; 

3".  Un  mémoire  sur  une  production  artificielle 
du  carnphre  ,  par  M.   BouUay  ; 

40.  Des  observations  critiques  sur  quelques  pro- 
cédés pharmaceutiques  ,  par  MM.  Cbampseru  et 
Godart  ; 

5".  Une  notice  sur  un  nouveau  procédé ,  pour 
obtenir  l'oxide  noir  de  fer  (étiops  martial  ),  suivi 
de  l'examen  chimique  de  cet  oxide ,  par  MM.  Trus- 
son  et  Bouillon  Lagrange  ; 

6°.  IJn  mémoire  sur  la  structure  des  organes 
de  la  génération  de  différentes  espèces  d'apocins  , 
de  peripleta  et  d'asclepiac  de  Tourncfott  ,  et  sur 
la  manière  dont  se  fait  l'acte  de  la  génération 
dans   ces   fleurs  ,  par  M.  Dcscemet ,  associé  libre. 

M.  Fourcroy  a  ensuite  distribué  les  prix  aux 
«levés  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Chimie. 

Premier  prix.  —  Henri  -  Auguste  Vogel  ,  de 
Westerbaf ,   dans  l'ëleclorat  d'Hanovre. 

Second  prix.  —  Pierre  Gangiran  ,  de  Cordés  , 
département  du  Tarn. 

Mention  honorable.  — •  Pierre  -  Eon  Duval  ,  de 
Fennes  ,  dépaiteraent  d'Ille-et-Vilaine  ; 

Pierre-Henri  Bernadet ,  de  Castel-Sarrasin  ,  dé- 
parlement de  la  Haute-Garonne. 


Premier  prix  ,  accordé  à  lînéiite  égal  ,  à  Philippe- 
.  N'oël  Sorbet ,  de  Saint-Séver-de-Rusiant  ,  dépaite- 
■inent  des  Hautes-Pyrénées  ; 

Et  à  Nicolas-Denis  Moutillard  ,  de  Commercy  , 
département  de  la  Meuse. 

?4!nlion  honorable.  —  Jean-Baptiste  Poynaut,  du 
Saint-Esprit  prés  Bayonne ,  département  des  Landes. 

Histoire  naturelle  des  médic.amens. 

Premier  pria.  — Pierre  Gangiran  (  déjà  nommé.) 
Second  prix.  — N'a  pas  été  adjugé. 


Botanique. 

Premier  prix.  —  Pierre -Henri  Bemad^-t  (déjà 
nommé.  ) 

Second  prix.  —  Louis  Touct ,  du  Mans,  dépar- 
tement de  la  Saithe. 


MUSIQUE. 

Les  livraisons  de  la  collection  de  musique, 
imprimée  de  MM.  Olivier  et  Godefroy,  ont  été 
quelque  tcms  iniertompues  à  raison  d'un  diffé- 
rend devant  les  tribunaux  qui  vient  d'être  terminé 
à  leur  avantage  ,  et  dont  le  résultat  leur  pfrrnct 
de  suivre  leur  entreprise  avec  la  même  activité. 
Pendant  cette  suspension  ,  leurs  travaux  avaient 
été  continués  ,  et  ils  font  paraître  aujourd  hui  la 
ig"= ,  20'^  ,  21=  ,  22'  ,  93°  et  24=  livraisons  de  leur 
collection.  Ces  livraisons  se  composent  d'un  trio 
de  la  Camilla  ,  d'un  air  de  ta  tinln  Amante,  de 
plusieurs  airs  de  l'Enlèvement  du  séraii  de  Mozart , 
de  Canens  3  trois  voix  par  Furari  ,  de  plusiturs., 
airs  de  Na^olini  ,  d  i>n  (iueito  de  Paësicllo  tiié 
del  Fanatico  in  Preslina  .,  de  plusieurs  airs  de  la 
Gtiseld.t  de,  Per  ;  d'un  duo  de  iVlozait,  et  de  di- 
vers autres  morceaux  détachés  ,  notamment  d'un 
rondeau  de  Luigi-Cjruso. 

La  souscription  est  toujours  ouverte  chez  mes- 
sieurs Olivier  et  Godef.oy,  brevetés  pour  l'inven- 
tion des  caiacteres  mobiles  de  musique  ,  boule- 
vart  Saint-Martin,  11"  68;  les  jours  de  représen- 
tation à  leur  magasin  à  l'académie  impériale  de 
musique  ,  par  le  grand  escalier  à  droite  ,  et  chez 
MM.  Winen  jeune  ,  et  Fauvel  ,  facteurs  d'insnu- 
mens  à  vent ,  rue  J.  J.  Rousseau  ,  n°  9  ,  vis-à-vis  la 
grande    poste. 

Le  pr'i«  de  la  souscription  pour  12  n°'  de  12  à 
i5  pag.  de  mus-que  chacun,  est  de  i3  fr.  pour 
Paris  ,  et  de  18  fr.  poiir  les  départemens  et  l'étran- 
ger. Chaque  n°  se  vend  2  fr.  5(j  c.  séparément. 

On  ne  peut  souscrire  pour  moins  de  douze 
numéros  ;  il  en  parait  un  chaque  semaine. 


BEAUX-ART  S. 

Cinquième  livraison  des  vues  pittoresques  iltaiie, 
dessinées  d'après  nature  ,  et  publiées  par  Bour- 
geois ,  peintre. 

Cet  ouvrage  ,  gravé  à  l'eau-forte ,  formera  un 
volume  de  72  planches  petit  in  folio.  Il  paraîtra 
exactement ,  chaque  mois ,  une  livraison  de  cet 
ouvrage.    La  livraison  est  composée  de  six  feuilles. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  12  fr.  pour 
trois  livraisons  ,  24  francs  pour  six  ,  etc.  Les 
exemplaires  sur  papier  vélin  ,  premières  épreuves , 
se  paieront  dtjuble. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  l'auteur  ,  au  Musée 
des  artistes  ,  rue  de  Sorbonne  ,  au  bureau  des 
Annales  du  Musée  ,  quai  Bonaparte  ,  n°  23  ,  et 
chez  les  principaux  libraires  e  t  marchands  d'es- 
tampes  de  l'Europe. 

Les  souscripteurs  des  départemens  ajouteront 
5o  centimes  pour  frais  de  port. 

Les  lettres  et  l'arsent  doivent  être  affranchis. 


Collection  defltuu  et  de  Jruits  gravés  par  Ruoite  , 
imprimés  par  Langlois  ,  d'après  diverses  études 
tirées  du  portefeuille  de  M.  Prévôt  ,  avec  une  des- 
cription par  M.  ...  ouvrage  composé  de  48  plan- 
ches.  Quatrième  livraison  de  quatre  planches. 

Prix  de  chaque  livraison.  Figures  coloriées  ,  24  fr. 
En  noir  ,    12  fr. 

A  Paris  ,  chez  Vilquin  .  éditeur  et  marchand 
d'estampes  ,  grande  cour   da  Tribunat. 

Cette  collections  d'études  de  plusieurs  années  est 
gravée  avec  soin  ,  et  fait  honneur  au  talent  de 
SL  Ruotte  :  elle  est  imprimée  en  couleur  par 
M.  Langlois  ,  célèbre  en  ce  genre  ,  et  terminée  au 
pinceau. 

Le  fini  ,  la  vérité  des  couleurs ,  la  beauté  du  texte , 
l'ens'-'mble  des  soins  donnés  à  cette  entreprise  , 
nous  paiaissent  devoir  en  assurer  le  succès. 

Nous  croyons  aussi  qu'elle  peut  êtrs  uiile  aux 
personnes  qui  s'occupent  du  dessin  ,  aux  manalac- 
tuiicrs  et  aiui  brodeurs. 

L'éditeur  annonce  qu'il  fera  paraître  ,  dans  la 
prochaine  livraison,  l'Hortensia  ,  et  successivement 
dans  les  suivantes  .  une  de  ces  plantes  rares  ou  nou- 
velles que  Je  public  voit  avec  intérêt  au  Pont  des 
Arts  et  autres  jardins.  Ces  plantes  seront  peintes  par 
M.  Prévôt  dans  les  serres  de  M.  Audebeit,  avec 
l'attention   de   présenter  les  Heurs  dans   les    divers 


aspects  de  leur  floraison  ,  ainsi  qu'on  pourra  le 
remarquer  dans  la  planche  prochaine  de  {'Hor- 
tensia.^ 

Cours  (Canalomie  et  de  Jihysiologie. 

A.  E.  Tartra  ouvrira  ces  deux  cours  ,  lundi  9 
vendeiniaire  de  l'an  i3  ,  à  cinq  lieuri»'  précises  du 
soir,  dans  son  amphithéâtre,  rue  des  Trois-Porles, 
n"  3  ,  vis-à-vis  la  rue  Jacynihe  ,  maison  du  serra- 
ricr  ,  proche  de  \?-  place  Maubert  ,  et  les  conti- 
nuera chacun  séparéiricnt  ,  tous  les  jours  ,  excepté 
le  dimanche  ,  aux  heures  qui  seront  définitive- 
ment fixées  à  la  première  leçon  ,  d'après  l'avis  de 
la  majorité  des  élevés. 

Il  y  aura  plusieurs  salles  de  dissection  ,  et  les 
élevés  seront  dirigés  par  M.  Tarira  et  son  prévôt^, 
soit  dans  les  travaux  et  expériences  anatomiques  , 
soit  dans  la  manœuvre  des  opérations  chirurgicales 
sur  le  cadavre. 

On  peut  s'inscrire  d'avance  à  l'amphithéâtre  ,  ou 
chez  M.  T.irtra  ,  rue  Gai'.lon  ,  n»  3\proi;he  la  tue 
neuve  des  Petits  Champs. 

LIVRES      DIVERS. 

Eludes  sur  l'Homme   dans    le  monde  dt  dans  la 
retraite  ,  par  J.  H.  Meister  ,  avec  ceue  épigraphe  , 
Ut   ncuio  in  scse  tentai  dcscendcre  ,  uemo  ! 
Perse,  Sut.  IV. 

vol.  in-S°.  De  l'imprimerie  de  Crapelet.  AParis, 
chez  Ant.  Aug,  Renouard. 

Catalogue  des  livres  rares  et  précieux  de  la 
bihlioiheque  de  M.  R....  ,  dont  la  vente  se  fera 
par  M.  Sylvestre  ,  libraire  ,  dans  sa  salle  de  vente  , 
rue  des  Bons-Enfans  ,  n»  12  ,  le  lundi  ï8  bru- 
maire an  i3  (  ig  novennbre  1804)  et  jours  suivanj, 
à  six  heures  très-précises  de   relevée  ;  in-S". 

Prix   I  fr.  80  cent. 

A  Paris  ,  chez  Antoine-Augustin  Renouard. 

L'Improvisateur  français  ,  avec  celte  épigraphe  : 

Le  choix   des   pensées 


par  Salentin  ,  de  l'Oise.  —  Tome  VIII. 

AParis,  de  l'imprimerie  et  libraiiie  de  la  veuye 
Goujon  ,  fils  ,  rue  Tarànne  ,   n"  737. 


COURS 


DU     CHANGE 
iqurse  d'hier'. 


Lyon 

Marseille. . . 
Bordeaux. .  . 
iVIonipellier. 
Genève. . . . 
Anvers 


pair  1 5  jours, 
pair  20  j. 
pair  5  5  j. 
5P.  i5j. 


EFFETS      PUBLI 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ. 
/(/.Jouis,  de  vendémiaire' au  i3.... 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Fions  an  7  .  .■ ; 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  départ. 
Actions  de  la  Banque  de  France. . . . 


I  i  p. 
'  i  P- 
i      p. 

159  i 


fermée 

55  fr.  40  c 
fr.  c 
fr.  c 
fr.  c 
fr.  c 
fr.  c 

91    fr.  c 

fr. 
fr. 
iio  fr. 


c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  l'Homme 
singulier  ,  et  les  Fausses  infidélités. 

thiàtre  de  l'Impératrice  ,  me  de  Louvois.  Le* 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 


Théâtre  du  Vaudeville.  L'Un  pour  l'Autre  ,  le» 
Deux   Clefs  ,   et  le   Val-de-Vire. 

Théâtre  de  la  Ports-Sfiint-Martin.  Au  bénéfice 
de  M""'  Oueriaux ,  la  2*  représ,  de  Paulirie , 
Tippoo-Saïb  ,'  ou  la  pnse  de  Seringapatam  , 
mélod.  histor.  en  3  actes  ,  et  ia  Fille  mal 
gardée  ,    ballet. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Relâche. 

Thiàtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  J^LUve.  de  ta  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gailion.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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[   de   2J    fr.    pour    trois  t 
dt.    Agasse  ,    propriétai 


ho    fr.    pour 
cejournai, 


pays   où   l'on   ne  peut   affranchir.   Les   lettres   des  départem: 

ger   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 

îé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  x3  ,  depuis  neuf  hcun 


ix-  mois  y  et  lOO  fr.  pour  l'année  et 
rue  des  Poitevins,  n»  iS.  Tous  lei 
iti  affrancîùes  ,  ne  serout  point  reti 
:itin  jusqu'.'t  cinq  heures  du  soir. 


de    la  poste 


A.  Paris  ,  de  l'icnpriraerie  de  H.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moiaiteur  ,  rue  des  Poiievjns  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 

A  daier  du  7  nivôse  an   8,  les   Acies   du  Gouvernement  et  les  Autofités  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  sont  offlcieli. 


J\f'  8. 


Dimanche^  8  vendémiaire  an  \ 3  de  la  République    (  3o  septembre  1804.) 


EXT  E  R  i  EU  R. 

ETATS-UNIS     D'AMERIQUE. 

J^ew-Ytirck,  le  2  août  [n  thermidor'.) 

J.j'iMPl'DENCE  avec  laquelle  le  témoin  du  colonel 
Burr  avait  publié  les  détails  relaiiis  au  malheuieux 
duel  dans  lequel  a  succombé  ie  ç;énéral  Haœilton  , 
ne   lui   a   pas   réussi.   11  s'était  flatté,  sans  doute, 

?u'ciant  associé  à  un  délit  dont  le  principal  auteur 
tait  réputé  être  par  sa  place  à  l'abri  de  toute  pour- 
Suite,  il  ne  pourrait  en  résulter  pour  lui  rien  de 
fâcheux  ;  il  s'est  trompé.  Il  a  été ,  en  effet ,  associé  à 
la  cause  de  M.  Burr,  mais  c'est  précisément  par 
cette  raison  qu'il  a  été  déclaré  ,  par  le  jury,  com- 
plice d'un  meurtre  volontaire.  On  présume  ^  au  sur- 
pltiS  ,  qu'ils  trouveront  grâce ,  l'un  et  l'autre ,  devant 
fa  suprême  cour  de  justice.  Quoique  le  colojiel 
Burr  ne  soit  pas  aimé ,  en  généial ,  sur-tout  depuis 
que  la  voix  publique  lui  reproche  la  mort  d'un 
homme  universellement  regretté  ,  on  ne  désire  ce- 
pendant pas  que  cette  afiaire  ait  des  suites  plus 
graves. 

.  Ce  qui  avait  particulièrement  iadisposé  l'opinion 
publique  contre  le  colonel  Burr  et  son  témoin  , 
c'est  non-seulement  la  tranquillité  scandaleuse  qu'ils 
ont  affectée,  et  l'espèce  de  jactance  avec  laquelle  ils 
ont  après  l'événement ,  rendu  compte  de  tout  ce 
qui  s'était  passé,  mais  encore  la  manière  dont  ils 
ont  cherché  à  dénaturer  la  noble  conduite  du 
général  Hamilton  dans  toute  cette  affaire. 

L'ordre  des  Cincinnati  vient  de  voter  un  tnonu- 
sient  à  la  mémoire  du  général  Hamilton  ;  et  on 
suppose  qu'il  sera  érigé  sur  la  belle  place  dite  de 
la  Batterie. 

Des  hommes  connus  par  des  opinions  qui  les 
assimilent  aux  anciens  ennemis  du  général  Hamil- 
ton ,  désespérant  sans  doute  de  lui  rien  ravir  de 
,  l'estime  ei  dés  regrets  de  ses  compatriotes,  cher- 
chent du  moins  à  répandre  parmi  les  étrangers  ,  et 
Biir-tout  parmi  les  Français  qui  soOt  ici  en  assez 
grand  nombre ,  des  idées  propres  à  affaiblir  dans 
leur  esprit  la  considération  dont  il  jouissait.  Us  le 
représentent  comme  ayant  été  l'ennemi  juié  des 
Français  et  le  partisan  dévoué  des  Anglais.  La  vérité 
est  qulà  une  certaine  époque  dé  la  révolution  fran- 
çaise ,  M.  Hamilton  s'expliqua  souvent  d'une  ma- 
nière très-désavantageuse  sur  le  compte  du  gou- 
vernement. A  cetie  Tnême  époque  ,  le  général 
\Vashington  n'admirait  pas  davantage  ce  qui  se 
passait  en  France  ,  et  on  l'a  vu  ,  dans  ce  tems-là  , 
tionner  des  signes  de  mauvaise  humeur  contre  celte 
puissance. 

Sans  doute  s'il  avait  vécu  quelques  années  de 

Îilus  ,  il  aurait ,  comme  le  général  Hamilton  ,  repris 
a  France  et  les  Français  en  affection.  Toujours 
est-il  vrai  que  ce  dernier  n'avait  pas  eu  de  peine  à 
levenir,  sur  leur  compte  ,  de  ses  premières  impres- 
sions. Bonaparte  n  a  jamais  eu  d'admirateur  plus 
sincère  et  plus  éclairé  que  le  général  Hamilton. 
A  peine  celui-ci  le  vit-il  à  la  tête  du  gouverntment 
de  la  Franc'e  ,  qu'il  prédit  une  graiide  partie  des 
événemens  qui  sont  arrivés-depuis  en  Europe.  Il 
«lisait ,  dès-lors ,  aux  réfugiés  français  qu'il  connais- 
sait ici.  "  Bonaparte  vous  rendra  plus  de  considé- 
j»  ration  que  vous  n'en  avez  perdu.  —  Occupez- 
ji  vous ,  disait-il  à  ceux  qu'il  voyait  végéter  en 
V  Amérique  ,  occupez-vous  de  votre  départ.  Votre 
»>  patiie  redevient  bonne  à  habiter;  elle  sera  bieiitôi 
ti  plus  belle  que  jamais.  L'homme  qui  la  gouverne 
jt  a  du  grandiose  dans  la  tête.  >i  Ce  langage  assuré- 
ment n'annonce  pas  que  celui  qui  le  tenait  détestât 
la  Fr/mce  el  les  Français.  Tous  ses  amis  savent 
d'ailleurs  qu'il  ne  leur  parlait ,  depuis  quelque 
.tcrns  ,  que  du  désir  quil  avait  d'aller  voir  s'il  était 
viai  qu'il  ressemblât  àBoNAP.^KTE,  comme  on  le 
■lui  avait  dit  -,  et  il  répétait  souvent  qu'ayant  connu 
le  plus  grand-homme  de  l'Amérique  ,  il  serait  très- 
lâché  de  mourir ,  sans  avoir  vu  le  plus  grand-homme 
de  l'Europe.  Ces  petites  particularités  sulSraient 
pour  prouver  que  le  général  Hamilton  n'était  pas 
un  si  grand  ennemi  de  la  Fiance ,  quand  bien  même 
'ua  grand  nombre  de  réfugiés  françaisauxqiiels  il  a 
souvent  rendu  service  avec  un  entier  désintéresse 
ment  .  ne  seraient  pas  là  pour  rendre  témoignage 
de  sa  bienveillance  pour  eux. 

[Exttuit  de  la  Gazette  de  France.  ) 

RU    S    S    I    E. 

Pétersbourg,  4  septembre  [  1  •]  fructidor.  ) 

On   lit  dans  la   gazette    de   la  cour   un  article 
'ainsi  conçu  : 

Il  Plusieurs  gazettes  étrangères  ont  répandu  ,  et 
il  a  été  rapporté  ,  d'api  es  elles  ,  dans  le  demi:! 


numéro  de  cette  feuille,  qu'un  coutier  russe,  à 
son  passage  par  Rome  ,  avait  remis  au  roi  de 
Sardaigne  ,  au  moment  où  S.  M.  était  à  table  , 
uns  lettre  cle  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies; 
et  que  le  roi  .  en  conséijûence  de  cette  lettre  . 
était  parti  trois  heures  après  pour  Gaëta.  Ce;te 
nouvelle  doit  êire  mise  au  nombre  de  celles  dont 
on  se  sert  pour  tromper  le  public  crédule.  Le  lait 
est  que  le  départ  du  roi  eut  lieu  parce  que  la 
reine  avait  besoin  de  prendra  les  bains  de  m-'r , 
et  que  S.  M.  ,  en  partant  pour  Gaëta  .  laissa  toute 
sa  suite  à  Rome.  On  n'a  vu  (ju'un  seul  coutier 
russe  cette  atinée  à  Rome  ,  et  il  y  passa  ,  pour 
se  rendre  à  Naples  ,  un  mois  et  plus  avant  le 
départ  de  S.  M.  Sarde.  D>|i7ès  touifs  ces  cii- 
consiances  ,  on  peut  juger  quelle  foi  il  f.iut  ajouter 
à  des  nouvelles  qu'où  se  fait  un  mérite  d'inventer,  d 

S    U    E    D    E. 

Stockholm ,  le  6  septembre  [  i  gfnutidor.  ) 

Tous  les  journaux  et  gazettes  de  Fiance  viennent 
d'être  prohibés    en   Suéde. 

—  Le  corps  du  duc  d'Ostrogoihie  a  été  placé 
sur  un  lit  de  parade  dans  un  des  appartemens 
du  château.  Tous  les  officiers  du  corps  doiit  S. 
A.  R.  était  )e  chef,  assisteront  à  son  convoi. 
L'otaison  funèbre  du  priucé  sera  prononcée  par 
l'évêque  Flodin. 

—  M.  de  Correa  ,  envoyé  de  Portugal  près  notre 
cour  ,  vient  de  réfuter  dans  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Remarques  sur  le  Voyage  de  M.  Acerbi, 
quelques-uns  des  passages   de   cet   ouvrage. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  i5  septembre  { i^fiuct.) 

S.  A.  le  prince  royal  sera  de  retour  ici  le  22 
ou  le  «3'  de  ce  mois.  Les  manoeuvres  dautomne 
commenceront  aussitôt  ,  et  seront  commnndees  par 
S.  A.  R.  en  personne.  Plusieurs  princes  étrangers 
assisteront  aux  manœuvres. 

—  Nous  recevons  de  ttistes  nouvelles  de  Malaga. 
L'épidémie  y  règne  avec  plus  de  fureur  que  jraais. 
Le  gouverneur  de  la  ville  ,  son  épouse  ,  ses  enfans 
et  cinq  domestiques  qui  composjient  sa  maison  ; 
l'associé  du  consul  de  Danemarck,  s^n  premier 
commis  ,  et  plusieurs  personnes  de  sa  maison  , 
ont  été  victimes  de  ceite  maladie.  On  va  prendre 
dans  nos  ports  les  mesures  de  sûreté  qui  ont  eu 
lieu  l'année  dernière. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  17  septembre  [3o fructidor.) 

Pendant  le  séjour  de  I'Empereur  à  Brunn  ,  il 
lui  a  été  présenté  le  prévôt  du  régiment  des 
chevaux-légers  de  Laiour  ,  nommé  Foniain.  Cet 
homme  est  remarquable  par  son  grand  âge  ,  ses 
longs  services  ,  et  la  vigueur  dont  il  jouit  encore  , 
et  qui  lui  permet  de  continuer  toujours  ses  fonc- 
tions. U  a  fait  la  cjraj.vgne  de  Philippsbourg  en 
i~734  ,  sous  le  prince  Eugène  .  devant  la  tente 
duquel  il  se  souvient  davoir  été  en  faction.  1! 
compte  en  tout  72  ans  de  service.  Ce  vieillard 
respectable  a  été  accueilli  gracieusement  par  S.  M. 

Nuremberg ,  te  ig  septembre  (  2'  complém.  ) 

La  grande  chaussée  entre  notre  ville  et  celle 
de  Furlh  est  terminée,  e:  sera  comptée  au  nombre 
des  entreprises  qui  honorent  le  plus  le  règne  du 
roi  de  Prusse  actuel.  Cette  chaussée,  tiiée  au 
cordeau  ,  et  plantée  u  une  doub'.e  rangée  d'ar- 
bres, a  une  lieue  et  demie  de  long  ,  et  a  coûté 
au  toi   100,000   rixd.    (  600,000  Ir.  ) 

Des  bords  du  Mein,  le  22  srpt.  (5"  compl.) 

M.  de  la  Haipe,  instituteur  de  S.  M.  l'etnpe- 
reur  de  Russie,  et  ex-directeur  de  la  république 
helvétique,  cst  arrivé  le  iS  à  Francloit  ,  venant 
de   Dresde  ;  il  retourne  en   Suisse. 

Hanovre,  le   17  septemb.   [3o  fructidor.) 

Son  excellence  M.  le  maréchal  d'Empire  Bcrna- 
dolle  est  de  retour  ici  depuis  avant-hier  1 5.  Hier  , 
il  y  eut  grande  parade  ,  après  laquelle  ce  général 
distribua  ivec  la  plus  grande  solennité  les  déco- 
rations ai^n  membres  de  la  Légion  d'honneui. 


—  Avant  le  départ  du  jeune  prince  de  Bavière 
de  lUniversité  de  Gcettingue  ,  qui  a  eu  lieu  le  8 
de  ce  mois  ,  une  députation  de  la  magistrature  , 
les  professeurs  et  uri  cert.iin  nombre  d'étudians  se 
sont  rendus  chez  lui  pour  lui  faire  liae  visite  de 
congé. 

—  .VL  le  professeur  Hnppenstedt ,  de  l'Université 
de  Gœttinguc  ,  est  appelé  à  Gotha  avec  le  rang  de 
conseiller  du  gouvernement. 

Hambourg  ,  /£  i  8  iept.  [  {"jour  compl.,) 

On  écrit  de  Pétersbourg  que  lord  'Warren  ,  m:^ 
nisire  actuel  de  la  Grande-Bretagne  près  la  cour 
de  Russie  ,  fait  ses  dispositions  pour  -  partir  et 
laisser  sa  place  à  Idrd  Gower  ,  incessamment  at- 

tenilu. 

—  Le  10  ,  un  coavoi  anglaisa  passé  le  Sund  ;  le 
vaisseau  de  guerre  qui  l'escortait ,  s  est  empaié  d'un 
bâiiouent  marchand-  sous  pavillon  prussien. 

—  M.  le  cointe  d'Ayala  ,  ci-devant  ministre  de 
Raguse,  à  Vienne  ,  ayant  adressé  dernieiement  à  sa 
majesté  la  reine  de  Prusse  une  notice  tiès-iniércs- 
sante  sur  Barbe  ,  marquise  de  Mantoue  ,  née  prin- 
cesse de  Brandebourg  ,  qui  fut  extrêmement  cïiciie 
de  ses  sujets  ,  S.  M.  la  reine  ,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction  ,  a  fait  présent  au  comte  d'Ayala  d'une 
magnifique  tabatière  émaillée.  .  / 

— ^  S.  M.  le  roi  de  Prusse  est  arrivé  le  |5  à, 
Charlotteubourg ,  afin  d'y  assister  les  17  et  18 
aux  grandes   manœuvres. 

—  M.  le  comte  de  Lœben ,  ministre  -d'état  et 
du  cabinet  de  l'électeur  de  Saxe  ,  est  décédé  à 
DreS'.le. 

. —  M.  Robertson  a  fait  le  3 1  août ,  à  Riga  ,  une 
ascension  aérostatique  qui  a  eu  un  entier  suecè?. 
Cet  aéronaule  est  descendu  à  six  lieues  du  point 
de  son  départ.  L'afSuence  des  curieux  était  très- 
considérable. 

Francfort,  23  septembre  [i"  vendem.) 

Le  camp  de  Stutigard  a 'commencé  il  y  a  quel- 
ques jowrs.  On  y  trouva  réunis  10,000  hotr^mes  de 
troupes  wuncmbcrgeoises  qui  y  exécutèrent  jjIu- 
sieurs  manœuvres  et  évolutions  milrtaiies.  Le  camp 
de  Munich  qui  a  commencé  le  i5  septembre  ,  et 
qui' est  composé  de  quinze  tégirsens,  se  fait  re- 
marquer encore  beaucoup  plus.  On  admire  la  tenue 
et  la  beauté  des  troupes  qui   le   co.mposeiit. 

—  La  diele  du  cercle  de  Souabe  doit  s'ouvrir  le 
l'f  octobre. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  /«  1  8  septembre  [  \"  jour  compl.)  - 

Vendredi  dernier  ,  M.  le  comte  de  Metternich- 
Winnebourg  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M  impéiiale  et  roysle  ,  a 
eu  Hionneur  de  présenter  à  S.  M.  le  roi  la  J.:ttre 
de  notification  de  son  souverain  ,  relativement  au 
titre  d  Empereur  héréditaire   d'Autriche. 

{  Gazette  de  Berlin.) 

INTÉRIEUR. 

Routn  ,   le  b  vendem- aire. 

Hifr,  la  cour  d'appel,  celle  de  justice  cri- 
minelle ,  le  tribunal  -tie  première  instance  et  l:s 
marre  et  adjoints  .  convoqués  par  ;e  général  Mus- 
nier  ,  commnul.int  la  l5=  division  militaire  ,  et 
délénuc  par  S.  M.  I.  pour  remettre  eu -son  nom 
les  décorations  de  la  Légion  d'honn«ur  aux  légion- 
naires lésidans  dans  cette  division  .  se  sont  reiuius  , 
escoriés  de  troupes  à  cheval  ,  au  Champ-de-.Mars  , 
où  devait  56  faite  cette  aistribution  ,  en  pieicnce  dï 
la  g-itnison  sous  les  armes. 

Une  salve  d'artillerie  ayant  annoncé  le  commen- 
cement de  la  cérémonie  ,  le  général  l\lu^n;er  a 
tracé  dans  un  discours  énergique  et  co:.cis  1  utilité 
etl'espr.tde  l'institution  de  la  Légion  d'hortracur. 

On  a  principalement  remarqué  ce  passage  : 

n  Bien  différent  ,  a  -  t  -  il  dit  ,  de  ces  ordres 
11  inventés  par  la  vanité,  qui  n'étatent  que  le 
n  prix  de  la  naissance  et  de  la  faveur,  l'aigie  de 
Il  la  Lésion  d'honneur  est  offert  à  quiconqtjj  veut 
!,  le  mériter.  Sins  distinction  de  rang,  detat  ,  nt 
Il  de  piotession  ,  il  est  la  récompense  de  tous  Ici 


«<  service} ,  de  tous  les  grands  lalens ,  de  toutes 
>i  les  vertus.  Il  associe  à  la  gloire  nationale  tous 
))  crus  f}ui  oni  coiiliibué  à  assoiec  la  prospéiiic 
)»  et  la  gloire  de  la   Dation,  n 

Chaque  membre  de  la  Légion  d'honneur  ayar^t 
ensuite  éié  appelle  ,  a  reçu  sa  décoration  au  bruit 
«le  l'attillerie,  et  a  prêté  le  serment  soknn-l  pres- 
crit par  la  loi. 

Cette  distribution  s'est  faite  avec  le  plus  grand 
éclat  ,  en  présence  d'une  multitude  immense  et 
de  plusicuis  membres  de  la  Légion  d'honneur 
déjà  décores. 

Paris ,  le  7  vendémiaire. 

M.  Camua  ,  membre  de  l'Institut  national,  archi- 
yiste  ,  s'est  cassé  la  jambe  l'un  de  ces  jours  derniers, 
en  se  proinenan:  itauquilUmeut  dans  son  jardin. 
It  est  de  retour  de  b  campague  à  Paris  ,  oià  les 
secours  de  l'art  lui  ont  été  adminisués.  On  croit 
pouvoir  assurer  que  ta  fracture  n'aura  d'autres 
suites  (]ue  celles  ordinaires  de  ces  sortes  d'acci- 
deas. 

—  M.  le  comte  de  Cobentzl  ,  atnbassadeur  de 
Vienne  ,  est  de  retour  d'Aix-la-Chapelle  à  Paris. 

—  Les  récits  que  l'on  fait  sur  la  subtilité  du  venin 
des  vipères  que  l'on  vient  de  reconnaître  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  ,  sont  effrayans.  Le  chien 
diin  chasseur  ,  mordu  au  nez  ,  en  est  mort  en 
moins  de  dix  minutes.  Une  femme  qui  rentrait  chez 
elle  avec  une  bourrée  de  bois  quelle  venait  de 
xaïuasser  d.:n3  la  foiêi  ,  la  jetla  n  terre;  une  de 
ces  vipères  qui  s'y  trouvait  fourrée  en  sortit  et 
mordit  l'eniant  de  cette  femme  ;  il  en  mourut  dans 
la  journée.  Un  paysan  trèsvig-iUiciix  fut  aussi 
piqué,  et  mourut  deux  jours  apiès ,  sans  qu'aucun 
des  remcdes  esiiaiés  les  plus  erKcaces  ,  et  qui  lui 
fuie.it  admlaistrcs  irès-piomptement  ,  pussent  le 
sauver.  C^ttc;  espèce  iicst,  dit-on,  décrite  nulle 
part,  et  d,-jà  plusieurs  savans  s'en  occupent.  Les 
aaiorilés  du  lieu  ont  pris  des  mesures  pour  en 
exteimioer  la  rate  ;  une  prime  de  60  Ir.  est  ac- 
cordée à  ceux  qui  apporteront  un  de  ces  animaux 
tu-is. 


Le  Journal  de  Paris  publie  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  de  Majeace  ,  sur  le  voyage  de  LL.  MM.  H. 

■  1  Depuis  ma  dertiieie  lettre  ,  datée  de  Cologne  , 
LL.  MM.  II.  ont  coniiaué  le  voyage  qu'elles  de- 
vaient hire  sur  les  bords  du  Rhin. 

>i  Le  dimanche.  59  fructidor  ,8.  M.  l'Impératrice 
a  quitté  Ctilogne  à  quatre  heures  du  soir;  elle  est 
arrivée  à  Bonn  un  ptu  avant  la  nuit,  pour  repartir 
le  lendemain  raat-.n.  Cette  ville  paraît  irès-jolie  -,  le 
peu  qu-  BOUS  e;i  avons  vu  ,  nous  a  laissé  le  rtgret 
de  n  y  pas  laire  ui  plus  long  séjour.  La  maison 
on  S.  M.  I.  est  descendue ,  appartient  à  M.  de 
Bcldcrhuch.  Elle  est  liés  grande  et  très  belle.  Le 
jardin  esi  tê-niiiné  par  une  terrasse  qui  donne  sur 
le  liliin.  Après  le  souper  ,  S.  M.  a  pris  plaisir  à 
s'y  pronnener.  La  joie  du  peuple  ,  accouru  en  foule 
au  bas  de  la  terrasse ,  le  calme  de  la  nuit  et  la 
beauté  du  fleuve  éclairé  par  ta  lune  ,  rendaient 
cette  soirée  charmante. 

11  Le  lendemain  lundi  ,  à  4  heures  du  matin  , 
S-  M.  1.  ét.iit  remontée  en  voiture.  La  rouie  de 
Bonn  à  Cobleniz  est  tiès-belle  ,  nouvellement  faite , 
et  presque  toute  entière  sur  le  bord  du  fleuve. 
Nous  entrâmes  à  Coblsntz  à  10  heures  du  matin. 
S.  M.  1  Empereur  n'y  arriva  qa  à  6  heures  du  soir; 
il  était  parti  de  Cdlogne  le  jour  même.  A  Bonn  , 
il  avait  monté  à  cheval  ,  pour  voir  par  lui-même 
tout  ce  qui  ne  peut  être  bien  vu  que  par  l'œil  du 
maître.  Les  habiians  de  Coblentz  motit  paru  polis, 
vils  et  prévenans.  Il  est  impossible  de  vous  dire 
av;c  quel  enthousiasme  ils  ont  reçu  LL.  MM.  II. 
L  hôtel  de  la  préfecture  ,  ovi  elles  logeaient  ,  était 
coniinuellemtnt  environné  de  la  foule  du  peuple 
qui  attendait  ,  tantôt  en  silence  ,  tantôt  avec  des 
acclamadons  ,  l'instant  où  elles  se  montreraient. 

11  Mardi ,  la  ville  a  donné  un  bal  dans  la  salle  de 
la  comé.-lie.  C'est  une  des  plus  jolies  salles  que 
j'aie  vues,  tant  psr  sa  forme  et  sa  disposition  , 
que  par  la  manière  dont  elle  est  décorée.  Une  seule 
chose  nous  a  paru  moins  bien  que  le  reste.  Au 
lieu  de  l'inscription  si  connue  :  Casligat  ridendo 
mores  ,  on  a  mis  :  Kïdeudo  corrif^o  mures.  C'est ,  à 
ce  qu'il  me  semble  ,  changer  assez  malheureusement 
u;ie  épigraphe  très-heureuse. 

Il  Mercredi  devait  être  le  jour  du  départ  de 
l'Impératrice  pour  Mayence.  S.  M.  désirant  faire 
ce  voyage  par  eau  ,  eu  remontant  le  Heuve  ,  s'est 
lendue  mcicredi  ,  à  6  heures  du  matin  ,  sur  le 
rivage  ,  et  c'est  au  milieu  des  regrets- que  le  peuple 
s'empressait  de  lu:  témoigner .  qu'elle  s'est  em- 
barquée sur  un  yacht  dont  M.  le  prince  de  Nassau- 
■Weiibourg  lui  avjit   fait  hommagt. 

,1  Le  brouillard  très  -  épais  ne  permettant  pas 
d'abord  de  se  tenir  Sijr  le  pont  ,  les  premiers 
m'^mens  turent  employés  à  visiter  l'intéii^ur  de 
l'elé-am:  gondole  qui  portait  S.  M.  I.  Il  est  difficile 
de  rcunir  dans  un  aussi  petit  espace  plus  de  chosfs 
à-la-fois  utiles  ei  agréables.  Chaque  objet  disposé 
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avec  jiPût ,  n'y  tient  que  la  place  absolument  néces- 
saire. On  y  a  économise  le  terrain  ,  poui  y  pio- 
digucr  les  ai;rcmens  ,  pour  le  garnir  de  tentes  et 
de  siégfs.  Un  Neptune  doré  ,  assis  sur  la  pimpc  , 
semble  commander  au  fleuve  de  n'agiter  le  vais- 
seau que  mollement  et  sans  danger  ;  des  balus- 
trades placées  des  deux  côtés  rassurent  encore 
davantage. 

n  S.  M.  I.  .te  fit  servir  à  déjeiînsr  sur  le  pont, 
non  loin  de  Bopp-irt  ,  presipae  vis-.i-vis  les  jolis 
yill.iges  de  Midcspai  et  d  Obcispai.  Le  tems  s'était 
élevé,  et  des  ce  moinent  rien  déplus  varié  ,  de  plus 
pittoresque  que  les  tableaim  qui  se  déployeient 
successivement  sous  no»  yeux  ,  depii's  Boppart 
jusque  bien  après  Bacca,ah.  Taniôt  on  voit  de 
riantes  prairies,  dcs\eigers,  des  villes  qui  s'élè- 
vent en  amphithéâtre  ,  et  dans  I  éloionemetît ,  des 
montagnes  couvertes  de  forêts.  Bieniôt  la  scène 
change  ,  le  fleuve  se  resserre  ,  les  montagnes  se 
rapprochent,  et  l'on  n'apperçoit  plus  que  l'ciu  . 
le  ciel  et  des  montagijcs  d'ardoises  ,  ties  rochers 
escarpés  et  sauvages  ,  dont  la  cime  inaccessible 
oflit  pour  tout  ornement  les  ruines  de  ces  tours 
antiques  ,  de  ces  vieux  châteaux  autrefois  la  le- 
traiie  des  preux  chcvalieis  .  et  plus  souvent  en- 
core de  siizf  lams  dangereux  à  leurs  vassaux.  L'œil  ei 
1  imagination  sont  également  efirayés.  Mais  le  pied 
de  cts  montagnes  forme  souvent  ime  heureuse 
opposition  avec  leur  sommet.  On  y  voit  avec  plaisir 
le  travail  des  hommes  ,  et  des  vignes  d'une  très- 
belle  apparence. 

>'  Un  autre  contraste  non  moins  frappant  ,  est 
celui  qui  résultait  du  passage  même  de  S.  M.  I.  A 
peine  on  quittait  ces  déserts  ,  où  le  silence  de  la 
naïuie  était  interrompu  par  le  seul  bruit  des  eaux , 
que  le  son  des  cloches  et  l'explosion  des  boites 
annonçaient  le  voisinage  de  quelque  lieu  habité. 
A  cUaque  commune  ,  les  officiers  municipaux  , 
ie  clerj,é  el  le  peuple  bordaient  le  rivage  ,  les 
pauvres  villages  avaient  leurs  gardes  d'honneur  . 
leurs  drapeaux  ,  leurs  arcs  de  triomphe  ,  et  le  son 
des  insirumens  se  joignait  aux  acclamations.  La 
rive  dioiie,  qucHqueétrangsre,  semblait  rivaliser  de 
zelc  «vcc  la  rive  gauche  ,  par-tout  les  cris  de  joie  et 
les  salves  d'artillerie  se  répondaient  des  deux  côtés. 
Ceiteémulaiion  nousolfiitunspectacle  ir  -agréable 
3  S.iirjî-Goar  ,  qui  est  place  vis-à-vis  le  château  de 
l-less-Reinfels.  Tandis  que  la  municipalité  de  la 
ville  venait  au-devant  de  S.  M.  I.  au  son  d'une 
musique  militaire  ,  sur  des  bateaux  couronnés  de 
verdore  ,  nous  appercevions  de  loin  la  garnison 
hessoise  ,  rangée  en  ordre  de  bataille  ,  sur  la  plalc- 
lorm.-  du  château  .  et  leur  feu  redoublé  se  confon- 
dait avec  celui  de  Saiiït  Goar.  L'air  était  si  calme, 
que  S.  M.  I.  est  Gonstamment  restée  sur  le  pont. 

1'  En  passant ,  l'on  eut  le  plaisir  de  faire  résonner 
avec  un  porte-voix  ,  le  fameux  écho  de  Lurleiberg  , 
qui  répète  distinctement  et  plusieurs  fois  les  mots 
qu'on  lui  envoie. 

)!  Nous  examinâmes  avec  beaucoup  de  soin  le 
château  du  Palaiinat,  bâti  au  milieu  du  Khin  , 
qui  l'entoure  de  ses  eaux.  On  n'y  peut  entrer  que 
par  une  espèce  de  trape  serrée  ,  à  laquelle  est  atta- 
ché un  escalier  de  bois  qu'on  relevé  pendant  la 
nuit.  Ce  séjour  soliiaire  était  autrefois,  dit-on, 
l'asile  des  comtesses  palatines  dans  les  derniers 
tems  de  leur  grossesse ,  et  le  berceau  de  leurs 
enfans. 

Il  A  Bfrnhofen  ,  sur  la  rive  droite  ,  nous  vîmes 
de  loin  un  capucin  ,  qui  courait  depuis  lonj-tems 
au  bas  des  montagnes  ,  sans  espérance  de  pouvoir 
joindrela  gondole.  M™'  de'Vaudeet  M.  d'Aubusson 
Urctit  détacher  le  bateau  qui  nous  suivait  et  lui 
portèrent  avec  plaisir ,  pour  ses  confrères  et  pt/ur 
lui  ,  les  preuves  de  la  bonté  de  l'Impératrice. 

Il  L'agtément  de  cejour  ,  qu'on  peut  bien  réel- 
lement appeler  un  jour  de  léte  ,  manqua  d'être 
troublé  entre  Obervesel  et  Kaub.  Des  femmes 
vinrent  au-devant  de  la  gondole  ,  avec  des  Heurs 
et  des  fruits.  Mais  elles  s'approchèrent  avec  si  peu 
de  précaution  ,  que  leur  bateau  fut  à  demi  ren- 
versé. S.  M.  I.  ht  recueillir  sur  le  pont  ces  femmes 
encore  toutes  tremblantes  ,  et  .tâcha  de  les  faire 
re/enir  de  leur  etfioi  ,  en  le'iir  parlant  avec  cette 
bonté  qui  donne  tant  de  prix  et  de  charme  à 
toutes  ses  actions. 

!i  On  nous  avait  annoncé  ,  comme  devant  exiger 
quelqu-JS  précautions  .  un  passage  connu  sous  le 
nom  d;  Bcngcrlocb  ;  mais  h  nuit  nous  surprit  avant 
u'y  êtic  airiyés.  De  linterieur  de  la  gondole  ,  où 
S.  M.  I.  était  descendu;  ,  le  mouvement  du  vais- 
seau nous  p^rut  en  eflit  beaucoup  moins  doux, 
et  les  eaun  beaucoup  plus  agitées  ;  mais  nous  attri- 
buâmes ce  changement  au  vent  qui  était  devenu 
très-fort  ,  et  nous  passâmes  le  Bingeiloch  sans 
aucun  accident  ,  mais  en  regrettant  que  la  nuit 
nous  eût  privés  du  spectacle  que  doit  offrir  en 
cet  endroit  le  llcuve  extrêmement  resst.rré  par  les 
roches  qui   l'envirountm. 

11  Comme  ce  voyage  ,  de  plus  de  vingt  lieues  , 
ne  devait  se  faire  qu'en  deux  jours  ,  S.  M.  1.  est 
descendue  ,  vers  huit  heures  du  soir  ,  à  IJingen  , 
où  elle   était    attendue. 

Il  Jeudi  matin  ,  S.  M.  l'Impératrice  quitta  Bin^en 
à  îcpi  heures  ,  apièi  avoir  regu  les  autorités  ,  ei  des  ' 


envoyés  du  prince  de  NassïU-Usitigtn  ,  cViargét 
d'oflrir  à  S.  M.  l\  tout  ce  qui  pouri'ail  lui  être 
agréable  dan»  ses  possessions ,  situées  sur  la  route 
qu'elle  alKiit  parcourir. 

11  8.  M.  I.  ,  en  remontant  sur  la  gon'lole ,  pour 
quitter  Bengen  ,  retrouva  les  mêmes  acclamation» 
et  les  mêmes  regrets  ,  qui  s'étaient  fait  entendic 
à  son   dépait  de   Cobleniz. 

»  Il  est  difficile  de  voir  un  pays  plus  riche  que 
celui  qui  s'ouvrait  devant  nous.  C'est  Je  Rhcin- 
gau .  célèbre  par  les  meilleurs  vins  du  Rhin.  Depuii 
Biugen  jusqu'à  Mayence  ,  le  fleuve  forme  un  lac 
extréiriement  large  ,  et  presque  par-tout ,  aussi  loin 
que  l'œil  peut  s'élendie  ,  toutes  les  terres  qui 
bordent  ses  rivages  ,  sont  cultivées.  C'est  ua 
tableau  admirable,  mais  sans  variété,  sans  oppo- 
suion.  Celui  de  la  veille  nous  avait  offert  des 
surpiises  presque  continuelles.  Celui-ci  ne  nous 
le  rappelait  que'  par  l'air  de  fêle  de  toutes  le» 
villes  placées  sur  les  deux  rives  ,  et  leur  em- 
{jressemeni  à  célébrer  le  passage  de  l'knpératrice, 
S.  M.  esi  arrivée  à  trois  heures  à  JVlaycnce.  Douze 
jeunes  demoiselles,  des  premières  maisons  de  la 
ville  .  l'attendaient  sur  le  rivage. 

11  Presque  en  même  -  tems  le  canon  se  faisait 
entendre  à  une  autre  porte  de, la  ville,  et  nou» 
annonçait  l'arrivée  de  S.  M.  I'Empereur  ,  qui  avait 
quitté  Coblentz  le  même  jour,  jeudi  matin.  » 


M  1  N  1  S  T  E  K  E  D  U  G  a  A  N  D  -  J  U  G  E. 

Sur  la  demande  dei  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  premieie  instance  de  Tulle  ,  département 
de  la  Corréze  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  6 
fructidor  ,  qu'il  serait  fait  use  enquête  contradic- 
toire avec  le  procureur  impérial  ,  pour  constater 
l'absence  d'Antoine  Duval  qui,  depuis- plus  de 
quatre  ans  ,    n'a    point   donné   lie  ses   nouvelles. 


Par  jugement  du  29  thermidor  an  11  ,  sur  la 
requèie  de  Pierre  et  Jean  Rey  ,  père  et  (ils  ,  de- 
meurant au  lieu  de  Parronty  ,  commune  de  Beley- 
made  ,  et  autres  intéressés  ,  demandeurs  en  dé- 
claration d'absence  de  Jean  Faute  ,  fils  de  Gabriel 
Faure  et  de  Marguerite  Chaussade  ,  parti  en  1799 
pour  les  armées  de  la  République  ,  et  qui  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  le  26  thermidor  de 
l'an  2, 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Ber- 
gerac ,  département  de  la  Dordogne  ,  a  ordonné 
qiie  pardevant  M.  Fraigneaud  ,  l'un  des  juges  à 
ces  fins  commis  ,  et  contradictoirement  avec  lo' 
procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  à  Tenquêta 
sur  l'absence  dbdit  Jean  Faure,  et  ce  en  cooV 
(ormité  de  l'article  CXVI  de  la  loi  du  24  ven* 
lose  an   II. 


Sur  la  requête  da  sieur  Flouest ,  tendante  à  fair» 
déclarer  l'absence  de  François  Botwventure  Godet  , 
et  à  être  renvoyé  en  possession  et  jouissance  de 
ses  biens  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  h  Dieppe, 
département  de  la  Seine  Inférieure  ,'  après  avoir 
pris  connaissance  de  l'enquête  précédemment  faite 
à  ce  sujet,  et  avoir  entendu  le  procureur  impé- 
rial, a  déclaré,  par  jugement  du  s8  thermidor  j- 
l'absence  dudit  Godet  ,  et  à  renvoyé  L-  sieur  Flouest 
en  possession  et  jouissance  de  ses  biens  ,  en  le 
chargeant  de  remplir  les  formalités  prescrites  pat 
le  Code  civil. 

Sur  la  demande  d'Anne  Morel ,  femme  Paulet , 
ie  tiiburial  de  première  instance  de  Biurg.iin, 
département  de  l'Isère  ,  a  ordonné  ,  par  jugement 
du  5  thermidor  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête  coo^ 
tradictoircment  avec  le  procureur  impérial  .  pour 
constater  l'absence  du  sieur  Paulet,  maréchal  fer- 
rant ,  du  lieu  de  Serrezin ,  qui  ,  depuis  plus  de 
4  ans ,  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  sS  thermidor  an  12  ,  sur  la  re- 
quête de  Silviin  D:bains  .  propriétaire  ,  expositive 
que  Jacques  Debains  ,  son  his ,  s'enrôla  sur  la  fin 
de  l'an  J  ,  d.ias  le  l«'  bataillon  du  département  de 
la  Creuse  ,  et  que  depuis  plus  de  quatre  ans  it  n'a 
point  donné  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  premiers  instance  à  Cliatellerault, 
département  de  la  Vienne  ,  a  ordonne  qu'en  exé- 
cution de  l'art.  CXVI  de  la  loi  du  24  ventôse  an  1 1, 
il  serait  procédé  contradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial ,  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit  Jac- 
ques Debains,  ci-devant  domicilié  dans  la  commune 
de  Plumartin.  M.  Habert ,  l'un  des  juges,  a  été 
commis  pour  recevoir  l'enquête. 


Par  jugement  du  26  thermidor  an  12  .  sur  la  de- 
mande de  Catherine  Lipp,' femme  de  Jean  Gtiil-» 
laume  Herlé  ,  de  Bodenheim  ;  Barbe  et  Carohne 
Lipp  ,  filles  m.ijeures  ,  demeurant  audit  lieu  ;  expo- 
sitive que  Jean  Lipp,  leur  frère,  est  absent  de  soa 
domicile  depuis  ircnte-six  ans  ,  sans  qu'on  ait  lega 
de  ses  nouvelles , 


le  ftibanaj  de  premiè}*  Instance  à  Maycnce  , 
dép<i,rtenieDt;;c!u  MsntTTannerre  ,  a  oi donné  que  , 
parJevant  M,.  Stephani ,  juge  ,  commis  à  cet  eîlet  , 
Kl  comradicioirement  avec  le  procureur  impérial  , 
il  serait  procédé  â  l'enquête  sut  l'absence  dudii 
Jean  Lipp  ;  a  nommé  en  Outre  te  sieur  Eg'i  ,  no- 
taire public  à  Opptnheim,  à  l'effet  de  représenter 
le  présumé  absent  «  par-tout  oîi  besoin  sera. 


Par  jugement  du  ï  fructidor  ail  lî  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Boutet,  et  Catherine  Gabouriaud  , 
sa  femme  ,  demeurant  à  Saint-Getniai"  ■  et  Cathe- 
rine Gabouriaud  ,  veuve  de  Pierre  Serizier  ,  à  Cas- 
telvieil.  en  déclaration  d'absence  de  ]ean-Baptisie 
Gabouriaud  ,  ayant  quitté  son  domicile  depuis 
1.790,  époqusjà  laquelle  il  partit  pour  lîle  de 
Saint-Domingue  , 

Le  tril>unal  de  première  instance  séant  à  la 
Réole ,  département  de  la  Gironde  ,  a  ordonné  que  , 
pardevant  M.  Dubouilli ,  l'un  des  juges  commis  à 
cet  effet ,  et  coniradictoireraent  avec  le  procureur 
impérial ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'absence 
dudit  Jean-Baptiste  Gabouriaud. 


Par  jugement  du  g  therirridor  au  12  ,  vu  la 
demande  de  Louis  Logeoii  ,  cultivateur  à  Saint- 
Germain  ,  et  Sylvine  Benouin  sa  femme  ;  Louis- 
Pelluaid  et  Marie  Benouin  sa  femme  ,  culiiyaieurs 
à  Saint-Quentin  ;' André  Benouin  ^  gagiste  à  Bléré  ; 
Claude  Benouin  ,  militaire ,  et  autres  ,  suir  l'absence 
de  François  Benouin  ,  leur  freee  et  beau  frère  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loches  ,  dé- 
partement d'Indre-ct-Loire  ,  considérant  que  l'ab- 
sence de  François  Benouin  a  été  constatée  par 
suite  du  jugement  du  3  prairial  an  tt  ,  et  que  , 
depuis  ,  il  s  est  écoulé  plus  d  uu  an  ; 

Considérant  qu'il  n'existe  aucun  mobilier  appar- 
tenant audit  Benouin  absent  j 

Considérant,  dans  le  droit,  qiie  les  parens 
d'un  absent  peuvent  être  envoyas  en  possession 
de  ses  biens  ,  un  an  après  le  jugeriient  q"i  ordonne 
l'enquête  ,  et  que  raÔeciatiou  par  hypothèque  des 
biens  des  parens  de  1  absent,  éijtiivtiut  à  la  cau- 
tion exigée  par   l'art.  CXX  du   Code   civil, 

Dédaje  François  Benouin  absent  ;  en  consé- 
<|uehce  .envoie  les  demandeurs  en  possession  pro- 
visoire de  ses  biens  ;  leur  donne  acte  des  offres 
par  eux  faites  d';iffecter  et  hypothéquer  à  la  sûreté 
de  leur  administration  les  biens  énoncés  dans  leur 
pétition  ;  ordonne  que  ,  dans  un  mois  ,  il  sera  , 
en  conformité  de  l'art.  CXXVI  du  Code  civil  , 
ptocédé,  en  présence  dti  procureur  impérial  ,  ou 
d'un  jng,e.de  paix  par  lui  comniis,;  à  (inventaire 
des  titres  justiticatils  et  énonciatifs  de  la  propriété 
des  immeubles  dudit  Français  Benouin  absent. 


Sut  la  demande  des  parties  intéressées,  le  tri- 
bunal de  première  instance  à  Lyon  ,  département 
du  Rhône  ,  a  rendu  ,  le  7  nivôse  an  12  ,  un  juge- 
riient  qui  ordcmije  qu'il  sera  procédé  ,  contradic- 
toiremsnt  avec  le  procureur  impérial  ,  à  l'enquête 
»ur  l'absence  de  Claude- André  Hlay,  disparu  depuis 
|>lus  de  quatre  ans  du  lieu  de  souMomicile  ;  et 
cependant  a  autorisé  le  sieut  Ducruet  à  faire  ,  ès- 
ijualiiés  qir'il  procède  ,  tous  actes  conservatoires  , 
dépens  réservés. 


Par  jugement  du  29  messidor  an  lî  ,  vu  la 
demande  de  Jean  Dubus  ,  ancien  charpentier  à 
Oviller  ,  commune  de  Prévillet;  Charles-François 
Dubus  ,  ouvHet  en  bas  à  Grez ,  commune  d.' 
l^amel,  «.autres,  sur  l'absence  de  François  Ledoux, 
bIs  de  François  dit  Choix  .   berger  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Beauvais  , 
département  de  l'Oise  ,  attendu  que  l'absence  de 
François  Ledoux  est  suffisamment  établie  ,  tant 
par  l'enquête  que  par  les  autres  pièces  ,  et  que 
le  délai  dun  an  fixé  par  l'ait.  CXIX  du  Code 
civil ,  à  partir  du  jugement  qui  a  ordonné  l'en- 
quête .  est  expiré  ;  auendu  ,  d'autre  part  ,  que  par 
l'art.  CXX  '^^  même  Code,  l'envoi  en  possession 
ne  peut  être  demandé  et  obtenu  qu'en  vertu  du 
jugeraent  qui  déclare  l'absence  ;  attendu  enfin  , 
que  l'envoi  en  possession  ne  peut  être  prononcé 
qu'en  laveur  des  présomptifs  heriiiers  de  l'absent , 
et  que  les  demandeurs  n'ont  pas  Eutfisainmcnt 
iustilié  de  la  qualité  d'héritiers  présomptifs  de 
François  .Ledoux  ;  a  déclaré  que  ledit  François 
Ledoux  est  absent  ,  et  réservé  les  demandeurs  d^ns 
tous  leurs  droits  pour  se  faire  envoyer  en  possession 
de  ses  biens  ,  s'il  y  a  lieu. 


Par  jugement  du  4  fructidor  an  12,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Paterooster  ,  veuve  en  secondes 
noces  de  feu  fratiçois  Keller,  i  Volstrofl  ,  meie 
et  tutrice  de  Teati'Henri  Keller  ,  en  déclaration 
d'abseince  de  Jean  Keller,  fils  unique  du  premitr 
lit  de  son  'raari ,  et  qui  s'est  engagé  au  service 
dans  les  arrpées  de  la  République  dès  le  com- 
jneaceœent  de  la  révolution , 
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Le  ttibunal  de  1'*  instance  séant  à  Thionville  , 
î^  arrondissement  du  département  delà  Mriseîle  , 
a  ordonné  ,  en  vertu  de  l'article  CXVI  du  Code 
civil,  qu'il  serait ,  .cotndictoitetrent  aveclcpui- 
cureiir  impérial  ,  procédé  à  l'enquétç.  pour  coiislaièr 
l'absence  dejean  Keller. 


Par  jugement  du  3o  thermidor  detni-r  ,  le  tri- 
bunal de  15=  ins'.ance  de  Louvain  ,  département 
de  la  Dyle  ,  a  ordonné  que  I  absence  de  Martin 
Roost  serait  cons'atée  p.ir  une  ciiiiuéte  faite  con- 
ttadictoiretiient  avec  le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  de  Ma:hieu  Fougère  ,  le  ttibunal 
de  1"^  instance  de  Ciiambon  ,  dépatie.nent  de  la 
Creuse,  a  rendu,  le  g  fructidor  an  n,  un  juge- 
ment tjui  décLire  l'absence  de  Marieri  Fougère  , 
lequel  ,  étant  parti  pour  le  servi;e  des  armées  , 
n'a  pas  donné  de  ses  nouvélltrsc'riepuis  plus  de 
quatre  ans  ,  et  ce  d'aptes  la  ptEtfVe  faita  eneitècu- 
tion  du  jugement  du  4  fiuctidor  an  11. 


INSTITUT    NATIONAL. 

CL.'VSSE     DES    BEAUX-ARTS. 

La  classe  des  beaux-arts  a  tenu  ,  aujourd'hui  7 
vendémiaire,  une  s."arice  publique.  Voici  la  note 
des  lectures  qui  ont  eu  lieu  : 

1°.  Notice  des  travaux  de  la  classe  pendant 
l'an  12  ,  I 

par  M.  Lcbreton  ,  secrétaire  perpétuel. 

2°.  Dissertation  Sur  la  diversité  ■  du  génie  et  des 
moyens  poétiques  des  diflciens  atls. 

Par  M.  Quatrcmere  de  Quincy  ,  rnemhre  de  la 
classe  d'hisioirc  et  de  liitéiaiuré  ancienne  de  l'Ins- 
titut national. 

3°.  Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  au  cou" 
couis  sur  cette  question  :  Quelle  nt  i'infintntt  île  la 
peinture  sur  les  art!  d'iuiitislrie  cnmmeniile  ,  et  quels 
lernient  les  moyens  d'augmenter  cette  injluence  ? 

Pat  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  prix  est  décerné  au  mémoire  n"  4  ,  ayant  pour 
épigraphe  : 

Tanitu  inest  dwis  honor  tnlibm  alqui  pointas 
De  Ane  graphicâ  ,  v.  24. 

L'auteur  est  M.  Amaury-Duval  ,'clief  du  bureau 
des  sciences  et  arts  au  ministère  dej'in.érieut. 

Le  mémoire  n°  5  ,  ayant  potif  épigraphe  :  u  Le 
>i  j'>ur  que  les  Rhodiens  élevèrent  un  autel  'à  Mi- 
II  nerve  ,  il  tomba  sur  l'île  une  pluie  d'or  u  [Pinduy . 
olymp.  7  )  ■  a  mérité  Yaccessit. 

La  classe  a  distingué  les  mémoires  h°=  2  et  3  .  dont 
le  premier  porte  cette  épigraphe  tirée  du  Voyage 
U'Atitirharsis  :  "  Périclés  ayant  résolu  d'illustrer  son, 
11  administration  par  des  monumens  dignes  du 
)ï  siècle  où  11  vivait  ,  donna  lé  rnouveinent  le  plus 
Il  rapide  aux  arts  cultivés  dass  Athènes.  A  sa  voix 
!j  les  manulactures  .  les  ateliers  de  c?ite  ville  cé- 
!i  lébre  se  remplirent  d'une  infinité  d'ouvriers  et 
i>  de  manœuvres  dont  les  tiavauic  étaient  dirigés 
11  par  des  artistes  inielligens  ,  d'après  les  desseins 
11  de  Phidias,  n 

L'épigraphe  du  n°  3  est  ainsi  conçue  :  n  II  n'y  a 
1!  point  d'industiie  sans  art  ,  ni  de  commerce  sans 
11  industrie.  11 

Le  sujet  donné  par  la  classe  des  beaux- arts, 
pour  le  grand  prix  de  peinture  .  était  la  Mort 
de  Phorion  ,  condamné  avec  quatre  de  ses  con- 
citoyens à  boire  la  ciguë. 

Il  Quand  tous  les  autres  eurent  bu  ,  il  se  trotiva 
ij  que  le  poison  vint  à  manquer,  et  qu'il  n'y  en 
1!  avait  plus  pour  Phocion.  L'exécu'eur  dit  qu'il 
11  n'en  broierait  pas  davantage  ,  si  on  ne  lui  d'in- 
!)  nait  douze  (Irachmes  ,  qui  était  le  prix  que  chaque 
11  dose  coûtait.  Comme  cela  emportait  du  tems 
11  et  causait  quelques  reiardemens  ,  Phocion  appela 
11  un  de  ses  amis  ,  et  lui  dit  que  ,  pui.^qu'ûn  ne 
M  pouvait  pas  mourir  grnl.-s  à  Athènes  ,  il  le  priait 
Il  de  donner  ce  peu  d'argent  à  l'exécuteur,  n  (  Vie.s 
det  hommes  illustres  de  Flutarqne-^  ^tiducûan  de 
Dacier.  ) 

Le  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph-Denis 
Odevaere ,  né  à  Bruges,  dcpartetrient  de  la  Lys, 
âgé  de  vingt-huit  ans  ,   élevé   de    iM.  David. 

Le  sccooii  prix  a  été  accordé  à  M.  ChaiKs- 
Abraham  Chassclat ,  de  Paris  ,  âgé  de  vingt-deux 
ans  ,    élevé   de  M.  Vincent. 

Le  sujet  du  concours  du  grand  prix  de  sculpti're , 
était  Mclé/igre  mtcont/nt ,  retiré  dins  son  palais. 

i'  Le  pcre  de  Mélé^gre  (  le  roi  Oenée  )  monte 
'1  dans  l'appirtement  de  son  fils  ,  lui  représente 
1)  le  danger  où  il  est  ,  et  le  pres.se  île  prendre 
■  1  s  armes.  Ses  frères  joignent  leuis  piieies  à 
Il  ev.l[es  tJu  roi  ;  sa  mère  mè:ije  ,  revenue  de  son 
)i  enijjoitemcut ,  et  touchée  ■«de  repc.  tir  ,   le  con- 


n  jure  avse  htmti.  Il  n'«n  ésS  fjJifi"f>liis  Jiii;>f 
Il  rejette  tontes  leurs  sufipiimiious..  >'  [tiiltde  1 1.  ]l,. 
liv.  IX,  traduction  de  Mni'ï  Dar.iet.  ).  '     '■",' 

jVu/«.  Cléopât^e  ,  femme  d-e  Mélésgre  ;  *e  trnii»^ 
avec  lui  dans  son  a'ipaitciii;i!t  an  mOtîienl  dt  «_ 
scène,  et  s'afflige  des  réfiiS  obstinés  dé  son  hlafii  . 

Le  granii  prix  a  été  décerné  à  M.  Chailes  Remi 
Laittié,   né  à  Paris,  âgé  de  vingt-un  ans  ,  élevé  : 
de  M.  Dejoux. 

Le  second  prix  a  été  accordé  à  M-  Henit  tosepH", 
Ru'txhièl  ,  du  département  de  l'Ouithe',  âgé  ^M' 
vingt-cinq  ans,  élcvc  de  M.   Houdon, 

Le  sujet  du  concours  du  grand  prix  d'archi-' 
lecture  ,  était  un  pnl.iis  nipèrial  à  t'evsr  svt  11^ 
des  quatre  principaux  points  de  l'Empire,  sni  Us 
bords  de  la  mer  ou  sur  ceux  d'un  gn^nd  ji.mvc  ,' 
accompagné  de  toutes  les  dépendances  nccissaire^  , 
comme  jardins  d'agrcment  etd'uiililé,  comtr>îi!i» 
peur  les  logemens  des  officiers  a. taclies  à  lacotir,' 
écuries  pour  entiron  mille  chevaux;,  et  caserritri 
pour  quatre  inillc  hommes  ,  tant  infanterie  que-, 
cavalerie^ 

Le  corps  de  logis  destiné  à  l'habitation  d;  ' 
I'EmpereuR,  doit  couicnir  ,  outre  tout  céquieirt' 
nécessaire  à  son  service  peiionnel  ,  Un  apparte- 
ment de  parade  da^is  lequ&;  on  disiinguera  une 
salle  du  trône  ,  précédée  d'une  magnifique  galerie. 

Le  grand  pri^x  a. été  décerné  à  M.  Ji.il£S  Le  Sueu;, 
né  à  Paris,  âgé  de  vingt-deux  ans,,  élevé  de 
MM.  Lannoi  et  Percier. 

Le  second  prix  a  été  accordé  à  M.  Andié- 
Marie  Chatillon  ,  né  à  Paris ,  âgé  de  vingt-un  ans^ 
élevé  de  M.  Percier. 

Le  sujet  du  concours  du  grand  prix  d--  gravure; 
était  ,  \°  Une  figure  dessinée  d'après,  l'nutique  ; 
'i°  Une  figure  dessinée  d'après  natuie  ,  et  gravée  mt 
burin. 

Le  grand  prix  a  été  d'cernéùM.  Claude-Louis 
Masquelier  ,  de  Paris,  âgé  de  vi.igt-deux  ans, 
'élevé  de  M.  son  pete  et  de  M.  Langlc'is. 

Le  second-prix  a  éié  accordé  à  M.  Jean-Jacqueî- 
Avril  ,  de  Paris  ,  âge  de  vlngi-sept  aus  ^  élov.e  de 
M.  son  père. 

Après  un  examen  préliminaire  sur  l'harmonie  , 
'1  a  été  donné  pour  sujet  de  composition  musicale 
de  concours  ,  1°  un  contrepoint  à  l'octave  et  à  quatre 
parties  ;  a°  une  Jugue  à  trois  sujets  ;  3°  à  mettre  rrt 
musique  une  scène  drauiatique  que  M..  Amault.,^ 
membre  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  litUraiuri 
française  ,  composa  l'an  derni  r  ,  «  la  soilicilatioti 
de  la  cl.me  des  beaux-aits  ,  pour  ce  concours. 

Il  n'a  point  été  décerné  de  grand  prix  ;  mai» 
vu  le  mérite  des  compositions  de  deux  coocuî-' 
rens  ,  et  la  difficulté  d'assigner  un  degré  de  supé-". 
riorilé  à  lune  sur  l'autre  ,  chacu.»-  coaipeusanc 
par  un  genre  de  mérite  l'avantage  que  sa  rivale, 
aurait  pu  avoir  sous  un  autre  rapport,- la:  classa 
des  beaux-aits,  considératit  qu'elle  ne  doirna  j-ulnt 
lie  second  prix  l'an  citiniet  ,  l'a  appliqué  ;ui  cor,- 
cours  de  cette  année  ,  et  a  îlcccrné  deux  seconds 
prix  égaux. 

A.  M.- Ferdinand  Gasse  ,  âgé  ds  vingt-quatre 
ans  ,  né  à  Napies  ,  élevé  du  Conservatoire  de  mu- 
sique y  classe  de  M.  Gnssec  ,  ei  auaché  à  1  Acadé-' 
mie  impériale  de  musique  ; 

Et  à  M.  Victor  Dourlcns  ,  âgé  de  vingt-trois 
ans, et  demi,  né  à  DunUerque  ,  départc-încni  du 
Nord  ,  aussi  élevé  du  Couseryaioirc  de"iî:t::iq:je  , 
classe  de  M.  Gossec. 

Les  f.rix  obtenus  p.ir  les  élevés  ci-dessus  désignés 
ont  été  proclames,  et  les  éieves  eourOiuies  pat 
M.  Denon,  .présidant  la  séance. 

Après  la  distribution  ,  le  Conservatoire  de  mu- 
sique a  exécuté  une  symphonie  d'Haydn.  M.  Saiiit- 
Aubin  a  chaïui  une  scène  italienne  ,  miisiqna 
de  M.  Androt .  qui  remporta  l'an  dernier  le  grand 
prix  de  composition  musicale  ,  et  qu'une  moit 
prématurée  vient  d'enlever  àUome  .  à  l'entrée  d'ims 
carrière  qu'il  semblait  devoir  fournir  avec  éclat. 

M  Saint  Aubin 'et  M.  Roland  ont  eiisuite  chanté 
un  duo  du  même  compositeur. 

Les  deux  morceaux  ont  été  entendus  avec  le 
plus  vil  intérêt,  et  couverts  d'applaudissemen» 
unanimes. 


LITTERATURE   ETRANGERE. 

Notice    sur    les  ouvrages  de    M.  Eaggesen  ,    poi'n 
danois. 

Parmi  les  éirangers  qui  ,  dés  différens  coins' de 
l'Europe  ,  ariivent  dans  la  capitale  de  ia  France  , 
et  que  la  foule  d'objets  intéressans  et  dhomm-:» 
remarquables  qui  s'y  rci:60ntrcnt, engagent  à  y  fixer 
leur'  denieme  ,  il  .te  trouve  beaucoup  desav^iis, 
et  d'hommes  dr  lettres  qui  jot/issent  dans.Ietrr  payi 
d'une  repuiaiioFi  juslcinent  acquise  par  leuis  tra- 
vaux et  ftu.s  lamieics  ,  et  ne  s^ias  ct^ntrus  cxp-jn 
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dant  3\\   milieu  de    nou5   qui   d'un  cercle   étroit 
d'amis  qa'iis  oni  soia  do  tluiisir. 

Il  me  semble  que  des  notices  rédigées  avec 
exactitude  et  disccineiiiciit  sur  plusieurs  de  ces 
hommes  ,  ne  seraient  pas  déplacées  dans  ceiiic  de 
nos  journaux  ijui  sont  destinés  à  être  les  aicliives 
impartiales  et  uaivctselles  di  la  littérature  et  dis 
sciences.  Les  hommes  de  mérite  ,  éirangerSy  qui 
en  seraient  les  objets  ;  les  littérateurs  et  Tes  savaiis 
français  qui  les  liraient ,  y  ga^^neraient  éj^alemeiit  , 
je  trois  ,  par  le  désir  de  se  voir  ,  de  ss  connaître  , 
par  les  liaisons  mutuelles  qui  en  résulteraient.  Il 
en  naîtrait  l'avantage  précieux  d'étendre  et  de  serrer 
la  chaîne  universelle  qui  devrait  lier  entr'eux  les 
hnmm-s  de  lettres  de  tous  les  pays  ,  pour  ne  faire 
cju'une  même  latnille  ayant  pour  but  la  gloire  et 
le  bonheur  de  Tcepece  humaine  ;  l'avantage  enfin 
de  hâter  l'établissement  de  ce  cosmopolisnie  lit- 
téraire, dont  nos  voisins  commencent  à  nous  don- 
ner l'exemple. 

Dans  celte  notice,  je  parlerai  de  M.  Btiggesen , 
poète  danois,  célèbre  dans  son  psys  et.  dans  le 
nord  de  lEurope.  Depuis  plusieurs  années  ,  établi 
à  Paris  ,  il  semble  avoir  oublié  ses  titres  à  sa 
rerioramce  ,  il  oublie  qu'il  appartient  à  la  répu- 
blique des  lettres ,  pour  ne  se  livrer  qu'aux  soins 
de  la  piété  conjugale  ,  et  vivre  avec  quelques  amis 
daus  l'intimité  d'une  union  touchante. 

M.  B.iggesen  est  né  à  Corseur.en  Danemarck  , 
le  l5  février  1764.  Dans  un  pays  oii  il  semble  que 
l'esprit  et  le  cœur  dussent  se  ressentir  des  glaces 
éternelles  qui  l'avoisinenl ,  la  nature  doua  le  jeune 
Baggesen  d'une  imagination  ardente  et  d'un  cœur 
sensible.  11  débuta  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  par 
une  Epîîre  en  vers  qu'il  adressa  à  sa  mère  :  les 
scntimens  de  la  piété  filiale  7  étaient  exprimés 
avec  autant  de  goût  que  de  vérité  ;  c'était  une 
fleur  qui  commençait  à  s'épanouir.  Baggesen  ne 
s'en  tint  pas  longtems  à  cet  essai.  Il  mit  au  jour 
des  Contes  con^iques  ,  oii  il  déploya  aussi  toutes 
les  ressources  de  son  esprit.  Dès-lors  l'attention 
commença  à  se  fixer  sur  lui.  La  cour  de  Dane- 
marck encouragea  le  jeune  Baggesen  ,  et  le  prit 
soùs  sa  protection  particulière. 

Bientôt  il  se  livra  à  des  travaux  plus  importans  , 
et  mit  au  jour  difTérentes  pièces  de  théâtre  et  un 
poëme  épique  en  plusieurs  chants  ,  intitulé  £mma. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  valut  le  plus  de  réputation  , 
fut  sa  tragédie  à'Auger  le  Danois.  En  célébrant  sur 
le  théâtre  de  sa  nation  le  héros  qui  l'avait  illustrée 
par  ses  explois  ,  il  paya  à  sa  patrie  le  dernier  tribut 
«e  reconnaissance  ;  car  bientôt  après  ,  s'ouvrant 
une  nouvelle  carrière  ,  il  abandonna  pour  quel- 
que tems  la  langue  dans  laquelle  il  avait  cueilli  ses 
premiers  lauriers  (i),  et  commença  à  écrire  dans 
celle  de  Schiller , 'VV'ieland  et  Klopstock.  Elle  fut 
pour  lui  une  langue  adoptive  qu'il  parut  chérir  de 
préférence  à  toute  autre. 

11  avait  prcviT  que  s'enrichissant  tous  les  jours  des 
trésors  de  sa  littérature  naissante  ,  à  mesure  que 
l'absence  presque  totale  de  la  culture  des  lettres  de- 
vait applauvrit  journellement  l'idiome  grossier  des 
anciennes  peuplades  du  nord  ,  la  langue  allemande 
ne  pouvait  manquer  de  devenir  générale  pour  la 
partie  septentrionale  de  l'Eurt^pc.  Un  de  ses  piinci- 
paux  Ouvrages  dans  cette  langue  ,  eît  un  poë.ne  en 
tiois  chants ,  intitulé  la  Farihsuaïde  ,  et  publié  assez 
récemment. 

Mais  quittons  un  instant  M.  Baggesen  comme 
poète  ,  pour  en  patlsr  comme  voyageur  et  écri- 
vain en  prose.  Les  justes  libéralités  de  la  cour 
l'avaient  mis  en  état  de  satisfaite  son  goût  pour  les 
voyages.  11  parcourut  les  parties  les  plus  intéres- 
santes de  l'Europe.  Le  journal  qu'il  a  rédigé,  est 
un  de  ses  ouvrages  les  plus  consiilérables.  Toujours 
vif,  origir.;il  ,  piquant,  obs.rvateur  profond  et 
narrateur  aimable  ,  Baggesen  a  su  en  faire  un  nou- 
veau monument  de  son  talent.  Le  lecteur  le  suit 
avec  intérêt  dans  les  diflérentes  contrées  de  l'Eu- 
rope :  tantôt  il  l'entend  s'extasier  sur  les  scènes 
variées  que  la  nature  étale  en  certains  endroits,  en 
Suisse  ,  par  exemple  ,  pays  agreste,  qu'elle  semble 
n'avoir  créé  que  pour  ravir  les  yeux  et  exaltv.T  l'ima- 
gination ;  tantôt  méditant  avec  lui  sur  les  mœurs  , 
la  religion,  la  morale,  !  histtiire  des  difFércns  peuples, 
il  l'entend  péinirsur  quelques-UMS  des  abus  funestes 
à  l'humanité  .  que  le  siècle  dts  lumières  n'a  pas 
encore  vu  par-tout  disparaître.  Que'qucfois  il  se 
répand  en  admiranon  sur  les  meiveilles  ertlantées 
par  Ihomiiît  dans  h  carrière  des  arts  :  plus  souvent , 
traçant  avec  le  cr,-,v:>n  léger  de  la  critique  ,  les 
ridicules  de  la  société,  il  rit  de  leurs  ttavers, 
après  avoir  gémi  sur  leurs  eneurs.-  Un  écrivain 
allemand  .  M.  Kamerer  ,  a  traduit  dans  sa  langue  , 
ce  voyage  écrit  en  danois.  1!  l'a  intitulé  le  Labyrinilie 
de  Baggesen  ;  car  ie  lecteur  se  perd  en  effet  dans  le 


(  ,  )    Quelques   hon- 
de   M.  Baggesen  , 
XDcnt  abandouni^  s 
tnémc   il   travaille 
l'accuse    de  ne  pi 


:st  qu'en 
te    langu 


dédale  dos  réflexions  et  dins  les  détours  nombreux 
de  l'imagination  de  l'auteur. 

On  cite  sur-tout  avec  admiration  deux  morceaux 
écrits  ,  l'un  de  l'île  de  Saint-Pierre  ,  l'autre  de  la 
caihédiale  de   Strasbourg. 

Mais  il  est  t^ins  de  reprendre  M.  Baggi.ssen  à 
l'entlrolt  où  nous  l'avons  laissé.  Aptes  son  poëme 
de  la  Purlkénaule  ,  il  mit  au  jour  le  Recueil  de  ses 
poésies  diverses  ,  en  deux  volumes  ,  écrites  les  unes 
en  allemand,  les  autres  traduites  dans  cette  langue 
par  l'auteur  lui-même.  Son  génie  ,  dans  ce  Recueil 
prend  mille  formes  diverses  ;  le  lecteursuit  le  poëte 
dans  toutes  les  différentes  époques  de  sa  vie. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  quelques  pièces 
qui  concourraient  à  prouver  que  M.  Baggesen  mé- 
rite un  des  rangs  les  p'us  distingués  parmi  les  au- 
teurs vivans.  Mais,  quoique  né  en  Daunemaick, 
ayant  passé  unégrande  partie  de  sa  vie  en  Alle- 
magne ,  et  un  gtarid  nombre  de  ses  ouvrages  étant , 
comme  je  l'ai  dit .  écùts  dans  la  langue  i,lc  ce  pays  , 
Baggesen  peut  aussi  ,  ajuste  titre  ,  être  revendiqué 
par  la  littérature  de  la  Germanie.  C'est  ainsi  que 
les  poèmes  du  chantre  des  Alpes  et  du  peintre  des 
bergers  enfantés  sur  lé  sol  de  l'Helvétie  ,  piès  des 
monts  soilrcilleiix  et  des  vallées  riantes  ,  sont  re- 
gardés comme  faisant  la  gloire  de  la  littérature 
allemande.  M.  Baggesen  est  donc  encore  un  auteur 
ingénieux,  fécond,  que'quefois  sublime,  qu'elle 
peut  opposer  à  ses  détractcuis,  à  ceux  qui  1  accu- 
sent de  pauvreté  ,  parce  qu'ils  ne  sont  païen  état 
d'appiécier  ou  même  de  connaître  ses  richesses. 
Michel  Bekr. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Dans  le  n"  du  6  vendémiaire  ,  une  fausse 
disposition  typographique  donne  lieu  à  un  sens 
qu'il  faut  rectifier.  Nous  répétons  l'article  qui  y 
est  placé   sous  le   titre   ci-dessus. 

M.  Tréchard  ,  inventeur  du  secours  contre  les 
incendies  et  pour  sauver  les  incendiés  ,  approuvé 
par  1  Institut ,  la  Société  d'encouragement  et  l'in- 
génieur en  chef  du  département,  a  l'honneur  de 
prévenir  MiVL  les  prélets  des  dépariemens .  les 
diverses  autorités  publiques  et  proptiétaires ,  que 
sa  demeure  est  rue  Eerou  ,  seul  endroit  où  l'on 
peut  se  procurer  ce  secours  ,  ainsi  que  les  échelles 
à  incendies  séparées. 


LIVKES     blVEKS. 

Abrégé  de  Chisloire  des  plantes  usuelles  ,  conte- 
nant leurs  diffcrens  noms  latins  ,  français  et  vul- 
gaires ,  leur  dose  ,  leurs  principales  compositions 
en  pharmacie,  et  la  manière  do  s'en  servir  ;  par 
Pierre-Jean-Baptiste  Chomel.  7'  édition,  augmentée 
de  la  synonymie  de  Linné  ,  de  la  description  des 
caractères  de  ses  classes  ,  ordres  ,  genres  et  espèces  : 
avec  l'indication  du  lieu  natal  des  plantes  ,  de  la 
couleur  de  leurs  fleurs  ,  du  tems  de  leur  floraison  , 
de  leur  durée,  de  leurs  usages  dans  l'économie 
domestique  et  les  arts  ;  par  J.  B.  N.  Maillard 
2  vol.  in-S". 

Prix  ,   12  fr.  ,  et  franc  de  port,  i5  fr.  75  c. 

Cet  ouvrage  que  noue  avons  annoncé  il  y  a 
quelque  tems  ,  mais  dont  la  vente  a  été  suspendue 
pour  des  raisons  particulières .  vient  d'être  mis  en 
vente  chez  L.  Duprat-Duverger  ,  rue  des  Grands- 
Augustins  ,  n»  ^4. 

L  Abrégé  de  l'Histoire  des  Plantes  usuelles  est 
connu  depuis  1712.  Plusieurs  éditions  favorable- 
ment reçues  du  publie  .  attestent  son  utilité.  Cette 
dernière  ,  en  2  vol.  in-S°  ,  augmentée  de  moitié  . 
contient  de  plus  des  notes  sur  la  botanique  ,  23  ta- 
bleaux et  une  table  linnéenne. 

Les  fautes  noiribreuscs  de  typographie  qu'on  re- 
marque datis  les  autres  éditions  ,  ont  été  dans  celle- 
ci  soigneusement  corrigées.  La  table  des  maladies 
a  été  également  corrigée  et  augmentée. 

Au  ruoyeu  de  la  concordance  des  différens  s^nn- 
nymes  nouvellement  établie  dans  le  corps  de  l'ou- 
Viaje  et  dans  les  tables,  ctt  Abrégé  devient  par- 
ticulièrement nécessaire  pour  rapporter  à  la  no- 
menclature de  Linné  les  plarles  médicinales  citées 
"n  latin  ou  en  fiançiis  dans  les  ouvrages  des  mé- 
decins   et   botanistes  anciens  et  modernes. 

Atmauach  des  Grâces  ou  Hommages  à  la  Beauté  , 
2™=  année.  Le  succès  qu'a  obtenu  VAiman^uh  des 
Gtâces  de  l'année  dernière  n'.i  fait  qu'exciter  l'éditeur 
à  rc'idrc  celui  de  cette  année  plus  piquant  encore. 
Lei  amateurs  y  trouveront  les  noms  d'Armand 
Gouffé  ,  de  Plis-,  de  Dupuy -des  -  Yslets  ,  etc. 
an    |3  (  i8o5.  ) 

Prix  ,  7  fr.  5i)  cent,  et  franc  de  port  ,  2   fr. 
A   P.iris  ,   chez  Pittot  jeune  ,  libraire,  place  des 
trois   Maiis  ,  n°  2  ,   vis-à-vis   le  Pont-neuf. 

Tableaux  .yno/id'i^ueî  des  différentes  ferrures,  le 
plus  souvent   pratiquées   aux    pieds    des    animaux 


monodactyles    ou  solîpédes  ;  par  J.   B.  Gohier  , 

professeur  à  1  Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 

Deux  feuilles  in-folio  avec  Ëg.  An  12.  (  1804.) 
Prix   I   fr.  5o  cent.  ,   et  par  la  poste  1  fr.  60  cent. 

A  Lyon  ,  chez  Rcymann  et  compagnie  ,  librai- 
res ,    rue  Saint-Dominique  ,  n"  63  ; 

Et  à  Paris  ,  chez  M"'=  f-Juzarii,  imprimeur-li- 
braire ,     rue    de    l'Eperon  Saint-André  des-Arts  , 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse    d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


Amsterdam  banco. 
— —  Courant. .  . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Effectif. .  . 

Cadix 

Effectif... 


Lisbonne 

Gènes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Màlan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


A  3o  jours. 


40, 

62 
5i 


55  iV 
57  i 
24  fr. 
187 

fr. 

14  fr. 

fr. 

14  fr 

470 

4  fr.  73   c. 

5  fr.  23  c. 

7I.  igs  6<p.  6f. 


S  fr.  54 
I  fr.  87 


A^<3  jours. 


55 

i 

57  * 

24 

fr. 

«oc. 

iHb 

fr. 

c. 

'4 

fr. 

37  c. 

Ir. 

c. 

>4 

fr. 

34  c. 

47  i 

4 

fr. 

«6  c. 

5 

fr. 

i5c. 

CHANCES. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève.  . .  . 
Anvers 


pair  i5  j. 

pair  20  j. 

pair  i5  j. 

i  p.  l5  j. 


1.   I  s.  6d. 
l  s  perte. 


s  fr.  5 1  c, 

1  fr.  86  c. 


.  ip. 
«      P- 


iSg  f 


EFFETS        P     UBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germinal       fermée.,. 

Idem.  Jouis,  de  vend,  an  i3 55  fr.  55  c. 

Provisoire ff.  ç_ 

Bons  de  remboursement fr.  c^ 

Bqns  an  7 f,,  ^ 

Bons  au  S ft,  c 

Coupures fr.  c, 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..       91  fr.  c 

Act.  de  la  Banque  de  Fraucc 1107  fr.  5o  ç. 


SPECTACLES. 

Acfidémie  Impériale  de  Musique.  Aujourd. ,  Arvire 

et  Evelina  ,   suivi  du   ballet   de  Psyché. 
Théâtre  -  français.    Les    comédiens    ordinaires  de 

1  Empereur    ,     donneront     aujourd'hui  ,    te 
Tartuffe  ,  et  Nanine. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le* 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
M.  Musard-,  les  Tracasseries  ,  et  Jacques 
Dumont. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  et  Adèle ,  les 
Amans  sans  Amours ,   et  le  Prix. 

Théâtre    de   la   Porte-Sairtt-Marlin 

Théâtre  Molière.  [  Opéra  comique  et  vaudeville). 
Les  Trois  Sultanes  ,  terminé  par  le  couronne-, 
ment  de  Roxelane  ,  précédé  du  'Contrat  sigoé 
d'avance  ,  ou  laquelle  est  ma  femme ,  opéra 
en  un  acte, 

Théâtre    du   Marais.  La   12'  représent.  d'Arlequin 
protégé  par   lAmour  et  les  Génies   infernaux, 
mélodrame  en  4  actes  ,  orné  de  tout  son  spec 
tacle  ,    précédé    de     Catherine ,    ou    la  Belle 
Fermière. 

Théâtre  de  la  Cité.  Mahomet  ,  tragédie  ,  et  Alexis 
et   Justine. 

Tivoli,  Chiussée  -  d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare. 
Auj.  ,  8  vendcmiatre  ,  fêle  champêtre  ,  et  bal  à 
grand  orchestre.  A  2  heures  les  bureaux  seront 
ouverts  ,  et  à  4  les  amusemens  ,  danses  et 
spectacles  seront  an  activité  ,  ainsi  quelesjeus 
de  bagues  .  balançoires  ,  jeux  d'équilibre  ,  de 
volans  ,  de  balons  ,  etc.  —  Prix  d'entrée  a  liv. 
8  s. 

Redoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet, 

2  liv.   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mcr- 
ciedi  et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie. précises.: — 
Le  citoyen  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux.  Les  pièces  qu'il  donne  présentemeoi 
sont  .innoncées   par   les  affiches. 


dt  l'impiijTicrie  df   H     .•\gas!>e  ,  propriétaire    du   Moniteur,   tue   de»  l'oitevius ,  u»  i3. 


"GAZETTE  ^ÏAT1ÔNALE  ou  LE 'MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Acte»  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  n  ite  ue  .  sontoJfuuU. 


N'  9. 


Lundi ,    g  vendémiaire  an  i3  de  la  RépnbMque  [  1"  octobre  1804.  ) 


E  X  T  E  R  I   E   U   R. 

SUEDE. 

Slockholm  ,  le  ii  septembre  [2\Jructidor.) 

XliER ,  les  restes  du  duc  d'Ogrrogothie  furent  en- 
terrés avec  grande  pompe.  Suivant  un  usage  ancien, 
son  cheval  fut  mené  par  des  pages  à  la  lête  du  cor- 
tège jusqu'à  la^  porte  de  l'église.  Toute  la  cour 
assistait  à  celte  cérémonie.  La  garnison  et  le  régi- 
ment du  duc  sous  lès  armes  ,  ont  fait  plusieurs  dé- 
ch.irges,  auxquelles  les  canons  des  remparts  et  du 
château  ont  répondu  à  chaque  fois. 

HONGRIE. 

Semlin  ,  le  8  septembre  (2  i  fructidor.  ) 

Il  se  confirme  que  le  nouveau  pacha  dé  Bel- 
grade s'est  rendu  à  Semendria ,  où  il  se  propose 
de  rester  jusqu'à  ce  que  les  Ketsales  aient  évacué 
la  place.  Ceux-ci  ne  jugent  pas  à  propos  d'aban- 
donner Belgrade ,   par  les  raisons  suivantes  : 

1°.  Kuszansi-Âli  ,  chef  des  Kersales  ,  a  été  pros- 
crit par  la  Porte  ,  et  sa  tête  mise  à  firix.  Il  a  fait , 
à  la  vérité  ,  des  démarches  pour  être  réintégré  , 
et  a  même  envoyé  un  exprès  à  Constantinople 
avec  une  lettre  tiès-respeclueuse  ,  qui  a  été  appuyée 
par  le  pacha  actuel;  mais  jusqu'à  présent  la  Porte 
n'a   lait  aucune  réponse; 

s».  Ce  chef  des  Kersales  avait  fait,  par  l'inter- 
médiaire d'un  espion  ,  un  accord  secret  avec  le 
chef  des  Serviens  ,  par  lequel  il  s'engageait  à  lui 
livrer  les  deys  morts  ou  vifs  ,  à  condition  que 
celui  ci  lui  paierait  cent  bourses ,  la  bourse  à  5oo 
piastres.  Kuszanst-Ali  n'a  pas  rempli  sa  promesse. 
Les  deys  ont  été  mis  à  mort  à  Orsowa  ,  et  leurs 
têtes  envoyées  à  Bekir-Pàcha,  et  non  à  Czerni- 
Georges;  malgré  cela,  le  chef  des  Kersales  pré- 
tend que   les  cent  bourses  doivent  lui  être  payées. 

Ces  circonstances  ,  jointes  à  celles  qui  sont  déjà 
connues,  prouvent  combien  la  collision  des  in- 
térêts particuliers  ,  l'ambition  et  l'avidité  des  chefs 
contribuent  à  perpétuer  les  troubles  de  la  Servie. 
11  en  résulte  aussi  qu'il  y  avait  trois  partis  distincts 
à  Belgrade  ,  celui  des  deys  et  de  leurs  adhérens , 
celui  des  Kersales  ou  janissaires  amnistiés,  et  celui 
de  l'anciea  gouverneur. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  1 1  septembre  (  i^Jructidor.  [ 

S.  M.  l'impératrice  a  tenu,  hier,  un  chapitre  de 
la  Croix-Etoilée  ,  dans  lequel  0|i  a  publié  les  noms 
de  quatorze  dames  que  S.  M.  a  honorées  de  cette 
distinction. 

—  M.  Dojolo  .  chirurgien  de  Venise ,  a  fait  ici 
huit  opérations  de  la  taille  ,  qt^i  ont  mérité  l'atten- 
tion de  S.  M.  l'empereur  ,  des  mains  duquel  il  a 
reçu  une  tabatière  d'or,  entourée  de  diaœans. 

PRUSSE. 

Berlin  ,le\%  sept.  (  1  "jour  complém.) 

LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  ont  quitté  ,  le  16  de 
ce  mois,  Pareiz,  et  sont  revenus  à  Charlotten- 
boure,  ovt  elles  ont  assisté  aux  manœuvres  qui  ont 
tomtnencé  hier  ,  sous  les  ordres  du  feld-maréchal 
de  Mollendorff.  Demain  ieuts  majestés  se  rendent  à 
Pos'dam  ;  les  grandes  manœuvres  y  auront  lieu, 
le  21  ,  le  22  et  le  23. 

U  est  déjà  arrivé  ici  un  grand  nombre  de  géné- 
raux de  l'armée,  et  de  militaires  étrangers ,  pour 
assister  aax  manœuvres. 

Le  prince  Guillaume  de  Brunswick  est  arrivé  , 
hier,  de  Prenslau. 

Le  prince  Christian  de  Dannemarck  ,  fils  du 
prince  héréditaire  de  Daniaeniarck  ,  arrivera  ici  de- 
main ;  c'est  la  première  fois  que  ce  jeune  prince 
assistera  aux  manœuvres  de  nos  troupes. 

—  S.  M.  vient  dénommer  gouverneur  d'Anspach- 
Bareuih  ,  le  général  d'intantetie ,  prince  régnant  de 
Hohenlohe-lngelsingen. 

INTÉRIEUR. 

Marseille,  le    i"  vendémiaire. 

Depuis  trois  jours,  il  est  entré  dans  ce  port 
quinze  vaisseaux  étrangers  ,  dont  un  russe.  Leurs 
cargaisons  consistent  en  cotons  ,  bois  de  teinture 
et  marchandises  du  Levant. 


Saint-Maio  ,  le  \"  vendeniiaire.'- 

Aujourdhui,  à  quatre  heures  précises,  nous 
avons  ressenti  une  violente  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  :  le  bruit  souterrain  était  égal  à 
celui  que  fait  une  voiture  qui  roule  axec  vitesse 
sur  un  pont  de  bois.  A  cinq  heures  i3  minutes, 
nous  avons  éprouvé  une  seconde  commotion  moins 
forte  que  la  ptemiere.  Le  mouvement  était  dans  la- 
direction  du  nord-est  aa  sud-ouest ,  et  a  duré  de 
10  à  is  secondes.  Plusieurs  personnes  ont  été  très- 
effrayées  ,  d'autres  se  sont  trouvées  mal. 

Vienne ,   le  2  vendémiaire. 

Hier,  jour  de  S.  Maurice,  l'église  de  ce  nom 
a  été  ouverte.  Cemonumentprécicux  d'architecture 
gothique  a  échappé  aux  ravages  du  lems ,  des 
guerres  et  des  troubles  civils.  Peu  He  réparations  ont 
sufii  pour  lui  rendre  tout  son  éclat.  Les  étrangers 
remarqueront  ,  à  l'avantage  dej  habitans  de  cette 
ville,  que  le  mausolée  du  cardinal  d'Auvergne  , 
ouvrage -de  Michel- Ange  Siootz  ,  et  tout  ce  qui 
intéressait  les  ans  et  la  religion  ,  ont  été  respectés 
dan»  cette  église. 

Anvers,   le    \"  vendémiaire. 

Notre  préfet  vient  d'établir  ici  une  pépinière 
nationale  ,  qui  sera  en  même  tems  promenade 
publique.  M.  de  Fonbonne  ,  contrôleur  des  droits 
réunis  ,  qui  a  cultivé  des  pépinières  en  Amérique 
pendant  douze  ans  ,  est  nommé  directeur  de  cet 
utile  établissement. 

Verdun, 4e  iè  fructidor. 

Une  cérémonie  intéressante  a  eu  lieu  hier  en  notre 
ville  .  sur  la  Roche  ,  en  présence  des  troupes  sous 
les  armes  ,  et  d'un  concours  prodigieux  de  specta- 
teurs. Le  général  Amty  ,  comi-nandant  la  i=  divi- 
sion militaire  ,  y  a  fait  la  distiibutioa  aes  aigles 
d'honneur  ,  après  avoir  lui-même  reçu  la  sienne 
des  mains  du  général  Roussel  ,  commandant  le 
département  de  la  Meuse.  D.ins  un  discours 
pathétique  ,  fort  applaudi  ,  le  général  Asnsy  a 
rappelé  aux  légionnaires  les  obligations  qu'ils 
contractent.  Une  musique  guerrière  ,  le  biuit  des 
fanfares  ,  et  des  salves  d'artillerie,  ont  marqué  l;s 
différentes  parties  de  la  cérémonie.  Un  Ts  Ueum  a 
;  été,chanté  dans  l'église  paroissiale  ;  il  y  a  eu  ensuite 
un  grand  dîner  chez  le  général  Roussel  ,  auquel» 
ont  assisté  les  légionnaires  et  les  magistrats.  Les  toasts 
à  I'Empereur  ,  aux  Princes  français ,  à  la  Légion 
d'honneur  ,  au  séuat  ,  aux  armées  ,  etc.  ,  ont  été 
portés  avec   enthousiasine. 


Paris ,  le  7  vendémiaire. 
MINISTERE     DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  l3  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean -Martin  Cilissen  ,  laboureur  à 
Stockheim  ,  de  Théodore  Hoolmans  ,  Théodore 
Sleypen  et  Pierre  Opdend  .  tous  trois  domiciliés 
à  Dilsen  ,  en  déclaration  d'absence  de  Jean- 
Corneille  Sleypen  ,  leur  cousin  issu  de  germain  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Maesiricht  , 
département  de  la  Meuse  -  Intérieure  ,  a  ordonné 
que  ,  devant  M.  Clacssens  ,  l'un  des  jujes  à  ce 
délégué  ,  et  contradicioirement  avec  le  procureur 
irnpérial  ,  il  serait  procédé  ,  le  3u  brumaire  an  i3  , 
à  une  enquête  pour  constater  l'absence  dejeaa- 
Corncille  Sleypen. 


Sur  la  demande  de  Jean  Gradepot.  frère  utérin 
de  Pierre  Glaudus .  p'ani  pour  l'arnuée  en  1794, 
in  qualité  de  réqnisiiionnaire  ,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Limoges,  département  de  la  Haute- 
'Vienne  ,  a  ordonné  ,  par  ji^gciaent  du  20  prairial 
an  12  .  que  poMrcon^aier  l'absence  de  ce  dernier, 
il  serait  lait  une  enquête  contradictoircrnent  avec 
le   procureur  impérial. 


Sur  la  requête  des  héritiers  présomptifs  de  Dieu- 
donné  ,  Aimond  Bourlon  ,  le  lribun.tl  de  première 
instance  ,  .<:éant  à  Liège  ,  département  de  l'Ourthe  , 
a  rendu,  le  28  thermidor  an  lî,  un  jugement, 
qui  déclare  constant  le  laix  d'absence  dudit  Dieu- 
donné  ,  Aimond  Bourlon  ,  en  conséquence  envoie 
les  pétitionnaires  en  possession  provisoire  des  biens 
qui  appartiennent  à  l'absent  au  moment  de  son 
départ  ou  lors  de  ses  dernières  nouvelles  ,  à  la 
charge  par  eux  de  donner  caution  pour  sûreté  de 
leur  administration;  le  tout  à  ia  dilig'^nce  du  pro- 
cureur impérial  près   le    tribunal. 


Sur  la  demande  d'Anne  Nozay ,  fille  majeure  , 
le  tribunal  de  première  instance  de  Montfort  ,  dé- 
partement d'Il:e-ei-Vilaine  ,  a  ortionné  ,  par  juge- 
ment du  7  thermidor  ,  qu'une  enquête  serait  laite, 
contrailictoirement  avec  le  procureur  impérial  . 
pour  constater  l'absence  de  Jean  N"zay  ,  Irerc  de- 
là pétitionnaire  ,  qui  ,  s'ctant  embarqué  pour  Saint 
Doniitiguc  depuis  p'usicurs  années,  na  reparu  ni 
donné  de  ses  nouvelles. 


M    È    L    A    N    G  -E    S. 

On  lit  l'article  suivant  dans  Séjournai  des  Dcb.iti 
de  ce  jour  : 

On  vient  d'apprendre,  par  une  lettre  d'un  mis- 
sionnaire de  la  Chine  ,  adressée  à  l'ancien  supé- 
rieur des  Missions  étrangères  à  Paris,  que  la  re- 
ligion catholique  fait  tous  les  jours  des  progrès  dans 
ce  vaste  empire ,  mais  qu'on  a  grand  besoin  d'y 
voir  arriver  d'Europe  une  nouvelle  recrue  d'apôtres 
évangéliques. 

Il  Nos  missions,  écrit  ce  ministre,  ne  peuvent 
se  passer  de  secours.  Nos  chrétiens  augmentent 
tous  les  jours  assez  considérablement  .  et  le 
nombre  des  ouvriers  diminue,  loin  d'augmen- 
ter     Nous   somnres    fort    tranquilles     de 

tous  les  côtés.  On  n'entend  plus  parler  de  per- 
sécution ,  quoique  les  chrétiens  se  multiplient  beau- 
coup, même  dans  les  villes  ,  et  Lfssent  assez  oti-- 
vertement  l'exercice  de  li^ur  religion.  Cette  tran- 
quilliré  procirre  grand  nombre  de  conversions.  D^ns 
plusieurs  endroits,  les  habitans  '  viennent  d'cux- 
mê.r.es  deman^ler  à  se  faire  chrétiens.  M.  .^ndré 
Varî'j  continue  toujours  à  étendre  de  plus  en  plus 
la  religion  du  cô'é  de  Lou-Teheou.  Outre  ladite 
ville  et  ses  environs,  on  il  y  a  déjà  environ  trois 
cents  confessions  et  plus  de  cinq  cems  caiéchu- 
mertcs,  le  chiistianisnie  s'est  introduit  datisplusieui» 
autres  villes  des  environs;  savoir  :  Ho  -  Kiaog  , 
La-Ky,Tehang-Ling,  Nanky  ,  Yuii-Ling,  Fou-Xun. 
Dans  ces  ditlérens  endroits ,  on  compte  bien  prêt 
de  mille  prosélytes.  Dans  le  Tchuen-Totig  la  re- 
ligion fait  aussi  de  grands  progrès.  Il  se  trouva 
m;iintenant  un  grand  nombre  ele  villes,  où  il  y 
a  beaucoup  de  chrétiens,  et  dans  lesquelles  il  n'y 
en  avait  pas  aricictsnement.  Le  nouvel  évêquc  da 
Caïade  ,  M.  Tr^nchint ,  m'a  écrit ,  que  les  diiférens 
prêtres  qui  administrent  cette  contrée  ,  ont  baptisé 
entre  eux  cinq  cents  adultes,  et  fait  eirviroii  sept 
cents  catéchumènes.  Fout  comble  de  bonheur  , 
les  Pé-Lien-Kiao  .  qui  ,  les  années  précédentes  , 
ont  fait  tant  de  ravages  dans  ces  contrées,  se  sont 
dispersés  de  côté  et  d'autre  ,  et  ne  reparaissent  plus  : 
ce  qui  donne  aux  prêtres  toute  liberté  d'admi- 
nistrer leurs  chrétiens.  Dans  des  circonstances  si 
favorables  ,  plusieurs  nouveaux  missionnaires  ne 
seraient  pas  de  trop  dans  notre  Province  du  Su- 
Tchuen.  On  y  a  donné',  cette  année  ,  le  baptême 
à  quatre  mille  neuf  cent  dix-neuf  enfans  d'inlideles 
en  danger  de  mort.  Dans  les  différentes  parties  de 
la  province  ,  quatre  mille  quatre  -  vingt  infidèle*, 
ont  embrassé    la    religion  chrétienne. 

jiPar  les  lettres  du  Tonquin ,  on  apprend  que 
le-  roi  de  Cochinchine  ,  après  avoir  soumis  les  re- 
belles dans  son  royaume  .  règne  aujourd'hui  au 
Tonquin  ;  qu'il  fait  un  très-bon  accued  aux  évê- 
ques  et  aux  autres  missionnaires  ,  et  qu'il  taut  tsut 
espérer ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  donne  un  édit 
formel  en  faveur    de   la  religion  n.    Signé  HamEL. 


SCIENCES— BELLES-LETTRES. 

L'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Piusse  a  tenu  ,  le  jeudi  g  août  1S04  ,  sori  as- 
semblée publique  ,  destinée  à  célébrer  l'anniver- 
saire de   la  naissance    du  roi. 

La  classe  de  physique  continue  à  proposer  pour 
l'année   i8o5  la  question  suivante  : 

La  loi  de  Mariolle  est -elle  une  lui  universelle 
pour  toutes  les  /luiiilès  él^astiques  ,  ou  se  beme- 
t-tlle  seulement  à  l'air  atmosphérique  f 


Problème  pour  le  prix  du  legs  de  M.  Ellcr , 
(  pour  la  même   année  iSo5.  ) 

Il  Quelle  est  cette  maladie  si  fréquente  parmi  les 
n  bêles  à  cornes  .  qui  ,  en  allemand  .  est  appelle 
:i  Miliz-Brand  ,  Sommer-Seuclie  et  Knot'--n-lvr.in- 
>5  kireit;  enfram^ais  ,  mal  au  butin  ,  charb-m  bianc 
II  et  noir  .  et  avani-cœut  ;  en  latin  .  anlicordriim  , 
n  et  lienitis  phlcgmomiiries  ou  phlegmonoiles  P 
11  D'où  prend-elle  sen  origine  ?  Pur  quels  signes  se 
■.I  fail-iUe  connaître  ?  Et  quels  sont  1rs  moyens  d$ 
.1  la  guérir  1  " 

Le  prix  pour  chacune  de  <i~'.%  deux  qiies'ions 
est  une  médaille  d'or  du  poi'ds  de  5o  ducats  ,  ou 
ces    io   ducats   en  espèces. 


s3 


Question  pour  le  prix  à  distribuer  du  legs  de 
M.  C>>ilienius  en  i8o3. 

.1  L'Aca.lémIc  royale  se  crûvmt  convaincue  que 
la  suuLUire  Jes  poumons  n'est  pas  aussi  ex^iciement 
connue  qu  on  désirerait  qu'elle  le  lot  ,  tant  pour 
la  iliéorie  que  pour  \»  pratique  ,  propose  dans  ce 
but  les  questions  suivantes. 

11  Comme  les  poumons  consisienr  dans  une 
trachée-atttre  cartila!;,incuse,  et  dans  un  tissu  cel- 
lulaire 1  auxquels  conduisent  et  aboutissent  des 
va  «»eaux  lymphatiques  ,  ties  artères  bronchiales  , 
des  Teints  et  des  ncrts-  et  comme,  auirê  cela, 
1  -ifiere  et  les  veines  pulmonaires  ionl  passer  pu 
le  p.iuraon  toute  la  masse  sanguine  ,  on  demande  : 

>'  I".  Comment  et  où  finit  la  trachée  -  artère 
cartilagineuse?  Est-ce  qu'elle  passe  dans  le  tissu 
cellulaire  même  des  poumons  ,  et  se  transforme 
amsi  en  ce  tissu  ?  Ou  bien  ,  la  trachée  -  artère 
cartilagineuse  a  t-elle  des  bornes  fixes?  et  de- 
meuret-elle  toujours  ,  jusques  dans  sa  pius  petite 
division  ,  un  être  cartilagineux  .  et  se  termine-t-elle 
comme  tel  dans  le  tissu  cellulaire  qui  l'enveloppe  ? 

11  9".  Les  vaisseaux  bronchiaux  appartiennent-ils 
uniquement  à  la  trachée-artete  cartilagineuse,  on 
tout-à-la-t'ois  aussi  au  tissu  cellulaire  des  poumons  ? 
C'est  demander  en  d'autres  termes  ,  si  cet  vais- 
seaux bronchiaux  alimentent  la  trachée-artere  toute 
seule  ,  ou  s'ils  alimentent  en  même-lems  le  tissu 
cellulaire? 

1!  3".  Comment  se  termine  l'artère  pulmonaire 
dans  les  poumons  ?  ne  fait-ella  que  conduire  le 
sang,  avec  i'aide  du  tissu  cellulaire,  à  ti'sv^jrs  le 
poumon  entier  ,  pour  le  transmettre  aussitôt  dans 
les  veines  des  poumons  ?  ou  bien  .  exhale-t-ellc 
sur  ce  chemin  dans  le  tissu  cellulaire  des  pou- 
mons ,  un  fluide  qui  ,  pendant  l'expiration , 
l'ccoule  par  la  trachée-artere  ;  ou  distille-t-ellc  , 
dans  le  même  tems  ,  un  fluide  sur  la  face  exté- 
rieure des  poumons  ? 

!i  4°.  Comment  naissent  les  veines  pulmonaires  ? 
Sortent-elles  des  artères  mêmes  ,  ou  prennent-elles 
en  partie  ,  en  qualité  de  vaisseaux  absorbans ,  leur 
origine  de  la  tiachée-artere  et  da  tissu  cellulane  , 
ou  de  la  iace  extérieure  des  poumons  ? 

Il  5".  Comment  finissent  les  nerfs  de  la  huiiierae 
paire  .  et  ceux  du  neif  intercostal  ?  Ceux  de  la  hui- 
tième paire  (plexus  bronchialis  )  aboutissent  -  ils 
seulement  à  la  trachée-artere  ,  ou  emreut-ils  aussi 
dans  le  tissu  cellulaire  des  poumons?  La  huideœe 
paire  (  ptixus  bronchialis  )  se  lie-t-elle  aussi  avec 
les  branches  que  le  nerf  intercostal  {nrnji  cardiaci) 
envoie  dans  les  plus  fins  des  poumons  ? 

11  L'Académie  ,  iniimsment  convaincue  de  la 
haute  importance  de  cstte  question  pour  la  mé- 
decine ,  tant  théorique  que  pratique  ,  souhaite  fort 
d'en  recevoir  uTe  solution  satisfaisante  à  touî  ces 
égards.  C'est  pc.  -quoi  elle  fixe  encore  le  terme 
d  un  an  à  ceux  qu;  voudront  concourir  pour  ce 
prix  ,  lequel  consistera  en  une  miJsi'le  d  or  du 
poids  de  8o  ducats  ,  ou  bien  en  ces  8o  ducats  en 
espèces.  Elle  s'attend  ,  de  plus  ,  que  cette  solution 
sera  fondée  sur  des  expériences  ,  et  confirmée 
par  le  microscope.  i> 


La  classe  de  philosophie  propose  pour  premier 
suict  du  prix  extraordinaire  qu'elle  décernera  en 
iSoS  ,  la  question  suivante  : 

i' Déterminer  avec  précision  la  nature  de  l'ana- 
>)  lyse  et  de  la  méthode  analytique  en  philosophie; 
Il  rechercher  s  il  est  des  moyens  d'en  assurer  et  d'en 
II  faciliter  l'usage  et  détailler  ces  moyens,  s'il  y 
Il  en  a.  n 

Le  prix,  fonde  par  M.  de  Milozewski ,  ancien 
oBScier  d'infanterie  ,  est  comme  à  l'ordinaire,  une 
médaille  d'or  du  poids  de  5o  ducats  ;  le  terme  de 
riizueur  est  le  t''  mai  iSo5. 


La  classe  de  mathémauques  coniinue  à  proposer 
Svec  un  prix  triple  ,  pour  l'année  lSo6  ,  la  question 
suivante  : 

n  Comme  ,  malgré  les  travaux  des  plus  habiles 
Il  astronomes  ,  il  reste  encore  plusieurs  points  à 
ji  éclaitcir  relativement  à  la  variation  de  l'obliquité 
)i  de  l'écliptiquc  ,  l'Académie  inriie  les  savans  à 
11  s'occuper  de  nouveau  de  cet  objet ,  ei  couronnera 
Il  le  mémoire  qui  contiendra  les  recherches  les 
!i  plus  iniéressanies  et  les  éciaircisseraens  les  plus 
Il  impottans  sur  cette   matière,  n 

Pour  répandre  un  plus  grand  jour  sur  ses  inten 
tiens,  elle  invite  les  savans  à  faire  attention  aux 
observations  suivantes  : 

Pour  ce  qui  regarde  les  observations  de  l'obli- 
quité de  l'écliplique  ,  les  astronomes  paraissent  dif- 
férer encore  beaucoup  à  cet  égard.  L'Académie 
désire  qu'on  discute  avec  soin  ces  observaliorîs  .  et 
qu'on  s'occupe  en  particulier  de  celle  question  : 
i:  Jusqu'à  quel  point  on  peut  faire  entrer  en  ligne 
11  lie  compte  les  observations  anciennes  avec 
»î  quelque  avantage  ,  et  jusqu'à  quelle  époque  ou 
)>  doit  remonter,  n 

Pour  ce  qui  regarde  la  théorie  ,  un  des  élémens 
les  plus  importans  étant  la  détermination  de  la 
masse  des  plinete»  perturbatrices  ,   et  sur-tout  celle 


de  Vénus ,  l'Académie  désire  qu'on  fonde  cette 
détermination  sur  des  principes  indépcndans  des 
iibservalious  de  l'obliquité  de  l'ecliptique ,  afin 
d'éviter  un  cercle  logique  dans  lequel  on  est  tombé 
plus  d'une  fois  ;  qu'on  examine  en  particulier  , 
comment  la  détcrnjination  de  la  masse  de  Vénus 
peut  se  déduire  de  la  considération  du  mouvement 
des  nœuds,  malgré  les  difficultés  que  présente  la 
mobilité  de  l'ecliptique  ;  comment  une  masse  de 
Vénus  ,  plus  petite  que  celle  qu'a  trouvée  M.  de 
la  Grange  ,  peut  se  concilier  avec  le  mouvement 
de  l'apoftée  du  soleil  ,  tandis  que  le  contraire  pa- 
raît résulter  des  formijles  de  ce  grand  géomètre  , 
et  jusqu'à  quel  point  les  observations  de  M.  Hers- 
chel  sur  les  satellites  d'Uranus  sont  suffisantes  pour 
déterminer  la  masse  'de  cette  planète. 

L'application  de  la  solution  générale  du  pro- 
blême deviendrait  plus  utile  ,  si  on  ne  négligeait 
aucune  planète,  par  la  comparaison  que  l'on  ferait 
des  équations  résultantes  avec  celles  que  M.  de  la 
Grange  a  tirées  de  la  solution.  Et  ici  se  présente- 
rait la  question  qu'il  a  mise  en  avant  :  si,  quelles 
que  soient  lésinasses  des  planetles,  pourvu  qu'elles 
soient  réelles  ,  les  équations  auront  toujours  des 
racines  réelles  et  inégales  ? 

Quant  à  la  détermination  des  valeurs  moyennes  , 
des  miaima  et  miiiima  ,  des  périodes  des  varia- 
lions  ,  etc.  ,  si  l'on  trouve  quelque  méthode  di- 
recte pour  les  déterminer,  il  serait  nécessaire  que 
l'auteur  entrât  dans  un  détail  rigoureux,  vu  l'ex- 
trême complication  des  expiessions  analytiques;  si 
on  ne  les  délerrainc  que  par  des  lâtonnemens  , 
il  serait  nécessaire  que  l'auteur  prouvât  du  moins 
a  poslerieri  ,  que  les  résultats  trouvés  sont  à  l'abri 
de   tout   doute. 

L'Académie  est  bien  éloignée  d'exiger  qu'on 
satisfasse,  d'une  manière  pleine  et  complette,  à 
toutes  ces  questions  -,  elle  couronnera  sans  hésiter 
la  pièce  qui  contiendra  des  résultats  nouveaux  et 
satisfaisans  sur  quelques  points  d'une  matière  aussi 
diilicile;  elle  n'adonné  autant  d'étendue  à  la  ques- 
tion ,  que  pour  ouvrir  un  champ  plus  vaste  aux 
recherches  des  géomètres  et  des  astronomes. 

La  classe  de  belles  -  lettres  fait  la  déclaration 
suivante  : 

Sur  la  question  proposée  par  elle  sur  les  Goths 
et  le  golhicisme  ,  il  n'est  ,  ainsi  que  la  dernière 
fois  ,  entré  pour  le  concours  que  deux  pièces  , 
l'une  en  allemand ,  avec  l'épigraphe  :  feslaque 
Gothontm  ut  niteat  velata  lecenti  Flore;  l'autre  en 
français  ,  avec  celle-ci  :  Imilamini  ceriè  Golhos  ,  elc 
qui  était  aussi  sur  la  française  de  i8ot;  mais  cette 
lois-ci  sans  billet  cacheté  ,  dont  cependant  nos 
lois  prescrivent  l'addition  à  toutss  les  pièces  con- 
çut rentes. 

Ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  n'ayant  satisfait  la 
classe  des  belles-lettres  ,  elle  renouvelle  la  même 
question  posr  l'aînée  i8o6  ,  encore  avec  un  double 
prix.  Elle  ose  espérer  qu'un  sujet  si  intéressant 
produira  enfin  une  solution  qui  ne  laissera  plus 
rien  à  désirer  ,  soit  de  la  part  des  mêmes  auteurs 
en  complétant  ce  qu'ils  sentiront  manquer  à  la  leur  , 
soit  de  la  part  d'autteS  savans  qui  voudront  s'en 
occuper. 

Voici  la  question  même  :  ii  Déterminer  l'état 
oti  se  trouvaient  les  ans  de  la  parole  et  les  arts  du 
dessin  parmi  les  peuples  du  moyen  âge.  La  ques- 
tion se  divise  en  trois  parties  >i 

"  I.  Lej  peuples  du  Nord  ,  les  Goths,  les  Van- 
dales ,  les  Lnngobards ,  les  Francs  ,  les  Bourgui- 
gnons ,  les  Anglo-Saxons  et  les  autres  ;  tous  ceux  , 
en  un  mot ,  qui  ont  partagé  enlr'cux  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  y  ont-ils  apporté  de  leurs  terres  natales 
quelque  chose  que  l'on  puisse  regarder  comme  leur 
appai tenant  en  propre  en  fait  de  sciences  et  d'arts  ? 
ou  plutôt  ne  peut-on  pas  prouver  que  la  culture  de 
1  esprit  en  tout  genre  ne  commença  chfz  eux  que 
pnr  leur  double  communication  avec  les  pr-n'iiices 
occupées  parles  ancieus  habitans  romains  ,  d'abord 
comme  limitrophes  ,  et  dans  la  suite  comme  con- 
quétans  et  maîtres  de  ces  mêmes   provinces  ?ii 

(I  II.  Peut-on  donc  avec  raison  ,  dans  les  arts 
de  la  parole  et  dans  les  arts  du  dessin  ,  attribuci 
à  ces  peuples  ssptentrionjux  un  style  parlicu  icr , 
ei  tjuj  ne  soit  qu'à  eux  ?  ou  bien  les  phénomènes 
que  le  moyen  âge  nous  offre  dans  ces  deux  arts  . 
ne  sont-ils  autre  chose  qtie  des  modifications  de 
l'ancien  goût  grec  tr.insmis  aux  R;>m3ins,  modlfi- 
rationS  produites  après  la  chute  de  l'Empire  de 
Rome,  par  les  nouvelles  situations  politiques  ,  re- 
ligieuses et  morales  auxquelles  toutes  ces  contrées 
furent  souruises  ?  n 

11  III.  Et  dans  cette  fltrniere  supposition  ,  i° 
quelles  sont  les  marque»  caractéristiques  des  pro- 
ductions du  moyen  âd;e  relativement  aux  arts  de  la 
psrole  aussi   bien  ijuà  ceux  du  dessin? 

11  2°.  Dans  quel  ordre  historique  se  rangent-elles 
à  la  suite  les  unes  des   autres  ? 

11  3°.  Quelle  est  l'influence  qu'a  exercée  la  cul- 
ture dès  belles-lettres  et  des  arts  des  Arabes  sur 
celle  qui  a  eu  vogue  dans  l'Europe  occidentale? 
par  quel  chemin  le  goût  arabe  s'y  est  il  introduit? 
et  quels  sont  les  caiacteres  distinctifs  des  ouvrages 
qui  c;>nt  paru  apièj  l'époque  do  son  introduction  ?  n 


Le  prix  sera  double  et  se  distribuera  en  i8o6. 

Enfin,  un  étranger  de  distinction  ,  mais  qui  ne; 
veut  pas  être  nommé  ,  a  requis  l'académie  de 
faire  résoudre  pour  un  prix  de  5o  louis  d'or  de 
France  ,  qu'il  a  immédiatement  déposés  chez  nous, 
la  question  suivante  :  »  Quelle  est  la  cause  que 
'1  nous  ne  trouvons  la  civilisation  du  genre  hu- 
11  main  que  dans  l'Orient,  et  que  dans  toutes  les 
Il  découvertes  qu'on  a  faites  dans  l'Occident  et 
11  dans  les  nombreux  groupes  d'îles  de  la  mer 
11.  du  Sud  ,  on  ne  trouve  presque  aucune  marque 
11  de  civilisaiion  ?  n 

Cette  question  nous  ayant  paru  intéressante , 
nous  la  proposons  pour  le  terme  de  iSoS  ,  sauf 
à  la  prolonger ,  si  nous  na  recevons  rien  qui  nous 
semble  mériter  le  prix  censidérable  qui  y  est 
attaché.  Les  pièces  pour  le  concours  pourront 
être  écrites  soit  en  français ,  soit  ea  latin  ,  soit 
en  allemand. 

On  invite  les  savans  de  tout  pays  .  excepté  le» 
membres  ordinaires  de  l'Académie  ,  a  travailler  sut 
ces  questions.  Les  prix  seront  donnés  à  ceux  qui  , 
au  jugement  de  l'Académie  ,  auront  le  mieuxrcussi. 

Les  pièces  écrites  d'un  caractère  lisible  seront 
adressées ,  franches  de  port  ,  au  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie.  Celles  qui  n'auront  point  mé- 
rité le  prix  au  jugcraedt  de  l'Académie  ,  ne  pou- 
vant être  rendues  aux  auteurs  ,  mais  devant  être 
déposées  en  original  dans  les  archives  de  l'Acadé- 
mie ,  tous  ceux  qui  enverront  des  mémoires  au 
concouis  ,  sont  invités  à  en  tirer  copie  avant  de 
les  remettre.  Ceux  qui  ,  malgré  cette  déclaration 
si  souvent  répétée  ,  persisteront  à  les  redemander  , 
ne  trouveront  pas  mauvais  qu'on  ne  leur  réponde 
plus. 

Le  terme  pour  les  recevoir  est  fixé  au  i  mai 
des  années  indiquées  ci-dessus  ;  après  quoi  on 
n'en  recevra  absolument  aucun,  quelque  raisoa 
de  retardement  qui  puisse  être  alléguée  en  sa  fa- 
veur. 

LIVRES     DIVERS. 

Manuel  chrétien  des  étudiant  ;  à  l'usage  des  Lycées 
et  des  Ecoles  secondaires  ,  ouvrage  utile  à  tous  les 
fidèles,  dédié  à  son  éminence  monseigneur  le 
cardiiial  de  Belloy  ,  archevêque  de  Paris  ,  par 
Yves  Bastiou  ,  l'un  des  aumôniers  du  Lycée  inj- 
périal ,  docteur  en  droit  de  la  faculté  de  Paris, 
ex-prieur  de  Dammartin  ,  aucien  officiai ,  vicaire- 
général  et  principal  du  collège  de  Tréguicr. 

Prix  ,  I  fr.  5o  cent,  broché  ,  et  s  fr.  relié  ea 
basane. 

Ce  petit  ouvrage  ,  divisé  en  cinq  parties ,  con- 
tient ,  l"  des  règles  de  conduite  et  des  prières 
pour  tous  les  jours  ;  2°  des  exercices  de  religion  pour 
chaque  semaine  ,  l'ordinaire  de  la  messe  ,  les  vêpres 
et  compiles  du  dimanche;  3°  des  pratiques  de 
piété  pour  tous  les  mois  ,  les  pseaumes  de  la  péni- 
tence ,  une  méthode  d'examen  de  conscience , 
prières  pour  la  confession  et  la  communion-; 
4°  les  offices  des  principales  fêtes  de  l'année  ,  avec 
uns  instruction  sur  chacune  d'elles  ;  b"  les  hymnes 
et  oraisons  du  commun  des  saints  ,  litanies  et 
prières  diverses. 

Grammaire  de  tadtrlescence ,  3e  édition  ,  revue 
et  augmentée.  Piix  ,  i  fr.  20  cent,  reliée;  et 
Grammaire  de  l'enfance  ,  nouvelle  édition.  Prix  , 
75  cent.   Par  le  même  auteur. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  au  Lycée  impérial ,  et 
le  Clere ,  imprimeur  -  libraiie  de  S.  E.  M.  ie 
cardinal  ,  archevêque  de  Paris  ,  quai  des  Augustins» 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
lE.MPEREUR  ,  donneront  aujourd'hui ,  relâche. 

Théâtre  de  l'Impératrieé  ,  rue  de  Louvots.  Pat 
l'Opéra   BuHa.    Aujourd'hui  ,   la   Griselda. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Petes  ,  l'Aveugle 
supposé  ,  et  M.  Guillaume. 

Théâtre  de  la  forte  -  Saint  -  Martin.  Le  Soldat 
prussien  ,  et  Tippoo-Saib ,   mélod. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Relâche. 

Théâtre  du  Marais.  L'Honnête  crimipel  ,  suivi 
d'Arlequin  protégé  par  l'Amour  et  les  Génies 
infernaux  ,  mélod. 

Théâtre  de  la  Cité.  L'Intrigue  epistolaire ,  et  le 
Valet  à   deux  Maîtres. 

Redoutes  y,  rue  de  Grenelte-Siinl  Honoré  ,  n"  40. 
Elles  demeurent  fixées  aux  Dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  —  Prix  du  billet ,   s  Uv  4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre, 
nu  Meuve  de  la  Fautaine  Michaudiere,  ,  carrejout 
GaïUon.  .Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris. de  l'imprimeriede  H.  Agasse,  propriétaire 
du  Moniteur  ,. rufi  des  Poitevins  ,    n°  j3. 


GAZETTE  NATIONALE -ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  Ics-Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  conulifiées  ,  cotiichus  dans  1=  Monitlijr  ,  uiui  oj/iciei. 


N"   10. 


Mardi  ,  10  vendémiaire    an   i3  de  la  Républtqac  {,2   octobre  1804. 


E  X  TE  RIEUR. 

HONGRIE. 

Smlin  ,   le  9  septembre  (  22  fructidor.  ] 

Les  Serviens  sont  toiijpuis  en  force  sur  Us  frpn- 
liercs  de  la  Bosnie,  et  il  paraît  que  leur  projet  est 
de  faire  quelque  tfiitative  sur  cette  provmce.  Le 
bruit  qui  s'était  répandu  que  la  ville  de  Zwornie, 
était  investie  par  8000  insurgés  ,  sous  les  ordres 
de  Georges  Curtzin  ,  ne  scst  pas  conhime.  Ce 
dernier  s'est  borné  à  poursuivre  ei  harceVer  Muss- 
A°a  dans  sa  retraite  ;  il  est  enSu.te  retourtie  a 
ScîiabatE  pour  se  réunir  au  corps  principal.  A 
peine  y  était-il  arrivé  ,  qu'il  fut  arrête  par  ordre 
de  Czerni-George  ,  et  traduit  devant  un  conseil 
de  Euerre  ,  ainsi  que  trois  autres  chefs  serviens. 
On  leur  reprocha  vivement  leur  negligeiice  et 
but  ineptie  ,  particulièrement  à  loccasioa  de  l  ir- 
ruption faite  par  les  Turcs  à  Schabatz  et  dont 
les  suites  furent  si  funestes  pour-  les  habitans.  Le 
t-ibùnal  ,  après  avoir  procède  dans  toutes  les  (or- 
ra -s  les  condamna  à  mort ,  et  ils  furent  exécutes  , 
le  même  jour,  à  la  tête  du  camp. 

Hambourg ,  le  9  septembre  { ■2^  fructidor.  ] 

tes  mesures  qu'on  prend  de  nouveau  en  Autriche 
pour  supprimer  tous  les  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
«crits  dans  le  système  adopté  par  la  cour  .  sont 
TSlus  rigoureuses  que  jamais.  Une  commission  a 
été  nommée  pour  exaroitier  tous  les  liv'fes  qui  ont 
été  mis  en  circulation  depuis  1791  ,  même  avec 
la  permission  de  la  censure  d'alo<s  ;  elle  un  les 
prohibitions  les  plus  étonnantes.  La  plupart  des 
ouvrages  français  ,  écrits  avant  ou  depuis  la  révo- 
lution ,  sont  ranges  parmi  la  contrebande  ;  les  hom- 
nies-de-lettrcs  ,  les  employés  publics  qui  avaient  jus- 
qu'à présent  obtenu  la  faculté  de  fjue  venir  ces 
Imes ,  ne  l'auront  plus  désormais.  On^  a  prohibe 
aussi  la  plupart  des  ouvrages  allemands  nouveaux  ; 
cl  on  paraît  en  général  partir  du  principe  que  tous 
les  livres  qui  n'ont  pas  été  imprimes  dans  les  Etats 
autiichiens  ,  «ont  prohibés  ,  iaof  Icsexcepuoiis  qui 
nnutront  avoir  lieu.  Dans  cet  état -des  choses ,  la 
librairie  est  presque  nulle  dans  la  monarchie  autri- 
chienne, et  les  libraires  établis  sont  obligés  de  rom- 
pre leur  commerce  avec  ceux  de  l'étranger. 

—  Des  lettres  de  Salzbourg  ,  en  date  du  18  sep- 
tembre ,  annoncent  qu'on  y  aitend  sous  peij  l'em- 
peicur  et  l'impéiatrice  d'Allemagne.  On  fait  déjà 
des  piéparaiifs  pour  les  fêtes  qui  auront  lieu  à  cette 
occasion.  Les  récollets  de  Berchtohgaden  se  sont 
adressés  à  l'électeur,  pour  le  supplier  de  transférer 
leur  couvent  à  Salzbourg.  On  assure  que  S.  A.  va 
satisfaire  à  lïut  désir. 

Augibourg,  le  2 1  septembre  (  4"  jour  compl.  ) 
Le  comterégnant  de  Koenigsetk-Rothenfiels  vient 
de  mourir.  Ce  comte  ayant  cédé  ,  de  son  vivan!  , 
le  comté  à  l'empereur,  des  troupes  autrichiennes 
vont  en  prendre  possession.  Les  héritiers  seront  dé- 
domreaiiés  par  des  biens  domaniaux  .  situés  dans 
l'intérieur  des  Eiats  héréditaires.  La  prestation  du 
jerment  de  foi  et  d'hommage  aura  lieu  incessam- 
ment. 

On  publie  différens  détails  sur  le  voyage  de  Sa 
Majesté  l'empereur  d'Auiriche.  Apiès  la  Hn  des  ma- 
nœuvres militaires  du  camp  de  Turas  ,  qui  ont 
été  exécutées  à  la  satisfaction  dumonaïque.  Sa 
Majesté  a  visité  aux  enviions  de  Brunn  quelques- 
uns  des  châteauii  les  plus  remarquables  dtj  pays,  et 
les  fabriques  et  manufaclurcs  les  plus  imponaates 
de  la  ville.  Le  général  comte  de  Latour,  comman- 
dant du  camp  de  Turas ,  a  reçu  des  témoignages 
de  satisfaction  de  S.  M.  impériale  ,  et  des  récom- 
penses acquises  par  ies  longs  scrvces.  La  direc- 
tion de  l'administration  supérieure  de  la'  Moravie 
a  été  confiée  à  M.  deRheden  ,  qui  y  remplace  M.  le 
comte  de  Dietrichstein  ,  appelle  à  une  place  dans  le 
ministère.  Le  général  S.iint-J.licn  a  été  nommé 
commandant  de  la  forteresse  dOlmuiz  et  de  toute 
la  division  militaire  qui  avoisine  cette  ville.  Le  7 
leptembre  ,  l'etupereux  est  parti  de  Brunn  ;  il  a  sé- 
journé deux  jours  à  Josephtadt  ,  forteresse,  établie 
pat  feu  Joseph  II ,  et  n'est  arrivé  à  Prague  que  le  1 1 
de  ce.moit. 

REPUBLIQ,UE    ITALIENNE, 

Milan,  20  septembre  (  3'  jour  compl.  ) 

Le  docteur  Sacco  ,  dir^çcteur-général  de  la  vac- 
cine d?ns  la  république  italienne  ,  a  publié  un 
mémoire  iméressatit  sur  !  importance  des  établisse- 
rocns  de  la  vaccine,  quil  a  adressé  aux  diilérens 
^PHvemetpetis  d«  l'Europe.  L'acteur  d«  Bavjcie  , 


ce  prince  philosophe,  a  répondu  au  docteur  la 
lettre  la  plus  flatteuse.  Apres  s'être  teliciié  avec  lui 
de  cette  découvcne  si  piécieusc  pour  l'humanité, 
il  donne  les  plus  grands  éloges  à  notre  gouver- 
nement pour  la  manière  dont  il  secoiule  la  pro- 
pagaiitm  de  cette  découverte;  L'électeur  invite 
M.  Sicco  à  rece\'oir  un  lémoignije  dg  son  tstime 
et  de  sa  reconnaissance. 

A  la  lettre  é'taiii.JQJntfe  mrc  mcrfjille  d'or  d'une 
grande  valeur  ;  d'un  côté  est  le  pniirail  de  l'élec- 
teur ,  de  l'autre  ces   mots   :    Bciii  mirentibiis. 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

Londres ,  le  1  1  septembre  [■24  fructidor.  ) 

■  {Extrnit  du  Mcw  -  Mir-chant.  ) 

Il  devait  y  avoir  une  entrevue  enirt  le  roi  et 
son  fils  le  prince  de  Galles.  Ce  dernier  avait  lait 
la  preniiete  démarche  ,  en  écrivant  à  son  peie  une 
lettre  affectueuse  et  soumise  ;  mais  le  piince  étant 
tout-à-coup  tombé  malade  ,  cette  entrevue  désirée 
n'a  pu  encore  avoir  lieu.  Cependani  ,  S.  A.  R. 
la  princesse  de  Galles  a  vu  le  roi  avant  soii  dé- 
part pour  'Weyraouth  ,  et  S.  M.  a  priuivu  à  toutes 
les  dépenses  nécessaires  psur  l'entretien  (t  l'édu- 
cation de  la  princesse  Charlotte  ,  d  une  manière 
digne  de  son  r.mg. 

—  On  mande  dans  quelques  lettres  des  côtes, 
que  lord  MeWi'le  est  puni  aicc  lord  Keiih  ,  pour 
aller  inspecter  les  côtes  de  France.  Nous  suppo- 
sons  quils   ne   feront   le    trajet   quà  moitié. 

-—  Lundi  ,  d'après  les  ordres  du  commandant 
en  chef  ,  on  a  fait  l'experit-ncc  de  tous  les  tia- 
vaux  de  la  Lèa  (1).  La  marée  étant  fivnrable  vers 
une  heure  et  demie  ,  S.  A.  R.  a; riva  à  Bromley 
à  midi  et  demi  ,  accompagné  des  généraux 
rtrovvnrig  ,  Ludlow  ,  Turncr  ,  etc.  etc.  Le  colonel 
Pitt ,  commandant  les  volontaires  des  cinq  potts, 
ariiva  à  une  heure.  Le  vaisseau  qui  porte  environ 
^4  pieds  de  long,  lut  mis  dans  'une  posliion 
convenable  ,  les  soupapes  furent  ouvertes  ,  et  dans 
l'espace  d'environ  dix  iiiinuies,  il  cuuia  bas  dans 
la  rainure  destinée  à  le  recevoir  ;  toincs  les  autres 
écluses  furent  fermées  en  mème-tcms  ;  cette  opé- 
ration étant  faite,  son  altesse  royale  .  le  colonel  Put , 
ei  les  autres  généraux  ,  remontèrent  la  tiviçre  jus- 
qu'à Fishingwouse  ,  et  ils  la  trouvèrent  parfaite- 
ment remplie  par-  tout  ,••  et  prêle  à  inonder  les 
marais  ,  si  l'on  n'avait  pas  eu  la  précaution  d'en- 
tr'ouvrir  un  tant  soit  peu  les  vannes.  Ainsi  cette 
expérience  à  paifaiteiiient  réussi  ,  et  S.  A  R.  à 
témoigné  sa  satisl.ietiot)  à  M.  Rennic  ,  ingénieur, 
qui  a  dirigé  tous  ces  liavaux. 

—  Le  blé  et  la  farine  sont,  augmentés  hier  en 
conséquence  d'\ine  demande  de  5oo  sacs  de  farine 
qui  a  été  faite  par  le  g'iuvcrnement.  saus  en  limiter 
le  prix.  La  mesure  de  blé  appelée  (jua'ter  .  est 
augmentée  de  7  schtlings  ,  et  le  sac  ds  farine 
de  5  schelings. 

Dm  14  sejilembre.  1 

Ln  Société  lir.s  missions  proteitimtes  ,  établie  dans 
cette  ville  ,  vient  de  publier  les  rapports  qu'elle  a 
reçus  de  ses  divers  agcns .  dans  les  pay5  éloignés. 
Elle  a  reçu  le  journal  de  Ta'ùi",  depuis  le  i"  oc- 
tobre 1802  jusqu'au  2  septembre.  iStjS.  A  cette 
époque,  tes  niissioiinaircs  savaient  la  bngue  du 
pays  et  prêchaient  tous  les  dimanches.  Tantôt  ils 
avaient  beaucoup  d'autli'.eurs  .  et  tantôt  trés-peu. 
Ils  en  comptèrent  une  fo'is  jusqu'à  Syoo  ;  mais 
ils  avouent  que  la  plupart  n'écoutaient  qu'avec 
indifférence  .  et  que  quelques-uns  paraissaient  même 
se  moquer  de  ce  qu'ils  disaient.  En  général ,  cette 
mission  a  produit  peu  de  fruit  ;  m^is  on  espère  un 
meilleur  succès  à  1  avenir.  La  guerre  et  les  malailies 
ont  extrêmement  diminué  la  p'Tpulaiio.n  de  Taiti. 
Le  roi  Pomare  est  mort  ,  et  son  successeur  Idiah 
a  proipis  sa  piotection  aux  niissionn.fircs. 

—  Le  docteur  WantJjrcafrîp  écrit  du  Gap-de- 
Bonne-Espérançc  ,  'ïS  février  1S04  ,  que  !a  nii.ssion 
établie  au  village  de  Bediel  prospete  sensiblement , 
et  que  l'Evaogile  fjit  tous  les  jonrs  d;S  progiès 
parmi  les  Hotten  ots  qui  apprennent  en  même 
tems  à  lire,  à  écrire,  et' leur  c/théchisme  avec 
un   2-de  édifiant. 

Un  missionnaire  qui  voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Alrique  ,  mande  ce  qui  suit  :  "Je  séjourne  à 
piésent  parmi  les  Briguas  ,  sur  les  boids  du  fleuve 
Kre»man  ,  à  riouzc  journées  de  la  rivière  d'Or;inge  , 
et  p.ir  les  25  degrés  de  latitude  méridionale.  Les 
Briguas  sont  plus  civilisés  ([u'aucufie  penplade  de 
celle  paitie  du  Mond.;.    Ils  ne   lueiit  et  ne   vol.-ni 


(l)  Voyez  k  K"  du  i  vcndca 


jamais.  Ils  font  rarement  la  guerre  ,  raconnaisssnt 
nu  Etre  suprême  ,  font  circoncire  leurs  entans  , 
n'adorent  point  les  idoles ,  cultivent  leurs,  iciies  , 
et  font  eux-mêmes  leurs  instiuniens  araloiies  et 
autres.  Ils  sont  gouvernés  par  des  rois.  Leur  langue 
est  fort  douce.  Tous  les  quinze  jours  je  parcouis  à 
cheval  les  kraels  de  mon  voisinage.  Je  prêche  l'E- 
vangile avec  le  secours  dun  interprète  ,  etj'ai  en- 
viron  i5o  auditeurs.  *> 

INTERIEUR. 

Maycnce  ,  le  4  vendrmiair^. 

S.  M.  I'Empereu^i  a  visiié  hier  et  aujourd'hui  ,■ 
dans  le  plus  grand  délai! ,  toutes  les  parties  des 
fortifications  de  notre  place.  !l  est  resté  chaque 
jour  à   cheval   pendant   huit  heuies   de    suite. 

Le  canori  de  la  rive  droite  mus  a  annoncé 
ce  matin  que  l'Impératiice  av.-iit  pjssé  le  pofit 
de  bateaux,  et  était  allée  se  promener  aux  en- 
virons de  Cassel  ,  sur  le  leiriioire  du  prince  ci^ 
Nassau  -  Usingen.  Ivn  ce  moment  toute  la  rive 
droite  devant  Cassel  est  iliuininée  do  la  manierer 
U  plus  élégante,  ainsi  que  le  clocher  de  Hocksim. 

Brest  ,  le  3  'vendémiaire. 

Le  t«'"  compléinentaire  ,  à  deux  heures  après- 
midi  ,  une  corvette  et  la  c;ïnonnieié  l'iîK/'n'è/î,  ve- 
nant de  Port-Malo  ,  passaient  dcv:;nt  le  Conquct  ; 
deux  cutters  anglais  en  ayant  connaissance  ,  ma- 
nœuvrèrent pour  leur  ctîuper  le  chemin  devant  St.- 
Mathieu  ;  deux  frégates  anglaises  et  goé'ettes  mj- 
iiœuvraient  de  même  pour  intercepter  le  pa-sage. 
La  corvette  ayant  de  i'avai:ce  et  une  marche  su- 
périeure ,  paivint  ,  malgré  quelques  hordées  ,  à 
doubler  et  à  gagner  le  mouillage  de  Camaret;  I2 
canonnière  ,  quoiquavec  beaucoup  de  peine,  pas- 
sa I?  pointe-  de  St. -Mathieu  ,  ruais  elle  ne  put  at- 
teindre le  mouillage  de  Bertheaume  ,  et  fjt  obli- 
gée de  jeter  l'ancre  sous  la  batterie  de  Kerotrec,  où 
le  combat  s'engagea  entie  les  deux  cutters  et  la 
canonnière  ,  laquelle  était  soutenue  des  baf.evies  de 
Kerotrec  et  de  St. -Mathieu.  Le  feu  a  ces,sé  peu  avant 
li  nuit  ;  alors  le  commandant  de  l'arroodtssemen:  , 
à  la  demande  du  capitaine  de  la  camxiuiere  ,  a  ' 
envoyé  40  hommes  du  5'j'.  régiment  ri  bord  ;  à  huit 
heures  et  demie  du  soir  ,  la  canonniefe  lena  J'ancre  '. 
et  fila  à  la  rame  jusque  soii5.1a  batterie  d-.-  Ber- • 
theaume  ;  à  onze  heures  ,  les  .anglais  qui  croyaient 
la  canonnière  encore  dans  la  mêtiie  position  ,  arri- 
vèrent jusqu'à  la  portée  du  fusil  rif  ia  b.itterie  d^ 
Kerotrec,  cpii  alors  fit  un  feu  si  bien  diiigé  à  nd- 
tiaille  ,  que  les  deux  cutters  leptiieni  le  l3r'j,c  ,  auiis 
avoir  considérablement  sonllfert.  A  di.ux  lienvcs  du 
matin,  un  canot  vint  pour  prenrhe  con'iais5aF:ce 
de  la  canonnière  ,  un  coup  de  canon  h  r;^.iir.iil!e  lie  ' 
la  même  batterie  l'a  bientôt  force  de   recourir   au 


—  La  fête  du  1='.  vendémiaire  a  été  rendue  plus 
solennelle  par  la  distiibu^ion  des  ai^les  aux  mem- 
bres de  la  Légioti  d'honneur.  Tous  les  mcmbic.s  nî 
la  légion  qui  appartiennent  à  I  armée  rie  terre  Us 
ont -reçues  sur  le  champ  de  baiiiile..  au  m. lieu 
d'un  bataillon  carré  ,  formé  par  les  troupes  de  ia 
garnison,  en  présence  d'une  f'>u!e  noijibrense  ^!e. 
spectateurs  et  au  son  d'une  musique  gueiriere. 
Après  cette  cérémonie  ,  les  troiip.s  ont  délile  de- 
vant les  généraux. 

Le  même  jour  l'amiral  Gantheaume  .  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  ,  en  a  distribué  les 
aigles  à  bord  du  Fi'iigi.iir  .  aux  légionnaires  de 
la  marine  qui  sont  embarqués. 

Les  léçionnaiies  de  la  marine  no^i-erabarqués  et 
ceux  des  troupes  d'artillerie  ont  reçu  les  leiirs  des 
mains  du  contre- ai-nir.-il  Bouvet,  remplissant  IcS 
fonctions  de  préfet  maritime. 

Bou'oj^nc ,  le  5  vtndemiaire. 

Hier,  au  soleil  couchant,  une  frégate  et  dftix 
■cuiters  aivgUrs  se  sont  a|)proc!irs  à  poitée  àt.  canon 
de  deux  canonnières  cjui  se  iiitigciieni  sur  Wiiiie- 
reux.  Après  un  échange  de  qucluucs  boulets  .  nos 
canonnières  ont  continue  trés-:iaî>rpiilleri'ent  leur 
route  ,  et  les  .'\nglais,  en  leur  ciualiié  de  maîtres  des 
mers ,  ont  repris  le  largî. 

On  écrit  d'Ostende  que  .  malgré  la  vigi'antc  des 
croisières  anglaises,  il  est  entre  à  Gravelines  et  à 
Dunkerque  trois  cargaisons  de  yin  veiiat;t  d-:  B-r- 
deaux  ,  ainsi  qu'un  tiès-richc  chargement  en  café  , 
coton,  etc.  venu  des  îles. 

[Journal du.  Commerce.) 

Rennes  ,  4  vc?idçm;nire. 

Le  généra)  deLaborde  .  coir.ri.andLint  la  i3'  -li- 
J  vision  miliuire  ,    et  grand-oiHcicr  de    la  Léjjion 
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d'hou'ieur  ,  »  cfioisi  la  fêle  du  i"  vendémiaire 
pour  ilisiiib-.ier  les  ailles  d'honiieiiv  aux  (officiers  et 
toIdai$  c!e  celle  division  ,  notumës  membres  de 
la  Légion. 

Cherbâtirg,  h  4  vcndnniaire. 

Les  dépsrtemeïTs  que  visite  S.  M  l'Impératrice  , 
ne  sont  pas  les  seuls  à  se  ressentir  de  ses  bienfjiis  ; 
elle  ne  laisse  jamais  échapper  la  plus  petite  occa- 
sion de  donner  des  encouragcmens  à  ceux  dont 
les  travaux  ont  un  but  d'utilité  publique.  Intormée 
que  le  maire  de  Clierbourg  donnait  quelques  mo- 
mens  à  la  culture  des  plantes  élrangeics  ,  et  qu'il 
avait  travaillé  à  en  actiiiraier  des  plus  utiles,  elle 
>  ordonné  qu'il  lui  fût  envoyé  ,  des  jardins  de  la 
Malmaisun  ,  un  assez  grand  nombre  de  plantes  de 
la  nouvelle  Hollande  ,  qui  ont  été  jugées  pouvoir 
l'accommoder  à  la  tempér.iture  de  Clierbourg,  et 
elle  a  voulu  que  cet  envoi  lût  accompagné  de  la 
lettre  la   plus  flatteuse. 

Rouen  ,  le  5  vendémiaire. 

Le  directeur  des  jardins  de  Malmaison  vient 
d'adresser  à  M.  le  préfet  du  département  de  la 
Seine-Jnféiieure,  par  ordre  de  S.  M.  l'Impératrice  , 
deux  caisses  contenant  plusieurs  espèces  de  plantes 
rares  ,  la  plupart  originaires  de  la  Nouvelie-Hol- 
lande.  Ces  plantes  ont  été  sur-le-champ  déposées 
au  jardin  botanique  de  Rouen. 

Mulhausen,  le  1"  vendémiaire. 

M.  Liard  ,  ingénieur  en  chef,  chargé  de  la 
direction  des  travaux  du  canal  de  jonction  du 
Rhône  au  Rhin  ,  vient  de  faire  commencer  cet 
important  ouvrage.  Un  grand  nombre  d'ouvriers 
est  déjà  employé  à  l'ouverture  du  canal  ,  et  dans 
peu  de  jours  ,  on  y  travaillera  avec  plus  d'activité. 

L'exécution  de  cette  grande  et  util»  entreprise  , 
eui  tend  si  éminemment  à  la  prospérité  de  notre 
département  ,  est  bien  digne  du  gouvernement 
deN'POLÉON.  Le»  habitans  du  Haut-Rhin,  vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce  bienfait,  l'appel- 
leront le  canal  Napoléon  ,  et  ne  manqueront 
pas  d'ériger  sur  ce  canal  un  monument  qui  attes- 
tera à  la  postérité  leur  giaiitude  envers  le  chef 
lugusie  de  l'Etat. 

"îoulouse ,  2  vendémiaire. 

La  Société  de  médecine  .  chirurgie  et  pharmacie 
de  cette  ville  a  proposé  pour  sujet  de  prix  de  l'an- 
née prochaine  ,  la   question  suivante  : 

'<  Déierminer  ,  d'après  l'observation  ,  (i  l'usage 
du  forceps  dans  la  pratique  aes  accouchemens  est , 
en  général  ,   utile   ou  nuisible.  •> 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  ,  qui  sera  délivrée  dans  la  séance  du  mois 
de  theriaidor  an  l3. 

Saint-Servan  ,  le  2  vcndcmiain. 

Extrait  d'une  lettre  particuli/re. 

Hier  à  quatre  heures  cinq  ou  six  minutes  du 
soir,  on  a  ressenti  ici,  ainsi  qu'à  Saint  -  Malo  , 
Canéale  ,  et  sur  toute  la  côte,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  ,  accompagnée  d'un  bruit 
sourd  ,  semblable  à  une  décharge  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  d'artillerie,  ou  à  l'explosion  dun 
magasin  à  poudre  qui  aurait  sauté  à  quelque  dis- 
tance ;  sa  direction  paraissait  être  de  l'est  à  1  ouest  ; 
sa  durée  a  été  d'e.nviron  qusrante-tiois  secondes. 
Le  vent  était  alors  au  nord-ouest ,  et  il  avait  soufflé 
assez  fortement  pendant  la  nuit  précédente  ,  ainsi 
que  pendant  une  panie  du  jour  ;  la  marée  était 
basse.  Les  osciliaiinns  de  la  terre  ont  été  a.ssez  fortes 
psur  qu'on  s'en  fût  aperçu,  non -seulement  dans 
l'intérieur  dc-s  maisons  (où  les  p'anchets  ,  cloisons  , 
meubles ,  vitrages,  etc.  ont  eie  fortement  ngités  )  , 
mais  encore  en  plein  air,  etjusques  sur  les  bords 
de  la  mer.  On  éia-t  alors  .lUX  vèprts  ;  U  Irajeut  fit 
lortir  beaucoup  de  momie  des  églises. 

Une  heure  vingt  minutes  a;;rés  ,  c'est-à-dire,  vers 
einq  heures  vingt-six  minutes  ,  on  ressentit  une 
nouvelle  secousse  ,  également  accompagnée  d'utie 
assez  lotte  déionalioii  ;  mais  la  secousse  lut  moindre 
que  la  première.  Ce  tremblement  de  terre  a  éié  tes 
senti  au  même  instant  à  Dinats  tt  dans  l'intérieur 
du  paye;  mais  on  n'apprend  pas  qu'il  ait  causé 
aucun  dommaoe.  Le  vent  continue  à  souffler  vio- 
lemment du  N.-N.-O.  Le  ciel  est  chargé  de  nuagti 
épais ,  et  il  pleut  abondamment. 

P.  S.  J'étais  à  !a  campagne  ,  lors  du  tremblement 
de  terre  qui  fait  le  sujet  de  ma  lettre ,  et  c'est  sur  les 
rochers  qui  bordent  la  supeibs  baie  du  Cancale  , 
que  je  l'ai  ressenti.  Du  lieu  où  je  me  promenais 
alors  ,  j'apercevais  à  la  fuis  Grantiile  ,  Aviar:ches , 
Dol  et  le  Mont  Saint-Michel.  Le  biuit  qui  se  fit 
entendre  au  momei  t  de  la  ptemieie  secoiisse  ,  rc- 
lentil  sur  ceii'e  immense  plane  ,  comme  si  c'eût  été 
toute  l'aitillerie  de  S.tini-Malo  qu'on  eût  tirée  à  la 
fois. 

Plusieurs  officiers  rie  marine  qui  ont  Toyagé  aux 
Indes -Orientales  et  Occidentales,  m'ont  assuré  y 
avoir  éptouvé  oies  secousses  beaucoup  plus  vio- 
lentes, mais  n'y  avoir  pal  intcndu  de  plus  fortes 
détonations. 


Paris ,  le  g  vendémiaire. 

Sa  Majesté  Impériale  a  donné  à  Mayence  ,  le 
i  vendémiaire,  une  audience  particulière  à 

S.  A.  S.  le  prince  héréditaire  deHtsse-DaiinstaMf, 

L.  L.  A.  A.  S.  S.  le  prince  Louis  Guillaume  de 
Hesse -Hombûurg  ,  et  le  prince  Léopold  -  Victor- 
Frédétic  ,  son  frère  ; 

Son  altesse  le  prince  régnant  de  Nassau-Usingen  ; 

Son  altesse  le  prince  régnant  de  Nassau-'V^ei^- 
bourg ; 

Son  altesse  le  prince  régnant  d'Ysenbourg .  ac- 
compagné des  princes  Wollyang  et  Erncst-d'Ysen- 
bourg  ; 

Le  prince  de  Salm-Krautheim  ; 

Le  prince  héréditaire:  de  Linange  ; 

Messieurs  les  comtes  tégnans  de  Solms  Laubach  , 
et  de   Solms  Ra^iclheim  ; 

M.  le   comte   régnant  de  Reuss-Ebersdotf  ; 

M.  le  comte  régnant  de  Leyen  ; 

M.  le  boutggrave  de  Friedberg  ,  comte  régnant 
de  Bassenheim ,  accompagné  de  M.  le  comte  de 
Bassenbeim  ,   son    fils  , 

Et  M.   !e  comte   d'Ysenbourg-Philipseich. 

Après  avoir  été  reçus  à  l'entrée  du  salon  de  ser- 
vice par  un  des  chambellans  de  S.  M.  ils  «m  été 
introduits  successivement  dans  son  cabinet  par  le 
grand  chambellan. 

.\u  sortir  du  cabinet  de  S.  M.  l'Empereiih  ,  chacun 
d'eux  s'est  retiré  chez  S.  M.  l'Impératrice,  et  lisent 
eu  l'hcnueur  de  lui  être  successivement  présentes 
par  madame  de  la  Rochefoucauld  ,  dame  d'honneur 
de  sa  Majesté. 

Les  collèges  électoraux  des  départcmens  de  la 
Haute  -  Marne  ,  et  des  Pyrénées-Orientales  ,  ont 
été  convoqués  par  décret  ^du  5  vendémiaire  an 
i3  ,  daté  de  Maycnce. 

Ces  départcmens   sont  de  la  i"  série. 

Les  opérations  de  ces  collèges  oor  pour  objet 
la  nomination  de  candidats  au  sénat. 

Le  collège  électoral  de  la  Haute-Marne  s'ou- 
vrira le  «4  vendémiaire,  et  sera  fermé  le  3o  du 
même  mois  ,  sous  la  présidence  de  son  extelicace 
M.  Dccrès ,  ministre  de  la  marine. 

Le  collège  électoral  des  Pyrénées  -  Orientales 
s'ouvrira  le  i«'  brtimaire,  et  sera  fermé  le  7  du 
même  mois  ,  sous  la  présidence  de  M.  Lamcr , 
général   de  division ,  inspecteur  aux   revues. 


Ob  voit  rue  Pigal,  n°.  17  ,  chaussée  d'Antin  ,  du 
blé  des  Iiides  ,  vulgairement  appelé  maïs  ,  dotit  la 
hauteur,  avec  sa  tige  ,  est  de  plus  de  douze  pieds.  Il 
est  venu  sans  aucune  espèce  de  soin  et  dans  un 
assez  mauvais  terrein. 

—  M.  D'Aiines  ,  ancien  maître  des  requêtes  ,  est 
mort  à  Paris  le  3  vendémiaire;  il  avait  été  inten- 
dant de  Pau  ,  de  Limoges  et  de  Touis.  Dans  ces 
trois  intendances,  il  avait  succédé  immédiatement 
à  des  administrateurs  justement  estimés  ,MM.  Dé- 
tigny  ,  Turî;ot  et  Ducluzel  ;  il  les  avait  dignement 
remplacés.  Aune  probité  sans  tache  il  unissait  de 
vastes  connaissances  ;  sa  mémoire  était  un  recueil 
vivant  d'anecdotes  ,  et  sa  conversatitsn  était  comme 
la  leciure  d'un  excellent  livre.  11  laisse  de  vifs  re- 
grets à  tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  et  quoiqu  à 
l'âge  de  7  1  ans  ,  sa  mort  leur  a  paru  prématurée. 

—  La  société  académique  des  sciences  a  procédé 
hier  au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  Michel 
d'Euguiercs  a  été  nommé  président  ;  M.  Nauche  , 
vice-président  ,etM.  Galvct,  secrètaiie. 


EkhaT/I  relaliviment  nu  décrit  imhé  /lu  Moniteur 
du  b'  jour  ccmplimeritaire  nn  12  ,  portant  org.i 
nisistion  du  coips  des  ingénieurs  des  ponls-et- 
chaiisséts. 

Page  l5S6  ,  3'  colonne,  1'  ligne,  au  lieu  de: 
sans  l'agrément  du  ministre,  lisn  :  sous  l'agré- 
ment. .^ 

Page  1 587  ,  tableau  N"  I ,  col.  des  ingénieurs  en  chef, 

,        ,      Ç  Gironde..    "  ?    ,■  Ç  Gironde..    I 

C  Golo I  5  4  <jo1o 1: 

Page  i588  ,  tableau  N"  V  .  au  liai  de  :  14»  inspec- 
tion ,  comprenant  les  côtes  de  l'iruérieur  ,ei  la 
ci-devant  Breiagnc.  li'cz  :  14'  iuspection  ,  com- 
prenant les  côtes  et  l'intérieur  de  la  ci-devant 
Bretagne. 

Ihid  ,  tableiu  N"  V!  ,  colonne  des  frais  fixes  ac- 
cordés aux  iiigériieuis  en  chef  ,  vis-à  vis  Maine- 
et-Loire  ,  au  lieu  de  -•  4400  francs  ,  Inez  :  4000 
franis. 

E;  colonne  du  total  j;énéral  ,  vis-à-vis  Pyrénées 
(  Hautes  )  ,  au  lieu  de  :  9400  francs  ,  listï  :  5400 
francs. 

MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  eentie-amiral  Linois ,  au  ministre  dt  la  marine 
et  des  colonies. 
Général  ministre  , 
Le   16  vendémiaire  an    is  je  suis  sorti  de  l'Isle- 
^e-France ,   mentant    le   vaisseau  li  Maiengo ,   «t 


ayant  avec  moi  les  frégates  la  lUUe-roule ,  ta  Stmll- 
t'itite  ,  et  la  coiveite  le  Hcritau  ,  pour  aie  rendre  à 
Batavia. 

Le  29  brumaiie  ,  pat  1049  de  laiiiufle  sud  et  pir 
92"  de  longitude  orientale,  je  m'enipaiai  du  baii- 
njent  anglais ,  In  Comtesse  iXe  S;itherlarid  ,  de  lico 
tonneaux  .  montant  18  c-iions  ,  chargé  de  j.iaS 
balles  de  coton  ,  4,300  s.u»  de  riz  ,  etc.  Ce  bâti- 
ment venait  du  Bengale  et  allaita  Canton  .j'expé- 
diai de  suite  cette   prise  pour  I  Isle-de- France. 

Devant  altérer  sur  l'ile  Sumatra  .pour  delà  faire 
toute  vers  le  détioil  de  li  Sonde  ,  je  formai  le 
projet  de  visiter  la  rade  de  Bancoul ,  mais  très- 
contiariè  pat  les  calmes  ,  je  ne  pus  y  mouiller  que 
le^  10  frimaire  à  la  vue  de  la  division.  Qujtte 
bâtimens  qui  étaient  à  l'aucre  devant  Bantoul , 
se  réltigierent  à  Pulo  Baye,  deux  lieuei  plus  sud. 
J'env0)ai  pendant  la  nuit  la  Sémillante' cl  ie  litr- 
ceau  à  l'entrée  de  Pulo-Baye  ;  des  bolnb^s  ieur 
lurent  lancées  de  la  cote  .  mais  sans  effet.  Le  il  ,  au 
point  du  jour  .  les  .-\nglais  se  voyant  poursuivis, 
jetteront  leurs  vaisseaux  sur  les  vases  ely  mireui  le 
leu.  Trois  bjtinieiis  à  trois  ma;s,  dont  deux  ciaicat 
des  vaisseaux  de  conipagiiie  ,  percés  à  deux  batte- 
ries .  et  tout  Jeux  richement  chargés  ,  furetrt  livrés 
aux  llammcs.  Les  détachemcns  des  équipages  de  /« 
SemiUaritt  et  iu  Berceau  ,  descendus  à  terre  apiés 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  éteindre  le  leu  ,  iij- 
cendierent  deux  bricks  qui  avaient  été  aussi  jetés 
sur  les  vases  ,  et  qui  n  étaient  pas  chargés;  trois 
grarid  magasins  remplis  de  poivre  , d'opium  ,  etc., 
cl  une  pile  de  bois  de  construction  ;  des  batcaicx 
du  pays,  deux  étaient  chargés  d'artillerie,  ils  fu- 
rent coulés.  On  parvint  à  relever  un  sixième  bâti- 
ment ,  il  lut  amariné.  Ce  bâtiment  à  trois  mâts, 
nommé  /£/;z(3-/fn?ta  ,  avait  pour  reste  de  cargaison  , 
du  sel  ,  quelques  ballots  de  mouchoirs  de  toile  ,  etc. 
J'eus  à  regretter  d.ins  cette  affaire  ,  la  perte  d'un 
officier  du  ts'.  et  dun  tambour  de  l'artillerie  de 
marine,  qti  furent  tués  à  bord  de  VEliza.  Deuy 
autres  hommes  furent  légèrement  blessés. 

Dans  la  matinée  du  même  jour ,  la  BelU-Poule 
amarina  le  petit  brick  anglais  le  Manatchy  ,  venant 
de  Padang  et  se  rendant  au  mouillage.  Il  était  charité 
de  poivre  ,  bombes  et  autres  objets.  Je  l'expédiai 
pour  l'islc-de- France  avec  mes  dépêches  .  et  je  gar- 
dai l'Eiizi  pour  la  conduite  à  Batavia. 

La  perte  que  nous  avons  fait  essuyer  à  l'ennemi 
à  Bancou!  peut  être  évaluée  au  moins  à  1 2  mdiions. 

Le  12  frimaire  au  soir  je  quiiiai  Bancdul ,  et  le 
lendemain  matin  je  joignis  un  brick  sous  paviii-oii 
indien  ,  chargé  de  poivre,  à  ladresse  du  gouvernent 
de  Bancoul  ;  je  relâchai  ce  brick  après  avoir  embar- 
qué sa  cargaison  à  bord  du  Marengo. 

La  division  arriva  à  Batavia  le  so  ;  je  pris  îe 
complet  de  six  mois  de  vivtts  en  arak  et  riz  et 
quelques  munitiens;  VElna  ft^t  chargé  de  riz  et 
d'arak  destinés  à  l'approvisionnement  de  l'Isle-de- 
France  ,  et  je  lui  donna  I  ordre  de  s'y  rendre  ,  dé* 
que  son  chargement  serait  terminé.  Le  sel  qu'elle 
avait  à  bord  lut  débarqué.  Des  propositions  avan- 
tageuses m'avaient  éic  faites  pour  l'achat  de  ce  bâ- 
timent et  de  sa  cargaison  ,  mais  je  n'y  avais  pz( 
adhéré,  prévoyant  que  son  arrivée  à  l'Isle-de-Fraucc 
y  serait  utile. 

Le  8  nivôse  ,  la  division  appareilla  de  la  rade  de 
Batavia,  elle  avait  été  augmentée  du  brick  l'Aven- 
turier ,qa\  m'avait  été  accordé  par  la  haute  régence. 

Pendant  leur  séjour  à  Batavia  ,  les  équipages  n'é- 
taient pas  descendus  à  tfrre  ;  ils  n'en  éprouvèrent 
pas  moins  la  maligne  influence  de  ce  climat.  A 
son  dépacr  de  Batavia  ,  le  M.irengo  comptait  déjà 
soixante-cinq  malades;  ce  nombre  augmenta  bien- 
tôt jusqu'à  cent,  et  plusieurs  marins  furent  vic- 
times des  dyssenteries  et  des  fièvres  putrides  qui  s'é- 
taient déclarées  dans  la  division. 

Ce  fut  par  le  détroit  de -Gaspard  que  je  par^>in» 
dans  les  mers  de  la  Chine  ,  et  le  6  pluviôse  j'étais 
rendu  sous  Pul"-Aor  ,  but  de  la  croisière  que  je. 
m'étajs  pioposé  de  tenir  pour  y  attendre  le  convoi 
de  Chine. 

Dans  la  nuit  du  10  au  Ji  du  "même  mois,  je 
m'em]jarai  du  brick  anglais  VAmiral-Riynier ,  arme 
de  d:x  pièces  de  canon  ,  venant  de  Macao  ,  et 
n'aya.:t  a  bord  qu'un  teste  de  cargaison.  J'expédiai 
pour  latavia  ce  bâtiment  de  peu  de  valeur  .  sous 
le  commandement  d'un'  lieutenant  du  btic  YAven- 
lurier, 

La  division  visitait  cependant  un  gi^nd  trpmbre 
de  bâtimens  neutres  .  vebant  de  Cantoti  ou  de 
Macao  ,  et  j'obiias  des  rensei^iiemens  positifs  sur 
la  floue  anglaise.  Un  brick  de  guerre  était  arrivé; 
récemment  à  Canton  ,  et  antiionçait  une  escorte 
de  deux  vaisseaux  et  deux  frégates  :  plusieutsbâ- 
timcKS  de  compagnie  s'armaient  de  leurs  piciiiiere 
et  seconde  batteries.  Le  plus  grand  secret  cepen- 
dant était  gardé  sur  l'époque  du  départ  de  ces  ' 
bâtimens  ,  qui  devaient  tous  faire  route  eosernbie. 

Le  !2  je  pris  le  navire  anglais /<■/ HenriVwe,  de 
5oo  canons,  armé  de  14  caronnaiies  de  18  ,  et  de 
10  canons  de  0.  Il  avait  a  bord  de  l'opium  ,  quelqttes 
ballots  de  toile  et.  de  Hiousseline  ,  dont  il,  n'avait 
pas  su  se  défaire  à  Tiingano  ,  côte  Malaise,  d'eu 
il  venait  ,  ni  à  Bornéo  .  où  il  avait  d'abord  été. 
Je  me  déterminai  à  l'envoyer  à  Batavia  ;  ce  bâ- 
timent m'ayant  paru  assez  riche  pour  ne  pas  lui 
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faire  courir  le  risque  de  la  soilie  des  détroits,  et 
ne  voulant  pas  le  taire  escoiter  ,  afin  de  conserver 
avec  moi  mes  forces. 

Le  24  ,  à  l'entrée  de  la  nuit-,  le  Marengo  était 
.infuillé  à  vue  de  Pulo-Aor  ,  ainsi  que  la  prise  la 
henrielte. 

Le  55  ,  au  point  du  jour  ,  les  vijies  annoncèrent 
quatre,  huit,  et  successivement  vingi-sept  bâtimens 
auN.  N.  E  Ce  grand  nombre  ne  me  laissait  plus 
à  douter  que  ce  ne  fût  le  convoi  de  Chine.  Ju  n'a- 
vais dans  ce  moment  que  le  Beiceau  et  l'Aventurier 
, ralliés  i  mon  vai>seau  ;  les  Irégates  la  Belle-Poule 
et  la  Sémillante  ayant  resté  sous  voile  ,  avaient  été 
entraînées  deux  lieues  sous  le  vent  par  la  force  de.s 
courant  ,  et  par  le  mauvais  teins  de  la  veille.  A 
onze  heures  un  quart,  cinq  bâtimens  de  cette  flotte 
se  détachèrent  pouL  reconnaître  la  division  :  les 
autres  mirent  en  panne.  Je,  profilai  d'un  grain  qui 
était  aux  ennemis  la  vue  de  mes  mouveinens 
pour  rallier  promptemént  mes  frégates,  et  je  tins 
le  vent  en  ligne  de  bataille.  Le  grain  dissipé,  je 
vis  les  cinq  bâtimens  ennemis  se  former  en  ligne 
et  tenir  le  veut.  A  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
je  fis  le  signal  que  mon  intention  étant  d'éviter 
UB  engagement  de  nuit ,  j'attendrais  le  point  du 
jour  pour  attaquer  l'ennemi  ;  je  cherchais,  cepen- 
dant à  lui  gagner  le  vent. 

Si  la  contenance  des  ennemis  pendant  le  jour 
c'avait  été  qu'une  ruse  ayant  pour  but  de  nous 
in  imposer,  pour  cacher  leur  faiblesse,  ils  auraient 
pu  profiter  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  tenter  de 
noiJS  dérober  leur  marche  ,  et  dans  cette  occasion, 
je  pouvais  profiter  avec  avantage  de  leurs  mouve- 
tnens.  Mais  je  pus  bientôt  me  convaincre  que  cette 
sécurité  n'avait  .point  été  simulée;  trois  de  leurs 
vaisseaux  eurent  constamment  leurs  feux  allumés  , 
et  la  flotte  constrva  la  panne  toute  la  nuit,  en 
se  tenant  bien  ralliée.  Cette  position  the  facilita  les 
moyens  de  lui  gagner  le  vent-et  de  l'observer  de 
près. 

Le  26  ,  au  point  du  jour  ,  les  ennemis  n'étaient 
qu'à  une  portée  et  demie  de^  canon  :  le  calme  ne 
me  permettant  pas  de  .rien  entreprendre  contre 
eux  ,  j'en  profitai  pour  appeler  à  mou  bord  les  capi- 
taines de  ma  division;  je  leur  fis  connaître  que 
mon  intention  était ,  à  la  première  btise ,  de  laisser 
arriver  sur  les  ennemis ,  de  menacer  le  centre  d^ 
leur  ligne,  et  de  couper  les  vaisseaux  de  la  qutue. 
Tous  les  capitaines,  ayant  ie  désir  bien  pror^oncé 
de  seconder  mes  projets  ,  me  firent  part  de  l'ardeur 
qui  régnait  dans  les  équipaees  :  et  ce  n'était  pas  sans 
admiration  que  l'on  vit  en  effet  quelques-uns  des  ma- 
lades ,  alors  nombreux  dans  la  division  ,  quitter 
leurs  cadres  pour  se  traîner  à  leur  poste  de  combat. 

A  sept  heures  et  demie  ,  les  ennemis  arborèrent 
leur  couleur;  je  fis  arborer  le  pavillon  "national  ; 
quoiqu'à  portée  de  bien  distinguer  les  bâti- 
Aèns  de  !a  flotte,  je  ne  pouvais  connaître. sa 
force  réelle  ;  vingt  de  ces  bâtimens  avaient  l'ap- 
parence de  vaisseaux  à  deux  batteries.  On  ciut 
avoir  reconnu  une  frégate  ;  le  brick  de  guerre 
aVait  pavillon  bleu  ,  ainsi  que  trois  vaisseaux  ; 
ceux-ci  faisaient  partie  de  huit  vaisseaux  qui  pa- 
taissaient  plus  particulièrement  chargés  de  la  pro- 
tection   du  convoi. 

Par  les  rcnseignemens  que  je  m'étais  procurés 
par  les  neutres  venant  de  Chine  ,  je  savais  qu'il 
y  avait  17  vaisseaux  de  compagnie,  6  contry- 
shipS  ,  et  le  brick  ,  en  tout  2.4  bâtimens  prêts  à 
pajtir;  tes  trois  bâtimens  de  plus  que  Ton  voyait , 
pouvaient  être  l'escorte  annoncée. 

A  huit  heures,  la  brise  ayant  fraîchi,  la  flsttc 
fit  roule  au  sud  ,  en  se  formant  en  ligne  ;  huit  à 
dix  vaisseaux  formaient  une  double  ligne  au  vent 
de  la  première.  Je  gouvernai  sur  la  tête  de  la  ligne  , 
en  forçant  de  voile  ;  mais  les  vents.ayant  varié  au 
Q.  N.  O.  et  mollissant ,  ne  me  permettaient  pas 
de  porter  plus  au  loin  que  le  centre  :  enfin  ,  à 
midi,  profitant  d'une  petite  fraîcheur  je  fis  arriver 
tout  plat ,  pour  couper  les  deux  vaisseaux  à  la 
ligne  ennemte.  A  peine  ma  manœuvre  fut-elle  in- 
diquée ,  que  cinq  vaisseaux  de  la  double  ligne 
virèrent  par  la  contre-marche  ,  et  laissèrent  arriver 
sur  la  division.  T)ès-lors  mon  pian  d'attaque  dut 
changer  ;  et-pour  n'être  pas  pris  entre  deux  feux  , 
je  revins  au  vent  ,  pour  aller  à  la  rencontre  des 
deux  premiers  vaisseaux  qui  avaient  viré  ,  et  pour 
les  attaquer. 

A  raidi  trente  minutes  le  premier  coup  de  canon 
■partit  du  Marengo  ,  et  immédiatement. après  l'en- 
gament  commença.  Le  vaisseau  ennemi  le  plus 
"  avancé  ayant  éprouvé  quelques  avaries  laissa  ar- 
river ,  mais  soutenu  par  ceux  qui  le  suivaient,  il 
prêta  de  nouveau  côté  ,  et  fit,  ainsi  que  les  autres 
bâtimens  ,  un  feu  très-nourri.  Les  vaisseaux  qui 
avaient  viré  se  réunirent  à  ceux  qui  nous  com- 
battaient ,  et  trois  de  ctux  qui  avaient  des  pre- 
miers pris  part  à  l'action  ,  manœuvrèrent  pour  nous 
doubler  de  l'arriére,  tandis  que  le  reste  de  la  flotte, 
je  couvrant  de  voile  ,  et  laissant  arriver  ,  annonçait 
le  projet  de  nous  envelopper.  Les  ennemis  ,  par 
cette  manoeuvre  .  auraient  rendu  ma  position  ttès- 
dangereuse  ;  la  supériorité  de  leurs  forces  était 
teconnue  ,  et  je  u'avais  plus  à  délibérer  sur  le 
parti  que  je  dcvois  prendre  pour  éviter  les  suites 
funestes  d'un  ecgsgement  inégal  ;  profitant  de  la 


fumée  qui  m'enveloppait ,  je  virai  lof  pour  lof  p'our 
venir  sur  bâbord  ,  et  courant  à  l'E.  N.  E.  .  je  'm'é- 
loignai de  l'ennemi  ,  qui  continua  à  poursuivre  la 
division  jusqu'à  trois  heures  ,  en  lui  envoyafit  plu- 
sieurs volées  sans  effet. 

Je  pus  remarquer  pendant  l'action  f^ue  six  à 
huit  vaisseaux  avalent  fait  feu  de  leur.»  deux  b.'.t- 
teries  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'e'asscni  eu  le 
désir  d  être  attaqués ,  puisque  ce  n'est  qu'au  moment 
de  l'engagement  qu'ils  ont  ouvert  Us  sabords  de 
cette  batterie. 

Cet  engagement  à  duré  quarante  minutes  ,  les 
boulets  de  l'ernemi  ,  dirigés  gc'néralemeiit  à  dé- 
gréer ,  ne  firent  aux  bâtimens  de  la  division  que 
de  légers  dommages  :  peisonne';  ne  fut  blessé. 

Cette  croisière  n'offrant  plus  aucun  avantage 
pour  cette  mousson  ,  je  me  décidai  ,  le  27  plu- 
viôse ,  à  faire  route  pour  Butavia  ,  aptes  avoir 
repassé  par  le  détroit  de  Gaf/part  :  la  division  fut 
ralliée  le  8  ventôse  paf  la  f^j;-dte  l'Attàtante.  Le 
6  je  mouillai  à  Batavia  ;  en  cinq  jouis  la  division 
avait  completté  son  eau  ,  six  mg-'is  de  vivres  ;  elle 
avait  pris  aussi  des  rafrî.îchis.'«:çrjens  pour  les  ma- 
lades ,  dont  le  nombre  s'élevait  encore  à  soixante- 
dix  seulement   à   bord  du   Mçtnngû. 

Le  i5  ventôse,  étant  hors.'Ju  détroit  de  la  Sonde, 
je  détachai  les  frégates  la  Helle-Poule  eiVAltalanle 
pour  aller  croiser  ,  et  gardant  avec  moi  la  Sé- 
milliiiiie  et  le  Berceau  ,  js  fis  route  pour  l'Isle- 
de  France  ,  où  je  suis  arrivé  le  10  germinal.  Qua- 
tre-vingt-un malades  du  vaisseau  le  Marengo  ont 
été  mis  à  l'hôpital  ,  et  !ê  nombre  augmente  tous 
les  jours:  ' 

Les  frégates  la  Bdh-Fouli  et  VAttalante  étant 
encore  à  la  mer  ,  la  croi.'.lere  de  la  division  ne 
peut  pas  être  considért^  comme  terminée  ;  mais 
elle  présente  jusqu'à  p-.ésent  les  ayantages  suivans  : 

I».  D'avoir  fnit_,  éprouver  à  l'ennemi  à  Bancoul 
une  perte  au  me'ins  de  12  raillions  tournois  ,  cipq 
bâiimens  donr  un  de_compagnie  ,  percé  à  deux 
batteries ,  a^ant  été  incendiés  ,  ainsi  que  trois  ma- 
gasins d?  la  compagnie  ,  deux  pras  et  une  pile 
de  ho\f.  (le   construction. 

s".  D'avoii  amariné  cinq  Bâtimens  anglais ,/  dont 
Tiois  vendus  iV'fsle-de-France  ,  et  deux  à  B.itavia  , 
ont  prodwit'unc  vente  de  plus  de  36o, 000  pias'res.  Il 
entre  plus  de  moitié  de  cette  somme  dans  les 
coflres  de  l'administration  coloniale  .  et  la  division 
tie  conte  encore  au  plus  à  l'admiuislration  qu'envi- 
ion  35  mille  piastres. 

3».  J'ai  «nvoyé  de  Batavia,  parles  prises  ,  en- 
viron 900  milliers  de  riz  et  160  bariques  d'arak  , 
pour  l'approvisionnement  de  l'Isle-de-France  ;  nés 
bâtimens  reviennent  en  outre  ,  munis  de  six  mois 
de  vivres  en  riz  et  en  arak. 

Il  résulte  que  la  division  ,  au  lieu  d'être  à  charge 
à  !'Isle-(Je-Francc  jusqu'à  cette  époque,  lui  a  été 
utile  ,  et  cependant  lattente  trompée  sur  la  flotte 
de  Chine  ,  a  fait  considérer  ma  croisière  comme 
très- malheureuse.  J'espcre  ,  général  ministre  ,  que 
vous  en  jugerez  autrement  en  portant  en  ligne  de 
compte  ,  ce  <jue  l'on  ne  fait  pas  ici ,  la  perte  to- 
tale que  j'ai  fait  essayer  à  i'enneniii.  . 

Salut  et  respect. 

Isle-de-Ftance  ,  le  20  floiéal  an  12. 

LiNOIS. 

P.  S.  Les  frégates  ./<i  Belle-Poule  et  l'Attalante 
viennent  de  rentrer  avec  une  riche  prise  de  S  à 
goo  tonneaux ,  armée  de  20  canOns  ,  percée  à 
deux  batteries  ;  elle  partait  du  Bengale  et  était  des- 
tinée pour  l'Europe.  Elle  est  estimée  6  millions 
tournois. 

Perte  de  l'ennemi  à  Bancoul  , 
évaluée  au  moins  à. . .  ; . 12,000,000  fr. 

Produit  des  cinq  i"'^  prises 2,o35,ooo 

Estimation  de  la  dernière  ^rjse. .        6,000,000 


Perte   totale  de    l'ennemi    dans 
cette  première  croisière !0,o35,ooo  fr. 


L.'nois. 


S  C  IE"NCES.  — PH  YSIO  LOGIE. 

Cours  d'analnmie  médicale  ,  ou  Elémens  de   l'ana- 
tomie  de  l  homme .  avec  des  remarques  physiolo- 
giques    et    pathologiques  ,    et    les   résultats   de 
l'observation,  sur  .le   siège   et  la  nature  des  ma- 
ladies, d'après  l'ouverture  i^es  corps  ;'par  Antoine 
Portai ,  doct.  méd. ,  membre  de  l'Institut  national 
et  de  la  Légion   d'honneur  ,   professeur   de  mé- 
decine   au    collège   de  France  ,    d'anaiomie   au 
Muséum  de  France  ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin  ,  etc.  etc.  etc.  ,  (i). 
De  tout  tems  l'utilité  de  l'anatomie  a  été  vive- 
ment sentie  ,  non-seulement  par  ceux  qui  cultivent 
les  sciences  humaines  ,  mais  encore  par  les  homm.-îs 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  La  philosophie 
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sur-tout  a  sa  descendre  dans  l'étude  de  ITiomilie 
physique.  C'est  là  que  l'homme  moral  est  cache;. 
L'homme  extérieur  n'est  que  la  saillie  de  l'homme 
intérieur.  C'est  sur  ce  sublime  sujet  ,  selon 
M.  Dupati  .  cfue  doit  se  reposer  la  pensée  de 
l'homme  sensible  :  elle  doit  s'-'-rrêter  principale- 
ment sur  le  jeu  du  brillant  phénomène  de  la  vie. 
En  remontant  a  la  plus  haute  antiquité,  nousvoyonn 
sut  le  (roiiiisp  ce  du  temple  de  Delphes  ,  cet  oracle 
d  Apollon:  Homo  nosce  te  ipsum. 

Mais,  très-peu  de  méiecir.s  ont  reconnu  l'impor- 
tance de  joindre  immédiatement  à  l'cxpasé  des 
maladies  qui  altèrent  les  organes  .  ie  tableau  de 
leur  anatomie.  On  ne  trouve  dans  les  écrits  des 
anciens  que  quelques  irugmcns  danaiomie  p.itho- 
logique.  Parmi  les  modernes,  Harvée  ,  Rioland  , 
Murgagni  ,  Pallin  .  Licutiud  et  Bordeu  que  leur 
génie  extraordinaire  a  élevés  au-dessus  des  mé- 
decins de  leurs  siècles  ,  pénétrés  de  la  nécessité 
d«  présenter  en  mêaie  tems  les  parties  de  l'homriie 
dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  ,  nous  ont  trans- 
mis les  observations  les  plus  utiles  ,  et  ont  fut 
dans  ce  genre  de  connaissances  les  découvertes 
les  plus  intéressantes.  C'est  dans  les  matéii-.ux 
immenses  et  précieux  de.  l'immortel  Bordeu  ,  que 
notre  illustre  con  i;ciple  Bichat  a  puisé  les  grands 
priocipes  sur  lesquels  il  a  fait  son  ouvrage  ,  mo- 
nument qui  attestera  à  jamais  le  vaste  génie  de 
ce  jeune  médecin  ,  et  la  profonde  pénétration 
de  son  esprit.  C  est  atîssi  à  l'école  du  professeur 
Portai  qu'il  avait  senti  le  besoin  de  faire  m-<ircher 
ces  deux  connaissances  ensemble  ,  et  s'il  n'eût  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée  ,  il  auiait  sanS 
doute  exécuté  le  grand  projet  qu'il  avait  conçu. 

En  effet ,  comment  expliquer  les  phcnom.cae» 
d'une  maladie,  et  suivre  son  mode  de  désorga- 
nisation sur  les  .parties  affectées  ,  si  Ion  n'a  sani 
cesse  sous  les  yeux  l'image  exacte  de  leur  c.at 
physiologique;  et .  n'est-ce  pas  à  ce  défaut  d'en- 
SJrrible  et  de  connaissances  réunies  qu'on  doit 
attribuer  les  erreurs  qui  se  commettent  joutnellc- 
ni'ent  fl2!:s  la  pratique  de  la  rinédecine,  et  la  lenteur 
avec  l.iqurlle  cette  science  s'est  avancée  vers  la 
perleclion  ? 

Il  était  réservé  à  l'auteur  de  l'histoire  de  l'an.ito- 
ir.ie  de  remplir  notre  attente  sur  la  produc.ion  d'un 
ouvrage  complet  d'anatomic  médicale  ;  mois  i!  ne 
fallaiirien  moins  pour  arriver  à  ce  but  si  louable  , 
que  1rs  counaissaoces  étendues  et  piolondes  que 
M.  Portai  possède  sur  toutes  les  pailles  de  ia  pliy- 
sique  humaine  ,  et  la  grande  exj^érience  qu  il  a 
acquise pendant4o  ans  de  pratique  dans  la  preiniite 
ville  du  Monde. 

Sans  avoir  la  prétention  déjuger  ce  grand  ou- 
vrage,  je  laisserai  à  mon  cœur  le  soin  ue  rendre 
l'impression  que  son  utilité  et  son  importance  ont 
laissée  dans  mon  esprit;  et  après  la  lecture  bien 
méditée  que  j'en  ai  faite  ,  je  crois  pouvoir  dire 
qu'il  est  le  seul  de  tous  les  ouvragss  d  anatomio  ' 
et  de  physiologie  qui  réunisse  autant  de  moyedï 
d'instruction  pour  les  jeunes  médecins  ,  sur-tout 
pour  ceux  qui  sbut  déjà  entrés  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Ils  trouveront  à  côté  de  la  des- 
cription physique  des  parties ,  le  résultat  des  ma- 
ladies qui  ont  détruit  00  altéré  les  tissus ,  ensorte 
qu'ils  peuvent  suivre  la  nature  dans  ses  opérations 
naturelles  et  dans  ses  états  pathologiques  ,  avan- 
tage inappréciable  pour  établir  son  jugement  1 
reconnaître  les  causes  des  maladies  et  leur  manietç 
d'agir. 

Le  cours  d'anatomie  médicale  du  docteur  Portai 
est  divisé  en  cinq  parties  ,  formant  chacuue  un 
gros  volume  in-S". 

Dans  le  premier,  après" avoir  parlé  des  consi- 
dération's  générales  de  l'anatomie  ,  il  traite  du  sys- 
tème osseux  et  de  ses  dépendances  ;  la  dc3criptii?ii 
qu  il  fait  des  os  prouve  l'intcrê;  que  le  professeur 
met  à  l'instruction  de  ses  disciples.  Elle  est  tracée 
avec  l'ordre  et  la  méthode  analytique,  employés  par 
les  professeurs  qui  en  font  un  usage  habituel.  Les 
remarques  et  les  observations  pathologiques  qui 
les  accompagnent  ,  sOnt  infiniment  curieuses  e( 
utiles. 

Le  second  volume  offre  le  tableau  très-détsillé 
du  système  cellulaire  .  graisseux,  des  membr,inej 
et  de  tous  les  muscles  du  corps.  M.  Portai  dé- 
veloppe dans  la  description  de  ces  systèmes  ,  de 
la  manière  la  plus  lumineuse  ,  la  nature  des  dif- 
fércnres  parties  qui  les  forment  ;  il  indique  leur 
nombre  d'après  l'ancienne  et  la  nouvelle  nomen- 
clature ,  leur  description  particulière  ,  leurs  inac- 
tions et  leurs  importans  us.iges.  L'explication  qu  il 
uotis  donne  ,  sur-tout  des  organes  du  mouvement , 
satisfait  à  la-lois  et  le  médecin  qui  doit  les  con- 
naître pour  juger  de  la  nature  de  leurs  lésion.^  , 
et  le  philosophe  qui  veut  se  rendre  raison  des 
causes  des  mouvemens  dont  il  est  lui-même  crpa- 
ble.  Il  est  agréable  de  voir  à  côté  de  ces  tjDleaux 
anatomiques  la  série  des  maladies,  qui  -établissent 
leur  empire  sur  ces  appai»eils  organitiues  ,  et  que 
i\I.  Portai  a  eu  occasion  d'o'oserver  sous  tant  de 
lotiîies  différente?  sans  jamais  Us  conlon.lrc  ;  car 
son  jugement  e.\ercé  et  sa  grande  habitude  lesrap" 
ponaient  toujours  à  leur  vrii  caractère. 


Dans  le  troîs-eme  voluroe ,  il  tvaite  do  cœur  et 
,k»  vaisseaux.  Cesi  avec  raison  ijuc  cet  ar.ato- 
misti:  s'est  ccanc  <lc  la  marche  otdinaive^  V>om 
la  «-lassificalion  de  ces  organes  :  eu  elfei  ,  la 
i!cjcii(>iioii  des  vaissseaux  sanguins  devait  suivre 
invniciiiaiemcnt  celle  du  cœur,  comme  formant 
ensemble  le  îystème  de  la  circulavio:)  pour  lavjuellc 
les  loiiciions  de  ces  (lariies  sont  si  innnierncni  liées 
qu'on  ne  saurait  considcier  les  nues  séparément  des 
a  .très.  L'iiistoire  du  ca-ur  nous  olTre  sur-iout  des 
lemaïqucs  Ion  inlévessanlcs  ,  accompajjuces  d  ob- 
scivstions  et  de  citations  judicieuses.  "  Le  cœur 
n  érp.ht  ,  dit  l'auteur,  le  principe  de  la  v'e  ,  ses 
II  plus  légères  lisions  peuvent  la  troubler  ,  la 
»  dettuiie  ;  et  comcr.e  son  action  est  soumise  à 
11  celle  des  pjities  qui  ra::iment  ,  et  dont  il  est 
Il  lui-niênïe  vivifié  .  il  en  partage  les  souffrances.  >i 
Mais  ensuite  à  combien  de  maladies  particulières 
cet  organe  n'est-il  pas  «xposé  !  M.  Portai  eu  rap- 
porte plusieurs  qui  nous  étaient  inconnues  ,  ou 
sont  extrêmement  rares.  C'.st  dans  ce  chapitre  qu'il 
saisit  rocca<:ion  de  rendre  hommage  au  célèbre 
Sénac  ,  qui  dirigea  ses  premiers  pas  dans  la  bril- 
lante, carrière   qu'il  a  parcourue. 

La  description  des  artères  et  des  veines  san- 
guinrs  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  L'histoire  de 
h  dccouverie  successive  de  leurs  propriétés  et 
de  leuis  (onctions  ,  peut  dispenser  le  lecteur  des 
Te  licrclies  infinies  qu'on  est  obligé  de  faire  , 
Ijsqu'on  veut  suivre  le  progrès  des  sciences  ,  et 
connaître  les  différentes  opinions  des  auteurs  sur 
le  mécanisme  de  ces  vaisseaux.  L'exposé  en  est 
exact  et  fidèle  ;  on  rencontre  à  chafiue  pas  des 
observations  précieuses  ,  et  des  épiphénomenes 
paibobjiqaes  singuliers  ,  fournis  par  un  grand 
nombre^  d'ouvertures  de  cadavres.  L'inflammation 
de  l'artcre  aorte  ,  observée  par  ce  médecin  , 
îaqiielle  cependant  l'svait  déjà  été  par  Morgagni 
et  Boerhave  ,  mcriie  sur  -  tout  l'aitendon  des 
piaticieus. 

M.  Portai  décrit  à  la  fin  de  ce  volume  les  glandes 
et  les  vaisseaux  lymphatiques.  Bien  que  celte  bran- 
che de  l'anatomie  ait  été  portée  de  nos  jours  à  un 
itès-haut  de^ré  de  connaissance  ,  le  tableau  qu'en 
fait  l'auteur  présente  un  tel  ensemble  et  des  détails 
si  .loigués.  qu'il  est  facile  d'en  saisir  toutes  les  parties 
et-  d'en  connaître  ks  fonctions.  Les  notes  histo- 
ri'jues  (jui  accompagnent  la  description  des  glandes 
er  vaisseaux  lynii.h.itiques  mettent  le  lecteur  à  por- 
tée de  renilrc  à  le;iis  véritables  auteurs  les  décou- 
vertes qui  ont  été  fjiies.  Les  citations  nombreuses 
que  ce  grand  praticien  fait  des  maladies  qui  aita- 
quen:  ces  sys;êmes  ,  annoncent  une  longue  expé- 
rience ,  une  méditation  constante  et  soutenue. 

Dans  le  qitatiieme  volume,  le  docteur  Portai 
traite  du  cerveau  ,  de  ses  dépendances  ,  des  nerfs , 
et  il  passe  à  son  Traité  de  splanchnologic. 

Observateur  toujours  fidèle  des  lois  de  la  nature  . 
il  lait  suivre  la  description  du  cerveau  ,  de  celle  des 
■  relis  ,  comme  des  parties  dont  les  fonctions  se 
conlonient  et  sont  si  cohérentes  entr'elles  ,  qu'à 
l'instar  du  cœur  et  des  vaisseaux  artériels,  on  ne 
peut  les  décrire  scparémeat  ,  sans  s'écarter  de  la 
bonne  route  et  des  principes  analytiques  de  la 
science. 

Lhistoire    du   cerveau   nous   retrace    les  beaux 

Flans  de  Vicq-d'Azyr  ,  par  la  vérité  qui  règne  dans 
exposé  de  ses  parties.  Les  découvertes  des  anato- 
inistes  modernes  v  son»  rapportées  avec  soin  ,  et  les 
observations  pathologiques  qui  l'accompagnent  pré- 
sentent le  plus  grand  intérêt.  L'auteur  démontre  les 
nerfs  avec  beaucoup  d'ordre  et  d'exactitude  ;  ses 
rema'ijues  physiologiques  sur  leurs  fonctions ,  leurs 
aff;ctlons  sympathiques  et  les  maladies  qui  les  as- 
siègent ,  sont  dignes  d'une  attention  particulière. 
Que  de  phénomènes  curieux  n'offrent  point  les 
obseivstions  qu'il  rapporte  sur  ces  maladies  !  C'est 
une  source  inépuisable  de  connaissances  et  de  faits 
extraordinaires. 

Il  entre  iiï\rnédiatemen)  dans  la  description  des 
or?.%nes  des  sens  ,  et  après  quelques  considérations 
sur  les  génétulités  de  la  splanchnologie  ,  suivant 
toujours  son  sysiême  d'analyse  ,  il  commence  par 
l'histoire  de  l'enveloppe  extérieure  du  corps ,  le 
siège  de  Torgana  du  toucher.  Tout  est  saisi  par 
la  sagacité  de  l'auteur;  couleur,  étendue,  den- 
sité ,  ouvertures,  productions  extérieures  ,  et  par- 
tics  accessoires  intérieures,  tout  y  est  traité  .avec 
une  précision  étonnante.  Ses  réflexions  sur  les  va- 
riétés de  cri  sub-tances  sont  d'une  grande  u( dite. 
De  quelle  finesse  et  de  quelle  perlection  l'organe 
du  toucher  n'est  -  il' pas  susceptible?  Le  docteur 
Portai  rapporte  dés  exemples  singuliers  de  la  dcK- 
C2ies!e  de  ce  sens.  Les  remarques  qu'il  tait  sitt 
l'absorptioi^  ou  l'exhabtion'  cutanée  ,  et  sur  le 
nombre  des  maladies  qui  peuvent  survenir  de  leur 
dérangement ,  sur  tout  dans  les  climats  oià  l'on  pa«5e 
tout-à-coup  du  chaud  au  froid  ,  sont  bien  propre:, 
à  perfectionner  les  nosologies.  Cet  en  effet  à  la 
répercussion  de  la'  transpiration  insensible  que  l'on 
doit  aitribu'-r  la  cause  essentielle  d'un  grand  nom- 
bre de  maladies;  et  sous  ce  rapport  l'étude  de 
l'i.rgaiie  cu'aué  ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  par 
cette  cxahalaiion,  dans  l'économie  animale  ,  exige 
du  médecin  un  travail  suivi  et  l.i  plus  sérieuse 
méditation.  Lts  observations  de  M.  Portai  à  ce 
sujsi,   donnent  des  résultats  saiislaisans.  Ch  en  lit 
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df  I  èvimpnrt.-intcs  sur  les  productions  cornée»  et 
pileuses  de  la  peau.  C'est  à  l'alléiatioii  de  tes  pro- 
ilutlions  ,  eu  de  lune  d'elles  ,  qu'il  a  leconnu  la 
vérivable  cause  de  maladies  giavcs  et  chroniques  , 
dont  les  symptômes  n'ont  souvent  aucuii  rapport 
avec  les  effets  ordinaires  de  la  cause  qui  les  pro- 
iluit;  tels  que  le  vice  syphillitique  masqué  et  plu» 
ou   moins  ancien. 

Après  avoir  décrit  les  tégumens  et  leurs  acces- 
soires,  il  passe  rapidement  sur  les  généralités  de 
la  tête  ,  pour,  s'entretenir  de  l'organe  ,  de  la  vue  , 
«le  l'ouïe  ,  de  l'odor.it,  de  la  parole  et  de  la  voix. 
La  description  rie  ces  organes  est  completle  ,  et 
les  remarques  nombreuses,  qui  accompagnent  la 
démonstration  de  leurs  parties  ,  ne  peuvent  être 
analysées;  toutes  tnéritent  d'être  lues. 

Le  cinquième  volume  est  entièrement  consacré 
à  lhistoire  des  organes  ou  viscères  lenfermés  dans 
la  poitrine  et  le  bas-ventre.  L'.inaiomie  et  la  phy- 
siologie des  poumons  y  sont  présentées  avec  toutes 
les  co^nnaissances  mpdern£i...ûxi  -retrotave  pour  les 
nsphixièr'les  prii^'clpes  et  les  piéceptes  néveloppés 
dans  l'ouvrage  du  même  auteur  .sur  cette  partie. 
11  passe  succe-ssiyetnent  aux  phénomènes  qui  dis- 
tinguent les  poumons  sains  de  ceux  qui  sont  ma- 
lades ;  il  s'éicod  spécialement  sur  la  phthisie  pul- 
monaire :  on  peut  consulter  à  ce  sujet  son  excellent 
livre  sur  cette  maladie. 

Il  serait  impossible  de  donner  l'apperçu  du 
tableau  que  le  docteur  Portai  a  fait  des  viscères 
du  bas-ventre  .,  et  des  observations  qu'il  rapporte 
sur  les  maladies  qui  les  affectent.  Ou  ne  peut  se 
dispenser  de  les  lire  soi-même  et  avec  réflexion. 
Celles  des  affections  utérines  sur-tout  sont  extrê- 
mement intéressantes  ,  et  les  ouvertures  des  ca- 
davres des  personnes  mortes  des  maladies  du  foie  , 
de  la  rate  ,  de  l'esto'îïiac ,  etc.,  offrent  des  phé- 
nomènes singuliers..  Eiliin  ,  il  termine  son  ouvrage 
par  l'hisioiie"  du  icctus  et  de  ses  dépendances.  Le 
aénie  de  ce  savant  médeclK  embrasse  tous  lès 
dét.iils.  Vaiiciés  dans  la  constitution  physique  des 
indisidus,  explication  de  plusieurs  phénomènes 
qni  avaient  été  couverts  pendant  long-tems  d'un 
voile  mystérieux  .  découvertes  modeii;es  sur  des 
nerls  ,  des  vaisseaux  et  sur  l'organisatioti  .de  quel- 
ques parties  ;  tout  est  ici  présenté ,  coroïKe  par- 
tout ailleurs  ,  avec  exactitude. 

Le  professeur  Portai  paraît  prendre  plaisir  à 
intliquer  les  sources  d'où  il  a  été  à  même  de  tirer 
des  matériaux  pour  l'édifice  de  son  ouvrage.  '  , 

Tout  annonce  un  esprit  d  ordre  ,  une  méthode 
simple  et  facile;  tout  atteste  de  grandes  recher- 
ches ,  un  travail  d'un  grand  nombre  d'années  , 
éclairé  sans  cesse  par  l'expérience.  Les  médecins 
de  toutes  les  classes  auront  de  grands  sujets  d'ins- 
truction à  prendre  dans  ce  monument  ,  et  le  pra- 
ticien y  trouvera  un  modèle  de  conduite  qui  lera- 
pêchera  de  faire  aucun  écart  ,  en  le  conduisant 
par  la  voie  la  plus  sûre  au  but  qu'il  se  -propose 
d'atteindre  ;  en  un  mot,  cet  ouvage  enrichit  l'ana- 
lomie  pathologique,  et  assure  pour  jamais  à  son 
auteur  une  plaee  distinguée  dans  les  annales  des 
sciences  et  de  la  médecine. 

Larriy  ,  doct.  méd.  ,  Cun  des  inspecteurs- 
généraux  du  service  des  armées  ,  et  chirurgien 
tn  chef  de  la  Garde  impériale,  etc. 


Des  effits  des  jmUUs  rouit  tics  ^  ou  Exposé  det 
rnjifioris  ,  recherches  tt  expériences  sur  les  pailles 
offcrties  de  rouille  ,  délivrées  pendant  le  dernier 
trimestre  de  l'an  g  ,  aux  chevaux  du  ao'  régiment 
de  chasseurs  ,  stationné  à  Arras  ;  par  J.  H.Gohier  , 
professeur  à  l'éi-olc  vétérinaiic  de  Lyon  ;  avec  cette 
épigraphe  : 

En  médecine  une  erreur   est  un   fléau  ;  heureux 
quand  on  en  peut  airétcr  les   progrès. 

Brion  et  Bellax  ,  journal  d'hygienne  et  de  pro- 
phylactique ,  brochure  de  quatre  feuilles  ;  in  -  8". 
An  12   (  1804.) 

Prix  ,  I  fr.  ,  et  I  fr.  20  cent.  ,  franc  de  port  par 
la  poste. 

Chez  les  mêmes. 

MÉMOIRE  sur  une  épîzootie  qui  se  manifesta 
dans  le  mois  de  germinal  an  8  ,  sur  les  chevaux 
du  dépôt  du  20=  régiment  dé  chasseurs ,  en  garni- 
son à  Metz  ;  suivi  d'un  apperçu  de  celle  qui  a 
régné  en  thermidor  an  1 1  ,  sut  les  bêtes  à  cornes 
de  la  commune  de  Tramois  ,  département  de 
l'Ain.  Par  J.  B.  Gohier  ,  professeur  à  l'école 
vétérinaire  de  Lyon  ;   avec    cette  épigraphe  : 

Quelques  jours  rl'uoe  nourriture  mal  saine, 
suffisent  pour  donner  lieu  à  différentes 
maladies  que  la  contagion  ne  tarde  pas 
à  rendre  funestes. 

Revolat  ,  Notivttk  Hygitne  miUiairi. 
Brochure  in-8"  de  deux  feuilles  un  quart,  an  lî. 
Prix  Co  cent.  ,  et  par  la  poste   70  cent. 
Chez  les  mêmes. 

Le  Berger  de  Lanterne  ,  nouvelle  historique  ,  avec 
des  Romances  mises  en  musique  par  l'auteur  ,  par 
F.  Demurat  ,  ancien  officier  de  cavalerie  ,  i  vol. 
in-i2  ,  orné  d'une  gravure  au  frontispice ,  et  de 
six  pages  de  musique  gravée.  Prix  ,  i  h.  80  c. 
pour  Paris  ,  et  2  fr.  3o  cent,  pour  les  départemen» , 
franc  d«  port. 

ARiomet  à  Clermont,  chez  Laudriot  et  Roustet, 
imprimeurs  -  libraires. 

A  Paris ,  chez  Ancelle  ,  libraire ,  rue  du  Foinr. 
Saint-Jacques ,  collège  de  M'  Getvais  ,   n"  «6. 


!T= 


COURSDV    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CHANGES     ETRANGERS. 


A  3o  jours. 


A  9o-jt>urs. 


LIBRAIRIE.  — ENCYCLOPEDIE. 

Soixante-neuvième  liveaison  de  l'Encyclopédie 
méthodique  par  ordre  dt  matières  ,  composée  : 

1°.  Du  tome  VI  ,  première  partie  de  la  Bota- 
nique ;  par  M.  de  Lamarck  ,  de  l'Institut  natio- 
nal,  et  continué  par  M..  Poirét ,  professeur  d'his- 
toire naturelle  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes. 

2?.  Du  tome  VI  ,  deuxteiue  et  dernière  partie 
de  l'Histoire  ;  par  M.  Gaillard  ,  de  l'Institut  na- 
tional. 

30.  De -la  première  partie  des  planches  d'Anti- 
quités ,  par  M.  Mongez,  de  l'Institut  national ,  pour 
laire  suite  à  fon  dictionnaire  des  Antiquités; 
lesdites  planches  gravées  d'après  les  dessins 
de  M"''  Mongez  ,  et  diiigées  par  M.  Bouilliatd  , 
graveur.  ,-, 

Le  prix  de  cette  livraisonest  de  3^  fr.  en  feuilles  , 
ex  de  jS  fr.  brochée. 

A  Paiis  ,  chez  H.  Agasse  ,  libraire,  rue  des 
Poitevins  ,  n°    iS.  '  ' 

Le  port  de  la  livraison  est  au  compte  des  sous- 
cripteurs. _■* 

—'-^ ■ —  "'■p'"  ,■.,'. 

LIVRES    DIVERS. 
Mémaire   sur  les  causes  qui  ,   dans  la   cavalerie , 
donnent  lieu  à  la  perte   (l'un  grande    quantité   de 
chevaux  ;  par   ].  B;  Gohier  ,    professeur   à   l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon  ,   avec  cette  épigraphe  : 

Rien    n'est    si   difficile    à   extirper  qu'un  abus. 
Brochure  de   4   feuilles    in-S".   An    12.  (1804.) 
Prix  I  frinc  ,  et  oit  la  poste  i  franc  20  cent. 

A  Lvon  ,  chez  Reymann  et  compagnie  ,  libiaires, 
rue  Saint-Dominlijue     n°  63,- 

Et  à  Paris  ,  chez  M"'^  Hu/.ard  ,  imprimeur-li- 
brnire  .     rue    de    rEpcion-SaintAndrc-dej-Arts  , 
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EFFETS      PUBLICS. 


Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  gcrm.  an  12.  fermée.  , 
Idem.  Jouiss.  devendem.  an  i3....  55  Ir.  5o  c. 
Actions  delà  banque  de  France. . . .  fr,         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Auj. ,  la  3' repr. 

de  la  reprise  de  Panurge  .  op. 
Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujouid.  ,  relâche.  — 
Demain  ,  Mélanie  ,  et  les  Projets  de  Mariage. 
Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  ïuj, 
la  i'=  représentation  de  l'Acte  de  Naissance  ,  le 
Cousin  de  tout  le  Monde  ,  et  la  Suite  dii 
Menteur.  ' 

Théâtre  du  Vnudeville.   Les  Amans  sans  amonr  ,  les 

Hazards  de  la   guerre  ,  et  Câlinai. 
Théâtre  de    la    Porte-Saint-Martin.   L'Hermite  de 

Saverne  ,  et  les  Français  en  Alger. 
Théâtre  Molière.  (Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 
La  Servante  Maîtresse  ,  le  Billet  de  Logement , 
et  le  Contrat  signé  d'avance. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi ,    à    7  heures  et  demie  précises. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  rie  H.  Agasse  .propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  a°  i3. 


GAZET 


TÎONALE  ov  LE.  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse   an    8,   les   Actes    du   Gouvernement  et  les  Autorités  constitiii^es.  contctius   dans   !e  Moniteur,    ivil  ojjinih. 


N"  \i. 


Menredi,  1 1  vendémiaire  m  i3  de  la  République  [  S^  cciobre  1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  9'^  sept,   [i"  vendémiaire.) 

XjE  professeur  Palmer  a  découvert  récemment  un 
procédé ,  au  moyen  duquel  toutes  les  matières 
intlammables  telles  que  le  bois  .  le  papier  ,  la 
toile  ,  etc.  ,  peuvent  non-seulement  être  garanties 
de  l'incendie  accidentel  ,  mais  être  facilement 
éteintes  ,  quand  elles  sont  allumées.  C'est  une 
poudre  composée  d'une  partie  de  soufre,  cTune 
partie  d'ocre  rouge  ,  ei  de  six  onces  de  solution 
de  couperose  (sulfate  de  kx  ou  de  cuivre.  )  Pour 
rendre  le  bois  incombustible  ,  on  l'enduit  d'abord 
de  colle-forte  ordinaire  ,  sur  laquelle  on  répand 
la  susdite  poudre.;  quand  ce  premier  enduit  est 
sec,  on  répète  l'opération  trois  ou  quatre  fois. 
Lorsqu'on  applique  la  poudre  au  linge  ou  au 
papier  ,  on  substitue  à  la  colle ,  de  l'eau  ordinaire  , 
et  on  ne  répète  l'enduit  que  deux  fois.  Si  on  em- 
ploie la  poudre  pour  éteindre  des  corps  déjà  en- 
flammés ,  deux  onces  suffisent  pour  un  pied  carré 
de  surf;ice.  Le  professeur  Palmer  se  propose  de 
publier  tous  les  détails  relatifs  à  cette  découverte  , 
et  aux  moyens  d'en  tirer  parti  .  même  dans  le 
cas  d'un  grand  incendie  ,  pour  sauver  et  les  in- 
dividus et  les  objets  de  prix.  On  a  fait,  le  ii 
,  décembre  i8o3,  à  'VVolfenbutel  ,  l'essai  de  cette 
poudre  ,  et  l'effet  a  pleinement  repondu  aux 
promesses   de   l'auteur. 

REPUBLIQ,UE     HELVETIQ.UÈ. 

Zurich,  20  septembre  [3"  jour  complém.) 

Hier  et  avant-hier .  le  synode  annuel  a  eu  lieu. 
Dans  cette  réunion,  les  doyens  de  chaque  classe 
«ont  tenus  de  prononcer  ,  à  tour  de  rôle  ,  un 
discours  sur  un  objet  à  leur  choix.  M.  de  Leer  , 
orateur  de  cette  année  ,  s'est  choisi  pour  thème 
le  néologisme  en  théologie  ,  qui  lui  a  paru  aussi 
louable  et  utile  dans  le  principe  ,  que  détestable  , 
d.moereux  et  nuisible  dans  ses  suites.  C'est  ce 
ncolDgisme  théologique  qui  ,  pendant  les  dix  der- 
nières années,  a  occasionné  tant  de  mal,  et  dont, 
suivant  l'orateur ,  on  a  pu  voir  sur-tout  les  tristes 
effets  dans  la  révolution  helvétique.  La  discussion 
assez  intéressante  .  provoquée  par  ce  discours  ,  a 
loulé  presque  entièrement  sur  la  convenance  de 
l'objet  choisi  par  l'orateur ,  combattue  et  défendue 
alternativement. 

Schaffhouse,  i?i  septembre  l  ï"  jour  camp.) 

Hier  ,  le  grand-conseil  de  notre  canton  a  été 
assemblé  extraordinairement ,  pour  entendre  la 
lelation  du  député  à  la  diète  ,  M.  Siockar  ,  sur 
les  iravaux  de  cette  assemblée.  L'organisation  mi- 
liiaire  décrétée  par  la  diète  a  été  ratiliée  Cette 
Tatitication  ne  doit  néanmoins  pas  s'entendre  de 
l'élection  de  l'état  -  major  fédéral  ;  rien  n'a  été 
décidé  sur  ce  dernier  objet,  qu'on  s'est  borné  à 
ajourner. 

Saint-Gai ,  20  septembre  (  3'  jour  comp.  ] 

Le  grand  -  conseil  du  canton,  dans  la  séance 
du  1 1  ,  a  refusé  ,  confoimément  à  l'avis  du  petit- 
conseil  ,  la  latitication  de  l'organisation  militaire 
centrale,   décrétée  par  la  diète. 

Friboiirg  .  25  septembre  [  3  vendémiaire.  ) 

Le  grand  -  conseil  de  ce  canton  est  convoqué 
pour  le    i^"^   octobre. 

Lausanne ,  25  septembre  (5  vcndimiaire.) 

Si  les  pluies  que  nous  avons  eues  cet  été  pen- 
dant quelques  semairies  nous  ont  causé  de  justes 
inquiétudes ,  sur-tout  par  rapport  aux  mnissons  , 
nous  en  avons  été  amplement  dédommages  par 
les  beaux  jours  qui  leur  ont  succède  sans  imer- 
ruption  depuis  six  semaines.  Les  chaleuis  sur-tout 
ont  augmenté  à  mesure  que  nous  approchions  de 
l'équinoxe  ,  au  point  que,  depuis  le  g  septembre 
jusqu'à  hier,  elles  se  sont  soutenues  enrre  18  et 
so  degros  au  thermomètre  de  Réaumur  ,  à  une 
heure  après  midi ,  et  de  i5  à  16  degrés  pendant 
la  nuit.  Cette  admirable  température  ,  en  embtl- 
lissant  de  plus  en  plus  nos  campagnes ,  a  siniiu- 
liérenient  favorisé  la  fin  de  nos  mojssons  ,  dont 
les  dommaces  causés  par  les  pluies  ont  été  beau- 
coup trop  exagérés.  L'on  a  fait  une  quantité  de 
feçains.  Les  légumes  de  loule  espèce  sont  en 
abondance  et  îrès-beaux.   Les  arbres  se  couibciit 


et  se  brisent  sous  le  poids  des  fruits  dont  ilfr  sont 
surchargés.  Les  semailles  se  font  a»  mieux  ;  les 
vigne»  sur-tout  nous  présentent  généralement,  par 
tout  |Ce  canton  ,  la  plus  fertile  des  vendanges  cju'on 
ait  peut-être  encoie  jamais  vues  djns  ce  pays; 
et  si  ce  beau  tems  continue  encore  une  quinzaine 
de  jours,  et  qu'on  ait  le  bon  esprit  de  ne  pas 
vendanger  plus  tôt ,  les  vins  ne  le  céderont  point 
en  qualité  à  ceux  des  deux  années  précédentes. 
La  seule  chose  qui  inquiète  ,  c'est  l'embarras  de 
les  loger,  maigre 'l'immensité  dés;  vases  lie  toute 
grandeur  dont  nqs  caves   sont  nieub'ées. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  26  septembre  (4  vend.) 

Dix-huit  cents  hommes  du  camp  cT*  Zeist  sont 
occupés  tous  les  jouis  à  .mettre  la  dorniere  main 
à  l.r  pyramide  que  le  général  Marmoiit  y  a  (ait 
élever. 

-^  On  se  loue  beaucoup  à  Uirecht  des  soldats 
français  qui  se  trouvaient  dans  un  hôpital  près 
d'une  blanchierie  qui  devint  en  peu  d'heures  la 
pi  oie  d'un  violent  incendie.  Tout  le  quartier  courait 
le  danger  détre  consumé  par  les  fUrames,  si  les 
secours  efhcaces  de  ces  braves  miliiaitcs  ne  l'eussent 
arrêté. 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux  ,  le  5  vendémiaire. 

Depuis  la  vente  des  marchandises  du  navire 
l'Attiil.mte  ,  les  denrées  coloniales  ne  sont  plus  cou- 
rues avec  la  même  ardeur.  Nos  approvisiotinemens 
en  café  qui  étaient  assez  bornés  ,  viennent  d'être 
renforces  par  des  arrivages  assez  considérables  , 
pour  en  arrêter  l'accroissement  de  prix. 

Meli ,  le  4  vendémiaire. 

Le  général  Férino  ,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandant  la  3' division  militaire, 
chargé  par  S.  M.  L  de  distribuer  les  aigles  aux 
msirîbres  de  la  Légion  qui  se  trouvaient  dans  son 
arrondissement  ,  a  rempli  ,  le  23  fructidor  ,  dans 
cette  ville  ,  la  mission  honorable  qui  lui  .avait  été 
confiée.  La  distribution  s'est  faiie  iur  la  grande 
place,  en  présence  de  toutes  lej.  troupes  "de  la 
"arnison  ,  et  au  milieu  du  concours  de  la  nom- 
breuse population  de  celte  ville. 

Tontes  les  autorités  s'érant  rendues  à  onze  heures 
chez  le  général  ,  avec  les  gardes  d'honneur  qui 
leur  avaient  été  envoyées  ,  le  cortège  se  mit  en 
marche  ,  précédé  d'un  aigle  impérial  ,  pl.icé  sur 
un  brancard,  formé  par  des  drapeaux,  des  éten- 
dards et  des  armes  conquis  sur  les  ennemis  dans 
les  piecédentes  guéries.  Cet  aigle  était  porté  par 
sixsous-efficiers  de  la  garnison.  Arrivé  sur  la  place 
oii  toute  la  garnison  était  rangée  en  demi-cercle  , 
en  colonnes  serrées ,  et  au  milieu  de  laquelle  s'é- 
levait un  ijrand  trophée  d'armes  ,  entouré  de  palmes 
et  de  lauiiçrs  ,  chaque  corps  constitué  prit  la  place 
qui  lui  avait  été  désignée. 

Le  général  .  commandant  la  division  ,  prononça 
alors  un  discours  plein  de  cet  amour  de  la  pairie 
et  de  ce  dévouement  à  I'EmpERSUR  .  qui  animent 
également  et  toutes  les  classes  de  l'Etat,  et  toutes 
les  autorités  de  l'Empire.  Après  ce  discours  uni- 
versellement app'audi ,  le  serment  fur  prêté  par  les 
lénionnaires  ,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  viue 
f  Empereur! 

Melun  ,  le  8  vendémiaire. 

On  vient  de  dénoncer  au  magistrat  de  siîreté 
de  son  arrondissement  .  pour  subir  l'application 
des  peines  portées  par  la  loi  .  un  batteur  en  grange 
qui  a  occasionné  un  incen.iie  consiilétalile  à  Don- 
nemarie  .  en  montant  sur  un  tas  de  blé  avec  une 
pipe  à  la  bouche. 

—  Le  conseil-général'de  ce  département  ,  dans  sa 
session  de  1  an  it  ,  a  fait  un  lond^  pour  \t  des- 
truction des  loups  en  l'an  12.  Il  résulte  du  relevé 
des  sommes  payées  à  titre  de  récompense  pour  la 
destruction  de  ces  animaux  ,  qu'il  2  été  tué  en 
l'an  12  ,  savoir:  57  loups  ,  quatre  louves  pleines  , 
25  louves  non  pleines  ,  et  ii  louveteaux  ,  en 
tout  ,    loS. 


Paris ,   le   to   vendémiaire. 

Les    travaux   pour   la   cérémonie    ilti   couronne- 
ment se  poursuivent  avec  la  plus  grande  ai.tiviié. 


On  abat  dans  ce  moment  la  chapelle  de  l'an- 
cien chapitre  de  N'-)lre-Dàme  et  plusieurs  maisons' 
voisines  qui ,  adossées  à  ce  vieil  édifice  .  masquaien? 
la  moitié  de  l'église  mèttopolitai.-ic  ,  et  dérobaient 
l'aspect  imposant  d'une  architecture  remarquable 
par  son  antiquiié  et  sa  hardiesse.  Depuis  le  Parvis 
jusqu'au  pont  de  la  Cité  ,  s'ouvre  ure  place  cir^ 
culaire  très-spacieuse  ,  propre  à  conter.ir  le»  d;f- 
féiens  corps  militaires  et  la  partie  du  coi'.ège' 
qui  ne  pourra  assister  aux  cérémonies  iniéritUTCS 
du  couroririenient.  De  semblables  démolitions 
agrandissent  la  place  du  Parvis  jusq'j'au  nouveau 
poitai!  de  I  Hôiel-Dieu  ,  et  la  prolongent  jusqu'à 
l'Archevêché. 

On  travaille  avec  la  même  célérité  da-ns  l'in- 
térieur de  l'église  de  Notre-Dame.  Des  rangs  d.e 
gradins  s'élèvent  de  toutes  paits.  La  grande  grille 
du  chœur  et  les  deux  autels  qui  é'aient  à  la  droite  et 
à  la  gauche  ont  disparu.  L'entrée  du  chœur  eit 
élargie.  On  y  établit  des  estrades  s-.'.r  lesijuc'Ics 
siégeront  les  membres  des  principaux  Otilres  diî 
l'Empire  :  elles  sont  élevées  su-dessus  dcsrstallet, 
de  manière  que  ces  chefs  -  d'œuvre  de  sculpture 
ne  souffriront   aucun   endommagcment. 

On  fait  aussi  de  grands  préparatils  à  la  Grève 
et  au  Champ-de  Mars  ,  pour  les  fêtes  du  couto.rj- 
nement.  Ofl  construit  sur  la  place  de  Grève  une 
salle  immente  en  charpente,  (Journal  des  Vébati.) 


INSTITUT     NATIONAL. 

JVotice  des  travaux  de  la  classe  des  BenuK-Arts  de 
tlnstitul  national,  pendant  !';n  12,  tue  à  lH 
sémite  publique  du  7  vendenàaire  an  i3;  par 
Jlachim  Lebreton  ,  serret'Ure  perlétue!  de  la  classe  ,■ 
membre  de  celle  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
et  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  y  a  peu  de  jours  que,  dans  une  cétémonie 
intéressante  où  les  succès  de  toutes  les  écoles  pu- 
bliques étaiei>t  rais  en  commun,  sans  doute  pour 
faire  sentir  que  la  gloire  des  arts,  des  sciences  et 
des  lettres  est  la  même  ,  cette  enceinte  a  retenti 
de  l'éloge  des  beaux  -  arts  ,  et  des  applaudisse- 
mens  dûs  à  leur  éloquent  panégyriste.  (1)  Le  dis- 
ciple d'rlippocrate,  comme  celui  de  Quinii:ieii , 
vit  avec  plaisir  l'encens  brûler  pour  Appelles , 
Phidias  et  Orphée;  de  même  qrae  le  savant  ,  se 
laissa  distraire  de  ses  -graves  sonccpiions  pour  s'a- 
bandonne,- au  charme  attaché  à  un  pareil  sujet. 
Telle  est  la  magie  des  arts  !  elle  agit  siir  toutes,  les 
imaginations;  sur  tous  les  âges.  Il  suiht  de  les,nom- 
mer  pour  que  leur  éloge  naisse  aussitôt  :  comme  on 
a  toujours  célébré  la  puissance  des  dieux  ,  comme 
l'on  admire  sans  cesse  la  fécondité  et  la  beauté  tia 
la  nature  ,  l'on  pourrait  aussi  louer  toujours  !l-j 
beaux-arts,  leurs  créations  et  leur  influence  heurcus-..-. 

L^ccasion  semblerait  l'exiger  aujourd'hui  ,  mes- 
sieurs ;  car,  c'est  leur  granJa  snlenniié  .  celle  OÙ 
leurs  plus  belles  palmes  se  distribuent;  mais  je  dois 
me  bornera  vous  offrir  .  avec  les  formes  d'un  simple 
exposé  ,  la  notice  des  Iravaux  de  la  classa  drsî 
beaux-arts  «Je  1  Institut  national  pendant  I  an  1  î-. 
Ce  sera  donc  de  leur  utilité  seule  ,  que  ces  irava'jjL 
pourront   tirer  n'if  1  t:-"    insire. 

Leurrésuha;  Japlus  brilhit  est  celui  desconcourj 
pour  les  grands  pijx  ae  peinture  ,  sculpture  ,  archi- 
tecture .  gravure  et  de  composition  rauiicale.  El 
effet,  ce  ne  sont  plus  des  encauragemens  doniiél 
aux  élevés  pour  les  exciter  à  l'étude  et  souienir  leur 
émulation  ;  c'est  la  robe  virile  que  les  artistes  cou- 
ronné! viennent  revêtir.  Vous  allez  les  voir  parc» 
d  un  rayon  de  gloire  .  entrer  en  p'issession  d  une 
grande  récompense  nationale  :  ils  sortiront  de  cetta 
séance  livrés  à  leur  génie ,  et  peusionnairet  da 
l'Empire  à  l'école  de  Rome,  d'oii  l'on  ne  peut 
point  revenir  peintre,  sculpteur,  aichiiecie,  gra- 
veur ou  musicien  médiocre  .  sans  avoir  dégenéié 
de  ce  qu'on  était  déjà  en  y  entrain  ,  sans  avoir  irahi 
un  engagement  soleranel  envers  la  pa'.rie. 

Les  concours  pour  les  grands  prix  des  beaux-arts 
occupent  la  classe  pendant  p. us  de  six  mois  :  elle 
en  donne  les  sujets,  les  examine,  les  juge  et  les 
couronne. 

Celte  année  ,  48  concnrrcns  te  sont  présentes 
au  concours  d'essais  pour  le  grand  prix  de  peiriiuie  ; 
sept  seulement  ont  été  admis  au  concours  du 
dernier  degré.  Il  existe  de  même  pour  les  autres 
arts  des  épreuves  préliminnires  au  concours  dchniri'. 
Onze  sculptcuis  sesnnt  inscriis  au  premier  concours 
pour  le  jrand  prix;  six  ont  été  admis  au  dernier. 
De  23  architectes  cniiés  etisemble  dans  la  lice  , 
il  n'y  en  a  que  h'iit  qui  aient  ioumi  louie  la  carrière. 
Cinq   gravcu'S,  sur    sent  .    ont   aiteint    le  dci 'tier 


;i)M.  AinauU  ,  membre  de  1  liiîlitat ,  dar«  le  discours  r,u 
firoïionça  a  la  djiuibuiioii  des  prix  faite  par  ie  miniiuc  de  i'i 
l«ri,;ur  ,  le  4  frucidot  dernier. 


terme  du  concours.  H  ne  s  est  présente  que  tra>s 
co-.cu.rens  pom  1.  prix  de  compL--.on  musicale  ; 
ce  <iuil  jautaiiiibuci  à  !a  nouvcautt  Je  hnsiiuiuon 
de  ce  L.n\,  eii'ijK  liilHciiUes  qu'où  a  cru  convenable 
ci'impo'ev  au  cancours. 

C'esi  la  ptemicre  lois  q-^ela  omviirc  ,  i^jrst-aient 
oubUr^e  >!a.,s  la  dismbuii.m  «les  honncnns  et  des 
oiàces  dont  les  airi^s  ..as  eiau-nt  en  p<;ss>ssu.n  a 
é,e  adnnsc  .sec  eux  a,,  partage  de  lara.llc  11  a  donc 
fjllii  lui  uicer  ,  sinon  la  charire  de  ses  droits  ,  du 
moins  1  -rd,c  des  éludes  que  suivraient  les  pension- 
naires ^laveurs  .î  l'école  de  Ron.e  ,  et  les  conditions 
auxquelles  ils  obtiendraient  ravant.;god  y  être  reçus. 
C'csirobietdedeuxiéglemensquelaclassealaus,  ei 
dont  le  ministre  de  l'intérieur  (  M.  Chapia!  )  a  bien 
vouu  ordonner  l'exécution.  Le  u.ème  niinis^tie  a 
prescrit  eo.,lement  au  di.ecteuv  de  Vetole  de  Rome 
de  f.die  exécuicr  ua  règlement  pour  les  musiciens- 
compositeurs  ,  ptnsionnaiies  à  la  même  école  ,  et  la 
cl.sse  esp.-re  qu'il  coutribucia  a  nous  donner  de 
grands  maîtres. 

Il  oblige  les  pensionnaiies  musiciens  à  envoyer 
chaque  année  ,  j  b  classe  des  beaux  arts  : 

,0  L'analyse  desprincipaux  ouvragesd'un  célèbre 
comtoosileur  italien,  en  commençant  pat  Palestr.na, 
fooJaieut  lie TEcoie  i.a"  unescene  italienne  de  leui 
compusiiion  ,  dont  ks  paroles  seiont  prises  dans 
M"ta.t=sc  :  3°  une  sc-ne  française,  dont  les 
pa, oies  seront  données  pu  la  classe  des  beaux-arts; 
"4»  un  morceau  de  musique  à  quatre  parties  la 
première  an.ice  ,  à  cinq  la  seconde  année  ,  a  six  ,a 
iroisie-ne  a..n.>e  .  à  sept  la  quatrième,  et  a  huit  la 
cinquieuic  a  derrière  année. 

Dans  lout.s  les  viUes  d'Italie  où  ils  séjourneroni 
quelqu.-iems,  lis  recu-dlcront  les  airs  populaires  les 
plus  anciens  ,  en  s-p/dq-iint  à  la  recherche  des 
particularités  tradiiionnclles  q  ii  pourront  servir  a 
en  expliquer  l'oiiime  et  l'usage.  Ces  recherches 
serviront  de  m.Hie'?.-  à  une  notiee  historique  qui 
sera  placée  à  la  têto  de  chaque  recueil. 

A  l'expiration  de  leur  première  année  de  séjour 
en  Ii.ïii'e ,  les  .mu^ictens-compositeurs  ne  pour- 
ront plus  corre'p  'ndre  avec  le  bureau  de  la 
classe  des  beaux-ans  ,  qu'en  langue  italienne. 

Ils  pourront  quitter  Rome  pour  résider  et  étudier 
dans  les  villes  d  Italie  qui  oftrent  des  ressources  à 
leur  eirt  p.,r  la  variété  des  genres  et  du  goiît.  Mais 
la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  ne  determineia 
l'époque  et  la  durée  de  ce  déplacemciU,  que  d'après 
un  lapporl  de  la  section  de  musique  sur  le  caractère 
du  talent  de  chaque  compositeur.  Nous  vous 
donnons  ces  détails  ,  messieurs  .  parce  qu'ils 
contiennent  des  espérances  que  vous  aurez  du 
plaisir   à  partager  avec  nous. 

Quoique  les  travaux  relatifs  aux  progrès  des  arts 
dans  les  giandes  Ecoles  aient  un  attrait  p^irticulier 
pour  la  classe,  par  la  raison  qu'elle  en  voit  mieux 
les  efl'ets  ,  elle  saisit  cependant  avec  zèle  toutes 
les  occasions  qui  se  présentent  de  rendre  utiles 
SCS  connaissances  pratiques  ,  quand  elles  sont 
léclamées  ,  soit  au  nom  du  gouvernement,  soit 
pat  des  particuliers. 

Ainsi  ,  elle  a  examiné  les  procédés  de  M.  Du- 
peyrat  pout  perfectionner  les  poinçons  et  les  carrés 
des  monnaies.  Déjà  MM.  Montgolfier  ,  Conté  et 
Molard  ,  avaient  été  chargés  par  le  ministre  des 
finances  de  lui  en  rendre  compte  sous  les  rappoils 
de  la.  mécanique  ,  et  ils  en  avaient  tait  un  éloge 
exirémement  avantageux.  La  classe  a  nommé 
MM.  Dejoux  ,  Dcnon  ,  Servie  ,  'Viscoiiti  et  JeufTroy, 
pour  prendre  connaissance  des  résultats  plus  encore 
que  des  moyens.  Us  ont  reconnu  quatte  avantages 
réels  : 

1°  L'identité  parfaite  entre  tous  les  carrés  que 
produit  la  matrice  oiigifialc;  1°  l'économie  dans 
la  construction  des  mêmes  carrés  ;  3"^  l'améliora- 
tion des  carrés  ,  4°  le  moyen  de  rendre  le  foulage 
presqu'insensible  ,  c'est-à-dire  ,  de  diminuer tKtrë- 
œement  un  inconvénient  auquel  .il  semble  que 
personne  n'avait  pu  parer  a\ant  lui.  Les  com- 
missaires mécaniciens  av:dent  dit  dans  leur  rap- 
fiort  ,  quoutie  une  économie  d'un  cinquième  sut 
e  prix  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  coins 
de  M  Dupeyiat  auraient  encore  l'avantage  de 
durer  plus  long-tems  que  les  coins  dont  on  s'était 
servi  jusqu'alors.  C'est  aussi  lopinion  des  coai- 
imissaires  de  la  classe,'  qui  annoncent  d'ailleurs 
aux  gr.iveurs  en  médailles  qu'ils  devront  au  même 
procédé  de  réduire  à  des  cas  très-rares  le  nulheur  . 
aujourd'hui  tiès  -  ficquent  ,  de  voir  leurs  coir^s 
brisés,  soit  à  la  trempe,  soit  sous  les  premier^ 
coups  du   bîiancicr. 

A  css  témoignages  ,  un  membre  a  ajouté  qu  d. 
avait  éprouvé  par  lui-même,  depuis  lo.ig-lems, 
l'excellence  du  procède  de  M.  Dupeyiat.  Le 
ministre  ne  laissera  pas  sans  doute  de  p.ireils 
moyens  sans  application  et  sans  lécompense. 

La  cla'.se  a,  prononcé  c»iuite  sur  les  projets 
d'une  colonne  monunienia:.:  destinée  à  la  place 
Vendôme.  Le.s  plans  en  ont  été  mûrement  exa- 
mines par  la  .section  d'architecture  ,  qui  en  a 
rendu  un  compte  détaillé.  Elle  propose  OeS  chan- 
gemens  essentiels  ;  le  rapport  ou  ils  sont  mouvés 
B  été  discuté  et  adopte  dans  toutes  ses  parties  , 
eosuiie  adressé  au   gouvernement. 
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Mais  la  classe  n'a  eu  qu'à  spplaulir  à  la  machine 
inventée  par  M.  Trécliard  ,  pour  poriet  du  secuuKi 
dans  les  incendies  ,  et  aux  exptrwnccs  dont  ses 
commissaires ,  MM.  Chagrin  et  Tiejoux  lui  ont 
rendu  compte.  Elle  a  eu  la  saiislaciloji  de  voii 
que  son  opinion  était  aussi  celle  de  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques ,  avec  laquelle 
il  est  glorieux  de  se  rencontrer.   ■ 

Les  beaux- arts  ont,  comme  les  sciences,  leur 
théorie  ,  leur  érudition  ;  la  première  rient  aux 
principes  du  beau  ,  qui  sont  plus  aisés  à  sentir 
qu'à  déhiiir  et  à  démontrer.  La  seconde  est  vaste  ; 
elle  rÊmonie  ,  comme  l  histoire  ,  aux  munumens 
des  âges  les  plus  reculés-;  mais  personne  n'avait 
entrepris  encore  de  rechercher  ,  ainsi  que  M.  Louis 
Petii-Radel  ,  l'origins  et  la  filiation  des  peuples 
par  leurs  consirui  lions  ;  ce  qui  piomet  en  méme- 
temsune  histoire  de  l'art  sous  des  rapports  nouveaux. 
L'auteur  s'occupe  depuis  ijuioze  ans  de  ce  grand 
travail  ,  et  c'est  en  présence  des  monumens  de 
l'antique  Italie  quil  l'a  entrepris  et  presque  ter- 
miné. Ces  recheichcs  sont  en  grande  partie  du 
domaine  de  la  classe  dliisloire  et  de  littérature 
ancienne.  Aussi  c'est  à  cette  classe  que  M.  L.  Peiit- 
Radel  en  a  délété  le  premier  hommage.  M  is  sous 
ce  point  de  vue  racnie  ,  il  n'a  pis  cru  inutile 
de  consulter  le  sentiment  des  artistes  et  de  leur 
soumettre  les  modèles  en  relief  des  divéïses  cons- 
tructions qu'il  prend  pour  époqui^s.  L'œil  de  l'art 
ncut  saisir  des  indications  qui  seraient  inappeiçucs 
cie  l'érudit.  La  classe  a  entendu  le  résumé  des 
preuves  de  l'auteur  ;  elle  a  considéré  atteniive- 
tnent  les  monumens  qui  leur  servent  de  base  ,  ei 
elle  a  nommé  une  commission  pour  en  faire  un 
examen  approfondi.  Elle  a  cru  en  outre  devoir 
rédiger  une  série  de  questions  qu'elle  a  fait  im- 
primer ,  pour  eue  envoyées  à  l'école  de  Rome  , 
d'où  l'on  peut  contribuer  beaucoup  à  les  éclair- 
cir ,  et  pour  être  distribuées  aux  voyageurs  ainsi 
qu  à  tous  ceux  que  ces  matières  intéressent.  Déjà 
M,  Dagincour,  à  Rome  ,  et  les  ducs  de  Caserta 
et  de  Sermonetta  ont  appliqué  à  ces  recherches 
le  zèle,  qui  les  distingue  pour  tout  ce  qui  inté 
resse  les  arts  :  leur  correspondance  suffirait  pour 
justifier  l'attention  qne  la  classe  a  donnée  aux 
travaux  de  M.  L.  Peiit-Radel  ,  dont  on  doit  dé- 
sirer l'entière  publication. 

Parmi  les  objets  d'intérêt  général  pour  les  arts  , 
nous  devons  placer  les  lectures  que  nous  ont 
faites  MM.  Quatreraere-de-Quincy  et  Ginguené  , 
qui  sont  venus  entretenir  des  rapports  naturcL 
entre  la  classe  d'histoire  et  de  littéraiure  ancienne, 
à  laquelle  ils  appartiennent  ,  et  celle  des  beaux- 
arts  ,  qui  regrette  de  n'être  pas  plus  souvent  éclairée 
par   les    gens  de  lettres. 

La  nécessitc'de  restaurer  les  sculptures  de  la  fon- 
laine  Grenelle  ,  ouvrage  du  célèbre  Bouchardon  . 
a  engagé  M.  Quatremere  .  à  proposer  au  consealer- 
d'éiat  ,"préfet  du  département  ,  de  tenter  une  expé- 
rience qui  peut  devenir  d'un  avantage  inappréci.ibie 
pour  la  consefvation  des  ouvrages  de  sculpture, 
il  est  affligeant  de  voir  avec  combien  de  rapidiïc 
les  statues,  même  celles  de  marbre  se  détériorent 
sous  nos  yeux!  jamais  peut-être  un  ouvrage  de 
sculpture  n'était  parvenu  en  si  peu  d'années  ,  à  un 
état  de  saleté  et  de  dégradation  aussi  menaçant  que 
la  fontaine  Greiselle  ;  c  est  un  gr.md  inconrénie/jt 
de  notre  climat  ;  quelques  personnes  en  ont  conclu 
qu'il  ne  fallait  point  laisser  en  plein  air  des  statues 
dignes  d'être  conservées.  M.  Quatremere  s'élève 
contie  cette  exagération;  il  combat  le  principe 
parles  conséquences  ,  etfaisant  toutefois  uneexcep- 
lion  pour  les  statues  classiques  ,  qui  sont  malheu- 
ti'usemcnt  en  petit  nombre,  et  pour  lescjuelles  on 
ne  saurait  prendre  trop  de  mesures  conservatrices  ; 
il  pense  que  c'est  dans  les  lieux  de  réunion  publique  , 
que  doivent  être  placés  les  ouvrages  du  ciseau 
itatuaire  ;  que  condamner  l'art  et  le  goût  à  ne  trou- 
ver dans  les  lieux  publics  que  des  productions  mé- 
diocres, des  copies  sans  valeur  ,  des  ouvrages  voués 
au  mépris  et  à  la  desiructiou  ,  ce  serait  nuire  à  l'un 
et  outrager  l'autre.  Appliquant  à  cette  question  un 
principe  sage  qui  s'applique  à  tout  ,  savoir  qu'il 
faut  s'attacher  piincipaiement  à  prévenir  le  mal  , 
il  a  cherché  à  arrêter  Ls  effets  dans  les  causes  mêmes. 

Avant  de  faire  conn.iîirc  les  détails  de  Topéraiion 
qu'il  a  diiigéc  ,  -M.  Quatremere  dit  comment  il  a  été 
conduit  à  celte  sotte  de  découverte  ;  d'abord,  il  est 
incontestable  que  le  p'us  grand  nombre  des  statues 
des  anciens  éiaicnt  exposées  en  plein  air  ,et  quoique 
leur  climat  lût  moins  destructeur  que  le  nôtre  ,  l'on 
ne  peut  pas  expliquer,  par  cette  diHerence  ,  com- 
ment dcsstau^s  dj  vinut  sièdes  sont  moins  dégra- 
dées que  ne  le  sont  quelcjudois  nos  statues  de  vingl 
ans.  L'auteur  est  ci'nv.îincu  ijuc  les  anciens  doii- 
n.-dent  un  enduit  à  leurs  siatue»  pour  les  préserver. 
La  première  freuve  q-^i'il  cti  donne  est  le  po'i 
biillant  deplusi.uis  des  statues  antiques  qui  no,  s 
sont  parvenues,  et  qui  ne  ressemble  en  rien  au 
poli  dci  ouvrâtes    modernes. 

De  es  premirres  inductions  ,  M.  Quatreœeie 
passe  à  des  autorités  positives.  Des  passages  de 
Pline  et  de  'Vitruve  ,  rapprochés  et  expliq-ues  par 
lai,  apprennent  que  les  Grecs  avaient  un  emiuit 
au  mo>en  duquel  ils  préservaient  les  peiniures 
dont  les  murailles  éiaient  ornées.  En  décrivant  la 
manière  d'appliquer  cet  enduit  ,  ils  mentionnent 
'  un  procédé  qui  concerne  les  statues  d<:  marbre. 


Les  auteurs  cites  font  plus  encore  ,  car  M.  Qua- 
tremere- y  trouve  le  procédé  tie  cet  enduit  :  il 
était  composé  de  cire  punique  ,  mêlée  avec  un 
[leu  d'iuiilc.  Lu  cire  punique  ne  parnii  p  'S  pouvoir 
être  autre  chose  que  do  la  cire  blanchie  d'après 
un  procédé  des  Caiihagiuois  ,  et  'Pline  encore  dit 
en  quoi  il  consisif.  (1)  Mus  quel  qu'il  ait  été, 
la  nature  de  la  prépatvHion  et  du  but  qu'on  se  pro- 
pose ,  indique  assez  que  si  l'oii  einploie  à  enduite 
des  marbres  ,  de  la  cire  et  de  I  huile  ,  il  fiiu  qu'el- 
les soient  les  plus  blanches  cju'il  est  possible  :  ce 
n'est  pas  trop  présumer  de  notre  âge  de  dire  que 
nos  moyens  de  blanchiment  et  d'ciiuration  égalent 
au  moins  ceux  des  C.nthaj,inois.  Ainsi  il  n'y  a  point 
de  dilhculté  pour  la  matière. 

Voici  maintenant  le  passage  de  Vitruve  qui  ajoute 
quelque  détail  au  texte  de  Piinc.  "  Quand  la  mu- 
raille ,  dit  Viiruve  ,  aura  été  bien  polie  et,,  bien 
scchée  ,  on  l'enduira  avec  le  pinceau,  de  cii« 
punique  ,  liquétice  au  feu  et  mêlée  avec  un  peu 
d'huile.  Ensuite  ,  avec  des  téchnuds  remplis  de 
ch.irbon  embrasé  ,  on  fera  ressutr  la  cire  en  l'c- 
chanffanl  fortement,  jusquà  ce  que  la  superKcie 
reste  bien  unie.  Puis  on  h'ottcra  le  tout  avec  une 
bougie,  et  des  linges  blancs  ,  à  la  manicre  dont  oi\ 
proctcU  à  l'éfvud  des  st'itues  de  marbre  nufs.  Cette 
opéiation  s'appelle  en  grec  catisis.  Ainsi  la  cite 
punique,  continue  Vinuve,  forme  comme  uoe 
cuicasse  qui  empêche  les  rayons  de  la  lune  ou  du 
soleil   d'altérer  les  couleurs." 

Il  restait  à  savoir  si  l'enduit  pour  les  statues 
était  précisément  le  même  que  celui  pour  les 
Iresques  ,  et  s'il  s'appliquait  de  la  même  manière? 
Quel  éiait  l'emploi  de  la  bougie,  candela  ?  si 
c  était  ce  que  nous  entendons,  par  ce  mot  ,  011 
un  outil  qui  tirait  sa  dénomination  de  sa  madère 
ou  de  sa  forme  ?  Mais  ces  difiiiîultés  n'étaient 
pas  capables  d'arrêter  M.  Quatremere  dans  l'utile 
application  d'un  procédé  dont  il  connaissait  déjà 
l'essentiel. 

Il  savait,  par  le  poli  des  marbres  antiques, 
par  Pline  et  par  Viiruve  ,  qu'on  enduisait  les  sta- 
tues ;  s  n  érudition  lui  avait  fait  connaître  encore 
que  le  peintre  Nicias  donnait  une  préparaiioQ 
aux  ouvrages  de  Praxitèle  ;  l'analogie  et  le  rai- 
sonnement  l'ont  dirigé  pour  le   reste. 

La  question  de  s.ivoir  s'il  faut'  appliquer 
l'encaustique  à  fioid  ,  par  le  Irou^iaient  seule  - 
ment  ,  ou  au  moyen  du  feu  et  du  frottement  , 
est  résolue  avec  sagacité  par  cette  double  consi- 
déiaiion  ,  qu'un  en''\''r  de  ""re  appnijué  '  fioid 
ne  poutr.iit  être  que  léger  ,  ^i.  .^  •  ■  ■  .'ni,pê--lierait 
pas  ,  du  moins  pour  long-tems,  l'air,  les  plantes, 
les  corps  étrangers  enfin  ,  de  s'i.Uioduire  dans  Its 
pores  du  marbre,  tandis  que  l'action  du  feu  fait 
pénétrer  l'eTicaustique  à  une  profondeur  d  une  ou 
deux  lignes,  ce  qui  forme  une  vraie  cuirasse, 
selon  l'expression  tiguiée  de  Vitruve.  Une  autorité 
récente  se  joignait  à  ces  considérations  :  il  y  a 
quclq'i -S  années  que  ,  sur  l'invitation  du  ministic 
de  l'intérieur,  une  commission  formée  dans  le 
sein  de  l'Institut ,  cherehant  des  moyens  de  nettoyer 
les  statues  ,  reconnut  que  c'était  par  le  feu  que 
les  anciens  appliquaient  la  cire  a-a  marbre-,  mais 
cctle  commission  ne  sembla  p:s  appercevoir  alors 
toute  l'utilité  que  M.  Quatremere  est  fonde  à 
espérer  de,  ce  moyen. 

L'encaustique  donnée  aux  figures  et  marbres 
sculptés  de  la  Fontaine  Grenelle  ,  a  été  composée 
de  ci:e-vierge  en  pain  ,  à  laquelle  on  a  mêlé  une 
cuillerée  d'tiuile  d'œilleite  clariflée  ,  par  demi-livre 
de  cire.  La  cire  étant  fondue  au  degré  de  chaleur 
qui  précède  l'ébullition  ,  l'on  en  a  enduit  ,  avec 
une  brosse  ordinaire  de  peintre,  la  partie  qu'on" 
avait  fortement  échauffée  auparavant ,  au  moyea 
de  réchauds  poitadfs  ,  ayant  des  manches  à  cro- 
chet et  mobiles  .  pour  qu'on  puisse  les  changer 
à  volonté  et  approcher  le  brasier  des  parties  ren- 
trantes cornrae  des  parties  sailianies.  Ces  réchauds 
sont  l'objet  le  plus  important  et  le  seul  outil  qu'on 
soit  obligé  de  faire  exprès.  Lorsque  le  marbre  , 
ainsi  écliauffé ,  refuse  de  recevoir  l'encaustique 
dont  le  pinceau  l'afereuve  ,  l'on  porte  plus  loia 
le  réchaud.  Il  reste  au  refroidissement,  un  épi- 
derme  dé  cire  qu'on  laisse  subsister  jusqu'à  ia 
seconde  opération  ,  qui  consiste  ,  lorsque  I  enoluit 
a  été  donné  par-tout ,  à  ap;)rocher  de  nouveau 
les  léehauds  de  l'épiderme  refroidi.  Il  pénètre  ce 
qui  peut  de  la  cire  ijui  refond  ;  le  reste  s'écoule 
vers  les  parties  inférieures  ,  et  c'est  pour  cela  que 
cette  seconde  opeiation  doit  se  faire  du  haut  en 
bas  des  figures.  L'on  frotte  ensuite  avec  un  linge. 
En  dernier  lieu  ,  l'on  frotte  à  froid  et  à  sec  avec, 
de  la  ci.e  en  pain  ,  puis  avec  des  linges  blancs. 

On  n'a  employé  que  dix  livres  de  cire  pour 
les  trois  grandes  siatues  et  les  accessoires  de  la 
fontaine  Grenelle.  Cette  préparation  n'enlevé  point 
les  taches  que  le  marbre  a  coniractées ,  et  ce 
n'est  pas  son  objet;  mais  elle  n'en  altère  point 
la  blancheur.  Dût-elle  par- la  suite  lui  donner  ce 
ton  jaunâtre  de  fivoire  qu'on  remarciue  aux  belles 
statues  antiques  ,  M.  Quatr-merc  pense  que  ce 
serait  une  obligaiiorr  de  plus  qu'oti  aurait  à  l'en- 
causiique. 


(1)  A    fane  bouillir  lu  i 
jusqu'.i  trois  fois. 
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Le  même  membre  nous  a  communiqué  une 
disserlaiiun  sur  ia  diveisiié  du  génie  poétique 
des  difîéreiis  ans.  Comme  il  a  bien  voulu  se  rendre 
à  l'invilation  que  uous  lui  avfîis  fjiie  de  h  lire 
dans  celte  séance  ,  l'afsembiée  va  psviager  li 
pbisir  que  hi  classe  des  beaux-ans  a  éprouve  à 
ieniendrc. 

Le  sujet  de  la  lecture  de  M.  Gingucné  était 
nouveau  aussi  ,  car  il  s'agissait  do  suppiiniev  le 
ii  de  la  gumnie  musicale,  de  piouver  que.  la  gamine 
d'ul  n'est  point  eu  ut  .  et  que  l'i-Ji^ilc  w'ea  est 
point  d'atcotd,  avec  la  lialurj  :  tjue  moduler  n  est 
point  sortir  du  ton  ;  qu'il  n'y  a  pas  en  musique 
un  seul  son  ligourcus'.mcnt  juste  ,  et  que  tout 
insirumenl  accordé  en  ptoportions  géométriques 
n'est  pas  li'.iccorii  ;  enhn  ,  que  la  nomeuclaluiL 
musicale  est  obscure  et  même  pauvre  ,  ni.:''.!' ■::  s..'i! 
abondance  ;  qu'elle  est  insignifianie  et  p. us  vi- 
cieuse cjue  celle  d'aucun  autre  art. 
■  Sans  doute  on  ne  manquera  pas  de  dire  que 
se  sont  dti  piiradoxes  ;  c'est  ainsi  que  les  nomme 
M.  Framery  lui  même  ,  coirespondaul  de  la  classe 
des  beaux-ans  ,  et  auteur  du  mémoire  sur  lequel 
M,  Giuguené  est  venu  nour  faire  un  rapport  ,  au 
nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Lace- 
pède  ,  Prony  ,  Gossec  ,  Méhul ,  et  du  rapporteur. 
Mais  M.  Framcry  piend  le  mot  puradoXe  dans 
■dans  le  sens  que  lui  a  donné  Cicérou  ,  en  le 
plaçant  à  la  tète  d'un  de  ses  9uvrageS|  philoso- 
phiques :  il  entend  par -là  des  propositions  qui 
surprennent  par  leur  nouveauté  ,  qu'on  trans- 
forme ensuite  en  veriiés,  au  moins  probables  ,  par 
les  preuves    doit  on    les  appuie. 

C'est  aussi  la  marche  qu'a  suivie  ^L  Framery. 
Son  mémoire  esi  composé  de  six  p.irudaxcs  qu  il 
tâche  de  prouver  successivement.  11  accuse  d'abord 
le.  il  d'avoir  vicié  la  gamme  njiu:elle  ,  et  brouillé 
toutes  les  idées  nmsieaics  ,  depuis  environ  un  siècle 
qu'il  est  admis.  Ce  n'cot  pas  qu'il  nie  ipre  sou  inter- 
vention n  ait  eu  Lies  avantages  réels;  il  les  déve- 
loppe au  coniiaire  ,  de  même  qu'il  lait  coriiiaiiie 
le  chaos  ijui  existait  auparavant  ;  iiiais  il  picienJ 
que  le  jîlalsse  .  pour  les  oieilles  délicjies  ,  quelque 
chose  de  choquant ,  et  pour  les  voix  une  Jilh- 
cuiic  à  vaincre,  dans  le  trop  grand  in'eiViU;- 
qui  existe  du  la  au  ii.  I!  p^opl)^e  dy  remédier; 
en  taisant  mouler  la  voi.x  pir  deux  intervalles  à- 
peu  piès   f'gai.x   du  lu   à   l'a;. 

Ncus  ne  poutrIo''S  pas  ,  sans  excéder  les  bornes 
de  ceue  nuice  .  amener  i'csprit  ,  co.mme  le  fait 
rouvra-;e  ,  de  la  surprise  du  paradoxe  à  l'alteiition 
qui  bala-iee  et  qui  attend  la  lumière.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  l'aaieur  relevé  dans  son 
sec'jud  paradoxe  d  autres  défauts  de  la  gamme 
actuelle,  et  quil  piopûse  de  la  modiiler  ;  qu'il 
étaLlii  dans  le  troisième  paradoxe  une  nouvelle 
théorie  fmdée  sur  ce  que  tous  les  sons  musi- 
caux sont  nés  d'un  seul  son  générateur. '  Si _  on 
lui  faisait  l'objection  que  les  sons  ne  moduleraient 
donc  jamais  ,  il  répondrait  "  que  moduler  n'est 
)i  pc^int  sortir  du  ton.  >i  I!  développe  à  ce  syet 
un  système  de  modulation  qui  pourrait  non-seu- 
lement éclaircir  plusieuis  points  de  doctrine  jus- 
qu'ici assez  obscurs  ,  mais  qui  oonneraient  a  lait 
de  nouveaux  moyens  d'expression  ,  et  par  con- 
séquent de   nouvelles  sources  de   richesses. 

Quawd  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  en. musique  un  seul 
son  rigoureusement  juste  ,  et'que  tout  ii.strumeot 
accordé  en  pioportions  géométtiques  n'est  pas 
d'accord,  il  a  dû  s'att-endie  que  ceux  qui  criicnt 
que  la  rhusique  est,  sous  certains  r-ippoiis  ,  une 
science  de  calcul  ,  et  ctuX  rjui  iniaginent  rjur 
ce  litre  de  science  l'ennoblit  ,  le  traiter.iient  de 
paradoxal  .  dans  le  sens  vulgaire.  Mais  il  établit 
d'abord  sa  thèse  ,  puis  il  affirme  que  c'est  l'acous- 
tique ,  et  non  la  musitjue  ,  qui  est  une  science  ; 
que  la  première  fixe  les  proportions  dans  lesquelles 
l'art  musical  doit  se  circonsciire  ,  sans  pourtant 
lui  Cù  iujpcser  toute  la  rigueur  ,  et  il  ne  croit 
pas  que  la  musique:  avec  sa  puissance  ,  son  charme  , 
et  tout  son  apanage  ,  ait  lieu  de  regretter  le  titre 
qu'il  lui  enlevé. 

Si  ,  comme  l'affirme  1  auteur  ,  la  musique  était 
détectueuse  ,  .^cus  ces  diliérens  rapports  ,  il  n'y 
aurait  aucun  doute  que  sa  langue  ne  le  lût  aussi , 
car  les  langues  des  scitnces  et  des  ans  sont  le 
thermomètre  de  leur  perfection  ou  de  leur  im- 
perfcciion. 

La  comnisision  chargée  de  l'examen  de  cet  ou- 
vrage, et  que  raHcitu  institut  avait  lormce  de 
membres  choisis  dans  chaque  cla'.se,  a  pensé  que 
Louvrage  de  M.  Fiamery  contcuait  des  vues  ingé- 
nieuses <;i  qui  peuvent  éirc  uiiles  ;  qu  il  prouve  d.ins 
ton  auteur,  une  grande  connaissance  de  l'an;  enfin, 
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en   tirer  tout  le  fruit  .  il    convenait   ch 


rexpÔSSr'à  l'examen  et  aux  observ.ations  du  conser- 
vatoire de  musique,  où  la  théorie  est  éclairée  par  h 
pratique  de  l'art  dans  tous  ses  rapports  ,  et  qui  est 
par  conséquent,  àpoitée  d'appliquer  comme  d'ap- 
précier ce  système; 

Le  même  M.  Framery  a  intéressé  la  classe  par 
la  lecture  d'un  mémoire  sur  l'opeia  Buffa  ,  sur  la 
natuie  de  ce  génie  de  théâtre  ,  et  sur  les  moyens  de 
le  faire  réussir  en  France.  L'auteur  y  a  inoniré  des 
vues  nouvelles  et  une  parfaite  connaissance  du 
sujet.  Dans  un  aulrc  mém.ùrc  sur  les  piogiès  que 
semble  avoir  fait  la  musique  dans  les  lieux  de 
plaisir  où  le  pcuplese  rassemble  lesjtJuis  de  repos, 


il  a  prtïuvé'ouir  n'y   a  point   de  sujet   au-dessous 
de  l'homm;;    qui    s:;it  observer. 

Dans  le  compie  (jue  nous  rendîmes  l'an  dernier, 
des  travaux  de  la  classe  ,  nous  donnâmes  un  préris 
de  l'histoire  de  chicun  des  arts  dont  elle  se  com- 
pnre  .  à  l'exception  de  la  gravure.  Nous  allons  com- 
pléter ce  tableau  en  le  réduisant  beaucoup,  ainsi 
que  l'exigent  les   proportions    de   cette   notice. 

.M.  Bervic  ,  au  nom  de  la  section  de  gravure  , 
a  tracé  les  principaux  points  de  l'histoire  de  cet 
art  qui  enibr.'.sse  la  gravure  en  médailles,  en  pierres 
Rnes  et  en  taille  douce.. 

Comme  les  autres  arts  ,  celui  qui  produit  les 
médailles  cl  les  pierres  gravées  ,  est  venu  de  la 
Giiî.e  en  Italie  ,  et  d  Italie  en  France  ,  sur  les  tra- 
ces   de  François  I*^'. 

Les  Grecs  le  lirent  fleurir  en  consacrant  les  évé- 
nemens  de  l'hisioiie  de  leurs  nombreuses  et  biil- 
lantes  Républiques  par  des  médailles  ou  monnaies, 
en  se  servant  de  cachets  au  lieu  de  sign;iturcs  ,  en 
faisant  des  images  de  leurs  dieux  ei  de  leurs  granJs- 
hommes  des  otnemens  At  païuie.  Les  Romains 
imitèrent  en  cela  les  Grecs  ,  et  l'art  de  la  gravure 
prospéra  aussi  chez  eux  iusqu'aux  troubles  rpii  sui- 
virent la  mort  des  AnlOnins.  Alors  la  protessi  in  des 
armes  usurpant  toute  la  considérrtion  publiijuc  , 
les  beaux-arts  et  ceux  qui  les  cultivent  ,  fureni 
d'abord  négligés  ,  bientôt  dédaignés  ,  puis  s'eciip- 
serent.  C'est  une  des  grandes  leçons  de  l'his- 
toire ,  que  l'inllucnce  de  cette  cause  qui  s'est 
reproduite  plus  d'une  fois.  Du  même  mouvement  , 
elle  fait  téirograder  les  arts  ,  les  lettres  ,  les 
sciences  et  la  civilisation.  Au  cinquième  siècle  ,  la 
barbarie  lut  complette;  d  autresarmées  plus  barbares 
éteignirent  le  flambeau  des  arts.  A  peine  en  re- 
truuve-t-on  ,,  dans  l'espace  de  plusieurs  siècles  , 
quelques  étincelles  échappées  par  hasard  et  con- 
servées  on    ne  sait  comment. 

I.a  Fiance  eut  d'habiles  graveurs  en  pierres  fines 
sous  François  \<"  ;  on  en  retrouve  sous  Henri  IV. 
Varin  ,  sous  Louis  XIU  ,  rendit  dignes  d'admira- 
lion  nos  monnaies  si  déchues  de  cette  première 
gloire.  .'\niès  ce  graveur  .  l'art  dégénère  ;  il  n'a  plus 
Jtc-  .  é  ht  après  Louis  XIV. 

Pour  ia  gravure  en  taille-douce  ,  c'est  un  art 
nouveau  ,  car  il  ne  date  que  du  ib"  siècle.  Nous 
passerons  son  his.oire  en  Italie  et  en  Hollande  , 
pour  ne  le  considérer  que  chez  nous.  1!  s'y  montra 
bientôt  pnsqu'inimitable  sous  les  Poilly.  les  Ant. 
iSlasson  ,  les  Nanieuil  ,  les  Gérard  Audran  ,  les 
Edelink,  les  Calloi  et  les  S.  Leclerc.  Maislil  dé- 
chut avec  la  peinture  et  le  dessin  qui  le  dirigent. 
Le  style  lâche  et  maniéré  qui  corrompit  l'école  , 
la  négligence  tle  1  étude  du  dessin  le  tirent  tomber 
au  ipoins  au  niveau  des  auir.ês  ans  dégénérés. 

Vat.  cause  étrangère  mit  le  comble  à  sa  déca- 
dence ;  ce  fut  l'engouement  pour  les  gravures  an- 
glaises. Pour  prouver  combien  cet  engouement  était 
déraisonnable  ,  le  rapporteur  lait  voir  commetu 
la  gravure  a  été  créée  en  quelque  sorte  de  nos 
jours,  en  Angleterre  ,  par  le  Français  Vivarès  et 
le  F'orentin  Baitholczzi  ;  comment  l'amour  du  gain 
s'en  empara  utilement  ,  mais  comment  aussi  il  l'a 
tlejà   fait  détheoir. 

Milheuri;usement  la  vogue  des  estampes  an- 
glaises ,  si.'Utenue  par  le  traité  de  commerce  de 
1786,  par  l'anglomanie  ,  par  les  gains  considé- 
rables qu'y  trouvaient  les  marchands  français ,  devint 
chez  nous  une  cause  très-proirrpte  de  décadence 
pour  l'art.  Les  jeunes  artisies  abandonnèrent  la 
route  longue  et  pénible  des  succès  pour  des  gains 
faciles  et  prompts.  Un  très  petit  nombre  de  gra- 
veurs luttaient  contre  le  maiivtiis  goût  et  la  mode  ; 
mais  rien  ne  les  soutenait  ;  l'ait  n  était  pas  ap- 
peiçu  du  Gouvernement.  11  lallaii  ipi'ils  altendlssent 
de  I étranger  la  considération  dont  ils  manquaient 
dans  leur  patrie.  Cette  erreur  est  réparée.  En  pla- 
çant dans  rinstitut  national  une  seç.iion  de  gra- 
vure .  et  en  lui  accordant  un  gr.and  prix .  Bon.^I'ARTE 
a  plus  fait  pour  cet  art  que  tous  les  Gouvernemens 
qui  ont  précédé  le  sien  ;  il  le  verra  bientôt  flo- 
rissant, car  l'émulation  a  pénétré  parmi  les  jeunes 
artistes.  Le  grand  prix  qui  Va  être  décerne  dans 
cette  séance    en  est  un   heureux  indice. 

Lts  encour.igcmens  qui  restent  à  désirer,  peuvent 
se  réduire,  pour  ia  giayure  en  médailles ,  à  la  conli- 
nuatioh  de  noue  histoire  niéiallique  ,  iuierrompue 
depuis  178g;  mais  c'est  SHr  tout  la  gravure  en  pierres 
fines  qui  a  besoin  de  travaux  ;  elle  n'en  a  aucun 
d'important.  Cependant  ses  monumens.  sont  les  plus 
durables  et  devraient  ,  ;i  ce  tiire  ,  être  consacrés  à 
l'histoire.  La  mode  et  le  luxe  peuvent  s'en  enrichir  ; 
c'est  un  art  très-productif,  en  ce  qu'il  ajoute  une 
valeur  idéale  ;i  la  matière  travjiiJfe.  Nous  avons  le 
bonheur  piesqu'inexplicable  de  posséder  un  artiste 
h.ibile  en  ce  genre  ;  le  laissera-ton  détourner  son 
talent  veis  une  autre  branche  île  l'art,  tandis  qu'il 
est  le  seul  qui  puisse  produire  dans  celle-là  des 
ouvrages  dignes  de  fétat  où  sont  tous  les  auires 
ans  en  France  ? 

Il  est  une  partie  des  sciences  mathématiques 
nécessaire  à  la  profession  des  arts  du  dessin  ,  mais 
que  peu  li'aitistcs  apprennent,  parce  qu'elle  oHre 
des  difficthés  que  le  gran  i  nombre  n'a  pjs  le  cou- 
rage de  vaincre,  c'est  la  perspective.  M.  Peyrc  s'est 
propose  de  faire  disparailic  ces  difficultés  ,  d'en 
rendre  l'étude  facile  ,  en  simplifiant  la  théorie. 
11  nous  a  exposé  ses  principes  et  son  plan  dans  une 


introduction  à  un  traité  de  perspective  qu'il  est  sur 
le  point  de  publier.  Il  espère  ameDcr  cette  pariie  de 
la  science  ;i  être  aussi  simple  pour  les  cas  ordinaires, 
qu'une  addition  de  no.mbres  égaux  ;  et  ce  qui  doit 
inspirer  de  l-i  confiance,  c  est  qu'il  annonce  ce 
résultat  -comme  étant  celui  de  sa  longue  pratique  et 
de  l'expérience  de  l'enseignement  dans  son  école. J 

M.  Peyre  a  communiqué  aussi  à  la  classe  le 
projet  d'un  palais  impérial  digne  de  touie  la  ma- 
jesté de  la  nation  et  de  son  chef  ,  et  il  a 
cherché  des  combinaisons  propres  à  rendre' celte 
dépense  peu  sensible  au' peuple.  L'auteur  s'occupe 
de    faire    imprimer   ce  vaste  projet. 

l\l.  Gréiry  a  ajouté  aux  litres  nombreux  qu'il 
a  à  la  reconnaissance  ,  par  la  pullication  d'un 
oiivrag?  intitulé:  Méthode  simple  pour  njijn,-ndte 
à  préluder  1:1  p'i'  de  ttrtii  ,  avec  toutes  les  resiourees 
de    l'harmonie.  ~ 

Les  auires  ouvi'îiges  de  théorie  sur  les  ar;s  , 
accueillis  par  la  classe  dans  le  cours  de  l'année, 
sont  : 

VArt  de  &àiir  ,  par  M.  Rondelet  ,  architecte  du 
Panthéon  ;  ouvrage  d'une  science  profonde,  éclairée 
par    la    pratique.  "  ... 

Les  dessins  anatomiques  que  M.  Salvagf ,  doc- 
teur en  médecine  ,  a  présentés  à  la  classe  .  don- 
nent l'esp-rance  d'avoir  un  ouvrage  élemen'air-e 
qui  manquait  à  l'enseignement  dé  l'an  du  dessin. 

Il  est  quelques  ouvrages  relatifs  aux  ans  et  que 
la  classe  a  ciu  devoir  encourager  ,  pour  leur  uti- 
lité relative  ;  d'aatre,<;  qu'elle  voit  avec  plaisir 
se  placer  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  ,  à 
c.ruse  du  rare  mérite  de  leur  exécution.  Pan-ni  les 
premiers  ,  sont  les  grands  prix  d'architecture  pu- 
b'iès  par  iV!M.  Déiournelles  ,  Allais  et  Vaudoycr. 
Ces  travaux  restaient  ensevelis  dans  les  porte- 
feuilles et  perdus  pour  1  instruction.  Cependant 
ce  sont  des  monumens  qui  ,  independammf  nt 
du  talent  qui  les  disiingue  ,  ont  un  autre  g.=r,rs 
d'intérêt:  ils  ont  été  le  sujet  "de  la  pins  giar^Je 
récompense  qnc  l'art  obtisnise .  le  grand  prix  et 
la  pension  à  l'école  de  Rome;  ce  sont  donc  les 
annales  de  l'étude  de  l'architeciure  dans  l'éccie. 
Il  étaii    utile   de  -les   publieir. 

Le  motif  qui  a  principalem-?nt  eii::'a2é  la. classa 
à, encourager  l'ouvrage  que  fait  paraître  M.  Baliard, 
sous  le  tiire  de  Paru  et  ies  Monnraens  ,  c'est  qne 
d'après  le  plan  connu  de  cet  Œuvre,  cpii  ne  ('oit 
retracer  que  les  monumens  d'un  beau  caractère, 
tels  que  le  Louvre  et  ceux  de  cette  nature  ,  elle 
a  cru  qu'il  serait  utile  aux  jeunes  élevés  pour 
les  rappeler  aux  grandes  formes  et  à  la  noblesse 
de  l'art  ,  dont  plusieurs  causes  Ont  pu  faire  craindre 
qu'ils  s'éloignassent.  Enfin  ,  sous  le  rapport  rie 
1  honneur  national  et  du  commerce  très-avanta- 
geux de  la  gravure  ,  ce  sera  encore  un  Œuvie 
utile. 

A  ces  deux  litres  .  on  doit  de  grands  éloges 
à  MM.  Robillard  ,  pour  leur  immense  entreprise 
de  faire  graver  notre  Musée  avec  tout  le  luxe 
et  lés  moyens  de  l'art.  Ils  sont  les  premiers  depuis  la 
révolution,  qui  ont  consacré  de  grands  capitaux 
aux  arts  ,  et  qui  ont  comoté  pour  quelque  chosa 
1  honneur  de  leur  être  utiles.  Puitse  leur  exemple 
amener  parmi  les  fortunes  opulentes  ,  au  moins 
la  mode  de  paraître  ,  goûter  les  ans  !  elles  arri- 
veraient au  plaisir  de  les  sentir,  au  bonheur  de 
les  aimer,  et  à  remplir  le  devoir  de  les  encourager. 
Je  dis  devoir  ;  car  lorsqu'il  y  a  une  partie  de  la 
gloire  nalion,ile  aitachée  à  la  prééminence  dans  les 
beaux-arts  ;  quand  ,  au  milieu  de  tous  les  besoins 
publics  ,  le  Gouvernement  les  encourage  avec  lar- 
gesse et  les  honore  ,  il  est  des  rangs  et  des  états 
qui  leur  doivent  un  tribut.  Le  sénat  le  paie  avec 
grandeur  par  la  magnificence  avec  laquelle  il  ré- 
tablit son  Palais,  par  le  bon  choix  qu'il  a  fait  d  un 
architecte  recommandable  pour  diriger  ces  grands 
travaux  ,  par  le  grand  nombre  de  statues  qu'il  a 
ordonnées;  encouragement  utile  à  la  sculpture. 
Cl  qui  aura  produit    plusieurs  beaux  ouvrages. 

La  vie  des  peintres  célèbres  par  M.  Landon  , 
contenant  toutes  leurs  oeuvres  gravées  au  trait  ,  et 
les  ma.jnifiques  descriptions  des  liiliacées  et  dujardin 
botanicpae  de  M  ilmaison  par  M.  Redouté  laine, 
sont  au  nombre  des  ouvrages  que  les  anis'es  cnt 
présentés  à  la  classe  ,  et^auxciuels  elle  a  donné  ses 
suffiages. 

La  correspondance  avec  les  associés  étrangers  , 
n'a  pas  encore  eu  le  tems  de  s'éiablir  avec  l'activité 
qu'elle  aura  par  la  suite.  Cependant  ,  l'un  de  ceux 
dont  la  célébrité  est  v.iste  .  AL  Canova  ,  a  fait  pins 
que  de  correspondre  avec  nous  :  il  a  offert  à  l'Insti- 
tut des  copies  en  plâtres  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ,  que  M.  le  maréchal  Mural  a  bien  voulu 
prendre  le  soin  de  nous  frire  parvenir.  . 

La  classe  des  Beaux-Ans  a  désiré  que  le  public 
jouit  ,  comme  elle  ,  de  ces  pro  ludions  d'un 
sculpteur  jusiement  célèbie  ,  et  M.  le  direc- 
teur -  général  des  Musées  a  secondé  son  vœu  , 
en  faisrmt  placer  les  ligures  de  M.  Canova  dans 
le  salon  d'exposition  publique ,  où  elles  sont 
restées  plusieurs  mois. 

La  classe  a  nommé  ,  dans  le  cours  de  ceue 
annéi?,  six  cortespondans  .  savoir:  MM.  Suvée, 
peintie  ,  directeur  de  r.-\caslémie  de  Fiance  à 
Rome;  Sainte  -  Ourse  ,  peiutie  .a  Genève;  Bpis- 
sieu  ,  graveur  iLjoa  ;  Porporaii,  graveur  à  Turin  ; 
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Fjbrf ,  peintre  à  Florence  ;    Réga  ,    graveur     en 
pierres  Imcs ,  à  Nap!e». 

tlle  s  aussi  fait  des  perle»  :  M.  C^iWcrari  , 
atchiiecte  disiini;ué  ,  à  Vicence,  et  associé  étran- 
ger .  y  est  mort  dans  un  âge  avancé.  Nous  rendrons 
à  sa  mémoire  ,  dans  une  autre  séance  ,  i'homanage 
public  qui  lui  est  dii. 


ECONOMIE    DOMESTIQUE. 

Farmenlitr  ,  membre  de  l'InsliliU  national  ,  au 
Rédacteur  du  Monitiur.  —  Paris  ,  le  S  vendé- 
miaire an  i3. 

La  vendarjge  de  celte  année.  Monsieur,  offre 
un  concours  de  circonstances  heureuses  qui  feront 
époque  dans  le  siècle.  L'abondance  et  la  qualité 
des  raisins  sont  dans  toute  la  France  caractérisées 
par  de  nombreuses  et  belles  grappes  ,  composées 
de  gros  grains  suffisamment  écartés  et  parvenus 
à  une  maturité  conipletie.  J'ai  pensé  qu'au  mo- 
ment d'en  faire  la  recolle  ,  il  serait  avantageux 
de  rappeler  l'usage  où  l'sn  est  .  de  tems  immé- 
morial ,  de  préparer  du  raisiné.  Cette  préparation 
deviendra  d'autant  plus  essentielle  ,  que  IfS  frufis 
à  noyaux  ont  manqué  à-peu-pvès  par-tout  ,  qti'il 
a  été  impossible  aux  ménagères  les  plus  exercées 
et  les  plus  diligentes  de  s'occuper  pour  l'hiver 
de  leur  provision  de  gelées  et  de  marmelades. 
Or  ,  le  raisiné  présente  le  moyen  de  les  suppléer  ; 
c'était  la  «cule  confiture  de  nos  bons  ayeux  :  elle 
est  encore  aujourd  hui  du  goût  de  toutes  les  classes 
de  la  société  ,  et  tellement  recherchée  par  les 
cfifFérens  pays  ,  que  ,  dans  les  cantons  les  plus 
éloignés  des  vignobles ,  leurs  habitans  en  préparent 
avec  les  fruits  à  pépins  et  à  noyiux  ,  en  y  em- 
ployant pour  véhicule  ,  au  lieu  du  moût  de  raisin  , 
le  jus  de  pommes  ou  de  poires  récemment  ex- 
primé et  dépuré  ,  c'est-à-dite  le  poiré  et  le  cidre 
doux. 

Une  circonstance  à  laquelle  on  doit  faire  atten- 
tion ,  c'est  que  de  toutes  les  parties  des  plantes 
cultivées  en  Europe,  ce  sont  les  fiuits  succulens 
qui  renferment  une  plus  grande  quantité  de  sucre  , 
et  dans  le  nombre  ,  les  raisins  occupent  le  pre- 
mier rang  ;  si  toutes  les  espèces  ne  convic-nnent 
pas  à  la  cuve  ,  toutes  sont  généralement  bonnes 
pour  la  confection  du  raisiné  ;  la  très  -  grande 
quantité  de  mucoso  sucré  qu'elles  contiennent  , 
n'exige  nulle  part  l'addiiion  du  sucre  ou  du  miel , 
substances  portées  aujourd'hui  à  un  taux  très- 
éievé  ;  il  est  donc  utile  de  faire  beaucoup  de 
Taisiné  ,  de  vins  cuits  ,  de  sytops  ,  de  raisins 
sec»  ,  etc.  Voici  les  méthodes  les  plus  générale- 
ment adoptées  pour  faire  cette  conbture  popu- 
laire évidemment  économique,  puisqu'elle  prbduit 
tine  épargne  sut  la  consommation  du  sucre. 

PSEMIER       PROCÉDÉ. 

On  égrappe  le  raisin,  et  on  le  met  dans  un  chau- 
dron placé  sur  un  feu  modéré,  s'il  ne  rend  pas  assez 
de  suc  pour  empêcher  son  adhérence  au  fond  du 
vase,  on  l'écrase  un  peu  ,  d'abord  les  grains  entiers 
se  dilatent,  crèvent  ensemble,  et  laissent  épancher 
le  liquide  qu'ilslrenfatraent  ;  on  augmente  insensible  ■ 
me  •!  le  feu  pour  favoriser  l'évaporation  de  1  humi- 
dité, et  ccnpêcher  que  la  matière  ne  puisse  éprouver 
la  moindre  carbonisation;  ce  qui  donnerait  à  la 
confiture  .  une  odeur  et  une  saveur  de  brûlé  irèt- 
désagréable  ;  lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  pellicule  du 
taisin  est  ramoliie  et  assez  cuite  pour  pouvoir  se  di- 
viser facilement ,  se  mêler  à  la  pulpe  ,  on  retire  du 
feu  la  liqueur  épaisse  réduite  à  la  moitié  ;  on  la  met 
pat  portions  sur  un  tamis  de  crin  assez  serré  pour 
retenir  les  pépins  ,  et  on  la  force  de  paîser  à  travers 
ce  tamis  en  employant  un  pulpoir  ,  tandis  qu'elle  est 
chaude  ,  et  avec  la  main,  lorsqu'elle  est  refroidie. 

La  marmelade  ainsi  palpée,  est  remise  dans  une 
bassine  propre,  sur  un  feu  doux;  on  procède  de 
nouveau  à  son  évap-ration  en  remuant  sans  cesse, 
principalement  quand  le  terme  de  la  cuisson  ap- 
proche, pirce  qu'alors  elle  se  car,imeltie  et  biûle 
facilement;  il  fdut  un  grand  usage  pour  atteindre  le 
degré  de  cuisson  qui  lui  convient;  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  le  saisir,  qu'en  deçà  le  raisiné 
tîe  peut  se  conserver,  et  qu'au  delî  no.i  ssukment 
il  éprouve  un  grand  déchet  ,  mais  il  est  encore 
moins  ajireable;  on  doit  donc  apporter  toute  son 
atieniion  a  le  bien  cuire  :  on  est  assuré  qu'il  a 
atteint  ce  point  lorsque  sa  couleur,  de  vineuse 
qu'elle  était  ,  est  devenue  d'un  bran  médiocrement 
foncé  ;  lorsqu'en  bissant  tomber  sur  une  assiete  de 
fayence  .  uue  petite  masse  ,  elle  ue  s'affaisse  pas 
trop,  et  quil  ne  se  forme  pas  autour  une  espèce 
d'auréole  humide  ;  par  ce  procédé  .  on  obtient  de 
5o  kilogrammes  de  raisin  12  à  i5  kilogrammes  de 
raisiné  fort  bon. 


SECOND      PROCEDE. 

On  ne  prépare  pas  seulement  le  raisiné  avec  te 
raisin  .<eul,  «n  v  f.iit  entrer  souvent  d'autres  fruits  ; 
ceux  qu'on  y  introduit  ordinairement  ,  sont  les 
pommes  dites  de  reinettes,  les  poires  de  rousselet , 
le  martin-sec  ,  le  messire-jean  ,  le  franc-réal  ,  le 
bon  chrétien  d'hiver  ,  les  coings  et  beaucoup 
d'autres  ,  suivant  les  ressources  locales  ;  mais 
tous  ces  fruits  doivent  être  employés  avant  leur 
entière  maturité  ,  parce  que  le  principe  acerbe 
combiné  avec  le  mucoso  sucré  du  raisin  con- 
couit  à  la  bonié  du  raisiné  ;  il  faut  les  peler  , 
les  monder  de  leurs  pépins  et  de  leur  cœur  et  évi- 
ter de  se  servit  des  poires  qui  sont ,  comme  on  dit , 
pierreuses  et  qu'on  n'aime  point  à  rencontrer  sous 
la  dent.  Ces  fruits  divisés  par  tranches, soni  ajoutés  à 
la  liaueur  sirupeuse  extraite  par  la  première  opéra- 
tion du  procédé  ci  dessus  ;  on  met  le  tout  sur  un  feu 
doux  ,  et  à  l'aide  d'une  ipatule  de  bois  on  en 
opère  le  méliuge  le  plus  unifonnément  possible  ; 
on  en  reconnaît  la  cuisson  lux  mêmes  signes  qui 
otit  été  indiqués  précédemment  ;  cette  manière 
d'incorporer  les  fruits  au  raisiné  réussit  ;  mais 
peui-êtrc  vaudrait  -  il  mieux  ne  les  ajouter  que 
cuits  séparément  sous  les  cendres  ou  au  four  et 
réduits  à  l'état  de  pulpe  ;  le  mélange  serait  plus 
intime  et  présenterait   un  tout  plus  homogène. 

tro-isieme    procédé. 

On  choisit,  on  monde  les  raisins  comme  dan» 
l'opération  précédente  ;  on  foule  légèrement  les 
grains  pour  leur  faire  rendre  un  peu  de  suc  ;  on 
les  fait  bouillir  modérément  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
tœus  crevés  ;  on  passe  alors  leur  suc  à  travers  un 
iinge  clair  ;  on  l'évaporé  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  une  consistance  convenable  ,  ce  que  l'on 
reconnaît  lorsqu'en  mettant  un  peu  de  ce  rnisiné 
chaud  sur  une  assiette.,  il  parvient ,  en  refroidissant , 
à  l'état  d'une  gelée  assez  ferme;  ce  raisiné,  en 
effet  ,  ressemble  plus  à  une  gelée  de  fruit  qu'à  une 
marmelade;  sans  être  plus  agréable  au  goût  que 
l'autre  ,  il  lui  est  cependant  préféré  .  quoiqu'un 
peu  plus  cher  ;  car  5o  kilogrammes  de  raisin  ne 
procurent  gueres  plus  de  8  àg  kilogrammes  ;  il  peut, 
comme  le  raisiné  du  premier  procédé  ,  recevoir 
dans  sa  composition  ,  des  pommes  ,  des  poires  ,  etc. 

q,UATRIF,  .MF,      procédé. 

Il  consisté  à  choisir  le  raisin  le  plus  mûr  et  le 
mieux  conservé.  Dans  la  ci-devant  Champagne  , 
on  préfère  pour  cet  objet  la  variété  de  raisinyrnnc- 
pineau  ouïe  mauritlon  noir  ;  ©n  l'égrappe  ;  on  le 
foule  légèrement  ,  et  on  le  place  dans  une  bassine 
sur  un  feu  doux  ;  à  ihesute  que  la  liqueur  se  con- 
somme et  s'épaissit  ,  on  a  soin  d'ajouter  de  tems 
en  tems  de  l'excellent  moût  fait  à  part  avec  de 
bon»  raisins  irés-mûrs.  C'est  ordinairement  deux 
et  même  trois  parties  sur  une  de  raisin  :  on  passe 
à  travers  un  tamis  clair  ,  et  on  remet  sur  le  feu 
pour  continuer  à  réduire  la  liqueur  qu'on  a  soin 
d'agiter  souvent;  la  cuisson  s'achève  doucement 
jusqu'à  la  consistance  d'un  rob ,  nom  adopté  en 
médecine  ,  pour  exprimer  l'extrait  des  fruits  mous 
et  pulpeux  ,   appelés  haies. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  résultats  obtenus 
par  ces  différens  procédés  ,  ne  doivent  varier  pour 
la  qualité  et  pour  le  prix  ;  mais  tous  seront  d'une 
grande  ressource .  de  quelque  manière  qu'on  s'y 
prenne  pour  les  obtenir  ,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  s'écarte  pas  trop  des  règles  générales  indiquées 
pour  le  choix  et  l'appropriation  des  fruits  ;  pour 
conduire  le  leu  avec  ménagement  ;  pour  remuer  et 
agiter  continuellement  la  pulpe  ;  enfin  ,  pour 
s'arrêter  au  degré  de  cuisson  cenvenable. 

Il  serait  trop  long  de  faire  mention  ici  de  toutes 
les  substances  qu'on  introduit  dam  le  raisiné  ;  quoi- 
que le  muscat  blanc  ,  le  muscat  rouge  et  le  chas- 
selat ,  en  soient  la  base,  au  Midi  cependant  on  est 
forcé  ,  à  Cluse  vraisemblablement  du  mucoso  sucre 
que  ces  raisins  contiennent  par  surabondance,  de 
relever  la  douceur  du  raisiné  par  de»  épices  ou 
des  aromates  ;  à  Gênes  et  à  Naples  ,  par  exemple  , 
011  se  sert  des  zestes  confits  de  bergamotie;  dans 
d'antres  canionî  de  l'Italie  ,  c'est  du  piment  en 
poudre  ,  un  peu  de  géroflc  et  de  canelle  ;  à  Mont- 
pellier, on  y  fait  ordinairement  entrer  du  suere 
frotté  sur  l'ccorce  de-  citron  et  de  cédra  ;  mais 
il  fjul  con\enir  que  par-tout  on  n'est  pas  assez 
économe  de  ces  dromates ,  let  que  le  raisiné  des 
pays  chauds  n'est  pa.s'.  iinilgté  la  réputation  dont 
il  jouit ,  comparab'e  à  celui  préparé  avec  soin 
dans  la  ci-devant  Bourgogne  :  il  parait  que  les 
principes  qui  le  conswtuent  se  trouvent  dans  des 
proportionsj  convenables  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  que 
le  mucoso-iucré  et  lurome  s'y  fassent  trop  remar- 
quer; un  petit  goût  aigrelet  et  acerbe  rend  le 
raisiné  plus  agréable  au  palais. 

Je  vous  observerai  ,  monsieur ,  en  terminant 
ces   détails    déjà  tiop  longs  ,   cjue   si    les    propiié- 


tiiircs  de  vignes  qui  ne^  sont  pas  dans  lliabitude 
de  faire  le  conmieice  de  raisiné  ,  voulaient  se 
livrer  dans  le  moinenï  actuel  à  celte  brandie 
d'industrie,  ils  trouvciuient  certainement  dans  le 
bénéfice  qu'ils  en  retireraient  ,  de  quoi  s'indem- 
niser amplement  de  leurs  avances  et  de  leurs 
peines  ;  il  n'y  a  pas  nicine  jusqu'aux  simples 
vignerons  des  dépaitemens  de  la  Matnc  ,  de 
I  Aube  ,  de  la  Meuse  ,  de  la  Meurthe  ,  etc.  ,  qui 
ne  puissent  dans  cette  année  extraordinaire  faire 
leur  petite  provision  de  taisiné,  et  l'avoir  ,  mal- 
gié  la  latitude  où  ils  se  trouvent,  d'une  qualité 
presqu'égale  à  celui  qu'on  envoyé  à  Paris  d  Au- 
xerie  et  de  Coiiitenay.  Nous  ne  saurions  assez 
Inviter  le»  un»  et  les  autres  à  ne  pas  perdre  de 
vue  l'objet  de  cette  lettre. 
J'ai  l'honneur  ,  monsieur  ,  de  vous  saluer. 
Parmentier. 


GÉOGRAPHIE. 

C/Jrte  de  l'Empire  français  avec  ses  établissemens 
politiques  ,  militaires  ,  civils  et  religieux  ,  dressée 
au  dépôt  général  de  la  guerre  ,  par  ordre  de  son 
excellence  le  ministre  de  la  guerre  et  maréchal 
d'Empire  ,  Alexandre  Berthier  ,  an  I2(  1S04.  ) 

Cette  Carte  est  sur  papier  grand-monde.  La  partie 
géographique  remplit  toute  la  hauteur  de  la  feuille. 
Sur  les  cotés,  elle  offre  une  marge  partagée  en 
25  colonnes,  indiquant  les  35  administrations  les 
plus    remarquables    qui^  régissent  la  Fr-jnce. 

Ces  colonnes  sont  tellétnent  disposées  que  d'uu 
sc'ul  coup  d'oeil  on  distingue  les  établissemens  de 
diverse    nature    qui  appartiennent  à  chaque  ville. 

Prix  ,  3  francs. 

Au  dépôt  de  la  guerre  ,  rue  de  l'Université. 


Cours   d'Anatemie  et  de  Ph^sitlogii. 

M.  Levacher  de  la  Feutrie  ,  médecin  ,  secrétaire- 
général  de  la  Société  médicale  de  Pari»  ,  a  ouvert 
ce  cours  le  lundi  gtendemiaire  an  i3  ,  à  2  heure* 
précises  ;  il  continuera  tous  le»  jours  à  la  même 
heure .  excepté  le»  jeudi  et  dimanche  ,  dans  son 
amphithéâtre  ,  me  de»  Maçons  (  Sorbonne.Jn»  444. 

LIVRES    DIVERS. 

Abrégé  de  l' Histoire  des  Empereurs  qui  ont  Tegfié 
en  Europe  ,  depuis  Jules-César  jusqu  à  Napoléon  , 
seconde  édition  ,  comprenarit  l'Histoire  des  Empe- 
reurs romain»,  grecs  et  allemands  ,  et  augmentée 
de  celle  des  Empereurs  turcs  et  russes  ,  ouvragé 
classique  qui  peut  faire  suite  aux  révolution» 
romaine»,   par  M.  Vertot  {  an  i3.  ) 

Prix,  2   fr.   5o  cent,  et  franc  de  port ,  [3  fr.  Soc. 

A  Paris,  ehez  Pittot  jeune  ,  libraire,  vis-à-vi* 
le  Pont  neuf,  place  des  Trois  -  Maries  ,   n»  ?.. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    d'hier.  -  -  ■ 

E    r    r  "E    T    s        1'    U    E    L    I    c    .s. 

Cinqpour  cent  c.  jouis,  de  germinal       fermée. 

//•isp;. Jouis,  dp  veiid.  an  l3 56  fr.   10  c. 

Provisoire. .  .  .' U.  c. 

Bons  de  remboursement ,  fr.  c. 

Bons  an  7 (r.  c. 

Bons  au  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..       gr   fr.  c. 

Act.  delà  Banque  de  Fraucc iiio  (r.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empeef.ur,  donneront  aujourd'hui  ,  Mélanidi, 
et    les  Projets    de    Mariage. 

Théâtre  de  t'imptrutrics  ,  rue  de  Louveis.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
les  Menechmes  ,  1  Acte  de  Naissance  ,  et  Une 
heure  d'absence.  —  Jeudi,  par  l'Opéra  Buffa  , 
la  Serva   innamorata. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  Vielleuse  ,  et 
les  Deux  Perts. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  L'Honnête 
criminel,  et  la  Fille  mal  gardée,  ballet  pan- 
tomime. 

Théâtre   Molière.^  (Opéra  comique  et  vaudeville). 


Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du,  citoyenSjBçrre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michnudiere  ,  cWièfouf 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
M.  Pierre  prévient  qu  il  a  change  ses  tableaux  le 
8  vendem.  Les  pièces  qu'il  donne  piésente.T.eat 
sont  annoncées  par  les  alHcbes. 


A  Paris,    de  l'impr'ïnct'c  cl*  H     .^gasse  ,  prof  lieiaire   du   ^1^lni^eu^  ,  lue  de»  Poitevins ,  n°  i3. 


GAZETT 


lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  oivose  an  8  ,  les  Actes  du  GftuverBemsat  et  les  Autorités  constitnces  ,  contenus  dans  le  Monitettr  ,  iont  offia 


JV°     12. 


Jeudi ,    1 2   vendémiaire  an   \  3  de  la  République  {  4  octobre  1  8  04. } 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Malaga  ,  le  25  août  [  7  fructidor,  ) 

X-i'EfinÉMiE  qui  regtie  ici  depuis  quelque  tems  a 
■fait  des  progrès  si  considérables  ,  que  la  journée 
d'hier  a  vu  périr  deuy  a  trois  cenis  personnes. 
On  dit  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  encore 
attaqués  de  cette  ma'adie  effrayante  excède  trois 
cents.  Le»  routes  sont  couveries  d'un  nombre  pro- 
digieux de  fugitife  qui  sortent  en  foule  dune  ville 
où  Ion  a  journallement  soùs  les  yeux  les  scènes  les 
plus  lamentables.  Le  bureau  de  poste  se  trouve 
presque  sans  commis  .  de  sotte  que  les  lettres 
ne  peuvent  être  distribuées  que  quelques  heures 
■près  l'arrivée  des  couriers. 

Du    36   août. 

Notre  situation  est  'Vraiment  déplorable.  Mala- 
dies ,  disette  de  vivres,,  trerablemetis  de  terre  !  tout 
semble  se  réunit  peur  nous  accabler  et  nous 
plonger  dans  le  deufl  le  plus  profond.  La  fièvre 
putride  enlevé  un  norabre  considérable  de  malades 
tous  les  jours  sans  exception.  Ce  n'est  pas  l'épidé- 
mie de  l'année  dernière  qui  exerce  ses  ravages  ici 
en  ce  momeat.'  La  plupart  des  maladies  ,  car  elles 
■ont  de  différente  espèce  ,  prennent  leur  origine 
dans  les  chaleurs  excessives  et  intolérables  d?  la  sai- 
■on,  et  dans  la  disette  de  graitrs  et  des  autres  denrées 
nécessaires  ,  qui  ont  forcé  les  pauvres  et  les  néces- 
siteux à  se  rabattre  sur  les  fruits  ,  dont  ils  ont  fiiit 
ua  usage  immodéré.  Nos  provisions  suffisent  à 
peine  pour  un  mois ,  et  si  dans  ce  momeni  les 
communications  venaient  à  être  intertoaipucs  au 
point  de  nous  priver  de  nouvelles  provisions  ,  nous 
serions  à-la-fois  en  proie  à  la  famine  et  à  la  peste. 

Il  y  a  trois  jours  que,  tfans  laprès-midi  ,  entre 
trois  et  quatre  heures  ,  nous  avons  essuyé  une 
violente  commotion  causée  par  un  trenibletiient  de 
terre  ;  et  hier  matin  même  ,  à  sept  heures  et  demie, 
tine  seconde  secousse  s'est  fait  sentir.  Heureuse- 
«Dent  nous  n'avons  éprouvé  aucun  dommage,  au 
moins  sensible  ,  de  l'une  ni  de  h'autre  commotion. 
Ceux  qui  sont  habiiuellemeBtdaûsle  port  jouissent 
cncere  d'un  bonne  santé. 

Barcelonne^  le  2e  septembre  [3  eompl.) 

Les  botanistes  de  l'expédition  royale  du  Pérou  ont 
-*eçu  par  le  ministère  de  grâce  et  de  justice  des 
4ndes  ,  quatte-viagt-ilcux  descriptions  de  plantes 
précieuses  que  le  botaniste  don  juan  Tafalla  avait 
envoyées,  sous  la  date  da  6  janvier  et  du  21  fé- 
vrier 1804,  parle  président  de  Quito,  pour  enri- 
chir la  Uore  du  Pérou  et  du  Chili ,  que  ces  botanistes 
publient  conformément  aux  ordres  du  gouverne- 
ment. Oa  remarque  dans  ces  nouveaux  envois , 
deux  genres  nouveaux  des  classes  de  la  pentendrie 
et  de  la  dydinamie ,  accompagnés  de  leurs  dessins 
et  différentes  espèces  de  genne  connus.  De  ce 
nombre ,  est  le  cinchona  rougè  ou  kina  coloré  du 
commerce,  espèce  très  diBerenie  des  autres  quin- 
quina rouges  du  Pérou  et  de  Saota-Fé  ,  dont  la 
description  et  le  dessin'  nous  manquaient. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg ,  It  24  sept.  (  2  vendémiaire.  ] 

^  Le  prince  héréditaire  de  Dannemarck  est  parti 
d'Altona  ,  le  sï  au  matin  ,  pour  retourner  à  Co- 
penhague. S.  A.  R.  avait  visité  ,  la  veille,  les  fa- 
Briques  de  M.  le  conseillcr-d'état  Lawaëiz  ,  à  Neu- 
muhlen  ,  reçu  à  Hinbourg  les  loinisires  étran- 
gers lésidans  dans  cette  ville  ,  et  une  dépatation  du 
ténat  ,  e:  assisté  le  soir  au  spectacle  français. 

—  Les  deux  poëmes  de  l'abbé  Dclille  ,  l'Homme 
des  (hamps  et  U  Diihyrambc  sur  l'immorlaliié  de 
rame  ,  viennent  d'être  traduits  en  langue  hollan- 
^ite;  le  premier  par  M.  Bilderdick  ;  le  second  par 
M.  J.  Immerséel. 

—On  a  public  depuis  quelques  mois  ,  en  Russie  , 
dans  la  langue  du  pays  ,  l'ouvraac  de  M.  Huleland, 
lut  l'art  de  prolonger  la  vie;  celui  de  Smith  ,  sur 
Jii  richesse  des  nations  ;  la  Correspondance  de  Ca- 
therine II  avec  Voltaire  ;  le  Paradis  perdu  ,  de 
Jlrlilton  ,  et  les  Poésies  d'Ossian. 

~-^  L'assesseur  du  collège  LebeHeff  avait  rempli 
^squ'à  ce  motneni  à  la  cour  du  Grand-Mogol  jes 
fonctions  de  directeur  des  ilicâtres  ;  de  retour  en 
Russie ,    il  a  obtenu  la  permission    J'éiabiir    une 


imprimerie  en  caractères  indiens  ;  il  se  propose 
de  laire  traduire  les  meilleures  productions  de  la 
liitéiamre  française  ,  allemande  et  russe  ,  et  de 
les  répandre  dans  l'Indosian. 

— -  L'ascension  aérostatique  de  M.  Robertson  à 
Riga,  dont  il  a  été  parlé,  a  eu  lieu  le  3o  août, 
La  souscription  quil  avait  ouverte  ,  s'est  remplie 
bien  au-deià  de  son  attente.  Plusieurs  particuliers 
avaient  souscrit  pour  roo  roubles  le  nombre  des 
spectateurs  était  immense  ;  il  en  était  venu  de  tous 
les  lieux  circonvoisins ,  à  une  grande  distance  , 
et  paniculiereméni  un  très-grand  rombre  de  Mit- 
tau.  Parti  à  siit  heures  .lu  soir  ,  M.  Robertson  des- 
cendit à  trois  railles  de  Riga  .  du  côié  de  Pcters- 
bourg.  Quoiqu'on  eût  ptis  la  préca«tion  de  pré- 
venir en  chaire  les  habiians  des  villiges  veisins  de 
cet  événement ,  plusieurs  sont  tombés  à  senoux  à 
la  descente  du  bjUon  ,  et  d'autres  s'apprêtaient  à 
tirer  sur  lui. 

REPURLIQ^UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  li  septembre  (28  fructidor.) 

Le  chevalier  Landolini  a  découvert .  dans  les 
fouilles  qu'il  vient  d'exécuter  en  Sicile  ,  une  statue 
de  Vénus  ,  et  d'autres  précieux  monumens  de 
l'antiquité. 

—  Le  peintre  Tosanelli  exécute  ur?  portrait  en 
pied  et  de  grandeur  naturelle  ,  représentant  Pie  Vil 
au  moment  ovi  il  signe  le  concordat  avec  la 
France. 

REPUBLIQUE    HELVETIQUE. 

Lausanne,  le  26  septembre  f4  vendem.) 

La  Société  de  médecine  qui  s'est  formée  ici 
pour  l'inoculation  gratuite  de  la  vaccine  .  vient 
d'assurer  une  somme  de  100  fr.  à  tout  individu 
qui  pourra  prouver  qu'après  avoir  été  duemeot 
vacciné  ,  il  a  eu  la  pctite-véïole  ,  soit  naturel- 
lement ,  soi<  par  inoculation. 

Il  est  à  rettiarquer  que  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse  ,  où  lancicnne  inoculation  avait  eu 
infiniment  de  peine  à  prendre  .  la  vaccination 
est  presqu' universellement  adoptée. 

ANGLETERRE. 

Londres  y  2e  septembre  [3^  jour  compl.) 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ce  mur  d'ai- 
rain ,  dont  le  célèbre  Bacon  voulait  qu'on  entouât 
lAnglcterre.  Suivant  unedenos  feuilles  publiques, 
"les  fortes  têtes  de  l'administration  actuelle  ,  songe- 
raient à  entreprendre  quelque  chose  de  serhblable 
pour  n»tre  sûreté.  Voici  un  paragraphe  qu'on  lu  à 
ce  sujet,  dans  l'Oracle,  —  "Samedi  dernier, 
M.  Pitt  se  rendit  à  Eas-Bouroe  ,  chez  sir  Jari:es 
Pulteney,  à  l'effet  d'y  présider  un  coDseil  composé 
d'un  certain  nombre  a'officiers  distingués  ,  et  d'a- 
viser avec  eux  aux  moyens  de  repjuSscr  l'ennemi 
avec  le  moins  de  perte  possible.  Entre  autres  poin'S 
de  la  plus  haute  importance,  qui  ont  été  discutés  et 
réglés ,  il  a  été  décidé  qu'il  serait  établi  ;  le  long 
de  la  côte  ,  un  cordon  de  chevaux-de-frise  ,  qui 
servirait  à-la-iois  de  rempart  contre  U  cavalerie 
française  ,  et  de  parapet  pour  l'iufanterie  anglaise. 
Il  a  été  de  plus ,  arrêté  que  cette  mesure  seiaii  mise 
à  exécution  le  plus  prompiemeut  possible,  n     - 

—  Aux  cil  constances  déjàconnuss  de  la  prise  du 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes ,  V Amiral  Aplin, 
on  ajoute  les  détails  suivans  que  l'on  ticn\  d'un 
ofEcier  de  cavalerie  qui  se  trouvait  à  bord  de  ce 
bâtiment ,  lorsqu  il  fut  capturé  par  le  corsaire  Irau- 
çais  la  Psjchi.  Voici  un  passage  de  la  let:re  oè  il 
rend  compte  de  cet  événement.  —  11  La  situation 
des  dames  que  nous  avions  à  bord  de  l'Aptin  ,  était 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  triste  et  de  plus  dé- 
p;orjble.  On  les  avait,  pendant  le  combat,  enler- 
niéeï  à  fond  de  cale ,  pour  leur  sûreté.  Mais ,  comme 
on  était  obligé  d'yjeiter  les  blessés' et  les  mourans  , 
qu'on  se  figure  la  position  de  ces  malheureuses 
tciUQies  dont  les  maris  combattaient  sur  le  pont  , 
quoique  simples  passagers,  <t  qui  craignaiens  de 
leccnnaittc  dans  :haque  blessé  qu'on  descend.iit  au 
milieu  d'elles  ,  l'objet  de  leur  sollicitude  et  de 
leui<  affections.  Heureusement  il  n'arriva  aucun  mal- 
Leur  à  ces  pèies  de  lamille.- 

II  Nous  avons  beaucoup  à  nous  louer  de  la  ma- 
nière avec  laquelle  nous  avons  été  traités  par  •  nos 
v.iiuqueurs.  Il  e.t  impossible  de  se  conduire  avec 
plus  d'urbanité  ,  de  noblesse  et  d  honneur.  Le  capi- 
taine Fruuau  est  un  gaUnt  homme  et  un  brave 
officier.  A  son  exemple,  toui  ses  subordonnés  Se 
soirt  connportés  ,  après  la  victoire  ,  avec  dcceiice  et 
,  humanité,  n 


—  Il  s'est  formé  nouvellement  à  Lo[}dre8  uae 
société  littéraire  qui  promet  de  rendre  de  pranrte 
services  à  la  science  des  antiquités.  Elle  porte  ie 
titre  de  Société  des  Voyageurs  Athéniens  ,  {Socifty 
0/  Alhenian  Travellers.)  Les  membres  qui  l'ont 
établie  sont  :  le  comte  d'Aberdeen  ,  lord  Brookes, 
MM.  Drummond,  Ha\vkins,Th.  Hope,Morritt,  etc. 
Pour  y  êire  admis  à  l'avenir ,,  il  faudra  avoir  fait  'e 
voyage  d'Athènes,  et  passer,  comme  pour  toutes 
les   autres  sociétés  ,  par  la  formalité  du  scrutin. 

—  On  continue  à  étudier  les  langues  orientales 
avec  le  pitjs  grand  succès  au  col'éïc  de  Cdcutta  , 
capitale  du  Bengale.  Le  29  mars  i8o3  .  on  y  soutint 
des  thesos  dans  les  lan>iiés  de  la  Perse  ,  du  Ben- 
gale et  de  l'Indostan.  Il  y  eut  aussi  des  exercjces 
publics  en  arabe.  Des  prix  furent  distribués.  Otx 
imprime  à  Calcutta  plusieurs  ouvrages  sur  la  liité'- 
rature  de  l'Orient,  et  principalement  des  gr;im'- 
maires  et  des  dictionnaires  persans  ,  artabss ,  indiens 
c(  sansc/ils  à  l'usage  des  commençans.  J 

— .  Le  Voya-ge  de  déconvfrtes  ,  du  capitaine  Gtant  , 
est  ,  dit-on  ,  très-important  pour  les  naviaa'eois^; 
Biais  il  est  d'ailleurs  assez  dénué  d'intérêt.  Quelques 
remarques  sur  des  productions  de  la  nature  assqz 
rares  ,  et  sur  les  côtes  peu  connues  de  la  Nouvellç- 

i  Hollande  peuvent  seules  le  recommander  à  la  géné- 
ralité des  lecteurs.   On  en  dit  autati!  du  Journal 

j  de  M.  EUiot  ,   qui    avait  été  envoyé    par  le  pié- 

•  sident  des    Etats-Unis  ,   pour    établir  la  ligne  de 
.;  dérnarcation   entre' leur  territoire  et  celui  des  çolg- 

nies  espagnoles.  Les  géographes  pourront  seiJs  ea 
profiter. 

—  Sir  Will.  'Young  vient  de  donner  une  troi- 
sième édition  considérablement  augmentée  de  son 
Histoire  d'Athènes.  '    ' 

— Un  autre  ouvrage  captive  à  présent  l'^ttentiçn.ds» 
;  savans  de  l'Angleterre.  Ce  sont  Us  Mémoires  sur  la 
;  vit,  tes  écrits  et  la  correspondance  «lu,  céUbrt;  sir 
,  William  Jones,  publiés  pat  lord  Tcignjrvoucl). 
^  Rien  n'est  plus  propre  que  ces  Mémoires  à  pr^iyv^r 

•  de  quelle  estime  jouisiait  sir  William  darls  toute 
j  l'Europe.    Ses    principaux    corre5pon(hns    soçt    : 

Schuhens,  Michaelis,  le  baron  de  Levitzki  ,  BUrke, 
:  Halhed  ,  Orme,  lord  Spencer  ,  le  P."' Bayer  ."fa 
Espagne  ,  Banks,  etc.  Tous  les  amiTde  l'éruditioii  , 
et  sur-tout  des  langues  orientales  hiqot  cet  ouvrage 
avec  le  plus  vif  intérêt. 

—  La  correspondance  de  Riehsnison.,  publiéeieh 
six  volumes  i  par  mistress  Batbauld  ,  a  obtenu  te 
succès  le_  plus  complet  ;  pour  tout  due  en  un  inot 
nous  répéterooîs,  d'après  un  journal  étranger,  qu'on 
quitte  les  romans  pour  s'occuper  des  lettres  de-l'at.— 
teur  de  Clarisse.  ^  ■  ;  ;  li-;.  ,  ' 

—  M.  James  Parkinson  viept'^dè'  donner  Ip 
premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Or^anif 
Remains  ef  a  former  World  [  RtstiS  urgrnuquéf 
d'un  nionde  pr'niiiu/  ,  ou  Esamen  des  débris  mine- 
Talisés  des  végétaux  et  animaux  du  monde  anti- 
diluvjen.  ]  Ce  sont  les  débris  des  vé-^éiaux  dni 
remplissent  ce  preinier  volume  in-4''  ,  oinc,  de 
pUi^ches  coloriées.  L auteur  a'  n.is  à  profit,  pour 
cet  ouvrage  ,  toutes  les  'Diblip.hetiues  et  tous  les 
cabmets  minéralogiques  de  l'Angleterre.  Qtie!  que 
soit  .lé-systême  qu  il  ait  suivi,  une  pa,rei,lej  col- 
lection est  toujours  un  présent  très-précieux  pour 
les  sciences.  '         ■     .'  ■" 

—  On  attend  avec  impatience  la  vie  tiii  i^Çictéto 
Ptiestlejr:, écrite- par  son- filî  ;  et  par  M.- CbopèP.Î  ' 

—  Le  célèbre  philologue  et  traducteur  des  tra- 
giques Grecs  ,  Robert  Porter  ,  est  mort  le«  ^pût 
à  Lowestoff^e  ,  où,  il  était  curé  ,  âjjé  dâ  B3  ans,      ' 

A  ^  f'È  RI  S^LJ^^'tef . 

Luxeml^ourg ,  le  g  vendémiaire.  ■  '/ . 

La  cérémonie  consacrée  à  la  "distrîbuiion  de» 
aigles  aux  membres  de  îa' Lcgio'nl'd'hbtineur .,  a 
été  remarquable  par  l'ensemble  des  dispositions 
prises  pour  lui  donner  tou;e  la  solennité  que  les 
localités  pouvaient  perrr.eitre  ,  et  par  le  coucoit^ 
nombreux  d'habitans  quelle  avait  réun'S.  .N!.  le' 
général  Vimeux  ,  connmandant  -d'aimes  à  Lu\:it.- 
bourg  et  nommé  commandant  de  la -Légion  d'hon- 
neur .  avait  reçu  1  honorable -mission  de  la'  dis- 
tribution des  aigles.  Le  discouiï  prononcé  dah'j 
cette  circonstance  ,  a  été  entendu  avec  'le  plus  v'( 
iniérét  :  "  Si  cC^n  est  pas  dernirfirij  même  de  noità  - 
EmpiïfEUR  que  vous  recevez  la  rccompcn;-e  due  » 
vos  services  ,  a  dit  le  général  Vimeux  ,  son  iira^^ 
rcmp'it  vos  arnes  reconnaissantes  :  pat-iout  où  se 
rassemblent  des.  hommes  dhoBheur''.  NA^OLtOP»' 
est  présent.  La  destinée  de  l'instiiuiion  tie  -la 
Légion   d  honneur ,  cti  ^  aiiicer   à  elle  toutes  !)> 


ime?  foiics  ,  tous  les- héros  formés  par  l'amour  de 
Is  g^oiie  Cl  ctc  la  p:iutc  .' tons  les  génies  cnlin  qui  . 
pas«it>ni:Cj  pour  les  ars  cl  poui  les  sciences  .  doi- 
-*e«n  encore  reculer  1rs  boviies  des  connaissances 
hur.iairies  .  elle  oSVira  constamment  à  U  jeunesse 
des  modèles  de  tontes  les  a  lions  ;jcnéieuses ,  et  , 
«'iV  est-  vrai  q'iï  le  seniimciit  de  l'Iioiineiu  semé 
^Jans  toutes  les  âmes  par  la  m.iin  libciaie  de  la 
naiure  ne  truciiris  uiilement  qu'antant  qu'il  esi 
fécondé  p.ir  riroaj;inalion  et  par  l'éducation  ,  qui 
pounï  plus  sûrement  atteindre  à  un  but  si  désiré 
que  cette  vaste  et  simple  conception  d'un  génie 
supérieur  ?  De  la  hauteur  où  ils  sont  placés  par  la 
gloire,  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  sera- 
■:btent  y  appeler  tous  les  Français  :  toutes  les  classts 
:de  la  société  ont  déjà  entendu  leur  voix  ;  toutes 
se-livrent  àla  louable  ambinon  de  les  imiter  et  de 
se  rangei  sous  leur  htmorable  bannière...  etc.  eit.  i> 
Aux  applaudissemeirs  donnés  à  ce  disco'.irs ,  se 
lont' mêlés  les  cris  de  vive  t'EMFERiURl  mille  fois 
répètes  pendant  la  cérémonie. 


Parts,  le    il  vmd.miaire. 

Son  excellence  le  ministre  de  l'intérieur ,  a 
communiqué  à  la  Société  centrale  de  vaccine 
établie  prés  de  lui ,  le  résultat  d'une  conlre- 
épicuvc  qui  ,  par  le  concours  des  circonstances 
qui  l'ont  accompagnée .  doit  laite  éppijue  dans 
l'histoire   de   la  vaccination. 

Sfx  enfans  noirs  ,  les  premiers  qui  aisnt  été 
^'accinés  à  l'Isle-de-la-Réuaion  .  et  dont  le  vaccin 
a  servi  ensuite  pour  plus  de  5ooo  autres  indi- 
%'idus  ,  lurent  embarqués  sur  le  navire  la  J'Une 
Caroline  ,  infecté  de  la  petite-vérole  ,  et  conduits 
à  lune  des  îles  des  Seychelles  ,  ou  le  bâtiment 
devait  faire  quarantaine.  Ces  six  enfans  restèrent 
trois  ravis  à  bord  de  ce  navire  ,  placés  cons 
tïmonent  dans  le  foyer  de  l'infection  ;  et  on  eut 
"soin  de  les  faire  vivre  ,  manger  et  coucher  avec 
les  varioleux.  On  leur  inocula  même  deux  lois 
la  petite-vérole  pendant  la  quiranlaine  ,  et  on 
pratiqua  chaque  fois  de  grandes  incisions  aux 
deux  bras.  Il  a  été  constaté  par  le  procès-verbal 
tenu  jour  par  jour,  que  ces  six  enfans  ayant  couché 
sous  les  couvertures  des  individus  varioles  ,  en 
CQiil'act  avec  leurs  pustules,  mangeant  et  biivant 
daiis  leurs  vases ,  ayant  été  inoculés  deux  fois 
avec  le  virus  des  varioles  ,  qui  ont  succombé 
ensuite  à  leur  maladie,  ont  été  préservés  de  toute 
contagion,  et  se  sont  maintenus  en  «ne  parfaite 
'  santé  i 

Celte  contre- épreuve  est  peut-être  la  plus  mar- 
'<iùanté,dans  Thistoire  de  la  vaccination,  à  cause 
de  la  circonstance  qui  lui  est  particulière  ,  que 
'ces  six  vaccinés  ,  en  se  tendant  au  lieu  de  la  qua- 
rantaine ,  ont  vécu  pendant  quinze  jours  ,  au 
milieu  de  virjgt  noirs  dans  l'état  de  peiite-vérole 
«onBuénle  ,  dtJnt  six  sont  morts  =,  de  vingt  à 
vingt-cinq  autres  noirs  ,  crouteux  ,  en' dessiccation 
.et  en  convalescence  ,  survivant  à  septinfeciés  morts 
.avant  larrivée  du  navire  ,  tous' "contenns  sous 
-l'entre-pont  d'un  petit  navire  ,  dans  l'espace  cir- 
conscrit de  huit  pieds  sur  dix  à  douze.  Cette  contre- 
épreuve  iriéritet_a  urie  place  dans  l'immense  re.cueil 
des  expériences^  Ijtiles  faites  eu  Europe  sur  la  vac- 
cine ;  elle  remplit  surtout  le  but  important  que 
s'est  proposé  le"Gourernement  ,  et  elle  confit iQe 
d'une  ■  mantere  inattaqua'ole  la  prcpriéié  anti- 
variolique que  des  essais  nombreux  faits  par  les 
'médecins  les  pîiîs  distingués  de  tous  les  peuples, 
assurent  à  la   nouvelle   inoculation. 


-  -TN  S'T  l'T  U  T    N  A  T- 1  ;<>  N  .\' L: 

M.  Gay-Lussac  a  rendu  compte  de  sa  dernière 
.^scansion  açrostatiq^.^v-'à- la.  première:  classe  rie 
i'Iajtitul;^;natic>»a^iï  e^^aVoici-  tes^ pouçipaux; 'lé- 
sultats  :  ,.        ,  ,  j.   - ,  .  1 

tl  s'est  élevé  le  29  fructidor ,  à  dix  lîeures  du 
matin",  du  jardin  du  Conservatoire,  des.  ans  et 
métiers,  supérieur  au  niveau  tlè  la  liier  d'environ 
£9  mètres  (  20  t_oisesJ.  L-t  hauteur  de  ion  baio- 
metrê  éiait  de  76  centimètres  5-2J  (  aS^poiices 
3  rigrîes  33  |.  Son  tliermométie  ceniigrade  et  à 
mercure  ,■  .marqtiait  à  l'ombre  .  sj  deg.  jb.  Ces 
deux  i'ristruméns  ont  très-peu  varié  à  terre  pen- 
dant la  durée  de  l'ascension  ,  et  leurs  chauge-iiens 
ont  été  observés ^d'hecue  en  heure  psr  M.  Bouvard  , 
â  l'Observatoire.  M.  Gay-Lu:sic  a  laii^eu  séle 
vant  un  gra.nd  nombre  d'observations  du  baro- 
mètre .  du  thermomètre  ,  dp  1, hygromètre  et  de 
l'aiguille  aimantée. 

.  A  la  hauteur  de  J.go2i  mètres  («002  toises)  ,  il 
a  trouvé  l'inchnaisoD  d£  l'aiguille.-  la  même  qu'à 
la  surfdce  de  la.  terre.  La  durée.:3Eles  oscillations 
d'une  aiguil.i*-.  horisootale  .  laite, avec  un  grand 
loin  par  Ihabile  artiste  Fortin-  ,-  aimantée  par 
M.  Coulomb,  eti .suspendue  par  un  lil  de  soie 
a  pareillement  été  la  même.  En  coniinuat't  de 
s'élever  et  d'obierverces  oscillations  ,M.  Gay-Lussac 
n'a  jamais  trouvé  de  différence  ^eusible  dans  leur 
durée.  Parvenu  à  la  hauteur  de  66/5  mettes  (3423 
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toisesj,.  il  a  ouvert  deu»  ballons  de  verte,  d?n?^ 
lesquels  il  avnil  faille  vide  à  terre  et  qui  le  c'on- 
seivaieiit  paflaiieu>ent  ;  l'air  y  est  entré  avec  siffle- 
roent  ,  et  lor-qu'ils  ont  été  remplis  ,  cet  ob'CMa 
leur  les  a  refermés,  il  a  continué  de  s'élever  jus- 
qu'à la  hauteur  de  7017  mètres  (  36oo  toises  )  ;  sou 
birometre  é'.ait  alors  à  32  centinietus  SS  [  1 1  pouces 
I  li.ne76),et  son  ihcrniomeire  à  l'ombre  mar- 
quait 9  deg.  et  demi  au-dessous  de  la  tempéraïu.e'- 
de  la  gl.ice  fondante.  Cette  hauteur  la  plus  grande 
à  laquelle  Ihon.me  est  parvenu  jusqu'à  ce  joi:r--, 
surpasse  de  plus  de  600  mètres  le  sommet  du  Chtm- 
bora(;o  au  Pérou  .  In  plus  haute  montagne  connue 
de  la  terre.  Cependant  M.  Gay-Lussac  voyait  en- 
core au-dessus  de  lui  des  nuages  qui  lui  pa- 
raissaient fort  élevés.  S^n  pouls  était  accéléré  ,  et  le 
nombre  de  ses  pulsaiio/is  qui  n'est  que  de  62 
par  minute  à  terre  ,  était  de  gj.  Sa  respiration 
était  un  peu  gênée;  nuis  il  pense  qu  il  aurait  pu 
s'élever  jusqu  à  huit  mille  mètres  ,  sans  en  éprouver 
une  grande  incommodité  ,  s'il  n'ciii  pas  été  im- 
prudent d'abandonner ,'le  lest  qui  lui  était  nécessaire 
pour  modeler  sa  descente.  Il  s'abai.ssa  donc  len- 
tement et  avec  les  précautions  que  l'cxpéiieiice 
de  sa  prer.iiere  asccn.sion  lui  av.ùi  indiquées  :  à 
trois  heures  45  minutes  de  1  iipièsniidi  ,  il  prit 
terre  sans  le  plus  léger  accident  ,  à  six  lieues  au 
liord  de  Rouen  ,  dans  le  petit  hameau  de  Sainl- 
Gourgon  ,  dont  les  habiians  ,  que  la  vue  rie  son 
ballon  avait  réunis  ,  lui  prodiguèrent  tous  les 
secours  et  les  soins  de  rhospit.ilité. 
.  De  retour  à  Paris,  son  premier  objet  à  été^fd'ana- 
lyser  l'air  qu  il  avait  recueilli  dans  son  3Scei;sion. 
Un  Je  ses  ballons  ouvert  sous  1  eau  ,  s'en  est  rempli 
au-delà  de  sa  moitié,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  était 
point  entré  d'air  étranger.  En  comparant  l'air  de  ce 
ballon  ,  avec  l'air  pris  à  la  sut  lace  de  la  terre  . 
M  Gay-Lussac  s'est  asstiié  par  divers  procédés. eu- 
diométriques  très-exacts,  que  les  proposions  d'oxi- 
gene  et  a'jzote  étaient  parlaitemcnt  ég.iles  dans. les 
deux  airs. 

Ainsi,  ce  voyage  intéressant -a  constaté  deux 
poinis  imporlans  de  la  physique  ;  savoir  .  1°  que  la 
iorce  magnétique  n'éprouve  de  vatiation  sensible  ni 
dans  soainclinaiscin  ni  dans  son  intensité  ,  depuis 
la  surface  de  la  terre  jusqu'aux  plus  grandes  hau- 
teurs où  nous  pouvons  nous  élever  ;  2"  que  dans 
cet  intervalle  la  constitution  de  l'atmosphère  est 
entièrement  la  même.  i\l.  Gay  Lussac  a  observé^ 
que  la  chaleur  dimin.u-ait  à-peu-près  enpiogre^- 
sion  arithmétique,  à  :  mesure  qu'il  s'élevait  dans 
l'atmosphère  ,  et  qu'à  chaque  degré  d'abaissement 
de  San  iher-raometre  centigrade,  correspondait  une 
élévation  d'environ  1744  mètres  (  89  toises  5  pie.ds.) 


SCIENCES  PHYSIQUES.  —  MÉTF.OROLO'GIE." 

Anfmnire  méléorologigue  pour  l'an  i3  de  la  Repu-, 
blique.jTant;»ise.,  à  tusage  des  agriculteurs  ,'.  des 
w.clecins  ,  des  marins  ,  etc.  ,■  présentant  ,  t.".  la 
division  des  mois  pour  l'an  i3  ,  relative  aux  devx 
déclinaisons  alterri'Uives  de  la  lune  et  à  lents 
influences  calculées  avec  celles  du  système  stno~ 
dique  .  du  système  anomali'tîque  et  du  systîme 
de  la  lumière  solaire,  dont  les  paints  asissévl 
sifhidlnnémenl  ;  2°  de  nouvelles  observations  sur 
différens  faits  méléotolo'giques  ohseivéi  ,  et  sur 
les-  moyens  de  prtrvnir  à  apprécier  les'  influences 
des  points  lunaires;  parj.   B.  Laman-k  (1). 

.Le  calcul  des  probabilités  de  l'état  futur  de 
l'atmosphère  ,  à  des  époques  plus  oci  moiris  rap- 
prochées de  nous  ,  et'  eh  général  les  prédictions 
méteorolooii(ues  ,  fondées  sur  la  connt.issance  des 
lois  qui  régissent  notre  globe  ,  ont  dû  occuper  dé 
tout  tems  les  hommes  observateurs.  Lorsque  ceux-'ci 
ont  été  des  philosophes,  ils  ont  cherché  à  remonter 
à  l'origine  du  Monde  ,  et  à  reconnaître  dans  les 
élémcns  de  sa  formation  les.  piiritipes  qui  .  tôt 
ou  tard  ,  doivent  en  amener  la  ruine  :  ces  g.:andes 
'questions  leur  ont  aussi  donné  lieu  d  examiner 
les  causes  de  la  foudre,  des  volcans,  des  irem- 
bîemens  de  terre  ,  des  déluges  ,  et  de  ces  grandes 
catast'rôphps  dont  l'histoire  et  la  tradition  nous 
ont   conservé    le    triste    souvenir. 

Le  peuple  n'observe  que  le  mouvement  régu- 
lier des  astres,  d  oi'i  résul'.e  l'ordre  des  jours  et 
des  nuits,  des  saisons  et  des  ans.  Mais  ccquil 
nous  importe  rie  remarquer  ici  .  c'est  que  le  peuple 
comme  les  philosophes ,  le  sa\ant  comme  l'igno- 
rant ,  reconnaissent  une  liaison  naturelle  entre  tous 
les  ordres  de  phénomènes.  Tous  pensent  donc, 
sans  s'en  douter.,  que  la  connaissance  de  ■■  K«o 
peut  conduire  à  celid  de  l'autre  :  aussi  chacûti 
prétend  appliquer,  à  sa  manière,  non-'eulement 
les  phénomènes  dont  il  a  été  le  témoin  ;  mais 
encore  ce.ux  cjui  peuvent  se  succéder  à  des  époques 
déterminées.  L'un  veut  que  le  décosrs  de  U  lune 
cause  ces  gelèss  hors  rie  saison  qui  moissonnent, 
dans  une  matinée  ,  1  espérance   des  plus  belles  ré- 


(i)    A  Taris  ,    chez  Tautcûr  ,   au    Muléura    d'histnirc   natu 
A'.c  ;    tt    chez    Msiillard',    libraire,    rttc    du    Poat-di-Loiii 


cbUes.-  L'autie  attribue  aux  éclipsfs  le?  pertmbi-, 
liorrs  des  saisons  :  ceux  ci  pioiuisiiquent  un  iiivcr 
iigoureux  ,  parce  que  le  vent  du  ncrd  a  soijHe-j'e 
jour  tie  réquiioxe  d'automne  ,  ceux  là  ,  un  été  sec, 
parce  que.  le  même  venta  soullé- le  jour  de  l'écpii- 
noxe  du  priniems.  Beaucoup  de  per.sorincs.crojîait 
en  eftL-t  que  les  vents  qui  régnent  à  ces  époques  , 
conscrve^it  la  niême  direction  habituelle,  ri'im 
équinoxe  à  l'autre.  On  est  si  curieux  de  savoir  la 
veille  -ce  qui — doit  airiver  le  lendemain  .  tju'ori 
cherche  par-tout  des  signes  qui  aient  quelque  rap- 
port avec  les  événemens  qu'on  cr.:int  ou  qu'on 
espère.  .■...,  -        ..  -     .   - 

Les  connaissances  méiéorolog  (jues  avaient  passé 
de  l'Egypte  cl.'.îdc'fa  Perse,  dans  .la  Gt;-ce,  cii  nuits 
voyons  les  influences  sidéialcs  ,  reconnues  paimi 
tous  les  peuples  di;  ces  contrées  ,  signalées  et  même 
exagérées  par  leurs  poètes  et  par  leiiis  astrolcaucs. 

Chez  Us  anciens  ,  le  lever  ouJe  coucher  de  cer- 
tains astres,  rentrée  du  soleil  dans  tel  ou  tel  sinnfe 
du  Zodiaque  ,  présageaient  les  plûtes  ou  la  saison 
des  orales.,  La  direction  des  v':nis  et  des  nuages  .-R» 
couleur  de  ces  derniers  ,  l'appaiiiion  de  quelques- 
oiseaux  .  leur  seivaient  de  signes  plus  ou  inoii'S 
infiillibles  des  cliaiij^emens  qui  devaient  arriver 
dans  la  tcrrtpéraiure  atmosphérique.  Les  docteura 
hébreux  taisaient  aussi  des  remjrrjues  de  ce  yerirr; 
on  en  voit  la  preuve  dans  ce  reproche  que  le  Ciirist 
leur  adressait.  "  Quoi  !  vous  mccoimaissrz  les 
signes  de  l'avénenient  du  fils  de  Dieu;  vous  qui 
savez  si  bien  pi  édite  quel  tems  il  fera;  car  si  le 
ciel  paraît  rouge  .le  soir,  vous  ne  manquez  cas 
de  dire  qu  il  Icra  beau  le  lendemain  ;  au  couliaiie , 
si  dès  le  matin  ,  votls  apperceve?  des  nuages  loa- 
geâtres  ,  vous  dites  :  aujourd'liui  nous  aurons  une 
tempête.  ;i  Hod.i  lemjiestas ,  rnlilat  enim  triste 
ccelum...  (Math.  cap.  16  ,  v.  2.tt  3.) 

C'est  encore  sur  ces  mêmes  signes  et  sur  d'au- 
tres sembla'jles  ,  cotn-ne  sur  la  pâleur  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  sur'-la  direction  des  vents  .  etc.  quï 
le  peuple  établit  ses  .pronostics.  Il  n'appartient 
qu'aux  physiciens  d'examiner  quelle  -cotinexion 
peut  exister  entre  les  inouvemeiis  des  corps  célestes 
et  la  coDSliiuiion  ft.tniosphéiique.  Arisloie,  daas 
s;s  Wvi  Ci  fur  U,  fiel  ,.  sur  les  matures  physiques, 
sur  les  jbhéiiêmenes  niélcorolugiques  ,  Jiir  les  pro- 
b:êriies  qu'offre  à  résoudre  l'htsioire  naturelle  ,  attri- 
bue la  Irequence  ou  la  rareté  des  pluies  pendant 
l'été  ,  et  la  rigueur  ou  la  douceur  de. l'hiver  .  aux 
d-:clinaisons  du  soleil  et.de  la  lune  vers  .diÉféren* 
points  du:  ciel  ,  à  leurs  mouvemens  d'approxima- 
tion ou  de  conjonction  ,  combinés  avec  cçux  dw 
autres  astres  ou  consteliaiions.  La  docrine  de  ce 
grand  -homme  et  même  son  texte  nous  paraissent 
tellement  défigurés  par  ses  commentateurs  ,  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  son  opinion  ,  d'avec 
celles  d'.'^.verroès  ,  de  .Théodore-  et  des  autres  iu- 
lerprètès.  Nous  men.tionpetons  seuleraentquelquei 
principes  de  st  théorie  ,  qui  peuvent  avoir  .du 
rapport  avec  les  faits  néleorologiques.  Il  pensS 
premièrement  que  le  globe  terrestre  est  d'un, vo- 
lume e)  d'une  grosseur  be^uco-up'  rtibindres  r[Ue 
beaucoup  d'autres  astres'  qui  atissent  sur  lui  ;  2» 
il  regarde  comme  absurde,  l'opiniton;  d'é '"(^tiSlques 
philosophes  qui  croyaient  que  dans-  l'espace  '  qu't 
-sépare  les  globes  ,  par  exemple  ,  daîitsdgitrajet  cin- 
tre la  Terrs.  et  la  Lune  ,  il  nè*p&UVaft  y  avofr 
que  du  feu  ou  de  l'air;  il  préfère  d  y  rec-oniiaîtré  , 
pour  corps  intermédiaire  ,  l'éiher  ou  quelque  subs- 
tance qui  p^-ut  avoir  des  affinités' avec  l'un  '  dti 
l'autre  de  ces  éléniens,  ou  mcm«  avec  l'eau';  S'' 
enfin  il  nie  l'état  de  chaleur  intrinsèque  otr  d'iri- 
candescence  des  astres  et  du  soleil  même..  Leur 
mouvement  rapide  est  ,  selon  lui  ,  l'unique  cauSe 
-de  la  chaleur  qu'ils  produisent  [  Météréologicoium  , 
Itb.  l ,  'Cap.  4.  )  "  :    ■  :     t 

"  '  Sénèque  ,  dans  le  4=  et  5*  livres  de  ses  Queslioifj 
s'urThisloire  naturelle  ,dhl\'ne.ue,  comme  Àiisiote'j 
l.ïs  phénomènes  habituels  ,  tels  qtie  la  génération 
de  la  pluie  et  des  nu.iges  par  les  vapeurs  que  le 
soleil  eleve  dç  la 'terre;  lu  geiiévaiiba  des  vents 
par  la  projection  des  rayons  dU  soleil  levant,  ou 
par  .la  raréfaction  de  l'air  que  cet  astre  échauffe 
pendant  le  jour';  iT 'distingue  ,  disons-nous,  ces 
phénomènes  habituels  des  .phénomènes  extraortli- 
naires  ,  rroduits  par  l'aberration  des  corps  célest-::s 
q'-ii  peuvent  aroir  lieu  à  certaines  périadts  du 
Monde  ;  il  cite  Ëérose  ,  et  il  pense,  avec  lui  ,  que 
tout  doit  entrer  en  combustion  lorsque  les  astres  , 
s'écartant  de  leur  cours  accoutumé  ,  iront  se  con- 
fondre dans  le  Cancer  ,  qu'au  contraire  un  déluge 
universel  doit  résulter  nécessairement  de  la  réunion 
de  ces  astres  dans  le  signe  du  Capricojne  ;  c'est 
ainsi  qu  il  explique  les  révolutions  qu'a  dû  éprou,'Cr 
le   globe  que  nous  habitons. 

Il  est  évident  ' que ,  pour  la  solution  des  pro- 
blèmes méiéoiologiques  ,  les  anciens  manquaient 
des  grandes  données  qu'il  nous  est  aujourd'hui  sj 
lacile  de  puiser  dans  nos  connaissances  astrono- 
miques et  d'histoire  naturelle  ;  car  si  l'on  demande 
qnel'c  influence  peuvent  exercer  sur  la  constitution 
atmosphérique  les  mouvemens  et  la  situation  com- 
parée ries  corps  célestes  ?  la  réponse  ■  doit  se  lire 
dans  le  rapptochemeni  de  deux  tableaux ,  dont 
1  un  est  tout  lait  et  I  autie  petit  se  compUiier  quand 
nous  le  voudrons.  En  efiét  ^  l'état  du  Ciel  ,  c'est- 


à-dire  ,  la  itiarche  «Jes  glnbcs  cé'estes  onus  est  pïT- 
fjhemînt  connue  :  d'un  auue  côié  ,  nous  pouvons 
aroir  ,  année  pour  sinnee  ,  et  jour  pour  jour',  la 
consiitnîion  aimosplicrique  qui  règne  à  loutes  les 
latitudes  et  sur  tous  les  poinis  de  la  Tetre.  Il  ne 
faudrait  donc  qu'un  simple  coup-dœil  pour  s'as- 
surer si  ces  deux  ordres  de  faiis  cadtEnt  l'un  avec 
l'autre.  Qû\  ni  s'étonnera  qu'un  tel  travail  n'ait 
point  er.i-Ote  clé  l^it,  de[.'U;s  sur -tout  qu'on  a 
accusé  la  lune  d'influer  sur  les  aniaiaux  et  les 
vcjélaux  ,  et  de  tourmenter  les  eaux  de  lOcéan 
par  un  flux  et  reflux  périodiques  dépendant  de 
ses  phases  mob'.les'A  plus  loric  raison  raettrons- 
roas  sur  son  compte  l'humiili té  ou  le  IVoid  qui 
se  feront  sentir  dans  l'aimospliere.  Los  physiciens 
ti'ont  jamais  douté  qu'il  n'y  eût  entre  le  Ciel  et 
ja  Terre  une  correspondance  irès-éttoite  ,  ni  que 
les  phi;nomenes  de  l'une  ne  dussent  être  subor- 
■donnés  aux  phénomènes  de  l'autre:  l'examen  d'une 
telle  coiiespondance  appartient  donc  esseiuielle- 
mcnt  à  la  physique  Cjénérale. 

Ceperidant  nous  n'avons  encore  aucune  méthode 
■pour  procé-ier  à  cet, exameji.  Les  ouvrages  écrits  , 
■sur  cette  mittiere  ,  vers  l'époque  de  la  renaissance 
«des  lettres  en  Europe  ,  appartiennent  moins  à  la 
Tiiéléoro!ogie  qu'à  un  genre  mystérieux  d'astrologie 
qui  est  l'absence  de  toute  physiciuc  ;  et  c'est  peut- 
être  même  le  ridicule  dotit  on  a  justement  cou- 
■vert  de  tels  écrits,  qui  a  détourné  l'aitenton  des 
physiciens  d'un  sujet  icellemciit  utile,  et  dont 
î'tmde  devrait  nous  être  plus  (amiliere  ,  parce 
qUe  nous  avons  plus  de  ccn^iaissanccs  qu'on  n'en 
'eut  jamais  ,  pour  le  traiter  avec  succès.  Certes  ,  il 
y  aurait  bien  au'ant  de  gloire  ,  et  peut-être  plus 
d'avantage  ,  à  prévoir  C2itaii;s  phénomènes  météo- 
rologiques ,  dont  l'appaii'ion  peut  désoler  de 
vastes  contiées,  qu'à  prédire  des  .éc'-i^ses.  Nous 
devons  donc  des  encouragemens  et  d.j  la  recon- 
naissance aux  physiciens  et  aux  naïutalistes ,  qui 
cherchent  à  reconnaître  dans  les  laits  méiéorolo- 
giqucs  l'ordre  ou  rcnchaineineni  que  la  nature 
y  a  mis  elle-même.  Ainsi  M.  Lamirck  a  pu  niettre 
en  question  ,  si  la  lune  et  le  soleil  exercent  n  sur 
l'atmosphère  ,  et  sur-tout  sur  celle  des  grandes 
latitudes,  des  influences  assfz  lories  pour  être  , 
dans_  'diyèises  circonstances  ,  des  causes  dominantes 
des' 'grandes  variations  qj'on  y  observe." 
.  Tout,  physicien  peut  le  suivre  dans  l'examen 
d'une  telle  question  ;  .il  ne  piopose  .pi;int  de  dé- 
cider pu  de  prédire  d'abord.,  m^is  .d'examiner. 
Ce  n'est  qu  après,  .avoir  examiné  lui-nrême  qti'il  a 
.cru  appeïcevoir  des  rappoits  entre  les  diverses 
constitutions  aiœosphéiiques  et  \e  passage  du  soleil 
çt  de  la  lune  aux  signes  qu'ils  parcourent;  le 
voisinage  ou  la  coïncidence  de  différens  points 
lunaires,  et  les  degrés  d'ascension  ou  de  décli- 
naison des  astres  sur  notre  hémisphère.  C'est  afin 
de  iBeiire  tout  le  monde  à  portée  de  vériherses 
observaticins  ,  qu'il  a  rédigé  son  Annuaire  Metéo- 
rotogique  de  l'an  |3  .  représentant  sous  plusieurs 
.Colonnes  ,  lé  lever  et  le  coucher  du  soleil  pour  tous 
:les  jours  de  chaque  mois,  l'âge  et  les  phases  de 
Ja  lune  ,  la  durée  de  chaque  constitution  austra'e 
et  boréale  ,  le  passage  de  la  lune  au.  méridien  de 
Paris  ,  ses  déclinaisons  ,  etc.  etc. 

jupiler  et  sur-lout  VétYus  sont  encore  des  planètes 
dont  M.  Lamarçk  soupçonne  l'influcriCe  sur  la  nia- 
'hiére'  dont~  peuvent  se  comporter  les  saisons  dans 
des  circonstances  extraotdinaircs.  u  L  hiver  ,  dit-il, 
ïhe  paraît  dans  le  cas  d'être  très  fioid  ,  lorsque  vers 
Tépoque  du  20  nivôse  la  nouvelle  lutre  toçnbant 
dans  les  jours  lurjisiiciaux  des  consiittîiio.is  aus- 
trales ,  avoisine  et  précède  \t:  périgée ,  ei  que  Vénus 
'n'est  point  dans  le  champ  de  sa  conjonction  infé- 
rieure. 

'  Il  L'hiver  me  semble  dans  le  cas  d'être  doux  , 
humide  ,  et  souvent  pluvieux,  lorsqti'en  frimaire 
la  nouvelle  lune  toriibairt  dans  les  jours' lunisticiaux 
des  constitutions  australes ,  avoisine  alors  et  j[>iécede 
l'apogée. 

'    Il  Cette  citconsance  devient  peut-être  encore  plus 
.  fàyorable  à  la   production  du   lait  en  question  ,  si 
Vénus  se    trouve   alors  dans  sa    conjonction     infé- 
rieure. !> 

.11  Dans  les  mois  de  messidor,  thermidor  et  fruc- 
tidor, le  dernier  quartier  (de  la  lune)  tombant 
dans  fa  prcniterc  moitié  des  constiiuttons  boréales 
jusqu'au  lunislice  inclusivement  ,  si  les  apsides  se 
trouvent  dans  le  voisinage  de  léciuaieur  ,  et  sont 
disposés  dç  manière  .  que  le  périgée  se  dirige  vers 
les  constitutions  boréales  ,  ou  commence  à  y  en- 
trer,  on  peut  présumer  qti'il  y  aura  sécheresse  opi- 
riiàtr^e.i  de  longues  chaleurs  .  sur-tout  si  Vénus  n  est 
poinT  dans  le  champ  de  sa  conjonction  inférieurr. 
L'été  de  l'an  ii  fournit  un  exemple  de  cette  cir- 
constance et  de  son  effet.  ji 

Il  n'y  a  dans  cette  théorie  de  M.  Lamarck  ,  .que 
des  faits  très  faciles  à  observer.  Ses  expressions  sont 
d'ailleurs  très-mesurées;  dans  tout  soiî  livre,  il 
donne  ses  observations,  moins  comme  des  décou- 
vertes déjà  faites  ,  que  comme  d.-s  découvertes  à 
faire  et  cies  encouragemens  aux  physicieus.  pour 
arriver,  par  de  nouvelles  recherches,  à  des  ré- 
sultats plus  complets.  La  météotologie ,  comme 
toute  autre  science,  a  besoin  de  plus  d'un  jour 
pour  régulariser  sa  m_n.hc.  Il  ne  sciait  donc  pas 
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étonnant  que. la-  théorie  de  M.  Laniarck  péchât  par 
s<în  peu  d'étendue  ;A6l. au  moins  nous  parait  devoir 
être  le  reproche  q),tj:. pourront  lui  faire  des  esprits 
non  superhcieli.  . 

Car  si  l'on  ne  ppurrait ,  sans  absurdité,  refuser 
au  soleil  et  à  là'Tùhe  une  influer.ce  sur  le  globe 
et  l'a'.mosphcte.-iJe  la  lerrc  ,  comment  la  telusera- 
t-on  aux  autres  planètes  ou  sa;cU-tes  ,  et  même 
auxastres  .  beaucoup'  plus  éloignes  tle  nous  ,  mais 
cjui  paraissent  cependant  sur  notre  horison  .  et 
doht  quelques-uns  passent  sur  nos  têtes  .  plusieurs 
fois  dans  vingt-quatre  heures.  Quoi  !  dts  étoiles  , 
dont  les  feux  pénètrent  jusqu'à  nous,  pourraient 
être  trop  éloignées  pour  avoir  sur  notre  hémis- 
phère une  influence  ou  immédiate  ou  médiate  en 
agissant  sur  d'autres  corps  célestes  plus  voisins 
de  la  terre  ?  Les  planètes  ,  en  agissant  les  unes 
sur  les  autres  d'une  manière  trèi- variable  .  ne 
p.'uvent-elles  causer  aucune  perturbation  sensible 
sur  notre  globe  en  awgntentant  l'action  ou  l'at- 
traction du  soleil  ?  Loi'sque  .  par  exemple  .Jupiter 
entre  en  conjonction  avec  Saturne  ,  celui-ci  .  par 
la  double  attraction  de  JupiiÈr  et  du  soleil  ,  qui 
agissent  alors  dans  le  même  sens,  ne  reçoit  -  il 
pas  une  arcciération  notable  "dans  son  mouvement 
vers  le  soleil  ?  La  différence  des  vitesses  avec 
lesquelles  les  planètes  parcourent  les  parties  su- 
périeures ou  inférieures  de  leur  orbite,  doit  encoie 
modifier  leur  action. 

Mais  peut  -  être  l'attraction  universelle  de  tous 
les  corps  les  uns  vers  les  autres  .  à  proportion  île 
leurs  masses  et  en  raison  inverse  du  iiuarrc  de 
leurs  distances,  n'est- elle  ici  quune  catjse  tièi- 
éloignée  ,  qu'une  loi  primitive  d'où  découlrnt 
tou  vs  les  combinaisons  élémentaires  .  auxquelles 
nous  devons  les.  phénomènes  atmosphériques  et 
leurs  nombreuses  variations.  Ainsi  la  nature  aurait 
dans  les  hautes  ou  moyennes  ré.j,iof.s  de  notre 
atmosphère  un  vaste  laboratoire  où  .  par  l'action 
et  la  rèactton  de  certains  astres  ,  se  décontpose- 
taient  et  se  recomposeraient  l'air  et  l'eau  ,  se  for- 
tneraient  les  nuages  ,  les  vents,  et  tous  les  mé- 
téores ,  où  le  calorique  ,  tantôt  libre  ,  tan'.ôt  com 
biné  diversenrent  ,  se  prêterait  à  une  étonnante 
variation  de  phénomènes. 

Pour  borner  le  champ  des  conjectifes  ,  M.  La- 
mirck a  fait  prudenim.'nt  de  ne  tenir  compte  que 
du  mouvement  et  de  la  situation  de  quelques 
L'fanetes  dans  1  évaluation  des  probabiliics  rhétéo- 
rologiques.  Les  o'bservateurs  pourront,  s'ils  le 
jugent  à  projios  .  étendre  leurs  vue;  et  embrasser 
l'état  du  ciel  en  entier  ,  po'arvii  qu'en  même  tems 
ils  consignent,  chaque  jour,  toutes  les  variations 
atmospliertquesavec  ia  topograpltie  paaiculiere  des 
lieux  qu'ils,  habitent  ,  si  elle  n'est  déjà  coitntje, 
C'est  le.  moyen  le  plus  simple  de  mulliilier  les 
faits  ;  car  les  vaariaiions  atra0S;.hcriques  n'étant 
point  dues  au  bavard  ,  mais  aux  'ois  de  ia  n  fure  , 
fi?tTrnissent  auiarit  de  donnéis  positives  ,  quiis. 
préscnte  de  circonstances  où  ces  lois  reçoivent  leur 
a;.plication.  N.tus  pourrons  être  eftibarrassés  pour 
•'ssigner  les  causes  premières  ;  mais  dès  que -non., 
aurons  apperçu  des  phénomènes  célestes  constam- 
ment accontpagnés  d'un  état  atmosphérique  qui 
leur  corresponde,  nous  aurons  des  faits  positils 
antérieurs,  à  l'aide  desquels  il  nous  sera  lacilc 
de  calculer  les  variations  lut-ares  .  pui.îquc  celles-ci 
.reposeront  sur  des  'laases  ou  identiq-aes  ,  ou  analo- 
gues aux  précédentes.  Touklet. 


L  I  T  T  É  R  A  t  U  R  E. 

Ln  G'islrojiomie  ,  ouïHomme  i«v  champs  à  t'ihle  , 
pcëuie  didactique  ,  en  4  chani.s  :  p-rj.  B...  , 
du  département  de  la  Loire  ;  troisième  éditio-i  , 
revue,  corrigée  et. augmentée  d'un  grand  nombre 
de  pièces  fugitives  du  même  auteur  ;  avec  fig   (1). 

Ce  petit  poëme  est  a  sa  troisième  édition  ; 
ce  qui  rie  protrve  pas  loujours  le  mérite  d'un 
ouvrage,  mais  ce  qui  ,  toujouis,  prouve  son  succès. 
Ici  le  succès  est  justifié  par  le  talent  de  l'auiéur, 
et  je  m'empresse  de  le  reconnaîtra.  De  ia  lacilité  , 
?.s  l'esprit  ,  de  la  gaiié  ,  des  saillies  .  quelquefois 
même  de  la  verve  ;  aptes  cela  ,  des  inc.  rreciions  , 
des  négligences  .  beaucoup  de  veis  faits  trop  vite  ; 
voilà  ,  quant  à  l'exécution  ,  ce  qu'on  remarque  à 
la  première  ieciuie  àcYHomme  dts  rknmps  à  tahlt. 
Qtiant  à  l'invention .  elle  est  nulfe  ;-  et  l'^n  s'en 
convaincra  par  le  seul  exposé  des  divisions  flu 
poëme  ;  or,  les  voici  en  quatre^  mots  :  Chant 
PR-cMiER  .  Histoire  de  ln  cuisine  îles  (incit-iiî  ;  his- 
toire ttès-incompletre  :  le  titre  de  ce  chant,  n'est  pas 
rempli.  Chant  sfcosd  ,  /«  premier  servtr-e.dw^T 
TRûisiKME  ,  le  second  servie.'.  Chant  Q_t'.u-RiFME  , 
le  dessert.  Voilà  bie.p  toutes  les  divisions  d'un 
repas  :  je  ne  sais  pas  si  elles  conviennent  égale- 
ment à  un  poëme  ,  et  à  un  poëme  didactique  : 
Au  surplus  ,  pourles  trouver  ,  il  ne  fall.ailpas, 
sans  doute  ,  un  grand  effort  d'imagination.  La 
seule  lecture  de  VAlrnanack  des  gourmands  pou- 
vait  les   fournir. 


Sans  vouloir  juger  ce  nOuveaU;  digesla  de  la 
table  ,  avt;c  plus  d'importance  que  l'auieur  fj  en 
a  mis  à  les  rédiger ,, il  me  semble  que  li  Grslrouoiuie 
offrait  un  tout  autre  cadré:  q-.re  l'auteur,  s  an- 
nonçant comme  l'interprète  dun  Dieu  dunt  ies 
riches  et.  les  puissans  de  la  terre  se  Icmt  un  hoVr- 
ncur  ,  et,  ce  cjui  vaut  mieux  ,  un  bonheur  Oe 
suivre  les  lois ,  il  devait  nous  dévoiler  ses  secrtts 
de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  tems  ,  et  ,  Uoçie 
législateur  à  table  ,  m'.us  donner  le  code  pi^é- 
tiquc  des  festins  chez  ks  anciens  et  chez  les  mo- 
dernes. 

Je  ne   conseille    pas    à  mes  coacemponiins  , 

dit  l'auteur  , 


S'il  a  en  vue  les  repas  d'Achille  et  d'Hector  .  et 
ceux  du  roi  des  rois  raème ,  du  grand  Asamemnon^ 
il  est  tiès-ceriain  qu'il  a  raison  de  ne  les  pas  con- 
seiller à  ses  contemporains  ,  qui  n'ont  plusses 
estomacs  à  dieérer  des  bœufs  et  des  laueaux  , 
tout  d'une  pièce  -,  tant  il  est  vrai  de  dire  nue 
tout  est  bien  dégénéré  depuis  le  bon  siècle  d'Ho- 
iTie^c  !  Mais  la  table  de  Périciès ,  celle  d  Alcibia-le  , 
celle  d'A'pasie  .  etc.  .  étail-cllc  donc  indigne  d'at- 
tirer les  regards  qu  d'éveiller  l'appétit  d'une  raase 
habile  et  fiiande  ,  telle  que  paraît  être  Cs.Iie  qui 
inspire  notre  poëte  ?  Il  naurâir  pas  irouvé  sans 
doute  le  brouet  de  Lacédémone  sut  celle  di:  jei,i.ne 
et  brillant'  ami  de  Socrate.  Et  ;  peur  ne  (.irler 
que  des  repa-  des  Bomains  ,  ne  raeritaient-i's  oa» 
d'être  décrits  et  ds  composer  à  eux  seuls  to6te 
une  poétique  ?  O  Lucurit:s  !  ô  Crassus  I  ô  Apieitis  ! 
ô  Vitellius  I  etc.  ,  noms  immoitel»  dans  les  lastcs 
de,  la  bonne  chère  !  ce  sont  vos  dociès  inven- 
tions qu'il  faut  perpétuer  pour  votre  gloire  et  celle 
de    vos  cuisiniers. 

L'auteur,  de  cette  manière,  nous  eût  appris , ce 
que  lesllonfiiyns  avaient  ,  dans  ce  genre  .emprunte 
des  Grecs-,  et  ce  que  nous  avons  empiunté  des 
uns  et  des  auireS;  car  c'est  ainsi  qu  on  s'est  viié 
de-.iléiiération  en  génération.  Nos  trois  services, 
nar  exemple.,  ne  sont  qu'une  réminiscence,  un 
vrai  plagiat  de  ceux  des  Ro-.u.ains  qui  coir.raes'ÇT.i.r.iit 
par  les  œufs  fr-ùs  ei  se  te; cernaient  auxjtuils  [ao  lvo 
usque  ad  miia.  )     ^ 

L'auteur  eut  rappioçhé,  et .  comparé  quelqu's- 
unes  des  coutumes  qu  on  retrouve  encore  d^ns 
quelques  parties  de  notre  Europe  .  celle  dss  ser- 
vices exécutés  fiUt-à  plnt;  il  nous  eut  fait  connaîtia 
les  mets  à  la  moi+e  à  Home  .  tels  q-ie  les  huîtres  , 
les  poissons ,  les  atuès  de  malte  ,  les  paons  i  les 
prives ,  les  sanjli.erî  dits  à  la  Troyciine,  parce  qu'ils 
étaient  farcis  de  volailles  succulentes.,,  ensevelies 
dans  les  entiailks  (iii  penelrattbus\  àe-Senosme. 
quadrupède,  comme  les  Grecs  dans  çelies.  du 
rli\in  cheval.de  Pallas  [iuriosi^^.i'^co  laKre],, cl 
qu'elle^  ca'sortaienf  comme  eui:  ,  dorées"  et  bril- 
lantes, {/ki-ts  .que.  .  .se. .  prornupl].  M^'^.  1"^'^,'.^^*^' 
V4  rcparaiicé  les  oies  grsïses',  révérées  jû^.càçi'îoTç,^ 
dévorées  sur  les  taule;:  les  .-neîS''rnrcs  af  pptlês'ati 
son  des  irtstrumens.  Nous-rnênitiS ,  adnr'S  à  ces 
festins  aux  jours  de  fêles  ;  jcyeti.<  convives  revêtus 
de  'ra  robe  islanche  ,  bien  lavés  ,  bien  fr..tiés  d'es- 
cence  .  couronnes  de  fleurs  et  de  lierre  ,  nous  eus- 
sioi  s  fait  des  iibaiibns  à  .Mercure  .  à  Hercule  .  patri 
cjui  lic^o ,  à  tous  les  dietax  qui  président  aux  ban- 
qu:ts  ;  e;  pour .  les  célébrer  plus  dignement ,  nous 
nous  fu.ssioris  ennivrés  aïec  des  co-apes  de  dsuze 
mille  sesterces. 

,  Oh  le  bon  tems  que   ce  slcclç  de  fer  I 

Mais  ce  'que  l'auteur  n'a  pas  fait  ,  il  le  peut  faite 
encore.  C'est  un  autre  poëme  que  je  loi  propose  , 
dont  les  divisions  seraient  très -simples.  Trois 
CHANTS:  1°  des  ripns  chez  Us-Grecs^;  itjlts  rtpns 
I hez  les  Romains;  3"  d^s  rcpASchcx  Uj„Fianç.7!s, 
}e  cite  les  Fiançais ,  parce  ciiae  de  tous  les,  peijp^'î 
de  l'Europe  ,  ce  sont;  les  Fra.n^ais  qui  oatjle's.jt&i!- 
leurs  cuisiniers  :  '  .    .       ^ 

L  -      . .   .  :;  ..^tRiI.,    .:ig» 

Ou' 


(1)  A  Taris  ,  chez  Giguct  et  Michaud  ,  i 
ue  des  Bons-Eufan's',    11'  ff.  —  An  Itj  (  1 


Et-que  c'est  toujouts  ce  qu'il  y  a  dç  plus  paifait 
qu'il  faut  montrer  comme  module':     "^    ' 

Ctiez  ces   trois  peuples,  le. poëi;e  considérerait 

\e  grand  art  (le  premier  de  Ipus  les  aiîs  sous 
tous  ses  fàppoits  )  ,  et  le  suivrait  dans  louies  ses 
■  évolutions.  Quelle  distance  ,  par  exemple  ,  entre 
les  écuelles-dc  bois  d'un  Fabius  ei  \av,iisselle  plate 
des  vainqueuis   de  Pyrrhus  et  d'Annibal  ! 

Au  surplus  .  ce  petit  poëme  ,tel  qu'il  est  ,  se  fait 
lire  avec  plaisir.  On  excuse  aijèmcnt  quelques 
négl  gences  dans  unstvle  qui.'ipart-'mt  a  de  la 
franchise  ^_eL  qui  n'est  jania_is..^ffa.di.  par  le  jargon 
des  héritici^s  de  D'\iai.  Celu'rci  _esi  seine  de  veij 
qui  se  retiennent  ,  parce  qu'i.i,s  Sflpt  tournés  cTune 
rrraniere  à-l^fpis .naturelle  tf  ^jtjuame.  En  voi'i 
quelques  uns  :  -i    .1.1.  »  31 

"....,. L'ext^ssivis.d^fiMt  .,. 

Du  fik  d'Œflobardus  pasic  tdutfr'cpoyaaco.   • 

Je  sais  qu^îi -ftit  cruel,   aswssin-i-  suborneur  3  -^ 

Mids  de  ibii  csLomac  je   distingue  son  cceur. 


Je  citerai  le  portrait  d'un  cuisinier  : 

"  £n  formait  la  m;iisoQ  dont  vous  avez  besoin 
Au  choix  d'uQ  cuiiinicr  mêliez  toul  votre  soin 
Voilà  rhommc  iiiiporiam  ,    rartîstc  Hen  ulile 


Qui  fera  frèqucnitr  ci  chérir  \ 


Et 


par   qu 


,  respecté 

ivi  repété. 

qu'il  sait  faire  ; 


Voler   de  bouche  eu  bouche  à 
AvBut  qu'il  soii  à  vous  ,  sachci 
Etudiez  SCS  Tftofurs  ,  Sfcs  goûts 
FaUcs,-cas  de  celui  qui  ,   fier   de  sou  talent  , 
S'estime   votre  égal  ,    et  d"uu  air  important 
Auprès  de  son  fourneau  que  la  flamme  illumine  ^ 
Donuc  avec  dignité  des  lois   dans  ca  cuisine  ; 
Qui  dispose  du  son  d'un  coq  ou  d'un  dindon 
Avec  l'air  d'un  sultan  qui  condamne  au  c«rdon.  •■ 

Ces  vers  ,  on  oénéral  ,  pourraient  offrir  plus  de 
précision  ;  mais  lès  deux  derniers  sont  excellens  et 
tnéritent  de  rester. 

LViiteur  a  peint  assez  heureusement  la  broche 
qui'tournc   dans  les  quatre  vers  qu'on  va  lire  : 

.    Sur. un  axe  aloi^gé  ,  le  poulet,  le  canard 
.   Tourucnt  emmaillotés  d'un  vé.tcment  de  Urd  ; 
'    Us  scnlblent  s'auimcr  er  respirer  encore  , 
Bti  cherchant  ei  fuyant  le  leu  qui  les  colore. 

}e  finirai  ,  comnse  Tauteur,  par  le  dessert» 


Va 


d'u 


ordi 


exacte  , 
^    Doit  de  votre  repas  marquer  le  dernier  acte. 

Au  secours  du  dessert  appeliez  tous  Iqs  arts, 

SuT-to,ut  celui  qui  brille  au  quarûcr  des  Lombards. 

tk  ,  vous  pourrez  trouver  ,  au  gré  de  vos  caprices  , 

Des  sucres  arrangés  en  galans  édifices  ; 

Des  châteaux  de  bonbons ,  des  palais  de  biscuits  , 

Le  Louvre  ,  Bagatelle  et  Versailles  confits  ; 

Les  amours  de  Sapho ,  d^Abcilard  ,  de  Tibule , 

Les  noces  de  Gamache  et  les  travaux  d'Hercule; 

Et  mille  objets  divers  que  savent  imiter 

D'habiles  confiseurs  que  je  pourrais  citer. 

Ne  démolissez  point  ces  mcn-eillcs  sucrées. 

Pour  le  charme  des  yeux  seulement  préparés  ; 

Ou  du  moins  accordez  ,  pour  j  ouïr  plus  long-tems  , 
■  Ouelqpcs  jours  d'existence  à  ces  doux  monumens  : 

Assez  d'autres  objets  ,  dignes  de  votre  hemmage  , 

Avec  moins  d'appareil ,  vous  plairont  davantage. 

Ah!  plutôt  attaquez  et  savourez  ces  fruits 
"    iQu'un  art  officieux  eu  compote  a  réduits, 

A  la  grâce  ,  à  l'éclat  sacrifiez  encore  , 
.■   Aux  trésors   de   Poraone  ajoutez    ceux    de   Flore  ; 

Oue  la   rose  ,    l'ccillet  ,    le    lys    et   le  jasmin  , 

Fassent   de   vos   desserts  un    aimable  jardin  i 

Et  que  l'observateur  de  la  belle  nature 

S'extasie    en   voyant    des    fleurs   en   confiture. 

Dans  le$  pièces  qui.  terminent  le  volume  ,  on 
distingue  une  élégie  irès-connue  ,  dont  le  lecteur 
ne  me  saura  pas  mauvais  gré  de  rappeler  la  pre- 
mière moitié.  Ce  sont  les  vers  les  mieux  toarnés 
et  les  plus  piquans  du  recueil  ,  sans  en  excepter 
même  le  poëmc  : 

Qai  me  délivrera  des   Grecs  et  des   Romains  ? 

Du  sein  de  leurs  tombeaux  ces  peuples  inh 

Feront    assurément    le    malheur  de    ma    vie  ; 
"Mes  amis  ,    écoutez   mon    discours  ,    je  vous   f 
A  peine  je   fus  né  ,    qu'un   maudit   rudimec 

Poursuivît    mou  enfance  avec  acharnement. 

La  laugue  des  Césara  faisait  tout  mon  supplice  , 

iiélas  !  je  préférais    celle  de  ma  nourrice  , 
;   Et  je  me  vis   fessé  pendant  six  ans  ci  plus  , 

Grâces  à  Cicéron  ,  Tit«  ,  'Cornélius  , 
•  Tous  Romains  enterrés  depiiîs  maintes  années  , 

Dont  je,  maudissais  fort  les  oeuvres  surannées. 

Je  fis   ina  rhétorique  et  n'appris  que    des  mots 

Qui   chargeaient  ma  mémoire  et  troublaient  me 

Tous  ces  mots  étaient  grecs  :    c'éta 

Iji  paronomasit  avec  la  sindérèse  . 

Vépcnth'est  ,    la  craie  cl  tout  ce  qui 

D^ns  le  monde  savant  je  me  vis  intr 

J'entendis  des  discours  sur  toutes  le; 

jamais  sans  qu'on  citât  les  Grecs  et  leurs  confrères  ; 

El  le  moindre  gtimaud  trouvait  toujours  moyeu 

De  parier  du  Scamandre  et  du  peuple   Troyeu. 
Ce  fut  bien  pis  encore  quand  je  fus  au  théâtre  ; 

Je  n'entendis  jamais  que  Phèdre  ,  Cléopâtrc  , 
Ariane  ,  Didon  ;  lenrs  amans  ,  leurs  époux  , 

Tous  princes  enragés: hurlant  comme  les  loups  ; 


t  la  c:xtachr^ 
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Rodogunt ,  Joc.nslc  et  puis  les  KIopuli:»  , 
El  unt  d'autres  héros  nobletneiil  parricùtcs.  . 
Et  roi,  triste  famille,  ;'i  qui  Dieu  fasse  pail , 
Race  dVVgatncmnon  ,  qui  ne  finit  jamais  , 
Doat  je  voyais  par-tout  les  querelles  antiques 
Et  kl  assassinats  mis  en  vers  héroïqucà'. .  . . 


Cette  petite  pièce  n'a  peut-être  tl'autre  défaut  que 
de  tourner  trop  cobrt.  Quoiqu'il  soit  très-vrai  que 

Le  secret  d'ennuyer  »  c'est  celui  de  tout  dire  , 

il  n'est  pas  moins  vrai  que  ,  pour  éviter  cet  excès  , 
il  ne  faut  pas  tomber  dans  l'excès  opposé  ,  celui  da 
dire  trop  peu.  Je  dois  indiquer  aussi  un  autre  mor- 
ceau qui  a  pour  titre  :  Epître  politique  et  galante  à 
Euphrosinf.  Du  talent ,  de  la  bonne  plaisanterie  . 
mais  quelquefois  de  la  plaisanterie  iiardie ,  voilà  ce 
qu'on  y  remarque.  Laya. 


LIBRAIRIE. 

ŒuviES  philotophiques  ,.  historiques  et  littéraires 
4e  d'AIemberl  ,  l'un  Jes  Quïranie  de  l'Acadcmip 
française  dont  il  ;  ctïil  secrétaire  perpétuel  ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  de 
(putes  les  Académies  et  Sociétés  savantes  de 
rEu,rope. 

Première  édition  complette  des  Œuvres  de  cet 
auteur  ,  format  grand  ia  S»  ,  tirée  au  nombre  de 
550  exemplaires  sur  beau  papier  ,  et  s5  sur  papier 
vélin  ,  mises  en  ordre  de  matières  d'après  les 
principes  de  l'auteur  et  proposée  par  souscription 
par  Jean-François  Bastien  ,  éditeur  des  Œuvres 
de  Plutarque  .  de  Montaigne  ,  de  Charron ,  de 
Rabelais  ,  de  Fontenelte,  de  Montesquieu  ,  etc.  des 
Œuvres  de  Boileau  ,  in-S°  ,  a  vol,  dont  l'édition 
va  paraître. 

D'.Alemben  occupe  toujours  un  rang  distingué 
parmi  les  auteurs  les  plus  célèbres  ;  on  peut  dire  , 
sans  crainte  d'être  contredit ,  qu'il  honorera  toujours 
la  France  qui  l'a  vu  naître ,  et  qu'on  doit  à  sa 
mémoire  le  monument  que  l'éditeur  sr  propose 
de  lui  élever  eo  publiant  cette  édition  de  ses  Œuvres 
philosophiques  ,  historiques  et  littéraires. 

D'Alembcrt  1,  selon  le  roi  de  Prusse  ,  était  un 
homme  du  plu»  grand  mérite,  qui  joignait  la  bonté 
de  caractère  aux  lalens  les  plus  sublimes  de  l'esprit. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  souscription  avec 
celles  qu'on  propose  pour  des  ouvrages  à  faire  : 
les  matériaux  de  celui-ci  «ont  prêts,  le  nombre 
de  ses  volumes  est  invariablement  fixé.  La  forme 
de  souscription  est  employée  pour  «n  assurer 
l'entreprise  et  en  faciliter  l'acquisition. 

L'éditeur  conrinuera  de  publier  des  édifions  des 
meilleurs  autctirs  ;  l'ordre  ,  le  soin  ,  l'exactitude 
en  feront  toujours  Je  luxe  principal.  Déjà  lei 
exemplaires  de  plusieurs  de  ses  différenies  éditions 
sont  devenus  assez  rares  poHr  doubler  de  prix  ; 
dans  ces  édiliàns  il  a  réuni  les  suffrages  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  et  des  amateurs  dé  la  saine 
littérature  ;  il  espère  qu'il  en  sera  de  même  de 
celle  qu'il  propose'  des  Œuvres  littéraires  de 
d'Alembert. 

Cette  édition,  précédée  de  mémoires  particuliers 
relatifs  à  la  naissance  ,  à  la  vie  ,  et  à  la  personne 
de  l'auteur  ,  sera  ornée  de  son  portrait  ,  et  for- 
mera XIV  vol.  grand  iu-8°  de  5oo  pages  environ 
chacun  ,  qui  paraîtront  régulièrement  de  six  en 
six  semaines,  et  plus  tôt  même',  comme  il  sera 
possible  ,  à  commencer  de  pluviôse  prochain. 

Il  ne  sera  absolument  reçu  de  souscription  que 
pour  cinq  cents  exemplaires  ,  papier  ordinaire  ; 
et  pour  vingt  ,  papier  vélin.  Ce  petit  nombre 
d'exemplaires  ne  sera  pas  outrepassé  ,  quand  bien 
même  il  se  présenterait  un  plus  grand  nombre 
de  souscripteurs. 

La  sousciiption  sera  OMverte  jusqu'à  la  fin  de  fri- 
maiie  prochain  an  i3  ,  à  l'imprimerie  de  M.  Boisie, 
rue  Hautefeuille  ,  n»  21  ;  on  s'adressera  à  M.  Pelle 
lier  ;  et  chez  M.  Arlhus  Bertrand  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins.  =^  On  paiera  12  liv.  en  souscrivant  pour 
le  papier  ordinaire,  et  24  liv.  pour  le  papier 
vélin  ;  cette  somme  fera  le  paiement  des  tomes 
XIII  et  XIV  ,  derniers  volumes  de  l'ouvrage  -,  les 
autres  volumes  se  paieront  à  mesure  de  leur 
publication,  prix  à  Paris,  brochés  en  carton  , 
et  étiquetés  ,  6  liv.  et  12  liv.  le  volume  ,  selon  le 
papier. 

Passé  l'époque  du  3o  frimaire  ,  s'il  reste  encore 
des  exemplaires  du  nombre  annoncé  ,  il  ne  sera 
plus  reçu  de  souscription  qu'au  prix  de  i5  fr.  et 
de  3o  fr.  ,  et  les.  volumes  seront  de  7  fr.  5o  cent.  , 
ou  i5  fr.  ,  selo»  le  papier. 


N.  li.  il  ne  sera  reçu  aucune  souscription  de 
retr.ingct.aans  l'assuragce  de  la  souscription  pou'i 
l.'ouviage  entier  ,  le  petit  notubre  d'exemplaires 
tirés  de  cette  édition  ,  ne  permet  pas  de  courir  les 
risques  des  imperfections. 


COURS     DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  5o  jours. 


A  90  jours. 


Amsterdam  banco. 
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Londres 
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Lisbonne 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  germ.  fertnée 

lfi.Jouis.de  vendémiaire  an  l3....  56  fr.   10  c. 

Provisoire J (t.  c. 

Bons  de  remboursement Ir.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.  c. 

Ordonnances   pour  rachat  de  rentes.  fr,  c. 

ici«n.  Non  réclamées  dansles  départ.  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France..  . .  Iil5  fr.  C. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  l» 
3  m.  représentation  de  la  reprise  de  Panurg« 
dans  risle  des  Lanternes. 

Théâtre  Français.'  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emperiîur  ,  donneront  aujourd'hui ,  relâche. — 
Samedi ,  Nanine  ,  et  le  Barbier  de  Séville. 

Théâtre  de  l'Impératriu  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa.  Aujourd.  ,  la  Serva  innamorata, 
—  Le  même  jour,  à  Versailles  ,  par  les  comcr 
diens  oVdinaires  de  S.  M.  ,  le  Premier  Venu  ,  «t 
la  Petite  Ville. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ida  ,  Edouard  et  Adèle  , 
et  les  Métamorphoses. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  Intrigans , 
et  le  ballet  du  Déserteur. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
La  Fausse    Magie ,  et  Mon  Cousin  de  Paris. 

Théâtre  du  Marais.  La  i''  représent,  de  Zamjlo 
et  Zelia  ,  ou  le  Dévouement  filial ,  mélod.  nouvi 
en  4  actes  ,  précédé  des  Rivaux  amis. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Philinte  de  Molière  ,  le 
Valet  à  deux  Maîtres  ,   et  l'Amant  au  régime. 

Redoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honori  ,  n"  40, 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet , 
2  liv.  4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Guillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  prttses; 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


L'at.c 


iSj  le 


de   25    fr.    pour 


5o   fr.    po 


i  ,   et    ip©  fr.  pour  I": 


n' se  fait    à   Paris,   rue    des    Poitcvic 
qu'au  commérfcsMcnt  dé  chaque  mois'.'. 
Il    faut  adresset'les  lettres' .^  l'argent  it'les   effets  ,    franc  de    port  ,  au  cit.    Agasse  ,    propriétaire   de   ce  Jourîpal,    rue   des  Poitevins  ,  n»    iS.   Tous  le 

dcMvcu  être   i   sou    outre.  ;  -J'  .  ■       ' 

Il  taui  coiii|irendie    dans    les   envois    le  port  des   pays   où   Ion  ne  peut  alfranchir.  Les  lettres  des  départemens ,    non   affranchies  ,  ne  seront  point  reti 

faut  avoir  îoio  ,    DCfuf    plus  de  siiroié-,- de    charger    celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 
Tout    ce    qui- ,fAtJCerne  brédaçiion  dei.t  BUt  adressa  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  da  soir. 


ns  exception 
poste. 


A  Paris  ,  de  l'iropnmene  de  H..  Agatse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  luè  dçs  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE 


ALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Adatei  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  dû  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan<  le  Monitei.'R  ,  sont  officiels. 


N\  i3 


Vendredi,  i3  vendémiaire  an  \ 3  de  la  République  (5  octobre   1804.) 


EXTERIEUR. 

-HONGRIE. 

Semlin  ,  le  i s  septembre  [2b  fructidor.) 

OmvANT  .les  derniers  avis  de  la  Servie  ,  voici 
«uelles  sont  les  conditions  de  paix  proposées  par 
les  insurgés  ,  et  siit  lesijueUes  on  délibère  en  ce 
jnomeBt  : 

u  |0*  L'autorité  suprême  sur  les  Serviens  restera 
exclusivement  au  général  en  chef  actuel .  Czerni 
Georges  ;  il  lèvera  les  impôis  que  les  Serviens 
•ont  coutume  de  payer  au  grand-seigneur  ,  et  il 
ïecnettra  tous  les  ans  à  la  Porte  les  sommes  qu'il 
aura  reloues. 

1)  î°.  Aucun  turc  n'aura  le  droit  de  prononcer 
dans  des  affaires  qui  concernent  les  s.iijeis  serviens. 
C'est  au  général  en  chef  Czerni-G.eorges  seul 
qu'appartiendra  ce  droit. 

i.  1)  3°.  11  ne  sera  permis  à  aucun  turc  de  s'établir 
dans  les  villes  et  villages  de  la  Servie ,  ni  de  s'y 
arrêter ,  à  moins  qu'il  n'en  ait  obtenu  la  per- 
ïnissjon  du  général  en  chef  servien  et  du  pacha. 

!!  40.  Il  s'entend  d'ailleurs  que  tous  les  douaniers, 
et  gens  de  justice  turcs ,  seront  renvoyés  et  rem- 
placés par  des  individus  de  la  nation  servienne, 
que  le  général  en  chef  Çzetni-Georges  désignera. 

1)  5°.  Le  service  de  garnison  sera  rempli  con- 
jointement par  les  Serviens  et  les  Turcs  ;  il  sera 
levé  àcette  iin  ,  parmi  les  derniers  ,  5oo  hommes, 
i  l'entretien  desquels  on  pourvoira. 

tiG".  Il  sera  en  outre  formé  une  garde  de  5oo  Ser- 
viens ,  qui  accompagnera  pat-tout  le  général  en 
chef. 

i>  7°.  Les  Serviens  paieront  tous  les  ans  à  la 
Porte  ,  comme  tribut,  un  demi  million  de  piastres  ; 
ils  fourniront  aussi  au  pacha  turc  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  à  son  entretien. 

Il  8".  Tous  les  autres  droits  de  doaane  et  de 
péage  restent  au  pacha  comme  auparavant.  Le 
gétiétal  en  chef  servien  ne  pourra  s'irtimiscer  en 
rien  dans  cette  partie  ;  cependant  ces  droiis  ne 
serôtit  pas  perçus  arbittairement ,  et  ils  rcstcroat- 
sur  le  pied  où  ils   sont  actuelleiiiént. 

n  9*.  Les  sujets  serviens  néprouveront  aucune 
gêne  ni  diminution  dans  la  vente  de  leurs  pro- 
ductions. Tout  leur  sera  payé  comptant,  d'après 
le  pti'x  qui   aura  été    convenu i 

Telles  soiit  les  cenditions  auxquelles  les  insurgés 
ont  consenti  à  faire  la  paix  ;  et  comme  ils  ont 
déclaré  qu'ils  ne  s'en  départiraient  pas,  on  croit 
qu'elles  seront  acceptées. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  /«  28  septembre  fC  vendem.  ) 

Notre  foire  d'automne  a  commencé  ;  on  s'était 
attendu  qu'elle  serait  insigniiiante  comme  toutes 
celles  qui  ont  eu  lieu  depuis  une  dixaine  d'années  ; 
mais  à  notre  grande  satisfaction,  nos  craintes  nese 
sont  point  réalisées.  Depuis  très-lon»-tems  nous 
n'avons  eu  une  si  bonne  foire.  Différentes  cir- 
constances ont  contribué  à  ce  résultat  ;  la  princi- 
pale sans  doute  est  l'affluence  d'un  nombre  extra- 
ordinaire d'acheteurs  ,  dont  une  partie  fait  des 
provisions  très-grandes  cl  paie  comptant.  Leur 
nombre  est  en  proportion  beaucoup  plus  con- 
sidérable cene  fois  que  celui  de?  vendeurs  ;  car 
comme  00  a  cru  que  la  foire  serait  mauvaise , 
beaucoup  de  négocians  vendeurs  qui  fréquentent 
régulièrement  notre  ville  en  tems  de  foiie  ,  sont 
restés  chez  eux.  Les  Français  paraissent  avoir  fait 
cette  fois  plus  d'afiàirçs  que  les  Anglais  ,  et  ces 
derniers  s'être  trompés  dans  plusieurs  de  lîurs 
spéculations. 

{  Extrait  da  jsurnal  du  Commerce.) 

Slutgard ,  le  Z'j  septcmb.  (5  vendémiaire.) 

11  vient  d'être  publié  officiellement  un  réscript 
de  S.  A.  électorale,  tendant ,  par  une  mesure  ex- 
traordinaire ,  à  exclure  du  comité  particulier 
plusieurs  membres  des  Etats  provinciaux;  en  même 
tems,  il  est  émané  un  ordre  de  la  eour,  portant 
qu'ils  sont  ou  doivent  être  tenus  de  rendre  compte 
îe  leur  gestion.  Le  rescript  électoral  est  ttès-détaillé , 
et  voici  comment  est  motivée  la  mesure  qu'il  pres- 
crit : 

1!  Depuis  long-tems,  ngtre  soin  paternel  pour  le 
bien  être  de  nos  chers  et  fidèles,  s'est  dirigé  vers 
l'administraiion  des  revenus  et  contributions  versés 
dans  la  cai.sse  provinciale.  Cette  administration  est 


confiée  ,  d'après  la  transaction  héréditaire  ,  au 
comiié  particulier  des  Etats,  et  nous  aurions  dé- 
siré qu'une  gestion  régulière  nous  eût  dispensé  d'y 
intervenir  par  des  mesures  sévères.  Mais  depuis 
plusieurs  années,  la  présomption  d'une  mauvaise 
administration  est  manifeste.  Lorsque  nous  avons 
jujé  à  propos  de  dissoudre  la  dernière  diet<  ,  qui , 
sans  connaissance  de  Ciiuse,  a  participé  à  un  acte 
blessant  une  des  bases  de  la  constiiuiion  ,  nous 
avons  nommé  une  commission  pour  examiner 
l'administration  de  la  caisse  provinciale;  mais  la 
faction  qui  a  dominé  jusqu'à  préjent  l'assemblée 
des  Etats  provinciaux,  ainsi  que  se* comités,  ei  qui 
a  de  tout  tems  contrarié  nos  vues  et  ntis  projets  , 
s'est  encore  opposée  à  cette  mesure.  Quoique  nous 
eussions  invité  le  comité  général ,  ainsi  que  la 
diète  ,  à  nommer  des  députés  pour  assister  à  l'exa- 
men de  l'adminisiraion  du  comité  paiiiculier ,  ces 
autorités  influencées  par  la  susdite  faction  ,  s'y  sont 
refusées ,  et  le  comité  particulier  a  suffisamment 
fait  connaître  que  son  intention  n'était  autre  que 
d'envelopper  sa  gestion  d'un  voile  impénétrable  , 
et  de  se  soustraire  entièrement 'à  noire  surveillance. 
Pour  mettre  fin  à  la  dissipstion  des  fonds  de  l'Etat , 
nous  avoru  miàrement  pesé  et  considéié  l'avis  .de 
nos  calléges  [autorités)  supérieure  ,  et  avons  arrêté 
que  notre  commission  extraordinaire  devra  procé- 
der contre  les  membres  du  comité  particulier  des 
Etats,  qui  doivent  être  regardés  comme  les  auteurs 
et  fauteurs  de  l'opposition  contre  le  souverain  , 
et  ont  participé  à  l'acte  illégal  ,  concernant  les 
fonds  du  pays  :  qu'en  conséquence ,  ces  membres 
du  comité  particulier  ainsi  que  les  fonctionnaires 
principaux  attachés  à  la  caisse  provinciale,  demeu- 
reront suspendus  de  leurs  fonctions  ,  que  provisoi- 
rement l'administration  de  la  caisse  publique  sera 
confiée  aux  membres  restans  du  comité  particulier  , 
non  impliqués  dans  la  procédure,  ainsi  qu'atiX 
mambrcs  du  comité  général,  m 

(  Extrait  du  Piiblidste.  ) 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Glries ,  i«  1 9  septembre  [  2°  complém.  ) 

Le  Courier  d'Espagne  nous  a  apporté  la  nou- 
velle que  S.  M.  catholique  a  oidonné  qu'il  fût 
ftirmé  ,  comme  l'année  clerniere  ,  un  cordon  de 
troupes  pour  empêcher  la  propagation  de  la  terrible 
maladie  qui  exerce  ses  ravages  à  Malaga  ,  et  à 
laquelle  ,  parmi  un  grand  nombre  de  victimes  , 
ont  succombé  le  gouverneur  et  toute  sa  famille  , 
ainsi  que  le  commissaire  des  relations  commer- 
ciales de  notre  république.  Au  fléau  de  l'épidémie 
meurtrière  auquel  cette  malheureuse  ville  est  en 
proie  ,  s'est  joint  la  terreur  occasionnée  par  deux 
secousses  de  tremblement  de  terre  qu'on  y  a  res- 
senties les  s3  et  25  août.  La  gazette  de  la  cour 
rapporte  aussi  qu'elles  ont  été  sensibles  à  Madrid  , 
et  qu'une  de  ces  secousses  s'est  prolongée  la  durée 
d'une  minute 

RKPUBLIQ.UE    HELVÉTIQUE. 

Berne,  27  septembre  [5  vendémiaire.) 

Nos  négocians  sont  prévenus  ,  par  des  lettres 
particulières  ,  de  la  baisse  subite  du  cours  des 
papiers    anglais. 

ANGLETEFIRE, 

Londres ,  le  22  septembre  (  5"  jour  comp.) 

Un  vaisseau  arrivé  à  Philadelphie  le  29  juillet ,  y 
a  porté  lanouvalle  que  leschooner  anglais  Snake  in 
tht  grass  a  été  pris  à  Pointe-à-Pitre  par  un  corsaire 
français. 

—  Quoique  les  derniers  succès  obtenus  par 
l'armée  anglaise  contre  la  confédération  maratte 
fussent  très-brillans  et  prescjue  décisifs  ,  il  parait 
que  le  germe  de  la  rébellion  ,  si  toute  fois  ,  on  peut 
qualifier  ainsi  l'esprit  indépendaat  de  ses  chefs  , 
n'est  pas  entièrement  étouffé.  Holkar  ,  qui  était 
demeuré  neutre  tandis  qu'on  était  aux  prises  avec 
son  vieux  rival  Scindia  ,  a  montré  des  dispositions 
contraires  à  nos  intérêts  et  aux  priDcipes  de  la 
dernière  pacification.  Ces  dispositions  sont  tellement 
hostiles  ,  qu'il  a  été  résulu  de  l'attaquer  immédiate- 
ment ,  et  de  le  mettre  dans  un  état  dont  il  n'y  ait 
plus  rien  à  redouter.  Le  général  Wellesley  a  ,  en 
conséquence  quitté  Bombay  le  17  rnai  ,  et  s'est 
avance  vers  Poonah  ,  d'où  il  doit  diriger  l'armée 
contre  Holkar,  En  même  tems  le  colonel  iMiirray  , 
qui  commande  dans  le  Guzarate  ,  a  reçu  ordre  de 
.  faire  avancer  un  corps  considérable  de  troupes  dans 
le  teiritoire  d'Holkar,  pour  agir  conjoinicment  avec 
l'armée  sous  les  ordres  du  général  Wellesley. 
D'ailleurs  ,  on  ne  douie  pas  que  cette  campagne  rie 


soit  bientôt  heureusement  terminée.  Il  a  même  été 
rapporté  qu'il  avait  été  conclu  un  arrangement 
d'après  lequel  les  possessions  d  Holkar  doivent 
être  partagées  entre  le  Peishwa  ,  Scindia  et  l« 
Boncelah. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Marseille ,  le  4.  vendémiaire. 

L'académie  a  tenu  Sne  séance  publique  le  2^ 
fructidor  dernier ,  dans  la  grande  salle  du  Muséum. 
En  l'absi-nce  de  MM.  les  présider.tet  vice-prési  lent, 
M.  de  Sincty  ,  sectétaire  perpétuel  pour  lardasse 
des  sciences  ,  a  présidé  l'assemblée  ;  et  il  a  pro- 
noncé le  discours  d'ouverture.  M.  Achard  ,  secré- 
taire perpétuel  pour  les  classes  de  litléraiure  et  de 
beaux-arts  ,  a  lu  l'éloge  historique  de  M.  Melicy  , 
que  l'académie  venait  de  perdre.  M.  Thibaudeau  , 
conseillet-d'état ,  préfet  ,  a  rendu  compte  dans  uri 
discours  ,  des  fouilles  qu'on  fait  à  Tauroentura. 
Un  autre  académicien  a  lu  une  fable  de  la  compo- 
sition de  M.  Demandoix.  M.  Bessoo  a  fait  lecture 
d'un  rapport  sur  une  lacque  plate  ,  fabriquée  à 
Marseille,  cjui  ,  au  jugement  de  l'ac.idémie  ,  est 
préférable  à  celU  de  Venise.  M.  Achard  a  lu  le  pro- 
gramme des  sujets  de  prix  pour  l'an  i3.M.  d«  Sinety  i 
terminé  la  séance  par  un  discours  dont  le  sujet  est 
1  influence  des  gouvernemens  sur  les  sciences  ,  la 
littérature  et  les  arts? 

L'académie  ,  dans  sa  séance  du  18  ,  avait  nommé 
M.  Borrelly  président  pour  l'an  i3  ,  et  M.  Delisle- 
Saint-Martin  vice-président. 

Avignon  ,   le  5  vendémiaire. 

Le  i5  fructidor  dernier  ,  les  membres  de  l'Athe- 
née  de  Vaucluse  sont  partis  d'Avignon  à  la  pointe 
idu  jour  ,  pour  se  rendre  dans  le  vallon  de  'Vau- 
cluse ,  distant  de  cinq  lieues  de  cette  ville  ,  et  y 
poser"  la  première  pierre  du  monument  que  cette 
Société  a  décerné  à  Pétraque.  L'Athenée  avait'été 
accompagné  par  un  concours  nombreux  de  dames 
et  d'habitans.  Son  cortège  grossissait  à  chaque 
pas.  Son  passage  dans  la  viUe  de  Lisle  donna  Ueu 
à  la  réception  la  plus  brillante  et  la  plus  ami- 
cale. La  mairie  du  petit  village  de  Vaucluse  ne  le 
céda  pas  à  celle  de  Lisle  ,  dans  son  empressemenr 
à  bten  accueillir  les  Avignonais.  La  cérémonie 
commença  par  une  messe  solennelle  ,  après  laquelle 
une  foule  de  spectateurs  se  répandit  sur  la  pente 
des  collines  qui  avoisinent  la  foiUaioc  ,  oii  bientôt 
l'Athenée  arriva.  L'adjoint  de  Vaucluse  fut  le  pre- 
mier à  évoquer  l'ombré  de  l'amant  de  Laure.  Le 
président  de  l'Athenée  prononça  ensuiteun  discours 
analogue  à  la  cérémonie  ,  dans  le  cours  de  laquelle 
plusieurs  poëies  et  orateurs  ,  et  notamment  M.  Pioi, 
intéressèrent  successivement  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi.  Un  ingéoieutij  pVésenta  c.-isUite  la 
truelle  au  président  qui  posa  la  première  pierre 
du  monument.  La  truelle  passa  successivement 
entre  les  mains  des  membres  de  la  Société  et  ceilei 
rie  plusieurs  dames.  Pendant  toute  la  journée  ^  dés 
banquets  rustiques  furent  étales  sur  les  bortfs  de 
Vaucluse.  H  était  vrai  de  dire  qu'alo's  les  échoa 
répétaient  les  noms  immortels  de  Pétrarque  et  de 
Laure.  A  ces  noms,  l'enthousiasme  comme  lé 
sentiment  mêlèrent  ceux  du  Grand-N.ipoléon  et 
de  son  auguste  épouse.  Ainsi  se  trouvaient  con- 
fondus dans  toutes  les  bouches  ,  comme  dans  touà 
les  cœurs  ,  les  noms  glorieux  d'un  poète  qui  honora 
son  siècle,  et  d'un  héros  qui  dote  le  sien  de  spni 
nom.  Des  jeux  publics  eurent  lieu  à  Lisle  au  retour 
de  l'Aihenée  dans  cette  ville,  et  l'allégtesse  la  plus 
douce  se  prolongea  bien  avant  daiss  la  nuit,  ai» 
milieu  des  danses  et  divertissemens. 


Paris,  le  12  vrndemiaire. 

La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fr.',n- 
çaise  de  l'Institut  national  a  élu  hier,  pour  rem- 
placer S.  E.  le  cardinal  de  Boisgelin  ,  M.  Dureau 
de  la  Malle  .  auteur  d'une  traduction  complette  des 
Œuvres  de  Tacite.  M.  Dureau  de  la  Malle  se  pro», 
pose  de  publier  aussi  une  traduction  dç  Sallusti 
et  de  Tite-Live  ;  la  première  est  achevée  et  l'autvs 
est  fort  avancée. 

La  même  classe  a  renouvelé  son  bureau  pour 
le  trimestre  courant  ,  et  a  nommé  pour  son  pré- 
sident M.  Bigot  de  Préameneu  ,  et  pour  vice-prési- 
dent ,  M.  François  (  de  Neufthâtcau.  ) 

—  Voici  le  résultat  des  observaiicns  météoro- 
logiques faites  à  rObservaioirc  d.!ns  le  cours  de 
fructidor  et  jouis  complémentaires  an  lî,  par 
M.  Bouvard  ,  a;ironome  ,  membre  de  ri'istitut. 
Les  25  ,  s6,  q;  ,  3Sct  89  Iruciiùor ,  le  thcrmoni;tt« 
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<."?st  élevi  à  «5  degrés  5  et  S",  le  )5  thi  mèmr 
luois  ,  il  descendit  à  7  degrés  ,  el  l'on  se  ciuud.ii 
avtc  puisir.  Nous  avons  en  a6  beaux  j^ms  ;  i:  de 
uiuis  .  3  de  biouillard  ,  un  de  tonnenc  et  toui 
ies  jours  du  vent.  Le  vent  a  sOuWè  pendani 
17  jou[S  de  l'ouest  et  nord-ouest ,  7  du  noid  ,  4  du 
uotdest ,  4  du  sud-est  et  2  du  sud. 


JURISPRUDENCE. 

Ana'yre  ites  ohurvations  des  tribunaux  d'npj>tl  et 
du  tribunal  de  c.issalion  ,  sur  le  projet  de  Code 
civil  ,  rapprochées  du  texte  (  de  ce  projet  ).   (i) 

Si  la  publication  des  discussions  ouvertes  au 
conseil- d'état  .  sur  le  projet  d'un  Code  civil .  atteste 
la  sopériotité  du  latent  et  la  profondeur  des  vues  de 
ceux  qui  ont  ptésidé  ou  coopéré  à  sa  rédaction  , 
l'avis  motivé  des  mennbies  composant  les  tribu- 
Baux  d'appel  et  de  cassation  ,  ne  mérite  pas  moins 
de  tixcr  l'attention  des  politiques  et  des  juriscon- 
sultes. Il  offre  u!i  exemple  unique  dans  les  annales 
tje  la  législation  ,  ctlui  d'un  Gouvernement  qui  , 
fort  de  ses  propres  r'ioyens  ,  ne  sent  que  mieux 
l'impoTiance  de  ses  fonctions  sublimes  ,  qui  ne 
veut  fonder  un  nouvel  Empire  que  sur  le  bon- 
heur général  ;  qui  ,  jaloux  de  régner  par  la  jus- 
tice ,  cherche  ,  avant  tout  ,  à  relever  le  sanctuaire 
des  lois  ,  à  le  rendre  sacré  ,  inviolable  ,  pat  l'as- 
cendant qu'ont  naturellement  sur  les  hommes  , 
ie  génie  ,  la  sagesse  et  l'équité  ,  supérieurs  à  tout 
pouvoir,  qui  déclare  enfm  vouloir  associer  à  son 
îrapcrtant  ouvrags  .  non  seulement  les  personnages 
les  plus  distingués  dans  la  magistrature  ,  mais  tous 
les  hommes  éclairés  q«i  aiment  l'ordre  et  la 
patiie. 

Il  inrpotte  à  lî  plus  biillante  époque  de  notre 
histoire  ,  il  importe  à  la  jurisprudence  et  à  tous 
ceux  qui  Tctudicront  un  jour,  il  importe  à  la 
postérité  de  savoir  avec  quelle  maturité  ont  été 
traiiés  les  grands  intérêts  du  peuple  ,  ceux  d'ori 
dépendent  la  sûreté  des  propriétés  et  la  tranquil- 
lité des  familles  ;  quelle  circonspection  on  doit 
apporter  à  ia  confection  des  lois  ,  et  quel  respect 
est"  dû  à  celles  qui  régiront  dorénavant  l'Empire 
frr>nçais. 

Les  observations  des  tribunaux  d'appel  et  de 
cassation,  sur  le  projet  d'un  Code  civil,  faites 
d'après  la  demande  du  Gouvernement ,  sont  donc 
«n  des  plus  beaux  raonumens  de  jurisprude.ice 
qui  pui.'^se  exister.  Et  si  ,  dans  les  mati>-res  di£E- 
culiueuses  des  sciences  physiques  ,  chimiques  et 
médicales  .  on  est  si  curieux  de  connaître  les  opi- 
nions des  professeurs  les  plus  célèbres  ,  avec  quel 
plaisir  ne  verrons-nous  pas  l'exposition  des  sen- 
titEens  des  hommes  dont  s'honore  le  barreau,  des 
bommes  voues  par  goût  et  par  état  à  l'étude  des 
lois  et  à  la  pratique  judiciaire  ;  des  magistrats 
écla'rés,  qui,  d'une  extrémité  de  1  Empire  à  l'autre, 
délibèrent  et  expriment  franchement  leur  opinion 
sur  les  questions  les  plus  sérieuses  qu'on  puisse 
agiter  ,  puisqu'elles  sont  liées  étroitement  aux 
grands  intérêts  publics  et  à  la  prospérité  des  Etats. 
Osons  le  dire  ,  jamais  une  si  grande  masse  de 
lumières  n'avait  été  employée  à  un  objet  qui  en 
fut  plus  digne. 

M.  Crussaire  ,  homme  distingué  dans  la  pro- 
fession du  barreau  ,  éditeur  et  abréviateur  du 
recueil  d'obsirv'ilions  dont  nous  parlons .  a  eu 
le  bon  erpiit  d'écarter  de  ce  recueil  toute  opi- 
nion particulière  ,  et  sur-tout  de  ne  se  permettre 
aucune  remarque  sur  l'influence  qu'ont  pu  avoir 
les  réflexions  faites  par  les  tribunaux.  Toute  com- 
paraison entre  le  projet  du  Code  civil  et  ce  Code 
lui-même  eût  été  déplacée  ,  et  n'aurait  fourni  aucun 
résultat  utile  :  beaucoup  d'erreurs  eussent  été  insé- 
parables d'un  travail  de  ce  genre.  Au  contraire  , 
l'éditeur  a  rendu  un  service  signalé,  en  abrégeant, 
sans  cependant  altérer  en  aucune  manière  ,  les 
observations  adressées  au  Gouvernement  par  les 
tribunaux  français.  Quelque  contradictoires  qu'elles 
soient  souvent  ,  elles  n'en  sont  pas  moins  puis- 
samment motivées  :  or,  c'est  dans  renonciation 
des  motifs  que  la  jurisprudence  voit  multiplier 
Ses  moyens ,  et  que  ceux  qui  l'étudient  s'accou- 
tument à  donner  de  la  profondeur  et  de  l'à-plooab 
i  leurs   connaissances. 

L'ordre  qu'a  suivi  Vabbréviateur  ,  dans  son  tra- 
vail est  juste  et  bien  raisonné.  Un  modeste  préam- 
bule contenant  le  plan  de  l'ouvrage  ,  et  les  vues 
clans  lesquelles  il  a  été  entrepris  ,  est  immédia- 
tement suivi  de  l'excellent  discours  préliminaire 
qui  figurait  en  tête  du  projet  ;  viennent  ensuite 
les  éloges  unanimes  que  tous  les  tribunaux  ont 
donnés  à  l'ensemble  de  ce  projet.  Le  reste,  ouplutôt, 
la  presque  totalité  de  l'ouvrage  est  assujétie  comme 

[i)  Un  fort  vol,  in-4».  Pris  broché  ,  i3  fr.  à  Paris,  et 
19  fr.    fratic    de    port   pour  les   départcmcns. 

A  Paris  ,  chez  Crussaire  ,  éditeur,  rue  de  la  Verrerie, 
c"  8  ;  Rondonneau  ,  place  du  Carrousel  ;  la  V»  Duftesnc  , 
au  Palais  de  Justice  ;  Méquîgnon  ,  jVcm  ;  Descinc  ,  Palais 
du  Tribunal  ;  Lenormaod  ,  cIoiLrc  Saint-Germaia-rAuxerrois, 
—  An    ir    (  tS02  ). 


elle  devait  l'être  .  à  ur.e  maicbc  unifoime,  c'est-à- 
dire  qu'on  y  lit  d'abord  le  texte  d'un  certain  nombre 
de  titres  et  d'articles  du  projet  du  Co.jc  Civil ,  puis 
ies  observations  des  iiii>unaux  d'.'Xppel  et  de  Cas- 
sation sur  chacun  de  ses  litres  cl  arudes.  Ainsi 
les  lecteurs,  d'un  coup-dœil,  et  sans  feuilleter 
trente  j^ros  cahiers  séparés  qui  renfermaient  les 
observations  critiques  de  trente  tribunaux  ,  verront 
:i  la  suite  même  du  texte,  les  modifications  ou 
amtndemeris  proposés  par  chaque    tribunal. 

Lorsque  les  opitiions  se  rencontrent  sur  un 
article,  l'éditeur abbtévi^iteur  se  contente  d'ajouter, 
même  observation  ,  que  les  tribvtiaux  de,  etc. 
Lorsqu'elles  se  croisent,  ne  fût-ce  que  dans  un 
seul  point  ,  il  ne  manque  jamais  de  consigner 
cette  légère  dissidence  ;  lorqu'un  tribunal  propose 
une  addition  au  texte  ,  l'éditeur  a  soiu  de  la 
faire  remarquer  ,  en  citant  les  derniers  mois  du 
texte  ,  et  en  mettant  ,  en  lettres  italiques  ,  l'ad- 
dition ou  le  changement  de  rédaction  dont  il 
s'agit. 

Noos  pensons  donc  que  l'éditeur-abbréviateur 
(M.  Crnssaire  )  a  mérite,  et  leS  marques  d'en- 
couragsment  qu'il  a  reçues  de  M.  Abrial  ,  mi- 
tjistte  da  la  jusiice  .  à  l'époque  où  il  rédigeait 
son  travail  ,  et  les  suffrages  qu'il  a  récemment  ob- 
tenus de  la  paît  des  personnages  les  plus  distin- 
gués dans  la  jurisprudence  française.  Un  tel  ou- 
vrage doit  devenir  classique  pour  les  légistes  et 
pour  les  élevés  de  nos  académies  de  légisLition. 
il  faut  en  outre  savoir  gré  à  l'éditeur  du  soin 
qu'il  a  pris  de  rédiger  une  table  alphabétique 
des  matières,  présentant  non-seulement  la  subs- 
tance de  chaque  observation  ,  mais  aussi  le  nom 
du  tribunal  qui  l'a  laite.  Enfin  ,  la  partie  typo 
graphique  ne  manque  ni  de  la  netteté  ,  ni  de  la 
correction  qu'ona  droit  d'attendre  dans  des  ouvrages 
de  ce   genre.  Touklet. 


SPECTACLES. 

Dissimuler  son  âge  ,  chercher  à  masquer  les 
ravac^es  du  tems  ,  prétendre  conserver  les  goûts  , 
les  piaisits  et  les  habitudes  de  la  jeunesse  ,  vouloir 
plaire  parce  qu'on  pourrait  aimer  encore  ,  et  fixer 
la  beauté  quand  on  n'a  pu  retenir  la  sienne  , 
est-ce  un  vice  ?  Non  sans  doute>  :  c'est  un  ridi- 
cule peut-être,  mais  bien  plutôt  c'est  une  faiblesse 
inséparable  de  l'humanité.  Pourquoi  donc  la  faire 
remarquer  plus  particulièrement  chez  les  femmes? 
pourquoi  leur  en  taire  un  perpétuel  reproche  , 
comme  si  leur  sexe  seul  la  laissait  appercevoir  ; 
comme  si  chez  les  hommes  elle  n'était  pas  aijssi 
commune,  et  bien  moms  excusable;  comme  si 
ce  n'était  pas  un  Grec  qui  ,  pour  entrer  chez 
Laïs ,  emprunta  la  blonde  chevelure  de  son  fils  ? 

Il  aurait  un  esprit  délicat  sans  doute  .  iitje  raison 
cultivée  .  un  caractère  heureusement  façonné  par 
l'éducation  et  l'usage  de  la  bonne  compagnie  , 
celui  qui  ,  au  lieu  de  se  placer  au  passage  d'une 
femme  sur  le  retour  ,  un  miroir  trop  véridique 
à  la  main  ,  mettrait  son  étude  et  son  plaisir  à 
lui  prouver  qu'elle  est  jeune  encore  ,  du  moins 
qu'elle  est  encore  aimable,  et  lui  ferait  remarquer 
quelques  fleurs  dans  une  route  que  sa  pente  trop 
rapide  rend  pénible  et  douloureuse  :  mais  cet 
homme  rare  ,  il  le  faut  avouer,  pourrait  être  l'au- 
teur d'une  idylle  ,  le  personnage  principal  d'un 
roman  ou  d'un  drame  ,  mais  ne  serait  jamais 
l'auteur  d'une  bonne  comédie  ;  il  y  a  plus  ,  son 
caractère  n'en  fournirait  pas  le  sujet.  La  comédie 
ne  peint  pas  le  monde  dans  ses  exceptions  ,  mais 
dans  ses  généralités  -  elle  aime  à  parcourir  les 
sentiers  les  plus  fréquentés  ;  et  quand  elle  saisit 
ses  pinceaux,  ce  n  est  pas  lorsqu'elle  apperçoit 
des  traits  délicats ,  mais  lorsqu'elle  est  frappée  à 
la  vue  de  figures  prononcées  et  de  physionomies 
saillantes. 

Picard  qui  s'éloigne  rarement  de  ses  traces  ,  l'a 
vue  soutire  aux  dépens  d'une  femme  surannée  se 
demandant  s'il  est  bien  vrai  quelle  ait  son  âge  , 
cachant  à  tous  les  yeux  et  à  tout  prix  ,  son  acle  de 
naissance  ,  rivale  de  sa  fille  ,  abusée  par  quelques 
apparences  ,  se  croyant  l'objet  d'un  culte  qui  ne 
s'adres:e  point  à  elle;  et  cruellement  blessée, 
lorsfju'elle  reconnaît  son  erreur  ;  aussitôt  il  a 
esquissé  le  portrait  de  cette  femme  mais  heu- 
reusement ,  pour  nOMS  rassurer  sur  les  qaalités  de 
son  âme,  après  nous  avoir  lait  rire  de  l'égarement 
de  sa  tête  ,  il  nous  la  peint ,  se  consolant  par  le 
bonheur  de  sa  fille  ,  du  chagrin  d'avoir  été  vaincue 
par  elle. 

Entraîné  par  un  penchant  irrésistible  du  palais 
au  théâtre,  et  incapable  de  lire  avec  fruit  le  Parfait 
Nolnire  ,  ou  la  Coutume  de  Paris  ,  depuis  qu'il 
avait  lu  les  Précieuses  Ridicules  ou  les  Femmes 
Savantes ,  Picard  a  conservé  des  rudimens  du 
légiste,  qui  lui  paraissaient  si  fastidiciix,  ou  un 
avantage,  ou  un  inconvénient  ;  c'est  de  prendre  sou- 
vent dans  ses  compositions  dramatiques  pour  nœud 
un  intérêt  de  famille,  pour  mojen,  le  texte  de 
cjuclque  loi  ,  ou  quelque  (otmalité  judiciaire.  Ainsi 
dans  la  pièce  nouvelle  ,  nous  le  voyons   faire  d'un 


acte  de  naissance  que  la  merc  liviie  veut  cacher, 
et  qu'elle  est  foicée  à  montrer,  si  elle  ne  coiis<  ut 
à  l'union  de  sa  lille  ,  un  moyen  qui  ,  légcrcnjeiit 
indiqué,  formait  une  situation  plaisante,  et  qtri  , 
employé  comme  rcssoil  principal,  paraît  invirai- 
sîmblable  et  force. 

Le  dénouement  de  la  pièce  est  son  principal 
défaut  :  elle  est  faiblement  conçue  ,  faiblemniit 
intriguée  ;  mais  comme  toutes  celles  de  son  auteui, 
elle  porte  le  cachet  d'une  gaîté  franche  ,  d'un  esprit 
observateur  et  d'un  comique  vrai.  Le  style  ne  viic 
point  à  l'esprit;  mais  les  '  traits  heureux  dmn 
il  abonde  ,  soitent  si  bien  du  sujet  ,  qu'on  semble 
ne  devoir  tenir  aticun  compte  à  l'auteur  de  les 
avoir  trouvés  ;  faire  sentir  ainsi  leur  naturel  ,  c'est 
assez  prouver  leur  mérite. 

La  pièce  a  réussi  ;  elle  est  du  nombre  de  celles 
qui  constamment  amusent  le  parterre  ,  miis  lais- 
sent ,  dans  les  loges,  beaucoup  de  persûnnes  incer- 
taines de  savoir  si  quelqu'un  auprès  d'eux  ne  leur 
délend  pas  de  rire  ,  et  ne  prendrait  pas  leur  gaîté 
pour  une  application  insultante.  Quoiqu'elle  soit 
faite  avec  art  ,  avec  retenue  ,  et  que  i'épigtanmic 
et  le  trait  satytique  n'y  soient  jamais  empoisonnés, - 
un  homme,  pour  y  applaudir  à  son  aise  et  sans 
scrupule  ,  a  besoin  de  s'y  tenir  loin  de  l'œil  scru- 
tateur et  vindicatif  des  femmes  qui  s'y  recon- 
naissent ,  et  de  celles  qui  devront  s'y  reconnaître 
un  jour. 

On  conçoit  que  si  dans  VActe  de  Naissance  i!  y 
a  un  tôle  saillant  ,  original  ,  qui  contraste  biea 
avec  le  caractère  principal  ,  et  qui  le  fasse  ressortir  , 
soit  quant  à  la  situation,  soit  quant  au  dialogue, 
ce  rôle  a  dû  être  joué  par  l'auteur  ou  recommandé 
au  talent  de  Vigny.  C'est  en  effet  ce  dernier  qui  lui 
donne  une  physionomie  très-gaie  ,  très-vive  et  très- 
comique.  Barbier  a  dans  le  sien  toute  la  décence 
qui  caractérise  son  jeu  ,  et  qui  est  propre  à  ce 
rôle.  M"'  Adelinc  doit  avoir  î'aiteniion  constam- 
ment portée  sur  la  nuance  qui  distingue  le  ton 
de  l'ingénuité  de  celui  auquel  on  donne  un  nom 
rpoins  honnête.  Le  rôle  de  la  mère  exige  beau- 
coup d'habitude  du  théâtre ,  de  la  finesse  et  de 
l'intelligence;  M"'  Léger  a  paru  réunir  ce»  qualités, 
même  aux  yeux  de  ceux  qui  trouveraient  plus  natu- 
relle son  obstination  à  refuser  ton  acte  de  nais- 
sance ,  si  le  cacher  lui  était  possible.  S. . . . 

ERRATA. 

Dans  le  n»  d'hier ,  art.  LittÉraturb  sur  Iç 
Poëme  de  la  Gastronomie  ,  dans  quelques  exem- 
plaires ,au-lieu  de  inctosi  cceco  latere,  lisez,  inclusi; 
au-lieu  de  pairique  iiceo  ,  lisez,  Liieo.  Au-liéu  d« 
plaisanterie  hardie  .   lisez  ,  plaisanterie  hazardét. 

LIVRES      D  I  V  E  R  S. 

Fables  de  Phèdre  ,  avec  la  construction  du  latin 
et  une  interprétation  française  ,  littérale  et  inter- 
linéaire ,pat  Hubert  "Wandelaincourt,  i  vol,  ii>-i2, 
relié  en  carton  ,  prix  ,  i  fr.  5o  cent.  pc)ur.Pïris , 
et   2   fr.  broché  ,   Iranc   ds   port.  ■ 

Cette  édition  est  la  seule  qui  soit  avouée  et 
qui  ait   été   revue   et  corrigée  par  l'auteur. 

A  Paris,  chez  Ancelle  ,  libiaire  ,  rue  dti  Foinr 
Saint-Jacques  ,  n"  265  ,  seul  propriétaire  des 
livres  élétnentaires  de  cet  auteur. 

COURS     DUCHANGE. 

Bourse  d'hier. 

KFTETs       PUBLICS. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  12..  fermée. 

Idem. ]ouh   de  vendémiaire  an  1 3..  56  fr.  40  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c* 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Coupures fr.  c, 

Ordonnancespour  resctipt.  dedom.  91   fr.  c. 

Actions  de  la  banqus  de  France.. . .  iigo  fr.  c 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale     de    Musique.    Aujourd'hui, 

Panuige  dans  l'Isle  des  Lanternes. 
Théâtre  -  t'rauçuis.    Les   comédien»     ordinaires   da 

rEMt'KRELiH  ,  donneront  aujourd'hui  .   Mélanide|, 

et  la  Feinte  par  amour.  —  Samedi ,  Nanine  ,  et 

le  Barbier  de  Séville. 
Théâtre    de    l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.-hes 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  adj. 


Théâtre  du  Vaudeville.  Scarron  ,  les  Amans  sans 
amour  ,  et   Duguai-Trouin. 

Théâtre  de  la  Porte-Snint-Martin.  Concert  imitatif 
et  artificiel  de  M.  Mayer ,  dans  lequel  cet  artiste 
contrefera  parfaitement  le  ramage  des  oiseaux  ,  et 
imitera  le  son  des  instrumens  à  vent  et  les  cim- 
balles  ,  suivi  de  Guerre  ouverte  ;  précédé  du 
Dragon  de  Thiouville.  —  Dem.  ,  Tippoo-Sa'ib. 

Théâtre  Molière.  [  Opéra  comique  et  vaudeville.  ] 
Relâche.  —  Demain  ,  le  Contrat  signé  d'avance. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.   Agassi  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  lue  des   Poitevins  ,   n"  i8. 
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E  X  T  É  R  LE  U  R. 

ETATS-UNIS     D'AMERIQ,uE. 

Kevj-Yerck,  le  26  août  ["è fructidor.  ) 

jLaZS  Mémoires  de  la  Sociélé  d'apiculture  i!e  CEl/it  de 
Maisachitssets  wonenl  de  par.^ître.  jHs  coniieaneni 
enir'autres  ,  diÉFérens  essais  sur  la  culture  des  ar- 
bres ,  et  particulièrement  des  pêchers  ,  dont  on 
Siit  que  les  Américains  tirent  la  plus  grande  quan- 
ti é  de  leur  esu- je-vie  ,  et  sur  les  moyens  d'avelr  des 
forêts  d'arbres  J'tspéces  choisies  ,  après  le  défriche- 
ment des  anciennes  Ibrèis ,  dont  les  arbres  étaient 
de  tciiie  espèce.  Il  semble  <iue  ces  deux  objets  oc- 
cupent de  préléfetice  les  cultivateurs  actuels  de 
cet  Eiat.  La  Société  a  distribué  des  prix  pour  la 
valeur  de  70b  piastres ,  et  une  médaille  d'or  au 
colonel  Huinphreys ,  pour  avoir  apporta  d'Espagne 
un  troupeau  de  mérinos  ,  ie  preiiiier  que  l'on  ait  vu 
djns  les  Etats-Unis. 

M.  Bordey  a  publié  un  traité  où  il  applique  aux 
arbres  fruitiers  de  l'Amérique  les. idées  et  L-s  mé- 
thodes, du  fameux  Jprs.iih.  M.  B.  passe  pour  être 
le  plus  expérimenté  des  cultivateurs  améiicaiQS  dans 
ce  oente  de  culture. 

M.  Binns  ,  fermier  ,  qui  jouit  d'une  grande  ré- 
putation de  savoir  théorique  et  pratique  dans  l'eco- 
noruie  rurale  ,  a  publié  un  traité  d'agriculture  pra- 
linue  qu'on  loue  beaucoup  ,  à  cause  du  bon  sens 
et  de  la  maturité  de  jugement  qu'il  décèle  dans  cet 
ouvrage.  Ses  expériences  ont  été  irès-vaiiées  :  par 
exetnple  ■  pour  plâtrer  les  terres,  ii  a  employé 
du  plâtre  blaiic  de  France  ,  du  plaire  jaune  et  du 
•plaire  rouge  de  l'Acadie  :  celui-ci  a  été  le  plus  pro- 
fitable. On  loue  beaucoup  ses  observations  sur  les 
insectes  nuisibles  au  blé. 

M.  'Willi.im  Berrram  a  publié  une  brochure  sur 
les  espèces  de  vignes  indigènes  aux  Etats-Unis  ,  et 
sur  les  hybrides  de"  ces  espèces  que  l'on  rencontre 
sotivent  dans  les  bois. 

Le  tioctéur  Barton  Smitb  ,  professeur  de  botani- 
-<^ue  dans  l'université  de  Pbilaiïelphie  ,  vient  de  pu- 
blier des  élémens  de  cette  science  .  selon  le  système 
de  Linné  modifié  ,  et  où  les  exemples  sont  pris 
principalement  des  plantes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Trente  planches  accompagnent  cet  ou- 
vrage. 

Le  docteur  Watethouse  ,  le  premier  introduc- 
teur de  la  vaccine  dans  les  Etats-Unis,  vient  de 
publier  un  livre  en  deux  parties  ,  sur  hipoisih'dité 
U'éumdie  ia  pitile-vérole. 

M.  Granger  ,  directeur-général  des  postes  de 
l'Union,  vient  de  publier  un  livre  des  postes  et 
grandes  routes  des  Etats-Unis,  depuis  le*  frsmiieves 
de  la  Nouv  elle-Ecosse  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans , 
par  lequel  on  voit  combien  le  gouvernement  gé- 
néral et  ceux  des  Etats  particuliers  ont  favorisé 
les  communications  intérieures  du  pays  dans  ces 
•  dernieies  années.  ' 

RUSSIE. 

■  Pétersbourg,  S  septembre'[2\  fructidor.) 

Une  partie  de  l'escadre  sortie  dernièrement  de 
Cronsiadt  ,  vient  d'y  rentrer  ,  ayant  à  bord  le  vice- 
amiral  Tschitschagotf  et  son  épouse  ;  elle  a  essuyé 
la  tempête  du  2   de  ce  mois. 

—  Hier,  deux  incendies  ont  écloté  dans  cette 
capitale  ,  l'un  au  pont  de  bateaux  qui  sert  de 
communication  entre  le  jardin  d'été  et  la  cita- 
delle ,  et  l'autre  au  crand  hôpital  du  régiment  des 
gardes  d'Ismaïlof.  Dans  le  premier,  trois  bateaux 
seulement  ont  été  consumés.  Le  second  a  réduit 
en  cendres  l'édifice  ,  et  quelq'ies  malades  et  vieil- 
lards ont  perdu  la   vie. 

—  S-  M'  l'impératrice  douairière  doit  aller  occu- 
per Gatschina  ,  jusqu'au  moment  du  départ  de 
S.   A.  S.  le   prince  hérédiVaire  de  Weym.ir. 

—  La  récolte  des  blés  a  souffert ,  dans  la  ma- 
jeure partie  de  l'Empire  ,  des  fortes  chaleurs  que 
nous  avons  eues  cet  été. 

—  M.  de  Kararasin  quitte  la  rédaction  de  son 
jovirnal  intitu\e  :  \Ve\inik  Jiwropii  ,  pour  écrire 
l'histoire  de  Rsssia.  Cette  résolution  doit  donner 
au  public  l'espérance  d'avoir  enHti  une  histoire  de 
ïluesie  so'idcment  et  agféableraent  écrite. 

Le  journal  de  M.  de  Karamsin  sera  désormais 
rcdigé  par  MM,  Suanaiokof  et  iMakartf,  qui  pu- 
bliaient   auparavant  ,    l'un   le  Juurriul   de    Uctaie 


n^rinhle^el  instructive  .  l'autre  \e  Mercurede  Moscou. 
Ces   deux  journaux  ne  paraîtront  plus. 

■  On  annonce  en  revanche  de  nouvelles  feuilles 
périodiques  pour  l'année  prochaine,  telles  que  les 
Annonces  du  Nord,  publiées  par  M.  M.iriynow, 
avantageusemeiat  connu  par  sa  traduction  deLongin. 
Cette  feu-le  traitera  de  l'hisioiie  des  lumières  et 
de  la  civilisation  en  Russie  ,  et  contiendra  drs  vies 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  ce  pavs.  Le 
second  jouruii  que  l'on  annotice  pour  la  même 
époque,  «era  publié  à  Moscou,  sous  la  direction 
de  M.  Kuiusof  ,  ancien  curateur  de  l'université  ; 
il  sera  intitulé  VAmi  des  Inmhres  .  ou  Jouruai  des 
sciences  et  des  aHs.  >Jous-Ciierons  encoïc  un  Journal 
du  beau  sexe ,  qui  sera  un  mélange  de  prose  et 
de  vers. 

—  la  bibliothèque  de  M.  le  conseiller  de  légation 
de  Dobt.'vvski ,  est  justement  célèbre  par  les  manus- 
crits et  livi es  rares  qu'elle  renferme.  Dans  le  nom- 
bre,  se  trouvent  des  cines  géographiques  chinoises , 
un  grand  nombre  d'ouvrages  chinois  manuscrits 
ou  imprimes  à  Pékin  ,  tels  qu'une  histoire  de  la 
Chine  ,  en  li  volumes  ,  qui  fut  rédigée  en  iSyS 
poiJr  l'empercux  \'an-Ly.  par  son  instituteur  Tsang- 
■Kin-Tschin  ;  un  Histotte  nalurrlle  en  24  volumes , 
avec  des  figures  gravées  en  bois  ;  des  romans  ,  etc. 
On  y  remarque  encore  diveis  éciit.«  dans  ia  langue 
de  Madagjiscar ,  du  Thibet.  du  M.i!abar,  tracés 
sur  des  feuilles  de  pidnrer  ;  d'julves- en 'langue 
éthiopienne  ,  plusieurs  manuscrits  copines ,  et  sur- 
tout un  livre  en  caractères  cufiques  ,  éciitsurdu 
parchemin,  qui  est  certainement  du  tems  de  Ma- 
homet ,  et  qui  panût  avoir  été  écrit  de  la  main 
même  de  Faiirae  ,  enfin  quelcjues  ouvrages  phi- 
losophiques eu  arabe  ,  et  les  poésies  turques  de 
Bakig.'- 

—  M.  Kohler  ,  conseiller  de  collège  ,  et  M.  Kti- 
gelgen  ,  peintre  de  paysages  impérial,  entreprcrment 
ensemble  un  voyage  en  Crimée  ,  dans  le  dessein  , 
l'un  d'étudier  les  productions  naturelles  du  pays  , 
l'autre  d'en  dessiner  les  sites.  M.  Redowski ,  direc- 
teur du  jardin  botanique  du  comte  iî.isumoski  , 
entieprend  de  rnêrue,  aux  frais  de  ce  ssiineur  ,  un 
voyage  au  Caucase.  On  espère  recueillir  les  fruits 
les  plus  précieux  des  travaux  d  homuies  aussi  dis- 
tingués par  U-ur  mérite.       • 

—  Le  docteur  Linde ,  directeur  du  lycée  de 
'Warsovie  ,  travaille  depuis  dix  ans  ,  avtc  le  plus 
grand  zèle  ,  à  un  dictionnaire  esclavnn  ,  qui  pio- 
met  de  précieux  documens  et  des  rapproch^meps 
entièrement  nouveaux  A  ceux  qui  s'occupent  de 
l'origine  et  de  la  formation  des  hngues.  Jll  doit 
une  poition  des  matériaux  sur  lesquels  il  a  tra- 
vaillé à  U  précieuse  collection  du  comte  Joseph. 
Ossolinzki ,  à  "Vienne. 

■ —  M.  l'ingénieur-général  4e  Suchlelen  a  nlTert 
à  l'académie  impériale  de  Pètersbouig  sa  carte  de 
l'Empire  russe  ,  en  foixante  teuillcs  ;  on  la  regarde 
comme  un  modèle  d'exactitude. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague  ,  le  92septemb.  [b" jour  compl.) 

On  ne  croit  pas  que  S  A.  le  prince  royal  puisse 
arriver  ce  soir,  à  cause  de  la  violente  tempête  que 
nous  avons  eue  hier  ,  et  qui  aura  sans  doute  ren.Ju 
le  passage  du  grand  Belt  impossible. 

—  Une  ordonnance  royale  règle  de  quelle  ma- 
nière se  feront,  en  tems  de  guerre  et  dans  le  cas  d'un 
grand  mouvement  de  troupes  en  Noiwege ,  le  trans- 
port et  le  logement  des  troupes. 

—  D'après  les  nouveaux  rapports  reçus  deMalaga, 
la  chancellerie  danoise  a  ordonné  que  tous  les  viis- 
seaiix  ven.ant  duilit  port  scraieui  visités  à  Cliris- 
tiansand  .ou  y  feraient  quarantaine  :  qu'ils  ne  potir- 
raicnt  pas.'ier  le  Sund  pvur  se  rendre  dans  aucun 
port  danois  ,  à  moins  d'être  miinis  d'un  certificat 
de  la  commission  de  santé  étabiic  dans  le  susdit 
poit. 

EUeneur  ,  le  22  septembre  [5'  jour  conipl.) 

l.'escadrc  russe  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Lochmann  ,  qui  était  allée  croiser  dans  la  mer  du 
Noid  ,  vient  de  rentrer  dans  notre  port  avec  des 
avaries. 

A   L  L  E  M  A  G  N   F,. 

Vienne  Je  24  septcmh,  (2  vendcmiairi .  ) 

S.  M.  l'empereur  vient  de  nommer  des  consuls- 
généraux  pour  l'Angleterre  ,  l'Espa-^ne  et  l'Eini  ro- 
_  main;  ilsïésidetoal  à  Londiis,  .\ladiid  et  .^ncôn^. 


S.  M.  a  aussi  nommé  aux  places  de  consul  vacantes 

à  Barcelone,  Païenne. Bordeaux,  Maiaj:i!!e  .Nantrs, 
Anvers  ,  .'Vmsierdara  ;  elle  a  établi  uu  vice-coiis'ji 
à  Lisbonne. 

—  S.  Exe.  M.  le  baron  de  Hugel ,  co-commissaire 
impérial',  est  attendu  ici.de  KaiTsboone.  J 

Hambourg,  le  26  sept,  {^vendémiaire,]  ' 

S.  M.  l'impérnirice  douairière  .  le  Jour  du  ma'- 
riage  de  sa  hlle  la  grande-duchesse  avec  le  prince 
héréditaire  de  S.ixe-VVeymar ,  a  constitué  uti  capital 
de  io,oijo  roubles  ,  dot^t  le  produit  annuel  sera  par- 
tagé entre  sixp.imres  filles,  dont  trois necs  d'anciens 
militaires  et  iiois  de  percs  qui  aient  servi  dans  l'état 
civil. 

—  Le  prince  Christian-Frédéiic  de  Danemarck 
est  arrivé  le  icj  au  soir  à  Posidarn  .  et  a  été  accueilli 
par  LL.  MiM.  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  de  ia  ma- 
riiere  la  plus  distinguée.  S.  A.  S.  de  Saxe-'Weymïr 
s'y  est  aussi  rendu. 

—  Les  grandes  manceuvtes  avaient  commencé 
le  21  ,.  et  devaient  se  lerraincr  le  lendemain  :  on  re- 
grettait beaucot.'p  que  le  tems  ne  leur  fût  pas  plus 
favorable  ,  vu  sur-tout  le  grar.d  nombre  d'etrangeis 
qui  s'était  rendu  à  Berlin. 

• — iV'I.lle  cortiie  de  Schulehbourg  ,  ministre  de 
S.  A.  S.  l'électeur  de  Saxe  piés  la  cour  de  Russie  , 
a  obtenu  son  rappel,  et  doit  partir  dans  peu  de 
Saint-Pétersbourg  pour  revetjir  dans  sa  patrie. 

r^La  Suéde  vient  de  perdre  le  vice-amiral  Nor-' 
denanker;  il  est  ttlort  à  l'âge  de  8-2  âfis^ 

—  M.  de  Tibell  ,  qui  a  servi  dans  l'armée  fran- 
çaise d'Italie  ,  sous  Bonaparte  ,  a  été  nommé  pre- 
mier major  du  nouveau  régiment  de  Finlande  , 
infanterie. 

—  M.   de  Rici ,   inspecteurrjénétal  des  troupes 

étruricnnes,  s'est  rendu  de  Copenhague  à  Berlin  , 
pour  y  assister  aux  manceuvrej  d'auiu.aia^. 

—  M.  Dussek  est  nommé  maître  de  chapelle  dît 
prince  Louis  de  Pr'u'sse. 

. —  Dans  le  nombre  des  poètes  auxquels  le's  Muscs 
suédoises  devront  un  jour  une  portion  de  leur 
gloire,  on  fonde  de  giandes  espérances  sur  M.  Cul!- 
berg  .  à  peine  à|;c  de  22  ans  ;  il  a  obtenu  trois  fo'is 
le  prix  de  l'académie  ,  s'est  fait  lemarquer  par  drs 
productions  dramatiques  et  didactiques  :  par  un 
piiëmc  sar  VAuliguité  .  une  traciuctio.i  dOscui  ec 
de  la  Ssmiramis  de  'Voltaire, 

L'école  supérieure  de  I.und  a  3v;ssi  formé  ti.-i 
poète  distingué  dans  M.  Walimaik  ,  plus  jeurie 
encore  ,  distingue  sur-tout  par  sera  chant  pairio- 
lique  en  honneur  de  la  bravoure  danoise  daTs  le 
combat  lie  Copenhague  en  tSoi  ',  n-  ernc  qui  a  été 
traduit  en  danois  par  le  célèbre  Rahberg.'ll  a  en- 
richi la  littérature  dat^oise  îles  traductions  de 
Xénophon  ,  de  Bion  ,  d'^Elien  ,  d'Horace  ,   etc. 

—  On  annonce  pour  la  fin  de  l'année  .  b  puhir- 
cation  des  Œuvres  en  vcis  et  en  prose  du  C.  joi. 
Gabriel  Oxenstierne  ,  en  3  vol.  in  8°. 

—  Le  3  août  ,  on  a  donné  .  sur  le  théâtre  c^a 
Berlin  ,  la  première  représentation  d'une  nouvclla 
Iphigétiie  eu  /iu/irf«  , .  tt.-gédie  en  cinq  actes,  de 
M.  le  prolesîcur  Lebez.iw  ,  antiquaire  distingue  , 
auteur  d'une  dissertation  critique  sur  la  l.amiUe 
de  Lycome»e.  Cette  pièce  a  été  foit  applaudje 
jusqu'au  dénouement  qui  a  beaticoup  lelioidi  lea 
spectateurs.  Elle  a,,  dit-on,  de  grandes  beautés 
de  détail  :  cjuant  à  l'ensemble  ,  nous  n'en  pouvons 
juger  que  sur  une  très-courte  analyse  que  nous 
allons  communîquer  à  nos  Ictieurs.  Ils  y  verrotit 
que  M.  Lebezow  a  du  moins  traité  d'une  manirre 
très  neuve  ,  un  sujet  lièsrcbaitu  ,  et  qu  il  a  eu  le 
mérite  ou  le  toi  t  de  ne  vou'oir  imîitr.ni  Euripi^ie  , 
ni  Racine. 

Agameranon  reçoit  sur  la  scène  l'oracîe  qui  con- 
damne Ipbtgenie  à  être  sacrifiée  en  répavaiion  du 
meurtre  d'une  b.clie  consacrée  ,i  Diane ,  qu'Ag;ini5n>- 
non  a  tuée  en  chassant  .  sans  le  savoir,  dans  le  bois 
de  cette  déesse.  S'il  obéit ,  les  Grecs  seront  vain- 
queurs de  Tr:Tye  ;  s'il  désobéit  ,  il  doit  se  démettre 
du  commandement,  an  autre  conduiia  les  Giec9 
â  Troye  ,  et  révéncnient  de  Li  guerre  detueme 
inceitain.  I!  s'agit  dor.c  du  salut  de  la  Grèce,  et  ce 
motif  détermine  A-^amemnon.  Ipliiginie  serost-ut 
courageuscnicntà  mourir  ;  Achil.e  même,  quo'qt.j 
épetduement  amoureux  ,  se  rend  atrx  raisons  rilplii- 
oetiic  ,  et  celte  tragéilic.  vmimciii  pstriotitjut; , 
liuit  en  effet  p.u  la  myn'Js  U  prii:i.e6..i:. 


—  Le  célèbre  chanleur  Ciejccniini  jouit  à  Vienne 
des  succès  1rs  \i\m  I1:i!U'Uis.  Le  public  lui  a  donné 
les  pr»av£S  irs  plus  dècisivfs  de  son  enthousiasme 
à  une  rcpirsentaiion  de  Rouito  ei  "Juliette..  Apre» 
1j  belle  ariette  ijue  Crtscentini  chante  dans  lejar- 
iliu  ,  d>.-ux  colombes  descendirent  des  nuages  et  lui 
apportèrent  une  couronne  de  lauriers;  on  lui  jcua 
de  tous  cotés  des  fleurs  et  des  couioniies,  et  l'on 
distribua  un  sonnet  italien  en  son  honneur.  On  dit 
qu'il  est  atiachc  à  la  cour  de  Vienne  avec  un  trai- 
tement de  3ioo  Hotins.  il  vient  cependant  de  partir 
pour  Plaisance,  afin  d'y  faire  l'inauguration  du 
nouveau  théâtre  qit'on  y  a  bâti. 

—  Le  sculpteur  'Wichmann  et  le  graveur  'Wachs- 
inann  (  le  même  qui  a  gravé  ,  l'année  dernière  ,  les 
dessins  tirés  d  Homère  par  le  célèbre  Flaxmann  ) , 
ont  reçu  du  roi  de  Prusse  un  prés-nt  considérable 
et  une  lettre  tiès-flaiteuse  ,  en  remerciement  d'un 
ouvrage  qu'ils  ont  eu  l'honneur  de  lui  présenter. 
M.  ^Vichmann  ,  élevé  de  Schadow  .  est  déjà  connu 
par  plusieurs  bons  ouvrages  de  sculpture.  On  a  de 
lui  les  bustes  de  plusieurs  princes  de  Prusse  ,  et  il 
est  auteur  d'un  monument  iunebre  à  la  porte  de 
Frînzlaw. 

— M.  Kraiise  de  Bareuth  publie  ,  depuis  le  com- 
mencemirn!  de  celte  année  ,  un  journal  intitulé  : 
l'Ami  dei  Pauvres  ,  dans  lequel  il  développe  les 
utiles  méthodes  de  Rumlbrd. 

—  M.  dï  Knobelsdorf  qui  ,  pendant  son  ambas- 
•adc  à  Constantinople  ,  a  été  nommé  membre  de 
l'académie  royale  dts  sciences  de  Berlin  ,  a  présenté 
à  cette  société,  lors  de  son  retour  ,  douze  volumes 
de  manuscrits  persans ,  qu'il  a  rassemblés  en  Orient. 
Ce  précieux  don  comprend,  i"  Rauz-Jt  ni  Snfa  , 
ou  la  grapide  Histoire  de  l'Orient ,  par  le  célèbre 
historien  Mirkoud  ,  en  6  vol.  ;  2°.  Zj>bde  "tavari  , 
Histoires  choisies  ;  3"  Une  Histoire  de  la  famille 
Stfi  ,  jusqu'à  Sehach  Abbas  ;  4"  L'Histoire  de  Sahach 
Nadir  ;  5°  Deux  ouvrages  du  célèbre  poëte  Giami, 
intitulés  :  Uivan  ,  etc. 

—  Les  Allemands  ont  un  goût  remarquable  pour 
'les  collectioDS  :  une  comtesse  ,  Sophie-Eléonore  de 
Siolberg,  commença,  il  y  a  cent  ans,  un  recueil 
d'oraisons  funèbres  ,  dont  la  piété  a  été  le  picmier 
auteur,  que  la  curiosité  a  continuée  ,  qui  a  coi\té 
des  sommes  considérables  ,  qui  forme  aujourd'hui 
un  trésor  d'un  grand  prix ,  et  dont  le  catalogue 
(cul ,  qu'on  s'occupe  <Je  publier  .  forme  un  gros 
volume  in-folio.  —  M.  le  conseiller  d'Oefifeld  a 
formé  une  collection  de  soixante-huit  mille  cartes 
géographiques  que  le  roi  de  Prusse  vient  d'acquérir 
pour  la  somme  de  20,000  florins.  M.  Spengler  a 
consacré  5o  ans  de  sa  vie  à  former  une  collection 
de  coquilles  ,  pétrifications  et  minéraux  ,  trouves 
dans  les  Etats  danois,  qu'il  vient  de  céder  au  Musée 
d'histoiie  naturelle  de  Copenhague  ,  pour  une 
ïomme  très-modique ,  avec  une  générosité  égale 
à  sa  patience.  ~ 

—  La  Prusse  a  perdu  le  mois  dernier,  dans  la 
soixante-dixième  année  de  sou  âge  ,  Louis  Mtiller 
major  du  corps  des  ingénieurs  et  professeurs  des 
sciences  militaires,  auteur  du  T-ii/fflu  dts  guerres 
de  Frëdéric-le-Grand,  et  de  qnclqaes  autres  écrits 
sur  l'art  militaire, 

Augsbourg ,  le  i^  septembre  (6  vendem.) 

La  cour  de  Munich  s'occupe  particulièrement 
de  l'organisation  de  l'instruction  publique  dans  les 
p.îys  qu'elle  a  acquis  aussi  en  Souabc.  Le  baron 
de  Fiauenberg  ,  directeur  supérieur  de  l'instruction  , 
et  M.  le  conseiller  directorial  Wissmayr  ,  les  par- 
courent dans  ce  moment  pour  cet  objet.  Il  y  sera 
établi  trois  gymnases  supérieurs  ;  savoir  ,  à  Ulra  , 
Diiiingen  et  K.împten.  Les  piolésseurs  en  seront 
choisis  parmi"  toutes  les  communions  ,  et  ta  re 
ligion  des  trois  conlessiocs  chrétiennes  y  sera  en- 
seignée. Chacun  de  ces  gymnases  aura  deux  direc 
teurs  d'instruction  ,  dont  l'u:i  sera  catholique  et 
l'autre  protestant.  La  surveillance  en  sera  couËéc 
au  direcioiie-genéral  d  initruciicjn  de  Munich. 

E   S   P    A    G    N    E«. 

Madrid,  le  2  septembre  (  ib  fructidor.) 

Les  trégates  la  Vergartza  et  t  Am(ihitrite  xienncia 
d'arriver  de  l'Amérique  ;  la  prem;ere  est  entrée  à 
Cadix,  et  la  s.rconde  à  la  Corogne  ;  elles  ot!t 
à  bord  6,3oo,ooo  piastres.  On  attend  encore  la 
fiégate   la  Sabine  ,  avec   7    millions  de  piastres. 

—  L'escadre  américaine  qui  croise  dsns  la  Médi- 
terranée ,  vient  d'être  renforcée  par  trois  (régates. 

—  Le  2.1  du  mois  dernier  .  on  a  éprouvé  ici  et 
dans  d'araiics  parties  de  rEspai>,iie  ,  plusieurs  se- 
cou.sses   de  trrmO;ement    de   terre. 

KLPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Grues,  k  22  sept.  [  5"  jour  compL] 

M.  le  baron  de  Giusti  ,  miiiislre  plénipotentiaire 
et   envoyé  extraordinaire   de  la  cour  de  Vienne  , 
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s'est  rendu  le  14  au  palais  natiorv^l  ,  et  a  présenté 
au  doge  ,  dans  une  audience  particulière  ,  unï 
lettre  de  son  souverain  ,  adressée  au  sénat  ,  dans 
laipielle  il  fait  part  à  ce  corps  qu'il  a  pris  le  titre 
d'empereur  héréditaire  dAutriche. 

—  M.  Alexis  Morelet  ,  consul-général  danois  à 
Gênes  ,  est  mort  la  semaine  dernière.  M.  Antoine 
Morelet ,  son  fils  ,  lui  a  succédé  dans  su  charge. 

REPUBLIQ,UE    BAI  AVE. 

La  Haye..,  le  29  septembre  (7  vendémiaire.  ) 

Le  gouvernement  d'é'at  vient  de  nommer  un 
conseil  chargé  de  tout  ce  qui  regatde  la  piloiie  ; 
il  sera  établi  à  la  Brille  ,  sous  la  dénomination 
de  de  laols-betsmer.  Ses  epératliMns  concerneront 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  pilotes  et  à  leurs  opé- 
rations dans  la  Meuse  et  dans  la  Goede-titeede. 
H  sera  composé  de  six  membres  ,  et  d'un  seciétaire 
qui  doit  erre  jurisconsulte.  La  seconde  instance 
de  cette  administration  sera  le  conseil  de  com- 
merce ,  résidant  à  la  Haye.  Les  compagnies  d'assu- 
rance et  les  principaux  négocians  ont  motive  par 
leur  demande,  l'établissement  dé  cette  institution 
utile  pour  le  commerce  et  la  navigation. 

INTÉRIEUR 

Saint-Brieuc  ,   le   3e  fructidor. 

Le  t5  de  ce  mois  ,  le  préfet  du  département 
des  Côtes-du-Nord  a  fait  la  pose  publique  et  so- 
lennelle de  la  première  pierre  du  pont  de  Gouel , 
en  construction  sur  h  rivière  de  ce  nom.  Les  au- 
torités civiles  et  militaires  ont  assisté  en  corps  à 
cette  cérémonie, dont  l'objet  intéresse  éminemment 
cette  ville. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  milieu 
de  la  réunion  des  autorités  et  d'une  foule  immense 
de  spectateurs  ,  notre  préfet  a  appelé  la  recon- 
naissance de  ces  concitoyens  sur  les  actes  d'un 
Gouvernement   prévoyant  et  protecteur. 

Il  Vous  savez  ,  habitans  de  ce  département  ,  a-t-il 
dit,  vous  savez  si  les  extrêmes  besoins  d'une  guerre 
rcnouvellée  par  1  injustice  et  le  manque  de  foi 
de  nos  ennemis  ,  ont  rallenti  pour  vous  ces  tra- 
vaux réparateurs ,  si  vos  roules  n'ont  pas  continué 
d'être  couvertes  d'ateliers  ,  s'il  ne  se  prépare  pas 
pour  vous  de  nouvelles  communications  rie  plu» 
d'un  genre  ,  si  de  nouveaux  ateliers ,  enfin  ,  ne  se 
sont  jîoint  ouverts  dans  tous  vos  ports  ,  instrumens 
de  votre  prospérité  future  ,  comme  ils  ont  déjà 
été  par  le  passé  une  source  de  richesses  vivifiantes. 
C'est  ainsi  que  la  sagtsse  .,  que  la  bienfaisance  , 
que  l'étonnante  activité  duGouvernement  préparent 
par  des  travaux  utiles  tous  les  moyens  de  recréer 
le  commerce  avec  plus  de  splendeur  que  jamais. 

n  Rendez  donc  grâces  au  génie  qui  gouverne  la 
France  ,  et  qui  veut  s'élever  avec  elle  à  tous  les 
genres  de  gloire  et  de  prospérité  ;  à  cet  homme 
piodigicux  qui  justifie  par  tant  de  soins  ,  de  créa- 
tions et  de  travaux,  le  titre  auguste  que  la  con- 
fiance ,  que  la  reconnaissiince  publiques  lui  ont 
conléré  :  rendez-lui  spécialement  grâces  ,  habitans 
de  cette  cité  ,  pour  la  part  notable  que  vous  avez  il 
sa  sollicitude  ;  vous  ,  en  laveur  desquels  vont 
s'élever  par  ses  ordres  ,  a  côté  de  ce  monument 
que  nous  fondons  ,  des  travaux  d'uu  autre  genre  , 
dcsiinés  à  embellit  votit  port  et  à  en  hciliter  le 
seivice. n 


Paris ,  le  i3  vendcmiaire. 

Les  travaux  du  Qnni  B  ON  A  FARTE  ont  été 
pousses  .  depuis  quelques  mois,  avec  une  si  grande 
a.  tiviié  que  ,  selon  toute  apjjaretrce  ,  il  pouria 
êtie  teiminé  pour  le  iS  brumaire.  Ce  quai  est 
un  des  jilus  beaux  ouviaijes  que  l'on  puisse  citer 
da'.is  son  genre.  [journal  de  Pans.  } 


I!  y  a  eu  ,  le  10  chez  Véry  ,  restaurateur  aux 
Tuileries  ,  uny  réunion  des  membres  de  l'admi- 
niâiraiion  du  Coa\pioir  commercial  .  à  laquelle  ont 
été  invités  les  régens  de  la  Banque.  Dans  le  nombre 
des  toasts  qui  ont  été  porté-; ,  on  a  dis:ingué  les 
suivaiis  .  qui  ont  été  couveitsd  applaudibsemens  : 

A  l'Empereur  des  Frartçais.  u  Puisse  le  code 
qu'il  prépare  au  commerce  ,  donner  à  l'empire 
Iranç^is  un  éclat  aussi  durjble  que  sa  gloire  !  n 

A  la  Banque  de  frnnce.  n  Puisse-t-elle  toujours, 
dirigée  dans  le  même  r-prit  ,  continuer  d'offiir 
ries  ressources  à  l'industrie  nationale  .'  Puisse  son 
crédit,  ioujo!iis  croissant,  être  le  résultat  de  la 
prospérité  du  commerce  !  u 

Au  Tribunal  dn  Commerce.  "  Que  les  membres 
qui  le  composent  continuent  ,  pour  le  bonheur 
riu  commerce ,  d'exercer  leurs  honorables  (onc- 
tions !  Puisse  son  respectable  chef  être  encore 
long-tems  IVibjct  de  l'estime  et  de  la  vénération 
publique  !  n 


<'  Aux  succès  du  Comptoir  commit  cial ,  au  bon» 
heur  de  ses  adminisirateuis  et  de  ses  adminisrvés  , 
et  à  la  bonne  harmonie  de  la  Banque  et  du 
Comptoir,  )i 

A  la  mémoire  dé  Pierre  Jtcqnem  irt  ,  l'un  dts 
foiidiitrurs  du  Comptoir  commercial.  "  Puissent  ses 
successeurs  animés  de  cet  esprit  libéral  qu'il  portait 
dans  toutes  ses  ent' éprises  ,  parcourir  une  carrière 
aussi  honorable  que  la  sienne.  )i 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Vaitmeni  de  ia  dette  publique,  à  effectuer  du  lunii 
16  au  samedi  s(  vendémiaire  art   i3  ,-  savoir  : 

ClNq^     POUR     CENT     CONSOtlDÉS. 

!"'  Semestre  an  lï. 

Ce  semestre  sera  payé  les  16  ,  17  ,  18  ,  19  ,  «o 
et  11  vendémiaire,  depuis  le  r<  1"  de  ckaqua 
lettre  ,  jusqu'aux  n"  ci-après  : 

Bur.  n°'      I.  A  ,  I" ,  6îc« 

î.  D,  du  n"  7718  à igoao 

3.  G,  H 65«i> 

4.  M,  N,   o 65o» 

.5.  c,   K 9000 

6.  L 10000 

7.  Ç)_,R,U,V,    w 5ooo 

8.  B, — j^._!_t^  ....     1 0000 

9.  E,1,J,S ,....».     36oo 

10.  F,T,x,y,z 5000 

11.  D,  du  n"  i  à 5400 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  en  son  nom  plusieurs 

inscriptions  Cinq  pour  cent  consolidés  ,  sera  appelé 
par  l'aBiche  pour  le  paiement  d'une  de  ses  ins- 
criptions ,  il  pourra  présenter  en  même  tems  toutes 
ses  autres  insciiptions  ,  quels  que  soient  leurs 
numéros  ,  pourvu  que  chacune  de  ces  parties 
n'excède  pas  1000  francs,  par  semestres.  Si  elle* 
passent  cette  somme,  il  ne  pourra  être  payé^a'vaat 
son  tour. 

Les  bureaux  de  paienient  seront  ouverts  depuit 
neuf  heures  du  matin  Jusqu'à  deux. 


HISTOIRE.  —  ANTIQUITÉS. 

Notice  historique  sur  les  Raurajues. 

Des  colonie»  sous  le  nom  de  Celtes  ,  venues  de 
la  Natolie  ,  peuplèrent  les  Gaules  environ  l'aa 
du  Monde  SaSa  ,  ou  752  ans  avant  J.  C.  ,  vers 
l'époque  à-peu-prés  de  la  fondation  de  l'empire 
romain.  Dans  peu  de  tems  ces  nouveaux  colons 
fournirent  des  habitans  à  toutes  les  contrées  située» 
entre  les  Pyrénées.  l'Océan  ,  les  Alpes  et  le  Rhin; 
ceux  qui  se  répandirent  dans  la  plage  orientale  , 
entre  la  Saône  ,  le  Jura  ,  les  Vosges  et  le  Rhin, 
prirent  le  nono  de  Séquanais  ,  qui ,  en  langue 
celtique  ,  signifie  premiers  hiibitans.  Leur  pays  se 
divisait  en  deux  provinces  :  la  Séquanie  pio- 
prement  dite,  ou  la  Séquanie  -  Transjurane,  et 
l'autre  la  Rjuracie  ,  ou  la  Rauracie-Séquanienne. 
La  première  s'étendait  depuis  le  Mont-Jura  jusqu'à 
la  Saône,  et  avait  Vesuntis  (Besançon),  pour 
capitale.  La  Rauracie  était  formée  de  la  contrée 
située  à  l'extrémité  septentrionale  du  Jura,  entre 
le  Doubs  ,  le  Rhin  et  l'Aar  ,  jusqu'aux  conlinj 
des  pays  des  Tiguriniens  (  Zurich  )  et  des  Helvé- 
tiens  ,  desquels  elle  était  séparée  par  Pierre-Pertuis. 
Raurica  ,  rebâti  depuis  sou»  le  nom  d' Augusia- 
Rinirncerum  .  était  la  cité  principale  des  Rau- 
raques  ;  parmi  leurs  autres  villes  ,  on  comptait 
Arnagf  tobria  (  Porentruy  )  ,  et  Epamanduodurum 
(  Mandcure,  sur  le  Doubs.  ) 

Les  habitans  de  la  Rauracie  faisaient  un  peuple 
moins  considérable  que  les  Séquanais  ;  ils  étaient 
au  reste  assujétis  aux  tiiêmes  lois  ,  et  gouvernés 
comme  ceux-ci  et  les  peuples  des  Gaules  ,  par 
leurs  chefs  (larmes  et  les  druides  ,  qui  exerçaient 
à  la  lois  les  fonr.li  ins  de   prêtres   et   de  juge?. 

Les  Rauraques  étaient  passionnés  pour  la  guerre. 
Accoutumés  à  mener  dans  leurs  forêis  une  vie  dure 
et  ennemie  des  plaisiis,  ils  haïssaient  le  luxe  des 
vêtemens  et  de  la  table.  La  guerre  ,  la  chasse 
et  la  cu'ture  des  terres  ,  faisaient  tour-à-tour  leurs 
occupations. 

La  métempsycose  paraissait  être  une  opinion 
généiaiemeni  reçue  chez  eux;  ils  n'avaient  au 
reste  aucune  idée  bien  saine  de  la  Divinité  ; 
ils  l'adoraient  dans  toutes  les  parties  de  ce 
vaste  Univers,  qu'ils  regardaient  comme  étant 
la  Divinité  elle  -  même.  Mercure  était  un  des 
dieux  les  plus  révérés  ch&z  eux  ;  on  l'adorait 
sous  le  nom  de  Theulnlès  ;  M-irs  ,  sous  celui 
d'Hesus  ,  et  Jupiter  sous  celui  de  Tarants.  La 
barbare  coutume  de  teindre  de  sang-humain  les 
autels  de  leurs  dieux  ,  s'était  introduite  p.irmi 
les  Rauraques.  Les  druides  étaient  .  les  ,sacrificv 
teurs  .  et  celait  par  leurs  mains  qu'étaient  im- 
molées les  victimes  humaines.  Lis  Rauraques  ren- 


daient  aussi  un  culte  aux  monraijnes  ,  aux  srbrM  , 
aux  pierres  et  aux  fontaines.  Ils  n  avaient  point  île 
temples  comme  les  U;)mains  ,  parce  qu'il  leur  pa- 
raissait ridicule  de  croire  iju'on  pùi  y  renfermer  la 
divinité,  leurs  cérémonies  religieuses  se  célébraient 
Ordinairement  loin,  du  tumulte'  des  villes  ,  aux 
pieds  lies  chênes  antiques  .  dans  les  forcis  les  plus 
lombres  ei   les   plus   reculées. 

La  Saône  séparait  le  pays  des  Séquanais  de  celui 
delEduens  ,  dont  Bibrscte  (  .\utun  )  é'ait  la  capi- 
tale. Cas  deux  naiions  ,  les  plus  puissantes  des 
Gaules  ,  étaient  en  mêm'.- tems  les  plus  ennemies. 
€t  se  faisaient  continuellement  la  guerre.  Ces 
divisions  piépaierent  leur  ruine  ,  ainsi  que  celle 
de  Rauraqucs  ,  leurs  voisins  ,  et  les  tirent  tomber 
les  uns  et  les  autres  sous  1h  domination  des 
Germains  ;  peuple  nomade  et  barbare  ,  et  enfin 
«eus   celle  des   Romaii^s. 

L'an  72  avant  l'ère  chrétienne  ,  les  Séquanais 
vaincus  par  les  Eduens  qui  avaient  envalu  une 
par  ie  de  leur  territoire  ,  implorèrent  le  secours 
des  Germains»  Arioviste ,  un  de  leurs  rois  ,  passa 
le  Rhin  d'abord  avec  i5,ooo  hommss  et  rétablit 
l'cquilibrc-,  mais  bientôt  secondé  par  un  plus  grand 
nombre  de  soldais  ,  il  attaqua  et  défit  les  Edueus 
venus  à  sa  rencontre  ,  auprès  de  la  ville  Rauraque 
dWmag.étobrie  (Porentruy.)  (i);  mais  ceite  vic- 
toire devint  aussi  f.iiale  aux  vainqueurs  qti'aux 
vaincus.  Les  Séquanais  et  les  Rsuraqucs  fure.it 
contraints  de  fléchu"  sous  le  même  joug  qu'.Ario- 
viste  venait  d'imposer  aux  Eduens.  Ce  cruel  Ger- 
«nain  ,  à  la  tête  de  120.000  hommes  qu'il  avait 
successivement  introduits  daiis  la  Rauracie  pendant 
les  quatorze  ans  qu'il  y  séjourna ,  s'en  attribua 
la  propriété  et  le  titre  de  roi  ,  étendit  sa  domi- 
nation barbare  sur  ses  habitans  ,  et  les  réduisit 
à  un  tel  escès  de  désespoir  ,  que  ces  infortunés 
Se  déterminèrent  à  abandonner  leur  pairis  .  et  à 
se  joindre  ,  au  nombre  de  23. 000  ,  aux  Helvétiens 
.leurs  aihés  ,  l'an  58  avant  [.  C.  ,  pour  aller  dans 
.la  Saintonge  chercher  des  demeures  plus  paisibles  , 
après  s'être  interdit ,  à  l'exemple  de  ceux-ci  ,  tout 
espoir  de  retour  ,  en  mettant  le  feu  à  leurs  habi- 
tations (2).  Mais  leur  entreprise  ne  leur  réussit 
point.  Arrivés  sur  les  bords  de  la  Saône  ,  ils  ren- 
contrèrent César  qiH  ,  instruit  de  leur  fuite  ,  était 
venu  leur  fermer  le  passage.  Ces  rr^alheureux  trans- 
fuges tentèrent  vainement  de  l'obtenir  par  les 
armes;  envain  voulurent-ils  opposer  le  couiage  à 
la  foice  ,  le  désespoir  à  la  valeur,  ie  général  romain 
eut  bientôt  défait  les  plus  opiniâtres  ei  contraint 
les  autres  à  retourner  sur  leurs  pas  (3).  Cependant 
au  récit  des  motifs  qui  avaient  forcé  les  Rauraques 
à  s'expatrier,  et  des  vexations  dont  Arioviste  les 
accablait.  César  vivement  ému,  promit  de  leur 
porter  uu  prompt  secours,  et  de  les  délivrer  pour 
jamais  de  la  présence  d'un  vainqueur  aussi  insolent 
que  barbare. 

De  retour  dans  leurs  foyers  qu'ils  se  virent  dans 
la  dure  nécessité  de  relever  avec  les  mêra'JS  rrains 
qui  ,  un  mois  auparavant  ,  les  avaient  abattues  , 
les  Rauraques  eurent  à  supporter  d'Ariûviste  de 
nouvelles  barbaries  ,  de  nouvelles  cruautés  ,  et 
enfin  tout  ce  que  peut  un  vainqueur  inité  et  féroce. 
-Ils  sentirent  bientôt  le  besoin  de  recourir  à  César, 
«t  ne  tardèrent  pas  à  lui  envoyer  des  députés  pour 
lui  rappeler  ses  promesses.  Le  proconsul  des  Gaules 
roarche  aussitôt  contre  ce  fier  Germain  ,  arrive  à 
■Besançon  ,  et  de  là  ,  côtoyant  le  Mont-Jura,  par 
des  chemins  détournés  qui  allongèrent  sa  route 
de  i3  lieues  ,  il  se  trouve  ,  après  six  jours  de 
marche  ,  en  présence  4e  l'ennemi.  La  bataille  fut 
décisive.  Le  général  allemand  ,  poursuivi  jusqu  au 
Shin .  se  déroba  avec  peine  aux  vainqueurs  en 
traversant  furtivement  ce  fleuve  sur  une  nacelle. 
Ce  combat  se  donna  dans  le  même  lieu  que  le 
précédent ,  près  d'Amagétobrie  (  Porentruy  ]  ;  la 
■montagne  sur  laquelle  Jules-César  campa  avant  et 
après  son  issue  ,  est  le  Mont-Terrible  ,  et  la  vallée 
qui  est  à  ses  pieds  est  celle  oii  .  14  ans  aupara- 
vant ,  Arioviste  avait  vaincu  les  Eduens  (4). 

La  défaite  d'Atioviste  changea  le  gouvernement 
de  la  Rauracie  et  de  la  Scquanie.  César  ayant 
.laissé  une  partie  de  ses  troupes  dans  leur  pa)S, 
les  Rauraques  formèrent  dès  -  Itirs  une  province 
.romaine,  comprise  dans  la  Gaule  Lyonnaise  ,  de 
lai)uelle  il  confia  le  commandement  à  Labien  , 
qui  en  fut  le  picrnier    prcl,.t. 

Cependant  les  Eduens  ,  inquiets  sous  la  domi- 
(lat'iOn  de  Rome  ,  irrités  des  fréquentes  atteintes 
qu'on  portait  à  leurs  droits,  et  excites  par  leurs 
druides  ,  tentèrent  de  recouvrer  leur  indépendance. 
"Les  Séquanais  les  secondeient ,  et  2000  Rauraques 
»e  joignirent  à  eux,  l'an  52  avant  J.  C.  ,  mais 
César  eut  bientôt  réduit   ces 'révoltés  dans  Alcsia 


(!)   C 
de  Franc 


de  Bcllo-Gàllico  ,  lib.    j.    Voyez 
m  Clovis  ,  par  Lauicau  ,  i  voL  ia-4'*.  Paris ,  1 7  89, 
pag.  4SS  et  1S9. 

(2]  La  iransmigratîon  des  Helvélîens  n'était  pas  pr«dutte 
par  le  même  moiif  que  celle  des  Rauraques ,  Icuis  voisins. 
Ils   abandonnaient    leur  pays  à  cause  de  sa  stérililé.   Arioviste 


leur  pays  a  cai 
n  avait  pas  encore  porti:  ses  ravages 

[i]  De  23,000  Rauraques  qui 
dit  Schildius  ,  il  n'y  eu   reuua   q 

{4)  Voyez  ma  description  du  Mo 
d»  la  Pitrrr-Ptrctr  ,  insérée  da: 
complémentaire  an    12. 


étaient  sortis  de 
le  7400. 
nl-TcT,ihU  et  du 
is    le    MoTrifm,  i 
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(  S,.inte-Roini  )  ,  une  des  plus  fortes  villes  des 
Gaules  ,  à  se  rendre  prisonnics.  Ce  fut  le  der- 
nier elfort  que  fiienl  ces  peuples  pour  défendre 
leur  liberté  expirante  ,  et  cette  insurrection  fournit 
aux  Romains  un  motif  pour  te  rendre  leurs  maîtres 
à  litre  de  conquête  et  pour  leur  imposer  tribut. 

Les  druides  furent  dispersés  et  remplaces  par 
des  prêtres  de  liome.  l's  turent  ensuite  tous  abattus 
s.ius  les  reines  de  Tibère  et  de  Claude  ;  il  y  eut 
même  un  décret  du  sénat  qui  prononça  leur  entière 
abolition  ,  soit  parce  qu'ils  voulaient  perpétuer 
parmi  les  pjup.cs  l'usage  cruel  des  victimes  hu- 
maines ,  soit  parce  qu'ils  les  exhortaient  sans  cesse 
à  conspirer  contre  les  tyrans  de  Rome  .  à  rentrer 
dans  leurs  privilèges  et  à  se  donner  des  rois  de 
leur  nation. 

En  passant  sous  la  domination  romaine  ,  les 
Rauiaqucs  ne  perdirent  rien  ,  aux  iributs  près. 
Eclaires  par  la  irists  expérience  de  leur  propre 
iaiblesse  et  de  leur  impuissance  ,  ils  sentaient  que 
le  séjiiur  d'une  armée  romaine  dans  leur  pays 
pouvait  seule  lui  rendre  sa  sécurité  et  le  garantir 
des  agressions  des  peuples  d'ootre-Rhin.  D  ailleurs 
la  forme  intérieure  cie  leur  gouvernement  ne  reçut 
que  de  légères  modifications  ,  et  le  peuple  qui 
retrouvait  dans  les  préfets  et  les  ducs  ,  les  chefs 
d'armée  et  les  driùties  qu'il  perdait,  se  soumU  sans 
murmure   à  ces  changemens. 

Après  les  conquêtes  de  Jules-César,  Auguste, 
paisible  possesseur  des  Gaules ,  envoya  une  co- 
lonie romaine  à  Raurica  ,  sous  le  commandement 
de  Pbncus- Munatius  ,  pour  relever  cette  ville, 
incendiée  par  les  Rauraques  lors  de  leur  émi- 
gration. Elle  fut  rebâtie  sous  le  nom  d'Auguita- 
Rauracorum  ,  en  mémoire  d'Auguste  ,  et  devint 
dans  peu  de  tems  ,  par  le  secours  de  tes  colo- 
nies et  par  l'opulence  romaine  qu'elles  y  intro- 
duisirent ,  une  cité  digne  du  nom  qu'elle  portait. 
La  Rauracie  fut  alors  distraite  de  la  Gaule  Lyon- 
naise ,  pour  être  adjointe  à  la  Sequanit  ,  dont 
on  forma  une  province  sous  le  nom  de  Maxhna 
Sequiinornm  provincia  ,  ayant  Fi^iU'if'O  (Besançon) 
pour  métropole. 

En  changeant  de  domination  ,  les  Rauraques 
changèrent  aussi  de  langage.  Gaulois  d'origine  , 
comme  ceux  ci  ,  leur  langue  primitive  fut  la  cel- 
tique ;  le  voisinage  ,  les  frcquentes  invasions  ,  et  le 
séjour  des  Allemands  dans  leur  pays,  y  introdui- 
sirent leur  idiô.ne  ;  enfin ,  sous  les  Romains  ,  ils 
se  formèrent  à  It-ur  langage  ,  et  du  mjlange  de  ces 
trois  langues  si  différentes  naquit  ce  monstrueux 
dialecte  ,  encore  en  usage  dans  ie  pays  de  Porentruy, 
et  qu'on  eppelle  U  Tomain. 

La  religion  des  Rauraques  fut  atxssi  modifiée; 
leur  culte  cruel  et  atroce  s(Sus  leurs  druides  devint 
plus  doux  et  plus  simple  sous  les  prêtres  de  Rome. 
Enfin  les  ans  et  les  sciences  répandirent  par  degrés 
la  civilisation  et  l'instruction  chez  les  Rauraques  ; 
le  goût  pour  le  luxe  s'introduisit  dans  leurs  ciiés-, 
et  la  réforme  de  leurs  mœurs  âpres  et  de  leurs 
usages  grossiers  fut  le  dernier  bienfait  qu'ils  reti- 
rèrent du  séjour  que  les  Ronjains  firent  dans  leur 
pays  pendant  environ   5oo  ans. 

Tels  étaient  l'état  et  le  sort  des  Rauraques  dont 
les  affaires  déclinaient  dc'puis  la  retraite  «es  colo- 
nies et  des  troupes  romaines  ,  rappellécs  à  Rome 
pour  soutenir  le  trône  chancelant  d  Honorius  , 
lorsqu'Attila  ,  profilant  de  cet  abandon,  vint, 
après  avoir  saccagé  une  pariie  des  Gaules  ,  porter 
ses  ravages  dans  la  Rauracie  ,  vers  l'an  451  tie  J.  C.  , 
riéiruisit  Augusta  -  Rauracorum  ,  Aaiagetobria  , 
i  Epamanduodurum  ,  ainsi  que  les  autres  villes  et 
forts  élevés  pour  sa  défense  ,  et  se  retira  en  rem- 
plissant le  pays  de  désolation  ,  d'etFioi  et  de  deuil. 

Depuis  cette  fatale  époque  ,  les  Rauraques  dis- 
persés et  abaïus  .  sans  asyle  ,  sans  secours ,  et  ex- 
posés aux  brigandages  des  premiers  barbares  qui 
envahiraient  leur  territoire,  clevinrent  enfin  la  proie 
des  Bourgignons  qui  ,  en  496  ,  s'emparèrent  de 
leur  pays,  et  des  vùisins  ,  pour  fonder  le  premier 
royaume  de  Bourgogne,  que  les  rois  de  France 
détruisirent  cent  vingt  ans  après  sa  lormation. 

Par  cet  événement ,  la  Rauracie  passa  sous  la 
monarchie  iraHçaise,  et  perdit  son  rjom  ;  elle  fut 
alors  confondue  avec  l'Alsace  et  gouvernée  par 
ses  ducs  ,  mais  Rodolphe  1^'.  ,  loi  de  Bourgogne  , 
s'en  empara  de  nouveau  pour  ra(ijoin''lre  à  ses 
domaines  .  dont  elle  dépendit  jusqu'en  1034,  qu'é- 
tant échue  à  l'empereur  Henri  11 ,  elle  rcsla|dès- 
lors  attachée  à  lEmpire. 

On  commença  à  prêcher  l'évangile  dans  la  Rau- 
racie vers  le  milieu  du  3'  siècle.  S.  Pantale  en 
lut  le  premier  évêque  ,  ou  seloa  quelques  écrivains, 
S.  Justinicn  ,  qu'ils  annoncent  avoir  été  nommé  à 
cet  cpiscopat  p.ir  Constantin  en  247,  Le  siège  épis- 
copal  fixé  primitivement  à  Augusta-Rautacorum  , 
lut,  après  la  destruction  de  cette  ville,  tranféré 
dans  celle  de  Bâle ,  construite  sur  ses  ruines.  Alors, 
les  cvêques  mettant  à  profit  les  chan^cirrens  succes- 
sifs du  gouvernement,  et  les  motcellemrns  de 
territoire  qu'éprouva  la  Rauracie  .  réunirent  imper- 
ceptiblement à  leur  pouvoir  spirituel .  la  puissance 
temporelle  ,  et  agraniirerit  peti-a-peu  Icuis  do- 
I  manies.   Enfin  ,    en   74S,    ils  quiucrcni   le   titre 


d'évêques  des  Raurnijues  .  pour  prendre  ceiui  d'é- 
vêques  de  Bàlt  ;  et  c  est  depuis  cette  époque  ,  qu'ib 
coramencctent  réellement  à  t'éiiget  en  sou»etsins 
territoriaux. 

Cependant  leur  évéché  fut  iusqu'alors  trèscir- 
conscrit  ;  mais  il  acquit  bientôt  \in  accroissement 
considérable  par  les  largesses  de  Pépin,  de  Charle- 
magne  ,  et  sur-tout  de  l'empereur  Henri  JI  et  de 
ses  dcscendans  ,  qui  donerent  successivement 
aux  évéques  la  presque  totalité  do  territoire  de 
l'ancienne  Rauracie.  Cet  évêché ,  ainsi  agrandi  , 
fut  .  quelques  tems  après ,  érigé  en  principauté 
d'Allem3~gfie,  et  devint  le  domaine  lécl  des  évéques 
qui  ajoutèrent  à  leur  titre  celui  de  Piiitce  du  Suint 
Emjiin.  La  réforme  qui  s'inttdduisit  à  Bàle  en 
1524  ,  ayant  totalement  anéauti  la  puissance  des 
évéques  déjà  considérablement  affaiblie  depuis  l'ag- 
grégation  de  cette  ville  à  là  confédération  helvé- 
tique en  iSot  ,  ils  la  quittèrent  pour  venir  habiter 
Porentruy.  Dès- lors  la  ville  de  Bâle  fut  déiicl.ée 
du  restant  de  l'évêclié  ,  et  Porentiuy  devenu  la 
résidence  oïdin-aire  et  inamovible  des  princes-évè- 
ques,  lu  érigé  en  capitale  de  tout  lepajs,  autiuel 
par  la  suite  on  donna  indistinctement  le  nom 
d'évêchc  de  Bâle  ou  principauté  de  Porentruy.  C'est 
cette  contrée  qui  forme  aujoutJ  hui  le  3'  et  4' 
arrondissement  du  Haut-Rhin. 

J.  T.  Vernkiir  .  membre  de  la  société  d'émtln- 
tion  du  H.iui-Rhin  ,sous-ch£fà  la  p'cfcctuTt  Je 
lu  Sùne. 


MELANGES. 

Détails  de  giielques  expériences  galvaniques  Jattes 
11  Angleterre  ,  sur  le  corps  d'un  supplicié.  — 
(  Extrait  du    Philosophical  Magazine.  ) 

Les  détails  suivans ,  dit  le  rédacteur  du  recueil 
dont  nous  empruntons  cet  anide  ,  sont  les  plus 
exacts  et  les  plus  complets  qui  aient  été  publiéi 
jusqu'à  présent,  au  sujet  des  expériences  galvaniques 
et  pneumatiques  faites  par  M.  Carpen  ,  sur  le  cada- 
vre de  Michel  Carney.  Les  notes  ont  été  prises  à 
mesure  ,  par  un  médecin  habile  ,  présent  à  ces 
expériences. 

Le  sujet  était  âgé  de  37  ans  ,  et  aptes  qu'il  eût  été 
suspendu  au  gibet  pendant  le  tems  ordinaire  .  son 
cadavre  fut  transporté  dans  le  salon  d'expériences  , 
environ  un  heure  plus  tard  nue  ne  l'avait  été 
Forster  On  commença  incontinent  le-s  essais  pro- 
jetés. Il  était  neuf  heures  dix  minutes. 

1°.  A  neuf  heures  quinze  minutes  ,  on  introduisit 
du  gaz  oxigene  par  ta  trachée  artère. 

2°.  L'appareil  galvaniqueétait  composé  d'environ 
cent  plaques  quarrées  de  cuivre  et  (de  zinc  ,  de  4 
pouces  décote,  diposées  dans  trois  auges,  et  qtii 
produisaient  des  éteincelles  visibles.  On  mit  cet 
appareil  eu  communication  ,  d'une  part  avec  ua 
morceau  d'étain  en  feuilles ,  qui  touchait  au  grand 
nerf  intercostal  ,  à  la  paire  vague  ,  et  aux  nerfs 
pbreniques;  d'autre  part  avec  l'intestin  rectum  ;  le 
lout  pendant  dix  minutes.  On  apperçut  du  mou- 
vement dans  les-leyie»  et  dans  les  muscles  du 
stsrBum. 

3°.  On  introduisit  par  le  moyen  de  plusieurs 
vessies,  de  l'air  commun  dans  la  trachée  artère, 
de  manière  à  soulever  le  thorax  ;  on  administra 
des  Iriciions  ,  et  on  laissa  l'appareil  galvanique 
disposé  comme  auparavant.  —  Le  visage  devint 
très-noir.  L'appaveîl  agissait  fort  énergiquemenr. 
A  9  heures  25  minutes  la  teinte  noire  du  visage 
se  dissipa  ;  on  chassa  de  force  dans  les  poumons 
l'air  renfermé  dans  six  vessies  ;  cette  opératiou 
fit  enfler  ie   corps  d'une  manière  très  marquée. 

4".  A  neuf  heures  40  minutes  ,  on  appliqua  sur 
la  poitrine  des  êtufTes  de  laine  humectées  d'eau 
chaude.  On  continua  le  galvanisme  et  l'insuflation 
d'air  commun  ;  la  teinte  noire  reparut  au  visage.  ; 

5°.  A  neuf  heures  55  minutes  ,  on  coniioua 
l'insuflation  avec  des  soufHcis  ,  faction  galvanique, 
et  les  fomentations  d'eau  chaude. 

6°.  A  dix  fleures  ,  on  ouvrit  une  veine  du  bras  ; 
il  en  sortit  du  sang  noir  par  la  pression  ,  comme 
dans  l'homme  vivant.  11  n'y  avait  pas  de  sang  daci 
l'arterc  temporale. 

7°.  On  appliqua  des  conducteurs  à  l'artère  de 
chneider  (i),  on  vit  augmenter  les  contractions  des 
lèvres  et  des  muscles  du  visage.  On  observa  que 
pendant  ces  opérations  ,  les  veines  des  bras  étaient 
distendues. 

A  dix  heures  dix  minutes  ,  on  fit  communiquer 
par  des  conducteiiis  le  péricarde  et  le  diaphragme 
avec  l'appareil  galvanique  ;  et  on  vit  les  must'.cS 
pectoraux  se  mettre  en  acrion. 

8".  L'action  devint  très-lorte  lorsque  les  conduc- 
teurs furent  appliqués  aux  muscles  pectoraux  mis 
à  nud. 

9".  On  prouva  que  les  poumons  étaient  en  bon 
état ,  en  soufflant  de  l'air  dedans  avec  un  soufflet. 
Le  cou  avait  ét6  fort  disloqué  par  l'aciioii  de  la 
corde  et  les  efforts  de  l'exécuteur. 


(rlOui 
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lOf  A  dix  h^.urejdix  minutes,  les  rieîw  oi'^il-  j 
ie;ics  du  cœur,  ni.iis  surtoui  la  droite  ,  lurent'  mises  j 
en  jej  par  l'action  galvanitine  .  mais  lei-  vcntiicules  ; 
demearcrent  sans  mouvement.  Les  oreillettes  fiMi-  | 
tinueieni  à  battre  pend.inl  qucliine  tems  ,  loisiju'rn  i 
eut  letité  le  stimulus  ;  mais  leur  mouvcaiein  s'a»g-  | 
mentait  bfa«coiip  en  réitérant  par  iniervalles  l'ac- 
.  tion  galvanique,  | 

II?.  Lorsqu'on  eut  mis  l'un  des  conducteurs  en  | 
communication  avec  la  membrane  sinclavicnne  (2)  ,  1 
l'autre  aljec  l'anus ,  l'action  des  oreillettes  parut  fort 
ïu^mcnt\e  ,  et  on  vit  les  muscles  de  la  lace  se  re- 
mettre en  mouvement. 

A  dix  heures  quarante  minutes  ,  l'action  fut  exci- 
tée dans  les  deax  oreillette»  ,  mais  surtout  dans  l'o- 
reilletie  droite. 

is*.  Il  y  avait  une  grande  quantité  de  sang  noir 
dans  l'arterc  carotide. 

i3».  Le  corps  paraissait  être  plus  froid  que  ne 
l'avait  éé  celui  de  Forster  ;  mais  il  peut  y  avoir 
eu  à  cet  égard  quelque  illusion  ,  l'atmosphère  étant 
beaucoup  plus  chaude  dans  ce  dernier  cas. 


BEAUX-ART  S. 

La  grotte  de  Finga!  ,  dans  i'île  deStafFa,  l'une  | 
des   Hébrides  ,   rappelle   aux  amis   des    lettres    les  j 
-souvenirs  du  plus    illustre  chef  des  Bardes  ,  etofire  1 
■aux  •  naturalistes  les   eflets  admirables    d'un  grandi 
in.end^esoultrrain.  Cette  caverne  volcanique  jouis-  1 
sait   d'une    gtande  repulaiiou    paiiiii     les    anciens  j 
Calédoniens    des  îk-s  ci   des   n^ontagnes  ;  mais  elle  j 
n'était    vioiiit     conr.ue     en     Angleterre    ,    lorsque  j 
M,   tîauks' ,    président    de    la    société    royale    de  i 
loadre;,   alla  la   visiter  en  1772  ,  et  en  fil  dessiner 
U!ie  v.e.  Thomas  Petmant  publia  la  description 
de    M.    Bancs,  et   laccompagna     d'une    gravure  , 
dans  son  voysge  en  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides. 

Les  piogtès  de  l'histoire  naturelle  n'étaient  pos 
assez  avancés  pour  que  cette  première  description 
ne  laissât  rien  à  désirer.  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  qui  s'occupait  alors  spécialement  de  l'étude 
des  productions  volcaniques  ,  prit  le  parti  d'aller 
visiter  les  lies  Hébrides,  et  pariiciiliérement  celle 
de  Staffa  ,  malgré  les  dangers  d'une  mer  orageuse  , 
pleine  d'écueiis  et   fertile  en  naufrages. 

Ce  naturaliste  arriva  heureusement  à  l'île  de 
Staffa,  mesura  lui-même,  avec  une  grande  précision, 
.les  propoiiions  de  la  grotte  ,  en  fit  prendre  les  vues 
par  une  main  habile  ,  et  décrivit  en  minéralogiste  , 
les  espèces  de  laves  qu'on  y  trouve. 

Le  travail  de  ce  voyageur  ne  vit  le  jour  qu'en 
1797  ,  et  les  témoignages  rendus  par  les  Anglais  et 
par  les  Ecos<ais  ,  à  l'exactitude  qui  règne  dans  ses 
observations  et  ses  recherches  ,  sont  consignées 
dans  les  diverses  traductions  qui  ont  été  faites  de 
ton  voyage. 

M.  Knip  ,  habile  peintre  hollandais  ,  a  fait  pour 
le  cabinet  de  M.  Fanjas  de  Saint-Fond  ,  deux  beaux  ; 
tableaux  ,   l'un   de    la  grotte  de  Fingal  ,   l'autre  de  | 
la  vue  générale  de  l'île  de  Staffa  %  ce  sont  ces  deux  ! 
tableaux  que  M.  Picquenot ,  membre  de  l'académie 
de  Rouen  ,  et  bien   connu  par  ses  talens,  a  gravés.  I 

L'estampe  qui  représente  la  vue  de  la  grotte  de 
Fingal  ,  par^t  dans  ce  moment  sur  papier  grand- 
aigie  ;  la  seconde  verra  le  jour  dans  trois  mois  ; 
elle  sera  accompagnée  d'une  feuille  de  texte  des- 
criptif de  la  grotte  et  de  l'île.  | 

Le  prix  de    cette  estampe   est  de   is   fr.  On  la  1 
trouve   à  P.tris  ,  chez  P'cqUenot  ,  graveur  ,  rue  des  | 
Carmes  .   n»  26  ;  chez  Lcvacher  ,  libraire  ,  rue  du 
Hurepoix  ;  chez    Galant  ,  libraire  ,  palais  du  Tri- 
btanat ,  galerie  de  bois. 


THEATRE    DE   L'OPÉRA-COMIQUE. 

L'Opéra  -  Comique  a  momentanément  quitté  la 
«aile  de  la  rue  Favart  ,  que  plusieurs  changemens 
devenus  nécessaires ,  doivent  rendre  plus  agréable 
et  plus  cnmmode  au  public.  Ses  représentations  ont 
Jleu  au  Théâtre-Olympique  dont  la  salle  est  d'une 
coupe  charmante,  d'une  disposition  élégante,  et 
à  laquelle  il  ne  manque  pour  être  très-recherchée  , 
«ju'une  position  plus  centrale  dans  Paris. 
•;  L'annonce  d'une  pièce  nouvelle  jouée  par  les 
premiers  sujets,  y  avait  attiré  hier  une  réunion 
nombreuse.  Le  local  exige  par  sa  nature  que  ces 
réunions  soient  brillantes  ;  celle-ci  l'était  en  efîet  , 
et  si  elle  ne  s'était  pas  donnée  en  spectacle  à  elle- 
même,  elle  aurait  pu  regretter  de  s'être  formée 
pour  celui  qui  liii  a  été  oUert. 


J'AmourtuxJi  ir  lurprin  est  un  marivaudage  sans 
esprit  .  et  u^>  Opéra  lans  musique.  Ce  peu  de  mots 
est  d'une  toile  ligueur  qu'on  pourrait  être  dispensé 
de  pouistiivre  ,  s'il  n'ctnii  convenable  d'en  justifier 
la  scvériié  :  il  (sut  donc  ajouter  que  le  sujet  ,  tiré 
d'un  conte  tics  -  agréable  et  très  -  bien  écrit  de 
M™'  de  Gcnlis  ,  parait  peu  propre  à  la  scène  , 
puisqu'il  a  déjà  été  traité  sans  succès  au  'Vaude- 
vi'le  ,  par  l'iiu  de»  hommes  les  plus  habitués  à  y 
réunir  les  siiffrai;es.  En  effet ,  pour  (aire  goûter  au 
théâtre  ces  stpjuises  de  l'amour  ,  que  Maiivaiix  a 
dépeintes  dans  tous  ses  ouvrages  ,  en  se  bornant 
A  varier  ses  titres  et  ses  nuances  ,  il  laut  avoir  son 
esprit  ,  son  style  ,  sa  connaissance  intime  du 
cœur  humain,  et  sur-tout  de  celui  des  femmes  : 
Marivaux ,  qui  dans  ce  genre  a  poussé  l'art  et 
même  le  talent  au  pkts  haut  degré  ,  n'a  conservé 
qu'une  réputation  contesiée  ,  et  n'est  pjs  compté 
parmi  les  bons  auteurs  comiques  ;  que  sera-ce  de 
ceux  qui  ,  imaginant  une  situation  pareille  à  celles 
qu  il  a  si  souvent  tracées  ,  la  présentent  sans  liaison  , 
sans  action  .  sans  développement  .  sans  intérêt ,  et 
de  peur  sans  doute  de  ir>mber  dans  la  recherche 
du  SI) le  .  n'offrent  que  le  dialogue  le  plus  insi- 
giiiHani   et  le  plus    trivial  ? 

Qii.inran  musicien  ,  nous  ne  pouvons  que  le  plain- 
dre de  s  êire  exercé  sur  un  lel  sujet  et  sur  de  telles  pa- 
roles. Dans  un  ouvrage  p'isthiime  de  Marmontel , 
récemment  joué  ,  ce  compositeur  ,  si  l'on  ne  nous 
a  pas  trompés  sur  sa  pcr-.o'r.ne  ,  avait  déployé  un 
talent  très-aimable  et  soutenu  la  célébrité  du  nom 
qu'il  porte;  ici  il  nous  a  paru  et  devait  être  très- 
inférieur  à  lui-même.  11  s'est  d'ailleurs  montré  avare 
de  morceaux  ,  comme  si  un  sentiu'ent  secret  l'cîit 
averti  de  leur  faiblesse.  Ajouterons-nous  que  pour 
achever  de  l'accabler  ,  on  venait  d'exécuter  Stra- 
tunice  ? 

Le  public  ,  qui  avait  témoigné  beaucoup  d'ennui 
pendant  les  premières  scènes,  a  pris  le  parti  de 
rire  de  tout  ce  que  le  dialogue  ,  les  entrées  ou 
les  Sorties  lui  offraient  de  ridicule.  Les  quolibets 
pleuvaient  de  toutes  parts  :  les  acteurs  ont  tenu 
leur  sérieux  tant  qu'ils  ont  pu;  ils  ont  cependant 
été  contraints  de  céder  au  mouvement  général  , 
et  ont  fini  par  rire  eux  mêmes  de  ce  qu'ils  disaient. 
Ainsi  du  moins  ,  en  ce  sens  ,  t  Amoureux  pur  sur - 
fnse  a  rempli  son  titre  d'opéra-comique.     S. .  . , 


[2),  Cette  dénominatioa  ne  nous  est  pas  eonauc.  Nou^ 
«royons  qu'elle  dcsignc  lu  partie  supérieure  de  la  plèvre  voisine 
de  la  clavicule. 


AVIS. 

Couleur  sans  hnile  ,  essence  ni  odeur  ,  composée 
par  madame  Cassérbn  ,  inventeur  du  papier  luc'da 
nique  ,  fabriquant  aussi  des  cires  à  cacheter  ,  à 
graveurs  et  3  bureaux  ,  blanches  et  de  toutes  cou- 
leurs ,  superfi;ies ,  premières  qualités  ;  rue  Saint- 
Honoié  ,  vis  à-vis  celle  du  Coq  ,  maison  du  café  de 
la  Barrière  des  Sergens  ,  à  Paris. 

Cette  couleur  ,  de  toutes  les  teintes  et  nuances  les 
plus  fines  ,  portant  avec  elle  son  luisant  comme  le 
p'as  beau  vernis  ,  n'a  aucune  odeur  ,  sèche  en  vingt 
minutes  ,  est  d'une  ténacité  à  toute  épreuve  ,  se  lave 
comme  un  marbre  avec  une  éponge  mouillée  ,  sans 
déteindre  ;  s'emploie  sur  les  carreaux  ,  parquets 
d'appariemens  ,  murs  ,  boiserisi  ,  bou:iques  , 
comptoirs  ,  pourf^ire  des  marbres  ,  granits  ,  ara- 
besques et  ornemens  divers  ;  pour  les  voitures. 

Le  prix  de  la  livre  de  liqueur  toute  préparée, 
produisant  deux  couches  ,  et  donnant  36  pieds  et 
plus  de  superficie  en  peinture,  est  indistinctement 
de  six  francs  ,  à  l'exception  des  couletirs  blanches  , 
lilas  ,  bleues  et  vertes  .  qui  sont  de  sept  francs. 

Le  papier  lucidonique  ,  transparent  comme  une 
vitre  ,  et  actuellement  rectifié  pour  y  faire  marquer 
le  crayon  comme  sur  les  autres  papiers,  sert  à 
calquer  ,  à  dessiner  à  la  pointe  ,  à  l'encre  de  Chine, 
au  bistre  ,  et  à  contr'épreuver  ;  Il  sert  en  petits 
cahiers  pour  écrire  à  la  pointe  ,  sans  plume  .  encre 
ni  crayon.  Les  enlans  peuvent  ipprendre  ,  sur  ce 
papier,  à  écrire  et  dessiner  ,  en  traçant  avec  une 
pointe  ou  plume  de  métal  les  plus  beaux  modèles 
et  caractère  :  la  même  feuille  peut  servir  vingt  lois; 
en  la  présent.int  au  feu,  les  traits  s'effacent. 

Ch.-ique  leuille  blanche  se  vend  cinq  s  ous  au 
détail  ,  et  celle  de  couleur  six  sous  ,  ainsi  qua  les 
petits  cahiers  pour  écrire  à  la  nouvelle  mode. 

Le  prix  des  cires  à  cacheter  est  de  sept  francs  et 
de   vingt  fiancs  la  livre  ,  suivant  les  couleurs. 


L  1  V  U  E  S     D4  V  ER  S. 

Tahle  alphibélique  du  matières  du  Code  civil  des 
Trnii(ius,  rédigée  sur  l'édiiiou  originale  et  seule 
oHicielle  ,  format  10-4".  Papier  hu  ,  4  Ir.  poirr 
Palis,  et  5  ir.  pour  les  départemens  ,  franc  de 
port.  Papier  ordinaire-,  j  fr.  et  4  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois, 
hôtel  de  Boulogne  ,  près  Saiut-Ruch  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  n°  yS. 


Porl,  f,iiil!e  françilis  pour  l'an  1.3.  (  i8uj  ,  on 
choix  d'Épigiammes  ,  Madrigaux  ,  Fables  ,  Con'es, 
Chatisons  ,  Couplefs  ,  Impromptus,  Anecdoies, 
bot'.s  mots  ,  etc. ,  tant  en  vers  qu'en  prose  ;  suivi  du 
tableau  analytique  des  ouvrages  diamatiques  jou'S 
sur  les  théâtres  de  Paris  en  l'en  1  2  ,  et  dans  lequel 
on  a  cité  les  couplets  qui  ont  (ait  le  plus  de  plaisir 
sur  les  thcâiics  Feydeau  ,  le  Vaudeville  .  etc.  , 
sixième  année  de  la  collection  ,  i  vol.  in-is'  ,  orné 
d'une  très-jolie  gravure  précédé  d'un  calendrier. 

Prix  ,  1  fr.  5o  c,  ,  et  2  fr.  franco. 

Chansonnier  lies  Muses  pour  l'an  i3  (180S3, 
cinquième  année  de  la  collection,  1  vol.  in-i$<, 
orné  d'une  jolie  gravure,  et  précédé  d'tin  cale.i- 
drier. 

Prix  ,  75  cent.  ,  et  i  fr.  franco. 

La  Lyre  d'Apollon  pour  l'an  i3  {  i8o5  ) ,  quatrième 
année  de  la  collection  ,  t  vol.  in-18,  orné  d'une 
jolie  gravure  ,  ei  précédé  d'un  calendrier. 

Prix  ,  75  centimes  ,  et  l  fr.  fr»nco. 

Ces  trois  ouvrages  se  trouvent  à  Paris  ,  chez 
Capelle  et  Renaud,  libraires-cômniissionnaiics, 
rue  J.  J.  Rousseau,  n»346. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

E   F   F   ET   s      ÉTRANGERS. 


',    A  3o  jours.         A  90  jour». 


/Kmiterdam  ban  co . 
Gourant,  .  . 

Londres. 

Hambourg 

.Madrid  va. es, ..  .  . 

-Effectif 

Cadix  valei.  .  . .  .  . 

: Effectif 

Lisboiii\e 

G4ne«  effectif.  .  . . 

Livoume 

■^ap'es 

Milan 

3âle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

'Pétershourg 


55  J 

'■>!  i 

H  t.  40  c. 
iS6  * 

(.  c. 

14   f.  72   c. 

t.  c. 

14    f.  5l  c, 

470 

4  f.  73  c. 

5  f.  93  c. 

7  I.  i9|6p.6f. 


2  f,  54   c. 
I    f.  87    c. 


55  I 

!4  f.  so   <. 

t.  r_ 

14  f.  4»    c\ 

f.  c 

M   (.  34    t- 
475 

4  f.  66    c. 

5  f.  li    c 

SI.   i  J.  6  d. 


s  fr.   5l    c. 

1  Ir.  Sfr  e. 


Lyon 

Marseille.  . . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  . . . 
Anvers 


pair. 

à    .5j. 

'  ïp. 

pair 

a  20  J. 

.  ip. 

pair 

à   i5  j. 

S        p. 

t  p. 

a   oj. 

iSg  f 


KrfETS      PtJBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ.. .  fermée. 

UUm.]oms.  de  vend,  an  i3 55  fr.  go  c. 

Provisoire tr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 _. .  j fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom gi    Ir.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ. .  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France tlî5  fr.  c. 

Actioni  (ies  Poats fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  le 
Connétable  de  Clisson  et  les  Noces  de  Gamache. 
—  Maidi ,  Dadanus  et  lï  Ballet  de  Telémaque. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Prison  militaire  ;  M.  Musard  ;  Manon  et 
Froniin. — Mardi,  la  i"  leprés.  de  Boisrasé  , 
fait  historique  ,  en  3  actes  et  en  prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Amans  sans  Amour  ; 
Une  soirée  de  deux  Prisonniers;  Ziste-Zeste. 

Théâtre  de  la  Forte-Siiint-Uartin.  Tippo-Saib, 
n;é!odrame  ;  Ricco.  —  Demain  ,  la  Fille  mal- 
gardée ;  les  Intrigans;  l'Honnête  Criminel. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  laVont.iine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré,- 
cises.  —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les   affiches. 


L'abonnemcai  se  fai 
chaque  mois 

l^^taut  adresser  les  le 
^  -     «6a  ordre. 
-'  ir-faut  compreadre  c 

1 1  laut  a»oir  so.r.  . , 


t  les  effc:s  ,  franc  de  port  , 


25fr,  po..r.roi 
.4.gasse,    propri 


les  envois  le  port  de.s  pays  où  l'on  ne  peut  nlTrancliir.  Les  leures  des  dép: 
r  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renfernicium  des  v.iUu:s. 
a  rédaction  doit  être  adressé  an  rcdacicur  .  rue  des  roitevius,  u»  l3  ,  depi 


fr.  pour  6  mois  ,  cl  lOO  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  < 
ce  Jourunl,    rue  des  Poilevins  ,  n»  iS.  Tous  le»  effets  ,  sans  exception, 
rtcmens  ,  non  affrancliiet  ,  ne  seront  point  retirées  delà  peste, 
i!  neul  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,   de  l'imptimerie  de  H.  Agisse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poiuvins,  a"  i3. 


GAZETTE  ^^TiONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gsuvernernent  et  les  Autorités  conJtituées  ,  con'enus  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 


N"   i5. 


Dimanche,    i5    vendcmiaire.  an    1 3  de  la  Répub!ique[  7  octobre  1804.' 


EXTERIEUR. 

EïATS.UNIS-D'AMERIQ,U£. 

Kew-  Torck,  le  8  août[  20  thermidor.  ) 

XjA  fièvre  jaune  ne  nous  a  pas  encore  beaucoup 
maltraités  jusqu'ici  .  et  même  on  cherche  à  douter 
que  ce  soit  elle  qui  lejue.  On  a  ici  une  (elle 
horreur  de  celte  maladie  .  qiiie  ,  titnt-  qu'on  peut  , 
on  lui  conserve  le  nom  de  fîvre  maligne.  Tous 
les  ans  ,  c'est  la  même  chose.  Quelle  que  soit  la 
nature  de  celle  qui  existe  en  ce  moment,  tou- 
jours est-il  vrai  qu'elle  s'annouce  comme  la  fièvre 
jaune  s'est  annoncée  les  années  précédentes ,  et 
que  les  conséquences  qu'on  se  plaît  à  tiier  de 
ce  qu'elle  n'exerce  pas  de  grands  lavages,  ne  sont 
malheureusement  pas  r.issurantes  ,  puisque  nous 
touchons  à  peine  à  la  saison  où  la  lièvre  jaune 
a  coutume  de  se  déclarer  ;  elle  ne  se  manilesie 
presque  jamais  d'une  manière  bien  distincte  que 
du  10  au  i5  août.  Notre  ville  se  trouvant,  de- 
puis trois  ans  ,  augmentée  d'environ  un  tiers  en 
étendue  ,  et  à-peu-piès  aulani  en  population  ,  il 
est  bien  à  craindre  que  celte  circonstance  ne  con- 
tribue à  augmenter  la  violence  et  les  ravages  de 
l'épidémie  ,  du  moins  dans  les  années  où  elle 
pourra   régner   avec  toute  sa   malignité. 

Il  paraît  qu'en  Europe  on  a  une  idée  Irès- 
inexacte  de  ceiie  maladie  ;  car  la  plupart  des  per- 
ttonnes  qui  en  arrivent  ,  sont  persuadées  qu'elle 
-est  beaucoup  plus  répandue  et  pins  dsngcieuse 
rqu'elle  ne  l'est  en  eilet  ,  et  en  ne  les  entend 
parler  que  de  la  fièvre  jaune.  Le  fait  es',  qu'elle 
■s'en  est  tenue  jusqu'à  présent ,  à  trois  ou  quatre 
de  nos  villes  ,  s'il  est  permis  de  regarder  comme 
sérieuses  les  courtes  appaiitions  qu'elle  a  faites 
accidentellement  ,  une  ou  demi  lois  ,  à  Boston 
et  à  Baltimore.  Il  e^t  également  constatât  que  si 
Philadelphie  et  New-Yoïkont  le  malheur  d'en 
être  le  principal ,  pour  ne  pas  dire  l'unique  siège  , 
CCS  deux  villes  ,  du  moins  ,  n'ont  à  craindre  que 
pendant  deux  mois  les  effeis  de  ce  fléau  ,  et  que, 
d'uh  autre  côté  ,  leur  territoire  en  a  toujours  été 
préservé  ;  car  l'expérience  prouve  que,  mcme  au 
fXui  fort,  de  l'épidémie  ,  il  y  a  autant  de  sûreté 
à  cinq  cens  toises  qu'à  vingt  mille  de  leur  cn- 
ceitite  ,  et  que  si  les  germes  de  la  fièvre  jaune 
ont  quelqu-tois  été  portés  à  la  campagne  ,  p.'.r  quel- 
ques malades  qui  y  sont  morts,  tout  en'croyanl 
fuir  le  lieu  du  danorer  ,  ils  n'ont  communiqué 
l'épidémie  ni  aux  villages  ,  ni  aux  maisons  où  il 
leur  est  arrivé   de  se   réfugier. 

—  A  quatre  milles  d'ici.,  et  à  moitié  chemin  de 
N«wark,  s'élève  au  milieu  d'une  immense  prairie, 
une  espèce  de  pâté  d'environ  80  toists  d'èlcvaiion  . 
et  de,  trois  ou  quatre  mille  de  circonférence  ,  lequel 
est ,  de  itms  immémorial,  uniquement  habité  par 
des  sirpens.  Du  moins  suppose-t-on  ,  car  on  n'a 
jamais  eu  la  curiosité  d'aller  y  voir  ,  que  ces  rep- 
tiles s'en  sont  emparés  exclusivement,  et  qu'ils  ne 
permettent  à  aucuns  autres  anim^x  dy  taire  leur 
domicile.  Le  fait  est  qu'on  ne  se  soucie  pas  beau- 
coup de  s  exposer  à  grossir  le  nombre  de  leur-, 
viciimes  ,  tt  que  personne  ne  s'aventure  à  aller  ex- 
plorer la  montagne  qu'ils  occuoent.  Un  Français 
offre  dans  ce  moment  de  servir  de  guide  à  une 
demi-douzaine  de  jeunes  gens  déteti2iinés  qui  vou- 
dront entreprendre  avec  lui  de  visiter  la  demeare 
de  ces  reptiles.  A  en  juger  par  les  excursions  qu'on 
leur  voir  faire  dans  laptfiirie  adjaceirte  à  leur  manoir, 
et  d'après  les  remarrjues- qu'ils  ont  souvent  donné 
occasion  de  faire  lant  aux  chasseurs  qu'aux  fau- 
cheurs qui  se  sont  le  plus,  avancés  vers  les  frontières 
de  leur  Etat ,  on  doit  présumer  qu  ils  sont  en  grand 
nombre  ,  et  que  leur,  communauté  se  compose 
d'autant  d'espèces  de  seipens  que  l'on  en  connaîi. 
Le  Français  qui  se  charge  de  les  visiter  est  un 
Lomme  qui  a  vécu  long  tems  dans  les  colonies  où 
il  a  exercé  la  profession  de  luédccin. 

A  l'effet  de  déterminer  quelques  compagnons  à 
le  suivre  ,  il  a  fait  connsîlre  le  moyen  qu'il  cpmpte 
employer  dans  cette  expédition  ,  pour  en  combat- 
tre le  -danger.  Il  se  munira  lui  et  ses  compagnons 
d'alkali  volatil  ,  dont  ils  imbiberont  des  éponges 
attachées  à  des  bâtons.  Ils  prendront  de  plus  la 
précaution  d'avoir  des  bottes  un  peu  fortes  qu  ils 
oindront  d'ail.  Le  mèdeciu  dont  il  s'agit  prétend 
qu'il  n'en  lnut  pas  davantage  pour  aller  recon- 
naîire  l'ennemi  jusqucs  dans  son  camp  ,  et  qu'il 
suffira  pour  le  combattre  .  le  raetire  en  déroute  , 
et  peut-être  même  pour  frire  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  de  lui  présenter  des  éponges  ainsi  pré- 
parées ,  et  dans  leiquelles  on  renouvellera  l'alkali 
volatil  autant  autant  de  fois  qu'il  en  sera  besoin. 
On  doute  néanmoins  que  ce  capitaine  trouve  des 
loldats  disposés  à   lui  former  la  compaguie  qu'il 


demande.  Dans  ce  pays-ci  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  on  laisse  volontiers  aux  Français  la  gloire 
des  entreprises  périlleuses 

(  Extrait  de  la  Gn/.lte  de  France.) 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Comtanlinnpk ,  le  ib  août  (  7  fructidor.  ] 

Le  grand-seigneur  est  attaqué,  depuis  quelques 
jours  ,  d'une  maladie  assez  grave.  Le  peuple  a 
tcmoigné  ,  dans  cette  occasion  ,  l'attachement  qu'il 
a  pour  son  souverain  ;  il  s'est  porté  Sr)  foule  dans 
les-  environs  du  sérail  ,  et  a  manifesté  les  plus  vives 
inquiétudes.  On  apprend  aujourd'hui  que  l'état  de 
S.  H.  est  plus  saiifaisant. 

La  porte  a  reçu  ,  il  y  a  trois  jours  ,  la  nouvelle 
officielle  que  la  province  de  Servie  était  enfin  dé- 
livrée des  d-ys  qui  l'ont  opprimée  pendant  si  long- 
lenis.  Aussitôt  après,  il  a  été  expédié  un  (irman 
dans  lequel  le  grand-seigneur  donne  l'assurance  for- 
melle aux  Seiviens  qu'ils  n'au'tont  plus  à  essn)er  à 
l'avenir  aucune  espèce  de  vexation  ;  qu'il  leur  sera 
donné  un  gouverneur  de  leur  religion  ,  et  que  les 
Turcs  seront  retirés  de  la  province  de  Servie.  On 
espère  bcoucoup  de  cette  déclaration  de  la  Porte 
pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité  en  Servie. 

Notre  ministère  vient  de  faire  publier  de  nouveau 
que  les  iVIamelucks  et  les  Arabes  avaient  été  com- 
plètement défaits  et  dispersés   par  les  Ainautes. 

Nous  avons  dit  qu'aussitôt  après  la  mort  du  fa- 
meux Ujczzat-Pacha  .  la  Porte  avait  conféré  le  gou- 
vernement de  Sjint-Jean-a'Acre  à  Ibrjhim  ,  ci-de- 
vant pacha  d'Alep.  Ce  dernier  a  irouvé  la  place 
occupée  par  Ismaèl-Pacha  ,  à  cjui  Djezzar  .  avant 
de  mourir  ,  avait  remis  l'autor.ie.  Cet  Ibrahim  re- 
fuse maintenant  de  reconnaître  le  nouveau  |.'Ouver- 
ncur,  et  de  livrer  Ice  ircS'TS  immenses  que  \y]:ziax 
Pacha  a  laisses  ;  il  veut  se  maintenu  .ians  Is  p.ncha- 
lik  malgré  les  ordtes  de  la  Poiie  ,  et  il  a  dcj  .  ras- 
semblé pour  ce  dessein  un  assez  g  ai;d  nombre  de 
troupes.  D'après  un  firm.in  de  la  Forte  ,  le  capiran 
pacha  est  chargé  d'agir  coinjointemenl  aveclbiahrn,- 
Pacha  ,  pour  réduire  le  rebelle  Ismaël. 

—  Les  jrnriissaires  «int  nnanifesté  -ces  jours  der- 
niers quelque  mécoaceiitcrn.nt,  à  caiiBe  de  l'inex.tc- 
lilude  avec  laquelle  leur  solde  était  payée  La  Porte 
vier:t  de  déposer  son  ci.el  (  i'aga  des  jannis^aires)  , 
et  elle  a  pris  des  mesures  pour  que  là  solde  soit 
payée  plus   régulièrement. 

—  On  éprouve  ici  depuis  trois  semaines  une  cha- 
leur insupportable  .  qui  a  produi'.  des  fièvres  con- 
tagieuses ;  les  personnes  qui  en  sont  attaquées  meu- 
rent en   peu  de  jours, 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Ratisbonne ,  2§  septembre  [  4  vvndemiairâ.  \ 

M.  le  comte  de  Goeriz  ,  ministre  de  Prusse  , 
depuis  son  retour  en  cetie  ville,  a  eu  une  longue 
coaléience  avec  ie  commissaire  impérial  ,  M,  le 
baron  de  Hiiïtl.  M.  de  Hugel  partira  dans  quelques 
jours  pour  Nuremberg  ,  où  il  est  accrédité  en 
qualité  de  ministre  impérial  près  la  diète  du 
cercle  de  Franconie.  Ou  croit  que  la  conférence 
des  deux  ministres  ,  ainsi  que  quelques  autres  com- 
munication.! qui  ont  eu  lieu  ici  ,  sont  relatives  à  la 
situation  de  la  ville  de  Nuremberg,  et  à  quelques 
échanges  partiels  de  territoires  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Franconie  ,  auxijuels  se  lient  quelques 
autres  airangemens  concernant  le  Haut  Palaiinai. 
Voici  quelques  délais  que  l'on  vient  d'apprendre 
relaiivement  à  ce  dernier  objet.  Des  couimissaires 
prussiens  se  sont  rendus  de  Ûareuih  à  Waldsassen 
dans  le  Haut-Palaiinat  ,  où  est  également  arrive  le 
conseiller  directorial  bavaiois  ^  M.  Grapper  d'Am 
berg.  Ces  commissaires  devront  legier  les  nou- 
velles frontières  entre  le  Haui-Palatinai  et  les  pos- 
sessions en  Franconie.  Ou  croit  qu'il  y  auia  à 
cet  égard  quelque  changement  par  suite  des  dis- 
positions de  la  convention  conclue  en  dernier 
lieu  entre  la  Prusse  et  la  Bavière  ,  et  ratifiée  de 
part  et  d'autre.  Le  roi  de  Prusse  cédera  le  district 
dit  laFuiél  d  Empire  ,  ainsi  que  plusieurs  vill.iges  et 
fermes  ,  à  l'électeur  de  tiaviere  ,  eu  compensation 
de  quelques  autres  cessions  qui  ont  eu  lieu  du 
côté  de  la  principauté  de  'VV'uttzbourg. 

■ —  Les  conférences  des  commissaires  de  Bavière 
et  de  Bohême  à  Mayerhœffen  ,  plusieurs  fois  inter- 
rompues et  toujours  reprises,  soni  enfin  tsrminées  ,  A  la  suite  d'un»  tempête  qu'on  a  éprouvée  ces 
et  on  est  parvenu  de  part  et  d'autre  à  régler  les  '  jouis  ci  ,  une  pariie  des  environs  de  Campen  a  été 
bases  d'un  arrangement  touchant  la  cession  de  quel-  I  dèviistée.  Sans  l'activité  des  habitans  de  la  cam- 
qucs  pctiis  districts  du  H.iut-P.tlatinai  oriental  à  la  1  pai;ire  ,  une  digue  déjà  endommagée,  allait  être 
Bohème.  Ces  bases  ne  sont  pas  encore  connues  vinipne  parles  eaux ,  et  alors  le  désastre  eiit  été 
dans   le  public.  ir.c.i;culable.                    ^ 


Hambourg  ,  le  22  sept.  [5'  jour  compl.  ) 

L'ordonnance  relaii,>e  à  la  prohibition  des  jotir- 
naux  et  gazettes  de  France  en  Suéde,  porte,  aprè» 
l'allégation  ce  de  différens  motifs,  i°  que  dès-à- 
présent  toute  importation  d'écrits  périodiques, 
feuilles  hebdomadaires  et  feuilles  journalières  Iran- 
çaises ,  est  défendue  sévèrement  dans  le  royaume 
de  Suéde  et  dans  les  provinces  y  appartenant,  et 
qu'aucune  exception  ne  pouira  être  demandée  ou 
atcordèe  à  cet  égard  ;  3"  qu'il  est  également  dé- 
tendu d'importer  des  livres  et  écrits  qui  ,  à  l'ave- 
nir ,  pourraient  être  imprimés  en  France  ,  au  snjet 
desquels  il  pourra  cependant  être  accordé  d;j 
exceptions  sur  des  demandes  adressées  au  chan- 
celier de  cour  ,  5"  que  celte  dernière  défense  ne 
s'éicnd  pas  aux  livres  qui  ont  déjà  paru  ,  en  tant 
que  leur  conienu  n  est  pas  contraire  à  ce  que  pres- 
crivent les  lois  existantes. 

[Extriiit  du  Journal  du  Commet  ce.  ) 

Fimicjort ,   29  septembre  (  7  vendémiaire.  ] 

La  rouie  d'ici  à  Mayence  est  couverte  journelle- 
ment de  voyageurs  ,  tant  de  cette  ville  que  d'au'tes 
pays  d'AUemegne  ;  ils  se  rendent  à  Mayence  ou  eu 
reviennent  .  ponr  y  retourner  de  nouveau.  Depuis 
un  tems  immémorial  ,  les  auberges,  et  même  le» 
maisons  particulières  à  Kcechst ,  Hocheim  ,  'Wis- 
baden  ,  n  ont  été  remplies  de  tant  d'étrangers  qui 
sont  forcés  à  y  prendre  des  logcrr.ens  ,  ne  pouvant 
plus  en   trouver  à  Mayence. 

—  L'éreciion  de  la  monarchie  autrichienne  ca 
Empire  héréditaire  ,  se  célèbre  avec  eniliousiasme 
dans   toutes  les  provinces  qui   la  coniposent. 

—  La  foire  de  Leipsick  s'annonce  d'une  manière 
bri  lame  ;  les  articles  de  librairie  y  sont  sur-tout 
abondans ,  et  la  fècondiié  des  littètaiturs  allcmandi 
est  plus  grande  que  jamais. 

—  Des  lettres  de  la  Hongrie  disent  que  la  paix 
est  signée  eniie  Bekir-Pacha.  pléniDoteniiaite  de 
la  Por.e  ,  et  le  général  en  chef  des  Setviens.  Oa 
attend  la  couhimaiiou  de  cette  nouvelle. 

I     T     A     L     I     F. 

Venise,  2'2  sept.  (  5' jour  complémentaire.-) 

On  vient  de  publier  ici  l'avis  suivant  : 
"Par  ordre  du  gouverneur  -  général  ,  an  fait 
savoir  qu'un  brick  impérial  et  royal  doit  partir 
inces.sammcnt  pour  Maroc.  S'il  se  trouvait  p-drmi 
les  négocians  et  parmi  les  capitaines  de  n.rvires, 
des  personnes  qui  voulussent  étendre  leurs  con- 
naissances et  visiter  ces  contrées  ,  ils  peuvent  se 
présenter  au  gouverneur-général  pour  profiler  de 
l'occasion  avantageuse  qu'offre  le  départ  de  ce 
brigantin. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQUE. 

Berne ,  le  2>î  septembre  (  6  vendémiaire.  ) 

La  société  de  secours  qui  exisie  à  Zuiich  depuis 
1799.  vient  de  publier  le  cinquième  rapport  de 
ses  ir.av3ux.  L'activité  de  SfS  .soins  a  sur-iout  pour 
objet  de  procurer  l'instruction  aux  enfars  des 
pauvres  et  du  travail  aux  adultes.  Elle  a  aussi  iornié 
un  établissement  particulier  dans  la  vue  d'extirper 
la  mendiciic  »  et  où  tous  les  jours  104  personnes 
reçoivent  des  soupes  à  la  Rumtord.JLe  total  de 
de  la  recette  de  la  sociéié  s'est  eleve  .  dans  le 
cours  de  l'année  dernière  ,  à  près  de  8oco  florins , 
provenant  piesque  entièrement  de  connibutiotiS 
volontaires  des  habitans  de  Zurich.  Les  secours  se 
sont  é.eudus  à  toutes  les  parties  du  canton.  On 
y  a  fait ,  il  y  a  quelques  semaines  ,  une  qucts 
pour  subvenir  aux  besoins  des  habitans  qui  .  en 
lyqg.ont  eu  le  plus  à  souffrir  par  les  contribu- 
lions  et  les  èvènemens  de  la  guerre  ,  et  qui  ,  jus- 
qu'à présent,  n'.ivaicnt  été  que  très  -  faiblement 
secourus.  Celle  collecte  a  produit  12  raille  florins  , 
dont  la  ville  de  Zurich  a  fourni  seule  plus  de 
moitié. 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye  ,  Zf  29  septembre  [  7  venderniaire.  ) 
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INTÉRIEUR. 

Dijon  ,  /(T 10  vendémiaire. 

La  vendange  est  tellement  abondante  cette  année 
tii;e  presque  dans  tous  les  pays  on  est  obligé  de 
la  susinm.lre  pir  le  manque  absolu  de  vaisseaux  on 
l'on  j.>àt  la  déposer.  On  compare  eu  général  celte 
année  à  1785.  On  remarque  qu'un  litre  six  décilitres 
ou  -nnc  pinte  de  vin  blantr  se  vend  4  sons ,  et  que 
pour  trois  tonneaux  vides  ,  on  en  a  lait  remplir  un 
auire.  .  '      • 

L'académie  des  sciences ,  arts  et  bellés-leitres 
■de  D:ii5n  ,  porpose  pour  sujet  d'un  prix  de  la  valeur 
de  3oo  fr.  ,  la  question  suivante  : 

Il  Ouel'.essont  les  médiodes  de  cuhiver  la  vigne, 
el  de  ijiie  le  vin  dans  les  vignobles  renommés  des 
dépar.'emeiis  de  la  Côtc-d'Or  et  ilt  S.iône-et-Loire  ; 
comparer  ces  diverses  méihodcs  -,  exposer  leurs 
diiîérences  ;  laire  connaître  leurs  avantu|;es  et  les 
.•iincliotations  dont  elles  sont  susceptibles.  >i -— 
Elle  a  choisi  aussi  l'cloge  de  Daubenton  pour  sujet 
dim  autre  prix  qui  consistera  en  une  médaille  d'or. 
Les  mémoires  ne  seiont  reçus  que  jusqu'au  IJ  mes- 
«idor  an  i3. 

Tulle ,  le  4  vendémiaire. 

Le  département  de  la  Correzc  ,  placé  bors  des 
nrandts  cor.irnunicjtlons ,  semblait  avoir  été  oublié 
p.ir  les  uivers  gouvernemens  qui  se  sont  succédés 
depuis  sa  torni.ntion.  Les  grandes  iQUies  dont  il 
est  le  point  central  ,'  telles  que  celles  de  Lyon  à 
BorJes'ux  ,  'de  Rhodes  ,  d'Aurillac  à  Paris  ,  ori- 
cioairetnent  tracées  et  ouvertes  sur  de  grandes 
éteiid'.ies  ,  avaient  éié  abandonnées.  La  navigaiion 
de  la  Vezere  et  de  la  Doidogne  était  restée  long- 
'tems  en  proisi  ;  enfin  la  nianul'aciure  d'armes  à 
feu  avait  langui  sans  activité  depuis  plusieurs 
années. 

Depuis  l'avènement  de  S.  M.  impériale  ,  lien 
n'échappe  à  sa  vigilante  bienfaisance  ;  btentôt  on 
va  voir  conduire  à  leur  perlcction  ces  grandes 
ÎOirl'S  qui  doivent  vivifier  ce  grouppe  de  régions 
élevées  ,  qui  ne  participent  pas  encore  au  mou- 
vement   de  circulation  commun  à  touie  la  France. 

La  navigation  ,  l'espoir  du  commerce  ;  va  s'ou- 
viir  sur  les  points  Imporians  du  département ,  pour 
extraire  les  ptoduciions  du  sol  et  des  mines  abon- 
dantes de  ces  contrées.  Déjà  ,  par  un  décret  du  7 
Horéal .  la  manufacture  d'armes  soumise  à  un  régime 
.tiouvean  ,  dépendant  du  n-.inistsre  de  la  guerre, 
reprend  son  activité.  Les  ouviiers  rentrent  aux 
attclieis  qu'ils  avaient  abandonnés  dans  le  tems 
d'inaction.  L'emploi  des  naeillcuis  feis  du  pays  et 
des  aciers  de  fusion  fabriqués  sur  les  lieux  ,  à  Is 
manière  allemande ,  l'habileté  des  ouvriers  ,  assurent 
aux  aimes  une  qualité  supérieure.       [Publtcùu.  ] 


Pari'-s ,  /c    1  4  vendémiaire. 
DÉCRETS    IMPERIAUX. 

Au   Palais  -  Impérial  ,   à    Abc- la  -  Chapelle  , 
le  a^frucLÎdoraa  lï. 

Napoléon,  Empereur  des  Français, 
à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  salut  : 

Etant  dans  l'inieatiofi  d'encourager  les  sciences  , 
les  lettres  et  les  arts  qui  contribuent  éminemment  à 
J'illùstraiion  et  à  la  gloire  des  nations  ; 

Désirant  non -seulement  que  la  France  conserve 
la  supériorité  qu'elle  a  acquise  dans  les  sciences  et 
diDS  les  arts ,  niais  encore  que  le  siècle  qui  com- 
toence  l'emporte  sur  ceux  qui  l'ont  précède  ; 

Voulant  aussi  connaître  les  hommes  qui  auront 
1«  plus  participé  à  l'éclat  des  sciences  ,  des  lettres 
et  des  arts  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
An.  I".  Il  y  aura,  de  dix  ans  en  dix  ans,  le 
teur  annivaisaire  au  dix-huit  brumaire  ,  une  disivi- 
.tetu-.oii  de  grands  piix,  donnés  de  notre  propre 
FiiSin  .  dans  le  lieu  et  avec  la  solennité  qui  seront 
ultériiîtirement  réglés. 

II.  Tous  les  ouvrages  de  sciences ,  de  littérature 
et  d'arts ,  toutes  les  inventions  utiles  ,  tous  les  éta- 
blissemens  consacrés  aux  progrès  de  l'agriculture 
bii  de  l'industrie  nationale  ,  publiés  ,  conntis  ou 
formés  dans  un  intervalle  de  dix  années  ,  dont  le 
tfermc  Dtéccdera  d'un  an  l'époque  de  la  distribu- 
tion ,  concourront  pour  les  grands  piix. 
III.  La  première  distribution  des  grands  prix  se  fera 
le  18  brumaire  an  ib;  et  conformément  aux  dis- 
positions de  l'article  précédent  ,  le  concoius  com- 
prendra tous  les  ouvrages  ,  inventions  ou  établis- 
seme-is  publics  ou  connus  depuis  l'intervalle  du  18 
brumaire  de  l'an  7  ,  au  18    brunairc  de  l'an  17. 

IV.  Ces  grands  prix  seront  .  les  uns  de  la  valeur 
de   10,000  fr.  ,   les  auties  de  la  valeur  de  5ooo  fr. 

V.  Les  grands  prix  de  la  valeur  de  10,000  trancs 
seioat  au  nombre  de  neuf,  et  décernés  : 


1».  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ouvrages  de 
sc!civ:c  ;  luii  pour  les  sciences  physiques  ,  l'autre 
pour    les  sciences  mntliémuiiquts  ; 

•2",  A  l'auteur  de  la  meillture  histoire  ,  ou  du 
meilleur  morceau  d'histoiie  ,  soit  ancienne  ,  soit 
moderne  ; 

3°.  A  l'inventeur  de  la  machine  la  plus  utile  aux 
arts  et  aux  manufactures  ; 

4".  Au  fondateur  de  l'élablissemenl  le  plus  avan- 
tageux à  l'agriculture  ou  à  l'industrie  nationale  ; 

5°.  Al'auteur  du  medleur  ouvrage  dramatique  . 
joit  comédie,  soit  tragédie,  représentés  sur  les 
théâtres  français  ; 

6°.  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ouvrages  , 
l'un  de  peinture  ,  l'aune  de  scirlpture  ,  représentant 
des  actions  d'écl.it  ou  dJs  cvcnemens  mémorables  , 
puisés  dans  notre  histoire  ; 

7°.  Au  compositeur  du  meilleur  opéra  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  l'Académie  impériale  de 
musique.  ,- 

VI.  Les  grands  prix  .  de  la  valebr  de  5ooo  fr.  , 
seront  au  nù'tibre  de  treize  ,  et  décernés: 

1".  Aux  traducteurs  de  dix  manuscrits  de  la 
bibliothc.iue  impériale  "ou  des  autres  bibliothèques 
de  Paris  ,  é.iits  en  langues  anciennes  ou  en  lan- 
gues oiientales,  les  plus  utiles,  S'itaux  sciences,  soit 
.à  l'histoire,  soit  aux  belles-lettres  ,  soit  aux  arts  ; 

2".  Aux  auteurs  des  trois  meilleurs  petits  poëraes 
ayant  pour  sujet  des  événemeiis  mémorables  de 
notre  histoire  ,  ou  des  actions  honoiables  pour  le 
caractère    français. 

VII.  Ces  prix  seront  décernés  sur  le  rapport 
et  la  proposition  tl'un  jury  composé  des  quatre 
secrétaires  perpétuels  des  quatre  classes  de  l'Ins- 
titut ,  et  des  quatre  présidens  en  fonctions  dans 
l'année  qui  précédera  celle  de  la  distribution. 

Signé  ,  Napoléon. 
P.!r   l'Ertipercur , 
Lf.  secrétnire-dclat ,  signé,   H.  B.  M.'lret. 


MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  corsaire.  Il  Brave  ,  de  Bordeaux  ,  vient  défaire 
deux  prises  qu'il  a  conduites  au  port  :  l'une  est 
chargée  de  bois  de  construction  ,  l'autre  de  475 
bariques  de  sucre  .  de  looo  liv.  chacune  ;  65 
balles  de  coton   et  38  bariques  de  rhum. 


Le  vice-commissaire  des  relations  commerciales  en 
Virginie  ,  «u  citoyen  Derrez  .ministre  de  la  marine 
et  des  colonies.  —  Norfolk,  te  10  thermidor  an'12. 

Citoyen  ministre  , 

Un  bâtiment  américain  partant  pour  Cadix  ,  je 
m'empresse  d'en  profiter  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  informer;  que  ,  le  14  juillet  (25  messidor)  .  la 
corvette  analaise  Lilly ,  de  16  canons  en  batterie  , 
capitaine  'Williàm  Compton  ,  é'ant  par  la  latitude 
33  ,  3t  N.  ,  et  lia  longitude  70  ,  i3  O  ,  vers  les  dix 
heures  et  demie  du  matin  ,  a  rencontré  et  attaqué 
le  corsaire  In  Varne  Ambert ,  aussi  de  16  canons  . 
capitaine  Lamarque,  de  la  Guadeloupe  ,  et  qu'après 
un  combat  de  deux  heures  ,  le  corsaire  a  enlevé 
la  corvette  dont  le  capitaine  et  tous  les  officiers 
ont  clé  ttjés. 

On  assure  que  la  corvette  a  perdu  beaucoup  de 
monde  ,  et  le  corsaire  très-peu. 

Les  détails  de  cette  action,  qui  font  le  plus  grand 
honneur  au  capitaine  Lamarque  ,  sont  insérés  dans 
la  gazette  l'Herald  de  Norfolk  ,  du  24  juillet. 

Le  même  corsaire  ,  le  jour  piécédent  avait 
capturé  debx  autres  bâtirnens  ,  l'un  venant  de 
Hor. duras  ,  allant  à  Londres  chargé  de  bois  aca- 
jou ;  l'autre  ,  chargé  de  nègres  ,  venant  d'Afrique  , 
appartenant  à  Livcrpool  ,  lequel  allait  à  Sarannah. 
Ce  dernier  a  été  rendu  au  capitaine,  après  que 
tout  ce  qui  était  de  valeur  en  fut  retiré,  et  que 
les  prisonniers  des  trois  prises  furent  mis  s  bord 
avec  liberté  d'aller  où  bon  leur  semblerait.  Les 
mateltots  ne  voulant  pas  retourner  dans  les  posses- 
sions anglaises  ,  jetèrent  le  bâtiment  à  la  côte  ; 
beaucoup  désertèrent,  et  quelques  uns  sont  venus 
en  ce  port  réclamer  la  protection  du  consul  de  leur 
nation. 

Salut  et  respect.  Oster. 


INSTITUT     NATIONAL. 

Rapport  sur  les  concours  jugés  par  la  classe  des 
benux-arts  de  l'Institut  national ,  en  l'an  M  .  lu  à 
la  séanie  publique  du  7  vendémiaire  an  l3  ,  par 
Jouchim  le  Breton,  secrétaire-perpétuel  de  la  classe 
des  beaux-arts  ,  membre  de  celle  d'histoiie  et  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut  national  et  de  lu 
Légion  d'honneur. 

En  l'an  10,  l'ancienne  classe  de  littérature  et 
beaux-arts  proposa  .'pour  sujet  d'un  prix  qui  devait 
être  décerné  dans  la  séance  publique  du  i5  nivosc 
an  12  ,  cette  intéressante  question  : 


Il  Ouellii  est  l'inflticncS  de  la  peinture  sur  K-s  arts 
Il  d'industrie  commerciale  ,  et  r(ucls  seraient  les 
1)  moyens  d'aiiginenier  celte  iniluence?  n 

Mais  par  suite  des  ch.ingemens  opérés  dnns  l'or- 
ganisation de  l'Institut  national,  la  classe  ilvs  beaux- 
arts  ne  tenant  sa  séante  publique  annuelle  qu'en 
vendémiaire  ,  elle  a  prorogé  le  concours  et  remis 
à  cette  séance  à  le  couronner. 

C'est  une  question  d'économie  politique  qu'on 
a  donnée  à  résoudre  .  plutôt  qu'un  texte  à  l'ima- 
ginalion  ou  à  l'érudition  ,  pour  faire  l'éloge  de 
l'ait.  Aussi ,  quoique  les  concurrens  n'aient  pas  tous 
également  bien  saisi  cette  intention  ,  il  n'en  est 
aucun  à  i\u\  elle  ait  entièrement  échappé. 

La  classe  a  eu  cinq  Mémoires  à  exanyner.  Celui 
qui  porte  le  n"  i  ,  a  entrevu  le  but ,  mais  n'en  a 
point  tenu  la  route.  Il  n'est  à  prnpremeut  parler 
jamai»  dans  la  question  :  il  traite  de  l'africultuie,  du 
système  commercial  des  Anglais  ,  de  navigation  ,  de 
pêcheries  et  d'autres  objets  de  cette  nature.  Malgré 
(jue  ses  principes  soient  en  général  ceux  qui  sont 
reconnus  sains  ,  nous  n'avotis  pas  dâ  lui  en  tenir 
compte,  sinon  pour  rendre  justice  à  l'amour  du 
bien  public  dont  il  paraît  animé. 

Le  Mémoire  n°  s  a  parfaitement  compris  le  sens 
de  la  question  et  le  motif  de  la  classe  qui  l'a 
proposée.- 

11  C'est  ,  dit-il ,  pour  mieux  diriger  l'essor  du 
11  génie  national  veis  un  but  d'utilité  publique  ,  que 
îi  b  première  société  sav»ntc  de  l'Europe  veut  èon- 
ji  naître  Comment  la  peinture  pourrait  opérer  la 
11  régénération  ou  angmenlcr  la  prospérité  des  ma- 
>i  nufactures  nationales  ?  i> 

Malheureusement  il  n'a  pas  développé  le  sujet 
avec  autant  de  puissance  qu'il  avait  montré  de  jus- 
tesse dans  ce  premier  apperçu.  Cependant  sa  pre- 
mière partie  réunit  de  l'intérêt  à  l'exactitude  his- 
torique. 

Dans  la  seconde  partie  ,  l'auteur  perd  de  vue  la 
question  ou  ne  la  considère  que  par  rapport  à  l'in- 
dustrie particulière  de.  Lyon.  Quelqu'intérêt  qu'ins- 
pire celte  ville  célèbre,  et  si  cruellement  traitée 
dans  le  délire  révolutionnaire  ,  ce  n'est  pa»  relative- 
ment à  elle  seule  qu'il  fallait  envisager  une  question 
générale. 

Quand  l'auteur  signale  comme  une  grande  faute 
du  Gouvernement  le  relâchement  de  l'étiqustte  , 
sous  le  dernier  règne  ,  et  qu'il  lui  oppose  "  le  boh 
11  vieux  tems  où  le  sire  de  Joinville  se  faisait  gloire 
n  de  se  parer  des  habits  somptueux  dont  il  avsiç 
11  hérité  de  ses  pères ,  11  il  laisse  derrière  lui  plusieurs 
questions  à  controverser ,  entr'autres  celle-ci  :  s'il 
ne  vaut  pas  mieux  ,  pour  l'industrie  générale  ,  que 
les  habits  soient  renouvelés  souvent ,  que  de  pottci: 
celui  de  son  ayeul  ,  comme  du  tems  de  Joinville. 

Si  ce  Mémoire  n'a  point  assez  de  profondeuï 
d'idées,  d'ordre  et  d'enchaînement ,  Sui^tout  dans  la 
seconde  partie  ,  on  y  trouve  presque  par-tout  uijc 
raison  judicieuse  ,  de  la  netteté  ,  des  dbserv.ltion» 
saines  et  utiles.  Par  ces  considérations  la  classe  lui 
a  décerné  une  mention  honorable.  Il  porte  pOtli 
épigraphe  ce  passage  ,  tiré  du  Voyage  d'Anacliarsî»; 

il  Périclès  ayant  résolu  d'illustrer  son  adrainis- 
11  tration  par  des  monuinens  dignes  du  siècle  ai\ 
Il  il  vivait,  donna  le  mouvement  lé  plus  rapide 
11  aux  arts  cultivés  dans  Athènes.  A  sa  voix  ,  les 
)!  manufactures  ,  les  ateliers  de  cette  ville  célèbre, 
II  se  remplirent  d'une  infinité  d'ouvriers  et  de 
11  manoeuvres  dont  les  travaux  étaient  dirigés  par 
n  des  artistes  intelligens  ,  d'après  les  dessins  de 
II  Phidias,  n 

Le  Mémoire  n"  3  ,  ayant  pour  épigraphe  : 

Il    n^    a  point    d^industric    sans  arts , 
ni   de  commerce  sans  industrie. 

a  ,  comme  le  précédent ,  le  défaut  de  ne  point  asscï 
développer  le  sujet.  Cependant  ,  l'auteur  paraît 
avoir  des  connaissances  positives  dans  les  ans , 
et  il  a  vu  la  question  sous  son  véritable  aspect; 
mais  il  a  cru  devoir  se  borner  à  une  analyse  nette 
et  succincte  des  propriétés  de  la  peinture  ;  et  c'est 
ce  qui  lui  a  ôlé  les  moyens  d'être  riche.  Il  n'a  omis 
aucun  des  articles  qui  se  trouvent  sous  l'inHuencc 
de  la  peinture.  Il  parle  avec  justesse  de  chacun  , 
et  des  rapports  des  efFcts  avec  la  cause.  Mais  ce  n'est 
souvent,  que  comme  une  table  de  matières  bien 
faite. 

Il  y  a  pourtant  deux  articles  assez  remarquables  et 
dont  l'un  est  bien  développé;  c'est  l'utilité,  l'impor- 
tancemême  de  fjireentrerl'étudcdu  dessin  dans  l'é- 
ducation publique  ,  non  comme  un  art  d'agrément , 
mais  pour  que  la  France  législatrice  du  goût , 
et  dont  les  productions  sont  recherchées  par 
toute  1  Europe ,  reste  en  possession  de  cette  pré- 
éminence; pour  qu'elle  conserve  et  étende  son  in- 
dustrie par  le  goût  de  toute  la  nation  ;  pour  que  le 
sentiment  et  Ta  connaissance  dutienu  soient  in- 
culqués à  la  généralité  des  Français  ;  enfin  ,  pour 
nous  prémunir  nous-mêmes  contre  notre  propre 
versatilité  qui  menace   toujours  les  arts. 

L'autre  article  est  un  tableau  placé  par  appen- 
dice à  la  suite  du  Mémoire  ,  et  qui  présente  , 
sous  le  titre  de  Balance  du  commerce  des  objets 
sur  lesquels  les  arts  du  dessin  exercent  leur  in/lueute  , 


la  valeur  de  rimportalion  e!  dé  l'exportation  de 
CCS  objets  ,  pendant  enviion  vingt  années.  L'ati- 
teur  dit  avoir  tiré  sgs  renseignemens  dos  bureaux 
des  ministres.  L'on  s^it  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
trop  de  prix  à  ces  sortes  de  tibleaux.  Mais  c'est 
toujours  une  bonne  idée  d'avoir  présenié  .  dïns 
l'appréciation  des  beaux  arts  .  une  base  calculable, 
comme  c'est  une  bonne  occasion  de  f;nre  remar- 
quer qu'il  y  a  presque  toujours  de  l'incxactilude 
dans  la  division  des  arts  en  ans  utiles  et  en  a;  ts  de 
luxe.  Ceux  auxquels  on  ddnne  dédaigoeusenrient 
cette  dernière  dénomination  ,  sont-ils  donc  le» 
moins  utiles,  s'il  est  vrai  ,  comme  on  le  prouve, 
qu'ils  exercent  une  immense  influence  sur  la 
prospérité  de  l'industrie,  s'ils  donnent  du  lustre 
aux  nations  et  des  jouissances  délicates  à  tous  ceux 
qui  en  sont  susceptibles  ?  \ 

Les  deux,  morceaux  que  je  viens  de  désigner 
ont  été  jugés  mcriier  un  témoignage  public 
d'esiiine. 

Le  Mémoire  qui  porte  cette  épigraphe  heureuse  , 
prise  dé  Pindsre  : 

Le  jour  que  les  Rhodiens  élevèrent  un  autel 
à  Mi.ieu'C ,  il  tomba  sur  l'île  une  pluie  d'or. 

a  obtenu   l'accessit 

S'il  eût  été  d'usage  de  donner  des  seconds  prix 
djus  les  concours  de  cette  nature  ,  la  classe  en 
aurait  décerné  un  à  l'auteiir.  La  distinction  qu'elle 
en  fait  y    équivaut  dans  son  opinion. 

A  le  juger  méthodiquçiticnt ,  ce  Mémoire  trcs- 
étetidu  ,  est  défectueux  sous  plus  d'un  rapport. 
En  l'appréciant  par  la  masse  de  mérite  qu'il 
renferme  ,  il  est  digne  de  beaucoup  d'es;ime. 
L'analyser  ne  serait  pas  le  faire  bien  conn.iître  . 
et  l'espace  ne  nous  permst  point  d'en  citer  .nster 
pour  que  vous  puissiez  en  prendre  une  ju'ite  idée, 
il  serait  à  désirer  que  l'auteur  le  retravaillât  et  le 
rendît  public. 

Il  porte  le  caractère  d'un  ouvrage  fait  rapide- 
ment sur  beaucoup  de  matériaux  mis  en  reserve, 
et  qui  n'ont  point  été  assez  appioprics  à  la 
qne.-iion   du    concours. 

Il  faut  pour  les  ouvrages  de  l'esprit  ,  et  même 
pour  le  seul  emploi  de  l'érudition  ,  une  sorte 
d'incubation  de  la  pensée  ,  sans  laquelle  on  n'ob- 
.  tient  point  une  substance  homogène  d^  recherches 
isolées.  Il  est  probable  que  le  teras  aura  manipié  à 
l'auteur.  Il  pett  facilement,  avec  son  talent  , 
.  réparer   ce    défaut. 

C'est  au  Mémoire  n"  4  ,  distingué  encore  par  cette 
épigraphe  : 

Tantus  divïs  înest  honor  arilhus  adjvt  pot:slas  , 
que  la  classe  dés  beaux-arts  a  décerné  le  prix. 

L'auteur  pose  d'a'ootd  un  principe  qu'il  suit  tou- 
jours et  qui  ne  lui  laisse  aucun  embarras  dans 
les   développetncns  ;   c'est  l'origine  des   arts.  Il  les 

■  fait  naître  du  besoin  de  communication  ,  le  pre- 
mier besoin  de  l'homme  eu  société  ;  et  comme 
c'est  à  nos  besoins  que  nous  devons  l'exercice 
de  rpotre  intelligence  ,  l'accroissement  de  nos  fa- 
cultés ,  il  prend  les  arts  à  la  source  de  toute  per- 
fectibilité humaine.  Il  ne  s'arrête  pas  long-tems 
au  principe  abstrait:  il  essaie  de  prouver  que  les 
arts  d'imitation  ont  la  même  origine  que  les  arts 
indiiitriels  .  et  qu'ils- sont  presque  jumeaux.  C'est 
dans  leur  histoire  qu'il  cherche  ses  preuves.  Il  y 
distingue    trois   péiiodes  : 

La  première  ,  quand  ils  ne  sont  qu'un  moyen 
de  communication;  alois  ils  ne  se  perfectionnent 
point  ;  témoin  les  Egyptiens. 

La  deuxième  ,  quand  l'écrijure  alphabétique 
étant  connue  ,  les  arts  ne   sont  plus   qij'un  moyen 

■  secondaire  de  commuriication.  Alors  ils  se  per- 
fectionnent ,  si  d'ailleurs  leur  marche  et  leur  in- 
fluence sont  protégées  par  les  institutions  :  c'est 
l'exemple  des  Grecs. 

La  troisième  est  celle  oià  d'autres  moyens  en- 
core de  communication  étant  découverts  ,  les 
arts  d'imitation  ne  deviennent  plus  <]ue  des  arts 
de  luxe  et  d'agrément.  Leur  décadence  airive 
bientôt. 

Chez  les  peuples,  qui  empruntent  les  arts  des 
autres  peuples,  et  qui  ont  des  goûts  et  des  ins- 
titutions qui  s'opposent  à  leur  culture  ,  ils  restent 
toujoiirs  ans  de  lux»  ,  comme  chez  les  Romains , 
chez  les  Carthaginois  ,  chez  presque  toutes  les 
nations  modernes. 

PP L'auteur  esquisse  ensuite  l'histoire  dei  arts  en 
France  .  et  il  déduit  cette  conclusion  ;  u  qu'un  trop 
grand  nombre  de  manufactures  de  luxe  d'osten- 
tation est  préjudiciable  dans  un  Etat  ,  et  que  t'e^t 
à  perfectionner  les  ra.inufactures  d'objets  utiles 
que  les  arts  du  dessin  doivent  s'attacher  de  pré 
férence.   n 

La  seconde  partie  est  fort  supérieure  encore 
à  la  première.  L'ùUteur  y  recherche  pourquoi  les 
arts  d'imitation  ont  eu  une  si  grande  supèrioiitc 
en  Grèce:  c'est  parce  qu'ils  y  furent  long-iems 
utiles,  grâces  aux  institaiions.  Selon  lui,  "ils  ne 
sont  en  France  que  des  arts  de  luxe.  M^is  on 
peut  changer  celte  direction.  Après  avoir  discuté 


lels  obstacles  qui  S'opposent  à  ce  cliangetrjêht ,  il 
propose  ,  non  des  institutions  qui  ne  seraient  ni 
dans  nos  mœurs  ,  tii  des  tems  oii  nous  vivons  , 
m.iis  en  se  coiiformant  aux  unes  et  aux  autre-  , 
de  faire  servir  f.s  aits  à  l'instruction  générale  , 
à  inspirer  un  caractère  et  des  seuiimeiis  natio- 
naux. Il  réclame  à  cet  effet  !  érection  de  mouu- 
mens  ,  et  il  ouvie  de  nouvelles  sources  oià  les 
artistes  pourraient  puiser  ,  pour  remplacer  le  vide 
de  l'allégorie  ,  de  la  mythologie  ,  devenue  pres- 
que nulle.  Toute  cette  partie  est  pleine  d'ex- 
cellentes vues.  Il  y  en  a  ,  comme  dans  la  p:e- 
mieie.  qui  sont  neuves  et  n'appariteunent  qu'à 
l'auteur. 

Comme  le  Mémoire  n°  3  ,  il  établit  la  néces- 
sité d  inspirer  le  goût  du  hrnii  dans  les  arts.  Par 
le  beau,    il  entend   VuliU  ou   le    bon. 

Il  y  a  dans  queliucs  endroits  des  choses  hasar- 
dées. L'autiurjes  ïourr.eltra  sûrement  à  uue  nou- 
velle méditation  avant  de  publier  sbn  Mémoire. 
D'ailleurs  il  nous  semble  qu'il  lui  suftitalt  ordi- 
nairement, pour  se  metvre  à  l'.ibii  du  reproclie  , 
d'énoncer  d  une  manière  hypothétique  ,  ce  qu'il 
énonce  quelquefois  trop  positivement. 

En  considérant  ce  Mémoire  sous  le  point  de  vue 
lie  la  solution  de  la  quesiiou  ,  il  a  niériié  le  prix  ; 
mais  ce  qui  sur-tout  l'en  rend  digne  ,  c'est  sa 
temiance  à  l'utilité  pratique.  Ce  rju'll  propose 
est  faisable.  C'est  toujours  à  la  raison  quil  s'a- 
dresse. 

L'auteur  est  M.  Amaury  Duval  ,  chef  du  bu- 
reau des  sciences  et  beaux-ans  au  ministère,  de 
l'intérieur. 

Ce  concours ,  en  général ,  donne  lieu  à  quelques 
réflexions  qui  peuvent  ne  pas  être  sjns  utilité  .  soit 
peur  les  conciirrens  qui  vou'lialent  revciiv  sur  leur 
travail  ,  soit  pour  traiter  d'autres  questions  de  la 
nature  de  celle-ci. 

Elle  comport.nit  de  l'idéal  ,  de  l'érudition  ,  de  la 
science  d'économie  politique  ,  du  niouvetv.ent  d.)ns 
le  style.  Elle  réunissait  donc  tout  ce  qui  fait  les 
beaux  ouvrjgrs  en  littérature  ;  mais  c'est  la  boime 
distribution  de  ces  qualités  diverses  qui  les  rend 
beaux. 

Pour  qu'ils  soient  tels  ,  il  faut  que  l'idéal  ne  s'em,- 
pare  tjue  de  conceptions  nées  pour  les  hautes  ré-' 
gions  de  la  pensée  ;  que  l'érudiiiou  éclaircisse  une 
vérité  ou  rclute  une  erreur  ,  savs  fatiguer  ,  s.rns 
laisser  perdre  de  vue  le  sujet  principal  ;  que  le 
mouvement  ne  soit  donné  qu'à  d^s  iJécs  qtii  le 
comportent,  et  qui  font  n.ûtre  le  sentiment.  Ces 
moyens  doivent  produire  toujours  un  effet  non 
équivoque  ;  cir  prendre  des  aîles  et  rester  à  terie  , 
s'echauÔer  ,  sans  échauQ'cr  le  lecteur,  est  au  moins 
une  erreur  grave.  L'emploi  de  l'éruditiow  sur-tout 
est  plus  difficile  qu'on  ne  pense  :  comme  la  preuve 
de  fait ,  elle  doit  opérer  avec  netteté.  L'étaler  pour 
n'en  rien  obtenir  de  positif  ,  c'est  fatii^uer  inutile- 
ment les  sources  du  savoir  ,  et  montrer  qu'on 
mérite  de  rester  pauvres  ,  puisqu'on  ne  sait  pjS 
mêju-C  faire  usage  des  richesses  empruntées. 

Les  concours  des  beaux-airts  n'offrent  rien  qui 
pui.se  faire  la  matière  d'un  rapport  particulier.  Les 
ouvrages  couronnés  sont  sous  vos  yeux  j  ils  se 
recommandent  d'eux-mêmes. 

Cependint  le  concours  pour  le  grand  prix  de 
composition  musicale  ,  présente  cette  particularité  , 
qu'il  a  obtenu  deux  seconds  prix  .  rt  n'a  point 
atteint  le  premier.  'V'ùici'  les  motifs  de  ce  ju- 
gement. 

Quoiqtie  les  compositions  des  deux  coneurrens 
soient  d'un  mérite  distingué  ,  ou  a  cru  ,  qu'à  leur 
âge  ,  il  serait  plus  ittilc  de  les  laisser  continuer 
pendant  une  année  encore,  les  études  classiques  qui 
fondent  les  grands  succès.  Mais  il  a  paru  cxlié- 
mement  difficile  d  assigner  un  degré  de  supériorité 
assez  martpié  .  pour  ravir  la  courone  à  1  un  en 
faveur  de  1  autre.  L'avantage  que  le  premier  au- 
lait  pu  mériter  ,  sous  un  rapport  essentiel  ,  ser.iit 
réclamé  par  un  méiiie  d'un  autre  genre  ,  non  moins 
essentiel ,   dans  le  second. 

La  classe  n'ayant  point  donné  de  second  prix 
l'an  dernier,  l'a  afl:cté  ,i  celte  année  ,  et  a  laissé 
par  ce  moyen  subsister  l'équilibre  entre  les  deux 
coMCurrens.  Il  sera  rompu  l'an  prochain  ,  st  la 
victoire  sera  brillante  ,  car  elle  sera  très  -  dis- 
putée.  - 

L'Ecole  fr.incaise  des  beaux-ans  à  Rome  attendra 
avec  impatience  ce  concours  qui  doit  la  consoler 
i'-e  la  perte  cruelle  qu'elle  vient  de  frire.  Elle  e.tt 
veuve  de  ce  jeune  musicien  que  nous  couronnâ- 
mes ,  il  y  a  un  an  ,  da>;s  cette  au^mste  enceinte  , 
et  qui  avait  dqà  dépassé  ios  h.juies  espérances 
que  nous  en  avions  conçues.  Vous  appisudiies  alors 
a  sa  première  composi^ioa  ,  fruit  tl'un  concours 
de  quelques  jouis  ;  vous  allez  entendre  ses  der- 
niers accens  ,  dans  le  morceau  d'étude  qu'il  nous 
a  envoyé  ,  pour  satisfaire  à  un  de  ses  devt-<irs ,  et 
qu'il  composa  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Mais 
quelle  diiléience  ,  messieurs  .  dans  vos  sensations 
et  les  nôtres  I  Le  laurier  d'Apollon  dont  nous 
ccignimos  Si  tète  .  l'espoir  qui  réalise  d'avance  les 
succès  de  l'avenii  ,  la  tendre  bienveillance,  to.us  les 
sentimeiis  gtnéreux  qui  saliachent  aux  jeunes  ta 
Icus  ,  et  qui  le-uc  coniposenl  une  sccunrle  cuuiuune 


prusiricllc  c|i1e  totitis.  let  ii.iifês  ,  roflt  ch.iiîfé:  £11 
une  branche  de  cypiès  «t  en  un  sentîçrjcut  di 
deuil  I  Vous  le  lesjeatcz  •«tir-tout  ,  v'iis  mailrci 
qui   le  formâtes  ea  peu  (l'annè.'s  ,   condisciulcs  qui 

I  estimiez  JDOur  la  douCeur 'le  Ses  niSurs  et  !  iiuu- 
iiéteté  de  son  ame,  i/las  encorE  que  pour  son  t.iief5ti 
Mais  quelle  que  soit  votre  doul'ur  ,  elle  rie  slai-- 
passera  point  celle  du  veiiérablc  Guglielmi  ,  1  hort- 
iieur  de  votre  art  à  Rome  ,  et  qui  lavait  comme 
adopté  pour  lils  ,  celle  du  directeur  et  tlès  pension- 
naires de  l'école  de  Home,  et  de  notre  ambas.sadeurj 
S.  E.  le  caidinal  Fech  ,  qui  ne  l"a  pas  qui'.té  da'a» 
ses  derniers  mouiens  .  et  lui  a  do.mé  les  plus 
touchans  témoignages  d'intérêt  et  de  bonlé. 

La  cotrespondanca  de  Rome  ,  à  cette  époque  4 
représente  cette  perte  comme  un  sujet  de  regtef 
général.  C'est  ainsi  qu'où  en  a  écrit  au  ptéccdenl 
ambassadejjr  ,  le  sénaieur  Cacau.it  ;  c'est  ainsi 
ques'exptiment  les  autres  pens;onnaires,sesdi^tjes 
émules  de  gloire,  dans  l'épanchenient  de  l'intimité, 

Albert-.\uguste  .«^ndrot  était  né  à  Pari.s  en  17811 

II  fut  admis,  en  l'an  5  ,  au  Conservatoire  de'  mu- 
sicjue  ,  à  Ittude  du  solfège. 

En  l'an  7  ,  il  entra  dans  !a  chsse  d'harmonie  < 
dont  M.  Cate!  est  profeiseur,  et  d  rempoua  le  pre- 
mier prix  de  ce  cours. 

L'an  8  ,  il  passa  dans  la  classe  de  composition  de 
M.   Gossec. 

Pendant  l'an  1 1  .  il  fut  réprtiteur^  d'une  classé 
d'harmonie  .  sous  la  surveillance  de  M.  Caîeu 
Dans  cette  même  année,  il  remporta  le  prie  de 
composition  que  c-lonne  le  Conseivaioive ,  et  con- 
courut pour  le  grand  piix  de  ci'rnposiliou  nitisi- 
cale  pioposé  par  la  classe  ries  be.iux-artt  de  l'Ins- 
titut national,  qui  lui  lût  dccetné  dans  notre  séance 
publique  de  vendémiaire  an  12. 

Arrivé  à  Rome  ,  au  commencement  de  l'hiver  < 
il  se  livra  avec  ardeiu  à  l'cîtuiie  ;  avi:c  trop  d'ar- 
deur peui-êtie  !  Le  célèbre  Gut^lielan  lui  promit 
ses  conseils.  Ce  grand  maître  fut  étonné  de  la  force 
des  étud-.;*  qu'avait  faites  son  nouvel  éle'.e  ,  et  il 
prit  plai.t;r  :t  rendre  justice  à  l'Ecole  qui  donnait 
lies  basï's  aussi  solides  à  renseignement  de  la  mu- 
sique. Il  adopta  tobl-i)-lait  son  pieiui^r  LiinriM. 
L'intéiêt  qui  «vaii  commence  par  l'estime  de  l'élevé 
et  de  ses  ni-iîtrcs  ,  devint  bientôt  un  sentiment  de 
tendresse  pjternelle. 

Guglielmi  l'encouragea  à  conipoacr  un  motce.Tti 
de  musique  religieuse  qui  fut  exécuté  dans  une 
église  ,  pendant  la  semaine  sainte  ,  et  qui  obtint  uu 
tel  succès  ijui'  la  direction  du  principal  théâtre 
de  Rome  sollicita  le  jeune  compositeur  de  faire 
la  qiusique  du  grand  cpcra  d'automne.  Antlrot  , 
nrodeste  jusqu'à  la  timidité  ,  et  à  qui  ses  premiers 
maîtreB  avaient  recommandé  de  ne  pas  se  presser 
de  travailler  pour  le  public  ,  refusait  cetie  hono- 
rable demande;  son  Mentor  voulut  qu'il  l'acceptât. 
Il  obéit  à  Guglielmi.  Il  laisse  cet  ou  rage  prcsqbi 
terminé.  L'on  a  mandé  au  sénateur  Cacault  q'iî'il 
avait  composé  encore  une  messe  funèbre  qi/t".n 
doit  exécuter  dans  l'église  Saint-Louis.  Tel  fstfle 
prûdidt  déjà  riche  d'une  vie  moissonnée  'avaiiV^a 
Heurî  avant  a3  ans  !  C'est  ainsi  sut-ti.ut  uu'è  ce  rç» 
grettable  jeune  homme  a  employé  les  neuf  ni'.ris 
qu'il  a  vécu  à  Roine.  Il  travaillait,  m'écrit-uti  , 
depuis  cinq  heures  ou  malm  jusqu'au  soir.  Le 
t^'  fructidor  ,  il  mourut  à  la  suite  d'une  hémoragie  , 
,  cotïinae  Pergolèsc. 

Mais  suspendez  un  instant  vos  regrets  .  amis  de 
l'art  ,  pour  payer  au  dernier  maître  d'.\.  Atidrut  le 
iribut  d'estime  et  de  lecounaissance  qui  lui  est  vf-ti. 
La  noble  protection  quil  lui  acccjrda  ,  les  services 
r]u'iliui  rendit ,  appartiennent  plus  à  l'élévalitju  de 
l'ame  c|u'à  la  supériorité  des  talcns  ;  car  ceux-crits 
s'honorentpas  toujc/uis  partant  de  générosité  ! 

Il  y  a  dans  le  champ  où  croit  le  huricr,  dcsplanîr-s 
vénéneuses  qu'on  a  quelquefois  le  malheur  <ie 
cueillir  avec  lui.  Ceux  qui  s'en  repiîs.seii?  devien- 
nent ennemis  dqs  succès  cpti  ne  so.nt  pas  les  ieu  :. 
Ce  n'est  plus  de  la  gloire  seulement  qu'ils  dcsiici  t  ; 
ils  veulent  sur  tout  de  la  domination  ,  une  réputa- 
tion exclusive.  Il  leur  faut  des  rivaux  humiliés  ,  d.:s 
victimes.  Leur  haine  s'attache  aux  élémens  qui  S'">.n,i 
féconds  ,  aux  talens  ,  aux  établissemens  qui  peuvent 
produire.  C'est  le  breuvage  de  Circé  :  il  enlevé  â 
l'homme  tout  ce  qu'il  avait  de  généreux  et  ne  lui 
laisse  que  des  passions  qui  ne  sont  plus  humaines. 
Telles  sont  dans  la  carrière  des  arts,  l'envie,  l'ambi- 
tion démesuiée. 

Je  vous  les  signale  ,  jeunes  artistes  ,  psur  quS 
vous  les  fouliez  aux  pieds.  Vous  voulez  de  la  gloire  ! 
mais  vous  voulez  aussi  être  heureux  !  L  envie  et 
l'excessive  ambition  sont  incompatibles  avec  le 
bonheur  et  souillent    la   gloire. 

Bien  différent  de  ceux  que  nous  avons  caracté- 
risés ,  Guglielir.i  accueille  la  jeunesse  déjà  savante 
et  veut  lui  apprendre  le  secret  de  plaire,  Gugijelir.i 
honore  une  école  ctiangcr-.  et  nouvelle  ,  sans  cuavtvr 
reçu  ni  hommages ,  ni  prévenances ,  mais  parce  qu'il 
en  a  jugé  les  succès  ,  c'est-à-dire  l'uiiiité.  il  lend 
justice  au  Conservatoire  de  France  que  d'auUc-» 
aiment  mieux  calomnier  d.ins  l'ombre  ,  c'-u  pcise- 
cut«r  dans  ses  élevés,  il  se  réjouit  d'en  voir  sortir  ds 
bonnes  méthodes  d'enscigiienicilt ,  jirstificcs  par  lei 


anUtcs  qu'elles  ont  formés.  Honorons  donc  Gu- 
jiicini  ,  ii'ius'r»  par  son  gciiic  :  ni.Ms  honorons  le 
Encore,  p^iirr  (]u"il  aiçie  l'un  pour  ses  progrès, 
pour  Par'  iiiî-niéihc.  '     ' 

Jeunes  sri.sicS',  que  la  même  couronne  nous 
rend  og;ilcmei;t  ciîcis  .  Je  linis  pnr  une  rifltxlou 
consolante  poui  vous  ei  ijucje  iiicr:ii  de  l'évcne- 
«ncni  n.êmr  (jui  nous  iililjc  eu  com,mun  :  Qujnd  on 
a  uiiC  K>is  ob\er)u  !a  couronne  qu?  vous  allez 
recevoir,  on  ne  niciitt  plus  satis  (jucli^ue  _n!oire. 
Les  granits  piix  ia  cO!i)-.iie.iccnt  pour  l'aiiiste  ,  et 
l'éloge  public  (!tc;-;i.éà  la  mé/noIre  d'un  de  vos 
ë.Tiules,  est  un  droit  q.je  vous  ['OU\<z  tous  acqucrir, 
en  l'iiv.iianl. 

I.ejoor  cie  lenr  çouror.neoient  ,    les  vainqueurs 

^  dans  Us  jeux  de  1  Elidc  .  étaient  inscnis  da:is  ics 
registres  publics  ùrsEleeus  et  irai  es  splendidement 
dius  une  des  .■•alK-s  du  Piytince.  D.r;;s  sa  solennité 
a^nnuel'e  ,  lj  cl.is^e  des  B-.îijx-.^i's  de  1  Insiilut  na- 

'  tioiia!  ,'insc:it  mis  ses  aiin.des  cei.x  aiixiiucls  elle 
déceitie  l:s  gr,;nds  prix  :  ap.ès  les  avoir  cournnnts , 
elle  les  admet  à  une  sotte  d'adcipiiiin  ,  et  ses  vœux 
les  suivent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fourni  toute  ia 
canicie. 


S  C  I  E  N  C  E  S.  -  S  T  A  T  1  S  T  I  Q  U  E. 

.EUmens  desluHilique,  on  l'on  tlrmonlre  ,  d'après 
,j  un  principe  eulieremem  neaf,  les  ressources 
de  chaque  rOyaume  ,  Eia!  et  république  d'Eu- 
rope; suivis  d  un  éiai  sommaire  des  principales 
puissances  et  colonies  de  l'indoslan  ;  ornes  de 
cartes  coleuiécs  .  représentai  d'un  coup-d'œil 
les  f.irccs  physiijucs  de  toutes  les  n.uions  de 
l'Europe  ;  traduits  de  l'ang'ais  de  M.  William 
Playfair;  par  IVI.  François  IJonnani ,  de  l'Aihenée 
des  aris  ,  ci  devant  inicrprete  datis  les  Etats-Lfi<is 
d'Amérique  (i). 

Le  principe  dont  M.  Playfair  s'applaudit  d'avoir 
fait  l'application  à  la  siaiisiique  ,  est  de  représenter 
en  figures  circulaires  chaque  Etat  de  1  Europe,  de 
manière  que  la  ptoporiion  de  leurs  forces  respec- 
tives soit  exprimée  par  le  rapport  de  ces  figures 
entre  elles  ;  des  lignes  qui  s'élèvent  de  chacun  de 
CCS  cercles  et  vont  aboutir  S  d'autres  lignes  trans- 
versales ,  indiciuent  la  popu!j.iion  et  les  revenus 
de  chacun  de  ces  Etits.  Lei  nations  maritimes' 
sont  désignées  par  la  couleur  bleue;  celles  de  l'iii- 
téikur  .,  par  la  couleur  rouge. 

Quelciu'ingénieuse  que  puisse  paraître  cette  mé- 
thode ,  il  est  permis  de  douter  qu  elle  puisse 
jamais  servir  à  l'étude  de  la  siatistique  ,  et  sûre- 
ment l'auteur  ne  i'a  point  cru  lui-niênje.  C.'  sont- 
là  de  ces  jeux  d'esprit  aussi  éirangeis  à  _  cette 
science  que  les  détails  accessoires  donl  d'autres 
écrivains  se  sont  efforcés  de  la  surcbarger.  D'ailleurs 
on  ne  peut  utilement  exprimer  par  des  figures 
géométriques,  les  connaissances  acquises  à  l'aide 
de  l'expérience  et  de  l'observaiion  ;  et  dans  les 
études  morales  et  de  fait  ,  il  n'y  a  rien  à  gagner 
à  traduiie  ainsi  en  langue  de  calcul,  les  résuliais 
ou  les  apperçus  dont  l'objet  n'est  point  U  quan- 
tité en  elle-même.  U  en  est  tout  autiement  dans 
les  sciences  mathématiques  ,  parce  que  c'est  la 
quantité  que  l'on  y  considère  ,  et  que  l'on  opère 
toujours  sur  leur  objet  en  attachant  les  résul- 
tais à  des  figures  ,  »u  les  expiimant  par  des  for- 
mules. 

Mais  dans  Vceonomie  politique,  d-ms  les  sciences 
de  législation  .  de  droit ,  da-.s  la  staiisii^juc  .  intro- 
duire l'usage  des  signes  géo.TiélnquéS  pour  expri- 
mer les  rapports  des  i  bservaiions  physitmes  ou  des 
f'.i'ts  moiaux  ,  c'csi  ritàie  aux  progrés  de  la  scier-. ce 
rcériie  ,  faire  peidtc  de  vue  sou  objet ,  et  fatiguer 
inutilement  la  pcîsec. 

Chaque  coanais^ance  doit  employer  la  méthode 
d'enîeiiiCtment  qui  lui  convient  ,  que  son  usage 
iudiq-jc  ,  et  qui  exige  le  moiris  de  force  d'attention  , 
en  même  tems  quelle  r^iarche  plus  d'r-;cLernent  au 
but. 

Ur".e  autre  remar(]ue  que  nous  pou\ors  faire 
aussi  relativement  h  iouvr.'j'.e  de  M.  Pi.ijlair,  c'est 
que  la  siaiiStique  comme  loutts  les  sciences  posi- 
tives ,  résultent  :  i"  des  faits  ;  •i'^  des  coi!fciiuences 
tirées  fie  ces  faits  pejur  remplir  u:j  objet  délcindné. 
Or  ,  l'ibiet  de  la  stalis;ique  est  de  dor.per  la  va- 
leur d'e;S  Etat  poHliq  ic   eu  foicc  et  en  puissance. 

Pour  parvenir  à  ceite  évaluation  .  il  faut  qu'.a 
l'aide  de  la  connaisance  des  diveises  parties  de  la 
fortune  publique  ,  .-n  parvienne  à  établir  des 
principes  oui  eu  fixent  l'application  tlms  tel  ou 
tel  cas  donné  ,  dans  l'état  de  guerre  ,  danseelui  de 
paix,  à  l'époqoe  <ù  les  parties  delà  lichesse  v..-nt 
eu  s'ïccroissaiit  ,  dans  celle  où  elles  vont  en  dtad- 
nuani  .  etc. 

1'  y  a  d"nc  devrx  divisions  dans  la  statisiique  . 
les  principes  .  et  l'ap(..:icaiinii. 

L-.ler  l'une  rlc  l'auire  .  ce  n'est  plus  faiie  une  sta- 
tistique ,  c'est  pr.-scfiter  des  observations  ou  faite 
des  labieaux  statist-ijoes. 

Le  meilleur  -que  l'Angleterre  ait  dans  ce  genre  , 
est  sans  contrei^it   l'Analpe  disjorces  de  In  Ginnde- 


ia 

l'auteur  s  consacré  un  vol.  in-^"  à  ccUe  matiric. 
et  n'aurait  snitment  pas  cru  pou\oir  auaUser  ainsi 
les  lorres  de  l'Europe  en  un  peut  écrit  de  douze 
ou  ijuiiize  feuilles  d'impression ,  comme  l'a  fait 
M.    Playlair. 

Aussi  le  traducteur  a-t-il  senii  le  vide  d'un 
pareil  cadre,  et  a-l-il  suppléé  en  partie  au  moins 
i  rinsulKsancc  de  larticlc  Frifuc ,  lais.st  ,  conime 
on  peut  iroire  cependant,  beaucoup  au  dessous 
de  ce  ([u'cst  ce  giand  et  magnifique  Empite. 

Nous  faisons  ces  remaïques  pour  qu'elles  servent 
de  direction  aux  personnes  qui  veulent  écrire  sur 
celle  science  .  soit  afin  qu'elles  ne  considèrent  poiiii 
de  s  mples  maiétiaux  ,  tels  que  des  éiats  de  popu- 
lation ou  de  productions  ,  comme  devant  suffire  ; 
soit  aussi  pour  qu'elles  évitent  de  confondre  la 
siaiisiique  avec  de  simples  descriptions  topogra- 
pliique  des  lieux  qui  Sont  exclusivemcut  du  res- 
soude la  géogiapliie. 

La  staiistiquc  n'embra.-se  point  non  plus  dans  sa 
sphère  Us  rcglemens  d'administration  ni  l'organi- 
saiion  soit  judiciaire  ..-soit  polinijue.  Ces  ctablisse- 
mens  peuveni  bien  eoncouiir  ,  à  la  vérité  ,  au  bon 
emploi  de  la  force  et  de  la  richesse  publique  à 
liniéiieur,  et  par-là  entrer  dans  le  tableau  général 
de  toutes  les  paiiics  de  lE'.at  ;  mais  on  ne  voit 
pas  qu'i's  fassent  eux-mêmes  une  source  de  puissance 
et  de  forces  propres  à  fixer  le  rang  et  l'importance 
de  l'état  poliiique. 

C'est  en  considérant  la  statistique  sons  son  véri- 
table rapport  ,  que  quelques  auteurs  la  font  dé- 
river de  staliin  ,  balance  ,  comme  étant  destinée 
à  pe.scr  ,  à  balancer  la  force  intérieure  et  exté- 
rieure des  Empires  ,  soit  par  comparaison  aux 
autres ,  soit  par  comparaison  aux  tems  antérieurs. 

Mais  que  ce  soit-là  l'origine  de  ce  nom,  ou 
qu'il  vienne  de  itiitns  ,  éiat  .  situation  ,  ou  de  stadt . 
mot  allemand  qui  signifie  ville  ,  le  sens  qu'on  y 
attache  est  déterminé  par  les  caractères  que  nous 
venons  de  reconn.-.îtrc  à  la  science  quil  désigne. 

Par  la  manière  dont  M.  Playfair  a  rempli  le 
cadre  qu'il  s'est  tracé  ,  on  voit  que  son  intention 
a  été  de  n'offrir  au  lecteur  (ju'uae  notice  cxlrê- 
mement  abrégée  de  chaque  Eiat,  et  qu'ainsi  n'ana- 
lysant rien  ,  n'appliquant  rien  ,  n'offrant  que  les 
linéamens  de  la  statistii^ue  ,  il  n''a  pu  atteindre 
un  but  vraiment  utile.  Il  n'y  a  guère  de  géographie 
qui  ne  donne,  comme  lui,  l'apperçu  du  nombre 
des  babitans  ,  de  l'étendue  ,  des  productions  des; 
vaisseaux ,  des  marchandises  que  Ion  tire  d'un 
paj"»  ou  de  celles  qu'on  y  porter  et  cependant  ce 
serait  abuser  du  mot. que  d'appeler  cela  statistique. 
Sa  méthode  ,  au  reste  ,  consiste  à  joindre  comme 
explication  aux  figures  symboliques  qu'il  a  placées 
dans  les  premiers  chapitres  desoti  ouvrage  ,  i»  une 
noiice  de  1  histoire  de  l'état  politique  ;  2°  la  table 
de  l'étendue  terriioriale  ,  de  la  popu'alion  ,  du 
nombre  d'individus  par  mille  carré  ,  du  revenu  . 
de  la  dette  pubhque ,  des  forces  de  terre ,  de 
mer  ,   des  divisions  grandes  et  peti  es  du  pays. 

'  Le  traducteur  ,  M.  Donnants  juivi  une  autre 
méthode  dans  le  supplément  qu'il  a  joint  au  livre 
de  l'auteur  anglais  «  il  a  principalement  pour  objet 
les  Etats-Unis.  Après  avoir  expose  comme  lui  le 
dcnonibrement  des  objets  qui  en  forment  la  ri- 
chesse, il  donne  d'assez  grands  développemcns  du 
commerce  et  de  la  navigation  de  cette  nouvelle 
puissance  .  dont  les  progrès  se  font  cbacpie  jour 
de   plus  en  plus  reinarquer.  ' 

Nous  aurions  dcsiié  cependant  qu'en  résumant 
toutes  les  données  qu'il  rapporte  ,  il  eût  apprécié 
la  foice  et  la  puissance  aciuedes  des  Etas-Unis  sous 
les  r.ipports  intérieurs  etexiérieuis  de  défense  et 
de  revenus  ,  de  ressources  d'industiie  et  de  nombre 
d'hommes  propres  à  la  guerre  ,  de  manière  à  pou- 
voir s'en  fornjer  une  idée  fondée  sur  une  anahse 
raisonnée  ;  cette  pariie  n'en  est  pas  moins  inté- 
ressinte. 

On  lira  encore  avec  plaisir  ,  dans  le  supplément 
du  traducteur  ,  fis  recherches  qu'il  a  consionées 
fur  les  possessions  anglaises  dans  l'iude  ,  sur  les 
revenus  delà  compagnie  des  Indes ,  sur  le  com- 
merce anglais  avec  l'Inde  ,  sur  la  navigation  inté- 
rieure des  Etats-Unis  ;  enfin  un  extrait  analytique 
des  obseivations  de  M.  John  Sinclair  sur  la  nature 
et  les  principes  des  recherches  statistiques. 

Ces  morceaux  insituctils  .  joints  à  l'utilité  que 
l'-m  peut  retiier  du  reste  de  l'ouvrage  pour  se 
faire  une  idée  généiale,  quoiqu'iusurfisanie  ,  des 
E'acs  de  1  Europe  ,  doivent  faire  rcîchetcher  cette 
liadiiciiiiin  ,  s-jr-tout  par  les  personnes  qui  n'ont 
point  les  grands  tableaux  statistiques  d'.AIlemagne 
de  iVi.  Hoeck  .  dont  iiows  devons  une  édition  fran- 
ç-iisc  à  iVl.  Duquesnoy,  imprimée  aux  frais  du 
Gouveine&ent.  Peuchet, 


AVIS. 
Lii   venie   du   beau   cabinet   d'Histoire  Naturelle 
de   feu    M.  Gigot  d'Orcy  ,   annoncée  l'année  der- 
nière ,  a  excité   les   désirs   de   plusieurs  amateurs  , 
;n  sont  déjà    approprié   quelques  parties  en- 


liutagm  ,  par  Cb.-.lme:s  ,  imprimée  en   t?!-;?.  Mais  |  tieies  .    entr'autres  celle'-  des  insectes  et  des  oiseau: 

I  Cil    sait   que  la  Minéralogie   fut  toujours  la  partie 

-  A  Paris ,  chci  Bariliiol 


rue  HauieffiiiUc. ^  Au  li  (iSoa.  ) 


i  la   plus  riche    de   cette  collection   :   elle  subsiste  en 
I  ton  entier  .  il  reste  également  les  coquilles  ,  madré- 


pores .  coraux  .  poissons  ,  et  divers  objets  d'ait  « 
de  curicîsité.  On  annonce  en  ce  moment,  qtje; 
la  vene  en  sera  cfléctuée  à  l'enchère  vers  la  fin 
uc  brumaire  (  ou  novembie  )  prochain  ,  à'  moins 
que  quelque  personne  ne  désire  auparavant  traiter 
.i  l'amiable  d'une  ou  plusieurs  parties.  1!  vient 
délie  imprimé  une  notice  succincte  de  tous  ces 
objets  ;  on  pourra  se  la  procuier  au  cabinet ,  situé 
Place  Vendôme,  n»  ii.  Ce  cabinet  sera  ouveit 
au  public  les  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine  , 
deptiis  lo  heures  juscjuà  4.  On  sàdtesscra  au 
au  sieur  Caiette  ,   gardien. 

LIVRES    DIVERS.. 

La  Religieuse  ,  par  Diderot  ,  nouvelle  édition 
considérablement  augmentée  ,  ornée  de  cinq  belles 
figures,  dessinées  par  le  Barbier,  et  gravées  pat 
Dupreel  ,  2  vol.  in-S».  Prix,  5  fr.  pour  Paris, 
et  (i  fr.  5o  cent,  franc  déport.  Cette  édition  ,  du 
même  format  que  les  Œuvres  de  Diderot  ,  a  été 
faite   pour  y    faire  suite. 

A  Paris  ,  chez  Rousseau  ,  libraire  ,  rue  de  Malte, 
n°  .482;  madame  IDeveaux  ,  libraire  ,  même  maison; 
et  Berlin  frères  ,  libraires  ,  rue  de  Savoye  ,  n*  4  , 
faubourg  Saint-Germain. 


COURS     DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANCiERS. 


A  So  jours. 


Amsterdam  banco 

■  Courant. .  . . 

Londres 

HamboMrg 

Madrid 

Effectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes   effectif.. . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste , . 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 

EFFETS      fUBLI 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ. 
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SPECTACLES. 

Acr.démie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  le 
Connétable  de  Clissoa  ,  suivi  des  Noces  de 
Gamache.  —  Mardi,  Dardanus  ,  et  le  ballet  de, 
Télémaque.  M'I"  Victoiie  Saulnier,  élevé  de 
M.  Gardel  ,   fera    son    début    dans    le  3"    acte 

-  de  l'op-:ra  ,  et  jouera  le  rôle  de  Calipso  dans  le 
ballet;  M.  Vestris  remplira  celui  de  Télémaque. 

Tliéâlre  français.  Les  comédietis  ordinaires  de 
I'Emperfl'R  ,  donneront  aujourd'hui,  Nanine, 
et  le  Barbier  de  Séville. 

Tkiàlre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Trésor  ,  l'Acte  de  Naissance  ,  et  la  Maison 
de  Campagne.  —  Samedi  ,  la  1'=  représent,  de 
Boisrosé  ,  fait  historique  en  trois  actes  et  en 
prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Un  pour  l'Autre  ,  le* 
Deux  Pères  ,  et   les  Amoars    d  Eté. 

Thiàiie  de  la  Voue  -  Saint  -  Martin.  L'Honnête 
criminel,   les  Intrigans ,   et  la  Fille  mal  gardée. 

Théâtre  de  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  op.  en  troi» 
actes  ,   et  Dom-Quichote. 

Thtâlre  du.  Marais.  La  2=  représent,  de  Zamilo 
et  Zelia  ,  ou  le  Dévouement  filial .  mélod.  nouv. 
en  4  actes  ,  précédé  de   la  Gageure  imprévue. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Dissipateur  ,  et  Paul  et 
Virginie. 

Tnjolt ,  Chrnissce-d'.Antin  i  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champétie  ,  et  bal  à  grand  orchestre,  avec  les 
amusemens  ordinaires. — Prix  d'entrée,  2  1.  8  s. 

Rea'oulrs  .  rue  de  Gren'Ue-Saint-Honori  ,  n"  40. 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  ~  Prix  du  billet, 
2  liv.   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  dutiloyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  ta  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


A   Paris ,   de  l'iarprimerie  de  H.  Agasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  Constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  N  iTR  u  R  .  sonloJJicUU. 


N-  16. 


Lundi ,   16  veiiSmiaire  an  \3  de  la-République  (  8  octobre  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

ETATS-UNIS     D'AMERIQ^UE. 

Xew-Yorck ,  le  8  août  [  20  thermidor.  ) 

JL/A  sociéié  des  Cincinnati  a  écrit  à  la  veuve  du 
général  Hamilton  ,  une  lettre  de  condoléance  ,  dont 
voici  la  traduction  : 

41  Madame  ,  b  douleur  profonde  et  universelle  , 
occasionnée  par  la  mort  de  votre  illustre  époux, 
président  -  général  de  la  société  de»  Cincinnati,  a 
été  sincèrement  partagée  par  tous  les  membres  qui 
la  composent.  Lés  expressions  manquent  pour  ren- 
dre les  seniimens  d'eiiime  dont  chacun  était  pé- 
nétié  à  son  égord  ,  aussi  bien  que  la  profonds 
affliction  que  sa  perte  cause  à  la  patrie.  Quant  à 
vous.  Madame,  dont  il  était  particuliérecieni  chéri , 
vous  avez  à  regretter  ,  outte  la  perte  commune  , 
celle  d'un  époux  tendrement  aime,  dont  l'existence 
importait  à  votre  bonheur  et  à  celui  de  votre  jeune 
famille. 

«Vous  trouverez  dans  voire  raison  et  dans  votre 
piété  ,  Madame ,  la  source  des  consolations  que 
peut  admettre  votre  douleur.  Vous  s.iurez  vous 
soumettre  à  la  volonté  impénétrable  de  la  puis- 
sance divine.  Ceux-là  sont  bien  peu  propres  à  con- 
soler autrui  ,  qui  auraient  eux-mêmes  besoin  d'être 
consolés.  Mais  si  des  regrets  communs,  une  com- 
passion sincère  ,  et  le  mélange  de  nos  larmes , 
peuvent  offiir  quelque  adoucissement  à  vos  maux  , 
quel  soulagement  ne  devez-vous  pas  en  attendre! 

)i  La  Ptovidentc  semble  avoir  voulu  choisir, 
|iour  l'appeler  à  elle,  ci-lui  dont  la  perte  devait 
lépandre ,  parmi  nous,  la  plus  grande  consterna- 
tion. Souffrez,  Madame  ,  que  l'on  vous  dise  à  vous- 
même  que,  quelque  part  que  Its  citoyens  des  Etats- 
Unis  prennent  à  votre  malheur  personnel  ,  quel- 
qu'intérèt  qu'il»  prennent  à  tout  ce  qui  tenait  de 
-près  au  grand  homme  qu'ils  ont  perdu  ,  cepsndar*. 
c'est  principalement  leur  patrie  qu'ils  plaignent  en 
ce  moment. 

>)  Le  témoignage  que  votre  digne  époux  a  laissé 
de  son  mépris  pour  le  duel  .  en  écrivant  contre 
cette  pratique ,  l'horreur  qu'il  en  a  manifestée  dans 
tes  derniers  moroeas ,  ses  regrets  de  s'erre  lai^ssé 
etitraînei  sur  le  champ  de  bataille  ,  milgré  son  in- 
tention formelle  de  ne  point  verser  de  sang ,  sa 
profession  connue  de  la  r»!igion  chrétienne  ,  ont 
ajouté  un  nouvel  éclat  à  son  caractère  ,  et  cou- 
ronné ses  gvands  Idicns  ,  ainsi  que  ses  services, 
d'une  gloire  immortelle. 

11  11  n'est  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  vous 
êtes  plus  que  jamais  obligée  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  votre  santé  et  de  votre  existence  ;  vous 
aviz  à  remplir  des  devoiis  importans.  La  société 
vous  recommande  à  la  protection  divine  ,  et  ses 
membres  vous  prient  de  recevoir  l'assurance  de  leur 
haute  considération.)) 

INTÉRIEUR. 

Mayence ,  le  \\  vendémiaire. 

S.  M.  l'Impératrice  est  partie  hier  pour  Paris  ,  oti 
elle  se  rend  par  Saverne  et  Nancy. 

S.  M.  I'Empereur  pan  en  ce  moment,  il  va  visiter 
Frankental ,  Kaiserslauiern  ,  et  Creutznach  ,  après 
celte  tournée ,  qu'on  annonce  devoir  employer 
plasieuis  jours,  il  reprendra  la  route  de  Trêves. 

Le  séjour  de  LL.  MM.  If.  a  été  pour  nous  une 
source  de  bonheur  et  d'avantages  durables.  Les 
intérêts  les  plus  précieux  de  notre  département 
ont  été  favorablement  réglés.  Noi.;s  n'avons  plus 
lien  à  désirer  que  de  montrer  à  quel  point  nous 
sommes  rcconnaissans  ,  dévoues  et  fidèles  ,  et  com- 
bien étaient  sincères  les  vœux  que  nos  citoyens 
exprimaient  par  leuis  acclamations  unanimes  dans 
tous  Us  lieux  oià  ils  ont  pu  jouir  de  la  présence 
de  LL.  MM.  II. 

Les  élt'Cteuis  ,  les  princes  .  les  étrangers  de  haute 
distinction  réueis  en  si  grand  nombie ,  ei  qui  avaient 
donné  à  notre  ville  l'aspect  d'une  grande  capitale  , 
nous  quittent  en  ce  moment.  Nous  allons  trouver 
le  dédommagement  de  cet  éclat  passager  ,  dans  le 
mouvement  que  les  bienfaits  de  Sa  Majesté  vont 
imprimer  à  notre  commerce,  et  par  celui  des  travaux 
que  I'Empereur  a  ordonnés  tant  pour  l'établisse- 
tncnt  de  l'entrepôt ,  que  pour  le  dessèchement 
des  mar.iis  de  Momfaach  ,  et  les  autres  dispositions 
nécessaires  à  la  salubrité  de  notre  ville. 


S.  E.  le  cardinal  Cambacérès ,  archevêque  de 
Rouen  ,  est  à  Paris. 

— 'Dans  sa  séance  du  5  vendertiiatre  ,  le  Conser- 
vatoire^ de  musique  a  voté  ,  a\'ec  une  lettre  de 
remercîifiens  ,  la  médaille  de  membre  de  cet  éta- 
blissement à  M.  Guglielmi  ,  célèbre  compositeur 
romain,  et  membre  de  l'Institut  natipnal  de  France. 
Cet  hommage  de  la  reconnaissance  du  Conserva- 
toire envers  cet  artiste  respoctable,  a  été  déterminé 
par  la  noble  générosité  avec  laquelle  M.  Guglielmi 
a53CfueilIi  Icjeune Androt,  élevé  c'  1  Conseivaioive, 
et  pensionnaire  de  la  République  z  Rome ,  décédé 
le  1"  fructidor  an  la. 

— S. M.  l'Impératrice  ayant  appiis  queMM.  Mont- 
ilaur,  de  Nîmes  ;  Basquiat ,  de  Saint-Séver  ;  Casc- 
1  nave  ,  de  Dax  ;  et  Parfait-Grandin  ,  d  Elbeuf ,  cul- 
I  tivent  avec  succès  des  végétaux  exotiques  ,  et  qu'ils 
I  en  ont  rnême  natuialisé  dans  leu^s  terres  plusieurs 
j  dont  l'utilité  est  généralement  reconnue  ,  a  donné 
j  l'ordre  qu'on  leur  adressât  une  collection  d'arbres 
i  et  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  tirée  de 
j  SCS  jardins  de  Mjimaison  ,  pour  metce  ces  haliilcs 
■  cultivateurs  à  même  de  tenter  de  t»ouvelles  expé- 
j  riences  de  culture. 

S.  M.  l'Impératrice  a  aussi  donné  l'rjrdre  d'ex- 
traire  de  ses  jardins  de   Malmaison,   et  d'envoyer 

I  au  préfet  du  département  de  la  Lolre-J.iférieuic  , 
une  collection  de  plantes  de  la  Nouvcîle-HoUande  , 
en  lui  maiiilestant  le  désir  qu'elle  avait  de  les  voir 
se  naturalissr  dans  ce  département. 

—  Les  artistes  et  les  amateurs  vont  *oir  ,  depuis 
quelques  jouis,  à  l'atejier  de  M.  Lemot ,  au  Con- 
servatoire de  musique,  une  statue  de  Ltomdas  aux 
Thermo/ f  Us,  destinée  au  palais  du  SéuatConser- 
VJteur.  On    en  parle  généralement    comme    d'ut.'e 

]  des  plus  belles  ligules  qui  soient  sorties  de  l'école 

i  française. 

I  — ^^me  Vestris ,  pensionnaire  du  Théâ're-Fran- 
Ç3is  ,  vient  de  mourir  à  la  suite  d'une  maladie 
longue  et  douloureuse.  Reçue  à  la  Comédie-Fran- 

I  çaise  en  1769  ,  elle  était  retirée  depuis  deux  ans  , 
après  trente  trois  ans  de  service.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  aujourd'hui  dans  l'église  de  Saint-Roch  , 
où  son  cercueil  a  été  accompagné  par  ses  cam  - 
lades  ,  par  un  nombreux  tortège  d'artistes,  et 
par  toutes  les  personnes  attachées  au  Théâtre- 
Français. 

M""  Vestris  avait  acquis  ,  dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière  théâtrale  ,  une  réputation  assez 
distinguée  :  on  lui  reprochait  de  manquer  de 
sensibilité,  mais  on  ne  pouvait  lui  refuser  toutes 
les  qualités  qui  tiennent  de  l'intelligence  ,  beau- 
coup d'art  ,  de  la  noblesse  et  de  l'énergie.  Elle 
jouait  avec  un  succès  particulier  le  théâtre  de 
Voltaire  ,  et  excellait  dans  les  rôles  de  Frédégonde  , 
de  Macbeth  ,  et  de  Gabriclle  de  Vevgy  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  On  doit  la  compter  aussi 
parmi  celles  qui  mirent  le  plus  d'empressement 
et  de  soin  à  opérer,  sous  le  rapport  de  l'exac- 
titude des  costumes  et  des  décorations  ,  les  amé- 
liotaiions  qui  ont  eu  lieu  depuis  douze  ans  au 
Théâtre-Français. 


LOTERIE    IMPERIALE    DE    FRANCE. 

Tirage  du  Paris  ,  du  i5  vendémiaire. 

44.     25.    47.     16.     27. 


Tirage  de  Boudeaux  ,  du   n  -venâtminire. 
2.     i5.     64.     56.    84. 

Tirage  de  Strasbourg  ,    du   11   vendémiaire. 
78.     52.    8.     19.    34. 


LANGES.: 
l'empire  dt  la  mer.  ^-  (  Suite.  ] 
59,  3oo„3oi  ei;,3o2  dà-ÀiUniteur 


Parii ,  le  \5  vtndemiaire. 
S.  M.  l'Impératrice  ,  de  retour  de  son  voyage, 
est  arrivée   cette  nuit  ,   et  est  descendue  au  palais 
de  SaintCloud.  Ce  matin,  à  la  pointe  du  jour, 
le  canon  a  annoncé  son  retour  à  la  capitale. 


M    E 

Considérations   s 

(Voyez  les  n"" 

an   12. ) 

L'histoire  maritime  du  Danemarck  et  de  la  Suéde 
présetite  un  caractère  qui  leur  est  propre  ,  et  qu'on 
ne  retrouve  chez  aucune  au  re  naiiOn.  A  daier  de 
la  plus  haute  antiquité  historique  ,  jusqu'à  notre 
âge  ,  ces  deux  peuples  ont  éié  constamment  navi- 
gateurs-guerriers et  navigateurs  -  commerçaris  ;  les 
plus  grandes  expéditions  maritimes  leur  appariien- 
ner.t  ;  l'histoire  est  remplie  de  leurs  énd^rations  ; 
ils  ont  envahi  et  conquis  une  partie  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  et  cependant  jamais  ces  deux  royaumes  , 
lors  même  qu'ils  étaient  réunis ,  n'ont  été  sur  I.1 
ligne  des  grandes  puissances.  Les  Danois  ont  sub- 
jugué plusieurs  lois  l'Angleterre  et  llilinde;  quatre 
de  leurs  princes  ont  icgné  sur  les  Anglais  :  les 
Suédois  Ont  soumis  toutes  1rs  côtes  <le  la  ÏJaliique; 
et  avant  Gustave  Adolphe,  leur  iriluence  sur  le 
système  poliii^uc  de  lEùropc  était  presqus  nulie. 


Il  y  «  dans  cette  histoire  du  Nord  des  faits  au- 
thentiques qui  paraissent  inexplicables.  Vofficina 
geiitium  ne  peut  être  contestée  ;  et  d'otj  sortait 
cette  immense  population  qui  se  répandit  pendant 
plusieurs  siècles  du  Nord  vers  le  Midi  ?  En  cxanii- 
nani  aujourd'hui  son  berceau  ,  on  trouve  des 
désertî  ,  un  climat  âpre  ,  un  sol  infertile  -,  cepen- 
dant on  y  trouvait,  avant  les  Fiancs  et  les  Ger- 
mains, de  grandes  sociétés  politiques;  l'agricul'ure, 
les  arts  et  les  manœuvres  nautiques  leur  étaient 
familières  ;  elles  avaient  des  floties  et  de»  armées 
nombreuses.  Dans  le  premier  siècle  de  l'è  e  chré- 
tienne ,  Glatis  ,  33=  roi  de  Danemarck  ,  donne  en 
tivariaje  la  mer  à  un  de  ses  enfans  ,  et  à  l'autre  la 
terre.  Frolhon  ,  l'un  de  ses  préiléces^euts  ,  av^it 
armé  trois  mille  vaisseaux  cou'.re  le  roi  de  Nor- 
vège. La  mer  avait  alors  ses  chevaliers  errans. 
Al.ian  ,  36'  roi  de  D.memarck  ,  après  trois  ans  d'uu 
iCjjne  heureux,  cède  la  couronne  à  son  frerc  , 
potrr  embrasser  la  proiession  de  pirate  qui  était 
alors  en  honneur.  Omond  .  47=  roi  ,  voulant 
cporiser  la  hlle  de  Ringoa,  roi  de  Norvège  ,  et  la 
mériter  par  des  exploits  dignes  d'elle  ,  arme  une 
Houe  puissante  ,  va  dés  iler  les  cotes  de  Norvège. 
Ringon  accourt  pour  les  défendre  ;  il  est  blessé 
à  mort  dans  le  combat  ;  il  appelle  près  de  lui  son 
vai'-queur  ,  et  lui  donne  sa  fille. 

Dans  cefe  suite  non  interrompue  pendant  plus 
de  viijgi  siècles  de  guerres  maritimes  entre  le» 
peupl.-s  du  Nord  ,  il  n'y  a  point  de  résultat  qui 
tixe  l'attention  et  compense  le  dégoût  de  ces 
innombrables  com'oais  sur  teifre  et  sur  mer.  On 
s't.tonne  seulement,  après  ce  laps  de  tems,  après 
lant  de  carnage  et  de  dévastation  ,  de  retrouver 
la  S.uede  ,  le  Danemarck  et  la  Notwege  occupant 
toujours  la  même  place  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope. Leurs  émigrations  ,  leurs  conquêtes  loin- 
taines n'ont  ni  accru  ,  ni  diminué  leur  puissance. 
Les  Normands  ,  dans  les  Gaules  ;  les  Lombards  , 
en  Italie  ,  forment  de  nouveaux  peuples  q.-.i  R'ont 
rien  de  commun  avec  leur  mere-patrie. 

Remarquez  ici  un  singulier  rapprochement  entre 
les  invasions  de  ces  hommes  du  Nord  ,  et  celles  de» 
hommes  du  Midi ,  connus  sous  le  nom  de  Sarra- 
sins :  par-tout  otà  les  uns  et  les  autres  pénètrent 
avec  leurs  flottes ,  le  pays  dont  ils  s'cœparcni 
devient  leur  patrie  ;  i's  fondent  des  Etats  indépen- 
dans  :  ce  sont  des  branches  séparées  du  tronc  pour 
ne  s'y  rattacher  jamais.  Ce  ne  sont  pas  là  les  co- 
lonies des  Grecs  ,  et  surtout  des  Romains  qui  ap- 
partenaient toujours  à  leur  métropole  ;  mais  ceux- 
ci  procédaient  dans  leurs  conquêtes  ,  de  proche 
en  proche  ,  seul  moyen  d'étendre  et  de  fonder  un 
grand  Empire,  comme  les  Moscovites  qui  s'étaient 
pOur  ainsi  dire  ,  à  l'insu  de  l'Europe  ,  étendus  de» 
bords  de  la  Mer-Noire  et  de  la  Mer-Caspienne 
jusqu'à  la  Mer-Blanche,  lorsque  Pierre-le-GranJ 
essaya  de  développ.-r  et  de  consojider  sa  puissance. 
Mais  les  Danois  ,  les  Suédois  ,  lés  Vandales  s'em- 
barquaient dans  leurs  perts  pour  n'y  plus  revenir  , 
lorsqu'ils    pouvaient  s'emparer   d'un   meilleur  sol. 

C'est  ainsi  que  leur  pays  natal  est  resté  cir- 
consciit  dans  ses  limites  primitives  ,  sauf  quel- 
ques établissemens  circonvotsins  ,  aliment  per- 
pétue! de  leurs  guerres  acharnées  ,  tels  que 
l'île  de  Rugen  ,  le  Holstein  ,  la  Poméranic  ,  la 
Finlande. 

Depuis  le  douzième  jusqu'au  seizième  siècle  , 
une  seule  institution  honore  également  la  marine 
et  le  commerce  du  Nord  ;  c'est  la  frjrmation  de  la 
hanse  teutonique  qui  date  de  1254.  Elle  commença 
par  la  réunion  des  villes  de  Lubcck,  de  Brunswick, 
de  Dan:zick  et  de  Cologne  ,  ijui  s'allièrent  ensem- 
ble et  mirent  en  commua  leurs  piivileges  et  leur 
droit  de  bourgeoisie.  Cette  conlédératiou  ,  mieux 
entendue  qir'aucune  de  celle  des  Républiques  grec- 
ques ,  eut  un  succès  prodigieux  ;  soixrnte  douze 
villes  s'y  associèrent  ;  et  dans  ce  tems  de  supers- 
tition ou  U  souveraineté  de  droit  divin  était  gé- 
néralement proclamée  ,  les  villes  Anséatiques  qui 
relevaient  d'uri  prince  ,  ne  lui  permettaient  aucune 
infraction  à  leurs  piivileges  ;  elles  disposaient  de 
leurs  revenus  ,  de  leurs  forces  navales  ,  de  leur 
législation.  Elles  professaient,  dans  leur  vérit.ible 
acception  ,  les  principes  de  liberté  et  d'égalité  ; 
elles  s'emparèrent  sans  violence  du  commerce  de 
banque,  de  commission  et  de  cabotage  dans  toute 
lEurope  ;  leurs  forces  étaient  imposantes  ,  leurs 
prolits  considérables  ,  leur  éners;ie  soutenue  ; 
lant  qu'elles  testèrent  unies,  elles  traitèrent  de 
pair  avec  les  rois  ,  et  ne  souffrirent  point  leurs 
injustices. 

Chose  admirable!  le  système  politique  ,  le  plus 
s.ige  et  le  plus  juste  ,  s'est  développé  dans  des  tems 
d  ignorance.  Ces  villes  donnaient  aux  grandes  puis- 
sances un  grand  exemple  :  au  lieu  d  «n  p'onter, 
celles  ci  ont  mieux  aimé  le»  diviser  et  les  cor- 
rompre ;  elles  y  sont  parvenues.  Quelle,  est  donc 
la  destinée  des  sociétés  politiques?  Corruption  des 


àc  tous ,  jus-^n'à  ce  cjn  il  p.ir.uist:  .  d  âge  en  âge  , 
quelque  traii  de  lumière  .  quelque  graiiil  c-aracicre  , 
<loi  doiin.:  maaieiitanciueiii  une  meilleuiedittction 
i  ses  coiitenuporairi  ! 

En  ijSS  ,  Klargiierite  de  V-ildema:  ,  connue  smis 
Jr  n«ni  de  la  Séfiùrimis  du  Nord  ,  publia  de  bons 
rc^lenieiis  pour  la  piincc;ion  de-  la  uavigalion  ei 
h  police  des  gens  de  mer  ;  elle  arma  contre  les 
l'irates  ;  ell«  en  purgci  les  rôrcs  de  ses  Etais.  Après 
«on  re^ne  .  qui  eut  de  l'éclai  ,  les  guerres  rju'i- 
tirnes  du  Dannemaick  et  de  la  Suéde  ,  mêlées  à 
celle  de  l'Angleterre,  de  la  HiHiinde  ,  de  ta  hanse 
teutonifjue  ,  ne  présentent  qu'un  contlii  perpétuel 
d'ictcrèis ,  de  prétentions  rivaies  ,  de  queielles  sans 
cesse  tenaissanics  .  sans  qu'on  y  voie  aucun  grand 
dessein  ;  (^e  sout  des  vaisseaux  pris  ou  brôlés  ,  des 
tôtes  ravagées  ,  des  escadres  dciruiics  et  renouve- 
lées ,  beaucDup  de  sani;  répandu.  An  roilicii  de 
tous  ces  combats  de  l'ambiiion  ,  de  la  piraterie,  on 
voit  avec  plus  d'intérêt  les  Danois  et  Iss  Suédois 
s'armer  allcrnstiveoient  contre  leurs  tyrans  ,  les, 
chasser ,  les  déposer,  et  le  plus  cruel  de  tous,  le 
farouclie  Chtistlern  ,  remplacé  eu  Suéde  par  Gus- 
tave Ericson  ,  elief  de  l'illustre  maison  de  Vasa  ,  et 
en  Dannen-arck  par  Frédéric  d'Oldenbeurg. 

C'est  de  cette  cpoq«e  que  date  ,  pour  ces  deux 
royaum'-s  ,  l'e^itensinn  de  leurs  raproits  politiques 
avec  les  antres  puissances  de  l'Èuiopc  ;  mais  la 
gloire  militaire  des  Suédois  sous  plusieurs  de  leurs 
ïf'j  .  letir  influence  momcntnnée  sut  le  syslême 
politique  de  l'Europe  ,  depnis  le  leine  du  grand 
Gustave  ja!.(ju'à  ia  bataille'dc  Pul'avà  ,  ne  peuvent 
être  imputées  à  leurs,  forces  navales  ,  quoiqu  elles 
fussent  plus  considérables  au  commencement  du 
regue  de  Charles  XI!  ,  que  ne  le  comporiaiirnt  la 
■population  et  les  revenus  de  la  Suéde.  Ce  prince  , 
en  1700  ,  alla  attaquer  Copenhague  avec  quarante- 
trois  vaisseaux ,  dont  un  de  is8  canons,  et  vingt- 
huit  depuis  90  jusqu'à  69.  La  flotte  danoi-e  était  a 
peu-près  d'égale  force  ;  mais  l'audaee  intrépide  de 
Charles  contraignit  son  ennemi  à  lui  demander  la 
paix.  Heureux  si  la  modération  ,  qui  signala  son 
début  dans  la  carrière  brillante  qu'il  devait  par- 
courir, ne  l'cnt  jamais  abandonné  I 

C'est  dans  ce  tems  que  s'élevait  la  puissance 
■^maritime  et  continentale  qui  devait  dotniner  et 
les  mers  et  les  sceptres  du  Nord.  Pietre-le-Grand 
poliçait  son  Empire  ,  y  appelait  tous  les  ans  , 
créait  des  villes  ,  des  flottes  ,  des  années.  Charles  , 
après  l'avoir  bravé  et  vaincu  ,  en  fut  écrasé  sur 
terre  et  sur  mer;  la  politique  plus  sage  du  Dane- 
marck  ,  en  l'attachant  à  la  Russie  sans  perdre  son 
jndépen''lance  ,  a  asstiré  son  repos,  et  a  permis 
toutes  les  amélioraiions  inlérieurcs  que  facilite  un 
pouvoir  absolu  sans  oppression.  Le  commerce  de 
ces  deux  Etats  ,  celui  de  la  Suéde  sur-tout  ,  serait 
susceptible  d'une  plus  grande  extension  ;  mais  leurs 
établisseniens  dans  les  Deux-Indes  paraissent  pro- 
poitionnés  à  leurs  moyens  ,  et  leurs  forces  navales 
suffiraient  pour  la  protection  de  leur  commfrce 
dans  les  différentes  mets  ,  quand  ces  gouverne- 
mens  voudront  en  combiner  l'emploi  :  leur  des- 
linée  est  d'être  ou  les  subordonnés  de  l'.'^.ngle- 
terre .  ou  les  allié?  indépendans  de  la  Fiance. 
]  La  marine  dés  Gaulois  fut  alternativement  obs- 
tacle et  moyen  de  la  pu'ss.nnce  romaine.  Marseille 
co  lut  l'alliée  avant  ij' avoir  subi  le  joug  ;  ei  son 
commerce,  ses  navigateurs,  avaient  encore  plus 
de  célébrité  que  ses  écoles.  La  ville  de  Vannes  , 
'du  tems  de  César  ,  lutta  contre  lui  par  ses  csca 
drcs.  Ce  grand  capitaine  se  servit  habilement  de 
la  jalousie  qu'excitait  la  domination  des  habitans 
de  Vannes  sur  toutes  les  côtes  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou;  il  les  mit  aux  prises  arec  leuis  voi- 
•iiiS  ,  et  les  subjugua  les  uns  put  les  autres. 
'■  Avant  cette  époque  ,  les  émigrations  des  Gau- 
lois 2UX  extrémités  de  l'Europe  méridionale  et 
•îir  les  confins  de  l'.Asie  ,  avaient  laissé  des  traces 
de  leurs  courses  maritimes  en  Ciiatie  ,  en  Por- 
tugal ,  et  en  Angleterre  datjs  le  pay,?  de  Galles. 

Sous  ia  première  race  de  nos  rois  ,  les  Francs 
n'ayar;t  aucune  habitude  de  la  mer  ,  il  ne  fut 
plus  qeïstion  rie  navigation  dans  les  Gaules.  Elle  se 
rïnima  sous  Cbaïlemaijne  ,  et  sét-etguit  encore  sous 
»es  successeurs;  cri  l-s  vit  soitmis  r.ux  contribu- 
tions q-ie  Ici.r  ituposerent  les  piraics'du  Nord  , 
irjtii  ,  re:-ront.;rt-  nos  rivi.res  .  portaient  la  déso- 
'  iition  jusque  dans  l'intérieur  des  proviures. 
:'  Les  piceiieies  cioisade.s  trottv.vcnt  les  Français 
rfSiniUil  tel  état  de  d.  nucn-.ertt  et  d'ij^oorance  sut 
îa  navigation,  qu'i'  fallut  faite  venir  des  vaisseaux 
d'Esp.'gnc  et  dlialie  pour  le  transport  de  leurs 
uoupe.-'. 

Le  fanatisme  de  ce  siècle  qui  produisit  tant 
de  désatittes,  développa  ausii  lactivité  et  l'industrie 
ni'îejnale;  Louis  Vil  s'embarqua  pour  la  Terre- 
Sainte,  sur  ses  propres  vaisseaux;  et  quaiamc 
ans  aptes  ,  on  vit  Philippe  .A.iigaste  luojjtcr  une 
inviision  en  Aiislctciic  ,  avec  u:ie  Ih.ue  de  dix- 
ï*pi  ceals  voiles,  q-ue  les  .\tiglais  atiaquerent  à 
laticre  ,  sut  les  côtes  de  Flandre  ,  pendant  cjne 
IfS  équipages  étaittii  à  terre  ;,  Philippe  f.it  obliac 
dt  brûler  lui-même  les  bâtimens  qu'ils  ne  prirent 
pas.  Cette  destruction  de  la  maiiue  française  ,  au 
moment  oii  ede  venait  de  naître  ,  n'erripécha  point 
Philippe  le  Bel  d'aimet  de  nouvelles  fiotics  contre 
Edouard. 

Philippe  de  Valois  Ëi  encore  de  plus  grands 
arnteicetis  ,   dont   les    «pccés   jliveii ,  laissèrent   à 


Charles  V  l'honneur  Je  réparer  de  gi-siuli-s  IjutPf. ; 
mais  c'est  sous  le  règne  désastreux  de  Cliailes  VI  ' 
que  la  raatine  français»  fui  le  plus  menaçaiiti..  C'est 
CE  psince  qui  construisit  le  poit  de  IJLcIuse  ,  et  qin 
y  rassembla  n&j  vaisseaux  fie  gii"ire  .  lifs  de  tous 
les  ports  du  royaume.  L'Augletene  lut  cotister- 
née  ;  elle  n'était  point  alors  en  état  de  tésister 
à  de  si  glandes  (oiccs.  Ce  tiomhir  ^>0:ii^itiix  rie 
vnisieaux  couviait  la  mer,  dit  Fiols.sji.l,  rt  II 
Jiiisiit  pnraîtrt  ccvimc  une  grnmlt  fi.n;t.  !  a  per- 
litlic  du  duc  de  Derry  ,  qu'on  supio.sa  d'acc.-ard 
avec  les  Anglais  ,  tendit  tous  ces  piépaiatds  inutiles. 
Les  roalheuis  de  ce  règne  .  qui  ne  peuvent  trouvei 
place  dans  cet  écrit,  iidluerent  sur  la  mâtine, 
plus  languissante  encore  sous  ChaiKs  VU  et 
Louis  xi  ;  maïs  Charles  VllI  et  Louis  XU  ,  pen- 
dant leurs  guerres  d'Italie  ,  eurent  toujours  des. 
escadtei  sur  la:  iVSéiliterranée  ;  et  le  plus  gros 
vaisseau  qui  eût  été  construit  en  France  ,  /a, 
Ch'iTcrUc  date  de  celte  ép^^jue  i5oi.  Il  por- 
tait douze  cents  soldais ,  sans  compter  les  tHa- 
telots  ,.  et  deux.; , tems  pièce?  d'artillerie,  dont 
quatoizB  de  gi03  calibtc.  En  i5i3  ,  la  Corde- 
itire  ,  vaisseau  du  même  rang  ,  monté  par  P;i- 
manguet  ,  capitaine  breton  .  rendit  célèbre  le 
combat  de  S.di:t-Mahé,  oîi  vingt  bâtimens  fian- 
çais furent  attaqués  par  quatre-vingts  vaisscanx 
anglais  ,  dont  la  moitié  fut  piise  à  l'abordage  ou 
coulée  bas  ;  mais  'a  ConUliere  embiiisée  ,  sauta 
en  l'ait  avet'  l'am'ral  anglais.  Il  est  inulile  , 
pour  mon  objet  ,  de  multiplier  ces  détails  his- 
toriques de  la  raarine  frat-.çaise.  Toutes  celles 
de  [Europe  .  étaient  alors  »à-peu-ptès  dans  le 
même  état  de  forc-e  et  d'instruction,  sauf  celles 
de  Gênes  et  de  Venise,  dont  nous  avons  fait 
remarquer  la  piépondérance  ;  mais  toutes  les 
expéditions  maritimes  se  liaient  dans  ce  tems- 
là  aux  guerres  du  Continent ,  et  n'en  étaient  que 
l'accessoire  ;.  les  grands  projets  de  commerce 
et  de  coltmisation  n'étaient  pas  encore  nés  ;  la 
navigation  marchande,  beaucoup,  moins  éten- 
due qu'elle  its  l'est  aujoiJi.d'hui  ,  était  aussi  sou- 
mise à  moins  d'entraves  ;  elle  ne  cunnaissait 
d'autre  obstacle  que  la  guerre  ,  d'autres  limites 
que  ceux  des  besoins.  Les  consonimatioRs  étant 
plus  restreintes,  les  manufactures  moins  nom- 
breuses ,  l'industrie  beaucoup  moins  développée  . 
les  grandes  spéciilaiions  étaient  rares;  1  avidité 
mercantile  n'avait  pas  un  si  vaste  hoiizon  ;  la  po- 
litique des  Etais  ne  s'était  pas  eiicotc  associée  à 
ce'le  de€  comptoirs.  C'est  lorsque  les  richesses  des 
Deux-Indes  se  déploient  aux  yeux  des  princes  et 
des  marchands,  c'est  alors  que  leuis  intérêts  et 
leurs  combinaisons  prennent  le  même  caractère. 
L'esprit  de  la  Icodaliié  s'empare  du  commerce  ;  il 
aspire  nu  pouvoir,  à  la  souveiaineté  ;  il  a  ses 
grands  seigticurs  et  ses  serfs;  des  compagnies  de 
marchands  prennent  rang  parmi  les  puissances  , 
déclarent  la  guerre  ,  font  des  conquêtes:  la  tyran- 
nie des  privilèges  cxclusifs^,  comme  celle  du  fisc, 
pesé  sur  tous,  les  peuples.  C'est  au  milieu  des  pro- 
grès de  la  .civilisation  que  l'espèce  humaine  est 
frappée  de  jce  nouveau  fléau.  Les  guerres  ,  plus 
compliquées  ,  s'étendent  à-la-fois  dans  les  quatre 
parties  du  Monde  ;  plus  dispendieuses  ,  plus  achar- 
nées, elles  ptépareni  ies  grandes  lévolutions  quelles 
n'opèrent  p^s  immédialem  nt.  Le?  ravages  du  luxe 
se  mêlent  ài,ceux  des  armées  ,  la  misère  à  l'opu- 
lence ,  h-s  h.'bitudes  de  la  n.o'esse  aux  efforts  de 
la  cupid'té  .et  l'avidité  ciçs  jouissatccs  aux  travaux 
du  génie  ;  m.ds  ne  devançons  pas  l'époque  oo  ce 
grand  spectacle  va  s'offrir  à  nos  regards. 

La  France  ,  sous  François  1^'  lut  plus  gueiiiere  , 
plus  chevaleresque  que  corantetçante  ;  et  quoi- 
qu'elle participe  aux  abus  et  auxerreuis  de  prin- 
cipes qui  altèrent  en  Euiope  le  véritable  esprit  des 
sociétés  politiques  ,  il  s'en  faut  bien  que  nous 
ayons ,  dans  aucun  tems ,  donné  à  notre  commerce 
iii-tèrieùr  et  extérieur  tout  l'essor  qu'il  devrtiit  rai- 
s.innablemeot  avoir.  Ce  n'est  pas  que  les  commcr- 
çans  ,  les  armateurs  de  nos  ponv  .  n'eussent  aussi 
l'esprit  d'enUcprisa.  Dans  les  lâ'  et  16'=  siéeKs  , 
ceux  de  Dieppe  ,  Gianville  ,  Saint-Mâlo,  se  signa- 
lèrent dans  différentes  expéditions.  C'est  de-là 
que-  sort  lient  les  pLcmieis  flibustiers  .  dont  le 
btigandage  égala  la  va'eur.  La  mâtine  rovale  eut 
aussi  de  ia  rcnomnice  sous  le  règne  d'Henri  II  et 
de  son  père.  L'amiral  dAnnebauli  ti;  tnùs  descentes 
en  At'.gleter.te. ravagea  Ponsmouih  et  l'île  de  Wight  ; 
mais  on  est  lionseux  de  tiouvcr  au  non^bre  de  nos 
triomphes,  ;c«Ici;du  baron  de  Lagajd.c  ,  commau- 
dani  l;s  ga'ifrcs  de  Fracce  dar.s  la  .Médiieianée.  11 
rencontra  une.  fiotic  uc<v,iisseaux  e:-p,.guols  lichc- 
meri  charges  et  hier:  armés  ;  il  imagina  ,  pour  s'en 
emparer,  de  leur  envoyer  un  de  ses  brigantins  . 
pour  les  prévenir  (ju'll  avait  à  son  bord  la  reine  de 
Hongrie  .  ^  et  qu'il  espérait  que  ,  malgré  la  guerre  , 
ils  renniaicDi  3  celte  piincesse  les  liouncurs  qui 
lut  étaient  dus.  Les  Espagnols  y  coijsenlhent  , 
et  prolongèrent  l'escadie  liançjise,  en  la  saluant 
de  toute  leur  artillerie.  Qua'nd  ils  euicni  ainsi 
déchaigé  letrrs.  canons  ,  Lagarde  les  fil  attaquer 
par  se»  galères,  et  s'en  rendit  maîtres,  ce  qui 
passa  ,  dans  le  tems  ,  pour  une  ruie  de  guerre 
adini  table. 

Chailes  IX  et  Henri  III  ,  dont  il  faudrait  pou- 
voir_  oublier  les  règnes  ,  comme  ils  oublièrent  la 
auarine  et  le  commetcc  ,  laissèrent  à  Henri  IV 
tant  de  ma.ux  à  réparer  ,  tant  de  pl.iios  à  cica- 
lijser ,   que  ce  boà  prince  n'eut  pïs  le    tstas   de 


Lite,  :ivi-c  S.i'ly  ,  tout  ce  <j-,'i!  y.rojelt  lit  tVirtile 
p.iur  la  uavig.ation  ;  cai  ces  d.-iix  honivi.es  avaieiîi 
les  idévs  le»  plus  saines  si/t  toutes  les  parties  de 
l'économie  politique  .  dont  la  science  était  en- 
core dans  l'enfance;  «i  loisque  Sully  fut  tnvnyé 
par  Henri  en  amiias'ade  en  ■''viigleterrc  ,  un  vais- 
seau anglais  ,  exigeant  qu'il  bais.-àt  le  paiilJOTi 
Irani.rs  piiiiv  saluer  le  sien  ,  ant.onçail  dèsrlox» 
à  la  Fiance  ce  qu'elle  avait  il  «itcndie  des  prc- 
leniinns  de  l'Angleterre  ,  et  ce  qu'elle  devait  faire 
pniT   les   réduire.  

Louis  XIV  profila  de  la  leçon-;  iit  «lava  s« 
forces  navales  à  ut)  degté  de  puissanc»  et  ricgiloira 
qui  ne  s  i-si  p^s  soutenu.  0:i  l'accuse  d'avoir  .aspuë 
à  la  monarchie  univeisclle  ;  cette  imputatitîn  , 
ffasunle  quant  à  la.  domination  du  Continerit  , 
n'était  p;ii  sans  Ibndcnicnl ,  iinant  à  la  domina- 
tion des  mers  ;  mais  les  magnifiques  ètablisserneria 
de  Louis  XIV  ,  la  ciéation  de  ses  Hottes  ,  la  police 
admirable  qu'il  avait  instituée  dans  les  jiorts  et 
dans  les  armées  de  terie  et  de  mer  ,  ne  sulèisaicnï 
pas  pour  loirder  une  grande  puissance  navale  y 
dont  rien  ne  prouve  encore  que  la  France  «ût 
ibusé  ,  tandis  qu'il  est  évident  que  la  richesse 
de  son  sol  ,  la  force  de  sa  population  ,  la  sittia-' 
tioii  de  ses  côtes,  le  grand  nornbie  de  ses  ports, 
devaient  la  placer  au  piemier  rang  des  pui-sances 
maiilimcs. 

Il  a  manqué  au  caractère  de  Louis  XIV.  qui 
avait  de  la  grandeur  ,  et  à  ses  conseils  dont  oa 
connaît  l'habileté  :  il  leur  manquait  ^  dis-je  ,  un 
esprit  d'ordre  et  de  mesure,  nécessaire  à  l'anibi.» 
lion  même  ,  quand  elle  veut  des  succès  p«r- 
manens.  Henri  IV  et  Sully  ,  qu'il  ne  faut  jamai* 
séparer,  car  il  est  bien  rare  de  rencontrer  de  tek 
rois  et  de  tels  ministres  ,  n'auraient  pas  commencé 
leur  marine  par  des  arsenaux  fisiueuit ,  par  des  flot-. 
tes  formidables  :  ils  l'auraient  fondée  sur  la  pêche. 
Sur  les  manufactures  ,  sur  le  commeici;  intciieur, 
sur  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  et  de  I  iiitctct 
rie  1  argent  ,  sur  le  grand  ei  petit  cabotage  ;  vuiià 
les  éléuiens  indestructibles  d'une  puissance  navale, 
dans  un  teius  sur-tout  où l'Angleierie  n'élait  point 
parvenue  à  cette  puissance  gigantesque  ,  qui  jus- 
tifierait aujourd'hui,  qui  nous  commande  mêm# 
les  mesures  de  Louis  XIV;  mais  les  efforts  dua 
gtand  peuple  ,  toujours  redoutable  à  ses  ennemis, 
parce  tjue  la  France  aura  toujours  une  puissaiice 
d'action  équivalente  à  celle  de  l'intelligence  lyA 
règle  les  mouvemens  ,  les  efforts  cxira.  r-iii- 
naircs  ne  sont  pas  ce  qui  rend  un paj s  florissant, 
en  ce  qui  en  garantit  la  prospérité.  La  aolidicé 
et  les  richesses  de  l'ordre  social  sont,  comme  celles 
de  la  nature  et  de  l'art,  le  résultat  des  proportions 
harmoniques  ;  ainsi  ,  Di'  u  nous  garde  de  la  puis^ 
sance  commerciale  de  l'Angleterre  !  Ce  n'est  pa« 
là  oià  nous  devons  tendre  ;  mais  nous  avons  beau.» 
coup  à  faire  pour  arriver  au  point  qui  nous  co». 
vient ,  et  pour  augmenter  l'aisance  du  peuple, 
par  un  commerce  maritime  plus  étendu,  mieun 
conçu  ,  mieux  protégé  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à 
présent. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dens  une  dîscus* 
sien  de  principes  et  de  vues  d'administiaiion.  Le 
résultat  qui  occupe  le  plus  ma  pensée  ,  est  moin» 
encore  la  splendeur  du  commerce  liiaritime  que 
son  exagération.  Mais  autant  il  importe  su  lepos, 
au  bonheur  tles  nations  .  qu'aucune  puissince 
n'usurpe  l'empire  de  la  mer  et  liu  commerce,  au- 
tant il  est  de  leur  iniérêt  comn>mn  que  chaijuc 
peuple  étende  et  multipliée  ses  ressources  pat  le 
travail  et  la  na%Tgation.  Or  la  Fiance  est  ,  proporr 
liiuineliemtnt  aux  autres  Etats  .celui  qui  peut  con- 
tribuer le  plus  à  la  muliiplicaiiou  des  échanges  et  ' 
des  produits  de  l'industrie.  Des  erreurs  de  régime 
en  ont  iiisqu'à  présent  retardé  les  progrès  que  beau- 
coup d'autres  causes  concourent  à  favoriser  parmi 
nnuii,  ne  craignons  pas  de  prendre  chez  les  Auglai» 
des  exemples  et  des  leçons  ;  en  nous  préservant  de 
leurs  écarts  ,  examinons  comment  ils  oni  abuse  de 
leurs  succès.  M. 

(  Entrait  du  n"  .IX  dei  Archives  littéraires.  )  (  f  ) 

(i)  A  P.iris  ,  chez  Heniichs  ,  rue  dt  la  Loi. 

JURISPRUDENCE. 

Nous  avons  annoncé  la^  publicaticjn  du  premiet 
volume  in  -  4°  de  l'ouvrage  de  M.  Bousquet, 
iiiiiiulé  :  Explicatif)»  Ju  Code  fini!;  ce  premier 
volume  f ôutcnani  lexpiication du  1='  livre  du  CckIê. 

Le  second  volnnae  .  qui  contien.lia  l'expltcattoa 
du  II'  livre,  dis  sucrtsstons  ,  et  de  finie  dej 
donations  et  tf}tameiis  ,  paraîtra  dans  le  mois  de 
biumaiie  piochain. 

Le  prii  est  de  îo  fr.  chaque  volume  ,  fianc  de 
port.  Il  faut  s'atircsjcr  à  M  Bousquet,  avocat, 
juge-de-pnix,  piès  l'hôiel-de-ville  ,  à  .Montpellier. 

Il  faut  alFianihir  les  lettres  et  le  port  de  l'aigent. 


Avis  aux  Cnlliv'ileurs. 

A  vendre.  —  Lot  de  3;  brebis  et  2  béliers  de 
race  pure  d'Espagne  ,  ptovenant  originaireniciit  du 
troupeau  /lational  de  Rambouillet. 

S'adrcîser  .  pour  plus  amples  renstignemens  ,  à 
In  li  braille  de  madame  Huzard  ,   n:e  de    l'Eperon, 


À  Paris  ,  chez  H.  Agaase. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL." 


X'.  17. 


A  datei  du  7  nivôjean  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Auloihés  constituées  ,  contenus  dan-  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 
Mardi,  17  vendémiaire  an  i3  de.  la  République  (9  oclobie   18^04.) 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétenbourg,    ii    sept.   (  14  fructidor.) 

Wl.  de  Bergmann  ,  qui  a  vécu  pendant  trois 
ani  parmi  les  Calmoucks  ,  a  été  appelle  ici  par 
le  ministre  du  commerce. 

—  Le  major  de  Bekctoff.  depuis  long-tems  retiré 
du  service ,  et  qui  pussede  m.e  très  grande  for- 
tuae  .  a  fait  part  à  S.  M.  l'Empereur  de  sa  dis- 
position de  la  léguer  à  «a  mort  pouf  être  appliquée 
à  l'amélioratioa  de  dilféreiis  ét^blissemens  publics. 

—  Le  feu  qui  prit  dcrniéiement  au  pont-volant  , 
entre  le  jardin  d'été  et  la  citadelle  ,  a  causé  un 
dommage  de  7000  roubles  ;  le  passage  est  demeuré 
interrompu  pendant  48  heures. 

—  La  gszettc  de  la  cour  publie  aujourd'hui  une 
relation  du  capiiaine  Kruseiisiern .  commandant 
lei  deux  vaisseaux  russes  destinés  à  faire  le  tour 
du  Monde.  Cette  relation  ,  adressée  pjr  le  coin- 
naandant  à  l'académicien  M.  Schubert  .  est  datée 
du  i3  février  de  cette  année,  île  de  Sainte- 
Catherine. 

ALLEMAGNE. 

Vienne i  le   25  septembre  [3  vendémiaire.) 

S.  M.  l'empereur  paraît  avoir  renoncé  au  voyage 
de  Salzbourg  ;  de  sorte  que  son  retour  en  cette 
capitale  sfta  plus  prochaiu  qu'on  ne  s'y  était 
attendu. 

—  S.  A.  R.  l'atchiduc  Antoine  se  rendra  à  Mcr- 
gentheim  vers   la  fin  de  ce  mois. 

—  Toutes  k-s  dispositions  relatives  à  la  réunion 
drs  deux  Gallicics  sont  pies  d  être  terminées ,  et  on 
i'aitcnd  qu  elle  aura  lieu  trés-ii.ccssamment. 

—  Il  vient  de  paraître  uns  patente  impériale ^ 
dont  voici  le  début  : 

François  II ,  etc. ,  etc.  "  Les  besoins  de  l'Etat  pour 
lanuée  i8o5  nécessitent  l'établissement  de  nou- 
veaux impôts  extraordinaires,  comme  cela  a  eu  lieu 
dans  les  années  précédentes.  Ces  impôts  extraor- 
dinaires seront  répartis  ,  pour  l'année  prochaine  , 
en  trois  divisions,  savoir  .•  1°  une  imposition  ex- 
traordinaire sur  les  biens-fonds;  2"  una  taxe  sur 
les  classes  ,  telle  qu'elle  a  été  imposée  pour  l'année 
1802;  3°  un  impôt  personnel.  !i  [Suivent  Us  dis- 
positions paTticulieris.) 

Francfort ,  le  29  septembre  (  7  vendem  ) 

A  raison  des  dettes  que  notre  ville  a  été  obligée 
de  contracter  pendant  la  guerre  ,  le  gouvernement 
vieni  d'établir  de  nouveaux  impôts  .  après  en  avoir 
reçu  préalablement  l'autorisation  de  S.  M.  I.  Ces 
impôts  porteront  principalement  sur  le  bois  .  le 
chaibon  ,  les  soieries  ,  toiles  peintes  ,  marchan- 
dises anglaises  et  quincailleries.  Il  y  aura  auisi  une 
taxe  sur  les  cartes  à  jouer  ,  les  chevaux  de  luxe 
€t  les  chiens.  Le  droit  da  timbre  recevra  égale- 
ment une  nouvelle  extension.  Enfin  ,  chaque  par- 
ticulier devra  payer ,  pour  l'année  courante  tl»  1804, 
un  demi  pour  cent  de  sa  fortune. 

P  RUS  S  E. 

Berlin,  le  29  septenib.  (7  vendem.) 

Les  manœuvres  de  Potsdam  ont  été  exécutées 
à  la  grande  satistaciion  de  sa  majesté  ,  et  ont  été 
admirées  par  les  militaires  et  énaugers  de.disiinc- 
tion  qui  s'y  étaient  rendus  en   ttè«-grand  nombre. 

S,  A.  S.  le  duc  lie  Siixc-Weimar  a  quitté  hier 
Po'isdam  pour  retourner  à  si  résidence. 

—  Le  prince  Christian  de  Danemarck  revient 
ce  soir  de  Potsdam  à  Berlin.  Ce  jeune  prince  a 
plu  cxtrêmemsnt  à  notre  cour.  Ou  se  dispose  à 
lui  rendre  le  séjour  .tle  cette  ville  aussi  agiéable 
qu'il  sera  possible.  Demain,  S.  A.  S.  le  dut  d  Ôcl» 
donnera  en  son  hinncur  un  très- grand  bal  ,  et 
après-demain  le  ministre  de  Danemarck  ,  le  comte 
de  Baiidissin  ,  un  grand  dîner  où  seiout  invitées  , 
outre  le  corps  diplomatique,  toutes  les  personnel 
de  distinction  de  cette  résidence. 

—  S.  M.  Prussienne  vient  de  nommer  à  plu- 
sieurs tégimens  vacaiis.  Le  général  major  ,  comte 
de  Taucst^ein  ,  est  nommé  à  celui  de  Laurens.; 
le  général-major  de  S^hierstcedt  à  celui  de  Fa- 
yrat ,  et  le  général-major  de  Tschevc  à  celui  de 
Siockhausen. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,   le  3o  août   (  1  »  fructidor.  ) 

Le  miniitre  des  affaires  étrangères  a  comnau- 
iciqué  au   corps    diplomatique  ictidant    ici,    les 


mesures  prises  relativement  à  l'épidémie  qui  règne 
à  Malaga.  La  note  qui  a  cirtiUlé  à  ce  sujet  con- 
tient  ce   qui    suit  : 

"  Le  collège  royal  de  santé  étant  informé  de 
la  maladie  éptdéniMiue  qui  s'est  déclarée  à  Malaga , 
a  invité  S.  M,  à  couper  toute  communication  avec 
cette  vtUc  .  tant  par  terre  que  par  mer  ,  et  à  em- 
ployer toutes  aulres  mesures  capables  de  mettre 
obstacle  aux  progrès  de  cette' maladie.  D  après 
cette  invitation  ,  le  roi  catholique  a  regardé  comme 
de  la  dernière  importance  de  donner  les  ordres 
nécessaires  pour  arrêter,  autant  que  possible,  le 
cours  de  cette  épidémie  ,  qui  peut  produire  les 
plus  déplorables  conséquenceV  pour  l'espèce  hti- 
maine.  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  en  informer, 
alin  de  vous  mettre  à  même  de  donner  avi»  à 
votre  cour  de  ces  mesures  qui  prouvent  la  solli- 
citude de  S.  M.  pour  le  bien  général.  Je  ptolite 
de  cette  occasion  pour  vous  tccnvaincte  de  mon 
propre  zèle,  d 

Siené  Pedro  Cevallos. 

REPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan,  26  septembre  {4  viudemiaire.) 

L'opiniâtre  Zambeccati  se  dispose  à  exécuter 
ttès-incessamment  une  troisième  ascension;  et, 
ce  qu'on  a  peine  a  croire  ,  il  y  a  presse  pour 
être  du  vojage  ;  mais  ne  pouvant  satisfaire  à  toutes 
les  demandes  ,  il  se  borne  à  prendre  avec  lui ,  outre 
le  Ëdcle  Adréoli ,  deux  amateurs  ;  en  tout  quatre 
»oyageuis  aériens. 

i)ii  27.  —  On  écrit  de  Venise  :  La  nouvelle 
de  la  franchise  de  notre  poit  a  déterminé  plusieurs 
négocians  des  autres  Etats  d'halle  à  venir  se  fixer 
dan»  notre  ville.  Nstre  comiûerce  devient  chaque 
jour  plus   florissant. 

—  Le  19  on  signalait,  du  port  de  Livourne, 
quelques   corsaires  anglais. 

KtPUBLlQ_UE    HELVÉTiaUE. 

Z.urich  ,  le  28  septembre  (6  vendem.  ) 

Avant-hier  ,  |e  tribunal  d'appel  a  porté  sentence 
contre  deux  individus  impliqués  dans  noS' derniers 
uoobies ,  et  qui  depuis  plusieurs  mois  étaient 
absens  ,  avec  le  consentement  du  tribunal.  L'un  , 
M.  Hauser,  de  Wadenschvvell ,  nafimbte  du  grand- 
conseil  ,  est  destitué  de  sa  place  ,  suspendu  de 
ses  droits  politiques  pour  dix  ans ,  et  donnera  une 
caution  de  2400  fr.  ;  l'autre,  M.  Dieiinger,  ex- 
président  de  la  municipalité  de  ■Wadc'r.schwell  , 
est  suspendu  pour  six  ans  de  ses  droits  politiques. 

Lausanne,  le  i"'  octobre  [gvendeîu.) 

Le  petit-conseil  ayant  procédé  au  renouvelle- 
ment de  sa  présidence  ,  le  citoyen  conseiller  Muret 
a  été  nommé  président.  —  i\I.  Lahatpcr  ,  ex-direc- 
leur  ,  est  dans  le  pays  de  Vaud  depuis  quelques 
jours. 

Saint-Ga'l  ,  le  28  septembre  (6  vendem.  ) 

Le  petit-  conseil  vient  de  décréter  l'abolition 
de  tiiu«  les  titres  qui  rappellent  des  droits  per- 
sonnels ou  de  lamille  ;  les  pétitions'rcvêtucs  de 
titres  pareils  ne  seront  pas  admises  par  les  auto- 
rités. 

Lucerne ,  27  septembre  (5  vendem.) 

S.  Exe.  le  landammann  a  communiqué  aux 
cantons  une  note  de  S.  Exe.  l'ambassadeur  de 
S.  M.  catholique,  datée  du  17  ,  pai  laquelle  elle 
annonce  que  S.  M.  a  bie.i  voulu  conseniir  à  l'aug- 
menlation  des  pensions  de  retraite  des  officiers 
suisses  dans  les  cinq  régimcns  capitules ,  augmen- 
tation qui  avait  été  sollicitée  par  U  dernière 
diète. 

ANGLETERRE, 

Londres  ,  le  23  septembre  {  1"  vendémiaire.) 

Le  lord-maire  a  fait  publier  mi  ordre  d'après 
lequal  tous  les  vaisseaux  étrangers  entrant  dans  le 
port  de  Londres  ou  qui  en  sortent,  ainsi  que  ceux 
qui  descendent  la  Tamise  ,  sont  tenus  d'arborer  leur 
pavillon,  de  faire  tous  les  soirs  l'appel  de'  leurs 
matelots ,  et  de  ne  leur  permettre  d'aller  à  terre 
qu'après  le  lever  du  soleil.  Aussitôt  qu'un  matelot 
manque  à  leur  bord  ou  qu'il  a  été  congédié  ,  les 
capitaines  doivent  en  informer  sur-le-champ  le 
scliooMcr  qui  est  stationné  devant  Greci.wich. 

—  Une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  tètat 
piéient  dt  ta  force  milituire  de  la  Grande  Bretagne  , 
vient  d'êtie  publiée  par  le  lieutenant- colonel  VVil- 
son,  dont  l'opinion  est  que  les  volontaires  des 
campagnes  soient  formés  en  compagnies  ,  et  com- 
mandée par  ceux  d^ns  ki  possessions  de' qui  ils 


.leronr  levés  ;  que  tous  les  volontaires  doivent  è'te 
exercés  ,  d'après  un  système  uniforme,  et  les  com- 
pagriies  compiées  dans  chaque  comté,  de  manieie 
a  éviter  toute  dispuie  relative  à  la  préséance  ;  qu'crr 
cas  de  secvice  etiectif,  les  compagnies  puissent  être 
réunies  suivant  le  besoin  des  ciiconstances  et  l'exi- 
gence du  service  ,  et  former  des  régimens  ,  sous  U 
direction  du  plias  ancien  officier,  qui  aurait  le 
rang  de  commandant-major;  qu'en  cas  de  nécess.ié 
des  officiers  supérieurs  de  l'armée  régulière  pu;sserit 
être  nommes ,  à  la  volonté  du  général ,  pour  con- 
duire les   corps  à  l'cnnccni  et  ies  commander. 

L'auteur  démontre  ensuite  qu'on  pouiiait  se 
dispenser  des  frais  d'habillement  ,  ainsi  que,  de 
ceux  qu'occasionnent  les  tentes  ,  les  équipages  île 
carnp  ,  et  le  charroi  du  bagage  de  chaque  compa- 
gnie de  volontaires. 

INTÉRIEUR. 

Trêves  ,   /«  1 4  vendcmiàire. 

S.  M.  I.  ,  que  nous  attendions  avec  une  si  viv« 
iriipalience  ,  a  couché  cette  nuit  à  Simmetn  ,  3 
vingi-deux  lieues  d'ici  ,  et  est  anivée  dans  ncs 
muis  à  quati*  heures  après-midi.  Tous  nos  con- 
citoyens s'étaient  porté  en  foule  sur  la  rive  droi:e 
et  sur  le  pont  de  la  Moselle.  L'Empereur  était 
environné  d'une  foule  immense  lorsque  le  maire 
Irai  a  présenté  les  clefs.  U  a  daigné  goûter  les 
vins  d'honneur  qui  lui  ont  été  offerts.  Les  accla- 
mations de  la  plus  vive  allégresse  l'ont  accom- 
pagné jusqu'à  son  palais.  Il  a  paru  plusieurs  foi» 
sur  le  balcon  pour  se  rendre  à  l'empressement  que 
lui  témoignait  une  multitude  avide  de  le  con- 
templer. La  cathédrale,  les  édifices  publics  ,  et 
msqu'à  la  plus  petite  habitation  ,  sont  illuminées. 
Tous  nos  habiiaos  ,  et  un  grand  nombre  de  ceux 
des  départemcns  voisins  ,  remplissent  les  rues  et 
les  places.  Ces  cris  :  vwat  Katar  et  vive  I'Em- 
PEKBUS  !  retentissent  de  toutes  parts.  Chacun  ex- 
prime sa  joie  d'diis  i'idiôme  qui  lui  est  familier  ; 
mais  lijus  les  sentimens  et  tous  les  cceuts  suut 
français. 


Paris ,  le  \6  vendnniaire. 

E.  Bruix  ,  conseilUr-ciétat  ,  coloncl-ginéril  et  iv.s- 
ptc:eur  dis  côies  dr.  f Océan  ,  cluf  de  la  l3»  lahoitt 
de  la  Lrgion  d'honneur  ,  amiral  de  la  j'IoliiUi 
impériale  ,  à  S.  M.  rEMfESEUR.  —  Bouloi^ne  , 
le   I  r  vendémiaire  an   1 3. 


b  I  E  E  , 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  .^ 
qije  c^^iie  nuit  les  crmeniis  ont  fait  une  tentative 
pour  incendier  ,  au  moy.ïQ  d'un  grand  nombre 
de  brûlots,  les  bâtimcns  qui' composent  notréligrvs 
d'embossage  ;  mais  leur  projet  a  échoué.       ,  '        ' 

Depuis  deax  ou  trois  jours ,  ils  avaient  consi- 
dérablement renforcé  leur  station.  Hier,  elle  élait 
composée  de  Sa  bâtimeiïs  ,  dont  25  éiaitnt  deg 
bricks  de  très-peu  d'apparence  ou  de  pstits  cutters  , 
ce  qui  me  fit  soupçonner  que  ce  pouvait  être  de» 
btûloiï  ,  et  que  nous  ne  tarderions  pas  à  être 
attaqués.  Je  lus  confirmé  dans  cette  opinion  lors- 
que ,  dans  le  courant  de  la  journée  ,  je  vis  un- 
vaisseau  ,  trois  frégates  ,  deux  bricks  et  plusieurs 
cutters  ,  prendre  posiiion  dans  le  S.  O.  ,  à  une 
lieue  et  demie  au  vent  du  dernier  bâtiment  de 
notre  gauche.  Toutes  les  circonstances  leur  étaient 
favorables  pour  une  entreprise  de  cette  espèce  ; 
une  forte  brise  d  O.  S.  O.  se  combinait  avec  la 
rapidité  des  courans  de  pleine  lune  ,  et  leur  donnait 
une  grande  facilité  pour  diriger  des  briàlots  si»r 
nous.  ' 

Je  fis  donc  mes  dispositions  en  conséquence  j 
j'ordonnai  'au  cluf  militaiie  d'éiabiir  des  barrages 
en  avant  de  noue  ligne  ,  à  la  droite,  à  la  gauche 
et  au  centre.  J'envoyai  sur-le-champ  en  rade,  aux 
ordres  du  contre-amiral  Lacrosse  ,  un  grand  nombre 
de  canots  bien  armes  ,  qui  ,  de  concert  avec  le» 
péniches  à  gros  obusiers  ,  devaient  déiourter  le» 
bnilois.  Ce  général  assembla  mus  les  capitaine! 
de  la  ligne,  et  fit  connaître  à  chacun  les  ma- 
nœuvres à  faire  dans  les  divers  cas  qui  pourraient  se 
ptésenier. 

L'attaque  commença  effectivement  à  dix  heures 
et  demie  :  je  tus  averti  des  approches  de  l'ennemi 
par  une  vive  fusillade  qui  s'engagea  entic  nos 
vedeties  et  ses  péniches.  Les  ennemis  détachèrent 
sur  tout  le  front  de  notie  ligne  ,  plusieurs  brûlots 
qu'ils  dirigeaient  avec  leurs  embarcations  jusquà 
une  certaine  distance,  et  lorsqu'ils  lès  avaient  aban- 
donnés ,  le  vent  et  les  courans  achevaient  de  les 
porter  sur  nous.  Mais  alors  nos  bâtimcns  leur 
ouvraient  un  passage  .  et  ils  ont  presque  tous  éclaté 
eu  dedans   de  la  ligne  ,   très-piè»  du  liva^e. 


H 


Onze  tietittfux  ont  sauté  /depuis  lo  lieiujs  du 
«oit  iiiscju'à  4  heutei  du  matin  ,  ilans  l'miervAlle 
cotnpr  s  entre  le  Ion  lie  IHeurt  et  Wimercux  ;  deux 
autres  dont  les  mèches  s'étaient  éteinti-s  ont  été 
pris  près  de  Winieicux.  la  canonnade  a  été  Ion 
vive  ,  et  plusieuis  embarcations  ennemies  ont  coulé 
■bas. 

Nous  n'avons  perdu  qu'âne  péniche  à  obusier 
prussien  le  n"  j6;  .  dont  le  capitaine  ,  appercevant 
un  brûlot  qui  paraissait  conduit  par  un  canot  à 
la  voile,  ordonna  aussitôt  l'abordage;  on  sauia 
d'abord  dnns  le  canot  où  l'on  ne  trouva  personne  ; 
mais  à  peine  eût  on  ap^noché  du  brûlot,  qu'il 
éclata  :  la  péniche  hit  englouiie  par  l'eHet  de  ccit; 
explosion  :  -i]  hommes  seulement  se  sauvèrent  à 
Wimereux  dans  le  canot  anglais  ;  nous  avons  perdu 
un  iifiiciïr .  i3  soldats  et  7  maiins  ;  il  n'y  a  eu  que 
lix  hommes  blessés  sur  tout  le  reste  de  la  lia;ne  , 
ce  nous  n'avons  essuyé  dautre  avarie  qu'un  mât  de 
beaupré  cassé  par  un  abordage.  Je  n'ai  aucune 
doauée  certaine  sur  le  mal  que  nous  avons  fait  aux 
ennemis  ;  mais  indépendamment  de  plusieurs  ca- 
nots charges  de  monde  qui  ont  caiilé,  le  désordre 
que  nos  vcdeUes  ont  observé  dans  les  équipages 
qui  ont  évacué  les  canots  qui  remorquaient  les 
brûlots ,  me  porie  à  penser  que  leur  perte  en 
hommes  a   été   considérable. 

Nos  canonnières  ont  fait  un  feu  d'artillerie  très- 
vif  sur  quelques  batimens  de  guerre  anglais  placés 
etv  arrière  de  leurs  brûlots  et  chargés  de  les  pro- 
ié!;er.  I,a  fusillade  n'a  point  cessé  de  toute  la  nuit  , 
elle  s'en2.igcait  successivement  et  sans  relâche  sur 
les  diveis  points  de  la  ligne;  elle  était  si  bien  diri- 
gée ,  que  les  canots  ennemis  chargés  de  conduire 
les  brûlots  se  hâtaient  de  les  abandonner  en  dé- 
SDfdie. 

Les  officiers  de  mon  état-ma^r  m'ont  rendu 
compte  que  ,  malgré  la  profonde  obscurité  de  la 
nuit .  et  malgré  les  manœuvres  fiéqueutes  et  pré- 
cipitées que  nos  batimens  ont  dû  faire  ,  ces  mou- 
vemer,s  se  sont  néanmoins  exécutés  avec  un  ordre 
et  une  précision  qui  ont  prévenu  toute  méprise. 

Je  dois  des  éloges  à  la  conduite  du  général 
Lacrosse  ;  les  officiels  commandans  les  divers  bâii- 
ineus  ,  ont  généialcment  montré  de  l'intelligence  et 
du  sang-froid.  Je  ne  puis  assez  me  louer  du  courage 
et  du  bon  esprit  dont  les  marins  et  les  militaires 
embarqués  ont  lait  preuve;  tous  se  portaient  aux 
manœuvres  avec  emptesscment  et  avec  joie;  c'était 
pour  eux  une  fête  ,  et  chaque  fois  qu'il  éclatait  un 
brûlot,  la  rade  retentissait  des  cris  de  ïjroe  i'£.«p£- 
reur!  vive  NAPOtioN  ! 

Plusieurs  canonnières  avaient  filé  leurs  cables 
pour  faire  passage  aux  brûlots;  plusieurs  autres 
avaient  mis  sous  voiles  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  la 
moindre  apparence  de  confusion.  A  la  pointe  du 
jour  ,  notre  ligne  était  formée  avec  la  plus  grande 
régularité. 

Les  enoemis  ont  employé  des  brûlots  de  trois 
espèces  différentes.  Les  premiers  sont  des  sloops  , 
"des  cutters  ou  autres  batimens;  lessecondssant  une 
'espèce  de  coffre  ,  long  de  vingt  pieds  ,  et  largç  de 
trois  ,  qui  n  a  point  dt  mâture  ,  et  dont  le  peu 
d'élévation  au-dessus  de  l'eau  ,  le  rend  très-diffi- 
tile  à  appsrcevoir  pendant  la  nuit.  La  troisième 
espèce  enhn  consiste  en  un  baril  rempli  d'artifices, 
porté  verticalement  à  l'aide  d'une  mécanique  ,  et 
qui  s'enflamme  aussitôt  que  le  brûlot  heurte  un 
corps  qui  lui  résiste. 

Ces  brûlots  étaient  remplis  de  différentes  sortes 
d'Jtiifices  ;  ils  lançaient  une  grands  quantité  de 
morceaux  de  bois  creusés  ,  et  chargés  d'une  com- 
position inflammable  ,  qui  s'allumait  par  le  moyen 
d'une  mèche  ssmbUble  à  celles  des  bombes  ;  mais 
il  paraît  que  leur  effet  n'était  pas  bien  calculé  ,  car 
ils  n'ont  pu  faire  aucun  mal. 

Cet  événement ,  loin  d'avoir  eu  les  résultats 
dont  les  ennemis  s'étaient  flattés  ,  n'a  servi  qu'à 
manifester  le  courage  ,  le  dévouement  et  la  con- 
fiance des  mili;aircs  et  des  marins  ,  ainsi  que  lex- 
ceilent  ordie  établi  pour  la  surveillance  de  la  ville 
et  du  port.  Tout  le  monde  y  était  à  son  poste  ;  les 
pompes  étaient  préparées  ,  toutes  les  piécautions 
étaieni  prises  ;  pendant  la  nuit,  des  rond..-*  s  y  sont 
faites  avec  le  calme  et  la  tranquillité  accoutumés  , 
et  jamais  il    n'y  a  régné  plus  de  sécurité. 

Ce  matin  ,  les  batimens  ennemis  détachés  dans 
le   S.  O.  ont  rallié  le  gros  de  la  saiijn. 

A  dix  heures  ,  les  vents  ont  commencé  à  souffler 
grand  frais  du  O.  S.  O.  Tout  annonce  le  mauvais 
lems. 

A  deux  heures. ,  les  bâ'imens  ennemis  ont  mis 
sous  voile  ,  et  paraissaient  manœuvrer  pour  gagner 
l'Angleterre. 

Daignez  ,  Sîre  ,  agréer  l'hommage  de  mon  pio- 
f.ind  respect  et  de  l'inviolable  dévouement  avec 
lequel  jai  l'honneur  d'être  de  Votie  Majesté  le 
trés-fidele  serviteur  ,  E.  Bruix. 


Soult ,  marirhal  de  l'Empire,  cûlonel-génerat  de  la 
gtrde  de  S.  M.  i'Emplreur  ,  commanda-nt  en  ch'J 
te  camp  de  Saint-Omcr.  —  Au  quuttiet-gtnéral  ,  à 
buiilngne  ,  te  il  vendémiaire  an  i3. 

S    I   K  E  , 

Les   Anglais   avaient  conçu  l'horrible   et   lâche 
ptpjet  d'incendier  en  rade  de  Boulogne  les  batimens 


.le  l.i  lloiiUc  qui  ï  formaient  une  ligne  d'embossage; 
la  nuit  (Icrtiieie  ih  ont  euttcpiis  d  exécuter  cet 
aboiii;ii;.b!e  dessein,  le  r.-suliat  est  tourné  à  leur 
lionie  ,  Cl  il  est  à  l-i  aloiie  des  aimes  de  V.  M.  ;  j'ai 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  cet  évéoiement 
impniiatit.    , 

Hier  l'escadre  angla-sc  ,  forte  de  52  voiles  ,  dont 
6  vaisseaux  ds  liïne,  6  fiégaies,  16  corvettes  ou 
bombardes  ,  10  bricks,  12  cutieis  et  2  lougres  , 
sous  l-s  ordres  de  I  amiral  Keitb  .  élait  mouillée  à 
une  lieue  et  demie  de  distance  depuis  le  nord 
jusqu'à  l'ouest  du  port  ;  pendant  le  jour  elle  dé 
tarda  un  vaisseau  ,  deux  frégates  ,  plusieurs  bricks 
et  la  plupart  des  cutters,  avec  un  grand  nombre 
d'embarcaiions,  pour  croiser  ,  à  la  même  distance  , 
dans  la  partiedu  sud-ouest;  à  trois  heures  on  remar- 
qua que  le  vaisseau  et  les  frégates  avaient  mouillé 
et  faisaient  successivement  arriver  les  petits  bati- 
mens ,  leur  donnaient  des  embaications  et  ensuite 
les  formaient  en  ligrre. 

Ces  démonstraii-onS  étaient  t'op  apparentes  pour 
qu'on  pût  se  méprendre  sur  le  but  qu'elles  annon- 
çaient ;  aussi  l'amiralBruix  s'empressa-t-il  de  donner 
des  instructions  en  conséquence  ,  au  contre-amiral 
Lacrosse,  cjui  commandait  en  rade,  ei  de  prendre 
d'autres  mesures  non  moins  efficaces;  en  n.ême- 
tems  les  baitciies  fuient  disposées  ,  et  l'armée  se 
tint  prête  à  exécuter  tous  les  ordres  qui  auraient 
pu  lui  être  donnés. 

La  marée  était  à  10  heures  46  minutes  ,  et  le 
vent  à  l'ouest,  bonne  briic.  A  10  heures  précises  , 
plusieurs  coups  de  fusil  tirés  de  la  gauche  ,  annon- 
cèrent que  l'eniierai  commençait  son  attaque  ; 
efleciivemeut  ,  le.  leu  se  prolongeant  sur  le  cen- 
tre ,  les  péniches  de  vedettes  et  plusieurs  bateaux 
pêcheurs  qui  les  couvraient  ,  durent  se  replier  sur 
notre  ligne  ;  dans  un  instant ,  l'engagement  devint 
presque  général  ,  et  en  ce  moment  l'ennemi  lança 
sa   piemiere   paiiie  de   brûlois. 

Tous  les  batimens  de  la  flottille  qui  s'attendaient 
à  ce  genre  d'attaque  ,  voyant  venir  les  incendiaires  , 
les  évitèrent  et  les  laissèrent  passer  entr'eux ,  sans 
qu'aucun  en  lût  abordé  ,  et  le  flot  les  porta  en 
ariicie  de  la  ligne.  A  10  heures  et  demie  ,  le 
premier  éclata  vis-à  vis  la  batterie  des  Grenadiers  ; 
il  produisit  une  gerbe  de  feu  immense  ,  les  débris 
furent  portés  jusque  sur  la  côte  ,  mais  personne 
n'en  fut  atteint. 

Le  second  ,  éclata  vis-à-vis  la  batterie  impériale 
et  ne  produisit  aucun  mal  ;  un  autre,  entre  le  fort 
-de  Croy  et  celui  de  la  Crèche;  et  le  quatrième  , 
vers  la  batterie  des  Bombardiers ,  sans  produire  plus 
d'elle  t. 

Après  ces  premières  explosions  le  feu  se  rallentit 
pendant  une  demi-heure  ;  le  contre-amiral  Lacrosse 
profita  de  ce  tems  pour  parcourir  la  ligne  et  faire 
reprendre  le  ranç  à  quelques  batimens  qui,  pour 
éviter  ,  avaient  filé  leurs  cables  ;  il  était  à  la  hau- 
teur ds  la  batterie  des  Dunes  avec  plusieurs  em- 
barcations que  des  officiers  majors  de  l'amiral 
Bruix  mtsntaient  ,  lorsqu'il  apperçut  un  brick  dont 
la  voiture  lui  parut  suspecte;  il  fit  immédiatement 
tirer  dessus.  A  peine  s'éiait-il  éloigné  d'une  demi- 
portée  de  pistolet,  que  le  bâtiment  sauta  et  donna 
une  explosion  beaucoup  plus  forte  que  les  pre- 
mières ;  mais  heureusement  que  deux  matelots  seu- 
lement en  furent  légèrement  blessés  à  la  main. 

L'aitaque  se  porta  ensuite  sur  la  droite  ;  trois 
brûlots  sautèrent  immédiatement  à  la  hauteur  du 
port  de  \\imcreux  ;  deux  autres  à  la  gauche  de  la 
Crèche  ,  encore  deux  autres  entre  le  Chaiillon  et  le 
fort  de  l'Heuit  ,  et  eufin  le  douzième  et  deinier  à 
hauteur  de  la  batterie  irapériale  ;  mais  celui-ci  qui 
était  d'un  volume  beaucoup  plus  considéiable  que 
les  premiers  ,  et  qui  s'était  plus  rapproché  de  terre  , 
produisit  uue  cOEpmotion  tellement  grande  qu'elle 
lut  ressentie  dans  Boulogne ,  et  à  plus  d'une  demie- 
lieue  dans  les  terres. 

A  trois  heures  et  demie  ,  le  feu  a  cessé  entière- 
ment, et  les  bâtirnens  delà  Hoitille  sont  tous  rentrés 
en  ligna  ,  de  sorte  qu'au  jour  chacun  était  à  son 
rang  prêt  à  combattre  ,  et  l'ennemi  a  pu  voir  qu'il 
n'existait  pas  le  moindre  vide  dans  la  ligne. 

Le  résultat  de"  toutes  ces  explosions  qui  ont 
ébianlé  la  côte  et  paraissaient  devoir  tout  engloutir , 
ne  nous  aurait  lait  épiouver  aucune  perte  ,  sans 
un  malheur  que  trop  d'audace  et  de  téméiité  ont 
occasionné  ;  la  péniche  à  gros  obusiers  a°  567  . 
commandée  par  le  cap.taine  Gtonet  ,  étant  par 
le  travers  de  'Wimereux  ,  apperçut  un  sloop  an- 
glais à  la  voile  ,  qui  paraissait  se  diriger  vers  le 
port  ;  voulant  s'en  saisir  ,  il  fait  prendre  les  armes 
à  son  équipage  ,  ainsi  qu'à  sa  garnison  ,  et  ordonne 
l'abordage  ;  Michel-Abraham  Cloquet ,  matelot  , 
monte  le  premier  sur  le  sloop  ;  cinq  autres  le 
suivent  ,  et  ils  éteignent  le  feu  ;  mais  en  cher- 
chant le  gouvernail  qui  avait  été  retiré,  ils  apper- 
çoivent  un  auire  bâtiment  très-long  ,  nageant  à 
fleur  d'eau  ,  lequel  ne  présentait  presqu'aucune  sur- 
face ,  et  que  la  péniche  acostait  ;  à  peine  étaient- 
ils  paivenus  à  couper  le  cable  ,  que  le  brûlot  part  , 
empeite  la  péniche  et  engloutit  tous  les  hommes 
qui  étaient  dessus  ;  il  s'est  sauvé  quelques  hommes 
de  sa  garnison  ,  et  de  son  équipage  les  six  ma- 
telots qui  avaient  abordé  le  sloop  ;  plusieurs  canots 
ont  été  envoyés  pour  poitet  des  secoiiis  ,  mais 
1  aucun  n'a  pu  y  paivcnir. 


Cet  événeaifiu  a  orca^ionué  la  peiie  de  via.-.i-iiri 
h'immes  ;  et  de  tout' s  lirs  explosi-ins  ,  iUst  !■:*  ilté 
ijuc  2  marin?  et  4  soldats  sculcuicnt  ontéie  blessés  ; 
une  chaloupe  ranonrjierc  a  perdu  son  b:aut)ré  , 
mais  c'est  eu  abordant  avec  une  aut:c  :  il  n'j  a 
pas  eu   d'autre  avarie.  ^ 

Tout  porte  à  cioiic  que  les  Anî>Jais  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  par  l'effet  de  la  lusillade  et 
par  celui  du  canon.  Le  sloop  et  deux  de  leurs  canots 
ont  été  piis  ;  deux  biûlois  se  sont  échoués ,  l'un 
à  l'est  du  chenal  d'.\mbleteuse  ,  et  l'autre  h  droite 
du  Wimercux  ;  tous  les  deux  sont  intacts  Au  pre- 
mier les  mèches  s'étaient  éteintes ,  et  au  second 
elles  ne  devaient  prendre  feu  que  par  l'effet  d'un 
lessort  qu'un  mouvement  réglé  comme  une  pen- 
dule devait  faire  partir ,  après  un  certain  nombre 
d'oscillations  ;  quatre  soldats  du  34"  de  ligne  s'y 
sont  portés  les  premiers  ,  ont  arraché  les  mèches 
ainsi  que  le  mouvement  ,  et  ont  ainsi  prévenu 
l'explosion  du  brûlot ,  qui  eut  sans  doute  occa- 
sionné plus  de  mal  que  les  autres  ,  par  l'affluencc 
des  personnes  que  la  curiosité  y  attirait,    i 

Ces  deux  brûlots  ont  chacun  2t  pieds  de  long 
sur  6  de  large  et  6  de  hauteur  ;  aux  extrémités  ,  qui 
sont  aiguës  ,  on  a  ménagé  deux  chambres  pour 
placer  les  fusées  et  mouvemeiis  d'oscillation  ;  deux 
heures  après  qu'on  a  eu  arraché  ce  mécanisrce  ,  on 
me  l'a  présenté,  son  mouvement  allait  encore. 

Ce  matin  la  plage  élait  couverte  de  débris  ,  de 
ferrailles  et  d'éclats  de  toute  espèce. 

Le  général  Lacrosse  se  loue  beaucoup  des  garni-t 
sons  et  de  ses  équipages  ,  mais  l'amiral  Bruix  aura 
sans  dtiute  l'honneur  d'en  rendre  un  compte  plus 
étendu  à  Votre  Majesté. 

L'armée  est  restée  pendant  la  nuit  sous  les  a^mes, 
et  tout  était  disposé  pour  donner  des  secours,  s'il 
eût  été  nécessaire.  Le  plus  grand  calme  a  régné 
dans  Boulogne. 

L'escadre  ennemie  est  aujourdhui  composée  de 
5  vaisseaux,  7  frégates,  17  corvettes,  7  bricks, 
10  cutters  et  2  lougres;  les  vents  étant  S.  O.  et 
frais  ,  elle  vient  d'appareiller  et  louvoyé.'  Le  vaisseau 
amiral  a  pris  la  route  d'Angleterre. 

Telle  a  été  l'issue  de  cette  opération  que  le» 
Anglais  méditaient  depuis  tant  de  tems  ,  etpour 
laquelle  ils  fesaient  construire  avec  tant  de  secret 
un  grand  nombre  de  batimens  sur  de  nouveaux 
modèles.  Je  lui  ai  donné  au  commencement  de 
cette  lettre  le  nom  d'Iiorrible  et  de  lâche  ,  parce 
que  c'est  un  attentat  horrible  contre  les  lois  delà 
guerre  ,  que  de  chercher  à  faire  périr  une  armée 
par  des  moyens  qui  n'exposent  à  aucun  danger  ; 
parce  qu'on  ne  peut  voir  qu'une  insigne  làchtii 
dans  une  pareille  attaque  de  la  part  d'une  croisieie 
qui  avait  trois  fois  plus  de  canons  que  la  partie  de 
notre  flotille  qui  était  eta  rade..  Pourquoi  Keiihu'a- 
t-il  point  imité  la  conduite  de  Nelson  ,  en  l'an  g ,  et 
n'a-t-il  pas  voulu  combattre  notre  flotille  ,  corps 
à  corps?  Cette  entreprise,  quel  qu'en  eût  été  le 
succès  ,  aurait  mérité  notre  estime  :  sattaquec 
canon  contre  canon,  bayounette  contre  bayonnette, 
tel  est  le  droit  de  la  guerre.  Mais  une  nation  qui 
n'emploie  pour  sa  défense  que  des  poignards  , 
des  complots  et  des  brûlots,  est  déjà  déchue  du 
rang  qu'elle  prétend  occuper.  L'histoire  nous  ap- 
prend que  les  nations,  lorsqu'elles  sont  capables 
et  dignes  d'obtenir  la  victoire  ,  méprisent  les 
offres  des  médecins  de  Fabricius,  tandis  qu'au 
moment  de  leur  décadence  les  moyens  les  plus 
perfides  sont  leu^s  principales  ressources. 

Au  reste  ,  dans  la  position  où  nous  nous  trou- 
vons et  avec  les  précautions  que  prend  l'amiral  , 
rien  n'est  moins  dangereux  qua  les  brûlots  de 
l'Angleterre.  Leur  aspect  redouble  l'ardeur  des 
soldats  qui  attendent  avec  impatience  le  moment 
où  battra  le  pas  de  change  contre  ce  million  de 
volontaires  ,  commandés  par  le  vainqueur  d'I-ions- 
coote  et  du  Helder. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect 
et  un  dévouement  sans  bornes  , 


De  votre  Majesté  Impériale  le  très- 
humble  et  très-fidele  serviteur  ,    , 


Signé ,   SouLT. 


GEOGRAPHIE.  — VOYAGES. 

Voyages  de  MM.  Ledyard  et  Lucas  en- Afrique  ,  en- 
trepris par  l'ordre  et  aux  frais  de  la  Société 
africaine  de  Londres  ;  traduits  en  français  par 
M.  Lallemant  ,  l'un  des  secrétaires  de  la  marine 
et  de  la  Société  africaine  établie  à  Marseille. 
An    12.  —  r8o4.  (i) 

Il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  à  l'influence- 
des  principes  raahoraétans  ,  et  plus  antérieurement 
à  celle  des  révolutions  politiques  qui  se  sont  suc- 
cédées depuis  la  destruction  de  Carthage  dans  lé 
nord  de  l'Afrique  ,  la  barbarie  où  se  trouve  cette 
partie  du  Monde  ,  l'ignorance  où  nous  avons  long- 
tems   été   de   l'état  des  peuples  situés   au-delà   de 


(i)  Deux  voliimes  m-S». 
du  BaUoir-Siiiiu-Audac-dc: 
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l'Atlas  ,  ainsi  que  îe  peu  de  coniîaissance  qae  nou? 
avoiu  encore  de  ceux  qui  en  sont  sépuiéi  [:ar  le 
grand  désert  de  Sabara. 

Tout  cependant  donne  lieu  de  croire  que  l'iu- 
térieur  de  es  vasie  Continent ,  d'où  chaque  année 
l'on  voit  soiiir  de  nombreuses  caravanes  ,  est  peu- 
plé et  occupé  par  de»  nations  plus  ou  moins  ci- 
vilisées ,  mais  sur  lesquelles  il  n'existe  que  des  rcn- 
seignemens  ébaucbés. 

Peut-être  que  ,  sans  la  découverte  du  Nouveju- 
Monde  qui  hxa  toute  l'aitention  de  1  Europe  ,  les 
xeçards  se  seraient  portés  vers  l'Afrique  ,  et  qu'au- 
jourd'hui les  ans  de  la  civilisition  y  auraient  ré- 
paré les  ravages  de  la  barbarie  ,  et  rendu  à  ces 
contrées  courbées  sous  un  jouj  destructeur,  son 
antique  splendeur  et  la  iibené  de  ses  commu- 
nications. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  l'on  voit 
avec  plaisir  que  ,  depuis  à-peu-près  un  demi-siecle, 
une  noble  curiosité  et  le  désir  d'étendre  les  con- 
naissances ont  produit  ce  que  d'autres  intérêts 
auraient  peui-tre  dû  conseiller  long-tems  aupa- 
ravant. 

Des  Sociétés  se  sont  formées  pour  civiliser  l'A- 
frique ,  en  laite  connaître  l«s  peuples  ,  et  ouvrir 
au  commerce  qui  n'estsfréquente  que  sur^es  boids , 
une  voie  à  de  nouvelles  spéculations  ,  en  même 
tems  qu'il  y  tariraiu  la  source  de  ces  guerres  atroces 
entre  les  peuples  qui  l'habitent  ,  alimens  de 
l'esclavage  et  du  plus  honteux  trafic  qui  en  sont 
les  résultats. 

La  première  association  formée  dans  cette  vue  , 
est  celle  de  Londres  ;  la  seconde  celle  de  Marseille  : 
nous  dirons  un  mot  de  lune  et  de  l'a'uire  avant  de 
parler  des  découvertes  qui  sont  l'objet  du  livre  dont 
nous  annonçons  la  traductio.a. 

La  première  assemblée  de  la  Société  africaine 
de  Londres  eut  lieu  au  mois  de  juin  1788.  Douze 
personnes  dont  plus  de  la  moitié  se  trouvait  com- 
posée de  lords  et  d'évêques  en  jeiterent  les  fonde- 
jnens  ;  aujourdhui  elle  compte  plus  de  cent  mecb- 
bres  parmi  lesquels  on  distingue  les  noms  les  plus 
illustres  de  la  Grande  Breiagne. 

Aux  termes  de  sa  fondation  ,  son  but  est  unique- 
ment de  s'occuper  de  nouvelles  découvertes  en 
Afrique  ,  et  des  moyens  d'y  propager  les  arts  du 
commerce  et  de  la  civilisation  ;  chaque  membre 
contribue  aux  frais  ,  d'une  somme  de  5  giiinées 
par  an  ;  l'emploi  de  ce  fonds  est  confié  à  un 
comité   de  cinq  personnes. 

Déjà  la  Société  a  fait  connaître  le  résultat  de 
ses  opérations  ;  on  lui  doit  quelques  découvertes 
et  plusieurs  ouviages  utiles  sur  la  géographie 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  dont  M.  Cuny  nous  a 
donné  la  traduction  c^ue  nous  avons  fait  coiinaîire 
dans  cejournal. 

C'est  encore  sous  la  direction  ,  et  par  les  soins 
<le  celte  Société  que  M.  Lediard  a  parcouru  une 
partie  de  l'Afrique  ,  et  qu'ont  été  publiés  les  re- 
cherches de  M.  Lucas  faites  par  les  mêmes  motifs 
jsut  les  royaumes  de  Bournou ,  de  Kachna  et  du 
Fezz,m  que  l'on  ne  connaissait  que  très-impaifai- 
lement. 

•  La  SecJété  Africaine  de  France  s'est  formée  à 
AiatSGillï  par  le  zèle  de  quelques  hommes  distin- 
Eués  dans  les  lettres  et  dans  la  connaissance  de  la 
géographie.  Son  comité  d'administration  s'est  orga- 
nisé pour  la  première  fois  en  thermidor  an  10 
(août  1802),  et  le  nombre  des  membres  de  la 
Société  s'est  élevé  à  près  de  cinquante  en  peu  de 
tems. 

Par  son  institut'on  et  aux  termes  de  ses  rcgle- 
mens  ,  "  elle  est  instituée  pour  favoriser  les  voyages 
et  les  recherches  dans  les  régions  du  globe  inconnues 
«a  peu  Jregueriiees.  La  tâche  qu'elle  s'impose  est 
•de  chercher  des  sources  encore  intactes  d'entre 
prises  avantageuses ,  de  les  indiquer  au  commerce  . 
•et  de  reconnaître  et  désigner  de  nouveaux  points 
d'établissement,  ii 

Pour  atteindre  ce  but  ,  la  Société  a  arrêté  que 
l'admission  de  chaque  membre  serait  soumise  à 
une  contribution  de  i5o  fr. ,  une  fois  payés.  L'argent 
provenant  de  ces  sommes  réunies  doit  être  placé 
dans  le  commerce  et  les  bénéfices  ou  revenus  qui 
en  proviendront ,  employés  par  le  comité  d'admi 
cisiration  ,  aux  dépenses  nécessaires  pour  remplir 
le  but  de  l'association. 

Il  n'y  a  point  à  douter  que  sans  les  calamités 
inséparables  d'une  longue  guerre  ,  la  Société  fran- 
çaise ,  dont  le  ze!e  et  la  philanttopio  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge  ,  n'eiîi  rivalisé  utilement  avec 
celle  de  Londres  ,  pour  faire  pariiciper  les  mal- 
ieureux  Africains  aux  bienfaits  de  la  civilisation 
et  des  principes  religieux  de  l'Eurape  ;  mais  peut- 
être  qu'à  l'imita'.ion  de  son  aînée  ,  la  Société  de 
Marseille  eût  dii  borner  ses  travaux  à  \'Afnq:ie 
uniqutnunl  :  nous  pensons  encore  que  c'est  à  Paris 
qu'eût  dû  être  le  centre  de  l'établissement ,  et  qu'en 
resserrant  la  sphère  de  ses  opérations  pour  les  rendre 
plus  effectives  ,  elle  eût  dû  mettre  au  rang  de  ses 
premiers  soins  ,  celui  d'étendre  sa  correspondance 
avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  personnes 
propres  i  ia  seconder  dans  le  noble  but  qu'elle 
Si:   propose. 

Après  ces  considérations ,  fjue  l'on  ne  saurait 
legaidér  comme  hors  d'œavie  dans  l'analyse  d'un 


ouvrri;e  Jà  aus  membres  des  Sociétés  de  î.on.-ltcs  et 
de  Mj!seil!e  ,  nous  entrerons  en  matière  sur  les 
objets  iniéressiins  qu'il  présente- 
Les  premiers  chapitres  sont  remplis  par  la  re- 
Istion  du  voyage  de  M.  Ledyard  ,  en  Egypte.  On 
ne  peut  rien  comparer  au  z;!e  exiiaoïdiiiaiic  et 
au  goût  particulier  de  cet  Américnin  p.nur  ce  ge.ire 
de  \  ie.  Avant  ti'avoir  offert  ses  services  à  la  Société 
anglaise  ,  il  avait  .téjà  parcouru  une  grande  partie 
de  l'Europe  à  pied  ,  et  devait  p-isser  du  Conti- 
uent  oriental  dans  le  nord  de  l'A-nérlque  ,  lors- 
qu'arrêié  par  ordre  de  Catheiine  II  ,  il  fut  obligé 
de  rerourner  i  Londres  ,  dénué  de  toute  espèce 
de   moyens    d'existence. 

M.  Joseph  Bancks,  membre  de  la  Société  afri- 
caine et  préild^nt  de  la  Société  royale  de  Londres  , 
tut  distinguer  à  travers  les  lambeaux  qui  couvrjii.ut 
M.  Ledyard  un  homme  de  lêie  et  d'esccniion  ;  il 
lui  demanda  s'il  voulait  faire  un  voycJi^e  d-.iis  lin 
lérieur  de  l'Afrique.  Sur  sa  réponse  a!lirm:;iive  . 
M.  Bancks  l'adress.i  à  M.  Beauloy  à  qui  nous  devins 
l'ouvrage  que  nous  ."innoriçiins ,  et  lui-mêiiic  aussi 
membre  de  /'association,  'ii  Je  lus  ctorjné,  dit 
M.  Beaufoy  ,  en'voyjnt  Ledyard  ,  de  s.r  large  car- 
rure, de  son  air  déterminé,  de  ses  :n.uiicies  ou- 
vertes et  de  son  oci!  j  éneirnnt  et  vif.  J'étendis  une 
carte  d'Afique  devant  lui  ,  et  traçant  une  ligne  du 
Caire  à  Sennaar  et  de-là  à  l'Ouest ,  et  dans  la  lati- 
tude et  suivant  le  cours  présumé  du  Nig;r  ,  je  lui 
dis  que  c'était  là  la  rouie  par  la.quellcje  desirais, 
s'il  était  possible  ,  que  l'Afrique  fût  explorée.  Il 
répondit  qu'il  se  trouverait  singulièrement  lieureux 
d'être  chargé  de  l'entreprise.  Je  lui  demandai  qu.ind 
il  serait  en  état  de  partir  :  demain  malin  ,  lut  sa 
réponse,  n 

On  remit  en  conséquence  une  somme  d'argent 
et  des  lettres  de  rerommandaiion  à  M.  Ledyard.  Il 
partit  à  pied  de  Londres,  le  Sojtiin  ijfciS,  ;)assa 
par  ia  France  ,  s'embarqua  à  Marseille  pour  Alextn- 
drie  ,  d'où  il  se  rendit  au  Caire  en  temontjnt  le 
Nil.  Il  y  arriva  le  rg  août  de  la  même  année  ,  ety 
mourut  sur  la  fin  d'octobre  d'une  mabdie  bilieuse, 
et  des  chagrins  que  lui  causèrent  les  d'IIlcuhés  qu'il 
éprouva  pour  se  rendre  à  Sannaaroù  il  devait  aller. 

Les  remarques  de  ce  voyageur  exiraorilinaire  ,  et 
trop  lot  enlevé  aux  progrès  des  connsisonces  géo- 
graphiques ,  sont  judicieuses  et  naturelles. 

Il  La  vue  en  remontant  le  Nil,  dii-il  ,  est  très- 
circonscrite  ,  à  moins  qu'on  ne  l'observe  du  haut 
du  mât  du  bâtiment  ,  ou  de  quclqu'autre  point 
élevé.  On  découvre  atirs  une  plaine  immense  d'ex- 
cellenie  terre  uès-mai  cultivée  ,  mais  parsemée 
néanmoins  d'un  grand  nonabre  de  vill.iges  bâtis , 
tant  sur  les  bords  du  ilcuve  que  dans  la  camprigne, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  ;  U  rivière  est 
couverte  de  bateaux  qui  remontent  uu  descendent, 
l's  sont  tous  construits, et  navjguent^de  la  même 
manière  ;  ils  ont  presque  tous  aussi  la  même  capa- 
cité ;  les  plus  forts  sont  de  dix  à  qi-iinze  tonneaux. 
Ces  bateaux  portent  des  oignons,  des  melons 
d'eau  ,  des  dates  ,  quelquefois  un  cheval  ,  un  cha- 
m.eau  qui  se  tient  couché  dans  le  bateau  ,  des  mou- 
tons ,  des  chèvres  ,  des  chiens  ,  des  hommes  al 
des  femmes  ;  ils  ont  de  la  musique  le  matin  et  le 
soir- 

'I  Dans  chaque  village  où  noas  débarqurons  , 
continue  M.  Ledyard  ,  j'avais  1  habitude  de  m'y 
promener  avec  un  conducteur  qtii  ,  en  sa  qualité 
de  Musulman  et  de  descendant  du  Prophète  , 
portait  un  turban  verd  ;  ce  qui  imprimait  du  res- 
pect pour  sa  personne  et  frisait  la  sûreté  de  la 
mienne,  quoicjue  je  croie  qu'avec  mon  habillement 
de  Turc  tiu  comriuin  ,  j'eusse  pu  me  passer  de  sa 
protection.  Je  n'.ii  point  remarqué  d'ailleurs  de 
disposition  à  la  malveillance  parmi  ces  h.ibitans. 
Les  villages  sont  de  pauvres  cabanes  formées  de 
boue  ,  distribuées  sans  ordre  et  presque  conii^uë^ 
les  unes  aux  autres.  L'intéiienr  est  piern  de  pous- 
sière ,  de  vermine,,  de  puces  ,,'d-c  punaises  ;  tout 
y  porte  l'empreinte  des  malédictions  de  Moyse. 

1!  Les  gens  de  la  classe  du  peuple  ne  portent 
qu'une  chemise  et  un  caleçon  ,  1  un  et  l'autre  bicvs. 
Le  verd  est  la  couleur  royale  et  sacrée  ,  et  ,  si  j  ai 
été  bien  informé  ,  il  n'y  a  que  les  descendans  de 
Mahomet  qui  aient  le  droit  de  la  porter. 

n  Les  Mahoméians  sont  en  Afrique  ce  que  les 
Russes  sont  en  [Sibérie  ,  des  marchands  vagabonds  , 
entreprenans  ,  superstitieux  et  guerriers  ;  par-tout 
où  ils  s'établissent  ,  ils  y  dominent;  leurs  voy?ges 
dansl'intéTieurdel'.^friqueont  pour  objet  la  religion 
et  lecommerce,  mais  pniicipaleroent  ce  dernier  ;  car 
on  ne  les  ttouvc  jamais  rù  il  n'y  a  point  de  tiahc 
à  faire  ;  et,qi^elqne  zélés  qiilis  soient  pour  leur 
religion  ,  ils  ne  sauraient  voyager  sans  trafiquer 
par  les  chemins,  n 

M.  Ledyard  ne  peut  faire  que  peu  d'observations 
dans  un  si  court  trajet  ;  la  Société  eut  à  regretter 
les  services  qu'elle  pouvait  attendre  d'un  homme 
aussi   zélé   et  aussi   bon  observateur. 

Elle  trouva  dans  M.  Lucas  à  se  dédommager  de 
cette  perte,  et  elle  le  chargea  de  pénétrvr  par 
l'Erat  de  Tripoly  dans  l'intérieur  de  l'Af  ique  .  et 
de-  donner  des  lumières  sur  le  Fezzan  ,  Etat  riche 
et  commerçant ,  situé  au-delà  du  désert  de  Sahara, 
au-Sud. 

^L  Lucas  avait  eu  le  malheur  ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  d'êt.e  pus  par   ua  corsaire  de  Sale  ,  ,ei    de 


rester  trois  ani  esc  laie  k  U  cotii  de  ?.}.»fac  ;  ù  kit 
racheté  par  sa  nation  et  renvoyé  çn  qualité  de 
consul-gtnéral  du  commerce  britannique  ,  cran»  !« 
même  pays  on  i!  avait  perte  les  fers  iie  !a  servi- 
tude :  il  y  resta  seize  ans  :  per.dar.t  ce  tîtnî  ,  -M. 
Lucas  apprit  l'arabi:  ,  et  s;  mit  au  lait  de  ■.ua':-» 
les  connaissances  locales  qui  pouvaient  rcpuintrie 
aux  vues  de  la  Société  africaine-        .;. 

Il  s'embarqua  à  Marseille  ,  et  arriva  4  TîipoV 
de  Barbarie  le  25  octobre  178'i;  il  s'y  nttarra  cSe 
l'objet  de  son  voyage;  mais  des  guerres  survenues 
e;ure  les  tribus  d'Âra'oes  qui  se  trouvent  sur  !a 
route,  ne  lui  permirent  pas  dalUrpiiis  l-iinqn; 
Mesurate  ,  quoiiju'il  se  fût  associé  po-.:r  la  traversée 
du  désert  un  schéiift  plus  éclairé  qire  ses  pareils  , 
et  qui  partageant  les  vues  de  M.  Lucas  ,  s'était 
lait  un  plaisir  de  lui  tacililer  tous  les  moyen» 
propres  à  reraplif  son  objet. 

Mais  à  défaut  lUi  voyage,  M.  Lucas  trouva  dans 
les  rlétailj  qu'il  apprit  de  ce  bon  .'^ta'^ie  ,  d.-s  lai^s 
qui  j.ilciit  beaucoup  de  lumteres  sur  l'état  du 
"Frzzan  ,  et  peuvent  guider  ceux  «itii  voudraient 
entreprendre  d'y  aller.  Ces  détails  loruitnt  u:ie 
partie  imp.)rtanle  et  considérable  de  l'ouvrage  qu'a 
traduit  M.  Lallcmani;  nous  allons  en  cxiiaiie  ce  ijui 
nous  a  paru  propre  à  donner  une  idée  de  ces 
régions  peu  coimues. 

"  M.  Lucas  partit  de  Tripoly  pour  le  Fezzan  le 
I"'  février  1789  :  si  caravane  était  composée  de 
deuxschérifs  arabes,  de  trois  marchands  bien  armés 
et  montés  sur  ries  chevaux  ,  de  M.  Lucas  .  de  50:1 
domestique  noir  monté  sur  un  chameau  ,  de  douze 
habitans  du  Fczzan  ,  à  pied  et  armés,  de  trois 
nègres  et  de  leurs  femmes  ,  qui  avaient  été  e.sclavés 
à  'Tripoly  ,  et  qui  ayant  obtenu  leur  liberté, 
retournaient  chez  eux,  enfin  de  «iiigt-uo  chameaux 
menés  par  quinze  hommes  dont  chacbn  était  armé 
d'un  fusil  et  d  un  pistolet. 

II  L'usage  de  ces  caravanes  est,  après  avoir  dé- 
chargé les  animaux  ,  lorsque  l'on  est  arrive  au  lieu 
du  campement  ,  de  ranger  circulaircnient  les  far- 
deaux ,  et  de  ne  laisser  entre  eux  cpi'un  seul  p.assage 
poiar  pouvoir  pénétrer  dans  l'enceinte  qu'ils  Inr- 
mcnt.  Les  marchands,  les  conducteurs,  lesseiviieurs, 
étendent  leurs  nattes  et  leurs  tapis  dans  ce  cercle. 
Ils  y  allument  aussi  du  feu  pour  cuire  les'  ali- 
mens  ,  et  avec  leurs  seules  couvertures  pour  abri , 
car  peu  ont  des  tentes ,  ils  restent  exposés  aux 
rosées  et  aux  pluies  abondantes  qui  ton.bent  fré- 
quemment sur  la  côte  ;  mais  leur  sommeil'  n'in 
est  point  interrompu  ,  et  ils  ne  s'en  trouvent  point 
incom;Dodés.  Pendant  ce  tems  ,  les  chameaux  vont 
paître  le  chaume  ou  brouter  les  buissons  sans 
conducteur  ;  mais  quelque  liberté  qu'on  letirja'ss;  , 
ils  ne  s'éloignent  jamais  de  plus  de  deux  à  treis 
cents  pas  du  camp.  ■  '  ' 

51  La  caravane  de  M.'  Lucas- s;!i«iti!a  cô'.e:porir 
se  rendre  a  Mesuiate  ,  port  de  mer  d'où; <p.nt  ie 
chemin  qui  se  rend  à  Mourzouk  ,  capitale  jIm 
Fezzan.  , ,    .  .  -'  ■•  ,-q 

!i  Sur  la  droite  et  dans  lé  sud-est  de  'li  ronte 
qui  conduit  de  Tripoly  à  Mesurate  ,  oii  remarqtte 
un  pays  superbe  ;  la  richesse  du  soi  ,  abonàarrt 
en  bled  et  en  huile  ,  contraste  slngiiliéremeni  avec 
la  férocité  vies  habitans  ,  laquelle  torceaijour.î'h  .i 
les  caravanes  à  abandonnsV  l'ancictine  toute  qui 
traversait  leur  pays  et  qui  était  la  plus. directe  , 
pour  s'en  frayer  une  parmi  d'affreuses  'fcolliues  de 
sable  et   le   long  d'une   côte  stérile. 

n  En  continuant  sa  rouie  ,  la  caravatie'  arriva 
à  l'endroit  où  se  trouvent  les  res:es  i^le-'.'l^a  .Vil^^ 
de  Ltbida.  On  y  voit  lês'-fnines' d'uu''-t'emp».e  et 
celles  beaucoup  mieux  conservéss^de  -plijienis 
arcs  de  triomphe  qui  attestent  fa  ciagiufiaence 
d'uiie  ancienne  colonie  romaine  oucattiftfc^iiiviiSB. 
La  belle  et  riche  plaine  qui  y  ab;'iiiiio  cxy.àkîUi; 
assez  les  raisons  pour  lesquelles  od  chmski., 
pour  bâtir  une  ville  nrariiime  .  un  e.TîpLicenieiit 
qui'  n'offrait  point  de  psit  r.atureLi  Eriviupj 
23  milles  à  lest  des  ruines  .  le  sol  ,  .  quoique 
nullement  secondé  par  les  misérables  Arabes  qiii 
l'habitent,  présente  la  même  force  de  vcgéiatioti. 
L'aspect  en  est  rendu  encore  plus  intéressani  par 
les  restes  d'tm  superbe  aqueduc  qui  conduisait 
autrefois  à  Lebida  l'eau  d'une  montagne  éloignée. 

11  Arrivée  à  Mesurate  ,  la  caravane  fut  o%lige"e 
de  se  sépaier  .  les  schétifs  se  mirent  en  toute 
à  l'abri  de  leur  caractère  ,  qui  les  rend  respec- 
table aux  Arabes  ,  et  M.  Lucas  sctant  embariiué  , 
se   rendit  a  Malte  ,   d';  ù  il  passa  en  Angletetie.    . 

!•  C'est  dans  le  séjour  qu'il  fit  à  Mesurate  .  qu'il 
obtint  du  schéiif  Inhamm;d  ,  avec  qui  ^il  deyair 
aller  au  Fezzan  ,  les  détails  qu'il  coiufiiuniqua  à 
la  Société  africaine,  et  qui .  coittparés  avec  d'autres 
relatiotis  ,  se  trouvèrent  presqu'entieremcnt  iem- 
blabl^s.  _         ,  j.i  -,.!iii  .  i^ 

11  Mesurate  est  un  port  de  mer  deVEtal  dcTripoly, 
situé  avantageutemei't  pour  le  cTSmmerce'TJui  se 
fait  sur  la  côte  et  avec  l'intérieur  du  pays.  C'cst-là 
que  les  marchands  qui  comir.erceni  avec  le  Fèzzan  , 
envoient  leurs  marchandises  à  Tripoly  par  mer , 
et  y  louent  les  chameanx  dont  ils  ont  besoin  en- 
suite pour  ie  transport  par  terre.  La  ville  est 
par  cela  commerçante  .  et  propre  aux  spe(iu!aiu):i- 
i^uc  l'on  peut  faire  sur 
MouiiO-,;ek. 
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-•  Lï  Ferzin ,  ilnnt  cette  ville  est  la  capitale,  eit 
«>tiK'  AU  sud  de  Mesurale  ;  on  pssse  yxnxr  y  aller 
pai  d'j  ch;aiins  t.iniôf  irsçfs  à  travers  des  mon- 
lagiies  ,  quelques  fois  des  endroits  verds  et  agréa- 
bles,  souveut  des  plaines  de  sable,  et  entre 
«utr^s  celle  de  Soiidah  ,  que  l'on  rrct  quatre  jouis 
à  traverser .  et  on  l'on  ne  trouve  ni  tau  ni  ver- 
dure. Cependant  ,  au  totsl  .  l'on  voit  par  le  iccit 
Ju  schcril  In'.iamnned  ,  que  la  traversée  n'o^HTre  que 
de«  diHîcuhés  ordinaires  .  lorsqu»  l'on  n'a  point 
à  redouter  Us  hostilités  des  tribus  arabes,  très- 
souvent  en  guerre  ,  et  qui  (.onséqueniment  inter- 
ceptent  les   communications. 

Il  Moiirsouck  est  ceinte  d'un  mur  élevé  ,  qui  , 
noD-seulenieiit  pourvoit  à  sa  détende ,  mais  qui  au 
moyen  de  trois  portes  .  donne  la  facilité  au  gou- 
vernement de  percevoir  un  dioit  sur  toutes  les 
marchandises  entrantes  ,  à  la  réserve  des  subsis- 
tances qui  n'en  p:iient  aucun.  Elle  est  située  au 
bord  d'une  petite  rivière  ,  et  approvisionnée  d'eau 
par  beaucoup  de  sources  ;  sa  distance  de  Mesu- 
rjtte  et  d'environ  3go  milles  (  i3o  lieues  de  France.  ) 
>>  Celte  ville  présente  à  l'œil  ,  dit  M.  Lallemant  , 
dans  une  de  ses  intctessantes  notes  ,  des  ruines 
considérables  d'anciens  et  grands  édifices  ,  et  des 
cabanes  d'Arabes  ,  mélange  qui  annonce  son  an- 
cienne prospérité  et  sa  décadence  actuelle,  résultat 
du  despoiisnie  destructeur  sous  Uqutl  languit  ce 
pajs  favorisé  de  la  nature. 

Il  A  l'est  deiVlouisouck,  et  dans  uil  canton  d'une 
fertilité  icmarquable  ,  est  situé  la  ville  de  Zuéela. 
Les  restes  d'anciens  édifices  qui  s'y  trouvent,  le 
nombre  et  la  grandeur  de  ses  citernes  ,  la  construc- 
tion de  ses  caves  voûtées  ,  destinées  peut-être  à 
fûimer  des  magasins  de  blé  ,  offrent  cfes  vestiges 
.d'antiquité  qui  remontent ,  suivant  toutes  les  ap- 
.paren(:cs  ,  au  tems  oià  la  superbe  république  de 
Cirthage  entreienait  avec  l'intérieur  de  l'Afrique 
"  J'.'-^9  commerce  qui  propageait  les  arts  de  la 
civilisation. 

"Peut-être  qu'un  jour  ces  pays  si  près  de  nous, 
et  cependant  si  peu  étudiés  ,  offriront  d'amples 
documens  sur  l'histoire  des  peuples  de  cette  partie 
du  Monde  ,  lorsqu'il  sera  possible  d'en  examiner 
tranquillement  les  diverses  parties. 

Au  sud  de  Zuéel»  on  trouve  Jermah  qui  se  fait 
remarquer,  comme  la  première,  par  de  nombreux, 
troupeaux  ,  principalement  de  moutons  et  de  chè- 
vres qui  paissent  dans  les  environs  ;  par  les  produits 
aussi  variés  qu'abondsns  de  ses  champs ,  et  par  une 
grande  quantité  de  ruines  imposantes  et  des  ins- 
criptions ignorées  des  barbares  habitans  de  ces 
contrées.  Tcssouwa  est  une  autre  ville  considérable 
du  Fezzan  ,  peu  éloignée  de  Jermah  ;  à  peu  de  dis- 
tïnce  de  celle-ci  est  Temmissa  oià  la  caravane  des 
pèlerins  de  Bornou  et  de  la  Nigritie  ,  qui  part  de 
Moursouck  et  se  rend  par  le  Caire  à  la  Mecque  , 
s'arrête  ordinairement ,  afin  de  s'y  approvisionner 
de  blé  ,  de  dates  et  de  viandes  séchées  .  pour  son 
pénible  voyage.  Enfin  ,  on  trouve  Kattron  ,  remar- 
quable par  la  quantité  de  volailles  qu'on  y  élevé  , 
et  les  abondantes  récoltes  de  blé  d'Inde  que  son 
territoire  fournit  ;  Mendvah  ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  ,  dont  le  sol  abonde  en  natron 
que  l'on  trouve  à  sa  surface  ou  sur  les  bords  de 
«es  nombreux  lacs.  Les  marchands  du  Fezzan  ex- 
portent annuellemeut  une  grande  quantité  de  cette 
production  qu'ils  conduisent  à  Tripoly  ,  où  elle  est 
embarquée  pour  la  Turquie  ,  Timis  et  Maroc. 

Le  roraume  de  Fezzan  contient  encore  plusieurs 
.jiutrcs  villes  et  un  grand  nombre  de  villages  dont 
les  habitans  sont  occupés  de  la  culture. 

11  II  se  tient  réguliererhsnt  dans  chaque  ville  un 
marché  pour  la  viande  de  boucherie  ,  les  grains 
et  les  légumes.  Les  maisons  sost  construites  de 
terre  et  recouvertes  d'un  toît  plat  qui  est  formé 
»»ec  des  branches  d'arbre  ,  sur  lesquelles  on  étend 
«ne  certaine  quantité  de  terre.  Les  chaleurs  de  l'été 
qui  commencent  en  avril  et  durent  jusqu'en  no- 
vembre ,  sont  si  fortes  que  ,  depuis  neuf  heures 
du  matin  jus<ju'au  coucher  du  soleil  ,  les  rtics  ne 
sont  Iréquenlées  qje  par  des  hommes  de  peine; 
il  serait  même  difficile  de  respirer  dans  liniéricur 
des  maisons  ,  si  on  n'avait  la  piécaution  d'arroser 
les  appartemens.  Malgré  ces  chaleurs  qui  diminue- 
raiem  d'intensité  ,  si  l'on  travaillait  à  la  reproduc- 
tion des  grands  végétaux  .  il  y  règne  des  vents  qui 
amènent  de  la  fraîcheur  .  et  permettent  de  jouir 
de  la  beauté  de  la  campagne. 

Il  Les  Fczzanniens  sont  vêius  à-peu-près  comme  les 
Maures  de  Barbarie,  et  comme  ceux-ci  leur  couleur 
est  ftjrtement  basanée  ;  ils  sont  tellement  accoutu- 
més à  la  chaleur  ,  que  le  moindre  refroidissement 
dans  la  température  de  l'air .  les  incommode. 

11  Leiirs  principales  maladiîs  sont  inflammatoires 
ou  putrides.  Leurs  vieilles  femmes  sont  leurs  mé- 
dcciusi  elles   leur  prescrivent  pour  le   mal  de  tête 


les  ventouses  et  la  saignée;  elles  envoient  ceux 
qui  ont  des  douleurs  de  membres  se  baigner  dans 
les  lacs  qui  produisent  le  natron  ,  et  dont  les  eaux 
sont  chaudes;  si  cet  remedts  n'opèrent  pas  ,  elles 
emploient  l'application  du  fer  chand. 

II  Ils  sont  grands  ,  bien  faits ,  mais  laids  de 
figure,  sans  force  de  corps  et  sans  énergie  ;  ils  ne 
raconnaissent  aucune  disiinciion  de  rang  entr'eux 
dans  la  vie  privée  :  le  premier  mjgistiat  du  lieu 
boit ,  mange  ,  se  promené  avec  le  dernier  habitant; 
ils  sont  hospitaliers  et  généreux. 

Il  Le  royaume  de  Fezzan  ,  situé  entre  les  s5  et 
29«  degrés  de  latitude  nord  et  les  3o  et  35=  de 
longitude  orientale  ,  embrasse  une  plaine  tiès- 
étendue  ,  entourée  de  ment  igncs  dont  la  chaîne 
irréguliere  est  interrompue  à  l'est.  Il  n'y  pleut 
jamais  ,  ainsi  que  la  chose  a  lieu  dans  la  Haute- 
Egypte.  La  terie  est  un  s;ible  léger  ;  mais  malgré 
que  cette  qualité  et  le  défaut  de  pluie  semblent 
annoncer  une  conlirvutlle  stérilité  ,  les  sources  sont 
,si  abondantes  et  les  moniagnes  voisines  fournissent 
une  si  gratide  quantité  d'eaux  souterraines ,  qu'il 
est  peu  de  contrées  dans  le  nord  de  l'Alriijuc  qui 
présentent  une  |. lus  riche  végétation  ;  chaque  jar- 
din ,  ch.Tque  champ  a  un  ou  plusieurs  puiis  de 
huit  à  douze  pieds  de  profondeur,  au  moyen 
desquels  le  cultivateur  arrose  chaque  soir  les  pro- 
ductions de  la  terre. 

11  Parmi  ces  productions,  l'on  remarque  ie  talk, 
arbre  qui  fournit  un  bois  dur  pour  les  instru- 
mcns  ,  l'épine  biatlche  :  le  genêt  d'Espagne  ,  le 
palmier  ,  l'olivier  ,  le  figuier  ,  le  grenadier  ;  le 
bled  d'Inde  et  l'orge  ,  deux  principaux  objets  de 
culture  du  pays;  du  fronrent  ,  qui  y  vient  mal; 
des  citrouilles,  des  'courges  ,  des  concombres  ,  des 
oignons  et  de  l'ail. -On  y  élevé  des  moulons  ,  des 
vaches  dans  les  cantons  otà  il  y  a  des  herbages  ; 
des  chèvres  ,  des  chameaux  ,  de  la  volaille.  Parmi 
les  animaux  sauvages  ,  on  voit  des  autruches  , 
des  gazelles  ,  des  daims ,  et  quelques  autres  espèces 
moins  remarquables. 

Le  gouvernement  du  Fezzan  est  purement  mo 
narchique;  la  religion  est  le  mahoméiisme;  le  roi 
actuel  descend  d'un  des  schetiffs  de  Tafilet ,  dans 
le  royaume  de  Maroc  ,  descendance  qui ,  suivant 
la  rem.irque  de  M.  Lallemant,  a  dû  contribuer 
à  ce  respect  et  à  l'amour  que  ces  peuples  mar- 
quent pour  leur  souverain.  Sa  domination  est  douce, 
les  jaxes  légères  ,  ej  le  commerce  assez  considé- 
rable. 

II  Le  royaume  de  Fezzan  a  été  long-tems  tributaire 
du  bâcha  de  Tripoly  ;  mais  le  roi  actuel  s'eiant 
appetçu  que  le  pouvoir  de  Tripoly  déclinait  ,  tan- 
dis que  les  forces  de  son  Empire  croissaient  en 
proportion  de  l'attachement  que  lui  marquaient  ses 
sujeis  ,  en  profita  pour  diminuer  graduellement 
ce  tribut  ,  et  en  dénaturer  le  titre.  Il  ne  consiste 
plus  à  présent  que  dans  un  présent  annuel  de 
quelques  esclaves  et  de  deux  livres  de  poudre  d'or. 
Cependant  le. bâcha  de  Tripoly  prend  toujours  le 
nom  de  roi  de  Fezzan.  n 

L'ouvrage  intéressant  dont  nous  avons  tiré  ces 
détails  ,  en  contient  d'autres  également  instructifs 
sur  les  royaumes  de  Boinou  ,  de  Kachna  ,  sur  la 
Gambie,  dont  nous  pourrroos  rendre  compte  dans 
un  autre  extrait. 

Nous  terminerons- en  remarquant  qu'après  avoir 
paicouiu  ce  recueil  de  voyages,  air-.si  que  celui 
dont  nous  devons  la  traduction  à  M.  Cuny  ,  l'on 
sent  tout  l'intérêt  que  doit  inspirer  l'établissementd- 
notrc  Société  airicaiuc  :  que  de  découvertes  à  (aire  .' 
que  de  lumières  à  acquérir  !  Combien  l'Afrique 
offre  d'aliment  aux  recheichts  hisioriques  ,  à  la 
propagation  des  ans  <  de  la  civilisation  et  du  com- 
meice  ! 

II  D'un  autre  côté,  le  nord  de  ce  continent 
présente  l'ancien  dojtiaine  de  Carthage  ,  oià  régnè- 
rent ensuite  les  Romains ,  et  où  la  terre  offre 
d'immenses  richesses  en  mcme-tems  que  les  villes 
recèlent  des  restes  de  raonumens  ,  preuve  de  leur 
antique  splendeur:  de  l'autre,  l'cspaCe  de  côtes  qui 
embrasse  le  milieu  de  rocci<lent  de  l'Afrique  , 
semble  appeler  l'attention  de  lEurope  moderne  à 
y  former  des  établisseraens  ,  à  y  recueillir  des  lu- 
mieies  ,  à  y  naturaliser  des  cultures  ,  et  à  inspirer 
le  goiît  de  nqs  jouissances  aux  habitans.  Enfin  ,  le 
sud-csr  préseirtc  un  point  de  vue  plus  intéressant 
encore  ,  s'il  est  vrai ,  conjmc  tout  porte  à  le  croire  , 
que  c'est  dans  l'intérieur  des  terres  qui  font  face 
à  la  côte  de  Zanguebar  ou  à  Sofala  ,  qu'était  si- 
tué ce  pays  d'Opiiir  et  de  Tarsils  ,  si ,  célèbre 
par  les  navigations  de  Salomon  ,  lui  qui  du  fond 
du  goUe  de  Suez  ,  envoyait  ses  flotte»  dans  le 
Midi  ,  chercher  l'or ,  qu'au  bout  de  trente-six  mois 
elles  rapportaient  dans  le  port  d'Esiongaber.  Toute 
cette  partie  de  la  terre  rappelle  les   tems  les  moins 


nus,  et  (:eux  cependant  qui  forment  ta  nuclque 
e    iere  d  ou  iate  la  période  actuelle  W,  l'l,;._ 


con 

sort 

loirc   du  Monde 
Nous   leviendrons 


de  l'hig. 


dans 


■  1  ■        ,   -, ""    *""«  CXtr;Ait,    \xxc 

la  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.   Lallcmani 
qui   est   acconqragné   d'une    très  hdk  cane   de    [l 
partie   sepientrionale   de  l'Afiiqiic.      PtucriET. 

MUSIQUE. 

Trois  duo  mutrt/ms  pour  deux  vl.ilons  .  com- 
po^es  et  dédies  a  son  ami  Rigel ,  par  V.  G.  Bail:  t 
professeur  de  musique  à  Genève.  '  ' 

CEuvre  1".  Piix  ,  7  liv.  10  s. 

A  Paris,  chez  les  frères  Gaveaux. 

Ces  d.;o  sont  d'un  style   agréable  et  facile    I'.  ' 
doivent  être   recherchés  p,,r    les  amateurs    de   la 
force  moyenne. 


Six  nouvelles  Romances  .  avec  accompaïnemcnt 
de  piano  et  de  harpe  ,  dédiées  a  M"'  pil-lard  p„ 
Hyacinihe  Audiffrct  ,  amateur.  ■  ^ 

(Euvre  1":.   Prix,   6    liv. 

A  Paris  ,  chez  les  frères  Gaveaux. 

Nous  devons  faire  remarquer  qrre  les  paroles  de 
ces  romances  sont  de  Liona.'d  ,  de  Floriaa  de 
Moncrif ,  cic.  ' 

i: Amant  treubadouT ,  romance  de  Longchan-rps 
av:  c  accompagnement  depiano,  dédié  à  iM.  Adrieo 
Lczay  ,  par  S.  A.  Mouler  ,   mainre  de  harpe  et  de 
piano.  ^ 

Piix  ,  I  franc  5o   centimes. 

A    Paris  ,    chez     l'Auttur 
u»  6o5. 


rue    Hblvétiiis 


LIVRES     DIVERS. 

Viaienéone  Médicale.  o<î  Exposé  périodique  et 
dsveioppemens  de  la  Théorie  de  Brov/n  ,  diie  4  fl,i- 
cualion,  d'après  les  plus  célèbres  médecins 'étr:,n- 
gers  ,  avec  la  critique  des  traitemcns  institués  sd  in 
les  theorus  adoptées  et  suivies  en  France  ,  par  'es 
médecins  de  ce  pays  les  plus  famés  ;  par  une  société 
de  médecins  français  el  étrang-rs.  9=  numéro. 

Cet  ouvage  paraît  le  1"  de  chaque  m.iis  ,  à'dtfe- 
du  I"  vendémiaire  an  12.  Chaque  numéro  eji  £.,-,i- 
pose  de  5  à  6  feuilles  ia-8°,  avec  figu.es,  lor.w-e 
les  matières  l'exigent. 

A  Paris,  chez  Allut,  imprimeur  -  libraire  .  ru« 
Sa.r.t-Jacquss.  n»  61 1 ,  vis-à-vis  le  P.ytanëe  ,  et  rue 
de  1  Ecole  de  Médecine  ,  n»  36. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  six  mois  est  dp 
7tr.  pour  Patis  ,  et  de  9  !r.  (  port  paye)  pour  les 
.icparternens  ;  et  pour  l'année  ,  de  12  fr.  pour  Paris, 
et  de  i6fr.  (  porcrpayé  )   pour  les  déparleraeiis.' 

Les  trois  numéros  réunis  formeront  un  volume 
deï5o  à  3oo  pages.  Les  neuf  premiers  numéros, 
c^mplrtant  trois  volumes  ,  se  vendent  10  f;anc« 
pour  Pans  .  et  12  fr.  5b  cent,  (port  payé)  poui 
les   départemeus.  r  ..    /  r 

Le  bureau  du  Journal  est  chez  Allut,  rue  Saint- 
Jacques  ;   n"  611. 

C'est  par  erreur  que   dans  le  n»  1 5  on  a  annoncé 

les  Elcmens  de  Scilutique  de  Playrfflt  ,  traduits  pai 
;\i.  Donnant .  chez  BatiUiot  ,  rue  mute-Feuille  ; 
ils  se  trouvent  chez  BatilHot  pcre  ,  rue  du  Gime- 
iiere  Saint  -  André  -  des  -  Aits  ,   n"   5. 

Le  prix  est  de  5  fr.  pour  Paris  ,  et  de  6  fr.  par 
lapcsie,   pour   les  dépaitemens 

Bourse  d'hier. 

EFFET  f    II    B  L   1  c  s. 

Cinq  p.  cent  c.  jo.  de  germ.  an  1  s,.  fermée. 

Wem.  Jouis   de  vendémiaire  an  i3..  56  fr.   7S  c. 

Ordounancespour  rescript,  de dom.  qi   fr.          c. 

Actions  de  la  banque  de  France..  .  .  i  lio  fr.         c 


SPECTACLES. 
Académie  Impériale  de  Musique.    Auj.  ,  Dardanus  , 

et  le  ballet   de  Télémaque. 
Thnitre  -  Frnuçiiis.    Les   comédiens     ordinaires   d« 

.I'Empereuk  ,  donneront  aujourd'hui  ,  relâche. 

Mercredi  ,   Mélanide. 
fhtàtre    de    l'Impératrice  ,     me    de    Louvois.    Lei 

comédiens  ordinaires   de  S.  M.  ,  donneront  aui. 


Théâtre  du  Vaudtville.  Le  Peëte  satyrique  ,  les 
Métamorphoses  ,  et    Duguai-Trouin. 

Théâtre  de  la  Ports- Suint-Martin.  Les  Français  à 
Alger,  précédé  de  Paméla  mariée. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.  ) 
Le  Faux-Lord,  et  Alexis  et  Justine.  M.  Myllier 
exécutera  un  concerto  ,  dans  lequel  il  incitera 
avec  la  bouche  plnsieurs  instrumens  à  vent. 


l  abonnem,:r,t  st  fan  à  Paris 

cliaque  laoîi 
U  Uut  adresser  IcsIeuici  ,  I, 


Dprendrt  dans  les  eoirois 
>ir  soir.  ,  poi.t  pti>.9dc  su 
qui  ctinctrne  la  rédaciior 


dts  Poilevias  ;  o»  iS  ,  le  p 
Cl  i<»  effets  ,  fraQc  de  pori  , 
le  port  des  pays  où  Ion  ne 


elle: 


doil 


:adr. 


le  2  j  fr,  pour  trois  mors  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  ci  100  l'r.  pour  l'année  entière.  Oq  ne  s'abonne  qu'au  commeuc 

.    Agassc  ,    propriétaire  de    ce  Journal,    rue  des  Poitevins  ,  u"  iS.  Tous  les  effeu  ,  sauj  e.xcepliou  ,  dniviol 

Frauchir.  Les  lettres  des  déparlemens  ,   non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  ptjste, 

eiunl  des  v.ileurs. 

:  des  Poitevins,  u»  i3  ,  dapuis  neuf  heures  du  maiin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Parii  ,   de  l'imprimerie  de  H    Agasite  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  W  i3. 


GAZETTE l^ATIONALE  ou  LE' MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Acres  du  Gouvernement  et  les  Autoriiés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur ,  sont  officiels. 


N"   18. 


Mercredi,    18    vendémiaire  an    i3de!à  République {  10  octobre  iSo^.] 


E  X  TE  RI  EU  R. 

T     U     R     Q,    U     1     E. 

■    Buchatest ,  le  25  août  [  7  fructidor.  ) 

LJ.N-  officier-général  russe  est  à  Buchjr.es)-  depuis 
-jlîûî  d'uo  mois.  11  à  été  parfiiiemeiiï  ieçu  paxUe 
prince.  Ce  que  Ton  sait  positif  émeut  de  sa  mission  . 
c'est  qu'il  doit  se  rendre  à  Widdiii  en  qualité  de 
consul-général  ,  et  qu'à  cet  effet  des  dépêches  ont 
été  envoyées  à  Passw,in-Oglou  .  par  lesquelles  ou 
demandait  à  ce  pacba  s'il  recevrait  dans  sa  rési- 
dence un  consul  russe.  D'après  ce  qu'on  assure  , 
Passwan-Oglou  a  répondu  qu'il  recevrait  le  consul, 
mais  qu'il  ne  pouvait  s'engager  à  lui  accoider  ni 
liireté,  ni  protection  , "etc. 

L'établissement  d'un  consul-général  russe  à  'Wid- 
din  jette  un  grand  jour  sur  la  cause  des  troubles 
qui  agitent  la  Servie  et  la  Romélie  ;  mais  ce  que 
rien  ne  saurait  expliquer  ,  c'est  qu'une  puissance 
SE  dise  encore  amie  de  la  Porie-Onomane  ,  qitand 
elle  établit  des  reUilions  officielles  avec  un  rebelle 
tel  que  Passwan-Oglou;  phice  un  agent  accrédité 
sur  un  point  où  ,  jusqu'à  ce  mop-ieut  ,  on  ne  vit  pas 
arriver  un  seul  marctiauJ  rus<e  ,  et  choisit,  pour 
cette  mission  ,  un  officier-géiiéral. 

Il  est.  évident  que  la  Russie,  en  circorvenart 
1^$  provinces  européaniies  de  la  Turquie  au  nofd  , 
par  la  Molîavie  et  la  Vjlachie  ;  à  l'est  ,  par  des 
forces  conïiilérables  danSNl^a  mer  Noire  ;  au  sud.  par 
les  îles  grecques  et  la.Morf  e  ,  veut  aujourd'hui  s  as- 
surer des  rives  du  Danube  et  dts  parties' occiden- 
tales de  l'Ejiipiie  ottouaan. 

(  Extinit  du  Journtl  des  Dtbjts.  ) 

ALLEMAGNE. 

Munich  ,  29  septembre  \  7  vendémiaire.  ) 

Hier ,  les  troupes  rassemblées  dans  le  camp  de 
plaisance  et  d'exercice  près  de  notre  vihe  .  ont 
exécuté  une  grande  manœuvre  à  la  satisfaction  et 
sous  le  commandement  en  chef  de  notre  sérénissime 
électeur.  Le  soir  ,  il  y  a  eu  illuraiiiation  au 
carmp.  Ce  malin  ,  toutes  les  troupes  ont  défilé  de- 
vant S.  A.-  S.  El  D-;main  ,  le  camp  sera  dissous ,  et 
les  troupes  retourneront  dans  leurs  garnisons  res- 
pectives. 

Manheim  ,    3  octobre  [  11  vendémiaire.  ] 

'Notre  électeur  ,  accompagné  de  LL.  AA.  SS. 
le  prime  électoral  et  le  prince  Louis  ,  a  passé  hier 
ici  ,  retournant  de  Mayence  à  Schweiziugcn  ,  et 
de  là  à  Carlsruhe, 

ESPAGNE. 

Malaga,  le  sg  août  [  1  i  fructidor.) 

Il  n'y  a  malheureusement  plus  de  doute  que  la 
maladie  qui'res;nc  ici  ,  ne  soit  la  fièvre  jaune  qui , 
déjà  l'année  dernicre  ,  avait  porté  la  désolation  et 
la  mort  dans  notre  iulotiunée  ville.  Le  médecin 
Arejula  ,  envoyé  ici  par  le  gouverueuii^nt  ,  l'a  re- 
connue telle.  Il  meuii  encoie  journellement  ctivi- 
Ton  200  personnes  ,  nombre  d'aut.rnt  plus  cotisidé- 
lable  «t  effrayant  ,  rju'environ  deux  tiers  des  habi- 
tans  de   cette  ville  l'oat  quiitée. 

Du  l'r  septembre.  Notre  port  est  main^enaat 
fermé.  On  n'y  liiisse  entrer  que  les  bâiimens  char- 
gés de  grain»  ;  encore  sonr-ils  déchargés  avec  toutes 
les  prccjuiious  imaginables.  Voici  ua  extrait  du 
BuUe.in  oËSciel  qui  vient  d'être  envoyé  au  gouver- 
nement. 

Du  25  août ,  2332  malades,  87  guéris,  17S  morts. 

Du  26,  2212  malades,  88  guéris  ,  172  morts. 
_  D«   '27  ,  2079  m;ilades  ,   5'    guéris,   179  morts. 

Du  28,  191g  malades,  779  guéris,  223  morts. 
To;al  des  morts  dans  l'espace  de  quatre  jours  ,  762. 

A  N  G  L  E  ï  E  P.  R  E. 

Londres,  27  septembre  [b  vendémiaire.] 

Le  parlement  a  été  prorogé  au  27  novembre. 
Larticlc  suivent  est  extrait  d'un  papier  du  26  : 
Il  Hier  matin  les  chefs  de  plusieurs  maisons  de 
commerce  trafiquant  avec  les  ports  de  l'Espagne. 
sur  l'invitation  de  raylord  Harrowby  ,  secrétaire- 
d'éiat ,  chargé  du  département  des  relations  ex- 
térieures, se  rendirent  à  son  hôiel.  Sa  seigneurie 


leur  dit  en  communication  qu'il  exisiait  des  négo- 
ciations entre  1  Espagne  et  l.i  France  sur  ceiiains 
objits  dont  lé  résultat  éiait  encore  inc-rtain  ; 
qu'on  avait  demandé  au  gouvernement  espagnol 
des  explications  sur  l'objet  des  armemens  qui 
avaient  lieu  'dans  les  poits  d'Espagne  ,  demande  à 
laquelle  il  n'avait  été  fait  ,  ju-qu'.i  piésent ,  aucune 
réponse  sàtislalsanté..  S,)  s;;ign.îurie  ajouta  qu'elle 
avait  cru  néccssbiré  de  l.iire  cette  coramunicaiion 
à  MM.  les  ncgncians  assemblés,  comin."  un  avis 
d'apiés  lequel  ils  pourraient  lé^ler  leur  conduite. 

Il  Cette  conférence  dura  pfiKieurs  heures.  Les 
uégocians  exposèrent  tous  les  griefs  qne  le  com- 
merce anglais  avait  à  faire  contre  l'Espagne.  On 
se  plaignit *ur-toul  de  la  violatî*i»  d'un  arf.cle  dt  la 
piix  d'Amiens,  qui  stipulait  formellemym  le  réta- 
blissement et  l'cxirruliiion  des  piopriéiés  anglaises 
confisquées  dans  les  ports  d'Esi.agne  ,  ou  tjien  .  dans 
le  cas  oià  cette  restitution  ne  pourrait  avoir  lieu  , 
pottailTengagement  d'indemniser  les  l'.ropiiéiaires. 
Le  rainistie  s'en  est  tenu  aux  communications  dont 
il   vient  d'être    rendu    compte.  " 

—  Le  gouvernement  a  fait  défendre  le  dépait  du 
paquebot  portant  la  malle  poiir  Lisbonne  ,  qui  de 
vait  partir  de  Falmoutli  le  18. 

—  M.  Fiere,  netre  ambassadeur  à  Madrid  ,  est  de 
retour  ici  ;  on  atiribue  son  rappel  aux  alteicaiious 
qu'il  a   eues  ayec  le  prince  de  la  Paix. 

^.;  —  L'cxnait  sui/ant  d'unç  lettre  particulière  rfFro 
le  récit  d'un  engagement  qiJii  a  eu  lieu  dans  les 
Indes-Occidentales. 

Eslrait    d\ne  letfe   de   W^   P.irkcr  A  son  frère  . 
diiléi  de  la  Jumàïque  le   9  juHUt. 

A  notre  passage  de,  Saint- Thomas  dsns  cette 
ile  ,  nous  reccontrânoes  un  gratid  corsaire  fran- 
çais à  la  vue  du  Cap-Rosco,  ile  de  Poïio-Biico. 
Nous  lâ-ies  c.ptuiés  après  u-ie  vigouri'Uie  action 
de  sept  heures  ,  dans  laquelle  nous  eii^ies  un 
homme  tué  et  quatre  blesses.  Mais  j  ai  la  satis- 
faction de  pouvoir  d're  qu'avec  notre  pstit  érjui- 
page ,  qui  n'ét.iit  composé  que  rie  vii:gi-UM  homiïies , 
nous  avons  défendu  notre  viitseau  avec  opit!  à- 
trcié  .  ju.^qu'a'u  momen^  ofi  -ans  monsquets  ,  (jui 
f  srmaient  notre  principale  défense  ,  cessassent  (le 
nous  être  utiles  ,  à  raison  du  feu  continuel  de 
l'ennemi.  Nous  trouvant  alors  accablés  par  le  nom- 
bre ,  rious  fûmes  forcés  de  baisser  pavillon  et  de 
nous  rendre.  Quand  nous  eijmes  passés  à  bord 
du  corsaire  ,  nous  vîmes  que  sa  perte  était  con- 
siilérable.  A  notre  arrivée  à  Porto-Ricco  ,  le  consul 
français  me  témoigna  toutes  sortes  d'égards  ,  et 
me  procura  un  bâtiment  pour  me  transporter  , 
moi  et  l'éiiuipage  ,   à   la  ]ain.:'ic]ue. 

—  L'cx!^cu;ion  de  l'acte  lelaiif  à  la  levée  d'une 
force  add:lioiine!le  décrrtée  en  dernier  lieu  par 
Le  parlement  ,  souffre  en  Ir'arde  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  et  éprouve  une  tiès-graiide  lenteur.  Les 
obstacles  qui  en  ont  empêché  l'effet,  prennent  leur 
otigitie  liàm  des  causes  qui  se  leiont  toujuur'M  res- 
sentir en  lilande  ,  tant  que  le  système  actuel  con- 
tinuera dy  avoir  lieu  ,  tant  qne  le  gouvernement 
setu  administré  par  des  hommes  qui  saciifient  le 
bien  public  à  leur  petite  vanité.  11  est  certain  que 
tarit  rjue  le  calomniateur  de  llrlande  sera  le  premier 
ministie  de  l'Angleterre  .  tant  que  le  calomni.iieur 
d'une  religion  qui  fait  le  bonheur  des  neuf  dixièmes 
du  peuple  irlandais  ,  sera  lovd-rhancelier  de  l'ii- 
lande  ,  il  est  certain  ,  disons-nous  ,  que  la  popu- 
lation de  ce  pays -là  n'aura  jamais  une  grande 
affection  pour  le  go.uverneuKnt  de  la  Giantie-Bie- 
tagne.  Ce  serait  une  folie  que  d'espéicr  un  change- 
ment de  dispositions  de  la  part  tl'insulaires  per- 
séculés  et  tioublés  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  chçr  . 
la  religion  et  la  liberté.  A  la  vé'ité  ,  lorsque  l'on 
considère  froidement  leur  situalion  ,  on  n  éprouve 
aucune  surprise  en  voyant  les  Irland.iis  témoigner 
une  indifférence  presqu  absolue  pour  ht  desiinéc 
future  de  !E;npire.  Il  paraît  tiès- naturel  qu'ljs 
regardent  leurs  intérêts  pronres  comme  séparés  de 
celui  de  ce  royaume.  Ccsi  une.rtHexion  fort  triste 
sans  doute  .  mais  ce  n'est  ipiune  des  mille  ré- 
flexions plus  ou  moires  tristes  que  I  administration 
et  l'influence  de  M.  Pitt  forcent  de  faire. 

(  Munting-Chroiàclc.  ) 

— ■  Le  capitaine  Matlock  .  qui  vient  d'arriver  du 
lirésil  ,  en  a  rapporté  plusieuis  curicsiiés  d  his- 
toire naturelle  ,  qui  tiennent  à-la-fols  de  l'espèce 
des  'iseaux  et  de  celle  des  poissmiS  ,  et  parli- 
culiéiement  un  petit  animal  tl'une  espèce  regindée 
jusqu'ici  coumie  fabuleuse  par  les  nuturalisiei  le. 
plus  exercés.  On  les  a  trouves  dans  la  mu:eti 
ou  estomach  d'un  dauphin  nouvellement  attrapé 
ils  répondent  précisément ,  pour  U  forme  ,  au  por- 


trait que  l'on  fa't  ordinairement  d'un  cheval  mirin. 
Ils  ont  exactement  la  tête,  le  cou,  la  crinière,, 
les  quatre  pieds  et  \i  corps  du  cheval;  la  partie 
de  derrière  ressemble  à  la  queue  d'un  poisson.' 
Ces  ani.maux  n'ont  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
poijces  de  longueur  ,  et  sont  probablemi-nt  les 
petits  de  queUju'animal  der  plus  k'rte  espèce.  Oa 
les  conservé  d.ans  l'espiit-de-vin  ,  et  le  capitaine 
-Matlock  se  propose  d'en  faire  hommage  au  Muséum. 

—  On  vient  de  ju^er  aux  dernières  assises  d'£nni/'' 
une  cause  intéressante  :  c'est  ime  demande  de' 
40  milk-  liv.  st.  de  dommages  et  intérêts  au  profit 
du  révéïen.-J  Charles  Massy  .  contre  le  marqui.i  de 
Headfott  .  pour  séduction  de  la  femme  du  p'ai- 
gn.-int.  'Voici  le  précis  du  plaidoyer  (ait  pi.r 
celui  ci  :  .  ..     .    ;  :    •.    ,   "        ■ 

"Charles  Ma'sy  s'élai;  m.isri,é  <jb  1796  ,  à  l'âge  es 
2.3  ans,  avec   Marie  -  Anne   R"sslcwiii  ,  ■  âgée   fie 

I  6  ans.  Celte  jeune  personne  était  cViarm.iVjte  .  a;ois 
taits  foilune.  Le  pete  de  Chjrles  Massy  ,  qui  jouit 
d'environ  5ooo  liv.  st.  de  revenu,  s'é'ait  d'abord 
oppo'é  à  ce  maii.-tge.  11  ne  j'a^aii  excusé  que 
l.nbiju'il  vit  son  SU  heureux  .îvec  une  corapau'ne. 
aimaole  .  vettueuse  .  dont,  il  av.-iir  un  eiifant.  Ce 
couple  lut  un  modèle  d'affection .  et  de  veiiuî 
ju-qn'au  moment  où  le  marquis  d'Hcadfoit  païut 
à  Lir.-.eiick.  Charles  Massy  avait  connu  la  ncre 
du^matquis  daiis  le  comié  de  Meah.  lien  avait, 
été   bien   accue'lli  ;  il    voulut    témoigner  sa  recon- 

"naissance  à  son  fils.  H  l'inviia  à  venir  phcz  lui  , 
et  le  marquis  abusa  de  sa  ténéreu'e  hospitalité 
pour  lui  rav  r  l'iionnçur  ei  l'affVctioo  d'une  épouse. 
Iviassy  n'avait  pu  le  prévoir.  Le  maïquis,  est  un 
hoiiiriie  de  40  ans  :  son  âge  ei  sa  figuic  rendaient 
le  crime  invraisemblable.  Le  malheureux  époux 
s'appetçut   trop    tard    des    desseins    du   suborneur. 

II  le  piia  de  discontinuer  ses  visites  •  mats  le 
mal  était  lait.  !.e  marquis  choisit  pour  consommer 
son  crime  ,  un  dimanche  ,  rinsiant  de  l'office 
liivin  ,  où  Charles  Massy  invoquait  les  béneuic- 
ituns  du  ciel  sur  ses  ennemis  même.  Le  marquis 
se  rendit  à  la  maison  de  Massy  ,  emmena  s.H 
fernme  .  et,  loin  de  s'enluir  comme  un  ravisseur 
qui  craint  les  poutsui'es  de  la  justice  ,,  il  la  mena 
dans  son  cqtiipage  comme  dans  un  cliar  de  triomphe, 
à  pctiit-s  jouibtes  ,  jusqu'à  Londres,  où  les  pioiu- 
sions  d'un  luxe  extravagant  couvrent  la -tltbiuche 
d  un   vernis    séduisant. 

M  Plusieurs  témoins  ont  été  entendus  dans  cette 
affaire.  Un  d'enrre  eux  déposa  que  Cbarlçs  Massy 
étdt  un  mari  indifférent  et  négligent  ;  que  sa 
f.'mme  était  légère,  coquette  ,  et  partant  l'amour 
de  la  parure  beaucoup  au-delà  de  la  passion  ordi- 
naire de  son  sexe.  Il  ajouta  qu  il  I  av.dt  vue  passer 
plusieurs  mois  sans  son  niiri  ,  sans  être  sous  la 
tutelle  d'aucun  parent,  et  dans  des  maisors  éttsn- 
geres  ,  notamment  chez  le  mari]uis  ,  pour  lequel 
elle  n'avait  j.imais  pris  soin  de  cacher  son  incli- 
nation ,    même   en  public. 

n  Les  débats  de  celte  cause  ont  duré  douze 
heures.  Le  marquis  d'Headfort  a  été  condamné 
à  10.000  liv.  sterl.  de  dommages  envers  Charles 
Massy  ,    et    aux  Irais,  n 

INTÉRIEUR. 
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le   ï2  vendémiaire. 


Lcgénéial  Etienne  Legrand  ,  l'un  di-s  comman- 
dans  de  la  Légion  d'honneur,  et  comniand.ini  p.at 
in-érim  la  25=  division. militaire  ,  ayant  éié  délégué 
par  S.  M.  f  Empkri.uR  pour  remettre  aux  membres 
de  l'autoiile  civile  tt  militaire  ,  les  grands  et  petits 
ai-L.les  de  la  Léi;ion  d'honneur,  en  a  fan  la  dis- 
tribution à  Liège  ,  Maesincht  et  Namur ,  où  il 
ses     rendu    successivem.ent. 

Rien  na  été  négligé  pour  remplir  les  intentions 
de  S.  M.  dans  tout  ce  qui  devait  concourir  à  la 
solennité  d'une  aussi  auguste  cérémonie  ;  les  troupes 
étaient  sous  les  arnus  ,  et  les  corps  des  fonction- 
naires que  S.  M.  a  jugés  dignes  de  recevoir  cette 
noble  recompense  .  y  assistaient  en  grand  cr^s- 
tuiTie.  Les  iijiplaudissemcns  dont  ont  été  couveris 
les  membres  de  la  Légion  .  au  moment  où  ils 
recevaient  cette  étoile  détachée  de  la  couronne 
immoitelle  du  Héros,  qui  les  en  décorait  par  Ifs 
m.dns  du  général  ,  prouvaient  assez  ccmbita 
l'opinion  publitjue  sanctionnait  ces  choix,  la  céré- 
monie s'est  teiminee  par  les  cris  répétés  de  vivt 
jV.ipoiîLiA  .'   vive   IEmplreuk! 

Mûns  ,   le   12  vende7niaire. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  aigles  d'hon- 
neur a  eu  heu  hier  dans  ceite  ville  pour  le  dé- 
paitenaeu!  de  Jemmappes.   Le  général  de  di^is^oo 


Benùrd  iuitchwRéde  cette  distribution.  La  mené 
du  Sjint-Esprit,  dite  à  cette  occasion  .  s  attiré  un 
concours  immcnSe  de  militaire»  et  d'habitans , 
tans  compter  les  dciachemens  fournis  par  les 
cKveis  dépôts  ,  louj  dans  la  plus  grande  tenue. 
Le  discours  prononcé  par  le  général  Belliard  ,  a 
été  touchant  et  dijne  du  sujei.  Tous  les  corps 
civils  et  militaires  ont  été  reconduits  après  la  messe 
par  les  mêroes  escoitt»  qui  les  avaient  été  cher- 
cher. Le  général  Rey  ,  commandant  le  départe- 
ment, et  commandant  delà  Légion,  a  réuni  chez 
lui  tous  les  légionnaires.  Des  toasts  ont  été  portés 
à  I'EmiekeuR  ,  à  l'Impératrice,  aux  princes  fraa- 
Çdh  ,  et  à  la  Léi;ion  ,  par  les  généraux  ,  M.  le 
prétet  et  M.  l'évefjue.  La  journée  a  tini  par  des 
sérénades  données  aux  légionnaires  par  la  musique 
etu   If   rcgimeot  de  chaiscurs. 

Catn  ,  h  i3  vendémiaire. 

Le  II  de  ce  mois  ,  le  général  Valeniin  ,  com- 
mandant le  dépaitemcnt  du  Calvados,  accompagné 
d'une  biillante  escorte  .  fut  à  Sallenelles  pour  dé- 
corer il'u^i  aigle  de  la  légion ,  M.  l'Ecolier  ,  capi- 
tiise  de  frégate  ,  commandant  une  division  de  la 
fljtiile  impéiiale. 

Lyon  ,  le  \  i  v  ndemiaire. 

Dans  une  assemblée  du  conseil  municipal  de 
DOtre  ville  ,  tenue  le  4  fructidor  dernier,  M.  le 
prcsideiit  a  lu  un  mémoire  contenant  le  résu'tat 
des  divers  travaux  des  mairies,  ei  des  vues  irès- 
■tjlct  pour  ia  restauration  et  l'enibeUisienient  de 
celte  cité.  Nous  allons  offrir  à  nos  lecteur»  l'extrait 
de  la  premieie  partie  de  ce  mémoire. 

-.1  Déjà  un«  superbe  promenade  embellit  la  partie 
tnrridionale  des  quais;  des  digues  en  talu»  ,  cons- 
ifuiies  avec  solidité  ,  opposent  sur  l'une  «t^  ïui 
l'autre  rive  une  barrière  aux  excursion»  du  Rhône  , 
et  assurent  la  oavigJtian  en  le  contenant  dans  soi) 
lit.  Bientôt  la  place  BoNAP.\»TE ,  débarrisée  des 
ruines  qui  l'obstruent  .  et  reconstruite  d'après  un 
nouveau  plan  analogue  au  perfectionnement  que 
l'iiichitecturca  reçu  de  nos  jours  ,  en  se  rapprochant 
des  beaux  moïkles  que  les  grecs  nous  ont  laissés  , 
présentera  à  l'Enipiri:  français  un  monument  digne 
du  héios  dont  elle  porte  le  nom.  Dans  la  division 
de  l'Ouest ,  un  pont  de  [lierre  dont  la  construction 
est  en  pleii»«  aciivité  ,  ouvrira  dans  quelques  années 
uue  communication  facile  «t  gratuite  entre  les  deux 
portions  de  la  ville.  Le  quai  de  la  Baleine  s'élève 
«léjà  au-dessus  des  eaux  movennes  ,  et  prépare  une 
communication  facile  et  commode  entre  le  faubourg 
delà  Guilloiiereet  les  deux  route»  de  Paris.  La  place 
de  Siint-Jean  ,  plantée  d'arbres  et  décorée  de  fon- 
taines d'eaux  jaillissantes  .  présente  le  coup-d'œil  le 
plu»  agréable.  L»  cathédrale  ,  rendue  à  sa  destina- 
tion et  réparée  avec  soin  ,  ofire  le»  moyens  d'y  célé- 
brer avec  la  pompe  convenable  le»  cérémonies  du 
culte.  D.iiis  l'arrondissement  du  Nord  ,  l'hôiel-de- 
ville  est  réparée  sur  plusieurs  poinis  ,  et  touies  les 
partie»  le  seront  successivement  avec  élégance,  on 
peut  dire  même  avec  luxe.  Lhorloge  a  été  recons- 
Huiie  en  entier  ,  tous  la  direction  d'un  des  plus  ha- 
bile» artistes  que  poisede  notre  cité.  Les  lonlaine» 
sont  ptesqu'eniiérement  rétablies  ,  et  de  la  manière 
U  plus  solide.  Les  rmirs  de  la  ville  sont  presque 
achevés.  Le  jardin  des  Planie»  offrira  bientôt  une 
piomenade  des  plu»  agréables.  Le  quai  de  Retz  ,  la 
place  des  Terreaux ,  celle  des  Bernardines  ,  celle  d« 
Saiiit-Ciait  ,  sont  embellies  de  promenades,  Tomes 
ces  constructions  ne  comprenneos  que  quelques 
détails  dt  l'ensemble  qui  reste  à  régulariser. 

(  Journal  du  Commerce  ) 

Dutikeîque  ,   1  o  vendémiaire. 

Un  sloop  anglais  a  ces  jours  derniers  donné 
chasse  à  notre  lorvette  des  pilotes  ;  il  en  était 
à  une  portée  de  fusil  ,  et  avait  bonne  envie  de 
s'en  enparer ,  mai»  la  corvette  est  parvenue  sous 
un  de  ne»  forts.    Le    sloop  a  tiré  quatre  coup»  de 

canon  ;  le  fort  le»  lui  a  rendus  si  vigoureusement  i  qui  avak  desespéré  d'en  récolter. 
que  le  bâtiment  ennemi  n'a  eu  que  le  tem»  de  cher 
chersoD  talut  dans  la  fuite. 
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fronton  qtii  le  surmonte  offre  ,  en  trophée  ,  les 
divers  attributs  des  sciences  et  de»  an».  La  sphère  , 
qui  en  occupe  le  centre,  est  entourée  d'un  zone 
mobile  qui  sert  de  cadran  à  une  horloge  placée  au- 
d*ssus  de  I  édifice. 

Niort ,  U\o  vendémiaire. 

Des  commissaires  nommé»  par  la  société  d'agri- 
culture de  Nioit,  vont  aller  incessamment  à  Genève 
pour  acheter  les  taureaux  et  vaches  suisses  que  l'on 
veut  introduire  dans  ce  département. 

La  tonte  du  troupeau  de  brebis  et  béliers  espa- 
gnols de  M.  Main  ,  a  la  Grâce-Dieu  ,  a  donné,  en 
l'an  1 1 ,  par  individu  ,  6  liv.  5  onc.  6  gr.  en  suin  , 
et  ont  produit  349  liv.  14  onc,  qui  ont  été  ven- 
dues 73s  fr.  56  cent.  ?  total  par  toison  ,  i3  fr.  43  c. 
Les  moutons  du  pays  ne  donnent  que  12  onc.  de 
laine  ,  qui ,  vendues  en  l'an  11,2  fr.  40  c.  la  liv.  , 
donnent  par  chaque  bête  I  fr.  80  cent.  ;  diffcrei;ce 
en  faveur  de  la  race  espagnole  ,  par  tête  ,  1 1  f .  63  c. 
En  l'an  12  ,  chaqtté  mouton  espagnol  a  produit 
pour  14  fr.  83  cent',  de  laine,  et  là  différence  est 
en  sa  faveur  de  lî'ft.  is  cent,  pat  tête  sur  les 
moutoiis  ciu  psys. 

Bruges ,  le  i3  vendémiaire. 

Une  Société  d'amis  des  arts  a  proposé  une  «ous- 
cripiion  pour  recevoir  avec  distinction  notre  com- 
patriote Odevaer .  jeune  peintre  qui  a  remporté  le 
grand  prix  de  peinture  à  Paris.  M.  le  préfet  est 
allé  rendre  visite  à  Fa  famille  de  ce  jeune  artiste  , 
pour  la  féliciter  de  ses  succès. 

[Journal  de  la  Lys.  ] 

M  an  cille  t   le  9  vendémiaire. 

Lors  de  la  dernière  ascension  de  M.  Blanchard  , 
une  société  acheta  Cooo  fr.  sa  recette  présumée. 
Mais  comme  M.  Blanchard  ne  tint  pas  tout  ce 
qu  il  avait  promis  ,  la  recette  ne  s'éleva  pas  à  cette 
somme  ;  et  les  sociétaires  attaquèrent  M.  Blanchard 
d'abord  au  tribunal  de  commeice  ,  qui  se  déclara 
incompétent  ,  ensuite  au  tribunal  civil ,  où  ils  ont 
été  condamné»  avec  dépens. 

Strasbourg ,   le  1  2  vendémiaire. 

—  Le  pont  sur  pilotis  ,  entre  Strasbourg  et  Kehl , 
sera  rétabli  à  la  raêtne  place  où  était  l'ancien  ;  il 
aura  199  mètres  (jg;  pieds)  de  longueur;  le  plan- 
cher î  mètres  (  16  pieds  ]  d'élévation  au-dessus  des 
plus  hautes  eaux;  sa  largeur  sera  de  12  mètres 
(36  pieds),  La  construction  se  fera  en  charpente 
de  chêne ,  sans  aucune  maçonnerie. 


lyse  de  ses  délibération» ,  de  sa  cotrespondanrc, 
et  l'annonce  raisonnée  des  découvertes  relaiivcs  à 
l'industrie  faite  en  France  ou  chez  l'étranger. 

6»  Distributions  de  prix. 

En  un  mot,  aucune  de»  manières  d'encourage- 
ment qui  dépendent  ou  de  riiisiruclion  ou  d« 
secours  pécuniaires  ,  n'est  étrangère  à  la  Société. 

Pour  être  admis  dans  la  Société  d'encourage- 
ment ,  il  suffit  d'être  proposé  ,  par  un  de  ses  mem- 
bres ,  au  conseil  d'acfministration  ,  et  de  s'engager 
pour  une  contribution  annuelle  de  36  fr. 

Le  rnontant  des  souscriptions  doit  être  adressé, 
franc  de  port ,  soit  au  secrétaire  de  la  société,  soit 
à  M.  Laroche  ,  ancien  notaire .  rue  Nenve-des- 
Petits-Champs  ,  vis-à-vis  le  Trésor  public. 

La  correspondance  a  lieu  sous  le  couvert  de 
S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur ,  qui  a  bien  voulu 
en  donner  l'autorisation. 

Le  recouvrement ,  dans  Paris  ,  se  fait  à  domicile  ; 
l'agent  de  la  Société  ejt  chargé  de  cette  partie.         il 

Le  local  de  la  Société  est  situé  rue  du  Bacq , 
hôtel  de  Boulogne  ,  û°  24') ,  vis-à-vis  le  passage 
des  ci-devant  Jacobins.  Les  salles  sont  ouverte» 
tous  les  jours  tle  10  heures  à  4. 

Les  séances  du  conseil  d'administration  ont  lieu 
tous  les  t"  et  3*  meictedis  du  mois;  tous  les  so- 
ciétaires ont  droit  d'v  assister. 


Parh  ,   le.  L7  vendtmiaire. 

Le  Lycée  impérial  a  procédé,  lundi  7  vendé- 
miaire ,  par  la  célébration  d'une  messe  du  Saint- 
Eiprit,  à  la  rentrée  de  les  classes  qui  sont  en  pleine 
activité. 

—  M.  Méchain  ,  célèbre  astronome  ,  membre  de 
la  première  classe  de  l'Institut,  envoyé  en  Espagne 
par  le  Gouvernement  ,  pour  y  faire  des  observa- 
tions ,  y  est  mort  de  la  maladie  épidémique  qui 
exerce  ses  ravage»  dans  quelques  parties  de  ce 
royaume  ;  il  était  âgé  de  35  à  60  ans. 

—  Le»  deux  premier»  numéros  du  Propagateur  , 
ou  Carrespondance  littéraire  des  Lycées ,  écoles 
secondaire»  et  pensionnats,  viennent  de  paraître. 

—  On  mande  de  Metz:  n  les  beaux  jours  pendant 
tout  le  mois  de  fruciidOr,  et  sur- tout  une  chaleur 
exiraerdinaiie  pour  la  saison  ,  ont  amélioré  le  sort 
des  vignerons  et  des  cultivateurs ,  lorsqu'on  déses- 
pérait de  la  maturité  des  raisins  et  des  avoines.  On 
est  sur  de  faire  ,  du  moins  sur  les  côtes  de  Metz  , 
une  vendange  abondante  et  en  maturité  ,  et  déjà 
les  avoines  ont  rempli  les  granges  du  laboureur, 


Moulim  ,  /«  I  2  vendémiaire. 

Le  lycée  de  Moulins  est  le  premier  qui  ait  été 
mis  en  activité.  Placé  dans  1  un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville,  les  bâtiracns  communiquent , 
par  de  très-grandes  coûts  et  jardins ,  à  une  vaste 
et  riche  campagne  traversée  par  l'Allier  ,  et  dont 
l'air  pur  vient  répandre  dans  toute  la  ma-son  sa 
salutaire  influence.  La  façade  ,  du  côté  de  la  rue  , 
tira  un  des  ornemens  de  cette  jolie  ville.  La 
iiircipale  porte  d'entrée  était  peu  décente  ;  on 
desirait  queique  chose  de  plus  convenable.  Le 
préfet  de  ce  département  ,  M.  de  Lacoste  a  saisi 
cette  occasion  po  jr  consacrer  ,  par  un  monument 
durable  ,  l'époque  de  la  restauration  de  l'éducation 
eu  France  ,  et  le  nom  du  bienfaiteur  auguste  ,  à 
qui  nous  en  sommes  redevables.  11  a  lait  élever,  à 
ses  frais  ,  un  portique  d'ordre  composite  ,  avec 
des  colonnes  ioniques  ,  d'une  archit  c  ue  simple 
etnure;  il  est  décoré  du  buste  de  S.  M.  i'Empereur 


—  Le  conseil  d'administration  de  la  Société  d'en- 
couragement recevant  tous  les  jours  une  foule  de 
lelties  contenant  des  demandes  de  renseignemens 
sur  le  but  de  cette  institution  ,  sur  le  mode  d'ad- 
mission des  sociétaires  ,  et  sur  les  conditions  qu'il 
impose  ,  a  cru  devoir  publier  l'avis  suivant  : 

Les  travaux  de  la  Société  d'encouragement  em- 
brassent tout  ce  qui  intéresse  l'agriculture  ,  les  ma- 
nufactures et  le  commeiife. 

Voici  les  principaux  rndyéns  dont  elle  fait  usage  : 

1°.  Envois  de  modelés  ,  dessins  ou  desciiptions 
des  inventions  nouvelles. 

2".  Instructions  rédigées  sur  les  procédés  utiles 
et  trop  peu  connus. 

3°.  Expérience»  et  essais  pour  apprécier  les  nou- 
velles méthodes  annoncée»  au  public. 

4°.  Récompenses  ,  avances  ou  encouragemcns 
aux  artistes  qui  les  méritent  par  l'utilité  de  leurs 
travaux. 

5».  Publication  d''in  bu'letin  distribué  exclusive- 


PREFECTURE    DE    POLICE^ 

Oulonnance  concernant  U  pincement  des  garçons 
Epiciers,  Ceitfiseurs ,  Chocolatiers  ,  tl  Quvii(ri^. 
fahricans  de  bougie  —  Paris  ,  le  10  vendemiair» 
an  i3. 

Le  conseiller-d'éiat  ,  préfet  de  police  ,  chareé 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  générale, 
de  l'Empire  , 

Vu  les  articles  II  et  X  de  l'arrêté  du  lï  messidor 
an  8  ,  et  l'art.  XIII  de  l'ordonnance  de  police  du  »o 
pluviôse  dernier , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  l".  Il  sera  établi  à  Paris  un  bureau  d« 
placement  pour  les  garçons  épiciers  ,  confiseur!  „ 
chocolatiers  ,  et  les  ouvriers-fabrican»  de  bougie. 

II.  Le  sieur  Cretté  ,  demeurant  rue  des  Lom- 
bards ,  n"  s3  ,  division  des  Lombards  ,  est  nommé 
préposé  au  placement  dejdits  garçons  et  ouvriers. 

III.  A  compter  de  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  est  défendu  à  toute»  autre»  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  le  placement  des  gar- 
çons et  ouvriers  des  professions  ci-dessus  désignées. 

IV.  Il  ne  sera  délivré  de  bulletin  de-p'acemetit- 
à  aucun  garçon  ou  ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un 
livret. 

V.  La  rétribution  pour  le  placement  dé  chaque 
garçon  ou  ouvrier  est  fixée  à  i  fr.  5o  cent. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositiotis  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  ,  pardevant  îel 
tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  régle- 
mcns  qui  leur   sont  applicables. 

Vn,  La  présents  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et    affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'Inspectcur-général 
de  la  police  du  4*  arrondissement  de  la  police 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur-général  des  bureaux  de  placement  des 
garçons  et  ouvriers,  et  les  autres  préposés  de  la 
prélecture  de  police  sont  chargés  ,  chacua  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exécution.   . 

Le  conseiller-d'étal , préfet ,  ligné ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet. 
Le  secrétaire-général ,  signé  ,  Piiï. 


pl.cé  entre  ceux  de  Cicéron  et  de  Descartes.  Le  1  ment  aux  membres  de  la  Société,  renfermant  l'ana- 


ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

De  la  Disette  ,  par  Benjamin   Bell  ;  traduit   de 
l'anglais ,  par  M.  Prévost  ,  piofesseur  à  Genève. 

L'Angleterre  éprouve  annuellement  depuis  plus 
de  vingt  années  une  rareté  de  subsistances  qui  s'est 
fait  sur-tout  sentir  en  1801  de  la  manière  la  plus 
alarmante.  Tous  les  écrivains  de  cette  nation  qui 
se  livrent  à  l'étude  de  l'économie  politique  ,  se 
sont  alors  occupés  de  rechercher  les  causes  de  ce 
désordre.  Benjamin  Bell  ,  un  des  élevés  les  plus 
distingués  de  l'école  d'.\dam  Smith  ,  a  traité  celte  . 
matière  avec  une  sagacité  remarquable  .  et  soti~ 
traité  est  devenu  un  ouvrage  intéressant  pour 
toutes  les  nations.  Il  examine  successivement  toute» 
les  causes  auxquelles  on  a  communément  attribué 
ces  disettes  ,  telles  que  les  mauvaises  saisons  ;  les 
manœuvres  des  fermiers  ;  celle  des  accapareurs  j 
les  lois  sur  l'exportation  et-l'importation  des  grains  r 
la  richesse  excessive  des  fermiers  ;  la  trop  grande 
étendue  des  fermes  ,  la  multiplicité  des  banques^ 
etc.  Après  avoir  démontré  que  toutes  ces  causej 
n'ont  pu  avoir  l'infiuence  qu'on  leur  suppose  ,  il 


établit ,  par  une  suite  dfé  taisonu;m*ris  appuyés 
sur  les  faits  les  plus  posidiï  ,  que  la  rareté  et  la 
cherté  des  subsistantes  lî'a"  d'autre  cause  que  l'état 
d'imperfection  oà  se  trouve  l'agriculture  dans  ce 
j»ays. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  M.  le  professeur 
Prévost  ,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
britannique.  Cet  estimable  liltéraleur  ,  versé  de- 
puis lôiïg-tenos  dans  les  matières  d'économie  po- 
litique ,  a  ajouté  quelques  richesses  de  son  propre 
^onds  ,  telles* 'qu'une  préface  intéressante  et  des 
notes  instructives  qui  donnent  à  sa  traduction  une 
Itupéiiorité  sur  l'ouvrage  original  ,  et  la  rendent 
précieuse,  même  pour  ceux  qui  pourront  lire  Bell 
4»iu  sa  propre'  langue. 


SCIENCES.  —  HISTOIRE  NATURELLE. 

IntToducMn  néctssairt^our  Cifinde  de  fHistoire 
nalurtlle  des  oiseaux  ,  des  poissons  ,  des  insecils 
et  des  plantes  ;  où  sont  expliqués  Us  termes 
employés  dans  leurs  df.sc>if>tions  ,  et  sn'vant  la 
méthode  ie  Linné  ;  traduit  du  latin  dej.  Rcin/iold 
Forster  :  avec  plusieurs  additions  considitabUs 
extraites  des  ouvrages  des  MM.  Lncépide  .Jussieu  , 
Lamarck,  Cuvier,  etc.  ,  et  des  notes  du  traduc- 
teur (i). 

h  Unui  labor.     VlRG. 

Il  a  &llu  au  lavant  étranger ,  dont  nous  men- 
tionnerons honorablement  l'ouvrage  ,  un  extrême 
detir  d'être  utile  et  un  amour  passionné  des  con- 
naissances d'histoirÈ  naturelle  ,  pour  se  dévouer 
à  la  simple  exposition  des  diverses  nomenclatures 
du  célèbre  Linné.  C'est  à  son  propre  fils  et  dis- 
ciple ,  qu'il  dédie  son  travail  ,  sous  le  titie  de 
Manuel ,  etc.  (9)  ,  en  l'invitant  à  y  ajouter  la  pailit 
descriptive  des  animaux  mammifères  ,  des  atnphibies  , 
des  vers ,  enfin  des  pierres  et  des  métaux  ;  que  ce 
fiis  ,  Georges  Forster ,  digne  d'un  tel  père  ,  avait 
eu  elFet  déjà  promise  au  public  ,  et  qui  devait 
figurer,  dans  la  même   collection. 

Le  Manuel  du  père  n'ayant  point  été  complété 
par  le  fils  ,  n'offre  donc  dans  l'original  latin  , 
comme  dans  la  traduction  française  ,  que  les  con- 
naissances préliminaires  ,  relatives  à  l'ornithoiogie, 
à  l'ichthyologie  ,à  l'entomologie  ,  et  à  laphytologie, 
c'est-à-dire  ,  à  l'histoire  naturelle  des  oiseaux  ,  des 
poissons ,  des  insectes  ,  et  des  plantes.  A  ces  con- 
naissances ou  notions ,  se  joignent  aussi  les  des- 
criptions des  espèces  d'animaux  et  de  végétaux  , 
tels  que  les  a  observés  ce  célèbre  compagnon  de 
voyage  du  cajjitaiiîe  Gook  ;  de  telles  descriptions 
charment  pour  ainsi  dire  l'ennui  ,  et  diminuent 
l'aridirë  des  nomenclatures.  > 

Nous  doutons  qu'un  tel  ouvrage  soit  du  goût 
des  lecteurs  superficiels.  Cependant  ,  ceux  mêmes 
pour  qui  les  lectures  sérieuses  deviennent  pénibles , 
ue  négligent  peut-être  l'étude  de  l'histoire  naturelle, 
que  parce  qu'ils  n'osent  pas  en  aborder  la  nomen- 
clature; alors  l'excellent  ouvrage  que  nous  ana- 
lysons ,  semble  rendre  leur  négligence  inexcusable  , 
vu  la  facilité  qu'il  leur  présente  .  de  se  familiariser 
en  peu  de  tems  avec  les  termes  tecbnitjues  de  la 
»cience  qu'ils  auraient  dessein   d'étudier. 

En  effet  ,  J.  R.  Forster  a  eu  pour  but  principal 
celui  d'expliquer  tous  les  termes  employés  par 
la  Pline  du  Nord ,  et  d'en  faire  l'application  aux 
individus  ,  animaux  et  végétaux  ,  dont  il  donne 
kii-même  la  description  en  langue  linnéenne.  Le 
traducteur  de  son  ouvrage  a  donc  rendu  un  vrai 
service  à  la  science  et  à  ceux  qui  désirant  de  s'y 
livrer  .  n'en  connaissent  point  la  terminologie  , 
et  ne  peuvent  par  conséquent  profiter  des  livres 
élémentaires  dont  ils  auraient  besoin  ,  non-seule- 
ment pour  reconnaître  les  plantes  «t  les  animaux 
qu'ils  rencontrent ,  mais  aussi  pour  classer  dans 
un  ordre  convenable  les  individus  quils  n'ont  pu 
voir  ,  et  dont  ils  ne  peuvent  que  saisir  les  carac- 
tères qu'on  leur  retrace.  Uiie  nomenclature  exacte 
â  cet  avantage  inappréciable  de  servir  à  décrire  un 
individu  ,  animal  ou  végétal  ,  ensorie  qu'il  soit 
toujours  facile  de  le  rapporter  à  la  famille  dont 
il  n'est  qu'une  espèce  ou  une  variété  d'espèce  , 
ou  à  le  séparer  de  toute  espèce  connue  , 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  trouvé  son  analogue. 
Les  anciens  nous  auraient  laissé ,  sur  l'histoire 
naturelle  ,  un  bien  plus  grand  nombre  de 
tiiis  ,  s'ils  avaient  lait  usage  d'une  nomenclature 
semblable  à  la  nôtre  ;  mais  leurs  genres  étaient 
mal  choisis ,  et  leurs  espèces  mal  tranchées.  Arisioie , 
qui  paraît  avoir  fait  une  étude  approfondie  des 
animaux  ,  les  différencie  plutôt  par  leurs  habi- 
tudes ,  par  U  lieu  qu'ils  habitent ,  par  leur  mode 
de  reproduction  ,  par  leur  degré  d'importance  ou 
d'utilité  ,  que  par  la  structure  de  leurs  organes  . 
sur  lesquels  cependant  .il  nous  a  laissé  les  plus 
riches  détails.    La  méthode  de  Théophraste  ,  son 


.  (  I  )  Un  vol.  in-S».  Prix.  6  fr.  ,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de 
poti.  —  De  rimpiirDerie  de  Crapelet.  —  A  Paris  ,  chea 
Mme  veuve  Villier,  libraire,  me  des  Mathuriiis  ,  a"  336.  ^- 

{  e  )   FrHhir'fttion  ,    Hutoria  nat-urali    iftscrvienit. 

Haies  ,   15  febniir.  1  jïS. 


éUctp\e  .■  ce'tles  di  Dioscoride  et  de  ^line  même 
sont  encore  plus  défectueuses  ,  en  ce  qu'elles  ne 
nous  font  connaître  les  individus  que  par  com- 
paraison ou  par  opposition  ,  dîsorrs  mieux  ,  par 
des  qualités  très-accesiaires  ,  telles  que  la  couleur, 
la  force  ,  l'^igilité  ,  la  masse  ou  le  voluroe  ,  le  prix 
qu'on  y  attache  et  le  patti  qu'on  eq  peut  tirer. 
Aussi  ,  à  chaque  page  qu'on  lit  de  leurs  ouvrages , 
est- (în  forcé  de  se  de;iiander,  lîe  qiicl  aniinal , 
de  quelle  plante,  de  qucllepierie.de  quels  métaux 
ces   auteurs  ont-ils  voulu  parler  ? 

Il  serait  pourta-nt  injuste  de  leur  refuser  de 
grandes  vues  ,  et  souvent  même  d'y  méconnaître 
une  esquisse  de  nos  méthodes  actuelles  ,  do  .t  il 
serait  facile  de  découvrir  chez  eux  les  piincipales 
bases  ;  n-.ais  on  les  voit  bientôt  s'ab;indoni!er  à 
des  h-.poiheses  plus  vagues,  et  donner  carri^rte 
à  leur  imagination  ,  au  lieu  de  s'arireindre  à  bien 
précistr  les  faits,  ils  n'avaient  pjs  d'ailleurs  entre 
eux  les  moyens  de  communication  dont  nous 
jouissons  aujourd  hui  trop  facilement  pour  en 
sentir  le  prix.  Les  écrivains  qui  les  mivirenl  . 
persuadés  que  tout  avait  été  bien  observé  ,  se 
contentèrent  de  copier  ce  qu'on  avait  écrit  avant 
eux.  Il  faut  arriver  presque  jusqu'au  siècle  du 
Dsiuraliste  suédois  pour  trouver  un  plan  d'his- 
toire natuielle  fonde  sur  l'organisation  des  êtres 
qu'il  s'agissait  de  déciire.  Linné  a  imprimé  .i  ses 
nomenclatures  le  sceju  du  génie  ;  il  a  dessiné  les 
plantes  et  Igs  antmaux  d'après  leur  structure  in- 
time et  d'après  leurs  traits  caraçiéristiqtjcs  inva- 
riables. II  a  su  emprunter  des  ttimes  aux  Grecs 
et  aux  Latins  pour  composer  une  langue  uou- 
»elle  adoptée  aujourd'hui  par  tous  les  savans  et 
sur-tout  par  les  Français  qui  l'ont  principalement 
etirichiei 

Mais  ,  quelque  riches  et  lumineuses  qtie  soient 
nos  nomenclatures  modsrnes  ,  elk-s  s.mt  cucoie 
loin  d'être  parfaites.  Pour  qu'elles  le  fus-cirt  réel- 
lement ,  il  faudrait  qwe  nous  n'eusslo.'S  ni  plus  ni 
rtioins  de  genres  ou  d'espèces  d.itis  nos  oûroen- 
claturcs  ,  qu  il  n'y  eu  a  dans  les  trois  ticgnes  de  la 
nature  ;  il  faudrait  aussi  que  nous  fussions  bien 
assurés  de  ne  jamais  rapporter  un  individu  à  un 
genre  ,  ou  à  une  espèce  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  ;  il  faudialt.enfiii  que  tout  ce  qui  existe  sur  le 
globe  ,  nous  lût  bien  connu.  Est-il  bien  vri"!  en- 
suite que  la  nature  n'ait  pas  des  geures  bien  pro- 
noncés que  nous  n'avons  pas  eticore  saisis  ,  ou 
des  individus  ,  soit  mixtes  ,  soit  isolés  ,  et  qui  for- 
ment par  conséqi>eni  des  classes  toutes  diflétentes 
des  nôtres  ?  Est-il  bien  vrai  que  la  puce  et  l'écrc- 
visse  doivent  figurer  dans  le  même  genre  d  insectes  ? 
aptère  (s:ins  ailes  )  ;  et  ,  ce  que  nous  pDurrions  dire 
ici  de  quelques  ailires  animaux  ,  convient  à  pins 
fiaile  raison  aux  plantes  ,  dont  en  grat.d  nombre  se 
trouve  classé  dans  un  ordre  qui  contraste  avec  celui 
de  la  nature. 

Nous  avons  dit  déjà  que  le  célèbre  Linné  avait 
créé  une  langue  particulière  ;  les  mots  de  cette 
langtje  ont  passé  dans  tous  nos  livres  élémeniaiies  ; 
ils  n'ont  pas  besoin  d  explication  pour  les  savuus  ; 
mais  les  personnes  à  qui  ces  termes  ne  sont  point 
familiers  ,  celles  qui  voudraient  cLudicr  les  ou- 
vrages de  ce  naturaliste  et  de  tous  ceux  qui  parlent 
son  langage  ,  trouveront  avec  plaisir  ,  d.ins  le 
travail  de  Forster  et  de  son  traducteur  ,  l'inter- 
prétation littérale  de  tous  ces  termes  tccimiques. 
Forster  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  paraphrasé  chaque 
mot  ;  et  son  traducteur ,  en  rentiant  en  français 
sas  expressions  ,  met  eu  regard  le  mot  latin  et 
celui  qui  lui  correspond  en  français  ;  il  ne  faut 
qu'un  léger  effort  de  mémoire  pour  apprendre  en 
peu  de  tcnis  la  nomenclature  Linéenne.  Les  des- 
ctiplifflns  d'un  certain  nombre  d'individus  des  deux 
règnes,  calquées  sur  cette  nomenclature  ,  ren 
dent  ce  genre  d'étude  encore  plus  facile  et  moins 
fastidieux. 

Mais  le  traducteur  ne  s'est  pas  borné  à  faire 
connaître  l'ouvrage  original  de  Forster  ,  il  en  a 
rempli  plusieurs  lacunes ,  en  sorte  tjue  sa  tr.iduc- 
tion  offre  un  cours  complet  des  quatre  branches 
d'hisioirc  naturelle  ,  traitées  par  Forster  ,  et  de 
quelques  autres  branches,  que  est  auteur  croyait 
devoir  être  traitées  par  son  fi:s. 

Ainsi  ,  après  avoir  exposé  tout  le  travail  de 
Forster,  sur  l'ornithologie  ,  en  éclaircissant  le  texte 
par  beaucoup  de  notes  judicieuses  et  instinctives  , 
le  traducteur  retrace  Cétal  actuel  de  nos  cvmiais- 
sances  ,  sur  la  classif  cation  des  .(meaux;  il  suit 
l'a  méthode  de  M.  Cuvicr  ,  qui  ramejre  les  espèces 
sous  cinq  genres  ou  fjmv.lts,  et  rend  à  chacune, 
de  ces  familles  les  oiseaux  que  Linné  .en  avait 
distraits  pour  les  faire  ciurer  dans  un  autre.  Ces 
cinq  familles  ou  tribus  portent  les  noms  iXotseaux  de 
proie  ,  de  passereuux,  de  grimpeurs  ,  de  gjlUnaces , 
d'oistaux  de  rivage  ,  et  de  nageurs  OMpuimipedis. 

Forster  s'éiant  écarté  de  la  classific.nion  de 
Linné,  dans  son  ichthyolo^ie  ,  le  traducteur  réta- 
blit d'abord  les  ordres  tels  que  les  a  donnes  le 
naturaliste  suédois;  il  ajoute  ensuite  les  nouvelles 
connaissances  dont  nous  sommes  redev.ibles  à 
M.M.  Lacépède  et  Cuvier  ,  siir  l'Histoire  des 
poissons. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrjge  ,  la  Teslactologie , 
est  toute  entière  de  la  rédaction  du  tr:iductt-iir  ; 
cl  e  est  composée  ,ptemieic.'nerit,d  ûo  long  arliclï, 


qu'il  â  traduit  tfu  fatin  d'Adolphe  Srfufray  ^  ei  tjui 
se  trouve  au  huitième  volume  des  AméitiUs  ■mt- 
démiijues  i  2°  d'observations  géncrsl.-s  sur  les  /m-- 
tac/s\  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  i\f  m^jUm- 
l"''-  Ces  observations  sont  ad.ipiées  aux  lra\  au* 
de  MM.  Lamarck  et  Cuvier  ,  sur  cette  classe  dii 
règne  animal.  Tous  les  genres  de  mollusqacs  sont 
compris  sous  trois  ordres  :  n  on  les  nomme  ccphi- 
lopode  ,  lorsque  leur  manteau  est  en  forme  de  sac  , 
d'oii  sort  une  tête  couronnée  de  grands  leiitaculrs  ,- 
sur  lesquels  ces  animaux  rompent  ',  les  g-istcropcdcs 
ont  le  venue  applmi,  visqueux  .  discoïde  sur  1:- 
quel  ils  rampent  ,  leur  tête  est  libre  et  saillante  ', 
les  acéphales  n'ont  pas  de  tête  apparente  ;  elle  est 
remplacée  par  une  bouche  cachée  sous  le  rnan- 
teau  ,  etc.  ji  Les  individus  qui  appartiennent  k 
ces  trois  ordres  sont  ensuite  décrits  par  le  tii- 
ductcur ,  qui  finit  cette  troisième  partie  par  le 
Ttibteau  systémnliq<ie  des  genres  .  qu'rl  a  extrait 
des  Mértioires  de-  la  société  d'hisioire  nalnrsHi. 

La  quatrierce  partie  .  qui  est  la  plus  étendue  , 
contient,  outre  l'ipplicatiou  des  tcrmc-s  eniomo- 
logiques  de  Linné,  par  Forster,  la  c!;S5i(rcaiion 
des  ^insectes  .  dans  laquelle  cet  auteur  s'écaiie  <l'u 
système  de  Linné  .  la  désignadoii  des  individus 
de  chaque  genre  de  cette  classe  nombreuse  ,  et  une 
notice, des  pricipaux  ouvrages  des  auteurs  mod-emes 
sur  les  insectes.  Le  traducteur  prend  la  pliiiart 
de  ses  détails  dans  les  Ouvrages  i!e  Gt'offroi  , 
Fourcroi  ,  Fabricius  ,  Olivier ,  Latreille  et  Cuvier  , 
qui  ont  écrit,  soit  sur  les  inseces  en  généra!  .j 
soit  SUT  ceux  qu'on  trouve  particulièrement  en  cer- 
tains pays.  Il  s'attache  sur-t'iut  à  ia  méthode  dç 
M.  Cuvicr,  qui  est  une  contibinaisbii  de  ccll  è 
de  Swammerdam  .  où  l'on  divise  les  insectes  d'aptes 
la  métamorphose  qu'ils  subissent  :  de  Linné  .  oii 
l'on  considère  rabs;;nce  ou  la  présence  des  ailes  , 
leur  nombre  et  leurs  légumens  ;  de  Fabricius-,  cà 
l'on  a  principalemt-nt  cg;ird  aux  organes  de  là  mas- 
tication ou  delà  déglutition.  ■  '    -- 

La  dernière  partie  est  la  terminologie  botanique 
de  Linné  ,  expliquée  par  Forster  ,  à  laquelle  ie 
traducteur  a  joint  une  exposition  claire  ,  et  as.\eî 
étendue  de  la  Méthode  naturelle  de  .^.  L.  Ji.'w/£«,j 
professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

Nous  avons  dû  exposer  le  contenu  ée  Vlntto- 
duction  à  CHistoire  nuturelle  das  oiseaux.,  des  pois- 
sons,  des  insectes  et  des  plantes .  d'ont  no'us  avions  à 
rendre  compte.  Nos  lecteurs  n'attendront  pas  de 
nous  de  plus  amples  détails  sur  les  termes  cjui 
entrent  dans  la  nomenclature  de  Linnc  ,  conuiientés 
patj.  Reinhold  Forster.  Les  additions  qu'y  a  faites 
le  traducteur  ie  rapportant  le  plus  souvent  ,  soit 
aux  genres  ,  soit  aux  espèces  qu'il  s'agit'de'  cotrî- 
prendre  dans  la  nomenclature  linnéenne  ,  ou  ten- 
dant à  la  rectification  de  cette  nomenclature,  ne 
sont  dès-lors  pas  plus  susceptibles  d'analyse  qus 
la  nomenclature  elle-même.  Cependant  nous  nous 
permettrons  une  citation,  pour  donner  une  iricc 
de  la  manière  dont  le  traducteur  rédige  les  articles 
qui  doivent  servir  de  supplément  pu  de  correctif 
au  travail  de  Forster.  Nous  joindrons  même  à 
cette  citation  les  notes  rjui  accompugtient  le  texte  s 
par-là  ,  nos  lecteurs  pourront  se  fumer  l'idée  1^ 
plus  approchante  de  l'ensemble  de  l'ouvrage  eus 
nous  venons  d  analyser.  Voici  le  précis  qn'il  donirq 
de  la  Momeiicinture  et  des  lubies  méthodiques  d.-s 
poiisons  par  M.  Lacépède  ,  et  qu'il  place  à  la  suite 
de  Victhjologie  de  Forster. 

Il  Après  avoir  exposé  ,  dans  un  discours  aussi 
savant  qu'é!ég:imment  écrit  ,  les  car:ictcres  princi- 
paux qui  distinguent  les  animaux  à  mamuielles  , 
les  cise.'iux  ,  les  quadrupèdes  ovipares  et  les  serpeiis,' 
des  poisiO.TS  qui  ne  peu'ver/t  vivre  .  au  moins  long-- 
tems ,  que  dans  l'eau  ,  à  l'aide  d'organes  respir.:- 
toires  qu'on  appelle  bronchies  ,  M.  Lacépède  ton-- 
sidère  en  détail  tous  les  points  de  la  sutfice  exté- 
rieure des  dtiFerens  poissons  ;  il  passe  ensuite  a  l'cNa- 
men  des  parties  contenues  dans  Ils -grandes  c:;vitc*. 
U.ie  description  exacte  et  succincte  des  organes  ga  « 
triques  du  foie  et  de  la  rate  ,  est  suivie  d'une  nonce 
intéressante  sui  ceux  de  la  circulation  et  suf-t«ut-de 
la  respiration.  On  lit  avec  le  plus  grand  intérêt 
la  description  physiologique  du  cœur  et  des  princi- 
paux vaisseaux  qui  en  partent  ou  qui  viennent  s  y 
rendre.  On  sait  que  cet  oigaiic  musculctix  diftsra 
de  celui-  des  animaux  qui  respirent  l'aii  libre  d« 
l'atmosphère,  par  ses  propres  cavités  qui  ne  sont 
qu'au  nombre  de  deux  ,  ev  qu'on  p'.u;  distinguer 
en  siuus  veineux  et   en  cavité  bronchiale  (3).  C'est 


(3)  Ces  dônominations  soat  intéressantes  à  cooscn-cr^  pnrc^ 
qu'elles  s'accordent  Irès-bien  svcc  la  EtouVcUc  nomeiiVlciurc" 
anatomiquc  doui  noiis  somrtics  redevables  aux  iravûUK  d« 
M.  Chaussicr  ,    professeur    de    l'école    de    n-.édcàne  de  Paris. 


Cet  inla 
<lu  cœur 


ndes 


dcu$ 


ca\-ilcs.  Parmi  ces  dcraiei-cs ,  il  en  est  une  qui  euv 
sang  aux  poumons  par  l'ancre  pulmouaiTc  ;  c'est  la 
futmoviiiie.  La  seconde  est  la  cavitg  anrtique ,  d'où  1 
sC  porte  en  parcourant  l'artcrc  aoric  dans  louLcS'los- 
par.ues  du  corps.  Le  sir.tu  puiv.cvairt  rappone  d^ns  1« 
aonique  tout  le  sang  qui  revient  des  pounîOu>  ,  ; 
lui  est  transmis  par  hs  quatre  Vcitres  pulino-iairo  ; 
sÎTivi  GCitique  lejcirc  dans  la  cav-ité  pulmonaire  tout  1 
qui  lui  t-icrtt  de»  VJtuîs  cavet  -,  '«Mc;..^': 
à;r;.-:  ,  ect.    «K.  tïVs^ 


JciU 


Co 


pat  cède  ci  que  s'échappe,  en  patcourantune  grosse 
ar',efe  ,  Km:  I?  ssu;4  "ijui  doii  aller  aux  broncliics. 
Apeu'dc  disrance  .Te  50;i  origine  du  lœur,  celle 
ar:cie  se  divise  bientôt  en  deux  branches  ,  une 
pour  disque  bronchîe.  El  es  ne  tardent  pas  à  se 
sous-d'.viscr  en  un  liès-grïnd  nombre  de  rami- 
fications éi^al  à  celui  des  lames  dans  chaijue  bron- 
chie.  Les  "ramifii-aiions  se  icunibscnl  en  rameaux 
et  en  brandies  .  pour  porter  le  sang  revivifié  par 
les  deux  bioncbics  d.ms  un  tronc  commun  Cl 
unique  qui  se  noue  tout  le  long  de  ré|iine  jusqu'à 
la  ^\iLi\z  ,  en  tai^^ant  les  (onctions  d'attcre  aorte 
descendante  ;  eii&u  ce  s.ing  suit  la  même  marche 
que  dans  lous  les  animaux  qui  vivent  dans  l'air; 
il  est  replis  par  les  veines  ,  et  reporté  par  une 
veine  cave  dans  le  sinus  veineux  ,  et  de  là  dans 
la  cavité  aoriique  pendant  toute  la  durée  de  la 
vie   de  l'animal. 

>i  Les  broncbies  sont  au  poisson  ce  que  les  pou- 
mons soQt  à  l'animil  mammifère  ,  à  l'ciibeau  ,  au 
quailrupède  ovipare  et  au  serpent.  C'est  en  les 
»ijvef«a*<it  que  le  sang  reprend  une  nouvelle  vie 
en  puisant  dans  l'eau  celte  portion  d'oxigene 
qu'elle  peut  contenir  et  qui  fait  sur  lui  le  même 
effet  que  l'oxigene  respiré  avec  l'air  atniosphériqne 
par  ks   animaux  qui   ont    un   poumon. 

«  On  ne  peut  lire,  sans  éprouver  un  grand 
des:r  de  s'insiruire  ,  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
cetfs  ,  au  cerveau  qui  leur  donne  naissance,  et 
eux  usages  ncnéraux  de  toulcs  ces  parties.  On  en 
peut  dire  autant  des  organts  de  la  génération  : 
nulle  part  on  ne  les  a  trouvés  décrus  avec  plus 
de  c'.arté  :  leuis  fciuctions  dars  les  mâles  et  dans 
fcs  femelles .  sont  différentes  dans  plusieurs  genres  -, 
et  la  manière  de  naître  des  petits  ,  mérite-  toute 
l'attention  de»  naturalistes  ,  patce  qu'elle  semble 
ifatier  à  riafini  parmi  tous  les  hibitans  des  eaux: 
en  effet ,  nous  apprenons  que  les  œufs  des  raiijs  . 
des  squales  ,  résident  d;ns  le  ventre  de  l'animal , 
et  y  sont  fccondés  par  la  mâe  ,  de  manière  à  faire 
présumer  qu'il  y  a  un  véritable  accouplement, 
sans  pour  cela  qu'on  puisse  croire  ces  poissons 
de  vrais  vivipares  ,  puisque  le  petit  est  contenu 
dans  un  œuf,  et  ne  tite  pas  immédiatement  sa 
-DOurrituie  du  corps  de  la   mère,  n 

TlSURLKT. 


AU     RÉDACTEUR. 

Saint-Géaiez ,  le  4  veodémiairc  an  tS, 

Monsieur  , 

La  mémoire  des  savans  appartenant  en  quelque 
sorte  au  pays  qui  les  a  vu  naîire  ,  je  crois  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  retracer  ,   par   la  voie   de  votre 

tournai  ,  les  titres    que  s'est  acquis   à  l'estime   pu- 
lique  un  de  mes  concitoyens,  dont  la  perle  nous 
cause  les  plus  justes  regietf. 

M.  l'abbé  Bonnaierre  (  Joseph  )  ,  membre  de 
plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes  ,  a  éié  en- 
levé aux  sciences  le  4=  jour  complémentaire.  Né 
à  Saint-Géniez  ,  département  de  l'Aveyion  ,  d'une 
famille  honnête,  mais  peu  fi'rturée  ,  il  ne  dut 
qu'à  lui-même  les  succès  qui  ont  honoré  sa  carrieie 
littéraire.  N'ayant  reçu  dans  son  pays  natal  d'autre 
éducition  que  celle  qu'on  donnait  autrefois  aux 
prctr,-:S  de  campagne,  il  partit  pour  Paris  ,  âgé  de 
26  ans,  et  bientôt  son  aptitude  naturelle  et  son 
amour  pour  le  travail  fixèrent  l'attention  de  M.  de 
Roquelaoïe  ,  membre  de  l'Aradémie  française  ei 
premier  aumônier  du  roi ,  aujourd'hui  archevêque 
de  Ma'iincs. 

Cet  homme  respectable  se  plut  à  seconder  les 
heuteusîs  dispositions  d'un  ecclésiastique  de  son 
p2\S  ,  et  le  lit  employer  à  lédiiicm  des  (Euvris 
de  Fém'on  ,  que  le  clergé  de  France  faisait  paraître. 
Passonné  pour  les  sciericcs  naiurellcs  ,  il  piittageaii 
soii  teras  entre  leur  étuc.e  et  les  occupaiions  aux 
quelles  il  s'ét.ut  voué.  Son  illustre  concitoyen  , 
le  cél'bre  abbé  Raynal  ,  lui  prodigua  toute  sorte 
d'cncourajiemens ,  et  le  jugea  digne  de  son  amliié. 
BieniÔE  ses  rapides  progrès  le  firent  admettre  au 
nombia  des  savans  collaborateurs  île  l'Eucyclo- 
fii'die  méthodique  ,  et  nous  lui  devons  quatre 
to.Tics  J'Omiihologie  ,  deux  d'Ophiologie  ,  deux 
de  Cetholoùic  ,  et  un  d'ictiologie.  La  tourmente 
révolutianuaire  vint  arrêter  ia  plume  de  ce  laborieux 
écrivain  ;  proscrit  et  fugitif,  il  eût  à  s'occuper  de  s.i 
propre  conservation. 

Lorsque  des  jours  plus  sereins  rappelèrent  les 
sciences  dans  notre  patrie,  le  Gouveinement  Itii 
confia  la  chaire  d  histoire  natuielle  près  l'école 
centrale  de  notre  département  .  qui  lui  doit  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  .  un  jardin  botanique  . 
aussi  riches  que  bien  disiributs  ,  et  ce  q^ii  vaut 
mieux ,  sans  doute  ,  un  grand  nombre  ftc  bons 
élevés  dans  ut  science  peu  cultivée  auireiois  dans 
'  DOS   contrées. 

Au  moment  où  ,  retiré  dans  sa  famille  ,  il  allait 
jouir  en  pûx  du  fruit  de  ses  v--iilcs  et  s'illustrer 
encore  par  de  nouveaux  écrits .  il  vient  d'être  enlevé 
pai  une  maladie  qui  ,  cetie  année  ,  s'rsi  montrée 
chez  nous  iiès-fréqucnte  et  iièi-meiutriûre.  L'hy 
dropisie  éompliriuec  par  une  affection  chronique 
du  foie  due  à  ses  longues  études  ,  a  mis  un  terme 
piéoiatuté   à  a  vie   et  à  se»  succès ,  à  l'àj;  de 


Sj  ans.  Il  laisse  à  sa  famille  une  fortune  honnête 
et  beaucoup  de  manuscrits  ,  parmi  lesqu>-ls  se  trou- 
vent plusieurs  cahiers  destinés  à  l'Encyclopéilie,  uiif 
Flore  du  dépaitement  non  terminée,  dii.C(S  Mé- 
moires d'agriculture  ,  de  botanique  ,  etc. 
Recevez   mes  salutations 

S.  RoGERY  ,  maire  de  Sninl-Gn:ic-. 

BEAUX-ART  S. 

Les  écoles  gratuites  de  dessin  ,  dirigées  par 
nbadame  de  iMontizon  ,  élève  de  feu  Resiou  ,  ont 
procédé  lécemiiient  à  la  disiiibutiiui  des  prix  , 
en  la  salle  de  la  municipalité  du  11"  arrondis- 
sement, rue  Mignon.  Le  mair»  a  prononcé  un  dis- 
cours d'ouverture  ,  qui  fait  également  honneur  à 
sa  sensibilité  et  à  ses  liimieies.  Madame  de  Moniizou 
a  pris  ensuite  la  paiole  ,  et  M.  Charles  Pougens  , 
membre  de  1  Institut  national  et  président  de  cette 
administration,  .a  égilemeut  prononcé  un  ds- 
couis  plein  d'onaion  et  d'idées  aussi  utiles  au 
maintien  de  la  moialo  qu'aux  progiès  de  l'an.  Il 
a  ensuite  procédé  à  la  distribution  des  piix  qui 
consistaient  en  médailles  d'argent  de  diverses  gran- 
deurs ,  et  tomes  analogues  .i  la  circonstance.  Son 
amour  pour  le  bien  public  et  son  zèle  pour  cette 
école  naissante  qu'il  avait  précédemment  dtuoe  de 
dessins  magnihuues  et  d'excelleus  modèles  , 
l'avaient  déterminé  à  foire,  pour  celle  année  les 
frais  de  cette  distribution  de  médailles. 

A  la  fin  cfe  la  séance,  le  président  a  reçu  une 
lettre  signée  d'un  Ami  des  Alaais  ,  avec  uiie  suite 
de  tiès-belles  estampes  destinées  à  se>vir  clé  piix 
supplémentaires. 

Cet  utile  établissement  était  réclame  depuis 
longtcn.s  par  les  pères  ,  par  les  msies  de  famille. 
Il  oflrc  des  moye'ns  de  développement  aux  jeunes 
personnes  (jue  la  nature  auiait  douées  d'nn  talent 
naturel  pour  la  Peinture  ,  et  un  moyen  de  per- 
feciiotïnemcnt  à  celles  qui ,  renfermées  dans  les 
ouvrages  de  leurseice,  voudraient  se  livrer  soit  à 
la  bioderie  ,  soit  »ax  autres  métieis  qui  exigent 
U  connaissance  du    dessin. 


NECROLOGIE. 

Nicolas-Joieph  Cugnot ,  né  à  Void,  en  Lorraine  , 
le  16  lévrier  1725  ,  est  mort  à  Paris ,  rue  de  four- 
nou  ,  le  la  de  ce  mois.  I|  avait  servi  en  Allemagne  , 
comme  ingénieur  ;  passa  ensuite  dau»  les  PaysBjs  , 
au  service  du  prince  Charles  ;  des  Pays-Bas  ,  il 
vint  à  Paris  en  1763  ,  il  y  donna  des  leçons  sur 
l'art  militaire  ,  il  y  publia  différens  ouvrages  :  en 
1766  ,  des  Elémèns  de  l'art  mililairt  ,  aricim  cl  mo- 
derne, 2  vol.  in- 12  ;  en  1769,  une  Farlification  dt 
campagne  ,  ou  Traite  de  la  science  de  la  construc- 
lien  ,  de  la  déjense  tt  de  Cuttaque  des  relranchemens, 
ouvrage  esiimé  ,1  vo'.  in-is;  en  1778  ,  la  T/iéûiie 
de  U  fo:  tifcatiçîi ,  avec  des  observations  sur  les 
différens  systèmes  qui  ont  paru  depuis  l'invention 
de  l'artillerie  ,  et  une  nouvelle  manière  de  cons- 
truire des  places  ,  vol.  in-iï  ,  qui  contient  de  plus 
une  description  d'une  nouvelle  planchcUe  ,  avec 
la   manière  de  s'en  servir. 

Cugnot  imagiita  »in  nouveau  fusil  qu'il  présenta 
au  maiéchal  de  S:txe  ,  et  qui  fut  adopté  pour  ses 
boulaus,  Il  avait  construit  à  Bruxelles  un  cabrioc , 
qui  éiait  conduit  par  le  feu  et  la  vapeur  de  l'eau. 
M.  de  Choiseul  ,  ministre  de  la  guerre,  le  chargea 
de  faire  construiie  une  grande  voiture  sur  les  mêmes 
principes  ;  elle  fut  execuiéc  à  l'Arsenal  ,  et  mise 
a  l'épreuve  ;  cette  voiture  existe  à  Paris  au  dépôt 
des  machines. 

Cugnot  ,  avant  la  révolution  ,  jouissait  d'une 
peusiun  sur  lElat ,  de  600  liv.  ;  seule  lessuuice  qui 
le  faisait  vivre  ;  elle  lui  fut  ôtée.  A  son  âge  ,  il 
auiait  péri  de  misère  .  sans  les  secours  d'une  dame 
bienfaisante  de  Bruxel'es ,  qui  était  à  Paris  pendant 
la  tévoluiiori  ;  mais  les  besoins  de  S"n  âge  aug- 
meniani  ,  un  ami  de  40  ans ,  M.  Messier  ,  de  l'ins- 
liiut,  fit,  en  sa  laveur  ,  un  mémoire  qui  fut  remis 
au  mo;s  de  tloiéal  an  8  sous  les  yeux  du  PaEMiEii 
Consul  ,  sa  pension  de  600  liv.  fut  rétablie  ,  et 
l'on  y  ajouta  400  liv.  de  plus  ;  il  ne  sortait  plus 
depuis  quatre  ans.  Il  est  mort  célibataire  ,  avec  une 
vue  exccitente. 


L  1  V-  R  L  S      D  I  V  E  R  S. 

M'inufl.  des  Justices -de- Paix  ,fzx  M.  Bergicr  , 
ex-legislaleur,  èf  par  d'autres  jurisconsultes,  ouvrage 
périoilitjue  taisant  S'-iite  au  Traité  sur  le  dernier 
(iat  de'Jii^tues-de-P.àx  que  M.  Bcrgier  a  publié 
sur  la  lin  de  l'an  10  ,  et  qui  a  obtenu  le  succès  le 
plus  nieiité. 

Ce  Manuel  contiendra  l'analyse  raisonnéc,  l''des 
disposiiions  du  Code  civil  applicables  par  les  jages- 
de-paix  ;  i"  des  autres  lois  ,  décrets  impe-riaux  et 
jugeiiicns  tendus  sur  leurs  attributions,  avec  les 
modèles  des  piincipaux  actes  relatifs  à  leur  minis- 
tère. 

On  donnera  la  solution  des  questions  importantes 
adressées  par  les  abourrés.  La  première  livraison 
qui  vient  de  paraître  ,  contient  une  dissertation 
irès-uiile  sur  le  titre  des  servitudes  doniia  con- 
naissante est  si  néceiïaire   aux  juges-de-paix  ,  soit 


pour  juger  ,  soit  pour  concilier  une  foule  de  con- 
leslalions  de  cette  nature. 

L'aboiujemept  citcle  go  fr.  pour  un  an  et  de 
Il    11.  pour   six   mois. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  s'adtesser  ,  franc 
de  poit  ,  à  M.  Chomey,  éditeur  ,  rue  du  Bacq, 
no  255. 

Ln  Cunjugnison  française  ,  intitulée  l,i  Ctiijug.ii- 
sûii  Siins  m.ntre  ,  pircequ'il  sulfit  d''uiie  seule 
inspection  sur  le  tableau  ,  pour  être  en  état  de 
former  tous  les   tems.  ' 

■  Celle  œuvre  i  st  accompagnée  de  réflexions  sur 
les  éditeurs  françaisetlatin. 

Ce  petit  ouvrage  se  vend  I  fr.  s5  cent.,  et  se 
trouve  ,  à  Palis  ,  chez  l'auieur  ,  faubourg  Saini- 
Ge:mai;i  ,  rue  de  Totirnoh  ,  n»  1 147  ;  mad.  Nyon  , 
marchande  -  libraire  ,  piès  les  ^iiatre-Nations,  ce 
Genard  ,  rue  Saint-Honoté  ,  eu  face  de  celle  de 
l'Arbre.  Sec  ,    au  grand  balcon.     -        .  i 
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SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmpereur  ,  donneront  aujourd'hui  mercrecii , 
Melanide  ,   et.,  ... . 

Thtâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens   ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 


Théâtre  du  Vaudeville.  Pellegrin  ,  Une  journée  de 

Ferney,  et  M.  Guillaume. 
Théâtre  de   la    Porte-   Saint- Martin.  Cécilia  ,   }'ai 

perdu   mon    procès ,   et  les  ]eux   d'Eglé  ,    ballet 

d  action.  —  Lundi  ,  au  bénéfice  de  M.  Bourdais 

père  ,  une   représentation  jouée  par  les  premiers 

altistes  de  Paris. 
Thrâlre  Molière.  [  Opéra  comique   et  vaudeville.  ) 

Les   Trois  Sultanes,   terminé   par  le   couronne ■ 

ment   de  Roxelane  ,    précédé   du    Faux-Lord. 
Théâtre  du  Mtirats.  Au  bénéfice  de  M"'  Duménic. 

Médée  ,  tragédie    en   5    actes ,    et   le   Tambour. 

nocturne  ou    la   Mari  devin  ,    comédie   en    5 

actes. 

Théâtre  pittoresque  et  rnéchanique  du  citoyen  Fiim  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudicre  ,  currejour 
Giiillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


A  Paris, de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE,  propriétjite 
eu  Moniteiir  ,rue  des  Poitevins  ,    n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  <->u  LE  MONITEUR  UiNIVERSEL. 


A  daBcr  du  7  ni\ 


an  8  ,  les  Actes  lia  Gouvetuemcnt  et  Jes  Autorités  coascitaées  .  contenus  clans  le  MoNnF.uR  .  sont  officiels. 


A"'  jg. 


J- 


\q  vendémiaire  an   i3  de  lu  Rspubii-qui  [  i  i'  octohre  )  804. 


E  X  T  E  R  I  E    U  R    I   N  T   E  R   i    EU  R. 


s   a  annoncer  que 
ch-va!ier  d'Andcas 


Mayence  ,  le  lu  vendémiaire. 

Aujoutd  hui  10  vendémiaire,  ont  été  présentés 
à  S.  M.  \. 

S.  A.  S.  le  landgrave  réçnant  de  Hesse-Hora- 
bourg  ; 

S.  A.  le  prioce  régnmt  de  Schwartzbourg- 
Roudolsudt  ;  :   .■ 

M.  le  co:nie  héréditaire  de  L:îwensieiD. 


R')in-t-i-Mosel!e  ;  Msiihin,  prcl'et  du  depaitemeni 
de  la  Rrër  ,  et  Kepler  ,  prctet  u'u  département  de  la 
Sàtre.  A  ces  conCéiences  ont  ètc  appelés  M.  Poissant, 
admitiistratéu.-uénéral  de  rer.rcgistien-.ent;  et  MM. 
Guyon  .  de  Mayence  ;  Golbeiy  ,  de  Coblfniz  : 
d'Arrabiat,  d'Âix-la-Cliapelle  ,  et  Lelierre  ,  de  Trê- 
ves .  direcievis  -iC  cette  adminijtration  dans  les 
mêmes  départemens ,  ainsi  que  ks  plus  habiles 
jurisconsultes   du  pays. 

L'objet  de  ces  ctiiiférences  élsit  de  prrrveniv  à 
la  liquidation  'et  au  paiement  dés  dettes  des  'juatie 
liéparteuiéns  de  la  rive  gaucbe  du  Rliin  ,  laiit 
inscrites  que  fiotiai.ies  ,  à  h  tharae  soit  de  l'Etat  , 
so!i  des  con-,mu!;es  ,  e»  à  lever  les  rliiEcul-tés  exis- 
ta:itcrs  ie!aiii-eo:ent  à  la  disttnciiou  des  rèhtcs  fon- 
cières et  desteniss    iéodales. 

D'à, 'lés  les  resullins  de  ces  cnnf'rences  et  les 
avis  qui  uii  ont  ctc  présentés  Sj  M  J  es  te- a  dé- 
crite les  dispositions  contenues  dans  les  actes  sui- 
vans. 


ANGLETERRE. 

Londres,  le  29  septembre  (7  vendémiaire.) 

(  Extrait  du  MoTning-ClironicU.  ) 

Nous  avons  reçu  hier  les  journauix  de  Paris  , 
jusrpi'au  ig.  Ils  cor.tienncnf  ■nés  dépêches  du  gé- 
néral Decam.  Le"J ou^ nrl  C^.iel  \}iih\ie  an  grand 
rbn^brê  de  lettres  iroi;vc:s  3  bfrd  de  VÀmirul 
Aflin.    Oh    ne    prut   trop   blâmer   la   coutume   de 

publier  ainsi  des  leures  particulières  (i).  En  çêr.érj!  .  . 

elle    ne   peut   avoir   d'autre  résultat  que  de  b'eSscr         Messieurs  les  conse^llers-d  eiat  Kigot-Pteameneu 
les  sentin.ens  individuels.  I!  parait  que  .  dauS  ceite  '  Creiei  ,  Jollivct  et  Cohn  ,   reunis  à  Mayence  ,  ont 
occasion  ,    le   Gouvernement  bancals   a  eu   deux  j  '■"""    plusieurs   conférences    avec     MM.  J..mbon- 
ohiets  en    xrt-  :  |o  de  donner  uîie  idée  de  l'.larrne  i  S^mt-Andre  ,    pielet    du  département     ùa    Mont- 
gênerale,  que   la  cninie  d'une  invasion  avait  ré-  I  J."""^"''^.;  Ch»ba-.  .    prcfet    du   département    de 
pandue    en  Ati^ictene  ,   et  db   l'e.iprit   des  partis  ; 
2°.   de    faire   cunnaiite   les  intti^Ues  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  .    et  \is    opinions   individuelles  sur 
Je  svstême   du   Gouvernement  de  l'Est.  {  les  jour- 
naux  anglais  donnent  la  traduction  de  ces  lettres.  ) 

—  K>:'.is    scra.Tics   auioiis:' 
ministre    lEipcii-ne  ,  S.  Ex.  le 

accordera  des  passepons  aux  bâ-imens  qui  seraient 
chargés  de  b'-.-  p'i.;r  les  pcrts  d'Espai;ne ,  si  les 
rjéjotians  jua^aKK'  qu'une  'elle  précaution  lût 
nécessaire  pour  la  su.  i-.é  et  la  garaniie  de  leur 
pinuriété. 

—  On  dit  ,  et  nous  croyons  qu^;  ce  n'est  fju'une 
simple  conjecture  .  (jue  nos  ministres  ,  dtns  leur 
ultimatum  avec  lE'paane  ,  insistent  sur  1  entier 
désa-niement  de  cette  ruissnnce  .  et  sur  la  cession  . 
en  forme  de  dépôt  ,  de  Nfinorque  bu  dune  île 
dans  les  I.ides  occiilenialcs  ,  comme  u  le  a-:taiuie 
que  l'Espagne  ne  se  joitidra  pjs  à  150-\.\F.iRrE 
dans  la  picsei-ile   guerre. 

CONIEST.ATION    .iVEC    l'EsI'AGNF. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  du  président 
de  la  d-^putntion  des  négociansqui  font  des  affaires 
avec  l'Espagne. 

.Monsieur, 

CI  les  gnz. ttes  ayant  rendu  compte  d'une  ma- 
51  nicre  iiès-etrop.ée  de  la  conlérence  qui  a  eu  lieu 
31  mardi  dernier,  25. du  courant,  chzlordHar- 
51  rowby  ,  entre  sa  seigneuiie  et  le  comité  des 
11  négocians  qui  commercent  avec  lEsp-goe  .  j'ai 
11  été  invité  par  les  menibics  de  ce  comité  à  vnu.< 
î)  prier  d'insérer  dans  votre  gazette  ,  quj  la  sciile 
11  commuuicaiion  cjut  :'it  été  laite  par  S:i  sei^tituiie 
i>-  est    de   la    teneur   suivante  ;    savuii  : 

n  Que  sa  seigneurie  avait  désiré  d,-  n"'.s  \cir, 
11  aSn  de  nous  donner  avis  ,  q'ie  les  !;-:i;;-.5ivr5  rit; 
51  S.  M.  avHicnt  été  informés  qu'on  piépara't  des 
51  armetlielis  c msidérables  dans  les  poiis  d'Epa- 
ii  f^ne,  sans  avoir  vccu  aucune  explication  quel- 
>j  coi:que  à  ce  sujet,  et  tans  aucune  vraisemb'lance 
11  qu'on  pûtrecevcir  aucune  cxjùication  Savisfai- 
31  sai.ie  ;  et  sa  seigneuiie  -ajout.H  ,  qu'elle  aviil 
Il  jugé  cotivenable  rie  nous  faire  paît  de  cet 
11  événement,  afin  que  les  négocians  qui  fodtle 
Il  ctunmeiie  avec  lEspagne  pussent  ensuits  agir 
11  comme  ils  le  jugeraient  convenable. 

ji  J'ai  Ibriîineur  d'êtte  ,  etc. 

11  Signé  ,  John  Turnbull  ,  président 
du   comité. 
51  Guilford-Street ,  le  î8  septembre    iSo-pi. 

D'après  la  communication  ci-dessus  ,  il  parait 
que  les  nîinistïes  ne  s  atieni^ent  pas  à  une  réponse 
satisfaisante  de  la  ;  art  de  l'Espagne  ,  relativement 
aux  armcmens  qui  se  tont  dans  ses  ports  \  de 
scrte   qu'une  tupiu,ie  pavait   inévitable. 

—  M.  Piit  trs!  arrivé  le  27  à  Douvres  ,  et  a 
inspecté  les  voloniairis. 

—  Depuis  pluMCurs  jours  on  travaille  sans  re- 
lâche à  augmeiiier  noire  escadre  devant  iioulogne.- 
ï-otd  KeitU  et  sir  Home-Popiaani  sont  dî  retour 
de  Icui  voyage  .  qui  avait  pour  objet  d'inspecter 
4e;   côtiis  de  I  ennemi. 

Les  journaux  ruiiiisiériels  nous  annoncent  quel- 
qu'opCîation  niari'.icn:'  dune  grande  importance'. 
Nous  verrons  si  cctie  prociiesse  ne  sera  pus  aussi 
illusoiie  que  celles  dont  on  amusait  le  peuple 
pétulant  la  dernière  guerre. 


les  pr; 


npk,  , 


âge  ,    àan 


pouu    «ar 

"  oc    no5   pnncpc. 

à    cet    ega 

d  ,     en     donna 

auk    IctUib 

donc    il    s  agir,    u 

ue    pubUciîê 

qu'cllis    avjici 

(icjà   rerue 

,    puisque  c  est  sur 

=,,.   cx.-mi,l.i 

c  imprimé  à  Vh\ 

(le -France 

que  nous  les  avon 

S  publitcs. 

Rij'pori  de  M   liigot-ï'réiimrnni, ,  cOT.seilUr  i'EtJt  ^ 
à  sa  Majesté  i^Lmsirlvr. 

S    1    R   F,  , 
Lj  partie  d'administration  (Jhi^-orrcerné  ks  ren+es 

et   redevances   sUr    les   fotids    ruraux  .    a  jusqu'ici 

éprouvé  djns  les  4  dépavtemens  près  la  rive  gauche 

du  Rhin  .  les  p'.us  grandes  difficultés.   C'est  en  vain 

que  l'on  a  clieiche  à  établir  la  distinction   en're  les 

r'-ntes  qui,  coninic  simplement  loticières,  ont  dû 

être' acquittées .  et  celles  qui .  comme  féodales  .  sont 

supprimées.   C'est  en  vain  que  l'on   a  cheiché  les 

moyens  de  recouvrer  les  rentes  exigiiiie:.  L'objet  de 

j  ce  rapppri  est  de  rendre  compte  à  Voire  Mnjesié,  de 

I  ce  qui  s'e.u  pasjé  à   ce  sujet  ,  et  de  présenter   des 

moyens  de  parvenir  om  double  but  q-e  l'un  se  pto- 

I  pose,  celai  de  distir.guer  les  retues  foncières ,  et  ce- 

j  ;ui  d'assurer  leur  pciccpiion. 

I       Le   premier  arrêté  pris   d;ms  ce  pays  .  et  qui  ait 

!  ripport  aux  renies,  fut  celui  d;i  général  H  iche  ,  qui 

I  le  16  prairial  an  5  ,  leva  une  cori;ribut:on  de  douze 

millions ,  et  qui  à  ce  moven  disie   sa  du  paiement 

de  louies  compositions  et   redjv-inces   de  queltjue 

genre  que  ce  lût. 

En  l'an  6  commença  l'jdm'nisraiion  des  commis- 
saires-généraux. On  (il  alors  j;ui;lier  les  lois  co.".ccr- 
uani  la  suppression  des  droits  léodaux  ,  et  noia:n- 
ment  celle  du  2  5  août  1792  ,  <iui  pcononça  l'.ibo- 
lition  sans  indemnité  de  tous  les  droits  féodaux  dont 
1j  nomericlaiute  s'y  trouve  énoncée  ,  et  générale- 
ment de  tous  droi'.s  seigneuriaux  tant  féodaux  que 
censuels  conservés  ou  déclar  s rach stables  -p'ir  le.-,  lois 
antérieures  ,  quelles  que  s-.'ient  leur  n.iture  et  leur 
dénomination,  ainsi  (jue  tous  abOMncmens  ou  pr..  sta- 
tions qui  les  représentent  ,  à  moiu;  qu  ils  ne  soient 
jusiifits  avoir  pour  cause  une  co:, cession  piimitive 
de  f.iuds  .  l.tijuelle  cause  ne  poiurnii  être  étjblie 
qu'aulaut  qu  elle  se  troav..i.iiL  ciaifemcot  énoncée 
daos  l'acte  primordial  d'i-iiéod.uion  ,  d  accensemcnt 
ou  da  bail  a  cens  qui  devrait  être  rapporte. 

Il  est  déclaré,  dans  l'article  17  de  la  même  loi  , 
qu'on  n'y  a  pointcompris  les.renits  chatnp.irts  et  au- 
tres redevances,  rjui  ne  tiennent  point  à  la  féoda- 
lité ,  et  étaii'ut  dûs  de  partiel; ',.-r  à  particulier  non 
seigneur  ou  possesseurs  de   hels. 

On  publia  encore  la  loi  du  17  jiiillet  iTgS  ,  qui 
siippriii  a  sans  indemnité  t:)Ul:s  redevances  et 
droits  léodeaijx  ,  ceuxmêmcs  conservés  par  le  dé- 
cret du  25  août  précédeo.t .  et  qui  n'excepta  que 
les  rei.ies  ou  jr.siaiions  parement  tcntitres,  et 
non  féodales. 

Les  icdevables  de  rentes .  crurent  pouvoir  con- 
clure de  ces  dîux  loia  mppiocliccs,  qu'aucune  ran- 
ie  ne  pouvait  être  demandée  satjs  produiie  le 
titre  primi'.if,  l'irs  même  qu'elle  Bvait  la  dénomi- 
nation et  tous  les  caractci-S  d'une  rente  foncière. 
Cependant    la    nation   ,    qui    se    trouvait  à   la 


place  des  anciens  propriétaires  de  renies  fon-' 
cieres ,  n'avait  point  de  titres  à  ptod'.iire  surt-.mt.- 
dans  des  dépattemens  qui  avaient  été  le  thtâtre  dep 
la  iiuerre  .  et  dont  les  titres  av,-.ient  été  presque  toils'. 
enlevés  et  p:;tiés  sur  la  rive   droite  du   Rlun. 

Le  commissaire-général  crut  devoir  dans  css  cir- 
consfances  ,  se  prévaloir  de  la  loi  dti  s8  tloicâl 
an  3  ,  Suivant  laquelle  les  registres  sommiers  ou 
carneis  joints  à  la  preuve  testimoniale,  devaient 
suffire  pour  constater  'a  légitimité  des  créances  dues 
au  domaine  ;  il  donna  ,  le  2  1  messidor  an  g  ,  pour 
inaruciion  par  une  lettre  circuiaiie  ,  publiée  e;i- 
suiie  en  forme  de  règlement  ,  U  16  fructidor  sui 
vant  ,  de  contraindre  à  la  continuation  du  pii.".- 
m-nt  des  rentes  assises  sur  des  biens  too.is,  t-ar,t  qu'il 
ne  scrsii  pas  piouvé  par  les  débil^rs  quelle  scni 
de  nature  féodale. 

Mais  d'une  autre  part  ,  les  débiteurs  de  rentes 
se  pUngnaient  d'être  égalemsir.  dans  rimpoisib..ité 
de  produire  les  liir;-'s  nécessaires  pour  découviir 
la  nature  des  rentes.  Le  i  ommissaiie-i;é!iéral .  ne  vit 
d'aboi  d  d'autre  parti  ,  pour  tenir  la  balance  ei-'rs 
le  débiteur  et  le  créancier,  que  de  surseoir' ,  comme 
il  le  Ht,  par  iirtété  du  17  pluviôse  an  10,  au 
paieiî'tnt  de  toirs  arrérages  de  rentes  assises  sur  de? 
biens-lbnns  ,  échus  antérieurement  à  l'an  9  jusqu'à 
l'époque  de  l'extradition  completie  des  titres  ap- 
paricnans  réciproquement  au  gouvernement  e't  aux 
habiians    des    deux  rives  du  Riiin. 

Les  censitaires  de  plusieurs  communes  deman- 
dèrent que  ce  sursis  fût  appliqué  à  tout  cens  , 
rente  et  rédevance  autre  que  le  canon  ernphy 
téotique ,  ou-  rente  provenant  d'une  concession 
primitive  de  fonds .  à  moins  que  le  litre  pri- 
moi.dial  ne  fût  pioduit. 

Ils  demandèrent  en  outre  que,  conformémeat 
aux  aociei:s  usages  suivant  lesquels  on  accordait 
à  la  suite  des  guerres  de  longs  termes  pour  ac- 
quiiter  les  arrérages  de  rentes  ,  il  leur  fût  accorde 
un  dél.ii  de  i5  ans,  à  compler  du  1"  vendé- 
miaire suivant ,  pour  payer  les  anérages  exigibles. 

Il  leur  fut  répondu  ,  par  un  arrêié  du  comttiis- 
saiie-génf  r.>l  du  17  mesiidor  an  10  .  que  les  pio- 
priétaires  des  renies  purement  loucieros  ,  c'est-:\- 
dire  assises  sur  des  biens-fonds  ,  et  qui  étaient  en 
possession  lois  de  l'entrée  des  troupes  françaises  , 
ne  pourraient  être  tenus  de  produite  le  titre  pri- 
mitif des  rentes  ,  mais  seulement  un  titre  réco- 
gnitif ou  déclaratoire  ,  tel  que  jugement,  siiit- 
tance  ,  livre  renier,  contrat  de  vente,  bail  ,  con- 
trat de  mariage  ,  lesia-.nent  ,  inventaire  ou  partage 
de  succession  ,  compte  ou  registre  de  collecte ,  etc. , 
sauf  de  la  part  du  débiteur  à  faire  preuve  ,  par 
écrit  .  du  rachat  légal  de  la  rente  ,  ou  qu'elle 
était  d'origine  féodale. 

On  accorda,  par  le  même  arrê:é  ,  six -aanées 
de  terme  ,  à  ccmpier  du  i^' vendémiaire  an  10  , 
à  tous  débiteurs  de  rentes  foncières  échues  de- 
puis l'an  5  et  avant  l'an  g,  et  dues  au  dom-aine 
et  autres  étabUssemens  publics ,  à  la  charge  oe 
sousctire  volomairement ,  et  dans  le  mois  de  la 
publicaiioij  de  l'arrêté  ,  au  receveur  du  domaine, 
des  obllg.iiions  en  forme  de  lettres-tle-change  pour 
le  p.iiement  de  chacun  de  ces  termes. 

Par  un  arrêté  du  Gouvernement ,  du  r5  ger- 
minal an  12  ,  inséré  au  Bulletin  des  lois,  n°  2572  , 
celui  du  gênerai  Hoche  potlact  compensation  du 
pirix  des  iouiuitures  faites  aux  armées  irançaises  , 
avec  le  montant  des  ariérages  alors  exigibles  des 
rentes  foncières  appartenant  à  la  Répi-.blique,  esc 
coiiKrmé.  Il  est  expliqué  dans  cet  arrêté  que  ces 
rentes  et  prestations  sont  celles  dérivant  tie  con- 
cessions de  fonds .  et  connus  sous  les  noms  de 
Gult  ,  Zinns  ,  Giundzins  et  Bodenzins. 

L'art.  II  du  même  an  été  .  accorde  aux  débi- 
teurs envers  la  République  d'arrérages  de  ces  renies 
échues  depuis  le  24  floréal  an  5,  jusijues  et  ccm- 
p.is  le  dernier  jour  conipicmentaire  au  10  ,  un  d-:- 
Iji  de  quinze  ans,  à  compter  du  1"  vendémiaire 
an  12  ,  pour  se  libéier  de  ces  arrérages  ,  à  raisca 
d'un  quinzième  par  an  ,  à  la  chaige  de  souscrire 
le  nombie  correspondant  d'obligations  hypothé- 
c.^.ires  aux  mams  du  leceveur  du  domaine  avant  le 
1='  vendémiaire  an  i3  alors  p>roc'u:iin  ,  passe  Irquel 
délai  ,  les  débiteurs  qui  auraient  négligé  de'  «em- 
plir   celte   formalité  ,  seraient  pouisuivis. 

Par  une  demitre  disposiiion  de  cet  arrêté  ,  les 
obligations  ainsi  souscrites ,  doivent  être  appli- 
qi^é-s  au  paiement  des  dettes  des  comoiunes  qui 
S'-r.ujt  reconnues  avoir  le  moÏDS  de  ressources 
pour  y  satisfaire. 

Telle    est ,  Sire ,   dans   les    quatre   départemens 

piè*   U   rive  gauche    du   Rhin,   Ictat   de    la    légis- 

îanciu  ,    relativement   aux  redevances   féodales  ou 

i  toncirres  ,  et  relalivemeut  aux  airéiages  ;  V.  M.  re- 

'  cotiiiiiiiï  que  ,  sous  tous  its  raj.potts,  il  est  in- 
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lie   prendre  des  mesures  fii«  et   dc- 


Et  d'abord,  sur  la  naiure  des  rentes  loucieres 
o  Icod.dcs,  les  arrêtes  que  nous  venons  de  mettre 
Si^us  vos  yeux,  ne  présentent  point  aux  juges  des 
règles  assez  lixcs  pour  les  diriger  dans  pliisieuis 
de  ces  arrêtes  ;  on  définit  Ic-s  rentes  foncières  , 
colles  assises  sur  des  biens-fonds  ;  mais  les  lede- 
v.ni(.cs  (todilcs  sont  aussi  assisss  sur  des  biens- 
fonds. 

Dans  le  dcrn'er  arrêté  ,  on  a  cru  faire  une  énu- 
mératinn  suffisants;  des  rentes  qui ,  par  leur  dé- 
nomination ,  doivent  eue  présuiiices  foncières  ,  et 
quatre  espèces  y  sont  rappelées  ;  mais  il  était 
Difficile  d'avoir  (juelque  certitude  que  ,  dans  un 
pays  soumis  à  un  aussi  grand  nombre  de  statu's 
et  de  prniccs  diffcrcns  ,  on  pût  avoir,  à  cet  égard  , 
■des  reHseii;c!CAiet:s  dans  lesquels  fusstnt  compris 
tant  de  pays  diveis  ,  c'est  ce  qui  a  déterminé  V.  M.  à 
tassembicr  dans  cette  ville,  les  jurisconsultes  les 
plus  célèbres  des  quatre  départemens  ,  et  les  di- 
ncteurs  des  ■domaines  de  ces  mêmes  départe- 
mens ,  ùtln  que  ces  derniers  pussent  ,  avec  leurs  con- 
naissani.es  locales  ,  exposer  les  questions  auxquelles 
îi -csl  nécessaire  d'appliquer  les  statuts  et  les  usages 
du  pays ,  et  que  les  jurisconsultes  déclirassent  ce 
q'..ii,  est  d'«sa;^e  ^t  de  notoriété.  Ces  conférences 
oiit  eu  lieu  en  notre  présence  ,  et  pour  que  leur 
rc-snl'.at  lût  positif,  les  jurisconsultes  se  sont  réu- 
nis scpaiément  pour  délibérer  eiscore  plus  à  fond 
sur  les  questions  soumises  à  la  discussion  ,  et  ils  ont 
établi  dans  un  acte  souscrit  par  eux  les  p.-incipes 
coiiceinarit  la  nature  des  rentes  foncières  ou  léo- 
tklcs  ,  principes  qu'ils  déclarent  être  notoiiement 
conformes   aux   statuts  et  us.iges   de    leur  pays. 

S'il  ciait  un  moyen  de  découvrir  la  vérité  ,  et  de 
rendre  justice  aux  créanciers  des  renies  Ibncieres  , 
en  protégeant  leuis  propriétés  ,  et  aux  débiteurs 
de  rentes,  en  leur  assurant  l'avantage  des  lois 
sur  l'abolition  des  draiis  féodaux  ,  c'est  celui  que 
votre  sagesse  vous  a  suggéré  ,  et  que  nous  croyons 
avoir  eu  un  plein  succès.  Les  jurisconsultes  nous 
ont  paru  à-la-lois  fort  instruits ,  et  faisant  avec  une 
parfaite  impartialité  leurs  déclaration,''. 

1,'acte  de  notoriété  qu'ils  ont  délivré  ,  et  dont 
la  copie  est  à  la  suite  de  ce  rapport  ,  est  devenu 
l:i  base  des  dispositions  que  nous  vous  proposons 
dans    un   projet  de   décret. 

11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  qise  cette  ma- 
tière est  susceptible  d'être  ainsi  réglée.  Déjà  le 
conseil  d'état  a  ,  par  un  avis  du  3o  pluviôse 
dernier  ,  décidé  que  routas  prestations  ,  de  quelque 
nature  qu'elles  puissent  être  établies  ,  par  des 
litres  constitutifs  dé  redevances  seigneuriales  et 
droits  féodaux  supprimés  par  le  décret  du  7  juillet 
1793  ,  ont  été  pareillement  supprimés,  et  que  l'on 
ne  pourrait  admettre  les  demandes  en  paiement 
de  ces  prestations  ,  sans  changer  la  législadon. 

Cette  décision  est  répétée  dans  un  des  articles 
de  l'acte  de  notoriété  et  du  projet  de  décret.  Ce 
projet  ne  cortient  aucune  mesure  législative  ;  il 
ne  change  rien  au  droit  de  propriété  ;  il  n'est 
outre  chose  qu'une  déclaration  solennelle  des  sta- 
tuts et  des  usages  ,  afin  que  les  parties  intéressées 
ne  soient  point  ob'igées  de  recourir  aux  tribunaux  , 
«qnil  ny  ait  point,  dans  leurs  décisions,  une 
variation  qui  muliip'ierait  les  procès  à  l'infini  ,  et 
serait  use  nouvelle  cause  de  troubles  dans  le  pays. 

Si  maintenant  on  considère  les  rentes  pureraen  t 
foncières  ,  lelativeraent  à  leur  paiement ,  il  pa  - 
raît  y  avoir  eu  à  cet  égard  ,  dans  la  marche  des 
administrateurs,  une  incertitude  qu'il  convient  de 
fixer. 

Lorsque  le  16  prairial  an  5  ,  le  général  Hoche 
porta  i  12  raillions  une  contribution  (]ue  le  24 
floréal  précédent  il  avait  fixé  à  8  millions  ,  il  dé- 
ctaia  que  cette  contribution  était  pour  les  six  der- 
niers mois  de  l'an  6  ,  et  qu'elle  était  en  compen- 
sation de  toutes  charges  et  impositions.  Puis 
qu'ensuite  on  a  compris  dans  ces  expressions  gé- 
irérales  les  piestatior.s  de  rentes  foncières  ,  laconsé- 
■qiience  est  que  l'on  ne  seiait  pas  fondé  à  exiger  les 
sentes  foncières  de  l'an  5. 

■Ces  motils  rféterrainèrent  le  règlement  du  18 
messidor  an  10  ,  qui  déclare  n'être  exigibles  que 
les   arrérages  postérieurs  à  L'an  5. 

Cependant  l'arrêté  du  1 5  germinal  an  12  pré- 
lente  ,  comme  étant  exigibles  ,  les  arrérages  échus 
depuis  le  24  floréal  an  i.  Il  faut  faire  cesser  cette 
"coulcadiciion  ,  et  lajuitice  demande  qu'il  soit  nct- 
leiîient  déclaré  qu'il  ne  pourra  être  exigé  que  les 
arrérages  non  payés  qui  ont  eu  cours  depuis  le 
i"  vendémiaire  an  6. 

Quant  aux  arrérages  postérieurs  à  celte  épo- 
qiae ,  les  débiteurs  ns  peuvent  pas  opposer  le 
.droit  commun  établi  par  le  Code  civil  ,  et  qui 
prononce  la  prescription  par  cinq  ans  de  toutes 
prestations  annuelles  ;  le  motif  qui  écarte  cette 
exception  est  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  négligence  dans 
.l'exercice  de  l'aciion  ,  mais  une  supension  par 
l'auf^^rîté  gupérieuie  ,  er  qu'une  pareille  suspension 
conserve  l'action.  Dai'.leurs  il  ne  pourrait  èire 
quesdon  f]ue  d'une  très-peiiic  partie  d'arrcr.'ges  , 
puisqu'à  compter  du  i<"'  vendémiaire  an  6.  les  cinq 
années  non  prescrites  et  l'année  courante  ,  s'éten- 
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draiest  jusqu'à  l'an  1 1  ,  et  comme  d'un  autre 
côté  i-n  a  fait  ,  pat  l'artcté  du  t5  germinal  an  12  , 
l'applicaiion  de  ces  atréiages  aux  dettes  des  com- 
muncs  ,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  accorder  une 
remise  sur  les  sept  années  d'arrérages  qui  se  tiou- 
vcnt  maintenant  exigibles. 

Si  par  l'arrêté  du  i5  germinal  on  n'avait  ac- 
cordé un  délai  de  quinze  amiées  pour  le  paiement 
de  ces  arrérages  à  ceux  qui  .  se  reconnaissant  dé- 
bi'.euis  ,  Iciaicnt  leur  soumission  de  les  acquiiter  , 
on  eût  proposé  de  ne  donner  qu'un  délai  plus 
court  ;  mais  celte  facilité  ayant  été  promise  ,  on 
n'a  pas  cru  qu'il  fût  convenable  de  léttograder  à 
cet  égard, 

On  a  seulement  fait  un  changement  sur  le  mode 
de  paiement  :  l'arrêté  du  l5  germinal  an  la 
itrpose  à  ceux  auxquels  on  donne  quinze  ans  pour 
payer,  la  charge  de  souscrire  un  nombre  coires- 
pondant  d'ubligaiions  hypothécaires  ,  et  de  les  re- 
mettre au  receveur  de  l'enregistrement  de  la  si- 
tuation des  biens.  Cetie  mesute  n'a  point  eu 
d'effet.  Aucune  obligation  n'a  été  souscrite  dans 
le  délai  prescrit.  Lç  plus  souvent  les  frais  qu'era- 
poneiît  de  pareilles  obligations  excédeiaieiit  beau- 
coup la  somme  due  pour  arrérages.  11  sidfit  que  les 
redevables  se  fassent  connaître  au  receveur  de 
l'enregistrement  par  une  déclaration  qui  servira 
ensuite  de  titre  pour  exercer  des  pouisuites  s'ils 
ne  payaient  pas. 

Un  autre  changement  à  l'arrêté  du  i5  germinal 
^n  12  est  encore  proposé. 

Il  y  est  dit  que  les  obligations  souscrites  pour 
arrérages  de  reines  seront  appliquées  au  paiement 
des  dettes  des  communes  qui  seront  reconnues 
avoir  le  moins   de  ressources  pour  y  satisfaire, 

La  disp'Stion  est  juste  eu  soi  ;  elle  est  con- 
forme à  l'ancien  usage  du  pays  ;  usage  attesté 
par  le  coram.issjire  général  d.ins  son  arrêté  du  tS 
messidor , au  10  et  suivant  lequel  les  souverains 
faisaient,  apiès  Icj  guerres  ,  de  pareilles  remises  : 
mais  il  convient  aussi  de  rie  pas  perdre  de  vue 
un  autre  but  important  que  l'on  se  propose,  celui 
d'intéresser  les  maires  et  habltans  de  chaque  com- 
mune à  faire  connaître  les  rentes  dues.  Si  les 
arrérages  sont  appliqués  à  celles  des  communes 
qui  ont  moins  tle  ressource  ,  aucune  d'elles  ne 
verra  l'assurance  de  piohter  des  arrérages  qu'elle 
feiait  recouvrer.  Le  maire  et  les  hsbitans  ne  ver- 
ront qu'une  promesse  vague.  Le  seul  moyen  de 
les  déterminer  à  faire  des  déclarations  utiles  est 
de  régler  que  les  sommes  qui  proviendront  des 
arrérages  seront  appliquées  au  paiement  des  dettes 
des  communes  dans  lesquelles  ces  recouvremens 
auront  été   faits. 

Tels  sont,  SiRE  ,  les  motifs  du  projet  de  dé- 
cret  que  nous  soumettons   à  V.  M. 

(Voyez  le    tiécrcl  impérial  après  la  coasultation  mcnliotinée 
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d-après.  ) 


Nous  jurisconsulte?  des  quatre  nouveaux  dé- 
partemens de  la  rive  gauche  du  Kliin  .  soussignés, 
reconnaissons,  d'après  l'usage  du  pays  et  la  noto- 
riété publique  ,  pour  rentes  foncières  ,  celles  con- 
nues sous  les  noms  de  Erbteikin  ,  Erhlehm,  Erb- 
veilegung  ,  Eîbbeiland  ,  Erbpjucht  ,  Erbzins  ,  ainsi 
que  les  droits  de  Lnudemium  ,  Haudtohn  ,  Eh'- 
schalz  y  relatifs  ;  les  Mtdum  ou  portions  de  récoltes 
de  terres^  à  compians  ;  les  Thetltrauben  ,  Jheilwein 
ou  part-riisins  ,  ou  pan-fruits  à  comptans  ;  les 
Gtuidzini  S^  Bo.isHzini ,  c'est-à-dire  les  cens  assis 
sur  des  biens-fondli  ,  pourvu  qu'ils  ne  le  soient 
pas  sur  la  généra'ité  des  biens-fonds  dépendans 
dans  une  même  commune  du  même  seigneur  , 
les  Gruniljijachl  Grundzins  ou  Badenzins  apparte- 
nant à  des  individus  ou  à  des  corporations  non 
seigneur  dans  la  commune  oiV  ta  rente  est  due  ; 
il  en  est  de  même  de»  rentes  connues  sous  le  norrr 
générique  de  '^iit'is  et  G'dtt  assises  sur  des  biens- 
fonds  ;  les  droits  dus  pour  le  cours  d'eau  ,  Wus- 
serliiuf-GebiHiTcn-,  .iraison  d'etablis«êroçnsformcs?ur 
une  rivière  floitable  ou  navigable  spnt  aussi  re- 
connus êtie   fonciers. 

Toutes  les  anciennes  redevances  ,  prestations  et 
droits  autres  que  ceux  énoncés  ci-dessus  ,  sont 
réputés  provenir  du  système  féodal  ,  et  cpmme 
tels  abolis  ,  sauf  lapreuve  du  pontiaire. 

Nous  observons  de  plu? ,  qnordinditcmsnt  les 
seigneurs ,  en  créant  une  rente  pour  çpncesîion 
defonds,  n'assujettissaient  pas  par  le  même  jrcte 
le  fonds  concède  ao^  droits  téodaux ,  et  cotrsé- 
quemment  que  dans  cp  payj  la  rjualitç  de  celui 
à  qui  la  rente  3  é«é  due,  n'eni.raîne  nulle  pré- 
somption  ni  pour  a}  contre. 

Qu'il  n'y  a  point  i''usage  du  pays  propre  à  pou- 
voir y  bjser  une  iv'jionse  positive  à  ia  qucsiiun 
de  savoir  :  quelle  est,  lorsque  la  qualification 
d'une  rente  est  doiileuse  ,  la  conséquence  qu'on 
en  doit  tiier  pour  la  regarder  comme  non  léo- 
dale  ou  foncière  ;  un  pareil  usage  n'a  pas  pu  s'é- 
tablir sous  l'aiK len  régime  ,  puisqu'il  a  été  in- 
diHércnt  si  la  rente  a  été  féodale  ou  foncière , 
l'une   ayant    été  aussi   exigible  que  l'auire. 

Et  qu'eniin  la  qualité  foncière  ou  féodale  d'une 
rente  ne  peut  être  établie  par  sa  dénomination 
aii'bi  que  par  les  ciiconstanccs  développées  ci- 
dessus  ,  que  sauf  la  preuve  du   con',rairc  a  lournir 


par  celui  contre  lequel  militent  les  présomptiona 
tirées  des  indications  et  de  la  nomcncLaïuie  ci- 
devant    détaillée. 

Les  preuves  du  contraire  à  établir  contrtf  Us 
préioraplions  ci-dessus  (ixées  pour  constater ,  soit 
la  nature  f.mcierc  ou  féodale  ,  soit  le  mélange 
de  féodalité  ,  deviont  pouvoir  êtie  fournies  de 
part  et  d'autre  ,  tant  par  des  titres  récognitifs , 
tels  que  Schcffcnviiiithum  ,  Wtinhum  ,  lUtes  de 
rivovation  ,  piids  Ictricis  ,  que  par  les  titres  pri- 
mitifi  ,  les  droits  des  deux  parties  étant  égaux  à 
cet  égard. 

Ne  pourra  cependant  pas  être  regardée  comme 
preuve  de  mélange  de  féodalité  .  la  seule  ciicons- 
lance  que  le  même  titre  récognitif  contient ,  outre 
les  rentes  qualifiées  foncières  ,  aussi  d'autres  rede-  . 
var.ces  ,  prestations  ou  droits  reconnus  féodaux, 
toutes  les  fois  que  les  uns  se  trouvent  énoncés 
distinctement  et  séparément  des  autres,  et  qu'ainsi 
elles  n'ont  point  de  liaison  ensemble. 

Il  y  a  mélange  de  féodalité  toutes  les  fois  que 
le  même  immeuble  se  trouve  grevé  par  le  titre 
constitutif,  au  profit  du  même  seigneur  ,  de  rentes 
ou  prestations  leconnues  foncières  ,  et  de  rede- 
vances reconnues  léodales. 

11  y  a  également  mélange  de  féodalité  lorsque 
dans  un  tiire  recogniiif  ,  des  rentes  foncières  et  des 
rentes  féodales  se  trouvent  être  dues  par  une  seule 
et  i-nêmc  disposition  par  le  même  individu  au 
.même  seigneur  ,  sauf  cependant  dans  ce  dernier 
cas  la  pieuve  à  fournir  qu'originairement  le  mé- 
lange n'a  pas  eu  lieu.  _ 

Mayence,  le  5  vendémiaire  an  i3. 

Signés,  BoiiAirr/i  ,  juge  spécial  à  Coblentz  , 
Bodinann  ,  juge  de  première  instance  à 
Mayence  ;  Hetiiadl,  juge  de  première  ins- 
tance à  Trêves  ;  Wiltgoistein  ,  maire  de 
Cologne  ;  Rtichinipdrger^  conseiller  de  pré- 
fecture du  département  de  Rhin  et  Moselle; 
Dahm  ,  membre  du  conseil-général  du  dé- 
partemeut  de  Rhin  et  Moselk  ;  Maximilien 
de  Kempii  ,  de  Colsgne. 

Au  ralajs-Impérbl  de  Maytncc  ,  le  g  vendémiaire  an  rî. 

DÉCRET  IMPÉRIAL. 

Des  rentes  et  redevances  purement  foncières  ,  et  des 
rentes  etredevances  féodales  des  quatre  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Art,  I^',  Sont  présumées  purement  foncières, 
conformément  aux  statuts  et  usages  des  pays  com- 
posant les  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  les  redevances  ci-après  énoncées ,  savoir  : 
j  1".  Les  redevances  connues  sous  les  noms  de 
Erbleiheti  ,  Erbkken  ,  Eibverlegung  ,  Erbbestand , 
Eihl'Jacht ,  Erbzins  ; 

2°.  Les  droits  de  Laudemium-,  Handlohn  ci  Ehrs- 
chatz  y  relatifs  ; 

3°.  Les  Mcdum,  ou  portions  de  récoltes  de  terres  à 
comptans  ,  les  Theillrauben  ,  Theilwein  ,  ou  part- 
raisins,  ou   partlruits  à   comptans  ; 

40,  Les  Grundpfacht,  les  Grundiins  ou  Bodenzins; 
c'est-à-dire,  les  cens  assis  sur  des  biens  fonds,  pourvu 
qu'ils  ne  le  soient  pas  sur  la  généralité  des  biens, 
fonds  dépendant  dans  une  même  commune  dt» 
même  se'.,;neur  ;  il  en  est  de  même  dès  rentes  con- 
nues sous  le  nom  générique  de  /^inns  et  Giill  as- 
sises sur  des  biens  fonds; 

5«.  Les  Gnmdpjachl  Grundzins  ou  Bodenzins 
appartenant  à  des  individus  ou  à  des  coiporaiions 
non  seigneurs  dans  la  commune  oi  la  rente  est 
due  ^ 

6°.  Les  redevances  dues  pour  le  cours  d'eau 
WasserlauJ-Gebuhrcn  â  raison  d'établissemens  for-' 
mes  sur  une  rivière  flottable  ou  navigable. 

II,  Toutes  les  anciennes  redevances  ,  pres- 
tations et  droits  autres  que  ceux  énoncés  ci-dessus  , 
sont  ,  suivant  lés  mêmes  statuts  et  usages  des  pays, 
présumés  féodaux;  et  comme  tels  abolis. 

III.  Nonobstant  la  prcsompdon  mentionnée  dans 
l'article  I"  ,  le  redevable  sera  admis  à  prouver 
que  la  redevance  est  féodale  ;  comme  aussi  ,  non- 
obstant la  présomption  mentionnée  en  l'article  II , 
le  propriétaire  de  la  ledcvance  sera  admis  à  prou- 
vei  qu'elle  est  foncière. 

IV.  Les  propriétaires  des  redevances  mentionnées 
en  l'atlicle  1'^  ,  et  qui  en  étaient  en  possession  lors 
^e  l'entrée  d^'S  troupes  françaises  dans  les  quatre 
départemens,  ou  depuis  cetie  époque,  ne  pour-' 
ront  être  assujettis  à  aucune  autre  preuve  qu'à 
celle  prescrite  par  l'ariiclc  I"  du  règlement  du  iS- 
messidor  an  10  ,  et  qui  consiste  à  produire  un  titre 
récognitif  du  déclaratoire  ,  tel  que  livre  tcriier  , 
livre  de  collecte  ;  Si  heffen  ,  Weislhum  ,  contrat  de 
vente  ,  bail  ,  contrat  de  mariage  ,  inventaire  du 
partage  de  succession  ,  compte, 

'V.  Sera  considéré  comme  pieuve  de  l'aboliiion 
d'une  redevance ,  pour  cause  de  raélinge  de  féo- 
dalité , 

1°.  Le  titre  constitutif,  par  lequel  le  même  im- 
meuble se    trouve  grevé  ati- proiit    du   même  sïL- 


g3 


tneur  ,  do   tedcvancc  reconnues   foncière»  et  de 
redevances  reconnues  féodales. 

s".  Le  litre  lecngnitif ,  lorsque  les  redevanc«s 
foncières  -ei  léodaaleB  ,  dues  par  le  même  individu 
au  même  seigneur  ,  y  Sont  portés  par  une  seule 
et  même  disposition  ,  sauf  en  ce  cas  la  preuve 
qu'originairement  le  mélange  n'a  pas  eu  lieu. 

VI.  Ne  sera  point  admissible  comme  preuve 
àe  mélange  de  féodalité  un  titre  récognitif  dans 
lequel  les  redevances  foncières  et  les  redevances 
féodales  se  trouveront  énoncées  aistinctement  et 
séparément  sans  qu'il  y  ait  de  liaison  entre  l'une 
et  l'autre  énonciatiun. 

VII.  Les  preneurs  à  rentes  d'anciens  droits  abolis 
ne  pourront  demander  qu'une  réduction  propot- 
tisniielle  des  redevances  dont  il  sont  chargés  lorsque 
les  baux  à  rentes  contiendront  ,  outre  les  droits 
abolis  ,  des  bâtimens  ou  autres  immeubles. 

VIII.  Ne  pourront  à  l'avenir  être  exigés  que 
les  ariéiages  échus  depuis  le  i."  vendémiaire  an 
6  st  ceux  à  écheoir. 

IX.  Les  débiteurs  de  rentes  foncières  envers  la 
Rc-publique  qui  sous  le  délai  de  six  mois  à  comp- 
ter de  la  publication  du  présent  décret ,  feront 
au  bureau  du  receveur  de  l'enregistrement  de  leur 
arroniJisscnient  la  déclaration  des  redevances  par 
eux  dues ,  jouiront  pour  en  acquitter  les  arré- 
rages échus  ,  d'un  délai  de  quinze  ans  pendant 
lesquels  ils  payeront  chaque  année  un  quinzième 
du  montant  desdils  arrérages  outre  ceux  de  l'an- 
née courante. 

Ceux  qui  n'auront  point  fait  dans  le  'délai 
presciit  cette  déclaration  ,  seront  contraints  à 
payer  à  la  fois  la  totalité  des  airérages   échus. 

X.  Les  sommes  provenantes  des  arrérages  de 
rentes  foncières  dues  à  la  République  et  échues 
avant  le  i"  vendémiaire  an  12  ,  seront  appli- 
quées au  paiement  des  dettes  des  communes  dans 
lesquelles  sont  situées  les  biens  fonds  gievés  de 
ces  rentes. 

XI.  Il  est  dérogé  par  le  présent  décret  à  tous 
arrêtés  ou  réglemens  antéiieurs  ,  publiés  dans  les 
quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
en  ce   qu'ils   y  seraient  contraires. 

XII.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret  ,  qui  sera  imprimé 
pour  les  quatre  départemens  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  seulement. 

Sig7ié  ,  Napoléon. 

Par  l'Empereur  , 
Le  seaétaire-d'état ,  pgné ,  H.  B.  Maret, 


Au  Palais-Impérial  a  Maycnce  ,  le    g  vcndcmiaire  aa  i3. 

DÉCRETSIMPERIAUX. 

Se  la  liquidation  des  dettes  des  quatre  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

CHAPITRE    PREMIER. 

TITRE   PREMIER. 

Du  Liquidateur  général. 

Art.  I".  Il  y  aura  à  Mayence  un  conseiller-d'état 
chargé  de  la  liquidation  de  la  dette  des  quatie 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Ce  liquidateur  sera  sous  l'autorité  flu  ministre 
des  finances  ,  et  entretiendra  avec  lui  les  mêmes 
rapports  que  le  liquidateur  général  de  la  dette 
publique  établi  à  Paiis. 

A  la  fin  de  chaque  mois  ,  il  adressera  au  mi- 
nistre des  finances ,  l'état  des  insciiptions  à  faire 
au  grand  livre  de  la  dette  publique  en  conséquence 
de  ses  liquidations.  Cet  état  et  le  rapport  du  mi- 
nistre seront  renvoyés  à  l'examen  du  cocseil- 
d'état, 

II.  Le  liquidateur  général  sera  accrédité  par  le 
ministre  des  relations  extérieures  auprès  de  tous 
les  princes  ou  membres  du  corps  germanique  qui 
ont  des  intéiêts  communs  avec  la  France,  soit 
sous  le  point  de  vue  des  dettes  des  quatre  dé- 
pattcmens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  soit  rela- 
tivement à  la   navigation  du  fleuve. 

Il  sera  en  conséqtTence  autorisé  à  p:.sser  des. 
notes  diplomatiques  aux  chargés  d'affaires ,  qui 
résideront  à  cet  effet  à  Mayence  ,  soit  relativement 
à  la  réclanaation  des  titres  ,  aux  limites  ,  soit  pour 
requérir  l'acquittement  des  dettes  ou  particulières 
ou  générales ,  à  l'égard  desquelles  il  devra  être 
requis  ;  s»it  enfin  relativement  à  la  portion  dc-s 
dettes  qui  doivent  rester ,  ou  à  la  charge  de  la 
France  ,  ou  à  la  charge  des  princes  de  la  rive 
droite. 

Le  liquidateur  général ,  pour  cette  partie  de  ses 
opérations  ,  communiquera  avec  le  minisire  des 
relations  extérieures  ,  auquel  il  enverra  des  copies 
des  notes  qui  lui  seront  remises  et  de  celles  qu'il 
transmettra.  En  général,  il  ne  passera  des  noies 
en  forme  ,  qu'après  les  avoir  communiquées  au 
ministre  des  relations  extérieures  ,  et  avoir  reçu 
son  approbation. 

Il  est  autorisé  à  restituer  aux  gouverncmcns  de 
la  iiv«  droite  du  Rhin  ,  les  titres   et  papiers  qui 


se  freUvefoiit  uniquement  relatifs  &  cet-lé  rivé  , 
et  à  faire  délivrer  des  expéditions  des  titres  com- 
muns existans  dans  les  archives  de  la  rive  gauche. 
m.  Les  dettes  ,  qui,  aux  termes  du  traité  de, Luné- 
ville  ,sont  hypothéquées  au  terriioirc  apparienani  à 
ta  France,  et  ont  été  consenties  par  les  Etats,  se- 
ront liquidées  conlormément  à  l'arrêté  du  16  mes- 
sidor an  r  I  ;  en  conséquence ,  les  deites  inscrites  , 
reconnues  et  consdtué;s  avant  la  gusrre,  seront 
liquidées  et  inscrites  au  grand-Hvic  ,  à  raison  de 
l'intérêt  fixé  par  le  contrat  de  constitution  ,  sans 
néanmoins  que  cet  intérêt  puisse,  en  aucun  cas , 
excéder  5  pour  100.  Les  dettes  flottantes  recon- 
nues parle  liquidateur-général  qui  ordonnera  tous 
les  examens  nécessaires  ,  et  fera  faire  toutes  les 
opérations  pour  leur  règlement  à  juste  valeur  , 
seront  irlscrites  au  grand-livie  de  la  dette  publique, 
comme   dette    de    l'an   7. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  des  ordres 
aux  préfets  des  tpiatie  dépuitemens  pour  que  le  li- 
quidateur général  soit  reconnu  en  ladite  qualité  ,  et 
qu'il  lui  toit  fourni  les  tenseignemeiis ,  instruc- 
tions,   titres   et  pièces   qu'il  jugerait   nécessaires. 

V.  Le  liquidateur  général  réglera  les  dépenses 
faites  jusqu'à  ce  jour  ,  et  les  dépenses  à  faire  pour 
1  extradition  des  titres  qui  se  trouvent  dans  les 
dépôts  des  gouvernem.ens  ,  régences,  corporations 
communes  et  particulières  de  la  rive  droite  ,  qui 
intéressent  la  rive  gauche,  à  raison,  tant  du  do- 
maine souverain  ,  que  des  biens ,  droits  et  actions 
appartenant  à  l'Etat  .  aux  communes  et  aux  parti- 
culiers. Ces  dépenses  seront  acquittées  par  les 
caisses  de  la  régie  de  l'eni-egistrcment ,  sUr  ses 
mandats  ,  qui  seront  ultérieuiement  convertis  en 
ordonnances  du   ministre    des  finances. 

,  Les  frais  occasionnés  par  le  recouvrement  des 
titres  appartenant  à  des  communes  ou  à  des  parti- 
culiers, seront  remboursés  par  eux,  lois  de  la 
remise  qui  leur  en  sera -faite. 

TITRE    II. 

Des  dettes    contractées  par   Ui   commune  d'.iix-la- 
Ckûpelle  ,  comme  ancienne  ville  impériale. 

VI.  Le  partage  entre  l'Etat  et  la  ville  d'Alx-la- 
Chapellc  ,  des  dettes  anciennement  conlracices 
par  cette  ville  ,  comme  souveraine  ,  et  dont  , 
aux  termes  du  traité  de  Lunéville  .  le  Gouver- 
nement doit  être  chargé  par  résultat  de  sa  réunion 
à  la  France  ,  sera  réglé  d'après  les  dispositions  sui- 
vantes ,  déterminées  si>ir  la  co-inparaison  faite  entre 
les  anciens  revenus  d'.A.ix-la-Ghap.elle  ,  et  ceux  qui 
lui   restent  depuis  cette   réunion. 

VII.  Sera   mis  à   la  charge   de   l'Etat  ; 

1°.  Tout  ce  qui  est  dû  à  des  particuliers  sur 
l'ancienne  detie  constituée  inscrite  sur  les  registres 
de  la  ville  ,  et  dont  les  intérêts  étaient  ancienne- 
ment servis  ,  y  compris  la  dette  contractée  en 
1786  ,  1787  et  1788  ,  par  la  ville  ,  envers  la  maison 
Vanhal  et  compagnie  d'Anvers. 

Le  montant  en  est  porté  en  capital  à  deux  mil- 
lions deux  cents  un  mille  neuf  cent  soixante 
quatorze  francs  vingt  centimes  ,  conformément  à 
l'état  ,  ci 2, 201. 974 ir.  20  c. 

2°.  Les  intérêts  arrérages  de  ladite  dette  ,  dont  le 
montant  n'est  pas  suffisamment  connu  ,  ci. Mémoire. 

VIII.  Sera  rnis  '  à  la  charge  de  la  commune 
d'Aix-la-Chapelle  : 

1°.  Ce  qu'elle  doit  à  ses  hospices  ,  établissemens 
de  bienfaisance  et  fabriques  ,  à  raison  de  sa  dette 
ancienne  constituée.  Le  montant  est  porté  en  ca- 
pital,   conformément  à  l'état ,  savoir  : 

Aux  hospices  et  établissemens  de  bienfaisance, 
412,655   fr.  go  c,    ci 412,655  l'r.  90  c. 

Aux  fabriques  ,119  363  f.  49  c.  119  363        4g 

532,0 ig  fr.  3g  c. 

2°.  La  ville  servira  les  intérê's  de  ses  capitaux 
à  compter  du  i^'  de  Cette  année  sur  le  pied  des 
constitutions  ;  elle  est  déchargée  des  intérêts  arré- 
ragés ,  en  compensation  des  mesures  prises  par 
le  passé  pour  le  soutien  des  hospices  et  fabri- 
ques ,  et  en  considération  de  la  bonne  situation 
des  affaires  de  ces   mêmes  hospices. 

3°.  La  ville  acquittera  sur  ses  propres  moyens 
les  autres  dettes,  consistant, 

En  un  arriéré  ,  sur  ses  dépenses  administratives , 
évalué   340,000   l'r.  ,  ci 40.000  fr. 

En  une  créance  prétendue  Su'r  elle  par  les  en- 
trepreneurs de  l'ancien  établissement  du  Lombard  : 
cette  prétention  non  reconnue  ni  liquidée  monte 
environ  à  «45.S17  fr.  ,   ci . ., 245,817  fr. 

En  une  deite  hypothéquée  en  1793  ,  sur  les  jeux  , 
et  non  liquidée,  moniant  à  enviton  200.000  fr.  , 
ci 200,000  fr. 

En  une  dette  anciennement  hypothéquée  sur 
les  bains  et  les  eaux  minérales  de  la  ville  ,  moniant 
à  environ  3oo,ooo  fr.  ,  ci. .....  1 ... .   3oo,ooo  fr. 

TITRE    III. 

Des  deites  contractées  par  la  commune  de   Cologne, 
comme  ancienne  ville  impériale. 

IX.  Le  paitsge  entie  l'Etat  et  la  ville  de  Cologne 


.  deî  dettes  an<i)er»n«n<nt  cotiti'aelici^t  ceiiç  iMli:e 
cOmnie  souveraine  ,  et  dont ,  aux  tel  mes  dii  tiauÈ 
deLunérille,  le  Gouvernement  doit  être  cliarg^ 
par  lésultat  de  sa  réunion  à  la  France  ^  sera  réglé 
d'après  les  diiposiiions  Suivantes  ,  et  déterminé  sur 
la  comparaison  faite  entre  les  anciens,  reveniis  dcJ 
Cologne  et  ceu*  qui  lui  restent  depuis  cette  réu^ 
nion. 

X.  Sera  mis  à  la  charge   de  l'Etat , 

1°.  Tout  ce  qui  est  dû  à  des  particuliers  de  l'art.' 
cienne  dette  constituée  ,  inscrits  sur  le  tegistie 
de  la  ville  et  dont  les  intérêts  étaient  ancieniief 
ment  servis. 

Le  montant  en  est  porté  en  capital  à  1,165^/95  fr< 
II   cent.  ,  ci 1,165,795    fr.   u   cent. 

2°.   Les   intérêts  i  arrérages   de   ladite   dette. 

Le  montant  en  est  porté  à  408,146  fr.  Sg  cent; 
qu'on  n'ét.tblit  ici  que   pour  mémoire  , 
ci i Mémoires 

XI.  Sera  rais  à  la  charge  de  la  ville  de  Co- 
logne , 

1".  Ce  qu'elle  doit  à  ses  hospices,  à  raison 
de  sa  dette  ancienne  constituée. 

Le -montant  en  est  fixé  à  974.347  fr.  98  cent.  ^ 
ci i... ;   g7 4-347    fr.   g8  centi 

2".  La  portion  des  créances  des  paroisses  à 
conserver  ,  comme  appartenant  aux  pauvres  et 
aux  fabriques  subsistantes. 

Le  montant  de  cette  portion  est  porte  en  capital 
à  556,169  francs,  ei 556,169  fr. 

3°.  La  portion  des  créances  des  fondations  3. 
conserver  ,  comme  appaitenant  tant  à  l'instruction 
publique  qu'aux  pauvres. 

Le  montant  de  cette  portion  est  porté  en  capi'.al 
à  41  r,2ig  francs  ^  ci; 41 1,21g  fr. 

La  ville  devra  être  déchargée  des  intéiêls  arré- 
ragés de  Gcs  trois  articles  ,  en  compensation  des 
mesures  prises  par  le  passé  pour  le  soutien  de  ses 
hospices  ,  de  ses  pauvres  ,  de  l'instruction  publique 
et  de  ses  paroisses ,  et  en  considération  de  la  bonne 
situaiion  des  affaires  de  ces  mêmes  établissemens. 

4°.  La  ville  acquittera  ,  en  principal  et  intérêts  , 
l'arriéré  de  sa  dette  nouvelle  ,  constituée  ou  non 
constituée  ,  provenant  de  ses  dépenses  administra- 
tives ,  ou  de  toute  autre  cause. 

Le  montant ,  d'après  un  état  qu'elle  a  fourni  ,- 
en  est  porié  à  858, 6o5  l'r.  gi  c. ,  ci.  858,6o5  fr.  91  c- 

CHAPITRE    II. 

Des    dettes    communales. 

Xn.  Les  communes  des  départemens  du  Mont- 
Tonnerre  ,  de  Rhin  et  Moselle,  dé  la  Roêr  et  de  là 
Sarre  ,  seront  tenues  ,  sous  la  surveillance  et  l'ap- 
probation du  préfet  ,  de  poiirvoir  à  l'acquittement 
de  leurs  dettes  par  l'emploi  des  moyens  qui  était 
usité  dans  ces  départemens  avant  la  preuiiere  en- 
trée qu'y  ont  faite  les  armées  françaises  ,  lors  de 
•laderniere  guerre. 

TITRE     PREMIER. 
De  ta  dette  ancienne. 

XIII.  Sera  considérée  comme  dette  nhcienne  ,  et 
à  ce  tiirc  non  sujette  à  nouvelle  vérification  ni  à 
liquidation  ,  la  deite  des  communes  contractée  ce 
reconnue  par  titres  légaux  d'une  date  antérieure 
à  l'époque  mentionnée  en  l'article  XII. 

XIV.  Les  communes  seront  tenues  de  payer  cxrc-- 
tement .  à  leur  échéance  ,  les  arrérages  et  intérêti 
de  la  dette  ancienne  qui  échoiront  à  l'avenir  ,  à 
compter  du  1"^  vcndeEniaire  an  l3. 

XV.  Les  arrérages  et  intérêts  de  la  même  dette, 
dus- et  échus  depuis  et  compiis  le  r=' vendcmiairà 
an  S  ,  jusque  et  compris  le  dernier  jour  complé- 
mentaire an  is  ;  seront ,  pour  les  communes  dont 
les  moyens  de  libération  auront  été  reconnus  in- 
suffisans  par  le  préfet,  acquittes  tous  les  ans  par 
portions  égales  ,  dans  le  délai  qu'aura  réglé  le  pré- 
fet ,  mais  qui  ne  pourra  s'étendre  au-delà  du  i'* 
vendémiaire  an  23. 

XVI.  Toutes  poursuites  sont  et  demeurent  în-'- 
terdites  pour  les  arrérages  et  les  intérêts  de  la- 
dite dette  antérieure  au    1"  vendémiaire   an  8. 

TITRE    II. 

De  la  dette  T.ouvcllc. 

îvVlI.  La  dette  nouvelle  s'entendra  de  celle  con- 
tractée par  lesdites  communes  pendant  la  durée  de 
la  dernière  guerre,  depuis  la  prertiiere  etitrce  deî. 
armées  françaises  dans  le  paySi  quelles  que  soient 
Il  nature  des  créances  et  la  lormc  des  titres  dont 
les  créanciers  se  trouveront  porteurs. 

XVIII.  Il  ne  sera  pourvu  à  l'acquittement  dé 
la  dette  nouvelle  qu'après  avoir  été  sc'us  la  sur- 
veillance et  l'approbation  du  préfet ,  vérifiée,  re- 
connue légitime,  et,  si  besoin  est,  liquidée  par 
voie  de  j>arifiCi\tion  ou  compensation  ,  le  tout  se-= 
Inn  le  mode  usité  en  chaque  commune  avant  !.■* 
première  entrée  des  armées  françaises  dans  ïi 
pays. 

XIX.  Les  intérêts  de  Cette!  dette  tie  cOtnrOtlf 
que   du   jour    oii  cUb    ïvira  été    liijuiiisa   dsKtlitC 


Tement  et  hnn^oloiîiice  au  conseil  d'éiat,  tn  exé- 
cution   des    disposi'ions    du    ptéseni   décret. 

NéaiiMioins  ,  les  doues  non  susccpiibles  Afi  pi- 
r'Jicilion  pinivront.poriet  iiilérêt  du  jour  qu'aura 
ciclerminc  la  coairiiune  ,  par  délibérr.iion  des  lia- 
l'iiaiis  approuvée  du  préiet  ,  sur  l'avis  du  sous- 
pVél-t  ,  sans  ioutefi-'is  que  lesdiis  intéiêts  iiuissenl 
i;:monter  au-delà  du   i"  ve'udemiaite  an  'S. 

TITRE    III. 

De  i'tlablisiemunt    ri/s    coviniismirci   à    In   cemfitii- 
.   bihti  et  à    la  iiquidanun    de    la    dette   nouve'de 
des  comiiittnes. 

XX.  Pour  accélérer  la  reddition  des  comptes  ei 
la  liquidadon  de  la  deile  nouvelle  des  communes , 
il  sera  ,  par  chaque  sous-prctei  ,  sous  la  surveil- 
lance et  approbation  du  préiet ,  nommé  un  ou 
plusieurs  commissaires ,  dont  les  fonctions  seront  : 

1°.  De  rétablir  dans  l'ordre  convenable  et  mettre 
au  net  les  comptes  communaux  ; 

2".  De  se  tran.^porter  par-tout  où  besoin  sera,  et  de 
te<jiiérir  du  maire  ,  toutes  convocations  nécessaires 
pour  en  faire  débattre  et  véri&cr  le  contenu  ; 

a".  D'as.^isier  aux  débats  desdits  comptes ,  ainsi 
qu'à  la  vcritcaiion  des  créances  réclamées  ; 

4°.  Et  de  donaet  sur'le  tout  leur  avis  au  sous- 
pref'et. 

Lesdits  commissaires  pourront  ètie  choisis  parmi 
les  employés  de  la  sous-prefectuve. 

XXI.  Les  salaires  du  commissaire  ,  tant  pour  la 
reddition  des  compies  que  pour  la  liquidation  des 
dettes  de  chaque  commune  ,  ne  pourront  eue 
moindre  de  12  Irancs  ,  ni  excéder  jo  Iruocs  par 
chaque  exercice  compia'crie, 

XXII.  Les  habitans  de  chaque  commune  ,  réunis 
en  assemblée  générale  .  régleront  eux-mêmes  dans 
les  limiies  indiquées  en  l'article  précédent,  le 
moulant  du  salaire  du  commissaire  ,  sauf  l'appro- 
bation du  préiet  ,  qui  pourra  le  réduire  au  mini 
vtum. 

Ce  salaire  ns  sera  acquitté  qu'après  que  le 
compte  arrêté  par  le  «ous-prelel  aura  été  défiuiiive- 
ment   approuvé  par  le  prcfci. 

Néanmoins  ,  le  comptable  sera  tenu  de  faire  au 
commissaire  ,  sur  son  salaire  ,  l'avance  de  i-i  francs 
pour  subvenir  à  ses  frais  d'écriture  et  de  voyage. 

XXIII.  Si  le  comptable  est  reconnu  débiteur  ,  le 
monlant  du  salaire  sera  supporté  par  lui  :  dans  le 
MS  contraire  ,  la  commune  en  demeurera  chatgée, 
et.  sera  tenue  de  lui  restituer  les  avances  qu'il  aura 
faites  au  commissaire. 

XXiV.  Le  recouvrement  dudit  salaire  se  fera  de 
la  même  manière  et  par  les  uiétues  voies  que  celui 
des  contributions  directes. 

TITRE     IV. 

Du  mode  de  reddition  des  complet  communaux. 

XXV.  Tous  les  actes  relatifs  à  la  liquidation 
des  dettes  et  a  îacomptabilité  des  couimuiios  ,  d'une 
époque  antérieure  à  Ja  publication  ,  dans  lesdits 
dtpanemens  ,  des  lois  portant  établisse  aient  des 
droits  de  timbre  et  d'enregistrement  ,  coniinue- 
lont  à  jouir  de  l'exemption  desdits  droits,  et  n'y 
seront  assujétis  ,  dans  les  cas  exprimés  auxuiies 
lois  ,  qu'apiés  le  dentier  jour  de  l'an  14. 

XXVI.  Les  comptables,  rédigeront  leurs  comptes 
dans  le  langage  ,  suivant  l'ordre  et  dans  la  iotmc 
usitée  en  chaque  localité  ,  avant  la  dernière  guerre, 

XXVII.  Ces  comptes  sctor;t  présentés  ei  remis 
avec  les  ptèccs  a  1  appui,  au  comm'ssaiii  ,  nommé 
s   cet  ciFct   en  exécutiou    de    1  article   XX. 

XXVIII.  Le  coitimîssaire  aux  camptcs  ,  en  fera 
.le  dépouillemeut  et  la  m. se  au  nel  selon  lordrt 
dcs  luatiéies. 

XXIX.  Les  comptes  ainsi  Jijposts  seront  adres- 
sés au  maire  ,  lequel  sera  tenu  ,  dans  la  huitaine 
lie  leur  ttçtatiou  ,  d«  tes  soumettre  à  l'examen 
des  habitans  lie  la  commune  .  léuriis  en  assemblée 
"générale;  ei  de  recueiilir  ou  faire  mettre  par  écrit 
toutes  les  observatiotis  qui  y  seront  laites  ,  tant 
par  les  habita'ns  ,  et  les  créaûcieis  présens  ,  que 
par   le   comptabie. 

XXX.  Ces  observations ,  arec  les  comptes  ,  se- 
ront portées  par  ie  maire  au  sous-préfet,  lequel  en- 
verra, si  (lesoin  est  dans  la  cotrimune,  le  com- 
missaire aux  cotnptes  ,  ou  convoquera  à  la  sous- 
prcfeciure  ceux  des  notables  lie  la  cotDititf.-.c  et  des 
cieanciers  icclanians  quj!  jugera  ptr.pics  àéeiairei 
la  discu5';ion. 

"XXXl.  .Aipiès  que  les   comptes  auront  été  ainsi 
''débattus  ,   ils  seront    clos  ei   arrêtes  par   le   sotis- 
pr'.'fet  ,   et   ensuite'  soumii  à  l'approbation   uehui- 
tivc  du  pié'ei. 

XXXII.  Les  comptables  en  relard  de  vendre  ou 
d'appuicr  leurs  compies,  y  seront  contrainis  par 
les  voies  de  droit:,  sans  qu'en  aucun  cas ,  il  soit 
besoiu  de  recourir  au  conseil  d'état. 
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TITRE    V. 

Du  noie    de  liquidation    df.    ta    dttlf.   nouv-;'-tc    des 
Communes. 

XXXIH.  Ceux  qui  se  prétendront  créanciers  de 
la  commune  dans  laquelle  ils  ont  Uur  domicile  . 
scKuit  tenus  d,-!S.isiet  aux  dcbals  du  compte  qui 
la  concerneia,  faute  de  quoi  faire  ,  ils  seront  dé- 
chus de  toute  piéieniion  qui  n'autait  point  été 
alciis  recoin. ue  légitime  par  ladite  commune. 

A  1  égard  des  comptes  arrêtés  déhnilivcmeni 
avant  là  publitalion  du  présent  dfctei  ,  et  dans 
'esquels  la  deiie  prétendue  n'aurait  pas  été  re- 
connue ,  lesdiis  piëtendants  auront .  à  complet  du 
jour  de  ladite  publication  ,  six  mois  priur  récla- 
mer aupiés  du  sous-prelet;  faute  de  quoi  faire 
dans  ce  délai  cl  ice.ui  pa:>se  ,  ils  sont  ci  demeu- 
rent déchus. 

XXXIV.  Les  non  -  domiciliés  djns  la  com- 
mune ,  qu'ils  piéiendront  être  leur  débitrice,  pout- 
lont   assister  aux   débats  de  son   compte. 

D.tns  le  cas  ntj  ils  n'y  auraient  point  assisté  .  et 
dans  celui  où  les  comptes  arrêtes  déhni'.ivemenl 
avant  la  publicniion  du  présent  décret .  n'auraient 
pas  fait  droit  à  la  totalité  de  Icuis  pietcntioiis  ,  ils 
seront  tenus  de  porter  leurs  léclaniaiions  p,u  écrit  au 
sous-préfet  dans  six  mois  à  compter  du  jour  de  la 
duc  publication  ,  sous  la  même  peine  de  déchéance 
exprimée  en   1  article  précédent. 

XXXV.  1-a  vérilication  et  liquidation  des 
créances  réclamées  dans  le  délai  prescrit  aux  deux 
articles  préoédeus  ,  auia  lieu  de  la  même  manière 
et  dans  les  mêmes  formes  que  celles  ci-dessus  déter- 
minées pour  la  véiificaiion  des  comptes  commu- 
naux. 

XXXVI.  Les  créanciers  dont  les  créances  au- 
ront été  reconnues  légiiinaes,  lecevioni  pour  titre 
un  extrait,  soit  du  compte  duement  arrête  et  'ap- 
prouvé, soit  de  la  décision  du  sous-prefct ,  ap- 
prouvé  par  le  préfet. 

Cet  extrait  qui  contiendra  la  date  de  l'arrêté  du 
sous-prefet  et  de  1  approb.aion  du  préfet  ,  sera  dé- 
livré au  créancier  par  le  maire  et  contre  -  signé 
par  le  grether,  pour  les  créances  comprises  dans 
les  compies  cûnirnunaux  ,  et  par  le  sous-  préfet 
pour  celles  vétilices  particulièrcmeni  ou  postérieu- 
rement à  la  reddition  des  compies. 

Le  créancier  ne  sera  tenu  de  payer  que  5o  cen- 
times pour  tout  salaire  dudit  extrait  ,  outre  le 
papier   timbré  ,   lorsque  la  créance  y  sera  sujette. 

TITRE     VI. 

Des  dettes   baiitiageres. 

XXXVII.  Les  dettes  contractées  pendant  la  der- 
nière guerre  ,  par  les  ci-devant  bailliages  et  dont 
la  répaiiition  n'aurait  pas  encore  été  faite  sur 
les  communes  qui'  en  formaient  le  ressort  ,  se- 
ront ,  sous  la  surveillance  et  l'approbation  du 
préfet,  véiiliées  et  ensuite  réparties  sur  ksdiies 
communes  ,  par  le  sous-préfet  dans  l'arrondisse- 
ment duquel  est  silué  ie  chel'-lieu  du  ci-devant 
bailliage  ,  api^ès  y  avoir  appelé  les  anciens  baillis 
et  les  maires   des  communes  intéressées. 

TITRE     VII. 

Des  moyens  de  iibéiatiun  des  dettes  communales. 

i  1." 

Des  bois  communniia. 

XXXVIII.  Le  prix  des  délivrances  de  bois 
faites  en  nature  aux  habitans  des  communes  ,  ser.i 
ilélerminé  par  le  préfet  et  versé  cLns  la  caisse 
de  fa  commune  ,  pour  être  employé  à  l'acquit  des 
dettes  communales. 

XXXIX.  Seront  de  plus  employés  à  cette  des- 
tination, des  coup:.'S  extr.iO[d:ndires  de  bois  con^- 
munaux  ,    sur  l'autotisaiiun   du  Gouverna  ment. 

XL.  Ne  sera  perçu  ni  versé  au  trés.'.r  public 
le  décime  ponr  franc  du  piix  des  coupis  ,  soit 
ordinaires,  soit  exoa.'vdinaiics  de  bois  eommii 
naux  desdrrs  déparienncns  ,  uu;  auioni  lieu  depuis 
la  pub)icatio>t  du  présent  décret  jusqu'au  i'"^  ven- 
deiniaiie  aju  23  exclusivement. 

Pendant  le  mèaié  teros  .  sftront  léduits  au  quart 
les  frais  et  salaires  de  baiiv;ige,  m.i  telaç;^  et  ré- 
coUeinerit  déteraiiitéa  par  la  loi  du  ig  floréal 
an  3. 

XLI.  Avv  moyen  de  ce  que  le  prix  ton!  desdites 
coupes  ,  ainsi  que  celui  provenant  des  délivrances 
faites  en  nature  aux  habi'ans  ,  sera  exclusivement 
destiné  à  l'acquit  ci  an. oriissement  direct  des  dettes 
communales,  il  n'y  aura  plus  lieu,  jusqu'audii 
jour  l"  vendémiaire  an  ii3  ,  au  versement  à  la 
caisse  il'amorlisscmeiu  de  la  dette  publique  ,  du 
prix  des  coupes  extraordin^iires  et  (ju-.irts  de  ré- 
serve desdits  biens  communaux  ;  et  les  sommes 
en  proveiiant  qui  se  trouveront  avoir  été  versées, 
à  lad.iie  caisse  jusqu  au  jour  de  la  publication  du 
présent  déciet  ,  en  seront  retirées  et  teslituéts 
aux  maisrs  des  receveurs  des  communes  qui  y  ont 
droit.  , 


XMI.  To'iies  les  rommunes  ,  dont  les  rcvcifi, 
nonnbsiant  les  dispositions  ci-dessus,  sen'ni  »e- 
conntis  insuflisnns  pour  actjuittcr  leur?  dettes,  et 
qu:  .  en  conséquence  ,  seront  dans  le  'c^s  d'avoir 
rccouis  ,  soit  à  des  concessions  à  longuiw  années  , 
sait  à  des  ventes  pures  et  si.iii|.iles  de  leuis  bictsS 
communaux,  adtessetoni  au  minisire  tie  l'intérieur 
leurs  tiem.mdes ,  pour  éire  atiiorisccs  ,  soit  ù  con- 
céder à  longues  années,  soit  a  vendre  leuis  pro- 
priétés com-nunaies. 

i     I  I. 
De  la  conlrlbutioh    aux  d'Iles  commiinatet. 

XLIll.  ContfibtiérOnt  à'ux  tieiies  des  cohimtinéS, 
soit  anciennes,  soit  noivtlles  ,  totls  les  biens 
soumis  h  la  conuibution  fvricieie  .  sans  avoir  égiril 
au  privilège  quel  qu'il  soit  ,  dont  ils  poartai.-î-.it 
avoir  j  mi  ,  eu  vertu  de  l'usage  et  des  slaïuts 
locaux. 

L.1  pnrdon  desdites  dettes  qtiv  dev-a  ëtie  ac- 
quittée par  les  biens  vendus  par  la  nation  ,  sec* 
reconnue  par  le  préiet.  et  si'umise  à  la  liquida- 
tion du  liquidateur  s>énér.il  des  quatre  eléparie- 
meiis  de  la  rive  gauche  du  Rhii;  ;  lequel ,  apsèi 
s'être  assuré  que  la  nation  n'a  point  été  sunbu- 
gée  ,  hquideia  ces  dettes  pour  être  .  iuscril,;s  au 
grand    livre   comme    délies    de    l'an  7. 

XLIV.  Les  biens  communaux  ,  silués  sur  les 
deux  rives  du  Rhin  ,  et  dlsuaiis  des  comamncs 
auxquelles  ils  appaitenaient  ,  pour  êirecedésaïuc 
gouvetnemens  respectifs",  par  le  ^.  XXXVII  du 
récès  de  1  Empire  germanique  ,  du  ii  février  i8<>3, 
continueront,  nonobstatit  celle  distraction  ,  d'être 
contribuables,  jusqu'à  leur  entier  amortissement , 
aux  dettes  desdiies  communes,  lé^iiiraement  coc- 
tractéés  avant  [le  i'-'  déci-nibié  tSos.  époque  à 
laquelle  doit  cofnmeiicer  la  jouissance  desdits  gou- 
vetnemens ,  suivant  le  ^.  XLlii   du  même  têcès. 

Il  en  sçra  de  mêrrie  des  biens  pairimonlailx  qui 
se  trouvent  maintenant  séparés  par  Is  Rhin  du 
ban  de  la  comiriune  dont  :1s  taisaient  partie  avant 
le  traité  de  Luaéville  ,    du   120  pluviôse  afi  y. 

XLV.  Le  grand-juge  .  ministre  de  la  justice  , 
et  les  minisires  des  lel.iliuns  exiéiieures  ,  lie  l'in- 
icrteur  et  des  finances  sont  chargés  ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  préseat 
décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois,  pj- 
blié  et  affiché  dans  les  deux  langues,  dans  louits 
les  communes  des  départemens  de  la  rive  t:auche 
du  Rhin.  , 

Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrilaire-d'étal,   ugné  ,  H.  B.  MaRET. 


Frankendhall  ,  le  12  vendémiaire. 

S.  M.  I'Emperi.uk  es-t  arrivé  hier  ici  à  3  heures 
de  l'après-midi.  Avant  d'i-iurer  dans  lu  ville,  il  a 
monté  achevai,  a  parcouiu  la  rive  du  Riiinjus- 
tju'à  M.'-nheim  elles  botds  de  notre  canal  :  il  est 
eniré  dans  noue  ville  à  la  nuii.  Il  est  parii  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour:  il  a  pris  la  route 
deKaiserlautern. 

Kaisalautern  ,  le  I2  vendemiairs. 

LEmpepeur  est  arrivé  aujourdhui  à  3  heures 
at.rès  midi.  Il  esi  monté  à  chevii  ,  a  visité  les  for- 
tihcaiions  et  s'est  fait  rendre  compte  sur  les  lieux 
par  des  té-noins  oculaires  ,  de  toutes  l:ts  opéra- 
lions  militaiies  dont  celte  ville  et  ses  envirjns  ont 
été  le  théâtre.  Il  esL  parti  avant  le  jour  pour  se 
remue  à  Sitnmern. 

T' lèves  ,  le   \6  vendémiaire. 

L'Empfrpi'R  a  reçu  h'er  les  tribunaux  d'appel, 
ciiotinel  et  de  première  instance;  le  conseil  5e- 
n:rtl  du  département;  le  maire,  lé  conseil  mu- 
liicip-.l  ,  i  a<lministration  des  hospices  eic.  ;  le  ge- 
ncial  commandant  le  département  ,  le  com-.natidant 
d'armes  et  les  officiers  de  la  gendarmeiie  ;  l'cvêcjue 
et  son  clergé  ,  et  la  chambre  consultative  de  com- 
merce. S.  M.  a  consacré  la  joumée  presque  en- 
tière à  s'entretenir  avec  les  différens  corps  et  à 
écouler  toutes  les  réclamations  que  le  conseil  vé- 
nérai ,  le  conseil  municipal  et  la  chambre  de 
conumeice  ont  voulu  lui  présenter.  Il  a  acceuiili 
avec  bonté  toutes  les  demandes  et  il  a  dainié 
nous  encourager  et  nous  éclairer  sur  toits  les 
objets  qui  peuveiil  ajouter  à  la  prospérité  de 
noire  commerce  ,  de  nos  manufactures  et  de 
notre  industrie   dans  tous   les   genres. 

S.  M.  vient  de  monter  à  Cheval  pour  aller 
visiter  les  positions  des  environs  de  notia  ville 
et  celle  du  contluent  de  la  Moselle  et  de  la 
Sarre.  On  nous  (ait  craindre  qu'elle  ne  pans 
demain  pour  Luxembourg.  Notre  joie  va  se  clun- 
gpr  en  tristesse.  Les  bontés  dont  nous  sommes 
comblés  perpéLueront  nos  regreis. 

Supplément  au  7^°  19  c,»j  i3. 


Supplément  aun°  ig  ,  an  i3. 

Paris  ^_  le  1 8,  vendémiaire. 

L'amiral  Bruix  rend  compte  au  ministre  de  la 
Wiaririe  ,  par  une  lettre  dii  i3  vendémiaire',  de 
l'arrivée  à  Boulogne  de  soixante  bâtiraens  de  la 
flotiilie  du  tlâvre',  sous  le  commandement  du 
capitaine  de  frégate  PeytesMonicabrié.  Cette 
dlvisish  de  la  flotiilie  a  passé  de  vive  force  à- 
travers   les  croisières  des   Anglais. 

Une  croisière  composée  de  plusieurs  frégates 
et  corvettes,  a  attaqué  son  arriere-gardc  devant 
Fécamp.  l.es  clialoupcs  canonnières  ont  fait  face 
.T  l'ennemi  ,  et  l'ont  combattu  vivement.  Les 
frégates  ennemies  ,  en  abandonnant  le  champ 
de  bataille  ,  emmenaient  à  la  remorque  une  de 
leurs  corvettes  ,  qui  paraissait  avoir  été  très-ma!- 
traitée.  Tous  les  habilans  de  Fécamp  ont  éié 
témoins  de  ce  combat  ;  une  des  chaloupes  canon- 
nières qui  a  recueilli  le  plus  d'honneur  ,  a  été 
l'objet  des  vives    acclamations  de^  spectateurs. 

Auprès  de  Dieppe  .  à  la  hauteur  d'Ailli  ,  le 
capitaine  Peytes-Moutcabrié  ,  a  soutenu  un  second 
combat  qui  a  duré  plus  de  deux  heures,  ei  qui 
n'a  pas  éié  moins  honorable.  La  croisière  anglaise 
a  été  forcée  à  prendre  chasse  ,  et  nos  bâtlmens  l'ont 
pdursiiivie  pendant  un  certain  lems. 

Des  détails  plus  circonstanciés  ,  qui  ne  sont 
point  encore  parvenus  ,  feront  connaître  les  braves 
qui  se  sont  distingués  dans  ces  actions,  et  qu'd 
esl-dàns  l'iniéntion  de  I'Empereur  de  récompenser 
par  leur  admission  dans  la  Légion  d'honneur. 


Mé.Rayn«val,  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  Saint  Pétersbourg  ,  a  quitté  cette  ville  ie 
4"=  jour  complécnentaire.; 


'  En  exécution  de  l'article  42  du  sénatus-consulte 
du  aS-floréal  an  12,  S.  Â.  S.  monseigneur  l'ar- 
chi  trésorier  de  l'Ertipire  s  est  rendu  le  3  Vendé- 
miaire présent  mois,  au  Trésor  public,  où  il  a 
arrêté  le  grand-livre  de  la  dette  publique  et  les 
registres  des  pensions. 

L'admiiiistrateur  chargé  de  cette  partie  ,  ainsi 
qiie._le  directeur  du  grand  -  livre  ,  celui  du  re- 
gistre des  pensions  et  le  contrôleur  de  la  dette 
publique  ont  fourni  tous  les  renseignemens  que 
Sç  A.  S.,  a  demandés. 

Le  ministre  du  trésor  public  a  été  présent  à 
rexamen  et  aux  vcri&cations ,'  et  procès- verbal  en 
a  été  dressé.  


Copie  _  du  rapport  du  canlrt  -  amiral  Lacrosse , 
etmmandant  It  cei}tre  de  la  Jtottillt  impériale 
et  la  ligne  d'embossage  ,  à  l'amiral  Bruix. — 
A  bord  de  la  Ville  de  Mayence  ,  /e  1 2  vendémiaire 
an.,  1$, 

^Jop  général  , 

Les  premiers  momens  qui  suivirent  l'attaque 
entreprise  dans  la  nuit  du- 10  au  11  ,  contre  les 
bâtimens  de  là  fl.ottillc  de  Sa  Majesté,  qui  for- 
maient la  ligne  d'erobossage  devant  Boulogne,  ne 
m^  permirent  pas  de  reunir  ,  dans  le  rapport 
succirîCt  que  j'eus  l'honneur  de  vous  adresser  im-: 
médiatement  ,  tous  les  détails  dont  l'importance 
de  cette  affaire  était  susceptible  ;  je  m'empresse 
de  vous  soumettre  ceux  que  j'ai  recueillis  des 
rapports  particuliers  des  commandans  de  division  , 
et  dont  j'ai  été  dans  le  cas  de  juger  par  moi- 
même  ,   en   partie. 

Les  veiJts  régnant  delà  partie  de  l'ouest,  petits 
brisq ,  la  gauche  de  la  ligne  était  le  point  sur 
Jequel  l'ennemi  pouvait  plus  avantageusement  di- 
riger les  instrumeiis  de  son  attaque  :  sa  position 
et  ses  mouvemens  durant  le  jour,  observés  par 
vous  ,  les  précautions  que  vous  m'aviez  réconà- 
maiidés  ,  tout  annonçait  une  attaque  pour  la  nuit. 
Les  mesures  furent  exécutées  pour  gàraiitir  la  ligne 
d'uns  surprise.  ■         ;  - 

A  neuf  heures  et  demie  du  soir  ,  les  vedettes 
de  l'ouest  eurent  connaissance  de  quelques  voiles 
auvent,  se  dirigeant'îur  les  bâtimens  de  la  gauche 
.de  la  ligne;  on  lit  dessus  un  feu  de  mousque- 
terie;  mais  l'ennemi  ,  quoique  très-près ,  ne  ripos- 
tant point ,  il  n'y  avait  plus  à  douter  que  ce  ne 
fùf  des  brûlots  ;  malgré  la  célérité  de  la  manœuvre 
de  la  péniche  la  plus  à  portée  ,  il  ne  lut  pas 
possible  d'accrocher  un  cutter-brûlot  qui  tombait 
sur  jiotre  ligne. 

En  effet ,  les  canonnières  n»'  14g  et  240  de  la 
3=  division  de  t"  espiîce  ,  et  le  241  de  la  2^  divi- 
sion de  même  espèce  ,  filèrent  leur  cable  pour  lui 
ouvrir  passage.  M.  Coulonnè,  enseigne  dé  vaisseau, 
chef  de  section  ,  commandant  les  bateaux  de  la 
3=  division  ,  se  disposait  à  faire  embarquer  des 
hommes  dans  le  canot  du  n»  149,  qu'il  montait, 
lorsque  l'explosion  se  fit  en;re  le    14g  et  le  241  ; 
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cç  dernier,  commandé  par  l'enseigne  provisoire, 
PâSquet ,  eut  deux  hommes  blessts  par  les  éclats. 

Un  second  brûlot-cuiter ,  dirigé  sur  cette  même 
partie  de  la  lisne,  a  éié  égalemenlt  évité  par  la 
vigilance  et  la  célérité  de  la  manœuvre  de  M.  Pas- 
quet.  A  peine  le  241  ,  que  cet  officier  comman- 
dait,  eut-il  fait  les  mouvemens  nécessaires,  que 
le  brûlot  fit  son  explosion.  Cetre  canonnière  lut 
couverte  par  les  éclats  qui  se  répandirent  sur  les 
canonnières  i56,  i55  et  238  de  la  même  divi- 
sion ,   sans  faire  de   mal   à  personne. 

M.  Saintouen  ,  enseigne  provisoire  ,  comman- 
dant le  baJcau  2!J2  de  cette  division  ,  fut  blessé 
légèrement  à  la  joue.  La  commotion  ,  causée  par 
ce  biûlot  ,  ht  tomber  la  cloison  de  la  soute  aux 
poudres  de  ce  bateau. 

Le  r"  1 68  prit  le  mât  du  cutter-brâlot. 

Le  2j8  prit  un  colier  de  grand  étai  d'un  fort 
bâtiment. 

Le  commandantRegnauId  du  502  se  loue  beau- 
coup de  la  Conduite  de  l'enseigne  provisoire  Duval. 
chef  de  section  ,  qui  s'est  propose  plusieurs  fois 
d'aller  accrocher  un  des  brûlots,  ainsi  que  d,:M.  Pe- 
louse ,  officier  du  55=  legiment ,  qui  renversé  sur 
le  poiit  par  l'effet  de  l'explosion  ,  n'a  ce.^sé  de 
montrer  le  plus  grand  sang-froid.  Il  a  également 
eu  lieu  dêiri  satisfait  du  nommé  Saillot  ,  second 
maître  d'équipage  ,  à  63  f.  ,  faisant  fonctions  de 
maître  ,  à  bord   du  n°   202. 

:  Plusieurs  brûlots  ont   été  pareillement  évités  par 
la'iresse   de   la  manœuvre  des   capitaines  qui  com- 

Îàndaient  lés  bâdmens  du  Centre  de  la  ligne. 
Quelques  péniches  ennemies  ,  vïnantde  l'ouet' 
çn-dedans  de  la  ligne,  ont  approché  les  n's  405 
et  3;  2  de  la  S''  division  des  bateaux  de  2™"  espèce  , 
qui  les  ont  forcées  de  s'éloigner,  après  les  avoir 
irès-maltraiiées.  Le  4o5  ,  commandé  par  l'enseisnc 
provisoire  Guiffard  ,  a  épuisé  les  trois-quarls  df 
ses  cartouches.  Le  372  ,  commandé  par  l'enseigne 
provisoire  Avril,  a  fait  aussi  une  forte  fusillade  contre 
une  péniche  ennemie.  Quoique  le  bord  du  bateau 
ait  été  crible  de  balles  ,  il  n'a  eu  personne  de  son 
équipage  blessé  ;  il  à  pris  un  mât  de  péniche 
ennemie. 

L'enseigne  provisoire  Salomé  ,  commandant  k 
n"  3Si  de  cette  même  division  ,  a  ,  par  l'intelli- 
gence et  la  célérité  de  sa  manœuvre  ,  évité  un 
brûlot  qui  se  dirigeait  sur  lui.  Une  péniche  anglaise 
a  lancé  quelques  artifices  à  son  bord  ;  mais  n'ayant 
pu  soutenir  Iqng-tetns  son  feu  ,  elle  s'est  éloignée. 

La  canonnière  n"  267  ,  montée  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Pevrieu  ,  commandant  la  4=  division 
des  bateaux  dt  première  espèce,  a  eu  son  cable 
coupé  ,  sans  qla'on  ait  pu  savoir  à  bord  par  quelle 
cause.  Ce  commandant  a  été  témoin  de  la  ma- 
nœuvre prompte  et  hardie  par  laquelle  l'enseigne 
de  vaisseau  provisoire  Lemonnier  ,  commandant  le 
bateau  362  de  la  6=  division  de  deuxième  espèce  . 
s'est  débarrassé  d'un  brûlot  qui  l'avait  accroché  , 
il  vante  le  sang-froid  de  ce  capitaine.  Plusieurs 
hommes  de  l'équipage  et  de  la  garnison  se  sont 
offerts  potir  aller  couper  la  mèche  de  ce  brûlot  . 
dans  le  moment  ori  il  est  passé  ie  long  du  bord 
du  267.  Ils  étaient  déjà  embarqués  dans  le  canot  . 
lorsque  l'explosion  s'est  faite.  Ces  hommes  sont  : 
Guillaume  -  François  Gombert  ,  quartier  maître  à 
42  francs  ,  faisant  fonction  de  second  ;  Jean-Pierre 
Jcde  ,  quartier-maître  à  Sg  ;  Pierre  Basile  .  aicic- 
canonnier  à  42  francs  ;  François  Pelletier  ,  'Valentin 
Georges  ,  Bertrand  Trouet  ,  François  Besier  ,  fusi- 
liers ,  et  Joseph  Gromben  ,  tambour  ,  du  46°  régi- 
ment ,  1"  bataillon,  4°  compagnie  :  ils  n'ont  eu 
aucun  mal. 

Un  autre  brûlot  a  éclaté  au  large  du  travers 
de  cette  division. 

Le  commandant  Pevrieu  se  loue  de  la  conduite 
et  de  J'esprit  de  subordination  que  les  équipages 
et  les  garnisons  de  là  division  sous  ses  ordres  ont 
triontré  dans  cette  occasion  ;  aucuns  de  ces  bâti- 
mens n'ont  éprouvé  d'accidens. 

Le  capitaine  de  frégate  Bedel-Dutertre  ,  com- 
mandant la  6=  division  de  bateaux  de  deuxième 
espèce,  occupant  la  droite  de  la  ligne,  rend  le 
même  compte  sur  l'intelligence  et  l'intrépidité  du 
capitaine  Lemonnier.  Les  hommes  de  l'équipage 
et  de  la  garnison  du  bateau  362  ,  qui  sent  montés  à 
bord  du  brûlot  qui  l'avait  accroché  ,  sont  :  Rdff'a  , 
maitre-carjonnier  ;  Boutellier,  canonnier  du  i'' ré- 
giment d'aftillerie  ;  Grillot ,  Rouget  et  Rose  ,  fusi- 
liers du  10'  régiment  d'infanterie  légère  (ce  der- 
nier a  été  blessé, au  pied  en  s'^embarquant)  ;  Messes, 
caporal  du  36=  régiment  ;  Poudre  ,  ffousset  , 
Gaillard  et  Brandin  ,    fusiliers  du  même  corps. 

M.  Leroy,  enseigné  provisoire  ,  chef  de  la  2°  sec- 
tion ,  a  été  blessé  légèrement  à  la  jambe  par  les 
éclats  de  ce  même  brûlot,  dont  l'explosion  s'est 
faite  près  du  bateau  i5i  qu'il  montait. 

Je  n'ai  que  des  éloges  à  donner  à  la  surveil- 
lance qui  a  été  exersée  par  la  2=  divisioiî  de  péniches 
à  obusier  à  grande  portée  ,  commandée  par  M.  La- 


salle;  cet  officier  a  parfaitetjietit  rettipti  tneS  inlétl' 
tions  ,    qui   étaient    les  vôires  ,    en    disposant   les 
embarcations  sous  ses  ordres  sur   tous  les   poinrS 
de  la    ligne  ,    et   sur-tout  à  l'ouest ,   et  s'y  portant 
lui-même  ,   pour  s'assurer   de  leur   position.  Il  se 
plaît   à   rendre    les   témoignages   les    plus   avanta- 
geux à   la  conduite   des  patrons    sous  ses  ordres  , 
particulièrement  des  nommés  Leroux  ,   Brarm  ,  pa- 
tron du  n"  4S8  ,  et  râris  ,  du  n"  3o2;   ce  dernier 
a,  par  un  feu  trcs-vi(  et  par  la  bonne   contenaiice 
qu'il    a  fiite  ,    repoussé    deux    péniches  ennemies  .^^ 
venant  de  l'ouest,    qui  leniaicni    de   passer    entre,, 
la  terre   et   la  ligne  :    resté   au   même  posie  cons-    , 
tarament^    ce  pairon   ayant  eu    de   nouveau^  con- 
naissance de  ces  deux  péniches,  parfaiiement armées 
de  rames  ,   a   recommencé-  un  feu  d'ariillerie  et  de 
mousqueterie    tcUeraerit,  nçurrij.,  qu'elles   ont   en-    , 
liércment   disparu  ;   il   présume   qu'elles   ont   été" 
coulées.  ,  ■ 

'  La  péniche  3og  ,  montée  par  M.  Lasalle  ,  a 
manque  un  brûlot  se  dirigeant  vers  la  prjme  la 
Ville  de  Muuncc  ;  mais  l'explosion  ne  lui  a  occa- 
sionné aucuns  dommages.  Cet  cfficier  ,  instruit 
de  la  forte  fusillade  qui  avait  lieu  dans  la  partie 
de  l'Ouest  ,  s'y  est  porté  et  y  a  pris  paît.  Il  vanie 
l'intelligence  et  le  courage  de  M.  Lagrange  ,  chef 
de  section.  Delà  il  s'est  dirigé  vers  U  droite  de 
la  l'gne  où  se  trouvait  la  seconde  section  de  pé- 
niches ,  suus  les  ordres  de  M.  Dupetit-Thouars.  Il 
i  a  appris  que  la  péniche  267  qui  avait  accroché 
un  btûiot  ,  avait  éprouvé  des  pertes  par  l'explo- 
sion. 

M.  Dupetit-Thouars  avait  envoyé  l'enseigne 
provisoire  Chaussac  avec  trois  bâiimens  ,  pour 
s'assurer  de  l'évériemeat  et  sauver  quelques  hom- 
mes ,  s'il  était  possible  ;  cet  officier  n'avait  tromé 
que  des  débris  :  ayant  été  réexpédié  au  point  du 
jour  ,  il  n'a  pu  voir  encore  que  des  débris  ;  mais  il 
a  été  informé  que  cinq  hommes  de  cette  péniche 
avaient  été  sauvés  sut  la   côte  de  'Winâereux. 

Au  reste ,  mon  général  ,  vous  êtes  à  même  de 
juger  l'événement  par  ses  résultats. 

Je  vous  ai  fait  connaître  ,  dans  mon  premier 
rapport  ,  quelques  uns  des  officiers  que  j'avais  été 
à  même  de  disiiirguer  d'abord;  je  me  Liii  un  de- 
voir et  c'est  une  satisfacuon  pour  moi  de  vous 
désigner  aujourd'hui  plus  particulièrement  ceux 
que  j'avais  chargés  de  reconnaître  sur  des  canots 
les  mouvemens  de  l'ennemi,  et  ceux  de  nos  pro- 
pres bâtimens.  L'éloge  à  donrrer  au  zèle  et  au 
d-.vouement  de  chacun  d'eux  est  un  tiibnt  juste- 
ment mérité.  M.  'Vinchon  ,  enseigne  de  vaisseau  , 
s'était  rendu  à  mon  bord  dès  les, premiers  monaena 
de  l'attaque  ;  il  a  tenu  constamment  au  poste  de 
'Ouest  que  je  lui  avais  assiané.  Celte  po'^idou  a 
été  pareillement  gardée  parM.  Baron, asjirant,  de  U 
canonnière  ,  n"  gS  de  la  première  division  ,  pre- 
mière espèce ,  que  j'avais  place  à  bord  d'un  bateau 
de  pêehe  armé.  M.  Gaudin  ,  aspirant  à  bord  de 
la  prame  lu  Ville  de  Mayence  ,  a  rempli  avec  le 
même  zèle  mes  intentions  avec  le  canot  de  cette 
prarae. 

Ces  témoignages  de  satisfaction  sont  également 
dus  au  capitaine  Dumonard  et  atrx  officrcrs  de  la 
plame  la  ville  i.  Maytuce  ,  dont  j'ai  été  à  mê.ne 
d'apprécier  le  zèle  et  l'aciivitè.  Quoicpe  l'éq  jipige 
et  la- garnison  de  ce  bâtiment  fussent  déjà  arfnblis 
par  les  horanaes  dont  j'avais  armé  les  cmba, ca- 
lions ,  la  bonne  volonté  et  le  comage  de  crux 
qui  étaient  restés  à  bord  ,  suppléaient  au  nombre 
qui  manquait. 

■Vous  aurez,  mon  General  .  distingué  dans  le 
rapport  succinct  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adres- 
ser hier  ,  la  conduite  de  mon  adjudant  M.  f  réaux  , 
enseigne  de  vaisseau  provisoire  ,  qui ,  comman- 
dant lui-même  un  canot  armé,  s'estpoité  au  feu 
et  par  tout  où  sa  présence  pouvait  être  nécessaire, 
pour  m'instruire  des  ihouvemens  ou  exécuier  mcS 
ordres. 

Si  j'ai  couru  ,  en  mon  particulier ,  quelques 
dangers,  lors  de  l'explosion  du  brûlot  que  j  étais 
disposé  à  accrocher  ,  jeime  félicite  ,  mon  GcÉ.éral,, 
de  les  avoir  partagés  avec  vos  officiers  MM.  Sol- 
minihacet  Guédan  ,  et  l'équipage  de  votre  canot  , 
dans  le  rtioracnt  d&  l'explosion  ,  tous  profondé- 
ment pénétrés  de  la  cause  tjue  nous  avions  à  dé- 
fendre ,  éprouvant  tous  le  même  seniimcnt  d'in- 
dignation contre  l'ennemi  le  plus  cruel  de  l'Em- 
pire français  et  de  son  auguste  chef:  semblables 
à  ces  hommes  qui  ,  échappés  d'un  grand  péril  , 
invoquant  ,  dans  leur  dévouement  ,  la  Diviniie 
tutèlaire  ,  nous  nous  sommes  écriés  ,  par  un  mou- 
vement spontané  :  Vive  l'EjveEREUR  ,  vive  I'Em- 
FEREVR  1  ■  ;       , 

J'ai  l'honneur  de   vous  saluer  avec  respect. 

;  Signé  ,   LacrosSE. 

■  Pour  copie  conforme  , 

Le  ch'f  de  l'état-major-général  de  la  Jlottiilt 

I  impériale.  Signé  ,  Lafond. 
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L'Empereur  a  ordonné  .nu  1 
au  grand-chancclicr  de  la  Léo: 
qui   se   sont   disliûgués  dans    celte  jovirnee 
âoit  présenté  ;iiu  grand-eonseU  de  la  Lcgi 


'Seuil ,  muTiiltt!  is  CEnipin  ,  (olone'.-géniral  de 
1.1  g)rite  ili  S.  M.  l'tMi'EKjivR  ,  cummandant 
tti  ckif  le  Ctimfi  dt  Siiiul-Onter ,  à  M.  ti  matîchal 
verthin  ,  inmisln  de  in  guerre.  —  Au  quan'in- 
ge'ntral  de   Bnulogne^   le   li  vmUemiaire. 

Dins  le  r.ipport  sur  la  tentative  que  les  Anglais 
ont  faite  pour  incendier  les  bàtimens  de  la  iloitilic 
en  rade  (le  Boulogjie,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  aJieyser  le  1 1  ,  je  vous  parle  ,  M.  le  maréchal 
ministre  ,  d'un  mécanisme  en  cuivre  que  des  soldats 
■<lu  34=  avaient  arraché  "d'un  brûlot  échoué  sur  la 
plage  de  Wimereux  ;  mais  j'ai  omis  de  vous  taire 
connaître  les  militaires  qui  se  sont  portés  à  ce 
giaud  acte  de  dévouement  :  je  m'empresse  de 
vous  les  désigner  en  les  lecoiuniandant  à  votre 
bienveillance. 

Labatfiere  ,  tainbour  ;  Aude  et  Durct ,  grena- 
diers ,  et  Letendre  ,  fusilier  ,  tous  quatre  du  3^=, 
descendaient  la  talaise  pour  porter  des  secours 
^^  des  militaires  nauiragés  qui  étaient  dans  la  plus 
grande  détresse  ',  lorsqu'ils  virent  un  briîlot  échoué  ; 
après  avoir  sauvé  un  chasseur  du  ii/'=  régiment  , 
ils  rrvinrent  à  cette  machine  infernale  ,  dans 
rintèniioli  d'en  arracher  les  fusées  ,  et  de  pré- 
venir son  explosion  ;  ia  foitune  les  favorisa  ,  et 
par  leurs  efiuris  ils  parvinrent  à  détachcT  la  ma- 
chine, dont  le  mouvement  devait,  quelques  ins- 
laus  après  ,  communiquer  l'incendie  ;  deux  d'entre 
eux  ics'-trent  pour  gaidcr  le  biûlot,  et  les  autres 
eniporterei;!  lemîkauisme  ,  et  furent  rendre  compte 
de  cet  événement. 

Le  général  Suchet  me  mande  ,  dans  le  rapport 
qui;  j'ai  l'hontieur  de  vous  remettre  .  que  ccS  mili- 
taires ,  et  paràculiércnicnt  le  t^jniboui  ,  connais- 
saient le  .péril  au-ji'.el  ils  s'exposaient  ,  quand  ils 
se  poriere.it  s\ir  l'incendiaire;  mais  que  leur  cou- 
rage et  leur  dévouement  le  leur  a  lait  biaver, 
pour  prévenir  un  ni.<nicur  qui  paraissait  Inévi- 
tîûle  ;  il  dit  aussi  que  ces  militaires  sont  d'une 
co:;duiie  exemplaire  dans  le  régiment ,  et  qu'ils 
ont  bien  l'ait  la  guerre.  Je  desne  .  M.  le  aiaie- 
chal  ,  que  ces  litres  vous  paraissent  mériter  que 
les  noms  de  ces  braves  soient  mis  sous  les  yeux 
de  S.  M.  ,  pour  qu'ils  obtiennent  la  récompense 
d'uae  action   aussi   belle. 

La  machine  que  ces  soldats  ont  détachée  a  été 
dérnoniée  ,  et  on  a  trouve  dans  lintéii-ur  un  mou- 
vement de  pendule  monté  pour  plusieurs  heures, 
dont  les  tessons  communiquaient  à  une  forte 
batterie  de  fusil  ,  laquelle  devait  partir  lorsque 
le  mouvement  de  la  pendule  seiait  arrivé  à  son 
dernier  dégté  ;  le  bassinet  de  la  batleiie  était 
chargé  de  poudre  ,  et  plusieurs  mèches  ,  qui 
ve.iaient  y  aboutir ,  communiquaient  aussi  avec 
l'incendiaire  ;  la  durée  qu'ils  avaient  donnée  au 
mouvement  ,  nous  a  fait  présumer  que  les  Anglais, 
av.u'ent  voulu  que  ce  brûlot  éch.ouât,  dans  l'cspûir 
peut-être  que  là  cuiiosicé  aurait  a;:iré  auprès  beau- 
coup de  monde  ,  ou  qu'on  l'aurait  conduit  dans 
un  port  ,  pour  que  lors  de  son  explosion  ,  le 
désastre  fut  plus  terrible;  quoiqu'il  en  soit  ,  leurs 
précautions  paraissaient  si  bien  prises  ,  tant  pour 
cet  incendiaire  que  pour  tous  les  autres  qu'ils 
nous  ont  lancés  ,  q.u'ii  y  a  presque  du  prodige 
que   nous  a  ayons   pas    éprouié    plus  de  mal. 

Deux  autres  brûlots  ,  deux  scaphandres  ,  plu- 
"siturs  tonneaux  d'artifices  à  incendie  ,  une  seconde 
i)OÎte  pareille  à  celle  que  je  viens  de  décrite  et 
une  infinité  de  débris  ,  ont  été  trouvés  sur  la 
çlage  ;  une  commission  a  été  nommée  pour  en 
■faire  la  vérification  ,  ainsi  qu-  l'analyse  ,  et  le  rap- 
poit  qu'elle  dressera  a  ce  sujet  nous  éclairera  sur 
les  moyens  que  les  Anglais  avaient  employés  pour 
■exécuter  cette   abominable  entreprise. 

Je  terminerai  ce  premier  rapport  en  recomman- 
dant à  votre  bienveillance  le  nommé  Pierre  Renaud  , 
chasseur  au  17=  régiment  d'infanterie  légère  ,  sur  le 
compte  duquel  je  vous  remets  un  rapport.  Ce 
brave  militaire  s'est  précipité  trois  fois  dans  la 
-mer  pendant  cette  nuit,  pour  sauver  un  marin; 
il  a  eu  le  bonheur  d'y  .parvenir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  Soult. 

L'Empereur  a  ordonné  au  ministre  de  la  marine  d'adresser 
au  graud-cbanceiicr  de  ia  Légion  d'honneur  l'élac  des  braves 
qui  se  souc  distingués  dans  cetre  occasion,  afin  que  cet  état  soie 
■présenté  au  grand-conseil  de  la  Légion. 

'Suchet ,  -général  de  division^  inspecteur  -  général 
d'infanterie  ,  à  M.  le  maréchal  Soîilt  ,  romman- 
Mlnnt  en  chtjt armée. — Au  quaUnr-général  de 
Wiinille  ,  /*  II  vendémiaire  an  i3. 

Monsieur  le  maréc'hal , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  machina  de 
.^•uivre  que  vous  avez  vue  au  camp  ;  eue  parait  être 
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OH  contenir  le  moteur  des  briàlots  qui  ont  éclaté 
la  nuit  dernière.  Sa  construction  vous  intéressera  , 
et  son  rapprochement  du  brûlot  conservé  intact 
dans  le  port  de  "Wimeieux  ,  vous  fournira  l'occa- 
sion de  connaître  dans  tous  ses  détails  le  méca- 
nisme et  la  composition  de  cette  nouvelle  machine 
infernale. 

A  quatre  heures  et  demie  ce  matin  ,  le  comman- 
dant de  l'artillerie  ayant  entendu  des  cris  plaintifs 
sur  la  laisse  de  basse-mer  ,  a  ordonne  au:;  militaires 
Labarricre  ,  tambour ,  Aude  et  Duvet ,  grenadiers  , 
et  Letendre  ,  fusilier,  tous  du  34"^  régiment,  de 
descendre  la  fal.iise  ,  et  de  porter  du  secours  ;  ce 
qu'ils  ont  fait  avec  le  plus  grand  zèle  ,  et  avec  assez 
de  bonheur  pour  sauver  un  chasseur  du  lot^  régi- 
ment. Près  de  l'endroit  oit  ils  donnaient  dessoins  à 
leur  camarade  ,  ils  ontapperçu  une  machine  plate 
ayant  la  forme  d'un  canot  qui  ne  serait  pas  creusé  , 
et  bien  convaincus  que  c'était  encore  un  brûlot, 
ils  se  sont  précipités  dans  l'intention  d'en  arracher 
l'artifice  ;  la  fortune  les  a  completteraent  secondés, 
et  ils  sont  parvenus  à  détacher  la  machine  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adiesscr  ;  sa  Rgiire  de  dix  pouces 
carrés  à  la  surface  ,  et  d'environ  cinq  pouces 
d'épaisseur  ,  se  liait  étroitement  au  brûlot  ,  et  un 
double  mastic  eu  renlermait  hermétiquement  toutes 
les  jointures. 

Ces  soldats  certains  de  tenir  la  mèche  sont 
rentrés  dans  leur  camp  ,  fort  étonnés  d'entendre 
un  bruit  semblable  à  celui  qus  fait  le  mouvement 
d'uue  pendule.  Ce  bruit  a  toujours  continué  de- 
puis ;  il  dure  à  présent  depuis  près  de  seize 
heures  ,  à  dater  du  moment  où  la  machine  a  été 
trouvée. 

Entraîné  par  la  curiosité,  un  sergent  du  même 
foips .  qui  se  pique  d'être  un  peu  mécanicien,  a 
étudié  le  mécanisme  de  la  machine  ,  et  est  par- 
venu avec  peine  à  tourner  une  des  huit  vis  q-.ii 
sOfit  à  la  surface  ;  ce  mouvement  ayant  donné  com- 
munication à  l'air  ,  il  en  est  résulté  une  explosion 
assez-  forte  avec  détonation  ,  de  l'aiiificc  enfermé 
dans  le  tube  supérieur  qui  a  été  détaché  de  la 
machine  ,  et  lancé  au  loin  ;  es  tube  est  évidem- 
ment le  point  de  communication  pour  l'embiâse- 
ment  de  tou-:e  la  machine. 

Je  suis  avec  respect  et  attachement. 

L.  G.  Suchet. 

Guidon,  lieutenant  an  36=  régiment  de  ligne,  à 
monseigneur  le  maréchal  Soult ,  commandant  en 
chif  le  camp  de  Saint-Omer.  —  En  rade  à  bord 
du  bateau  canonnier  de  2=  espèce  ,  n"  362 ,  6=  divi- 
sion ,   3'  escadrille,  le  11  vendémiaire  an  l3. 

J'ai  l'honneur  de^vous  informer  que,  ce  matin 
à  une  heure,  un  bâtiment  venant  de  l'ennemi, 
et  qui  avait  déjà  essuyé  le  feu  de  deux  canon- 
nières mouillées  en  avant  du  bateau  que  je  monte  , 
étant  venu  fondre  à  toutes  voiles  sur  mon  bas- 
bord  ,  j  ai  fait  faire  feu  ,  lorsque  je  l'ai  cru 
à  demi  -  portée  de  moi.  Mon  premier  feu  était 
à  peine  exécuté  ,  qu-2  son  mât  de  beaupré  sest 
trouvé  amaré  dans  nos  cordages  ,  qu'il  a  fracassés 
ainsi  que  notre  filet  d'abordage.  Ce  bâtiment  était 
d'environ  40  lonneaux  ;  et  ses  sabords  se  trouvant 
bien  plus  élevés  que  les  nôtres,  j'étais  prêt  à  le 
bien  recevoir  ,  mais  ne  voyant  paraître  personne 
sur  le  pont  ,  j'ai  présumé  que  ce  devait  être  un 
brnlot  ,  et  ,  de  concert  avec  l'ofEcicr  de  maiine, 
tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  éviter  le  danger 
qui  nous  menaçait,  La  fumée  du  feu  de  file  que 
je  venais  de  faire  cesser  ,  n'ayant  pas  permis  aux 
militaires  de  faire  les  mêmes  observations  ,  plu- 
sieurs se  s0.1t  élancés  à  l'abordage  ,  et  je  les  ai 
fait  descendre  aussitôt  que  j'en  ai  eu  connaissance. 
De  ce  nombre  était  le  nommé  Jean  Pvosle  ,  chas- 
seur à  la  7=  compagnie  du  1"  bataillon  du  10= 
régiment  léger,  qui  a  eu  le  pied  fracassé  entre 
les  deux  sabords  ,  et  qui  a  été  porté  ce  matin  à 
l'hôpital. 

Les  vergues  et  beaupré  de  ce  bâtiment  étaient 
garnis  de  grapins  qui  le  tenaient  tellcmeiit  amarré 
à  noire  boni,  que  nous  désespérions  de  pouvoir 
lui  faire  prendie  le  large.  Enfin  ,  après  un  quart 
d'heure  d'un  travail  très-pénible,  pendant  lequel 
l'équipage  a  montré  le  plus  grand  sang  froid  pos- 
sible ,  nous  sommes  venus  à  bout  de  nous  en 
débarrasser  ;  il  était  à  peine  à  3o  pas  de  nous 
lorsqu'il  a  éclaté  ,  et  néanmoins  il  nous  a  couvert 
de  (lamrnes  :  plusieurs  éclats  ,  tant  de  fer  que  de 
bois  ,  ont  tombé  3  notie  boid  ,  sans  rien  endom- 
mager ,  ni  blesser  personne  de  l'équipaçe  ,  qui 
était  sur  ses  gardes  ,  et  l'artifice  qui  éclatait  sur 
nous  était  trop  élevé  pour  pouvoir  nous  incendier. 

Deux   autres  petits   brûlots    @nt   éclate  à    i5  ,  à 
20  pas  de  notre  bord  ,  sans  nous  avoir  atteitiis. 
Salut  et  respect  , 

Signé  Guidon. 


■  L'abonr 
qu'ai 

X\  fam 
deivi 

11  laui 
la  ut 


îucnt  de  dlaque 
lettres  ,   l'argsn 


Poitevins  ,  n»  iS;  le  pri 
[es  effets  ,  franc  de  port 
pays 


3is    le   porc  d 
sùrelê  ,   d 


liari 


l'on  ne  peut  nffrancli 
qui    renfermeront    d 


2J  fr.  pour  trois  mois  ,  io  fr 
Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journ 
Les  lettres  des  départemcns 
•  .-  ri   .  depuis  neuf  heures  ( 


pou 


P.  S.  Le  contre-amiral  M.  I.acrosse  ayant  désiré 
connaître  les  noms  des  militaires  qui  s'étaient  élan- 
cés à  l'abordage  ,  je  lui  ai  désigné  ceux-ci  :  Dupté , 
Rosle  ,  Grillot  et  Rouget  ,  chasseuis  au  10'  léger  , 
Mossez,  caporal,  Gallois,  Baudin  ,Houzet ,  Poudre, 
Perigal ,  fusiliers  au  36'  régiment  ;  Ruffa  ,  canon- 
nier de  marine  ,  BoateiUer  ,  canonnier  au  1^'  légi- 
ment  de  lii^ne. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CHANGES     ÉTRANGERS. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


Amsterdam  banco . 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Eficctif 

Qadix  vales 

ESectif 

Lisbonne 

Gènes    effectif  .  .  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bile 

Francfort 

Auguste 

Vienne 
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7->    '■ 
c. 

52    c. 


73  c, 
23   c, 


7I  igsgd  p.  6f. 


54  c. 


55  5 
57  I     - 
24   fr-    l5  c. 
184  f 

ir.         c. 

14   fr.  45   c. 

h.         c. 

'4  fr.  42   c. 

475 

4  fr.  66  c. 

5  fi.  i5  c. 

SI.  is.  6d. 


2  fr.  5i  c. 
I  Ir.  S6  c. 


CHANGES. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers 


pair  IJ  j. 

pair  20  j. 

pair  i5  j. 

t  P-  l5  J. 


>   ip. 

1  i  p. 

2  p. 
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EFFETS      PU'BLICS. 

Cinq  p. ce.  jouis,  de  germ.  an  12,  fermée. 

Idem,  fouiss.  de  vendem.  an  i3 55  fr.  60  c, 

Ordonnances  pour  rachat  détentes.  fr.         c 

Provisoire.  . fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 ; fr. 

Bons  an  8 fr. 

Coupures...  .^ fr. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr. 

/^771,-Non  réclamccs  danslcs  départ.  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  11 40  fr. 


c. 


c. 


c. 


c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Dgm.  vendr.  , 
Iphigénie  en  Aulide  ,  suivie  du  ballet  de 
Télemaque.  M'i"=  'Victoire  Saulnier ,  élevé  de 
M.  Gardel  ,  coniin.  ses  débuis  dans  le  2=  acte 
de  l'opéra  ,  et  jouera  le  rôle  de  Calipso  dans  le 
ballet;  M.  'Vestris  remplira  celui  de  Télemaque. 

Théâtre    Français.    Les    comédiens    ordinaires  de 

I'Emperiïur  .    donneront   aujourd.  ,    relâche. 

Samedi  .  Nanine  ,  et  le  Barbier  de  Séville. 

Théâtre  ■  de    l'Impératrice  ,    rue    de    Louvois.    Par 

■  l'Opéra  BulTa.  Aujourd.  ,  il  Matrimonio  secreto. 
—  Demain  ,  par  les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.,  l'Entrée  dans  le  Monde.  —Samedi, 
la  I"  représ,  de  Sully  et  Boisrosé  ,  fait  his- 
torique ,  en  3  actes  et  en  prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Amans  sans  Amour, 
les  deux  Percs  ,    et   Florian. 

Théâtre  de  la  VoUe  -  Saint  -  Martin.  Guerre 
ouverte,  et  la  Fille  mal  gardée.  —  Lundi  ,  au 
bénéfice  de  M.  Bourdais  père  ,  une  représen- 
tation jouée  par   les   premiers  artistes  de  Paris. 

Théâtre  de  Molière.  Alexis  et  Justine  ,  et  Dom- 
Quichote. 

Théâtre  du  Marais.  La  2«  repiés.  du  Tambour 
nocturne  ,    et  Geneviève   de  Brabant. 

Théâtre  de  la  Cité.  Les  Deux  Frères  ,  et  les 
Trois  Sulianes. 

Ridoules  ,  rue  de  Grenetle-Saint-Honoré  ,  n°  40. 
Elles  demeureni  fixées  aux  Dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  — Piix  du  billet ,   2  liv   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontiine  Michaudtere  .  Carrejour- 
Gailion.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  cner- 
credi  et  jfudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M,  Pierre  prévient  qu'il  a  chnngé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les    a.lichcs. 


mois  ,   et    100  fr.  pour  l'année  e 
des  Poitevins,  n»    iS.   Tous  le 
affranchies  ,  ne  seront  point   reli 
1  jusqu'à  cinq  lieures  dn  soir. 


ia  posti 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H,  .-\ 


,  prupi:é'.aire  ju  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  u"  i3. 


GAZETTE  NAtI'ONALE  ou  LE  MONITÉUR'UNivERSfeL 


A  dater  du  7  niwôje  an  8  ,  les  Actes  du   Gmivetnement  et  de»  Autoiliéj  constituées,  conieous  dan?  !e  Mo  mte  uR  ,  !OnroJ^c!els.',\'.'.,.\. 


-^ —    1)j!)'1   ail   i-i'.y^.' 


X"     20. 


Vendredi,    20  x)endmiaiTe    an    i3  de  la   République   (12   oclobre    1804.) 


EXTÉRIEUR. 

A  F  R  I  Q.  U  E. 

Alger ,  le  2  septembre  [  20  fructidor.) 

X^ES  Anglais  viennent  de  faire  ici  une  quatrième 
tentative.  La  Irégate  la  Xarciue ,  commandée  par 
M.  Donnely  ,  a  mouillé  sur  la  rade  le  14  de 
ce  jnois.  Un  officier  s'tst  présenté  au  kiosk  du 
Tckilhardji  .pour  annoncer  que  le  commandant , 
poiteur  d'une  lettre  de  l'amitat  Nelson  pour  le 
drv  ,  Wendtait  à   terre  le  lendemain. 

l'oor  préparer  les  voies  de  la  négocialion  ,  l'offi- 
cier anglais  a  été  chargé  de  publier  que  la  Russie 
«t  toutes  les  puissances  du  nord  s'étaient  réunies 
i  l'Angleterre  contre  la  France  ;  que  40,000  fran- 
çais voulant  effectuer,  il  y  a  vingt-cinq  ou  vingt-six 
jours  une  descente  sur  les  côtes  d'Angleterre  , 
avaient  été  lues  Ou  faits  prisonniers  ,  et  que  six 
vaisseaux  de  ligne  qui  les  escortaient  étaient  tombés 
au  pouvoir  des  flottes  britanniques. 

Les  ennemis  de  la  France  ont  répandu  ces  nou- 
velles avec  b.awcoup  d'empressement  ;  mais  mal- 
heureusement pour  leur  authenticité  ,  le  courrier 
d'Espagne  ,  parti  d'Alicante  depuis  quatre  jours  , 
a  mouillé  quelques  moraens  aptes  la  frégate  an- 
glaise. Aucunes  lettres  d Espagne  n'ont  parlé  de 
ces  grands  événemens  ,  et  les  gazettes  de  Paris 
jusqu'au  27  thertriidor ,  n'annoncent  pas  même 
qu  il  soit  sorti  des  ports  français  une  seule 
division. 

■  Le  commandant  anglais  ,  après  bien  des  dé- 
in:iiches  pour  être  salué  ,  est  venu  à  terre  le  l5  ; 
il  a  remis  au  d^-y  la  lettre  de  l'amiral  Nelson  , 
qui  se  borne  à  demander  quelques  esclaves  ,  et 
le  remboursement  d'une  cargaison  sicilienne  ,  éva- 
luée à  3ooo  piastres  Le  dey  ,  malgré  toutes  les 
itisiances  de  M.  Do  inely  ,  persiste  d.ins  sa  pr.e- 
miere  résolution,  il  3  déclaré  qu'il  n'écouterait 
alucuc.e  proposition  ,  et  n'entrerait  dans  aucun 
a'trarigement  que  quand  on  aurait^  envoyé  auprès 
de  lui  un  chargé  d'aff.<ires  autre  que  iVJ.  Faicon. 
Dans  !a  soiiée  ,  le  commandant  anglais  a  vu  le 
kasnadji,  qui  l'a  beaucoup  plaisanté  sur  ses  nou- 
velles. H  n'a  pas  été  plus  heureux  auprès  de 
ce  niiaÙUe  qu'avec  le  dey.  M.  Donnely  a  passé 
la  nuit  daniJa  m3i>on  d'un  juif.  11  s'est  hoiiteu- 
seuient  lerobarqué  dans  la  nuit  du  16  au  17  ,  après 
avoir  acheté  quelques  douzaines  de  poules,  une 
soixantaine  de  moutons  et  quelques  bœufs.  Nelson 
inïurt  de  faim  devant  Toulon.  U  n'est  sorte  de 
Jémarches  qtt'il  ne  fasse  à  Tunis  et  à  Alger  pour 
se  procurer  des  provisions.  Le  rebelle  de  Gigeri  , 
selon  les  dernieis  rapports  ,  est  dans  une  très- 
mauvaise  situation.  Toutes  les  inquiétudes  qu'il 
avait  excitées  ici  ont  cessé.  Il  est  cerné  de  toutes 
parts.  (  Extrait  dujoutnat  du  Commerce.) 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,  le  25  septemb.  [3  vendem.) 

L'escadre  russe,,  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et 
deux  frégates ,  qui  ,  au  retour  de  sa  croisière  dans 
la  nier  du  Nord,  est  entrée  dans  notre  rade  ,  se 
dispose  à  profiter  du  premier  bon  vent  pour  faire 
voile  pour  Revel.  Une  des  deux  frégates  a  perdu 
son  grand  mât  ;  les  autres  bâiimen»  ont  aussi 
éprouvé  quelques  dommages  ,  à  la  suite  du  mau- 
vais tcms  qu'ils  ont  essuyé.  L'autre  partie  de  la 
flotte  russe,  rentrée  depuis  quelqi'.e  tems  à  Crons- 
tadt  ,  est  de  sept  vaisseaux  de  guerre.  Le  24,  il  est 
aussi  passé  par  le  Sund  un  vaisseau  de  ligne  lusse 
venant  d'Archangel. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  /e  2 8  septcmh.  [6  vendcmiairc. ) 

'  Leurs  majestés  l'empereur  et  l'impératrice,  ainsi 
que  leurs  altesse.s  royales  les  archiducs,  sont  atten- 
dus ici  de  retour ,  le  5  du  mois  prochain.  Le  départ 
de  S.  A.  U.  l'archiduc  Antoine  ,  grand-maître  de 
l'ordre  teulonique ,  est  définitivement  fixé  au  i^' 
octobre. 

S.  M.  a  nommé  les  comtes  de  Mier  et  de  Starem- 
beig  i>eniilsbommes  d'ambassade  ,  et  les  a  attachés 
à  la  légation  de  Berlin. 

.  —  La  solennité  qui  devait  avoir  lieu  le  i"  no- 
veuibi'e.  i  l'occasion  de  l'heiédilé  de  la  dignité  im- 
périale dans  la  maison  d'Autriche,  a  été  remise  au 
S  décembie. 

Augiboaig^  U  j"  octobre  (g  vendem.) 

Nos  népocians  ,  qui  ont  fréquenté  la  prande 
foiïi  d-  Baiicn  (boizano  )  ,  dans  le  Tjrol  italien  , 


sont  de  retour.  Ils  se  louent  beaucoup  des  afijiies 
qu'ils  ont  faites  ;  les  Italiens  y  ont  afflué  ,  et  ils 
étaient  munis  de  beaucoup  d'argent  ;  ils  ont  par 
conséquent  vidé  la  plupart  des  magasins  ,  et  , 
ce  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir  aux  vendeurs , 
ils  ont  tout  payé  comptant.         l 

La  grande  foire  de  Sinigaglia  ,  en  Italie,  a' été 
aussi  très  -  brillante  ;  elle  a  été  fréquentée  cette 
fois  par  un  grand  nombre  d'Alb^pais  et  de  D.ilma- 
ticES ,  qui  ne  l'avaient  fias  visitée  depuis  Idng- 
lems.  Cependant  des  avis ,  veoantde  boni««  .source  , 
nous  apprennent  que  le  miuque  de  numéraire  i|ui 
règne  d:ins  llulie  méridionale  s'y  est  fjit  sentir. 
Les  propriétaires  prétendent  que  le  blé  ,  les  vins 
et  d'autres  vivres  étant  à  tiés  bon  marché  .  ils 
n'en  retirent  pas  autant  que  dans  les  années  précé- 
dentes. 

Francjort,  le  ^octobre    [ii.'î  vendémiaire.) 

M.  Arbutnot  ,  le  nouveau  ministre  que 
l'Angleterre  envoie  à  Consiantinopif;  ,  se  trouve 
depuis  peu  à  Vienne  ,  oii  ,  dit-on  ,  il  doit  remplacer 
provisoirement  M.  Paget. 

—  On  assure  que  la  cour  btiinnnique  avait 
destiné  ramb.istade  angl.iise  à  Vienne  au  trop 
fameux  Spencet-Sfnith  ,  et  qu'elle  en  avait  prévenu  . 
comme  c'est  d  us:ig*  ,  le  ministère  aiiirichien  ,  mais 
qU8  ce  dernier  avait  positiyemenlt  déclaré  que 
l'empereur  nn  pouvait .  sous  at.icun  rapport  ,  recon- 
naître Spencer-Smith  en  cette  qinlité  ,  et  qu'alors 
seulement  la  cour  de  Londres  s'en  est  désistée. 

I     T     A     L     I     l. 

Venite,  26  septembre  (  4  xi  en  demi  aire.) 

Le  vice-ptésident  de  la  République  italienne  , 
informé  du  courage  et  du  dénouement  avec  les- 
quels Antoine  Malta  dé  Chioggia  ,  patron  de  na- 
vire ,  a  secouru  et  sauvé  l'aéronauie  Zambeccari 
des. dangers  qu'il  acourussiir  la  Mer-A.lriatique 
lors  de  sa  première  ascension  ,  a  chargé  le  rom 
missaire  des  relations  commerciales  de  France  .  à 
Venise  ,  dé  lui  remettre  ,  en  son  nom  ,  une  somme 
de  5o  sequins  ,  en  témoignage  de  sa  rccoîinaissance 
et  de  son  estime. 

M.  Zambeccari  vient  de  publier  à  Bologne  une 
relation  de  son  second  voyage  aérien. 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gènes  ,  /e   2g  septembre  [  7    vendem.  ) 

Les  nouvelles  de  Malaga  continuent  d'être  dé- 
sastreuses. Le  nombre  des  morts  ,  depuis  !e  3o 
août  jusqu'au  i"  septembre  ,  a  éié  de  plus  de 
600;  la  mortalité  a  cependant  diminué  sensible- 
ment les  jours  suivans.  Le  tremblement  de  terre 
qu'on  a  ressenti  à  Alméiie  a  été  très-violent  ,  et 
la  ville  en  a  beaucoup  souffert.  Les  habilans  ,  en- 
core dans  les  alarmes  ,  l'ont  abandonace.  Entre 
Motril  et  Almérie  ,  on  prétend  qu'un  volcan  est 
sur  leSpoint  de  s'ouvrir. 

Les  bâtimcns  qui  arrivent  d'Espagne  à  Civita- 
Vecchia ,  sont  tenus  de  faire  la  quarantaine  en- 
tière. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  2g  septembre  (  7  vendémiaire.  ] 

M.  Wcllesley  se  prépare  à  aller  remplir  la  mis- 
sion qui  lui  a  été  donnée  pour  l'Espagne  ,  et 
suivant  toutes  probabilités  ,  il  partira  sous  peu  de 
jours  ,  pour  succéder  à  M.  Frcrc  ,  en  qualiiè  d'am- 
bassadeur d'Angleterre  à  la  cour  de  iMadrid. 

—  La  gazette  de  la  cour  contient  une  proclama- 
tion de  sa  in.ij^esté  ,  qui  annonce  que  le  parlement , 
prorogé  derriiércmeiu  au  4  oclobre  prochain  ,  le 
scia  de  nouveau  jusqu'au.  27  novembre  ,  époque 
à  laquelle  ,  esi-il  dit  djns  U  proclamation  .  il  sera 
convoqué  pour  l'expcditioti  de  diveises  aftiires  de 
la  plus  haute  importance. 

—  Le  fameux  contrebandier  Johnson  a  obtenu 
sa  grâce  du  gouvernement.  Ou  suppose  qu'il  l'a 
gagnée  en  r^mplissaniavcc  intelligence  ,  le  rôle  d'es- 
pion, 

—  On  apprend  par  des  lettres  récemment  arri- 
vées de  la  Jamaïque,  que  les  horreurs  qui  onr  si 
iong-tcms  désolé  Saini-Domingtje  .  n'ont  pas  en- 
core cessé.  Les  mulâtres  qui  ,  dit-nn  ,  furent  les 
insti'^ateurset  lesinstrumens  des  derniers  massacres, 
doritles  blancs  ont  été  viclimcu  ,  ont  ,  à  leur  ;oiir 
excité  U  jalousie   des    noirs .    qui   ont   commc.-icc 


à  les  traiter  en  ennemis.  Plusieurs  mulâtres  ont  clé 
massacrés  à  la  Grande-Anse,  où  les  blancs  awient 
auparavant  éprouvé  le  même  sort.  ,  ' 

—  La  milice  de  Sout-Hanis  ,  et  plusieurs  régi- 
gens  ^campés  à  Langley  ,  près  East-Bourne.  oiîl  tra- 
vaillé jour  et  nuit,  pend.irit  quelque  tems  ,  pour 
creuser  un  fossé  de  dix  pieds  de  profondeur,  à 
l'cflet  de  l'opposer  cornme  obstacle  à  la  marche  de 
l'artillerie  ennemie.  Ces  corps  seront  ieirai>chts 
dans  des  huies  établies  sur  la  côte  ,   durant  l'hiver. 

Le  gouvernement  a  donné  dci  ordres  deremfilil 
d'eau  le  fossé  qui  se  trouve  dc'v.stit  Prevensçy  ,  e% 
d'y  employer  la  première  marée  qui  aura  lieu  ,-^ 
après  l'apparition  des  chaloupes  ennemies,  à  la 
vue  de  la  tôle  de  Sussex ,  et  d'inonder  tout  le. 
terrein  ,  dans  le  cas  où  l'ennemi  avancerait.  De. 
semblables  ordres  ont  été  donnés  pour  l'aire  la 
itiê;.ne  opération  dans  les  marais  de  Romuey. 

On  a  aussi  ordonné  de  construire  de  nouvelles 
barraques  pour  2000  hommes  j  dans  les  environs  de 
Prevensey. 

On  a  reçu  à  Plymouih  des^  instiuciionp  non-' 
velles  ,  à  l'effet  de  tenir  tiîutes  les,  frégates  prêtes  à. 
mettre  en  mer  aussitôt  que  possible.  On  pense 
qu'elles  sont  destinées  à  croiser  devant  les  côtes 
ci'Espagne  et  du  Portugal. 

—  M.James  Tandy,  fils  de  feu  le  général  Napper» 
Tandy ,  mort  au  service  de  France  ,  vient  d  être 
remis  en  liberté  ,  après  une  captivité  d'une  année 
entière  dont  on  n'a  pu  lui  assigner  la  cause. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  la  flotte  devant 
Toulon  .  qui  ont  été  apportées  par  tht  Agincourt. 
Elles  sont, d'une  nature  fort  triste,  en  te  qu'elles 
font  pressentir  l'arrivée  prochaine  de  l'amiral  Nel- 
son ,  t'ont  la  sanié  est  devenu*  si  mauvaise  .  qu'il 
est  obligé  de  quitter  sa  station.  ~Sa  seigneurie  arri- 
vera sur  la  frégate  la  MiduHi  et  laissera  les  équi* 
pages  de  son  escadre  dans  un^and  découragement 
occasionné  par  son  départ;  ^-' i''^-;        -  - 

—  On  a  reçu  les  papiers  d'Atnérlque  jusqu'au  10 
août  ;  ils  ne  contiennent  vien  d'important ,  et  n'ont 
apporié  aucun  nouveau  renseignement  sur  la  que- 
relle qui  a  terminé  les  jours  du  général  Himiltot!. 

IN  TE  R  I  li  U  R. 

Bordeaux  ,  le  12  vendémiaire. 

M.  Duplaniier.  préfet  du  dépattementdes  Landes, 
a  fait  donation  d'une  somme  annuelle  de  i5o  l'r. 
au  capital  d'une  sotrîmif  de  3ooo  fr.  ,  destinée  â 
la  londaiion  d  un  prix  d'encouragement  pour  les 
progrés  de  l'aj^riculiure  dans  ce  aéparteraeui.  Le 
montant  de  cette  donation  est  réversible  à  I  hos- 
pice du  Mont-de-Marsan  ,  dans  le  cas  où  U  ,so-' 
ciété  d'agriculture  cesserait  d'exister  dans  cette 
ville. 

—  U  paraît  que  la  récolte  des  olives  a  manqué 
totalement  cette  année  dans  le  Bas-Languedoc;  ce 
qu'on  a'iribue  à  un  brouillard  qui  a  vicié  ce  Iruit, 
et  tellement  altéré  ses  sucs,  qu  il  est  impossible ,' 
disent  les  lettres  du  pays ,  de  Je  convenir  en 
huile. 

Liège ,  le  lè  vendémiaire. 

S.  M.  l'impéiatrice  avait  bien  voulu  ,  lors  de 
son  passage  ,  promettre  dix  béliers  mérinos  au. 
dépanement  de  l'Outihe.  Ces  béliers  sont  arrives 
et  ont  eié  mis  à  la  disposition  du  préfet  .  pour  en 
faire  la  distribution  conformément  aux  ordies  de 
S.  M.  Sous  tous  les  rapports,  ce  don  est  précieux 
pour  ce  département.  . 

Dijo?i  ,    1 3  vendémiaire. 

Les  mêmes  motifs  qui  ont  fait  suspendre  la  ven- 
dange dans  les  pa^s  qui  nous  avoisinent,  l'cxirème 
abondance  ,  et  le  manque  de  .vaisseaux  propres  .à  ■ 
contenir  tous  Iss  raisins  qu'on  recueille,  ont  fi.tcé 
aussi  généralement  dars  notre  territoire  à  ajourner 
le  restant  de  la  récolte.  Il  enseiade  même  dans  loin 
les  vignobles  qui  produisent  les  vins  ordinaires  , 
comme  les  vins  médiocres  ;  les  vigl^^es  des  plans  fins 
paiaissent  ne  pas  présenter  la  mems  abondance  ; 
mais  là  comme  ici  ,  il  serait  possible  encore  que  les 
propriétaires  fussent  également  uompés  .  comme, 
on  dit  en  Bourguignon  .  i2(  la  buniu  ircinp/rif.  Du 
reste  ,  on  compteavec  riiison  sur  l'excellente  qjadté 
des  vins  de  cette  année. 

Brcit  ,  le  8  vendewiaiTC. 

la  fête  du  t"  v  ndcniiaire  a  été  célébrée  au 
camp    de    E:tst  avec    une    brtiiante   pv^mpe   miii- 


Mr 


taire  et  la  pVo«  grande  solenoiti.  A  miili  ,  ks 
cioupes  se  ?oni  assemblées  sur  le  champ  tle  ha- 
Mille  {  elles  étaient  comtnandées  par  le  jcnétal 
Je  division  D^jartlins. 

Le  |énéral  tle  (iivision  Dorîner  ,  conini^adant 
en  cbel  l'ariillene  de  latmée ,  s  est  rendu  au  lieu 
du  rassemblement,  accompagné  du  général  Don- 
Zïlot ,  thei  de  l'état -major -général  ,  des  divers 
geuér.iux  ,  des  ottici&rs  de  I  eiai-majof  ,  du  génie  , 
de  la  gendarmerie  ,  des  chefs  des  administralions 
de  l'armée  ,  et  des  officiers  employés  à  la  place 
de  Brest  nommés  membres  dç  la  Légion  d  honneur. 

Il  a  été  formé  un  bataillon  quarré  ;  au  centre 
te  sont  placés  Us  officiers  ,  sous-officiers  et  soldats 
membies  de  la  Légion  d  honneur  ,  avec  les  dra- 
peaux de  chaque  corps. 

Le  général  Dorsner  a  prononcé  le  discours 
«uivant : 

!'  L'insiituiion  glorieuse  à  laquelle  vous  appar- 
tenez ,  attestera  à  la  postérité  les  hauts  laits  des 
guerriers  ,  la  grandeur  de  la  nation  et  la  valeur 
de  son  chef  :  elle  publiera  par-iout  vos  services 
«t  vos  actions.  Quel  Français  ne  se  glorifierait 
^  pas  d'être  membre  de  la  Légioii  d'honneur  ,  de 
•  cette  Légion  de  braves  que  son  auguste  fonda- 
teur appelle  l'élite  de  la  nation  !  Combien  il  est 
flatteur  et  touchant  pour  moi  de  vous  remettre 
en  ce  momen»  ,  en  son  nom  ,  les  symboles  de 
ces  tities  glorieux  !  Rappelons-nous  que  c'est  à 
l'honneur  que  nous  les  devons  ,  et  souvetïons- 
nous  de  ce  que  disait  le  grand-chancelier  à  nos 
frères  d'armes,  le  14  juillet  ,  lorsqu'ils  recevaient 
cette  décoration  des  mains  de  l'Eiif  krf.ur.  ^  Au 
faî'.e  de  ce  monunieni  immortel  resplendissent  ces 
mots  sacrés  désormais  inséparables  et  chers  à  tous 
les  Français  :  Honneur  ,  Pairie  ,  J^APOLtON  !  Voilà 
ce  que  nous  allons  jurer.  j> 

Le  ferment  a  é:é  prêté  avec  enthousiasme  ,  et 
les  aigles  ont  été  disiribuées ,  au  milieu  des  cris 
mille  fois  répété»  de  vive  Napoléon  !  vii/e  I'Em- 

fiSEVK  ! 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  une  grande 
parade  ,  à  la  suite  de  laquelle  le  chef  de  l'état- 
œajor-général  a  donné  un  magnifique  banquet. 

Chilien  ,  le  6  vendémiaire. 

Les  habitans  d«  cette  ville  ,  sur  l'invitation  du 
préfet  du  départct^entM.  le  général  Pommercuil, 
avaient  ,  dés  le  mois  de  nivôse  an  1 1  ,  ouvert  et 
jcmpli  une  sonscripticn  pour  se  procurer  à  Rome 
le  buste  du  Premier  Consul. 

Il  devait  être  l'ouvrage  du  sculpteur  Alessandro  , 
aux  talens  duquel  la  République  italienne  avait 
confié  l'exécution  de.  i^  statue  décernée  par  elle  à 

BOiNAl-ARlE. 

Ce  buste  ,  de  grandeur  colossale  ,  coiffé  du  cas- 
que de  Minerve  et  taillé  en  hcrmès  ;  fut  destiné 
à  décoter  la  place  principale  de  Chinonj,  et 
à  surmimtcT  une  colonne  d'ordre  dorique  ,  qui 
s'élèverait  du  milieu  du  bassin  d'une  fontaine  pu- 
blique. 

La  nécessité  de  le  faire  venir  par  eau  des  bords 
du  Tibre  à  ceux  delà  Vienne,  le  peu  de  sûreté 
des  trajets  par  mer  pendant  une  guerre  maritime  , 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter  leur  danger  , 
ont  relardé  son  arrivée  ;  elle  n'a  pu  s'effectuer 
avant  les  derniers  jours  de  fructidor  an  12. 

La  fête  de  l'inauguration  a  été  proclamée  pour 
le  i"  vendémiaire  an  i3. 

'  El'e  a  commencé  par  une  distribution    de  se- 
coues aux  pauvres. 

Le  préfet  t'est  ensuite  rendu  sur  la  place  avec 
toutes  les  autorités.  Un  concoursimmense  d'habitans 
de  la  ville  et  des  cantons  voisina  remplissait  la  place. 

Le  buste,  placé  ,  a  été  découvea  au  bruit  du 
canon  et  des  acclamations  réitérées  de  vive  Na- 
poléon !  vive  l'Emperh'R  ! 

M.  le  préfet  a  prononcé  le  discours  d'inaugu- 
ration. Après  avoir  félicité  ses  concitoyens  de  l'u- 
nanirhité  touchante  avec  laquelle  ils  ont  voté  ce 
monument  de  reconnaissance  et  d'attachement  à 
I'Empereur  ,  il  s'est  livré  à  un  rapprochement  his- 
torique, entendu  avec  l'-intérêtle  plus  vif,  et  que 
nous  allons  citer.  ■ 

ti  Cette  inauguration  dont  cette  ville  est  aujour- 
d'hui le  théâtre  ,  a-t-il  dit  ,  doit  laisser  dans  la 
postérité  un  long  souvenir.  Chinon  a  déjà  l'avan- 
tage d'être  citée  dans  nos  fastes  pour  avoir  vu  se 
rassembler  dans  son  sein  ces  heureux  conseillers 
de  Charlss  VII ,  qui  y  méditèrent  le  plan  de  l'ex- 
pulsion des  Anglais  hors  de  la  France  ,  piesque 
entièrement   envahie.' 

:!  Je  vois  de  cette  place  les  ruines  de  cet  an- 
tique château  ,  devenu  presque  le  seul  refuge 
de  Charles  VII  ,  et  peut  -  être  les  muis  de  la 
chambre  où  il  reçut  pour  la  première  fois  cette 
héto'ine  ,  l'honneur  de  son  siècle  ,  qui  sut  rendre 
le  courage  à  ses  armées  défaites  ,  Irapper  de  terreur 
les  légions  anglaisas ,  communiquer  son  enthou- 
siasme "au.i  Français,  cl  commencer  cette  longue 
suite  de  combats  et  de  victoires  qui  délivierent 
la  France  du  joug  honteux  dont  elle,  était  me- 
n^'cée,  du  ma!h.-ur  d'obéir  à  de  sauvages  insu- 
laires. 


6  S 


''  C  f st  ,î  vos  muiaiîlcs  qu'on  put  voir  suspendus 
en  trophées  ces  ccni  drapeaux  ijue  Jeanne  d'Ars, 
entourée  des  braves  Dunois  ,  Lahire  ,  De  Kieux  et 
Sainirailles  .  lapponait  au.x  pieds  du  trône  ,  et 
qu'elle  avait  enlevés  aux  soldats  d'Albion. 

11  Libératrice  de  la  France  ,  quel  fut  ton  sort  ! 
t'iuisuivie  pat  leur  or,  plus  dangereux  que  leurs 
amcs  .  tu  tombas  victime  de  la  trahiso»  ,  e»  leur 
léroce  orgueil ,  humilié  par  tes  triomphes,  te  dé- 
voua aux  Uarames  des  bûchers.  Ta  mort  est  l'éternel 
opprobre  du   nom  Anglais. 

n  Notre  Empereur  ,  citoyens  ,  n'a  point  oublié 
le  devoueinent  et  les  exploits  de  cette  femme 
extraordinaire.  Le  monument  que  le  respect  des 
Orléanais  lui  avait  consacré  dans  leur  ville  ,  et 
qui  avai:  disparu  dans  les  orages  de  la  révolution, 
vient  d'y  être  relevé  plus  noble  et  plus  digne 
d'elle  .  tant  son  amour  pour  la  France  le  porte  à 
unmQiialistr  ceux  qui  ont  autrefois  travaillé  pour 
sa  gloire  ,  comme  à  récompenser  ceux  qui  se  dé- 
vouent aujourd'hui  à  la  servir. 

>i  Français  !  nous  avions  donné  la  paix  au  Monde, 
réduisons  nos  perfides  ennemis  à  ne  pouvoir  l'em- 
pêcher d'en  jouir;  punissons  l'arrogance  et  la  dé- 
loyauté ;  séquestions-les  de  l'Europe  ,  qu'ils  n'ont 
cessé  de  troubler  ;  marchons  ,  et  souvenez  -  vous 
qu'Albion  n'a  coûté  qu'un  jour  de  combat  à  vos 
ayeux  et  à  Guillaume  ! 

"  Quil  sera  beau ,  citoyens  ,  ce  jour  de  gloire 
que  les  soins  et  l'activité  de  I'Empereur  nous 
prépare  !  De  quels  vœux  ne  devons  -  nous  pas 
accompagner  les  projets  qu'il  médite,  lorsqu'ils 
n  ont  pour  btit  que  notre  bonheur  ,  qui  fui  sans 
cesse  son  désir  ,  et  qui  sera  sa  récompense  ! 

Il  Je  les  entends,  citoyens  ,  ces  voeux  que  vous 
formez  ;  ici  tous  les  cœurs  et  tous  les  esprits 
n'ont  plus  qu'un  sentiment  .  celui  de  la  pros- 
périté de  l'Empire  et  de  I'Empekeur.  "  Gloire 
et    succès    à    Bûkapartb  !    vive    notre    Empereur 

NAPOLtuN  .'11 

Des  applaudissemens  et  des  acclamaiions  réitérés 
ont  répondu  à  ce  cri. 

Après  la  cérémonie  ,  les  autorités  et  les  sous- 
cripteurs ont  été  rassemblés  à  un  grand  dîner  à 
la  maison  commune  ,  où  des  toasts  ont  été  pojtés 
à  la  longue  durée  de  l'Empire  de  Napoléon. 

La  soirée  a  été  consacrée  à  des  courses  à  pied 
et  à  des  danses  publiques  ;  la  fête  s'est  terminée 
par  un  feu  d'artifice. 


Paris,  le  ig  vendémiaire. 

Aujourii'hui  jeudi  ,  à  deux  heures  etdetrie  après- 
midi  ,  son  Altesse  Impériale  Madame  la  Princesse 
Louis  ,  est  heureusement  accouchée  d'un  Prince. 

En  conformité  de  l'article  XL  de  l'acte  des 
constitutions  de  l'Empire,  en  date  du  sS  floréal 
dernier ,  S.  A.  S.  Mgr.  l'archi  -  chancelier  de 
l'Empire   a   été  présent  à  sa  naissance. 

Il  a  ,  sur  le  champ  ,  dépêché  un  courrier  à 
S.  M.  I'Empereur  ,  pour  lui  apprendre  cette 
nouvelle. 


Une  lettre  du  préfet  -  maritime  à  Boulogrie , 
adressée  à  son  excellence  le  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  ,  contient  la  description  de  l'une  des 
machines  infernales  prise  au  large  de  la  ligne  , 
par  une  de  nos  pénicnes  ,  dans  l'attaque  entreprise 
dans  la  nuitdu  10  au  ir.  A  cette  lettre  est  joint 
un  dessin  exact  de  cette  machine.  Nous  donne- 
rons dans  le  plus  prochain  n°  le  texte  de  cette 
lettre  ;  une  feuille  supplémentaire  présentera  la 
gravure  du  dessin  dnnt  il  s'agit. 


M.  de  HumboJdt  .  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  a  lu,  dans  la  dernière  séance  de  la  classe 
de  physique  et  de  mathématiques .  le  troisième  Mé- 
moire sur  le  voyage  qu'il  a  exécuté  avec  M.  Bom- 
pland  ,  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale 
et  le  Mexique.  Dans  te  premier  ,  il  a  tracé  les 
observations  faites  dans  1  Océan  atlantique  ,  à  la 
cime  du  pic  de  TénétifFc  |  et  dans  la  province  de 
la. Nouvelle-Andalousie.  Dans  le  second,  il  a  in- 
diqué les  opérations  exécutées  dans  la  province 
de  Venezuela  et  des  plaines  de  Calobozo  ,  oià  il 
a  fait  des  expériences  curieuses  sur  le  S}ntiOtus 
eleclricus.  Dan:  le  troisième  Mémoire  ,  il  a  pré- 
senté le  précis  abrégé  de  sa  navigation  sur  1  Oré- 
no<|ue ,  le  Rio-Negro  et  le  Carsequiare  ,  naviga- 
tion dangereuse  ,  exécutée  pour  déterminer  astro- 
nomiquement  la  communication  de  1  Orinaro  avec 
la  rivière  des  .Amazones.  Ces  Mémoires  ,  qui  em- 
brassant tout  ce  qui  peut  intéresser  dans  ces  con- 
trées ,  la  géographie,  la  botanique  ,  la  minéralogie 
et  l'hisioire  morale  de  l'homme  ,  seront  bientôt 
imprimés  ,  pour  donner  au  public  un  précis  abrégé 
de  cette  expédition  ,  jusqu'à  ce  que  les  observa- 
tions-elles  -  mêmes  lut  puissent  être  présentées. 
On  a  dfjà  commencé  la  gravure  de  plusieurs  dessins 
de  M.  de  Humbyidi. 


•MINISTERE    DE    L'INTÉniEUR. 
Rapport  À  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  ,  sur  lei 

véloiijctes. 

Les  commissaires  sousjgnés  ,  nommés  par  S.  Exe. 
le  minisire  de  l'intérieur  pour  examiner  les  nou- 
velles voitures  ,  appcllces  vélori/eies  ,  que  M.  de 
Chabannes  a  t'ait  construire,  et  reconnaître  si  elles 
réunissent  à  la  légèreté  toute  la  solidité  conve- 
nable, se  sont  transportés  dans  les  ateliers  oti  on 
les  fabiique.  Examen  fait  de  leur  structure  ,  et  des 
principales  parties  qui  les  composent  ,  ils  décla- 
rent que  les  voitures  dont  il  s'agit  sont  construites 
avec  soin  et  d'aptes  les  meilleurs  principes  ;  que 
leur  solidité  est  bien  prpportiopnée  à  la  change 
qu'elles  doivent  porter  ;  qu'elles  ne  sont  pas  sujettes 
a  verser  ,  tant  à  cause  de  la  largeur  de  la  voie 
que  par  la  position  de  la  caisse  qui  ,  placée  dans' 
le  brancard  ,  rapproche  de  terre  le  centre  de  gra- 
vite. Dans  le  cas  où  cet  accident  arriverait  ,  la 
caisse  tombant  d'une  médiocre  hauteur  ,  sa  chute 
serait  beaucoup  moins  dangereuse  pour  les  voja^ 
geurs  que  celles  des  caisses  placées  au-dessus  de» 
brancards. 

Les  commissaires  ont  remarqué  que  le  bois  qui 
entre  dans  la  construction  des  trains  des  vélocifcrcs, 
est  employé  de  la  manieie  la  plus  avantageuse.  Ù 
se  présente  debout  par-tout  où  il  a  'nn  effort  i. 
soutenir  ,  ce  qui  double  sa  force  et  la  durée  des 
assemblages  ,  et  par  conséquent  -la  solidité  de  la 
voiture. 

Le  moyen  que  l'auteur  emploie,  tant  pour  retenir 
essieu  dans  les  moyeux ,  que  pour  conservée 
bhuile  qui  sert  à  les  graisser  ,  est  très-in^enieux  - 
outre  qu'il  rend  le  tirage  plus  facile ,  il  prolonge 
la  durée  de  cette  partie  essentielle  des  voitures. 
Si  l'on  considère  ensuite  la  forme  des  ressotrs  ,  la 
manière  dont  ils  sont  fixés  ,  on  verra  qu'étant  sou- 
tenus dans  toute  leilr  longueur  par  des  suppo> 
arqués  sur  lesquels  ils  s'appliquent  au  moment  eu 
ils  éprouvent  une  pression  trop  forte  occasionnée 
par  le  cahot  de  la  voiture  ou  par  une  charge, 
ils  ne  sont  pas  exposés  à  se  rompre. 

Toutes  ces  précautions  jointes  au  choix  dés  ma- 
dères ,  à  la  justesse  des  assemblages,  et  aux  soins 
que  1  auteur  a  pris  pour  obtenir  une  construciioa 
■régulière  ,  solide  et  économique  pour  laquelle  il 
s'est  créé  des  outils  très-ingénieux  ,  et  de  nouveaux 
moyens  d'exécution  ,  font  espérer  que  l'établisse- 
iiient  de  M.  de  Chabannes ,  le  plus  étendu  qui  ait 
été  formé  dans  ce  genre,  s'améliorera  de  jour  ca 
jour.  D'ailleurs  les  atteliers  sont  organisés  de  ma- 
nière à  donner  à  l'auteur  toutes  les  facilités  et  jet 
nrvoyens  de  meure  à  profit  les  résultats  de  l'expé-, 
lience.  Les  commissaires  croient  devoir  ajouter  à' 
cet  égard  ,  qu'il  saisit  avec  empressement  tout  ce 
qui  lui  paraît  propre  à  porter  ses  vélociferes  au 
degré  de  perfection  dont  ils  pourraient  encore 
avoir  besoin  pour  la  plus  grande  commodité  des 
voyageurs. 

Signé ,  Conté,  J.  Montgolfier , Molarc. 

MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  corsaire  le  Prosper  ,  de  Boulogne  ,  s'est  em- 
paré ,  le  7  veiidemiiaire  ,  prés  c^n  Cap  Bévézïers  , 
du  bâtiment  anglais  le  Londen  ,  d'environ  loo  ton- 
neaux ,  chargé  de  bois  de  charpente  et  de  vieux 
cuivre. 

Le  corsaire,  de  Saint-Malo,  la  Sorcière,  s'est 
emparé,  le  8  vendémiaire,  près  de  Guernezey  , 
d'un  bâtiment  chargé  de  tabac  et  liqueurs  fortes! 

Ce»  deux  b&timens  sont  entrés  au  port. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 
Tirage  de  Bruxelles  ,  du   17  veridemiaire  an  i3. 

19.  55.  16.  4©.  7g. 


Bourse  d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

/rf.  Jouis,  de  vendémiaire  an  i3....       5y   fr. 
91   fr. 


Ordonnances  pourrescript.  de  dom. 


SPECTACLES, 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Iphigénie  en  Aulide  ,  suivie  du  ballet  de 
Télemaque.  M"'  Victoire  Saulnier ,  élevé  de 
M.  Gardel  ,  contin.  ses  débuts  dans  le  9=  acte 
de  l'opéra  .  et  jouera  le  rôle  de  Calipso  dans  le 
ballet;  M.  Vestris  remplira  celui  de  Telémaque. 

Théâtre  de  Clmpératriu  ,  rue  de  Louveis.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,   donneront  auj.. 

1  Entrée   dans   le  Monde,    et — Demain, 

la  l'=  leprés.  de  Sully  et  Boisrosé ,  fait  his- 
torique ,  en  3  actes  et  en  prose." 

Thiàiie  de  la  Voite-Saint- Martin,  L'Honnête 
criminel,  et  l'Hermite  de  Saverne. —  Lundi  ,  au 
bénéfice  de  M.  Bourdais  père  ,  une  représen- 
tation jouée  par  les  premiers  artistes  de  Paris. 

Théâtre  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  et  la  Jambe 
de  bois.  :—  Incessam.  la  Grand'Mere,  opéra' 
nouveau. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 


GAZETT 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Acte»  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dins  le  Mo  N  iteur  ,  sonlofiàtli. 


N'    21. 


Samedi, il  vendémiaire  an  1 3  de  la  République  (  i3  octobre  1804.  ) 


INTERIEUR. 

Mayence  ,  le  10  vendémiaire  on  i3. 

IVIadame  de  Larochefoiicauld  ,  dame  d'honneur 
de  l'Impératrice ,  a  présenté  à  S.  M.  I.  ,  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  : 

S.  A  S.  madame  la  landgrave  régnante  de  Hesse- 
Datmstadi  ; 

S.  A.  S.  madame  la  piincetse  héfédhair*  de 
Hesse-Darmstadt  ; 

S.  A. S.  madïme  la  landgrave  régnante  de  Hesse- 
Hombourg  ; 

Madame  la  princesse  Elisabeth  ,  sa  fille  ; 

Mai^ame  la  princesse  Louise  de  Hosse-Horabonrg  ; 

Madame  la  princesse  de  Nastau-Usingen; 

Les  deux  princesses  ses  filles  ; 

Madame  la  comtesse  de  Lcewensfein  ; 

Madame  la  bourgrave  comtesse  de  Bassenheim. 

Luxembourg  ,  le  \  S  vendémiaire. 

Sa  MAfESTB  L'EMPtREUR  a  comblé  hier  toutes 
nos  espérances,  il  est  arrivé  à  onze  heures  du 
matin.  Aussitôt  qu'on  a  vu  les  courriers  qui  le 
précédaient  ,  tous  nos  concitoyens  se  sont  portés 
vers  la  redoute  de  Tièves.  Il  est  entré  dans  noire 
ville  au  milieu  d'une  foule  immense  et  au  bruit 
des  plus  vives  acclamations  ,  «ne  garde  d  honneur  à 
■pied  et  à  cheval  ,  très-  nombreuse  ,  et  d'une  très- 
bonne  tenue,  a  été  admise  à  former  son  cortège. 
A  peine  était-il  descemiu  au  palais  préparé  pour  le 
recevoir  .  qu'il  est  monté  à  cheval  pour  visiter  les 
fonificaiions.  h  n'est  rentré  qu'à  la  clôture  de  la 
nuit.  Il  .a  trouvé  touie  la  viile  illuminée;  les 
citoyens  s'étaient  efforcés  d'exprimer  dans  des 
transparens  multipliés  et  la  plupart  fort  ingénieux  , 
les  sentimens  qu'inspire  son  auguste  présence.  S.  M. 
a  reçu  ce  matin  à  sept  heures  ,  le  préfet ,  le  secré- 
taire -  général ,  le  conseil  de  préfecture  ,  le  conseil- 
général,  les  généraux  et  officiers  ,  l'évêque  ,  le 
clergé  et  les  diverses  autorités  du  département. 
Cette  audience  nans  laquelle  I'Empereur  s'est  fait 
j-endrc  compte  de  tout  ce^qui  intéresse  l'adminis- 
tration et  les  admi  nistrés ,  a  duré  jusqu'à  onze  heures 
qu'il  esr  e(isuit«  monté  en  voiture  pour  retourner 
i  Paiis ,  en  passant  par  Stenay  où  il  doit  coucher. 

Paris ,  le  20  vendémiaire. 

S.  M.  I'Empereub  est  arrivé  aujourd'hui  à  midi 
au  palais  de  Saint-Cloud. 


DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Aix-la-Chapelle,   le  23  fructidor  an  ij. 

Napoléon,  Empereur  DES  F  R  AN  ç  Aïs, 
vu  la  demande  du  maire  et  la  délibération  du 
conseil  municipal  de  la  ville  d'Aix-la  Chapelle  ,  en 
date  du  1 8  fructidor,  approuvée  par  le  préfet  du 
départenjent  de  la  Roër ,  le  ig  du  même  tpois ,  et 
terïdanies  à  obtenir  l'affectation  de  plusieurs  cou- 
vent sitiiés  dins  ladif^  ville  ,  pour  être  employés  à 
des  établisseroens  de  bienfaisance  ,  décrète  ce  qui 
suit  : 

Art.  I".  Le  couvent  des  Cirmélites-Déchaussées, 
«es  appartenances,  dépendances  et  jardins,  actuel- 
lement employés  à  des  ateliers  de  charité  et  à  la 
repression  de  la  mendicité  ,  est  définitivement  af- 
fecté à  l'établissement  qui  y  a  été  formé. 

II.  Est  pareillement  affecté  le  couvent  des  An- 
nonciades  ,  pour  servir  de  maison  de  correction  et 
de  lieu  de  réclusion  des  insensés  ,  et  des  prostituées. 

m.  Sont  pareillement  affectés  le  couvent  des 
Dominicains,  la  chapelle  Sdint-Servais  et  la  maison 
y  attenante  ,  pour  êire  employés  à  la  réunion  des 
a<2Ciens  établissemens  de  bienfaisance  des  Orphe- 
lins, des  Entans  pauvres  et  des  deux  haspices  de 
malades  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

IV.  La  ville  d'Aix-la-Chapelle  jouira  de  tous  les 
objets  affectés  par  le  présent  décret,  à  compter  du 
1=1  vendémiaire  prochain,  à  la  charge  néanmoins 
de  ne  pouvoir  user  des  parties  du  couvent  des  Do- 
minicains ,  actuellement   employés   au   seryice   du 

.ininistcre  de  la  guerre  ,  qu'après  les  ordres  que  le 
ministre  aura  donnés  pour  leur  évacuation, 

V.  Les  maisons  appartenantes  à  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  actuellement  occupées  par  les  orphelins, 
les  enfans  pauvres  et  la  maison  de  Sainte-Elisabeth 
servant   d'hospice   des   femmes  ,   seront  réunies  au 

•domaine  public  ,  et  vendues  à  son  profit ,  dans  les 
•fomies  ordinaires.,,  aux  époques  où  les  établisse- 
mens  qui  les  occupent  auront  été  iraasférés  dans  lesj, 


lieux  affectés  parle  présent  décret,  sauf  l'affecta- 
tion ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  tout  ou  partie  de  ces  maisons, 
EU  service  de  la  guerre. 

VI.  Les  ministres  de  l'intérieur  ,  de  la  guerre  et 
des  finances  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Le  secrttaire-i'ilat ,  sï^né,  H.  B.  Maret. 

Aii-U-ChapeHe,  s3  fructidor  an  is. 

Napoléon  ,  EjiPEiiEUii  jjes'Français  ,  vu  la  de- 
mande du  maire  et  du  cohseil  municipal  de  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle,  du  i8  fructidor  anij, 
tendante  à  obtenir  la  réunion  aux  biens  com- 
munaux de  cette  ville  des  anciens  fossés  et  rem- 
parts qui  l'entourent,  pour  qu'il  puisse  être  planté 
sur  ce  local  une  promenade  publique  qui  contri- 
buera à  la  salubrité  et  à  l'agrément  de  ses  habilans 
et    des  étrangers  attirés  par.  les  eaux  minérales; 

■yu  l'arrêté  du  gouvernemetit  diijS  floréal  ah  12, 
qui  statue  qu'à  compter  du  1"^  vendémiaire  an  i3, 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  cessera  d'être  considérée 
comme  vil'e  de  guerre,  et  que  son  état- major 
sera  supprimé  ;  ; 

Vu  l'avis  du  directeur  des  domaines  du  dépar- 
tement de  la 'Roër,  daté  a\issi  du  iS  fructidor 
an  12,  portant  que  les  fossés,  remparts  et  ter- 
leins  dépendans  dçs  fortifications  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  ne  produisent  qu'une  location  annuelle  de 
i,o63  fr.  pour  les  portions  louées  au  profit  du 
trésor  public  ; 

Vu  l'avis  du,  préfet,  en  date  du  même  jour, 
confirmatif  du  vœu  du  conseil  municipal  de  la 
ville   d'.'^ix- la-Chapelle  ;  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Les  remparts ,  fossés  et  terreins  dépen- 
dans des  foitilications  de  la  ville  d'Aix- la  -  Cha- 
pelle ,  sont  réunis  aux  biens  communaux  de  ladite 
ville ,  aux  charges  et  conditions  ci  -  après  déter- 
minées- 
Cette  réunion  aura  lieu  à  compter  du  i"  vendé- 
miaire an  i3. 

II.  Ne  sont  point  compris  dan»  la  présente  con- 
cession, les  portions  de  lerreins  ci-devant  aliénées 
pai  la  ville  à  des  particuliers  fondés  en  titre ,  non 
plus  que  les  portions  dont  d'autres  partictjliers  se- 
raient en  paisible  jouissance  depuis  40  ans  ,  le  tout 
aux  termes  de  l'art.  5  de  la  loi  du  14  veniose  an  7. 

IIL  Sont  exceptés  de  la  présente  concession  ,  les 
grès  propres  à  être  convertis  en  pavés  de  route- 
et  les  pierres  de  taille  cubant  au-dessus  de  dixs 
huit  centimètres  ,  qui  se  trouvent  employés  dan- 
la  construction  des  murs  de  fortification.  Ces  mas 
tériaux  seront  remis ,  à  mesure  de  la  démolition 
des  remparts,  à  l'adrainistraiion  des  ponts. et  cbaus-, 
sées  du  département ,  pour  être  successivement 
employés  aux  réparations  des  traverses  de  la  ville 
d  Aix  et  des  autres  chaussées  environnantes,  ainsi 
qu'à  la  construction  des  pouis  sur  les  grandes 
rouies. 

IV.  Le  rempart  intérieur  de  la  ville  sera  dé- 
moli -,  mais  le  rempait  extérieur  sera  conservé  pour 
la  sûreté  de  la  perception  de  l'octroi  de  la  com- 
mune. Les  fossés  seront  comblés  ,  et  sur  leur  em- 
placement il  sera  planté  des  promenades,  le  tout 
aux  frais  de  la  commune ,  et  d'après  un  plan  sou- 
mis à  l'approbation  du  ministre  dé  l'intérieur. 

V.  Si,  pour  les  avantages  du  projet  de  planta- 
tion ,  il  devenait  nécessajie  d'user  de  quelques 
portions  de  teireins  anciennement  concédés  ,  le 
conseil  municipal  traitera  avec  les  propriétaires 
par  voie  d'échange  ou  d'acquisition. 

VI.  Les  ministres  des  finances ,  de  l'intérieur  et 
de  la  guerre  sont  chargés  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 

Le  iecrétaire-d'itat,  signé,  H.  B.  Maret. 

Aix-la-Chapelle,  le  23  fructidor  an  i». 

Napoléon,  Empereur  oes  FitANÇAis  ,  vu  la 
demande  du  maire  et  la  délibération  du  conseil- 
municipal  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ,  en  date 
du  i8  de  ce  mois  ,  approuvée  le  19  parle  préfet 
du  département ,  et  tendante  à  obtenir  un  secours 
pour  pirvenir  au  rétablissement  des  conduits  des 
eaux  thermales  et  des  bains  établis  dans  ladite 
ville  ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  l''.  Il  sera  incessamment  procédé  à  la  levée 
d'un  p'an  général  et  détaillé  des  différentes  sources 
et  conduits  de  distributions  des  eaux  thermales 
situées  dans  la  ville  d Aix-la-Chnpelle  ,  ainsi  que 
des  maisons  dans  lesquelles  les  bains  sont  établis. 

II.  Il  sera,  d'sprès  ce  plan  ,  rédigé  un  projet  et 
devis  esiiaaatif  des  dépenses  de  resiaunitioa  et  em-' 


bellissemetit  des  bains  ;  le  tout  sera  soumis  à  l'ap- 
probation du  ministre  de  l'intérieur. 

III.  Une  somme  de  1 5o,ooo  fr. ,  à  prendre  sur  les 
fijncls  du  trésor  public,  est  accordée  à  la  .ville 
d'Aix-la-Chapelle  ,  pour  le  rétablissement  .  les  ré- 
parations et  l'embellissement  des  conduits  des 
eaux  thermales  et  des  bains  établis  dans  cette 
ville. 

Cette  somme  sera  acquittée  par  tiers  ,  dans  trois 
années  ,  à  compter  de  la  confection  et  approbation 
du  plan  prescrit  par  l'article  I". 

ly.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exi- 
cuiisn  du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur', 
Le  secrétaire-d'étal ,  iigne  H.  B.  Maret. 

Aiï-la-Chapelle  ,  le  s3   fructidor  an   u. 

Napoléon  ,   Empereur  bes  Français  .    vu    la 
demande  du  maire  et  du  conseil  routiicipal  d'Aix- 
la-Chapelle  ,   du   18   fructidor  an    12,   approuvée 
par   le   préfet    le    19  ,   tendante  à    ce   que  l'admi- 
nistration  municipale  de  ladite  ville  soit  chargée 
I  de  la  police  des  jeux  dans   l'étendue  de  la  coaa- 
I  raune  ,   pendant  ta  saison  des  eaux  ,    décret^  ce 
'  qui   suit  : 

Art.  l':'.  Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Aix- 

I  la-Chapelle  réglera  ,  sous  l'approbation  du  préfet 

du  département  ,   les  époques   de   l'ouvertare  et 

de  la   clôture  des  banques  d;  jeux  étabhs  à  Aix- 

!  la-Chapelle  pendant  la  saison  des  eaux  ;  il  prendra 

les   mesures    convenables    pour   que    les   banques 

I  soient  soumises  à  des  régleraens  et  à  une  surveil- 

lanes   qui    en  éloignent  tous   abus  qui  pourraient 

compromettre  les  mœurs  publiques  ,  l'existence  et 

la  fortune  des   familles. 

II.  Les  rétributions  résultantes  de  la  surveillance 
de  ces  jeux  seront   uniquement    affectées   à  l'ex- 
tinction de  la  mendicité  ,  aux  secours   à  donner 
aux  pauvres  à  domicile  ,  etsubsidiairement  h  toutes 
autres  dépenses  d'hospices  et  de  charité  publiques.  " 
m.  L'emploi  et  la  répartition  de  ces  fonds  seront 
proposés  annuellement   par  le  conseil   municipal  , 
,  dans  la  proportion  des  besoins  des  établissemens 
1  de  bienhisaiace    :    le  projet  sera  soumis  à  l'appro- 
bation du  préfet  ,  et  compris  dans  le  bucljet  anauel 
j  de-  la  ville  d  Aix-la-Chapelle. 
I      ly.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuuoa  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur,, 
Le  iecrétaire-d'etat,  signé,  H.  B.  Maret.  , 

Aix-la- Chapelle ,  le  23  fructidor  an  u. 

Napoléon  ,  Î^mpereur  des  Finançais  ,  vu  la 
demande  du  maire  et  du  conseil  municipal  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  du  18  fructidor  an  12  ,  approuvée  par 

I  le  préfet  le  ig  ,  tendant  à  obtenir  l'ouverture  directe 

1  d'une  route  entre  Aix-la-Chapelle  et  Montjoie   et 

i  un   embranchement   de   cette  route  sur   Stolbetg, 

j  décrète    ce  qui  suit  : 

j  AjtT.  I".  Il  sera  ouvert  une  route  nouvelle  entre 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  et   de  Montjoie  par 

_  Cornoli-Munstcr  et  Rouetgen.  Il  sera  pareillement 

j  ouvert  une  communication  entre  la  route  nouvelle 

I  et  la  ville  de  Stolberg. 

■  II.  Les  travaux  de  cette  route  seront  exécutés  dans 
le  délai  de  six  te  ,  à  compter  du  premier  vendé- 
miaire an  14. 

I  II  sera  pourvu  aux  dépenses  de  la  manière  sui- 
vante : 

I  m.  Un  tiers  des  dépenses  sera  supporté  par  le 
trésor  public  ;  un  autre  tiers  sera  suppoite  par  le 

j  département  de  la  Roër  ,  à  raison  de  l'intérêt  gé- 

I  néral  de  ce  département  ,  qui  obtiendra,  par  Ja 
nouvelle  route  une  communication  plus  courte  et 

I  plus  directe  entre  le  Rhin  et  l'intérieur  de  l'Empire. 

I  L'autre  tiers  sera  supporté  par  l'arrondissement 
d'Aix-la-Chapelle  et  par  les  villes  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  Montjoie  et  Stolberg.  La  répartition  de  ce 
tiers  sera  faite   de    la   manière  suivante  : 

,  Cinq  dixièmes  seront  supportés  par  l'arrondis- 
sement d'Aix-la-Chapelle  ,  deux  dixièmes  par  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle  ;  deux  dixièmes  par  celle 
de  Montjoie  ,  et  un  dixième  par  celle  de  Stolberg. 

IV.  Les  fonds  à  la  charge  du  dépatteinent  tie 
la  Roër  et  de  l'arrondissement  d'.\i,x-la-ChapeUe 
seront  levés  par  la  voie  de  centimes  additionnels. 

Les  fonds  à  la  charge  des  villes  seront  pris  sur 
leurs  octrois  ou  autres  revenus  ,  et  .  à  défaut- , 
subsidiairement  sur  des  centimes  additionnels. 

V.  •  Les  projets  et  devis  estimatifs  de  la  roule 
et   de  l'cmbianchement  setdnt  rédigés  par  les  in-, 


çtfninir»  des  port»  et  chaussées  avant  \s  premier 
§crinin3l  an  i3  ,  et  sonitii»  à  -lapprobaiion  îles 
ministres  de  l'intciieur  et  Je  !a   guerre. 

VI.  le  ministre  de  l'ititcrieur  est  charge  de  l'exc- 
cuiion  da  piéscnl  décret. 

Si^fif  ,   Napoléon. 
Par  l'Etnperenr  , 
Lc3ecrit.:ire  d't'tat ,  signi ,  H.  B.  M.^ret. 

Ais-Li-ChapcUc  t  le  sj  fmctiao»  an  i  s. 

Napoléon,  Empereur  des  Fr.^nçais, 
vu  la  loi  du  s  s  venlose  an  )2  ,  qui  n'impose 
que  le  droit  de  balance  sur  l'importation  des 
his  d'.icier  employés  à  la  fabricaùon  des  aijuiiles 
4a>'S  le   déparicnient    de  la   Roër,   décrète: 

Art.  I".  11  ne  sfra  perçu  que  le  droit  de  balance 
sur  les  fils  d'acier  importés  p.ir  le  bureau  de 
Cologne  pour  la  labricalion  d'aiguilles  éiablie  à 
Vaels  ,   département  de  la  Meuse-Inférieure. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Signé  ,  NAroLÉON. 
Par  l'Empereur , 
Le  lecrtiairedilat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
CologQC .  le  99  fructidor  an  is. 

Napoléon  ,  Empsreur  des  Fiîançais  ,  vu  la 
pétition  des  sieurs  lecker  et  compagnie  ,  fabri- 
cant d'épingles  à  Aix- la- Chapelle  ,  en  date  du 
so  truciirior  an  1 2  ,  tendante  à  obtenir ,  à  titre  d  en- 
couragement ,  la  cession  sur  le  prix  de  l'estimation 
et  sans  enchère,  du  bâtiment  appartenant  à  la  ci 
devant  abbaye  de  Rolduc  ,  situé  à  Aix-la-Cbapelle  , 
et  actuellement  occupé  par  leur  fabrique  ; 

Vu  l'avis  du  directeur  du  domaine  et  de  l'enre- 
gistrement du  déparlement  de  la  Roër  ,  contenant 
apprcciaiion  desd.  bâiimens  à  la  somme  de  i3ooof.; 
décrète  ce  qui  suit  : 

Alt.  1''.  Il  sera  passé  contrat  de  vente  aux  sieurs 
Laurent  Jîcker  et  compagnie  ,  de  bâtimen»  apparte- 
nans  à  la  ci-devant  abbaye  *le  Rolduc  ,  situé  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  appartenances  et  dépendances,  pour  en 
jouii  à  compter  du  1"  veiidemisire  prochain,  moyen- 
nant le  prix  de  i3,ooo  fr. ,  payables  dans  les  époques 
et  de  la  manieie  piescrite  pour  1  aliénation  des  do- 
maines nationaux. 

II.  Le  prix  principal  de  la  vente  faite  aux  sieurs 
Jecker  et  compagnie  ,  sera  vetsc  à  la  caisse  d'amor- 
tissement à  mesure  des  paicmens  qu'ils  auront  faits 
jusquà  leur  endere  libération. 

III.  La  caisse  d'amortissement  emploiera  successi- 
vement les  sommes  qui  lui  auront  été  versées  en 
acquisition  d'une  rente  sur  l'Élat,  laquelle  sera  ins- 
crite au  grand  livre  ,  au  nom  et  au  profit  de  Cencou- 
Tagemtnt  des  fabriques  et  manufactures  du  dépaite- 

^mcnl  de  la  Roër. 

La  caisse  d'amortissement  fera  la  perception  tle 
cette  rente. 

IV.  Le  montant  annuel  de  la  rente  eBortéecn 
l'article  précédent  ,  servira  a  distribuer  des  prix 
d'encouragement  aux  fabricans  et  manufacturiers 
qui  auront  ,  d'après  l'avis  d'un  jury  ,  produit  dans 
le  cours  de  l'antiée  des  procédés  nouv.taux  ou  amé- 
lioré les  anciens  .  dans  toutes  les  branches  des  ans 
et  manufactures  établies  dans  l'étendue  du  départe- 
ment de  la  Roër. 

V.  Le  montant  de  la  rente  sera  divisé  en  dix 
parties ,  de  la  manière  suivante  : 

Quatre  dixièmes  pour  un  premier  prix  ; 
Quatre  dixièmes  pour  un  second  prix  ; 
Deux  dixièmes  pour  des  troisièmes  prix ,  au  nom- 
bre de  cinq. 

VI.  Les  ptii  seront  distribués  chaque  année 
le  fiuciidor  (57  juillet  v.  s.),  jour  de  la  fête 
de  Charlemagne. 

VII.  Le  jury  chargé  de  juger  les  concours ,  sera 
composé  du  préfet  du  département,  du  maire 
d' .Aix-la-Chapelle ,  du  président  du  tribunal  de 
commerce  cl  de  six  négocians  ,  fabricans  ou  manu- 
facttu^ers,  pris  dans  chacune  des  villes  d'Aix-la 
Chapelle,  Cologne  ,  Crévell  ,  Monijoie,  Slolberg 

etDuren. 

VIII.  Le  juré  à  députer  pour  chacune  de  ces 
villes  sera  nommé  par  le  conseil  municipal. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  les  réglcmens 
nécessaiies  pour  organiser  le  mode  et  les  autres 
conditions  du  concours. 

X.  Lei  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés   de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
/.«  secTstaire-ditat,  sipié .,  H.  B.  Maret. 
Cologne  ,  le  S9  ftuctidor  an  13 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  vu  la 
péii  ion  du  sieur  Vanhoutem  ,  fabricant  de  dr.::ps 
à  Aix-la-Chapelle  ,  en  date  du  56  thermidor  an 
12  ,  tendante  à  obtenir  ,  à  titre  d  encouragement . 
la  cession  sur  le  prix  de  l'estimaiion  ,  et  sans  en- 
cacte  ,  du  couvent  des  ci-Jcvant  Célesiines  ,  siiué 
à  Aix-h-Chapelle  ,  dars  lequel  il  se  propose  d'éta- 
blir des  machines  mécaniques  ,  propres  à  perfec- 
lioaner  la  fabricaiiQn  des  draps  ; 


Vu  l'avis  du  directeur  du  domaine  et  de  l'en- 
vesistre-neot  du  département  de  la  iloër ,  conte- 
nuM  appréciation  de  ladite  maison  à  la  somme  de 
40,0000  li.  ,  décrète  ce  qui  suit  ;  / 

Art.  l".  Il  sera  passé  contrat  de  vente  au  sieur 
Ignace  V.inhotiteni  ,  du  couvent  des  ci  -  devant 
Cél';siinej  ,  sirué  à  Aix-la-Chapelle  ,  appartenances 
et  dépeitdances  ,  pour  en  jouir,  à  compter  du 
I"  vendémiaire  prochain,  moyennant  le  prix  de 
40,000  fr.  ,  piyjble  aux  époques  et  de  la  manière 
prescrites  pour  l'aliénation  des  domaines  nationaux. 

II.  Sera  tenu  le  sieur  Vanhoutem  de  conserver 
pendant  deux  ans,  à  la  direction  des  ingénieurs 
géographes  ,  chargés  par  le  ministre  de  la  guerre 
de  la  levée  du  département  de  la  Roër  ,  son  habi- 
tation dans  ledit  couvent  ,  ou  de  lui  procurer 
ailleurs  un  logement  convenable  ,  à  la  charge  par 
lâdiie  direction  de  continuer  à  payer  un  loyer  de 
800  fr.  par  an  ,  prix  de  son  bail  actuel. 

III.  Le  minisire  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon. 
P«  TErftpereur  , 
t<  U(t4lairt-il'tt»i ,  signé  ,  H.  B.  Makit. 

Mayeïice,    le   9   vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Emperedr  des  Fra.nçaiS  ,  vu  la 
pétiiiondu  sieur E.  Conrad  Clans  ,  fibricant  de  draps 
à  Aix-la-Chapelle  ,  en  date  du  19  liuctidor  an  12  , 
tendante  à  acquérir  sur  csiimation  et  sans  enchère, 
la  jiariie  du  ci-devant  couvent  de  Sainte-Anne  à 
Aix-la-Chapelle  ,  qui  n'a  pas  été  destinée  à  l'exer- 
cice du  culte  réformé  ,  pour  y  placer  un  établisse- 
ment de  machines  mécaniques  pour  la  fabrication 
de  draps  qu'il  importe  d'encourager  ; 

Vu  l'avis  du  directeur  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  du  département  de  la  Roër,  en  date  du 
sg  c'u  même  mois,  ponant  la  valeur  locative  de 
cette  partie  du  couvent  susdit  à  1/5  fr. ,  et  sa  va- 
leur vénale  à  7001)  fr.  ,  et  scn  observation  que  la 
partie  du  couvent  de  Sainte -Anne  dort  il  est 
question  ,  est  affectée  à  la  dotaiion  de  la  sénatorerie 
de  Poitiers ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Il  sera  passé  contrat  de  vente  au  sieur 
E.  Conrad  Claus  de  la  partie  du  ci-devant  couvent 
de  Saint- Anne,  qui  n'a  pas  été  destinée  à  l'exei- 
ctce  du  culte  réformé  ,  pour  en  jouir  à  compter 
du  l"  brumaire  prochain,  moyennant  le  prix  de 
7000  fr.  ,  payables  aux  époques  et  de  la  manière 
prescrites  pour  l'aliénation  des  domaines  nationaux. 

II.  Le  prix  principal  de  la  vente  faite  au  sieur 
Conrad,  Claus  sera  versé  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment à  mesure  des  paiemens  qu'il  aura  faits  jus- 
qu'à son  entière  libération. 

m.  La  caisse  d'amortissement  emploisra  succes- 
sivement les  somweï  qui  lui  auront  été  versées  . 
en  acquisition  d'utie  rente  sur  l'Etat,  laquelle  sera 
inscrite  sur  lé  grand-livre,  au  nom  et  profit  de 
la   sénatorerie  de  Poitiers. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 
Par   l'Empereur  , 
Le  secréiàire-d'état ,  signé  H.  B.  Marit. 

Par  décret  du  24  fructidor  an  ta  ,  il  est  accordé 
une  pension  viagère  de  sSo  fr. ,  à  compter  du  i" 
messidor  dernier,  et  payable  sur  le  fonds  ordinaire 
des  pensions,  à  chacun  des  individus  ci -après 
dénommés  ;  savoir  : 

A  Philippe  Graaff.  maître  ouvrier  de  la  fabrique 
d'Aiguilles  Gothard  Pastor  ,  à  Borcette  ,  départe- 
ment de  la  Roër  ; 

A  Jean-Maurice  Hoffmann  ,  le  plus  ancien  des 
ouvriers  de  !a  fabrique  de  draps  de  M.  Charles 
de  Clermont,  à  Vaals  ,  canton  de  Galoppe  ,  même 
département,  où  il  est  employé  depuis  quarante-huit 
ans  ; 

Et  à  Guillaume  Beaucholz ,  le  plus  ancien  des 
ouvriers  de  la  fabrique  de  draps  de  M.  Vanhoutem  , 
à  Aix-la-Chapella  ,  où  il  est  employé  depuis  qua- 
rante deux  ans. 

Cologne  ,  le  2g  fructidor  an  12. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète  : 

An.  1"^.  Il  y  aura  sur  le  port  de  Cologne  ,  un 
entrepôt  réel  de  marchandises  et  denrées  étrangères 
prohibées  et  non  prohibées. 

II.  L'entrepôt  ne  pourra  être  établi  que  dans  une 
enceinte  qui  commencera  à  l'angle  de  la  poite  de 
la  ville  ,  dite  Markmapsgasse  ,  et  finira  air  bastion  , 
dit  Mulhengass. 

m.  Les  maisons  et  magasins  compris  dans  cette 
enceinte  ,  ne  pourront  être  employés  qu'à  recevoir 
les  marchandises  pour  lesquelles  on  usera  de  la  fa- 
culté de  l'entrepôt. 

IV.  Lesdiies  maisons  et  magasins  n'auront  au- 
cune ouverture  sur  l'intérieur  de  la  ville  ;  celles 
qui  existent  seront  immédiatement  fermées ,  et 
ions  les  murs  extérieurs  de  l'enceinte  seront  crépis 
et  blanchis. 

V.  Toutes  les  caves  existantes  actuellement  sur 
la  partie  du  quai  qui  sera  affectée  à  l'entrepôt  réel , 
seront  comblées. 


VI.  Les  égpflts  de  la  ville  qui  otjt  leur  «mbnu* 
cbure  sur  la  paVtie  du- quai  d'enliepôt  seront  lermés 
par  deux  grilles  placées  à  quelque  distjncc  l'une 
de  l'autre  ,  et  de  manière  qu'elles  se  trouvent  daus 
l'enceitiie  du  port  franc.  Les  ciels  ties  «rilles  seront 
remises  au  directeur  des  douanes ,  et  les  égotlis  ne 
pourront  être  nétoyés  qu'en  présence  des  préposés. 

Vil.  Deux  chaloupes  siationnaires  inoniées  par 
des  préposés  ,  seront  placées  aux  deux  extré- 
mités de  l'enceinte  ,  afin  d'empêcher  toutes  com- 
munications par  le  fleuve  entre  la  partie  franche  tt 
les  antres  parties  du  pott. 

VIII.  Il  sera  construit  dans  ladite  enceinte  ,  uu 
corps-de-garde  pour  les  préposés  des  douanes  , 
dont  le  service  se  bornera  à  tenir  un  état  exaM 
des  bâtimens  qui  aborderont  sur  la  partie  franche  , 
et  à  empêcher  que  l'on  ne  cherche  à  introduire  des 
marchandises  dans  la  ville  ,  soit  en  pratiquant  des 
souterreins,  soit  en  les  faisant  passer  par-dessus  le» 
murs. 

Les  mêmes  préposés  s'assureront ,  chaque  jour', 
de  l'état  des  grilles  qui  feriucront  les  égoîiw. 

IX.  La  Fijîche-Pone  qui  conduit  de  l'intérieur  de 
la  ville  sur  le  quai  d'entrepôt ,  sera  condamnée  «t 
fermée  par  un  mur  de  trois  pieds  d'épaisseur. 

X.  Le  commerce  prendra  des  mesures  pour  que 
la  maison  deDijsmann,  commissionnaire  des  né- 
gocians, qui  lient  au  mur  de  l'enceinte  du  Port  franc 
et  à  la  porte  de  Markmaus-Gass ,  serve  de  corps-de- 
garde  aux  préposés  des  douanes,  qui  seront  chargéi 
de  garder  l'exîérieul  de  l'enceinte. 

XI.  Le  corps-de-garde  placé  à  la  porte  Markmans- 
Gass,  dans  l'intérieur  du  port ,  piès  du  mur  d  en- 
ceinte, continuera  (i'être  affecl!é  au  service  des  doua- 
nes ,  et  celui  construit  près  de  la  porte  de  sortie  de 
la  douane  .  sera  remis  à  la  disposition  du  directeuif. 

XII.  11  sera  établi  un  bureau  de  douane  succur- 
sa'e  sur  la  partie  du  quai  servant  à  l'abordage  di» 
pont  volant. 

XHI.  Les  marchardises  arrivant  par  le  pont  vo- 
lant ne  pourront  entrer  que  par  la  porte  pratiquée 
dans  le  mur  d'enceinte,  vis-à-vis  la  porte  Mark- 
mansGass  ;  et  les  clefs  d«  la  porte  resteront  eiitr« 
les  mains  des  préposés  des  douanes. 

Les  marchanchses  destinées  pour  l'intérieur  de  |a 
ville  ne  sortiront  de  la  partie  franche  que  par  la 
porte  du  bureau  des  douanes. 

XIV.  Il  sera  établi  à  la  porte  du  quai  appelée  Sa/ïT 
ihorchen  ,  un  tourniquet  pour  le  passage  des  gens  de 
pied ,  et  un  corps-de-garde  pour  les  préposés  ,  le- 
quel sera  placé  hors  l'enceinte, 

XV.  Le  maire  de  Cologne  prendra  lej  mesuie» 
nécessaires  pour  qije  le  port  franc  ne  soit  ouvert 
qu'aux  négocians  ,  bateliers  et  ouvriers.  Les  prépo- 
sés des  douanes  concourront  à  l'exécution  di  ce» 
mesures.  ; 

_  XVI.  Toutes  les  dépenses   auxquelles  donn*rojit - 
lieu  les  dispositions  prescrites  pat  les  articles  ptécê- 
den»,  à  l'exception  de  celles  relatives  aux  chaloti- 
pes  stationnaires  ,   seront  supportées  par  le  com- 
merce de  Cologne. 

XVII.  Le  présent  décret  n'aura  scn  exécution 
qu'après  qu'il  atiia  été  constaté  par  un  procès-ver- 
bal rédigé  par  le  directeur  des  douanes,  et  signé 
par  le  sous-ptéfei ,  le  maire  ,  et  un  membre  de'U 
chambre  du  commerce  ,  que  toutes  les  conditions 
auxquelles  est  attachée  la  laculié  de  l'entrepôt ,  ont 
été  strictement  et  rigoureusement  remplies, 

XVIII.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon.^ 
Par  l'Empereur , 
Ls  secrétaire-d'élat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Cologne ,  le  st)  fructidor  an  is. 

Napoléov  ,  Empereur  oes  Français  ,  vu  la 
loi  du  24  ventôse  an  12  ,  portant  établissement 
d'un  droit  de  bassin  dans  le  port  d'Anvers  ,  décrète  : 

Art.  1='.  Les  marchandises  non  dénommées  au 
tarif  annexé  à  la  loi  du  24  ventôse  an  12  ,  portant 
étabhsscment  d'un  droit  de  bassin  d.ms  le  port 
d'Anv;rs  ,  et  qui  avaient  été  imposées  par  l'article 
V  de  ladite  loi  à  go  centimes  par  quintal  métrique  , 
ne  paieront  que  5  centimes  par  cinq  myiiagrammés. 

II.  Les  cuirs  secs  de  bœuf ,  vache  ,  etc. ,  paieront 
3  centimes  par  pièce  ,  et  les  cuirs  verts  ,  5  centimes 
aussi  par  picce. 

III.  Les  fumiers  et  engrais  quelconque  ,  servant 
à  l'agriculture  ,  ainsi  que  les  légumes  verds  et  secs, 
seront  exempts  du  droit  de  colis. 

IV.  Les  cotons  filés  dont  l'importation  a  été 
permise  par  la  loi  du  22  ventôse  an  ra  ,  seront 
assujétis  au  même  droit  que  les  mousselines. 

V.  La  colle  de  poisson  sera  assimilée  aux 
gommes,  - 

VI.  Le  ministre  dçs  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire-d'étiH  ,  signé ,  H.  B.  Maret, 
Par  décret  du  3o  fructidor  an    is  ,   M.  Mechin  , 
préfet  du   département  de   la  Rqet  ,   est   aoffkmé 
préfet  du  dépattemenc  de  l'Aisne. 


_P»r  décret  rlu  sS  fructidor  an  I5  ,  M.,Lau;«o1ld  , 
cODseiHet  d'éiit ,  est  nommé  ^itélet  du  dtpattemeKt 
de  la  Roër. 

Pat  décret  du  «S  fructidor  an  12 ,  M.  Pocholle  , 
fccréuire  -  général  de  la  prétcclure  lie  la  Rnër  , 
«5t  nommé  sous-piél'et  de  Neufchâtel  (  Scine-Irjfé- 
lieiue  )  ,  en  remplacement  de  M.  Dal'.eauaie, 
membre  du  corps-législaiif. 

Par  décret  du  28  fructidor  an  12  ,  M.  Koer%eB  , 
arcliivisie  de  la  préfecture  du  dépatiemeni  de  la 
Koër,  en  est  nommé  secrétaire-général. 

Par  décret  du  23  fruciidor  an  12, M.  Coeels  , 
.conseiller  de  préfecture  du  dépanement  de  la  Roër, 
est  mmmé  receveur-particulier  de  l'arrondissement 
de  Termonde  (  Escaut  )  ,  en  [emplacement  de 
RI.  Capiet  ,   démissionnaire. 

Par  décret  du  28  fructidor  an  12  ,  sont  nommés 
itiembres  du  conseil  de  préfecture  du  département 
de  la  Roër  ,  MM.  Kolb  ,  maire"  actuel  ;  I)umont. 
ancien  bourgmestre  ;  Vonderstraeten  ;  Mylius  fils  , 
adjoint  au  maire  de  Cologne. 

Par  décret  du  3  vendémiaire  an  i3  .  M.  Sybersz  , 
sous-préfet  de  ^arrondissement  de  Cologne  ,  est 
nommé  receveur  particulier  de  l'arrondissement  de 
Sens  (Yonne)  ,  en  remplacement  du  sieur  Poite- 
vint  j  destitué. 

Par  décret  du  10  vendémiaire  an  i3  ,  M.  Klespé  , 
de  Cologne  ,  est  nommé  à  la  sous  préfecture  de 
l'arrondissement  de  Cologne  ,  département  de  la 
Roër. 

Par  décret  du  to  vendémiaire  an  i3  .  M.  Revers- 
ïieriT  est  nommé  à  la  sous-piélecturè  de  Clèves  ,  dé- 
partement de  la  Raër. 

Par  décret  du  28  fructidor  an  12.  M.  Jordans, 
maire  de  Neuss  ,  est  nommé  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Cteveldt  ,  en  remplacement  de 
M.  Bouget,  appelé  au  corps-législatif. 

Par  décret  du  28  fructidor  an  12  ,  M.  Lommessen 
pereijjncien  bourg;:«3iestte,  est  nommé  maire  de 
la  ville  d'Aix-la-Chapcl'e.    , 


Maycncc  ,  le  g  vendcmiairc  aa  l3. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  décrète: 

Art.  I''.   Le  port  de  Coblentz  est  compris  au 

nombre  de  ceux  auxquels  la  loi  du  29  floréal  an  10  , 

accorde. un  entrepôt  de  tabacs  en  feuilles,  venant 

de  l'étranger. 

II.  Coblentz- ne  jouira  de  la  faculté  de  l'entrepôt 
qu'à  la  chargé  dé  fournir  sur  le  port  un  magasin 
convenable  et  sûr  :  le  plan  du  local  sera  à  cet 
efFel-jjréscnté. au  Gouvernement ,  qui,  après  avoir 
fait  examiner  s'il  est  propre  à  sa  destmation  ,  l'y 
aSectera  ,  s'il  y  a  lieu  ,  par  un  arrêté  spécial. 

III.  Les  tabacs  en  feuilles  venant  de  l'étranger 
pourront  provisoirement  être  introduits  par  le  port 
de  Coblentz  ,  en  payant  immédiatement  les  droits' 
d'Entrée  au  bureau  de  douane  qui  y  est  établi  , 
et  d'oià  ils  serent  expédiés  directement  pour  une 
fabrique  sous  la  formalité  d'un  acquit  à  caution. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cation  du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Lt  secrétairt-tTélat,  siijié  ,  H.  B.  Maret. 
Mayeace  ,  le  9  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  ues  Français  ,  décrète  : 

Art.  l'^r.  Les  sucres  têtes  et  terrés  ,  les  cafés  , 
cacao  des  colonies  françaises  ,  et  les  poivres  qui 
seront  tirés  de  l'entrepôt  d'Anvers  pour  l'étranger, 
pourront  y  être  envoyés  en  transit  par  terre  ,  en 
passant  par  le  bureau  de  Coblentz. 

II.  Si  les  denrées  coloniales  déclarées  en  transit 
ont  été  soustraites  ou  qu'il  en  ait  été  substitué 
d'autres  ,  il  y  aura  lieu  au  quadruple  des  droits 
de  consommation  ,  et  à  une  amende  de  5oo  l'r. 
contre  les  contrcvenans  ,  conformément  à  l'art.  LIV 
de  la  loi  du  8  floréal  an  1 1. 

m.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Si^Tîc  ,  Napoléon. 
Par   l'Empereur  , 
Le  iecrétaire-/Cé.lat  -signé,  H.  B.  Marlt. 


Mayei 


i3. 


■     Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète  : 

Art.  I".  Les  toiles  de  fil  et  coton  ,  les  toiles  de 
coton  et  mousselines  ,  les  cotons  hiés  d'origine  non 
prohibée  ,  pourront  entrer  par  le  bureau  de  Co- 
blen;z  ,  en  payaat  les  droits  fixés  par  la  loi  du  22^ 
ventôse  an  12.        ' 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution .  du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereuf , 
Lt  iurttme-d'itat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


7». 


MaySncc  .  le  9  vSildeiniaire  an    lîj 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète 
ce  qui  suit  : 

Alt.  I''.  Les  bâlimens  composan'  le  ci-devant 
couvent  dcsRécolets,  leurs  appartenances  et  rlépeii- 
lUnci-s  ,  situés  à  Coblentz  ,  'département  Je  Rhin-ct- 
Moselle,  sont  aîFecics  a  l'établissement  d'un  hospice 
pour  les  malades,  et  à  un  lieu  de  réc'.usioa  pour  les 
insensés. 

II.  11  sera  statué  sur  la  réunion  dans  la  même 
maison  ,  des  autres  établisseroens  d=  bieubisance 
exisians  à  Coblentz  ,  et  sut  l'application  à  laire 
aux  dépensés  de  l'hospice  des  malades  ,  îles  biens 
etre^icnus  dont  jouissent  ces  étabUssemcns  dans 
la  même  ville. 

m.  Les  ministres  de  Vintciicur  e,t  des   finances  , 
sont  chargés  de  l'exécutioi)  du   piésent  décret. 
S/gMf.v  Napoléon. 
Par  l'EtTipercur  , 
Le  iecrctatx.e  iffy&t",  iipié  ,  Maret. 

Maycncc  ,    le    9  vendémiaire  an    l3. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Fkançais  ,  décrète  : 

Art.  1='.  Les  meules   de   moulin   provenant   des 

carrières  situées  dans  les  environs    J'Andernach  , 

département   de  Rbin-et-Moselle  ,   paieront  à  leur 

exportation  par  le  Rhin  ,  savoir  : 

Celles  d'un  mette  297  millimètres  ,  10  pour  100 
de  la  valeur  ;  et  cellos  au-dessous  d'un  mètre  297 
milliinetres  ,  5   pour  cent  de   la  valeur. 

JI.  Le  miniitre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent   décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur ,   ' 
Le  secTélaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Marfï. 


Mayeiicc  ,  le  g  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète 
ce  qui  suit  : 

Art.  !"■.  Les  bâtimens  composant  le  ci  devani 
couvent  des  Carmélites  ,  leurs  appartenances  et  dé- 
pendances situés  à  Munstereissel  ,  départememi  de 
Rhin-ei-Moselle,  sont  afiéciés  à  l'établissement  d'un 
hospice  pour  les  malades. 

11.  Il  sera  statué  sur  l'application  à  faite  aux  dé- 
penses de  cet  hospice  ,  des  biens  et  revenus  dont 
jouissent  les  établissemens  de  bienlais.mce  dans  la 
même  ville.  ,  : , 

m.  Les  ministres  de  l'intcrieUrét  des  finances  sont 
chargés  lie  l'exécution  du  présent. décret. 

■   .  .   St^ai'i.Nâtf.OLÉON^  , 
Par  l'Empereur  , 
Le  secjétaire-d'étàt ,  sig'^é  ,  H.  B.  Maret. 

Mayence  le  g^endcmiaire  an  i3. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  décrète 
ce  qui  suit  :  > 

Art.  1='.  Le  ci-devant  couvent  de  Rolandverth  , 
commune  d'Obervinter  ,  département  de  Rhin-et- 
Moselle  ,  est  affecté  ,  à  litre  de  secours  ,  à  l'tiabita- 
tion  des  ci- devant  religieuses  des  ilifferens  ordres 
supprimés  du  département  de  Rhin-ct-Moselle , 
qui  auront  l'intention  d'y  vivre  en  commun'. 

II.  Cette  jouissance  expirera  apiès  le  décès  des 
ex-religieuses  qui  y  auront  été  établies. 

III.  Le  préfet  du  département  préparera  un  rè- 
glement pour  dcterminerles  conditions  del'adrnis- 
sion  et  le  nombre  des  ex-religieuses  à  admettre 
dans  le  ci-devant  couvent  de  Rolaudveithi 

Ce  règlement  sera  soumis  à  l'apptobation  du  mi- 
nistre   de' l'intérieur. 

IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution   du  présent  décret. 

Signé  ,  Napqléon. 
Par   l'Empereur  , 
Le  secrétaire- d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Mayence,  le   9  vendémiaire    an    i3. 

Napoléon.  Empereur  des  Français,  vu  la  de- 
mande du  préfet  uu  dépaitement  de  Rhin  et  ^Io- 
selle  ,  tendante  à  obtenir  la  délivrance  de  bois  de 
charpente  pris  dans  les  forêts  nationales  ,  pour  ai- 
der à  la  reconstruction  des  habitations  dcivuiies  par 
le  débordement  du  ruisseau  de  1  .^hr  ,  survenu  le 
2  thermidor  an  12  ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  l'r  Le  prélct  du  département  de  Rhin-ct- 
Moselle  fera  dresser  un  état  des  bois  de  charpente 
nécessaire  ponr  faciliter  la  reconstruction  des  mai- 
sons et  villages  détruits  par  l'inondation  du  2  ther- 
midor  dernier. 

II.  Il  sera  pris  dans  les  forêts  nationales  une  par- 
tie des  bois  énoncés  dans  l'état  à  produire  .  ei 
ce  ,  jusqu'à  conctirrcnce  d'une  valeur  de  40,000  fr. 

III.  L'administration  forestière  fera  marquer  les 
bois  dans  les  portions  de  tbrêts  ijui  lui  paraiirniii 
convenables  ;  ils  seront  exploités  et  t»ansporics  aux 
frais  des  conamuncs  et  des  patliLuliers  auxquels  ils 
seront  accordés. 


"IV.  Les  seules  p('«  des  3t\}fj  sei-eiw  délivrt**^ 
les  branchiges  et  débris  seront  vendt»  au  t/ofi{ 
du  trisoi  public. 

V,  L'estimation  Ats  boi'  et  ie.s  cjuaotîièl  à  déU'- 
vrer,  seront  d:t;trainees  pir  les  -igens  de  l'adaii- 
nisiraiion  lorestiere. 

VI,  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon  , 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétatre-d'ctat ,  signé  ,  W.  B.  .^ÎAv!Ê^  . 

Par  décret  du  2'  jour  co.mplérnentïire  nu  12  j 
M.  Boosield ,  propriétaire  ,  est  oonuné  souspic- 
fet    de  l'arrondissemeui    de   Bonn. 

Par  décret  du  2*  jour  Gonipiémentaire  ati  12  -, 
M.  Ncbel ,  négociant,  est  nommé  maire  de  la 
ville  de   Coblentz.  .    ' 


Pa»  décret  du 
M.  Beldetbusch 
Bonn. 


jour   complémentaire  an  J2  s 
t  nommé  maire   de   la  ville  de 


Mayence  ,  le  g  vendcmiaife  aaaS.  . 

Napoléon,  Empereur  bes  Français  ,  décret» 
ce  qui  suit  :  :       ■ 

Art.  I".  Les  bâtimens  situés  à  Mayence,  com- 
posant l'ancien  palais  électoral  ,  seront  aflcctos  à 
l'usage  du  commerce  de  celte  ville ,  et  employés 
à  un  entrepôt  réel. 

Ces  bâtimens'sont  désignes  sous  !a  lettre  A,  A,  A, 
sur  le  plan  anijcxé  au    présent  déciet. 

II.  Le  vieux  château  situé  sur  lé  Rhin  ,  coté  B.  B, 
et  tenant  à  l'ancien  palais  électoral,  sera  rléaioli*. 

ni.  L'extrémité  du  pavillon  C,  sUr  la  place 
d'armes  ,  sera  occupé  par  les  bureaux  des  douanes , 
ainsi  que  la  cour  projetée  D. 

IV.  H  sera  élevé  des.  murs  de  clôture  de  cinq 
mètres  de  hauteur  sur  la  pointe  collée  E  ,  E  .  E. 

V.  Le  port  franc  dont  jouit  la  ville  de  M:iyence 
sera  transporté  du  lieu  où  il  est  établi  et   pi  icé  sur 
U    bord   dîi   Rhin  ,  vis-à-vis  l'entrepôt  réel  ,  dans  . 
l'espacé  coiié  F  ,  F.,  F. 

VI.  Usera  ouvert  une  porte  dans  le  bâiimeat  G  , 
pour  communiquer  du  port  franc  à  la  cour  de 
l'entrepôt   réel. 

VII.  Les  bâtimens  de  l'ancienne  chancellerie  , 
cotlés  H  ,  H  ,  continueront,  à  être  affectés  au  ser- 
vice militaire  de  Je  place  ;  mais  toutes  les  croisées 
et  issues  dans  le  pignon  1,1,  seront  murées. 

VIII.  11  sera  construit  sur  le  parapet  cotié  K,  K.  K, 
entre  le  nouveau  port  franc  et  !e  pont  sur  le  Rhin  , 
'un  rhur  en  briques  ou  une  cloison  en  fortes  plan- 
ches ou  madriers ,  qui  s'élèvera  à  cinq  mè'ies  au 
moins  au' dessus  de  la  chaussée  ,  y  compris  la  hau- 
teur du  parapet. 

IX.  La  dépense  du  mur  d?  clôture  ,  de  la  répa- 
ration et  appropriation  des  bâtimens  affectés  i  l'ofi- 
trépôt  réel  et  des  objets  accessoires ,  sera  supportée 
par  le  commerce  de.b  villede  Mayence. 

X.  S'il  devient  nécessaire  de  construire  un  quai 
dans  l'emplacement  du  nouveau  port  franc  ,  li 
dépense  en  sera  supportée  par  l'Etat  ,  et  sera  prise 
sur  les  produits  de  l'octroi  de  navi;iaiioij  du  Rhin. 

XI.  Les  matériaux  de  la  démoliiion  rie  l'ancien 
château  seront  remis  au  service  des  ponis  et  chsus- 
sées  ,  pour  être  employés  .  d'ai.ord  .  à  !a  consitisc- 
tion  du  quai  ,  et  subsidiairemeiit  à  celle  des  murs 
de  clôture  ,    mentionnés  en  l'article  IV. 

XU.  Les  plans ,  projets  et  devis  des  travaux  né- 
cessaires pour  fexécutinn  du  i  resent  ciccrf:  ,  ea 
ce  qui  concerne  les  rauis  de  ouai  et  dt-  clô'ure  , 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  en  ciirf du  départe- 
ment, communiqués  par  luià  la'ditcction  dugcnie 
militaire  de  la  place  et  à  la  direction  des  dciuar;-ï  , 
et  concertés  avec  ces  deux  directions,  pour  êtfe 
ensuite  soumis  à  l'approbation  du  ndnistre  de  la 
guerre  ■'  ■ 

XIII.  Les  ministres  de  la  guerre  .  de  l'iptéfieùr 
et  des  finances  sont  chargés  de'l'éxéjciiiion'cu  pié- 
sent  décret. 

Signé,   Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  sectéiane-d'ctut .  signé  .  H.  B'.  Maeet,, 

Maycncc,    le  {p  vendémiaire  an  3^ .      . 

Napoléon  ,  Empereur  des  Fbançais,  décrète'* 
Art.  1'='.  Il  y  aura  à  Miyence  un  entrepôt  réel  de 

marchandises' et  denréos  éirarigeres  ,  prchîbces"et 

non  prohibées. 

II.  L'entrepôt  sera  établi  d^ns  les  bâifmîtrs  du 
palais  électoral  :  les  murs  d'enceinte  de  l'enircj^ôt 
et  de  la  partie  franche  du  port ,  seront,  ainsi  que 
lés  p(7ries  d'entrée  ,  de  soriie  et  de  conimuricaiion  , 
élevés  et  placés  suivant  le  plan  annexé  au  décret 
qui  affecie  spécialement,  3^^4^l  ffi.'.KÇP".'  i-  le  palais 
éleclotal. 

III.  Les  bâtimens.né  poemiftt  aborder  et  dé- 
ch3r;.er  que  sur  le,  quai.,di4-flqTl  .franc,  .: 

IV.  Les  mn'chandiscs  venant  de  Iciîanget  par 
le  pont  du  Rhin  ,  seront  condu'tes  ira^nédiaterncr.» 
à  l'entrepôt  ,  et  ne  poutrOOi^rponf  y  sirivei  ,  iiaivit 


d'aitire  clicmio 
et  Is  parapet  ;    i 


que  relui  proli'jiic  cr.irs  le  (leuvr 
scia   consiruitsur   teilit   parapet. 

un  mur  ou  une  cloison  cti  uiaJtiers  ,  de  la  hauteur 

au  moins  de  tjuiuzc  pieds. 

V.  Lorsque  les  déborderaens  du  Rhin  ne  peimet- 
liont  pas  aux  voitures  de  se  rendre  à  l'entrepôi  par 
k  chernin  dé.Mpné  en  raniclc  précédent,  elles  pour 
ront  suivie  la  chaussée  pavée  iiui  est  au-delà  du  pa- 
rapet ,    et  entreront  d.ins  l'entrepôt  pir  une  porte 

f)Fi'.iqiiée  dans  le  mur  d'cnceiiue  qui  Icta  f.ice  a 
adiie  chaussée  pavée  ,  elles  seront  accompagnées 
par  des  préposés  jusqa'à  leur  entrée  en  eniiepèt. 

VI.  Les  ciels  des  poites  d'entré»  et  de  sortie  du 
pori  Iranc  et  de  la  ceur  de  l'entrepôt  resteront  entre 
les  mains  des  préposés  des  douanes  ;  un  corps-de- 
oarde  sera  placé  à  chacune  disdites  portes  ,  où  il 
sera  nécessaire. 

VU.  Il  sera  également  écibli  un  corps-de-gardj  à 
la  porte  qui  sera  construite  dans  la  partie  du  bati 
nient  contiguë  à  la  vieille  chancellerie  ,  pour  le 
passage  des  maichanducs  dans  la  cour  de  l'entre- 
pôt :  les  pièces  qid  se  trouvent  au-dessus  de  ladite 
porte  ne  pourront  être  occupées  que  par  des  t  repo- 
sés d«s  douanes. 

VIII.  Les  préposés  de  service  dans  le  corps-de- 
garde  intérieur  seront  chargés  de  veiller  à  ce  quon 
n'inlrodiiiîe  aucune  maichandise  dans  la  ville,  soit 
par  des  communications  souteiraincs  ,  soit  en  les 
iaisant  passer  par  dessus  les.  murs  ;  ils  pourront 
requérir  l'ouvenuie  et  faire  l'inspection  des  caves 
de  l'entrepôt, 

IX.  Toutes  les  fenêtres  de  la  vieille  chancellerie 
qui  donnent  sur  la  cour  d'entiepôt  ,  seront  fer- 
mées. 

X.  La  douane  sera  placée  dans  l'aile  du  vieux 
palais  qui  fait  face  à  la  ville  ;  une  cour  sépaiée  par 
en  mur  de  celle  de  l'entrepôt,  «t  tenant  immédia- 
tement à  ia  douane  .  sera  affectée  à  son  service  : 
cette  cour  sera  divisée  en  deux  parties  ,  dorit  l'une 
servira  pour  la  vérificaiion  des  marchandises  ve- 
nant de  l'intérieur  ,  et  l'autre  pour  celles  venant  de 
l'étranger;  elle  aura  des  portes  de  communication 
intérieures  et  extérieures. 

XI.  Le  corps-de-garde  actuellemsnt  existant  sur 
la  place  qui  formera  la  cour  de  l'entrepôt ,  sera 
occupé  par  les  préposés  des  douanes.  Il  sera  établi 
près  de  ce  corps  de  garde  un  tourniquet,  pour  le 
passage  des  gens  de  pied. 

XII.  Le  préfet  prendra  les  mesures  nécessaires 
pour  que  l'entrepôt  ne  soit  ouvert  qu'aux  négo- 
cians  et  ouvriers.  Le  directeur  des  douanes  con- 
courra à  l'exécution  de  cette   mesure. 

XIII.  Deux  patachcs  stationnaires ,  montées  par 
des  préposés  des  douanes  ,  seront  placées  sur  le 
Rhin  aux  deux  extrémités  de  l'enceinte  du  port 
franc  ,  afin  d'empêcher  toute  communication  par 
le  fleuve ,  entre  la  partie  franche  et  les  autres 
parties  du  port. 

XIV.  Le  présent  décret  n'aura  son  exécution 
qu'après  qu'il  aura  été  constaté  par  procès-veibal , 
rédigé,  par  le  directeur  des  douanes  et  signé  par 
le'  préfet,  que  toutes  les  dispositions,  prescrites 
par  les  articles  précédens  et  auxquelles  est  attaché 
la  faculté  de  l'entrepôt ,  ont  été  strictement  et  ri- 
goureusement remplies. 

XV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon.     ' 
Par  l'Empereur  , 
Le  iecrétaire-i'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Maycnce ,   le   3   vendémiaire  an   l5. 

N&PûiÉON  ,  Emperi^.ur  DrS  FRANÇAIS,  décrète: 
Art.  I^"^  Les    leireins    de    Monbach ,    situés    en 
de'hTfs    et   au    n'^rd    des  foriiftcaiioiis  de   la  ville 
de  MayïDce  ,  seront   desséchés  avant  le   l"^  nivôse 
prochain. 

IL  Ces  tcrrei.-.s  qui  appariienncnt  à  l'Etat ,  à 
raison  des  échanges  avec  Jcs  communes  de  Mayetice 
et  de  Mrnbach  ,  ordonnés  par  l'arrêté  du  gou- 
veineir^eni  du  5' jour  coniplémeulaire  de  laii  11, 
et  à  raison  des  acquisition»  iaiies  ou  à  faire  des 
propriétés  privées  ,  en  exécution  de  la  décision 
du  miî.isire  de  la  guerre  ,  du  8  prairial  an  1 1  , 
ne  pourrcnt  être  aliénés ,  et  seront  convertis,  en 
champ  ue  Mars,  pour  servir  de  champ  d'exercice 
aux  troupes.  Il  n  y  seia  fait  aucuns  changemens 
de  forme  qui  puissent  nuire  ultérieurement  à  leur 
inondation  e.»  cas  de  siège. 

.    .111.  Le  ministre  delà  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cuiiûfl  du  piésent  décret. 

Signé,  Napoléon. 
Par  1  Empereur  : 
Lt  itcrétàirt-d'itat ,  iigni ,  H.  B.  Maret. 
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décret  ,  et  situés  dans  la  ville  de  Mayence  ,  se- 
ront affeciés  au  service  militaire  de  la  place  ,  pour 
compléter  le  casernement  de  la  girriison  ,  le  lo- 
çemenldes  généraux  et  de  l'état  major,  et  p"Uf 
fournir  des  supplcmens  aux  autres  besoins  du 
service. 

II.  Au  moyen  des  réunions  énoncées  dans  l'ar- 
■  icle  précédent ,  il  sera  formé  un  nouveau  quar- 
tier militaire  à  Mayence  ,  composé  des  objets  com- 
pris au  plan  annexé  au  présent  dcctel.      , 

III.  L'ancienne  université  de  Mayence  ,  ou  les 
établissemen»  d'instruction  publique  qui  la  repré- 
sentent ,  seront  indemnisés  s'il  y  a  lieu  ,  à  rai- 
son de  la  propriété  de  l'île  cotlée  E,  des  bâtimens 
et  terreins   en   dépendant. 

IV.  Seront  indemnisés  et  payés  ayant  leurdépos- 
session  ,  les  propriétaires  du  moulin  cette  H,  et 
des  maiscms  cottées  II ,  et  les  acquéreurs  des 
domaines  nationaux  propriétaires  de  quelques  por- 
tions aliénées  dans  r'étendue  du  nouveau  quartier 
militaire. 

V.  Seront  aussi  indemnisés  les  détenteurs  de 
baux  à  longues  années  et  les  locataires  des  mai- 
sons appartenant  à  la  ci  -  devant  université.  Les 
indemnités  seront  réglées  en  proportion  de  la 
jouissance  dont  ils  devront  être  privés  ,  et  d'après 
les   anciennes   lois   et   usages  du  pays. 

VI.  Par  suite  du  présent  décret  ,  l'affectation 
faite  au  culte  protestant  du  couvent  des  Bénédictins 
et  de  ses  dépendances  ,  par  arrêté  du  Gouver- 
nement du  17    nivôse  an   12  ,  est  révoquée. 

Il  sera  pourvu  au  remplacement  par  une  nou- 
velle affectation  d'une  église  seulement  ,  sur  la 
proposition  du  préfet  ,  approuvée  par  le  ministre 
des  finances. 

VU.  Les  archives  du  département  ,  établies  dans 
la  maison  des  Dames-Blanches  ,  seront  transportées 
dans  un  autre  édifice  national  qui  sera  désigné 
par  le  préfet  et  accordé  par  le  ministre  des  finances. 

VIII.  Les  fonds  nécessaires  pour  l'acquit  des 
indemnités  staïuàes  par  le  présept  décret  ,  seront 
pris  sur  ceux  du   département  de  la  guerre. 

IX.  L'église  et  le  couvent  de  Dalheira  ,  situé» 
f  rès  de  Zalbach  ,  seront  démolis.  L'emplacement 
en  sera  réuni  aux  fottifications  ,  et  les  matériaux 
en  provenant  seront  remis  au  génie  militaire  ,  pour 
être  employés  aux  travaux  de  la  place. 

X.  Les  ministres  de  la  guerre  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution   du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Li  secrémire-d'état,  signé  ,H.  B.  Maret. 

Etat  des  maisons  ,  bâlimeni ,  terreins  et  emplace- 
mens  situés  dans  la  ville  de  Mayence ,  ijui  seront 
affectés  au  service  militaire  de  la  place  ,  pour 
compléter  le  casernement  de  la  garnison,  le  loge- 
ment des  généraux  et  de  Cétat  -  major  ,  et  pour 
fournir  des  supplémens  aux  autres  besoins  du 
service. 

Le  couvent  des  Bénédictins  près  de  la  porte  de 
Munster  ,  et  ses  dépendances. 

Le  couvent  des  Dames-Blanches ,  et  ses  dépen- 
dances. 

Les  maisons  possédées  par  des  particuliers ,  situées 
entre  ces  deux  couvens. 

Le  moulin  ,  aussi  propiiété  privée  ,  situé  à  l'ex- 
trémité du  couvent  des  Bénédictins. 

L  île  entière  ,  occupée  par  des  maisons  et  terrei:is 
apparténans  à  la  ci-devant  université  de  Mayence. 

La  maison  Bassenheim  ,  située  sur  la  place  Verte. 

La  maison  Osthein ,  située  sur  la  même  place. 

Le  couvent  de  Sainte-Agnès ,  ibid. 

Le  bâtiment  des  Bénédictins,  près  la  porte  Neuve. 

L'enclos  des  Bénédictins,  derrière  la  caserne, 
n"  12. 

L'ancien  cimetieie  sur  l'Esplanade  de  la  citadelle 

L'enclos  des  Arquebusiers,  les  constructions  en 
dépendantes,  situées  derrière  la  goige  du  bastion 
Félicité. 

L'église  et  le  couvent  Dalheim ,  situés  piès  de 
Zahalbach  ,  pour  être  démolis. 

Tous  les  terïain!  nationaux  disponibles ,  situés 
entre  les  foits  et  les  glacis  du  corps  de  place;  ces 
terreins  ne  pdiirront  être  aliénés  ,  mais  continue- 
ront à  être  aHermés  par  la  régie  de  l'enrcgistiemeiit. 

Le   couvent  de  Wcizneau  ,  qui  sera  employé  à 
établir  un  magasin  de  ioutiages. 
Certifié  conlorme  , 

l.t  leciéiaire-i'etat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


II.  Les  maisons  nationales  silures  dans  le  mt'ine 
(luariier  .  et  qui  sernrM  jugées  nécessaires  pour  com- 
pléter le  local  de  la  place,  seront  démolies. 

m.  L'axe  de  cette  place  sera  dirigé  de  la  place 
Verieà  la  place  aux  Herbes.  La  ligne  capitale  passera 
au  centre  de  la  chapelle  octo^'one  de  Saint  Sebas- 
tien. Cette  chapelle  sera  démolie. 

Il  sera  ouvert  deux  rues  de  dix  mètic.»  de  large 
dans  le  sens  des  deux  axes  de  la  place. 

Il  sera  réservé  sur  cette  place  un  local  pour  cons- 
truire une  salle  de  spectacle. 

IV.  La  place  Neuve  portera  le  nom  de  Gutten- 
berg,  inventeur  de  l'imprimerie. 

V.  Les  plans  ,  projets  et  devis  relatifs  à  la  nou- 
velle place  ,  seront  rédigés  par  l'ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées ,  et  soumis  à  l'approbation 
du  ministre  de  l'intérieur. 

iVI.  Le  maiie  de  Mayence  présentera  incessam- 
ment un  projetgénéral  d'alignement  des  rues  et  quais 
de  cette  ville  .  pour  servir  de  ieglc  à  l'avenir  aux 
constructions  des  maisons  qui  seront  à  rebâtir  ,  lors 
de  leur  démolitioti  ,  par  vétusté  ou  autre  cause. 

Le  piojet  d'alignement  sera  rédigé  par  l'ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

VU  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 

Par  l'Empereur  : 

Le  secrélaire-d'étal  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Mayence  ,  le  g  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon,  Empereur  des  Français  ,  décrète: 
Art  I".  Le  bureau  de  Mayence  esj  substitué  à 
celui  d'Oppenheim  ,  pour  l'entrée  et  la  sortie  des 
marchandises  qui  peuvent  transiter  par  les  départc- 
mens  des  Haut  et  Bas-Rhin  .  et  du  Mont-Tonnerte, 
en  exécution  de  l'article  LV  de  la  loi  du  8  &oréal 
an  II. 

II.  La  présente  disposition  n'aura  lieu  qu'au  mo- 
ment oià  le  nouvel  entrepôt  sera  établi  dans  le 
Palais  électoral. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H   B.  Maret. 

Mayence,  le  g  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  de-s  Français,  décrète  : 
Art.  I".  Les  tonneliers  de  Mayence  pourront  ex- 
porter un    nombre   de   futailles  proportionné   à  la 
quantité  de  bois  merrain  qu'ils  tireront  de  l'étranger. 

II.  Les  préposés  des  douanes  tiendront  un  état 
exact  du  bois  merrain  qui  entrera,  et  s'assureront 
que  la  quantité  de  futailles  exportées  n'excédera 
pas  la  proportion  du  bois  merrain  qui  aura  été  in- 
troduit. 

III.  Le  bois  merrain  qui  sera  importé ,  et  les 
futailles  qui  seront  exportées,  ne  paieront  que  le 
droit  de  balance. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cucion  du  présent  décret. 

Signé ,  Napoléon. 

Par  l'Empereur, 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Mayence  ,  le  9  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète  : 
Art.   I".   Les  fabricans  de  savon  ,  de  Mayence  , 
pourront  exporter  sur  la  rive  droite   du   Rhin  ,  le» 
cendres  lessivées  provenant  de  leur  fabrication  ,  en 
payant  le  droit  de   balance. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  d« 
l'exécution   du   présent  décret. 

Signé  ,   Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétmre-^étal ,  signé  ,  H.  B.  Marit. 


■  Mayence^    le   g  vendcmiarac  an    i3. 

Napoléon  .Empereur  ees  Français,  décrète  ce 
qui  suit  : 

.'^rt.  I"  Les  maisons ,  bâtimens ,  terreins  et  em- 
placemcns   désigiiéi  cii   letat  annexé    ffu   ptétenl 


Au  palais  impérial  à  Mayence  ,  le  g  v 

Napoléon  ,    Empereur  des  Français  ,   décrète 
ce  qui  suit  : 

Alt.  I".  Il  sera  construit  une  nouvelle  place  dans 
■  la  ville  de  Mayence  ,   sur  l'emplacement  des  bâti- 
mens ruinés,   dans  le  quartier  de  la  prévôté.  Cette 
place  aura  de  dix  à  douze  mille  mètres  de  superficie. 


Mayence  ,  le  g  ' 


i3. 


Napoléon  ,  Empereur  des  Français,  décrète  : 

Art.  I''.  Les  bois  de  toute  espèce  pourront  êtie 
expédiés  par  le  Hhin  et  transiter  en  Hollande  à  la 
destination  du  territoire  français. 

II.  Lesdits  bois  seront  accompagnés  d'un  acqutt- 
à-caution  du  bureau  des  douanes  du  lieu  de 
l'enlèvement ,  qui  indiquera  ,  avec  la  plus  grande 
exactitude  ,  les  quantités  ,  espèces  et  dimensions 
des  bois. 

Les  soumissions  relatives  auxdiis  acqutts-à-cati- 
tion  ,  ne  seront  annullées  que  sur  la  représentation 
des  certificats  des  préposés  des  douanes  du  lieu  de 
la  destination. 

Supplément  au  »°  21  ,  an  i3. 


Supplément  auii'i  i   ,  an  i3. 

Les  certificats  ne  seront  valables  qu'autatit  qu'ils 
seioot  signes  du  receveur,  de  deux  visiieuis  ,  et 
visés  parle  directeur  ou  inspecteur  des  douanes. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
«utioD  dû  présecit  décret. 

Sigvé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secreia'.re-d'éiai .  signé  ,li-  B.  MaRET. 

Mayencc  ,  g  vendémiaire  an  i3. 

NApoitON,  Empereur  des  Français  ,  décrète  : 
Art.  I".  Les  babitans  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
qui  possèdent  des  vignes  sur  la  rive  droite  ,  pour- 
ront y  faire  leurs  sins  et  inipoiter  c'naque  année  , 
jusqu'au  premier  nivôse  ,  le  pioduit  de  leur  récolte. 

II.  Ceux  qui  voudront  'jouiT  defetfaculté  accor- 
dée par  l'article  précédent ,  devront  remettre  aux 
directeurs  des  douanes  un  état  des  vignes  qu'ils 
possèdent  sur  la  rive  droite,  et  en  justiHer  par  la 
tepréiientation  des  titres  de  propriété. 

m.  Les  propriétaires  de  ces  vignes  seFont  tenus  . 
quinze  jours  après  la  vendange  ,  de  laite  au  bureau 
de  douanes  par  lequel  ils  se  proposeront  d'intro- 
duire leur  vin  ,  une  déclaration  exacte  de  la  quan- 
tité d'hectolitres  qu'ils  auront  lécoUés.  Les  extraits 
de  ces  déclarations  seront  envoyés  par  le  receveur 
des  douanes  au  directeur  de  l'arrondissement  ,  qui 
prendra  des  renseignemens  sur  leur  exactitude  et 
sur  le  vérita'i  le  produit  des  vignes  dans  chaque 
vignoble  de  la  rive  drc'ite. 

IV.  S'il  est  reconnu  que  les  quantités  de  vin 
présentées  à  l'inlroduttion  par  un  propriétaire 
excédent  les  produits  de  ses  vignes,  ou  qu'il  ait 
substitué  des  vins  vieux  à  ceux  de  la  dernière  ré- 
.colte  ,  ils  seront  saisis  et  confisqués ,  avec  amende 
de  5o  francs  par  hectolitre. 

V.  Les  dispositions  des  articles  précédens  ne  sont 
point  applicables  à  ceux  qui  auraient  acheté  des 
vignes  sur  la  rive  droite  ,  postérieurement  au  pre- 
mier vendémiaire  au  i3. 

VI.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signe ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur , 
Le  secrétaire-d'élat .  signé,  H.  B.  Maret. 


Mayence ,  g  vend 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  décrète  : 

Art.  I".  Les  bois  de  teinture  nnoulus  ne  paieront 
i  1  exportation  que  le  droit  de  balance.  ' 

n.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire-ci' état  ,  signé  ,  H.  B.  Marex. 

Mayence,   le  g  vendémiaire  an  ij. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  décrète 
ce  qui   suit  : 

Art.  !«'.  Il  sera  prélevé  sur  les  biens  invendus 
appartenant  à  la  ci-devant  cathédrale  de  Mayence  , 
et  connus  sous  le  nom  de  biens  de  fabrique  , 
biens  de  sacristie  ,  et  biens  de  paradcis-aml ,  une 
masse  susceptible  de  produire  un  revenu  net  de 
l2,o«o   fr.  par  an. 

IL  Sur  cette  somme  de  I2,ogo  fr. ,  8000  seront 
affectés  aux  besoins  de  la  nouvelle  cathédrale  de 
Mayence. 

III.  Les  4aoo  francs  restant  seront  affectés  à  l'éta- 
blissement d'un  hospice  dans  le  séminaij-e  de 
Mayence,  destiné  à  recevoir  les  prêtres  du  diocèse 
âgés  ou  infirmes. 

Cet  hospice  servira  de  remplacement  à  l'ancien 
établissement  de  Marienborn  ,  qui  avait  une  sem- 
blable destination. 

IV.  Les  ministres  des  finances  et  du  culte  , 
sont  chargés  de  l'exécution   du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire  d'élal,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

§3"  S.  M.  a  ordonné  au  rryinislre  de  !a  guerre  de 
porter  une  attention  toute  particulière  aux  fortifica- 
tions de  Mayence  ,  qu'elle  a  examinées  avec  le  p'tis 
grand  détail  ,  et  dont  elle  a  été  très-satisfiite.  Elle 
considère  cette  ville  comme  un  des  boulevaid»  de 
Ja  frontière  du  Rhin. 

LEmpereur  a  ordonné  en  même  tcmsdes  travaux 
qui  doivent  être  faits  pendant  le  mois  de  vendé- 
miaire, aux  fossés  de  la  pUtce  ,  et  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  la  ville  pourvoie  ,  d'ici  au 
premier  nivôse ,  au  curement  et  au  pavaa;e  des 
égoôts.  Cm  mesures,  aiiisi  que  celles  relati\-cs  au 


dessèchement  des  marais  de  Montbach  ,  ont  été  ju- 
gées nécessaires  à  la  salubrité  de  cette  cité. 

Par  décret  du  9  vendémiaire  an  i3  ,  M.  JoUivet , 
conseiller  d'Etat  en  service 'ordinaire ,  est  nomm-^ 
li^widatcur-général  de  la  dette  des  départemens  de 
la  rive  gauche  du  Rhin. 

Mayence  ,  le  g  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état 
Entendu ,  décrète  : 

Art.  1='.  A  conipter  du  \"  vendémiaire  an  i3  , 
les  chaudières  des  distilleries  de  grains  montées 
suivant  le  procédé  hollandais  ,  seront  regardées  , 
pour  l'application  du  droit  porté  aux  articles 
LXIX  et  LXX  de  la  loi  do,  5  ventôse  an  1 2  , 
comme  ne  contenant  de  subiliSi^ce  miss  en  dis- 
tillation ,  qu'une  quantité  égaje  àla  moitié  seu- 
lement de  leur  capacité,  etj  cpmme  ue  faisant 
qu'vi  le   distillation  par  jour.   ! 

II.  Ne  seront  réputées  distilleries  à  la  hollan- 
daise que  celles  dont  l'atelier  sera  composé  de 
trois  alambics  ,  chacun  d'une  capacité  de  dix-huit 
hectolitres  au  moins,  et  de  douze  cuves  de  ma- 
cération ,  de  la  même  contenance  que  chaque  chau- 
dière ou  alambic. 

m.  Tout  distillateur  qui  voudra  distiller  suivant 
le  procédé  de  Hollande  ,  sera  tenu  d'en  faire  une 
déclaration  expresse  au  directeur  des  droits  réunis. 
_  IV.  Les  dis'iUjiteure  qui  auront  fai't  la  déclara- 
tion portée  en  l'article  précédent  ,  ne  pomront , 
sous  peine  de  contravention  ,  changer  leur  procédé 
de  distillation  ,  et  distiller  suivant  le  procédé  de 
Flandres,  sans  préalableincnt  en  avoir  fait  la  décla- 
tion  au  bureau  de  la  direction. 

V.  A  compter  du  1''  vendémiaire  an  i3  ,  il 
sera  l.i'.t  lemis'e  de  2  francs  par  hectolitre  d'eaux- 
de-vie  de  grains  fabriquées  en  France  ,  qui  seront 
exportées   à   l'étranger. 

V!.  Les  eaux-de-vie  de  grains  destinées  à  l'ex- 
portation ,  ne  pourront  sortir  de  la  distillerie  où 
elles  auront  été  iabriquées  ,  que  sur  unt  décla- 
ration qui  indiquai  a  celte  distillerie  et  la  route 
qu'elles  devront  prendre  pour  leur  sortie,  confor- 
mément à  l'.irticle  suivant. 

VIL  Elles  ne  pourront  sortir  dé  l'Empire  ,  pour 
être  exportées  à  l'étranger,  que  par  les  lieux 
ci-après  désignés  ;  savoir  :  par  Mayence  ,  Coblentz 
et  Cologne,  pour  celles  Ijui  prendront  la  voie  de 
terre  ;  et  par  Ostende ,  Dunkerque  et  le  Havre, 
pour   celles  qui  seront  exportées  par  mer. 

Vin.  Les  eaux-de-vie  seront,  en  outre  ,  accom- 
pagnées d  un  acquit  à  caution  qui  ,  dans  les  dé- 
lais portés  audit  acquit  et  déterminés  en  raison 
des  distances  ,  devra  être  représenté  à  leur  arrivée 
dans  les  lieux  des  sorties  ,  au  principal  préposé 
de  la  régie  de  droits  réunis,  pOur  être  ptir  lui 
visé  .  et  ensuite  au  bureau  de  la  douane  ,  pour 
y   être   déchargé. 

IX.  Le  préposé  de  la  régie  des  droits  réunis  au 
lieu  de  sortie  ,  sera  tenu  en  donnant  son  visa  ,  sur 
les  acquits  à  caution ,  de  les  porter  sur  un  re- 
gistre qu'il  tiendra  à  cet  efTet  ,  et  d'adresser  un 
extrait  de  ce  registre  à  son  directeur  ,  qui ,  après 
l'avoir  légalisé  ,  l'adressera  au  directeur  de  l'ar- 
rondissement  du  lieu  de  la  distillerie, 

X.  Les  acquits  à  caution  délivrés  pour  les  eaux 
de-vie  de  grains  destinées  à  l'exportation,  seront 
représentés,  à  toute  réquisition,  pour  être  visés, 
aux  employés  des  droits  réunisv  partout  où  il  y  en 
aura  d'établis ,  depuis  la  soitic  delà  fabriquejus- 
qu'à  l'extrême   frontière. 

XI.  La  remise  de  2  fr.  par  hectolitre  d'eau-de- 
vie  de  grains  ,  ne  sera  effectuée  que  par  le  bureau 
de  la  régie  ôii  le  droit  aura  été  acquitté,  sur  un 
ordre  du  directeur  du  département ,  et  lorsque  la 
sortie  sera  justifiée  par  l'acquit  à  caution,  visé  et 
déchargé. 

XII  A  compter  du  1='  vendémiaire  an  i3  ,  les 
directeurs  de  la  régie  sont  autorisés  à  consentir  des 
abonncmens  particuliers  avec  les  cultivateurs  qui 
justifieront  que  l'objet  principal  de  leur  distillation 
est  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  bestiaux  servant 
à  leur  exploitation. 

XIII.  ils  ne  seront  valables  que  pour  un  an  ,  et 
n'auront  d'exécution  qu'aptes  avoir  été  approuvés 
par  le  (lirscieur  -  général  de  la  régie  des  droits 
réurjis  .i  qui  la  proposition  en  sera  faite  par  lesdits 
directeui's  particuliers. 

XIV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  déctet. 

Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Lf  siaétaired'élal ,  signé ,  H.  R.  Markt. 


Mayei 


cnde 


Napoléon,  EMPiit^EUR  des  FitArviçAis  ,  décrète 
ce   qui   suit  : 

Alt.  l".  L'exportation  des  armes  de  luxe  pro- 
ven.^iit  de   la  fabrique  de  Liège  ,    est  rétablie. 


II.  Toute  arme  déninée  à  l'exportation  fié 
pouri:a  excéder  le  calibre  de  vingt-deux  à  la  livre. 

III.  Les  canons  de  ces  mêmes  armes  ,  après 
avoir  été  alaises  ,  éprouvés  et  avant  d'être  tiiiis  , 
seront  soumis  à  la  direction  de  l'aitilletie  établie 
••^I-liége  ,  oià  ils  recevront  une  empreinte  sur  ie 
côté  apparent  de  l.i  culasse  ,  portant  les  d-.-ux  le-.- 
tres  E  X;  après  quoi ,  ils  suroni  remis  à  leurs  pro- 
priétaires. 

IV.  Les  armes  portant  la  marque  de  la  direc- 
tion de  l'artillerie ,  pourront  être  exportées  souS 
les  droits  ordinaires  ,  par  les  bureaux  seulement 
d  Anveis  ,  Venloo  et  Cologne.        " 

Pour  assurer  la  vérification  de  la  marque  pres- 
crite par  l'article  1I[  ,  il  sera  fourni  des  empreintes 
du  pomçon  dans  les  trois  bureaux  précédemment 
désignés. 

y.  Les  contrefacteurs  de  la  m.arque  seront  pour- 
suivis comme  en  matière  de  plombs  faux. 

VI.  Les  ministres  de  la  guerre  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Ls  secréluire-d'itii! ,  sig'té ,  H.  B.  NîARET, 
Mayence  ,  le  g  vendémiaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  oes  Français  .  déctète  : 
An.  I"^.  Le  port  de  Ch.erboiirg  est  compris  au 
nombre  de  ceux  auxquels  la  loi  du  :g  lloréal  an  10 
accerdc  un  entrepôt  da  tab.^us  en  fiullles  venant  de 
l'étranger  ,  à  la  charge  de  remplir  les  conditions  et 
formalités  prescrites  par  ladite  loi  et  par  celle  du 
8  lloréal  an  1 1. 

^  II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Si'né ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  sccrétaire-d'ec/it ,  signé  ,   H.  B.  Maret. 

M.iyence  ,   le  g   vendémiaire  an    r3.  . 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français,  vu  l'ar- 
rêté du  Gouvernement  du  !■=' veiidemiaire  an  12  ^ 
qui  supprime  les  fortifications  .de  la  place  de 
Bruxelles  et  autres  places  y  dénommées  ; 

Vu  les  actesdc  l'ancien  ga'ivernemei.t  des  Pays- 
Bas  et  les  autres.pieces  qui  constatent  que'la  ville 
tje  Bruxelles  a  'possédé  ,  à  titre  d'acquisW.ion  ou  de 
concession  ,  les  loriifications  formant  son  eirccuiie, 
excepté  celles  aliénées  par  le  même  gouvernemeiH  ; 

Vu  l'avis  de  la  commisison  ,  en  date  du  i5  ven- 
tôse an  12  ,  réunie  à  Bruxelles,  en  exécution  de 
l'arlfcle  3  de  l'arrêté  du  i"^'  vendémiaire  an  12. 

Sur  U  rapport  du  ministre  de  la  guerre  , 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  l'^r,  x^es  élablissemeiis  militaires  et  le  caser- 
nement de  la  garnison  de  Bruxelles  .  présuvié?  dé 
trois  bataillons  et  de  quatre  escadrons  ,  seroist 
placés  dans  les  édifices  ci-après  désignés  : 

La  caserne  dite  la  Félicité. 

Les  bâtimens  des  Annonciades. 

Le  bâiiinent  des  grandes  écuries  ,  D, 

Les  bâtimens  des  jésuites. 

Ceux  des  Lorraines. 

Le  couvent  dejéricho, 

La  tour  l'Evêque. 

La  maison  de  la  Visitation. 

Le  manège  domanial. 

Les  remises  de  la  Cour* 

La  grosse  tour  et  le  pont  du  Diable. 

II.  Le  couvent  des  Riches-Claires ,  ses  dépendan- 
ces et  le  corps -de-  garde  à  droite  de  la  porte  de 
Flandre  ,  seront  remis  au  ministre  des  finances,  et 
aliénés  comme  biens  nationaux. 

III.  La  caserne  du  Petil-Chàteau  ,  celle  du  Vieux- 
Marché ,  l'écurie  des  mulets  et  le  magasin  de  la 
porte  de  Scharbeck  sont  abandonnés  à  îa  ville,  aux 
conditions  inséiéos  en  l'atticle  VI  de  l'arrêté  du 
■I"  vendémiaire  an  12,  et  .i  la  charge- 4'entretenir 
à  ses  irais  et  de  tenir  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre  lesdits  bâtimens,  avec  les  effets  et  us- 
tensiles nécessaires  au  casernetnent. 

IV.  Sont  abandonnés  à  la  ville  de  Bruxelles  en 
totalité  les  murs  des  loriifications  non  aliénés, 
sans  autres  réserves  que  celles  ci-devam  expiri- 
niées,  à  la  chatge  néanmoins  par  la  vilie  , 

1°'  De  fournir,  sans  indemnité  tous  les  terreins 
nécessaires  à  l'èiaMissement  du  canal  projeté  entie 
Charleroi  et  Bruxellesou  entre  la  Sambrc  et  l'Es- 
caut. A  cet  efFst  ,  la  ville  ne  pourra  disposer  des 
emplacemcns  compris  entre  la  grande  Ecluse  et 
le  canal  de  Malines,  avant  que  les  portio-is  de  ce 
canal ,  de  ses  francs-bordi  et  quais  aient  été  dé- 
terminées. 


Stnt  aussi  Tcsrrvts  en  ftvrur  de  la  constr.ic- 
ti  n  du  mêniî  canal,  les  iiuntiiaux  qui  seirpu- 
\e4dient  dam  l'éundue  cjiii  vitni  d'éire  dtsignée. 

i».  De  se  confoimcr  aux  dispositions  aivêiées  par 
U  commission  ,  ci-après  lappelces,   savoir  : 

Ds  réparer  et  d'cniretenir  les  pouls  ,  portes  ou 
bs:iiercs  tl  écluses  ; 

De  fiire  raser  e;it!'*rement  dans  le  courant  de 
i'jB  i3  ,  1.1  demi -Km;  B  ,  et  applanir  tout  le  terrcin 
à  !a  dtone  entre  le  petit  br.is  de  )a  Se.nne  et  le 
ft>ssé  principal ,  afin  d'en  former  un  champ  d'exer- 
cice pour  ia  ginuson  ; 

De  culbuter  en  l'an  14  toute  la  partie  du  rempart 
dcp»i>  l'escaliir  en  lace  de  la  chaussée  de  Lacke-n  , 
dans  ta  dlieciion  A  B  ,  jusqu'à  la  porte  de  Lackjn  , 
et  de  conibUr  entièrement  le  los.^é  qui  y  corres- 
pond ,  aEîi  que  la  place  milii.iirement  ouverte  ne 
soit  close  en  cette  pdtiie  ,  qu'autant  qu'il  sera' né- 
cessaire pouf  la  perception  de  l'octroi  ; 

De  raser,  dans  'es  années  suivantes,  de  chaque 
côlé  des  poitcs  de  Scharbc-ck,  Louvain  eiNaraur , 
et  au  moins  sur  la  largeur  des  rues  y  aboutissan 
tes,  les  remparts  et  les  bâtimens  y  aiienans ,  au 
niveau  du  sol  de  ces  rues  ; 

Enfin,  de  conseiver  la  poite  de  Hall ,  telle  qu'elle 
est,  peur  le  bâ'.inicnt  qui  est  au  dessus,  tire  dehui- 
tivcment  jfficté  à  la  prison  miiiiaire. 

V.  Les  ministres  de  la  sue  ire  ,  de  l'iniëiieur  et 
des  finances  sjnt  chargés  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signr  ,  N.-\P0i.E.O!M. 

Par  l'Empereur , 

Le  sfcrétaire-d'ctiit ,  signé,  H.  B.  M..vRitT, 


MINISTERE    D£    LA    MARIN  I. 

Lt  préfet  m/irilime  du  premier  arrondissement  ,  à 
son  cxcttlence  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  —  Boulogne  ,  le  i3  vendemiain  an  i3. 

Monseigneur  , 

L'amiral  m'ayant  instruit  qu'il  vous  avait  adressé 
par  un  courrier  le  rapport  des  événemens  qui 
ont  eu  heu  dans  la  nuit  du  10  au  11,  et  n'étant 
pas  assuré  moi-même  de  l'exactitude  des  détails 
qui  m'étaient  parvenus  .  je  n'ai  pas  cru  devoir 
en  entretenir  votre  excellence;  mais  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  ci-joir.t  le  dessin  d'une  de  ces 
machines  infernales,  prises  au  large  de  la  ligne  par 
une  de  nos  péniches.  Elle  a  17  pieds  de  long, 
sur  3  pieds  et  demi  de  large  ,  et  portait  sur  un 
grillage,  à  set  deux  extrémités,  un  baril  d'in- 
cendiaires ;  deux  hommes,  placés  dans  le  milieu, 
nageaient  avec  deux  petits  avirons  à  couple. 

L'amiral  a  donné  l'ordre  d'en  prcndr»  soin 
et  elle  a  été   déposé»   chez  le  chet  militaire. 

Près  le  port  d'Amblcleuse  ,  on  a  aussi  trouvé 
une  machine  incendiaiie  dont  j'ai  ordonné  l'envoi 
'à  Boulogne. 

Elle  consiste  en  une  barrique  contenant  environ 
ISO  livres  de  poudre  ,  et  garnie  d'une  mécmtque. 
Cette  barrique  raraît  se  trouver  dabout  à  la  mer: 
à  une  des  cxiiémilés  ét.iient  suspendus  plusieui» 
boulels  de  Ion  cjlibic  ,  pour  la  tenir  en  équi- 
libre. Un  cordage  long  de  7  i  S  brasses  ,  garai 
par  le  bout  d  un;  floite  ,  à  laquelle  était  amarrée 
une  verge  de  fer  avec  deux  pattes  en  forme  d'ancres  , 
était  saisià  la  b,iirique  ;  elle  paraît  destinée  à  s'accro- 
cher à  un  cable  ,  et  1  explosion  a  lieu  au  premier 
choc   qu'éprouve   la   mécanique. 

J'ai  chargé  le  chef  militaire  d'en  faire  fjire  le 
dessin  ,  et  j'aurai  soin  de  fadtesser  à  votre  excel- 
lente. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  re<pectueuseraent. 

C.    BoNNliFOUX. 

(  Voye:  àlas'  fc-jille  tuppIémTOtair:  ,  U  gravure  da  dsssia 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

l'uir.ment   di    la   dr'.te  phhliqne.  ,  d    ijfr.ilnir  du  iitn  :i 
ï3  au  lundi   3o  vendémiaire   nn    i3  ;    smimr  : 

C  1  l-i  q_    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

2"!'  Senreslve  an    12. 

Ce  semestre  sera  pa\é  les  93  ,  î4  ,  25  .  «ô  ,  27  , 
28  et  3o  vendémiaire  ,  d-tuis  le  k"  1"  de  ch.rque 
kttre  ,  jusqu'aux  n"^  ci-aptes  : 

Bur.  n*"*      I  -     .'i  ,  P A  tons  numiro;. 

s.     D  ,  (lu  n"  77  iS  à Idem. 
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3.  G,  H Idem. 

4.  M,  i>i ,   0 Idem. 

5.  c,   K Idem, 

6.  L Idem. 

7.  ^,R,u,v,  w Idem. 

8.  E Iden  . 

g.     E,i,j,S l'tem. 

10.  F,T,x,Y.z Idem. 

11.  D,   du  n"  I  à 7717 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  en  son  nom  plusieurs 
in.scriptions  Cinq  pour  cent  ronsolidis  ,  seia  appelé 
par  l'aHiche  pour  k  paiement  d'une  de  ses  ins- 
criptions .  il  pourra  présenter  en  même  lems  toutes 
ses  autres  insciiptions  ,  quels  que  soient  leurs 
numéros  ,  pourvu  que  chacune  de  ces  parties 
n'excède  pas  1000  francs  par  semestres.  Si  elles 
passent  cette  somme,  il  ne  pouiri  être  payé  avant 
son  tour. 

Les  bu-eaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à    deux. 


BEAUX-ARTS. 

La  iS"=  livraison  du  Mtjsée  Français  ,  par 
MM.  Robillard  ,  Péronville  et  Laurent,  vient  de 
paraîire  ,  comme  toutes  les  précédentes  ,  à  Icpoqoe 
fixe  du  i5.  Les  personnes  qui  dSt  quelques  con- 
naissances des  procèdes  des  .iits  et  particulièrement 
de  celui  de  la  gravure  ,  doivent  être  èionnés  de 
la  régularité  avec  laquelle  les  livraisons  de  ce  bel 
ouvrage  se  succèdent  ;  elle  donne  une  idée  des 
moyens  immenses  que  les  édiicurs  ont  du  em- 
ployer pour  ariiver  à  un  lésuliat  aussi  précis.  Cet 
ouvraec  .  loué  si  justement  dans  le  rapport  pié- 
semé  à  la  classe  des  Beaux- Arts  de  I  Institut 
national  ,  dans  sa  dernière  séance  publique  ,  con- 
tinue à  méiiter  l'accueil  le  plus  favorable  du 
public. 

S.  r.l.  I'Empereur  et  le  ministre  de  l'intérieur 
viennent  de  lui  accorder  un  encouiagement  pré- 
cieux. 

Cette  livraison  est  composée  des  sujets  dont  la 
notice  suit  : 

1°.  Le  Rêve  de  Saint-Jerôme  du  Guerchin  , 
dessiné  par  Vincent,  et  gravé  par  NicoUet. 

2°.  Le  Corps-de-garde  hollandais  d'après  Leduc  , 
dessiné  par  Swebac  ,   et  gravé  par  Masquelier. 

3°.  Le  Coup  de  Soleil  d'après  Ruisdael  ,  dessiné 
par  Swebac  ,  gravé  par  Pierre  Laurent. 

4°.  Le  Pont  Saint-Ange  d'après  Vernet ,  dessiné 
par  Desfontaines,  et  gravé  par  Daudet. 

5°.  Ygiée  ,  ou  la  Santé  antique  ,  dessinée  par 
Bert^lini  ,  et  gravé  par  Morel. 


AVIS. 


VELOCIFERES. 


(  Voyez  Vt'.vis  inséré  au  n"  du  So  fructidor  an  12  ,  et 
U  rappuri  fait  au  ministre  de  Ciuléneur  ,  inséré  au 
n"  a  hier.  ] 

Le  service  des  vélociferes  par  Strasbourg  ,  com- 
mencera le  i"  brumaire  prochain  ;  Bruxelles  et 
Gileans  ,  clans  le  coins  de  brumaire  ;  Gisors  et 
Pontùise  ,1e  s5  courant;  Château-Thierry  ,  laFerte- 
sous-Jouare  et  Meaux,  le  i"  brumaire  ;  Clermont- 
sur-Oise  et  Chantilly  ,  le  i5  brun-aire  ;  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  nombre  de  3o  à  40  villes  des  en- 
virons de  Paris. 

M.  de  Chabannes  n'ayant  point  un  capital  suffi- 
sant à  une  paieille  entreprise  ,  désire  y  intéresser 
indiiectement  tous  ceux  dont  les  capitaux  réunis 
et  I  industrie  concouient  au  succès  de  cet  immense 
établissement. 

Les  places  de  receveurs  de  chacune  des  villes  des 
environs  cJe  Pans  ,  et  d'inspecteurs  de  ces  routes 
s, .Ht  accordées  en  conséquence  aux  conditions 
suivantes. 

Dix  mille  francs  de  cautionnement,  pour  lesquels 
on  auia  ocjio  h.  pai  au  ,  tant  dintérêls  que  de  frais 
de  bureaux,  et  pour  toute  de'pense  locale  ;  et  comme 
les  proBts  et  les  économies  dépendront  de  l'intel- 
lij;ence  du  travail  du  receveur  ,  et  de  Lt  vigilance 
de  son  inspection  ,  il  lui  sera  alloué  ,  pottr  lu.i  tenir 
lieu  d'appojntcmens  ,  en  outre  des  aoue  fr.  ,  le 
(|uart  du-  béiiéhce  net  qui  excédera  ia  dépense 
préalablement  hxce  par  abonnement. 

L  administration  et  le  bureau  général  dts  départs 
pour  les  enviions  de  paris,  sont  rue  Sainl-iMagioire, 
près  la  me  Saint-Denis. 


LIVRES    DIVERS. 

Nouvelle  Grammaire  grecque  à  l'usage  dis  lycin  tt 
autres  écoles  ,  par  jf.  li.  Gnit ,  professeur  de  littéra- 
ture grecque  au  collège  de  France.  —  S'  vol.  de 
la  collection  in-S".  Deuxième  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée, augmentée  et  divisée  en  deux  parties  ,  dont 
la   deuxième   conlieni  la  syntaxe. 

Prix  de  la  première  partie  ,  i  fr.  5o  c.  ,  reliée  en 
pafchemin  ;  les  deux  parties  léunies  ,  1  Ir.  So  c. , 
reliées  en    patchemin. 

A  Paris  ,   chez  l'auteur  ,    au  collège  de  France  , 

place  Cimbray.  —  De  l'imptimeriede  hM.Eberhart' 
(  An  i3  ).  -^ 

Cette  grammaire,  rédigée  avec  autant  de  clarté 
que  de  piécisinn  ,  où  les  règles  sont  simplifiées  ,  et 
où  tien  pounan-t  d'cCfe' qui  doit  lacilirer  l'étude  de 
la  première  des  langues  mortes  ,  n'a  été  oublié  , 
/ut  adoptée  ,  in  l'an  8  ,  par  te  jury  d'iusttuction 
publique  ,  qui_  avait  déjà  honoré  de  la  même  dit,- 
tincii-.in  plusieurs  autre^  ouvia^es  de  M.  Gail , 
devenus  classiques.  Cette  nouvelle  édition  £st  plus 
compleite  et  plus  correcte  (jue  celle  qui  l'a  précé- 
dée. Nouns.-dsissons  avec  empressement  l'occasioti 
de  cette  anno-ice  pour  rendre  honi[nai;e  au  zelc 
inlaligable  du  srvant  pr-ofesseur  à  qui  nous  devons 
la  iradiiclion  d'Atiatrcon  ,  de  Moschus,  de  Bion  , 
de  Théocrite  ,  et  qui  ,  tout  e.T  s'occupant  de  celte 
pare  en  ce  moment  uae 
;cqu.e  ,  latine  etfrançiise 
uviage  qui  va  parai-re,. 
L. 


Xénoph 
veision   interlinéaire 
des  œuvres  ei'Homcr 


COURS     DU.    CHANCE. 
Bourse  dhier. 

c  H  .^  N  Cl  E  s      É  T  R  A   N  c   F.   R    a. 
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.EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  ce.  jouis,  de  germ.  an   12.  fermée. 

Idem,  [ouiss.  de  vendem.  an  i3 S;   fc   i5  c. 

Ordonnances   pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Provisoire f,. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.  c. 

/f^em.  Non  réclamées  dansles départ.-  fr.  c" 

Actions  de  la  Banque  de  France liSolr!  t" 


SPECTACLES. 

Théâtre  Franqais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  , .  Nanine  , 
et  le  Barbier  de  Séville. 

Théâtre^  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lés 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  auj. 
la  1'=  représentation  de  Sully  et  Boisfosé  ,  fait 
historique  en  3  actes  et  en  prose  ;  l'Eté  des 
Coquettes  ,   et  la    Coniicssc    d  Estarbagnas. 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères ,  Duguai- 
Trouin ,    et  J.   Monnet. 

Théâtre  de  la  Porte-Sninl-Martin.  Tippoo  Sd'ib  , 
et  Ricco.  — •  jeudi  prochain  ,  au  tàéncficc  de 
M.  Bourdais,  pcre,  une  leorcsentation jouée  par 
des   premiers  artistes  ds  Paris. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Cominue  et  Vaudeville.) 
Camille  Ou  le  Souierrein,  er  la  Lanterne  Ma- 
gique. —  Mardi  ,  la  1'=  repr.  de  la  Graud'Meie, 
opéra  nouveau. 

Théâ'.ie  pittoresque  .  et-  méianique,  de  M.  Pierre, 
rue  J\''cuvc  de  in  Vont  line  Micliaudicrc  .  Cnritfint.i- 
G'itUun.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  i  sept  heuies  et  demie  pté- 
cises. — M.  Pierre  prévient  qu'il  3  cli.-ini;é  Ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présenteinent 
sont  annoncées    par    les    alF.chcs. 


L'abonnemcnî   Kf.--.rt    .i    Taris,   nie    dci    Poitevins,    n'    i,Sj  le    prix    c»t   de   2'i    fr.    pour    trais  mois  ,    io    fr.    pour  six    mois, 

qulu    com.ii.;iic.m=i.l  (le  ihiqi.c    n.ais. 
Il   faul  a.kcsïCY  les    Iclires,   l:iri;»n:    Cl   les    clTcts  ,    franc   de    port,    au   cit.    .\gasse  ,    propriétaire    de    ce  Journal,    rue    des   Po 

des  départemeiii  ,     non    affr.incli 


i  fr.  pour  l'anne-c  cuti 
,   n»    l3.    Tons  les  . 


On  ne 


Il  ta'ui  cotnijrendte    djus    les    em-oi,î    le   port   des   pays    où    l'on    ne  peut    iilTrancliir.   Les   le 
faut  aïoir  soin  ,    pour    plus   de    sùicté  ,    de    charger    celles  qui     leMlcrmeroilt    des   valeurs. 
Tout    ce    qui   concerne  la  rédaction  doii  eirc  .i.Jr.ssé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusiiu'à  cinq  liourcs  du  soii 


A  Pari»  ,  de  i'inipiu-nctic  de  H    A^a^se  ,  prupriéiaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 

Gravure  supplémentaire  an  rt,"  21,  an  ;3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvetnecnent  et  des  Autorités  constituées  ,  coi|tenus  dans  le  Monite.'JR  ,  sont  ajfficiels. 


Dimanche  ,  22  vendémiaire  an  «3  de  la  RtpUblrqiu  (  14  octobre  1  H04. 


EXTERIE   UR. 

RUSSIE. 

PétcNbourg,   \ 5  septembre  [zi  fructidor.) 

yj  N  parle  de  la  retraite  du  prince  Lapuchin. 
On  ignore  encore  à  r^ni  sera  confié  le  ministère 
de   II  justice   qu'il  occupait, 

—  Plusieurs  professeurs  éirangers  viennent  d'être 
notnaiés  à  des  chaires  de  professeurs  à  l'université 
de  Wilna. 

—  Noire  académie  des  sciences  vient  d'envoyer 
un  de  ses  membres  en  Finlande  pour  étudier  l'his- 
toire naturelle  de  cette  province  ,  qui  n'esl  pas 
encore  bien  connue. 

D  A  N  F.  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,   le  25  septembre  [  3  vendem.  ) 

Dans  la  nuit  du  î3  au  24  ,  une  galiote  sué- 
doise a  coulé  bas  dau»  la  rade  d'Llseneur  ;  tout 
l'équipage  a  péri. 

■ — Le  «»  ,  la  viUè  danoise  de  Slagesle  a  éprouvé 
un  incendie  qui  y  a  cunsumé  trcnie-six  maisons. 
A  peine  y  avail-il  une  demi-heure  que  LL.  AA. 
le  prince  royal  et  la  princesse  en  étaient  partis ,  lors- 
que le  feu  se  manifesta. 

—  Il  est  entré  dans  le  port  de  Copenhague 
plusieurs  bâtiinens  venant  dé  l'île  de  Sainie-Croi»  , 
»vec  de  riches  cargaisons  en  sucre  ,  rhum  ,  tabac  ; 
et  le  2  ,  un  navire  qui  en  revenait  aussi  avec  une 
«emblable  cargaison  ,  a  fait  naufrage  près  de  Mars- 
ttand  ;  l'équipage  a  été  sauvé. 

—  S.  A.  le  prince  royal  ,  après  avoir  passé  le 
«and  Belt  avec  un  vent  très-violent ,  est  arrivé  , 
Je  2ï  ,  à  six  heures  du  soir  ,  avec  les  princesses 
son  épouse  et  sa  fille  ,  aii  château  de  Friedrichs- 
\>t\%.  S.  E.  lerainisu»  de  cabinet  ,  comte  de  Betni- 
lorff ,  est  arrivé  en  cette  capitaio. 

» 

Vu  sg  stpiembrc   (7  vtndimiaire.) 

S.  A.  R..  le  prince  héréditaire  partira  le  5  du 
jnois  prochaio.de  Louisenlund  .  pour  revenir  ici. 

La  nouvelle  suivante  cstsinguliérement  remar- 
quable dans  la  conjoncture  présente.  Un  vaisseau 
suédois  venant  de  Riga,  et  allant  à  Embden  , 
appareilla  le  23  d'Elseneur  ;  à  peine  était-il  parti, 
qu'un  vaisseau  anglais  envoya  à  sa  poursuite  une 
ctialom.e  armée  ,  qui  l'ayant  rejoint  dans  le  Catte- 
gat ,  le  força  de  rentrer  à  Elseneur.  La  conduite 
du  capitaine  atiglais  à  l'égard  d'ua  pavillon  neutre 
et  dans  une  rade  également  rietitre  ,  fait  ici  la 
p'us  vive  impression  ,  et  donnera  lieu  bien  cer- 
tainement à  une  explication  ou  négociation  mi- 
nisiéiielle.  [Extrait  du  Journal  du  Cummerce.) 

ALLEMAGNE. 

AugsèouTg ,le\"  octobre  (g  vendémiaire.) 

— ^  On  travaille  avec  beaucoup  d'activité  aux 
nouvelles  fortifications  de  Trevise.  Cette  ville  , 
fituée  dans  une  plaine  très  fertile  ,  sera  non-seu- 
lement élevée  au  rang  d'une  forteresse  du  pre- 
mier rang  ;  mail  on  y  établit  des  écluses  ,  pour 
pouvoir  ,  en  tems  de  guerre  ,  inonder  liit  en- 
virons. 

—  On  assure  que  l'empereur  vient  de  créer 
trois  nouveaux  princes  d  Empire  ,  savoir  :  les  comtes 
de  Zichy  ,  de  Fcsteiies  et  de  brady. 

—  On  vient  de  décou<frir  ici  ,  dans  l'abbaye 
de  Saint  -  Ulric  ,  les  restes  de'  sainte  Afra  ,  qui 
étaient  déposés  sous  un  autel  cons.îcré  à  cette 
sainte.  Ils  étaient  enfermés  dans  une  tombe  de 
pierre  :  on  va  leur  donner  une  châsse  brillante 
d'or  et  d'argent.  En  attendant ,  ces  précisux  osse- 
mens  ont  clé  mis  sous  te  scellé,  jusqu'à  l'arrivée 
de  ce  prince  ,  qui  fera  l'inauguration  de  la  châsse. 
Le  concours  des  âmes  pieuses  qui  viennent  im- 
plorer la  sainte  est  extrême  ;  il  en  arrive  de  plus  de 
3o  lieues  à  la  ronde.  La  légende  rapporte  que 
sainte  Afra  était  la  fille  d'un  roi  de  Chypre.  Les 
pa'iens  ,  pour  la  punir  de  sa  conversion  à  la  foi 
chrétienne  ,  la  brûlèrent  à  petit  feu  :  ils  se  con- 
tentereur  de  couper  la  tète  aux  personnes  de  sa 
suite.  Dom  Placide  Braun  ,  bénédiclin  ,  a  cciit 
la  vie  de  celte  sainte  pticceste. 


Francfort,  ^  actobre  {12  vendémiaire.) 

Depuis  quelque  tems  le  sénat  d'Augsbourg  s'oc- 
cupe de  la  confcctioo  d'une  nouvelle  constitution. 
Un  projet  de  constitution  a  été  léiligé  par  une 
commision  nommée  ad  hoc ,  et  discuté  par  les 
membres  du  sénat.  On  apprend  que  ce  travail  a  été 
renvoyé  à  la  f  ômmissioB  pour  faire  quelques  chan- 
gemens.  On  croit  que  dans  un  mois  au  plus  tard  , 
la  nouvelle  constitution  sera  publiée  et  mise  à 
exécution,  le»  bases  principales  de  notre  forme 
aciuelle  de  gouvernement ,  sei»iu  conseivécs. 

La  sécularisation  générale  en  Allemagne  ,  n'a  pas 
encore  produit  d'eflfet  à  Augsbourg.  Tous  les  couvens 
qui  y  existaient  avant  la  publication  du  recès  géné- 
ral de  l'Empire  ,  y  subsistent:  encore  ,  et  tandis 
qu'une  partie  du  sénat  dcmaïKle  leur  suppression  , 
une  autre  partie  désire  leur  maintien.  Cette  afiaire 
sera  discutée  incessamment. 

Hambourg ,  le  3  octobre  [  1  1  vendem.  ) 

Des  orages  affreux  ont  dévasté  ,  dans  ces  der- 
niers tems  ,  plusieurs  contrées  septentrionales  de  la 
Suéde.  La  province  d'Helsingeland  a  partlculiete- 
ment  souffert  des  inondations. 

Brème  ,  le  <î^  septembre  [i  vendémiaire.) 

Il  a  été  établi  à  l'embouchure  du  Weser  ,  sur 
la  pointe  de  Melm  ,  deux  fanam  ,  doot  lun  est 
placé  ^u  sud  ,  à  40  pieds  d'éléyjtion  ,  et  celui  du 
nord  à  a3.  Ces  deux  fanaux  seront  d'une  grande 
utiUté  aux  navigateurs.  \ 

Carlsruhe,  le  5  octobre  (  i3  vendémiaire.  ) 
Notre  serénissime  Electeur  est  de  rnour  de 
Mayence.  S.  A.  S.  E.  s'est  rendue  à  son  château 
de  plaisance  ,  la  Favorite  ,  près  ■'■£  H.istadt  ,  pour 
y  passer  le   teste  delà  belle   saison. 

Des  bords  dû  Mein ,  6  oct.[i  ^vendémiaire.) 

S.  A.  l'Electeur  atchi-cbancelier  ,  de  retour  de 
Mayence  ,  est  parti  hier  soir  de  Manheira  pour 
Batisbonoc. 

P  R  U  S  S  E. 

Berlin  ,  U  29  septembre  (7  vemdcmiaire,) 

Le  prince  Christian  de  Danemarck  nous-a  quitté 
aujourd'hui  ;  il  va  visiter  le  château  de  Cliatlotten- 
bourg  et  retournera  ensuite  à  Ludwigslust  où  se 
feront,  dit- on,  ses  fiançailles  avec  la  princesse 
Charlotte  de  iVIecklenbourg  Sch-werin. 

. —  La  cour  est  partie  pour  Paretz,  où  elle  restera 
pendant  ht]it  jouis.    " 

—  M.  l'abbé  Denina  ,  auteur  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  la  Clé  des  langues , .  qu'il  a  dédié  à 
I'Empereuk  Napoléon  ,  est  pàttipour  Paris. 

REPUBLIQ.UE  HELVETIQ.UE. 

Lausanne  ,  le  2  octobre  (  i  e  vendem.  ) 

Nous  venons  d'être  témoins  d'un  exemple  d'a- 
mour conjugil  aussi  rare  que  louchant ,  qui  ré;^lise 
la  fable  de  Philémon  et  de  liaui  is.  Dans  une  petits 
métairie  ,  voisine  de  cette  ville  ,  vivaient  au 
sein  de  la  félicité  champêtre  deux  époux  déjà  avan- 
cés en  âge  .  ayant  des  enfans  mariés.  L'époun 
tomba  malade  ,  et  la  semaine  dernière  ,  setitant 
approcher  sa  fin  ,  il  fait  de  tendres  adieux  à  sa 
femme  qui  ,  baignée  de  larmes  et  plongée  dans  le 
désespoir,  lui  protestait  que  si  elle  avait  le  malheur 
de  le  perdre  ,  elle  ne  pourrait  pas  lui  survivre  d'un 
seul  jour.  Il  meuit  peu  après  ;  sa  femme  éplorée 
se  couche  à  ses  côtés  ,  l'accible  des  témoignagss 
de  la  plut  vive  douleur  et  des  plus  cuisans  regrets , 
pleure  ,  gémit ,  invoque  la  iBurt  à  grands  cris  , 
et,  au  bout  d'une  demi-heure  ,  elle  se  tait  tout- 
à-coup.  Sa  fille  qui  s'était  efforcée  de  la  consoler , 
croyant  enfin  avoir  réussi,  l'appelle  pour  prendre 
le  repas  frugal  qu'elle  venait  de  préparer.  Voyant 
que  celte  mère  chérie  ne  lui  répondait  pas  ,  elle 
s'approche  du  lit  et  la  trouve  morte  à  côté  de 
son  père.  On  peut  juger  de  la  surprise  et  du  di- 
sespoir de  celte  malheureuse  fille.  Les  deux  époux 
si  tendrement  unis  pendant  35  ans  de  mariage  , 
ont  été  déposés  le  même  jour  dans  le  même 
tombeau. 

(  Extrait  de  la  gniette  de  Lausanne. } 

Z.'-rich  ,  le  2  octobre  [i o  vendémiaire) 

M.  Muller  de  Schaffoiise  ,  vient  d'être  nommé 
bisloiiographe  de  la  maison  de  Br.mdcbourg  ;  l'on 
espcie  qu'il  continuera  son  Hisloiie  de  Suiise.  ' 


REPUBLIQ.UE    BATAVE.' 

Amsterdam,  le  6  actobre  i^vendeiiiiaire.i- 

Le  gouvernement  a  pris  un  arrêté,  d'après  lequel 
les  vaisseaux  venant  dEspHgoe  ne  pourront  entrer, 
même  pour  taire  leur  quarantaine ,  dans  d'autre  porc 
de  la  ÎVleuse  oue  dans  celui  d'Helvoei-Sluys  ;  les 
portes  de  la  Brielle  et  de  Maas-Sluys  leur  sont 
fermés. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3o  septembre  (  H  vendem.) 

Le  moment  où  nous  sommes  est  celui  où,  tous 
les  aiis ,  on  voit  rentrer  dans  la  capitale  une  luul-  _ 
litude  de  personnes  riches  ou  aisées  qui  ,  pen- 
dant la  belle  saison  ,  sont  allées  jouir  des  agre- 
mcns  de  la  campagne.  Mais  il  parait  que  cette 
année  il  n'en  rentrera  pas  à  beaucoup  près  autant 
en  ville  qu'il  en  est  sorti.  Nombre  de  familles 
effrayées  du  bruit  des  armes  ,  et  peu  dispciéts 
à  passer  l'hiver  au  milieu  d'un  cnmp  ,  ou  du  moins 
au  centre  des  opérations  militaires  ,  se  sont  arran- 
gées pour  rester  le  plus  loin  possible  de  la  capi- 
tale et  des  côtes.  On  a  si  souvent  parle  de  pré-" 
cautions  prises  ou  à  prendre  pour  lortitier  Londres  ; 
le  gouvernement  ,  à  force  de  faire  creuser  des 
fossés  et  inonder  des  marais,  à  force  d'annoncer 
le  projet  d'appeler  autour  de  la  capitale  des  légions 
de  volontaires  ,  a  si  fort  contribué  de  son  cô;é 
à  répandre  l'alarme  ,  qu'il  doit  paraître  assez  naturel 
de  voir  tant  de  monde  préférer  un  asyle  éloigné' 
et  paisible  ,  au  séjour  présumé  des  dangers  et  des 
orages. 


Rien 


D    IMPOSSIBLE. 


Lettre  adressée  au    Mnrning  -  ChronicU. 
M.  le  rédacteur  , 

Quand  j'examine  les  différentes  conjectures  qu'on 
bazarde  sut  l'état  des  affiires  publiques  ,  je  stii» 
étonné  de  voir  des  profonds  politiques  s'obstiner 
à  croire  aux  impossibilités. 

Il  n'y  a  qu'à  passer  en  revue  les  événemens  de_ 
la  dernière  guerre  pour  trouver  cent  preuvss  qui. 
font  voir  que  ma  surprise  est  raisonnable.  Je  ser.i 
court.  En  17Q2  ,  on  croyait  impossible  "que  les 
armées  fiançaises  pussent  résister  aux  puissances 
combinées;  etl"l7y3  et  tyg^  ,  iléiait  impossible 
que  les  finances  françaises  pussent  durer  encore 
un  mois.  De  1794  juscju'à  '799,  il  était  impos- 
sible qu'aucun  gouvernement  régulier  en  Europe 
pût  faire  une  p.ùx  avec  les  républicains  de  France  ; 
il  était  impossible  que  Bona?.«te  pûtariivcf  en 
Egypte  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes; 
il  était  impossible  que  lui  ou  auc:in  autre  Fran- 
çais revînt  de  l'Egypte  en  vie  ;  il  était  impos- 
sible que  Bonaparte  pût  renverser  le  .Gouver- 
nement, français  avec  une  poig'.iée  de  s'^ldais  ,. 
et  après,  il  était  impossible  qu'on  le  laissât  Premier 
Consul  un  seul  mois  ;  il  étdil  i.-npossibls  que  ia, 
Grande-Bretagne  le  reconnût  dans  ce  caractère  ;, 
il  était  impossible  qu'il  voulût  entrer  en  guerre 
pour  un  objst  tel  que  Malte;  il  était  impossible 
qa'il  devînt  Empsreur  ,  et  encore  plus  impe-ssible 
qu'aucun  souveiaio  de  l'Europe  voulût  recon- 
naître sa  dignité  ;  finalement ,  il  était  impossible 
que  M.  Pitt  fit  l'arrangement  qu'il  a  fait  dans  le 
cabinet  ,  et  quand  son  nouveau  ministère  fut  mis 
ensemble  Cil  était  impossible  qu'il  durât  un  mois. 

On  peut  voir  parla  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  ; 
et  dorénavant' quand  on  me  dira  qu'une  chose  est 
impossible  ,  je  répondrai  :  Credo  quia  impossibile  , 
comme  disait  une. fois.  Un  père  de  l'Eglise  au  sujet 
de   la  religion  chrétienne. 

Il  serait  à  souhaiter  que  M.  Pitt  et  son  illustre 
collègue  lord  Melville  prissent  la  peine  d'examiner' 
avec  attention  la  côte  de  France  ,  attendu  qu'ili 
paraissent  ignorer  la  siiuasion  de  cette  puissance. 


I   N  T   E 


1   E  U  R. 


Anvers  ,  le  20  ftUctidor. 

NL  d'Herbouville  ,  préfet  du  département'  des 
Deux-Ncthes,  désirant  procurer  aux  artistes  un  iinu- 
veau  moyen  d'exposer  leurs  ouvrages  aux  regards 
du  public,  vient  de  prendre  un  arrêté  dont  voiei 
les  dispositions  : 

u  II  y  aura  tous  les  deux  ans  exposition  des  ou- 
vrages de  peinture  ,  sculpture  ,  gravure  et  archi- 
tecture ,  ainsi  (jne  des  modcles'de  machrnes  et  autres 
objets  qui  tiennent  aux  ans  mécaniques.  La  pre- 
mière exposition  aura  lieu  le  i='  fructidor  an  i3. 
La  durée  de  chaque  exposition  sera  d'un  mois.  Ltf. 
attistcs  de  tous  les  départemens  et  ceux  des  pavs 
étrangers  pourront  exposer,  leairs  ouvrages  ;  mais 
les  peintres  ,  sctdpleuts  et  architectes  ne  tinurront 
présenter  aucune  copie  ,  et  ceux  qui  voudront  cx- 
po-er  des  modèles  ,  ne  pourront  point  en  présenter' 
il'objeis  déjà  connus,  i) 


Farh  ,  le  si  vmdemiaiK. 

AUNISTERK    DU    GRAND-JUGE. 

Tar  jajeitïtnt  Hu  s»  vfniosc  an  n  ,  sur  !a  ru 
»ji\rje  (if  Joseph-Marie  Goulet ,  cultivateur  à  Ai>.  - 
Ucnf.antieur  en  déclatatio)i  d'absence  "de  Tiiéiese 
■C'.êmeut  ,  dite  Ctistoulet ,  «jui  a  ijuiite  le  llea  J.i; 
wm  don  cloiiiicile  ,  «i  y  a  enviiou  liix  -  huit  ans  , 
tft  depuis  na  point  donné  de  s;s  nouvell-s  , 

Le  tribunal  de  piemieie  instance  séant  à  Aix  , 
dc(>ar;c«ieni  des  Bonches-du  Riiôue  .  a  ordonne 
v)ue  paidevam  M.  LautJ-.it  ,  j'-'ge  à  ces  tins  com 
mis  ,  tt  conlradicioitement  avec  le  procnicur  i'.ii- 
péii.ti  p'.ès  le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  Vcii- 
quèic  sut  l'absence  de  ladite  Tlicresc  Clémîut  , 
dite  Ciistoulei. 


Par  jitgement  du  14  floréal  an  lî  ,  vu  la  de- 
xnan  le  d'HouoraJe  -  Marie  ,  Marie-Anne  et  Frjn- 
çoise  Hugues  ,  sceurs  et  femmes  libres  non  com- 
munes en  bi-.'ns  ;  la  première  d'Auban  Crcsp  ;  la 
seconde  de  Dorasnique  Hi^ues  ;  la  troisième  d'An- 
loioe  Cresp  .  et  la  (juatrierae  de  Lguis  Cresp  ;  en 
déclaration  d'absence  de  Jacques  Hugues  ,  fils- 
(d'Honoré  ,  vivant  oûicier  de  santé  à  Maga- 
goose  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Gwsse  , 
déparîtniînt  du  Var  ,  »  ordonné  qu«  pacdevant 
le  jjrisidcni  à  ce  délégué  ,  et  conlraJictoiremeni 
avec  le  procu.our  impérial,  il  senit  procédé  à 
J'enquête  pour  coi.stater  l'absence  de  Jacques 
Hu»ues.  

Par  jr.igemeiit  du  Srr  thermidor  an  n,  vu  la 
detr.ande"  de  Catherine  Georgeon  et  Jean  Marti- 
neau  son  mari  ,  Mjrie  Georgeon  et  Jean  Baudet 
ion  mari;  sur  l'absence  de  Piètre  Georgeon  leur 
l'iere  et  beaulreve  ,  né  et  demeurant  avant  «on 
départ- ,  à   Courcoury  , 

,  Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Saintes, 
déparlement  de  la  Charente-Inférieure  ,  déclare 
l'absence  de  pitrre  Georgeon  ,  depuis  onze  à  douze 
ans,  bien  et  duement  constatée  par  l'enquête  faite 
le  -2  frimaire  dernier  devant  le  juge  ,  commissaire 
délégué  par  1è  tribunal  ,  et  réserve  aux  pétition- 
naires de  se  pourvoir,  pour  se  faire  envoyer  en 
posser-siitu  des  biens  par  lui  délais:^  ,  aux  formas 
ûe   droit. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  n  ,  vu  la 
demande  de  Louis  Damarin ,  chef  de  brigade  , 
comme  mari  et  Icgilime  administrateur  des  biens 
de  Cath.;rine-Thérese  Joossensson  épouse,  domi- 
ciliée à  Bruxelles  ,  rue  des  Epéronnieri  ,  section  8  , 
n"  4fclo  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-josse 
Joosscns ,  oncle   paternel  de  cette  dame. 

Le  tribunal  de  première  itistance  à  Bruxelles , 
département  de  la  Dyle  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  ordonnée  par  le  jugemeut  du  12  Iruc- 
tidor  an  1 1  ,  que  labsence  de  Nicolas  fosse  Joossens 
€st  notoire  ,  déclare  constante  cette  absence. 


Par  jugement  du  7  fiuctidor  an  n  ,  vu  la  de- 
mande de  Louise  Raimbaud  ,  veuve  Carton  ;  Fran- 
çois Coignatid  ,  Hélène  Gobin  sa  femme  ,  Louis 
Cassard  et  la  dame  Gobiu  ,  veuve  Mole  ,  héri- 
tiers de  feu  Michel  Gobin  ,  marin  ,  en  déclara- 
tion d'absence  dudit  Michel  Gobin  ,  quf  s'est  em- 
barqué en  l'an  a  ,  comme  matelot  ,  sur  le  vais- 
seau d,;  la  République  l'A^niton  .  capitaine  Laterve  , 
et  dont  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  depuis  plus 
de  quatre  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Paimbœuf, 
département  de  la  Loire  -  Inférieure  ,  a  ordonné 
«jue  ,  contradictoirenrient  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  il  sera  bh  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Michel  Gobin. 


Par  justement  du  l3  fructidor  an  r2  ,  vu  la 
demande  de  Préjeant- Sauvresis  ,  en  déclaration 
d'absfnce  de  Jean-Toussaint  Sauvresis  ,  son  fisre 
consanguin  ,  parti  pour  le  Cap  ,  île  et  côte  de 
Saint-Domingue  ,  le  23  novembre  1792  ,  sans  que 
depuis  cette  époque  on  ait  reçu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tiibunal  de  première  instance  à  Paimbœuf  . 
déparlement  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  lait  enquête  ,  contradictoi:enient_  avec  le 
piocureur  impcri^  ,  pour  constater  l'absence  de 
Jean-Toussaint  Sauvresis. 
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venvfi  en  prenaieres  i>ôce»  de  Simon  Brunet  ;  Au- 
loine  Salles  ,  ■HrSïi  (le  Madéliiine  Scyssac  ,  title  de 
leo  Seyss.ic  ;  et  de  Mûris  Bedat  et  autres ,  conccr- 
cjiit  labsLiue  de  Ikdatjeanty,  leur  frère  et  oncle  ; 

Vu  aussi  le  jugeiucut  du  4  messidor  an  11,  et 
lenqtiète  hi;e  en  exécution  le  s  messidor  dernier. 

Le  tiibunal  de  pieraieie  iustance  à  Bordeaux, 
dépaitement  de  la  Gironde,  considérant  que  l'ab- 
sence de  Bcdat  Jtanty,  frère  et  oncle  des  pétition- 
naires, es!  léguliéremçut  établie  par  l'enquête  du 
li  mcssiJor  an  1  2  ,  et  que  ces  derniers  sotit -fundés 
à  léclamer  l'exécuiion  des  dispositions  des  articles 
eXJX  et  CXXXVI  du  Code  civil , 

Dccbrc  conjtaiate  ,  avant  l'année  1792  ,  l'absence 
de  BeJai-Jejnty  ,  frète  et  oncle  des  pétitionnaires, 
et  Cil  conséquence  que  la  succession  de  Madelainc 
Rothet ,  vtuve  en  premieies  noces  de  Jean  Bedat- 
Metie  ,  mère  et  ay,;uli;  des  pétitionnaires  ,  leur  est 
dévolue  exclusivement ,  en  coulormilé  des  articles 
CXIX  et  CXXXVI  du  Code  civil. 


Par  jugement  du  ta  fructidor  an  12  ,  sur  la  re- 
quête de  Jean  Baptiste  Buchtt  ..  exerçant  les  droits 
d'Augustine  Mascatt ,  son  épouse  ,  et  ."Vlexis  Mascatt , 
tous  deux  manouvrieis.  demeurant  à  Aibes  et 
Berelles  ,  demandeurs^  en  déclaration  d'absence 
dIgnace-Josepli  Lebrun  ,  qui  a-quitié  son  domicile 
ily  a  environ  dix  ans,  et  qui  depuis  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Avesnes , 
département  du  Nord  ,  a  procédé  à  une  enquête 
sur  ladite  absence  ;  et  après  avoir  donné  acte  au 
procureur  impérial  de  sa  renonciation  à  preuve 
contraire',  a  ordonné  qu'il  sera  fait  droit  sur  la 
demande  eu  déclantion  d'absence  dans  les  délais 
fixés  pat  l'article  CXIX  du  Code  civil,  loi  du  24 
ventoïc  an  1 I. 


Sur  la  dcmancjc  des  héritiers  présomptifs  de 
Joseph  Faivre  ,  exj^usitive  que  ledit  Joseph  Faivre 
a  quitté  la  commune  de  Bresancourt  ,  il  y  a  en- 
viron dix  ans,  et  que  depuis  il  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Porentt;uy  , 
dcpaiteraent  du  Haut-Rhin  ,  a  ordonné  par  juge- 
ment du  2S  messidor  an  12  ,  qu'il  serait  procédé  à 
l'enquête  contradictoire  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  sur  l'absence,  dudit  Joseph  Faivre.  Le  prési- 
dent du  tribunal-  a  été  nommé  pour  recevoir 
lenquête. 

Par  jugement  du  3  fructidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Salie-,  épouse  de  Jean  Avis,  culti- 
vateur à-Salon  ,  sut-  l'abseiice  de  Gilles  Joseph  Sallç 
son  frète  ,  embatqué  en  1792  ,  et  qui  est  présumé 
avoir  péri  avec  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  monté 
près  le  Cap  de-Bonne  espérance  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Aix,  2"=  ar- 
rondissement du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  a  ordonné  qu'il  sera  faite  enquête  ,  con- 
tradictoirement  avec  le  procureur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  de  Gilles-Joseph  Salle. 


Sur  la  demande  d'Edouard  Pivcteau  •  Fleury  , 
ie  tribunal  de  première  instance  d'Angoulême  , 
déparlement  de  la  Charente  ,  a  ordonné  .  par 
junement  du  i3  fructidor  ,  que  1  absence  de  Pierre 
et  de  Jean  Pivcteau-Flcuiy-Font-Claire,  serait  cons- 
tatée par  enquête  ,  contradictoiremeni  laite  avec 
le   procureur   impérial.  ,~ 

Parjngement  du  i3  thermidor  an  f2,  vu  la  de- 
^unde  ds  Pierre  Fauchey ,  mari  d  Elisabeth  Bedat, 


Par  jugement  du  I2  fructidor  an  T2  ,  vu  la  de- 
mande d'André  Vandcnviveze  ,  homme  de  loi  à 
Termnnde  ,  département  de  1  Escaut ,  en  déclara- 
tion d'absence  de  Joseph- Louis  Varndenviveze  son 
frère  ,  officier  français  au  service  de  la  République, 
disparu  depuis  l'évacuation  de  la  Belgique  par  l'ex- 
génétal  Dumouriez  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Termonde 
a  ordonné  qu'il  serait  fait  étiquete  ,  contradictoi- 
rement  avec  le  procureur  impérial  ,  pour  cons- 
tater l'absence  de  Joseph-Louis  Vandenviveze, 


Sur  la  demande  de  Marie  -  Renard  ,  veuve  de 
Français  Boisson  ,  légataire  de  l'ustifruit  des  biens 
de  Claude  Tremey  de  Condamine  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Lons-le- 
Saulnicr ,  dépattcrtii:nt  du  Jura,  a  ordonné,  par 
jugement  d«  16  fructidor  an  12  ,  qu'il  serait  tait 
une  enquête  contradictoire  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  pour  constater  l'absence  d  Alexis  Tremey  , 
qui  ,  étant  parti  pour  le  service  des  armées  ,  n'a 
pas  donné  de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  quatre 


MINISTERE     DE    LA    MARINE. 

Le  17  vendémiaire  est  entré  à  Dieppe  le  navire 
anglais  Aiina-Mariai.  du  port  des  348  tonneaux  , 
thanjé  de  bois  de  conslmction  pour  Londres  ,  et 
arrête  la  veille  .î  une  demie  lieue  du  cap  Bivisicrs. 

Ce  bâtiment  ,  qui  a  été  pris  par  les  deux  cor- 
saires la  Racrochfuse  et  ie  Wiinenux  ,  a  été  lancé 
à  l-'cau  il  y  a  quatre  mois  à  Québec. 

Le  chcbcc  df  S.  M.  ,  la  Fortune,  capitaine 
Riot;fle  ,  a  capturé  une  lelouqtie  anglaise  dans  les 
paraiies  de  Vi-irregio, 

Le  même  chebcck  a  repiis  sur  le  corsaire  anglais 
la  Gtuv^iun  ,  un  bâtircau  ligurien  que  ce  derniei 


avait  capturé  entre  l'Isle-d'Elbe  et  la  Covse.  H  est 
chaigé  de  sucre  ,  café  et  autres  denrées  coloiiiak">. 

Un  canot  de  l'escadre  anglaise  donoant  chassO, 
près  du  CoHquet,  le  10  de  ce  mois,  i  un  cabo- 
teur d'Ouessant  ,  a  touché  sur  la  roche  de  Courlet, 
s'y  est  brisé  ,  et  l'équipage  n'a  pu  être  sauvé,  i^ion 
plus  que  deux  au'rcs  cano's  ennemis  cpii  avaient 
été  envoyés  à  son  sccouis. 


AGRICULTURE, 

KésuUals  des  expériences  sur  là  carotte  et  l'epandis 
Cultives  en  phin  champ  ,  pour  démenlnr  que  ers 
racines  sont  'les  plus  utiles  de  cilles  qu'en  ait  pu 
introduire  d.ius  l'exploitation  des  terres  ,  et  pour 
diriger  les  fermiers  qui  votidrani  mériter  le  prix 
du  concours  que  vient  d'ouvrir  ,  à  ce  sujet  ,  ta 
Société  d'encouragement  de  l'industrie  nationale  ; 
par  M.  François  (  de  Neufcliâiéau  ) ,  président  tUi 
sénat-conservateur  ,  grand  titulaire  de  la  Légion 
d'hoiMieur,  ritulaite  ds  la  sénatorerie  de  Dijon  (i). 

Dans  cet  ouvrage  que  le  zèle  le  plus  éclairé  pour 
les  intérêts  de  l'agriculture  vient  de  dicter  à  sou 
auteur  déjà  connu  par  tant  de  travaux  consacrés  au 
même  objet  ,  se  trouvent  réunies,  retracées  et  dé- 
crites toutes  les  expériencf-s  et  tout-«6  les  observa- 
tions connues  sur  la  culture  i  ni  éressan  le  dont  il  s'agit; 
celles  de  Châteauvieux  à  Genève  ,  en  1751  :  celles 
delà  Société  dagticulture  de  Bretagne  ,  en  1758; 
celles  publiées  en  1760  ,  par  {^Journal  éceinomiqui; 
celles  de  Robert  Blllius  ,  qui  ont  eu  le  prix  à  Lon- 
dres en  1763  ;  celles  de  Guerwer,  pasteur  en  Suisse  , 
en  1767  ;  d'.\rihur  'Voung ,  dans  le  comité  de  Suf- 
folk  ,  de  1764  et  1767  ;  de  M.  Arbuthnot  ,  en 
17 68  ;  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Est  de  l'Angle- 
terre, en  1770  ;  celles  de  M.  Mure,  en  1782;  de 
M.  Parmentier,  en  1788;  de  M.  Trolly  ,  en  1790  ; 
de  RL  Ressier  ,  en  1793  ;  de  ^L  Saint  -  Genis  ,  en 
l'an  5  ;  de  M.  Charles  Pictei  ,  dans  le  Léman  ;  dé 
M.  Alphonse  Leroy;  de  M.  Rtjdler  ,  préfet  du 
Finistère  ,  etc.  ect.  etc. 

A  ces  divers  écrits  ,  l'auteur  a  eu  soin  de  joindre 
des  observations  ,  des  reinarques  ,  et  des  indications 
qui  lui  sont  propres  :  tantôt  il  étaie  l'écrit  cité 
(îu  points  de  son  su£Frage  ,  tantôt  sa  critique  avertit 
de  ce  qu'on  y  trouve  de  hasardé  ou  d'inexact.  Jl 
indique  ensuite  tous  les  usages  économiques  aux- 
quels on  peut  employer  la  carotte  et  le  panais  ,  et 
les  vertus  médicales  des  carottes.  Enfin  ,  il  présente 
au  cultivateur  \in  calendrier  ou  annuaire  pour  cette 
culture.  Dans  l'introduction  il  traite  des  différentes 
espèces  de  ce  végétal ,  puis  passant  saccessive- 
meni  en  revue  tous  les  mois  de  l'anQée  .  fait  cou- 
naîtte  les  opérations  propres  à  chacun  d'eux  pour 
celte  culture  ,  ainsi  que  pour  celle  des  panais. 

Cet  ouvrage  s'adresse  à  tous  les  cultivateurs.  Il 
est  inutile  de  le  dire  ;  mais  on  peut  ajouter  que 
dans  son  zèle  écotiomique  ,  et  dans  Ses  soins  aftc(> 
tueux  et  paternels  ,  l'auteur ,  en  écrivant  ,  a  eti 
particulièrement  en  vue  les  cultivateurs  -  feritjiett 
des  biens  du  sénat  et  de  la  Légion  d'honneur  , 
et  ceux  du  département  de  la  Côie-d'Or ,  où  est 
établie  sa  sénatorerie.  C'est  à  eux  qu'il  dédie  soa 
ouvrage;  cette  intention  est  déj?i  remarquable  :  mais 
les  termes  même  de  ta  dédicace  le  sont  da-vantage; 
ils  peuvent  intéresser  d'autres  lecteurs  que  ceux 
auxquels  cette  dédicace  s'adresse.   - 

Il  Mes  cher!  concitoyens,  bons  et  respectables 
ferpdiers  ,  dit  M.  François  (  de  Netifcliâieau  )  ;  je 
suis  né  parmi  vous  ,  et  ji  m'en  suis  toujours  lait' 
gloire.  Elevé  aujourd'hui  à  une  des  piemieres 
places  de  l'Etïipire  français,  par  le  choix  dj  pre-'. 
mier  et  du  plus  grand  des  empereurs  ,je  n'ai  point 
oublié  ,  je  n'oublierai  jamais  que  j'ai  été  torif.é 
par  des  cultivateurs  ,  eu  état  cfiasttuire  les  autres 
et  jaloux  de  s'instruire  eux-mêmes.  Depuis  fna 
tendre  enfance  ,  attaché  à  la  glèbe  ,  arni  de  ceux 
qui  la  défrichent ,  je  vous  porte  un  tendre  intérêt. 
Animé  par  ce  sentiment ,  invariablement  fidèle,  à 
mes  plus  anciens  amis  ,  c'est  pour  vous  q-je  j'ai 
fait  ce  livre  ,  le  premier  du  recueil  d'un  Répertoire 
universel  et  raisonné  d'agriculture  ,  que  je  prépara 
exprès  pour  vous. 

M  Une  nouvelle -année  est  prête  à  commencer. 
A  l'ouverture  de  l'an  i3  ,  je  veux  vous  offrir  vos 
étrcnnes. 

!ï  Beaucoup  de  gens  assurent  que  vous  ne  ïîstt. 
point  ;  ce  sont  précisément  ceux  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  vous  'apprenne  à  lire.  Et  d'aiitres  (ont 
semblant  de  croire  que  ceux  qui  savent  lire  ne 
daignent  pas  vsus  informer  de  ce  qu'on  a  écrit  pour, 
vous.  Pour  moi ,  heureusement^e  suis  sûr  du  coii- 
traire.  Je  peux  du  moins  citer  des  faits. 

)>  Lorsqu'on  publia  le  Traité  des  prairies  arti- 
ficielles ,  ea  1756  ,  un  laboureur  de  la  Champagne  !,■ 
à  qui  l'on  n'avait  fait  que  prêter  cet  ouvrage  ,  p:'Ssa 
la  nuit  entière  à  le  copier  de  sa  main.  Mais  voici 
quelque  chose  qui  m'est  plus  personnel  . 


(r)  Ce  Recueil  forme  la  première  livraison  du  Répertoire  uth- 
vtnct  II  raisonni  {Apiittlurc  ,  rédigé  par  M.  François  (  <J« 
Neufchâtcau.  ) 

A  Paris  ,  chez  Bossaage  ,  Masson  et  Bcsson.  C'est  un  petit 
volume  iD-l2,  avec  une  plaacbe  qiù  iepr»eute  la  oudliAe-à 
couper  Xzi  racines  po^r  les  bcftiiaux. 


j'ii  J  9  4«*taaM  ao«.,que';'t!ai5  -lu  folltf;*.  Je 
j(3SsaT<  n"?  ^'•""'^'^s  ^f'^'^  "'^  i-u'livjieur  (  M.  I.t- 
ifietc  ,  très  -  bon  («rnnier  .  j  l,i  ."ri.iison  -  Dieu  . 
|i|6«  Liffol ,  dislrict  de  N'--uicbâu-.'.u,  )  Tous  les 
soirs  ,  ce  brave  iKjrwnJei  en  revenant  dé  la  charrue  .- 
ma  dictait  des  passiigrs  de  la  M.mon  rustnj'U  ,. 
q.uj  lui  faisaient  iiès-grand  j>Ui,5ir  ,  et  qu'il  m'ajj- 
jirtnait  à  goûter.  Qu'eût-te  été  ,•  sil  avaii  connu 
le  TArâtr*  dagncuilUTt  de  riijusire  Olivier  D<- 
.«erres  ? 

j!  Il  prétendait  ,  en  oulie  ,  que  j'appriise  pjr  cœur 
.q'.ielques  titres  ,  bien  ennuyeux  ,  des  coutumes 
du  Bassigny  :  c'était  la  loi  locale.  Je  n'étais  qu'un 
eiitani.  Cet  honnête  fetniicr  me  prédisait  qu'un 
jour  je  pourrais  faite  aussi  des  livres.  Il  me  fai- 
sjit  prouneiire  .de  travailler  poui  les  campagnes  , 
et  c^ -n'est  pas  ici,  pour  la  première  fois,  que 
j'àiiné  à.  Il"  tenir,  parole. 

n  Mes   chcTS   amis,   l'insiructioa  n'est  point  un 
„  privilège  .>et^je    sais   bjerj ,   quoi  qu'on  en  jilise, 
que  vous  aimez  «uissi  à.-connaître  fa  vérité. 

11  Le  Goiivcrnemeht  d'un  grand -homme  n'est 
^oint  fondé  sur  les  ténèbres.  Parmi  tout  ce  qui 
d:siinaueta  des  trois  premières  races  la  quatrième 
dynastie  ,  cvoytz  que  c'est  sur-tout  le  progrès  des 
lu.aiiercs  qui  doit  signaler  à  jamais  1  Empire  de 
JN.APOLîON.  "Ainsi  ,  je,  ne  m'excuse  plus  d'avoir 
cciit  pour  les  canip.ignes.  Travailler  pour  le  peu- 
ple ,   c'est  servir  IEmîeRKUr. 

>>  Vous  saurez  qu'il  existe  ,  sous  la  protection 
de  cet  auguste  prince  ,  une  Société  de  beaucoup 
de  bons  citoyens  ,  qui  donnent  tous  les  ans  des 
fonds  pour  l'encouragement  de  l'industrie  natio- 
nale. Cette  belle  institution  ,  éb  lUciiée  .  il  est  vrai  , 
dans  l'ancien  régime  ,  interronipue  ensuite  par  les 
é\énemensdG  1789,  s'c«t  relevée,  avec  é.^lat,  aux 
rayons  ({m  soleil  nouveau  qui  éclaire  atjyoutd'hui 
la  Fiance.  E  le  a  proposé  un  concours  ,  dont  plu- 
sieurs pàx  sont  relatifs  au  grand  art  de  l'agricul 
ture.  C'est  ce  qui  me  tatnene  à  vous  ,  mes  chers 
correspondans  ! 

11  Un  des  prix  proposés  pour  l'encouragement 
de  l'industrie  nationale,  a.  été  destiné  par  la 
Société  ,  à  celui  qui  ,  dans  cette  année  ,  aura  cul- 
tivé des  carottes ,  tio"  pas. dans  un  jardin  ,  comme 
les  raar,aichers,  mais  en  campagne  ouverte,  comme 
TfS  boiis  fermiers  ilamands  ,  sur  nn  terrein  de  deux 
hectares,  (du  quitte. graiids  arpens). 

11  Quatre  arpepj;.  de.  carottes  !....  Voilà  ce  qui 
.pourra  surjjrendre  ceux  qui  ne  veulent  faire  que 
ce  quj's  ont  vu  faire.  On  vous  reproche  ,  mes 
amis  i.iCeitepbstinniion  de  routine  et  de  préjugé  , 
qui  ne.  «durait  a.dmettrc  nulle  innovation  ;  on  vous 
en  fait  un  crime  ,  sans  dir.e.,.  cependant. ,  qu'on  vous 
y  a  iqtcéi-  par,  des.  .cla.tiïes  .inipitoyables  ou  par 
i'abscTde*  réglenienS. 

)i  Afi  !  trop  souvent,  hélas  ,  vous  fâtes  traités 
Ch  esclaves  !  Moi  ,  je  parle  à  des  hommes  libres. 
Eti  écrivant  à  mes  fermiers  ,  je  m'adresse  ,  avec 
cqnfiance,  à  mes  associés,  dans  le  grand  pacte  en 
<omnaandite  ,- qu'établit  la  cuhure  entre  ceux  qui 
Saillent  les  fonds  et  ceux  qui  les  cultivent.  Notjs 
a,vons  .réciproquement  ,  propriétaires  et  fermiers  , 
dès  devoirs  et  des  droits  ,  c.n  cette  qualité  d'as- 
ïociés  commanditaires  pour  l'exploitHtion  des  biens , 
où  l'un  a  pour  mise  le  sol  ,  et  l'autre  le  travail. 
11  existe  un  lien  sacré,  qu'on  a  trop  méconnu, 
enite  les  deux  parties  de  cette  association.  Je 
respecte  ce  nœud  ,  je  viens  lui  rendre  hommage  , 
en  vous  offrant  ,  mes  chers  amis  ,  une  occasion 
joaiurelle .  d'améliorer  à- la- fois  les  produits  sur 
lesquels  doit  compter  le  propriétaire  ,  qui  avance 
Je  sol ,  et  les  légitimes  profits  qui  doivent  payer 
le  fermier,  créancier' de  son  industrie. 

11  Mes  chers  concitoyens  ,  je  vous  prouve  ma 
»or»fïance  ,   et  j'ambitionne  la   vôtre. 

11  Je  commencé  par  vous  donner  une  copie  fi- 
dèle du  progrartime  que  vous  propose  la  Société 
respectable.de  l'industrie  nadonale.  J'ai  pris  sur 
moi  le  soin  de  vous  taire  passer  tin  exemplaire  ex- 
près de  cette  proposition,  dont,  sans  cela  peut- 
Êuc  ,  vous. n'auriez  pas  ouï  parler.  J'espère  que 
du  moins  ,  et  ma  lettre  et  mon  livre  seront  ren- 
dus à  leur  adresse  ;  et ,  quoi  que  l'on  en  dise  , 
je  me  flatte  d'être  entendu.  Je  sais  que  je  parle  à 
■des  hommes  ;  à  des  amis  delà  nature  et  à  de  bons 
■Français. 

-,  )j  Je  dis  ,  de  bons  Fr.inç.ais.  Oui  ,  la  gloire  natio- 
nale est  ici  en  ligne  de  compte.  Quand  vous  au- 
Tre'z  bien  lu  ce  4ivre  ,  vous  apprendrez  ijue  des 
Anglais  se  font  horineur  d'une  culture  qui  existe! 
depuis  dts  siècles  ,  dans  l'heureux  climat  de  la 
Friince.  Vous  ne  soul'rirez  point  que  nos  enne- 
mis éternels  veuillent  primer  dans  aucun  genre. 
Vous  voudrez  faire  mieux  en  tout  <jue  vos  li- 
Tatix.  ^ 

nVoici  donc  l'exposé  de  ce  que  demande  aux 
fern.iers  cette  utile  Société  qui  veut  encourager  les 
cultures  nationales. 

f-v-rw/ï"  du  Programme  des  prix  proposés  par  la 
Soci:tedyiuturagement  de  l'industrie  natioyiate , 
paxr  être  dêctrnif   en    l'an   l3. 

PrLx ,  pour  Ja  culture  en   grand   de  la  carotte. 

Il  La  culture  en  grand  des  carottes  pour  la  nour- 
riture des  animaux  ,  a  été  reconamjudéc  avec  rai- 


1  f 

son,  psr  un  ?,raud  , naoïb^  d'agronomes.  Cette 
racine  est  rion-ScuIsîmcnt  itè5-»;;rcable  aux  che- 
v.iux  .  aux  bêics  à  cornes  ,  aux  moutons  et  aux 
pj-rts  ,  mais  encore  elle  leur  fournit  pendant  l'hiver 
i.uie  nourriture  fr-iîche  et  abondante.  Ccpentiatit  . 
rualuré  les  essais  heureux  (jui  Ont  été  tentés  à  cet 
égmd  en  France  ,  malgré  lés  exemples  constans 
de  quelques  nations  voisine!  ,  la  culture  de  la 
caroUe  ,  dans  une  grande  partie  de  la  France, 
est  encore  bornée  à  nos  Jardins  potagers;  et  le 
pr:x  élevé  de  cette  raciue  ,  dans  nos  marches  , 
prouve  qu'elle  n'est  pas  assez  multipliée  ,  niêipe 
potîr  la  noutriture  des  hommes.  La  Société  ne 
croit  pas  devoir  répéter  ici  des  détails  de  culture 
et  de  produits  qui  se  trouvent  diins  tous  les  livres 
d'agriculture  et  de  jardinage;  mais  elle  veut  ap- 
pel r  sur  la  pratique  l'alltfntiibti  "  des  a^riculi.  ifS  , 
et  leur  monti'er l'importance  i^u'elle  .iu.rche  :t  cette 
culture  précieuse.  En'ctJnsétjt«fticc,'criC  se  propose 
de  décerner,  en  l'an  i3  ,  uri'prix  ds  la  \;vieurde 
Goo  fi.à  l'agriculteur  qui  ^  dans  un  dcparicmcnt 
oii  la  culture  en  grand  de  Ta  carotte  n'est  pus  pra- 
tiquée ,  aura  cultivé  av,i  c  succès  cette  plante  sur 
ia  phis  graude  é'endue  île  terrein  ;  cette  étençlue 
ne  pouvant  être  moin'.trc  de.  deux  luctares  (  en- 
viron, six  arpcns  de  l'aris.  )    : . 

11  Dans  lé  cas  oi!i  pttiSÎeiWcîmciirrcns  auiaiént 
ensemencé  et  cultive  avec  les  mêmes  precamions 
une  égale  étendue  de  letreTh  ,  l'a  Swciéié  accor- 
derait le  prix  à  celui  qui  aurait  semé  ses  carcttes 
avec  les  grains  de  mars,  Cette  pratique  qui  a  lieu 
dans  plusieurs  pays,  a  des  avantages  que  la  So- 
ciété saisit  cette  occasion,  de  mettre  les  cultivateurs 
à  même  de   mieux  anrprécier. 

"  Dans  cette  hypothèse  ,  on  doit  employer  quatre 
kilogrammes  de  graine  par  hectare  de  terre  (envi- 
ron crwis  livies  par  arpent).  Semé 'S  de  cette  ma- 
nière, les  carottes  exigent  moins  de  bin.tgë  ei  de 
sarclage  ,  et  peu  ds  tems  après  la  recolle  des  grains 
de  mats  ,  les  champs  sont  couverts  des  laues  des  ca- 
rottes qui  ont  poussé  à  t'at*tides  plantes  qui  entre- 
tenaient une  fraîcheur  faviJtaWc  à  leur  végétation. 

)i  On  se  borne  à  indiquer  que  la  fourche  de  fer 
à  trois,  dents  est  l'insiiument  le  plus  commode  pour 
'airacher  les  caroitis.  Une  chairue  a  petit  soc  peut 
être  employée  à  cet  usage  ,  dans  les  giandf  s  e.Xiiloi- 
tations  ;  et  cette  méthode  est  beaucoup  plus  ex- 
péditive. 

11  Les  concurrens  devront  djjailler  par  écrit  les 
procédés  qu'ilsont  suivis  dans  leur  cultuie,  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  produis,  ainsi  que  l'emploi 
qu'ils  ont  fait  ou  qu  ils  se  pir>piisent  de  faire  de 
leur  récolle. 

I)  L'exactitude  des  faits  cohieni»  datas  les  Mé- 
mfii-res  devra- être  cerlilioe 'pa-f 'îeS  amori\éS~arfmi= 
nistratives  locales  1  et  les  Mémoires  seiont  envoyés , 
francs  de  port  ,  au  secrétaire  delà  Société  ,  avant 
le  10  frimaire  an  i3.  n 

A  la  copie  de  ce  programme  ,  l'auteur  joint  , 
dans  la  suite  de  son  Epiirc  dédicatoiie  ,  tous  les 
développemens  ,  tous  les  renscigneroens  qu'il  crpit 
nécessaires  :  dans  ses  iuslructions  ,  il  ajoute  au 
programme  de  la  Société  ,  et  l'éiend  aux  panais  , 
certain  de  n'être  pas  désavoué  par  une  Société  si 
essentiellement  amie  des  progrès  de  l'agriculture. 

Il  établit  en  thèse  généra'e,  que  l'une  et  l'autre 
culture  est  le  meilleur  moyeir  d'abolir  le  système 
des  jachères  ou  des  versaines  dans  les  déiiàrremens 
oià  la  terre  est  tenue  stérile  dei  tfois  années  l'une  , 
sous  prétexte  de  son  repos ,  ce  qtit  prite  la  France 
d  un  tiers  de  produit  annuel  ,  perte  vraiment  in- 
calculable. 

Il  établit  en  second  lieu  ,  qii,e  cette  cul  tire 
est  aussi  le  meilleur  moyen  d'encotrrager.un  autre 
objet ,  qui  ne  saurait  trop  l'être  dans  l'état  actuel 
de  nés  bois  vt  de  nos  forets,  c'est-à-dire  les 
plantations. 

Dans  l'esprit  de  notre  auteur  ,  ce  n'est  p?s  assez 
que  des  leçons,  que  des  préceptes.;  il  faut  des 
encouragemens  et  des  exemples.  11  laut  que  .  par 
intérêt  ,  on  accepte  le  bienfait  d'une  innovation 
salutaire.  L'auteur  déclare  donc  à  ses  fermiers  qu'il 
les  autorise  à  destiner  chacun  deux  hectares  ,  au 
moins  ,  du  terrein  de  leur  ferme  ,  pOur  y  seraer, 
dès  cette  année  ,  des  carottes  et  des  panais,  dans 
le  dessein  de  concourir  au  prix  de  600.  fr.  offert 
par  la  Société  de  1  inrlustiie  nationale  :  "il  co-.sevat . 
dès  -  à  -  présent ,  à  la  même,  semence  ,.  dans  les 
champs  qui  seraient  en  pure  jachère  ou  versaine  : 
que  si  un  de  ses  fermiers  mérite  le  prix  ptoposé 
pour  cette  culture  ,  il  prometet  s'oblige  d'aug 
mcnter  ce  prix  de  moitié  ;  en  lin  ,  préférant  la  graine 
du  Midi  ,  comme  d'un  qualité  supérieure  (  d'après 
le  témoignage  de  M.  Alphonse  Leroy)  ,  il  s'ciig.-jge 
à  en  fournir  à  ceux  de  ses  fermiers  qui  consen- 
tiront à  suivre  ses  préceptes  et  à  tenter  le  succès 
qu'ils  ■promettent. 

Il  Mes  cbers  concitoyens  ,  dit-il  en  terminant 
son  épître  ,  faites  lire  ce  recueil  à  vos  enlans , 
à  vos  voisins  ,  à  vos  amis  ;  qu'il  vous  fasse  naître 
à  vous-mêmes  de  meilleures  idées  que  celles  quil 
contient  ;  que  l'émulation  de  la  bonne  culture 
.■îe  répande  par-tout  en  France!  et  que  ^i  je  n'ai 
]'as  le  bonheur  de  vivre  avec  vous,  comme  je 
l'ai  toujours  vainement  dusiié  ,  je  me  con»-:ile  au 


moins  par  l'idés  que>  je  iws  efié  dlflft  Vc»  nj- 
vaux  iililes  ,  et  que  mon  u'xn  peut  qtiel(^i;f<jij 
5C  mêler  dans  vos  entretiens  .  comme  le  nom  d'i»fl 
hommt;  qui  est  sincércrrkht  l'uiui  da  (iioy-KS'tf 
liit  cuIltvaUuis,  i! 

Tels  sont  les  écrits  auxriucls  M.  François  (  ■)» 
Neïifchâteau  )  consacre  le  peu  de  loisirs  que  lui 
laissent  les  soins  et  les  travaux  attachés  à  ses  rtf'i- 
nentes  fonctions.  Déjà  ,  en  encourageant  la  verve 
des  jeunes  élevés  du  lycée  ne  Dijon  ,  il  a  eu 
la  satislaction  de  vrjir  le  piix  rju'il  avait  ofUrt 
mérité  par  une  pièce  de  veis  dans  laquelle  un 
remarquait  un  beau  stijet  Iraiié  sous  la  lorme,.  la 
plus  heureuse  ,  un  cadre  bien  disposé  ,  un  bon 
choix  de  pensées  ,  une  expression  ppéiiquc  sou- 
tenue ,  et  tout  ce  qui  peut  donner  Undice  et  l'e;;pril 
d'un  vrai  talent,  A  leur  tour  ,M-s  cultivateurs  ins- 
truits par  ses  leçons  et  encouragés  par  sa  libéra- 
lité ,  vt>nt  lui  donner  sans  doute  une  récompense 
non  moins  doncé  :  bien  faire  et  rénssif  ,.  voilà 
lé  témoignage  de  giaiitocie  qu'il  attend  d'eux.  .Ainsi 
peiisair  sans  doigte  ce  célebie  Olivier  de  Serres, 
dont  M,  François  (de  Neulehâleau)  a  si  pui.^sam- 
raent  contribué  i  rétablir  la  mémoire:  ainsi  agis- 
sait ce  seigneur  de  Piadel  ,  s^ui  ,  dan';  le  liia- 
lai^e  de"  la  sénatorciije  de  Dijon  ,  trouve  aujour- 
d'hui un  si  digne  émule  et  un  co.itinuaieur  si 
fidèle.    .         ' 


POÉSIE. 

Les  plaisirs  du  Focte  ,  pocme  ;  la  Satyre  des  Rnmirif 
du  jcur  ,  et  autres  Poésies  :  par  Charles  Mide- 
voye.  —  Seconde  édiiidn  .  coriijce  et  très- 
augmentée.  A  P.iris,  chez  Cap.-lle  et  Kenaud,;^ 
libraires-commissionnaires  ,  luc  J.  J.  Rousseau', 
an  12. 

En  rendant  compte  dans  ce  journal  de  la 
Satyre  des  Romans  du  four  ,  nous  avions  ,  lors  de 
la  première  édition  de  cette  satyre  ,  donné  de 
justes  éloges  au  talent  de  son  auteur;  mais  ,  eir 
même-tems  ,  nous  lui  avions -indiqué- quelques 
vçrs  faibles  ,  quelques  endroits  négligés  .  qui  otjt 
en  grande  partie  disparu  dans  la  nouvelle  éditiot» 
qu'on  annonce.  Nous  ne  répéterons  donc  pas 
aujourifhlii  ce  que  nous  avons  dit  ,  il  y  a  un 
an  ,  du  talent  poétique  de  M.  Millevoye  ;  nrais 
nous  nous  ferons  un  plaisir  de  citer  quelques 
vers  de  sa  jolie  pièce,  intitulée  :  les  Plaisirs  flu 
Poète.  La  lecture  de  cette  pièce  ,  qui  ouvre  (tè«- 
heureusement  ce  petit-recueil  ,  donnera  au  lectfiut 
le  désir  de  connaître  les  autres  poéstes  q^ui  le  cotu- 
poscnt.  Voici  le  début  de    l'auteur. 


Assez  d'autres 


jaloux 
nchanrcu 


eu  le: 


:  célàbrer  1 


,  plaisi 


Qiie  je  plaîns  le  moncl  dont  Tamc 
Meconnait  des  beaux  vers  U  puissance 
\^\x\  ne  peut  concevoir -ces  avkles  élans  , 
Ces  transports  iuquiets  ,  cette  soif  des  lal 
Ce  feu  qui  du  poète  allume  le  (Relire, 
Et  sous  ses  doigts  émus  vient  embraser  sa 
Quel  pur  raVÎssqmftnt ,  d'un  profane  igua 


Les 


,  le  tr: 


ang-  qui  fermei 


Où  riuspivation  ,  impéiue 

îait  passer  toiis  ses  feux  d;' 

Un  céleste  rayon  étincelle  à  ses  yeux  : 

Il  fuit  loin  de  la  terre  ,  il  plane  dans  les  cieux. 

Son.  ame  s"'aggrandi[  ,  et  son  vol  plein  d^audace 

Et  dès  lieux  et  des  tems  franchit  le  long  espace  ; 

Dans  sa  carrière  immense  un  dieu  ku  sert  d'appui  j- 


Lcs  bo 
Voycz- 
Naitrc 


ide  s 


ulcnt  dcv, 
avec  for. 


i  lui. 


i  foule  et  jaillir  ses  rapidçs  pe: 


A  riieure  où  les  mortels  lassés  des  longs 
lans  les  bras  du  Sommeil  ont  déposé  leurs  c 


A  la  faible  lueur  de  la  lampe   nociurne  , 

De   SCS   maîtres  chéns  le  po^ie   enc'ouîé 

Allume    son   génie  à    leur   fiambcaU    sacré.  ^ 

A,udacicux  Homère.  !    harmonieux  Virgile  ! 

Vous    tous,   illustres  morts    qui   peuplez  son    asylê  ^■ 

Vous   présidei   encore   à  ses    nobles   couccris  ; 

Vous    sortez   du   tortibeau    pdur   lui  dicter  des  vers. 

Il  vous  voit  ,  vous  entend  ,  plein  d'une  ardeur  bOuillatud, 

11  sent  déjà  frémir  la  lyre  impatiente. 

En  tous  lieux  ,  à  toute  heure  ,  et  le  jour  et  la  nuit  j 

L'éclat  des  noms  fameu.t  l'assiège  et  le  poursuit  j 

Il  s'endort  pour  rêver  aux  travaux  de  la  Veille  , 

Et  le  «i  de  1^  gîoira  en  sursaut  le  réveille  j  etc.  etc.  ctc,  - 

l.'aiiteur  a  consacré  dans  les  vîts  qui  suivent  .  ufl 
trait  hisKjiique  connu  ,  ma'ij  qu'on  aiine  à  lappsUf 
comme  un  illustre  hotTirTîa]>c  rfiit^ti  au  gcnic* 

Les  belles  actiOas  ont  besoin  de  beaux  Vcrï. 

Altfxaadrç  vainqueur  -.  ■ma.iwé-^ii  VîJarrtiss 


Dini  les  noble»  transports  d'une  douleur  am«re , 
Se  plaint  aux  dieux  jaloux  qui  Cont  frustre  li'Hdmhe, 
Au  seul  novn  d'uiv  grand-homme  ,  un  secret  ascendant 
Jusqiics  tïuu»  SCS  fureurs  dompte  ce  ccéur  ardent. 
TUèbc  a  péri  :  la  mon  suit  les  pas  d'Alexandre  ; 
Cette  vaste  cité  n'est  qu'un  monceau  de  cendre  î 
Dans  l'enVoyablc   amas   de  ses  débris  confus  , 
L'œil  trompé  cherche  en  vain  Thebe  ,  Thèbc  n'est  plus. 
Vn   seul  toit  est, debout  ,  un   seul  dans  Thèbc  cnucrc 
C'est   le    toit  où   Pindare   a  fini  sa  carrière. 
Alexandre  épargna  ces   murs    religieux  , 
Comme   un  temple  autrefois   habité  par  les  dieux. 


ARTS     INDUSTRIELS. 

Procédé  employé  dans  l'Orient  pour  teindre  -le  cnton 
en  rouge.  (Extrait  des  derniers  voyages  de  M.  le 
professcui  Pallas.  ) 

On  fait  subir  le  sameili  quelques  préparations 
pièliminaiies  au  ccion  filé;  on  le  plonge 'alors  , 
pour  Ij  pfcmit.'re  fois  ,  dans  de  la  graisse  de  poisson 
que  lo.:  f,iil  niou<sjravecuiie'dissolution  de  soude  : 
Biî  le  lsi,s.s£  enia.sé  dans  ce  bain  où  il  s'échauffe 
aeiisiblt.(nent  jusqu'au  lundi  ;  ce  jouc-là  le  coton 
est  lavé  ,  séché  ,  leplongé  dans  cette  émulsion 
grasse  ,  et  puis  suspendu  en  l'air  si  la  pluie  n'y 
met  point  obstacle.  La  mê'we  opération  est  ré- 
pétée le  mardi  pour  la  troisième  fols  ;  les  quatre 
jours  suivaus ,  on  le  lessive  autant  de  fois  dans  une 
dissolution  pure  et  siinple  de  soude. 

On  lui  donne  ensuite  la  première  teinte  de  verd 
olive  avec  des  feuilles  de  fusiet  (  rhus  colinus.  ]  On 
fait  bouillir  dans  de  grandes  chaudières  qtii  peu- 
vent contenir  de  40  à  45  eimtrs  d'eau  (  55o  à  618 
pintes).  3  poudi  {  gg  Ib.  )  de  ces  feuilles,  pour 
teindre  10  poudi  [  33o  Ib.  jt  de  coton  ;  ce  qui  re- 
vient à  l5  Ib.  pat  poud  de  fil  de  coton.  On  passe 
la  décoction  par  des  tarais  ,  et  puis  on  la  remet 
«laris  les  chaudières  après  les  avoir  bien  nettoyées  ; 
on  y  fait  dissoudre  un  poud  (  33  Ib.  )  d'alun  ;  on 
plonge  ensuite  .  dans  ce  bain  bouillant  ,  le  coton 
placé  par  écheveaux  dans  de  petits  pots  ou  des 
soucoupes  ;  on  le  suspend  pour  le  faire  sécher  , 
on  le  relave  ,  et  puis  on  le  lait  resécher;  le  coton 
est  alors  suSisaatroeat  préparé  pour  la  teinture 
en  rouge.  Pour  préparer  ce  bain  ,  on  prend  un 
poad  (  33  Ib.  )  de  racines  de  garance  moulues  par 
po^td  [  33  Ib.  )  de  coton  ,  ou  même  un  peu  moins  , 
quand  elle  est  de  la  meilleure  qualité  ;  on  la  pétrit 
dans  un  demi-eimer  (  7  pintes  )  de  sang  ,  avec  le- 
quel on  la  fait  bien  bouillir  dans  chaque  chau- 
dière ;  on  plooge  alors  li:  colon  dans  la  couleur 
cuite  ,  dont  on  entretient  l'ébulition.  Loisque  le 
coton  est  bien  pénétré  de  parties  colorantes  ,  on 
le  iait  sécher  ;  on  le  met  ensuite  dans  des  pots 
remplis  de  lessive  légèrement  alcaline,  sous  la- 
quelle il  teste  plongé,  et  que  l'on  l'ait  aussi  légè- 
rement bouillir  ;  la  liqueirr  qui  s'échappe  par  une 
rigole .  est  continueiiïniciit  remplacée  par  une  nou- 
velle dissolution  de  sourie. 

On  tait  enfin  dégorger  et  sécher  le  fil  de  coton , 
qui  se  trouve  aiots  parfaitement  teint.  Cette  série 
d'opérations  dure  communément  2t  jouis.  Oti  dit 
que  les  Turcs  ,  pour  donner  au  coton  une  couleur 
plus  tclata.Mie  et  pltis  ce  poids,  finissent  par  le 
plonger  de  nouveau  dans  urje  émulsion  d'huile, 
et  le  laissent  sécher  sous  la  presse  ;  ils  lont  d'ail- 
leurs usrge  d'huile  d'olive,  au  lieu  de  graisse  de 
poisson.  En  général  ,  toute  huile  ou  graisse  fluide  , 
qui  mousse  parlaitL-ment  avec  la  dissolution  de 
soude  ,  est  égaleirierit  propre  à  cette  teinture. 

Le  prix  des  matières  de  cette  riche  couleur  varie 
siiivant  les  frais  de  transport  ou  les  circoijstanccs. 
L'établissement  et  l'entretien  d'une  pareille  fabri- 
aue  exigent  de  gros  capitaux.  La  garance  rjue 
l'on  tire  de  la  Perse  ou  des  enviions  de  Terek , 
et  dent  on  choisit  de  préicrence  les  petins  racines, 
revient ,  moulue  ,  rie  1 1  à  12  roubles  (  53  à  60  fr.  ) 
le  ^-oud  (  33  Ib.  ),  suivant  la  qualité;  on  compte 
un  poud  (33  1b.)  de  garance  par  poud  (331b.) 
de  coton  file.  Les  ieuillcs  de  ft^stet  que  l'o;}  reçoit 
de  Kislar  ,  grcsslcrcment  broyées  avec  leurs  tiges 
dans  des  sacs  de  jonc  ,  content  de  80  à  100  copecs 
ou  un  rouble  (5  francs  )  le  poud  (33  Ib.  )  Le  coton 
ne  prendrait  dans  le  bain  de  garance  qu  une  teinte 
rouga-pâle  très-fugitive  ,  si  l'on  n'avait  pas  soin 
de  Te  lait'-,  bouillir  auparavant  avec  ces  feuilles, 
ou  bien  avec  de  la  noix  de  galle,  que  l'on  em- 
ployait auirêlois.  Il  f.»ut  i5  Ib.  de  fustet  par  poud 
(  33  Ib.  )  de  cotoit.  Ou  lire  aussi  de  Kislar  la 
bonne  soude  kalakar,  dont  le  prix  varie  de  3o 
à  iiio  copecs  (  1  Ir.  5o  c.  à  5  fr.  )  p.nr  puud  (  33  !b.  )  ; 
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la  meilleure  ,  sèche  et  dure  comme  de  la  pierre  , 
ne  coûte  piésenlement  que  3o  copecs  (  1  fr.  3o  c.)  : 
le  charbon  se  précipite  lorsqu'on  la  fait  disssudrc  ; 
on  filtre  et  l'on  décante ,  pour  obtenir  la  disso- 
lution patfailenient  claire  ;  puis  on  jette  le  résidu. 
Il  entre  coratnunément  un  poud  (  33  Ib.  )  de 
soude  dans  une  cuve  de  40  eimcrs  (  5 Jo  pintes) 
d'eau. 

Le  poud  (33  Ib.)  de  coton  filé  se  paie  55  à  s6 
roubles  (  leS  à  i3o  fr.  )  au  tcintuiier,  qui  doit 
temetiie  5  ou  6  Ib.  de  plus  pat  poud  (  33  Ib.  ), 
pour  compenser  l'augmentation  du  poids  que  le 
coton  acquiert  à  la  teinture.  i 

On  consomme  par  poud  (33  Ib.  )  de  coton, 
4  Ib.  d'alun  ,  i5  lb.,de  fustet  ,  5S  Ib.  de  graisse  de 
poissoq  ,  un  poud  (33  Ib.  )  de  s()t«de  et  autant  de 
garance.  Deux  chaudières  ,  qui  servent  à  lairc 
bouillir  sur  le  mêinc  fourneau  les  bains  de  fustet 
et  de  gaiance  ,  pevtyent  suffire  avec  quatre  grands 
pots  à  soude  ,  pour  teindre  dans  une  année  5oo 
pouds  (  i6,5oo  Ib.)  de  coton  ,  quoiqu'on  soit 
obligé  de  suspendre  les  travaux  en  hiver  et  d.ins  les 
tems  pluvieux.  [Journal  du  Commerce.  ) 


N  É  C  R  O  L  O  G  I  E. 

La  mort  de  M.  Mcchain  est  une  des  plus  grandes 
pertes  que  pouvait  faire  l'astronomie  .•  il  ajoute 
un  article  bien  remarquable  au  martyrologe  de 
celte  science,  puisqu'il  est  mort  martyr  <de  son  zèle 
pour  une  des  plus  importantes  et  des  plus  difiSciles 
opérations. 

Pierre-François-André  Méchain  naquit  à  Laon , 
le  16  août  1744.  Ses  lettres  m'avaient  appris  ses  dis- 
positions pour  l'astronomie  ,  et  j'eus  le  bonheur  de 
pouvoir  le  fixer  à  Paris  en  1772-  Le  1 3  août  1774  , 
f  Académie  approuva  son  premier  mémoire  sur  une 
éclipse  qu'il  avait  observée  à  Versailles  le  1 1  avril. 
Il  était  alors  attaché  au  dépôt  d«  la  maiine  ,  où  il  a 
a  fait  d'immenses  calculs  pour  la  perfection  des 
cartel.  Il  découvrit  et  calcula  plusieurs  comètes. 
Il  remporta  le  prix  de  l'Académie  en  1782  ,  sur  la- 
comète  de  1661  dont  on  espérait  le  retour  pour 
1790  ,  et  il  y  lut  reçu  la  même  année.  Il  fut  chargé 
delà  Connaissance  des  tems,  et  depuis  1788,  cet 
ouvrage  a  pris  une  nouvelle  perfection;  il  était  en- 
richi chaque  année  des  travaux  de  M.  Méchaiii. 
En  I7gt2  ,  il  fut  chargé  du  grand  travail  de  la  méri- 
dienne depuis  Dunkerque  jusqu'à  Barcelonne  ,  con- 
jointement avec  M.  Delambie;  il  revint  en  1798. 
Mais  pour  completter  cet  ouvrage ,  il  voulut  la 
prolonger  jusqt^'âux  îles  Baléares ,  et  il  partit  en 
i8o3.  Il  avait  déjà'recontiu  avec  des  peines  inouies 
toutes  les  stations  ,  et  en  avait  terminé  trois ,  lors- 
qu'il est  mort,  le  20  septembre  1804.  d'une  fièvre 
qui  règne  tous  les  ans  sur  la  côte  de  Valence,  a 
cause  des  marécages  et  des  rivières.  On  trouvera 
une  notice  plus  éi'endue  de  ses  travaux ,  avec  son 
portral't  gravé  en  1800,  dans  le  journal  de  M.  Zach, 
et  je  me  propose  de  1  étendre  encore  dans  l'histoire 
de  l'astronomie  pour  1804. 

Quel  triste  fruit  de  ma  vieillesse  ,  d'avoir  sans 
cesse  à  faite  l'éloge  de  mes  élevés  pour  me  consoler 
de  leur  perte  !  -  De  Lal.a.nde. 


GRAVURES. 

Fanchon  la  vielleuse ,  estampe  de  treize  pouces 
sur  neuf  et  demi,  représentant  la  scène  onzième 
du  3=  acte  ,  où  Fanchon  etitoutée  de  son  Irere  , 
de  son  amant  ,  du  chevalier  de  Saiate-Luce  et  de 
l'abbé  de  l'Atteignant  ,  chante  ,  en  s'accompagnant 
de  la  vielle  ,  les  couplets  si  connus  :  Lamour 
ainsi  que  la  nature  ,  eu. 

A  Paris  ,  chez  Sohenkee  ,  graveur  ,  lue  Saint- 
Jacques  ,  visà-vis  crlle  du  Plâtre  ;  et  chez  Dela- 
place  ,  peintre  ,  rue  du  Gros-Chênet ,  n°  7. 


LIVRES    DIVERS.. 

Pathologie  vétérinaire  ou  Vade  mecum  du  cavalier, 
contenant  un  traité  sur  les  causes  et  Us  progrès 
des  maladies  du  thcval,  avec  une  exposition  des 
méthodes  les  plus  propres  à  les  prévenir  et  a  les 
traiter  ,  ouvrage  utile  ,  non-seulement  au  vétéri- 
naire ,  mais  encore  à  lout  propriétaire  de  chevaux; 
traduit  de  l'anglais  de  'Williain  Ryding  ,  chirurgien 
vétérinaire  du  i8«  régiment  de  dragons ,  )  vol. 
in-12.  Prix,  2  ir.  5o  cent,  et  3  fr.  par  la  poste, 
fianc  de  port. 

A  Paris,  chez  Gilbert  et  comp.  libraires  ,  rue 
Hautcfcuille  ,  n''  ig. 
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CHANCES. 


Lyon 

Marseille. . . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  . . 
Anvers 


pair,  à  l5  j. 

pair   à  20  j. 

pair    à  20  j. 

5  p.  à  i5  j. 


I  ip. 
1  i  p- 
i      p. 
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KPFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis.de  germ.. .  fermée. 

/(icin.  Jouis,  de  vend,  an  i3 57   fr.  5o  c. 

Provisoire v......  fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom 91    fir.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  tes  départ. .  fr,  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  1 160  fr.  c. 

Actions  des  Ponts... fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  Il 
Caravanne  du  Caire  ,  suiv.  de  Hero  et  Léandre. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  dodheront  aujourd'hui  Iphigénie 
en   Aulide. 

Théâtre  du  rau/ie!;!(/«.  M.  Guillaume  ,  Une  journée 
de  deux  Prisonniers  ;  la  Danse. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Marltn.  La  Fille  mal- 
garriée  ,  préc.  du  Mariage  de  Figaro.  ,  comédis 
en  5   actes. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Henri  de  Baviete  ,  op.  en  3  actes  ;  le  Contrat 
signé   d'avance. 

Théâtre  de  la  Cité.  On  Fait  ce  qu'on  peut  ; 
l'Intrigue  épistolaire  ;  Adolphe  et  Clara. 

Théâtre  du  Marais.  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et  les  Génies  infernaux  ;  Médée  ,  trag. 

Tivoli ,  Chaussée-iAnlin  ,  rue  Saint  ■>  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre,  avec  let 
amusemens  ordinaires.  —  Prix  d'entrée,  il.  8  s. 

Redoutes  ,  rue  de.  Grenelle-S'xint-Honoré  ,  n"  41D. 
Elles  demeurent  fixées  aux  Dimanche  ,  lundi  ?t 
jeudi.  —  Ptix  du  billet ,   2  liv   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontuine  Michaudiere  ,  carrefour 
Giitllon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,   à   sept   heures  et  demie  précises. 

M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 

le   8  vendémiaire.    Les    pièces  sont    annoncées 
par  les  affiches. 
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,    5o   fr.    pour 


à   Pans,    rue    des    Poitevins,    n"    18  i  le    prix    est   de   25    fr.    pour    tr 
Z^,t:^.'7u.    effets,,  franc  de    port  ,   au   cit.    Aga,se  ,    propriétaire    de    ce  Journal.    n.e   des  Poitevi, 
'    ''"''^'  peut   affranchir.   Les   lettres   des  départemens  ,    non    affranchies  , 

oferroeront    des  valeurs.  .     .  ..     . 

le  des  Poitevins  ,  o»  i3  ,  depuis  neuf  heures  do  maun  jusqu  a  cint 


le   port   des    pays    où   l'on 
eie  ,   de    charger    celles  qui 


00  fr.  pour  l'année  entier».    On  ne    s'abonne 
r8.   Tons  les  effets  ,  sans  exception, 
ant  point  retirées   de    la  poste. 
I  du  soir. 


A  Pal 


,  de  1  imprimerie  Je  H.  Agasse  ,  proprié-aire  du  Monitettr ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  .3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  GouvernemeDi  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N"   23. 


Lundi  ,    23   vendémiaire  an   \  3  delà  République  {  \b  octobre  1804. 


INTERIEUR. 

Parii ,  le  92  vendémiaire. 

MINISTERE    DU    GRAND    JUGE. 

IT^AR  jugement  du  ig  nivôse  an  12  .  vu  la  de- 
mande de  la  dame  Françoise  Hermieu  ,  veuve 
Pissot  et  aulres  ,  en  déclaration  d'absence  de  Jac- 
ques Hermieu  leur  frcre. 

Le  tribunal  de  1''  instance  de  Draguignan  .  dé- 
partement du  Var  ,  en  conforniié  des  an.  CXII 
erCXlII  du  chapitre  I"  titre  IV  de  la  loi  du  24 
ventôse  an  i  1  ,  et  des  articles  CXV  et  CXVl  du 
chapitre  II  de  la  même  loi  .  a  commis  le  notaire 
Farnet  ,  de  Grittifiud  ,  pour  administrer  les  biens 
et  droits  de  Jacques  Hermieu  ,  ptcsamé  absent,  et 
a  ordonné  qu'il  seroit  procédé  à  l'enquête  contra- 
dicloirement  avec  le  commissaire  du  Gouverne- 
ment ,  pour  constater  que  Jacques  Hermieu  .marin  , 
est  absent  de  Grimaud  ,  lieu  de  son  domicile,  et 
tjue  depuis  plus  de  quatre  ans  on  n'en  a  point  eu  de 
nouvelles. 

Sur  la  demande  de  Rose  Castex  ,  duement  autoii- 
tée  par  son  mati .  le  tribunal  de  premirre  instance 
d'Auch,  département  du  Gers,  a  ordonné  qu'il 
serait  l'ait  une  enquête  ,  conlradictoirement  avec  le 
commissaiie  du  Gouvernement  ,  pour  coosiatcr 
l'absence  de  Bertrand  Cesiezv  de  la  commune  de 
Saint-Sauvy  .  absent  de  son  domicile  depuis  26  ans , 
et  qui  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  depuis  lon- 
gues années. 

Par  jtigement  du  5  pluviôse  an  12,  sur  la  re- 
quête de  Marc  Bulen  ,  poissonnier,  demeurant  à 
Bruxelles  ,  pouisuivant  les  droits  de  Josine  V.m- 
'NA'assenhove  ,  son  épouse  ,  de  Jean  Dehaye  ,  im- 
primeur d'indiennes,  demeurant  à  Malines  ,  et 
autres  intéressés  .  demandeurs  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Marc  Van-Vassenhove,  paiti  de  Bruxelles 
depuis  environ  quinze  ans  ,  et  dont  on  n  a  point 
eu  de-  nouvelles  depuis   ce  tems  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bruxelles, 
département  de  la  Dvle ,  a  ordonné  qu'en  exécu- 
tion des  articles  CXV  et  CXVI  du  Code  civil ,  il 
serait  procédé  de  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit  Marc 
Van-'Wassenhove  ,  contradictoirement  avec  le  com- 
missaire du  Gouvernement   près  le  tribunal. 


ART      MILITAIRE. 

Œuvres  .milîtnires  de  Guibert  ,  publiées  par  sa 
veuve  ,  sur  les  manuscrits  et  d'après  les  correc- 
tions de  l'auteur.  (1) 

JLa  science  de  la  guerre  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  1°  la  combinaison  des 
lignes  d'opérations  et  des  grands  mouvemens  sira- 
tégiques  ;  2°  celles  des  ordres  de  batailles  et  des 
manœuvres  par  lesquelles  on  les  met  en  exécution. 

On  a  beaucoup  trop  écrit  sur  ceue  dernière  pjr- 
tie  ,  et  pas  assez  sur  la  première  ,  qui  est  ,  pour 
ainsi  dire  ,    neuve. 

Tempelhoff  sn  a  posé  les  bases  ,  il  est  vrai  ,  rrais 
son  ouvrage  ,  renfermé  dans  les  bornes  d'une  re- 
lation historique  des  campagîus  île  Frédéric  ,  laisse 
à  désirer  des  vues  plus  gfncrales  ,  et  un  diveloppc- 
ment  rfitlaclié  à  toutes  Us  riKOnslances  ile  lu  guérie. 
Guibert  a  pousse  la  seconde  partie  aussi  près  de  la 
perfection  qu'on  pouvait  l'espérer  ;  cependant  je 
pense  que  le  tiire  à'Essai  de  griinde  lactique  ,  donné 
à  son  ouvrage  ,  n'est  pas  nuii-à-fait  celui  qui  lui 
convenait. 

La  tactique  est  la  conception  générale  de  tous 
les  mouvemens  militaires  ;  elle  embrasse  toutes  les 
opéraiions  ,  depuis  le  plan  de  campagne  jusqu'au 
moindre  mouvement  siratcgique  au  plus  petit  ordre 
d'attaque. 

La  tactique  est  par  conséquent  le  système  général 
de  la  gueire. 

La  stratégie  en  est  une  branche  ;  les  manoeuvres 
en  sont  une  autre. 

Il  me  paraît  donc  que  Guibert  a  donné  un  excel- 
leist  cours  de  grandes  manœuvres  ,  plutôt  iju'un 
essai   de  tactique. 


(i)  Cinq  vol.  in -8"  ,  avec  beaucoup  de  plandies  ,  prix  , 
3o   Iran  es  ;   papier  velin  grand  raisin  ,  60  francs. 

A  Paris  ,  chez  Magimel ,  libraire  pour  l'art  militaire  ,  quai 
des  Augustias  ,    n«.  73. 

On  vend  séparément  VEnai  général  de  t.ctiqM  ,  2  vol.  r5  fr. 
Dijnïe  dt  syilimc  de  luerrc ,  a  vol.  10  fr,  ;  se»  CEuvra  divcrsts 
t  intdita  forment  le  5=  volume. 


Au  reste  ,  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  ;  et 
si  l'art  attend  tm  militaire  qtii  fixe  les  maximes  de 
la  stratégie  ,  les  réduise  à  des  principes  simples  et 
les  justiÉe  par  une  application  exacte  aux  événe- 
mens  des  dernières  campagnes  ,  Guibert  -restera 
toujours  le  premier  des  auteurs  théoriques  sur  les 
manœuvres. 

La  richesse  de  son  style,  la  profonde^ur  de  ses 
dissertations  ,  le  patrionsme  avec  lequel  il  a  com- 
battu des  erreurs  consacrées ,  et  la  hardiesse  de 
quelques-unes,  de  ces  idé.-j  qui  ont  devancé  la 
res'auration  de  l'esprit  militaire  en-  France  ,  doi- 
vent le  faire  lire  avidement  par  tous  les  officiers 
fj'-ii  veulent  s'instruire  ;  il  me  paraît  même  qu'il 
est  impossible  de  s'en  dispenser  :  cet  hommage 
est  dû  à  la  mémoire  d'un  citoyen  qui  fli  honneur  à 
sa   patrie. 

Dans  une  nation  dont  toutes  les  -familles  con- 
courent à  la  délense  de  l'Etat  ,  dont  les  membres 
nai.-^se.nt  soldats  ,  il  devrait  devenir  ouvrage  clas- 
sique. 

Dans  quelques  éco'es  militaires  d'Allemagne  ,  on 
fait  suivie  un  cours  de  t.tctique  aux  jeunes  gens 
qui  se  vouent  àda  pr.Ttession  des  armes  ;  une  pa 
reille  institution  ad-iptét;  à  l'esprit  vif  et  pénétrant 
des  Français  ,  pourrait  former  d'excelleus  oHîciers 
pOHr  l'état  major. 

Poser  les  bases  d'un  tel  établissement  dans  un 
moment  où  le  souvenir  des  événemens  de  la  der- 
nière guerre  est  encore  récent  ,  otà  les  acteurs  les 
plus  célèbres  de  ce  drame  pourraient  transmettre 
à  la  postéiité  les  leçons  de  l'expérience  ,  reçues  à 
cette  terrible  école  ,  seroit  à  mon  avis  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  en  proliter. 

Le  monarque  à  qui  la  France  doit  sa  gloire  , 
tiouvera  peut-être  digne  de  la  sienne  ,  de  peser  Cv.-tte 
idée.  Loin  de  la  considérer  comme  une  chimère,  je 
pense  qu'elle  aurait  les  suite*  les  plus  importantes. 
Si  Louis  XIV  avait  iransitiis  un  pareil  héritage 
à  son  successeur  ,  celui-ci  n  aurait  pas  eu  un  Sju- 
bise  et  un  Richelieu  à  la  tête  de  ses  armées  ;  mais 
ses  grands  généraux  oublièrent  de  laisser  des  prin- 
cipes  aptes   eux. 

Je  revieiis  à  Guibert;  cet  htDnarae  universel  a 
considéré  sous  le  point  de  vue  le  plus  juste  ,  les, 
améliorations  qui  pouvaient  tendre  aux  armes  de 
sa  patrie  .  la  réputation  qu'elles  avaient  perdue  , 
donner  à  l'Etat  des  défenseurs  soldats  ,  et  des  étals- 
majors  dignes  de  les  conduire. 

Il  présente  la  réunion  bien  rare  d'un  grand 
politique  ,  d'un  administrateur  et  d'un  militaire  : 
son   dévouement  seul  égala  ses  talens. 

Le  discours  dont  il  a  fait  précéder  son  Essai 
de  Tactique ,  est  un  clief-d  œuvre  où  il  retrace 
habilement  l'état des'différens  gouvernemens  delEu- 
tope  ,  l'influence  de  leur  cotistiiution  sur  l'espni 
naiional  ;  il  y  fait  un  tableau  de  leijrs  vices,  cuna- 
paré   avec  celui   d'un   état  bien  adminisné. 

La  2^  partie  de  ce  discours  est  consacrée  à  une 
revue  des  progrès  de  l'art  depuis  l'époque  la  plus 
reculée^  de  l'histoire  :  il  est  impossible  de  donnei 
une  analyse  plus  exacte  ,  et  en  mêcue  tems  pjus 
concise  des  vaiiaiions  qu'il  éprouva  chez  les  dif- 
férentes nations,  et  auxdififeiens  périodes  les  plus 
ma'.quans. 

Il  y  trace  en  peu  de  mots,  l'extension  que  lui 
donna  Frédéric,  et  combat,  avec  la  même  préci- 
sion, les  masses  des  convois  et  des  grands  attirails 
que  les  années  traînent  apiès  elles;  il  prédit  qu'on 
s'en  débarrasserait  un  jour  avec  succès  ,  rpte  l'infan- 
terie jouerait  le  rôle  principal  à  la  guerre  ,  et  sou- 
haita enfin  la  consciiptian  comme  le  seul  moyen 
de  lormcr  une  année  nationale  composée  d'hommes 
'■  sûrs  et  viaiement    bravts. 

I       Son  Essii  de  Tactique  est  écrit   avec   méthode: 
le    1^'    chapitre   traite   de  1  éducation    des    troupes 
!  avec  beaucoup  de  justesse  ;  également  ennemi  d'une 
I  tenue  minutieuse  et   de   l'oisivetc  ,  il  présente  des 
1  maximes  qui  devraient  à  mon  avis  ,  servir   de  règle 
•  à   tous   les    chefs   animés    d'une   noble  émulation. 
I      Je  passerai  sous  silence  tout   ce   qui  a  rapport  à 
:  l'instruction  d'un  bataillon;    cette    matière   est   du 
!  ressort    dune   ordontiuncc  ;   maison   ne  peut  s'em- 
I  pêcher  de   recommander  aux  olticiers   son    article 
sur  les  feux,  leur  effet,   et  les   moyens  de  peifec- 
tionner  le  lir. 
I       Les  idées   qu'il  présente  pour   résister  à  la  cava- 
leiie  sont  piijuanies   ei  méritent  d'être  méditées; 
suu  ordre  de  six  bataillons  en  ligue  ,  dont  les  der- 
niers pelotons  forment  un  liane  par  leur  disposition 
oblique  à  gauche  ,  me  paiait  excellent  pour  rompre 
l'ensemble  d'un  choc   et  pour  atténuer   les   suites 
luncstes  d'une  ligne    rompue  ;   en  même  tems  ces 
flancs  inquiéteraient  beaucoup  une  charge  de  cava- 
lerie suspendue  ou   arrêtée. 

■   Les  exemples  qu'il  donne  au  chapitre  IV  ,  ^.  II  , 
du  désordri:   qui  s'introduit  daus  la  plus  grande 


partie  des  attaques  en  colonne  et  des  moyens  de 
le  prévenir ,  sans  être  nouveaux,  sont  présentés 
de  manière  à  exciter  l'intérêt.  Ses  moyens  ,  pour 
tromper  l'ennemi  sur  la  force  d'une  colonne  ,  font 
naître  quelques  idées  sur  le  débordement  des 
ailes  ;  mais  il  me  paraît  que  Guibert  aurait  pu 
tirer  un  plus  grand  parti  de  ce  sujet  et  le  rendre 
plus  instructif. 

Je  ne  parlerai  point  de  son  Traité  sur  la  ca- 
valerie; étranger  à  cet  arme,  mes  idées  seraient  , 
hasardées  ;  d'ailleurs  ,  c'est  un  mélange  de  ma- 
nœuvres iixées  par  les  oidonnarices  ,  et  de  raison- 
nemcns  qui  x'oni  p.itu  tiè-jiisies  sur  sa  composi- 
tion ,  son  emploi  et  son  organisation;  enfin,  je 
passe  à  ce  qur.  fauteur  appelé  grande  tactique. 

Son  chapitre  des  marches  est  un  chef-d'œuvre 
auquel  la  France  doit  l'instruction  et  le  dévelop- 
pement de  "bien  dos  officiers  généraux  ;  il  ts'.  une 
leçon  que  tout  militaire  doit  étudier  ;  il  ne  laisse 
qu'un  regret  ,  c'est  qu  il  n'ait  pas  assez  distingué 
les  marches  manœuvres  faites  sous  la  vue  de  l'en- 
nemi ,  dans  le  dessein  de  se  porter  sur  lui  .  et  le 
détail  des  marches  de  route  ,  d'avec  les  combi- 
naisons de  mouvemens  d'armées  considérés  comme 
opérations  militaires  et  stratégiques  ;  telles  ,  par 
exemple  ,  que  les  marches  savantes  du  loi  de 
Prusse,  ponant  successivement  la  masse  de  ses 
forces  de  la  Bohême  en  Saxe  ,  et  de  la  S.rxe  en 
Silésie  ;  celles  qu'il  exécuta  après  la  levée  du  siège 
d'Olmulz  ,  à  la  suite  de  la  surprise  d'Hohenkirchen, 
et  toutes  les  autres  de  inéme  nature  qui  ont  été 
surpassées  par  celle  de  Bokap.vrte  sur  Trente  et 
Bassano  ,  monument  éiernel  de  gloire  pour  le 
héros  qui  la  conçut ,  pour  l'armée  qu>  l'exécuta. 

Mais  si  Guib  rt  nous  a  privés  d'une  discussign 
sur  cette  branche  la  plus  importante  de  la  science 
militaire  ,  regrettons  cette  lacune  et  admirons  le 
détail  de  se»  ordies  de  marche  ,  suivis  de  la  for- 
mation des  difTérens    ordres   de   bataille. 

11  manque  néanmoins  à  cslte  dernière  partie  , 
une  dén.nmination -plus  exacte  de  la  d  fFcrence  qui 
existe  entre  un  ordre  sic  bataille  débordé  sur  les 
deux  flancs ,  un  ordre  obliqae  sur  une  seule  aile, 
et  un  ordre  absolument  perpendiculaire  sur  un  jeul 
ou  sur  les  deux  flancs.  Pour  remplir  le  but  qu'il 
s'était  proposé  .  il  devait  aussi  s'étendte  davantage 
sur  les  n.oyens  de  ,rc.sister  à  ces  différons  onlres, 
cl  appuyer  cette  démonstration  d'exemples  nom- 
breux qui  eussent  permis  de  réduire  ses  .tiaximes 
à  un  principe  simple  et  incontestable.  Enfin  le  cha- 
pitre XVll  qui  traite  des  rapports  de  la  connais- 
sance du  terrein  avec  la  tactique,  ferait  seul  la 
réputation  d  un  militaire:  l'idée  qu'il  présente  pour 
former  les  officiers  d'état-major  rapportée  aux 
époques  de  la  lédaction  de  son  travail,  prouve 
la  suges.se  de  ses  vues  et  la  pénétration  qui  ca- 
rtictérise  l'homme    supérieur. 

Je  vais  procéder  maintenant  à  l'examen  de  la 
seconde    partie  de   ses   Œuvres. 

Les  3'  et  4'  volumes  sont  employés  à  défendre 
son  Essai  de  tactique  ,  et  le  système  prussien  , 
contre  les  attaques  de  Ménil-Durand  ;  a  réfuter 
les  sophismes  de  cet  auteur  ,  condamné  par  l'ar- 
mée ,  et  appuyé  du  maréchal  de  Broglie.  Celte 
discussion  est  du  plus  grand  intérêt ,  et  si  Guibert 
y  a  émis  quelques  nraximcs  hazar  ièes  ,  elles  sont 
bien  compensées  par  une  réfutation  victorieuse' 
des  erreurs  de  Follard  et  de  son  disciple  .  fiar 
une  juste  ligne  de  démnrcation  tracée  entre  Us 
avant. iges  de  l'ordre  étendu ,  tt  ceu.^  de  Catt.iqus 
eu  colonne. 

L'article  où  il  développe  l'étendue  des  camps 
et  des  lignes ,  est  un  des  plus  instructifs  ,  et  suivant 
moi  le  plus  important  ;  son  raisonnement  est  en 
même-ieais  juste  et  lumineux. 

Le  reste  du  volume  est  une  extension  du  Traité 
sur  les  ordres  de  bataille,  contenu  dans  son  pre- 
mier ouvrage.  Je  dois  à  cet  égard  renouveller 
l'observation  que  si  Guibert  eût  iuditjuè  les  contre- 
manœuvres  lie  ses  diffèrens  ordres  ,  et  démontré 
les  circonstances  dans  lesquelles  chacun  d'eux  est 
favorable  ,  comme  celles  où  il  peut  devenir  fu- 
neste ,  son  travail  eût  formé  un  cours  complet 
de  la  lacticpic  des  batailles. 

Enfin  ,  le  5=  volume  ,  composé  de  pièces  nou- 
vellement publiées  ,  ne  le  cède  en  rien  aux  prè- 
cédens  ;  les  personnes  qui  possèdent  ceux-ci  ,  ne 
peuvent  irianijuer  d'en   faire  1  acquisition. 

11  renlètme  la  prélacc  et  l'intioduciion  au  gr.ind 
ouvrage  que  l'auteur  préparait  sur  la  constituiioa 
militaire  de  l'Europe  ,  et  particulièrement  celle 
de   France. 

L'introduction  est  une  analyse  savante  de  la 
décadence  d.:  1  Empire  romain  ,  s«us  les  rapports 
militaires;  elle  oflre  des  préceptes  utiles  aux  hommes 
qui  dirigent  l'adminislralian  des  peuples.  Il  est 
malheureux  que  l'auteur  empêche  de  la  con- 
tinuer, par  les  occupations  de  sa  charge,  se  soit  ar- 
lètè  au  moment  le  plus  intéressant,  celui  de  l'éti- 
blissement  de  la  monarchie  française. 


8o 


Cftte   nièce  est   suivie    d'un    mémoire  sur    lei  1  manière  qu'ils  font  un  peiit  angle  entr'cun.  Le  tym- 
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ppéraiions  du  conseil   de    la   j;uerie  ,  adresse  par 
Giiibert  à  l'assemble   nationale  à  la  lin  de  1789. 

L'éloge  du  loi  de  Prusse  et  une  invitation  à  la 
nation  i\,.nçaife  sur  l'ainice  séculaire  de  la  mort  de 
Turenne  ,  terminent  cette  collection  précieuse. 

Cts  deuK  morceaux  d  une  éloquence  peu  com- 
mune doivent  être  placés  entre  les  mains  de  tout 
les  jeuues  gens. 

Le  premier  surtout,  est  fait  pour  former  des  hé- 
ros. Si  l'idée  <^Utr  j'ai  osé  mettre  en  avant  pour 
réiablijsiment  d'une  instruction  théorique  sur  l'art 
de  la  guerre  pouvait  se  réaliser,  Guibert,  Lloyd 
et  Tempelhofi  ,  deviendraient  des  ouvrages  élé- 
mentaires qui  y  seraient  expliqués  ,  étudiés  et 
commentés  :  il  faudrait  alors  extraire  de  ce  dernier 
les  opéiations  les  plus  savantes  ,  y  ajouter  celles  des 
dernières  campagnes ,  et  former  une  réunion  impo- 
nnte  de  grandes  preuves  à  l'appui  des  maximes  que 
l'on  en    tirerait. 

Si  on  trouve  dans  cette  pensée  quelque  chose 
de  chimérique  ,  le  mieux  impossible  ,  je  Jirai  avec 
Guiber;  :  l'homme  qni  rêve  au  bien  a  quelque 
cboje  de  recommandable. 

JoMiNi.  chef  de  bataillon. 


ANTIQUITES. 


Copie  d'une  lettre  ierite  par  M.  Brnck  ,  directeur  de 
ta  douane  de  Maneiile  ',  à  M.  Millin  ,  garde  du 
cabinet  diS  antiques  de  la  Bibliothèque  impériale  , 
et  professeur  ^archéologie  à  Pans. 

Je  regrette  ,  mon  ami  ,  qu'en  quittant  Salon  , 
vous  n'ayez  pas  été  à  Eyguieres  ,  berceau  de  la 
maison  de  Sade  ,  dont  était  Laure  ;  mail  sur-tout 
que  vous  n'ayez  pas  visité  Pelissane  ,  dont  le  ter- 
ritoire eût  fourni  plusieurs  objeii  intérestans  à  vo- 
tre curiosité  ;  des  tracej  de  lancienne  ville  Pisavis 
marquée  par  Danville  ,  le  berceau  de  la  maison 
des  Foibins  ,  dont  un  des  descendans  a  illustré  , 
tous  Louis  XIV  ,  la  marine  française  ;  mais  ce 
qui  aurait  sur-tout  fixé  votre  attention  comme  an- 
tiquaire ,  c'eût  été  d'être  régalé  d'un  concert  formé 
par  de»  insirumeni  dont  vous  n'apprécierez  au- 
jourd'hui le  mérite  que  par  les  dessins  que  j'en  ai 
fait  tirer  ,  grâce  aux  soins  et  à  l'obligeance  de  M. 
Esménard  ,  maire  de  ce. te  commune  ,  qui  m'en 
a  fourni  les  moyens  ;  au  talent  de  M.  Clener  qui 
les  a  exécutés,  et  par  la  description  que  je  joins 
ici  ,  et  dont  je  dois  les  détail»  aux  lumières  de 
M.  Paul  Lamanon  ,  frère  de  notre  ami  ,  perdu  dan» 
i'expédiliou  de  M.  la  Peyrouse. 

Quelques-uns  de  ces  insfrumeas  que  je  voui  dé- 
cris, sont  antiques  :  1  effctde  leur  musique  est  cham- 
pêtre ;  elle  est  douce  et  langoureuse.  Les  deux 
tympanons  battu»  légèrement  par  de  petite»  ba- 
guettes, sont  accordes,  autant  qu'il  m'a  paru  ,  à 
la  tierce  mineure  ,  ut  la  ,  ut  la  ,  etc.  Il  y  a  de 
l'art  dans  le  jeu;  ces  tympanons  qui  font  un  bruit 
doux  ,  légéremeni  retentissant  ,  lont  comme  un 
accompaïneiiient  continu,  en  guise  de  castagnettes, 
aux  iirs  joués  par  un  fifre,  Le  tout  est  soutenu 
par  un  jeu  de  cymbales  ou  plaques  de  métal  assez 
petites  ,  pat  lesquelles  on  marque  la  mesure  , 
ainsi  que  par  un  petit  roulement  à  sourdine  , 
frappé  sur  Un  tambour-  -  galoubet  sans  le  fla- 
geolet. 

Quatre  personnes  ,  dont  trois  hommes  et  un 
enfant  qui  fait  tinter  les  plaques  de  métal  ,  com- 
posent tout  l'orchestre.  Ils  donnent  de»  aubades  , 
des  sérénades  ;  ils  vont  jouet  à  la  fin  des  repas  , 
dans  les  maisons  où  il  y  a  noces  ou  régal  ;  on 
danse  mfme  à  Pelissane  et  aux  lieux  circonvoi- 
sins  ,  au  ton  de  ces  instruinens.  Mais  on  préfère 
généralement  pour  les  danses  provençales  la  viva- 
cité du  tambourin  ou  tambour  long,  qui  accom- 
pagne le  flageolet  à  trois  trous  ,  ou  flageolet  pro- 
vençal. 

Au  reste  ,  ce  tympanon  qui  paraît  être  le  même 
que  celui  décrit  par  les  anciens,  est  une  petite 
tymbale  dont  le  cuir  est  tendu  sur  une  caisse  d'ai- 
rain. Ce  cuir  est  tiré  par  des  cordes  à  boyau  , 
disposées  sur  divers  points  de  sa  circonférence  , 
qui  ,  se  croisant  tomme  par  ornement  ,  sur  les 
côtés  de  l'instrument  ,  vont  s'attacher  au  fond  du 
caisson  ,  autour  de  chevilles  d'acier  qui  les  ten- 
dent en  tournant  par  vis  et  par  éctou  ,  comme 
dans  les  tymbales  ,  autant  que  j'en  ai  pu  juger 
tans  les  démonter  ;  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  permit 
de  faire. 

Les  tymbales  ordinaires  ,  comme  vous  savez  , 
sont  de  l'une  à  l'autre  accordées  à  la  quarte /a  ut  , 
la  caisse  étant  plus  grande  et  p'us  retentissante  est 
frappée  par  des  baguettes  bien  plus  fortes.  Le  Cuir 
du  tympanon  de  Pelissane  est  tendu  au  bord  supé- 
rieur d  un  petit  caisson  de  cuivre  d'environ  i6 
pouces  de  diamètre,  dont  la  courbure  va  en  se  ré- 
trécissant peu  à  peu  et  légèrement  tronqué  dans  le 
fond.  Au  milieu  du  fond  est  un  petit  trou  ou 
éveni  ,  comme  dans  tout  instrument  de  percussion  , 
pour  y  laisser  une  communication  avec  l'air  exté- 
rieur qui  parait  nécessaire  à  l'harmsnie.  Les  deux 
tympanons  accordés  à  la  tierce  mineure  l'un  de 
1  autre  ,  sont  liés  ensemble  par  des  courroies,  de 


paniste  les  porte  comme  «n  camail  ,  par  le  moyen 
d'une  courroie  ;  rie  manière  tependjnt  qu'ils  des- 
cendent jusqu'au  devant  de  la  ceinture  ;  il  frappe 
avec  ses  deux  baguettes  ,  légèrement  tautôi  d'une 
ba|j,uetie  pour  chaque  tymp.mnn  ,  tantôt  cle  toutes 
deux  sur  un  tympanon  seulement .  et  il  varie  selon 
les   airs  ,  la  marche  de  ses  buguettes. 

Il  y  a  une  famille  de  laboureurs  à  Pelissane  ,  qui 
forme  à  elle  seule  depuis  long  tems  ce  petit  chœur 
de  musique.  Ces  sortes  d'instruniens  y  sont  joués 
de  toute  antiquité.  On  m'avait  dit  qu'ils  ne  se  ré- 
pandaient guères  dans  les  environs  hors  de  quel- 
ques communes  de  la  banlieue  ,  et  qu'on  n'en  voyait 
point  d.ms  les  communes  les  plus  voisines  ,  comme 
Salon,  Lambesc,  etc.,  quoiqu'il  y  en  ait  d'éta- 
blis à  Lançon  ,  petite  commune  située  aune  dc- 
mi-lieue  de  Pelissane  ,  qui  sont  bien  dans  la  même 
forme  que  ceux-ci  ,  mais  dont  la  caisse  est  de  terre 
cuite  ;  ce  qui  peut  rappeller  les  vases  de  terre 
cuite  ,  distribués  dans  les  théâtres  des  ancien»  , 
pour  rendre  les  voix  plus  retentissantes  et  qu'on 
substituait  quelquefois  par  économie  à  ceux  d'ai- 
rain. 

J'ai  appris  depuis  que  cette  musique  avait  lieu 
et  qu'on  trouvait  de  p.ircils  instrumens  à  Berre  ,  à 
Marignane,  à  Permis  ,  même  à  Marseille  et  dans 
quelques  autres  lieux  de  U  ci-devant  Provence  , 
et  que  ,  par  (bis  ,  on  en  voyait  paraître  à  Aix  dans 
le  tems  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Les  tympanons ,  vous  ie  savez  ,  étaient  autrefois 
particulièrement  affectés  au  culte  de  Cybèle  ,  qui 
passa  de  la  Phrygie  à  Rome.  11  ne  doit  pas  paraître 
bien  étonnant  que  les  éiablissemens  des  Romains 
dans  les  Gaules,  les  y  aient  propagés.  Mais ,  pour- 
quoi se  sont-ils  conservés  plutôt  à  Pelissane,  ou 
à  Pertuis  qu'ailleurs?  Peut  -  on  supposer  que  la 
bonne  déesse  Cybèle  y  ait  fait  de  plus  grands 
miracles,  et  que  sa  musique  ,  sinon  son  culte, 
leur  a  resté. 

Il  est  convenu  généralement  que  les  tymbales 
nous  viennent  du  Levant  ;  elles  sont  en  usage 
chez  les  Turcs.  Les  tympanons ,  s'ils  ne  nous  vien- 
nent pas  des  Romains .  semblent  toujours  être  un 
reste  du  culte  de  Cybèle  la  Phrygienne  .  et  peu- 
vent nous  venir  aussi  du  Levant  ,  otî  les  Grecs 
et  les  Turcs  s'en  servent  encore.  Mais  comme  les 
tymbales  sont  beaucoup  plus  propres  à  la  musique 
guerrière  ,  elles  ont  éié  plus  répandues  en  France 
et  ailleurs  .  que  les  tympanons. 

On  ne  voit  ,  à  l'article  tympanon  du  Vocabulaire 
franqais  ,  que  les  tympanons  à  cordes ,  quoique 
dan»  les  dictionnaires  latins  ,  on  traduise  tympanum 
par  tympanon, sans  qîialité.  Dans  le  grec,  tympanon 
désigne  un  instrument  qui  est  frappé.  Quod  bacillis 
perculitur  ^  uade  tympanislria  qui  tympanum  pulsnt , 
d'ori  viennent  aussi  les  mots  et  les  significatit;;:  de 
tympan  ,  lympanisrr  ,  qui  devraient  pour  cela  , 
s'écrire  avec  y  grec. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  paraît  (jue  c'est  bien  le 
tympanon  phrygien  ,  et  qu'il  y  a  fort  long-tems 
qu'il  est  connu  sur  les  côtes  méridionale».  Il  est 
donc  digne  du  voyageur  de  faire  cette  observation 
et  de  prendre  garde  à  cette  musique  si  ancien- 
nement transférée  dans  ces  cantons ,  et  qu'on  y 
regarde    comme    indigène. 

P.  S.  On  parle  bien  aussi  des  tympanons  des 
Hébreux  ;  mais  a-l-on  bien  traduit  ?  Nous  con- 
naissons mieux  .  par  les  commentateurs  ,  les  tym- 
panons de  Phrygie  que  ceux  de  Jérusalem. 


ne  fournissait  qu'une  scène  ,  placer  Sully  dms  une 
position  embarassée  ,  avilir  le  personnage  de 
Boisrosé  ,  en  le  montrant  insatiable  d'une  ven- 
geance personnelle  ,  faire  léciter  à  Boisrosé  lui- 
même  le  trait  héroïque  de  la  reprise  defécamp, 
mêler  à  ce  sujet  quelques  traits  d  une  basse  bo«rr- 
lonnerie ,  dégrader  la  dignité  du  sujet  par  l'in- 
troduction d'accessoires  ridicules  ,  confondre  trop 
souvent  le  style  de  la  discussion  ,  de  l'argumen- 
tation même  ,  avec  celui  qni  convient  à  fa  co- 
médie ,  ne  motiver  presque  jamais  l'absence  ni 
l'entrée  des  personnages  ,  voilà  entre  aulies  le» 
sujets  de  reproches  que  le  public  a  paru  adresser 
unanimement  à  l'auteur.  Dans  aucune  pièce  peut- 
être  ,  on  n'a  vu  un  trait  du  dialogue  offrir  l'occasion 
d  une  épigr.nmme  plus  précise  ,  et  d  une  critiqiae 
plu»  juste  :  à  la  bn  du  troisième  acte  ,  Bois- 
rosé rentré  en  grâce,  récompensé,  pensionné, 
s'écrie  :   Voilà   qui    est    bien  ,     mais    monseigneur , 

que  ne  nous  disiez  vous   cela  plutôt.- 

Jamais  à  propos  ne  fut  saisi,  jamais  application 
ne  (ut  faite  avec  plus  d'empressement.  Le  tii* 
inextinguible  du  partetre  a  été  le  signal  de  détresse 
de  l'ouvrage  ,  dont  on  n'a  point  entendu  lahn, 
dont  les  acteurs  ,  constamment  déconcertés  ,  «at 
mal  soutenu  la  représentation  ,  et  dont  eo&a  le 
public  n'a   pas  désiré   connaître   l'auteur. 

S   ... 


CONCERTS. 

Mlle.  Isabelle  Colbrand  ,  cantatrice  ,  pensionnée 
par  S.  M.  la  reine  d'Espagne  ,  donnera  ,  lesatcedi 
5  brumaire  prochain  ,  un  concert  dans  la  salle 
Desmarets  ,  rue  du  BouUoy.  On  y  entendra 
M.  Woelfs  ,  M.  Libon  ,  élève  de  Viotti  ,  violoa 
de  la  chambre    de  S.  M.  la  reine  de   Portugal. 

L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Kreutzer. 

Les  personnes  qui  désireront  des  billets  ,  en 
trouveront  .  dès  ce  moment  ,  chez  Mlle.  Colbrand, 
rue  Saint  Georges  ,  n"   3. 

LIBRAIRIE. 

L'ouvrage  de  Benjamin  Bell  ,  traduit  de  l'anglais 
par  M.  Prévost  ,  professeur  à  Genève  ,  annoncé 
dans  le  n"  du  18,  se  trouve,  à  Paris  ,  chezMagiaiel, 
quai  des  Augustins.  Prix  ,  3  fr.  pour  Paris ,  et  4  fr. 
pour  les  départemens  ,    franc  de  port. 

LIVRES     DIVERS. 

Botanographie  Belgique  ,  troisième  édition  ,  cor- 
rigée ,  augmentée  et  divisée  en  deux  partie» , 
par  François-Joseph  Lesiiboudois  ,  médecin  ,  pro- 
fesseur de  Botanique  et  membre  de  la  Snciété  des  . 
amateurs  des  Sciences  et  Arts  de  la  ville  'le  Lille  , 
2  vol.  in-S"  ,  avec  23  planches  gravées  en  taiUie- 
douce'  Prix  .   lo   fr.   et   lî   fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson  .  imprimeur  -  libraire, 
rue  Hauteléuille  ,  n"  jo  ;  et  à  Lille  ,  chez  Vaoackere, 
libraire ,  Grande-Place. 


THEATRE    DE    L'IMPERATRICE. 

On  a  donné  hier  à  ce  théâtre  une  pièce  con- 
sacrée à  retracer  un  fait  historique  consigné  dans 
les  Mémoires  de  iullf.  Citer  le  titre  de  la  pièce, 
dire  qu'elle  est  intitulée  :  Snllt  et  Beisrosé  ,  c'est 
en  indiquer  suffisamment  le  sujet  :  c'est  assez  dire 
au  lecteur  à  qMelle  page  de  l'écrit  original  il  peut 
aller  prendre  une  notion  suffisante  de  la  situation 
que  l'auteur  a  cru  convenable  à  la  scène.  Au 
Vaudeville,  les  auteurs  de  M.  Guillaume  avaient 
tiré  tout  le  parti  possible  de  la  situation  d'un 
grand  personnage  s'amusant  de  l'incognito  qu'il 
^arde ,  écoulant  sous  le  voile  qui  le  cache  les 
discours  flatteurs  ou, les  propos  injurieux.  C'est 
avec  bien  moins  d'art  .  bien  moins  de  contrais- 
sance  de  la  scène  .  et  bien  moins  de  succès  ,  que 
le  trait  de  la  rencontre  de  Sully  et  de  Boisrosé 
à  Louviers  ,  vient  de   nous  être   retracé. 

L'action  e«t  d'une  lenteur  fatiguante  ;  les  inter- 
locuteurs n'établissent  point  entre  eux  un  dialosue  ; 
ils  font  l'un  après  l'autre  un  discours;  le  soin 
même  que  l'auteur  a  pu  prendre  pour  soutenir 
le  caractère  de  chacun  d'eux  ,  rend  ce  défaut  plus 
sensible,  en  ce  que  chique  personnage  répète 
sans  cesse  la  même  chose.  Boisrosé  n'a  qu'une 
plainte  .  la  perte  de  son  gouvernement  ;  qu'un 
argument  ,  ses  services;  qu'un  objet  en  vue  ,  la 
perte  de  M.  de  Sully.  Placé  entre  l'amour  et 
son  devoir  ,  le  commandant  de  Louviers  ne  parle 
que  de  l'embarras  du  choix  ;  Sully  n'a  d'autres 
mots  à  la  bouche  que  la  discipline,  l'autoiilé. 
Us  mauvais  exemples.  Répéter  les  mêmes  termes 
pendant  trois  actes  ,  prolonger  une  situation  qui 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale   de  Musique.  Demain,  la  4""" 

représent,  de  Panurge  dans  l'Isle  des   Lanternes. 

M.  Dnport  et  M"*  Duport ,  sa  sœur  ,  danseront 

au  2'    acte. 
Théâtre    Français.    Les    comédiens     ordinaires   de 

I'Empf.repr  .     donneront    aujourd.   ,     Ariane  , 

et   l'Amant  bourru. 
Théâtre    de  ilmpérntrice  ,     rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .   donneront  auj. 


Théâtre  du  Vaudeville.  Tenieres  ,  les  deux  Perei  , 
et   les   Hazirdi    de   la    guerre. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Mariin.  Tippoo-Saïb  , 
mélodrame  à  grand  spect.  ,  et  Claudine  <ie 
F-iurian  -^  Jeudi  prochain  ,  au  bénéfice  de 
M.  Bourdais  ,  père,  une  représentation  jouée  par 
les   artistes  du  Théâtre-Français. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 
Helvétius  ,  les  Trois  Soubrettes  ,  et  Bombarde. 
Mercredi  ,  la  1^=  représentaj.  delà  Grand'Mere, 
opéra  nouveau. 

Théâtre  du  Marais.  La  4'^  représent,  de  Zp.niilo 
et  Zelia  ,  ou  le  Dévouement  filial ,  mélod.  couv. 
en  4  actes  ,  précédé  de   Geneviève  de  Brahact. 

Thiâ'.re  de  la  Ciié.  Phèdre  et  Hyppolite ,  et  les 
Tiois  Fermiers.  —  L'administration  prévient 
qu'elle  fixe  ses  représentations  aux  dimanche, 
lundi   et   jeudi. 

Redoutes  .  rue  de  Grenrlle-Saint-Honoré  ,  n°  40- 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet, 
2  liv.   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  honttine  M'chuudiere  .  Carrefour- 
Garllon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient,  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentemeal 
tont  annoncées   par    les    a.flches. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  s"  i3. 


GAZETTE  NATIOxNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officieli. 


N"  24. 


Mardi,    24    vendémiaire  an   \  3  de  la  République  [  1 6  octoèr«  1  804.  ' 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Fctersbûurg,  20  septembre  [  3"  complém.  ) 

Oa  majesté  impériale  ,  pour  exciter  l'activité  et 
l'émulation  des  manufactures  de  l'Empire  ,  vient 
de  prohiber  ,  par  «ne  ukase  ,  l'importaiion  par 
terre,  depuis  la  Baltique  jusq-u'à  la  mer  Nmire  , 
de  toute  espèce  de  toiles  de  coton  ,  de  petit  ca- 
melot ,  demi-camelot ,  et  de  tout  drap  de  colon  , 
ainsi  que  l'entrée  par  terre  ou  par  mer  ,  des 
o'sjets  soumis  aux  droits  du  tarif  de  1797,  tels 
que  lîiouchoirs  de  coton  peints  ou  à  carreaux, 
cle  fabri(iues  europcanne  ou  des  Indes  ,  toiles 
peintes  ,  excepté  cependant  les  mouchoirs  de  toile 
blaijche. 

■L'empereur  a  adressé  au  sénat  dirigeant  un  autre 
ukase  dont  la  teneur  suit  : 

Il  Lors  de  l'organisation  du  collège  ecclésias- 
tique catholique  romain  i  il  fut  arrêté  que,  les 
Éptarcliies-unies  seraient  soumises  aux  lois  génçralcs 
de  la  religion  catholique  romaine  ,  sous  la  direction 
clu  collège  ;  mais  il  ne  ftit  point  établi  en  prin- 
cipe qu'il  serait  adjoint  audit  collège  des  membres 
tirés  du  sein  du  ciergé-uni.  Les  inconvéniens  occa- 
sionnés par  cet  oubli  ,  et  les  plaintes  qui  nous 
ont  été  ponces  ,  nous  ont  déterminés  à  com- 
pléter par  les  dispositions  suivantes  ,  la  loi  de  1801 
sur  l'organisation  du  collège  ecclésiastique  catho- 
lique romain.  Ea  conséquence  ,  il  est  ordonné  ; 
I"  au  nombre  de  membres  composant  le  collège 
catholique  romain  ,  il  sera  adjomt  un  évêque  et  1 
trois  assesseurs  des  trois  eptarchies-unies  ,  lesquels  ) 
seront  élus  par  les  èvêques  ;  -2°  l'évêquc  des 
eplarchies-unies  séant  dans  le  collège,  aura  les 
mêmes  appointeraens  que  les  évêques  de  la  reli- 
gion catholique  romaine  ,  et  les  assesseurs  ou 
adjoints  du  clergé  uni  jouiront  d  un  revenu  sem- 
blable à  celui  des  chjnoines  ou  prélats  assistans 
dans  ce  collège  ;  3°  daps  les  aff:iires  ecclésiastiques 
cies  eptarchies-unies  .  révcq'.ic  et  cli:iciir.  des  trois 
adjoints  auront  deux  voix  .  alin  de  m.iinîenir  par- 
la l'égalité  avec  les  nu'mbies  du  clerg;  catboliq-e; 
40  si  malgré  ces  dispositions  ,  il  arrivait  encore 
que  les  membres  du  clergé- uni  éprouvassent  des 
entraves  dans  l'exercice  de  leurs  ionctious  ,  ils 
pourront  adresser  leurs  rèclamatiolns  au  sénat  di- 
rigeant ,  qui  nous  les  soumettra  aptes  les  avoir 
examinées.  Le  collègue  ecclésiastique  catholique 
lomain  devra  veiller  avec  le  plus  grand  soin  ,  dans 
l'exercice  de  ses  fonGtions  ,  à  ce  que  les  consis- 
toires ecclésiastiques  pariiculiers  ,  fidèles  aux  prin- 
cipes convenables  à  chaque,  religion ,  ne  permet- 
tent, sous  aucun  prétexte,  au  clergé  d'une  reli- 
gion ,  d'empiéter  sur  les  droits  et  la  jurisdiction 
de  l'autre,  et  particulièrement  de  gêner  la  liberté 
de  conscience  ou  de  détourner  quelqu'un  de  sa 
croyance  par  des  moyens  contraires  à  l'oidre  et 
aux  principes  de  la  tolérance  générale,  ii 

'    ALLEMAGNE, 

Vienne  ,    le  3o  septembre  [  8  vendémiaire.) 

On  trouve  dans  la  dernière  gazette  de  la  cour 
un  aiticle  de  Venise  ,  du  i g  août ,.  ainsi  conçu  : 

c  Dans  une  lettre  de  Venise  du  21  juillet  ,  qui 
a  été  publiée  par  plusieurs  gazettes,  on  a  répandtt 
la  nouvelle  absolument  fausse  que  le  port  de  Venise 
avait  été  déclaré  port  franc,  quoiqu'à  cette  époque 
il  ne  fût  encore  émané  aucune  décision  suprême 
à  ce  sujet.  Pour  rectifier  cette  assertion  ,  nous 
pouvons  assurer  que  la  résolution  de  S.  M.  l'em- 
pereur ,  qui  est  émanée  depuis  ,  accorde  au  com- 
merce et  au  port  de  Venise  la  franchise  de  l'en- 
Itepôt  dans  un  magasin  clos  ,  de  manière  toutefois 
que  ,  dans  l'endroit  qui  sera  choisi  pouj  l'établis- 
seinetit  d'un  port  franc  limité  ,  les  marchandises 
pourront  être  importées  et  exportées  par  mer  sans 
lien  payer  .  et  que  l'entrepôt  nécessaire  à  cet  effet 
sera  établi  d'après  le  même  mode  que  celui  qui  a  existé 
jusqu'à  présent  à  Gênes  ,  et  qui  est  si  favorable  à 
l'extension  du  commerce.  On  attend  encore  en 
conséquence  les  dispositions  préalables  et  les  me- 
sures préparatoires  pour  l'établissement  dudit  en- 
trepôt. 

(Journal  du  Commerce.  ) 

ITALIE. 

■Venise ,  2  octobre  [  1  o  vendémiaire.  ) 

.  M.  Zambeccari  a  pu'oliè  sut  son  dernier  voyage 
itcrien  ,  une  longue  usrration  dont  voici  lespanicu,- 
larilés  ptiacipalçs. 


Près  de  Rouzano ,  les  deux  aéronautes  (le  doc- 
teur Andrèoli  et  lui)  descendirent  jusqu'à  environ 
cinq  cents  pieds  de  la  terre;  ils  remontèrent  ensuite. 
L'aérostat  traversa  un  nuage  ,  mais  sans  éprou- 
ver les  effets  de  l'électticitè.  A  une  heure  ,  ils  se 
trouverejit  au-dessous  de  Capo  d'Argine ,  à  six 
milles  italiens  de  Bologne.  Zambeccari  voulut 
prendre  teirc  sur  ce  point;  et  parvenu  à  peu  Je 
distance  du  sol  ,  il  assura  son  ancre  à  un  arbie. 
Le  ballon  ayant  pris  par  ce  rnouvement ,  une  direc- 
tion oblique  ,  la  lampe  fut  renversée,  et  l'esprit-de- 
vin  qu'elle  contenait  ,  se  répandit  dans  le  lond  de 
la  gondole  et  s  erlbmma.  Le  feu  gagna  aussi  un 
vase  où  il  y  avait  trente  livres  d'esprit-de-vin. 
Ce  vase  éclata,  et  les  flammes  s'étendirent  de  plus 
en  plus  ;  elles  signèrent  les  habits  des  deux  aé- 
ronautes,  et  déjà  elles  menaçaient  le  filet  I  et  les 
cordes  auxquelles  la  gondole  était  suspendue.  Zam- 
beccari saisit  unebou.eiUc  remplie  d'eau  ,  et  étei- 
gnit le  feu  qui  éiait  à  ses  habits.  Andréolr  ne 
songea  qu'à  se  sauver;  il  il  se  laissa  glisser,  le 
long  de  la  cotde  qui  tenait  lancre  ,  jusqu'à  l'arbre  , 
et  de-là  ,  il  tomba  à  terre  sans  se  hire  beaucoup 
de  mal.  Le  ballon  dégagé  du  poids  d'un  quintal 
et  demi ,  s'éleva  rapidement  avec  le  comte  Zam- 
beccari ;  et  en  un  instant .  il  disparut  derrière  les 
nuages.  Le  comte  ne  perdit  pas-na  pièsence  d'es- 
prit; il  continua  d'éteindre  le  feu,  tant  à  ses  ha- 
bits que  dans  la  gondole. 

Un  fort  courant  d'air  porta  alors  le  ballon  vers 
la  iner  Adriatique  ,  et  à  3  heures ,  on  l'apper- 
çut  sur  la  côte  de  Comachio  ,  mais  à  une  telle 
élévation  qu'on  ne  pouvait  le  disii.iguer.  Bientôt 
après  ,  il  tomba  dans  la  mer  ,  àcirviron  e5  milles 
italiens  de  la  côte.  La  gondole  à  moitié  brirlèe, 
fut  submergée  .  et  M.  Zambeccari  qui  se  tenait 
aux  cordes  du  ballon,  eut  souvent  de  l'eau  jusqu'au 
col.  Dans  la  crainte  que  la  lassitude  ne  le  for- 
ça' à  tâcher  prise,  ou  que  le  sommeil  ne  le  gagnât , 
il  chercha  à  s'attacher  avec  une  corde  ;  il  par- 
vint en  effet,  au  moyen  d'un  morceau  de  veire, 
à  en  détacher  une  du  ballon  ,  et  il  se  ceignit  au- 
tour du  corps  cette  corde,  dont  une  extrémité 
te;  ait  à  I  aérostat.  Dans  cette  situation  ,  il  vogua 
encoie  peridant  quelque  tems  avec  le  ballon  qui 
était  toujours  enflé. 

Enfin  ,  à  six  heures  du  soir  ,  il  apperçut  sept 
barques  de  pécheurs  ;  quatre  de  ces  barques  furent 
s-iisies  d'une  terreur  panique  ,  et  prirent  la  fuite, 
croyant  voir  un  monstre  marin  d'une  espèce  in- 
connue. Les  trois  autres  s'approchèrent  ,  et  reti- 
rèrent de  l'eau  le  malheureux  aéronaute  ,  à  moitié 
brûlé  ,  et  ayant  passé  quatre  heures  dans  la  mer  , 
au  mdieu  des  plus  terribles  angoisses.  Les  pêcheurs 
voulurent  aussi  saisir  le  ballon  ;  mais  aussitôt  qu'ils 
eurent  coupé  les  cordes  ,  il  s'éleva  et  se  dirigea  vers 
les  côtes  de  la  Turquie.  On  a  craint  pendant  plusieurs 
jours  polar  la  main  droite  de  l'acronauie  ,  qui  a 
cruellement  souffert  par  le  feu  ;  cependant,  on  n'a 
pas  eu  besoin  d'en  venir  à  l'amputation. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3  octobre  [  1  i  vendémiaire.  ) 

Le  gouvernement  vient  d'envoyer  à  Plymouth  , 
Portsmouth  et  Chatham  ,  l'ordre  de  prépaiër  à 
être  mis  en  commission  ,  sans  aucun  délai  ,  tous 
les  vaisseaux  de  ligné  qui  se  trouvent  dans  ces 
ports ,  et  qui  sont  susceptibles  d'être  mis  en  état 
de  service.  Nombre  de  frégates  et  de  bâdmens 
de  guerre  d'un  ordre  inférieur  ,  s'équipent  en  ce 
moment ,  avec  toute  la  cèlcriiè  possible  ,  pour 
être  envoyés  dans  des  stations  lointaines.  On  attri- 
bue tous  ces  moûvemens  aux  besoins  probables 
qui  doivent  naître  d'une  rupture  avec  l'Espagne. 

Les  vaisseaux  de  ligne  le  Belliqueux  ,  Clntripide  , 
le  Stately  ,  le  Director  et  le.  Lion  ,  de  64  canons  ; 
les  frégates  ta  Druide  .  l'Aslrea  ,  la  Porcupine  , 
vont ,  d'après  un  ordre  de  l'amirauté  ,  être  con- 
duits ,  da  pott  de  Chatham  ,  dans  divers  chantiers 
de  la  Tamise,  appartenant  au  commerce  ,  à  l'efFet 
d'y  être  réparés.  Le  Diiquesne  ,  le  Mamur  ,  le  lia- 
millies  ,  le  Ruhy  et  /el;  Romney  ,  s'équipent  à  la  hâte 
dans  le  port  de  Chatham  ,  pour  une  destination 
que  l'on  ne  désigne  pas  encore. 

—  Des  dépêches  de  l'arniral  Cornwallis  ,  en 
date  du  24  septembre  ,  et  que  l'ainirauté  a  reçues 
avant-hier  ,  annoncent  que  six  grandes  chaloupes 
canonnières  françaises ,  que  les  hég.ites  CAtalante 
et  la  Uoris  surveillaient  de  près  ,  depuis  quelque 
tems  ,  pour  les  empêcher  de  se  rendre  à  Rixhe- 
fort ,  avaient,  la  nuit  précédente,  exécuté  leur 
dessein,  en  passant  au  liiilieu  des .  deux  frégates 
qui  les  épiaient  ayas  tant  d'attention  et  de  persè- 
^  vérauce. 


La  frégate  t' Africaine  ,  arrivée  jeudi  de  la  m't 
du  Nord  à  'Yarmouth,  a  apporté  une  nouvelle 
du  même  genre  que  celle  qu'envoie  l'amiral  Corn- 
wallis ;  elle  a  annoncé  que  les  frégates  enne.-nies  , 
qu'une  division  de  la  flolte  anglaise  avait  eu  la 
constance  de  tenir  bloquées  dan;  le  port  d'Hel- 
voetsluys  ,  depui.s  le  10  mars  ,  ont  délogé  au  rao- 
iiicnt  oti  notre  croisière  s'y  attendait  le  moins. 
Voilà  le  fruit  de  huit  mois  de  veilles  ! 

—  On  sait  que  la  compagnie  des  Indes  tolère 
encore  ,  mais  avec  beaucoup  de  répugnar,ce  .  le 
commerce  que  font  ea  concurrence  avec  elle  ,  des 
négocians  et  armateurs  particuliers  qui  au  moyen 
de  certaines  restrictions  plus  ou  moins  onéreuses 
et  humiliantes  pour  eux  ,  sont  autorisés  par  divers 
actes  du  parlement  ,  à  exploiter  les  petites  bran- 
ches du  commerce  des  grandes  Indes.  Ceux-ci  , 
comme  de  raison  ,  étant  les  ennemis  nés  de  la 
compagnie  ,  et  ayant  d'autant  plus  de  griefs  à  faire 
valoir  contre  elle  ,  qu'elle  ne  cesse  de  les  contra- 
rier ,  de  les  harceler  et  de  les  opprimet  .  sont 
naturellement  disposés  toutes  les  fois  que  l'occa- 
sion s'en  présente  ,  à  s'expliquer  sur  son  compte 
et  sur  celui  de  ses  agens  ,  d'une  manière  fort  rude 
et  fort  désavantageuse  ;  mais  en  même-  tems  ils 
n'ont  garde  de  dire  tout  ce  qu'ils  ont  dans  l'sme  , 
à  moins  que  l'intérêt  ne  les  y  pousse  et  que  leurs 
confidences  ne  s'adressent  à  des  amis  intimes  ,  ou 
à  des  correspondans  exaspères  comme  eux-mêmes. 
Qu'on  se  figure  ,  d'après  cela,  l'inquiétude  où  les 
a  mis  la  publication  de  la  coirespondance  trouvée 
il  bovd  du  vaisseau  l'Amiral  Aplin. 

La  nouvelle  s'en  étant  promptement  répandue  à, 
I?.  -bourse  ,  elle  a  donné  lieu  à  une  des  scènes  les 
plus  plaisantes  qu  on  puisse  imaginer.  Ceux  qui 
avaient  écrit  par  l'occasion  de  l'Amiral  Aplin  , 
cheichaient  à  se  rappeler  s'ils  avaient  dit  dans  leurs 
lei:tre»  tout  ce  qu'ils  pensaient  de  la  compagnie 
des  Indes,  de  sa  tyrannie,  de  la  conduite  de  ses 
as;ens  ;  et  le  poulx  leur  battait  d'une  terrible  ma- 
n-lère.  Chacun  semblait  faire  son  examen  de  cons- 
cience. Enfin  arriva  un  journal  fraîchement  im- 
primé. Le  commis ,  qui  l'apportait,  n'en  avait  en- 
core qu'une  vingtaine  d'exemplaires  ,  et  ils  furent 
(tnlevés  d'assaut.  Vingt  grouppes  se  formèrent  ,  à 
l'instant,  autour  de  ch.ique  personne  qui  tenait 
une  leuille.  On  ne  voyait  que  des  cous  allongés  , 
des  bouches  béantes  ;  chacun  s'élevait  sur  la  pointe 
du  pied  ,  et  demandait ,  d'un  air  effarouché  ,  si  sa 
lettre  y  était.  Cette  scène  dura  un  quart-d'heure  , 
et  elle  aurait  duré  bien  plus  long-tems  ,  si  d'auties 
journaux  n'étaient  arrivés  au  secours  des  curieux  , 
pour  ne  pas  dire  des  coupables  ;  car  en  vérité,  il 
y  avait  là  des  gens  à  qui  leur  conscicnceavait  l'air  de 
faire  devifs reproches. Heureusement, l'acte  d'accusai- 
tion  n'était  pas  complet  ;  la  plupart  de  ces  messieurs 
se  disaient  entr'eux  :  c  La  mienne  n'y  était  pas.  u 
I!  — Il  Je  n'y  suis  pas  non  plus,  n—-"  Ni  moi  non 
Il  plus.  .  ,  .  Allons ,  sauve  qui  peut  ;  et  vivons  ea 
n  paix  avec  la  compagnie  des  Indes,  n 

■ —  On  a  fait ,  la  semaine  dernière  ,  à  Herdsund  , 
des  expériences  ,  dont  l'objet  était  de  constater 
quel  mal  pourraient  faire  des  bombes  remplies  de 
mitraille  ,  et  qu'on  ferait  éclater  en  l'air ,  de  ma-i 
niete  à  ce  que  leur  charge  retombât  en  une'  grfla 
de  balles.  A  la  marée  basse  ,  on  a  lancé  des  bom'-^ 
bes  de  cette  espèce  ;  et  dans  la  supposition  qiïe  tels 
et  tels  points  désignés  sur  la  plage  ,  représeataienc 
l'armée  ennemie  ,  on  a  trouvé  que  la  grêle  en 
question  faisait  beaucoup  de  mal  ;  et  en  consé- 
quence, les  olilciers-généraux  qui  dirigeaien.t  ces 
expériences  ,  en  .ont  paru  très-satisfaits. 

—  M.  Pitt  a  fait  l'inspection  du  deuxième  ba,- 
taillon  des  volontaires  <de  Cinqiie  Fort  ,  vendredi 
après-midi  ,  dans  une  plaine  spaciettse  ,  située  dans 
un  endroit  connu  sous  le  nom  de  Clijfs-Eni  ,  à 
environ  deux  milles  de  la, baie  de  Pegwell  ,  sur 
la  route  qui  conduit  à  Sandwich.  Les  volontaires 
je  rendirent  stir  le  terrein  choisi  ,  à  trois  heures 
moins  un  quart  ,  sous  la  conduite  du  coloiiel  Gore. 
La  ligne  fut  formée  de  suite.  Le  colonel  Pitt  ,  ac- 
compagné du  général  Hope  ,  arriva  précisément  à 
trois  heures.  Les  évolutions  durèrent  jusqu'à  ^six. 
Alors  M.  Pitt  complimenta  les  officiers  sur  la 
bonne  tenue  et  l'adresse  de  leurs  corps  respectifs  , 
en  leur  déclarant  qu'il  ferait  encore  une  inspec- 
tion vendredi  prochain. 

Le  samedi  ,  les  trois  régimens  de  volontaires  dèl 
Indes-Orientales  firent  preuve  de  bravouiect  d'ha-" 
biletè  dans  un  combat  siroulè  ,  sous  les  ordres  du 
brigadier  -  général  Giosvenor,  Us  commencèVènt 
leurs  opérations  dans  le  City-Road  .  et  contintic' 
rent,  en  changeant  fiéquetament  de  position  ,  à 
faite  feu  sur  l'ennemi.  De  là  ils  longèrent  le  J^'fii}^ 
road  et  s'avancèrent  jusqu'à  Hyde-Parrk.  .\rt\\ci 
dans  le  Parck  ,  les  trois  compagnies  d'intanietii; 
..légère   rcndiient  le  spsciacl*   plus  complet,  UaiJi'. 
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en  attaquant  le  :'ioTit  p«r  de  fausses  escarmouches , 
tantôt  en  csjaynnt  ilc  preii  Ite  le  bataillon  en  flanc. 
l.e  corps  entier  l'ut  tenu  en  alerte  dtpiiis  neul  heures 
ilu  nijiii  jiiBiiu'à  plus  d'une  heure  apiès-uiidi  ;  ei 
duriBt  ce  tcms  .  les  troupes  montierent  tant  <!' 
fcruieté  et  do  régularité  dans  leurs  difiérentes  ma- 
ncenvres  .  quelles  auraieut  pu  passer  pour  dts 
troupes  régu'ieres.  Avant  de  partir  et  apiès  une 
•preuve  ausO  décisive  .  le  général  déclara  qu'avec 
de  pareils  soldas  >  il  ne  craindrait  pas  l'attaque 
d'un  nombre  égal  des  meilleures  troupes  franç'a'scs. 
La  discipline  y  est  aussi  cxacierBent  observée  que 
dans  les  régimeus  de  troupes  de  ligne  les  mieux 
organisés. 

—  Un  petit  Jougie  fit  voîle  d'Yarmouih  ,  il  y  a 
eu  hier  huit  jours ,  avec  des  provisions  et  des  lé- 
gumes peur  la  Botte  du  Texel.  Mail  le  mauvai- 
tcms  rcinpêcha  d'en  approcher  assez  près  pour  faire 
son  déchargement.  Forcé  de  revenir ,  sans  avoir 
pu  rr.iijplir  I  objet  de  soi»  voyage,  il  périt  avec  les 
provisions  sju'il  avait  à  boid.  Le  maître  d'équipage 
et  un  inaiL-lot  ont  éié  leiirts  de  la  mer  ,  et  amenéi 
8  Lowcsioft  ,  où  ils  ont  été  déposés  sur  le  rivaj;e. 

—  Le  vaisseau  de  transport  la  T^\mphe  Murine . 
est  airrivé  il  y  a  trois  jours  ,  à  Deal  ,  avec  le  reste 
des  prisonniers  français  qui  avaient  été  conduits  de 
Saint-Doniinçuc  à  la  Jamaïque.  Sur  3oo  hommes 
quils  étaient  à  leur  départ,  il  en  est  mort  de 
la  dissentctie  et  du  scorbut  io5  dans  !a  traver- 
sée, et  quinze  depuis  leur  arrivée.  Un  de  nos 
journaux  qui  n'est  pas  dans  l'habitude  de  gâter 
ies  Français  aux  dépens  de  notre  nation  ,  le  Pu- 
hlk  tirlgiT  convient  que  c'est  à  l'inhumanité  avec 
laquelle  ces  prisonnier»  ont  été  traités  à  bord  ,  qu'il 
faut  attribuer  cette  grande  mortalité  ;  et  il  ajoute  , 
en  preuve  de  ce  qu'il  dit  ,  que  du  moment  où 
les  malades  éprouvaient  les  premiers  symp- 
tômes d'indispostion  ,  on  les  portait  sur  le  poot , 
eix  ils  étaient  exposés  à  la  pluie  et  à  la  belle  étoile  , 
tans  recevoir  absolument  aucuns  secours.  A  la 
vérité  ,  cela  se  faisait  ,  sous  prétexte  de  ptcsef- 
ver  la  santé  de  ceux  qui  se  portaient  bien,  du 
danger  qu'elle autaiipu  couriravec  les  malades, dans 
lenirepont.  Mais  dans  ce  cas  ,  il  aurait  fallu  mettre 
ceux  qui  se  portaient  bien  sur  le  pont ,  où  ils  au- 
raient r<  spire  un  'oon  air  et  conbtrvé  leur  santé  , 
et  meure  les  malades  dans  l'entrepont  oià  ils  au- 
raient  été  à  r»bt!  des   injures  de  l'air. 

[Extrait  de  la  Gaztilt  de  France). 

—  En  conséquence  d'un  ordre  du  gouvernement, 
il  a  été  convoqué  vendredi  ane  assemblée  des  pro- 
priétaires de  bâtimen»  >jui  se  trouvent  dans  le 
havre  de  Margate  .  à  l'effet  de  les  armer  pour  la 
défense  de  la  côte  ,  et  l'on  en  a  choisi  à  cet  effet 
dix-huit  des  mieux  construits.  Des  fencibles  de 
mer  ont  déjà  re^u  l'ordre  d'ca  former  les  garni- 
sons. On  a  également  choisi  cent  soixante-deux 
rii<it'"lots  pour  en  composer  les  équipages  à  raison 
de  neuf  par  bâtiment  ,  non  compris  les  capitaines- 

INTÉRIEUR. 

Bayonne,  le  i  4  vendémiaire. 

On  écrit  de  Cadix  que  tous  les  individus  qui 
se  son  tél'ugiés  dans  ceite  ville  y  ont  été  arrêtés 
et  enfeimés  dans  le  fort  Saint  -  Sébastien.  Tout 
propriétaire  ou  principal  locataire  de  maisons  à 
Cadix,  est  tenu  de  remettre  à  la  police  un  bul- 
leiin  quotiiiien  de  la  santé  des  individus  qui 
tiabiient  ta  maison  .  et  de  déclarer  les  malades 
quelconques  ,  quelque  peu  dangereuse  que  soit 
leur  maladie.  Dans  le  cas  d'une  déctariiion  fausse  , 
il  est  ordonné  que  la  luaison  sera  fermée  pendant 
quarante  jours  ,  et  qu  il  y  sera  établi  une  garde. 

On  porte  à  8000  le  nombre  des  personnes  qui , 
dans  le  courant  d'août  ,  sont  mortes  à  Malaga , 
victimes  de  l'épidémie.  La  plupatt  dts  raédecius 
et  apothicaires  qui  n  ont  pas  pris  la  fuiie  ,  ont 
été  victimes  de  la  contagion  ,  qui  a  aussi  stagné 
les  villages  circonvolsins,  où  il  est  déjà  nicri  un 
grand  aombie  de  personnes. 


Paris ,  le  z3  vcndemiairt. 
MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 

Le  colonel  Virideau  ,  commandant  le  toS'  régi- 
ment ,   est  mort  à  Bruges  ,  le  10  de  ce  mois. 

Cet  estimable  officier,  né  à  Satazat  ,  départe- 
ment de  la  Dordogne,  avait  cnrameocé  sa  carrière 
militaire  dans  les  rangs  des  braves.  Il  seivit  comme 
grenadier  a'u  43=  régiment  ,  depuis  17S5  jusrju'à 
la  fir.1  de  l'année  1788.  Au  commencement  de  la 
téiolutian  ,  il  reçut  des  marques  éclatantes  et  de 
l'estime  et  de  rrutachemint  de  ses  concitoyens ,  qui 
rendirent  hommage  à  ses  lumières  en  l'appelant 
à  des  fonction*  d'adminÎMiation  civile  ;  mais  à 
l'époqu»  de  la  décbr.aiion  de  guerre  ,  en  1792  ,  il 
quitta  cette  carrière  pfHir  prendre  celle  des  simes. 
il  forma  lui-raénie  le  3'  bataillon  de  la  Dordogne  , 
pont  il  obtint  le  Cornmundeaicnt  ,  et  qu'il  con- 
duisit de  la   WjiF.iere  la  plus  J;siino«éc  psndani  les 


premières  campagnes  aux  armées  des  Pyrénées  , 
d  Italie  et  de  1  Ouest. 

Le  ï  floréal  de  l'an  3  ,  il  fut  nommé  chef  de 
brigade  ;  il  obtint  le  commandement  de  la  3o'  lé- 
geie  à  la  tête  de  laquelle  il  .i  fait  cinq  campagnes 
toutes  marquées  par  les  succès  auxijuels  la  3o<:  lé- 
gère   prit  tant   de  part. 

Appelé  au  commandement  du  108'  régiment, 
il  a  pu  se  concilisr  dans  cetie  nouvelle  famille 
dont  il  empottc  les  rei],rets  qui  honoreront  le  plus 
sa  mémoire,  l'estime  des  généraux,  la  cotihance, 
l'attachement  et  le  respect  de  ses  olficieis  et  de 
ses  soldats.  Le  colonel  Virideau  laissera  utie  mé- 
moire sans  tache  ,  fruit  de  son  beau  caractère  ; 
il  s'est  toujours  fait  distinguer  par  ses  seniimens 
élevés  de  probité  ,  de  justice  ,  d  hmneur  ,  etpai  son 
religieux  attachement  à  ses  devoirs. 


I  N  S  T  I  T  UT    NATIONAL. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  a  nommé 
pour  son  président  pendant  l'an  i3  M.  MéhuI  ; 
pour  son  viee-présidei;t ,  M.  Heurtier  ,  et  pour 
membre  de  la  commission  administrative  ,  M. 
Bervic. 


MÉLANGES.  —  LITTÉRATURE. 

Mi7n0iies  du  Lycée  de  lYonne  ,  imprimés  à  Anxerre  , 
an    10. 

Le  lycée  de  l'Yonne  embrasse  dans  l'objet  de 
ses  travaux,  l'agriculture,  les  sciences  exactes  ;  les 
arts  et  métiers,  l'éloquence  et  la  poésie,  enfin 
l'histoire  naturelle.  On  en  doit  l'établissement  à 
M.  Rougier-la-Betgerie  ,  préfet  du  département  , 
et  à  plusieurs  hom^nes  de  lettres  ,  particulièrement 
MM.  Bernai  d  d'Heiy,  Foucherot  et  Laite.  Gouima 
dans  toutes  les  associations  littéraires  .  les  membres 
sont  tenus  de  lire  dans  les  assemblées  qui  se 
tiennent  à  certaines  époques  de  l'année  ,  des  mé- 
moires ,  observations ,  pièces  d'éloquence  ou  de 
poésie  sur  quelqu'un  des  objets  adoptés  par  le 
Lycée.  Le  recueil  que  nous  annonçons  est  formé 
de  plusieurs  de  ces  morceaux  qui  ont  mérité  l'ap- 
probation de  cette  société  ,  et  qui  nous  parais- 
sent également  dignes  de  celle  du  public. 

Le  volume  qui  forme  le  sujet  de  cet  extrait  , 
contient  d'abord  un  discours  bien  écrit,  prononcé 
à  l'ouverture  du  lycée  par  M.  la  Bergerie  ,  en 
messidor  an  8..  L'auteur  y  montre  les  avantages 
que  l'état  retira  des  connaissances  littéraires  et 
(les  éiablisscmens  destinés  à  en  répandre  le  goût  ; 
il  oppose  le  bonheur  et  la  prospérité  d'un  peuple 
qui  en  éprouve  les  heureuses  influences .  sous 
un  gouvetneraent  équitable  ,  à  ces  secousses  vio- 
lentes, à  ces  agitations  politiques  que  l'ignorance 
farouche  engendre  ;  il  fait  voir  que  tel  est  le  be- 
soin du  savoir  que  les  plus  cruels  orages  ne  peu- 
vent en  détruire  le  sentiment  ;  qu'au  retour  de  la 
paix  et  du  calme  ,  c'est  toujours  vers  les  sciences 
et  ceux  qui  les  cultivent  ,  rjue  se  tournent  les 
regards  publics ,  comme  vers  la  source  de  l'ins- 
truction ,  sans  laquelle  il  n'est  ni  morale,  ni  re- 
ligion ,  ni  dignité  dans  l'Etat. 

La  réponse  de  M.  Tarbé  ,  vice-président  de  la 
société  rappelé  les  hommes  célebics  qui  ont  il- 
lustré le  département  de  l'Yonne  ,  tels  que  Théo- 
dore de  Beze  ,  Pourchot,  Grcnan,  Lebeul ,  Sainte 
Palaye  ,  Jean  Cousin  ,  Soufflot  ,  etc.  Heureux  gages 
des  succès  que  l'on  peut  se  promettre  d'une  asso- 
ciation formée  pour  l'ancouragemeut  des  lettres 
et   des  sciences  naturelles  dans  la  même  province. 

Viritroduction  aux  mémoires  ,  par  M.  Bernard  , 
secrétaire  du  lycée,  est  en  quelque  sorte,  le  dé- 
vîloppîment  du  discours  du  préfet.  L'auteur  s'y 
attache  à  faire  sentit  les  biens  qui  résultent  pour 
(  e(at  politiqu--  de  l'étude  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  ;  il  peint  ensuite  avec  noblesse  et  vérité  la 
somme  de  bonheur  pur  et  réel  qu'elle  procuve 
;ux  hommes  dans  tous  les  momens  de  leur  vie 
au  comble  de  la  faveur  ,  et  lorsque  la  foule  de 
faux  amis  les  obsèdent  ,  comme  au  sein  du  mal- 
heur ,  lorsque  chacun  les  fuit ,  et  cherche  dans  de 
mensODStets  piétcxies  ,  une  excuse  à  l'ingraiitude  ; 
il  rappelé  les  princes  qui  ont  honoré  les  Ictires 
et  les  savans  ,  et  trouve,  par  une  juste  analyse, 
que  ce  sont  ptécisément  ceux  qui  eat  illustré 
leur  régne  et  leui  vie  par  de  grandes  choses  ou 
un  grand  caractère  ■,  .'\ugusie  .Julien  .  François  I"  . 
Henri  IV  ,  Lotus  X!V  ,  Frédéric  II ,  pour  ne  point 
parler  des  princes  vivans  :  il  ajoute  à  ces  faits  celte 
réflexion  judicieuse  ,  que  ce  fut  chez  les  peuples 
où  la  gloire  de  l'éloquetice  et  de  la  philosophie 
était  réunie  à  celle  des  armes  et  du  pouvoir , 
que  se  sont  passés  les  plus  grands  événemens  , 
et  que  l'on  vit  les  plus  grands  généraux  et  les 
plus  sages  législateurs.  L'Europe  ne  ^-loit  sa  supé- 
riorité sur  les  autres  parties  du  Monde  qu'aux  ans 
du  génie  ,  comme  telle  nation  doit  entre  ses  égales 
sa  supériorité  à  la  difFeience  des  progrès  et  au 
meilleur  emploi  ce  ces   mêmes   ans   chez   elle. 

On  lit  ensuite  avec  plaisir  et  profit  un  mémoire 
de  M.  Thevenin  ,  de  Tanlay.,.  sur  lesjjêtetàlaine 


pure   d'Espagne  ,   et  notamment  sur  le  troupeau 
connu  sous  le  nom  de  7 r«uj/eait  de  iVIi)titli:rd. 

C'est  au  célèbre  Daubenton  ,  ce  savant ,  mo- 
deste et  vertueux ,  qu'est  due  l'idée  heureuse  de 
natutalis»r  ,  en  France  .  les  moutons  d'E«pa.<iie-,  il 
fut  aidé  dans  l'exéciiion  de  ce  projet  de  l'auiorité, 
ries  lumières  et  de  l'appui  de  M.  de  Tiudaiae, 
intendant  du  commeice.  qui  depuis  long-tems  avait 
pensé  qu'on  pouvait  affranchir  la  Fiance  en  tour  , 
ou  en  partie  ,  de  la  sujétion  on  elle  se  trouvait  de 
tirer  toutes  ses  laines  hues  d'Espagne.  On  forma, 
en  conséquence  ,  un  établissement  à  Monlbard  , 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  et  patrie  de 
Daubenton  ,  pour  y  élever  des  brebis  à  Espagne. 
Le  succès  des  premières  expéiiences  ayant  téponda 
à  l'attente  des  fondateurs  ,  on  loima  un  second 
<lépôt  d'instruction  à  l'école  d'Alfort  ,  près  Paris. 
Enfin,  I  on  constata  .  par  une  fabrication  dans  les 
règles  ordinaires  ,  qu'avec  les  laines  provenant  de» 
troupeaux  espagnols  ,  ainsi  élevés  en  France  ,  on 
obtenait  un  beau  drap  fin  ,  et  semblable  à  celui 
que  donnent  les  belles  laines  de  Scgovie.  C'est  pa» 
les  travaux  soutenu»  pendant  trente  ans  ,  pat 
Daubenton  ,  qu'ont  été  ,  préparés  et  facilitœ 
les  succès  dont  on  jouit  aujourd'hui  en  Fiance , 
dans  ce  genre  d'industrie.  A  la  mort  de  Dau- 
benton, sa  veuve  vendit  le  troupeau  de  Mout- 
bard  ;  M  Thevenin  l'acheta  et  le  transplanta  à 
Tanlay  ,  arrondissement  de  Tonnerre  ,  dépariemenj 
de  l'Yonne.  C'est  là  que  cet  estimable  cultivateur 
propriétaire  ,  maichant  sur  les  traces  de  i'anciea 
propriétaire  du  troupeau,  en  accroît  chaque  an- 
née le  nombre  ,  et  fait  connaître  aux  autres  culti- 
vateurs ,  les  avantages  de  ces  nouvelles  espèces. 
Le  compté  que  M.  Thevenin  a  rendu  à  la  société  , 
de  ses  travaux,  est  clair  .  méthodique  ,  et  a  mérité 
à  juste  titre  d'être  consigné  daiis  ses  mémoires. 

M.  Laire  a  fait  plusieurs  recherches  sur  quel- 
ques monumens  découvei;ts  à  Auxerre  .  sur  la  fin 
de  l'an  7,  derrière  les  muis  ds  Saim-Julien  ,  et 
dans  le  voisinage  du  Moulin  Bltardeau  ;  il  résulte 
du  Mémoire  lu  sur  cet  objet  ,  que  l'autel  votif 
trouvé  dans  les  fouillfs  exécutées  à  Auxerre ,  se 
rapporte  à  l'expédition  d'Italie  laite  par  Brennus; 
chef  d'une  nation  belliqueuse  ,  qui  habitait  la  con- 
trée. On  a  découvert  aussi  plusieurs  sia'ues  et 
morceaux  d'architecture,  dont  il  a  été  rendu  compie 
dans  le  tems  au  public. 

La  description  d'Athènes  moderne  ,  par  M.  Fou- 
cherot ,  tst  intéressante  et  forme  le  sujet  d'un 
Mémoire  particulier.  L'auteur  ,  qui  a  été  sur  le» 
lieux  ,  s'est  trouvé  à  même  de  bien  juger  de 
l'état  actuîl  de  cette  ancienne  métropole  des 
sciences  et  de  la  philosophie;  nous  reviendrons, 
dans  un  autre  extrait ,  sur  ce  Mémoire  ,  que  nou» 
ferons  connaître   en   détail. 

La  partie  littéraire  du  recueil  de  l'Yonne,  con- 
tient un  poëme  sur  l'astronomie  ,  par  M.  Gudin  , 
dans  lequel  on  remarque  dheureuses  descriptions 
et  quelques  beaux-vers  ;  les  notes  jointes  au  poëmc 
sont  instructives  ;  un  dithyrambe  sur  l'établisse- 
ment du  Lycée  ,  par  M.  Maloi  •,  une  traduction  en 
vers  de  la  fable  d  Apollon  et  Daphné  ,  tirée  des 
Métamorphoset  d'Ovide  ;  des  vers  sur  la  Vanité  ,  par 
M.  Bernard  ;  un  élqge  d'Hervey ,  en  vers,  par 
M.  Fontaine  ;  la  traduction  de  lEalogue  de  Virgile, 
intitulée  Pollion  ,  en  vers  ,  par  M.  Domergue  ;  un 
fragment  d'une  Epitre  en  vers  ,  adressée  à  Popilius, 
chef  d'une  conspiration  contre  la  vie  d  Auguste. 
par  M.  BouUage  :  on  y  remarque  de  beaux  vers. 

On  trouve  à  la  siite  de  ces  pièces  une  petite 
Idylle  de  M.  la  Bergerie,  intitulée  Pau/  et  Sylvain  , 
où  il  y  a  de  la  facilité ,  et  que  l'auteiir  a  faite  sans 
prétention. 

La  notice  des  principaux  mémoires  lus  au  Lycée, 
offre  plusieuis  pièces  intéressantes  :  une  de 
M.  Montvert  ,  où  l'auteur  cherche  à  connaître 
les  causes  qui  dépuis  un  siècle  ont  coocourm 
à  diminuer,  suivant  l'auteur,  les  objets  de  premier* 
nécessité  ,  et  les  moyens  d'en  favoriser  la  mu!- 
iiplicaçion  ;  une  sur  les  insectes  nuisibles  à  ta 
vi'^ne  ,  par  M.  Mérat  ;  une  autre  du  même 
auteur  sur  la  formation  du  lait  ;  une  par 
M.  Deville ,  sur  les  Agaves  d'Amérique,  plautc 
qui  par  le  rou'sssage  donne  une  filasse  dupe 
contexiure  très  -  forte  ,  propre  à  remplacer  le 
chanvre  ;  on  en  .  fait  usage  à  Saint  -  Domingue 
pour  faire  des  cordages,  ainsi  qu'en  Portugal, 
pour  faire  des  gants  et  des  bas  ;  l'agave  croit  eu 
Espagna.  en  Portugal,  en  Amérique,  dans  nos 
départemens  méridionaux  ;  un  Mémoire  de 
M.  François  ,  sur  deux  animaux  singuliers  vu» 
à  Ceylan  ;  «n  autre  ,  anonyme  sur  les  étoile» 
fixes  ;  des  Considérations  sur  la  nécessité  de 
donner  une  nouvelle  direction  à  la  route  de  Paris 
à  Lyon  .  entre  Auxerre  et  Avaloii  ,  par  M.  Baudot  ;_ 
enfin  ,  un  Mémoire  de  M.  Lauteau  ,  sur  la  navi~ 
galion  de  la  rivière  de  1  Yonne  ,  qui  donne  son 
nom  au  département. 

Tel  est  le  tableau  des  travaux  de  ce  Lycée  eu 
l'an  ,10;  on  voit  par  la  diversité  et  le  choix  des 
matières  ,  que  les  membres  ont  bien  saisi  l'obiei 
de  leur  inbututipn  ,  et  les  moyens  de  le  remi'hrt 
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AGRICULTUnE. 

La  lettre  que  l'oa  va  lire  ,  a  été  adressée  au 
rédacteur  du  Journal  de  ta  Sihie-Infiriture  ,  par 
M.  Testier. 

Rouen,  le  2   rructidor   an  12. 

Monsieur  , 

I!  m'est  tombé  hier  sous  la  main  une  feuille  de 
votre  Journal  ;  c'est  celle  du  16  fructidor  ,  dans 
laquelle  j'ai  iu  ce   qui  suit  : 

a  M.  Blanc  ,  cultivateur  et  meinbre  de  la  Société 
d'émulation  de  Lausanne  ,  conseille  aux  habitans 
des  campagnes  de  ne.poini  ensemencer  leurs  teires 
arec  des  blés  germes.  Son  expérience  lui  a  prouvé 
que  si  la  plante  qui  en  provient,  a  d'abord  une 
belle  apparence  .  cette  apparence  est  trompeuse  ; 
bientôt  ap;és  ,  elle  languit  et  finit  par  être  attaquée 
de  carie.  >> 

Cet  avis  contient  des  erreurs  et  n'est  pas  sans 
danger. 

D'abord  il  n'est  pas  vrai  que  ,  quand  le  grain 
de  bié  qui  provient  de  blé  germé  auparavant  dans 
le  sens  de  l'auteur ,  (1)  a  bien  levé  et  donné  de 
l'herbe,  cette  heibe  n'offre  qu'une  apparence  trom- 
peuse. Que  l'ensemencement  ait  été  tait  avec  du 
blé  germé  auparavant  ou  avec  du  blé  non  çerm», 
dès  qu'il  en  résulte  de  l'herbe  ,  c'esi-à  dire  du 
plant  qui  pousse  et  végète  ,  on  en  doit  bien  es- 
pérer. 

Sans  doute  si  la  terre  est  de  mauvaise  qualité 
ou  mal  préparée  ,  si  les  saisons  deviennent  défa- 
vorables ,  la  récolte  qui  suit  une  belle  levée  n'est 
pas  bonne  ;  mais  ce  ne  peut  jamais  êlrc  l'effet 
d'une  semence  qui  ,  mise  dans  la  terre,  a  couvert 
le  champ  d  une  belle  verdure.  J'ai  plusieurs  fois 
semé  exprès  du  blé  que  j'avais  fait  germer  ,  il 
m'a  toujours  produit  de  bel  et  bon  gTain  et  en 
assez  grande  quantité.  Je  dirai  ici  ,  puisque  l'oc- 
casion s'en  présente ,  qu'ayant  pris  ,  il  y  a  deux 
ans ,  dans  des  bâiimens  du  port  du  Havre  et  de 
celui  de  RoUfn  ,  des  blés  qui  me  parurent  ex- 
cessivement échauffés  et  que  jr  craignais  de  tiouver 
altérés  ,  ces  blés  ,  que  j'ai  srmés  à  Rambouillet  , 
par  expérience  ,  ont  donné  d'aussi  bonnes  récoltes 
que  ceux  du  pays. 

Il  n'est  pss  plus  raisonnsble  de  dire  que  les 
pieds  des  blés  ,  provenant  de  semences  germées , 
après  avoir  langui  ,  finissent  par  être  ârtaquf's  de 
la  cnrii.  Un  seul  fait  suffirait  pour  répondre  à 
cette  assertion.  Jamais  année  fut-ells  plus  sccbe 
que  l'année  dernière  ?  Jamais  fît-on  la  récolte  par 
«n  plus  beau  tems?  Certainement  on  n'a  p»s  semé  , 
l'automne  dernier  ,  un  grain  de  blé  geitiié.  D'où 
vient  dont  qu'on  se  plaint  ,  cette  année  ,  de  la' 
carie  ,  qui  a  attaqué  les  blés  dans  beaucoup  plus 
de  cantons  que  précédemment  ? 

La  cause  principale  qu*  produit  la  catie  est  assez 
connue  rnamienant  pour  qu'on  ne  l'attribue  pas 
aiix  semences  germées. 

S'il  n'était  ici  question  que  de  relever  des  erreurs, 
je  m'aiiêtetais-là.  Mais  j'ai  dit,  et  je  pense  que 
l'avis  du  cultivateur  de  Lausann*  a  du  danger. 

Je  suis  bien  éloigné  de  croire  qu'en  le  publiant 
il  ait  eu  pour  motif,  ou  d'accaparer  les  blés  germes 
de  son  pays  ,  en  leur  ôtant  préalablement  la  qualité 
de  pouvoir  servir  de  semence  ,  sauf  à  leur  ôter 
ensuite  celle  de  pouvoir  faire  du  pain  ,  ou  de 
donner  une  plus  hante  valeur  à  des  biés  de 
l'année  dernière  ,  ou  à  des  blés  de  cette  année  , 
aoa  germes.  Je  suppose  ses  intentions  pures  ,  ei  je 
le  prie  d'être  persuadé  que  je  n'ai  pas  la  moindie 
idée  défavorable  sur  son  compte. 

Mais  la  Icctuie  de  son  avis  semble  indiquer 
qu'une  grande  quantité  de  blés  ,  par  l'inconstance 
du  tems,  durant  la  iécoI<e  ,  a  gernié  sur  pied  ou 
étant  en  javelles.  Pour  peij  qu'il  y  en  ait  eu  de  germes, 
il  y  en  »  toujours  eu  trop  sans  doute  (i)  ,  mais  on 
en  rabattra  de  beaucoup  si  on  considère  que  la 
ntoisiun  était  faite  daes  le  midi  de  la  France 
avant  les  pluies  ,  et  que  daus  le  Nord  ,  bian  plus 
abondant  en  grains ,  et  oii  elle  se  fait  plus  tard  , 
on  ne  l'a  'presque  commencée  que  quand  les  plij>ies 
ont  cessé.  Je  viens  de  voir  plusieurs  fermicis  du 
pays  de  Caux  ,  riverains  même  de  la  ratr  .  qui 
m'ont  assuré  que  leurs  .b:és  n'avaient  presque 
pas  souffert  des  pluies.  Dans  les  ci-devant  Kcauce  et 
Brie,  on  a  éprouvé  ,  il  est  vrai  ,  quelques  embarras 
à  cet  égard,  mais  comme  on  y  a  de  l'intelligence  et 
des  bras,  on  a  saisi  les  bons  intervalles;  quand 
un  jour  éiajt  beau  ,  ou  coi.pait  ,  on  liait  et  on 
enlevait  à  mesure.  Je  puis  assurer  que  dans  le  parc 
de  Rambouillet  ,  où  la  récolte  est  assez  considé- 
rable ,  tout  a  été  serré  en  bon  état ,  grâces  à  la 
vigilance  active  du  régisseur. 

Ce  serait  donc  à  tort  que  ,  par  différcns  motifs 
et  sous  différens  prétextes  ,  on  voudrait  faire 
entendre  que  les  produits  de  la  récolte  de  l'an  12 
sont  dt  très-maiivaise  qualité. 


(i)  On  comprend  aisémcaL  que  la  germination  dont  i! 
s'agit  ici  ,  n'est  quVnc  Taiblc  gennination  qui  n'empêche  pa; 
au  blé  de  bien  lever  ,  puisqu'il  pousse  de  l'herbe  étant  mi! 

(i)  On  sait  qu'il  a  moins  de  qualiié  pa»aiic  que  celui  qui  n': 


Dans  les  psys  où  il  y  a  eu  des  blés  germes  . 
soit  parce  qu'ils  ont  été  long-iems  versés  ,  soit 
parce  qu'étant  coupés  ,  les  pluies  les  ont  mouillés , 
au  lieu  de  les  proscrire  ,  comme  incapables  de 
faire  de  bonnes  semences  ,  il  vaut  mieux  conseiller 
de  les  employer  à  cet  usage  ,  fallût-il  semer  un 
peu  plus  dru.  Dès  qu'ils  peuvent  lever  ,  on  doit 
ne  rien  craindre  ;  ce  moyen  rendra  à  la  consomma- 
tion ,  des  blés  de  l'année  dernière  ,  par  lesquels 
on  imaginerait  peut-être  de  les  remplacer  en  partie 
pour  semence.  On  sait  combien  les  blés  de  l'année 
dernière  ,  récol'és  tous  par  une  sécheresse  rare , 
ont  de  qualité  pour  la  iabiicaTion  du  p.iin  et  de 
la  pâti'Serie. 

J'ai  cru,  monsieur,  devoir  vous  communiquer 
ces  rtP.exions,  écrites  rapidement  et  en  passant, 
persuadé  que  vous  les  accueillerez  et  les  insérerez 
dans  une  de  vos   feuilles. 

Tessier  ,  de  l'Institut  de  l'rancc ,  et  de  la  Lésion 
d'honneur.    ■  - 


SCIENCES. —PHYSIOLOGIE. 

Extrait  dit  rapport  sur  le  falus  trouvé  dans  le  ventre 
d'un  jeune   homme  de  quatorze  ans. 

M.  Dupuytren  ,  chef  des  travaux  anatomiques 
de  l'Ecole  de  médecine  ,  a  fait  à  1^  Société  ,  au 
nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Cuvier 
Richard  ,  Alphonse  Leroy  ,  Baudelocque  et  Jade- 
lot  ,  un  rapport  sur  le  foetus  trouvé  dans  le  ventre 
du  jeune  Bissieu  ,  de  Verneuil  ,  département  de 
l'Eure. 

Le  phénomène  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport , 
avait  excité  presqu'au  même  degré  latteniion  des 
physiologistes  par  sa  singularité  ,  et  celle  du  mi- 
nistère public  par  la  publici;é  qu'il  a  eue  ,  et  les 
explications  qu'on  en  a  données ,  lorsqu'un  ministre 
(M.  Chaptal),  aussi  attentif  aux  progrès  des  sciences 
qu'au  maintien  de  la  morale  pub'ique  ,  chaigea  la 
Société  de  l'Ecole  de  médecine  d'examiner  ce  fait 
extraordinaire.  Dans  les  cas  qui,  comme  celui- 
là  ,  s'éloignent  des  lois  communes  ,  la  sagesse 
consiste  également  à  n'admettre  que  des  faits  ri- 
goureusement prouvés  ,  et  à  ne  pas  assigner 
des  bornes  trop  étroites  à  la  puissance  de  la  na- 
ture. C'est  d'après  ce  principe  qu'a  été  fait  le 
rapport  dont  nous  allons  donner  une  idée  tr^s- 
succinctc.  Il  renferme  ,  avec  de  très-grands  déve- 
loppemens  ,  l'histoire  du  jeune  homme  quipoitait 
ce  lœtus  ,  celle  de  l'ouvcrtute  de  son  corps,  la 
dissection  du  fœtus  lui-même;  enfin  ,  des  consi- 
dérations physiologiques  qui  servent  de  consé- 
quences au  travail  de  la  commission. 

Amédée  Bissieu ,  dans  le  corps  duquel  a  été 
trouvé  le  fœtus,  s'était  plaint,  dés  qu'il  avait  pu 
balbutier,  d'une  douleur  au  côté  gauche  ;  ce  côié 
s'était  élevé  et  avait  présenté  une  tumeur ,  dès  les 
pr--mieres  années  de  sa  vie.  Cependant  ces  symp- 
tômes avaient  persisté  sans  empêcher  le  dévelop- 
pement des  facultés  physiques  et  morales  de  cet 
enfant,  et  ce  n'est  qu'à  l'âge  de  i3  ans  que  la  fièvre 
le  saisit  tout-à- coup.  Dès-lors  sa  tumeur  devint 
volumineuse  et  très-douloureuse  ;  quelques  jours 
après,  il  rendit  par  les  selles  des  matières  puri- 
fornaes  et  fétides.  Au  bout  de  trois  mois  seulement 
de  l'inva.iioR  de  cette  première  maLdie,  une  sorte 
de  phthisie  pulmonaire  se  manifesta.  Peu  de  tems 
après  le  malade  rendit  par  les  selles  un  peloton  de 
poils  ;  et ,  au  bout  de  six  semaines  ,  il  mourut  dans 
un  état  de  consomption  des  plus  avancés. 

A  louverture  de  son  corps  faite  par  MM  Guérin 
et  Bertin  des  Mardelles  ,  on  trouva  dans  une  poche 
adossée  au  colon  iransverse  ,  et  communiquant 
alors  avec  lui  ,  quelques  pelotons  de  poils  et  une 
niasse  organisée  ,  ayant  plusieurs  traits  de  lessem- 
blance  avec  un  fœtus  humain.  Il  serait  difficile  de 
ne  pas  appercevoir  de  liaison  entre  l'indisposition 
habittiejle  du  jeunç  Bissieu  et  sa  maladie  ;  entre 
celle-ci  et  les  faits  observés  à  l'ouverture  de  son 
corps.  Ce  premier  point,  londé  sur  de»  procès- 
verbaux  authentiques  ,  étant  solidement  établi  ,  il 
état:  de  la  plus  haute  importance  de  déterminer  la 
position  de  la  masse  organisée,  et  le  lieu  où  elle 
s'était  développée.  Or  .  l'examen  des  pièces  remises 
à  la  Société  pjr  M.  Blanche  ,  chirurgien  à  Rouen, 
ne  laisse  aucun  doute  qu'elle  ne  fût  renfermée  dai.s 
un  kyste  situé  dans  le  mcîocolon  iransverse  ,  au 
voisinage  de  l'intestin  coloti ,  et  hois  dés  voies  de 
la  digestion.  A  la  vériié,  ce  kyste  commur>iqiiait 
a\i6c  l'iatestin  ;  mais  celte  conir'rmnicaiioù  était  ré- 
cente ,  accidentelle  en  quelque  sorte  ;  et  on  voyait 
manifestement  les  restes  de  la  cloison  qui  séparait 
ces  deux  cavités. 

La  vraie  position  de  cette  masse  organisée  ayant 
été  déterminée  ,  il  fallait  en  reconnaître  la  nature. 
On  trouvait  dans  ses  formes  un  grand  nombre  de 
trait»  de  ressemblance  avec  un  fœtus  humain  , 
mais  on  y  voyait  en  même-tems  nne  foule  de  dis- 
positions particulières ,  dont  les  unes  paraissaient 
tenir  à  des  vices  de  confermation ,  et  les  autres 
à.  des  déformations  successivement  produites  par 
le  tems  ,  et  par  le  séjour  qu'elle  avait  fait  dans 
le  raésocolon.  Il  était  un  moyen  plus  sûr  de 
déterminer  le  véritable  caractère  d;  cette  produc- 
tion ;  il  est-  évident  qu:>   si  ellti  jenfe(^m;iit    des 


appareils  d'organes  indépendans  de  ceux  du  corps 
auijuel  elle  était  attachée  .  elle  devait  constituer  ua, 
individu  ;  tandis  que  si  elle  n'offrait  que  des  proion- 
gemens  organiques  du  premier,  elle  rentrait ,  quelles 
que  fussent  ses  formes  extérieures  ,  dans  la  classe 
des  végétations  qui  s'élèvent  de  toutes  les  parties 
des  corps  organisés  ,  et  dès-lors  elle  cessait  dêtre 
un  phénomène.  La  dissection  de  ceiie  mjsse ,  . 
faite  avec  un  soin  extraordinaire  ,  y  a  fjit  décou- 
vrir la  trace  de  quelques  organes  des  sens  ;  un 
cerveau,  une  moelle  de  l'épine,  des  nerls  trés- 
volumineus  :  des  mu-cles  dégénérés  en  une  »orte 
de  matière  iibreus*"  ;  un  squelette  compoîé  d  une 
colonne  vertébrale  ,  d'une  léte  ,  d'un  bassin  et  de 
l'ébauche  de  presque  tous  les  membre-  ;  eiiliii  , 
dans  un  cordon  ombilical  ,  fort  court  et  inséié 
au  mésocolon  transverse  ,  hors  de  la  cavité  di 
l'intestin  ,  une  artère  et  une  veine  ramifiées  put 
chacune  de  leurs  extrémités  .  du  côte  du  (urtiji 
et  du  côté  de  l'individu  auquel  il  tenait  L'exis- 
tence fies  orgaties  précédens  ,  Euffit  certamcr.itnt 
pour  établir  l'individualité  de  cette  masse  orga-- 
nisée  .  quoique  d'ailleurs  elle  fiât  dépouivue  de» 
organes  de  la  digestion,  de  la  rcspiraiion  ,  Je  la  ' 
sécrétion  des  urines,  et  de  la  génération;  seule- 
ment ,  l'absence  d'un  grand  ntmbre  d'ori>jnts 
nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  ,  doit  la  faire 
regarder  comme  un  de  ces  fœtus  monstrueux  desti- 
nés à  péiir  au  moment  de  leur  naissance. 

Le  développement  d'une  misse  organisée  d.m» 
le  mésocolpn  ,  étant  bien  constaté  ,  son  analogie 
avec  un  fœtus  humain  étant  bien  démontrée,  il 
restait  à  rechercher  depuis  quand  elle  y  était ,  pour- 
quoi elle  se  trouvait  dans  le  corps  d  un  autre  indi- 
vidu ,  et  comment  elle  avait  pu  y  vivie  ? 

Ce  lœtus  étant  hors  du  canal  alimentaire  ,  ou 
ne  pouvait  pas  admettre  qu'il  eût  été  introduit 
dans  le  corps  du  jeune  Bissieu  après  la  naissance  ; 
ce  qui  détruit  le  plus  grand  nombre  des  hypo- 
thèses iuconsidéices  qu'on  a  proposées  pour  expli- 
quer ce  phénoracne.  Le  sexe  du  jeune  Bissieu  , 
bien  constaté  par  MM.  Dcizeuse  et  Brouard  ,  sur 
linvitation  de  M.  la  préfet  de  l'Eure  ,  ne  per- 
met-tait  d'ailleurs  ni  de  peiïser  qu'il  eût  été  fé- 
condé .  ni  qu'il  eût  pu  se  féconder  lui  -  œêm.e  , 
puisqu'il  étais  pourvu  d'organes  mâles,  et  qu'il 
n'offr,jlt  pas  la  plus  légère  trace  de  ceux  du  sexe 
féminin. 

Les  faits  qui  servent  de  base  au  r.^pport ,  con- 
duisaient naiurellcment  à  des  idées  différentes 
de  celles-là;  l'indisposition  à  laquelle  le  jeuiiC 
Bissieu  était  sujet  depuis  son  enlsnce  ;  la  na- 
ture des  symptômes  qui  la  caractérisaient  •,  ceux 
de  la  maladie  ([ui  lui  a  succédé  immédiatement  , 
et  les  faits  découveus  à  l'ouverture  de  son  corps  . 
sont,  tellement  liés,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  entie  eux  une  dépendance  nécessaire  ,  et  de 
ne  pas  admettre  que  ce  jeune  infortuné  a  poiié  en 
naissant  la  cause  de  la  maladie  à  laquelle  il  a  suc- 
combé au  bout  de  quatorze  ans  seulement.  Beau- 
coup d'autres  faits  se  réunissent  enco.e  pour  prou- 
ver l'ancienneté  de  l'existence  ce  ce  tœius  daus  le 
cotps  du- jeune  Bissieu.  Tels  .«ont  le  volume  de  ses 
dents  ,  la  dégénération  fibreuse  de  ses  muscles  , 
le  racornissement  du  cerveau,  l'usure  de  la  peau 
dans  un  grand  nombre  de  points  ,  la  caiie  de 
plusieurs  os  ,  la  soudure  de  Ja  plupart  d'entre  eux  , 
la  dégénérationosseuse  du  kyste  lui-aiên>e,  etc.  etc.; 
di.spositions  qui  ,  pour  se  développer  ,  exigent  pres- 
que toutes  un  tems  fort  long.  Mais  en  admettant 
que  ce  fœtus  s.oit  contemporain  de  l'individu  au- 
quelil  était  attaché  .  il  restait  toujours  ,  pour  ceux 
qui  veulent  tout  expliquer  ,  .une  grande  difficulté  i 
lcve.r  ,  celle  de  sa  situation  dans  le  mesocolou 
transverse.  Les  faits  exposés  daus  ce  rapport  , 
en  sont  certainement  la  partie  la  plus  impor- 
tante ,  et  ils  sont  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  indé- 
pendans des  explicatior.s  qu'on  en  peut  donner  ; 
cependant  il  enuait  nécessairement  dans  le  plan 
d'un  semblable  travail  de  faire  servir  les  faiia,  à 
l'explication  du  phénomène.  Il  n'est  pas  rate  de 
voir  jles  jumeaux  naître  accoiés  soit  par  !e  dos  ,  soit 
par  le  ventre,  soit  par  la  tète  ,  soit  par  plusieurs 
paities  en  même  tems  ;  une  compression  plus  ou 
moins  forte  ,  exercée  pat  les  organes' de  la  mère 
sur  des  embrions  cxtrénaement  moits  ,  pen.lant  1» 
conception  ,  ou  peu  de  tems  après  ,  peut  produiie 
ces  monstruosités;  dans  d'autres  cas.  qui  ne  sont 
pas  non  plus  très-rates  ,  les  jumeaux  sont  telle- 
ment identifiés  que  plusieurs  organes  niaiiqucnt  à 
chacun  d'eux  ,  et  sont  remplacés  par  des  organes 
communs  qui  servent  à-la-ïoi.s  k  la  vie  des  deux. 
Dans  le  premier  cas  ,  la  monstruosité  est  duc  à  une 
cause  toute  mécanicjue  ;  et  dat)s  le  second  elle  lient 
à  un  vice  primuil  dans  l'cirganisation  des  germes. 
Il  faut  nécessairement  remonter  à  l'une  ou  à  1  autre 
de  ces  causes  pour  expliquer  le  phinomepe  qui 
fait  le  sujet  du  rapport  ;  ainsi  ,  dans  le  cas  du  jeune 
Bissieu  ,  ou  bien  ,  de  deux  germes  d'aboid  i.sofés  , 
1  un  a  pénétré  I  autre  p^r  1  eflet  .le  queirju  aciion 
mécanique  ,  nu  bien,  par  tine  disposiiioc  primi- 
tive dont  il  serait  aussi  difficile  de  tendre  laison 
que  de  tout  es  (jui  a  trait  à  la  génération  ,  ils  sa 
s.int  trouves  entre  eux  dans Ju  rapports  où  on  les  a 
vus  par  la  suite. 

L'une  de  ces  explication»  étant  admise  ,  l'txij- 
lence  d'un  fœtus  dans  l'abdoôren  d'iHi  autre  it>di- 


S4 


tiJo  ,  n'a  plus  lien  qui  doive  surprendre  beau- 
coup ,  et  le  sexe  de  celui  qui  lui  a  si  long-icms 
Sîivi  de  nicrc  ,  devient  ri-peu-près  indifférent.  Ce 
(œlus  peut  être  comparé  au  produit  des  couccplions 
extra-utérines  :  en  effet  ,  à  quelques  parties  de  l'ab- 
dnmcp  que  s'attachent  des  germes  fécondés  ,  leur 
mode  de  nutrition  est  le  même  ;  ils  puisent  dans  tou- 
tes ,  a  l'aide  de  vaisseaux  qui  leur  sont  propres  ,  des 
li.-ji'ides  nourriciers  ;  ils  se  développent  et  s'ac- 
croissent jusqu'au  terme  marqué  par  la  nature 
pour  leur  expulsion  ;  et  s'ils  ne  peuvent  être  ex- 
pulsés lorsque  ce  terme  est  arrivé  ,  ils  se  pulré- 
he'rit  ,  se  convertissent  en  gras  ,  se  dessèchent  , 
s'ossifient  ,  ou  bien  ils  végètent  jusqu'à  ce  que 
leur  presenc;  .  en  irritant  les  parties  voisines  , 
déternaine  la  formation  d'abcès  ,  et  provoque  ainsi 
leur  sottie.  C  est  ce 'qui  est  arrivé  dans  ce  cas: 
les  parois  du  kyste  où  était  renfermé  le  fœtus  qi;i 
nous  occupe  ,  comme  tous  les  fœtus  placés  hors 
des  voies  ordinaires  de  la  génération  ,  se  sont 
euRammés  ,  et  l'inflammation  s'est  communiquée 
à  l'iniesiin  ;  la  cloison  qui  séparait  ces  deux  ca- 
vités a  été  détruite  ;  le  kyste  a  communiqué  dans 
le  colon  ;  du  pus  et  des  poils  ont  été  tendus  par 
les  se: les  ,  et  une  véritable  phthisie  abdominale  , 
compliquée  dans  son  cours  avec  une  phthisie 
pulmonaire  ,  a  ia't  périr  le  malade.  Placé  plus 
près  de  la  surface  du  coips  ,  le  kyste  ne  se  liât 
point  ouvert  dans  l'intestin  ,  et  ce  phénomène  , 
sans  changer  de  nature  ,  eût  cependant  paru  moins 
exlr.!Ordinaire. 

Ce  fceius  a  été  nourri  aussi  long-tems  qu'a 
duré  la  vie  de  celui  qu'on  doit  regardi^r  comme 
son  ireîé  ;  l'absence  de  toute  espèce  d'altération 
putride  dans  son  corps  ,  et  la  perméabilité  de  ses 
organes  de  la  circulation  ,  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  :  le  défaut  de.'!  organes  de  la  diges- 
tion .  de  la  respiration  ,  de  la  sécrétion  de  l'urine 
et  de  la  génération  .  ne  fournit  point  une  objec- 
tion contie  la  vie  de  ce  fœtus ,  puisque  ces  organe* 
simpilement  nouiris  dans  les  fœtus  ordinaires  , 
n'exercent  lears  fonctions  qu'après  la  naissance. 
Mais,  cette  vie  a  dû  se  composer  d'un  très-petit 
nOD^bre  de  fonctions  ,  à  cause  de  la  structure 
pu-t:culi.;re  de  ce  fœtus  ;  les  seuls  oiganes  de  la 
circulation  exerç.iicnt  chez  lui  une  action  néces- 
saiie^a  la  vie  de  tous  les  autres.  Ils  prenaient 
et  donnaient  successivement  le  sang  du  mésocolon 
au  fœtus ,   et  du  fœtus   au  raésocolon. 

La  Sociéié  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  après  avoii 
entendu  ia  leclute  de  ce  rapport  remarquable  par 
l'étendue  et  hexaciiiude  des  recherches  qu'il  ren- 
ferme ,  ainsi  que  par  la  liaison  des  faits  avec  les 
conséquences  qui  le  «erminent  ,  a  arrêté  qu'il  serait 
inséré  en  entier  dans  le  premier  volume  de  ses 
œuvres  ,  ainsi  que  les  dessins  faits  sur  tomes  les 
parties  du  corps  du  fœtus  ,  par  MM.  Cuvier  et 
Jadeiot. 

La  même  commissijEm  fera  incessamment  un 
second  rapport  sur  les  fai'.s  présumés  analogues 
à  celui-là  ,  et  qu'on  trouve  consignés  dans  les 
auteurs. 


NECROLOGIE. 

M.  Lc-bégue  (Achille),  né  le  22  mai  17 10  , 
es!  m  jrt  à  Paris  le  16  présent  mois  ,  dans  la  94= 
année  de  son  âge  ,  ayant  conservé  ,  jusqu'au  der- 
nier jour  de  sa  vie  ,  la  plus  heureuse  santé  et  Ten- 
ticve  jouissance  de  toutes  ses  facultés  physiques  et 
rntellectueiies  ;  il  exerçait  ,  dès  l'an  I73i  ,  les 
foncions  d'avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  fut  , 
p.ru  de  teras  après  ,  nommé  bâtonnier  de  l'Ordre 
des  avocats  ;  puis  ,  en  1744  ,  secrétaire  du  roi  et 
garde-minute  des  expéditions  de  la  grande-chancel- 
ierie  de  France.  Il  demeura  chargé  de  l'expédition 
du  privilège  pour  la  librairie  ,  depuis  1754  jus- 
qu'à l'extinction  de  ce  privilège  ,  par  décret  de  l'as- 
sea-.bléc  nationale.  Les  secrétaires  du  roi  le  nom- 
Bietent  ,  en  1773  ,  pour  représenter  leur  com- 
pagnie danr  les  cérémonies  du  sacre  et  du  couron- 
nement de  Louis  XVI.  Ses  tplens  et  sa  modestie 
lui  méritèrent  l'estime  et  la  confiance  soutenues  de 
ses  concitoyens.  11  fut  membre  titulaire  ,  puis  mem- 
bre honoraire  de  la  Société  académique  des  sciences 
de  Paris.  Ses  amis  ont  remarqué  que,  le  26  du 
mois  dernier  ,  il  présida  une  séance  publique  , 
consacrée  à  la  distribution  des  prix  aux  élevés  de 
la  maison  d'institution  de  M.  Courtois,  à  Châ- 
ti'.lon  ,  département  de  la  Seine.  Le  discours  que 
NL  Lebégue  pronenca  dans  cette  occasion  ,  fut 
vivement  applaudi:  voici  quelques-unes  des  phrases 
par  lesquelles  l'orateur  presque  centenaire  prononça 
son  discours. 

"  Enfans ,  espoir  de  la  patrie ,  jouissez  de  la 
tendresse  de  vos  parens  que  vous  allez  rendre 
témoins  de   vos  succès  !    mais  n'oubliez  pas   que 


la  satisfaction  que  vous  allez  leur  procurer  est 
due  au  génie  de  celui  qui  ,  apiès  avoir  assuré 
à  la  Fr.ince  une  puissance  imposante  au-dehors, 
a  voulu  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  sa  gloire  , 
r.ajeunir  toutes  les  branches  d'instruction  publique, 
et  vous  préparer  les  fruits  dont  vous  commencez 
à  jouir,  et  que  la  culture  va  désormais  mul- 
tiplier  

Il  Chers  élevés  ,  et  vous  tous  qui  composez 
celte  assemblée  choisie  ,  réunissez  -  vous  à  ma 
voix  I  ne  nous  séparons  pas  que  nous  n'ayons 
juré  une  éternelle  reconnaissance  à  Napoléon 
Bonaparte  ,  digne  Empereur  des  Franç.\is.  h 


BEAUX-ART   S. 

GatUrie  du  Pnlnis  -  Royal  ,  gravée  d'après  les 
tab'eaiix  des  différentes  écoles  qui  la  composent , 
avec  un  abrégé  de  la  vie  des  peintres,  et  une  des- 
cription historique  de  chaque  tableau. 

Quarante-cinquième  livraison.  .— Prix  ,  i5  l'r. 
par  chaque   livraison. 

A  Paris,  chez  Couché,  graveur,  rue  de  la  Harpe, 
n"  109. 

Les  monumens  nntiqnçs  du  Mvsis.  NAFOi.éON  . 
gravés  par  Thomas  Piroli  ,  avec  une  explication 
par  Louis  Petir-Radel  ;  publiés  par  F.  et  P.  Piranèsi , 
frères  ;  à  Paris  dans  leur  établissement  calcogra- 
phique  ,  à  l'ancien  collège  de  Navarre.  Septième 
livraison. 

Chaque  livraison  contient  10  planches  et  20  pages 
de  texte.  Il  en  paraît  une  chaque  mois .  depuis 
le  li  germinal  an  12.  L'ouvrage  entier  contiendra 
environ  3oo  planches  ,  et  formera  un  vol.  in-4°. 

Antiquilés  d'Herculanum  ,  gravées  par  M.  Piroli  , 
et  publiées  par  F.  et  P.  Piranèsi  ,  frères.  Sixième 
livraison  ;  tom.  2'. 

A  Paris,  chez  Piranèsi,  frères ,  palais  duTribunat, 
n"  1354;  et  Leblanc,  imprimeur-libraire,  place 
et.  maison  Abbatiale  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
n"  1121. 


GEOGRAPHIE. 

Avis  aux  souscripteurs  de  l'Atlas  de  A.  Le  Sage. 

L'auteur  vient  de  publier  une  feuille. double  , 
même  papier  et  même  format  que  l'ouvrage  ,  des- 
tinée à  en  former  le  titre,  et  renfermant  la  7fi6/« 
dis  matières  ,  Verratn  et  la  Liste  générale  des  Sous- 
cripteurs. Elle  doit  être  distribuée  gratis  à  tous  les 
acheteurs  ,  et  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  encore 
reçue  peuvent  se  la  procurer  en  tout  tems  chez 
l'auteur  ,  ori  elle  sera  tenue  à  leur  disposition. 

Cet  atlas  historique,  géographique,  chronolo- 
gique et  généalogique  ,  calcule  tout  à-la-fois  pour 
Us  écoles  et  les  bibliothèques .  adopté  en  même- 
tems  pour  l'usage  des  lycées  par  le  ministère  de 
l'intérieur ,  et  pour  celui  des  légations  par  le  mi- 
nistère des  relations  extérieures  ,  est  composé  de 
32  cartes  ou  tableaux  ,  et  se  vend  lao  francs  papier 
fin,  et  80  francs  papier  commun.  La  reliure  est 
une  augmentation  de  7  francs  5o  centimes.  Ceux 
qui  trouveraient  la  somme  totale  trop  forte  à 
payer  à-la-fois  ,  peuvent  s'adresser  à  l'auteur  ,  qui 
leur  donnera  toutes  les  facilités  convenables. 

Cet  ouvrage  se  trouve  chez  l'auteur  ,  rue  Saint- 
Martin  ,  n"  6. 


LIBRAIRIE. 

On  a  mis  en  vente  les  n''=  11,12,  i3  ,  14  ,  i5  , 
16  ,  17  et  18  de  Farsons  and  Galigrtani's  Brilish  li- 
brary  ,  ou  Collection  des  meilleurs  auteurs  anglais  , 
tant  en  vers  qu'en  prose. 

Ces  numéros  contiennent  Characttrs  oj  Fox  , 
Home  Tooke  ,  Erskint  ,  and  Jrfferson.  —  The 
MiNSTREL  à  Poem  in  jro  Books  ,  par  le  célèbre 
Beattie  ,  avec  la  vie  de  l'auteur  ,  dernièrement  dé- 
cédé. —  British  lynonymy  ,  par  MM.  (Thrale  )  Piozzi. 
—  THe  Lousiad  ,  an  Itérai- comic  poem  ,  par  Péter- 
Pindar.  — Nous  donnerons  le  plus  tôt  possible  ,  une 
notice  sur  ces  numéros. 

On  s'abonne  chez  Parsons  et  Galignani  ,  li- 
braires ,  rue  'Vivienne  ,  n°  43.  —  Le  prix  de  l'abon- 
nement est  de  3o  francs  pour  vingt  numéros  ,  et 
34  franc  de  port. 


Catalogues  servant  à  indiquer  les  livres  qui 
doivent  former  la  bibliotkèque  d'un  homme  d'Etat, 
d'un  magistrat,  d'un  militaire  et  des  ministres  des  cul- 
tes ,  par  M.  Barbier  ,  bibliothécaire  du  conseil-d'état. 
Ces  catalogues  qui  ont  été  ajoutés  àladeuxièmeédi- 
tion  du  Dictionnaire  bibliographique  ,  qui  a  paru 
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11   faut 
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cr  les   lettres  ,   l'argent   et 
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soin  ,   pour    plus  de  sùrcié 

1-oul 
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concerne  la  lédaclion  doit 

Poitevins  ,    n"    iSj   le    prix    est   de   a5    fr.    pOQr    trois  nrwDis  ,    !>o    fr.    pour 

les    cfTcts  ,    franc   de    port  ,   au   cit.    Agasse  ,    propriétaire    de    ce   Journal 

Les   lettres    des  déparlcmens ,    n 

aleurs. 

o«  1 3  ,  depuis  neuf  heures  du  n 


le   port  des    pays    où   l'on   ne  peut   alFranch 
■  .   '1=    charger 


depuis  peti  ,  se  vendent  séparément.  L'éditeur  les 
a  fait  réimprimer  pour  qu'on  puisse  les  réunir 
à  la  première  édition.  In-S"  ,  prix ,  i  ft.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  Dessessarts  ,  libraire  ,  rue  du 
Théâtre-Français ,  n".  9  ,  près  la  place  de  l'Odéon. 

La  nouvelle  édition  du  dictionnaire  se  vend  à 
la  même   adresse  ,  5  francs. 


OOURS     DU     CHANGE. 
Boutse  d'hier. 

EFFETS      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours 


Amsterdam  bauco. 

Courant,  .'. 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

EfFeclif 

Oadix  vaîe! 

Effectif 

Lisbontie 

Gêne»  effectif.  .  .  . 

Livourne.  . 

NapleS 

Milan 

Bâle 

Francfort. 

Augusce. 

Vienne 

Pétersbourg 


Lyon. ... 
.Marseille . 
Bordeaux. 
Montpellic 
Genève.  . 
Anvers.  . . 
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f.  c 

14  f,  55  c, 
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A  ge  joitrs. 


1.1 


f.    2  5    c. 


5  I 
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32      t. 

67     c- 

16  f. 


5t  c. 
86  c. 
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à  i5j. 
à  20  j. 
à  20  j. 
à   i5  j. 


1  î  p. 
1  i  p- 
î      p. 


F.    PPETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ..  .  fermée. 

/(icm.  Jouisi  de  vend,  an  i3 57  fr.  85  c. 

Provisoire fr.  -   c. 

Bons  de   remboursement 2  fr.  65  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom 91    fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  il 65  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers '  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  la  4™' 

représent,  de  Panurge  dans  l'Isle  des  Lanternes. 

M.  Duport  et  Mi''=  Duport,  sa  sœur  ,  danseront 

au   2'    acte. 
Théâtre    Français.    Les    comédiens    ordinaires   de 

I'Empereur  ,    donneront    aujourd.  ,   Mélanide  , 

et  Amphytrion. 
Théâtre    de  l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  auj. 


Théâtre  dû  Vaudeville.  Ida  ,  Edouard  et  Adèle  ,  et 
le  Prix. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  Ruses  dé- 
jouées ,  le  Dragon  de  Thionville  ,  et  les  Jeux 
d'Eglé.  —  Jeudi  prochain  ,  au  bénéfice  de 
M.  Bourdais,  père,  une  représentation  jouée  par 
les  artistes  du  Théâtre-Français. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 
Au  bénéfice  d'une  famille  indigente  ,  Andro- 
maque  ,  trag.  ,  et  la  Lanterne  magique  ,  opér.  — : 
Mercredi  ,  la  1"  représentât,  delà  Grand'Mere , 
opéra  nouveau. 

Théâtre  du  Marais.  La  i5°  représent.  d'Arlequin 
protégé  par  l'Amour  et  les  Génies  infernaux, 
mélodrame  en  4  actes  ,  orné  de  tout  son  spec- 
tace  ,   et   le  Tambour  nocturne. 

Théâtre  pittoresque  et  méchaniqne  du  citoyen  Pierre  , 
rue  JVeuvede  la  Fontaine  Michauiiere  ..  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  3  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées' 
par  les  affiches. 

Redoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honori  ,  71"  40. 
Incessamment ,  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d'imitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thiéraet. 


■édacteu 


:  des  Poit 


x  mois,  et  100  fr.  pour  l'année  entiers.  On  ne 
le  des  Poitevins  ,  no  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  e 
1  affranchies  ,  ne  scrout  point  retirées  de  la  po 
in  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'iniprinuerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZETTE  ^. NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A».'  23. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Aetes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  cofisiiluces  ,  contenus  dan<  !e  Moniteur  ,  s»r,i.iijfuffif. 

Mercredi,  20  vmdemiain:  an  i3  de  la  Répitbliqùf  ■[  i  ~i   octobic    1804.) 


EXTERIEUR. 

H    O    N    G    R    I    E.  ^ 

Semlin,  le  20  septimbr.e  [3'jourcompl.]- 

1  OUT  est  tranquille  maintenant  à  Belgrade  ,  ainsi 
que  dans  le  reste  de  la  Servie  ,  et  l'on  attend  tou- 
jours te  fisullat"  des  négociations  entamées  avec 
Bekir-pjcha.  Ce  dernier  a  rappelé  tous  les  habitans 
inrcs  "t  les  négocians  juifs  qui  avaient  pris  la  fuite 
depuis  le  commencement  des  troubles;  il  a  aussi 
pris  des  vncsuTes  pour  rétablir  la  liberté  du  com- 
merce et  ranimer  l'indust.ie.  Ces  dispositions  pa- 
raissent être  du  meilleur  augure. 

Les  insurges  sont  toujours  campés  devant  Bel- 
grade .  et  il  n'y  a  d'autre  mouvement  que  celui  des 
lOifis  ijui  se  relèvent  successivement.  Les  Kersales 
coniinuent  d'occuper  la  citadelle  de  Belgrade.  Leur 
clief  enrôle  tous  les  Turcs  qui  ont  servi  précédem- 
tiient  sous  les  deys.  On  ne  croit  pas  cependant 
qu'il  ait  des  inieniions  hostiles. 

ALLEMAGNE. 

S'tutgard  ,  le  9  octobre  (17  vendémiaire.) 

M,;.hme  la  .  princesse  Louise  de  Wiilamberg 
■vient  d'acceucher  d'un  fils. 

—  Le  droit  de  détraction  entre  la  Suisse  et  l'Etat 
i:  Wirtemberg,  a  été  réciproquement  aboli  par 
ti  e  convention  qui  a  déjà  été  iatifiée  de  part  et 
L!ui.tie. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  25  septembre  (Svendîmiaire.) 

Dans  la  dernieie  congrégation  des  saints  lits  qui 
a  été  tenue  ici  ,  son  éminence  le  cardinal  Carac- 
ciolo  a  proposé  la  béatification  du  R.  P.  .Ange-An- 
toine Sandteani  .  prêtre  .cje  l'ordre  des  Miiieurs. 
La  décision  qui  a  été  prise  à  ce  sujet  a  tlçu  la 
sanction  du  Saint -Père. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQUE. 

Berne  ,  le  6  octobre  { i5  vendem.  ) 

La.  police  vient  de  publier  diverses  ordonnances 
concernant  les  aubergistes ,  traiteurs  ,  limonadiers  . 
cabaretiers  ,  etc.  En  voici  quelques  articles  :  Il 
est  ordonné  aux  aubergistes  de  servir ,  à  toute 
Ijeuie  ,  aux  personnes  logées  chez  eux  ,  tout  ce 
dont  ils  ont  besoin ,  et  à  un  prix  raiionnablc.  En 
cas  de  plainte  fondée  ,  l'hôte  sera  condamné  à 
restitution  ,  et  de  plus  ,  à  une  amende  de  3o  fr. 
Tout  aubergiste  ou  cabaretier  qui  osera  .vendre 
du  vin  frelaté  et  nuisible  ,  paiera  d'abord  une 
amende  de  200  fr.  ,  et  examen  fait  de  ce  vin, 
il  pourra  même  subir  l'empiisonneiiietit  ou  le 
bannissement.  Ces  réglemens  doivent  continuel- 
lement être  affichés  dans  tous  les  endroits  de  ras- 
semblement. 

■ — En  vertu  d'un  ariêté  du  petit-conseil,  tous 
nos  établissemens  d'instruction  publiijue  seront 
réorganisés.  Cette  réorganisation  sera  projettée  par 
trois  membres  de  différentes  autorités  ,  savoir  : 
du  conseil  des  finances,  M.  le  conseiller  Mutach  ; 
du  consistoire  ,  M.  le  doyen  Ith  ;  et  du  conseil 
de  ville,  M.   le  trésorier  Fischer. 

—  Au  bailliage  d'Arberg  ,  on  a  trouvé  plusieurs 
belles  pétrifications  dans  la  cavité  d'un  rocher. 

Z,urich  ,  le  6  octobre  (  i5  vendem.  ) 

Les  médailles  qu'on  a  distribuées  au  corps  fianc 
et  aux  milices  qui  ont  servi  en  mars  et  avril  derniers 
contre  les  insurgés  ,  font  beaucoup  de  sensation  : 
on  les  attache   à  la   boutonnière. 

I  .  R     L     AN     D     E. 

.Dublin,   ^g  septembre  (7  vendémiaire.) 

On  sait  que  dans  ce  pays-ci  ,  comme  en  Angle- 
terre ,  le  recrutement  par  la  voie  de  la  pressse  n'a 
jamais  éprouvé  plus  de  difficulté  que  depuis  un 
ccitain  tcras.  Mais  plus  il  en  éprouve,  plus  les 
vexati.Tns  se  multiplient.  Cependant  les  pressiurs 
entendent  quelquelois  raison;  et  quand  on  a  la 
précaution  de  naviguer  comme  on  voyage  en 
Angleterce  ,  avec  La  bourse  duvolenr  ,ces  messieurs 
se  contentent  voloniiets  d'une  contribution  en 
argent ,  et  à  cette  condition  ,  laissent  échapper 
leur , proie  ,   jusqu'à'  ce,  qu'elle  yienae   à    tomber 


dans  une  autre  embuscade  ,  après  avoir  laissé' 
derri.!re  elle  la  bourse  du  voleur  ,  Ci,r  alors  Iplus 
de  miséticorde.  Et  il  faut  "payer  de  sa  personne  , 
lorsqu'on  se  trouve  hors  d'ctât  de"  payer  de  son 
figent.  . 

Uije  compagnie' 'd'èsetocs  ,  informée  sans  doute 
du  succès  qu'avait  le  petit  comanefre  de  messieurs 
les  prcsseuts,  imagina  detnicrenient  de  se  mettre 
aussi  à  presser  les  gens  de  nrer.  Pour  cet  effet  ,  elle 
arma  et  é.-juipa  plusieurs  cinots  ijui  .  sans  autre 
formalité  ,  allaient  au  devant  des  bàtimcns  mar- 
chands ,  et  les  faisaient'capituier.  Ces  pitLJtes  se 
co.ntcntaictit  ,  comme  on  ie  pense  bien  ,dc  lever 
un  tribut  proportionné  au  noii;bre  d  horumcs  qu'ils 
trouvaient  duns  le  cas  dette  pressés,  -et  propor- 
tionné ,  disaient-ils,  aux  besoins  dti- service  de  sa 
majesté  ;  c.ir  c'est  toujours  au  aoin  de  sa  mijcsié 
que  se  font  ces  expéditions.  .A  l'a  fm' on  s^st  ap- 
perçu  cjue  ces  recruteurs  ne  tenaient  pas  autant , 
à  beaucoup  près  ,  à  ramasser  des  bunirnes  que 
de  l'argent  ei  des  bijoux,  et  ou  a  découvert,  ce  . 
qu'ils  étaient.  On  a  pris  des  mesures  pour  les 
presser  à  leur  tour.  En  conscquenc;:  ,  des  bâtjniens  ' 
marchands  ar-taes  par  la  police  ,  le^uient  l'ordre  , 
la  semaine  dernière  ,  d'aller  mouiller,  pendant  la 
nuit,  à  quelque  distance  de  la. côte,  et  d'attendre 
de  pied  icrnie  les  canots  qu'on  ieur  signala.  Un 
détachement  de  ces  presseuri  est  ,dejà  tombé  dans 
le  piège  lundi  dernier.  S'ètant  adressé  à  un  bâti- 
ment qui  le  guettait,  il  en  reçut  un  accueil  fort 
brutal.  Cependant  ,  il  se  défendit  ;  une  fusillade 
tiès-vive  s'engagea  ,  et  de  part  et  d'autre  il  ressa 
des  morts  et  des  blessés  sut  le  caireau.  Mais  les 
presseurs  finirent  par  être  i/ns  piisoiiniers ,  con- 
duits devant  le  lord-maire  Je  Dublin  ,  et  envoyés 
par  lui  en  prison. 

—  La  construction  des  tours  dites  de  Martallo  , 
que  l'on  bâtit  entre  Bray  et  Dublin  ,  pour  la  déleiise 
de  la  côte,  avance  très-rapidement.  Elles  sont 
rondes,  construites  en  granit,  et  ont  environ  40 
pieds  de  diamètre.  Quelques  -  unes  se  trouvent 
déj.i   élevées   à  ia   hauteur   de  3o   pieds. 

—  Ce  pays-ci  continue  d'être  le  théâtre,  d'un 
grand  nombre  de  meunires  ,  dont  on  attribue  la 
carise  à  l'esprit  de  parti. 

INTERIEUR. 

Marseille  ,  le  12  vendémiaire. 

S.  M.  l'Impératrice  vient  de  faire  adresser  au 
Jardin  boranique  de  cette  ville  un  second  envoi  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  rares  et  précieu- 
ses. Toutes  celles  que  contenait  le  premier  envoi 
fsit  par  ses  ordres  ,  au  primeras  dernier  ,  ont  par- 
faitement réussi  ;  elles  ont  donné  des  pousses  de 
plus  d'un  mètre. 

C'est  sous  les  auspices  de  cette  auguste  protec- 
trice que  ,  par  les  soins  du  conscillcr-d'état ,  préfet 
du  département  ,  nous  voyons  se  former  ,  à  une 
petite  dislance  de  nos  murs  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau ,  un  jardin  de  nalinatisiliùn  dont  Sa  Majesté 
a  conçu  l'utile  projet.  Notre  jardin  de  bot.mique 
ne  sera  donc  point  seulement  un  objet  de  curiosité 
ou  d'agrément  ,  il  sera  le  dépôt  d'où'se  répandront 
progressivement  dans  l'Empire  tin  no.mbre  de  vé- 
gétaux précieux.  La  situaiion  de  Marseille  ,  son 
climat ,  ses  relations  commerciales  ,''la  protection 
de  l'Impératrice  ,  tout  se  réunit  gpur-  laite  de  ce 
jardin  un  des  établissemens  de  ce  genre  les  plus 
utiles  à  la  culture.  On  y  achevé  la  construction 
d  une  très-belle  serre  et  de  tous  les  bâtimens  ac 
cessoires  ,  aux  frais  de  la  ville  qui  s'honore  cl'élever 
un  monumeut  à  la  science  ,  et  de  seconder  les  vues 
bienfaisantes  de  S.  M.  ■ 

Toulouse  ,   le  16.  vendémiaire. 

On  a  fait  rentrer,  il  y  a  r,uelques  jours  ,  les 
eaux  dans  le  canal  d%  Languedoc ^  qui  avait  été 
mis  à  sec  pour  faciliter  le  travail  des  réparations 
dont  il  avait  besoin.  On  a  construit  sur  ses  bords 
une  gr.inde  quantité  de  bateaux  d'un  fort  ton- 
nage ,  et  tout  annonce  que  la  navigation  de  l'an  |3 
sera  tiès-active. 

Beauvais  ,  le  21  vendémiaire. 

Le  préfet  de  ce  département  a  fait  une  distribu- 
tion de  prix  aux  instituteurs  des  écoles  primaires 
qui  ont  suivi  des  leçons  normales  qu'il  a  fait  don- 
ner cette  année  en  faveur  de  ces  hommes  retirés 
auxquels  est  confié  le  soin  de  diriger  dans  l'enfant 
les  prerxiieis  dévcloppetncns   de  l'intelliaence. 

Ces  leçons  ont  eu  pour  objet  une  mel'leuie  mé- 
thode de  lecture  ,  l'ccriture  .  ia  calcisl  décimal ,  les 
nouveaux  pords-ee  mesures  ,  et  l'ottogr.iphe. 


Cent  soixsante-six  instituteurs  y  ont  assisté';  en 'a 
sur-tout  été  é4onné  en  voyant  leS  ptpstès  "qu'ils  oi;t 
fait  dans  l'écriture,  comment  plusieurs  cst'x  pu 
réformer  si  facilement  ,  ec  en  si  p'ea  de  tétdsv'des 
habitudes  de  3o  ou  40  années,  ■  '-'■ 

Le  préfet  ne  s'est  pas  borné  a  ces  moyÇii's  d'?ns- 
troction  et  d'encouta  gemeni  ;  i!  a  fait  coïhposc'r 
des  livres  élémeniait-es  sans  lesquels  les  leç6tis'nor- 
rhales  'seraient  inuii'es  pour  des  hommes  q\,:i  ont 
en  géfté'ia'l'- besoin  de,  i;uidcs.  Il  f.iii  p,ir  des  coiu- 
raiss.iires.  piis  dsr.s  chsque  canton' de  justice  de 
pais;  ,  siirveill;:r  l'exécution  de  ses  racsi;rcs. 

I.  y  aui'j  à  la  fin  de  l'hiver  des  exercices  dans  ie 
chef-hcu  de  canton  auxquels  les  instiiuictits  de 
chaque  cormnuneseioniobijgés.  d'envoyer  ju  Wi^iis 
d'eux  élevés  qui  coucburi'ont  pour.dcs  p;ix^'         |:j 

Plusieurs  grandes  communes  ont  demandé  , des 
insiituteursqui.  ont  été  désignés  au  côocotiis, .ft 
se  proposent  de  leur  faire  un  ttaitement'coave- 
nablf.  ;     ,.':".! 

M.  le  conseiller  li'éiat ,  dirQ.(JteuT  de  l'instruc:- 
tion  publique,  Fgurcray  ,  .4  .;approtivé- ks  me- 
sures dont  il  s'agit,  et-  a  déclsi.éy  applauiir  et 
désirer  qu'elles   fussent  iniiiées. 

(  MrmifTial-  de  l'Ont-  ] 


Paris ,  le  Si^  vendémiaire. 
INSTITUT'   N  A  f  I  O  N  A  L. 

CLASSE  DES  SCIENCES  PHYSiquE's'ET  MATHEM.iTIQ.UP-S, 

Piappou  fait  à  la  clauf  ,  dins  sà-séanc.  dit  lundi 
i&  vendémiaire  an  i3  ,  sur  le'iiiiltcifères  de  M.  de 
Chabamie.  ~   "         . 

La  classe  ,  d'après  la  i;lem3nde  de  M.  de  Cha- 
banne  ,  nous  a  chargés  d'examiner  les  vélc.cifères 
dont  il  est  l'auteur;  nous  l'avons  fait,  et  .nous 
allons  rendre  compte  du  résuhat'de  ao,ire  examen. 

Il  serait  superflu  de  donpér  ici  une  deicriptipa 
détaillée  d'un  vélocifère  ;  il  nqv.s  suiEra  d"e.\pos9r 
à  la  classe  les  principales  parties  dat:s  lesquelles 
cette  voiture  diffère  d'une  voiture  publique  ordi- 
naire ,  et  qui  toutes  dofvent  avoir  pour  qtg2,t  tl,e 
diminuer  le,  poids"  ,  ou  ■d'augm''cnter  Ij  solidité  , 
ou  de  prévenir  le  versement. 

Les  pièces  dont  est  composé  le  'train  ,  éîant 
toutes  prises  dans  ie  sens  du  fil  du  bois  ,  et  étant, 
assemblées-de  manière  qu'elles  agissent  toutes  dsns 
le  sens  de  leur  longueur ,  sont  d'echantlHonï'De^u- 
coup  plus  petils  et  par  conséquen'  plus  légers  que 
dans  les  voitures  publiques  ord'inaites .  san^.  être 
moins  solides;  ce  que  nous- avoj-.s  vérifié  en  exa- 
minant tous  les  trains  qui  avaient  déjà  lait  plu- 
sieurs courses  très-longues  et  par  des  mauvais  che- 
mins .  et  que  nous  avons  trouvés  sans,  avarie  ni 
dans  les  bois  ,  ni  dans  les  assateblagcs.  Le  train 
n'a  pas  la  longueur  ordinaire  du  train  des  aunes 
voitures  ,  ce  qui  donne  au  vélociière  la  faculté 
détourner  plus  court,  de  passer  par  des  chemii-s 
plus  difficiles  ,  de  se  ra.inceuvrer  plus  facdcment 
daus^  les  cours  ,  et  d'y  occuper  moins  ci'csr>.icc. 
Nons  observerons  à  cet  égard  que  ,  le  Ir.jin  éiarK 
aussi  court .  on  a  été  obligé  de  diminuer  beau- 
coup du  côié  de  l'avant  ,'  1  étendu;  de  la  cave 
dans  laquelle  sont  placés  le-s  pieds  des  .voyageurs  , 
afin  de  permettre  à  Ta  roue  de  l'avani-train  de  se 
ranger  sous  le  brancard  lorsqu'on  veut  toutner 
court  ;  ce  qui  ne  permet  pas  aux  voyageurs  pUcés 
flans  le  fond  d'étendre  assez  leurs  jambes  et  les 
met  dans  une  posiiion  qui  peut  à  la  longue  de- 
venir pénible.  En  allongeant  le  train  de  oucl- 
ques  décimètres  ,  on  fera  disparaître  cet  inconvé- 
nient ,  sans  augmenter  d'une  manière  sensible  le 
poids  de  la  voiture;  et  nous  avons  lieu  de  croire 
que  c'est  l'intention   de  M.  de    Ch-ibanne. 

La  roue  n'est  '  retenue  à  l'essieu  ,  ni  par  une 
cl.iveite  ,  ni  par  un  écrou  ;  ce  qui  eh,  tient  lica 
est  un  bourrelet  de  même  pièce  que  l'essieu,  placé 
près  du  brancard  et  tourné  avec  la  fusée.  Entré 
le  brancard  et  le  bourrelet  ,  est  une  rondelle,  liont 
l'œil  ne  peut  admettre  le.bouirelet  ,  et  qui  ,  étant 
lixée  au  moyeu  par  des  boulons  avis  et  écidux  , 
retient  la  roue  à  l'essieu.  Celte  disposition  a  deux 
avantages  :  elle  évite  les  dangers  qu'entraîne  !â 
perte  d'un  écrou  ;  et  eu  diminuant  la  [Ôngueur  de 
,  la  fusée  de  toute  l'épaisseur  de  l'ccrou  .  el'c 
rend  moindre  la  chance  dacciochcr.  M.  de  Cha- 
banne  remplit  cette  indication  d'une  manière  in- 
génieuse. Larontlellc  dont  nous  venons  de  parler  , 
est  composée  réellemeat  de  deux  rondelles  ;  l'u-ii 
est  en  1er  forgé  d'une  setde  pièce  ,  et  a  l'teiidun 
assez  grand  liiameire  pqur  laisser  pa.ss-'t  's  bi'.or- 
rclet  :  .linsi  ou  peut  l'-.'nfiier  par  f,i  fusée  et  i.i 
œattie  en  place,  sans  que  le  bouiscist  y  r.iect,: 
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obsiade  ;  l'aïUte  qui  esi  en  cuivre ,  est  de  deux 
pièces  sépatccs  p^t  ie  di4n:e|ie,  et  on  U  mei  en 
place  en  icuLiis^ant  ses  deux  tnoiùcs.  De  plus  , 
ciiacune  Je  c«s  moi'iés  pone  une  embase  ilemi- 
citculjiie  qui  ne  lait  avec  elle  qu'une  seule  pièce  , 
e'.  ces  deux  embases  remplissent  l'espace  qua  laisse 
li  iijp  grande  ouverture  de  ia  londelle  de  1er. 
Eiihn  ce»  deux  roudelUs  ,  visscjs  l'une  sur  l'auire  , 
coaipusrnt  la  rond^:lle  unique  ,  destinée  à  reieiiit 
»ur  ia  lusée  le  moyeu  auquel  elle  est  boulonnée. 
Ce  mécanisme  nous  a  paru  leojplir  bien  son 
objet. 

La  boëte  de  la  roue  est  en  cuivre.  Du  côté  du 
braniard  elle  est  ouveite  ,  et  cette  ouverture  est 
creusée  en  gorgcpour  letcnir  le  bourrelet.  Par  l'autie 
exttémié  elle  est  fo.ncéc  ,  et  n'a  d'autre  ouverture 
qu'un  pciit  treu  garni  d'un  étiou  et  rempli  par 
uuc  vis  qu'on  Ole  lorsqu'il  s'agit  d'introduite  dans 
la  boëic  1  buile  nécessaire  au  graissage.  La  fusée 
pone  ,  dans  sa  partie  supérieure  ,  u.ie  rainure  en 
ligne  droite  et  profonde  de  deux  lignes.  Cette 
rainure  lecueille  l'huile  eniraînéd  par  le  mouvemerit 
de  la  boëte  ,  et  la  rend  par  l'extrémité  dars  lc> 
incHnaisons  de  l'essieu.  Par  là  les  opérations  de 
graissage  deviennent  moins  fréquentes  et  plus  fa- 
ciles. 

Ls  caisse  est  composée  df  pièces  qui  sont  toutes 
de  hl  ,  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'avoir  de  grandes 
dimensions  pour  être  d'une  force  suffisante.  Elle 
est  portée  par  des  soupentes  qui  ne  sont  pas  daiis 
la  longueur  de  la  voiture  ,  mais  en  travers  du 
brancard  qu'elles  embrassent  ,  et  là  le  brancard  est 
soutenu  par  deux  traverses  de  bois  en  ligne  droite 
qui  supportent  tout  l'efiott  du  poids  de  la  caisse  , 
et  empêchent  qu'il  ne  prenne  aucun  mouvement 
latéral.  La  caisse  reprse  sur  chacune  des  soupentes 
par  deux  ressorts  que  M.  de  Chsbanne  a  successi- 
vement simplifiés  et  perfectionnés  ,  de  manière 
que  quand  rnêrae  une  ou  plusieurs  feuilles  d'un 
de  ses  ressorts  viendraient  à  casser  ,  la  caisse 
resterait  toujours  en  "place.  Les  soupentes  entra- 
vers élam  bcaii..oup  plus  courtes  que  celles  qui 
sont  en  long  ,  n'ont  pas  besoin  d'une  aussi  grande 
tension,  et  sont  beaucoup  moins  exposées  à  s  al- 
longer et  à  se  rompre. 

La  caisse  porte  une  cave  «jui  est  au-dessous  du 
brancard  ,  et  qui  est  destinée  à  recevoir  les  jambes 
des  voyageurs.  Cette  disposition  abaisse  beaucoup 
le  centre  de  gravité  de  la  charge  ,  et  à  voie  égilê , 
diminue  beaucoup  le  danger  du  versement. 

Nous  concluons  que  les  changemens  introduits 
dans  les  voitures  par  M.  de  Chabanne  ,  pour  com- 
poser ses  vélocifères  ,  contribuent  tous  à  alléger 
ie  poids  de  la  voiture  ,  ou  à  augmenter  sa  soli- 
dité ,  on  à  diminuer  It  nombre  des  accidens  aux- 
quels une  voiture  est  exposée. 

Signe  à  ta  minute  ,  PrOny  et  Monge. 
La  classe  a  approilvé  le  rapport ,  et  en  a  adopté 
les  co.iclusioas. 


CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE.; 

Le  Conservatoire  de  Musique  se  dispose  à  exé- 
cuter incessamment  le  faraeu>:  Rrquum  de  Mozart. 

Ce  sera  dans  l'église  de  Saint-Germain-!' Auxenois 
que  cette  composition  sera  exécutée. 

Le  Conservatoire  a  été  autorisé  par  le  Gouver- 
nement à  faire  entendre  annuellement  une  com- 
position de  Cette  na'.uie;  le  produit  sera  con.sacié 
à  secourir  les  familles  de»  artistes  décédés  membres 
de  cet  établissement. 

Un  avis  ultérieur  indiquera  le  mode  qui  sera 
suivi  pour  recueillir  ce  produit  ,  auquel  satis  doute 
tous  les  vrais  amateurs  de  la  bonne  musique  s'em- 
presseront  de  contribuer. 


SCIENCES. 

DES   SCIEMCES   F.T   DE   LEL'S   CI. ASilFICATtON. 

Extrait  d'une  Notice  lue  à  Ut  Suciété  aca'léijifijut 
de!  sciences  ,  /«  21  vendémiaire  .par  M.  Toiir'et , 
Cun.de  ses  membres, 

La  nature  n'étant  que  la  col  cction  des  êtres  . 
une  science  n'est  autre  cli&se  que  la  connaissance 
d'une  série  dé  ces  méra;s  êtres  ,  et  de  l'ordi-.- 
djiis  lequel  ils  existent  :  ainsi  ,  Lhomme  le  plus 
savant  est  ce^ui  qui  connaît  le  plus  d'êtr,.-s ,  qui 
a  rassemblé  le  p'.ns  de  faits  .  et  qui  sait  le  rr\icux 
les  enchaîner  les  uns  aux  autres.  De  l'analyse 
des  êtres  ,  et  des  faits  de  diveis  genres  ,  se  forment 
naturelkmeni  amant  de  branches  ,  cle  division". 
de  la  science,  ou  ,  si  l'on  veut  ,  autant  de  sciences 
différentes  quil  y  a  de  genres  disiincis.  Je  dis  si 
l'on  veut,  car  dans  l'état  ac.usl  de  nos  connais- 
sances .  nous  ne  pouvons  assurer ,  ni  que  chaf  ue 
science  ait  sa  base  pauiculicre  .  indépcndame  de 
toute  autre,  ni  que  toutes  aillent  aboutir  ,  et 
8e  confon.lre  en  un  même  point  de  contact  ou 
centre  coriimun  ,  d'où  dérivent  toutes  Ichts  rami- 
fications. Nous  savons  seulement  que  plusieurs 
sciences  ,  ou  que  plusieurs  parties  de  la  même 
science  ont  entrelles  des  r,tpporls  plus  00  moins 
prochains  .  et  qu'elles  se  ratiachcnt  à  des  prin- 
cipu»  communs    ou    analogues  i    pat    exemple , 


l'astronomie,  la  dynamique  ,  la  chimie  ,  semblent 
partir  des  lois  de  1j  gravitation  et  de  1  attraction 

Nour  remarquons  aussi  que,  parmi  les  sciences 
physiques  et  morales  ,  les  unes  acqu:iciit  plus 
d'importance  ,  à  raison  de  la  muiiiplicilé  ,  les 
autres,  à  raison  de  la  dignité  de»  objets  uoni 
se  composent  leurs  domaines.  Sous  ce  point  Jc 
vue ,  la  physique  générale  parait  être  ia  science 
la  plus  vaste  ,  puisqu'elle  comprend  indisuncte- 
ment  tous  les  êtres  qui  tombent  sous  nos  sens. 
Cependant,  la  nature  n'établit  aucune  ptétmi- 
nence  entre  les  êtres  qu'elle  produit  et  qu  elle 
régit  par  des  lois  uuiformes  ;  ainsi ,  tous  ces  êtres 
sont  patfaits  dans  leurs  genres,  et  selon  la  desti- 
nation qu'ils  doivent  remplir  dans  leurs  séries 
respectives.  L'or  n'est  pas  ,  aux  yeux  de  la  nature  , 
un  métal  plus  pa.fiit  que  l'aigtiii  ;  le  cedre  le 
plus  élevé  n'est  pas  plus  ptivilCj^ie  que  fhumble 
bruyère  ,  le  couisier  supertjc  n'est  p.iS  ,  poui  elle  , 
plus  beau  que  le  végétal  le  plus  simple.  iVIais  si 
l'on  considère  l'usaje  que  les  hommes  font  des 
plantes ,  des  riiKicraux  ,  des  animaux  ,  si  l'on 
examine  l'iniluenc  qu  ont  Je  caloritjue  ti  les  autres 
éiêmens  sur  le  s^stènie  rie  la  vie  tt  de  la  végé- 
tation ,  on  est  conduit  à  établir  certaine  digime 
ou  prééminence  eiitce  les  individus  de  la  nature  , 
et  ,  par  suite  ,  entre  les  sciences  destinées  à  nous 
taire  connaître  ces  individus  ;  d'après  cette  distinc- 
tion ,  les  principes  résultant  de  la  connaissance 
des  faits,  seront  suboidonnes  entre  eux,  soit  à 
raison  de  leur  fécondité  ou  de  1  étendue  de  leur 
application  ,  soit  par  rapport  à  la  uiametc  dont  ils 
peuvent  être  saisis  ,  développés  ,  et  déduits  les 
uns  des  autres. 

C'est  dans  ces  notions  que  nous  s.ommes  bornés 
à  puiser  la  classification  des  sciences  ei  la  méihode 
de  les  étudier.  La  première  question  qui  se  )iré- 
sente  ,  est  celle  de  savoir  si  la  méthode  d  étudier 
les  sciences  doit  éiic  difiéreiite  de  celU  de  les 
classer? 

L'homme  qui  étudie  cherche  à  passer  de  la 
connaissance  du  fait  à  celle  de  la  cause  ,  du 
simple  au  composé,  de  l'andyse  à  la  synthèse. 
L'homme  qui  s'occupe  de  classer  des  connaissances 
déjà  acquises  ,  ne  fau  que  le  rappel  ties  eues  qu'il 
a  vus  ,  aiiu  de  les  ranger  tous  suivant  leur  analogie 
ou  leur  dissemblai.ee. 

La  méthode  de  classer  les  sciences  est  donc 
par  elle-même  diBéiente  de  celle  de  les  étud  er. 
Ajoutons  que  la  première  n'est  jamas  simple  ; 
elle  suppose  une  abstraction  de  I  esprit ,  à  l'aide 
de  laquelle  on  crée  des  ordres  ,  genres  et  soUs- 
genres  ,  là  oii  la  nature  ne  montre  que  des  in- 
dividus ;  elle  place  beaucoup  de  lignes  de  démar- 
cation là  où  peutêirc  il  n'en  existe  aucune  ;  tandis 
que  la  méthode  d'étudier  n'offie  que  des  subs- 
tances individuelles  et  des  faits  isolés  ,  dont  l'exa- 
men puisse  conduire  à  des  données  plui  géné- 
rales ;  en  un.  mot ,  la  classification  n'est  qu'un 
recensement  fait  par  la  mémoire  ;  l'étude  est  de 
plus  cet  effjrt  qui  suppose  ,  d'une  part  ,  des  obser- 
vations antérieures  ;  de  1  autre  ,  un  n  oyen  de  les 
apprécier  pour  s'assurer  de  leur  exactitude  ;  car 
nous  ne  pouvons  airiver  à  la  vérité  que  par  les 
oiiérations  de  notre  esprit  ,  qui  nous  sert  comme 
d'instrument  pour  juger  et  pour  vérifier  nos  juge- 
mens  mêmes.  ' 

On  peut  demander  ici  si  les  connaissances  pré- 
li.Tiinaiies  ,  qui  ne  ssrvent  que  d'iniroduction  à 
la  science  ,  doivent  former  un-;:  cLisse  à  part  soui 
le  nom  de  moyens  et  in:liumens  ,  c'est-à- diie  si 
l'art  de  parler  correctement  et  de  raisonner  a\ec 
justesse,  ou,  en  d'autres  termes,  si  la  gr,immaire 
et  l'idéologie  qui  sont  les  meilleures  bases  d'un 
plan  d'étude,  loni  partie  essentielle  d'une  niéihode 
de  classification  destinée  à  groupper  ensemble  les 
sciences  dont  les  principes  ont  entr'cux  quelqut 
analogie.  11  semble  qu'sn  effet  un  plan  d  études 
doi\e  présenter  le  mojen  de  parcourir  sans  obs- 
tacle l'échelle  des  connaissances  humâmes  ,  et  quL- 
dans  un  tel  plan  viennent  se  placer  en  premiitc 
ligne  I  idéologie  .  la  grammaire  et  le  ca'cul  ,  qui 
seuls  nous  cr^niluisent  au  pied  de  l'arbre  généalo- 
gique de  la  science.  Je  reviendrai  .à  cetie  question 
lorsque  j'aurai  achevé  la  solution  de  la  première. 

Je  le  répeie,  le  tableau  de  nos  connaissances  est  na- 
lu;e  lemeiit  synthétique;  il  offre  d'abord  les  grandes 
masses  ,  puis  la  division  de  ces  masses  jusques  dans 
leurs  parties  les  plus  ténues.  La  marche  de  celui 
qui  étudie  .  est  au  comraire  île  commencer  par 
les  plus  minces  dérails  ,  pour  arriver  aux  résultats 
les  plus  généraux.  Mais  ,  quoique  les  deux  métlio 
des  soient  esseriiiellement  difféientes  ,  rien  n'em- 
pêche qu'elles  ne  soient  trcs-bien  figurées  par  un 
seul  et  même  tableau  .  pourvu  qu'on  se  souvienne 
que  l'une  marche  en  sens,  inverse  de  l'autre,  que 
la  prer.iierï  finit  là  où  commence  la  seconde  ;  car 
celle-ci  v>  de  la  lacine  au  sommet  de  l'arbre  ; 
celle-là  de  la  tête  aux  pieds  du  même  arbre.  Ainsi 
la  méthode  synthétique  devient ,  quand  on  le  veut , 
analytique  ,  et  il  seraii  absurde  de  disputer  sur  leur 
prééminence  ou  sur  ie  degré  de  leur  utilité  res- 
pective ,  puisqu'on  a  souvent  besoin  de  toutes 
deux  pour  parcourir  ahernaiivement  les  deux  ex- 
tién.iiés   de  l'échelle. 

Ou  sent  assez  que  l'échelle  dont  sous  parlons  , 
n'est  pas  géOTietriqremcnuraduée.  Nous   n'avons  |  les  ssmiers   de  li  inoralité. 


p.ts  saisi  encore  tous  les  anne;'ux  de  la  vaste  fli.'.inc 
lies  cires.  Nous  n'avons  arrache  à  U  naïuie  q.i, une 
partie  de  ses  secrets  ;  nous  continutins  d  etiKii.iir  les 
lois  des  corps  célestes  pour  les  rapprocher  de  c.;IU;4 
qui  régissent  noire  globe.  Nous  chercheio:s  long- 
lems  la  source  primitive  de  la  viiaiité  ,  quoiiiire 
MOUS  en  cunriaissions  bien  et  les  c3e'.s  .  et  m 
principaux  plicnomenes.  Les  parties  coMSUiuames 
du  cak)n:jue  et  d.'  i  etct  trici(^  ont  jusqti  ici  éi'li.ippé 
à  nos  lecliercbes  et  a  nos  instrumens.  C^miyten 
d'autres  lacunes  dans  ncs  iheoiies.le.s  plus  avan- 
cées !  Cependant  ,  ii  taui  1  avouer ,  nous  so.iirass 
déj  i  parvenus  à  la  connji.'.sjiiîce  dun  cciii':.!  aoin- 
bie  de  forces  ou  de  lois  gtnctjlfs  ,  dont  uoi.is 
pouvons  apprécier  les  tii',:;s  pat  la, calcul.  I..d  phy- 
sique et  la  chmie  nous  oiit  ojvcit  le' sanctuaiie 
des  autres  sciences.  L  histoire  uatuioilc  qui  en  em- 
brasse le  plus  grand  nombre  ,  a  peu  de  brancii;:s 
qui  n'aien;  é  é  examinées  au  tla.nbeau  de  l'aiiui-vce. 
Nos  V..SICS  nomcnclaïuies  ont  rassemblé  prtsqtie 
tous  les  i.iJividus  des  hois  règnes  sous  les  paelj  li 
uaïuic  nous  oHre  ses  produciions.  Du  cdre  pi  js 
Ou  moins  resscrié  des  sciences  Chimiques  ,  pliv- 
siqucs  et  d  histoiie  naturelle  ,  rcsu'te  la  elas.sihca-. 
lion  plus  ou  moi. .s  eicridue  des  êires  physiques 
et  des  lotces   auuxquelles  ils   obéissent. 

Cependant  l'histoire  naturelle  de  l'honimi;  co.tj- 
prcnd  non-seuleinent  ses  iaculies  physiq^jcs  et  vi- 
tales,  mais  encore  ses  lacultes  morales  et  intellec- 
tuelles ,  qui  ne  sont  point  assujetties  ai.x  mêmes 
lois  que  les  autres  corps  ,  soit  bruts,  sou  oigani- 
sés.  Voilà  donc  deux  ordres  de  faits  ou  de  plic.io- 
meiies  ,  les  uns  ,  ou  purement  physiques  ,  ou  lié» 
en  nieme-tems  aux  lois  de  la  vjtaliié  ci  de  ia  coa;.- 
titution  des  corps  organiques  ;  les  autres  liés  a  ilta 
foices  ou  facultés  sur  lesquelles  les  lo:s  physiques 
n'exercent  qu  uiie  'inllùencc  bien  éloignée  qui  n'est 
point  en  ta). port  avec  l'énergie  de  ces  lurccs.  fte 
là  ,  ia  distinciion  entre  les  sciences  physiques  et 
morales  ;  de  quell-J  manière  qu'on  les  classe  ,  cll«s 
sont  neccssaiiemeiH  séparées  ,  et  doivent  Jimeii- 
rcr  telles  ;  ou  si  ion  veut  iju'un  même  cadre  em- 
biasse  toutes  les  connaissances  humaines,  ce  cadre 
reprsentera  d'un  ciité  ,  la  série  des' êtras  physiques 
et  des  lois  par  lesquelles  ils  sont  régis  ;  ue  l'aiiire  , 
la  gencr.iiian  de  nos  idées,  l'ordre  des  opérations 
de  noue  esprit,  la  nature  des  ressorts  qui  lotit 
mouvoir  nos  passions  et  notre  volonté.  Êi  si  l'on 
donne  à  chacune  de  ces  parties  tous  les  détails  dont 
elles  sont  susceptibles  ,  nous  aurons  cette  bei.'e 
encyclopédie  par  ordre  de  matières  ,  monument 
bien  gioiieux  pour  notre  siecli,'  et  pour  celui  qui 
vient  de  finir,  dépôt  sacré  de  lumières  ou.tit  à 
tous  les  peuples  ,  et  que  les  savans  eniieliissent 
cliaqucjour;  co  travail  immense  survivra  à  tous 
les  siècles;  il  fixe  ,  et  le  point  de  départ  de  chaque 
science  ,  et  le  terme  auquel  elle  est  maintenùiK  ar- 
rivée. Mais  le  depouiUerpenl  de  ce  travail  ,  ou  la 
classification  des  matières,  ne  peut  être  d'un  aussi 
grand  intcct  que  ie  travail  lui-même.  Pourquoi 
atiacherait-on  tant  dimpottance  à  uce  S'niple  no- 
menclature ,  qui  n  Cil  au  tonds  qu'une  langue 
morte  pour  les  uns  ,  imparfaite  pour  les  autres. 
La  meilleure  classification  ne  peutrcculer  les  bornes 
de  la  science  ,  elle  a  seuletueut  l'avania-^e  de  lei 
indiquer,  et  cet  avantage  n'est  bien  senti  que  pai 
ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin,  par  les  savans 
qui  stîuls  sont  en  état  'de  reconnaître  et  de  chercher 
les  donné.ts  qui  nous  manquent.  Cette  classifica- 
'.ion  repose  donc  sui  des  bases  mobiles  qui  peuvent 
varier  selon  les  progrès  que  Icront  les  sciences  ;  elle 
est  donc  susceptible  d'être  rectifiée  ,  étendue  selon 

nos   besoins 

Mais  soit  qu'on  veuille  classer  les  sciences  ,  s.Jit 
qu'on  veuille  les  ensei.;ner  ou  les  étudier ,  en  est-il 
une  par  laquelle  il  faille  commencer  avant  de 
passer  à  d'autres  ?  C'est  f  celte  quesiion  que  semble 
se  rattacher  toutes  les  précédentes.  Si  aans  le  ta- 
bleau encjclopédique  dont  nous  avons  parlé,  on- 
consent  à  figurer  deux  colonnes ,  alois  les  sciences 
physiques  et  morales  seront  classées  sépaiément 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouve  un  point  central 
dans  lequel  elles  puissent  se  leunir;  si  ,  dans  l'état 
liCtucI  de  1,03  connaissances,  nous  croyons  ne  de- 
voir admetire  qu'une  seule  s^rie  comprenant  lous 
les  eues  physiques,  aois  la- sciie  des  êtres  intcl- 
ieciuels  seivira  dintroduciion  et  de  passage  à  une 
autre  série.  Dans  ces  deux  suppositions,  la  con- 
naissance générale  du  moyen  qui  conduit  à  la 
science  ,  semble  devoir  précéder  toute  autre  étude, 
et  figurer  au  premier  rang,  parmi  les  objets  qui 
peuvent  entrer  dans   une  classification. 

Celte  connaissance  est  celle  de  l'homme  intel- 
Icûiuel  et  moral.  Ce  n'est  p.is  qu'il  lail.'e  épuiser 
cette  première  science  avant  de  passera  d'autres, 
mais  il  faut  au  moins  l'avoir  ébauchée.  Comment 
nous  servirions-nous  nvec  avantage  de  nos  facultés  , 
sans  les  connaître  ?  Si  nous  examinons  mal  .  de 
quoi  seions-iious  certains  j"  et  quel  sera  le  sort 
de  la  science  ,  si  nous  n'avons  appris  à  nous  mé- 
fier des  écarts  de  notre  esprit  ?  La  science  n'existe 
que  pour  les  esprits  justes  ,  et  les  faits  les  plus 
parlans  ne  sont  tien  .  lorsqu'ils  ne  sont  pas  ap- 
peiçus  ,  classés  et  analysés  pat  l'expérience,  que 
donne  la  raison.  Le  jugement  seul  nous  "u.de 
dans  la  carrière  des  sciences  ,  comme  la  connais- 
sance  de    notre   propre    cœur  eous   introduit  dans 


Il  se  peut  San?  doute  q^'e  l'iiamm?  ait  d'dbor.i 
ptrié  ses  réHexlons  psir-'out  ailleurs  que  sur  lui- 
jnims  .  qu'il  ail  chi;rche  à  comiôiitc  lout  ce  qui 
IVnvironne  avilit  (lesoiff^ei  à  s'ocv-Uper  de  sa  piopre 
or^niisaiioa.  Hé  '  carcfaien  en  voyons -nous  en- 
coie  t]vi  paraissent  loui  savoir  ,  et  qui  s  ignorent 
èi'.r  '.ircnifs.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que. 
tout  liorcmc  doii  à  la  digniié  de  son  intelligence 
et  à  U  sâveié  d?s  n»oycns  qu'il  eniploie  pour  la 
perlettionDtr  ,  lavtu  par  lequel  ii  rcconnarese , 
pour  sa  pieniieie  et  cjnlinuelie  élude,  celle  de 
ses  bcùliés  inlellectuelles  et  morales.  Donc  ûnt: 
classihcation  généiale  doit  porier  pour  devis.;  cet 
oracle  de  Delphes  ,  ou  plutôt  cette  proclamation 
de  la  sagesse  humaine  ,  plus  ancienne  qua  tous 
les   oracles  :  Noife  tiipium 

V'ûici  les  conséquences  à  déduire  des  prin- 
cipes que  nous  veuous  d'énoncer  :  !°  un  tableau 
tîe  cl.ssification  [.•eut  ,  dans  le  sens  que  nous  avons 
donné  ce  mot ,  servir  aussi  de  plan  d'étude  . 
puisqu'il  est  à-lai-tois  syîit'.îétique  et  analytique  : 
s"  un  tableau  de  classificj'io.'i  pt-ut  avoir  ,  à  vo- 
lonté ,  plus  ou  moins  d'étenciue  ;  il  peui  ,  san^ 
ce>ser  d'être  bon  ,  se  borner  .(ux  oénéialués  ,  ou 
descendre  dans  les  détails  les  plus  minutieux  -,  mais 
il  r,e  doit  offiir,  pour  ch.'que  science,  que  les 
ûiis  qui  lui  appaviienncnî  ,  et  thiique  branche  dou 
ê^re  lirconsciilc  à  s  ^n  objet ,  pour  éviiev  le  double 
emploi  dt'ht  se  ressentent  quelquefois  nos  mé- 
thodes ;  3°  un  tableau  de  classilieaiion  doit  repré 
semer  de  fr^nt ,  et  en  iraits  remaïquablcs  ,  l'ongine 
de  toute  science  ,  c  esi-à-dire  les  phénomènes  de 
l'intelligence  et  li*s  uiojens  par  k-suocls  elle  se  dé- 
veloppe   ToL'KLEr. 


A  N  T  I  Q  U  I  T  É,S, 

^econiU  lettre  de  M-  B'ack  .directeur  de  la  dnuartf 
dt.  Marseille,  à  M.  Millin  ,  garde  d:i  r^biuet 
des  antiques  de  iabibiioilieque  impcriaU  de  Paris. 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  première  lel:re  (  Voy  rz 
nclre  feuille  du  23)  des  curiosités  qu'>IG:iit  la 
corrîTOunc  de  Pelissanc.:  elles  donneiû  lieu  à  un 
épisode'que  je  veux  hxer   ici. 

Il  existe  dans  le  ter'i;oire  de  Pèlissa  e  ,  à  U 
frontierg  de  celui  d«  Salon,  un  eadruit  d  lu'i  l'on 
a  tiré  depuis  louii-tems  des  urnes,  d.'s  lainpcs 
sépukhrales.  des  médailles  romaines  ,  depuis  César 
j.usqu.aux  çropereuis  cluétiecs  ,  et  même  quelques 
couïulaires.  il  en  a  été  .remis  une  .  douzaine  en 
argent  à  M.  Boty  de  Saint-Vincent  ,  qui  leur  a 
donné  place  dans  .sa  curieuse  colleciiou  dont  il 
sait  faire   un   si  boa   usage, 

■  On  ne  petit  douter  qu-e  ces  çesliges  ne  rap'pel- 
Icni  ràncierine  ville  de  Pîsa-i-is  ,  marquée  sur  la 
cane  parDanvtUe.Je  ne  m'aiiacherai  pas  à  cheichcr 
les  passages  des  géographes  ou  des  historiens  qui 
enparlent  :  vous  les  avez  sous  vos  yeux  et  dans 
vo  te  mémoire, 

Il  y  a  piès  He-là  iin  débris  de  mur.  dont  le 
préfet  posîv'de  un  dessin  ;  Charles-Etienne  l'app^'le: 
Mu-ui  Marins.  {i\  semble  qu'il  aura-t  Inl'u  dire  : 
Murw  Marianus  .  ou  Murus  Ma^it.  On  met  vo- 
loiiuers  sur  le  compie  de  iVIaJus  t  u.s  les  m-inu- 
jncns  anonymes  qu'on  trouve  dans  tine  fiartle  dï 
la  PioveuL-  ;  c'est  «sscz  dire  que  c-t  hoir^n^e  y  a 
laissé  un  grand  souvenir,  N  est-ce  pas  une  bel'.e 
pyr.iœide  à  sa  gloire  que  le  raout  tle  la  'Vie.  lire 
près  d'Aix  ,  dont  Sai me  -  Victoire  s'est  emparée 
depuis? 

((.-es  paysans  le  nomment  XEntenné,  nom  qu'or, 
donne  ai^ssi'sur  les  litux  au  fameux  poirier  des 
champs  d'Ivry,  (  Cela  vient .  sans  doute  .  iV.intenuti . 
en  ilalieu  ,  .ancêues  nés  avant  nous).  Ce  mur  est 
de  toute  durée,  N'is  bonnes  gens  le  disent  bâti 
avec  du  blanc  d'œul  :  c'est  une  comparaison.  Le 
blanc  d'œuf  en  eflet  entrait  quelquclO's  dans  cer- 
tains moriirrs  d'.s  anciens.  O.-i  icr.o;;nait  par  des 
raies  qui  séparent  les  iissise».  que  ce  mur  poita't 
une  inscr'piion  qu'on  ou  ,  dit-on.  et  qu'on  plaça 
à  l'atcheveché  J'ArlLS  pour  la  conserver,  {c  ne  sais 
si  l'on  fit  bien  :  ce  n'esi,  pas  la  première  lois  qu'on 
a  dég:adé  des  m  uiumerts  que  l'on  a  jrait  encore 
sur  les  lieux  et  en  entier  ,  où  ils  mus  tonciieraieni 
et  nous  insiruiraieiit  etjvatitage  ,  pour  les  placer 
pêle-mêle  dans  des  conserva  loues  .d'oît  l^^^révo- 
lutions  ei  d  autres  circ^nsiances  les  font  soravent 
disparaître  pour  toujours,  Marli  'd:bdmui  nus 
noslraqur. 

On  voit  près  de  ce  mur  une  entrée  comme 
celîe  d'un  p-.dts  .  qi,ii  est  si  élioite  ,  q  l'on  peUi 
à  peine  travailler  pour  ôter  ia  terre  qui  la  remplit, 
l,e  proptiétniie  l'avait  entrepris  ,  m.iis  il  ne  s  est  pas 
cnlor.cé^  jriiqu'au  revêtement.  Ne  seraii-ce  pas 
plutôt  l'euirce  d'un  tombeau  ?  Les  arrciens  ca- 
chaient les  sépultures  ou  enrendiiient  l'abord  péni- 
ble pour   en   empêcher  la  vir.ibtion. 

Personne  n'a  pu  rn'appreudre  si  on  a  jamais  tenté 
des  loriillcs  sur  ce  icn-in.  La  chose  ec.  vauurait-elle 
!a  peine  .'  On  n'y  voit  point  de  débris  de  grandes 
l'abiiques. 

Ou  ne  ssit  guère  de  Pis.-:vi<!  que  le  nom.  Ce 
n'était  peut-être  qu'une  ville  pet' te  et  médiocre. 

Les  fouilles  nous  eu  diraient  plus  joe  louies  nos 
conjectures  ,  ei  peut-être  plts  que  û  en  a  conseivé 
l'histoiie. 


S? 
L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E. 

L'Improyis.iTevr  THANq.iis  ;.  i-ar  Af.    Salentln   de 
l'Oise.  —  Tumê  Vlil. 

Nous  avons  atincocé  les"  premières  livraisons 
de  ce  recueil  ,  dont  !a  lecture  ;i_e  soutient  à  l'a-dc 
de  la  curiosité , 'et  dp.'it  FjMtéar  s'est  appliqué 
cette  pensée  de  la  Bruyère,  choisie  poirr  son 
epiirapire  :  Lt  cHoîx  des  pensées  eU  niveiitiuu. 
C>-st  rians  ce  sens  qu'il  faut  entendre  son  tiire 
d'Impicvisaltur.  Il  einipiovise  jioint  en  effet,  il 
a.  iccucilli  ,  classe  ,  distribué  ,  1. immense  quantité 
de  traits  ,  bors-mois  .  saillies .  anecdotes .  maximes , 
cunies  ,  etc.  etc,  .  dont  son  livre  se  rrompcse  ,  et  les 
cite  au  mot  auquel  ils  appaiiieniicnt  plus  particu- 
iiérCfnetir  ;  mais  s'il  n'improvise  qu'a  l'aide  des 
noies  sans  nombre  qu'il  a  recueillies  ,  du  moins 
son  livre  peui-il  fournir  à  l'homme  doué  d'une 
mémoire  rieureuse  ,  l'occasion  de.  semer  sa  con- 
vcr:,tiion  de  iraiis  agiéablçs  et  d'a-propos .  biçn 
pl-cés.    '  ... 

Quant  à  lalec.'ure,  l'ordre  alphabétique  suivi 
par  i'auieui  y  jeite  nécessairement  une  tres-graude 
varicié  :  il  en  tcsulte  qu'un  peut  prendre  l'ouvrage 
oti  l'o;;  veut  .  le  laisser  sans  difficulté  où  cela  ccn- 
vient  .  et  ^u'en  le  considérant  comme  un  objet  de  1 
disirac'ion  seulement,  l'homme  instruit  lui-même 
peut  y  trouver  i  cinque  naje  quelque  chose  qu'il 
avait  oublié  ,  ou  qu'd  n'avait  jamais  connu.  On 
a  reproché  à  l'auteur  quelques  'raits  de  mauvais 
goût  [ju'il  aurait  pu  éviter,  la  cîu^.lion  de  quelques 
vers  qu  un  ne  chcichait  pas  dans  son  recueil:  nous 
pissons  vof;ntiers  condamn.nion  sur  ces  reproches 
justes  à  l'Ciiard  d'un  ou  deux  voli-mcs.  Ce  re- 
proche a  leudu  !  oUC-ur  pus  circonsuect  ;  il  ne 
lui  reste  plus  qu'à  se  tracer  invariablement  à  lui- 
même  un  cadre  dont  il  ne  sorte  p.s;  se  borner 
est  indispensable  :  en  téduissnt  ses  notes  de  telle 
sorte  que  le  nombre  de  ses  volumes  ne  devienne 
pas  exc-ssil  ,  il  peut  être  assuré  d  avoir  donné 
au  public  un  ouvrage  qui  liii  '.  laira  dar^s  tous  les 
tems  ,  (jue  tous  les  âges  e;  tontes  les  c-asses  reclier- 
cheroni,  et  qtri  pourra  ê.ie  rr.is  à  la  suite  de  dos 
bons   di  tionnaires  en  ce  genre. 

Quelques  ciiaiioiis  donneront  une  n\cé  rfe  ia 
niani,  rc  don'.  M.  Saleniin  a  choisi  ses  noteS-  et 
classé  ses    matériaux. 

Ent  (  l'un  des  quatre  élément).  — Vernet  ,  té- 
moin d'un  faultage  éponvania'oie  ,  environné  du 
leu  des  éclairs ,  rendu  plus  terrible  par  les  éclais 
du  ton-erte  et  par  le  sifBcment  deï  vents  ,  au 
milieu  de  la  désolation  gé..ér,Tle  ,  à  l'aspect  du 
vaisseau  emr.-'ui'ert  ,  pre.nJ  ses  pinceaux  .  se  fait 
attacher  au  haut  du  grand  nâi  fracassé  ,  ei  s'écrie  ; 
avec  une  joie  irexprinible  :  Que!  enf*r  (i'f«(t.'  Un 
chef-d'œuvre  nait  de  ce  ."nontent   d'enthousiastre, 

Eb.ivrhe.  —  Vmdick  était:  élève  de  Rubens.  Un 
jour  que  ce  dernier  était  sorti  pour  prendre  l'air, 
Vandick  et  ses  camarades  s'appr.  chtnt  de  deux 
tableaux  que  Rubeus  venait  à'ioauchir  :  en  se  pous- 
"sânr  rautuc'temeni  pour  voir  de  plus  près,  l'un  d  eux 
tombe  sttr  les  fbnnchis ,  et  les  îfl'.ice-,  Com,meni  fiire 
pont  éviter  les  reproclies  du  maittc  à  son  r^our  ? 
if  faut  .  dit  l'un  d'eux  .  que.  le  plus  habile  d'entre 
no-'S  tâche  de  réparer  ce  malheur  :  Je  donne  ma 
voix  à  Vaiidick.  Ses  cam  uades  appl.nudissent. 
Vtir^dick  se  met  à  1  œuvre.  11  imue  le  mieux  qu'rl 
peut  .  le  l'are  de  Ri-bens  ,  ijt.i  revient  au  bout  de 
troi".  heures.  Rubens  porte  ses  yeux  sur  ce  qu'il 
croit  ses  ébauches  ,  et  dit  à  ses  élevés  inquiets: 
Ce  n'est  p'is  là  ce  que  f  ai  fuit  de  pins  mui^vais  in 
71}  a  vie. 
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£..,/; -7 ti,:,T.  —  Un  f.^.mcu 
Lt)uis  XiV  ,  sentant  tous 
liisiiu  au  généra!  enneni: 
■ju.indje    prends    une  vill 

auire'  ;  cjuar:d  j'en  alt.iqueune  seconde,  voiis  faites 
comme  moi  ,  et  avec  le  même  succès.  Si  notas 
érkrntgions  v-lont.^irement  nos  \illes  ,  les  homnies 
nous   resteraient  •'.  - 

Eiran.  —  Poiusinet  était  dans  la  plus  compjette 
ignorance  des  choses  les  pins  con;n.unes  de  la  so- 
ciété i  et  comm.e.à  cette  .grancesign.irjnce<il  joi- 
gnait beaucoup  d'amour  propie-.ct  de  vanité  ,  on 
lai  peisuaJiiit  tout  ce  qu'un  voulait.  On  lui  per- 
sua.ia  une  foi^  d'iicheter  la  charge  cl'tcjiiw  chvZ  le 
roi;  et  OIT  le  fit  griller  pendarit  -ij  j£)nrs  ,  poti'r'âc-' 
coutumer  ses  jambes  à  l'ardeur,  d'un   brasier. 

Egû'isie.  —  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Coilar- 
deau  reçut  la  visite  de  Bàrlhe  qui  vint  lui  lire  sa 
comédie  d-  VEi^uiste ou  l'Homme persorintl.  CoHar- 
deau  accoblé  de  douleur  ,  n'eut  pas  mêrtie  la  force 
de  demander  qu'on  lui  fit  grâce  de  la  lecture  du 
drame.  Qu.'ud  elle  fui  achevée  .  sommé  par  l'au- 
teur provençjl  de  dire  ce  qui!  en  pensait:  — 
Mon  ami  ,  vous  avez  oublié  un  bon  trait  d'égoistc. 
—  Quel  ?  —  C  est  un  auteur  qui  force  un  homme 
qui  se  meurt,  à  entendre  la  lecture  dune  pièce  de 
sa  façon.  —Cetie  légère  épigranime  est  peu'-etre 
U  seule  que  ce  poète  estimable  se  soit  permise  en 
sa  vie, 

Eh^i.  — Un  auteur   Irè.s-médiocre  dit  un  jour  à 
Piron  :  je  vf  udraïs  laire    un    duviajc  auquel    per- 
sonne   n'eût    lr,ivni!lc    et    ne    travaillai   jamais,    — 
Fa. us  votre  éloge  ,  lui  lépond  r,iu;eur  de  ia  Mi- 
1  tiumanie. 


Eutb't'mr.  —  Le  plus  bean  de  tous  les  emb'cmes 
est  celui  de  Lieu,  que  Titiiée  de  Lncres  tend  par 
cette  ligure  :  i«  Uir  cerc'e  dont  le  ccntie  est  par- 
tout, et  la  circonférence  nulle  part,  n  Piaton  et 
Pascal  adoptèrent  cet  emblème. 

Endroit.  —  Socrate.  accusé  ,  ne  rermit  à  aucun 
de  ses  aisciples  tie  prendre  sa  déf;nse  contre  set 
accusateurs.  Il  crut  q'j'une  vie  passée  dans  la  vertu 
■levait  suffire  à  sa  justiircation.  Lor^qu  on  vint  lui 
dire  que  les  A'héniens  le  condam-irent  à  la  mort  . 
il  se  contenta  de  répondre  que  'a  nature  les  y 
condamnait  eux-mêmes  ;  et  ses  a.aiis  l'invitant  à 
fuir,  pour  toute  réponse  il  leur  demanda  :  Coii- 
nai.'isezvous  dans  I  Attique  un  endiuit  où  lou  ne 
meure  pi'ii.i  ? 

Enfei.  —  Le   maré'.hal  de   Crevecœur   avait  uns 
.•i  grande  antipathie  pour  les  An^ilais  ,  rju'il  tiisait 
quelquefois    :  Je   consentirais   à  pDSSer   un   an   ot» 
deux    en    enfer,    pourvu    que   'je    \<s    citasse    de. 
Calais.  "         , 

EnUn-'re.  —  La  preniiere;. régie  pour  se  fiire 
erileTidre  aux  autres,  c'est,, d.e^'«n(fniir«ioi-nnën3e. 
En  écrivaui  ,  disait  Fontenelle,  j'aj  toi^uii  lâdaé 
de   m'entendre.  ,.,■-•. 

—  Ce  qi,^'on  n'entenif  pas  jdii  prsjpitT  coup.., 
disait  Vauvenargac  ,  nlest  pai  4û  ressort  du  boa 
goût.  , 

—  Lorsqu'on  se  permet  un  trait  libre  ,  il  n'y  a 
que  l'extième  finesse  qui  puisse  le  faire  exru-'sr 
dans  la  bonne  compagnie.  Dt-là  le  mot  de  Fim- 
lenclle  :  Quand  je  dis  quelijUes  l'oli;s,  lesjeure» 
fi  les .  et    les   SOIS  iie.rDenle7td:nt  point. 

—  Un  isn'i  de  la  Moihe  donna  ,  en  présence j 
Je  ce  poète  .  plusieurs;  coups  de  cartne  i  un  par- 
ticulier. Il  sirrvin!  un  procès.  La  Mothe  fut  assigné 
conitiie  témuin.  Il  affirma  qu'il  n'av.'îit  point  vu 
d.mner  les  coups  de  bâton,  j'ai  la  vue  'oasse  ,  disait- 
il  après  pour  s  excuser  -,  je  pai  fait  que  les  entendre. 

Epi%'omvHi —  Fomcnslle  a  dit.  :  j.ai  eu  la  fai- 
blesse de  faire  quelques  i pj gramme}  ;  mais  j'si ré- 
sisté au   plaisir  inalin  de  les. publier,  .    :    . 

L'abbé  de  V.^isenon  fut  souvent  l'o'ojet  de  la 
SEtire  .  et  il  la  dédàiitij,  Ua  poëte  lui  porta  un 
jour  une  ipigramme  contre  lui  ,  et  fut  jSS'Z  irn- 
pudent  pour  'ui  en  demander  «on  avis.  Ou  ne 
nomma;:  point  l'auteur  contre  .(ui  la  pièce  ciait 
dirigée,  Labbé  de  Voisenon  écrivit  au  haut  :  ronfe 
l'iibl'i  .le  Vaisenon.  La  i-endant_ ensuite  au  sautirjue  , 
il  lui  d't  :  vous  pouvez  à  présent  faire  courii  votre 
rpigr  irrime  ;  j'y  ai  mis, le  stl  qui  y  manijuai:.  Ce 
irut  d.;  rnociérati'.-n  déconcerta  l'homme  à  ipi~ 
gr  imv.f.'.  .  qui  'a  déchira  en  mille  pièces  en  se 
confondant  en  excuses. 

Epoque.  —  Buffon  iic  faisait  pas  imprimer  une 
page  sans  prendre  l'avis  de  Guénautl  .'lc,Mj'>nt- 
bclliard  .  son  intime  ami.  Celui-ci  ,  renvoyairi  à 
CiufFou  S"n  manuscrit  des  époques  de  la  nature  , 
écrivit  sur  l'ei-veloppe  qui  le  renl'ertoait  :  j'ai 
trouvé  une  hui  :■•:!. e  époque  ,  mon  illustre  ami. 
L'inipiession  cic  i  ouvra^j,;  était  déjà  commencée  : 
voila  corrnie  il  est,  voilà  -ci.maïc  ils  sont  tous, 
dit  d'abord  le  phllosopuc  en  ouvrant  le  paqtiet 
avec  colère!  C'est  toujours  trop  tard  qu'iisfont  leurs 
obiervaivoi3.-  :   N-;   ov.ire  .    r,;   ex-clitnde.   ce  n'est 
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heurercx  qui   vis  naître  BuiEbu  î 
is   il   iam.iis   chez    ^a  race  fururc , 

5  ar^ris  du  vT.û  ,    Ju  beau  ,  delà  raison. 


Une    c/.sf :.c   de  la  naluie. 

Qu'on  se  ligure  'a  joie  et  l'attendrissement  du 
Piii.e  français  :  il  aimait  à  raconter  cette  anecdote. 

Eprouver.  —  On  éprouve  lor  par  le  feu  .  la 
femme  par  l'or,  et  l'homme  par  la  femme,  disait 
le  philosophe  Chilon. 

EscamoUv. — ■  M.  de  Fieubet  fut  volé  ,  IhI  qua- 
trième .  en  revenant  de  souper  à  la  campa^ine. 
Un  a!;bé  qui  était  avec  lui  tenait  sa  montre  dans 
ia  main  ,  pendant  qu'on  vidait  ses  j  oches.  Les 
voleurs  partis  .  il  s'applaudissait  de  l'avoir  con- 
servée ,.  lorsque  M.  de  Fieubet  rappela  les  voleur-.  : 
'•messieurs,  messieurs,  leur  cria-t  il ,  votia  un 
■■■  fripo  1  cl  abbé  qui  vous  escamote  une  mopire.  vLs 
revi.rrent  et  la  lui  prirent  ,  aux  éclats  de  rite  des 
voies   et  des  voleurs. 

Eiprit.  —  Ni°"  de  Sévigné  disait  qu'elle  ne. 
craignait  rien  tant  que  1  homme  qui  avait  de 
lesprit  toute   la  jouruée. 

—  Ce  n'est  point  un  grand  avantage  d'avoir 
l'esprit  vif.  si  on- ne  la  juste.  Le  perfection  d'une 
pendule  n'est  pjs  d'aller  vite,  mais  d'ê.re  léglee. 
/  Vauvenargues.  ) 

Espuls  --  La  peur  des  esprits  ne  vient  pas  de 
re  qu'on  en  a  vu,  mats  de 'ce  qj'on  n'en  a  pas 
vu.  Hobbes  ,  ce  fameux  philosophe  ,  qui  doo- 
rraii  tout  ,t  la  matière,  avait  en  mëme-tems  peur 
des   esprits. 

Le  9""°  volume  de  Xlmprovisnteur  doit  paraitte 
l:ès  -  incessamment  :  les  tomes  se  sont  succédés 
avec  lapidité,  L  édition  est  cor.ecte  et  bien 
imprimée,   (i) 
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s  C  1  E.  N   C  E  s     ET    ART   S, 

On  fieut  8e  rappeler  qv.c  lis  Anglais  on(  vriiilé  , 
li  y  a  (Jiielqui  tem's  ,  U  décoiivcne  d'tin  nfiuvcl 
indicateur  des  loogluules  en  nier,  par  le  moyen 
a'iinc  boule  d'aimant  nageant  dans  le  mettiire,  etc. 
Cette  nouvelle  .extita  d'abord  la  curiosité  ,  ptiis 
!a  dcfiasTcç  ùc  nos  pjivsiticrrs  fran(;ais.  M.  'Vidai, 
cuu'aulrcs  ,  mcnit>re  ,^e  l'Institut  Daiional  ,  et  di- 
Kctejjr  de  l'Obseryàtoii^e,  .de  Tiailousc  .  consulté 
SU!:  le  irérite  de  iceitc  invetùion  ,  vient  de  la  réduire 
à  peu  de  chose  ,  par  l,a  vcpoqse  suivante  : 

i'  La  prétendu;  découvJrte  d'une  sphért 'rtiagné- 
tiqàe  plongée  cianS'  rfu'  mercure  .  indiquant  par 
lin;-  lOintion  5ympathî()ue'.5tvBC  celle  de  la  terre  . 
la  lonailude  du  point  géographique  où  elle  csi 
na>(i  en  expérience  4  nes-t  rien  niolus^qiie  nou- 
velle: :■  il  y  a  déjà  ^opCT-lems  qu'elle  avait  été  an- 
npncce  e't.qu'ii'llç  ay'ajf  cté  mal  accueillie  parles 
j'ii'y.iiciens  ,qui  il'o't^t  ipa^ardée  comme  chimérique. 
On  av;iit  même  ci-u',  et  avec  au.^si  peu  de  fon- 
«.ieiîiorit  ,  que  les  ■  pôles  magnétiques  changeaient 
àe  f.j;:ce  sur  un  aitfiint  sphérique  ,  de  la  même 
laaisitT^*  d«^t:  *aiiie  surli  terre  la  déclinaison  de 
laiè^irillé  t^iiiiétei  ,•>'.'■-••' 

i:  II"  est  vrai  qu'i^nè  boule  de  cette  sorte  nage 
dans  la  œer'cute  ,''■%  'ftisoti  du  rapport  des  pe- 
santeurs sj*écrtiqirèy  ?  fl  est  bien  vrai  encore  qu'à 
la  faveur  de  la  liberté  dont  elle  y  jouit  ,  ces  pôles 
se  dirigent  vers  les(l  pôles  du  monde,  saut  les 
angles  de  déclinaisoD  .et  d'inclinaison  ;  mais  ce 
qui  lui  manque  ssofUa  mouvemerrt  de  rotauon 
analogue   à.  celui  de  la  terre. 

>•  Ce  qui  met  le  'plus  en  évidence  la  nullité  du 
phénom'ene  annoncé  .  est  que  dans  les  grands, 
chart'iéiïiens  de  latitude  ,  les  rairins  voient  la  rose 
d'es  vents'  de  lèhr -b.pu.'^sole  perdre  son  horizonia- 
lit?  dans  le  sens  nord  'et'  slid  ,  à  quoi  ils  remédient 
av'eê  Xln  peu  de  cire  -,  riaais  nulle  part  ils  n'obser- 
vttït 'que  Cette  bori's«nftHté  soit  troublée  selon 
1»  ilgae  est  et  ourst  de  la  mêrae  rose ,  seule  cir- 
cnnstaoce  delaqoelie  on  pourrait  conclure  quelque 
chose   coucernautila  longitude  11. 


La  société  d'agriculture  et  arts  du  département 
du.'Nord.  propose  pour  sujet?  de  deux. prix  qui 
s-Ji  ont  décer'ués  ,  le  premier  clans  la  première  quin- 
zaine de  fructidor  an  i3  ,  et  le  second  danà  la  pie- 
«lure  quiiJzainTE  de'Iruclidor  ani4  ,  les  déMx  ques- 
tions suivantes  :  v  ■.  . 

Première  {uej//07i.  n  Quelle  méthode  de  propa- 
ger,,élever,  nourrir  et  replermer  les  mou;tons  de 
la  race  e.\islante  actuellement,  dans  le  départcirient 
an  Nord,  doit  êlie  suivie  dans  ce  département 
pour  obtenir  de  ces  animaux  une  laiiie  égale  en 
qualité  aux  meilleures  laines  des  moutons  d'Angle- 
terre ?  !! 

Seconde  question.  Un  insecte  connu  dans  les 
campagt\es  sous  la  dénomination  impropre  de 
puceron  ,  a,  cette  année,  et  plusieurs  années 
précédentes  ,  attaqué  et  détruit  la  plupart  des 
fleurs  des  colsats.  "Quel  est  cet  insecte?  Sous 
quel  nom  génétique  et  spécifique  les  naturalistes 
les  plus  célèbres  l'ont-ils  désigné  ?  Quelle  est  sa 
vie  ,  soit  dans  l'état  de  coléopterc  où  il  se  trouve 
sur  les  colsats  ,  soit  dans  l'état  de  larve  ?  Quels  en- 
nemis naturels  .  quels  moyens  artificiels  rl.c  des- 
truction pourr.iicnt  lui  éire  opposés  ayec  succès 
dans  l'un  et  lau-.re  état?  En  général  ,  quels  soins 
pourraient  préserver  ks  colsats   d_e  ses  ravages  ?  u 

Chacun  des  deux  prix  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  i5o  francs. 


>iOr  ,  le  gjeucoiiièirf  .ruirement  gradué  indii]ue 
avec  une  ptecisiou  ligo  .ircuse  l'instant  du  décu- 
Vïge. 

i>  'Voici  tutelle  sci'.a    sa   marche  : 

nDan&  l'eau  pute  ,  le  gleucomètre  marquera 
zéro. 

n  En's'élcvant ,  il  msrquera  les  degrés  du  moût 
naturel  ;  il  fiseia  l'addilion  à  faire  de  la  matière 
sucrée  pour  poiiet  son  moût  à  un  degré  siipérieui, 
et  par-ls  obtenir  ua  vin  plus  généreux. 

1!  Dans  les  progrès  de  la  femnentalion  ,  la  den- 
sité du  moût  diminue  à  mesure  que  la  matière 
sucrée  forme  alkool  ;  le  gleucomètre  indiquera 
cetie  marche  rétrograde  de  densité. 

ji  Lorsqu'il  reviendra  à  zéro  ,  il  faudra  décu- 
ver .  paice  qu'alors  l'alkool  formé  et  la  matière 
sucrée  restante  font  équilibre  ,  et  qu'à  zéro  il  y  a 
tout-à-la-fois  assez  d'alkool  de  formé  pour  décu- 
ver ,  et  assez  de  maiiere  sucrée  re.itante  pour 
fournir  à  la  fermentation  secondaire  qui  doit  vi- 
nihcr   toute  la  matière  sucrée. 

::  Maintenant  que  nous  sonim.es  parvenus  à  zéro , 
notre  gleucwmétre  a  joué  son  rôle  ,  et  là  va  com- 
mencei:  celui  de  l'cenomètre. 

)i  Au  lieu  de  s'élever  comme  dans  le  moûr ,  en 
raison  de  sa  conccniration  de  sa  plus  grande  quan- 
tité de  matière  sucrée,  il  s'abaissera,  il  plongera 
en  raison  de  la  spirituosité  qu'il  acquerra  ,  en- 
soite  que  le  glcuconièlre  et  rcenomètre  feront  un 
seul  et    même  instrument.  , 

I!  C'est  au  milieu  de  la  vigne  ,  c'est  sur  la  cuve 
que  se  construit  aciuellemeut  cet  instrument  ainsi 
modihé.  M.  Curaudcau  ,  dont  les  travaux  en  œno- 
logie ont  occupé  par  fois  ses  lo'.jirs,  s'est  réuni  à' 
moi  pour  donner  à  ce  nouveau  pondérateur  de 
la  densité  du  moût  et  de  la  spiriiuosilé  du  vin  , 
celte  rectitude  et  cette  précision  qui  n'auront  pu 
s'obtenir  qu'après  deux  années  d'expériences. 

)i  Nous  allo.ns  VOHS  faire  passer  l'étalon  que 
nous  ne  pouvons  confier  à  quelqu'un  qui ,  plus 
que  vous  ,  soiten  état  de  mieux  exécuter  ce  nouvel 
instruiiicni.  n 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
I  CadetDevaux. 


AVIS. 

Ou  trouve  à  vendre  à  Châlons-sur-Suonc  ,  chci 
Delivany  fils  ,  libraire  ,  un  moniteur  depuis  lygo  , 
n"  1"  jusqu'à  ce  jour  :  il  n'y  manque  pas  un  seul 
n".  On  y  a  joint  les  quatre  volumes  de  tables  im- 
primés chez  Girardin  ;  le  tout  relié  très-solidement 
et  très-propiemcnt. 

Le  prix  de  cette  collection  est  de  120»  francs: 
on  est  prié  d'affranchir  les  lettres  et  l'argent. 


COURS     DU     CHANGE. 

BouTM  d'hter. 

c  t!    A  N  O  E  s      ETRANGERS. 


ÉCONOMIE    DOMESTIQUE. 

M.  .Çadet-Dev.iox  vient  d'adresser  la  lettre  sui- 
vante à- M."  Chevallier  ,  ingénieur- opticien  ,  mem- 
bre de  !'Athér;èe  dej  arts, 

,  ti  Le  gleucomètre  deviendra  ,  monsieur  ,  un  ins- 
trument icdispensable  pour  la  confection  du  vin  ; 
rnais  ./■  dans  son  état  actuel  ,  il  n'est  qu'ébauché 
et  n'aura'pas  servi  fidellement  l'cenoiogie. 

uD'e  nouvelles    expériences    faites  sur    le   moût 
■  di:- cette  année  changeront  la    marche  de  cet   ins- 
trument .  la  simplifieront  en    même    tems  qu'elles 
auront   donné  lieu  à  une   des  applications   qui  in- 
téressent le  plus  l'œnologie. 

11  Le.mOTTient,.de  décuver  est  la  pierre  d'achop- 
pement du  vigneron;  tous  les  signes  indiques  pour 
ce  mom.ent  important  sont  équivoques  ;  aussi  fi- 
nit-on par  invoquer  le  palais  ,  et  ce  n'est  pas  tou- 
.ours  un  signe  certain. 


A  3o  jours.         A  ge  jours. 
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AU     REDACTEUR. 

Monsieur  ,, 

Permettez-moi  d'annoncer  ,  par  la  voie  de  votre 
JoirrHjl  ,  que  j'ai  eu  llionneur  de  soumeltre  à  l'ap- 
probation de  S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur  une 
lunette  à  laquelle  j'avais  fait  une  addition  qui  la 
rendait  propre  à  mesurer  ks  distances.  Cette  ad- 
dition consiste  en  une  laine  de  verre  plane  paral- 
lèle ,  ^très-mince  ,  parfaitement  polie  ,  et  divisée 
en  un  certain  nombre  de  parties  selon  l'instrument 
auquel  elle  est  dcsiinée.  Cette  lame  est  placée 
au  loyer  du  dernier  oculaire  près  de  l'œil  ,  là  où 
se  fait  l'image  de  l'objet.  Une  table  gravée  sur  la 
lunette  indique  les  distances  de  l'homme  ,  en  rai- 
son du  nombre  de  divisions  que  son  image  oc- 
cupe sur  la  glace.  Ce  moyen  est  applicable' à 
tous  les  télescopes  ou  lunettes,  quelles  que  soient 
leurs  montures ,  sans  en  augmenter  1  embarras 
ni  altérer  sensiblement  leur  bonté.  Cette  lunette 
ayant  été  envoyée  au  Conservatoire  des  arts  et 
meners  ,  il  en  a  été  fait  un  rapport  au  ministre  , 
duciuel  il  résulte  qu'avec  ce  moyen  on  peut  très- 
aisement  mesurer  les  distantes  ,  ainsi  qne  S.  E.  a 
eu  la  bonté  de  m'en  instruire  par  une  lettre  ,  en 
date  du  6  veude.iiiairc  ,  qui  renfer.me  aussi  l'appro- 
bation d'un  goniomètre  nouveau  ,  propre  à  me- 
surer les  angles  des  prisuaes  avec  une  très-grande 
justesse. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Cauchois  ,   opticien  , 
rue  de  la  Loi,  vis-à-vis  l'arcade  Coibert. 


GÉOGRAPHIE. 

Nouvelle  Carte  de  l'Empire  français  ,  dressée 
au  dépôt  général  de  la  guerre  ,  et  où  se  trouvent 
lès  ireoie-cinq  administrations  principales  qui  ré- 
oisscnt  la  Fiance;  se  vend  aussi  chez  Goujon, 
marchand  tle  taries  géographiques  ,.tue  du  Bac  , 
au  coin   de  celle  de  Lille  .  à  Pans. 

On  trouve  au  même  magasin  un  nouveau  Plan 
lie  Paris,  terminé  en  l'an  i3,  sur  lequel  sont 
marquées  les  liouvelles  rues  ,  ainsi  que  les  dépar- 
lemens  c-le  la  France  ,  et  toutes  les  Cartes  géogra- 
phiques les  plus  nouvelles. 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  C.  C.  jouis,  de  germ.  an  12.  fermée. 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3,,..  5?  fr.  5o  c. 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bonf  an  7 fr. 

B  ons  an  8 fr. 

Coupures, 1 fr. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  gi    fr. 

Ordonnances   pour  rachat  de  rentes.  fr. 

Idem.  Non  réclamées  danslesdépart.  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .  . .  fr. 

Actions  des  Ponts fr. 

Caisse  des  rentiers fr. 


,  SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  Cinna , 
et  les  Rivaux   d'eux-mêmes. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Acte  de  Naissance  ,  la  Petite  'Ville  ,  et 
M.   Musard. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Amans  sans  Amour  , 
les  deux  Prisonniers  ,  et  la  Revue  de  l'Aa 
onze. 

Théâtre  de  la  Ports-Sninl-Martin.  Tippoo-Sa'ib  , 
ou  la  prise  de  Seringapatam  ,  mélod.  histor.  , 
et  les  Ruses  déjouées. — Demain,  les  Intrigans, 
Guerre  ouverte  ,  et  les  Ruses  déjouées  ;  et  au 
Théâtre  de  la  Cité  ,  au  bénéfice  de  M.  Maurin, 
premier  tragique  dir  grand  Théâtre  de  Marseille, 
Othello,   et  la  Fille  mal  gardée 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
La  1'=  représentation  de  la  Gi'and'Mere  ,  opéta 
en  2  actes  ,  Mon  Cousin  de  Paris  ,  précédé 
des- Chasseurs   et   la    Laitière. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Nt'uve  de  la  i'ontiine  Micknndierf.  .  Carrejour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M,  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les    affiches. 
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AParii  ,    de  l'in-prirnerie   de  H.   A^^sse  ,   propiiétaircdudes  Moniteur,  rue  Poitcvit»s,  Q»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,  cometius  dans  le  Moniteur .  sont  officiels. 


N^    s6. 


Jeudi,    26    vciidcmiairc  an    i2  ds  la  République  {  17  octobre  iSo^i) 


EXTERIE   UR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  z  octobre  [  \Qvcndem.) 

XjES  grandes  mancçuvies  d'automne  ont  com- 
mencé ce  malin  ,  et  durecont  huit  jours.  Les  troupej 
qui  y  sont  employées  tont  dh'isées  en  tJeux  corps  ; 
le  premier ,  sous  les  ordres  de  S.  A.  le  prince  royal  ; 
ei  le  second  ,  sous  le  commandement  du  duc  de 
"VViriemberg.  Parmi  les  didi^rentes  manœuvres  que 
S.  A.  le  prince  royal  se  propose  de  laire  exécuter, 
est  celle  d'une  attaque  sur  la  ionerssse  de  CtO- 
nenbourg. 

—  Le  22  du  mois  dernier,  le  brick  Hoogtand^ 
allant  de  Stockholm  à  Port-àPort  ,  avec  une  car- 
gaison de  fer  et  de  planches ,  a  fait  naufrage  à 
quelques  milles  de  Lenwig  ;  le  capitaine  et  trois 
hommes  ont  péri  dan»  cet  événement. 

—  Dans  les  trois  derniers  mois  de  juillet ,  aofit 
et  septembre  ,  il  est  passé  par  le  Sund  2  tgs  navires , 
venant  de  la  mer  du  Nord,  et  eo6i  venant  da  la 
Baltique. 

—  Nous  recevons  de  Marsttand  la  nouvelle  que  , 
dans  la  tempête  violente  du  1°'  au  3  septembre  ,  le 
vaisseau  danois  le  Sctmann ,  stirtant  de  Sainte- 
Croix  ,  a  fait  naufrage  à  trois  milles  de  cette  colo- 
nie. Heureusement  i'équipage  a   été  sauvé  dans 

,  les  chaloupes  ;  mais  le  vaisseau  a  été  mis  en  pièces  ; 
©n  n'a  pu  en  sauver  que  quelque»  tonneaux  de 
rhum. 

—  Les  travaux  tiu  canal  de  M.  le  conseiller  de 
justice  Lange  ,  grand  propriétaire  en  Jutland,  sont 
■  terminés;   iis  étaient  commences  depuis  trois  ans. 

Cette  entrepriss  utile  rend  à  l'agriculture  plusieurs 
milliers  rfp.rpcns  de  terres  fertiles  ,  et  en  outre  la 
navigation  du  canal  favorisera  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  plusieurs  branches  du  commerce  ifi- 
céiienr. 

TT-  Le  corps  militaire  de  la  bourgeoisie.  d'Àltona , 
awmin(f  b  Gatde-JaniViê'.  sera,  uipprimée  «mvairt 
une  résolution  royale.  Cette  gaide  qui  fut  formée 
•D  l'honneur  de  la  reine  Caroline  Mathilde  ,  .dé- 
posera ses  magnifiques  drapeaux  et  timbales  dans 
l'arsenal  Je  Gluckstadt. 

—  Jusqu'au  26  août ,  il  était  arrivé  à  Pétersbourg 
C60  navires  ,  dont  36  étaient  danois  ;  et  il  en  était 
reparti  pour  la  Baltique  43 1  ,  dont  3?  danois. 

H    ON    G    RI    E. 

Semlin  ,  le  22  septembre  (5' jour  compl.) 

On  annonce  que  la  plus  grande  partie  des  troupes 
serviennes  campées  devant  Belgrade  ,  sont  retour- 
fiées  dans  leurs  foyers  ;  il  n'est  resté  qu'un  corps 
de  1000  à  1200  hommes  pour  garder  les  ouvrages 
qui  ont  été  construits  il  y  a  quelque  tems.  L'ap- 
proche de  l'hiver  paraît  avoir  déterminé  cette 
retraite  ;  l'on  a  aussi  lieu  de  croire  que  les  né- 
gociations sont  assez  avancées  pour  que  l'on  puisse 
en  attendre  un  prompt  et  heureux  résultat.  Déjà  les 
craintes  se  dissipent  et  la  confiance  se  ranime. 
Les  habitans  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  rentrent 
successivement ,  et  le  commerce  reprend  son  ac- 
tivité. 

Il  y  avait,  le  17  de  ce  mois  ,  à  Belgrade,  quatre 
pachas  .  savoir  :  l'ancien  gouverneur  Hassan  Pacha  ; 
iBekir-Pacha  ,  plénipotentiaire  de  la  Porte  ;  le  nou- 
veau gouverneur  Kuzanzi-Pacha  ,  et  Soliman-Pacha. 
Ce  dernier  est  chargé  ,  dit-on  ,  de  réduire  à  l'obéis- 
iance  Muss-Aga  et  ses  partisans  ,  qui  ,  comme  l'on 
sait,  se  sont  retirés  à  Zwornic  (capitale  de  la 
Bosnie)  ,  après  avoir  fait  une  irruption  dans  la 
Servie.  On  ajoute  queBekir-Pacha  doit  se  rendre  à 
Ni>8e  ,  aussitôt  après  Tarrivée  d'un  firman  de  la 
Porte,,  qui  est  attcndmavec  impatience.  Ce  firman 
»era  décisif,  et  contiendra  les  dernieies  volontés 
du  grand-seigtieur  relativement  aux  iusurgés. 

ALLEMAGNE.      , 

Vienne  ,  le  3  octobre  (  1 1  vendémiaire.  ) 

Les  troupes  qui  s'étaient  rassemblées  dans  un 
camp  près  de  notre  ville  ,  ont  exécuté  ,  le  24  , 
leur  dcriiiere'maEœuvre,en  présence  deLL.  MM. II. 
Le  jour  suivant  ,  le  camp  a  été  levé  ,  et  les  troupes 
sont  rctoninées  dans  leurs  garnisons  respectives. 
S.  M.  l'empereur  a  pris  depuis  sa  résidence  dans 
le  château  royal  de  cette  ville  ,  et  S.  A.  R.  l'ar- 
ehiduc  Charles  s'est  rendu  dans  sou  palais  sur 
I2  N;>is!idi, 


Augsbourg  ,   le  10  octobre  [  1  g  vendcm.  ) 

Les  lettres  de  Tricste  et  de  Venise  s'accordent  à 
annoncer  .  sur  l'état  florissant  du  commerce  de  ces 
deux  villes  ,  les  progrès  qu'il^fait  tous  les  jours. 
F.lles  nous  apprennent  aussi ,  que  les  bâiimens  an- 
glais ont  entièrement  disparu  de  la  mer  Adriatique  , 
oii  les  bâtimens  français  et  italiens  sont  en  grand 
Doiobre. 

REPUHLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  6  octobre  (  1 4  vendémiaire.  ] 

On  avait  répandu  ici  i»«l-à-propos  le  bruit  qu'une 
maladie  contagieuse.  biiW>t  de  gr.inds  (iv.iijcs  à 
Livourne.  Ces  grands  laviigcjse  boinentà, quelques 
lièvres  ordinaires  et  quî,*>nt  les  suites  naturelles 
de  la  saison.  '. 

—  Le  feu  a  pris  la  nuï^'dcrnicre  dans  une  tein- 
turerie ,  et  à  brûlé  la  in^on. 

ANGLE  Verre. 

Londres ,  le  ^  oclobif  [x  3  vendémiaire.  ) 


(Extrait   du   Moti(i(hg-Chr( 


icle.  ) 


Le  peuple  a  manifesté  fcier  la  joie  la  plus  vive 
à  la  nouvelle  qu'on  a  reçue  de  Dca!  ,  que  la  flot- 
tille de  Boulogne  ,  au  nombre  de  i5o  à  ïoo  bàti- 
mens ,  avait  été  attaquée  avec  succès  par.  notre 
flotte  ,  et  qu'ils  avaient  été  détruits  pour  la  plu- 
part. Nous  espérons  que  nous  recevrons  bientôt 
tous  les  détails  de  cette  i^flaire.  Ou  dit  que  lord 
Melvillc  était  à  bord  du  Monaich,  avec  lord 
ICeith. 

Lundi,  8  octobre  [\6  vtniimiairt.) 

Nous  nous  sommes  etnpressés  de  faire  part  au 
public  de  la  nouvelle  que  nous  avions  reçue  du 
succès  cfe  nos  armes  contre  la  flottille  de  Bou- 
logne. Elle  était  annoncée  avec  tant  îTeraphase 
par  les  journaux  ministériels  ,  qiîe  nous  ne  pou- 
vions supposer  que  ce  n'était,  qu'un  faux  biuit 
qui  devait  tonrnet.  à  la  confusion  des  ministres 
de  sa  majesté. 

Jamais .  en  effet ,  on  n'a  vu  Une  montagne  aussi 
prodigieuse  accoucher  d'une  aussi  œinCe  souris. 
La  lettre  de  lord  Keith  ,  qui  a  été  insérée  dans 
la  Gaxette  cfficieUc,  roel  fin  à  tous  ces  contes  ridi- 
cules. On  n'a  pas  même- la  certitude  qu'un  seul 
des  bâtimens  ennemis  ait  été  détruit.  Lord  Keith-, 
dent  l'esprit  et  le  jugement  doivent  le  fiire  rougir 
pour  les  associés  qui  lui  ont  confié  l'exécution 
de  cette  affaire  ,  rend  compte  de  cet  événement 
avec  une  franchise  digne  d'un  honnête  homme  et 
d'un  brave   officier. 

Il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  ,  d'après  ce 
que  dit  lord  Keith  ,  qu'on  n'a  pas  choisi  le  mo- 
ment convenable  pour  fiire  cette  expérience  ;  et 
il  n'est  guère  douteux  qu'elle  n'ait  été  précipitée^ 
par  le  conseil  militaire  de  Walmer-Csstîe ,  et  par 
l'avis  imposant  de  nos  deux  grands  capitaines  , 
M.  Pitt  et  lord  Melville.  Lord  Keith  dit,,  qilc 
par  "la  très-grande  distance  qui  séparait  les  bâti- 
mens ennemis  les  uns  des  autres  .  il  ne  pense  pas 
qu  on  leur  ait  (ait  beaucoup  de  mal.  C'est  annoncer 
que  le  succèv  de  l'expédition  dépendait  du  rap- 
prochement des  bâtimens  ennemis  les  uns  des 
autres.  Pourquoi  a-i-elle  donc  été  entreprise  dans 
une  circonstance  otà  l'on  était  assuré  qu'elle  n'au- 
rait aucun  succès?  C'est  au  premier  loi^d  de  la 
trésOierie  à   rendre   raison   de   cette   précipitation. 

II  est  iiriî'ossible  de  concevoir  une  situation  plus 
ridicule  que  cclie  oii  les  ministres  se  sont  pl.ices 
eux-mêmes.  Combien  de; conférences  mystérieuses 
à  Walracr  1  De  qi:cl  espoir  ne  Haitait-on  pas  l'at- 
tente du  public  !  Quel  sujet  pour  tin  poème  bur- 
lesque ?  Considér,ez  ,  d'une  part  ,  lord  iMelville  à 
bord  du  Tremen  tous  ,  environné  de  s;s  briàlots , 
et  prêt  à  soulHer  la  ruine  et  la  destruction  sur 
les  orgueilleux  préparatifs  de  Bon.^p.^rte  !  Voy-z 
le  diiigeant  lui-même  le  combat  sanglant ,  et  rem- 
portant une  victoire  sis^n,ilée  contre  des  ennemis  , 
plus  exécrables  et  plus  roloutables  que  les  diables 
de  Milton.  Voyez  M.  Vm  .  sembluble  nu  père  da 
dieux  et  des  hommes  ,  dans  l'Iliade  ,  assii  à  Walmer- 
C-isile  ,  environné  des  lords  Harrowby  ,  H:nvkes- 
bi-iry  ,  Levison  -  Gower  ,  etc.  ,  comme  autant  de 
délies ,  et  pesant  dnns  sa  terrible  b:)l;tnce  les  des- 
tins de  l'intiépide  Bonaparte  et  du  grand.  Mel- 
ville ,  jusqu'à  ce  que  le  héros  du  Nord  ait  I,;  ' 
gloire   du  triomphe  !  .      .  J 


Pour  pallier  la  honte  de  cette  expédition  ,  lord 
Keith  dit  qu'on  pourrait  employer  avec  succès  les 
mêmes  moyens  contre  un  plus  grand  nombre  de 
bâtimens  ennemis  qui  seraient  plus  rapprochés  entre 
eux.  Mais  les  ennemis  étant  avertis  du  danger  , 
penst-t-on  qu'une  seconde  auaque  les  sur-preridiait 
à  l'improviste?  pense-t-on  qu'ils  ne  se  tiendront 
pas  en  mesure  contre  un  projet  qui  cessé  d'être 
redoutable  jour  eus  une  fois  qu'ils  connaissent 
les  moyens  de  le  fjire  échouer?  Nous  le  di."ons 
à  regret  ,  cette  malheureuse  aff,iire  ne  peut  avoir 
d'autre  résultat  que  d'exalter  ie  courage  de  l'en- 
nemi  ,  et  de  Héitir  le  nom  Anglais  ,  non-seuKinent 
en  France  ,  mais  dans  tu  us  les  pavs  étrangers. 
On  s'est  beaucoup  moqué  de  l'expédition  de  pierres, 
mais  la-  folie  négative  de  ce  plan  n'était  rien  relati- 
vement à  l'.ibslardité  réelle  de  ki  dernière  attaque; 
On. s'attendait  à  l'événement  le  plus  extraordinaire. 
Cependant  qtiel  a  été  le  résultat?  V  nons  semble 
voir  des  négocians  qui  ont  fait  des  Icpenses  énorra.es 
pour  expédier  des  bâtimens  pour  la  pêche  de  la 
baleine  ,   et  qui  reviennent  avec   un   goujon  ! 

(  Extrau  de  la  gjzcUc  de  Londreî.  ) 

Copie  d'une  lettre  de  l'amiral  Keith  aux  lords  de 
famirwté ,  à  bord  du  Mpnarch  ,  devant  Bon- 
logne,  le  3  du  courant. 

Messieurs  , 

Leurs  seigneuries  savent  que  je  me  suis  appliqué 
depuis  quelque  tems  à  m'assurer  du  moyen  le  plus 
efficace  d'aiiaquer  les  flottes  ennemies  dans  leurs 
rades  ,   en  face  de  leurs   ports.  : 

Etant  arrivé  dans  l'après-midi  ,  le  f^'du  courant 
devant  cette  rade  ,  et  voyant  que  le  tems  s'annon- 
çait devoir  être  favorable  ,  et  qoe  l'ennemi  avjit 
tait  sortir  environ  i5o  bâtimens  de  !a  flottille, 
je  résolus  de  faire  l'épreuv.e  des  moyensid'aitaque 
qui  avaient  été  combinés. 

Les  dispositions  définitives  à  cet  effet  furent 
achevées  hier  matin.  Les  officiers  déViommés  ci- 
après  eurent  le  commandement  des  principaux  bâ- 
timens" qui  devaient  être  etrvplojés  cette  feisici,. 

L'opération  commença  hier  à  neuf  heures  un 
quart,  et  s'est  terminée  ce  matin  à  quatre  heures 
un  quart.  Plusieurs  des  bâtimens  préparés  à  cet 
effet  .  ont  fait  explosion  au  niilieu  et  près  de 
la  flottille  ,  mais  en  conséquence  de  latrès-gnuide 
dis:ance  013  les  bâtimens  ennemis  se  trouvaient  les 
uns  des  autres  ,^  il  semble  qu'ils  n'ont  pas  souffert 
beaucoup,  quoiqu'il  soit  évident  qu'il  a  Te_;;né 
parmi  eux  une  grande  confiision  ,  et  qu'il  semble, 
qu'il  leur  manque  depuis  hier  à  la  chute  dujr-ur, 
deux  bricks  et  plusieurs  des  petits  navires.  i"vl.i!- 
gré  le  feu  de  l'ennemi  ,  qui  a  duré  toute  la  nuit  , 
nbusn"'avons  éprouvé  aucun  accident.  L'ennemi  n'a 
pas  cherché  à  opposer  ses  bâtimens  à  rames  aux 
nôtres. 

Leurs  seigneuries  n'attendront  pas  que  ,  dan 
le  moment  actuel ,  j'entre  dans  de  ^r-AUils  détails; 
mais  je  trois  qu'il  est  de  mon,  devoir  de, leur  iaire 
part  dé  la  conviction  ori  je  suis  que,  dans  le  cis 
d'une  réunion  plus  considérable  de  bâtimens  cnne-, 
mis  dans  la  rade  ,  une  opération  de  cette  nature  . 
combinée  sur  un  plus  gr.ind  plai^i  ,  semble  nous 
piomettre  un  résultat  favorable. 


""\" 


La  conduite  des  ofïiciers  et  des  rr.stclots.  que 
j'ai  employés  dans  cetie  occasion  ,  mérite  ibus  m^s 
éloges  .   etc. 

J'ai  l'honneur  d^êtrc. 

Signe\  Keith.  (i) 


(i)  U  n'y  a  aucune  obscn-atioa  à  faire  sur  la  relation  da 
lord  Reiih.  Il  se  garde  bien  de  ^dlrc  , cependant  que  lc> 
machines  infernales  qu'il  a  Consomipéçs  dans  celte  aST^jrc  , 
écaient  au  nombre  de  douze  ,  cîirïrgecs  (Tuiic  quaDiiiti 
considérable  de  peudre  et  d'ariificc  ;  ci  que  plus  de  trente 
autres  petites  machines  de  même  gïnrc  et  de  nouvelle  iiivcn- 
tiou  ,  se  sont  également  perdues  sans   produire  aucuii  eUet. 

Noue  ne  reJeverons  pomi  cette  assertion  ,  qu'il  manquait 
deux  bricks  et  plusieurs  navires-  français  ,  parce  qu'il  ne  U 
donne  que  comme  une  conjccLure  ;  mais  uoug  obscrx'crooii. 
qu'il  ne  sait  point  ce  qui  s'est  passé  dans  son  escadre  ,  s  il 
croit  en  effet  qu'elle  n'a  éprouvé  aucun  acciaeiu.  Fcut-il 
qu'il  a  perdu  trois  peùis  bâtimens  ,  qu'un  grand  noinbic 


dh 


manqué  X  l'appel  a  Douvres  et  à  Dungcness.  De  irts- 
bonnes  inlonnations  ,  venues  de  la  cote  anglaise  ,  attestent  que 
rennccni  a  eu  loo  hommes  luci ,  et  aoo  blessés. 

1,'arnaée   attendra  avec  impatience  la   nouvrllt    eps^n'.ier  de 
lord  Keith  ,  et  dcsirc  que  ce  qu'il  en  dit  bo  soii  pas  uoC  Ir.u^à- 
'  '   ade    :    il  ïcsicrai:   loujoui-s    à    ra-nirauvt    la   rcïso:Or<^   «« 
M     ItiioKs  de  pui>es  ,   ci^cWc    de  fer:n«lu  rtJ::.cic  feu'njnc-- 
^.i  une  'Uiguc-,  comme  nous.avuui  !;>>(  a^'.-^e  Jt  Cocftoo.-^. 


go 


{  Du   9.  ]  '^ 

Nous  tenons  d'une  autorité  très  -  rcspccliïble  , 
qu'il  vi  s'opérer  un  ch.ingemcnt  considér.ib'e  d.ins 
la  constilulion  de  la  République  baiive  ,  et  que 
cet  évéuement  doit  avoir  lieu  aujourd'hui  même. 

—  Le  cutler  ia  J^'ancy  .  de  Gibraltar  ,  est  iriivc 
i  Poftsmouth  avec  des  dépèches.  Nous  apinenons 
qu'il  s'était  maDifesté  dans  cttte  pljce  une  sorte 
de  fièvre  épidcmiiiue  ,  et  qu'on  y  était  dans  de 
vives  allarmes-  Toutes  les  maisons  étaient  fermées  , 
et  Us  affaires  tout-à-fait  suspendues.  Un  grand 
nombre  d'ha'oilans  étaient  attaqués  de  c:ite  ma- 
ladie contagieuse  ;  mais  nous  avons  la  consola- 
tion de  pouvoir  annoncer  qu'il  n'en  mourait  guère 
que  dix  par  jour  ,  et  que  ,  le  so  du  mois  der- 
nier, la  maladie  diminuait  sensiblement.  Les  mé- 
decins déclarent  que  cclts  fièvre  n'a  pas  le  même 
caractère  de  malignité  que  celle  qui  a  fait  des 
lavages  à  Malaga. 


Le  corps-législatif  est  convoqtié   pottr  le  1"  fri-  \  lea  premiers  sont  cor.niis  ctepuij  loris-ienn  et  qti'iU 
;iire   prochain,    à  l'effet   d'assister  à   notre   iacre      ont  ptesqu'épuné  l'diieiitipn  .  tandis  qne  les  seconds 


pro 
et  couronnement  ,  conformément  aux  constitutions 
de  l'Empire. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  seront 
insérées  au  Bulletin  des  lois. 

Donné  en  notre  Palais  impérial  de  Sainl-Cloud  , 
le   iS   vendémiaire  an    i3. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  stcrilaire-d'élal  ,  signé ,  H.  B.  MaRET. 


On  mande  de  la  Haye ,  en  date  du  i''  octobre  : 
«I  L'ambassadeur  de  France  est  de  retour  de  son 
long  voyage  à  la  suite  de  l'EMPtREUR  ,  et  M.  Schim- 
melpenniiik  est  actuellement  à  Deventer ,  ayant 
exécuté  son  importante  mission.  On  s'attend  donc 
à  voir  bientôt  !e  résultat  des  dernières  conférences. 
Entr'autres  griefs,  le  Gouvernement  français  allègue 
les  quatre  suivans  :  1°  Les  ordres  équivoques  don- 
nés à  l'amiral  Hartsink,  lesquels  ont  empêché  sa 
Jonction  avec  Linois  ;  2"  Le  rejet  par  le  corps-lé- 
Çislatif  du  plan  d'indemnité  pour  le  prince  d  Orange; 
3°  L'oppression  des  catholiques  romains  ;  4"  L'op- 
position qu'on  a  mise  à  prendre  une  part  active  et 
décisive  à  la  guette.  <> 

Gibraltar,  le  21  septembre. 
Il  La  maladie  épidévnique  augmente  jourr^elle- 
mcnt.  Les  habitans  sont  dans  les  plus  vives  alar- 
mes ,  et  la  terreur  devient  générale.  Il  meurt 
environ  seize  personnes  par  jour.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  pris  la  fuite  ;  mais  les  ports  d'Espagne 
et  de  Portugal  sont  actuellement  fermés  contre 
pous ,  et  nous  craignons  que  la  »cme  mesure 
fi'ïit  bientôt  lieu  de  la  part  des  Barbatesques.  i< 

INTÉRIEUR. 

Brest ,  le  iS  vendémiaire.. 

Un  incendie  a  éclaté  dans  celte  commune  la 
nuit  dernière  ,  dans  une  écurie  attenante  à  l'hô- 
tellerie dits  de  VEnipereur  ;  les  dommages  ont  été 
peu  considérables. 

Les  troupes  de  terre  et  de  marine  ,  et  les  ha- 
bitans, méritent  les  plus  grands  éicges  pour 
l'activité  qu'ils  ont  mise  à  porter  tous  les  secours 
nécessaires  aussitôt  que  !a  générale  a  été  battue. 

Le  ceuitnissaiie-général  a  cru  devoir  signaler 
pariiculiérement  à  la  reconnaissance  pub'.ique  , 
M.  le  Beurriée  ,  fondeur  du  port  ;  M.  Trouille  , 
ingénieur  du  port  ;  les  commissaires  de  police 
Quesnel  et  Moutenot  ;  M.  Pouliquen  ,  négociant, 
ex-maire  ;  Portalaize  ,  sergent  ;  Rouget ,  fourier 
dariillerie  de  marine  ;  Joseph  Fil  ,  Gardel  ,  gre- 
nadiers au  47=  régiment,  et  Ravier,  grenadier 
au   ;o'. 

CobUntz,  le  \  (^  vendémiaire. 

Les  charpentes  pour  le  pont  à  reconstruire  sur 
l'Aar  sont  lerminées.  L'activité  qu'on  met  dans 
Ectte  reconsiruction  fait  présumer  que  le  pont  sera 
lui-même  achevé  avant  l'hiver. 

Cvmmercy  ,  le  2i  vendémiaire. 

Encore  une  victime  de  l'imprévoyance  ,  ou  plutôt 
de  la  crainte  d'augmenter  son  travail  ,■  pour  pré- 
server ses  jours.  Un  jeune  homme  nommé  Lechef, 
de  Thillorabois  ,  canton  de  Pierrefiiie  ,  extra)aii 
des  miiéri.-iux  dans  une  excavation  imprudemment 
prariquéc  dans  uns  c  rriere.  Le  terrein  supérieur 
s'est  tout-à-coup  détaché  et  l'a  couvert  de  plus  de 
cent  tomberaux  de  terre.  Après  cinq  quarts  d'heure 
de  déblai  ,  on  a  retrouvé  son  corps  tout  broyé 
et  sans  vl*.  Ces  tragiques  événemeus  ne  ssni  mal- 
teureusement  pas  rares  ;  aussi  ne  rapportons- nous 
ccîui-ci  que  pour  provoijuer  ,  sur  des  fouilles  si 
■s'iuvïDt  lunesies  ,  i  attention  salutaire  des  muni- 
cipaii  es  ,  et  pour  farcer  les  ouvriers,  par  un 
exemple  efirayant  ,  à  abattre  les  ciêies ,  ou  à  étan- 
çooBer  à  mesure  qu'ils  pénètrent   sous   terre. 

—  La  recolle  a  surpassé  toutes  les  présomptions 
danfies  vignobles  du  dépaitement  de  la  Meuse, 
qui  ont  ouvert  leurs  vendanges.  On  est  obligé 
de  fair3  la  cueillette  des  raisins  en  plusieurs  tems  , 
à  défiut  de  lutaillcs.  On  ci:e  dfs  endroits  otiicn 
vem-ji'it  trois  tonneaux  .en  échanfie  d'un  seul  vide 
de    même  capacité. 


Paris ,  le  si  vendcmmire. 
DÉCRET   IM1PERIAL. 

Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constiiu- 
«6ns  de  laRépab-ique  ,  Empereur  Dt's  Français  , 

A  tous  ceux  qu5  ces  présentes  verront  .  Salut. 
Nous  avons  décrété  et  nous  décrétons  ce  qui  suit  : 


PRÉFECTURE     DE     POLICE. 

Ordûnnanct  concernant  le  remblai  du  quai  Desaix. 
Paris,  le  îi  vendémiaire  an   i3. 

Le~conseiller-d'étaf,  préfet  de  police,  chargé 
du  4=  ariondissemènt  de  la  police  générale  de 
l'Empire  ,   ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  A  compter  de  ce  jour  ,  toutes  les  dé- 
charges publiques  et  parti culicres  qui  existent  dans 
Paiis  ,  sont  provisoirement  fermées. 

II.  Tous  les  gravois  seront  portés  au  quai 
Desaix. 

En  conséquence  ,  'es  voituriers  chargeant  des 
teites  ,  gravois  ou  décombres  ,  seront  tenus  de 
diriger  leurs  voiiuiei  au  quai  Desaix  ,  pour  les  y 
décharger. 

III.  La  présente  ordunnance  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-généra' 
du  quatiieme  arrondissement  de  la  police  gé- 
nérale de  l'Einpire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur général  de  la  salubrité  ,  l'inspecteur-géne- 
ral  de  la  navigation  »t  des  ports  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police  ,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  teuirla  main 
à  son  exécution. 

Le  censeitler-d'élal préfet  de  police  ,  ji^ne.DuBOii. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet , 

Le  secritaire-gcncral .   signé  Pus. 


LOTERIE   IMPÉRIALE   DE    FRANCE. 

Tjrags  du  Paris  ,  du  si  vendémiaire. 

40.     2g.     70.     i3.     5S. 


Tirage  pe  Bordéaox  ,  du  22  vendémiaire. 
i,g.     54.     ï.     67.     88. 


Tjrjgm  de  Strasbovrg,    du  si   vendémiaire. 
17.     36.     74.     83.    41. 


SOCIÉTÉ      GALVANIQUE. 

La  Société  galvanique  vient  de  charger  M.  Izarn  , 
professeur  de  Physique  au  Lycée  Bonaparte  , 
qu'eUtï  a  nommé  son  secrétaire  perpétuel  .d'adresser 
la  lettre  suivante  à  tous  ses  correspondans  ,  et 
aux  pcrsonnrs  que  Jeurs  études  et  leurs  travaux 
lont  connaître  comme  s'inléressant  aux  progrès 
des  sciences  ,  espérant  y  contribuer. 

Monsieur  , 

Après  les  premiers  travaux  concernant  son  or- 
ganisation ,  la  Société  galvanique  a  dû  naturel- 
lement s'occuper  de  revoir  tous  les  faits  déjà  con- 
nus, pour  les  examiner  sous  des  points  de  vue 
(lifférens  ,  pour  chercher  à  saisir  leurs  rapports 
inulueb  et  à  les  ramener  aux  lois  générales  delà 
nature.  Elle  devait  'sur-tout  s'attacher  à  dissiper  , 
pat  de  nouvelles  expériences  ,  les  doutes  qu'avaient 
laissés  its  travaux  de  divers  physiciens  sur  des 
questions  importantes  ,  sur  lesquelles  ils  avaient 
donné  des  assertiops  qui  se  détruisaient  muiuel- 
lemt;nt. 

En  examinant  les  rapports  du  galvanisme  avec 
tes  phéno.iiènts  déjà  connus,  la  Société  nt  tarda 
pas  à  reconnaître  quil  avait  avec  l'électricité  des 
liaisons  si  étroites,  qu'on  ne  pouvait  guéres  ba- 
lancar  à  leur  attribuer  la  même  origine.  Mais 
quelle  que  fut  l'étendue  et  la  nature  de  ces  rap- 
(jons  nous  ne  pouvions  nous  dissimuler  que  ,  si 
le  galvanisme  n'était  que  de  l'électricité,  c'était 
du  moins  un  nouvel  ordre  de  phénomènes  éLc- 
triquLS  produits  par  d'aunes  moytns  ,  et  qui  ,  con- 
sidères soit  en  eux  même  ,  soit  dans  leurs  causc-s  , 
soit  dans  leurs  effets  ,  offraient  encore  de  bien 
iiuércssans  problêmes  à  la  sagacité  des  physiciens  , 
et  demandaient  de  nombreuses  observations  pour 
les  lier  à  une  cause   générale. 

Nos  premières  recherches  nous  entraînèrent  sou- 
vent dans  des  discussions  qui  n'appartenaient  qu'à 
leleclricité  ,  et  nous  sentîmes  bientôt  que  nous 
n'étions  guère  plus  avancés  pour  cette  classe  de 
phénomènes  que  pour  ceux  qui  tenaient  de  plus 
près  à  la  découv«rie  de  Galvani.  Toute  la  dif- 
téteace  que  nous  tiouv'âmes  coir'cux  ,   c'est  que 


la   frappent   encore   pir   leur    nouveauté  :  mais  en 
éleciiiciié  comme  en  galvanisme,  l'éiat  de  la  science 
ne    nous   présenta   qu'un    grand   nombre    de    laits 
difficiles   à   concilier   avec    les   lois  jcnéralcs  de"  U 
physique,    et  qui  demandaient  à  leur  être  ramené» 
apiés   avoir   été  d'abord   liés  cnir'eux.  Les    discus- 
sions qrii    s'élevaient  dans    chaque   séance  se   ler- 
iiiin. lient   le   plus  .lonveni   sans    lésultst,  faute   de 
pouvoir  ^'elltcnd^e  en   électricité  ,  et    nous  tàmct 
bientôt    convaincuî    que    si    nous    ne   convei>ious 
d'abord  des  ptintipes  sénci.-iux  ,  nous-ne  pourrini>s.   . 
tombfr  d  acco.d  sut  ks  conséquences  .que  cl-.acua: 
les  verrait   à  sa    manière   et  comme   à   travSis  un   ,< 
verre  particulier  ,   suivant   qu'il  aiarait  adopté  tctlci 
ou  telle  théorie. 

C'est  pour  éviter  ce  grand  inconvénient  que  la 
Société  chaigea  l'on  de  ses  m;;mbres  ,|  M.  Iz-.rn  ,  " 
de  faire  pendant  ses  séances  un  cours  d'electriciié 
et  de  galvanisme  ,  dans  lequel  il  dev.iit  présenter 
d'abord  la  série  des  phénomènes  électriques  dans 
un  ordie  propre  à  établir  sur  les  causes  des  yrrin- 
cipes  généraux  sur  lesquels  la  Société  Itit  d'acoid 
pour  marcher  ensuite  avec  plus  d'ensemble  et  ilè 
succès  dans  1  examen  des  phénomènes  galvaniques; 

Depuis  long-tems  M.  Izarn  s'occupait  à  ramener 
aux  lois  génciales  des  fluides  tous  les  phénomènes  y 
que  lélectricité  nous  présente,  et  à  les  expli- 
quer par  conséquent  sans  avoir  besoin  d'aucutie 
hypothèse.  Ce  travail  ,  dont  il  a  donné  les  dé- 
veloppcmens  dans  la  première  partie  de  son 
Cours  ,  forme  une  nouvelle  théorie  d'électricité 
qu'il  se  propose  de  publier  incessamment.  Maig 
ce  n'éta  ent  ni  les  idées  ni  les  explications 
d'un  seul  qui  pJuvaient  donner  à  ce  cours  tout 
l'effet  que  nous  en  attendions;  il  fallait  renaettrc 
sous  les  yeux  de  la  Société  tout  ce  qui  constitue 
l'état  actuel  de  la  science.  Notre  collègue  le  docte'ui 
Legallois  a  remplit  cette  tâchi  importante  en  re- 
produisantlcs  principaux  phénomènes  électriques, 
de  manière  à  amener  le  développement  des  théo- 
ries qui  ont  eu  leplus  de  succès  ,  et  en  les  com- 
parant avec  celle  que  M.  Izarn  avait  donnée  Itii- 
mêmc  ;  il  a  mis  la  Société  en  état  de  rapporter 
désormais  à  des  principes  généraux  les  phéno- 
mènes que  les  recherches  des  commissions  pour- 
ront lui   présenter.  .      -■         , 

Le  résultat  de  la  seconde  partie  dii  cours  de 
M.  Izarn  n'a  pas  été  pour  la  Société  galvanique 
seule  ;'il  l'a  offert  à  lousceux  qui  s'occupent  comtne 
elle  de  cette  nouvelle  branche  de  la  physique  ^ 
en  leur  donnant  ,  dans  soo  Miinuel  du  galva- 
nisme ,  (t)les  Énoyens  de  répéter  les  diverses  ex- 
périences .  et  leur  montrant  les  pierres  d'attente 
qui  appellent  de  nouvelles  observations.  .  , 

Tels  ont  été  les  premiers  travaux  de  la  Société 
galvannique  ,  et  l'on  voit  que  ce  n'est  que  de  ce 
jour  qu'elle  va  se  livrer  à  des  expériences  de  re- 
cherche pour  la  partie  physique  du  galvanisme. 
Elle  se  trouve  beaucoup  plus  avancée  pour  la  partie 
médicale,  parce  que  celle-ci  est  à-peu-près  indé- 
pendante de  toutes  nos  idées  sur  les-theoties.  La 
commission  qui  s'est  spécialement  occupée  de  cette 
partie  ,  a  fait  uri  grand  nombre  d'observations  qui 
ont  présenté  quelques  résultats  importans  pour  la 
science.  Le  docteur  Bonnet  ,  secrétaire  de  cette 
commissioi  .  les  fera  bientôt  connaître  ,  ainsi  qu« 
le  plan  qu'elle  a  adopté  pour  la  continuation  de 
ses  rei.hetches.  ' 

Les  travaux  de  deux  commissions  des  recherches 
physiques  et  des  recherches  médicales  vont  donc 
occuper  désormais  la  plus  grande  partie  des  séances 
de  la  société.  L'avantage  qu'elle  a  de  compter  parmi 
ses  membres  et  ses  corrcspondans  des  sivans  r!u 
premier  mérite  ,  dont  la  plupart  se  sont  déjà  rendus 
cékbres  p.ir  des  découvertes ,  lui  fait  espérer  qu'elle 
ne  travail'era  pas  inutilement  pour  l'avancement  de 
la  science  :  c'est  dans  ces  vues  qu'elle  réclame  de 
chacun  de  ses  membres  ,  et  de  vous  en  particulier, 
Monsieur,  des  observations  à  vérifier  ou  a  varier, 
des  projets  d'expétienccs  pour  confirmer  telle  ou 
telle  conjccttare  .  ou  pour  éclaircir  les  points  dou- 
teux ou  contestés;  en  un  mot  tout  ce  que  voUs 
jugerez  propre  à  la  faire  avancer  vers  le  but  de'son 
institution. 

Les  lettres  et  mémoires  adressés  au  secrétaire  per- 
pétuel (2) ,  ne  seront  ouverts  qu'en  séance,  et  seront 
exactement  enregistrés  et  paraphés  par  le  président; 
pour  assurer  à  chaque  membre  ou  correspfindaiit 
la  mention  à  laquelle  il  aura  droit  lorsrjue  la, Société 
publiera  ses   travaux. 

Le  bureau  de  la  Société  est  composé  comtne  il 
suit  ,  pour  le  1=' semestre  de  l'an  f3  ; 

M.  le  sénateur  Lamartilliere  ,  président; 

M.  Chompré,  vice-président; 

M.  Izarn,  secrétaire-perpétuel. 


(l)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
o»    du  so  messidor  cl  du  3o   then 


(2)  Les  lettres  et  paquets ,  pour  qu'ils  soient  reçus  ,  doivca; 
parvcaii",  &aac  de  port ,  aa  scctcuirc-perpciucl. 


PHILOSOPHIE.  —Morale. 

Etudes  SUT  CHemme  ,  dans  le  monde  et  dans  la 
retraite;  par  J.  H.  Meister  ,  auteur  de?  Letlies 
sur  l'Imaginalion  ,  et  d'un  autre  écrit  intitulé  : 
Mes  Souvenirs  d'un  Vuyage  en  An'leterre  (t). 
(Ua  vol.  in-S"  ,  avec  cette  épigiaihe  : 

Vt  nenlt  in  se  tentât  descrndeTe ,  nemo  ! 

Si  M.  Méister  eût  inliiulé  son  livre  Etudes  de 
tHomme  ,  il  aurait  pu  se  croire  obligé  d'ofirir  à  ses 
lecteurs  une  série  dobsetvatious  aussi  tortement 
ap^îiqaces  que  judicieusemeot  approfondies  ,  en 
sorte  que,  malgré  l'isolemeut  des  nombreux  sujets 
qui  auraient  servi  de  lexie  à  autant  de  chapitres. 
l'espiit  n'eût  pas  laisse  d'appcrcevoir  leur  li.iison 
intime  ,  d'y  reconnaître  une  certaine  méthode  , 
en  un  mot  cet  ensemble  qui  annonce  nn  plan  et 
un  but  déterminés.  Nous  pensons  niêine  qu'un 
ouvia^  sous  i:e  titre  est  devenu  en  quelque  sorte 
nécessaire  ,  aptèi  tant  de  recherchas  et  d'expé- 
riences sur  l'homoie  ,  si  diversement  et  quelque- 
feis  si  bisarrement  juj>é  :  car  ,  sans  proscrire  les 
ôécouveries  nouvedes  en  morale  .  il  nous  semble 
<jue  ce  serait  déjà  beaucoup  que  d  apprécier  sai- 
nement les  vérités  Its  mieux  éiabiies  .  ei  d'en  faire 
à  cette  science  des  applications  utiles  ;  de  réduite 
en  un  sysicme  bien  lié  tout  ce  qui  constitue 
l'homme  dans  ses  rapports  individuels  comme  avec 
la  raisop  suciale  ,  en  rattachant  toujours  à  cette 
dernière  les  observations  les  plus  délicates  que 
peuvent  toiirnir  le  cceur  humain  ,  ses  aSections 
ionsianics,  ses  contradictions  apparentes  ou  réelles, 
les  institutions ,  les  lois  et  les  mœurs.  M^is  pour 
qu'un  travail  de  cette  importance  repondit  à  l'idée 
que  nous  nous  en  sommes  faite  ,  il  f.mdrait  quil 
lût  exécuté  ,  sinon  sur  le  plan  ,  au  moins  avec 
le  roêtne  intérêt  que  l;s  Etudes  de  la  Nuture  de 
-ïernardin-de  Saint  Pierre. 

.  M.  Meister  n'a  pas  voulu  s'imposer  une  si  grande 
tâche,  et  l'on  voit  quil  a  lestteint.son  tiire  au- 
tant qu'il  pouvait  1  être  ;  encore  .  craigniat  qu'il 
.ne  fit  trop  attendre  ,  reconnait-il  lui-même  que 
jes  Etudes  laissent  beaucoup  à  désMcr,  Mais  nous 
aimons  à  convsnir  aussi  avec  lui  u  qu'il  existe 
.peu  (le  livres  .qui  renferment  ,  sur  nos  .;fi;ciio;is 
.intérieures  ,  principalement  .sur  celles  lioni  le  com- 
.mun  des  hommes  s'occupe,  le. moins,  des  détails 

filus  cijrieux ,  plus  rem^iquables-  ,  et  quoi  ne 
i(3  pas  sans  intérêt,  n  Le  style  en  est  pur,  le 
ton  Itirt  sage  ,  la  langue  un.  peu  tiop  méiaphy- 
iique  peut-être  ,  ou  forcément  telle  par  la  nature 
<le  beaucoup  dobserv.ntions;  mats  des  anecdotes 
fréquentes.,  en  venant  à  l'appui  du  sentiment 
de  fauteur  ,  rendent  cet  inconvénient  beaucoup 
moins  sensible  ;  il  y  a  plus  .  l'esprit  et  le  cœur 
y  trouvent  je  ne  s^is  quel  amaii  qui  soutient 
l'attention  ,.  et  qui  (  raa'gré  le  conseil  de  M.  Meis- 
ter), après  la  lecture  d'un  chapitre  .  donne  envie 
'de  poursuivre  les  autres.  Plus  d'un  lecteur  aimera 
à  y  découvrir  quelques  traits  de  son  caractère  , 
le  secret  de  ses  affections  les  plus  intimes  ,  la 
possibilité  de  mieux  juger  et  de  mieux  valoir. 

Depuis  les  Essais  de  Moiit/iigne  .  combien  on 
pourrait  compter  d  ouvrages  pour  ainsi  dite-,  cal- 
qués sur  cette  production  célèbre  et  vraiment 
originale  !  Mais  si  le  modèle  étonne  par  l'énergie  , 
la  sagacité  et  la  prolondeur  ,  par  la  variété  de  ton 
comme  de  sujets. ,  et  le  chuime  d  un  style  tour  à- 

"tour  concis,  abondant,  poétique,  nerveux  sur- 
tout ,  et  où  cependant  le  plus  haut  degré  de  force 
s'unit  encore  à  la  na'iveté  ;  si  ,  disons-nous ,  un 
pareil  modèle  ne  peut  être  égalé  en  mérite  , 
malheuieureusement  il  n'est  que  trop  aisé  d  en 
imiter  la  forme;  c'est,  sans  contredit  ,  de  toutes 
les  manières  de  faire  un  livre  ,  la  plus  prompte 
et  la  pfus  facile.  Lauteur  n'est  teni.i  â  rien  ;  libre 
de  toute  règle  litiétsiire  autre  que  celle  de  s'exprimer 
corrccienicnt  ,  it  se  croit  presque  aussi  exempt 
de  toute  responsabilité  morale  ;  les  questions  les 
plus  importantes ,  il  peut  les  embaïasser  au  lieu 
de  les  tesûuJte  ;  il  n'a  pas.  pris  rengagement  de. 
rien  éclaitcir  ,   mais  ;.'  vous  Jera  peitScT  !  et   cette 

prétention    flatte    ordiiiiirenicnt    davantage 

f.jjre  penser  est  bien  le  mot  :  l'eiseniiel  seiait  de! 
feire  pen;er  juste. 

On  sait  (juc  tout  et  qui  peut  fournir  un  aliment 
à. la  pensée  .  se  présente  à  l'esprit  sous  beaucoup 
d'aspecis  différent  ,  indépendaniment  du  caractère 
particulier  de  celui  qui  observe,  que  la  moialiié 
des  actions  humaines  est  quelquefois  subordonnée 
jâ   des  besoins   accidentels   ou    peiniauens ,   à   dss 

'circDusiances  de  ieras  et  de  lieu  ,  aux  conve- 
nances plus  ou  moins  exigeantes  de  pattie  ,  de 
i'atijille  ,  d'huniar.ité  ;  si  ,  au  milieu  de  ces  com- 
plications dont  plus'^  d'un  philosophe  s'est  fait  .une 
arme  contie  la  moiale  ,  l'observateur  moraliste  n'y 
puise  que  des  asserions  captieuses  ou  incohéren- 
tes ,  des  tableaux  chargés  de  contruStes  :  s'il  y  cher- 
che des  points  de  vue  plus  ptquans  que  vrais  ,  quel 


{l)  Prix  ,.  4  fr,  5o.  cent.  ,  et  6  jr.  par  la  poste  ;  papier 
Tclia,  g  fr. ,   et  lO  fr.  5o  ccnl.  franc  déport. 

A  Paris  ,  chc*  ^^ntoinc-AujuiÛD  Rcasuard  .  rue  Saint- 
An  tfré-4cs-Area. 
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bfen  fait  il  ?  quels  m»ux  au  contraire  il  peut  ajouter 
à  ceux  qui  existent  ! 

Ne  sulErait-il  pis  pour  étendre   leur  ours 
Qu'un  écrit  da^r.gereux  leur  prêtât  son  i;coun  !  (2) 

A  quoi  bon  prendre  plaisir  à  déceler  ,  souvent  à 
exagérer  certaines  bisarreries  de  liios  passions,,  de 
notre  caractère  ,  de  nos  institutions  ,  dans  la  seule 
vue  de  liiijçuliser  l'homme  en  géiiéial  !  Armé  du 
fouet  de  là  satire  ,  Boileau  sans  doute  a  pu  ,  par 
des  images  ,  par  des  comparaisons  piises  dans  nos 
travers  et  notre  coriuption  ,  faire  rougir  de  mœurs 
qui  dégradent  la  dignité  humaine.  Ici  se  manifeste 
une  intention  critique  et  morale  tout  ensemble  , 
expiiroéc  avec  les  couleurs  que  comporte 
du  moins  ce  genre  d'écrits.  Le  _  philosophe  a 
d'autres  ressources  :  il  ne  doit  être  ni  déclamaieur  , 
ni  plaisant  ;  il  laisse  à  la  muse  comique  le  soin  de 
ridiculiser  non  pas  l'homme,  mais  les  vices  ,  et 
•on  premier  so'in  est  d'houCHrer  !«  S'ijel  qu'il  traite. 
Il  lui  reste  assez  de  moyens  d'iritértsser  s'il  est  com- 
plètement digne  de  sa  mission.,  c'est-à-dire  ,  s'il  a 
reçu  de  la  nature  .  un  génie  beiiréux  ,  uil  cœur 
droit  .  un  es'/rit  juste  ,  une  aaie  sensible  ,  un 
goût  sûr  et  délicat  ;  et  il  ne  faut  pas  moins  que  tous 
ces  dons  réunis  pour  bien  exécuter  louvrage  dont 
nous  venons  de  pailcr,  ouvrage'  qui,  sans  prn- 
duire  d'aborcJ  des  sensations  extrêmes  mais  di- 
vergentes ,  obtînt  le  double  succès"  de  plaire  et 
d'être  utile  ,  de  réconcilier  enfin  tous  les  cœurs  et 
tous  les  esprits  avec  l'auguste  philosophie  ;  car  , 
malgré  toutes  les  dissidences  d'opinions,  elle  est 
une  ,  et  ne  cessera  jamais  d'être  l'amour  de  la  sa- 
gesse et  de  la  vérité. 

Il  f.mt  convenir  que  le  mot  sagesse  n'avait  pas 
chez  les  anciens  une  acception  aussi  solennelle, 
aussi  étendue  que  celle  que  nous  lui  donnons  au- 
jourd'hui :  sap'.ens  ne  voulait  dire  que  prudent, 
avisé  ,  entendu  ,  intelligent;  dans  notre  langue, 
sagesse  signifie  encore  .  bonne  conduite  ,  pureté  de 
mœurs.  Diogene  passait  pour  sage  ,  et  sa  vie  ne  (ut 
pourtant  rien  moins  qu'exemplaire.  Sa  sagesse  se 
rapportait  toute  àlui-mêaie  sans  .nucune  corrélation 
:;vec  pe  sonne,  ni  avec  la  société.  Son  extrê.-ne  in- 
dépendance ,  l'originalité  de  son  caractère  et  l'éten- 
due de  son  esprit  ne  suffiraient  point  de  nos  jours 
pour  mériter  le  nom  de  philosophe  ou  de  sage  : 
"  CVst  s  'ujours  avec  d'autres ,  par  d'autres  et  pour 
'idauties  que  nous  existons,  dit  M.  Meister;  les 
11  homm.'s  les  plus  parfaits  sont  ceux  dont  l'cxjs- 
II  tence  morale  a  ,  comme  la  plus  part  des  corps 
')  célestes .  deux  moUveniens  diBerens  ,  mais  cor- 
11  rcspondans  régulièrement  1  un  avec  l'autie  ,  le 
n  premier  autour  de  lenr  propre  centie  ,  l'autre 
I)  autour  de  celui  du  système  dont  ils  font  partie  : 
iii's  vivent  tout,  à-ia;.fois  pour  eux-mêmes  et  ptjur 
"  leurs  semblables  ,  c'est-à-dire  pour  le  perfectiori- 
11  nement  de  Içurs  facultés  individuelles  et  pour  le 
n  bien  général,  n  Tel  est,  suivant  nous.;  ou  tel  doit 
être,  le  philosophe,  le  vrai  sage.  Le  grand-homme 
qui  s'élance  plus  loin  encore  au-dfssus.dcs  mortels 
ordinaires  ,  est  celui  qtii,  doué  de  qualités  rares  et 
fortes,  passionné  pour  la  gloire  et  lui  vouant  toiite 
sou  ambition  ,  consacie  enmênie-tcms  les  heureux 
dons  qu'il  a  reçus  au  plus  grand  avantage  de  sa 
patrie  ou  de  l'hum.intté. 
'"Toutes  les  manières  de  voir  en  morale  ,  toutes 
tes  théories"  se  sont  appliqué  le  nom  imposant  de 
philosophie  .  mais  ne  l'ont  pas  également  justihc. 
Quelques  esprits  abusés  par  la  tendance  générale 
de  l'homme  vers  tout  ce  qui  est  jouissance,  et 
son  aversion  pour  toute  entrava  ,  ont  pensé  qu'il 
lui  élart  permis  de  se  soustraire  à  une  foule  d'obli- 
gations et  de  convenances  qui  ,•  dans  l'état  'social  , 
gênent  un  peu  la  franchise  des  penchans  naturels  , 
et  nous  avons  eu  la  philosophie  de  ta  Nature.  Sa 
devise  éu'n  liberté  ,  pUisir  ,  qui  certainenient  n'ont 
besoin  ni  de  code  ,  ni  de  véhicule.  D'autres  n'ont 
pas  seulement  considéré  la  nature  et  les  divers  pen- 
chons qu'elle  nous  a  donnés .  ils  ont  vu  dans  la 
sociabilité  un  but  posi;if  et  layéiitable  destination 
de  Ihoaimc.  Eiu. liant  alors  les  piincipcs  lionsetva- 
leurs  de  la  société  ,  ce  qui  les  a  frappés  sur-tout  , 
c'est  l'àccomplisseuient  nécessaire  des  obligations 
qvi'elieimposeàtous  etàchacun.  Saisissant  mieuxles 
intentions  réelles  de  la  nature,  une  autre  loi  morale 
s'est  développée  à  leurs  yeux;  ils  en  ont  fait  la  base 
^e  tontes  Irurs  recherches  et  nous  avons  eulajîiAi- 
losophic  de  la  conscience  et  des  devoirs. 

Celle-ci',  en  effet ,  se  trouve  éminemment  d'ac- 
cord avec  l'ordre  social  et  tous  les  intérêts  de  les- 
pece  humaine.  Si  elle  potivttrt  régntf  sàn»<-pirtage 
dans  l'opinion,  elle  y  fornierait  et  maintiendrait 
pute  cette  conscience  générale,  frein  des  vices, 
protectrice  natuielle  de  la  probité  ,  régulateiu". né- 
cessaire des  consciences  i:tdividuelles 

Nous  n'examinerons  pas  dans  quels  siècles  l'opi- 
nion si.  puissante  sur  les  mœurs  a  été  le  plus 
exposée  aux  dangers  des  mauvaises  doctrines,  peut- 
être  plus  luuestes  et  plus  contagieuses  que  les  mau- 
vais exemples  (-2).  De  tout  tems  les  principes  d'une 


(!)  Bernii. 

(2)  Jean-Jacques    n'a    dit   la    vérité    qu'à    demi,    lorsqu'il 
a  énonce  ecuc  véllexion  d'une  manière  absolue.    Sans   doute  , 

conduite  louieuuc   peuvent  inspirer  cctw  ^indignaLion  ,    ce 


austère  morale  ont  été  en  opposition  avec  ceui 
d'une  mor.ile  moins  pure  et  beauco'ip  trop  fa- 
cile :  tandis  que  les  sectateurs  d'Epicwre  se  ral- 
liaient au  dogme  du  plaisir  ,  les  cyuiques  à  une 
indépendance  anti-sociale  ,  les  sto'ictens  ni'îiiaicnt 
leur  gloire  à  s'élever  au-tlessus  de  toutes  les  pas- 
sions et  niaient  jusqu'au  sentiment  ite  la  douleur. 
On  retrouve  dans  nos  tcms  modernes  d-^s  tr,ices . 
sensibles  de  ces  divjis  systèmes  de  pliilos.-ipaie  : 
parmi  les  jansénistes  et  les  partisans  de  .Molina  ; 
dans  un  trop  grand  nombre  d'écrits  dont  les 
maximes  rappellent  sous  des  couleurs  plus  ou 
moins  fortes'  et  brillantes  l'école  pratique  du  Kég^int: 
dans  les  pages  immortelles  de  l'aatcur  d  F.mi'e'; 
enfin,  dans  les  savatites  méditations  du  philosophe 
de  Kœnisberg  ,  oti  l'on  peut  admirer,  cette  uefir 
nition  intéressante  de  la  loi  éternelle  gravceaa 
fond  de  nos  cœurs  pour  en  leglcr  les.muuvfe 
mens  :  '..     ^    .-.    -y  .oi 

"Devoir,  mot  sublime  ,  qui  n'offre  l'idée  itie.XJEll 
Il  que  ce  soit  d  agréable  ui  de  flatteur,  et-  qijt 
1!  ne  reveilles  que  celle  de  soumission  !  ...algrè  celi 
Il  tu  n'es  point  terrible  et  menaçant;  ru  n'as  tien 
11  en  toi  qui  effr de  et  qui  rebute  lame ,  pour 
11  émouvoir  la  volonté  ;  tu  n'as  d'autre  puissance 
H  que  celle  de  déployer  une  loi  ,  une  loi  simple  , 
)!  qui,  d'elle- mime,  s'établit  et  s'intcrpreie.  Tu 
11  forces  au  respect  jusqu'à  la  volonté  rebelle  dont  , 
11  tu  parviens  à  te  taire,  obéir.  Les  passions  qui 
11  travaillent  sourdement  comre  loi  .-Se'.ra  muttres 
1)  et  hontsuse's- ea  ta  piésence.  Que'lc  oiigine 
11  assez  digne  cie^toi  peut  on  t  assigner?  Où  iiouver 
>i  la  racine  de' ta  noble  tige?  Ge  nés;  pas  dans 
"  les  penchans  sensuels  que  tu  repousses  avec 
Il  herté  :  ce  ne' peut  être,  que  dans  ce  sancmaite 
il  de  1  hura.inité  ,  où  rhoniine  s?  trouve  élevé  ac- 
11  dessus  du  monde  sensible,  affranchi  du  méta- 
11  nisme  de  la  nature  et  oti  réside  sa  personnalité  ', 
Il  sa  l:b-rt:é  ,  son  indépendance  (3).  ii 

Cepend.int  la.  morale  dont  les  élémens  sont  si 
"simples  an  fond  du  cœur  et  <iiit  été  tant  de  foiii 
tracés  par  la  main  du  génie-,  livrée  aux  aberra- 
tions de  l'esprit ,.  n'a  pu  prendre  encore  ,  comme 
science  ,  une  consistance  absolument  fixe  ,  et  n'offre 
en  général _que  dtis  exagérations  ou  des  applica- 
sions  faussrs  ,  des  vérités  sublimes  souvent  affai- 
blies par  des-  contradictions  ,  ou  des  paradoxes 
pires  que.  tout  le  reste.  La  révolution  Irançais; 
(  toute  idée  politique  à  part  )  a  montré  une  lutte 
assez  opiniâtre  des  penchans  coniie  les  devoirs; 
les  théories  licencieuses  ont  pu  être  mises  en  pra- 
tique ,  et' l'on  saît  si  la  société  s'en  est  trouvée 
bien.  Dans  ce  long  développement  de  facultés  ', 
de  prétentions  nées  du  progrès  des  lumières  .  I3 
cœur  humain  a  nécessairement  ajouté  aux  obser- 
vations anciennes  de  nouveaux  sujets  d'analyse  ; 
et  quand  la  méthode  de  toutes  les  sciences  se 
perfectionne  chaque  jour  ,  uous  pouvons  espérer 
d'avoir  enfin  la  philosophie  de  la  Raison  ,  annoncée 
comme  devant  être  spécialement  le  partage  dii 
siècle   qui   commence.  ■ 

Tous  les  arts  ,sans  exception,  doivent  se  rallier  àla 
Sagesse.  Minerve  n'est-elle  pas,  en  efl"et,la  dé;-sse  des 
•beaux-'rts.?  LesGraceselleb-mèmes,  Gratin  décentes, 
so'ni-elles  donc  ennemies  l'e  la  raison  ,  ou  ,  comrîr'ï 
on  l'a  prétendu  ,  la  riison  ennefnic  des  Grâces  ? 
Il  est  à  remarquer  que  les  plus  grands  poètes 
furent  attssi  les  plus  vrais  philosoghes  :  connais- 
sant .toute  la  force  de  leur  génie,,  sentant  qu'ils 
écrivaient  pour  la  post,ériié  la  plus  reculée  ,  le 
soin  de  leur  gloire  ,  une  sorte  de  probité  envers 
'les  générations  futures  épurait  leUis  pensées  .  em- 
brasait leur  ame  d'un  feu  divin  ,  et  marquait  leurs 
conceptions  de  ce  beau  tiu'on  nomme  idéal  ,  mai* 
qui',  dans  les  form'es ,  est  le  trpe  de  la  nature  clle- 
même  ,  et  en  morale  ,  n'est  que  ta  vérité. 

On  révèle  tant  à  notre  âge'  le  secret  des  raœurj 
licencieuses  dans,  lesâges  précédens ,  sui-tout  chez 
!e"s  Grecs  et  tes  Romains  î  Les  écarts  mêmes  de 
la  volupté  n'y  choquaient  -point ,  dit-on  .  les  bien- 
séances scciaies  !  Et  cependant  c'est  dans  Homeie 
que  niius  trouvons  les  p'iis  beaux  m -deles  de 
fidélité  et  de  tendresse  conj'igales  !  Quelle  ptireté 
et  quelle  délicatesse  dans  tout  l'épisode  de  l'iti' 
fortunée  Didun  !  Quel  respect  pour. les  bienséances 
et  la  pudeur  !  Didon  elle-même  ne  sait  pas  se 
justifier  de   les   avoir   oubliées  ,    elle   aime   mieux 


blâme  salutaire   qu'une  ma.\ime  dangereuse  devenue  piovér^s 
ne   rend  que  trop  à  affaiblir;    mais    les  exemples    émanés 'd« 
liasses  supérieures    ont  une  inilueucc  incaltulible  ,   soie  qu'ili'' 
nuisent  ou  qu'ils  rendent   hommage  à  l'éqîuVé  -cr   aux  bonnes^ 
mteiiis  ,    d'autant   plus  qu'au    penchant   2    l'imitation  ,    alo?i'' 
si   déplorable  ,    se  joint    lout  l'ascendant    des   maximes  pet- 
vcrs-s  dont   la   flatterie    ou  l'inlérêl    ne    manqucut  pas  de  |(i, 
servir   pour    pallier    au    moins    ce    que    l'on    n'ose    toui-a-fait 
justifier.    Penîi--t-on  que    les  plaisanteries   de    Molière   sur  le' 
plut    essentiel  des    liens    civils  ,    aient    été    plus    nuisibles    au 
mariage    que   l'exemple     des    trds     r/i,irs     de'    Louis    XIVi? 
L  histoire  ,      plus    sc.cre    que    la    fouie   des    conicniporains  , 
fait  justice    du    scandale  ,    mais    l'atieraiio  1     que  k»  inecim 
ont    subie    esi  longue  a    s'elTacer.    Au    rc^.f ,     eest    Massillon 
qu'il  faut  consulter   sur   linHuence  d'e    l'exemple  des  gfands  , 
pour    cou'iaitrc  tout   le   prix   di-  la  maralité  pcrioanellc    des 
chels  de    l'Etat  :    quels    que   soient    leurs    taleus  politiques  , 
les   gouvernemens  ennemis  leur  souhaiteiuient  volontiers  une 
qualité  de    plus   pour  une  vertu  de  'moins. 

(3)  Traduction  de  Charles  ViUeo   dam  saa  Enfosi'  4f  t» 
FkUtiijihit  de  Kant.  ..-_.-„ 
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f'ïjQ  punir  '  Vovez  la  Phelre  àe  Racine ,  chcf- 
d"wuvie  lie  diffecuhé  vaincue  ,  et  qui  semble  , 
^omcne  on  l'a  ilit  ,  ^ne  heureuse  imitation  de  la 
Didon  de  Vigile.  Le  poëce  s'est-il  [levmit  d'une- 
•rsser  pour  Phèdre  incestueuse,  aux  dépens  d'un 
préjuge  qui  louche  si  csseniiellesneut  k  1  intérêt 
ds*  ma-ms  ?  Dans  .lucun  aune  sujet  dramatique  . 
excepte  Rociogunc  ,  on  ne  trouve  réunis  à  un  si 
haut  point  tout  ce  que  !a  morale  a  de  plus  sévcrc  , 
tout  ce  que  l'an  ùc  traiter  les  passions  a  de  tes 
sources    pour  émouvoir   tans   coiiompie. 

Les  grands  taleiis  ,  les  génies  supérieurs  n'ont 
pas  toujours  eu  des  inspirations  aussi  pures.  Heu- 
;Teusenient  on  compte  peu  ■de  ces  productions  que 
l'on  est  torcé  d'admirer  comme  chets-d'ceuvre  ,  sans 
pouvoir  leur  atcordet  d'autre  estime. 

Aujourd'hui  il  serait  moins  excusable  que  jamais 
de  se  livrer,  principalement  en  matière  de  phi- 
Josophie  ,  à  ce  libertinage  d'esprit ,  à  ces  formes 
pùliemiques  que  réprouvent  également  la  sagesse 
et  la  dij^niié  littéraire.  Nous  n'avons  [jlus  d'ins- 
liiutions,  de  préjugés,  de  systèmes  dominaas  qu'il 
J'aille  cooibaitre  en  se  servant  de  testes  armes 
(  en  admettant  que  toutes  armes  «oient  bonnes  )  ; 
et  de  même  qu'on  n'a  pu  reconstruire  solidement 
i'édilice  politique  avec  l'enthousiasme  révolution- 
naire .  c'est  à  l'abri  de  tout  mouveirtent  passionne  , 
de  tout-  acception  de  doctrine  ,  qu'il  importe  de 
lec.ieilUr  et  de  cotnbiner  les  véiités  utiles  dont 
pn  vaudra  composer  le  monume.Ti  d'une  phtlo- 
lûpliie  vraitment  sociale.  Déjà  l'on  2  pu  remar- 
quer cette  tendance  vers  un  ordre  d'idées  plus  calme 
st  plus  s.ige.  L'ouvrage  de  M.  Meistcr  nous  a 
paru  écrii  sous  cette  intluence  ;  il  y  examine  des 
questions  assez  délicates  ,  sans  jamais  perdre  de 
Vue  le  grand  intérêt  des  mœurs  et  de  la  société  ; 
encore  déclarc-t-il  qu'il  est  loin  d'en  recommander 
la  Icciure  à  tout  le  monde  :  à  cet  égard  même 
il  pourrait  être  sans  crainte;  son  style  n'est  rien 
snoins  que  populaire  ,  et  il  semble,  à  detseiir,  ne 
Tavr.ic  mis  qu'à  la  portée  des  hommes  les  plus  ré- 
fléchis comme  des  esprits  les  plus  cultivés. 

J.  S.  Lachappelle. 


faites  par  Riedlé  «t  Sautier  ,  et  jur-tout  par  Gui- 
chenot  reste  seul  api  es  eux.  Lcschenaut  a  rendu  des 
services  irapcrtans  en  recueillant  ,  décrivant  et  des- 
sinant lui-même  plus  de  six  cents  espèces  qu'il 
croit  nouvelles  ,  et  dont  plusieurs  pourront  consti- 
tuer diss  genres  et  peut-être  des  ordres  nouveaux. 

11  Les  recherches  les  plus  importantes  ont  été 
l'aiies  à  la  côte  sud  -  ouest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  et  dans  les  relâches  aux  terre^^de  Nuits  , 
de  Leuwio  ,  d'Endiacht  et  d'Edels ,  régions,  pour 
la  plupart  ,  non  visitées  par  les  Anglais.  Des  graities 
recueillies  avec  soin  par  Leschenaut  ,  apportées 
par  le  Ntituraliite  semées  à  la  Malmaison  et  au 
Muséum  ,  à  Montpellier  et  dans  d'autres  départe- 
mens  méridionaux  ,  et  levées  potir  la  plupart  , 
donnent  l'espérance  de  voir  naturaliser  en  France 
quelques  productions  de  cette  partie  du  Monde. 

n  Le  nombre  des  antmaui  rapportés  est  consi- 
dérable ;  ils  sont  bien  conserves  ,  et  la  plupart 
absolument  nouveaux.  On  retrouve  dans  cette 
collection  les  coquillages  qui  forment  la  nourriture 
priiicipale  des  ha'oitans  de  quelques  parties  de  la 
terre  de  Diemen  ;  une  suite  nombreuse  d'holotu- 
rics  ,  animaux  marins  qui  forment  dans  l'Inde 
une  nourriture  recherchée  ,  et  deviennent  ,  pour 
cette  raison  ,  un  objet  précieux  de  commerce  ; 
les  divers  quadrupèdes  qu'il  serait  facile  d'acclima- 
ter en  France  ,etsur-toutscptespecesdc  kanguroos  , 
dont  la  plus  petite  serait  sur-tout  une  bonne  acqui- 
sition pour  l'Europe,  à  cause  de  sa  fourrure  et  de 
la  bonté  de  sa  chair.  Le  phascolome  ,  également 
tiès-bon  à  manger ,  et  que  l'on  rendrait  aisément 
domestique  ;  le  casord  ,  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
vivant  au  Muséum  ,  dout  la  chair  ,  participant 
de  celle  du  dinde  et  du  cochon  de  lait  ,  est  un  mets 
très  recherché  ;  le  cygne  noir,  existant  à  la  Mal- 
maison  ,  que  sa  chair  tendre  et  son  duvet  très-fin  , 
rendent  inicressant  pour  nos  basse-cours ,  en  rneme 
tems  qu'il  contribuera  à  l'ornement  de  nos  pièces 
d'eau  ;  le  faisant  à  queue  de  lyre  ,  qui  ,  par  sa  lornie 
et  la  beauté  de  son  plumage  ,  peut  encore  briller  à 
côté  du  paon  de  nos  régions  ;  sans  compter  encore 
beaucoup  d'autres  animaux  utiles  à  cette  collec- 
tion. !) 


M.  Libon.  élève  de  Viotti ,  violon  de  la  dhatabre 
de  S.  M.  la  reine  de  Portugal. 

L'orchestre  sera  conduit  pat  M.  Kreutzer. 

Les  personnes  qui  désireront  des  billets  ,  en 
trouveront ,  dès  ce  moment  ,  chez  Mlle.  Colbrand  , 
rue  Saint-Georges ,  n"  3. 


HISTOIRE     NATURELLE. 

M.  Jussieu  ,  professeur  au  muséum  d'histoire 
jaaturelle  ,  a  fait  à  l'Institut  ,  sur  les  résultats  dé 
l'expédition  que  le  gouvernement  envoya  ,  il  y 
a  trois  .ms  ,  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  sous  les 
ordres  du  capiiiine  Baudin  ,  un  rapport  dont 
Vi^ici   la   substance  : 

"  Lorsque  le  gouvernement  ordonna  une  expé- 
dition à  la  Nouvelle-Hollande  ,  sous  la  conduite 
du  capitaine  Baudin ,  pour  des  recherches  de 
géographie  et  d'h'stoire  naturelle  ,  une  commis- 
Bion  (la  riristitut  fut  chargée  de  choisir  les  coopé- 
rateurs  de  ce  grand  travail  ,  et  de  leur  donner 
les  inS|tructions  nécessaires.  On  fit  choix  de  per- 
sonnes instruites  dans  chaque  partie  ,  juignant  au 
tivoir  un  goût  décidé  pour  les  voyages  ;  tout  faisait 
présumer  un  heureux  succès  ,  sur-tout  lorsque  , 
parmi  ces  voyageurs  ,  on  comptait  ceux  qui 
avaient  partagé ,  sous  le  même  chef ,  lés  fatigues 
d'une  navigation  précédenx  en  Amérique  ,  et  qui 
n'hésitaient  pas  de  s'embarquer  de  nouveau  sous 
ses  auspices.  Mais  quelques  circonstances  imprévues 
dérangèrent  ces  combinaisons  :  la  maladie  força 
plusieurs  de  ces  navigateurs  de  s'arrêter  ,  foit  à 
lénériffe  ,  soit  à  l'Isfe-de-France  ;  des  craintes  de 
manquer  de  vivres  ,  et  des  mécontentemens  , 
■retinrent  plusieuts  autres  ,  et  lorsque.  Baudin 
jpactit  de  cette  dernière  colonie  ,  il  n'avait  sur 
ses  vaisseaux  que  l'astronome  Betnier ,  le  géa- 
grr.phc  Boullanger  ,  le  botaniste  Leschenaut  , 
les  zoologistes  Mauge  ,  Perron  et  le  Villain  ,  les 
minéralogistes  de  Pusch  et  Bailly  ,  les  jardiniers 
Riedlé  ,  Sautier  et  Gtiichenot  ,  et  les  jeunes 
Lesueur  et  Petit  ,  qui ,  embarqués  sous  un  titre 
vague ,  furent  substitués  aux  dessinateurs  restés 
i  l'isle-de-Erance. 

>)  Le  plus  grand  nombre  de  ces  amateurs  zélés 
des_  scie;ices  ont  péri  dans  cette  expédition  ; 
mais  ceux  qui  ont  survécu  ont  mis  tant  de  zèle 
dans  leurs  travaux  ,  que  de  toutes  les  collections 
qui  nous  sont  parvenues  des  pays  éloignés  ,  à 
diverses  époques  ,  celle-ci  ,  apportée  par  les 
vaisseaux  It  Katuraliite  et  le  Giogr.iphe  ,  est 
certainement  la  plus  considérable  ,  et  sur-tout 
dans  le  règne  animal  ^  celle  du  Muséum  sera  très- 
aujroentée  par  le  grand  noml^re  d'espèces  nouvelles 
iccueillies  dans  cette  expédition  ,  et  la  science  y 
gagnera  en  même  proportion. .. . 

"  En  botanique  ,  des  collections  nombreuses 
et  soignées  de  plantes  vivantes  et  sèches  ,  de 
graines  ,  de  fn.iits  ,  d'échantillons  de  bois  ont  été 
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BOTANIQUE. 

M.  Palisot  de  Beauvois  ,  associé  correspondant 
de  l'Institut  national  ,  a  présenté  lundi  16  vendé- 
miaire à  la  classe  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques ,  une  plante  très-remarquable  qu'il 
a  recueillie  dans  stjn  voyage  à  Owari  et  à  fienin  , 
en  Afrique. 

La  fleur  de  cette  plante  a  une  organisation  qiii 
l'approche  des  cucurbilacies  et  des  pnssi/lercs;  mais 
on  y  remarque  des  particularités  qui  ne  permettent 
de  la  réunir  ni  aux  unes  ni  aux  autres  ;  de  sorie 
qu'elle  constitue  à  elle  seule  une  -nouvelle  famille 
intermédiaire  ;  elle  porte  une  double  corolle 
analogue  aii  calice  des  passi/lores  ,  et  à  la  couronne 
intérieure  tjui  donne  à  ces  derniei:es  une  forme 
élégante  et  agréable  ;  mais  on  est  frappé  sut-tout 
de  la  forme  des  étamines  ,  composées  de  cinq  corps 
élargis  .  réunis  à  la  base  ,  puis  repliés  sur  eux- 
mêmes,  portant  chacun  deux  anthères,  et  rap- 
prochés au  sommet  comme  les  braiiches  d'uiie 
couronne  :  ces  étamines  sont  surmontées  «t  domi- 
nées par  le  stigmate  applati  ,  pelté  à-cinq  angles 
égaux,  siUonés  chacun  dans  leur  milieu  ,  ayant 
la  forme  d'un  asterias  ou  étoile  tle  mer,  et 
représentant  en  petit  le  signe  distinctif  de  la 
Légion  d'honneur. 

Tant  de  rapprochemens  heureux  dans  cette  pro- 
duction ,  dont  lar^onnaissance  devient  précieuse 
aux  progrès  de  la  botanique  ,  lui  assignait  naturel- 
lement un  nom  cher  à  la  France;  aussi  l'auteur 
de  cette  intéressante  découverte  la  nomrae-t-il , 
du  consentement  de  I'Empereur  ,  qui  en  a  accepté 
la  dédicace  ,  Napoléone  impériale  ,  Napoltonaa 
imperialis.  Ce  genre  sera  le  premier  d'un  nouvel 
ordre  intermédiaire   de  plantes  :  Us  napoUonécs. 

Le  public  ne  tardera  pas  à  jouis  de  la  Bgure  de 
celte  plante  ;  nous  apprenons  que  le  beau  dessin 
que  l'auteur  en  a  fait  faire  par  un  habile  artiste  , 
].  G.  Prêtre,  est  en  ce  moment  entre  les  mains 
du  graveur.  S.  M.  l'Impératrice  a  voulu  se  charger 
des  frais  de  cette  gravure. 


CONCERT. 

Mlle.  Isabelle  Colbtand  .  cantatrice  ,  pensionnée 
par  S.  M.  la  reine  d'Espagne  ,  donnera,  1-e  samedi 
5  biumaire  prochain  ,  un  concert  dans  la  salle 
Destnaiets,rueduBoulloy.Ony  entendra  M.'Woells, 
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EIPETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  geriD..  .  fermée. 

Idem. ]omi.  de  vend,  an  i3 57  fr.  40 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 fr. 

Bons  an  8 fr. 

Ordon.  pour  rescrip.  de  dom 91    fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ. .  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  fr. 

Actions  des  Ponts fr. 

Caisse  des  Rentiers iir. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  dt  Musiqut,  Oemaia  ,  la 
Caravane  ,  et  l«  Ballet  de  Télémaque. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  dt 
I'Empereur  ,  donnçroat  aujourd, ,  Phèdre  ,  et 
le  Babillard. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa ,  Il  Re  'Theodoro.  En  attendant , 
la  Camilla  ,  op.  en  3  actes  ,  mus.  de  Paès.  —  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  in- 
cessamment la  I"  repr.  de  la  Jeune  Femme 
colère  ,  comédie  nouvelle  eu  un  acte  et  ea 
prose. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Théophile  ,  M.  Guillaume  , 
et  Chaulieu. 

Théâtre  de  la  Porte-SaintMartin.  Les  Ruses  dé- 
jouées ,  et  les  Intrigans  —  Lundi  prochain  , 
au  bénéfice  de  M.  Bourdais  ,  père,  une  repré- 
sentation jouée  par  les  artistes  du  Théâtre» 
Français. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.  ) 


Théâtre  du  Marais.  La  7'  représent.  d'AImanzor 
et  Zélina  ,  ou  les  deux  Califes  ,  et  Crispin 
médecin. 
Théâtre  de  la  Cité.  Les  artistes  du  Théâtre  de 
la  Porte-Saint-Martin  ,  joueront  au  bénéfice  de 
M.  Maurin  ,  artiste  du  grand  théâtre  de  Mar- 
seille ,  Othello,  tragédie,  et  le  ballet  de  la 
Fille  mal-gardée.  —  Les  billets  de  supplcmens 
et  entréts  de  faveur  sont  suspendus. 
Théâtre  pittoresque  el  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableacnt 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  soin  annoncées 
par  les  affiches. 
Redoutes  .  rue  de  Grenrlle-Saint-Honoré  ,  n»  40. 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet, 
!  liv.  4  s.  —  Bientôt  la  reprise  des  Concerts.  - — 
Incessamment,  représentations  de  proverbes, 
scènes  dimitations  et  de  ventriloque  ,  par' 
M.  Thiémet. 
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A.Paris ,  de  l'iropitaicrie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3, 


GAZ 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveinemeni  et  dts  Autorités  constituées  *  contenus  dans  le  Moniteur  ,  n)nt  o£icieis. 


N^  27, 


Vendredi,  99  vendémiaire  an  i3  de  la  République)  19  octobre  1804.  ) 


EXTERIEUR. 

A     F     R     I     Q,    U     E. 

Alger  ,  le  3  septembre  {  1  7  fructidor.  ) 

A-iE  27  thermidor,  jour  anniversaii-e  de  la  nais- 
sance de  S.  M.  I'EmpeREUR  ,  le  chargé  d'affjires  de 
France  à  A'gor  a  fait  célébrer  son  heureux  avè- 
nement au  tvône  par  une  messe  et  un  Te  Deum  , 
solennellement  chantés  dans  l'église  de  l'hôpital 
roval  d'Espagne.  Tous  les  Européans  ont  assisté 
à  celte  cérémonie.  Lorsqu'à  la  fin  de  la  messe  , 
)e  prêtre  qui  officiait  entonna  le  DovitTie  salvum 
fac  ImpFraturem  tioslrum  ,  les  assistons  joignirent 
avec  enilïousiasme  leurs  voix  à  la  sienne. 

Une  table  de  cinquante  couverts  avait  été  pré- 
parée sur  le  bord  de  la  mer  ,  à  la  campagne 
du  charge  d'affaires  de  France.  Le  pavillon  français 
et  celui  de  la  République  italienne  flottaient  sur 
la  maiiiOn.  Les  agens  des  différentes  nations  ,  leurs 
familles  et  toutes  les  personnes  marquantes  de  la 
ville,  s'y  réunirent.  La  santé  de  I'Emperelir  fut  portée 
à  plusieurs  reprises ,  et  la  fête  eut  tout  l'éclat  qu'il 
était  possible  de  lui  donner. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,   le    10  octobre  (18  vendémiaire.) 

Ctrémonial  de  la  Vite  qui  aura  lieu  à  Vienne  , 
le  1"  novembre  [804  ,  en  action  de  grâce  de 
l'avinement  de  S.  M.  I.  et  R.  ,  à  la  dignité 
impériale  héréditaire  d'Autri/hc. 

Leurs  majestés  I.  et  K.  se  rendront  le  1^'  liovem- 
bre  ,  à  onze  heures  et  demie  avant  midi  ,  au  son 
des  cloches  de  toutes  les  églises  de  la  ville  et  des 
fauxbourgs  ,  de  la  cour  à  l'église  métropolitaine  , 
en  passant  par  la  place  Saint  -  Michel  ,  la  Hern- 
Gasse  ,  la  place  de  la  Freyuni;  ,  la  place  de  la 
Chancelleiie  -  de  -  Guerre  ,  la  Bogtier- Gasse  ,  le 
Grabe  ,  et  le  Siockameisen-Platz.  Toutes  les  rues 
et  places  où  le  cortège  doit  passer  ,  seront  occu- 
pées par  des  troupes  de  ligne  et  la  milice  bour- 
geoise. 

ORDRE      DU      CORTÈGE. 

Un  détachement  de  cavalerie. 

Deux  postillons. 

Quelques  chambellans  et  conseillers  intimes  , 
daus  leurs  voitures  de  gala  à  six  chevaux,  d'après 
leurs  rangs. 

La  livrée  de  la  cour ,  en  habit  de  gala  ,  à 
pied. 

Une  troupe  formée  des  employés  des  quatre 
grandes  chirjjeî  de  la  cour  ,   en   uniformes. 

Idem  .  ftmnée  des  pages  ,  avsc  la  suite  ordi- 
n.^iie,  et  ensuite  les  échansons  ,  tous   en  gala. 

Suivent  leurs  altesses  royales  les  archiducs  ,  se 
trouvant  à  Vienne  ,  dans  leuis  voitures  à  six 
chevaux ,  accoa({;agné;S  de  leurs  grands-maitrés 
à   cheval.       •  .. 

f  a  <-,',o^  jre  oà  sont  leurs  majestés,  attelée  de 
si      chevaux. 

Derrière  la  voilure  rie  leurs  majestés,  suivent  à 
cheval  ,  le  grand  chambellan  ou  son  représentant, 
le  vice-grand-écuyer  de  la  cour  ,  le  grand-maitre 
tie  la  cour  de  .S.  M.  l'impératrice  ou  son  représen- 
tant ,  les  capitaines  de  la  garde  allemande ,  de  la 
garde   hongroise  et  des   irabans. 

Les  trabans  ,  avec  leurs  officiers ,  marcheront 
s  côté   des   voitures   de   la   famille   impériale. 

Suivront  : 

Un  détachement  de  la  garde  allemande  ,  en 
nnilormc  de  gala  ,  à  cheval  ,  sous  la  conduite 
d  lin  officier  supérieur    de    la   garde. 

Un   détachetnent  de  la  garde  hongroise  ,  idem. 

Six  voitures  à  six  chevaux,  où  seront  la  grande- 
maîtresse  de  la  cour  de  S.  M.  l'impératrice ,  et 
les  dames  du  palais. 

Une  compagnie  de  grenadiers  ,  et  un  détache- 
ment de  cavalerie  ,   fermeront   la  marche. 

Lorsque  les  voitures  de  leurs  majestés  seront 
arrivées  à  la  grande  porte  de  rcu.lise ,  la  rétep- 
tion  et  conduite  ordinaiies  auront  lieu. 

Grands-officiers  de  la  maison  de  S.  M. 

Les  quatre  grandes  charges  de  la  cour ,  avec  le» 
chevaliers  îles  trois  ordres  l.  et  R.  ,  les  conseillers 
intimes  ,  les  chambellans  ,  les  éctianscns  ,  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  ,  les  officiera- 
généraux  ,  les  chefs  des  dépaneaiens  et  de  la 
régence,  le  magistrat  et  luniversité  ,  prennent, 
dans  réglise  ,  les  places  qui  leur -sont  assignée».  . 


Alors  l'archevêque  ,  au  maître-autel  ,  entonne  le 
Te  Deum  ,  qui  est  chanté  avec  un  accompagne- 
ment «le  la  musique  de  la  chapelle  de  la  cour  , 
de   trompettes  et  de   timballes. 

A  ce  moment  ,  le  bataillon  de  grenadiers  placé 
sur  la  place  de  Saint-Etienne  ,  exécute  U  pre- 
mière salve  ,  à  laquelle  répondent  les  ciinons  du 
rempart  ;  les  secondes  et  troisièmes  salves  ont 
lieu  aux  momcns  indiqués  ,  pendant  la  grand- 
messe. 

Les  cloches  de  toutes  les  églises  des  faubourgs 
et  de  la  ville  sont  mises  en  branle  à  chaque 
salve. 

Le  cortège  ,  lors  du  retour  ,  passe ,  dans  l'ordre 
précèdent .  par  le  Siokameisen-Pbtz  ,  le  Grabe  , 
le   Kolmark  et  la  place  Saint  Michel. 

La  marche  est  fermée  par  le  gardien  du  trésor- 
public  ,  placé  dans  une  voiture  ouverte  ,  attelée 
de  six  chevaux ,  sous  une  escorte  de  grenadiers  , 
et  jetant  des  médailles  au  peuple. 

ITALIE. 

Ancone ,  le  i"  octobre  (g  vendem.) 

Des  lettres  particulières  écrites  de  Corfou ,  sous 
la  date  des  3t  août  et  i'^  septembre,  annoncent 
l'ariivée  en  cette  île  de  M.  le  lieutenant-général 
russe  Lanterope.  Il  a  le  commandement  en  chef 
de  toutes  les  forces  russes  réunies  dans  la  répu- 
blique des  Sept-Isles. 

Ce  général ,  M.  Sorokin  ,  général  de  la  marine, 
et  M.  le  comte  de  Moiicénigo  ,  forment  une  cqm- 
mission  impériale  ,  qui  s'est  emparée  de  tous  les 
pouvoirs  civils   et   militaires. - 

M.  Lanterope  est  spécialement  chargé  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  côtes  àt  l'Albanie. 

Les  forces  navales  russes  à  Corfou  étaient  com- 
posées .  le  I"  septembre  ,  de  six  vaisseaux  ,  quatre 
frégates  et  trois  petits  bâtimens ,  sans  compter 
huit  à  dix  baïques  canonnières  d'un  très  -  faible 
modèle. 

Quatre  vaisseaux  et  deux  frégates  devaient  appa- 
reiller le  7  septembre  du  port  de  Corl'ou  ,  sans 
que  r^n  eût  leur  destination  ;  mais  comme  tles 
pilotes  côticis  avaient  été  pris  à  bord  .  on  croyait 
qu'ils  entreraient  dans  la  Mer-Adriatique. 

INTERIEUR. 

Paris ,  le  26  vendémiaire. 

Le  jour  du  sacre  et  du  couronnement  de 
S.  M.  l'Empereur-  est  fixé  au  4  du  mois  de 
frimaire. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Sut  la  demande  des  époux  Jean  Bellau  et  Jeanne 
Giret  ,  le  tribunal  de  première  instance  cie  Saint 
Gaudens  ,  département  de  la  H'Jute-Garonne  ,  a 
ordonné  ,  par  jugement  du  2  fructidor  an  12  ,  que 
l'absence  de  Pierre  Girer  serait  constatée  par  une 
enquête  contradictoirement  faite  avec  le  procureur 
impérial. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pon- 
toise  ,  département  de  Seine-et-Oisc  ,  a  rendu  , 
le  26  floréal  an  12,  un  jugement  qui  ordonne  qu'à 
la  requête  du  sieur  Bernard  Délaissement  père  , 
cultivateur  à  Seriy  ,  il  sera  fjit  ,  contradictoire- 
ment avec  le  procureur  impérial  ,  enquête  sur 
l'absence  d'Alexandre  Délaissement  son  fils ,  en- 
rô.é  en  i7g3  pour  le  service  des  armées  ,  et  qui  , 
depuis  plus  de  quatre  ans,  n'a  pas  donné  de  ses 
nouvellss. 


Par  jugement  du  5=  jour:  complémentaire  an  12  , 
sur  la  rcquê:c  de  Mjiîc  josephc  Hervé  ,  épouse  de 
René-François  Coqueville  ,  expositive  que  son  mari 
ayant  reçu  ordre  du  bureau  de  la  marine  de  je  ren- 
dre à  Brest  en  qualité  de  second  maître  voilier  , 
partit  de  SaintMalo  le  8  thermidor  an  4;  qu'ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  ,  il  (ut  renvoyé 
sur  une  chaloupe  qui  aborda  au  port  de  Sainte- 
Marie  en  Espagne  ;  qu'ensuite  il  s'embarqua  sur 
un  corsaire  armé  à  MaUga  ,  et  que  depuis  on  n'a 
point   eu  de  ses  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  pre.-niere  instance  à-Saint-Malo  , 
département  d'Ille-et-Vil,iine  ,  a  ordonné  que  par' 
devant  M.  Cudenet  ,  juge  nomme  il  cet  effet  ,  et 
conliadictiiirement  avec  le  procureur  imuérial  prés 
le  tribunal,  il- serait  procédé  .i  rcnquête  sur  lab- 
sente  dudit  René  Ftançois  Co.jueyille. 


Par  jugement  du  sS  fructidor  an  is  ,  sur  \i 
requête  d'.-^nne  Charrairon  ,  veuve  du  sieur 
Pierre  Agard  ,  François  Charrairon  et  autres  in^ 
léressès  ,  énonçant  que  Jacques  Charrairon  ,  fil» 
de  feu  Alexandre  Charrairon  et  de  feue  Jeanne 
Olivier  ,  a  quitté  la  commune  de  Bar  depuis 
plus  de  dix  ans  ,  sans  qu'on  ait  eu  de  ses  nou= 
velles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Grasse  j 
département  du  Var  ,  a  ordonné  que  ,  contradic- 
toirement avec  le  procureur  impérial  ,  il  serait 
procédé  à  lenquéte  sur  l'absence  dudit  Jacquts 
Charrairon  :  le  président  du  tribunal  a  été  nommé 
pour  recevoir  lenquéte. 


Sur  la  demande  du  sieur  Louis  Rigobert -Par- 
chaut ,  notaire  ,  et  Marie  Fourmond  son  épouse  , 
le  tiibunal  de  première  instance  d'Angers  ,  dépar^ 
tement  de  Maine-et-Loire  ,  a  ordonné  nonobstant 
vacances  ,  par  jugement  du  24  fructidor  an  13  , 
qu'il  serai^  procédé  ,  contradictoirement  avec  le 
procureur  impérial  ,  à  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Edouard-François  Fouimond  qui ,  étant 
passé  dans  les  colonies  françaises  ,  n'a  pas  donné 
de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  quatre  ans.  Le, 
même  jugement  a  nommé  un  notaire  pour  admi- 
nistrer provisoirement  les  biens  appartenant  à 
l'absent. 

Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs ,  la 
tribunal  de  première  instance  de  Lavaur  ,  dépar- 
tement du  Tarn  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  14 
fructidor  an  12  .  qu'il  serait  fait  une  enquêtd 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial,  pour 
constater  l'abssnce  d'André  Hébrard ,  de  la  com- 
mune de  Roquevidal ,  qui ,  depuis  plus  de  quatre 
ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  i5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François  Gardes-Trusse  ,  homme 
de  loi  à  A'ibi  ,  département  du  Tarn  ,  en  présence 
du  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Bousicol , 
épouse  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 'Versailles  ,  serru- 
rier, disparu  d'Albi  depuis  1771  ,  en  déclaration 
d'absence  dudit  Pierre  Hervieux  ,  dit  "VerMilles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Albi  a  or- 
donné que  ,  contradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées  ,  il  serait 
procédé  ,  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  l'enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 
Versailles. 

Par  autre  jugement  du  6  fructidor  suivant ,  du 
même  tiibunal ,  l'enquête  tendant,  à  justifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hervieux,  .dit  Versailles,  a 
été  reçue. 

Sur  la  demande  des  partie»  intéressées,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Marseille  ,  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  ,  a  ordonné  ,  par 
jugement  iJu  17  fructidor  an  12  ,  qu'il  serait  fait 
enquête  ,  contradictoiremont  avec  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  l'absence  de  Louis-Maxime 
Gibert  qui  ,  depuis  plus  de  quatre  ans,  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Vatemeni  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du  mardi 
1^' au  sariiedi  5  brumaire  an  i3  ;   savoir: 

ClNQ^    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

ïme  Semestre  an  ii  ,   et  1='  Semestre  an  12. 

Ces  semestres  seront  payés  les  mardi  i'' ,  et 
vendredi  4  brumaire  ,  depuis  le  h»  1"  de  chaquS 
lettre  ,  jusqu'aux  n"'  ci-après  : 

Bur.  n"'     h.     A  ,  ? .A  tous  numéros  • 

2.  D,dun''77i8à Idem, 

3.  G,  H ,,...    Idem, 

4.  M  ,  N  ,    o Idem . 

5.  c  ,    K Idem, 

6.  L Idertié 

7.  Q,,  R  ,  u  ,  V,  w Idem. 

8.  B Idenu 

9.  E  ,  1  ,  I ,  s Idem. 

10.  F  ,  T  ,  X  ,  Y  ,  z Idem. 

11.  D,  du  n°  I  à 7717 

Dette      viagère. 

ï°"  Semestre  an  1 1  ,  et  I"  Trimestre  an  it. 
Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéro», 
le  mercredi  2   bramafic  ,  par    l«i   buieau»   I,    s  « 
3  ,  4,   5  ,  6,  7  ,  8  Cl  11. 
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Pensions  civiles  et  EccLisiASTiQ.UES>    ' 

Bui.  n*    9    Civiles  ,  du  n*  i  à. 8000 

Ecclésiastiques ,  du  n»  1  à Sggg6 

10    Civiles,  du  n»  6001  à la  Bu. 

Le  BCicredi  s  brumaire. 

Pensions  des  veuves  des  défens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n*  i  à  la  lin  ,  par  le  bureau 
%*   1 1 ,  le  mercredi  2  brumaire. 

Semestres     aruiésés. 
UttU  viagère. 

V  Sïoxestre  an  8  ,  et  1"  et  8°  Semestres  an  9  , 
par  le  burtau  n"   il. 

I"  et  s'  Semestres  an  10 ,  pat  les  bureaux  n"  k, 
4,3,4, S, 6, 7  et  8. 

Pinsiens  civiles  et  ecdésiastiquet.  < 

t«  Semestre  an  8  ,  1"  et  «•  Semestres  an  9 ,  par 

le  bureau  n°  1 1 . 

I*'  et  ï'  Semestres  an  lo  ,  pat  les  bureaux  n»s  9 

et  10. 

Ces  paiemens  auront  lieu  lo  samedi  S  brumaire. 

JV.  B.  Le  jeudi  3  brumaire  ist  réservé  pour  la 
véiiScaiion  des  paiemens  dans  les  dépariemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  Jusqu'à  deux. 

» 

INDUSTRIE    NATIOKALE. 

Rapport  sur  le  perfectionnement  de  la  jauge  du 
titeyen  Bazaine ,  lu  à  i'assemhUe  générale  de  la 
Société  des  inventiins  ,  découvertes  et  ptrfectitn- 
nement. 

Dans  votre  séance  dernière ,  vous  avez  mommé 
des  commissaires  à  l'effet  d'assister  aux  expériences 
(t  démonstrations  que  le  citoyen  Bazaine  ,  l'un 
des  membres  de  cette  Société  ,  était  dans  l'inten- 
tion de  faire  du  perfectionnement  qu'il  avait 
donné  à  la  jauge ,  dont  il  propose  au  Gouver- 
nement d'établir  l'usage,  pour  assurer  la  supério- 
rité de  sa  méthode  ,  sur  toutes  les  pratiques  et 
les  théories  publiéts  jusqu'à  ce  moment ,  sut  l'art 
du  jaugeage. 

L'inattention  des  anciens  praticiens  dans  l'emploi 
de  cet  instrument ,  qui  éuit  leur  unique  régula- 
tear  pour  déterminer  la  capacité  d'un  tonneau, 
a  perpétué  dans  cet  exercice  des  erreurs  qui  cau- 
saient ,  soit  au  vendeur ,  soit  à  l'acheteur  ,  un 
préjudice  dont  soufirait  la  perception  des  droits 
de  l'octroi  ,  suivant  que  le  jaugeut,  qui  pouvait 
arbitrairemeai  disposer  de  quelques  mesures  de 
liqueurs  à  l'insu  des  parties  intéressées  ,  inclinait 
à  favoriser  l'une  des  deux ,  par  l'impossibilité  où 
l'on  était  d'arriver  ,  par  l'ancienne  méthode  de 
jauger  ,  au  terme  exe  de  la  contenance  des 
pièces. 

Ces  officiers  publics  ,  dépourvus ,  pour  la  plus 
part ,  de  la  connaissance  des  premiers  élétnens  de 
mathématiques,  suivaient,  sans  examen,  la  rou- 
tine qui  leur  avait  été  tracée  par  leuis  prédé- 
cesseurs ;  et  aucun  moyen  ne  nous  a  paru  plus 
propre  à  faire  cesser  ces  abus,  que  le  mode  de 
construction  de  jauge  proposé  par  le  citoyen 
Bazaine  ;  puisqu'en  éclairant  le  consommateur  éi 
le  commeiçant  sur  leurs  intérêts  respectifs,  il  les 
met  encore  à  portée  de  vérifier  eux-mêmes  ,  d'une 
manière  évidente  et  précise  ,  les  quantités  de 
liqueurs  qui  sont  l'objet  de  leurs  conventions  com- 
merciales ,  ils  peuvent  aussi  ,  par  ce  moyen  ,  suivre 
une  opération  qui  a  toujours  été  pour  le  public 
un  mystère  d'autant  plus  impénétrable,  que  ceux 
même  chargés  par  état  de  le  mettre  en  action  . 
étaient  incapables  d'en  donner  le  développe- 
an  ent. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  retoucher  à  la 
jauge  pour  la  rectifier  ,  les  géomètres  du  premier 
rang  ont  été  consultés.  Cette  tentative  a  été  faite 
plusieurs  fois  et  toujours  sans  succès.  Chacun  a 
donné  son  avis ,  et  a  proposé  des  formules  paiti- 
cuHeres  de  jaugeage  ;  mais  elles  différaient  entre 
•lies ,  et  rien  n'a  été  statué. 

Les  uns  ont  établi  leurs  calculs  sur  ce  qu'ils 
considéraient  les  tonneaux  comme  des  segmens 
de  sphéroïde  coupé  par  deux  plans  perpendicu- 
laires i  l'axe  ;  les  autres  ,  dans  l'intention  de  par- 
venir à  une  plus  grande  exactitude ,  pensaient 
qu'il  serait  mieux  de  regarder  nos  tonneaux  comme 
des  portions  de  fuseaux  paraboliques  ,  qui  sont 
moindres  que  des  portions  de  sphéroïde  de  même 
base  et  de  même  hauteur  ;  ce  qui  approchait  bien 
plus  exactement  de  la  capacité  que  la  méihode 
ci-dessus;  d'autres  encore  n'appercevaient  dans  la 
forme  de  ces  vases  que  des  coins  tronqués  opposés 
A  leur  base  ;  ce  qui  est  la  méthode  la  moins 
exacte  de  toutes  ,  puisqu'il  faudrait ,  pour  qu'ils 
fassent  tels  ,  que  l'équateur  du  tonneau  qui  divi- 
serait la  bonde  en  deux  demi-cercles ,  fût  repré- 
senté par  une  arrête  ou  jairet  qui  n'existent  pas; 
quelques-uns  aussi  ont  cru  appercevoir  dans  la 
forme  de»  tonneaux  des  segmens  d'un  rhomboïde 
formé  par  la  révolution  d'une  parabole  qui  aurait 


«an  sAifiRiei  sur  le  bondon.  D»s  jauges  ont  été 
construites  d'apiès  ces  différends  systèmes  ;  mais 
tous  les  calculs  faits  d'après  de  pareilles  estima- 
tions ,  et  ttsutes  les  formules  basées  sut  ces  di- 
verses hypothèses  ,  dont  les  résultats  dans  leur 
application  n'étaient  toujours  qu'approximatifs  , 
loin  d'avoir  atteint  la  précision  qu'on  cherchait 
à  introduire  dans  l'art  du  jaugeage  ,  n'ont  fait 
que  mieux  sentir  la  difficulté  d'y  parvenir  ;  et 
c'est  ce  qui  a  fait'  dire  à  l'un  de  ces  savans  qui 
s'en  était  sérieusement  occupé  :  «i  Qu'il  fallait  que 
11  la  pure  géométtis  se  récusât  de  bonne  grâce 
Il  sur  le  fait  du  jaugeage,  et  qu'elle  en  laissât 
)i  le  soin  à  la  géométrie  tâtonneuse  et  impat- 
11  faite.  11 

Cependant  ,  messieurs,  cette  décisioii  qui  parais- 
sait d'un  grand  poids  ,  n'a  point  déconcerté  le 
citoyen  Bazaine  dans  ses  recbeichcs  ;  il  eu  a 
appelé  courageusement  à  son  zèle  ;  éclairé  par 
des  connaissances  pratiques  ,  dirigé  par  une  théorie 
sûre ,   il  a  vaincii  la  difficulté. 

Les  choses  étaieiit  êh  cet  état ,  lorsque  la 
révolution  amena  le  nouveau  système  métrique 
auquel  il  devenait  indispensable  d'assujettir  tous 
les  calculs  de  la  vie  civil^e.  Le  jaugeage  ancien, 
vicieux  en  plusieurs  points  .  demandait  une  réforme 
et  le  ministre  de  l'intéricut  fit  publier  en  l'an  7  , 
une  instruction  sur  le  jaugeage  des  futailles  ,  et 
sur  la  moyen  de  rendre  leur  construction  uni- 
forme  dans   toute  la  République. 

Celte  instruciioB  devint  commune  au  citoyen 
Bazaine  ,  comme  employé  dans  l'octroi  de  Paris  , 
en  qualité  de  jaugeur. 

Bien  antérieurement  à  l'époque  oik  cette  instruc- 
tion fut  distribuée  ,  cet  artiste  s'était  occupé  de  la 
rédaction  d'une  Mélroiogii  française  qu'il  avait 
conçue  ,  et  qu'il  publia  en  l'an  10  sous  les  auspices 
des  autorités  constituées ,  et  particulièrement  de 
M.  Frochst ,  préfet  du  département  de  la  Seine  ; 
ce  magistrat  ami  éclairé  des  sciences ,  avait  ap- 
précié le  mérite  de  cet  ouvrage  ;  il  en  sollicita 
lui-même  l'impression ,  aux  frais  de  laquelle  il 
concourut ,  et  lui  accorda  toute  protection.  L'auteur 
s'est  empressé  d'eu  faire  hommage  à  la  Société; 
qui  a  nommé  des  commissaires  pour  en  faire 
l'examen  :  La  partie  consacrée  au  jaugeage  qui 
en  occupe  presque  le  tiers  y  est  traitée  pat  rapport 
à~  ses  difficultés  ,  dans  le  plus  grand  détail  ;  l'exac- 
titude et  la  perfection  des  calculs  ,  étaient  un 
garant  des  succès  qu'il  a  obtenus  ,  et  il  serait  à 
désirer  que  l'auteur  en  séparât  cette  partie  ,  pour 
en  faire  le  Manuel  du  jaugeur.  Tout  ce  que  la 
géométrie  pouvait  lui  ofirir  de  moyens  ,  soit 
théoriques,  soit  pratiques ,  il  les  a  employas  avec 
avantage  ,  pour  faire  de  tout  son  ouvrage  ,  un  cours 
de  métrologie  aussi  complet  que  sa  dénonamation 
l'exigeait,  et  il  n'a  épargné  ni  soins,  ni  trav^l  , 
pour  le  tendre  utile  à  toutes  les  classes  de  citoyens , 
pat  des  exemples  ,  et  des  tableaux  multipliés , 
afin  de  le  mettre ,  par-là,  plus  à  la  portée  de  la 
conception  de   la  classe   U  moins  éclairée. 

Le  citoyen  Bazaine ,  n'a  rien  négligé  pour 
s'instruire  par  l'expérience  ,  et  par  l'étude  appro- 
fondie qu'il  a  fait  des  moyens  d  exercer  sciemment 
son  état  :  il  n'a  pas  même  dédaigné  de  faire 
chez  un  tonnelier  l'apprentissage  de  la  construction 
des  futailles  de  toutes  fermes ,  et  de  toutes  conte- 
nances ,  afin  de  connaître  dans  le  plus  grand  détail 
de  la  pratique  ,  les  moyens  de  donner  aux  douves 
des  tonneaux  ,  la  courbure  dont  nous  les  voyons 
afleciés  ;  c'est  dans  le  cours  de  cet  apprentissage  , 
qu'il  a  eu  occasijn  de  méditer  sur  la  nature  de  cette 
courbe  ,  qui  comme  vous  l'avez  vu  ,  a  été  l'écueil 
de  la  haute  géométrie  ,  et  qui  depuis  ttès-.long-tems 
a  occasionné  des  erreurs  ,  dont  la  rectification  était 
abandonnée  à  la  discrétion  routinière  desjaugcurs  ; 
et  est  encore  aujourd'hui  ,  la  pierre  d'achoppement 
du  jaugeage.  Cet  artiste  a  remaïqué  que  les  ton- 
neliers n'eiaientdirigétparaucunsprinçjpes  certains, 
et  c'est  ce  mode  arbitraire  de  consiruclion  qui  a 
répandu  dans  le  commerce  ,  des  tonneaux  dificrens 
dans  le  bouge  ,  qui  dans  toute  sa  circontérence 
depuis  le  jable  jusqu'à  la  bonde  ,  formant  des  seg- 
mens d'aire  paraboliques  ,  présentait  à  l'ancienne 
jauge  une  capacit^  qui  lui  était  impossible  de  déter- 
miner ,  parce  que  ses  élémens  n'étaient  point  dans 
les  proportions  requises  pour  atteindre  les  difficultés 
de  ce  calcul  ,  et  que  celle  du  citoyen  Bezaine  a 
partaiiemenl  résolues. 

Cet  artiste  était  donc  ,  de  tous  ceux  qui  font  leur 
état  du  jaugeage  ,  le  plus  à  portée  d  apprécierlc 
mérite  de  1  lusiruwion  ininistcticlle  qu'on  lui  pro- 
posait pour  guide  dans  ses  fonctions.  Par  l'examen 
comparatil  qu'il  e^  a  lait  ,  il  a  reconnu  avec  satis- 
laciion  ,  qu  il  existait  une  parfaite  concordance 
entre  les  résultats  obtenus  par  les  deux  méthodes , 
qui  peuvent  cofjséqueniraiint  se  prouver  l'une  par 
l  autre  ,  avec  la  meine  lacilrté  ,  que  l'on  obtient  la 
preuve  de  la  multiplication  de  deux  quantités  ,  en 
doublant  un  des  facteurs  ,  et  en  prenant  la  moitié 
du  produit. 

La  justesse  et  la  précision  dans]  des  épreuves 
dont  nous  avons  été  témoins ,  nous  ont  paru  bien 
capables  de  fixer  les  incertitudes  qui  ont  cons- 
tamment accompagné  la  science  du  jaugeage,  de 
cor  firm--r  l'infaillibilité  de  la  raéthodi:  du  citoyen 
,  Ua^aia,:  ,  et  de  justifier  l'utilité  du  petfcciionne- 


ment  qu'il  a  donné  à  h  jauge ,  ainsi  qtie  l'exap- 

titude  de  son  exécution. 

Si ,  pat  le  secours  de  cet  instrument ,  le  citoyen 
Bazaine  a  tu  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
une  science  dont  les  élémens  n'étaient  pas  encore 
parfaitement  connus  ;  s'il  a  applani  les  difficuliél 
dont  elle  était  hérissée  ;  si  le  commette  et  l'octtoi 
trouvent  dans  la  pratique  des  moyens  prompts  , 
sûrs  et  faciles  ,  que  la  nouvelle  jauge  procure, 
outre  celui  de  surveiller  dans  leurs  fonctions  ceux 
à  qui  leurs  intérêts  sont  confiés  ,  quel  droit  soa 
auteur  n'a  t-il  pas  à  leur  reconnaissance,  et  ne 
pourrions-nous  pas  désirer  avec  lui  ,  de  le  voie 
trouver  ,  dans  l'adoption  de  sa  méthode  ,  la  ré- 
compense due  à  son  application  ,  ses  travaux  ce 
son  zclc  ,  pour  le  service  et  l'utilité  publics  ? 


SECOURS  PUBLICS.  —  HOPITAUX. 

Rapport  sur  les  opérations  du  bureau  central  d'ad- 
mission dans  les  hôpitaux  ,  imprimé  par  arrêté 
du  conseil-général  d'administration  des  hôpiiaus 
et  hospices  civils  de  Paris  (i). 

L'objet  de  ce  rapport  eSt  de  prouver  que  l'ad- 
ministration a  fait  de  grands  progrès  dans  l'écono- 
mie hospitalière  et  l'hygiène  publique  ,  lorsqu'elle 
a  jugé  la  nécessité  d'un  centre  de  distribution  pour 
régulariser  la  police  d'entrée  dans  les  hôpitaux  et 
hospices.  Les  médecins  chargés  de  cette  fonction  , 
MM.  Biron  ,  Parfait ,  Prat  et  Roussille-Chamseru 
y  rendent  compte  des  dix-huit  premiers  mois  de 
leur  service  ,  dépuis  l'origine  du  nouvel  établis- 
sement en  germinal  an  10  ,  jusqu'au  l"  vetide- 
miaire  an  is. 

Nous  puiserons  quelques  réflexions  sur  cetta 
importante  matière  dans  un  mémoire  manuscrit  , 
lu  par  le  docteur  Atrachart  au  comité  central  da 
bienfaisance  ,  près  le  neuvième  arrondissement  mu- 
nicipal. Il  y  est  dit,  en  parlant  du  rapport  dont 
il  s'agit  ,  que  <i  l'on  a  mis  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention à  éloigner  nombre  de  fainéant ,  de  para- 
sites et  autres  qui ,  sans  être  malades,  cherchent 
toutes  sortes  de  voies  pour  se  faire  recevoir  dans 
les  hôpitaux.  Autrefois  ces  individus  s'y  encom- 
braient et  y  testaient  des  mois  ,  même  des  années  ; 
ils  absorbaient  des  soins  et  des  secours  qui  n'é- 
taient légitimemeat  dus  qu'aux  vrais  malades.  Ils 
concouraient  aussi  à  augmenter  l'infection  et  à 
rendre  les  maladies  mortelles.  Souvent  encore  iU 
contractaient  la  fievri;  d'hôpital  qui  terminait  leun 
jours ,  etc.  n 

On  doit  concevoir .  que  l'administration  a  dd 
persister  dans  la  ferme  volonté  de  maintenir  ua 
service  d'une  aussi  grande  udlité  ,  mais  d'autant 
plus  difficile  à  établir,  qu'il  a  fallu  vaincre  d'aiîciens 
préjugés  et  surmonter  les  obstacles  que  ne  man- 
quait pas  d'élever  une  charité  mal  entendue. 

Le  plan  du  rapport  consiste  dans  une  exposi- 
tion d'objets  classés  suivant  l'ordre  adopté  dans 
le  règlement  qui  sert  de  base  aux  opérations  du 
bureau  d'admission.  D'abord  on  présente  ,  sons 
différentes  formes  de  tableaux  ,  le  ntjmbre  de 
34,914  personnes  de  tout  âge  et  de  sont  sexe, 
visitées  dans  le  cours  de  dix-huit  mois  ,  et  l'on 
développe  à  mesure  l'esprit  des  décisions^rise* 
à  leur  égard. 

Un  tel  détail  nécessitait  un  précis  historique  de* 
hôpitaux  de  Paris  :  ils  sont  au  nombre  de  onze; 
on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  hospices 
oà  l'on  reçoit  à  demeure  les  infirmes  incurables 
et  les  vieillards.  On  distingue  les  hôpitaux  en 
communs  et  en  spéciaux  ;  ceux-ci  sont  réservés  , 
soit  pour  certains  genres  de  maladies  contagieuses 
ou  chroniques  ,  soit  pour  des  classes  particulières 
de  malades  :  ceux-là  contiennent  tous  autres  domi- 
ciliés ou  étrangers  et  sans  asyle.  Les  deux  plus 
considérables ,  l'Hôtel-Dieu  et  la  Charité  ,  répon- 
dent au  service  général  de  la  ville  et  dé  sa  banlieue; 
les  autres  hôpitaux  communs  ,  moins  étendus  , 
savoir  :  Necker  ,  Cochin  ,  Beaujon  et  Saint-Antoine 
sont  fournis  par  leur  voisinage  ,  et  font  un  ser- 
vice de  rayon  ou  d'arrondissement.  Les  hôpitau» 
spéciaux  sont  au  nombre  de  six  ,  celui  des  enfans, 
Saint-Louis  ,  les  vénériens  ,  deux  pour  les  insensés, 
et  la  Maison  de  la  Maternité  ou  des  femmes  en 
couches. 

Outre  la  destination  respective  des  malades  ,  le« 
membres  du  bureau  central  sont  chargés  de  dé- 
livrer des  bandages  herniaires  et  autres  moyen* 
mécaniques  dont  la  distribution  gratuite  est  d'une 
importance  majeure,  comme  mesure  de  prévoyance 
et  d'économie  ;  en  ee  que  ,  dans  la  supposition 
que  la  classe  indigente  vînt  à  être  dénuée  de  ce 
précieux  secours  ,  on  verrait  bientôt  se  multiplier 
les  accidens  les  plus  graves  ,  et  il  s'ensuivrait  une 
dépense  considérable  de  journées  d'hôpitaux  ,  à 
laquelle  on  est  sûr  d'obvier  en  portant  le  remède 
à  la  source  du  mal. 

Le  bureau  central  renvoie  aux  traitemens  ex- 
ternes ,  exécutés  à  la  suite  de  plusieurs  hôpiiiux, 
des  individus  auxquels  ce  genre  de  secours  suffit. 
Pour  des  maladies  légères  ,  il  recommande  ceux 
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qui~en  sont  atteints,  à  l'assiitance  de  leur  bureau  . 
de  bienfaisance  ;  et  il  donne  ,  en  conséquence  ,  le 
plus  qu'il  lui  est  possible ,  des  Consultations  ver- 
bales ou  écrites  :  beaucoup  de  personnes  récla- 
ment souvent  et  ebtieoiient  ces  consultations  sans 
aucune  inlenlion  de  prendre  leur  part  des  secours 
hospitaliers.  Au  reste ,  l'entrée  dans  les  hôpitaux 
n'est  accordée  qu'à  ceux  auxquels  on  pense  que 
cette  mcsurepeut  être  salutaire. 

L'ouvrage  que  nous  examinons  ,  comprend  le 
détail  des  maladies  observées  de  saison  en  saison  , 
pendant  le  dernier  semestre  de  l'an  lo  et  tout 
l'an  II.  Le  tableau  du  catarrhe  épidémique  de 
l'hiver  de  l'an  1 1  ,  n'y  a  point  été  oublié  ,  non 
plus  que  les  principaux  résultats  de  constitution 
annuelle ,  provenant  de  l'influence  des  saisons  pré- 
cédentes. Enfin  ,  après  quelques  réflexions  sur  les 
cas  indispensables  d'admissions  faites  d'urgence 
(dans  divers  hôpitaux  ,  sacs  la  participation  du  bu- 
reau ,  les  auteurs  du  rapport,  résument  le  nombre» 
de  ces  urgences  comparé  à  celui  de  leurs  propres 
bulletins ,  et  ils  terminent  leur  exposé  par  quel- 
ques observations  additionnelles,  précédées  d'un 
projet  de  recherches  sur  la  topographie  médicale 
«t  la  statistique  de  la  ville  de  Paris,  dont  voici 
l'apperçu  : 

««On  ne  peut  fonder,  disent-ils ,  ce  plan  de  tra- 
vail que  sur  un  examen  distributif  des  principaux 
quartiers  de  cette  immense  cité  ,  qu'il  s'agit  de 
considérer  comme  fournissant  la  matière  d'autant 
de  topographies  particulières.  Il  y  a  cependant  des 
vues  préliminaires  à  donner  sur  l'état  général  de- 
dc  l'eau  ,  de  l'air  et  du  sol.  La  position  de  Paris 
est  telle  que  l'offre  U  modèle  donné  par  Hippo- 
crate  ,  dans  son  Traité  de  aère  ,  locii  tt  aquis  ,  peur 
leprésenter  une  ville  salubre.  Le  fleuve  qui  tra- 
verse de  l'est  à  l'ouest  ;  l'aspect  du  soleil  levant 
par  un  large  horizon  ;  le  nord  abrité  au  loin  d'une 
chaîne  de  menticuks  ;  une  vaste  plaine  dans  la 
direction  du.  midi,  au-delà  du  sol  incliné  des 
faubourgs  Saint-Marceau  ,  Saint-Jacques  et  Saint- 
Germain  ;  le  couchant  d'été  borné  par  des  éléva- 
tion montueuses  ,  etc.  ;  toutes  ces  conditions  ap- 
partiennent au  plus  beau  site  ,  assurent  U  bonne 
qualité  des  eaux  potables  ,  et  se  prêtent  à  l'action 
mesurée  de  tousles  vents  ,  etcn 

La  lecture  de  ce  rapport  justifie  pleinemgnt 
l'utilité  ,  la  nécessité  de  l'établissement  qui  en  es: 
l'objet  ;  et  la  réputation  des  médecins  qui  l'ont 
signé. 

SCIENCES. 

PHYTOLOGIE    GÉNÉR.\LÏ    ET    SPÉCIALE. 

Bottmographie  lelgique,  troisième  édition  ,  corrigée^ 
augmentée  et  divisée  en  deux  parties  ,par  François- 
Joseph  Les  ttb  ou  dois  s  médecin,  professeur  de  bota- 
nique, et  membre  de  la  Société  des  amateurs  des 
scieitces  et  arts  de  la  ville  de  Lille  ;  contenant  les 
principes  élémentaires  ,  distribués  par  lettons ,  la 
définition  des  termes  usités  en  botanique;   la  mé- 
thode analytique  ,  divisée  en  vingt-trois   tableaux 
synoptiques,  propres  à  faire  connaître  toutes  les 
plantes   des     départemens    seplentrionauis    de   la 
trance,avecla  description  de  chaque  espèce,  l'indi- 
catitn  des  vertus ,  la  citation  dis  figurés  ,  etc.  \i). 
Les  trois  règnes  de  la  nature  ne  nous  ofl^rent 
que  d(s  individus  :  mais  nos  méthodes  d'histoire 
naturelle  ont  dû   créer  des   genres ,   c'est-à-dire  , 
rassembler  ,   sous   un    noin   générique  ,  plusieurs 
espèces  individuelles  ,  et  fixer  par-là  la  m'émoire  , 
en   attachant  à   quelques   anneaux  de   l'immense 
chaîne  des  êtres  ,  des  signes  qui  ,  abstraction  faite 
«le  leur  réalité,  ne  représentent  qu'autant  de  sujets 
que   nous    en  pouvons  embrasser  à -la-fois.   De 
ceux-ci  BOUS   pa'  successivement  à  d'autres , 

jusqu'à  ce  qu'enl.  u  chaîne  entière  ne  présente 
plus  à  notre  esprit  qu'une  séiie  d'individus  que 
aous  saisissions  hien  nous-mêmes ,  et  que  nous 
puissions  faire  distinguer  aux  autres  avec  une 
extrême   facilité. 

La  classification  la  plus  parfaite  doit  donc  res- 
toitir  d'une  méthode  qui  nous  apprenne  à  signaler  , 
«ans  ambiguïté,  et  en  employant  le  moins  de  mots 
possible  ,  l'individu  animal ,  végétal  ou  minéral 
dont  on  nous  demanderait  la  description.  Si  nos 
méthodes  descriptives  des  plnntrs  n'ont  pas  atteint 
encore  le  degré  de  perfection  dont  elles  sont 
susceptibles ,  du  moins  elles  en  approchent  chaque 
jour,  et  bientôt  deux  ou  trois  traits  caractérisii; 
ques  suffiront  pour  donner  une  idée  tiès-exacte 
d'an  végétal  quelconque. 

Tournefort  avait  distingué  les />/4n«i  par  leurs 
corolles  ,  que  le  vulgaire  confondait  avec  le  calice 
de  la  BeUr.  Linné  les  distingua  par  leurs  organes 
sexuels  ,  qui  sont ,  dans  la  fleur ,  le  pistil  et  les 
'  étamines.  Bernard  JuSsieu ,  oncle  du  professeur 
actuel  de  ce  nom  devenu  illustre  ,  nous  apprit 
à  le»  classer  par  l'absence  ,  et  par  le  nombre  des 
feuilles  ou  lames  séminales  ,  qui  sont  les  premiers 
produit!  de  la  germination  des  graines.  Ce  point 
-    de  vue  est  en  effet  le  plus   général  ;  il  convient 
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donc  i  la  composition  des  genres',  auxquels  il  suflira 
d'ajouter  quelque  caractère  partic^^ier ,  pour  en 
former  des  individus. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  notre  nomenclature  actuelle 
se  compose  tantôt  de  l'une  ,  tantôt  de  l'autre  de 
ces  méthodes  ,  et  le  plus  souvent  de  toutes  en- 
semble ,  à  la  volonté  des  écrivains  botanistes.  Au 
moins  est-on  sûr  d'être  bien  compris  ,  quel  sys- 
tème qu'on  suive  ;  car  chaque  ptants  porte  sou- 
vent le  triple  nom  qu'elle  a  r«çu  dans  la  langue 
des  trois  hammes  cclebrei  dont  nous  venons  de 
parler  :  lés  caractères  de  Tournefort  n'ont  pas 
encore  été  abandonnés  ,  parce  qu'ils  semblent  plus 
vulgaires  ,  mais  la  langue  des  btJtanisîes  s'épure 
et  paraît  se  composer  aujourd'hui  d'un  mélange 
de  ternies  empruntés  de-  Linné  et  de  Jussieu  : 
elle  est  déjà'três-claire;  une  plus  grande  brièveté 
la  rendrait  parfaite. 

Les  ouvrages  de  François-Joseph  Lestiboudois, 
professeur  de  botanique  à  Lille  ,  fils  de^  J.  B. 
Lestiboudois,  qui,  malgré  son  grand  âge,  se 
distingue  encore  dans  la  même  cirrieie ,  méritent 
d'être  connus  ,  parce  qu'ils  sont  élémentaires  , 
et  qu'on  peut  les  lire  avec  fruit.  Il  donne  la 
descriptirn  eitacte  des  plantes  4ç  If  Belgique, 
précédé  des  documens  nécessaires  à  ceux  qui 
n'ont  encore  aucune  connaissance  en  botanique. 
■Vingt  leçons  sont  consacrées,  dans  un  premier 
volume  ,  à  enseigner  les  généralités  qui  concernent 
les  plantes  et  chacune  de  leurs  parties  ;  les  caractères 
qui  servent  à  les  classer  en  autant  de  genres  ou 
de  familles;  les  phénomènes  que  présentent  leur 
végétation  ,  leur  culture  ,  etc.  ;  les  vertus  qu'on 
leur  attribue ,  oa  qu'on  peut  leijr  soupçonner  , 
d'après  leur  conformation  particulière  ,  et  d'aptes 
la  famille  dont  elles  font  partie  :  sous  ce  dernier 
rapport,  il_nous  paraît  nécessaire  de  ramaïquur 
que  le  professeur  de  Lille  préjuge  aussi  les  vertus 
'des  plantes  par  anafegie  ,  ensotîe  que  les  espèces 
de  plantes  qui  se  rapprochent  par  tous  les  carac- 
tères raturais  de  genre  ,  possèdent  têuies  les  mêmes 
vertus  ,  à  quelques  degrés  d'intensité  près.  Cette 
opinion  vient  de  recevoir  des  développemens 
intéressans  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Decan- 
doUc ,  dont  l'aïKlyse  a  été  insérée  au  Moniteur 
le  ï  fructidoi'  aa  12.  Le  -5  =  volume  contient  Is 
description  de  toutes  les  plantes  qui' croissent  dans 
la  Belgique  ,  et  l'indication  de  leurs  usages  en 
médecine  et  dans  les  arts. 

De  cette  méthode  analytique  ,  le  professeur  passe 
à  la  synthèse  ;  il  expose ,  dans  deux  aiitres  volumes , 
les  principes  de  fâ  botanique  générale  ,  accom- 
pagnés de  la  description  de  tous  les  végétaux 
connus  jusqu'à  ce  jour.  Le  premier  volume  de 
cette  Botanographie  universelle,  {'i)  contient  la  série 
des  genres  ,  le  second  la  série  des  espèces.  Les  noms 
y, figurent  en /rançaif  d'après  le  Dictionnaire  ency- 
clopédique ,  oià  M.  de  Lamarck  les  a  insérést',  et 
en  /atiB  d'après  Linné  «tjiissiea..  A  la  fin  de 
chaque  volume  se  trouvent  aussi  dej  tables,,a[pha- 
bétiques  du  nom  des  plantes  ^  soit  en  latin  rtsoit 
en  français.  L'cnrsmble  form*  un  ouvrage  com- 
plet,  élémentaire  ,  et  à  la  portée  de  tous  le» 
lecteurs.  Tourlet. 


remarque  le»  détails  de  la  bajse-cour  ;  elle  y  expose 
différens  procédés  pour  multiplier  et  engraisser  la 
volaille  ;  elle  passe  ensuite  aux  abeilles  et  aux 
moyens  de  les  conserver,  de  préparer  le  miel  et 
la  cire  ;  à  la  culture  des  plantes  potagères ,  à 
l'art  de  faire  des  confitures  et  des  liqueurs  ,  d'éco- 
nomiser le  chauffage  «t  de  soigner  les  bestianx 
malades. 

L'auteur  ne  se  borne  pas  à  enseigner  le  boti 
emploi  et  les  moyens  de  coosecvaiion  des  pro- 
duits ordinaires  d'une  ferme  ;  on  trouve  encore 
dan»  son  livre  plusieurs  procédés  pour  remplacer 
certains  objets  de  consommation  ,  tels  que  le  café  , 
le  vin  ,  le  sucre  ,  le  chanvi-e ,  p-"r  d'autres  d'une 
culture  plus  aisée  ou  moins  dispendieuse. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  remarquer  à  ce 
sujet  ,  qu'outre  qu'il  n'est  pas  démontré  que  ee 
fût  une  chose  utile  de  décourager  la  culture  des 
vignes  par  l'usage  d'une  liqueur  factice  ,  le  com« 
metce  du  café  par  celui  d'une  infusion  de  poudre 
de  chicorée  ,  etc.  ,  on  a  pu  ofc.server  que  depuis 
un  siècle  que  l'oA  indique  de  semblables  moyens  , 
aucun  n'a  prévalu  ou  fait  diminuer  la  consom- 
mation de  ces  précieuses  et  bienfaisantes  produc- 
tions. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  paraître  sans  quel- 
qu'utilité  de  pratique  ;  car  indépendamment  de 
l'inconvénient  ds  se  bercer  de  découvertes  chi- 
mériques ,  il  y  a  celui-ci  de  plus  dans  la  circonstance 
actuelle,  que  l'on  ôte  la  contiance  dan»  les  dé- 
couvertes réellis  en  donnant  trop  d'attention  à, 
des  expérience»  de  simple  curiosité  ,  et  qui  ne 
peuvent  entrer  en  considération  lorsqu'il  s'agit 
des  besoins  de  la  consommation.  Ajoutez  qu'un 
grand  principe  d'économie  politique  c'est  d'amé- 
liorer ,  d'augmenter  les  produits  de  la  culture  na- 
tionale ,  plutôt  que  de  chercher  à  les  remplacer 
péniblement  par  des  substances  qui  ne  pourraient 
jamais  en  tenir  lieu  avec  une  é^ale  abondance  et 
au  même  prix. 

Ces  observations  ,'au  reste,  ne  diminuent  en  riea 
\e  mériiedaRecueiipratique  d'économie  rurale,  parce 
que  l'auteur  n'a  pas  prétendis  opérer  le  remplace- 
ment du  sucre  ,  du  vin  ,.du  café  par  d'autre»  den- 
rées ..essayées  et  abandonnées  vingt  fois  peut-être  , 
mais  inuiquer  seulement  aux  ménagères  des  moyens 
d'y  suppléer  dans  quelques  cas  de  nécessité. 
^  Ainsi ,  sous  son  véritable  point  de  vue  ,  ce  livire 
a  l'utilité  qu'on  doit  y  chercher,  celle  de  réunir 
dans  un  petit  volume  ,  à  une  grande  variété  d'in- 
dications intéressantes  pour  la  vie  domestique, 
des  procédés  propres  à  augmenter  ,  perfection- 
ner, conserver  Ici  produit  s  agricoles  et  les  bestiaux. 
P  E  u  c  H  E  T. 


É  C  O  N  O  M  I  É     R  U  R  AL  E. 

Recueil  pratique  d'économis.  rurale    et  domestique  ; 
par  M'''^   Gacon-Dulàur  (*). 

La  première  édition  de  ce  Recueil  a  été  très- 
bien  reçue  du  public  ;  la  seconde  doit  avoir 
encore  plus  de  droit  à  sa  bienveillance,  puisque 
l'auteur  y  a  fait  des  aiigmeatations  qui  ne  peuvent 
que   le  rendre   plus  utile. 

Il  a  pour  objet  ,  comme  le  titre  le  fait  assez 
connaîtra  ,  d'indiquer  des  méthodes  nouvelles  ou 
peu  connues  d'améliorer  ,  de  perfectionner  ,  d'aug- 
menter ou  de  conserver  les  productions  agricoles  , 
le  bétail ,  les  objets  de  la  consommation  habi- 
tuelle. 

C'est  aux  mères  de  famille  que  M°>s  Gacon 
s'adresse  principalement  ;  elle  leur  indique  les 
procédés  que  son  expérience  lui  a  fait  connaître 
pour  tirer  le  meilleur  parti  dés  biens  ruraux  , 
par  un  emploi  utile  de  leurs  produits,  i'  Ce  n'est 
point ,  dit  -  elle  ,  dans  les  livres  qu'elle  a  appris 
ce  qu'elle  enseigne  ,  mais  à  l'école  de  la  pra- 
tique. 11  En  pareil  sujet  ,  cette  méthode  est  très- 
bonne  ,  sans  doute  ,  mais  elle  n'empêche  pas  que 
la  lecture  et  la  méditation  des  bons  écrits  sur 
la  culture  et  la  conservation  des  bestiaux  ,  ne 
soient  les  véritables  sources  dcs'idées  saines  et  des 
bons  principes  éprouvés. 

Parmi  les  objets  dont  M'"' Gacon  recommande 
le    soin  ,    comme   d'un   produit   avantageux ,   on 


(l)  Deux  vol.  in-S».  —  A  Lille  ,  chci  Vannctcr  ,  libraire  ; 
et  à  Paris  ,  chez  '  Buisson  ,  imprimeur  ,  rue  HautcFeuille  ; 
Levrault  et  ScHœll ,  libraire» ,  rue  de  Seine  ;  Reucmard  ,  libr.  ^ 
«ne  Saint-Audrê-iict-ArU. 


NÉCROLOGIE. 

"  Antoine  Baume ,  doyen  des-pharmaciens  d&  Paris  , 
démonstratct:r  en  chimie  ,  membre  de  l'ancienne 
académie  des  sciences  de  Paris  ,  covKspondant  de 
l'Institut  national  de  France,  honoraire  de  la  Société 
de  médecine  et  de  celle  académique  des  science» 
de  cette  ville  ,  est  mort  le  si  vendémiaire  an  i3  , 
d'une  maladie  de  langueur ,  âgé  d'environ  78  ans. 

Ses  Siemens  de  fharmticie  ,  qui  ont  eu  huit  édi- 
tions ,  et  qui  ont  été  traduits  dans  toutes  le» 
langues  vivantes  de  l'Europe  ,  le  placent  au  rang 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  par  les  réformes 
judicieuses  qu'il  a  apportées  dans  la  préparation 
des  remèdes ,  dont  le  bon  emploi  a  tant  d'influence 
sur  l'art  de  guérir. 

Il  a  publié  plusieurs  autres  ouvragesiur  la  chimie 
qui  prouvent  un  profond  savoir,  et  un  grand 
talent  pour  l'observation.  Il  joignait  à  des  moeurs 
pures  beaucoup  de  candeur  et  de  modestie.  U  faisait 
plus  de  cas  des  faits  bien  cdtistalés  *  que  de  l'étalage 
des  théories  les  plus  brillantes.      '^ 

Il  laisse  quantité  de  manuscrits  précieux  que  les 
circonstances  ne  lui  ont  pas  permiade  publier.  Soii 
Traité  sur  l'art  de  la  fabrication  du  sel  ammoniac  , 
qu'il  avait  établi  en  France  avant  la  révolution  , 
fondé  sur  des  procédés  très-ingénieux  ,  et  qui  ne 
sont  pas  connus  du  public  ,  a  obtenu  l'approba- 
tion de  l'Institut  national.  Son  gendre,  M.  Mar- 
gueron  ,  apothicaire  à  Paris  ,  rue  Saint  Honoré  , 
n"  19g  ,  qui  a  déjà  fait  preuve  de  connaissancei 
en  chimie  ,  fera  sans  doute  jouir  le  public  de  cet 
important  ouvrage  ,  et  des  auties  manuscrits  de 
SOS  beati-pere  (i].  C'est  à-peu-près  la  seule  fortune 
que  le  pharmacien  estimable  ,  dont  nous  déplorons 
la  perte ,  laisse  à  sa  fille  ,  après  une  vie  longue 
et  constamment  laborieuse. 

Les  savans  ont  à  regretter  en  lui  un  chimiste  dis- 
tingué ,  les  philantropes  un  ami  de  l'humanité  ,  et 


(à)  Ou  Tableau  général  lies  végctaUN  ,  elc, ,  seconde  «dition  , 
•  v-ol.  in-S».  (  L'éditfur  prévient  que  lei  deux  ouvrages,  co.-i- 
posés  charuu  de  ^eux  volumes  ,  .peuvent  être  acliel.cs  séparé' 
meut  ,    et  chez  les  inêmcs  libraires. 


('■')  Uq   volume 


13,    Seconde  .édition.  ^  Pri.\  ,  3  fr. 


A  l*arîs  ,  chez  Buisson,  imprimeur-libraire  ,  rue  HautefcuilU, 
An  il  (  i8si.  ) 


fi)  On  doit  s'attcndi 
coup  d^objcctions  c»nlre  la  chiiniii  pneumatiqije  ,  la  seule 
admise  aujourd'hui  ,  parce  que  les  principes  qui  Tappuient 
reposent  sur  des  faits  incontestables.  Cependant  des  objec- 
tions faites  par  un  homme  aussi  modeste  et  aussi  savant  que  le  . 
fut  M.  Baume  ,  ne  peuvent  qu'amener  des  réponses  ou  solu* 
lions  avantageuses  au  progrès  de  la  chimie.  On  y  verra  du 
moins  les  circonstances  qui  ont  induit  en  erreur  ce  chimiste 
d'ailleurs  estimable  ;  et  en  matière  d'observation  ,  on  a  fdit 
le  plus  grand  pas ,  quand  on  a  signalé  les  sources  d'une  erreur. 
(  Nett  it  riiutnf.  ) 


«  lei  personnes  qui  lui  écaicnt  attachées  ,  un 
bomme  jen»ib\e  ,  obligeant  et  vertueux  ,  toujours 
piêi  à  sacriBer  son  lems  et  à  employer  ses  coa- 
oaiscinces  à  l'utititc  de  ses  compattiotes. 

CosstCNi  ,  mtmbrt  dtplusieurf  Sacittti  trivaiues. 


AU    RÉDACTEUR. 
Paris  ,  l€  lo  vendcmitin  an    i3. 
Monsieur  , 

t'att  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places  ,  tel 
qu'il  existait  à  l'époque  qui  a  précédé  l'inveiilion 
de  la  poudre  et  du  caaon  ,  c'fst-à-dire  aux  ic«  et 
i3«  sKcles  ,  est  une  maiiere  si  iméressauie  et  sur 
laquelle  les  auteurs  contemporains  fournissent  si 
peu  de  lumières  ,  que  j'ai  cru  que  vous  me  sauriez 
^ré  (le  vous  adresser  quelques  observations  aux- 
quelles ont  donné'  lieu  mes  recherches  en  ceiie 
partie. 

Jusqu'à  l'époque  de  l'invention  du  canon  ,  il  n'y 
eut  chez  les  "uaiions  qui  faisaient  la  guerre  avec 
quoique  principe,  d'autre  poliorcétique  (art  des 
sièges  j  que  cei.e  qui  ,  née  en  Asie  ,  avait  été 
perfectionnée  p.ir  les  Grecs,  et  sur  tout  par  ks 
iioinains.  Elle  consistait  en  gros  à  faire  ,  soit  par 
la  sappe  ,  soit  par  les  coups  redoublés  d'une  grosse 
poutre  armée  d'une  tête  de  fer  ,  qu'on  nommait 
béiitr  .  uae  brèche  capable  de  livrer  passage  au 
soldat  ,  ou  à  l'élever  jusqu'à  la  hauteur  du  mur 
pat  le  moyen  de  certaines  tours  de  bois  mobiles 
jju'on  en  faisait  approcher.  Comme  il  fallait  , 
avant  tout  ,  combler  le  fossé  ,  applanir  et  affermir 
le  terrein  pour  le  roulage  des  machines  et  des 
tours  ,  et  quelquefois  ,  quand  la  ville  était  située 
sur  une  émînence  ou  sur  un  roc ,  élever  des  ter- 
rasses afin  de  pouvoir  atteindre  aux  murailles  ,  on 
avait  imaginé  différens  moyens  propres  à  couvrir 
les  travailleurs  :  céiaieni  de  grands  boucliers  ap- 
pelés piTsitns  ;  diverses  sortes  de  roantelets  aptiités  , 
composés  de  clayonnages.  et  des  tortues  ou  bâtis  de 
charpente  qu'on  garnissait  sur  les  côtés  de  rideaux 
de  cordages  ou  de  crin  contre  les  traits  de  l'en- 
uemi  ,  et  sur  le  toit  de  terre  grasse  ,  d'herba- 
ges ,  de  cuirs  crûs  contre  ses  feux  d'artiftce. 
La  sûreté  avec  laquelle  les  soldats  travaillaient  sous 
ce  dernier  abri  ,  lui  avait  fait  donner  chez  les 
Romains  te  nom  de  muscutus  ,  mulot;  et  chez 
nos  ayeux ,  celui  de  chat  par  allusion  sans  doute 
à  l'action  du  premier  de  ces  animaux  ,  quand 
il  se  creuse  en  terre  une  retraite ,  ou  à  la  malice 
du  second  quand  il  guette  sa  proie.  A  mesure  que 
les  travaux  avançaient ,  ou  lorsqu'on  avait  besoin 
d'une  communication  d'un  des  travaux  à  l'autre  , 
•n  joignait  bout-à-bout  plusieurs  de  ces  bâtis  , 
et  on  en  formait  une  galerie  couverte  ,  qui ,  de 
sa  ressemblance  avec  les  treillages  des  vignes  ,  fut 
appellée  vinea  ;  plusieurs  machines  ,  d'une  méca- 
nique trés-ingénieuse  ,  balltsles  ,  cntapuitis  ,  scot- 
pions  .  etc.  ,  tiraient  pendant  ce  lems  aux  déienses. 
Ces  machines  n'étaient  que  des  arbalètes  plus  com- 
pliquées que  les  arbalètes  ordinaires  ,  mais  leur 
îoice  était  si  prodigieuse ,  que  les  unes  lançaient 
des  poutres  de  lo  à  12  coudées  de  long  ,  et  les 
autres  des  masses  de  fer  ou  des  pierres  pesant 
jusqu'à  5  ou  60e.  Enfin  ,  au  moment  de  l'assaut, 
on  abbattait  sur  la  muraille  différens  ponis-levis 
que  portaient  les  tours  ,  et  par  où  les  assaillans 
débouchaient  de   plein-pied. 

Les  assiégés  employaient ,  pour  se  défendre  ,  et 
les  raïmes  tours  et  les  mêmes  machines.  Ils  amor- 
tissaient les  coups  du  bélier,  en  lui  opposanj 
des  clayonnages  et  des  sacs  de  laine  ,  ou  bien 
ils  fais.iicnt  tomber  sur  lui  de  grosses  poutres  qui 
le  brisaient  ;  ou  ils  l'enlevaient  avec  des  cordes  à 
nceuds-coulans ,  et  tout  s'opérait  par  le  moyen  de 
grues  placées  sur  le  rempart.  Dans  l'épaisseur  du 
parapet  <'cs  murs  ,  étaient  pratiqués  des  crénaux 
qui  servaient  à  tirer  sur  l'ennemi  ,  et  comme 
ce'ui-ci  .  par  cette  raison  ,  dirij;eait  particulière- 
ment ses  batteries  contre  ces  ouvertures  ,  soit  pour 
les  abaure  ,  soit  pour  écarter  les  tireurs  ,  on 
couvrait ,  en  France,  les  crénaux  avec  des  honrdis  , 
c'est-à-dire  ,  avec  des  claies  ou  des  assemblagas  de 
pieux.  Le  parapet  était  ordinairement  saillant ,  avec 
des  raeuttrieres ,  ou  espèces  de  soupiraux,  ouverts 
au  pied,  nommés  viachicoulis ,  par  lesquels  on  pou- 
vait voir  dans  le  fessé,  et ,  dans  le  cas  d'escalade  , 
abatite  les  échelles ,  ou  jetter  despierres  ,  des  pieux, 
des  feux  d'anifice ,  de  l'eau  et  de  l'huile  bouillantes. 
mais  c  èiaientles  portes,  sur-tout  comme  les  endroits 
les  plus  faibles  et  les  plus  importans  .  qu'on  cher- 
chat  à  fortifier.  Outre  un  revêtement  dé  plaques 
de  fer  pour  les  garantir  du  feu  ,  outre  ces  mâchi- 
coulis pour  en  écraser  ceux  qui  en  approchaient  . 
outre  deux  tours  pour  les  défendre  ,  et  une  herse 
rie  fer,  qui  en  tombant  pouvait  faire  une  bar- 
rière nouvelle  ,  elles  avaient  de  plus  en  avant  une 
sorte  de  fortification  détachée  .  ou  un  avant-mur 
qu'on  appellait  barbacane.  Les  Français  les  forti- 
fiaient encore  par  une  double  porte  à  coulisse  , 
par  de  grosses  barrières  extérieures  ,  par  un  fiasse 
eu  par  un  rang  de  lices  ;  de  sorte  qu'avant  d'y 
par^'enir.  il  fallait  s'emparer  de  la  barbacane, 
passer  le  feisé  ,  forcer  les  lices ,  et  coup«i  les  barres. 
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Cette  attaque  regatd.iit  spécialement  les  chevaliers 
qui  ,  pat  la  pesatiieut  de  leurs  armes ,  eussent  été 
bien  moins  propres  à  celle  des  murailles.  Cela  atti- 
rait une  sottie  de  la  chevalerie  de  la  place,  et 
l'on  se  battait  corps  à  corps  ;  ce  que  les  anciens 
appellent  paleter  du  mot  fmlus  ,  pièce  ,  barrière. 
Les  écuyets  et  les  sergens  étaient  destinés  à  monter 
à  l'assaut  ;  et  pendant  ce  tems  les  archers  et  les 
arbalétriers  ,  placés  aux  étages  supérieurs  des  tours 
de  bois,  favorisaient  leur  approche  en  tirant  aux 
défenses,  ainsi  (]ue  tautes  les  batteries  des  ma- 
chines. 

On  noramiit  arch/itiilt  la  petite  baliste  à  main 
l  aicnbalisla]  \  on  prétend  qu  elle  fut  introduite 
en  France  au  retour  de  la  première  croisade  ; 
mai»  cette  arme  meurtrière  était  si  redoutable  par 
sa  force  ,  et  si  dangereuse  par  la  lacilité'  de  s'en 
seivir,  qu'un  concile  de  Latt.in,  tenu  en  liSg, 
l'anathématisa.  Les  arbalétriers  faisaient  dans  les 
armées  un  corps  tiès-importanl  ;  leur  chef  portait 
le  liire  de  grand-maitte  dt-s  arbaléiriers  ,  et  il  de- 
vint sn  des  grands-officiers  de  la  couronne.  Leur 
arme  néanmoins  .  quoiqu'employée  dans  toutes  les 
armées  ,  à  cause  de  sa  force  ,  fut  toujours  ,  par-là 
même  .  regardée,,  ainsi  que  l'arc,  comme  l'arme 
des  lâches,  et  comptée  la  première  dans  le  nombre 
de  celles  qu'on  appelait  er.ncmies  de  prouesse  ; 
les  seules  estimées  étaient  l'épée  ,  la  ilance  ,  et 
autres  pareilles  qui  exigeaient  l'approche,  ren- 
daient le  combat  égal  ,  et  ne  laissaient  d'avantage 
qu'à  la  valeur,  à  l'adresse  et  à  la  force. 

La  poliorcétique  ,  depuis  la  décadence  de  l'Em- 
pire romain  ,  s'était  conservée  en  Italie  plus  parfaite 
que  chez  les  autres  peuples.  Ce  fut  avec  des 
ingénieurs,  fournis  par  les  Génois  ,  que  Godefroi 
de  Bouillon  prit  Jérusalem.  Ces  lumières  se  main- 
tinrent dans  les  villes  de  Syrie  et  de  Palestine 
possédées  '  par  les  chrétiens.  Philippe  -  Auguste  , 
dans  son  expédition  d'outremer,  en  profita  De 
retour  en  Fiance  .  il  y  fut  le  restaurateur  de  cet 
ait  qu'il  sut  employer  avec  succès  contre  ses  en- 
nemis. 

Nos  pères  ,  en  adoptant  les  machines  de  guerre 
des  Grecs  et  des  Romains  ,  changèrent  leurs  dé- 
nominations étrangères  pour  leur  en  donner  de 
françaises.  Ainsi  l'on  appela  héfrois  ,  les  tours  de 
bois  roulantes  ;  .parois  ou  talkvas  ,  les  boucliers 
persiens  ;  virelons  ,  les  grandes  flèches  d'arbalète  , 
parce  qu'elles  viraient  en  Pair  ;  carreaux  ou  gar- 
rots ,  de  gros  traits  de  catapulte  ,  dont  le  fer 
était  de  forme  pyramidale  ,  et  la  base  quarréc  par 
conséquent.  Enfin  les  machines  de  jet  furent  nom- 
mées ptrrieris  ,  des  pierres  qu'elles  lançaient.  Au 
reste  ,  ces  productions  de  l'habileté  et  de  la  mé- 
chanceté humaine  ne  subsistèrent  que  deux  siècles 
et  demi  environ  après  Philippe  -  Auguste.  Elles 
s'abolirent  sous  Charles  Vil  ,  et  cédèrent  à  l'in- 
vention perfectionnée  de  la  poudre  et  du  canon. 
-  L.  V. 


SOCIÉTÉ    GALVANIQUE. 

Nous  avons  inexactement  annoncé  ,  dans  le 
n°  d'hier  ,  la  composition  du  bureau  de  la  Société 
galvaniqne  :  aux  président  ,  vice  -  président  et 
secrétaire  perpétuel  indiqués  ,  il  faut  ajouter , 
M.  Palissot- Beauvoir  ,  de  llnstitut  ,  secrétaire 
temporaire. 

GRAVURE. 

Hommage  A  l'Empereur,  accompagné 
d'un  discours  de  M.Piquenaud,  imprimé  par  Didot, 
estampe  allégorique  in-folio. 

Le  Portrait  est  gravé  parSaint- Aubin  ,  dessiné  par 
Monnet  et  gravé  parHelman. 

Cette  estampe  se  vend  ,  à  Paris  ,  chez  Helman  , 
graveur  ,  rue  S.iint-Honoré  ,  près  les  ci  -  devant 
Jacobins,  n"   1497.  Prix,    5  fr. 


AVIS. 

Le   cabinet   de    M.   L ,    composé  de  172 

tableaux,  des  meilleurs  raaîtces  flamands  et  hol- 
landais ,  principalement  de  ceux  dont  les  pro- 
ductions présentent  des  sujets  agréables  à-la-fois 
de  composition  et  dexéculion  ,  sera  vendu  le  28 
brumaire  prochain  (lundi  ig  novembre)  rue  Vi- 
vienne  ,  n"  45  ,  où  l'exposition  publique  aura  lieu 
trois  jours  avant  la  vente  ,  et  où  se  distribuent 
dès-à  présent  les   catalogues. 

Cette  collection  ,  toute  en  petits  tableaux  ,  est 
sur-iout  recommandable  par  l'amabilité  des  sujets 
et  la  finesse  de  l'exécution  -,  ils  sont  en  tout  dignes 
d'orner  les  plus  beaux  cabinets. 


TOILES      IMPERMEABLES. 

La  manufacture  de  toiles  imperméables  à  l'air 
et  à  l'eau  de  l'invention  de  M.  Desquinemare  , 
établie  à  Paris  ,  rue  Notre  -  Dame  -  des  -  Champs  , 
n*  146g  ,  a  doimé  cette  année  une  grande  éiedue  à 
ses  tr.ivaux.  Elle  est  en  état  de  founiir  aux  diverses 
demandes  qui  peuvent  lui  être  faites  ,  soit  de 
toiles  ,  soit  de  teaux  à  incendie  ,  de  tedin- 
gottes  ,  etc. 


Plusieurs  éouvertures  de  bâtiraeni  publics  et 
particuliers  ,  notamment  celle  de  la  halle  aux 
grains  de  Paris  ,  sont  faites  avec  ces  toiles  ,  et  leur 
bonté  comme  leur  durée  sont  prouvées  aujourd'hui 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute.  Uenestde 
même  des  seaux  à  incendie  ,  prélétables  à  tous 
les  autres  et  qui  coûtent  moitié  moins  qu'en  cuir. 
Plusieurs  grandes  villes  en  sont  déjà  pourvues. 


LIVRES    DIVERS. 

Analyse  du  Projet  de  Code  criminel  ,  proposé 
par  la  commission  nommée  par  le  Gouvernement , 
contenant  des  vues  ,  1°  sur  la  réformation  des 
vices  de  la  procédure  criminelle;  2°  sur  la  réor- 
ganisation des  Cours  de  justice  criminelle  et  d'ap- 
pel,  selon  le  système  de  la  procédure  parjurés, 
et  selon  le  système  contraire  ;  dédiées  à  S.  A.  S. 
l'archi-chancelier  de  1  Empire  .  par  C.  L.  d'Ayzac  , 
ancien  jurisconsulte  et  magistrat  ,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  la  législation  et  les  finances  ;  actuel- 
lement juge  en  là  cour  de  justice  criminelle, 
séante  à  Aix  (Bouches  -  du  -  Rhône.  )  Avec  cette 
épigraphe  : 

M  La   raison  doit  êLre   claiie 
»  et  la   vériié   presque   nue.  m 

A  Aix,  chezl'auteur,  età  Paris  ,  chezRondonneau, 
imprimeur-libraire  au  dépôt  des  lois  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  hôtel  de  Boulogne  ,  près   Saint-Rocb. 


COURS    DU     CHANGE. 
Baurse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGE8S. 


•A  3o  jours.         A  ge  jours. 


Amsterdam  banco 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Ga4ix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  .  . 

Livourne 

N.iples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 


45 


55 

57  f 
«4  rt 
186  i 
fr. 
14    h.  7ï 

fr, 
14    fr-  55 
470 

4  (t.    74 

5  iT.    33 


yi  i9«6d  p.  6f. 


fr.  54  c. 

fr.  87   c. 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an   1  8. 

Idem.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  départ. 
Actions  de  la  Banque  de  France.. . .    Il 47   fr.   5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.        c. 

Caisse  des  rentiers fr.         c. 


55^ 

57* 

24   tr. 

s5 

c. 

•«4   * 

tr. 

c. 

14    fr. 

4r 

c. 

h. 

c. 

14   tr. 

3ï 

c. 

475 

4  (r. 

6r 

c. 

5  (t. 

ib 

c. 

81.11 
1    j 

.6d. 

C 

î  fr. 

5t 

e. 

1    Ir. 

86 

c. 

S. 

fermée 

57   fr. 

5o 

c. 

fr. 

c. 

s  h". 

65 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

91    fr. 

c 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de   Musique.   Aujourd'hui  ,  la 
Caravanne  du  Caire  ,  et  le  ballet  de  Télémaque. 
M"=  Victoire    Saulrvier    continuera   ses    débat«j 
au   1'   acte    de   l'opéra  ,  et   jouera  le  rôle  d*r 
Calypso  dans  le  ballet. 

Théâtre  Fravqais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emfereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Mêla- 
nide  ,  et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
les   Tracasseries  ,  et 

Théâtre  du  Paudevilte.  Jean  Monnet  ,  l'Abbé 
Pellegrin  ,  at  les  Vendangeurs. 

Théâtre  de  In.  Ports  -  Suint  -  Martin.  L'Honnête 
criminel  ,   et  les  Français   à  Alger. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
La  ï'  représentation  de  la  Gr>and'Mere  ,.  opéra 
en  2  actes  ,  la  Servante  Maîtresse  ,  et  la 
Lanterne  Magique. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontiine  Muhaudtere  .  Carrefoitr- 
Giillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    affiches. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  promiétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitsviru,  u"  <3. 


GAZETTE  NATl{DfNAI£::otJ  :  LE:  MONITEUR  'UNIVERSEL 


A  daiet  du  7  nivôse  ao  S,  ies  Acte»  duCouvememetajet  des  Aaiorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  ni  te  vr    janloffiotHs^ 

i : -^ ^   ■  ■  , ■    --lO 


;v  28. 


Samedi  ,^^  vendémiaire  an  i3  de  Id  République  (20  octobre  \Î6^.) 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  le  6  octobre  [x^veridem.) 

VJne  circulaire  de  la  chancellerie  danoise,  en 
datç  du  9  de  ce  mois  ,  ordonne  que  les  mesures 
de  précaution  à  prendre  à  l'égard  des  vaisseaux 
arrivant  de  Mabga  ,  et  destinés  pour  les  ports 
des  Etais  de  S.  M.  danoise  »  s  étendront  également 
à  tous  les  vaisseaux  destinés  pour  les  porls  de  la 
B3liiq".e  ;  de  manière  qu'on  ne  laissera  passer  le 
Sunrl  à  aucun  vaisseau  i\a\  pourrait  propager  cette 
épidémie. 

—  Une  de  nos  feuilles  annonce  aujourd'hui  qu'au 
1''  février  1801  ,  la  population  de  l'Islande  s'éle- 
vait à  47,027  âmes,  donv  21,476  du  sexe  mas- 
culin. 

HONGRIE. 

Semlin  t  le  z^  septembre  ["î  vendémiaire.) 

Les  kersales  de  Belgrade  se  sont  révoltes  parce 
que  leur  S"lde  n'était  pnint  pa-yée  exactement  ; 
ils  demandent  en  arrérages  une  somme  de  deux 
cept  mille  piastres  ,  et  exigent  qu'eUe  leur  soit 
pavée  par  Bckir  Pacha  .  plénipotentiaire  de  la 
Pone  :  cï  derner  est  dit-on  ,  gardé  à  vue  dans 
îa  maison  pai  les  révoltés ,  et  sa  vie  court  les 
plus  grands  dangers. 

I     T     A    L     I     E. 

Milan  ,  le  8  octobre  { 1 6  vendent.  ) 

Op  écrit  de  Naples  ,  que  le  Vésuve  continue 
de  jeter  des  matières  enflammées  ,  et  une  lave 
moins  fluide  que  de  coutume  ;  mais  mêlés  de 
pierres  ardentes  semblables  à  des  platr.is.  Beaucoup 
de  personnes  s'y  rendent  pour  observer  ce  phé- 
nomène aussi  curieux  qu'effrayant.  Il  y  a  quelques 
semaines  que  !.i  reine  et  ses  deux  fils  s'y  sont 
fendus   à  cet  effet. 

REPUBLIQ,UE   BATAVE. 

La  Haye,  le  1 2  octobre  (20  vendémiaire.) 

Le  corps-législatif  ouvrira ,  lundi  prochain  ,  sa 
session  d'automne. 

INTÉRIEUR. 

Bruxellei  ,  /«  24  vendémiaire. 

Programme  publié  par   la  Société  de  médecine  de 
Bruxelles. 

La  Société  de  médecine  de  Bruxelles  ,  ouï  le 
rapport  de  son  comité  de  travail ,  arrête  qu'elle 
adjugera  'une  médaille  en  or  de  la  valeur  de 
20D  tr.  .  dans  sa  séance  publique  du  i"  thermidor 
prochain  ,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  qui 
Jui    sera  parvenu   sur   cette  question  : 

t».  La  nuit  exerce-t-elle  une  influence  sur  les 
malades  ? 

2°.  Y  a-t-il  des  maladies  où  cette  influence  est 
plus  ou   moins  manifeste? 

3".  Quelle  est  la  raison  physique  de  cette  in- 
fluence? 

La  Société  décernera  ,  dans  la  même  séance  , 
une  médaille  en  or,  de  100  fr. ,  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  qui  lui  sera  parvenu  sur  les 
maladies  régnantes  dans  l'endroit  du  département 
de  la  Dyle  où  il  exercera  l'art  de  guérir.  Bruxelles 
seul  est  excepté  de  ce  concours  ,  p^^rce  que  la 
Société  s'occupe  d'un  pareil  tiavail  dans  ses  con- 
férences mensuelles. 

Les  mémoires  ,  écrits  lisiblement  en  français  ou 
en  latin  ,  devront  être  adressés  ,  franc  de  pnn  ,  .iu 
docteur  Fournier  ,  secrétaire-général  de  la  Sfocicté 
de  médecine  ,  rue  d'Assaut  ■  n°  767  ,  à  Buixelies. 
Ils  devront  être  patvenus  à  cette  adresse  avant 
Je  1"  messidor  de  l'an  i3  ,  sinon  ils  ne  seront  point 
admis  au  concours.  Le  concours  est  ouvert  à  tous 
les  savans  ;  les  membres  résidens  de  la  Société  seuls 
s'en  sont  exclus. 

Les  concutrens  devront  mettre  une  devise  en 
tête  de  leurs  mémoires;  la  même  devise  sera  ren- 
fermée dans  un  billet  cacheté  ,  renfermant  le  nom, 


les  qualités  et  demeure  de  l'auieur.  Ce  billet  ne 
sera  ouvert  qu'au  cas  ovi  la  Société  accorde:ait  le 
prix  ou  une   récompense  au  mémoire. 

Napoléon  (i),/«  iq  vendémiaire. 

La  route  de  notre  ville  à  S.iumur,  et  de  Saumur 
aux  Sables  .  était  fort  mauvaise.  Mais  les  travaux 
viennent  d'être  repris  a"vcc  la  plus  ;^randc  vigueur, 
et  on  espère  qu'avant  l'iitver,  les  travaux  seiont  en- 
néresnent  exécutés  ,  et  assurcronr  p.<r-:i  une  com- 
munication très-importaruç  pour  notie  v)lie  re- 
naissance. 


Paris ,  le  27  vendémiaire. 

Les  maçons  ,  les  terrassiers ,  les  charpentiers , 
ne  sont  pas  les  soûls  ouvriers  qui  prennent  leur 
part  des  dépenses  occasiciniiées  par  le  couronne- 
ment ;  les  besoins  et  le  luxe  des  paniculièrs  ap- 
pelés à  assister  à  ces  cérémonies,  contribuent  bien 
plus  encore  qu'aucun  des  préparatifs  ordonnés 
par  le  Gouvernement  ,  à  l'étonnar. te  activité  qu'on 
remarque  depuis  quelcjue  tems  dans  ia  classe  ouvrière 
de  Paiis.  Une  foule  de  branches  d  industrie  en- 
tièrement tombées  se  releveiYt  :  !a  sellerie  ,  la 
gaze,  la  plumasserie  ,  It  pelleterie  ,  la  broderie, 
la  bijouteui!  ,  la  boucle  .  la  chaîne  de  monire  ,  le 
bouton,  la  perle,  les  paillettes  ,  la  tab»tiere  ,  le 
jais,  le  paillon  ,  la  passementerie  ,  qui  occupent 
tant  de  bras ,  et  mille  autres  articles  qu'on  croyait 
peidus  pour  la  f.ibrique  âe  Paris  ,  sont  plus  de- 
mandés ,  plus  chers  ,  et  se  font  mieux  que  jamais. 
Déjà  le  ptix  de  journée  de  plusiéuii  sortes  d'ou- 
vriers s'en  est  augmenté.  L'indujtrie-  j^oride  et 
règle  ses  calculs  sur  une  multitude  de  chances 
qui,  dans  ce  moment  ,  paraissent  lui  être  fort 
avantageuses.  (  Gazette  de  Fiance.  ) 


Par  jugertlent  du  20  thermidor  an  12  ,  sur  ii 
requête  de  Martin  Radatt,  marecba!  tenant  à  Ber^ 
gheim  .  artondissement  de  Colmar  ,  dépurteraetit 
du  Haut-Rhin  ,  énonçant  que  cJeux  de  ses  frères 
germains  ,  Louis  et  Grépoire  Rad.itt  sont  absi-ni  « 
le  prcm-ier  depuis  17  ans  et  le  second  depuis"  i5  aflSj 
sans  qu'on  ait  reçu  de  leurs  nouvelles ,  ' 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Côlrnar 
a  ordonné  que  .  pardevant  M.  Schneider  ,  ju'^e-rap- 
portetir  ,  et  contradicioireoDent  avec  le  procureur- 
impérial  piès  le  tribunnl  ,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  des  lits  Louis  et  Grégoire  Radatt 
dans  l'arrondissement  de  Bergheim  ,  dernier  domi- 
cile connu  des  absens. 


Par  jugement  du'  17  fructidor  an  12  ,  vu  la  de^ 
mande  de  Pierre  Rousse! .  chaudronnier  su  Hâvie  j 
département  de  la  Seiu'î-li.férieure',  en  déclaratioiî- 
d'absence  d'Adrien  Roussel  ,  son  père  ,  embarqué 
comme  charpentier  de  navire  à  Ta  fin  de  l'année 
1760  ou  au  commeucemcnt  de  1761  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  Havre  a 
ordonné  qu'enquête  serait  faite  contradictoirement 
avec  le  procureur-impérial ,  pour  constater  l'absence 
d'Adrien  Roussel. 


MINISTEHEDU  GRAND-JUGE. 

Par  jugemeiit  dq  4  messidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Louis  Ti'oudet  ,  fils  de  fcu'_  Louis  et 
de  Marguerite  Desprez  ,  originaires  de  la  commune 
de  Sionviile  ,  domicilié  à  Cherbourg  ,  arrondisse- 
msut  de  Valognes  ,  département  de  la  Maucbe  , 
en  déclaration  d'absence  de  Jean  Troiidec  ,  son 
Irere  ,  paiti  il  y  a  vingt   ans  pour  les   colonies, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vulegnes  , 
a  ordonné  qu'une  enquête  serait  faite  coiitra- 
toirement  avec  le  piocureur-impéiiai ,  pour  cons- 
tater l'absence   de  Jean  Troudet. 


Sur  la  demande  du  sieur  Thomas  Aazet  , 
Le  tribunal  de  première  instance  de  iMarseille  , 
département  des  Boucbes-du- Rhône  ,  a  ordonné  , 
par  jugement  du  26  fructidor  an  12  ,  qu'il  serait 
fait ,  contfadictoireinent  avec  le  procureur-impé- 
lial.  une  enquête  à  l'effet  de  cons'iater  l'absence 
de  Joseph  Paul  Auzet  .  frère  du  pétitionnaire  , 
et  qui  depuis  plus  de  quatre,  ans  n'a  pas  donné 
de  ses  nouvelles. 


Par  jugemcrit  du  s  jour  complémentaire  an  12  , 
vu  la  demande  de .  Marie -Jérôme  Rosse,  veuve 
de  Jean  Hervy  de'  Saint-Servâu,  en  déclaration 
d  absence  de  Georges-Christophe  Russe  embaïqué 
sur  le  navire  /'^mericuî'n  ,  de  Saini-Malo ,  le  10 
novembre    1769 , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Mâlo  , 
Héparteniciit  d'ille  -  et -'Vilaine  ,  a  ordonné  que 
devant  M.  Cudcnet ,  l'un  des  juges  à  ce  commis, 
et  contradictoirement  avec  M.  le  procureur- 
iiupérial  ,  ii  serait  procédé  à  l'enquête  pour  cons- 
tater la  longue  absence  de  Georges -Cristophe 
Russe. 


Par  jugement  du  14  f  uctidor  an  12  ,  vu  la 
demande  Je  Mich'  lie  Mercier  ,  épouse  autorisée 
de  Louis  Cui  y  ,  impiimeur  à  Lyon  ,  place  et 
maison  de  la  Charité  ;  Jeanne  M-:rcier  ,  épouse 
autorisée  de  Jean  Heire  Raciri  ,  marchand  de  l.iine 
à  Lyon,  et  autres,  en  déclaration  d'absence  de 
Henry  iMercier  leur    Irere  et  beau-frere  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  ,  dé- 
paitemeut  du  Rboi-ie  ,  admrt  les  [artles  à  f.ire  , 
comrad  cioirement  avec  fe  pr«cureur-imperi;\l  , 
et  devant  M.  Durand  ,  l'un  des  juges,  lênq'iête 
tendante  à  constater  l'absence  de  Henri  Meriicr. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  ta  ,  Sur  la  re- 
quête d'Annet  Lafage  ,  premier  du  nom;  autre 
Annet  Lafage,  second  du  nom  :  Pierre  J-rry.  Hél.-nè 
Latage  .  sa  femme  ,  de  lui  autorisée  .  et  autres  .  de-" 
mandeuis  en  déclaration  d'absence  de  Pierre  Pcs- 
chaud  ,  absent  depuis  plusieurs  années  de  la  com- 
mune de  Virargues ,  lieu  de  son  domicile  ,-  - 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Murât ,  dé- 
parlement  du  Cantal,  a  déclaré  ledit  Pi -rrePeschaud 
absent ,  et  a  envoyé  les  demajideurs  en  poss-  ssion 
de  la  part  qui  revient  à  chacun  d'eux  dans  les  bien» 
àe  cet  absent ,  le  tout  en  se  conform-ant  à  la  loi. 

L'enquête  avait  été  ordonnée  par  jugement  dti 
4  fructidor  an  1 1  ,  et  ^vaic  et}  Iteu  le  i3  du  même 
mois. 


Sur  la- demande  de  dame  Jeanne-Marie  Delisile  , 
veuve  Boisgontier  .  et-  tu'.rice  de  jMàrc  Boisgont;er  , 
son  fils ,  tendant  à  faire  légalement  cooîtaier  l'ab'- 
sence  de  Louis  Boisgontier,  oncle  paternel  de  ce 
dernier  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Montfort , 
département  d"Ille-ct-Vilaine .  a  rendu  le  5  fructi- 
dor an  12.  un  jugement  qui  déclare  l'absence  de 
Louis  BoisgOi'.ticr  ,  et  envoie  ladite  Jeanne-Marie 
Delisle,  comme  tutrice  de  Marc  Boisiontier ,  son 
fiis,  neveu  et  héritier  présomptif  dudit  Louis,  en 
possession  provisoire  cie  ses  biens  ,  en  donnant 
caution.  . 


Stir  la  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Joseph  Faivre  ,  expositive  que  ledit  Joseph  'îîivrè 
a  quitté  la  commune  de  rtresancourt ',  il  va  en- 
viron dix  ans ,  et  que  depuis'  ii  n'a' ^oint  doané 
de  ses  lioiivelies  ,  '       '         '  ■  ■    '   t 

Le  tribunal  de  preraiei-e  instance  de  Porenirujj 
département  du  Haui-Rhiu  ,  a  ordonné  par  juge- 
ment du  22  messidor  an  12  ,.quil  serait  procéd:j  4 
l'enquête  contradictuire  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  sur  l'absence  dudit  Jjseph  Faivre.  Le  prési- 
dent dti  tribunal  a  été  nommé  pour  recevoir 
l'enquête. 


Sur  la  demande  d'Edouard  Pivctéau  -  F!«iif\' , 
le  tribunal  dé'  première  instance  d'Angoulême  1 
département  de  la  Charente  ,  a  ordoimé  ,  par 
jugement  du  i3  fiuctidor  .  que  laiiscnce  de  Pic'trd 
et  de  Jean  Piveteati-Fleury-Fout-Claire,  serait  cons- 
tatée par  enquête  ,  contradictoiremeni  laite  aveC 
le   procureur   iaipéiial. 


(1)  Ci-dc 


Par  jugement  du  t3  fructidor  an  12,  vu  la 
demande  de  Louis  Damarin ,  clief  dé  brigade  , 
comme  mari  et  Irgiiime  admihis'rateur  des  bien* 
de  Catherine-Thérèse  Joossens  son  épouse  ,'  domi- 
ciliée à  Bruxelles  ,  lue  des  Epéronnier?  .  section  S  , 
n"  48J1  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-joss» 
Joossens ,  oncle    paternel   de   cette  datrc , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxcllal^, 
département  de  la  Dvl-' .  considéraLtt  qu  ii  réiuîta 
de  l'enquête  ordonnée  par  I-'  jugement  du  !2  !/u'-- 
tidor  an  1 1  ,  <iuc  l  a'îence  ds  Nicolas- josscjocsi^fll 
est  notoire  ,  Jéslars  Eunilanie  csu«^bSsnEv>  ''       .   . 


P.-ir  JMfeejïiç,n«  du  .«4  floréal  an  i«,Xu  1-v' d«- 
matiJi^  fn1onbr:i'M^  M.ifle",  Marie-Annc'ct  f-T.'.n- 
çoise  Hujmes  ,  sa'iirs  et  femmes  libies  non  co:n- 
nTunes  en  bi^ns  ;  la  ptemiere  d'Auban  Crcsp  ;  la 
seconde  Je  Dominique  H'Jigucs  ;  la  troisieme^d'An- 
loine  Crtsp  ,  et  la  i|ua_lricme  de  Louis  Cjesp  ;..en 
dtchration  d'absence  de  Jacques  Hugues  ,  fils 
d'Honoré  ,  vivant  olbciei  de  sanié  à"  ^Î3ga- 
gnose  , 

Le  tribunal  rie  Première  instance  séant  à  Grasse  , 
département  du  Var  ,  a  ordonné  que  pardevant 
le  président  à  ce  délé^;ué  ,  et  contradictoirement 
avec  le  procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  à 
Icnqucte  pour  coiistaier  l'absence  de  Jacques 
Huiiues. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  I2  ,  vu  la 
deinande'de  Préjeant  -  Sauvresis  ,  en  déclaration 
d'absonce  de  Jean-Toussaint  Sauvresis  ,  soii  frère 
censasîuin  ,  parti  pour  le  Cap  ,  île  et  côte  de 
S:iini-Don}rnoiie  ,  le  23  novembre  1792  ,  sans  que 
depuis  cette  époque  on  ait  reçu  de  ses  nouvelles  , 

Ly  tiibunal  de  première  instance  à  Paimbœuf  . 
département  de  la  Lûive-Inférieure ,  a  ordonné  qu  il 
seiait  fait  enquête  ,  contradictoivement  avec  le 
mocureur  impérial  ,  pour  constater  l'absence  ce 
Jean-Toussaint  Sauvresis. 


Par  jugement  du  3  fructidor  an  12  ,  vu  la  de- 
jr.andc  de.Marie  Salle,  épouse  de  Jean  .Avis,  culti- 
vateur à  Salon  ,  sur  l'nbSeuce  de  Gilles  Joseph  Salle 
SO!  frère  ,  embarqué  en  1792  ,  et  qui  est  présumé 
avoir  péri  avec  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  monté 
près  le  Cap-de-Bonne-Espéraiice  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Aix  ,  2'  ar- 
rondissement du  département  des  Bouches-du- 
j|5hSne  .  a  ordonné  qu'il  sera  fait  enquête  ,  con- 
tradictoircment  avec  le  procureur  impérial  ,  pour 
coastaier  l'absence  de  Gilles-Joseph  Salle. 


MÉLANGES. 

lettres  sur'ïétat  des  sciences,  des  Ultres  ,  des  beauK- 
aris  et  des  mœurs  tn  Danennrck ,  au  commence- 
ment du  19=  siècle. 


PREMIERE     LETTRE. 


Le  profes! 


Depuis  loRg-tems  je  voulais  voir  de  piès  le  Da- 
nemarck.  Je  soupçonnais  qu'il  n'était  pas  connu  au 
dehors  auiaut  qu'il  mérite  de  1  être. 

Il  est  peu  de  pays  011  les  science?  ,  et' même  les 
arts,  solenl  cultivés  avec  autant  de  soin;  mais  tout 
s'v  fait  dans  le  calme  et  sans  osientaiien.  Les  savans 
qui  y  abondent  sont  à  peine  connus  hors  de  leur 
pays  ,  si  ce  n'est  de  ceux  qui,  dans  les  pays  étran- 
gers ,  cultivent  les  niêaies  sciences.  Je  n'en  excepte 
que  ma  p?,trie  .  où  !es  langues  du  Nord,  sœurs  ca- 
dettes ou  filles  de  la  nôtre,  sont  a^sez  fnmi-!iercs 
dans  la  plupart  ds  nos  universités ,  et  on  nos  habiles 
professeurs  correspondent  avec  presque  tous  les 
ccr-us  littéraires  des  Etats  voisins. 

Les  .ressources  qtae  ceux  qui  cul'ivent  .les  lettres 
trouvent  en  Danemaick',  à  Copenhague,  du- rnoins-., 
sont  ausïi  multipliées  qu'eu  aucune  autre  parxie  dé 
l'Europe.  La  capitale  a  une. université  .  une  aca.-lé- 
mie  des  sciences  ,  plusietiis  autres  corps  littéraires  , 
des  collèges  justcmeut  estimés.  Copenhague  ,  dont 
là  pcpii-lation  nS  s'élève  guers  au-dsssus  <le  Solooo 
âmes,  a  trois  bibliothèques  publiques  ,•  dont,  la 
principale  ,  celle  du  roi  ï  contieut-plUs  -lîe^o'.'ôo'ô 
volumes.  '"  ■  !''  "  ' 

.  Les,  deui  autres  beaucoup  moins  coiifi4étab!es  , 
quant  au  nombre  des  volumes ,  sont  précieuicS 
quant  au  choix  des  livres.  Kh  I  comnieut  ne'  pas 
luire  une  mention  paftirultîTc  "dï  l'une  des  deux  , 
c=lle  du  consci'iÊr  de  conféfcuce  Cussen  ,-:qi^!  ^si 
ouverte  à  tous  les  amsieurs  'cinq,  foi? 'par  semaine  ? 
Cette  fondation,  dont  i!  y  a  peu  d'exemples,  est 
due  2  son  frère  qui  ,  'en  la  lui  Isissaut,  a  assigné 
des  fonds  pour  son  entretien.  Elle  n'embvasse  pas 
tous  les  objets  des  connaissances  humaines,'  mais 
ne  laissé  presque  rien  à  desiier  de  tout  ce  qui  a  trait 
aux  scieaces  d  une  uiiliié  gériéiaîs  ,  économie  poli 
tiuue,  économie-turale,  histoire  fla-turcUe,  voyages , 
etc.  ;  et  pour  qu'il  ne  manque  rien  à  cet  établisse- 
ment de  bierusîsance  publique  ,  sa  direction  est 
confiée  :'i  un  h-jmtnea'ùss!  éclairé  que  comptaisaut . 
le  docteur  F'jmus ,' qui  y  fait  ré^iicç  le  plus  grand 
ordre,  et  qui  va  au-dtvant-des  clcsirs  de  tous  ceux 
qui  V  viennent  puiser  des  luuuetcs  ou  dis  jouis- 
sances. 

On  trouve  en  grand  les  mêmes  facilités  dans,  la 
bibliothèque  du  roi.  Non-seur^inent  on  y  est  par- 
faitement accueilli,  mais  pour  peu  qu'on  soit  connu  , 
on  y  envoie  chercher,  sur  un  simple  reçu,  et  on 
peut  garder  plusieurs  sîn;aincs  tous  les  livres,  qu'on 
A  eut  liie  ou  consulter  à  son  aise.  Afon  amour-propre 
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national  a  été  flatté,  je  vousil)iî^tie,t^deivotr  tyje 
le  principal  garde  de  cette  im'mense'iiibliofherué 
était  un  Allemand  ,  le  savant  pvo  esscur  MoUki;- 
haitr,  qu'on  sait  apprécier'  mernê  liors  du  Dane- 
niarck  ,  et  qui  alli«  les  qualités 'sociales  ïax-con-- 
naissances  les  plus  éteudues. 

Ce  n'est  pas  la  seule  jouissance  de  ce  genre  que 
j'aie  eue  à  Copenhague.  Quoique  naruiahsé  en 
Danemarck  .  il  appartient  encore  à  l'Allemagne  , 
ce  savant,  versé  sur-tout  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  connaissance  des  médailles  ,  qui  est 
cB  relation  avec  plusieurs  de  ses  pairs  en  Suéde  , 
en  Allemagne  ,  ,t  Paris,  à  Pi3nie  ,  cet  homn.e  à- 
îa-fois  mentant  et  modeste  ,  le  prole.^sear  Munter  , 
qui  ,  en  1802,  a  ajouté  à  sts  nombreux  et  utiles 
travaux  un  ouvrage  qui  man^jUiiit  à  la  littérature 
du  Nord,  C Histoire  de  Lt  rcform  mon  en  Danemarck. 
écrite  dans  la  l.uigue  du  pays  ,  et  bientôt  après 
traduite  en  allemand. 

Sa  sœur  recevra  ici  mon  hommage  en  passant. 
Vous  savez  que  c'est  une  de  nos  Muscs  allemandes. 
'Vous  conn.iissez  sar;s  doute  les  poésies  ,  les  voyages 
philosophiques  de  Frcderica  Brun  ;  et  vous  y  avez 
deviné  la  sensibilité  exquise  ,  l'iiaag'nation  bril- 
lante ,  et  tous  les  autres  avantages  que  j'ai  été  à 
portée  d'iibsirver  de  près  en  elle. 

En  bon  Allemand  ,  je  rétlamerai  encore  quel- 
ques hommes  distiiiguiS  qui  appartiennent  autant 
i  notre  nation  qu'à  la  danoise.  Tel  est  le  profes- 
seur Schlegel  ,  qui  ,  jeune  encore  ,  aii^Tonce  dans 
ses  ou\rage,''  beaucoup  de  connaissances  et  de  sa- 
gacité. Il  a  sur-tout  prouvé  l'un  et  l'autre  dans  un 
écrit  récent  ,  oti  il  a  apprécié  en  jurisconsulte  et 
en  politique  les  atteintes  portées  par  les  .-anglais 
aux  immunités  des  pavillons  neutres  .  et  qui  a 
été  tiatluit  en  français  par  M'.  Déjuge.  Tci  est 
aussi  M.  Eggcrs  ,  q  :i  a  été  employé  au  congrès 
de  Rastadt  par  la  cour  de  Danemarck.  C.esi  un 
homme  instruit  et  fécond  ,  qui  a  remporté  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  de  Berlin  sur  des  qu':s- 
tions  d'économie  politique.  Il  e.st  occupé  à  écrire 
en  allemand  l'Hisioire  de  la  révolution  française  ; 
tâche  épineuse  et  longue  pour  la(^ueîle  il  taut 
presque  autant  de  courage  que  de  talent.  En  iSo3  . 
il  trav,.iltait  à  son  quatrième  volume  .  et  n'était 
encore  que  dans  lcve:tibule  de  I  immense  édilice 
dont  il  a  entrepris  la  constiuctton. 

Parmi  les  savans  que  l'Allemagne  peut  disputer 
au  Danemarck  .je  dois  encore  citer  le  fils  de  l'in- 
fatigable auteur  d'un  voyage  en  Nubie  et  en 
Abyssinie  ,  le  jeune  Niebuhr,  affamé  d'érudition 
beaucoup  plus  que  de  renommée  ,  il  mené  une 
vie  si  studieuse  ,  si  retirée,  que  bien  des  personnes, 
à  Copenhague  même,  soupç:)nnenc  à  peine  son 
existence. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  tout  ce  qui 
a  honoré  dans  ces  derniers  teins ,  ou  honore  encore 
les  sciences  et  les  lettres  eu  Danemarck  ,  tienne  de 
près  ou  de  Icin  à  r.\llemagne.Non  ,  ce  pa^^s  compte 
des  hommes  Irès-éclairés  qui  sont  absolument  Da- 
nois; et  sans  parler  du  baron  de  Holbcrg  qui  a  écrit 
sur  tant  de  matières ,  et  de  Suhna  que  les  érudits  de 
toute  l'Europe  regrettant  eniiore  ,  quelle  est  la 
société  savante  qui  n'a  pas  cotrtiu  le  philosophe  ,  le 
mathématicien,  le  naturaliste  Abrtdgaard  ,  que  les 
sciences  ontperduen  iSoo?  Il  était  itirecteur  d'une 
Ecole  vétérinaire  qu'il  avait  fondée  .  et  qui  ne  le 
cède  à  aucune  autre.  Il  a  été  remplacé  en  cette 
dernière  qualité  ,  par  un  d'e  ses  éUves  le  p.ofesseur 
'Viborg  .  auteur  de  plusiïurs  mc'moires  .sur  la  bo- 
taniqueet  d'un  ouviagt  récent  sur  ii?  connaiisniice 
de  la  nature  pour  Us  médecins  des  aniniJuK  II  a 
dédié  cet  utile  écrit ,  non  à  quelque  grand  de  son 
pays,  mais  à  son  beaûlrcre  Niiseu  qr^t  ,  pour  n'être 
pas  un  savant  proprement  dit  .  n'en  est  pas  moins 
recoramandable  ,  ni  siw-toui- moins  uii:c.  Il  esté 
la  tète  des  huas  du  roi  ;  ce  qui  n'est  pas  une  place 
'oisctise  en  Danematck.  îi  a.,  sur  l'jict  vétérinaire 
et  sur  les  diverses  braiich--s  de  l'agriculiuve,  des 
connaissances  pratiques  Jrès-élcnduqs.  j'ai  été  voit 
à  EréJéricsbourg,  vieux  châii;au  tcjyal.à  uois  milles 
de  Copenhague  ,  un  troupeau  de  ajoutons  de  race 
espagnole  ,  prospérant  sous  le  cinquante-sixième 
degrécorhme  s^jus  le  climat  dé  la  VieilIt-CastiUe  , 
sans  .-.voir  rien  perdu  de  lalinessede  sa  laine.  J'en 
demande  pardon  à  mes  confrères  les  antiquains  ; 
mars  un  cabinet  de  vieilies  médailles  m'eût  fait 
moins  de  plaisir; 

La  seconde  place  que  la  mort  de  M.  Abildgaard 
avait  r.d;  vaquer  ,  cehe  de  secrétaire  de  1  Académie 
des  scii.nceF,  a  été  donnée  à  M.  Bugge  qui  s'est 
lait  un  njth  par  plusi'ijrs  traité»  relaids  aux  scien- 
ces exactes  ,  et  qui  travaille  à  un  ouvrage  eucy- 
clopédique  de  toutes  les  mathématiques.  C'est  lui 
qui  ,  en  179S  ,  "fût  envoyé  ^  Paiis  [)'^jur  concourir 
à  l'éiahlissèmenL  dd  "nouveau  système  sur  les  poids 
et  mesures. 

Je  ne  vous  falijuerai  pas  de  l'énumération  de 
tous  les  savans  danois,  je  me  bo.rnerai  à  allirnier 
'-\\i\\  .serait  difficile  dt-  citer  une  seule  branche  des 
sciences  (je  ne  dirai  pas  des  arts  )  dans  laquelle, 
sur-toiit  dans  ces  derniers  tems ,  ils  ne  se  soient 
pas  distingués. 

Maihcmaiiquts.  —  Les  deux  que  nous  venons  de 
citer  (  Âbildigaaid  cl    Dn-ggt  )  ,"  le   chef  d'escadre 


Lœwenœr  ,  à  qui  la  marine  rlanoise  doit  pltiîieurt 
savantes  o'aserva'tions et  quelques  découvertes  utiles 
pour  la  navigation  ;  celle  eiitr'auircs  qui  tend  à 
perleciionner  les  fanaux  ;  M  de  MorviUe  ,  d'oii- 
"gine  française  ,    et  plusieurs  autres. 

Midfririe.  — ■  Callisen  .  auteur  du  Syslema  chi- 
lurgite  ,  ouvrage  connu  et  estime  hors  du  Dane- 
marck ;  "Winslovy  qui  porte  un  n"m  révélé  des 
anatomistes  ,  et  qui  est  digne  de  le  porter. 

Lingues  erienlntes Quel  est  l'éiudit  de  France 

et'rrAlletnagne  qui  ne  connaît  pas  J.  G.  C.  Aller, 
surintendant  9  Sleswlck  ? 

Fhysigue ,  chimie.  —  M.  de  H  luch  ,  grand-maié- 
chal  de  la  cour,  qui,  par  ses  nombieusc-.s  etpé- 
riences  et  par  quelrptes  ouvrages  utiles  sur  i^ 
physique,   a  inscrit  son  nom  parmi  les  savans. 

Histoire  nnturelle  .  botanique.  —  Le  professeur 
Grég.  "VVad;  Otto-Fréd.  Mullet  ,  mort  eu  !;S)î, 
con-iu  sur-tout  par  sa  '^ootogin  D:utica  .  et  [-ar 
les  premiers  valûmes  de  la  l'iora  Dnnica  ;  le  pro- 
fesseur Martin  "Wahl  ,  dont  les  nalurnlisies  de 
l'Europe  conviennent  qu'il  sait,  en  botanique  siii- 
lout  ,  totjt  ce  qu'on  peut  savoir  ,  et  qui  est  !e 
principal  auteur  de  la-f/or.-i  l) mica.  Aptes  lui  , 
)e  dois  notnmer  deux  botanistes,  jeunes  ericore, 
qui  donnant  tle  grand.^s  espérances  ;  Sch<.n>sbu4.» 
présentement  cottsul  .à  .Maroc  ,  et  Hnrneraan  ,  cjui  , 
après  avoir  utilement  voyagé  en  France  ci  ç,i\ 
Angleterre,  a  obtenu  récemment  une  chaire  de 
botanique   à  Copenhague. 

Théologie.  —  Outre  nos  deux  compstrioies  M«.-!- 
denh.iver  et  Munter  .  je  puis  vous  ciier'BasthoUri  , 
prédicateur  distingué  ;  l'estimable  Balle  ,  évéque 
actuel   de  Copenhague  ,   et  quelques  autres. 

Statistique.  —  Lé  jeune  Schlegel  dont  il  a  été 
paflé  plus  haut  .  ci  Fréd.  Thaarup  ,  auteur  d'une 
statistique  du  Daneuiarck  ,  qui  est  un  ouviage 
parlait  dans  son    genre. 

Philosophie.  —  Mon  digne  ami  le  professent 
Gambmg  ,  dont  les  idées  uu  peu  hardies  ont 
effrayé  les  théologiens. 

Erudition.  —  Les  deux  Baden  ,  père  et  îîis  ; 
Engelstoft  et  Thorlacius  ,  deux  jeunes  gens  plein* 
de  talens  et  de  modestie  ,  qui  ont  rapporté  de 
Paris ,  depuis  peu  ,  une  ample  moisson  de  con- 
naissances. Pourrais  je  oublier  ici  le  jeune  Niebuhr, 
cité  plus  haut ,  et  qui  paraît  n'ignorer  ri-i-n  que 
son  propre  mérite  ;  et  sur-tout  l'illustre  Zoega, 
agent  du  Danemarck  à  Rome  ,  qui  a  achevé  ré- 
cemment un  grand  ouvrage  sur  les  ûbélistjuîï 
égyptiens  ? 

Economie  politique.  —  Owe  Mailing  ,  que  sa 
place  de  directeur,  principal   ds  la  douane  rn'em- 

pêche  pas  de  "cultiver'  les  sciences  utiles  et  riaêm» 
les  belles-lettres  ;  Jacob  Mandix  ,  auteur  d'un  traité 
lumineux,  qui  a  paru  depuis  peu  sur  les  ibis  rela- 
tives à  l'agriculture   en   l).îne"marck. 

Jurisprudence.  — Les  deux  fria-es  Colbiocrnseo  , 
l'un  procureur-général  du  roya  itrnc  ,  et  à  ce  titre 
rédacteur  de  toutes  les  lois  ;  lïiutre  ,,président-du 
tribunal  suprême. 'Ils  sont-^proprement  Ndrvégieiis  , 
et  honorent  leur  pays  autant  par  leur  esprit  que 
par  leurs  connaissances,  -Le  second  est  mort  peu 
après    mon   départ  de   Copenhague. 

Histoire.  —  Holberg  et  Subm  ont  assez  prbu^'l: 
à  l'Europe  que  cette  branche  des  connaissances 
humaines  n'est  pas  négligée  en  Danemarck.- Après 
eux  on  peut  nommer  Fred.  Sneedorf,  qui  a 
donné  des  essais  sur  l'histoire  de  son  pays,  mais 
qu'une  mort  malheuieuse  ei  prématurée  a  itriievé 
pendani  qu'il  voyageait  en  Ecoîsc  ;  et  ie  prolcsseur 
Riegels  ,  mort  depuis  im;n  dépait  .  qui  aj,,4onné. 
l'histoit'j  de  deux  !';>i"s  de  Danecnaick  ,  Chrétiep.l'V' 
et  Fvédciic  W ,  qui .  dans  ces  derniers  terni,  s'était 
livré  avec  plus  de  sutrcès  à  l'anatomle  comparative, 
et  dont  la  Pkitosopliia  animulism  a  été  acéueillie 
des  savaus. 

'  L'ex-ministre-d'éut  Guldberg  ,  qui  a  jo.ué  un 
rôle  principal  pendant  la  minorité  du  prince- 
royal,  est'  auteur  d'utie  histoire  "universelle  .  qui 
prouve  soii  esprit  autant  que  son  éiudiiiou.  Oa 
regrette  seulement  qu'il  ne  l'ait  pas  poussée  plus 
loin  que  la    guerre   du   Péloponèse. 

Il  a  un  fils  très-distingué  aussi  par  ses  takns , 
et  (lui  cultive  les  belles-lettres  avec  beaucoup  de 
succès. 

Mais  je  réserve  pour  une  autre  lettre  la  partie 
agréable  des  connaissances.  Je  ne  vous  parlera^ 
plus  ici  que  de  trois  institutions  utiles,  de  geiKes 
bien  différens ,  qui  tiennent  plus  aux  mœurs  et 
à  l'administration  qu'aux  sciences  ,  et  qui  ,  toutes 
trois,  honorent  la  nation  danoise  et  son  gouver- 
nement. 

x".  Le  grand  hôpital,  appelé  hôpital  Frédrric  , 
du  nom  de  son  fondateur  .  est  uu  de  ces  étafclisse- 
m.cns  de  bienfaisance ,  tels  qu'il  y  eu  a  peu  ciî 
Europe,  il  est  situé  dans  le  plus  beau  quartier 
de  ia  ville  ,  relui  d  Amalicnbourg.  On  y  reçoit 
deux  classes   de  maladts  :  les  uns  grtiiij ,  commi: 


dans  lés  liôphaux  ordinaires  :  'es  autres  pour  une 
modique  rétribution  de  neuf  marcs  (  environ  12  fr.  ) 
par  semaine.  Il  y  en  a  deux  ceins  de  la  première 
classe  .  et  environ  cent  de  la  seconde.  Parmi  ceux- 
ci  trouvent  place  tous  les  malades  qui  .  tans  être 
piécisémenl  dans  l'indigence  ,  ne  pourraient  pas 
'être  aussi  bien  soignes  chez  eux  q'.ie  d.;ns  cet 
établissement  ,  oti  !a  charité  piévoyante  a  accu- 
mulé tous  les  genres  de  secours  sous  les  auspices 
des  principaux  magistiats,  et  sous  la  direction  ces 
plus  habiles  niédecius  et  cliinirgicns.  Son  entretien 
coûte  annuellement  43,000  rixdalcrs  ,  environ 
172,000  fr. 

2°.  Leseminahe  de  Blaagaard ,  espèce  d'école  nor- 
male où  se  forment  les  instituteurs  pour  l;;s  campa- 
gnçs.  l'ai  ex:iminé  en  détjil ,  avec  nioii  ami  Gam- 
bûrs;.  cei  établisse- !&enl ,  qui  ne  daie  que  de  1791,  et 
j'en  ai  été  éflifié.Or)  n'y  ^ippr..nd  que  ce  qui  peu! 
être  de  quelque  utilité  «ux  habitans  des  campagnes  ; 
la  religion  .  l'écriture  .  la  langue  <iu  pa^s,  quelques 
élcniens  d'aiithmétique  ,  un  p.'u  de  physique  . 
d'histoire  et  de  géographie  ;  le  tout  assez  pour 
que 'es  simples  élevés  que  formeront  ces  lutiirs  ins- 
ti'uieuis  ,  soient  mis  a  l'abri  des  erreurs  grossières 
et  des  préjiii;és  drngercux,  pas  assez  pour  qu'ils 
prennent  des  goûts  ou  des  hibitudes  qui  les  dis- 
trjirnient  en  pure  perte  de  leurs  occupations  prin- 
cipales. L'établissement  a  aussi  un  institiiteur  qr:i 
enseigne  à  clianter  les  chsnis  d'église  et  à  jouer  de 
rort,ue.  On  a  senti  en  Danein.i  ck  nue  la  rlécence 
d.ms  le  culte  divin  assure  les  effets  sirîut.Tires  de  la 
leli^ion.  Enhn  ,  on  a  attaché  à  cette  école  normale 
des  campagnes  .  un  niiiître  jardinier  ,  qui  doiine 
des  leçons  d'.Tgrici;h'.ire  ptatinue  dins  un  vaste 
jardin  ,   attenant  à  l'cdihce  de  Blaagaard.  '^ 

Cet  édibce  .  oVi  sont  réunis  les  maîtres  et  les 
élevés ,  était  aittrclois  une  des  maisons  royales  des 
environs  de  Copeniugue.  C'est  là  que  le  toi  actuel, 
dans  sa  piemiere  jeunesse,  venait  a,vcc  quelques- 
uns  de  ses  favoris,  se  livrer  à  certains  pjsse-tems 
qui  n'avaient  pas  de  témoins  et  qui  ne  devinent 
pas  en  avoir.  Le  contr:isie  de  cette  ancienne  des- 
tination -jvec  celle  d'auiourd  hni  ,  a  ajouté  encore 
au  vif  iniéiêt  qi;e  m'a  inspiré  le  séminaire  de 
Blaagaard. 

11  y  en  a  deux  autres  de  la  même  espèce,  l'un 
en  Fionie  ,  l'autre  eu  Norvège,  près  de  Çnrisujinia  . 
L'évé(|ue  de  Chrisiiansand  a  commeticc  ,  il  y  a 
environ  qu;itia  ans  .  a  rionner  hr-nième  des  ins- 
tructio;.s  aux  rnaiires  d'école  de  son  diocèse.  Plu- 
sieurs prêtres  du  Da:>t-maick  ,  prcprtnient  dit,  en 
ont  fait  autant  dans  leurs  paroisses  ;  et  op. est  sur  ;a 
voie  d'étendre  à  pre.sque  tous  les  diocesj-s  cet;. 
salutaite  institution,  que  je  .  vfud.ais  hiei  voir 
adopter  plus  gcnèralenie-t  dans  notre  Allem.-îgrit  , 
dont  elle  est  oriidnaise.  Car  vous  ssvez  que  te  pre- 
mier établissement  de  ce  gerre  est  .■ti  .à  nctre 
célèbre  Rochow  qui  a  si  bien  mérité  de  l'ins- 
truclion-publique  àUalberstasds  et 'à  Magdebourg. 

Ce  n'«st  pas  une  de  ces  çlàtmeres  qu'on  peut 
clas'Cv  parmi  les  rii'c:  des  gens,  de  bien.  11  ne  s'agit 
pas  de  faire  des  paysans  une  espèce  de  dcmi-savans, 
qui  perdraient  en  apttlude  à  l'agriculture  ce  qu'ils 
gagneraient  en  lumières  inutiles  a  leur  état.JLe  seul 
objet  de  ces  établisscmens  est  d'en  faire  des  agri- 
culteurs ,  qtji  seront  ■  d'autant  plus  utiles  à  leur 
pays  et  à  eux-nièines ,  qu'ils  seiont  plus  écl-'iirés 
sur  ce  qui  est  de  leur  ressort  ;  et  .  pour  y  parvenir , 
de  disséminer  parmi  eux  dcsiostiiuieurs  également 
éloignés  du  pèdsniisme  et  de  la  stupidc  ignorance. 
Avec  ces  modifications  .  je  crois  que  les  séminaires 
du  Danemarck  seraient  applicables  aux  autres  par 
ties  de  l'Europe. 

3°.  Les  comités  conciliateurs  sont  une  autre  insti- 
tution danoise  ,  qui  ne  date  que  de  l'an  1793  , 
et  dont  on  lie  peut  apprendre  qu'avec  attendrisse- 
ment les  lipureus  et  rapides  résultats.  Elle  a  pour 
ebjet  de  prévenir  la  multi^jlicité  ,  la  longueur  des 
procès  ,  les  dépenses  ruineuses  qu'ils  entraînent. 
Elles  seraient  susceptibles  de  grands  détails  qui  ne 
peuvent  trouver  pbce  dans  une  lettre.  Ils  sont 
présentés  d&  la'manierc  la  plus  satisfa'sante  dans 
un  mémoire  publié  en  français  à  Copenhague  ,  en 
l8o3..  Qu'il  vous  suffise  île  savoir  qu'en  moins 
de  ssp'  ans  ,  les  comités  concdialcuis  se  soni  éten- 
dus à  ('■lut.',  la  monarchie  danoise  ,  y  compris  Ils 
ï,ndes  -  Occi<ie:'.i:i!es.  et  que  p.ir-tout  ils  ont  yiodutt 
le  plus  gra.>d  bien.  On  peut  en  ju-er  par  le  ré- 
6umé  suivant  ; 

Dins  le  cours  des  trois  ans  qui  ont  précédé 
l'organisation  des  comités  conitliateuts ,  !e  nombre 
des  causes  civiles  .  p'ùriécs  aux  trib  .uaux  ordinaires 
de  pre:niere  inst.-stice  en  Da»iemarck  et  en  Nor- 
wege  ,  a  été  de.  "3,52  1  ;  et  peud.int  les  trois  an- 
nées qui  ont  suivi  iminédiatemetn  cette  organi- 
sation ,  ce  nora'ore  n'a  été  que  de  g653  :  diffé- 
rence'en  nïôins  ,  l5,8oS.  Que  de  lems  ,  que  de 
frais  ,  que  d'anxiétés  a  donc  épargné  cette  salutaire 
institution  !  La  capitale  ,  considérée  isolément  , 
a  participé  à  ses  avantages  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  favorable  qu'on  ne  devrait  l'attendre 
d'un  grirtj  rassemblement  d''.iommes  ,  oià  les  pas- 
sions sont  en  général  plus  exaltées  .  oii  les  chicanes 
sont  plus  multipliées  ,  plus  compliquées  ,  moins 
susceptibles  par  conséquent  de  se  terminer  pat  un 
accommodetuect  amiable.    C'est    ce    que  ptouyc 
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l'extrait  suivant  des  rapport  du  comité  conciliateur 
de  Cjpenhague  pour  les  années  170S,  i/QQi  1800 
et  iSoi. 

Causes  terminées  par  des  transactions.  En  1798, 
2016;  eu  1799  ,  2064  ;  en  iSoo  ,  2(535  ;  en  i8ui  , 
125  ;  en  1801  ,  2491.  ^ 

Causes  non  conciliées  et  renvoyées  aux  iribun-aux 
ordinaires.  Eu  1798  .  i35  ;  en  1799,  i3S;en,  1800, 
125  ;  en  801  ^  ï3d. 

Ajoiuons  ,  pour  expliquer  en  partie  ces  heureux 
résultats  ,  et  sans  vouloir  jeter  du  ridicule  ou  de 
l'odieux  sur  une  classe  d'hommes  »én;'r..lernent 
recoiumandables  par  leurs  lumières  et  leur  întè 
griié  ,  que  .  d'après  les  statuts  des  comités  conci- 
liateurs, aucun  avocat  ni  aucun  procureur  ne 
peut  en  être   membre. 

Un  autre  bienfait  de  cette  institution  ,  c'est  que  , 
d'après  les  lîiêmes  statuts  ,  l'^-fFaire  la  plus  compli- 
quée doit  être  terminée  en  huit  ,  ou  tout  au  plus 
en  quirizc  jouis. 

Enha  elle  n'épargne  pas  moins  la  bourse  que  le 
terris. des  plaldeuis.  Une  cause  ,  quel  que  soit  son 
o'ojet  ,  quelle  que  soit  son  importance,  ne  coûte 
à  Copenh.igue  que  d.  112^  scliiiliiisis  (en\tron  20 
sous  .)  dans  les  districts  provinciaux  du  Ijancmarck 
pioprcment  dit  ,  dix  huit  schillings;  et  dans  ceux 
de  la  Norvège  ,  à  cause  de  la  difficulté  des  chem.ins 
et  de  réloignement  des  lieux  ,  irenie-sixschiilings. 
Ce«  modiques  sommes  sont  la  lé'ributi'.in  que 
reçoivent  les  valets  de  justice  c'ûatgé.s  de  porter 
aux  deux  p,irties  contendaiiies  les  tuuiious  ,  par 
lesquelles  elles  son;  irivitécs  à  compara^iiie  le;  ji-.ur 
dt.vant  le  comité  conciiiatècr.  Tout  daiilcuis  se 
bit  grjîtaitement .  audition  des  parties,  examen 
des  pièces,   discussion,   décision. 

Mais  où  trouver ,  nous  objcctcra-î-on  ,  des  hom- 
mes à  la-lois  assez  éclairés  .assez  s.iges  ,  assez  peu 
occupés  ,  ass;z  lortunés  pour  consacrer  .  sans  at'.tre 
récompense  que  le  plaisir  de  latre  le  bien  ,  une 
gratiele  partie  de  leur  tems  à  .des  lonetlons  aiissi 
pénibics  ?  J'aurais  cru  raoi-mê:Tie  le  probiêrsie 
ins';!ublc  ,  s'il  n'avnit  pas  été  résolu  dans  toute 
Ictemlue  do  la  niooarchie  danoise.  Or  ,  j'atigiire 
trop  bien  de  l'humanué  .  pour  croire  que  ce  qui  a 
pu  s'opérer  en  Da£iem,.trck  .  s  lit  impr.nic.-ible  par- 
tout sillcu.s.  Jaecordcr.sl  seulement  q'ie  d=.r.s  tel 
■tutre  tia)  s  ,  où  les  hommes  sa^es  ,  naiietjs  et 
■  onei'jaijs  sont  plus  rates  ,  oià  les  ii'.;mmes  arJc-ns  . 
i  ïsC'b'es  ,  opi.daiies  sont  plus  nombreux  ,.  l'iiisii- 
'U''  -1!  des  coaiiés  conciliatetirs  éprouverait"  plus  de 
riitt;c-:i'ts-,  mais  je  soutiendrai,  d'aïue-,  l'^s'n'.ple 
Jontié  par  trois  nii'lions d'hoinmes  .  ']U'  ne  jjeuvent 
étic  tous  des  êttes  piivilcgiés  ,"je  soudcuriiai  fju'il 
n'est  aucun  pays  où  il  soit  impossible  de  l'établir. 

Convenons  toutefois  qu'en  Danemarck  même  , 
on  n  en  est  pas  venu  fou,-à  cr;iap  à  !  espèce  de 
petlection  dont  on  a  tant  a  s'applauflir.  Il  y  a  eu 
quelques  tâtonoem^ns  .  qtj-hptes  essais  qui  ont 
laisïé  à  dcsiier.  C'est  l'expéiicnce ,  par  exemple  , 
qui  a  fait  sentir ,  en  peu  de  tems  ,  que  le  but 
auquel  on  tei;dait  serait  manqué,  si  on  pouvait 
appeler  des  décisiiins  des  comités  coiicili^teurs  , 
et  si  elles  n'étaient  pas  suivies  .  d'jine  exécution 
juridique.  Aussi  ces  comités  ont.-ils  été  bieniôi 
investis  de  cette  dtiuble  faculté.  Le  gouvernemeat 
a  dtâ  déployer,  pour  la  lui  assurer,  .une  énergie 
dont  il  fait  rarement  usage  et  doutil  n'abuse  jamais. 
Les  opposans  ont  renoncé,  siii.on  à  leiiis  préven- 
tions ,  du  moins  aux  intrigues  dont  ils  ont  reconnu 
l'impuissance.  La  jalousie  ,  la  cupidité  .  l'attache- 
ment aveugle  à  l'jaeienne  routine .  toutes  les  petites 
passions  se  sont  tues  :  et  la  nation  danoise  bénii 
unanimement  ,  depuis  sept  ans ,  la  force  protec- 
trice rjui  lui  garauitt  la  jouissance  d  un  bienfait 
que  toutes  les  autres  doiv  nt  lui  envier.  E.le  bénit  , 
en  particulier  ,  les  agens,  éclairés  et  persévérans  , 
dont  le  gouveruemeut  s'est  servi  pour  ttiomphei 
d  uBe  loule  d  oostacles  qui  paraissaient  insurmon- 
tables ;  et  notamm-ent  le  pîocujeur  -  général  ou 
royaume  ,  Christian  Colb.œrnsen  ,  qui  a  conçu  , 
développé  le  plan  des  comités  conciiiatcuts  ;  le 
chambellan  de  Moitkc  ,  président  de  chancellerie  , 
qui  ,  pour  les  accréditer  et  lesSoutehir  ,  a-cu  besoin 
de  la  lermeté  de  son  caractère  et  du  pouvoir  que 
lui  donne  sa  place  :  et  le  conseilter-d'état  Chartes 
Falbe  ,  à  qui  a  été  confiée  la  première  direction  de 
celuide  Copenhague.  Par-toutles  capitales  donuent 
l'impulsion  dans  tous  Ici  genres.  Leur  exemple  Ltit 
lui.  Il  guérit  les  préjugés  ;  il  désarme  la  malveil- 
lance ;  et  du  siège  île  îautoriié  suprême  .  comme 
d  un  centre  élevé  ,  coulent  par  Une  l^nte  douce  , 
mais  irrésistible  ,  jusqu'aux  extrémités  de  l'cmpue  , 
les  salutaires  iusiitutions  dont  elles  o.Tient  le 
modèle. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  ajouter  aux 
trois  noms  qu'on  vient  de  lire  ,  celui  du  mendjrc  le 
plus  laborieux,  et  per  conséquent  le  pluî  iiillucnt 
du  comité  conciliateur  de  Copenhague  ,  du  con- 
seiller de  justice  A.  B.  Uoihe  ,  digne. bis  du  savant 
Tyge  RotUc  ,  qui  a  si  bien  mérité  de  tout  le  Noril 
par  des  recherches  sur  l'ancienne  h'sioiie  de  cette 
partie  de  l'Europe.  ]e  l'ai  vu  de  près  ,  cet  estimable 
citoyen  ,  ce  vrai  patriot*  qui  consacre  tous  ses 
momcns    à   la    (àcUe    la   plus  pénible  et    la  plus 


ingrate.     Il     m'a    inspiré    lestims  ,  attachement  , 

vénération  ;  et  c'est  au   nom    fie.  l'humanité    que 

je  lut  paie  ici  uu  tribiif  ijui  .l'étonfleta  4'autam  pitii 

qu'il  est  méiité.  ,       '         '      •     ' 

^  ■   ■  -  •  ■  .  ,i...e. 

Je  vous  ai  présenté   .djos   cette  lettre  ,  le   c&té 

purement   utile  d«  ^la   naiioo.  .{lanoise.     Les   deux 

suivantes  scrpiit  pour  le,côté,Jr.ivûl8  ;  car  c  est  ainsi 

fjue  las  hommes  graves  qualifient -'ce- xjui  tient  à  U 

littérature  proprement  ditt;iei  ?uxi  beaux,  ar's.   La 

madère  sera  pliJlôt  abondante  que  riclic  ;    mais  je 

tâcherai  ,  comme  dans  cette  prepaiere  lettre  ,  d'être 

exact  s.msêtre  mlnutieus,  et  impartial  sans  manquer 

à  la    reconnaissance  qui   j'ai    vouée    à   la  n.rtio.-i 

danoise.  '  ■ 

'      ■    'Je  suis  ,  etc. 

Extrait  des  archive}  till-éi aires,  i*] 
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Pathohgit  vaéririuiïi ,  otj  Vade-mecum  du  ca%aliè.r  ; 
contenant  un  tiaité  sur  les  causes  et  le*  .j/rogrès 
des  maladies  du  cheval;  ayeç  une  exposi^io:» 
des  méthodes  les  plus  propres  à  les  prévenir 
ou  à  les  traitpr;  ouvrage  utile  aux  médctins  et 
artistes  vétérinaires  et  aux  officiers  de  cavalerie  ; 
traduit  de  l'angltiis  de  V/illianr  Rydiug  ;  par 
M.   f.  P.',  prcfeiseur  de  médecine  vétérinaire  '11. 

Le  cheval  est  un  des  animaux  les  pUis  parfaits 
qui  soient  sertis  des  mains  de  la  Nature  ;  il  par- 
tage avec  l'homme  les  périls  de  la  guerre  et  la 
fatigue  des  travaux  de  la  société.  Attaché  à  son 
m.tîtie  ,  il  semble  jaloux  de  le  faire  triompher 
dans  la  lutte  de  ses  égaux  :  foit  et  agile  .  les 
senîces  que  Ihomine  en  obtient  ,  le  lui  ont  lendu 
tcii~menl  utile  ,  qu'il' ne  pourrait  que  diSicile- 
meht  se  passer  de  lui  dans  l'état  actuel  de  la 
civilisation. 

CoQime  tous  les  autres  anim'aux  ,  il  varie  dan» 
ses  espèces  et  dans  sa  bcaiiié  ;  scuv."nt  même  cette 
deiuiere  qualité  n'est  pas  as'Sbctée' che'z~lui  à  celle 
de  Ufjrte  et  deraideur. 

Mais  en  général  ,  il  est  fier  brillant  .  courageux  , 
aussi  long-îems  au  moins  que  le  joug  d'utie  pesante 
sèiviiude  n'a  pas  dégradé  son  être  ptijsique  et  ses 
monve.T^ens  passionnes. 

C  est  du  chev.il  doué  des  perfections  ' que  la 
nature  lui  a  si  largeiTient  accordées  que  Vjvgiî.e 
a  lait  cette  belle  peinture. 

Coittlaùo  pecoris  gcnisrosi  pullus  io  arvis 
.'Vltlus  iugtcdiiur,  et  moliia  cruni  reponit  ; 


Cûllectum  que  presacnï  volvit  sub  n^rlb.us  igneni. 
(  ViRG.  Gta'rg.  Lib.  111.  ) 

•  Lc'Cheval  à  attira  dans'.eoas>  lBS;tem!  l'attention 
des  awerritrs  et  des  agriculteurs  ;  les  .mcl'eris  Ger- 
maii^s  i  cotnmejes  .Afibes  eiîcore  aujourd'hui,  le 
regardaient  en  qtie'lqu'iïPttœ  camme  i«n"Tn.ero bre 
de  la  f-tn:àl!e.-.y  et  chez.'  Us  malions  'agricoles- et 
rithes  ,-.il  est.,  devenu  le  pïe.-sîter.  iijsi.rumeRt''thi 
labouri-ge  V  comme  le  .coràpagriOn  des  pîaisiTS  et 
du  luxe  des  iiàbilans  des  villes.  ■  <,    i 

'    ,  ...»  ■  ■    e",-..     .   -  .  ■  'u-.-in' 

Au'si  la  mévlécine  véteiinjtjr.e,,  dont  !  objef  ^^t 
la  conservatioii  du  cheval  .  at-clle  fait  deç  proitrè* 
en  raison  de  ceux  de  la  richesse  et  du.  go.qt'dfcs 
jouissances  panicuii- res  et  ptJtbi  q.ues.  On, a..  îwifi 
q  l'un  animai'  aussi  précieux  ,  aussi  d.'cile  mèrfLiir 
•juc  ,  prtir  prix  de  ses  services  ,  ou  le  soignât  drsns 
s.^s  mal'i.^ies  .  on  e.iniinuât  ses  douleuis  et  i'c^ 
prolorgeât  sa  vie.  L'intérêt  est  entré  pour  be.iu- 
loup  aussi  dins  ces  iiitetiiions.  Le  cheval  j^l. un 
objet  de  ca'mmerce  considetafîle  et  très-l.ucraiif ; 
lari  d'cii  conserver  les  laces  et  de  former  de  bsaij;^ 
élevés,  fait  aujouid'hui  eu  Europe,  et  part'ciilicr 
re.ment  en  Fiance  ,  une  partie  imponaaiejt^j^  rej 
venus   des 'piopiiéiaiics.  .,jj,    ., 

Les  bons  ouvrages  sur  la  connaissance- tlathe* 
va'i  sont  devéîitis  nécessaires  depuis  que  ,1  adir.i- 
nistration  a  ioimé  des  é:  olcs  destinées  à  répa:)dr,e 
i'i.ustvuctiûrî  sur  cette  ntaiiere  ,  et  que,  par  cl  ex- 
cellens  motifs  ,  l'on  a  placé  au  rang  des  connais- 
sances utiles  dans  un  clhcier  de  cavale'rie  ,  cei'es 
tjul  peuvent  le  guider  dans  le  choix  ,  le  traitemeac 
et  la  conservatiCQ   des  cliév.iiix. 

Les  hommes  instruits  "dans  jif-scie'ncS'  vélÉîfinaiit 
rendent  donc  un  service  réel  aùx-ilivs  et  aux  aulteS  , 
loisqu'ili  publient  des  écrits  qui  ont  pour  bu't  d'en 
enseigner  quelques  parlitîs  ,  de  faits  cotltîaitré  quel- 
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que  découverte  utile  ,  ou  d'exposet  méthodique- 
Vttcnt  les  noiioDS  de  cet  ait. 

Tel  est  eiitt'nutres  l'objet  du  livre  que  nous 
annonçons  ;  i\  détaille  les  unes  après  les  autres 
chaque  maladie  du  cheval ,  discute  quelques-unes 
des  méthodes  employées  à  leur  guérison  ,  indique 
celles  que  1  usage  a  confitmées  ,  fait  lonnsîtie  les 
s\mpioaies  qui  deni;indent  tel  ou  tel  genre  de 
Temede ,  eiiH;i  guide  dans  la  pratique  le  médecin 
vétérinaire  .  et  même  le  simple  laboureur  réduit  à 
SCS  propres  connaissances  dans  le  traitement  de  ses 
chevaux  malades. 

Il  est  d'aulant  plu»  utile  que  les  procédés  éprou- 
vés et  les  méihodeS  indiquées  par  les  hommes  de 
l'art  soient  répandues  .  qu'il  n'y  a  encore  que  trop 
de  préjugés  meurtriers  djns  cette  parue  des  con- 
naissances ;  qu'une  grande  quantité  d'animaux  pé- 
rissent ou  font  dégénéier  l'espèce  ,  par  les  mauvais 
remèdes,  les  précautions-déplacées  ,  les  méthodes 
tourmentantes  que  l'on  emploie  pour  les  traiter. 

Il  est  étonnant  encore  que  dans  quelques  con- 
trées où  la  richesse  agricole,  si  l'on  peut  parler 
sinti  ,  consiste  dans  le  commerce  des  chevaux  , 
il  y  ail  si  peu  d'hommes  instruits  de  la  méde- 
cine vétérinaire ,  et  que  ce  soit  des  ouvrieis 
uiossieiS  qui  l'exercent  presque  exclusivement  pour 
le  tiurmeni  des  chevaux  et  au  détriment  des 
propriétaires. 

.  L'ouvrage  de  M.  Ryding  est  du  nombre  de 
ceux  qui  peuvent  diminuer  les  incsnvéniens  de 
cette  inîrîie  pour  la  conservation  d'une  aussi  belle 
espèce;  il  a  l'avantage  de  renfermer  dans  an  petit 
volume  ,  non  pas  la  médecine  \  étérinaire  ,  ce  qui 
eût  été  impossible  ou  un  mensonge  ,  mais  la 
pathologie,  c'est-à-dire  la  connaissance  des  mala- 
dies des  chevaux  ,  avec  les  remèdes  el  la  méthode 
convenable  de  les  appliquer.  L'ouvrage  est  donc 
utile  et  propre  à  remplir  l'objet  que  l'on  sy 
propose.  Ajoutons  qu'il  est  bien  imprimé  ,  et  sort 
des  presses  de  M.  Patris  ,  connues  par  la  parfaite 
correction  du   texte.  Peuchft. 


HISTOIRE     NATURELLE. 

l>liservations    sur    la    naturiilisntion   des.  végétaux 
étiangers   en   France. 

S.  M.  l'Impératrice  a  fait  distribuer  cet  automne 
environ  quatre  raille  pieds  d'arbres  ou  arbrisseaux 
dans  divers  dtp.irtemens  de  la  France.  Tous  ers 
végétaux  ,  extraits  des  jardins  de  Malmaison  ,  sont 
•originaires  des  Terres-Australes  ,  ce  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  leur  naiuralisation  dans  nos  con- 
trées naéiidionales.  On  trouve  dans  ces  envois  un 
g: and  nombre  d'espèces  remarquables  par  leur 
beauté  ,  leur  utilité  .  et  sur-tout  par  leur  singu- 
larité ;  car  ,  il  faut  l'avouer  ,  les  productions  qu'on 
nous  apporte  de  la  Nouvelle-Hoilande  ,  en  aggran- 
dissant  à  nos  yeux  l'ouvrage  de  la  création,  portent 
souvent  atieinie  aux  systèmes  des  naturalistes,  tant 
il  est  vrai  qne  les  ressources  de  l'esprit  humain 
sont  aussi  bornées  que  celles  de  la  nature  sont 
étendues. 

On  ne  doit  pas  douter  que  les  cuhiva.teurs  aux- 
quels Sa  Majesté  a  daigné  accorder  celte  marque 
de  distinction  ,  ne  fassent  leurs  efforts  pour  s'en 
rendre  plus  dignes  encore  ,  s'il  est  possible  ,  et 
les  résultats  de  l'émulation  que  de  tels  bienfaits 
doivent  produire  sont  incalculables.  Nous  ferons 
à  ce  sujet  quelques  réflexions  que  nous  soumet- 
tons au  jugement  des  cultivateurs.  Le  savant  pro- 
fesseur Desl'ontaines  ,  dans  un  excellent  travail  sur 
les  végétaux  cultivés  en  France  ,  nous  apprend 
que  nous  possédons  io8  arbres  qui  s'élèvent  au- 
dessus  de  3o  meires  ,  et  dont  84  seulement  sont 
indigents  ,  en  y  comprenant  même  le  micocoulier 
de  Provence  ,  l'olivier,  le  mûrier  blanc  ,  le  noyer 
et  la  vi^ne  introduiis  chez  nous  très-anciennement; 
que  le  nom'ore  des  arbres  qui  ont  depuis  7  jusqu'à 
i3  mètres  est  de  i38  ,  dont  40  sont  naturels  à 
la  France  ,  et ,  parmi  ces  derniers ,  il  compte  l'aman- 
dier ,  le  pêcher ,  le  figuier,  le  cerisier  ,  l'abricotier  , 
lé. prunier,  le  coignassier  et  le  frêne  à  fleurs  ,  parce 
qïi'ils  sont  très-repandus  et  que  l'époque  de  leur 
naturalisation  remonte  à  plusieurs  siècles;  enfin, 
que  sur  83o  arbrisseaux  et  arbustes  à-peu-piès, 
il   "n'y   en  a   pas   sSo   d  indigènes. 

On  peut  juger,  d'après  cet  exposé,  combien 
nous  avions  été  peu  tavorisés  par  la  nature  ,  et 
à  quel  degré  de  richesse  nous  nous  sommes  élevés 
par  les  voyages  et  la  cuharc.  iVIais  ces  acquisitions 
successives  ont  exigé  une  longue  suite  de  siècles, 
parce   que  ,    si    l'on  en   excepte    celles   qu'on   doit 


au  ze1ç  infatignblc  des  professeurs  du  Muséum  d'his- 
toire n.tiurell:  ,  il  laiit  cfr:vcnir  qu'elles  sont  moins 
le  rcsuiiat  d'un  plan  s.i",em!;nt  combiné  que  du 
concours  fortuit  des  ciitonsiunces.  On  eût  lait 
beaucoup  plus  en  bien  moins  de  tcms  ,  si  l'on 
eût  embr.tssc  le  système  de  naturalisation  adopté 
depuis  peu.  Tel  est  l'avantage  de  ce  système  ,  que 
dix-huit  mois  après  le  retour  d'un  vaisseau  en- 
voyé par  le  gouvernement  dans  les  mets  du  Sud  , 
la  France  est  dij.à  peuplée  de  tous  les  végétaux 
de  la  ^Nouvelle  -  Hollande  ,.  dont  nos  botanistes 
voy.igcurs  nous  ont  rapporté  des  semences  lécon- 
des  ;  et  comme  il  n'est  pas  dans  ce  vssic  Empire 
une  ville  llorissunte  qui  n'ait  un  jardin  botanique  et 
de  bons  cultivateurs  ,  on  est  assuré  que  chaque 
espèce  sera  soignée  suivant  sa  nature  et  se  mul- 
tipliera piomplcment.  Ajoutons  à  ces  considéra- 
tions ,  l'dvant.'ge  plus  précieux  encore  résultant 
de  la  prnteciioii  éclairée  cjue  S.  M.  l'Impératrice 
daigne  accorder  à  l'agriculture  ,  et  livrons-nous  à 
l'espoir  fondé  que  nos  richesses  agricok'S  doivent 
aujourd'hui  s'accioîire  plus  en  vingt  années  qu'elles 
n'ont   pu  faite  autrefois   en  plusieurs   siècles, 

i  E.Klrail  du  Pubticiite.  ] 


LIVRES     DIVERS. 

Recherches  et  consUérations  politiques  sur  les 
récompenses  nationales  ,  les  anciens  ordres  de 
chcviilerie  et  la  Légion  d'honneur,  par  M.  J. 
Gandin  ,  ex-législateur  ,  ouvrage  présenté  à  S.  É. 
Mgr.  Laci'pède  ,  grand-chancelier,  qui  en  a  accepté 
la  dédicace. 

Prix  ,    1  fr.  ,   et   I   fr.   sS  cent.  fr.  de   port. 

A  Paris  ,  chez  R-wdonneau  ,  au  dépôt  des  lois  , 
ci-devant  place  du  Carrousel,  maintenant  hôtel 
de  Boulogne  ,  luc  Sain:  -^Honoré  ,  n°  75  ,  près 
SaintRach. 

L'Art  de  l'Ecriture  démontré,  tant  par  des  mo- 
dèles que  par  des  discours  et  dissertations  sur  ses 
principes  ;  grand  in-folio  de  3o  pages  imprimées 
à  deux  colonnes  ,  suivies  de  ss  planches  gravées  : 
ouvrage  dans  lequel  on  combat  des  idées  fausses 
sur  l'enseignement  de  cet  art.  et  00  l'on  fait  voir 
que  l'art  de  vétifiet  les  écritures  en  est  une  dépen- 
dance naturelle  ;  que  l'on  ne  peut  être  bon  véri- 
ficateur qu'après  avoir  médité  et  enseigné  les  vraii 
principe»  de  l'écriiure;  par  M.  Harger ,  membre 
de  la  société  libre  d'institution  ,  ancien  cxpert- 
écrivain-vérificalcni  des  tribunaux  ,  membre  et 
«ecréiaire  perpétuel  du  ci-devant  bureau  académique 
d'écriture.  Pri»  lï  fr.  ,  et  i3  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  l'auteur,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonneiie  ,  n"  60 ;  Lenoir  ,  marchand  d'estampes, 
rue  Saint  Jacques,  n=  igi;  A.  G.  Debray,  libraire, 
rue  Saini-Honoté  ,  barrière  de»  Sergcns;  et  I  e- 
normani  .  imprimeur-libraire  ,  rue  des  Prêtres  Sain 
Germain  l'Auxerrois  .  no  42. 

Foui  donner  une  idée  de  cet  ouvrage  ;  il  suffit  de 
citer  quelques  phrases  du  lapporc  fait  à  cette  occa- 
sion à  la  société  d  institution  ,  par  une  commission 
nommés  ad  hoc;  lequel  rapport  est  imprimé  en 
tête  d«  l'ouvrage. 

Il  Les  planches  ,  disent  les  commissaires,  sont 
bien  distribuées  ,  les  caractères  et  les  traits  y  sont 
bien  exécutés  ,  et  représentent  si  bien  les  efFeis  de 
la  plume  ,  que  sans  les  empreintes  du  cuivre  ,  on 
croirait  que  ces  pièces  sont  le»  productions  de  la 
plume  la  mieux  exercée,  M.  Harger  y  a  mis  les 
principes  de  l'écriture  à  la  portée  de  tous  ceux 
qui  veulent .  ou  enseigner  cet  art  ou  s'y  per- 
tectionner.  Il  a  eu  l'idée  heureuse  d'aider  l'habi- 
tude par  l'intelligence  ,  et  l'intelligence  par  l'ha- 
bitude ,  en  faisant  entrer  dans  le  discours  de  l'exem- 
plaire le»  règles  du  genre  dont  il  est  le  modèle 
Quant  aux  mémoire»  qui  précèdent  les  planches  , 
nous  ne  pouvons ,  porte  le  rapport  ,  rien  ajouter 
à  l'opinion  de  la  société  qui  les  a  adoptés  pour 
être  lus  dans  ses  séances  publiques  ,  et  qui  a  vu 
avec  plaisir  combien  ils  ont  été  accueilhs  par  le 
public  et  par  les  autoriiés  mêmes  qui  avaient  ap- 
prouvé des  méthodes  contre  lesquelles  un  desditi 
mémoires  est  dirigé.  " 

Essais  de  Philosophie  ou  Etudes  de  l'Esprit  hu- 
main. —  i^'  Essai  :  Analyse  des  facultés  de  l'esprit 
humain.  —  2=  Essai  :  Logique.  Par  P.  Prévost ,  cor- 
corre.spondant  de  l'Institut  national ,  professeur  de 
philosophie  à  l'académie  de  Genève,  de  l'académie 
de  Berlin  ,  de  la  société  royale  d  Edimbourg ,  et  de 
quelques  autres  sociétés  savantes  ;  suivis  de  quel- 
ques Opuscules  de  feu  G.  L.  Lesage,  corres- 
pondant de^l'académie  des  sciences  de  l'Institut 
national  ;    2   vol.   in-S". 

A   Genève  ,  chez  J.  S.  Paschoud  ,  libraire. 


Hinrielti  el  ^aphie  ou  la  Force  dej  Circonstances , 
par  J.  R.  R.  3  vol,  in- 19.  Prix  ,  4  le. 

A  Paris ,  chez  Frechet  ,  libraire  ,  rue  du  Pclit- 
Bouibon-Saint-Sulpice,  n»  718,  Cl  tna  du  Roule, 
a'  sgi  ,  piès  celle  Saint-Honocé. 

Les  Mtilint'es  du  Hnmenu  ,  4  volumes  in-rS, 
avec  figures.  —  Prix  ,  4  hancs  pour  Paris  ,  et 
franc   de   port    5  francs. 

A  Paris ,  chez  Dujardin  ,  libraire  ,  rue  de  la 
Harpe  ,   n"    461. 

Essnis  de  M.  M.  B.  M.  CirclovilU  ,  in  -  12 - 
à  Bordeaux  .  chez  Castillon  ,  éditeur  ;  chez  l'Au- 
teur ,  rue  Victoire-Américaine,  n"  1;  Beigerct, 
libraire  ,  et  Lafite  ,  place  du  Palais. 
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EFFETS      riJBLIGS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  gerrn.  fermée 

Idem.Joah   de  vendémiaire  an  i3..  57  fr.  5S 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  *n  7 fr. 

Bons  an   8 1 fr. 

Coupures '  fr. 

Ordonnancespour  rescript,  de  dom.  91   fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de  lentei .  f  r. 

Actions  de  la  banque  de  France.. .  .  1147  fr.  5o 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereor,  donneront  aujourd'hui  ,  le» 
Horaces  ,  et   

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le* 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj- 
la  i'^  repr.  de  la  Jeune  Femme  colère  ,  cotn- 
nouv.  en  un  acte  et  en  prose  ,  Démocrite  > 
ei  les  Deux  Mères. 

Théâtre  du  Vaudiville.  La  1'=  repres.  de  Folie 
et  Raison  ,  comédie  en  un  acte  ,  en  vaudeville 
et  en  vers  ,  pécédée  de  la  Revue  de  l'Ati 
onze ,  et  suivie   des  Hazards  de  la   guerre. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  Fille  mal- 
gardée ,  précédé  des  Ruses  déjouées  ,  et  J'aî 
perdu  mon  procès.  —  Incessamment ,  au  bé- 
néfice de  M.  Bourdais  ;  père  ,  une  représenta- 
tion jouée  par  des  artistes  du  Théâtre-Français. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
Relâche.  —  Demain  ,  la  Grand'Mere  ,  suivie 
des  Trois  Sultanes,  terminé  par  le  couronne- 
ment  de  Roxelane. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
lue  Neuve  dt  la  Fontaine  Michaudiert ,  carrefour 
Gatllon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


l.abo 


fait  àParis  ,  rue  des  Poitcçin!  i  n»   18  i  le  prix  csl  de  23  fr,  pour  trois  mois  ,  5o  Ir.  pour  5  1 
ts  ,  franc  de  port  ,    au   cil.    .'\g.issc  ,    proprittaire  de    ce  Journal, 
Dn-nc  peutnffr.niich.r.  Les  leltres  des  dépnrlcmens  ,   oi 


il  faut  adresser  1  ei  Icrijes  ,  l'argent  et  li 

SCO  ordre. 
11  taut  coniprsndre  dans  les  envois  le  port  des  pays  où  Ion 
Il  faut  avoir  soin  ,  pourplusde  sûreté  ,  de  charger  celles  q 
Tout  ce    qui  concerne  la  rédaclMJu  doit  être  jidressë  au  téi; 


100  fr.pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  tju'au  comti 
.  Poitevins  ,  n"  iS.  Tous  les  efTeti  ,  sans  é.xceptioo  ,  daii 
chics  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 


enfcn 


rue  des  l'oil 


!,U"  r3  ,  depuis 


A  Parii  ,   as  l'imprimsiie  fie  H.  Agasse  ,  propnétairedudes    Moniteur,  rue  Poitevins,  n°  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ot;-  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  lies  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  siinl  iijficitl>.  , 


X".  99. 


Dimanche ,  29  vendémiaire  an  i3  de  la  République  [  21   octobre   1804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Francfort ,  le  i3  octobre  [  s  i  vendem.  ) 

V>N  a  prétendu,  dans  quelques  journaux  de 
l'Allemagne  ,  que  les  Anglais  avaient  fait  ici  de 
très-grandes  afîaires  lors  de  la  dernière  foiie  ,  et 
des  profils  considérables  à  raison  du  concours 
prodigieux  de  monde  qu'elle  avait  réuni.  Ce  fait 
est  tout-à-fait  faux;  il  ri'y  a  presque  pas  eu  d'An- 
glais .  et  les  marchandises  qu'ils  ont  fait  passer  à 
leurs  commissionnaires  dans  celte  ville  ,  n'ont  pas  eu 
un  içtand  dcbit.  Les  toiles  de  coton  blanches  , 
fabriquées  en  Angleterre  au  moyen  des  machines 
nouvellement  inventées  ,  snnt  le  seul  article  qui 
ait  été  assez  bien  vendu.  On  a  remarqué  que  les 
Suisses  en  ont  acheté  une  quantité  trés-considé- 
lable.  Les  indiennes  anglaises  n'ont  éié  nullement 
recherchées.  L'expérience  a  suffisamment  démontré 
depuis  quelques  années  ,  que  les  coùleuis  de  ces 
indiennes  ne  tiennent  pas  et  qu  on  y  voit  chaque^ 
tache.  Dans  les  aunes  ariicles  ,  les  fabricans  allc-| 
mands  ont  fait  de  bonnes  aiiaires.  | 

ESPAGNE. 

Almerie  ,  le  i5  septembre  [ii  fructidor >) 

Les  tremblemeas  de  terre  commencèrent  dans 
cette  ville  le  23  du  mois  dernier  ;  le  25  ,  à  huit 
heures  et  demie  du  matin  ,  trois  secousses  se 
firent  sentir  ;  elles  furent  si  violentes  ,  qu'elles  jetè- 
rent la  consternation  dans  tous  les  esprits.  Chaque 
secousse  fut  suivie  de  plusieurs  reprises  ,  de 
manière  qlre  leur  répétition  dura  plus  de  trois 
quarts  d'heure.  Il  n'y  a  point  d'édifice  qui  n'ait 
souff--rt  .  plusieurs  maisons  ont  été  entièrement 
démolies  ;  les  églises  ont  été  pareillement  endom- 
magées ;  les  cloches  seunaieni  d'elles-mêmes  ;  les 
lumières  s'éieignirent ,  et  l'on  voyait  les  clochers 
s'é'oranler.  Les  églises  ont  été  fermées;  on  célebie 
les  messes  dans  les  rues  ;  la  plupart  des  habiians 
se  sont  réiu?ié!  à  la  campagne  et  y  vivent  sous 
des  lentes.  Les  religieuses  des  couvens  de  Sainte- 
cuire  et  de  la  Couccpdon  ,  se  retirèrent  à  la' 
p  ace  du  J«u  des  Cannes.  Le  27  ,  les  tremblemens 
coatinuerent  encore  quoiqu'avec  moins  de  vio- 
lence ;  les  mêmes  tremblemens  se  firent  sentir  sur 
toute  la  côte.  Le  village  de  Roquenes  est  ravagé. 
On  ne  voit  plus  d'eau  à  la  place  des  salines  immenses 
qu'il  y  avait  ;  le  château  du  village  près  de  ces 
salines  ,  s'est  écroulé. 

A  Dalias  ,  il  a  péri  beaucoup  de  monde  sous 
les  ruines  de  leurs  habitations;  le  village  d'Abu- 
gnol  a  été  englouti  par  l'eau.  La  belle  plaine  de 
Palma  de  Vicar  a  été  entièrement  ravagée  ;  dans  le 
village  de  Félix,  plusieurs  maisons  ont  été  ren- 
versées .  une  cloche  même  se  détacha  pendant 
1  ébranlement  du  clocher;  dans  Enix  ,  la  ruine  des 
édifices  est  plus  considérable  encore. 

La  direction  de  ces  tremblemens  parut  s'étendre 
du  midi  au  nord.  On  mande  de  Vera  ,  en  date 
du  iS  ,  qu'on  a  aussi  éprouvé  les  mêmes  trem- 
blemens de  terre  ;  heureusement  ils  n'y  ont  fait 
aucun  mal. 

REPUBLIQUE   HELVETIQ.UE. 

Berne,  le  12  octobre  [20  vendem.) 

Le  grand  conseil  du  canton  de  SchafThouse  a 
ratifié,. dans  sa  dernière  séance,  diftérens  traités 
avec  l'Autriche  et  la  Bavière  ,  et  un  traité  particu- 
lier de  concours  avec  le  canton  de  Bâle.  A  l'égard 
de  l'état-major-général  helvétique  ,  il  a  été  résolu 
de  iairc  déclarer  au  landa.-nmann  que  l'on  n'avait 
rien  à  objecyr  contre  les  choix  faits  par  la  diète  , 
mais  que  l'uTiaiiimité  n'ayant  pas  régné  dans  les 
dclibéraiions  sur  cet  objet,  et  plusieurs  cantons 
ayant  pensé  que  la  formation  d'un  pareil  état-major 
étaitpréniaiuiée  ,  le  canton  de  Schaffhouse  se  réser- 
vait d'en  différer  la  ratification  jusqu'à  la  prochaine 
diète.  En  conséquence  ,  il  a  été  décidé  que  ce  dé- 
cret ne  serait  pas  mis  à  exécusion.  MM.  "Wursteii- 
bcrger,  Salis-Zizeis  ,  et  presque  tous  les  autres  co- 
lonels de  l'étai-major  helvétique  ont  donné  leur 
démission.  Tous  les  auires  décrets  de  la  diète 
ont  été  approuvés  par  la  très  grande  majorité  des 
cantons. 

REPUBLIQ,U£     BATAVE. 

La  Haye,  le  1  2  octobre  (20  vendémiaire.  ) 

Le  capitaine  Buyskes  ,   commandant  la  corvette 

ÏA.'ind  (l'Aigle  )  ,  dont  oa  a  déjà  anuuitcé  l'arri- 


vée à  Lisbonne  ,  est  actticllement .  en  cette  rési- 
dence. Cet  officier  est  porteur  de  dépêches  secrètes 
pour  le  gouvernement  d'état,  que  la  régence  des 
colonies  batavfs  liiia  fait  parvenir  à  la  hauteur 
de  I  île  de  Java.  l!  lui  a  été  remis  aussi  des  dépêches 
par  M.  Jànssen  ,  gouverf»eur  du  Cap-de-Bonne- 
Espérancc. 

—  Le  gouvernement  a  dsnné  ordre  au  vice- 
arairal  ICikkcrt  ,  commandant  Tét-^ndue  des  côtes 
de  l'emboucliure  de  la  Meuse  à  lEms .  ou  jirSqu'aux 
frontières  rie  la  républiq-'e'.' de  veiller  à  Ce  tju'ii 
ne  s'introduise  point  ,  jK.r'la  communication  avec 
les  iles  britanniques  ,  aucuhe  sorte  de  marchandises 
anglaises. 

-—  Le  conseil  de  la  ville  de  Rotterdam  ,  informé 
qu'il  s'y  trouve  plusictirs  étrangers ,  suspectés  de 
correspondance  illicite  avec  l'ennemi  ,  a  publié  , 
par  la  voie  des  journaux  et  gazettes  .  l'injonction 
générale  à  tous  les  étrangers  de  représenter  à  la 
municipalité  les  passeports  donl  ils  doivent  être 
pourvus.  Les  Français  et  Suisses  de^nront  les  faire 
viser  par  l'agent  impérial  de  France.  Les  auber- 
gistes qai  ,  sajis  s'assurer  de  la  régulante  des  passe- 
ports des  persomies  qu'ils  logeut  ,  les  ont  reçues  , 
perdront  leur  état. 

ANGLETERRE, 

Londres ,  le  9  octobre  (  1  7  vendémiaire.  ) 

Les  fonds  publics  sont  en.  fjaisse  depuis  deux 
jours  :  ['omnium  est  reste  liièr  matin  à  6,  les 
3  potir  100  à  57.  La  çrobabilrté  d'une  guerre  avec 
l'Espagne  ,  et  le  bruit  qu'il  avait  été  pris  par  le 
Gouvernement  français  des  mesures  pour  que 
toutes  communications  fussent  rompues  entre  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  paraissent  avoir  été  les 
principales  causes  de  cette  dépréciation 

— Le  départ  de  la  flotte  marchande  destinée  pour 
l'Espagne  et  le  Portugal  ,  a  été  letardé  jusqu'au  20, 
comme  on  s'y  était  attendu. 

—  On  mande  de  New-YorcS  ,  en  date  du  ig 
août,  que  le  grand-jury  a  rendu,  le  i3  ,  une 
sentence  ,  d'après  laquelle  M.  A.  Burr  ,  vice- 
président  des  Etats-Unis ,  et  MM.  Néss  et  Pendieton, 
sont  déclaiés  coupables  ,  le  premier  pour  avoir 
envoyé  un  cartel  au  général  Hamilton ,  dans  le 
dessein  de  le  tuer,  et  les  deux  derniers  pour 
avoir  servi  de  témoins  dans  cette  affaire.  Par  ce 
jugeinent  ,  MM.  Burr,  Ness  et  Pendleton  ,  sont 
privés  de  leur  droit  de  bourgeoisie  ,  déclarés 
incapables  d'occuper  aucune  place  publique  ,  et 
déchus  pendant  20  ans  du  droit  de  voter  dans 
le  sénat.  On  remarque  que  le  grand -jury  de 
^'^V'J^^ey  n'a  voulu  prendre  auerme  connaissance 
de  ces  événemens  ,  quoique  le  meurtre  se  soit 
commis  sur  son  territoire.  La  sentence  de  celui 
de  New  -  Yorck  suffit  pour  donner  liçu  à  un 
procès. 

INTERIEUR. 

Paris,  /e  28  vendémiaire. 
MINISTERE    DU    GR.-VND-JU  GE. 

Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  .  le 
tribunal  de  première  instance  de  Lavaur  ,  dépar- 
tementdu  Tarn  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  14 
fructidor  an  12  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  d  André  Hébrard  ,  de  la  com- 
mune de  Roquevidal ,  qui  ,  depuis  plus  de  quatre 
ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Marseille  ,  dépar- 
tement des  Bouchcs-du  Rliôrœ  ,  a  ordonné  ,  par 
jugement  du  17  fructidor  an  12  ,  qu'il  ser.iit  tait 
enquête  ,  contradictoirement  avec  le  procureur 
impérial  .  pour  constater  l'absencede  Louis-Maxime 
Gibert  qui  ,  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  demande  du  sieur  Louis  Rigobert -Par- 
chaut ,  notaire  ,  et  Marie  Foiirmond  ;on  épouse  , 
le  tribunal  de  première  instance  d'Angers  ,  dépar- 
lement de  Maine-et-Loire  ,  a  ordo;;ué  nonobstant 
vacances,  par  jugement  du  24  iructiJor  an  12  , 
qu'il  serait  procédé  ,  contradictfMrement  avec  le 
procureur  impérial ,  à  une  en^iuétc  pour  constater 
['.Tbsence  d'Edouard-François  Fourmondqui ,  étant 
passé  dans  les  colonies  françaises  ,  n'a  pas  donne 
de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  quatre  ans.  Le 
mCme  jugetnent  a  nonimé  un  notaire  pour  adn:i 
nisiter  provisoirement  les  biens  appaitenaut  t 
l'absent. 


Par  Jtigement  du  2$  fructidor  an  12,  sur  la 
requêre  d'Anne  Charriiron  ,  veuve  du  siear 
Pierre  Agard  ,  François'Ch'à'rrairon  et  autres  in- 
téressés ;  énonçant  tjue  ja'cqucs  Charrairon  .  fila 
de  feu  Alexandre  Charrairôrf  et  de  feue  Jeanne 
Olivier-,  a  quitté  la  commune  rie  Bar  dc-juis 
plus  de  dix  ans  ,  saris  qu'on  ait  eu  de  ses  nou- 
velles ,  '■ 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Grasse  , 
département  du  'V^ar  ,  a  ordonné  que  ,  contradic- 
toirement avec  le  procureur  impérial  ,  il  serait 
procédé  à  lenquêtc  sur  l'absence  dudit  Jacques 
Charrairon  :  le  président  du  tribunal  a  été  uom.Taé 
pour  recevoir  lenquete^ 


Sur  la  demande  des  époux  Jean  Beiiauet  Jeanne 
Giret  ,  le  tribunal  de  première  instance  de  Saint- 
Gaudens  ,  département  rie  la  H.Jutc-Garonne  ,  a 
ordonné  ,  par  jugement  du  2  fructidor  an  12  ,,qae 
l'absence  de  Pierre  Giret  serait  constatée jpar;nae 
enquête  çontradictoitementjlaite  avecje^ofiuçeur 
impérial.  ...        ..    ■_  r  ■:'■]■>■   •.  ij 

Par  jugement  du  Séjour  complémentaire  an-iS', 
sur  la  requê;e  de  Marie  Josephe  He/vé  ,  épouse  de 
René-François  Coquevillc  ,  expositive  que  son  mari 
ayant  reçu  ordre  du  bureau  de  la  marine  de  se  ren- 
dre à  Brest  en  qualité  de  second  niaitre  voilier;, 
partit  deSairu-Malo  le  8  thermidor  an  4,;  cjuajant 
été  tait  prisonnier  par  les  Anglais  ,  il  luirteiivoyé 
sur  une  chaloupe  qui  aborda  au  port  de  S..iute- 
Marie  en  Espagne  ;  qu'ensuite  il  s'embarqua  sur 
un  corsaire  armé  à  M.alaga  ,  et  que  depuis  on  n'a 
point   cii  de  ses  nouvelles,  "'        ■* 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sa!nt->LiJp  , 
département  dille-et-Vilaine  ,  a  ordonné  que. pai- 
devant  iNL  Cudenet  ,  juge  no-mcie  à  ce;  effet,  'çt 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial  près 
le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'enquêté, S-ùr  l'ab- 
sence dudit  René-François  Coqueville. 


LITTERATURE.  —POÉS 


&;•;: 


Le  PrviUms  d'un  Froserit,  suivi  de  plusieuts  lettres 
à  M.  Delille,  îur  laP,itié;/ar  iM.  jWifAaurJ  (i)."' 

I.a  poésie  descriptive  ,  dans  la  nouvelle  accejj- 
tion  de  ce  mot,  est  d'institution  moderne.  Sup- 
posez qu'on  eiit  dit  autrefois  à  l'auteur  de  l'Iliade  : 
Il  Je  vais  entrer  dans  un  parterre  ,  dans  un  bosquet, 
dans  un  bois,  et  je  vous  peindrai  l'anémone,  la 
rose,  le  lys  ,  le  narcisse,  l'oeillet,  la  renoncule  ,  la 
jac\nte  ,  la  tulipe  ,  etc.  ;  le  chêne  ,  l'érable,  le  pin', 
le  sycomore  ,  le  frêm-  ,  le  peuplier,  etc.  ;  les  lilas  à 
touffes  blanches  et  violettes  ,  le  chèvrefeuille  qui 
serpente  et  cherche  un  appui ,  etc.  ;  ou  bien  je  v.irs 
m'asseoir  sur  le  penchant. des  coteaux ,  sur  les  bords 
des  ruisseaux  d'eau  vive  ,  et  là  je  noterai  le  mur- 
mure du  flot  qui  s'écoule  ,  le  gazouillement  des 
oiseaux  qui  s'appellent  et  se  répondent  sur  les  bran- 
ches de  laube-epine  fleurie  ou  des  saules  à  cheve- 
lure o.ndoyante  ;  j'observerai  et  je  ferai  reviv.re  soui 
vos  yeux  la  chèvre  pendante  à  la  cime  de  ce  mont , 
etc.  ,  etc  ,  et  de  ces  peiuturcs  et  de  'beaucoup  d'ai;- 
tres,  que  je  leur  associerai,  quoiqu'il  n'y  ait  entre 
elles  aucun  point  de  rapprochement  commandé  par 
la  nécessité  ou  jusdfié  par  l'agrément  ;  de  ces  pein- 
tures renfermées  dans  un  seul  et  niéma  cadre  ,  jp 
ferai  un  seul  tableau  .  ou  ce  qui  est  la  même  chose 
[ut  j'ictura  poids  est)  un  seul  poëme  .  etc.  Si  Ion 
.eiài  dit  toutes  ces  choses  à  Homère;  Homère  qui 
n'avait  point  appris  à  scparcr  1  idée  d'une  action 
de  l'idée  d'un  poëme  ,  ou  n'eût  rien  compris  à  ce 
qu'on  lui  eût  dit ,  ou  peut-être  se  fût  montré  plus 
convaincu  des  prétentions  que  du  pouvoir  du  no- 
vateur .  Mais  ,  bien  long-tems  après  Homcre  ,  on  a 
voulu  prouver  que  rien  n'est  impossibît  .-  on  noi^i 
a  donné  ,  depuis  quelque  teius ,  des  poèmes  ,  en 
prose;  il  est  bien  moins  éionn.Tni  qu'on  nous  t-ffre  , 
sous  ce  même  titre  de  poëme,  des  iiagrirens  de  poésie 
qu'on  a  seulement  pris  la  précaution  d'unir  entre 
eux  ,  dans  le  dessein  de  former  un  tout  :  dessein 
louable,  mais  précaution  souvent  trop  vaine  ! 

Au  surplus  ,  si  maUieuveusement  les  liens  s'ap- 
perçoivent  ;  si  la  soudure  ne  se  fond  ,  ni  ne 
s  incorpore  pas  assez  intimement  avec  les  métaux  , 
pour  ((ue  CGux-ci  ne_  paraissent  pas  former  auiaîH 
de  parties  d»; tachées  de  la  composition  ,  ainsi 
qu'un  voit  se  oétacher  du  lonù  Us  lajurcs  d'une 
étoffe;  il  faut  due  que  c'est  la  faute  du  gcnts 
bien  plus  que  ce  n'est  cell-;  .de  l'ouvrier  ,  ou  , 
SI  l'on  veut ,  que  c'est  la  faute  de  fouvtier,  parcs 
qu'il  a  seulement  choisi  ce  genre. 


(■IQ' 


cdîtion^  corrigée  et  augn 


A  Parii  ,  chez  GJgust  ei  Tttivluad,  îniprïn 


JO» 


M»i»  ce  que  j'appflle  un  geurt ,  en  est-il  un  ? 
qui  en  douic  ?  le  ^enre  descriplif  n'entrc-i-il  pas 
cijns  l'éloquence  et  dans  la  poésie  ?  n'anime-t-il 
pis  les  harangues  de  Déuiosihenes  ,  d'Etchine  , 
de  Cicéron  ,  ainsi  que  les  poèmes  d'Homère, 
de  Virgile  ,  de  Milton  .  du  Taste  ?  ne  fait-il  pas 
enfin  partie  de  la  poétique  d'Aristote  ?  p^rsonue 
n'en  doute  ;  niais  peisonne  ne  doute  non  plus  , 
je  pense ,  à  comaiencer  par  M.  Midiaud  lui 
nicmc ,  qui  a  fait  plus  d'une  fois  preuve  d'un 
bon  esprit,  que  ce  genre  ,  daus  aucuu  âge. 
u'ait  jamais  été  considéré  à  part,  jamais  élevé, 
par  les  législateurs  du  goût  ,  au  rang  des  genres 
reconnus  comme  seuls  véritables  ,  tels  que  les 
gei:res  dramatique  ,  épique  ,  didactique  ,  etc.  Il 
entrait  dans  les  compositions  ,  comme  la  peinture 
des  fleurs  entre  dans  te  genre  du  paysnge .  ou  la 
peinture  des  fabriques  dans  les  tableaux  d'histoire  ; 
ou  encore  dans  les  tableaux  de  batailles ,  comme 
celle  des  plaines  .  des  montagnes  ,  des  fleuves  qui 
sont  le  théâ;re  de  l'action.  Il  n'est  jamais  venu  à 
l'esprit  des  anciens  de  séparer  ce  qui  doit  être 
inséparable  ;  de  traiter  à  part  et  exclusivement 
ce  qui  ne  doit  point  avoir  une  existence  distincte  , 
ce  qui  du  moins  ne  l'a  que  par  un  alus.  Toute 
poésie  vit  d'images;  toute  poésie  est  donc  natu- 
rellement et  nécessairement  descriptive.  Concevez 
une  action  quelconque  qui  soit  représentée  ,  et 
qui  ne  soit  pas  décrite.  Les  nouveaux  poètes- 
desciiptifi  veulent-ils  dire  qu'ils  décrivent  et  qu'ils 
ne  représentent  pas?  ils  ne  se  tromperaient  gueres: 
car  il  n'y  a  pas  dans  la  nature  de  représetjtaiion 
sans  action  ;  mais  les  poètes-descriptifs  ,  qui  s'inti- 
tulent les  favoris  de  la  naturï  ,  sont  ceux  ,  il 
faut  le  croire  ,  qui  l'ont  le  moins  observée  dans 
son  tuajeitueux  ensemble  ,  puisque  loin  d  ;  nous 
.l'offrir  cet  ensemble  ,  ils  s'attachent  p?.r  préférence  , 
je  n'ose  pas  dire  par  impuissance  ,  à  ses  beatités 
de  détail  .  presque  toujours  les  moins  frappantes , 
à  celles  quelquefois  qu'il  importe  le  moins  de 
connaître. 

Ce  dont  quelques  modernes  ont  voulu  fair» , 
dans  leurs  tableaux  ,  des  couleurs  marquées  et  tran- 
chantes ,  n'était  dans  ceux  des  anciens  que  des 
nuance!  qu'ils  mariaient  avec  les  couleurs  fortes  , 
pour  les  adoucir  ou  les  varier.  Qu'est-ce  ,  en  effet , 
que  ce  prétendu  genre  descriptifs  dans  Homère 
et  dans  Virgile  ?  Je  ne  dirai  pas  qu'il  y  est  inap- 
perçu  ;  mais  je  dirai  qu'on  ne  songe  pas  même 
"a  le  remarquer,  tant  il  est  intimement  lié  au  genre 
nairatif  ou  au  genre  dramatique  ;  tant  ceux-ci  le 
sont  à  celui-là,  pour  charmer  à  la  fois  tous  les 
sens  .  pour  captiver  l'esprit ,  l'ame  ,  le  cœur  ,  et 
non  pas  seulement  l'oeil ,  ainsi  que  cela  arrive  dans 
les  caœayeux  de  la  moderne  école.  Ces  anciens 
qu'il  faut  toujours  plus  admirer  ,  à  mesure  que 
plus  on  les  étudie  ,  admettent  ce  genre  comme  un 
ornement  indispensable  sans  lequel  le  poème  nar- 
ratif ou  dramatique  paraîtrait  dans  une  sorte  de 
nudité  ;  on  ne  les  voit  pas  s'attacher  à  décrire , 
pour  décrire  ;  ils  relèvent  seulement  l'éclat  de  leurs 
compositions ,  soit  épiques  ,  soit  «Itamatiques  ;  ils 
corrigent  l'aridité  de  Isurs  préceptes  ,  dans  le  didac- 
tique ,  par  des  images  habilement  ménagées  ,  et 
serties  en  quelque  sorte  dans  leur  or ,  comme 
autant  de  pierres  précieuses  pour  rompre  ,  par  mille 
reflets  ,  l'uniformité  du  précieux  métal. 

Disons  le  mot  :  leur  iroagitîation  féconde  avait 
besoin  de  produire  :  elle  s'élançait  dans  la  nature 
pour  la  contempler  et  la  peindre  telle  qu'elle  est 
toujours ,  grande  et  magnifique.  Nous  ,  soit  pa- 
resse ,  soit  défaut  d'élan  ,  nous  n'avons  plus  osé 
nous  confier  à  la  rapidité  de  leurs  aîles  :  nos 
regards  n'ont  plus  osé  embrasser  l'étendue  de  leur 
horison.  Nous  avons  placé  les  bornes  du  nôtre 
tout  près  de  nos  yeux  ;  et  ,  lorsqu'ils  s'abandon- 
naient ,  sans  s'égarer  ,  dans  la  contemplation  de 
la  nature  toute  entière  ,  nous  nnns  sommes  ,  notis  , 
quelquefois  perdus  da.^s  celle  d'un  de  ses  atomes. 
Comsne  leur  but  était  de  créer  ,  que  le  nôtre 
est  de  copier  ,  nous  faisons  des  ouvrages  de 
patience  ,  quand  ils  faisaient  des  ouvrages  de 
génie. 

Je  ne  conteste  pas  le  talent  de  ces  œuvres  mo- 
dernes, où  il  faut  bien  reconnaître  du  moins  ce 
travail  matéiiel  de  la  patience  et  le  mériie  ce  la 
difficulté  vaincue  ;  mais  si  l'on  a  f^it  deux  ou 
trois  genres  portiques  tlistincis ,  de  deux  ou  trois 
genres  de  productions  savamment  conçues  ,  aut:int 
qu'habilement  exécutées  par  le  génie;  remarqua- 
bles par  un  plan  suivi  ,  par  la  richesse  ,  l'éléva- 
tion ,  la  sagesse  ou  l'utilité  et  des  développemens 
et  du  but ,  par'  toutes  ces  qujlilés  réunies  souvent 
BU  plus  éminent  degré  ;  alors  qu'on  me  permette 
de  ne  pas,  non-  seulement  placer  sur  la  même 
ligne  ,  mais  de  ne  pas  décorer  du  même  titre 
une  autre  sorte  de  production  ar'oittaireuient  mé- 
langée d'objets  diversement  coloriés  ,  rendus ,  pour 
ainsi  dire,  à  la  loupe  ,  dans  leurs  plus  impercep- 
tibles linéamens  ;  qc  ne  donner  pas  même  à  ces 
miniatures  poiniillées  une  qualification  qu'on  a 
donnée  à  la  composition  de  l'Univers  ,  qu'on  a 
nommé  un  grand  puïme  ;  attendu  qu'on  n'a  pas 
composé  un  poëme  ,  parte  qu'on  a  composé  une 
galerie  de  tableaux  de  tous  genres  et  dt  toutes 
couleurs,  où  l'un  a'cst  pas  asssez  nécessairement 
le  pendant  de  l'autre  ,  qu'on  ne  puisse  len  séparer  ; 
d  celui  ci  ou  celui-là  peut  être  placé  ,  et  presque 


toujours  sans  que  le  déplacement  soit  sen.<!ible  , 
tantôt  au  commencement ,  tantôt  à  la  fin  ,  taatôt 
au  milieu  ;  où  il  n'y  a  pas  d  ordre  indispensable  , 
où  toute  la  gallerie  elle-même  peut  être  augmentée 
ou  diminuée .  sans  qu'on  remarque  les  additions  ou 
lés  relranchetnens  ,  sms  que  l'er.semble  en  souffre  , 
et  cela ,  par  la  meilieare  des  raisons,  paic.e  qu'il 
n'y   a   pas   d'eusemblç. 

C'est  en  conséquence  de  cas  motifs,  et  de  beau- 
coup d'autres  .  qu'on  peut  espérer  (  et  qui  est  en 
effet  ttès-desirable  )  qu'il  n'y  aura  jamais  de  fott:que 
pour  cette  poésie  descriptive  qu'on  veut  bien  ap- 
peler un  genre-,  parc<  qu'il  y  aurait  bien  moins 
encore  une  poétique  ,  ou  un  livré  de  documens  à 
rédiger  pour  le  poète  qui  peut  se  dibjcnser  d'ordre 
et  de  plan  ,  que  pour  le  compositeur  de  mosa'iques. 

Ces  réflexions  m'ont  été  inspiiécs  par  la  lecture 
de  l'écrit  intitulé  :  quelques  observaliuus  sur  l'oiigine 
et  te  caractère  dislinclif  de  la  punie  descriptive  , 
qu'on  lit  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  du  Printems 
d'un  proscrit,  le  n'ai  pas  de  ce  nouveau  prétendu 
genre  descriptif  h\  haun^  opinion  que  signale  en  sa 
faveur  M.  Michaùd  ,  qui  peut-être  lapprécicrait 
comme  moi  ,  ce  qu'il  vaut  ,  s'il  n'avait  pas  fait 
un  poème  descriplif.  Quel  que  toit  ,  à  cet  égard  ,  le 
sentiment  de  M.  Michaud  ,  on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  ne  le  présente  avec  mesure  ,  adresse 
et  talent  ,  et  de  manière  même  à  sédune  ceux  qui 
ne  se  sont  pas  formé  un  système  poétique  d'aptes 
celui  des  anciens. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  poëme  :  puisqu'il  est 
à  sa  quatrième  édition  ,' il  est  juge.  Les  hommes  de 
lettres  qui  ont  l'habitude  des  vers  (  car  il  y  a  des 
hommes  de  lettres  qui  ne  l'ont  point),  ont  re- 
marqué dans  ceux  de  M.  Michaud  de  la  clarté  , 
de  la  douceur,  de  l'élégance  ,  souvent  le  sentiment 
du  goiàt  .  mais  rarement  celui  de  la  poésie.  Un 
homme  d'esprit  fera  toujours  ce  qu'il  voudra  faire  , 
et  toujours  il  le  fera  avec  une  sorte  de  succès  ; 
mais  il  faut  naître  poète;  on  ne  peut  le  devenir  , 
nascuntur  poelœ.  Ni  le  goàt  ,  ni  le  talent  lui-même 
ne  suppléent  à  l'inspiration  :  or  .  c'est  l'inspiration 
qui  manque  à  l'auteur  du  Printems  d'un  proscrit , 
et  après  l'inspiration  ,  l'usage  de  l'insitument  poé- 
tique. Avec  plus  d'habitude  ,  il  ciic  fortifié  et 
enrichi  sou  style  de  plus  nombreuses  inversions. 
C'est  par  elles  sur-tout  que  la  poésie  se  distingue 
de  la  prose;  sans  elles,  il  n'y  a  gueres  que  l'hé- 
mistiche et  la  rime  qui  l'en  distinguent;  11  eût 
aussi  ,  avec  plus  d'habitude  ,  plus  Iréqucniment 
varié  ses  formes.  Il  eût  évité  des  chûtes  de  vers 
pareilles  à  celles  qu'on  remarque  djns  les  vers  sui- 
vons qui  tombent,  comme  on  le  va  voir,  tantôt 
un  à  un  ,  tantôt  deux  à  deux. 

Le  serpolet  fleurit  sur  les  monts  odorans  ; 

Le  jardin  voit  blancltir  le  lis  ,  roi  dw  printems  ; 

L'or  brillant  du  genêt ,  couvre  Thumble  bruyère  ; 

Le  payot  dans  les  champs  levé  sa  tête  altiere 


Dans   ua  humble  tissu  ,  long-tems  emprisonné  , 

Insecte  parvenu  ,  de  lui  même  étonné , 

L'agile  papillon  ,    de  son  aile  brillante  , 
Courtise  chaque   fleur  ,    caresse  chaque  plante  ; 


De  jardin  en  jardin  ,  de  verger  en  verger , 
Labeilie  en  bourdonnant  poursuit  son  vol  léger. 
Zéphir  ,  pour  animer  la  fleur  qui  vient  d'édore  , 
Va  dérober  au  ciel  Icaiarmes  de  l'aurore  ; .  . .  . 
Il  vole  vers  la  rose  ,  et  dépose  en  son  sein    ■ 
La  fraîcheur  da  la  nuit,  les  parfums  du  matin. 
Le  soleil ,  élevant  sa  tête  radieuse  , 
Jette  un  regard  d'amour  sur  la  terre  ; 
Et  du  fond  des  bosquets  uti  hym 
S'élevc  dans  les  airs  et  monre  jusqu'à 


J'entends  dans  ces"  bosquets  le  chanlre  du  printems  J .  .  .  . 

L'éclat  touchant  du  soir  semble  animer  ses  chants  j 

Ses  accens  sont  plus  doux  et  sa  voix  est  plus  tendre 

Et  ,  taudis  que  les  bois  se  plaisent  à  l'entendre  , 

Au  buisson  épineux  ,    au  tronc  des  vieux  ormeaux  , 

La  muette  arachné  suspend  ses  long  réseaux  ; 

L'insecte  que  les  vent»  ont  jeté  sur  la  rive  , 

Poursuit  ,  en  bourdonnant  ,  sa  course  fugitive  : 

11  va  de  feuille  en  feuille  ,  et  ,  presse  de  jouir  , 

Aux  derniers  feux  du  jour  ,  vient  briUcr   et  mourir 

La  caille  comme  moi  ,'  sur  ces  bords  étiangere,. 

Fait  retentir  les  champs  de  sa  voix  printanicrc 

Sorti  de  son  terrier ,   le  lapin  imprudent 

Vient  tomber  sous  les  coups  du  chasseur  qui  l'attend  ; 

Et  ,  par  l'ombre  du  soir  ,    la  perdrix  rassurée 
Redemande  aux  échos  sa  compagne  égarée 

L'absence  de  l'inversion  peut  être  regardée 
comme  l'une  des  principales  causes  de  l'uniformité 
dans  la  p'hr.ise  métrique.  Présente  ,  au  contraire  , 
dans  celte  phrase  ,  lorsqu'elle  y  occupe  la  place 
qu'elle  doit  tenir  ,  l'inversion  ,  produit  et  nécessite 
même  ces  coupes  heureuses  qu'on  rencontre  à 
chaque  page  ,  et  presque  à  chaque  vers  ,  dans  nos 
bons  poètes. -J'insiste  sur  ce  reproche  que  je  fais 
à  M.  Michaud  ,  parce  que  c'est  le  seul  peut-être 
que  j'aie  à  lui  .%irV;  mais  il  est  très-gtave  ,  et  plus 
qu'on  ne  pctise  :  ci  vic-j  ,  |far-iout  où  il  eitisic,  est 


capital.  Il  n'y  a  qu'un  grand  courage  qui  puisse  y 
remédier  :  courage  dont  peu  d'auicurs  sont  ca- 
pables sous  ces  deux  rapports  ,  que  s'ils  ont  le 
pouvoir  ,  ils  n'ont  pas  la  volonté  ,  ou  qu'ils  ont  la 
volonté  ,  sans  le  pouvoir  de  l'exercer  .  c'est  à-dire 
tle  délaiie  et  de  relaire  ce  qu'ils  ont  fait.  A  cet 
égard  ,  je  dois  laisser  M.  Michaud  juge  de  lui- 
même.   Uésurhons. 

Il  y  a  peu  de  fautes,  il  y  a  même  du  charme,  dans 
ses  vers  ;  mais  le  sy»;ême  géi^érjl  de  s.i  versthcaiioa 
est  timide.  Quelques  fautes  de  plus  ,  mais  plus 
d'élan  et  de  hardiesses  poétiques ,  voilà  ,  pmt'r  mon  ' 
goût,  ce  que  je  piéléierais.  Je  suis  persuadé  que 
M.  Mich'aud,  pounait,  sans  lisquer  de  descendre, 
s'élever  plus  qu'il  ne  lait  ,  s'il  voulait  s'abandonner 
à  ses  lorces  avec  plus  de  confiance  ;  moins  imitsries 
Ib/mes  (^'autrui  qui  nécessairement  perdent  toujours 
dans  l'imitation  ;  devenir  enfin  lui-même.' Plusieurs 
vers  du  morceau  cjue  je  vais  citer  pour  finit  ,  me 
confirment  dans  cette  opinion. 

Quand  la  fraîcheur  des  nuits  d-icciid  .sur  les  coteaux  , 
Le  peuple  des  cités  court  oublier  ses  maux 
Dans  ces  brillans  jardins  ,  sous  ces  vastes  portiques  , 
Qu'embellissent  des  arts  les  pre 


vainque 


:suges  magiques, 

)  des  ombres  de  la  nuit  , 


Renouvellent  aux  yeux  l'éclat  du  jour  qui  fuit  ; 

Là  ,  le  salpêtre  éclate  et  la  flamme  élancée  , 

En  sillons  rayonnans  dans  ks  airs  dispersé.:  , 

Remplit  tout  l'horison  ,  s'élève  jusqu'aux  cicux  , 

Tonne ,  brille  ,  et  retombe  eu  globes  radieux. 

Tantôt  ,  elle  s'élève  en  riches  colonnades  ; 

Tantôt ,  elle  jaillit  en  brillantes  cascades  v 

Et  tantôt ,  c'est  un  fleuve  ,  un  torrent  orageux  , 

Qui  roule  avec  fracas  son  cristal  sulphureus. 

Mais  i  ce  luxe  vain  ,  oh  !  combien  je  préfère 

Ceuc  pompe  du  soir  dont  brille  l'hémisphère  ! 

Ces  nuages  légers  ,  l'un  sur  l'autre  entasses  , 

Et  sur  l'aile  des  vents  mollement  balancés  ! 

L'imagination  leur  prête  mille  formes  ; 

Tantôt  ,  c'est  ufa  géant  qui  de  r:s  bras  énormes 

Couvre  le  vaste  olympe  ;  et  tantôt  ,  c'est  un  Dieu 

Qiii  traverse  l'Ethcr  sur  un  trône  de  feu. 

La  ,  ce  sont  des  forêts  dans  le  ciel  suspendues. 

Des  palais  rayounans  sous  des  voiîtes  de  nues  ; 

Plus  loin  ,  mille  guerriers  se  heurunt  dans  les  airs  , 

De  leurs  glaives  d'azur  font  jaillir  les  éclairs. 

Que  j'aime  de  Morvcn  le  barde  solitaire  t 

Quand  le  brouillard  du  soir  descend  sur  la  bruyère  , 

Assis  sur  la  colline  où  dorment  ses  ayeux  , 

Il  chante  des  héros  les  mânes  belliqueux. 

Dans  l'humide  vapeur  sur  ces  bois  étendue  , 

L'ombre  du  vieux  Fingal  vient  s'offrir  à  sa  vue  ;  • 

Le  vent  du  soin  gémit  sous  ces  saules  pleureurs  ; 

C'est  la*  voix  d-'Ithona  qui  demande  des  pleurs. 

Ces  antiques  forêts,  leurs  mobiles  ombrages  , 

L'aspect  changeant  des  lacs  ,  des  monts  et  des  nuages , 

Rappellent  à  son  cœur  tout  ce  qu'il  a  chéri. ... 

Laïa. 


MÉLANGES. 

Seconde  lettre  sur  l'état  dts  sciences  ,  des  lettres  ,  des 
beaux-aris  et  des  mœurs  en  Uanemarck.,  au  com- 
mincement  du  IQ^  siècle  (Voyez  le  n"  d'hier.  1 

Dans  ma  première  lettre  ,  je  ne  vous  ai  fait  ré- 
colter que  des  fruits.  E^sayons  dans  celle-ci  de  re- 
cueillir quelques  fleurs  sur  le  terroir  du  Danemarck. 
Il  en  produit  autant  tjûe  d'autres  qui  en  ont  plus 
la    réputation. 

Il  n'est  pas  ,  je  crois  ,  de  genres  de  poé^e  nue  les 
Danois  n'ayent  cultivés  avec  plus  ou  moins  de 
succès  ;mais  leur  langue  a  le  désavantage  d'être  très- 
peu  connue  hors  de  ieurpays  :  et  la  gloire  liiléraice 
de  leurs  autcbrs  est  circonscrite  dans  un  horizon  un 
peu  étioit.  Quelques  pièces  de  th^âtredeleurfécnnd 
et  presque  universel  Hoiberg  ,  s^nt  cependant  con- 
nues au-dehors.  Tel  est  sou  Potier  d'etain  politique, 
qui  paraît  encore  quelquefois  sur  noire  scène  ,  et 
dont  M.  de  Voltaire,  si  dédaii;neux  pour  les  pro- 
ductions du  Nord  ,  a  bien  voulu  faire  meutioa 
quelque  part  (i).  Cet  Hoiberg  ,  q'V  n'est  pas  lout- 
à-fait  un  Molière  ,  ni  même  un  Lessing  ,  était  cepen- 
dant nn  génie  vraiment  original  ;  mais  ses  plans 
sont  informes  ,  ses  plaisanteries  de  mauvais  goût, 
quelquefois  même  grossières.  J'ai  pourrant  remarqué 
quelles  provoquaient  de  bruyans  éclats  de  rire 
chez  le  public  de  Copenhague,  assez  difficile  d'ail- 
leurs  à  émouvoir. 

Parmi  les  successeurs  d'Holberg  ,  les  Danois  en 
nomment  deux  avec  une  exiiême  complaisance  ; 
et  ceux  qui  n'ont  pas  vu  en  eux  de  dangereux  ri- 
vaux, ne  se  consolent  pas  de  leur  perte:  ce  sont 
Ewald  et  'Wessel.  La  reconnaissance  publique  n'.i 
pas  été  tardive  à  leur  ériger  des  monumens.  Leurs 
médaillons  figurent  dans  la  salle  de  Copenhague, 
ainsi  que  celui  de  Hoiberg  à  côté  de  ceux  de  Piaule 
et  de   Molière.  L'un   est  mort  en  1781,    l'autre  en 


i)  Entr'autres  dans   une  des  lettres  de  Voltaire  *u  cardinal 
Bcrnii.  — Voyez    la  corresponçlauce   de    ces    de>rx  hommes 


trercs  LcvrauU  ,  rue  de  Seine ,  et  chez  fienrichs  ,  rue  de  la  Loi. 


;r7S4-  'Le.V  diverses  poésies  du  premier  forment 
j  V  jiu'ines  in-S°  ;  celles  de  Wessel  ont  déjà  eu  plus 
li'iiiic  càition.  On  m'a  dit  et  répété  qu'une  pièce 
Ivriqus  du  second  étiit  un  ch<îf-ii  couvre  coniique. 
Son  litre  :  Kiceriihtd  uden  Strumptr  [  lAmour  sans 
hsi]  ,  ne  in'a  pas  séduit.  Je  m'en  suis  trriu  là.  Peut- 
être  Ijnt-il  qu'on  soit  du  p.^ys  même  p.Tui'  ailei 
plus  lui"-  On  m'a  aussi  vanté  les  pièces  de  tijcâlrc 
de  Hevbfr-.; ,  dont  je  parlerai  plus  bjs.  On  m  en  a 
jioniii:é  pli'S  de  douze  auxquelles  le  public  danois 
a  dcjà  (ail  ou  fera  bientôt  le  plus  brillant  accueil. 

Au  reste  ,  les  Danois  ,  tout  en  exaltant  leurs 
richesses  drsn-.atiques  ,  font  comme  plusieurs  au- 
tres natior-.s  de  lEuiope.  Ils  ont  emprunté  la  plu- 
part de  leurs  pièces  des  théâtres  allemand  ,  anglais 
et  lr,(nç^als.  G  est  à  ces  sources  qu'ils  l'Ont  niodcs- 
(ement  puiser  leurs  tragédies  .  comédies  ,  drames 
]arruoyaiis  ,  et  même  leurs  opéra  coaiiques  ;  eu 
sorte  qu  vin  étranger  qui  voynge  daus  le  Nord  . 
peut  voir  représenter  dans  plusieurs  langues  ,  non- 
seulement  Taiicn.de  ,  Othctio  ,  Misariirofiie  et  R:--. 
/;en<ir,  mais  même  le  friionnier  st  le.  Velu  Matelot. 
Cette  bigarrure  déploie  /sur  les  théâtres  du  Nord  , 
une  glande  variété  de  tons  ,  de  mœurs  ,  de  ma- 
oietcs  et  de  genres  d'esprit  •,  mais  assuremc.it  elle 
n'est  pas  propre  à  former  un  g'iût  naiioniil  ;  aussi 
peut-ori  dire  que  celui  des  Danois  ,  reljtivemeni 
au  théâtre  ,  n'«i  pas  encore  de  caractère  disiinci. 

Ils  sont  plus  eux-mêmes  dans  les  autres  genres 
de  poésie.  Parmi  leurs  poètes  modernes ,  j'en  nom- 
nierai  d'abor-l  trois  qui  portent  le  même  nom  , 
que  l'on  confond  quelquefois,  mais  qui  ont  chacun 
leur  mérite  particulier. 

Thomas  Chr.  Bruun  excelle  ,  suivant  les  D.inois, 
dans  le  genre  de  Bocace  et  de  Lafontaine.  De 
1783  à  1799  ,  il  a  donné  .  à  six  reprises  ,  des  re- 
cueils de  ses  Œuvres  qui  marquent  les  gradations 
de  sou  ta'ent. 

Joh.  Nonblsl  Bruun  est  un  prêtre  de  Berghen 
en  Norvège  ,  aur;"jr  de  deux  iragéuies  qu'on  vante 
beaucoup,  mais  qu  on  ne  joue  guère  .et  de  plu- 
sieurs pocsies  légères  qui  ont  été  recueillies  en 
'79'- 

Ealin  Malte  Conrad  Bruun  ,.a,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  .  un  vériiable  talent  poétique.  On 
'tite  de  lui  sur-tout  une  excellente  ocJc  sur  la  mort 
du  comte  de  BernstoiBF.  Il  est  piésc-ntc.nent  à 
Paiis  ,  et  c'est  lui  qui  vient  de  s'associera  M.  Men- 
'fiVt  gour  un  ouvrage  intéressant  sur  la. géographie. 
Un  autre  pocté  ,  à  lalens  très-distingués  aussi, 
t'est  Heybcvg  ,  qui  passs  drus  son  pays  pour  le 
premier  des  pbëtcS  clramatiques.  Deux  volumes 
de  ses  comédies  ont  déjà  été  publiés.  En  18112  , 
on  attendait  le  troisième.  Ses  ouvrages  satyriques 
lui  ont  méiité  le  titre  du  Churchill  du  Danemarck. 
Par-tout  il.  méritera  celui  d  homme  spiiituci  ci 
éclairé. 

Il  est  un  troisième  poè'te  danois  ,  non  moins 
habile  que  les  deux  prcçédetis  ,  c'est  le  professeur 
Baggesseu ,  qui  a  une  grande  réputation  en  Dane- 
maTck  ,  en  Suéde  ,  en  Ailemjgne  ,  et  qui  est 
connu  des  gens  de  lettres  de  tous  les  pays  qui 
s'occupent  de  la  littérature  du  Nord.  Eu  lySî  ,  il 
con)to.en<:a  par  donner  S's  Komische  Forlallhiger 
(narrations  coniiques  )  ;  en  1791  ,  parurent  les 
travaux  de  sa  jeunesse;  en  1792  ,  la  de5criptibn 
poéti-nic  de  son  voyage  en  Allemagne  ,  en  Fiance 
Cl  en  Suifss  ,  sous  !e  nom  de  Labyrinlhtii.  I!  fau- 
drait être  bien  injuste  pour  lui  refuser  de  la  cha- 
leur ,  de  r>.ri_;irjalué  ,  une  imagination  biillante 
et  féconde  .  en  un  mot ,  ce  qui  caiacténse  un  vul 
talent  poétique.  Ses  censeurs  ,  gue  son  absence 
proloogeevilgiii  contre  lui  ,  prétendent  qu'il  man- 
que queluiaelûis  de  goût.  Je  uc  me  periiicur-i  pas 
de  décider  si  limmcur  ies  rend  injustes.  Un  li- 
bïaire  de  Ct'penliiquc  ,  M.  Brummt-r,  a  entrepris, 
en  1800,  l'cdition  comp'ette  de  ses  œuvres,  pré- 
cédées de  son  portrait.  Pend.ini  que  jetais  en  Ûa- 
remjrck ,  tous  les  am.itcurs  du  pays  attendaient 
avec  impatience  les  voluiues  de  cette  colleotion. 
Le  danois  n'est  pas  la,  seule  langue  dans  laquelle 
M.  Baggesen  exeicc  sa  muse  ;  il  lait  des  veis  alle- 
mands  qui  penvetit  lui  assigner  une  place  distin- 
guée parmi  nos  poètes  modernes.  Il  a  aussi  composé 
dans  cette  langue  un  poëine  ,  intitulé  Fiilhéneîs  , 
dans  le  genre  de  la  Leuue  de  Voss  ,  et  de  ['Her- 
hinnn  et  beiolhee  du  célèbre  Gœthe  ,  qui  a  trouvé 
beaucoup  d'admirateurs  (t). 

Parmi  les  poètes  danois  que  l'on  place  au  pre- 
mier rang  ,  je  ne  dois  pas  oublier  l'auteur  d'un 
poëme  ,  le  seul  vraiment  épique  qu  il  y  ait  dans  le 
Nord.  11  est  dommage  que  son  dtre  et  son  sujet 
soient  peu  propres  à  éveiller  la  curiosité  hors  de 
son  pays  ;  c  est  le  Stœkodder  qui  retrace  un  fait 
héroïi^ue  tiré  de  l'ancienne  histoire  du  Danemarck. 
Son  auteur,  M.  Pram  ,  employé  au  bureau  du 
commerce  ,  a  écrit  ausssi  quelques  pièces  de  théâtre 
et  des  ouvrages  en  prose  qui  annoncent  beaucoup 
de  goût  et  de  sagacité. 

Le  professeur  R.  L.  Rahbek  mérite  aussi  d'être 
pommé  parmi  les  Danois  qui  honorent  leur  pays 
pardestalens  littéraires  de  divers  genres.  11  est  a- 
la-fois  poète  ,  historien,  philosophe  et  journaliste, 
Il  a  publié   six   volumes  de   prose  ,   et   entr'auires 

(i)  Voyez  au  numéro  du  S  vcûdéroiaire  ,  la  notice  signée 
Michel   Berr.  ... 
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plusieurs  morceaux  très-bien  pensés  sur  l'art  dra- 
matique. Le  travail  de  son  cabinet  ne  suffisant  pas 
i  sa  subsist.mce  ,  comme  ILsuffità  sa  réputation  , 
il  s'est  astreint  à  donner  des  leçrms  d'histoire  et  de 
littérature  dans  un  institut  d'éducation  ,  établi  à 
1.1  porte  de  Copenh-igue  ,  sur  le  chemin  de  Frede- 
ricsberg.  Le  chef  de  cet  institut  .est  M.  Christiini  , 
un  de  ces  allem.lnds  que  nous  aimons  à  retrouver 
dans  les  pays  étrangers.  L'établissement  qu'il  a 
formé  m'a  paru  être  un  des  meilleurs  qu'il  y  ait 
en  Europe  et  pouvoir  se  comparer  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  parfait  dsns  ce  gi^nje.  M.  Christia;ii 
est  lui  -  même  littérateur  et  philosophe  ,  et ,  de 
plus  ,  un  des  prédicateurs  de  la  cjur.  Mais  il  trouve 
du  te.-iîs  pour  tout. 

Son  institut  n'-cst  pas  le  seul  établissement  d'é- 
ducation dont  la  capitale  du  Danemarck  puisse 
s'honorer.  Outre  trois  écoles  miliiaires  ,  l'une  pour 
les  cadets  de  la  marine  ,  l'autre  pour  les  militaires 
de  terre,  la  troisième  pour  l'artillèri'e  (  ces  deux 
dernières  sous  la  direction  de  M.  Abrah.inson  ,  qui 
cultive  evec  un  égal  succès  les  sciêncss  et  les  let- 
tres j  ,  il  y  a  à  Copenhague  cintj  à  six  maisons  d'é- 
ducation pour  les  'garçons  ,  parmi  lesquelles  on 
vanie  sur-tout  celle  de  M.  Sciionboe  ,  et  quatre 
ou  cinq  pour  les  filles. 

Mais  je  m'égare  ;  je  ne  devais' vous  parler  dans 
celle  lettrci,  que  des  obje's  d'agrémeut.  Je  rentre 
danslejchamp  de  la  liitéiaturc„(i). 

Partout  les  ouvrages  périodiques  lui  apprrtien- 
nent  plus  ou  moins  ;  et  nulle  part  ils  ne  sont  plus 
nor.ibreux  qu'à  Copenhague.  Je  ne  parle'rai.pas  de 
ceux  du  Holstein  ,  _qui  tiennent  plutôt  à  notre 
littéralurc  qu'à  celle  du  Danetnarck  ,  ni  même  de 
ceux.'  de  la  N:irvège ,  qui  forme  comme  un  royaume 
à  part.  On  m'en  a  compté. jusqu'à  li ente-un  pour  la 
seule  ville  de  Copenhague,  |c  vous  en  épargnerai 
l'aride  nomenclaiure  ]c  n'indiquerai  même  que 
ceux  qui  s'occupent  de  sciences  ou  de  litérature. 

11  en  est  deux  snsôviels  travaille  le  télebre  Rah- 
bek ,  malgré  ses  nombreuses  occupations  ;  la  Mi- 
ne rvn  ,  journal  philosophique  et  littéraire  ;  et 
D:iiiske  Tilikuer ,  ou  Spertuteiin  danois  \  modelé  sur 
celui  d'AJdissoii  ;  ces  deux  feuilles  éveillent  cons- 
tamment la  curiosité  du  public-     ■ 

Une  autre  teuilie  littéraire  ,in.titulée  Iiis.ogHebe . 
est.  est  un  recueil  de  morceaux  curieux  puisés  à 
diverses  sources. 

Les  Lcerde  Tidenier  ,  ou  Journil  des  S.iv.tns  , 
daus  leiiucl  le  professeur  Nyciup  rend  compte  de 
tous,  les  ouvrages  nouveaux  qui  pjtalssenc  ,  sur 
quelque  matière  qua  ce  soit. 

L'Asti  Œ.z  ,  du  professeur  Schlegel  ,  journal  poli- 
tique très-eslimé. 

Tliémis  ,  par  le  doctïur  Nissens  ,  journal  utile  à 
ceux  qui  suivent  le  barre? u-. 

Lj  Uihliotheqtie  physique  ,  e'conomicjue  d'  Médecine 
et  de  Chirurgie  ,  feuille  périodique  à  Liquellc  tra- 
vaillent plusieuis  s.ivans  ,  entr'autres  MlVl.J^afnet 
Herhold  ,  et  que  les  journaux  étrangers  ,  même 
ceux  de  France,  citfnt  quelquefois. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  que  de  deux  journaux 
rhéologlques ,  qui  font  Sensation  même  hors  du 
Danemarck  ;  1  un  a  pour  litre  :  Jésus  og  Fouiuftin  , 
Jésus  et  i't  Rdiiori  ,  par  le  doyen  Hotrebow  ,  un  des 
meilleurs  éerivàins  modernes  que  les  Danois  .lient 
à  citer;  l'auire  intitulé  :  Bibclen  foisvaier  sig  selv  , 
la  Bible  se  défend  d'elle-minje .  par  le  docteur  Balle, 
cvêque  actuel  de  Copenhague.       , 

Ces  deux  journaux  tienaent  l'un  à  l'autte.  Ils 
iorment  une  espèce  d'ouvrage  polémiriueoii  Hor- 
rebov/  se  montre  beaucoup  plus  philosophe  que 
son  adversaire,  qui  ne  lui  envie  ptobàblement  pas 
cet  avantage;  et  celui-ci,  comme  on  doit  .s'y  atten- 
dre ,  prouve  p'us  d'orthodoxie  et  dép'oie  plus  d  éru- 
dition. La  malignilé  s'amuse  tle  cette  lutte  ;  mais 
la  religion  n'y  gigue  pas. 

Tous  ces  divers  journaux  ,  auxquels  on  ne  conçoit 
pas  que  puissent  suffire  les  lecteurs  et  le  papier,  se  trou- 
vent dans  les  réunions  connues  sous  le  nom  deClubs, 
qui  abondent  à  Copenhague  ,  mais  qui  n'y  ont  ja- 
mais été  bruyans  et  dangereux  comme  ailleurs.  Je 
me  suis  fait  iutrorluirc  dans  celui  de  Dreier,  oià 
j'ai  trouvé  une  jolie  bibliothèque  et  beaucoup  de 
gens  de  lettres.  Il  en  est  d'autres  plus  brillans  , 
comme  celui  de  l'Harmonie  ,  oti  1  on-  donne  ,  pen- 
dant 1  hiver  ,  des  bals  et  des  concerts  ;  un  autre  qui 
s'appelle-  Acai.lémie  de  musique  ;  celui  dit  de  la 
Coalition  ,  On  se  trouvent,  les  étrangers,,  les  riches 
comraetçans,-et  oij  l'on  s'occupe  plus  de  la  tablé  et 
du  jeu  que  des  belles-lertrei.  Mon  goiit  et  ma 
profession  m'ont  écarté  de  ceux-ci 

Les  maisons  de  carapajoe  offrent ,  pendant  l'été  , 
auxhabitans  de  la  capitale  ,  leurs  plus  chers  délas- 
semens.  Elles  sont  en  grand  nombie  d.ms  les  en- 
virons de  Copenhague  .  qui  ne  le  cèdent  en  beaux 
sites  à  ceux  d'aucune  autre  capitale.  Celles  sur-tont 
qui  sont  situées  entre  Copenhague   et  Elscncui  ,  le 


long  de  la  Baltique  ,  nfFrent  une  série  de  point» 
de  vue  délicieux.  Telles  sont  celle  de  .M.  le  con- 
seiller de  conférence  Classen"  très-près  des  murs 
delà  ville;  celle  du  •comte  de  Schimmelmann  , 
celle  de  M.  Fabricius  ,  vieillard  aimable  ,  auquel 
j'étais  adressé  par  mes  amis' de  Hambourg. 

Il  y  a  aussi  dans  l'intérieur  des  terres  .  près  de 
la  route  de  C-.ipenhngue  à  Elseneur  ,  plusieurs 
maisons  de  campagne  ,.  qui  léunisseni  tous  les 
genres  d'agrémens  .  ceux  Je  la  situation  .  de  la 
distribution  .  de  la  décoration  .  ceux  sut-tout  que 
pi^ésente  la  société  dés  personnes  qui  les  habitent. 
A  tous  ces  titres  ,  je  duis  noiiimer  celle  du  colons] 
Oxholm  ,  au  talent  et  aux  soins  duquel  nous  de- 
vons les  excellentes  canes  des  deux  pri.icipales  î!ss 
danoises,  Sjinte-Croix  et  Saint-Je;n;  celle  dé 
M.  Brun  ,  mari  de  notre  Musc  all-iin.'.ntl»  .  et  celle 
de  Drot.Ting  -  Gaard  ,  appartenante  à  M,  de  Kr»- 
nint;k  ,  un  des  négeciaris  les  plus  rccommaudables 
du  Danemarck.  Ces  tro'S  maisons  de  campagne 
seraient  dignes  par-tout  de  l'iltention  du  voya- 
geur. Elles  dominent  un  !ic  fort  varié  dins  ses 
contouis  pittoresques.  O.i  y  trouve  la  riature  aussi 
belle  qu'elle  peut  l'être  dans  ces  régions  scptentiio- 
nales  ,  et  on  y  reçoit  le  meilleur  accueil. 

C'est  du  même  côté  ,  mais  sur  la  droite  de 
la  route  de  Copenhague  à  E';seneur  ,  qu'est  liiué 
le  petit,  mais  joli  château  de  Sorgenfrey  ,  où  le 
prince  Frédéric  ,  Ireie  du  roi  ,  passe  une  partie  de 
l'année  avec  son  ain-able  famille  ,  qu'il  fait  élever 
avec  un  soin  particniicr. 

Ce  goût  qu'on  a  pour  la  campagne  dépeuple 
presque  entièrement  Copenhague  pendant  la  bclls 
saisou.  La  cour  est  à  Fr.edericsbcrg  .résidence  très- 
rajprochée  de  la  capittsie  ,  dont  les  jardins,  non 
pas  somptueux  ,  maisélégans,  firmcni  alors  une 
espèce  d.e  promenade  publique.  Les  riiinistres  ,  lei 
principaux  membres  de  l'administration  ,  résident 
dans  leurs  châteaux  la  plus  grande  partie  de  la 
setnainc.  Les  pr.ipriétaires  aises  se  disséminent  au 
loin  dans  leurs  lerres  ,  les  uns  dans  ''île  de  Seeland 
même  ,  les  auties  en  Fionic  ,  ou  diins  les  iles  ds 
Laland  ,  de  Falsier  et  de  Mœn;  quelques-uns  niême 
dans  le  JutUnd  et  le  Holstein.  Bref,  ce  qu'on  nomme 
la  bonne  compagnie  a  disparu  de  Copenhague  ^  et 
un  voyageur  qui  viendrait  à  cette  époipie y  chercher 
ce  <|U,'on  appelé  des  plaisirs  ,  serait  trompé  dans  son 
attente. 

Il  y  a  cependant  au  mois  de  juin  une  espèce 
de  rassemblement  qui  rend  pour  quelques  jourl 
aux  i^îacihques  habitans  de  la  capitale,  un  peu 
d'activité.  A  deux  lieues  de  Copenhague  commence 
un  assez  grand  bois  ,  clos  de  murs  ,  qu'on  appelç 
U  Paie  ;  là  viennent  s'établir  des  guinguettes  ,  des 
marchands  Je  bagatelles  .  de  sucveiies  sur-tout  , 
des  peits  spectacles,  dés  danseurs  de  corde  et 
-autres  artistes  de  ce  genre,  dévoués  aux  téctéa- 
liotjs  du  peuple.  Là  accourent  de  toutes  parts  , 
à  pied,  à  cheval,  en  cabriolets,  en  voitures  plus 
ou  moins  élégantes  ,  tous  les  curieux  des  diverses 
classes,  les  oisifs  sur-tout ,  et  même  aussi  les  gcE» 
occupé:.  Là  se  'touve  (  disent  ceux  qui  oiU  voyagé 
en  Fonce)  le'  Lcng-C'u-f.np  de  Cepenkae.ue.  M.ds'là 
aus-i  expire  cet  accès  d'activité  passagère.  Arrivé 
sur  leierrein  ,  on  se  pronien.e  «ileircieusement.  Oa 
parcourt  paisiblement  les  boutiques.  On  sourit  à 
peine  avec  une  satisfaction  tranquille  aux  tours  de 
force  qui,  ailleurs  ,  excitent  de  bruyantes  acclama- 
tions. Là,  pas  une  chanson  ,  pas  un  cri  de  joie 
ne  trouble  le  silence  majestueux  des  forêts.  Là, 
enliir  ,  on  trouve  la  nation  calme  jusques  daiis  ses 
plaisirs. 

Mais  je  ne  vous  ai  presque  rien  dit  encore  de 
ceux  de  la  capitale  ,  des  spectacles  ,  des  beaux-arts 
proprement  dit^.  Ce  sera  le  .<!tjjet  d'une  troisième  et 
dextjiere  lettre  qui.,  pour  cause  ,  sera  plus  courte 
(juc  le.i  deux  précédentes. 


.,  (i)  Je  ne  rangerai  pas  parmi'lcs  litiér;ilcurs  denois  ,  un 
Français  qui  est  établi  il  Copenhague  depuis  plus  de  vingt  ans  ; 
maiii  qtii  s'y  est  boriié  à  cnUiver  avec  succès  la  liut-raluTe  Iran 
çal.-c  ;  c'e^  le  proiesscur  Fumars  ,  auteur  de  plusicur»  jolies 
labiés  diont  quelques-unes  soiil  déjà  coaiiucs  ,  et  donl  le 
recueil  ,  retarde  trop  long-Lcms  ,  est  attendu  avec  irriparicuce  , 
du  moins  par -les  uoinbrcux  atnis  de  l'auteur. 


SCIENCES. 

CHIMIE    ET    P-HtSlOI.OGtE  -VÉGÉTAL  ES. 

Recherches  chimiques  sur  lnvégét.iiion  ,  par  Théod. 
de  Saussure,    '^i  j 


In   nova  fert  animus    mucatas  diccrc   formas 
Coi-pora.  Di!  cœptis(  nam'vûs  mutastisctillas,  J 
Aspirate    meis. 

-     OviD.  lib.  1.    iUlamorfk 

Depuis  que  le  génie  de  l'observation  préside  à 
nos  recherches  et  enrichit,  nos  méthodes  .  peu 
d'auteurs  ont  fait  des  expériences  aussi  suivies  et 
d'une  application  aussi  vaste  que  celles  que  M. 
Théodore  de  Saussure  vient  de  publier  sous  le 
litre  de  Recherches  chimiques  stir  la  végétation. 
Cet  ouvrage  nous  parait  eieçoir  être  un  nronumetit 
précieux  pour  la  chimie,  à  raison  de  la  supério- 
rité des  procédés  que  l'auteur  y  suit  dans  ses  ana- 
lyses. Nous  croyons  y  voir  la  raison  pour  laquelle 
GeofFroi  et  ceux  qui  ont  décomposé  les  plantes 
poui  apprécier  leuisvertus,  ont  dlà  ne  rencoiitver 
dans  toutes,  c'cst-à-dirc  ,  daus  celles  mêmes  donc 
les  propriétés  sont  tout-à-1ait  opposées,  que  des 
juiueipes   à  peuples,  de    même  nature  ,    résultats 


(r)  Un  vol.  in-S"  arec  planches  et  table; 
aei  la  veuve  Nyon  ,  liWraitc  ,  rue  du  Jardrnt 
-  iSo.t. 


—  A  Paris  , 
'  s.  An  12. 


»<»4 


peu  favorables  au  but  que  ces  chimisles  s'étaient 
proposé.  M.  (Je  Saussure  embrasse  ,  dans  son  tra 
vail ,  tous  les  jjhénomenes  relalil»  à  la  phisioloiîie 
végétale.  Nous  ajouterons  que  la  matière  médicale 
etl'hvoiène  pourront  en  recevoir  ,  lune  le  cora- 
plémeut  Je  sa  classification  ,  l'autre  le  pcrfeciion- 
nement  de  ses  principes  sanitaires.  L'intérêt  et  l'u- 
tilité des  expériences  ne  peuvent  manquer  de  s'ac- 
vroître  ,  loitque  l'ouvrage  où  elles  sont  consignées 
sera  plus  répai:du  ,  et  aura  exercé  le  zèle  des  ex- 
périi-nentatcurs,  Ainsi  la  canicre  ouverte  par  Senne- 
bier  ,  Ingenhouss  ,  Priestley  ,  Haies  ,  etc.  semble 
avoir  été  fournie  en  entier  par  Théodore  de 
Saussure. 

Ce  dernier  semble  sur-tout  s'être  distingue  en 
donnant  des  apperçus  nouveaux  ,  à  l'art  d'observer 
d(BS  faits  qui  n'étaient  connus  encore  qu'impar- 
faiiemeni  ;  «t  lor?qu  il  annonce  des  résult.its  diffé' 
tens  de  ceux  obtenus  par  les  plus  habiles  chi- 
hiistes  ,  il  a  soin  da  taire  connaître  en  même 
(ems  ou  la  dilFctence  de  ses  procédés  ,  ou  les 
causes  probables  qui  changent  les  valeurs  qu'on 
cherche  ,  ou  enfin  le  moyen  qui  lui  a  réussi  pour 
reciiher  et  pour  apprécier  des  résultats  suspects. 

Ses  recherches  s'étendtnt  depuis  la  germination 
de  la  radicule  ,  dans  la  graine  ,  jusqu'aux  différens 
degiés  de  développcme:)t  de  la  plante,  a  sa  dé- 
composition par  la  fevmeniation  ,  par  le  btûlement 
de  ses  cendres  ,  etc.  etc.  Des  expériences  de  celte 
ti.iture  sont  irop  nombreuses  ,  et  trop  coraphquées 
pour  qu'il  nous  soit  possible  d'en  faire  le  résumé. 
Nous  en  iifdiquerous  seulement  quelques-unes  doru 
le  sujet  peirt  être  à  laponéc  d'un  plus  grand  nombre 
de  lecteurs- 

On  sait,  par  exemple ,  que  les  graines  germent 
mieux  à  l'ambre  qu'au  soleil.  Mais  "  il  reste  à 
déterminer  si  1  effet  nuisible  de  cet  astre  doit  être 
iittribné  à  sa  chaleur,  qui  pourrait  désorganiser 
la  plante  ,  ou  à  la  lumière  seule  ,  abstraitement 
co.'isidéréc.  uM.  de  Saussure  croit  pouvoir  conclure 
de  ses  expériences  i'  que  rien  ne  démontre  que 
la  lumière  3it ,  abstraction  faite  de  la  chaleur  qui 
raccompagne  ,  une  influence  nuisible  sur  la  get- 
ffiination  et  sur  la  végétation  des  j':unes  plantes,  ii 

On  a  cru  reconnai'.re  :'cj  i'inikiencc  de  la  lumière, 
parce  q-.ie  '.:s  -.~[: sricnces  comparatives  à  l'ombre 
et  au  soleil, ont  éié  faites  à  des  tempéralures  égales, 
d'après  l'inuicaiion  du  thermomètre.  Mais  on  doit 
observer  que   cet  iristrutnenr  ,   placé  sous  un  réci- 

Î lient  dans  latmosplipte  des  graines  ,  n'indique  pas 
a  chaleur  réelle  qu'elles  éprouvent  sur  leur  surface 
par  l'inipiesbiûn  des  rayons  solaires.  Ccitechaeur 
est  si  promptemcnt  dispersée  par  les  corps  envi- 
ronhans  .  qu'elle  échappe  à  nos  inatrumens.  Elle 
est  peut-être  portée  au  deî,vé  de  l'incandescence, 
comme  l'a  iaitobsêrver  iVI.  de  Rumford  (2).  La  plan- 
lule  doit  en  être  d'autant  plus  affectée  ,  que  tous  ses 
ori^anes  sont  réunis  dans  un  plus  petit  espace  , 
qu'elle  tran.spire  tiioins  ,  et  qu'elle  décompose 
kiîoins  d'acide  cnrboniqu'.'  :  11  car  .  ajoute  l'auteur 
dans  ar.e  note  ,  la  dcconiposition  du  gaz  acide  car- 
boriiijne  produit  du  froid,  puisque  sa  composi- 
tion fournit  .le  la  chaleur.  ^^A^  reste  ,  la  plante  une 
fois  en  végétation,  prospère  mieux  au  soleil  qu'à 
l'ombre. 

'On  voit  encore,  par  une  suite  d'expériences 
faites  sur  la  pervenche  ,  la  menihe  ,  le  p'n  .  etc. 
que  le  gaz  acide  carbonique  ,  en  douzième  partie  . 
favorise  le  ilcveloppemeni  des  jeunes  planics  au 
soleil,  tandis  qu  à  l'i^mbrc  la  plus  petite  portion 
de  ce  gsz  kuî  esc  toujours  nuisible. 
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(2)  De  Saussure  cite  ,  en  cet  endroit ,  Touvragc 
Essais  pûlitiquis  ,  tcoyiOmiqli:i  tt  p/iilosop/iifjucs ,  tomel 
Des. expériences  sur  U  calorique^  faites  par  M.  le 
Rurafoid .  avaient  déjà  été  annoncées  en  l'an  6  ,  au  lonic  4c  du 
jsiirnul  dr  ïlipijsii  ,  ic  C.iivui  it  d'Hisiaire  nalurdU,  par 
de  la  Méthcrie.  Un  professeur  de  Turin  fit  paraitrc  ,  eu 
l'an  9  ,  un  ouvrage  dans  lequel  la  théorie  de  M.  de  Rumford 
reçoit  de  pins  amples  développeiuens.  L'auteur  essaie  d'y 
prouver  qup  le  calorique  ,  ayant  peu  d'affinité  avec  l'air  , 
se  condense,  et  s'accuiaule  s-ar  la  surface  des  corps  terres- 
Lies  ,    et  les  ■  pcnctrc    d'autant  plus   fortement  ,    quSl  est   lui- 

atjtcur' ramené  aUx  lois  générales  des  fluides,  les  phéno- 
aicnes  o'Dscrvts  sur  le  calorique  ,  sur  l'électricité  ,  et  il  s'efforce 
de  les  rapporter  tous  à  la  compression  des  corps  anibians  , 
à  l'aiîiniié  des  surfaces  ,  à  leur  capacité  porir  recevoir  le 
«aldViqoe.    Voici  le   titre  de  l'ouvrage  : 

..  Essai  sur  U  Caloiiqiii  ,  ou  Recherches  sur  les  causes 
5ïllV5ii.vues  e:  chimiques  des  phénomènes  que  présentent  lei 
corps  soumis  à  l'action  du  fluide  igné  ;  avec  des  applf 
nouvelles  ,  relatives  à  la  théorie  de  la  respiration  , 
chaleur  animale  ,  de  l'origine  des  feux  volcaniques  ,  etc.  ; 
suivi  d'un  Essai  particulier  sur  les  anomalies  d'afîinités  chi- 
miques ï  d'expéiiencGS  et  d'observations  sur  le  métal  des 
tJ0-;hes  ;  cn(m  ,  d'une  description  de  la  fameuse  aluminicre 
à^z  Scui'igTiaco  ,  en  hl'ie  ,  et  des  procèdes  employés  pour 
.  rcxtracdon  et  la  purification  de  l'alun  naturel  ;  par  Joscph- 
"  ~  i- devant 


de    la 


Ma 


Pn  vol.   in-l 
A  Paria  ,  chi 
t  iSoi  1. 


,  docteur  de  la  Faculté  de   Turi 

Vesi-ne  qvaprûpter  novitate  exierrltus  ipsâ , 
Expuere  ex  av.imo  rationem  :  sed  magïs  acri 
Judicio  pcTptndc  ,  et  si  libi  vtra  vidttur  , 
îtede  manus.  LeCRET. 

.-8°  ,   fig.    Prix  5  fr.  ,  et  6  fr.   franc  de  port. 


Desray , 


:  Hautefeuillc 


■36. 


^n   9 


Les  végétaux  paraissant  tirer  leur  principale  nour- 
riture de  l'eau  et  de  l'air,  ou  d'autres  gaz  qu'elle 
tient  en  dissoluiion  ,  il  est  tout  naturel  qu'on  de- 
mande si  l'eau  est  réellement  décomposée  dans  la 
végétation  ,  ei  si  les  plantes  qui  s'en  nourrissent  la 
fixent  et  la  solidifient  en  quelque  sorte  pour  s'en 
approprier  les  parties  constituantes  ,  et  pour  aug- 
menter leur  propre  poids.  Il  résulte  d'une  longue 
série  d'expériences  faites  par  M.  de  Saussure  ,  sur 
plusieurs  plantes,  que  celles-ci  ne  peuvent  fixer 
qu'une  ttès-faible  portion  d'hydiogeue  et  d'oxi- 
gene  ,  qui  sont  les  principes  constituans  de  l'eau, 
en  sorte  que  cette  portion  n'augmente  pas  sensi- 
blement leur  poids  ;  mais  si  au  lieu  de  laisser 
les  plantes  sous  l'influence  de  l'air  atmosphérique 
ordinaire  ,  on  les  place  dans  un  mélange  d'air 
commun  et  de  gaz  acide  carbanique  ,  leur  poids 
en  est  considérablement  accru  ,  sans  doute  paice 
que  l'eau  qui  sert  de  véhicule  aux  gaz  absorbés 
par  les  planics  ,  .a  beaucc)up  plus  d'afïii;ité  avec 
l'acide   carbonique  ,  qu'avec   l'oxigene. 

n'autres  expéiiences  non  moins  curieuses  sont 
destinées  .  les  unes  à  faire  voir  qu'un  végétal  n'ab- 
sorbe pas  en  même  proportion  toutvs  les  substances 
contenues  dans  Uue-.hiême  s'ilution  aqueuse  ;  les 
autres,  à  montrer  le  principe  d'après  lequel  les 
cendres  varient  ,  en  iiuantité  ,  dans  les  pLntes 
ligueuses  et  dans  les  plantes  herbacées.  Les  pro- 
duits des  d)verst;8  incinérations  et  la  manière  dont 
l'auteur  y  a  procédé ,  figurent  dans  quatorze  tableaux , 
et  qui ,  joints  à  des  explications  précédentes ,  met- 
tcrii  tout  chimis:e  paiîaitement  à  même  de  vérifier 
les  expériences.' 

L'exécution  typographique  ,  parDidot  le  jeune  , 
a  d'ailleurs  toute  la  correction  qu'exige  un  ouvrage 
élémentaire.  Tourlrt. 


AVIS. 

Joli  Appartsment  au  piemier ,  composé  de 
cinq  pièces,  orné  de  glaces.  Un  très-joli  salon, 
uii  rez  de-chaussée  ,  composé  de  saile  à  m,ingcr  , 
cuisine  ,  la^  olr  ,  petit  office  ,  une  écurie  et  remises  , 
le  ttfut  meuble  ;  grande  tue  Chaillot  ,  près  l'an- 
cienne cazerne  des  Suisses. 


LIVRES    DIVERS.. 

Les  Constitutions  de  t  Empire  frajiçais  -,  précédées 
d'une   introduction   historique  ,   contenant  : 

1"  Un  tableau  dé  toutes  les  formes  du  Gou- 
vernement français  ,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  et  des  révolutions  qui  oni  produit 
le  changement  des   trois  djinasties  royales  ; 

9»  La  vie  militaire  de  Napoléon  Bonaparte  , 
jusqu'au  18  brumaire  de  l'an  8  ; 

3°  Les  causes  qui',  pendant  le  Gouvernement 
consulaire  ,  ont  ainené  l'organisation  de  l'Empire 
français  ,  et  l'établissement  de  la  première  dynastie 
impériale;  orné  du  portrait  de  1  Empereur  ,  par 
Dubioca  ,  I  vol.  in-r8. 

Prix  ,  1  fr.  80  cent,  et  4  fr.  papier  vélin  cartonné. 
En  ajoutant  5o  cent,  on   le  recevra  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dubroca  ,  libraire ,  rue  de  Thion- 
viile  ,  n"  i;6o,  vis-à-vis  la  rue  Christine,  et 
Koudonnciu  ,  au  dépôt  des  lois  ,  rue  St.  Honoré  , 
tiotcl  de  Boulogne  ,  n°  7  5. 

Analyse  des  iltssures  d'armes  à  feu  ,  par  Pierre 
Dufouart ,  membre  de  la  Légion  d'honneur  , 
ihlrurgien  -  major  de  l'hôpital  militaire  du  Val- 
de  Grâce  ,  à  Paris. 

Depuis  l'invention  des  armes  à  feu  ,  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  est  le  seul  qui  lasse  connaître 
les  oeuvres  et  la  marche  de  la  nature  pendant  le 
traitement  des  blessures  faites  par  ces  sortes  d'armes 
et  qui  les  mette  assez  bien  en  évidence  pour 
éclairer  les  opérations  de  l'art. 

Le  mérite  et  l'expérience  connus  de  l'auteur 
nous   dispensent  d  en   faire  l'apologie. 

Les  olbciers  de  sanié  y  trouveront  le  véritable 
esprit  de  la  chirurgie  ,  et  les  littérateurs  ne  relu- 
scront  pas  leur  éloge  â  la  clarté  et  à  l'élégance  du 
style  qui  jette  de  l'intérêt  sur  les  matières  les 
plus  abstraites. 

Prix  ,  5  francs. 

On  trouve  cet  ouvrage  chez  Picitard  ,  libraire  , 
quai  de  Voltaire  ,  et  chez  M.  Cauiac ,  médecin,, 
lue  du  Cherche-Midi ,   no  307. 

Archives  Utléraires  de  l'Europe  ou  Mélanges  de 
LHitraiure  ,  d'Histoire  et  de  Philosophie  ,  par 
MtVl.  Suard ,  Morellet  ,  Ségur  l'aîné  ,  Pastoret  , 
Malouct ,  Bourgoing  G^rat ,  Mathieu  Dumas  , 
De^érando  ,  Savoye  RoUin  ,  Lasteyrie  ,  [Depradt, 
Lechevallier  ,  Villcrs ,  Vassalli,  BIcssig  ,  Cortéa- 
de-Serra  ,  Patoletti  ,  Staptcr,  Schweighauser , 
Pf-fïel  ,  Fischer  ,  Butenschoen  ,  etc.  suivis  d'une 
G'nctie  Uilermre  universelle  ,   n"  IX. 

Il  paraît  à  la  fin  de  chaque  mois  ,  à  compter 
i!u  raoi,^  de  janvier  1S04  ,  un  cahier  de  cet  ouvrage 
périodique. 


Le  prix  de  Yabonnement  est  de  3o  h.  par  an, 
de  i6fi,par  semestre, et  gfr.  pourtroismoi». 

On  s'abonne  chez  les  libraires  -  éditeurs  de  cet 
ouvrage  :  Henvichs ,  à  Paris,  rue  de  laLoi ,  n"  I23 1  ; 
Cotta  ,  à  Tubiiigue  ,  ainsi  que  chez  les  pcincipauK 
libraires  de  l'Europe. 

Tous  les  envois  et  paquets  doivent  être  adresséêi 
francs   de    port. 


COURS     DU     CHANG  tt, 
tiout se  d'hier. 


EFFETS 


TRANCERS. 


A  3o  jouri. 


Amsterdam  banco, 
Oourant,  ,  . 

Londres 

Haiïibourg 

Madrid  vales 

Effectif 

Gadix  vaiei 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  .  . . 

Livourne 

M:ip!e3 ,  ,  . 

.Vlifan 

8fJe 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

l'^éters'tjourg 


55 

57  î 

»4  1,    45   c, 
.«7 

f,  c. 

14  f;  72  c. 

f  c. 

■  4  f.  53  c, 
■1170 

4  '  74  «■ 

■i  f.  23  c, 

7'.  19  6dp.6f. 


2  f    54   c. 
1  f.  87   c. 


A  90  jour». 


55  f 
37    1 
*4  t. 
.84* 

ï5  c. 

.4  f. 
f 

41     c. 

14  f. 

3o    c. 

475 
1  f- 

5  f. 

67    c. 
16    r. 

1.   I  s.  6  d, 


ï  fr.  Sic 

r  !r.  S6  c. 


chances. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève. .  .  , 
Anvers 


pair    i5  j. 
pair   3o  j. 


pair 
tp. 


s5j. 
i5  j. 


I  *  p. 

I  i  p. 
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EPFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ,.  .  fermée. 

7(^i!rii.  Jouis,  de  vend,  an  i3 57   fr.  5o  c. 

Provisoire '     fr.  c. 

Bons  de   remboursement ft.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom gi   fr,  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de' rentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dtns  les  départ.  .  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 1145  tr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
5me  représentation  de  la  reprise  de  Panurga 
dans  risie  des   Lanternes. 

Théâtre  Erançais.    Les    comédiens    ordinaires    de 

IEmpereur,  donneront  aujourd'hui  ,  Mélanide  , 

et  les  Trois  Sultanes. 
Théâtre    de    l'impiratrire  ,  me    de   Louvois.    Le» 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 

l'Acte   de  Naissance  ,   le  Vieillard  et  les  Jeunes 

Gens  ,  et  Une  heure   d'ab«ence. 
Théâtre  du  Vaudeville.   Gendrillon  ou   l'Ecole  des 

Mères  ,  les   deux    Prisonniers  ,    et    Une  soiréç 
.de  deux  Prisonniers. 

Théâtre  de  la  Porte- Saint-  Martin.  Misantropi» 
et  Repentir ,  bs  Ruses  déjouées  ,  et  les  Jeux 
d'Eglé  ,  ballet  d'action.  —  Incessamment  ,  au 
bénéfice  de  M.  Bourdais  ,  père,  une  repré- 
sentation jouée  par  les  artistes  du  Théâtre- 
Français. 

Théâtre  Molière.  Les  Trois  Sultanes ,  et  le  cou- 
ronnement «le  Roxelane  ;  la  Grand'Mere  ,  et 
la  Lanterne  magique.  —  Oa  commencera  à  six 
heures  précises. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Château  du  Diable  ,  et  les 
deux  Frères. 

■Théâtre  de  la  Cité.  Les.  Châteaux  en  Espagne, 
et  Tom  Jones  ,   opéra. 

Tivoli,  Chaussée-d'Antin  ,  rue  Saint  -  Lazare.  Auj. 
fête  champêtre  .  et  bal  à  grand  orchestre,  avec  let 
amusemens  ordinaires. — Prix  d'entrée,  2I.  8  s. 

Ridantes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
Elles  demeurent  hvcées  aux  Dimanche  ,  lundi  et 
jeudi.  — Prix  du  billet ,   2  Uv   4  s. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  lu  Fontair.e  Miihaudicre  ,  furrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,    à   7  heures  et  demie  précises.     ■■ 


A  Parts  ,  de  l'imptimeriede  H.  Agasst-,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  de»  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MO"NITEUR-LJ-N-iVEftSEL.- 


A.  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Auioiitçs  conjtiiuées ,  conienus  dans  le  Moniteur,  sont  officiel^. 


M^  39. 


Lundi,  3(>  vcndemiairt  an  i3  de  la  République  (  22  octobre  1804. 


EXT  E  R  I  E  U  R. 

ETATS-UNIS  D'AME RIQ,UE. 

■  Neiti-XoTck  tlez'i  août  (  q fructidor.  ) 

>AuiTS  vaisseaux  de  guerre  anglais  continuent  de 
ViM'ter  ,  suivant  leur  coutume  ,  des  atteintes  réiié- 
tées  à  notre  commerce  au  Hook.  Le  Léandre  sur- 
t<TOt  est  tiès-actif  dans  ee  genre  de  piraterie.  On 
peut  dire  que  notre  porr  est  dan»  pn  état  de  k^flCM 
ttfr'Wt'ypéuf  »  peine  ert  stiiWt- ou  y  entrer  uni  seul 
■vaisïeaii,  sans  faire  quelques  perte.  Le  Léandre  ti 
/ffC'îmi'nan  se  tietineiit  à  l'écait,  durant  toute!» 
nuit ,  et  se  mettent  en  nation,  dès  le  matin  ,  à  l'en- 
tre* d^  '*  hi\e  ,  à  reffet  d'examiner  tout  vaisseau 
eàtrant  ou  sortant.  Le  Cambrian  a  tait  feu,  hier 
«latin  ,  sur  le  Rsbecca  ,  de  ce  port,  et  la  forcé 
d'amener  ;  six  des  hommes  que  ce  bâtiment  conte- 
&|it ,  ont  été  pressés.  Le  navire  la  Petite  Cormlie  est 
dlrrivé  ici  ,  lundi  dernier  ,  venant  de  France.  11  fut 
pris  à  la  vue  du  Hook,  par  le  Léandre  ,  et  envoyé 
à  llalifax;  mais  le  capitaine  Harrisson,  avec  le  con- 
trf-lnaitre  et  le  cuisinier,  eurent  le  courage  de 
lepreadre  leur  bâtiment ,  et  le  conduisirent  à  la 
Nouvelle-Angleterre.  U  y  avait  1 1  Anglais  à  bord  , 
y  compris  deux  officiers.  Les  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  reprendre  ce  vaisseau  ,  furent  de  s'assu- 
ter  des  armes  à  feu  et  des  coutelats  des  captureurs  , 
«t  de  les  faire  descendre  ensuite  à  fond  de  cale. 
Cette  opération  «é  fit  sans  qu'il  en  résultât  aucun 
ina!  pour. ceux  qui  étaient  à  bord.. 

,  i-—~€ht  es»  informé  que  la  fièvre  jaune  règne  à 
S«rd  delà  itoite  anglaise  qui  «e  trouve  à  laNou- 
itîiileiPtBrviitence..  Ce  fait,  a  besoin  d'être  pùWié  . 
atm  que  des  citoyens  qui  'sont  dans  les  divers  p(jys 
de  mer  puissent  se  tenir  sur  leurs  gardes.     ■'-    ■  " 

—  Un  négociant  qui  vient  d'arriver  d'Antigues  , 
nous  înlarme  qu'au  moment  de  son  départ  de  cette 
colonie,  il  se  préparait  à  la  Barbade  une  expédition 
que  l'on  croyait  destinée  à  prendre  possession  des 
îles  Saint-Martin  et  de  Saint-fiustache.  et  qui ,  sui- 
vant d'autres  rapports  ,  devait  être  dirigée  contre 
la  Martinique.  La  même  personne  rapporte  qu'une 
fioHe  naarcbande  anglaise  ,  partiede  Tortola  vers 
la  Efl  de  juin,  a  été  poursuivie  par  18  corsaires 
français  de  la  Guadeloupe  ,  qui  l'ont  harcelée  avec 
succès. 

E  G   Y   P  T  E. 

Du  Caire  ,  le  29  juillet  (  lo    thermidor.  ] 

Les  évéflemcns  arrivés  en  Egypte  depuis  le 
1"  messidor  jusqu'au  10  thermidor,  offrent  peu 
d'importance. 

Des  divers  combats  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
troupes  de  la  Porte  ei  les  Mamioucks  ,  le  plus 
remarquable  est  celui  du  3  thermidor. 

Les  .'Mbanais  ,  ainsi  que  la  maison  du  pacha  , 
occupaient  des  retranthemens  qu'ils  avaient  pra- 
tiqués entre  le  village  de  Choubra  et  un  autre 
village  siiué  à  l'est  du  premier. 

On  distinguait  très-bien  les  Mamioucks  du  haut 
des  terrasses  :  raaîites  de  la  plaine  ,  leur  choiie 
s'appuyait  sur  le  village  de  Challacan  ,  où  Hussetn- 
Bt:y  était  placé  avec  ses  noirs  ,  son  infanterie  ,  une 
eu  deux  pièces  de  canon ,  et  une  chaloupe  canoti- 
niete  :  IbrahiraBey  se  trouvait  au  centre ,  et  Osman- 
Bey  ,  avec  quelques  pièces  d'artillerie  ,  comman- 
dait la  gauche  de   l'armée. 

Vers  1  heure  de  raidi,  les  Albanais  ,  impatiens 
de  1  inaction  des  Mam'oucks,  tirent  avancer  leur 
cavalerie.  Chargée  avec  violence  ,  elle  se  replia 
sur  l'infanterie  qui  s'ouvrit ,  et  les  Mamioucks  , 
exposés  à  tout  le  feu  de  la  mousqueterie  alba- 
naise ,  furent  obligés   de  se  retirer. 

Les  deux  partis  souffrirent  beaucoup  dans  cet 
en2agement  ;  mais  on  n'a  rien  su  de  positif  sur  le 
nonibre  des  morts. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  ,  les  Albanais  atfaque- 
lent  avec  succès  le  village  de  Challacan  ,  et  Hus- 
sein-Bey  s'enfuit  en  abandonnant  ses  canons  et  sa 
chaloupe  canonnière  ,  ce  qui  a  rendu  un  peu  de 
liberté  à  la  navigation  du  Nil. 

Les  bcys  ,  campés  au  sud  de  la  ville  ,  n'ont  fait 
aucun  mouvement. 

Dans  la  journée  du  ro  ,  beaucoup  de  troupes 
sont  sorties  pour  aller  combattre  jOsman  -  Bey 
Bardissi,  qui  s'est,  dit-on,  relire  jusqu'au  lac  des 
Pèlerins. 

Un  officier  de  la  Porte  ,  arrivé  ici  le  7  ther- 
midor ,  a  remis  à  KouichiJ  -  l'acha  des  firmans 
relatifs  à  l'envoi  de  subsistances  et  de  troupes  à 
la  Mecque.  Les  circonstances  rendent  l'exécution 
de  cet  ordre  extrêmement  difficile. 


Quelque  tems  auparavant ,  ce  pà'cha' avait  reçu 
la  pelisse  du  grand-seigneur  et  la  troisième  queue. 
11  avait  aussi  revêtu  de  pelisses  les  cheicks  et  pre- 
rniers  habitans  du  Caire  ,  ainsi  que  les  trois  prin- 
cipaux chefs  albanais.  Ces  distinctions  avaient  occa- 
sionné du  mécontentement  parmi  d'autres  chefs  ; 
lin  bimbachi  était  même  passé  dahs  le  camp 
d'Osman-Bey  Bardisti  ,  avec  environ  deux  cents 
hommes. 

En  Syrie,  Israaël  désigné  par  Dgezzar -Pacha 
pour  lui  succéder,  n'a  pomi  voijiV  reconnaître  le 
jW,th<tJiomB)é  par  là  Porte,  il  a'mèrae  repoussé  à 
ç^tipS  de  cano.T  deux  vaisseaux  ottomans  envoyés 
pISliit  recueillir  les  trésors  de  Dgezzsr.    Le  capiian- 

{làéha  s'est  en  conséquence  présenté  devant  Saint- 
eanrd'Acre  avec  6  vaisseaux  ,  et  a  sommé  Ismaël 
de  lui  remettre  la  ville  et  les  trésors.  Celui-ci  a 
répondu  qu'il  était  prêt  à  obéir  ,  pourvu  que  la 
Porte  le  confirmât  pjcha  à  trois  queues.  L'amiral 
a  rendu  compte  du  tout  â  Constantinople,  et  attend 
lesréponses  qu'il  espère  devoir  être  favorables. 

T     U     R     Q^    U     I     E. 

Comtantinopk ,  le  10  sept,  ^[fructidor.)  ' 

Le  4  de  ce  mois  ,  la  Porte  a  fait  payer  aux  janis- 
saires levir  solde  airiérée.  Ce  paiement  a  non-seu- 
lement tait  cesser  les  murmures  ,  m;i>«  il. a,  encore 
répantiu  l'allégresse  parmi  cette  milice  ;  pendant 
deux  jours ,  les  rues  de  ConstantinOtple  ont  retenti 
de  cris  de  joie  ,  et  les  janissaires  ne  parlent  mainte- 
nant que  de  la  générosité  du  sultari  ,  et  de  son 
amour  pour  ses  sujets. 

—  Depuis  huit*  jours  il  a  éclaté  dans  cette  capi- 
tale et  dans  les  environs  plusieurs  incendies  qui 
ont  caijsé  des  pertes  immenses,  et  réduit  à  la 
mendicité  un  grand  nombre  de  familles.  Dans  l'cs- 
yàce  de  huit  jours,  cinq  mosquées  et  plus  de  mille 
'Kjaisons-  ont  étéiréduites   en  cendies  à  Constanti- 

nople  ,  ainsi  que  la  plus  grands  partie  des  casernes 
de  l'artillerie.  Le  faubourg  de  Pcra  a  couru  le  plus 
grand  danger ,  et  sans  un  cimetK-.e  qui  coupait 
la  commutiicaiion  ,  la  flamme  eni  Inévi^blement 
gagné  les  maisons  de  ce  faubourg. 

Un  autre  incendie  a  détruit  i5o-  -aaisiia&d'-nn 
gros  village  situé  à  peu  de  disunc^  de  Cotistanli- 
npple  ;  un  grand  nombrp  d'homnacs  ont  perdu  la 
vifi  dins  ce  dés'astre. 

Le  grand'seigneur  a  été  singulièrement  touché 
de  ces  malheurs.  Il  a  accueilli  dans  son  sérail  plus 
de  3ooo  individus  de  la  classe  indigente  qui  se  trou- 
vent sans  asile  ,  et  leur  a  fait  distribuer  tous  les 
jouis  gratuitement  3ooo  okas  de  pain.  Sa  hauiesse 
a  fait  aussiremettre  aux  plus  nécessiteux  une  somme 
d'argent,  avec  la  promesse  de  leur  fournir  de  nou- 
veaux secours  pour  la  reconstruction  de  leurs  mai- 
sons. Cet  exemple  du  souverain  a  été  imité  par 
un  grand  nombre  de  négocians  et  autres  peisonnes 
riches  de  Constantiuople  ;  et  les  malheureux  incen- 
diés reçoivent  journellement  des  secours  aboudans 
en  vivres  et  en  argent. 

HONGRIE. 

Presbourg,    le  5  octobre  [  i3  vendem.  ) 

Suivant  les  dernières  nouvelles.de  la  Servie, Je 
général  en  chef  des  insurgés ,  Czerni-Gcorges,  est 
intervenu  en  faveur  de  Bckir-Pacha  ,  plénipoten- 
tiaire rde  la  Porte  ,  gardé  à  vue  par  les  Kersales  , 
et  leur  a  écrit  uns  lettre  des  plus  menaçâmes.  Ces 
derniers  sont  non-seulement  maîtres  delà  citadelle, 
de  l'arsenal  et  du  magasin  à  poudre  ,  mais  ils  oc- 
cupent encore  toutes  lïs  pories  de  la  place,  ainsi 
que  les  postes  extérieurs.  Ali-Pacha  ,  leur  chef  , 
bien  loin  de  réprimer  les  excès  auxquels  cette  rai- 
lice  se  porte  ,  paraît  diriger  tous  ses  raouvemens  , 
et  avoir  01  donné  l'acte  de  violence  exercé  contre 
Bekir-Pacha.  —  Les  Servieiis  se  sont  adresses  au 
prince  de  Vaî;(chie  ,  pour  en  obtenir  les  vivres  qui 
leur  manquent. 

—  Le  9  septembre  ,  un  incendie  affreux  a  con- 
sumé presque  tout  le  grand  bazar  (le  marché)  de 
Bukarest  ;  le  vent  était  si  violent ,  qu'il  emportait  au 
lom  et  très-haut  des  planches  enflammées  ,  dont  la 
chute  donnait  l'air  à  ce  terrible  spcciacle  ,  plulôi 
d'une  pluie  de  feu  que  d'un  incendie.  Dans  une 
demi-heure  ,  le  feu  s'est  communiqué  dans  toute 
1  étendue  du  bazar,  dont  les  maisons  sont  toutes 
de  bois  ,  et  contiguës  les  unes  aux  autres.  Au 
premier  signal  d'alarme,  le  prince  régnant  Vpsi- 
laniy  s'est  poné  sur  les  lieiix  ,  a  ordonné  tous  les 
secours  possibles  :  il  a  lait  abattre  des  maisons 
pour  isoler  le  feu;  il  a  encouragé  au  travail  par 
jcm  exenip'e  et  par  ses  libenlités  ,  et  a  failli  plu- 
sieurs fois  devenir  victime  des  flammes.    Sjqs  Ib 


présence  d'esprit  et  l'activité  de  .S.  A.  ,  il  n'est 
pas  douteux  que  toute  la  ville  n'eût  été  incendiée  : 
ce  danger  était  d'autant  plus  imminent  et  plus  pro- 
bable i  que  les  maisons  de  cette  grande  ville  sont 
presque  toutes  en  bois  ,  ainsi  que  les  rues  qui  ne 
sont  que  des  fossé?  profonds  ,  couverts  par  de» 
poutres  :  leur  construction  est  la  même  que  celle 
des  ponts  de  bois  dont  elles  ont  aussi  le  nom  ;  001 
les  appelle  en  Valaquc  ,  pnde  qui  signifie  pont. 
Cet  incendie  a  été  occasionné  par  un  distillateur 
d'eau-de-vie. 

ALLEMAGNE. 

Francfort ,  le  1 5  octobre  {  s3  vendem.  ) 

Notre  ville  a  reçu  de  l'empereur  l'autortsalion 
de  percevoir  diverses  impositions  destinées  au  paie-^ 
ment  des  dettes  qu'elle  a  contractée.',  pendant  la 
deriiiere  guerre.  Le  bois  .  le' charbon,  les  soieries  , 
les  indiennes  ,  et  les  étoffes  de  fabrique  anglaise  , 
seront  sujets  à   un   droit  d'entrée. 

—  Depuis  quelques  tcms  certains  individus,  cir- 
culent dans  les  villes  et  villages  du  Wirtemberg 
pour  acheter  et  exp.irter  secrettement  des  grains. 
La  régence  électorale  a  donné  ordre  de  confis- 
quer tout  grain  vendu  de  cette  manière.  Ceux 
qui  ont  des  grains  à  vendre  ,  doivent  les  portet 
EUX  marchés  publics. 

—  De  nouvelles  recherches  statistiques  sur  les 
pays  qui  composent  aujourd'hui  là  principauté  de 
Wirtztiourg,  ont  donné  les  résultats  s'uivdns  :  celte 
province  compte  29  villes  ,-637  villages  et  251.882 
âmes.  Ce  pays  a  perdu  .  par  les  indemnités ,  7  villes, 
97_ villages,  et  33,3oo  habitans.  Les  revenus  de  la 
principauté  appartenante  à  la  Bavière  ,  joints  à 
ceux  de  Rothenbourg  ,  Schweintort  .  et  d'autres 
districts  qu'on  y  a  réunis ,  sont  estimés  à  9  millions 
8oo,oooflorins. 

Lubcck  ,  le  '21  septembre  (5  vendémiaire,  ) 

L'ukase  publié  dans  la  gazette  officielle  de  la. 
cour  de  Pétersbourg,  et  portant  prohibition  ^de 
presque  toutes  les  étoffes  fabriquées  chez  l'étrangift». 
a  fait  d'autant  plus  de  sensation  ,  que  la  mesura 
dont  il  s'agit  est  un  coup  terrible  porté  au  ccm- 
raerce  anglais. 

P  R  U  S  S  E. 

ferlin  ,  le  ^  octobre  [  1  7  vendémiaire.  ) 

La  cour  a  quitté  Paretz  et  oc*c'iipe  le  château 
de  Potsdam.  S.  M.  la  reine,  qui  est  enceinte, 
a  éprouvé  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  une  indispo- 
sition ,  provenant  des  suites  de- sa  grossesse  ,  mais 
elle  se  porte  beaucoup    mieux  aujourd'hui. 

—  La  nouvelle  planète  que  M.  l'inspecteur 
Harding  a  découverte  à  Liiienthal  ,  sera  nommée 
Junon. 

RÉPUBLIQ,UE    BAT  AVE, 

La  Haye,  1  4  octobre  [  22  vendémiaire.) 

Le  monument  qui  s'élève  dans  le  camp  de  Zeist 
à  la  gloire  de  I'Empeueur  Napoléon  ,  sera  termi.'^ê 
avant  la  fin  de  cetie  semaine. 

ANGLETERRE. 

Londres,'  le  11   octobie  [  19  vendémiaire.) 

Les  détails  que  nous  avions  (publiés  sur  l'ex- 
pédition des  brûlots  d'après  une  lettre  de  Deal  , 
se  trouvent  faux  quant  aux  résultats  de  ct-tie  en- 
treprise. Notre  perte  a  été  considérable  en  tués  et' 
en  blessés,.  .     ~ 

—  La  flotte  de  l'amiral  Cornwallis  est  rentrée 
lundi  dernier  de  devant  Brest  à  Torbav  :  après 
s'être  poiuvue  d'eau  et  de  rafraichissemens.  elle 
a  remis  à  la  voile  jeudi  soir  ;  mais  le  vent  étant 
devenu  peu  après  contraire  ,  et  ayant  soufflé  avec 
beaucoup  de  violence  pendant  toute  la  journée 
du  dimanche,  elle  est  de  nouveau  rentrée  lundi 
à  Torbay. 

—  L'amiral  Thornborough  ayant  demandé  sa 
démission  du  commandement  de  notre  escadre  en 
crosiere  devant  le  Texcl,à  cause  d'indisposition  , 
il  est  remplacé  par  l'amiral  Russel. 

—  On  écrit  de  Douvres  ,  sous  la  date  du  7  , 
que  .  dans  la  nuit  du  jeudi  ,  46  bâtimens  de  la 
flottille  ennemie  étaient  soitis  du  Havre  ,  et  qu'ils 
ont  eu  un  engagement  ,  près  de  Dieppe  ,  a,veG 
un  cutter  et  un  sloop  anglais ,  mais  sans  aucun 
avantage  pour   nous. 

—  On  assure  posiiiversent  aujourd'hui  que  le 
lord  MeK'iUe  ,  chef  de  l'r.mirauié ,  éiaii  à  boid"' 
de  la  flotte  .^n^lalse  ,  témoin  de  la  roaiheureiist 
expédition  des   brûlots  ,  tentée  <^ntre  Boulogne.   - 


—  Le  Kent  vient  d'arriver  à  Spithead  avec  des 
dépèches  Àe  l'amiral  Nelson  ,  écrites  en  dite  du 
sS  aoât.La  flotte  iVançiise  restait  toujouis  prête  à 
lUîîire  à  la  voile.  On  croit  que  l'arrivée  de  l'amiral 
suivra  de  près  celle  de  ses  dépêclies. 

—  Une  lettre  de  Cadix  du  94  août  ,  porte  : 
l'Amphilrits  est  arrivé  dans  ce  port  de  la  Vera-Cruz, 
chargé  de  trois  millions  sept  cent  mille  dollars  en 
espèces  pour  le  compte  du  gouvernement  espagnol , 
sans  compter  des  sommes  considérables  puur  dil- 
férens  particuliers.  Deux  autres  frégates  ,  ponant 
trois  millions  de  dollards  chacune,  devaient  suivre 
l'Amphiirite  ,  deux  mois  après ,  pour  la  même  des- 
tination. 

,  —  La  fameuse  cour  martiale  tenue  à  Edimbourg 
pour  juger  les  rebelles  des  regimens  de  fcnsibles  , 
vient  d  être  leiminée.  Quelques  soldats  de  ligne 
ont  été  condamnés  à  être  transportés  à  Botany- 
Bav  ;  mais  les  volontaires  ou  leasibles  ont  eu  leur 
grûce  ,  motivée  sur  ce  que  n'étant  point  encore  ac- 
coutumés à  la  discipline  militaire,  ils  pouvaient 
bien  d'ailleurs  avoir  été  portés  à  la  révolte  par  l'état 
de  dénuement  et  de  détresse  où  ils  se  trouvaient 
réduits.  Cependant  les  chefs  de  la  révolte  ont  été 
condamnés  à  servir  toute  leur  vie  dans  des  regimens 
de  ligne. 

—  Le  lord-maire  vient  d'ordonner  une  augmen- 
tation dans  le  prix  du  pain. 

—  On  vient  d'envoyer  dans  tous  les  ports  d'An- 
gleterre l'ordre  le  plus  sévère  de  retenir  en  qua- 
rantaine,.  non-seulement  tous  les  bàtimens  venant 
de  Malaga  ,  ou  des  ports  d'Espagne  ,  mais  même 
tous  les  vaisseaux  arrivant  de  la  Méditerranée  ;  et 
les  commandans  des  poris  doivent  envoyer  jour  par 
jour  les  bulletins  de  la  santé  des  équipages  faisant 
quarjntaine. 


Extrait  d'une  lettre  tfun  officier  de  l'un  des  vaisseaux 
appartenant  à  l'escadre  en  station  dans  Us  Dunes . 
en  date  du.  5  octobre. 

Je  suis  arrivé,  hier  soir,  de  l'expédition  de 
Boulogne  ,  qui  a  échoué  comnûe  toutes  celles  que 
nous  avons  faites  le  mois  passé.  'Vous  avez  entendu 
parlsr  de  ces  fameuses  machines  qui  devaient  faire 
sauter  les  chaloupes  canonnières  aussi  haut  que 
le  monument  élevé  à  M.  Pitt.  Il  y  a  certainement 
beaucoup  d'intelligence  dans  l'inventiort  de  ces 
machines,  qui  étaient  de  différentes  grandeurs; 
elles  contenaient  de  trois  à  cinq  barils  de  poudre  , 
avec  une  quantité  propcwtionnée  de  combustibles  ; 
et  chacuEe  d'elles  lançait  du  feu  dans  quatre  direc- 
tions diverses  ,  pendant  dix  minutes.  Quelques- 
unes  d«  ces  machines ,  travaillées  en  forme  de 
meubles  de  différentes  grandeurs  ■,  n'avaient  pas 
moins  de  quinze  pieds  de  long  ,  et  se  terminaient 
en  pointe  comme  des  bateaux.  On  les  avait  revê- 
tues de  planches  de.  deux  pouces  d'épaisseur,  gar- 
nies de  cuivre  ,  et  arrangées  de  manière  à  ce  que 
ce  qu'elles  contenaient  n'éprouvât  aucune  humidité. 
On  avait  eu  d'abord  l'intention  de  les  glisser  le 
long  des  chaloupes  françaises  ,  par  le  moyen  de 
petites  poulies  de  bronze ,  qui  devaient  être  atta- 
chées sur  l'avant  ou  le  côté  de  la  chaloupe  ,  pen- 
dant la  nuit,  par  quelques  misérables  désespérés  ; 
mais  ils  n'eurent  pas  le  courage  d'exécuter  ce  plan  , 
qui  ,  par  cette  raison  ,  a-  manqué  son  effet.  Nous 
devions  ensuite  touer  les  machines  d'aussi  près 
qu  ii  était  possible  de  le  faire  sans  riscjue  ,  et  les 
laisser  aller,  avec  le  vent  et  la  marée  ,  vers  les 
chaloupes  canonnières  ;  rien  de  tout  cela  n'a  réussi . 
ei  je  cr.ois  que  l'on  n'a  pas  détruit  un  seul  bâtiment 
df  l'ennemi.  J'étais  dans  l'un  de  nos  bateaux  avec 
une  de  ces  m.)chin?s.  L'ennemi  nous  vit  bien  dis- 
tinctement ;  il  ne  fit  point  feu  d'abord  ;  mais  bieri- 
tôt  on  vit  un  feu  épouvantable  de  canon  .  de  mous- 
quetetie  et  de  moi  tiers  lancés  de  la  côte  qui  était 
Garnie  de  troupes.  Cette  côte  paraissait  tout  on 
Feu  ,  etc.  : 

INTERIEUR. 

Rouen  ,   le  21  vendcmiaire. 

M.  Charles  Tarbé  ,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  de  Rouen  ,  vient  de  mourir  à  Cadix  , 
âgé  de  qnarante-sept  ans.  Né  à  Sens  ,  département 
de  l"Vonne  ,  il  ctjit  le  frère  cadet  d'une  famille 
de  douze  enfans,  qui  tousse  sont  distingués  dans 
les  différentes  parties  qu'ils  ont  embrassées.  M.  Ch. 
Tarbé  fut  nommé  député  en  1791  ,  au  cTrps-lé;4is- 
Utif,  par  le  département  de  Scine-et-iXlarne  ;  il 
y  tit  preuve  de  beaucoup  de  talens  et  de  courage.  Il 
partagea  pendant  le  cours  de  la  terreur  la  pros- 
cription générale,  et  fut  long  -  tems  privé  de  sa 
liberté.  Après  le  9  thermidor  ,  il  fut  nommé  ,  par 
le  département  de  l'Yonne  ,  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  y  développa  les  mêmes  talens  et  la 
même  énergie.  Il  jouissait  à  Rouen  d'une  consi- 
dération particulière  ;  le  commerce  de  cette  ville 
le  chargea  constamment  de  ses  intérêts  tes  plus 
chers  ,  et  c'est  dans  une  mission  honorable  à  Cadix 
qu'il  a  perdu  la  vie  ,  à  la  suite  d'une  maladie 
inflammatoire. 


Il  6 

Fonlcnnj  ^  le  °q  vndemiaire, 

Ld  cours  d*  ^liolt ,  spécialement  appliqué  au 
notariat,  que  M.  Tcstard  ,  notaire,  a  établi  en 
cette  ville  l'année  dernicrt ,  a  obtenu  et  continue 
d'avoir  le  succès  qu'on  pouvait  espérer  des  talens  et 
du  zcle  infaisable  de  son  aiiieui.  Deux  des  élevés 
de  ce  cours  viennent  d'êire  admis  avec  éloge  par 
la  chambre  de  discipline  des  notaires  de  l'arrontlis- 
semeni  de  Moniai^u  ,  pour  deux  places  à  Napo- 
léon, chef-lieu  du  département  de  la  Vendée  ;  ainsi  , 
l'école  de  M.  Testard  a  l'honneur  de  fournir  les 
deux  premiers  notaires  de  la  ville  nouvelle. 

Napoléon  ,  le  5  vendémiaire. 

Notre  ville  augmente  tous  les  jours  en  popula- 
tion. Des  artistes  et  artisans  y  accourent  de  tous 
côtés. 


Parii ,  le  2g  vindemiaire. 

Avant-hier  ,  le  général  Serviez  ,  membre  ,  du 
corps-législatif,  a  été  fiappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ;  il  est  mort  dans  la  matinée. 


THEATRE    DE    L'IMPERATRICE. 

La  colère  ,  a  dit  un  philosophe  ,  est  la  passion 
de  la  faiblesse  ;  elle  est  le  partage  des  femmes  ,  des 
enfans  ,  des  malades  ,  des  vieillards  :  corriger  ce 
déiaut  chez  autrui  ,  en  feignant  de  l'avoir  soi- 
même  ;  en  déltuire  l'habitude  .par  le  tableau  de 
son  exagération  ,  de  ses  excès  et  de  ses  suites  , 
est  une  entreprise  délicate  qu'il  faut  combiner 
avec  soin  ,  diriger  avec  ait  ,  et  pour  laquelle  le 
zèle  de  l'amitié  sirrjit  inutile  si  le  talent  du  co- 
médien ne  venait  un  peu  à  son  secours.  Ce  moyen 
est  ,  sans  doute  ,  presque  infaillible  ;  car  mille 
exemples  de  succès  sont  cités  en  sa  faveur  :  ici 
c'est  an  mari  qvii  ,  pour  domptée  l'opiniâtreté  de 
sa  femme  ,  casse  la  tête  d'un  coup  de  pistolet  à 
un  cheval  précieux  ,  mais  indocile  ;  là ,  c'est  une 
femme  qui  ,  voj'ant  son  mari  furieux  ,  casse  une 
glace  ,  met  en  pièces  ses  plus  belles  porcelaines , 
et  appaise  sa  msnie  destructive  par  l'aspect  du 
dégât  qu'elle  fait  elle-rtiêcne  :  un  autre  moyen 
consiste  à  opposer  le  sang-froid  et  l'ironie  à  un 
acte  de  violence  :  il  réussit  .  dit-on  ,  à  l'épouse 
de  Pierre  ,  qui ,  voyant  ce  czar  en  fureur  ,  mettre 
en  pieces*une  glace  de  Venise,  se  contenta  dé 
lui  demander  .si  son  appartement  en  serait  plus 
beau  r  ce  moyet)  ,  est  moins  sûr  ,  il  faut  pour  l'em- 
ployer avoir  une  longue  habi.ude  du  caractère 
auquel  on  l'applique  ,  autrement  le  remède  peut 
devenir  pire  que  le  fnal. 

Madame  de  Genlis  a  fait  un  conte  très-intéres-. 
sant  et  très -moral,  doot  la  situation  principale 
présente  un  mari  corrigeant  une  femme  emportée 
et  irascible  ,  en  feignant  de  l'ctre  plus  qu'elle. 
Ce  conte  a  paru  à  plusieurs  auteurs  très  propre 
à  la  scène  :  hier  ,  ta  Jeune  Femme  co-lere  a  com- 
plettement  réussi  au  Théâtre  de  l'Irapérairice  :  on 
annonce  au  Théâtre  Français  et  à  l'Opéra- Coraiqus 
deux  ouvrages  qui  reposent  star  le  même  fond. 
Tout  le  mérite  de  ces  productions  semblerait  , 
au  premier  coup-d'ceil  ,  appartenir  à  l'auteur  du 
coEte  ,  mais  ici  on  doit  convenir  que  le  mente 
de  l'invention  n'est  pas  le  plus  remarquable  ,  que 
la  disposition  des  scènes  et  la  gradation  des  épreuves 
est  le  point  essentiel  ,  et  qu'enfui  la  situation  prin- 
cipale étant  connue  ,  on  ne  doit  pas  moins  d'éloges 
à  celui  qui  la  présente  bien  traitée  à  la  stienè  , 
qu  à  celui  qui  l'a  développée  dans  un  conte  moral. 

Or,  on  ne  peut ,  selon  nous",  refuser  ceféloge 
à  M.  Etienne  ,  déjà  connu  par  un  assez  grand 
nombre  de  productions  dramatiques  ,  légères  à  la 
véiité,  mais  toutes  marquées  au  coin  du  goût  , 
de  l'esprit,  et  dans  lesquelles  on  reconnaît  tou- 
jours les  traits  d'une  morale  pure  sous  le  masque 
de   la  comédie. 

Sa  jeune  femme  colère  a  de  la  beauté  ,  de  la 
grâce  ,  de  l'esprit ,  de  l'instruction  ,  de  l'amabi- 
lité ,  un  cœur  excellent;  mais  accoutumée,  dès 
l'enfance  ,  à  ne  pas  souffrir  de  contradiction  ,  elle 
a  pris,  au  moindre  obstacle  ,  J'habitude  de  l'em- 
portement et  de  la  colère  :  c'est  un  bel  enfant  gâté 
dont  il  faut  que  son  époux  fasse  une  femme  par- 
laiie.  Quelques  personnes  pourraient  croire  qu'usi 
lendemain  de  noces  est  un  jour  assez  mal  choisi 
pour  donner  une  leçon  sévère  ;  mais  l'auteur  met 
tant  d'art  à  motiver  cette  invraisemblance  ,  et  dit 
avec  tant  de  raison  que  ce  jour-là  tout  appartient  à 
l'amour  ,  tout  vient  de  lui  et  tout  est  excusé  par 
lui  ,  qu'il  ne  faut  pas  lui  reprocher  d'avoir  attendu 
plus  long-tems.jQuelques  mois  plus  tard  ,  l'époux 
adoré  qui  donne  un  tour  piquant  à  une  leçon 
sévcre ,  etit  pu  paraître  un  enauyeux  pédant,  un 
insupportable  moraliste.  Il  est  un  art  difficile,  celui 
d'ins:ruire,  et  plaire  est  le  premier  de  ses  secrets. 


On  ptjurrajt.se  plaindre  avec  plus  de  raison  de 
voirie  frcre  de  Rose  se  rendre  l'accusateur  de  sa 
jettne  sœur  auprès  de  son  mari ,  se  charger  de 
,  peindre  s'on  caractcre  et  les  vices  de  son  éducation. 
Le  frère  a  dit  tout  cela  avant  le  mariage  ,  car  c'est 
un  militaire  honnête  et  délicat  ,  pourquoi  donc  le 
lendemain  de  noces  affecie-t-il  de  le  répéter  ?Sanj 
doute  c'est  pour  engager  le  mari  à  presser  une  le- 
çon indispensable;  mais  il  vaudrait  mieux  peut-être 
qtjc  l'intention  vint  de  l'époux  lui-même.  Une 
tiès-légere  correction  dans  le  motif  de  la  scène  dor.t 
il  s'agit,  tous  semble  suffire  pour  rendre  l'exposi- 
tion claiie  ,  naturelle  et  satisfaisante. 

Ces  deux  points  un  peu  minutieux  une  foi» 
éclaircis  ,  il  ne  nous  reste  qu'à  applaudir  à  l'art 
avec  lequel  M.  Etienne  a  opposé  aux  emportemens 
involontaires  de  Rose  les  fureurs  simulées  de  son  . 
époux  ,  aux  oppositions  heureuses  qu'il  a  imaginées, 
à  la  grjdaiion  habile  qu'il  a  suivie,  aux  traits  de 
caractère  et  de  bon  comique  dont  sa  pièce  est  en- 
iichie  ,  aux  pensées  délicates  et  fines  dont  le  dia- 
logue^st  semé  ,  sans  cesser  d'être  naturel  et  vrai; 
eiifin  à  la  vraisemblance  du  moyen  qui  amené  le 
dénouement. 

Sa  pièce  a  eu  un  succès  très  -  brillant  ;  elle  3 
paru  réunir  tous  les  suffrages  ;  elle  les  méritait  à 
tous  égards.  Elle  est  d'ailleurs  jouée  avec  ensemble, 
avec  intelligence  ,  avec  chaleur.  Le  rôle  de  Rase 
était  un  peu  au-dessus  des  forces  de  M"'  Adcline  ; 
elle  en  surmontera  bientôt  les  difficultés  ;  quelque 
élude  lui  est  à  cet  égard  nécessaire  ,  pour  ne  pas 
confondre  l'humeur  avec  l'impçitience!.  le  ton  bou- 
deur avec  le  dépit  ,  et  le  chagrin  avec  la  colerç. 
Pour  Clozel ,  il  lui  sera  difficile  de  mieux  jouer 
le  rôle  de  l'époux  ;  son  talent  ne  s'était  jamai» 
montré  sous  un  jour  aussi  favorable  ,  et  il  vient 
de  faire  un  pas  qui  ,  dans  la  carrière  qu'il  a  em- 
brassée ,  est  toujours  suivi  de  progrès  sensibles. 
S.... 


LIVRES      DIVERS. 

?etite  Encyclopédie  poétique  ou  Choix  de  Poésies 
dàr.s  tous  les  genres  ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  ,  8"=  volume  ,  Romances  et  Chansons  ,  i 
fort  volume  in-iS  d'environ  3oo  pages ,  imprimé 
avec  soin  ,  sur  caractères  neufs  et  sur  beau  papier 
façon  de  vélin ,   par  Brasseur  aîaé. 

Il  contient  56  Romances  .  43  chansons  erotiques  ; 
24  Chansons  de  table,,  Sa  Vaudevilles. 

Cet  ouvrage  formera  douze  volumes  :  ils  parais- 
sent de  mois  en  mois. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de.  18  fr.  pour 
Paris,  et  de  S2  fr.  5o  cent,  pour  les  dépattemens  , 
franc    de   port.  -  . 

La  souscription  sera  fermée  aussitôt  que  l  e  10" 
volume  paraîtra. 

Les  volumes  se  vendronuéparément  ,  pourParis, 
I  fr.  Socent.  ,  et  pour  les  départemens,  franc  de 
port  ,   a  fr.   ci  cent. 

Nota.  On  a  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier 
vélin  grand  raisin  satiné  ,  et  sur  papier  carré  vétin  , 
également  satirié.  .La  sotJscriptioia  pour. le  premier 
dé  ces  papiers  est  de  72  fr.  pour  Paris  ;  pour  le 
second  .  elle  est  de  48  fr.  le  port  aux  frais  des 
acquéreurs.  L'un  et  l'autre  de  ces  exemplaires  se- 
ront reliés  à  la  Bradelle. 

On  est  invité  à  souscrire  promptement.  Les 
volumes  de  ces  papiers  ne  se  vendent  pas  séparé- 
ment. 

Ou  souscit ,  à  Paris  ,  chez  Capelle  et  Renaud  , 
éditeurs  ,  libraires  -  commissionnaires  ,  rue  J.  J. 
Rousseau. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique. Demain,  Dardanus, 

suiv.  de  la  1"=  représent.   d'Une   demi-heure   de 

caprice  ,  divertissem.  en  un  acte. 
Théâire  Français.     Les     comédiens    ordinaires   de 

l'EMfERt-UR  ,    donneront  aujourd'hui  ,  le  Vieux 

Célibataire  ,  et  les  Fausses  confidences. 
Thtàtre    de    l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.   Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 

Par  l'Opéra  Buffa  ,   la  Griselda. 
Théâtre   du    Vnudeville.   Les  Amans    sans  amour  ; 

Folie   et  Raison  ;    les  Vendangeurs. 
théâtre    de     la    Ports  -  S  nnt  -  Martin.     Tippoo- 

Saib  ,  mélodrame  ,    st  Paméla. 
Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ). 

Pour   le   premier    début    de    M"'    Cauvin   :    la 

Jambe  de  bois  ;  la  Graûd'Mere  ;  les  deux  Petits 

Savoyards. 
Théâtre  du  Marais.    Arlequin  protégé  par  l'Amour 

et  les  Génies   infernaux  ;   le  Lovclice  Français  , 

ou   la  jeunesse  de  Richelieu. 
Théâtre    de  la    Cité.    Iphigénie   en  Aulide  ,  tra". 

et  le   Maréchal. 
Redoutes,    rue  de    Gren'lle-S.iint-Honoré  ,   n°   40. 

Elles  auront   lieu  aujourd'hui.  —  Prix   du  billet, 

2  liv.  4  s.  —  Bientôt  la  reprise  des  Concerts. 

Incessamment  .   représentations    de    proverbes 

scènes    d  imitations     et    de    ventriloque    ,     par 

M.  Thiémet. 


de  H.  Ac.^ss  I 


GAZETTE.  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  \-:s  Aces  du  Goui'ernem-^Di  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  !e  Moniteur ,  ron/  cffuie.h. 


N'  3i 


Mardi  ,  \"  bmmair:  an    i3  delà  République  [  23  octobre  1804.) 


'EXTERIEUR. 

P  O   R  ï  U  G  A  l, 

Liyboniic ,  le  16  septembre  (  '2  g  fructidor.) 

.  Al  est  tombé  ici  ,  U  semaine  dernière  ,  pendant 
vmil-quaire  lieures  ,  me  énorme  quantité  de  pluie, 
q  <i ,  répandue  par  torrcns  ,  a  détruit  emicremeni 
les  salines',  dont   le  dommage   est    évalué  à   liniç 

.  millions  Ja  cteujad'js.   La    disette   de    blé    se   fait 

;  toujours  sentir.  La  peiie  coiisidéiablc  fiut;  notre 
commerce  dans  le  N  jrd  a  soiiflen  l'anriéi;  dernière, 

.eu  égnrd  à  cet  aitcle  important  ,  est  cause  que 
lesprovisloiis  que  rO'iî  avions  cotitunii;  d'en  tirer  , 
sont  infinjmeîît  dinii:iué'-s.  La  hausse  du  prix  du 
blé   en  £»pai;ne  a  éng.igé  plusi'-uis  Américains  rjui 

,  étaient  dans  ;'liabitude  d'établir  a  Lisbonne  des  ma- 
gasins ,  à  l'aire  voile  .Jnecteni'tit  pour  l'E-ipagne  , 
sans  décli  irger  ici  aucune  partie  ^de  leurs  cargaisons. 
Le  n)ënic  iiironvément  se    i;it  sentir  pour   nous, 

,du  côté  de  l.i  Frince  ,  oii  la  dt  lensc  n'exporte!  le 
bie  a  fait  contrc-n.anJcr  beaucoup  d'bidtes.  La 
Aîédileiranée  produira  tiès-peu  de  chose- cef.e  an- 
née, d'autant  que  iaiécoiteya  été  mauvaise  .sur- 
lout  sur  U  .-ots  de  Baib.irie.  Les  besoins  de  lEs-, 
pagne  sont  évdues  à  seize  millions  de  quiniaux 
qui  nécessiteront  pour  elle  une  dépense  ati-deliors 
de  64  niiliions  de  piastres  (263  millions  tournois.) 
Ce  c^r.c^ars  ie  ciicwiiStiices  .  a|Ou;é  aux  df;r.an- 
des  que  feront  vr.;iscmblablcnieni  lc.<:  Angi  ms  , 
occasionncia  ii  i  une  diteiie  excessive.  Liunlîrain- 
queta  aussi  cette  aniiée,  tant  ici  qu'en  Espagne; 
CiT  en  voit  à  peine  une  oiive  sur  les  arbres. 

•  I  N  T  ÉR  î  EU  R. 

Cha?nbéiy,  le  2i;  -ûmdeni  aire. 

A  la  suite  des  pluies  rontiinieiles  qui  ont  désole 
j>05  contrées  ,  1rs  eaux  de  l'isete  o.it  tellement  enHé 
qu'elle»  .«ont  arrivées  à  Fr.incin  ,  vilbae  qui  domine 
.Ivionimeillan  de  près  de  (iuai?.nie  toises.  A.-jrès 
s'être  formé  un  DOuv:au  lit  à  Travers,  les  plaines  de 
Saint-Joire  et  de  la  .Midelainc  ,  elles  ontempoité 
'plusieurs  baraeaux  ;  puis  s'ctah:  joint  aux  liviîres 
de  Leysse  et  de  l'Albane  ,  elles  se  sant  jetées  dans 
notre  ville  ,  où  elles  ont  fait  un  ravage  affreux. 
"Plusieurs  maisons  du  laubouig  Jenn-Jacques  se 
sont  écroulées  et  ont  enseveli  sous  leurs  dénombres 
■près  de  deux  cenis  personnes  ,  parmi  lesquelles 
nous  avons  à  regreiter  JL  iSlinaz  ,  professeur  de 
.bêllL-s  lettres.  Cet  événement  malheureux  a  été  la 
source  do  diveis  actes  de  dévouem'eut;  on  a  sur- 
:toutinfi-.im';nt  à  se  louerdu  couta^a  de  MM.  Gi- 
ron,  couri:er,-et  Sanctui  père,  négociint,  qui 
1  un  et  1  auirî  ^'1  sont  elan:és  à  la  n  ig-.  -.''ir  sauver 
pii-Zieui":  malheureux  qui  auraient  pe,- 1  inliillible- 
ir.enc.  Les  eju';  d::pjis  hier  se  sont  près..  .-  :.)tale- 
iner;icco->!ces  .   ;  vinuonce   que  bicii.j'  i;otre 

ville  sera  .:•;  ;'.  rte  a.-  ^c  .::_iu. 

(Ji)nriia!  dn  Dcbats.) 

Anvers,   le    10   vcnderniair^. 

Avoir  déiruit  la  mendicité  était  sans  doute  un 
grand  bienlait ,  snr-tout  dans  une  ville  où  la  molesse 
et  le  goût  des  plaisirs  avaient  rendu  la  classe  dci 
mendians  si  nombreuse  ;  mais  M.  dHeiboiiville  , 
notreprefet .  ne  s  est  pas  borné  à  ce  premier  suc- 
cès ;  il  a  voulu  faire  encore  plus  en  mettant  enne 
les  niains  de  ccite  classe  parasite  ,  des  rcssourc::s 
qui  non-seulement  devaient  leur  assurer  des  moyens 
d'existence  ,  raJis  pouvaient  encore  les  iaire  dis- 
tinguer dans  les  arts  ;  c'est  ce  que  rex;/Cr;erice  a 
conHrmé.  On  ne  fit  jamiis  dans  aucun  psys  d'aussi 
beaux  chapeaux  de  p.:ii;c  ,  et  même  aucune  ville 
de  la  France  ne  nous  offre  une  m3niifjcture  de 
de  tapis  de  pieds  aussi  précieuse.  On  ne  connais- 
sait .pas  en  Fr?.nce  ,  avjui  l'éiabissement  de  l'dttelier 
de  bienfaisance  .  l'usage  de  la  matière  première 
qui  sert  a  la  fabrication  de  cet  objet  d'iurlustri^  ; 
la  valeur  de  cctie  matière  ju>qu  alors,  inconnue 
-éiait  perdue  poiiT  les.  aits.  et  les  pauvres  de  la 
ville  d'Anvtis  en  ont  tendu  l'ri'ihg'e  agréable  et 
commode.  Nos  tapis  joignent  à  un  ttés-bon  usé 
un  601*11  moderne  et  l'avantage  d'un  prix  itès- 
jnodique. 

Touies  ces  considéraiions  ne  furent  pas  les  seules 
qui  diiigercntle  londsleur  éclairé  de  cet  établis- 
sement ;  il  (allait  ,  sans  nuire  au  genre  d'industiie 
dcjà  connu  i  Anveri  .  sans  craindre  que  l'auelier 
de  bienlaisance  n'enlevai  lies  ouviieis  aux  fabri- 
ques existantes  ;  il  fall.iit  .  dis  je  ,  iniroduire  des 
ans  jusqu'alors  inconnus.  Ce  principe  estcelui  qui 
a  ditii;c  M.  d  Herbouvillc  ;  le  sucrés  a  couronné 
s.-s  vues  bicnlaisanles  ;  tout  a  lauisi  ,  ctpeisonnc 
n'a  eu  i  se  plaindre. 


Un  instituteur  est  établi  dans  la  maison  ;  il  y 
enîiigoe  â  parler  français,  à  liie  et  à  calculer  : 
les  piogiès,  comme  d.ins  tontes  les  maisons  d'ins- 
truction ,  sont  plus  ou  moins  rapides  selon  les 
sujets-,  mais  nous  avons  deax  enfans  de  dix  ans  , 
i:iui',»dans  trois  mois,  ont  su  tiès  bien  parler 
français.  Les  vieillards  ,  les  infirmes  .  les  esiropiés  , 
fes  aveugles  sont  occupes  dans  cette  maison  ,  et  y 
vivent  du  travail  de  leurs  mains. 

Le  trav.rtl  des  vieillards  estropif  s  et  infirmes  con- 
siste à  piéparer  de  l'étoupe  potU  les  vaisseaux  qui 
se  connrui'ectà  Anvers:  cet  objet  est  d'une  absolue 
ncressiié  pour  notre  port  ,  qui  ,  par  les  gran  s  tia- 
V2UX  qu'on  y  exécute  ,  e;  sa  situation  ,  est  destiné  à 
devenir  un  des  premiers  chantiers  des  constructions 
maritimes  (le  l'Empire. 

Il  se  forme  deux  fois  par  an  une  assemblée  d^s 
personnes  les  plus  distinguées  de  cette  ville  :  c'est 
en  leur  présence  que  chaque  pauvre  ,  qui  a  bien 
méiité  ,  reçoit  de  la  main  du  prélet  la  récom- 
pense promise.  Les  objets  qu'il  donne  ,  consistent 
en  habillemens  complets  pour  ceux  dont  on  esi 
pur>aiirraeut  content ,  et  en  chemises ,  bas  ,  bonnets 
CI  soûiiers  pour  ceux  qui  ont  moin?  mériié.  Le 
nombre  des  piiuvres  iccompensés  à  U  dernière 
disiribuiion  a  été  de  Se. 

Cène  .-iisiiibuii.Tn  se  fait  à  l'entrée  de  l'hiver 
et  à  l'entiée  de  l'été. 

Il  existe  de  plus  dans  la  maison  une  chambre 
appelée,  atleiiei  Jo'cs.  Les  pauvres  piis  en  mendiant 
y  s-.int  conthîiis  ;  et  apiès  avoir  subi  à  cet  attelicr 
quelques  jour»  de  détention  ;  ils  sont  obligés  de 
passer  titi  engagement  qui  les  contraint  à  aller  tra- 
vailler à  ianiie  aitriiei  :  ceux  qui  y  manijuent  ou 
s'absentent  sans  petaiission  sont  anttcs  de  nouveau 
et  recon  !uits  à  l'atteiier  forcé  ,  où  ils  travaillent 
encore  qneluues  jours  et  obtiennent  ensuite  la 
liberté  nom  jooisst:ni  le»  autres  pau<Tcs  ouvriers 
de  1.1  maison.  L'atteiier  forcé  sert  encore  de  |)Ui.i- 
tion  pour  ceux  qui  sont  trop  paresseux  ou  désobéis- 
saiis  à  leurs  m;it;cs;  ils  ue  teçoivent  pour  toute 
nouiiiture  que  du  pain  et  de  l'eau  pendant  leur 
détention  ,  et  sont  privés  des,  heuies  de  récréation 
dont  jouissent    ceux  qui   font  leur  devoir. 

Du  reste  chaque  ouvrier  va  coucher  le  soir  chez 
lui  ,  et  reçiiil  cU^quc  iijQèdi;  le  salaire  de  sou 
travail. 


Paris ,  le  3o  vendémiaire. 

MINISTERE    DE    LA    M  A  R  I.N  E. 

Le  corsairç  lu  Racrochiuse  .capitaine  Erocquant, 
a  capluré  ,    le    22  de   ce  mois  .    et  fait   entrer   au 
I  Treport .    le    brick    anglais    l'Elisabcih    et    Anne, 
I  chargé  de  pierres  de  taille   et  ardoises. 

I       — Le    corsaire    le    Prosfier  .    de    Boulogne  .    a 

1  captuté  ,    le'iS'  du   mois  ,   par  le   l'ravers    de    l'ile 

ri'Wigih,   le  brick   anglais,    le   Fixer,  venant    de 

N-",vc3stle ,   avec   un  chargement   de    charbon    de 

tiire  ;    celte  prise  est   entrée  au   port. 


Napoléon  ,  Emperfur  dks  Fr.\nçais  .  vu  le 
message  du  sénat  .  en  date  du  10  du  présent  m"''  • 
portant  présetiiatioii  de 'MM.  Sers.,  Chaptal  et 
Vcrnier  comme  can^jdats  ,  à  ta. place  de  trésorier 
du  scnat  ,  vacante  par  la  m.irt   de  Al.  Fargues  ; 

Vu  iaiLicle  IX  de, l'acre  ces  constiiutions  de 
lEmpiie  ,  en  date  du  tij  nivôse  an  II  ; 

Nous  avons  nommé  et  nom.uons  M.  Chaptal 
trésorier   du   sénat. 

Le  présent  décret  sera  transuîis  par  un  me^sa  c 

au  sénat.  *  ^ 

Donné  au  Palais  de  Saint-Cloud  ,  le  22  verjde- 
raiaire  an  i3. 

'    '  Signé,  N.^poL20i>.. 
.      P;r  l'Empereur ,  ' 

l.t  secrétaire-d'itai ,  signi ,  H.  B.  M.^ret. 


du 


.i.CJg-JtSjBffl 


S  E  N  A  i  -C  O  N  S  h  R  VA  ï  EU  R. 

Extrait  des    rtgislres    du   sénat  -  conservateur  ,   du 
mardi    io vendémiaire  an  i3. 

Le  sénat -conservaieur  ,  réuni  an  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  des  Cons- 
tiiutions,  du    22    frimaire  an   8, 

Vu  le  message  de  l'EMPF.RkuR  .  daté  de  Mavencc 
le  5^  de  ce  mois  ,  et  par  lequel  Sa  M.ijené  invite  le 
sénat  à  lui  picsenter  des  candidats  pour  la  place  de' 
trésorier  du  sénat  ,  vacante  parla  mort  de  M.  Fur- 
giies  ,  co;dbnné.-nent  à  l'article  IX  du  Sénatus- 
consulic  du  14  nivôse  an  1 1. 

Procède  par  voie  de  scrutin  ,  et  à  la  majorité 
absolue  des' suffrages  .  à  la  designaiion  de  trois  de 
ses  membres  pour  ladite  place  de  trésorier. 

Le  résultat  du  dépouillement  donne  la  majoriié 
absolue  des  suffrages  aux  sénateurs  Sers  ,  Chaptal 
et  Vcrnier. 

Ils  S'irtt  proclamés  ,  par  M.  le  président  ,. comme 
ayant  réunf^  le  vœu  du  sénat  pour  la  place  dont  il 
s'agit. 

Le  sénat  arrête  qu'exirait  de  son  procès-verbal 
sera  transmis  par  un  message  à  sa  Majesté  Impériale, 
pour  servir  d  acte  de  présentation. 

Les  président   et   secrétaires  , 
Signé,  Fr.-\nçois  (de  Neulchâteau)  ./.■rfi/,/iti(.   ' 
MOÉ.iRD  DE  CELLES  ,J0SEPH  CORMJDEl  ,  JCCrf/Jirfj . 

Vu  et  scellé  , 
Le  chancelier  du   sénat,  signé,   L.^puce. 


Extrait  des    registres   du   séntt  -  conservât^ 
lundi  3o  vcndemiaiie  an  i3. 

Vu  le  messase  en  date  du  24  de  ce  mois .  par 
Irque!  Sa  Majesté  I'Empeîieub  ,  présente  com.me 
c.indidats  au  sénat  .  soit  pour  l'une  des  placés 
vacantes  par  mort,  soii  pour  l'une  de  celles  auK- 
queiles  il  doit  être  nommé  conformément  à  l'ar- 
ticle LXl  de  l'acic  des  cotîstitutions  de  lEmpire  , 
en  date  du    16   thermidor  an   10; 

M.  Fabre  (de  l'Aude),  président  du  tribunal, 
pré.^enié  par  le  collège  électoral  du  département 
de  l'Aude  ;  '^ 

M.  Villemanzi  .  inspecteur  en  chef  aux  revues  , 
présente  par  le  collège  électoral  du  département 
dIndre-e;-l.oire  ; 

Et  iM.  Tascher  (  Pierrejean-Alex.indre  ) ,  pré- 
senté par  le   collège  électoral  de  Loir-et-Cher; 

Le  sénat- conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  presci/t  par  l'article  XC  de  l'acte  d«s 
constitutions  ,  en.  date   du   22   frimaire   an   S  ; 

Procède,  en  exécution  de  l'article  LXI  de  l'acte 
dss  constitutions  du  lô  thermidor  an  10,  au  choix 
d'un  sénateur  entre  les  tiois  candidats  ci -dessus 
désign.-s. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majorité 
absolue  des  suffrages  à  M.  Tascher. 

Il  est  proclame  par  M.  le  grand-électeur  prési- 
dent ,  niembie  du  sénat-consetvateur. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  I'Empereur  pour-  l'informer  de  cette  nomi- 
nation ,  laquelle  sera  -  pareillement  notifiée  au 
au  corps  législatif  lors  de  sa  rentiée  et  au  tri- 
bunal. 

Les  président  et  secrétaires. 
Signés  ,  J.  iiONAPARlE,  COLAUD  ,  PoP.CHER. 
Vu  et  scellé.  , 

Le  chancelier  du  sénat  ,  signé,  Lapl.4.CE. 


Extrait    dis    registres   du   sénat  -  conservateur    dn 
lundi  3o  vendémiaire  an  i3. 

Vu  le  message  ,  en  date  du  24  de  ce  mois  , 
par  lequel  S.  M.  l'EMfKitEtiR  présente  comm* 
ca.ndidats  au  sénat,  soit  pour  l'une  des  places' va- 
cantes par  mort ,  soit  pour  l'une  de  celles  aux- 
quelles il  doit  être  nommé  ,  conformément  à 
1  article  LXl  de  lacté  des  consiitutions  de  lEm^ae, 
en  date  du  16  thermidor  an  1 0  ; 

M.  Semonville  .  ambassadeur  à  la  Haye  ,  pré- 
senté par  le  collège'  électoral  du  dèpattement 
des  Ardennes  ; 

M.  Talhotiet  ,'préseuté  par  le  collège  éIsctoi<«l 
dn  département  de  la  Sarthc  ; 

Et  Kl.  Saur,  membre  du  corps  législatif,  pré- 
sente par  le  collège  électoral  du  département  de 
Rhin-et-Moselle  ; 

Le  sénatconservateur  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  XC  de'  l'acte  îles  cons- 
titutions ,  en   date  du  22  Irimaire  an  8. 

Procède,  en  exécution  de  l'article  LXI  de  l'acte, 
des  constitutions  ,  du  16  thermidor  an  10  ,  au 
choix  d'un  sénateur  entre  les  trois  candidats  ci- 
dessus  désignes.  .   ,    . 

Le    dépouillement   du    scrutin    donne   la   majo,- ' 
rite  absolue  d;s  sufirages  à  M.  Saur.  U  est  proclamé 
•par  M.   le    grand-électeur  président,   membre  du. 
sénat-conservateur.  .    .     ■     • 

Le  sénat  .irrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
Sa  Majesté  l'EMPKREURi  ponr  l'inlormijr  de  cette 
nomination,  laquelle  sera  pareiliemciit  notifiée' au 
corps-législatif  lors  de  sa  rentrée  ,'  et  au  inbunat..  '■ 

L;s  préiidcnt  et  secrétaires  , 
Signés,  J.   BoN.APARTE  ,  Porcher,  Colald. 
Vu  et  scellé  , 

it  ihancelier  du  sénat ,  slcné,  Laplace. 


l;)S 


Extrait  dit   Ttgiilrtt  dn   sén/tt  -  eonseruiHeur  ,    du 
tmiiii   io    vendémiaire  on    i3. 

Vu  le  message  ,  en  date  Ha  24  de  ce  m  lis  , 
psr  lequel  S.  M.  I'EmfereuR  présente  coiiTiie 
rindidîts  3»  sénat  ,  soit  pour  l'une  des  pinces 
vjcantes  par  mort  ,  soit  pour  l'une  de  relies  aux- 
quelles il  doit  ê're  nommé  ,  conforiiiéinent  à 
l'article  I.XI  de  l'acte  des  constitutions  de  lEm- 
pite  ,  en  date  du   16  thermidor  an   10  ; 

M.  Canclaux  ,  général  de  division  ,  présenté 
psr  le  collège  électoral  du  département  de  Seine- 
et-Oise  ; 

M.  Botton  ,  président  de  la  cour  d'appel  à  Turin  , 
pré<éniè  par  le  collège  électoral  du  département 
de   la   Doire  ; 

Et  M  Lachaise  ,  préfet  du  Pu  de-Calais  ,  pré- 
senté par  le  collège  électoral  du  département  du 
Pas-de-Calais  ; 

Le  sénat  -  conservateur  .  réuni  au  nombre  de 
jnembres  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  des 
constitutions  ,  en  date  du  ta  frimaire  an  8  ; 

Procède,  en  exécution  de  larticle  LXI  de  l'acte 
des  constitution  du  16  thernnîdor  na  10  ,  au  choix 
d  un  sénateur  entre  les  trois  candidats  ci  -  dessus 
désignés  ; 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majorité 
sbsoiue  des  suffrages  à  M.  Canclaux. 

Il  c«t  proclamé  par  M.  le  grand-électeur  prési- 
dent ,   membre  du  sénat-conservateur. 

Lt:  sénat  arrête  qu'il  sera   fait  un  inessage  à  Sa 
Majesté  I'EmpI'REUr  pour  Hnformer   de  cette  no- 
"■"•••ation  ,    laquelle    sera   pareillement   notifiée  au 
corps-  égislatif  lors  de  sa  rentrée  et  au  tribunal. 
Les  président  et  seeréinires  , 
Signe,  J.Bonaparte,  Colaud  ,  Porcher. 
^  Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénnt ,  signi  ,Laplacb. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Avii  aux   OHvriers    des    ports.  —  Paris ,   le  sS 
vendémiaire  an  i3. 

Les  ouvriers  sont  prévenus  que  pour  travailler 
habituellement  sur  la  rivière  et  sur  les  ports  ,  dans 
le  fessort  de  la  préfecture  de  police ,  ils  sont 
lenus  de  se  pourvoir  d'une  mèdaill".  Ils  devront  à 
«et  effet  s'adresser  au  bureau  èta.bli  chez  l'inspec- 
teur-général  de  la  navigation  et  des  poris  ,  quai 
de  la  Liberté  .  n"  7  ,  Isie  de  la  Fraternité. 

A  compter  du  s  brumaire  prochain  ,  le  bureau 
«eri  ouvert  tous  les  jours ,- excepté  les  jouis  rlc 
repos,  depuis  huit  heures  du  maliu  .jusqu'à  trois 
heures  après  midi. 

Le  censeiiler-d' état  préfet  de  police  ,  signé  DuBOiî. 

y  I   iiiimniiiii    II  II  I  iir»« 

SOCIÉTÉSSAVANTES, 

La  Société  italienne  des  sciences  ,  qui  jouit  en 
Europe  d'une  réputation  méritée ,  vient  de  faire 
ptiblier  le  11'  vo'ume  de  ses  Mémoires  (i),  et 
annonce  le  12'.  Celui  qui  vient  de  paraître .  loin 
d'être  inférieur  à  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  les  sur- 
passe peut-être  par  la  variété  ,  par  la  profondeur , 
par  l'utilité  des  matières  qu'on  y  traite.  Il  est  facile 
de  concevoir  qu'une  Société  savante  ,  qui  livre 
au  public  des  trivaux  aussi  estimables  .  quoique 
-Ses  membres  soient  épars  dans  toute  l'Italie  et  sans 
commutiitation  hnbimelle  entre  eux  ,  parviendrait 
à  des  résultats  bien  plus  grands  et  à  une  renommée 
•^lus  éclatante,  si  ceux  qui  la  composent  ,  réunis 
dans  une  même  cité  ,  s'èclairant  mutuellement 
dans  leurs  rapports  journaliers  .  s'cxcitant  à  l'étude 
par  l'émulation  ,  et  prenant  l'esprit  de  corps  , 
lormaient  comme  un  seql  foyer  de  science  et  de 
lumière. 

Voici  l'indication  sommaire  des  objets  que  con- 
tient le  n' volume  de  \a  Société  des  sciences;  elle 
fera  jui;er   rie   leur   importance. 

Annales  de  la  Société  ,  continués  par  son  secré- 
tsire  Pouipilio  Pozzetti. 

Eloge  de  Laurent  Muscheroni  ;  p»r  le  marquis 
Ferdinand  Landi  ,  de  Rkiisance, 

Lettre  de  Joseph  -  Marie  Giovene  à  Pompilio 
Pnzzetli ,  sur  des  roses  prolifères, 

Rli-moire  d»  François  Pezzi  ,  sur  un  problême 
tri^noraéirjqvie. 

Exposition  anatomique  des  parties  relatives  à 
r'cncephale  des  oiseaax  ,  per  Vincent  Malacarne. 

expériences  et  Observarions  sur  les  propriétés 
physiques  des  8UC3  laiteux  de  nos  plantes ,  et  sur  leur 
ressemblance  avec  la  gomme  et  la  résine  élastique  , 
p.ir  joachim  Carradori. 

De  l'Adhésion  ou  Attraction  de  superficie,  Mé- 
ft><lke  du  même. 

Leitre  de  J.-an  Fabbroni  à  Pompilio  Pozzetti  ,  sur 
U  ,-rianiere  île  conserver  et  de  restaurer  les  livres 
en-ioramagés  et  de  formiu  des  bibliothèques. 


ti)!lse   trouve  i  Modsa; 


lypograpliicjuc 


Mémoire  de  Philippe  Uccelli ,  «ur  deux  junnflles 
moiistrciVuses.  •  ' 

Mémoire  hydrostatiijue  de  Jérôme  Sdlavliiii. 

Mémoire  de  Jean-Bapiistc  D.iHOlio,  sur  une 
iiialadie  yerniineuie  extraordinaire. 

Lettre  de  Sébastien  Canterzani  à  Torquato  Va- 
reno  ,  sur  une  méthode  d'extraite  les  nombres  de 
Rernouilli, 

Obliquité  de  l'ècliptiiiue  observée  dans  le  solstice 
tlu  S2  juin  i8o3  ,  par  Vincent  Cliiminelio. 

Ca.kul  du  passage  de  Mtrcure  ,  par  le  disque  du 
soleil  les  (S  et  g  novembre  i.So'2  ,  selon  les  observa- 
tions de  Padoue  et  di.-  Napleij ,  par  le  même. 

Conjectures  sur  les  causes  des  diverses  varùiiioiis 
de  l'aigniile  aimantée  du  Nord  .  du  même. 

Méthode  pour  trouver  les  racines  numériques  de 
toute  équation  ,  par  Joseph  Cassella. 

Observations  sur  1  action  de  l'eau  hydro-sulfurée 
et  de  l'acide  sulfurique  ,  sur  quelcjues  couleurs 
vègéiales,   par  Wàrihèfemy  Bataui. 

Mémoire  de  Pierre  Franchini,  sur  différens  ar- 
ticles qui  ont  rapport  à  l'analyse. 

MéiHoire  de  Jean  .M;itroni  da  Ponte  ,  sur  les 
eaux  minéjrales  de  la  province  de  Berganic. 

Expériences  de  Joachin^  Garradoni  ,  avant  pour 
objet  de  démontrer  que  les  plantes  absorbent  le 
carbone. 

Mémoire  de  Charles  Louis  Morozzo  ,  sur  le  g-dz 
très  oxygéné  qu'on  obtient  du  charbon  mis  dans 
l'eau  et  exposé  aux  rayons  du  soleil. 

Mémoire  de  Jean-Baptiste  Bail  A'io  ,  sur  l'art  de 
faire  le  pain. 

Dissertation  de  Miche!  Araldi  .   sur  la  foK-e  et  la 

fiuissancc   de  l'or^^iane  du  cteur  dans  le  système  de 
a  circulation  du  sang. 

Mémoire  de  Pierre  Ferroni  ,  sur  l'usage"  de  la 
logistique  dans  la  construction  des  orgues. 

Mémoire  de  François  Pezzi  sur  la  tr?.nsforma- 
tion  d'une  fraction  quelconque  ,  coniinue  et  in- 
définie en  tane  fraction  ordinaire  ,  et  sur  lï  plus 
simple  solution  des  équations  itidéierminées  du 
premier  degré.     . 

Mémoire  de  Joseph  Piazz!  sur  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique. 

Nouvelle»  Considérations  de  Joachlm  Pessuti 
sur  quelques  propriétés  sin^tilieres  des  coéfticietis 
de  la  formule  du  binôme  de  NejYlon. 

Opuscule  de  GiavveiardoZuriani  sur  le  catharre 
èpidémique. 

Mémoire  d'Ocuvien  Targioni-Tozzptli  sur  une 
fausse  espèce  de  quinquina. 

Mémoire  de  Jacopo  Penada  sur  une  varice  sin- 
gulière .  formée  dans  f'organè  du  cœur  ,  avec  une 
nouvelle  démonstration  anatomique  des  fibres  qui 
la    C'jmposeni. 

Mémoire  de  Niiçplai  de  Rio,  sur  la  dètjotnina- 
tion  et  la  classification  des  odeurs. 

Doutes  proposés:  à  l'associé  Paul  Ruffini  sur  la 
démonstration  de  l'impossibi'ité  de  résoudre  les 
équations  supérieures  au  4'  degré  ,  par  Jean-Fran- 
çois Màlfatd. 

Mémoire  de  Pompilio  Pozetti  sur  quelques  roses 
particulières  à  l'Italie  inféiieure. 

Lettre  de  Jjsèpn  Caasella  à  Antoine  Cagnoli 
sur   léclipss  du  11   février  jSo^. 

Description  d'un  nouvel  électromètre  et  expé- 
riences relatives  à.  la  charge  de  U  colonne  de 
Volta  ,  par  l'abbè  S^lvatore' del  Negro. 

Observation  de  Paul  Mascagni  sur  l'emploi  du 
carbonate  de  potasse  dans  les  maladies  qui  affli,- 
gent  les  voies  utiuaiies. 

Observation  sur  les  cordes  à  boyaux  et  sur  les 
cables  et  cordes  de  chanvre  ,  par  l'abbé  Bonavcn- 
lure  Corii. 

Mèinoiie  de  Jean  Baptiste  Marzari  sur   un  phé- 
nomène  i\m  s'e^t  manilesté  dans  une  j  une   fille 
dont    les  yeux  paraissaient  jeter  de  la  tlamme. 

Supplément  au  Catalogue  des  étoiles  ,  par  An- 
toine   Cagnoli.' 

Expériences  et  observations  potaraologiques-de 
Théodore  Donati .   etc.  etc. 


MELANGES, 

Tro'ûfme  et  dernière.- iettre. sur  l'état  des  sciences, 
•  des  lettres  ,  drs  benux-ans  tt  des  maurs  en  Dane- 
mnick,  au  commencement  du  19'  siècle  (Voyez  le 
n^sg.)  ■• 

Nous  en  sommes  restés  aux  beaux-arts  deCopen- 
hngue,  c'est-à-dire  du  Danemarck;  car  on  en  cher- 
cherait vainement  des  traces  dans  le  reste  de  ce 
royaume  ,  composé  de  provinces  éparses,et  qui, 
après  sa  capitale  ,  n'a  pas  de  ville  im|jottante  à  citer, 
si  ce  n'est  celle  d'.^ltona  ,  ville  allemande  ,  et  exclu- 
sivement occupée  djndusirie  et  de  commerce. 

Cette  dernière  partie  de  ma  carrière  ai  sera  pas 
la  pl'.js  brilhaie  .  ui  ]a  (jIus  pénible. 


Oui  .  il  frut  eii  rnnvenir  ,  il  faut  le  répéter  .^près 
ratit  d'autres,  le  Noid  11  tst  ps  la  patrie  des  ans. 
On  a  beau  les  y  appeler,  les  y  soudoyer  ;  ils  y  lan- 
guissent coninie  ces  plaines  exotiques  nées  «oue  un 
cliniiit  tempéré  ,  qu'on  voudrait  essayer  de  natura- 
liscr  rians  ie  voisitijge  du  pôle.  Comnietiçoui  pjt 
le  théâtre. 

Celui  de  C(i;jenlvis;ue  est  au  moins  médiocre- 
les  D.tnois  cui;  mêmes  en  convienneni.  Leurs  ac- 
teurs nom  ni  l'iiice,  ni  chaleur,  »i  inie'ligence,  rii 
enletiie  de  Ij  sccne  :  les  p'us  beaux  sujets  les  lais- 
sent froids  comme  Icnrs  auditeurs.  Il  n'y  a  pcut- 
étte  (ti'.'uii  ou  deux  arteurs  qui  pourraient  réclamer 
contre  cet  arrêt  un  peu  séveie  :  c'tït  sur -tout 
Scliwurtz,  qui' a  eu  une  bonne  éducation,  quia 
voyagéen  France  ,_  en  Angleterre  ,  et  eo  a  rapporté 
du  moins  la  théorie  de  so.n  art.  Ou  m'a  aussi  fait 
remari]uer  Knulsen  comme  un  bouffon  irèsplai- 
sant.  Les  éclats  de  rire  de  son  auditoire  auraient 
pu  m'en  avertir;  mais  il  m'aurait  fallu  quelque 
chose  de  plus  potjr  le  croiie.  Quant  aux  actrices, 
j'ai  eu  beau  vouloir  être  galmt ,  ce  qui  ne  me  sied 
guère,  ou  indulgent,  ce  qu'on  devient  tn  voya- 
ge.int ,  pour  peu  qu'on  ait  un  bon  esprit  ,  je  n'ai 
pu  trouver  une  seule  actiice  danoise  qui  méritât 
mention  honorable  ;  car  je  ne  vous  citerai  pas  une 
madame  Dalin  ,  que  le  public  affectionne  parce 
qu'elle  chante  agréablement  dans  les  opéras  co- 
miques, et  qu'elle  a  de  beaux  traits  et  an  exté- 
rieur très-modeste.  Quelques  autres  sont  protégée» 
par  certair;s  amateurs;  mais  ces  amateurs  ne  sont 
pas  le  public  ,  et  tous  les  amateurs  ne  sont  pas  des 
connaisseurs. 

Le  théâtre  de  Copenhague  est  mieux  partagé  en 
danseurs  ;  mais  c'est  un  peu  grâce  aux  emprunts 
qu  il  a  laiis  à  la  France.  Le  principal  danseur  est 
ce  même  Bournonville  quej'avais  déjà  vu  à  Vienne , 
et  dont  j'ai  retrouvé  le  talent  plutôt  perfeciiontié 
qu'affaibli.  Il  a  pour  pendant  une  petite  Parisienne 
dont  je  n'ai  pas  retenu  le  nom  ,  mais  qui  m'a  paru 
avoir  de  la  iégèrerè  et  de  la  grâce.  Un  Français, 
naturalisé  en  Danemavck  ,  a  achevé  de  la  fornier  : 
c'est  Laurent  qui  a  dansé  qui  a  dansé  quelque  tems 
à  l'opéra  de  Paris  ,  011  il  était  connu  sous  le  noia 
du  Vttit  -  Lapon  ;  car  ,  pour  les  Parisiens  ~qni  , 
dit-on.,  ne  sont  pas  hjrts  en  géographie,  le  Nord 
ou  la  Laponie  sont  à-peu-près  synonynies.  U  faut 
tout  dire  cependant  ,  cette  Parisienne  a  une  rivale 
qui  est  Danoise  ;  c'est  une  M"''  Biœrn  que  la 
partialité  patriotique  favorise  quelquefois  aux  dé- 
pens de  la  jeune  étrangère.  Ne  m'en  demandez 
pas  davantage  sur  le  théâtre  de  Copenhague  :  c'e:t 
déjà  beaucoup  pour  lui  et  pour  moi.  je  rie  l'ai  , 
au  reste  ,  fréquenté  que  pour  voir  à  mon  aise  le 
roi  qui  y  assiste  régulièrement  entouré  de  sa  fa- 
mille. Le  pince  royal  ny  pjrait  presque  jamais. 

Rendons  justice  toutefois  à  l'oirchestie  du  théâtre 
de  Copenhague  ;  peu  de  capitales  en  ont  un  ping 
complet  et  mieux  composé.  C'est  que  la  musique 
ne  doit  pas  être  comptée  parmi  les  ans  qui  s'tl- 
raient  des  climats  glacés.  Mais  contentez  vous  de 
a  trouver  dans  les  instrumens  ;  nu  la  cherchez  pas 
dans  les  voix.  Je  n'excepterais  gueres  que  celle 
d'une  M'"'  K.nuuen  ,  <iui  m'a  paru  avoir  un  gosier 
presqu  italiqee. 

Et    la  peinture,    la  sculpture,   l'architecture  :" 
vous  allez  me  demander  si   on  les  cultive  en  Dane^ 
raarck.   On  l'essaie  ;   mais  les  succès  ne  répondent 
pas  encore  tout-à-lait  aux  efforts. 

Quant  à  la  peinture  ,  ily  a  cependant  un  assez  ^ 
grand  nombre  de  beaux  modèles  à  Copenhague  , 
«r-tout  dans  le  Muséum  du  roi  ;  mais  il  n'y  a  que 
eu  de  personnes  qui  se  doutent  des  richesses  qu'il 
renferme  ;  et  sans  le  secours  d'un  M.  Spengler  fils  , 
qui  a  bien  voulu  me  servir  de  C;«rûiif,  j'aurais  quitté 
le  Danemaick  sans  soupçonner  leur  existence.  Co- 
penhague contient  quelcjues  cabinets  particuliers. 
On  m'avait  vajitè  celui  du  comte  de  Moltke  :  je  n'ai 
pu  le  voir;  mais  j'ai  visité  en  détail  celui  deM.  Spen- 
glerle  père,  qui  est  trèi-remarquablepour  appartenir 
à  unpaiiiculier.  Outre  une  collection  assez  complète 
de  minéraux  ,  et  sur- tout  de  coquillages  ,  ce  res- 
pectable vieillard  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
en  ivoire  travaillés  avec  une  extrême  délicatesse, 
possède  un  assez  bon  nombre  de  tableaux  ,  dont 
quelques-uns  ont  du  mérite.  Tels  sont  :  celui 
d'Adam  et  Eve  ,  par  Albert  Durer  ;  deux  ma- 
rines de  Vollieire  .  qu  on  peut  admirer  après  celles 
de  Vernet  ;  deux  belles  têtes  de  Largilliere  ;  u.to 
charmante  Suzanne  di  Franchini  ;  quelques  Van- 
Ostade;  un  Rembrandt;  un  grand  tableau  pleia 
d'expression  de  Rodenhammer  ;  et  sur-tout  une 
jeune  tête  de  Van-Dyck  ,  et  un  tableau  de  che-- 
valet  de  Steen  ,  représentant  une  jolie  femme  pen- 
chée nonchalamment  sir  un  coussin  ,  et  à  laquelle 
un  grave  médecin  tâte  le  pouls.  Le  vieux  ama- 
teur,  quoique  peu  riche,  refusa,  en  1800,  ut;e 
grosse  somme  que  le  lord  'Withwotth  lui  offiait 
pour    ces   deux   derniers   tableaux. 

La  galeiie  du  roi  occupe  une  des  ailes  de  la 
superbe  lésidcuce  de  Christiansbourg  ,  doiii  un 
incendie  consuma  ,  il  y  a  dix  ans  ,  pres.'juc  tuut 
l'intérieur;  cette  galciic  renferme  cncnif  un  nom- 
bre de  tjblejux  très-considciable  .  quoique  plu- 
sieurs aient  été  ,  a  cette  époque  ,  la  proie  ilss 
fljniœes.   Je    l'ai    parcijufae   trois     ou   q'jatie   fuis 


ing 


atec  amant  de  surprise  que  df  pUisivi  Me  serais-jf^ 
a'icndii  à  y  trouver  : 

Deux  lablcaux  de  Salvtor  Dosa,  dont  l'un 
Jiv^as  prtcliaiit  aux  Ninivites  ,  est  assurémeni  un 
<ii  S'^s  chels-d  œuvre  ;  un  A  banc  ,  çiacieux  comme 
tout  c»  qui  est  sorii  de  son  pinciau  ;  un^^ainie- 
Fjniille  cliarmante  du  Parmesan  ;  une  ^pre  de 
Caile  Marati  ;  un  Caravage  d  un  effet  frappant  , 
qui  représente  des  joutCf7s  dans  Its  attitudes  de 
l'avidité  et  du  djsespnir  ;  quelques  lablenux  de 
Rubens ,  ou  du  moins  de  son  école  ;  plusieurs 
joîis  paysages  de  Ruisdaël  ;  un  de  Claude  Lorrain  ; 
quf^lques  grands  tableaux  de  Jacques  Jordaens  , 
on  on  retrouve  sou  coloris  et  sa  manière  exagérée 
jusqu'à  la  caiicatuie  ;  Jésus  Christ  (guérissant  les 
malailes  ,  par  le  Poussin  ;  tmechûie  des  Titans, 
par  le  Guide  ;  nombre  de  jnlis  lab'eaux  hollan- 
,dfiis  de  Gérard  Dow  ,  de  Peëlenburg,  de  Miens  , 
fie  Paul  Potter ,  de  Backliuyscu  ,  de  Wouwer- 
/nans  ,  etc.  ,  et  sur -tout  deux  g»ands  paysages, 
dont  l'un  ,  de  Jean  Boih  ,  représentint  les  effets 
«•t'uu  lever'  du  sdeil  à  travers  les  arbres  ,  est  cora- 
pS'.ible  aux  meilleurs  morceaux  de  ce  genre  ;  un 
po-.'iaii  du  fimeux  Christicrn  11 .  p^r  Albert  Durer, 
qui  S'iid  Tnériierait  qu'où  allât  vo  r  1^  galetie  du 
roi  dii  Dsnemiirtk.  On  lit  dans  ce  portrait  un 
:;tfrégé  de  Tnistoiie  de  c;  lyran  du  Nord.  !<>n. 
caractère  sombra,  impérieux,  vindiçaîf.  ses  cri- 
mes ,  SCS  icmords  ,  et  jusqu'.iux  malheuls  qui 
letttiineient  sa  vie. 

Je  finirai  là  mon  cnum.éialion  ,  qui  pourrait 
êjrc  beaucoup  plus  longue  ,  en  vous  lépeiant  qu'à 
«es  chcis-dceuvre  de  pinceaux  étrangeis ,  il  ne 
manque  que  des   appréciateurs  nationaux. 

Vous  tlierchericz  vainement,  dans  cette  collec- 
tion ,  des  tableaux  danois.  On  m'en  a  montré  quel- 
ques-uns d'historiques  dans  les  salles  de  l'acadeinie 
«les  beaux-arts  ;  mais  ils  ne  mont  pas  frappé.  Ils 
leprésentent  qufhjues  traits  assez  peu  connus  de 
l'h  stoire  chi  Daneinarck  ,  et  ne  ies  feront  pas  con- 
Baîirc. 

Cs  n'est  pas  çspeiidant  que  Copenhague  soit 
»0ut-à  fait  dépourvue  de  peintres  nationaux.  Le 
nom  d',\bi!dgaard  y  est  cher  aux  beaux-ans  cotome 
aux  sciences.  Le  frère  du  savant  de  ce  no.n  serait 
même  un  peintre  de  génie  ,  si  l'exécution  répon- 
dait chez  lui  à  l'invention.  Il  a  fait  une  étude 
profvînde  de  son  att.  Il  est  original  et  plein  de 
chaleur  d;ins  ses  compositions  ;  n:ais  son  coloii»  est 
"trop  sombre  et  ses  attitudes  sont  trop  peij,  naturelles. 
Il  ne  s  est  pas  consolé  de  voir  quatre  de  ses  grands  ta- 
b'icartx  détrui'S  par,  l'incendie  de  1794.  Le  cha- 
grin a  séché  sa  palette  ,  au  grand  regret  de  ses 
amis  et  de  ceux  des  bcaux-brts.  Quelques-uns  de 
is-s  tableaux  ,  entre  autres  cciiui  d'Ossian  ,  ont  été 
graves  par  un  habile  artiste  du  pays  ,  dnntjious 
parlerons  plus  bas. .:  ,  „    . 

Après  lui  ,  les  Danois  nommaient  en  1801  ,  avec 
complaisance  ,  deux  peintres  de  portraits  qui 
«'étaient  pas  sans  mérite  ,  et  qui  sont  morts  depuis  : 
Juel,  dont  le  peinceau  a  de  la  magie,  et  qui 
excellait  pat  le  coloris  ,  et  sur-tout  par  la  ressem- 
blance ,  et  Hœyer  ,  qui  peignait  agréablement  en 
roiriiarure  et  en  pnstel  ,  et  dont  les  portraits  sont 
connus  dans  quelques  cours  fie  l'Europe. 

Les  Danois  sont  peut-être  encore  moins  riches  en 
sculpteurs  qu'en  peintres.  La  place  d'Amalico- 
bourg  est  ,  à  la  vérité  ,  décotée  d'unie  des  plus 
bejles  statues  équestres  qu'il  y  ait  en  Europe, 
celle  du  deiniet  ici  Frédéric  V  ;  mais  Saly  ,  qui 
l'a  faite,  était  de  Valenciennes.  11  y  a  cependant 
autOHt  de  l'obélisque  érigé  en  17SS,  entre  Co- 
penhague et  Ftédericsberg  ,  en  mémoire  de  l'aflran- 
chissement  des  paysans  ,  quatie  statues  de  beau 
marbre  blanc  .  qui  peuvent  donner  une  idée  fa- 
vorable des  sculpteurs  danois.  D.-"ux  sont  de  Dijon. 
et  repréientent.,  l'une  le  Courage,  l'autre  le 
Prtiriotisme  ;  la  troisième  ,  la  Fitlclité  ,  est  de 
W'iîdewelt  ;  et.  la  quatrième  ,  l'Agriculrure  ,  de 
'Weidenliaupt.  Les  notus  de.  ces  trois  sculpieuis" 
m'ont  paru  mériter  d'être  connus  davantage  ;  mais 
ma  voix  seule  les  fera- telle  passer  à  la  postétiié? 

Vous  ciierai-je  encore,  pour  n'être  pas  accusé 
d'une  létice.icc  malveillante  ,  vous  citerai  je  un 
buste  en  marbre  qui  se  trouve  dans  une  des  salles 
du  haut  tribunal.?  Oui;  car  il  retrace  les  traits 
chéris  d'un  gr.iud-homme  que  le  Danemar;k  regret- 
tera Icng-ieras ,  du  feu  comte  de  Bernstoff  II  est 
du  mê.-.re  Dajon  que  nous  venotis  de  nommer  ,  et 
Suffirait  seul  pour  sauver  son  cise.;u  de  l'oubli. 

Quatit  à  l'architecture  ,  le  premier  aspect  de  l.i 
capitale  des  D.inois  mrsdeines  peut  faire  croire 
qu'ils  ne  sont  pas  étrangers  à  cet  art.  La  rési- 
dence de  Chrisiiansbourg  ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  murailles,  était  assurément  un  édifice  tiussi 
imposant  (jue  vastd  -,  et ,  à  en  juger  par  ses  pom- 
peux débris  ,  on  ne  voit  guère  ce  que  le  goiit 
aurait  à  lui  reprocher.  A  vtne  autre  extiémilé  de  la 
ville,  les  connais.-eurs  les  plus  difficiles  souriront 
à  l'aspect  de  ces  quatie  palais  sym.éiriqucs  qui  lor- 
ir.ent  l'enceinte  de  la  chaimanle  place  el'Acnalicn- 
bourg ,  et  dont  deux  ont  été  réunis  pat  une 
galeiie  en  colonna<l,e  ,  depuis  qu'ils  sont  devenus 
ia  résidence  la  plus  habituelle  de  la  cour.  Le 
goût  n'eut  pas  desavoué  non  plus,  le  temple  dotal 
l»s  l'ondemcns  furent  posé»,  à  ia   même  époque  , 


mais  dont  une  sage  économie  a  arrêté  la  cohs 
iruciion.  Dai.s  son  objiiche  ,  il  forme  un  lieau 
coup-tl'œil  :  il  répond  a  une  portion  ilu  po'i  qui 
se  pioliirige  daus  l'tr'nirii^ur  de  \\  ville  ,  et  i 
complette  :a  symétrie  du  quartier  d  AnuliLtibour;! , 
qiii  ne  le  ccd.:  peut-  eue  eii  clé;:;ince  à  aucun 
d'aucune  nutic  capitale.  Lt.s  autie^  (jii.iiiicrs  .  siif- 
loui  ceux  qui  ont  été  lebâiis  depuis  les  Jeux  dcrnie*t^ 
incendies  ,;  chevent  de. laite  de  Copenhague  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Euiopc.  Sa  place  piin- 
cipale  ,  rù  on  observe  .  sjus  l'ddmiier  ,  une  lourde 
statue  équestre  île  Chrétien  V^,  n'est  p;is  .tégitlieie  ; 
mais  il- n'en  e.st  gueie  de  plus  spacieuses.  Quatre 
à  cinq  tues  très  longU.cs  et  tirées  au  cordeau  ,  vien- 
ne^it  y  aboutir  ,  tt  plusieurs  granJs  cdilices  em- 
belU-seut  son  ce  ntour.  L'un  d'eux  .  et  ce  n  est 
pas  le  moins  apparent  .  est  l'hijicl  île  Kju  ,  celui 
où  jetais  lojé.  C'est  sur  ce^e  place  que  sont  hi 
maison  rciya^e  de  Cliarlotte-'bourg  .  rù  se  tient 
l'académie  rjcs  beauie-arts  ;  la  «ade  de  la  comédie  . 
et  plusieurs  t^randes  maisoris  .q(ii  f.app.  ni  les  re- 
Sjaids;  celle  sur-totjt  du  l:-u  roaitc  eic  ïott  ,  occu- 
pée par  le  ministre  de  Ku?sie.  et  celle  que  ,  pen- 
dant mon.  séjour  à  Copenhague,  laisaient  cotis- 
tiuire  les  fveies  Etichsen  ,  ntgaci.ins  ausji  afuides 
qu'opulens ,  auxquels  m'avaient  adtessé  leeits  cor- 
responiUns  de  f-iambeuirg.  Ces  deux'  raaisrns  ne 
dépareraient  assurément  pas  les  plus  beaux  4juar- 
tiers   de  Betlin. 

je  n'ai  plus  à  ajouter  que  et»  ux  mots  sur  la 
gravure.  Eilf-  n'eu  pas  toui-a-lait  ite-ghvCf  â  Co- 
pmhague  Clémeus  .  (jui  a  voyagé  eu  Allcui.iL^ne 
et  ailleurs  .  peut  même  être  c:té  parmi  les  bons 
graveurs  du  second  ordre.  Des  p;uir*its  du  letj 
comte  de  B.-rnslorff,  du  prince  toyal ,  dç  la  prin- 
cesse soit  épouse  ,  de  la  duchesse  d  Augusienboiiri; 
sa  sœur,  et  plusieurs  auti-f ...  en  sent  la  pteu\e. 
Après  lui,  G.  L.  Lahde  réussit  assiz  bien  aussi  à 
ijraver  le  portait  ,  et  Grosth  ,  le  .pa\sa'.;e.  La  fiuri 
Dan  if  a  ,  connue  avantageusement  niéire  hnri  du 
Danemarck,  fiii  honneur  au  bit)  in  ds  C.  F.  Millier. 
Il  y  a  aussi  à  Copenhague  u*i  graveur  tu  pierres 
fines,  nommé jfafofcjdn  ,  qui  a, nu  talent  distingué  , 
mais  qi'ine  trouve  pas  les  eiicouragemeiis  diint 
il  aurait  besoin.  Les  collections  ■l'est.ampes  sont , 
au  reste  .  rxiiêmement  raies. à-Copeuhague.  On  n'a 
pu  me  littr  que  ctillc  de  la  bibliotheouc  élu  roi  , 
qui  contient  plus  de  rjuatre-vingt  mille  morceaux  ; 
mais  ,  cottim,.-  tout  ce  e;ui  tient  aux  Autres  blanches 
des  arts,  elle  est  oijbliée- dans  fabs-uce  presejuc 
absolue  des  connaisseurs  et  même  des  curieux.  En 
un  mot ,  pour  compléter  ce-qùe  j'avais  à  vous  dire 
sur  les  arts  en  Daremaitk,  j  emprunterai  une 
réflexion  que  m'tjiit  faite  c,ii,,.gçmissant  qnelquci- 
uns  de   ces   amateurs..,.. 

C'est  qu'à  Copenhigue  ,  et  à  plus  forte  raison 
.dans  les  a-utres  villes,- les  ptiftres  dbislpite  .  l.ts 
statuaires,  les  architectes  ,  Ké  décorateurs,  les 
graveurs,  etc.,  sont  à  -  peu  -  près  condamr.és  à 
mourir  de  faim,  s'ils  ne  sont  pas  employés  par 
la  cour  ou  pour  son  service  'Le  reste  de  la  nation 
n'a  ni  le  goût  ,  ni  les  rtidjens  de  cette  espèce 
de  luxe.  L'académie  des  beaux- ans,  londée  en 
1754,  sous  la  protection  duelersier  roi  e!  par  les 
soins  de  son  favori,  le  comte  de  Moltke  ,  aura 
beau  distribuer  tous  les  deux  ans  des  médailles 
d'or;  faire  ensuite  voyager  à  'ses  f.jiis  ,  en  France 
et  en  Italie  ,  deux  des  Iridmptaieuts  parés  de  ses 
récompenses  ,  disons  plutôt  de  ses  eric.viiragemens  ; 
exposer  dans  ses  salles  ,  à  l'admiration  du  public  , 
les  prétendus  chef-  d'œuvres  de  ses  élevcs  ,  elle 
ne  parviendra  de  long-icms  à  arracher  Tes  Danois 
à  leur  insoucianse  presque- ■universelle  pour  les 
beaux-arts. 

Le»  plaindrons- nous  pour  cela,  tandis  qu'en 
revanche  ili  s'occupent  avec  succès  de  presque 
toutes  les ,  sciences  ;  tandis  qu'ils  voient  fleurir 
autout  d'eux  l'industrie,  que  l;ur  commeice  et 
leur  navigation  vivifient  leur  pa\£  et  s'étendent 
aux  régions  les  plus  lointaines  ;  quilj  ne  sont 
étrangers  à  rien  de  ce  qui  est  vr.iiment  utile  ? 
Non,  en  vérité.  Les  ans  (  ejuc  j  idolâtre  cepen- 
dant ,  vous  le  savez)  ,  les  ans  ne  sont ,  après  tout  , 
que  le  brill.int  couronnement  de  l'édifice  social , 
la  plus  agréable  occupation  des  oisifs  ,  la  noble 
ressource  des  riches  contre  l'ennui  ,  ou  ,  si  l'i-n 
veut .  un  des  moyens  les  plus  louablesde  déployer 
leur  faste.  Les  aits ,  dit-on  .  rmbr.llis'nu  la  vie  ;  mais 
qu'importe  qu'elle  soit  /i^ï/cVrourvU  qu'elle  soit 
bonne  ,  paisible,  htuicuse  ,  uiilement  employée  ; 
pourvu  qu'elle  ignore  l'oisiveté  et  se»  redoutabic- 
satîl'iles  ?  Or ,  sqm  tous  ces  rapports-,  tes  Danois 
n'ont  rien  à.  envier  <à  aucuitè"  autie  nation  dé 
l  Europe.  •     .-.-  .  ' 

Vous  conviendrez  du  moins  ,  mon  ami ,  que  je 
ne  fitiis  pas  par  un  ttait  de  satyre.  B. 


VOYAGES. 

Fragment  du  Voyage  d'Acobi  en  Suéde  et  en  Lafonie. 

Un  voyageur  qui  visite  le  Nord  pendant  l'hiver  , 
est  porté  à  croire  que  les  animaux  ,  les  plantes, 
enfin  tout  ce  qui  cunitiiue  le  domaine  de  la  na- 
ture vivante,  sont  tous  cnsi»velis  dans  un  pndotij 
sommeil.  D'aptes  celte  idée  ,  il  a  peine  i  toaccvuit 


d'un  lesrta'ttYrels  tireflfl'éfuts  nVOyens  île  subsisisnie?/ 
Les    mers,-  les   liviereï.    les  ,lac»,   les  étang;!  so.ri: 
gelés  et  semblent  ravir  liiiile  ressource  elc  la  pécàe  •; 
tes  oiseaux  ont  disparu   de  ces  réaion'i  !rd.!)si,'ii.i- 
lieres  ,   pour  elicrchcr  ailicui.s  une   chdcur  ii<;c-i-- 
siire   il  leur  nature,   et   dani   leur   fuite   ont  privé 
1  lïO'mme  des  secours  qu'il  trouverait  eiar^s  la  chats.-. 
La  lene  ,  éo'u'vefie  par-tout  de  glaces  et  de  ueig';  , 
n'exhale  aucun   de  ces   sucs  qui',   travaillés  par   la 
circulation  ve'gétale  ,  se  couver'isse'nt  en  fruits  suc- 
culens,quela  Zone   toiiide   otire  toute  l'année  à 
ses  paisibles  habilans.  Cette  nudité  ueiiversclle  porte 
l'homme  étranger  à  ces  climats  ,  à  cr.-iire  qu'il  verra- 
p,ii-totrtla  pauvreté, le  besoin  de  la  misère;  mais  s  il 
écoute  celui  qui  a  réside  dans  ces  contrées  ,  il  sera 
bientét  détiornpé,    quand  il   saura  lic  lui  que  .'«es 
babitans   vie  sont  ni  moitts  éveilles  ,   ni  ruoms  in- 
dusitieux  ipje  ceux  «itiîts  à  une  latitude  beaucoup 
plus  iiiéritliouale'.  Les  diflérenies  saisons,  ici  comme/ 
par  tout  ailieu:S  ,  ramènent. différentes  occupaUuns 
analogues   au    climat   et   à   la    nature   du    pays.    11    ' 
est  nécessaire  d'avoir  plus  d'acriviié   et   d  industrie 
dans  les  léj'ions  du  Nord  que  dans  celles  du  Mi-li'.;- 
les   moyens   de    s'y   maintenir' sont    plus   bornés  , 
et   les   besoins  y  sont  beaucoup  plui   prcssans.  En 
effet  ,   combien  de  choses  nécessaires   à  l'habitant 
du  Nord  ,  à  peine  connues  de  celui  qui   habite 
le  Midi  !   Dans   le  Nord  ,   des  gants  ,    des  boirneis 
et  des  bottes   fourrées  ,   des  habits  de   drap  dou- 
blés de  fouirures,   et  des  patins  de   toute  espèce 
pour  la  neige;   tous  ces  articles,   qui  sont  ignorés 
des  peuples  du  iMidi ,  sont  ici  des  objets  de  prs:- 
miere   nécessité.    Si  ,    à    cette  variété    de  chose"» 
requises    poiir   couvrir  le  corps  ,     nous  ajoutons 
un  plus    grand    appétit   pour  les   alimens  j   pour 
la  jouissance  q.ue  donnent  les  liqueurs  spijitufusef;- 
si  ,  de  plus  ,  l'on  considère   les  grandes   difficultés 
que  les  femmes  ont  à  élever  leurs  enfans  ,  on  con- 
cevra   combien    est  pénible   la  tâche   imposée  à 
un  paysan  du  Nord,    pour  remplie  les   conditions 
de  la  vie.    Les    raeudians   des   autres   pays ,    com- 
parés à  lui  ,  vivent  à  l'aise  et  même  d^nS  :e  luxe  ; 
aus<i  ne   pourrait-on  établir  aucune  parité   en,  fait 
de    position    cntr'eux  et    les    fameux    lazaroiii    de 
Naples  ,  qui  ,  presque  nus  ,  ont  tout  ce   tju'il  faut 
à   leur  bonheur  ,  s'ils   fuit  uii   tour  de   quai  ,   oti 
s'ils  s'arrêtent  sut   le  port,   sans  d'autre  peine  que 
de   tourner  tantôt   leur   vis.ige   et  tantôt    leur   elos 
au  soleil..         ■    - 

Les  babitans  du  Nord  ,  soumis  à  un  plus  grand 
nombre  de  besoins  ,  sont  forcés  de  se  livret  à 
une  activité  bien  plus  grande  pour  fe  suflire  à 
eux-mêmes;  et  de  cette  dernicre  circonsiarice  , 
il  résulte  nombre  de  nuances  dans  leur  caractère.^ 
qui  servent  à  le  distinguer  ties  nations  du  Midi,. 
rocme  dans  leurs  habitudes  moraljs.  Les  oiysarij, 
pendant  l'hiver ,  sonl^  occupés  à  terminer  labo- 
rieusement les  travaux  eiui  se  font  avec  plus  d'avan- 
tage quand  la  terre  est  couveitc  de  glace  et  de 
neige  ;  ils  disposent  aussi  ce  qui  leur  serait  nç- 
cessaiie  ilans  les  circonstances  ijui  pouir.iient  les 
éloigner  pendant  l'été.  C'est  pendant  l'hiver  qu'il» 
font  des  filets  ,  qu'ils  coupent  le  bois  ,  qu'ils  cons- 
truisent des  roues  de  voiiures-j  quilsfont  des  fagota 
pour  brûler.  I.e  charroi  d'un  lieu  à  un  autre  est 
une  des  principales  occupations  des  Finlandais  p.-n- 
dant  cette  saison  ;  ils  vont  à  la  torèt  ,  taillent 
dulnenain  pour  la  charpente  .  des  boia  pour  icfi'i'a 
traîneaux,  pour  le.  chauffage  ,■  etc.  Ils  tiieni  sur 
leschamps  de  glacê  et  de  neige.,  des  troncs  énoi mes 
d'arbres  ,  qu'il  leur  serait  impossible, de  déplacer 
pendant  l'été. 

,-L3  chasse  et  la  pêche  sont  encore  autant  d'excr- 
pices  auxquels  ils  i'adonnent  l  hiver.  Leur  ma- 
rti'ere  de  pêcher  est  as5cz  cuiieuse.  Quand  elle  se 
fait  sur  mer  „voici  comme  ils  s'y  prcnucni  :  ils 
f-)nt  deux  ouvertures  d.rns  ia  glace  ,  et  pir  le  moyen 
de  cordes  et  de  longues  perches  ,  ils  parviennent 
à  pa.sser  leurs  filets  d'une  ouverture  à  1  autre  ;  mais 
ensuite  quand  ils  veule'nl  les  vetiier,  ils  éptoavcut 
les  plus  grandes  difficuliés.  Us  ont  encore  une  auite 
manière. non  moins  singulière,  et  dora  la  nou- 
veauté excita  ma  surprise  ;  celie-ci  a  lieu  sur  les 
rivières.  Elle  consiste  à  a'traper  le  poisson  en  lui 
lançant  uti  coup  de  maillet  ou  de  bâton.  En  au-* 
tomne  quand  le  froid  commenie  à  se  faiic  sentir  , 
le  pêcheur  côtoie  les  rivières  ,  et  quand  il  observa 
un  poisson  sous  la  glace,  dans  les  eaux  bassrs ,  il 
frappe  Un  violent  coup  avec  son  maillei  ,  perpcn-i 
diculairement  sut  le  poisson  •  'étourdi  du  coup  • 
qui  lui  est  communiqué  par  l'eau  ,  il  s'elevecn  01  u 
de  secondes  à  la  sut  face  où  le  pêcheur  le  saisit 
avec  un  instrument  fait  à  dessin. 

J'ai  décrit  ailleurs  la  chasse  des  phoques  ;  je  Stiiti 
aussi  entré  dans  que  ques  .détails  sur  la  manieie 
d'avoir  le  poisson  quand  l'eau  est  glacée  ,  ei  celi 
par  le  moyen  des  hameçons.  Actuell-mcnt  ,■  j'en» 
trerai  dans  quelques  détails  sur  la  manière  daifa- 
quer  l'ours.  Cette  chasse  est  une  de  c.  Iles  qui  de*, 
mande  ,  dans  fagtesseur  ,  une  grande  piesencti 
d'esprit  ,  et  beaucoup  de  couiage;  et  il  faut  avouer 
qu'alors  le  Finlanelais  p>  sjcde  ce-  qualités  au  olu» 
haut  degré.  Ce  n'est  que  depuis  tiès-peu  d.'  t'eros 
que  quelques  individus  ont  commence  :,  employés 
des  armes  à  feu  datis  cotte  chasse  ;  liiaii  il  y  «  cucoi* 
un  grand  nombre  de  pays. 1115 ,  noLiaimciiL  d.iuj 
I  intérieur  du  pn\s.  qui  ne  voudi;;ient  pas  e)tj  Mcf 
leur  vie  à  l'icteiiiiud*   d'ttti  Éoup  sis  t'jsîi ,   «jiii 


souvfnt  fait  long  feu  à  cause  de  l'iinniiclité  ,  ei 
i\\:'i  d'ïiHeurs  ne  se  soucient  p.is  li.uoii  un  insiru- 
•.-.iciit  toujours  u-op  tiicr  \<ouv  eux  .  iiuaiid  uiême 
il  est  (rui\e  cjualile  iniéu<sure.  L'hiihc  l.ivorile  du 
i-iulandjis  ,  quand  il  .hjisc  l'ouïs,  isl  unelance 
u£  1er  faxée  à  uu  bâton.  A  environ  la  distance 
i!  ;i;i  pied  de  la  pointe  de  la  lance,  est  placée  en 
li.iveis  une  iije  de  (or  pour  empêcher  l'arme  de 
peiictrcr  (rop  avant  dans  le  corps  de  l'animal  ,  ou 
Uc  passer  des  deux  cotes. 

Quand  le  chasseur  a  découvert  l'endroit  oià  l'ours 
a  pris  son  (juanier  d  hiver,  il  va  s  y  places  ei  l'.iit 
«luehj'ie  bruit  à  l'entrée  de  son  autre  ;  de  cette 
nianif:ie  ,  il  cherche  à  l'irriter  et  à  le  provoquer, 
j  our  qu'il  quitte  son  repaire.  L'outs  hésiie  et  sem- 
ble ne  pas  vouioir  sortir  ;  mais  cotiiinuant  à  être 
raolcsié  par  le  chasseur  ,  et  peut-être  pai  l'abois- 
mini  de  son  chien,  il  se  dcude  eutm  ,  et  s'élance 
tn  lurie  hors  de  son  trou.  Du  moment  qu'il  voit 
le  paysan  ,  il  se  levé  sur  ses  deu,x  jambes  de  uer- 
ricvj  ,  et  s'npprèlc  à  le  déthiret  en  pièces.  Le  Fin- 
landais se  met  aussi-lot  dans  l'aliiiude  où  on  le 
.v.iit  repiésenié  djns  une  des  planches  relnlive  à 
cette  clabse,  c'est-à-dire  ,  qu"il  abat  et  poite  eu 
avant  !e  1er  de  sa  lance  près  de  sa  poitrine,  C3- 
tliant  a  l'animal  la  loni^ueur  du  bâton  ,  pour  qu'il 
n'ait  pas  I;  tems  d=  se  mettre  sur  ses  g:irdcs  ,  et  de 
parer  avec  ses  prîtes  le  coup  monel  que  le  chasseur 
cherche  à  lui  porter.  Celui-ci  ilois  s'avance  coura- 
gei'.seraeiit  vers  l'ouïs  .  et  ne  lui  porte  le  coup  que 
loisqu'ils  sont  si  prés  l'un  de  l'autre  ,  que  l'jniraal 
étend  ses  griffes  pour  déchirer  les  membres  de  son 
ennemi.  Datis  cet  instant  ,  le  paysan  lui  perce  le 
cœur  avec  sa  laace  qui  ,  si  ce  n'était  la  tige  de 
ter  ,  lui  passerait  par  l'épaule  ,  sans  qu'il  pût  em- 
pêcher l'jniraal  de  tomber  sur  lui  ,  accident  qui 
pouriatt  lui  être  dangereux.  L'ours  ,  par  le  moyen 
de  la  tig-;  ,  -st  toi.u  droit  et  crnhn  renversé  sur 
son  dos.  Mais  ce  qui  païaîira  •.--.■.::-.Tordiiiaire  au 
lecteur  ,  c^est  que  l'ouïs  se  sentant  blessé  ,  au  licu 
de  chejchet  avec  ses  pattes  à  arracher  la  lance  , 
la  tient  feime  et  l'eiifonce  plus  profondément  dans 
sa  blessure.  Quand  laninial  ,  après  s'êtie  roulé 
sur  la  neige  ,  cède  enlin  à  la  mort  ,  le  paysan  le 
saisit  et  appelle  son  ami  à  son  aide  pour-  traîner 
sa  proie  dans  sa  hutte,  et  il  termine  son  tiiomphe 
par  une  sorte  de  lêie  où  se  trouve  un  poëtc  qui 
chante  les  exploits  du  chasseur. 

Les  Finlandais  s'occupent  l'été  à  couper  leur 
foin  et  leur  blé;  ils  battent  le  dernier  l'hiver:  ils 
construisent  leurs  bateaux  ,  vont  à  Ja  pêche  ,  à  la 
chasse  aux  oiseaux  ,  et  l'été  à  celle  de  l'écureuil  , 
quiis  mettent  bas  avec  une  flèche  lancée  d'un  arc 
-,en  travers.  Cet  arc  a  une  j;rande  ressemblance 
avec  ceux  dont  étaient  armés  les  montagnards  de 
la  Dalécarlie  avant  le  tems  de  Gustave  Vasa.  11  est 
extrêmement  pesant  ,  et  demande  beaucoup  de 
force  pour  êire  bântlé  ,  même  avec  le  secours  d'un 
courroie  que  le  Finlandais  porte  toujours  avec 
lui  ,  attachée  à  sa  ceinture  de  cuir. 

Les  anciens  usages  encore  en  vigueur  aUjOurd'hui 
daps  cette  con:rée  ,  sont  une  preuve  incontestable 
de  la  siinpliciié  des  niceurs  ,  et  du  peu  de  con- 
naissanca  qu'ils  ont  acquis  de  nos  inventions  mo- 
detnas.  Cependant  ces  usages  sont  dignes  de  l'at- 
tention du  voyageur  ,  et  sont  même  à  présent  un 
objet  d'autant  plus  intéressant,  qu  ils  lont  place  à 
d  autres  de  plus  récente  date. 

En  tirant  i'ccuibuil  ,  'Is  emploient  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  une  sotte  de  flèches  émoussce  et  sans 
aucune  pointe  ,  en  sorte  qu'ils  puissent  frapper 
l'animal  sans  offencer  la  peau  ;  et  ce  qui  mérite 
dêtre  remarqué  ,  ils  ne  visent  point  ,  comme 
notis  le  taisons  ordinairement ,  en  portant  i'aime 
près  dï  l'œil  ,  mais  i's  l'appuient  sur  le  côté  du 
ventre;  et  cependant,  par  cette  méthode,  qui 
paraît  si  gjuc  he  au  premier  aboril,  ils  ne  manquent 
.presque  jamais  d'atteindre  l'objet.  Le  trait  est  de 
trop  grande  v:iii;ur  pour  quils  le  perdent  ;  du  mo- 
ment qu  il  loinbc  ,  ils  I--;  ra.massent  poui  s'en  servir 
djns  uue  autie  occasion. 

Ma'6lacbts;e  qui  met  le  plus  en  évi-'enre  la 
coutage  des  Finlandais  ,  est,  celle  du  phoque  ou 
Vfau  marin.  La  saison  de  cetie  chasse  commence 
«'.la-id  la  débâcle  u  lieu  sur  la.  mer  ,  et  que  la  glace 
iUi.ie  en  monce.iu  sur  sa  suifnce-,  quatre  ou  cinq 
paysans  SE  neiient  a'ors  en  mer  dans  un  canot 
ouvert  ,  garni  d  un  petit  mât  ,  et  rcstctit  ainsi  un 
mois  hors  de  leur  famille.  Dans  ces  courses  ils 
s'exposent  à  tous  les  dangers  des  h,iutes  mers, 
n'ayant  pour  leur  usage  qu'un  petit  feu  qu'ils  allu- 
ment sur  une  sorte  d'âtte  f.sit  de  brique,  et  comp- 
tant pour  leur  nourii'ure  ,  sur  la  chair  des  phoques 
qu'ils  tuerr  ni  ,  dont  ils  .ne  rapportent  chez  eux  que 
la  graisse  et  k'S  peaux.  Les  danger.";  que  ces  voya- 
j^cuis  ont  à  combattre  saut  incroyables.  lis  sont  , 
a  tout  moment  .  entre  des  masses  flouantes  de  gla- 
ce's,,  qui  menacent  de  pulvériser  leur  lêle  nacel'e. 
Ils  grimpent  souvent  sni  ces  îlcsifloiiautes ,  et  sy 
jilissent.  avec  adresse  ,  pour  tirer  sur  les  phoques 
Jorsqu'ils  se  reposent  sur  les   glaçons. 

Il  y  a  sept  ans  que  deux  Finlandais  se  mirent 
dans  un  caoot  pour  une  pareille  chasse  ;  ayant 
apperçu  rjutlques  veaux  marins  ^ur  une  petite  île 
de  glace,  ils  quittèrent  leur  barque  pour  monter 
sur  cetie  île  ,  et  se  traîrant  sur  Icuis  retins  et 
Eur  leurs  gtmoux  ,  ils  approchèrent  des  phoques 
«aus  eu  être   découveits.     Ils    avaient  auparavant 


amarré  leur  canot  à  celte  petite  île  ;  mais  ,  pen- 
dant qu'ils  étaient  occupés  de  leur  cha.ssc  ,  le  canot 
se  détacha  de  son  amjrie  ,  et  bientôt  reucontié 
par  d'auties  glaçons  ,  lut  soudain  écrasé  cnir'eux  , 
et,  en  peu  de  minutes,  ses  débiis  dispariuetit 
entièrement.  Quand  ces  malheuieuii  s'appeiçureni 
du  danger  rju'ils  couraient  ,  il  n'eijit  plus  tems 
d'y  remédier.  Ils  se  trouvèrent  abandonnés  à  eux- 
mêmes  .  sans  nulle  rcssouice  et  s.ins  le  moindie 
rayon  d'espérance.  Ils  restèrent  ainsi  deux  semaines 
en  butte  à  toutes  les  craintes  ,  sur  un  pl.iucher 
fragile  ,  dont  ils  voyaient  de  jour  en  jour  dimi- 
nuer le  volume  ;  et  livrés  à  toutes  les  honcuis 
de  la  faim  ,  ils  allcicnt  justqu'à  dévorer  la  chair 
de  leurs  bras.  Chaque  minute  euir'ouvrait  sous 
leurs  yeux  le  gouffre  de  la  mon.  Etihn  ,  déter- 
minés à  mettie  un  terme  à  ceite  lente  et  dou- 
loureuse agonie  ,  en  se  précipitant  dans  le  sein 
de  la  mer  ,  ils  saluèrent  le  jour  qui  venait  de 
naître  .  comme  le  dernier  qui  dcvitit  éclairer  leur 
épouvantable  iidorUihc  ;  et  s'embrassant  tendre- 
uie:it,  pour  descendre  ensemble  dâr.s  le  vaste  loin 
beau  qui  davait  les  ensevelir  ,  ils  allaient  se  pié- 
cipiter  quand  ils  apperçurerit  une  voile.  Quel  mo- 
ment !  on  l'eiàt  éprouvé  ,  qu'on  ne  réussirait  pas 
encore  à  le  peindre.  Un  d'eux  se  dépouille  de 
son  habit  ,  et  l'attachinl  au  bout  de  son  fusil  , 
l'agite  dans  l'air.  Heureusement  ils  furent  apper- 
çus  :  c'était  une  barque  de  pêcheuis  de  phoriûes  : 
ces,  pêcheurs  accoururent  à  leur  secours  ,  et  sau,- 
veient  fcs   deux  infortunes. 


LITTÉRATURE. 

NàJIKATioNES  excerflicexliitiriis  scriptorihas,  servalo 
tfrnforum  ordiru,  duposita,  ou  Choix  de  narrations 
tirets  des  meilleurs  ,iuleurs  latins  ,  Justin,  Quinte- 
Cuice  ,  César,  Cicéion  ,  Titc-Live  ,  Sallusle, 
Suétone  et  Tacite  ;  avec  des  précis  historiques 
en  français,  qui  lient  les  événemens  entre  eux  ; 
le  tout  éclairci  par  des  notes  explicatives  de 
la  géographie  ancienne  et  moderne.  Ouvrage 
adopté  par  la  commission  dTnstruction  publique, 
à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles  secondaires; 
par  J.  B.  Dumouclie!  ,  ancien  professeur  et  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  ,  et  F.  Goffaux  , 
professeur  de  langue  ancienne  au  lycée  de 
Paris'  (i). 

Comme  disent  les  estimables  auteurs  de  cet 
ouvr.ige  :  u  L'art  de  présenter  Us  faits  forme  une 
partie  importante  du  talent  du  négociateur  ,  du 
magistrat,  de  l'adininistrateur  et  même  du  guerrier. 
Si  César  savait  vaincre  ,  César  savait  raconter  aussi 
ses  exploits,  ji 

11  est  certain  ,  ainsi  qu'ils  l'ajoutent,  que  ,  pour 
former  les  jeunes  gens  à  cet  an  si  nécessaiie  , 
;!  n'est  pas  de  guides  plus  sûrs  que  les  anciens. 

Conformément  à  ces  principes  ,rjui  seront  avoués 


pat  ceux  qui  noritpSs  vainement 


nédiié  le  grand 


art  de  l'cnseignemen't ,  MM.  Dumouchel  et  Goffaux 
ont  rédigé  une  sorte  de  code  formé  de  morceaux 
d'élite  dont  ces  anciens  ,  nos  piemiers  instituteurs, 
nos  modèles  dans  tous  les  âges  ,  ont  fourni  le 
fond.  Ils  se  sont' contentés  du  modeste  titre  de 
classificateurs  des  matières  ;  mais  ce  qui  leur  appar- 
tient ,  c'est  d'aborrl  le  choix  de  ces  matières  , 
choix  qui  suflirait  seul  pour  donner  une  haute 
idée  de  leur  gotit';  c'est  ensuite  le  précis  analy- 
tique qui  précède  chaque  morceau  .  puis  les  notes 
géographiques  qu'ils  ont  placées  au  bas  de  chaque 
page  ,  pour  éclaiicirou  développer  le  texte  ;  notes 
qu'ils  ont  eu  soin  de  rédiger  eri  français  ,  ahn 
que  les  jeunes  gens  ncprouvassent'point  la  double 
difficulté  du  texte  et  du  commentaire  :  ce  qui 
leur  appartient  sur-tout ,  et  ce  qui  est  une  idée 
vraiment  louable  ,  c'est  d'avoir  su  lier  cnir'elles 
toutes  ces  narrations,  extriiites  de  Justin  ,  de  César, 
de  Quiute-Curce  ,  de  Tite-Live ,  de  Sallustc.  de 
Tacite,  de  Suétone;  de  les  avoir,  dis-je  ,' liées 
du  fil  de  la  chronologie  ,  à  l'aide  de  ces  mêmes 
précis  analytiques  ;  lesquels ,  rédigés  avec  clarté 
et  coneision  ,  viennent  remplir  l'inieivalle  des  épo- 
ques et  les  lacunes  qui  .  sans  ce  soin  ,  existc- 
nient  entre  ces  Iragmens  divcis.  De  cette  manière  , 
les  jeunes  gens  cultivent  à-la- lois  leur  espiit  et 
leur,  mémoiie  ;  ils  ornent  l'un  ,  en  puisant  incesi 
samment  dans  cette  source  intarissable  de  beautés 
antiques  ;  lautre  ,  en  suivant  sans  laiigue  .  et 
comme  iiiseirsiblemcnt  l'ordre  des  l,rits  histori- 
ques ,  diini  l'ensemble  cmhtasie  un  esjiaie  d'dwiron 
15O0  ans  ,  à  dater  d^s  regms  de  J^inus  et  de  Siini 
ratnis  jvnjxià  celui  d'e  Néton. 

Certainement  ce  livre  serait  insulfis-int  pour  le 
professeur  comme  pour  1  élevé  ,  si  l'un  voulait 
enseigner,  si  l'auiiè  voulait  apprendre  l'histoire 
ancientre  et  l'his'oire  romaine  ,  avec  son  seul 
lecours.  Telle  n'a  point  été  non  plus  la  préten- 
tion de  MM.  Dumouchel  et  Gofiaux.  Les  liens  qiri 
raliacheiu  les  narrations  ,  ne  sont  ,  comme  on  l'a 
dit  ,  que  des  piécis  :  ces  précis  ont  donc  besoin 
d  être  comnreniés  et  développés.  C'est  une  matière  , 
si  l'on  veut  ,   qu'on     loutnii  au   prolcsseur  ;   c'est 


un  sujet  de  mcdilation  ,  c'est  un  point  dcrallie- 
meni  pour  l'élevé.  Ces  précis  t|ui  piésenteni  les 
faits  les  plus  impoitaiis  .  ne  servissent-ils  qu'à  i.ip- 
pellcr  les  grandes  époques  de  l'histoire  ,  seraient 
encore  d'une  utiliié  incontestable.  Ils  seront  sur 
cette  immense  route  comme  autant  de  grands 
jalon^Bie  l'élevé  consultera  pour  se  guider.  Les 
autres  clieftiins  lui  seront  bientôt  connus  ,  quand 
il  aura  long-tcms  batui  les  routes  principales. 

Cet  ouvrage  manquait  aux  études  classiques.  11  ne 
faut  pas  en  effet  le  conlondrc  avec  le  Recueil  de 
Discours,  publié  par  Henri  Ktleiine  ,  sous  le  litre 
de  Connaïus.  On  pourrait  seulement  asstiier  au- 
jourd'hui que  cette  nouvelle  production  ,  jointe 
aux  Cûnciones  illlenii  Eiienrie  ,  jointe  ec.core  aux 
nouveaux  Conciuiiei-fwltiiie  que  nous  devons  au 
zèle  réuni  de  MM.  Noël  et  île  Laplace  ,  lorraent  im 
cours  prcsiiue  complet  d'études,  et  que  le  vœu  du 
célèbre  Rolliu  ,  qui  de-irait  qu'on  fit  connaître 
aux  jeunes  gens,  par  de  bous  extraits  .  les  gratids 
modèles  de  l'antiquité  ,  est  enfin  accompli. 
L  AYA. 


LIVRES     D  1  V  fc,  H  S. 

Rrjlexions  philosophiques  et  critiques  sur  les  (oit- 
ronnes  et  tet  cauronnemens  ,  1rs  turcs  et  les  sermcn'  , 

par  Fred.   'W tiaduites  d,î  l'allemand,  avec  des 

notes  de  l'éditeur  ot  les  détails  du  cérémonial 
des  inaugurations  impériales  et  loy.iles  ,  i  vol.  in-8" 
de    126  pages. 

Piix  ,  broché  ,  i  fr.  5o  cent,  et  franc  de  port 
par  la  poste  ,   2  fr. 

APaiis,  chez  Merlin, libraire, rue  du  Hurepoix  , 
n"  i3  ,  piès  du  Pont  Saint- Michel  ,  et  chez  tous 
les   marchands    de  nouveautés. 
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Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  gerin.  fermée 

Idern. ]oms   de  vendémiaire  an  i3..  57  fr.  60  c. 

Provisoire ■ . .  .  . .  fr.  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.   65  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an    8 fr.  c- 

Coupures i fr.  c. 

Oidonnanccspour  rescript,  de  dom.  gi   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  tentes.  fr.  c. 

.-\ctiorrs  de  la  banque  de  France. .. .    1140   fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  rentiers fr.  c. 


(.)Prix,2rr,,< 
A  l'aris  ,  chez  Le 
Il    bout   du    qeiai 


fr.  70  cent.  ,  franc  de  port. 
1er,  libraire,  rue  du  Hurepo 
Augusiins  ,  près  le  pont  Sa 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Auj. ,  Dardanus, 
suiv.  de  la  1'=  représent.  dUne  demi-heure  de 
caprice  ,  divertissem.   en    un    acte. 

Tliéâtrc  du  Vaudmille.  Théophile  ;  les  deux  Clefs; 
les  Amsuts  d'été. 

Thiâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  Françail 
en  Alger  ,  mélodrame  ;  le  Mariage  de  F'igaro. 
—  Incessamment,  au  bénéfice  de  M.  Bourdais 
père  .  une  leprésentation  jouée  par  les  artistes 
du  Théâtre-Français. 

l'héâlre  Molieie.  {  Opéra  comique  et  Vaudeville.). 
Aicmia  ;    le  Contriit   signé   d'avance. 

Th/âtre  pittoresque  et  vtécnnique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  ds  la  Font.iine  Miihaiidiere .  carrefour 
G'i/'/o«.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  detnie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  p.ir  les  alfichcs. 


AP.iris  .de  l'impric 
d'.i  Monrleur  , 


;  de  H.  .\gasse  .propriétalte 
des  Poitevins ,  n»  f3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


..A  dater  du  7  Divôse  aa  S,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Auioritéi  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  N  itb  ur  ,  sonlo^cttls. 


N-  32. 


Mercredi ,  2  brumaire  an  \  3  de  la  République  [  24  octobre  1804.  ) 


EXTERIE   UR. 

T  U  R    Q^  U  I  E. 

Dei  f: entières  de  la  Turquie,  le  6  oetobre 
(  1  4  vendémiaire.  ) 

vJ'n  assure  qucVévêqiie  de  Monténégro,  l'ami  iniime 
etlecontident  de  Czerrii-Georges .  a  rédigé  une  com- 
titiition  servenne.  C'est  lui  qui  est  l'amede  louttsscs 
négociations  ,  et  il  n'y  a  pas  de  douie  qu'il  n'ait  de 
l'appui  auprès  d'une  puissance  étrangère  ;  car  il 
communique  fréquemment  avec  les  agens  russes  en 
Moldavie  et'en  'Valachie  (  à  Jassy  et  à  Bucharest  ,  ) 
lesquels  lui  fouruisseni  des  sommes  uès-considé- 
rables. 

Les  Bosniaques  sont  aussi  sous  les  armes  ;  ils 
demandent  qu'on  leur  accorde  la  même  faveur 
qu'aux  Serviens. 

On  apprend  aussi  que  le  fameux  Passwan-Ogloua 
demandé  qu'on  étendît  son  gouvernement  ,  qu'il 
regarde  comme  sa  propriété,  et  qu'il  a  menacé  de 
lever  de  nouveau  le  bouclier  de  l'insurrection  ,  si 
on  ne  condescend  pas  àses  désirs.  Il  est  connu  qu'un 
agent  de  la  Russie  réside  auprès  du  fameux  pacha 
de  Widditi. 

Le  général  en  chef  des  insurgés,  Czenii-Georgcs  , 
et  le  plénipotentiaire  de  la  Porte  ,  Bekir-Pacha  , 
agissent  mjinienant  avec  le  plus  grand  concert.  La 
paix  serait  déjà  signée  ,  sans  l'opposition  du  com- 
inandant  des  kersaics  ,  Kuszanzi-Ali ,  qui  refuse 
<3  évacuer  Belgrade  avec  sa  troupe  ,  et  méconnaît 
l'autorité  de  Btkîr-Pacha.  On  sait  que  les  ketsales 
exigeaient  qu'on  leur  payât  200,  mille  piastres  pour 
les  arrérages  de  leur  solde.  11  vient  d  être  remis  à 
leur  chel  une  pat  lie  de  cette  somme  ,  et  l'on  espère 
que  ce  paiement  l'amènera  à  des  scntiniens  plus 
modjrcs.  En  attendant  ,  les  urcs  et  les  chrétiens  de 
la  Servie  paraissent  se  rapprocher  ou  du  moins  ils 
laissent  reposer  leur  haîne  pour  s'occuper  de  leurs 
intérêts ,  et  réparer  les  pertes  que  la  guerre  et  la  sta- 
gnation absolue  des  affaires  leur  on;  fait  éprouver. 
Ces  efforts  communs  sont  d'aurant  plus  nécessaires  , 
que  la  Servie  se  trouve  actuellement  dans  l'état  le 
plus  déplorable,  et  manquant  d'un  grand  nombre 
d'objets  de  première  nécessité. 

— Le  ï8  septembre  il  est  arrivé  de'Viennc  àSemlin, 
un  gros  bâtiment  fiêté  par  des  turcs  à  Vienne  ,  et 
qui-  se  rend  par  Gallatz  à  Constantinoplc. 

R    U    S    S    I    E. 

Pétersbourg,   7   octobre  {i5  vendémiaire.) 

S.  M.  l'empereur  de  Russie  ayant  apris  que  le 
comte  de  Lille  avait  quitté  'Varsovie  ,  et  qu'il 
se  proposait  de  se  rendre  en  Russie  ,  oià  il 
devait  avoir  des  conférences  annoncées  d'avance 
avec  des  personnes  attendues  d'Angleterre  ,  n'a 
pas  voulu  que  ces  sortes  de  réunions  eussent  lieu 
dans  ses  Etats.  Elle  a  fait  connaître  au  comte 
de  Lille  ,  qu'ayant  eu  des  relations  suivies  avec 
le  Gouvernement  français  ,  ayant  signé  avec  lui 
plusieurs  traités  ,  et  ce  gouvernement  étant  reconnu 
en  Russie  depuis  le  traité  de  1801  ,  elle  ne  devait 
rien  souffrir  chez  elle  qui  pût  faire  penser  que  la 
cour  de  Russie  eût  changé  à  cet  égard  de  système 
et  d'opinion.  [Extrait  du  Journal  de  Paris.) 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  12  octobre  (20  vendémiaire.) 

M.  Argipolo  ,  ministre  ottoman  près  la  cour  de 
Berlin  ,  a  présenté  .  le  9  du  courant  ,  ses  lettres  de 
créance  à  S.  M",  prussienne. 

^  Un  faiseur  de  bardeaux  ,  nommé  Jean  Szep  , 
est  mort  le  18  septembre  ,  à  Szollocz  ,  en  Hongrie  , 
dans  sa  98'  année.  Peu  d'hommes  ont  pu  compter  , 
de  leur  vivant ,  une  postérité  aussi  nombreuse. 
Marié  tiès-jeune  ,  il  eut  de  sa  première  femme  14 
enfans  ,  qui  lui  ont  donné  82  petits-cnfans  ,  et  62 
arrieres-petiis-enfans ,  lesquels  ont  encore  accru  sa 
lignée  de  45  rejetons ,  ce  qui  lui  a  formé  en  tout 
une  postérité  de  203  personnes.  La  plupart  de  ses 
descendans  sont  employés  pour  le  gouvernement 
au  flottage  sur  le  Danube  ;  les  autres^  gagnent  leur 
vie  au  métier  de  bûcheron.  Ils  habitent  tous  en- 
semble dans  des  maisons  qui  leur  appartiennent,  et 
qui  forment  un  village  nommé  Saint-Johannes- 
Stadt. 


—  Les  littérateurs  allemands  viennent  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  leur  inépuisable  fécondité. 
A  la  dernière  foire  de  Leipsick  ,  il  a  été  mis  en 
vente  1641  ouvrages  nouveaux  ;  savoir  ,  1228  en 
allemand  et  en  latin,  sur  différentes  parties  des 
sciences  et  des  arts  ,  I25  romans  ,  36  pièces  de 
théâtre  ,  176  ouvrages  sur  la  musique  ,  76  en 
langues  étrangères. 

—  La  chancellerie  de  Copenhague  a  expédié  à 
tous  les  évêques  des  exemplaires  imprimés  d'une 
instruction  adressée  à  tous  les  curés  ,  sur  la  ma- 
nière de  prévenir  les  maladies  qui  peuvent  ré- 
sulter de  l'usage  du  grain  humide  dans  la  con- 
fection du  pain.  Les  prédicateurs  y- sont  invités 
à  ne  pas  négliger  l'occasiiSn  d'éclaner  le  peuple 
sur  les  avantages  de  cette  méthode. 

Munich,  le  i3  octobre  (21  vendémiaire.  ) 

Par  un  rescript  éleetoral  du  ig  septembre  ,  M.  le 
comte  Philippe  d'Arco ,  chambellan  de  S.A.  E.  , 
et  référendaire  pour  les  affaires  étrangères  ,   a  été 

nomipe  commissaire-général  électoral  et  président 
de  la  direction  du  pays  en  Souabe.  Il  est  rem- 
placé ,  comme  référendaire  ,  par  M.  le  baron  Adam 
d'Arctin  ,  directeur  de  la  première  députàtion  de 
la  direction  du  pays  en  Bavière.  M.  d'Aieiin  con- 
servera en  même  tems  ce  dernier  poste. 

I    .T     AL     I     E. 

Venise  ,  le  ê  octobre   [  14  vendtmiaire.  ) 

Demain  seront  publiées  solennellemetit ,  dans 
l'église  de  S.  Marc  ,  les  patentes  relatives  à  la. dignité 
d'emjiereur  héréditaire  dans  la  maison  d'Auiricfie.. 

Triestc ,  le  23  septembre  (2  vendémiaire.) 

La  proclamation  de  l'empereur  comme  empe- 
reur héréditaire  d'Autriche  ,  vient  d'être  faite 
dans  cette  ville  avec  une   grande  solennité. 

M.  le  comte  de  Lovaez  ,  gouverneur  ,  avait  invité 
à  l'avance  à  cette  cérémonie  toutes  les  autorités 
du  pays  ,  tant  ecclésiastiques  que  civiles  et  militaires, 
les  commissaires  et  conduis  des  p'aissances  étran- 
gères ,  et  les  chefs  des  nations  grecque,  escla- 
vonne ,  arménienne.  Un  repas  splendide  leur  fut 
donné  le  23  septembre.  Tous  les  convives  furent 
invités  à  se  rendre  le  lendemain  t4  ,  à  huit  heures 
et  demie  du  matin  ,  au  palais  du  gouvernement  , 
pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  proclamation. 

Ledit  jour  ,  au  lever  du  soleil  ,  le  pavillon  im- 
périal fût  arboré  sur  la  forteresse  qui  domine  la 
ville.  Au  même  moment  une  décharge  générale 
de  l'artillerie  des  forteresses  du  Môle  et  du  Lazaret- 
Neuf  ,  annonça  au  public  l'ouverture  de  la  fête. 
Les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade  et  dans  le 
port  se  pavoisèrent  ,  et  tirent  plusieurs  décharges 
dartillerie.  Les  troupes  ,  au  nombre  de  2000 
hommes,  dont  1200  grenadiers  ,  ayant  à  leur  tête 
un  officier-général  ,  sortirent  de  kurs  casernes  , 
et  se  rendirent  aux  divers  postes  qui  leur  avaient 
été  assignés.  La  milice  du  district  de  Trieste  se 
mit  aussi  sous  les  armes,  et  fut  chargée  de  main- 
tenir l'ordre. 

Autour  de  la  grande  place  oià  devait  se  faire  la 
cérémonie,  fut  placé  un  corps  de  grenadiers.  Dans 
l'enceinte  était  élevée  une  estrade  couverte  d'un 
riche  tapis  ,  siir  lequel  on  avait  placé  une  espèce 
de  pupitre. 

A  huit  heures  et  demie  du  malin  ,  toutes  les 
personnes  invitées  se  réunirent  chez  M.  le  comte 
de  Lovaez.  lequel  étant  malade  ,  fut  remplacé 
par  Mr  le  comte  de  Brigido  ,  ancien  gouverneur 
de  la  ville.  A  neuf  heures  on  sortit  du  palais  du 
gouvernement.  M.  le  comte  de  Brigido  ,  dormant 
la  main  à  M""'  la  gouvernante  ,  comtesse  de  Lovaez, 
se  tendit  au  lieu  de  la  cérémonie  ,  suivi  de  tout  le 
cortège.  Là  ,  on  se  rangea  autour  de  l'estrade  qui 
avait  été  préparée  ,  et  sur  laquelle  était  un  officier 
civil  qui  lut  à  haute  voix  ,  en  langues  allemande 
et  Italienne  ,  la  proclamaiion.  Cette  lecture  tev- 
miuée  ,  des  cris  de  vivat  imjierntor  furent  répétés 
avec  enthousiasme  par  le  pfuple  assemblé  pour 
voir  la  cérémonie;  en  mémetems  une  musique 
militaire  se  fit  entendre  ,  ainsi  qu'une  triple 
décharge  de  l'artillerie  de  la  forteresse  et  du  port  , 
laquelle  fut  répétée  par  les  bâtimens  nationaux 
et  étrangers   qui  étaient  en  rade. 

Les  troupes  qui  formaient  cercle  s'ouvrirent  pour 
le  passage  de  M.  le  gouverneur  et  de  M"":  la 
gouvernante.  Tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la 
c-rémonie ,  étant  précédés  et  suivis  d'un  déta- 
chement de  grenadiers  ,  se  rendirent  à  pied  à  la 
cathédrale  ,   où  furent  chantés  une  grande  messe 


et  un  Te  Deum ,  pendant  lesquels  se  firent  encore 
plusieurs  décharges  d'artillerie. 

A  deux  heures  on  se  rendit  au  palais  du  gouver- 
nement ,  orr  étaient  dressées  plusieurs  tables.  A  la 
première  étaient  placés  M™'=  la  gouvernante  ,  trois 
généraux  ,  les  présidens  des  tribunaux  ,  les  com- 
missaires et  consuls  étrangers.  Les  autres  tables 
furent  occupées  par  les  personnes  d'un  rang  in- 
férieur. On  y  porta  des  toasts  à  la  prospérité  de 
l'empereur  et  de  la  famille  royale,  au  bruit  des 
fanfares  et  des   canons  de  toutes   les  batteries. 

Le  soir  il  y  eut  grande  illumination  dans  toute 
la  ville  ;  elle  fut  d'autant  plus  brillante  qu'on  n'y 
employa  que  des  bougies.  Il  y  eut  comédie  et 
bal  gratis  pour  le  peuple  ,  auquel  du  pain  ,  du 
vin  et  des  viandes  ,  fuient  distribués  avec-profu- 
sion. Des  orchestres  furent  dressés  dans  diffé- 
rentes places,  011  l'on  se  livra  avec  joie  à  des 
danses  qui  durèrent  jusqu'au  jour.  La  fête  sa 
passa  ^vec  beaucoup  d'ordre  ,  et  ne  fut  troublée 
par  aucun  accident. 

ANGLETERRE. 

Londies  ,    le  i  i  octobre  (  1  g  vendémiaire.  ) 

Parmi  les  vaisseaux  venant  des  Indes-.Orientales 
sous  le  convoi  du  Courageux  ,  et  entrés  aux  Dunes 
est   le    Calcutta,    ayant  à  bord  le  capitairîeRogers 
qui   a   commandé  le  vmsse^nl' Amiral  Aptm  ,  pris 
par   le    cois.aire   français  la  Psyché  ,    et   conduit   à 
risle-ds-France.    Dès  son  arrivée  au  Bengale      avec 
son  second  et   troisième  officiers  .   il    a  subi   uue 
recherche    sur   sa   conduite  ,  à   l'égard   de  la  perte 
de  son  bâtiment  ,  et  a  été  honorablement  acquitté.' 

—  Ces  jours'derniers  ,  l'alderman  Perchard  a  été 
élu  lord-maire  de  Londres. 

—  Le  cutter  le  Roi  Georges  ,  donna  ,  le  20  sep- 
tembre ,  contre  un  banc  de  s.ibles  près  du  Hâvre- 
de-Grace  ;  l'équipage  se  sauva  sur  des  chaloupes  , 
après  avoir  mis  le  feu  au   bâtiment. 

—  Les  juifs  font  maintenant  des  tentatives  en 
Angleterre  ,  pour  se  procurer  plus  de  franchises. 
Les  chefs  des  siuagogues  de  Londres  ,  Bath  ,Btisiol 
et  autres  villes  ,  ont  déjà  eu  ,  à  cet  effet  ,  plu- 
sieurs conférences. 

—  On  sait  que  l'armée  de  réserve  a  été  composée 
de  tous  les  pauvres  diables  qu'on  a  pu  déterrer  à 
l'époque  de  sa  formation  ,  et  qu'on  a  pu  détermi- 
miner,  à  force  de  guinées  ,  à  s'y  laisser  enrôler,  U 
était  aussi  entré  ,  dans  les  autres  recrutemens,  plu3 
de  précipitation  que  de  discernement.  C'est  ce  qui 
a  fait  sentir  la  nécessité  de  réformer  ,  dans  tous  tes 
corps  de  la  ligne  ,  nombre  d  hommes  qui  sont  re- 
connus n'être  pas  propres  au  service.  Celte  opéra- 
tion a  commencé  ,  depuis  plusieurs  jours  ,  dans  les 
divers  cantonnemens.  Il  y  a  des  régimens  011  l'on 
réforme  jusqu'à  75  ou  go  hommes  ;  et  assurément 
ce  n'est  pas  par  gloire  ,  car  il  est  difficile  de  se  figu- 
rer des  soldats  plus  chétils  ,  et  d'une  plus  m^suvaise 
en.colure. 

—  On  sait  aujourd'hui  ,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute,  que  les  ministres  se  trouvent  placés 
dan.s  une  situation  fort  embarrassante  ,  en  raison  de 
l'issue  de  la  dernière  expédition  contre  Boulogne. 
Exposés  au  ridicule  et  à  la  censure  de  tout  être 
pensant ,  ils  chercheraient  volontiers  à  échapper 
au  danger  qui  les  menace  ,  en  jetant  une  cuve  à  la 
baleine.  Celte  pièce  de  tiniqae  -navale  semble  au 
moins  être  devenue  familière  à  lord  Melieville, 
qui  ne  l'a  que  trop  bien  apprise  par  son  dernier 
voyage. 

—  Un  journal  ministériel  d'hier  contient  un  article 
en  apparence  demi-officiel  ,  qui  ,  bien  que  pré- 
senté d'une  manière  mystérieuse.,  ne  laisse  aucua 
doute  sur  les  tuanœuvies  que  l'on  veut  employer. 

Lord  Kcith  y  est  accusé  ,  d'une  façon  qui  trahit 
suffisamment  le  but  de  l'ariicie  ,  d'avoir  écrit  une 
dépêche  dans  liquelle  il  atténuait  le  succès  de  la 
dernière  tentative  ,  et  le  réduisait  infiniment  au- 
dessous  de  ce  qu'il  est  réellement.  Cette  charge  est 
très-grave  à  la  vérité  ;  trrais  si  elle  est  fausse ,  comme 
elle  le  parait ,  c'est  une  méchanceté  tout  à-liu't  scan- 
daleuse. Nous  prenons  sur  nous .  d'après  l'auiorité 
d'officiers  personnellement  engagés  et  témoins  ocu- 
laires dans  cette  affaire  ,  d'assurer  que  le  rapport  de 
lord  Keith  est  fort  poli. 

La  vérité  paraît  être  que  lord  Keiih  ,  fort  em- 
barrassé pour  donner  une  couleur  favorable  à  une 
entrepiise  folle  ,  a  ,  par  sa  lettre  arnbi;;ue  ,  laissé  la 
liberté  de  croire  que  le  succès  fut  plus  grand  qu'pti 
ne  l'eût  pensé  ,  si  les  expressions  de  si  lettre  eUSSCàc 
été  plus  piécises  et  moins  embrouillées. 
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INTERIEUR. 

Paris  ,  le  \"  brumaire. 

Les  collèges  électoraux  des  départemens  di\ 
Cher  ,  et  des  Deijx-Sèvies  ,  ont  été  convoqp.és 
par  décret  da  lO  vendémiaire  an  i3  ,  daté  de 
Trêves. 

Ces  départemens   sont  de  la    i"  séiie. 

Les  opérations  de  ces  collèges  ont  pour  objet  la 
nomination  de  candidats  au  sénat-conservaieur. 

Le  collège  électoral  du  Cher  s'ouvrira  le  4  bru- 
maire ,  et  sera  fermé  le  10  du  même  mois  ,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Luçay  ,  premier  prélet  du 
palais. 

Le  collège  électoral  des  Deux-Sèvres  s'ouvrira 
le  8  brumaire  ,  et  sera  fermé  le  14  du  même 
mois ,  sous  la  présidence  de  M.  Froiier-Lacoste- 
Messellièrc  ,  préfet  du  département  de  l'Allier. 

MINISTERE    DUGRAND-JUGE. 

Lé  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pob- 
toise  ,  département  de  Seine-et-Oisc  ,  a  rendu  , 
le  26  fioréalan  i«  ,  un  jugement  qui  ordonne  qu'à 
la  requête  du  sieur  Bernard  Délaissement  père  , 
culi\v.iteur  à  Ser^y  ,  il  sera  fait  ,  contradictoire - 
ment  avec  le  procureur  impérial  ,  eni]uêrc  sur 
l'absence  d'Alexandre  Délaissement  son  fils  ,  en- 
rôlé en  1793  pour  le  service  des  armées  ,  et  qui  , 
depuis  plus  «le  quatre  ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses 
Douvellss. 


Par  jugement  du  i5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François  Gardes-Trusse  ,  homme 
de  loi  à  Albi  ,  département  du  Tarn  ,  en  présence 
du  procureur  impérial  et  de  Marsiuerite  Bousicol  , 
épouse  de  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  ,  serru- 
rier ,  disparu  d'Albi  depuis  1771  ,  en  déclaration 
d'absence  dudit  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  , 

Le  tribunal  de  piemiere  iasiance  à  Albi  a  or- 
donné que  ,  coniradictoireraent  avec-  le  procu- 
reur impérial  et  les  pariies  intéressées,  il  serait 
procédé  ,  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  l'enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 
Versailles. 

Par  autre  jugement  du  6  fructidor  suivant,  du 
tnême  tribunal,  l'enquête  tendant  à  jusiiGer  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hervieux,  dit  Versailles ,  a 
été  reçue. 


Par  jugement  du  20  thermidor  an  12  ,  sur  la 
requête  de  Martin  Radatt ,  maréchal  ferrant  à  Ber- 
gheim  .  arrondissement  de  Colmar ,  département 
du  Haut-Rhin  ,  énonçant  que  deux  de  ses  frères 
germains  ,  Louis  et  Grégoire  Radatt  sont  absens  , 
le  premier  depuis  17  ans  et  le  second  depuis  r6  ans, 
«ans  qu'on  ait  reçu  de  leurs  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Colmar 
a  ordonné  que  ,  pardevant  M.  Schneider  ,  juge-rap- 
porteur ,  et  contradictoirement  avec  le  procureur- 
impérial  près  le  tribunal,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  desdits  Louis  et  Grégoire  Radatt 
dans  l'arrondissement  de  Bergheim  ,  dernier  domi- 
cile connu  des  absens. 


Par  jugement  du  17  fructidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Pierre  Roussel  ,  chaudronnier  au  Havre  , 
département  de  la  Seine-Ioférieure  ,  en  déclaration 
d'absence  d'Adrien  Roussel  ,  son  père  ,  embarqué 
comme  charpentier  de  navire  à  la  fin  de  l'année 
1760  ou  au  commencement  de  1761  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  Havre  a 
ordonné  qu'enquête  serait  faite  contradictoirement 
avec  le  procureur-impérial,  pour  constater  l'absence 
d'Adrien  Reussel. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  12  ,  sur  la  re- 
quête d'Annet  Lafage  ,  premier  du  nom  ;  autre 
Annet  Lafage  ,  second  du  nom  ;  Pierre  Jarry,  Hélène 
Lafage  ,  sa  femme  ,  de  lui  autorisée  ,  et  autres  ,  de- 
mandeurs en  déclaration  d'absence  de  Pierre  Pes- 
chaud  ,  absent  depuis  plusieurs  années  de  la  com- 
mune de  Virargues ,  lieu  de  son  domicile  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Murât  .  dé- 
parlement du  Cantal ,  a  déclaré  ledit  Pierre  Pescliaud 
absent  ,  et  a  envoyé  les  demandeurs  en  possession 
de  la  part  qui  revient  à  chacun  d'eux  dans  les  biens 
de  cet  absent ,  le  tout  en  se  conformant  à  la  loi. 

L'enquête  avait  été  ordonnée  par  jugement  du 
4  fructidor  an  1 1  ,  et  avait  eu  lieu  le  i3  du  même 
mois. 

Par  jugement  du  4  messidor  an  12,  vu  la  de- 
mande de  Louis  Ttoudet  ,  fils  de  feu  Louis  et 
de  Marguerite  Desprcz  ,  originaires  de  la  commune 
de  Sionville  ,  domicilié  à  Cherbourg  ,  arrondisse- 
ment de  Valognes  ,  département  de  la  Mancbe  , 
eii-déclaraiion  d'absence  de  Jean  Troudet  ,  son 
(lere  ,  parti  il  y  a  vingt  ans  pour  les  colonies , 


Le  tribunal  de  première  instance  à  Valognes  , 
a  ordonné  qu'ul'ic  enquête  serait  faite  contta- 
toiicmcnt  avec  le  procureur-impérial ,  pour  cons- 
tater  l'absence    de   Jean  Troudet. 


Sur  la  demande  d'Edouard  Piveteau  -  Fleury  , 
le  t'ibuiial  de  première  instance  d'Angoulême  , 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  ,  par 
jugement  du  i3  fructidor  ,  que  l'absence  de  Pierre 
et  de  Jean  Piveieau-Fleury-Font-Claire,  serait  cons- 
tatée par  enquête  ,  contradictoirement  laite  avec 
le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  de  dame  Jeanne-Marie  Delislc 
veuve  Boisgontier  ,  et  tutrice  de  Marc  Boisgontier 
son  fils,  tendant  à  faire  légalement  constater  l'ab- 
sence de  Louis  Boisgontier,  oncle  paternel  de  ce 
dernier , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Montfort , 
département  d'Ille-et-Vilaine,  3  rendu  le  5  fructi- 
dor an  12,  un  jugement  qui  déclare  l'absence  de 
Louis  Boisgontier,  et  envoie  ladite  Jeanne-Marie 
Delisle,  comme  tutrice  de  Marc  Boisgontier ,  son 
fils ,  neveu  et  héritier  présomptif  dudit  Louis  ,  en 
possession  provisoire  de  ses  biens  ,  en  donnant 
caution. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Louis  Damarin ,  chef  de  brigade  , 
comme  mari  et  légitime  administrateur  des  biens 
de  Catherine-Thérèse  Joossens  son  épouse  ,  domi- 
ciliée à  Bruxelles  ,  rue  des  Epéronniers ,  section  8  , 
n°  480  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-Josse 
Joossens,  oncle   paternel   de  cette  dame. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles, 
département  de  la  Dyle  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  ordonnée  par  le  jugement  du  12  fruc- 
tidor an  1 1  ,  que  l'absence  de  Nicolas-Josse  Joossens 
est  notoire  ,  déclare  constante  cette  absence. 


Sur  la  demande  du  sieur  Thomas  Auzet  , 
Le  tribunal  de  premiers  instance  de  M-drseille  , 
département  des  Bouches-du- Rhône  ,  a  ordonné, 
par  jugement  du  26  fructidor  an  12  ,  qu'il  serait 
lait ,  contradictoirement  avec  le  procureur-impé- 
rial,  une  enquête  à  l'elTet  de  constater  l'absence 
de  Joseph  Paul  Auzet  .  frère  du  pétitionnaire  , 
et  qui  depuis  plus  de  quatre  ans  n'a  pas  donné 
de  SCS  nouvelles. 


Physique. 

Sur  taurere  boréale  du  3o  vendémiaire. 

Quoique  les  aurores  Jorca/cj  ne  soient  pas  pour 
les  physiciens  des  phénomènes  nouveaux  ,  puisque 
ces  phénomènes  ont  excité  depuis  long-tems  leur 
attention  ,  qu'on  en  a  observé  un  grand  nombre 
dans  le  nord  de  l'Europe  ,  et  qu'ils  ont  paru  à 
M.  de  Mairan  dignes  de  faire  la  matière  d'un  traité 
spécial  ;  cependant  ,  comme  ces  phénomènes  ne 
sont  par  fort  communs  en  France  ,  et  qu'il  importe 
peut-être  de  considérer  leurs  rapports  avec  les  cir- 
constances atmosphérirjues  qui  les  accompagnent  , 
ainsi  qu'avec  celles  qui  les  suivent,,  j'ai  cru  con- 
venable de  dire  un  mot  de  celui  qui  vient  de  se 
faire  appercevoir. 

Hier  3o  vendémiaire  ,  une  aurore  boréale  fort 
éclatants  Se  fit  remarquer  vers  sept  heures  du  soir, 
et  dura  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit.  Elle 
offrait  du  côté  du  nord  une  bande  lumineuse  très- 
blanche,  qui  avait  l'apparence  d'un  clair  de  cré- 
puscule très-vif.  Cette  bande  de  lumière  blanche 
était  comprise  entre  le  point  du  nord-est  et  celui 
de  l'ouest-sud-ouest  ,  et  s'élevait  comme  un  arc 
crépusculaire  jusqu'à  environ  3o  degrés  ,  dominant 
une  bande  brumeuse  obscure  qui  lui  était  paral- 
lèle ,  et  qui  ressemblait  à  un  nuage  en  barre  bor- 
dant l'horison. 

La  bande  de  lumière  blanche  dont  il  s'agit  resta 
dans  une  situation  fixe  penant  la  durée  Ju  phé- 
nomène ;  mais  elle  variait  de  tems  en  tenis  dans 
son  élévation  ,  son  éclat  et  sa  largeur,,  et  quel- 
quefois elle  se  divis<iit  longitudinalement  en  deux 
parties  inégales. 

A  l'ouest-nordouest  ,  au-dessus  de  l'extrcmitc 
occidentale  de  la  bande  crépusculaire  ,  an  voyait 
à  une  élévation  d'environ  40  degrés  .  un"e  large 
tache.lurnineuse  d'un  rouge  de  sang  ,  variant  dans 
sa  grandeur  et  dar.s  son  éciai  d'un  instant  à  l'au- 
tre .  et  passant  «l'un  rouge  sombre  très-foncé  à  un 
rouge  vit  ,  couleur  de  leu  ou  de  cerise  ,  et  de 
celui-ci  au  premier.  Le  plus  grand  diamètre  de 
cette  tache  rouge  se  dirigeait  vers  le  zénith  ,  et 
de  tems  en  tems  on  distinguait  à  côté  un  jet  lu- 
mineux ou  une  traînée  de  lumière  du  même  rouge, 
s'ainngeant  et  se  racourcissant  d'un  instant  à  l'au- 
tre ,  subsistant  pendant  trois  ou  quatre  minutes  , 
et  ayant  aussi  sa  direction  vers  le  zcniih. 

Au  nord-est,  vers  sept  heures  et  demie,  une 
large  tache  de  lumière  très  blanche  ,  plus  élevée 
et  plus  èclaianie  que  la  bande  crépusculaire  ,  brilla 


pendant  six  à  sept  minutes  ,  et  se  dissipa  ensuite 
insensiblement.  Quelques  autres  laclies  de  lumieie. 
blanche ,  disiinctes  de  la  bande  crépusculaire  , 
parurent  encore  vers  le  nord-est  ;  mais  elles  fu- 
rent moins  brillantes  ,  moins  élevées  et  moins  du- 
rables que  celle  dont  il  vient  d'être  qucsùon. 

La  grande  tache  rouge  de  l'oiiest-nord-oiiest 
disparut  tout-à-fait  .vers  neuf  hcuies  et  demie, 
et  il  ne  resta  plus  que  la  bande  crépusculaire  ((Xie 
l'éclat  de  la  lune  empêcha  peu  à  peu  de  distin- 
guer. 

Le  baromètre  avait  un  peu  remonté  dans  l'après- 
tnidi  ,  et  le  vent  ,  à  son  ordinaire ,  s'était  inchné  de 
l'ouest-sud-ouest  vers  l'ouest-nord  ouesi.  Aussi  le 
ciel  fut  en  très-grande  partie  clair  au  coucher  du 
soleil  et  après.  Néanmoins  ,  vers  huit  heures  du 
soir,  des  nuages  venant  du  sud-ouest  ,  devinrent 
assez  abondans  ;  et  dans  le  cours  de  la  nuit  ,  le 
baromètre  redescendit  d'environ  une  ligne. 

Je  ne  puis  savoir  quelle  était  la  hauteur  où  se 
ttouvait  la  matière  lumineuse  qui  donna  lieu  au 
phénomène  que  je  viens  de  décrite  ;  mais  je  pense 
que  si  cette  matière  était  dans  Tatmospherc  .  elle 
était  fort  élevée  ,  et  n'était  entraînée  par  aucua 
courant  paniculier  ;  conséquemment  la  couche  at- 
mosphérique ,  qui  s'écoulait  du  sud-ouest  vers 
le  nord-est ,  lui  était  inférieure. 

J'observe  que  la  maiicrs  lumineuse  en  quesiioa 
paraissait  s'élancer  et  vouloir  s'écouler  des  régions 
polaires  vers  l'équateur  plutôt  que  de  l'èquateur 
vers  notre  pôle. 

Quelle  est  la  nature  de  cette  lumière  ?  Est-ce  de 
l'électricité  ,  comme  le  pensent  beaucoup  de  phy- 
siciens ?  Est-ce  une  portion  de  l'atmosphère  lumi- 
neuse du  soleil  ,  comme  l'a  jugé  M.  de  Mairan  ? 
Je  ne  me  propose  nullement  de  m'occuper  de  ces 
questions;  mais  je  ferai  seulement  remarquer  une 
particularité  qui  m'a  paru  singulière  :  la  voici.  Dans 
le  phénomène  que  j'ai  observé  hier  ,  la  lumière 
blanche  n'a  jamais  dégénéré  dans  ses  afFaiblisse- 
mens  en  lumière  rouge  ,  et  celle-ci  ne  s'est  jamais 
changée  en  lumière  blanche.  Ces  deux  sortes  de 
lumière  ont  conservé  dans  leurs  augmentations  ,  et 
dans  leurs  diminutions  une  indépendance  cons- 
tante. Lamarck. 


GEOGRAPHIE. 

Dictionnaire  géographique  et  tapcgraphiqué  ici  treize 
départemens  qui  composaient  Iss  Pays-Bas  autri- 
chiens 1  le  pays  de  Liège  et  de  Stavelo  ,  les  élec- 
torats  de  "Trêves,  Mayence  «Cologne,  et  le» 
duchés  de  Juliers  ,  Gueldre  ,  Clèves ,  etc.  ,  réuni» 
à  la  France. 

Par  Charles  Oudiette  ,  ingénieur  -  géographe. 
An  XII,  1804(1). 

La  géographie  est  et  n'a  dû  être  originairement 
destinée  qu'à  déterminer  la  situation  des  lieux  ,  et 
ce  n'est  que  par  une  extension  en  quelque  sorte 
étrangère  à  son  objet  qu'elle  embrasse  les  connais- 
sances qui  la  composent  aujourd'hui.  Elle  forme, 
avec  les  accessoires  qui  l'ornent  et  l'enrichissent, 
une  des  sciences  dont  l'application  est  la  plus  com- 
mune dans  l'étude  de  l'histoire  de  l'administratioti 
phisique  des  peuples.  Aussi  ,  dep'uis  que  l'on  s'est  li- 
vré à  la  culture  des  lettres,  aux  recherches  desantiqui- 
tés ,  et  de  l'origine  des  naiions ,  la  géographie  est-elle 
sortie  de  la  classe  des  sciences  mathématiques ,  pour 
faire  réellement  partie  de  celle  de  l'histoire  et  de 
l'état  des  peuples. 

Peut-être  même  que  depuis  quelqae  tems  on  est 
allé  trop  loin  à  cet  égard  ,  et  que  l'on  a  dénaturé  la 
géographie  en  la  surchargeant  de  trop  de  détails 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  ;  au  moins  est-il  vrai 
que  l'on  a  co,  fondu  les  descriptions  topographiques 
avec  la  géographie  elle-même,  ce  qui  est  aussi 
mal  raisonner  que  si  l'on  décorait  du  nom  de  ma- 
thématiques une  de  ses  parties  ,  telle  que  la  trigo- 
nométrie ,  par  exemple  ,  qui  n'en  est  qu'une  sous- 
division  immédiatement  appliquée  au  mesurage  des 
surfaces  et  des  hauteurs. 

D'un  autre  côté  ,  si  l'on  réfléchit  attentivement 
sur  la  méthode  suivie  aujourd'hui  pour  traiter  la 
géographie  ,  on  trouvera  peut-être  que  la  science  ne 
peut  qu'y  perdre.  On  paraît  en  effet  préférer  exclu- 
sivement de  rédiger  des  géographies  universelles,  à 
la  méthode  plus  savante  ,  et  plus  difficile  .  à  U 
vérité  ,  de  s'occuper  de  la  description  des  Etats  en 
particulier  de  manière  à  les  faire  bien  connaître. 

Il  résulie  de  cet  usage  des  écrivains  d'aujour- 
d'hui ,  que  l'esprit  de  compilation  s'empare  d'une 
science  qui  ,  reposant  sur  des  faits  et  des  bases 
calculées  ,  se  trouve  ainsi  exposée  à  des  inexacti- 
tudes ,  des  erreurs  ou  de  faux  apperçus  qui  nuisent 
à  ses  progiès. 

Ce  mal  tient  sans  doute  à  la  nature  même  de» 
travaux  littéraires  ;  ceux  qui  s'en  occupent  sont 
quelquefois  obliges  d'imposer  silence  à  leur  goût 
et  au  désir  de  bien  faire  ,  pour  tirer  quelque 
utilité  de  leurs  ouvrages.  Car  pour  que  les  écri- 
vains pussent  traiter  isolément  et  avec  maiurité  la 
géographie  des  Etats  doni  ils  auraient  été   à   même 

(r)  Un  vol.  in-S".  ,  prcniiire  pailic,  de  1  iiui^umcric  de 
Cramer  ,  njc  des  Bons-Ealans,  ri»,  ij. 
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de  prendre  une  connaissance  particulière  ,  il  fau- 
Jiiit  aassi  que  le  nombre  des  personnes  iiuétessées 
à  cet  élude  soutinssent ,  par  l'acquisiiioii  de  sem- 
blables livres  ,  le»  soins  et  les  dépenses  qu'ils 
exigent. 

Quoique  cette  objection  seit  très-cevtainemen! 
fondée  en  faits  ,  il  est  sûr  néanmoins  qu  à  l'ex- 
ception d'un  très -petit  nombre,  l'on  ne  donne 
pas  aux  ouvrages  géographiques  ,  depuis  .quelque 
'  ten)S  ,  la  maturité  ,  la  précision  et  l'ordre  néces- 
Siires  pour  le  bien  faire;  que  l'on  surcharge  les 
descriptions  d'Etals  d'abrégés  historiques  qui  ne 
sont  point  du  domaine  de  la  géographie  ,  que 
l'on  y  joint  nombre  de  faux  apperçus  sur  ce  que 
que  l'on  appelle  la  statisque  commerciale  ,  polihqui 
et  civile;  que  l'on  s'y  éiend  mal-à-propos  sur  des 
parties  d'histoire  naturelle,  et  que  l'on  y  riéglige 
de  bien  déterminer  la  situation  des  lieux  et  la  con- 
naissance du  pays  ;  que  l'on  invente  des  litres  in- 
signifians  ou  ambitieux  ,  qui  contrastent  avec  la 
simplicité  et  la  clarté  de  ceux  qui  caractérisent 
les  livres  de  sciences.  Des  personnes  qui ,  quelques 
années  plus  lard  ,  et  avec  des  études  plus  soignées  . 
auraient  pu  faire  d'utiles  traités  ,  surchargent  la 
librairie  d'ouvrages  qui  se  croisent  sans  ajouter 
aux  progrès  de  la  science  et  aux  richesses  de  la 
littératùr». 

Il  piraît  au  reste  que  cet  abus  n'est  pas  parti- 
culier à  nos  jeunes  auteurs  de  géographie  ;  que 
les    étrangers  ,   et    sur-tout  les   Anglais  ,  les   sur- 

Fassent  de  beaucoup  à  cet  égard.  Et  en  effet ,  si 
on  a  reproché  avec  raison  à  ces  derniers  de  ne 
pas  savoir  faire  un  livre  ,  c'est  sur-tout  en  géo- 
graphie ;  nous  pouvons  ea  juger  par  celle  de 
Piakerton.  Il  n'est  pas  .possible  d'être  à  plus  de 
distance  de  l'état  des  choses  telles  qu'elles  sont 
en  France ,  en  Italie  ,  en  Espagne.  L'auteur  est 
plein  de  fautes  d'ignorance  sur  les  lois  ,  les  droits  , 
les  mesures  ,  les  monnaies  ,  et  la  distribution  du 
territoire.  Ces  défauts  s'étendent  ,  chez  les  auteurs 
anglais,  jusqu'à  leur  propre  pays;  à  peine  soignent- 
ils  ce  qui  le  concerne,  ensortc  qu'il  n'est  pas 
impossible  qu'il  arrive  pour  la  géographie  de  la 
Grande-Bretagne  ,  ce  qui  est  arrivé  pour  son 
histoire  ,  que  ce  soit  un  français  qui  la  fasse  : 
car  on  se  rappelle  que  la  première  histoire 
d'Angleterre  qui  ait  eu  du  succès  ,  est  celle  de 
Laurent  Echaip  ,  réfugié  français  à  Londres  , 
après  la  suppression  de  1  édit  de  Nantes ,  en  i685, 

Mais  revcnens  à  l'ouvrage  de  M.  Oudiette ,  dont 
nous  nous  sommes  peut-être  trop  éloignés. 

L'auteur  paraît  avoir  donné  un  soin  particulier 
à  y  réunir  la  précision  et  l'exactitude  ;  les  ariiclts 
sont  suffisamment  étendus  ,  et  ,  suivant  l'usage  ac- 
tuel ,  il  a  mis  sous  chaque  nom  de  villes  ,  de 
provinces  anciennes  et  de  dépanemens  ,  les  détails 
qui  peuvent  regarder  le  commerce  ,  l'industrie  , 
la  population;  ensorie  que  le  lecteur  y  peut  trou- 
■ver  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cette  riche 
et  populeuse  partie  de  la  France.  ' 

Le  Dictionnaire  est  précédé  d'uue  sorte  A'intro- 
dui tien  fou  bien  faite,  oii  l'on  trouve' un  tableau 
analytique  de  l'ancienne  Belgique  et  des  neut 
dépanemens  qui  en  sont  formés  aujourd'hui. 

M.  Oudiette  nous  promet  un  semblable  travail 
pour  les  dépanemens  réunis  de  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Il  rendra  par  là  un  service  d'autant  plus 
plus  grand  à  la  géographie  française  ,  que  ces  pays 
ne  sont  pas  encore  très-connus  de  ceux  qui  font  des 
Trait.!  complets  de  géographie. 

M.  Oudiette  à  un  autre  mérite,  suivant  nous  , 
c'est  d'offrir  l'utile  exemple  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  celui  de  traiter  enparticulier  le  pays  qu  il  a 
été  à  portée  de  bien  connaître  ,  et  de  ne  pas  avoir 
ambitionné  d'y  joindre  une  géographie  universelle 
de  la  France  ,  qu'en  si  peu  de  teras  il  n'eût  pu 
faire  ni  exacte  ,  ni   juffisamment  méthodique. 

Ce  livre  est  donc  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
remplissent  leur  objet ,  parce  qu'ils  sont  faits  par 
des  hommes  qui  entendent  la  maiiere,  et  l'ont 
méditée  avant  d'écrire  pour  les  autres. 

P  E  U  C  H  E  T. 


LITTÉRATURE.    . 

Tfirsons  nnd  Galignanis   Brilisli  ,    library  ,    in 
verse  and  prose  [  i  ). 

Nous  avons  annoncé  cette  collection  intéressante 
à  mesure  que  les  numéros  en  ont  paru  :  d'apiès 
la  simple  annonce  ,  il  a  été  facile  de  s'apper- 
cevoir  qu'elle  est  formée  en  partie  de  mor- 
cejux  extraits  des  auteurs  qui  ont  illustré  la 
littérature  anglaise.  Il  suffira  de  nommer  Shakes- 
peare ,  Milian  ,  Driden  ,  Thomson  ,  Addisson  , 
Hume,  Chestetfield  ,  Sterne,  etc.  Ces  extraits 
forment  des  mélanges  littéraires  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  dans  cette  langue ,  de  sublime  ,  de  gra- 
cieux ,  de  philosophique  ,  de  critique  ,  et  même 
de'bisatie  et  de  grotesque  ,  lorsque  l'originalité  et 
1  esprit  se  soni  trouvés  réunis  à  ces  derniers  genres , 
ei  leur  cm  servi  d'excuse.  Ce  ne  serait  que  dans 
une  immense   bibliothèque    de   livies  anglais   que 
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les  amateurs  de  celle  langue  auraient  pu  aupara- 
vant espérer  de  les  trouver  :  ainsi  les  éditeurs  ont 
rendu  un  véiiiable  service  en  nous  mettant  à  même 
de  voir  et  de  juger  facilement  ,  et  à  peu  de  lr;tis , 
le   caractère  de  cens  littérature  vraiment  origiriale. 

Celle  collection  se  compose  aussi  de  quelques 
ouvrages  entiers  qui  n'avaient  point  encore  été 
imprimés  en  France,  et  nous  élaient  présqu  en- 
tièrement inconnus  Les  éditeurs  font  paraître 
successivement  un  numéro  eu  prose  et  un  numéro 
envers.  Le  dix-huitieme  a  paru,  et  le  dix-neu- 
vième est  sur  le  point  de  paraître. 

En  faisant  connaître  les  ouvrages  ou  les  extraits 
des  ouvrages  qui  doivent  piquer  notre  curiosité  , 
les  éditeurs  ont  eu  de  plus  l'attention  de  donner 
diverses  notices  sur  les  auteurs  :  ces  notices  faites 
avec  s'iin  ,  et  d'après  de  sûrs  rcn.seignemens  , 
ajoutent  un  nouveau  prix  à  cetre  collection  :  on 
a  joint,  au  frontispice  de  chaqire  numéro,  des 
gravures  qui  représentent  les  traus  de  ces  auteurs  , 
ou  les  poitrails  d'hommes  illustres  dont  ils  ont  écrit 
la  vie  ,  et,  dont  plusieurs  Eg'^iirent  aciueilèment 
dans  la  politique  anglicane  :  j'.njouterai  pour  ter- 
miner l'éloge  de  cetie  enircpri^e.  que  l'on  y  trouve 
des  notes  sur  tout  ce  ipii  pourrait  Ë.ter  l'attention 
du  lecteur  ,  ou  le  laisser  dans  qiie;qu'incertitude 
sur  un  usage  du  pays  ,  un  lieu  peu  connu  ,  un  per- 
sonnage historique  ou  allégorique  :  quelquelols 
sut  des  plaisanieries  ou  mêtnes  des  beautés  nue 
notre  éloignement  des  lieux  ou  du  tfims  ae  nous 
permet  pas  de  sentir. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  le  con- 
tenu de  ces  divcis  numéros  :  nous  parlerons  d'abord 
de  ceux  en  prose.  Ils  contiennent  la  plupart  des 
caractères  d'hommes  célèbres  ,  trncés  p.ir  Hurne  , 
Smolclt ,  Cliesierficld  ,  Burnet  ,  Cl.irendon  ,  Ro- 
bertson ,  etc.  C'est  une  idée  fort  heureuse  de  la 
part  des  éditeurs  que  d'avoir  présenté  un  même 
caractère  retracé  pat  des  mains  diriérenies  ;  c'est 
ainsi  que  les  caractères  des  rois  d'Angleterre  s'y  voyeui 
doublement  décrits  par  Hume  et  par  Smoletl.  Ces 
rapprochemens  ofheui  un  véritable  intérêt,  et,  le 
lecteur  qui  veut  réfléchir  peut  se  iormer  ainsi  lui- 
même  une  opinion  particulière  sur  les  personnages 
dont  il  apperçott  doublement  les  traits.  On  voit 
même  quelquefois  ces  traits  lépétés  plusieurs  fois  , 
lorsque  l'intérêt  semble  le  commander  :  C'est  ainsi 
que  le  caractère  de  Charles  1=' se  trouve  tracé  par 
quatre  plumes  habiles .  Hume  ,  Smoletl  ,  Macaulay 
et  Clarcndon.  On  a  joint  à  ces  morceaux  quelques 
pièces  d'un  genre  différent ,  qui  peuvent  être  des 
objets,  de  distraction.  Les  deux  numéros  suivans 
contiennent  l'histoire  de  personnages  qui  joueut 
dans  ce  moment  un  grand  rôle  dans  le  monde  po- 
litique :  MM.  Pitt  ,  Shéridan  ,Fox,  tfoine-Tooika  , 
Erskine  ,  et  M.  Jefferson  ,  le  président  des  Etats- 
Unis. 

Le  premiej-  numéro  de  vers  renferme  des  bal- 
lades ,  des  pièces  diies  fugitives  de  divers  genres  , 
et  peu  connues  ;  le  second  ,  des  odes  ,  des  épî- 
tres  ,  etc.  ,  par  Wolcott  dit  Peter  Pindar  :  la  poésie 
en  est  originale  et  vive.  Dans  plusieurs  de  ces  pièces 
il  est  question  de  M.  Pitt  ;  et  une  entr  autres  a  pour 
titre  :  les  Ministres  tambés.  Les  suivans  contiennent 
un  poëme  intitulé  :  The  farmefs  Boy  ,  et  d'autres 
poésies  de  R.  Bloomheld.  Le  poëme  est  divisé  en 
quatre  chants  ,  dans  chacun  desquels  l'auteur 
dépeint  les  travaux  rustiqijes  suivant  chaque  sai- 
son. On  y  trouve  de  la  giace  ,,  de  la  facilité  ,  des 
descriptions  vives  ,  et  des  tableaux  intéressaus.  On 
pourrait  reprocher  à  l'auteur  de  s'abaisser  .i  quelques 
détails  peut-être  trop  rustiques  .  mais  ils  sont  vrais 
et  dans  la  nature  qu  il  dépeint.  En  retraçant  le  mé- 
nage d'une  ferme  ,  oiî  tout  est  uiile,  R.  Bloomfield 
a  non-seulement  voulu  plaire  ,  il  a  voulu  de  plus 
instruire. 

Le  numéro  IX  et  XI  offre  un  poëme  singulier  : 
The  Triumphs  nf  lemper.  Ce  dernier  mot /em/ier  est 
peut-être  aussi  difficile  à  rendre  que  le  mot  hu- 
mour ,  que  nous  avons  presque  déjà  francisé  :  ne 
pouvant  le  irailuire  en  notre  langue  ,  et  pour  bien 
sentir  et  comprendre  ces  deux  mots  ,  il  est  néces- 
saire peut  -  être  d'avoir  habité  Londres  ;  c'est-à- 
dire,  d'avoir  vécu  avec  des  anglais.  Hum  sur ,  je  crois, 
pourrait  être  .défini  une  gaité  douce  ,  qui  ne  rit  p"3s. 
Quant  au  mot /cm/^er,  qui  rentre  un  peu  dans  lasignifi- 
cation  de  humour  ,  il  signifie  complcxion  ,  naturel  , 
humeur ,  esprit  ,  modéiation.  Ici  il  rentre  dans  ces 
dernières  Significations  ,  et  paraît  vouloir  dire  les 
tiioniphcs  d  un  bon  esprit,  qui  conserve  son  natu- 
rel ,  et  qui  a  plutôt  de  fa  modération  et  de  la  dou- 
ceur que  de  1.1  sagesse.  En  ellét  ,  c'est  ici  l'histoire 
d'une  jeune  fille  qui  a  un  bon  et  un  ni-iuv  jîs  génie  ; 
qui  lit  des  romans  la  nuit  ;  qui  a  un  oncle  tour- 
menté de  la  goutte  ,  et  qui  ,  près  de  succomber 
à  quelques  tentations  d'impaticme  ,  de  vanité  , 
d'amour  ,  de  dépit  ,  finit  par  se  sauver  à  l'aide  de 
son  naturel  pur  et  excellent  Un  pareil  sujet  com- 
porterait peut-être  p'.ulôt  d'être  traité  dans  la  forme 
du  roman  ;  mais  c'est  ici  une  originalité  de  plus  , 
qui  peut  même  plaire  àjdes  Français ,  pourvu  qu'ils 
ne  la  trouvent  que  dans  une  langue  éirangèie. 

Le  numéro  XV  et  XVIII  contient  un  poëme  de 
Peler  Pindar  ,  oià  l'on  trouve  une  oriiîindliie  plus 
reniai  quable  ;  en  voici  le  sujet.  Le  roi  île  la  GranJc- 
Btetagne  ayant  fait  dans  les  mets  qu  on  lui  servait 


une  fiitléît*  immiiiti  ,  3  fait  iûhirt  Sôh  eUigtaist 
à  la  tête  duquel  il  avait  à  reprocher  s4  mésaVéa- 
ture.  La  gravure  du  frontispice  représente  Sa  Mi;« 
jistç  ,  et  son  cuisinier  tondu-.  Quelques  Ari^laià 
comparent  ce  poëme  au  Luirin  ;  nous  nous  garde; 
rons  bien  d'émettre  une  telle  opinion  :ttiaisccpoëtîl8 
a  cela  de  piquant  qu'en  énnant  dans  les  dttaiU 
mêiTie  les  plus  bas  ,  on  y  remarque  cet  esprit  4i 
critique  politique  que  les  Anglais  mêlent  àla  plupàft 
de  leurs  écrits. 

Nous  parlerons  maintenant  d'un  ouvrage  ert 
prose  ,  dont  trois  parties  ont  paru  dans  les  der- 
niers numéros  ,  et  dont  la  dernière  paraîtra  dans 
la  ntiméro  procllain.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
British  synonymy  (Synonymes  anglais  )  .  par  madame 
Pibzzi.  A  ces  Sînonjracs  ,  les  editeuis  ont  joint 
des  notes  extraites  des  auteurs  les  plus  célèbres  ^ 
et  qui  deviennent  une  nouvelle  explication  de  la 
force  des  mots  ,  en  les  présentant  dans  la  situation, 
où  le  génie  les  a  placés  :  cet  ouvrage  manquait  ^ 
je  crois  ,  aux  amateurs  rie  la  langue  anglaise  ,  et 
leur  devient  dune  utilité  essentielle  pour  bieti 
parler  cette  langue  ,  et  même  pour  lire  ivec  fruit 
SCS  auteurs  ;  car  plus  on  avance  dans  l'étude  des 
langues ,  plus  on  en  reconnaîi  ou  en  admire  les 
beautés  ,  et  plus  aussi  on  rend  justice  au  génia  et 
à  l'art  qui  a  su  les  développer.  L'étude  des  syno- 
nymes semble  avoir  toujours  été  trop  négligée  ,  la 
conversation  familière  où  reviennent  sans  cesse 
les  mêmes  expressions  nous  peut  bientôt  appren- 
dre la  valeur  de  ces  expressions  ;  mris  quelle  ri- 
chesses nous  sont  encore  inconnues  !  A  la  lecture 
dun  poète  nous  nous  trouvons  dans  un  autre 
monde  ;  le  mot  qui  ,  pour  ainsi  dire  ,  épouvan- 
terait- dans  une  conversation  familière  s'y  trouve 
placé  convenablement  ,  et  l'expression  qui  nous 
semble  la  plus  commune,  s'y  montre  avec  dignité. 
Je  me  plaiiai  à  rappeler  ce  que  Diderot  disait  des  sy- 
nonymes :  ii  A  parler  rigoureusement,  quand  le 
style  est  bon  ,  il  n'y  a  point  de  mot  oisil  ,  et  un 
mot  qui  n'est  point  Oisif,  représente  une  chose  , 
et  une  chose  si  essentielle  ,  qu'en  substituant  à  ua 
mot  son  synonyme  le  plus  voisin,  ou  mê.ae  au 
synonyme  le  mot  propre  ,  on  fera  entendre  le 
contraire  de  ce  que  l'orateur  ou  le  poète  s'est  pro- 
posé. )) 

Certes  ,  il  ett  fort  inconvenant  de  faire  dirS 
à  un  orateur  ou  à  un  poète  autre  chose  que  ce 
qu'il  s'est  proposé  de  dire;  mais  dire  soiTméme 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  dire  ,  est  utl 
ridicule  qui  ne  peut  laisser  qu'une  impression 
pénible.  L'étude  tJes  synonymes  d'une  langue  est 
le  seul  moyen  de  s'y  soustraire.  L'auteur  de  ceux 
que  nous  annonçons  ,  connu  par  diverses  pro- 
ductions littéraires  ,  était  liée  avec  le  célébré'  ■ 
Johnson  ,  qui  lui  a  dit-on  fourni  plusieurs  ariicles 
qui  ne  peuvent  que  donner  un  nouveau  prix  à 
cet  ouvrage. 

Au  total  ,  cette  collection  bien  choisie  ^  variée  j 
instructive  ,  utile  pour  ceux  qui  sont  versés  dans 
la  littérature  anglaise  ,  plus  utile  encore  pour 
ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  ,  est  une  acL|ui- 
sition  précievîse  sous  le  rapport  de  l'intérêt  des 
lettres  ,  et  sous  le  rapport  commerclsl  ,  que  l'on 
peut  bien  envisager  après  l'autre  ,  elle  est  une 
conquête  avantageuse  de  notre  cjmmeice  de 
librairie  sur  celui  de  l'Angletetre,  puisqu'avec  elle 
nous  voyons  sortir  de  nos  propres  prcs.^es  .  et  à 
un  taux  très-modique  ,  des  livres  où  toute  i  éléganca 
anglaise  se  retrouve  ,  et  qui  ,  puisés  à  leur  vériiablâ 
source,   seraient  extrêmement  coiitcux. 


SCIENCES     ET    ARTS. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  toujours  souj 
le  rapport  de  son  utilité  ,  et  du  zèle  qui!  ..nnonce 
pour  les  progrès  de  la  science  ,  de  I  iiuviage  qu6 
le  docteur  Albert  prépare  ,  sur  les  m'ilanes  ài  ùi 
peau  ,  neus  ne  lavons  toutefois  annoncé  qU':  snm» 
maireraent ,  et  il  importe  que  les  uo'^imes  de  l'art 
soit  nationaux  ,  soit  étratigers  ,  connaissent  plu8 
particulièrement  le  but  que  se  propose  M.  Alibert  , 
et  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 

Il  M.  Alibert  assure  qu'il  règne  une  confusion 
extrême  dans  les  livres  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
maladies  de  la  peau.. "aucune  branche  ds  la  mélcc-ne, 
dit-il  dans  son  prospectus,  ce  réclame  plus  de  re-- 
forme  ,  parce  qu'aucune  n'a  été  inkciee  de  plu» 
d'erreurs.  Presque  tojs  les  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés de  ce  sujet  important  ,  se  sont  attaché.'  à 
reproduire  ,  avec  une  érudition  aussi  fastidieusa 
que  superflue  ,  ce  qu'on  avait  écrit  avant  eux  , 
au  lieu  de  procéder  à  des  recherches  nouvelles  (i). 
Tantôt  ils  ont  omis  de  tracer  les  symptômes  leS 
plus  essentiels  ;  tantôt  ils  ont  négligé  ce  qui  est 
relatif  au  début  ,  à  la  marche  et  à  lissue  de  chaque 
affection.  Souvent  c'esi  la  même  dénomination  qui 
est  imposée  à   différentes    maladies  j  souvent  c'esS 


(t)  M.  Willa 
ntércssant  sur  ! 


j  phv^itjues  qu'il 


té  UQ  ouvragd 
r  f.gurcs  d.5t.i- 


Is  même  maladie  qui  reçoit  diffërciUcs  dénomi- 
nitions  ;  «n  sorte  que  le  priiiicien  lesie  consiani- 
ment  dins  l'incertiiu-.ie  sur  les  méthodes  cuiaiives 
qu'il  convient  d'adopter. 


H4 

GRAVURE. 

Cours   hisierique    et  fémentairc    de   Teinture  ou 
GaUrii    comj'Ulle  du    Musée    MjlPOtf.ON  ,    s6=    11- 
laison  ,  contenant  La  Bataille  d'AibflU  I  Lebiun  " 


..  Que  fallait  il  faire  pour  débrouiller  ce  chaos  ?  |  '  •^""'«^,  "/"If  du^dr,  dejupuer  (  le  Sueur  )  ;  lu 
Il  hhait  mettre  à  t-io^i  les  lumières  de  l'histoire  Çhastele  de  Joseph  {Spad^)  -urt  Paysage  (Assthn)  ; 
nature. le  ,    et    décrite    les    h-.piiaux  .   comme    les     '^  /'""  Mer^dia„l  [MonWoi)  ;   la  MaUone  lomaine 


botanistes  décrivent  les  jardins.  Les  figures  seules  j  antique. 
peuvent  peindre  ce  que  les  paro'es  ne  peuvent 
cxprmier.  Par  ce  secûuis  aussi  utile  que  merveil- 
leux ,  la  tradition  des  faits  se  conseive  dans  son 
entier  ,  et  le  médecin  observateur  peut  transmettre 
à  autrui  jusquà  sa  propre  expérience.  C  est  le 
manque  de  figures  qui  a  rendu  presque  nulles  les 
recherches  des  Grecs  ,  des  Latins,  et  des  Arabes, 
sut  cette  in'.éiessanle  matière.  » 


sous       PRESSE. 


Les  fonctions  que  le  médecin  Alibert  remplit  à 
rbôpital  Sdint-Louis  (s)  ,  l'ont  mis  à  même  de 
reparer  cette  vaste  lacune  de  son  ait.  Témoin  jour- 
nalier de  ces  infirmités  déplorables  ,  elles  sont  de- 
venues pour  lui  l'objet  de  I  étude  la  plus  atten- 
tive ,  comme  la  plus  passionnée.  Pour  donner 
même  un  plus   grand   caiacterc  d'intérêt  à  son  ou- 


Galerie  historique  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  na'ions  ,  conte- 
nant leurs  portraits  gravés  au  trait  d'après  les 
meilleurs  originaux  ,  avec  l'abrégé  de  leurs  vies  -, 
par  C.  F.  Landon  ,  peintre  ,  ancien  pensionnaire 
de  l'académie  de  France  a  Rome  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  liitéraitcs  ,  auteur  et  éditeur  des 
Annales  du  Musée ,   etc. 

L'ouvrage  contiendra  lo  volumes  ou  20  livrai- 
sons de  36  planches  chacune  avec  le  texte.  La  pre- 
mière paraîtra  le  1"  pluviôse  prochain  ,  format 
in- 12  sur  beau  papier.  Chaque  portrait  entouré 
d'une  vignette,  est  accompagné  taniôt  de  deux  , 
tantôt  de    quatre  pages    de    texte  ,   selon  limpor- 


vrage  ,  il  a  mis  a  contribution  les  ressources  des  tance  du  sujet,  de  manière  cependant  que  100 
auties  ctabiissemens  de  l'Europe  ,  en  taisant  trans-  portraits  n'auront  pas  moins  de  3oo  pages  de 
poiter   a   Paris    divers     échantillons   d'exanthèmes  ,  texte. 


chioniques  dont  les  caractères  physiques  se  con- 
servent quelque  tems  après  la  mort;  tels  sont  ceux 
de  la  lèpre  ,  de  l'eléphantiasis  ,  de  la  pélagre  ,  de 
la  plique  polonaise  ,  etc.  Toutes  ces  Efîèciions  ont 
ete   figurées   avec    la   plus   étonnante  vérité   par  le 


double    aiiihce   du   pinceau    et   du  burin  ,  et   les     ou  alphabétique 


L'éditeur  s'est  abstenu  de  classer  les  personnages. 
L'ouvrage  étant  terminé  ,  les  souscripteurs  forine- 
ront  eux-mêmes  cette  classification  ,  selon  le  mode 
qu  ils  jugeront  convenable  ,  soit  par  nation  ,  soit 
par  profession  ,   soit  enfin  par  ordre  chronologique 


artistes  habiles  qui  le  secondent ,  ont  déployé  dans 
Texécution  de  leur  travail  ,  le  luxe  le  plus  .savant  et 
le  plus  recherché.  Rien  n'a  été  négligé  enfin  pour 
faire  de  cette  collection  précieuse  un  monument 
durable  pour  la  science  ,  et  un  hommage  utile  à 
1  humanité. 

Il  nous  semble  qu'on  ne  peut  trop  louer  l'amoui 
de  la  s.cience  qui  a  tait  concevoir  l'idée  d'une  si 
pénible  et  si  grande  entreprise.  Un  tel  ouvrage  , 
liuit  des  lorigu'es  observations  d'un  savant  et  la- 
borieux médecin  ,  n'est  pas  un  cours  purement 
théorique  ;  c'est  une  galerie  en  quelque  sorte  vi- 
vante ,  oii  1  on  rencontre  les  infortunées  victimes 
de  ces  maux  à- la-lois  si  muiliphés  et  si  varies ,  qui 
n'ont  si  souvent  trompé  jusqu'ici  les  efForls  de 
l'art  médical ,  que  parce  que  leurs  innoinbiables 
traits  He  sauraient  être  qu'imparfaitement  indiqués 
dans  des  livres.  Ces  récits  d'un  écnvain  ne  laissent 
souvent   qu'une  impression  fugitive  ,    ou  quelque 


On  souscrit  àParis  chez  l'auteur ,  quai  Bonaparte , 
n".  23  ;  dans  les  départemens  et  dans  l'étranger, 
chez  les  principaux  libraires  et  directeurs  des  postes. 

Au  prix  de  S  fr.  pour  chaque  volume  ,  on  join- 
dra 5o  cent,  pour  frais  de  port  ,  par  la  poste. 

Le  piix  des  exemplaires  sur  papier  vélin  est  double, 
et  le  port  en  sus. 

L'ouvrage  sera  du  prix  de  9  fr.  par  volume  pour 
ceux  qui  n'auraient  pas  souscrit  au  1".  prairial 
an  l3,  époque  où  paraîtra  la  cinquième  livraison., 

LIVRES     DIVERS. 


Vies  des  Hommes' illustres  de  Plutarque  .seconde 
édition  ,  revue,  corrigée  et  ornée  de  portraits 
gravés  d'après  l'antique  ,  4  vol.  in-S'  ,  imprimés 
sur  beau  papier  avec   des  caractères  neufs. 

Prix,   i5  fr.  pour  Paris  ,   et  20  fr.  pour  les  dé- 
fois même  fausse  ,  parce  qu'elle  est  suscepiiolc  d  in-     partemens  ,  franc  déport, 
terpréiations  diverses  :  il  n'en  peut  être   ainsi   des  ;      p^  p^^ij  ^  ^hez  Desessarts  ,    éditeur   et  libraire  , 


objets  que  la  peinture  a  fait  revivre. 

Ici  il  ne  peut  y  avoir  de  double  sens  pour  les 
yeux  qui  ,  dans  chacun  des  linéameos  d'une  image 
qu'on  peut  dire  effrayante  par  sa  vérité  ,  lisent  et 
suivent  les  symptômes  ,  le  caractère  ,  les  progrès 
de  ces  maladies  que  la  plume  seule  ne  décrira 
jamais  que  vaguement.  Au  surplus  ,  dans  ce  Cours 


rue     du   Théâtre    français ,     la    dernière     porte- 
cochère  ,  n"  9  ,  près  de  i'Odéon. 

Le  Berger  de  l'Arverne  ,  nouvaUe»  historiques  , 
avec  des  roitMnces  ,  mises  en  musique  par  l'auteur  , 
Fr.  Demurat  ,  ancien  officier  de  cavalerie  ,  i  vol. 
in- 12  ,  figures. 

Se  trouve  chez  Landriot  et  Rausset  ,   imprimeurs 


ératiQue  sur  Us  maladies  de  la  peau  ,   M.  Alibert  1  .    d-  .    /-i        „   .      ..  i    d    ■         u      n  i- 

^       ^-    ,      ,      ,  ,         u    j     1'  j  a   Riom     et    Clermont  :  et  a   Paris,  chez  Belin  , 

remplit  la  double  lactie  de  l  écrivain  et  du  peintre.     .         •  rr,     ■  .   c  ;   .  t  , 

^         ..     .  .        .       .         r  :  imprimeur-Uoraire,  rue  oamt-Jacques. 


Le  texte  développera  ce  que  les  planches  représen 
teront  '."'et  ces  planches  seront  ainsi  des  preuves 
parlantes  de  la  sagacité  du  praticien  et  de  la  fidélité 
de  ses  observations. 

Cet  important  ouvrage  a  pour  titre  :  Descriptien 
des  maladies  de  la  peau  ,  obseivées  df  hôpital  Saint- 
Louis  ,  et  exposition  des  meilUutes  méthodes  suivies 
pour  leur  traitement. 

Il  sera  composé  de  douze  livraisons  ou  fascicules 
grand  in-tolio  ,  imprimé  sur  papier  velin  avec  les 
beaux  caractères  de  Crapelet  ,  figures  coloriées  ,  et 
le  piix  de  chaque  livr.usûn  est  de  5o  francs.  11  en 
paraîtra  régulièrement  une  tous  les  quatre  mois. 
La  piemiere  livraison  sera  distribuée  le  1"  ven- 
tôse an    i3. 

On  pourra  voir  les  épreuves  chez  le  libraire 
Buirois  laîaè  ,  père  et  fils ,   lue  de  Savoie,   n"  i3. 

On  souscrit  chez  ce  libraire  ;  chez  Cupart  , 
Cailie  et  Ravier  ,  rue  Pavèe-Saint-Andiè-dcs-Arls  , 
n"  12  ;  et  cnez  Méqaignon  l'ainé  ,  lUe  de  lEcole 
d-   médecine.  L. 


(2)  Aucua  hôp 
ment  des  maladi 
son  tleurcu&e  exposition 
jur-inm  par  la  régularité 
ï>  dit  Duhamel  ,  aurait 
,1  qu'on  a  cûnsLruits  depi 
Il  tail  ce  beau  bàlimem  , 
M  de  celui  qui  Fa  projeté. 


Europe 


plus 
Ou  n'y  trouv 


est  plus  pro 
l'hôpital  Sa 
salubre  qui 


odéle  pour  l 


Epitôme  de  l'Histoire  de  france  ,  contenant  l'ori- 
gine des  Francs  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  institu- 
tions ,  leurs  lois  ,  leur  commerce  ,  leur  progrès 
dans  les  sciences  ,  et  beaucoup  d'anecdotes  pro- 
pres à  les  ciractériser  ,  depuis  l'établissement  de 
de  la  Monarchie  jusqu'au  couronnement  de 
Napoléon  l'r ,  Empereur  des  Français  ,  ouvrage 
destiné  à  l'enseignement  des  lycées  ,  des  écoles 
secondaires  et-  des  pensionnais  des  deux  sexes  , 
par  Sericys,  ex-bibliothécaire  ,  professeur  d  histoire 
au  Prytanée  françiis  .  actuellement  censeur  du 
lycée  de  Cahots,  1  vol.  in- 12  déplus  de  600  pages 
petit  romain. 

Prix,  broché,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  4  fr.  20  cent, 
pour  les  dépaiteracns  ,    tranc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Samson  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gustins ,  n"  69,  près  le  Pont  Neuf. 

Rudiment  des  Dnmes  ,  ou  Méthode  abrégée  , 
simple  et  facile  ,  pour  se  perfectionner  ,  ;n  moins 
I  de  Ireis  mois  ,  dans  l'étude  de  la  langue  française 
I  etde  l'orlhogrjphc  :  ouvrage  principalement  destiné 
I  aux  personnes  dont  les  premieies  éludes  ont  été 
I  nég'ii;iées.  Huitième  édition  ,  revue  et  corrigée  par 
l'auteur  ,  augmentée  li'un  Vocabulaire  des  mots 
1  homonymes  ,    rangés    par   ordie  alphabétique  ,    et 

d  un    Traité   de   calcul. 
I       Prix,  le  Rudiment  ,  i   fr.  5o  c.  ;  le  Vocabulaire 
seul  .  75  c.  ;    le  Traité  de  calcul,  1  fr. 

A  Paris  ,    chez  1  auteur  ,    rue   Montmartre  .    au 
'  coin   du  passage   du  Saumon  ,  maison  de  l'apothi- 
caire ;    Lcnormant  ,  libraire  ,  tue  des  Prêtres  Saint- 


Germains  l'.^iixerrois,  n"  ^7  ;  el  Martinet ,  lib«aii«, 
rue  du  Coq-Honoré  ,  piés  la  barrière  des  Setgcns. 

Nota.  L'auteur  donne  des  Irçons'  en  ville,  el 
tient  un  coûts  chez  lui  tous  Iss  jours  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu'à  dix. 

La  Guirlande  ,  ou  Chtix  de  chansons  nouvelles , 
dédié  au  beau  sexe  ,  seconde  année. 

Prix  :  I  fr.  20  cent,  pour  Paris ,  et  i  fr.  5o  cent, 
pour  les  départemens. 

A  Paris ,  chez  Frechet ,  libraire  ,  rue  du  Petit- 
Bourbon  Saint-Sulpice  ,  n".  7  18. 

Ainsi  va  le  monde  ,  8u  les  Dangers  de  la  scduu:- 
tion  ;  par  Dorvo  ,  auteur  de  l'Envieux.  4  vol.  in-i-a. 

Piix  ,  7  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ,  et  9  fr.  5o  cent. 
franco. 

A  Patis  .  chez  Marchand  ,  libraire  ,  Palais  du 
Tribunat  ,  g:ilerie  de  bois ,  n°.  18S  ;  et  passage 
Feydeau  ,  a°.  24. 

Lfs  Roses  du  Vaudeville  ,  ou  le  Chansonnkr  <i« 
jour.  1".  année:  recueil  de  chansons  choisies  de 
Collé,  Fîvait  ,  Panard,  Botifflers  ,  Piis  ,  Bauê , 
Ségur ,  Armand  GoufiFé  ,  etc.  ,  avec  une  gravure. 

Prix  ,  1  fr.  ,  et  l  Ir.  25  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Pillot  jeune  ,  libraire  ,  place  de» 
Trois-Maries ,  n".  ?. 


COURS     DU     CHANGE. 

'  liourst  d'hier. 

CHANGES      ÉlRANGEftS. 


A  3o  jours.         Age  jours. 


Amsterdam  banco 

— — courant 

Londics 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Efiectif 

Gadix  vales 

Eftectif 

Lisbonne 

Gênes    effectif    .  . 

Livûurtie 

Naples. , 

Milan 

Bîle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 


S5 

n  t'  45  '■ 
188  i 

fr.  c 

14    tr.  61  c. 

fr.  c. 

14    fr.  48  c. 

470 

4    fr.    74  c. 

^    )t,    23  c. 

7I  ig^S  d  p.  bf. 


i  fr.  54  c. 
1   f^.  87   c. 


55  é 

57  i 

24  rr.  s5  c 

18S  à 

tr.  c. 

14   fr.35  c. 

f^.  c. 

14  fr.  s5  c. 

4  'r  67  c 

5  It.  ft)  c. 

81. 1  s.  6d. 

1  f  p. 

2  fr,  5»  c. 

1   ir.  36  c 


ÏFFETS      PUBLICS. 


Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an   1  2. 

Idem.  |ouiss.  devendem.  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordonnances  pour  rescript.  de  dom. 
Ordonnances  pour  lachat  détentes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  départ. 
Actions  de  la  Banque  de  France. . .  . 


fer  niée. 

38  fr.  40  c. 

fr.  c- 

ft.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  f 

fr.  c. 

fr.  c 

fr.  c. 
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SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'E  M  P  E  R  E  0  R  ,  donneront  aujourd'hui  ,  les 
Horaces  ,  et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le* 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  2=  repr.  de  la  Jeune  Femme  colère  .  com. 
nouv.  en  un  acte  et  en  prose  ,  le  Trésor, 
et  l'Acte  de  naissance.  —  Lundi  ,  par  l'Opéra 
Buffa  ,  la  1"=  reprès.  de  la  Camilla  ,  opéra  ca 
trois  actes  ,  musique  de  Paër  ,  qui  n'a  jamais 
été  exécutée  à  Paris. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ténieres  ,  et  Faacfaoa 
la   Vielleuse. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  Ruses  dé- 
jouées ,    et   la  Fille  mal   gardé»". 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 
Par  extraordinaiie  ,  .^udromaque ,  et  l' Amant 
bourru. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M .  Pierre  , 
lue  .Ktuve  de  laEontaine  Michuudiere  .  Carrefimr- 
Giitllon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  sej 
tableaux  ;  les  pièces  quil  donne  présentemeat 
sont  annoncées   par    les    affiches. 
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GAZETTFiMTIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8 ,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  officiels. 


N"   53. 


Jeudi,   5  brumaire   an   \S  de  la  République  (ib   octobre   1804.  j 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  k  9  octobre  (  1  7  vendémiaire.) 

V-/N  assure  ici  que  le  gouvernement  anglais  a 
donné  à  tous  les  comm'andans  de  ses  vaisseaux 
oes  ordres  de  se  saisir  et  d'amener  en  Angleterre 
tous  hâtimens  quelcon<|ues  charg^j  de  poutres  , 
madriers  ,  etc.  ,  toutefois  promenant  que  les  car- 
gaisons seront  payées  en  arrivant  dans  les  ports 
anglais.  C'est  ainsi  du  moins  qu'un  explique  au- 
jourd'hui la  prise  qui  a  eu  lieu  rlerniéremenc  dans 
le  Caiegat ,  d  un  navire  suédois  chargé  de  planches; 
mais  celte  conduite  ,  quelque  couleur  qu'on  y  ait 
donnée,  n'en  est  pas  moins  une  violation  du  droit 
de  propriété. 

—  Le  vaisseau  de  ligne  qui  a  été  lancé  samedi 
dernier  ,  porte  74  canons,  et  se  nomme  le  Prince 
Christian  ;  deux  autres  vaisseaux  de  ligne  ,  de 
même  force  ,  sont  actuellement  en  construction. 
On  remarque  que  le  Danemarck  n'avait  jamais  eu 
encore  en  tnéme-tems  ,  dans  ses  chantiers,  trois 
raisseauz  de  ligne  en  construction. 

ALLEMAGNE. 

Francfort ,  le  18  octobre  (  26  vendémiaire.) 

On  lit  dans  les  gazettes  de  Hongrie  quelques 
nouveaux  détails  sur  l'incendie  de  Bucharest  ,  du 
g6  septembie.  Au  rapport  de  ces  gazettes  ,  près  de 
deux  mille  maisons  y  ont  été  réduites  en  cendre. 
De  ce  nombte  est  le  vieux  palais  de  l'hospodar  et 
deux  églises.  La  grande  rue  où  étaient  la  plupart 
des  boutiques  des  marchands  est  presqu'tntiérc- 
inent  brûlée.  On  évalue  les  dommages  à  10  millions 
de  piastres. 

Les  mêmes  feuilles  annoncent  que  le  plus  grand 
nombre  des  troupes  serviennes  qui  assiégeaient 
Belgrade  ,  sont  retournées  dans  leurs  foyers  ,  et 
qu'il  n'est  gueres  resté  que  looe  ou  isoo  hommes 
pour  garder  les  retranchemcns.  11  paraît  que  l'ap- 
proche de  l'hiver  a  contribué  à  cette  retraite.  Les 
habitans  qui  avaient  quitté  cette  ville  pendant  les 
troubles  ,  y  revenaient   ptu-à-peu. 

ITALIE. 

Naples ,  le  25  septembre  {  3  vendem.  ) 

Le  professeur' Dom  Emmanuel  Scolli  vient  de 
publier  la  relation  d'un  voyage  quM  a  tait ,  le  23 
août ,  au  mont  Vésuve  ,  avec  le  liiarquis  de  Catrega 
et  M.  de  Fazio  ,  chapelain,  n  En  gravissant  la  mon- 
tagne ,  dit  le  voyageur  ,  jusqu'à  1  hermiiage  il  Sal- 
vntore  ,  nous  jouîmes  du  plus  beau  spectacle.  Le 
Vésuve  jetait  une  grande  quantité  de  flammes  et  de 
pierres  ,  qui  reiombaicnt  ensuite  dans  le  cratère 
même.  Arrivés  au  Salvatore  ,  bous  nous  reposâmes 
«juelque  lems  chez  l'hermite  ;  ensuite  nous  poursui- 
vîmes noire  route  avec  trois  Anglais,  qui  se  joi- 
gnirent à  nous.  Nous  nous  dirigeâmes  vers  la  cîme 
delà  montagne.  Arrivés  à  la  base  du  cône  ,nous 
entendîmes  un  bruit  souterrain  ,  qui  augmentait  à 
mesure  que  nous  avancions  :  nous  gravîmes  avec 
des  peines  infinies  cette  partie  supérieure  de  la 
montagne  ,  qui  est  singulièrement  escarpée  ,  est 
même  presqne  à  pic  ,  et  dont  le  sol  est  un  sable 
mouvant  ;  enfin  nous  atteignîmes  le  semmet  du 
cratère  à  deux  heures  du  soir.  Il  est  impossible  de 
rendre  le  spectacle  à  la  fois  terrible  et  magnifique 
qui  s'offrit  à  nos  yeux.  Des  tourbillons  de  flammes 
entremêlées  de  pierres  ardentes ,  et  presque  liquides, 
s'élançaient  du  gouffre  et  s'élevaient  à  une  hau- 
teur extraordinaire.  Quelques-uns  de  ces  immenses 
jets  de  feu  décrivaient  des  paraboles.  La  première 
chose  dont  je  m'occupai  fut  d'observer  la  profon- 
deur du  cratère  du  Vésuve.  La  vaste  étendue  de 
son  sommet  frappa  d'abord  nos  regards ,  et  nous 
causa  la  plus  grande  surprise.  Quant  à  la  profon- 
deur ,  elle  équivaut  à  la  hauteur  de- six  apparte- 
mens  ou  étages  :  nous  pâmes  d'autant  plus  aisément 
nous  en  assurer  ,  que  le  cratère  était  éclairé  par  les 
flammes  continuelles  qui  sortaient  des  différentes 
bouches  ,  et  par  les  pierres  qui  retombaient  encore 
enflammées  dans  I2  fond  du  volcan.  Eo  eiçaminant 
ce  fond  ,  je  vis  quatre  promontoires  ;  1  un  situé 
au  raidi  ,  et  beaucoup  plus  grand  que  les  autres; 
deux  étaient  dans  la  partie  septentrionale  ,  et  le 
quatrième  presque  adossé  à  ceux-ci.  Ces  quatre  pro- 
montoires avaient  chacun  leuis  gouffre  et  cratère, 
d'on  sortaient  à  de  faibles  intervalles  les  flammes 
et  les  pierres  .qtac  nous  avions  apperçues  en  t>ra- 
vissantla  montagne.  Quelques-unes  de,  ces  maiiéies 


bitumineuses  et  à  moitié  liquides  étaient  lancées 
verticalement,  et  retombaient  dans  le  gouffre  même, 
mais  la  plus  grande  partie  ,  lancée  obliquement , 
décrivait  une  parabole  ;  celles  qui  avaient  la  plus 
grande  force  projectile  retombaient  dans  le  fond 
du  cratère  ,  et  les  autres  sur  les  promontoires,  on 
elles  restaient  enflammées  pendant  un  assez  long 
espace  de  tems.  Ces  éruptions  ,.<î"'  «e  succédaient 
à  une  demi-minute  de  distance,  étaient  accompa- 
gnées d'un  grand  bruit  semblable  à  celui  de  plu- 
sieurs coups  de  canon  tirés  à-lafois  ;  à  ce  bruit 
en  succédait  un  autre  semblable  à  celui  de  la  mer 
en  fureur  qui  se  brise  contre  des  écueils  ;  dans  le 
même  tems  la  montagne  tremblait.  M.  le  marquis 
de  Carrega  ,  qui  m'avait  précédé  de  quelques  ins- 
tans ,  et  qui  s'était  assis  sur  le  bord  du  cratère  , 
éprouva  tout-à-coup  une  si.forte  secousse  qu'ilmanquà 
de  tomber  au  fond  de  l'abîme  î  dans  sa  frayeur, 
il  saisit,  par  un  mouvement  naturel  ,  l'habit  de  son 
chapelain  qui  était  près  de  lui.  Nous  vîmes  ensuite 
une  fumée  épaisss  remplir  le  fond  du  ciatèle  , 
ainsi  que  les  différentes  parliss  de  sa  circonférence  ; 
nous  apperçûmes  aussi  une  large  crevasse  de  la- 
quelle sortaient  des  flammes,  d 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  /«  i  8  octobre  [^dvendemiaiie.] 

On  apprend  que  les  chaloupes  canonnières  et 
les  bombardes  américaines  et  oa,  olitjincs  ,  qui 
étaient  devant  Tripoli  ,  y  ont  remporté  une  victoire 
complctte  ,  et  qu'elles  sont  tentrées  depuis  à 
Syracuse  avec  deux  prises.  Il  est  resté  cependant 
(levant  Tripoli  quatre  frégates  américaines  ,  dont 
lune,  la  Constitution ,  est  commandée  par  le 
Commodore  Barrow.  Les  Américains  ont  com- 
plettement  battu  les  troupes  du  dey  ;  mais  ma- 
heureusement  cet  avantage  leur  a  coûté  six  officiers 
et  quarante  honnmes.  Les  Napolitains  se  sont  aussi 
très-bien  conduits,  ils  n'ont  pas  perdu  uu  seul 
hornnie.  Le  dey  a  demandé  à  faire  la  paix.  Le 
capitaine  Sommeis  ,  les  lieutenans  Dccatur  , 
VVadworth  et  Dursey  sont  au  norabre  des  offi- 
ciers tués. 

I  N  T  É  R  i   E  U  R. 

Paris ,   le   2  brumaire, 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Par  décret  impérial  du  I"  brumaire  an  i3  , 
S.  M.  I'Empeeeur  a  nommé  les  élevés  de  l'Ecole 
militaire  spéciale  de  Fontainebleau  dont  les  noms 
suivent  ,  aux  emplois  de  sous-lieutenans  ci-après 
désignés. 

Les  sieurs  : 

Vion  el  Prysie  dans  le  lo<^  régiment  d'infanterie 
de  ligne. 

Durocheret  ,  Darbert  et  Richon  ,  dans  le  11'  ré- 
giment de  ligne. 

Velard  ,  dans  le  13=  régiment  de  ligne. 
Tuan  et  Augier  ,  dans  le  1 5^  régiment  de  ligne. 
Collonge  ,  dans  le  16'. 
Aogot  ,  dans  le  17=. 
Meunau  et  Laverie  ,  dans  le  20=. 
Menu  et  Deschievres,  dans  le  21=. 
Gagemotit ,  dans  le  23«. 
Gazau  et  Muruier  ,  d;.ns  le  24'. 
Dupremenil  ,  dans  le  26». 
Hus  ,  Matiolles  et  Laforgues ,  dans  le  3o', 
Lavaux  et  Trumeau  ,  dans  le  42'. 
Brincourt ,  Georges  ,  Baillyat  ,  Dehissay  et  Sta 
benraih  ,  dans  le  45'^. 
Folie  ,  dans  le  37=. 
Dubiez  et  Villepreux  ,  dans  le  40'. 
VenauU  ,  dans  le  46=. 
Leprince  ,  dans  le  48'. 
Courtot  et  Cubieres,  dansle5i«. 
Desroches ,  dans  le  5i'. 
Bonvallet ,  dans  le  64'. 
Fargues  et  Boidin,  dans  le  6o«. 
Devaraignes  ,  dans  le  6i«. 
Faré  ,  dans  le  69'. 
Tailleur,  dans  le  70'. 
Ransonnet,  dans  le  gS'. 
Binant  ,  dans  le  100=. 
Malbrun  ,   dans  le  io5'. 
Petit ,  dans-le  toi'. 


Pdyen  et  Hérault ,  dans  le  6«  régiment  d'infan- 
terie légère. 

Evrard  ,  dans  le  14=. 
Tabary,  dans  le  iS'. 
Husson  et  Martin  ,  dans  le  25«. 
Dufour  et  Laloi ,  dans  le  3«. 
Ricard  ,  dans  le  10'. 
Saintot ,  dans.le  i5'. 
Dehemault ,  dans  le  22«. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGt. 

Sur  la  demande  des  héritiers  présompiiis  ,  Iq 
tribunal  de  première  instance  de  Lavaur  ,  dépar- 
tement du  Tarn  ,  aordonné,  par  jugement  du  14 
fructidor  an  12  ,  qu'il  serait  fait  une  enquête 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial ,  puuc 
constater  l'absence  d  André  Hébrard,  de  la  com- 
mune de  Roquevidal ,  qui ,  depuis  plus  de  quitte 
ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  demande  du  sieur  Louis  Rigobert -Par- 
chaut ,  notaire  ,  et  Marie  Fourmbnd  son  épouse  , 
le  tiibuna!  de  première  instance  d'Angers  ,  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  ,  a  ordonné  honobstant 
vacances  ,  par  jugement  du  24  fructidor  an  12  , 
qu'il  serait  procédé  ,  contradictoirement  avec  le 
procureur  impérial ,  à  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Edouard-François  Fourmond  qui ,  étant 
passé  dans  les  colonies  françaises  ,  n'a  pas  donné 
de  ses  nouvelles  depuis  plus  de  quatre  ans.  Le 
même  jugement  a  nommé  un  notaire  pour  admi- 
nistrer provisoirement  les  biens  appartenant  à 
l'absent. 

Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  iVîaiseille  ,  dépar- 
lement des  Bouches-du  Rhône  ,  a  ordonné  ,  par 
jugement  du  17  fructidor  an  12  .  qu'il  serait  fait 
enquête  ,  contradictoirement  avec  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  r::bsence  de  Louis-Maxime 
Gibert  qu!  ,  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles: 


Par  jugement  du  5=  jour  complémentaire  an  I2  , 
sur  la  requête  de  Marie  Josephe  Hervé  ,  .épouse  de 
René-François  GoqucviUc  ,  expositive  que  son  mari 
ayant  reçu  ordre  du  bureau  de  la  marine  de  se  ren- 
dre à  hrest  en  qualité  de  second  maître  voilier  , 
partit  de  Saint  Malo  le  8  thermidor  an  4;  qu'ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  ,  il  lut  renvoyé 
sur  une  chaloupe  qui  aborda  au  port  de  Sainte- 
Marie  en  Espagne  ;  qu'ensuite  il  s'embjrqua  sur 
un  corsaire  armé  à  Malaga  ,  et  que  depuis  on  n'a 
point   eu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Malb  ( 
dépanement  d'IUe-ei-Vilaine  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  M  Cudeact  .  juge  noinDRré  à  cet  effet ,  et 
contiadictuiremenr  avec  le  procureur  impérial  près 
le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'ab- 
sence dudit  René-François  Coqueviiie. 


Par  jugement  du  2  5  fructidor  an  12  ,  sur  la 
requête  d'Anne  Charrairon  ,  veuve  du  sieur 
Pierre  Agard  ,  François  Charrairon  et  autres  in- 
téressés .  énonçant  que  Jacques  Charrairon,  fil» 
de  feu  Alcxandie  Charrairon  et  de  feue  Jeanne 
Olivier  ,  a  quitté  la  commune  de  Bar  depuis 
plus  de  dix  ans  ,  sans  qu'on  ait  eu  de  ses  nou- 
velles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Grasse  , 
département  du  Var  ,  a  ordonné  que  ,  contradic- 
toirement avec  le  procureur  impérial,  il  serait 
procédé  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit  Jacques 
Charrairon  :  le  président  du  tribunal  a  été  nom;ïié 
pour   recevoir  l'enquête. 


Sur  la  demande  des  époux  Jean  Bellau  et  Jeanne 
Giret  ,  le  tribunal  de  première  instance  de  Saint- 
Gaudens  ,  département  de  la  Haute-Garonne  .  a 
ordonné  ,  par  jugement  du  2  fructidor  an  !■>  ,  que 
l'absence  de  Pierre  Giret  serait  constatée  par  une 
enquête  contradictoirement  faite  avec  le  piocureur 
impérial. 

Par  jugement  du  _  24  llùréa!  an  12,  vu  la  de- 
mande d'Honorale  -  Marie  ,  Marie-.Anne  et  f'rjn- 
çoise  Hugues  .  sœurs  et  femmes  libies  non  com- 
munes en  biens  ;  la  preniicve  d'Auban  C.esp  ;  la 
secondd  de  Dominique  HiJii>ues  ;  la  troisième  d'An-' 
toine  Cresp  ,  et  la  quatrième  de  Lojiis  Cresp  ;  en'' 
déclaration  d'absence  de  Jacques  Hugues  ,  fils 
d'Honoré  .  vivant  officier  de  sanié  à  Maga-" 
gnos;  ,  '  .  ■ .     .  ■         - 


Le  uibnni'i  rfe  première  instance  séant  à  Grasse  , 
•iépanement  du  Var  .  a  ordonné  que  parde^ant 
•e  jirésident  à  ce  délégué  ,  et  coniiaditioircnicut 
avec  le  procuieur  impérial  ,  il  serait  procédé  à 
J'enquèie  pour  conilalcr  l'absence  de  J  icques 
Hugues. 

Par  jugement  du  3  fructidor  an  12  ,  vu  la  de- 
tcaïide  de  Marie  Salle  ,  épouse  de  |ean  Avis ,  culii- 
çateur  à  Salon  ,  sur  l'absence  dé  Gilles  Joseph  Sa!'» 
son  Ocre  ,  embarqué  eJi  1794  ,  et  qui  est  présumé 
avoir  péri  avec  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  monté, 
près  le  Cap-de-Boone-Ëspérance  , 

Le  tribunal  d«  première  instance  à  Aix ,  s°  ar- 
TOi\dissement  du  riéparteraent  des  Bouches- du- 
Rhône  ,  a  ordonné  qu'il  sera  fait  enquête  ,  con- 
iradictoiretnent  avec  le  procureur  impérial  ,  pour 
constater  l'absence  de  Gilles-Joseph  Salle. 


Par  jugement  du  l3  fructidor  an  12  .  vu  la 
demande  de  Préjeant  -  Sauvresis  .  en  déclaration 
d'absence  de  Jean-Toussaint  Sauvresis  ,  son  frère 
consansuin  ,  parti  pour  le  Cap  ,  île  et  côte  de 
Siiini-Doraingue  ,  le  s3  novembre  1792  ,  tans  que 
depuis  cette  époque  on  ait  reçu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Paimbœuf  , 
dépattemeti^  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné  qu'il 
serait  fait    enquête  ,    contradictoirement    avec   le 

Procureur  impérial  ,  pour  constater  l'absence  de 
e:!n-Toussaint  Sauvresis. 


ANTIQUITÉS. 

De  Tétai  d'Athènes  ,   extrait  des  Mémoires    de  la 
Société  de  l'Yonne. 

Nous  avons  promis  à  nos  lecteurs  de  leur  faire 
connaître  les  observations  que  M.  Foucherot  , 
Ingénieur ,  et  membre  du  Lycée  de  l'Yonne  ,  a 
l-ecueillies  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  1778  à 
Athènes ,  et  dont  il  a  consigné  le  récit  dans  les 
Mémoires  de  cette   Société. 

Au  nom  seul  4e  cette  ancienne  capitale  des 
ans  et  de  b  philosophie  ,  l'enthousiasme  se 
réveille  ,  et  l'on  regrette  que  la  patrie  des  Thé- 
mist.^cle  ,  des  Périclèi  et  des  Platon  ,  soit  au- 
jonrd'hui  sous  une  domination  aussi  étrangère  à 
ces  grands  souvenirs  qu'aux  causes  qui  les  font 
naîire.  On  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  le  sol 
de  la  Grèce  n'est  point  épuisé  en  hommes  de 
génie  ,  et  que  si  les  vertus  fortes  comme  celles 
des  Romains  ,  ne  se  reproduisent  pluS  chez  les 
Nations  qui  les  ont  perdues  par  une  longue  ser- 
vitude ,  le  g'int  des  arts  ,  le  sentiment  du  beau  , 
et  les  ouvrages  de  l'imagination  ,  peuvent  renaître 
dans  toi^  les  tcms  sous  un  ciel  comme  celui  de 
l'Altique  .  si  propre  à  inspirer  dts  idées  agréables 
et  des  eitpressions  heureuses. 

Athènes  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  les 
■oms  de  Sophocle  et  de  Thucydide  n'y  sont  pro- 
noncés que  par  quelques  étrangers  que  le  hasard 
y  a  portés ,  et  dont  l'avide  curiosité  recueille  avec 
respect  quelques  débris  de  saonumens  échappés 
à  la   barbarie. 

Tel  a  été  aussi  le  but  de  M.  Foucherot  ;  ses 
recherches  ajoutent  aux  richesses  que  nous  devons 
à  MM.  Choiseul-Couffier,  Guys  ,  Savary,  de  Paw, 
le  Chevalier,  Olivier,  Félix  Beaujour,  et  autres. 

Il  A  peine  descendus  à  terre ,  dit-il  ,  nous  nous 
mîmes  en  marche  pour  Athènes  ,  dont  la  distance 
du  Pyrée  est  de  4000   toises.  11 

Ce  port ,  qui  était  autrefois  l'abord  d'un  com- 
merce immense  ,  et  pouvait  contenir  trois  cents 
galères  grecques  ,  peut  à  peine  aujourd'hui  rece- 
voir quelques  tartanes  marchandes  ;  bientôt  par 
le  lest  des  navires  que  les  Turcs  y  jettent  ,  il 
deviendra  impraticable.  L'entrée  a  116  toises  de 
large.  Elle  est  fermée  par  deux  petits  écueils  à 
fleur  d'eau  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ 
38  toises  ;  sa  plus  grande  largeur  intérieure  est 
de  SïS  toises.  Ce  port  était  réuni  à  la  ville  par 
un  chemin  bordé  de  murs  de  chaque  côté  ,  que 
les  Grecs  appelaient  les  longs  murs.  Ils  venaient 
aboutir  du  côté  de  la  ville  où  était  le  lemple 
de  Thésée  ,  dont  les  ruines  sont  ,  de  toutes  celles 
qui  existent ,  les  mieux  conservées  ,  quoique  ce 
temple  soit  un  des   plus  anciens. 

La  ville  moderne  d'Athènes,  à  qui  M.  Fouche- 
rot donne  52,293  toises  de  superficie  ,  est  bâtie 
au-devant  et  au  pied  de  la  citadelle  sur  le  local 
de  la  ville  ancienne.  Elle  est  située  au  milieu  d'une 
plaine  d'une  lieue  de  large  et  de  trois  lieues  de 
long.  Athènes  est  entourée  de  différentes  collines  ; 
celle  du  nailieu  porte  la  citadelle  ,  dont  une  grande 
partie  des  murs  sont  d'antique  construction.  La 
colline  du  côté  de  la  mer  contient  plusieurs  mo- 
numens  ;  au  pied  de  celle  opposée  qui  portait  le 
nom  d'Anchisme  ,  et  qui  est  la  plus  élevée  de  tou- 
tes,  se  voyaient  encore  en  1777  les  débris  de  l'an- 
cien aqueduc  qui  conduisait  l'eau  dans  la  ville  ; 
deux  années  après  ,  ils  lurent  brisés  et  enlevés. 

Celte  ville  dont  la  population  s'élevait  jadis  à 
trent»  mille  habitans  ,  ayant  litre  de  citoyens  d'A- 
tiienes  ,  n  a  plus  que  sept  raille  Grecs  soumis ,  ou  , 
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pour  mieux  dire  ,  courbés  soui  un  joug  de  fer, 
et  environ  mille  Turcs  qui  exercent  ■  sur  ce  reste 
des  descenilans  de  Miliiade  et  de  Phocion  ,  la  plus 
rigoureuse  souveraineté. 

l's  vivent  du  commerce  qui  s'y  fait  en  huile 
'd  olive  ,  destinée  en  partie  à  la  fabrication  du  sa- 
von ,  en  maroquins ,  un  peu  de  laine,  et  sur-tout 
àf  la  cire  et  du  miel  excellent  que  fournissent  les 
abeilles  ,  encore  célèbres  aujourd'hui  du  Mont- 
Hymetle  et  du  i'euiélique.  Le  peu  de  blé  et 
d'orge  que  l'on  y  recueille  ,  se  consomme  dans  le 
pays. 

Les  raiisons  d'Athènes  sont  basses  er  ses  rues 
étroites  ;  les  Musulmans  y  ont  quatre  mosquées  ; 
les  Grecs  un  assez  grand  nombre  de  peiites  égli- 
ses ,  dont  la  principale  est  desservie  par  un  ar- 
chevêque. 

En  parcourant  Athènes  dans  sa  plus  grande 
longueur  ,  qui  est  d'environ  667  toises  ,  on  trouve 
plusieurs  monumeof  antiques  ,  dont  les  principaux 
sont  le  temple  de  Thésée  ,  orné  de  bas-reliefs  ; 
les  restes  du  poi4iquc  d'un  ancien  marché  ;  ceux 
du  temple  de  Jupiter  olympien  ,  et  le  monument 
appelé  la  Tour  des  vents.  Cette  tour  octogone  , 
dont  une  partie  est  enterrée  par  l'exhaussement  du 
sol,  servait  jadis  à  indiquer  l'heure  et  le  vent  ; 
institution  utile  au  teiES  cù  Athènes  était  devenue 
une  puissance  maritime  ,  et  où  les  marchands  et 
marins  avaient  inlcrct  à  connaître  la  direction  des 
vents. 

Cette  tour  est  maintenant  occupée  par  des 
deiviches  ,  espèce  de  moines  musulmans  ,  qui  , 
certains  jours  de  la  semaine,,  au  son  d'une  mu- 
sique glapissante  ,  tournent  sur  eux-mêmes  ou  au- 
tour d'un  de  leurs  chefs ,  en  poussant  des  cris 
effroyables  jusqu'à  ce  qu'exténués  de  fatigue  ,  ils 
peisuadent  au  peuple  qu'ils  conversent  avec  la 
Divinité. 

On  trouve  encore  le  peut  monument  ,  appelé 
l*  Lanterne  de  Démosthene.  Il  sert  à  loger  lé  do- 
mestique d'un  capucin  desservant  une  aes  églises 
grecques.  Nous  avpns  vu  aux  expositions  du  Louvre 
à  Paiis  ,  il  y  a  deux  ans,  une  jolie  copie  de  ce- 
monument  qui  est  du  meilleur  goût  et  de  la  plu- 
élégante  forme.  Hors  de  l'enceinte  actuelle  d'A- 
thencs  ,  sont  les  restes  du  superbe  Panthéon  qui  , 
composé  ide  cent  vingt  colonnes  de  maibre  d'un 
très-grand  diamètre  ,  fut  bâti  par  ordre  de  l'em- 
pereur Adrien. 

Le  rocher  où  était  l'Aréopage  ,  est  un  peu  en 
avant  de  la  porte  de  la  citadelle  ,  dont  la  garde 
est  confiée  à  deux  ou  trois  Turcs  couchés  sur  un 
sopha  ,  et  armés  de  pipes.  Après  une  montée  assez 
roide  ,  on  parvient  au»  propylées  ;  cette  superbe 
entrée  de  l'ancienne  citadelle  ,  sert  aujourd'hui 
de  prison.  Le  temple  de  Minerve  ,  au  milieu  des 
débris  duquel  les-Turcs  ont  bâti  une  mosquée  , 
n'est  pas  loin  de-là  ;  et  près  de  lui  ,  vers  le  Levant , 
se  volent  plusieurs  autres  édifices  ,  entre  autres  , 
les  temples  de  Pandrose  et  dErecthée.  Les  mo- 
numens  en  marbre  blanc  poli ,  qui  décoraient  la 
citadelle  ,  et  qui  font  un  contraste  frappant  avec 
les  petites  et  laides  maisons  qui  les  entourent  , 
coûtèrent  dix-sep*  millions  de  notre  monnaie  ,  et 
furent  exécutés  sous  le  gouvernement  de  Périclès. 

Tous  ces  restes  ont  été  dessiné»  et  gravés  avec 
beaucoup  de  luxe  et  de  soin  par  plusieurs  hom- 
mes qui  y  avaient  consacré  une  partie  de  leur 
fortune  et  de  leur  vie  ;  on  peut  donc  s'en  faire  une 
idée  par  la  gravure;  mais  «es  iiiiages  mortes  ne 
font  point  sur  l'ame  la  même  impression  que  ces 
masses  antiques  qui  semblent  nous  reporter  au 
tems  de  ceux  dont  elles  aous  retracent  le  souvenir. 

Il  n'y  a  que  l'Européan  instruit  qui  soit  acces- 
sible à  ces  impressions;  les  Turcs  ne  les  sentent 
pas  ,  les  Grecs  y  sont  froids  et  insensibles  comme 
sont  tous  les  peuples  asservis  aux  lois  d'un  con- 
quérant qui  a  d'autres  mceurs  et  un  autre  culte 
qu'eux. 

Les  habitudes  de  la  nation  grecque  aujour- 
d'hui ,  sont  un  mélange  de  crainte  et  d'adresse  ,  de 
cupidité  et  de  jouissances  qui  rappellent  son  an- 
cienne origine  ,  à  quelques  égards. 

Quant  aux  femmes,  elles  sont  à  peu-près  sur  le 
même  pied  que  toutes  celles  de  l'Orient,  renfer- 
mées assez  ordinairement  et  occupées  à  filer,  à  bro- 
der et  à  soigner  leur  famille. 

La  contrainte  n'est  pas  si  grande  parmi  elles  que 
parmi  les  femmes  turques  ;  elles  sont  moins  abru- 
ties qu'elles  aussi.  Comme  les  Turques,  .les  baius 
sont  les  lieux  de  rCndcz-vOus  où  elles  reçoivent  la 
visite  de  leurs  amies,  et  on  se  forment  quelquefois 
des  intrigues  dangereuses,  qui  ressemblent  plutôt  à 
des  conspirations  par  la  crainte  qui  les  accompa- 
gnent et  les  résuKats  qui  les  suivent ,  qu'à  ce  que 
nous  appelons  commeice  de  galanterie  ou  liaison 
d'amour. 

11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  à  Athènes  le 
modèle  de  ces  beautés  grecques .  dont  les  Vénus 
qui  nous  restent  semblent  attester  l'existence  an- 
cienne. Quelques  femmes  grecques  sont  belles  ; 
mais  en  général  ce  sont  de  grosses  femmes  ,  d'au- 
tant plus  recheichées  ,  sans  doute  en  vertu  de  la 
loi  des  contrastes  ,  que  les  hommes  y  sont  maigres 
et  décharnée   On  ne  doit  pas  au  reste  oublier  que  , 


même  chez  les  anciens  Grecs ,  les  belles  fcmmesn'é- 
taient  pas  originaires  du  pays.  Ces  courtisannes 
célèbres  par  leur  beauté  ,  et  donc  la  Grèce  sciïiblait 
s'enorgueillir,  étaient  de  jeunes- esclaves  amenées 
de  l'Asie  mineure  ,  et  de  ces  parties  connues  de- 
puis sou»  les  noms  de  Circassie  ,  Mingrelie  ,  Géor- 
gie, où  vont  encore  s'approvisionner  les  foutnisseutj 
des  harems  de  l'Empire  turc. 

La  nature  semblait ,  chez  les  Grecs  ,  avoir  re- 
fusé aux  femmes  les  agrémens  physiques  de  leur 
sexe  ,  en  proportion  de  ce  qu'elle  avait  comblé 
les  hommes  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  en 
faire  des  modèles   de  perfection. 

Le  voyage  de  M.  Foucherot  ne  se  borna  pas 
à  Athènes  ,  il  parcourut  d'autres  villes,  telles  que 
Mégare  ,  Eleusis  ,  Corinthe  ,  lieux  célèbres  par 
mille  actions  d'éclat ,  et  qui  nous  rappellent  l'épc- 
que  qui  honore  Je  plus  l'homme  ,  celle  où  la 
raison  d'un  côté  et  les  illusioas  de  l'imaginatioa 
de  l'autre  ,  conçouraieot  à  le  rendre  plus  heureux 
et  meilleur. 

Mais  l'auteur  ne  s'est  point  étendu  sur  ces 
derniers  endroits  ,  et  ses  observations  se  sont 
bornées  à  nous  retracer  sur  la  ville  d'Athènes 
quelques  faits  intéressans  auxquels  l'attrait  du  sujet 
nous  a  porté  à  en  ajouter  quelques  autres  qui" 
y  venaient  naturellement.  Psuchet. 


MÉLANGES     HISTORIQUES. 

Mémoire  sur  la  découverte  de  l'Amérique,  adressé 
au  docteur  Francklin  ,  et  'xtrait  des  Mémoires  de 
lu  Société  philosophique  d'Amérique. 

On  a  regardé  jusqu'ici  comme  une  injustice  qu'on 
n'ait  point  donné  le  nom  de  Christophe  Colomb  à 
la  belle  partie  du  Monde  qu'il  a  découverte  ,  et 
qu'Améric  "Vespuce  qui  n'aJait  que  marcher  sur 
ses  traces  ,  ait  eu  le  bonheur  de  faire  passer  son 
souvenir  à  la  postérité  la  plus  éloignée  ,  au  préju- 
dice de  son  prédécesseur.  Que  dirait-on  s'il  était 
prouvé  qu'aucun  de  ces  grands  navigateurs  m'i  le 
mérite  de  la  première  découverte  de  ce  pays  im- 
mense, et  que  l'honneur  en  est  dû  à  un  homme 
presqu'inconnu  dans  la  république  des  lettres  ? 
C'est  ce  que  je  nie  propose  de  faire  voir  dans  ce 
Mémoire  ;  et  si  l'obscurité  des  écrivains  contem- 
porains et  l'éloignement  des  époques  ne  me  per- 
mettent pas  de  pousser  mes  arguinens  jusqu'à  l'évi- 
dence ,  ils  suffiront  au  moins  pour  établir  dea 
doutes  fondés  sur  la  prétendue  découverte  de  Chti^ 
tophe  Colomb. 

No  us  n'examinerons  point  ici  les  rêves  de  qtiel-' 
ques  historiens  sur  la  navigation  des  Carthaginois , 
sut  l'Atlantide  de  Platon  ,  sur  les  expéditions  har- 
dies de  Madox,,  prince  de  Galles .,:et  fils  d'Owett: 
Guynet ,  dont  Haltluit  nous  a  conservé  les  détails  -, 
•  ni  sur  les  voyages  de  Bacchus  ,  ni  sur  l'Ophir^dq 
Salomon  ;  ces  coojeètures  ,  vraies  ou  fausses ,  ne 
sauraient  diminuer  la  gloire  de  Christophe  Colomb, 
s'il  n'était  prouvé  que  ,  peu  de  tems  avant  son 
expédition  ,  un  astronome  savant  avait  été  en  Amé- 
rique ,  et  lui  avait  communiqué  ses  cartes  et  ses 
journaux. 

Garcilasso  de  la  Véga  ,  né  à  Cusco  au  Pérou  , 
nous  a  donné  une  histoire  de  sa  patrie  dans  la- 
quelle ,  pour  ôter  à  Colomb  le  mérite  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ,  et  pour  en  faire  honneur  aur 
Espagnols,  il  assure  que  ce  navigateur  avait  été  ins- 
truit de  l'existence  d'un  autre  Continent  par  Alonzo 
Sanchez  de  Huelva  ,  qui ,  faisant  route  pour  les  Ca-» 
naries  ,  avait  été  poussé  aux  Antilles  par  un  coup 
de  vent;  mais  qu'il' avait  sur-tout  tiré  grand  parti 
des  informations  d'un  célèbre  géographe .  nommé 
Martin  Behemra.  Gaicilasso  ne  nous  dit  rien  de 
plus  sur  ce  Behenira  ;  et  comme  00  ne  cohnaît 
point  de  géographe  espagnol  de  ce  nom  ,  on  a 
soupçonné  de  la  Véga  d'avoir  sacrifié  la  vérité  aa 
désir  de  ne  pas  laisser  à  un  Génois  la  gloira  d'avoir, 
découvert  le  Nouveau-Monde. 

En  parcourant  avec  attention  la  liste  de  tous 
les  savans  du  i5'  siècle,  je  trouve  le  nom  de 
Martin  Behem  ,  grand  géographe  et  navigateur: 
ce  nom  de  baptême  est  conforme  à  celui  qui  est 
cité  par  Garcilasso  ,  et  les  syllabes  ira  ajoutées 
à  son  nom  doivent  être  dups  à  une  circonstance' 
particulière  ;  cette  circonstance  ,  je  la  trouve  dans 
la  confiance  dont  il  a  été  honoré  par  Jean  II, 
roi  de  Portugal.  Il  est  donc  possible  que  ce  Mania 
Behem  soit  le  même  homrne  que  ce  Martin  Behe- 
nira ,  mentionné  par  Garcilasso  ;  mais  cette  coiï»- 
jecture  vague  aura  tous  les  caractères  de  l'évidence 
par  les  détails  suivans  : 

L'histoire  littéraire  de  l'Allemagne  nous  apprend 
que  Martin  Behem ,  Beheim  ou  Behin ,  est  né 
à  Nuremberg  ,  ville  impériale  du  cercle  de  Frao- 
conie  ,  d'une  famille  noble  dont  quelques  bran- 
ches existent  encore  aujourd'hui.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  géographie  , 
de  l'astronomie  et  de  la  navigation.  Parvenu  à 
un  âge  mûr ,  il  réfléchit  beaucoup  sur  la  possi- 
bilité de  l'existence  des  antipodes  et  d  un  con- 
tinent occidental.  Rempli  de  cette  grande  idée  , 
il  fut  trouver,  en  1459,  Isabelle,  fille  de  Jean  I , 
roi  de  Portugal  ,  et  régente  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  Flandre.  Apiès  lui  avoir  lait  part 
de  ses  projets ,  il   en   obtint  un  vaisseau  ,  a"ec 


lequel  il  &t,  tÙ  14S0  ,  la  découverte  de  l'ile  de 
Pay»l.  Il  y  établit  une  colonie  flamande  ,  dont 
les  descendans  existent  encore  aujoutd'lmi  aux 
Aç"(ej  ,  qu'on  a  appelées  pendant  quelque  tems 
Jes  isles  Flamandes.  Cette  circonstance  est  prou- 
vée ,  non  -  leuleœent  par  les  auieurs  contetnpo- 
lains  ,  mais  par  des  manuscrits  conservés  dans  les 
archives  de  Nuremberg  ,  dont  voici  la  copie  : 

fi  ^lartin  Behem  offrît  ses  services  à  la  fille  de 
??  léan  ,  roi  de  Portugal ,  qui  régnait  depuis  la  mort 
Il  de  Philippe  le  Bon ,  roi  de  Bourgogne  ,  et  obtint 
»  d'elle  un  vaisseau  ,  avec  lequel  s'étant  avancé  au- 
»  delà  des  limites  jusqu'alors  connues  de  l'océan 
»•  occidental .  il  découvrit  le  premier  {  de  mémoire 
j)d  homme)  l'île  Fayal,  abondante  en  hêtres  ,  que 
j>  les  Portugais  appellent  Faye  ,  d'où  lui  est  venu 
!)  le.  nom  qu'elle  porte.  Il  découvrit  aussi  dans  la 
51  suite  les  îles  voisines  ,  appelées  d'un  nom  com- 
11  iriun  Açores  ,  à  cause  de  la  quantité  d'éperviers 
j>  qui  y  font  lesrs  nids  (car  les  Porluoais  appellent 
»  ainsi  les  éperviers  ,  et  les  Français  ,  en  termes 
jj.de  chasse,  emploient  aussi  le^  mot  Essor  ou 
ty  Essores]  \  et  il  laissa  dans  ces  îles  des  colonies 
»  de  Flamands  ;  d'où  il  arriva  qu'on  commença  à 
»  les  appeler  Jî/«i  Flamaniies  ,  etc.  n 

Quoique  ce  monument  soit  contraire  à  l'opinion 
généralement  reçue  que  les  Açores  ont  été  décou- 
verte! par  un  Portugais  notamé  Gonzalve  Velho  ,  on 
ne  saurait  douter  de  son  authenticité  ;  il  se  trouve 
confirmé  par  plusieurs  auteurs  contemporains  ,  et 
sur-tout  pat  Wagenseil ,  un  des  plus  ytands  savans 
du  dernier  siècle  ,  qui  ,  après  avoir  voyagé  en 
AlViqiie  ,  et  dans  toute  l'Europe  ,  a  été  fnit  docteur 
en  droit  è  Orléans  ,  et  académicien  à  Turin  et  à 
Padoue  ,  quoiqu'il  fût  né  allemand.  On  en  trouve 
dés  détails  dans  son  Histoire  universelle  et  dans  sa 
Géographie.  On  m'a  d'ailleurs  communiqué  dans 
les  archives  de  Nuremberg  une  note  en  allemand  , 
^  écrite  sur  parchemin  ,  contenant  les  faits  suivans  : 
ii'M.  Martin  Beham ,  écuyer,  fils  de  M.  Martin 
îiBeham  de  Scopperin  ,  a  vécu  sous  le  règne  de 
))  Jean  II,  roi  de  Portugal  ,  dans  une  île  qu'il  a 
»  trouvée  lui-même,  et  qu'il  a  appelée  Iste  de  Fayai  ; 
n  elle  est  située  aux  Açores  dans  l'océan  occi- 
j)  dental.  11 

■  Après  avbir  obtenu  de  la  régente  Isabelle  la  pro- 
priété de  Fayal  ,  et  après  y  avoir  employé  environ 
vingt  années  à  faire  dts  recherches  ultérieures  sur  la 
géographie \^(lans  de  petites  excursions,  qui  né  méri- 
tent pas  d'être  rapportées  ici,  Behem  s'adressa,  en 
1484,  "c'est-à-dire  ,  huit  années  avant  l'expédiiion  de 
Christophe  Colomb,  à  Jean  II ,  roi  de  Portugal,  pour 
obtenir  de  lui  les  moyens' d'entreprendre  une  grande 
expédition  veis  le  sud-ouest.  Ce  prince  lui  confia 
quelques  vaisseaux,  avec  lesquels  il  découviit  la 
partie  de  l'Amérique  connue  sous  le  nom  de  Brésil, 
et  il  étendit  ihême  sa  navigation  jusqu'au  détroit  de 
jMagellan,  ou  à  la  «rre  de  quelques  hordes  sauvages, 
qi^iit  appella  Paiagons  ,  parce  que  les  extrémités  de 
'  Jeore  corps  couvCttes  de  peaux  ressemblaient  plutôt 
à  .des  pattes  d'ours  qu'à  des  pieds  et  à  des  mains, 
Ce^faii  est  prouvé  par  des  documeas  authentiques 
déposés  dans  les  archives  de  Nuremberg.  Il  y  en  a 
ua  snriout  qui  mérite  notre  attention. 

Il  Martin  Behem  parcourant  pendant  plusieurs 
I)  années  l'océatt  atlantique  ,  reconnut  avant  Chtis- 
ji  tophe  Colomb  les  isles  d'Amérique  ,  et  avant 
i;  Ferdinand  Magellan,  le  détroit  qui  porte  son 
S!  nom.  Ensotte  que  long-tems  avant  que  Magellan 
>!  song^eàt  à  son  expédition  ,  il  traça  au  compas, 
»>  Sur  une  carte  géographique  .  pour  le  roi  de  Por- 
»  tugal  ,  tout  le  gisement  des  côtes  de  ce  célèbre 
»»■  détroit. 

Celte  assertion  se  trouve  appuyée  par  des  lettres 
dç  Behem  ,  écrites  en  allemand  ,  et  conservées  dans 
les  atchives  de  Nuremberg,  dans  un  volume  con- 
tçnaiit  l'origine  et  les  actions  éclatantes  des  patri- 
ciens de  cette  ville.  Ces  lettres  sont  datées  de  i486  , 
c'est-à-dire ,  six  années  avant  l'expédition  de  Chris- 
tophe Colomb.  Quelques  auteurs  comemporains 
n'ont  pas  manqué  de  taire  mention  d  une  décou- 
verte aussi  étonnante. îje  trouve  ,  entr'autres ,  dans  la 
chronique  de  Hartmann  Schedl  le  passage  suivant: 

Il  L'année  de  notre  Seigneur  1485  ,Jean  II  ,  roi 
9)  dePortugal. homme  d'un  grand  caractère,  équipa 
j)'  quelques  galère!  .  les  fournit  de  vivres  ,  et  les 
))  envoya  vers  le  midi  ,  au-.«lelà  des  colonnes  d  Her- 
jf  cule.  Il  en  donna  le  commandement  à  Jacques 
»r  Canus  ,  portugais .  et  à  Martin  Behem  ,  de  Nu- 
it teraberg  ,  dans  l'Allemagne  supérieure  ,  issu 
»i.  de  la  famille  de  Bonna  ,  homme  trés-versé  dans 
».  la  géographie  ,  et  accoutumé  aubt  faiigues  de  la 
>i  mer,  qui,  par  son  expérience  eiscs  longues  naviga- 
91  tiocs  ,  avait  acquis  une  parfaite  connoissance  des 
n  longitudes  et  des  latitudes  de  Ptolémée  dans 
II  l'occident.  Ces  deux  marins  ,  sous  la  protection 
»i  de  la  Divinité  ,  s'avancèrent  dans  la  mer  méri- 
>!  dionale  ,  et  sans  s'écarter  beaucoup  du  rivage, 
n  ils  passèrent  la  ligne,  et  parvinrent  dans  l'autre 
>i  partie  du  globe.  Là  se  tenant  debout  la  face  toui- 
!!  née  vers  lorient ,  ils  virent  leur  ombre  projetée 
>i  vers  le  midi  ,  à  Jeur  drdite.  Ainsi ,  par  leur  liabi- 
>i  leté  ils  ouvrirent  un  nouveau  Monde  qui  nous 
>!  était  inconnu,  et  où  pendant  plusieurs  années 
»>  nul  ne  tenta  de  pénétrer,  si  ce  n'est  les  Génois  . 
11  qui  k  tenierem  en  y»ia.  Ayant  donc  achevé  leur 
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't  navigation,  ils  revinrent  en  Porting-tl  au  bout  de 
!i  vingt-six  mois ,  ayant  perdu  beaucoup  d  hommes 
"  par  l'tnfluence  du  climat,  n 

Ce  qui  rend  ce  passage  plus  intéressant  encore, 
c'est  qu'il  est  cité  dans  l'ouvrage  du  savant  historien 
jEneas  Sylvius  (depuis  pape,  sous  le  nom  de  Pit  II) , 
sur  l'état  de  l'Europe  du  tems  de  l'empereur  Fré- 
déric m.  Cet  historien  est  mott  avant  les  décou- 
vertes de  Behem,  mais  les  copistes  de  l'ouvrage 
d'iEneas  Sylvius  ont  trouvé  le  pas\Jge  de  Haitnian 
Schedl  si  intéressant  q::'ils  l'ont  inséré  dans  le  corps 
de  cette  histoire.  Nous  trouvons  d'ailleuis  datis  les 
notes  que  Pctrus  Matai  a  faites  sur  le  droit  canon  , 
deux  ans  avant  I  expédition  de  Colomb  ,  les  détails 
suivans : 

Il  Les  premières  navigations  des  chrétiens  aux  nou- 
>)  vclles  ilcs  commencèrent  avec  quelque  éclat  sous 
Il  Henri ,  fils  de  Jean  ,  roi  de.PçiriU'gà'l  ,  etc.  :  à  s.i 
)!  mort  Alplionse  V  confioiia  ses  cittreptlseê  ;  Jean 
!!  imita  Alphonse  à  l'aide  de  Mart:in- Behem  ,  irès- 
II  habile  marin,  enscrte  que ■  bientôt  lie  1  n'éga'a 
II  la  gloire  du  nom  de  Poriugah  Vr  Cci?;iiius,  un 
desplus'grands  savaris  de  son' s-iecle  ,  dit  expres- 
sément.: kl  Non-seulement  Behaini  reconnut  l'i'.e 
Fayal  (  qu'il  découviit  la  première  .  ainsi  que  d'au- 
tres îles  voisines  que  les  Portugais  Dornmeiit  Azore!, 
et  que  nous  nommons  yi.imaudcs  à  cnusc  des  com- 
pagnons de  tiehaim);  mais  encoie  il  s'avar.ça  vers 
le  sud  jusqu'à  ce  dernier  déti'oit  que  Ferdinatid 
Magellan  passa  depuis  en  siiivaut  ses  traces  ,  et  au- 
quel il  donna  son  nom.  " 

Toutes  ces  citations  qu'i  ne  sauraient  être  trop 
longues  ,  parce  qu'elles  servent  à  piouver  un  fait 
presqu'inconnu  ,  paraissent  démontiet  qus  la  pre- 
mière découverte  de  1  Amérique  est  due  aux  Por- 
tugais et  non  aux  Espagnols ,  et  qtie  c'est  un  as- 
tronome allemand  qui  était  à  leur  tête.  L'expédi- 
tion de  Ferdinand  Magellan,  qui  n'a  eu  lieu  qu'en 
iStg,  est  due  à  un  heureux  hasard.  Ce  naviga- 
teur se  trouvant  dans  l'appartement  du  roi  de  Por- 
tugal ,  y  vit  une  carte  des  côtes  de  l'A'iiirtque  , 
tracée  par  Behem,  et  conçut  dès  lors  le  projet 
hardi  de  suivre   la  roule  de  ce  grkiid  navigateur. 

Jérôme  Henzon  qui  a  tlonné.en  i55o  une  descrip- 
tion de  l'.Aniciique  ,  fjii  mention  de  cette  carte  , 
dont  on  a  conservé  une  copie  dans  les  archives  de 
Nuremberg,  où  Behera  l'avait  e^ivoyée  lui-même  : 
le  célèbre  astronome  Riccioli  qui  était  lui  même 
Italien  ,  ne  paraît  cependant  pas  vouloir  attribuer 
à  son  compatriote  cette  importante  décous^erte  :,  1! 
ditdans  sa  géographie  réformée  ,  livre  III ,  page  go  : 

Il  Christophe  Colomb  ,  pensa  à  entreprendre  une 
Il  navigation  aux  Iiides-Occidentales  ,  sur  une  indi- 
11  cation  qu'il  reçtw  à  Madère,  cù  il  s'occupait  à 
Il  faire  des  cartes  de  géographie.  Cette  indication 
11  lui  fut  donnée  par  Mattin  Bohem,  ou  selon  Us 
II  Espagnols  ,  par  Alphonse  Sanchez  de  Huelva , 
M  pilote  qui  avait  rencontré  par  hasard,  l'île  qui 
Il  depuis  a  été  appelée  la  Dominique,  u  Et  dans 
un  autre  endroit.  "  Honneur  soit  à  Bohem  ,  hon- 
II  neur  soit  à  Colomb  !  Tous  deux  furent  de  grands 
II  navigateurs;  mais  jamais  Colomb  n'eijt  pensé  à 
II  son  expédition  d'Amérique ,  s'il  n'avait  eu  Bohem 
11  pour  précurseur.  Le  nom  de  celui-ci  est  moins 
I!  célèbre  que  ceux  de  Colomb  ,  d  Améric  et  de 
II  Magellan,  quoiqu'il  ait  plus  de  droit  à  l'ê'te.  n 

Mais  ce  qui  prouve  plus  que  toute  autre  chose 
les  grands  services  rendt^s  par  Behem  à  la  cou- 
ronne de  Portugal  ,  c'est  la  reconnaissance  du  roi 
Jean  ,  qui  ,  en  1485  ,  le  fit  lui-même  chevalier 
de  la  manière  la  plus  solennelle  ,  at  en  présence 
de  toute  sa  cour.  J'.'.'.i  sous  mes  yeux  un  document 
allemand  ,  tire  des  archives  de  Nui^era'berg  ,  de  la 
teneur  suivante  :  "  En  14S5  ,  le  18  février  ,  en  Por- 
n  tugal  ,  dans  la  ville  d  AHasavas ,  et  dans  l'église 
Il  de  Santo  Salvador  ,  après  la  messe  ,  a  été  fait 
II  chevalier  Martin  Behem  .  de  Nuremberg  ,  par  la 
11  main  du  très-puissant  seigneur  roi  ,  Jean  II  de 
Il  Poituaal  ,  roi  d'Algarve  ,  roî  d'Afrique  et  roi  de 
Il  Guinée  ;  et  son  premier  écuyer  était  le  roi  lui- 
II  même  ,  qiiti  mit  son  épée  à  son  ceinturon  ;  et  le 
11  duc  de  Bcgia  était  sou  second  écuyer  ,  qui  lut  mit 
II  son  éperon  droit  ;  et  son  troisième  écuyer  était 
11  le  comte  Christophe  de  Mêla  ,  cousin  du  roi ,  qui 
II  lui  mit  son  éperon  griuche  ;  et  son  quatrième 
Il  écuyer  ét:iit  le  comte  Martini  Matbarinis  ,  qui  lui 
11  mit  son  casque  de  1er;  et  le  toi  lui  donna  lui- 
1»  même  un  coup  snr  l'ép-sule  .^ce  qui  se  passa  en 
II  présence  rJe  tous  les  princes  ei  de  tous  les  sei- 
n  gncurs  et  chevalieis  du  royaume. ,  et  il  a  épousé 
Il  la  fille  dun  grand'seigneur  ,  én'considération  des 
11  services  qu'il  a  rendus  ,  et  il  a  été  fait  gouver- 
II  neur  de  l'isle  de  Fayal.  11 

Cette  grande  distinction  accordée  à  un  étranger  , 
ne  pouvait  étie  la  récompense  de  la  découverte  des 
Açores ,  qui  avait  eu  lieu  plus  de  vingt  ans  aupara- 
vant ;  mais  elle  était  le  prix  de  la  découverte  du 
Congo,  d  où  le  chevalier  Behem  avait  apporté  de 
l'or  et  plusieurs  marchandises  précieuses.  Cette 
découverte  fit  beaucoup  plus  d'impression  que 
i:elle  d'une  terre  occidentale  faite  dans  le  même 
tems  mais  qui  n'ofTrait  aucun  bénéfice  au  trésor- 
royal,  ni  ^  la  cupidité  des  marchands. 
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Considérations    criliriu.es  .  sur    la    dassificdtio's    liii 
.    Midicamens  ,  suivies  d'un  nouveau  plan  de  t:int'ett 
médicale;   pat  G.  O.    Lafont-G'.uji  .    mé'ie.-;in  i 
ancien   professeur,    et   auteur   de    plusieurs  âil- - 
vrages  (i). 

Celle  sckncB   (  la  maticrè   médiealc  )   i  é\.i  tûiil-i-toiif 
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Ciitiquer  les  défauts  de  no%  matières  médicales , 
n'est  pas  chose  rlilficiie  :  elles,  sont  en  effet  mes- 
quines et  très-peu  philosophiques  :  raais'comment 
les  établirons-nous  stir  de  nouvelles  basés',  avant 
que  la  médecine  et  la  chimie  se  soient  per.!ec- 
tionnées  l'une  par  1  autre  ?  Lémeri  .  Lewis .  Dtifbois 
de  Rochefort  .  n'ont  i!s  pas  fait  tout  ce  qu'il  leur 
était  donné  de  faire?  Ils  ont  décrit  les  pbntes 
et  les  drogues  simples  ;  ils  en  ont  indiqué  les  pro- 
priétés et  la  dose  d  après  leurs  parliis  .'présumées 
constitunntes  ,  ou  ,  plus  souvent  encore  ,  d'.'prèj 
l'opinion  des  auteiirs  qui  en  ont  parlé  avant  eux, 
et  des  praticiens  qui  s'en  sont  servi  avec  plus  ou 
moins   de   succès. 

Nous  ne  sommés  gueres  plus  riches  en. faits  i 
même  aujourd'hui  ;  la  chimie  n'a  fait  encore  qu  im- 
parfaitement l'analysechimique  des  plantes.  Geoffroi 
qui  s'en  était  occupé  long-tems  ,  ne  trouva  dans 
toutes,  même  dans  celles  dont  les  vertus  Sont  Ifi 
plus  opposées  ,  que  les  mêmes  qualités  ,  et  souvent 
les  mêmes  quantités  ,  d'huile  ,  de  sel  voladl  ou 
concret,  de  phlegme  ,  etc.  etc.  Quoique  nous  sa- 
chions mieux  y  découvrir  les  principes  consti- 
tuans  ,  nous  n'avons  point  constaté  l'efTet.  d'uii 
assez  grand  nombre  de  substances  chimique^  sut 
l'économie  animais  ,  pour  les  classer  dans  un 
ordre  analogue  à  cet  effet.  .A  peine  la  physiologie 
a-t-elle  signalé  quelques  gaz  délétères  ,  queltjues 
poisons  corrosifs;  à  peine  a-t-elie  remarqué  que 
l'action  des  médicamens  sur  nos  organes  suit 
moins  les  lois  des  affinités  chimiques  que  celle» 
particulières   à   la  vitalité. 

Quand  nous  aurons   sur   ce  point  les  lumières 
qui   nous    manquent  ,  bornerons-nous  là  matière 
médicale  à  la  nomenclature  des  médicamens  ,   et  à 
la  propriété   inhérente   à    chacun   d'eux  .   ou  vou- 
drons-nous y   trouver  aussi  leurs  propriétés  ,  rela- 
tives  à  la   constitution   de  l'homme  ,   en  tout  éiac 
de-maladie  ?  Dans    ie  premier   cas ,  faudra-t-il  spé- 
cifier   la   prédominance  des  divers    principes   que 
chaque  plante  tient  en    état  d'aggiégaiion  .''  Sufn- 
ra-t-il  de   dire  ,  cette  plante  est  acide  ,   mucilagi-. 
neusc  ,   gommeuse  ,  etc.  ,   ou  d'indiquer  pour  ré- 
sultat ,  et  par  approximation  ,  sa  vertu  astringente  ,  ' 
tonique  ,    laxative,  purgative,    etc.   etc.    Dans  Itî 
second    cas,   chaque  mahùi-î  exigeant   des  secours, 
directs  ,   et  im    régime    approprié  ,  cherche ra-t-on 
pour  chaque- médicamer.t  une   vertu  particulière  , 
propre   à  combaitre  dans  tel    individu  la  pictiiore  , 
dans  tel    autre   la.sthénie  ;  ici  ,    la   goutte;  là  ,   la 
migraine  ;    ailleurs  ,  la   colique  ,  les.  obstruclions  , 
la  jaunisse,   les  vi'ces  psoriqucs  .   da^ircux  ,    rachî- 
tiques  ,   scrophuleux.  C'rsi  précisément   ce   qu'at- 
tind  le  vulgaire;  en  médecine  comme,  en  religioat 
il    veut  des  miracles  ;  il   faut    que.  ch:ique   p'ante 
ait  i  comme  chaque  saint,  son  privilège  spécial, 
pour  guérir   tous  ceux  qui   l'ont  apptociiée.   Mais 
adopter   un   tel  plan  ,   n'est-ce   pas  ouvtir    la  voia 
à  l'empirisme,     et   en   outre    prêter  le    flanc  au)t' 
traits  du   plus   enjoué   de  nos  poètes,  comiques?    ,'' 
Cependant  ,    il  nous  paraît  néccssatrc  que  d'un'p.' 
part  lîos    Matières  médicales  ne    contiennent  qu((^ 
des  généralités  ;    dé    l'autre  ,    que   ces   généra'i'téi' 
ne   soient    point    insignifiantes.    Ces    deux   condt*  ' 
tions  ne  seraient-elles  pas   retfiplies  ,    en  compre- 
nant ,  sous  quelques  grandes  divisions  ;   les  mala- 
dies nombreuses  qui  affligent  l'espèce   humaine  ,  et 
en   spécifiant   les    remèdes    généraux  ,     propres  à 
coi-nbattre  Us  diatheçes  prédominantes  dans  chaque 
classe   de   maladies  ?   par  ce    moyen  ,    la    thcoria 
et  la    pratique    médicales    s'éclaireraient    l'une   et 
l'autre,   et   se    prêteraient   un    mutuel    appui.    Ua 
livre    éléménlaiie    de    Matice    médic.ilc  ,    rédigé 
d'après   ce    principe,    serait  également   piécicux  ,  ' 
et    pour    l'art,    et    pour    ceux     qui   l'éiudiènt    "â"^^ 
dessein  de  se   rendre  utiles  :  mais  >.e  livre   n'existe 
pas  ,   et   nous  ne   pouvons   que   former  des  vœux, 
pour  que   des   homn^es    capaiales    de   le   composer 
y  consacrent  leurs   talens  et  leurs  veilles    (2).  Nous 
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positives  1     le   genre    d'octupatioiis    auqlzel   i!   6€    Hî're  ^    mïi»' 
style  et  »  méthode,   le  rendent  rhouiTtlc   de  îa  «hosà» 


avons  déjà  tant  de  desciipiions  et  de  cltssitioii.ins 
diS  individu»  tj-ii  oinpr'sent  le  ieï;ne  vCi.',é:al  ! 
pourquoi  n'aurir-iiS'iiGus  p.TS  une  seule  cl.issilira- 
lioii  raisonnce  de  leurs  propriéits.  sous  nn  point 
de  vue  racdikal  aussi  étendu  que  le  comportent 
nos  connaissances  actuelles  ? 

G.  Lal'ont-Gouji,  -lont  l'ouvrisse  nous  pAurnitroc- 
casioii  d'examitierla  question  que  nous  venons  d'agi- 
ter .  tiouve  un  moyen  très-expéditif  de  la  résoudre 
Apres  avoir  censuré  nos  classifications  nciuelles  des 
medicainens  ,  que  l'on  avoue  être  très-dérei  tueuses  , 
après  avoir  d-sringué  les  vertus  intrinsèques  et 
absidues  des  niélicnmens  .  de  leurs  venus  .  relatives 
aux  d:spositions  des  sujets  auxque's  on  les  admi- 
nistre ,  il  les  divise  en  de:. x  grandes  clauses ,  celle 
dés  siimnlans  .  aiurement  dits  èxciians  ou  toniques , 
et  celle  des  débilitnns.  Ou  ne  peut  nier  .m'en  effet  la 
plupart  des  plantes  ne  soient,  les  unes  échauffantes, 
)qu'il  nous  soit  permis  d'employer  ici  ces  termes 
vul^a'rî-s  )  les  autres  rafFr:iicliissantes.  Wecker  ,  et 
piesque  tous  les  anciens  médecins ,  partant  de  cette 
d-siinciion,  disaier^t:  u  !?eiie  plante  est  chaude,  ou 


fioide 


au   premier,  au  second  ,  au  troisième  ,  au 


q':airicn!e  denté.  ;i  Cependant  il  v  a  encore  beau- 
coup desubsianres  vé:;étdi'S,  aninsiales  et  minérales, 
qu'on  ne  peut  rnpp(Mierni  à  l'une  ui  à  l'autre  de  ces 
divisio:^s.  Les  plantes  vénéneuses  ,  et  un  assi-2  bon 
nombre  d'autres,  semblent  dévoir  former  de«  classes 
à  part.  Au  reste  ,  quand  la  division  dont  il  s'agit 
serait  exacte  ,  elle  ne  paraît  avoir  aucun  rapport 
direct  avec  l'art  de  guéiir  ,  qui  a  souvent  tout 
atitre  but  que  celui  d'échauffer  ou  de  refroidir  , 
d'exciicr  nu  dalTsiblir. 

^■I.^is  elle  cadie  merveilleusemeRt  avec  la  théorie 
der  disciples  de  Rrown.  Si  ,  comme  ils  le  préten- 
dent,  toute  affccti-m  p?tbolooiquc  est  due,  ou 
au  détaut  .  ou  à  l'excès  d'irritation  ,  on  n'aura 
besoin  pour  U  guérir  que  de  méJicamens  stirnu- 
lans  et  toniques  ,  ou  de  méJicamens  débilitans  et 
propres  à  relâcher  le  ton  des  organes.  Voilà  un 
système  fort  commode  pour  la  pr.itique  médicale. 
L'exploration  du  pouls  et  la  seule  inspection  du 
malade  ont  bientôt  appris  quel  est  l'état  de  ses 
forces  ;  on  n'aura  plus  qu'a  prooortionner  le  mé- 
dicament au  degré  de  ces  forces  ,  afin  de  rétablir 
l'équilibre  de  la  santé.  Si  l'asthénie  est  complctte, 
il  taudra  recourir  aux  stimulans  les  plus  énergi- 
queî  ;  si  l'byper-sténie  est  à  son  plus  haut  période  , 
on  emploiera  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  capable  de 
diminuer  les  forces.  .\!nsi  les  humeurs  .  à  Texcep- 
tion  du  sang,  ne  jouant  aucun  rôle  dans  la  for- 
matisn  et  dans  la  métamorphose  des  maladies  ; 
les  vices  mêmes  scorbutiques  ,  scrophuleux  ,  si- 
phillitiques ,  etc.  n'étant  que  des  asthénies  ,  trou- 
veront le  spécifique  correspondant  dans  la  classe 
des  médicamens  excitans  que  l'auteur  cPsiingue  , 
en  stimulans  permanens  ,  tels  que  le  b  m  rin  , 
les  viiindes  s.irculenîes  ,  le  cifé  ,  etc.  ;  et  en  sti- 
mulans" diffasiûles  ,  tels  que  i'aikool  ,  les  vins  ex- 
cellens ,  l'opium  .  l'éihe.'  ,  etc.  Les  autres  maladies 
bien  plus  rares  ,  celtes  qui  proviennent  d'hypers- 
thénie  ou  d'excès  de  force,  céderont  promptement 
à  l'usage  dits  debiliiaus  ou  anti  phlogistiques.  Nous 
n'aurons  par  conséquent  que  deux  classes  de  re- 
mèdes ,  puisqu'il  n'existe  ,  dans  cette  hypothèse  , 
que  deux  genres  d  affections  pathologiques. 

Voilà  un  précis  de  la  doctrine  brovifoienne  , 
répandue  en  Allemagne  ,  et  que  ses  partisans 
cherchent  ,  depuis  quelques  années  .  à  inirodu.re 
et  à  naturaliser  en  Fiance.  Une  feuille  périodique 
est  consacrée  ,  par  eux  ,  à  faire  le  recensement 
des  opinions  et  des  faits  qui  peuvent  appuyer  le 
système  du  Prc.t'uun.  anglais  (3j;  et  des  ouvrages 
qui  se  succèdent  rapidement ,  et  qui  tendent  au 
même  but,  annoncent  l'intention  formelle  de  faire 
prévaloir  leur  méthode  nouvelle  aux  dépens  de 
l'ancienne.  Nous  avons  essayé  de  réfuter  un  des 
premiers  ouvrages  de  ce  genre  ,  et  nous  avons 
lemonte  à  la  source  des  principes  fondamentaux , 
d'oià  découle  cette  doctiine.  (Voyez  le  ti°  du 
Moniteur  du  i6  brumaire  an  12).  Ce  n'est  pas 
sans  un  sentiment  pénible  que  nous  vojons  un 
ton  d'aigreur  et  un  esprit  de  parti  dominer  dans 
«jue'ques-uns  de  ces  ouvrages,  et  pariiculiéremerit 
<ians  celui  qui  a  pour  titre  :  Refexions  critiques 
sut  la  manière  dont  tes  anti-browniens  exercent  la 
médecine  en  France  ,  etc.  (4).  Le  ton  de  mépris 
que  leurs  auteurs  y  affichent  ,  pour  la  prétendue 
fiosographie  pliilosophique  de  M.  Pincl  ;  le  ton 
de  suffisance  avec  lequel  ils  comparent  leurs  pro- 
cédés avec  ceux  communément  reçus  dans  la  pra- 
tique médicale  ,  leurs  déclamations  ,  en  un  mot, 
ne  sont  nullement  propres  à  leur  mériter  de  la 
confiance. 


(31  C'en  le  titre 
fUh'.at  i  -lui  don 
Brûwn  ,  de  l'aveu 
prdlicied  ;   qu 


housîastcs  de  Brouii  s 
3n  de   remarquer  ,  qu-;  jamai 
Anglais  ,    oe    se    piqua   d'eu 
—       ,     ,  système   que   pour   renverser 

les  exagéraril  ,  les  principes  de  son  maître  Cullen  ,  -^ran 
pariiiao  de  la  secte  des  SolidisUi  ;  s'il  avait  été  praiicicu 
Il    aurait    t;ien   modifié  sa   iheorie. 

I  Aoli  diL    rcdndiur   ic   cri  ard.-/-.  j 
(4)    Ou  Traité    de    l'abus    de    la    méthode    affaiblissant! 
général  ,  paiticul 
nouvelle    théorie 

dites   des    htimiun  ;   par  J.    F.   Chorlet 
rédacteurs  du  Jcurriai  dr    la 

de    plusieurs   ouvrages  sur   le    ,_. _ 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  P.  A.  Allut,  rue  Saint-Jacqu 
n.  611  .  vi.-»-vi(  le  Piytanée.   —  An  12  [  iSc^  ,. 


:  de  rémético-purgati\ 


Tial.idi. 


•.iduait 
de  Brown  , 


iS 


Il  peut  sans  doute  s'être  glissé  quclqurs  erreurs  , 
même  dans  la  pratique  moderne  ;  iiiiis  la  lélorine 
en  est  aisée:  au  contraire  ,  tnitt  ce  tju'il  peut  y 
avoir  de  bon ,  dans  le  système  de  Browri  ,  est 
tellemïnt  exagéré  .  que  l'application  en  serait  plus 
dangereuse  qu'utile.  Une  pltis  longue  discussion 
sur  cet  objet  nous  entr.iinerait  bien  au  delà  des 
bornes  d'un  s'mple  extrait  ,  nous  n'aurions  en 
outre  ,  que  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  .lilleurs.  Qu'il  nous  suffise  de  résumer 
le  contenu  de  l'ouvrage  de  M.  G.  G.  Lafont-Gouzi. 
Sa  classification  des  médicamens  serait  fort  belle  ,  si 
réellement  il  n'existait  aucune  affection  humorale  . 
aucune  altératioti  dans  les  fluides  du  corps  humain  , 
si  enfin  on  ne  pouvait  y  voir  que  relâchement ,  ou 
excès  de  ton  ;  mais  dans  l'opinion  contraire  ,  une 
telle  classification  n'cstqu'un  paralogisme  continuel; 
elle  a  de  plus  l'inconvénient  de  rappott-r  aune 
mêmeclasse  dessubstancesévidemment  hétérogènes, 
cîr  les  poisons  les  plus  mortels,  ceux  dont  les 
élémens  chimique?  sont  de  nature  à  décomposer 
tous  les  principes  de  la  vie  animale  ,  ne  peuvent 
figurer  dans  ce  cadastre ,  que  comme  des  excitans 
plus  ou  moins  énergiques.  Les  narcoiiTs  ci  le 
corrosifs  y  seront  confotidus  .  et  beaucoup  de 
substances  qui  ne  sont  ni  excitantes  ni  débilitiintes 
ne  pourront  y  trouver  place.  Nous  conviendrons 
cependant  ,  qu'à  l'exaîération  près  ,  ce  petit  ou- 
vrage renferme  des  vues  grandes  cl  philosophiques  ; 
il  nous  a  piru  mieux  écrit  ,  et  moins  partial  ,  que 
beaucoup  d'autres  que  nous  pourrions  citer.  Hé  I 
qu'importe  quel  parti  on  épiuse  ,  pourvu  que  le 
sang-froid,  la  modération  et  la  libéralité  des  idées 
président  à  la  discussion.  L'opposition  extrême  est 
peut-être  ce  qui  contribuera  le  plus  à  exclure  cie  la 
médecine  tout  ce  qu'elle  conserve  encore  de 
conjectural.  Les  principes  étant  poussés  de  part  et 
d'autre,  jusques  dans  leurs  dernières  conséquences, 
feront  mieux  ressortir  les  vérités  qui  doivent  com- 
poser la  pratique  et  la  théorie  de  l'art  de  guérir. 
Tguslst. 


CODE     CIVIL. 

Cnde  civil  des  Frani^nis  ,  suivi  de  l'exposé  des 
motifs  sur  chaque  loi ,  nrésentés  par  les  orateurs  du 
gouvernement  ;  des  rapports  faits  au  tribunat).  au 
nom  de  la  commission  de  législation;  des  oninions 
émises  dans  le  cours  de  la  discussion  ;  des  discours 
prononcés  au  corps  législatif  par  les  orateurs  du 
tribunat  ;  et  d'une  table  analytique  et  raisonnéc 
des  matières ,  tant  du  code  que  des  d'.scours.  8  vol. 
in-i2.  Prix  ,  broché  ,  20  fr. ,  papier  fin  ;  q6  fr.  pa- 
pier superfin  ,  et  42  fr.  papier  vèlin  ,  et  8  fr.  de 
plus  pour  les  recevoir  franc  de  port.  —  Le  même  , 
en  8  vol.  in-S".  ,  ptix,  broché  ,  44  fr.  papier  super- 
fin  ,  et  56  fr. ,  papier  vélin  ,  et  12  fr.  lie  plus  franc 
de  port. 

A  Paris,  rue  de  Thionville  ,n"  1 16,  chez  FIrmin 
Didot,  libraire  pour  les  mathématiques  ,  la  marine  , 
l'architecture  et  les  éditions  stéréotypes. 

Les  discours  de  messieurs  les  orateurs  du  Gouver- 
nement ,  et  du  tribunat ,  sont  imprimés  dans  cette 
collection  selon  l'ordre  des  matièies  du  Cotle  civil 
et  du  supplément  ,  et  dans  une  seule  séiie  de 
numérosi 

Dans  le  tome  1='.  ,  qui  contient  le  code  et  le 
jnpplément  ,  on  a  indiqué  ,  sous  chaque  titre  de 
loi ,  le  numéro  des  discours  qui  y  sont  relatifs;  et, 
dans  ceux  ci  ,  on  a  indiqué  en  tête  de  chaque  dis- 
cours à  quelle  page  du  tome  I".  se  trouve  la  loi 
qui  en   fait  l'objet.  - 

Les  articles  du  Code  discutés  dans  ces  discours 
sont  cités  à  la  marge,  suivant  l'édition  officielle  en 
2281  articles. 

Cette  collection  ,  imprimée  sous  les  yeux  d'un 
juiisconsulte  qui  a  concouru  à  la  confection  du 
Code  ,  se  distingue  encore  des  éditions  publiées 
jusqu'à  ptésent.  par  l'avantage  de  donner  en  en- 
tier des  discours  dont  elles  ne  contiennent  que  des 
extraits  .  d'en  contenir  même  qui  ne  s'y  trotjvent 
pas ,  et  sur-tout  d'en  offiir  un  texte  revu  arec  soin. 

Les  l.-^îs  imprimées  dans  le  supplément  au  Code 
civil  sont  les  lois  transitoires  .  celles  relatives  aux 
prénoms  et  changemens  de  noms  ,  à  l'org.nnisation 
du  notariat ,  et  aux  écoles  de  droit. 

A  la  fin  du  dernier  volume  .  qui  contient  la  table 
analytique  des  matières  du  Code  et  des  discours , 
se  trouvent  les  constitutions  de  l'Empire  français  ; 
complément  nécessaire  de  cette  collection  ,  qui  la 
rend  aussi  comple"tte  qu'il  soit  possible  de  le  de 
sirer. 

N.  B.  L'édition  fortnat  ih-18  du  Code  civil  ,  qui 
se  vend  chez  le  même  libraire  ,  a  maintenant  une 
table  alphabétique  et  raisorinée  des  matières  ,  et 
vaut  I  fv.  60  cent.  ,  papier  fin  ;  2  fr.  40  <;ent.  pa- 
pier superfin  ,  et  4  tr.  io  cent,  papier  vélin  ;  et  85 
cent,  de  plus  franc  de  poit. 

LIVRES  DIVERS. 
Le  Dentiste  de  la  jeunesse  ou  le  moyen  d'avoir  les 
dents  belles  et  bonnes  ,  précédé  des  conseils  des 
poètes  anciens  sur  la  conservation  des  dents  : 
ouvr.ige  dosiiné  aux  pères  et  mères  et  à  toutes  les 
personnes  chargées  de  l'éducation  des  enfans  ;  par 
Ij    R.  Duval  ,  dcQliste  ,  membre    des   collèges  et 


académies  de  chirurgie  de  Paris  et  de  plusietnt 
Sociétés  savantes.  I11-8".  Piix  ,  1  Ir.  jo  c.  ,  et  t  ir. 
tjO  c.  franc  de  port. 

A  Pâtis  ,  chez  Croulleboit ,  libiaire  de  la  S'iciété 
de  Médt;tiiie  de  Pans  ,  rue  des  tMalhurins-Saim- 
Jacqucs ,  n"  Sgo. 

Vo\nge  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de  l'F- 
neïde  .  suivi  de  quelques  observations  sur  le  Li- 
tiiim  moderne.  Par  Charles  Victor  de  Boustetten, 
ancien  baillif  de  Nyon  ,  de  l'acadétinie  royale  de» 
sciences  de  Copenhague  ,  et  de  la  société  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève. 

La  première  partie  contient  un  voyage  à  Oslie  ,- 
Lauieute  ,  et  Lavinie  ;  Il  seconde  ,  des  obsetv?.- 
tions  sur  le  Latium  moderne  ,  avec  une  carte  géo- 
graphique du  Latium. 

In-St>,  Genève  ,  chez  J.  }.  Paschoud  ,  libraire;  ex 
à  Paris  ,  chez  Treutell  et  Wurtz  ,  Levrauli ,  Sdioell 
et  compagnie  ,  Lenormant  ,  Renouard  ,  Deiitu  , 
Uebray  ,   et  autres  principaux  libraires. 
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Bons  an  7 

Bons  an  8 
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Actions  de  la  Banque  de  France. . 
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SPECTACLES. 
Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereuii  ,  donneront  aujourd'hui,  l'Homme 
du  jour ,  et  les  Deux  Pages.  M"=  Contât , 
M"'  Mars  ,  et  M.  Fleury  ,  joueront  dans  Je» 
deux  pièces. 
Thiâtre    de    l'Impératrice  ,     rue    de    Louvoit.  Par 

l'Opéra  Buffa  ,   la  Griselda. 
Théâtre  dt  T@pira  Comique.  Le  Prisonnier,  tt  le 

Calife  de  Bagdad. 
Théâtre   du   V,mdevilU.  Les  deux  Pères  ,  Frosît.e, 

et   Folie   et  Raison. 
Théâtre    de     la     Porte  -  Suint  -  Martin.     Tîppoo- 

Sa'ib  ,  mélodrame  ,    et   le  Soldat  prussien. 
Théâtre  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  op.  en  Sacu  , 
et   la    Grand'Mere ,    op.  en   2    actes,  , 

Théâtre    du    Marais.    Médéfi  ,    tragédie  ,    et,  le« 

Châteaux  en  Espagne. 
Théâtre  de  la  Cité.    Boniface  Pointu   et  sa  famîBe,  . 

rintiigue  épistolaire  ,  et  le  Valet  à  deux  Maîtres. 
Théâtre  Mareux  ,  rue  Saint  Antoine.  Ttès-iucessao>. 
mcnt  l'ouverture,  retardée  par  les  embéllissemen* 
qu'on  fait  à  la  salle. 
Redoutes  ,   rue  de   Grendle-Saint-Honoré  ,   n"  40. 
Elles  auront   lieu  aujourd'hui. — ^^  Prix  du  billet, 
2   liv.  4  s.    —  Dimanche  l3  ,   première  Redoute 
extraordinaire,    grand   concert,   illumination  à 
l'instar    des    fêtes   qui    furent    données    au   «si 
d  Etrurie  ,  chez  le  ministre    de  l'intérieur. 
Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre^ 
rue  J<leuvede  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrejtar 
Guillon.  Spectacle   les  dimanche,  lundi  ,  rnet^ 
credi  et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précisée,  ' 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableau» 
le   8   vendémiaire.    Les    pièces   sont    annoncée» 
par  les  affiches. 
■     f,     .1  II    ■■  ^  _i,m^^mmmm-mm' 

A.  Paris ,  chez  tl.  ,^'^asse. 


GAZETTfe^MATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveraecnsnl  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur ,-  sont  offiaels. 


N"  34. 


Vendredi  ,  ^hrumaire  an   1 3  de  (a  République  {  i6  octobre  1S04.' 


EXTÉRIEUR. 

ALLEMAGNE. 

yieniie,  le  la  octobre  [  18  vendémiaire.) 

JVl.  le  prof«sseur  Robenson  a  fait  avant  -  hier 
l'ascension  qu  il  avait  annoncée  .  en  présence  de 
L.  A.  I.  et  R.  les  archiducs  ,  de  toute  la  noblesse  et 
d'un  (^rand  nombre  de  spetriattuis.  Elle  a  eu  le  plus 
grand  succès.  L'iiéronauie  s'éleva,  au  Prater  .  à 
cinq  heures  et  demie  du  soir  :  parvenu  à  une  très- 
grande  hauteur,  il  lança  un  patachôie  avec  un 
^nimal  vivant  qui  d:;scendit  lentement  à  terre. 
Ge  voyage   est  remarquable  par   J'essai    que  M.  le 

Îircfcsscur  Robertson  a  f.iit  cj^une  grande  voile  qui 
ui  a  servi  à  donner  la  direction.  Cette  voile  pou- 
vant ébranler  trop  fortement  son  3érost:U  ,  il  l'avait 
attachée  à  un  plus  petit  ballon  .  dont  le  mouve- 
ment était  indépendant  de  celai  qui  le  portait. 
Par  ce  moyen  ,  il  lui  en  état  de  diriger  son  aérostat 
tians  «ne  ligne  oblique  qui  différait  de  quinze 
degrés  de  celle  dans  laquelle  le  vent  l'eût  porté. 
Il  a  (lit  l'expérience  que  l'électricité  atmosphé- 
rique disparaissait  subitement  toutes  les  fois  qu'il 
devait  passer  sur  un  bois  ,  et  qu'elle  était  toujours 
très-positive  et  irèsabondanle  ,  quoique  le  tems 
fut  très-clair.  Ce  fui  à  cinq  heures  irois  (juarts  qu  il 
atteiEjnit  le  plus  haut  point  d'élévation  ,  environ 
700  toises.  Le  thermomètre  marquait  six  degrés 
'au-dessus  de  zéro.  Le  professeur  descendit  à  six 
heures  dans  une  plaine  à  environ  quatre  lieues 
et  demie  de  Vienne.  Le  ballon  plana  pendant 
iong-tems  sur  celte  plaine  ,  prirce  que  l'ancre  ne 
pouvait  se  fixer  dani  la  liirre  tccemmeni  labourée. 
^L  Robertson  s'appercevant  qu'il  allait  donner 
contre  deux  grns  arbres  qui  se  trouvaient  sur  son 
<hcni'n  ,  poussa  l'extrémité  de  sa  voile  contre  la 
terre  ,  et  ^.ar  le  choc  qui  en  résulta  ,  il  s'éleva 
au-dessus  de  ces  arbres,  qui  arrêtèrent  alors  l'ancre 
et  le  ballon.  Il  reçut  toute  l'assistance  possible  de 
<juelques  persoiînes  qui  chassaient  dans  ce  inoment 
près  de  cet  endroit.  Hier  matin  ,  M.  Robertson  est 
revenu  en  ceue  cette  capitale. 

ESPAGNE. 

:  Madrid  ,  le  1.4  septembre  [^t  fructidor.) 

S.  M.  catholique  a  donné  l'ordre  de  faire  marcher 
20.000  hommes  en  Biscaye  (  Bilbao  est  la  capi- 
tile  de  cette  province)  ,  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles et  désordres  qui  se  sont  manifestés  dans  ces 
contrées.  Ces  t«3upes  sont  composées  d'une  co- 
Jonre  de  grenadieis  castillans,  forte  d'environ 
"4000  hommes  ,  du  régiment  d'Afiiquc  ,  d'un  corps 
de  cavalerie  ,  et  d'un  régiment  catalan. 

—  Le  tremblement  de  terre  qu'on  a  ressenti  le 
25  août  s'est  étendu  sur  la  plus  grande  partie  du 
royaume.'  Sur  plusieurs  points  de  la  côte  de  la 
Méditerranée  ,  principalement  à  Almérie  et  dans 
les  environs  ,  il  a  été  «i  fort  et  si  terrible  dans 
jes  eff^ets  ,  qu'on  le  compare  à  celui  qui  a  dé- 
vasté Messine.  Plusieurs  villages  ont  été  eniiérc- 
ment  détroits. 

'  REPUBLIQ.UE    LLGURIENNE. 

GéTus ,  le  i3  octobre  [21  vendémiaire-.  ) 

Le  I!  de  ce  mois  .  est  mort  à  Milan  l'abbé 
François  Reggio  ,  membre  de  l'Institut  national  . 
l'un  des  asironomes  qui  ,  dans  le  cours  de  plus 
de  t'renie  ans ,  a  le  plus  contribué  à  la  célébrité  de 
l'Observatoire  de   Brera. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  i3  octobre  [21    vendémiaire.) 

Extrnii  fi'unc  'lettre  d'un   officiir   employé  dans   la 
detuiere  expédition  contre  lajlottille  de  Boulogne. 

II  J'ai  été  ,  cette  nuit,  acteur  de  la  scène  la  plus 
terrible  que  j'aie  jamais  vue.   Nous  avisos   pris  à 

.bord  de  notre  vaisseau  un  certain  nombre  de  cof- 
fres ou  barriques  remplis  de  poudre  et  d'autres 
combustibles.  Quelques  autres  vaisseaux  étaient 
chargés  de  même  pour  attaquer  la  flottille  fran- 
çaise de  Boulogne.   Les  chaloupes  furent  prêtes  à 

■7  heuics  ,  et  les  bariques  lancées  et  remorquées. 
Nous  nous  assemblâmes  alors  pour  recevoir  les 
ordres  à  bord  de  tlmmortalité  :  avançant  enspite 
dans  diverses  directions,  nous  approchâmes  de  la 
Boitille  française  qui  s'étendait   Ion  au  loin  sur  ta 


rade  ;  nous  perdîmes  bientôt  nos  bateaux  de  vue  ; 
mais  lorsque  nous  fûmes  plus  près  du  rivage  ,  1  e  i- 
nemi  commença  à  faire  des  signaux  gui  furent  ré- 
pétés sur  toute  la  côie  :  nous  poussâmes  encore  , 
noire  dessein  étant  de  jeter  nos  barriques  au  milieu 
de  la  flottille  où  elles  devaient  faire  explosion. 
Parvenus  à  portée  de  pisiolet  d'une  corvette  fran- 
çaise ,  nous  dirigeâmes  nos  barriqtiçs  sous  une  grêle 
de  mitraille  et  de  boulets.  La  corvèlte  alors  nous 
lâcha  toute  sa  bordée,  et  se  présenta  à  l'abordage, 
en  faisant  un  feu  de  niousqueleiie  si  nourri  et  si 
terrible  ,  que  c'est  un  miraCÎe  qu'aucun  de  nous  en 
soit  échappé,  mais  la  nuit  nous  favorisait  extrê- 
mement. 

11  La  première  explosion  qtii  se  fit  quelques  mi- 
nutes après  ,  fut  très-forte.  Les  autres  machines 
éclatèrent  à  peu  de  distance  ,  mais  sans  avoir  fait 
aucun  dommage  appaient. 

11  Ces  coffres  sont  laits  de  p'anches  très-épaisses  , 
doublées  de  feuilles  de  plomb.  L'ae  seule  peut 
s'ouvrir  pour  remplir  la  barrique  ;  après  quoi  elle 
est  clouée  ,  geu  Ironnée  et  soigneusement  calfatée  , 
afin  de  ne  Unset  aucune  ou-rerture  à  l'eau.  Quel- 
ques-unes pesaient  ,  quand  elles  ont  été  pleines  , 
environ  deux  tonneaux  :  je  puis  comparer  leur 
forme  à  un  gros  bloc  d'acajou  finissant  des  deux 
côtés  en  navette.  Il  y  avait  un  cable  avec  quelque 
chose  de  semblable  à  une  ancre  ,  à  l'un  des  bouts. 
Le  cable  et  l'ancre  étaient  soutenus  sur  des  planches 
de  liège  ;  le  cable  de  l'autre  bout  était  pour  la  le- 
niorque.  Les  bariiqucs  étaient  chargées  de  boulets , 
de  manière  à  les  tenir  à  fleur  d'eau  ,  pour  ne  pas 
être  exposées  au  leu  de  l'ennemi  et  passer  sans  ètie 
aperçues." 

Le  Times  h\\  encore  ,  an  sujet  de  cette  expédi- 
tion ,  les  réflexions  suivantes  : 

II  Quel  a  donc  été  le  résultat  de  cette  attaque  ,  ou 
si  l'on  veut,  de  cette  expérience  ?  est-il  assuré  qu'un 
seul  bateau  ennemi  ait  été  détruit?  Le  brave  ami- 
ral ou  tout  autre  officier  de  la  flotte  ,  digne  de  foi  , 
pourra-t-il  dire  qu'aucun  des  brûlots  ait  fait  son 
explosion  à  s5o  pas  de  la  ligne  ennemie  ?  non. 
Ainsi ,  tout  le  résultat  de  celte  expédition  est  d'avoir 
consumé  beaucoup  de  poudre  et  de  plomb  ,  d  être 
revenu  aux  Dunes,  et  d'avoit  laissé  la  tlottille  fran- 
çaise fort  tranquille  sur  ses  rivages.  Est-ce  une 
preuve  qu'elle  ait  été  mise  en  desordre  ?  Certes , 
si  les  brûlots  de  sa  seigneurie  avaient  inspiré  la 
centième  partie  de  la  terreur  qu'on  suppose  ,  aucun 
de  leurs  bâtimens  n'aurait  sans  doute  osé  rester 
dans  la-rade  extérieure  de  Boulogne,  au  risque  de 
todfFrir  une  attaque  pareille  la  nuit  suivante. 

11  C'est  avec  douleur  que  nous  voyons  la  force  et 
la  bravoure  de  no'ire  marine  s'épuiser  dans  ces  hon- 
teux et  pitoyables  combats,  n 

M.  Pitt  répond  à  toutes  les  questions  qu'on  lui 
fait  sur  la  dernière  expédition  de  Boulogne  .  que 
ce  n'était  qu'une  expérience  dont  on  a  tiré  tout  le 
parti  désiré. 

Lord  Keith  vient  de  donner  aux  capitaines  de 
la  flotte  des  Dunes  .  des  instructions  pour  défendre 
la  côte  en  cas  d'attaque.  En  etfet ,  tout  porte  ici 
l'empreinte  du  irouble  et  de  la  conlusion  ,  et  l'on 
s'attend  de  jour  en  jour  à  quelque  grand  événement. 

^-  Les  ouvrages  faits  pour  protég-er  la  côte  de 
Bray  â  Dublin  .  avancent  avec  une  activité  sans 
exemple.  Les  tours:  ont  en  général  40  piede  de  dia- 
mètre ;  elles  sont  d'une  forme  circulaire  ,  et  bâties 
en  pierres  solidement  jointes.  Quelques-unes  sont 
déjà  élevées  de  3o  pieds ,  ce  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  maçonnerie.  On  vient  d'en  commencer  une  à 
'Williaiiistown  près  Black-Rock.  Celles  de  Dalkey  à 
Bray   sont  entièrement  achevées. 

INTÉRIEUR. 

Toulouse ,  le  26  vendémiaire. 

Le  bruit  s'était  répandu  dans  ce  département 
qu'un  petit  bâiiment  qui  avait  réussi  à  s'éclijpper 
de  Malaga  .  avait  tait  Voile  avec  plusieurs  passa- 
ffcrs  vers  Bilbao  ;  quï  ,  pour  se  soustraire  à  la 
quarantaine  ,  il  s'était  échoué  à  peu  de  distance 
de  ce  port  ;  que  l'équipage  déjà  infecté  de  l'épi- 
démie .  s'était  dispersé  dans  les  terres  ;  que  trois 
individus  ciaient  déjà  morts  ,  avec  des  symptômes 
qui  ne  permettaient  pas  de  douter  qu'Us  ne  fussent 
atteints  de  la  contagion.  Des  lettres  écrites  d'Es- 
pagne semblaient  confirmer  cette  relation  ,  et  il 
en  avait  résulté  de  vites  alarmes ,  sur-tout  dans 
les  places  qui  ont  des  rapports  de  commerce  avec 
Bilbao.  Ces  inquiétudes  se  trouvent  heureusement 
détruites  pir  la  lettre  suivante  .  écrite  de  Pau,  le 
18   de  ce   mois,  par  M.  le  général  de  brigade  , 


préfet    des   Basses  Pyrénées  ,   à    M.     le  préfet    du 
département  de  la  Haute-Garonne. 

II  Je  m'empresse  ,  monsieur  et  cher  collègue  , 
de  vous  informer  que  les  lettres  et  rapports  par- 
ticuliers ,  ainsi  que  les  nouveaux  ren.srijnemcos 
transmis  le  7  de  ce  mois  par  le  commis-aire  des 
relations  commerciales  à  Saint-Ander  .  font  c;sser 
loutes  les  craintes  que  l'on  avait  sur  l'iniioduc- 
tion  de  la  maladie  épidemique  dans  Bilbao  ;  la 
Uiscaye  et  les  autres  provinces  de  l'Espagne  ,  qui 
avoisincnt  ce  département ,  sont  jusqu'à  présent 
entièrement  exemptes  de  ce  fléau  qui  exerce  ses 
ravages  dans  quelques  villes  du  sud  et  sui-cst  de 
ce  royaume.  11 


Paris  ,  le  3  brumaire. 

Il  y  aura  dim.anche  Parade   et  Cercle  diploma- 
tique  aux  Thuileries. 


Le  Grand  -  Maître  des  cérémonies  prévient 
MM.  les  Présidens  des  cours  d'appel  ,  des  collèges 
électoraux  d'arrondissment  et  des  assemblées  de 
cantons  ,  (es  Présidens  des  consistoires  et  les  Maires 
des  trente-six  principales  villes  de  lEmpire  qui , 
en  exécution  de  l'article  IV  du  décret  du  si 
messidor  an  12,  sont  appelés  à  assister  au  Cou- 
rennement  ,  que  le  registre  destiné  à  insciire  leurs 
noms  et  demeures  .  sera  ouvert  ch>2  lui  ,  rue 
des  Saussaies  ,  n°  1236,  faubourg  Saint-Honoré  , 
à  dater  du  18  brumaire  ,  tous  les  jours  depuis 
onze  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  du 
soir. 


DECRETS     IMPERIAUX. 

S.  M.  l'EMfERF.UR  a  rendu  à  Mayence  ,  le  4= 
jour  complémentaire  an  12  .  un  décret  portant 
organisation  des  Ecoles  de  droit. 

Ce  règlement  est  conçu  en  ces  termes  ; 

SECTION      PREMIER  X. 

Vup'acement  des  Ecoles  de  droit. 

Art.  I".  Les  Ecoles  de  droit  ,  instituées  par  la 
loi  du  22  ventôse  an  12,  seront  établies  dans  le» 
villes  dont  les  noms  suivent  r  Paris .,  Dijon  ,'  Turin  , 
Grenoble,  Aix ,  Toulouse  ,  l'oiiiers  ,  Rennes', 
Caen  ,  Bruxelles  ,  Coblentz  et  Strasbourg. 

II.  Le  bâtiment  des.  anciennes  Ecoles  de  dr^it 
de  Paris  .  situé  vis-à-vis  le'Pâhlhiésn  ,■  sei-'a  'fehda 
à  sa  prettiiere   destination.  -' 

III.  Dans  les  autres  villes,  les  préfets  réunis 
aux  maires  indiqueront  pour  placer  ces  Ecoles  ,  le 
bâtiment  qu'ils  y  jugeront  le  plus  propre  ,- et  il  y 
sera  statué  par  un  décret  impérial.- 

S  E  c  T  I  o   N     I  I. 

Des    inspecteurs  -  généraux. 

IV.  Outre  l'inspection  annuelle  que  les  cinq 
inspecteurs  -  généraux  ,  nommes  par  Sa  Majesté 
Impériale  ,  exerceront  sur  les  Ecoles  qui  leur  se- 
ront spécialement  désiç^nées  ,  et  à  l'égar'd  des- 
quelles ils  pourioni  réciproquement  se  suppléer 
d'après  les  ordres  de  Sa  M.ijesté  ,  ils  composeront 
un  conseil  général  d'enseignement  et  d'études  du 
droit  auprès  du  conseiiler-d'état ,  directeur- général 
de   l'instruction  publique. 

Les  propositions  de  ce  conseil  seront  soumises 
par  le  directeur-général  au  grand-juge,  ministie 
de  la  justice. 

V.  L'inspection  des  Ecoles  de  droit  sera  partagée 
de  la  manière  suivante  ,  entre  les  cinq  inspecteurs- 
généraux  : 

Paris  et  Dijon  ; 

Aix  ,    Grenoble  et  Tu'in  ; 

Poitiers  et  Toulouse  ; 

Renés  et  Caen  ; 

Bruxelles ,  Cobleniz  et  Strasbourg. 

VI.  Les  inspecteurs-généraux  piêteiont.  entre  les 
mains  de  l'arcbi-chancelicr  de  lEmnirc  ,  serment 
dobéissatice  aux  constitutions  de  l'Ecnpire  ,  de  li- 
deli  10  à  IEmpereur  ,  de  remplir  leurs  oevotrs  avec 
zèle  et  exacti'ude. 

VII.  Ils  auront  un  traitement  de  8000  fr.  outre 
leurs  Irais  de  voyage  et  de  "buieau  ,  qui  ne  pouïr- 
rout   pas   excéder  jooo  Ir.  po.ur  chacun. 

VIII.  Ces  sommes  leur  seront  payées  par  le  tré- 
sor public  ,  sur  les  fonds  de  l'instruction  publique. 


SlCTVOÎ»      111. 
■  Vft  tiiijcssfuts  et   àt  ïin>t:gn/min!. 

IX.  1;  y  jiiiri  dans  chaque  Etoie  de  dioit  cinq 
pcoiesjeois  fi  deux  suppUans.  Le  nombre  pourra 
en  étie  augmenté  par  un  décret  impérial  ,  suivant 
J'impottanca  et  le  succès  que  ks  écoles  auioni 
ùDieuos. 

X  Uil  pfoffsscnr  enseignera,  tous  les  ans  ,  les 
Jtiiliiatii  àtjfusiiitifn  et  le  droit  romain. 

Trois  pffii'eKeurs  feront  chacun  ,  en  unis  ans  . 
lin  cours  tuiittptct  sur  le  Code  civil  des  Fiançais, 
Uiï,roanicrÈ  cju':l  y  ai;  un  couiJ  qui  s  ouvre  cha- 
que année. 

Dans  la  seconde  et  dans  la  iroisiecae  aunée  , 
outre  la  suite  du  Code  des  Français  ,  on  ensei- 
gnera le  droit  public  Irsnçais  ,  et  le  diuit  civil  dans 
ses  rapports  avec  l'administration  publique. 

Un  professeur  fera  un  cours  annuel  de  législa- 
tion criininelle  ,  et  de  procédure  criminelle  et 
civile. 

XI.  Dans  les  éeux  premières  années  de  l'ou- 
Teriure  des  écoles  ,  et  en  aitsodant  que  le  second 
et  le  troisième  cours  du  droit  civil  français  puissent 
coiDoiencer,  les  deux  professeurs  destinés  à  les 
ouvrir  dans  les  années  14  et  i5.  euscigneioni , 
l'un  ,  le  droit  public  iraaçais  ,  l'iuire  ,  le  droit 
civil  dans  s«s  rapports  avec  l'administration  pu- 
blique. 

X!J  La  nonïiiiaiion  des  professeurs  et  suppléans 
t^T.i  laite  oai  S  M.  I.  ,  conlormémeni  aux  articles 
XXXV  .  XXXVl  et  XXXVH  de  la  loi  du  îj  ven- 
lose   an    is. 

XII!.  Les  professeuis  et  suppléans  prêteront , 
devant  la  cour  d'.tppel  dans  le  ressort  de  laquelle 
l'école  sera  simée  ,  le  serment  d'obéissance  aux 
constitutions  de  l'Empire  ,  de  fidélité  à  I'Empereur  , 
de  remplir  leurs  devoirs  avec  zèle  et  exactitude  , 
et  de  délivrer,  avec  justice  et  impartialité,  les  certi- 
ficats aux  éiudians  qui  les  auront  mérités. 

XIV.  Les  professeurs  seront  nommés  à  vie.  Néan- 
moins ceux  qui  seront  nommés  pour  la  première 
organisation,  ne  recevront  leur  brevet  qu'après 
trois  ans  d'enseignement,  et  si  S.  M.  L  juge  à 
propos  de  les    confirmer. 

XV.  Les  professeurs  recevront  du  Gouverne- 
menr  un  traitement  fixe  de  3ooo  fr.  ;  celui  des 
Siîgpléans  sera  ds  1000  fr.  Ces  ttaiteraens  seront 
pris  sur  les  tonds  de  l'instruction  publique.      1 

XVI.  Les  prolcsseurs  et  les  suppléans  auront  de 
plus  un  traitement  pris  sur  le  produit  des  ins- 
criptions ,  examens  et  actes  dans  la  quantité  ei 
la  proporiion  qui  seront  déterminées  pat  le  grand- 
juge  ministre  de  la  justice  ,  d'après  l'avis  des  ins- 
pecteurs-généraux ,  et  sur  la  proposition  du  con- 
ieiller-d'état  directeur  de  l'instruction  publique. 

S  E  c  T  I  o  N     I  V. 

De   l'administrâlioTi  des  Ecoles. 

XVII.  Il  y  aura  dans  chaque  Ecole  de  droit  , 
un  directeur  et  un  secrétaire  de  l'Ecole  .  un  conseil 
de  discipline  et  d'enseignemeat  ,  an  bureau  d'ad- 
ministration. 

XVIil,  Le  directeur  et  le  lectélaire  de  l'Ecole 
leront  nommés  par  S.  M.  I.  Fille  choisira  le  direc- 
teur parmi  les  professeurs ,  pour  trois  ans  ,  et  il 
sera  rééli^ible. 

XIX.  Le  directeur  acra  la  surveillance  maté- 
rielle de  lEcole  .  le  soin  de  l'entretien  des  bâii- 
mens  et  du  mobilier  ;  il  correspondra  avec  l'icspec- 
teur-géntral  des  Ecoles  de  droit ,  et  avec  le  directeur- 
général  de  l'instruction  publique  ,  pour  tout  ce  qui 
concernera  l'enseignement  et  le  personnel  des 
élevés. 

XX.  Le  secrétaire  de  l'Ecole  sera  en  même  tems 
gardien  des  archives,  caissier  de  l'Ecole  ,  et  secré- 
taire du  conseil  de  discipline  et  dii  bureau  d'ad- 
mmistration. 

Il  recevra  du  trésor  public  un  traitement  fixe 
de  2000  fr.  sur  les  fonds  de  l'instruction  publique  ; 
il  aura  de  plus  un  traitement  proportionnel  sur 
les  produits  de  I  Ecole  ,  ainsi  qu  il  sera  déterminé 
par  le  grand  juge  ministre  de  la  justice  ,  d'après 
l'avis  des  inspecteurs-généraux  ,  et  sur  la  propo- 
sition du  conseiller-d'état  directeur-général  de  l'ins- 
truction publique. 

Il  sera  tenu  de  fournir  un  cautionnement  de 
£000  fr. 

XXI.  Le  conseil  de  discipline  et  d'enseignement 
sera  composé  de  magistrats  et  de  jurisconsultes 
anciens  ou  en  exercice  .  nommés  par  S.  M.  I.  , 
et  dont  le  nombre  n'excédera  pas  douze,  non 
compris  le  directeur  de  l'Ecole  ,  qui  y  aura  séance. 

XXII.  Le  conseil  nommera  ,  chaque  année  , 
parmi  ses  membres ,  un  doyen  d'honneur  ,  qui  en 
sera  le  président  ,  et  qui  aura  aussi  la  présidence 
»ux  actes   publics    de   l'Ecole. 

XXIII.  Ce  conseil  destiné  à  surveiller  l'ensei- 
gnement ,  à  régler  la  discipline  de  lEcole  et  à 
suppléer  l'inspccteur-général  ,  donnera  son  avis  au 
directeur  de  l'Ecole,  à  l'inspecteur- «énéral ,  au 
direcieur-génétal  de  l'instruction  publiq<je  ,  tout» 
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Ici  fuis  qu'il  sera  cotisiilic  pat  eux ,  et  même  d'office  , 
sut  tjui  ce  qui  sera  relatif  à  lobjet  de  son  ins- 
titi>iiuu. 

XXIV.  Le  buiean  d'administration  sera  com- 
posé du  ptelet  ,  du  doyen  d'honneur  ,  du  maiie  , 
du  diiecieur  de  l'ccole  ,  d'un  professeur  à  tour 
de  lôle  ,  ei  d'un  membre  du  conseil  ,  nommé 
chaque  année. 

XXV.  Le  bureau  d'administration  délibérera  sur 
toutes  les  dépenses  de  l'école  ,  et  réglera  celles  qui 
se  sont  pas  fixes  ;  il  recevra  et  vérifiera  les  comptes  ; 
il  s'asscniblera  le  premier  lundi  de  chaque  mois , 
et  plus  souvent  si  le  direcieui  de  l'école  le  requiert. 
Chaque  année  ,  il  rendra  compte  au  grand-juge 
niiuis:te  delà  justice  ,  et  au  ministre  de  l'intérieur, 
de  l'état  de  l'école,  et. leur  adressera  l'état  de  ses 
recettes  et  de  ses  dépenses. 

Section     V. 

Dès  Juscript  ont. 

XXVI.  Le  secrétsire-géncral  tiendra  un  registre 
paraphé  par  le  premier  président  de  la  cour  d'appel  , 
sur  lequel  seront  prises  de  suite  ,  sins  aucun  blanc  , 
les  inscriptions  nécessaires  pour  Hxer  ,  reconnaître 
le  tems  d  étude  ,  et  être  adiiiis  aux  grades. 

XXVU.  Chaque  étudiant  ,  muni  de  son  acte  de 
naissance  ,  qui  constatera  qu'il  est  âgé  au  moins 
de  seize  ans  accomplis  ,  et  dont  il  laissera  extrait  , 
éciiia  et  signera ,  tous  les  trimestres ,  sur  ce  registre, 
une  i.,scriptiûn  contenant  ses  noms ,  prénoms ,  âge , 
le  lieu  dï  sa  naissance  e.son  département. 

.XXVIII.  Quatre  inscriptions  seront  nécessaires 
pour  être  admis  à  l'examen  sur  la  législation  crimi- 
nelle et  la  procédure  ; 

Huit  pour  être  admis  aux  examens  du  bacca- 
lauréat ; 

Douze  pour  être  admis  aux  examens  de  la 
licence  ; 

Seize  pour  ceux  du   doctorat. 

XXIX.  Les  inscriptions  ne  pourront  être  prises 
que  dans  les  quinze  premiers  jours  de  chaque 
trimestre. 

XXX.  Quand  un  étudiant  aura  manqué  l'ins- 
cripiion  d'un  trimesire  ,  ce  trimestre  ne  sera  point 
compte  dans  son  tems  d'étude. 

XXXI.  les  inscrip  ions  prises  dans  plusieurs 
écoles  ,  serviront  à  justifier  et  à  compter  le  tems 
d'étude  ,  pourvu  qu'elles  appartiennent  à  des 
trimestres   différens. 

XXXII.  Le  secrétaire  de  l'école  délivrera  gra- 
tuitement aux  étudians  ,  lorsqu'ils  auront  besoin 
d'en  justifier  ,  un  certificat  de  leurs  inscriptions, 
visé  par  le  directeur  de  l'école. 

Section    VI. 

Des  études ,  examens  et  actes  publics. 

XXXIII.  Les  étudians  qui  n'aspireront  qu'à  un  . 
certificat  de  capacité  ,  seront  tenus  de   suivre   le 
cours  sur  la  législation  ciirainelle  ,  et  la  procédure 
criminelle  et  civile. 

XXXIV.  Sur  le  certificat  du  secrétaire  de  l'école , 
qu'ils  ont  pris  quatre  inscriptions,  et  sur  l'attes- 
tation du  professeur  qu'ils  ont  assiduement  suivi 
son  cours  ,  ils  seront  admis  à  lexamen. 

XXXV.  Cet  examen  sera  fait  par  deux  profes- 
seurs  tju  suppléans. 

XXXVI.  Si  le  résultat  de  l'examen  gst  favorable, 
le  certificat  de  capacité  sera  délivré  conformé- 
ment à  l'article  XU  de  la  loi  du  sa  ventôse 
an    i  B . 

XXXVII.  Les  étudians  qui  aspireront  au  grade 
de  bachelier  ,  devront  faire  deux  ans  d'étude. 

La  première  année  ,  ils  suivront  le  cours  sur  le 
Code  civil  et  le  cours  du  droit  romain. 

La  seconde  ,  ils  continueront  le  cours  sur  le 
Code  civil  ,  et  ils  suivront  le  professeur  de  lé- 
gislation criminelle  ,  et  de  procédure  criminelle  et 
civile- 

XXXVIII.  Après  la  première  année  d'études  , 
sur  les  ceriificals  de  quatre  inscriptions  et  d'assi- 
duité aux  leçons  des  deux  professeurs  qu'ils  auront 
suivis  ,  ils  seront  admis  à  un  premier  examen  ,  qui 
sera  fait  en  latin  et  en  français  ,  sur  les  matières 
qui  leur  auront  été  eniieignées. 

XXXiX.  Après.  la  seconde  année  .  en  justifiant 
de  huit  inscriptions  et  de  leur  assiduité  aux  leçons 
qu'il  leur  est  prescrit  de  suivre  ,  ils  serqnt  ad- 
mis à  un  second  examen  ,  après  lequel  ,  slls  sont 
trouves  capables  ,  il  leur  sera  délivré  un  diplôme 
de  bacheher  ,  conformément  à  l'art.  IX  de  la  loi 
du  22  veiitose. 

XL.  Les  exansens  sur  le  baccalauréat  seront  faits 
par  trois  ptolèsseurs  ou  suppléans. 

XLI.  Ceux  (\q\  aspireront  au  grade  de  licencié  , 
feront  une  troisième  année  d'études  ,  pendant  la- 
quelle ils  termiaetont  le  couis  sur  le  Code  civil  . 
et  suivront  en  ou.re  ,  à  leur  choix  ,  un  professeur 
de  l'une  des  deux  premières  années  du  cours  sur 
le  Code  civil ,  ou  le  professeur  du  droit  romain. 


matières    enseignées 


XLlL  En  représentant  le  ceuiiicat  de  «iou^e 
inscriptions  .  leur  dip'dme  rie  bache'ier  et  le  cer- 
tificat d'assiduité  aux  leçons  des  professeurs  qu'ils 
auront  suivis  pendant  la  troisième  année  ,  ils  'se- 
ront admis  aux  examens  pour  ta  licence. 

XLIII.  Ces  examens  seront  faits  par  quatre  pro- 
fesseurs ou  suppléans. 

L'un  de  ces  examens  portera  sur  le  droit  rontaia  , 
et  se  fera  en  latin. 

L'autre  embrassera  toutes  les  matières  enseignées 
dans  l'Ecole. 

XLIV.  Si  le  résultat  des  examens  est  favotabte 
aux  aspirans  ,  î!s  seront  admis  à  soutenir  un  acte 
public  ,  d'après  lequel  ils  obtiendront  le  diplotoe 
de  licencié  ,  s'ils  sont  trouvés  capables. 

XLV.  Une  quatrième  année  d'études  sera  exigée 
pour  le  doctorat. 

Les  aspirans  devront  suivre,  dans  cette  année, 
le  professeur  de  droit  romain  et  des  deux  protej- 
seuis  du  Code  civil. 

XLVI.  En  justifiant  de  leur  assiduité  aux  leçons 
qu'ils  auront  dû  suivre  ,  de  leur  diplôme  de  licencié 
et  de  seize  inscriptions,  ilss  ejont  admis  à  subirdeux 
examens  : 

L'un  sur  le  droit  romain  ,  et  qui  sera  fait  en 
latin  ; 

L'autre  sur   toutes-  les 
l'Ecole. 

On  exigera  ,  dans  ces  examens  ,  des  connais- 
sances plus  approfondies  que  dans  les  examens 
piécédens. 

XLVII.  Les  examen  pour  le  doctorat  seront 
faits  par  cinq  professeurs  ou  suppléans. 

XLVIII.  Après  ces  examens  ,  l'aspirant  ,  s'il  a 
été  trouvé  capable ,  soutiendra  l'acte  public  qui 
embrassera  toutes  les  matières  de  l'enseignement 
du  droit .   de  la  législation  et  de  la  procédure^ 

XLIX.  A  la  suite  de  cet  acte  ,  il  recevra  le  di- 
plôme de  docteur  en  droit. 

L.  Chaque  examen  pouira  être  ouvert  pour  plu- 
sieurs étudians  en  même  tems  ,  pourvu  qu'ils  ns 
soient  pas  plus  de  huit. 

LI.  L'examen  devra  être  au  moins  d'une  hetwe 
pour  un  étudiant ,  de  deux  heures  pour  deux  étu- 
dians ,  de  tiois  heures  pour  quatre  3  et  de  cinq 
heures  pour  huit, 

LU.  Les  membres  du  Conseil  de  discipline  et 
d'enseignement  auront  une  place  distingtiée  aux 
actes  publics  ,  et  aux  examens  quand  ils  voudront 
y  assister, 

LUI.  L'inspecteur  des  Ecoles ,  le  doyen  d'hon- 
neur ,  s'ils  «ont  présens  ,  les  professeurs  et  sup- 
pléans opineront  sur  les  examens  et  tes  actes  par 
scrutin  secret,  avec  des  boules  noires  et  blanches  : 
le  résultat  de.Ieur  jugement  sera  écrit  et  signé.  i 

LIV.  Dans  tous  les  examens  ,  si  les  aspirans  ne 
sont  pas  trouvés  capab'es  ,  il  leur  sera  accordé 
uii   délai  pour  en  subir  de  nouveaux. 

LV.  Les  examens  et  actes  de  la  fin  dé  l'ànnéfi 
seront  ouverts  au  public  ,  qui  en  sera  averti  p-ar 
des  affiches. 

Section     VIL 

Des  fraii  d'études  ,  d'examens  et  d'acte  public  ,  et 
de   leur  emploi. 

LVI.  Les  frais  d'inscription  sont  fixés  à  i5  fr. 
pour  chacune. 

LVII.  Les  frais  d'examen  ,  popr  ceux  qui  aspirent 
seulement  à  un  certificat  de  capacité  ,  sont  fixés 
à  3o  fr. 

Les  frais  de  chaque  examen  sont  fixés  ,  poi^r 
ceux  qui  aspirent  au  baccalauréat  et  à  la  licence , 
pour  la  première  année  et  pour  la  seconde  ,  à 
60   fr.  ; 

Pour  les  mêmes  ,  pour  chacun  examen  de  la 
troisième  année  ,  à  90  fr.  ; 

Pour  l'acte  public,  à   120  fr. 

LVIII.  Les  frais  de  chaque  examen  de  la  qua- 
trième année,  pour  les  aspirans  au  doctorat ,  SjOnt 
fixés  à  go  fr. 

Ceux  de  l'acte  public  ,  120  fr. 

LIX.  Ces  sommes  seront  payées  entre  les  mains 
du  secrétaire-caissier  ,  à  l'instant  pour  les  inscrip- 
tions ;  et  d'avance  pour  les  examens  et  actéi 
publics.  .  ...  ,       . 

LX.  Il  sera  payé  pour'le  certificat  de  capacité , 
40  fr.  ; 

Pour  le  diplôme  de  bachelier  ,  5o  fr.  ; 

Pour  le   diplôme   de  licencié  ,   80  hr,  ; 

Pour  celui  de  docteur,   100  fr. 

LXI.  Les  individus  désignés  en  l'art.  XVm  de 
la  loi  du  S3  nivôse  ,  paieront  3oa  fr,  pour  leur 
diplôme. 

LXIl.  Ceux  désignés  en  l'article  XX  de  la  même 
toi ,  paieront  ,  pour  frais  d'examen  ,  cem-cinquante 
francs  ,  et  cent-cinquaBte  francs  en  recevant  leur 
diplôme. 

LXIII.  Les  élevés  mentionnés  en  l'article  XXI , 
\.  \"  de  la  même  loi  ,  ne  paieront  que  les  cent- 
vingt  francs  pour  l'acte  public,  et  soixante  françg 
en  recevant  leur  diplôme. 


121 


IX[V.  CeiKc  mentioDnés  au  ^.  II  du  même 
scricie  .  paiernnt  les  frais  d'enatnc^n  et  d'acte  pu- 
blic .  comme  ils  SOBI  fixés  pour  ceux  qui  ierotit 
leuft  études  suivant  ie  droit  commua. 

LXV.  Le  produit  d:s  frais  d'études  et  de  ré- 
cejjiion  sera  appliqué  ,  I'  à  un  supplément  de 
miieaieni  pour  les  professeurs  ,  le  secvétnire  dv- 
l'école  ,  le  direcleur-profe^seur  ;  s"  aux  dépsnîes 
dem.retien  des  bâtimcns  de  l'école  ;  3"  à  l'acqui- 
sltion  des  objets  nécessaires  aux  éludes  ,  examens, 
acies  publics  ;  4°  en  droits  de  présence  aux  pio- 
f:Sieu:3  et  aux  suppiéans  qui  as^isieront  aux  exa- 
mens et  aux  thèses. 

Le  surplus  sera  versé  à  la  caisse  d'amoriisse- 
r--.înt  ,  qui  tiendra  un  compte  ouvert  et  d  intéiêls 
séf^aié  pour  chaque  école  de  droit  ;  ce  surplus 
sera  employé  ,  sur  l'autorisaiion  du  rainistre  de 
l'intérieur,  à  dis  dépenses  nécessaires,  utiles  ou 
e.xtraordinaires  de  l'école  à  laquelle  il  appartiendra. 

LXVL  II  sera  tenu  un  compte  séparé  des  re- 
cettes exirasrdinâires  pour  ceux  qui  obtiendront 
des  diplômes  ou  subiront  des  ex^irnens  ou  .ictcs  . 
aux  termes  des  articles  LXU,  LXIII  et  LXIV  du 
présent  décret  ;  le  montant  en  sera  veisé  à  la  caisse 
d'.Tmortisscme'ht ,  et  employé  comme  il  est  dit 
ci-dessus, 

LXVII.  Cinquante  élevés  nationaux  des  lycées 
ou  du  pu  lanée  pourront  être  admis ,  chaque  année, 
gratiiitement  ,  et  d'après  un  concours  dont  la  forme 
serj  réglée  par  S.  M.  ,  à  étudier  aux  écoles  de 
droit. 

-4-ECTION      VIII. 

Disposilioni  générales. 

LXVllI.  Les  professeurs  et  les  docteurs  en  droft 
poiteront  dans  leurs  leçons  ,  les  examens  et  les 
actes  public»  .  ainsi  que  dans  les  cérémonies ,  un 
costume  semblable  à  celui  des  professeurs  et  doc- 
teurs en  médecine  ,  si  ce  n'est  qu  au  lieu  de  la  cou- 
leur cramoisie  ,  on  y  emploiera  le  rouge  assigné  au 
costume  des  cours  de  justice. 

LXIX.  Les  leçons  seront  publiques ,  et  pendant 
leur  durée  l'entrée  ne  pourra  être  refusée  à  per- 
sonne. 

LXX.  Pendant  une  partie  de  leurs  leçons .  les 
professeurs  dicteront  des  cahiers  que  les  étudians 
seront  tenus  décrire  eux-mêmes. 

Les  professeurs  expliqueront  et  développeront 
verbalement  dans  chaque  leçon  ,  le  texte  qu'ils 
auront  dicté. 

LXXI.  Il  y  aura  près  des  Ecoles  de  droit,  des 
colleciions  de  livres  particulièrement  consacrés  à 
cette  science  ,  d.irïs  les  villes  où  il  n'y  aurait  pas 
de  grandes  bibliothèques, 

tXXII.  Le  grand-juge  ministre  de  la  justice  et 
le  ministre  de  I  intérieur  sont  chargés  de  l'exécu- 
lion  du  présent  décret  .  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 


S.  M.  I'Empereur  a  rendu  à  Mons ,  le  14  fructidor 
an  18  ,  un  décret  relatif  aux  distillateurs  qui  veulent 
cesser  de  distiller. 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  I".  Tout  distillateur  ou  bouilleur  qui  aura 
fait  ,  en  ccyiformité  de  l'art.  LXXI  de  la  loi  du 
5  ventôse  an  H  ,  sa  déclaration  qu'il  veut  cesser 
de  distiller  ,  sera  tenu  d'en  retirer  un  certificat  , 
i  défaut  duquel  il  cominuera  d'être  traité  comme 
distillateur. 

IL  Le  ceftificat  mention'né  en  l'article  précédent . 
ne  pourra  lui  être  délivré  qu'après  qu'il  aura  justifié 
de  la  remise  ,  à  la  mairie  de  son  domicile  ,  des 
chapiteaux  et  serpentins  de  ses  alambics  ,  ou  qu'il 
aura  été  apposé  sur  lesdits  chapiteaux  et  serpen- 
tins ,  un  scellé  dont  il  se  constituera  conservateur 
et  gaidien.  Il  sera  rédigé  procès-verbal  de  l'ap- 
position dudit  scellé. 

m.  S'il  est  reconnu  par  la  suite  que  le  scellé 
a  été  altéré  ou  brisé  .  le  distillateur  sera  condamne 
aux  peines  prononcées  par  l'art.  LXXVI  de  la  loi 
du  5  ventôse  an  12,  contre  ceux  qui  fiaudent  les 
droits   dus  pour    la   dis<illation. 

IV.  Le  grand-juge  ministre  de  la  justice  et  le 
ministre  des  finances  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent  décret. 


COMITE  CENTRAL   DE   VACCINE. 

L'approche  des  épidémies  varioleuses  ,  impose  au 
coiraité  de  la  Société  centrale  établie  près  son  excel- 
lence le  ministre  de  l'intérieur  pour  l'extinction  de 
la  petite-vérole  ,  le  devoir  de  rappeller  aux  pères  de 
famille  ,-aux  chefs  des  établissemens  publics  .  aux 
directeurs  d'atteliers  et  manufactures ,  que  la  vaccine 
leur  offre  un  moyen  aussi  sûr  qu'il  est  simple  de 
repousser  le  fléau  de  celte  contagion  ,  d'en  prévenir 
les  ravages. 

Le  comité  ne  répétera  point  en  détail  toutes  les 
expériences  gui  l'ont  conduit  à  la  démonstration 
rit'oureuse  de  l'effet  préservatif  de  la  vaccine  , 
la  Fiance  «t  l'Europe  savante  ont  applaudi  à  ses 


essais  ',  le  Gouvernetnent  les  a  encouragés ,  et  les 
résultats  ont  conquis  la  confiance  générale  ,  aussi  il 
est  permis  au  comité  de  s'enorgueillir  de  ce  que  la 
correspondance  des  préfeis  avec  le  ministre  ,  et  des 
médecins  avec  lui ,  lui  apprend  que  c'est  à  ses  soins  . 
i  sa  constante  ténacité  ,  à  son  invariable  irnpailia- 
lilé  ,  aux  recherches  les  plus  scrupuleuses  ,  à  son 
dévouement  absolu  ,  que  la  génération  actuelle 
devra  en  grande  partie  l'extinciion  d'un  lléau  cjui 
loujoars  la  décimait  ,  et  toujours  aussi  déligurailct 
mutilait  la  plupart  des  individus  qu'il  ne  moisson- 
nait pas. 

Aujourd'hui  la  science  a  fait  ,  pour  constater 
l'effet  préservatif  ,  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'elle  ;  des  inoculations  de  petite-vérole  ont  été 
pratiquées  à  plusieurs  reprises  sut  des  sujets  vacci- 
nes ,  avec  tles  précautions  variées  ,  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés  :  et  constamment  K-s  sujets 
soumis  à  ces  épreuves  ont  été  préservés  de  la 
contagioa.  Dans  d'autres  circonsiances  des  enfans 
vaccinés  ont  été  couchés  plusieurs  nuits  de  suite 
avec  des  sujets  couvens  de  la  supjmtaiion  de  b 
petite-vérole,  on  les  a  fait  vivre  entr'eux  dans  le 
commerce  le  plus  intime  ,  les  mêmes  vases  ont  été 
employés  pour  la  nourriture  des  uns  et  des  autres  , 
on  les  a  revêtu  dis  mêmes  habirs  ;  le  succès  a 
toujours  tépondu  à  notre  attente,  la  nature  est 
enfin  venue  completter  ce  qu'il  n'était  point  au 
pouvoir  de  l'art  de  tenter.  L'épidémie  varioleuse 
des  années  10  et  1 1  ,  qui  sur  le  nombre  total  des 
clé«édés  à  Paris  ,  compte  plus  du  quart  de  ses 
victimes,  a  confir.tié  ce  que  les  dsux  premiers 
genres  d'épreuves  pouvaient  si  raisonnablement 
faire  espérer  .  savoir:  ejue  les  vaccinés  rcsi'.taieRt 
aux  influenças  épidémiques  ,  comuie  ils  avaient 
résisté  aux  tourmentes   des  épreuves. 

Il  n'est  donc  plus  permis  de  se  refuser  à  recourir 
à  un  procédé  en  (aveur  duquel  tous  les  médecins 
instruits  ,  tous  les  hommes  de  bonsens  ,  tous  les 
bons  esprits  se  sont  prononcés  ,  et  que  lesgouver- 
nemens  éclairés  protègent  et  -encouragent.  Dans 
la  forte  conviction  que  le  comité  s'est  acquise  , 
et  qu'il  se  persuade  avoir  suffisamment  portée  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  ,  il  serait  tenté  de 
regarder  comme  coupable  tout  chef  de  maison  , 
tout  père  de  famille,  qui  laisserait  introduire  chez 
!ui  la  petite-vérole.  Témoins  souvent  des  regrets 
tardifs  de  plusieurs  familles  ,  il  s'est  fait  une  loi 
de  ne  point  renouveller  leurs  douleurs  par  le  récit 
d'un  aveuglement  ou  d'une  confiance  funeste  : 
mais  il  peut  ,  il  doit  annoncer  que  depuis  quatre 
ans  et  demi  il  est  encore  à  recevoir  une  plainte 
légitimement  fondée  courre  la  vaccine  ,  que  cette 
pratique  enfin  répandue  sur  tous  les  points  de 
1  Empire  français  a  déj.î  donné  les  plus  heureux 
résultats.  Il  est  donc  irès-impottani  à  l'époque  a 
laquelle  l'épidémie  variolique  reparaît  oïdinaire- 
menr,  que  lous  les  parens  .  toutes  les  persDnnes 
qui  réunissent  dans  leurs  pensions  ,  manufactures , 
atteliers.un  grand  nombre  d'enfans,  fassent  inoculer 
la  vaccine  à  ceux  qui  n'auraient  pas  encore  eu  la 
petiie-vérole.  Tout  fait  une  loi  de  prendre  cette 
mesure  qui  dans  plusieurs  établissiraens  publics 
a  été  couronnée  du  plus  heureux  succès,  et  rien 
ne  pourrait  excuser  une  négligence  ou  une  impré- 
voyance dont  les  suites  sont  incalculables.  A  cet 
égard  le  comité  rappelle  que  IbHpice  de  vacci- 
nation établi  par  i\I.  Frochot,  conselUer-d'état  , 
préfet  du  département  de  la  Seine  ,  n'a  pas  cessé 
d'être  ouvert  aux  personnes  indigentes  qui  veuleni 
y  placer  leur  enfans  pour  y  être  vaccinés  ,  et  que 
l'on  y  accueille  toutes  les  demandes  de  fluide 
vaccin  qui  sont  expédiées  gratuitement  aux  per- 
sonnes qui   en    ont   besoin. 

Ont   signés    tous   les  membres  du  Comité. 

Cuitlolin   ,    président  :    Corvisart  ,    Thouret  , 

HalU.   Pwel  ,    J.   j.     J.eroux    ,    Huzird   , 

■     Parfait   ,    Jadetol   ,     Mongenot   ,      Marin  . 

Doiustn-Dubreuit .     Sainiade  ,    Dclasleyrii  , 

Husson  ,   secrétaire. 

Pour    copie   confoime  , 

Hvssoti,  secret  lire. 
Paris,,    le    3  brumaire  an    i3. 

Le  Comité  s'empresse  de  réparer  une  omis^ion 
qui  exi~te  dans  la  note  insérée  dans  les  papiers 
publcs  au  sujet  de  la  contre  épreus'e  tentée  sur  le 
navire  li  Jeu  e  Curoline,  en  quarantaine  dans  une 
des  isles  des  Seycbeiles.  Le  succès  de  cette  intétes- 
snnteexiie-.ience  qui  aétécoramuniquée  au  ministre 
de  I  intérieur  par  celui  de  la  manne  ,  est  dn  aux 
S'jius  de  M.'vl.  Laborde  ,  médecin  en  chef  à  l'Isle- 
de  France  ,  Lapeyre  ,  chirurgteo-ipajor  ;  Ravelct  , 
othcier   de    santé. 


MÉLANGES    HISTORIQUES. 

Fin  du  Mémoire  sur  la  découverte  de  CAmériqut.  etc. 

En  149!,  le  chevalier  Behem,  comblé  d'honneurs 
et  de  richesses,  entreprit  un  voyage  à  Nuremberg. 
pour  revoir  sa  patrie  et  sa  famille.  Il  y  composa  un 
globe  teircsire  ,  qui  est  regarde  comme  un  chcl- 
d'œuvre  de  son  tems  .  «t  qui  est  encore  conservé 
dïoi  la  Bibliothèque  d^  eiéf te' vij(e.,Pn^^"vpii  la 


trace  de  ses  décO'jviîrteS ,  s<ibs  te  ftt5ft»  ii  tefrê*  61^ 
cidenraîes .  si  par  leur  situatinn  on  ne  beul  drbcdn» 
venir  qu'elles  ue  soient  les  cotes  ac'ucllts  du  Bréiii 
et  les  enviions  Ju  déiroii  de  Magellan.  Gr  gli-ib4 
est  lait  dans  la  même  anncc  où  Co'otàb  a  •ïomluencé 
son  expédition  ;  il  est  doue  impossible  que  Beliettt 
ait  profité  du  travail  de  ce  navigaieur  .  qui  d'aiU 
leurs   a  dirigé  sa  course  beaucoup  plus  au  dord: 

Après  avoir  achevé  plusieurs  autres  voyages  in' 
téressans  ,  le  chevalier  Behem  mourut  à  Lisbonne  j 
eri  juillet  i5o6,  généralement  re:.;reîté,  mais  ne 
laissant  à  la  postérité  d'autre  ouvrage  que  le  globe 
dont  nous  venons  de  parler.  11  esi  (ait  d'après  les 
éciiu  dePiolémée,  de  Pline,  de  Strabon,  et  aiil- 
tout  d'après  les  relations  du  Vénitien  Mire  Paul  , 
voyageur  rclebre  du  i3=  siècle  ,  t'  de  Jean  Mande- 
ville  ,  anglais  ,  qji  au  milieu  du  14'  sirclc  a  publié 
les  détails  d'un  vyage  de  33  années  en  Afrique  et 
en  Asie;  il  y  a  ajouté  les  grandes  découveiies 
qu'il  a  faites  lui-même  sur  les  côtes J.Alrique  et 
d  ."Amérique.  • 

D  après  ces  détails  ,  peu  connus  des  écrivains 
modernes  .  nous  devins  conckne  que  Martin  Behe-- 
mira  ,  dont  Garcil.isso  fjit  mention  .  est  cç  inêins 
thevaliet  B;hem  i|Ue  la  ville  de  Nuremberg  se  glo- 
lihe  d  avoir  vu  naiire  dans  ses  murailles.  Il  est 
vraisemblable  qu'au  moment  où  i!  fut  ciéé  cheva- 
lier en  Portugal,  il  a  cru  devoir  donner  une  ter- 
rainaistjn  portugaise  à  son  nom  ,  pour  le  rendre 
plus  sonore  et  pius  conforme  à  ridiô.me  du  pays. 
Garcilasso  trompé  pat  cette  refsemblance  de  son  , 
en  a  tait  un  Espagnol  ,  pour  enlevrr  à  Christophe 
Colomb  la  gloire  d'avoir  procuré  a  sa  métropole 
une  aussi  grande  acquisition.  Ce  qui  doit  nouscon- 
hrmer  dans  c«ite  opinion,  c'est  que  nous  ne  trou- 
vons ni  dans  M.rriana  .  ni  d^ns  aucun  autre  histo- 
rien espagnol  le  nom  de  ce  martin  Behemira  ,  qui 
aurait  dû  être  un  homme  trop  impoitant  pour  ne 
pas  occuper  une  place  distitiguée  dans  l'histoiie.  La 
fierté  espagnole  aurait  d'ailleurs  été  fiaiiéc  d  accor- 
der à  un  national  les  lauriers  dont  elle  a  Couronné 
Chris. ophe   Colomb. 

Il  est  donc  peu  vraisemblable  que'  tt  navigaieut 
ait  été  traité  comme  un  extravagant  quand  il  offijt 
à  la  cour  de  Poôiugal  de  faire  des  découvertes 
dans  l'ouesi.  La  recherche  des  pays  inconnus  était 
alors  la  passion  dominante  de  cette  cour  ,  et  quand 
même  le  chevalier  Behem  n'aurait  pas  donné  les 
notions  importantes  qu'il  s'était  procurées  ,  la 
nouveauté  du  projet  eât  indubiiablewent  engjgé 
le  roijean  à  se  prêter  aux  vues  de  Colomb  ;  mais 
il  parait  que  ce  prince  s'y  est  refusé  ,  parce  qua 
toutes  ses  vues  se  portaient  alors  sur  la  côte 
d'.'vfrique  et  le  nouveau  passage  dans  l'Inde  , 
d'où  il  se  promettait  de  tirer  de  grandes  richesses 
taridis  que  les  côtes  méridionales  du  Brésil ,  et  la 
terre  des  Paiagons  ,  vues  par  Behem  .  ne  lui  of- 
fraient qufl  des  terres  stériles  ,  habiiées  par  des 
sauvages  indomptables.  Le  refus  de  Jean  II ,  bien 
luin  daffaibiir  léti.lence  des  découvertes  de  Be- 
hem ,  est  donc  plutôt  une  preuve  des  conna'ssanccs 
que  ce  prince  habile  s'était  déjà  procurées  sut: 
l'existence  d  un  nouveau  Cpntinent  ;  et  ce  n'est 
qu'en  i5oi  ,  c'est-à-dire,  trois  ans  après  l'expé- 
dition de  Vasco  di;  Gama  dans  llncie  ,  qu  E.m- 
manuel  jugea  à  propos  de  tirer  p. ni  des  décou- 
veries  de  Behem  en  envoyant  au  Brésil  Albaiez 
Cabrai  ;  mesure  qui  était  f>eut-êlre  plutôt  une  suite 
de  cette  jal'usie  qUi  a  toujours  existé  entre  le  Por- 
tugal et  l'Espagne,  que  du  désir  de  faire  des  éta- 
blissemens  avantageux  aijxqu--ls  l'Inde  était  beati- 
coup  plus  propre  que  cette  partie  de  l'AniCviquel 
S  il  nous  est  permis  de  douter  encore  ue  1  impor- 
tante découverte  faite  par  le  chevalier  Behem  ', 
c'est  sur-tout  lauioriié  du  dor  leur  1-tobertson  .  qui 
doit  porter  atteinte  aux  'éirroignajies  des  diftércn» 
auteurs  ijue  nous  avons  transcrits.  Ce  savant  éçii' 
vain  traite  l'ivistoire  lie  Behem  comme  une  lictioii 
ue  quelques  auteurs  allemaii-ls  .  qui  desiraienï 
attribuer  a  un  de  leurs  compati-iotes  une  découvcité 
qui  a  pro  luit  une  si  grati.le  révolution  dans  le  com- 
merce de  l'Europe.  .Mais  il  avoue  ce.tQda'M  .  d  apièj 
Herera  ,  que  Behem  était  établi  à  l'ile  de  Fayal,  qu'il 
était  l'ami  intinse  de  Christophe  Colomb  .  et  que 
Magellan  avait  eu  un  globe  coi-sposé  par  Behem., 
d'après  lequel  il  avait  entrepris  son  expédition  dans 
la  mer  du  sud  ;  ctrconsta-ice  qui  piouye  beaucoup 
en  faveur  de  de  notre  liypoilièse.  Il  rapporte  de  plus, 
qu'en  1492  .  cet  astronome  a  été  vi.'ir  sa  tamil'.e  à 
Nureniberg  ,  et  qu'il  y  a  laissé  une  carte  dessinée 
par  lui-même  ;  que  le  docteur  Forstcr  lui  a  pro.'uié 
une  copie  de  cette  cane,  qui ,  suivait  lui .  se  nssent 
de  l'imperfection  desconnatssar.cescosmogrqphiqiiCJ 
du  i5""  siècle  ;  qu'il  y  a  trouvé  à  la  vérité  ,  sous  le 
nom  de  l'île  de  Saini-Brindon  ,  une  tene  qui  pétait 
être  la  côte  actuelle  de  la  Guyane,  et  qui  est  pU- 
cée  dans  la  latitude  du  Cap-V^rd  ;  mais  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  île  fabuleuse  qui  se  irou"^ 
sur  plusieurs  anciennes  caitcs  .  ne  mérite  pas  pluj, 
d'attention  que  la  légende  puérile  de  S.  Brandon 
lui-même.  Quoique  le  docteur  Rober'.son  ne  pa- 
raisse pas  disposé  à  accorder  à  Behem  la  i/lcire 
d'avoir  découvert  le  nouveau  Continent  .  ncuJ 
tr,->uvon3  ,  dans  son  histoire  même  .  des  .-.r,-nes'pout 
le  combattre.  11  convient  que  Behem  était  itès-lié 
avec  Christ,  phc  Coloajb  ;  qu'il  éiai»  le  pius  3ranJ 
jéogr?pbe    ùi  son  tcms  ,   et   4UfijP^  'trfu  «jieSjr* 


aiisiirri^oiq  ,  teîKjA 


Ican  MuUeron  UegionicntamjS!"()u'il  a  découvert 
en  14^31=  rû\auiiie  de  Coni;o  siu  la  côie  d  Atri 
nue  ;  qu'il  a  composé  un  olobe  dont  s'est  setvi 
M.igilUn  ;  4u".l  a  dessiné  à  Nuremberg  une  cane 
cOMicnaiii  des  détails  sur  ses  découvertes  ,  et 
qu'il  a  marqué  sur  cette  cane  une  terie  qui  se 
trouve  dans  la  latitude  de  la  Guyane  actuelle.  Le 
docteur  Rob.;rtsjn  adrpet  ,  sans  aucune  preuve  , 
que  cette  terre  n'était  qu'une  île  fabuleuse  ;  nous 
pouvons  supposer  avec  autant  de  londenicntque 
le  chevalier  Bchcm  taisant  son  expédition  dans 
le  royaume  de  Congo  ,  ait  été  poussé  par  les  vents 
vers  Fernambouc  ,  et  de  là  ,  par  des  courans  ttès- 
commnns  djns  ces  parafes,  vers  les  cotes  de  la 
Guyane  ,  et  qu'il  ait  pris  potir  île  la  premierre  (erre 
qui  s'est  oflérte  à  ses  yeux.  La  rsiute  qu'a  prise  dans 
la  suite  Christophe  Colomb  ,  rend  celte  supposi- 
tion encore  plus  vraisemblable  ;  car  s'il  n'avait  eu. 
connaissance  que  des  côtes  du  Brésil  .  que  l'on 
croit  avoir  été  reconnues  par  Behem  ,  il  aurait  di- 
rigé sa  navigation  pluiôt  vers  le  sud-ouest. _  L'ex- 
pédiiion  au  Congo  a  eu  lieu  en  1483  ;  il  ett  donc 
possible  qu'à  son  retour  Behem  ait  projeté  une 
expédition  vers  les  côtes  du  Biéiil  et  des  Pata- 
gons ,  et  qu'il  ait  demandé  à  son  souverain  les 
secours  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  est  sûr 
qu'on  ne  saurait  tiop  avoir  .de  délérence  pour 
l'opinion  d  un  écrivain  tel  que  Robertson  ;  mars 
ce  savant  ii'ay.int  pu  avoir  connaissance  des  pièces 
allemandes  originales  que  nous  avons  citées ,  nous 
pouvons  avoir  un  avis  diflcrent  du  sien  sans  nous 
rendre  coupables  de  présomption. 
.  Mais ,  dira-t-on  ,  pourquoi  ^ulever  à  Christophe 
Colomb  une  gloire  que  toute  lEurope  lui  a  accor- 
dée jusqu'ici  ?  Pourquoi  chercher  dans  les  archives 
d'une  ville  iinpé>iale  les  causes  d'un  événement 
qui  a  eu  lieu  à  l'extrémité  la  plus  occidentale  de 
lEurope  ?  Pourquoi  les  ennemis  de  Christophe 
Colomb  ,  qui  étaient  eu  grand  nombre  ,  n'ont-ils 
pas  tiré  parti  des  prétendues  découvertes  du  che- 
valier Behem  pour  diminuer  son  importance  à  la 
cour. d'Ef pagne  ?  Pourquoi  le  Portugal,  jaloux  de 
la  découverte  du  Nouveau-Monde  ,  n'a-t-il  pas 
protesté  contie  les  assenions  des  Espagnols  ?  Pour- 
quoi Behem  qui  n'est  mort  qu'en  i5o6,  n'a  i-il 
pas  laissé  lui-même  à  la  postérité  un  écrit  pour  s'ai- 
tiibuer  une  découverte  aussi  importante  ?  Pour  ré- 
pondre à  toutes  ces  questions  ,  je  soumettrai  au 
lecteur   impartial  les  remarques  suivantes  : 

1".  Avant  Colomb  ,  le  grand  mérite  d'un  navi- 
gateur consistait  plutôt  à  concevoir  la  possibilité 
de  l'existence  d'un  nouveau  Continent,  .qu'à  cher- 
cher des  terres  dans  une  région  où  il  était  sûr 
d'en  trouver.  S'il  est  donc  certain  que  Behem 
a  eu  cette  idée  hardie  avant  Colomb  ,  la  gloire 
de  ce  dernier  en  est  singulièrement  diminuée. 

2°.  Toutes  les  preuves  historiques  que  nous 
avons  données  ci-desssus  ,  ne  nous  laissant  aucun 
doute  sur  le  fait  .  il  s'agit  seulement  d'expliquer 
les  causes  morales  du  silence  des  auteurs  espa- 
gnols et  portugais  ,  des  ennemis  de  Colomb  et 
de  Behem   lui-même. 

3°.  On  sait  qu'avant  Charles  -  Quint  il  y  avait 
très-peu  de  communication  entre  les  savans  des 
différentes  nations.  Les  écrivains  étaient  foit  rares , 
à   l'exception    de   quelques    moines    qui    ont    rap- 

f)orté  bien  ou  mal  les  événeœens  qui  étaient  à 
eur  portée  ,  dans  des  chroniques  qu'on  ne  lit  plus  ; 
on  n'avait  que  peu  de  notions  sur  ce  qui  se 
passait  en  pays  étranger;  les  gazettes  ,  les  journaux 
étaient  inconnus  ,  •  et  les  savans  étaient  obligés  de 
voy.-iger  pour  voir  de  leurs  propres  yeux  les  pro- 
grès de  leurs  voisins.  L'Iialie  était  le  centre  des 
arts  et  de  ce  qu'on  appelait  science  dans  ce  tems-là. 
Les  fréquens  voyages  des  empereurs  d'Allemagne  à 
Rome  leur  donnèrent  la  facilité  de  connaître  des 
gens  de  mérite  ,  et  rie  les  placer  dans  les  difFe- 
renies  universités  de  l'Empire.  C'est  à  cette  cir- 
constance que  l'on  doit  attribuer  les  grands  pro- 
gtès  que  les  Allemands  ont  faits  sur-tout  dans 
les  mathématiques,  depuis  le  14' jusqu'au  16=  siè- 
cle; ils  avaient  les  rpedleurs  géographes,  les  meil- 
leurs historiens  ,  et  les  politiques  les  plus  éclai- 
rés, l's  étaient  attentifs  à  loui  ce  qui  se  passait 
en  Europe  ,  et  les  liaisons  muliipliees  des  diffé- 
tens  princes  avec  les  puissances  étrangères ,  leur 
donnaient  une  grande  ficilité  de  rassembler  dans 
Uurs  archives  ,  les  pièces  erigtn3rt;s  des  évènemens 
les  plus  impoTtans  de  l'Europe,  C'est  à  cet  esprit 
de  critique  et  de  recherche  qu'est  due  en  grande 
partie  la  téfovmation  de  Luther,  et  on  ne  pfiut 
se  dissimuler  que  sur-tout  dans  le  i5=  siècle,  il 
n'y  ait  eu  plus  de  connaissances  historiqije.s  et 
politiques  en  Allemagne  que  dans  tout  le  reste 
de  l'Europe  ,  à  l'exception  de  l'Italie.  Il  n  est  donc 
pas  étonnant  que  nous  trouvions  dans  les  -Jrchives 
d'une  des  plus  anciennes  villes  impériales  ,  des 
-détails   sur  une  expédition  prcjeitée  sur   les  bords 
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dit  Tage  par  un  Allemand  ,  par  un  homme  tiès- 
consideté  dans  bon  pays  ,  et  dont  par  conséquent 
toutes  les  dématchet  devenaient  intéressantes. 

4°.  11  n'en  était  pas  de  même  du  Portugal  ,  où 
toute  la  nation  ,  à  l'exception  du  souverain  ,  était 
plongée  dans  la  plus  profonde  ii>norance.  Tout 
le  monde  y  était,  ou  marchand,  ou  matelot,  ou 
soldat;  et  si  ce  peupl»  a  fait  l.s  découveites  les 
plus  iinportantcs  ,  il  f.iut  en  chercher  le  motif 
dans  sa  cupiiJitè  ,  et  non  dans  son  désir  de  s'ins- 
truire. Il  se  contenta  d'amasser  de  l'or  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  connu  ,  tandis  que  l'AIlc- 
mmd  et  l'Italien  tenaient  la  plutne  pour  trans- 
mettre à  la  postérité  le  souvenir  de  ses  richesses 
et  de  ses  cruautés.  Les  Espagnols  n'étaient  pas 
beaucoup  plus  instruits  ,  avant  que  Charles-Quint 
eth  amené  à  Madrid  des  savans  de  Flandre  et 
d'Allemagne.  11  est  donc  tiès  -  possible  que  le 
chevalier  Behem  ait  fait ,  en  14:^5  ,  des  découvertes 
très-intéressaates  pour  la  géogiaphie,  sans  que  le 
public  en  ait  été  instruit.  S  il  eût  rapporté  dans 
son  expédition  de  l'or  ou  des  diamans  ,  le  bruit 
s'en  serait  répandu  en  peu  de  semaines  ,  mais 
de  simples  notions  géographiques  n'éiaierit  pas 
de  nature  à  intéiesscr  des  hommes  de  cetie 
trempe. 
.  50.  Le  long  séjour  qu'a  fait  cliris'"p'ie  Colomb 
à  Madère  ,  rend  son  entrevue  avec  Behem  plus 
que  viaisemblable.  Il  est  impossible  1^  ''  a"  né- 
gligé de  voir  un  honime  aussi  intéressant  ,  et 
qui  pouvait  lui  donner  toutes  sottes  de  conseils 
sur  l'exécution  du  plan  qu'il  avait  formé.  Les 
marins  qui  ont  accompagné  le  chevalier  Behem 
pouvaient  d'ailleurs  répand. e  à  Madère  et  aux 
Açores  des  bruits  concernant  les  découvertes  dont 
ils  avaient  été  témoins.  Ce  qui  doit  nous  con- 
firmer dans  cette  opinion,  c'est  que  Mjriana  dit 
lui-même  (  livre  XX'VI ,  chap.  3  ) ,  qu'un  cerimn  bâ- 
timent allant  en  Afrique  ,  avait  été  jeté  par  un 
coup  de  vent  sur  de  certaines  terres  inconnues , 
et  que  les  matelots  ,  après  leur  retour  à  Madère  . 
avaient  communiqué  à  Christophe  Colomb  les 
circonstances  de  leur  navigation.  Tous  les  auteurs 
s'accordent ,  en  général ,  à  dire  que  ce  savant  avait 
eu  quelques  renseignemens  sur  des  terres  occiden- 
tales ,  mais  ils  ne  nous  en  parlent  que  d'une  manière 
très-vague.  L'expédition  du  chevalier  Behem  nous 
explique  ce  mystère. 

6".  Cet  astronome  ne  pouvait  être  jaloux  des 
découvertes  de  Colomb,  puisque  celui-ci  a  été 
beaucoup  plus  au  nord  ;  et  que  dans  un  tenus  où 
on  ne  connaissait  pas  toute  l'étendue  du  Nouveau- 
Monde  ,  et  où  les  connaissances  géographiques 
étaient  extrêmement  bornées,  on  pouvait  croire 
que  le  pays  trouvé  par  Colomb  ,  n'avait  aucun 
rapport  avec  celiii  de  Behem. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  Behem 
a  découvert  ce  Continent  avant  Colomb  ,  et  que 
cette  question ,  qui  n'est  que  de  pure  curiosité 
en  Europe  ,  devient  intéressante  pour  le  patriote 
américam.  Les  Grecs  ont  coiiservé  soigneusement 
l'histoire  fabuleuse  de  leurs  premiers  fondateurs , 
ils  leur  ont  élevé  des  autels  ;  pourquoi  Behem  , 
Christop'be  Colomb  et  Vcspuce  ne  mériteraient-ils 
pas  des  siaïues.itfur  les  places  publiques  des  villes 
américaines?  Ces  tnorurmens  piécieux  transmet- 
traient à  la  postérité  la  reconnaissance  que  doivent 
inspirer  les  noms  de  ces  bienfaiteu;s  du  genre 
humain  ,  puisque  ,  s.rns  le  savoir,  ils  ont  jeté  les 
fondemens  du  bonheur  de  plusieurs  millions  d'ha- 
biians. 


AU     REDACTEUR. 


Monsieur  , 

Le  malheur  qui  vient  de  frapper  l'académie  de 
France  à  Rome  ,  par  la  mort  de  deux  pension- 
naires, MM.  Alph.  Gdndor  et  A.  Androt  {  l'un 
peintre  et  l'autre  musicien),  a  été  trop  vivement 
senti  ici  par  tous,  leurs  compatriotes  et  les  amis 
des  arts  .  pour  que  vous  ne  vous  prêtiez  pas  avec 
intérêt   à   être   le  dépositaire  de   nos   regrets. 

Ces  deux  viciimes  de  l'étude  ,  et  peut-être  de 
l'influence  maligne  du  climat ,  avaient  à  peine  , 
l'un  2'2  et  l'autre  23  ans.  et  déjà  ils  marquaient 
par  des  productions  du  mérite  le  plus  distingue. 
Ils  manhaient  à  grantls  pas  vers  la  perfection  , 
doués,  avec  limaginatÎTn  la  plus  vive  et  la  plus 
hardie  ,  d'un  caractère  doux  et  de  toutes  les  qua- 
lités aimables  ,  quand  ils  ont  été  enlevés  ,  de  la 
manière  la  plrrs  Irrntste,  à  leurs  camarades,  à  cette 
nouvelle  famille  qui  leur  était  tendrement  attachée. 

La  douletir  de  leurs  atpis  vient  d'crre  renouvelée 
par  la  cèrémnnie  teigieusc  qui  a  eu  lieu  dans  l'é- 
glise de  S.  Loraigo  m  Lucini  ,  où  l'on  a   exécuté 


un  De  profundis  quo  l'inforlurié  Androt  aviit  , 
comme  Mozart,  composé  quelques  jour»  avant  sa 
mon.  Ce  chant  du  cygne  ,  «jui  tremblait  être  une 
révélation  de  son  sort  ,  a  vivement  louché  les 
assistons. 

Si  leur  mort  a  ému  toutes  les  amef  sensib'e» 
sur  une  terre  étrangère  ,  j'esperc  que  ce  souvejrir 
si  mérité  arrivera  au  moins  jusqu'à  leur  p.itrie  , 
et  que  deux  noms  Ir.its  pour  contribuer  à  l'honorer 
ne  seront  pas  sitôt  effacés  par  l'oubli. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Auguste  Foubin. 


COURS     DU     CHANGE. 
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EFFETS       PUBLIC; 


Cinq  pour   cent   c.    jouis,  de  gejtn.  ,  f»rmée 

Idem.  Jouis   de  vendémiaire  an  i3..  58  fr.  5o  c. 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons   an  7 fr. 

Bons  an   8 fr. 

Coupures fr. 

Ordonnancespour  rescript,  de  dom.  gi    fr.         c, 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.         c. 

Actions  delà  banque  de  France. .. .  1150  fr.         c, 

Actions  des  Ponts -fr. 

Caisse  des  rentiers fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale,  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  le 
Connétable  de  Clisson  ,  suivi  d'Une  demie- 
heure  de  caprice.  M.  Duport  dansera ,  dans 
l'opéra  ,  un  pas  intitulé  :  la  Réunion  des  Genres  , 
avec  M'its  Duport  ,  Naley-Ncuville  ,  Taglioni 
et  Fsvre-Guiardelle. 

Tlicâtte  Frarn^nis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,   donneront    aujourd'hui  ,  telâche. 

Théâtre  de  l'Impéralrice  ,  rue  de  Lomiois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  au;, 
la  Jeune  Femme  colère  ,  comédie  nouvelle  en 
un  acte  et  en  prose  ,  la  Mère  coquette  ,  et  la 
Maison  de  Campagne. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Folie  et  Raison ,  comédie 
en  un  acte  ,  en  vaudeville  et  en  vers  ;  les  deux 
Clefs,  et  le  Prix. 

Thrâtte  de  la  l'ut  te  -  Saint  -  Martin.  Cécilii  ^ 
Guerre  ouverte  ,  et  les  Jeux  d'Eglé.  — Incessara. 
au  bénéfice  de  M.  Bourdais  ,  père,  une  lepré- 
sentation  jouée  par  les  artistes  -du  Théât.i- 
Franigais. 

Théâtre  de  Molière.  Relâche.  -^  Incessarpmenf , 
le  Gascon  ,  gascon  malgré-lui  ,  opéra  eu  deux 
actes.  ,.,«.-  ^ 

Redoutes,  rue  de  Grenelle- Saint-Honoré  .,  n"  40. 
Incessamment  ,  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thièmet.  •  . 

Tkiâtre  pittnnsqne  et  mécanique  du.  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  dit  la  Fontijine  Mir.haudiere ,  carrefour 
Grtt//o«.  Spectacle  les  dimanche..  lundi,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  àx  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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pays    où   l'oD   ne  pettt   atfranchir.   Les   lettres    des- dcpartcmcns  , 
rj;cr    celles  qui    renfermeront    des  valeurs, 
isé  au  rédacteur  ,  tue  des  Poitevins  ,  n«  i3  .  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  h 
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A  Paris  ,  de  l'iiDpritnerie   de   H.    .Agasss  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des   Poitevins  ,   n"  t8. 


GAZETTi:  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  oivôse  an  8,  les  Actea  du  Gouvernemeot  ei  des  Autoritét  conscituées ,  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  offuiels. 


N'  S5. 


Samedi,  S  brumaire  an  i3  de  la  RépuMique  (  27   octobre  1804.  ) 


E  X  T  E  R  I  E   U  R. 

RUSSIE. 

Pékrsbeurg,  29  septembre  (7  vendémiaire.) 

XvA  nouvelle  levée  d'un  homme  sur  5oo ,  est 
celle  qui  s'exécute  tous  les  ans  pour  completter 
l'armée  et  la  marine.  Cette  levée  commencera  le 
1«  novembre  de  cette  année,  et  Bnira  le  f  janvier 
4^o5,  c'est-à-dire,  dans  le  terme  de  deux  mois. 
Il  est  défendu  de  la  manière  la  plus  sévère  ,  par 
l'ukase  impériale  qui  a  paru  à  ce  sujet ,  d'acheter 
des  recrues  ou  de  les  échanger.  Chaque  village 
ou  famille  devra  fournir  son  recrue  sans  pouvoir 
le  remplacer  par  un  autre  sujet  ,  ni  s'autoriser 
d'une  quittance  à  acquitter  par  un  autre  village , 
ainsi  que  cela  a  été  en  usage  jusqu'ici.  Mais  afin 
que  les  possesseurs  de  pareilles  quittances  ne  per- 
dent rien,  la  couronne  offre  de  les  retirer,  cha- 
cune pour  la  somme  de  36o  roubles ,  qui  est  le 
prix  fixé  pour  un  recrue.  Le  gouvernement  dési- 
rant prévenir  l'abus  des  mutilations  qui  ne  sont 
que  trop  communes  ,  et  qu'on  emploie  pour  se 
soustraire  au  service  militaire  ,  ordenne  que  la 
famflle  où  un  pareil  délit  aura  été  commis,  four- 
nira deux  recrues  au  lieu  d'un,  et  que  le  cou- 
pable servira  comme  valet  d'équipage  ,  ou  qu'il 
•cra   occupé  aux   travaux  des  forteresses. 

DÀNEMARCK. 

Copenhague,  le  iS  octobre  [ix  vendem.) 

S.  A.  R.  le  prince  héréditaire ,  est  de  retour  avec 
la  famille  depuis  le  11. 

—  On  assure  que  la  société  qui  a  obtenu  l'au- 
torisation d'établir  un  pott  auprès  d'Elseneur,  va 
proposer  un  prix  de  400  rrxdalers  species  ,  pour 
celui  qui  indiquera  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse  de  placer  ce  port. 

ALLEMAGN    E. 

Vienne  ,  le  t3  octobre  (  2 1  vendémiaire.  ) 

On  n'a  point  encore  ici  de  réponse  de  la  Suéde 
«ur- la  "notification  de  la  dignité  inipéTiale  »atii» 
chienne. 

—  M.  d'Armfeldt  .  ministre  de  la  cour  de  Suéde 
à  Vienne  ,  est  rappelle  ,  d'après  la  demande  réité- 
rée qu'en  a  faite  l'empereur  d'Allemagne.  Sa  con- 
duite et  ses  discours  publics  paraissent  avoir  dé- 
terminé les  instances  du  cabinet  impérial  à  cet 
égard. 

Hambourg,  17  octobre  (25  vendémiaire.) 

•  Le  9  de  ce  mois  ,  un  grand  navire  marchand 
anglais  a  été  jeté  ,  par  la  tempête  ,  sur  le  jsable 
en  avant  de  1»  forteresse  de  Cronenbourg  ;  ce 
vaisseau  était  destiné  pour  Revel  :  on  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  être  remis  en  état  de  servir. 
La  cargaison  est  évaluée  à  3oo,ooo  rixdalers. 

—  Les  légères  secousses  de  tremblemens  de  terre 
que  Ton  a  ressenties  le  long  des  côtes  de  France  , 
le  23  du  mois  dernier  ,  correspondent  à  la  tempête 
qui,  le  même  jour,  à  été  si  fatale  à  un  grand 
nombre  de  bâtimens  sur  les  côtes  de  la  mer  du 
Nord. 

RiiPUBLIQ.UE     B  A  T  A  V  E. 

La  Haye,  20'  octobre  (  27  vendémiaire.) 

On  a  reçu  ici  la  nouvelle  de  la  mort  du  gou- 
verneur des  possessions  bataves  de  la  côte  de 
Guinée  ,   M.  Karteis. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  \5  octobre  (  ^3  vendémiaire.) 

(  Extrait  du  Morping-Post.  ) 

11  s'est  manifesté  ,  mercredi  dernier ,  un  esprit 
d'insubordination  très-alarmant  parmi  les  prison- 
niers français  ,  qui  sont  renfermés  au  nombre  de 
trois  mille  à  Norman-Cross.  Neuf  s'étaient  évadés 
la  nuit.  L'insurrection  avait  fait  des  progrès  si 
rapides ,  que  déjà  ils  avaietjt  pradqué  une  ouver- 
ture dans  la  palissade  qui  sert  d'enceinte  à  la 
prison.  Le  comnaandant  a  expédié  un  courier  à 
Péterbotough  pour  demander  des  renforts  ,  et 
l'ordre  a  été  rétabli.  Les  prisonniers  avaient  creusé  , 


un  chemin  souterrain  qui  avait  déjà  trente-quatre 
pieds  de  long.  Des  neuf  qui  s'étaient  évadés  ,  cinq 
ont  été  repris. 

—  Sir  James  Crauford  est  de  retour  de  Wey- 
mouih  ,  où  il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  à 
sa  majesté. 

— ;Nous  sommes  autorisés  à  annoncer  que  les 
détails  qni  ont  paru  dernièrement  dans  les  jour- 
naux français  ,  relativement  i  sir  James  Crauford  , 
sont  très-erronnés.  Nous  avons  déjà  déclaré  qu'il 
nous  était  impossible  de  metite  aciuellement  sous 
luHlj'  n«d«t  public  les  circonstances  de  son  départ 
de  France  ;  et  nous  sommes  autorisés  à  annoncer 
de  nouveau  ,  d'une  manière  posidve  ,  que  sir  James 
CrauJOrd ,  iorsquil  a  quitté  la  France  ,  n'était 
fenupar  aucun eriga^ement  queUonque d'y  resteT[\]. 

—  M.  Pitt,  lord  Melville,  le  Comte  de  Cambden 
et  M.  Huskisson  ,  sont  attendus  demain  de  Wcy- 
mouth. 

Mercredi ,  17  octobre  [iS  vendémiaire.  ) 

Des  lettres  de  Rotterdam  ,  en  date  du  10  de  ce 
mois  ,  détruisent  les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur 
l'interruption  de  toute  espèce  de  communication 
entre  ce  pays  et  la  Hollande  ,  et  sur  la  confiscation 
des  marchandises  anglaises  dans  toute  l'étendue  du 
territoire  batave.  Les  mesures  prises  jusqueslà 
par  le  gouvernement  ,  consistaient  seulement  dans 
des  ordres  irès-séveres  pour  empêcher  l'iraporla- 
tion  de  marchandises  ou  denrées  anglaises  quel- 
conques. 

—  Lord  Cornwalis  avait  fait  voile  dimanche 
pour  retourher  à  sa  station  devant  Brest  ;  mais  il  a 
été  forcé  par  les  vents  contraires  de  rentrer  à 
Torbay. 

— ■  La  Gazette  officielle  annonce  que  la  croisière , 
sous  les  ordres  de  sir  James  Saumarez  ,  a  détruit 
cinq  chaloupes  canonnières  ennemies  ,  à  la  hau- 
teur du  cap  Grinez.  Elles  étaient  reinphes  de 
troupes  (s). 

—  Des  let'rrs  particulières  ^le  Paris  annoncerit 
que  le  comie  Cobentzl  fait  de  grands  préparatifs 
pour  célébrer  avec  toute  la  splendeur  possible  le 
jour  de  l'inauguration  de  son  souverain  comme 
empereur  révolutionnaire  d'Autriche  ,  le  i''  no- 
vembre (3).  BoNAr.\RTE  ,  sa  femme  ,  ses  frères  , 
ses.  S(£tits  ,  doivent  assister  à  -cette  fête  ,  et  on  a 
déjà  envoyé  pluî  de  six  cents  billets  d'invitation  , 
tant  aux  membres  du  corps  diplomatique  iju'à 
la  noblesse   révolutionnaire  de  Fiance. 

—  L'attention  du  gouvernement ,  et  particuUé- 
reaient  du  premier  miifistre  ,  s'est  attachée  ,  les 
trois  derniers  mois  ,  à  connaître  les  parties  faibles 
des  côtes  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  défense. 
On  avait  d'abord  proposé  d'inonder  différentes 
parties  des  lerrcins  bas  le  long  des  côtes  de  Kent  et 
de  Sussex  ,  att  moyen  d'écluses  qui  auraient  été 
fortifiées  ;  mais  ce  plan  ,  quoique  praticable  ,  aurait 
causé  des  dommages  considérables  ,  et  l'on  a  en 
conséquence  adopté  un  autre  plan  beaucoup  plus 
avantageux  en  ce  qu'il  offre  plus  de  sûreté  pu 
biique  ,  qu'il  sera  un  monument  durable  ,  et  que 
le  commerce  de  ces  provinces  en  recueillera  par 
la  suite  un   très-grand  fruit. 

—  On  a  arrêté  de  construire  un  canal  entre  la 
batterie  de  Shorncliff  et  la  rivière  Rother  ,  près  de 
Rye  ,  et  précisément  sur  les  hauteurs  de  Pleydon. 
Ce  canal  aura  ,  du  côté  du  nord  ,  un  rempart 
qui  protégera  une  route  militaire  ,  et  l'on  cons- 
truira des  batteries  ,  soit  sur  les  hauteurs  ,  soit 
sur  le  rempart,  pour  en  défendre  le  passage.  On 
pourra  ,  même  au  besoin  ,  y  faire  naviguer  des 
bâtimens  armés  ,  ce  canal  devant  être  assez  pro- 
fond pour  porter  des  bâtimens  au-dessus  de  200 
tonneaux. 


Le  gouvernement  a  passé  un  contrat  pour  la 
conlection  de  ce  canal ,  et  il  sera  achevé  dans 
quatre  ou  cinq  mois.  On  attache  une  si  grande 
itriportance  à  ce  travail  ,  qu'on  en  a  confié  la 
direction  à  l'ingénieur  le  pftis  distingué  di* 
royaume. 

Du  18  octobre  (  26  vendémiaire,) 

L'amiral  Cornwalis  est  toujours  retenu  à  Torbay 
par  ks  yenis   contraires. 

—  Les  généraux  Rochambeau  et  Boyer  ont  été 
transférés  dans  la  prison  de  Norman-G»osi.  (4) 


(I)  M.Ja 
qu'il  a  écrii 
publii 


cquis 


Crauford  était  prisonnier  sur  parole  ;  la  lettre 
rite  au  minisuc  de  la  guerre ,  et  qiie  nous  avons 
était  officielle.  C'est  la  première  fois  qu'une  nation 
lait  triomphe  de  la  violation  de  la  parole  donnée  par  un  pri- 
sonnier. Lorsqu'une  telle  chose  est  arrivée  ,  le  déshonneur  a 
toujoui-s  suivi  dans  ses  foyers  celui  qu: 
à  ce  prix' honteux;  et  les  princes  et  1 
témoigné  le    mépris  qu«  mérita  une    conduite  aussi  coup'able. 

(2)  La  destruction  dés  chaloupes  canonnières  ne  coûte  rien 
aux  journalistes  anglais.  Sir  James  Saumarez  n'a  pas  pu  écrire 
qu'il  a  détruit  cinq  chaloupes  canonnières  à  la  hauteur  du 
cap  Grincz ,  ou  ce  serait  une  étrange  fanfaronade.  Il  est  vrai- 
Semblable  que  cette  fausse  nouvelle  a  été  inventée  pour  op 
une  diversion  dans  l'opinion  qui  s'est  unanimement  manifestée 
contre  la  honteuse  expédition  des  machines  infernales. 

(3)  'Vous  pouvez  dire  des  injures  aux  princes  d'Aile 
votre  politique    machiavélique    et  toute  égo'iste  leur   est  trop 
connue ,  pour  que   l'on  vous  réponde  auircracHt  que  pa: 
plus  profond  mépris. 


Fonds  publics Trois  pour  cent  consolidés  , 

57  f.  — Omnium  ,  6  J.  ,       , 

I  N  T  E  R  I    E  U    R. 

Bordeaux,  le  sg  vendémiaire. 

Le  corsaire  la  Vengeance  .  de  Marseille  ,  ayant 
relâche  à  l'île  dé  l'Ascension  ,  le  6  brumaire  an 
12  ,  trouva  dans  une  bouteille  attachée  à  la  croix  , 
un  billet  conçu  en  ces  termes  :  ii  Vingt  -  sep» 
>i  hommes  abandonnés  dans  la  rivière  du  Za'irc 
Il  (côte  d'Afiique),  par  trois  bâtimens  de  Bor- 
»  deaux  ,  ont  passé  ici  le  3  septeoibre  j8o3  ,  dans 
)i  une  petite  embarcation  conduite  par  Franccns 
I'  Cottineau  aîné.  Qui  que  tu  sois,  passant  .qui 
ïî  lis  ce  billet,  si  tu  vas  en  Europe,  fais  parvenir 
I)  cet  avis  à  Bordeaux  parla  voie  des  journaux,  si 
j>  tu  ne  préfères  autrement,  ii 

Montaigu  .  le  2  fructidor. 

Un  loup  enragé  ,  d'une  taille  plus  qu'ordinaire, 
après  avoir  parcouru  dans  la  nuit  les  comrau  .ts 
Desherbiers  ,  la  Verrerie  .  la  Gaffbretiere ,  lei 
Landes-Genusson  ,  Taffrages  ,  est- arrivé  sur  cello 
de  la  Bruffieres.  Les  brigades  de  gendarmerie  de 
ces  deux  dernières  résidences  ,  en  ayant  été  ins- 
truites par  la  clameur  publique  ,  se  mettent  à  la 
poursuite  de  cet  animal.  Les  cultivateurs  de» 
campagnes,  animés  par  leur  exemple,  se  sont 
joirjts  à  eux.  Une  jeune  fille,  que  le  même  zelc 
avait  entraînée  ,  en  a  été  la  victime  ;  elle  en  a 
reçu  une  énnrme  blessure  à  la  tête.  Déjà  il  avait 
mordu  quinze  personnes  ,  lorsque  deux  frètes , 
Jacqu-s  oi^fe.'.n  Maitin,  cultivateurs  de  la  commune 
de  i;t  LiuU.ercs  ,  le  forcent  de  se  réfugier  sur  tia 
rocher  escarpé  ,  d'où  i'  rr^-eniçait  de  dévorer  ceux 
qui  auraient  osé  1  a^-piociier.  Le  brave  et  jeune 
Martin  ,  oub'iont  le  dannera'jqaslil  s'expose  ,  et 
ne  consultant  dans  son  généreux  dévoûment  que 
le  salut  de  ses  coi^citoyens  ,  s'arme  d'un  bâton  ; 
attaque  cette  bête  féroce,  et  la  jette  du  haut  ea 
bas  du   rocher  ,   après  l'avoir  assommée. 


Paris  ,  le  4  brumaire. 

garnirai  Bruix  mande  ,  en  date  du  2  brumaire  , 
qu'une  division  ennemie  ,  composée  de  srpi  bâti- 
mens de  haut  bord  .  a  attaqué  .  près  le  cap  Grincz  , 
une  division  de  la  flottille  composée  de  trois  pramcs, 
cmq  chaloupes  canonnieies,  cinq  bateaux  car>on- 
nierset  neuf  péniches,  faisant  voile  pour  Bou- 
logne. L'engàuemeni  a  été  tiès-vif,  et  l'on  s'est 
battu  de  très-i  rès.  Après  une  canonnade  de  deux 
heures  ,  I  ennemi  .  ttè'-maltraité  ,  a  été  forcé  de 
gagner  le  large  .  et  ,  à  sa  grai;de  confusion  .  la 
divisian  triomphante  a  été  accueillie  par  ia  ligne 
des  bâtimens  de  la  flottille  mouillés  dans  la  rade 
de  Boulogne. 


Les  nouvelles  du  mois  de  thermidor  ,  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  sont  très-satis- 
faisantes. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 
fatement  de  la  dette  publique  ,   à  effectuer  du  lundi 
■8  7  au  samedi  la  brumaire  an   i3  ;   savoir: 

ClNQ_    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

S"'  Semestre  an  is  ,  et  2m=  Semestre  an  u. 

Ces  semestres  seront  payés  les  mardi  8  ,  et 
vendredi  11  brumaire,  depuis  le  b»  1"  de  chaque 
lettre  ,  jusqu'aux  n"'  ci-après  : 


(4)  Comme  les  folliculaires  du  ministère  anglais  ne  mérileut 
aucune  conBaoce,  nous  ne  voulons  pas  croire  à  une  aussi 
odieuse  violation  du  droit  des  gcus. 


Bur.  n««     I.    A,P A  lous  numiros. 

t.     D,  du  n»  7718  à Iii"" 

3.  G  ,  H ^'""• 

4.  M,  N,   o Idem. 

5.  c  ,    K 1'^™, 

6.  L Idem. 

7.  Q,,RfcU,v,   w Idem. 

8.  B... idrm. 

9.  E  ,  1  ,  j,  S Idem. 

F ,  ï  ,  X  ,  V  ,  z Idem. 

D,  du  n"  I  à 77  '7. 
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Dette      viagère. 

Semestre   de  nivôse   à  messidor  an   m  , 
et   i"    Semestre  an    u. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  \undi  }  ,  et  mercredi  9  brumaire  par  les  bu- 
reaux  1,2,   3,  4,   5,  6,  7,   S   et   II. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiq,ues. 

lur.  n"     9     Civiles  ,  du  n°  i  à 6000 

Ecdésiasiitiues  ,  du  n"  i  à 89996 

10     Civiles  ,   du  n"  6001  à la  fin. 

Les  lundi  7  ,  et  mercredi  9  brumaire. 

Pensions  des  veuves  desdéfens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  là  la  fin  ,  par  le  buieau 
n»  1 1  ,  les  lundi  7  ,  et  mercredi  '9  brumaiie. 

Semestres     arriérés. 
Cinq  pour  cent  consolidés. 

s=  Semestre  an  8  ,  et  l"  et  2=  Semestres  an  9  , 
par  le   bureau  n°   11. 

Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie. 

s=  Semestre  an  8 ,  i"  et  2*  Semestres  an  g  ,  1"  et 
»'  Semestres  an  10  ,  par  le  bureau  n°  1 1. 

Cinq  pour  cent   consolidés, 

1"  et  2=  Semestres  an  10  ,  et  1''  Semestre  an  1 1  , 

par  les  bureaux  n"»  t ,  2  ,  3  ,4,  5  ,  6  ,  7  ,  8  ,  9  et  10. 

Ces  paiemens  auront  lieu  Ic^  samedi  i  2  brumaire. 

N.  B.  Il  n'y  aura  point  de  paiement  le  jeudi  10 
brumaire  ,  à  cause  de   la  fête. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à   deux. 

S  E  N  AT-C  ONSfc.RVAïEUR. 

Extrait  des    registres    du   sénat  ■  conservateur.   — 
Du  mercredi  i  brumaire  an   i3. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  Tardcle  XC  de  l'acte  des  cons- 
titutions de  l'Empire  ,  en  date  du  22  frimaire 
an  8. 

Vu  l'art.  XX  du  sénatus-consulte  .  du  14  civose 
»nii,  portant  règlement  sur  l'administration  éco- 
nomique du  sénat  , 

Précède  ,  en  exécution  dudit  article  ,  à  la  nomi- 
nation des  sept  sénateurs  qui  doivent  entrer  dans 
la  composition  du  conseil  d'administration  pour 
l'an   i3. 

Le  résultat  du  dépouillement  de  scrutin  donne 
la  majorité  absolue  des  suffrages  aux  sénateurs 
François  (de  Neulchâteau  )  ,  Aboville  ,  Garnier 
(  Germain  )  ,  Cornudet  ,  Peré  ,  Démeunier  et 
deViry. 

Ils  sont  proclamés  ,  par  M.  le  président  ,  membres 
du  conseil  d'administration  du  sénat  ,  peur  l'an  i3. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à  S.  M. 
I'Emi'EREuR  pour  l'informer  de  cette  nomination. 
Les  président  et  secrétaires  , 
Signé ,  François  (de  Neulchâteau)  ..président. 
Porcher  ,  Colaud. 
Vu  et  scellé  , 
Le  chancelier  du  sénat  ,  signé  ,   Laplace. 


LOTERIE    IMPERIALE    DE    FRANCE. 

Tirage  de  Strasbourg,  du   1"  brumaire. 

83.     53.     12.     82.     36. 


Tirage  de  Bordeaux  ,  du  2   brumaire. 
79.    3o.     47.     5i.     87. 

SCIENCES    PHYSIQUES. 

Frix  préposé  par   l'académie  impéri:ile  des    sciences 
de  Saint-Pétersbourg  ,  pour  faunes  iSo5. 

Il  est  peu  d'objets  de  physique  qui  ,  par  rapport  à 
tout  ce  qu  ils  présentent  de  calcula'ole  ,  aient  été 
examinés  avec  plus  de  succès  que  la  lumière  ; 
mais  la  nature  même  de  cet  être  merveilleux 
nous  est  encore  peu  connue  ,  et  peut-être  1  igno- 
tons-nous  tout-à  taii.  Depuis  bien  du  tems  on  a  sur 
ce  sujet  deux  hypothèses  également  célèbres  par 


124 

les  grands  noms  de  leurs  auteurs  :  celle  de  Newton 
qui  fait  consister  la  lumière  en  èm^malions  maté- 
rielles des  corps  lumineux  mêmes  ;  et  celle  d'Euler , 
qui  la  fait  naîtra  des  vibr.aioiis  d'un  fluide  élastique 
particulier  ,  produites  par  l'action  de  ces  mêmes 
corps.  Le  fondateur  de  la  chymie  moderne  .  l'illustre 
Lavoisier  a  donné  sur  la  lumière  une  troisiame 
hypothèse  qui  porte  :  qu'il  existe  dans  la  nature 
une  matière  toute  pavticulieie  qui  est  la  cause 
productrice  de  la  sensation  que  nous  désignons  sous 
le  hom  de  clarté  ou  de  lumière  ;  que  la  matière  de 
la  lumière  est  assujettie  aux  affinités  chimiques ,  en 
venu  desquelles  elle  est  susceptible  de  se  combiner 
avec  d'autres  corps  ,  de  s'y  fixer ,  de  s'en  dégager  et 
de  produire  en  eux  de  sensibles  modifications  ;  que 
par  l'effet  de  sa  grande  affinité  avec  l'oxygène,  elle 
le  réduit  ,  en  concours  avec  le  calorique  ,  à  cet  état 
aëriforme  ,  sous  lequel  il  entre  dans  la  composition 
de  l'air  atmosphérique  ;  et  que  le  feu  qui  se  manifeste 
dans  la  combustion  des  corps  ,  résulte  de  la  décom- 
position du  gaz  oxigene  de  l'air  atmosphérique, 
opérée  par  le  combustible  selon  les  loix  des  affinités , 
en  vertu  desquelles  l'oxygène  qui  fait  ta  base  de  ce 
gaz  ,  étant  absorbé  par  le  corps  qui  brûle  ,  le  aro- 
rique  et  la  matière  de  la  lumière  deviennent  libres 
et  se  dégagent.  Quelque  incertaine  et  sujette  à  des 
difficultés  que  paisse  paraître  encore  1  existence 
d'une  matière  de  U  lumière  et  la  réalité  de  ses 
affinités,  sur. lesquelles  l'illustre  auteur  même  de 
l'hypoihèse  ne  s'est  énoncé  qu'avec  une  réserve 
vraiement  digue  d'un  si  {;rand  scruiateur  de  la 
nature  ,  il  est  pourtant  hors  de  doute  que  cette 
belle  idée  ,  qui  ne  manque  pas  de  tout  appui  de 
l'expérience  ,  offre  un  genre  de  rechetches  des  plus 
intéressans  pour  les  progrès  de  la  Philosophie  natu- 
relle. S'il  existe  une  matière  de  la  lumière  ,  si  elle 
est  soumise  à  des  affinités  chimiques  et  répandue 
tout  autour  de  nous  ,  elle  pourrait  bien  ,  par  les 
combinaisons,  dans  lesquelles  elle  s'engage  avec 
d'autres  corps  ,  avoir  des  influences  marquées  sur 
eux  et  sut  plusieurs  phénomènes  naturels  :  l'avan- 
cement de  nos  connaissances  à  l'égard  de  cette 
matière  nous  fournirait  par  conséquent  des  résultats 
qui,  en  éclairant  un  des  ressorts  cachés  de  la  nature, 
jetteraient  un  nouveau  jour  peut-être  sur  nombre 
de  SCS  opérations.  En  considération  de  ces  raisons 
lacadèmie  impériale  a  jugé  avantageux  à  l'avance- 
ment des  sciences  de  proposer  publiquement  un 
prix  de  cinq  cents  reubles  ,  qui  sera  décerné  au 
physicien  qui  aura  fait  et  qui  lui  aura  communiqué  : 
ta  série  la  plus  instructive  d'expinenas  nouvelles  sur 
lu  lumière  considérée  comme  matière  ;sur  les  proprié- 
tés qu'on  sera  en  droit  de  lui  attribuer  ;  sur  Us  affi- 
nités qu'elle  paraîtra  avoir  avec  d'autres  corps  soit 
organiques  soit  non-or ganiques  ,  et  sur  les  modifica- 
tions et  phénomènes  qui  se  manifestent  dans  ces 
substances  en  vertu  des  combinaisons  dans  lesquelles 
la  matière  de  ta  lumière  s\st   engagée  avic  elles. 

Sans  faire  ici  l'historique  ni  des  objections  qu'on 
a  opposées  à  cette  fiypoihese,  ni  des  recherches 
qu'on  a  déjà  faites  pour  dévoiler  dans  différentes 
modifications  des  corps  et  des  phénomènes  naturels 
les  traces  de  l'action  des  afiinués  chimiques  de  l^i 
lumière  ,  l'académie  observe  que  ces  recherches  ne 
s'étendraient  peut-être  pas  inutilement  au  feu 
galvanique  ,  dont  l'éclat  éblouissant,  en  de  grandes 
piles  de  volta  et  sur  des  substances  charboneuses  , 
imite  en  quelque  façon  celui  de  la  lumière  solaire. 
Au  reste  l'académie  se  contente  d'énoncer  généra- 
lement le  sujet  du  prix,  afin  que  les  savans  qui 
voudront  s'en  occuper  ,  ne  soient  gênés  en  aucune 
manière  ,  dans  les  poinis  de  vue  ,  sous  lesquels,  ils 
pourraient  eire  portés  à  envisager  et  à  traiter  une 
matière  d'un  accès  aussi  difficile  ,  à  peine  encore 
entamée  etpounantsi  digne  d'être  approlondie  en 
faveur  des  progrès  de  la  science  naturelle. 

L'académie  invite  les  savans  detoutes  les  naiions, 
sans  en  exclure  ses  membres  honoraires,  et  corres- 
pondans  ,  à  travailler  sur  cette  matière.  Il  n'y  a  que 
les  académiciens  mêmes ,  appelles  à  faire  la  fonction 
déjuges  ,  qu'elle  croit  devoir  exclure  du  concours. 

Les  mémoires  seront  adressés  dans  les  formes 
habituellement  admises  pour  les  concours ,  au  secré- 
tairede  l'académie  :  ils  seront  reçus  jusqu'au  premier 
mai  1806  exclusivement  ,  et  l'auteur  de  celui  qui  , 
au  jugement  de  l'académie  ,  aura  mérité  le  prix, 
sera  proclamé  dans  l'assemblée  publique  qui  se 
tiendra  au   mois  de  juillet  de   la   même  année. 

Le  mémoire  couronné  est  une  propriété  de 
l'académie  et  l'auteur  ne  saurait  le  faire  imprimer 
sans  sa  permission  formelle.  Les  autres  pièces  de 
concouis  peuvent  être  redemandées  au  secrétaire  , 
qui  les  délivrera  ,  ici  à  Saint-Pétersbourg ,  aux 
personnes  qui  se  présenteiont  chez  lui  avec  une 
procuration    de   l'auteur. 


LITTERATURE. 

Coup-d'tsd  sur  l'histoire  de  la  pastorale  ,  ou  Précis 
liistorique  sur  tes  poètes  bucoliques  jusqu'à  nos 
jours. 

Si  dans  quelques  genres  ,  comme  dans  celui  de 
l'art  dramaaque  ,  nous  avons  égalé  ,  surpassé  même 
les  anciens  et  les  autres  peuples  modernes,  il  faut 
avouer  que  ,  dans  le  genre  pastoral  ,  presque  tous 
les  modernes  et  tous  les  anciens  sont  nos  maîtres. 
Ce  genre   est-il  plus' difficile   ou  plus  ingrat  que 


les  autres  ?  Non  ,  puisque  beaucoup  de  peuples  f 
ont  excellé.  Est-il  rebelle  devant  le  génie  dénoter 
langue  ,  ou  le  génie  de  notre  langue  manque-t-il 
de  lotce  pour  le  dompter .'  Je  crois  que  nous  avons 
toujours  su  bien  ^exprimer  ce  que  nous  avonj 
su  bien  sentir  ;  mais  je  crois  que  nous  n'avons 
jamaissenti  ce  genre  ,  pareil  pour  nous  à  ces  plantes 
exotiques  qu'on  ne  peut  acclimater  ,  ou  qui  ne 
poussent  sur  notre  sol  que  des  tiges  maigres  ,  et 
pour  ainsi  dire  contrefaites. 

.  Pour  mieux  juger  si  je  me  trompais  ,  j'ai  voulu 
remonter  à  la  naissance  de  la  pastorale  ;  clétait  re-^ 
monter  à  celle  du  Monde.  Le  trajet ,  n'offrait 
rien  que  de  gracieux.  Les  sites  variaient  selon  les 
âges  et  les  contrées.  J'ai  donc  pris  la  pastorale  au 
berceau  ,  et  du  berceau  je  l'ai  suivie  jusqu'à  nos 
jours.  Je  vais  donner  les  traits  principaux  de  son 
histoire  écrite  dans  les  livres  des  poêles  qui  se 
font  fait  bergers  ,  ou  des  bergers  que  l'inspiration 
a  rendus  poètes. 

Il  est  dans  la  nature  de  la  curiosité  humaine  de 
chercher  à  tout  une  origine  ;  et  dans  la  nature  de 
l'orgueil  humain  ,  après  la  recherche  ,  de  se  per- 
suader qu'on  l'a  trouvée.  En  déterminant  ainsi 
l'origine  ,  les  progrès  et  la  fin  des  choses  ,  le  pre- 
mier travail  de  l'esprit  est  de  l'élever  à  un  auteur, 
de  toutes  choses.  Voilà  le  rappel  aux  êires  immaté- 
riels ;  voilà  le  germe  des  religions.  De  ces  étrei 
créateur*  de  tout  ,  l'homme  descend  aux  être» 
créés.  Qui  dirigera  sa  marche  dans  ce  labyrinthe, 
sans  issue  ?  le  fil  de  la  tradition.  Mais  ce  fil  rompt 
entre  les  mains  à  chaque  pas  ;  la  vanité  le  renoue  : 
l'homme  s'enfonce  ,  en  le  suivant  ,  dans  les  plu» 
tortueuses  routes.  Plus  il  avance  ,  plus  il  se  perd  ; 
et  c'est  quand  il  s'est  le  plus  égaré  qu'il  s'écrie 
avec  orgueil  :  uj'ai   touché  le  but  !  u 

Comme  l'esprit  humain  a  ses  bornes  ,  il  suppose 
que  la  nature  a  les  siennes.  Il  lui  donne  celle» 
dans  lesquelles  il  est  resserré  lui-même.  La  tradi- 
tion lui  tait  paicoutir  quelques  ^siècles  au-delà  des- 
quels il  ne  s'apperçoit  plus  :  il  n'y  a  donc  plus  rien 
aij  delà  de  ces  siècles  (  se  dit-il  ?  )  Des-lors  la  der- 
nière limite  qu'il  entrevoit  devient  à  ses  yeux  /« 
colonne  d'Hercule  des  générations. 

L'homme  porie  dans  les  arts  cettelogiqueexclusive. 
N'a-t-on  pas  long-tems  disputé  pour  prouver  que  tel 
Grec  était  le  plus  ancien  des  poètes  épiques.  On» 
devait  dire  seulement  :  n  des  poètes  épiques  con- 
n  nus  ,  tel  Grec  est  le  plus  ancien.»  Après  cela  , 
observant  lentement  la  marche  progressive  de  \é 
nature  ,  on  aurait  senti  que  l'inventeur  d'un  art 
qui  embrasse  loutes  les  conceptions  de  -l'esprit 
humain  ,  peut  former  des  élevés  qui  pourront  ua 
jour  deveriir  des  modèles  ;  mais  qu'il  n'est  jamais 
modèle  lui-même.  Alcide  seul  eut  le  don  d'être 
un  géant  dans  son  berceau  ;  mais  Alcide  est  un 
demi-dieu  de  la  fable. 

La  Genèse  a  placé  le  premier  homme  dans  l'Edcn, 
jardin  enchanté  :  les  races,  nées  des  cailloux  deDeu- 
calion  ont  peuplé  les  belles  plaines  de  la  Thcssaliç  , 
les  riches  bords  duPénée  ,  non  moins  enchantés 
que  ceuK  de  1  Euphrate.  Se  nourrir ,  aimer  et 
chanter  ,  voila  toute  foccupation  des  premiers  ha- 
bitans  du  Monde.  Leur  travail  était  borné  au  soin 
des  troupeaux  :  leur  vie  ,  celle  qu'on  menait  au» 
champs  dans  l'âge  ,  appelé  depuis  l'âge  d'or.  Lesi 
premiers  hommes  furent  donc  des  bergers  ;  le» 
premières  Muses  ,  des  bergères.  Apollon  et  les 
Neul-Sœurs  sont  des  descendant  de  ces  Muses 
pastorales. 

Les  faiseurs  ou  traducteurs  d'idylles  et  d'églogues, 
cherchant,  comme  je  l'ai  dit  ,  une  origine  à  tout, 
se  sont  mis  à  la  torture  pour  découvrir  l'inventeur 
de  la  pastorale.  Plongés  dans  les  ténèbres  d'un  passé, 
incompréhensible  ,  ils  ont  cru  en  sortir  tout 
éblouissans  de  lumière  ,  parce  qu'ils  ramenaient 
avec  eux  (juelques  noms  d'auteurs  inconnus ,  dont 
aucun  vestige  de  poésies  n'attestait  l'existence  ni 
le  mérite.  On  eût  préféré  que  ces  grands  scruta- 
teurs de  noms  ,  l'eussent  été  de  bons  poèmes,  le 
monde  littéraire  s'en  fut  enrichi  ;  mais  il  est  aisé, 
d'inventer  les  uns;  pour  inventer  les  autres,  il 
les  faudrait  composer  :  cela   n'est   pas   si   facile. 

Je  ne  rechercherai  point,  avec  eux,  si  c'est 
aux  Lacédémoniens  que  nous  devons  le  Chant, 
bucotique^  (1) ,  ou  si  c'est  la  peur  (s)  qui  en  forma 
les  premiers  airs  dans  la  ville  de  Syracuse  ;  ou  si 
Diane  ,  dans  la  même  ville  ,  fit  un  Coridon  du 
furieux  Oreste  :  ou  si  quelqu'auire  dieu  ou  déesse 
a  ,  pour  la  première  fois  ,  animé  les  chalumeaux, 
du  berger  Diomus  ,  ou  du  berger  Comatas  ,  ou 
des  autres  bergers  Linus  ,  Amphion  ,  Daphnis  (3). 


(i)  Selon  Servius  ,  Sabii 
de  Marolles  ,  etc. 


Jul.   Scaligcr  ,  Vpssius  ,   l'abbé 
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Il  ne  faut  quî  cette  seule  phrase  pour  répondre  à 
l'autorité  même  de  Virgile  (4)  :  c'est  que  Ips 
premiers  bergeis  furent  les  premiers  poètes  ,  et 
que  les  premiers  hommes  ,  comme  je  l'ai  dit  . 
furent   des  bergers. 

Toutel'ancîenne  mythologie  est  pleine  de  dieux- 
pasteurs.  Qu'étaient  Vénus  ,  Junon  et  Palias  , 
disputant  le  prix  de  la  beauté  sur  le  Moni  Ida  , 
devant  le  bcrser  Paris  ?  les  trois  plus  célèbres 
pastourelles  de  la  Phrygie.  Qu'était  Apollon  chassé 
du  ciel  ?  un  beau  berger  gardant  des  troupeaux 
dans  la  Thessalie,  Diane ,  illustre  chasseresse  , 
habitait  les  bois  ;  Jupiter  ,  pour  faire  l'amour , 
s'amusait  à  courir  les  champs  r  or  ,  Jupiter  aux 
pieds  d'Antiope  ,  Diane  dans  les  bras  d'Endiniion  , 
Apollon  sur  les  pas  de  Daphné  ,  et  les  trois 
déesses  rivales  ,  et  le  jeune  amant  d'Hélène,  tous 
composaient  et  chantaient  des  hymnes  champêtres. 
Qui  nous  dit  que  Pan  (5),  sous  les  doigts  duquel 
s'enflaient  les  roseaux  harmonieux  du  Ladon  ,  oe 
fut  pas  un  très-grand  faiseur  d'idylles  ?  et  les 
Sylvains ,  et  les  Satyres  ,  et  les  Faunes ,  et  les 
Driades  ,  n'étaient-ils  pas  les  élevés  de  ce  Dieu? 

Qui  me  répondra  qu'Hercule  ne  soupira  pas 
des  églogues  aux  genoux  de  la  reine  Omphale  ; 
et  que  la  reine  Omphale  (  car  les  reines  de  ce 
tems  étaient  conune  on  sait  des  bergères  )  ne 
célébra  pas  ,  à  son  tour  .  les  douze  travaux  de 
son  incomparable  amant  ,  par  quelque  gracieuse 
idylle  ?  et  m'assurera-l-on  encore  que  le  sérieux 
Pluton  ,  qui  devint  aiiioureux  de  la  bergère  Pro- 
serpine ,  ne  s'amusa  pas  ,  ou  à  composer  lui- 
même  ,  ou  à  faire  composer  par  les  beaux-esprits 
des  enfers  ,  quelque  langoureuse  églogue  en  l'hon- 
neur de   la  belle  fille  de   Gérés  ? 

Si  du  profane  je  passe  au  sacré  ,  quel  tableau 
présente  l'histoire  de  nos  patriarches  ?  des  ber- 
geries et  d«s  bergers  :  Abraham  ,  seigneur  de  la 
terre  de  Chanaan  ,  était  un  fort  riche  pasteur  , 
ainsi  que  Loth  (6)  son  neveu  ;  les  deux  rivales 
Agar  et  Sara  ,  deux  bergères  ;  Isaac  ,  Esaii.  Jacob  , 
aussi  des  bergers  ;  Joseph  ,  devenu  depuis  premier 
ministre  du  roi  Pharaon  ,  avait  été  pasteur  avec  ses 
frères  et  sa  mère  Rachel  ;  et  Rachel  (7)  ,  et  Joseph 
et  ses  frères  ;  et  Jacob  ,  et  Sara  et  Abraham  (8) , 
tous  chantaient  des  hymnes  ,  ou  des  églogues  , 
dans  les  plaines  fertiles  de  la  Mésopotamie. 

C'est  assez  de  ces  légers  rapprochemens  pour 
convaincre  les  incrédules  que  si  l'art  de  la  pastorale 
a  eu  un  inventeur  ,  cet  inventeur  est  inconnu. 
Disons  mieux  :  cet  art  n'a  pas  eu  plus  d'inventeur 
(proprement  dit)  que  tous  les  autres.  L'esprit 
humain  est  letit  dans  se»  progrès ,  comme  la  na- 
ture dans  le  perfectionnement  de  ses  conceptions. 
Cet  énorme  bloc  de  granit  eut-il  un  germe  ?  En 
le  supposant,  qu'oe  le  découvre  dans  L'amalgame 
de  ces  innombrables  molécules  que  la  terre ,  eu 
travail  depuis  des  milliers  de  siècles  ,  s'est  plue  h 
lier  ensemble  pour  en  former  un  vaste  rocher,  il 
est  des  sciences  que  nous  croyons  contempo- 
raines ,  et  dont  le  berceau  est  placé  dans  un  loin- 
tain si  recalé ,  que  notre  imagination  s'égare  ,  en 
cherchant  à  le  découvrir.  Nous  recevons  de  nos 
pères  qui  les  avaient  reçues  dei  leuis,  et  ceux-ci 
de  leurs  ayeux ,  des  richesses  auxquelles  nous 
ajoutons  les  nôtres  ,  quand  nous  ne  sommes  pas 
des  dissipateurs.  Ces  épargnes  se  grossissent  de 
cell«s  de  nos  nsveux  -,  et  ainsi  ,  de  siècle  en  siècle , 
le  trésor  s'accroît.  Mais  la  main  du  tems  ayant  effacé 
dans  quelques  milliers  d'âges  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  les  premiers  fonds  ,  les  descendans  de  nos 
neveux  nous  en  feront  honneur  ,  si  nous  arrivons 
jusqu'à  eux;  en  feront,  à  notre  défaut,  honneur  à 
leurs  peies  ,  au  défaut  de  leurs  pères ,  à  eux- 
mêmes. 

Si  le  berger  Diomus,  et  le  berger  Comatas  ,  et 
le  berger  Daphnis ,  ont  fait  des  églogues  avant 
Théocrite,je  trouveiai  dans.les  fastes  de  l'histoire 
grecque  un  autre  berger  plus  âgé  qu'eux  ,  qui  dans 
les  peintures  du  règne  pastoral  dut  être  leur  maître, 
cetîimc  il  l'a  été  jusqu'à  nos  jours  de  tous  les 
.poètes  ;  et  ce  maître  profond  est  Homère.  Homère, 
source  intarissable  où  les  poètes  et  les  savans  de 
tous  les  siècles  ont  puisé  !  Homère  ,  modèle  éternel 
de  tous  les  grands'écrivains  ;  mais  qui  eut  aussi  , 
n'en  doutons  pas  ,  ses  modèles.  Sans  vouloir  donc 
remonter  plus  haut,  et  sans  chercher  ou  ce  qui 
n'est  pas  ,  ou  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  trouver, 
tontentons-nous  de  ce  que  nous  possédons  ;  et 
voyons  quelles  sont  en  ce  genre  nos  pertes  ,  ou 
quels  sont  nos  profits  depuis  cette  époque  connue 
de  noire   fortune  littéraire  et  poétique. 

Il  faut  commencer  par  s'entendre  sur  le  sens  des 
mots ,  pour  n'avoir  plus  à  disputer  sur  la  nature 
des  choses.  Nos  modernes  (je  parle  sur-tout  des 
Français  )  ont  rétréci  l'idylle  et  l'églogue  des  an- 
ciens.   Chez  ceux  ci  ,   l'idjlle    embrassait   tous  les 

(4)  Prima  Syracosio  dignata  cit  Udtrt  venu.    (  ViEC.  Bue.  ) 

(5)  Pan  frm„s  caUmos  crâ  cnjiingir,  phris 
ImtitMt.  (  VlRG.    Bmc.  ] 

(6)  Lolhus    habitat   grtges    oïlim    et   armcula Facti   cit 

fixa  inlcr   pailoris  grigMm    Abrahami    cl    Lothi.      (  Gen.  ) 

(7)  Et  ecct  Rtcliil  viniebat  cum  ovibus  putris  stii  ,  nam  grtgem 
ipsa  pasccbat (  GtK.  ) 

(S)  Ei  «mbnlabat  Abraham  ,  cl   cantabat (G".) 
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genres,  s'élevait  même  quelquefois  jusqu'à  l'épo- 
pée (9).  Chez  nous,  les  mots  td}'ll€s  ou  églogues 
ont  eu  une  acception  plus  précise  et  plus  déter- 
minée. Nous  n'avonsplus  entendu  par  ces  mois  que 
des  petits  poèmes  sur  la  nature  champêtre  ,  sur  les 
mœurs   et  les  habitudes  des  bergers. 

Chez  nous  ,  comme  chez  les  anciens  ,  l'idylle  et 
l'églogue  sont  sœurs  et  jumelles  si  ressemblantes 
qu'il  est  aisé  de  les  confondre  l'une  avec  l'autre. 
Toutes  deux  sont  nées  aux  champs.  Leur  caractère 
est  la  simplicité  ;  leur  ajustement  toujours  décent , 
est  aussi  simple  que  leur  caractère.  Un  vêtement 
de  lin  ,  une  ceinture  de  fleurs  ,  un  chapeau  de 
paille  ,  un  bouquet  de  roses  ,  voilà  leur  parure. 
La  sceptre  de  ces  deux  reines  champêtres  est  une 
houlette. 

Telle  qu'une  bcrgcrc  ,  au  plus  beau  jour  de  fêle  , 

De  superbes  rubis  ne  charge  peint  sa  Létc  ,  ' 

Et   sans  mêler  k  l'or  l'éclat  des  diamans  , 

Cueille  en  un  champ  voisin  ses  plus  beaux  oroemcns  • 

Telle ,  aimable  en  son  air  ,    mais  humble    da 


Doit  éclater  1 


i  pompe 


élégante  idylle. 


.tyle  , 


Son  ton  simple  et  naïf  n'a  rien  de  fastueu.i , 

Et  n'aime  pomt  l'orgueil  d'un  vers  présomptueux. 

Il  faut  que  sa  douceur  flatte  ,  ehatouillc  ,  éveille , 

Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 

Mais   souvent  dans  ce  style  un  rimeur  aux'  abois  , 

Jette  là  ,  de  dépit,  la  flûte  et  le  hautbois  ; 

Et  follement  pompeux  dans  sa  verve  indiscrète. 

An  milieu  d'une  églogue  entonne  (10)  hi  trompette. 

De  peur  de  l'écouter  ,  Pan  fuit  dans  les  roseaux  , 

Et  les  nymphes  d'effroi  se  cachent  sous  les  eaux  ,  etc. 

Théocrite  ,  le  premier  'des  poètes  grecs  dont  il 
notas  reste  des  bergeries  sous  le  nom  d'idylles 
Théocrite  est  placé  avec  Virgile  à  la  tête  des  poètes 
dans  le  genre  pastoral.  Théocrite  né  à  Syracuse  , 
25o  ans  avant  notre  ère  ,  sous  le  reirtic  de  ces 
Ptolémées  qui  surent  s'associer  par  des  bienfaits 
à  l'immortalité  des  grands  hommes  de  leur  siècle  , 
vivait  à  la  cour  de  celui  des  Ptolémées  ,  qu'on 
appelé  Philadeiphe.  Il  en  fiit  corhblc  de  bienfaits 
et  de  faveurs.  On  sait  qu'il  eut  pour  contempo- 
rains Bion  et  Moschus  ses  admirateurs ,  quoique 
ses  rivaux  ,  dignes  de  lui  être  comparés  sous  quel- 
ques rapports  ,  fort  au  -  dessous  de  lui ,  coraime 
peintres  de  la  nature.  Un  mot  peut  commencer 
l'éloge  de  Théocrite  ,  c'est  que  ce  Grec  fut  le  seul 
des  auteurs  bucoliques  que  Virgile  daigna  imiter  ; 
un  mot  achèvera  cet  éloge  ;  c'est  que  Virgile  ,  en 
l'imitant,  l'égala  rarement,  et  ne  le  surpassa  ja- 
mais. Scaliger  est  peut-être  le  seul  de  tous  les  com- 
mentateurs qui  préfère  les  églogues  de  Viroile  à 
celles  de  Théocrite.  Je  ne  parle  pas  de  Fontenclle 
dont  il  sera  question  un  peu  plus  b»o  ;  de  ce 
grand  partisan  de  la  doctrine  de  Perrault' contre  les 
anciens,  qui  préfère  Bion  et  Moschus  à  Virgile, 
et  ce  dernier  à  Théocrite;  c'est-à-dire  qui  met 
au  dessus  de  celui  que  les  gens  de  goût  de  tous 
les  siècles  ont  placé  au  premier  rang,  ceux  à  qui 
ces  mêmes  gens  de  goût  n'ont  donné  que  la  seconde 
ou  troisième  place  ;  de  Fonlenelle  ,  enfin  .  si  incon- 
séquent dans  ses  décisions  ,  qu'après  avoir  cédé  à 
Virgile  le  pas  sur  Théocrite  (  ce  qui  n'est  point 
une  laveur  d'après  l'espèce  de  mépris  qu'il  laisse 
échapper  pour  tous  deux  )  ,  leur  reproche  à  l'un 
et  à  l'autre  trop  de  rusticité  et  trop  de  brillant; 
se  blesse  de  quelques  idées  simples  qu'il  reo-arde 
comme  des  idées  triviales;  trouve  bas  et  qui  est 
^"lf['  ')  ^  grossier  ce  qui  est  naturel  ;  né  veut  que 
des  bergers  s.ms  passions  ;  trouve  fort  étrange  qu'ils 
se  disputent  (12)  le  prix  du  chant,  comme  si  un 
berger  ne  pouvait  pas  mettre  autant  d'importance 
à  jouer  de  la  flirie  ,  qu'un  poëie  à  tirer  des  sons 
de   sa  lyre  ;  après  cela  ,  critique  des  locutions  qui 


(9)  Théocrite  et  Virgile  nous  en  off-rent  de 
ans  ses  idylles  de  Castor  et  PotUxcl  de  Ptolc; 
:s  églogues  defolltonsdc  Gallus. 


nnds 


tique    de   Ronsard,    et 


:  dans  le 


ique 


Entre  les  deux  excès  la  route  est  difficile. 

Suivez ,  pour  la  trouver ,  ThiocriU  et   Yrrgili. 

Que  leurs  tendres  écrits  par  les  Grâces"  dictes  , 

Ne  quittent  pns  vos  mains  ,  jour  et  nuit  fcuillctéj. 

Seuls  ,  dans  leurs  doctes  vers,  iU  pourront  vous  apprendre  , 

Par  quel  art  ,  sans  .bassesse  ,  un  auteur  peut  descendre  ; 

Chanter  Flore',  les  champs  ,  Pomone  ,'lcs  vergers  , 

Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  bergers  ; 

Des  plaisirs  de  l'amour  vanter  la  douce  amorct.-  , 

Changer  Narcisse  en  fleur,  couvrir  Dapliné  d'écorcc  j 

Et  par  quel  art  cncor  l'églogue  quelquefois 

Rend  dignes  d'un  consul  la  campagne  et  les  bois. 

Telle  est  de  ce  poème  et  la  force  et  la  grâce. 

(ri  )  Fontenelle  dit  en  quelque  endroit,  que  le  naij  est  une 
nuance  du  bas.  Celte  idée  est  fausse  ;  car  le  Iras  n'est  aulre  chose 
que  le  na'ij  exagéré.  Cette  seule  opinion  explique  son  dégoût 
pour  les  anciens.  Fontenelle  devait  préférer  les  fleurs  peintes 
aux  fleurs    naturelles. 

(la)  L'ambition  est  de  tous  les  états.  Le  berger  Damé  le 
lègue  en  motiranl  sa  flûte  li  Corydon  :  Amvnlas  en  est  jciloiiv. 
Ces  deux  bergers  envieux  dune  Hûte  ,'  diircrenl-ils  beau- 
coup des  deux  guerriers  Ajax  et  Ulissc  ^  envieux  de  l'epce 
d'AchiUe  ? 


tiennent  ou  aux  localités,  ou  aux  préjuges  des 
tems  ,  exige  ,  dans  des  mœurs  presque  p.itriar- 
chrdes  ,  les  mœurs  de  son  siècle  ;  dans  les  premiers 
hommes .  ses  contemporains  ;  et ,  en  parlant  de  Vir- 
gile et  de  Théocrite  ,  traite  à  la  française  et  les 
Romains   et  les  Grecs. 

J'entends  Fontenelle 

•  Q"'  1  ge'ométriqueraent 
Par  maint  beau  raisonnement  , 
Fait ,  à  la  pointe  fidelle  , 
Lg  procès  au  sentiment.  .  .  .  f  CHAtJUEt;.  ) 

Et  comment  Théocrite  aurait-il  pu  plaire  à  Fon- 
tenelle ;  c'est-à-dire  l'ami  de  la  simplicité  à  l'en- 
nemi de  tout  ce  qui  est  simple  ;  à  l'écrivain  qui 
prononçani  sur  qtielques  auteurs  de  son  tems  , 
confondait  la  grnce  avec  la  manière;  plaçait  au 
même  rang  Gyrus  et  Za'ide  ,  lAsitéc  et  la  prin- 
cesse de  Clèves  ?  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse 
laire  quelques  reproches  à  Théocrite.  Souvent  il 
est  trop  libre,  trop  licentieux  (i3).  Son  excuse, 
comme  celle  de  tous  les  Grecs  ,  est  dans  les  mœuri 
de  son  pays.  Mais  du  moins  ses  nudités  ont  rant 
de  charme  ,  que  le  regard  le  plus  sévère  s'adoucit 
eu  les  contemplant  ;  mais  du  moins  on  lui  doit 
cette  justice  que  ,  s'il  manque  aux  règles  de  la 
décence  quant  à  la  chose  ,  il  les  observe  presque 
toujours  dans   I  expression. 

Des  nombreuses  imitations  que  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes  ont  voulu  faire  \de  Théocrite  , 
les  plus  paifa^tes  sont  celles  de  Virgile  -.Virgile, 
de-  tous  les  poètes  celui  qui  a  le  plus  imité  ,  et 
de  tous  les  poèics  celui  qui  mérite  le  plus  de 
1  être. 

Pour  donner  une  idée  de  Théocrite  à  ceux  qui 
ne  le  connaissent  pas  ,  je  vais  copier  quelques 
traits  de  l'imitation  en  vers  que  Chabanon  nous 
a  laissée  de  plusieurs  de  ses  idylles.  Je  choisis  U 
seconde,  qui  passe  pour  la  meilleure  au  jugement 
de  Boilean  et  de  Racine.  Son  titre  est  l'Enchan- 
teresse.   En   voici  le  sujet  : 

.11  Une  jeune  fille  fait  un  enchantement  pour 
ramener  son  amant  qui  l'abandonne.  Thestilis , 
sa  suivante  ,  l'aide  dans  les  cérémonies  de  cet  en- 
chantement, e^est  à  Thestilis  qu'elle  s'adresse  ca 
commençant,   n 

Rassemble    ces  lauriers    ;   d'une    riche  toison' 

Ceins  le  vasi   où   mes   mains  ont  versé   le  poison  ; 

"Viens  ,  d'un  philtre   amoureiix  '  composons  le  breuvaje  ; 

Pxr  mes   enehantemens  ramenons   un 'volage. 

Douze   fois  ,    du  soleil  j'ai  vu   naitrc   l'éclat  , 

Douze   fois  ,   j'ai  pleuré  l'absence  de    l'ingrat  ; 

Il  me    quitte    !  enivré   d,e  l'objet   qui   l'adore  , 

Il  ne  s'informe  pas    si  je  respire    encore.; 

Et    moi....    du  sacrifice   achevons   les  apprêts  ; 

Demain  il    apprendra   tous    les    maux    qu'il   m'a' faits. 

Parais  ,   astre   des   nuits  ;  astre  pur   et   tranquille  , 

Parais  ,    terrible  Hécate  ,    à   mes  chants    sois    docile  : 


Hécate  ,    Hécate    vient  ;    frappons  1 
Art    puissant    de    Circe",    rendez-mc 

Le  bruit  cesse  ;  par-tout  règne   un 
Les    vents   sont   en  repos  ,   la    mer 
Tout  se    tait...,   tout  se  tait?    le 
S'élève   et  retentit   dans   le   fond   de 

O,  tendresse  !    6    sermens   que    mon 


L  ^mant. 
tranquille  ; 


.c    l'hymen  smctiG«rait  ma    Hâme  ; 
i  sont  accrus    dans   un  espoir  si    doux 
perds  l'innocence  ,   et  je  n'ai  point  d'é- 


La    voilà   cette   tresse   avec    art  enlacé*  , 
Dépouille   de    l'ingrat  entre   mes    mains   laissée  ; 
Gage   de    sa  tendresse  ! .  .  .    ah  !   périsse   à  jamais 
Ce    gage  mensonger   des   sermens    qu'il  m'a  faits. 


Thestilis  ,   si  tu  plai 

Répands-y  ces  poiso 
"  J'arrose    de   celte 


.triste  destinée 


ndrc    de   Delphi 


Me   voilà  seule  ! . .  .    ô    nuit ,    retrace   à   ma  mémoire 
Des  maux  que  j'ai   souiftrts  la  douloureuse  histoire. 
Quand   cet  amour  fatal   a-t-il   donc   commencé?... 
Ce    fut  ,  je   m'en   souviens  ,   quand   le  jeune  Anaié 
Au   temple    de   Diane   ordonnait   une   fcle. 
De   guirlandes    de    fleurs  elle  parait  sa   icte  ; 
Les   monstres   des   forêts  ,    les    tigres    et    les    ours 

A   ces    solennités  je   me    vis    entraînée  ; 
Malheureuse  !   qui    peut  prévoir  -sa   destinée  ? 
Autour    de  mol  ,  le    lin   de  mes  riches    h.lbiis  , 


t3)    Entre 


arple: 


jUc    11 

fond  de 


jics ,    je   citerai   le   plus    décent. 

e    le  pasteur  Daphnis    qu'elle   ne 

pas  Tn«nc  de  nom  ;    et  ,   après  un  entretien  assez  court', 

uitte  ,   n'ayant    plus  rien  â  J   "  -.        - 

l'idylle  s8. 


icii  assez  couri  , 
l'der.  —  C'est  le 


Noué   néjligetnmcDt  ,  flottait  en  longs  rcplii  : 
Delphis  parut, ...    ô  jour ,  jour   heureux   et  fuaeste  î 
11  quittait  les   combats  de  U  lutte  et  du  cestc  ; 
L'huile    couvrait  cncor  ses  membres    demi-nus  : 
Tel  brille    l'or  au  front   de    Tastrc  de  'Vénus: 
Telle  ,    Phoîbé  répand  un  jour  doux  et  tranquille. 
Je   le    vis. ...   je   rougis    :  inserdite  y   immobile  , 
Tout  mou  sang  se  troubla  ;  l'éclat  de  ces  beaux  lieux  , 
La  pompe  de  ce  jour  n'attirait  plus    mes  yeux. 
Distraite  ,    le   cœur  plein   d'une    image  si  chère  , 
Je    rcvius   m'exiler   sous    mou   toit   solitaire  4 
S.a  lièvre    dans   mon    sang   alluma    ses  ardeurs  ; 
Mourante  ,  je  baignais    ma    couche    de  mes  pleurs. 
Mes  yeux  s'obscurcissaient ,  couverts  d'un  voile  sombre  ; 
Mon  front  se  dépouillait  ;  je  n'étais  plus  tju'une  ombre. 
A  qui  ,  dans    ce  malheur  ,   n'ai-jc  pas  eu  recours  ? 
Tricre  ',   enchantement  ,    inutiles  secours  ! 
De  ThestUis  enfin  j'implorai  l'assistance. 
44  Thestilis  y   plains   des   maux  qu'aigrit  un  long   silence  ; 
!•  De    ce    cœur   oppressé    soulage    les  besoins  : 
»  Delphis  a  tous  mes  vœux  ,  Delphis  a  tous  mes  soins  ; 
»>  Delphis..'..   va    le  trouver,   déclare-lui   ma   flâme  ; 
11  Ouvre  â   ma  voix  timide  un   accent  dans    son  ame  j 
»  Fais  qu'ici  mon    amour   puisse 
Elle  part  ,   et   soudain  je  la  vois 
Delphis  l'accompagnait   :  il   accourt ,   il  s'avance  ; 
Déjà  ,  d'un  pié  léger  sur  le   seuil  il  s'élance. 
Je  le   vois....  je  l'entends....   tout  mon  sang  refroitli 
S'arrête. .  . .   comme    on    voit  au  souffle  du  midi 
l.'eau  couler   en  torrent   à  travers   un    nuage  ^ 
La  sueur  de  mon  front    inonde   mon  visage. 
Je  veux  parler. ...    ma   voix  expire  ;  et  de  mon  sein 
Avec  peine  s'échappe    un  murmure   incertain  , 
Tel   que   le  cri   plaintif  d'un   enfant  qui   sommeille  , 
Lorsqu'un   songe   inquiet   l'agite    et  It  réveille  : 
Je  demeure  sans  voix ,   sans  vie  et   sans  couleur. 
Le  cruel   près    de  moi   s'élance   avec  douceur , 


Que  la  voix  d'un  amant  persuade    sans  peine  ! 
Déjà  y  ma  raison  cède  au  charme  qui  l'entraîne  : 
Mes   bras  demi-vaincas  résistent  mollement  ; 
"Et  ma   bouche  s'entr'ouvre  au   baiser   d'un   amant. 
Pressé  contre  mon  sein,  son  sein   tremblant  s'agite  ; 
Et  voisin  de  son   cœur ,  mon  cœur  brûle  et  palpite. 
O  transports   de  l'amour  \   n    suprêmes  plaisirs  ! 
L'excès   des  voluptés    remplissait    nos  désir*  ^    etc.  etc. 

Si  ce  n'est  là  qu'une  pâle  et  faible  esquisse  d'un 
tableau  rempli  de  grâce  ,  de  vigueur  et  de  coloris  , 
qu'est-ce  donc  que  le  tableau  même  ?  Ceux  qui 
SOM  pleins  de  la  lecture  de  Virgile  et  de  Racine  , 
ont  déjà  dn  remarquer  ,  par  cettte  seule  citation  , 
combien  ces  deux  poètes  étaient  pleias  eux-mêmes 
de  la  lecture  de  Théocrite  ,  et  je  n'ai  pas  besoin 
de  détailler  les  traits  nombreux,  qu'ils  ont  je  ne 
disjtaj  imités ,  mais  copiés  dans  ce  peu  de  vers. 
La  suite  à  un  prochain  numéro. 


AGRICULTURE. 

Du  Aibns  fruitiers  pyramidauK  ,  vulgairement 
appelés  quenouilles ,  avec  11  manière  d'élever  ,  sous 
cette  forme  ,  tous  les  arbres  à  fruit  provenant  de 
pépins  et  de  noyaux  ,  pour  en  faire  un  objet 
d'utilité  et  d'agrément  ,  avec  figures  ,  seconde 
édition  ,  de  mêmes  format  et  caractères  que  le 
Traité  complet  sur  les  pépinières  et  le  Manuel  pra- 
tique des  plantations  ,  du  même  auteur  ;  par 
E.  Calvel. 

Fatir  if  se  cilijidi 

Haiid  facillK  csie  liiam  voluit 

....      Cutis  acuem  morlolia  corde. 
Vjeg.  Gtorg.  lib.  I. 

Prix  ,  I  franc  80  centimes ,  et  s  francs  3o  cent, 
franc  de  port, 

A  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  Mâcon  ,  n"  1 1  ,  et 
se  trouve  chez  A.-J.  Marchant ,  libraire  pour  l'agri- 
culture ,  rue  drs  Grands-Augustins  ,  n°  1 2  .  Le 
Normant ,  rue  des  Prêtres  Saint  Germain-l'Auxer- 
rois  ,  n°  42.  An  i3  (  i8o5.  ) 

Nous  n'ajouterons  rien  au  compte  que  nous 
avons  rendu  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
L'opinion  publique  est  fixée  ;  le  succès  ds  la  pra- 
tique qui  y  est  indiquée  ,  l'empressement  des  étran- 
gers à  se  l'approprier  par  des  traductions  ,  ainsi 
que  le  Traité  complet  sur  les  pépinières  et  le  Manuel 
pratique  des  plantations  ,  du  irême  auteur,  ne 
permettent  pas  de  doute  à  cet  égard. 
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Ce  dernier  ouvrage  ,  publié  pir  ordre  du  Gou- 
vernement ,  a  été  traduit  par  quatre  diffétens  au- 
teurs ,  en  allemand.  Il  l'est  aussi  en  suédois  et 
en  russe. 

Il  est  flatteur  pour  M.  Calvel  de  voir  son  nom 
associé  en  quelque  sorte  aux  belles  et  solides  plan- 
tations qui  se  font  non-seulement  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Empire  français  ,  mais  même  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe.  Il  ne  l'est  pas  moins 
de  ^oir  l'empressement  d'un  grand  nombre  de 
Sociétés  savantes  et  d'agriculture  pour  linscrire  au 
rang  de  leurs  membres.  Ces  suffrages  sont  la  ré- 
compense la  plus  douce  du  zèle  de  l'homme  qui  est 
assez  heureux  pour  se  rendre  utile. 


AURÉDACTEUR. 

Après  ce  que  vous  avez  rapporté  ,  monsieur  , 
sur  la  découverte  do  l'Amérique  ,  je  ciois  utile 
de  rappeler  à  vos  lecteurs  ,  que  M.  de  Murr  , 
magistrat  distingué  et  savant  de  Nuremberg  ,  a 
donné  l'histoire  de  Martin  Behaim,  dont  Ta  3= 
édition  est  dç  i8os  ;  il  a  donné  la  figure  du  globe  , 
et  il  a  prouvé  que  Behaim  n'a  point  été  eo  Amé- 
rique. 

Je  dois  encore  rappeler  à  l'honneur  de  la  France  , 
ce  que  Desmarqueis  a  dit  dans  ses  Mémoires  , 
pour  servir  à  l'Hisloire  de  Dieppe,  imprimés  en 
1785,  que  Cousin  parti  de  Dieppe  en  1488  ,  dé- 
couvrit le  Maragnon  ;  il  observait  les  hauteurs 
d'après  les  leçons  dé  Descaliers ,  professeur  à 
Dieppe.  Il  avait  pour  second  un  nommé  Poinson  , 
qui  alla  à  Gênes ,  et  fut  un  des  compagnons  de 
Colomb.  Mais  personne  à  Dieppe  n'a  pu  ra'indi- 
quer  sur  quelle  autorité  Desmarquets  a  rapporté 
ce  fait ,  tout  remarquable  qa'il  est. 

Delalande. 


CONCERT. 

Le  Concert  de  mademoiselle  Isabelle  Colbran 
est  remis  au  mercredi  g  brumaire. 

AVIS. 

NAVIGATION      INTÉ  RIEUR  I. 

On  prévient  les  négocians ,  commissionnaires 
et  voituriers  par  eau  ,  que  la  reprise  de  la  navi- 
gation du  Canal  du  Centre  aura  lieu  le  10  bru- 
maire. L'on  a  déjà  mis  dans  les  trois  bassins  de 
Châlons-suT-Saône  ,  l'eau  nécessaire  pour  y  faire 
les  chargemens  ,  et  les  bateaux  chargés ,  venant  de 
la  Saône  ,  peuvent  y   entrer. 

LIVRES     DIVERS. 

Grammaire  parlante ,  ou  Grammaire  théorique 
Cl  pratique  ,  au  moyen  de  laquelle  seule  on  peut 
apprendre  roilbugraphe  ,  et  la  langue  française 
sans  maître.  Par  M.  Collin  ,  ancien  professeur , 
<k  belles-lettres  et  de  philosophie  ;  auteur  du  Mé- 
morial universel  et  du  Flambeau  det  Etudians  zn 
rhétorique  et  en  philmophie. 

Un  vol.  in-ii ,  i  fr.  xS  c.  et  i  fr.  75  c.  franc  dt 
de  port. 

A  Paris,  chez  Ponthieu,  libraire,  à  la  biblio- 
thèque des  Grands-hommes  ,  place  S.  -  Germain- 
l'Auxerioii, 

Voyages  d'Antenor  en  Grèce  et  en  Asie  ,  avec 
des  notions  sur  l'Egypte ,  manuscrit  grec  trouvé 
à  Herculanum  ,  traduit  par  E.  F.  Lantier ,  7'  édi- 
tion, format  in-18  ,  5  vol.  imprimés  sur  du  beau 
«arré  fin  d'Auvergne  ,  et  caractères  de  peiit-texie 
neuf,  avec  cinq  jolies  planches  ,  gravées  en  taille- 
dauce  ;  édition  soignée  ,  revue  et  corrigée  par 
l'auteur. 

Prix,  lirochés,  6  fr.  et  par  la  poste,  7  fr.  5oc- 
En    papier  vélin  ,   12   fr.  sans   te  port. 

A  Paris,  chez  F.  Buisson  ,  imprimeur-libraire, 
rue  Hautefeuille  ,  u"  20. 

Le  débit  rapide  de  cette  agréable  et  ingénieuse 
production  se  soutient  toujours  :  sept  éditions 
originales  et  plusieurs  contrefaçons  en  sont  la 
preuve  ;  te  libraire  imprime  la  huitième  édition 
in-8». 

Grammaire  anglaise  simplifiée  ,  contenant  les  di- 
verses espèces  de  mots  ,  leurs  formes  et  leurs  em- 
plois ,  des  règles  neuves  sur  les  signes  auxiliaires  , 
des  procédés  nouveaux  pour  faire  connaître  le  gé- 
nie de  la  langue  anglajse  ,  sa  construction  ,  la 
valeur  des  propositions  ,  leur  choix  après  les  ver- 


bes ,  etc.   dans  un   ordre  et   avec   une  méthode 

Î)ropres  à  conduire  promptement  de  la  théorie  à 
a  pratique;  parle  professeur  G^Poppleton,  au- 
teur du  Guide  pratique. 

A  Paris  .  chez  Madame  veuve  Psrisse  ,  libraire  , 
quai  des  Augustins  ,  n»  5o  ,  et  chez  l'auteur  ,  rue 
Saint-Floreniin  ,  n"  670. 

Prix  ,  I  franc  5o  centimes,  et  2  francs  10  cctit. 
franc  de  pori. 

L>  Guide-pratique  ,  qui  fait  suite  à  cette  gram- 
laaire  ,  sa  vend  3  francs  60  centimes.  Les  deux 
ouvrages  se  vendent  4  francs  60  centimes. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      BTRANGEHS. 


j     A  3o  jours.         A  9e  jour». 


Amsterdam  banco 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif.  .  .  .  . 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  . . 

Livoumc 

Naplei 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 
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«4  h.  45  c. 
188  t 

fr.  c 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  getm.  an  1 1.       fermée. 

Idem,  fouiss.  devendem.  an  j3 38  fr.  ^S  c 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c 

Bons  an  8 ; fr.  c 

Coupures... fr.  .c 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.       91   fr.  C" 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.             fr.  c 

Idem.  Non  réclamées  dans  les  départ.             fr.  C 

Actions  de  la  Banque  de  France.'. . .    iito  fr.  c 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
I'Empereur,  donneront  aujourd.  ,  Cinna, 
et  l'Epreuve  nouvelle. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louveis.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens  ,  et  le  Pacha 
de  Saiêne.  M'i'  Emelie-Leverd  débutera  dans 
la  première  pièce  par  le  rôle  d'Euphrosine ,  et 
dans  la   seconde  par  celui   de  Laure. 

Opéra-Comique.  La  i"  représeotatieu  d'Avis  aux 
Femmes  ,  ou  le  Mari  colère. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  i"  représ,  des  deux 
Jambes  ,  précédée  du  Mur  mitoyen  ,  et  suivie 
du  Mariage  de  Scaron. 

Théâtre  de  ta  Porte-Saint-Martin.  Tippoo-Saïb, 
ou  la  prise  de  Seringapaiam  ,  mélod.  histoc 
en  3    actes  ,    et   Ricco. 

Théâtre  Molière,  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 
La  Grand  Mère  ,  suivie  des  Trois  Sultanes , 
terminé  par  le  couronnement  de  Roxelane. 
M"'  Clarisse  débutera  dans  le   rôle  de  Délia. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  laFontaine  Michaudiere  .  Carrejvur- 
Gaitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentemenf 
sont  annoncées  par   les    affiches. 
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I  ,  5o  fr.  pour  6  mois  ,  et  i uo  fr.  pour  l'anaée  entière.  Ou  oc  s'aboane  qu'au  couiu3eucenieBt.d« 
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affranchir.  Les  lettres  des  dépanemens  ,    non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  U  paste. 

ue  det  Poitevins  f  o*>  i3  ,  depuis  neuf  heuies  du  matin  jusqu'i  cinq  heuiei  du  soir. 
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A  Parii  ,   fil«  riaaprimerie  «te  H.  Amasse,  propriétaîredud«s  Moaiteur ,  rue  PoiteyiQSi  a"  ^3. 


GAZETT 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sonl  oficuls. 


N'   36. 


Dimanche,    6    brumaire  an    \3  de  la  République   (28    octobre    1804. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

ConslantinopU ,  U  14  sept.  1;  {fructidor?)  . 

Aj'intkrnonce  de  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne 
a  norifié  à  la  Porte  lac^e  par  lequel  la  dignité 
impériale  est  rendue  hétédiiaire  djns  la  maison 
rfAuiiiche. 

—  La  Porte  a  permis  aux  Arméniens  de  cons- 
truire une  église  à  Pet^ ,  et  aux  Grecs  J'en  bâtir 
une  seconde. 

—  Le  pacha  de  Romclie  est  parvenu  à  bîitre  et 
à  dctruire  presqu'entiéremeni  le»  brigands  de  cette 
province.  Leur  chef,  nommé  Roch:ichigli  ,  est  p.ir- 
venu  à  s'échapper  et  à  se  retirer  av-c  environ  mille 
hommes  sur  le  teriitoire  occupé  par  Passwan- 
Oglou. 

'  —  Le  rebelle  l?raaëel-Pacha  ,  qui  est  cerné  dans 
Sjint-Jean-d  Acre  par  le  pacha  de  Damas  cl  le  capi- 
tanpacha,  a  demandé  une  trêve  pour  pouvoir 
capituler.  La  Porte  vient  d'envoyer  une  pc-isorme 
à  Saint-Jean-d'Acre  ,  avec  des  pleins-pouvoirs  pour 
transiger.  La  traniiuillité  nest  pas  encore  rétablie 
à  Alep. 

A  L  L  E  M  A  G  N  F. 

Des  bords  du  Mcin ,  *o  octob.  [  'î'^v^Tid.  ) 

Leurs  majestés  impériales  et  royales  sont  par.iej 
de  Prague,  le  ta  de  ce  mois,  accompagnées  de 
M.  le  premier  bourgrave  ;  elles  vont  faire  une  tour 
née  dans  les  différentes  parties  de  la  Bohême  ,  pour 
visiter  les  fabriques  et  autres  établisscraens  de  ce 
loyaume.  LL.   MM.    reviendront  ensuite   à  Prague. 

Angsboarg,  le  17  octubrc  [28  vendc7n.] 

La  tranquillité  de  la  Vétéravie  est  troublée  par 
pîusieurs  bandes  de  brigands  qui  répandent  la 
terreur  au  loin.  Ces  scélérats  se  îont  {montrés  au 
aorabre  de  3o  340  à  Nieder-Weisel  et  à  Laubacb. 
Dans  le  premier  de  ces  endroits  ,  malgré  un  feu 
violent  de  rnousqueterie  qu'ils  eurent  à  soutenir 
de  la  part  d'un  piquet  de  uoupcs  ,  ils  parvinrent  à 
faire  un  butin  considérable. 

I     T     AL     I     E. 

Rome  ,  h  i§  octobre  (23  vendémiaire.) 

Les  préparatifs  du  départ  du  pape  se  font  avec 
]a  plus  grande  activité.  Sa  Sainteté  partira  dans 
dix  jours;  elle  arrivera  à  Paris  avan  lie  22  novembre, 
]e  sacre  de  S.  M.  I'Empeseur  DES  Français  étant 
fixé  au  25.  Elle  voyage  avec  iS  voitures,  et  sera 
accompagnée  par  5  cardinaux  ,  4  évêques  ,  et  aura 
une  fuitJ  de  plus  de  60  personnes. 

Venise  ,  le  \o  octobre  [  18"  vendémiaire.  ) 

Dimanche  dernier  ,  7, l'introduction  de  la  dignité 
du  titre  d  empereur  héréditaire  dans  la  maison 
c'.-Vutr'che  ,  a  été  céléfarre  ici  avec  beaucoup  de 
pompe.  Le  commissaire  plénipof.ntiairc  de  S.  M.  L 
s.est  rendu  avec  un  covtégc  brillant  dans  l'église 
de  Saint-Marc.  Les  tégimcns  de  Duca  et  de  Kray, 
ainsi  que  le  bataillon  des  sold.its  de  marine,  de  la 
Dalmaiie,  ont  paradé  sur_  la  grande  place  devant 
cette  église.  Pend-mt  toute  la  journée  ,  le  bruit  de 
l'artillerie  et  les  accla.mations  du  public  ont  vcienti 
dans  les  airs.  Le  soir,  le  giand  canal  ,  ta  place  de 
Saini-Marc  ,  et  une  grande  panie  de  la  ville  , 
ont  été  illuminés  avec  beaucoup  de  goiit  et  de 
magnificence. 

—  On  apprend  de  Florence  que  la  maison  de 
banque  de  Nie.  Mar.  Sassi  a  suspendu  ses  paiemens. 
Cette  faillite  est  estimée  à  deux  millions  de  scudi 
(  enviion  8  millions  de  fr.  )  La  place  de  Livourne  y 
est  foriemcnt  intéressée.  Ladite  maison  faisait 
ordinairement  les  affaires  pécuniaires  de  la  cour 
dElrurie. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  if  1  8  <  ctobre  [  26  vendémiaire.  ) 

(  Loyd's  Evening-Posl.) 

La    fièvre    contagieuse    commence   à   cesser   ses 

layages  à   Gibraltar. 

—  Une  gazette  de  New-Yorck,  du  25  août,  dit 
que  la  fièvre  jaune  est  à  bord  d'une  flotte  n-.ar- 
tfiandc  anglaise  à  la  Nouvelle  -  Providence.  Cette 
nouvelic  est  contredite  par  la  même  gazette. 

—  Les  nouvelles  des  côtes  de  Kent  et  de   Nor- 
folk dis-^nt  qu'une   partie  de  la   flotte   qui  bloque  j 
Boulogne  ,    a   repris    sa  position  ;   mais   que   celle  1 


qui  bloquait  Os-ende  .  a  été  forcée  de  se  réfugier 
dans  la  rade  d  Yarmouih  ,  à  cause  de  la  violence 
du  tenu.  Il  y  a  présentement  environ  cinquante 
bâtimens  de  difF  rentes  formes  à  Ostende.  On  dit 
que  deux  baiaiilons  des  gardes  sorit  sur  le  point 
tle  s  embarquer  sur  des  rransports  qui  sont  aux 
dunes. 

—  Les  frégates  làBtUe-Foule  et  CAttalante  ont  pris 
le  vaisseau  marchand  CAlthée  ,  et  l'ont  conduix  à 
risle-de-France. 

—  Des  lettres  deTorbay  nous  iiiformetit  de  l'ar- 
rivée de  l'amiral  Cornwaliis  à  bord  de /«  filie-de- 
Piiris  .  avec  tr  Sainl-Josiph  .  le  Saint-Georges  ^  le 
Témctnire,  le  Prince,  In  Gloire  ei  le  Pliinlagenet , 
de  devant  Brest.  Un  vent  de  sud-ouest  It-s  a  forcés 
à  quitter  leur  station;  ra-iis  il  est  probable  qu'ils 
y  sont  rttouini's  présentement.  Il  court  un  bruit 
cependant  qu'on  abandonnera  le  système  de  blocus 
pendant  l'hiver  .  dans  ia  persuasion  (ju'après  tous 
les  inconvéniens  qu'il  entraîne  ,  nous  ne  pouvons 
pas  bloquer  Biest  pendant  l'hiver  assez  efficacement 
pour  empêcher   l'ennemi   de  mettre  en  mer, 

—  Le  Brilfirtnia  ,  de  1 10  canons  ,  qui  appartient 
à  la  flotte  du  canal ,  a  eu  ordre  d'aller  à  Cavvsand- 
Bay  réparer  son  grcement. 

—  On  compte  encoie  parmi  les  vaisseaux  de  la 
flotte  de  Cornwaliis  rentrés  à  Totbay  .  le  Wmrtior- 
Castle  et  la  Princesse-Royale  ,  ainsi  que  le  Brig  . 
U  RamblcT. 

—  L'ambassadeur  de  Naples  a  eu  ,  le  11  de  ce 
mois  .  une  conférence  avec  le  lord  Hariov.by. 

—  Ou  dit  qu'on  s'occupe  de  dispositions  pour 
faire  lever  le  peuple  en  masse  ,  conformément  à 
1  acte  du  parlement  ,  si  les  circonstances  le-  de- 
mandent. 

—  Le  2'  bataillon  du  61=  ayant  36o  hommes  ; 
et  les'  bat.TiiIoa  du  iS=  (  Royal-Mandais  )  ,  fort 
de  "00  hommes  .  se  sont  embarques  mardi  dernier 
à  Ramsgate  pour  Jersey  ,  et  ont  fait  voile  aujour- 
d'hui. 

—  Le  4sfntem.bre,le  généra!  .^rmsiroug.  ambas- 
sadeur des  Eiats-Uni;  en  France  et  successeur  de 
1  honorable  Rob>:r'  R.  !  iv!:i.'.îan  .  ministre  actuel  , 
s'est  embarqué  à  NcwVorck,  abord  du  Thomas, 
pojT  Nantes. 

—  Dessa'inesa  été  défaitet  apewki  looo  hommes 
dans  une  attaque  contie  Sac-lago  qui  était  dé- 
fendurpar  70CO  Espa'.:no!5  ,  sous  le  commandement' 
du  général  français  De\  aux.  On  dit  nue  Dessalines 
a  détruit  la  ville  de  Moiitechri.st  et  'e  fort  Dauphin, 
et  massacré  la  plupart  des  habitans.  Au  commen- 
cement d'août  .  il  se  préparait  à  attaquer  la  ville 
de  Santo  Domingo  et  les  postes  de  Sin-Iago  et 
d'Azti  .  qui  sont  tout  ce  qui  reste  entre  les  mains 
d  -s  Français  et  des  Espagnols.  Il  a  déclaré  la  guerre 
à  l'Espagne,  et  donné  des  oïdies  à  ses  corsaires 
de   prendre  les  vaisseaux  espagnols. 

Plymouth  ,   le  ,vo  octobre  [  i  8  vendémiaire.] 

Le  Windsor-Castle  de  98  canons  ,  le  Héros  de 
74  et  le  Majcsne  de  74  ont  mis  à  la  voile  pour 
joindre  la  fluttc  de  Torbay.  le  D.lpkin  de  44  ca- 
nons a  ordie  de  se  remplir  de  toutes  sortes  de 
piovisions  pour  celte  flotte. 

L'Intrépide  et  le  Bi^lliqueux  lic  6^  c^aons  sont  en 
réparation  à  Dcptford. 

—  Le  Héros  .  vaisseau  de  guerre  ;  la  frégate  l/i 
Dons  ,  et  les  sloops  le  Nenùo,l.  et  le  Roiario  onr 
mis  à  la  voile  pour  croiser  ,  ayant  veiit  nord-ouest. 

INTÉRIEUR. 

.Paris  ,   le  5   brumaire. 

L'amiral  Verhuell  mande  qu'une  division  de  la 
flottille  batave  étant  partie  ti'Ostende  ,  a  eu  un 
engagement  avec  une  division  anglaise  ;  que  la 
prame  la  Viîle  de  Bruxelles  a  serre  vivement  un 
bâtiment  ennemi  ,  et  l'a  forcé  à  Véioigner  ;  que 
le  combat  a  été  ttès-aiiimé.  et  quefe  résultat  a  été" 
lapiise  d'un  gros  biick  anglais;  que  l'ennemi  a 
pris  le  large  .  et  qpiela  division  batave  a  rem|.|i  sa 
mission  ,  et  a  mouille  dans  la  rade  de  Dunkeique. 


mer  ,  hors  de  la  portée  des  batteries  de  côte.  Nou» 
avons  eu  six  hommes  blessés  ,  dont  un  est  mort 
de  ses  blessures  .  et  notre  flottille  triomphante 
et  en   bon   état,  est     arrivée    à   sa    destination. 

L'observateur  léger  et  superficiel  attachera  peu 
d'importance  à  ces  petites  victoires  ;  mais  le  vé- 
ritable militaire  en  sentira  toute  la  conséquence  : 
Ces  escarmouches  réitérées  ,  font'  perdre  de  'a 
confiance  a  ces  gros  vaisseaux  ,  et  donnent  de  la 
sûreté  et  ddilexpérieuce  à  nos   petites   flottilles. 


L'amiral  Biuix  donne  de  nouveaux  détails  sur 
le  dernier  engagement  qui  a  eu  lieu  prés  le  cap 
Grillez.  Notre  division  était  commandée  par  le 
capitaine  de  béeage  Lambour.  L'attaque  a  été 
vivq  ;  deux  prames  (uit  combattu  long-tems  contie 
Une  frégate  anglaise  à  portée  du  pistolet.  La  plus 
grande  confusion  a  régné  à  boid  du  bâtiment 
ennemi,  qui  a  eu  deux  de  ses  mats  cassés,  et 
ses  .manœuvres  coupées.  La  croisière  anglaise  a 
quitté  le  combat.    Notre  division   était  en  pleine 


On  a  inséré  dans  les  journaux  un  article  conçu 
en  ces   termes  : 

Il  On  écrit  de  Mayence  ,  qu'en  vertu  d'ur.3 
>'  lettie  du  ministre  de  l'intérieur,  rexporiation 
il  des  grains  à  l'étranger  est  petmise  ,  en^  payant 
11  les  droits  de  douane  .  et  sous  les  conui>ions 
11  prescrites  par  le  décret  impérial  du  i3  prairial,  n 

Cet  article  peut  induire  en  erreur  ceux  qui  pour- 
raient y  ajouter  quelque  conhance;  sonéi.ouchijon 
est  absolument  fausse  ,  et  il  n'existe  aucun  décret 
impérial  du  i3  ptaiiial  ,  concernant  rcxportatioa 
des  crains. 


Les  nutorilcs  civiles  ,  le-  clergé  ,  les  hnbilavs  dé  lu 
Guadeloupe  tl  l'armée,  à  NA?OL-É(m  Bonapjf.Te  , 
MMfEREun  DES  Français. 

C'est  avec  enthousiasme  que  la  colonie  de  la 
Guadeloupe  a  appris  linouvelle  de  la,haute. dignité 
quâ  l'amour,  national  devait  à- VOS. vertus  et  aux 
impor:ans  seriices  ijue  vous  avez  rendus  :  c'est 
maintenant  que  ncius  pouvoas  dire  :•  La  révolu- 
tion est  terminée  ;  la  Eianc<  respire  en  libcilé  î 
L'uniié  dans  le  pouvoir  suprèm-e  est  le  palhidiun 
de  I  Empire  ,  ec  l'iiérédlié  dans  votre  illu<lie  fa- 
mille fait  ie  désespoir  des  conspirateurs.  Le.s  làthc* 
rejetions  de  la  dendere  dynastie  soot  justemtat 
proscrits  ;  le  peuple  les  réprouve  .'  Gtic--;  vous 
soient  rendues  ;  la  France  ,  gouvernée  par  votre 
puissant  génie  ,  ne  cr^iindra  plus  ni  les  fureur* 
des   Gracques   ni  les   vengeances   des  Taïquins. 

Le  Ciel  ,  qui  vous  fit  le  sauvetir.de  la-  Viation  , 
vous  laissera  jouir  long-tems  de  votive  ouvrage  , 
Tels  sont  les  voeux  lormes  par  les  autorités  civiles  ! 
par  le  clergé  ,  par  l'armée  ej_par  les  ha'oitans  de 
la  colonie.  C'est  du  fond  de  nos  cœurs  que  nous 
nous  écrions  avec  la  F'rance  endere  :  VivtKAPOLÉùN  . 
BoMJPAR-rE  ,  Empstreur  des  Français! 

Signé,  Ernou/,  général  de  division,  capitaine-- 
général  tit  ia  Guadeloupe  et  dépendances; 
kouslagnenq  .  p;e;et  par  intcrim;  Berthcli'j  . 
commissaire  de  justice;  Am'ierl  ,  gérifrïl  de 
division,  lieutenant  du  capitaine  -  «é^vr,;!  ; 
Hortode  ,  adjudant  -  commandant  ,  chef  de 
l'éiat-major-généial  ;  Foiio  ,  aide  -  de  -  camp  ; 
Jl'i'i;!/i;n ,  chef  de  bataillon;  Pirot,  chef  de 
bataillon  ;  Rcpuntigny  ,  capitaine  .  aide-de- 
camp;  Fortin  ,  commandant;  Vatul^ie.  chef  de 
bataillon  ,  commandant  de  place  ;  iî.  L  :vtelU  , 
■commissaire  du  Gouvernement  près  le  tribunal 
d'appel  ;  Decressonniire  ,  commandant  de  la 
garde  nationale:  Amie,  officier  de  santé: 
Desmarais,  président  do  iiibunal  d'jppel  y 
H-pel,  pharmacien  en  cbof;  Bossunl  .  com- 
missaire de  marine;  M'illespiné  .  nt"ociant  • 
Pons  ,  commissaii-e  du  Gouvernement  ;  pou- 
Irrl ,  capitaine,  adjudant  major  ;  S.Zfrrie  .  no- 
taire ;  F.  UrliUon  ;  Denormaud'e  ,  subsiiuil  du 
tribunal  de  première  instance  ;  L.  Betlr<r,irJe  , 
habitant;  Roydot,  greffier  et  nutaire;  Ruhinid, 
capitaine;  GiudneJUs  ,  commissaire-adjoint; 
Munnereuud  ,  capit.nne  ;  Bouvier  .  lieuleiiant  ; 
Bettet  ,  capitaine  ;  Greffe,  curé  des  habitans  ; 
£.  Maucovible  ,'  lieutenant  de  chasseurs  ; 
L.  Lasuges  ,  officier  de  gardes  nationales  • 
Meruziere  .  officier  de  gendarmerie  ;  Mercier] 
oHicier  ;  Viipied  ,  oflîcicr  ;  J.  Puint  ,  officier 
de  marine;  Lero)  ,  officier;  Gtuz,  ofiacier  ; 
Bologne  Rougr.moiit .  oHicier  des  sapeurs  ;  P<w- 
ttireifts .  oltcicr  du  génie;  Leiehm  .  officier  ; 
y.  Baudet,  officier  de  la  garde  nationale  | 
Ihibitiguel .  habitant;  P.  Meil.u.de,  adjoint  à" 
l'état  niaior  ;  Gondrecourt ,  adjoi.-^t  à  l'éiai- 
m  jcr  ;  D.tmpieire  .  habitant;  L.  Offfft,  coui- 
niissaire  de  marine  ;  jV.pcl .  négociant  ;  /'«>- 
Jouru  ,  négociant;  J{(Jiit/,'jio//«,  officier  civil; 
P.  Reizft,  payeur  de  la  marine;  L,h'riiy\ 
visiteur  de  la  douane  ;  Ed.  Reizei  ,  officier  ; 
Coussinblnnc  ,  greffier;  DcsilrCs  Moudesir  ,  Iih- 
bilani;  Lescol  ,  officier-,  JV'.  Parm«n«tr,secié- 
taire  principal  de  justice  ;  Avril  fis  ,  commis- 
saire du  Gouvernement  ;  Bu)le  ,  oHicier  ; 
£j/inf£r,  officier  ;  a.Jri.jr .  négociant  ;  Beniic 
Cnvipery  ,  négociant  ;  L.  Be-toit  ,  négociant  ; 
Bnkimiu  .  ofticier  de  santc  ;  BclU^ajde  ,  iu- 


bitan»;  A.  Girard ,  arpentenr  ;  Mnuron ,  né- 
gociant ;  Biuitor,  sarde  magasin;  Mt>  ,  nf- 
gociant;  Àtibert ,  officier  ;  RicAommi  ,  officier  ; 
A.Miittre,  officier;  F.  Gnard^  négociant; 
huf'Ont ,  officier  de  santé;  Kohlm'iiUrr ,  offi 
cier  ;  Liai,  officier;  Chattaugiron  ,  conirnis- 
saira  de  marine  ;  Puren  ,  adjoint  à  l'clsl- 
niajor;  Rousmiu,  assesseur;  /.u/io/n/e  ,  négo- 
ciant; Gandeim  ,  interprète  ;  A.  AHegrr.  ,  offic. 
de  marine;  ?oyin  ,  habitant;  L.  Artaud,  offic; 
Sergent  ,  officier  ;  Moreau,  officier  ;  Trosseau  . 
officier  ;  Olivier  ,  officier;  Domeigue  ,  officier  ; 
Dnùsier  ,  lieut.;  LebniUy  ,  officier  ;  L.  Malhi  , 
offic.  de  marifie  ;  l'Herminier .,  pharmacien. 
Ihtpont  ,  officier;  Fclit  fonteneiie  ,  officier; 
Hiitlt ,  officier  ;  Auguste  Lufone  ,  secrétaire 
tic  la  Préfecture  ;  Maiicr  ,  chef  de  bataillon  . 
conuniiiidant  les  Saintes  ;  Foiilqiiier  ,  curé  ; 
jf.  Ciillfris ,  curé  ;  Maillard  ,  offic;  Danthouars , 
commandant  d'artillerie  ,  Dtvcrrucct ,  habitant; 
Touckaimkerg  ,  négooant  ;  Biilel  Mangoy.  juge 
du  trib.  d'appel;  Guibert ,  négociant  ;  Sain/- 
Jury  ,  adjud.  de  place  ;  Fontelluiu  ,  officier 
de  saMté  ;  D.impierre  ,  négociant;  Debrieu  , 
r;égociarit  ;  Gilbert  ,  offic.  de  la  gendarmerie  ; 
Petit ,  officier  ;  Houdart ,  capit.  ;  P.  A.  Galloii  , 
officier  démissionné  ;  Ch.  Dnin  .  Ledentu  ,  né- 
goclans  ;  Gaterau  ,  bffil:ier  ;  Jusstlin  ,  négo- 
ciant ;  Duc,  négociant;  A.  Sab'UOt  ,  avoué; 
Lncour  ji.ls  ,  offic.  de  la  garde  nat.  ;  Casttte  , 
notaire  ;  Sovis  fis  .  avocat;  Mtirs/in  ,  commiss. 
de  marine;  CA.  Dainfils  ,  négociant;  Gonne.t . 
néi;oc.  ;  Cliiiudran  Cvgiioti  ,  offie.  ;  Laburlhe , 
offic  ;  à::rle  .  offic.  ;  Millet ,  offic.  ;  Lens  ,  offic.  ; 
CiouauU  ,   oSic. 


J^'oriCE  de  la  fite  donnée  aux  autorites  civiles  ,  an 
clergé  ,  aux  hibitans  et  à  Carmée  de  la  Guade- 
ioul'e ,  par  le  général  de  divition  Ernouf,  copi- 
tcune-général  ;  Simeon  Roustngitenq  ,  préfet  pur 
intérim  ,  et  le  citoyen  Bertolto  ,  commissaire  de 
justice  ,  /<  14  juillet  [  25  messidor  an  12  )  à 
focc-tsitn  de  i  inaugurr.tion  à  l'Empire  Friinçaii 
de  Napoléon  BonapakTe-le-Gzand. 

Le»  papiers  publics  et  officiels  el:  des  dépêches 
particulières  de  France  ,  àjant  apporté  la  nouvelle 
rie  l'élévation  de  Bon.\parte-i.e-Grand  à  la  divinité 
Buprêmc  ,  la  fête   dont   le  détail  suit  ,  lut  conçue  , 

Fropobée  et  céle'orée  d'un  accord  spontané  avec 
ivresse  de  lajoie  et  l'enthousiasme  de  la  recon- 
Daissance  ■:  à  pareil  jour  ,  à  la  même  heure  qu'en 
France  (  se  disaient  tous  les  citoyens  ) ,  malgré  deux 
mille  lieues  qui  nous  Sfparent  .  nos  vœux  unis  à 
ceux  de  la  métropole  s'élèveront  en  même  teœs 
vers  le  Ciel  ,  pour  lai  demander  la  prospérité  , 
la  conservation  et  le  bonheur  de  Napoléon 
Bonaparte- LE- Grand  ,  Premier  Emperh'R  des 
Fbançais. 

Le  Q4  messidor  ,  au  solîil  couchant  ,  une  salve 
générale  d'artillerie  annonça  ,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Guadeloupe  et  de  ses  dépendances  ,  la 
fêle  qui  devait  être  célébrée  à  l'époque  mémora- 
ble du  14  juillet.  Le  matin  du  a5  du  même  mois, 
au  lever  du  soleil  ,  cette  salve  générale  lut  répétée 
par  tops  les  loils  et  par  toutes  les  batteries  de  la 
colonie. 

A  sept  heures  du  matin  ,  toutes  les  troupes  , 
tant  de  la  garde  nationale  que  de  la  ligne  ,  pri- 
rent les  armes  et  se  réunirent.  La  proclamation 
du  capitaine-général  ,  qui  motivait  et  cotisacrait 
ce  grand  événement  ,  lut  accueillie  avec  enthou- 
siasme. 

Le  commandant  d  armes  et  son  état-major  ,  le 
commissaire  civil  et  ses  adjoints  la  publiaient  au 
milieu  des  citoyens  qui ,  par  des  applaudissemens 
réitérés  ,  témoignaient  la  satisfaction  qu'ils  éprou- 
vaient en  apprenant  une  nouvelle  aussi  importante  , 
qui  désormais  allait  fixer  le  sort  de  l'Empire  ,  et  ap- 
peler les  Français  aux  plus  brillante»  destinées. 

Un  détachement  de  cavalerie  ,  une  compagnie 
de  grenadiers  de  la  66«  de  bataille  ,  escortaient  le 
commandant  d'armes  au  son  d'une  musique  bril- 
lante et  guerrière. 

A  trois  hîures  de  l'après-midi  ,  la  musique  ,  les 
officiers  de  l'état-major-général  et  de  la  place  ,  et 
les  grenadiers  de  la  i5'  de  ligne  se  rendirent  au 
quartier-général  :  lebuste  deBoNAPARTE-LE-GRAND 
fut  porté  avec  pompe  .  escorté  de  sa  garde  d  hon- 
neur ,  du  quariier-jenéral  dans  la  salle  destinée  au 
festin.  Il  tut  placé  sous  un  arc  triomphal  au  bruit 
d'une  salve  d'aitillerie  devingt-un  coups  de  canon. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  ,  le  clergé  ,  les 
principaux  habitans  et  négocians  ,  ainsi  que  les 
militaires  qui  ont  reçu  des  armes  d'honneur  ,  se 
réunirent  en  même  teras  ,  et  prirent  les  places  qui 
leur  avaient  été  désignées. 

Pendant  le  repas  ,  le  capitaine-général  s'est  levé. 
Il  a  propose  un  toast  ;  et  soudain  le  plus  grand 
silence  a  régné.  11  a  dit  : 

i<  A  Bo^i APARTE  le-Grand  ,  Empereur  Df  s  Fran- 
çais ,  qi:i  réunit  à  ce  titre  auguste  ceux  non  moins 
précieux  de  sauveur  et  de  perc  de  la  Patrie  !  Puisse 
le  Ciel  lui  accorder  de  longs  jours  pour  le  bonheur 
de  la   France  !  Puisse    tes    descendaiis  augmeutei 
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d'âge  en  âge  la  gloire  et  la  prospérité  de  l'E-ripire 
Français  !  n 

Une  salve  générale  d'anilleiit  ,  un  morceau  de 
musique  analogue  .  et  les  cris  mille  fois  répètes  de 
vive  Bonaparte,  ï^mpereur  des  Français  ,  se  sont 
confondus. 

Après  ce  moment  d'un  juste  enthousiasire  ,  le 
général  de  division  Ambett ,  lieutenaiK  du  capi- 
taine-général et  commandant  larmée,  a  porté  le 
to'ist  suivant  : 

Il  A  la  Nation  française  !  d 

Le  citoyen  Siméon  Roustagnenq  ,  préfet  par  inté- 
rim ,  a  demandé  et  obtenu  du  silence.  Il  a  dit  : 

u  A  Bonaparte,  Empereur  des  Français  ,  aux 
armées  de  terre  et  de  met,  à  l'agriculture  et  au 
commerce  !  >i 

Le  citoyen  Bertolio  ,  commissaire  de  justice  ,  a 
porté  ensuite  un  toast  ainsi  conçu  : 

Il  A  Bonaparte,  législateur  des  Français!  Le 
Code  civil  qu'il  vient  de  promulguer  lui  ;:cquiert 
de  nouveaux  droits  à  notre  reconnaissance  et  un 
nouveau  titre  pour  l'immortalité  ;  Vive  l'Empeeeut 
DES  Français  !  ""'" 

Un  cinquième  toast  a  été  porté  par  M.  l'abbé 
Foulquier  ,  sous-préfet  apostolique  : 

"  Au  souverain  Pontifa  et  à  Bonaparte  ,  Empe- 
reur Di:s  Français,  restaurateur  du  culte  !  n 

Tous  ces  toasts  ont  été  accompagnés  par  des  cris 
de  vive  Bonaparte  ,  par  des  airs  choisis  et  par  des 
sa'ves  d'artillerie.  La  reconnaissance  étant  dans  tous 
les  cœurs  ,  la  joie  brillant  dans  tous  les  yeux,  plu- 
sieu'rs  convives  ont  recité  des  vers  «t  chanté  des 
couplets  analogues  à  la  fête. 

A  cinq  heures  le  repas  étant  terminé  ,  le  capi- 
taine général ,  précédé  du  buste  de  BoNAPARtR 
porté  en  triomphe,  et  suivi  par  tous  les  convives, 
est  descendu  sur  le  cours  où  le  troupes  étaient  en 
bataille  ;  les  grenadiers  s'étant  formés  en  haie  ,  la 
cavalerie  trompette  sonnante ,  les  tambouis  et  la 
musique  ayant  pris  leur  place,  le  cortège,  suivi 
d'une  fouk  immense,  s'est  mis  en  marche  vers 
l'église;  le  byste  de  I'Empereiir  ,  le  front  ceint 
d'une  couronne  de  l'aurinrs,  a  été  déposé  dans  !e 
chœur  sur  une  estrade  richement  décorée.  Tout  le 
monde  se  trouvant  placé,  M.  l'abbé  Foulquier, 
sous  préfet  apostolique  ,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

I'  Nous  sommes  réunis  dans  le  temple  du  Très- 
Haut  pour  célébrer  un  grand  événement.  En  ce 
jour  mémorable  expirent  les  prétentions,  les  espé- 
rances diverses  qui  ont  si  long-tems,  si  cruellement 
déchiré  noire  patrie. 

Il  Une  trop  fatale  expérience  nous  a  appris  à 
connaître  les  m.iux  que  produisent ,  dans  une  grande 
nation  la  pluralité  et  l'insiabiliié  des  chefs  ;  sous 
un  tel  gouvernement  ,  les  Français,  couverts  de 
bmriers,  furent  malheureux  :  on  vit  la  maîtresse  du 
Monde  prête  à  s'écrouler  ,  lorsque  le  Dieu  qui  veil- 
lait sur  ses  destinées  ,  appela  de  l'Orient  le  héros 
(]u'il  avait  désigne  dans  ses  décrets  éternels  pour 
l'arrêter  dans  sa  châte....  Le  généra!  Bonaparte 
arrive;  et  à  l'instant,  à  l'aide  de  l'invisible  main 
qui  dirigeait  la  sienne,  il  remet  la  France  en  équi- 
libre ,  et  prouve  à  l'Univers  attentif,  que  non-, 
seulement  il  est  le  plus  grand  guerrier  ,  mais  aussi 
le  plus  grand  hamme  d'état  ,  le  plus  habile  admi- 
nistrateur. 

Il  A  cette  fameuse  époque  a  commencé  notre 
bonheur.  Les  vœux  librement  exprimés  à  l'aurore 
de  la  révolution  ont  éié  remplis  •  tous  sujets  do  dis- 
sentions ont  été  dissipés  ,  les  lois  respectées .  l'ordre 
et  la  paix  rétablis  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes ,  les  autels  relevés .... 

Il  Dans  cette  hcuretise  situation  ,  on  eût  dit  que 
nous  n'avions  plus  de  désirs  à  concevoir.  Cepen- 
dant qui  de  nous  ne  jetait  pas  encore  sur  Tavcnir 
des  regards  inquiets  ?  L'homme  extraordinaire  sur 
la  tête  duquel  reposaient  nos  destinées  ,  n'est  pas 
exempt  de  la  loi  commune  :  sa  gloire  seule  est  im- 
mortelle ! .  . . .  La  France  a  jugé  que  ,  pour  éterni- 
ser son  repos  et  sa  prospéri'é  ,  il  lui  fallait  un  chef 
unique  et  héréditaire  ,  auquel  tout  vînt  aboutir 
comme  à  un  point  central  ,  et  qui  fît  disparaître  à 
jamais  tout  sujet  4e  trouble  au  dedans  et  de  guerre 
au   dehors. 

n  La  France  a  jugé  que  le  dépositaire  du  pouvoir 
national  devait  être  investi  d'un  titre  qui  fût  digne 
de  la. splendeur  de  la  nation  :  et  tous  les  vœux  ont 
fixé  l'hérédité  du  pouvoir  Suprême  dans  la  famille 
du  héros  législatc'ur  qui  a  rempli  la  Terre  de  la  plus 
Éclatante  renommée  ,  et  le  cdcurdcs  Français  d'amour 
et  de  reconnaissance. 

11  Aujourd'hui ,  Napoléon  Bonaparte  est  solen- 
nellement proclamé  EMPEREUR  DES  Français. 

11  .aujourd'hui  .  letitie  d'EMPEREURet  le  pouvoir 
impérial  sont  déclarés  héréditaires  dans  sa  famille. 

11  Aujourdhui  est  rournnnce  l'œavre  de  l'être 
souverain  qui  tientdans  ses  mains  le  sort  des  peuples 
et  des  empires. . .  .  Les  livres  saints  nous  aptennent 
que  toute  puissance  vient  de  Dieu ,  et  que  tout  ce 
qui  vient  de  Dieu  n'est  établi  que  pour  l'utilité  des 
hommes. ...  Ils  nous  prescrivent  d'obéir  à  ceux  qui 


sont  prcpnscspoiir  nous  commander. ...  De  tendre 
à  CcLit  ce  qui  appartient  ;'i  César. 

II  Habitans  de  la  Guadeloupe .  ces  préceptes  vous 
piirtiissent  d'autant  plus  doux  ,  que  votre  affection  , 
votre  reconnaissance  envers  le  chef  illustre  iju'il  a 
plu  à  la  providence  de  donner  à  notre  Patrie  ,  ont 
poussé  dans  vos  cœurs  des  racines  profondes  !  Eh  !■ 
qui  de  vous  perdra  jamais  le  souvenir  de  ses  bienfaits  ! 
Qui  de  vous  pourra  jam.iis  oublier  le  choix  qu'il  lit 
en  laveur  de  cette  colonie  du  général  dont  la- 
mort  prématurée  suspendit  tant  de  biens;  vOus 
savez -dans  quel  état  effrayant  nous  étions  re- 
tombés ,  lorsque  ,  dans  sa  prévoyante  et  active 
sollicitude,  Bonaparte  nous  envoya  le  chef 
qui  tious  commande  ,  et  vous  vous  rappelez  avec 
quelle  rapidité  nos  alarmes  furent  dissipées,  l'ordre 
et  la  confiance  rétablis  !  —  Depuis  que  ce  vertueux 
militaire  a  touché  nos  rivages ,  que  de  droits  il  s'est 
acquis  à  notre  gratitude  ! . . . . 

11  L'  Guadeloupe  a-t-elle  joui  dans  aucun  tems 
d'un  gouvernement  plus  juste  .  plus  paternel  ?  Li 
religion  ya-t-elle  étép'us  protégée  ?  l'administntion 
mieux  ordonnée  ?  la  justice  mieux  r.-ndue  ? 
l'armée  mieux  tenue  ,  mieux  dissiplinée  ?  Y  régna- 
t-il  parmi  les  citoyens  une  plus  heureuse  harmonie? 
Lesprogrèsde  l'agriculture,  l'activité  ducommerce 
en  icms  de  guerre  et  après  tant  de  malheurs  et  de 
dév.istalions  ,  ne  tiennent-ils  pas  du  prodige?  Tous 
ces  avantages  ,  à  qui  les  devons-nous .  messieurs  ? 
La  réponse  est  dans  vos  cœurs. 

11  Dans  une  telle  situation  ,  que  manque-t-il 
encore  à  notre  lelicité  ?  Vous  le  savez  ô  mon  Dieu  ! 
Ah!  perfectionnez  votre  ouvrage,  faites  cesser  la 
guerre  ,  ce  fléau  destructeur  !  calmez  les  passions 
de  nos  ennemis  .  anéantissez  leurs  jalousies  ,  bornez 
leur  ambition.  Faites  ,  grand  Dieu  !  que  le  héros  à 
qtji  vous  avez  confié  les  rênes  de  la  France ,  soit 
désormais  le  pacificateur  plutôt  que  le  vainqueur 
des  nations  ;  et  que  l'Europe  entière  envie  plus  notre 
bonheur  .  qu'elle  ne  soit  jalouse  de  ses  triomphes  ! 

11  En  accueillant  les  actions  de  grâces  que  nous 
allons  vous  rendre  ,  recevez  aussi  ces  vœux  ,  Dieu 
de  bonté!  et  que  vos  faveurs  temporelles  soient 
pour  nous  le  gage  de.  celles  que  vous  nous  préparez 
dans  l'éternité.  11 

Ensuite  on  a  chanté  le  Te  Dtum.  Les  cérémonies 
civiles  et  religieuses  de  la  journée  étant  termi- 
nées ,  les  plaisirs  et  les  fêtes  du  soir  ont  succédé. 
Le  buste  de  Bonaparte  ,  Empereur  ,  ayant  été 
ramené  dans  le  même  ordre  ,  a  été  placé  dans 
une  élégante  salle  de  bal.  Toutes  les  rues  étaient 
illuminées  ;  le  Cours  était  décoré  d'un  arc  de 
triomphe  qui  laissait  appercevoir  en  perspective 
la  statue  de  IEmpereur  au  milieu  de  quatre  co- 
lonnes de  feu. 

ANeufheures,  le  bal   a  commencé. 

Un  feu  d'artifice  a  été  tiré  à  dix  heures;  à  mi- 
nuit, un  ambigu  a  été  servi  aux  dames,  et  le» 
danses  ont  continué  le  reste  de    la  nuit. 

Les  détails  de  cette  fêle  improvisée  ont  été  exé- 
cutés ,  vu  le  peu  de  jours  qui  l'ont  précédée  .  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent  et  de  goût,  par  les 
soins  des  sous-directeurs  du  génie  et  d'artillerie 
les  comraandans  Fortin  et  Danthouars  ,  et  par  ceux 
de  messieurs  les  commissaires  civils  et  militaires 
dési;;nés  au  nombre  de  huit  pour  faire  les  hon- 
neurs de  Cette  fête  :  le  capitaine-général  leur  ea 
a    témoigné  sa  satisfaction  patiiculiere.   - 

Ainsi  s'est  terminée  cette  journée  consacrée  pai- 
l'amour  et  la  reconnaissance  au  premier  homme 
du  siècle  ,  sauveur  et  conservateur  de  la  liberté, 
de  la  prospérité  et  de  la  gloire  de  la  Nation  Fran- 
çaise. Le  ciel  même  a  paru  protéger  les  hommages 
publics  qui  lui  étaient  rendus  ,  en  préservant  de» 
fureurs  trap  ordinaires  de  1  hivernage  ,  le  jour 
destiné  à  sa  fête. 

A  la  Basse-Terre  ,  Isle  Guadeloupe,  le  26  rnes- 
sidor   an    12. 

P.  S.  Des  fêtes  ont  eu  lieu  le  même  jour  dans 
tous  les  quartiers  de  la  colonie  ,  et  principalement 
dans  ceux  de  la  Pointe-à  Pitre  .  des  Saintes  ,  de 
Marie  Galante  ,  de  la  Désitade  ,  et  de  Saint- 
Martin. 


POESIE. 

Les  Muses  trop  long-tems  fugitives  ou  muettes  , 
ont  recouvré  la  voix  ;  elles  reviennent  à  leur  asile 
favori.  L'époque  solennelle  où  nous  nous  trou- 
vons ,  parmi  tant  de  titres  à  un  long  souvenir  ilans 
la  mémoire  des  hommes  ,  comptera  peut-être  l'ap- 
parition simultanée  de  plusieurs  productions  poé- 
tiques que  leur  titre  ,  leur  étendue  ou  le  nom 
de  leurs  auteurs  rendent  dignes  de  fixer. l'intérêt 
de  noire  âge  ,  et,  nous  l'espérons  ,  celui  des  tems 
qui  devront  lui  succéder. 

M.  Delille  n'avait  pas  pris  un  vain  engagement , 
et  on  n'avait  pas  l'ait  en  son  nom  une  fausse  pro- 
messe. \La  traduction  du  Paradis  pejdu  suit  de  près 
celle  de  l'Enéide.  Elle  va  paraître, 

Le  poème  de  la  Navigation,  de  M.  Esmenard,  va 
prendre,  à  la  même  époque  ,  sa  place  parmi  jeS 
poèmes  didactiques. 

M.  Vernes,  de  Genève  ,  paraît  avoir  terminé  son 
poème  de  la  Ciéalion.  Enfin,  on  annonce  d'uij 
auteur  dont  le   nom  ne  s'est  point  encore  fait  cou- 
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riaiire  da'iîs  nos  fastes  poétiques  ,  lin  poème  intitulé  ; 
Sophû.  _      ' 

Aiicun  de  ces  poëmfs  n'est  en  entier  sous  nos  yeux, 
et  i'o£i  ne  doit  s'aiiendre  ici  à  trouvc-r  ,  à  icgaicl  de 
leurs  auteurs  ,  lien  qui  puisse  appartenir  à  1  eioge 
ovii  la  CiT.i-^ne.  Nou^  ne  pouvons  que  ciicrquclqiies 
fr.îgmt^ns.  Noas  prévenons  l'objection  naturelle  que 
les  iccieuîs  stveres  ne  manqueront  pas  de  laisser 
échapper  :  des  iiay,mr-ns  ne  piouvent  rien  ,  dîront- 
iis  ;  cm  s^iit  qutn  général  ceux  qui  les  dérobent  à 
la  m;idestie  de  l.iuteur  ,  ne  choisissent  pas  les 
pasfapes  les  plus  faibles  :  on  sait  qu'un  morceau 
de  détail  ne  prouve  rien  quant  à  l'ensemble  ; 
qu?on  Tîe  peut  juger  un  morceau  d'architecture  sur 
UTie  colonne  isolée ,  ou  sur  les  bas-reliefs  d'un 
froiiiisnice  :  „TUSsi  n'est-ce  pas  à  titre  de  juges  que 
nous  proposons  aux  lecteurs  d'urrcier  leurs  yeux 
sur  ces  tragmens.  Nous  les  cfi.ons  comme  un  . sa- 
crifice dû  à  l'empressement  géuéial  .  un  tribut  dii 
à  la  curiosi'.é  publique.  Ce  peu  de  mots  ne  sera 
donc  suivi  que  de  simples  citations. 

En  commençant  par  la  traduction  du  Parn.dis 
perdu  ,  nous  citerons  d'aboid  quelques  vevs  du 
portrait  de  Satun  : 

Malheureux  ,  il  roulait  dan»  ce  gouffre  éternel  , 
Foudroyé,  mais  vivant  ;  souffrant,  mais  immortel  : 
Consci-\'e  pour  subir  la  céleste  justice  , 
Le  refus  de  la  mort  est  son  plus  grand  supplice. 
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ïl  sent   peser  sur  lui    Tinsapportablc  poids  ; 
Il   se    soulevé  enfin  ,   et  dans  l'abimc   immeasc 
Je:te  un  coup-d'œii  sinistre  où  sont  peints  la  vengeance  , 
J.'effroi  ,    le   désespoir   sur  lui-même    acharné  ^ 
Et    la  haine   inflexible  ,    et  Torgucil   obstiné. 
"De    regreis   snns   rcmordà  indomptable   victime  , 
Expiant    à-la-foîs  et   méditant   le   crime  , 
D'aussi  loin  que   dVn    ange  apperçoivent  les  yeux  , 
Il  regarde  ,    il  parcourt  cet  océan   de  feux  , 
Oui  )    brûflant    tristement  sous    ces    voûtes  funèbres  , 
■Sans  répandre  le  jour  ,    laissent  voir  les    ténèbres, 
ïl  ne    découvre    au    loin    que    de  brûlans  tombeaux  , 
Que   des    champs    de   douleurs  ,    des  régions    de    maux  , 
Du   deuil ,    de  la    souffrance    iiiconsaîable  asyU  ; 
Ucspoir  ,    présent   par-tout,    à  jamais   s'en    exile. 

Moioch  conseille  aux  démons  de  porter  la  guerre 
d^iis   le   ciel  : 

(t  Armons-nous    de    ces  fers  forgés  pour  nos  souffrances  ; 
înstrumcrts  des  douleurs,  qu^ils  le  soient  des  vengeances; 
Ces    torrens  sulfureux  ,   qu'alluma  son   courroux  , 
.Contre  leur  propre  auteur  qu^ils  marchent  devant  aous  ; 
Renvoyons-lui   ks    traits    qu'il    lança    sur  nos   tètes  ; 
Aux  tempéies    du  ciel   oppcsms    nos    tempêtes   : 
Qu'il    tonne  ,    les  éclairs  réppndroat    aux  éclairs  ; 
Nos    foudres   hetii:tero,nt   ses    foudres    dans    Its    airs  , 
Ebranleront   son   trône  ,    et  ,    dans  sa    cour   suprême  , 
■Parmi  ses   chérubins    l'iront  chercher  lui-même....    " 
Il   dit  ,    grince  les  deuts  ,    fronce  un  sourcil  farouche  ; 
Un  sourire   effroyable    a  paru  sur   ga    bouche  ; 
Et  son  air  ,    son  regard  ,    plein   d'un  sinistre   feu  , 
Annonce  un   choc  terrible    à  tout  autre    qu'a  Dieu. 

Bélial  est  peint  dans  les  vers  qui  suivent  : 

Plus  aimable  en  ses  traits  ,  plus  doux  en  sa  colère  , 

Des   anges    le  plus  beau  ,  le  mieux  instruit  à  plaire  , 

Bélial  lui  répand ,  Bélial   dont  le  cœur 

Cachait   de  vils   pensers  sous    un    air  de  grandeur. 

La   grâce  à  ses  discours  prête  un  charme  qui  touche  ; 

Le   fiel  est   dan»  son    cœur  ,   et  le  miel  sur  sa   bouche  ; 

Il    .™t  ,    dans  les  filets  d'un  discours  captieux  , 

TcTidrc  à  la  raison  même  un  piège  insidieux  ; 

Snit  noircir  la  vertu  ,   sait  colorer  le  vice  ; 

De  Tesprit  corrompu  fait   souvent  son  complice  ; 

Timide   pour  le  bien  ,   habile  pour   le  mal  , 

Aux  plus  sages   conseils  ,    son  conseil  est  fatal..  .  . 

De  cette  citation  nous  passons  à  quelques  parties 
dn    tableau   de   !a  création. 

M:i!S  de    ce    vaste  amas  sombre   et    silencieux  , 
La  nuit    couvrait  encore  la  matière  inféconde  : 
L'esprit  de    Dieu  s'étend  sur  les  gouffres  de  fonde  , 
Les  couve  sous   son  aile  ,   et  verse  dans  leur  seia 

Au  feu    viviiiaat  de  sa  chaleur  puissante 

Le    chaos   se  féconde  et  la  nature  enfante. 

Tout    se  range   à    sa  place  ,   et  chaque  germe  impur 

Etranger  .ï  la  vie  ,    au  fond  du  gouffre  obscur 

Plonge  sa  masse  inerte  et  sa  grossière  lie  ; 

Attirant  ,    attiré  ,   rétrc  à   1  être    s\-iUie  , 

L'un  écoute  sa  haine  ,    et  l'auLic   son   amour  , 

Et  comme  ses  peuchans  chacun  a  son  séjour. 

Le  fcuvok,  Tair   monte,    et   dans   Talr    élancée  , 

La  terre  par  son  poids  y  demeure  fixée. 

Alors    l'Eternel    dit  au  néant  quk  conçut  ; 

».   Qut  la  lumière  soit  ,   et  la    lumière   fut.  u 
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agcs  cachaient  le  L»içeau  de   l'aurore  ; 


Dieu  la  vit  et  i'aiaia  ;   mais  (te  Tobscurité 

Sou    ordre   toxit- puissant  sépara  U  clarté  , 

nomma  l'une  le  jour  ,   et  l'autre  les    ténébi 

Ici  des  rayons  purs  ,    la  des  vapeurs  fdnebn 

Se  succédant  sans  cesse  et  changeant  de  séjoi 

Sur    le   double   hémisphère  habitent    tour  à 

Ainsi  du  jour  naissant   brillèrent 

Le  ciel  même  à  la  Terre  envia  s-p.s  délices  : 

Et   tout  l'olympe  en  chœur  ,    par   de  joyeux  concerts  ,- 

Chanta   le   jour    enfant  et   le    jeu 


Tous  les   flots    sont   peuplés  d'oiseaux   navigateurs  ; 

Dans  les   lacs   azurés  ,   dans  les  ruisseaux  limpides  , 

Ils    baignent    le    duvet  de    leurs   gorges  humides  ; 

A   leur  Uête   le    cygne   au    plumage   d'argent 

Courbe   son  col   en   arc  ,    s'applaudit    en    nageant  ^ 

Et   déploie   au   milieu   des    ondes   paternelles 

Les  rames    de    ses  pieds  ,    les    voiles    de  ses    ailes  ; 

Tantôs    il  prend    l'essor  ,    et  vers  l'astre    du  jour 

S'élance  dédaigneux  de   l'humide   séjour.  ' 

D'autres  ,   sans  s'élever  à    la   voûte    céleste  , 

Préfèrent  sur  la   terre   un   destin  plus    modeste. 

Au  milieu    d'eux   le   coq  ,    d'un    air  de  majesté  , 

Marche  sûr  de  sa  force    et    fier   de    sa   beauté  ; 

Superbe  ,    le    front   haut ,    en   triomphe   il   étale 

Son  panache   flonant  ,   son   aigrette  royale  ; 

Son  plumage    doré  descend    en  loiigs  cheveux  ^ 

L'orgueil  est  daus  son  port  ,   réclair  est  dans  ses  yeux  ; 

Sa   voix  est   un  clairon  ;    son   organe   sonore 

Marque   l'heure    des   nuits  ,    et   réveille   l'aurore  ; 

C'est   le   chant   du   matin  ,    c'e 

L'accent    de  la  victoire  ,    et  le    cri    de 

Lui    seul    réufiit    tout  ,    force  i    beauté 

De  la    création   le    plus   brillant  ouviae 

Après  lui   vient   le  paon    de    lui-même 

Son    plumage  superbe  ,    en   cercle   é^ai 

Déploie  avec   orgueil-4a  pompe'  de' sa 

Tris    s'y  réfléchit  ,    la    lumière   s'y  joue 
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Et  les   fleurs    de   la   terre  et  les   astres    des    tieiix. 

L^  citation  suivante  est  tiréû  du  XIX^  chant. 
Satan  y  exprime  ainsi  sa  rage  ,  en  s'adressant  à  la 
Tsrrc  ,  séjour   d'Adam  et  Eve  : 

it   O    combien  me  plairait  votre  aspect  enchanteur  , 

SI  le  plaisir  encore    était   fait  pour  mon   cœur  ! 

Il  n'en  est  plus  pour  moi  :  pour  calmer  mes  supplices  , 

J'ai   besoin  de  forfaits  ,  j'ai   besoin  de   complices. 

Il  me  faut  un  malheur  à   mes   malheurs  égal  , 

Le  bien  n'est  plus  pour  moi  que  dans  Texcès  du  mal. 

Enfer  ,   en  vain  j'ai  fui  ton  océan  de   flamme  , 

Un  enfer  plus  ardent   se  rallume  en  mon  ame  ; 

Il   me  suit   sur  la  Terre  ,    il   me  suivrait  aux  cieux  , 

Si   je  n'humiliais  leur  despote   orgueilleux. 

Le  Monde  est   son  chef-d'œuvre  ,    et  l'homme  son  image 

Au  Dieu  qui  les  a   faits  ^   faisons    un  double   outrage  ; 

Mon  sort  est  trop  cruel  s'il  n'est  point  partagé  j 

Satan  se  croit  heureux  si  Satan  est  vengé. 

Qu'alors    tombe  sur  moi  le  sort  de  mes  victimes  ; 

Ouc   mes  calamités  l'emportent  sur  Inès  crimes  , 

Par  les  douleurs  d'autrui  je    serai  Jonsolé. 

Que  l'homme  soit  perJu  ,    son  séjc/ur  désolé  ; 

Ce  Monde  est  fait  pour  lui  ;    ce  ^îonde  m'importune  ; 

De  son  maiXe  odieux   qu'il  suiyc  la  fortune. 

Objet  de  mou  esiye  ,    obi^de  mon  courroux  , 

Homme  ,   Dieu  ^   Terre  .    Ciel  ,    évanouissez-vous; 

Dans   les    mêmes  projets   ma  haine   vous    rnssemblc^ 

Je  vous  attaque  tous  ,  périssez    tous   ensemble  ; 

Rendons-leur 'le  tourment  qtie  mon    cosur   a  senti  ; 
Et  qu'heureux  d'un  désordre  où  mon  bonheur  se  fonde  , 
Satan  seul  soit   debout  sur  les  débris  du    Monde  ;    ■ 
Alors  je  pars  content  ,  je  cours  dire  aux  enfers  : 
nqueur  du  Dieu  de  TUoivcrs  ! 
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i  rendez-lui  tous  hommage  ! 
j'ai  renverse  l'ouvrage  , 
,    de  l'Etre  tout-puistant.  » 


L'ouvrage  du  Tn 

Les  trois  premiers  chants  du  poëme  de  M.  Es- 
ménard  ,  sgr  la  navigation  ,  sont  consacrés  à  la 
marine   des  anciens. 

Le  4*=  eit  consacrés  la  renaissance  des  ans  en 
Europe,  à  la  découverte  de  l'Amérique,  à  celle 
du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  lionne-Espé- 
rance. 

Le  6^  chant  est  consacré  à  la  description  de  la 
Hollande. 

Le  7"=  ,  au  tableau  de  la  tactique  navale  et  des 
guerres  maritimes  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Le  8^=  décrit  les  voyages  de  long  tours ,  les  dé- 
couvertes maritimes ,  et  rappelle  ce  que  les  sciences 
doivent   aux   recherches    des   navigateurs. 

Au  troisième  chant,  apiés  avoir  décrit  les  v.ais- 
se;iux  guerrieis  des  anciens  ronialiiS ,  l'auteur  veut 
peindre  ces  vaisseaux  de  Iu\e  dont  Plutaïque  et 
-  d'auïres  historiens  ont  fait  Va  descripiicm. 


lorsq'i'ausf  jeux  de  la  paix  àtatsâiit  îcur  t'ouf;;|è  : 

'iLes  ïiom:ains.,  sur  les  ftoH,-  ne  bravaient  que  l'ôrag;-  ,■ 

On  voyait  cïes-  br^ux-arts  te  luxe  ingênieÛK- 

Emballir  les  vaisseaux  consacféS  i  ces  jeu):; 

Là  ,  trompant  les  regards  de  l'huniide  Pléiade  ^ 

Le  timon  se  cacfiait  au  sein  d'une  Naïade  ; 

La  proue  ,  en  déguisant  ses  formes  et  son  nom  ^ 

Offrait  aux  vents  calmés  l'image  d'un  Triton  ; 

Sur  les  flancs  ,' arrondis  par  le  tîseau  docile  , 

Des  Nymphes  ,  des  Sylviinîi  on  rctrouvzfit  las/le  j 

Salmacis  y  brûlait  au  milieii  des  roseaux  , 

Narcisse,  eti  soupirant,  s'y  courbait  sur  les  eaux? 

Et  par  Un  art  plus  fier  la  poupe  dessinée 

Réfléchijsait  au  loin  ,  de  myrtes  couronnée  ,■ 

La  conque  d'Amphitritc  ou  le  char  de  Vénus. 
Tel  on  vit  approcher  des  rives  du  Cydnus , 

Balancé  sur  les  flots  qui  blanchissaient  .t  peine  , 
Le  vaisseau  qui  du  Nil  portait  la  souveraine. 

Groupés  autour  du  mât ,  les  amours  ttiomphans 
D'uuc  voile  de  pourpre  enflaient  les  raouvemens  , 
Où  ,  sur  l'azur  des  mers  courant  d'un  pied  rapide  ,■ 
Devançaient  le  nai/ire  et  lui  spr\'aient  de  guide  j 
Les  autres  de  la  reine  embrassaient  les  genoux.  : 
Un  seul,  qu'importunaient  des  ornemens  jaloax  , 
De  son  aile  argentée  effleurant  Cléopâlre , 
Osait  les  soulever  ;  et  de  son  sein  d'albâtre 
Approchait  en  riant  les  dards  empoisonnés 
Qu'aux  maîtres  des  humains  il  avait  destinés. 
Le  Désir  carrcssaît  ces  formes  demi-nues  ; 
Brillante  des  couleurs  dont  Iris  peint  les  nucs,- 
Sa  ceinture  légère  ,  entourant  mille  appas  , 
Les  indiquait  a!usyeux  et  ne  les  montrait  pas. 
Antoine  à  ses  côtés  ,  plein  d'un  double  délire  , 
De  rOriSnt  Soumis  lui  promettait  rempirc  ; 
Dans  ses  feux  satisfaits  puisait  de  nouveaux  feux  ; 
Et  des  bords  du  Cydnus  les  peuples  amoureux 
A  la  reine  des  mers  apportant  leur  hommage  , 
Désertaient  se5  autcLs  pour  courir  au  rivage. 
"Dans  le  morceau  suivant  ,  l'auteur  décrit  la  pêcL« 
de  la  baleine. 

L'ancre  mord  les  glaçons  ,  vieux  enfans  de  l'hiver  : 
Les  irionstrcs  bondisaans  sur  celte  affreuse  nier  -, 
L'ours ,  monarque  atfamé  de  ces  sombres  rivîigcs , 
Et  le  phoque  timide  ,  et  les  morsss  sauvages , 
Et  l'horrible  baleine  à  qui ,  le  fer  en  main  , 
Le  Batavc  a  du  pôle  enseigné  le  chemin  , 
Et  qu'il  poursuit  encor  sous  sa  glace  étemelle  , 
Voilà  les  ennenils  que  son  couriige  appelle  ! 
Leur  sanglante  dépouille  excite  ses  transports. 
A  peine  de  l'Islande  a-t-il  quitté  les  ports , 
Sur  les  flots  appaisés  ,  s'il  voit  l'eau  jaillissants 
Oue  lancé  dans  lé  S  airs  d'une  haleine  puissante. 
Le  colosse  animé  que  cherche  sa  fureur , 
A  l'instant  tout  est  prêt.  —  SSns  trouble  ,  sans  terreur  j 
Sur  lin  esquif  léger  le  nautonJer  s'élance  ; 
Lebras  levé  ,  rceil  fixe  ,  il  approche  en  silence. 
Mesure  son  effort  ,  suit  le  monstre  flouant, 
Et  d'un  fer  itnprévu  le  jfrappe  en  l'évitant. _ 
Soudain  la  mer  bouillonne  ,  en  sa  masse  éblânlée  ; 
Un  sang  épaia  se  nlele  à  la  vague  troublée  ; 
D'un  long  mugissement  l'abime  retentit; 
Dans  des  gouffres  sans  fonds  le  monstre  s'engloutit  j 
Mais  sa  fuite  est  cruelle  ,   et  sa  fureur  ett  vainc. 
Un  fili  au  sein  des  flots  poursuivant  la  bileiue  , 
Au  Batave  attentif  rend  tous  ses  mouvemens  : 
Par  l'excès  de  sa  force  elle  aigrit  ses  touriiiens  ; 
Rien  ne  peut  les  calmer.  Le  fer  infatigable  , 
Image  du  remords  qui  poursuit  le  coupable  , 
La  perce  ,  la  déchire  ,  et  trompant  son  effort , 
Enfonce  dans  ses  flancs  la  douleur  et  la  mortj 
Lasse   enfin  de  lutter  sous  l'Océan  qui  gronde, 
De  ses  antres  glacés  sur  l'écume  de  Ponde 
Elle  remonte  encore  et  vient  chercher  le  jour. 
Le  fU  qui  se  replie  annonce  son  retour  j 
Aussitôt  dirigé  par  ce  guide  fidèle  , 

X'intrépide  pêcheur  arrête  sa  nacelle 
Au  lieu  même  où  le  monstre,  épuisé  ^  mugissHmj 


Il  paraît  :  mille  coups   irritent  sa  vengeance. 
Terrible  ,  il  se  ranime  ;  et  de  sa  queue  immense 
Bat  l'onde  qui  bouillonne  et  bondi:  dans  les  aii$. 


Sa 


soulc 


;ia  de; 


Exhale  en  lourbillons  le  souffle  qui  lui  reste. 
Malheur  au  nautonnier  dans  ce  moment  luneste  i 
Si  l'aviron  léger  n'emportait  ses  canots 
Loin  de  l'orage  affreux  qui  tourmente  les  ftois  ! 
Tout  s'éloigac  ,  tout  fuit  î  la  baleine  expirante 
Plonge  ,    revient  <    surnage  ;   et   sa   nïasse   cffrayâDi-e  , 

Couvre   l'azur    des.racrs   d'un  sang  noir  et   fuaj.ini. 

Auprès   de  ses  vaisseaux  le  Batave   l'ciiîminc; 

Dana  le  8=  chant  ,  1  auteur  peint  les  (juatre  partie» 
du  jour  à  la  mer  ,  entre  les  tropiques  .  tl  ï'a'jSQ- 
donu«  à  des  idées   moialcs  ^\  tslj^itfuïs*  î 


Cependant  le  soleil   sur  les   ondes   calmées  , 
Touche  de  Thonsou  les  bornes  enflammées  , 
Son  disque    éiîncelaiu   qui   semble    s'arrêter  , 
Rcvèt  de  pourpre  et   d'or   les  flots  qu'il  va   quitter  j 
11  s'éloigne  î    et  Vespcr  ,   coramcnçani  sa  carrière  , 
hUXc  au  jour  qui  s'éteint   sa  timide  lumière. 
J'entends  l'airain  pieux  dont  les  sons   éclatans 
Appellent   la   prière  ,    et  divisent  le    teras. 
rowr  la  seconde   fois  ,   le  nautonnier  fidèle  , 
implorant  à  genoux    la   puissance    étemelle  , 
Sous   les   ombres   du  soir,  dans    le   calme  des   airs  , 
Adresse  l'hymne  sainte  au  Dieu  de  l'Univers  , 
A  l'Eue   universel  ,   impénétrable  ,  immense  , 
Qui  ,  sur  1  azur   des   tlots  ,   dans  leur  vaste    silence  , 
A  la  foi  des   humains  ,    qui  lui  porte   ses  vœux  , 
Apparaît  plus   terrible   et    plus    majestueux. 
Entre  l'homme   et  le  ciel  ,    sur  des   mers  sans  rivages  , 
"Un   prêtre  en  cheveux  blancs   conjure   les  orages  ; 
Son    zèle    des    nochers   adoucit  les  travaux  , 
Epure  leur   hommage    et   console  leurs   maux. 
*«  Dieu  créateur  !    dit-il  ,    toi  dont   les  mains  fécondes 
Dans  les  champs  de  l'espace  ont  suspendu  les  mondes  , 
Dieu   des   vents  et   des   mers  !  dont  l'œil   consen-ateur 
JDe    l'Océan    qui   gronde   arrête  la   fureur, 
Et  d'un  regard  chargé  de    tes  ordres  sublimes  , 
Suit  un  frêle  vaisseau    Qoitant  sur  ces   abîmes  ; 
One    peuvent    devaut  loi   nos   travaux  incertains  ! 
Dieu  1    que   sont  les  mortels  sous  ses  puissantes  mains! 
Hélas  !  de   sous  nos  arts  la   fragile  science  , 
Le   courage  affermi  ,    la  froide   expérience  , 
N'ont    pas    d'un   fol  orgueil    séduit  notre  raison  : 
Nos   modestes  kUccès  rendent    gloire   à    ton   nom. 
Par   des   vœux  plus   pressans  nos   allannei   t'implorent  ; 
Bénis  ,    Dieu  paternel  !   tes  enfans  qui  Cadorent  ; 
Rends-les    à  leur   patrie  ,    à  ton  culte  ,    à  ta  loi  ; 
La  force  et  la  vertu  ne  viennent  que  de   toi  : 
Daigne  remplir   nos   cœurs  :   éloigne    la   tempête  î 
Ouc  le  sombre   ouragan  se  dissipe    et  s'arréic 
Devant  ces  pavillons   qui  te  sont  consacjés  ; 
Et  qu'un  jour  nos  drapeaux-,  par  toi-même  illustrés  , 
Aux  doutes  de  l'orgueil  opposant  nos   exemples  , 
Appellent  le  respect  et  ta  foi  dans  tes  temples.  » 

11   dit  ,   et  prie    encor   :   ses  chants   consolateurs 
D'espérance  et  d'amour  pénètrent  tous  les   cœurs. 
O    spectacle   touchant  !    ravissantes  images  î 
Tandis  que  Tœil  fixé,  sur  un  ciel  sans  nuages  , 
Du  prêtre  dont  la   voix  semble   enchaîner  les  vents 
Les   nautonniers    émus  répètent    les   accens  , 
Le   couchant  a  brillé  d'une    clarté  plus  pure  ; 
L'Océan   de    ses  flots   appaise    le  murmure  ; 
Et  seule  ,    interrompant   ce  calme  solennel , 
La   prière  s'élève  aux  pieds  de   l'Eternel." 

Nous  citerons,  en  terminant ,  les  passages  du 
poëme  de  M.  Verwes  ;  les  citations  du  poème  de 
Milton  qu'on  vient  de  lire  doivent  donner  à  celles- 
ci  encore  plus  d  intérêt.  L'auteur  décrit  la  ciéation 
ou  l'origine  de  la   verdure. 
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Qui  de  l'humanité  semble  les  dégager  ; 

Divinises  la  femme  alors  qu'un  trait  la  blesse  , 

Et  fais  à  la  vertu  ressembler  sa  faiblesse. 

Du  jeune  et  tendre  cœur  qu'intimide  un   desïr 

Tu  peins  l'aveu  secret,  le  soupçon  du  pbisir  ; 

£c  le  Ciel  te  donna  pour  parer  l'i 

Sa  plus  touchante  voix ,  sa  plus  c 

Où  fuis-Ltt  ,  cher  Ali  î    Qui  cause  ton  effroi? 

Ton  premier  sentiment    fui  loui  entier  pour  i 

Maintenant  mon  amour  t'effraie.  .  .  .  arrête'.. 

Ne  dcvrais-je  d'un  Dieu  l'obtenir  en  ce  jour, 
Oue  pour  te  voir  ,   l'aimer  ,  te  perdic  sans   n 
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Qu'en  le  foulant  Ali  ne  puisse  se  blesser  ,, 

Et  sur  ce  lapis  frais  aime  à  se  reposer  : 

Il  parle  ;  du  gason  la  riante  verdure 

Couvre  duu  voile  heureux  le  sein  de  Ij  naluief 

Onduleux  et  léger ,  des  plaines  et  des  mouii 

Il  descend  égayer  ie  ruisseau  des  valons  ; 

EmaiUe  le  rocher  j  dans  toute  la  contrei- 

ConLrastc  avec  l'éclat  de  la  voûte  a.£uice  ; 

Il  forme  le  premier  des  habits  du  printcnic  ; 

De  trop  vives  clartés  il  délasse  les  sens  , 

Sert  un  brillant  objet  de  sa  nuance  sombre  , 

Marie  heureuseracot  et  la  lumière  et  l'oinbre  , 

Entretient  le  silence  ,  ajoute  â  la  fraîcheur 

De  l'asile  où  l'amour  cherche  un  secret  bonheur  : 

C'est  sur  le  frais  gazon  ,  sur  la  verte  fougère 

Qu'aime  i  rire  cl  danser  la  folâtre  bergcse  ; 

C'est  sur  ce  Ht  Heuri  qu'au  printcms  de  ses  jours  , 

Fuyant  des  souvenirs  qui  reviennent  toujours  , 

Elle  en  trouve  l'objet ,  l'écoute  sans  se  plaindre  , 

Rougit  ï  veut  s'éloigacr  ,  court....  et  se  laisse  atteindre. 

A  ce  bienfait ,  d'AJi  Icocœur îesent  ému  ; 
Des  regards  adoucis.,  un  sourire  ingéiui 
De  son  heureux  amant  forment  la  récompense  , 
Et  l'amour  prend  les  traits  de  la  reconnaissance. 
Bientôt  sur  la  pelouse  elle  arrête  ses  pas  : 
Quand  un  doux  sentiment  nail  et  parle  lout  bas , 
Un  brin  d'herbe  suspend  la  course  d'une  belle. 

M.  Vcrn«s  donp.e  aussi  la  création  des  nuages  < 
des  arbres. 


Dés  que  l'ange  eut  parlé  ,  ses  ailes  étendues  , 

L'emportèrent  bientôt  sur  un  trône  de  nues; 

Son  éclat  les  peignit  des  plus  vives  couleurs  ; 

Omen  avait  paré  la  verdure  de  fleurs, 

Il  voulut  qu'à  son  tour  de  ces  teintes  brillantes 

Le  ciel  retint, réclat  et  les  pompes  flottantes  : 

Des  nuages  le  voile  informe  et  ténébreux 

S'éclaire  aux  vœux  lïOmen  et  vole  radieux  ; 

D'or  ,  de 'pourpre  et  d  iris  tous  les  cicux  resplendis 

De  leurs  brillans  reflets  (es  ondes  s'enrichissent , 

Aux  eS^cts  réunis  et  des  flots  et  des  feux  , 

On  dirait  de  l'hymen  de  la  terre  et  des  cieux , 

Ou  ^ue  d'un  lieu  plus  salut  l'éternelle  lumière 

Affaiblie  en  son  cours  ,  vieiil  donner  à  la  terre 

Une  image  Imparfaite  ,  une  pâle  clarté 

Du  palais  éclatant  de  la  Divinité. 

Long-tems  les  yeux  tournés  vers  la  voûte  éthérée  , 

Omen_ea  admira  la  scène  colorée  ; 

Mais  ses  yeux  sur  À{i  de  nouveau  se  fixant. 

Des  cieux  il  oublia  le  spectacle  imposant. 

il  Compagne  dont  mon  ame  est  toujours  plus  ravi 

Devaut  qui  tout  objet  et  s'eSàce  et  s'oublie  , 

Ah  !  j'avais  bien  prévu  l'ordre  du  Créateur, 

Et  mon  premier  regard  t'avait  livré  mon  cœur  ! 

Puissé-jc  ,  ô  mon  AU  ,  tandis  que  tu  sommeilles. 

Embellir  ce  séjour  de  nouvelles  merveilles , 


Etca 
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Quand  Dici 
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1er  fut  son  premier 

;  des  feux  du  Midi 


Ali  dormait  er 
L'éclat  de  ses  attraits  pouvait  être  terni  ; 
Omen  ordonne  aux  fleurs  de  former  un  ombrage 
En  projetant  dans  l'air  leur  tige  et  leur  feuillage  ; 
D'attirer  sous  cette  ombre   une  douce  firaicheur  ; 
D'y  reproduire  aux  yeux  sous  la  forme  de  Heur 
Les  charmes  qui  d'abord  avaient  flatté  sa  vue  , 
D'en  parer  leurs  rameaux  et  leur  tête  tjuffue  , 
De  verser  autour  d'eux  des  parfums  odotaos  , 
Et  de  fournir- au  goût  les  plus  doux  alimens. 

Il  parle  ,  et  son  désir  a  peuplé  les  campagnes  ; 

De  la  plaine  aux  coteaux ,  des  coteaux  aux  montagnes , 

L'humble  arbuste  se  change  en  de  rians  bosquets , 

Et ,  trône  de  verdure  ,  y  porte  ses  bouquets. 

Vous  naquîtes  alors,  arbres  charmans  ,  bois  sombres 

Qui  nous  environnant  de  vos  augustes  ontbres  , 

Du  jour  adoucissez  et  léckt  et  l'ardeur. 

Qui  flattez  le  regard  ,  qui  fournissez  au  cœur 

L'asyle  des  plaisirs  ,  celui  de  la  sagesse , 

Les  berceaux  où  foUâtre  une  vive  jeunesse  ; 

Le  temple  ou  vers  le  ciel  il  aime  à  s'élever  , 

Ou  loin  de  son  jeune  âge ,  il  se  plait  i  rêver  ; 

A  rappeler  le  songe  ou  l'erreur  de  sa  vie  , 

Et  de    quelques  beaux  jours    la    trace   évanouie  ! 

O   source  de    fraîcheur  et  de    fécondité 

Dont  le   ciel    en    tout    lieu    varia  la   beauté  , 

Et   sous  tous  les    climats  prodigua    les  1  argesses  , 

Oui  peindra    votre    grâce   et  dira  vos .  richesses  ! 

Soit   que  du   flanc    des   monts  ,    élancés    dans   les    airs 

Vous  \ous  y   conronniez  de  rameaux  toujours  vcids  , 


Et  jardine  jujmortch  plantés  par  la  nai 
Libres  ,  vous  étaliez  sa  sauvage  parure  ; 
Soit  qu'au  creux  des  vallons  ,  sut  la  ri 
Vos  plants  moins  orgueilleux  s'y  courbe 
Que  j'aime  à  contempler  de  vos  races 
Le  rajeunissement  et  les  forme: 
Sur   un    tronc   élevé  ,   ce    front 


i  bel 


races  nombreuses 
pompeuses  i 
lajestueux  , 

nd   qui   nous   tend  cl  nous  donne 
Les   fleurs  de  son   printems  ,   les    fruits  de  son  automne  ; 
Oui   cultivé   par   nous  ,   ami  reconnaissant  ,  : 
Nous  ofî're  un  plus   doux   fruit  ,  un   tribut  plus  constant  ; 
Et   qui,   pour  nos    foyers,    quand  la    triste  froidure 
A  ravi  son  ombrage   au   sein   de  la   nature  , 
Semble  sons  son  écorce   avoir  gardé   ses  feux  , 
Dont  il  nous  garantit  en  des   tems  plus    heureux  ! 

L'auteur  du  poëme  de  Sapho  n'a  encore  rendu 
public  aucun   fragment. 

ROMAN  S. 

Emiiia  ou  les  Epoux  réunis  ,  roman  traduit  de 
l'espagnol;  trois  volumes  iu-ia.  f  rix ,  3  Ir.  ,  et 
franc  de  port   7    fr. 

A  Paris  ,  chez  Gide,  libruire  .  rue  Christine, 
n"  3  ;  et  chez  Lcnorniand  ,  imprimeur  -  libraire, 
lue  desPrêtres-St-Germain-l'Auxerrois,  n"^  i3  ei  14. 

Noire  liltéraiure  a  été  pendant  quelques  années 
inondée  de  romans  tiadui  s  de  Pangbis  ,  ou  pré- 
tendus tels  ,  dont  un  très  peiit  nombre  est  échappé 
à  l'oubli.  Après  de  violentes  commotions  politiques, 
les  cœurs,  pour  être  émus  et  intéressés,  avaient 
peut-être  besoin  de  la  peinture  d'événemeiis  ter- 
ribles .  de  situations  affreuses  ,  de  scènes  déchi- 
rantes ;  le  romancier,  ne  fondait  alors  l'espoir  de 
son  succès  que  sur  la  terreur  qu'il  inspirait.  Une 
horreur  soutenue  devait  tenirlieu  de  cette  éœotioQ 
douce  qui  plait  à  la  sensibilité,  et  en  entretient 
le  charme. 

La  Nation  a  retrouvé  son  caractère  ,  et  bientôt 
son  goût  ,  un  moment  altéié  ,  a  repris  ses  droits  ; 
on  a  renoncé  à  des  lectures  qui  ressemblaient  à  des 
siapplices  ,  et  l'on  a  rendu  le  roman  à  sa  véiitable 
destination,    le  délassement  et  la  distraction. 

Emilin  peut  atteindre  ce  but.  Ce  roman  offre  une 
action  simple  ,  naturelle  et  intéressante  ,  le  tableau 
de  la  bienfaisance  ,  des  dangers  de  b  séduction ,  des 
épreuves  que  peut  subir  la  vertu  ,  et  dont  elle  aime 
à  sortir  victorieuse.  L'espiit  dans  lequel  le  plan  est 
conçu  est  bon  :  les  sentimens  qui  dominent  sont 
louables,  les  principes  purs  ,  et  fimpression  que 
laisse  la  lecture  de  ce  roman  n'a  rien  dont  la  mO' 
raie  puisse  s'inquietter  ;  le  style  a  de  la  simplicité, 
de  l'élégance  et  de  la  clarté.  C. . . . 


Bourse  d'hier. 

EFFETS       ÉTRANGERS. 

/fii'm.  Jouis,  de  vend,  an   i3 Sg  fr.  40  c. 

iJrdon.  pour  re.scrip.   de  dom qi    ir.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  Fiance ii35  h.         c. 


SPECTACLES. 

Acndtmk  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
la  reprise  d'Ossian  ou  les  Bardes  ,  opéra  en 
5  actes.  —  En  attendant  une  représentation  au 
bénéfice  de  i'\lll=  Coulon  ,  artiste   de  la   danse. 

Théâtre  ]'ruvQats.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'E.Mi'ERcUR  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Taocrede  , 
suivi    du   Bienfait   ano.Tymc. 

Thiàlrc  de  CImpératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  Ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  aiij. 
M.  Musard  ,  Manon  et  Frontin  ,  et  le  Collatéral. 

Théâtre  de  l'Qpéra-Conuque.  La  Mélomanie,  Maison 
à  vendie  .  et  l'irato. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Pères  ,  l'Aveugle 
supposé  ,   et   Folie   et  Raison. 

théâtre  de  la  Porte  -  Smut  -  Martin.  Les  Ruses 
déjouées,  les  Intiigans,  et  le  ballet  pantom. 
du  Déserteur. 

Théâtre  Molière.  Henri  de  Bavière  ,  op.  en  5  act. , 
ei  Alexis  ei  Justine  ,  op.  en  s  actes. 

Théâtre    du    Marais.    Zamilo     et    Zélia    ,'    ou    le 

dévouement  filial  ,  mélod.  en  4  actes  ,  à  grand 
spectacle  ,    et    le   Château   du    Diable. 

Théâtre  de  la  Cité.  Eugénie,  et  Zémire  et  Azor , 
opéra. 

Thiâire  Mareux  ,  rue  Saint  -  Antoine.  L'ouverture 
s'en  fera  mardi  S  du  courant.  La  salle  est  remise 
à  neuf. 

Redoutes  .  rue  de  Gren'lle-Saint-Honoré  ,  n"  40- 
Ellcs  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet, 
»  liv.  4  s.  —  Ce  beau  et  grand  local  paraît  suffire, 
à  peine  à  la  réunion  des  spectateurs.  —  Incessam. 
la  reprise  des  concerts  ,  sous  la  conduite  de 
M.   Blasius. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michauditre  .  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


APa 


chez  H.  ."^gasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N"  2]. 


Lundi  ,  7  brumaire  an    i3  delà  République  {  29  octobre  1804.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  i5  octobre   [  23  vendémiaire.) 

U'avkÉS  un  ordre  adressé  récemment  à  tous  les 
cnminandans  généraux  des  provinces,  il  doit  être 
délivré  des  congés  à  i5,ooo  hommes  de  l'armée 
en  sus    du   nt-mbre  déterminé  des  scmestriers. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Biiançon  ,  le  25  vc?idemiaire. 

La  pose  de  la  première  pierre  de  l'obélisque 
qui  doit  être  élevé  sur  le  Mont-Genèvte  ,  et  dédié 
par  le  département  des  Hautes- Alpes ,  à  la  gloire 
de  Sd  Majesté  ,  a  donné  lieu  à  une  cérémonie  qui 
a  inspiré  le  plus  vif  intérêt  :  tous  les  fonction- 
naires publics  du  département  y  avaient  été  invités 
par  M.  le  préfet  :  un  concours  immense  d'habitans 
arrivés  les  uns  du  fond  des  vallées  ,  les  autres 
des  bords  d'un  torrent ,  d'autres  du  voisinage  des 
glaciers  .  s'étaient  portés  au  lieu  indiqué  sur  le 
Mont-Genèvre. 

L'obélisque  aura  vingt  mètres  de  hauteur,  et  il 
sera  orné  d'inscriptions.  A  ses  pieds  seront  ame- 
nées ,  d'un  côté  .  la  Durance  .  et  de  l'antre  ,  la 
Doire,  qui  ,  dans  un  même  bassin  .  viendront  con- 
fondie  leurs  eaux.  Cet  emblème  animé  représen- 
tera les  nœuds  qui  resserrent  l'ancienne  France  et 
les  contrées  que  la  victoire  y  a  réunies. 

Autour  de  la  fondation  de  l'obélisque,  on  avait 
formé  pour  la  cérémonie  une  place  élégante  .  d'une 
circonférence  de  cent  meires  ,  et  sur  laquelle  , 
à  gauche,  de  la  direction  de  la  route  ,  on  avait 
érigé  un  temple  en  verdure  ,  avec  un  péristyle 
orné  de  six  colonnes  couronnées  d'un  fronton. 
Ses  avenues  étaient  bordées  d'une  haie  taillée  à 
hauteur  d'appni,  d'où  s'élevaient  des  arb<es  ,  de 
distance  en  distance.  Cette  place  domine  la  vaste 
prairie  qui  occupe  tout  le  col ,  et  elle  servait 
d'amphithéâtre. 

Après  un  discours  analogue  à  la  circonstance  , 
et  auquel  de  vives  acclamations  et  les  cris  ,  vive 
l^ExFEfiEUR!  se  sont  mêlés  au  son  d'une  musique 
guerrière  et  au  bruit  de  plusieurs  salves  d'ar- 
lilletie  ,  le  préfet  est  descendu  sur  les  fondations 
de  l'obélisque  ;  il  y  a  pbcé  la  première  pierre  ; 
il  y  a  déposé  la  médaille  et  le  procès-verbal  de 
la  cérémonie:  l'unet  l'autre  renfermés  dans  une 
boîte  de  plomb 

Des  exercices  militaires  ,  une'  distribution  de 
prix  aux  élevés  de  l'eccle  secondaire  de  tiriançon  , 
des  courses  ,  des  jeux  publics  précédèrent  le 
banquet. 

Au  retour  ,  on  trouva  la  wille  de  Briançon  spon- 
tanément illuminée  par  ses  habltans. 

A  dix  heures  ,  dans  une  salle  fraîchement  dé- 
corée ,  le  bal  s'ouviit  par  une  danse  que  des 
jeunes  gens  exécutèrent ,  l'épée  à  la  main  :  ce 
reste  des  amusemeus  du  peuple  Celte  ne  s'est 
conservé  que  dans  le  hameau  du  Pont-de-Cer- 
vières  ,  et  n'y  est  pratiqué  que  le  jour  de  la  fête 
patronale.  Ce  n'est  pas  au  bruit  des  instrumens 
qu'on  s'y  livre  ;  les  femmes  placent  au  milieu 
d'elles  la  plus  âgée  ,  et  toutes  sans  reprendre  ha- 
leine ,  répètent  les  chants  qui  excitaient  l'esprit 
belliqueux  des  Celtes. 


Paris  ,   le  6   brumaire. 

On  a  omis  dédire,  dans  l'avis  relatif  aux  fonc- 
tlonnaiies  appelés  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment ,  qu'ils  ne  pouironl  être  inscrits  chez  le  grand- 
maître  des  cérémonies,  que  sur  la  présentation 
des  lettres  closes  ,  qui  leur  ssront  adressées  par  le 
secrétaire-d'étal. 

DECRETS    IMPÉRIAUX. 

S.  M.  I'Empf.reur  a  rendu  à  Saint-Cloud  ,  le 
5  brumaire  présent  mois ,  un  décret  qui  déter- 
mine le  mode  d'après  lequel  les  congés  de  semestres 
seront  accorJés  pour  l'an  i3. 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  l".  Il  sera  accordé  des  congés  de  semestre 
dans  les  corps  dont  l'étal  est  joint  au  présent  dé- 
cret,  et  qui  ne  font  point  partie  d'une  aimée  , 
d'un  camp  ou  d'un  cantonnement. 


II.  Les  semestriers  partiront  le  i"'  frimaire  ;  les 
sous-ofEciers  et  soldats  rejoindront  au  l"  floréal, 
et  les  officiers  au  i''  prairial. 

III.  Dans  les  corps  où  tous  les  bataillons  ou 
escadrons  auront  des  congés  de  semestre  à  délivrer, 
le  colonel  et  le  major  ne  pourront  jouir  en  même 
tems  du  semestre  ;  ils  conviendront  entre  eux 
quel  sera  celui  des  deux  qui  prendra  le  congé  ,  et 
ils  pourront  en  partager  la  durée  ,  pourvu  que  l'un 
ne  parte  que  lorsque  l'autre  sera  de  retour  au 
corps. 

La  même  chose  aura  lieu  entre  le  major  et  le 
chef  de  bataillon  dans  les  autres   corps. 

Dans  les  régimens  dont  deux  bataillons  devront 
délivrer  des  semestres  ,  le  même  arrangement  aura 
lieu  entre  le  major  et  le  plus  ancien  chef  de  ba- 
taillon ;  la  second  pourra  jouir  du  congé  de 
semestre. 

Dans  les  corps  qui  auront  en  totalilc  des  congés 
de  semestre  à  délivret  ,  il  en  sera  donné  à  la 
moitié  des  chefs  debaaillon,  et  à  un  seulement 
s  il  y  en  a  trois. 

IV.  Les  semestres  seront  accordés  dans  la  propor- 
tion suivante  : 

A  la  moitié  des  capitaines  ,  lieutenans  et  sous- 
lieurenans  présens  au  corps  ,  de  manière  cepen- 
dant à  ce  qu'il  reste  au  moins  un  officier  par 
compagnie. 

Au  quart  des  sous-officiers  ,  et  au  huitième  des 
soldats  également  présens. 

V.  Néanmoins  ,  n'auront  point  part  aux  semes- 
tres,  et  ne  seront  pas  compris  à  Cet  égard  comme 
présens  ,  les  soldats  qui  ne  servent  pas  depuis 
quatre  ans  révolus  ,  les  quartiers-maîires  et  officiers 
et  sous-officiers  de  santé  ,  et  les  officiers  et  sous- 
officiers  employés  au  recrutement. 

VI.  Les  généraux  ou  officiers  supérieurs  comman- 
dant les  dépariemens  parcourront  ,  sans  délai ,  les 
différentes  garnisons  qui  se  trouvent  comprises  dans 
l'étendue  de  leur  commandement.  Ils  assisteront 
personnellement  à  toutes  les  opérations  relatives  à 
la  distribution  des  semestres.  Ils  tiendront  la  main 
à  ce  que  l'on  se  conforme  aux  dispositions  géné- 
rales rie  l'arrêté  du  21  messidor  an  9,  en  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  celles  du  présent  décret,  et  ils 
les  suivront  eux-mêmes  en  ce  qui  les  concerne. 

VII.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décre;. 


LITTERATURE. 

Confi-d'œil  sur  l'histeire  de  la  pastorale  ,  on  Trécis 
historique  sur  les  poêles  bucoliques  jusqu'à  nos 
jours.  —  Suite.  (Voyez  le  n"  35  du  Moniteur.) 

Après  Théocrite  ,  et  sous  le  même  règne  ,  c'est- 
à-dire  sous  Piolémée  Philadelphe  ,  brillèrent  en- 
core Bion  et  Moschus  :  Bion  né  à  Smyrne.  Moschus 
à  Syracuse.  li  nous  reste  peu  d'ouvrages  de  ces 
deux  poêles  bucoliques;  mais  ce  qui  en  reste  ,  res- 
pire la  galanterie ,  la  délicatesse  et  le  gont.  Moschus 
est,  je  crois,  le  seul  p'.iëte  parmi  les  anciens  qui 
trouva  grâce  devant  Perrault  leur  détracteur.  J  ai 
dit  que  Fontcnelle  était  de  l'avis  d/  Perrault.  Cela 
est  tout  simple  :  leur  goût  étant  le  même  ,  leurs 
jugemens  durent  être  conformes  à  leur  goût.  ' 

Bion  et  Moschus  n'ont  pas  une  touche  telle- 
ment propre  et  par:iculiere  à  chacun  d'eux  ,  qu'on 
ne  puisse  aisément  se  méprendre  en  les  lisant  . 
qu'on  ne  puisse  par  conséquent  appc'ler  de  r.irrêt 
de  Longepierre  qui  place  assez  légèrement  Moschus 
entre  Théocriie  et  Bion.  Si  pour  rapprocher 
Moschus  de  Théocrite  ,  on  peut  citer  son  chant 
funèbre  sur  la  mort  de  son  ami  ;  on  peut  citer  le 
chant  de  Bion  sur  la  mort  d'Adonis  qui  le  placera 
aussi  près  de  ce  modèle.  Le  caractère  de  ces  deux 
poètes  me  semble  le  même.  Beaucoup  d'élégance  , 
un  style  rempli  d'images  douces  et  voluptueuses  ; 
pas  assez  simple  ,  mais  pas  précisément  recherché  ; 
quelquelois  de  l'abandon  ,  de  la  mélancolie  ,  de  la 
sensibilité  même  ;  peu  de  force  ,  peu  de  pompe  ; 
mais  du  charme  et  de  la  suavité. 

L'obscurité  qui  règne  dans  les  traductions  a  fait 
confondre  plus  d'une  fois  leurs  poésies  avec  celles 
de  Théocrite.  Mais  c'est  ici  que  la  différence  des 
genres  aurait  dû  prévenir  l'erreur.  Théocrite  a  une 
manière  ,  a  une  tournure  d'idées  très-distincte  de 
la  leur  :  ils  n'ont  tou.',  trois  en  commun  que  le  don 
sans  lequel  nul  écrit  ne  peut  plaire  :  la  grâce  ; 
mais  celle  de  Théocrite  est  une  grâce  toute  natu- 
relle ;  celle  des  deux  autres  une  grâce  étudiée.  Ici  , 
c'est  un  habitant  des   champs  qui  se  déplairait  à 


la  cour  ;  là  ,  deux  habitans  des  cours  qui  ne  se 
cléplaisent  point  aux  champs.  Il  est  rare,  qu'en 
lisant  ceux-ci  ,  on  ne  pense  pas  à  Anacréou  ;  car 
ces  trois  Grecs  ont  ensemble  une  sorte  de  fi  aternité. 
En  lisant  Théocrite,  on  ne  pense  qu  à  Théocrite-^ 
Au  reste,  placés  au-dessous  de  Théocrite  ,'.tomiïitt 
Ovide  _au-clessous  de  Virgile,  ils  n'en  ont  pas 
moins  été  ,  ils  n'en  sont  pas  moins  des  modek». 
Les  bons  comme  les  médiocres  écrivainsi' les  ont 
ou  imités  ,  ou  traduits.  Chez  les  Latins  .je  citerai 
Horace, Tibule,  Caiule.  Properce,  Lucrèce ^etc.  (i)-, 
chez  nous  ,  presque  tous  (s)  nos  poètes,  depuis ie 
14=  siècle  jusqu'à  nosjours. 

Les  ouvrages  les  plus  remarquables  de  Moschus 
et  de  Bion  sont  les  deux  chants  funèbres  dont  j'ai 
parlé,  l'un  sur  U  Mott  de  Bion  ,  l'autrP,-  sur  les 
Funérailles  d'Adonis.  Le  plus  digne  éloge  qu'on 
puisse  faire  de  ces  deux  morceaux,  c'est  de  les 
comparer  l'un  avec  l'autre.  Moschus  a  droit  ici 
pourtant  à  un  hommage  particulier.  Cette  lonauc 
et  louchante  idylle  ,  dans  laquelle  il  déplore 
la  fin  (3)  cruelle  de  Bion  son  rxiaîtte  ,  selon  quel- 
ques-uns ,  selon  tous,  son  crjntemporain  et  son 
rival.  Celte  idjlle  qui  fait  tant  d'honneur  au  génie 
du  poêie  ,  en  fait  plus  ,  s'il  est  "possible  ,  à  son 
cœur.  C'est  dans  ce  poè.-ne  que  Moschus  a  la  mo- 
destie courageuse  de  se  pfacer  fort  au-dessous  de 
Bion.  Les  exemples  de  cette  franche  et  respec- 
table amitié  qui  unissait  jsdis  ces  auteurs  ,  seront- 
ils  un  jour  suivis  chez  nous  ? On   peut  ea 

douter  ,  puisqu'on  le  d^imande. 

Pour  faire  connaître  Moschus  et  Bion  ,  je  ne 
Ciicrai  pas  ces  deux  exccllens  morceaux  .  trop 
loiig<;  pour  entrer  dans  le  cadre  de  ce  .précis: 
je  vais  seulement  opposer  l'une  à  l'autre"  deux 
jolies  idylles  de  ces  deux  rivaux  ,  tomes  deux  dins 
le  genre  anacréontique ,  pour  prouver,  comrue 
je  l'ai  dit  ,  jusqu'à  quel  point  leur  louche  est 
pareille.  Voici  celle  de  fiion  ;  elle  a  pour  titre  : 
L.es  différentes   levons. 

"  Cypris  m'est  apparue  en  songe  ;  elle  con- 
duisait par  la  main  le  petit  Amour  ,  qui  baissait 
les  yeux  et  regardait  la  terre.  Chantu  des  If.gers, 
m'a-t-elle  dit  ,  prends  avec  toi  l'Amour  ;  enseigne- 
lui  tes  chansons.  Elle  dit.  et  s'éloigne  :  Insensé! 
je  crus  l'amour  curieux  de  mes  leçons.  Je  lui  en- 
seigne de  quelle  manière  Pan  inventa  la  flûte 
oblique  ;  Minerve  la  flûte  droite  ;  Mercure  la  lyre  ; 
Apollon  la  cytharxe.  Le  petit  dieu  écoutait  peu 
mes  discours.  Il  se  mit  à  chanter  des  airs  ten- 
dres :  il  m'apprit  les  amours  des  dieux  et  dès 
hommes  ,  divin  ouvrage  de  sa  mère.  Soudain  , 
j'oubliai  ce  que' je  venais  d'enseigner  à  l'Amour  , 
et  je  ne  me  souvins  que  dej  ce  qu'il  venait  de 
m'apprendre.  u 

Voici  l'idylle  de  Moschus  ,  intitulée  :  L'Amour 
fugitif. 

11  Vénus  appelait  à  haute  voix  son  fils  Cûpidon'. 
Si  quelqu'un  a  vu  l'Amour  errant  par  les  che- 
mins ,  c'est  mon  fils  fugitif.  Vous  ,  qui  m'en  don- 
nerezjdes  nouvelles  ,  je  vous  récompenserai.  Pour 
prix  de  votre  confidence  ,  vous  recevrsz  un  baiser 
de  la  bouche  même  de  Vénus.  Mais  si  vou?  me 
le  ramenez  ,  vous  jouirez  d'une  faveur  plus  grande. 
Vous   reconnaîtrez  cet  enfant   à  divers   sienes  :  sa 


(i)  Je  ne  parle  pas  de  Virgile  ,  remarquable  par  son  estime 
presqu'cxclusive  pour  Théociiic,  et  qui  n'a  pas  cependant 
dédaigné  d'emprunter  .\  Moschus  cette  comparaison  louchante 
de  Philnmele ,  appelant  d'une  voix  pl.aiulive  ses  petits  qu'un 
cruel  oiseleur  vient  d'enlever.  Je  ne  parle  pas  dcii  savaws  dc3 
diverses  nations,  et  notamment  de  la  nôtre,  qui  ,  faisant  divorce 
avec  leur  langue  naturelle  ,  ont  composé  ou  traduit  dans  celle 
de  Virgile  des  pastorales  qu'on  lit  avec  plus  de  plaisir  que 
tous  les  vers  laits  en  français  jusqu'à  Louis  XIV.  De  toutes 
les  traductions  de  Moschus  ,  la  meilleure  est  celle  d'-^ngc 
Politien  ,  d'origine  toscane  ,  le  premier  qui ,  sous  les  Mcdicis , 
ressuscita  le   goiit  de   la    poésie  pastorale.  Cette  traduction  est 

(2I  C'est  à  Bion  que  Ouinaiu  doit  ces  vers  charroans  ,  si 
connus  ; 

La  beauté  la  plus  sévère 
Prend  pitié  d'un  long  tourment  ; 
Et  l'amant  qui  persévère 
Devient  un  lieureu.K  amant. 
Tout  est  doux,  et  rien  ne  coûte 
Pour  un  cœur  qu'on  veut  loucher  : 
L'onde  se  fraye  une  route  , 
En  s'efforçant  d'en  chercher; 
L'eau  qui  tombe  goutte  a  goutte 
Perce  le  plus  dur  rocher, 


.   C'est 


allant  de 


que  Moschus  s'écrie  : 

Li  O  Bion  !  le  poison  vient  d'abréger  tes  jours  ; 
1»  sur  tes  lèvres  ,  comment  n'a- t -il  pas  perdu  son 
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peau  n'est  pas  blanche  ,  mais  de  couleur  de  feu. 
11  a  l'œil  vit  ,  étincelaiit  ,  le  parler  doux  ,  l'esprit 
m.dm.  Ses  seniimeus  ne  sont  jimais  d'accord  avec 
SCS  patoies.  Sa  voix  a  la  douceur  du  miel.  Esi-il 
en  coleie  ?  il  devient  peifide  ,  lèroce  et  barbare  ; 
il  est  tourbe  .  menieuv  ,  cruel  même  dans  ses  jeux. 
Sa  tète  est  couverte  de  cheveux  épais  ,  ondoyans. 
L'impudence  siège  sur  son  Iront.  Quoique  ses 
mains  soient  très  -  petites  ,  il  lance  avec  adresse 
ses  flèches  terribles  ,  jusque  sur  les  bords  de 
FAchcron  ,  où  il  blesse  le  roi  des  Enfers.  Son 
corps  est  nu,  et  son  ame  est  itri^cnétrable.  Ailé 
■comme  un  oiseau  ,  il  vokig«  de  l'un  à  l'autre 
sexe  et  se  (ixe  dans  les  cœurs.  Il  arme  son  arc 
de  flèches  qui  ,  malgré  leur  petitesse  ,  pénètrent 
jusque  dans  les  cicux.  Son  carquois  d'or  est  plein 
as  traits  perç.ins  dont  il  me  blesse  souvent  moi- 
même.  Tout  ce  qui  lui  appartient  est  redoutable; 
mais  rien  ne  l'est  plus  qu'un  petit  flambeau  avec 
lequel' il  brûle  le  soleil  même.  Si  vous  le  ren- 
contrez, liez  le,  de  peur  qu'il  ne  vous  échappe. 
Sovez  sans  piiié  ;  s'il  pleure,  défiez-vous  de  ses 
■Jarmes  :  elles  sont  trompeuses.  S'il  rit ,  resserrez 
ses  liens.  S'il  veut  vous  embrasser  ,  fuyez  !  ses 
-baisers  sont  dangereux  ;  ses  lèvres  sont  empoi- 
sonnées :  s'il  vous  dit  :  Prenez  ces  aimes  ,  je  vous 
les  deiine  toutes  ;  gardez-vous  d'y  toucher  !  Ses 
présens  sont  perfides   et  btûlans.  ii 

Rien  de  plus  ingénieux  sans  iloute  que  ces  deux 
îd\!les.  C'est  la  même  muse  qui  les  a  dictées  ; 
mais  cette  Muse  n'est  pas  celle  qui  inspirait 
Théocriie. 

Après  Théocritc  ,  Bion  et  Moschus  ,  nous  tra- 
versons un  espace  d«  trois  siècles ,  avant  d'arriver  à 
Virgile  :  long  çt  douloureux  intervalle  où  l'espèce 
humaine  connue  s'occupa  moins  de  s'éclairer  que 
de  se  détruire  ;  où  Rome  exécuta  son  vaste  plan 
de  l'esciavage  de  l'Uuiveis  ;  où  les  querelles  de 
Sylla  et  de  Marlus ',  de  Pompée  et  de  César, 
d'Octave  et  d'Antoine  vengèrent  ,  si  l'on  veut  , 
le  Monde  ,  mais  le  vengèrent  aux  dépens  de 
«l'humanité. 

Virgile  cous  a  laissé  dix  églagues  (4)  ,  publiées 
sous  le  nom  de  Bucoliques.  Cet  ouvrage ,  le  moins 
important  de  tous  ceux  qu'il  a  composés  ,  lui 
coûta  quatre  ans  de  travail  :  quelle  leçon  pour 
ceux  qui  pensent  que  ,  pour  voler  à  la  gloire  , 
il  faut  ctioins  s'attacher  à  faire  bien  qu'à  faire 
vile  ! 

Le  début  de  Virgile  fut  celui  d'un  grand  poète  , 
et  en  même  tems  d'un  homme  heureux.  Sa  pre- 
mière églogue  lui  attira  les  regards  d'Auguste  ;  elle 
fut  la  source  d'one  immense  fortune  ,  qu'il  laissa 
en  mourant,  exemple  as?cz  rsre,  depuis  lui  ,  parmi 
les  poètes  !  De  la  grâce  ,  et  en  mème-tems  de  la 
force-,  de  la  simplicité  ,  et  pourtant  de  l'élégance  ; 
l'art  d'ennoblir  les  idées  ou  les  images  les  plus 
familières  :  voilà  ce  qui  caractérise  Virgile.  Théo- 
crite  a  plus  de  naturel  ,  et  en  même-tems  plus 
de  richesse  :  Viigile  a  plus  d  étude  et  plus  de  poli. 
Théoctite  a  le  grand  mérite  d'être  original  -, 
Virfile  ,  même  eu  l'imitant  ,  a  le  grand  art  de 
le  paraître.  La  marche  de  Théocrite  est  plus 
irréguliere  ,  mais  souvent  aussi  plus  élevée;  celle 
de  Viroile  est  méthodique ,  et  dès-lors  plus  humble 
ou  moins  brillante.  Ce  qui  distingue  Virgile  , 
c'est  une  pureté  de  style,  inconnue  jusqu'à  lui, 
qu'il  n'appattenait  qu  à  lui  encore  de  surpasser 
dans  l'ouvrage  le  plus  parfait  dont  aucune  langue 
puisse  s'honorer,    dans  ses    Géorgtques. 

Virgile  eut ,  ainsi  que  Théocrite  ,  le  sort  de  tous 
les  grands  poètes ,  celui  d'être  souvent  estropié. 
Dans  notre  langue  ,  Ségrais  a  voulu  le  traduire: 
mais  quoique  les  continuateurs  du  Moréri  pio- 
poncent  que  sa  paraphrase  des  églogues  latines 
est  telle  que  Virgile  nous  Cauiait  donnée  lui-mime, 
si  Virgile  eût  été  français  ,  on  fera  très-sagement 
dt  ne  point  aller  ,  sur  la  foi  de  ces  compilateurs  , 
chercher  dans  le  poète  de  Caen  ,  l'harmonie  et  le 
Style  du    Cygne  de  Mantout. 

Giessct  nous  a  laisse  une  imitation  des  Buco- 
liques- On  y  remarque  de  la  douceur  et  de 
1  élégance;  mais  c'est  la  touche  d  un  peintre  de 
l'ccole  française;  c'est  Boucher,  si  Ion  veut, 
copiant   le    Conège. 

Parlerai-je  du  normand  Richer  .  qui  ,  des  bancs 
poudreux  du  barreau  ,  voulut  s'élancer  sur  les 
ria.iis  coteaux  du  Pmde  ,  et  qui  publia  ,  en  17  '7  1 
une  tmiduction  bien  décolorée  des  Eglogues  ."j'ai 
lu  quelque  part  que  Richcr  avait  été  traducteur 
fi.lele.  Je  le  veux  bien  :  il  a  modelé,  en  cire 
froide  ,  la  Vénus  vivante  des  anciens  :  c'est  le 
pastel  effacé  d'une  belle  nymphe  antique    (5). 

De  Virgile  ,  je  passe  à  ceux  des  auteurs  du 
3=  siècle  c|ui  ont  chanté  râ;^e  d'or  ,  et  les  charmes 
de   la  vio   pastorale  :    c'est-à-diie  ,   que  du  règne 


éclatant  d'Aususts  ,  nous  arrivons  au  rcgne  un 
peu  tnc;ins  brillant  de  Caius  et  de  ses  successeurs, 
.^  travers  un  interv.ille  de  trsis  siècles  à-i)eu-près 
perdus  pour  les  arts  ,  siècles  témoins  de  la  dé- 
conipositioii  insensible  du  plus  vaste  empire  de 
la  terre  ;  siècles  rem.irquables  pour  les  peuples  . 
par  cette  époque  unique  de  plus  de  soixante  ans 
de  paix  et  de  lèlicitè  dont  jouit  le  Monde  sous 
les  Antonins  ! 

Némésien  et  Caipurnius  sont  les  deux  poètes 
bucoliijues  qui  S'offrent  à  nous  Its  premieis.  L'un 
nous  a  laissé  quatre  églogues.  l'autre  sept.  Tous 
deux  ont  joui,  dans  leur  tems,  d'une  grande  répu- 
tation ,  leurs  ouvrages  sont  même  devenus  clas- 
siques (6).  Les  comparera  Virgile  ,  comme  l'a  lait 
Fontenelle  ,  c'est  comparer  Régnier  à  Boileau  , 
Racan  à  Racine  ;  mais  comme,  après  Racine  et 
Boile;iu  ,  on  lit  quelquefois,  sans  déplaisir  ,  Racan 
et  Régnier  ,  on  peut  lire  de  même  ,  après  Virgile  , 
Némésien  et  Caipurnius.  Ces  deux  poètes  ,  au 
surplus  .  ne  sont  ni  sans  élégance ,  ni  sans  vérité  : 
mais  leur  Ir.tin  est  celui  de  leur  siècle  ;  et  si  j'en 
excepte  quelques  vers  où  l'expression  est  pleine  , 
arrondie  ,  agiéabl'-  à  l'oreille  ,  elle  est  le  plus 
souvent  sèche  ,  a  id*  ,  inharmonieuse.  Pour  mon 
goût  ,  je  préfère  ,  aux  vers  de  Némésien  et  de 
Caipurnius,  les  vers  du  professeur  Lebeau  (7)  ,  bien 
plus  éloigné  qu'eux,  pourtant  de  l'ancienne  latinité. 

Ne  puis  je  pas,  en  parlant  des  poètes  pastoraux 
du  troisième  âge,  me  permettre  d'éveiller  un  doux 
souvenir  dans  "les  âmes  tendres  et  dans  les  cœurs 
mélancoliques  ,  au  seul  nom  du  barde  Ossian  , 
dont  l'Ecosse  et  l'Irlande  se  disputent  encore  le 
berceau  ,  comme  autrefois  les  villes  de  la  Grèce  se 
disputaient  celui  d'Homère  ,  de  ce  chantre  si  tou- 
chant d'Oscar  et  de  Malvina  ,  à  qui  le  célèbre 
Thompson  doitles  plus  beaux  traits  de  ses  tab'ejux? 
lésais  que  les  héros  d'Ossian  ne  sont  pas  des  ber- 
o-srs  ;  que  ses  chants  n'ont  pas  la  simplicité  ,  n'ont 
pas  l'unité  sur-tout  du  chant  bucolique  ;  mais  ses 
personnages ,  tous  gueriieis  dignes  du  premier  âge  , 
habitent  Tes  coteaux  ,  la  cime  des  monts  ,  les  prés  , 
les  rochers  ,  les  forêts.  Les  hymnes  dans  lesquels 
ils  célèbrent  les  exploits  de  leurs  percs  ,  ou  de 
leurs  KIs  ,  ou  de  leurs  frères ,  ou  les  charmes  de 
leurs  bun-nimées .  <^VL  leurs  montagries  .  ou  leurs 
fleuves,  ou  leurs  bruyères ,  ou  la  voix  des  nuages , 
ou  le  murmure  des  vents ,  eu  les  hurlemens  des 
dogues ,  ou  les  soupirs  des  tombeaux  ;  ces  hyrnnes  , 
empreints  de  toutes  les  couleurs  du  site  qui  les 
portait,  sont  autant  d'églogues  mélancoliques, 
autant  d'élégies  pastorales  ,  plus  touchantes  que 
tout  ce  qu'on  peut  lire  en  ce  genre. 

Et  après  avoir  cité  Ossian  ,  je  ne  dois  point 
passer  sous  silence  l'auteur  des  Amours  de  Vnphnis 
et  de  Chloé  (8) ,  le  célèbre  Longus,  sophiste  grec  né, 
on  ne  sait  trop  en  quel  siècle.  Nous  avons  ,  de 
sa  longue  et  délicieuse  pastorale,  une  excellente 
imitation  faite  par  Amiot.  Tous  les  modernes  qui  , 
depuis  ,  voulant  corriger  le  vieux  français  de  cçlui- 
ci  ,  ont  essayé  de  retraduire  cette  pastorale  ,  ou 
sur  le  texte  du  traducteur  ,  ou  sur  celui  de  Longus  , 
n'ont  é^alè  ni  le  disciple  ni  le  maître.  Il  est  dif- 
ficile ,  au  surplus  ,  de  croire  que  l'original  l'em- 
porte sur  la  copie  ,  en  grâce  ,  en  na'iveié  ,  en 
naturel. 

Il  n'est  pas  une  nation  qui  n'ait  eu  ses  poètes 
pastoraux.  Nous  venons  de  parcourir  les  anciens  ; 
ils  ne  sont  pas  les  plus  nombreux  ,  mais  les  plus 
célèbres. 

lettons  à  présent  un  coup-d'ceil  sur  les  modernes. 
(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ] 


(4)  Ou  ne  cornplc  pas  500  ven 
liqucs. 

(5)  Il  est  sans  doute  beaucoup  d'aut 
leurs  des  BucoUlufs  ,  sur-tout  parnr 
14':  ,  1.5e  et  l6c  siècles;  mais  je  ue 
tâche  de  les  citer.  Oo  peut  ,  si  l'on  v 
suht-r  le  Corfu  PoittTttm.  ,  et  qu-elqu 


AU    RÉDACTEUR. 

Clermonl  Fenand  .  le  2   brumaire  an  l3. 

Monsieur  ,  le  7  fructidor  dernier ,  à  S  heures 
et  demie  du  matin  ,  par  un  tems  fou  serein  , 
les  eaux  thermiies  de  Néry  (Allier),  s'agiteient 
tout-à-coup  d'une  manière  remarquable.  A  l'en- 
droit principal  où  elles  sourdent  .  elles  s'élevèrent 
d'abord  s  la  hautear  d'un  pied  au-dessus  du  ni- 
veau du  bassin  qui  les  renferme  ,  puis  à  trois  , 
et  elles  présentèrent  dans  cet  état  et  pendant  deux 
minutes,  la  figure  d'un  cône  dont  la  base  pa 
raissait  avoir  quatre  ou  cmq  pieds  de  circonlé- 
rence.  Une  grande  agitation  se  faisait  appercevoir 
dans  les  autres  parties  du  bassin  ;  les  eaux  bouil- 
lonnaient avec  plus  de  violence  ;  une  plus  grande 
quantité  de  gaz  paraissait  s'échapper,  et  cette  cffèi- 


(6)  Fontenelle  va  jusqu'à  préférer  la  3=  églogue  d=  Némésien, 
et  la  l't  d-.  Caipurnius  à  la  6'  et  à  la  4=  de  Virgile.  11  n'y  ; 
pas  là  matière  a  une  très-longue  dispute  sur  le  fond  ;  mais  i 
y  en  aura  encore  moins  sut  les  formes  ,  pour  ceux  qui  n"auron 
pas  l'oreille  insensible  à  l'harmonie  des  beaux  vers. 


vcscence    extraordinaire    se    maintint   l'espace   de 
cinq  à   six   minutes. 

Les  lettres  d'Almérie  ,  en  Espitjnc .  annoncent 
que  le  25  août  (jour  LorteS|ioniiatu  au  7  Irtictidoi)  , 
à  S  heures  et  demie  du  matin  ,  iiois  secousses 
de  trembleiricnt  de  terie  se  sont  fait  sentir  d^us 
cette  ville  ;  qu'elles  ont  été  si  violentes  ,  qu'il  n'y 
a  pas  un  seul  édifice  qui  n'en  ait  sot  flfert  ;  que 
plusieuis  maisons  ont  été  démolies.  Quelle  liaison 
peut-il  y  avoir  entre  un  tremblement  de  terre  qui 
s'est  fait  sentir  en  Espagne  et  le  phénomène  observé 
à  Néry  ?  La  coïncidence  parfaite  de  ces  deux  cvé- 
ncmens  ,  arrivés  le  même  jour  et  à  la  même  heure  , 
serait-elle  propre  a  jeter  quelque  lumière  sur  la 
caMse  .  encore  inconnue  ,  de  la  chaleur  des  eaux 
thermales'?  C'est  aux  chimistes  et  aux  physiciens 
que  ces  questions  doivent  être  soumises.  J'ai  cru 
devoir  ,  pour  l'intéiêtde  la  science  ,  rendie  public 
un  fait  dont  j'ai  été  témoin  ,  avec  la  plupart  des 
personnes  rjui  se  'trouvaient  aux  eaux  de  Néry. 

Je  dois  ajouter  qu'à  l'époque  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  ,  en  1755  ,  ces  mêmes  eaux 
éprouvèrent  une  agitation  telle  qu'elles  s'élevèrent, 
en  quantité  considérable,  au-dessus  des  murs  du 
bassin.  .M.  de  Vauvret,  maire  de  Néry  ,  atteste  ce 
fait  comine  ayant  clé  témoin  oculaire. 

A  cette  même  é-poque  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  .  les  eaux  thermales  de  Bourbon- 
l'Archanibault  ,  s'accrurent  aussi  tout-à-coup  d'une 
manière  sensible,  j'ignore  ce  qui  s'y  est  passé  le 
7   fructidor  derrrier. 

Les  journaux  Ont  dernièrement  fait  mention  que 
le  même  jour  ,  7  fructidor  ,  on  a  éprouvé  en 
Hollande  des  secousses  assez  fortes  de  tremble- 
ment de  terre.  C'est  aussi  le  niêrne  jour  que  le 
Véstive  a  donné  de  nouveaux  signes  d'une  pro- 
chaine éruption. 

J'ai   l'honneur  de   vous  salue. 

Charolois. 

LIVRES     DIVERS. 

De  la  Peinture  considérée  .dans  ses  effets  sur  Us 
hommes  de  toutes  les  classes  ,  et  de  son  influence 
sur  les  mœurs  et  le  gouvernement  des  peuples  ;  par 
Georges-Marie  Raymond,  ex- prolesseur  de  géo- 
graphie et  d'histoire  à  l'Ecole  centrale  du  dépar- 
tement- du  Mont-Blanc  ,  actuellement  professeur 
de  mathématiques  ,  membre  associé  de  l'Académie 
de  Nîmes,  et  correspondant  de  l'Athcnèc  de  Lyon. 
Un  vol.  in-8".  Seconde  édition.  Prix  2  fr.  5o  c. , 
et  3  IV.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Fr.  Cocheris  fils  ,  successeur  de 
Ch.  Pougens  ,  quai  Voltaire,  n"  10. 

Essais  politiques  ^  économiques  et  philosophiques  ; 
par  benjamin  ,  comte  Rundord  Dixième  Essai. 
Troisième  partie.  Construction  des  cuisines  publi- 
ques et  paiticulieres  ,  et  fabrication  de  leurs  usten- 
siles ,  ornée  de  29  planches  ,  et  enrichie  de  diverses 
remarques  et  observations  sur  la  manière  de  per- 
fectionner la  cuisson  de  quelques  alimens.  Tiaduît 
de  l'anilais  par  Tanneguy  de  Courtivron.  i  vol. 
in-S". 

Piix  pour  Paris  ,  7  Ir.  5o  c.  -,  pour  les  départe- 
j  mep.s  ,  g  fr. 

A  Paris  ,  F.  Cocheris  fils  ,  successeur  de  Ch. 
Pougens ,  quai  Voltaire  ,  n°  10. 


SPECTACLES. 
Théâlie    Français.    Les    comédiens     ordinaires   de 

I'Emperfijr,  donneront  aujourd'hui,  Mélanide, 

et  les  Trois    Sultanes. 
Théâtre     de    l'Impéiatrice  ,    rue    de     Louvois.    Par 

1  Opéra  Buffa  ,   la  Serva  inamorosa  (  la  Servante 

amoureuse  ). 
Théâtre  de  l'Qpéra-Comique.  ha   2=   représentation 

d'Avis  aux  Femmes  ,   ou  le  Mari  colère. 
Théâtre    du    Vaudeville.     Arlequin    afficheur  ,    ! 

deux  Jambes  ,    et   les  Vendangeurs. 
Thiâtre    de    la    Foite  -  Saint  -  Ma'iin.   Le   Mariage 

de   Figaro.  ,   comédie  en  5    actes  ,    et    le  ballet 

de  la   Fille   mal  gardée 
Théâtre   Molière.  '(  Opéra-comique  es  Vaudeville.  ) 


(7I  Lebeau  ,  professeur  de  l'université  de  Paris  dans  le  lS« 
siècle  ,  auteur  de  la  trop  volumineuse  Histoire  du  Bai-Empirc. 
On  a  de  lui  deux  volumes  de  vers  latins  ,   qui  ont  quelquefois 

(8)  Ces  Amours  forment  ,  à  ce  qu'il  parait  ,  le  plus  inté- 
ressant épisode  de  ses  pastorales  en  prose ,  non  en  vers  ,  comme 
l'a  pensé  Moreri ,  divisées  en  4  livres ,  traduits  en  latiij  ,  par 
CodofroyJ.  Ungermau. 


Théâtre  du  Murais.  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et  les  Génies  inlernaux ,  précédé  de  Gabriel 
de  Vergy. 

Théâtre  de  la  Cité.  Andromaque ,  tragédie  ,  et 
le   Maréchal ,   opéra. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré ,  n°  40.  Anj.  Redoute.  Prix  du 
billet,  2  liv.  4s.  — Dimanche  1.3  ,  f'  Redoute 
extraordinaire  ,  grand  concert ,  illumination  à 
l'instar  des  fêtes  qui  furent  données  au  roi 
d  Etturie  ,   chez  le  ministre    de   l'intérieur. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  ., 
rue  Meuve  de  la  Fontaine  Mirha\idure,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris ,  de  l'inaprimeiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  d"  i3. 


GAZETTE  NATrONALE  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvetnemenl  et  d«s  Auloiilét  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


;v«  38. 


Mat'dii  8  brumaire  an  i3  de  la  République  (  3o  octobre  1 804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  22  octobre  (  3ex'endemiaire:  ) 

Xj  e  commerce  des  Anglais  dans  les  ports  de  la 
mer  Adriatiqiie,  ^st  tout-a-fait  suspendu  dans  ce 
moment  ;  car  il  y  a  dans  le  golfs  Adriatique  tant 
de  corsaires  français  et  italiens  ,  bien  armés  et 
équipés  ,  qu'il  est  impossible  au»  bàtimens  de 
commerce  anglais  de  leur  échapper.  Les  frégates 
anglaises  même,  qui  y  ont  lait  des  croisières, 
oiu  été  obligées  de  se  retirer  vers  la  Sicile. 

—  M.  dcSchrant,  ministreautrichienàStuttgatd  . 
a  reçu  de  la  part  de  sa  cour  des  lettres  de  créance 
près  la  diète  du  ceicle  de  Souabe.  Cette  assem- 
blée se  réunira  au  premier  jour  à  Esslingen|  et 
y  traitera  plusieurs  objets  dune  grande  importatice. 
Esslingen  a  été  préféré  à  Heilbronn  ,  parce  que 
celte  dernière  ville  est  trop  éloignée  du  centre 
de  la  Souabe. 

—  S'X  mille  hommes  du  camp  d'Ollmulz  ,  et  au- 
tant du  camp  de  Prague  ,  ont  reçu  ordre  de  se  tenir 
prêts  à  marcher  dans  la  Hongrie  et  la  Transyl- 
vanie. On  croit  qu'ils  se  mettront  ,  sous  peu  , 
en  roiJte  pour  ces  provinces.  On  assure  que  l'ar- 
chiduc Jean  aura  le  comtnandemtnt  en  chef  dans 
le   royaume   de  Hongrie. 

(Clef  du  Cabinet.) 

Du  »3  octobre  (  l"  brumaife). 

ta  réunion  des  membres  de  la  noblesse  immé- 
diaie  du  cercle  de  Souabe  à  Augsbourg,  a  pour 
objet  d'y  tenir  des  conférences  préliminaires  ,  pour 
déterminer  les  gvieis  ot  airêierles  propositiiins  qui 
seront  soumises  enSuite  s  l'a-semblée  générale  du 
corps  équestre  de  Nuremberg.  Cette  assemblée, 
qui  devoii  avoir  lieu  à  la  tin  de  ce  mo;s  .  est  ajour- 
née au  commencement  de  Novembre.  De  sembla- 
bles confcrences  ;jrélimin:.ires  ont  eu  lieu  dans  les 
cercles  du  Rhin  et  de  Francûnie.     . 

On  assure  que  la  commisiion  impériale  établie  à 
Nuremberg  s'occupe  ,  .d'après  le  dcsir  du  magîsirat 
de  cette  ville,  à  y  transporter  Tùniversité  d'AU- 
doif. 

On  répare  à  Dusseldorff ,  avec  la  plus  grande 
activité,  une  partie  de  l'ancienne  résidence  électo- 
rale ,  qui  fut  ttés-endommagée  par  le  bombarde- 
ment  de  1794.  Le  duc  doit  y  habiter  pendant  l'hi- 
yer.  Cette  ville  est  toujoijrs  le  rendez-vous  de  beau- 
coup d  étrangers  de  distinction  -,  elle  s'embellit  tous 
les  jours  de  nouveaux  édifices  ou  de  nouveaux  or- 
nemens  que  l'on  donne  aux  anciens. 

Le  pUn  du  monument  de  Luther  est  arrêté  ;  il 
consistera  en  un  obélisqtie  de  i5o  pieds  de  hauteur, 
qui  sera  eleve  près  du  château  de  Mansfield.  C'est 
M.  Riemer  qui  ena  donné  l'idée.  On  évalue  à  26,000 
écus  les  frais  de  sa  construction. 

—  Une  feuille  qui  avoit  annoncé  la  mort  du  cé- 
lèbre poète  Schiller  ,  vient  dé  démentir  cette  nou- 
velle. 

REPUBLIQUE    ITALIENNE. 

Snbgne  ,  1  2  octobre  (  20  vendémiaire,  ) 

Il  a  paru  le  ig  à  FlorÈnce  ,  une  citation  édi- 
tale  des  créanciers  de  la  maison  de  banque  Sassi  , 
qui  a  fait  liillite.  Le  teime  assiané  aux  crém- 
ciets  étranger»  pour  la  présentation  de  leurs 
créances  et  des  docuraens  y  relatifs ,  est  de  trente 
jours. 

—  DlfTéientes  villes  de  l'Etat  ecclésiastique  ont 
sollicité  auptès  du  Saint-Pere  le  réiablissemeiit  des 
jésuites  ;  mais  leurs  démarches  paraissent  avoir  été 
infruiiteuses. 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La  Haye,  le  2S  octobre  [   \"  brumaire.) 

La  séance  da  corps-législatif  de  ce  jour  a  été 
ajournée  à  vendredi  prochain,  et  convertie  en 
comité  secret. 

—  L'administration  départementale  de  la  Hol- 
lande a  fait  publier  un  long  règlement  ,  dont 
l'objet  est  de  présure  de  nouvelles  mesures  pour 
empêcher  que  leaKladies  coniagieuses  qui  régnent 
en  Espaï^ne  et  en^\mérique  ,  ne  soient  rapportées 
diiis  mtre  lépublique,  La  pêche  le  long  de  la 
p'aje  es:  dclendue  jusqu'à  autre  disposition. 


ANGLETERRE. 

Londres  i  le  ii  octobre  [  1 9  vendémiaire.  ] 
(  Morning-  Chronicte.  ) 

On  dit  qu'on  a  résolu  de  ne  plus  ctmtinuer  le 
blocus  de  Brest  pendant  l'hiver.  Quoique  l'on  doive 
de  grands  éloges  à  l'amiral  CornwiHis  ,  pour  avoir 
lutté  l'année  derriiere  contre  tatit  dobsiacles  ,  il 
est  certain  que  le  système  de  blocus  fatigue  et 
décourjge  les  marins  ,  et  qu'il  use  les  vaisseaux 
plus  rjHC  de  longs  voyages.  Cependant  ,  il  sera 
nécessaire  de  meure  en  sentinelle  un  .grand  riombre 
de  frégates  ,  pour  qu'on  soit  informé  à  tems  des 
mouvemens  de  l'ennemi. 

Copie  d\ne  lettre  de  lord  Nelson  au  lord  maire. 

A  bord   dit  Victarf ,   le   l"  août   1S04. 

Milord , 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  votre  seigneurie  m'a 
honoré  ,  en  date  du  g  avtil  ,  pour  me  faire  part 
du  vote  5de  remercîmens  qu!  m'a  été  décerné  par 
ta  corporation  de  Londres  ,  comme  commandant 
de   la  flotte  qui  bloque  le   port   de  Toulon. 

Je  puis  assurer  votre  seigneurie  que  personne 
n'apprécie  plus  que  moi  les  remercimcns  de  ses 
compatriotes  ;  mais  je  rougirais  autant  de  ro'en- 
tendre  louer  pour  le  genre  de  service  énoncé  dans 
le  vote,  si  ma  commission  n  .ivait  pas  un  tout 
autre  objet  ,  que  je  serais  blessé  si  ,  remportant 
une  victoire  signalée  ,  ou  ne  m'en  tenait  aucun 
compte.  .     , 

Je  dois  informer  votre  seicneutie  que'  le  port 
de  Toulon  n'a  jamais  été  bloqué  par  moi  :  bien 
au  contraire  ,  j'ai  oflFert  à  l'ennemi  toutes  sortes 
d'occasions  de  mettre  en  mer  ;  car  c  est  là  que 
nous  espérons  de  réaliser  les  espérances  et  les  vœux 
de  la  nation,  et  j'cspere  qu'elle  ne  sera  pas  trompée 
dans  son   attente. 

Voire  seigneurie  jugera  tjtie  j'ai  dû  être  vive- 
ment atfecté  de  voir  que  tous  les  jeunes  comman- 
dans  des  autres  flottes  ,  et  même  qu.lques  capi- 
taines ,  aient  reçûtes  remercîmens  de  ta  corporation 
de  Londres,  tandis  qu'on  n'a  fait  aucunement 
mention  des  officiers  du  mejat_  grade  qui  ont  un 
co-mmandement-  dans  la  Méditerranée.  Cependant 
je  dois  à  la  justice  et  à  la  vérité  de  dire  que  la 
marine  aiiglaise  n'oSre  pas  d'ofliciers  plus  zélés  et 
plus  capables  que  ceux  que  j'ai  l'honneur  de  com- 
mander, D'ailleurs  ,  milorJ,je  n'ai  pu  voir  qu'avec 
uneéxtrêmc  surprise  que  le  contre-amiral  sir  Richard 
Bickerion  ait  été  omis  deux  fois  dans  les  votes  de 
remercîmens  de  la  corporation  de  Londres  ,  quoi- 
que cftinmandant  en  second  la  flotte  de  la  Médi- 
terranée ,  savbir  après  l'expédition  d'Egypte,  lors- 
que le  commandant  en  ctief  et  le  troisième  chef 
d'escadre  furent  honorés  de  cette  marque  d'estime  , 
ei  tout  récemment  encore. 

Il  est  de  mon  devoir  d'assurer  votre  seigneurie 
que  je  ne  puis  donner  de  trop  grands  éloges  aux 
contre-amiraux  Biikerron  et' Campbell  ,  pour  le 
zèle  et  l'activité  avec  lesquels  ils  m'ont  constam- 
ment secondé.  Nous  avons  partagé  ensemble  les 
Irtiigiies  de  la  mer  pendant  plus  de  quatorze  mois  , 
et  nous  sommes  également  prêts  a  partager  l.s 
dangers  et  la  gloire  d'un  jour  de  bataille.  Je  ne 
puis  donc  soufl^rir  qu'on  me  sépare  d'eux  lorsqu'il 
s'agit  d'un  tribut  de    reconnaissance. 

J'ai   l'honneur  d'être  ,   etc. 

Signé ,    Nelson   et  BttoNTE. 
Du  mardi  16  octobre  (54  vendémiaire.] 

Nous  apprenons  que  M.  Monrpë  est  parti  pour 
Madrid  ,  où  il  doit  remplir  une  mii.sion  extraordi- 
naire. Il  s'est  embarque  à  Gravescnd  le  8  du  cou- 
rant. S.i  mission  a.  dit  ou  ,  pour  objet  de  régler 
certain-s  contesi.nion.s  qui  se  sont  élevées  entre 
Il  spagne  et  les  Etats-Unis,  relativement  aux 
limiijs  de  la  Louisiane.  Oii  dit  de  plus  qu^ 
iM.  Monroë  ne  sera  uas  long-tems  absent.  Il  est 
certain  qu'il  reviendra  à  Londres  reprendre  1  exer- 
cice de  SCS  lonctions  de  ministre  des  Eiats-Unis  , 
et  nous  avons  la  sai  islactioii  d  assurer  nos  lecteurs 
que  nos  relations  avec  ce  pays  sont  ttés-amicalcs. 


Lu  venduili  19  octobre  («7  vrn  temiairi.  ) 

Extrait   du   Times. 

La    note   suivante    a   été   affichée   hie^   au    café 
Lloyd  ! 

«1  Le  5  du  courant ,  à  la  li3Uienr  de  S.iinte-Mjiie  , 
une  escadre  composée  des  liégatcs  de  sa  m.ujesié, 


tlndejfitigahie ,  la  Mertu'.a  ,  la  Lively  et  l'Jmphion , 
rencontra  quatre  frégates  espagnoles  venant  de  R'O- 
de  la  Plata  et  allant  à  Cadix  sous  les  ordres  d'uri 
contre-amiral  .  et  ayant  à  bord  des  trésors  consi- 
dérables. Le  capitaine  Grahaifl  .  com.T.e  le  plus  an- 
cien officier  ,  ayant  éprouvé  de  ia  résistance  à 
l'exéclition  des  ordies  qu'il  avait  reçus  de  rete- 
nir tous  les  navires  de  cette  espèce  .  il  s'eusuivit 
un  combat  dont  le  téiu'tal  fut  que  trois  fregjies 
espagnoles  se  rendirent  aux  frégates  de  Sa  Majesté  , 
et  la  quatrième  sauta  apiès  avoir  lâché  une  bor- 
dée. Le  capitaine  Hammt-  nd  ,  commandant  la  Li- 
vely ,  est  artivé  à  Portsmr.uth  avec  la  Fama  ._  et 
le  capitaine  Moore  est  attendu  à  chaque  iostartt 
avec  la  Media  et  la  Clara.  ii 

Nous  pouvons  ajouter  à  la  nouvelle  ci  dessus 
quelques  détails  du  c  ^mbat  qui  a  occasionné  \i 
prise  des  trois  frégates  espagnoles. 

En  conséquence  de  leur  refus  d'obtempérer  aui 
ordres  que  notre  escadre  avait  reçus  de  retenir 
tous  les  vaisseaux  de  guerre  espag.iols  .  jusqii  à  ce 
qu'on  eût  donné  une  explicaron  satisfaisante  te- 
ladvcmeut  aux  aimemens  qui  se  font  actuellement 
dans  le.s  poris  d  Espagne  ,  un  combst  s'engagea, 
et  après  qu'on  eut  jàciié  quelques  bordées  s  une 
des  Légales  espagnoles  sauta  ,  et  une  autre  ,  ayant 
le  pavillon  de  contre-amiral  ,  amena.  La  troisiime 
fréga:e  amena  peu  de  temps  après  ;  et  la  quatrième, 
en  cheichant  à  >  échapper,  tut  jointe  par  /j  Lively  , 
et  prise  après  une  tiès-courte  action.  Elle  se  trouva 
être  la  Favia  ,  de  34  canons  ,  et  3oo  hommes  \ 
dont  62  furent  tués  et  blessés  pendant  ce  court 
combat; 

Les  trésors  troiivés  à  bord  des  vaisseaux  captu- 
rés sont  évaluées  à  ro  millions  de  dollars  \  rt.aiï 
nous  croyons  que  ce  compte  est  très-exagéré.  L'une 
des  frégates  est  rhargée  de  dollars,  1  autre  ds 
lingots.  Cl  la  troisietne  de  cuirs  d'Espagne;  Tioi) 
autres  frégates  ,  chargées  de  dollars  ,  avaient  dâ 
faire  voile  de  la  rivière  de  la  Plata  ,  quinze  jours 
après  le  départ  de  celles-ci. 

Nous  sommes  fichés  d'apprendre  que  tout  l'é- 
quipage de  la  frégate  qui  a  sauté  ,  a  péri  au  nombre 
de  3oû  hommes- 
Quelques  sérieuses  que  cês  circonstances  puis- 
sent paTairre^  nous  ne  les  fegardons  pas  comme 
nhsolumrnt  décisives,  et  ntius  ne  pensons  pas 
qu'on  doive  considérer  cet  événement  comme  le 
commencement  d'une  guerre  inévitable.  Si  les 
autres  points  importans  qui  so^^t  en  discussioti 
pouvaient  heureusemeut  s'arranger  ,  la  détention 
de  trois  frégates  espagnoles  et  ta  perte  de  la  qua- 
trième n'occ,?sionncr:iîent  pas  une  heure  de  délai 
dans  la  négociation.  Si  [uUimalum  ,  que  l'on  sup- 
pose que  les  ministies  ont  envu\é  a  la  coui  de 
Madrid,  est  accep'é;  si  le  gouvernement  de  ce 
pays  peut  obtenir  quelque  sûreté,  ou  (ce  qui 
équivaut  à  toute  esnece  de  siir -!é  )  la  àécljiation 
solennelle  et  houoriMf  de  l'Espagne  ,  de  mainie- 
nii' une  ntuttalité  stricie  et  non  équivoque ,  dans 
l'acception  la  plus  absolue  du  mot  .  pendant  notre 
guerre  avec  la  France  ,  il  n'y  aurait  alors  aucun 
motif  dintérét  ou  de  ressentiment  qui  pût  jusii- 
her  la  moindre  i  jterruption  dans  tes  relations  ami- 
cales  entre  les  deux  pajs. 

Si  l'on  obtient  du  gcuverneme.'it  espagnol  cette 
explication  satisfaisai  te  ,  et  cette  garantie  ,  donc 
nous  ne  doutons  pas  qu'on  n'ait  tait  la  denun.le 
d'une  manière  mesurée  et  sur  des  fonderaens  suf- 
Ësans ,  nous  présumons  qu'on  n'éprouvera  aucun 
obstacle  de  la  part  de  ce  pays  ,  à  la  resiituiion 
des  navires  qui  ont  été  retenus,  et  à  une  in- 
demnité proportionnée  aux  pertes  que  l'Espagne  a 
pu  essuyer. 

Nous  jugeons  qu'il  est  assez  probable  qu'un 
arrangement  de  cette  nature  pi^urr.iit  touta-fait 
détourner  une  c.ilamiié  qui  aurait  des  résuhats 
désastreux  pour  la  puis<ance  mê-ne  qui  aurait 
tout  l'avantage  de  la  \ictorre.  Autant  qu  on  peut 
s'appuier  d  exemples  dans  une  crise  comme  celle- 
ci  ,  la  détention  des  frégate:  espagnoles  à  la  hau- 
teur de  Cadix  n'est  pDS  u  .e  pre.ive  que  b  guerre 
est  inévitable.  Au  commencement  de  la  guerre 
actuelle  ,  un  paquebot  espagnol  fui  pri.î  dans 
les  Indes  -  Occidentales  ,  dans  des  circons'ances 
qui  pouvaient  .-autoriser  cette  mesure  ;  et  cette 
affaiie  n'eut  aucune  suite  lâcheuse  ,  d'après  les 
explications  qui  eurent  lieu  ,  et  lindennite  raison* 
nable  qui  fut  accordée.  N  'US  ne  voyons  pas  pour- 
quoi on  n'as.'iiait  pas  encore  aujouidhui  d'iire 
manière  aussi  Iranche  et  aussi  honorable,  aii5si  et 
que  létat  de  la  negocration  cpii  a  lieu  entre  les 
cabinets  des  deux  royaumes  le  pennettia.  U'.inies 
tù'jtvS    ces     considérations,     nous      avous     a.sez 


d'espoir  qu'une  guerre  avec  l'Espagne  peut  encors 
être  évitée  (i). 

•L'araira!  Cornwalis  était  encore  retenu  mardi 
soir  à  ToTbay  par  les  vents  contraires  ,  avec  drx 
vaisseaux  de  ligne. 

—  On  a  expédié  hier  soir  des  dépêches  à  tous 
les  amiraux ,  dans  tes  ports  et  à  bord  des  esca- 
dres. 

—  Le  capitaine  Hrimmond  ,  commandant  la 
frégate  la  Lively,  arriva  hier  à  l'amirauté  à  deux 
heures  du  malin  avec  des  dépêches  relatives  à  la 
prise  des  frégates  espagnoles.  Elles  furent  expédiées 
de  suite  à  VVimbledon  ,  où  se  trouvait  lord  Mel- 
vil!e,  qui  se  rendit  sur-le-champ  à  l'amirauté.  Ces 
dépêches  furent  ensuite  expédiées  à  Sa  Majesté  à 
Wcimouth. 

—  Comme  on  conduisait ,  il  y  a  quelque  tems  , 
à  la  Guadeloupe  le  sloop  de  guerre  anglais  le 
Lilly  ,  capturé  par  un  corsaire  français  ,  il  fut 
attaqué  par  les  chaloupes  d'une  frégate  anglaise  ; 
mais  malheureusement  elles  ne  purent  réussir  à 
s'en  emparer  ,  et  on  assure  que  ce  combat  à  coûté 
la  vie  à  soixante  hommes  des  deux  côtés. 

INTERIEUR. 

•  Dunkerquc  ,  le  4   brumaire. 

Les  divisions  composant  les  deux  premières 
panies  de  la  flottille  batave  sont  dans  noire  rade, 
«ous  les  ordres  de  l'amiral  Werhuel.  Elles  restent 
constamment  mouillées.  Nous  avons  eu  des  coups 
de  vent  très-violens  pendant  lesquels  clljs  ont 
tenu  en  rade  ,  sans  éprouver  aucun  accident. 


(i)  Cet  article  sort  évidemment  d 

s  bureaux  du  ministère. 

Oïielie   froide    et   dégoûtante  ironie 

Des  bâtimcns  de  guerre 

aaglais  ont  attaqué  quatre  frégates  espagnoles,  dans  le  moment 

peut-être    où    le     ministre    d'Anglct 

rre    à    Madrid    faisait    sa 

cour   au  roi   d'Espagne  ,   où   le   min 

stre  d'Espagne  à  Londres 

faisait  sa   cour  au  roi  d'Angleterre. 

Ils    les    attaquent  ,  non- 

seulement,  sans   déclaration  de  guerre 

,    mais   lorsqu'il   n'existe 

aucune  interruption  dans  les  commu 

nications  diplomatiques  ; 

et    ce    qui   manifeste    l'oubli    de     lo 

ute    pudeur  ,    c'est    qu'il 

n'y  a  pas  même    lieu  ,   si  l'on  en  cr 

it  les  Anglais  ,  à   ce   que 

le    roi   d'Espagne    puisse    exprimer  u 

ne   plainte    réelle  ,    à   ce 

qu'une  déclaration  de  guerre  puisse  r 

sulter  d"uu  tel  attentat. 

Trois   cents    hommes    ont    péri  : 

et    de    quelle    main  ?   Ce 

ne  sont    point    des   -ennemis  qui  les 

ont    combattus  ,  puisque 

le    cabinet   anglais  ,  non-seulement  n 

est  point  en  guerre  avec 

l'Espagne  ,    mais    même    prétend    re 

ster    en    paix    avec    elle  ; 

ce  sont  donc  des  assassins.  On  peut  , 

dit  le  ministîrc  anglais  , 

Ici  bâti 

éparation  d"un  vol  ;  mais ,  qui  rendra  ; 
■<  familles  les  chefs  qu'elles  ont  perdus 
Un  tait  qui  m«t  dans  tout  leur  jour  la  bassesse  et  1 
minie  de  ce  cabinet  ,  c'est  que  dans  le  niêmc-tems  1 
ordres  étaient  donnés  aux  croisicres  anglaises  de  se  sai 
vaisseaux  espagnols  ,  dans  le  même  tems  ou  ces  ordres 
cuiaient  ,  le  ministère  britannique  employait  l'intcn-eniii 
miniscres  espagnols  résidans  à  Londres  ci  à  Parts  ,  pour 
traire  le  capitaine  Wrigih  au  S«rt  qu'il  a  mériirf  comme 
plie»  des  scélérats  qu'il  conduisit  sur  les  côtes  de  Franci 
assassiner  VEmpereur,  et  la  lettre  écrite  à  cet  effet  pa; 
Harrowbyà  M.  d'Anduaga,  était  remplie  des  pi 


lord 


expri 


tels  sont  I 
s'Up, 


ri'Espagn 


a  des  formes    les    plus 
.  jeux  de  cet  exécrable 


d'An 


utr  alité 
ns   mit 


sîons  de  Tat-tachement  du 
Les  poignards  ,  les  raach 
lotion  du  droit  des  neutre 
«acrées  parmi  les  nations 
cabinet.  Tout  lui  est  bon 
p?.r  le  pillage  l'avidité  de 

L'Empereur  des  Français  avait  ce 
de  l'Espagne  ,  quoique  la  violation  di 
"rcite  puissance  dans  l'obligation  de  faire  cause  commune  a\ 
la  France.  L'Angleterre  a  respecté  cette  neutralité  tant  q 
le  commerce  de  la-fraiice  et  de  la  Hollande  a  offert  à 
croiseurs  des  bâtimeas  h  piller  :  Aujourd'hui  qu'elle  nous  a  f 
lout  le  mal  qu'elle  pouvait  nous  faire  j  elle  livre  TEspagm 
Icnr  cupidité. 

Mais  quelque  pro'" 
dans  lequel  l'Espagne  est  plongée ,  un  pareil  outrage  est  capa- 
fcle  de  la  réveiller  toute  entiers.  Elle  a  encore  plus  de  quarante 
■vaisseaux  de  guerre  ;  ses  côtes  sont  couvertes  ,de  matelots  , 
et  le  sentiment  de  l'honneur  et  de  la  pairie  se  ranimaat 
dans  le  cœur  du  roi  d  Espagne  ,  de  ses  ministres  et  des  ordres 
qui  compo-ent  la  nation  ,  elle  saura  bientôt  les  rassambler  et 
\c%  armer.  Ces  moyens  supplémentaires  coopéreront  utilement 
avec  les  nôtres  pour  conduire  nos  légions  eu  Angleterre  ,  «n 
Irlande  et  en  Ecosse. 


Boulogne  ,  le  5  brumaire. 

La  flouille  est  en  rade.  Qn  profite  de  toutes  les 
circonstances  pour  amarinner  les  équipages  et  Tar- 
méc. 

Le  brick  anglais  qui  a  été  pris  après  avoir  corn- 
batm  contre  la  piame  la  VilU  dtr  Bruxelles  et  U 
Mûntpe''iier,  est  entfé  à  Niewport  :  c'est  un  très- 
beau  bâiiracni. 
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leul  avec  rî.spagt 
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mais    l'extension 

qu'une   nouvelle  gu 
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forces  maritimes 

lui  coûtera  plus    de 
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M.  Pitt  ne  s'ar 
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Il  n'a  point  abandonné 
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hommes   et   un 
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Durs    de  l'Espagne    pour 
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:  depuis  Ion 
iiique  qui  n'avait  pas 
t  prononcer  contes  Va 


n  s  étonnait   de    la   généreuse 
i  la  France  de  porter  l'Espagne 


Parti ,   le   7    brumaire. 

Hier  dimanche ,  à  trois  heures  après-midi  ,  il 
y  a  eu  au  PJais  des  Tuileries  une  audience  diplo- 
matique. 

A  cette  audience  ,  S.  M,  I'Empereur  a  reçu  les 
lettres  de  créance , 

De  M.  le  sénateur  Schuliz  ,  envoyé  de  la  part  du 
sénat  d'Hambourg  ; 

De  M.  Georges  Grouning  ,  envoyé  extraordi- 
naire de  la  republique.de  Btemen  ; 

Et  de  M.  le  sénateur  Rodde  ,  envoyé  de  la  part 
du  sénat  de  la  ville  anséatique  de  Lubeck. 

Ont  été  présentés  ensuite  s  Sa  Majesté  ; 

Par  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Cobenzl  ,  ambassa- 
deur de  sa  majesté  l'Empereur  d'Allemagne  ei 
d'Autriche  : 

MM. 
Les  comtes  de  Schoonborn  ; 
Le  prince  Ruspoli  ; 
Le  comte  Barckotzi  ; 
Le  comte  Stroynowsky  ; 
Le  comte  Viola  ; 
Le  baron  de  Lincker  ; 
Le  baron  de  Ketelholdt  ; 
Le  baron  de  Brockoabourg. 

Par  S.  E.  M.  le  général  Gravina,  ambassa- 
deur d'Espagne  ,  et  ministre  plénipotentiaire  de 
Toscane  : 

MM. 

Le  chevalier  de  Santivancz  ,  du  conseil  de  S.  M. 
Catholique  ,  et  secrétaire  de  son  ambassade  à  Paris  : 

Le  comte  de  Fuentes  -  d'Egmont ,  grand  d'Es- 
pagne de  la  f  classe,  général  au  service  de  S.  M. 
catholique  ; 

Don  Benito  Pardo-Figneron  ,  général  au  service 
deS.M.  C.; 

Le  marquis  de  Crevecoeur ,  exempt  des  Gardes 
de  S.  M.  C.  ; 

Le  duc  del  Parque  ,  Grand-d'Espagne  de  la  pre- 
mière classe,  général  au  service  de  S.  M.  C.  ; 

Le  marquis  de  Calas  Palacio  ,  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  des  volontaires  d'Etat  au  service 
de  S.  M.  C.  ; 

Le  chevalier  de  Goyeneche  ,  capitaine  au  même 
régiment  ; 

M.  d'Izq'jierdo,  conseiller  de  S.  M.  C. ,  au  conseil 
suprême  de  la  guerre  ; 

Le  chevalier  d'Hervas  ,  conseiller  de  S.   M.  C. 
au  conseil  suprême  des  finances  ; 
-   M.  d'Hervas ,  attaché  à  l'ambassade  d'Espagne    à 
Paris  ; 

Le  marquis  de  MoUchermoni  ; 

Le  marquis  de  Colonilla  ; 

Le  comte  de  Tilly  ; 

Le  chevalier  deRodriguez  ,  officier  au  régiment 
des  gardes  espagnoles  ; 

Le  chevalier  de  Tomasi ,   toscan  ; 

Le  chevalier  de  Gori  ,    toscan  ; 

Le  chevalier   de   Stenardi  ,   toscan  ; 

Le  chevalier  Amerigo-d'Egli-Albizzi  ,  toscan. 

Par  S.  E.  M.  le  marquis  de  Gallo  ,  ambassadeur 
extraordinaire  de  S.   M.  sicilienne. 
MM. 

Le  prince  Paierno,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Janvier  ,   chambellan   de   S.    M.  ; 

Le  comte  Pignatelli ,  chambellan  de  S.  M.  ; 

Le   duc  de  Seminara  ; 

Le  duc  de  Noza  , 

Le   duc  de  Saint- Michel  ; 

Le  marquis   de  Majo  ; 

Le  comte  CarafFa  ,  grand-prieur  de  l'Ordre  de 
Malte  ; 

Le  commandeur  CarafFa  ; 

Le  chevalier   Carignani  ; 

Le   chevalier   Caracciolo. 

Par  S.   E.  M.  de  Lima  ,    ambassadeur  extraor- 
dinaire de  S.  A.  R.  le  prince  régent  de  Portugal  : 
M.   le  comte  de  Lima  ,  son  frère. 


Par  S.  E.  M  de  Souza  ,  envoyé  extraordinaîr» 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  K.  le  prlnçt 
régent    de  Portugal  : 

MM. 

Le  chevalier  de  Castro  ,  gen'.ilhomme  de  U 
maison  royale  et  capitaine  de  cavalerie; 

M.  de  Sampayo  ,  gentilhomme  de  la  maison 
royale  ,  et  officier  de  la  marine  ; 

Le  chevalier  de  Baretto  ; 

Le  commandeur  Braamcamp-d'Almeyda, 

Par  M.  le  marquis  de  Lucchesini  ,  envoyé 
exiraordioaive  et  ministre  plénipoteatiaire  de 
S.  M.   le  roi  de  Prusse   : 


Le  baron  Alexandre  d'Humbold  ,  membre  de 
l'Académie  de  Berlin  ; 

Le  capitaine  Steinwehr  ; 

Le  baron  de   Quast  ; 

Le  baron  de  Lewtzan  ; 

Le  comte  de  Groeben  ; 

Le  baron  de   Medetn  ; 

Le  baron  de  Ropp  ; 

Le  baion  de  MoUer  de  Lilienstein  ; 

Le  comte  de  Pac  ; 

Le  comte  de  'Wenger-Suchy  ; 

Le  comte  de  Krasinsky  ; 

M.  de  Groening  ,  conseiller  de  justice  ; 

Le  comte  de  Mielzinsky  ; 

M.  de  Gualiieri  ,  major  de  cavalerie. 

Par  S.  E.  M.  le  comte  de  Bunau  ,  ministre 
plénipotentiaire  de  Saxe  : 

M.  le  comte  de  Beust ,  chambellan  au  «ervice 
de  S.  A.  S.  électorale. 

Par  S.  E.  M.  le  baron  dé  Dreyer  ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  S.  M.  le  roi  de  Daaemarck  : 
M.  le  général  de  V\faltersdorff. 

Par  S.  E.  M.  Ferrer! ,  envoyé  extraordinaire-  et 
ministre  plénipotentiaire  de  la  République  ligu- 
rienne : 

MM. 

Augustin  Pafetto  ,  ex-sénateur  ; 

Benoît  Paretto  ,   son  frerc  ; 

■Joseph  Fravega  ,  sénateur. 

Par  S.  E.  M.  de  Maillardoz ,  envoyé  de  la  confé- 
dération suisse  : 

M.  le  colonel  d'Affry. 

Sa  Majesté  a  permis  que  S.  E.  M.  de  Livings- 
ton ,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats  -  Unis 
d'Amérique  ,  lui  présentât  M.  de  Monroë  ,  ministre 
plénipotentiaire  des  Etats-Unis  à  Londres. 


S.  A.  L  le  prince  Joseph  *  grand-électeur  ,  a  pré- 
senté ,  hier ,  à  l'audience  de  S.  M. ,  une  -iéputatioa 
du  collège  électoral  du  département  de  l'Aisne. 

Cette  dèputation  était  composée  de  Messieurs  : 
Caulaincourt,  ancien  général  de  division  , président; 
D'.^bovllle  ,  sénateur  ; 
Tronchet  ,  idem  ; 
Gaudin  ,  ministre  des  finances  ; 
Hédouvillc  ,  père  ,  commandant  de  place  à  Laon  ; 
Hédouville ,  fils  ,  général  de  division  ; 
Dulauloy  ,   idem  ; 
Lauriston  ,  général  de  brigade  ; 
Pille  ,  inspecteur  en  chef  aux  reTue;s  ; 
Serrurier,  sénateur,  maréchal  de  l'Empire  ; 
Montholon,  ancien  général  de  brigade  ; 
Puiségur  ,  maire  de  Soissons  ; 
Brayer,  président  du  tribunal  de  i"  instance; 
Carlier  .  sccréiaire-général  de  la  préfecture; 
Chadelas  ,  inspecteur  aux  revues  de  la  Garde; 
Poitevin-Delamotte  ,  commissaire  des  guerres; 
Roger,  receveur-général  du  département  ; 
Cullion  (  Valentin  ]  ,  président  de  canton  ; 
CoUard  ,  président  du  canton  de  Villers-Cotteret!  ; 
Lobjoy,  membre  du  corps-législatif; 
Not ,  président  du  tribunal  de  commerce  ; 
Desraarquette  ,  maire  de  Chauny  ; 
Cottin  ,  négociant  ; 
Jolly  de  Bonneville  ,  idem  ; 
Miremont,   ex-constituant,;      Jft 
Bartard  ;  ^ 

Pille  ,  négociant.  _ 
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SENAT.  CONSERVATEUR. 

Extrait  dis    registres    du   stn  il  -  ccniirvaliur  ,    du 
lundi  7  brumaire  an  i3. 

Vu  1^  message  en  date  du  2  de  ce  mois  ,  par 
lequel  Sa  Majesté  I'Empep.eur  ,  présente  comme 
Candidats  au  sénat  ,  pour  la  place  vacante  par 
la  mort  du  sénateur  Fargues  ; 

M.  Dembarrerre  ,  général  de  division  ,  inspec- 
teur-général du  génie  ,  présenté  par  le  collège 
électo/al  du  dépaitement  des   Hautes-Pyrénées  ; 

M.  Gouvion  ,  général  de  division  ,  inspecteur- 
g;-:uéral  de  la  gendarmerie  ,  présehté  par  le  collège 
électoral  du   département   de  la  Vendée; 

Et  M.  Rigal,  législateur,  présenté  par  le  collège 
électoral  de  la  Roër, 

Le  sénat  -  conseivateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membris  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  des 
constitutions  ,  en    date   du   2«   frimaire   an  8  , 

Procède,  en  exécution  de  l'article  LXI  de  l'acte 
des  constitutions  du  16  thermidot  an  10,  au  choix 
d'un  sénateur  entre  les  troi^  candidats  ci-dessus 
désignés. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majorité 
absolue  des  suffrages  à  -M.  Riga!. 

Il  est  preclanfié  par  M.  le  grand-électeur  prési- 
dent ,   membie  du  sénat-conservateur. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  I'Emperkur  pour  l'informer  de  cette  nomi- 
nation ,  laquelle"  sera  pareillement  notifiée  au 
au  corps  législatif  lors  de  sa  rentiée  et  au  tri- 
bunal. 

Les  président  et  secrétaires. 

Signés  ,  J.  BONAPARÏE,  COL.'VUD  ,  PoRCHER. 

Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénat  ,  signé  ,  Lafl.4CE. 


MINISTERE    DU   GRAND-JUGE, 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pon- 
toise  ,  département  de  Seine-et  Oise  ,  a  rendu  , 
le  s6  floréal  an  1  2  ,  un  jugement  qui  ordonne  qu'à 
la  requête  du  sieur  Barnard  Délaissement  pore  , 
cultivateur  à  Ser;;y  ,  il  sera  fait  ,.  contradictoire- 
ment  avec  le  procureur  impérial  ,  enciuête  sur 
l'absence  d'Alexandre  Délaissement  son  fils ,  en- 
rôlé en  1793  pour  le  service  des  armées  ,  et  qui  , 
depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses 
nouvellss. 


Par  jugement  du  17  fructidor  ari  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Pierre  Roussel  ,  chaudronnier  au  Havre , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  en  déclaration 
d'absence  d'Adrien  Roussel ,  son  p?re  ,  embarqué 
comme  charpentier  de  navire  à  la  fin  de  Tannée 
1760  ou  au  commeHcement  de  1761  , 
'  Le  tribunal  de  première  instance  du  Havre  a 
ordonné  qu'eiiquête  serait  faite  contradictoirement 
avec  le  procuieur-impétial,  pour  constater  l'absence 
d'Adrien  Reussel. 


Par  jugement  du  20.  thermidor  an  12  ,  sur  la 
requête  cfe  Martin  Rad.itt ,  maréchal  ferrant  à  Bcr- 
gheim  .  arrondissement  de  Cjlmar,  déparieinent 
du  Haïu-Rhin  ,  énonçant  que  deux  de  ses  frères 
germains,  Lotiis  et  Grégoue  Radatt  sont  absens  , 
le  premier  depuis  17  a'is  et  le  second  depuis  lû  ans, 
sans  qu'on  ait  reçu  de  leurs  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Colmar 
a  ordonné  que  .  pardevant  iVl.  Schneider ,  juge-rap- 
porteur ,  et  contradictoirement  avac  le  procureur- 
impérial  près  le  tiibanal ,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  desdits  Louis  et  Grégoire  Radatt 
dans  l'arrondissement  de  Bergheira',  dernier  domi- 
cile connu  des  absens. 


Par  jugement  du  s' jour  complémentaire  an  i:  , 
yu  la  demande  de  Marie -Jérôm«  Rosse  ,  veuve 
de  Jean  Hervy  de  Saint-Servan,  en  déclaration 
d'absence  de  Georges-Christophe  Rosse  embarqué 
»ur  le  navire  fAmiricain  ,  de  Saiat-Malo  ,  le  10 
novembre   1769, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saiat-Mâlo  , 
département  d'IUe  -  et -Viliinc  ,  a  ordonné  que 
devani  M.  Cudenet ,  l'un  des  juges  à  ce  commis, 
et  contradictoirement  avec  M.  le  procureur- 
impérial  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  pour  cons- 
tater la  longue  absence  de  Georges -Cristophe 
Roue. 

Sur  la  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Joseph  Faivre  ,  expositive  que  ledit  Joseph  Faivre 
a  quitté  la  commune  de  Rresancourc  ,  il  y  a  en- 
viron dix  ans ,  et  que  depuis  il  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Porentruy  , 
département  du  Haut-Rhin  ,  a  ordonné  par  juge- 
ment du  22  messidor  an  12  ,  qu'il  serait  procédé  à 


l'enquête  contradictoire  avec  le  procureur  impé- 
rial ,  sur  l'absence  dudit  Joseph  Faivre.  Le  prési- 
dent du  tribunal  a  été  nommé  pour  recevoir 
l'enquête. 

Par  jugement  du  14  fructidor  an  it  ,  vu  la 
demande  de  Michellé  Mercier  ,  épouse  autorisée 
de  Louis  Cutly  ,  imprimeur  à  Lyon  ,  place  et 
maison  de  la  Charité  ;  Jeanne  M'^rcier  ,  épouse 
autorisée  de  Jean-Pierre  Racin  ,  marchand  de  laine 
à  Lyon  ,  et  autres,  en  déclaration  d'absence  de 
Henry  Mercier  leijr  frère  et  beau-frere  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  ,  dé- 
partement du  Rho»e  .  admet  les  parties  à  faire  , 
contradictoirement  avec  le  procureur-impérial  , 
et  devant  M.  Durand  ,  l'un  des  juges,  l'enquête 
(endantê  à  constater  l'absence  de  Henri  Mercier. 


Par  jugement  du  i5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François Xiardcs-Trusse  ,  h/omme 
de  loi  à  Albi  ,  département  du  Tarn  ,  en  présence 
du  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Bousico!  , 
épouse  de  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  ,  sertu- 
rier  ,  disparu  d'AIbi  depuis  177  i  ,  en  déclarstion 
d'absence  dudit  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Albi  a  or- 
donné que  ,  contradictoireraCiTt  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées  ,  il  serait 
procédé,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  l'enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 
Versailles. 

Par  autre  jugement  du  6  fructidor  suivant,  du 
même  tribunal  ,  l'enquête  tendant  à  jusiifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hervieux,  dit  Versailles,  a 
été  reçue. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  T2  ,  sur  la  re- 
quête d'Annet  Lafage  ,  premier  du  nom  ;  autre 
Anoèt  Lafage  ,  second  du  nom  ;  Pierre  Jurry,  Hélène 
Lafsqe  .  sa  femme  ,  de  lui  autorisée  ,  et  autres .  de- 
mandeur? en  dtclaration  d'absence  de  Pierre  Pes- 
chaud  ,  absent  depuis  plusieurs  années  de  la  com- 
mune de  Virargues  ,  lieu  de  son  domicile  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Murât .  dé- 
pariement  du  Cantal,  a  déclaré  ledit  Pierre  Peschaud 
absent,  et  a  envoyé  les  demandeurs  en  possession 
de  la  part  qui  revient  à  chacun  d'eux  dans  les  biens 
de  cet  absent ,  le  tout  en  se  conformant  à  la  loi. 

L'enquête  avait  été  ordonnée  par  jugement  du 
4  fructidor  an  11  ,  et  avait  eu  lieu  le  i3  du  même 
mois. 

Par  jugement  du  4  messidor  an  12,  vu  la  de- 
mandé de  Louis  Troudet  ,  fils  de  feu  Louis  et 
de  Marguerite  Desprez  ,  originaires  de  la  commune 
de  Sionville  ,  domicilie  à  Cherbourg  ,  arrondisse- 
ment de  Valognes  ,  département  de  la  Manche  , 
en  déclaration  d'absence  de  Jean  Troudet  ,  son 
frère  ,   parti  il  y  a   vingt   ans  pour  les   colonies  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valognes  , 
a  ordonné  qu'une  enquête  serait  faite  contra- 
toirement  avec  le  procureur-impérial ,  pour  cons- 
tater l'absence  de  Jean  Troudet. 


Sur  la  demande  d'Edouard  Piveteau -Fleury  , 
le  tribunal  de  première  instance  d  Angoulême  , 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  .  par 
jugement  du  i3  fructidor  .  que  l'absence  de  Pierre 
et  de  Jean  Piveteau-Fleury-Font-Claire,  serait  cons- 
tatée par  enquête  ,  contradictoirement  laite  avec 
le  procurent  impérial. 


Sur  la  demande  de  dame  Jeanne-Marie  Delisle 
veuve  Boisgontiet  .  et  tutrice  de  Marc  Boisgontier 
son  lils,  tendant  à  faire  légalement  constater  l'ab- 
sence de  Louis  Boisgontier,  oncle  paternel  de  ce 
dernier  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Montfort , 
département  d'IUe-el-Vilaine ,  a  rendu  le  5  fructi- 
dor an  12,  un  jugement  qui  déclare  l'absence  de 
Louis  Boisgontier  ,  et  envoie  ladite  Jeanne-Matie 
Delisle,  comme  tutrice  de  Marc  Boisgontier ,  son 
fils,  neveu  et  héritier  présom,ptif  dudit  Louis,  en 
possession  provisoire  de  ses  biens  ,  en  donnant 
caution. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Louis  Damarin  ,  chef  de  brigade  , 
comme  mari  et  Icgiiime  adminisirateur  des  biens 
de  Catherine-Thérèse  Joossensson  épouse,  domi- 
ciliée à  Bruxelles  ,  rue  des  Epéronniers  ,  section  8  , 
n°  480  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-Josse 
Joossens ,  oncle   paternel   de  cette  dame. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles, 
département  de  la  Dyle  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  ordonnée  par  le  jugement  du  12  fruc- 
tidor an  1 1  ,  que  l'absence  de  Nicolas-Josse  Joossens 
est  notoire  ,  déclare  constante  cette  absence. 


Sur  la  demande  du  sieur  Thomas  Àuzet  ^ 
Le  tribunal  de  première  instance  de  .\îîrseille% 
département  des  Bouches-du- Rhône  ,  a  ordonné, 
parjugeme.it  du  26  fructidor  an  lî  ,  qu'il  serait" 
fait,  contradictoirement  avec  ie  procureur-impé- 
rial, une  enquête  à  l'cflet  de  constater  l'absence 
de  Joseph  Paul  Auzet  .  fteré  du  pétitionnaire  , 
et  qui  depuis  plus  de  quatre  ans  n'a  pas  donné 
de  ses  nouvelles. 


SCIENCES.  —INSTRUCTION  ÉLÉMENTAIRE. 

Précis  de  la  nouvelle  Méthode  Séducution  ,  de 
M.  Pestalozii ,  directeur  dt  tInstiliU  d'éducation 
à  Berthoud  en  Suisse  ;  publié  par  M.  de  H^.  ■  : 
suivi  de  quelques  considérations  sur  cette  méthode  , 
par  Amauri   Duval  (1). 

On  pourra  se  former  l'idée  la  plus  avantageuse 
du  plan  d'éducation  inventé  ou  suivi  par  M.  Pesta- 
lozzi  .  à  Berthoud  en  Suisse  .  si  le  succès  en  est 
aussi  étQnriant  qu;  l'ont  publié  quelqtaes  journaux 
étrangers  ,  cl  que  l'annonce  .  en  ce  moment  .  l'au- 
teur anonyme  du  ?•£-:-  doM  nous  venons  de  trans- 
crire le  litr».  M.  Naëf  vient  d'introduire  dins  la 
maison  des  orphelins  de  Paris  U  ncthodc  qu'il 
a  professée  dans  l'Institut  même  .  et  sous  les  yeux 
de  M.  Pestalozzi.  Ainsi  les  faits  ,  que  nous  serons 
plus  à  portée  de  vérifier ,  auront  bientôt  êcUirci 
les  difficultés  préniatUrées  qu'on  pourrait  opposer 
à  la  nouvelle  méihode  :  il  Sera  tems  d'ailleurs 
de  l'examiner  dans  l'ouvrage  dont  M.  Peualozzi 
a  publié  ,  en  langue  allemande  .  les  deujt  premiers 
volumes,  lorsque  ceux-ci  .  ou  du  moins  Icut 
traduction  ,  auront  paru  en  France.  Jusqu'.i  cette 
époque  ,  l'esquisse  de  M.  Naëf  ,  présentée  par 
M.  de  H. ...  est  la  seu'e  donnée  que  nous  avions 
pour  juger   du  plan   original. 

La  première  branche  de  cette  nouvelle  édu- 
cation consiste  .  d'apié'  l'anonyme  ,  dans  i'en- 
seifnement  de  la  nomenclature  des  choses  les  plus 
vulgaire*.  On  remarque  ,  en  eftei  ,  que  le  pre- 
mier besoin  de  l'enfant  ,  est  celui  de  question- 
ner, pour  apprendre  le  nom  ,  la  forme  ,  la  cou- 
leur ,  et  l'usage  des  objets  qui  l'entourent. 

La  seconde  branche  est  destinée  aux  élérp.ens  de 
la  géométrie  ,  adaptée  s  la  capacité  de  l'enfant. 
Elle  lui  ofîie  plusieurs  lignes  horisoniales  ,  dont 
l'une  rst  la  dixième  partie  du  mèue  :  l'autre  est 
double  de  la  première  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
celle  représentant  dix  décimètres  qui  équiva.ent 
au  mètre  ;  ensorte  quele^eune  élevé  sente  et  ex- 
prime aisément  les  rapports  entre' ces  différentes 
lignes.  Les  mêmes  opérations  se  répètent  sur  dea 
lignes  vcriicaies  ,  d'où  l'on  passe  aux  parallèles  ,  à 
l'angle  droit  ,  aux  angles  aujacens  ,  et  à  ceux  op- " 
posés  au  sommet  ;  de  là  au  carré  ,  au  rectangle  , 
etc.  etc.  L'élevé  est  ainsi  conduit  à  la  notion  de 
ré'.endtie  ,  et  aux  connaissances  des  trois  dimen- 
sions des  corps  :  après  quoi  on  lui  fait  observer 
le  rapport  du  volume  de  ces  corps  à  leur  poids  , 
et  enfin  la  pesanteur  spécifique  de  plusieurs  d'ea- 
ti'eux  ,  du  bois  ,  par  exemple  ,  du  fer ,  du  plomba 
du  mercure  ,    etc. 

La  troitieme  branche  d'instruction  .  voisine  et 
inséparable  de  la  précédente  ,  tend  à  former  dans 
l'euf^Lt  l'habitude  de  compter  ,  ou  plutôt  de  saisir 
les.  rapports  numériques  des  obje's  qu  il  a  sous 
les  yeux.  Un  procédé  par  ordre  décimal  ,  à-la-fois 
ingénieux  et  commode  ,  nous  a  paru  devoir  na- 
turellement faire  naître  et  fortifier  ce. te  habitude 
d'une   utilité  journalière. 

Enfin  ,  la  quatrième  et  dernière  branche  a  pour 
but  d'assurer  la  main  et  de  perfectionner  le  coup- 
d'ceil.  Pour  cela  ,  le  jeune  éleye  trace  au  crayon  . 
d'abord  des  itgnes  horisoniales  et  verticales  ,  pois 
des  angles  ,  des  triang'es  ,  et  d'autres  figures  plus 
compliquées.  Nul  doute  qu'après  de  'els  essais  , 
il  n'apprenne  bientôt  à  former  des  chiffres  et  des 
caractères,  réguliers;  sa  main  a  déjà  acquis  assez 
d'à-plonab  pour  écrire  ,  et  son  ceil  est  assez  exercé 
pour  distinguer  la  forme  des  leures- 

II  ne  paraît  pas  que  M.  Pesialozzi  ait  encore 
tien  changé  à  nos  méthodes  vulgaires  de  lecture 
et  d'écriture;  mais  M.  N.iëf,  son  disciple  ,  nous 
dit  l'auteur  de  l'esquis'e  ,  s'occupe  du  perR-c- 
tionnemeni  de  ces  méthodes,  dont  il  se  sert  déjà 
pour  enseigner  à  lire  et  à  écrire  aux  enfans  ,  lois- 
qu'ils  en  ont  senti  le  besoin  et  acquis  la  faci  ité  : 
car  l'instituteur  ne  doit  pas  chercher  à  devancer 
la  nature. 

On  voit  qu'il  n'est  point  question  dans  ce  pian 
d'un  développement  artificiel  des  facultés  morales 
dans  un  sujet  encore  trop  jtutie.  C'est  L\  pratique  , 
et  non  l'art,  qui  doit  enseigner  la  morale.  La  re- 
connaissance ,  l'humanité  .  les  vertus  ,  ne  repo- 
sent point  sur  des  bases  scieniiiliiues,  maissur  la  sen- 
sibilité commune  à  tous  les  êtres  vivans  ,  et  sur  la 
conscience  qui  force  tout  homme  à  voii  que  ses 
semblables  souffrent  et  jouissent   comme   lui.   Le 


(l)  Un  vol.    in-H    de  78  pages.   —  A  P-lris  ,    chez  la  veuve 
Paockoucke  ,    rue    de    GreacUe  ,    n*»    321  ,    faubourg    Saipl- 


Von  Msrdple  est  peut-êlre  le  meilleur  tnnven  de 
tonner  ia  couscience  ,  et  d'activer  la  itiisibiliié. 
i'  Soye;  gens  àt  bien  ,  dit  l'auteur  du  P/fiî,  iaus 
«ne  de  ses  nytcs  ,  et  entourez  vos  eritaiij  île 
oens  qui  vous  resseaiblent  ;  ils  vous  iiiuicioiit  , 
et  vou;  aurez  lerapli  tous  les  devoirs  que  ia  n.iture 
vous  impose  à  l'égard  du  développrisient  des 
germe»  de  U  morale  ,  dans  le  cœur  de  vos  enlans , 
et  qu'elle  vous  monire  ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  le 
doigt  .  par  le  trait  le  plus  «iilaiit  du  caraciere  de 
i'entauce  .  la  lacuUé  d'imiter.  >i 

Que  ce  soit  là  tout  l'ensemble  du  plan  exécuté 
fiar  ;\I.  Pestaloïii ,  c'est  ce  dont  il  nous  sera  facile 
de  nous  assurer  par  la  lecture  de  ses  ouvrages  lors- 
que l'impression  en  sera  achevée.  Seulement  ce 
Pic'cis  sutrit  pour  qu'on  voie  qu'un  tel  plan  est  très- 
naiurel,  et  par  conséijueiit  qu'il  n'offre  rien  de  vicieux. 
Il  est  tout  naturel  qu'où  se  seive  de  figures  et 
d'images  sensibles  pour  développer  la  raison  d'un 
enlant  ,  et  la  géométtie  présente  ,  sous  ce  point- 
de-vue  ,  des  ressources  toujours  sûres  et  des  moyens 
peu  dispendieux.  Mais  nous  pensons  aussi  qu'une 
telle  métliode  ne  peut  êtie  nouvelle ,  que  par 
quelques  détails  d'exécution  ;  car  tous  les  insti- 
tUiturs  partent  d'un  même  principe  ,  et  tous  nos 
livres  élétncnlaires  sont  destinés  à  en  faire  l'ap- 
plication. On  convient  généralemeiit  qu'il  faut 
conduire  les  élevés  du  simple  au  composé  ,  de 
l'analyse  à  la  synthèse  .  d'opérations  mécaniques 
à  lait  de  raisonner  et  de  conclure,  en  un  mot, 
des  tîits  à  la  théorie.  Mais  tous  les  auteurs  ou 
instituteurs  ne  sont  pas  également  habites  à  saisir 
les  dentés  ei  les  nuances  par  lesquels  il  con- 
vient de  passer  pour  airiver  droit  au  but,  parce 
que  tous  n'ont  pas  également  bien  observé  l'homme 
dans  l'enfant.  Cependant  ,  on  doit  convenir  que 
ceux  qui  commencent  l'éducation  pai  la  désignation 
des  obje's  .  et  par  conséquent  par  la  géométrie, 
pteuncnt  la  tRarchc  la  moins  pénible,  celle  ^uidoit 
plaire  davantage  à  l'enfant .  qui  est  le  plus  propie 
a  développer  et  à  rectifier  ses  idées ,  à  les  garantir  , 
dans  la  suite  ,  des  écarts  de  l'imagination,  et  des 
iltiasions  de  tout  genre  qui  séduisent  trop  sou- 
vent et  entraînent  la  jeunesse.  Un  élevé  de  Pes- 
falozzi  fera  ,  de  bonne  heure  et  dès  les  premiers 
pas  ,  dans  la  carrière  qu  on  lui  fera  parcourir  . 
1  appel  de  ses  connaissances,  pour  remarquer  ce 
qu'il  sait  déjà  bien  ^  ce  quil  sait  moins  et  ce  qu'il 
ignore  tout-à-fait.  Il  aura  donc  un  jugement  plus 
droit  et  sera  moins  sujet  à  l'erreur,  que  s'il  avait 
suivi  dans  ses  études  un  tout  autre  procède.  Telle 
est  l'opinion  qu'craetsur  cette  méthode  M.  Amaury- 
Duvàl  ,  dans  une  .lettre  qui  se  trouve  à  la  fin 
de  la  brochure  dont  nous  venons  de  faite  l'ex- 
trait. Nous  renvoyons  d'autant  plus  volontiers  à  la 
lecture  de  cette  lettre  .  qu'elle  nous  a  paru  écrite 
avec  beaucoup  de  sens  et  d'élégance. 

T  o  u  R  L  E  T. 


AU     REDACTEUR. 

Le  plan  que  l'on  a  gravé  dans  ti  Moniteur  repré- 
sente parfaitement  les  catimarons,  bateaux  sur  les- 
quels les  Indiens  font  des  voyages  assez  considé- 
rables ,  et  portent  des  marchandises  très-précieuses 
dans  les  mers  ,  quelquefois  dures,  et  sur  les  barres 
qui  bordent  les  côtes.  Ils  enveloppent  les  marcban- 
iJises  et  tout  ce  qui  pourrait  être  gâté  par  l'eau, 
dans  des  toiles  vernissées ,  parce  que  les  catimarons 
sons  presque  à  tout  moment  Submergés.  Cette  es- 
pèce de  bateau  était  propre  à  l'exécution  des  lâches 
■projets  de  l'Aiagleterre .  en  ce  que  la  partie,  de  leur 
volume  qui  païaît  hors  de  l'eau ,  est  presque  nulle . 
et  que  les  hommes  n'ont  que  la  tête  découverte. 
Quand  les  rameurs  ont  de  l'adresse  et  de  la  bonne 
volonté  ,  les  catimarons  marchent  bien. 

C'est  improprement  qu'on  a  appelé  brûlots  le.t 
mac'nine*  infernales  qu'on  a  dirigées  contre  la  ligne 
d'erabossage  à  Htmlogne.  Ils  n'étaient  pas  destinés 
à  brûler  ,  à  incendier  ,  mais  à  faire  sauter. 

Les  biûlois  jettent  beaucoup  de  flamme  ,  leur  fau 
dure  loB;i-iems  ,  leur  explosion  est  différée  autant 
qu'il  le  faut  pour  que  le  feu  se  soit  communiqué 
à  tout  ce  qu'on  veut  incendier:  quelques  grenades 
qui  parlent  successivement  empêchent  l'approche 
de  ceux  qui  voudraient  monter  sur  le  brûlot  ,  pour 
l'éteintie  ou  le  diriger  ailleurs.  C'est  ainsi  que, 
dins  'a  Mer-Noire  ,  les  Russes  brûlèrent  l'escadre 
des  Turcs  (je  crois  en  juillet  1770):  mais  Orlolf 
avait  battu  quatre  fois  les  Turcs  en  trois  jours, 
mais  il  les  comjaattait  en  leur  envoyant  ses  brûlots; 
il  soutiiit  lui-même,  avec  le  canon,  fattaque  des 
michines  inceodfaires  ,  au  lieu  que  les  Anglais  les 
abandonnent  au  sort  et  à  la  confiance  de  leurs  en- 
nemis ,  qu  ils  anéantiraient  pendant  leur  sommeil  . 
li  ceux-ci  étaient  capables  de  s'endormir. 
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Les  Ang!;i!s  ne  font  pas  la  guerre  aux  choses  ex- 
clusivcinem  ,  ils  assa3.-;inent  ,  ils  biûlent,  ils  détrni- 
.lent  les  personnes  ,  quand  ils  peuvent  le  faire  sans 
dani'.er.  Leur  horloge  est  l'invention  la  plus  atroce 
qu'ait  produit  lé  génie  de  la  destruction.  U  n'y  a 
point,  d'homuae ,  excepté  peut-être  tel  ministre 
d'Angleterre  .  qui  puisse  «ombiner  de  sang-froid  les 
mo)ens  d'exterminer  un  ennemi  avec  une  arme 
que  celui-ci  a  saisie  avec  courage  .  et  auprès  de 
laquelle  il  repose  avec  sécurité.  Mais  si  cette  aime 
abandonnée  à  la  mer  au  lieu  de  tomber  dans  les 
njiiins  des  Français ,  venait  heurter  un  naviie  danois 
ou  pru.ssien  ;  si  les  neutres ,  amis  de  l' Angleterre  , 
trouvaient  cette  infernale  caisse  et  leiiiaient  de  la 
sauver  faute  d'eu  connaître  la  destination  ,  ils  péri- 
raient ,  et  leur  navire  serait  englouti.  Ainsi ,  le  ca- 
binet de  Londres  dirige  ses  foudres  de  loin  au 
hasard.  Ils  les  dirige  contre  ses  ennemis  ,  au  risque 
de  frapper  des.alliés  ,  s'ils  ne  vont  point  à  leur 
adresse. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  a  proposé  au  gouverne- 
ment français  des  procéd'"s  bien  plus  ingénieux  , 
pour  faire  ,  avec  certitude  de  succès ,  ce  que  lord 
Keith  vient  de  tenter  si  maladroitement.  Cette 
proposition  a  été  repotassée  avec  indignation  et 
mépris.  F. 

[Journal  de  Fafis.  ) 


LIVRES      DIVERS. 

Traité  des  Changes  et  Arbitrages  ,  précédés  des 
autres  calculs  relatifs  au  commerce  ,  par  des  mé- 
thodes neuves  ,  simples  et  expéditives  ,  approuvé 
pat  la  banque  de  France  ;  par  Poulet  ,  1  gros  voi. 
in  S».    Prix  ,   8  fr.  et  franc  de  port,  9  fr.  5o  cent. 

A  Patis  ,  chez  m,«dame  Benoist ,  libraire,  rue 
du  Théâtre  -  Français  ,  n"  9  ,  faubourg  Saint- 
Germain  ,  et  chez  l'auLeur  ,  lue  de  la  loi,  cour 
Saint  ■  Guillaume  ,  n"   iG. 

Cet  ouvrage  ,  'déjà  généralement  estimé  ,  ajoute 
au  mérite  élémentaire  celui  de  la  clarté  et  de  la 
précision.  Les  piincipes  y  sont  bien  établis  ,  et  les 
exemples  sont  rendus  de  manière  à  êtic  saisis  par 
les    personnes  de  la  conception  la  plus  ingrate. 

JVùia.  ■  L'auteur  continue  d'enseigner  chez  lui, 
et  cliez  les  personnes  qui  le  demandent,  tous  les 
calculs   de  banque  et  de  commerce. 

Voyage  à  l'ouest  des  Monts  Alteghanis  dans  les  Etats 
de  COkio  ,  du  Kmtucky  et  du  Tennassée  ,  et  retour 
à  Chai lestown  pur  l»  Haute-Caroline  ^  contenant 
des  détails  sur  l'état  actuel  de  l'agricultute  elles 
production»  naturelles  de  ces  contrées  ,  ainsi  que 
des  renseigiicmens  sur  les  rapports  cbmtKcrciaux 
qui  existent  entié  ces  Etats  et  ceux  situés  à  l'est  des 
montagnes  de  la  Basse-Louisiane, entrepris  pendant 
l'an  10  (  f8o2  )  ,  sous  les  auspices  de  S.E.M.Ûhaptal. 
ministre  de  l'intéTieur  ;  ayec  une  carte  très-soignée 
des  Etats  dta  cciitre  de  l'ouest  et  du  sud  des 
Etat-Unis  ,  par  F.  A.  Michaux  ,  M.  D.  membre 
de  la  Saciété  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  cor- 
respondant de  la  Société  d'Agiicultuie  du  dépar- 
tement de  Seine  et  Oise. 

Prix,  6  fr.  pour  Paris,  et  7  fr.  10  c.  pour  les 
départemens  ,  franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Levrault,  Schoel  et  comp'. 
libraires ,  rue  de  Seine  ,  hôtel  de  la  Rochcfoucault. 

Mémoires  sur  ta  Chaleur,  par  le  comte  de  Rum- 
ford,  associé  étranger  de  l'Institut  national  ;  in-S" 
avec  flg.  Prix ,  broché  ,  4  fr.  7  3  cent.  ,  et  5  fr.  5o  c. 
franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Firiirin  Didnt  ,  libraire  pour  les 
mathématiques  ,  la  maiine  ,  l'architecture,  et  les 
éditions  stéréotypes  ,  rue  de  f  bionville  ,  n»  I  (6. 

Cet  ouvrage  contient  :  i»Une  notice  historique 
des  diverse»  expériences  sur  la  chaleur  ,  qui  ont  été 
faites  par  l'auteur  à- difféienles  époques;  2°  Des 
recherches  sut  la  nature  de  la  chaleur  ,  et  la  manière 
dont  elle  est  propagée  :  mémoire  présenté  à  la 
Société  royale  de  Londres  ,  au  mois  de  décembre 
i8o3  ,  traduit  de  l'anglais  par  le  piofesseur  Piciet, 
de  Genève  ;  3°  Un  mémoire  sur  la  chaleur ,  lu  à  la 
séance  publique  de  l'Institut  national ,  le  6  prairial 
an  12  (25  juin  1804)  (1);  et  4°  Des  observaiions 
sur  les  petits  puits  qui  se  forment  en  été  dans  de 
grandes  masses  solides  de  glace  ,  aux  glaciers  de 
Chamouny  ;  avec  quelques  nouvelles  remarques 
sur  la  propagation  tie  la  chaleur  dans  les  liquides  : 
mémoire  présenté  à  la  sc-ciété  royale  de  Londres 
au  mois  de  novembre  i8o3  ,  traduit  de  l'anglais  par 
le  piofesseur  Pictet,  de  Genève. 

On  trouve  chez  le  même  libraire ,  l'ouvrage  de 
M.   de  Ruaiford  ,   relatif  à  la  construction  des  aii- 


sines  publiques  et  particulières ,  et  à  la  fabiicaiioti 
de  leurs  usienciles  ;  vol.  in-S".  aycc  29  planche». 
Prix  ,  broché  ,  7  fr.  5o  cent. ,  et  8  fr.  40  cent.,  franc 
de  port. 

Mhnoires  sur  U  scorbut ,  précédés  d'une  intro- 
duction ,  dans  lesquels  l'on  détermine  ,  quand  it 
est  chronique  ,  contagieux  ,  aigu,  ses  causes  ,  ses 
accidens,  ses  complications  avec  diverses  maladies, 
leurs  traitemens  difiérens  à  la  mer  et  sut  terre  ; 
in-8''. 

A  Saint-Brieuc  ,  chez  Boutel  ,  imprimeur  ;  et  à 
Paris ,  chez  Croulebois  ,  libraire  ,  rue  des  Maihu- 
thuiins  ,   n"  398. 

Prix ,  broché  ,  2  fr.  î5  cent.  ,  et  3  fr.  ,  franc  de 
porr. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Œdipe  à  Co.! 
lonne ,  suivi  de  Psyché.  —  Vendredi  ,  le« 
Bardes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  .  donneront  aujourd.  ,  les  Horaces  , 
et  le  Bienfait  anonyme. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  les  Voyageurs  ,  et  le 
Voyage  interrompu. 

Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.  Le  Déserteur ,  et 
Ma.  Tante  Aurore.  -= 

Théâtre  du  Vaudeville.  Une  Soirée  de  deux  Pii- 
sonnierS  ,    et  Eanchon  la  vielleuse. 

Théâtre  de  la  Btirte  -  Saint  -  Martin.  Les  Ruses 
déjouées  ,  Pîœéla  mariée  ,  et  le  Di'agon  de 
Tbioiiville. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
la  Grand  Mère ,  op.  en  2  actes  ,  et  Alexis  et 
Justine. 

Théâtre  Mareux  ,  rue  Saint-Antoine.  Pour  l'ouver- 
ture ,  le  Directear  de  comédie,  le  Glorieux, 
et  le  Valet  à  deux  Maîtres. 

Redoutes  ,  rue  de  Grenflle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
Incessamment  ,  représentations  de  préverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  pai 
M.  Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  titoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  hontaine  Michaudicn  ,  ctirrejour 
Gailtou.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncée» 
par  les  affiches. 


l,'at>onnement  se  fait  à  Paris ,  rut 
qu'au  commcDccment  rie  thaqu 
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A  Paris  ,  de  Visupiiaicric   Je   H.   Agasjs  ,  propriétaiie  du  Moaiieur  ,  lUe  dos   Poitevins,   n»  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Acies  du   Gouvernement  et  des  Aotorité»  constituées,  conicnus  dans  le  Monite  UR ,  sont  o-Sici/ls. 


N-   39. 


Mercredi,    9    brumaire  an    \3  de  la  Républi/]ue   (  3i    octobre    1804. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Smyrne ,  le  \5  sept,  i  804  [2%  fructidor.) 


AjA  secte  des  Whaabis  inspire  toujours  de  vives 
inquiétudes  ,  et  tout  ce  qui  tient  à  son  origine 
et  a  son  existence  ,  excite  une  grande  curio,~iié. 
Elle  a  été  l'objet  de  recherches  historiques  dont 
voici  les   résult;its. 

S.  I". 

Oiigine  des    Whaabis.   Histoire  du   shek  Mahamed 
tl  li'lbn   Sooiit. 

L'Yemcn  est  ,  depuis  les  tems  les  plus  rectjlés  , 
bibité  par  les  Bédouins  ,  ou  Arabes  -  Pasteurs. 
C'est  de  ce  pays  que  sont  sorties  les  tribus  nom- 
breuses qtii  couvrei.!t  «ne  pjirtie  de  l'Asie,  et  Tes 
grands  déseris  de  1  Atriquc.  Ce  fut  la  patrie  de 
Mahomet  ,  et  dfs  hommes  cclcbres  qui  ont  étendu 
]e  nom  et  l'empire  des  Anibes. 

C'est  aussi  dans  l'Yemen  qu'a  pris  naissance  ,1a 
•secte  des  Whaabis.  Ces  Arabes  .  dont  la  puis- 
S3:n;e  tst  aciut:llement  formidable  ,  n  existaient  pas 
"encore  il  y  a  un  derai-siecle.  Leur  puissance 
actuelle  tsi  le  gage  d  une  puissance  plus  grande 
à  l'avenir.  Les  moyens  par  lesquels  ils  ont  déjà 
fait  de  si  grandes  choîLS  ,  deviennent  en  eB.;t 
plus  cflicaccs  chaque  jour,  par  les  effets  qu'out 
déjà   produii  ctrs  moyens    mêmes. 

Les  Whaabis  sont  enorê  si  piès  de  leur  origine  , 
qu'on  peut  avec  piécisioii  en  assigner  lépoque. 
Il  y  a  un  Uemi-s:ëcle  que  cette  secte  a  été  londée 
par  un  sh^k.  arabe  ,  nommé  shrA  Mihamed.  Les 
Whsabis  le  font  descenetre  d'Abdci-Whaab  ,  (ils 
de  Soliman.  C'est  une  tradition  très  -  répandue 
parmi  eux  ,  que  ce  Soliman  ,  qui  étaiL  un  pau\re 
Aiabe  d  une  petite  tribu  des  Nc^dis  ,  lêva  une  nuit 
qu'une  flamme  qu'il  aviit  vu  sortir  de  son  corps, 
se  répandait  au  loin  dans  la  campagne  ,  et  consu- 
mait dans  son  pass.ige  les  tente»  Ju  désert  ,  et 
•les  habiiations  des  villes.  Soliman  ,  effrayé  de 
ce  songe  ,  en  demanda  l'explication  aux  sheks 
de  sa  tribu  ,  qui  l'expdiquerent  comme  un  présage 
heureux.  Ils  lui  annonceient  que  son  fils  serait  le 
chef  d'une  religion  nouvelle  qui- converiiiait  les 
Arabes  du  désert,  et  soumetirait  les  habitans  des 
villes.  Ce  songe  s'est  en  effet  réalisé  ,  non  dans 
Abdel-'VV  haab  ,  fiis  de  Soliman  ,  mais  dans  son 
peiit-fils  le  shek  Mahamed. 

Soit  que  ce  songe  fût  véritable,  soit  que,  ce 
qui  est  plus  probable  ,  il  ait  été  supposé  après 
coup  pat  le-shek  Mahjmed  ,  le  nouveau  prophète 
mit  à  profit  les  dispositions  qu  il  avait  fait  naître. 
La  petite  tribu  des  Negdis  .  à  laquelle  il  appar- 
tenait ,  faisait  partie  de  la  horde  du  Tamin  ,  et 
lui-même  descendait  de  Maho.-nét  en  ligne  directe; 
circonstance  qui  dut  beaucoup  augmenter  son 
crédit;  car ,  parmi  les  Arabes  ,  la  noblesse  la  plus 
puie  est  celle  de  la  famille  du  prophète. 

Le  shek  Mahamed  adopta  une  version  particu- 
lière du  Coran.  Il  prétendit  que  ce  livre  ,  écrit 
par  Dieu  même  ,  était  descendu  du  ciel,  et  que 
Mahomet  était  l'instrument  dont  Dieu  s  était  servi 
pour  le  fa:re  connaiue  aux  hommes.  Il  adopta 
donc  les  dogmes  qu'il  enseigne  ,  et  les  préceptes 
qu'il  condent;  mais  en  admettant  ce  livre  dans 
son  entier  ,  il  réduisit  à  ce  livre  seul  toute  sa  reli- 
gion nouvelle  ,  ei  rejetta  les  traditions  qui  sont 
reçues  chez  les  Mahométans.  Ainsi .  Mahamed 
tut  plutôt  le  iclormaieur  du  inahomctisme  que 
le  foud.iteur  d'une  secle  nouvelle  ;  et  la  religion 
«les  Whaahis  est  celle  du  Coran  dans  sa  pureté 
primitive. 

Le  premier  dogme  du  Cotan  est  celui  d'un 
seul  Dieu  éternel  .  puissant ,  miséricordieux  ;  c'est 
le  seul  qu'enseigna  iVlahamed.  Il  lut  si  jaloux  de 
l'unité  de  Dieu  ,  qu'il  ne  voulut  reconnaître  entre 
lui  et  les  hommes  aucun  être  d  une  nature  supé- 
rieure à  la  nôire  ,  ni  rien  d'humain  qui  se  rap- 
procbât  de  la  divinité.  Ainsi  ,  il  défendit  qu'on 
adressât  des  prières  ni  aux  saints  ni  aux  prophètes; 
il  proscrivit  tous  les  hommages  qui  sont  rendus 
aux  hommes  que  la  si.persiiiion  a  décorés  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  titres  ;  il  ne  reconnut  d'autre  dis- 
tinction que  celles  que  font  naiire  la  venu  et  U 
^^a'iesse  ;  et  en  regardant  Mahomet  comme  un  sage  , 
il  voulut  qu'il  ne  liit  que  cela  ,  et  que  ,  sans  le 
Jaiiguer  par  des  prières  qui  doivent  s'adresser  a 
Dieu  seul,  on  le  laissât  jouir  tranquillement  du 
bonheur  que  sa  vertu  sur  la  terre  lui  a  mérité 
dans  lé    ciel, 

le  shek  Mahamed  rejeta  avec  la  même  sévérité 
toute   espèce  d'hommages  ,  soit   à   Jésus  -  Christ 


snii  à  Moïse  ,  soit  aux  autres  prophètes  que  re- 
connaissent les  Mahométan»,  U  aiinonça  que  Dieu 
est  indigné  contra  les  Turcs  ,  à  cause  du  culte 
qu'ils  rendent  à  M.ihomet.  Il  prétendit  être  en- 
voyé sur  la  terre  pour  en  proscrire  cette  idolâ- 
trie .  et  ramener  les  croyans  à  l'adoration  de  Dieu 
seul.  Il  ajouta  que  ceux  des  Musulmms  qui  per- 
sisteraient dans  leur  religion  .étaient  des  idolâtres 
qu'il  fallait  mettre  à  inort.  Le  premier  précepte 
de  sa  loi  fut  de  les  massacrer  tous ,  parce  qa'ilt 
cfleosent  la~  m.ijesté  de  Dieu  et  prophanent  le 
culte    qui  lui   est   dn. 

Cette  doctrine  fit  quelques  prosélyte»  dans  la 
tribu  de  Mahamed  ;"  mais  ces  prosélytes  étaient 
trop  peu  nombreux  pour  être  redoutables  ,  el  il 
fallait  une  force  supérieure  pour  faire  adopter  une 
religion  aussi  intolérante.  Mahamed  le  sentit  ;  il 
sortit  de  l'Yemen  ,  il  parcourut  la  Syrie  elles  bords 
de  l'Euphrats.  U  chercha  à  convenir  un  pacha 
ou  uu  homme  puissant  qui  voulât  l'ailier  de  ses 
armes  et  de  ses  richesses.  Rejeté  à  la  Mecque  et 
à  Damas  ,  chassé  de  Bagdad  et  de  Bassora ,  il 
revint  dans  l'Arabie  ,  où  il  fut  plu»  favorablement 
accueilh  d'Ibn-Soout,  prince  du  Derayeh  et  de 
l'Ahsa. 

On  sait  que  les  Bédouins  forment  diverses  tribui 
réunies  en  apparence  par  des  mœurs  semblables, 
séparées  en  effet  par  ces  mœuis  mêmes  qui  in 
lerdisent-  les  mariages  d'une  tribu  à  l'autre.  Cet 
asage  est  la  source  de  leur  indépendance.  Il  cir- 
conscrit dans  des  limites  très-resserrées  le  nombre 
des  membres  de  chaque  tribu  ;  il  Us  unit  par 
les  liens  du  sang.  Ainsi  chacune  d'elles  est  une 
g.ande  famille  dont  le  père  est  le  shek  ,  choisi 
par  le»  Arabes.  Ce  shek ,  qu'il»  déposent  au  moindre 
mécontentement ,  n'a  d'autre  autorité  que  celle  de 
leriDincr  les  différends  qui  s'élèvent  entt'eux. 

Ces  tribus  sont  I>s  unes  divisées  par  la  guerre 
les  autres  alliées  depuis  un  tems  immémorial.  Elles 
pofient  dans  ce  cas  un  nom  génétique  commun 
à  toutes  les  tribus  alliées ,  et  forment  une  nation 
particulière  dans  la  graude  nation  des  Arabes.  Telle 
est  la  nation  des  Negdis  ,  fameuse  en  Orient  par 
la  race  de  ses  chevaux  ,  qui  passe  pour  la  pins 
piire  et  la  plus  belle  de  toutes.  C'est  à  une  petite 
tribu  de  ces  Negdis  qu'appartenait  Soliman  ,  giand- 
perc  du  prophète  Mahamed.  Cctie  tribu  était  fort 
diminuée  du  tems  de  Soliman.  Elle  se  trouva  depuis 
réunie  dans  l'Yeinen  avec  deux  autres  tribus  des 
Agnesis  et  des  Atoubs ,  l'une  et  l'autre  aussi  réduites 
et  aussi  misérables  qu'elle.  Ces  trois  tribus  renon 
cereiit  aux  usages  de  leurs  ancêtres  ,  et,  se  mêlant 
ensemble  par  le»  mariages  ,  elles  n'en  formstcnt 
plus  qu  une  seule.  Celle-ci  admit  dans  son  sein 
les  Arabes  vagabonds  ,  et  devenue  par  ce  moyen 
irès-norabrcuse  ,  elle  soumit  les  hordes  errantes 
dans  lYeinen.  Bientôt  ses  conquêtes  s'accrurent 
avec  le  nombre  des  conquérans.  Dans  l'espace 
de  vingt  années  ,  elle  soumit  l'Arabcstan  ,  elle 
s'empara  du  Deraieh  et  de  l'Ahsa  ,  et ,  se  con- 
fondant avec  ses  nouveaux  sujets  ,  elle  foraia  une 
nation  nombreuse  ,  redoutable  aux  tribus  arabes 
qui   l'avaient   d'abord-méprisée. 

Ainsi  se  forma  ,  au  milieu  des  Arabes  et  dans 
le  centre  de  leur  Empire  ,  un  peuple  nouveau 
qui  avait  trouvé  dans  sa  misère  même  la  source 
de  sa  grandeur.  Ce  peuple  élut  pour  chef  Ibn- 
Soout  ,  qui  porte  le  titre  de  prince  du  Dieaieh 
et  de  r.Alisa.  Ce  fat  à  ce  même  ibn-Soout  que 
s'adressa  le  shek  Mahamed  ,  lorsqu'il  revint  dans 
l'Yemen. 

Lès  circonstances  étaient  favorables  à  le  faire 
accueillir.  Ibn-Soout  ,  à  la  tête  d'un  peuple  con- 
quéiant  ,  avait  pris  dans  ses  victoires  passées  le 
désir  de  nouvelles  victoires;  il  trouvait  dans  les 
principes  du  réiormateur  un  prétexte  pour  atta- 
quer les  tribus  arabes  ;  il  avait  dans  ses  forces 
actuelles  le  moyen  de  les  vaincre.  U  adapta  donc 
la  religion  qui  lui  était  proposée.  Plusieurs  île 
ses  s  'jets  originaires,  de  la  tribu  du  shek  Mahamed  , 
et  depuis  lono-icms  ses  prosélytes  ,  applaudirent 
à  sa  conversion.  Leur  exemple  et  celui  du  priuce 
entraîna  le  reste  du  peuple  ,  et  le  réformateur  vit 
enfin  ses  nouveaux  dogmes  adoptés  par  une  nation 
entière. 

Voici  l'époque  où  le  nouveau  culte  s'organisa 
et  prit  une  furmc  régulière.  Les  réformés  lurent 
nommes  Whaabis  ,  du  nom  d'Ahi.H  -  Wh.iab  ,  père 
du  réformateur.  Le  chek  Mahimcd  conserva  le 
titre  de  pontife  ,  ou  shek  suprême  ;  et  Ibn-Soout 
adopta  celui  de  général  des  Whaabi*.  La  puissance 
temporelle  et  le  pouvoir  spirituel  fuient  donc  par- 
tages entre  des  mains  diflcrentes  ,  et  cette  distinc- 
lioi. ,  qui  mérite  d'être  remarquée  .  s'est  con.scrvéc 
depuis  enite  les  fils  d'Ibn-Soout  et  ceux  du  shek 
Mahamed. 


Le  Derayeh  était  U  capitale  du  nouvel  Eirpiie.  inisie 


Celte  »ille ,  située  i  douze  journées  au  S.  E.  d« 
Bassora  ,  en  est  séparée  par  le  désert;  elle  cs( 
remarquable  par  ses  maison»  bâties  en  pierrcf.aa 
lieu  que  l'Ahsa  e\  les  villages  de  l'Yemen  »C(Ot 
construits  de  tigea  et  de  fijuillet  de  palmier.  Ge 
fut  au  peiayeh  qu'Ibn-Soout  commença  à  réaliser 
ses  projets  de  conquête.  II  ne  négligea  rien,  potjt 
leur  réussite.  Ses  soldats,  déjà  accautumes  à  U 
fatigue  .  deyiïirent ,  par  les  exercices  auxquels  il 
Ic^  assujettit ,  plus  robustes  et  plus  infatigables 
encore.  Il  supprima  le»  chevaux  da^i  »=s  itoupej  , 
et  les  remplaça  par  les  dromadaires.  Cet  anitBal  , 
aussi  vite  que  le  cheval,  plus  robuste  que  \uj.  , 
fut  créé  par  la  nature  pour  peupler' le  dcser?  , 
qui  serait  sans  lui  inhabitable.  Ibn-Soout  ordonna 
que  chaque  dromadaire  serait  monté  par  deux 
soldats  ;  il  réduisit  leur  nourriture  ;  il  diminua 
la  ration  des  hommes,  et  chacun  de  ces  animaux 
put  porter  les  provisions  nécessaire  pour  vingt  joy'rs 
de  route.  Dès-lors  des  armées  nombreugc»  purent 
traverser  rapidement  le  dé.'ert  ,  et  attaquer  i  l'im- 
proviste  leurs  ennemis   sans  défende. 

Ibn-Soout  avait  déjà  réduit  plusieurs  tribv» 
arabes  ,  lôrsqu  il  fut  surpris  par  la  moi  t.  Son  fils 
Abdel-Azis  lui  succéda  et  accomplit  les  projet» 
qu'il  avait  formés.  Il  attaqua  séparément  les'Arabcs 
encore  indépendans.  Ses  soldats  étaient  jupéiieur» 
sn  nombre  à  ceux  de  chaque  tribu;  celles -.ci 
trop  éloignées  les  unes  des  aunes  .  ou  trop  peu 
d'accord  entre  elles,  poiir  se  réunir  tontrelo'i. 
Au  moment  où  ils  étaient  le  moins  attendus  ,  le» 
Whaabis  arrivaient  en  présence  de  la  tribu  qu'il» 
voulaient  réduire.  Un  messager  d'Abdel -Azi»  »e 
présentait  à  eux  le  Coran  dans  une  main ,  le 
glaive  dans  l'autre.  Il  portait  aux  Bédouins  une 
retire  de  son  œaitre  .  et  le»  conditions  auxquelles 
il  fallait  se  soumettre.  On  a  eonservc  le  texte 
littéral  de  ces  lettres.  Le  ton  qui  j  règne  donne 
une  idée  dei  mœurs  et  de  l'ausiériié  des  'Whaabis  5 
austérité  qui  est  dans  tomes  le»  religion»  le  catacti.'re 
des  réformateurs. 

AbJe'-Aîs  à  la  tribu   de 

"Salut  à  la  tribu  de Votre  devoir  est  de 

1!  croire  au  livre  que  je  vous  envoie.  Ne  soyez  pa» 
i>  comme  les  Turc»  idolâtres  qui  donnent  un  cora- 
il pagnoti  à  Dieu.  Si  vous  êtes  de  vrais  croyans  , 
11  vous  strez  sauvés  ;  si  non  je  voua  ferai  la  guerre 
>>  jusqu'à  la  mon.  ti 

Ces  menaces ,  soutenues  d'une  grande  armée  ,  ne 
pouvaient  épiouver  de  résistance.  Les  tribus  arabes 
cédèrent  l'une  après  l'autre;  tous  lesi  Bcdouiris 
adoptèrent  la  loi  de  Mdi5nicd,et  I»  v  .sii"  désert 
compris  entre  la  Mer-Ro;ge  et  le  G  l  -P  rsiqiu  , 
et  qui  depuis  l'Ar.ibic  Hemeuse  s'étend  jusque» 
à  .'^lep  et  Damas  ,  ne  fut  plus  peuple  que  des  sec- 
tateuis  du  fils  d'Abd-ElVVhaab  (1). 

Ces  conquêtes  ne  furent  pas  inliuctueuses  pour 
Abilel-.Azij.  Si  la  tribu  ava't  fait  quelque  lesis- 
laoce  -,  les  hommes  étaient  tous  massacrés  saïas 
distinction  ,  et  leurs  biens  enlevés.  Si  elle  3  i:iptait 
de  bonne  grâce  la  foi  des  Wha^tbis  ,  Ab  U-'Vzis.  , 
en  se  fondant  sur  un  passage  du  Coran,  cxii^eait 
la  dîme  de  tous  les  biens  de  ses  nouveaux  *fjets. 
Ce  tribut  n'était  pas  levé  seulement  sur  la:icnt, 
les  meubles  ,  les  bestiaux  et  les  bêtes  île  s-mime  , 
il  s'étendait  jusqucs  aux  hommes,  et  sur  dix 
Arabes,  Abdel-Azis  en  prenait  un  ,  qu'il  i  rçait 
à  servir  ,  sans  payer  ,  dans  ses  troupes.  Ain-i  1!  se 
trouva  ,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  .  pos- 
sesseur de  trésors  immenses  quil  accumula  sms 
Ctisse.  On  prétend  que  dans  ces  derniers  tems  ,  il 
était  devenu  si  puissant  qu'au  premier  signal  ,  il 
pouvait  lever  une  armée  de  cent  mille  homra°s. 
Mais  il  faut  à  cet  égard  se  défier  de  l'exagération 
orientale. 

^.    IL 

Prise  d'Imam-Hissem  et  de  la  Mecque  ;  dtftite  det 
Whaabis  .et  moit  d'Abdel  Azii. 
L»    puissance    d'Abdel  -  Azis    év.illa    enfin    U 
jalousie  de  la    Porte.   On    a  dii   s'étonner  de  l'in- 
différence qu'elle  avait  mise  à  ses  premieis  progrès. 
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Les    tribus   de   Moudayaa  ,    Sulimanié  ,  El-Maon'i  -  Edjjh-^ 
El-Zajarir  ,  El^Aj-aiira  ,  Suek-El-Amni,  El-Shaioa,  El-Shci;  ju» 


Il  y 


a  beaucoup    d^aut 
I  trop  longue  pour 


ïidéniblei    dont  1« 


loS 


armée  contre  le  VVhaabi ,  s'il  ne  prenait  pronipte 
ment    des    mesures    pour    l'exterminer.    Bo' 


Mail  ce  grand    Empire  qui  n'a  plus  que  le  nom  ]  Derayeh.  Il  le  menaça  d'envoyer  lui-même  une 

de  1  Etnpire  Ottoman  ,  est  composé  de  provinces  '  '  ''  ■'•"-'--      '■'         — 

toutes  rebelles  ,  en  effet  ,  à  cet  Empire  même. 

Trop  f.vible  pour  les  détruire  par  ses  propres 
efforts ,  il  tâche  de  les  détruire  les  uns  par  les 
autres.  Dc-là  vient  qu'il  tolère  ,  que  souvent  même 
il  favorise  le  révolté  le  plus  faible  ,  afin  de  s'oppose 


:  pli 
Va 


3U  plos  fort.  Ainsi  ,  l'autorité  que  conserve  le 
grand  seigneur  ,  est  due  aux  divisions  quirésultent 
de  r»ff'aibiissemenc  de  cette  autjrité  même. 

Ce  lijt  en  iS»i  que  la  Porte  songea  sérieusement 
à  arrêter  les  progrès  des  Whaabis.  Soliman-Pacha  , 
gouverneur  à  Bas;dad  ,  reçut  à  cette  époque  l'ordre 
2e  marcher  conir'eux.  Il  rassembla  une  armée  nom- 
breuse ,  et  en  donna  le  commandement  à  Ali ,  son 
kiaja  ,  qui  depuis  l'a  remplacé  dans  son  gouverne- 
ment. Aly-Kiaja  se  fit  accompagner  des  Arabes  de 
1»  tribu  El-Enbeit,  Arabes  ennemis  d'Abdel-Azis 
dont  ils  n'avalent  pas  voulu  reconnaître  la  loi. 
Mahamet-Bek-Sheaout ,  leur  chef,  lui  servit  de 
guide  ,  et  il  alla  attaquer  Abdel-Azis  au  centre  de 
son  Empire  et  dans   le  pays  de  l'Atisa. 

Le  Derayeh,  capitale  des  Whaabis,  est  séparé  de 
Bagdad  par  un  désert  qu'on  ne  peut  traverser  en 
moins  de  it  jours  de  marche.  La  chaleur  extrême 
et  le  défaut  d'eau  rendent  ce  voyage  pénible  et 
dangereux.  Ce  ne  fut  pas  sans  perdre  beaucoup  de 
monde  qu'Ali-Kiaja  parvint  à  le  traverser  :  il  arriva  | 
cependant  au  pays  do  l'Ahsa  avec  une  armée  encore  I 
formidable.  Soit  que  les  Whaabis  eussent  été  sur- 
pris ,  soit  qu'accoutumés  à  attaquer  ils  fussent  tfFrayés 
de  l'être  à  leur  tour,  ils  se    débandèrent  à  son  ap- 

Îiroche.  Abdel-Azis  lui-même  fut  obligé  de  piendre 
a  fuite.  Il  était  sur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  son  enneuri ,  lorsqu'il  parvint  à  corrompre, 
à  fsrce  de  présens  ,  Shek-Mahamet-Sheaeut.  Celui- 
ci  renonçant  à  l'alliance  du  pachad  de  Bagda  ,  se  fit 
médiateur  dans  la  querelle  qu'il  avait  embrassée. 
Les  mêmes  moyens  qui  l'avaient  gagné  ne  man- 
quèrent pas  leur  effet  sur  Ali  Kiaja.  Il  fit  la  paix 
avec  les  Whaabis  qu'il  aurait  pu  détruire  ,  et  re- 
vint à  Bagdad  chargé  de  ses  richesses. 

Il  semble  qu'une  expédition  qui  aurait  pu  être 
aussi  funeste  à  Abdel  -  Azis ,  devait  le  dégoûter 
de  faire  à  l'avenir  auoune  incursion  sur  les  terres 
de  n'Empire  Ottoman.  Cependant  il  était  à  peine 
revenu  de  sa  frayeur, .  qu'il  se  signala  parla  prise 
d'Imam-Hussem.  Voici  l'origine  de  ce  lieu  devenu 
fameux  en  Europe  depuis  son  expédition. 

Imam-Husssem  ,  fils  d'Ali  et  petit&ls  de  Maho- 
jned  ,  ayant  voulu  s'emparer  de  Kaltfa  ,  fut  tué  près 
de  celte  ville  ,  dans  la  plaine  de  Kerbella  où  il  a 
«té  enterré.  Les  sectateurs  d  Ali  lui  élevèrent  un 
tombeau  dans  ce  lieu  même  ,  et  y  construisirent 
une  ville  qui  a  pris  son  nom.  Cette  ville  ravaijce  en 
85 1  ,  par  le  calife  Mutawekel  ,  fut  ensuite  réparée 
par  les  rois  de  Perse  ,  lorsque  la  religion  des  Rafdis 
eut  été  introduite  dans  leurs  Etats.  Depuis  ,  Cha- 
Ismail,  fondateur  de  la  dynastie  des  Siiewies  ,  fit 
construire,  sur  le  tombeau  d'Imam-Husicm ,  une 
grande  mosquée,  que  ses  successeurs  Cha-Abaset  , 
Nadir-Cha  le  plurent  à  embellir.  Cette  mosquée  , 
■  enrichie  des  ticsors  de  la  Perse,  devint  l'objet  du 
culte  et  de  la  vénération  des  Persans. 

La  ville  d'Imam-fïussem  ,  située  à  6  lieues  à 
l'est  de  Hilla  ,  contient  ^  ouSooo  habitans.  Elle  est 
gouvernée  par  un  mutsellim,  que  Is  pacha  de  Bag- 
dad y  envoie  tous  les  ans.  Des  soldats  de  ce  pacha 
tl  un  corps  de  Persans  y  forment  une  garnison 
pour  la  garde  des  trésors  de  la  mosquée.  Ces  gar- 
diens,  presque  tous  Rafdis  ,  ainsi  que  les  habitant 
d'Imam-Hussem  .  ont  une  grande  vénération  poui 
le  prophète  Ali.  Tous  les  ans  ils  célèbrent  sa  léic  , 
et  vont  en  pèlerinage  visiter  son  tombeau,  qiii  est 
à  5  lieues  de  la  ville  d'Iraam-Uussem.  Abdel-Azis 
attendit  pour  s'en  rendre  maître  ,  que  le  jour  de 
celte  fête  fût  arrivé.  Ce  l'ut  le  ao  d'avril  iSoa  qu  il 
exécuta  son  projet.  Ce  jour  était  celui  du  pèlerinage 
au  toinbsau  d'Imam-AH:  la  ville  était  presque  dé- 
serte. 6ooo  dromadaires  montés  de  i2,oooVyhaabis, 
se  présentent  tout  à  coup,  et  viennent  aisém  .it 
à  bout  de  la  faible  résistance  qu'on  essaie  de  leur 
opposer.  Furieux  de  cette  résistance  ,  ils  suivirent 
à  la  lettre  les  préceptes  iatolèrans  de  leur  religion  : 
tous  les  hommes  qui  furent  trouvés  à  Imam-Hus- 
sem  furent  tiîassacréï  sans  aisiinction  ;  les  femmes 
grosses  elles-mêmes  lurent  éveQ'-rces  ,  et  leurs  fiuits 
déchires  en  morceaux  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit 
qu'un  seul  mâle  eût  été  épargné. 

On  a  porté  à  plus  de  3ooo  le  nombre  des 
victimes  de  cette  journée.  Le  pillage  lutimraensc. 
Le  tombeau  de  llmam  était  couvert  d'un  tapis 
tissu  de  perles  ,  dont  quelqaes-unes  d'una  tare 
grosseur.  Ce  trésor  et  tous  ceux  qui  avaient  été 
envoyés  par  les  rois  de  Peise  ,  devinrent  la  proie 
des  'Wha. ibis  ;  ils  démolirent  la  mosijuée  ,  abaiti- 
lent  les  mmareis  ,  et  dépouillèrent  la  coupole 
couverte  de  cuivre  doré,  qu  ils  avaient  pris  pour 
des  feuilles  d'or.  Deux  cenls  chameaux  chargés 
de  ces  dépouilles,  les  portèrent  au  Derayeh;  ei 
Abdel  Azis  acheva  ,  sans  perdre  un  seul  homme  , 
cette  expédition  ,  dont  le  profil  lut  immense. 

La  nouvelle  du  pillage  d'Imam  Hussem  causa 
dans  Bagdad  une  grande  consternation  ,  qui  se 
répandit  bientôt  jusqu'à  la  cour  du  roi  de-ferse. 
Fei-Ali-Sha  reprocha  amèrement  à  Soliman  Pacha 
la  mollesse   de    son    kiaja    dans    r«xpédilioa   da 


liiuan- 
Pacha  fit  les  plus  belles  promesses.  Des  troupes 
nombreuses  furent  levées  dans  son  pachalic.  Les 
ordres  qui  sont  depuis  émanés  de  la  Porte,  firent 
au^menier  ces  préparatifs  ;  mais  jusqu'à  préstiu 
ils  sont  restés  sans  efi'et.  La  seule  mesure  qui  ail 
été  exécuiés  ,  prouva  que  Suliman  lui-même  espé- 
rait peu  de  ses  propres  menaces.  De  grandes 
richesses  étaient  déposées  dans  la  mosquée  de 
Maehad  -  Iman  -  Ali  ,  père  d  Imam  -  Hussem.  Ces 
richesses  furent  enlevées  et  déposées  au  tombeau 
de  Maehad-lmam-M^mssa  ,  qui  n'est  qu'à  une  lieue 
de  Bagdad ,  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  rapa- 
cité des  Whaabis. 

Cependant  la  puissance  d'Abdel-Azis  prenait' 
ch.ique  jour  de  nouvelles  forces.  Les  tiésors  tju'il 
emporta  d'Imam-Hussem,  avaient  augmenté  le 
renom  de  ses  richesses.  Les  cruautés  qu'i]  y  commit 
avaient  été  jusqu"'au  désir  de  se  défendre.  On 
craignit  d'exciter  cette  cruauté  par  une  résistance 
inutile.  Il  sembla  que  tout  devait  lui  céder,  el 
la  terreur  fut  extfcfûe  dans  tout  l'Oiient.  Ce  fut 
alors  qu'Abdel  -  Azis  songea  à  s'emparer  de  la 
Mecque.  Celte  ville,  que  les  Turcs  nomment  la 
Vilti-Sainte  par  execlUme  ,  et  vers  laquelle  ils  s'in- 
clinent en  faisant  leurs  prières  ,  est  le  lieu  le  plus 
respecté  de  1  Empire  Ouoman  ,  celui  dont  la  pos- 
session est  lé  premier  des  lities  du  grand-seigneur. 
Elle  est  la  base  de  sa  puissance  ,  le  fondement 
de  son  empire  ,  et  sans  elle  il  ne  peut  subsister. 
Au  moins  ce  préjugé  est -il  général  paimi  les 
Osmanlis  ;  ils  le  fondent  sur  le  texte  de  la  prière 
pub'ique.cjue  l'onrecite  les  vendredis  à  là  Mecque 
et  dans  tout  l'Empiie.  Dans  cette  prière  ,  le  seul 
titre  qu'ait  le  grand-seigneur ,  est  celui  de  servi- 
teur des  deux  sublimes  Arams  (  lieux  saints  )  de 
U  M.'cque  et  de  Jérusalem.  Si  la  Mecque  lui  était 
enlevée  ,  il  perdait  le  premier  de  ces  titres  ,  et  le 
grand-seigneur-  n'était  plus   (2). 

La  prise  de  la  Mecque  était  donc  on  coup  de 
parti  pour  AbdeV-Azis.  Le  dogme  du  fatalisme  , 
ce  dogme  si  cher  aux  Musulmans  ,  eût  expliqué  cet 
événement  comme  l'effet  immédiat  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  le  réformateur  une  fois  maître  de  la 
ville  sainte  ,  avait  aux  yeux  des  Turcs  ,  s'il  savait 
la  conserver  ,  le  caractère  le  moins  équivoque 
d'une  mission  divine.  Aussi  Abdel-Azis  ne  perdit 
pas  de  tems  pour  s'en  emparer.  Il  profita  de  la 
division  qui  existait  alors  entre  le  shéi-if  Rhaleb 
et  son  frrte  Abdel-Mayn.  Celui-ci  à  qui  le  ché- 
ritfat  appartenait  pat  les  droits  du  sang  .  s'en  étaii 
vu  dépouillé  par  son  frère  ,  plus  jeune  que  lui. 
11  implora  la  protection  d'Abdel-Azis,  qui  écrivit 
à  Rhaleb  de  rendre  à  son  frerc  le  rang  qui  lui 
était  dû.  Cette  lettre  ayant  été  renvoyée  avec  mé- 
pris ,  Abdel- Azi^  fit  aussiiôt  marcher  contre  lui 
cent  mille  Whaa&is  sous  les  ordres  de  Soout  , 
l'aîné  de  ses  fils.      . 

Le  premier  exploit  de  Soout  fut  la  prise  de  Ta'ief. 
Cette  petit;  ville  est  située  à  douzeJieuresde  la 
Mecque ,  au  milieu  d'une  campagne  fertile  ,  oi 
les  eaux  sont  abondantes.  On  y  recueille  beau- 
coup de  fruits  et  de  légumes.  Les  raisins  y  sont 
d'un  goût  exquis  ,  et  les  melons  d'eau  si  gros, 
qu'un  seul  suffit  à'  la  nourriture  de  dix  hommes. 
La  ville  de  la  Mecque,  située  sur  un  sol  plus 
ingrat ,  consomme  presque  tous  ces  fruits ,  et  ils 
iOiit  une  grande  ressource  pour  la  caiavane  qui 
V  vient  tous  les  ans.  La  piise  du  Ta'ief  répandit 
donc  dans  la  Mecque  une  gra.ide  consternation  , 
et  celle  consternation  fut  encore  augmentée  par 
le  massacre  que  les  Whaabis  y  firent  de  l5oo  hom- 
mes ,  ta:it  Juilsque  Musulmans.  Le  shetit  Rhaleb, 
craignant  île  ne  pouvoir  se  défendre  dans  une 
ville  ouverte  ,  s'avança  alors  contre  Soout ,  et 
voulut  le  chasser  du  Taiet  ;  nsais  ses  forces  étaient 
trop  inégales  ,  il  fut  battu  et  obligé  de  se  retirer 
dans  la  ville   avec  les   débris   de  son  armée. 

Cependant  Abdallah-Pacha  ,  gouverneur  de  Da- 
mas ,  et  chef  de  li  caravane  de  la  Mecque  ,  éiaii 
en  route  pour  s  y  rendre  a\ec  les  pèlerins.  Arrivé 
à  Macarib  ,  peiit  village  dans  le  désert ,  à  deux 
journées  de  Damas  ,  il  apprit  que  les  Whaabis 
s'étaient  emparés  du  Taief ,  et  marchaient  contre 
la  Mecque.  Il  expédia  aussitôt  des  couriers  lar- 
tarcs  qui  portèrent  cette  nouvelle  à  C<-)nstantinople , 
et  lui-même  continua  sa  toute,  incertain  du  trai- 
tement qu'il  aurait  à  éprouver.  Il  ne  trouva  d'abord 
aucun  obstacle;  ce  ne  lui  qu'à  quatre  journées 
de  Damas  ,  qu'un  parti  de  Whaabis  se  présenta; 
et  .  sous  prétexte  de  faire  payer  les  droits  dus  par 
les  caravanes  .  exigefa  une  somme  d'argent  quatre 
fois    plus    forte   que   celle    qui    est   ordinairement 
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payée.  AbdalL.li-racba  refusa.  Obligé  de  se  dé- 
lendie  ,  il  délit  les  Whaabis.  et  leur  tua  tin) 
homoics. 

Après  cette  hostilité  ,  il  t^'éta^t  pas  prudent  d'eVi- 
trer  dans  la  Mecque  s^ns  connatire  les  inicnuoiu 
de  Soout.  Abdalldh-Paclia  lui  écrivit  donc.  Il  se 
plal;;nit  du  traitement  qu'il  avait  essuyé.  Il  repré- 
senta que  les  Whaabis  avaient  coroinls  une  in- 
justice en  demandant  des  droits  plus  forts  que 
ceux  qui  sont  consacrés  par  l'usage.  11  observa 
que  s'il  s'était  perlé  aux  voies  de  fait  ,  c'est  parce 
que  les  Wh.iabi!.  l'y  avaient  obligé  ,  et  qu'il  avait 
bien  fallu  qu'il  repoussât  la  lorce  par  la  force. 
11  ajouta  que  ,  craignant  que  ces  preir.ieres  hos- 
tilités ne  lussent  le  prélude  J  une  guerre  plus 
sérieuse  .  il  avait  vf-ulu  s'assurer  de  ses  disposi- 
lions  avant  de  coni''"iuer  sa  route.  Enfin  ,  il  dt- 
mouùa  i'ils  étaiect  ;.mis  ou  ennemis  ,  at  s'il  pou- 
vait sans  crainte  se  rendre  à  ta  Mecque. 

Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  Soout  de  se  dé- 
clarer encore  ouvertement  contre  le  grand-.«cigfieuf. 
Aussi  accueillit-il  favorablement  le  message  d'Ab-- 
dallah-Pacha.  11  répoiulit  que  la  guerre  qu'on  avait 
faite  aux  siens  était  juste  ;  que  ceux  d'entre  eux 
qui  avaient  été  tués  «lèfitaient  la  mort;  que  leuia 
complices  seraient  punis.  Je  ne  suis  pas  venu  poia 
vous  combaiire  ,  ajouia-l-il  ,  mais  pour  faire  la 
guerre  à  Rhaleb.  Vous  pouvez  donc  entrer  dans  la 
Me. que  avec  la  caravane  :  je  vous  donne  troU 
jours  pour  y  rester.  Quand  ce  délai  sera  expiré  ,  j'f  r 
entrerai  moi-même  ,et  je  rendrai  à  .\bdel-Mayii  le 
titre  qui  lui  appartient. 

Tandis  que  ces  conférences  se  passaient  entre 
Soout  et  Abdallah-Pacha  ,  Rhaleb  déjà  vaincu  à 
Ta'ief,  et  hors  d'état  de  sedéfendre  dans  la  Mecque, 
se  rendit  auprès  d'Abdallah-Pacha.  Il  le  supplia 
d'être  médiateur  dans  sa  querelle  ,  et  d'offrir  la  paix 
aux  conditions  qu'on  voudiait  lui  dicter.  Cette  pro- 
position fut  fort  mal  reçue  de  Soout,  qui  répondit 
durement  qu'Abdallah-Pacha  ne  devait  pas  entrer 
dans  ses  démêlés  avec  Rhaleb  ,  qu'il  avait  beaucoup 
fait  en  lui  permettant  d'entrer  dans  la  Mecque  ; 
qu'il  ne  révoquait  pas  cette  permission ,  mais  qu'il 
insistait  sur  la  clause  qu'il  y  avait  mise  ,  qu'il  n''y 
restât  que  trois  jours;  qu'après  ce  délai,  il  irait 
lui-même  chercher  la  léte  de  Rhaleb  ,  qui  seule 
pouvait   le    satisfaire. 

Abdalbh-Pacha  n'insista  pas  ;  il  entra  dans  la 
Mecque,  et  en  soriit  dans  le  délai  fixé.  Rhaleb, 
incapable  de  se  défendre  ,  profita  de  son  départ 
pour  s'échapper  avec  lui;  il  était  accompagné 
du  shérif  pacha  de  Djedda.  Tous  deux  arrivèrent 
heureusement  à  Médine  ;  d'oii  ils  se  rendirent  à 
Djedda  au   bout  de  quelques  jours. 

Tandis  qu'ils  se  fortifiaient  dans  cette  ville  (3), 
Soout,  à  la  tête  de  son  armée  victoriause,  se 
présentait  aux  portes  de  la  Mecque  ,  où  il  entez 
sans  résistance  ;  aussi  les  Iiabitans  furent-ils  traités 
avec  douceur  ;  vingt  sheks  seulement  furent  mi* 
à  mort  pour  avoir  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient 
admette  la  doctrine  des  Whaabis.  Les  autres 
cédèrent  ,  ou  évitèrent  de  s'expliquer.  Cependant 
Soout  ,  en  se  conformant  aux  préceptes  de  sa 
loi  ,  faisait  abattre  les  tombeaux  qui  sont  ati- 
dedans  et  au-dehors  de  la  Mecque.  Dans  le  centre 
de  la  ville  ,  est  une  allée  longue  d'un  quart  de 
lieue  ,  nommée  7  août  j  en  arabe,  et  dont  les  pèle- 
rins ont  pour  pratique  religieuse  de  faire  sept  foi* 
I9  tour  avant  de  quitter  la  Mecque  ;  ce  lieu  on 
ils  se  rassemblent,  était  devenu  le  cetqtre  de  leurs 
affaires  ,  et  on  l'avait  entouré  de  boutiques  oâ 
étaient  exposées  les  marchandises  que  porte  la 
caravane  ;  Soout  les  fit  abattre  ,  prétendant  que 
le  Taouef  en  é'tait  profané.  Les  soins  qu'il  prit 
pnur  convertir  les  habitans  ,  ne  lui  laissèrent  pas 
oublier  les  trésors  renfermés  dans  le  Caba  ou  la 
Maisoir-Sainte.  Le  tombeau  d'Abraham  qu'on  y 
conserve,  était  couvert  d'un  riche  tapis  tissu  d'oi 
et  de  soie.  Soout  le  fit  enlever  et  le  remplaça 
par  une  natte  de  palmier.  Il  ne  voulut  pas  quitter 
la  Mecque  sans  s'être  assuré  de  la  conservation 
de  cette  ville.  Abdel  -  Mayn  fut  replacé  par  lui 
sur  le  trône  des  shérifs.  Mais  pnur  que  ce  titre 
ne  fût  qu'un  vain  nom  et  pour  qu'il  restât  tou- 
jours sous  la  dépendance  des  Whaabis  ,  on  laissa 
près  de  lui  un  mutsellim  ou  gouverneur  à  la 
têie  de  200  soldats  ,  qui  occupèrent  la  citadelle. 
.\insi  assuré  de  sa  fidélité  ,  Soout  quitta  la  Mecque 
et   marcha  contre  Djedda. 

Jusqu'ici  les  Whaabis  avaient  toujours  été  vain- 
queuis  ;  ils  n'avaient  trouvé  en  effet  que  des  ville* 
ouvertes  ,  et  la  supériorité  du  nombre  leur  avait 
donné  ,  en  pleine  campagne  ,  un  avantage  si  mar- 
qué ,  que  leurs  ennemis  avaient  à  peine  essayé 
de  leur  résister.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Djedda  ; 
cette  ville  est  entourée  de  murailles  que  Rhalel» 
avait  fait  réparer  ;  le  caractère  implacable  du 
Whaabi  ne  lui  laissait  d'ailleurs  d'autre  ressource 
que  celle  d'une  vigoureuse  résistance  ;  aussi  les 
Whaabis  furent-ils  ariêtès  devant  cette  ville.  Arméf 
de  simples  lances  et  de  fusils  à  mèche  ,  dont' il» 
ignorent  l'usage  ,  sans  discipline  et  ignorant  les 
premiers  élémens  de  l'art  des  sièges,  ils  attaquèrent 
sans  précaution  des  ennemis  retranchés  derrière  leurs 
créneaux  ,  d  on  ils   pouvaient  sans   danger  choisit 
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parmi  eux  leurs  viciimes.  Chacune  de  leurs  atta- 
ques fut  donc  peur  les  assiégeaiis  1  occasion  d  une 
victoire  facile.  Le  dégoût  Je  se  voir  toujours  re- 
TjT  isés  avec  perte  ne  lu;  pas  la  seule  cause  du 
i-ouragement  des  Whaabis  ;    la  peste  se  mit  dans 

i  ^ée  ,  où  elle  fit  d'affreux  ravages  ,  et  il  ne 
r  s. j  à  So»ut  d'auttg  parti  à  prendre  que  celui 
de   jcv-v   le   siège  et  de   se   retirer   à  Deraieh. 

£n  commençant  le  siège  de  la  Mecque  ,  il  avait 
etivoyc  contre  Médine  un  parti  de  Wliaabis  ,  dont 
l'expédition  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  sienne. 
Ibn-EI-Moiidayan  et  Ibn-El-Harb  s'étaient  avancés 
comte  cette  ville  ,  doul  ils  f.;rmerent  le  blncus, 
en  s'emparant  des  villages  de  Kraim  et  de  Sdiran. 
Les  habitans  Je  Médine  sortirent  à  leur  reacontre  , 
leur  lucrent  beaucoup  de  monde  et  les  débus- 
quèrent de  ces  deux  postes.  Ainsi  Soout  fut  en 
même  teras  repoussé  à  Djedda  et  à  Médine.  En 
je  retirant  au  Deriiyeh  ,  il  voulut  tenter  sur  cette 
ville  un  dernier  cËFori  ,  et, exécuter  par  la  ruse 
ce  que  la  force  n'avait  pu  faire.  Il  envoya  donc 
une  seconde  fois  contre  Médine  .  un  parti  de 
dromadaires ,  sous  les  ordres  d'Ibn-El-Saleh  et  Ibn- 
ElBaz.  Ces  deux  chefs  demandèrent  à  entrer  dans 
la  ville  avec  leurs  tioupes  ,  sous  le  prétexre  d'être 
chargés  d'un  message  de  Soout  ;  mais  cette  de- 
mande leur  fut  refusée  ,  et  la  lettre  quits  en- 
Yovereut  ensuite  ,  rejeiée  avec  mépris. 

Ainsi  se  termina  une  expédition  dont  les  prc- 
laiers  succès  avaient  répandu  la  terreur  jusqu'à 
Alcp  et  aux  confins  de  la  Syrie.  Soout  ramena  à 
Dtayeh  les  débris  de  son  armée ,  presque  détruite 
pat  la  guerre  et  la  famine.  Il  n'eut  pas  même  l'avan- 
tage de  conserver  la  Mecque  ;  ses  habitans  le  voyant 
repoussé  de  touies  parts,  chassèrent  la  girnison 
qu'il  y  avait  laissée,  et  ouvrirent  leurs  portes  à 
Rhaleb,  qui  enleva  une  seconde  fois  le  sberiffat  à 
Abdel-Mayn. 

La  consiernalioa  que  cette  expédition  malheu- 
reuse fit' naître  dans  le  Dcrayeb,  fut  bientôt  aug- 
mentée par  un  événement  plus  terrible.  A  peine 
Soout  éiait-il  de  rsiour ,  que  son  père  Abdel-Azis 
fut  assassiné  par  un  de  lei  domestiques.  Cet 
homme  avait  perdu  ses  trois  fils  dans  le  massacre 
dlmani-Hussem.  Depuis,  s'éiant  présenté  pour  ser- 
vir Abdel-Azis  ,  il  gagna  sa  confiance  et  parvint , 
en  s'approchant  de  sa  personne ,  à  accomplir  le 
projet  de  vengeance  qu'il  avait  formé.  Un  jour  (4) 
qu'il  était  seul  avec  lui  dans  la  mosquée  ,  il  profita 
du  moment  où  il  faisjit  sa  prière  pour  le  frapper 
de  son  canjar.  Abdel-.Azis  exj/ira  au  moment 
même.  L'assassin  fut  saisi  et  condamné  au  feu.  Les 
-zélés  musulmans  ont  ptétctidu  que  ce  martyr  de 
leur  religion  étant  resté  sain  au  milieu  des  flammes  , 
Soout  fut  lorcé  de  lui  faire  couper  la  tête  pour 
s'en  défaire. 

Abdel-Azis  a  été  remp  lacé  après  sa  mort  par 
Soout ,  qui  a  pris  le  nom  de  2'neral  des  Whaabis  , 
et  son  frère  est  gouverneur  du  Derayeb.  li  est  donc 
faux  que  la  secte  eniieie  ait  été  éteinte  avec  Abdel- 
Azis  ,  coriume  on  l'a  prétendu.  Les  Whaabis  ont 
conservé  leur  puissance  au  pays  de  l'Ahsa  et  dans 
le  centre  de  l'Arabie.  On  doit  seulement  supposer 
que  leur  mauvais  succès  à  Djedda  les  tendra  plus 
timides  à  l'avenir.  Et  il  se  passera  au  moins  quel- 
que tems  avant  qu'ils  pensent  à  renouvellcr  leurs 
excursions  sur  les  terres  de  l'Empire-Ottoman. 

§.     I  I  I. 

Rtligion  et  usages  des   Whaabis. 

Le  shek  Maham«d  fut  remplacé  après  sa  mort 
par  Hussem  ,  l'aîné  de  ses  fils  qui  est  aveugle.  Le 
nouveau  shek  n'a  pas  altéré  la  religion  que  son 
pete avait  enseignée.  Conformément  à  sa  doctrine, 
les  Whaabis  n'ont  qu'un  seul  dogme  ,  celui  de 
l'existence  de  Dieu.  Quoiqu'ils  admettent  une  ré- 
vélation ,  cette  révélation  ne  leur  enseigne  que 
ce  dogme  même.  En  adoptant  la  profession  de 
foi  des  Mahométans ,  il  n'y  a  de  dieu  que  Dieu  , 
et  Mahomet  est  son  prophète  ,  les  Whaabis  en 
ont  retranché  la  dernière  partie  ,  et  l'ont  réduite 
à  ces  paroles,  iln'y  a  de  dieu  que  Dieu.  Auss- 
ont-ils  été  regardés  cotume  de  pure  déistes  ;  et  quel 
ques.  voyageurs  ont  fauisemfnt  assuré  qu'ils  n'ad- 
mettaient que  la  religion  naturelle. 

La  principale  différence  entre  les  Musulmans 
et  les  Whaabis  consiste  dans  leur  opinion  sur  la 
nature  de  Maho.met.  Les  premiers  le  regardent 
comme  un  prophète,  les  autres  comme  un  sage. 
Cette  différence  semblera  assez  légère  pour  qu'il 
soit  aisé  de  les  réunir  ;  mais  en  matière  de  religion , 
les  sectes  sont  d'autant  plus  éloignées  par  les  haines 
que  leurs  opinions  les  rapprochent  davantage.  Les 
■yVhaabis  ont  donc  les  Musulmans  en  horreur.  L'in- 
-tolérance  à  leur  égard  eH  un  précepte  de  leur  loi , 
•ils  l'exécutent  à  la  ri;;ueuT.  Le  massacre  d'Iniam- 
Husseiii  est  pe'jt-étre  l'excès  le  plus  violent  auquel 
le  fanatisme  se  soit  encore  porté. 

Il  est  singulier  que  les  Whaabis  soient  plus 
tolérans  à  l'égard  des  Chrétiens  et  des  Juifs.  Il  ne 
paraît  pas  qu'ils  persécutent  ceux-ci  ,  lorsqu'ils  sont 
dans  leur  dépendance  ,  ni  qu'ils  cherchent  à  en 
faire  des  proaélires.  L'exercice  public  de  ces  reli- 
gions  est  pioscrit  chez   eux  ;  les   synagogues  et  les 
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églises  y'sont  interdite».  Mais  les  Chrétiens  et  les 
Juifs  ont  la  liberté  de  prier  dans  leurs  maisons. 
Le  seul  impôt  auquel  ils  s"ient  soumis  est  le 
karach ,  qui  monte  à  deux  sequins  et  demi  ou 
cinq  piastres  par  tête.  Du  reste  ,  ils  n'éprouvent 
ni  avanies  ,  ni  vexations  particulières  ,  et  on  peut 
dire  qu'ils  sont  bien  plus  heureux  à  cet  égard  parmi 
les  Whaabis  que  dans  fEmpire  ouoman.  Mais 
quoique  leurs  biens  soient  en  sûreté  ,  et  que  leurs 
personnes  soient  a  l'abri  des  insultes  et  des  mau- 
vais iraitemens  ,  ils  sont  méprisés  par  les  Whaabis 
et  assujettis  parmi  eux  aux  distinctions  les  plus 
humiliantes,  Lcurshabits  sout  très-simple»  et  d  une 
Certaine  couleur.  Il  faut  qu'ils  aillent  toujours  à 
pied,  qu'ils  sortent  du  lieu  où  se  trouveat  les  Whaa- 
bis. Quand  ils  ics  rencontrent  dans  la  tue  ,  ils 
doivent  prendre  leur  gauche  et  s'arrêter  dans  une 
posture  respectueuse,  Ils  ne  dtïivent  leur  parler 
que  pour  les  affaires  indispensables  ;  s'ils  le  font  , 
ce  doit  être  à  voix  basse  et  avec  toute  fhumilia 
tion  d'un  esclave  vis  à-vis  de  son  maître. 

Ctjmma  le  Coran  est  la  base  des  pratiques  re- 
ligieuses des  Whaabis  ,  ils  ont  conservé  celtes  qui 
sout  en  usage  chez  les  Musulmans.  Ils  sont  cir- 
concis comme  eux  ;  ils  ont  le  même  nombre  d  o- 
raisons  ,  les  mêmes  oblatiisas .  et  font  des  génu- 
flexions semblables.  Leurs  mosquées  n'ont  aucun 
ornement  iniéricue  i  ils  en  ont  abattu  les  minarets 
et  ny  souifrent  pas  de  lieu  élevé.  Un  Imam  y 
fait  la  lecture  du  Coran  et  la  prière  de  chaque 
jour  ,  dans  laquelle  il  n'est  jamais  question  de 
Mdhomei.  Ils  observent  le  carême  du  Ramadan  , 
s  abstiennent  du  vtn  et  de  toutes  liqueurs  fermen- 
tées.  Us  ont  même  été  jusquà  s'interdire  f usage 
du  tabac  ,  et  celui  qui  tume  est   puni  de  mort. 

Quoique  les  pèlerins  de  la  Mecque  soient  estimés 
parmi  eux  ,  ils  ne  souffrent  pas  qu'ils  prennent  , 
comme  parmi  les  Turcs  ,  le  titre  de  Hadgis.  Ils  ont 
détruit  tous  les  tombeaux  des  Sheks  et  des  pro- 
phètes. Leurs  morts  sont  mis  en  terre  sans  que  la 
place  de  leur  sépulture  soit  distinguée  par  aucun 
ouvrage  extérieur;  cet  usage  qu'ils  observent  rigou- 
reusement ,  s'éteiid  à  tous  les  rangs  et  à  toutes  les 
conditions.  Ils  le  tondent  sur  ce  passjge  du  Coran  : 
le  meilleur  tombeau  est  la  terre.  Les  hommes  ver- 
tueux qui  sont  dans  un  autre  monde  ,  méprisent  , 
disent-ils  ,  les  ornemens  de  celui-ci.  Us  s'incii- 
gaenl  contre  ceuit  qui  croient  leur  rendre  hom- 
mage ,  en  ornant  leurs  sépulchres  par  de  frivoles 
aisiinctions- 

L'égalité  ,  cette  chimère  des  peuples  civilisés  , 
est  le  patrimoine  des  peuples  pasteurs  ;  c'est  le  seul 
bien  qu'ils  connaissent.  Ils  le  paient  par  la  privation 
des  plaisirs  que  nous  donnent  le  luxe  et  les  arts. 
Cf  b'tn  est  celui  dont  les  Bédouins  ionc  les  plus 
ialou.:  .  -dut  qj'ils  ont  toujours  su  conserver.  Les 
VVUj  i^is  ij'-ii  ■  ont  i:r-!u  à  quelques  égards  par  la 
forme  de  leur  gouvernement,  8u  jouissen  t  au  moins 
ealr'eux  ;  ils  ne  connaissent  aucune  distinction. 
Les  litres  de  pacha ,  de  prince  ou  de  visir  sont 
proscrits  de  leur  langue.  Us  se  traitent  entt'eux  de 
frères  ;  c'est  le  nom  que  le  maître  donne  à  son 
valet  ;  c'est  aussi  le  nom  par  lequel  le  valet  répond 
à  son  maître. 

Leurs  moeurs  sont  très-simples;  leurs  manières 
grossières.  Cette  grossièreté  est  le  caractère  des  Ara- 
bes leurs  ancêtres.  L'austérité  qui  s'y  est  jointe  , 
est  !e  fruit  de  la  religion  qu'ils  professent.  Ils  l  affec- 
tent dans  leurs  discours  ,  sur  leurs  vêtemeiis  ,  et 
retendent  jusques  à  leur  nourriture.  Leur  frugalité 
est  extrême  dans  tous  les  tems.  Lorsqu'ils  sout  en 
gagés  dans  une  expédition  ,  ils  la  portent  à  un 
tel  excès  qu'on  ne  pourra  y  croire  en  Europe.  Us 
n'empoitent  alors  sur  leurs  dromadaires  que  deux 
outres  .  l'une  pleine  d'eau  ,  l'autre  de  farine  d'orge. 
Quand  ils  ont  faim  ,  ils  délayent  celte  farine  djns 
un  peu  d'eau  ,  et  l'avalent  sans  autre  préparation. 
■Voilà  la  seule  nourriture  qui  les  soutient  des  se- 
maines entières.  Ui  peuvent  même  renchérir  encore 
sur  cette  extrême  abstinence  ,  et  quand  l'eau  leur 
manque  ,  ils  la  remplacent  par  l'urine  de  leurs 
dromadaires. 

Avec  une  pareille  frugalité  et  l'habitude  des 
plus  ruïles  fatigues  ,  les  Whaabis  seraient  invin- 
cibles ,  s'ils  avaient  quelques  connaissances  de 
l'ordre  et  de  la  discipline  militaire..  Mais  à  cet 
égard,  ils  ne  sont  gueres  plus  avancés  que  les  Arabes 
dont  ils  tirent  leur  origine.  Aussi  n'ont  ils  encore 
vaincu  que  ces  Arabes  mêmes  ;  et  on  a  vu  qu'ils 
ont  été  souvent  battus  par  les  Turcs  ,  qui  ,  quoique 
inférieurs  aux  Européans ,  leur  sont  pourtant  encore 
très-supérieurs  dans  l'art  de  la  guerre. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQ.UE. 

Bâle  ,  le  S22  octobre  (3o  vendem.) 

Nos  relations  commerciales  avec  l'Italie  se  con- 
tinuent par  le  Saint-Goihard  ,  et  toutes  les  com 
munications  sont  encore  ouvertes ,  malgré  la  saison 
avancée. 

—  Le  commerce  de  Venise  est  dans  ce  moment, 
écrit-on  de  cette  ville  ,  dan»  une  grande  splendeur: 
les  deux  puis.^ances  belligérantes  respectent  égale- 
ment le  pavillon  autrichien.  Depuis  quelques  mois 
les  Anglais  y  arrivent  très-rarement ,  car  les  cor- 
saires français  et  itaiicus,  qui  cioisent  dans  le  Golfe- 


Adriatique  ,  empêchent  les  bâtimens  anglais  de  s'y 
hasarder,  sans  être  bien  escortés.;  et  il  leur  esc 
difficile  d'obtenir  des  escortes  en  frégates  ,  attendu 
que  Nelson  a  réuni  sa  flotte  ,  pour  pouvoir  tenir 
tête  à  la  flotte  de  Toulon  dans  le  cas  où  elle  vien- 
drait à  sortir. 

La  rivalité  entre  Trieste  et  Venise  continue  tou- 
jours ;  les  deux  villes  ont  envoyé  des  dépuiations  à 
Vienne  pour  y  exposer  leurs  plaintes.  Les  négo- 
cians  de  Trieste  sur-tout ,  prétendent  qie  le  com- 
merce de  Venise  est  trop  favorisé   a  leurs  dépens. 

—  La  faillite  inattendue  de  la  maison  de  banque 
Sdsii  a  Fioience,  a  été  un  coup  de  foudre  pour  tout 
le  commerce  italien  ,  et  même  pour  celui  des  pays 
voisins.  On  se  dispose  à  diriger  contre  le  chef  de 
cette  maison  une  plainte  criminelle. 

—  Une  ordonnance  récent»,  émanée  du  petit- 
conseil  ,  défend  la  vente  de  tout  objet  de  cordon- 
nerie et  de  serrurerie  ,  même  aux  marchés  et  pen- 
dant la  foire,  à  l'exception  de  ce  qui  est  travaillé 
p<ir  les  cordonnieis  et  serruriers  de  Bâle  :  ceux-ci. 
même  ne  pourront  vendre  que  ce  qu'ils  auront 
lait  eux-mêmes. 

REPUBLIQ^UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  24  octobre  (2  brumaire.) 

Le  général  en  chef  a  fait  augmenter  le  nombre 
de  postes  établis  de  distance  en  distance  sur  ;e  bord 
de  la  mer,  pour  empêcher  toute  communicaiioa 
avec  les  bâtimens  aflgîais. 

—  Nous  apprenons  qu'un  des  bâtimens  de  l'esca- 
drille de  corsaires,  commandée  par  le  brave  capi- 
taine Saint-Faust ,  a  été  pris  par  les  Ang'ais  dant 
un  port  du  D-Ttiemarck  Le  gouvernement  a  adressé 
des  réclamations  a  Li  cour  de  Copenhague  contre 
un  acte  si  formellement  attentatoire  au  droit  des 
gens  et  des  nations. 

Amsterdam,  le  zô  octobre  (4  brumaire.  ) 

La  Banque  de  France  vient  d'établir  ici  ua 
bureau  où  l'on  pourra  se  procurer  des  actions  de 
cette  Société  ,  et  auprès  duq'uel  les  propri  taire» 
actuels  pourront  fiire  valoir  leurs  droits.  Us  seront 
ainsi  dispensés  d'avoir  à  Paris  des  fondés  de  pou- 
voir et  des  correpondans  pour  cet  objet.  Les  admi- 
nistrateurs du  susdit  bureau  sont  MM.  Buvs  et 
Kerkhaven  ,  Johannes  Tideman  etGirardns  Bianke. 
Le  bureau  est  établi  chez  MM.  Buys  etKerkhavcn. 

A  N  S  L   E  ï  E  R  R  E, 

Londres ,  le  25  octobre  { 3  brumaire.  ) 

Kentish-Htrald. 

Le  général  d'Armfeldt  qui  fut  porteur  il  y  a 
quelque  tems  d'une  lettre  du  roi  de  Suéde  au  roi 
de  Prusse,  a  aussi  é'é  porteur  de  la  réponse  de 
S.  M.  prussienne,  par  laquelle  elle  déclare,  "  qu'il 
maintiendra  de  t^ut  son  pouvoir  le  système  de 
neutralité  qu'il  a  adopté,  et  qu'ilprotégera  la  tran- 
quillité du  nord  de  1  Allemagne  contre  toute  ten- 
tative qui  tendrait  à  la  troubler.  S.  M.  a  pareille- 
ment déclaré  qu'aliène  pourrait  permettre  àlaSutdc 
de  préparer  des  armemens  hostiles  dans  la  Poné- 
ranie  ou  de  faire  des  démonstrations  contre  les 
forces  françaises  dans  l'électoral  d'Hanovre,  >i 

— ■■  Nous  apprenons  par  les  lettres  des  ports , 
de  lundi,  que  l'escadre  de  l'amiral  Grave  mouilla 
à  Torb.iy  vendredi  matin  ,  et  qu'elle  mit  à  la 
voile  le  lendemain  avec  l'amiral  Cornvvillis  ,  pour 
aller  reprendre  la  siaion  de  Brest.  Le  bruit  s'était 
répandu  que  l'amiral  Ga.itheaume  était  sorti  de- 
puis avec  six  vaisseaux  <le  ligne  ;  mais  lamîraaté 
n'a  reçu  aucun  avis  officiel  à  ce  sujet. 

—  L'amirauté  a  reçu  ,  lundi  dernier  ,  des  àé- 
pêcbes  annonçant  l'arrivée  à  Plymouih  du  capi- 
taine Monre ,  avec  les  frégates  de  sa  majesté  , 
l'l:iitj.itigiibk  et  l'Amphion  ;  et  les  frégates  «spa- 
gnoltrs  in  lUtita  et  la  Mcdea  ,  capturecs^à  la  hauteur 
du  cap  Sainte-Marie. 

On  nous  a  coaimuniqué  les  détails  suivans  sur 
l'escadre  espagnole  ,  qu'on  nous  a  assurés  être 
très  -  exacts.  Elle  était  composée,  savoir:  de  la 
Medea  ,  de  44  canons  de  18  livres  de  balle  et 
36o  hommes,  contre-amiral  don  Joseph  de  Bas- 
tamantisy-Gerure.  La  Fuma  ,  chef  d'escadre  ,  don 
Michael  de  Sapiaime.  La  Mercedes,  capitaine  don 
Joseph  Goycoa;  et  //»  Clara,  capitaine  don  Diega 
Aleson  ;  ces  trois  dernières,  de  34  cansns  de  douza 
livres  de  bail-  chacune  ,  et  joo  hommes  d'équipage. 
On  assure  que  1  iction  a  dure  une  heure  et  demie , 
et  qu'on  s'est  battu  pendant  environ  45  minutes 
n  la  portée  du  mousquet.  La  Miradts  sauta 
après  u  1  eneagement  J'envi-on  une  demi  -  heure 
-.vec  i Amplàon.  Li  F.'m.i  s^'utin\  un  comb.it  très- 
vif  av^c  ta  Liocly.  Elle  eut  tinq  hommes  tués  et 
quarante-sept  bl-ssès  .  dont  six  sont  morts  depuis 
leur  arrivée  à  Siilibead.  Cette  fré>;i  e  estpicstiua 
en  morceaux.  Ces  vaisseaux  sont  tous  rie.  émeut 
chargés  ,  ei  c'est  caver  au  plus  bas  que  d'évaluer 


citte  ptis,-  à  un  million  sterling.  Lafama  nvait 
a  boid  1 1,000,000  dollars  ,  non  compris  une  riche 
e;iie:aison  de  peaux  de  fourrures  ,  eic.  Les  prison- 
niers ont  é>è  mis  à  bord  du  vaisseau  prison  ,  le 
Xo-.nî-Oak  ,  dans  le  port  ,  et  les  officiers  ont  été 
débarqués  à  Gosport  et  mis  sous  la  suiveillance 
du  tjpiiaine  sir  Fr.  Thcsiger  ,  agent  pour  les  pri- 
sonniers de  ijuerre.  La  femme  d'un  colonel  d  ar- 
tillerie .  qui  fut  blessée  à  bord  de  la  fuma,  est 
m«ne  il  y  a  qnelques  jours.  La  Fama  avait  cie 
ceut  .ins  dans  l'Araérique-Méridionale.  Ses  oittciers 
font  une  perte  considérable  ,  tant  en  espèces  qu'en  ■ 
marchandises.  On  attribue  le  fâcheux  accident  arrivé 
à  lu  Mercedes^  à  la  méthode  dangereuse  qu'ont  les 
Espagnols  de  charger  leurs  canons  en  puisant  avec 
une  coquille  dans  un  coffre  rempli  de  poudre 
qui  est  tout  à  côté.  On  a  donné  ordre  de  trans 
porter  les  Irésois  qui  étaient  à  bord  des  frégates 
jsspa^noles  ,  dans  les  banques  de  Portsœouih  et 
de  Plymouth.  Tous  les  vaisseaux  espagnols  qui 
éiaicnt  au  moment  de  partir  .  sont  déicnus  dans 
nos  ports.  Nous  apprenons  qn'e'.iviron  trente  per- 
sonnes de  l'équipage  de  la  Mercedes  ont  été  sau- 
vées. 11  est  triste  "d'avoir  à  raconter  que  parmi 
les  moris  ,  on  compte  plusieurs  gentilshommts  et 
dames  esuagnols  qui  revenaient  de  Lima  dans  leur 
pat,  ie.  Le  capitaine  ,  sa  femme  et  leurs  sept  enfans 
ont  parjillement  péri  dans  l'explosion.  Le  chel 
d'escadre  Moore  expédia  la  Medma  de  5o  canons  , 
capitaine  Goie  ,  au  contre-amiral  Cochrane  pour 
lui  faire  part  de  cet  événement.  La  même  frégate 
(levait  ensuite  s'e  rendre  à  Gibraltar  ,  et  auprès  de 
l'amiral  Nelson  pour  Is  même  objet.  On  attend 
journellertient  de  Lima  ,  dans  les  ports  d'Espagne  , 
huit  frégates  chargées  d'espèces  ,  et  noms  ne  dou- 
tons pas  que  nos  croiseurs  ne  soient  continuelle- 
ment sur  le  qui-vive 

—  On  a  donnél'ordre  à  Portsmoulïi  de  permettre 
aux  officiers  espagnols  de  désigner  la  ville  qui 
leur  conviendra  .  et  où  ils  resteront  sur  parole. 
Les  matelots  ne  seron|>  pas  regardés  non  plus 
comme  prisonniers  de  guerre  ,  mais  seulement 
comme  personnes  détenues  ,  et  ils  sefont  traités 
gn  tout  point  comme  nos  propres  matelots. 

—  La  gazette  de  mardi  donne  le  détail  officiel 
de  la  prise  des  frégates  ejpagnoles.  Elles  ne  sont 
pas  aussi  richement  chargées  qu'on  l'avait  d'abord 
annoncé.  Cependant  il  est  certain  que  cette  prise 
vaut  au  moins  un  million  sterling. 

—  Les  journaux  français  donnent  à  entendre 
que  nous  avons  le  projet  d'arrêter  les  bâtimens 
espagnois  venant  de  la  Havanne.  Cela  est  assez 
vraisemblable.  Nous  nous  sommes  trop  avancés 
pour  pouvoir  reculer.  11  paraît  néanmoins  que  les 
Espagnols  ont  résisté  au  désir  qu  avaient  les  Anglais 
de  les  retenir  ,  et  qu'ils  ont  tiré  les  premiers  sur  nos 
frégates. 

—  La  flotte  du  canal  passa  samedi  soir  à  la 
hauteur  de  Plymouth  ,  se  rendant  à  Brest. 

— -  Sir  Home  Popham  est  nommé  au  coœman- 
dement  de  t'Anlelope ,  de  5o  canons. 

—  On  a  appris  .  par  des  lettres  particulières,  que 
la  maladie  qui  s'était  manifestée  à  Gibraltar  ,  y 
causait  toujours  de  grands  ravages  ,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu'elle  n'ait  le  même  caractère  de 
malignité  que  celle  qui  désole  Malaga.  Cependant 
on  fait  encore  espérer  que  ce  n'est  qu  une  fièvre 
violente.  Les  bruits  qu'on  répand  à  ce  sujet  sont 
bien  allarmans.  On  dit  qu'il  meurt  de  5o  à  60  per- 
sonnes par  jour  ,  et  la  consternation  était  telle 
parmi  les  habitans  que  plusieurs  ont  offert  des 
sommes  considérables  à  des  capitaines  marchands 
pour  les  conduire  dans  un  port  voisin.  Il  est  à 
désirer  que  ces  bruits  soient  démentis  par  un  rap- 
port ofiSciel. 

—  Il  s'est  répandu  ,  ces  jours-ci  ,  un  bruit  assez 
fâcheux ,  concernant  la  prise  de  quatre  de  nos 
bâtimens  de  l'Inde  ,  venant  du  Bengale.  Il  est 
certain  qu'on  a  des  craintes  sur  la  sûreté  de  la 
flotte. 

INTÉRIEUR. 

Bftyonne,  le  i"  brumaire. 

Une  lettre  de  Malaga  ,  du  6  octobre  ,  annonce 
que  l'épidémie  diminuait  chaque  jour  considéra- 
blement ;  on  espérait  en  être  entièrement  délivré 
sous  peu  de  tcms. 

Agde  ,  le  29  vendcmiuire. 

Malgré  la  surveillance  des  Anglais  ,  il  vient 
d'entrer  dans  noire  port  un  convoi  composé 
d'environ  quatre-vingt  voiles  ,  chargé  d'huile  , 
Savon  ,  cotons  ,  laines  et  autres  marchandises. 
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.Mont  Bhnc  ,  a  ordonné  qu'il  serait  fait  une  en- 
iriuête  conttadictoirement  avec  le  commissaire  du 
Gouveinemeut  ;  à  1  effet  de  constater  l'absence  de 
Jacques-André  Jacob,  dit  Michot ,  qui  a  cessé 
de  paraître  à  la  commune  de  Menlhon  ,  dès  1  âge 
de  17  à  I. S  ans,  sans  qu'il  ait  donné  de  sei  nouvelles 
depuis  cette  époque. 


Sur  la  demande  des  paities  intéressées  le  tribunal 
de  première  instance  séant  à  Sarguemines,  dépar- 
tement de  la  Moselle  ,  a  rendu  ,  le  i5  ventôse 
dernier  ,  un  jugement  qui  ordonne  qu'il  sera  pro- 
cé-ié,  coniradictoirement  avec  le  commissaire  du 
Gouvernement  près  le  tribunal ,  et  devant  le  citoyen 
Blaux ,  juge  commis  à'cet  effet ,  à  l'enquête  sur  l'ab- 
sence de  demoiselle  Dotoihée  Devaux  ,  qui  ,  en 
17QI  ,  a  quitté  la  commune  de  Folckling  ,  dans 
laquelle  elle  était  domiciliée  ,  et  ,  depuis  cette 
époque  ,  n'a   donné  aucune  de  ses  nouvelles. 

L'enquête  a  eu  lieu  le  4  floréal  suivant,  et  son 
résultat  est  conforme  à  l'exposé  des  demandeurs. 


N  G  T  I 


lOGIÇApHI^UE. 

M.  Etienne  -  Saloraon  Reybaz  ,  né  en  lySg.à 
Vevey  ,  canton  du  Léman  ,  en  Suisse  .  est  mort  à 
Paris  ,  mardi  dernier,  1^'  biuma!re(  23  octobre.) 
Il  doit  être  rangé  au  nombte  des  prédicateurs  les 
plus  distingués  de  la  communion  réformée.  Reçu 
ministre  de  l'Evangile  en  1765,  et  ensuite  bour- 
geois de  Genève ,  il  y  a  prêché  avec  éclat ,  mais 
sans  y  avoir  jamais  eu  un  ministère  régulier  et 
des  fonctions  pastorales  proprement  dites.  Les 
troubles  politiques  de  Genève  l'en  firent  soriir 
en  [782,  et  il  fixa  son  séjour  à  Paris  ,^  où  il  a 
presque  continuellement  résidé  depuis.  Le  bruit 
public  l'a  fait  un  des  plus  utiles  collaborateurs  de 
Mirabeau  ,  à  l'époque  de  l'assemblée  constituante 
Il  Uit  nommé  depuis  représentant  de  la  Répu- 
blique de  , Genève  auprès  de  la  Républiqua  fran- 
çaise ;  caractère  qui  a  dû  cesser  par  l'effet  de  la 
réunion.  Ce  n'est  qu'en  l8oi  que  M.  Reybaz  s'est 
décidé  à  imprimer  un  resueil  de  ses  Sermons  ,  en 
2  vol.  in-B"  ,  précédé  de  son  portrait  et  d'un  dis- 
cours adressé  à  un  jeune  homme  sur  l'art  de  la 
prédication.  11  avait  composé  un  poëme  sur  le 
même  sujet,  mais  qui ,  constamment  applaudi  dans 
les  sociétés  où  il  l'a  lu  ,  est  demeuré  inédit.  Ses 
discours  imprimés  ont  eu  un  succès  mérité.  Cha- 
que discours  est  accompagné  d'un  cantique  ana- 
logue. 

M.  Reybaz  ,  au  dire  de  tons  ceux  qui  ont  été 
à  portée  de  l'entendre  ,  joignait  en  chaire  tout 
le  prestige  de  l'éloquence  extérieure  à  l'ascendant 
de  la  raison  et  du  sentiment.  Doue  d'une  figure 
agréable  et  d'un  bel  organe  ,  il  ne  laissait  pas 
d'ajouter  beaucoup  par  son  débit  au  mérite  de 
ses  compositions.  Dès  1777,  il  avait  publié  ,  dans 
l'Année  LitléraiTt  (nos  51  et  22),  une  Itttre  sur 
la  diclamation  théâtrale.  11  concourut  honorable- 
ment par  ses  conseils  ,  à  la  préparation  des  articles 
organiques  des  cultes  protestans  ,  faisant  partie  de 
la  loi  du  18  germinal  an  10.  Peu  de  tems  après, 
ses  facultés  physiques  et  intellectuelles  s'altérèrent 
d'une  manière  déplorable  ,  et  ses  amis  ont  eu  le 
chagrin  de  le  voir  en  quelque  sorte  survivre  à 
lui-même.  Sa  fille  unique  a  épousé  M.  Baggesen  , 
danois  ,  vivant  à  Paris  ,  et  poëie  distingué  tant 
dans  son  idiome  natal'  qu«  dans  la  langue  alle- 
mande P.  H.  M. 


Trois  vol.  in-S"  de  i35o  psges  impiimés  »i>r 
carré  supeifin  d'Auvergne  ;  avec  un  volume  grand 
in-4'»  de  58  planches,  dont  plusieuis  sur  grand- 
aigle  ,  deisinées  sur  les  lieux  par  l'auteur  ,  et 
gravées  en  taille  douce  par  Adam  ,  Blondeau  , 
Fonier  ,  Dorgez  ,  B.  Tardieu  ,  ctc  ,  contenant  des 
cartes  géographiques  et  physiques  ,  des  vues-ma- 
rines, sites ,  animaux  ,  plantes,  minéraux,  volcans. 

Prix,  48  fr.  avec  l'atlas  cartonné;  et  56  fr. ,  franc 
de  port.  —  En  papier  vélin  ,  96  fr. 

A  Paris  ,  chez  Fr.  Buisson  ,  impritneur-libraire  , 
rue  Hautefeuille  ,  n"  20. 

Fables  divisées  en  quatre  livres  ;  par  Ab.  L.  le 
Marchant  de  la  Viéville  ,  membre  de  l'Athénée 
de)  arts  de  Paris  ,  de  la  Société  libre  des  sciences, 
lettres   et  arts  ,  et  de  celle  des  belles-lettres. 

Une  morale  nnc  appsrte  de  l'ennui  , 
te  conte  fait  passer  la  morale  avec.  lui. 
La  Fontaine. 

Vu  vol.  in-8°  de  23o  pages,  imprimé  sur  beau 
papier  et  sur  caractère  Didot.  Prix  pour  Paris  , 
3  francs  ;  pour  les  départemens  .  4  fr. 

A  Paris ,  chez  F.  Cocheris  fils  ,  successeur  de 
Ch.  Pougens  ,   quai  Voltaire  ,   n"  10. 


ERRATUM. 

Moniteur  du  8  ,   dans  la  liste  de  la  députation 
de  l'Aisne. 

Pille  ,   inspecteur  en   chef  aux  revues  :  (  ajoutez 
après  le  nom)  général  de  diviison. 


QOUBS     DU     CHANGE. 
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Paris  ,    le   8    brumaire. 
MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  18  floréal  an  12  ,  à  la  reqtaête 
de  Joseph  Jacob  .  dit  .Michot,  le  tribunal  de  pre- 
mière  in 


CONCERT. 

Par  indisposition  de  Dona  Isabel  Colhran 
(  cantatrice  espagnole  pensionnée  de  S  M.  C.  ) 
le  Concert  annoncé  ne  peut  avoir  lieu  aujourd. 
mercredi. 

Nous  annoncerons  le  jour  auquel  il  sera  fixé 
très-incessamment. 

LIVRES    DIVERS.. 

Narraliones  excerpta  ex  latinis  scriptoribus  ,  ser- 
vato  tempoTum  ordine,  dispositte  ,  ou  Choix  de  Nar- 
rations tirées  des  meilleurs  auteurs  latins  ;  Justin  , 
Quinte-Curce,  César,  Cicéton,  Tite-Live,  Salluste, 
Suétone  et  Tacite  ,  avec  des  précis  historiques  en 
français  qui  lient  les  événemens  entr'eux  ,  le  tout 
éclairci  par  des  notes  explicatives  de  1»  géographie 
ancienne  et  moderne. 

Ouvrage  adopté  par  la  commission  d'instruction 
publique  ,  à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles  secon- 
daires; par  J.  B.  Dumouchel  ,  ancien  professeur  et 
recteur  de  l'université  de  Paris  ,  et  F.  Goffaux  ,  pro- 
fesseur de  langues  anciennes  au  lycée  de  Paris. 
In-i8.  Prix  ,  2  fr.  ,  et  s  fr.  70  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Levacher  ,  libraire  ,  rue  du  Hure- 
poix  ,  n"   12. 

Voyage  dans  les  quatre  principales  iles  des  mers 
d^ Afrique  ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement ,  pen- 
dant les  années  9  et  10  de  la  République  (  iSoi  et 
1802);  avec  l'histoire  de  la  traversée  du  capitaine 
Baudin  jusqu'au  port  Louis  de  l'île  Maurice  ;  par 
|.  B.  G.  Bory  de  Saint-Vincent  ,  officier  d'état- 
major  ;  naturaliste  en  chef  sur  la  corvette  le  Natu- 
raliste ,  dans  l'expédition  de  découvertes  comman- 


EIVETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ..  .       fermée. 

/(i«m.  Jouis,  de  vend,  an  i3 58  fr.  2  5  c. 

■  c. 


Provisoire. 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7.. 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom..  . 
Actions  de  la  Banque  de  France. 


fr.  c 

fr.  c 

fr.  c 

fr.  c 

91    fr.  c 

ii32  fr.  5o  c. 


ttstance  séant  à  Annecy  ,   département  du  '  dée  par  le  capitaine  Baudin.j 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  le 
Déserteur,  opéra  ;  Avis  aux  femmes  ,  ou  le  Afarî 
colère. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  dé 
I'Empereur,  donneront  aujourd'hui,  la  Coquette 
corrigée  ;  le  Mariage  secret.  M"'  Contât  jouera 
dans  les  deux  pièces. 

Théâtre  de  l'impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Entrée  dans  le  Monde  ;  Une  heure  d'absence. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ida  ;  Scarron  ;  les  Méta- 
morphoses. 

Théâtre  de  la  Porte-Sainl- Martin.  Au  bénéfice 
de  M.  Bourdais  père  ,  par  les  artistes  du  Théâtre- 
Français  :  les  Deux  Frères  ;  les  Héritiers  ;  le 
ballet  de   la  Fille  mal-gardée. 

Théâtre  pittoresque    et    mécanique   de    M.   Pierre, 
rue  fleuve  de  lu  Fontaine  Michaudierc  ,  carrefour 
Gaillon.   Spectacle   les  dimanche,   lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,    à   7  heures  et  demie  précises. 
■■tlm-IJ  ,  ...  M'IP—llMll     ■■ »!  l  n.  L  ,liii.i.lW..  ^Jl" 


A  Paris ,  chez  H.  Agas,se. 


GAZETTE  ^N^330fNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N".  40. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Aetes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  conc-nus  dam  le  VIomitur  ,  l'iril.  offu'uis. 
Jeudi,  10  brumaire  an  i3  de  la  République  (  1"  novembre   1804.  ) 


EXTÉRIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  7  octobre  [  1 6  vendémiaire. 


JLiE  comte  de  Lodron-Laterno  ,  ambaîsadeur  de 
1  empereur  d'Allemagne,  fait  tous  ses  préparDiils 
de  départ.  Il  vend  même  ses  meubles  et  autres 
efiets  ,  ce  qui  aoaoace  que  son  excellence  ue 
compte  plus  revenir  en  Suéde.  On  attribue  ce 
pfpmpt  départ  au  ret|as  qu'a  fait  notre  monarque 
de  reconnaître  le  nouveau  titre  d'empereur  herc- 
ùiiaire  d'Autriche. 

ALLEMAGNE. 

Carisruhe ,  le  24  octobre  {  2  brumaire.  ) 

Des  lettres  particulières  de  Vienne  ont  apporté 
ici  la  nouvelle  qu'il  a  été  expédié  un  courier  pour 
Stockholm  ,  avec  des  dépêches  par  lesquelles  il 
est  enjoint  au  comte  de  Lodron-Laterno,  mi- 
nistre pléaippientiaire  de  l'Empereur  d'AUemsgne 
en  Suéde  ,  d'en  partir  sans  délai.  Oh  en  donne 
pour  raison  le^efus  formel  d»  roi  de  Suede  de  re- 
connaître l'ettipereur  d'Allemagne  comme  empe- 
reur héréditaire  d'Autriche.  M.  de  Stahrenberg, 
atiibassadeur  d'Autiiche  à  Londres  ,  a  reçu  ,  selon 
les  mèrres  nouvelles  ,  l'ordre  de  demander  à  lotd 
Harrowby  une  réponse  cathégorique  touchant  la 
même  reconnaissance  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
terre, et  il  lui  est  aussi  ordonné  de  se  retirer  im- 
médiatement ,  s'il  ne  reçoit  pas  une  réponse  sa- 
tisfaisante. (  PubticiiU.  ) 

ESPAGNE. 

Cadix  ,  le  8  octobre  (  17  vendémiaire.  ) 

La  maladie  a  pris   à  Gibraltar   le  caractère  le 

plus  grave. 

Le  gouverneur ,  commandant  cette  place  ,  le 
commissane  «les  relations  commerciales  cspajjnol 
ont  ,  dit-on  ,  écrit  au  commandant  -  général  des 
lignes  de  Saint-Uoch  ,|M.  de  Castanos  ,  pour  le 
prévenir  qu'aucunes  précautions  spécifiques  n'ont 
pu  modérer  le  fléau  qui  afflige  la  ville  de  Gi- 
Draltar. 

Ils  engagent  cet  officier,-  général  à  prendre  les 
précautions  les  plus  actives  contre  l'introduction 
en  Espagne  des  fuyards  provenant  de  cette  plaee. 

Ces  malheureux  ,  réduits  au  dernier  désespoir  , 
tentent,  soit  du  côté  de  la  mer  ,  soit  du  côté  de 
la  teire  ,  tous  les  moyens  de  se  soustraire  à  une 
maladte  dont  l'invasion  est  prompte  ,  les  progrès 
terribles  et  les  victimes  irès-multipliées. 

La  mortalité  a  excédé  I20  personnes  par  jour 
vers  le  1 1. 

On  parle  de  bubons  et  d'autres  signes  qui  ont 
de  l'analogie  avec  les  syratômes  pestilentiels. 

A  Algésiras  tout  est  en  mouvement  ;  les  troupes 
ne  pouvant  suffire,  les  milices  Ont  été  mises  sur 
pied. 

Deux  vaisseaux  portugais  ont  coupé  toute 
communication  avec  la  terre  ;  le  vaisseau  la  Reine 
de  PoTliigal  est  resté  au  mouillage  ;  mais  le  Vasco 
de  Gamma  est  allé  en  croisière. 

On  a  trouvé  sur  le  rivage  de  la  mer  des  cadavres 
de  marins  ,  des  caisses  ,   des  vêtemens  ,   etc. 

Cependant,   Algésiras ,  Tarifa  ,  Ceuta  sont  an- 
noncés comme   exempts    de  contagion  ;    les  autres 
agences  des  atrondisscmens  partiels   d'Andalousie 
celui   de   Cordoue   excepté,   en   sont   encore  à  de! 
goupçons  d'accidents  graves. 

Dans  le  fait ,  malgré  tous  les  rapports  graves  de 
Téiat  alFreux  de  Gibraltar,  il  faut  toujours  es- 
pérer que  les  froids  vont  diminuer  les  maladies 
de  l'Andaloosie  qui  cesseront  vers  le  solstice 
d'hiver. 

Gibraltar  ,  repaire  de  contrebandiers  livrés  à 
toutes  sortes  de  vices,  ces  derniers  ayant  pour 
agBjiS  des  juifs  dont  la  mal-propreté  ,  la  lésiueric  , 
sont  extrêmes  ,  a  dû  présenter  aux  germes  ap- 
posés de  Mal.iga  par  lesdits  contrebandiers  ,  des 
moyens  de  fermentation  en  grand  nombre  et 
tiès-pernicieux. 

Le  système  fiscal  de  l'Espagne  est  malhcureuse- 
jBïnt  tièstavorable  aux  abus   qui   mettent  la  santé  i 


publique  à  la  merci  de  a  classe  la  plus  ignorante  , 
la  plus  audacieuse  ,  et  la   jilus  avide. 

Les  gouvernemens  eutopéans  ont  tous  un  intérêt 
marqué  à  ce  que  S.  M.  catholique  prenne  les 
mesures  les  plus  rigoureuses  contre  les  maladie» 
qui  paraissent  déjà  endemitjues  d.ins  plusieurs 
parties   de   la  péninsule. 

A  Cadix  en  particulier ,  des  vents  assez  frais  qui 
ont  régné  depuis  quelques  jours  ,  depuis  le  S. 
jusquau  N.-E. ,  en  passamt  par  l'O.  ,  ont  diainu; 
le  nombre  des  malades,  et  rençlu  les  carncteres 
des  maladies  moins  approchans  àt  la  malignité. 

On  assure  que  le  nombre  des  morts  a  diminué  ; 
il  n'est  guère  au-dessous  cfe  5o ,  et  n'excède 
pas  60. 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  20  octobre  [2i  vendémiaire.) 

Le  sénateur  Lupi  ,  membre  de  la  magistrature 
suprême  ,  est  décédé  le  l5  du  courant  ,  a  l'âge  de 
iz  ans.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées  jeudi  der- 
nier avec  beaucoup  de  soleœniié  à  l'église  métro- 
politaine. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  g  brumaire. 

Monsieur  le  naaréchal  gouverneur  de  Paris  , 
prévient  les  militaires  de  tout  grade  qui  se  trou- 
vent en  ce  moment  dans  la  capitale,  faisant  partie 
dei.députaiions  ,  tant  des  corps  de  troupes  ac- 
tives ,  que  des  gardes  nationales  sédentaires  ,  ap- 
pelées pour  assister  au  couronnement  de  l'Empe- 
reur ,  qu'ils  doivent  se  rendre  sans  délai  dans  le 
Cantonnement  qui  a  été  assigné  à  ces  députations 
par  le  ministre  de  la  guerre  ,  et  oà  ils  doivent 
rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Les  militaires  dont  il  s'agit  ,,  s'adresseront  an 
quartier-général  ,  rue  des  Capucines ,  ou  a  M.  le 
colonel  Curto,  au  bureau  de  la  gueire  ,  ou  à  son 
dornicile  ,  rue  Feydeau  ,  n»  823  ,  pour  connaître 
je  liea  où  ils  devront  être  cantOOTK;s.  ïl  est  néces- 
saire qu'ils  soient  rendus  à  leurs  desti.iations  respec- 
tives le  n  de  ce  mois  ,  un  officier  supérieur  étant 
chargé  de  les  passer  en  revue  à  leur  arrivée. 


DECRETS     IMPERLAUX. 

Sa  Majesté  reMPERtUR  a  rendu  à  Saint-Cloud  , 
le  a6  vundemiaire  an  i3  ,  un  décret  sut  l'importa- 
tion des  nankins. 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  1='.  L'importation  des  nankins  de  l'Inde  est 
preliibép. 

II.  1  es  nankins  provenant  de  prises  faites  sur  les 
ennemis  de  l'Etat,  sont  exceptés  de  la  prohibition  ; 
ils  pourront  entrer  en  payant  les  droits. 

m.  ^,e  ministre  des  finances  esc  chargé  de 
l'exéciition  du  présent  décret  ,  qui  sera  inséré  an 
Bulletin  des  lois. 


BANQUE  DE  FRANGE. 

Le  dhecteuT-généTal  de  la  Banque  de  France  ,  au 
rédacteur  du  Moniteur. 

Monsieur,  on  lit  dans  plusieurs  journaux,  sous 
l'article  Amsterdam  t  26  octobre  (  4  brumaire  )  ,  que 
la  Banque  de  Fiance  vient  d'établir  tm  bureau  où 
l'on  pouria  se  procurer  de  ses  actions  sans  avoir 
rïcouYs  pour  cet  objet  à  des  cortespondans  de 
l'aris.  On  a  indiqué  le  domicile  où  c»;  bure.ur  est 
établi  ;  on  en  nomme  1rs  .aclmlnistraleuts  ;  on 
affirme  qu'ils  reçoivent  un  traitement  de  L'acjminis- 
trition   ceiiualc. 

Comme  il  importe  que  cette  fable  ne  se  propage 
pas  sans  avoir  à  côté  d  elle  .  le  démeuii  le  plus  (or- 
mel ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  le  plus- 
lôt  possibl'-  que  les  fiils  avancés  dans  ces  journaux 
sont  absolument  controuvcs ,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  Banque  de  France, 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  G.^Rat. 


LITTERATURE, 

î>e  l'histâire   de    ta   Pastorale,    ou  Précis  sur  lii- 
Poi'tts  bucoliques.  (  Fin.  ) 

Du  règne  des  successeurs  de  Carus  ,  nous  allons 
passer,  sans  nous  occuper  d  environ  dix  siècle» 
de  traversée  orageuse  ,  aux  rognes  des  Médicii 
et  de  François  I=* ,  double  époque  de  la  renais- 
sance du  arts  et  des  ledres  ,  en  Italie  et  ea 
France. 

Llialie  avait  donné  le  signal  \  les  autres  nation» 
y  répondirent. 

Quelque.-!  annérs  avant  cette  époque  ,  Pétrarque, 
que  ses  amours  ont  rendu  immortel,  venait 
de  composer  le  recueil  do  ses  Bucoliques.  C'est 
dans  sa  belle  retraite  de  V^uclUSe  ,  sous  le  ciel 
brillant  d'Avignon  ,  qu'il  chanta  Laure  et  scJ 
rigueurs.  Ce  modèle  des  amans  délicats .  fut , 
dit-on  ,  le  modèle  des  ciourdis  et  des  hommeS 
légers  dans  sj  jeiinesse.  En  lisant  ses  poésies  , 
on  s'en  étonne  ;  mais  Pétrarque  est-il  donc  le 
premier  volage  q'.ie  les  cruautés  d'une  coquete 
aient  rendu  tendre  ?  11  est  peu  de  lecteurs  ,  peu 
d'amans  sur-tout,  qui  ,  ayant  lu  Péirarque  ,  ne 
partagent  pas  plus  ou  moins  l'espèce  de  prédilecliot» 
dont  l'iionorcnt  Julie  et  'Saint  -  Preux  ,  dan» 
VHeloÏH  (1).  Ses  vers  ,  pleins  de  grâces  ,  pétillent 
de  traits  fins  et  délicais  ;  mais  le  délaut  tient  ici 
à  la  tjualité  (î).  Pétrarque  veut  attendrir  le  cœur,: 
et  il  s  adresse  à  l'esprit  ;  à  fo  Ce  de  lui  parler,  il 
le  fatigue  ;  ses  poésies  ,  avec  moins  d'exagér.:  Ln 
que  celles  du  chevalier  Marin  et  du,  <ïuariiii  , 
portent  pourtant  le  même  catàctcre  ,  qui  est  celui 
de  presque  tous  le»  poètes  de  l'Ilahe  moderne. 

J.  B.  Guarini  ,  et  le  chevalier  Marin,  ont 
entre  eux  beaucoup  de  conformité ',  Quoique  celui- 
ci  st3it  au-dessous  du  premier.  Le  Marini  est  un 
des  écrivains  qui  a  le  plus  tiavaillé  à  coffoitiprô 
la  pc)ésie  italienne  ,  encore  pu  e  à  l'époque  de 
la  naissance  du  Guarini, 

On  a  du  chevalier  Marin  un  poëme  A'Aionis  , 
vrai  modèle  de  style  précieux  ,  tout  semé  Ue  jeux 
de  mots  et  de  concetti. 

"  L'affectation  (a  dit  Pope)  est  à  la  na'ure, 
"  ce  qu'est  le  fard  à  la  beauté,  ..  Cette  persée  , 
applicable  à  tous  les  genres  de  littérature  ,  l'est 
sur-tout  à  celui  de  l'églogue  et  de  l'idyle- 

Guarini 'a  lai,ssé,  dans  le  genre  psstoral  ,  un 
ouvrage  très-connu,  beaucaup"  trop  ionif,  et  sur- 
tout beaucoup  trop  vanté:  le  Poster  ^10  ,  oà 
l'on  retrouve,  quoiquavec  plus  de  taletit  ,  une 
partie  des  détauts  reprochés  au  Mjrin.  Ce  Pastor 
fido  n'a  plus  aujourdliui  que  quelq'jes.admirateurs 
sijr  parole.  Avec  un  peu  de  bonne-loi,  ou  troins 
d'esprit  de  routine,  ils  conf-sseraient  peut-êue 
que. le  senii.ïi.-nt  d'ad.T'iitation  n'est  plus  ,  cliei! 
eux  ,  qu'un  sentiment  de   tradit'on. 

Ce  faux-genre  en  vogue  plus  de  cent  ans  av.-int 
Molière  ,  l'était  encore  près  de  cent  ans  après 
lui,  sous  Mirivaux,  sous  Oorat  ,  et  quelques 
autres.  C'est  ce  jargon  de  bel  esprit  que  ce  pre- 
mier des  poètes  coraiqu;s  alt.^que  si  heureuscrjent 
dans  ses  Ptccieuses .  dans  son  Trtssotin  ,  et  dana 
ces  vêts   devenus  proverbes  : 

Ce  n'est  que  jeux  d'esprit  ,  qu'aiTcctation  pure  ; 
Et  ce  n'est  pas  ainsi  qui  parle  la  nalwre. 

C'est  en  haine  ds  ce  même  jargon  ,  que  Ch.iu- 
heu    (3)    composa    son    Ode    contre   l'£sjmt  ,  et 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 

TiHAGE  DE  BsvxLLLES  ,  du  7    biumaire  an  i3. 

45.    5o.   3î.    46.   5. 


(i)  Oui!  est  soavcnt  cité, 

(î)  Il  n>  a  pas  (dit  Vok.mc  )  une  de  ses  ca^ioni  qui  app.orlt, 
îles  bcauiés  de  sentiment  qu'on  trouve  répandue  avec  Ulit  d« 
profusion   dans    Racine    et    dans  Ouinaujt. 

(3)i:ocor,   si   teilt    qu'autrefois, 
Toujonrs   modeste    en   sa  parure, 
^'^glt'glic  faisait  la  peinture 
Dc)  bergers,  des  pre's  et  des  iolsj 
Où  qu'au  bon  siècle   de  Catulc- , 
Simple  dans  ses  expressions , 
Et  dc  Virgile   et   de  Tibulle 
Elle  chantait  las  passions. 

M.^is    non  ,  dc    quelque  rime  fafe  , 
De   pointes  ,   dc  ralîncmciis  , 
Tu  cherches  les  vains  ornement 
6oni    une   coquette    se'  prire  j 
En  suivant  les    égarcmens 
Où  jette  une    verve  iosensôc  , 
Tu  négliges  les  sentimeiîs 
Pour  faire  briller  1a  p|îcsé<. 


Gresset  Us    vers  suivïin  ,    qui  reviennent    si   à 
propos  au   sujet  que  je  ttaùc. 

La  bergère  oiurant  sa  parure  ^ 
N'eut  plus  que  de   faux  agrêmens  ; 
Le  berger  ,    quittant  la  nature  , 
N'cttt  plus   que  de  faux  scntimens  : 
El  ce   qu'on  appelle  l'égloguc 
Ne  fut  plus  qu'un   froid   dialogue 
D'acteurs  dérobes  aux   romans. 

On  a  des  reproches  pareils  ,  quoique  moins 
graves  ,  à  faire  à  la  pastorale  du  Tasse  ;  mais  au 
moins  de  véritables  beautés  rachetent-elles ,  dans 
V.4m)!nle  .,  les  défauts  dont  je  viens  de  parler.  Les 
concetli  y  sont  moins  fréqueni ,  les  grâces  moins 
maniérées.  C'est  dommage  que  ces  jraces  soient 
encore  des  nymphes  brillantes  ,  et  ne  soient  pas 
des  bergères  (4).  Que  de  fleurs  inutilement  prodi- 
guées ,  puisqu'elles  ne  servent  pas  même  à  dé- 
guiser la  stéiiiité  du  sol  !  Dans  ce  poërae  ,  tout 
est  sacrifié  au  genre  narratif,  même  l'intérêt;  car 
point  à'mtirél  sans  unité  :  et  cette  unité  prcfcieuse  , 
lame  de  tous  les  bons  écrits  ,  cette  unité  si  re- 
cherchée ,  si  scrupuleusement  observée  par  les 
ancietis  ,  était  inconnue  aux  auteurs  de  ce  tetns. 
ils  la  dédaignent  du  moins ,  s'ils  la  connaisseur- 
Dans  leurs  plus  légères  compositions  ,  l'action 
principale  se  trouve  étouffée  sous  le  poids  des  épi- 
sodes. L'auteur  ,  détourné  sans  cesse  de  son  sujet , 
ou  s'égare  de  bonne  foi  ,  ou  cherche  à  égarer 
jtjn  lecteur.  Ce  reproche  fait  au  Tasse,  peut 
s'adresser  à  tous  ses  contemporains ,  et  plus  à 
ceux-ci  qu'au  Tasse  même.  On  peut  l'adresser  , 
sur-tout,  aux  productions  espagnoles  ,  moins  sim- 
ples qu  e  celles  des  Italiens, plus  gonflées  d'hyperboks, 
plus  embarrassées  d'incidens  et  de  récits. 

Parmi  les  auteurs  espagnols  ,  je  citerai  seulement 
Lope  de  Vega  ,  Cervantes  et  Montemayor.  Tous 
trois  se  sont  exercés  dans  la  pastorale  ;  tous  trois 
'  ont  chéconnu  ou  dédaigné  ce  grand  art  de  s'at- 
«acher  à  un  sujet  un,  de  le  suivre ,  de  l'étudier, 
d'en  connaître  et  d'en  épuiser  toutes  les  ressources. 
Ausein  du  creuzet  oîiils  ontjeté  un  métal  quelque- 
fois pur  et  souvent  brillant  ,  on  dirait  qu'ils  se  plai- 
sent à  mêler  un  alliage  (5)  qui  l'altère  ,  et  lui  fait 
perdre  de  son  prix,  llisemble^que  ces  auteurs  aient 
dédaigné  leurs  maîtres  et  les  nôtres  ;  les  anciens. 
Lope  de  Vega  les  admirait,  dit-on  :  apparemment 
qu'il  aimait  mieux  les  admirer   que  les  suivre. 

Après  It  Tasse  ,  le  Guarini  et  ic  Chevalier  Marin, 
l'Italie  compte  eocore  quelques  poètes  bucoliques  , 
^armi  lesquels  on  a  long-tems  distingué  [acques 
Sannazar  et  Spagnoli  ,  surnommé  le  Mantouan. 
Sannazar  ,  Napolitain  ,  selon  quelques-uns  :  Ethio- 
pien ,  selon  d'autres  ,  fut  le  lavori  du  roi  de  Na- 
ples  Frédéric.  Ce  roi  aimait  les  vers;  il  pensionna 
]a  muse  de  Sannazar.  Il  lui  fit  don  d'une  retraite 
délicieuse  sur  le  bord  de  la  mer  :  destin  bien  con- 
venable à  un  poë'.e  !  Sannazar  en  jouit  peu  ;  di- 
sons mieux  ,  ii  en  jottit  encore  en  le  perdant.  Une 
bonne  action  trouve  toujours  sa  récompense  : 
Frédéric  ne  fut  pas  long-tems  à  l'éprouver.  Chassé 
de  ses  E:ats  par  le  roi  de  France  ,  (6)  et  contraint 
d'errer  sans  couronne  et  sans  destinée  ,  il  trouva 
un  ami  véritable  dans  son  protégé.  Sannazar  ap- 
prend ses  malheurs  ;  il  se  rappelle  ses  bienfaits  , 
rougit  d'être  heureux,  se  décide  ,  vend  sa  mai 
son  .  va  retrouver  son  bienfaiteur.  Celui-ci  l'av.%it 
associé  aux  avantages  de  sa  puissance  ;  Sannazar  le 
lie  aux  dangers  de  sa  fuite  ,  à  la  contagion  de  son 
infortune.  Si  je  ne  craignais  par  de  redire  une 
phrase  devenue  vulgaire  à  force  d'être  répétée  ,  je 
fcr^sis  lemarquer  que  c'est  là  le  plus  bel  ouvrage 
de  Sannazar  ;  si ,  comme  poète  ,  il  n'est  pas  pour 


Tel  ne  chantait  au  bord   des   lluts 

Du   UhiiMS  ,   rheurcux  tHy.  ; 

Mais  simplement   fais.^it  redire 

Le   nom  d^AmarilU   aux   échos  : 

Et  les  nayades  attentives 

<2uittaienl  leurs  joncs    et  leurs  roseaui  , 

Pour  venir   danser    sur   sci  rives 

.^u  donx  son   de  ses  chalumeaux,    etc. 

ChauuEI'. 

{4,  n  est  assez  curieux  d'cntîndrc  ,  dans  It  Taac,  une 
bergère  qui  dit  aux  lleurs  ;  i<  Ce  n'est  pas  pour,  que  vous  me 
15  aciviez  de  parure  que  je  vous  porte  ;  c'est  pour  que  votre 
„  éclat  disparaisse  devant  mes  charmes.  »  G'esi  cette  cxagé"- 
racioa  qui  déplaisait  tant  à  Baileau,  et  qui  l'a  rendu  injuste 
envers  It  Tasse. 

\5]  La  Galatée  de  Florian  est  une  îmiutioD  tTès-iibre  de  la 
Gohtéc  de  Cen'anLCS  ,  fiction  dans  le  goût  de  la  Uinnf  de 
Montemayor.  Le  traductciir  ,  qui  aniplihe  ou  qui  retrajichc  a 
son  gré',  pouvait  dissimuler  avec  plus  d'.idiesse  ,  ce  me  seraljle, 
les  délaut  de  l'original.  11  ne  s'agissait  que  d'éiajucr  ou  de 
aiipprimer  des  récit»  gui  raicntisscnl  ou  font  perdre  de  vue 
l'action  principale  ;  il  seniblc  au  conti-airc  que  Florian  ,  qui 
pounaut  a  bien  senti  ces  défauts  ,  se  soit  fait  ua  devoir  , 
peut-être  ou  un   houncur  de  les  imiter.  Le  4'  livre  ,    qui  est 

s'x  heurtent  :  ils  n'y  sont  ni  ménagés  habilement ,  ni  graduel- 
lement amenés.  11  y  a  bien  nécessité  à  ce  qu'ils  arrivent  ,  mais 
non  de  celte  manière  plutôt  que"  idc  toute  autre  ;  le  dénoue- 
ment les  y  appelle  4   bou  la  vraisetnbiancc. 

i6)  Louis  XIL 
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les  poè'tes  un  modèle  à  imiter  .  il  leur  offre  au 
moins  ,  dans  sa  vie  ,   cet  exemple  h  suivre. 

Après  la  mort  de  Fié.léric  ,  Sannazar  retourna 
dans  sa  patrie.  Il  avait  passé  son  jeune  â«  d.ins 
les  galanteries  ;  il  y  passa  de  même  sa  vieillesse. 
L'amour  fut  une  des  grandes  affaires  de  sa  vie  : 
la  pre'uiere  sans  doute  après  la  reconnaisfance. 
Son  aiac  était  trop  belle  ,  pour  que  son  cœur  ne 
lâi  pas  sensible. 

On  a  de  lui  ,  dans  le  genre  pastoral  ,  des  poé- 
sies latines  et  italiennes,  {7)  toutes  trop  vantées 
dans  sonsicclc,  peut-être  trop  oubliée»  ou  trop 
dédaignées  dans  le  nôtre. 

A  l'égard  de  Spagnoli  (  dit  le  Mantouan  ]  qui  fil 
aussi  des  pastorales,  si  Ion  peut  appeler  de  ce 
nom  un  mélange  bizarre  de  sacré  et  de  profane  , 
où  l'on  trouve  sur  la  même  ligne  la  Vierge  et  les 
Dryades  ;  où  l'auteur  tient  à-la-tois  la  plume  d'un 
Père  de  l'Eglise  et  celle  de  i'Aréiin  ,  à  l'égard  , 
dis-je,  de  ce  carme  du  14'  siècle  .  ses  vers  sont 
ceux  d'un  homme  qui  en  a  fait  soixante  mille. 
Rien  n'est  plu»  mou  ,  plus  nul  ,   plus  rebutant.  (8) 

On  a  reproché  à  Srnnazar  d'avoir  in:roduit  des 
pêcheurs  dails  ses  Eglognes  ;  que  dite  du  M.inlouan 
qui  ,  à  la  place  de  bergers  ,  met  en  scène  des  moi- 
nes ,  et  qui  ,  au  lieu  de  promener  son  lecteur  sur 
le  Mont-Olympe  et  sur  le  Mont-Ida  ,  lui  fait  es- 
calader  le  Mont-Carniel  ? 

On  assurait ,  après  la  mort  de  ce  carme  ,  que 
ion  corps  s'était  conservé  tout  entier.  On  n  en 
(jouvait  déjà  plus  dire  autant   de  sa  réputation. 

L'Allemagne  a  eu  ,  comme  l'Espagne  et  l'Italie  , 
ses  poètes  latins-bucoliques.  Plusieurs  d'entr'eux 
ont  puisé  les  sujets  de  leurs  poèmes  dans  l'His- 
toire sacrée  ,  comme  ,  à  la  renaissance  de  l'art 
dramatique  ,  chez  les  modernes  .  les  mystères  de 
l'Ecriture  faisaient  la  maderé  des  ouvrages  de 
théâtre. 

Les  Hollandais  se  sont  aussi  exercés  dans  la 
poésie  pastorale.  Je  citerai  chez  eux  le  célèbre 
Grotius  ,  plus  connu  par  son  traité  de  Jure  belii 
et  pacis  ,  que  par  son  églogue  de  Mirtile. 

De  tous  les  peuples  modernes ,  les  Allemands 
sont  ceux  qui  ont  porté  le  plus  loin  la  ptrfection 
de  cet  art  ;  et  il  est  un  poète  ,  parmi  ces  Allemands , 
que  je  ne  crains  pas  de  placer  au-dessus  même  des 
anciens  ,  puisqu'en  évitant  leurs  défauts  (g)  ,  il  a  su 
créer  des  beautés  plus  franches  et  non  moins  bril- 
lantes,  non  moins  naturelles  et  plus  variées.  Qui 
ne  reconnaît  Gessner  (10)  à  ces  traits?  Gessner  le 
plus  moral  des  poètes  bucoliques  I  Lac  de  ^tirifA  , 
tes  bords  ,  plus  célèbres  que  ceux  de  VAnapus  ,  re- 
diront long-tems  aux  nymphes  des  campagnes  les 
sens  doux  et  sublimes  de  ce  chantre  harmonieux. 

L'Angleterre  nous  offre  deux  poètes  célèbres 
dans  ce  genre  :  Milion  et  Pope.  Milton  ,  le  seul 
qu'on  puisse  comparer  à  Gessner  ,  aussi  riche  ,  aussi 
parfait  dans  ses  peintures  pastor.iles  des  Amouis 
d'Eve  et  d'Adam(i  i),queGessnet  dans  celles  des  En- 
lans  du  premier  Homme.  C  est  presque  le  même 
cadre  et  la  même  toile  que  ces  deux  peintres  ont 
enrichie  ou  animée  ;  mais  chacun  d'eux  a  fondu 
diversement  ses  'couleurs  ,  selon  son  génie  ou  le 
génie  de  son  siècle.  Milion  a  imité  Le  Tasse  ;  Gess- 
ner a  imité  Le  Tasse  et  Milton  ;  mais  chacun  de 
manière  à  faire  oublier  qu'il  n'est  pas  origin.il.  Les 
nuances  qu'ils  ont  ctiipruriiécs  semblent  sortir  de 
leur  palette.  Leur  exécution  qui  leur  appariient 
toute  entière  leur  a  fait  une  propriété  des  concep- 
tions d  autrui.  Dans  Milton  sur-tout ,  on  diuit  que 
c'est  uiie  nature  à  paît  de  toutes  celles  qu'on  le- 
marque  dans  les  auties  bucoliques  anciens  et  mo- 
dernes ;  et  quoique  ce  soit  une  nature  icéale ,  l'illu- 
sion est  si  coinplette  ,  si  ravissante,  qu'on  croit 
que  ce  qui  n'a  pas  été  ,   a  du  être. 

Pope  est  bien  au-dessous  de  Milton;  mais  Pope 
n'avait  que  l5  aiis(iï).l(-iiSiju'ilflîseséglogues.Nourii 


(7)  Ce  qui  Ta  fait  sur-tout  regarder  comme  un  grand  poète 
latin  ,  c  est  son  poème  di  parlu  Vtrginis  ,  traduit  par  CoUctet  , 
sous  le  tilre  de  Couchessacrecs  de  la  Saint-ït'.rgl. 

(8)  Le  Mantouan  fait  dire  a  un  de  ses  bergers  ; 

Dum  vntris  otm  post  Uc  rartcla  Iwabo 

ii  est  plein  de  ces  détails.  VoiLî  pourtant  l'homme  c;ue  dans 
son  siècle  ,  on  osait  (comparer  à  Vtr^iU  1  Scaliger  a  bien  rai- 
son de  rire  d'un  pareil  jugement  ;  cl  Paul  Jovc  encore  plus 
de  raison  de  se  moquer  d-..-  l-tuliric  qui  fit  élever  une  statue  de 
marbre  au  Mantouan  .^auprès  de  celle  de  Virgils  ,  sans  doute 
parce  que  l'un  et  l'autre  étaient  de  Maîiiouc. 

(9]  Un  de  leurs  défauts  ,  c'est  la  monotonie.  Gessner  a  plus 
de  variété  ,  et  les  sujets  qu'il  traite  sont  presque  tous  philoso- 
phiques, 

(.0)  Brock  ,  son  compatriote  ,  parait  avoir  été  son  modèle 
exceller  dans  l'art  de  la  pastorale. 

[10)  (1  Sans  la  peinture  des  amours  d'Adam  et  d'Eve  (dît 
Voltaire  )  ,  même  sans  l'amour  de  Renaud  et  d'Armide  ,  les 
diables    de  Milton    et  du   Tasse  n'auraient  pas    eu    un    grand 

Eh  !  quel  objet  enfin  à  présenter  aux  yeux. 
Que  le  diable  toujours  hurlant  contre  les  cieux  ! 

(ij;  C"e>i  a-propos  des  eglojues  de  Pope  que  Walsh,  ftmîii% 
ciuii,ue  ,  dit  que  Vn^ilt  n'avait  rUn  Jaii  ic  ii  l<iv  à  cet  c^c. 


dès  l'enfance  de  la  lecture  des  ancien».,  !I  s'efforçl 
d'imiter  Virgile.  Il  n'est  jamais  au-dessus,  comme 
poè:e  ,  il  l'-si  prestiue  toujours  comme  philoso- 
phe. Les  sons  de  sa  llûte  qui  n'est  pas  assez  agreste , 
ne  manquent  ni  de  vciitc,  ni  de  natuiel  ;  mai» 
cette  vérité  n'est  pas  sans  rechciche  ,  ce  naturel  a 
trop  d'ornement.  Le  tangage  de  ses  bergers  ,  plein 
de  pompe  et  de  poëii*  ,  n'a  point  assez  de  négli- 
gence ,  ou  trop  de  [)v.'ifcction.  C'est  Pope  qui  parle  , 
ce  n'es;  ni  Alexis  ,  ni  Lycidas ,  ni  Daphné  ;  mais  si 
le  soin  et  la  recherche  ont  noté  ses  chants  ,  au 
moins  es:-t>e  toujours  le  goût  qui  les  cadence  :  ce 
qui  le  distingue  de  Fotitenelle  et  de  tous  les  Ita- 
liens; car  ce  soin  dont  je  parle  n'est  pas  la  ma- 
nière .  cette  recherche  n'est  pas  labiis  de  l'esprit  ; 
c'est  chez  Pope  ,  l'effort  d'un  homnîe  qui  fait  moins 
bien  ,  précisément  parce  qu'il  veut  trop  bien  lairc, 
même  parce  qu'il  fait  trop  bien. 

Trop  de  correction  nuit  à  la  pastorale  qui  aime 
h  facilité,  la  mollesse  ,  l'abandon.  Le  style  de  l'Essai 
sur  l'Homme  convient  mal, à  celui  des  Eglogues. 
Au  reste  .  quoique  le  style  de  Pope  ait  trop  de 
richesse  et  de  majesté  pour  le  genre  de  ce  poème  . 
on  ne  lira  pas  sans  plaisir  les  Eglogues  de  cet 
homme  célèbre  :  celle  d'Ale.xis  ,  dont  Théocritc 
lui  a  fourni  l'idée  première,  -noi-is  présente  11a 
tableau  touchant  :  c'est  un  berger  qui  ineurt  d'a- 
mour. On  distingue  déjà  dans  plusieurs  traits  do 
tie  cette  églogue  ,  le  pinceau  brûlant  du  peintre 
d'Hélo'ise.  Le  chant  d'Hyler  et  d'Egoa  est  pleia  de 
charme  et  de  mélodie. 

Laya. 


DES      FEMMES      DE      LA      GRECE. 

L'enthousi-israe  qu'inspirèrent  dans  la  Grèce  quel- 
ques femmes  remarrjuables  par  leur  beauté  ,  donne 
de  justes  motifs  de  croire  qu  elles  y  étoient  fort 
rates.  L'habitude  ,  en  effet,  d'en  voir  ou  d'en  pos- 
séder ,  fût  éraoussé  de  si  vives  impressions.  Jamais 
la  presse  ne  se  porte  vers  un  seul  objet  ,  lorsqu'on 
en  peut  trouver  d'autres  également  paifaits. 

Il  résulte  assrz  naturellement  de  là,  que  ce  qu'ont 
rapporté  quelques  écrivains  modernes,  de  la  beauté 
des  femmes  grecques,  est  plutôt  le  résultat  d'ans 
agréable  illusion,  que  l'on  aime  à  prendre  pour 
une  réalité  ,  que  celui  d'un  examen  réfléchi  de  ce 
que  nous  apprend  l'histoire  à  cet  égard. 

Nulle  part  on  n'y  lit  que  la  Grèce  fut  disiin<Toée 
par  les_ charmes  des  femmes  qui  y  naissaient  •"  au 
contraire  ,  en  y  marque  soigneusement  les  noms  de 
celles  qui  y  ont  eu  le  plus  de  célébrité  dans  ce 
genre  de  mérite  :  on  a  étendu  ensuite  aux  autres  ce 
que,  par  exception  ,  l'en  avait  dit  de  quelques-unes; 
et  bientôt  l'on  s'est  laissé  persuader  que  les  femmes 
de  Corinthe  ou  d'Athènes  étaient  toutes  autant  de 
Laïs  ou  d'Aspisie. 

Ces  courtisanes ,  et  leurs  semblables  ,  exerçaient 
un  empire  absolu  sur  tout  ce  que  la  Grèce  offrait 
d'hommes  illustres  nu  puissans  :  nouvelle  preuve 
du  petit  nombre  de  belles  femmes  qui  pussent  leur 
disputer  de  semblables  conquêtes. 

Il  n'enétait  point  d'elles  comme  des  femmes  con- 
nues par  )eur  beauté  dans  nos  tcms  modernes. 
Celles-ci  régnent  bien  sur  un  ou  plusieurs  homme» 
qui  en  sont  passionnés  ;  mais  là  se  borne  l'in- 
fluence de  leur  beauté  ,  et  elles  ne  l'ctendent  pas 
sur  toute  une  nation,  comme  il  arrivait  aux  cour- 
tjsaones  de  la  Grèce. 

On  connaît  l'illustration  publique  à  laquelle 
parvint  Aspasie  ;  les  honneurs  que  Ton  rendit  à 
Phiyné  pendant  sa  vie  ,  et  à  Pythionice  après  sa 
mort.  Le  magnifique  mausolée  que  l'on  éleva  à 
cette  dernière  entre  Athènes  et  Eleusis  ,  était  .  au 
rapport  de  pausanias  et  de  Plutar.'iue  ,  un  de  plus 
magnifiques  monumens  de  la  Grèce;  il  lut  cons- 
ituii  aux  dépens  du  trésor  public. 

I!  serait  impossible  d'expliquer  un  pareil  enthou- 
siasme avec  un  nombre  tant  soit  peu  remarquable 
de  fe  nmes  d'une  beauté  ordinaire  ,  et  encore  bien 
moins  si  celles  de  la  Grèce  en  eussent  étédouées  au. 
point  que  nos  imaginations  aiment  à  se  le  figurer. 

«'  Telle  était  l'impression  qu'une  belle  faisait 
en  Grèce  ,  dit  M.  de  Paw  ,  que  du  moment  qu'il 
en  paraissait  une,  ce  qui  était  firt  rare  ,  son  nom 
était  répété  de  bouche  en  bouche  depuis  les  ex- 
trémités du  Péloponese  jusqu'aux  confins  de  la 
.Macédoine  ;  les  épouses  les  plus  tendres  ne  pou- 
vaient plus  retenir  leurs  maris  ,  ni  les  nacres  le» 
plus  impérieuses  con:cnir  leurs  enfaos  ;  enfin  ,  on 
vit  toute  la  nation  prosternée  aux  pieds  de  La'is , 
et  It  Gièce  subjuguée  p.ir  une  Sicilienne  ,  ce  que 
n'avaient  pu  .  dit-on,  les  armes  des  Perses  ni  la 
politique  insidieuse  des  Spartiates.  >'(  (ieP.in; ,  iJe- 
(her.  Philos,  sut  lis  Grées  ,  tom.  1  ,  />.  114). 

Une  des  principales  raisons  de  l'erreur  des  écri- 
vains sur  la  beauté  des  femmes  grecques  ,  tient 
.1  ce  qu'ils  ont  oublié  que  ces  Aspasie  ,  ces  La'is  , 
•  es  bedi-s  couitisannes  ,  étaient  étrangères  à  la 
Grèce  par  leur  na's.sînce  ;  Asi.iasic  était  de  Milet, 
d,;ns  l'ioaie  ;  Lais  ,  d.>  Sicile  ;  Phryné  ,  de  Phocée  , 
Pyihion'ce  était  née  dans  l'Asie  niineure  ,.  suivant 
■jueîqces  écrivains. 


Quand  on  étudie  atientiveraenl  1  histoire  de  la 
société  en  Asie  et  dans  le  Levant  ,  on  remarque 
'que  presque  toutes  les  fcmnies  vendurs  et  achetées 
pour  le  plaisir  des  hnmnies  ,  venaient  des  con- 
trées qui  fournissent  encore  aujourd'hui  de  belles 
«sclaves  pour  le  mêiue  objet.  O.i  ignore  ce  que 
le  croisement  des  races  peut  opérer  dans  l'espèce 
humaine  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
chez  les  Grecs,  il  ne  changea  point  Is  physique 
des  femmes  ,  et  que  toutes  celles  qui  ont  brdlé 
par  leur  beauté,  étaient  éiraniieres  ,  à  quelques 
exceptions  prés,  qui  confirment  elles  mêmes  le 
principe   général. 

M.  de  Paw  ,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  a  cherché 
à  expliquer  à  quoi  pouvait  tenir  la  cause  du  peu 
de  beauté  des  femmes  de  la  Grèce  ,  et  particu- 
lièrement de  l'Attique  ,  il  croit  l'avoir  trouvé  dans 
une  disposition  à  ce  qu'il  appelé  ipanchement  , 
c'est-à-dire  une  disposition  conliairc  à  ce  qui  cons- 
titue la  régularité  des  formes  ,  !a  fraîcheur  et  la 
fermeté  des  organes  corporels. 

it  1!  est  fort  remarquable  ,  dit-il  ,  que  le  ter- 
liloire  d'Athènes  oii  l'on  vit. naître  tant  d'hommes 
en  qui  les  perfections  corporelles  étaient  portées 
à  un  si  haut  degré  ,  ne  produisit  e»  aucun  siècle 
des  femmes   célèbres  par  Lur  beauté. 

n  Si  au  peu  de  grâces  ,  qu^elIes  avaient  reçues 
de  la  nature  ,  conlinue-t  il  ,  s'était  encore  joint 
le  mepiis  des  ornemeos  ,  alorî  l'attrait  qui  de- 
vait réunir  les  sexes  ,  se  serait  de  plus  en  plus 
affaibli; 

11  Voilà  ce  qu'on  tâcha  de  prévenir  à  Athènes 
«n  y  établissant  cef.e  magistrature  singulière  qui 
avait  pour  objet  de  forcer  les  femmes  à  se  parer 
d'une   manière  agréable. 

Il  Mais  l'institution  de  ce  singulier  tribunal  ap- 
pelle gfritctcosme  ,  comme  qui  dirait  parure  des 
femmes  ,  en  portant  trop  de  sévérité  dans  son 
ministère  ,  produisit  un  effet  auquel  on  ne  s'était 
point  attendu.  Les  Athéniennes  se  parèrent  trop  , 
introduisirent  dans  les  familles  un  luxe  ruineux  , 
adoptèrent  les  modes  les  plus  extravagantes  et  fi- 
nirent par  faire  un  abus  si  révoltant  du  fard  , 
<]u'on  n'en  a  jamais  connu  de  semblable  chez 
aucune  nation  civilisée,  n 

Mais  cette  excessive  parure  ne  pouvait  suppléer 
à  la  beauté  proprement  dite  pour  laquelle  l'ima- 
gination btû'anie  des  Grecs  éprouvait  un  aurait 
irrésistible,  n  Jamais  on  n'observa  .  dit  M.  de  Paw  , 
dans  les  variétés  de  l'espèce  humaine  ,  une  dif- 
férence si  marquée  qu'entre  les  frmmes  de  i'A;- 
«ique  et  celles  de  la  Circassie  dont  le  coloris 
éblouissant  et  la  fermeté  des  chairs  est  tout  l'op- 
posé de  se  qui  s'observe  dans  une  organisation 
qui  tend  à  l'épaiichément.  n 

'  Les  jeunes  filles  d  .\thènes  n'auraient  pu  résister 
aux  tourmens  qu'on  leur  faisait  endurer  ,  sous 
prétexte  de  corriger  leur  organisation  ,  si  l'on  ne 
s'était  avisé  de  les  faire  jeûner  pour  diminuer  l'effet 
nécessaire  des  sucs  nourriciers.  Malgré  celte  triste 
précaution,  Diojcoride  [Liv.  V.]  assure  qu'on  de- 
vait souvent  employer  des  poudres  astringentes  et 
ferrugineuses  pour  prévenir  la  trop  grande  crois- 
sance du  sein  ,  tandis  que  le  corps  était  extré- 
mémeni  comprime  au  défaut  des   côtes. 

I  Plusieurs  naturalistes  sont  persuadés  que  dans 
la  Grèce  méridionale  .  dans  les  isles  de  l'Archipel , 
et  même  Hans  quelques  parties  de  lAsie-Mineure  , 
les  femmes  sont  sujettes  à  un  accroissement  dif- 
forme des  chairs  ;  ce  qui  pouirait  expliquer  ce 
«jue  quelques  voyageurs  nous  rapportent  des  dames 
{trecques  d'aujourd'hui  ,  qui  ,  en  général  ,  sont 
des   femmes   extrêmement  grasses. 

Trompés  par  les  anciennes  idées  que  l'on  s'était 
ïaites  de  la  beauté  naturelle  aux  femmes  de  la 
Grèce  ,  quelques  voyageurs  modernes  ont  eu  la 
curiosité  de  parcourir  les  îles  de  l'Archipel  ,  dans 
J'espérance  d'y  voir  les  plus  belles  créatures  du 
Monde  :  car  le  sang  des  anciens  Grecs  s'étaiit 
inoins  mêlé  ,  disait-un  ,  dans  ces  îles  que  sur  le 
continent  de  l'.^sie  et  de  l'Europe  ,  on  doit  trouver 
là  des  beautés  semblables  à  Laïs  et  à  Phryné.  Mais 
bn  ne  pouvait  pas  tomber  darrs  une  plus  grande 
méprise  ;  les  femmes  de  ces  îles  sont  de  beaucoup 
inférieures  en  grâces  et  en  beauté  aux  femmes 
du  nord  et  de   l'ouest  de   l'Europe. 

M.  Ried-el  dans  ses  Observations  sur  le  Levant 
s'est  plaint  que  leS|Tarcs  et  les  Véaitiens  ont  détruit 
le  beau  sang  des  indigènes  dans  la  Grèce  ;  mais , 
comme  remarque  fort  bien  M.  de  Paw,  ce  voya- 
geur ne  faisait  pas  attention  que  ,  si  le  climat  de 
ces  contrées  était  aussi  favorable  qu'on  l'a  pré- 
tendu à  la  production  des  belle»  formes  ,  elles 
auraient  reparu  insensiblement  d'elles-mêmes;  et 
la  nature  n'y  eût  pas  été  ,  pour  ainsi  dire  ,  éteinte 
à  jamais  par  une  confusion  momentanée. 

On  peut  expliquer  à  l'aide  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  les  femmes  grecques  ,  ce  qui 
a  induit  Montesquieu  en  erreur,  lorsque,  don- 
nant un  sens  conforme  à  ses  idées  à  un  passsgc 
de  P!iiT-,rque,  il  prétend  que  les  femmes  dans  la 
Grèce  n  curent  aucune  part  au  véritable  amour. 
La  depr.ivatiun  de  l'instinct  ne  tenait  qu'aux  mé- 
prises   de    l'imaginadon  et    non    à  une   véritable 
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corruption  morale.  Sitôt  qu'il  paraissait  une  belle 
femme  .  tous  les  transports  de  l'amour  se  manifes- 
taient dar,s  ies  discours ,  les  actions  et  les  désirs  des 
Giecs.Tout  respirait  cette  passion  chez  eux;mai5  tour- 
mentés par  l'imagination  et  soumis  à  l'action  toute 
puissante  qu'elle  exerçait  sur  eux  ,  ils  ne  pbu"aient 
éprouver  de  sentiment  vif  que  par  la  présence 
de   la  beauté   corporelle. 

Ce  qui  ajoutait  encore  au  peu  d'empire  que 
les  dames  grecques  pouvaient  avoir  sur  des  hommes 
ainsi  organises  ,  c'était  leur  éducation. 

Elles  vivaient  renfermées  dans  leur  jeunesse  et 
loin  dç  la  société  des  hotnmes ,  qui  pouvait,  en 
les  tenant  dans  les  justes  limites  de  la  parure  et 
des  manières  aimables,  leur  apprendre  à  plaire 
lorsqu'elles  seraieut   mariées. 

Il  résultait  de  la  clôture  des  jeunes  filles  athé- 
niennes ,  qu'outre  que  la  plupart  nacqucraient 
ni  grâces  ,  ni  talens  agréables  ,  que  du  moment 
qu'elles  étaient  mariées  elles  se  conduisaient  mal  et 
sans  aucun  usage  du  nronde;  elles  jouissaient  au 
reste  ,  alors  ,  de  la  plus  grande  liberté  ,  et  Xénophon 
nous  a  insttuit  des  motifs  ■ju'oti  avait  de  la  leur 
accorder. 

»  Pourvu  ,  dit-il ,  que  la  paix  et  l'amitié  conti- 
nuent à  régner  dans  l'intérieur  des  midsons  .  on 
y  a  de  grands  égards  pour  les  mères  de  famille  ; 
on  y  compatit  à  leurs  faiblesses  ,  et  lorsqu'elles 
succombent  à  la  tyrannie  des  passions  ,  on  par- 
donne la  première  fois ,  on  oublie  la  seconde,  n 

Il  paraît  néanmoins  ,  par  ce  que  rapporte  Plu- 
tarquc  [Préceptes pour  le  mariage  ),  que  les  dames 
grecques  étaient  querelleuses  ,  et  que  cette  paix 
qui  était  le  prix  de  leur  liberté  ,  ne  régnait  pas 
dans  les  ménages.  C'est  au  moins  ce  que  nous 
apprend  l'événement  arrivé  à  Goigias. 

«'  Ce  célèbre  sophiste  entreprit  un  jour  de  pro- 
noncer ,  aux  jeux  olympiques,  une  harar;auc  où 
il  exhortait  les  Etats  de  la  Grèce  à  conclure  en- 
Ijn  une  paix  générale.  Là -dessus  un  des  audi- 
teurs lui  dit  :  Comment  pourriez-vous  concilier 
des  intérêts  si  opposes  ,  tandis  que  votre  propre 
maison  qui  ne  consiste  qu'en  trois  personnes  , 
vous  ,  votre  femme  et  une  esclave  ,  est  jour 
et  nuit  dans  l'agitasion  et  la  dispute,  et  que 
vous  vsus  livrez  entre  vous  trois  des  combats  si 
opiniâtres,  que  l'autorité  des  voisins  et  des  amis 
n'ont  jamais  suffi  pour  les  terminer  ?  n 

De  tout  ce  que  nous  venons  dédire  sur  les  fem- 
mes de  la  Grèce  et  les  courtisanncs  célèbres  qui  y 
ont  joué  un  si  grand  rôle  ,  il  résulte  que  la  beauté  y 
était  une  chose  peu  commune  ,  puisqu'elle  produi- 
sait un  si  grand  endiousiasm.e  u _qLie  par  conséquent 
les  belles  grecques  éialer.t  en  petit  nombre  ,  et  que 
celles  dont  les  noms  nous  sont  parvenus,  étaient 
éirangeies  à  celte  contiée  .  qui  n'est  pp s  plus  riche 
aujourd'hui  ,  à  cet  égard  .  qu'elle  paraît  favoir  été 
du  tems  d  Aspasie  deMilet ,  de  Lais  la  Sicilienne  , 
et  de  Pythionice  de  l'Asie  mineure. 

P  E  uc  H  ET. 


SCIENCES  PHYSICO  -  MATHÉMATIQUES. 

Traité  SUT  la  théorie  et  la  pratique  du  nivelle- 
ment ,  à  l'usage  des  Ecoles  de  1  artillerie  ,  du 
génie  et  des  ponts  et  chaussées  ;  par  le  général 
Lespinasse,  sénateur  et  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  ;  nouvelle  édition  considérablement 
augmentée.  Introduction.  (1) 

Une  partie  de  l'intéressant  ouvrage,  dont  nous 
venons  de  mentionner  le  titre  et  l'introduction  , 
existe  manuscriie  dans  les  Eco'es  dartillerie,  et 
imprimée  dans  quelques  bibliothèques.  S  il  y  reste 
encore  quelques  exemplaires  i!u  petit  nombre  de 
ceux  imprimés  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
long-tetns  avant  la  révolution,  l'édition  qui  va  pa- 
raître sera  donc  la  première  pour  le  public.  Lau- 
teur  nous  apprend  lui-même  ;  dans  son  introduc- 
tion ,  queli»  corrections  et  additions  il  y  a 
faites. 

Il  Je  refonds  en  entier  ,  dit-il  ,  et  assujettis  à  une 
métliodc  plus  simple  et  plus  générale  lapplicaiion 
du  nivellement  aux  travaux  des  tortifitations  , 
partie  essentielle  de  la  géométrie-pratique  que  per- 
sonne encore  n'avait  traitée  ,  et  qui  demaiid.iit  à 
être  présentée  sous  un  jour  propre  à  la  mettie  à 
portée  de  iou«. 

iije  traite  aussi  ,  moins  succinctement  que  je 
ne  l'avais  d'abord  fiit ,  la  partie  du  nivellement 
relative  aux  proj-ts  des  grands  chemins  ,  objet  qui 
n'intéresse  pas  seulement  les  ingénieurs  civils  ,  mais 
les  militaires  ,  et  en  général  tous  ceux  qui  ,  à  la 
guerre  ,  sont  chargés  dbuvrir  des  routes  ou  dé- 
bouchés aux  troupes  ,  et  particulièrement  à  l'ar- 
tillerie qui  traîne  après  elle  de  si  lourds  fardeaux, 

Il  Enfin  j'ai  cru  devoir  aussi  donner  plus  déten- 
due  à   la  partie  du    nivellement  qui    enseigue  à 
J rejeter    et  construire  les  canaux  navigables 
e  dois  encore   dire  ,   pour   achever  de  faire  con- 
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naître  les  additions  que  je  fais  à  mon  traité  du 
nivellement  ,  qu'à  la  suite  des  d-scriptions  que  je 
donne  des  niveaux  les  plas  en  usage  ,  je  piOj,ose 
un  léger  chuigement  à  celui  à  pendule  pour  rendre 
sa  vétiHcatiou  ,  par  le  tenversemeni  ,  plus  com- 
mode. Ce  changement  consiste  à  ajuster  la  croix 
du  niveau  de  M.  Picard  sur  le  pioj  du  quan- 
de- cercle,  dont  les  astronomes  font  usage  pour 
mesurer  les  hauteurs  correspondantes   des  astres. 

iije  propose  quelques  règles ,  au  moyen  des- 
quelle» ,  €t  des  formules  qui  en  sont  l'expression  , 
on  pourra  calculer  immédiatement  et  sans  décom-  - 
position  (en  solides  irréguliers  et  solides  ré'^uiieis  ) 
la  majeure  partie  des  solides  de  déblai  ou  de  rem- 
blai auxquelles  les  travaux  des  terrasses  donnent 
lieu.  . 

jije  propose  aussi  pour  les  nivellemens  des  sur- 
faces ,  un  uiveau  que  je  crois  convenir  particuliè- 
rement à  ces  sortes  de  nivellemens.  Cet  iiistrumerit 
est  «ne  planchette  dont  l'alidade  porte  un  niveau 
à  bulle  d'air  ;  aux  deux  extrémités  de  l'alidade  sont 
des  pinnules,  qui  réunissent  celles  de  la  planchtue 
à  celles  du  niveau.  La  table  de  l'instrument  est 
susceptible  de  tourner  librement  sur  son  centre  , 
de  se  mettre  de  niveau  darrs  "tous  les  sens,  et  de 
monter  ou  descendre  ,  parallelerncut  à  elle-même  , 
par  des  mouvemens  simples  ,  "sans  secousses,  et 
aussi  doux  que  peuvent  l'être  ceux  qui  dépendent 
des  vis  de  rappel  ,  qui  sont  tput  le  mécanisme  de 
l'instrument.  Il  est  aisé  de  voir  qu'avec  ce  niveau, 
qu'on  peut  appeler  niveaupiancheiie  du  nom  des 
deux  insuumens  qu  il  réunit,  un  peut  lever  ua 
terrain  et  le  niveler  presqu'en  méme-tems.  11 

Pour  ne  lien  laisser  à  désirer  sur  l'usage  et  l'uti- 
lité de  ce  nouvel  instrument ,  l'auteur  en  donneia 
le  plan  ,  l'élévation  et  les  coupes  ,  dans  le  plus 
grand  détail.  11  promet  aussi  des  observations  sut 
les  vis  de  rappel  attachées  aux  mouvemens  de  la 
bulle  ,  et  quelques  notions  sur  la  construction  des 
lunettes  adaptées  aux  niveaux. 

.Nous  donnerons  des  éclaircissemen»  plus  amples  , 
lorsque  1  ouvrage  aura  p.iru  dans  la  forme  projetée 
par  S'-^n  savant  auteur.  Mais  nous  devons  men- 
tionner ,  d'après  lui  ,  quelque»  faits  historiques 
sur  les  nivellemens  des  aitciens  ,  parce  qu'il  n'en 
sera  plus  question  dans  la  suite  du  traité.  Les 
Grecs  et  les  Romains  exécutèrent  ,  à  force  de 
patience  ,  et  en  multipliant  les  bras  ,  ce  que  nous 
faisons  aujourd'hui  ,  commodément  et  presque 
sans  frais  ,  a  l'aide  de  ntis  instrumens.  Ces  superbes 
aqueducs ,  qui  subsistent  encore  parmi  nous ,  attes- 
tent muins  1  art  que  la  puissance  et  l'orgueil  des 
vainqueurs  du  Monde.  Ceux-ci  n'avaient  ,  pour 
.niveler  un  terrcin  ,  et  par  conséquent  pour  assurer 
la  conduite  des  eaux  d'un  lieu  à  un  autre  ,  qu'un 
instrument  appelé  chorobate  ,  esp-ce  d'auge  pra- 
tiquée dans  une  pièce  de  bois  de  vingt  pieds 
de  long ,  qu'on  avait  soin  de  tenir  pleine  d'eau  , 
et  en  équilibre  par  le  moyen  de  quelques  plombs 
suspendus  aux  deux  côtés.  Cette  pièce  ,  trans- 
portée de  vingt  en  vingt  pieds,  servait  à  niveler 
toute  l'étendue  d'un  terrein  ,  dont  on  voulait  con- 
naître les  inégalité». 

Le  niveau  à  pinnules  ,  qui  remplaça  quelque 
tems  le  chorobate,  ne  put  scrrir  qu'à  niesuier  des 
lignes  horisontales  de  peu  d'étendue  ,  jusqu'à  ce 
que  M.  Picard  «làt  trouvé  dans  les  luticties  d'ap- 
proche le  moyen  de  faire  distingjar  le  point  de 
mire  à  des  distances  tiès-éloîgnees. 

Ces:  à  ce  savant  Français  que  M.  Lespinasse  attri- 
bue avec  raison  la  gloire  dune  découverte  aussi 
utile  que  celle  de  l'art  du  nivellement.  Ce  fut  en 
effet  M.  Picard  ,  qui  ,  pour  arriver  â  une  plus 
grande  précision  lic  la  ligne  horizontale  ,  com- 
mença ,  en  1669,  sa  fameuse  mesure  de  l'arc  du 
méridien  ,  compris  entre  les  parallèles  d'Amiens 
et  de  Malvoisine  ,  dans  les  contifis  du  Galinois. 
La  mesure  de  la  Terre,  commencée  par  M.  ficaid  , 
est  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  que  les  homme» 
aienfjamais  inventés  :  il  a  été  depuis  peifeciionué 
par  MM.  Méchaiu  et  Delambre  :  et  c'est  de  cette 
époque  que  date  la  supériorité  de  nos  instrumens. 

On  s'étonnera  sans  doute  que  le  simple  niveau 
des  maçons  n'ait  pas  éié  pcileciionné  d'abord  ,  et 
subssiiiA:  au  ihorohale.  "  11  faut  ,  dit  notre  auteur  , 
que  dans  noue  esprit  il  y  ait  bien  loin  des  idées 
simples  ,  qui  sont  la  base  de  certains  arts  ,  à  1  in- 
vention des  instrumens  qui  pourraient  le  plus  con- 
tribuer à  la  perfection  ue  ces  mêmes  arts  :  quel 
monceau  ,  quel  intervalle  immense  ,  entre  ce  qu-r 
nous  avons  tait  et  ce  qu'il  nous  reste  à  faire  ? 
Le  tems  seul  peut  combler-  cet  abîme.  Sur  les 
monceaux  de  nos  essais  ,  de  nos  compilations  , 
de  nos  encyclopédies  ,  versés  dans  ce  goufiVa 
sans  fond,  oii  disparaissent  les  pioductions  sans 
génie  ,  nos  neveux  ,  insvruiis  par  nos  crieu.s  , 
élèveront  des  ouvrages  plus  paifaiis  ,  des  ouvrages 
que  !a  postérité  consacrera  dans  ses  iastes.  Le 
Monde  ne  s  instruit  qu  en   vieillissant,  11 

Les  lecteurs  s'apperceviont  aussi  que  la  modestie 
de  l'auteur  de  cette  production  est  é);aic  à  ses 
talens.  "  Si  j  ai  ,  dit  il  ,  ouvert  la  carrier-:  .  si  j'iii 
inspiré  à  d'autre  le  desit  daller  plus  loin  que 
moi  ,  j'aurai  cuei  li  t;ne  palme  assez  belle,  il  seuit 
plus  glorieux  sans    doute  de   f.nu  que  oe  donnei 


i  fjite  ;  nuis  je  suis  citoyen,  et  par  cj'.\eUiii'i'i,- 
droit  que  je  seive  ma  pairit ,  je  ce  culc-ilc  pss 
^ui  raéiitc  le  plus  de  l'anhitecie  i|ui  teimiiis  l'édi- 
tice  que  demandaient  les  besoins  de  loiis,  ou  de 
Celui  ijui  en  fournit  le»  matériaux  ,  et  les  donne 
s  polir  à  dès  mains  plus  heureusfs.  n 

ToUKLEr, 


AU     R  È  n  A  G  T  E  U  n. 

Bruges,  le  5  li umairi  un  i3. 

L'.iiiTOre  boréale  qui  a  été  vue  à  Paris  le  3o  ven- 
démiaire ,  et  dont  M.  de  Lamiirk  a  danné  la  des- 
cription d;ins  le  Moniteur  du  î  biuniaire  ,  a  aussi 
paru  ri  Bruj;es ,  département  de  la  Lys  ;  mais  comme 
ce  phénomène  y  a  présenté  un  tout  autre  aspect  , 
i!  pourra  être  intéressant  pour  les  physiciens  de 
comparer  ce  qu'on  a  vu  à  Paris ,  et  à  soixante  dix 
lieues  environ  au  nord  de  celte  ville. 

Ce  n'est  tjue  vers  neuf  heures  que  je  remarquai 
du  côté  du  nord  une  lueur  extraordinaire  ;  le  ciel 
y  était  d'une  teinta  quon  peut  comparer  à  celle 
de  la  voie  lactée. 

Le  tenis  était  doux  ,  il  faisait  même  plus  chaud 
que  froid,  comme  cela  est  assez  fréquent  en  Flandres. 
où  1  automne  est  généralement  la  plus  belle  saison  : 
le  v.'nt  était  faible,  mais  continu  ,  et  soufflait  de 
l'oiiesi  sud-ouest  ;  il  n'y  avait  pas  un  seul  nuage  , 
et  les  étoiles  scintillafeat  beaucoup. 

la  lueur  ne  formait  pas  ,  comme  on  Va  vu  à 
Pans  .  une  b^nde  en  arc  qui  s'élevât  jusqu'à  3o 
dcg.  Elle  semblait  jaillir  de  tous  les  poinis  de  l'ho- 
tîson  depuis  le  sud-ouest  jusqu'au  nord-ouest  , 
«'ej'.-à-dire  du  quart  de  la  circonférence  du  ciel. 

Sur  les  dix  heures  et  demie  ,  la  lueur  s'éten- 
dit vers  le  nord  ,  et  à  onze  ,  elle  occupait  depuis 
Je  sud-ouest  jusqu'au  nord-est.  Pendant  tout  le  icms 
que  le  phénomeiiC  dura  ,  le  fluide  lutnineux  qui 
le  causait  semblait  poussé  vers  le  zénit  ,  comme 
par  un  vent  impéteux  qui  tantôt  en  augmentait 
ou  en  diminuait  l'éclït  ,  qui  d'autrefois  semblait 
le  dissiper  entiéreœeiu  sur  certains  points ,  et  qui 
prssijue  toujours  le  divisait  par  faisceaux  distincts 
et  assez  semblables  à  ces  masses  de  rayons  qui  sur 
la  fin  du  jour,  s'échappent  d'eptrc  les  nuaaes , 
quand  ceux-ci  n.-jus  dérobent  le  disque  du  soleil. 

J'observai  constamment  que  ces  laisceaux  étaient 
plus  brillans  ,  et  même  du  plus  beau  blanc  h 
l'horison  ,  où  ils  éiaient  bien  plus  larges  ;  ils  di- 
minuaient d'éclat  vers  le  zénit  où  ils  semblaient 
poussés.  Une  lurnieie  plus  vive  venait  les  animer 
tout-à-coup  ,  et  semblait  les  parcourir  graduelle- 
Kient  delà  base  au  sommet. 

Vers  minuit,  les  cimes  des  faisceaux  parvinrent 
jiisqu'au  dessus  de  nos  têtes  en  cqnvergeant ,  de 
sorte  qu'alors  un  quartier  du  ciel  fut  lumineux  ; 
dès  ce  moment  ie  phénomène  que  j'observais  di- 
minua. Les  lueurs  arrivées  au  zénit  y  demeurèrent 
fixées  quelque  tems. 

Le  clair  de  lune  était  des  plus  vifs  ;  ce  qui  fut 
cause  que  l'aurore  boréale  perdait  une  partie  de 
son  éclat  ,  et  que  peu  de  personnes  le  remarquè- 
rent. Cependant  j'observai  plusieurs  fois  des  étoiles, 
même  de  1»  seconde  grandeur ,  devant  lesquelles 
passaient  les  faisceaux  lumineux  ,  et  qui  dispa- 
rurent presqu'eniiéremcntj  non  que  l'éclat  de  ceux- 
ci  ternit  seulement  le  leur,  rnais  parce  que  la  ma- 
.lière  qui  tonnait  les  frisceux  interceptait  la  lumière 
de*  astres.  Dans  ces  instans  ,  les  petits  espaces  qui 
sépiraient  les  faisceaux  paraissaient  du  bleu  le  plus 
'  obscur. 

J;  n'ai  pas  eu  plus  de  données  que  M.  de  La- 
.mnrk  pour  évaluer  la  hauteur  cù  était  laniaiièie 
lamineuse  ;  mais ,  comme  lui ,  je  dois  penser  qu  elle 
'était  très- élevée ,  et  au  moins  au-dessus  de  la  ré- 
gion du  vent  régnant ,  puisque  la  direction  qir'elie 
suivait  formait  avec  celle  du  veat  divers  angles  , 
et  qu'elle  lui  fut  même  presque  contraire  sur  la 
fin. 

Je  ne  vis  aucune  des  taches  dont  M.  de  Larnarck 
a  parlé  ,  la  lumière  fut  partout  de  cette  teinte  que 
j'ai  comparée  à  celle  de  la  voie , lactée  ;  seulement 
elle  s'animait  pat  fois,  et  prenait  un  peu  la  cou- 
leur  de  flammes  rougeâtres. 

BORY    DE   SaINT-'ViKCENT. 


UNIVERSITÉ     DE     JUUISPRUOENCE. 

Le  mardi  l5  de  ce  mois,  à  midi  précis,  les 
tnem'Drcs  de  l'Université  de  jurisprudence  ,  com- 
posani  l'Asiociation  de  bienfaisance  judiciaire  , 
tiendront  leur  première  séance  publique  de  l'an  i3. 

A  la  suite  de  cette  séance  s'ouvriront  le»  cours  de 
rUniveisité. 
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CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE. 

L'exécution  du  Kcî"icni  de  Mozjrt ,  aubéiiefice 
des  tanilllcs  des  artistes  décèdes  membres  du  Con- 
serviiloire  de  Musique,  iiuralieu  le  21  biumaire  , 
à  midi ,  d.ins  l'église  de  Saint  -  Germain  -  de- 
r.\uxcrrois. 

Les  billets  d'entrée  se  distribuent  au  Conser- 
vatoire .  tous  les  jours  .  depuis  9  heures  du  matin 
jusqu'à  3  Usures  apiès  midi. 

Le  prix  des  chaises  ,  dans  l'églicc  ,  sera  de  6  fr. 
et   dans  le    chœur  ,   de    20   francs. 

L'église  et  le  chœur  seront  garnis  de  tapis. 

LIVRES  DIVERS. 
Ln  Langue  ft-nnaiise et  l'Orlhographc,tnsz\s,néespit 
principes  et  en  vingt-quatre  leçons  ,  ou  Gi'immaire 
frariQatu^hi  l'aide  cle  laquelle  ou  peut  seul  et  sans 
le  secours  d'aucun  maîtrf,,  apprendre  à"  parler  et 
à  écrire  correctement  c'étiè  langue  ;  ouvrage  divisé 
en  vingt-qu.lie  chapitres  ou  leçons  ,  et  qui  ren- 
ferme des  leçons  iniéressa"ie!  sur  les  pailics  du 
dijcouis  ,  la  tettijinaison  des  m"ts  ,  l'emploi  des 
doubles  consonnes  et  le  participe  ;  par  M.  Four- 
nicr  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  et 
piolcsseur  des  languis  française  ,  latine  ,  anglaise 
et  aileruande  ,   4'  édition. 

Prix  ,  I  fr.  25  cent.  ,  et  1  fr.  bo  cent,  pour  les 
déparicmens. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  des  Prouvaires  , 
n»  562  ,  près  Saini-Eustacbe. 

Csnsidératiotis  sur  l'influence  que  peut  avoir  le 
tempérament  des  parens  sur  celui  de  leurs  enfans  , 
I  suivies  de  quelques  réflexions  relatives  à  cet  objet  ; 
preseutées  et  soutenue»  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris  ,  le  1 1  fructidor  an  12  ,  parHenri-.Mexandre 
Harcn  ,  d'Amboise  ,  département  d'Indre-et-Loire  , 
docteur  en  médecine. 

A  Palis  ,  de  l'imprimerie  de  Didot  jeune,  im- 
primeur ne  l'Ecole  de  médecine  ,  rue  des  Maçons- 
Sorbonne  ,    n"  406,  Ao  it.  —  1804. 

TiibUaii  de  l'Egypte  ,  pendant  le  séjour  de  l'armée 
française;  ouvrage  cù  l'on  traite  des  mœurs,  usages 
et  caractère  desBgyptiens  ides  monuraens  et  autres 
curiosités  du  pays  ,  dés  chefs-lieux  ,  de  leur  posi- 
tion ,  et  de  leur  distance  respective.  (On  y  a  joint 
la  procédure  de  l'assassin  du  générai  en  chef 
Kléber,  quelques  idèeS  sur  l'économie  politique  , 
un  apperçu  sur  les  monnaies,  poids  et  mesures  du 
Kaire  ,  un  tableau  de  la  crue  progressive  du  Nil , 
et  la  nouvelle  division  de  l'Egypte  sous  les 
Français.  )  Suivi  de.  l'état  militaire  et  civil  de 
l'armée  d'Orient  :  par  A.  Gallard  ,  membre  dé 
la  commission  des  sciences  et  arts  séant  au  Kaire. 
Deux  volumes  in-S". , 

Prix  ,  9  francs,   etfianc  de  port  !J  francs. 

A  Paris  ,  au  dcpôï  du  Code  civil  officiel ,  chez 
Galland ,  libraire  ,  Palais  du  Tribunal,  n"  223. 

Le  Naturaliste  du  second  âge  ,  ouvrage  destiné 
à  servir  de  suite  et  tle  complémeot  au  livre  du 
second  âge  ,  contenant  des  notions  à- la-fois  élé- 
mentaires et  amusantes  sur  les  reptiles  ou  qua- 
drupèdes ovipares  et  serpcns  ,  les  poissons ,  les 
mollusques  nus  et  les  coquilles  ,  les  crustacés  ,  tels 
que  crabes,  écrevisses  ,  etc.  etc.  ,  les  vers  externes 
et  internes,  tels  que  sangsues  dragoneaux ,  vers 
solitaires  .  les  oursins,  étoiles  de  mer  ,  tête  de  Mé- 
duse ,  les  polypes ,  animaux  infusoires  ,  animal- 
cules .  et  les  polypiers  ,  vulgairement  nommés  ma- 
drépores ,  coraux  .  etc.,  avec  des  discriptions  de 
ceux  de  ces  animaux  qui  présentent  le  plus  d'in- 
térêt et  d'utilité  au  second  âge.  ParJ.  P.  Pujoulx  , 
ouvrage  orné  de  plus  de  100  figures ,  représentant 
les  animaux  et  les  objets  décrits.  In-8°  ,  Paris  ,  an  i3. 

De  l'imprimerie  de  Guillemioet. 

Se  trouve  à  Paris  ,  chez  Gide  ,  imprimeur- li- 
braire ,  rue  Christine  ,  n°.  3. 

Vraie  Théorie  Médicale,  ou  exposé  périodique 
et  développement  de  la  théorie  de  Brown  ,  dite 
de  l'iucliaiion,  d'après  les  plus  célèbres  médecins 
étrangers  ,  avec  la  critique  des  traitemens  institués 
selon  les  théories  adoptées  et  suivies  en  Fiance  , 
par  les  médecins  de  ce  pays  les  plus  famés  :  par  une 
Société  de  médecine'  français  et  étrangers.  —  2""= 
année  .  n"    i3  ,  tome  V. 

Le  prix  de  rabonii,èiriéht  ,  pour  l'aruiée  ,  est  de 
12  fr.  pour  Paiis  ,  et  de  16  h.  (port  payé  )  pour 
les  départemcns. 

Les  îiois  numéros  réunis  formeront  un  vol.  de 
sSo  à  3oo  pag.  Les  12  ptemieiS  nuiféros  ,  compl-i- 
tant  4  vol.  ,  se  vendent  14  Ir.  pour  Paiis  ,  et  18  fr. 
5o  c.  (  pou  payé  )  pour  les  départemens. 


Le  bureau  du  journaj  est  chez  AHtit ,  rue  Saint- 
J.icijues ,  n"  611. 

Cet  ouvrage  païaîtle  i"  de  chaque  mois  ,  à  da- 
ter du  i^' vendémiaire  an  1  a.  Chaque  numéro  est 
composé  de  cinq  n  six  feuilles  in-S" ,  avec  figures 
lorsque  les  matieies  l'exigcni. 

A  Paris  ,  chez  A'iut  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Saint  Jacques ,  11°  61  ,  vis-à-vis  le  Prytanéc  ,  et 
rue  de  i'Êcole-de-Médeciue  ,  n"  368. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


Amsterda:n  banco. 

Courant. .  . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

EflTectif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 


Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saiut-Pétersbourg. 


A  So  jours. 


1  go  jours. 


55 
57 

94   fr.  4Î  C. 
1895 

fr.  c. 

14  fr.  52   c. 

fr.  c. 

14  fr.  42    c. 

4  fr.  75  c. 

5  fr.  23  c. 

7I.  19S  Gd.p.Gf. 


fr.  54 
fr.  93 


55  i 
57  i 
24  fr.   q5   c. 
iSGj 

fr.         c. 
14  f 


fr. 
14  fr. 
480 

4  fr. 
-    5  fr. 


27  c. 
c' 
17   c. 


6d. 


Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  germ. 
Idem,  joais   de  vendémiaire  an  i3.. 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 /. 

Bons  an   8 

Ordunnancespour  rescript,  dedom. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  . 
Actions  de  la  banque  de  France. . . . 

Actions  des  Ponts 

Caisse  des  Rentiers 


1  ^  perte. 

ï  fr.  5t  c. 
1   fr.  92  c. 


fermée 
58  tr. 
fr. 
fr. 
fr. 
ir. 
h. 
fr. 
fr. 
Ir. 
ri3S  fr. 
fr. 
(r. 


9' 


spe:ctacles. 

Académie    Impériale     de    Musique.     Demain     ic 
brumaire  ,    Ossian    ou   les   Bardes  ,     opéra  en 
5    actes.  —  En  attendant  une  leprésentation  au 
bénéfice  de  M"i  Coulon  ,  artiste  de  la   danse. 
Théâtre   Français.    Les    comédiens    ordinaires  de 
I'Empf.reur  ,    donneront    aujourd'hui  ,    Œdipe. 
M"'  Raucourt  remplira   le  lôle  de  jocasie. 
Théâtre    de  l'Impéraliice  ,    rue    de    Luuvois.     Par' 
l'Opéra  BufTa  ,    Il  Re  Theodoro.  En  attendant , 
la  Camilla  ,  op.  en  3  actes  ,  mus.  de  Paèt. 
Théâtre  de  l  Opéra-Comique.  La  reprise  du  Franc- 
Breton  .    et  Une  Folie. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Dugoai-Trouio  ,  etFaachon 

la   vielleuse. 
Théâtre  de   la   Porte  -  Saint  -  Martin.     L'Hermita 
de   Saverne  ,  les    Ruses    déjouées ,    et  les  Jeux 
d'Eglé  ,   ballet  d'action. 
Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
la   Grand  Mère  ,    op.    en  2   actes   .    le  Contrat 
signé  d'avance  ,  et  la  Lanterne  magique. 
Théâtre  du  Marais.  Au  bénéfice  de  M.  Alexandre, 
Zulma ,    tragédie   en   5    actes  ,    et   Fanchon  la 
Vielleuse. 
Théâtre  de  la   Cité.  La   1"=  leprésent.  d'Ezélie   et 
Laurence,  com.  nouv.  en  3  actes  et  en  vers  ,   les 
Fausses  Infidélités  ,  et  les  Petits  Savoyards. 
Théâtre  Mareux  ,   rue  Saint  Antoine.  Iphigénie  en 

Aulide  ,  trag. ,  et  Silvain  ,  opéra. 
'Redoutes  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
Elles  auront  lieu  aujourd'hui.  —  Prix  du  billet  , 
2  liv.  4  s.  —  Ce  beau  et  grand  local  paraît  suffire 
à  peine  à  la  réunion  des  spectateurs.  —  Dimanche 
i3  ,  la  i«  Redoute  extraoïdinaire  ,  à  l'instar  des 
fêtes  qui  furent  données  an  roi  d'Etrurie  ,  chez 
le  ministre  de  l'intérieur. 
Théâtre  pittoresque  et  jnéchanique  du  citoyen  Pierre  , 
lue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudure  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  .  mer- 
credi «jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


fiic  2  Paris,  rue    iti    Poitevins  ,    n-  18,  le   pi 
q'j'lu    commCDCCHicnt  de  diaque    rjoi^. 
Il    faut  adresser   les    leltrcs  ,   l'atg<.ut   et  le.s    effcls.,    franc  de    port 

Il    ;ii]t  comprendre    dans    lei    cnvoÎE    le   port   des    pays    où   l'on   ni 

faiit  avoir  soin  ,    pour    plus  de   sùicie  ,   de    cliar^er    celles  qui    r 

X-^--:l    ce    q"i   concerne  la  rédaction  Joit  tftrc  adressé  an  rcdaclenr  , 


est   de   23    fr.    pour    trois  mois  ,    io    fr.    pour  SK    mois,   et    loo  fr.  pour  l'année  entiert.    On  ne 

lit   cit.    Agasse  ,    propriétaire    de    ce  Journal,    rue    des   Poitevins,   u=    iS.    Tous  les  effets  ,  sans  c 

:ut   affrandiir.   U-i   lettres    des  départemcns  ,    non    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées    de    la   po 

Fermeront    des  valeurs. 

;  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris,  de  l'iniprimerie   de   H.   Agasse  ,  propriétaire  du  iMoniteur  ,  lue  des   Poitevins,   n"  iS. 


GAZETTE  NifriONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  41, 


A  dater  du  7  nivoie  ati  8  ,  les  Actes  du  Gouvernemeat  et  les  Autorités  constituées  ,  conienus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 
Vendredi  ,  1 1  brumaire  an   i3  de  la  République  (  2  novembre  1  804.) 


EXTERIEUR. 

ETAT  s -UNI  S- D'AME  RI  Q,UE. 

Kew-  Yorck ,    1  "  septetn bre  (  1  ^fructidor. 

i_E  vice  -  président  Burr  u'a  pas  jugé  à  propos 
d'aiiendre  l'effet  du  décret  qui  l'a  déclaré  cou- 
pable :  dès  la  veille  du  jugement,  il  quitta  cette 
^ille ,  et  l'on  dit  qu'il  s'est  réfugié  dans  la  De- 
J*\vire. 

HONGRIE. 

Semlin,  h  6  octobre  (14  vendémiaire.) 

Il  est  arrive  avant-hier  à  Belgrade  un  firraan  du 
grand-seigneur  ,  adressé  à  Bekir-Pacha  ,  et  qui  a 
été  aussitôt  publié  au  bruit  de  l'artillerie  des  rem- 
farts.  Ce  firman  est  relatif  aux  différends  qui 
subsistent  entre  les  habiians  chrétiens  de  la  Servie 
et  les  Turcs  ;  S.  H.  enjoint  aux  premiers  deren- 
irer  dans  leurs  foyers  et  de  se  tenir  tranquilles , 
vu  que  la  Porte  est  disposée  à  accéder  à  une 
grande  partie  de  leurs  demandes  ,  et  à  faire  tout 
ce   qui  peut  contribuer  à  leur  avantage. 

La  stagnation  qui  règne  depuis  quelque  tems 
a  été  principalement  eccasionnée  par  une  maladie 
sérieuse  dont  Czerni -Georges  a  été  attaqué,  et 
qui  l'a  retenu  près  de  trois  semaines  dans  ses 
foyers.  Il  est  revenu  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  en- 
tièrement rétabli ,  au  camp  devant  Belgrade.  De- 
puis ce  moment ,  on  remarque  parmi  les  insur- 
gés des  mouvemens  qui  sembleraient  faire  croire 
qu'ils  ont  quelque  grand  projet.  Le  corps  posté 
sur  les  frontières  ,  du  côié  de  la  Bosnie  ,  a  été 
renforcé  ,  d'après  l'avis  qui  est  parvenu  que  le 
pacha  de  Travvnic  rassemblait  des  troupes  pour 
faire  une  nouvelle  irruption  dans  la  Servie. 

Le  co.-nmnndant  des  Kersales  continue  de  do- 
■miner  à  Belgrade  ,  et  les  autres  chefs  sont  obli- 
gés de  se  conformer  à  ses   volontés. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  /«  1 8  octobre  [  26  vendem.  ) 

Hier  à  4  heures  du  matin  ,  S.  E.  monsieur  la 
comte  de  Siruensée  ,  ministre  d'état ,  est  mort  dans 
la  79'  année  de  son  âge. 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La  Haye,  le  'î-j  octobre  (5  brumaire.) 

Un  employé  d'un  bureau  de  comptabilité  du 
gouvernement ,  nommé  Scbmid  ,  vient  d'être  arrêté 
et  mis  en  détention  dans  la  prison  du  tribunal  de 
la  Hollande.  On  évalue  à  des  sommes  censidé- 
lables  l'argent  qu'il  a  détourné  dépuis  deux  ans  et 
demi  qu'il  est  employé  à  ce  bureau  ;  cet  employé 
étant  le  second  du  même  bureau  piis  en  fraude 
dans  le  courant  dé  rette  année  ,  on  croit  qu'il  sera 
livré  à  toute  la  rigueur  de  la  loi. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  10  brumaire. 

Les  docteurs  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  reçus 
d'après  la  loi  du  19  ventôse  an  1 1  ,  viennent  de 
former  une  société  académique  de  médecine  ,  dont 
le  but  est  le  perfectionnement  de  leurs  éludes. 
Cette  société  ,  conformémentàses  statuts ,  a  nommé, 
dans  sa  séance  du  5  brumaire  ,  aux  places  d'hon- 
neur réservées  pour  des  médecins  reçus  d'après 
les  anciennes  lois  françaises  ,  ou  dans  les  univer- 
sités étrangères  ,  et  résidans  à  Paris.  Elle  a  appelé  , 
pour  remplir  la  presque  totaliié  de  ces  places  ,des 
docieurs-régens  de  la  ci-devant  faculté  et  des  pro- 
fesseurs de  lEcole  actuelle  de  Paris. 


INSTITUT     NATIONAL. 


La  classe  des  beaux-arts  a  renvoyé  à  une  com- 
mission ,  composée  de  MM.  Vincent  ,  David  ,  Re- 
gnault ,  Houdon  ,  Moine  ,  Bervic  ,  et  du  rap- 
porteur ,  l'examen  de  gravures  coloriées  par  les- 
quelles M.  Salvage,  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Montpellier  ,  représente  écorchie ,  et 
sous  difFérens  aspects ,  la  belle  statue  qu'on  nomme 
le   Gladiateur  combattant. 

M.  Salvage  ,  qui  désire  faire  un  ouvrage  utile  à 
l'enseignement  de  l'art  du  dessin  ,  et  principale- 
ment à  la  peinture  et  à  la  sculpture ,   a   pué  la 


classe  de  vouloir  bien  l'honorer  de  son  suffrage  , 
s'il  a  atteint  le  but  d'utiUté  qu'il  s'est  proposé  , 
ou  de  ses  conseils ,  pour  qu'il  l'atteigne  plus  sû- 
rement. 

L'auteur  a  profité  des  moyens  que  pouvait  lui 
fournir  l'hôpital  militaire  auquel  il  est  attaché  , 
pour  poser,  dans  l'attitude  du  Gladiateur .  àxSé- 
rens  sujets  humains,  et  e:n mouler  toutes  les  cou- 
ches rnusculaires  ,  afin  qu'on  puisse  découvrir  , 
pour  ainsi  dire  ,  d'un  seul  coùp-d'œil  le  méca- 
nisme des  muscles  qui  détermine  le  mouvement 
de  cette  bells  figure  ,  l'une  de  celle  qu'on  donne 
pour  modèles  dans  les  écoles.  Il  a  représenté  ainsi , 
d'après  nature  ,  le  Gladiateur  icoithé  ,  sous  quatre 
points  de  vue  ;  et,  dans  chacun  de  ces  points  de 
vue  ,  la  figure  se  développe ,  depuis  le  squelette 
jusqu'à  la  peau. 

Le  premier  pointde  vue, pris  du  côté  gauche, com- 
porte trois  dessins  ;  savoir  celui  du  squelette  ,  celui 
de  la  couche  superficielle  dtJ  muscles  ,  et  celui  de 
la  couche  moyenne. 

Le  deuxième  point  de  vue  ,  pris  du  côté  droit , 
fournit  quatre  dessins ,  qui  sont  aussi  ceux  du 
squelette,  de  la  couche  superficielle  ,  delà  couche 
moyenne  ,  et  un  autre  de  la  couche  profonde  des 
muscles. 

Le  troisième  point  de  vue  ,  pris  postérieurement , 
donne ,  comme  le  point  de  vue  de  lace  ,  les  trois 
dessins  du  squelette  ,  de  la  couche  superficielle  , 
et  de  leur  couche  moyenne  des  muscles. 

Le  quatrième  point  de  vue  ,  qui  est  aussi  pris 
de  face  ,  ne  présente  que  la  couche  supeificielle  , 
l'auteur  ayant  cru  qu'il  pouvait  se  dispenser  des 
tacourcis  "  qui  sont  ,  dit-il  ,  d'une  plus  grande 
1!  difficulté  dans  les  détails  de  l'anatomie  ,  qu'ils 
11  ne  sont  en  général  susceptibles  d'instruire  11. 

Pour  disposer  l'élevé  à  comprendre  cette  ana- 
tomie  qu'il  aurait  peut-être  fallu  ,  comme  l'auteur 
en  convient  lui-même  ,  exécuter  sur  de  plus  grandes 
proportions ,  il  se  propose  de  faire  précéder  les 
dessins  gravés  qui  viennent  d'être  désignés  par 
d'autres  gravures  qui  contiendront  les  principes  en 
os  et  en  muscles,  la  tête  de  l'Apollon  du  Belvé- 
dère,  disséquée  de  profil,  et  la  lête  osseuse  de  la 
même  figure  ,  prise  de  face  ,  ensuite  des  pieds  et 
des  mains  ,   moulés  d'après  l'antique. 

Votre  commissian  ne  peut  à  cet  égard  qu'émettre 
son  vœu  ,  pour  que  ces  addiiions  soient  aussi  bien 
traitées  que  les  dessins  gravés  d'après  le  Gladiateur, 
Gomme  ces  détails  n'existent  pas  encore  ,  elle  ne 
peut ,  ni  ne  doit  les  juger.  Elle  a  cru  pourtant  pou- 
voir vous  observer  au  sujet  du  plàtte  du  Gladia- 
teur anatomisé.,  selon  l'expression  de  M.  Salvage  .  et 
qu'on  Toitau  pied  de  l'escalier  du  salon  d'exposition 
publique  (  quelque  cet  objet  ne  fasse  point  partie  de 
ceux  que  vous  l'avez  chargée  d'examiner  )  ,  elle 
a  cru,  dis-je,  que  cette  figure  écorchée  serait  un 
utile  complément  aux  gravures ,  d'après  le  Gladia- 
teur ,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  moulée  , 
pour  qu'on  puisse  en  répandre  des  copies  dans  les 
écoles.  En  réduisant  ce  plâtre  à  l'état  d'écoiclié  , 
M.  Salvage  s'est  proposé  de  prouver  que  cette 
statue  n'est  réellement  belle  ,  que  parce  que  les 
principes  aijatomiques  y  sont  fidèlement  observés 
et  qu'il  est  impossible  de  faire  de  pareils  chets- 
d' oeuvre  ,  si  l'on  ne  réunit  pas  la  science  posi- 
tive de  l'anatomie  au  génie  et  au  talent  d'artiste. 

Votre  commission  pense  que  les  dessins  gravés 
du  gladiateur  écorché ,  par  M.  Salvage,  peuvent 
être  très-utiles  pour  l'étude  du  dessin  et  principa- 
lement pour  les  études  nécessaires  aux  peintres  et 
aux  sculpteurs.  Elle  pense  aussi  qu'on  n'avait  en- 
core rien  fait  d'aussi  exact  en  ce  genre  ,  et  que 
l'auieur  mérite  d'être  encouragé.  Il  faut  la  réunion 
des  connaissances  anatomiques  et  du  talent  de  des- 
sinateur pour  ces  sortes  d'ouvrages  ,  et  c'esi  parce 
qu'elle  ne  s'est  point  encore  rencontrée  dans  un 
dearé  suffisant ,  que  l'on  n'a  pas  d'ouvrages  élémen- 
taires de  cette  nature  qui  satisfassent.  Le  mérite 
de  celui  que  M.  Salvage  a  commencé,  et  l'inten- 
tion qu'il  a  manifestée  de  profiter  des  avis  que  la 
classe  voudra  bien  lui  donner,  font  espérer  qu'il 
perfectionnera  encore  son  travail  ,  en  l'étendant  , 
comme  il  le  promet.  Tel  qu'il  existe  ,  c'est  déjà 
un  œuvre  très-estimable  et  qui  méiite  votie  suf- 
frage. 

Fait  à  l'Institut ,  classe  des  beaux  arts  ,  le  5  bru- 
maire an   i3. 


HOSPICES    CIVILS    DE    PAF.IS. 

Lorsque  le  conseil-général  des  Hospices  civilâ 
de  Paris  fut  appelé  pour  régir  cette  partie  si  inté- 
ressante de  l'administration  ,  il  trouva  les  hôpitaux 
surchargés  d'un  grand  nombre  d'aides  ou  élevés 
en  chirurgie  .  qui  s'étaient  faits  l'habitude  de  con= 
sidérer  ces  maisons  comme  leur  domicile  :  il  en 
était  qui  y  résidaient  depuis  douze;  ^ns ,  et  dont 
l'occupation  principale  était  d'aller  exercer  leur  art 
en  ville. 


Signé  ,  Vincent  ,  David,  Regnault  ,  Hoi'DON  , 
MoiTTE  ,  Bervic,  JOACHiM  LE  Breton,  lapporteur. 

La  classe  a  approuve   le  rapport  et  en  a  adopté 
Us  conclusions. 


Le  conseil  s'empressa  de  remédier  à  un  abus 
aussi  incompatible  avec  l'ordre  qu'il  voulait  établir. 
Il  s'attacha  à  régulariser  cette  partie  essentielle  d;i 
service  des  malades.  Les  plus  anciens  de  ces  ha- 
bitués turent  remplacés  par  de  jaunes  élevés  qui  , 
de  l'avis  des  médecins  ,  des  chirurgiens  en  chef 
et  des  professeurs  ,  furent  jugés  les  plus  en  état  de 
remplir  ces  fonctions  ;  il  fut  arrêté  que  dorénavant 
les  élevés  en  médecine  et  en  chirurgie  ne  se- 
raient admis  qu'au  concours  ,  et  seraient  divisés 
en   élevés  internes  et  externes  : 

Que  les  élevés  internes  seraient  nouris  ,  logés  et 
auraient  un  traitement; 

Que  les  externes  seraient  admilà  faire  quelques 
parties  du  service  des  iniernes  ,  à  les  remplacer 
même,  s'il  y  avait  lieu  ;  qu'ils  seraient  spécialement 
attachés  à  un  des  hôpitaux  ,  y  suivraient  les  vi- 
sites,  et  pourraient  prendre  part  à  tous  les  genres 
d'instruction  que  l'on  y  trouve.  Ils  deviennent  la 
pépinière  dans  laquelle  seule  on  prend  les  élevés 
internes. 

Les  élevés  internes  ne  peuvent  rester  que  six 
a'nnées  danî  les  hôpitaux;  et  pour  contribuer  d'au- 
tant plsis  à  leur  instruction  ,  le  conseil  a  éiabli. 
une  rotation  ,  au  moyen  de  laquelle  les  élevés 
passent  successivement  dans  les  diverses  maisons 
hospitalières.  Ils  y  reçoivent  des  leçons  piaiiques 
SOHS  les  plus  grands  maîtres.  Ils  y  acquièrent  une 
expérience  ,  dont  les  heureux  effets  vont  se  lé- 
pandre  dans  les  diverses  contrées  dans  lesquelles 
ces  élevés  sont  appelés  à  s'établir  ;  car  ceux  qui 
sont  studieux  et  observateurs  ont  plus  d'occasion, 
pendant  ces  six  années  ,  de  voir  des  maladies  di- 
verses ,  des  cas  chirurgicaux  différens ,  que  les  gens 
de  l'art  les  plus  occupés  ,  dans  des  sphères  plus 
bornées  ,   ne  peuvent  voir  pendant  toute  leur  vie. 

Par  une  suite  de  cette  institution  ,  le  conseil 
détermine  un  ou  deux  concours  par  an  pour  l'exa- 
men et  l'admission  des  élevés  iniernes  pris  parmi 
les  externes  ,  et  des  élevés  externes  pris  parmi 
tous   les   étudians   qui  se  font  inscrire. 

Le  conseil  général  des  hospices  nomme  deux 
de  se*  merF.bres  pour  assister  au  concours  ,  quia 
lieu  sous  la  présidcHce  de  l'un  d'eux.  Il  nomme 
aussi  un  jury  composé  de  cinq  officiers  de  santé  pris 
à  chaque  concours  parmi  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens  des   maisons    hospitalières. 

Le  conseil  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  de  cette  insti- 
tution. Elle  a  produit  les  meilleurs  effets;  elle  a 
excité  parmi  les  étudians  l'émul.rtion  la  plus  re- 
commanclable  ;  il  s'est  formé  et  se  (orme  les  sujets 
le's  plus  distingués. 

Le  concours  qui  vient  d'être  terminé ,  a  démontré 
cette  vérité.  Le  conseil  avait  à  nommer  quinze 
places  d'élevés  internes  ,  et  un  nombre  indéter- 
rpiné  d'externes  :  il  a  eu  s  choisir  .  d'aptes  le 
rapport  du  jury,  sur  des  sujets  si  instruits,  qu'il 
a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  en  placer  un  plus 
grand  nombre.  La  proclamation  des  quinze  in- 
ternes et  24  externes  a  été  laite  le  jeudi  26  veii- 
demiaire.  M.  Mourgue  ,  membre  du  conseil-gé- 
néral ,  qui  présidait  le  concours  ,  en  a  fait  la  clô- 
ture en   CCS  termes  :   ' 

Messieurs , 

<<  En  ouvrant  le  concours  que  cette  séance  ter- 
mine ,  je  vous  Es  sentir  les  avantages  respectifs  de 
cette  institution. 

11  Le  conseil  -  général  des  hospices  voit  avec 
satisfaction  son  but  rempli.  Les  examens  qui 
viennent  d'avoir  lieu  ,  démontrent  qu'il  est  résuué 
de  cet  établissement  les  boas  effets  qu'il  en  atten- 
dait ,  et  pour  le  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante,  et  pour  les  progrès  des  études  et  de 
l'expérience. 

1!  Je  m'estime  heureux  d'être  l'otgane  du  conseil 
pour  publier  com'oieo  nous  avons  tous  vu  avec 
plaisir  l'émulation  ,  le  désir  de  s'insiruiie  ,  qui 
ont  animé  les  élevés  depuis  le  dernier  concours. 
Mais  que  cette  marque  publique  de  conieniement 
ne  soit  regardée  que  comme  nouvel  encouragement 
iS  travatrx  et  pour  leur  conduite. 


pour 
Jedi 


s  pour 


leur  conduite,  messieurs;  car  il  n'est 
aucun  de  vous  qoi  ne  s?clie  que  la  conduite  moralei 
que  l'exactitude  à  rempUr  ses  devoirs ,  ue  soient  le 


■complétnent  d«  l'éducation  qui  se  prolonge  pendant 
fe  iciiis  que  voui  êtes  appelés  à  tester  d»ns  nos  mai- 
ïons  hospitalières.  Cette  conduite  ,  cette  exacutudc 
dont  vous  prendrez  l'habitude  ,  auiont  les  plus  heu- 
reux cffeispourvous;  les  lésuhats  vous  suivront  par- 
tout où  les  circonstances  vous  placeront.  Que  cha- 
cun de  TOUS  se  dise  :Je  veux  toujours  être  considéré 
coname  un  homme  de  bien  .  comme  un  sujet  dis- 
tingué dans  la  carrière  nue  j'ai  à  parcourir.  Jeunes 
élèves,  vous  ea  retirerez  les  liuits  les  plus  précieux  , 
les  plus  désirables  :  d'abord  la  saiisiaction  de  votre 
propre  conscience  ,  et  ensuite  la  considéraiion  et  la 
prospérité  qu'il  est  si  doux  d'acquéiir  par  resiime 
et  pat  la  comfiance  publiques. 

11  Nous  avons  à  regretter  de  n'avoir  eu  qu'un  nom- 
bre déterminé  de  places  d'internes  à  donner.  Si  nous 
avions  eu  la  même  latitude  indéhnic  que  pour  les 
externes,  nous  proclamons  avec  pl-iisir  que  nous 
aurions  appelé  la  majeure  partie  de  ceux  qui  out 
concouru. 

'>  Nous  avons  été  plus  libres  d'augmenter  le  nom- 
bre des  élèves  externes  :  la  proclamation  des  noms 
que  le  secrétaire-général  va  laire  ,  vous  démontrera 
combien  les  concurrens  nous  ont  paru  capables  et 
somblen  nous  sommes  empressés  à  encourager  les 
talens. 

I!  Une  erreur  ou  un  oubli  ont  fait  que  les  régle- 
oiens  n'ont  pas  été  exactement  suivis  quant  aux 
âges  prescrits  pour  être  admis  à  concourir.  Il  en 
est  résulté  des  réclamations  diverses.  Nous  les  avons 
prises  en  mûve  considération.  Nous  avons  vu  que 
tous  s'étant  présentés ,  et  ayant  été  admis  de  bonne- 
foi  ,  tant  dans  ce  concours  que  dans  le  précédent , 
nous  ne  devions  attacher  d'etlet  qu'à  cette  persua- 
»ion  de  bonne-foi  et  de  loyauté.  Ainsi,  pour  cette 
fois  .  et  sans  tirer  à  conséquence  ,  nous  ne  nous 
sommes  pas  attachés  rigoureusement  aux  termes  des 
statiits  ;  mais  je  vous  préviens  ,  messieurs  ,  que 
dorénavant  nul  ne  sera  inscrit  au  nombre  des  con- 
currens ,  qu'il  n'ait  présenté  l'extrait  régulier  de  son 
acte  de  naissance  ou  toute  autre  preuve  légale  qui 
constate  son  âge.  n 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Sujets  de  prix ,  préposé  par  la  Société  d'Agricul- 
ture et  Arts  du  dipartiment  duMerd,  établie  et 
liant  en  la  ville  de  Douai. 

La  Société  d'agriculture  et  arts  du  département 
du  Nord  propose    les   deux   questions  suivantes , 

Îtour  sujets  de  deux  prix  qui  seront  décernés  dans 
es  séances  publiques  que  ta  Société  tiendra  aux 
époques  ci-après  indiquées. 

Fremière  question. 

ti  Quelle  méthode  de  propager  ,  élever,  nourrir 
M  et  renfermer  les  moutons  de  la  race  existante 
«1  actuellement  dans  le  département  du  Nord  ,  doit 
>»  être  suivie  dans  ce  département ,  pour  obtenir 
))  de  ces  animaux  une  laine  égale  en  qualité  aux 
»  meilleures  laines  fournies  par  les  moutons  d'An- 
»  gleteire  u  ? 

Deuxième  question. 

Un  insecte  ,  connu  dans  les  campagnes  sous  la 
dénominaiion  impropre  àz  puceron  ^  a,  cette  an- 
née ,  et  plusieurs  années  précédentes,  attaqué  et 
détruit  la  plupart  des  fleurs  des  colsats,  n  Quel  est 
51  cet  insecte?  Sous  quel  nom  générique  et  spé- 
)i  cifique  les  naturalistes  les  plus  célèbres  l'ont-ils 
♦1  désigné?  Quelle  est  sa  vie,  soit  dani  l'état  de 
Il  coléoptere  où  il  se  trouve  sur  les  colsats,  soit 
Il  dans  l'état  de  larve?  Que's  ennemis  naturel», 
I)  quels  moyens  artificiels  de  destrucnon  pourraient 
II  lui  être  opposés  avec  succès  dans  l'un  et  l'autre 
ti  état  ?  En  général  ,  quels  soins  pourraient  pré- 
II  server  les  colsats  de  tes  ravages  n? 

Il  sera  délivré  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  , 
iur  l'une  ou  l'autre  des  deux  questions  proposées  , 
un  prix  ,  consistant  en  une  médaille  en  or  de  la 
vale.ur  de  i5o   francs. 

L'auteur  du  meilleur  Mémoire  ,  sur  la  première 
question,  recevra  celle  médaille  à  la  séance  pu- 
blique que  la  Société  tiendra  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  fructidor  an  i3.  Les  Mé- 
moires relatifs  à  cette  question  devront  être  en- 
voyés et  parvenus  ,  francs  de  port ,  au  secrétaire 
de  la  Société  ,  avant  le  i"  thermidor  prochain. 
Le   terme   est  de   rigueur. 

L'auteur  du  meilleur  Mémoire  sûr  la   deuxième 

uestion  ,  recevra  la  médaille  proposée  à  la  séance 

qubl'que  que  la  Société  tiendra  dans  la  première 

puinzsine  du  mois  de  fructidor  an  14.  Les  Mémoires 

qui  traiteront  de  cette  seconde  question  ,  devront 
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être  envoyés  et  parvenus  franc  déport,  au  secrétaire  J 
de  la  Société  ,  avant  ie  1"  tùeinùdyr  an   14.   l.ç 
tenue  est   aussi  de   rigueur. 
Les  Mémoires   envoyés   pour   le  concours  ,    ne 

fiorieront  point  le  nom  de  leur  auteur  ,  ruais  seu- 
emeni  une  devise  ou  sentence  qui  prisse  seiur  a 
le  faire  connaître,  A  cet  cflFet  ,  il  sera  joint  à  chque 
Mémoire  un  billet  cacheté  ,  contenant  la  même 
devise  ou  sentence  qui  aura  été  mise  au  Mé  noire  , 
et  de  plus  le  tiora  et  l'adresse  de  1' .auteur.  Ce  billet 
ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  Mémoiie , 
auquel  il  sera  joint ,  remporterait  le  prix. 

Les  membres  résidans  de   la  Société   sont  setals 
exclus  du  concours. 

Taranget,  président. 
Thomassim  ,  secrétaire. 


NECROLOGIE. 

L'Histoire  naturelle  vient  de  perdre  Jacques- 
Philippe  Raymond  Draparnau  ,  né  à  Montpellier 
U   3  juin    1772,   âgé  de  3ï  ans   environ. 

Draparnau  fut  studieux  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. A  quinze  ans,  il  soutint  en  philosophie  une 
thèse  qu'il  avait  composée  et  dédiée  à  la  Société 
royale  des  «ciences.  Cette  thèse  avait  pour  titre  ; 
Thèses  ex  univenâ  philosophiâ.  C'était  l'usage  de 
faire  soutenir  les  thèsts  de  philosophie  par  deux 
élevés  ;  mais  Draparnau  eut  cette  fois  l'honneur 
de  soutenir  seul  le  choc  des  argumentateurs  ^  toute 
la  Société  des  sciences  assista  à  ses  ptemieis  succès  , 
et  plusieurs  membres  de  cet  illustre  Corps  l'inter- 
rogèrent,  notamment  MM.  Poitevin  et  Chaptal  ; 
ces  savans  turent  si  satisfaits  des  léponses  du  jeune 
Draparnau  ,  que  le  dernier  se  transporta  chi*z 
son  respectable  père  pour  l'inciter  à  diriger  son  fils 
vers  l'étude  des  sciences  ;  il  employa  tous  ses  efibrts 
pour  en  obtenir  la  promesse. 

Draparnau  savait  le  grec  ,  l'hébreu  ,  l'italien  ,  l'an- 
glais ,  l'allemand  et  l'espagnol  ;  il  dessinait  supé- 
rieurement et  joignait  divers  taleus  agréables  à 
scj    grandes  connaissances. 

Je  m'étais  particuhèrement  occupé  d'un  genre  de 
plantes  cryptogames,  nommé  les  confervr.s.  J'avais 
trouvé  ,  dans  les  environs  de  Bordeaux  ,  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  de  ce  genre,  que  je  des- 
sinai et  que  je  décrivis  avec  le  plus  grand  soin  ;  je 
me  proposais  de  publier  un  assez  grand  travail  à  ce 
sujet ,  lorsque  j'appiis  que  Draparnau  s'occupait  de 
la  nrême  matière;  je  lui  Bs  le  sacrifice  de  tous  les 
matériaux  que  j'avais  acquis  ,  et  depuis  ce  tems  je 
n'avais  cessé  de  lui  adresser  tout  ce  que  je  pouvais 
acquérir  de  nouveau  etd'intéressantsurlescdn/si&sj. 

L'histoire  de»  Mollusques  est  une  des  parues  de  la 
science  sur  laquelle  nous  avons  le  moins  de  con- 
naissances ;  Draparnau  préparait  un  grand  travail 
sur  ces  animaux  informes  qui  jouent  peut-être  un 
des  plus  grands  rôles  dans  la  nature. 

La  Mentgraphie  des  Conferves  et  l'Histoire  des 
Mollusques  ,  sont  les  deux  ouvrages  que  Draparnau 
avait  presque  terminés ,  et  qu'il  allait  donner  au  pu- 
bUc  ,  comme  le  fruit  de  quinze  ans  d'observations , 
quand  il  fut  aitaqué  de  la  maladie  dont  il  est  mort. 

Une  foule  de  sociétés  savantes  avaient  donné  à 
Draparnau  le  titre  de  membre  et  de  correspondant  ; 
il  avait  envoyé  à  ces  diverses  sociétés  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  divers  sujets,  qui  prou- 
vent tous  et  ses  profondes  connaissances  en  tout 
genre  ,  et  l'élégance  de  son  style.  S'il  se  fût  presse 
de  donner  au  public  les  ouvrages  dont  il  avait 
arrêté  le  plan  ,  il  y  a  dix  ans  que  Draparnau  aurait 
un  nom  célèbre  en  Europe.;  mais  il  craignait  de 
publier,  il  voulait  produire  des  œuvres  parfaites  , 
et  malheuieusement  il  n'était  encore  connu  que 
des  savans  qui  s'occupent  d'aistoire  naturelle  ;  ceux 
d'Allemagne  sur-tout  avaient  la  plus  haute  opinion 
de   son  mérite  et  lui  rendaient  justice. 

Il  est  mort  le  iï  pluviôse  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie  de  langueur  ,' causée  par  la  perte  de  son  his. 

Cependant  les  sciences  ne  perdront  pas  tout  le 
fruit  des  longs  travaux  de  mou  ami.  M- Séneaux  , 
son  beau-pere,  médecin  à  Montpellier,  possède 
tous  les  mantjscrits'  qu'avait  recueillis  son  gendre. 
Il  les  mettra  en  ordre  ,  et  les  publiera  sans  doute. 
Pour  la  Monographie  des  Conferves  ,  attendue  par 
les  botanistes  de  toute  l'Europe  ,  la  famille  de 
Draparnau  me  propose  d  en  publier  l'édition;  je 
me  chargerai  de  ce  travail  ,  comme  ancien  colla- 
borateur d'un  savant  malheureux  ;  je  tâcherai  de 
répondre  à  la  confrance  que  m'accorde  une  famille 
respectable  ;  et  le  désir  de  servir  la  gloire  de  Dra- 
parnau ,  elles  progrès  des  sciences  ,  me  tiendront 
lieu  des  talens  qui  me  manquent. 

Une  vie  détaillée  de  l'auteur  ,  et  un  grand  nom- 
bre de  planches  exécotées  d'après  ses  dessins  ,  uiie 


foufle  d'observations    nouvelles   et  une  excellentt 

aiélihode,,.  feroni  rie  la  Moiugriij'hte  des  Cunfetoes 
iiir  ouvrage  intéressant.  Cet  ouvrage  sera  d'autant 
,jlas  uécessjire  au  progrès  de  l'Histoire  naturelle 
jue  le  genre  des  con/i  vts  est  absolument  inconnu; 
et  que  tout  ce  qn'tin  en  a  éciit  ne  contribue  pal 
à  le  faire  connaître  sous  l«  vrai  point  de  vue 
sovis  lequel  les  naturalistes  doivent  i  envisager. 
BoRY  DE  Saint-Vincent,  officier  de  l'état-major. 

AU    RÉDACTEUR. 

Monsieur,  une  erreur  s'est  glissée  dans  le  rap- 
port lu  à  la  dernière  séance  de  llnsiitul,  sur  un 
mémoire  de  moi  ,  concernant  la  musique  ;  elle 
consiste  dans  l'emploi  du  mot  supprimer  au  lieu 
de  celui  rempl.icrr.  Cette  erreur  a  donné  lieu  dans 
quelques  journaux  à  une  foule  de  plaisanteries 
contre  le  prétendu  projet  de  supprimer  de  la  gamme 
la  note  si.  Sans  doute  ,  il  me  suffirait  ,  pour  échap- 
per an  ridicule  rjue  les  plaisans  voudraient  répan- 
dre sur  ce  mémoire  qu'ils  ne  connaissent  pas  .  de 
rappeler  les  noms  des  commissaires  qui  ont  bien 
voulu  l'honorer  de  leur  estime.  Personne  ne  croira 
que  MM.  de  iaccpède  ,  Prony,  Ginguené  ,  Gos- 
sec  et  Méhul ,  aient  pu  donner  une  sorte  de  sanc- 
tion à  une  proposition  absurde,  comme  les  jour- 
nalistes .  dont  je  parle  ,  voudraient  le  faire  croire. 
Mais  je  vais  plus  loin  ,  et  je  déclare  formel- 
lement qu'en  aucun  endroit  de  mon  mémoire  il 
n'est  question  de  supprimer  la  note  si,  ni  aucune 
autre  dans  le  sens  que  ces  messieurs  l'entendent. 
Quand  cet  écrit  .  renvoyé  par  l'Institut  au  Conser- 
vatoire de  musique  ,  y  aura  été  suffisamment  dis- 
cuté ,  pour  être  rendu  public,  les  musiciens  ver- 
ront que  je  n'y  fais  aucane  proposition  qui  exige 
d'eux  une  nottvelle  étude  de  leur  art. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Framerï,  correspondant  de  f Institut, 


CONCERT. 

Le  Concert  de  Dona  Isabel  Colbran  .  cantatrice 
e^spagnole  (  pensionnée  de  S.  M.  C.  la  reine 
d'Espagne  )  est  irrévocablement  fixé  au  samedi 
12  brumaire.  Elle  chantera  trois  morceaux  de 
Musique  de  dilférens  genres. 

M.  Lambert  chantera  un  air  français  ;  M,  WolfF 
toschera  un  nouveau  concerto  de  piano;  M.  Libon, 
musicien  de  la  cour  de  Poitugal  (ijui  n'a  pas  encore 
été  entendu  à  Paris) /exécutera  un  concerto  de  vio- 
lon de  sa  composition. 

L'orchestre,  conduit  par  M.  Kreutzer,  sera  com- 
posé de  la  plupart  dés  artistes  les  plus  connus  de 
cette  capitale.  Tous  ces  professeurs  réunis  s'empres- 
sent de  concourir  au  succès  de  ce  concert,  et  y  met- 
tent d'autant  plus  de  zèle  que  ce  doit  être  la  seule 
fois  que  l'on  entendra  cette  étrangère. 

Cette  réunion  musicale  aura  lieu  rue  du  Bouloi, 
maison  Desmarets.  L'on  ne  trouve  les  billets  d'entrée 
que  chez  M.  Colbran  ,  rue  St.-Georges  ,  n°.  3.  On 
commencera  à  huit  heures  précises  du  soir. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui-, 
la  14'  représentation  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes, 
opéra  en  5  actes. 

Théâtte  Fratrçais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd'hui,  le  JalouK 
désabusé  ,  et  les  Rivaux  d'eux-mêmes. 

Thtàtrr  de  L'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  coisre  ,  le  Vieillard  et  lei 
Jeunes  Gens  ,  et  le  Pacha  de  Surêne.  — 
M'i'  Emelie-Leverd   contiijuera   ses  débuts. 

Théâtre  de  l' Opéra-Comique.  Relâche. 

Théâtre  du  Vaudeville,  L'Un  pour ,  l'Autre ,  uiip 
Soirée  de  deux  Prisonniers  ,  ei  le   Prix. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Suint  -  Martin.  L'Hermitt 
de  Saverne  ,  et  les  Français  à  Alger. 

Théâtre   Molière.  [  Opéra-comique  et  Vaudeville,  ) 

Ktrtoutfs  ,  rue  de  Grenetle-Saint-Honoré  ,  n"  40. 
Incessamment,  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d'imitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  cçirrefour 
Gaillon,  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  sept  heures  et  demie.précises. -- 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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A  Paris  ,   de  l'imprimeiie  de  H.  Agasse,  prc}pri,étaire  du  Moniteur,  rue  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  S,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  !e  M  o  n  rcK  u  k    scriloffuUls. 


JV^  42. 


Samedi,  12  brumaire  an  1 3  de  la  République  (2  novembre  1804. 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  le  i5  octobre  [iS  vendtm,.) 

JLiES  deux  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édi- 
dition  du  théâtre  de  Holberg  viennent  de  paraître. 
L'éditeur,  M.  Rsbbtk  ,  a  ajouté  à  chaque  pièce 
des  notices  très  -  intéressantes  ,  et  la  partie  typo- 
graphique de  cette  édition  est  traitée  avec  le  soin 
«t  l'élégance  qiji  étaient  dus  au  père  de  la  lit- 
térature danoise.  Elle  est  dédiée  à  S.  M.  le  roi 
de  Danemarck. 

—  La  philosophie  de  Schelling  a  trouvé  à  Copen- 
hague ,  un  antagoniste  redoutable  dans  le  savant 
et  estimable  professeur  Trctchow.  Il  est  à  croire 
que  cette  doctrine  n'aura  pas  long-tertis  à  vivre 
en  Danematck  ,  puisqu'en  même  temS  elle  a  pefdu 
son  meilleur  défenseur  ,  M.  StefTehs  .jeune  homme 
rempli  de  talens  et  de  connaissances  ,  tiommé 
professeur  de  la  philosophie  de  la  nature  à  l'aca- 
démie de   Hall. 

—  M.  Torkito  Baden  vient  d'être  nommé  secré- 
'  taire  de  la  Société  des  belles-lettres  de  Copen- 
^îlagiie;  il  remplace  son  peie  mort  ,  il  y  a  quelque 

te^S  ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  iravaille 
avec  M.  Nyetup  ,  à  la  continuation  du  Diction- 
naire de  la  langue  danoise  ,  dont  les  deux  pre- 
miers volumes  (jusqu'à  la  lettre  H  inclusivement) 
ont  pour  auteur  M.  Elers ,  professeur  à  l'académie 
de  Copenhague.  Il  serait  cependant  à  désirer  qu'on 
refit  l'ouvrage  entier,  d'après  un  plan  plus  heu- 
reusement conçu. 

—  L'ouvrage  de  M.  Charles  Villers,  couronné 
par  l'Institut  national  de  France ,  sera  bientôt  traduit 
en  danois.  Il  en  paraîtra  même  deux  traduciions 
dans  cette  langue  ,  dont  l'une  pat  M.  'Woldike , 
ministre  du  culte  luthérien. 

ALLEMAGNE. 

Stulgard, ,  le.i^  ieptcmh,  (5  vAudemiaire,  ) 

Il  vient  de  se  former  une  association  d'un  grand 
nombre  des  princes  d'Allemagne ,  sous  le  titre 
dVnion  de  Francfort.  Leur  but  est  de  veiller  à 
la  conservation  de  leurs  privilèges  et  intérêts. 

Les  mgmbres  actuels  de  cette  union  ,  sont  : 

les  princes  de  Hohenlohc -Waldenburg-Schillings- 
Fiirst  ; 

de  Hohenlohe-Neuenstein-Ochringen  ; 

de  Hohenlohe-Neuenstein-Ingelfingen  ; 

de  Hohenlohe-Neuenstein-Kirchberg  ; 

de  Hohenlohe-Neuenstcin-Langcnburg. 
Les  comtes  d'Isenburg-Budiogen  ; 

d'Isenburg-Meerholz  ; 

d'Isenburg-Waechiersbach. 
Les  princes  d'Isenburg-Birstein  ; 

de  Linange  ; 

de  Loewenstein-Wertheim. 
Les  comses  de  Loëwenstein-Wertheira. 
Les  princes  d'Octtingen-Spielberg  ; 

de  Salm-Reifferscheid  ; 

de  Solms-Braunfels  ; 

de  Solms-Lich. 
Les  comtes  de  Solms-Laubach  ; 

de  Solms-Roëdelheim  ; 

de  Wartenberg  ;     . 

de  Castel-Remlingen  ; 

de  Castel  Rudenhausen  ; 
.  d'ErbachSchoenbçrg  ; 

d'Erbach-Erbach  ; 

d'Eibach-Furstenau  ; 

de  Rechtern  et  Liraburg. 

Voici  les  noms  des  princes  et  états   de  l'union 
de  la  Souabe  ,  accèdes  à  celle  de  Francfort  : 
Furstenberg  ; 
O^iingen-Wallerstein  ; 
HohenzoUern-Hechingen  ; 
HûhenzoUernSiegmatingen  ; 
VTaldbonrg  ; 
Wolfegge'h. 


Hambourg  ,  17  octobre  [z5  vendémiaire.] 

Malgré  les  circonstances  de  la  guerre  ,  et  le  dép.nt 
de  quelques  professeurs ,  les  cours  de  l'université  de 
Gœttingue  auront  lieu  pendant  l'année  qui  com- 
mence comme  par  le  passé.  Il  peut  êire  curieux,  pour 
ceux  de  nos  lecieurs  qui  ne  conn:<issent  peint 
le  plan  d'études  des  universités  d  .'-Mlemagne  ,  de 
pouvoir  en  juger  par  l'exemple  de  l'une  "des  plus 
célèbres. 

Les  cours ,  au  nombre  de  plus  de  cent  quarante 
sont  diifisés  en  onze  chefs  principaux  : 

Le  premier,  la  théologie  ,  comprend  qnatre  cours 
sur  l'étude  des  saintes  Ecritures,  l'hlstoiic  de  l'E-iise, 
la  morale  chrétienne,  la  prédication  et  les  fonctions 
pastorales. 

Le  second,  la  jurisprudence  ,  comprend  vingt-six 
cours  ,  entre  lesquels  on  distingua  ceux  de  droit 
public,  de  jurisprudence  commerciale  et  maritijne, 
par  M.  le  conseiller  de  Mariens. 

Le  troisième  ,  les  sciences  médicales  .  comprend 
un  nombre  égal ,  parmi  lesquels  on  trouve  un  cours 
sur  les  maladies  des  yeux  ,  un  autre  sur  celle  des 
dents  ,  un  troisième  sur  l'art  de  prolonger  la  vie  , 
un  quatrième  sur  la  doctrine  de  Brown. 

Le  quatrième  ,  les  sciences  philosophiques  .  com- 
prend quatorze  cours  relatifs  à  l'histoire  delà  phi- 
losophie ,  la  logi(iue  ,  la  métaphysique  ,  la  psycolo- 
gie ,  la  politique  ,  la  morale  ,  le  droit  des  gens  , 
l'économie  politique,  les  principes  de  l'administra- 
tion ,  le  commerce,  la  technologie  ,  l'art  de  l'ensei- 
gnement, et  jusqu'à  l'administration  des  finances  et 
de  la  police. 

Les  sciences  mathématiques  pures  ou  appliquées 
à  l'astronomie  ,  à  la  géographie  ,  à  l'architecture  , 
l'hydraulique  ,  l'artiflerie  ou  le  génie  ,  forment  une 
cinquième  classe  de  dix-sept  cours. 

Les  sciences  naturelles  (sixième  classe),  com- 
prennent sept  cours  :  histoire  naturelle  ,  botanique  , 
minéralogie,  physique  expérimentale  ,  physique  spé- 
culative, chimie,  chimie  appliquée  aux  arts. 

L'histoire  (septième  classe]  donne  lieu  à  dix 
cours  principaux  :  histoire  des  traités  .  histoire  gé- 
nérale de  l'humanité,  histoire  u:;iversclle  ,  histoire 
dp.principaux Etats  dé  l'Europe,  histoire  ancienne  , 
histoire  de  l'Allemagne,  statistique  générale  et  par^ 
liculiere  ,  et  enfiti  un  cotirs  d'histoire  littéraire  ,  etc. 

Les  beaux-ans  ,  dans  leur  théorie  générale  ou 
leurs  préceptes  spécifiques ,  l'histoire  de  k  peinture , 
de  la  sculpture  ,  etc.,  un  tableau  de  l'état  des  arts 
chez  les  Grecs  ,  la  littérature  et  l'art  d'écrire  ,  sont 
le  sujet  de  neuf  coûts ,  formant  la  huitième  classe. 

Deux  cours  sont  consacrés  à  l'étude  des  antiquités. 

Deux  à  l'étude  des  langues  anciennes  ,  la  critique 
et  la  philosophie. 

Quatre  i  celle  des  langues  modernes. 

Les  noms  de  MM.  Heyne  ,  Heoren  .  Meiners , 
Fierillo  ,,Martens  ,  Eichhoro  ,  Gmelin  ,  Blumen- 
bach  ,  etc.  ,  annoncent  assez  combien  cette  univer- 
sité est  riche  encore,  et  de  quelle  manière  un  cadra 
aussi  vaste   doit   être    rempli. 

—  M.  le  licencié  Duchet  voyage  en  Allemagne 
pour  accréditer  la  science  de  la  mémoire  ,  inventée 
par  M.  d  Aretin.  11  donne  par-tout  des  spectacles 
niemnoaiques  ,  et  ses  succès  sont  vraiment  éton- 
nans.  Voici  ce  qu'il  a  fait  à  Leipsick.  Huit  person- 
nes différentes  lui  envoyèrent  à  neuf  heures  du  ma- 
tin autant  de  lettres  assez  longues  ,  dont  cinq  en 
allemand,  une  en  français  ,  une  en  italien  et  une 
en  latin.  Le  même  jour,  il  ouvrit  son  académie  , 
et  dicta  à  ces  messieurs  leurs  huit  lettres  ,  en  com- 
mençant par  la  première  phrase  de  chacune  ,  pirls 
la  seconde  ,  et  ainsi  des  autres  qu'il  rendit  presque 
littéralement.  On  choisit  ensuite  ,•  dans  600  cha- 
pitres de  la  Bible  ,  différens  versets  qu'on  lui  de- 
manda ,  et  qu'il  récita  avec  la  plui  grande  exacti- 
tude. La  memnonique  a  déjà  acqais  beaucoup  de 
partisans  ,  et  l'on  s'efforce  de  percer  le  mystère 
dont  M.  d'.'Vrétin  a  couvert  son  invention.  Plus 
d'un  auteur  a  d;jà  cru  deviner  le  secret  ,  et  s'est 
trompé  ;  mais  il  paraît  que  les  personnes  sensées 
différent  encore  à  faire  connaître  leur   opinion. 

—  Les  mesures  qu'on  prend  de  nouveau  en  Au- 
triche pour  supprimer  tous  les  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  écrits  dans  le  système  adopté  par  la  coui  , 
soiit  plus  rigoureuses  que  jamais.  Une  commission 
a  été  nommée  pour  examiner  tous  les  livres  qui 
ont  été  mis  en  circulation  depuis  i/gi  ,  même 
avec  U  permission  de  la  censure  d'alois  ;  e'ie  Ivit 
les  prohibitions  les  plus  étonnantes.  La  plupart 
des  ouvrages  français  ,  écrits  avant  ou  depuis  I.t 
révolution  ,  sont  rangés  parmi  la  contrebande  : 
les  hommes  de  Iclircs  ,  les  employés  publics  .  qui 
avaient  jusqu'à  présent  obtenu  la  laculié  de  f^iic 


venir^ces  livres,  ne  l'auront  plus  désormais.  Ort 
a  prohibé  aussi  la  plupart  des  otrvrages  allemands 
nouveaux  ,  et  on  paraît  en  général  part'r  du  prin- 
cipe que  tous  les  livres  r^ui  n'ont  pas  été  imprimés 
dins  les  Etats  autrichiens  ,  som  prohibés  ,  sauf 
les  exceptions  qui  pouriont  avoir  lieu.  Dans  cet 
é-atdcs  choses,  la  librairie  est  presque  nulle  dïns 
la  monarchie  autrichienne,  et  les  libraires  établis 
sont  obligés  de  rompre  leur  co.mmerce  avec  ceux, 
de  l'étranger. 

—  Les  partisans  du  système  de  Galt  voient  arriver 
à  leurs  secours  deux  ouvrages  publiés  à-Ia-fois  ; 
l'un  à  Kceiiisberg  ,  l'autre  à   Munich. 

Le  premier  renferme  les  détails  d'une  grande  ex- 
périence entièrement  concluante  aux  yeux  de  son 
auteur  ,  mais  qui  pourrait  bien  laisser  quelques 
doutes  parmi  nous  ;  savoir:  l'examen  du  nàm  de 
Kant ,  d'après  les  principes  du  docteur  Viennois. 
En  voici  les  résultats  : 

Les  élévations  de  l'organe  de  la  mémoire  des. 
lieux  ,  plus  sensibles  au  tact  qu'à  l'ceil  ,  mais  celle 
des  organes  de  la  mémoite  des  nombres  ,  des  cho- 
ses très-remarquables  ;  les  organes  de  la  pénétration 
métaphysique  et  de  la  spéculation  philosophique  , 
sensibles  au  tact ,  peu  à  l'œil  ,  et  confondus  avec 
celui  de  la  mémoire  ;  l'organe  de  la  réflexion  ex- 
trêmement prononcé  ,  en  forme  de  voûtes  ,  et 
plus  sensible  même  que  les  sommités  qui  couvrent 
l'œil. 

Le  second  ouvrage  est  une  expoùtion  de  la  doc- 
trine de  Gall  nvec  des  dtvelopj-emens  et  des  appli- 
cations; par  M.  'Wahhcr  ,  docteur  et  conseiller 
de  médecine  à  Barabcrg.  Il  mérite  d'être  lu  avec 
attention  par  les  hommes  imparnaux;  il  renferme 
lin  grand  nombre  de  faits  assez  curieux  ;  l'auteur 
s'est  particulièrement  attaché  à  suivre  la  doctrine 
de  Gall  dans  ses  rapports  avec  les  divers  éiatî 
d'tdiotisrpc  et  de  manie;  et  il  dit  s'êite  assuré  , 
pjir  un  grand  nombre  d'expériences  ,  que  les  ana- 
tomistes  ont  été  jusqu'à  cette  heure  rnduils  en 
erreur  par  leurs  dissec;ions  ,  lorsqu'ils  ont  cru 
ii'nppercevoir  dans  le  cerveau  aucune  des  traces  de 
l'aliénation. 

— M.  le  conseiller  Reichard.  conseiller  du  collège 
de  guerre,  auteur  du  Guide  des  Vaya^mrs  en 
iîiirff/'c  ,  publie  ,  à  Weimsr  ,  la  deuxième  édition 
du  Voyageur  en  Allemagne  et  pats  circonvoisms  , 
dont  la  première  partit  il  y  a  trois  ans.  Cet  ouvrage 
é.Tiinemmenl  utile  ,  et  exécuté  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude,  est  maintenant' accommodé 
aux  changemens  survenus  dans  la  situation  de 
l'Allemagne. 

—  Les  feuilles  desciiptives  des  Etats  prussiens 
et  de  leurs  constitutions  prescrites  ,  par  M.  le  pro- 
fesseur Rambach  ,  rédacteur  de  VAlmanaih  pritssi-.n- 
rcnterment  de  précieuses  notices  sur  les  améliora- 
tions exécutées  en  Prusse  ,  relativement  aux  pri- 
sons ,  aux  hospices  et  aux  établissemens  d'inva- 
lides, et  un  tableau  très-intéressant  de  l'état  actuel 
de  l'adm-inistralion  de  la  justice  dans  ce  royaume. 

\ 

Francfort,  le  27  octobre  [  5  brumaire.  ] 

Qirelques  lettres  particulières  de  Koncrn'e  parlent 
de  la  reprise  des  hostilités  dans  les  environs  de  Bel- 
grade, et  d'un  avantage  considérable  remporté  par 
les  insurgés  de  la  Servie   sur   leurs  adversaires. 

—  D'après  une  évaluation  plus  précise  ,  les 
dommages  causés  à  Bucharcst  par  l'incendie  du 
3o  septembre  ,  se  montent  à  4  millions  de  piastres. 
Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  marchandises 
brûlées.  Cet  accident  a  déjà  occasionné  plusieurs 
banqueroutes. 

PRUSSE. 

Berlin,  k  20  octobre  {28  vendcmiairc.) 

La  monarchie  prussienne  vient  de  faire  une 
grande  perte  par  la  mort  de  M.  de  Struensée , 
vice-président  et  ministre  dirigeant  du  directoire 
suprême  des  finances  ,  décédé  ici  le  17  ,  à  l'âpc 
de  70  ans.  Le  défunt  étuit  fiere  du  comte  de 
Struensée  ,  non  moins  connu  par  la  carrière  bril- 
lante qu'il  a  parcourue  en  Daneniarck  ,  que  par 
la  catastrophe  iragif|ue  qui  a  terminé  cette  car- 
rière. Il  était  ,  dit  une  de  nos  gazettes  un 
homme  (  vir  )  ,  ce  mot  pris  dans  son  sens  le 
plus  érainent  ,  et  un  des  hommes  d'état  les  plus 
accomplis.  S.  ftî.  a  ordonné  que  des  différens 
départemens  confiés  à  ce  ministre  ,  S.  Ex.  le 
comte  de  Schulenbourg  eût  le  porle-fcuilie  de  la 
société  ipariîime  ;  le  conseiller  de  finances  de 
RorgstcJc  ,  la  présidence  nd  bilcrirn  du  départ.» 
ment  des  fabriques  ,  et  que  Icsdou.ines  et  accises 
lussent  administrées  proviiioircraeut  parles  colléJeB 


—  Le  comte  de  Hojin  ,  minislte  dirigeam  de 
h  Silésie  ,  est  de  retour  à  Breslaw. 

—  M.  le  baron  Stiifft  de  Pilsach  ,  ministre  de 
Prusse  près  la  cour  de  Danemaick  ,  est  ariivé  ici 
venant   de   Copenhague. 

—  Mardi  dernier,  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
se  sont  rendus  à  la  salle  de  l'académie  des  beaux- 
«ns ,  pour  voir  l'exposition  des  travaux  de  nos 
artistes  de   cette    année. 

{  Journal    du   Commerce.  ) 

ANGLETERRE. 

Londies ,  le  25  octobre  (S  bnimaire.) 

11  est  positivement  reconnu  que  l'ofEcier  anglais  , 
commandant  l'escadre  destinée  à  marcher  à  la  ren- 
contre des  frégates  espagnoles  attendues  d'Amé- 
rique,  et  chargées  d'espèces  ,  avait  reçu  lordrc 
de  s'emparer  de  ces  frégates.  Il  n'est  en  aucuue 
manière  responsable  de  cette  mesure  ,  non  plus 
que  des  conséquences  qui  en  sont  résultées  :  c'est 
au  gouvernement  seul  à  répondre  des  résultats. 
On  craint  que  cette  DfFaire  ne  puisse  être  con- 
sidérée et  jugée  comme  tout-à-fait  étrangère  à  la 
circonstance  des  discussions  élevées  entre  l'Espagne 
et  l'Angleterre.  Au  fond  ,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir 
si  la  guerre  avec  l'Espagne  est  juste  ou  non  ,  mais 
si  la  manière  dont  on  l'a  commencée  ne  blesse 
pas  la  jusiice  et  la  bonne  foi.  Nous  pouvons  avoir 
une  irèsbonne  cause  entre  les  mains  de  M.  Ktere  à 
Madrid  .  tandis  que  nous  en  avons  une  très-mau- 
vaise ,  par  rapport  à  r:ifr.dre  qui  s'est  passée  auprès 
•rie  Sainte  -  Marie.  C'est  pourquoi  nous  invitons 
les  lecteurs  à  peser  cette  distinction  ,  qui  bien 
certainement  ne  sera  pas  faite  par  ceux  qui  ont 
intérêt   de   tout  confondre. 

Les  résultats  de  l'entreprise  demotre  escadre  , 
à  l'efiet  de  s'emparer  des  frégates  espagnoles,  doi- 
vent en  effet  avoir  été  prévus.  On  s'attendait  bien 
,  que  l'amiral  espagnol  ne  consentirait  pas  à  ce  que 
les  vaisseaux  qu'il  commandait  fussent  retenus  par 
les  Anglais  ;  c  etît  été  manquer  à-la-fois  à  son  hon- 
neur et  à  son  devoir,  et  il  eût  sans  doute  risqué 
sa  tête  :  ainsi  ,  la  prise  d«s  frégates  espagnoles  ne 
peut  être  considérée  que  comme  un  acte  positif 
d'hostilités.  On  s'occupait  alors  d'une  négociation 
importante  dont  l'issue  pouvait  bien  amener  une 
rupture  ,  mais  elle  n'était  pas  certaine  ,  tandis  que 
la  mesure  prise  par  le  gouvernement  anglais  ,  pour 
retenir  les  vaisseaux  de  l'Espagne  ,  met;ait  néces- 
sairement fin  à  toute  négociation  :  c'était  décider  la 
question  par  la  force.  Il  est  ridicule  de  parler  de 
négociation,  si  l'on  emploie  des  aigumens  aussi 
péremftoires  ,  lorsqu'une  discussion  s'élève  entre 
deux  nations. 

Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  qu'un  pareil 
procédé  est  contraire  à  tous  les  principes  ;  jusqu'à 
présent,  on  n'aurait  pas  balancé  à  le  regarder  comme 
un  acte  de  brigandage  ou  de  piraterie.  Il  peut  être 
fort  utile  de  se  ijrocurer  un  million  sterling;  mais 
■dans  cette  circonstance,  cette  somme  n'est  obtenue 
qu'au  mépris  des  lois  des  nations  que  l'on  peut 
matntfnant  considérer  comme  définitivement  abo- 
l.'ss.  Quant  à  la  vigueur  et  à  l'énergie  que  les  An- 
gisis  ont  déployées  dans  l'action  ,  ce  n'est  autre 
chose  que  la  vigueur  et  l'énergie  d'un  homme  qt'i 
entie  dans  la  maison  d'un  autre  ,  qu'il  sait  être  ab- 
solument sans  défense  ,  dans  la  persuasion  cià  est 
le  propriétatie  qu'elle  est  gardée  par  la  probité  de 
ses  voisins  et  la  protection  des  lois.  C'est  l'énergie 
et  la  vigueur  rjue  la  force  peut,  à  toute  heure,  dé- 
ployer contre  la  faiblesse  ;  c'est  !a  vigueur  et  l'éner-  ' 
gie  que  l'on  aurait  pu  employer  ,  en  tout  tems  , 
depu-s  deux  ans. 

Si  notre  gouvernement  craignait  que  le  cabinet 
de  Madrid  nen;  des  intentions  hostiles,  il  était  tout 
simple  de  lut  déclarer  la  guerre.  Car  l'ordre  de  re- 
tenir les  vaisseaux  espagnols  équivalait  à  l'ordre  de 
les  attaquer  et  capturer.  Le  résultat  doit  avoir  été 
prévu  tel  qu'il  est  arrivé  ,  à  l'exception  peut  être 
de  l'borrible  catastrophe  de  3oo  hommes  réduits 
en  poudre  à  bord  des  frégates   espagnoles. 

C'était  une  insulte  .  sans  doute  .  que  de  conti- 
nuer à  négocier  avec  lEspaone  .  celait  une  vio- 
lation de  cette  bonne  foi  plus  précieuse  que  touves 
les  richesses  du  Pérou  .  quand  on  donna  des 
ordres  d'agir  comme  si  l'on  était  en  guerre,  sans 
avoir  ,  au  préalable  ,  fait  la  moindre  déclaration. 
Pourquoi  continuer  les  ncgt^ciations  ,  dès  qu'il  a 
été  décidé  que  l'on  s'emparerait  des  galions  espa- 
gnols ,  si  ce  n'est  pour  leurrer  l'Espagne  ,  en  la 
teiia-.n  dans  la  sécurité  et  l'espérance  de  la  paix? 
L'Espagne  peut  elle  négocier  après  la  capture  de 
sts  vaissTiux  de  guerre  ,  en  tems  de  paix  ?  Ou 
(juclle  est  la  nation  qui  oseia  désoimais  entre- 
prendre une  négociation  ?  Il  n'est  guère  possible 
lie  douter  maintenant  tpie  la  guene  avec  l'Es- 
pagne ait  lieu.  Cela  paiait  même  certain  ;  car  ii 
n'est  pas  probable  qu'une  nation  ,  comptée  pour 
quelque  chose  dans  la  balance  politique  ,  une 
nation  considérée  comme  un  Etat  absolument 
indépendant  ,  puissa  souffrir  un  acte  dhostilité 
aussi  positif  et  aussi  fatal  que  celui  qu'on  a 
commis  envers  elle  pendant  le  cours  ci  une  négo- 
ciation. 


De  quel  prétexte  Us  ministres  colofetont  -  ils 
leur  odieuse  mesure  ?  On  a  peine  à  le  concevoir, 
à  moins  qu'ils  ne  se  servent  de  l'axiome  ordi- 
naire ,  ijiie  tout  crimt  ulite  est  txcusabU.  Il  est 
pénible  d'avoir  à  envisager  les  conséquences  d'une 
pareille  maxime  ,  car  il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
sécurité,  même  en  paix,  dés  qu'une  simple  mé- 
sintelligence suffit  pour  ju.-iitier  l'exercice  d'hos- 
tilités qui  ne  se  piatiqucnt  qu'après  une  gueire 
déclarée. 

Si  l'événement  tourne  eh  ce  moment  à  l'avantage 
de  l'Angleterre  ,  il  doit  nécessairement  Imir  par  lui 
être  préjudiciable;  car  un  grand  Etal  commercial 
a  plus  à  craindre  que  tout  autre  de  voir  ses  inté- 
rêts compromis  ,  attendu  qu'en  définitif  il  oHre  un 
appât  plus  attrayant,  et  une  perspective  plus  siire 
à  l'avarice  hardie,  que  de  plus  pauvres  Etais.  Ou 
n'a  pas  droit  d  attendre  que  les  sujets  de  1  Espagne 
rempliront  leurs  engagemens  avec  la  Gr;mile-Bre- 
tagne  ,  après  la  conduite  que  cette  dernière  puis 
sance  vient  de  tcnii.  Tous  nos  vaisseaux,  et  ce  qui 
nous  est  dû  en  Espagne  .  seront  probablement  con- 
fisqués,  et  ,  tout  lyltn  balancé  ,  il  est  clair  que  ce 
sera  l'Angleterre  qui  y  perdra   le  plus. 

L'exemple  est  pernicieux  à  beaucoup  d'autres 
égards.  On  nous  dit  que  ce  royaume  est  engagé 
dans  une  guerre  ,  pour  le  maintien  des  anciens 
principes  de  la  sociéLé  civile  ,  et  des  lois  établies 
en  Europe  ,  qui  sont  à  chaque  instant  violés.  Que 
pensera-t-on  du  respect  de  l'Angleterre  pour  les 
principes  de  l'ordre  social  ,  et  les  lois  publiques  , 
quand  on  verra  que ,  pendant  une  négociation  sui- 
vie par  notre  ministre  à  Madrid,  une  de  nos  es- 
cadres capture  un  convoi  espagnol  prêt  à  entrer 
dans  ses  ports  ?" 

La  seule  affaire  absolument  semblable  à  celle-ci  , 
dans  laquelld  l'Angleterre  se  soit  trouvée  engagée  , 
fut  sous  le  règne  d'un  des  plus  minces  rois , 
Charles  II,  et  sous  l'ailministraiion  d'un  des  plus 
mauvais  ministres  rjue  l'on  ait  jamais  vus.  On  fit 
en  167»  ,  avant  toute  déclaration  de  guerre,  une 
tentative  pour  capturer  la  flotte  hollandaise  de 
S.myrne ,  et  Hume  observe  que  l'espérance  du  butin , 
évalué  à  un  million  et  demi ,  fut  le  principal  objet 
de  Charles  dans  la  guerre  injuste  qu'il  entreprit 
contre  la  Hollande.  Cependant ,  ce  projet  hon- 
teux échoua. 

i'  Celte  tentative,  dit  l'historien,  a  été  consi- 
dérée comme  perfide  et  digne  d'un  pirate  ,  par 
les  écrivair.s  hollandais  ,  et  même  par  plusieurs 
écrivains  anglais.  Elle  mérite  au  moins  la  qualifi- 
cation d'irteguliere  ;  et  comme  elle  a  été  sans  suc- 
cès ,  la  honte  a  été  double  pour  ceux  qui  l'ont 
laite.  Le  ministère  anglais  s'efîorça  de  justifier  cette 
action  ,  eu  assurant  que  ce  n'était  qu'une  querelle 
imprévue,  élevée  par  l'obstination  des  Hollandais 
à  retuser  les  honneurs  du  pavillon  ;  mai»  le  con- 
traire était  si  bien  reco/ina ,  que  Holmes  lui-même 
n'a  pas  eu  assez  d'effronterie  pour  persister  dans 
son  assertion,  u 

C'est  au  public  à  jugar  si  l'attaque  faite  à  lavue 
de  Sainte-Maite  ,  ne  ressemble  pas  en  tout  à  l'at- 
taque de  la  Hotte  de  Smyrne.  Si  ensuite  on  con- 
sidère que  notre  ministre  était  au  moment  même 
en  négociation  à  Madrid  ,  l'irrégularité  de  la  der- 
nière mesure  sera  encore  plus  sensible^.  D'après 
cela  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  guerre  n'ait 
lieu  avec  l'Espagne  ,  malgré  les  raisons  que  donne 
un  journal  ministériel  pour  persuader  le  contraire. 

[Morning-Chronicte.  ) 

—  En  conséquence  de  la  résolu, ion  qu'a  prise 
S3  majesté  de  ne  plus  habiter  le  palais  de  la 
reine  ,  situé  dans  le  parc  ,  mais  de  laire  sa  rési- 
dence à  Windsor  avec  la  reine  ,  ceux  qui  occu- 
pent des  appartemens  dans  le  château  de  Windsor , 
tels  que  le  prince  de  Galles  et  autrss  princes  , 
ont  été  pries  de  déménager,  attendu  que  leurs 
appartcaicus  seront  désormais  destines  au  service 
de  la  famille  royale.  On  croit  même  qu'il  a  été 
donné  des  ordres  de  transférer  à  Wihdsor  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  tous  les  objets  quelconques 
d'utilité  ou  d'agrément,  à  l'usage  de  sa  majesté. 
Ou  dit. que  le  duc  de  Glocestcr  quitte  Crauluid 
Lodge  ,  et  que  M.  George  Villiers  y  résidera 
dorénavant.  Il  aura  la  sur-intendance  des  affaires 
paiticulieres  de  sa  majesté  ;  à  la  vérité  tous  ces 
ariangcmens  sont  projetés  d'après  la  supposition 
que  le  roi  fera  désormais  sa  résidence  à  'Windsor. 
Il  ne  viendrait  à  Londres  que  danî  des  occasions 
pariitulieres  .  et  lorsque  des  levées  ou  d'autres 
affaires  publiques  exigeraient  sa  présence. 

—  Un  journal  fait  ,  sur  l'évasion  de  James 
Craufurd  ,   les   rcfl:xions  suivantes: 

u  il  est  diHîci'e  de  croire  î  l'assertion  de  sir 
James ,  quand  il  dit  qu'il  a  été  traité  avec  la 
plus  grande  rigueur  ;  car  elle  est  pleinement 
dcmeniie  par  le  fait  seul  de  son  évasion.  En  etîct  , 
il  est  évident  que  si  le  gouvernement  fiançais 
n'eut  pas  u<é  d'une  indulgence  peu  commune  à 
son  égard  ,  il  n'aurait  jamais  trouvé  les  moyens 
de  s  évader  comme  il  l'a  fait.  Il  n'est  aucun 
Anglais  ,  faisant  profession  de  délicatesse  d.ins 
ses  procédés  ,  qui  merte  en  doure  la  question 
de  savoir  .  si  sir  James  a  engagé  sa  parole  au 
ministre  de  la  giieire  ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit  , 
et  l'impudence  avec  lariuelle  il  nie  ce  lait  ,  n'est 


qu'une  preuve  de  pftis  iîe  son^  caractère  sins~ 
principes  comme  sans  délitatesse.  Il  eit  d'au- 
tant plus  blâmable  cju'il  s'est  fort  peu  cmbarr.issé 
des  njcsures  que  la  violation  de  son  engagement 
entraînerait  à  I  égard  de  ses  compatriotes  prisonniers 
comme  lui.  Il  n'ignorait  certainement  pas  qu^n 
se  piocurant  la  libeué  d'une  rnanieie  au.ssi  peu 
loyale  ,  il  donnait  lieu  à  ce  qu'on- restreignît  U 
leur.  Les  expressions  par  lesquelles  il  insinue  qu  il 
est  impossible  ,  quant  à  présent,  de  faire  connaître 
au  public  les  circonstances  du  départ  de  France  , 
de  sir  Craufurd  ,  doivent  être  interprétées  dans  le 
même  sens  que  le  refus  fait  par  M.  Adclington. 
dans  une  autre  ciiconsiance  ,  de  donner  connais- 
sance à  la  chambre  des  communes  ,  de  la  cor- 
responilance  de  M.  -Drab:  ,  et  l'engagement  pris 
par  lui  envers"  la  natiou  ,  de  prouver  que  l'his- 
toire de  la  conspiration  est  u  une  des  plus  viles 
et  des  plus  atroces  calomnies  qui  ait  jamais  été 
fabriquée  par  une  nation  civilisée  contre  une  autre;  m 
engagement  qui  n'a  été  suivi  d'aucune  exécution.  Il 
en  sera  de  même  de  l'évasion  de  sir  James  Craufurd  , 
dont  on  n'entendra  plus  parler.  C'est  une  vilaine 
affaire  qui  né  saurait  supporter  la  discussion  ,  et 
le  moins  qu'on  en  parleia  sera  le  mieux. 

—  La  première  pierre- du  MujêKm  de  H  un  ter  a  été 
posée  à  Glascovv  avec  beaucoup  de  solennité  ,  au 
commencement  du  mois  d'août.  Le  doyen  de  lUni- 
versité  ,  le  principal  et  tous  les  professeurs  y  ont 
as?i.<.té  en  robes  de  cérémonie.  On  avait  renfermé 
dans  la  pierre  plusieurs  flacons  de  crystal  remplis 
de  toutes  les  monnaies  britanniques  qui  ont  coûts 
aujourd'hui  ,  avec  de  petits  écrits  sur  la  situation 
actuelle  de  1  Europe.  On  y  avait  aussi  fait  entirtr 
une  planche  de  métal  ,  préparée  de  manière  à  s  al- 
térer très-difEcilernent  i  et  chargée  d'unp  inscriptioQ 
latine.  On  espère  que  l'édifice  sera  achevé  ea 
1806.  On  y  déposera  une  collection  précieuse  de 
monnaies  ,  médailles  ,  tableaux  ,  livres  ,  manus- 
crits ,  préparations  anatomiques  et  curjorités  d'his- 
toire natuaelle  cjue  le  célèbre  docteur  ■WilHam 
Hunter  a  léguée  à  l'Université,  Il  était  né  dans  le 
comté  de  Lancaitre  ;  il  fit  ses  étude?  à,  GUscpw  , 
et  fut  long-tems  médecin  de  la  i-eine.  ;, 

—  Barrow  annonce  ,  dans  son  Voyage  en  Chine-^ 
que  probablement  on  traduira  bientôt  en  anglais 
an  ouvrage  chinois  qui  donnera  plus  de  lumières 
sur  ce  pays  que  tout  ce  qu'on  a  publié  jusqu'à 
présent.  C'est  le  Code  chinois  qui  forme  ,  dans 
l'original  ,  seize  petits  volumes.  Le  titre  est  Tu- 
Tschinn-Liu-Ly  ,  c'est-à-dire  ,  Lois  et  ordonnances 
de  la  dynastie  tntschienné ,  qui  esr  celle  actuelle- 
ment régnante.  Les  lois  sont  rangées_^sous  diffé- 
rens  titres  ,  èf  chaque  loi  est  adcoriipignée  d  une 
courte   explication   et  d'un   exemple. 

—  On  grave  en  Angleterre  le  t.ibér  verit.ilii  de 
Glaudc  Lorrain,  et  la  seconde  livraison  vient  de 
pataîtri:  chez  M.  Boydel.  Le  prix  est  d'une  guince 
et  demie.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  sont  pas 
très  versés  dans  l'histoire  des  peintres  ,  pouvant 
ignorer  ce  que  c'est  que  ce  lihir  veritatis  ;  il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  l'expliquer.  Claude 
Lorrain  craignait  de  traiter  deux  fois  le  même 
sujet  dans  ses  paysages  et  plus  encore  qu'on  ne 
lui  attribuât  des  tableaux  d'une  autre  main.  En 
conséquence,  il  avait  pris  l'habitude  de  copier 
dans  un  livre  à  part  tous  les  tableaux  qu'il  vendait 
dans  les  pays  étrangers,  et  d'écrire  derrière  le  nom 
des  acheteurs.  C'est  un  de  ces  livres  ,  portant  le 
titie  italien  de  Libre  di  verita ,  qui  appartient 
aujourd'hui    au  duc   de  Devonshire ,  et  que   l'on 


I  N  T  E  R  I    EU   R. 

Paris ,   le   w   brumaire. 

M.  Dubuisson  ,  conservateur  des  collections 
d'histoire  naturelle  de  la  ville  de  Nantes  ,  a  pré- 
senté à  l'assemblée  des  professeurs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  une  nombreuse  collec- 
tion de  poissons  secs  qu'il  a  lui-même  prépares 
par  des  procédés  <jui  lui  sont  particuliers.  L'as'sem-- 
blce  ayant  examiné  ces  poissons  avec  soin  ,  et 
aptes  avoir  entendu  le  rapport  des  professeurs  de 
Zoologie  ,  a  reconnu  qu'elle  n'en  avait  pas  encore 
reçu  d'une  plus  belle  préparation  ,  et  s'est  cm- 
ptesiée  de  payer  à  l'ai  liste  le  utbul  d'êloscs  dii 
à  SCS  recherches  et  à  ses  succès  :  elle  a  accueilli 
avec  reconnaissance  le  présent  de  six  de  ces  poissons 
qtii  ,  étant  déposés  dans  les  galeries  d'histoire  na- 
turelle avec  le  nom  de  leur  auteur  ,  donneront 
à  ces  belles  préparations  la  publicité  qu'elles  mé- 
lilent  d'obtenir. 


LITTÉKATUPvE.  —  POÉS  LE. 

Aimnnnch  des  Muses  pour  [an  i3  ,  41'  volume  de 
la  collection.  — A  Paris  ,  chez  Louis,  libraire  , 
rue  de  Savoie  ,  n"  12.  An  i3.  —  l'SoS. 

On  n'atiètid  pas  de  moi  que  je  relate  toutes  lei 
pièces  qui  sont  entrées  dans  la  composition  de  ce 
recueil.  Cette  nomenclature  serait  aussi  sèche  qu'in- 
signifiante. Je  ne  puis  ni  louer  ,  ni  "critiquer  tout 
le  monde.  A  quoi  bon  d'ailleurs  f  11  y  a  quelque* 


auteurspour qui  l'éloge  esi  inutile  ;  il  en  est  beau- 
coup auxquels -la  critique  le  seiait'aussi.  Je  me 
cODieMterai  de  (jiie  conuaitre  ce  que  j'ai  remar- 
qué ,  sans  prétendre  quil  n'y  ait  rien  ,  outre  cela  , 
ue    remarquable. 

Eh  !  d'abord  je  m'arrêterai  à  une  épitte  adressée  , 

par  le  rédacteur  du  recueil   à   madame 

On  y  retrouve  la  touche  facile  ,  spirituelle  ,  élégante 
de  l'duieur  du  jolipoëmc,  intitulé  lu.ijuuriui.  Cet'.e 
epure  est  un  portrait  ,  et  ce  portrait  scniole  être 
uue  ficMon.  On  désire  du  moins  ,  en  le  lisant  , 
que  1  original  n'existe  p<s  ,  ou  ne  soit  pas  ri;s- 
semhlant ,  la  peinture  oiFraut  des  traits  que  quel- 
ques personnes  pourront  trouver  trop  peu  ména- 
gés ,  des  coups  de  pinceau  nop  iippuyés  :  au 
surplus ,  ces  vers  de  M.  Vigée  rappellent  les  sor- 
ties amoureuses  que  Properce  ,  Ovide  ,  Tibule  , 
etc.  ,  que  presque  tous  les  poètes  ,  protecteurs 
naturels  de  la  beauté  dont  ils  atJoreni  les  charmes  , 
se  son:  permis  contre  les  livaies,  ou  celles  qui 
osaieut  s'établir  les  rivales  de  leurs  amantes. 


Ai  !  pu 


:  JH^m  Jr, 


Q,ù  prmus  ca 
EripiLlt  juvt7ir 


p-idU 


Me  Juit  ; 


1  appu 


Il  importe  peu  sans  doute  que  l'objet  de  ce 
couroux  soit  imaginaire  ou  réel  ;  mais  ce  qui  n'est 
pas  indiftérent  ,  c'est  qu'il  soit  exprimé  en  vers 
que  le  dieu  du  goût  ne  puisse  désavouer  ;  or  il 
me  salfira  d'en  ci'.er  quelques-uns  de  cette  épitie  , 
pour  prouver  que  sou  auteur  n'a  point  à  redouter 
ce  désaveu, 

" La  raison  ,  d'un  toQ  lévere  , 

Te  dit  qu'il  n'est  qu'un  tems  pour  aiiner  et  pour  plaire  : 
Ce  tçms  est  le  bel  âge.  O  jours  d'enchaoccmeut  ! 
Jours  heureux!  lorsqu'epris  de  la  même  tendresse. 
Et  l'amant  jeune  encore  et  sa  jeune  maitreise» 
'dai  suivi  de  leur  cœur  le  dons  « 
■I>'un''aitour  mutuel  délicieux  er 
,   Elle  est  sou  seul  soutien  ,  il  est  s< 

Kle  ne  voit ,  n'entend  et  ne  rêve  que  lui  ; 
C'est  par  elle,  pour  elle,  en  elle  qu'il  respire.  . 
Par-^tout  où  le  mystère  accompagne  leurs  pas  , 
^ué-de  larcins  heureux  qu'on  ne  reproche  pas  ! 
Comme  d'un  doux  regard,  eommc  d'un  long  silence  , 
Tous  deux  entendent  bien  la  muette  éloquence  ! 
Ou  dans  leurs  enlredens  mille  fois  suspendus  , 
Que  de  baisers  donnés  ,  que  de  baisers  rendus  ! 

Et  c'est  d'un  tel  bonheur  la  séduisante  image 
Qui  jour  et  nuit  tourmente  et  ton  ame  et  tes  yeux  ! 
D'une  tendre  unioa  tii  veux  briser  les  nœuds  , 
Arracher  deux  amans  à  leur  doux  esclavage  ! 

Tu  prétends   te  placer  entre  eux 

Comme  le  nuage  envieux    . 

Oui,  dans  les  chlmps  aiinfe  de  Flore  , 

Au  frais  bouton  pressé  d'éclorc  , 
Du  soleil  bienfaisant  vient  dérober  les  feux,  etc. 

On  retrouve  avec  plaisir  dans  l'A'manach  de 
Muses  de  cette  année  ,  le  Combat  d'Armant  et  de 
Raymond  ,  imité  du  Tasse  ,  par  Laharpe.  Cette  pa- 
raphrase n'a  sans  doute  ni  le  ton,  ni  la  chaleur  de 
l'original  :  mais  du  moins  le  seuiiment  du  goni 
y  remplace  toujours  le  sentiment  poétique  :  la 
versification  de  Laharpe ,  dénuée  de  toice  ,  a  du 
moins  toujours  delà  justesse  et  de  l'élégauce.  C'est 
un  de  ces  guides  timides  avec  lesquels  il  ne  !aut 
pas  s'attendre  à  parcourir  de  longues  routes,  mais 
avec  lesquels  aussi  l'ou  est  bien  sûr  de  ne  jamais 
s'égarer.  Or ,  on  peut  donc  toujours  le  suivre  avec 
confiance.  Je  ne  le  considère  ,  au  surplus  ici  ,  que 
comme  versificateur  :  comme  critique,  il  mérite- 
îait  un  éloge  bisn  moins  restreint.  Il  est,  sans 
aucun  doirte  ,  sous  ce  dernier  rapport,  l'un  des 
meilleurs  élevés  de    l'école    de  'Voltaire. 

J'aurais  entretenu  le  lecteur  des  diuxfragmeni 
de  Miltoii  qu'on  a  insérés  dans  ce  recueil ,  si  ,  d'une 
part  ,  ces  veis  ne  venaient  pas  de  paraître  depuis 
•dans  plusieuis  journaux;  si  ,  de  l'autre  (  et  voilà 
sans  doute  la  meilleuie  excuse  de  mon  silence  )  , 
les  éditeurs  de  VEniidc  ne  nous  avaient  pas  promis  , 
pour  le  mois  prochain  ,  la  traduction  complette 
de  i'Homere  iinglaii.  Ce  serait  une  inconvenance 
que  de  se  hâter  de  prononcer  sur  le  métite  de 
deux  morceaux  qui  ne  peuvent  que  perdre  séparés 
de  l'ensemble  :  je  dois  donc  attendre  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  ,  non-seulement  pour  lisquer  , 
mais   pour  me   former    même    une   opinion. 

C'est  par  un  motif  tout  contraire  à  celui  -  ci  , 
c'est-à-dire,  c'est  parce  que  l'opinion  des  lecteurs 
est  ,  à  cet  égard ,  fixée  depuis  long-tems ,  que  je  ne 
ferai  de  même  qu'indiquer  quelques  autres  tragmcns 
de  YOnian  deM.Baour  ,  dont  une  nouvelle  cdilion 
a  paru  il  y  a  quelques  mois.  Je  dis  ÏOninn  de 
M.  Baour  ,  parce  que  ce  pocte  a  eu  le  très  bon 
esprit  de  resserrer,  en  un  très -petit  îh-  12  ,  les 
deux  nu  trois  in  S"  du  liarde  écoaais  ,  d'en  faire 
donc  en  quelque  sorte  un  ouvrage  original;  et, 
ce  qui  était  plus  dilhcile  ,  le  talent  de  varier  ces 
foimsrt  ,    éiernelleinent   les  mêmes,  des  chantres 


M9 

Calédoniens.  II  a  fait  revivre  dans  ses  vers  ,  mais 
sans  ic  rendre  uniforme  ,  leur  site  en:ipreint  de  cou- 
leurs agrestes  ec  sauvages.  Il  s'est  enveloppé  ,  à 
l'exemple  de  ^îacpherson  ,  mais  sans  les  épaissir 
comme  lui ,  de  ces  voiles  magiques  ,  à  travers  les- 
quels l'on  voit  glisser  sur  les  nuages  comme  au- 
tant de  laniômes  légers  ,  ou  s'asseoir  sur  le  pen- 
chant -des  montagnes  les  ombres  généreuses  de 
Fingal  et  de  ses  enlans,  ou  les  ombres  amoureuses 
de  leurs  bica-aimées.  Ses  chants  nous  font  enten- 
dre ,  tantôt  l'hymne  du  guerrier  que  la  voix  de 
SCS  ayeuK  ,  endormis  sous  la  bruycr;  ,  appelle  aux 
combats  ;  tantôt  une  voix  plus  douce  ,  celle  d'une 
amante  qui  l'en  éloigne  ,  ou  le  suit  dans  la  mêlée  ; 
ou  tantôt  encore  ses  gémissemens  ,  ses  douleuis  , 
son  désespoir  à  la  vue  des  mortelles  blessures 
(jue  lèchent  vainement  des  dogues  fidèles. 

H  y  a  encore-  dans  ce  recueil  beaucoup  de  noms 
que  je  n'ai  qu'à  citer  ,  puisqu'ils  portent  avec  eux- 
mêmes  leur  recommandation  ,  beaucoup  de  pièces 
par  conséquent  dont  j'aurai  fait  l'ciogr: ,  dès  que 
j'en  aurai  nommé  les  auteurs  ;  celles,  par  exemple, 
qui  sont  souscrites  des  noms  de  MM.  Ducis  , 
Legoûvé  ,  Le  Brun  ,  Parui  ,  Apdrieux  ,  Ségur  , 
Lemercier  ,  Pârseval-Grandmaisoji  ,  et  autres.  On 
distinguera  de  M.  Millevoye  un  fragment  sur  Us 
PUisÎTs  du  Poète,  extrait  d'un  petit  volume  de 
poésies  que  l'auteur  vient  de  publier. 

Le  discours  de  M.  Petitoc  sur  CErrtur  est  de- 
puis long-tems  connu  et  apprécié-,  mais  le  lecteur 
me  saura  gré  sans  doute  de  lui  en  rappeler  quel- 
ques traits  : 

De  cette  illusion  les  tableaux  séduiEans 

Nous  poursuivent  cncor  dans  Thiver  de  nos'aus. 

Cicéroa,  des  proscrits  partageant  rinforLuiie  , 

Au  declia  de  ses  jours  ranima  la  tribune  ; 

Pour  le  septième  fois  usurpant  les  faisceaux  j 

MariÙÉ  médita  des  triomphes  nouveaux; 

Antipâire  vainqueur  réveilla  Démosthèae., 

Et  Voltaire  mourant  traça  le  plan  d'Irène. 

Mais  le  génie  est  rare  ;  on  voit  pri^que  toujours 

La  vieillesse  livrer  paisiblement  ses  jours 

A  Tinnocente  erreur  qui  charma  son  enfance. 

Calme  près  du  tombeau,  sans  trouble,  sans  souffrance  , 

Voyez-vous  ce  vieillard,  entouré  de  ses  fils. 

Qui  commence  ,  interrompt,  reprend  ses  ioûgs  récits  ? 

Parle-i-il  des  combats  où  brilla  son  courage? 

Il  sent  renaître  en  lui  la  vigueur  du  jeune  âge. 

Parle -t -il  de  l'amour  qu'il  connut  auirefoi*? 

Un  feu  soudain  ranime  et  son  cœur  et  sa  voix; 

Des  jeux  de  son  printems  sa  vieillesse  est  jalouse  ; 

D'un  regard  tendre  encore  il  iixe  son  épouse  : 

Ainsi ,  dans  le  passé  retrouvant  ses  plaisirs  , 

Son  cœur  jouit  encore  ,.ctjât  de  so^uvanirs.  ..,    ^  . 

Quand  son  corps  se  détruit  et  cède  i  sa  faiblesse , 
Son  ame ,  qui  s'éteint ,  et  par  degrés  s'affaisse  , 
Voit  sans  regret  la  vie  ,  et  sans  crainte  la  mort. 
Le  juste ,  à  son  de  clin  ,  ne  meurt  point  ;  il  s'endort. 
Sa  cendre  ,  que  renferme  un  simple  mausolée  , 
Reçoit  des  vœux  ,'des  pleurs  ,  et  n'est  point  isolée  ; 
Et  la  pieuse  erreur  qui  charme  notre  deuil . 
Triomphe  de'  la  m"ort,  et  survit  au  cercueil. 

C'est  ainsi  que  l'Egypte,  à  la  Parque  inflexible 
Opposa  des  tombeaux  la  masse  indestructible  : 
Artémise  rendit  son  époux  immortel  ; 
La  tombe  des  Césars  fut  changée  en  autel; 
La  nuit,  de  nos  amis  nous  offrit  les  images, 
£t  les  Ëls  de  Fîugal  peuplèrent  les  nuages,  etc. 

L'épitrc  de  M,  le  Brun  à  un  ami  sur  la  bonne 
et  mauvaise  plaisanterie  ^  porte  toute  l'empreinte 
du  talent  de  son  auteur.  Des  vers  pleins  de  sel 
à-la-fois  et  de  raison  ;  le  ton  et  iesiyie  du  genre  ^ 
une  manière  souvent  digne  d'Horace  ,  c'est  en 
quelques  mots  tout  ce  qu'on  en  peut  dire ,  et  c'est 
dire  assez  sans  doute.  J'aurais  rapporté  quelques 
traits  de  cette  épiire  ;  mais  elle  a  été  imprimée 
déjà  dans  plusieurs  recueils  de  poésie  ,  et  le  nom 
de  M.  Le  Brun  ne  permet  pas  de  penser  qu'elle  ait 
échappé  à  Tattention  des  lecteurs.  Quant  à  l'épitre 
à  Agiaure  par  M.  Legouvé  ,  comme  elle  vient  de 
paraître  pour  ta  prcraicre  fois  dans  la  neuvième 
édition  de  ses  poèmes  ,  je  la  transcrirai  toute  en- 
tière potir  ceux  des  lecteurs  qui  ne  se  sont  pas 
encore  procuré  cette  édition. 

A       A    G    L    A    U    R    E. 

Eh  quoi  ?  vous  prétendez  ,  jeune  et  cltarmante  Aal.*urc  , 
Etrangère  à  lamonr  ,  peul-étrc  à  la  piiie  , 
Près  d'un  sexe  qui  vous  adore , 

Vous  croyez  que  ,  gardant  une  froideur  extrême  , 
Vos  joui-5  d'aucun  chagrin  ne  se  verront  troubler  ; 
Je  suis  répoux  heureux  d'une  épouse  que  j'aime  ; 
Vous  cherchez  le  bonheur  ,  je  puis  vous  coniciUcr. 
Au  plus  doux  sentiment  ne  lojez  pas  rebelle  : 
Pour  vivre  indifférente ,  un  Dieu  vous  fit-il  belle  ? 
Créa-t-il  sans  projet  ces  yeux  où  tour-à-tOBr 

L'esprit  et  la  douceur  respire  , 
Ce  lein  dont  Pocii  ému  caresse  le  contour  , 
Gctu  bottcbc  où  &e  peint  ud  gracieux  sourire  ? 


L'.\mour  vous  Et  tes  dobs  pour  les  lui  rendre  un  jour. 
Voyez  ce  diamant  d'où  jaillit  U  lumière  ; 
.\uricz-vous  désiré  qu'aux  main*  du  lapidaire  , 
Sous,  un  voile  jaloux  enfermé  cQu&iammeat , 
Il  eût  toujours  ravi  sa  beauté  tribvtatrc  , 

De  là  vôtre  heureux  omenMat  ?■ 

Voyez  cette  fille  de  Flore  , 
Qui  vous  fait  respirer  Tbaleinc  du  -printems  ; 
Auricz-vous  désiré  que  ,  captive  en  tout  tenu  *. 

Dans  le  bouton  qui  vient  d'cclore  ,  / 

Elle  voui  eût  caché  ses  parfuma  éclalam  ? 

Voilà  votre  modèle ,  .Âglaurc  : 

Diamant,  laissez-vous  polir  } 

Tendre  fleur  ,  laUsez-vous  cucilUr; 
En  prêtant  sa  richesse  ,  on  s'enrichit  encore. 

Oui  ,  consultez  votre  intérêt  : 
A  mes  sages  conseils  il  vous  dit  de  vous  rendre  : 
Vous  serez  plus  jolie   en  devenant  plus  tendre  : 
Le  sentiment ,  Aglaûrc  ,  est  le  premier  attrait. 

Vos  yeux  ,   dont  l'éclat  nous  appelle  , 
Sans  s'animer  jamais  ,   savent  toujours  charmer  : 
Comme  ils  s'embelliraient  d'une  gTacc  nouvelle  , 
Si  par  le  sentiment  ils  pouvaient  s'enflammer  :  - 

S'ils  montiaient  dans  ce  trouble  où  la  pudeur  chancelle  , 
A  travers  quelques  pleurs  tous  les  feus  de  l'amour, 

Semblables  aux  rayons  du  jour 

Ou:  dans  les  ondes  étincelle  1 
Voire  bouche  ,  aux  aveux  constante  à  s'opposer, 
Gardi  encor  sa  fraîcheur  et  son  charme  supréma  : 
Que  serait-elle  donc  si  ,  laissant  tout  oser, 

Elle  i  ouvrait  pour  dire ,  j'aime  , 

Et  se  fermait  pour  unbaiier  ? 
Mais  ce  sein  ,  ce  beau  sein  qui  sans  trouble  palpite  ; 
Ah  1  c'est  lui  dont  sur-tout  doublerait  la  be'auté  , 

S  il  devait  à  U  volupté 

Chaque  mouvement   qui  l'agite. 
La  volupté,  le  monde  est  par  elle  animé  ! 
Que  nous  offre  un  bocage  aux  feux  du  jour  fermé? 

D'un  côté  ,  les  oiseaux  fidèles 
Se  cherchant  ,  se  trouvant  sous  ces  mobiles  toita 
Que  souiiennsnt  pour  eux  les  portiques  des  bois , 

Unissent  leurs  becs  et  leurs  ailes  , 
Confondent  leurs  soupirs,  et ,  sûrs  d'un  doux  retour, 
Enchantent  les  bosquets  de  bonheur  et  d'amour  ; 

De  iautra  ,  les  arbres  fleàbles  , 

Comme  leurs  habitans  heureux  , 

Enlacent  leurs  létes  sensibles, 

El  joignent  leurs  bras  amoureux  ; 
La  charmille  ,  plus  loin  ,  au  tilleul  mariée  , 
L'entoure  de  sa  tige  à  la  sienne  alliée; 
Ailleurs  ,  au  jeune  ormeau  ,  dTih  lien  idoitjugal 

S'attache  la  vigne  jalouse  t 
Enfin  ,  s'approchant  tous  par  un  besoin  égal. 
Chaque  arbre  est  un  amant,  chaque  plante  une  épotue.) 
Et  les  fleurs  elles-mêmes  ,  en  proie  i  ces  désirs  j 

Dont  tout  doit  ressentir  l'émotion  charmante  , 
Dans  leur  sexe  divers  l'une  de  l'autre  amante  , 
Ont  aussi  leur  hymen  ,  ont  aussi  leurs  plaisirs  ; 
La  feuille  frémissante  et  la  tête  inclinée  , 
Ouvrant  un  sein  qu  Aurore  enrichit  de  ses  pleurs. 
Elles  font  de  parfums  ,   de  sucs  et  de  couleurs 

Une  alliaucc  fortunée. 

Entre  elles  c'est- peu  de  s'unir  : 
Elles  souffrent  encor  les  baisers  du  Zéphir  j 

Et,  de  leur  faiblesse  orgueilleuses  ^ 
Laissent  le  papillon  ,  posé  sur  leur  émail  , 

De  ses  Icvres  voluptueuses 
Aspirer  leur  haleine  ,  et  sucer  leur  corail  ; 

Tandis  que  du  ruijseau  limpide  , 
Oui  jusqucs  à  leurs  pieds  ic  plait  à  s'a\'aiïccr  , 
Les  vagues  qu'un  vent  doux  l'une  vers  l'autre   guide  , 

Se  donnent  un  baiser  humide  ; 

Tout  aime  autour  de  vous  ,  tout  brûle  ,  tout  soupire; 

Mais  cet  univers  qui  n'aspire 
Qu'à  l'amour-,  de  nos  cœurs  impériaux  besoin  , 
Ne  vous  offrira-t-il  qu'un  spectacle  frivole  , 
Où  vous  assisterez  sans  daigner  prendre  un  rôle? 
Voulez -vous  du  bonheur  n'être  qu'un  froîd  témoin  ? 
Je  conçois  vos  frayeurs  :  la  toilette  vous  charme  ; 
Et  sans  doute  un  amant  en  prendrait  quelque  aUrme. 
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Cet  art  industrieux  qui  sur  le  front  ramené 
De  voslongs  cheveux  noirs  le  luxe  obéissant  , 
Pour  faire  ressortir  un  teint  éblouissant 
Dans  1  heureuse  union  de  l'albitre  à  Pébène  ; 
U  se  plaindrait  du  fard  dont  Pédat  emprunté 
Donne  k  vos  yeux  si  doux  plus  de  vivacité  : 
11  fronderait  sur- tout  cette  robe  echancrée  , 
Oui  montre   votre   épaule  et  ses  contours  polîs. 

Et  découvre  ce  sein  de  hs  , 
Dons   il  voudrait  lui   seul  voir  la  grâce  ignorée 
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,  ic  tin  moelleux  , 


la 
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D'un  corps  qu'il  dut  caebcr ,  indiscret  ornement  , 


Rcvelf  à>ou&  l«i  y*H\  les-  foimcj  qu'il  dessine  : 
U  maudirait  cutiu  to)J^  vo^  iijui^icmeni. 
\  tiii-i .  douce  ».<i  rcdoataal  une  lendic  qucrcUe  , 
Vous  hiiriez  \.\  parure  ,  et  vwis  ccoiricz  moins  belle 
CoiuOKUï  ostr  dc^luc»  accepter  un  amaot  ? 
C'est  tiop  pca  :  vou».picMhcz  vers  la  coquetterie. 
Quoique  ,  àaus  nul  cffoTt,  admirée  et  chérie  , 
Vous  trainiei  après  vo\u  des  flois  d'adoraieprs , 
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votre  langage  , 
Vous  baissaiez  les  yeux  y  ou  ne  verriez  que  lui  : 
Mais  quel  effort  pour  vous  de  perdre  quelque  hommage 
Ou'ai-je  dit?  à  la  walse  il  faudrait  renoncer  ; 
Eh  !  quel  amant  sans  lui  vous  laisserait  waUer  ? 

Ouel  amant  souffiirait  qu'un  autre  , 
En  cercle  autour  de  vous  précipitant  ses  pas  , 
Elit  ses  mains  dans  vos  mains  ,  son  bras  sur  votre  bras  , 
Ses  y^ut  devant  vos  yeux,  et  son  cœur  près  du  vôtre  , 
Et  formât  avec  vous  ces  souples  mouvemens  , 
Trop  semblables  peut-être  aux  transports  des  amans  ? 
Un  tableau  si  cruel  le  mettntit  au  supplice  ! 
Vous  ,  pour  calraer  son  cœur  jaloux  de  vos  appas , 
Avec  d'autrçs  que  lui  vous  ne  walsericz  pas  ; 
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;sez  pourtant;  le 
naissant  vous  a  < 


bien  grand  sacrifice? 
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rour  que  de  \'ains  atours  mentent  vos  regrets 
Sans  le  moindre  ornement  vous  êtes  mieux  pai 
Vn  seul  de  vos  discoui3  est  trop  ingénieux 
Pour  que  vous  regrettiez  ceux  de  nos  agréable: 
Dans  leur  fade  jargon  ,  ou  sots  ou  précieux  , 

Ils  sont  si  tristement  aimables  , 

Ou  si  franchement  ennuyeux  î 

Ah  !  loin  d'amuser  vos  caprices 

A  rire  de  tous  les  travers  , 

A  stiivTe  des  plakirs  factices. 


Ne  vaudraît-il  pas  mie 

IX  ,  oubliant  l'univers  , 
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ée ,  en  des  liens  propices 
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aux  plus  pures  délices  ? 

Considérez  quel  sort  o 

nt  les  amans  ;  entre  eux 

La  peine  ,  la  joie 
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Us  obtiennent  chacun 

dans  un  échange  heureux. 

Dcui  cœurs  au  lieu  d' 
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Aglaure,  ne  l'attendez  pas. 
Profitez  des  instaus  que  la  beauté  vous  donne  : 
Dans  le  champ  du  plaisir  récoltez  aux  beaux  jours  : 
Est-ce  donc  en  hiver  qu'il  faut  que  l'on  moissonne  ? 
Choîssissez  pour  aimer  la  saison  des  amours. 
Jeunesse  et  seniiment  veulent  qu'on  les  rassemble. 
Jeunesse  et  scntinient ,  ils  vont  si  bien  ensemble  ! 
Ke  séparez  donc  pas  ce  qui  s'unittoujours. 


i5o 

La  gloire  voi)s  séduit  ,  l'-^motir  la  donne  aux  belles  : 
L'.-Vmour  plu.^  ti'unc  tais  les  rendît  Irttmoitetles. 
Voyez Sapho  ,  vovez  Mélo'i'se  et  Didon  : 
L'avenir  consacra  lents  faiblesses  hemcuscs  ; 
Et  l'on  ne  peut  nommer  ces  beaul 


Sans  donner  un  soupir  ,  une  larme  à  Icurnomi 
Que  vous  dit:ii-je  enfin?  plusieurs  femmes  sensibles 

Vivent  dans  la  postérité  ; 
Mais  Lucrèce,  parmi  les  belles  invincibles  , 

Estic  seul  nom  qu'on  ait  cilé. 
Bianc,  si  sévère  au  milieu  des  déesses. 
Laissa  pour  un  berger  échapper  ses  caresses: 
On  ne  peut  le  nier,  quoique  les  bois,  la  nuit 
Fussent  les  se 

Mais  les  nymphe: 
Et  les  moindres  baisers  font  encor  quelque  bruit. 

Espcrcz-vous ,  simple  mortelle  , 

Etre  plus  sage  que  les  Dieux  ? 
L'e.^cmple  de  la  terre  et  l'exemple  des  cicux , 

Tout  au  sentiment  vous  appelle  : 
Aimez  donc,  d'un  doux  nœud  laissez-vous  enchaîner; 
Meiitcz  le  bonheur  en  daignant  le  donner  , 
Et  soyez  la  plus  tendre  ainsi  que  la  plus  belle. 

Je  n'ai  pu  me  résoutlre  à  ne  donner  qu'un  frag- 
ment lit  cette  È'pître  :  c'sst  un  de  ces  morceaux 
qti  il  Ijut  lire  dans  son  eniemble;  elle  ofFre  pour- 
tant quelques  taches  bien  légères,  que  le  goût  sé- 
vère de  l'aulcur  lera  disparaître  sans  doute  à  la  pre- 
mière édition;  mais  on  a  pu  y  reconnaître  avec  quel 
talent  il  a  su  revêtir  son  style  de  toutes  les  grâces 
de  son  sujet. 

Laya. 


CONCERT. 

Le  Concert  de  I.lo7ia  ijafcê/  Colbran  .  cantatrice 
espagnole  (  pensionnée  de  S.  M.  C.  la  reine 
d'Espagne  )  est  irrévocablement  fixé  au  samedi 
I»  brumaire.  Elle  chantera  trois  morceaux  de 
Musique  de  différens  genres. 

M.  Lambert  chantera  un  air  fiançais  ;  M.  Wolff 
touchera  un  nouveau  concerto  de  piano;  M.  Libon  , 
musicien  de  la  cour  de  Portugal  (qui  n  a  pas  encore 
été  entendu  à  Paris)  exécutera  un  concerto  de  vio- 
lon de  sa  composition. 

L'orchestre,  conduit  par  M.  Kreutzer,  sera  com- 
posé de  la  plupart  des  artistes  les  plus  connus  de 
celte  capitale.  Totis  ces  professeurs  réunis  s'empres- 
sent de  concourir  au  succès  de  ce  concert,  et  y  met- 
tent d'autant  plus  de  zèle  que  ce  doit  être  la  seule 
fois  que  l'on  entendra  cette  étrangère. 

Cette  réunion  musicale  aura  lieu  rue  du  Bouloi , 
maison  Desmarets.  L'on  ne  trouve  les  billets  d'entrée 
que  chez  Î^L  Colbran  ,  rue  St. -Georges ,  n°.  3.  On 
commencera  à  huit  heures  précises  du  soir. 


TOPOGRAPHIE. 

Charles  Picquet  ,  géographe  -  graveur  ,  quai 
Malaquais,  petit  hôtel  de  Bouillon  ,  prévient  le 
public  ,  et  particulièrement  MM.  les  dé'pulés 
appelles  à  la  fcérémonie  du  couronnement  de 
I'EmpereuR  .qu'il  publiera  le  i=' frimaire  prochain  , 
SOU!  les  auspices  de  son  Exe.  le  maréchal  Murât , 
gouverneur  de  Paris  ,  un  plan  exact  de  la  ville 
de  Paris  et  de  ses  fauxbourgs  ,  en  deux  feuilles 
et  demie  ,  papier  grand-aigle  ,  dans  lequel  il  a 
figuré  toutes  les  rues  ,  ruelles  ,  cul  -  de  -  sacs  , 
passages  publics  et  particuliers  places  publiques , 
carrefours,  enclos  ,  qaais  ,  marchés,  ports,  bar- 
rières ,  etc.  ,  qui  existent  aujourd'hui.  On  trouve 
dans  la  table  alphabétique  îes  noms  anciens  des 
lues,  ruelles,  etc.  ,  qui  ont  reçu  depuis  une 
nouvelle  dénomination. 

Les  amateurs  qui  attendent  la  publication  de 
ce  plan  ,  et  qui  ont  demandés  des  premières 
épreuves  ,  sont  priés  de  se  faire  inscrire  chez 
ra:jteur. 


LIVRES     DIVERS. 

Le  Bouton  de  Rose  ou  les  Etrennes  à  la  Beauté . 
2^  volume  de  la  collection,  ornée  d'une  jolie 
gravure.  Prix,    i  fr. 

A  Pjris  ,  chez  PiUotaîné  ,  libraire,  sur  le  Pont- 
Neuf  nû    5. 

Les  amateurs  trouveront  dans  ce  recueil  les  noms 
de  Mrs.  Armand  Gouflfé  .  Dupaty,  Chazet,  Favart, 
Piis  ,  Radet  ,  Ségur   et  Mad.  Perrier. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  le  Chansonnier 
des  Dames  ou  Us  Etrennes  de  l'Ainoui ,  5=  volume 
de   la  collection  ,    i    vol.    in-uS  ,    figures  ,  même 


prix  ;  IfS  Bûuriuels  de  Famille  ou  choix  de  Chnn- 
sons  ,  pour  Tïtss  ,  mariage,  etc.  ,  i  vol.  io-i8  , 
figures  ,   même  prix. 

On  peut  se  procurer  de»  collections  complettes 
de  ces  différens  ouvrages  ,  ei  au  même  prix , 
chaque   volume. 

Je  cherche  le  Bonheur  ,  ou  le  Célibat ,  le  Mariage 
et  le  Divorce,  sous  le  rapport  des  mœurs,  de  U 
société  et  du  bonheur  des  individus  ;  i  vol.  in-S"  : 
prix ,   2  fr. 

\  Paris,  chez  Moutardier  ,  quai  des  Augustin!  ; 
Théodore  Varée  ,  quai  Malaquais  ,  Pichard  ,  quai 
Voltaire  ;  Dcsenne  et  Dentu  ,  palais  du  Tribunal  ; 
au  grand  Corneille  ,  lue  Neuve  des  Petits-Champs  , 
n°  laSo;  et  au  Dépôt  des  Lois,  rue  S.  Honoré 
près  S.  Roch. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
CHANGES     É  T  R  .^  N  'g  F.  R  S- 


A  3o  jours.         A  ga  j 


Amsterdam  banco 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vatcs,  .  .    . 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  .  . 

Livoume 

Naoles 

Milan 

Baie 

Francfort 

Auguste 

Vienne    


S5 
57 

«4  ft.  6o  c. 
igo  t 

fr.         c 

14   tr.  52    c. 

ft.  c. 

M    fr.  4s    c. 

4  fr.   75  c. 

5  It.   23   c. 

7I  [gs6d  p.  6f. 


S  fr.  54  c- 
i   fr.  go  c. 


55  ■ 
5/ 

186 


480 


ï7   c. 
17  c. 


Ir.  68  c. 
r.  16  c. 

S.  6d. 


2  fr. 

1  it. 


Si  c. 

Sg  c. 


CHANCES. 


Lyon 

"vlarseille.  . . 
Bordeaux. . . 
MonipeUier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers . . .  . . 


pair, 
pair 
pair 
5  p- 


a  BO  j. 
à  3q  j. 
à  25  j. 
à   i5  j. 


I  i  P- 
I  ip. 
I  i  p- 

i59| 


EFFETS      PUBLICS. 

Cintf  p.,  C.  c.  jouis,  de  germ.  an  12.       fermée. 

Iiifra.  Jouiss.  de  vendem.  an  i3....        58  fr.  3o  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 .... fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures ir.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.       gi   tV.  c" 

Ordonnances   pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

/(fém.  Nonréclaméesdanslesdépart.  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .    ii3o  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,   donneront  aujourd'hui 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  i"=  représ,  de  l'Amant  soupçonneux  ,  comédie 
nouvelle  en  un  acte  et  en  vers  ;  *le  Père  d'occa- 
sion ,  et  les  Menechmes. 

Opéra-Comique.  La  4'  représentation  d'Avis  aux 
Femmes  ,  ou  le  Mari  colère  ,  et  les  Deux 
Journées. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Maître  Adam  ,  les  Deux 
Pères  ,  et  les  Amours    d'Eté. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Tippoo-Saïb , 
ou  la  prise  de  Seringapatam  ,  mèlod.  histor- 
en  3  actes  ,  et  Crispin  rival  de  son  maître. 
— Jeudi  ,  au  bénéfice  de  M.  Rhenon  ,  le  Cid , 
les  Amans  Prothées ,  et  fa  Fille  mal  gardée  , 
ballet. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.  ) 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudiere  .  Carrtfou'- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les    affiches. 


L  abonnement  se   fait  à  Paris  ,  rue  des  F 

rhaqut  ir.ois 
lllaut  adresser  les  lettres  .  I  ar^enl  elles 

SOI!  orilre. 
11  !aut  comprendre  dans    les  envois  le  p 
[Haut  avoir  soin  ,  p8;.r  plus  de  sûreté", 
Tout  ce   oui  ccnccriie  la  riidaciiou  doit 


is  ;  n=    18  ;  le  pr: 
,  franc  de  port  , 


arger  celles  qui  reni 


I  de  25  fr,  pour  trois  mois  ,  ^0  fr.  pour  G  mois  ,  et  100  fr,  pour  l'anuec  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  coininenceme; 
il.    Agassc  ,    propliétaire  de    ce  Journal,    rue   des  Poitevins  ;  n"  i3.  Tous  les  eÉTell  ,  sans  exception  ,  dsiveot  être 
nlTranchir.  Les  lettres  des  dépincmens  .    non  aifianchics  ,  ne  seront  point  retirées  delà  poste, 
uedes  Poilcvins.  11=  i3  ,  depuis  oeuf  heures  du  matin  jiisqu'i  cinq  heures  du  soir. 


A  P^ris  ,   de  l'impiimerie  de  H.  Agasïs  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  dîs  AuloriTés  constituées,  contenus  j^ans  le  Moniteur  ,  stnt  ^tcùu. 


j\r«  43. 


Dimanche^  i3  brumaire  an  1 3  de  la  République  (4  novembre  1804. 


» 


EXT  E  R  I  EU  R. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  si  octobre  [sgvendem.) 

X-,  E  nombre  des  naissances  s'est  élevé  eti  Islande  à 
ii38  ,  celui  des  morts  à  2352.  Parmi  ces  derniers, 
pn  a  compté  i33  personnes  de  80  à  90  ans  ,  et  16 
de  90  à  100  ans.  Le  nombre  des  mariages  a  été 
de  21 5.  On  sait  que. l'Islande  ,  située  depuis  le 
63  jusqu'au  67'  degré  de  latitude  ,  est  un  pays 
disgracié  de  la  nature  ,  dont  le  sot  est  ingrat  , 
et  le  climat  irès-rigoureux.  Sur  une  surface  de 
4  à  5  mille  lieues  carrées  ,  vivent  isolément  de 
'45  à  5o  mille  habitans  ,  sans  villçs  ni  villages, 
et  presque  sans  autres  lois  que  des  coutumes  et 
des  tiaditions.  Les  Islandais  ne  connaissent  point 
J'usaue  du  pain  ni  du  vin  ,  ils  vivent  de  gruau  , 
de  laitage  et  de  poisson.  Les  hommes  sont  petits, 
faibles  et  industrieux.  Les  lemmes  sont  d'une  mau- 
vaise santé  ,  et  d'un  caractère  mélancolique.  Le 
Toi  de  Danemarck  retire  annuellement  de  ce  pays 
la  valeur  de  16,000  rixd.  Les  habitans  paient  leurs 
impositions  en  poisson.  Depuis  que  l'Hécia  est 
éteint  ,  il  s'est  ouvert  deux  nouveaux  volcans  , 
qui  jettent  beaucoup  de  léux  ,  et  occasionnent 
de  fréquens  tremblemens  da  terre. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  18  octobre  [2e  vendémiaire.] 

M.  le  comte  de  Zichy  ,  président  de  la  chambre 
des  finances  a   reçu    ordre   de  faire   frapper  pour 
le  8    décembre,    jour   désigné    pour   la   solennité  I 
relative  de   la   dignité    impériale    héréditaire  ,  une  \ 
quantité    de   médailles  égale   à   celle   qui  fui  frap-  \ 
pée  lors  de  la  dernière  prestation  de  foi  et  hoai-  ' 
mage.  Ces  médailles  seront   remises  aux  diflFcreiiS 
dcpartemens  ,  pour  en  faire  des  distributions. 

Augsbourg,  le  26  octobre  (  4  brumaire.] 

S.  A.  l'électeur  de  Hesse-Cassel  vient  de  faire 
plusieurs  promotions  ,  tant  militaires  que  civiles. 

—  Des  plaintes  graves  de  concussion  ,  exac- 
tion ,  etc.  ,  ayant  été  portées  à  S.  M.  l'empereur, 
dîns  son  dernier  séjour  à  Erague  ,  contre  plu- 
sieurs fonctionnaires  de  cette  capitale  de  la  Bohême , 
S.  M.  a  nommé  une  commission  particulière  pour 
en  prendre  connaissance  ,  et  lui  en  faire  sur-le- 
champ  un  rapport.  Les  plaintes  contre  quelques- 
uns  ont  été  trouvées  mal  fondées  ;  mais  contre 
quelques  autres  elles  ont  été  prouvées  ,  et  ont 
attiré  sur  les  personnes  ,  parmi  lesquelles  il  y  en 
a  quelques-unes  de  très-connues  ,  les  peines  ou 
de  destitution  de  leurs  fonctions ,  ou  d'emprison- 
nement ,  pour  être  ensuite  livrées  aux  tribunaux 
criminels. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   le  26  octobre  (  4  brumaire.  ] 

L'opinion  qui  a  été  émise  dans  le  Morning- 
Chroificle  ,  au  sujet  de  la  révoltante  saisie  des  ga- 
lions espagnols,  est  regardée  Comme  un  échantillon 
de  cplle  qui  sera  manifesiée  dans  le  parlement  par 
M.  Fox.  La  raison  sur  laquelle  on  fonde  cette 
supposition,  c'est  que  l'article  dont  il  s'agit  ,  est 
généralement  attribué  à  M.  Fox  lui-même. 

On  avait  inutilement  cherché  à  deviner  les  motifs 
que  les  minisires  avaient  pu  avoir  pour  proroger 
deux  fois  le  parlement,  depuis  que  l'époque  de 
sa  rentrée  avait  été  hxée  par  une  première  pro- 
clamation. Aujourd'hui  ou  est  persuadé  que  le 
jjouvernement  a  voulu  éviter  par-là  de  soumettre 
à  la  discnssion  du  parlement  la  décl.iraiion  de 
puerre  et  les  actes  de  violence  qu'il  méditait  contre 
l'Espagne.  Il  a  voulu  que  le  parlement  trouvât  la 
chose  faite. 

—  Les  ministres  ont  encore  imaginé  un  nouveau 
moyen  de  détendre  les  côtes  de  la  Gratide  •  Bre- 
tagne-, c'est  d'inonder  les  différentes  parties  des 
terreins  plais  qui  longent  les  côtes  de  Kent  et 
Sussex  ,  à  l'aide  d'écluscs  ou  d'égoût ,  qui  porte- 
ront de  l'eau  à  volonté  sur  toute  la  surlace  de  ces 
terreins.  On  se  pr<ipûse  aussi  de  mettre  ces  écluses 
à  l'abri  de  toute  attaque  ,  en  les  fortifiant  par  des 
ouvrages  convenables.  Mais  ces  projets ,  quoique 
praticables  .  ont  de  grands  inconveniens  ;  car  ils 
causeraient  un  dommage  incalculable  dans  les 
terres  et  terreins  inondés.  Cetie  considération 
parait  avoir  déterminé  le  gouvernement  à  aban- 
donner ces  projets ,  pour  en  adopter  un  autre  qui 


sera  moins  préjudiciable  aux  propriétés  indivi- 
duelles :  si  on  l'exécute  ,  il  en  résultera  un  monu- 
ment qui  pourra  toujours  exister,  et  qui  sera  extrê- 
mement avantageux  au  commertx  des  cantons  où 
il  sera  établi.  Il  s'agit  de  construire  un  canal  d'utj.- 
vaste  dirnension  ,  entre  la  batterie  de  Shornclili' 
et  la  rivière  deRother,  près' llç^e  .  positivement 
aux  pieds  des  hauteurs  de  Pleydon'  Ce  canal  aura , 
du  côté  du  nord,  un  rempart  qui  couvrira  une 
route  mihtaire  ,  en  sorte  que  ,  sur  les  rochers  ou 
les  hauteuis.  il  sera  facile  d'élever  des  baitcries 
pour  défendre  le  passage  du  canaî  ,  indépendam- 
ment des  batteries  qui  seront  établies  sur  les  rem- 
parts dominans   toute  la  longueur  de  ce  canal. 

La  profondeur  sera  telle  que  des  vaisseaux  mar- 
chands et  des  bâiimens  armés  ,  du  j:)UgeaQ;e  de 
200  tooneatjx  .  pourront  y  naviguer  ,  et  les  derniers 
servir  d'un  surcroît  de  défense  en  cas  de  besoin  ; 
ce  qui  ajoute  singulièrement  à  l'imporiance  de  ce 
canal  ,  c'est  qu'il  réunit  les  moyens  de  défense  à 
l'utilité  publique.  Ce  sera  une  espèce  d'aqueduc 
où  les  eaux  de  pluie  iront  s'englouiir  ;  ce  qui-sera 
d'un  grand  avantage  pour  les  terreins  qui  sont  ex- 
posés à  recevoir  les  eaux  des  terres  élevées.  Les 
propriétaires  de  ces  cantons  jouiront  de  la  facilité 
de  tianspoi  ter  les  produits  de  leur  sol  jusqu'à  la 
mer  ,  à  un  produit  infiniment  plus  bas  qu'ils  n  ont 
pu  le  laire  jusqu'à  ce  moment.  On  aura  ia  facilité 
de  transporiev  des  pierres  d?.ns  1  intérieur  du  pays  , 
pour  en  réparer  les  routes  qui  sont  tn  mauvais 
état.  Ce  nouvel  ouvrage  sera  d'une  utilité  inappré- 
ciable peur  le  co.mtc  de  Kent  ,  sur-tout  s'il  passe 
d'Yalden  Lees  sur  le  MeJway  ,  et  g^gne  Cantorbery 
par  Lambcrhust  et  Ashford  .  tandis  qu'un  bras 
traverserait  Tentcrden  pour  se   jeter  dans  leRother. 

Le  plan  de  ce  canal  a  été  trouvé  d'une  exé- 
cution plus  facile  qu'aucun  de  ceux  que  l'on  a 
imaginés  jusqu'ici  dans  ce  royaume.  La  surface 
du  terrein  destiné  à  la  construction  du  canal  , 
est  d'environ  cent  pieds  au-dessus  de  la  surlace 
de  la  mer,  et  se  trouve  de  niveau  pendant  l'es- 
pace de  près  de  cinquante  milles  (  17  lieues.)  On 
a  égalcmerit  projeté  de  creuser  un  c.inal  qui  com- 
muniquerait avec  la  mer,  de  Cantotbtry  à  la  baie 
de  Saint-Nicolas  ,  dans  l'ile  de  Tbanet  ,  et  serait 
assez  profond  pour  porter  des  vaisseaux  ;  en  sorte 
que  la  jonction  de  ces  deux  canaux  loutnirait  , 
à  tout  l'intérieur  du  comté  de  Kent,  un  moyen 
de  navigation  aussi  prompt  que  facile  ,  avec  la 
côie  maritime  ,  Cantorbery  ,  Chatam  ,  Rye  et 
Hythe.  Il  sera  pareillement  ouvert,  au  moyen 
de  la  rivière  de  Roiher,  une  navigation  dans  une 
partie  du  comté  de  Siusex ,  à  Robcttsbridge  ,  d'où 
l'on  transportera  ,  à  peu  de  frais  ,  les  bois  "de  char- 
pente et  autres  articles  ,  dans  les  chantiers  de  sa 
majesté  ,.  à  Chaiam  et  sur  la  Tamise.  On  profitera 
probablement  de  l'occasion  ,  pour  achever  la  cons- 
truction du  port  de  Rye  .  qui  reste  négligé  depuis 
si  long-tems ,  et  pour  l'exécution  duquel  on  ne 
cesse  défaire  des  vœux.  L'ancien  port  de  Lympe  , 
le  Fortus  Lemimus  des  Romains  ,  sera  ouvert  aussi  , 
et  il  est  probable  que  l'attention  des  ministres 
se  portera,  tôt  ou  tard  ,  du  côté-  de  Hythe,  et  qu'on 
y  creusera  un  bon  port. 

On  a  fait  un  marché  pour  l'exécution  de  ces 
immenses  travaux  ,  avec  des  entrepreneurs  qui  se 
sont  engages  à  les  terminer  dans  quatre  ou  cinq 
mois.  Déjà  plusieurs  centaines  d'homn.es  y  sont 
employés  ,  et  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  en 
chemin  pour  s'y  rendre.  Telle  est  l'importance  que 
le  gouvernement  attache  à  cette  opération  que  l'on 
y  appelle  ,  de  toutes  les  parties  dû  royaume  ,  les 
plus  habiles  ingénieurs.  Tous  ces  détails  sont  ex- 
traits d'une  feuille  ministérielle  ,  et  copiés  ensuite 
par  le  Mortiiug-Cltronicle. 

INTÉRIEUR. 

Evreux  ,  le  ê   brumaire. 

Le  2  de  ce  mois ,  M.  le  préfet  de  ce  département , 
accompagné  du  général  Dclaroche,  commandant 
1b  subdivision  de  l'Eure  ,  de  son  elai-major  ,  tl'un 
détachement  de  hussards,  dune  dépui.ittOii  des 
grardes  nationales  ,  des  principaux  Inuctionnaitcs 
du  déparlement,  des  maires  et  adjoints  de  l'ar- 
rondissement ,  et  d'un  concours  très-nombreux 
d'habitans  ,  s'est  rendu  à  la  plaine  dUiy  .  an  lieu 
illustré  par  la  victoire  de  Henry-le-(Ji.rand  ,  et  a 
posé  la  première  pierre  de  la  colonne  qui  doit 
être  élevée  au  milieu  de  cette  plaine,  en  vertu 
de  l'ordre  qui  en  a  été  donné  p^r  I'EjVIPeriîur  , 
lors  de  son  passage  à  Evreux  ,  le  7  brumaire  an  i  1 . 
Cette  cérémonie  a  inspiré  l'iiitéiêt  le  plus  vif:  Iss 
discours  analogues  à  la  circonstance  .  prononcés 
par  le  maire  d'Ivry  ,  et  par  le  préfet  du  déparicmeni,  1 
ont  été  accueillis  par  des  acclamations  unanimes  ; 
les   cris  vive  N.iroLcm  !    vive    l'E/«Pi.Ki!ijit    ca*  I 


FgyiNç.US  !  se  sont  fait  entendre  de  toutes  pans  , 
en  signe  d'allégresse  et  de  reconnaissance.  On  3 
heu  d'espérer  que  .  dans  un  très-bref  délai  le 
monum-ent  sera   entièrement   élevé. 


Paris  ,   /e  1  2  brumaire. 

M.  Camus  ,  ex-membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante e'  de  la  Convention  ,  est  mort  hier  matiil 
d'une  attaque  d'apoplexie.  11  s'était  cassé  la  jambe 
il  y  a  environ  deux  mois ,  et  n'était  pas  encore 
guéri  de   cet  accident. 

—  On  a  fait  depuis  peu  ,  devant  MM. 'le  préf:t 
du  département  de-Seine-et-Oise:  Froni ,  membre 
de  l'Institut  et  directcur-généia!  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  et  Leroi  ,  insprcte'ur-général  du  Palais  imne- 
rial  ,  l'essai  du  nioyen  hydraulique  proposé  par 
M.  Krunet ,  pour  remplacer  la  vieille  rtiachine  de 
Marly  ,  et  cette  épreuve,  ayant  parfaitement  réussi, 
ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  le  succès  de  l'entre- 
prise. 

DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Extraits  de  dicrets  impériaux. 

Mom  ,    le   14   fmcddor   an   r2. 

La  donation  offerte  à  l'hospice  de  Conques 
(  Aveyron)  ,  par  ie  sieur  Pierre  Falissart,  menibre. 
de  la  commission  administrative  de  cet  hospice, 
et  consistant  en  une  maison  meublée  ,  jardin  , 
étable  et  grange  ,  et  un  pré  ,  sera  acceptée  par 
l'administration    dudit  hospice. 

Le  legs  de  meubles  et  effets  fait  à  l'hospice 
d'Epinal(  'Vosges)  ,  par  Marie-Ursule  Simon  ,  supé- 
rieure-économe de  cet  hospice  ,  sera  accepté  par 
la  commission  administrative  dudit  hospice. 

L'offre  faite  par  le  sieur  Gabriel  Sotton  et  la 
dame  Rey  son  épouse  ,  de  donner  à  l'hospice  des 
vieillards  et  orphelins  de  la  ville  de  Lyon  ^Rbône  } , 
une  maison  et  une  terre  estimées  iu,uoo  ti.  ,  ainsi 
que  leur  mobilier  estimé  1000  tr.  ,  à  la  charfe 
d'être  admis  ,  nourris  et  entretenus  dans  cet  hos- 
pice ,  leur  vie  duiaiit ,  sera  acceptée  paï  l'admi- 
nistration des   hospices  de  Lyon. 

La  proposition  faite  à  l'hospice  d'Obernay  (  Bas- 
Rhin  )  ,  par  François  Reiss  ,  curateur  de  iNlaihias 
Reiss ,  de  recevoir  ce  dernier  moyennaat  l'abandon 
de  sa  fortune ,  consistant  en  400  fr.  environ  de 
principal,  sera  acceptée  parla  commission  admi- 
nistrative  de  cet  hospice. 

Le  legs  de  5oo  francs,  fait  aux  pauvres  honteux 
de  Pau  (Basses-Pyrénées),  par  la  dame  Anne 
Dupuy  ,  veuve  Tran  ,  sera  accepté  par  le  burean 
de  bienfaisance   de  cette  ville. 

Le  legs  de  600  francs  ,  fait  à  l'hôpital-général 
de  Romans  (  Drôme  ")  ,  par  le  sieur  Gaspaid 
Machon  ,  prêtre  ,  ci-devant  curé  de  Triol  ,  à  la 
chaige  de  faire  dire  trois  messes  ,  sera  accepte 
par  la  commission  administrative  des  hospices  de 
cette  ville* 

L'off're  faite  par  le  sieur  .Antoine-Marie  Carrcl  , 
débiteur  envers  les  pauvres  da  la  com.-r.unede  Saint- 
Laurent  (Ain),  d'un»,  rente  de  ij  livres  tour- 
nois ,  de  transférer  auxdits  pauvres ,  en  extinction  , 
une  autre  rente  de  20  livres  ,  hypothéquée  sur  troi» 
tonds  déterre  ,  sera  acceptéo  par  le  bureau  de  biar»- 
faisance  de  ladite  commune. 


Au  Palais-Impérial  à  Aix-la-Chapelle  ,  II-  -jî  fructidor  an  n. 

Le  legs  de  3gOo  liv.  ,  que  Pierrs  Brethous  a  fait 
aux  pauvres  de  Saint-Séver  ,  dépaitemeiit  des 
Landes  ,  par  testament  du  ib  septembre  1791  , 
reçu  par  Bustarret ,  noiaiie  de  cette  ville  ,  et  paya- 
ble dans  l'année  du  décès  de  Marie  Antoinciie 
Brethous,  héritière  du  testateur,  seia  accepté  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville. 

L'offre  faite  par  une  pei sonne  qui  ne  s'est  pas  lait 
connaître  ,  de  dénoncer  en  laveur  des  hosmcej 
de  Bruxelles,  département  de  la  Dyle  ,  ui^e  rente 
de  140  florins  ou -253  11.  97  cent.,  au  capital  de 
4000  florins  ,  représentant  7256  Ir.  24  cent.  ,  due  1 
une  corporation  suppiimée,  et  qui  n'ist  j.ïinais  ]-?r* 
venue  a  la  connaissante  du  dorr.aiiic  .  »oii>  la 
condition  que  les  arrérages  de  ladite  rente  ?rron! 
remis  au  dêbiteui  ,  jusiiu'an  jour  de  la  declaiation  , 
sera  acceptée  par  I  fduiiHikitaiiou  ae<  hutpict!  u< 
ladite  ville, 


l53 


L'offr*  f.iile  par  un  particulier  qui  ne  s'sst  pas 
fjit  connaîire  ,  débiteur  envers  une  corporation 
religifus;;  suppiiméc  ,  de  deux  parties  de  rentes 
montant  ensemble  à  4S7  livres  10  sous  tournois  de 
principal  ,  et  qui  ont  été  jusqu'à  présent  soustraites 
à  la  connuissaijcc  du  domaine  ,  de  mettre  lesdiies 
lentes  à  la  disposition  de  l'hospice  d'Ambert  ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme  ,  en  exécution  de  la 
loi  du  4  ventôse  an  g  ,  sous  la  condition  qu'il 
Ce(2  lait  remise  des  arrérages  échus  ,  et  que  ces 
rentes  ne  cçmmenceront  à  courir  au  profit  de  cet 
établissement  qu'à  compter  dujour  de  l'acceptation, 
•era  acceptée  par  ia  commission  administrative  du- 
dit  hospice. 

L'institution  à  titre  universel  ,  faite  au  profit 
cle  la  table  des  pauvres  de  Courtray  (  Lys  )  ,  par 
Ros»-Françoise  Delannoy  ,  épouse  du  sieur  Dezut- 
ter ,  estimée  ,  tant  en  immeubles  qu'en  rentes  et 
obligations  ,  au  revenu  annuel  de  10,294  francs  . 
sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  cette 
ville  ,  aux  charges  imposées  à  cette  institution. 

La  somme  de  3ooo  francs  ,  léguée  par  le  sieur 
Necker  .  à  l'hôpital  des  Enfans  trouvés  de  Paris  , 
suivant  son  testament  homologué  par  la  justice 
de  paix  du  cercle  de  Coppet  ,  canton  de  Vaud , 
en  Suisse  ,  le  ss  mai  1804  ,  sera  acceptée  par  l'ad- 
ministration des  hospices,  et  afiectée  aux  besoins 
des  Enfans  trouvés  de  cette  ville. 

Les  deux  legs  de  Coo  fr.  chacun  ,  faits  aux  pauvres 
des  ville  et  faubourgs  de  Sens  (Yonne  )  ,  l'un  par 
le  sieur  Cjquia  ,  chanoine  de  la  ci-devant  église 
métropolitaine  de  cette  ville;  l'autre  par  le  sieur 
Decondé  ,  ancien  préchantre  de  ladite  église  ,  seront 
acceptés  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  ladite 
ville. 


Maycnce  ,  le  3  vcndi 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne-de-Bauvaîs  (  Oise  )  ,  par  demoiselle  Marie 
Angadresme  Deshaycs  .  de  la  nue  propriété  d'une 
maison  sise  audit  Bauvais  ,  rue  des  Cordeliers ,  sera 
accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  du  lieu. 

La  donation  faite  à  l'hôpital  Saint-Charles  ,  dit 
Hôtel-Dieu  de  Dieuze  (Meurthe  )  ^par  clame  Jeanne 
yacquenin  ,  veuve  Riot,  d'une  pièce  de  pré  de  42 
ares  12  centiaires  ,  à  la  charge  de  faire  diie  à  perpé- 
tuité une  messe  basse  par  mois ,  ladiie  donation 
réversible  à  l'hôpital  Saint-Jacques  de  la  même 
ville  ,  en  cas  de  changement  ou  de  suppression  du 

Eremier  ,   tera  acceptée  par  l'administration  dudit 
ospice. 

La  donation  faite  à  l'hospice  de  Vendeuil  (Aisne), 
par  Marie-Catherine  Desaint ,  consistant  en  diflFé- 
rentes  pièces  d'héritage  ,  en  un*  rente  de  5o  fr. 
Sur  particulier  ,  en  différentes  créances  ,  et  en 
meubles  ,  habits  et  linge  ,  sera  acceptée  par  la 
cammissioD  administrative  dudit  hospice. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

taiemtnt  de  ta  dette  publique ,  à   effectuer  du  lundi 

14  au  samedi  19  brumaire  an   i3  ;    savoir  : 

ClNQ_    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

2"'  Semestre  an  12  ,   et  i"  Semestre  an  12. 

Ces  semestres  seront  pavés  les  mardi  i5  ,  et 
vendredi  18  brumaire  ,  depuis  le  W  i"  de  chaque 
lettre  ,  jusqu'aux  n°s  ci-après  : 

Bur.  n°«      I.     A,P A  tous  numéros. 

s.     D,  du  n'  7718  à Idem. 

3.  G,  H Idtm. 

4.  M  ,  N  ,   o Idem. 

5.  c,    K Idem, 

6.  L Idem. 

7.  Q^,R,u,v,   w Idem. 

8.  B Idem. 

Q.     F. ,  I  ,  j ,  S Idem. 

10.  F,T,x,Y,z Idem. 

11.  D,  du  n"  I  à 7717 

Dette      viagère. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  la  ,  2=  Semestre 
an    II  ,    et    1"  Trimestre   an   12. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  14  ,  et  mercredi  16  brumaire  ,  par  les  bu- 
reaux  1,2,   3,  4,   5,  6,  7,  8   et   II. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiq^ues. 

But.  n"     9     Civiles  .  du  n°  1  à 6000 

Ecclésiastiques  ,  du  n»  I  à 89996 

10     Civiles ,  du  0°  6001  à la  fin. 

Les  lundi  14,  et  mercredi   16  brumaire. 
Pensions  oes  veuves  des  défens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  i  à  la  fin  ,  par  le  bureau 
p."  Il,  les  lundi  i3,  et  Haercradi  16  brumaire. 


Semestre 


ARRIÉRÉS. 


Dette  viagère, 

I"  et  s'  Semestres  an  10  ,  par  les  bureaux  n°»  i , 
2.3  ,4,  5,6.  7  etS. 

s=  Semesne  an  8,  1"  et  s"  Semestres  an  9  ,  par 
le  bureau  n"  1 1. 

Pensions  civiles  et  ecclésinsliques, 

î=  Semestre  an  8  ,  et  i"  et  s«  Semestres  an  9  , 
par  le   bureau  n"  11. 

i"  et  s'  Semestres  an  10  ,  par  les  bureaux 
9  et  10. 

Ces  paiemens  auront  lieu  le  samedi  19  brumaire. 

jy.  B-  Le  jeudi  17  brumaire  est  réservé  pour  la 
vérification  des  paiemens  dans  les  départeraens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  j.uscju  à  deux. 


LOTERIE    IMPÉRIALE    DE    FRANCE. 
Tirage  ve.  LrON ,  du  9  brumaire  an  i3. 

8.  5o.  43,  69.   17. 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  remblai  du  quai  Bonaparte. 
Faris  ,    /«    1  s  biumaire  an  i3.    , 

Le  conseillef-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4=  arrondissement  de  la  police  générale  de 
Empire  , 

Vu  son  ordonnance  du  22  vendémiaire  dernier  , 
concernant  le  remblai  du  quai  Desaix  ;      i 

Considérant  que  ce  reihblai  touche  à  sa  fin  , 
ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  A  compter  du  14  brumaire,  présent 
mois  ,  la  décharge  de  gravois  établie  au  quai  Desaix 
est  et  demeure  supprimée. 

II.  Tous  les  gravaiiers  seront  tenus  de  diriger 
sur  le  quai  ^onai'ARte  les  tombereaux  de  terre  , 
gravois  et  décombres. 

III.  Toutes  les  autres  décharges  publiques  et 
particulières  qui  existent  dans  Paris  ,  resteront 
fermées  jusqu'après  l'entier  remblai  du  quai  Bona- 
P.\RTK. 

IV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  gé- 
nérale de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ar- 
chitecte-coinmissaiie  de  la  petite  voierie  ,  l'ins- 
pecteur général  de  la  salubrité  ,  l'inspecteur-géné- 
ral de  la  navigation  et  des  ports  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police ,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main 
à^son  exécution. 

Le  censeilter-d'état  ^ préfet .,  signé,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  , 
Le  secrétaire-général  ,  signé  ,  Pus. 


LITTÉRATURE. 

De  la  Pastorale  ,  ou  Précis  sur  les  poètes  bucoliques. 
(  Suite.  ) 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  auteurs  bu- 
coliques les  plus  célèbres  parmi  les  étrangers  ;  jetons 
un  coup  d  œil  sur  ceux  que  la  France  a  produits 
depuis  Ronsard  jusqu'à  Léonard  ,  le  plus  marquant 
de  tous  ces  poètes. 

Ils  sont  en  si  grand  nombre  ,  que  la  moitié  est 
aujourd'hui  inconnue.  Des  deux  tiers  de  l'autre 
moitié  ,  nous  ce  possédons  plus  à  peine  que  les 
noms.  On  lit  encore  l'autre  tiers  avec  plaisir. 

Rien  n'est  plus  juste  que  le  mot  de  la  Bruyère 
sur  Ronsard  et  ses  contemporains  :  ils  ont  plus  nui 
au  style  giiils  ne  lui  ont  servi.  Appliquons  ce  mot 
à  tous  nos  bucoliques  français  ,  sans  en  excepter 
plus  de  cinq  ou  six.  Allons  plus  loin  que  la  Bruycie 
même.  Le  jargon  ,  moitié  français  ,  moitié  grec  et 
latin  ,  des  contemporains  de  Ronsard  a  nui  sans 
doute  aux  progiès  de  la  langue  ;  mais  l'afféterie 
héréditaire  des  écrivains  qui  les  ont  suivis ,  a  plus 
nui  à  la  justesse  des  idées  et  aux  progrès  du  gotit 
dans  les  choses  ,  que  ce  jargon  primitif  n'avait 
nui  au  naturel   et  à   la  franchise  daus  l'expression. 

L'exagération  fut  toujours  un  des  caractères  de 
la  faiblesse  ;  il  n  y  a  de  force  que  dans  la  vérité. 
L'cnlant  se  hausse  sur  des  échasses ,  et  il  se  croit 
r.rand  :  l'écrivdin  qui  ,  pour  faire  valoir  sa  pen- 
sée ,  l'^onfle  son  style  ,  ou  qui  ,  pour  hausser  son 
style  ,  exagère  sa  pensée  ,  emploie  l'artifice  de  cet 
enfant;  signe  d'impuissance  chez  tous  deux,  puis- 
que l'un  n'ajoute  rien  à  sa  taille  ,  l'autre  rien  à 
son   génie. 

Ronsard  naquit  en  i524.  Ses  poésies  eurent  tant 
de  vogue,  qu'elles  lui  firent  donner  le  surnom  de 
prince  des  poètes.  Favoii  de  Henri  H  ,  de  François 


second ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  ,  il  e> 
ete  ,  a  plus  juste  titre  ,  surnommé  U  pacte  des 
princes.  Boilêau  sexpiime   ainsi  sur  ce  prince  des 

poètes  -: 


<  Ronsard. 


ne  autre  méthode  , 
fit  un  art  à  sa  mode 


...  par  i 
Réglant  tout  ,  brouilla  tout 
Et  toutefois    long-tcms  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  musc  en  français  ,  parlant  grec  et  latin  , 
Vit  dans   l'âge  suivant ,   par   un  retour  grotesque  , 
Tomber  de  ces  grands  mots  le  liste  pédantesquc.  u 
Et  puis  il  ajoute  : 

.1  On   dirait  que  Ronsard  ,   sur  ses  pipeaux  rustiques  , 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles   gothiques , 
Et  changer  ,  sans  respect  de  l'oreille  et  du  son  , 
Licidas  en  Pierrot  ,    et  Philis  en  Toinon.  „  (ij 

Soyons  justes  pourtant  :  ce  inêmeRonsard  ,  plein 
de  verve  poétique  et  d'imagination  ,  mais  bouffi  de 
phébus(i),  a  quelquefois  dans  ses  tournures  ,  et 
sur- tout  dans  ses  idées  ,  une  grâce  qu'on  est  étonné 
de  rencontrer  parini  ces  expressions  pleines  d'en- 
flure ,  dont  il  se  hérisse.  Avec  tout  le  contraire  du 
talent  qu'exige  l'églogue  ,  c'est-à-dire,  la  simpli- 
cité ,  ce  poète  a  dû  ,  on  le  croit  bien  ,  en  faire 
de  fort  mauvaises.  C'est  là  qu'il  a  trouvé  le  secret 
d'être  à -la  fois  gigantesque  et  trivial.  "' 

Il  s'offre  ici  une  remarque  au  sujet  de  Ronsard. 
Les  auteurs  du  recueil  des  .innales  poétiques  nou» 
disent  qu'Homère  et  Virgile  n  apprennent  pas  mieux 
lyue  Ronsard  à  faire  des  vers  français.  Il  y  a  au 
moins  de  la  singularité  dans  ce  rapprochemetlt. 
D'abord  ,  c'est  confesser  implicitement  queRonsari 
ne  parle  pas  français  ,  quoiqu'il  s'exprime  en 
langue  française  (ce  qui  est  arrivé  depuis  lui  et 
arrivera  encore  à  quelques  auteurs  )  ;  mais  com- 
ment un  mauvais  écrivain  peut-il  enseigner  à  bien 
écrire  dans  une  langue  qu'il  estropie  ?  Je  conçois 
qir'on  apprenne  dans  Homère  et  dans  Virgile  à 
faire  ,  non-seulement  de.  bons  vers  français ,  maij 
de  bons  vers  dans  toutes  des  langues  :  pourquoi? 
parce  qu'en  étudiant  ,  quoique  aans  une  langue 
étrangère  ,  des  écriva'ns  parfaits ,  on  doit  apprendre 
à  se  perfectionner  dans  sa  propre  langue  ,  parce 
que  ce  qui  est  pur  n'inspire  rien  que  de  pur, 
et  qu'il  y  a  toujours  quelque  chose  à  gagner  dans 
la  société  des  riches.  Mais  comment  un  auteur 
incorrect  enseignerait-il  l'art  d'écriie  correctement? 
Comment  se  lormer  un  langage  convenable  et 
noble  sur  un  barbare  langage  ?  La  nature  de  la 
récolte  tient  à   celle   de  la  semence. 

A-t-on  voulu  dire  que  Ronsard  a  des  idées  ? 
Alors,  convenons  qu'il  nous  apprendra  à  penser. 
Mais  comme  on  pense  en  prose  comme  en  vêts , 
et  plus  en  prose  qu'en  vers  ,  il  n'en  faut  pas 
conclure  qu  il  faille  étudier  les  Poésies  de  Ronsard 
pour  apprendre  à  devenir  poète.  Je  ne  conseille 
pas  aux  jeunes  gens  de  choisir  cet  auteur  pour 
en  laire  leur  poétique  ;  et  ,  quoiqu'on  l'assimile 
à  Virgile  et  à  Homère,  je  les  engage  à  lire  sou- 
vent ces  deux  derniers  ,  dussent-ils  ne  lire  Ron-^ 
sard  que  lorsque  leur  goût  et  leur  talent  seront 
formés,  ou  plutôt  je  les  engage  à  attendre,  pour 
le  lire ,  qu'ils  soient  sûrs  de  leur  goût  et  de  leur 
talent. 

Les  contemporains  de  Ronsard  (je  ne  parle  que 
des  plus  renommés  ,  pour  mieux  dire  ,  des  moins 


de  son  chant  pastoral  sur  les 
Lorraine  ,    et  de    M"c  Claude  , 

s.hyménée 


(i)  Ronsard  ,  dans  plusieurs  de  ses  églogues  ,  a 
scène  beaucoup  de  princes  de  la  cour  de  Charles  IX, 
guise  ainsi  leurs  noms.  Charles  IX  se  nomme  Carlin  ;  H 
Hcnriat  ;    Catherine  de  Médicis  ,    Cclin. 

(i)  Voici  quelques 

noces   de   Charles  ,    ( 

fille  du  roi  Henri  II. 

O  Dieu  !  qui  prens  le  soin  des 
Laisse  pendre  à  ton  dos  ta  chape 
Ton  pie  soit  enlacé  du  beau  brodequin  bleu  , 
Et  portes  en  ta  main  un  clair  flambeau  de  feu. 
Ce  n'est  pas  un  berger  qui  ,  vulgaire  et  champêtre  , 
Mené,  .aux  gages  d'autrui,  un  maigre  troupeau  paitte 


ir  tous  les  pastoureaux, 
lugueux  sur  les  menus  troupea 
mmeux  ,  au  résonnant  feuillj! 
clu  par-dessus  un  bocage, 
s  est,  en  sa  jeune  saison  , 
■  d'u 


Il  dé- 
nri  II , 


:fait 


,  qui  plu 


blonde  toison..         ' 
Bergers ,  faites  ombrage  aux  fontaines  sacrées  : 
Semez  tous  les  chemins  de  fleurettes  pourprées  : 
Dépandez  la  musette  ,  et  de  branles  divers  , 
Chantez  à  ce  Chariot  des  chansons  et  des  airs. 


la 


Mille  : 
Volctcroi 


La 


de  la  g; 

lours  emplumés  de  leur: 
dessus ,  comme  ,  es  bra 
du  printcms ,  volétent  1 
t  égaya 

ifori 


vont  apprêter   (dit-il)  U   Ht 
Ts  petites  :  " 


^.piUL 


au 


Qu'à  FentouT  de  ton  cou  ta  jeunf  mi 
Qui ,  d'un  baiser  permis  ,  ta  bouche 
Et.  d'un  autre  plaisir  ton  cœur  allumera. 
Ccst  une  prime  fleur  encore  totité  tendre  : 
Epoux  ,  garde-toi  bien  buisqUement  de  la  p: 
U  la  laui  laisser  croître,  et  ne  faut  simplcme 
Que  des  ailcj  ^'aniour  l'tvxniGr  doucement. 


inconnus  ) ,  furent  Jean  Vauquelin  ,  Rémi  Belleau  , 
Baïf  et  jBachim  Dubcllay  ,  tous  quatre  précurseurs 
des  Desportes  ,  des  Racan  .  des  Ségrais ,  dci  Durle  , 
et  ceux-ci  à  leur  tour  des  Fontenelle  ,  des  Longe- 
pierre  ,  '  des  Deshoulieres  ,  des  Berquin  ,  des 
Léonard. 

Jean  Vauquelin.  dit  Delnjrénaye  ,  est  le  premier 
qui  ait  lait  des  satyres  dans  notre  langue.  On  a  de 
lui  un  Artpûétique  ,  curieux  à  consulter.  Le  législa- 
teur de  notre  Parnasse  n'a  pas  dédaigné  d'en  imiter 
quelques  passa,- es  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  ses 
idylles.  Elles  offrent  plus  de  naturel  et  de  naïveté 
que  celles  de  Ronsard  ;  moins  d'enjambemens  ou 
d'inversions  à  la  grecque  et  à  la  latine.  Sa  poésie 
est  ,  en  un  mot  ,  plus  francisée.  Voici  une  de 
ses  idylles  dans  îe  genre  anacréonDque  ,  qui  ne 
déplaira  pas  au  lecteur 


Amour,  tais-toi;  ma 

s  prend  ton 

Car  ma  biche  belle  e 

sauvage  . 

Soir  et  maiia  ,  sortar 

t  du  paie  , 

Passe  toujours  par  ce 

passage. 

Voici  sa  piste  !.  . 

oh  !  la  voilà 

Droit  à  son  cœur  dresse  ta  vire  ! 

Ne  maoque  pas  ce  b 

au  coup-là 

Afin  c\ticUe  nén  puis 

e  rire. 

Htlas!  qu'aveugle  tu  es  bien  ! 
Cruel  ,  tu  m'as  frappé  pour  elle  ; 
Libre  ,  elle  fuit ,  elle  n'a  rien  : 
Mais  las!  ma  blessure  est  mortelle. 

A  l'égard  de  Rémi  Belleau  ,  le  second  des  quatre 
que  j'ai  cités  ,  il  dut  toute  sa  renommée  à  Ronsard, 
qui  l'appelle  le  poêle  de  la  nature.  Ce  poëte  de  la 
nature  n'était  pas  celui  du  goût.  Son  style  avec 
meins  d'emphase  que  celui  de  Ronsard  (  car  il 
est  humble  et  rampant),  fourmille  d'expressions 
néologiques  et  obscures.  Régnier ,  pour  peindre 
l'âpfeté  de  ce  style,  dit  qu'il  a  des  mots  hargneux. 
'Eémi  Belleau  a  rimé  plusieurs  pièces  dans  le  genre 
pastoral  ,  entre  autres  une  paraphrase  du  cantique 
des  cantiques  ,  qui  n'a  pas  besoin  ,  pour  être 
appréciée  ce  qu'elle  vaut  ,  d'être  comparée  à  l'imi- 
tation de   Voltaire. 

On  serait  fort  embarrassé  de  trouver  huit  vers 
de  suite  dignes  d'être  cités  dans  ce  qu'on  appelle 
ses  églogues  ;  et  cela  justifie  le  mot  du  cardinal 
Duperron,  qui  place  Belleau  au-dessous  de  Jodele  , 
c'est-à-dire  a-peu-près  au-dessous  de  rien  ,  comme 
quelques  écrivains  l'ont  observé. 

Belleau  a  donné  des  imitations  d'Anacréon  ,  ou 
du  moins  il  nous  offre  des  pièces  sous  ce  titre. 
C'est  pousser  bien  loin  le  scrupule  de  la  modestie. 
Belleau  aurait  pu  ,  en  toute  confiance,  les  donner 
comme  originales,  biefl  sûr  qu'on  n'y  eût  jamais 
leconnu  le  chantre,  de  Baiylle  ,  tant  la  copie  est 
ressemblante  ! 

Joachim  Dubellay  est  autant  au-dessus  de  Rémi 
Bellsau  qu'il  est  au-dessous  de  Ronsard  ,  quoique 
ses  poésies  aient  en  général  moins  d'apprêt  ,  plus 
de  naturel ,  et  plus  d'abandon  que  celles  du  prince 
des  poètes  ;  mais  elles  n'ont  ni  leur  richesse  ,  ni 
leur  tour  poétiqiie  ,  ni  leur  coloris,  Dubellay  fut 
surnommé  l'Ovide  de  son  siècle  :  il  le  fut  à-peu- 
près  comme  Belleau  fut  le  poëte  de  la  nature. 
Mais  la  langue  française  était  alors  une  vierge  si 
neuve  et  si  timide  ;  elle  craignait  tant  de  se  montrer 
sous  les  atours  et  les  ornemens  de  la  poésie  , 
devant  la  langue  de  Virgile  ,  sa  rivale  et  sa  souve- 
raine ,  que  le  moindre  des  chevaliers  qui  s'an- 
nonçait dans  la  carrière  ,  revêtu  des  couleurs  de 
cette  nouvelle  dame  ,  attirait  sur  lui  ,  comme  sur  un 
nouveau  conquérant ,  les  regards  de  1*  nation  ,  et 
s'acquérait  dans  les  lettres  non  moins  d'illustra- 
tion et  de  gloire^  que  les  de  Foix  et  les  Bayard 
dans   les    armes. 

Le  quatrième  des  contemporains  de  Ronsard  est 
Jean-Antoine  Ba'if,  de  Venise,  né  en  i53i.  Il  fut 
comme  Ronsard  un  despensionnaires  de  Charles IX, 
de  Henri  II  et  de  Henry  III.  Baïf  est  encore  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  conspiré  contre  la  langue  , 
en  la  chargeant  d'expression  dérivées  des  idiomes 
grec  et  latin.  Son  langage  ,  qui  n'est  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  et  qui  n'est  pas  non  plus  français  ,  forme 
une  sorte  de  bigature  rebutante  ,  qui  rend  aujour- 
d'hui ses  écrits  presqu'illisibles.  "  Ce  rimeur  était 
un  fort  bon  homms  (dit  Duperron),  mais  un 
fort  mauvais  poëte."  Baïf  était  très-fécond;  il  a 
à-peu-près  fait  de  tout,  jusqu'à  un  recuei)  sur 
l'amour  ,  pea  propre  à  donner  le  goût  de  ce 
sentiment.  Veut-on  avoir  une  idée  de  son  naturel 
dan»  l'églogue  et  l'idylle.  En  voici  un  exemple. 
If  s'adresse  aux   nymphes. 

Vous  n'étiez  pas  alors  sur  les  rives  de  Seine , 
Où  Brinon  ,  languissant  de  l'amoureuse  peine , 
Piteusement  couché  ,  toute  chose  allumait 
De  pitié  ,    fors  le  cœur  de  celle  qu'il  aimait. 
Même  les  genévriers ,  et  même  les  épines  , 
Pleurèrent  son  malheur  ;  les  ondes  argentines , 
Qui  nettes ,  paravanc,  coulaient  par  les  ruisseaux  , 
S'accrurent  de  leurs  pleurs  ,  et  troublèrent  leurs  eaux,  etc. 

Après  Vauquelin  ,  Rémi  belleau  ,  Baïf  et  Du- 
bellay ,    nous    reacontront    sur    la    mcoie    route 


i53 

Philippe  Despovtes.  Desportes  placé  par  Boileau 
au-dessus  de  Ronsard  dans  ces  deux  vers  de  l'Art 
poétique  : 

Ce  poète  orgueilleux  (3},    trébuché  de  si  haut. 
Rendît  plus  retenus  Desportes  et  Bertaut. 

Desportes  naquit  à  Chartres  en  1546.  Il  eut 
pour  neveu  le  satyrique  Régnier  .  plus  célèbre 
que  son  oncle.  Desportes  est  un  des  auteurs  qui 
connut  le  mieux  l'art  de  se  faire  payer  ses  vers. 
La  publication  de  ses  premiers  ouvrages  lui  valut  , 
dit-on  ,  dix  mille  écus  de  Henri  III  (4).  Il  obtint 
une  abbaye  pour  un  sonnet,  et  finit  par  amasser 
un  revenu  de  3o,ooo  fr.  dans  le  commerce  des 
muses.  Au  reste  .  sa  bienfaisance  lui  lit  pardonner 
sa  fortune.  Ses  richesses  devinrent  le  patrimoine 
des  gens  de  lettres.  Nul  poëte  n'a  peut-être  plus 
donné  ;  nul,  en  donnant  ,  ne  s'est  peut-être  plus 
enrichi. 

Desportes  vécut  en  philosophe.  Destiné,  par  son 
opulence,  à  habiter  les  palais,  il  leur  préféra  (5) 
toujours  la  campagne  et  les'  livres.  Ce  goût  des 
plaisirs  simples  se  retrouve  daps  tous  ses  ouvrages. 
Il  a  contribué  ,  pour  sa  part ,  à  rendre  notre  langue 
à  elle  même  ;  à  lui  redonner  sa  physionomie  défi- 
gurée par  ses  devanciers  ,  à  la  dégager  enfin  de 
tout  l'attirail  pédantesque  sous  lequel  elle  gémis- 
sait,  comme  étouffée.  Je  vais  citer  de  lui  deux 
morceaux  qui  le  feront  mieux  connaître  que  tout 
ce  que  je  pourrais  ajouter  à  son  éloge.  Voici  le 
premier  : 

O  bien  heureux  qui  peut  passer  sa  vie 
Entre  les  siens ,  franc  de  haine  et  d'envie  , 
Parmi  les  champs  ,  les  forêts  et  les  bois  , 
Loin  du  tumulte  et  du  bruit  populaire; 
Et  qui  ne  vend  sa  liberté,  pour  plaire 
Aux  passions  des  princes  et  des  rois  ! 
11  n'a  iouci  d'une  ch 


Il  ne  se  paît  d'une  espe 

rance  vainc  , 

Nulle  faveur  ne  le  va  décevant  ; 

De  cent  fureurs  il  n'a  1' 

ame  embrasée  , 

Et  ne  maudit  sa  jeunes 

e  abusée 

Quand  il  ne  trouve  à  la 

fin  que  du  vent. 

Il  ne  frémit  quand  la 

mer  couroucée 

EnHe  ses  flots,  conmir 

ement  poussée 

Des  vents  émus  soufflar 

s  horriblement  : 

Et  quand  ,  la  nuit  ,  à 

on  aise  il  sommeille 

Uuc  tempête  en  sursau 

ne  l'éveille 

Pour  l'envoyer  du  lit  a 

a  monument. 

L'ambition  son  courag 

n'attise  ; 

D'un  fard  trompeur  so 

1  arae  il  ne  déguise  ; 

Il  ne  se  plaît  à  violer  sa 

foi: 

Si  je  ne  loge    en 
Ali   front  superbe 


don 


IX  voûtes  peinturées 
D'azur  ,    d'émail  et  de  mille  couleurs  , 
Mon  œil  se  pait  des  trésors  de  la  plaine  , 
Riche  d'œillets  ,  de  lis  ,  de  marjolaine  , 
Et  du  beau  teint  des  printanieres  fleurs, 
Danfi   les  palais    enflés  de  vaine  pompe  , 
la  faveur  qui  nous  trompe  , 


Et  le»  SI 


)ntcntcment. 


Oue  de  plaisir  de  voir  deux  tourterelles 
Bec  contre  bec  ,  en  trémoussant  leurs  ailes 
Mille  baisers  se  donner  tour-à-tour  î 
Puis  ,  tout  ravi  de  leur  grâce  naïve  , 
Dofmir  au  frais  d^me  source  d'eau  vive , 
Dont  le  doux  bruit  semble  parler  d'amour  ! 

Voici  la  seconde  pièce  ,  intitulée  :  VtllanelU. 

Kosett« ,  pour  un  peu  d'absence  , 


Vou 


:cha 


(3)  Ronsard. 

(4)  11   fut. aussi   l'ami  de  Henri   IV,    quoiqu'il    eût  d'abord 
embrassé    contre   lui  le  parti    dc6  ligueurs. 

(5)  Voici  des  vers  qui    le  prouvent  ; 
Recherche  qui  voudra  les  appareus  honneurs  , 
Les  pompes,  les  trésors,  les  faveurs  variables. 
Les  lieux  haut  élevés  ^  les  palais  remarquables , 
Retraites  de  pensers  ,  d'ennuis  et  de  douleurs. 
J'aime  mieux  voir  un  pré  ,  bien  tapissé  de  fleurs  , 
Arrosé  de  ruisseaux  au  vif  argent  semblables. 


Là  ,  franc  d'ambition  ,  je  vois  coule 
Sans  envier  aucun,  sans  qu'on  me  pi 
Roi  de  tous  mes  dcsirs ,  content  de  r 
Je  ne  m'appâie  point  d'une  vaine  es 
Fortune  uc  peut  rien  contre  mou  as 
Et  mon  repos  d'csf  rii  u'cM  jamais  di 


Et  moi ,  sachant  cette  îtfconstancc  , 
Le  mien  autre  part  j'ai  rangé. 
Jamais  plus  ,  beauté  si  légère  , 
Sur  moi  tant  d'empire  n'aura  : 
Nous  verrons  ,  volage  bergère  , 
Qui  premier  s'en  repentira. 


Tandis 

qu 

en  pleurs  je  me  consume 

Maudissa 

ntc 

et  éloigneraent, 

V 

JUS  qui 

n'a 

imiez  que  par  coutume  , 

Ca 

ressiez 

un 

nouvel  amant. 

A 

N 

mais    1 

égcr 
ilôt 

e    girouette 
,  bergère  Rosette  , 

Q 

Ji  prci 

mer 

s'en  repentira. 

Où  sont  tant  de  promesses  saintes  , 
Tant  de  pleurs  versés  en  partant  ?. 
Est-il  vrai  que  ces  tristes  plaintes 


Dit 


s  mensonge: 


Maudit  soit  qui  plus 

vous  croi 

Nous  verrons  ,  volag 

bergère 

Qui  premier  s'en  repe 

nUra. 

Celui  qui  a  gagné 

ma  place 

Ne  vous  peut  aimer 

ant  que  n 

Et  celle  que  j'aime  v 

ous  passe 

De  beauté  ,   d'amou 

et  de    f 

Gardez  bien  votre   a 

EBÎtié  neu 

La  mienne  plus  ne 

variera  ; 

Et  puis  nous  verrons  ,   à  l'épreuve  , 
Qui  premier  s'en  repentira. 

On  ne  peut  nier  que  le  tour  de  ces  vers  ne 
soit  plein  d'e,iprit  et  de  grâce.  La  na'iveté  est  le 
caractère  de  ces  couplets  ;  la  mollesse  ,  fabandon  , 
celui  du  premier  raoïceau.  L'expression  a  un  peu 
vieilli;  mais  toutes  les  images  y  sont  naturelles  , 
sans  appiét  ,  et  nulle  trace  de  mauvais  goût  ne 
les  défigure.  Tous  les  vers  de  Desportes  ne  res- 
semblent p  s  ,  à  la  vérité  ,  à  ceix-ci  ;  mais  l'au- 
teur ,  en  général ,  s'écarte  peu  de  la  bonne  route. 
Ses  imitations  même  (  car  il  n'a  imité  que  (6)  de 
bons  modèles),  ses  imitations  sont  une  preuve 
que  la  nature  et  son  esprit  cherchaient  toujours 
à  l'y  rappeler  :  mais  son  génie  n'avait  pas  assez 
de  vicueur  pour  rompre  l'immense  barrière  qui 
sépar.itt  son  siècle  du  beau  siècle  de  Racine  et 
de  Boileju. 

A  mesure  que  nous  approchons  de  ce  siècle  , 
à  mesure  la  langue  sort  de  son  germe  ,  comme 
une  plante  se  développe  et  s'élève  et  s'embellit. 
Racan  et  Ségrais  succèdent  à  Desportes  ,  au  com- 
mencement du  16'  siècle  ,  et  la  cultivent  avec 
plus  de  succès  que  lui.  Je  ne  m'étendrai  pas  beau- 
coup sur  "ces  deux  poètes  ;  tous  deux  ont  fait 
des  bergeries  beaucoup  moins  tues  que  citées.  Le» 
gens  du  monde  en  font  l'ornement  de  leurs  biblio- 
thèques ;  les  seuls  gens  de  lettres  font ,  de  quel- 
ques-unes de  leurs  idylles  ou  églogues  ,  l'orne- 
ment de  leur  mémoire.  Tous  deux  sans  doute 
sont  au  -  dessus  de  Despones  pour  tout  ce  qui 
tient  au  style  et  aux  agiemcns  du  l^pgage  ;  je 
doute  qu'ils  soient  au-dessus  de  lui  pour  la  finesse 
des  pensées,  la  mollesse  des  tours  et  ce  naturel 
des  images.  Leurs  peintures  ont  de  la  naïveté. 
On  voit  que  Ségrais  sur-tout  a  imité  les  anciens  , 
mais  il  est:  froid  (7)  ,  et  il  manque  de  coloris. 
Racan  veut  quclquelois  en  avoir  ;  il  n'offre  à  l'oeil 
que  des  pailletta  biilimties  (8).  Sa  touj:he  est 
gracieuse  ,  précisément  parce  qu'elle  manque  de 
force.  L'expression  poétique  lui  est  étrangère  ;  et 
cet  auteur  ,  qui  ne  fut  qu'un  homme  d'esprit , 
quoique  Malherbe  ,  son  ami ,  lui  iro^ivât  du  génie; 
ce  même  Racan  ,  très-faible  ,  ainsi  que  Ségrais  , 
au-dessous  même  du  médiocre  dans  le  g^and  genre  ; 
mais  qui  ,  de  même  que  Ségrais  ,  réussit  dans  les 
bergeries,  est  généralement  plus  connu  aujour- 
d'hui par  les  éloges  de  Boileau  que  par  ses  pro- 
pres   ouvrages. 

Quant  à  Ségrais  ,  Boileau  paraît  en  faire  trop 
de  cas  ;  Rousseau  trop  peu.  Chabanon  l'a  peut- 
être  assez  bien  jugé  quand  il  a  dit  :  n  Ségrais  , 
en  imitant  Ovide  et  Virgile  .  reste  aussi  loin  de 
ses  modèles  que  Campistron  est  loin  de  Racine  , 
son  maître.  >i 

Ce  n'est  ni  Racan  ni  Ségrais  qui  ont  enfanté 
Durlé.  Ils  méritent  au  moins  cet  aveu  ,  qu  ils 
n'ont  pas  fait  de  la  Muse  pastorale  une  petite 
maîtresse  ,  ni  des  champs  un  insipide  boudoir. 
Leurs  bergers  ne  ressemblent  pas  aux  porte-hou- 
lettes (9)  doucereux  du  père  de  l'Astréc  ,  ni  aux 
pointiheux  sophistes  de  Fontenelle.  Boileau  ,  dans 
son  dialo<^ue  a  la  manière  de   Lucien  ,  intitulé  : 


(5)   Il  a  imité    TibuUe  ,    Ho 
(7)  Ségrais  vanté  (  dit  Volt: 


vide    et  Properce. 
Boileau     qlii    de 


(8)  Peut-être    s'étonnera-t-on    que    Fonte^lle 
eux  qui  lui  reprochent  de  n'avoir  pas  assez  de 

(g)    Expression    de    l'abbé   Dubos.' 


i/c  Htriti  de  Ruman  .  a  fait  justice  d'Honoré 
Durie  (lo)  ,  devenu  lui-même  l'historien  de  ses 
)onj;s  et  fades  amours. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


BEAUX-ARTS. 

Ptttis  tt  SIS  monumens  ,  ou  collection  dci  édifices 
publics  et  particuliers  les  plus  remarquables  de 
cette  capitale  ,  et  des  cbefs-d'ocuvres  des  arts  qtii 
les  décorent  ;  mesurés  ,  dessinés  et  gravés  p,ir 
Baltard  ,  architecte  ;  avec  des  descriptions  histori- 
ques par  Amaury-Duval;  ouvrage  dédié  et  présenté 
à  Napoléon  Bonaparte;  onzième  livraison. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  l'on  envisage 
cette  vaste  entreprise  ,  on  reconnaîtra  son  utilité. 
Les  artistes  y  trouveront  l'empreinte  du  génie  fran- 
çais sur  les  vastes  constructions  que  l'on  doit  à 
des  siècles  diffcrens;  les  amateurs  y  admireront  des 
prorluctions  variées  ,  et  souvent  des  modèles  d'un 
goût  pur  Et  vraiment  magnifiques  ;  les  étrangers  y 
■prcnrliont  une  h.iute  idée  de  cette  capitale  ,  au 
sein  de  laquelle  les  édifices  se  sont  muUipUés  en 
ta  son  de  sa  richesse  et  de  sa  population  toujouis 
cioissaute. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  le  Louvre  ;  et  c'est 
pal   lui  '{ue  commence  l'ouvrage. 

Les  vues  de  ce  palais  ,  son  plan  ,  ses  élévations  , 
les  détails  des  belles  parties  de  son  aichilecture 
mesurées  et  rendues  fidèlement ,  les  bas-reliefs  qui 
les  enrichissent,  les  salles  de  l'Institut  composeront 
un  volume  aussi  précieux  qu'intéressant. 

La  galerie  du  Louvre  et  les  Tuileries  seront  dé- 
veloppées suivant  le  même  plan.  Tous  les  autres 
palais  ,  les  salles  d'assemblée  des  conseils  ,  leurs 
dépendances  et  la  disposition  de  leur  intérieur  , 
seront  pareillement  représentés  sur  une  échelle  pro- 
portionnée à  leur  étendue  ou  à  leur  importance. 

Les  Muséum  seront  offerts  sous  l'aspect  le  plus 
convenable  à  1  instruction.  Les  vues-perspeciives 
latisleront  par  les  effets  piltctresques  qu'elles  pour- 
ront produire  ,  ainsi  que  par  la  grandeur  des 
détails. 

On  a  même  le  projet  de  donner  la  gravure 
de  tou5  les  tableaux  ,  de  toutes  les  statuts  ,  vases  , 
bas-reliefs  antiques  que  contiennent  les  musées  , 
et  spécialement  le  Musée  Napoléon.  Mais  ce  serait 
se  jeter  dans  des  frais  immenses ,  et  dont  les 
résultats  seraient  presque  nuls  pour  le  progrès 
des  arts ,  ex  même  pour  le  plaisir  des  amateurs  , 
que  d'entreprendre  des  gravures  également  finies 
de   tous  les   morceaux  sans   distinction   qui  com- 

r osent  CCS  Musées.  —  Le  procédé  de  la  gravure 
l'eau-forte  a  paru  plus  convenable  pour  un 
grand  nombre  de  sujets  ;  on  l'emploiera  pour 
les  morceaux  d'un  ordre  inférieur  ;  et  de  telle 
sorte  ,  avec  tant  de  soin  ,  que  la  manière  de 
chaque  maître  sera  toujours  exprimée  avec  force 
et  vérité. 

Mais  les  ouvrages  principaux  des  Musées  seront 
gravés  au  burin,  de  même  format  que  les  estampes 
de  cabinet.  Le  Pnussin  ,  par  exemple  ,  ce  sage  de 
la  peinture,  aiira  deux  de  ses  productions  capitales, 
çravées  au  burin  ,  en  raison  des  deux  genres  qu  il 
a  traités,  l'histoire  et  le  paysage.  Le  surplus  de  ses 
ouvrages  sera  exécuté  dans  la  manière  pittoresque  , 
dans  cette  manière  que  les  artistes  et  les  connais- 
leurs  préfèrent  quelquefois  à  toute  autre. 

Cette  partie  sera  suivie  par  école  et  par  maître  : 
de  sorte  que  les  volumes  seront  complettés  fort 
promptemcnt. 

Ils  contiendront  des  choses  d'autant  plus  instruc- 
tives ,  qu'elles  seront  traitées  par  les  procédés  de 
gravure  les  plus  propres  à  en  taire  ressortir  les 
beautés. 

Par  rxcmple  ,  la  belle  forêt  de  Ruysdael  dont 
Berghem  a  peint  les  figures  ,  sera  le  sujet  d'une 
estampe  gravée  à  l'eau  forte  et  au  burin ,  de 
60  centimeres  de  longueur  (  environ  9  i  pouces.  ) 

Les  autres  tableaux  de  ce  maître  seront  traités 
dins  le  genre  de  Dcboissieux  et  de  Denon  ,  et  dans 
des  grandeurs  convenables. 

Cette  variété  de  dimensions  permettra  de  réduire 
à  la  plus  petite  expression  possible  certains  sujets 
peu  intétessatis  pour  l'art  ;  d'en  donner  un  plus 
grand  nombre  par  livraisons  ;  enfin  d'achever  plus 
promptement. 

Quant  au  Musée  des  Antiques  et  au  Muséa  des 
Monumens  français  ,  on  en  présentera,  dans  quel- 
ques vues  ,  les  salles  dans  leur  ensemble.  Elles 
seront  prtses  ensuite  par  travées  ou  faces  ;  et  les 
difTérenies  figirres  ,  ornemens  ,  etc  ,  qui  y  sont 
placés  .  seront  groupes  de  manière  à  être  renfermés 
dans  un   seul  cadre.  Ainsi  chaque   sal'e,  quelque 


(to)  Tout 


le    goût 


en  se  moquant  de  Durfé  ,  Boilcau  lui  r 
dfi  JuliOTis  ingcnieiuis  ,  une  narration  v 
caracUrc!    au,n    ùmpUm.M    imagines    ,u\ 

.   C'est  fort  bien.   Ses  ouvrages  n'en  produi 
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riche  qu'elle  loil  ,  sera  comprise  dans  trois  ou  quatre 
leiiillcs  au  plus. 

Tel  est  le  plan  qui  sera  suivi  pour  toutes  les  prin- 
cifiales  collections  d'objets  d'art ,  pour  les  musées 
en  général. 

On  reconnaîtra  dans  les  églises  le  gont  qui  régnait 
dans  les  wms  oià  elles  ont  été  construites.  Les  plus 
anciennes  sont  des  modèles  de  grandeur  et  de  légè- 
reté, où  l'archiiecture  gothique  réunit  à  la  majesté 
la  richesse  et  l'élégance.  Telle  est  la  cathédrale: 
la  finesse  de  ses  détails  ,  la  liaison  des  parties 
entre  elles ,  la  masse  enfin  de  ce  temple  auguste  , 
portent  un  caractère  de  majesté  analogue  à  la 
sainteté  du  lieu. 

Les  salles  de  spectacles,  les  plus  belles  maisons 
anciennes  et  modernes  ,  les  fontaines  ,  les  vues- 
perspectives  des  places,  des  quais  ,  des  ponts,  des 
jardins  ,  composeront  autant  de  volumes  qui  pour- 
ront être  acquis  séparément.  Il  en  sera  de  même 
des  vues  des  châteaux  ,  des  monumens  et  des  prin- 
cipales maisons  de  plaisance  des  enviions  de 
Paris. 

Le  Gouvernement  a  bien  voulu  honorer  cet 
ouvrage  de  son  approbation  et  d'une  bienveillance 
particulière  :  il  a  donné  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  en  faciliter  l'exécuion.  Les  détails  précieux 
des  monumens  ont  pu  être  dessinés  de  près  ,  et 
même  motalés  ,  parce  que  l'on  a  permis  d'élever 
des  échafauds  par  -  tout  où  il  fallait  s'approcher 
des  objets  pour  les  bien  juger.  \ 

Le  texte  sera  rédigé  avec  exactitude  et  soin.  Un 
coup-d'ceil  sur  les  Antiquités  de  Paris ,  ou  plutôt 
un  abrégé  de  son  histoire  en  général ,  depuis  les 
tems  les  plus  anciens  jusqu'à  ce  jour  ,  servira  d'in- 
tioduction  à  tout  l'ouvrage.  Les  édifices  ,  monu- 
mens, tableaux  ,  statues  ,  etc. ,  paraîtront  accom- 
pagnés de  descriptions  historiques  ,  critiques ,  etc. 

Pour  ne  rien  omettre  d'important  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage,  on  puisera  aux  sourctt  même 
de  toutes  les  relations  historiques  ,  dans  les  archives , 
bibliothèques  et  autres  dépôts  de  manuscrits  et 
d'actes  publics. 

Sous  le  rapport  de  l'art ,  cet  ouvrage  en  présen- 
tera les  progrès  depuis  son  enfance  jusqu'au  point 
où  nous  le  voyons  parvenu  ;  sous  celui  du  goût,  il 
offrira  des  objets  dignes  d'être  admirés  et  étudiés; 
sous  celui  des  recherches ,  enfin  ,  il  présentera  des 
origines  ,  des  faits  conformes  à  la  vérité  de  l'his- 
t  ire  ,  et  sans  la  connaissance  desquels  il  manque 
toujours  quelque  chose  au  plaisir  qu'on  éprouve  à 
la  vue  des  monumens  de  tout  genre. 

Cet  ouvrage^  grand  infol. ,  sera  imprimé  sur  trois 
papiers  difTcrens. 

Le  prix  ,  par  livraison  ,  étant  actuellement ,  pour 
le  papier  grand-aigle  vélin  satiné,  de  32  fr.  ;  grand- 
aigle  ordmaiie  ,  20  fr.  ;  colombier  idem  ,  16  fr.  ; 
les  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  vélin  grand- 
aigle  ,  48  fr.  ,  sera  augmenté  de  4  fr.  pour  chaque 
f)apier  ,  et  de  8  fr.  pour  les  épreuves  avant  la 
ettre  ,  au  1"  nivôse  prochain  ,  épocjue  on  sera 
terminé  le  premier  volume. 

Les  personnes  qui  ont  souscrit  jouiront  du  béné- 
fice de  r^tncien  prix  ,  qui  leur  est  formellement 
accordé  jusqu'à  la  fin  de  celte  utile  entreprise. 

Quelle  que  soit  l'éteudue  de  cet  ouvrage  ,  il  sera 
connpletié  dans  l'espace  de  sept  à  huit  mois.  A 
cet  égard  ,  il  faut  observer  que  si  le  Louvre  seul 
produit  40  planches  ,  c'est  qu'il  ne  peut  pas  être 
comparé  aux  autres  éoifices  ou  monumens  ,  pour 
la  description  desquels  il  suffira  quelquefois  d'une 
ou  deux  gravures. 

Chaque  livraison  est  composée  de  trois  ou  quatre 
planches  et  de  quelques  feuilles  de  texte  qui  seront 
enrichies  de  vignettes  aussi  intéressantes  que  bien 
exécutées. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  l'auteur,  à '/a  Calco- 
graphie  des  monumens  de  Paris  ,  rue  du  Bacq  , 
n"  63/  (faubourg  Saint- Germain  )  ,  et  chez  lei 
principaux  libraires  de  l'Europe. 


AVIS. 

M.  Carnevale  ,  professeur  de  langue  italienne 
aux  écoles  secondaires  ,  prévient  qu'il  donne  un 
cours  de  langue  italienne  chez  lui  rue  Feydeau  , 
i!°  245  ,  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  ,  le  malin  , 
depuis  huit  heures  jusqu'à  dix  ,  et  le  soir  ,  depuis 
huit  heures  jusqu'à    dix. 


LIVRES    DIVERS. 

Métaphysique  des  études  ,  ou  Recherches  aur  l'état 
actuel  des  méthodes  dans  l'étude  des  lettres  et  des 
sciences  ,  et  sur  leur  influence  relativement  à  la 
solidité  de  l'érudition  ;  par  G.  M.  R. ,  i  vol.  in-S". 
Prix    2  fr.    5o  cent.  ,    et  3  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  F.  Cocheris  fils .  libraire,  succes- 
seur de  Charles  Pougens  ,   quai  Voltaire,  n°   10. 

Moyen  ahiégé  d'apprendre  et  de  retenir  les  vers 
fra;:çais,   appliqué  à  trois  livres  choisis  de  1  Enéide 


de  Virgile,  traduction  deM.  Delille  ;  par  Br...  , 

instituteur. 

Prix  ,  broché,  75  cent,  et  85  cent,  franc  de  port. - 
A  Paris,  chezimbault,  rue  Froidmanteau,  n»  17  ; 

Nyon  jeune ,  place  Conti  ,  près  celle  des  Quattt- 

Naiion  ,   u"  5.  —  An  1  2.  —  1S04. 


COURS     DU     CHANGR 

Bourse  d'hier. 
EFFETS      ÉTRANCERS. 


A  3o  jours. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique,  Aujourd'hui  , 
Panurge  dans  l'Isle  des  Lanternes  ,  opéra 
en  trois  actes.  M.  Duport  et  M"=  Duport , 
sa  sœur  ,  danseront  au  2"^  acte.  M.  Saint- 
Amand  et  M'"^  Gardel  ,  danseront  le  pas 
russe  au  dernier  acte. 

Théitre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le» 
Horaces  ,   et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lei 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneiont  auj. 
la  5=  repr.  de  la  Jeune  Femme  colère  ,  coni. 
nouv.  ^n  un  acte  et  en  prose  ,  les  Provil- 
ciaux    à  Paris  ,   et  l'Acte  de  naissance. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Le  Franc-Breton  ,  et 
les  Confidences. J 

Théâtre  du  Vaudeville.  Duguai-Trouin  ,  et  Fanchoa 
la  Vielleuse.   (  Spectacle  demandé.  ) 

Théâtre   de    la    Porte-Saint- Martin.. .    

Théâtre  Molière.  {  Opéra-coœique  et  Vaudeville.  ) 
Lodoiska  ,  ou  les  Tartares ,  et  la  Grand'Mere. 

Théâtre  du  Marais.  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et  les  Génies  infernaux  ,  précédé  des  Amours 
de  Bayard. 

Théâtre  de  la  Cité.  Andromaque ,  tragédie  ,  et 
la  Rosière  de  Salency. 

Théâtre  Mareux  ,  rue  Saint  -^Antoine.  Les  deux 
Frères,  et  Azélie  et  Laurence,  com.  en  3  actet 
et   en  vers. 

Sillon  des  Redoutes  et  Concerts ,  rue  de  Grenelle- 
Snint-Honoré  ,  n°  40.  Auj.  Redoute.  Prix  du 
billet  ,  2  liv.  4  s.  —  Dimanche  20  ,  1'=  Redoute 
extraordinaire  ,  grand  concert  ,  illumination  à 
l'instar  des  fêtes  qui  furent  données  au  roi 
d'Etrurie  ,  chez  le  ministre  de  l'intérieur.  — 
Incessamment  ,  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thiémet. —  On  pourra  se  procuter  à  l'avancs 
des  billets  ,chez  M.  Thiémet ,  rue  de  Ghoiscuil, 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  lu  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  ditnanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,    à   7  heures  et  demie  précises. 


de   H.    A.iASSl 


'  ,  ru^  des  Poitevin 
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NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Adatei  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  sont  officiels. 


N'   44. 


Lundi,    14  brumaire  an    1 3  de  la  République  (5   novembre   1804.  ) 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Extrait  dHune  lettre  de  Tonningen  ,  du  21 
octobre   [  29  vendémiaire.  ) 

J'aurais  pu  vous  instruire,  par  le  dernier 
Courier,  d'un  événement  qui  intéresse  la  sûrelé 
des  communications  entre  les  diverses  parties  de 
l'Europe  ;  mais  pour  ne  vous  transmettre  que  des 
détails  exacts ,  j'ai  voulu  écrire  auparavant  à  Hur 
zum  ,  d'où  je  reçois  une  relation  authentique. 

On  s'étonnait  depuis  long-tems  que  les  malles 
■Venant  d'Angleterre  fussent  portées  chez  M.  Har- 
wood  ,  agent  anglais  à  Huzum ,  au  lieu  d'y  éire 
déposées  ,  suivant  l'usage  de  toutes  les  nations  , 
chez  le  maître  de  poste.  Le  gouvernement  britan- 
nique l'exigeait  ainsi  par  l'organe  de  son  agent  , 
malgré  les  repiéseniaiions  de  la  cour  de  Copen- 
hague, et  l'observation  que  c'était  à  elle  de  répondre 
des  letires  qui  passaient  sur  son  territoire.  On 
s'échauffait  de  part  et  d'auire  ,  lorsque  M.  Harwood 
fertile  en  expéfiîens  de  ce  genre  ,  proposa  de  désin- 
léresser  le  maître  de  poste  d  Huzum  ,  en  lui  payant 
une  indemnité  annuelle  d'environ  48,000  fr.  ,  à 
condition  que  les  lettres  seraient  remises  chez  lui  ; 
et  il  lallâit  bien  acquiescer  à  ce  qu'on  ne  pouvait 
gueres  empêcher  ;  l'arrangement  fut  donc  ainsi 
conclu. 

Depuis  ce  moment,  les  secrets  des  familles  ,  ceux 
du  commerce  ,  ceux  même  des  nations  étrangères  , 
étaient,  dans  cette  partie  du  nord  ,  à  la  disposi- 
tion d'un  agent  anglais. 

Plusieurs  négocians  de  Hambourg  avaient  fait 
des  plaintes  inutiles  :  des  lettres  pour  Londres  , 
confiées  à  la  poste  ,  n'arrivaient  point  à  leur 
adresse  ,  ou  y  arrivaient  fort  tard  ,  tandis  que 
d'autres  lettres  de  même  daie  étaient  suivies  des 
icponses  nécessaires. 

Les  murmures  se  multipliaient. 

Enfin  le  secret  de  ce  manège  est  anjourd'huf 
découvert ,  tt  il  n'en  faudra  sans  doute  pas  da- 
vantage pour  y  mettre  fin  :  les  malles  de  Hambourg 
et  de  Londres  stationnaient  chez  M.  Harwood,  à 
Huzum  ;  dès-lors  il  avait  la  faculté  de  les  visiter  , 
de  les  expédier ,  ou  de  les  retenir  à  son  gré. 

L'accord  fait  avec  lui  par  le  maître  de  poste  , 
stipulait  bien  que  le  paquet  rie  lettres  pour  le 
Danemarck  ,  continuerait  à  être  déposé  au  bureau 
de  la  poste  danoise,  à  l'instant  de  l'arrivée  des 
paquebots  ;  mais  l'agent  anglais  tenait  à  cet  enga- 
gement,csmme  son  cabirjet  lient  aux  traités.  Aussi 
ne  venait-il  plus  par  la  poste  de  lettres  d'Angleterre 
pour  Tonningen. 

Le  maître  de  poste  s'en  plaignit  à  Copenhague. 
Le  ministère  danois  ,  pour  tirer  la  chose  au  clair  , 
l'autorisa  à  requént  da  kammerhtir  (chambellan) 
d  Huzum  ,  l'autorisation  de  faire  arrêter,  sur  la 
loute  de  Tonningen  ,  l'exprès  que  M.  Harwood  y 
envoyait  chaque  jour  de  poste  ,  et  qu'on  soupçon- 
nait chargé  de  la  correspondance. 

Cet  exprès  fut  en  effet  saisi ,  samedi  i3  octo- 
bre. On.  trouva  sur  lui  un  paquet  de  lettres  ,  qu'il 
■  déclara  tenir  de  M.  Harwood  ,  et  adressé  à  M. 
Ellermann  ,  maison  de  commerce  établie  ici  ,  et 
fort  occupée  des  intérêts  de  l'Angleterre  ;  il  fut 
ainsi  prouvé  que  M.  Ellermann  s'appropriait  ,  de 
sa  propre  autoriié  ,  les  droits  et  les  profits  de  la 
poste  ,  en  faisant  distribuer  les  lettres  ,  et  en  per- 
cevant le  moulant  des  ports. 

Les  prodiiits  de  cette  espèce  de  vol  fait  aux 
postes  danoises  ,  étaient  fidèlement  partagés  entre 
MM.  Hjtwood  et  Ellermann  ;  ils  en  retiraient  des 
sommes  considérables.  On  ne  s'est  pas  encore  as- 
suré si  le  paquet  pour  Tonningen  était  soustrait  à 
Harwich  du  paquet  danois  ,  ou  si  l'opération  se 
faisait  seulement  dans  le  cabinet  de  M.  Harwood. 

Lorsqu'on  a  menacé  cet  agent  anglais  de  le  pour- 
suivre criminellement  ,  il  a  déclaré  qu'il  fierait 
feiirer  les  paquebots  à  la.  ville  d'Huzum.  Mais  de 
telles  menaces  sont  vaijaes  ,  parce  que  cette  voie 
de  communication  avec  le  Continent  est  encore 
bien  plus  nécessaire  au  gouvernement  britannique, 
qu'elle  n'est  utile  à  la  ville  d'Huzum. 

Cette  violation  du  droit  des  g,ens  et  du  secret 
des  lettres  de  la  part  de  M.  Harwood  ,  est  un 
nouvel  avis  à  tous  les  gouvernemens  ,  que  par-tout 
oiî  un  agt-nt  anglais  peutmeitre  le  pied  sur  le  Con- 
tinent ,  c'est  pour  y  usurper  un  droit  ,  pour  y  éta- 
blir un  abus  et  un  scandale. 

f  Pul'liciits.  ) 


REPUBLIQ^UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  aS  octobre  (3  brumaire.  ) 

Toutes  les  villes  que  doit  traverser  Sa  Sainteté 
dans  son  voyage  à  Paris  ,  s'empressent  à  l'envi 
de  faire  des  préparatifs  dignes  de  l'auguste  voya- 
S;cur  et  de  la  solennité  qui  est  l'objet  de  son 
vojage  en   France. 

A  N  6   L    E  T  E   R  R  E. 

Londres ,  le  2&  octobre  (28  vendémiaire.) 
[  Extrait  du  Times.  ) 

Nous  apprenons  qu'il  n'a  péri  aucun  officier 
anglais  dans  le  combat  qui  a  eu  heu  devant  Cadix  , 
mais  nous  avons  perdu  onze  de  nos  braves  marins. 

(  Morning  -  Chronicie,.  ) 

Du  lundi  2  2  octobre  (  3o  vendémiaire.  ) 

La  gazette  officielle  de  samedi  garde  le  silence 
relativement  à  la  prise  des  frégaies  espagnoles  , 
attendu  qu'on  n'a  pas  encore  reçu  les  dépêches 
officielles  du  capitaine  Moore.  On  assure  cepen- 
dant que  des  ordres  ont  été  donnés  à  toutes  nos 
croisières  de  s'emparer  de  tous  les  vaisseaux  espa- 
gnols qu'elles  rencontreraient  ,  et  il  est  du  moins 
certain  que  quelques-uns  ont  été  détenus  dans  nos 
pons.  Les  officiers  et  les  équipages  des  frégates 
espagnoles  conduites  à  Porismouih,  ne  sont  pas 
traités  comme  prisonniers  de  guerre.  Quelques 
personnes  sont  encore  d'avis  que  la  dispute  avec 
l'Espagne  peut  s'arranger.  Nous  n'en  voyons  pas 
la  probabilité.  Après  Une  négociation  d'ancienne 
dure  sur  des  points  en  discussion  ,  il  est  impos- 
sible que  les  ministres  se  soient  déterminés' à  une 
pareille  démarche  sans  la  presque  certitude  que 
l'Espagne  n'aecéilerait  pas  aux  conditions  qu'ils 
lui  proposaient.  Elle  serait  encore  moins  disposée 
à  le  faire  aujourd  hui.  Si  elle  avait  déjà  résolu  de 
faire  la  guerre ,  on  n'a  fait  que  lui  en  fournir 
un  prétexte  plus  plausible  ;  si  ,  gu  contraire  ,  elle 
avait  des  intentions  pacifiques ,  1a'  prise  des  trois 
frégates  et  la  destruction  affreuse  de  la  quatrième  , 
doivent  allumer  chez  cette  nation  le  désir  de  la 
vengeance.  Une  nation  qui  exerce  le  droit  de 
capturer  des  vaisseaux  par  mesure  de  précaution  , 
sans  aucune  déclaration  de  guerre  ,  ne  peut  jamais 
être  regardée  comme  étant  en  paix  avec  ses  voi- 
sins. Tout  homme  sensé  et  raisonnable  est  indigné 
de  ce  qui  vient  d  arriver ,  et  les  partisans  même 
des  ministies  paraissent  Irès-allarrnes. 

(  Extrait  du  Times.  ) 

Du   mardi  23   ocLobre    {  ï"  brumaire.  } 

L'amiral  Graves  arriva  vendredi  dernier  à  Torbay 
avec  la  division  sous  ses  ordres ,  mais  il  mit  à  la 
voile  le  lendemain  au  soir  avec  l'amiral  Cornwallis  , 
d'après  des  ordres  exprès  de  l'amirauté  ,  pour  aller 
reprendre  le   blocus  de  Brest.  ' 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  \3  brumain. 

S.  M.  I'Empereur  a  rendu,  aujourd'hui  i3  bru- 
maire ,   un   décret ,    dont   voici  les   dispositions   : 

.Art.  l".  L'exportation  des  grains  est  permise 
pour  l'Espagne  et  le  Portugal ,  par  les  déparlemens 
frontières  de  l'Espagne  et  par  les  Dorts  de  Bayonne 
et  du  Saint-Esprit ,  ie  Marans,  des  Sables  d'Olonne, 
et  de  Bordeaux  ,  en  payant  à  la  sortie  ,  pour  les 
blés  ,  seigles  ,  m. vis ,  haricots  ,  et  autres  grains  , 
le  droit  fixé  par  le   décret  du  25  prairial  demie». 

II.  Le  produit  du  droit  sur  les  exportations  sera 
versé  ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  ledit 
décret  .  et  employé  ,  pour  ce  qui  concerne  les 
ports  de  Marans  et  des  Sables  d'Olonne  ,  à  la  con- 
fection d'un  canal  qui  communiquera  de  Niort  à 
la   Rochelle. 

III.  Toute  exportation  cessera  du  moment  ovi 
le  prix  du  blé  Je  première  qualité  sera  monté  à 
i6  francs  l'hectolitre  pour  les  ports  de  Marans  et 
les  Sables  d'Olonne ,  et  à  20  francs  l'hectolitre 
pour  les  ports  de  Bdyonne  ,  du  Saint-Esprit  et  de 
Bordeaux  ,  pendant  uois  marchés  consécutifs  ,  dans 
le  lieu  d'exponaiion  ou  dans  le  m.irché  le  plus 
voisin.  La  prohibition  sera  ordonnée  provisoire- 
ment par  le  piefet  du  département  ,  et  confirtnée 
iur  lerappait  du  ministic  de  rintérieur. 


IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de»  ficancei 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


M.  Champagny  a  prêté  serment  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  S.  M.  en  qualité  de  ministre 
de  l'intérieur. 


Hier  matin  ,  un  bâtiment  anglais  à  trois  mâts  , 
venant  de  Saint-Pétersbourg,  arme  de  12  canoti», 
et  ayant  20  hommes  d'équipage  ,  et  une  cargaison 
estimée  400,000  firancs  ,  a  échoué  près  de  Calais. 
On  s'est  emparé  de  ce  navire ,  qui  est  en  sûreté  , 
et  l'équipage  a  été  fait  prisonnier. 


S.  M.  I'Empereor  ,  en  visitant  dimanche  6  bru- 
maire l'exposition  des  productions  modernes  ,  .a 
reconnu  et  vu  avec  satisfaction  le  portrait  sculpté 
du  brave  contre-amiral  Latouche-Tréville ,  mort  à 
bord  du  Bucentaure  ,   en  rade  de  Toulon. 

Il  a  ordonné  à  M.  Denon  ,  directeur-général 
du  Musée  ,  de  faire  exécuter  ce  buste  en  marbre 
par  l'auieur,  M.  Renault,  statuaire,  poiav  être 
placé  dans  la  galerie  de  son  palais  ,  à  Saiiit- 
Cloud. 


Traduction  d'une  note  circulaire  ,  adressée  aux  mi- 
nistres des  COUTS  étrangères  près  sa  mcijcste  iiri- 
tannique. 

Downing-Street  ,    le    3»    avril   1S04. 

u. 

L'expétience  que  toute  l'Europe  doit  avoir  faite 
de  la  conduite  du  Gouvernemeot  français  .  aurait 
engagé  H.  M.  à  passer  sous  silence  et  à  traiter  avec 
mépris  toutes  les  accusations  que  ce  Gouverne- 
ment aurait  pu  porter  contre  celui  de  S.  M.,  si 
les  réponses  très-extraordinaires  et  non  autorisées , 
que  plusieurs  des  ministies  des  puissances  étran- 
gères oBt  jugé  à  propos  de  faire  à  une  coramu- 
nicattan  récente  du  ministre  des  affaires  étrangère» 
à  Paris,  n''avaient  donné  à  ce  qui  formait  le  sujet 
de  cette  communication,  une  plus  haute  impor- 
tance que  celle  qu  il  aurait  eue  sans  cette  circons- 
tance. En  conséquence  ,  S.  M.  m'a  ordonné  de 
déclarer  ,  qu'elle  espère  ne  pas  avoir  besoin  de 
repousser  avec  le  dédain  et  l'indignation  qu'elle 
mérite  ,  la  calonanie  atroce  et  dénuée  de  fondement, 
tt  que  le  gouvernement  de  S.  M.  participait  à  des 
))  projets  d'assassinat([)  n;   accusation  déjà  portée 


(i]  Noie  du  rédacteur.  —  Lord  Hawkesbury  ,  on  doit  ici 
vous  savoir  gré  de  la  feinte  indignation  que  vous  faites  paraîuc 
contre  cette  participation  à  des  projets  d'assassinat.  Si  c'est 
un  commencement  de  remords  ,  espérons  qu'un  jour  ils  pro- 
duiront quelques  fruits  ;  si ,  au  contraire  ,  cette  ostentatioa 
n'est  qu'hypocrisie  ,  et  si  vous  comptez  qu'on,  n'aura  pas 
assez  de  renselgncmens  pour  vous  convaincre  ,  il  faut  vous 
rappeler  toutes  les  circonstances  de  votre  conduise  pour  que 
vous  regardiez  autour  de  vous  ,  et  que  vous  sachiez  que 
vous  ne  fiiites  rien  de  si  secret  qu'on  n'en  soit  promptement 
informe. 


Les  lords  de  Tamirauté  peuvent  dire  ai  tous  leur  av« 
demandé  un  bâtiment  en  leur  en  cachant  l'usage  et  la  des- 
tination. Vous  n'aviez  point  o^é  les  mettre  dans  voire  con- 
fidence ,  parce  que  vous  savez  que  ,  comme  militaires  ,  il» 
auraient  répugné  a  des  projets  que  l'honneur  désapprouvais. 
Ils  vous  ont  donné  un  bâtiment  qui  s'est  trouve  trop  petit  , 
et  dans  lequel  les  brigands  ont  été  fort  gênés.  M.  'W  rigih , 
homme  affreux  ,  qui  n'inspire  à  la  marine  qu'un  profond 
mépris  ,  a  été  chargé  de  les  débarquer  sur  nos  côtes.  Les 
lords    de  ramirauté    doivent  savoir  si  cela  est  vrai. 

Quant  aux  lords  de  la  trésorerie  ,  ils  savent  s'ils  vous 
ont  donné  5o,000  liv.  stcrl.  ,  dont  vous  avez  remis  12,000 
à  Pichegru  et  38, 000  au  comte  d'.M'tois- ,  qui  a  disposé  d'une 
petite  portion  et  qui  a  gardé  le  reste  pour  lui.  C'est,  voua  , 
qui  avez  encouragé  ,  excité  ^  ordotiné  toutes  ces  mesures  , 
d'après  les  renseignemens  dont  on  avait  amusé  votre  cré- 
dulité. \'ons  ne  douùcz  pas  plus  du  succès  ,  que  lorsque 
vous  prédiriez  ,  pendant  la  deiuierc  guerre  ,  que  dans  sept 
jours  les  armées  ennemies    arriveraient  à  Paris. 

Les  deux  premiers  debarquemens  que  Wrigih  a  (ait  de  vos 
sicaires  ont  réussi,  mais  le  troisième  ayant  été  retardé  par  le 
mauvais  tcms ,  le  commodove  n'a  plus  retrouvé  les  signaux 
dans  leur  intégrité.  Vous  l'avez  alors  envoyé  dans  le  Morbi-i 
lian  avec  Jean  Marie  et  deux  autres  brigands  pour  recueillir 
le  reste  des  conspirateurs.  Les  deux  complices  ont  été  pris, 
et  sent  encore  dans  les  prisoos  de  Paris.  Peu  après  ,  la  pro- 
vidence a  voulu  que  \Vrigth  lui-même  fût  arrête  dans  une  cir- 
il  s'est  comporté  en  niariu  peu  habile  et  en 
rave  i    ce    qui,   nous  le    disons   volouiicrs ,    n'est 


pou 


ordu 


Si  toutes  CCS  circoustances  ne  constatent  point  la  participa- 
tion à  iiiptojzti  tt asiaisi^at .,  il  fautcbercher  d'autres  preuve»  ; 
Qn  Ici  lit  daas  chaque  ligne  de  vos  papiers  miuibtériclft  \  cU^ 
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iussi  (austemeHt  et  aussi  calomnieusement ,  par  la 
mttnc  auioiiié  ,  contie  des  tnetnbtes  du  gouver- 
nement de  S.  M.  ,  pendant  la  dernière  guerre  ; 
accusation  si  incompatible  avec  l'bonneur  Je  S.  M. 
et  avec  le  caractère  connu  de  la  nation  britan- 
oique  ,  et  si  complettemem  dénuée  de  toute  ombre 
de  preuvet ,  que  l'on  peut  présumer  avec  raison 
qu'elle  n'a  été  mise  en  avant  dans  le  moment 
•ctuel  ,  qu'afin  de  détourner  l'aiteniioD  de  KEu- 
lope  de  la  contemplation  de  l'acte  sanguinaire  qui 
a  été  cororoii  récemment  pai  l'ordre  direct  du 
Pmmier  Consul  de  France  ,  en  violatibn  dudroii 
des  gens  ,  et  au  mépris  des  lois  les  plus  simples 
de  rbonneur  et  de   l'humanité. 

Si  le  gouvernement  de  S.  M.  négligeait  d'avoir 
égard  aux  sentimens  de  ceux  des  habitans  de  la 
Fiance  qui  sont,  à  juste  titre  ,  mécontens  du  Gou- 
vernement actuel  de  ce  pays  ;  s'il  refusait  de  prêter 
l'oreille  aux  projets  qu'ils  forment  pour  délivrer 
leur  patrie  du  joue  honteux  et  de  l'esclavage  flc- 
Irissant  sous  lequel  elle  gémit  maintenant ,  ou  de 
leur  donner  aide  et  assistance  ,  autant  que  ses  pro- 
jets sont  loyaux  et  justiciables  ,  il  ne  remplirait 
pas  les  devoirs  que  tout  gouvernement  sage  et 
juste  se  doit  à  lui-même  et  au  monde  en  général  , 
dans  des  circonsiances  semblables  aux  circonstances 
actuelles.  C'est  un  droit  reconnu  que  celui  quoni 
les  puissances  belligérantes  de  profiter  de  tous  les 
méconteniemens  existans  dans  les  pays  avec  les- 
quels ils  peuvent  être  en  guerre.  L'exercice  de  ce 
droit,  même  s'il  était  douteux ,  serait  pleinement 
autorise  ,  dan»  le  cas  présent  ,  non-seulement  par 
l'état  actuel  de  h  nation  fiançaise  ,  mais  encore 
par  la  conduite  du  Gouvernement  de  ce  pays  qui  , 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  actuelle  , 
a  constamment  entretenu  des  communications  avec 
les  mal-intentionnés  dans  les  Etats  de  S.  M-  ,  par- 
ticulièrement en  Irlande  ,  et  qui  a  rassemblé  dans 
ce  moment  ,  sur  les  côies  de  France ,  un  corps 
de  rebelles  irlandais  destinés  à  les  seconder  dans 
leurs   projeis  contre   cette   partie  du  royaume-uni. 

Dans  ces  circonstances,  le  gouvernement  de  S.  M. 
serait  injusticiablc  ,  s'il  négligeait  le  droit  qu'il  a 
d'appuyer,  autant  qu'il  est  compatible  avec  les 
principes  du  droit  des  gens  ,  que  les  gouvernemens 
civilisés  ont  reconnus  jusqu'à  présent,  les  efforts 
Je  ceux  des  hahitans  de  la  France  qui  se  montrent 
ho«iiles  à  sou  Gouvernement  actuel.  Il  désire  ar- 
demment ,  ainsi  que  mute  l'Europe  ,  de  voir  éta- 
blir en  ce  pays  un  ordre  de  choses  plus  compa- 
tible avec  son  propre  bonheur  et  avec  la  sécurité 
des  nations  environnantes.  Mais  si  ce  voeu  ne  peut 
être  rempli,  il  est  pleinement  autorisé  ,  d'après  les 
principes  les  plus  stricts  de  la  défense  personnelle  , 
à  essayer  de  briser  les  efforts  ,  de  disloquer  les 
opérations  ,  et  de  confondre  les  projets  d'un  Gou- 
vernement, dont  le  système  de  guerre  avoué  par 
lui-même  ,  n'est  pas  seulement  de  ruiner  le  com- 
merce ,  et  de  diminuer  la  puissance  et  les  posses- 
sions de  son  ennemi  ,  mais  de  porter  la  dévas- 
tation et  la  ruine  dans  le  cœur  même  de  l'em- 
pire  britannique. 

Agissant  d'après  ces  principes  ,  S.  M.  m'a  or- 
donné en  outre  de  déclarer,  que  son  gouverne- 
ment n'a  jamais  autorisé  un  seul  acte  qui  ne  puisse 
ioutenir  l'épreuve  des  principes  de  justice  les  plus 
stricts  ,  et  des  usages  reconius  et  pratiqués  dans 
tous  les  siècles.  Si  quelque  ministre,  accrédité  par 
S.  M.  aupiès  d'une  cour  étrangère  ,  a  entretenu 
des  correspondances  avec  des  personnes  résidant 
en  France,  dans  la  vue  d'obtenir  des  informa- 
tions sur  les  projets  du  Gouvernement  français, 
ou  pour  tout  aune  o'cjei  légitime  ,  il  n'a  rien  fait 
de  plus  qae  ce  que  les  ministres  ,  dans  des  cir- 
constances pareilles  ,  ont  toujours  été  regardés 
tomme  ayant  le  droit  de  faire  ,  par  rapport  aux 
pays  avec  lesquels  Iciar  souverain  était  en  guerre, 
et  il  a  tait  beaucoup  moin»  que  ce  que  Ion  peut 
prouver  que  les  ministres  et  agens  commerciaux 
de  France  ont  lait  relativement  aux  mal -inten- 
tionnés dans  diverses  parties  des  Etats  de  S.  M.  : 
ainsi  ,  en  entretenant  une  sfmblible  correspon- 
dance ,  il  n  aurait  en  aucune  manière  transgressé 
ion  devoir  public   (2).  Un  ministre  dans  un  pays 


sont  écvittJ  dios  cet  axiome  si  solennellement  proclamé,  Het 
p\it  pat  anaaintr;  elles  se  trouvent  enfin  dans  les  correspon- 
(laaccs  de  Drakc  ,  de  Spencer  Smilb  ,  de  Taylor  et  de  Rumbold. 
Mais  pourquoi  s'arrêter  à  multiplier  les  raisonnemens  et 
les  preuves ,  il  n'est  pas  en  Europe  un  individu  qui  ne  soii 
convaincu  ,  et  vous-même  vous  montrez  peu  de  confiance  , 
lorsque  vous  vous  retranchez  sur  ce  qu'une  pareille  accusa- 
tion a  déjà  été  portée  contre  des  membres  du  gouvernement 
pendant  la  deraJerc  juerrc.  Cette  accusation  ,  dites  -  vous , 
esc  incompatible  avec  l'honneur  de  S.  M.  Mais  qtii  ne  sait 
que  rkonneur  de  S.  M.  ,  dans  la  déplorable  situation  où 
se  trouve  le  roi ,  ne  peut  être  compromis  par  son  ministère  ; 
quant  à  la  nation  ,  nous  ne  répéterons  point  -- 
annoncez  ;  les  naiions  c 
yidus  qui  les  composent  aiment  leurp; 
familles,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  q 
çk  l'indignation  sur  les  couleurs  odict 
terc  et  votre  malhabileté  Tout  chargi 
ministre  et  d'une  centaine  d'individus  r 
Bcur  d'une  nation. 


étranger  est  obligé  ,  par  la  nature  de  sa  charge 
Cl  les  devoiis  de  sa  place  ,  de  s'abstenir  de  toute 
cotnmunication  avec  les  mécontens  du  pays  où 
il  est  accrédité,  ainsi  que  tout  autre  acte  nuisible 
aux  intérêts  de  ce  pays  ,  mais  il  n'est  pas  sujet 
aux  mêmes  restrictions  par  rapport  aux  pajs  avec 
Icsijuels  son  souverain  est  en  guerre.  Ses  actes 
à  leur  égard  peuvent  être  dignes  de  louange  ou 
blâmable"!  ,  selon  la  nature  des  actes  eux-mêmes  ; 
mais  ils  ne  coustitueut  la  violation  de  son  carac- 
tère public  ,  qu'autant  qu'ils  militent  contre  le  pays 
ou  la  sécurité  du  pays  où  il  est  accrcdiié. 

Cependant,  de  tous  les  gouvernemens  qui  ont 
la  prétention  d'être  des  gouvernemens  civilisés  , 
celui  de  France  est  celui  qui  a  le  moins  le  droit 
d'invoquer  le  droit  des  gt:BS.  Avec  quelle  con- 
fiance peut-il  invoquer  ce  droit,  lui  qui ,  depuis 
le  commencement  des  hostilités  ,  n'a  pas  cessé  de 
le  violer  ?  Il  avait  promis  sa  protection  aux  sujets 
britanniques  qui  résidaient  en  France  ,  et  qui  au- 
raient pu  désirer  d'y  rester  aptes  le  rappel  de 
l'ambassadeur  de  S.  M.  11  a  révoqué  cette  pro- 
messe sans  en  instruire  préalablement  ;  il  a  con- 
damné ces  mêmes  personnes  à  être  prisonniers  de 
guerre  -,  et  il  les  délient  encore  dans  celle  qua- 
lité ,  au  mépris  de  ses  engagemens  et  des  usages 
observés  universellement  par  toutes  les  nations 
civilisées.  Il  a  appliqué  cette  loi  nouvelle  et  bar- 
lême  à  des  individus  qui  étaient  autorisés 


bâte  ,  même  à  des  individus  qui  1 
formellement  par  des  ambassadeurs  et  minisires 
français  dans  les"  cours  étrangères  ,  à  traverser  la 
France  pour  retourner  en  toute  sùreié  dans  leur 
pays.  Il  a  fait  saisir  un  paquebot  anglais  dans  un 
des  ports  de  Hollande  ,  quoique  son  ambassadeur  . 
dans  ce  pays ,  eût  pris  antérieurement  l'engage- 
ment de  laisser  passer  en  sûreté  les  paquebots  des 
pays  respectifs  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  donné  notice 
du  contraire.  11  a  détenu  et  condamné  ,  dans  un 
des  ports  de  France  ,  un  bâtiment  qui  y  avait  été 
envoyé  par  faveur  ,  afin  de  porter  en  France  le 
gouverneur  français  d'une  des  diverses  îles  qui 
avaient  été  conquises  par  les  armes  de  S»  M.  Sa 
conduite  relaiivement  à  la  garnison  de  Sainte- 
Lucie  ,  n'a  pas  été  moins  extraordinaire.  Le  fort 
principal  de  cette  île  avait  éié  pris  d'assaut  ,  ce- 
pendant on  avait  accordé  à  la  garnison  tous  les 
privilèges  des  prisonniers  de  gusrre  ,  et  il  lui 
avait  été  permis  de  se  rendre  en  France  ,  bien 
entendu  qu'en  retour  il  serait  mis  en  liberté  un 
nombre  proportionné  de  prisonniers  anglais.  Ce- 
pendant ,  malgré  cette  indulgence  de  la  part  du 
commandant  anglais  ,  à  laquelle  ,  par  la  nature 
du  cas  ,  la  garnison  française  ne  pouvait  pas  avoir 
la  moindre  prétention  ,  il  n'a  pas  été  rendu  un 
seul  prisonnier  à  ce  pays-ci. 

Telle  a  été  la  conduite  du  Gouvernement  fran- 
çais vis-à-vis  la  puissance  avec  laquelle  il  est  en 
guerre.  Quelle  a  éié  sa  conduite  envers  celles 
avec  qui  il  est  resté  en  paix?  Est -il  un  traité 
qu'il  n'ait  pas,  rompu  (3)?  Est  il  un  territoire 
voisin  dont  il  n'ait  pas  violé  l'indépendance  (4)  ? 
C'est  aux  puissances  du  .Continent  à  déterminer 
combien  de  tems  encore  el'es  loléretont  ces  ou- 
trages sans  exemple.  Cependant  est  -  ce  trop  de 
dire  ,  que  si  l'on  souffre  sans  contradiction  ou  sans 
résistance  la  continuation  d'une  manière  d'agir 
semblable  de  la  part  de  quelque  gouvernement 
que  ce  soit,  on  verra  bientôt  cesser  d'exister  le 
système   salutaire  de  droit  public   (5)  ,  en  vertu 
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(s)  Nùle  du  redaittuT.  —  Lord  Hawlcesbury  paile 
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duquel  les  sociétés  de  l'F,t)rope  ont  maintenu  et 
fait  respecter  ,  pendant  des  siècles  ,  les  obligation» 
sacrées  de  l'humanité  et  de  la  justice. 

Signe,   Ha\vkesbui;Y. 


Cirr.uliiire   du  minisire    des    relations    exiéritures , 
à    tous    les    agtns    de   S.   Ai.   l'EneLBEVR    dus 

FsA.VÇ.ilS. 

Aix-la-Chapelle,  le  18  fructidor  an  it. 

Vous  avez  dû  ,  Monsieur  ,  dans  le  tems  de  la 
publicité  de  la  note  de  M.  Hawkesbury  ,  aux 
ministres  étrangers  résidant  à  Londres  ,  observer 
et  connaître,  d'après  mes  instructions,  l'impres- 
sion que  cette  manifestation  des  plus  étranges 
maximes  de  morale  politique  et  sociale  n'a  pu 
manquer  de  produire  surl'esprit  du  Gouyernement 
près  duquel  vou§  résidez.  Je  crois  devoir  revenir 
sur  cet'  objet ,  et  en  vous  envoyant  officiellement 
une  copie  de  cette  note  ,  je  vous  charge  expres- 
sément ,  par  l'ordre  de  S.  M.  ,  d'en  faire  l'objet 
d'une  conîéreHce  spéciale  avec  le  ministère  de  .... 

Le  projet  que  le  gouvernement  anglais  a  conçu 
depuis  un  demi  siècle  d'abolir  graduellement  le 
système  tutélaiie  du  droit  public  qui  unit  et  engage 
toutes  les  naiions  policées ,  se  développe  avec  une 
progression  effrayante.  Les  gouvernemens  atten- 
dront-ils ,  pour  s'élever  contre  une  telle  entre- 
prise ,  qu'il  n'existe  plus  aucun  lien  moral  qui 
piéserve  leurs  droits  ,  garantisse  leurs  engagenaens 
et  protège  leurs   intérêts  ? 

Les  puissances  du  Continent  ont  vu  avtc  quelle 
audace  il  se  jouait  de  la  foi  des  serraens  :  de» 
traités  solennels  ont  été  rompus  ,  avant  même 
d'avoir  reçu  leur  exécution.  Les  nations  maritimes 
font  tous  les  jours  l'expérience  de  sa  tyrannie.  Il 
n'existe  aucun  principe  théorique  de  navigation  , 
il  n'existe  aucune  convention  écrite  ,  qui  ne  soient 
scandaleusement  violés  sur  tous  les  rivages  et  sur 
toutes  les  mers.  Les  Etats  neuties  savent  que  même 
en  mettant  la  plus  timide  circoDspectioii  à  usef 
des  droits  qui  leur  restent  encore  ,  ils  s'exposent  à 
l'insulte  ,  au  pillage  ,  à  l'cxterminatiou. 

Les  Etats  enfin  qui  ont  le  malheur  d'être  en 
guerre  ,  ne  comptent  sur  aucun  principe  réciproque 
de  modération  et  de  justice.  Tons  les  liens  exis- 
tant entre  eux  et  les  neutres  ,  sont  rompus.  L'ap- 
proche des  côtes  ,  l'accès  de»  ports  et  des  îles  , 
souvent  situés  à  deux  cens  lieues  de  la  station  de 
de  leurs  escadres  ,  sontinterdits  par  de  simples  pro- 
clamations. 

Ainsi  le  gouvernement  anglais  a  jusqu'à  présent 
opposé  à  chaque  puissance  ,  selon  sa  position  par- 
ticulière ,  une  maxime  injurieuse  à  son  hcmueur 
et  subversive  de  tous  ses  droits.  Aujourd'hui  il  le» 
attaque  ensemble  ,  et  pour  mieux  atteindre  son 
but  ,  il  adresse  ses  coups  à  la  morale  même  ,  et  , 
si  je  puis  ainsi  dire  ,  à  la  religion  du  droit  public. 

En  tout  pays  et  de  tout  tems  ,  le  ministère  des 
agens  diplomatiques  fut  en  vénération  parmi  le» 
hommes.  Ministres  de  paix  ,  organes  de  concilia- 
tion ,  leur  présence  est  une  augure  de  sagesse  , 
de  justice  et  de  bonheur.  Ils  ne  parlent,  ils  n'agissent 
que  pour  terminer  ou  prévenir  ces  différends  fu- 
nestes qui  divisent  les  princes  ,  et  dégradent  le» 
peuples  par  les  passions  ,  les  meurtres  eï  les  mi- 
sères que  la  guerre  produit.  Tel  est  le  but  du 
ministère  diplomatique  ,  et  il  faut  le  dire  ,  c'est 
à  l'observation  des  devoirs  qu'il  impose  ,  c'est  au 
caractère  généralement  repeclable  des  hommes  qui 
exercent  ce  ministère  sacré  en  Europe  ,  qu'elle 
doit  la  gloire  et  le  bonheur  dont  elle  jouit  ;  mais 
ces  heureux  résuliats  tourmentent  la  jalouse  am- 
bition du  seul  gouvernement  qui  se  soit  tait  un 
intérêt  de  la  ruine  ,  de  la  honte  et  de  la  servi- 
tude des  autres   gouvcmeanens. 

Il  veut  que  des  ministres  diplomatiques  soient 
des  instigateurs  de  complots  ,  des  agens  de  trou- 
bles ,  des  régulateurs  de  machinaiians  sourdes  ,  de 
vils  espions  ,  de  lâches  embaucheurs  ;  il  les  charge 
de  fomenter  des  séditions,  de  provoquer,  et  de 
payer  des  assassinats  ;  et  il  prétend  couvrir  cet 
infâme  ministère  du  respect  et  de  l'inviolabilité 
qui  appartiennent  aux  mèdisteuis  de»  rois  et  aux 
pacificateurs   des  peuples. 

Les  ministres  diplomatiques  ,  dit  lord  Hawkes- 
bury ,  ne  doivent  pas   conspirer   dans  le  pays  ou 
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ils  résident  contre  lei  lois  de  ce  pays  .  mais  ils 
ne  sont  y3i  sujeis  aux  mêmes  règles  à  lëgarrl 
des  Etais  où  ils  ne  sont  pas  accrédités.  Admirable 
Tcsttiicton  .'  IRurope  sera  couverte  de  conspira- 
teurs ,  tuais  ks  défenseurs  du  droit  public  n'au- 
ront pas  à  se  plaindre.  Il  y  aura  toujours  quelque 
distance  locale  entre  le  chef  et  les  complices.  Les 
ministres  de  lord  Hawkesbury  paieront  les  crimes 
qu'ils  feront  commettre  ;  mais  ils  auront  cette 
déférence  prudente  pour  la  morale  publique  ,  de 
ne  pas  en  être  à  la  fois  les  instigateurs  et  les 
témoins. 

De  pareilles  maximes  sont  le  comble  de  l'au- 
dace et  de  1  bypocrisie.  Jamais  on  ne  s'est  joué 
avec  aussi  peu  de  pudeur  de  l'opinion  des  cabinets 
et  de  la  conscience  des  peuples.  S.  M.  I'Emcereur 
pense  qu'il  est  tems  de  mettre  un  terme  à  ce 
cours  désastreux  de  principes  subversifs  de  toute 
sociabilité. 

En  conséquence  ,  vous  avez  l'ordre  de  déclarer 
au  gouveriieroeut  près  duquel  vous  résidez  ,  que 
S.  M.  ne  reconnaîtra  pas  lé  corps  diplomatique 
anglais  en  Europe  ,  tant  que  le  ministère  britan- 
nique ne  s'abstiendra  pas  de  charger  ses  ministres 
d'aucune  agence  de  guerre  ,  et  ne  les  contiendra 
pas  daiis   les  limites   de  leurs  fonctions. 

Les  maux  de  l'Europe  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  se  croit  par-tout  obligé  à  obseiver  des 
maximes  de  modération  et  de  libéralité,  qui, 
n'étant  justes  que  par  réciprocité  ,  ne  sont  obli- 
jiatoires  qu'à  légard  de  ceux  qui  s'y  soumettent. 
Ainsi  les  gouvernemens  ont  autant  à  souffrir  de 
leur  propre  justice  que  de  l'iniquité  d'un  minis- 
tère qui  ne  reconnaît  de  loi  que  son  ambition  et 
tes  fantaisies. 

Les  maux  de  1  Europe  viennent  encore  de  ce 
qu'on  y  considère  le  droit  public  sous  un  point  de 
vue  partiel,  tandis  qti'il  n'a  de  vie  et  de  force  que 
par  son  intégrité.  Le  droit  maritime  ,  le  droit  con- 
tinental ,  le  droit  des  gens  ne  sont  pas  des  parties 
du  droit  public  qu'on  puisse  considérer  et  con- 
server isolément.  La  nation  qui  prétend  introduire 
dans  une  de  ces  parties  des  règles  arbitraires  ,  perd 
tous  ses  droits  au  privilège  de  l'ensemble.  L'infracteur 
systématique  du  droit  des  gens  se  met  de  lui-même 
hors  de  ce  droit ,  et  renonce  à  lout  intérêt  fondé  sur 
le   droit  mariiirae  et  sur   le  droit  continental. 

S.  M.  L'Empereur  regrette  d'avoir  à  ordonner 
des  mesures  qui  sont  une  véritable  interdiriion 
prononcée  contre  un  Etat  ;  mais  tous  les  hommes 
qui  réfléchissent  n'auront  pas  de  peine  à  voir  qu'en 
cela  ,  il  ne  fait  que  constater  des  liits.  Le  iBinistcre 
anglais  ,  par  la  généralité  de  ses  attentats  ,  a  mis  les 
cotes  ,  les  îles  ,  les  ports  ,  les  neutres  ,  le  commerce 
général  en  état  d'interdiction.  Récemment  enfin  , 
il  vient  de  proclamer  h  prostitution  du  ministère 
le  plus  saÎKt  et  le  plus  indispensable  à  la  tran- 
quillité du  Monde.  S.  M.  croit  devoir  exciter  l'at- 
tention de  tous  les  gouvernemens  .  et  les  avertir  , 
que  saÉrs  des  mesures  nouvelles,  et  prises  dans  le 
sentiment  des  dangers  présens ,  toutes  les  anciennes 
maximes  sur  lesquelles^e  fondent  l'honneur  et  l'in- 
dépendance des  Etats,  seront  incessamment  anéan- 
ties. 

Signé ,  Ch.  Mav.  Talleyrand. 


Extrait  cfunt  lettre  du  ministre  de  la  pélice  générale  , 
à   M-,  le  maréchal  Bernadette. 

Paris  ,    le  i8  vendémiaire  an  i3. 
M.  le  maréchal  , 

L'agent  anglais  Rumbold  ,  à  Hambourg,  suit  les 
mêmes  erremens  d'espionnage  et  de  machinations 
qui  ont  déjà  excité  l'indignation  de  l'Europe  contre 
les  Drake  et  les  Spenser-Smith  ,  et  il  est  évident , 
par  la  circulaire  de  lord  Hawkesbury  à  la  suite  des 
complots  découverts  de  ces  deux  misérables,  que 
le  gouvernement  britannique  a  osé  avouer  et  ré- 
duire en  système  cette  tactique  de  complots  de  la 
part  de  ses  ministres  accrédités  auprès  des  puis- 
sances alliées  ou  neutres.  C'est  ce  que  prouvent  en 
cote  la  conduite  de  M.  Taylor  et  les  pièces  origi- 
nales qui  existent  dans  mes  mains. 

En  conséqueoce  de  ces  principes  nouveaux  ei 
subversifs  ,  S.  M.  I'Empereur  a  fait  déclarer  ne 
plus  reconnaître  aucun  caractère  diplomatique  dans 
les  ageni  anglais  qui  ont  été  mis  ,  par  leur  propre 
gouvernement  ,  hors  du  droit  des  gens  et  de  la  loi 
commune  des  nations  civilisées  ;  il  entend  donc  que 
M.  Rumbold  soit  considéré  comme  le  serait  tout 
autre  individu  anglais  qui  se  livrerait  à  des  menées 
criminelles  ,  et  soit  saisi  s'il  est  en  votre  pouvoir 
de  le  faire ,  et  que  l'on  prenne  tous  les  moyens 
d'avoir  ses  papiers.  Je  vous  invite  ,  M.  le  maréchal  , 
à  prendre  toutes  les  mesiTres  nécessaires  pour  ar- 
river à  ce  but  ,    etc. 

J'ai  l'honneur  ,  etc. 


oigni ,  FoucHÉ. 


LITTÉRATURE.  — GRAMMAIRE. 

Grammaire  simplifiée  ,  contenant  les  diverses  espèces 
de  mots ,  leurs  formes  et  leurs  emplois ,  des 
règles  neuves  sur  les  signes  auxiliaires,  des  pro- 
cédés nouveaux  pour  I  lire  connaître  le  génie 
de  la  langue  anglaise  ,  sa  construction  ,  la  valeur 


dès  propositions,  l»ur  choix  d'aptes  les  vetfces 
et  dans  un  ordre  et  avec  une  méthode  propres 
à  conduire  promplement  de  la  théorie  à  la 
pratique  ;  pai-  le  professeur  G.  Popplcton  ,  auteur 
du  Guide  pratique  (i). 

Le  principal  mérite  d'une  grammaire  particu- 
lière est  de  faire  connaître  le  génie  et  le  méca- 
nisme d'une  langue  donnée  ,  en  partant  de  notions 
reçues ,  sur  les  fonctions  des  mots  et  de  leurs 
élémens  dans  le  discours  ;  car  on  ne  peut  appelei 
voyelle  ou  consonne  que  ce  qui  est  en  effet  l'un.! 
ou  l'autre  ;  on  ne  peut  donner  à  des  mots  le« 
noms  d'adjectif  ,  de  verbal  ,  d'article  ,  de  pro- 
nom ,  qu'autant  qu'ils  remplissent  réellement  les 
fonctions  exprimées  par  ces  termes  de  l'art  gram- 
matical. Les  langues  Ont  été  créées  et  perleciion- 
nées  longtems  avant  qu'on  se  fût  avisé  de  cher 
cher  par  quels  rapports  ou  pouvait  lier  les  mots 
entre  eux  ,  pour.former  un,  sens  non  équivoque  , 
rendant  trait  pour  trait  là-  penîée  de  celui  qui 
pari».  Le  besoin  ,  le  tetns  et  l'expérience  ont  établi 
ces  rapports;  l'art  ne  peut  les  remarquer  qu'en 
étudiant  les  facultés  intellectuelles  .  qu'en  com- 
parant les  idées  aux  signes;  et  ce  n'est  que  dans 
l'idéologie  qu'il  peut  puiser  ses  ressources.  Si  cet 
ait  est  heureux,  les  mots  ne  seront  qualitiés  que 
d'après  leur  nature  ,  et  nos  gramtnaires  Seront  aussi 
parfaites  qu'elles  peuvent  l'être. 

On  ne  peut  nier  qu'à  cet  égard  nous  ne  soyons 
encore  fort  éloignés  du  but  ;  un  anglais  serait 
fort  embarrassé  de  nous  dire  combien  sa  langue 
possède  de  voyelles,  de  diphtongues  ,  ect.  ;  iTne 
pourrait  que  nous  renvoyer  à  nos  grammairiens 
français  ,  parmi  lesquels  la  discordance  est  telle 
sur  ce  point,  qu'à  peine  en  compte-t-on  deux  du 
même  avis.  Il  est  cependant^à  présumer  que  les 
opinions  ne  larderont  pas  à  se  former,  dès  que 
l'on  commence  à  définir  ce  qu'il  faut  entendie  par 
un  son  simple  ou  composé  ,  par  une  articulation  , 
par  une  diphtongue  ,  etc.  etc.  La  même  confusion 
règne  encore  SUT  la  qualification  des  mots,  d après 
leurs  fonctions  dans  le  discours;  car  les  uns  fou  i 
de  l'article-un  adjectif,  les  auires  mettent  dans 
la  même  classe  et  le  verbe  et  l'attribut;  ceux-ci 
augmentent ,  ceux-là  diminuent  le  nombre  des  élé- 
mens de  la  proposition. 

Mais  il  existe  déjà  un  peut  nombre  d'ouvrages 
sur  lesquels  nous  avons  appelle  l'attention  des 
savans  et  des  grammairiens  ,  parce  qu'ils  tendent 
à  éclairer  cettte  partie  de  la  science  idéologique, 
à  la  rattacher  à  des  principes  clairs  ,  et  à  y  établir 
cette  harmonie,  compagne  iriséparable  des  lu- 
mières et  de  la  vérité  ,  qui  déjà  préside  aux 
autres   sciences   et  en  accélère  les  progrès^ 

Nous  donnerions  ici  phis  d'étendue  à  ces  ré- 
flexions, si  nous  ne  les  avions  déjà  développées 
dans  divers  extraits  de  grammaires  ,  soit  générales  , 
soit  particulières,  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  ,  et  si  l'auteur  dont  nous  analysons  en  ce 
moment  le  travail  ,  n'avait  pas  concentré  ses  pré- 
ceptes dans  le  cercle  routinier  de  l'usage  familier 
aux  anglais  qui  parlent  leur  langue  ,  usage  qui  doit 
être  bien  connu  de  quiconque  veut  apprendre  ceite 
même  [angue  ,  et  que  sans  doute  on  doit  trouver 
consigné  dans  une  grammaire  anglaise. 

On  peut  dire  qu'en  général  ,  plus  les  langues 
sont  partaîtes  et  régulières  ,  plus  la  grammaire  en 
est  facile  ?  en  ce  sens  la  grammaire  allemande  est 
l'une  des  plus  faciles  à  rédiger  :  car  l'allemand 
offre  peu  d'anomalies  ,  tant  dans  la  prononciauon 
de  ses  mots ,  que  dans  la  construction  de  ses 
phrases  :  nous  n'appelons  point  ici  anomalie  le 
génie  particulier  qui  le  distingue  des  autres 
idiomes  ,  mais  la  déviadon  des  principes  qui 
constituent  sa  marche  habituelle.  Le  hollandais  , 
et  quelques  autres  langues  du  nord  ,  n'ont  ni 
orthographe,  ni  prononciation  uniformes;  elles 
seraient  moins  imparfaites  si  les  peuples  qui  les 
parlent  eussent  conservé  les  relations  politiques 
et  coinmerciates  qu'ils  avaient  dans  leur  beau 
siècle  ;  mais  alors  ces  langues  commençaient  à 
peine  de  se  perfecdonner ,  et  lej  savans  tels  que 
Grotius,  Erasme,  etc.',  piéférerent  d'écrire  en 
latin  ,  pour  être  lus  ei  compris  par  un  plus  grand 
nombre  de  personnes.  L'anglais  ,  et  sur-tout  le 
Français  ,  par  un  concours  de  circonstances  plus 
heureuses  ,  durent  se  répandre  plus  universelle- 
ment ,  et  marcher  d  nne  manière  plus  rapide 
vers  leur   amélioratiou  respective. 

Cependant,  malgré  tant  de  chances  favorables, 
ces  langues  sont  encore  restées  bien  en-deçà  de 
ce  qu'elles  pourraient  être.  La  preuve  en  esi'que, 
pour  faire  une  grammaire  passable  de  chacune 
de  ces  deux  langues  comparées ,  il  faudrait  réunir 
en  un  seul  corps  tous  les  principes  épais  en  ditlé- 
reutes  grammaires  ,  et  y  faire  en  outre  des  addi- 
tions considérables.   Et  puisque  nous  devons  parler 


(j)  Prix,  I  fr.  5o  cent.  ,   et  a  fr.  10  ccut.  ,  fnnc  de  povi. 

Le  Guide  pratique  ,  qui  fait  suite  a  celte  Grammaire  ,  se  vend 
3  fr.  60  cent.  —  Les  deux  ouvrages  se  vendeut  4  fr.  60  cent, 

A  Paris  ,  chez  M»'  veuve  Périsse  ,  libraire  ,  quai  des  Aujui- 
tins  ,  n»  5o  i  cl  cbej  Tauleur ,  rrte  Sj^iur^Floroaiio  .  n»  tojo. 


spécîafêffleflf  de  gtjtnmaîfêïliîglsisê.  ptêflflfH  pe«f 
terme  de  conifhiia.son  celle  de  Bayer;  que  di 
longueUrs  ,  que  d'incorrectinnâ  .  que  de  mauvaises 
définitions  n'y  aurait  il  pas  à  reprendre  !  Les  clun-' 
gemens  qu'elle  a  subis  dans  ses  numbieusés  édi- 
tions.  l'ont  ■  ils  rendue  plus  philosophique  ?  Lej 
grammai,riens  qui  ont  suivi  Boyer  oui-iis  été  pluJ 
méthodiques  ou  plus  clairs  que  lui  ?  Siret  a  ,  dit- 
on  ,  rapproché  le  mieux  les  langues  anglaise  et 
française  ,  et  a  maïqué  le  plus  habilement ,  les 
traits  de  physionomie  qui  différencient  les  deu-ï 
idiomes.  Nous  en  conviendtr.ns  ,  s'il  le  faut  i 
mais  Siret  n'a  pas  traité  toutes  les  patiics  liu 
discours  ,  et  il  est  beaucoup  tiop  laconique  dans 
celles  mêmes  dont  il  s'est  spécialement  occupe. 
Poppieton  a  visé  à  la  précision  .  et  son  tiavail 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Siret  ,  quoiqu'il 
se  soit  un  peu  plus  étendu  sur  certains  détails 
négligés  par  sou  prédécesseur  :  mais  un  déTàût 
commun  à  tous  c?s  ouvrages  ,  c'est  de  laisser  beau- 
coup trop  à  faire  aux  maîtres  ,  et  d'otfiir  lir-p 
peu  de  -données  à  leurs  élevés.  La  grammaire  'le 
Cobbett ,  revue  par  L.  H.  Scipion  Duroure  ,  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  cette  feuille  [  le 
28  fructidor  an  11),  semble  ,  à  quelques  égai.-.s, 
mériter  une  exception.  On,  y  trouve-  du  moins 
beaucoup  d  observations  dont  le  sujet  appartient 
à  la  grammaire  générale  ,  et  des  définitions  pio- 
pres  à  faire  sentir  la  nature  des  tonciions  qui 
appartiennent  exclusivement  à  une  classe  de  mots. 

Le  professeur  Poppieton  seiiible  ,  au  contraire  , 
avoir  pris  à  tâche  d'élaguer  toutes  les  difficultés 
autres  que  celles  qui  peuvent  tenir  à  l'idiotisme 
des  deux  langues  comparées  ;  laissant  à  deviner 
si  tel  mot  en  particulier  fait  l'office  de  pronom  , 
d'adjectif,  de  ptéposidou  ,  etc.  :  sa  grammairo 
simplifiée  nous  paraît  cependant  fort  utile  ;  elle 
contient  des  apperçus  nouveaux  qui  ,  réunis  à 
ceux  présentés  dans  des  ouvrages  aniérieuts  .  for- 
meront une  grammaire  anglaise  plus  complette 
que  celles  que  nous  avons  aujourd'hui.  Celui  qui 
erjtreprend  la  grammaire  comparée  de  deux  lan-; 
gués  particulières,  doit  non-seulement  avoir  uns 
égale  connaissance  de  ces  langues  ,  mais  avoir  de 
plus  analysé  ttès-exactement  toutes  les  paiiies  du 
discouts.  Ces  deux  conditions  étaient  difficiles  à 
remplir  ,  et  le  défaut  de  l'une  ou  de  l'autre  étant 
presqia'inévitable  ,  il  s'ensuit  qu'une  bonne  gram- 
maire ,  dans  le  genre  comparatif  dont  il  s'agit  , 
doit  être  extrêmement  rare.  Il  est  en  effet  peu 
d'hommes  qui  aient  pu  ou  voulu  embrasser  la 
science  grammaticale  sous  tous  ses  rapports.  Poppie- 
ton lui-même  ,  tout  en  nous  dictant  des  leçons 
de  sa  langue  ,  ne  nous  donne-t-il  pas  de  cette 
langue  une  idée  fausse  ?  et  ne  tombe-t-il  pas  dans 
une  erreur  de  grammaire  ,  lorsqu'il  dit  que  les  noms. 
des  ihoses  inanimées^n  ont  point  dt  genre  en  anglais  .' 
car,  daris  cette  langue,  le  genre  ne  te  fait  point 
remarquer  comraechez  nous  par  l'article  ni,  comme 
chez  les  latins  par  la  terminaison  du  nom  ;  les 
articles  et  les  terminaisons  sont  les  mêmes  pour 
tous  les  noms  ,  de  quelque  genre  qu'ils  soient. 
Mais  les  pronoms  personnels  anglais  ,  répondant 
à  nos  il  ,  elle  ,  le .,  la  ,  dans  ces  exemples  ,  il  , 
elle  aime  ,  je  le  ou  je  la  vois,  etc.;  et  les  signes 
possesslls  anglais,  répondant  à  son  ,  sa  .  ses  ,  eic. 
et  servant  à  caractériser  les  genres ,  il  résulie  que 
les  Anglais  n'ont,  à  proprement  parler,  aucun 
genre  ,  ou  qu'ils  en  ont  trois  bien  distincts-  En 
effet  ,  leur  lie ,  she ,  it ,  équivalant  à  l'Ule  ,  illa  , 
itlud  des  latins  ,  indiquent  sans  ambiguité  le  mas- 
culin ,  le  féminin  et  le  neutre.  Ce  dernier  genre 
se  fait  sur-tout  remarquer  dans  des  phrases  an  lio- 
gues  à  celle-ci  :  il  la  raconmode  [  cette  table.  ) 
Le  signe  !< ,  représenté  par  notre  la  ,  déno  e  ex- 
clusivement le  genre  neutre  auquel  se  rapputtent 
tous  les  êtres  inanimés.  Cette  distinciion  des  trois 
genres  est  encore  jbien  sensible  dans  les  phia.scs 
où  l'on  a  besoin  des  signes  possessifs.  Par  exem- 
ple ,  on  dit  en  anglais  hii  âge  ,  son  âgé  ,  en  par- 
lant de  Cage  d'un  homrhe  ;.  hcr  <:ge  Tâge  d'elle  , 
en  parlant  de  l'âge  d'une  femme  ;  its  âge  ,  s'il  est 
quesdon  de  l'âge  ou  de  la  durée  d'un  objet  ,  d'ua 
monument  ,    etc. 

Ce  n'est  donc  pas  assez  de  dire  avec  Poppieton 
que  les  objets  inanimés  prennent  ,  en  anglais  ,  le 
genre  de  la  personne  à  qui  ils  appartiennent  ,  et 
qu'ainsi  ils  n'ont  aucun  genre  ;  sans  doute  ,  le 
génie  de  la  langue  anglaise  veut  qu'on  dise  le 
livre  d'elle,  en  parlant  du  livie  dont  se  seit  une 
temme  :  mais  lorsque  l'objet  inanimé  n'est  pos- 
sédé par  personne  ,  et  qu  on  lui  att.ibue  des  qu,.- 
lités  possessives  ,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  l'ex- 
pression son  âge  ,  sa  durée  lorsqu'on  parle  d'un 
monument,  il  paraît  évident  qu'alors  le  signe  pos- 
sessif ils  ne   peut  convenir   qu'au    genre  .neutra, 

Cobbett  a  donc,  à  notre  avis  ,  eu  raison  d'ad- 
mettre trois  genres  dans  la  langue  anglaise  ."au- 
trement l'analogie  voudrait  qu'on  n'eu -admît 
aucun. 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  de  cette  nouvelle 
grammaire  ;  les  détails  ultérieuts  dans  lesquels  nou^ 
pourrions  entrer,  se  rattachent  iia:uiellenient  au* 
observations  que  nous  avons-dû  faire  dans  le  cours 
de  cet  atiide. 

ToiBLET. 


ÉCONOMIE   PUBLIQUE. 

Si  ju5(]u'à  {irésent  lei  habitans  d'Orléans  n'oiu 
Uii  «ucun  elfoit  ,  soit  pour  avoir  de>  «aux  s  ilubres 
pour  leur  consommation  et  pour  leurs  besoins 
pariiculieis ,  soit  pour  se  procurer  des  fontaines 
publiques  qui  seraient  uu  nouvel  embellissement 
pour  leur  ville  ,  la  cause  en  est  probablement  qu'ils 
n'ont  pas  encore  eu  d'indications  suUisanies  sur  la 
possibilité  de  l'exécution  d'un  semblable  projet  dont 
cependant  ils  sentent  tous  les  avantages.  Un  de  leurs 
foncitoyens  ,   qui   veut   rester    inconnu  ,  a  voulu 

f  provoquer  te  zèle  et  les  talens  des  artistes  à  cet  égard. 
1  a  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  prél'et  du  dépar- 
tement du  Loiret  une  somme  de  5oo  liv.  tournois 
destinée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette 
question  :  Indiquer  lu  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus 
tcononnques  d'amener  des  taux  salubrts  ,  tl  en 
quantité  suffisante ,  sur  eu  vers  l'un  des  points  de 
itnceinte  de  la  ville  d'Orléans  ,  i'oà  elles  puissent 
Jtre  distribuées  journellement  ,  suivant  les  besoins  des 
-  habitans  tl  des  manufactures  ,  dans  les  différtns 
quartiers  de  cette  ville. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnes  de  plans 
dessins  ,  profils  de  nivellement  et  devis  estimatifs. 
Ces  plans ,  dessins ,  etc.  ,  doivent  être  assez  détail- 
lés ,  pour  qu'on  puisse  juger  de  la  possibilité  de 
l'exécution  des  moyens  proposés  et  de  la  dépense 
que  cette  exécution  entraînerait.  Le  devis  esti- 
matif comprendra,  tous  un  chapitre  ,  tous  les  ou- 
vrages à  faire  pour  amener  les  eaux  au  bassin  géné- 
tai  da  distribution  ,  et  ceux  de  construction  de  ce 
bassin  et  de  ses  filtres;  et  sous  un  autre  chapitre  , 
les  dépenses  à  faire  pour,  du  bassin  général,  distri- 
buer les  eaux  dans  la  ville,  à  la  superficie  du  sol. 
Les  directions  des  conduites  principales  et  secon- 
daires seront  indiquées  sur  un  des  plans  gravés  d'Or- 
léans ,  qui  se  uouvent  chez  le  libraire  Peidoux. 

Le  jugement  des  mémoires  est  déféré  à  une 
commission  présidée  par  le  préfet  du  département  , 
et  composée  de  MM.  Crignon  -  Désormeaux  et 
Colas  -  Brouville  père  ,  membres  de  la  Chambre 
de  Commerce;  de  M.  Bouchet  ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  ;  d«  M.  Genty ,  proviseur 
du  Lycée  ,  et  de  M.  Moisard  ,  professeur  de  icaihé- 
aaatiques  transcendantes  au  Lycée. 

Le  prix  sera  décerné  le  27   thermidor  tn  i3. 

Les  Mémoires  ,  Plans ,  etc. ,  seront  adressés , 
franc  de  port ,  au  préfet  du  département  du  Loiret, 
«vaut  le  1"  messidor  an  i3.  Les  concurrens  sont 
invités  à  ne  pas  se  faire  connaître  ,  à  mettre 
une  devise  en  tête  de  leurs  Mémoires  ,  à  la 
transcrire  sur  toutes  les  pièces  qu'ils  y  joindront, 
•t  sur  billet  cacheté  ,  contenant  leuis  nom  ,  pré- 
noms, profession  et  domicile. 

Le  fonds  de  ce  prix  est  déposé  dans  la  caisse  du 
leceveut-général.  L'auteur  du  Mémoire  couronné 
recevra  à  son  choix  ,  oa  la  somme  de  5oo  liv. 
tournois  ,  ou  une  médaille  d'or  en  valeur  de  cette 
fOmmc. 


BEAUX-ART  S. 

Recueil  d'Architecture,  parDétournelle.  Cet 
ouvrage  est  composé  d'un  projet  de  plusieurs  auteurs 
connus  ;  il  contiendra  lio  planches  divisées  en 
90  cahiers  ,  qui  paraissent  tous  les  mois  ;  o^a  y 
trouvera  une  grande  variété  de  projets  ,  une  réu- 
nion de  ceux  de  la  place  de  Bordeaux  ,  des  colon- 
nes dcpartcmcntales ,  des  arcs-d.>iriomphe  ,  des 
monuînens  proposés  au  concours  par  une  Société 
de  Souscripteurs ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
Deskix  ,  quelques  petites  maisons  exécutées  à 
Paris,  etc.  Le  3^  cahier  a  pjîu  le  f  brumaire. 
Le  prix  est  de  3  fr.  papier  ordinaire  ,  6  feuilles 
petit  in-folio,   et  6  fr.   papier  d Hollande. 

A  Paris  ,  chez  Détournelle  ,  rue  du  Théâtre- 
Français  ,   n"  5. 

Plusieurs  Planches  de  celles  qui  doivent  com- 
poser ce  recusil  ,  sont  exposées  au  Salon  de  l'an  i3  ; 
elles  sont  gravées  avec  le  mêms  soin  que  les  grands 
prix  d'Architecture,  et  deviendront  au  moins  aussi 
ialéressaiites  pour  les  architectes. 

Cet  ouvr?.ge  est  très-répandu  en  France  et  dans 
toutes  les  parties  de  lEurope.  Bientôt  les  éditeurs 
vont  en  donner  une  table  et  terminer  le  i"  volume. 

La  14'  livraison- vient  de  paraître;  elle  contient 
1°  les  Plans  ,  Coupes  et  Elévation  perspective 
d.'un  projet  d'.^rênes  couvertes  destinées  à  célébrer 
les  fêtes  nationales  pendant  l'hiver  ,  prix  remporté 
par  Lahurc  en  l'an  3  ,  ensuite  une  école  nationale 
des  Beaux-Ans  ,  2«  grand  prix  remporté  par 
Dedeban  en  1800  (  an  S.  ) 

Le  cahier  de  six  feuilles ,  grand  in-folio  ,  se 
vend  au  bureau  des  grands  prix  ,  à  Paris ,  chez 
Dérournelle.  Prix,  pa^jier  de  France  ,  3  fr.  papier 
d'Hollande,  Ê  fr.  et  lavé  à  l'encre  de  la  Chine, 
2S   fr. 


i3$ 

CONCERTS. 

Ce  n'est  pas  chez  un  peuple  aussi  poli  que  le 
Français  qu'il  est  nécessaire  de  solliciter  à  l'avance 
le  public  ,  ami  des  arts  ,  en  laveur  du  talent  d'une 
temrae  ,  et  surtout  d'une  femme  étrangère.  Ce  n'est 
pas  à  Paris  ovi  le  sentiment  des  convenances  est  si 
répandu,  où  le  tact  est  si  délicat  ,  où  le  go  fit  est 
en  ;;énéral  si  pur ,  qu'il  est  bon  de  proclamer , 
comme  ayant  atteint  le  dernier  degré  de  perfection  , 
le  talent  qu'on  va  bientôt  faite  connaître.  A  Paris  , 
il  suffit  d'être  étranger  pour  être  sûr  d'un  accueil  pré- 
venant,  d'une  faveur  encourageante  ,  d'une  indul- 
gence hospitalière.  Il  suffit  d'être  femme  pour  avoir 
des  droits  à  toutes  les  tnarques  d'intérêt  ,  à  tous 
les  égards,  à  toutes  les  prévenances;  et  telle  est  , 
sous  ce  rapport,  la  disposition  des  esprits,  et  la 
loi  de  l'urbanité,  qu'un  étranger  d  un  talent  mé- 
diocre ,  n'y  éprouve  d'autre  désagrément  que  le 
sentiment  secret  de  la  supériorité  de  nos  artistes  ; 
et  que  si  ce  même  étranger  déploie  un  talenu  réel  , 
sa  modestie  court  un  étrange  péril;  car  alors  notre 
admiration  est  sans  bornes  :  nous  ne  connaissons 
pas  d'expressions  qui  la  puissent  rendre  ;  notre 
hommage  ressemble  à  un  culte,  et  notre  empres- 
sement à   de  l'idolâtrie. 

Il  était  donc  parfaitement  inutile  de  charger  de- 
puis quelques  mois  les  feuilles  publiques  de  nous 
annoncer  les  talens  de  la  cantatrice  donn  Isabella 
Colbtan  ,  comme  présentant  la  réunion  des 
moyens  les  plus  extraordinaires  ,  comme  effaçant 
tout  ce  que  les  amateurs  de  ce  teras  ont  pu  con- 
naître et  juger  digne  de  leurs  suffrages  :  ce  zèle 
d'une  amitié  malhabile,  d'une  bienveillance  dan- 
gereuse a  pour  effet  d'armer  la  défiance  ,  de  tenir 
l'auditeur  en  garda  contre  ses  propres  sensations  , 
de  lui  faire  craindre  de  céder  à  la  prévention  don- 
née ,  de  lui  inspirer  le  désir  de  trouver  l'occasion  de 
juger  autrement  qu'on  a  semblé  le  lui  prescrire  ;  et 
ici  cezele  é'.ait  d'autantplusinutile,  que  pour  obtenir 
à  la  cantatrice  dont  nous  parlons  les  suffrages  unani- 
mes de  ceux  qui  en  peuvent  donner  de  précieux  , 
il  suffisait  de  les  réunir  ,  et  de  faire  entendre  la 
dtna  Isabella.  Leur  avis  ne  pouvait  être  douteux  , 
et  les  voir  partagés  d'opinion  était  une  chose  im- 
possible. 

Hier,  en  effet ,  au  sein  de  la  réunion  brillante 
qui  s'est  formée  pour  l'entendre  ,  réunion  où  les 
étrangers  les  plus  distingués  semblaient  la  présenter 
et  la  recommander  aux  artistes  français  les  plus 
célèbres  ,  il  ne  s'est  manifesté  qu'une  opinion  sur 
son  talent  ,  ses  moyens  ,  sa  méthode  ,  et  sur  la 
juste  célébrité  à  laquelle  elle  doit  prétendre. 

La  dona  Isabella  est  jeune  ;  sa  voix  est  en  effet 
d'une  grande  étendue';  les  cordes  hautes  sont  fortes , 
pleines  et  sonores  :  les  tons  bas  ont  moins  de 
timbre  sans  avoir  moins  de  justesse  ;  et  lorsqu'elle 
chante  à  demi-voik  ,  un  léger  voile  semble  se 
répandre  sur  son  organe  ,  sans  lui  ôtcr  cependant 
l'expression  qui  est  "Tine  partie  de  son  talent ,  et 
l'accent  qui  en  fait  le  charme.  Elle  a  exécuté  trois 
morceaux  de  différens  maîties  italiens.  Elle  eût  pu 
faire  peut-être  un  choix  qui  eiît  offert  plus  de 
variété  ,  plus  dagtément  et  de  charme  sous  le 
rapport  de  la  composition  ;  mais  dans  de  telles 
réunions ,  et  sur  tout  lorsqu  on  ne  laisse  pas  espérer 
qu'elles  doiveiit  êtr«  renouvellécs  ,  il  est  juste 
peut-être  qu  on  désire  faire  connaître  à  quel  point 
on  surmonte  les  difficultés  de  son  art  ,  combien 
on  en  a  étudié  les  secrets  et  calculé  les  moyens  : 
la  Doaa  Isabella  a  donc  cheiché  à  établir  sa 
réputation  de  cantatrice  ,  plus  encore  qu'à  flatter 
le  goût  de  la  majeure  partie  de  ses  auditeurs.  Les 
morceaux  qu'elle  a  exécutés  peuvent  être  regardés 
comme  des  sujets  d'étude;  c'est  aux  maîtres  dans 
son  art  qu'elle  voulait  particulièrement  s'adresser  , 
et  elle  les  a  vus  commander  par  leurs  suffrages 
ceux  du  reste  des  amateurs  qui  Técoutaient.  Son 
triomphe  à  cet  égard  ne  peut  lui  laisser  rien  à 
désirer.  Elle  en  a  vu  les  gradations  marquées  à 
chaque  morceau  qu'elle  a  fait  entendre.  Au  second, 
ses  moyens  avaient  acquis  plus  de  développemens 
qu'au  premier;  au  troisième  (  un  air  de  bravoure 
de  Porto-Gallo  ) ,  ils  étaient  dans  toute  leur  force  , 
dans  tout  leur  écl.it ,  et  s'ils  ont  alors  pu  paraître 
un  peu  exagérés  ,  si  quelques  intonations  ont  été 
remarquées  comme  trop  fortement  prononcées  , 
le  peu  d'étendue  du  local  peut  être  à  cet  égard 
une  explication   satisfaisante. 

M"'  Colbran  avait  associé  à  son  succès  un  pianiste 
célèbre,  M.  Wolff ,  dont  l'exécution  dédcate  ,  bril- 
lante et  sûre  ,  rA'appa-, tient  qu'à  un  talent  supé- 
rieur :  M.  Wolff  a'  été  entendu  avec  un  très-vif 
intérêt.  Mais'des  applaudissemens  d'enthousi.isme 
devaient  être  excités  par  M.  Libbon  ,  soit  que  l'ins- 
trument de  cet  artiste  (violon  de  la  cour  de  Por- 
tugal ,  que  nous  avons  lieu  de  croire  Français  J 
ait  de  sa  nature  plus  de  charme  que  tout  autre  , 
soit  que  son  rare  talent  ait  des  rapports  plus  directs 
avec  le  goût  qui  dominera  constamment  parmi  les 
amateurs  :  M.  Libbon  n'est  pas  le  violon  le  plus 
fort  ou  le  plus  habile  que  l'on  puisse  entendre  , 
mais  il  est  au  premier  rang  parmi  ceux  que  l'on 
désirerait  entendre  toujours.  Son  talent  appartient 


tout  entier  à  «on  »rae  :  il  ne  cherche  point  l«i 
difficultés  ;  s'il  les  rencontre,  il  semble  se  jouei  avec 
elles  ,  et  la  grâce  avec  latjuelle  il  les  surmonte 
en  fait  disparaître  jusqu'à  l'idée  :  son  expression 
est  douce  ,  égale  ,  soutenue  ,  son  jeu  délicat  ' 
et  fin  ,  sa  justesse  exquise  ,  son  aisance  parfaite. 
C'est  assez  dire  que  les  amateurs  l'attendaient  à 
l'adagio  d'un  concerto  du  style  le  plus  agréable. 
Il  y  eût  été  patfait  ,  si  par  une  inconcevable  faute 
de  goût ,  il  ne  lent  terminé  par  un  trait  baroque 
souverainement  déplacé  ,  et  qui  en  détruit  l'effet 
en  p.irtie  :  de  puériles  et  bizarres  difficultés  de 
doubles  cordes  à  la  suite  d'un  beau  morceau  d'expres- 
sion !  M.  Libbon  a-t-il  pu  s'abuser  à  ce  point  ?  ignore 
t-il  que  ces  sortes  de  bagatelles  difficiles  ,  et  d'inu- 
tiles tours  de  force ,  sont  et  doivent  être  aban- 
donnés à  l'écolier  qui  s'exerce  ,  ou  au  maître  encore 
écolier  ?  Qu'il  renonce  à  jamais  à  être  un  autre 
que  lui-même  ;  nous  avons  de  son  organisation 
musicale  une  assez  favorable  idée  pour  penser  qu'au 
moment  où  il  exécutait  ce  passage,  il  avait  cessé  de 
s'écouter,  ou  ne  s'entendait  qu'avec  une  sensatitja 
bien  différente  de  celle  où,donnanitout  àlamélodie, 
à  la  grâce  ,  à  l'expression  ;  jouant  Coh  Amore  ,  ainsi 
que  le  disent  et  que  le  sentent  les  Italiens  ,  il 
faisait  passer  sur  toutes  les  physionomies  le  carac- 
tère qui  animait  la  sienne  ,  et  plaçait  tout  son 
auditt)ire  sous  le  charma  auquel  il  s'abandonnait 
lui-même. 

Ainsi,  dans  ce  beau  concert ,  on  a  pu  apprécier 
trois  talens  étrangers  très-distingués  :  Berlin  ,  Ma- 
drid et  Lisbonne  peuvent  se  féliciter  de  les  possé- 
der ,  et  Paris  aurait  un  regret  à  exprimer  s'il  ne 
les  entendait  qu'une  fois.  S... 


LIVRES    DIVERS. 

Tableau  comparatif  de  l'Histoire  ancienne  ,  ou- 
vrage adopté  par  le  Gouvernement  ,  comma 
classique  ou  élémentaire  ,  pour  les  Lycées  , 
seconde  édition;  par  M.  le  Prévost-d'Iray ,  cen- 
seur des  étudas  du  Lycée  impérial  ,  ci-devant 
professeur  d'histoire  aux  écoles  centrale)  de  Paris. 

Prix  ,3   fr. ,   et  cartonné   4  fr. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  Dépôt  des 
lois  ;  Léopold  Collier,  rue  Gît-le-Cocur  ,  n»  18; 
Levrault  et  Schocl ,  rue  de  Seine;  Lcnormand , 
rue  des  Prêtres-Saint-Germain-l'Auxcrrois. 

Le  même  ouvrage  ,  offrant  un  grand  tableau 
sur  une  seule  feuille  ,  et  destiné  à  être  expost: 
dans  les  classes  et  dans  les  salles  d'étude ,  con- 
tinue de  se  vendre   5  fr. 

Nous  ferons  connaître  incessamment  le  Tableau 
d'Histoire  moderne ,  du  même  auteur  .  ouvrage 
également  adopté  comme  classique  ,  pour  le» 
Lycées ,  et  qui  se  trouve  chez  les  mêmes  libraires. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereijr,  donneront  aujourd'hui,  la  i"  repr. 
de  la  Leçon  conjugale,  ou  l'Avis  aux  Mères, 
précédé  d'Iphigénie  en  Aulide. 

Théâtre  de  l'Impératrice,  rue  de  Louvois.  Par  l'Opéra 
Buffa  ,  la  I"  représ,  de  la  Camilla  ,  opéra  en 
trois  actes  ,  musique  de  Paër  ,  qui  n'a  jamais 
été  exécutée  à  Paris.  —  Samedi  ,  les  Troii 
Cousines ,  com.  en  3  actes ,  remise  au  théâtre.' 

Théâtre  de  l'Spéra  -  Comique.  Aline  ,  teine  de 
Golconde  ,  et  llrato. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Jambes  ,  le  Val- 
de-Virc  ,  et  M.  Guillaume. 

Théâtre  de  la  Potte-Saint-Martin.  Tippoo-Sa'ib ; 
mélodrame  à  grand  spect.  ,  et  Claudine  de 
Florian. — Jeudi,  au  bénéfice  de  M.  Rhénon, 
le  Cid ,  les  Amans  Prothés ,  et  le  ballet  de  la 
Fille   mal-gardée. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  Vaudeville.) 
la  Jambe  de  Bois  ,  la  G»and'Mere  ,  et  la 
Lanterne  magique. 

Théâtre  du  Marais.  Zuma,  ou  Pizarre  dans  les 
déserts  du  Pérou  ,  tragédie  en  5  actes  ,  et  la 
Fausse  Isaure  ,  mélod.  en  4  actes. 

Théâtre  de  la  Cité.  Azélie  et  Laurence  ,  l'Amant 
bourru  ,  et  les  Petits  Savoyards. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré  ,  n°  40.  Aujourd'hui .  Redoute. 
—  Piix  du  billet ,  2  liv  4  s.  —  Le  dimanche  27  , 
à  midi  ,  l'ouverture  des   Concerts, 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  ds  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  -. 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins ,  n"  i3. 


GAZETTE  NAJ^^NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Aetes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan;  le  Mon/teor  ,  sent  officiels. 


N\  45. 


Mardi,  \b  brumaire  an  i3  de  la  République  (6  novembre   1804.) 


EX  T  É  R  I  E  U  R. 

i  RUSSIE. 

Pétersbourg,  9  octobre  [  1 7  vendémiaire.) 

Voici  les  principales  dispositions  du  règlement 
Jur  la   censure  : 

Le  devoir  de  la  censure  est  d'examiner  tous  les 
livres  et  écrits  qui  sont  desiinés  à  l'usage  général. 

Le  principal  but  de  cet  examen  est  de  procurer 
à  la  société  ,  des  livres  et  écrits  qui  puissent  con- 
tribuer à  éclairer  l'esprit  et  à  former  les  mœurs , 
et  d'éloigner,  au  contraire,  ceux  qui  sont  opposés  à 
te  but. 

D'après  cette  base  ,  aucun  livre  ou  écrit  ne 
pourra  être  irapritné  ou  vendu  dans  totite  l'étendue 
de  l'Empire  russe  ,  sans  avoir  été  soumis  à  la  cen- 
«ure  et  examiné  par  elle. 

Il  sera  établi  ,  pour  la  censure  des  livres  et 
écrits  .près  des  universités,  des  comités  de  censure 
composés  de  professeurs  et  maîtres  qui  seront  sous 
l'mspection  immédiate  des  universités.  Chacun  de 
tes  comités  examinera  les  livres  et  écrits  que  l'on 
fera  venir  des  pays  étrangers  ,  à  la  demande  des 
membres   de  l'université. 

Jusqu'à  l'ouverture  de  l'université  de  Pétersbourg, 
il  y  aura  pour  la  censure  des  livres  et  écrits  qui 
seront  imprimés  dans  l'arrondissement  de  ladite 
université  ,  un  comité  de  censuie  ,  composé  de 
javans  qui  résident  en  cette  capitale. 

La  censure  des  livres  et  éciits  qui  sont  mis  en 
lumière  par  la  direction  des  établissemens  d  ins- 
truction ,  par  l'académie  des  sciences  et  des  arts  , 
l'académie  russe  ,  le  corps  des  cadets  ,  la  société 
de  médecine  et  autres  sociétés  savantes  ,  etc.  ,  sera 
laissée  à  ces  difl«rens  corps  et  à  leurs  chels  ,  sous 
leur  responsabilité. 

Les  ouvrages  de  théologie  .  qui  ont  rapport  à 
l'écriture  sainte  ,  à  la  religion  ,  à  l'inteiprétation 
des  lois  divines  ,  seront  soumis  à  la  censure  ecclé- 
tiastique  ,  établie  sous  l'inspection  du  saint-synode 
et  des  évêques  des  éparchies. 

Ces  livres  et  écrits  devront  être  imprimés  dans 
i'imprimerie  du  synode ,  ou  djns  celles  qui  appar- 
tiennent à  la  juridiction  du  synode. 

Les  journaux  et  autres  ouvrages  périodiques  que 
l'on  fait  venir  des  pays  étrangers,  par  les  bureaux 
de  poste  ,  seront  examinés  par  une  censure  pré- 
posée spécialement  à  cet  effet,  laquelle  se  con- 
formera à  ce  qui  est  prescrit  par  le  présent  rè- 
glement. 

Dans  la  section  II  ,  il  est  dit  que  le  comité 
de  censure  et  chaque  censeur  en  particulier  , 
devra  veiller  ,  dans  l'examen  des  livres  ,  à  ce  qu'il 
ne  s'y  trouve  rien  qui  puisse  blesser  la  religion  , 
l'Etat ,  les  mœurs  ,  ou  l'honneur  personnel  d'un 
citoyen. 

REPUBLIQ.UE  HELVETIQUE. 

Berne,  le  27  octobre  (6  bmmaire.) 

Le  code  pénal  d'Argovie  .  qu'on  a  déjà  annoncé, 
«e  distingue  par  la  simplicité  ,  la  brièveté  et  la  mé- 
thode. La  mort  et  la  détention  sont  désignées 
comme  les  deux  principaux  genres  de  peine.  Celle 
de  mort  n'a  lieu  que  par  le  glaive  seul.  La  peine 
de  la  prison  est  de  trois  espèces.  La  première  est 
la  disc^iline,  avec  une  étroite  détention  et  un  tra- 
vail proportionné  ,  dans  l'intérieur  de  la  maison  de 
force.  La  seconde  est  la  peine  des  fers  avec  un  tra- 
vail pénible  hors  de  la  maison.  La  troisième  consiste 
à  avoir  des  chaînes  pesantes  aux  pieds  et  aux  mains, 
une  planche  pour  lit  ,  de  la  soupe  ,  de  l'eau  et  du 
pain  pour  nourriture  ,  et  le  travail  public  le  plus 
pénible.  La  peine  de  détention  est  temporaire  de- 
puis un  jusqu'à  vingt-quatre  ans.  Le  bannissement 
ne  peut  avoir  lieu  qu'envers  des  criminels  qui  sont 
étrangers.  Le  coupable  de  haute  trahijon ,  celui 
qui  irahii  son  pays .  le  chef  d'une  insurrection  est 
puni  de  mort.  Soat  pareillement  punis  de  mort 
ceux  qui  ont  consommé  un  meurtre  ,  y  compris 
l'infanticide  .  les  chels  de  bandes  de  voleurs ,  les 
voleurs  qui  ont  récidivé.  Le  meurtre  comjnis  par 
un  duel  est  puni  par  la  peine  des  fers  la  plus  forte  ; 
la  plus  légère  est  infligée  à  celui  qui  n'a  que  blessé 
»on  adversaire  ,  ou  qui  l'a  seulement  appelé  en 
duel.  Celui  qui  offensera  la  religion  par  ses  dis- 
cours ,  ses  écrits  ou  ses  actions  contre  la  Divinité  , 
qui  troublera  l'exercice  de  la  religion  de  l'Etat  , 
ou  qui  ,  par  ses  discouls  ou  ses  écrits ,  lui  mar- 
quera publiquement  du  mépris  ,  s  il  en  résulte  un 
scandale  public  ou  an  danger  commun  ,    subira 


une  peine  de  quatre  ou  huit  années  de  fers.  Mais  , 
hors  ces  deux  cas  ,  il  pourra  être  condamné  aux 
travaux  dans  une  maison  de  force  ,  pour  l'espace 
d'un  à  quatre  ans.  Celui  qui  sera  convaincu  d'avoir 
lait  de  fausses  dénonciations  tendantes  à  provoquer 
une  peine  capitale  ,  sera  puni  comme  faux  déla- 
teur ,  par  une  réclusion  dans  une  maison  de  force 
d'un  à  huit  ans  ,   etc. 

Bellinzona  ,  le  24  octobre  (2  brumaire.) 

Le  grand  conseil  de  notre  canton  est  convoqué 
de  nouveau  pour  le  i'*  novembre.  U  délibérera 
dans  cette  séance  sur  l'objet  des  couvens  ,  et  sur 
la  réponse  à  donner  à  la  note  du  nonce. 

Lausanne,  le  3o  octobre  [  8  brumaire.  ) 

On  a  trouvé  dernièrement  à  Nyon ,  en  creusant 
les  fondations  d'une  maison  au  bord  du  lac  ,  un 
kermès^  ou  tête  de  Mercure  posée  .sur  une  base 
cubique.  La  matière  est  une  pierre  blanche  ,  de  h 
hauteur  de  14  pouces  ,  sur  8  pouces  et  demi  de 
largeur.  On  lit  sur  la  base  :  MERCVR.  'V.  S.  L.  M. 
OCELLIO.  Ce  qui  paraît  signifier  :  Mercurio  votum 
selvit  [vivtns statuit)  Libens  metito  {Lucius  Marcus) 
Ocetlig.  C«tte  pierre  antique  est  maintenant  chez 
M.  le  docteur  Secrétan  ,  qui  ja  tient  de  M.  Thomas , 
de  Nyou  ,  sur  le  fonds  duquel  elle  a  été  trouvée. 

I   N  T  E  R  VE  U  R. 

Evreitx  ,  le  1 1  brumaire. 

La  navigation  sur  la  partie  de  la  Seine  qui  coule 
au  pont  de  l'.-^rche  ,  était  depuis  long  tems  difficile 
et  périlleuse.  Les  airhcs  étaier.t  de  véritables  écueils 
contre  lesquels  les  bateaux  destinés  aux  appvovi- 
sionnemens  de  Paris  venaient  souvent  se  briser  ;  en 
vertu  des  ordres  donnés  par  I'Emperkur,  on  vient 
de  pratiquer"  sur  le  canal  de  dérivation  appelé  le 
Bras  du  Châtiau,  et  qui  suit  la  levée  d'igoville,  ont 
écluse  qui  rendra  ce  canal  navigable,  et  donnera 
le  moyen  d'éviter  par  un  court  détour  le  passage 
dangereux  des  arches.  La  vtie  de  ces  travaux  qui 
s'avancent  avec  célérité  ,  3CT*it  pour  un  habitant 
de  Paris  une  preuve  nouvelle  de  la  sollicitude  de 
lEMfEREUR  pour  les  intérêts  du  commerce  et  les 
apptovisionnemens  de  la  capitale 

(  Journal  de  Paris.  ) 


Paris  ,  /«  1  4  brumaire. 

Hier  dimanche,  i3  brumaire,  après  la' messe  , 
S.  M.  l'Impératrice  a  reçu  à  Saint-Cloud  lê  corps 
diplomatique ,  les  ambassadrices ,  et  les  femmes 
des  ministres  et  envoyés  ,  ainsi  que  les  étrangers 
qui  avaient  été  déjà  présentés  à  S.  M.  I'Empereur. 

Dans  cette  audience  ,  madame  la  princesse  de 
Santa- Croce  a  été  présentée  à  l'Impératiice  par 
madame  de  la  Rochefoucauld  ,  ainsi  que  madame 
la  duchesse  de  Saint-Théodore-Tocco  ,  et  made- 
moiselle de  Caraccloli  sa  fille ,  par  madame  la 
marquise  de  Gallo. 


DECRETS     IMPERIAUX. 

Extrait  de  décrets  impériaux. 

Au  Palais  de  Saint-Cloud  ,  le  23  vendémiaire  an  l3. 

La  commune  deChâieau-Ponsat  (Haute-Vienne) 
est  autorisée  à  accepter  la  donation  qui  lui  est 
ofFerie  par  le  sieur  Ventenet .  pour  y  transférer  le 
cimeiieie,  et  à  former  sur  l'ancien  cimetière  une 
place  publique. 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Lokeren  (Escaut), 
par  le  sieur  Jean  Vanheke  ,  consistant  en  trois  par- 
ties de  terre  et  en  quatre  rentes  ,  le  tout  porté  à 
la  valetir  totale  de  14  ou  i5,oao  fr.  ,  sera  accepté 
par  le  bureau  de  bienfaisance  de  cette  commune. 

Le  maire  de  Mametz  (Pas-de-Calais),  est  autorisé  à 
accepter  ,  au  nom  de  la  commune  ,  la  maison 
ptesbytérale  et  ses  dépendances  ,  que  lui  a  cédées 
gratuitement  le  sieur  Maiiiane  ,  prêtre  desservant 
l'éghsc  succursale  de  la  commune. 

L'institution  univeselle  faite  par  M.  Jean-Fran- 
çois Galvagno  ,  piêire.en  faveur  de  l'fiospice  de 
la  Charité  et  des  Infirmes  deMoncalvo  (Marengo), 
consistant  en  meubles  et  effets  ,  et  en  créances  exi- 


gibles ,  et  évaluée  ,  distraction  faite  des  cliarfes 
dont  elle  est  grevée,  à  la  son.mc  de  3g85  fratics 
86  cent.  ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit  d'une  rente 
de  icoo  fr.  ,  crr  faveur  de  dame  Savioa  Frantl^ipo, 
nièce  du  testateur  ,  sera  acceptée  par  la  commis- 
sion administrative  des  hospices  de  ladite  com- 
mune.   

La  commission  administrative  des  secoars  à  do- 
micile dé  la  commune  de  Mouton  (  Puy-de-Dôme  ) 
est  autorisée  à  accepter  )"  le  legs  de  5oo  liv.  fait 
aux  pauvres  de  cette  commune  par  D^'  Françoise 
Pagnat  ,  payable  apiès  le  décès  de  Marie  Pagnat  , 
sa  nic'Ce  ,  à  laquelle  elle  en  a  donné  la  jouissance 
viagère;  2"  le  legs  fait  aux  r  êmes  pauvres  par 
dame  Marie  Pagnat  ,  veuve  Cartier,  consistai. t 
dans  tout  le  blé  provenant  des  baux  à  ferme  de 
ses  terres  pendant  deux  années  consécutives  ,  dont 
la  valeur  est  porièe  à  216  f|r.  ,  et  dans  le  tiers  d'une 
rente  de  7  fr.  5o  cent.  ,  remboursée  par  elle  à 
l'administration  des  biens  des  mêmes  pauvres  ,  et 
dont  elle  annullele  remboursement. 

Le  legs  fait  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux  de 
Musill.ic  (  Morbihan  )  ,  par  le  sieur  Jjan  Lorvol  , 
consistant  dans  une  somme  de  3oo  Ir.  ,  et  dsns 
'les  chemises  et  habits  du  testateur,  ainsi  que  l&s 
vêtemens  de  ses  père  et  raere  qui  se  trouveront 
dans  sa  maison  après  son  décès  ,  et  dont  la  valeur 
est  portée  à  100  fr.  ,  sera  accepté  par  le  bureau  d« 
bienfaisance  de  ladite  commune. 


Au  Palais  de  Saint-Gloud  ,    le  iS  \ 

Le  maire  de  Cheviré-le-Rougc  (  Maine-et-Loire  ) 
est  autorisé  à  accepter,  au  nom  de  cejte  commune  , 
la  don.'tion  rjue  lui  a  faite  mademoiîelle  Bonne 
Suzanne  de  Foulogne ,  d'une  maison  et  d'un  jardin  , 
pour  servit   il«   logement  au  desservant. 

L'offre  fiits  à  la  commission  administrative  de 
l'hospice  de  Parthenay  (  Deux-Sevrcs  ) ,  par  le  sieur 
Louis-Augustin  ïurquandDjUiay,  débiteur,  envers 
un  bénéfice  eccUsiasticjue ,  d'une  rente  de  tco  liv.  , 
dont  la  régie  du  domaine  na  pu  jusqu'ici  ,  à  dé- 
faut de  titres  ,  poursuivre  le  paiement  ,  de  servit 
ladite  rente  audit  hospice  ,  et  de  lui  en  passer  titre 
nouvel  ,  à  condition  de  la  remise  des  arrérages 
qui  en  peuvent  être  échus  ,  sera  acceptée  par  la 
commission   administrative  dudit  ho;pice. 

Le  legs  fait  au  bureau  de  bienfaisance  de  Periuii 
(  Vaucluse  ) ,  par  le  sieur  Louis  Alexandre ,  d'un 
capital  de  400  fr. ,  constitué,  à  raison  du  denier 
vingt ,  par  le  sieur  Etienne  Jean  Travaillon  ,  sera 
accepté  par  ledit  bureau  de  bienfaisance. 

La  donation  entre-vifs  faite  à  l'hospice  de  Pi- 
thiviers  (  Loiret  )  ,  par  demoiselle  Marie  Bertheau  , 
consistant  en  son  mobilier  et  une  rente  de  126  fr. 
snr  l'Etat ,  sera  acceptée  par  la  commission  admi- 
nistrative de  cet  établissement. 

Le  leas  de  1000  liv.  fait  à  l'hôpital  de  Saint" 
LauTent-"du-Var  (  Var  )  par  le  sieur  Joseph  Martiny  . 
payable,  après  le  décès  de  dame  Claire  Paturin  , 
son  épouse  ,  et  héritière  universelle  ,  par  les  hé- 
ritiers de  cette  dernière  ,  sera  accepté  par  la  com- 
mission  administrative  dudit  hospice. 


LITTÉRATURE. 

Dt   l'histtire   de    la   Pastorale,    eu  Précis  sur  Us 
Poètes  bucoliques.  (  Fin.  ) 

Nous  voilà  enfin  arrivés  à  Fontenelie,  à  Fon- 
tenelle  qui  n'est  pas  beaucoup  au-dessus  d'un  bel- 
esprit  comme  poète  ,  tout  près  d'être  un  homme 
de  "énie  comme  savant  et  comme  philosophe  j 
à  FoniencUe,  qu'on  peut  appeler  l'Alcibiade  de 
la  littérature  ,  parce  qu'il  porte  dans  tous  les 
genres  une  étonnante  facilité  ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  suivi  dans  tous  du  même  succès.  Mais  il  ne 
s'agit  ici  que  de  ses  pastorales  (i)  ,  et  je  le  trouve 


(i)  C'cit  en  faisant  l'clogc  de  FonlcncUc  que  l'abbé  Trublet 
laisse  échapper  une  phrase  assez  singulière.  11  parle  de  sci 
éologuei.  On  71  y  trouve  f"  >  <iit-il  ,  U  style  dn  scr.tmcKt  , 
maii  on  y  en  trouve  la  vtrile.  D'abord  une  telle  idée  ren- 
verse  cette   maxime  si   connue  d'Horace  et  de  Boilcau  : 

Ce  que   l'on    conçoit   bien  s'exprime    claiiemeni. 

Après  cela  ,  je  n'entends  pas  comment  l'on  trouve  /•  o-rif» 
du  senliment  dans  un  style  où  le  sentiment  n'est  (as  rendu. 
Trublet  veut-il  comparer  Fouteaelle  à  ces  esprits  qui  s'eà- 
Wndaiit  ifulemciil  eii.x-méniei  ,  ne  trouvent  pas  dViprcisioui 
pour  JC  f»itc  cnlcniin  ;■    U  aurait  tort.   F«menc!le  avait  l'sipiit 


i6o 


dan»  ce  genre  ,  inférieur  à  Ségrais  et  à  Racsn  , 
inférieur  même  à  Desportes.  Ses  bergeis  sont  des 
touitisatjs  :  leur  langage  est  celui  d'un  improvi- 
j.Ktur  ilatiat  ;  disons  ce  qu'on  a  peut-êire  déjà 
dit  :  C  est  Fontenelle  ceint  de  la  pannctiete  et  la 
houlette  à  la  main.  Voici  comme  parle  un  de 
les  beigers  : 

Par  nos  Iris    et    nos  Sjrlvies 

Tous  nos  dcsiins    sont  décidés  ; 
Les  troupeaux  ,  il    est  vrai  ,  sont   assez  mal  gardés  ; 

Mais   nos   belles  sont  bien  servies  ,   etc. 
Une  bergère   s'exprime  ainsi  : 
Entre    belles  .  je  sais   que  la  franchise  est  rare. 

.^imer   est    un  plaisir  ,    mais    il  ne  peut  iu(Hrc  ; 
Il  y  faut  joindre  èncor  le   plaisir  de    le  dire  ,  etc. 
U.ie  autre  bergère  lui  répotid  : 

Je  suis  simple  et  naïve  ,    et  de   feindre   incapable  ; 

Mais  je    croiâ    ma   franchisé   encore  plus  aimable  , 

Que  1  éclat  qi  \n  trouve   à    mes  yeux. 

Ceci  n'est  ni  simple  ni  naïf.  Voici  le  langage  d'une 

autre  encore  : 
Je  pourrais  ,    comme  vous,  ^  être  simple  et  na'ivc  , 
Mais  ce  n'est  pas   ainsi  qn'un  aaiant   se   captive. 

E!le  se  tioriipe  ,  on  ne  se  donne  pas  la  naïveté  ; 
et  qtiand  on  l'imite  ,  on  l'imite  mal  ;  on  a  cru 
tourne  ,  on  n'a  fait  que  grimacer.  L'auteur  croii 
ici  ressembler  à  l'une  de  ses  bergères  ,  il  croit  êtie 
,simp!e  comme  elle  ;  comme  elle  ,  il  est  maniéré. 
La  première   bergetc   continue  : 

Si  l'on  cache  le   feu  dont  on  se  sent  éprise 
Ce  n'est  pas  x  l'ainant  du   moins    qu'on  le  déguise  : 
Qui  le  cause  s'en   apperçoit, 
La  seconde  rèpfique  : 


Je    consens  qu^avcc  soin  un  amant   m  examine  ; 
Maii  il    est   plus  piqué  d'un  amour  qu'il  devint 
Qu'il  ne   l'est  de   celui    qu'il  voit. 

N'est-ce  pas-là  de  la  controverse  d»  boudoir? 
Je  ne  sais  pis  si  ce  serait  exagérer  que  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  trois  vers  naturels  dans  toutes  ses 
églogues  ?  il  n'y  en  a  pas  un  au  moins  qui  sorte 
du  cœur  (s).  C'est  de  l'esprit,  mais  de  l'esprit 
sans  charme  ;  ses  poésies  sont  décharnées.  Fon- 
tenelle ,  si  piquant  dans  sa  prose  ,  est  plat  et  déco- 
loré dans  ses  vers.  I!  n'est  pénétré  d'aucun  rayon  de 
feu  poétique  ;  mais  comme  il  porte  son  esprit 
par-tout  ,  son  esprit  le   tait  lire. 

Avant  de  parier  de  Deshoulieres  ,  de  Berquin  et 
de  Léonard,  je  dirai  un  mot  de  Longepierre,  qui 
rima  en  assez  mauvaise  prose  ses  ouvrages  de  Bion 
et  Moschus ,  et  une  partie  de  ceux  de  Théocrite. 
A  ne  juger  est  auteur  que  sur  les  observations 
et  sur  les  notes  quil  a  recueillies  ,  il  annonce 
le  goti'  de  la  same  littérature.  On  ne  peut  que  louer 
ion  respect  pour  l'antiquité.  Il  est  lâcheux  que  la 
lecture  de  ses  traductions  donne  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  versés  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes ,  une  si  faible  idée  du  génie  des  auteurs 
qu'il  vante  ,  et  que  par  des  exemples  maladroits, 
ce  versificateur  détruise  l'efficacité  de  ses  bons  pré- 
ceptes.  Longepierre  a  fait   un  recueil  d'idylles  de 


juste.  Ses  apperçus  sont  toujouts  clairs  ,  sa  narration  est 
toujours  nette.  Dans  ses  églogues  même  ,  il  rend  parfaite- 
ment ses  idées.  Mais  il  compose  avec  sa  tête  ,  jamais  avec 
.son  cœur.  Aussi  ses  églogues  ,  privées  de  chaleur  et  de  vie  , 
jSétillent  de  finesse  et  de  traits  brillans.  Fontenelle  donc  , 
n'enfantant  que  des  idées  spirituelles  et  nullement  sentimen- 
tales ,  n  a  pas  plus  -dms  dans  ses  églogues  la  vérité  ,  que 
le  style  du  sentiment.  La  lecture  de  l'Astrée  et  des  poésies 
ou  romans  de  ce  genre  ,  trop  à  la  mode  dans  ce  tems  , 
avait  tourné  la  (été  à  quelques  hommes  de  mérite  ;  il  se 
peut ,  il  faut  bien  que  Fonicnclle  ,  malgré  la  SMreté  de 
son  goût  ,   se  soit  laissé   égarer. 


(î)  Veut-on 
jager  sa  berge: 


pas  1 


s'exprime  un  berger  pour 
un  long  séjour  a  la  ville  ? 


Vos   yeux  depuis  long-temj  n'ont  vu  d'; 
Eh  !    pourraient-ils  jamais    s'en   désacou 

Ceux  qu'à  la  ville  ,  ils   viennent   d'enflâmer 
Par  leurs   faibles  ardeurs  ,  par  leurs  amours  légères  , 

.auraient  bien  dû  vous  apprendre  à  m'aîmer. 

La  ville   est  pleine   de  contrainte 
De  faux  sermens  et   de  vœux  indiscrets  , 
Que  ne  l'avcz-vous    vue  exprès  , 
Pour  savoir  de    qu»l  prix    est  cet  amour   sans   feinte 


Oui  se  ti 
De  quel  pri 


r  chanter i 
r  pour  s 


1  foré 
;  bois  pour  s'y  parie 


Revenez  plus  bergère  encore 
Que  vous  n'étiez  en  nous  quittant. 
Songez  qu'il  est  au  monde  un  cœnr  qui  vous  adûi 
Une  belle  au  milieu  des  soupirs  qu'elle  eniciid  , 
Au  milieu  d'une  cour  dont  sa  fierté  s'honore  , 
>  dii'e  autant. 


Ces  vers  so 

torales  de  Fo 
la  bouche  d't 


pas  toujo 
;  peut-êti 


:  lesr 


rger  qui  n'a  reçu  que  léd 
iicn  mieux   dans   celle    d'un 


l'éducation  des  villes. 


qu'offrent  les  pai- 


5  champs, 
poli  pj 


la  force  de  ses  traductitins.  Un  homme  (3)  aussi 
l.iible  ,  comme  original,  comme  imiuteur,  ne  pou- 
vait être  que  plus  médiocre.  Cet  écrivain  délaye 
tout  :  il  ciairit  d'être  toujours  trop  court  ;  aussi  le 
lecteur  le  trouve-t-il  toujours  trop  long. 

Deshoulieres  ijui  doit  sa  réputation  à  ses  idylles  , 
et  ses  idylles  à  quinze  années  de  souffrance  ,  nous 
serait  peut  être  inconnue,  si  elle  n'avait  p;\s  été 
malade.  Il  faut  croire  que  celte  femme  célèbre 
n'av.iit  point  fait  encore  de  faux  pas  dans  l'art  de 
la  tragédie,  lorsqu'elle  aiguisa  son  inutile  épi- 
gramtiie  contre  lu  Plièdre  de  Racine.  La  torce  de 
conception  qu'exige  ce  genre  d'ouvrages  ,  un  peu 
pius  difficile  que  celui  des  bergeries  ,  l'eût  rendue 
sans  doute  ou  plus  indulgente  ou  plus  juste.  Des- 
houlieres ,  en  lançant  ce  trait  ,  eut  quatre  tons, 
le  premier  ,  comme  femme  ,  de  se  permettre  un 
sonnet  assez  grossièrement  libre  ,  et  que  la  décence, 
le  ■  plus  digne  attribut  de  son  sexe  ,  lui  devait 
interdire  ;  le  second  ,  qui  n'est  pas  le  moindre  , 
Je  se  le  permettre  mauvais  ;  le  troisième  de  le  com- 
poser en  faveur  de  Pradon  ;  le  quatrième  ,  de  le 
composer  contre  Racine. 

On  lit  encore  de  nos  jours  avec  plaisir  quelques- 
unes  des  idylles  de  Deshoulieres.  Toutes  portent 
le  caractère  du  genre  ;  mai*  du  genre  affaibli.  Ce 
n'est  pas  la  touche  des  anciens  ;  c'est  celle  d'une 
femme  spirituelle  dans  ses  momens  de  mélancolie. 
En  la  lisant  ,  oti  se  sent  pénétré  des  sentimens  ten- 
dres et  aflFeciueux  qu'elle  semble  eilc-mème  avoir 
éprouvés  en  composant  ,  et  qu'elle  sait  rendre 
dans  un  style  simple  et  (4)  sans  recheiche.  Une 
hiibitude  de  mauvaise  santé  lui  fit  ,  comme  elle 
l'avoue .  songer  à  ce  genre  de  compositions  douces  : 
et  en  effet  ,  à  la  molesse  qui  règne"  dans  quelques- 
unes  de  ses  idylles .  à  la  délicatesse  de  son  pinceau , 
on  croit  ,  si  j'ose  ainsi  m  exprimer  ,  reconnaître  et 
sentir  la  délicatesse  de  ses  nerfs. 

On  a  fait  un  reproche  aux  anciens  poètes  bu- 
coliques ,  sut  l'identité  de  leurs  sujets  :  reproche 
fondé  qu'on  peut  faire  aussi  aux  modernes  ;  mais 
les  anciens  ont  l'excuse  de  leurs  mœurs. 

Chez  les  anciens  et  chez  les  modernes  ,  nous  ne 
rencontrons  presque  toujours  dans  l'églogue  que 
des  querelles  entre  bergers  (5)  ,  pour  savoir  à  qui 
l'emportera  comme  joueur  de  flûte  ou  comme 
chanteur. 

Berquin ,  contemporain  de  Léonard  ,  n'a  pas 
manqué  de  tomber  dans  cette  faute.  (6)  Chez  lui  , 
toujours  ou  presque  toujours  ,  ce  sont  des  bergers 
et  des  bergères  qui  se  rendent  de  petits  services 
pour  un  ,  deux,  trois  ou  six  baisers.  Tous  ces  bai- 
sers ,  à  la  fin  ,  sont  bien  lades.  Je  ne  parle  pas 
des  fautes  plus  graves  qu'a  commises  Berquin ,  et 
qui  font  de  lui  ,  dans  le  genre  pastoral  comme 
dans  les  autres  genres  qu'il  a  traités  ,  un  écri- 
vain (7)  assez  médiocre,  puisque  p.ir-tout  sa 
poésie  est  sans  pompe  ,  sans  couleur ,  sanâ  élé- 
gance; que  ses  vers  sont  souvent  boiteux  a  force 
d'enjambemensqu'on  nese  permet  et  qu'on  ne  tolère 
que  dans  le  dialogue  comique.  ]'ai  pourtant  entendu 
quelquefois  comparer  Léonard  à  Berquin  j  c'était 
placer  au  même  rang  un  initié  dans  les  mystères 
de  l'art  poétique  ,  et  un  simple  aspirant  à  cette 
initiation.  Berquin  et  Léonard  ont  imité  l'idylle 
des  deux  Tombeaux  de  Gessner.  Il  suffira  de  lire 
leur  version  ,  pour  décider  de  quel  côté  est ,  je 
ne  dis  pas  le  poète  ,  mais  même  1»  versificateur. 
Trente  vers  de  l'épilogue  de  Léonard  valent  mieux 
que  toutes  les  bergeries  de  Berquin. 

Léonard  est  celui  de  nos  poètes  qui  a  le  mieux 
saisi  le  vrai  genre  de  la  pastorale.  Il  a  fui  ,  à  l'exem- 
ple (8)  des  anciens  ,  l'affectation  et  le  précieux  ;  et , 
à  leur  exemple  encore  ,  recherché  la  simplicité  , 
ie  naturel  et  la  franchise.  Ses  petits  poèmes  ont  , 
comme  ceux  de  Gessner  son  maître  ,  un  but  moral 
beaucoup  irop  rare  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Roinains.  Léonard  est  donc  à-la-fois  et  poète  et 
moraliste  ;  sa  morale  simple  comme  celle  de  La- 
(oiitaine  ,  naît  de  son  sujet.  C'est  sans  prétention 
qu'il  instruit  ,  sans  orgueil  qu'il  est  philosophe. 
Ses  inspirations  n'ont  pas  toujours  le  mêuie  élan  ; 
mais  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  le  poète 
n'écrit  jamais  sans  être  inspiré  ;  plus  vrai  de  dire 
encore  que  ,  s'il  est  faible  quelquefois  ,  il  est 
toujours  pur  ;  que  nulle   expression  recherchée  , 


(3)  C'est  en  parlant  del-ongcpierre  qu'on  a  dit  :  Son  chalu- 
leau  n'est  qu'un  siffiit  dur  tt  aigre. 

(4)  On  comprend  bien. que  dans  cet  éloge  je  n'entends  parler 
uc  de  ce  qu'elle  a  fait  de  mieux  ;  et  ce  mieux  ne  ferait  pas 
n  gros  volume.  Il  se  réduirait  à  uue  quarantaine  de  pages  , 
insi  que  l'a  remarqué  Voltaire. 

(5)  Ces  luttes   de  bergers  ,   chez  les    anciens  ,    tiannent  aisx 
,    tems.    Depuis    le  guerrier  jusqn'au   pâtre,    tous    combattaient 

pour  plaire  à  leur  maîtresse.   Lisez  Homère. 

(6)  gui  lucoUca  scr'Mt  ,  cuiaH  drbct  ,  ante  omnia  ,  7\c  li- 
m'tUs  ilbi  iÎTit  cgioga.   (  Serv.  ) 


(7)  Berquin  a  ,   comme 
:s  enfans.    Ses  petits  dr: 


beaucoup   travaillé   po 


presque 


ids  ,    ne  s&nt  pas  sans  utilité  et  sans  mérite.    On  ne 
parle  ici  que  de  ses  vers. 

(8)  Il  nous  a  donné  quelques  imitations  assez  heureuses  de 
Théocrite  ,  de  Bion  ,  de  Moschus  et  de  Virgile.  Ces  dernières 
sont  les  plus  faibles. 


nul  seniiment  vague  ou  équivoque  ,  nul  fade  ieii 
de  mois  n  .dtere  ou  ne  depjra  scju  expression.  Ou 
peut  lire  (g)  ,  pour  s'en  convaincre  le»  idylle» 
intitulées  :  In  Piété  Jitifile  ,  tt  Honhe.uT ,  les  Tom- 
beaux ,  le  Village  détruit  .  l'Enfant  généreux  , 
itiermitage  ,  les  deux  Ruisseaux  ,  et  l'Epilogue-  de 
l'auteur.  Je  ne  citerai  que  celle  des  deux  Ruisseaux 
comme  la  plus  courte.  Elle  fera  naître  le  désir  de 
connaîire  les  autres. 

LES      DEUX      RUISSEAUX. 


Daphni 
Conta  c 


Deux 


privé  de  son 
fable  touchante 
blâmaient   ses  douleurs  : 
nfondaient  leur  onde 
Et  sur  un  pré  semé  de  fleurs 
Coulaient  dans  une  paix  profonde. 
Dès  leur  source  ,    aux  mimes  déserts  , 
La    même  pente  les  rassemble  , 
Et  leurs  vœux  sont  d'aller  ensemble 
S'abimcr  dans  le  sein  de»  mers. 
Faut-il  que  le  destin  barbare 
S'oppose  aux  plus  tendres  amours  * 
Ces  ruisseaux  trouvent ,  dans  leurs  cour 
Un  roc  affreux  qui  les  sépare. 
L'un  d'eux,  dans  son  triste  abandon  , 
Se  déchaînait  contre  sa  rive  ; 
Et  tous  les  échos  du  vallon 
Répondaient  à  sa  voix  plaintive. 
Un  passant  lui  dit  brusquement  : 
Pourquoi  sur  celte  molle  arène 


Ton  bruit  m'importune  et  me  gêne. 
N'entendS'tu  pas  ,  dit  le  ruisseau  , 


A  l'a 


:  bord  de  1 


rla  I 


':  de. 


Poursuis  ta  route,  ô  voyageur  î 

Et  demande  aux  dieux  que  ton  cœur 

Ne  perde  jamais  ce  qu'il  aime  ! 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  une  des  pre- 
mières éditions  des  Œuvres  de  Léonard  ,  aeai 
ou  trois  réflexions  qui  ,  dans  le  tems  ,  m'en  ont 
fait  naître  quelques  autres  par  lesquelles  je  ter- 
minerai ce  précis.  L'auteur  s'exprimait  ainsi  : 

ti  L'idylle  n'a  obtenu  qu'an  moment  défaveur  tn 
Il  France  ,  etc.  d 

Ce  peu  de  mots  renferme  la  critique  ou  de  ce 
genre  de  poésie  ,  ou  des  poètes  français  qui  s'y 
sont  livrés  ,  puisqu'il  est  vrai  qu'en  France  tous 
les  bons  écrits  dans  tous  les  genres  ,  ont  joui  d'une 
faveur  constante.  D'où  naît  donc  cette  défaveur 
attachée  à  ce  seul  genre?  Tâchons  d'en  découvrir 
la  source. 

Il  L'idylle  ne  doit  plaire  (dit  Léonard  ^  qu'aux 
n  jeunes  gens  dont  l'imagination  encore  neuve  se 
Il  laisse  entraîner  par  l'illusion  des  scènes  pat- 
11  torales.  I) 

Je  serais  tenté  de  croire  le  contraire  ;  car  il 
faut  à  cet  âge  des  plaisirs  bruyans.  La  campagne 
en  offre  de  trop  uniformes  ou  de  trop  paisibles. 
Il  faut  être  désabusé  du  Monde ,  de  ses  porapei 
si  vaines  ,  de  ses  joies  si  fausses  ,  pour  aimer  les 
chants  ;  pour  se  faire  à  l'illusion  des  scènes  pas- 
torales ,  il  ne  faut  pas  au  moins  avoir  en  dégoût 
leur  réalité.  On  me  dira  peut-être  qu'il  n'est  pas 
question  ici  d'aimer  la  réalité  ,  mais  l'image  de 
ces  scènes  ,  attendu  que  si  leur  réalité  est  rebu- 
tante pour  cet  âge  ,  leur  peinture  lui  paraît  ai- 
mable. Je  le  veux  bien.  Ce  sera,  en  ce  cas  ,  con- 
venir de  ce  dont  tout  le  monde  s'est  douté  d'a- 
vance ,  que  tous  ces  tableaux  de  scènes  cham- 
pêtres sont  autant  d'impostures  ,  et  les  peintre» 
de  ces  scènes  autant  d'imposteuis  :  et  c'est  dans 
ce  même  aveu  que  nous  démêlerons  la  cause  de 
cette  sorte  de  discrédit  attaché  en  France  au  genre 
buccolique. 

Il  La  vie  pastorale  (  ici  c'est  Pope  qui  parle  )  est 
Il  une  image  de  ce  qit'on  appelé  le  siècle  d'or  : 
1!  de  sorte  qu'il  ne  s'agit  pas  de  représenter  nos 
11  bergers  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  mais  tels 
11  qu'ils  doivent  naturellement  avoir  été  dans  le 
1!  tems  que  l'occupation  de  garder  des  troupeaux 
Il  était  celle  de  la  plus  grande  partie  du  génie 
i:  humain,  n 

Je  trouve  dans  ce  précepte  sur  la  pastorale  , 
ceite  cause  du  peu  d'intérêt  qu'elle  inspire  ,  au 
moins  chez  nous.  Elle  ne  nous  offre  qu'un  por- 
trait de  fantaisie  qui  ne  ressemble  à  nul  être 
vivant.  Les  anciens  ,  plus  rapprochés  de  la  nature  , 
étaient  moins  loin  du  modèle.  Dans  leurs  poésies , 
ils  nous  ont  représenté  les  hommes  comme  on 
les  représente  dans  ce  que  nous  nommons  l  en- 
fance du  Monde  ;  d'accord  :  mais  l'homme  des 
champs,  mais  le  berger  n'est  pas,  chez  eux ,  telle- 
ment différencié  du  guerrier,  du  magistiat  ,  du 
législateur ,  qu'on  ne  retrouve  quelque  air  de 
famille  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Ces  hommes  , 
chez  nous,  si  dissemblables,  suj-tout chez  eux,  du 


(g)  Les   idylles   composent  la  moitié   du  second  volun 
l'édition  nouvelle  qui  se  vend  chez  DiduL 


» 


grand  moule  de  la  natiire'(io)  sont  distingués ieu- 
Icmeiit  par  quelques  traits  de  physionoinié  remar- 
quable!, où  se  lit  le  caractère  rie  leurs  mœurs, 
rien  de  leur  profession.  Je  dis  plus  :  il  y  a  bien 
chez  les  anciens  quelques  poètes  qui  se  sont  livrés 
exclusivement  au  genre  de  l'églogue  ;  mais  exa- 
minons les  écrits  de  tous  1»S  autres ,  à  cowimencer 
par  ceux  d'Homcre  ;  nous  verrons  qu'ils  n'ont  fait 
de  ce  genre ,  iju'un  genre  accessoire,  en  mêlant 
les  couleurs  pastorales  aux  couleurs  plus  ou  moins 
sévères  ou  brillantes  de  leurs  diiFéreus  tableatix. 

A  présent  qu'on  jette  un  coup-d'œil  sur  ces  ber- 
jreis  tels  qu'ils  sont  peints  par  nos  faiseurs  de  ma- 
drigaux champêtres;  comme  la  nature  ,  chex  eux, 
est  contrainte  !  quelle  afféterie  !  quelle  fadeur  !  Ces 
fjux  bergers  contrastent  autant  avec  leur  langage 
de  cour,  au  sein  des  troupeaux,  que  le  paysan 
Thalcr ,  avec  son  patois ,  à  la  cour  du  roi  d'Athènes. 
Ce  ne  sont  pas  des  hommes  :  c'est  une  sorte  d'êtres 
assez  inutilement  imaginés.  Pourquoi  ne  déplaiseni- 
ils  peut-être  pas  aux  jeunes  gens?  C'est  qu'à  cet  âge 
oii  1  on  ne  connaît  pas  les  hommes  ,  on  n'est  pas 
«u  état  de  distinguer  si  la  nature  offerte,»  ses  re- 
gards est  ou  fictive  ou  réelle  ;  c'est  qu'à  cet  âge  on 
se  faisse  entraîner  par  la  séduction  des  détails"sans 
irop  s'inquietter  du  fond. 

Pourquoi,  de  tous  les  modernes ,  les  Allemands 
stjnt-ils  ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  ces  pein- 
tures ;  c'est  parce  que  leurs  mœuis  offrent  pliis  de 
simplicité  que  les  nôtres;  et  alors  la  ligne  qai  sépare 
chez  eux  l'homme  des  champs  des  autres  hommes  , 
est  moins  tranchante  que  chez  nous.  De-ià  plus  de 
vérité  dans  les  peintures,  plus  d'intérêt  dans  le 
tableau  ;  car,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  on  ne  s'in- 
téresse qu'à  la  vérité  : 


Tout  ce  qui  s'en  écarte  se  rapproche  de  la  fiction 
ou  de  la  féerie.  , 

Chose  étrange  !  tous  ces  historiens  dé  la  vie  cham- 
pêtres ,  tous  ces  peintres  de  la  nature,  sont  préci- 
sément ceux  qui  semblent  avoir  pris  plaisir  à  s'en 
éloigner  (il).  Tout  est  imposture  dans  leurs  écrits 
et  dans  leurs  tableaux  :  c'est  au  nom  de  la  vérité  , 
qu'ils  noBS  tracent  dei  mensonges;  leurs  bergers 
sont  une  espèce  à  part  qu'on  aimerait  peut-être  à 
reucontrer,  si  ceux  qui  l'ont  créée  l'avaient  rangée 
dans  la  cathégotie  des  génies ,  des  sylphes  et  des 
êtres  fabuleux.  Loin  de  cela,  ces  êtres  tictils  nous 
sont  représentés  comme  palpables  etiécis;  ils  ne 
tiennent  ,  par  leurs  mœurs ,  à  aucunes  des  habi- 
tudes humaines  ,  et  leurs  moeurs  sont  deveriucs  en 
quelque  sorte  le  type  des  mœurs  naturelles.  C'est 
Timarctte  ,  c'est  Eglé  ,  c  est  Cloris  ,  c'est  Lisis  , 
Mirtile  ou  Damon  qui  se  font  l'amour  en  concelti. 
Impertineos ,  à  lorce  d'esprit  au  village  !  la  raison 
ne  s'accommodera  jamais  de  cette  nature  insipide 
et  frelatée.  Mentez  à  voire  lecteur  tant  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  avertissez  au  moins  votre  lecteur  que 
vous  mentez;  ne  lui  dites  pas  :  i' Venez  chercher 
la  xature  qui  n'est  qn'aux  champs ,  u  quand  vous 
lui  peignez  une  nature  qui  n'est  ni  aux  champs ,  ni 
ailleurs.  Or  ,  qu'on  me  trouve  un  seul  site  ,  un  seul 
berger  qui  ressemble  aux  bergers  etaux  sites  embel- 
lis ou  enrichis  (12)  sicomplaisamment  par  nos  poëies. 
Tous  ces  bergers  ont  malheureusemsnt  l'air  d'avoir 
été  créés  d'iin  coup  de  baguette  ;  et ,  encore  une  fois, 
on  ne  peut  long-tems  s'intéresser  à  ce  qu'on  ne  croit 
pas.  Laya. 


COMMERCE. 

la  Clef  du  commerce  ou  lEutope  commerçante  pour 
l'an  i3  ,  avec  les  noms  des  négocians  et  les 
prix  actuels  des  diverses  marchandises  prises  sur 
les  lieux  en  monnaies  et  aunages  du  pays  ,  ré- 
duits en  ceux  de  France  ;  par  M.  Desolneux. 
Ani3.  n         , 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'ouvrage  de 
Desolneux  l'année  dernière;  l'augmentation  qu'il 
vient  d'y  faire  ,  le  rend  plus  immédiatement  utile 
au  commerce  pour  celle-ci. 

Ce  n'est  pas  que  la  clef  du  commerce  soit  ,  à 
proprement  parler  ,  un  almanach  ;  mais  comme 
fauteur  s'y  est  proposé  non-seulement  de  faire 
connaître   la  nature  du  commerce  des  principales 

(10)  Sans  doute ,  en  se  rapprochant  de  la  nature  ,  on  se  rap- 
proche de  la  perfection  ,  puisque  l'an  n'en  est  qu'une  imitation 
plus  ou  moins  fidelle  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondje  la  nature  , 
au  propre  ,  avec  la  nature  ,  de  convention  ,  de  la  plupart  des 
poêles.  11  ne  faut  pas  croire  que  ,  parce  qu'on,  a  cherché  les 
personnages  dans  les  champs  .  o»  soit  plus  prés  de  la  nature 
que  celui  qui  les  a  pris  dans  les  villes  ou  dans  les  salons.  Le 
giaud    point  est   de   saisir   l'homme  par-tout ,   sous  quelque 


hdb: 


le  dé^ 
(i  i)  Je  ne  parle  que  dei 


odemes,  dont  j'excepte  toujo 


GiSi 

(Jîj  je  me  sers  de  deux  expressions  très-impropres  ,  et  j'en 
demande  pardon  au  lecteur  :  on  n'enrichit  point,  on  n'cmbcllil 
pointla  nature,  eu  la  chargcjint  d'orncmens  étrangers.  Akide  est 
l'homme  de  la  nature  ,  Adonis  celui  de  l'éducation  ;  nos  pein- 
tres de  bergeries  ,  en  prêtant  aux  pâtres  leur  éclat  d'emprunt 
ont  préféré  .\donis  à  Alcidc. 

["]    Deux  volumes  in-3».    Prix  g  francs. 

A  Farii  ,    chez  Royei  ,  libraire  ,    rue  du   Pont-dc-Lodi. 


lêi 

places  Ae  l'Europe  ,  mais  encore  les  nonis  d:s 
négocians  qui  y  font  le  plus  d'affaires  ,  il  a  dû  iti 
sérer  ,  dans  son  tableau  pour  l'an  i3  ,  Les  ch;in^e 
mens   stirvenus  parmi  ceux-ci. 

Il  existe  plusieurs  ouvrages  qui  ont  du  rapport 
à  celui-ci  .  tels  que  les  deux  Almanachi  du  com- 
merce et  là  plupart  des  annuaires  des  deparie- 
mens. 

Mais  dans  les  premiers  ,  il  n'y  a  gu'ere  que  les 
noms  des  négocians  ,  et  les  annu.iires  sont  parti- 
culiers chacun  à  leur  départemcrit  re«pec;if. 

M.  Desolneux  a  donné  une  utilité  plus  géné- 
rale au  sien.  Il  s'est  proposé  le  même  but  que 
l'ancien  Almanach  des  négocians  et  armateurs,  com- 
mencé en  177a,  et  qui  s'imprima  ,  pour  la  der- 
nière fois  ,  en  17S8  ,  sous  le  nom  de  Tableau  gé- 
néral du  commerce,  et  que  rédigeait  iM.  Gournay, 
avocat. 

Ce  dernier  avait  rendu  cet  ëciit  très-uti'e  ;  il 
avait  su  se  procurer  des  rcnseignemens  asse?.  exacts 
sur  les  fabriques  et  les  marchandises  que  l'on  trou- 
vait dans  chaque  ville  commerçante,  et  c'était 
toujours  avec   profit   qu'on  le    consultait. 

M.  Desolneux  a  suivi  le  même  plan,,  et  a  de 
plus  étendu  les  renseignemcns  qu'il  donne  ,  aux 
villes  étrangères. 

Ces  ouvrages  sont  ,  en  général,  très-difficiles  à 
bien  faire  ,  et  l'on  n'y  met  point  dans  le  public 
un  prix  proportionné  aux  peineis  et  aux  soins 
qu'ils  ont  exigés.  Rien  n'est  plus  fatiguant  que 
d'aller  à  la  recherche  des  renseignemcns  positifs 
en  matière  de  commerce  et  d'industrie.  Les  per 
sontKs  à  qui  l'on  peut  s'adresser  ,  ont  peu  <de 
teras  à  vous  donner,  et  souvent  elles  le  font  de 
mauvaise  grâce.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  tecom- 
niandations  et  d'adresse  ,  que  l'on  parvient,  avec 
bien  des  démarches  ,  à  connaîtie  l'état  du  com- 
merce  d'une   place. 

Ainsi ,  lorsque  par  la  lecture  et  par  la  compar.ii- 
son  que  l'on  en  fait  avec  ce  que  l'on  sait,  on  trou  te 
qu'un  ouvrage  a  rendu  avec  une  certaine  fidélité 
l'état  positif  des  choses  ,  on  doit  savoir  du  grc  à 
l'auteur  de  son  travail.  Cette  justice  est  d'aùiant 
plus  utile  à  rendre,  qu'il  n'est  gueres  aisé  de 
pouvoir  raisonner  juste  sur  les  matières  d'éco- 
iiomie  politique  qui  tiennent  au  cpmtnetce  .  si 
l'on  n'a  des  recueils  de  faits  et  de  données  qui 
puissent  servir  de  guide  et  de  contrôle  au  rai- 
sonnement. 

.  M.  Desolneux  n'a  eu  en  vue  à  la  vérité  que 
a  pratique  du  commerce  ,  c'est-à-dire  ,  la  con- 
naissance des  marchandises,  des  lieux  oii  elles  se 
trouvent  ou  d'où  1  on  les  tire  ,  ave  c  les  prix 
moyens  de  chacune  d'elles;,  mais  il  n'en  résulte 
pas  moins  pour  l'administrateur  et  l'homme  public 
une  connaissance  très-importante;  c'est  que  ce 
tabUau  de  tant  de  villes  de  lEmpire  ,  oij  les 
fabriques  travaillent  sur  une  -multitude  d'objets  , 
ce  mouvement  incalculable  de  ventes,  d'achats, 
prouve  ,  outre'  vingt  autres  raisons  égalem-nt 
lortes  ,  dans  l'état  actuel  de  guerre  ,  que  la  con- 
sommation intérieure  seule  peut  être  l'aliment 
d'un  immense  commerce,  et  d'une  active  in- 
dustrie ,  dans  une  nation  aussi  riche  en  terri- 
toire et  en   hommes   que  la  France, 

Sous  ce  rapport,  l'examen  des  résultats  du 
commerce  et  de  la  consommation  comparées, 
forme  une  des  principales  branches  de  la  si.v 
tistjque  des  Etats,  c'est-à-dire,  de  cette  science 
qui  a  pour  objet  d'en  faire  connnaître  les  sources 
et  les  moyens  de  richesses  ,  de  forces  et  de 
puissance.  TïuCHEr. 


AGRICULTURE; 

Mémoire  sur  la  culture  et  les  avantages  du  Chou- 
■  Navel  de  l.aponie  ,  Ruta-baga  ou  Navet  de  Suéde  : 
avec  des  considérations  générales  sur  la  culture 
des  tenes  et  des  prairies ,  sur  les  fourrages  ,  elc.  ; 
par  M.  Sounmi  de  Manoncoun  ,  ancien  officier 
et  ingénieur  de  la  marine  ,  alors  correspondant 
du  cabinet  du  Roi,  et  de  la  Société'  royale 
d'agriculture  de  Paris  ;  l'un  des  vingt  titulaires 
de  l'Académie  des  sciences  et  belles  -  lettres  , 
fondée  en  Lorraine  par  Stanisias-le  Bienfaisant, 
etc.  etc.  (1), 

Cet  ouvrage  est  en  forme  de  discours ,  tel  qu'il 
fut  lu  par  l'auteur  en  1787  ,  à  l'.^cadémie  de 
Nancy.  On  y  trouve  d'abord  Jes  considérations 
sur  l'utilité  des  prairies  artilidelles..  Vient  ensuite 
la  description  exacte  du  rul  i-b'agu  ,  comp-irc  aux 
plantes  avec  lesquelles  on  l'a  souvent  confondu  , 
la  manière  de  le  semer  ,  de  le  cultivei  ;  et  les  avan- 
tages de  cette  plante  ,  que  M.  Somiini  connut  l'un 
des  premiers  en  France ,  et  dont  il  répandit  la 
culture,  en  eu  donnant  l'exeinplc,  dans  sa  terre 
de  Manoncourt  en  Lonaiiie  ,  et  parles  distiibu- 
tions  de  semence  qu'il  fit  aux  propriétaires-  C'est 
donc  à  cet  auteur  qu'il  faut  rapporter  l'introduc- 
tion et  la  culture  en    grand    du    chou  -  navet   de 


(i)In-ia  de  loogages.  —  Prix,  1 
auc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson  ,  libraire , 


Laporii.e  ;  et  si  plusieurs  ôtivrâgês  j  en  io  JiquSnf 
ce  végétal  comme  une  acouisition  toute  noavciie  ,- 
ont  omis  de  parler  du  inémoire  qui  An  pùbliiî 
alors  sur  ce  sujet  ;  la  vétité  fait  un  de-voir  de' 
recbnier,  pour  M.  Souni:ii„  !e,rncrii=  de  la  natu- 
ralisation de  ce  fourage  utile  en  France. 

Il  semblera  ,  sans  doute  ,  à  beaucoup  dû  p-r- 
sipnnes  ,  qu'un  tel  sujet  soit  peu  susceptible,  din- 
téresser  vivement  ,  et  dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage ,  les  savans  et  les  gens  du  monde  ;  mais  tclie 
estia  faveur  dont  ,  très-lieureusemenî ,  l'agitculfité 
J'Juit  aciiidlement  ,  qti'elie  n'est  piui  éiracgcre  a 
nombre  dlïomntes  de  lettres  et  de  sava'ns  dl<- 
tingués  qui  embellissent  son  étude  par  les  charmes' 
'iu  style,  et  établissent  une  doctrine  cohlor.uc 
aux  progrès  des  autres   sciences  phjsiiju^s: 

M.  Sonniiii  a  été  utile  à  1  agriculture  par  l'-itfr'afi 
qu'il  a  sti  répandre  dans  ses  écrits 'sur  cenfc  jciï^tp-r'^ 
et  par  ses  observations  pratiques.  •  Il  y  vi  ^!iis"'r1'^ 
trente  ans- que  sur  un  autre  hémisphère,  il  ■!u? 
rendit  un  service  e-seniiel  d.Kis  la  déc>uveit(.-' d'trti- 
moyen  de  communication  par  eau  à  travers  Its 
savannes  noyées  qui  s'étendaient  de  C..y04incalà' 
Gabrielle.  Des  teires  de  la  meilleure  quditc  S'jC- 
raetgées  furent  conquises  à  l'agriéulturepar  .\l;:S..n- 
nini.  Depuis  l'étnbl.ssémeiit  de  notre  coinniea  1^ 
Guyanne  ,  le  Gouvernement  avait  eu  !e  ptujet 
d'obtenir  ce  résultat  heureux.  Plusieurs  éxpédltiu'ns 
avaient  été  ordonnées  et  entreprises  san.5  succès. 
"  M.  Sonnini ,  alors  olficier  et  ingénieur  de  la 
'!  marine,  avec  un  canot  et  quelques  matelots  , 
>i  après  avoir  erré  pendant  douze  jours  de  suite 
11  dans  les  savannes  noyées,  exposé  à  toutes  les 
11  injures  de  l'air ,  n'ayant  d'auile lit  que  le  plancher 
11  de  son  canot  (lin.  parvint  à  déterm.aer  ]ei 
lieux  sur  lesquels  il  convenait  de  piàtiquer  ua 
canal  pour  servir  d'écoulement  aux  eaux,  et  l'ad- 
ministration décida  que  ce  canal  setait  appelé 
Canal  de  Sonnini;  afin  de  perpétuer  ainsi  le  sou-^ 
venir  d'une  aussi  heureuse  découverte  ,  l'on  signala 
l«_Dom  de  son  auteur  à  la  reconnaissance  pu- 
blique M-  Delacroix  ,  alo;s  gouverneur,  consacra 
cette  propriété  honorable  pour  M.  Sonnini  ,  dans 
une  lettre  datée  de  Cayenne  ,  le  3o  juin  1774'. 
adressée  au  ministre  de  la  marine  ,  auquel  il  rendit 
un  compte  détaillé  de  l'expeditio.T  .  et  de  son 
succès  pour  augmenter  les  ressources  de  cette 
contrée. 

Ce  canal  ,  commencé  en  1774  ,  sur  le  plan 
découvert,  et  tracé  par  M.  Sonni.ni  au  milieu 
des  savannes  noyées  ,  se  coniirtue  par  .les  ordres 
de  l'administiateur  actuel  delà  Guyane  fiançaise', 
qui  marque  aussi  sa  présence  dans  ce  psys  p.it 
1  un  des  plus  importans  services  rendus  à  l'agri- 
culture. 

Lorsque  M.  Sonnini  offrit  ses  services  au  Gou- 
vernement pour  cette 'cntieprise  hardie  ,  il  avait 
vingt-deux  ans.  Heureux  de  trouver  déjà  à  cet 
âge  une  occasion  signalée  de  s  acquérir  un  titre 
à  la  considération  publique  .  .par  un  dévonmei>t 
dont  le  souvenir  eit  lié  à  la  prospérité  de  la  Guyane 
Irançaise. 

M.   Sonnini  publiera  les  détails   de  ce  voyage  à 
la   Gabrielle,   dans  la   relation  de  ses  voyages  dans 
1  Aiuérique-Méridionale  ,   et  on    trouvera  iâ  lettre 
du  gouverneur  de  Cayenne  au  minisîie  de  ia  ma- 
rine ,  à  l'occasion  de  la  découverte   de   ce   moyen 
de  communication  entre  Cayenne  et  la  G.ibrLelic  , 
dans  le   mémoire  sur  le  ruta-baga  dont   il  est  ivi 
question.   C'est  sur  la  foi   de   cette   lettre  que  j'ai 
cru    devoir  payer   à  l'avance   au  savant   continua- 
teur de  l'Histoire    naturelle  de   BuHon  ,-^t.' à    l'un 
des  auteuis    distingués  des   grands  ouvrages  d'agii- 
cultiire    qui    paraissent    actueliemeni  .    le     tiibut 
déloges   et   de  reconnaissance  qui  lui  sont  dus. 
FoLLARD    aîné,   l'un  des.  auteurs   du  nouveau 
Dictionnaire   d'Histoire  naturelle  et  d'agri- 
culture ,  et    l'un  des  continuateurs  du  Couis 
d'Agriculture  de  RoùeT, 


MEDECINE. 

Journal  de  médecine  ,  chirurgie ^ pkarmacii ,  etc.. (3). 

-Le  Journal  de  Médecine  est. composé  de  rtié- 
moires  ou  observatio:iS .  et  d'extraits  ii'ouvra"ïS 
sur  les  diverses  parties  de  l'a't  de  euérii  ,  et  S'jr 
toutes  les  sciences  accessoires  à  la  niéd-,-cinc.  De- 
puis son  établissement  (  en  vcnïcmi.iire  an  9  )  les 
éditeurs  paraissent  avoif  été  récompctisés  des  soins 
qu'ils  lui  ont  donnés  ,  par  la  manière  ilont 
accueilli  ;  mais  les  bornes  trop  éir^'iiit 
s'étaient  prescrites  ,  les  ont  empêcht-s ,  jusq^la 
piésetit,^  de  donner  à  ce  Recueil  rpu'.é-rcxiehs'oil 
dont  il  était  susceptible.   Aujourd'hui  que  des  tit'- 
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(2)  Par  MM.  Co 


Collège  de  Franc 

J.  J.^eroux.n 

protesseur  à  1  Eci 

de. la   Charité  ,  etc.;   et.Bivcr,    premier 

rE«n--5t:cR  ,  prnfcsseur  a  racole  de  Médo 

gien  a  l'hôpiul  de  la  Charitc  ,  etc. 


rt ,  premier  médecin  de  S.  M>'\ 
T  .1  l'Ecole  de  Médecine  'de  Par; 
idecin  de  l'hSpital  de  là'C'nlrilé 
1  ordinaire  de  S.  A.  I.  le  prince 
Médecine  de  Paris  ,  medeein-  lir  ' 
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constances  extrêmement  favorables  leur  sont  cl- 
IVites  ,  aujourd'hui  qu'ils  ont  su  se  jirocurer  des 
(DOycns  ceitains  et  puissans  d'en  augmenier  le 
méiile.  d'en  duubler  l'iMléïét,  ils  se  croiraient 
blâmables  ,  s'ils  (aidaient  à  faire  jouir  leurs  sous- 
cripteurs des  avantages  qui  leur  sont  promis  par 
Us  savans  confrères  qui  consentent  à  partager,  à 
perfectionner  ieuis  travaux.  Leur  nom  ,  qu'ils  auto- 
risent il  faire  connaUre,  sera  le  gage  de  leurs  pro- 
messes ,  comme  le  sont  déjà  les  anêtés  pris  par 
1  Ecole  -et  la  Société  de  l'Ecole  de  Mcdeciue  de 
Paris  ,  «H  laveur  du  Journal. 

Voki  l'ordre  dans  lequel  seront  rangés  les  divers 
ailicles  contenus  dans  le  Journal  de  Médectne  , 
Chiiuigie  ,  Fltattnacie  ,  etc.  ,  avec  les  noms  des 
lédacieurs  et  collaborateurs. 

KUiiecine  cliniqut  eu.  pratiqut  :  MiVI.  Gorvisart , 
Leroux  ,  Desgeneites  ,  Pèron  ,  l'Haridon  ,  Pinel  , 
Lanefranque  ,  Alibert  ,  Cliaussier  ,  Baudelocquc  , 
Gardien  ,  d  Ailliez  ,  Mougenot ,  Jadelot  ,  Culetier, 
Lecleic. 

Constitutions -médicales  :  Leroux,  Bayle  ,  Fizeau  , 
Cabiran. 

Chirurgit  ;  Boyer  ,  Dubois  ,  Giraud  ,  Dupuyiren , 
Vareliaud,  Richerand  ,  Pcrcy  ,  Lechèze  ,  Assaliny, 
Laeunec. 

Analomit  ;  Dupuytren. 

Fkysio'ogie  :   Richerand. 

AdmimstrtUion   des  hôpitaux  :  Thouret. 

Chimie  médicale  :  Foutcroy,  Deyeux,  'Vauquelin  , 
Thcnard  ,   Clarion. 

Matière  médicalt  :  De  Jussicu  ,  Alibsrt ,  Decan- 
doUe. 

Botanique:  le  Richard  ,  Alibert ,  Thouin  l'aîné, 
Thouin  le  jeune  ,  Willeniet  ,   DecandoUe. 

■  Hygiène  :  Halle  ,  Moreau  {  de  la  Sarthe  )  ,  Nysten , 
Péron. 

■  Histoire  naturelle  •■  Cuvier  ,  Duméril ,  VVillemet, 
Péion. 

Economie   rurale   :  Tessier ,  Huzard  ,   Godine  , 

Dupuis,  WilIcmei.Thauin  l'aîné  ,Thouinle  jeune. 

Muséum  de  l'Ecole  :  Thillaye  ,  père  et  tils,  Lassus. 

Biiliograf'hie  ,  littérature  médicalt  :  Sue  ,  Mnreau 
(delaSarihe)  ,  Husson  ,  Friedlandei  ,  Lei minier, 
.Mare ,  Chardel ,  Allard ,  Rcnaudin  ,  Audral ,  Pariset, 
Jacques  ,  Stenacker. 

Instruction  publique  :  Fourcroy. 

Extraits  et  notices  :  Bouvcnot  .  Fizeau  ,  Buisson  , 
Mare  ,  Gaudichon  Chardel  ,  Lerminier  ,  Mérat , 
Roux  ,    AlhrU  ,   Leroux  fils. 

Un  builetin  de  l'Ecole  r";  Médecine  ,  un  bulletin 
de  la  Société  ôi'  l'Ec  ne  de  Médecine  sera  rédigé 
par  le  conspi".  d'administration  de  l'Ecole  ,  et  de 
la  Sociiié  de  l'Ecole. 

Un  bulletin  de  la  Société  de  vaccine  par  le 
comité  de  vaccine. 

Ainsi  ce  Journal  ne  sera  plus  à  l'avenir  l'ouvrage 
des  seuls  éditeurs  ,  mais  ccUii  d  une  réunion  d'hom- 
mes instruits  et  d'une  réputation  solidement  éta- 
blie dans  les  différentes  btanches  de  l'art  de  guérir, 
et  dans  les  sciences  accessoires  â  cet  art  ;  ce  seront 
des  annales  de  médecine. 

Le  Journal  de  Médecine ,  à  commencer  du  i" 
vendémiaire  an  i3  (cinquième  année  de  ce  Journal), 
paraitia  de  format  grand  in-S".  Chaque  cahier  sera 
composé  de  six  feuilles  ,  caractères  cicéro  et  petit 
romain,  au  lieu  de  quatre  feuilles  in-l2.  Ainsi 
il  sera  augmenté  de  deux  feuilles  d'impression 
■d'un  plus  grand  format.  11  sera  livié  ,  comme  par 
le  passé  ,  douze  cahiers  chaque  année  ,  compo- 
sant deux  volumes.  A  la  fin  de  chaque  cahier  se 
trouvera  le  bulletin  de  l'Ecole  de  Médecine  de 
Paris  et  de  la  Société  de  lEcole.  et  le  bulleLin 
de  la  Société  di  vaccine  :  l'un  et  l'autre  de  ces 
bullti-liis  se;  .-.léï ,  ne  seront  point  soumis  à  la  pagi- 
riai-LCi  cU.  J  Uitial.  Chaque  année  on  Us  iiirli-(uera 
par  [:"  ^"  ju-qvi'à  12  ,  e:  ensuite  première  année  , 
otuxiemc  année  .  etc.  ;  de  sorte  qu'il  sera  facile 
a.ix  ;ousctipï*uis  de  les  détacher  et  de  les  faire  re- 
lier-séparément. 

-  Malgré  les  dépenses  nécessitées,  tant  pour  tout  ce 
iqui  tient  à  la  composition  du  journal  .  que  pour 
le  port,  Vabo-inement  ne  sera  que  de  i5  francs 
(  en  Francs  et  non  en  livres  )  pour  Paris ,  au  lieu  de 
12  ;  et  de  1 8  fr.  [aussi  en  francs  )  pour  les  dé- 
panemens  ,   au  lieu  de   i5'. 

On  continue  de  s'.ibonner  chez  MM.  Mij^neret  , 
imprimeur  ,  rue  J^  Sépulcre  ,  F.  S-  G.  .  ii"  2S  ;  et 
Méquiunon  l'aiiié,  libraire  de  l'Ecole  de  médecine, 
ru:  de  1  Ecole  de  Médecine,   n"  3. 


Les  lellics  et  envois  d'argent  doivent  êtreaf-, 
franchis. 

Le  Jonrii.il,  format  in-S»  .  est  la  suite  du  Journal 
format  in-is  ,  -auquel  on  ajiia  souvent  occasion  de 
renvoyer. 


ARTS     INDUSTRIELS. 

Dans  le  compte  rendu  par  le  secrétaire  de 
l'Athénée  des  arts ,  à  la  dernière  séance  publique, 
il  a  été  lait  une  mention  favorable  des  lampes 
d'une  nouvelle  invention  de  M.  joly.  Le  rappor- 
teur en  a  exposé  les  avantages.  Leur  auteur  les 
a  simplifiées  au  point  qu'il  est  tiès-lacilc  de  les 
alimenter  et  de  les  nétoyer.  Ces  lampes  consom- 
ment toujours  la  surface  supérieure  de  l'huile  ; 
files  donnent  une  lumière  égale  et  forte  ,  et  sont 
d'un  prix  assez  modique  pour  que  les  classes  les 
moins  fortunées  puissent  jouir  de  cette  invention 
digne  dètre  tecommandte. 


fKT  Une  lettre  de  M.  le  préfet  du  Mont-Blanc, 
dément  dans  tous  ses  détails  l'article  Chambéry  , 
iniété  dans  noire  n»  du  1"  brumaire  ,  ardcle 
que  nous  avons  annoncé  être  extrait  du  Journal 
des  Débats. 


Causes  célèbres  .  par  CatontleU y  ,  juriiconsulie  et 
ancien  magistiat.  Premier  cahier  ,  format  grand 
in-b"  ,  caracteie  petit  romain  plein  ,  de  loo  pages 
d'impression  ,  sur  carré  lin  d'Auveijnc.  N"'  i  ,  2 
et  3.  Prix  ,   I  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Basiet  et  Martin  ,  imprimeurs, 
propriétaires  de  l'ouvrage  ,  rue  de  la  Harpe  ,  ii«  149; 
Rondonneau,  au  dépôt  das  lois,  rue  Saint-Honoré, 
n"  7  5  ;  Debray  libraire  ,  rue  Saint-Honoré  ,  barrière 
des  Scrgens  ,  n"  27  -,  Galland  ,  libraire  .  palais  du 
Tribunat ,  galerie  de  bois,  n°  5^3  ;  Capelle  et 
Keiiaird  ,  libraires  -  commissionnaires  ,  rue  J.  J. 
Rousseau  ,  n"  3i6. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANCES      ÉTRANGERS. 


,4  'io  JDjirs. 


L'auteur  du  Tahlenu  de  l'Egypte ,  annoncé  au 
no  du  10  brumaire,  est  M.  Galland ,  et  non 
pas  Gallard  ,  comme  nous  l'avons  dit  par  erreur. 


Dans  le  n»  d'avant-hier  ,  à  l'article  Beaux-Arts  , 
nous  avons  annoncé  l'ouvrage  de  M.  Baltard , 
intitulé  :  faris  et  ses  Monumens.  Nous  rendrons 
incessamment  un  compte  détaillé  de  cette  belle 
entreprise  ;  mais  uue  erreur  typographique  doit 
être  relevée ,  quoique  sans  doute  elle  ait  été 
reconnue.  Nous  avons  dit  que  cette  collection 
serait  terminée  dans  sept  ou  huit  mois  ,  cela  est 
physiquement  impossible  4  il  faut  lire  :  sept  à 
huit  ans. 
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LIVRES      DIVERS. 

'Réflexions  critiques  sur  l'art  moderne  de  fortifier  , 
ou  motifs  pour  approprier  ,  contre  le  muyen  mo- 
derne de  l'attaque  ,  les  avantages  simples ,  faciles , 
et  toujours  m.ijeuis  du  sens  vertical  à  grandes 
dimensions;  par  Hyppolite  Morlet,  ancien  direc- 
teur de  fortifications  ;  avec  cette  épigraphe  : 

D'avance  osons  dire,  que  5  à  6  mettes  (18  pieds) 
de  plus  eu  profondeur  de  fossés  ,  formés  s'il  le 
faut  par  des  remblais  ,  vaudraient  mieux  pour  un 
assiégé  y  que  tous  tes  flancs  modernes  joints  aux 
plus  subtils  tracés  et  défilemcns  ,  pourvu  que  les 
fossés  fussent  armés  de  quelques  casemates  duemeax 
appropriées. 

Un  volume  in-S"  avec  gravure. 

Prix  ,  3  flancs  ,  et  franc   de  port  ,  3  fr..6o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Philibert  Lenoir  ,  libraire  ,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs -,  n"  1280,  au  Grand- 
Corneille. 

Archives  littéraires  de  l'Europe  ,  on  Mélanges 
de  littérature  ,  d'histoire  et  de  philosophie  ;  par 
MM.  Suard  ,  Morellet  ,  Ségur  l'aîné  ,  Pastoret  , 
Malouel ,  Bonrgoing  ,  Garât  ,  Mathieu  Dumas  , 
De gérando  ,  Sivoye  Rollin  ,  Lasteyrie  ,  Depradt  , 
Lechevallier  ,  Villers ,  Vassatli ,  Blessig  ,  Correa-dc- 
Scrra,  Parolctti ,  Stapfer  ,  Schweighauser  ,  Pfeffel  , 
Fischer  ,  Butenschoen  .  etc.;  suivis  d'une  Gazette 
littéraire   universelle.  N°  X. 

I!  paraît  à  la  fin  de  chaque   mois ,  à   compter 
du  mois  de  janvier  1804  .  un  cahier  de  cet  ouvrage 
1  périodique. 

Le  piix  de  l'abonnement  est  de  3o  fr.  par  an  ,  | 
de  16  fr.  par  semestre  ,  et  g  fr.  pour  trois  mois. 

Ou  s'abonne  chez  les  libraires-éditeurs  de  cet 
ouvrage ;Henrichs ,  à  Pari»,  rue  de  la  Loi,n''t23i  ; 
Cotta,  à  TubÎHgue  ;  ainsi  que  chez  les  principaux 
libr.iires  de  l'Europe. 

Tous  les  envois  et  paquets  doivent  être  adressés 
francs  de  port. 

Etémens  de  l'art  de  la  teinture  ,  avec  une  descrip- 
tion du  blanchiment  pat  l'acide  rauriatique  oxi- 
"éné  ;  seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  avec  deux  planches  ;  par  C.  j.  A.  R.  B. 
Ber;hol!et,  2  vol.  )n-S°  broché.  Prix  12  francs  ,  et 
14  fr.  65  ceut.  ti3,ac  de  port. 

A  Psiiï ,  chez  Firmin  Didot  '  rue  de  Thionville  , 
libriite  pour  les  miibémaiiqucs ,  l'architecture,  la 
maiine  et  Us  éditions  stéréotypes. 


Cinq  pour  cent  c.   jouis,  de  germ.  fermée 

/(f<m.  Jouis  de  vendémiaire  an  t3..  58  fr. 

Provisoire ■ fr. 

Bons  de  remboursement fr, 

Bons  an  7 ('■ 

Bons  an   8 fr- 

Ordonnancespout  rescript,  de dom.  gi  fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de  tentes .  fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr. 

Actions  de  >a  banque  de  France. ...  i  uo  fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujonrd.  ,  Saiil, 
suiv.   d'Une  demi-heure    de  caprice ,    divertis, 
en  un  acte.  —  Jeudi  24  ,  tme  représentation  au 
bénéfice  de  M"»  Coulon  ,   artiste  de  la  danse , 
par    l'Académie  impériale    de    musique  et    le 
Théâtre-Français  réunis. 
Théâtre   Français.    Les    comédiens    ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le  Jaloux 
désabusé  ,  et  les  Rivanx  d'eux-mêmes. 
Théâtre    de    l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.   Le« 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Amant    soupçonneux  ,   Duhautcours  ,    et    le 
Pacha   de  Surêne. 
Théâtre  de  l'Opéra-Comiqne.  La  Fausse -Magie  ,  et 

les  Deux  JoiKnées. 
Théâtre   du    l^audeville.    Colombine    Manequio  , 
Folie  et  Raison ,  et  la  Danse  interrompue.  — 
Demain  la  i''  rcprés.  du  Major  Franck. 
Théâtre  de   la   Porte-Saint-Martin.    Les  Etourdis  . 
Crispin  rival   de   son  M.iître  ,     et  les  Français 
en  Alger.  — Jeudi ,  au  bénéfice  de  M.  Rhénon  , 
le    Cid ,  les   Amans  Protées  ,    et  la  Fille  mal 
gardée. 
Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 

Andromaque  ,  trag,  ,  et  la  Lanterne  magique. 
Salon  des  'Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelte- 
Saint-Honoré  ,  n"  40.  Le  dimanche  27  ,  à  midi  , 
l'ouverture  des  Concerts.  —  Incessamment  , 
représentation  de  proveibes  ,  scènes  d'imitation, 
de  ventriloque,  et  d'intermèdes,  par  M.  Thiémet, 
On  pourra  se  procurer  à  l'avance  des  billets ,  des 
prospectus ,  et  louer  des  loges  ,  chez  M.ThiémetJ. 
rue  de  Choiseul  ,  n°  9. 
Théâtre  pittoresque  et  mechanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gailton.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendemiaite.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  alEches. 
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A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de   H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  lue  des   Poitevins  ,   n»  18. 


CAZETTF'l^nONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du   7  nivôse   an    8,  les   Actes   du   Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur,  sont  officiels. 


K'  -46. 


Mercredi,  \è  brumaire  an  1 3  de  la  République  (  7  novembre  1804. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Comlantinoplt,  le  2^  sipt.  [  6  vcndem.  ) 

JLiA  Porte  a  rcÇu  l'agréable  nouvelle  que  le  chef 
t!e  biigands  Rokachigli  ,  qui  était  parvenu  à  se 
^  sauver  apiés  sa  défaile  en  Romélie  .  a  été  pris 
dans  les  environs  de  Tartiovi  ,  p:ir  les  troupes 
lAiif3X.hi  de  Silistrie  ,  et  que  le  reste  de  ses  par- 
tisans a  été  entièrement  dispersé.  L'on  a  auiisi 
appris  qu'une  antre  bande  de  brigands  ,  iiés-nora- 
Ijreuse  ,  qui  infestait  les  environs  de  Balcan  ,  a 
été  ceince  et  détruite  par  les  détacbcrnens  qui 
avaient  marché  contre  elle.  Par  ce  moyen  ,  la 
sûreté  des  routes  et  les  communications  se  trou- 
vent de    nouveau   rétablies  dans  ces   provinces. 

—  L'esprit  de  révolte  se  propage  en  Syrie.  Aly- 
Aga  mécoitnaît  au.ssi  l'autoiiié  de  la  Poite;  il  a 
occupé  la  ville  cl  le  port  fie  Lataquie ,  avec  un 
corps  de  troupes  qui  lui  est  dévoue  ,  et  a  imposé 
de  fortes  coniributions  sur  les  babitans  et  sur  les 
bâtimcns  étrani;ers.  Les  ministres  de  différentes 
nations  clranai'îres  ont  fait  de  sérieuses  représen- 
tations au  miiiisiere  ottoman  ,  sur  cette  conduite 
inique  et  oppressive  de  son  délégué.  La  Porte 
vient  d'envoyer,  l'ordre  au  capitan  -  pacha  d'em- 
ployer la  force  pour  ramener  le  rebelle. Aly-Aga 
à  l'obéissauce. 

—  La  mauviiisa  saison  s'est  déjà  annoncée  par 
plusieurs  tempêtes  qu'oR  a  essuyées  dans  nos  pa- 
rages. Trois  bâtimcns  .  l'un  anglais  et  deux  autri- 
chiens .  venant  de  la  Mf;r-N'iire  .avec  des  grains  , 
ont  lait  naufrage  à  l'entiée  de  notre  port  ,  et  ont 
clé  engloutis  dans  les  tt-its.  Quelques  personnes 
des  équipages  ont  péri  ;  les  autres  sont  parvenues 
à  se  jauvcr.  {Journal  du  Commace.  ) 

P  R  U  S  S  t. 

Berlin  ,  /c  24  octobre  (  2  brumaire.  ) 

M.  Harles  ,  docteur  en  médecine  et  professeur 
de  l'Université  d'Erlang  .  vient  de  publier  un  écrit 
très-intéressant  sur  les  daogers  ils  la  propagation 
de  la  fièvre  jaune  en  Europe  ;  il  y  recommande 
les  fumigations  d'acide  minéral  .  dont  la  décou- 
verte appartient  au  célèbre  chimiste  frîinçais  , 
Guytan  de  Moiveau  ,  comme  l'un  des  meilleurs 
préservatifs.  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  à  qui  t(l.  Harles 
a  envoyé  cet  écrit ,  l'a  jugé  digne  d'une  attehtisn 
particulière.  Elle  vient  mêrvie  de  rendre  une  or- 
donnance .  d'après  laquelle  le  nouveau  préservatif 
indiqué  par  M.  Harles ,  doit  être  employé  sut  tous 
les  vaisseaux  prussiens  et  dans  tous  les  ports  de  la 
Prusse. 

T     O     S     C     A    N     E. 

Florence,  le  20  octobre  {  2H  vendémiaire.) 

Il  se  fait  ici  de  grands  préparatifs  pour  la  ré- 
ception du  SaintPeie  ,  gui  est  attendu  le  7  du 
mois  prochain.  S.  M.  Ip  reine  a  envoyé  un  couricr 
n  S.  S.  ,  pour  la  prier  de  descendrc'ku  palais  royal 
à  Sienne  et  à  Florence. 

I  N  T  E  R  1    EUR. 

Paris ,   le   \5  brumaire. 

Plusieurs  généraux  ,  aprèî  avoir  donné  leur 
adresse  ,  ayant  clungé  de  logement  ,  plusieurs  ne 
l'ayant  pas  donnée  ,  ou  étant  partis  de  Paris  sans 
en  prévenir ,  le  général  chef  de  l'état-major- 
général  du  gouvernement  de  Paris,  et  de  la  première 
division  militaire  ,  invite  MM.  les  généraux  , 
ejDployés  ou  non  ,  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
daiis  h  capitale  ,  à  vouloir  bien  envoyer  l'indi- 
cation de  leur  demeure  au  quartier-général ,  rue 
ireuve  des  Capucines  ,  et  à  donner  exactement 
conaissance  de  leur  départ  ou  changement  de 
domicile  ,  afin  qu'ils  puissent  plus  promptemeut 
et  plus  stirement  recevoir  les  ordres  ,  avis  ,  etc. 
que  l'on  est  quelquefois  obligé  de  leur  faire 
parvenir. 

Les  citoyens  composant  les  députations  des  gardes 
nationales  qui  doivent  assister  au  Couronuenjent  , 
sont  prévenus  que  les  cartes  de  sûreté  qui  leur 
seront  nécessaires  pour  circuler  dans  Paris  ,  et  de 
leurs  cantonnemens  à  Paris  ,  leur  seront  remises 
lors  de  la  revue  que  passera  ttès-prochainemcni 
le  colonel  Curto  ,  chargé  de  la  police,  discipline 
al  organisation  de  ces  députations. 


DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Extraits  de  dicrets  impériaux. 

Au  Filais  de  Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  i3. 

L'offre  faite  à  l'hospice  des  .Andelys,  (  Eure  )  , 
par  demoiselle  Marie-Jeanne  Liénard  ,  i°de  tous 
ses  meubles  et  effets  mobiliers  ;  2°  de  la  jouis- 
sance d'une  rente  viagère  de  87  livres  ;  3"  d'une 
rente  légitimaire  de  so  sous  tournois,  sous  la  con- 
dition d'êtie  logée,  nourrie  et  entretenue  dans 
l'hospice  ,  et  avec  réserve  de  ia  jouissance  de  son 
mobilier  pendant  sa  vie  ,  sera  acceptée  par  la  com- 
mission  admitiisttative   duJit   hospice. 

Les  dispositions  contenues  au  testament  de  Jean 
Gelloie  .  par  lesquelles  les  pauvres  de  la  paroisse 
Sainte-Marie  d'Auch  (  Gers  )  ,  sont  institués  les 
héritiers  généraux  et  universels  du  surplus  dos  biens, 
meubles  et  immeubles,  dont  ledit  testateur  avait 
disposé,  seront  acceptées  par  le  bureau  de  bien- 
i.^isance  de  cette  commune. 

La  donation  faite  à  l'hospiCc  de  Briquebec 
(  Manche  j  ,  par  le  sieur  Jatques-Jean  Brieu ,  du 
tiers  qui  lui  revient  dans  la  succession  de  son  père, 
encore  indivise  entre  ses  frères  et  lui ,  lequel  tiers 
est  évalué,  savoir,  les  immeubles  3, 000  francs  et 
les  meubles  3oo  francs,  à  la  charge,  par  les  ad- 
ministrateurs de  faire  les  diligences  nécessaires  pour 
parvenir  au  partage,  sans  qu'il  y  soit  appelé,  et 
sous  la  condition  qu'il  sera  logé,  nourri  et  en- 
tretenu dans  l'hospice,  sa  vie  durant,  sera  acceptée 
par  l'adininisiration  dudit  hospice. 

Les  marguilliers  de  l'égMse  paroissiale  de  Saint- 
Pieire  de  Douai  (  Nord  )  .  sont  autorisés  à  accepter 
le  legs  de  3. 000  francs  fait  à  cette  église  par  la 
demoiselle  Hypoliie-josephSimon  ,  dite  de  B;rsée 

Le  legs  fait  aux  pauvr^-s  d'Entraigucs(Vaucluse), 
par  le  sieur  Pierre-Joseph  Va^aury  .  piê'rc-chanoine 
hebdomadier  de  la  ci-devant  église  métropoliiàiné 
d'Avignon,  cotlsistarit  dans  une  maison,  jardin 
et  terres  avec"  divers  capitaux  ,  provenant  du  père 
du  testateur  ,  sera  accepté  par  le  bureau  de  bien- 
faisance de  celte  Commune;  et  le  legs  de  1,000 
écus ,  contenu  au  même  testament  ,  en  faveur  de 
chacun   des    hospices. 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Lockeren  (  Escaut  ), 
par  le  sieur  Dominique  Van-Hecke  ,  prêtre  .  con- 
sistant dans  la  itoisieme  portion  de  ce  qui  restera 
de  ses  biens  .  après  l'acquiitcmcnt  de  diverses 
charges  prescrites  par  'ui  ,  c:t  à  la  charge  de  deux 
anniversaires  peiidiht  cinqmnte  ari;  ,  sera  accepté 
par  le   bureau  de  bienfaisance  de  celte  commune. 

La  maison  et  le  jardin  situés  a  Pen-tin  (Mor- 
bihan) ,  appartenant  à  L  dimoisc-lle  Jeantie  Hau- 
mont  Despiés,  et  ofFerls  par  elle  en  danation  aux 
pauvres  de  celte  commune  ,  et  sur-tout  aux  pauvres 
malades  .  sous  la  réserve  de  l'usufruit  pour  la  do- 
natrice ,  et  pour  la  demoiselle  Marie  Payen  ,  seront 
acceptés  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  ladite 
commune. 

La  commission  administrrtive  de  l'hospice  de 
Villetrançhe  (  Aveyryn  )  ,  est  autorisée  à  accepter 
les  donations  faiits  par  actes  enire-vil's  audit  hos- 
pice ,  savoir  : 

La  première,  par  demoiselle  Jeanne  Vernghes,  de 
tous  ses  biens  pi  ésens  .  lesquels  consistent  en  une 
petite  maison  ,  deux  petits  jardins  et  une  petite 
pièce  de  teire  ;  U  tout  évaléé  3oo  fr.  -, 

La  seconde  ,  par  Antoine  Pascal  ,  portier  de 
rhosp:ce  ,  et  sous  la  lésetve  de  l'usufruit  pour  lui 
et  Antoinette  Pascal ,  sa  sœur ,  consistant  dans 
tous  ses  biens  prcsens  ,  estimes,  savoir  :  les  im- 
meubles a  600  fr.  ,  et  une  créance  de  Sgg  liv.  ig  s. 
tournois  ,  avec  cette  restriction  .  relativement  à 
l'usufruit  ,  quen  cas  de  maladie  ou  d'infirmité  ,  qui 
ne  lui  permettrait  pas  de  continuer  son  service 
de  portiçr,le  donateur  ne  conservera  que  la  moitié 
de   sa  jouissance"  viagère. 

La  troisième  ,  par  le  sieur  Astruc  ,  pharmacien  , 
d'une  rente  constituée  de  s8  liv.'tS  s.  au  capital 
de  573  liv.  .  due  par  les  successeurs  d'Antoine 
Biaigier. 

Au  Palais  de  Sainl-CIcud  ,  le  5  brumaire  .in  i3. 

Les  marguilliers  de  l'église  de  Chiroublcs  (Rhône), 
sont  autoiisés  à  accepter  le  legs  fait  à  cette  église, 
par  le  sieur  Teillard  ,  ancien  curé  de  cette  com- 
mune ,  consistant  en  go  liv.  ,  un  calice  et  une 
chasuble. 

Le  legs  de  Oco  fr.  fait  à  l'hospice  de  Mirabel 
(Diôme),    par   dame    Gatheiine    .'\uzias  ,   veuve, 


Richard  ,  payable  dans  l'an  de  son  décès  ,  sera- 
accepté  par  la  commission  administrative  de  cet 
hospice. 

Le  legs  fait  à  l'hospice  d'Humanité  ,  ci-devant 
Hôtel-Dieu  ,  de  Rouen  (Seine-Inférieure  )  ,  par  le 
sieur  Pierre-Prosper  Lehoc  .  ptêtre  ,  chapelain  de 
cet  établissement  ,  consistant  t"  dans  une  rente 
de  45  liv.  tourn.;  a"  dans  une  somme  de  600  fr.  à 
prendre  sur  les  meubles  ,  effets  et  choses  censées 
meubles  qui  composeront  sa  succession  ,  sera 
accepté  par  la  co.mmission  administrative  des  hos- 
pices   de    ladite   ville. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 
TiRAuE  DE  P.iB/5  ,  4u  i5  brumaire. 

73.   73.   17.    1 .  5'. 


TiKAGt  DB  BônbEAVx  ,   du    12   brumaprc. 

35.  54.  55.  65.  9. 


Tirage  de  Strasbourg,  du    11   brumairi. 
90.   i5.  66.   44.  22. 

BANQUE    DE    FRANCE. 

Diicoiirs  du  président  de  la  RafKjue  de  Frinte 
à  l'asieiiibl/e  ginér.il/  des  actionnaires ,  du  ij  ven- 
démiaire lin    i3,  pionunci  par  M.  Veiregaux. 

Messieurs  , 

La  régence  va  vous  rendre  le  compte  de  sa 
gestion  depuis  sa   dernière  assemblée    générale. 

■Vous  avez  déjà  pu  observer  ,  Messieurs  ,  que  , 
malgré  la  continuation  de  la  guerre  ,  malgré  la 
circonspection  inévitable  dans  l'exécution  des 
mesures  prises  avec  les  établissemens  supptiiaoés, 
malgré  le  surcroît  de  dépenses  que  ces  mesures 
et  la  plus  grande  division  que  la  Banque  a  dû 
faire  dans  son  travail  ont  exigé  ,  et  enfin  que  non- 
obstant le  ralentissement  que  produit  dans  la  cir- 
culation générale  la  stagnation  du  commerce,  les 
bénéfices  dé  l'année  se  sont  élevés  à  ta  pour  cent 
et  i5  millièmes. 

Dej  résultats  aussi  satisfaisans ,  obtenus  dans  des- 
circonstances  difficiles  ,  vous  offrent  le  présage 
assuré  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  que  pro- ' 
mettent  à  la  Banque  la  consolidatioB  des  insti- 
tutions poliii  ]i.ies  de  l'Empire  et  la  paix  glorieuse 
qui  d®it  en  être  le  premier  fruit.  L«  commerce 
reprenant  alors  la  plus  grande  activité  ,  la  Banque 
piendra  à  son  tour  l'essor  que  lui  permettent  la 
nature  et  la  sagesse  de  ses  institutions ,  et  que  sem- 
blent lui  commander  les  secours  dus  au  commerce 
et  la  confiance  dont  elle  est  investie. 

Aussitôt  que  la  régence  fut  completlée  par  les 
nominations  de  la  dernière  assemblée  générale  , 
elle  s'empressa  de  s'organiser  dans  son  miéiieur, 
d'après  le  mode  établi  par  la  loi  du  24  germinal 
an  1 1  ,  et  d'apiés  les  statuts  que  cette  assemblée 
avait    adoptés. 

Le  conseil  d'escompte  fut  définitivement  nommé 
selon  le  vœu  de  celte  loi;  il  entra  dans  la  plénitude 
de  ses  fonctions  à  la  première  réunion  du  comité 
d'escompte. 

Les  membres  de  la  régence  destinés  aux  fonc- 
tions des  comités  permanèns  ,  furent  élus  et  ins- 
tallés. Leurs  arrêtés  consignés  dans  des  registres 
patiieuliers  .  attestent  leur  constante  sollicitude 
pour  les  objets  dont  on  leur  a  délégué  l'attri- 
bution. 

La  régence  s'occupa  de  suite  de  ;  la  rédaction 
du  règlement  intérieur.  Celui  de  l'an  g  était  de-, 
venu  insuffisant.  Les  dispositions  que  nous  y 
avons  ajoutées  n'en  sont  que  le  développement 
nécessaire. 

Les  distributions  en  bureaux  ou  ditectiins  par- 
ticulières ,  les  attributions  de  chaque  direction 
ont  été  arrêtées  d'après  les  differens  genres  d'opé- 
rations ,  d'après  le  surcroît  de  coUabutjtcuts  qu'il 
a  fallu  appeler.  La  hiérarchie  des  pouvoirs  res- 
pectifs  a  été  explicitement  déterminée  ;  la  respon- 
sabilité de  tous  les  agens  en  chef  et  en  sous- 
ordre  a  été  riiJOUieusement  établie  :  tous  les  pré- 
posés y  trouvent  l'assuiance  de  leur  avanccn  eut  , 
lorsqu'avec  les  talens  nécessaires  ,  ils  n'auioni  pa» 
démérité. 


Ce  règlement  ne  peut  êttedrfinitif  que  lorsti^il 
auia  été  sanctionne  piii  l'assemblce-géiitiik  :  il  va 
*tic  soumis  à  votic  examen  ;  .-nais  en  aitei-dani  ce 
quevotiie  sagesse  pounaii  en  ordonner  ,  le  stcoii  I 
paragraphe  des  ssaïuis  sur  l'arlicle  XV  de  la  li)i  du 
:i4  gcrmiaal  an  1 1  ,  avait  aulonsé  ia  régence  à 
iexécuter  provisoiieraent.  En  conséquence  die 
organisa  les  buicaux  d'après  les  «ascs  iju  il  .ivaii 
ti'.blics  :  elle  classa  tous  les  emplois  :  elle  alopia 
pour  principe  d*  hxcr  le  traiiement  de  cli.ujv.e 
place  d  après  son  importance  ,  sans  aucune  coiisi- 
déraiioa  personnelle  pour  l'individu  appelé  à  la 
remplir.  Elle  n'appela  que  les  sujets  sirictejijent 
nécessaires,  et  elle  donna  la  jnéiérence  aux  em- 
ployés de  la   Caisse  du  commerce. 

La  régence  a  nommé  un  coutiôleur-général  et 
un  directeur-général  adjoint  au  directeur-général, 
s  qui  il  était  désorma  s  impossible  de  suilire  à 
tous  les  détails   d'un   si  grand  établissement. 

Le  conseil  contentieux  delà  Banque  a  été  orga- 
nisé de  la  manière  ia  plus  économique  :  telle  est 
la  nature  de  ses  opérations  et  la  prudence  de  sa 
conduite  ,  qu'elle  est  bien  rarement  dans  le  cas 
d'en  avoir  besoin. 

Après  avoir  organisé  le  personnel  de  l'adminis- 
iraùon  ,  la  régence  a  cru  devoir  prendre  ,  ponr 
le  matctisi  ,  toutes  les  sûretés  commandées  par  la 
prudence. 

Elle  a  destiné  ,  <^ans  la  maison  même  ,  un  local 
propre  à  recevoir  un  corps-de-g,irde  de  pompieis  : 
elle  a  assigné  une  somme  annuelle  pour  leur  eu- 
treiieu. 

Les  mesures  les  plus  efficaces  ont  été  prises 
pour  meure  les  potteteuflles  à   l'abri  du  feu. 

La  régence  a  lait  aggrandir  Its  caisses  et  serre 
de  reserve,  qui  n'avaient  pas  d'espace  pour  y 
arranger  les  sacs  de  manière  à  pouvoir  compter 
sur  l'exalitude  des  véiihcTiions.  Elle  a  pris  toutes 
les  précautions  capables  de  les  préserver  contre 
les  accidens  du  feu  et  contre  les  teatatives  ds  la 
malveillance. 

La  même  sollicitude  a  dirigé  la  régence  dans  la 
recherche  des  sûretés  de  tout  genre  ,  sous  la  foi 
desquelles   die   duit  escompter. 

Des  registres  d'ordre  et  de  renseigmens  ont  été 
conçus  et  exécutés  de  manière  à  connaître  les 
rapports  réciproques  de  tous  les  individus  dont 
les  engagemens  arrivent  dans  les  portefeuilles  de 
la  Banqtie  :  les  vétihcations  faciles  qtae  peuvent  y 
faire  les  comités  ou  les  censeuis  ,  mettent  en 
évidence  les  circulations  dont  il  importe  de  se 
garantir. 

La  régence  et  le  conseil  d'escompte  se  sont  fré- 
quemment léunis  ,  pour  se  former  une  opinioa  , 
d'après  des  inloimations  préalables  ,  sur  la  me- 
sure de  coijhaiice  à  accorder,  soit  à  ceux  qui 
présentent  à  l'escompte  ,  soit  à  ceux  dont  les 
engagemens  sont  présentés.  Cette  précaution  com- 
mandée par  l'intéiêts  di  la  Banque  ,  est  co.Tlorme 
au  vœu  de  l'art.  XXIV  de  la  loi  du  S4  germinal 
an   II. 

11  n  est  aucun  de  vous  ,  Messieurs  ,  qui  ne 
sente  combien  cette  opéraiiou  était  délicate  ,  com- 
bien elle  était  difficile  pour  l'exécution,  combien 
elle  était  pénible  pour  ceux  qui  en  étaient  chargés  : 
jnais  en  même  tems  vous  êtes  sans  doute  con- 
vaincus ,  que  la  rigueur  présentait  bien  moins 
d'inconvéniens  que  l'incertitude  ou  la  complai- 
sance. Les  rensclgnemens  ont  été  recherchés  avec 
soin  ,  et  notés  avec  circonspection.  Aussi  ,  d'après 
la  scrupuleuse  attention  du  comité  d'escompte  à 
se  conformer  aux  mesures  adoptées ,  nous  avons 
la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  sur  un  mou- 
vement de  caisse  de  3, 65o, 000,000  ,  et  que  sur 
504,000,000  de  valeurs  escomptées  ,  il  n'y  a  eu  que 
I!,ooo  fr.  en  soufirance  ,  dont  le  recouvrement  est 
assuré  et  avancé. 

C'est  dans  ee  genre  de  travail  ,  aussi  pénible 
qu  important ,  que  la  régence  a  pu  apprécier  par- 
trculicreracnt  les  secours  du  conseil  d'escompte:  les 
inesibres  de  ce  conseil  ont  pleinemet  justihc  leur 
instisuiion  et  le  choix  des  censeurs ,  par  le  zèle  , 
l'impartialité  et  l'exactitude  qu'ils  otit  mis  dans 
1  e*ercice  des  fonctions  qui  leur  ont  été  contlées. 

La  régence  ,  conformément  lu  vœu  de  la  loi  ,  a 
employé  dans  le  dernier  semestre  ,  et  en  achat  de 
cinq  pour  cent  consolidés  ,  i.i()8-.943  fr.  77  cent.  ; 
ce  qui  ,  avec  1,499,602  fr.  40  cent.  ci-d«vaBt  em- 
ployés ,  forme  un  capital  de  2,698,547  fr.  17  c.  , 
qui  ont  produit  255,7  2g  fr.  de  renie. 

La  réserve  dispoiiible  au  2  vendémiaire  an  i3  ,  et 
destinée  à  accroître  cette  rente  ,  était  à  celte 
époque  de    i,l02,534fr.  94  cent. 

La  régence  ,  toujours  occupée  des  moyens  les 
plus  elh^aces  de  faire  participer  toutes  les  branches 
du  comn.erce  aux  secours  qu'elle  se  trouve  en 
mesure  de  distribuer,  a  pris,  avec  les  adminis- 
trateurs du  Comptoir  conaiacrcial  ,  tous  les  arran 
geraeiis  capables  de  seconder  leurs  vues  réci- 
pioqiies.  Dans  toutes  les  occasions  ,  elle  n'a  eu 
ou  à  se  féliciter  de  sa  confiance  ,  en  raison  des 
Sûretés  qu'ils  lui  ont  toujours  offertes  ;  d'aïUeuis  ils 
nom  cessé  de  donner  à  la  Banque  des  preuves 
de  leie  ,   d'exactitude   et   de   loyauté. 

Touiss  les  mesures  indiquées  pour  facilifer  la 
liquidation  de  la  Caisse-d'cicomplc  du  commerce, 
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ont  été  adoptées  par  la  régence  avSiC  empressement  : 
nous  devons  rendre  cette  justice  aux  liquidateuis  . 
qu'ils  ont  écirié  facilemeui  tout  ce  qui  aurait  pu 
compromettre  les   intéiêis  de   la  Ban(|ue. 

Li  régence  ,  de  son  côié,  a  accueilli  en  faveur 
des  actionnaires  de  la  Caisse  ,  tontes  les  facilités 
qu'ils  ont  désirées  ,  et  t]ui  pouvaient  se  concilier 
avec  l'intérêt  commun.  Elle  a  laisse  à  leur  choix 
!e  moile  et  les  termes  des  paiemens  pour  acquitter 
leuis  souscriptions;  «Ile  a  même  admis  la  révocation 
des  soumissions  pour  la  conversion  des  actions 
hypothécaires  ,  lorsqu'elles  n'avaient  point  été  af- 
lectécs  à  la  garantie  du  papier  escompté. 

Le  résultat  des  mesures  adoptées  à  cet  égard  par 
la  légence  avec  les  actionnaires  des  établissemens 
supprimés,  a  été  l'émission  effective  de  4.944  actions 
qui  sont  soldées ,  et  qui  ont  participé  aux  divi- 
dendes. Il  y  a  750  actions  souscrites  par  les  posses- 
seurs d  actions  hypothécaiies  de  la  Caisse  du  com- 
merce. Ils  ont  tout  l'an  i3  pour  les  payer. 

Il  reste  donc  à  émettre  9,3o6  action  dont  la  dis- 
position dépend  exclusivement  du  vœu  de  l'assem- 
blée-générale. 

Le  Gouvernement  a  dû  trouver  sans  doute  que 
dans  la  direction  et  l'adminiitratioii  actuelle  du 
trésor-public  ,  il  étjii  plus  convenable  de  laire 
faire  par  ce  même  trésor  le  paiement  des  rentes 
et  pensions  :  ce  service  a  été  retiré  à  la  BanquB. 
Elle  a  conseivé  celui  des  Loteries  ;  mais  pour  ré- 
pondre aux  vues  économiques  du  Gouvernement, 
elle  a  consenti  à  une  réduction  de  la  commissioH 
qui   lui   avait  été   précédemment   allouée. 

La  circulation  des  écu;  rognés  a  donné  lieu  à 
des  mesures  jugées  indispensables  pour  détisiire 
ce  llcau  ,  pour  préparer  en  même  -  tems ,  et  pour 
faciliter  une  rclonte  générale. 

On  n'a  pu  éviter  pour  la  régence  ,  comme  pour 
le  public  .  les  débats  et  les  réclamations  dont 
ces  mesures  ont  été  le  sujet  ou  le  prétexte.  D'ail- 
Icuis  la  cupidité  et  U  malveillance  saisissent  si 
facilement  ces  circonstances  ,  que  toujours  celles-ci 
ont  été  une  source  momentanée  ,  mais  corrompue, 
de  fraudes  et  du  spéculations  lucratives. 

La  régence  a  prévu  et  apprécié  ,  dès  le  prin- 
cipe,  les  pertes  auxquelles  la  Banque  allait  être 
exposée,  si  elle  ne  prenait  des  mesures  efficaces 
pour  empêcher  l'admission  des  pièces  de  monnaie  , 
qu'elle  ne  pourrait  par  elle-même  rendre  à  la  cir- 
culation. 

Son  premier  recours  a  été  vers  le  Gouvernement. 
Elle  lui  a  fait  connaître  les  difficultés  ,  les  plaintes 
provoquées  par  l'a  'oitiaire  de  l'opinion  ,  sur  la  suffi- 
sance ou  l'insuffisance  des  signes  qui  devaient 
faite  admettre  ,  ou  faire  rejetter  des  pièces-  de 
monnaie. 

Le  décret  impérial  du  25  thermidor  an  12  n'a 
point  empêché  que  cet  arbitraire  n'ait  présidé  à 
son  application  dans  les  départemens.  Une  déci- 
sion formelle  vient  de  ramener  l'opinion  à  cette 
unité  ,  qu'il  était  si  intéressant  d'établir  et  de  conser- 
ver sur  un  objet  d'une  aussi  haute  importance. 
Mais  en  attendant  cette  décision  ,  la  Banque 
avait  pris  les  mesures  qui  lui  avaient  paru  les 
plus  convenables  :  soit  dans  son  intérieur,  pour 
prévenir  les  prévari-ations  ou  les  négligences  de 
ses  agens ,  en  les  en  rendant  responsables  :  soit 
pour  calmer  les  plaintes  ,  souvent  injustes  ,  du 
public  toujours  inquiet  ,  toujours  défiant ,  lorsqu'il 
croit  avoir  à  craindre  une  démonétisation.  Les 
pièces  douteuses  étaient  soigneusement  vérifiées  : 
celles  dont  le  refus  était  fondé  ,  étaient  cassées, 
et  remplacées  dans  les  caisses  par  les  confection- 
naires  des  sacs  et   des    rouleaux. 

Ces  circonstances  étaient  bien  pénibles  pour  la 
régence,  toujours  froissée  par  les  inquié'jdes  de 
ses  agens  ,  par  les  murmures  du  public  ,  par  les 
abus  de  tout  genre  qu'elle  avait  à  prévoir  et  à 
suiveiller.  Elle  aime  à  se  flatter  qu'elle  est  enfin 
sortie  de  cette  crise  ,  et  elle  croit  pouvoir  vous 
annoncer  que  les  pertes  à  essuyer  par  la  Banque 
sur  les  pièces  démonétisées  ,  n'excéderont  point 
le  contingent  proportionné  à  l'importance  de  son 
capital  et  au  mouvement  de  ses  affaires.  Jusqu'à 
présent  la  perte  des  pièces  qu'elle  a  envoyées  à 
la  refonte,  s'élève   à  9.4» 2   Ir. 

La  régence  avait ,  dès  l'année  dernière  ,  délibéré 
la  confection  des  nouveaux  billets.  On  s'en  est 
occupé  sans  relâche.  Mais  la  perfection  dont  elle 
cherche  d'approcher  le  plus  possible  ,  parce  que 
c'est  le  plus  ijiand  obstacle  à  opposer  aux  contre- 
facteurs ;  cette  perfection  ,  disons-nous  ,  a  beau- 
coup nui  à  l'accélération  de  ce  tiavail.  Nous  avons 
une  quantité  considérable  de  papier  prêt  à  être 
confectionné.  L'ajustage  des  poinçons  et  la  gra- 
vure des  matrices  ne  peuvent  aller  que  lentement , 
quoiqu'ils  aient  été  confiés  aux  artistes  les  plus 
habiles. 

La  régence  a  cru  devoir  attacher  à  la  Banque 
celui  (le  ces  artistes  <iui  était  chariié  de  l'entre- 
li  n  de  toutes  les  mécaniques  nécessaires  à  la  con- 
lection  des  brllcls.  Elle  lui  a  a-signé  dans  l'inté- 
rieur un  local  propre  à  un  atelier  où  tout  pourra 
être   réparé  et  entretenu   sans  déplacement. 

Nous  avons  eu  l'honneur  dannoncer  à  la  der- 
nieie  assemblée  qu'en  l'an  1  i  la  Banque  avait  eu 
sutxautt-iix   mille  Jrancs   eu  sûufirancc.  Il  ne  reste 


plus  que  I7,6i5  francs  49  centimes  :  \cs  recou- 
vremens  se  font  exiiciemeni  à  1  échéance  des  di- 
videntes  prooris  par  les  débiteurs  :  '  il  n'y  a  Mcii 
à  perdre. 

Le  recouvrement  des  créances  provenant  de  la 
caisse  des  comptes-courans  a  procuié  cens  aunée 
une  somme  de  98,200  francs  ,  et  d'après  les  res- 
sources que  la  Banque  a  encore  ,  il  y  a  tout  lieu 
d'espérer   qu'elle  ne  perdra   rien  sur  ces  créances. 

Le  local  de  la  Banque  était  évidemment  insuf- 
fisant,  depuis  l'accroissement  de  ses  relations  et 
de  ses  travaux.  Il  avait  de  plus  l'inconvénient  de 
n'être  pas  entièrement  isolé  ;  de  sorte  qu'on  a 
toujours  plus  à  redouter  les  accidens  du  feu  et 
les    tentatives   de    la   malveillante. 

La  régence  ,  après  bien  des  recherches  inutiles 
pour  tiouver  dans  les  environs  un  local  qui  réunit 
les  convenances  qu'elle  pouvait  souhaiter  ,  acheta 
le  tcrrein  compris  entre  les  rues  Pinoii  ,  Boulan- 
ger et  de  Provence.  Ce  terrein  ,  situé  dans  urt 
quartier  avantageux  ,  a  5,3o7  mètres  (ou  1,397  toises) 
de  superficie  :  il  a  été  acheté  210,600  francs. 
L'édifice  pris  au  pied  a  été  évalué  de  1 1  à  1 ,200,000 
francs  de  dépense  ,  d'après  divers  plans  et  devis 
qui  ont  été  présentés.  On  devait  établir  une  lue 
du  côté  de  1  hôtel  Grange-Batelière  ;  au  moyen  de 
quoi  le  bâtiment  se  serait  trouvé  isolé  entre  quatic 
rues. 

C'est  postérieurement  à  cette  acquisition  que  le 
Gouvernement  manilesia  son  vœu  pour  que  la 
Bourse  de  Paris  et  la  Banque  de  France  tussent 
réunies  dans  la  nouvelle  église  et  teirein  de  la 
Magdelaine  ,  boulevar;  Saini-Honoré.  Il  offrit  la 
cession  du  lerrcin  tt  des  bâtisses  :  il  proposa  de 
contribuer  à  la  dépense  pour  un  tiers  ,  ou  pour  . 
une  somme  qui  serait  deter.ninée.  On  présenta  des 
plans  et  des  devis  qui  portaient  la  dépense  des 
deux  objets  à  3,700,000  francs. 

Ces  propositions  furent  faites  au  moment  où  il 
était  décide  que  la  Banque  uc  serait  plus  chargée 
du  service  des  rentes  :  celte  cessation  de  service 
lui  rendait  la  disposition  d'un  local  considérable  , 
et  d'un  grand  nombre  de  bureaux  commodes  qtii'^ 
ont  pu  la  déterminer  à  reiioucer  à  toute  idée  de" 
déplacement. 

La  régence  a  cru  devoir  suivre  l'exemple  da 
quelques  éiablissemens  qui  assurent  à  leurs  préposés 
des  retraites  pour  la  vieillesse  et  des  secours  en 
cas  d'infiraiité.  Elle  vous  communique  le  règle- 
ment fait  à  ce  sujet.  Il  a  été  exécute  ;  et  la  re- 
tenue a  été  effectuée  sur  les  appoimemens  de  l'an  la. 
La  régence  a  autorisé  cette  caisse  de  réserve  et  de 
secouis  à  employer  à  l'achat  des  actions  à  émettre  , 
les  tonds  que  la  retenue  a  produits. 

La  régence  n'a  jamais  perdu  de  vue  ,  ni  l'objet 
de  l'institution  de  la  Banque,  ni  les  devoirs  que 
lui  impose  la  eonfiance  dont  vous  avez  bien  voulu 
l'honorer.  Tous  ses  soins ,  tousses  efforts  se  sont 
portés  à  conciher  les  secours  que  la  Banque  doit 
au  commerce  ,  avec  l'intérêt  des  actionnaires.  Elle 
n'a  négligé  aucune  des  mesures  qui  lui  ont  paru 
pouvoir  contribuer  à  la  baisse  du  laux  del'intérêc 
et  à  l'amélioraiion  du  crédit  public.  Cest  dan» 
cette  Vue  ,  que  lorsque  les  circonstances  le  lui  ont^ 
permis  ,  elle  a  varié  la  longueur  des  échéances  du 
papier  pris  à  l'escompte.  Elle  a  cru  même  entre- 
voir que,  si  les  affaires  reprenaient  un  mouvement 
plus  actif  et  plus  régulier,  il  lui  serait  possible  de 
réduire  le   taux   de  ces  escomptes." 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé,  Messieurs  , 
sans  payer  à  celui  qui  veille  nuit  etjour  au  salut 
de  la  France  ,  le  tribut  de  reconnaissance  que  votre 
régence  lui  doit.  Les  heureux  effets  des  soins  , 
de  la  vigilance  et  de  la  sollicitude  de  l'EMPtREuR 
DFS  Français  sur  loutcs  les  parties  de  l'adminis- 
tration publique  ,  se  sont  étendus  sur  votre  éta- 
blissement. Les  principes  qui  dirigent  le  Gouver- 
nement français  depuis  le  18  brumaire  ,  reçoivent , 
par  la  dignité  Impériale  et  héréditaire  ,  une  sanc» 
lion  solennelle  qui  en  assure  le  succès  et  la  durée. 
Le  sentiment  de  votre  juste  et  honorable  sécurité 
se  perpétuera  ;  et  nous  transmettrons  ainsi  ,  avec 
gloire  ,  cet  établissement  à  la  génération  qui  va, 
nous  succéder. 

Messieurs  ,  vous  avez  d'abord  à  délibérer  sur  la 
règlement  inléiieur  de  la  Banque  ,  dont  les  exem- 
plaires vous   ont   été   distribués. 

Vous  avez  à  remplacer  M.  Soehnée  ,  censeur  , 
dont  l'exercice  triennal   finit  aujourd'hui. 

MM.  Perregaux  ,  Lecouieulx  et  Mallet  finissent 
aujourd'hui  leur  cinq  années  d'exercice.  Vous  avez 
à  pourvoir  à  leur  remplacement. 

Nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  .  par  décès , 
M.  Dibon  ,  nommé  régent  par  l'assemblée  de  l'an  n: 
vous  avez  à  lui  nommer  un  successeur  dont  l'exer- 
cice ne  sera  <jue  de  quatre  ans. 

La  régence  terminera  cet  exposé  ,  en  mettant 
sous  vos  yeux  lerrsultat  des  opérations  de  la 
Banque  pendant  les  deux  semestres  de  l'an  12. 

Vous  y  verrez  que  le  bénéfice  acquis  à  chaque 
action  ,  est  de  ijo  fr.  l5  centy,  ou  12  pour  cent 
et  i5  millièmes. 
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KesultAT  des  opérallons  de  la  Banque   de  France  ,  depuis  h  i"  vendémiaire  an  \^  ^  mques  et  comprU  k  i^ f0Uf 

complémentaire  même  année. 
PREMIER    SExMESTRE    AN    XI L 


Le  débit  se  compose  de  pertes  sut 
]efi    puscrcs  ,  sur 
la  monnaie  de  cui-  "-     ^■ 

vrc  ,  ctc «12,480  85 

Bénéfice  nonacquis 
deseffets  enporw- 
feuille  suc  les  dë- 
partem* ,  monianç 
a  29,332,337  &. 
83  e. ,  lequel  est 
réservé  pour  le  se- 
jnestre  prochain , 
et  porté  au  crédi; 
du  compte  dcpri 


Extrait  du  compte. des  profits  et  pertes* 

Le  bénéfice  de  i,33o:438  *".  5  '.  se  compose  de  ce  qui 


54,1,385  45 


Jdem  des  effets  en 
porteTeuîUe  paya- 
bles à  Paris,  mon- 
lani  à  1 1  millioas 
134,644  f- 92 '^•^ 
lequel  est  égale- 
ment réserve  poyJ 
le    semestre  pto- 


;énfcËccsur  2,200,000  ^^ d'ef- 
fets sur  Paris  ,  non  acquis  le 
dernier  semestre  ,  et  réservé 

poj»r  le  préscQt 

Idtm.  d=s  effets  sur  les  dépar- 
Iç  aeas,  depuis  le  ic'vendc- 
miaire  ;  agio  sur  les  remises 
faites  par  les  correspondansî 


1,319,438      5 


Résultat  du  compte 
de  frais  généraux.       63o,ogi  60 


1,052,707     3 
2,124,021    76 


3,176,728   79 


L'escompte  de  220,940,169^ 
54 '^pendant  le  présent  se- 
mestre  , 1,771,391    71 

Pour  celui  non  acquis,  le  dcr- 
aitr  semestre  ,  des  effets  en 
portefeuille 290,003   98 

2,061,395   69 
D'où  il  faut  déduire  rcscorap- 

te  non  acquis-par  le  présent 
semestre  sur  59,867,410  f'. 
d  effets  en  portefeuille, lequel 
bénéfice  est  réservé  pour  le 
semestre  prochain 288, i54  g5 

Arrérages  de  146^000  &.  em 
5  pour  0/0  coubobdés,  jouis- 


DEUXIEME    SEMESTRE    AN    %ÎU 

Ex'tiait  du  compte  des  profits  et  perles* 


Le  débit  se  compose  de  pcncs  sur 
la  monnoie  de  cui- 
vre  ,  sur  les  pias- 
tres ,  etc ï7r,004  33 

Bénéfice  sur  6  mû- 
Uoas  21!, 471  f'. 
7S  =.  d'eïFeis  sur 
Paris  ,  restant  en 
portefeuille  ,  ré- 
servé pour  le -se- 
mestre prochain.,         a4;36  7   3o 


nier,  provenant  de  la  réser- 
ve, conformément  à  la  loi 
du  24  germinal  dernier 


73,o5o 


3,176,72s    79 


Lequel  bénéEce  de  2,124,021  francs  76  cent,  a  été  employé  comme  suit  : 

Çividende  à  4  pour  cent  ou  40  francs  par  actions  à  34,734  actions. . .    1,389,360     " 
Réserve 734,661    76 

Somme  pareille 2,124,021    76 

Les  734, 66r  francs  76  cent,  réparttis  à  34,734  actions  ,  donnent 21   15 

A  quoi  ajouunt  la  réserve  antérieure  sur  les  3o,ooo  actions 68  71 

89  86 
A  déduire  pour  la  fraction  de  71  c.  non  reçue  sur  les  4,734  actions  . .  '     )>     g 

Reste 85   77 


lioMS  159,742  f'. 
97  ■.  d-eBcis  sur 
les  départemens  , 
égaleraeni  réservé 

prochain 


Résultat  du  compte 
de  frais  généraux. 


Î5.423 
37,768    24 


1,222,563    62 
i  bénéfice.    2,061,915   67 


Le  crédit  de  1,067,670  H  62 

Bénéfice  sur  11,134,644  ''. 
92  t.  d'effets  sur  Paris  ,  non 
acquis  le  dernier  semestre  , 

et  réservé  pour  le  présent.  .  . 

Wt»i,  sur  29,332,337  t.  83'. 
d'effets  sut  les  départemens. 

Iilem  ,  des  effets  sur  les  dépar- 
temens; agio  sur  les  remises 
des  correspondans  ;  commis- 
sions sur  divers  services,  etc. 

<=.  se  compose  de 

f'.      •. 
68,749  40 

241,383  4s 

ce  qor  SViïc 

3io,i34  S5 

?57,535  77 
I 

f".    '- 
067,670  6 

L'escompte  de  2S2,3t8,i04{ 
74=  pendant  le  présent  se- 
mestre, a  produit 

Pour  celui  non  acquis  le  der- 
nier semestre ,  des  effets  alors 
en  portefeuille 


D'où  il  faut  déduire  l'escomp- 
te non  acquis  par  le  présent 
semestre  sur  72,306,616  ^^ 
47  t.  d'effets  en  portefeuille, 
lequel  bénéfice  est  réservé 
pour  le  semestre  prochain. . 

Arrérages  de  25.t,729  f',  en 
5  pour  e/o  consolidés,  jouis, 
sance  du  r  <»  germinal  an  1 2 , 
provenant  de  la  réserve  , 
conformément  à  la  loi  du 
2  l  Rcrininal  dernier 


28S.154  95 
:, 423,332   3i 


3,284,479  29 


336, JS3   iG 


2,oSS.944 


127,864  5o 
3,254,473  10 


Lequel  bénéffce  de  2,061,915  francs  67  cent,  a  été  employé 

Dividende  a  4  potiv  cent  ,  ou  40  francs  par  action,  i  34,944  actions.  .  1,397,760  i> 

Réserve '■ Ë64..55  67 

Somme  pareille 2,061, giS  67 

Les  664,155  francs  6^  cent,  repartis  à  34,544  actions  donnent 19  " 

A  quoi  ajoutant  la  réserve  antérieure / »... '  89  77 

Total 108  77 


R^fpOTl  des  cin<ettTS  de  la  Banque  de  France  à 
l'assemfilée-ginerale  des  actiennaires ,  le  ib  ven- 
démiaire an  i3  ;  prononcé  par  M.  Martin 
{  Puech.  ) 

Messieurs  , 

Le  compte  dir  résultat  des  opératiotis  de  l'an  12  , 
que  la  régence  de  la  Banque  de  France  vient 
de  vous  rendre  par  l'oriJane  de  son  président, 
vous  présente  en  bénéfice  net  pour  l'année,  la 
somme  de  4,183,937  Tr.  48  c.  ,  faisant  un  pro- 
duit de  12  pour  100  et  -^^  ,  qui  a  été  réalisé 
danj  lan  12. 

11  n'a  été  réparti  aux  actionnaires ,  suivant  la 
toi,  que  8  pour  100  ,  dont  4  poar  100  en  ger- 
minal, et  4  pour  lao  depuis  le  2  vendémiaire 
courant. 

La  réserve,  qui  est  de  1,102,534  fr.  94.  cent., 
seiï  convertie  en  tiers  consolidé. 

La  somme  de  5  pour  100  consolidé  ,  qui  jusqu'à 
ce  jour  a  été  mise  dans  le  portefeuille  en  inscrip- 
tions au  nom  de  la  Banque  de  France  ,  s  élève 
à  455,729  fr.  de  rentes. 

Ce  compte  a  été  présenté  à  notre  vérification. 
Nous  avons  reconnu  qu'il  est  M  résultat  de  tous  les 
comptes  généraux  qui  se  contrôlent  réciproque- 
ment, et  se  balancent,  et  le  fruit  de  la  surveil- 
lance active  de  la  régence  ,  en  conciliant  ses  inté- 
lêts  avec  ceux  du  commerce. 

Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  ont 
vcontraiié  ce  grand  développement  dont  la  Banque 
est  suscepiible  ,  et  dont  le  commerce  ressentira  les 
heureux  effets. 

Cependant  la  B.inqué  s'est  acquis  cette  confiance 
pléniere  ,  due  à  la  sagesse  de  sa  constitution  ,  et  au 
zèle  toujours  actif  de  la  régence. 

En  conformité  de  l'article  XV  des  statuts,  la 
régence  s'est  occupée  du  régle.ment  de  l'adminis- 
Irjtion  iotéticure.  11  est  sjumis  à  votre  appro- 
bation. 

Le  commerce  a  reçu  de  la  part  de  la  Banque 
toutes  les  facilités  qu'elle  a  pu  lui  donner.  Si ,  dans 
les  mois  où  les  besoins  de  l'agriculture  ,  et  les 
retards  des  rentrées  des  contributions  rendent  le 
numéraire  moins  abondant  .  elle  a  diminué  ses  es- 
comptes ,  les  acionnuires  et  le  commerce  même 
n'ont  pu  qu'applaudir  aux  mesures  de  prudence  de 
la  léi^ence  ,  qui  augmentent  la  sûreté  et  la  solidité 
de  la  B.tiij'ie, 

la  léssnce  ce  pouvait  «connaître  avec  toute 
l'cxâCilude  et  la  précision  nécessaires  les  eflels  des 
petits  fabticar.s  et  raanufactijiiers  qui  abondent 
dans  P.iiis.  Une  maison  de  commerce  (  le  Comp- 
toir coimniercis'  1  qui  en  lait  son  unique  occupa- 
tion ,  les  présente  avec  son-  endossement.  La  ré- 
gence ,  par  des  «âieiés  particulieies  ,  et  une  con- 


vention strictement  suivie  ,  se  trouve  à  même  de 
réunir  la  sûicté  de  la  Banque  à  l'utilité  du  com- 
merce et  des  manufactures. 

La  liquidation  de  la  Caisse  d'escompte  du  com- 
merce ,  s'est  faite  sans  secousse  et  sans  perte  ,  ^u 
moyen  des  facilités  que  la  régence  a  accordées 
avec  sûreté  aux  actionnaires  de  la  Caisse  d  .-s 
compte  ;  soit  en  conservant  avec  les  précautions 
requises  lesaciions  hypothécaires,  soit  en  facilitant 
les  moyens  de  les  mobiliser;  tellement  quilne 
reste  plus  que  7  5o  actions  hypothécaires  ,  qn 
devront  être  toutes  mobilisées  dans  le  courant  de 
cette  année. 

Les  soins  de  la  régence  sont  constamment  portés 
à  l'achat  des  piastres  ,  et  à  attirer  dans  les  caisses 
de  la  Banque  autant  de  numéraire  qu'il  bù  est 
possible  ,  pour  maintenir  l'aisance  dans  les  affjires  ; 
en  escomptant  proportionnellement  à  sa  réserve  et 
à  ses  rentrées. 

Toutes  les  valeurs  que  la  Banque  a  dans  son 
portefeuille  ,   sont  disponibles. 

Les  censeurs  en  ont  fait  très-îréquemment  l'ins- 
pection ;  ils  ont  reconnu  que  la  régence  porte  un 
soin  constant  et  très  actif  au  c]oix  du  papier  pi  c- 
senté  à  l'escompte  ,  qui  n'est  adnr.5  qu'aux  condi- 
tions voulues  par  les  statuts. 

Les  effets  que  le  Gouvernement  présente  à  l'es- 
compte ,  sont  pris  en  proportion  des  remries  de 
la  Banque  ,  it  lui  offrent  les  mêmes  sûretés  que 
ceux  des  particuliers. 

La  démonétisation  de  la  petite  monnaie  a  donné 
lieu  à  la  régence  d  avoir  une  correspondance  avec 
le  ministre  des  finances  ,  pour  concounr  à  amoin- 
drir !a  perle  de  la  Banque  ,  et  diminuer  les  réclama- 
tions réciproques  avec  le  public. 

Le  service  de  la  loterie  rcsie  confié  à  la  Banque. 
Pour  entier  dans  les  vues  dn  Gouvernement  ,  elle 
a  consenti  à  réduire  sa  provision  à  un  iltmi  pour, 
cent,  ce  qui  la  dédommage  de  ses  frais. 

Le  ministre  du  trésor  public  a  voulu  fjire  payer 
les  rentes  par  la  trésorerie  impériale  ,  pour  éviter 
les  frais  de  commission. 

La  régence  aurait  continué  ce  payement  sans 
commission  ;  mais  elle  ne  le  pouvait  sans  iiidemiriié 
des  frais  déboursés.  Cette  cess.ition  de  service  sera 
pour  la  banque  un  objet  d  éco  nomie. 

Le  local  actuel  tle  la  Banque  n'était  pas  suffisant . 
pendant  q,.'elle était  ch.irgfc  de  payer  Us  rentes.  La 
régence  avait  trouvé  convenable  d'acheter  un  lerrcin  , 
pour  y  faire  un  édifice  simple  ,  mais  digne  de  l'objàt 
auquel  il  était  destiné.  Anj-Hirir  hui  .  ne  p.itani  plus 
les  renies ,  son  local  est  suffisant ,  et  le  terrein  csi  à 
la  disposition  des  actionnaires ,  sans  crainte  d'y 
perdre. 

La  Banque  avait  reçu  de»  fonds  e;i  placement 


chez  elle  à  trois  et  six  mois  ,  chant  elle  payait  l'inré- 
rêt  s  cinq  pour  cent. 

Pouvant  continuer  à  jouir  de  la  juste  préférence- 
quelle  mérite  par  la  sûreté  des  placemens  faiis  chez 
elle  ,  et  voulant  faciliter  le  versement  des  f„nds  des 
capitalistes  ,  dans  les  entreprises  et  les  étabhssemens 
de  commerce  ,  la  régence  a  diminué  le  taux  de 
l'intérêt  qu'elle  payait  en  fixant  les  époques  des  rem- 
boursemcns  :  elle  ne  rsçoit  des  fondsen  placement  , 
qu'à  l'iniérêt  de  quatre  pour  cent  par  an  ,  et  pour 
SIX  mois  ,  au  moins. 

La  régence  lait  tout  le  service  ,  dont  le  commerce 
de  Paris  est  susceptible  ,  avec  les  londs  actuels  ve^a;-s 
à  la  Banque  ,  pour  les  actions  délivrées  :  clic  a 
encore  dans  son  pone-leuiUe  g.Soli  actions  ,  qu'elle 
tient  à  la  disposition  de  l'assemblée  des  action- 
naire;?. , 

L'émission  des  nouveaux  billets  de  la  Banque , 
ne  sera  pas  aussi  prochaine  que  la  régence  lava;: 
espéré  :  la  contrariété  des  saisons  pour  la  conl'cction 
du  papier  .  et  la  perfection  eKigee  de  la. Gravure  , 
p()ur  éviter  la  lalsihcation  ,  età  l.i  régence  la  douleur 
d'avoir  à  faire  punir  des  coupables  ,  ainsi  qu'elle  l'a 
fait  ,  en  sont  les  seules  causes. 

Le  zèle  du  directeur  -  général  ,  du  directeur- 
adjoint  ,  du  seciélaite -généra;  et  des  ch^ls-des- 
divisions  ,  a  été  seconaé  par  la  majorité  des  em- 
ployés. 

La  régence  toujours  juste  ,  animée  du  même 
esprit  quemessieiirs  les  actionnaires  ,  a  fixé  IcspLccS 
des  employés  de  la  Banque  ,  de  manier'--  qu'elle  peut 
reconnaîue  leur  travail  et  leur  zelc  ,  par  r.;Ccroisse- 
nient  en  grades  supérieurs  ,  à  mesure  de  vacance  , 
et  en  raison  du  mérite  etdestalens. 

Elle  a  établi  dehniiiveraent  une  cai,sse  de  réserve 
en  laveur  des  employés  de  la  Banque  .  piur  leur 
assurer  une  pension  de  retrnite  ,  et  des  secours  en 
cas  de  maLidie  ,  ainsi  qu'aux  veuves  et  aux  enlanj 
des  employés  .  qui  n'auiaicni  pas  i  âge  ou  le  nombre 
d'années  de  service  suHïsant  ,puur  les  taire  jouir  ds 
la  pension  ;  au  moyen  d'une  rtienue  S  chaque  em-» 
ployé  du  cinquantième  de  son  tiaitenient  chaque 
année.  Le  règlement  vous  en  esi  communiqué  ,  et 
pourra  mériter  voire  approbation. 

Nous  avons  la  satisiaciion  de  veus  annoncer  que 
la  Banque  n  a  éprouve  aucune  perte  cette  année  dana 
des  faillites.  Llie  n'a  en  soulii.incc  que  i;,Gl5  fr. 
49  c.  qui  tout  pajtie  des  bô.oùo  Ir.  tle  l'année  de. - 
nicre  ,  et  qui  rentreront  pies^ue  en  totalité. 

Des  sutces  aussi  lieuieux,  Mcssieurî  ,  dans  des 
lenis  si  pénibles  ,  ne  sont  dus  qu  aux  et'eis  du  génie 
qui  gouverne  la  Franee  ,  et  i!ont  les  travaux  et  lé* 
Teilles  cons.icies  à  son  bonheur  ,  excitent  notid 
amour  ,  noue  h. le  iié  et  noue  rcc    nnaissante.    ■ 

Le  comm^-tte  i^mi  esuéier  de  lu  pruiec  igt» 
spéciale  que  S.  .\L  1.   ;ui  accorde  ,  que  le  tod*  J« 
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commerce  ne  tardera  pas  à  être  publié.  Ce  sera  un 
nouveau  bienfait  de  sa  sollicitude  constante  pour  sa 
prosperiié  ,  en  attendant  iju'une  paix  glorieuse  lui 
redonne  une  nouvelle  vie. 

.in\'u   de  l'assemblée    générale  des    aciionmiires   , 
du  «5  vendémiaire  an  i3. 

An.  I"  Les  9,3o5  actions  ,  qui  restent  à  émettre 
«or  les  1 5,000  créées  par  la  loi,  seront  réparties  aux 
actionnaires  à  raison  d'une  sur  quatre. 

II.  Les  actionnahres  qui  voudront  participer  à 
cet:e  répartition  ,  en  ferontleur  déclaration  dans  les 
registres  de  la  Banque.  Cette  déclaration  sera  reçue 
jusqu'au  3o  brumaire  an  i3  inclusivement  ,  à  la 
charge  de  payer  les  deux  douzièmes  échus  ledit 
jour,  d'après  l'article  III  ci-après  ,  «t  l'intérêt  du 
premier  douzième  à  raison  de  demi  pour  cent 
par   mois. 

III.  Les  actions  demandées  par  suite  de  la  déclara- 
tion ci-dessus  .  seront  payées  en  l'an  treize  ,  tant  en 
capital  primitif ,  qu'en  réserve  acquise  au  i".  ven- 
démiaire éc  ladite  année  ;  et  ce  à  raison  d'un  dou- 
zième par  mois.  Au  moyen  de  ce  payement  ,  elles 
jouiront  du  dividende  du  premier  semestre  de 
l'an  i3. 

l\.  La  répartition  d'une  action  sur  quatre  sera 
faite  en  raison  du  nombre  d'actions  ,  dont  chjque 
déclarant  aura  été  reconnu  propriétaire  au  i"  bru- 
maire. 

V.  Les  inscriptions  constatant  la  propriété  des 
actions  demandées  ,  ne  seront  délivrées  qu'après 
le  paiement  de  la  totalité  du  prix  énoncé  en  l'ar- 
ticle m  ci-dessus. 

yi.  Les  actionnaires  qui  auront  fait  leur  déclara- 
tion conformément  à  l'article  II,  auront  la  faculté 
d'anticiper  l«s  paiemcns.  Dans  ce  cas  la  Banque 
Jeur  fera  raison  de  l'escompte ,  à  raison  de  demi 
pour  cent  par  mois,  à  partir  du  3o  de  celui  oii  le 
paiement  par  anticipation  aura  été  effectué. 

VII.  Lorsque  les  souscripteurs  seront  en  retard 
de  parfaire  les  paiemeos  ,  conformément  à  l'ar- 
ticle m,  la  Banque  aura  le  droit  de  vendre  au 
cours  les  actions  par  eux  demandées  ,  et  de  retenir 
sur  les  à-compte  payés ,  la  somme  nécessaire  pour 
l'indemniser  de  la  vente  ,  et  la  valeur  intrinsèque 
de  l'action  ,  lapt  en  capital  primitif  qu'en  réserve 
acquise. 

VIII.  Le  résidu  desdites  9,3o6  actions  ,  soit  iju'il 
provienne  du  défaut  de  souscription  de  la  part  de 
ceux  qui  y  ont  dioit  ,  soit  qu'il  provienne  de 
l'excédent  du  nombre  d'actions  à  lépartir  ,  sera 
destiné  : 

!•.  A  ceux  des  correspondans  de  la  Banque  qui 
voudront  se  pourvoir  du  nombre  d'actions  que 
le  règlement  les  a   invités   à  prendre  ; 

2°.  A  servir  d'emploi  aux  fonds  retenus  aux  em- 
ployés sur  leur  traiiament  pour  fonder  leur  saisse 
de  réserve  pour  les  pensions  de  retraite  ,  et  pour 
les  secours  qu'ils  seront  dans  le  cas  d'obtenir. 

IX.  Dans  le  cas  oii  les  deux  destinations  ci-dessus 
étant  remplies  ,  il  y  aurait  encore  un  excédent  , 
la  régence  est  autorisée  à  en  délibérer  ,  pour  lui 
donner  une  destination  utile  aux  actionnaires. 


THÉ.^TRE    DE    L'IMPÉRATRICE. 

OPERA      B    H    F   p    .^. 

N.ius  nous   sommes   élevés  eontre    l'emploi   de 
l'épiihete    de   célcire  ,  donnée   au  compositeur  Per 
avant  la    représentation   de   l'un   de   ses   opéra  sur 
un   théâtre  français;    et  la  Grizeldn   est  venue  jus- 
tifier  ce    litre   à   tous   les   yeux  ,    en    prenant  chez 
nous    une   des   places   les   plus    distinguées    parmi 
les    compositions    nationales     ou    étrangères.     La 
Cannlla  ,   du  même   auteur  ,  vient   d'êtr«  exécutée 
avec  le  plus  brillant  succès  :  elle  jouissait  en  AUe- 
ma^ne  d'une   plus   gt^inde   réputation   que  Iti  Gri- 
iildi    :    ce   n'est   pas   encr.re   le    moment   d'établir 
un    parallèle  ;  mais    on   peut  de?   à  présent  recon- 
naître   que    cet    ouvra;.;e  nouveau   pour   nous    est 
bien  digne   de    celui   qui  l'a  précédé  ;  on  doit  aussi 
regretcr    que   son    auteur   ne  puisse  pas  ficilement 
faire   exécuter,  à  Paris,   sa  Mort  d'Achille  .  opéra 
sérieux  ,    réputé  jusqu  à  présent  son  chef  d'oeuvre. 
Ce  n'est  pas   ici  sur   un  pûëfue  italien   que  s'est 
exercé  M.   Per.  Le  caractère  de  son  talent   musical 
est  trop   dramatique,  pour  qu'un   canevas   inlorme 
puisse   lui   donner   lieu  de  le  développer.   Il   a  eu 
le  bon   cspiii  de  chercher  parmi   nos  opéra   Iran 
cais  .  l'un  de   ceux  qui  ,   par   la  nature   et  la   cou- 
leur du  sujet,  la  force   des  situations  ei  le  caracterc 
des  p'.-rsonnages  .  prêtaient  le  plus  aux  effets   de  la 
musique  ;   et  il  a  choisi  Cnmille,  ou  le  Souterrinn  , 
pièce   dont   le   succès  ,  dans   sa   nouveauté  à  notre 
opéta-comique  ,   a  été  brillant  et  soutenu  ;  totis  les 
g-.ns   de    goût   l'attaquèrent   dans   le   trnis   comme 
1  un   des   germes    de  ce   genre   monstrueux    qui   a 
trop   long-iems   régné  sur    la    scène   et    intesté   I- 
littéra'ure  .  mais  il   n  en    est   pas  moins  vrai  qu'un 
musicien    devait    regarder  une    teUe    comiposition 
comme  une  occasion  heureuse;   la   preuve  en   est 
qu  au  lieu  d'un  ,   deux  compositeurs  ont   traité   ce 
sujet. 

Le  premier  fut  notre  compatriote  .  M.  Oalcyrac 
Quoiqu'il  y  ait  long-tems  que  sa  Camille  ait  é'é 
représentée  ,  ses  petits  airs,  qui  ont  passé  de 
bouche  en  bouche  ,  et  fait  une  véiitable  foitune  . 
sont  encore  présent  au  souyeuir  ,  et  Ion  se  rap- 


pelle que  dans  cet  ouvrage  que  nous  croyons  être 
le  plus  fort  de  son  auteur  ,  on  avait  reconnu 
beaucoup  d'esprit  ,  d'originalité  ,  une  couleur 
très-bien  adaptée  au  sujet  .  un  grand  mérite  d'ex- 
pression, des  contiastes  très-heureusement  établis  , 
des  effets  agréables  ,  d'autres  assez  pathétiques 
pour  être  conformes  à  sa   situation. 

M.  Per  a  eu  sans  doute  le  bon  esprit  d'éviter 
de  connaître  la  partition  de  son  rival.  Nous 
disons  le  bon  esprit  ,  car  ce  doit  être  l'objet  d'un 
soin  pénible  ,  que  de  rcjetter  un  motif  heureux 
et  naturel  ,  parce  que  la  même  situition  a  tait 
naître  la  même  idée  chez  son  prédécesseur.  A  cet 
égard  ,  le  premier  auteur  a  tout  l'avantage  ,  sa 
liberté  est  entière,  et  cette  liberté  fait  sa  lorce  ; 
la  crainte  d'imiter  enchaîne  le  second  ,  et  peut 
le  priver  du  plus  heuieux  emploi  de  ses  moyens, 
et  de  ses  meilleuies  idées. 

Quoiqu'il  en  soîi  .  il  n'est  personne,  nous  le 
croyons  ,  qui  ait  trouvé  des  traits  de  ressemblance  , 
des  réminiscences  ,  ou  des  imitations  de  l'ancien 
ouvrage  ,  dans  la  composition  nouvelle.  Du  teste, 
la  pièce  est  la  même  ,  le  dialogue  est  absolument 
semblable  ,  le  placement  des  morceaux  l'est  ét^a- 
lement  ;  iT  n'échappera  pas  au  lecteur  combien 
cette  dernière  observation  est  à  l'avantage  de 
M.    Daleyrac.  • 

La  Camilla  est  utie  composition  reinarquable 
par  la  richesse  ,  la  fécondité  ,  la  variété  des  tours", 
l'harmonie  de  l'ensemble  ,  et  la  grâce  des  détails. 
On  prétend  que  les  amis  exclusifs  de  la  musique 
italienne  b  rejettent  comme  étrangère  au  sol  qu'ils' 
veulent  seuls  cultiver  ;  quilsy  trouvent  Iharmonie 
trop  étudiée  ,  et  la  mélodie  trop  souvent  sacrifiée 
à  la  scène.  Ce  dernier  défaut  suf  un  théâtre 
français  ,  ressemble  à  une  qualité  .  et  soiis  ce 
rapport  ,  la  Camilla  aura  particuliéremeat  des 
apologistes  ,  qui  ,  partisans  du  système  alle- 
mand ,  de  la  vigueur  ,  de  l'énergie  et  de  la  richesse 
des  compositions  de  cette  école  ,  trouvent  en  elle 
un  avantage  précieux  ,  celui  de  se  prêter  davan- 
tage à  la  marche  de  faction  ,  que  sa  mélodieuse 
et  enchanteresse  rivale. 

La  Camilla  a  besoin  d'être  singulièrement  abrégée; 
sa  représentation  dure  près  de  cinq  heures  ;  et 
après  le  deuxième  acte,  il  est  impossible  que 
l'auditeur  n'éprouve  pas  un  état  d'ivresse  et  de 
satiété  ,  que  ses  sens  et  son  esprit  ne-soient  pas- 
également  tatigués.  Il  avait  été  question  ,  dit-on  , 
de  supprimer  le  récitatif  ,  et  de  faire  .parler  nos 
virtuoses  italiens.  Cette  innovation  n'a  pas  eu  lieu  ; 
et  sans  entrer  ici  dans  une  discussion  étrangère 
à  notre  sujet,  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  fût 
praticable  dans  les  opéra  italiens  ,  qu'elle  fût  à 
l'avantage  du  compositeur  et  du  chanteur,  qu'elle 
lût  même  agréable  à  ceux  qui  aiment  réellement 
la  musique;  le  passage  du  chant  au  dialogue  à 
notre  opéra  comiijue  est  une  chose  choquante; 
la  délicatesse  des  organes  des  italiens  ne  pouvait 
tolérer  cette  disparate.  Chez  nous  l'habitude  seule 
la  fait  supporter;  encore  flans  la  Savante  Maî- 
trene,  dans  k  Divin  du  Village,  est-on  charmé 
de  ne  ia  pas  trouver.  Ne  l'établissons- donc  pas 
où  elle  est  inconnue. 

Mais  si  on  ne  peut  supprimer  le  récitatif,  on 
peut  l'élaguer  -,  et  c'est  ici  une  opération  indis- 
pensable :  pourvu  toutefois  que  l'on  conserve  sans 
altération  les  beaux  récitatifs  obligés  dont  la  Camilla 
est  enrichie.  Ces  récitatifs  sont  en  général  très- 
txpressils,  très-dramatiques;  la  partie  instrumen- 
tale en  est  admirable;  c'est  une  des  belles  parties 
de   la  composition  dont   il  s'agit. 

Après  une  ouverture  ,  où  les  effets  d'une  tem- 
pête sont  peints  avec  vigueur  ,  une  sceue  piquante 
et  bien  dialoguée  sert  d'introduction.  MaitincUi 
fait  le  sacrifice  d'un  giand  air  bouffon  qui  pou- 
vait traîner  en  longueur.  Le  premier  morceau  , 
qu'on  remarque  ensuite  ,  est  le  tcizeito  très-ori- 
ginal et  très-bien  coupé  ,  una  Campana  antica. 
Suit  la  grande  scène  oti  le  duc  est  en  proie  à  ses 
remords  et  à  sa  criminelle  jalousie.  Celte  sccne 
est  traitée  en  maître  ,  et  a  produit  le  plus  grand 
effet.  Le  final  du  pteinier  acte  a  aussi  réuni  tous 
les  suffrages  ;  les  motifs  en  sont  heureux  ,  et  les 
developpemens  très-beaux  ;  les  chœuis  y  soni  liés 
avec   un   art  particulier. 

Le  duo  bouffon  qii  ouvre  le  second  acte  est 
si  piquant  ,  SI  bien  dialogué  ,  les  chants  d'amour 
de  Lorédan  y  contrasteni  si  bien  avec  les  terreurs 
de  son  valet  ,  que  ce  duo  a  été  redemandé  à 
arands  cris  ;  la  scène  très-plaisante  du  même 
valet  .  empêchant  son  maître  de  dormir  pour  avoir 
un  peu  moins  peur  ,  est  aussi  écrite  avec  une 
jrande  onginalité  ,  besucoup  de  naturel  .  de  goût 
4H  de  simplicité  :  -suil  le  magnifique  duo  JVo 
cjudel  tu  non  m'am/iui  ,  morceau  d'une  grande 
i:t  lorte  expression  ,  remarquable  dans  sa  première 
partie  par  l'effet  des  accompagnemens ,  et  dans 
la  seconde  par  l'impression  déchirante  qu'il  pioduit. 
Auiés  ces  deux  excellens  duo  ,  les  morceaux 
Jensunible  et  les  belles  phrases  de  chant  qui  cou- 
pent très-habilement  le  récitatif,  nous  avons  en- 
core à  faire  remarquer  le  bel  air  de  M""  Strina- 
S.icchi  ,  dont  I  ailé'^ro  ,  oh  forluno  momento  , 
exprime  si  bien  la  teni-!resse  et  l'impatience  d'une 
[•ncrc  ;U-  tenelto  du  souterrain  nous  paraît  une  laute. 
Les  'rois  personnages  sont  dans  une  situation  très- 
dffere.ite,   et  ce  ttruim   est  un   canon:  de  plus, 


il  est  tout  harmonique,  peu  expri^ssif  :  et  niillement 
en  situation.  Nous  ajouterons  encore  tiue  d.ins 
quelques  passages  nous  avons  cru  leconnaître  des 
traits  d'une  légèreté  déplacée,  et  en  opposition 
avec  les  paroles  ,  mais  ces  taches  sont  très  -  peu 
fréquentes. 

Quant  aux  petits  airs  ,  il  faut  plaindre  les  coin- 
posi leurs  qui  ont  pour  lâche  d'en  f.iire  après 
M.  Daleyrac.  Il  y  impiime  si  bien  son  cachet  :  U 
naïveté,  la  franchise  y  sont  si  bien  empreintes, 
qu'on  ne  p.-ut  le  contrefaire  :  ceux  de  la  CiimiUa 
sont  la  partie  faible  de  1  ouvrage.  Le  parterre  re- 
grettait les  anciens  ,  <iuoiqu'iT  ait  applaudi  les 
nouveaux  ;  mais  il  a  été  ,  d'ailleurs  ;  si  amplement 
dédommagé,  que  sou  niou\ement  de  giaiituda 
pour  M.  Daleyrac  ,  n'a  rien  diauinuè  de  son  en- 
thousiasme pour  son  émule, 

La  Cimilla  a  été  très-bien  jouée  .  et  chantée 
avec  un  ensemble  p.irfait.  M"'  Sirina  -  Sicchi  , 
Martinelli,  Nozari  n'ont  jamais  développé  de  plus 
beaux  moyens.  Ainsi  cet  opéra  ,  ressert  é  conve- 
nablement ,  doit  attirer  d'autant  plus  de  monde , 
que  les  musiciens  y  trouvent  ce  rju'ils  chcrcheot 
à  l'opéra  italien  .  et  que  le  teste  des  spectateurs 
n'en  peut  être  éloigné  par  l'insipidité  du  poi^me. 
Le  fameux  Don  Juan.  ,  de  Mozart  .  aurait  le 
même  avantage  :  on  prétend  qu'il  sera  etiteiidu 
incess.imment.  Paris  alors  aura  connu  les  opéra 
que  les  étrjngeis  estiment  le  plus  .  le  tieore 
sérieux  excepté  ;  et  il  le  devra  à  futile  établis- 
sement de  l'opéra  italien,  en  concurïEHCc  avec  les 
théâtres   nationaux.  S.... 
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SPECTACLES. 

Théâtre  fiançais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
TEmpf. KEUR  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le 
Philosophe  maiié  ,  et  le  Legs.  M'i=  Contât 
jouera  dans  les  deux  pièces. 

Théâtre  de  l'impnaliice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneiont  auj. 
la  b=  repr.  de  la  Jeune  Femme  colère  ,  com. 
nouv.  en  un  acte  et  en  prose  ,  la  Petite 
Ville,  et  la  Cloison.  —  Demain,  la  2'  reptcs. 
de    la    Camilla.  ' 

Ttuàtre  de  l'0(iéi a-Comique.  L'Avis  aux  Femmes  , 
ou  le  Mari  colère,  et   une  Folie. 

Théâtre  du  i'audeville.  La  i"  repr.  du  Major  Franck, 
et  Scarron. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Les  Ruses 
déjouées,  J  ai  perdu  mon  Procès,  et  le  ballet 
pantom.  du  Déserteur. — Demain,  au  bénéfice 
de  M.  Rhénon  .  le  Cid  ,  les  Amans  Prothées , 
et  la  Fille  mal  gardée  ,  ballet  pantomime. 
M.  Mauriu  ,  premier  rôle  tragique  du  grand 
théâtre   de   Marseille  ,  jouera   Rodrigue. 

Théâtre  Molière.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 
Henri  de  Bavière,  opéra  en  3  actes,  à  giaod 
spectacle  ,    et  la  Jambe  de  bois. 

Théâtre  pittoresque  fi  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  J\''euve  de  la  fontaine  Michimditre  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux  le 
S  vcndem.  Les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   p-tr   les  affiches. 


A  Paris  .de  l'imprimerie  de  H.  AOnASSE ,  propriétaire 

du  Moniteur  ,  rua  deii  Poitevins.,  n°  i3. 


GAZETTO^^^XTIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  '•«  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 
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Jeudi  ,17  brumaire  an  iS  de  la  République  (  8  novembre  1 804. 


EXTERIEUR. 

T     U     R     Q.    U     I     E. 

Ulaay   [en   Moldavie.],   le  1%  septembre 
(6  vendémiaire.  ) 

JL-iF.S  impositions  de  cette  province  viennent  d'être 
réglées  ,  d'après  un  firmau  de  la  Porte,  émané 
i!  y  a  quelque  tems.  Elles  se  raonlani  en  tout  à 
«700  bourses  ,  ou  i,35o.ooo  piastres.  Un  quart  de 
cette  somme  sera  payée  tous  les  trois  mois. 

HONGRIE. 

Semlin  ,  le  16  oclxibre  (24  vendémiaire.  ) 

Le  Ërman  du  grandseii,'nenr  n'ayant  pas  produit 
un  grand  effet  parmi  les  Strviens  ,  et  ceux-ci  ayant 
déclare  qu'ils  ne  s'y  soumettraient  pas  purement  et 
simplement  ,  Bekir-Pacha  leur  a  envoyé  ,  avec  le 
consentement  du  cliei  des  Kersales  ,  un  de  ses 
principaux  olficiers  ,  peur  leur  déclarer  qu'il  était 
muni  à  présent  des  instructions  nécessaires  de  la 
part  du  divati,pour  terminer  toutrsles  contastaiions 
subsistant  encore  entre  eux  et  la  Porte  ;  mais  qu'ils 
devaient  modifier  les  dernières  conditions  qu'ils 
lui  avaient  envoyées  ,  et  lui  fjire  parvenir  leur 
ultimatum.  Czcrni-Gcorges  ,  qui  est  parfaitement 
rétabli  .  a  rempli  son  désir  ,  et  lui  a  envoyé  cet 
iiltimaium  ,  qui  contient  quelques  chan<;emcns  dans 
les  premières  propositions.  Les  points  essentiels  de 
celte  pièce  sont  les  suivatas  :  les  Serviens  recon- 
naissent la  souveraineté  de  la  Porte  ottomane  ,  mais 
Czerni-Georgessera  le  chef  de  cette  province  ,  et  il 
ne  pourra  être  destitué  par  la  Porte.  Après  sa  mott, 
les  Serviens  choisiront  un  autre  chef,  sans  que  jamais 
la  Porte  puisse  ^'immiscer  djns  ceiie  élection. 
H  y  aura  dans  cette  province  des  adrainisirations 
et  dt^s  tribunaux  ,  uoiruement  composés  de  Grecs. 
Les  Turcs  actuellement  établis  en  Servie  y  reste- 
ront ;  mais  dans  la  suite  ,  aucun  Turc  ne  pourra 
s'y  hxer  sans  une  autorisation  préalable  du  com- 
mandant en  chef.  Les  employés  des  douanes  tur- 
ques ,  contre  lesquels  tant  de  griefs  subsistent  , 
seront  obligés  d'évacuer  sans  délai  la  Servie  ;  mais 
les  douanes  seront  maintenues,  et  se  trouveront 
tous  la  surveillance  immédiate  du  pacha  de  Bel- 
grade ,  qui  en  retirera  le  produit.  La  forteresse 
de  Belgrade  restera  aux  Turcs  ,  mais  moitié  delà 
garnison  sera  toujours  composée  de  Serviens.  Le 
commandant  en  chef  aura  à  sa  disposition  un  corps 
de  troupes  serviennes  :  il  pourvoira  à  son  ei)tre- 
tien  ;  son  nombte  sera  déterminé  de  |gré  à  gré 
entre  lui  et  le  pacha  de  Belgrade ,  suivant  les 
circonstances.  Les  Serviens  paieront  à  ce  dernier 
une  somme  annuelle  servant  à  son  entretien  ;  ils 
paieront  aussi  chaque  àntiée  un  tribut  d'un  demi- 
million  de  piastres  à  la  Ports ,  etc. 

U  paraît  que  P  'kir-Pacha  signera  cet  ultimatum 
au  nom  du  divan.  Dès  que  cette  affaire  sera  ré- 
glée ,  Békir-Pacha  veut  réunir  ses  troupes  à  celles 
de  Czerni- Georges  pour  marcher  sur  Trawnik  , 
et  réduire  Muss-Aga  et  les  autres  chefs  qui  ont 
usurpé  pour  le  momeiit  la  souveraineté  de  la 
Bosnie. 

TOSCANE. 

Florence,  le  20  octobre  (  2§  vendémiaire.  ) 

On  lit  aujourd'hui  ,  dans  la  gazette  de  cette  ville, 
l'article  suivant  : 

!i  Des  fièvres  passagères  qui  avaient  éclaté  der- 
nièrement à  Livourne  ,  avaient  donné  lieu  au  bruit 
alarmant  qu'il  y  régnait  des  maladies  épidémiques. 
Notre  gouvernement ,  aussi-tôt  qu'il  en  fut  informé, 
fit  examiner  par  des  médecins  expérimentés  la  na- 
ture de  ces  maladies.  A  la  suite  de  cet  examen  , 
il  a  été  rec.%nnu  que  ces  fièvres  ,  loin  d'avoir  un 
caractère  contagieux  et  d'annoncer  une  épidémie, 
n'étaient  qu'une  maladie  ordinaire  qui  se  montre 
presque  tous  les  ans  à  l'entrée  de  l'automne  ,  et 
qui  est  connue  non-seulement  en  Toscane  ,  mais 
aussi  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Italie. 
At^jrjiurd'hui  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir 
assurer  qne  ce  mal  a  presque  cessé  ,  et  que  ,  dans 
ces  derniers  jours  ,  il  n'en  est  mort  que  très-peu 
de  personnes  ,  de  manière  qu'on  peut  dire  que 
les  habiians  de  ce  pays  jouisser'  du  meilleur  étal 
de  santé  .  et  qu'il_  n'y  a  plus  le  moindre  motif 
raisonnable  d'être  inquiet.  i> 


REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye,  le  3o  octobre  [i' brumaire.  ] 

Le  vice-amiral  Siiti.on  Dekker  ,  arrivé  le  27  du 
Cap-de-Bonne-Espérance  en  cette  résidence  ,  a  été 
arrêté  le  lendemain  matin  par  ordie  du  cor.seil 
de  la  marine,  et  conduit  en  prison  ,  pour  avoir 
quitté  le  commandement  de  l'escadre  composée 
de  bâlimens  nationaux  ,  sans  consentement  ou  per- 
mission du  gouvernement  ou  du  conseil  de  la 
marine. 

Lundi  ,  toutes  les  pièces  relatives  à  ce  vice-amiral 
ont  été  envoyées  par  le  conseil  de  la  marine  au 
conseil  suprême  de  guerre  ,  devant  lequel  il  sera 
mis  en  jugement. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  sS  octobre  (  i" brumaire.)' 

On  avait  cherché  à  étouffer  le  bruit  Je  l'insur- 
rection nouvelle  dont  l'Irlande  est  menacée.  Les 
journaux  de  Dublin  sur- tout  affectuieiit  d'assurer 
que  tout  était  tranquille  ;  mais  enfin  la  fermen- 
tation a  fjit  tant  de  progrès  .  elle  est  devenue  si 
manifeste  dans  les  comtés  de  Carlow  ,  de  Kildare  , 
de  Meath  ,  et  jusqu'aux  portes  de  Dublin,  qu'il 
n'a  plus  été  possible  de  (déguiser  le  mal.  et  les 
journaux  de  Dublin  même  sont  remplis  des  dé- 
tails des  nouvelles  tentatives  des  insurgés ,  et  des 
arresiaiions  de  leurs  instigateurs.  Le  journal  irlan- 
dais ,  /*ii  Freeman  s  journal ,  duaS  octobre  ,  contient 
i'aitic'e  suivant  : 

II  Nos  papiers-nouvelles  ont  annoncé  jusqu'ici  , 
que  tout  était  fort  tranquille  ;  nous  sommes  fâchés 
d'annoncer,  au  contraire,  que  ce  pavs  est  dans 
un  vérita'ole  état  de  crise  et  dans  la  situation  la 
plus  alarmante.  Hier  malin  on  vit  arriver  au  château 
de  Dublin  cinq  chaises  de  poste  ,  escortées  de 
beaucoup  de  troupes  ,  et  amenant  plusieurs  chefs 
de  révolte,  cachés  dans  les  comtés  de  Carlow  et 
de  Kildate.  —  Uil  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes de  marques  furent  arrêtées  hier  soir  par 
ordre  du  gouvernement,  parce  qu'on  les  croit  im- 
pliquées  dans   le   plan   d'une-  vaste  conspiration, 

dont  le    gouvernement   croit  tenir  le  fil 

On  a  découvert  en  même  tems  un  amas  de  piques  , 
cachées  dans  une  petite  île  près  de  Leighlin-Bridgs. 
—  Parmi  les  personnes  arrêtées,  il  se  trouve  plu- 
sieurs «fficiers  de  Fencibles  ^^. 


—  Un  journal  du  matin  annonçait  hier,  3o  oc- 
tobre ,  que  le  gouvernement  avait  reçu  des  nou- 
velles de  l'Inde  d'une  nature  tout-à-fait  défavo- 
rable :  une  division  des  forces  britanniques  ,  sous 
le  commandement  du  général  John  Murray,  ayrnt 
été  obligée  d'en  venir  aux  mains  ,  avaist  sa  jonction 
avec  le  général  Wellesley  ,  avec  un  corps  nom- 
breux de  forces  de  Holkar  ,  a  éprouvé  une  défaite 
completie  ,  dans  laquelle  nous  avons  fait  une 
grande  perte  en  soldats  ,  et  sur-tout  en  ofîiciers 
européans.  Une  retraite  précipitée  a  été  la  suite 
de  cette  défaite. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  16  brumaire. 
MINISTERE    DU    GRAND -JUGE. 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Pon- 
toise  .  département  de  Seine-etOisc  ,  a  rendu  , 
le  26  floréal  an  i  2  ,  un  jugement  qui  ordonne  qu'à 
la  reciuête  du  sieur  Bernard  Délaissement  père  , 
cultivateur  à  Ser^jy  ,  il  sera  fait  ,  conttadictoire- 
ment  avec  le  procureur  impérial  ,  enquête  sur 
l'absence  d  Alexandre  Délaissement  son  fils ,  en- 
rôlé en  1793  pour  le  service  dps  armées  ,  et  qui  , 
depuis  plus  de  auaire  ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses 
nouvellss. 


Par  jugement  du  17  fructidor  an  12  ,  vu  la  de- 
mande de  Pierre  Roussel  ,  chaudronnier  au  Havre  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  en  déclaration 
dabsence  d'Adrien  Roussel  ,  son  père  ,  embarqué 
comme  chaipentier  de  navire  à  la  fin  de  l'année 
1760  ou  au  commencement  de  1761  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  Havre  a 
ordonné  qu'enquête  serait  faite  contradictoircment 
avec  le  procureur-impérial,  pour  constater  l'absence 
d'Adticn  Roussel. 


Par  jugement  du  20  thermidor  an  u  ,  sur  la 
reqijête  de  Martin  Radatt ,  maréchal  ferrant  i  Ber- 
gheim  .  arrondissement  de  Colmat ,  département 
du  Haut-Rhin  ,  énonçant  que  deux  de  ses  frères 
germains  ,  Louis  et  Grégoire  Radatt  sont  abssns  , 
le  premier  depuis  17  ans  et  le  second  depuis  i5  ans, 
sans  qu'on  ait  reçu  de  leurs  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Colmar 
a  ordonné  que  .pardevant  M.  Schneider  ijuge-rap- 
porteiir ,  et  contradictoircment  avec  le  procureur- 
impérial  près  le  tribunal  ,  il  serait  procédé  à  l'en-" 
quête  sur  l'absence  desdiis  Louis  et  Grégoire  Radatt 
i  dans  l'arrondissement  de  Bergherm  ,  dernier  domi- 
cile connu  des  absens. 


P.ir  jugement  du  s' jour  complémentaire  an  12  , 
vu  la  demande  de  Marie  -  )érôm,e  Rosse  ,  veuve 
de  Jean  Heivv  de  Saint-Servan,  en  déclaration 
d'absence  de  Georges-Christophe  Rosse  embarqué 
sur  le  navire  C Américain  ,  de  Saint-Malo  ,  le  10 
novembre    176g, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Mâto  , 
département  d'ille  -  et -Vilaine  ,  a  ordonn""é  que 
devant  .M.  Cudenet ,  l'un  des  juges  à  ce  commis, 
et  contradictoircment  avec  M.  le  procureur- 
impérial  ,  il  serait  procédé  à  l'enquête  pour  cons- 
tater la  longue  absence  de  Georges- Ctistophe 
Rosse. 


Sur  la  dc-mandc  des  héritiers  présomptifs  de 
Joseph  F.iivre  .  expositive  que  ledit  Joseph  Faivre 
a  quitte  la  commune  de  Bresancoun  ,  il  y  a  en- 
viron dix  ans-,  et  que  depuis  il  n'a  point  donné 
de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Porentruy  , 
département  du  Haut-Rhin  ,  a  ordonné  par  juge- 
rnent  du  22  messiulor  an  12  ,  qu'il  serait  procède  à 
lenquêie  contradictoire  avec  le  procureur  impé-' 
rial  ,  sur  l'absence  dudit  Joseph  Faivre.  Le  prési- 
dent du  iributial  a  été  nommé  pour  recevoir' 
l'enquête. 


MELANGES. 

Dis  anciens  Egyptiens  ,  des  Xègres  et  des  Momies 
d'Egypte. 

M.  de  Volney  est  k  premier,  je  |  pense,  qui 
ait  avancé  que  les  anciens  Egyptiens  étaient  des 
nègres.  Un  grand  nombre  d'auteurs  français  ont 
adopté  son  opinion  ,  qui  paraît  aussi  êite  celle 
du  voyageur  Bruce  et  du  savant  Heeren.  M.  Browne , 
qui  a  pénétré  i!  y  a  peu  de  tems  dans  l'intérieur 
de  l'Atrique  ,  et  a  eu  occasion  de  faire  sur  la 
couleur  et  les  traits  des  Africains  ,  des  observa- 
tions plus  étendues  qu'aucun  des  voyageurs  qui 
l'avaient  précédé  ,  a  consacré  un  chapitre  exprès 
pour  réfuter  l'opinion  de  M.  de  Volney  ;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que  ces  deux  voy.a- 
geurs  ■,  également  remarquables  par  la  variété  dï 
leurs  connaissances  ,  leur  sagacité  et  leur  zèle  pour 
le  progrès  des  lumières  ,  allèguent  tous  deux  , 
en  faveur  de  leurs  opinions  ,  les  momies  et  les 
monumens  antiques  de  l'Egypte  .  sans  qu'il  y  ait 
dans  leurs  raisons  tien  de  bien  concluant  ni  pour 
ni    contre. 

Si  l'on  considère  ,  d'une  part  ,  à  quel  point  de 
perfection  les  anciens  Egyptiens  avaient  poussé 
les  arts  et  la  civilisation  ,  et  de  l'autre  .  l'état  de 
barbarie  eià  sont  plongés ,  depuis  un  tems  im- 
mémorial ,  toutes  les  nations  connues  sous  le  nom 
de  nègres  ;  que  non-seulement  aucunes  d'elles  n'a 
produit  un  seul  homme  qui  se  soit  distingué  dans 
les  arts  ou  dans  les  scienc.-s  ;  mais  qu'auccia  d  entre 
leurs  désccndans  ,  transportés  depuis  des  siècles 
dans  des  contrées  civilisées  ,  n'a  rendu  son  nom 
célèbre  ,  si  ce  n'est  par  des  atrocités  ,  on  con- 
viendra qu'il  est  peu  de  questions  aussi  intcrei- 
santes  que  celle-ci .  et  si  je  puis  y  jeter  un  nou- 
veau jour  ,  on  me  pardonnera  d'y  avoir  arrêté  un 
instant   mes   lecteurs. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  couleur  de  la  peau  , 
la  forme  des  traits  ,  les  cheveux  laineux,  qui  dis- 
tinguent les  véritables  nègres  des  autres  races, 
d'hommes.  La  nature  leur  a  imprimé  un  carac- 
tère plus  important,  plus  durable;  c'est  celui  cle 
la  charpente  osseuse  de  leur  tête,  qui  dificre  de 
toutes  celles  des  autres  hommes  ,,  et  sur-tmrt  de 
celle  des  Européarjs.  Si  sur  une  tête  hu'naine 
vous  tirez  une  ligne  du  trou  auditif  au  irjnch.int 
des   incisives  ,    et  de  ce  dernier  point_  une   autre 


liçne  à  la  saillie  frontale,  fes  deux  lignes  for- 
nièront  un  angle  bien  coniui  des  naii.rilisics  . 
depuis  Camper,  soo!  le  nom  d'diiglf.  Juti'il  : 
ce:  angle,  dans  les  siaïues  grecque» ,  qui  sont  le 
modèle  de  la  beauté  parfaite  .  est  droit  ru  de 
quatre-vingt-dix  degrés  environ.  Il  diminue  de 
grandeur  a  mesure  que  la  face  humaine  s'altère 
et  se  dénature.  Il  est  de  quatre-vingt  cinq  a«;res 
environ  dans  l'Eutopéan  et  leGéoigien.  Les  nègres 
sont  ,  de  îoutcs  les  races  ù'hom-i-îs  coui-ucs,  ceux 
qui  ont  l'angle  f»cijl  le  plus  ji^u  ;  il  n'est  pliis 
chez  eux  que  de  soixîDtedïx  degrés  environ,  bi 
d'après  ceue  obseivalion  inél'i.isaQle,  on  examine 
le  crâne  ou  la  lace  d'une  momie  anique. quelcon- 
que .  on  trouvera  .  contre  l'opinion  de  M.  de  Voi- 
Bty  ,  qu'il  n'y  en  a  pa»  une  qui  provienne  d  un  indi- 
vidu de  race  nègre;  linspeciion  seule  du  gr;\nd 
nombre  de  celles  que  l'on  a  récemment  lappoiiéc  s 
d'Esypie  ,  suffirait  pour  !e  piouv«i.  Mais  j  alléguerai 
une  autorité  que  M.  de  Volney  ne  récusera  pas  , 
puisqu'il  s'en  est  servi  pour  appuyer  son  opinion  , 
c'est  celle  de  Biumenbuch.  Ce  savant  a  grave  deux 
têtes  de  momies  dans  ses  Decai  tran'oium.  La 
première  ,  vue  de  face  et  mal  conservée ,  mérite 
peu  de  nous  occuper;  la  seconde,  dans  un  état 
parfait  de  conservation  et  dessinée  de  profil  ,  pié- 
tenie  un  angle  facial  qui  ne  ressemble  en  rien  à 
ce  ui  des  nègres,  et  est  peu  différent  de  celui  des 
Européens,  àlumenbacli  avoue  que  cette  tète  difiere 
foneaient  des  nègres  ,  et  il  trouve  qu'elle  se  rap- 
proche encore  plus  des  Abyssins  que  de  la  race 
étJiiopicnne.  (i)Jesaisque  M.  de  Volney,  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  o.".t  adopté  son  opinion  ,  ont 
cité,  à  leur  appui  ,  une  dissertation  de  Blumenbach 
sur  les  momies  ;  mais  .  dans  la  dissertation  ansexec 
au  dessin  de  la  tête  dont  je  parle  .  ce  naturaliste 
avoue  qu'il  n'avait  pas  encore  suffisamment  exa- 
miné cet  objet,  faute  de  s'éire  procure  des  momies 
bien  conservées  ,  et  que  de  toutes  cell'.-s  qui  ont 
été  soumises  à  son  inspeciion  ,  celle-ià  surpasse 
de  beaucoup  les  autres  par  sa  conservation  :  Quot- 
qnoi  mihi  ad/l'U  contimpUiri  licuit  ,  hœc  luquam 
omnia  idipsum  quod  nunc  exhibeg  ,  inlemeratâ 
iiiiigiiluU  longé  superau  diccndum  est.   Pag.  4. 

Mais  sans  recourir  à  cette  dissertation  citée  si 
souvent,  et  que  je  n'ai  pas  actuellement  sous  les 
yeux  ,  j'ebserveiai  qu'on  n'en  a  pas  rendu  fidèle- 
ment les  conclusions  ;  car  l'auteur  les  reproduit 
dans  la  troisie:>^e  édition  de  son  éxccUeol  ouvrage 
intitulé  :  De  y.itictate  generis  humnni.  11  nous  dit  , 
page  188,  que  l'on  doit  reconnaître  ,  dans  les 
monumens  antiques  de  l'Egypte  ,  trois  caractères 
de  tête  qui  se  retrouvent  aussi  dans  les  momies  : 
l'un  qui  est  propre  à  l'Egypte  ,  se  distingue  par  un 
menton  court  et  des  yeux  proéminens  ;  l'autre  se 
rapproche  de  la  race  indienne  ,  et  un  troisième  a 
de  l'affinité  avec  la  race  éthiopienne  )  athiopica: 
affine.  )  Cette  affinité  entre  quelques  peuples  de  race 
éthiopienne  ,  les  Cophtes  modernes  et  quelques 
momies  antiques  ,  ne  saurait  se  nier  ;  mais  ne  pro- 
nonce pas  que  les  Cophtes  et  les  anciens  Egyptiens 
appartiennent  à  la  race  éthiopienne  ,  à  la  race  nè- 
gre. Blumenbach  regarde  comme  de  race  éthio- 
pienne tous  les  habitans  de  l'Afrique  ,  excepté 
ceux  qui  se  trouvent  au  Nord  ;  et  on  peut  bien  , 
je  crois  ,  ranger  les  Egyptiens  parmi  ces  derniers. 
Or,  co.mme  parmi  les  peup'es  que  Blumenbach 
comprend  sous  la  dénomination  générale  d'Ethio- 
piens ,  il  s'en  ttouve  ,  sans  aucun  doute  ,  rjui  s'é- 
loignent déjà  beaucoup  des  véritables  nègres,  ne 
peut  -  on  pas  en  conclure  que  les  momies  aux- 
quelles M.  Biumen'oath  a  iio.ivé  seulement  de 
l'affinité  avec  la  race  éihiopienne  ,  s'éloignent  en- 
core des  negtes  par  des  cauc.eres  très-importans  et 
très  tranchés  ? 

Mais. les  momies  nous  représentent-elles  les  an- 
ciens Egyptiens  ?  —  C'est  une  nouvelle  question 
qu'il  s'agit  d'examiner.  Les  momies  ne  sont  pas 
la  seule  preu-.e  que  l'on  puisse  apporter  de  la 
différence  des  races  entre  les  anciens  Egyptiens 
et  les  iiègrs  ;  j'en  donnerai  lout-à  ■  l'heure  plu- 
sieurs autres  ,  mais  cette  preuve  est  la  plus  forte 
et  la  plus  décisive.  Elle  suffit  seule  :  examinons 
donc  si  elle  -  même  lepose  sur  des  fondemens 
solides. 

Je  me  vois  obligé  ,  poar  y  parvenir  ,  de  recher- 
cher quels  ont  été  les  différens  modes  d'inhumation 
chez  les  anciens  ,  et  de  résumer  .  en  un  petit 
nombre  de  lignes,  la  matière  de  plusieurs  disserta- 
tions particulières. 

11  est  certain  que  les  Perses  et  les  Egyptiens,  par 
principes  de  religion,  n'ont  jamais  btnié  les  corps 
morts,  mais  les  ont  toujouis  enterres  ;  que  ce  pre- 
mier mode  de  cérémonie  funèbre  éiait  chez  eux 
en  horreur. 

Il  est  certain  que  l'inhumation  et  la  combustion 
des  corps  ont  été  également  en  usage  chez  les  Grecs 
depuis  la  plus  haute  antiquité. 

11  est  certain  ,  enBn  ,  que  ces  dîux  modes  de 
cérémonies  funèbres  ont  en  lieu  chez  les  Romains 
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dit  aussi  «lue  l'uiapc  d'inhumer  se  conserva  cepen- 
da.it  toujours  dans  certaiius  familles  .  et  que  dans 
les  familles  de Cornelie  jusqu'à  Svlla  .attcuA  de  ceux 
qui  en  faisaient  pariie  ir:.vait  été  biûle  :iViés  sa 
mort.  Ce  fait  singulier  nous  est  aussi' confiirr'é  par 
Cicéron.  On  sait  de  même  ,  d'une  manière  ccr- 
taifie  ,  que  les  Romains  enterraient  toujours  les 
enlans  qui  mouraient  avant  les  quaianie  jouis  , 
ou  qui  n'avaient  pas  encore  de  dents.  Piine  le 
dit  expressément  ;  un  passade  de  Juvéïial  et  un 
autre  de  ■  Fulgciice  le  confirment.  On  désignait 
méaie  le  lieu  où  l'on  enterrait  ces  enfans  ,  par  le 
nom  paiticuiiet  de  nibgnm'tnrium.  Il  faut  ob- 
server encoie  que  les  Romains  enterraient  et  ne 
biûlaient  pas  ceux  qui  étaient  morts  frappes  de  la 
foudre. 

Mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  tous  ces  faits 
contre  l'.mtiquitc  des  momies  ,  ni  piétendre  en  au- 
cune manière  que  celles  qui  sont  paivenucs  jusqu'à 
nous  ,  sont  des  cotps  de  Grecs  et  de  Romains. 

En  effet,  l'usage  de  biii'.er  les  corps  avait  pré- 
valu et  était  universel  chez  Us  Giecs  ,  lorsque, 
sous  Altxandrc  ,  ils  s'emparèrent  d«-  l'Egypte.  11 
en  éiait  de  mêivie  chtz  les  Romains  .  lorsque  celle 
contrée  devint  une  province  de  leur  immense 
empire.  Tacite  oLsei\e  que  le  toips  de  Po[ipée 
fut  euterié  et  non  brûlé  ,  comme  on  avait  cou- 
tume de  le  faire  chez  ks  Romains;  u  ror/ii/t  iieii 
>•  igni  abolitsmi  ut  romunus  moi.  "  Et  Dicgène 
Laerce  dit  txpiessémeni  :  u  les  Egypnens  cuse- 
11  velissent  leurs  corps;  les  Romains  les  bit'ilent.i) 
Je  pourrais  r.ipporter  un  grand  nombre  d'autres 
preuves,  mais  cjci  est  incontesié.  D'ailleurs  ,  si 
les  Grecs  et  les  Romains  qui  occupèrent  1  Egypte  , 
les  piemiets  pendant  trois  cents  ans  ,  les  se- 
conds pendant  six  cents  ans  ,  avaient  adopté 
des  Egyptiens  le  mod^:  d'inhumer  ,  et  avaient 
reçu  deux  le  secret  d  embaumer  les  corps,  ne 
trouverait-on  pas,  sur  les  momies  ,  des  irisciiu- 
tions  des  Grecs  et  des  Romains,  ou  l'empreinie 
de  leur  art  et  de  leur  génie  ?  car  on  ne  peut 
supposer  que  des  peuples ,  familiarises  avec  les 
chefs  -  dcciivre  des  Praxitèle  et  des  Appelles  , 
s'amusassent  à  copier  et  à  imiter  constamment 
lus  productions  des  Egyptiens  Or  ,  dans  ce  nombre 
iiihui  de  momies  apportées  en  Europe,  on  n  en 
a  encore  trouvé  qu'une  seule  sur  laquelle  on  a 
cru  découvrir  une  inscription  grecque  ;  elle  fut 
.ipyonée  de  -Memphis  ,  par  Pictro  dclla  Valle  , 
et  a  été  gravée  par  le  pcre  Kircher  ;  mais  en 
accordant  à  'Winckelmann  ,  (qui  tire  de  grandes 
conscq:^enc.s  de  ce  lait  unique)  que  le  corps 
de  cette  momie  soit  réellement  celui  d'un  grec  , 
on  aura  une  picuve  de  plus  ,  que  les  uulres  sont 
des  corps  d'Egyptiens ,  et  que  ,  si  l'usage  d'em- 
baumer avait  été  plus  commun  parmi  les  Grecs 
et  les  Romains  ,  on  pourrait  discerner  leurs 
momies  d'avec  celles  des  habitans  du  pays  ,  qui 
oni  toujours  eu  des  coutumes  ,  des  supeisiitions  , 
et  des   arts   différens. 

Mais,  dira-t-on  ,  nous  vous  accordons  que  paimi 
les  h.ibitans  de  lE^iypte  ,   les  Egyptiens  seuls  enitr- 

rjient  les  coips  :  qu'eux  seuls  même  ont  eu  l'art  de  j  peuple  aussi  différent  des  autres  .  par  sa  religion  , 
les  embaum.-r  :  nuis  tout  nous  prouve  qu  ils  ont  |  5^5  mœurs  et  ses  coutumes  ,  a  dû  peu  se  mêler 
conservé  l'an  et  lus  jge  d'embaumer  jusqu  a  des  tcms 


Il  N  lus  ne  redoutons   rien  ,  répond  le  chrénen  , 

de  la  îtpulturc  p.ir  le  Icu  ;  ruais  nous  suivons  la 
nieilleute  et  la  plus  ancienne  coutume  ,  celle  d'in- 
humer les  corps,  ji 

Cette  coutume  était  en  effet  ,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains,  la  plus  ancienne.  Mais  si  la  religion 
chréitcnnc  tendait  à  abolir  lusage  de  brûler  Its 
coips  ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  fut  de  même  à  • 
l'égard  de  celui  de  les  enibaum;'r  ,  et  un  nombre 
infini  de  passages  de  différens  auteurs  nous  prou- 
vent qu'il  s'est  continué  au  moins  jusqu'au  cjua- 
trieme  siècle.  Saint  -  Atbanase  dit  expressément: 
Il  Qu'en  Egypte,  on  aval:  continué  d'envelopper 
de  toiles  le  corps  des  hommes  pieux  et  des  mar- 
tyrs en  particulier,  et  qu'on  les  conservait  de 
cette  manicte  dans  les  maisons  des  fidèles,  u  Ce- 
pendant il  est  probable  que  cet  usage  se  perdit 
peu  après ,  car  en  n  en  découvre  plus  de  traces.  11 
ne  nous  est  même  parvenu  aucune  de  ces  der- 
nières momies  ,  à  moins  que  celle  rapportée  par 
Pietro  délia  Valle  en  soit  une. 

Concluera-t-on  de-là  qu'aucune  des  momie» 
que  nous  possédons  ne  nous  représentent  les  an- 
ciens Egyptiens  ?  ]e  ne  le  pense  pas. 

J'observerai  d'abord  ,  que  de  même  qu'il  est 
assez  facile  de  discerner  les  ouvrages  faits  par  les 
Grecs  et  les  Romains  ,  à  l'imuation  des  Egyptiens  , 
(  c  imme  .  p;ir  exemple  ,  l'Antinoiis  qui  se  .voit  au 
.Muséum  )  ,  drs  véritables  ouvrages  égyptiens  ,  il  esc 
aussipossible  de  distinguer  l'époqued'un  monuraei-.t 
égyptien  et  son  degré  d'antiquité  ,  d'après  sa  seule 
inspection  ;  car  l'art  a  subi  chez  eux  de  légères 
altérations  ,  qui  ont  été  bien  tracées  par 'Winckel- 
liiann.  Or  ,  l'antiquité  de  la  plupait  des  momies, 
se  tiouve  constatée  par  les  peintures  trouvées  suc 
leurs  enveloppes.  Les  lieux  où  l'on  prend  les  mo- 
mies ,  servent  aussi  à  prouver  cette  andquité  ;  ainsi 
on  ne  saurait  raisonnablement  douter  de  l'an- 
cienneté de  celles  qui  ont  été  prises  dans  les 
ruines  de  Thebes  antique.  On  les  trouve  là  entas- 
sées par  milliers,  quoique,  depuis  des  milliers 
d'années  ,  les  habiians  du  pays  les  détruisent 
pour  faite  du  fru  avec  le  bois  et  les  matières  ré- 
sineuses et  inflammables  qui  les  enveloppent. 
Elles  sont  disposées  par  couches ,  placées  les  une» 
sur  les  autres.  Les  couches  inférieures  sont  néces- 
sairement les  plus  anciennes ,  et  nous  représentent, 
en  quelque  sorte  ,  les  premières  générations  des 
Egyptiens,  Les  momies  qu'on  a  récemment  rap- 
por.écs  en  France,  ont  été  prises  dans  ces  couches 
mleiieures,  et  ce  sont  précisément  celles  qui  ont 
offert  le  caractère  de  tête  le  plus  semblable  à  celui 
des  Europeans  ,  et  le  plus  éloigné  de  celui  de» 
nègres. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  que  l'inspection  seule 
des' momies  antiques,  prouve  d'une  manière  irré- 
lia^able,  que  lesEgyptiensétaientuneraced'hommCS 
euticiement  différente  de  celle  des  nègres. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  et  je  soutiens,  que  le» 
momies  les  moins  antiques  doivent  nous  retracer  le  , 
câraciete  de  tête  des  peuples  indigènes.  En  eff'et ,  un 


irès-raodernes.- Leur  mélange  avec  leurs  vainqueurs 
n'a-t-ii  pas  altéré  le  caractère  de  la  race  primitive  ? 
Ce  n'est  doue  plus  le  type  criginaitc  des  anciens 
Eg\puens  que  nous  prcseuienl  les  momies  ,  mais 
celui  d'une  race  mélangée  de  Grecs  et  de 
Romains. 

11    faut   examiner   de     bonne    loi    la  valeur   de 
c:t  atpuoieur. 


Des  auteurs  renommés  ont  voulu  établir  , 
d'une  manière  positive  ,  l'antiquité  de  toutes  les 
momies  u'Egypte  ,  eu  avançant,  sur  le  prcietidù 
témoignage  d'Hétodoie  n  de  Diodore  de  Sicile  , 
que  Gamb  se  avait  totalement  aboli  ,  chez  les 
É-'yptiens ,  l'usage  d'erabauiiicr  les  morts  :  il  est 
au  contraire  prouvé  que  les  Egyptiens  ont  con- 
servé leurs  usiges  ,  leurs  coutumes,  leur  art 
d'embaumer  ,  et  leurs  superiiiiions  ,  jusqu  à  des 
tems  très-modernes  ;  et  sous  le  règne  même 
d'Adrien  il  s  éleva  une  émeute  à  .Alexandrie, 
paice  qu'il  ne  s'y  trouva  pas  de  bœufs  propres 
a  représenter  le  bœuf  Apis.  Théodose  UGiand 
proscrivit  les  temples  et  les  idoles  de»  Egyptiens. 
De  Paw  imagine  que  cetie  loi  a  dû  laue  cesser 
la  pratique  d'embaumer  les  corps  ;  et  ,  comme 
c'est  1  ordinaire  ,  beaucoup  d'auteurs  ont  répété 
!a  même  opinion  ,  sans  examiner  si  elle  éiait 
fondée  ,  et  satis  citer  celui  à  qui  ils  l'avaient 
emp  umée  :  el;c  nçst  app.iyée  d'aucune  preuve. 
La  re  igion  chreiiciine  n  j  jamais  ncn  prononce 
de  positif  sur  la  manière  de  donner  ia  sépulture 
aux  corps  :  elle  parait  à  la  vérité  avoir  aboli  , 
peu-à-peu  ,  la  coutume  de  les  brûler  ,  quoiqu'elle 
n  ait  jamais  condamné  la  pratique  contraire  d'une 
manière  foinielle.  Un  passage  de  Macrobe  nous 
apprend  que.  du  jems  de  Théodose  ,  cet  usage 
ce  brûler  était  presqu'entieremcnt  aboii.  Minutius 
Piine  nous  apprend -que  l'usage  de  brûler  les  corps  I  Eclix  ,  écrivain  du  troisième  siècle,  dan»  son 
n'a  prévalu  que  dans  les  tems  modernes;  il  nous     dialogue  intitulé   Oclajius ,  lait  dire  à  son   later- 

^ locuteur     payen   :    11  ►i'ous    détestez    les     bûchers 

~  I  inneiaires  ,    et     vous  'redoutez    le    mal    que   peut 

(i)  Dtms    Craniorum  ,  paj.  6,pl.  21,   rSoo  ,  in-4».  [TOUS    causer  le    feu   aptes    la    uiort.     " 


vec   ses    vainqueurs;    et    de   même   que  les  Juifs, 
dont   le    caractère   de  lète  se   reconnaît  encoie  .lu- 
jourd'hui  ,    malgré  l'inOuence  de  tant  de  climats  di- 
vers ,  les  Egyptiens  d'aujouid'hui    doivent,  à    plu» 
foite    r.iisun  ,.  nous  reliacer   l'empreinte  du  peupla 
primitii.  En  effet ,  tous  les  voyageurs  ont  été  frappés 
de  la  ressemblance  des  Cophtes  modernes  avec  les 
pcintuies  et    les  monumens  antiques   de   l'Egypte. 
Les   Cophtes   modernes    sont   universellement   re^ 
gardés  comme  les  plus  anciens  hablt.-ins  de  l'Egypic, 
et  les  descendîiis    des  anciens  Egyptiens.   Or  ,   les 
Cophies  ont   le  teint  basané    comme   les   Arabes  , 
et   non    noir  ;   leurs    cheveux   sont   crépus  et  non 
laineux;   cnhn   leur   langue  ressemble   à   l'arabe  et 
au  syriaque,  et   n'a  aucun    lapport  avec    l'idiôrae 
monosyllabique  de    l'intérieur   de   l'Aftique;    et  il 
esc  évident  que  les  Cophtes  ne  tirent  pas  leur  oii- 
gine   des  nègres.  Biowne   a  observé  que  la  couleur 
noire    s'étend  plus   loin  dans   le  nord  de  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique  ,   que   dans   le   nord  cle  la 
partie  orientale.  Les  habitans  du  Fezzan  sont  noirs  , 
sans   être  pour    cela    des    nègres;    tandis    que   les 
Egyptiens,    qui   sont  sous   la   même  latitude,  sont 
de   couleur   olivâtre.   Il   faut  observer,  à  la  vérité  , 
que   les    Fezzanais    se   mêlent   avec   leurs  esclaves 
négresses,    ce   qui    arrive   rarement  aux  Egyptiens. 
A  lest  de   l'Afrique  septentrionale  ,   il  faut  pcné- 
trer  jusque  dans  le  Datfour  pour  trouver  dej-Negre» 
indigènes. 

A   toutes  ces  preuves  si  décisives,  opposera-t  on 
la  sutue  du  Sphinx  ,   que  M.  de  Volney  a  fait  gr.'ver 
expiés   dans  la  3=  édition  de  son  Voyage  en  Egypte  ? 
Des  voyageurs  ont   écrit .  qu'elle    se    trouve    trop 
défigurée  pour   pouvoir  juger  du  caractère  de  tête 
qu'cîle  présente.    Mais    un    habile   natur-aliste  ,  qui 
ne    partage   pas   l'opinion   de  M.   de  Volney  sur  le» 
anciens   Egyptiens .  et  qui  a  exart;ine  -jvtc  atiemion 
cette    fameuse  statue,    en  a   porié   le  même  juge- 
ment que  lui  .    et    m'a  assuré   que   le   caractère   de 
sa    tête  était  véritablement  celui    du   nèire...... 

Mais    qu'est  ce  que    cela   prouve  ?   Le   Sphinx  était 
uu    moiiitre,   une  divinité   mallaisanie. 


Les  Egyptiens  n'auront-ili  pu  lui  piêier,  pour 
ce'.i.e  raison  ,_  les  lra:rs  et  la  physionomie  de  la  race 
d'h^mcnes  qui  habitaient  1  intérieur  qu'ils  redou- 
taient et  détestaient  ?  Les  Grecs  et  les  Romains  ont, 
par  un  motif  de  ressemblance  ,  donné  ce  nom 
de  Sphinx  à  une  espèce  de  siagc.  Mais  dans  ce 
grand  nombre  de  moBumens  rappotiés  d  Egypte, 
que  la  !;ravure  a  reproduiis  ,  ou  qu'on  trouve  d;ns 
les  coUectinns  ou  les  musées  ,  on  ne  peut  citer 
une  seule  figure  qui  offre  le  caractère  de  tête  et 
les   traits  des  nègres. 

L'opinion  que  je  viens  de  coaribattre  est  ,  je  puis< 
le  dire,  aujourd'hui  universellement  tejetée  par  tous 
ceux  qui  ,  ï'étant  appliqués  à  l'étude  de  l'homme 
physique  ,  ont  eu  la  faculté  d'examiner  un  assez 
grand  nombre  de  momies  aniiques.  Mais  e'U  se 
trouve  consignée  dans  un  ouvrage  qui  a  mérité  , 
à  juste  titre ,  l'approbation  de  tous  les  hommes 
instruits,  et  la  question  qu'elle  présente  rniéresse 
à-Ia-fois  l'histoire  naturelle  ,  la  philosophie  ,  la  lé- 
gislation et  l'histoire. 

G.  A.  WALCKNAfR. 

(  Extrait  du  Archives  Littéraires.  ) 


E  G  O  N  O  M  I  E     RURALE. 

Bétaiti  sur  un  troupeau  de  mérinos  ,  à  Corgémont , 
dans  une  vallée  du  Jura  ,  département  du  Haut- 
Rhin. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  les  bêies  à  laine 
d'Espagne  ,  appelées  mérinos.  D  habiles  agriculieurs 
ont  fait  connaître  leurs  formes  ,  les  caractères  qui 
leur  sont  propres  ,  les  soins  qu'ils  exigent  et  la 
lent»  qu'ils  fournissent.  Je  possède  à  Corgémont 
un  petit  troupeau  de  ces  utiles  animaux  ;  et ,  sans 
prétendre  rien  dire  sur  leur  compte  qui  ne  soit 
déjà  en  partie  connu  ,  je  crois  pouvoir  donner 
quelques  détails  qui  ne  seroni  pas  sans  intérêt 
pour  ceux  qui  aiment  cette  branche  de  1  Economie 
rurale. 

Porté  par  goût  vers  les  spécu'ations  et  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  ,  j'avais  reconnu  l'avantage 
que  présente  un  troupeau  de  bêtes  à  laine  en  gé- 
néral ;  j'avais  établi  ,  par  des  calculs  ,  la  renie 
considérable  qu'un  troupeau  bien  dirigé  pouvait 
ioutnir  ;  j'avais  démontré  en  particulier  la  faci- 
lité qu'il  y  avait  pour  nous  d'améliorer  la  race  des 
brebis  de  ce  pays  par  nos  propres  béliers ,  et  plus 
encore  par  des  croisemens  avec  les  béliers  espa- 
gnols ,  et  je  songeai  à  réaliser  cette  amélioraiion 
sur  un  petit  troupeau  ,  lorsque  j'eus  occasion  d'en 
faire  l'achat  d'un  certain  nombre  de  brebis  mérinos. 
Diffevens  motifs  'pouvaient  me  détourner  de  cet 
achat  :  l'âpreté  du  climat  ,  la  difficulté  de  fjire 
paître  mes  brebis  ,  en  troupeau  séparé  ,  sur  des 
terres,  éparses  ,  et  enfin  l'incertitude  du  succès.  Je 
me  décidai  néanmoins  à  faire  celte  acquisition  , 
et  en  la  faisant  ,  j'avais  deux  vues  principales  : 
l'une  d'entrepreodie  des  croisemens  avec  la  race  du 
pays  ;  l'autre  d  enlretenir|un  troupeau  de  bêtes  à 
laine  superfine.  Je  vais  rendre  compte  aujourd'hui 
de  cette  dernière  entreprise.  Je  parlerai  de  l'état 
de  mon  troupeau  ,  des  soins  qu'on  lui  donne  ,  et 
du  produit  qu'il  fournit. 

Il  y  a  un  an  que  je  possède  ,  en  société  avec  RL 
Lardy ,  un  troupeau  à  Corgémont.  Il  avait  été  acheté 
à  A'fort  de  M.  le  professeur  Chabcrt  qui  le  tenait 
de  Rambouillet  ;  et  lorsqu  il  passa  dans  mes  mains , 
il  était  composé  de  vingt-cinq  pièces  seulement  , 
savoir  :  de  douze  brebis  portières  ,  de  quatre  mou- 
tons,  de  trois  béliers  dont  deux  antenois  ,  et  de 
six  agneaux  dont  quatre  agnelles.  Un  seul  bélier 
aurait  pu  nous  suffire;  cependant  nous  trouvâmes 
convenable  d'en  ajouter  un  quatrième  que  nous 
tirâmes  de  la  bergerie  de  M.  Pictet  ,  de  Genève  , 
et  qui  était  d'une  finesse  frès-grande. — :  Nous  nous 
décidâmes  à  cette  nouvelle  acquisition  ,  d'abord 
parce  que  nous  voulions  employer  une  partie  de 
nos  béliers  au  service  des  brebis  du  pays  ,  et  en 
particulier  de  celles  du  troupeau  commun  ,  et  en- 
suite parce  que  ,  d'apiès  la  pratique  et  les  avis  des 
éleveurs  de  troupeaux  ,  nous  jugions  utile  au  succès 
du  nôtre  ,  de  renouveler  le  principal  agent  de  sa  re- 
production. 

La  plupart  de  nos  brebis  nourrissaient  encore 
à  l'époque  oir  elles  arrivèrent  chez  moi.  Elles  avaient 
un  air  délait  ;  qucUiues-unes  jetaient  des  mucosités 
par  le  nez.  Je  fis  sevrer  les  agneaux  .  je  donnai 
aux  brebis  de  la  fleur  de  souffre  d.îns  dû  son  , 
et  j'établis  mon  troupeau  dans  un  pâturage  sec  et 
élevé  .  on  j'avais  fait  construire  un  couvert  pour 
le  garantir  de  la  chaleur  et  de  la  pluie.  Il  ne 
tarda  pas  à  donner  les  marques  de  la  plus  grande 
prospérité.  Je. pouvais  craindre  cependant  qu'accou- 
tumé à  une  température  plus  douce  .  il  ne  lût 
éprouvé  par  le  retour  du  troid  ,  de  l'air  humide 
et  des  pluies  de  l'automne.  Je  donnai  ordre  à  mon 
berger,  le  même  qui  avait  eu  .précédemment  la 
garde  de  ce  troupeau  ,  de  ne  point  l'exposer  à  la 
«osée  ,  à  l'humidité  et  à  des  pluies  trop  froides. 
M.iis ,  comme  dans  ce  pays  les  erages  sont  fréquens , 
et  qu'en  automne  il  pleut  souvent  long-iems  ,  il 
était  difficile  que  cet  ordre  fût  exactement  observé. 
Mon  troupeau  a  donc  été  exposé  à  des  pluies  bat- 
tantes et  à   des   tems  brumeux;  il  a  passé  les  nuits 
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jusqu'au  commencement  de  frimaire  dans  un  hi"- 
gard  ,  abrité  de  deux  côtés  par  de  simples  palis- 
sades ,  et  cependant  il  n'a  jamais  paru  éprouver 
la  moindre  incommodité  Je  l'ai  envoyé  au  pâturage 
tous  les  jours  de  l'automne  ,  et  dans  la  saison  de 
l'hiver,  aussi  souvent  que  le  mauvas  tems  et  la 
neige  n'y  mettaient  pas  obstacle.  Le  mois  de  l'année 
ordinairement  le  plus  rigoureux  lui  a  été  ,  cette 
année  ,  favorable.  Il  a  pu  pâturer  pendant  tout  le 
courant  de  nivôse;  et.  quoiqu'il  ne  fût  par  jour 
que  quelques  heuies  dehors  ,  il  ne  laissait  pas  que 
de  gagner  en  partie  sa  vie;  ce  qiii  me  f.iisait  une 
économie  de  fourrage  ,  sans  me  dispenser  néan- 
moins de  lui  donner  une  afFourée  soir  et  matin. 
Je  l'ai  renvoyé  au  pâturage  .  et  toujours  dans  des 
endroits  élevés  et  secs,  aussitôt  que  la  fonte  d:s 
neiges  a  mis  à  découvert  le  gazon  encore  desséché 
des  champs.  Nous  avons  eu  un  printems  très-hu- 
mide ;  mais,  malgré  cet  inconvénient,  et  les  fré- 
quens retours  du  froid  .  je  puis  dire  que  mon 
troupeau  est  dans  le  meilleur  état  de  prcsf.ériic. 
J  indique  ces  faits,  afin  de  mieux  répondre  aux 
objections  de  ceux  qui  craignaient  que  la  rigueur 
du  climat  ne  pût  convenir  à  des  brebis  qui  avaient 
ete  accoutumées  de  vivre  sous  un  ciel  toujours  pur. 
Les  exemples  de  la  Suède,delaSaxe,duDanemarck. 
ou  ces  animaux  réussissent  .  auraient  dû  les  rassurer 
cemplettement  :  mais  je  pense  qu'il  ae  doit  plus 
rester  de  doutes  dans  l'e.sprif  de  ceux  qui ,  habi- 
tant, comme  moi,  un  pays  de  montagnes  ,  vou- 
draient se  livrer  à  cette  spéculation  agricole. 
Ce  que  je   dis   ici,   par   rapport   à  la  santé  d 


s».  Des Rel 'pieuses,  de  Philippe  deChsmpaigr.e  ^ 
par  Levillain. 

3".  D  une  Tête  de  vieillard ,  de  Rembrandt  :  pat 
Defrey. 

■4°.  De  la  Plage  de  Schevelitigen  ,  d'AJ.  Vande- 
velde  ;  par  Lorieux. 

5".  De  la  Vénus  de  Médicis  ,  Antique  (  par 
A.  V.  Massard. 

Les  planches  qui  composent  cette  livraison  offrent 
le  même  mérite  d'exécution  que  celles  dont  nous 
avons  plus  d'une  fois  vanté  l'exactitude,  la  fidélité 
et  le  fini  précieux.  Toutefois  il  itous  paraît  difficile 
de  ne  pas  faire  une  mention  particulière  de  celle 
des  Re'igiiuses  ,  de  Philippe  de  Champ3igne. 
L'auteur  du  texte  qui  accompagrte  ces  livrai' 
sons  ,  noits  apprend  que  ce  tableau  intéressait 
Philippe  de  Champaigne  comme  ptre  et  comme-' 
artiste  ,  et  tju'il  représente  une  fille  de  ce  peintre  , 
et  une  religieuse  son  amie  ,  dans  la  ferveur  d'une 
prière  qui  fût'  extiucée  ,  et  que  Philippe  voulut 
consacrer  par  ce  ttrbleau  votif.  Ce  tableau  est  re- 
marquable par  sa  simplicité  ,  par  le  ton  de  vérité 
qui  y  règne  ,  par  l'expression  de  foi  ,  de  résigna* 
lion,  de  piété  qui  anime -les  deux  personnages  , 
par  leur  pose  tranquille  ,  par  le  calme  religieux 
au  sein  duquel  elles  semblent  prier.  Ces  qualités 
précieuses  du  tableau  ,  et  l'effet  qu'il  inspire  i 
ont' été  reproduits  par  le  graveur  avec  un  degré 
de  fidélité  très-remarquable. 

La  délicatesse  du  burin  ,  et  la  grâce  parfaite  du 
trait,  qui    nous   offrent    aussi    dans    cette    livrai-oa 


rae.inos  .  je  le  dis  aussi  relativement  a  leurs-toisons  .     ,^  ,-,■„„,  ^,  ^i,,,,;,-,„  ^  méritent  également  beaucoup 


où  je  n'ai  remarqué  aucune  dégériéralion.  J'avoue 
que  mes  agneaux  ,  à  peine  âges  de  six  mois ,  ne 
peuvent  point  encore  me  servir  d'objets  de  compa- 
raison. On  sait  que  leur  laine  varie  d'un  jour  à 
l'autre,  et  qu'elle  s'afline  sensiblement  jusqu'à  la 
fin  de  leur  croissance,  et  même  après  la  première 
tonte.  Tous  les  individus  de  mon  troupeau  ,  âgés 
au-delà  d'un  an,  avaient  été  tondus  l'année  dei- 
niere  avant  que  d'arriver  chez  moi  ;  et  les  brins 
de  leur  courte  iaine  ,  différant  alors  de  ce  qu'elle 
est  au  terme  de  sa  croissance,  ne  pouvaient  davan- 
tage me  servit  de  type,  pour  apprécier  l'état  de 
finesse  des  toisons  df  cette  année.  Mais  j'avais  reçu 
des  échantillons  des  toisons  précédentes,  etje  puis 
affirmer  que  je  n'ai  trouvé  aucune  différence  entre 
ces  échantillons  et  les  toisons  actuelles. 

J'ai  fait  faire  la  tonte  ia  commencement  de  juin. 
Cette  opération  doit  être  faite  plus  tôt.  Elle  avait 
été  retardée  par  les  pluies  dé  mai  ;  et  il  en  est 
résulté  que  les  mouches  ,  alors  méchantes  ,  ont 
tourmenté  les  brebis  .  dont  la  peau  était  sans  dé- 
fense. Je  n'ai  eu  que  vingt-quatre  to'sons  à  couper, 
ayant  précédemment  vendu  ,  avec  leurs  laines,  un 
bélier  de  deux  ans  ,  et  une  brebis  ,  dont  je  me 
suis  défait  à  cause  du  défaut  qu'elle  avait  de  ne 
pas  nourrir  ses  agneaux.  Mes  vingt  quatre  toisons 
m'ont  donné  cent  soixante  livres  en  suint,  poids 
de  marc.  Celle  d'un  de  mes  béliers  antenois  a 
pesé  seule  treize  livres  et  cinq  onces .  même  poids. 
La  moyenne  de  cette  quantité  est  denviron  sept 
livres  par   tête. 

J'ai  fait  laver  mes  laines ,  d'après  le  procédé  in- 
diqué par  M.  Godine  ,  datis  son  Mémoire  sur  le 
lavage  et  le  désumtage  des  laints.  Long  tems  on 
a  ignoré  la  manière  de  faire  ce  lavage  à  fond  ; 
et  cette  opération  n'est  pas  en  effet  si  facile  ,  puis 
qu'il  s'agit  d'eniever  la  grande  quantité  de  suint 
dont  ces  laines  abondent  ,  et  qui ,  par  cette  raison  , 
prennent  extéiieurement  une  teinte  grisâtre  et  noi- 
râtre. Mais  en  suivant  le  .procédé  dont  je  parle, 
j'ai   réussi  à   rendre  ce  lavage   complet. 

Onze  de  mes  brebis-  ont  agnelé  en  frimaire  e  ». 
nivôse  :  la  douzième  n'avait  pris  le  bélier  qu'en 
brumaire  ,  et  n'a, atînelé  qu'en  germinal.  Le  pre- 
mier agneau  qui  m'est  né  a  été  pour  moi  un  objet 
de  curiosité.  Je  ne  lui  trouvai  pas  une  grandeur 
bien  supérieure  à  celle  des  agneaux  ordin^.ires, 
mais  sa  peau  était  remarquable  par  sa  blancheur 
tirant  sur  le  jaune  .  et  par  le  frisé  de  sa  laine  sin- 
auliérement  douce  au  toucher.  Ce  frisé  est  un 
indice  assez  certain  de  la  finesse  de  la  laine.  Plus 
il  est  grand  ,  plus  on  peut  espérer  que  l'anima! 
aura  une  bel'.e  toison  à  l'époque  de  son  dévelop- 
pement. 

Je  renfermai  mes  brebis  nourrices  dans  des  loges 
tant  pour  leur  donner  une  nourriture  plus  a'ûon- 
dante  ,  que  pour  préserver  mes  agneaux  du  danger 
d'être  foulés  aux  pieds  des  aures  brebis  ;  ciquoique 
je  fisse  observer  cette  précaution  avec  soin  ,  ceia 
n'a  pas  empêché  qu'un  de  mes  jeunes  agneaux 
renfermés ,  mais  qui  avait  trouvé  moycii  de  sortir  , 
ne  fût  froissé  dans  la  bergerie,  et  trouvé  mort  le 
malin. 

(  La  suite  à  un  pjochnin  numéro.  ) 

BEAUX-ARTS. 

Musée  FS.ixç.iis  ,  par  MM.  Robillard-Périnville 
et  Laurent. 

La  ig'  livraison  ,  comme  toutes  les  précédentes, 
a  été  mise  au  jour  le  i5  de  ce  mois.  Elle  est  com- 
posée : 

lo.  D'une  Mus;  de  Lesucur,  par  Pierre  Laurent 
et  .^udouin. 


d'éloges.  Les  éditeurs  ont  eu  latte  tion  ingénieuse 
de  pi.icer  au  bas  du  texte  qui  accompagne  cette 
planche  la  face  et  le  revers  de  la  mé.^aille  que 
iM.  lé  directeur-général  du  Mns^e.a  fait  frapper, 
dans  une  circonstance  mémorable,  pour  constater 
à  jamais  la  recon.iaissance  des  beaux-arts  envers  leur 
illustre' bienfaiteur. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  à  cette  notice 
que  les  éditeurs,  jaloux  de  donner  une  idée  exacte 
3  [complette  de  leur  vaste  entreprise  ,  au.'i  étrangers 
et  aux  habitans  de  nos  departemens  .  que  les  feti-s 
du  Couronnement  appellent  dans  cette  Capitale  , 
leur  adressent  l'invitation  de  venir  prendre  con- 
naissance de  la  Collection  de  leurs  Planches .  et 
sur-tout  de  l'uitéressanie  et  précieuse  Collection 
des  Dessins  sur  lesquels  les  Planches  ont  été  gravées. 

Le  dépôt  de  cette  double  Collection  est  établi 
chez  les  éditeuis ,  rue  de  la   Concoide  ,  a°  6. 


LITTERATURE. 

Vies  .des  Hommes  illustres  de  Fluiarque  ;  seconde 
édition,  revue,  corrigée  et  ornée  de  portraits 
gravés   d'après   l'aniique  (i). 

Pariii  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  que  le 
tems  a  respectés  ,  les  Vies  des  Hommes  illustres 
tiennent  un  des  premiers  rangs.  On  les  regarde  , 
avec  raison  ,  comme  un  des  plus  beaux  modèles 
de  biographie  que  les  anciens  nous  aient  transmis; 
aussi  Plutarque  a-t-il  été  de  tous  les  tems  l'auteur 
fa'rori  des  philosophes  et  des  gens  de  lettres.  En 
parlant  des  Vies  des  Hommes  illustres.  Montaiane 
dit  :  li  J'aime  ceux  qui  écrivent  les  vies  ,  d'autant 
qu'ils  s'amusent  plus  aux  conseils  qu'aux  evéne' 
metis  :  plus  à  ce  qui  se  passe  au  dedans,  qu'à  ce 
qui  se  passe  au-dehors.  >i  Voilà  pourquoi  c'est  mon 
homme  que  Plutarque.  " 

Un  ancien  ayant  été  interrogé  sur  le  livre  qu'il 
voudrait  conserver  .  s'il  n'en  devait  rester  qu'un 
seul  ,  répondit  :  Les  Hommes  illuities  de  Plu- 
tnique. 

En  effet ,  aucun  hi-iorien  de  l'aniiquitc  n'a  sur- 
passé Plutarque  dans  l'ait  de  répandre  de  l'intéiêt 
sur  les  faits  qu'il  raconte  ;  aucun  sur-tout  n'a  eu  , 
comme  lui  ,  le  talent  rare  de  peindre  les  carac- 
tères. Sa  touche  est  inimitable  :  c'est  celle  d't^n 
grand  peintre.  ,^ussi  n'existe-t-ih  pas  une  nation 
éclairée  qui  n'ait  une  traduction  des  Vits  des 
Hommes   illustres. 

Il  est  donc  de  la  destinée  de  cet  ouvrage  d'être 
immortel  ,  et  de  plaire  tant  qu  on  sera  sensible 
aux  véritables  beautés  littéraires,  à  la  lecture  des 
tr,iiis  capables  de  fortifier  l'ame  ,  et  dinspirer 
l'iraour  de    la   vertu. 

Ce  n'est  cependant  pas  un  Plutarque  entier  et 
complet  que  nous  annonçons  :  l'éditeur  n'a  pas 
eu  l  intention  de  reproiluire  la  traduction  d'Amyot 
telle  qu'elle  existe  ,  ou  celle  de  Dacier,  11  a  voula 
mettre  son  livre  à  la  portée  de  tous  les  injti- 
tuieurs  et  de  la  majeure  pariic  de  leurs  ekves  ; 
et  aspirant  à  rendre  sa  collection  classique  ,  il  a 
évité  deux  écueils  ;  le  premier  d'osiiir  uue  ana- 
lyse sèche  et  laconique  de  Plutarque  ;  le  second  , 


(l)  Quatre  vol.  in-S" ,  imprimés  sur  beau  papier  avec 
caraclcrcs  neufs.  —  Prix  ,  1 J  fr.  pour  Paris  ;  et  2«  fr. ,  pa 
poite  ,  pour  les  dépanemcDS. 

A  P.iris  ,  chez  N.  L.  M.  Descssaru  ,~«diieur  et  libraire  , 
u  Theâlre-Fraocais  ,  la  deroicrc  porte  cocfacie  ,  n"  9  ,  pi< 

ace    de  lOdtou. 


lie  publier  de  nouveau  h  icaJuction  de  ses  vies 
sanj  ta  débarrasser  des  digressions  et  des  discus- 
sions éirangeret  au  sujet.  11  pense  donc  que  son 
travail  peut  eue  considéré  comme  une  copie  lidclc 
de  l'original  dans  toutes  les  parties  qu'il  était  né- 
cessaire de  conserver  pour  l'insiruciion  du  lecteur, 
et  le  succè»  de  sa  première  édition  paraît  justi- 
fier complettcment  celte  opinion.  La  traduction 
qui  a  servi  à  ce  travail  est  celle  du  savant  D.iciet  , 
dont  on  sait  que  le  naérite  principal  est  l'exac- 
titude. L'éditeur  s'est  permis  d'y  rectifier  quelques 
incorrections  et  certaines  fautes  de  gont  ;  mais  il 
a  soigneusement  conservé  toutes  les  expressions 
qui  n'auraient  pu  être  remplacées  qu'en  affaiblis- 
sant  le  sens  de  l'original. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  majeure  partie 
d«  suppressions  que  l'éditeur  a  reconnues  néces- 
jaires  .  ont  poité  sur  les  tableaux  des  faiblesses  et 
des  passions  honteuses  que  Plutarque  a  retracées  . 
forcé  de  faire  connaître  les  vices  comme  les  vertus 
des  homme»  dont  il  écrivait  la  vie.  Ces  tableaux 
sont  au  moins  inutiles  à  la  jeunesse  :  ce  retran- 
chement ne  peut  donc  être  censidéré  comme  nui- 
sible à  l'ouvrage  ,  et  il  est  au  contraire  une  garantie 
que  l'ouvrage  peut  être  confié  sans  danger  à  la 
classe  intéressante  à  laquelle  il  est  pafticuliérement 
destiné. 

"  Puissent,  dit  l'éditeur  ,  après  avoir  annoncé 
son  plan  et  fait  connaître  son  but .  puissent  les 
exemples  de  courage  ,  de  vertu  ,  de  grandeur  , 
de  magnanimité  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  , 
en  faire  éclore  ,  en  développer  les  germes  pré- 
cieux dans  le  coeur  des  jeunes  gens  entre  les  mains 
desquels  nous  désirons  particulièrement  qu'il  soit 
placé  !  Puisse  également  le  tableau  des  crimes  qui 
souillerit  l'histoire  leur  servir  de  préservatif,  et 
leur  faire  éviter  les  écueils  semés  sous  les  pas  de 
ihomme  dans  la  carrière  de  la  vie  ;  tels  sont  nos 
voeux  et  notre  espérance  !  n 


AU    REDACTEUR. 

Taris,    i5   brumaire  aa   iS. 

En  rendant  compte  ,  monsieur,  de  l'aventure 
de  M.  Harwood  à  Huzum  ,  et  de  la  police  que 
cet  agent  anglais  exerçait  en  Danemarck  sur  les 
correspondances  de  l'Allemagne  avec  son  pays,  vous 
dites  : 

it  Ou  n'est  pas  encore  assuré  si  le  paquet  pour 
ir  Tonningen  était  soustrait  à  Harwich  du  paquet 
i>  danois  ,  ou  si  l'opération  se  faisait  dins  le  ca- 
51  binet  de  M.  Harwood  ji. 

Je  puis  jeter  quelque  jour  sur  cette  question. 
C'est  le  21  septembre  de  l'année  passée  que  je  me 
suis  embarqué  à  Harwich  pour  Huzum.  Nous  devions 
partir  le  si;  mais  la  malle  contenant  les  lettres 
n'étant  pas  encore  arrivée ,  nous  fûmes  obligés 
d'attendre  vingt -quatre  heures  cette  malle,  qui 
vint  le  lendemain  à  midi.  Elle  part  des  bureaux 
du  ministre  d«  l'intérieur  (alors  M.  Yorcke  ) ,  et 
de  la  même  division  où  mes  passe-ports  m'ont  été 
délivrés.  Il  est  évident  pour  moi  que  cette  malle 
que  j'avait  vue  dans  le  bureau  vingt  heures  avant 
mon  départ ,  et  qui  n'est  arrivée  à  Harwich  que 
vingt-quatre  heures  après  moi ,  a  subi  une  pre- 
mière visite  du  ministère  de  l'intérieur.  Lors  de 
mjn  départ,  il  manquait  cinqpaquebois  de  Huzum; 
on  ne  savait  à  quoi  attribuer  ce  retard,  dont  je 
connus  bientôt  la  cause.  On  ne  pouvait  pas  ac- 
cuser le  mauvais  tems  ,  puisque  la  tempête  qui  fit 
tant  de  mal  à  cette  époque,  ne  commença  que 
lorsque  nous  fûmes  en  mer. 

Arrivé  à  Huzum  ,  notre  capitaine  jeta  l'ancre 
dans  la  rivière  ,  et  ayant  placé  la  malle  des  lettres 
dans  la  chaloupe  ,  il  se  rendit  chez  le  consul  an- 
glais où  je  le  suivis.  11  y  déchargea  sa  malle  ,  et  me 
laissa  avec  M.  HaiwooJ  qui  l'ouvrit  devant  moi  , 
et  prit  lecture  des  lettres  qui  le  regardaient,  et 
entre  autres  de  celle  qui  mannoaçait  à  lui. 

Il  y  avait  dans  le  même  cabinet  de  M.  Harwood 
six  grandes  malles  semblables  à  celle  que  notre 
capit.iine  venait  d'apponev.  E  les  étaient  ouvertes 
et  irès  en  désordre.  Le  grand  bureau  de  M.  Har- 
wood était  couvert  de  lettres  qu'un  commis  re- 
plaçait successivement  dans  ces  malles. 

De  tout  ceci  ,  il  résuite  que  le  paquet  de  Ton- 
ningen ,  que  je  vis  partir  le  lendemain  matin  ,  ap'^'is 
a»o;r  été  tiré  de  la  grande  raallc  ,  arriva  chez 
M.  Harwood  qui  l'expédiait  assez  promptemnt  ; 
niais  que  ,  suivant  toute  apparence  ,  ce  paquet  , 
ainsi  qae  les  autres  ,  avait  été  examiné  à  Londres  , 
puisque  ,  à  ma  connaissance  ,  il  avait  été  trois 
jours  chez  le  ministre  ,  M.  Yotcke  ,  après  son  dé- 
part de  la  poste. 


Il  résulte  encore  que  Harwood  était  chargé  de 
faire  à  Huzum  l'examen  des  paquebots  d'Allemagne , 
puisque  cinq  paquebots  (iii'aiicun  niauvais  tems 
n'avait  retenus  ,  restèrent  dans  cette  ville  pendant 
trois  semaines  ,  si  que  j'ai  vu  les  larges  valises 
de  cuir  dans  lesquelles  on  enf-rme  les  lettres  ou- 
vorics  dans  le  cabinet  de  M.  Kaiwooil.  Ce  n'est 
d'aiilcuis  un  mystère  pour  personne  à  Huzum  que 
les  séjours  qu'y  faisaient  de  lenis  en  lems  les  paque- 
bois  dont  les  capitaines  se  promenaient  dans  cette 
vide  pendant  plusieurs  semaines  ,  sa.is  qu'on  pût 
assigner  à  ce  séjour  d'autres  moiifs  que  les  ordres 
et  les  opérations  du  consul. 

Ja  terminerai  ceci  en  ajoutant  que  M.  Harwood  , 
que  j  interrogeai  beaucoup  sur  les  moyens  de  faire 
parvenir  sûrement  jusqu'à  lui  mes  lettres  de  France  , 
me  dit  qu'il  était  occupé  de  faire  à  Brunsv,ii.k 
un  dépôt  de  correspondance  ,  comme  M.  Drake 
en  avait  un  à  Munich,  J'en  conclus  que  l'on  faisait 
dans  ces  deux  villes  la  même  opération  dont  j'avais 
vu  M,   Harwood  s'occuper   à   Huzum. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.    Signe  ,  F,  W,  F. 
(Exhait  du  PubluisU.) 


XVIII'  Cahier  du  Reaicil  polytechnique  des  ponts 
et  chaussées  ,  canaux  de  navigutiun ,  ports  maritimes, 
desséchcuiens  des  marais  ,aguiultme.  manufactures  , 
arts  mécaniques  et  corul)ucliuns  aviles  de  Irance 
en  général. 

Ce  Cahier  formant  le  Xll'  de  l'an  t2  ,  et  le 
dernier  du  premier  volume  de  cette  intéressante 
collection  ,  est  accompagné  d'une  Carte  de  France, 
indiquant  sa  navigation  intérieure,  ses  poris  , 
fleuves,  rivières  et  canaux  ,  tant  exécutés  que 
projettes.  Il  contient  des  observations  sur  le  couis 
du  Loir,  par  M.  Goury ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Angers  ;  la  division  hydrographique 
de  la  France,  d'aptes  M,  iVloithet  ,  ingénieur ,  et 
une  notice  sur  la  théorie  physico-maihématique 
des  eaux  courantes ,  lue  à  l'Institut  national  ,  par 
M.  Prony  ,  directeur  de  l'école  des  ponts  et 
chaussées. 

A  Paris  ,  rue  Bar-du-Bec ,  n"  s  ,  au  Matais  ,  et 
chez   les   principaux  libraires. 

Prix  du  premiej  volume  broché,  25  fr. 

On  trouve  aussi  des  extraits  de  l'ouvrage  avec 
les  gravures.  Prix,  lo  fr.  Les  détails  des  _embei- 
hssemens  de  Paris ,    avec  les   Plans  réduits  T^fr. 

Nota.  La  souscription  pour  le  2"=  volume  restera 
ouverie  pour  ceux  qui  sont  déjà  souscripteurs  du 
)"  volume  ,  à  raison  de  1 5  fr,  jusqu'au  3o  frimaire 
prochain  ,  et  pour  tout  autre  ,  20  fr. 


LIVRES    DIVERS, 

Traité  du  Contrai  de  Mariage  conformément 
aux  principes  du  Code  civil  ,  avec  des  modèles 
et  formules  de  Contrats  de  Mariage  ,  Inventaires^ 
Liquidations  et  Partages  suivant  le  régime  en  com- 
munatilé,  et  suivant  le  régime  dotal  ,  par  l'auteur 
du  Nouveau  Slyls  des  notaires  de  Pans  ;  du 
Nouveau  Traité  des  Donations  entre- vifs  ,  testa- 
mentaires et  des  Su(  cessions  .,   2   vol.   in-b°. 

A  Paris  ,  chez  J.  A.  Commaille  .  homme  de  loi , 
rue  Bailleul  ,  n"  23b  ,  où  se  trouvent  pareilleme.Qt 
ses  autres  Ouvrages. 

Cet  ouvrage  ,  dont  le  plan  et  l'exécution  dif- 
férent essentiellement  de  la  composition  de  plu- 
sieuis  autres  suvrages  déjà  publiés  sur  le  même 
sujet  ,  n'est  pas  un  simple  commentaire  de  la  loi  ; 
c'est  un  Traité  complet  où  les  principes  de  l'an- 
cien droit  et  du  nouveau  sont  rapprochés  ,  com- 
parés et  développés  avec  ordre  et  avec  clarté,  it 
où  les  questions  de  droit  les  plus  importantes  n 
les  plus  difficiles  qui  naissent  ,  à  chaque  pas  . 
des  disposiiionï  du  Co;le  civil,  sont  présentées  , 
discutées  et  décidées  <1  api  es  les  principes,  et  suivant 
les  régies  de  notre  législation  actuelle.        D 

Nota.  On  ne  recevra  aucune  lettre  ni  argent  par 
la   poste  sans  être  affaauchis, 

Cituses  cfUbres  .  par  Caromlclcy  ,  jurisconsalte  et 
ancien  magisiiat.  Premier  cahier  ,  lornaai  grand 
in-b"  ,  caiacteie  petit  romain  plein  ,  de  100  pages 
d'impression  ,  sur  carré  fin  d'Auverijne,  N'"  1  ,  2 
et  3.  Prix  ,    I  Ir,  5o  cent, 

A  Paris,  chez  Bas.ei  et  Martin,  imprimeurs, 
propriétaires  de  l'ouvrage ,  rue  de  la  Harpe  ,  n"  249  ; 
Unnilonueau,  au  dépôt  des  lois,  rue  Saint-Honoré, 
n"  75  ;  Debray  libraire  ,  rue  Sainl-Honoié  ,  barrière 
des  Sergens  ,  n°  27  ;  Gailand  ,  libraire  .  palais  du 
Tribunal .  galeife  tle  bois,  n"  l'iS  ;  Capelle  et 
Ren.'iud  ,  libraires  -  commissionnaires  ,  rue  J,  J. 
Roussirau  ,  n°  3  16. 


Lf  Bosquet  des  Amovirs  ou  Us  Étunnes  de  Vénus 
petit  in-iS. 

Prix,  I  fr.  pour  Paris,  et  1  fr,  s5  cent,  pour 
les  dépaitcmens  Iraiic  de  port. 

A  Paris,  chez  Chatel,  rue  de  la  Visrieiie. 

Considérations  sur  les  Èlj(s  orgfltiisù ,  par 
J.   C,  de   la  Métherie  ,   a.yol,  iniSP,   ■.,.,■, 

Prix,  12  fr.  pour  Paris.,  et  i5,fr,  par  |a  poste. 
De  limpiimerie  de  Perioiineaur  ,, 

A  Paris  .  chez  Courcier  ,  libraire  ,  quai  des 
Augusiins  ,  n°  71. 


C  O  U  R  S     DU     C  H  A  N  G  IL 
Bourse  d'hier. 

en  ANC;  ES      ÉTRANGERS. 

A  5o  jours.  A  9  o  jours. 


Amstcrdaui  banco. 

Courant.  ,  .  . 

Londres 

Hambouig 

Madrid 

Eflecdf. .  . 

Cadix 

Effectif. . . 


55 

57  \ 

24  tr.  f)0  c, 
190  i 

ff,  c. 

14  fr.  5o  c. 

fr.  c, 

14   fr.  42   c. 

4  ir.  75   c. 

5  fr,  23  c. 

7'.  19'  5d.p.6f. 


2  fr.  54  c. 
1   fr.  90  c. 


Lisbonne 

Gênes  effectif. . .  . 

Livourne 

Naples 

Milan ,  .. 

Basle 

Francfort.  ....... 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg, 


EFFETS      CUBLlCS. 

Cinq  pour   cent   c.   jouis,  de  gerrn.  fermée 

/rfsm.  Jouis   de  vendémiaire  an  i3..  Sg  fr. 

Provisoire f>_ 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons   an  7 fr. 

Bons  an   8 fr. 

Ordonnances  pour  rescripl.  dedom.  91   fr. 

Acnons  delà  banque  de  France. .  .  .  fr. 


55  i 
57  A 
24  fr.  40 

iSû  * 


tr. 


25 


17 


14  tr. 
fr. 
14  fr. 
4S0 

4  fr.  08  c. 

5  fr.   i6  c. 

8  1.    is.  6d. 
1  \  perte. 

s  fr.  5i  c. 

i  fr,  8q  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donnerom  aujourd'hui  ,  la  2=  repr. 
de  la  Leçon  conjugale  ,  ou  l'Avis  aux  maria, 
conn,  nouv.  en  trois  actes  et  en  vers;  préc.  de 
Rodogune  ;  M"'  Raucourt  remplira  le  rôle  de 
Cléopâtre.  -  , 

Théâtre  de  [Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa  ,  la  s=  représent,  de  Camilla  , 
opéra  en  3  actes,  musique  de  Paër,  Demain, 
la  31=  de  l'Amant  soupçonneux,  et  la   11=  de  la 

■  jeune  Femme  colère,  —  Mardi,  la  1"=  représent, 
des  Trois  Cousines ,  com,  en  3  actes  et  en  prose , 
de  Dancourt,  remite  au  théâtre. 

Théâtre  de  COpéra-Comique.  L'Ami  de  la  Maison, 
et 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Deux  Pères  ;  la  Reprise 
de  Hotjorine. 

Théâtre  de.  la  Forte-S/iint-Martin.  Au  bénéfice  de 
M.  Rhénon  ,  premier  danseur  de  ce  théâtre , 
le  Cid;   la  Fille  mal  gardée  ;  les  jeux  d'Eglé. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra  comique  et  vaudeville.  ) 
Henri   de  Bavière  ,   et   la    Grand'meie. 

Théâtre  de  la  Cité.  Briiannicus  ,  irag,  ;  le  Tableau 
parlant  ,   opéra. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Tambour  necturne  ;  le 
Mariage  du  Capucin, 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrentlU- 
S'iintHonoié  ,  n'  40.  Le  dimanche  27  ,  à  midi  , 
l'ouverture  des  Concerts,  —  Incessamment  , 
représentation  de  proveibes  ,  scènes  d'imitation, 
de  ventriloque,  et  d'intermèdes,  par  M,  Thiémet, 
On  pourra  se  procurer  à  l'avance  des  billets  ,  des 
prospectus ,  et  louer  des  loges ,  chez  M.  Thiéraet. 
rue  de  Choiseul  ,  n^  g.  —  Aujourdhuj  jeudi  , 
Redoute. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gnillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises, 
—  M,  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


L'abooi 

qu'ai 

Il    faut 


de  25    fr.   pour    tr 
cit.    Agasse  ,    propri 


Il   taut  comprendre    daus    lei   envois    le  port  des   pays   où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dépancn 

faut  avoir  soin  ,    pour    plus  de  silreié  ,    de    charger   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 
Tsul    ce    q"i    coaccrne  la  rédaciioQ  doîi  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  ij  ,  depuis  neuf  heu 


fr.  pour  sis  mois  ,  et  100  fr.  pour  l'auaée  e 
Journal,  rue  des  Poitevins,  n«  i3.  Tous  le 
emenî  ,  nan  aiFrancliics  ,  ne  lerom  point  rcti 
latin  jusqu'à  cinq  keurcs  du  soir. 


;iers.  On  ne  s'aboonc 
effets  ,  sans  «xceptiOB  , 
es   de    la  poste. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie   de   H.    Agasss  ,  propriétaire  du  Monite«r  ,  rue    des   Poitevins,    n»  iS. 


GAZE 


ATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Auu'r-tés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  s«nl  qjfficiels. 


N'.  48- 


Vendredi .  iS  brumaire  an  i3  de  la  République  (9  twvembie   1S04.  ) 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague,  le  24  octobre  (3  brumaire.) 

Ues  vaisseaux  danois  sont  attendus  avec  impa- 
tience à  Livourne  ,  pour  y  prendre  de  riches  et 
fortes  cargaisons.  On  a  aussi  répandu ,  d'après 
l'avis  qu'en  a  donné  le  consul  danois  à  Mont- 
pellier, que  les  riches  vendanges,  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  raidi  de  la  France  ,  pr  imctlent  de  bonnes 
cargaisons  et  des  avantages  importaos  aux  navi- 
gateurs danois  qui  se  rendront  au  port  de  Cette. 

—  Un  vaisseau  d'Aalbourg  a  fait  naufrage  sur 
les  côtes  de  Poméranie  ,  à  six  milles  de  terre. 
Malgié  cet  éloignement  et  la  tempête  effroyable  qui 
l'a  occasionné,  l'équipage  est  parvenu  à  se  sauver. 

— Le  4,  un  vaisseau  de  Konigsberg,  revenant  d'An- 
gleterre ,  nommé  lajunun  ,  a  échoué  sar  la  côte 
de  Sk.igen  ;  il  n'a  péri  personne  de  l'équipage.  Deux 
autres  vaisseaux  ,  un  hollandais  et  u(i  suédois  ,  ont 
«prouvé  le  même  sort  sur  la  côte  de  l'ouest  de  la 
Jutland.  On  fait  monter  à  3oo,ooo  écus  la  valeur 
de  la  peite  du  vaisseau  anglais  qui  a  péri  der- 
nièrement sous  les  murs  de  la  forteresse  de  Cro- 
nenbourg. 

ALLEMAGNE. 

Caiisruhe ,  2  novembre  (1  1  brumaire.  ) 

S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  Bade  est  parti  d'ici 
le  29  octobre  pour  Casscl  ,  où  il  passera  une  partie 
de  îhivcr. 

—  Les  ministres  et  députés  que  notre  électeur 
a  nommés  pour  le  représenter  à  la  diète  du  cercle 
de  Souabe ,  d'Esslingen,  sont  partis  poar  s'y  rendre. 
Les  députés  de  l'électeur  de  Wirtemberg  y  sont 
déjà  arrivés. 

—  L'échange  réciproque  de  «quelques  portions 
de  territoire  entre  notre  électeur  et  celui  de  Wir- 
temberg sera  incessamment  réglé.  Les  propositions 
faite»  de  part  et  d'autre  paraissent  réciproque- 
ment très-admissibles. 

RÉPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye  ,  le  2  novembre  (  1 1  brum.  ) 

Le  gouvernement  d'Etat  vient  de  faire  remettre 
au  conseil  de  la  marine  les  sabres  d'honneur  des- 
tinés aux  officiers  de  marine  D.  Valsberg ,  L.  P.  Os- 
&ewaarde  et  A.  A.  Franken  ;  le,  premier  ,  pour  la 
conduite  valcuieuse  qu'il  a 'montrée  dans  la  re- 
prise ,  près  de  Zuiicksée ,  de  la  canonnière  batave 
le  Schrik  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés;  le» 
deux  autres,  également  pour  leur  bonne  conduite 
dans  le  passage  d  une  division  de  canonnières  ba- 
taves  de  Flessingue  à  Ostendc ,  qu'ils  ont  vaillam- 
ment défendue  contre  l'attaque  qui  fui  tentée 
contt'elle-. 

—  Le  gouvernement  a  présenté  au  corps-légis- 
lalif  un  message  contenant  la  proposition  de  ren- 
voyer au  grand  tribunal  militairs  ,  les  militaires  de 
tout  grade  qui  seraient  prévenus  de  négligence , 
ou  piésumés  repréhensibles  en  quelque  manière 
que  ce  soit ,  quant  à  la  reddition  des  colonies  ba- 
taves  à  l'ennemi  dans  le  cours  de  la  guerre  actuelle. 
Cette  (  roposition  a  été  renvoyée  à  une  commission 
spéciale. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  \^  brumaire. 
MINISTERE    DES    FINANCES. 

Cours    de    géométrie    pratique. 

Les  directeurs  du  cours  gratuit  de  géométrie 
ihcoiique  et  pratique  s'empressent  d'annoncer  aux 
personnes  qui  desiieraient  être  eiavoyées  auprès  des 
géomètres  en  chef  .  en  qualité  d'ingénieurs- géomè- 
tres ,  que  la  saison  ne  permettant  plus  d'opérer 
sur  le  terrein  .  les  professeurs  continueront  à  don- 
ner leurs  leçons  à  Paris. 

Le  cours  sera  divisé  en  deux  parties  ;  la  première 
aura  pour  objet  la  géométrie  ,  la  trigonométrie 
reciiligne  ,  les  applications  au  nivelleinent  et  à  la 
résolution  de  plusieurs  problèmes  relatifs  au  levé 
des  plans. 


La  seconde  comprendra  le  calcul ,  le  rapport  et 
le  lavis  dss  plans ,  et  lorsque  le  tems  le  permettra, 
les  professeurs  iront  faire  sur  le  terrein  l'applica- 
tion des  leçons. 

Le  luinistre  des  finances  a  invité  les  professeurs  à 
recevoir  les  aspirans  qui  se  présenteraient  ,  après 
avoir  donné  des  renscignemens  sur  leur  personne 
et^  leur  moralité  ;  et  à  les  exercer  sur  le  terrein. 
D'après  l'altcstalion  du  professeur  ,  S.  Exe.  enverra 
dans  les  départcmcns  qui  en  ont  besoin  ,  les  élevés 
reçus  ,  et  Ifts  adressera  à  MM.   les  préfets. 

Les  élevés  admis  ,  seront  employés  au  levé  de 
la  carte  topographique  de  toutes  les  commune»  de 
la  France. 

Les  frais  de  route  sont  payés  aux  élevés  à  raison 
d'un  franc  par  lieue  de  poste. 

Le  ministre  a  invité  MM.  les  préfets  à  lui  en- 
voyer ,  tous  les  trois  mois  ,  l'état  des  ingénieurs- 
géomètres  ,  avec  des  notes  de  leurs  travaux,  et 
S.  Exe.  .  a  pris  la  résolution  de  ne  choisir  à  l'avenir 
de  géomètres  en  chef  que  parmi  les  géoœeties 
secondaiics  qui  se  seraient  distingués. 

Les  aspiraos  sont  invités  à  se  faire  inscrire  aux 
bureaijx  du  ministre  des  finances  ,  division  du 
commissaire  du  Gouvernement  ,  tue  de  Gléry  , 
"°  gS  ,  ou  chez  un  des  quatre  professeurs  ci-après 
dénommés  : 

Benazft  ,  rue  de  Bussy  ,  n"  i5  ;  Hautier .  rue  de 
Tournon  ,  faubourg  Saint -Germain  ,  n"  Ii63; 
Pommiers,  rue  d'Argenieuil,  n"  243;  Regnauld , 
rue  Geoffroy-l'Asnier',  n°  17. 


-MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  dette  publique ,  à   effecluer  du  lundi 

il  au  samedi   i^  brumaire  an   i3,-    smioir  : 

ClNQ^    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 
S""'  Semestre  an.  12. 
Ces  semestres  seront  pavés  le  mardi  22  brumaire, 
depuis  le  a»  1"  de  chaque  lettre  ,  jusqu'aux   n°s 
ci-après  : 

Bûr.  n<"     j.     A,P A  tous  numéros. 

ï.     D,  du  n»  7718  à Idem. 

3.     G,  M ;.. Jdtm. 

4-     M.  Ni   o Idem. 

5.     c,    K Idem., 

6-     L Uem. 

7.     q,,  R  ,  u,  V,   w Idem. 

"•     B , Idem. 

9-    B,i,  I,  s r Idem. 

10.  F,  T,x,  ï,z Idem. 

11.  D  ,  du  n"  I  à 7717 

Dette      viagère. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  it  ,  2'  Semestre 
an   II  ,   et   1='  Trimestre  an  12. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  21  ,  et  mercredi  23  brumaire  ,  par  les  bu- 
reaux  1,2,  3,4,   5,6,  7,   8   et   II. 
Pensions  civiles  et  ecclésiastiq^ues. 

Bur.  n»     9    'Civiles  ,  du  n"  i  à 6000 

Ecclésiastiques  ,  du  n"  I  à 89996 

I o     Civiles  ,  du  n»  600 1  à la  fin. 

Les  lundi  21  ,  et  mercredi  sS  brumaire. 
Pensions  des  veuves  des  défens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  l  à  la  fin  ,  par  le  bureau 
u»   1 1 ,  les  lundi  2 1  ,  et  mercredi  s3  brurnaiie. 

Semestres     arriérés. 

Dette  viagère. 

Cinq  pour  cent  consolidés. 

I"  et  2*  Semestres  an  10  ,  1"  et  s°  semestres 
an  II ,  et  1"  semestre  an  12  ,  par  les  bureaux  n"*  i. 
»,  3  ,  4,  5,  6,  7  8,  9  et  10. 

î=  Semestre  an  8,    1='  et  2'  Semestres  an  9  ,  et 
1*'  semestre  an  12  ,  par  le  bureau  n"  1 1. 
Pensions  civiles  et  ecclésinsliques. 

2'  Semestre  an  8  ,  et  i«'  et  s=  Semestres  an  9  , 
I"  et  2'  Semestres  an  10  ,  et  1"  Scniesire  an  1 1  , 
par  le   bureau  n<>   11. 

Ces  paiemens  auront  lieu  le  samedi  26  brumaire. 

JV.  B.  Le  jeudi  24  et  vendredi  jS  brumaire  sorit 
réservés  pour  la  vérification  des  paiemens  dans  les 
départemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  JAisqu'à  deux.  | 


HISTOIRE     NATURELLE. 

Annales  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  ; 
par  le-s  professeurs  de  cet  établissement  (1). 
11  ne  faut  point  confondre  ce  recueil  ci  pour  la 
formeni  pour  lefonds  avec  aucun  autrejournal  scien- 
tifique. Oti  ne  peut  même  le  compare!  entièrement 
aux  colleciionsacadémiques  dont  les  divers  inémoiiej 
sont,  il  est  vrai ,  originaux  et  soigués  .  mais  oii 
ils  n'ont  les  uns  avec  les  autres  aucune  liaison  né- 
cessaire ;  c'est  un  véritable  ouvrage  S)Stématiquc  , 
dont  toutes  les  parties  se  tiennent  et  forment  un 
ensemble  ,  et  qui  ne  diflere  des  ouvrages  les  plus 
méthodiques  que  dans  une  seule  circonstance,  c'est 
que  chaque  chapitre  se  publie  non  pas  précisé- 
ment dans  l'ordre  oîi  il  serait  si  le  lout  eût  été 
fait  d'un  seul  jet ,  mai»  à  fépMUe  où  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  le  fendreT»mplet ,  se  trou- 
vent réunis  sous  les  yeux  de  l'auteur  ;  sans  doute  , 
il  résulte  de  cette  manière  de  fuira  que  l'ouvrage 
perd  un  petr  du  côté  de  l'arrangement  et  de  la  sy- 
rriétrie,  mais  il  gagne  prodigieusement  d'un  autie 
côté,  par  la  perfection  égale  et  complette  de  tous 
ses  détails  ,  et  l'on  peut  ,  sans  contredit,  le  con- 
sidérer comme  réunissant  les  avantages  des  jour- 
naux ,  par  la  rapidité  avec  laquelle  on  en  fait  jouir 
le  public  ,  ceux  des  mémoires  académiques  ,  par 
l'originalité  et  la  profondeur  qai  régnent  dans 
chaque  aiticle ,  ceux  enfin  d'un  ouvrage  métho- 
dique par  le  fil  aisé  à  saisir  pour  un  lecteur  in- 
telligent qui  rattache  tous  les  articles  à  un  but 
unique  ,  et  qui  en  fera  un  jour  une  chaîne  uni- 
forme et  continue. 

On  desirait  depuis  long-tems  de  voir  tourner  à 
l'avanlagc  commun  des  naturalistes  les  immenses 
richesses  rassemblées  au  Muséum  de  Paris  ;  l'essai 
qu'en  avait  fait  Daubenton  pour  la  paiti.»  ries  qua- 
drupèdes ,  laquelle  éiait  cependant  si  faible  alors 
dans  le  cabinet  en  comparaison  de  ce  qu'elle  est 
devenue  depuis ,  avait  donné  tant  de  perfection  à 
cette  branche  de  la  science  .  que  tout  le  momie 
avait  déploré  les  circonslances  qui  empêchèrent 
cet  homme  illustre  de  remplir  tout  son  plan. 

Aujourd'hui    que   treize    prof-sseurs    également 
célèbres  adminisirent  en   commun   l'établissement 
sous  la  protection    d'un    Gouvernement   juste   et 
généreux,  qui   les  favorise   sans    les   entraver,    ils 
oût  senti   qu'il   était   de  leur  devoir  de  faire  con- 
naître plus  généralement  les  objets  confiés  à  leurs 
soins  ;    mais  ils  ont  senti  aussi  qu'il  était  de  leur 
dignité  de   tirer  de  chacun   de    ces    objets  tout  le 
parti  possible.   Une   simple  description   aurait  été 
utile  sans   doute  ;   mais  elle  n'aurait  point  entiè- 
rement répondu  à  l'aitente  du  public  ,  si  elle  n  eût 
été  accompagnée  de   toutes  les  considérations  ac- 
cessoires que  l'objet  pouvait  faire  naître,  sui-tout 
chez  Icssavans  consommés  ;  en  un  mot,  si  le  sujet 
n'y  eût  été  aussi  complettement   épuisé   que  l'état 
actuel   des    connaissances    le   permet.    On  eût   été 
vingt  ans    à  écrire  un   ouvrage  fait  sur  ce   plan  , 
en  supposant  même  une  chose  qui  ne  s'est  jamais 
vue  ,  nous  voulons  dire  un  accord  libre  et  cons- 
tant de    beaucoup   de    personnes  ,   pour   marcher 
vers  un    même  but    et  dans   une    route  une   (ois 
tracée.  Quels  fiais  immenses  n'eussent  pas  été  né- 
cessaires pour  le  publier  en  entier  à  la  fois  ,  lors- 
qu'il aurait  été  rédigé  en   entier.  MM.  les  profes- 
seurs  prirent   un  parti   plus   prompt  ,   plus  sur  et 
plus   commode.  Chacun  d'eux  a  lait  son    plan   rie 
travail  pour  les  pariies  qu'il  est  chargé  de  cultiver 
et   d'enseigner.   11  traite   séparément  chaque   sujet 
selon  son   goût ,  l'état   actuel   de  ses  recherches  , 
et  ses  moyens   du  moment;    il  donne  son   article 
sous   forme  de   mémoire  isolé.  Ch.ique  cahier  des 
Annales  contient  quelques-uns  de  es  niemuires 
mais  choisis  dans  des  branches  difîcrcnics    de  ma- 
nière que  les  amateurs   des  divtises  blanches  peu- 
vent trouver  de  quoi  se  satisfaire,  et  qu'au  bout  de 
quelques  années  l'ensemble  de  la  science  n'en  aura 
pas  moins   profité  ,   car  il  ne  s'agira  que  de  termi- 
ner la  colleciion  par  une  bonne  tjbicdes  matières. 
Il  y  a  de  quoi  sélonner  eu  parcourant  ces  qu.iire 
premiers  volumes  de  la  quantité  prodigieuse  d'ob- 
jets entièrement  nouveaux  qui  y  sont  exposés  ,   et 
l'on   y  est  suipris  à   chaque  page    de    la   quaniiie 
non  moins,  grande   d'erreurs  acciéditées  qui  y  sont 
relevées  ,  et   par  conséquent   de  l'état  d'impcrlec- 
lion  où  se  trouve  encore  une  science   si   belle,    si 
protégée  et  si  cultivée  depuis   long-tems. 


(i)  Quatre  vol.  iu-40  de  2000  p 
dont  plusieurs  imprimées  en  coulcui 
et   240   fr.  en  grand  papier  vcliu. 

A  Paris ,  chez  Levrault  ,  Schoe 
Seine ,  hàlel    de    Larocbefoucault. 


'■oc    i3  6   planche. 
I  des  4  vol.  I  io  fr. 


On   sousci 
u    lao    fr. 


jr  les  volu 
and  papier 
,  ou  ajoute 


Pour    recevoir    franc 
par  volume. 
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Vîie  chose  non  moins  rsmarqu.ible  c'est  !a  pu- 
it^ie  ei  l.i  simpiîciié  lou'à  l.ùt  c  iiven.ible  qm  te- 
^ne  itans  les  divers  mémoires.  Ce  n  est  peut-ëirc 
Tiue  cliez  iioîie  na;ion  ei  dans  noire  laiu;iie  que 
ce  genre  de  perfection  se  remarque  d.ius  des  ou- 
vrages où  i!  ne  peut  cire  considéré  que  conjtne 
lin  accessoire  assez  éloigné. 

Ce  n'est  guercs  aussi  qu'à  Paris  oà  il  eût  été  pos- 
sible d'exétuter  la  partie  des  figures  -.^  elles  sont 
exlrêmeraent  nombreuses  ,  et  toutes  d'une  gianfie 
beauté.  Il  y  en  a  même  plusieurs  que  l'on  peut 
rcgaiiler  comme  des  cliefs-d'œuvie  daus  leur  genre. 
C'est-!à  un  fruit  évident  de  ces  nombreuses  Ecoles 
des  ans  du  dessin  ouveites  gratuitement  ;  quand 
on  songe  combien  le  dessin  est  nécessaire  pour 
faire  connaître  les  objets  matériels  ,  sur-tout  ceux 
que  produit  la  nature  ,  et  dont  aucun  langage  ne 
pourrait  exprimer  l'extrême  vaiieté  ,  ou  sent  com- 
bien ces  institutions  sont  utiles  ,  cl  quels  avantages 
eues  assuient  à  la  nation,  à  qui  elles  lourntssent 
tant  de   moyens   de   surpasser  ses  rivales. 

Les  dessins  et  les  gravuies  ont  été  surveillés 
par  il.  Vanspaëudoi.ck",  pialesseur  d  iconographie. 
Une  grande  pattie  des  altistes  qui  y  ont  travaillé  . 
sont  élevés  de  ce  ra:iîlre  célèbre  ,  qui  coiuribue 
par  conséquenl  ^ubiement  à  embellir  celte  col- 
lection. 

plusieurs  de  MM.  les  professeurs  ont  joui  d'un 
avantage  tout  particulier  ;  c'est  qu  a)ant  publié 
depuis  peu  des  corps  de  doctrine  de  leurs  sciences 
respectives,  ils  n'ont  eu  i  rcpicadrc  ccS  sciences 
que  de  I  epo  jui  de  ces  demicres  publicji.ons  ,  et 
que  leais  mcmoires  sont  des  espcces  de  coniinua- 
■11  ou  s '.le  leurs  jra.icis  uavra;^:s. 

Tel  a  été  le  cas  particulier  dans  lequel  s'est 
trouvé  M.  Fourcioy  ,  piufessetir  de  chimie  géné- 
rale. I!  s'était ,  pour  ainsi  dire  ,  enlevé  à  liii-même 
la  plus  giar.de  partie  Je  s^s  matériaux  ,  en  les 
employant  à  son  système  de  connaissauces  cbuni- 
ques;  mais  quelques  années  ont  suffi  pour  lui  en 
leniire  une  liche  suite.  Il  a  analysé  l'alumine  de 
Hall  en  Saxe  ,  que  l'on  prétendait  pure  ,  et  mon- 
tré qu'elle  contient  du  sulfite  de  chaux  ,  de  la 
chaux  vive  et  ua  peu  de  silice.  Il  a  classé  tous  les 
matériaux  qui  eni.eni  d.ms  les  divers  calculs  , 
besoatds  ei  autres  conirétioas  animales  .  et  a  com- 
paré et  rangé  ces  conciétions  elles-mêmes.  Il  a 
reconnu  que"  l'acide  des  tourmis  n'est  qu'un  mé- 
lange dapde  aceiiiiUK  et  de  mslique.  Il  a  analysé 
le  pollen  du  palmier  daiticr  ,  et  y  a  découvert  de 
l'acide  malique  ,  des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnésie,  'une  sorte  de  gelaiine  et  une  matière 
alummeuse  sèche;  ce  cpji  le  fait  ressembler  sin- 
gulièrement à   la  liqueur  séminale   des  animaux. 

Les  pierres   tombées  à  l'.'^igle    lui  ont  offert  les 

mêmes    principes   composans  que  celles   tombées 

'    en   d'autres  endroits  ,    et  M.  Laugier  ,   son    aide  , 

a    obtenu  le   même  résultat  de   celles  tombées  à 

Apt. 

M  Vauquelin  ,  professeur  de  chimie  des  arts  , 
a  concouru  à  plusieurs  des  travaux  de  son  collègue  , 
tt  particulièrement  à  celui  qui  a  eu  \'arragOhitU 
pour  objet.  Cette  substance  qui  cristallise  autre 
ment  que  le  spath  de  chaux,  a  cependant  les 
mêmes  principes  constiluans  ,  et  dans  la  même 
proportion.  Elle  est  l'objet  d'un  problême  bien 
impoitaHt  ,  et  d'une  discussion  vive  entre  les  mi- 
Eé:alogistes  et  les  chimistes.  M.  Vauquelin  a  en- 
core tiouvé  ,  comme  M.  Tennant ,  (jue  l'fmerze , 
qu'on  regardait  comme  une  combinaison  de  silice 
et  de  fer  ,  nés:  ,  ainsi  que  le  lorriudon  ,  qu'une 
alumine  dans  un  état  particulier  de  rappiochemeni. 

11  a  trouvé  un  nouveau  métal  dans  le  platiiiebtut  ; 
un  minéral  lamelleux  bleu  foncé  ,  de  l'Isle-de- 
France  ,  lui  a  présenté  un  phosphate  de  fer  très- 
pur  ,  etc. 

FeuBrongniard,  piédécesseur  de  M.  V.iuquelin 
dans  sa  chaire  de  chimie  des  arts  ,  malgré  l'état 
janguissam  où  il  était  quand  les  Annales  commen- 
cèrent à  paraître  ,  ht  encore  des  etForls  pour 
concourir  à  cette  belle  entj  éprise.  Il  a  donné  l'ana- 
lyse de  la  terre  d'ombre  de  Cologne  ,  dont 
M.  Faujasa  décrit  les  carrières  ,  et  celle  des  eaux  de 
Balarm. 

On  peut  dire  de  M.  Hauy  In  même  chose  que 
de  M.  Fourcioy.  La  Minéralogie  qu'il  a  publiée 
il  y  a  deux  ans  ,  représentait  si  compleitenneni 
l'état  de  la  science  ,  qu'il  a  presque  été  réduit  a 
glaner  lui-même  ,  après  si  propre  moisson  ;  et 
cependant  ses  glannres  seraient  encore  une  riche 
moisson  pour  u'jutres.  A^nsi  dans  des  recherches 
sur  L'uneniaU  de  cuivre  ;  il  a  montré  que  la  dis- 
tinction de  ce  minéral  en  ijuatre  espèces  ,  que 
MM.  de  Bournon  et  Chenevix  ont  cru  pouvoir 
établir  d'après  sa  forme  et  son  analyse  ,  n'est  rien 
moins  que  démontrée  ;  il  a  ajou'e  treize  nou- 
velles variétés  ciistalliues  aux  qu.u';inte-sept  qu'il 
avait  déjà  décrites  pour  iachiux  carbunnatée,  dans 
son  Triiilé  de  Minéralogie  ,  deux  de  pyrite  ou  fer 
sulfuré  ,  aux  quatorze  anciennes  ,  et  une  à  celles 
de  quariz.  li  i  moniré  (jue  la  prétendu  zéoliie  rap- 
portée dObertsein,  est  plus  visine  de  Ij/irein;/- ; 
que  imdicoUu  d',-\ndidda  ,  est  une  tonriivilinr  ;  il 
nous  apprend  que  la  luliaxe  du  Brésil  n'a  pas  ses 
deux  sorameis  parei's  .  et  que,  comme  dans  ks 
auires  miiiéraus  pyto-clecttiques  qui  sont  dans  ce 
caj  ,  les  deux  sommets  ptenneut   des   élcciriciiés 


diffci entes  ;  que  le  schal  rnuge  de  Sibérie  ,  nomme 
par  quelques-uns  stOerile.  n'est  qu'une  vancle  tie 
touunaline.  11  divise  les  niéiaux  d'après  l'espèce 
d'elccliiciié  qu'ils  acqtiisrent  pat  lefroitement  ,  etc. 
IVL  Faujas  tiaite  aussi  l'hisioire  des  miriéraux  . 
mais  sous  un  autrs  pbint-de-vue.  Il  ne  s'occupe 
pns  d'en  déiermin^'r  les  espèces  et  les  caractères , 
mais  de  découvrir  les  lois  de  leur  position  réci- 
proque et  d'eH  déduire  f  histoire  de  Icurorieinc , 
en  un  mot,  de  ce  qu'on  nomme  géologie  ;  il  en 
a  publié  récemment  aussi  un  traité  élémentaire  , 
auquel  il  donne  d'abondans  siipplémens.  11  décrit 
les  cariieres  de  tene  d  ombre  des  environs  de 
Cologne  ;  celles  de  laves  creuses  propres  à  faire 
des  n°cuies  de  Nieder-Mirmich  ,  près  d'Andernach  ; 
et  les  mines  de  cette  espèce  de  bilume  élastique  , 
qu'on  a  nommé  caoutchouc  foaiU  de  Dei'bnhyre. 
Il  donne  la  ligure  d'un  poisson  fossile  trouvé  à 
Nantcrre  ;  celle  d'une  portion  de  défense  d'élé- 
phant ,  découverte  dans  un  tuffa  volcanique  ,  du 
département  de  l'Ardêche  ;  des  dents  de  requin  , 
cl  des  portions  de  cuirasses  de  tortiie  ,  tirées  des 
gy(ises  des  environs  de  Paris.  Il  a  compaié  et  repré- 
seutc  deux  sortes  de  crânes  de  bccufs  ,  qui  se 
trouvent  fossiles  en  France  11  décrit  diverses  IcuiUes 
d'aibres  incrusiées  dans  un  schiste  du  département 
de  rArdêchc  ;  dvS  plumes  et  dautres  pedis  objets 
lossiles  du  Véronais.  Il  donne  enfin  une  classih- 
cation  générale  des  produits  des  volcans. 

La  botanique  a  éié  traitée  sous  trois  rapports 
diflérens  ,  par  MM.  Desfoniaines  ,  Jussieu  et 
Thouio. 

Le  premier  s'est  atiaché  sur-tout  à  faire  con- 
naître les  plantes  nouvelles  ,  d'après  les  individus 
vivans,  qui  fleurissent  et  fructitient  au  Muséum. 
Cette  attention  à  ne  les  décrire  que  dans  leur 
étal  de  peifection  est  bien  précieuse  pour  les  bota- 
nistes .  si  souvent  trompés  par  des  notices  prises 
d'jrdvidus  mutilés  et  desséches  des  herbieis;  il 
a  d.ciit  le  genre  hliiniiin  ,  plante  à  fleur  com- 
posée ,  voisine  du  gaillarda  ,  venue  de  la  Vera- 
Cri;x  ,  et  qui  orncniit  agréablement  nos  parterres: 
la  scorzomra  Uipera  ,  e'spece  nouvelle  rc-ipportée 
du  Levant  par  M.  Olivier.  Le  dianthus  spinosuf  , 
nouvel  œillet  de  Petse  ,  voisin  du  protijer.  Uh 
nouveau  papayer  monoïque,  originaire  du  Pérou; 
la  soude  raycumée  ,  nouvelle  espèce  rapportée 
d'Amérique  par  Michaux,  etc. 

Il  a  donné  une  description  et  une  histoire  com- 
plettc  de  trois  plantes  qui  ,  sans  être  nouvelles  , 
intéressent  par  leurs  importans  usages  ,  le  jd/'i/i  , 
le  ihè  et  le  rluum  jib,s.  11  a  donné  h  notice  de 
toutes  les  plantes  rares  ,  quoique  déjà  connues  . 
qui  ont  fleuri  da:is  les  serres  du  Muséum  ;  et  quand 
il  a  été  nécessaire  ,  il  en  a  perfectionné  les  carac- 
tères et  les  descriptions.  Dans  le  mémoire  sur  le 
jalap  ,  il  établit  un  fait  important;  c'est  que  le 
jalap  de  la  Floride,  cu'tivè  au  Muséum,  où  il 
a  été  apporté  par  Michaux  ,  est  le  même  que  celui 
du  commerce  ,  qu'on  fait  venir  du  Mexique  ,  et 
que  cette  plante  pourrait  conséquemmeut  réussir 
en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France. 

Il  faut  bien  se  contenter  d'kerbiers ,  quand  on 
ne  peut  avoir  les  plantes  autrement  ;  il  vaut  mieux 
les  décrire  ainsi,  que  de  les  laisser  inconnues.  Si 
l'on  n'a  pas  leur  port  entier,  on  peut,  avec  du 
soin  ,  avoir  leurs  caractères  essentiels  ;  et  la  chose 
n'est  sur-tout  point  à  négliger ,  quand  on  peut 
par  là  enrichir  certains  genres,  ou  réformer  leurs 
caracicres  ,  ou  même  ceux  des  familles  ;  en  un 
mot,  porter  un  meilleur  ordre  dans  la  science. 
C'est  à  quoi  s'ai tache  M.  de  Jussieu  ,  et  les  rec- 
tifications qu'il  indique  si  nt  plus  ou  moins  im- 
portantes. Il  montre  que  Verka  dabœcia  doit  passer 
dans  un  autre  genre  et  une  autre  famille  ,  et  que 
c'est  un  riuh-Jczi.i,  de  la  famille  des  rasages.  Il 
indique  une  oivision  à  établir  et  d'importantes 
corrections  à  fairç  dans  la  famille  des  amara- 
thncées  .  et  dans  celle  des  nyclaginéts  ;  il  rariiene 
à  celle  des  onagrahes  plusieurs  ganres  qui  en 
avaient  été    écartés  jusqu'à    présent. 

Il  décritneuf  génies  nouveaux:  la  pelunia  ,  dslî 
famille,  des  solanées  ;  Cacuarpha  et  Le  lioopn  ,  de 
la  famille  des  cyuarocephales ,  le  kleiniti  .  Cactines 
et  le  gynuiostyU  ,  de  celle  des  corymbiferes  ;  le  cratua, 
de  celle  des  polémonicés;  la  pauUinia,  de  celle  des 
sapi.idacées;  t'cjiecutaria  ,  de  celle  des  dysacées. 

Il  donne  aussi  des  espèces  nouvelles  quand  elles 
sont  re'iiarquab'es  par  quelques  singularités  ,  tel  est 
le  sol.irnim  ccrinUuin  dont  une  étamine  est  plus 
longue  que  les  autres;  ou  quand  elles  enrichissent 
beaucoup  les  genres  ,  comme  4  bypericum  ,  5  ané- 
miines  ,  12  grewia  ,  etc. 

M.  Thnnin  ,  professeur  de  culture  ,  a  donné  plus 
particulièrement  son  attention  à  certaines  plantes 
intéressantes  ,  soii  par  leur  uiiliié  ,  soii  jiar  leur 
ac;rément  comme  décoruions  pour  les  jardins.  De 
ce  nombre  soii  le  Dahlia  ,  superbe  fleur  composée 
dont  il  a  f.iit  représenter  trois  espèces  dans  une 
pijMche  en  coulct.r;  un j'ineroiade  [eugeniajambos) 
a  fruits  blarcs  de  la  grosseur  d'une  ncfle,  à  chair 
cas^.mie  legciemept   acide  et  parlumée. 

Le  teck  [tiCioni  grandis)  dont  le  bois  est  rechei'- 
ché  pour  la  toiistrùction  des  plus  grands  navires  : 
le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  [phormium  Teiiax]  , 
dont  les  hl.tmens  surpassent  en  force  ceux  de  nos' 
iins  et  de  nos.  chanvres  ,  comme  le  prouve  M.  de 


Labillardieie   dans  un  mémoire  égaUincnt  insiùé 
dans  ce»  annales'. 

M.  Thouin  a  donné  aussi  des  détails  prccietrx 
sur  sa  méthode  de  culture  pour  diverses  planies , 
comme  les  bruyères .  les  patates ,  les  pomrues-de- 
terre  ,  et  sur  les  difTérens  départemeus  ou  écoles 
dans  lesquelles' il  a  distiibué  le  jardin,  tels  que 
l'école  des  aibres  fruitiers  ,  où  il  a  placé  toutes  les 
variétés  intéressantes  de  fruiis  dans  la  vue  de  lés 
multiplier  .  de  les  faire  connaître  plus  parlicullére- 
Ricni  ,  plus  facilement ,  et  d'en  fonder  une  syno- 
nimie  susceptible  d'être  adoptée  par  tous  les  cul- 
tivateurs. Il  y  en  a  dès  aujourd'hui  plus  de  600  va- 
riétés dans  l'école  des  plantes  d'usage  dans  l'éc'j- 
nomie  rurale  et  domestique  ,  dont  on  compte  jon 
espèces;  le  jardin  des  semis  où,  par  mille  soins 
in'jéiiieux  .  on  parvient  à  taire  germer  les  grains  qui 
arrivent  chaque  jour  de  tous  les  climats  ,  eic. 

Plusieurs  jeunes  botanistes  ont  contribué  à  enri- 
chir cette  collection  d'aiticles  pjéciebx  ;  M.  de 
Candolle,  qui  si  jeune  encore  a  déjà  publié  de 
grands  ouvrages  sur  cette  science  ,  a  donné  deux 
genres  nouveaux  :  la  vieiissenxia  dont  on  raaieait 
autrefois  plusieurs  espèces  parmi  les  iris  .  et  le  stro- 
phdiithus  ,  nouveau  genre  cl'apocyhée  à  placer  entre 
le  ncrhim  et  l'échues  ;  les  espèces  eu  viennent  de 
l'Afrique  et  de  l'Inde. 

M.  Poitcau  ,  élevé  de  M.  Thouin  ,  récemment 
anivé  des  Antilles  ,  en  a  donné  deux  autres,  l<l 
ihouiniana  de  la  famille  des  sapindées  ,  et  la  str- 
vensia  d-.  celle  des  Rubincées.  Le  premier  est  dédié 
à  son  maître,  le  second  au  consul  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

M.  Savigny  .  l'un  des  savans  qui  ont  suivi  le  gé- 
néral Bonaparte  en  Egypte  ,  a  décrit  un  beau 
nymphéa  bleu  assez  voisin  du  lotus,  et  croissant 
dans  les  mêmes  eaux.  M.  Delille,  qui  était  de  la 
même  expédition  ,  donne  des  remarques  pleines 
d'érud  tionsur  cette  dernière  espèce,  si  célèbre  chez 
les  anciens. 

M.  Leblond  ,  ci  -  devant  médecin  à  Caycnne, 
a    fourni    un   traité    de    la   culture   du    poivrier. 

La  zoologie  est  partagée  au  Muséum  entre  trôi» 
professeurs  :  M.  Geoffroy,  pour  les  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  ;  M.  Lacépede  pour  les  reptiles  et 
les  poissons  ;  et  M.  Lamarck  pour  les  animaux 
sans   vertèbres. 


Le  premier,  chargé  en  outre  de  la  surveillance 
de  la  ménagerie  ,  y  trouve  une  source  particulière 
et  toujours  abondante  d'observations  curieuses; 
c'est  là  qu'il  a  décrit  ,  d'après  le  vivant  ,  une 
singulière  espèce  d'animal  à  bourse  de  il  nouvelle 
Hollande  ,  gros  comme  un  blaireau  ,  rampant 
comme' un  paresseux,  déprimé  comme  une  mar- 
motte, et  dont  les  dents  ressemblent  à  celle  des 
rongeurs.  Les  Anglais  en- ont  parlé  sous  les  noms 
de  womhat  et  de  didelphis  ursina  ;  M.  GeofFioy 
en  fait  avec  raison  un  genre  nouveau  qu'il  nomnia 
phascolomys  ou  rat  portant  une  poche.  Ce  serait 
un  gibier  agréable  qui  se  multiplierait  facilement 
chez  nous. 

11  y  a  décrit  de  même  le  jaguar  ,  cefle  terrible 
panthère  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  Buffon 
n'avait  jamais  eu  une  juste  idée,  et  ^que'  des 
modernes  ont  confondue  avec  la  panthère  com- 
mune; M.  Geoffroy  montre  en  détail  les  difié- 
rences  délicates  ,  mais  essentielles  de  ces  deuic 
animaux.  Il  y  a  observé  le  vautour  royal  dans 
son  premier  âge  ,  lorsqu'il  est  encore  presque 
noir  ;  une  louve  y  a  produit,  sous  ses  yeux,  des 
petits  engendrés  par  un  dogue  ;  il  y  a  observé 
î'accouplementsingulier  et  douloureux  des  agoutis  ; 
il  y  a  découvert  sur  le  paca  vivant  une  poche  ou 
abajoue  extérieure  qui  avait  éj^happé  aux  na- 
turalistes. 

L'expédition  du  capitaine  Baudin  lui  a  fourni 
un  autre  nouveau  genre  d'animal  à  bourse  ,  qu'il 
a  nommé  péramélès  ,  ou  blaireau  portant  une 
pcche  ;  les  péramélès  ont  la  taille  ,  le  museau 
pointu  ,  et  les  jambes  courtes  des  tanrecs.  Il 
décrit  plusieurs  espèces  du  genre  dasyure  qu'il 
avait  établi  anciennement.  Lui-même  a  recueilli 
en  Egypte  ,  pendant  un  séjour  de  quatre  ans  ,  une 
infinité  de  choses  neuves;  il  n'en  a  donné  qu'une 
partie  ;  mais  elle  est  bien  intéressante  :  d'aborJ 
un  genre  nouveau  de  poisson  ,  le  bichic  ou 
polypieie  ,  c'est -à  -  dire  ,  à  plusieurs  nageoires, 
parce  qu'il  en  a  en  effet  seize  sur  le  dos,  et 
une  espèce  nouvelle  de  la  famille  des  soles,  l'achire 
barbu.  11  y  a  observé  le  crocodile  vivant,  et  il 
explique  comment  les  anciens  avaietlt  pu  croire 
que  c'est  la  mâchoire  supérieure  qu'il  remue 
quand  il  ouvre  la  bouche.  11  a  décrit  un  crocodile 
de  Saint-Domingue  très-sem.blable  à  celui  du  Nil  , 
et  fort  différent  des  autres  crocodiles  d'Amérique; 
ses  observations  sur  le  silure  élecirique  ,  lui  ont 
donné  lieu  de  comparer  l'organisadon  de  ce 
poisson  a  celle  des  deux  autres  ,  aussi  émineni- 
racnt  électriques  ,  la  torpille  et  le  gymnote  ,  etc. 
Feu  Daudin  ,  que  le  travail  et  le  chagrin  vien- 
nent d'enlever  si  jeune  à  la  science  que  son 
extrême  appli-catiori  promettait  tant  d'enrichir  ,  a 
décrit  cinq  oiseaux  nouveaux  ,  un  tangara-,  un 
pic  ,  un  guêpier  ,  un  martin  -  pécheur  et  une 
pie-grieche  ,  et  un  reptile  du  ,;.•■  \-  d's  lupi- 
nambis  ;    dans  ua    mémoire    sui   les     mouveuicus 


progressif;  des  animaux  .  il  les  a  distribués  d'apiès 
des  idées  neuves  ,  ingénieuses  ei  picinss  d'iniérêi. 

M.  Lacépéde  ,  que  les  emplois  les  plus  élevés, 
et  les  distinctions  les  plus  honoTables  n'ont  pas 
un  niomenl  arraché  aux  sciences,  a  (ourni  trois 
mémoires,  ou  ,  comme  dans  tous  srs  ou\r;iges, 
il  a  réuur  avec  autant  de  concision  que  tlélé- 
gance  ,  des  vues  générales  et  importantes  n  UïS 
faiis  neufs  et  piquans.  Un  nouveau  genre  'de 
serpent  remarquable  par  deux  barbiliuiis  qu'il 
nomme  trpéton  tenlacuié  ,  deux  lézards  si  longs 
et  à  pi:ds  si  courts  ,  qu'ils  ressemblent  à  des 
scrpcDS,  dont  l'un  a  quaire  doigts  à  tous  ics 
pi^ds  ,  l'autre  un  seul  ;  et  les  nombreux  reptiles 
et  poissons  nouveaux,  envoyés  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  mers  environnantes  ,  par  la  cor- 
\eite  le  Giogrûphe  ,  en  ont  été  l'objet  ;  le  troi- 
sième de  ces  mémoiies  est  précédé  de  vues  _im- 
portantes  sur  la  position  geogtapiiique  di  ce  conti- 
nent  singulier. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  liaison  des  différens 
mémoires  ,  est  sur  -  tout  sensible  d.ins  ceux  de 
M.  Lamarck.  Il  y  dcciit  les  coquilles  fossiles 
des  environs  de  Paris  ,  et  sur-tout  celles  di  Grig- 
non.  Qui  ne  serait  étonné  en  voyant  qu'il  n'y  a 
dans  cette  énumération  scrupuleuse  de  plusieurs 
ceni<iines  de  coquilles  quune  douzaine  d'espèces 
qui  se  soient  retrouvées  jtisquici  dans  nos  mers  , 
et  quelle  prodigieuse  quantité  de  coquiiles  incon- 
nues la  mer  ne  doit-elle  pas  contenir  ?  Outre  la 
connaissance  des  espèces  en  elle-mëmes  ,  le  travail 
de  M.  Lamarcl^  est  encore  uès  -  utile  par  les 
genres  nouveaux  qu'il  y  établit  ,  cl  par  les  ré- 
flexions générales  sur  la  méthode  conchyologique  ; 
il  y  a  tout  iieu  de  regretter  que  ses  mémoires  ne 
aoieVit  pas  accompagnés  de  pUncbes. 

Quand  nous  disons  que  la  mer  doit  contenir 
encore  beaucoup  de  ces  coquilles  qu'on  n'a  vues 
jusqu'ici  rjue  fossiles  ,  nous  y  sommes  autorisés 
par  les  faits  déceuvcris  aussi  par  M.  Lamatck. 
Il  décrit,  par  exemple  ,  pour  la  première  fois  une 
iiigonie  vivante. 

Parmi  les  autres  testacés  vivans  qu'il  a  décrits  , 
on  doit  sur-tout  remarquer  les  tuBicinelles  et  les 
coronules,  qui  s'implantent  dans  la  peau  et  dans  le 
lard  des  baleines,  les  cténatuies  qui  ont  à  la  char- 
nière un  grand  nombre  de  petiies  crénelutes.  Il 
a  donné  aussi  quelques  articles  sur  les  insectes  dont 
ildéciii  deux  nouveaux  genres. 

M.  Latreille  ,  aide-naturaiiste  ,  attaché  au  dépar- 
tement de  M.  Lamarcfc,  et  dont  les  ouvrages 
aujourd'hui  sont  au  nombre  des  plus  fondamen- 
taux pour  l'histoire  des  insectes .  donne  dans  les 
Annales  plusieurs  mémoires  particuliers  sur  cette 
science  ,  tous  pleins  de  choses  neuves  ;  il  décrit 
plusieurs  espèces  de  guêpes  ,  et  rapporte  d'une  ma- 
nière précise  chacune  d'elles  au  guêpier  qu'elle 
construit  ;  il  décrit  plusieurs  nouvelles  especss  de 
langoustes  ,  il  fait  connaître  en  détail  une  espèce 
d'ubcillts  des  Grandes-Indes  qui  produit  de  la  cire 
et  du  miel  comme  les  nôtres  ,  et  fait  remarquer 
que  les  abeilles  sociales  des  deux  Continens  ont  des 
caractères  propres  ,  etc. 

h'anulomie  comparée  forme  le  complément  na- 
turel et  nécessaire  de  toute  la  zoologie.  M.  Cuvicr , 
chargé  de  cette  partie  ,  avait  à  parcourir  un  champ 
dont  l'étendue  était  d'autant  plus  effrayante,  qu  il 
n'y  avait  encore  que  biea  peu  de  routes  tracées. 
11  s'est  borné  daus  ces  annales  à  quelques  por- 
tions moins  cultivées  que  les  autres,  et  plus  fé- 
condes ,  parce  qu'elles  sont  plus  neuves.  Le  pre- 
mier est  \'atiatomie  des  ^mollusques  ,  le»  animaux 
placés  ,  en  quelque  façon  ,  au  milieu  de  leur  règne  , 
paiticipant  encore  de  l'organisation  compliquée 
des  animaux  vertébrés  ,  et  y  mêlant  déjà  la  fai- 
blesse et  le  peu  d'énergie  des  autres  animaux  sans 
vertèbres.  Cette  circonstance  les  rendait  iniportans 
à  bien  connaître  ,  et  ils  étaient  cependant  presque 
encore  inco.inus.  M.  Cuvier  en  a  décrit  huit  genres 
déjà  en  partie  connus  quant  à  l'extérieur.  Les 
rij  lysles ,  où  il  se  trouve  beaucoup  de  choses 
propres  à  explir]uer  la  nature  générale  des  mol- 
lusques ;  les  bulles  qui  ont  un  estomac  revêtu 
de  pièces  osseuses  très-singulitres  ;  les  c'.io  ,  dont 
il  fait-  le  type  d'un  nouvel  ordre  de  mollusques 
è  nageoires  ;  les  hyales  ,  très-voisins  des  clio  ,  mais 
levêlus  de  coquiiles  ;  les  satpn,  qu'il  réunit  aux 
ikaHa  ;  les  deris  ,  Its  tritonies  et  les  linguUs  ;  ces 
dernières  ont  deux  cœurs  et  deux  bras  ci'.iés.  Il 
établit  un  nouveau  genre  ,  qu'il  nomme  pncumo- 
derme  ,  et  qui  est  voisin  des  clio  ,  seulement  au 
lieu  d'avoir  ses  branchies  sur  les  nageoires  ,  il  les 
porte  sur  la  peau  du  ventre.  Les  anatomiis  sont 
toutes  accompagnées  de  dessins  faits  par  l'auteur. 
Plusieurs  ont  pout  principaux  matériaux  des  objets 
rapportés  par  M.  Pérou  ,  l'un  des  naturalistes  qui 
ont  iuivi  le  capitaine  Biudin.  M.  Péron  a  décrit 
lui-même  un  zoophite  très-singulier,  qu'il  nomme 
pyrosBvta  .  et  qui  répand  la  nuit  une  lueur  phôs- 
pborique   vraiment   ex'r.tordinaire. 

L'autre  branche  Je  t'aiiatomie  dont  M.  Cuvier 
ses'  occupé  dans  les  .-\nn.iles  ,  tient  de  prés  ,i  )a 
théorie  de  la  Tetve  p^r  les  matériaux  qu'elle  lui 
fouruit  .  et  présetite  quelque  chose  de  piqu.int  et 
en  quelque  sorte  de  roinanesque  datis  ses  résultats  : 
c'est  l'examen  des  ossemens  fossiles.  Ou  est  étonné  , 
en  suivant  l'auteur  dans  des  discussions  dilhciles  , 


mais  c'aites  .  de  reconnaître  que  les  lerreins  , 
mê.<ne  les  p  us  voisins  de  nous ,  contiennent  e.i 
abondance  des  débris  d'animaux  entièrement  in- 
connus aujourd'hui  ;  M.  Cuvier  en  a  découvert  , 
pir  exemple,  dix  ou  douze  dans  la  pierre  à  plâtre 
des  environs  de  Pans  ,  dont  aucune  n'approche  , 
Oléine  pour  le  genre  ,  des  quadrupèdes  décrits  par 
les  zoolo!»isies.  Sa  manière  d'arriver  à  de  tels  ré- 
sultats par  le  rapprochement  des  riifferens  os  ,  et 
leur  comparaison  avec  ceux  des  animaux  connus, 
suppose  une  ostcolog;ie  comparée  complette.  C'est 
ce  qui  a  déterminé  M.  Cuvier  à  donner  la  des- 
cription du  squelette  des  quadripedes  ,  dont  on 
ne  le  connaissait  pas  encore  ,  comme  du  rhino-  j 
ccros  ,  etc.  du  tapir  ,  du  daman  ,  de  l'hippo-  | 
potame  ,  etc. 

M.  Portai  est  le  seul  des  professeurs  du  M'iscum 
qui  n'ait  encore  rien  fourni  à  ces  premiers  v.j- 
lumés  des  Annales  ,  et  c'est  sans  doute  un  sujet  ik 
regret  pour  les  amis  de  la  science.  Mais  le  grand 
ouvrage  qu'il  vient  de  donner  sur  l'anatomie  le 
justifie  et  dédommage  le  pub'it  des  mémoires  sé- 
parés qu'il  aurait  pu  lourair  en  abondince  ,  s'il 
eût   voulu  les  en   détacher. 

Il  n'est  donc  aucun  dès  merabVes  de  la  compagnie 
qui  ne  se  soit  glorieusement  acquitté,  pour  sa  part-, 
de  cet  engagement ,  qu'ils  ont  piis  outre  ceux  qu  ils 
ont  comme  corporation  enseignante,  d'étendre  les 
linaites  de  la  science  ;  les  naturalistes  doivent  es- 
pérer que  le  brillant  succès  qui  a  couronné  ces 
premiers  eflons,  engagera  les  professeurs  à  per- 
sévérer dans  une  entreprise  si  utile  pour  la  science 
et  si    honorable  pour  la  Nation. 

Ils  se  sont  encore  honorés  eux-m.êraes  p:ir  leur 
empressement  à  rendre  à  leurs  prédécesseuis  une 
justice  éclatante  ;  chacun  de  ces  quatre  volumes 
est  précédé  d'un  morceau  ilistoiique  .  rédigé  par 
M.  de  Jussieu  ,  où  il  rapporte  les  changemeus  ar- 
rivés au  Muséum  et  les  détails  de  la  vie  des  hommes 
célèbres  qui  y  ont  été  employés ,  soit  comme  ad- 
ministrateurs, soit  comme  professeurs.  Le  premier 
de  ces  morceaux  traite  du  tems  écoulé  depuis  tbizô, 
date  de  la  fondation  du  Jardin  des  Plantes  par 
lettres  patentes  de  Louis  XIII,  enregistrées  au  par- 
lement,  jusqu'en  1643,  époque  de  la  mort  de 
Gui-de-la-Brosse,  à  qui  cet  établissement  doit  son 
existence  ,  et  qui  en  avait  été  nommé  intendant. 

Le  second  va  jusqu'en  i683  ,  époque  oià  Façon 
résignasa  chaire  de  botanique  àTourncfort.  Pendai  t 
cet  intervalle,  la  chimie  et  lanatomie  lurent  en- 
seignées  par  des  professeurs   célèbres. 

Le  troisième  finit  en  171S,  et  rend  compte  des 
travaux  de  Tournefort  et  de  Vaillant  ,  pour  la 
botanique  ;  de  ceux  de  Léraery  et  de  Geoffroy  , 
pour  la   chimie. 

Le  quatriemejusqu'en  1739  ,  époque  de  la  mort 
de  Dufay,  qui  ,  pendant  sa  dernière  maladie  ,  cou- 
ronna les  services  qu'il  avait  rendus  au  Jardin  , 
en  demandant  au  ministre  que  BufTon  fût  nommé 
son  successeur  dans   la   place   d'iritendaiit. 

La  suite  de  cette  histoire  ne  peut  que  devenir 
de  plus  en  plus  intéressante  ,  à  mesure  qu'elle 
se  rapprochera  de  ces  dernières  années  où  le  Mu- 
séum a  ri'çu  plus  d'accroissement,  que  dans  tout 
le  siècle  qui  s'était  écoulé  auparavant.' 

Enfin,  le  dernier  ornement  de  cette  collection  , 
et  l'un  des  plus  intéressans ,  consiste  dans  les  éloges 
de  plusieurs  naturalistes,  que  M.  Deleuze  ,  aide- 
naturaliste  pour  la  botanique  ,  a  rédigés  avec  l'élé  - 
gance  qu'on  devait  attendre  de  cet  écrivain  ,  connu 
par  les  traductions  de  Danvin  et  de  Thompson, 
il  a  donné  ceux  de  Gïertner  et  d'Hedwig  ,  bota- 
nistes pleins  de  génie,  et  ceux  deDombeyetde 
Michaux,  voyageurs  distingués  par  leur  courage. 
M.  Deleuze  ne  pouvait  choisir  des  hommes  plus 
dignes  d'être  loués  ,  ni  les  louer  d'une  manière 
plus  digne  de  la  compagnie  ,  au  nom  de  laijuelle 
il    parle. 


POESIE. 

1°.  VEnrile  de  Virgile,  livre  quatrième,  traduit 
en  vers  français  ,  avec  des  notes  ;  par  Charles 
Mulot:   avec   cette    épigraphe: 

Déplorable   Didon ,   que   je    plains    tes   malheurs  ! 
Ton  époux  raeuvt  ,  tu  fuis  ;  ton  amant  fuit ,  lu  meurs. 

A  Paris,    chez    Dessenne  ,    libraire.    Palais  du 
Tribunat. 

■2".  Le  sixième  livre  de  fEnivte  ,  traduction  nou- 
velle ,  en  vers  français  ,  par  L.  D.  — A  Paris  , 
chez  Laurens  ,  jeune  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Saint-Jacques  ,  vis-n-vis  celle  des  Malhurins , 
n°   32.  —  An   12   (  1S04.  ) 

Le  public  ,  il  faut  le  croire  ,  donne  à  quelques 
auteurs  une  grande  opinion  de  sa  complaisance. 
Ces  messieurs  ne  lui  offrent  plus  que  des  essais  : 
et  sur  quels  écrivains  s'essayent-ils?  sur  Ovide  ,  sur 
Horace,  sur  Vifgtle  ,  etc.  Que  des  jeunes-g^ns 
choisissent  ce  dernier  modèle  de  l'une  des  deux 
plus  belles  langues  de  fanliquité,  pour  s'instruire 
dans  l'art  de  parler  et  d'écrire  la  leur  ,  on  ne  pcui 
qu'applaudir  a  ce  discernement  qui  chez  eu't  est 
l'annonce  d  un  bon  esprit  ,  que  !  étude  et  le  tra- 
vail pouiront  poUr  et   petf.cti.inuer  ;   aiais    a  <.e 


dis«erbtment  ,  il  devnit  s'en  jola'^re  tin  auir? 
non  moins  louable.  L'amour-proptl  .  si  ce  n'e»! 
la  modeslis  ,  lent  devrait  su^geier  la  salutaire 
crainte  rie  s;  produire  sitôt  au  grand  joui  ,  et 
sUr-i.Tut  à  côté  des  ciiels-d'oeuvres  qu'ori  admire 
depuis  tant  de  siècles.  Pourcpioi  piraitre  en  si 
bonne  compagnie  ,  pour  hisser  appercevoir  qu'oi 
n'en  a  ni  le  langage,  ni  le  ton;  pour  y  faire  la 
fiL'ure  que  ferait  un  sauvage  dans  une  société 
d'hommes  civilisés  et  savans  ?  Espère  ton  soutenir 
la  comparaison  ?  Cette  prétention  serait  d'autant 
plus  fâcheuse,  qu'elle  annonce  toujours  peu  de 
ressources  dans  ceux  qu'elle  éi;are.  Ou  bien  .  si 
rend  on  justice  ,  en  se  croyant  IrancUement  fort 
au  -  dessous  du  poète  qu'on  imite  ?  En  ce  cas  . 
pourquoi  livrer  au  pu'olic  une  œuvre  qu'on  a 
jugée  d'avance  indigne- de  ses  sufirages  ?  Que  ne 
la  corrije-î-ou  loag-teras  dans  le  silence  .  jusqu'i 
ce  qu'erié  ait  acquis  ce  point  de  niaurité  ei  de 
perfection  qui  l'.-s  lui  doit  mériter?  O.i  la  livre  . 
dira-t-on ,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  ;  pour 
apprendre  â  former  sur  l'opinion  des  lecteurs  . 
l'opinion  qu'on  d<'it  prendre  soi-nièAe  de  la  torce 
ou  de  la  faiblesse  de  son  talent  :  fort  bien:  mais  , 
avant  d'en  venir  à  cette  extrémité  (  car  c'en  est 
une,  et  une  très  -  dati'Tsveuse  1 ,  ne  serait -il  pas 
prudent  de  consulter  des  amis  éclairés  et  séveies  , 
qui  fixeraient  les  incertitudes,  et  empécbeiaient 
de  faire  ,  dès  le  premier  pas  ,  une  chute  .  ou  tout 
au  moins  une  démarche  hasardée.  Tout  dépend 
du  début.  C'est  ce  que  les  jeunes  gens  ont  peine 
à   se  persuader. 

Ces  observations  paraîtront  sans  doute  bien  sé- 
vères aux  deux  nouveaux  traducteurs  de  \'irgiie; 
mais  (  pour  ne  parler  d'abord  que  de  M.  Ch.  Mulot  ) 
il  est  iiitiposslble  ,  s'il  se  sent  digne  de  marcher  un 
jour  sur  les  traces  de  son  modèle  ,  ou  .-nême  ,  »i 
seulement  il  en  a  la  noble  ambition  ,  il  est  impos- 
sible ,  dis-je,  qu'en  refusant  de  se  les  appliquer  dans 
toute  leur  rigueur,  il  n'y  trouve  pas  du  moins 
quelque  justesse  et  ne  se  reproche  pas  secreitemcnt 
d'avoir  hâté  la  publication  d'un  essai  qu'il  n'avaic- 
dii  entreprendre  que  pour  exercer  son  talent,  non 
pour  s'en  faire  dans  le  public  un  titre  littéraire.  Le 
public  est  trop  accoutumé  aux  bons  ouvrages  ,  trop 
rassasié  des  mauvais ,  pour  se  plaire  à  aliment  soa 
esprit  ou  seulement  sa  curiosité  ,  de  tes  essais  in- 
tempestifs sur  Virgile,  hasardés  par  des  muses  no- 
vices ,  qui  ne  font  que  bég.ayer  encore  la  langue 
des  Dieux. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  décourager  pour  l'avenir 
l'auteur  de  cette  traduction  nouvelle  du  IV^  livre, 
c'est- j-dire  du  livre  le  plus  parfait ,  par  conséquent 
le  plus  difficile  de  l'Enéide.  Vn  grand  aristjrqui , 
ditM.Mullot,  a  trouvé  celle  traduction  tris  fiu/lh. 
Je  ne  connais  pas  ce  grand  aris'arqiic  ;  mais  ,  quel 
qu'il  soit,  je  suis  en  raême-tems  contiainl  et  lâché 
de  le  dire  ,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  douter  ici 
de  sa  bonne  foi  ,  ou  de  son  bon  g.  ûi.  Les  hornmes 
de  lettres  qui  ont  entretenu  uû  commerce  un  peu 
suivi  avec  les  anciens ,  ne  reconnaissent  pour  bon- 
nes traductions  que  celles  qui  rendent  .  non  pas 
matériellement  le  mot  et  et  la  p'ur.ise  .  mais  1  esprit , 
le  génie  et  la  couleur  de  l'original.  Chaque  langue 
a  ses  tours  particuliers  :  la  langue  française  ne  peut 
s'approprier  ceux  de  la  langue  latine  ,  sans  riscjuei 
de  revenir  au  siècle  de  Ronsard. 

Dont  la   muse   eu    français   parlait  grec   et  latin  ; 

mais  elle  en  petit  racheter  les  beautés  par  des 
beautés  équiva'ent-:s.  Si  donc  les  vers  harraonieus 
et  poétiques  qu'on  lit  da-.s  une  Ungue  ancienne  , 
se  trpuvent  remplacés  dans  une  langue  moderne 
par  des  lignes  de  prose  fiible.et  dép,uëe.  d'har- 
monie ,  celui  qui  aura  fait  cet  éch-;nge  m.alhen- 
reux  ,  pourra-t-il  en  conscience  se  flaiter  d'oftiic 
une  version_^iir('s  7  Est-ce  rendre  ressemblant  que 
de  rendre  méconnais-able  ?  Quelle  idée  ceux  tiui 
ne  peuvent  lire  Viri;ile  dans  sa  lauj^ue  ,  pren- 
dront-ils de  cet  admirable  poète  dans  les  vers  que 
je  vais  citer  (or,  les  vers  du  nouveau  traducteur 
sont  tous  à-pcu-près  de  la  même  force.  )  Je  transcris 
le  texte  pour  ceux  qui  voudront  comparer  ce  qui  est 
pourtant  sans  comparaison. 

Tùm  vos  ,    ô  Tyrti  ,    sthptm  et  *ijfJi  omnejxturum. 

Exercsle    odiis  ,    cineiiiiue  kac   mittite  ji9iiro 

munera.  NuUus  omor  pofuits  ,   me Jsdtrti  \urM.  s, 

Exoriarc  atiquid  nostris  ex  ossibus  nltùx 

Qjiî  face  Dardanioi  T  Jerroiue  sequcre  fûlùms.  - 

NUnc  ,    alim  ,  quocumque  dabiait  ie  tempora  vires  , 

LiltoTa  littOTtbvs  cùntraria  t  jiuçtib^s  undas  -  g^i     .   .^ 

l-mprecar  ^    arma  amis  :  pugnent  ipsique  ntfûte^*.:  .,-^  i,,,  | 

Hac  ait  ^  etc ,      ...  -    ^  \ 

Voici  ce  qu'on  appelle  la  traduction  .  et  la  tra- 
dnctionfidelle  de  ce  morceau!  Or,  dans  écife  tra- 
duction fidelle  ,  on  ne  retrouve  pjs  u.n  de  ces 
besux  traits  de  Virsilc  ,  ni  même  une  seule  de 
ses  images.  Je  n'ai  p.is  besoin  de  faire  remarquer 
les  vices  de  cette  versification  lenie  «t  sans  mou- 
vement dans  la  plus  vive  peut-être  des  impréca- 
tions connues  :  


Pour  vous 
O  pîuple  : 


es  doulc 


Diilon   n'en  jloutait  pas. 

Fit  t  calmtr  mon  ombre  ''énctjistlaile , 

Vtun  lous  aux  Troycns  une  haine  implacable. 
Point  de  paixavec  eux,  point  di  jrittermii  ; 
dai  de  ma  ceudre  il  naisse  un  vengeur  redouté , 
Qui ,  s'aiiuant  et  de  fer,  il  de  torche  it  iCaudict, 
Uk  jour  de  Dardanus  exttraùac  la  riice  : 
Qu'à  leur  perle  acharnés,  ces  peuples  furieux, 
Maintenant,  et  toujours  se  déchirent  entre  eux; 
Que  tous  leurs  desccndass  ,  héritiers  de  leurs  hainei , 
£n  sentent  te  poison  circuler  dans  leurs  veines  , 
Et  qu'enfin,  des  deux  metî  les  mobiles  remparts  ^ 
Vers  leurs  ports  mugtssans  se  brisent  cles  deux  parts. 
Ainsi  parlait  Didon  de  fureur  transportée. 

Concluons  ,  quant  à  M.  Ch.  Mullot  ,  sans  pro- 
noncer sur  le  talent  poétique  qui  pourra  quelque 
jour  peut-être  illustrer  s.i  Muse  ,  qu'il  a  besoin 
de  s'exercer  encore  long-tcms  sur  les  modèles  ; 
mais  de  s'exercer  pour  son  propre  compte  ,  non 
pour  celui  du  public  ,  (^venu  aujourd'hui  ,  Je  le 
répète  ,  trop  dédaigneux  pour  sourire  aux  essais 
de  l'inexpérience. 

Quant  à  la  traduction  du  VI' livre  de  l'Enéide, 
par  M.  L.  D-.  . .  ,  il  y  a  peu  de  réflexions  à  faire 
sur  cet  essai  (  car  c'ea  est  un  encore  )  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  toutes  les  réflexions  sont  faites  quand 
on  en  a  seulement  lu  quelques  vers. 


Cet  essai  que  ma  r 

£st  moins  le  mot  fr^ 


se  en  ses  loisirs  expose  , 
I  que  Vesprit  de  la  chose  , 
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Ajoutons  à  ces  citations  quelques  antres  vers  pris 
au  basai d  ,  pour  que  le  leciVur  puisse  prononcer 
en  toute  connaissante  de  cause  sur  le  lalent  poé- 
tique de  M.  L.  D 


nis  1«  plaine  ; 

rche  incertaine  , 
bois  sombre  et  sacré  , 
ds  des  vivans  l'enfer  a  dérobé  4 
le  rocher,  de  sa  grotte  profonde. 
Fit  retentir  ces  mets  âtni  mugit  trois  fois  l'onde: 
N'avance  pas ,  «irrjlt  ,  et   dis  ce  jut  (u  vtn«  ; 
On  n'entre  point  armé  dans  ces  lugubres  lieux; 
C'est  ici  le  séjour  et  tes  demeures  sombres 
Qu'lMbitent  le. sommeil ,  les  regrets  es  les  ombre»  ; 
U  ne  m'est  pas  permis  de  passer  des  vivans.. 


Enée  et  ta  Sybile  avanç: 
Mais  Caron  reconnut  à 
Qu'ils  prcnaicut  le  chei 
Qu'aux  I 
A  l'inst: 


Auprès  de  cette  1 
Oui ,  vautré  dam 


ils  rencontrent  Cerbère  , 
antre,  écumait  de  colère. 


La  Sybille  voyant  cettj  tgrojable  bttt 
Agiter  tesserpens  de  son  horrible  léte  ; 
Le/it  fiereinent  ,  lui  jette  des  gâteaux. 


La  Sybile  voyant  l'effet  soporifer, 
Qu'avait  produit  soudain  cet  appa 
Dit  au  prince  Troyen  ,  etc. . .  . . 


r  Cerbè: 


nous  dit  M.  L.  D. . . .  C'est  avec  regret  que  Je  me 
vois  contraint  de  remarquer  que  c'est  encore  moins 
ici  l' esprit  de  la  chose  que  ce  n'est  te  mot  précis  ,  ou 
bien  que  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ;  et  prenons 
pour  preuve  ces  beaux  vers  si  connus  : 

0  pater ,  anne  allouas  ad  carlnm  hinc  ire  putandum  est 
Sublimes  animas  ,  i/;runi  que  ra  tarda  reverti 
Çûrpora  ?  qMœ  lucis  miseris  tarn  dira  cupido  ?. 
Vicam  equidem  ,-  nec  te  suspensum  nate  tenebo  .* 
Suscipit  anch'ises  ,  atque  irdine  s'mgula  pandit. 
Frincipio  calum  ,  ac  terras ,  campos  que  liquentes  , 
Lusentem  que  gtobnm  luna  ,  titania  que  astra  , 
Spiritus  intùs  alit  ;  totam  que  infusa  per  artus 
MffBJ  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 

Voici  comment  M.  L.  D...   entend  ces  vers, 
voici  du  moins  comment  il  les  ren^l  : 

Cl  Enée  interrompit  sou  perc  ,  en  lui  disant 
Combien  ce  qu'il  voyait  lui  parait  sutfrtnani. 
Cimianif  ist-il  croyable  ,  ajouta-t-il ,  mon  perc, 
Q«e  ces  âmes  un  jour  retournent  sur  la  Terre  ? 
Qu'elles  doivent  passer  dans  le  corps  des  mortels  , 
Pour  y  trouver  enc<3r  des  désirs  sensuels  ? 
Qu'elles  veulent  r'r)umr  leurs  yeux  i  la  lumiite  , 
Pour  vivre   sut  un  tas  de  boue  et  de  poussière  ? 
Anchise  ,  en  le  voyaiit  douter  de  tous  ces  faits  , 
Lui  dit  :  vous  allez  voir  vos  doutes  satisfaits  : 
Sachez  d'abord  ,    mon  fils  ,  que  le  Ciel  et  la  Terre  , 
Le   Soleil   et  Phxbé,    l'un   et  l'autre  hémisphère  , 
El   les  asues/xéi  au  haut  du  firmament  , 
Ont  une  ûme  qui  porte  en   eux  le  Sentiment. 
Ce  principe  divin  ,   celte  ame  générale  , 
Fait  mouvoir  l'Univers  d'une  manière  égale  : 
Tous  les  corps  tiennent  d'elle  un  propre  mouvement 
Qui  les  fait  tous  agir  30113  comprendre  comment.  i> 
Etc.   itc 

Il  faut  plaindre  l'auteur  de  ces  vers  ,  s'il  pense  de 
bon  ne  foi  avoir  fait  revivre  ici  le  génie  ou  l'espiit 
de  son  modèle. 

M.  L.D. .. .  ignore  jusqu'aux  premières  lois  de 
U  veriification  française  ,  jusqu'aux  règles  les  plus 
communes  de  la  rime  ,  et  ma  preuve  est  encore 
dans  les  vers  suivans  : 

Aux  approches  du  camp  ,   ils   vo'ient  sur  le  rivage. 

FirithoGs  voulait ,  tecoadé  par  Théjéc  , 
Ravir  au  Dieu  des  morts  une  épouse  adorer. 

Li  «ont  le  pâle  Adraste  et  le  brave  Tydée  , 
Beaucoup  d'autres  Troyens  avec  Parthéno/eV. 


Encore  ceux-ci  pour  les  derniers.  C'est  la  prê- 
tresse qui  parle  : 

Sachez  aussi  qu'ayant  fait  la  perte  cruelle 
D'un  ami  qu'égara  le  transport  d'un  faux  lele  , 
'Votre  premier  devoir  est  d'aller  l'inhumer  ; 
Son   corps  in/<c(e  l'air  ,  il/o«(  le  consumer  , 
Pour  le  purifier ^or  dis  victimes  noires. 
Far  des  parfums  choisis  ,  ^<ir  des  lacrymatoires  ; 
Après   quoi,   vous  verrez /ri   rivages   brvlans 
Que  n'ont  point  rncor  )iu  connaître  les  vivans.. 

La  prétresse  se  tut ,  sa  voix  était  gênée 

Etc.  s  etc - ... 

Ces  exemples  me.dispensent  ,  je  le  répète  ,  de 
toutes  les  réflexions  critiques.  Il  n'y  en  aurait  qu'une 
seule  à  laite  sur  tout  l'ouvrage  ,  et  la  lecture  de  ces 
vers  la  rend  inutile. 

Lava. 


AVIS. 

lean-Marie  Farina  i  vis-à-vis  la  place  de  JuHers, 
à  Cologne  ,1e  plus  ancien  distillateur  delà  véritable 
eau  de  Cologne,  cotipnue  toujours  de  faire  dis- 
tribuer cette  eau  ,  erj  son  dépôt  général  à  Paris  , 
chez  M.  Emch  ,  portier  aux  messageriss  ,  rue 
Noire-Dame-des-Vi<;toires  ,  n"  1 1  et  83. 

L'on  y  trouve  aussi  les  Vulnéraires  suisses  des 
Hautes-.'Vlpes  ,  et  l'eau  d'Arquebusades. 


ElétMns  dt  tari  dt  la  teinture  ,  avec  une  descrip- 
tion du  blanchiment  par  l'acide  mutiatiqiie  oxi- 
géné  ;  seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  atig- 
mentée ,  avec  deux  planches  ;  par  C.j.  A.  R.  B. 
Berihollet .  2  vol.  in-8°  broché.  Prix  1  i  francs  ,  cl 
14  fr.  65  cent,  (ranc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Firmin  Didot  ,  rue  deTbionvilIe, 
libraire  pour  les  niaihématiques  ,  l'architecture,  la 
maiine  et  les  éditions  stéréotypes. 


COURS     DU     CHANGli. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


i      A  3o  jours. 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . . 

Londres..  . .' 

Hambouig 

Madrid 

_, Effectif... 


Cadix. 


Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples . . . 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg, 


55 
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fr.         c. 
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A  g  o  jours. 


55  J 
5?  ^ 

24  ir.  40  c. 
i85  ^ 

tr.  c 

14  fr.  sS  c. 

fr.  c. 

14  fr.  17  c. 

480 
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e   H    A   N   c   B   s. 


Lyon 

Marseille ... 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. . .  . 
Anvers 


pair   ao  j. 

1  *p. 

pair   3o  j. 

.ip. 

pair    25  j. 

'  if- 

ip.   i5  J. 

ligf 


Cinqpourcert  c.j.  devend.  an  i3. 

Idem. ]ou\s.  de  germ.  an  i3 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Coupures 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes . 
Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  . 
Act.  de  la  Banque  de  Fraucc. ......    u  25  fr. 


58  fr. 

70 

c. 

fr. 

fr. 

c, 
c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

<» 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

Enfin  les  a 
Pour  expii 
Etc.  etc.. 


>  les  flammes  'plongées  , 
leurs  fautes  pasjéfj. 


Nons  avons  donné  ,  il  y  a  quelque  tems  ,  un 
extrait  du  rapport  fait  par  M.  Doussin  Dubteuil  , 
docteur  en  Médecine  ,  à  la  Société  des  inventions 
et  découvertes  ,  séante  à  1  Oratoire ,  sur  les  dentiers 
artificiels  de  M.  Lemaîlre  ,  chirurgien  -  dentiste. 
Nous  sommes  invités  à  annoncer  «jue  ce  rapport 
te  distribue  gratuitement  chez  M.  Lemaître  lui- 
même  ,  rue  Croix  -  des  -  Petits  -  Champs  ,  n°  45  , 
Place-Vicioiie  ,  maison  de  la  fabrique  d'horlogerie. 


LIVRES    DIVERS. 

Cours  complet  de  Rhétorique  ,  d'après  les  Rhéteurs 
anciens  et  modernes  .  Aristote  ,  Cicéron  ,  Quin- 
tilien  ,  Longin  ,  Rollin  ,  Blair  ,  Laharpe  .  dans 
lequel  on  considèie  l'éloquence  sous  les  rapports 
de  son  influence  religieuse  ,  politique  et  militaire  , 
oîi  l'on  traite  pour  la  première  lois  :  1°  de  la  partie 
oratoiie  des  Historiens  anciens  ;  s"  de  l'éloquence 
des  Livres  saints;  3°  de  l'éloquence  militaire;  à 
l'usage  des  Lycées  et  écoles  secondaires  ,  par  un 
ancien  professeur  au  Collège  de  la  Flèche  ,  1  vol. 
in-S". 

Prix,  6  fr.  pour  P^ris  et  7  fr.  5o  cent,  pour 
les   départemens  ,  ttàn'c  de  port. 

A  Paris,  chez  Hyacinthe Laraglois,  libraire  pour 
la  Géographie,  l'Histoire,  les  Belles  -  Lettres  , 
Sciences  et  Ans,  quai  desAugustins  ,  n"  67  ,  près 
le  Pont-neuf. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
la  i5'  représentation  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes, 
opéra  en  5  actes.  —  Jeudi  24,  au  bénéfice  de 
M"'  Coulon  ,  Bajazet  ,  et  la  reprise  de  la 
Dansom.anie. 
Théâtre  -  Français.    Les    comédiens    ordinaires  de 

1  Empereur,  donneront  aujourd'hui 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  comédie  nouvelle  ea 
un  acte  et  en  prose  ,  l'Amant  soupçonneux , 
et  le  Portrait  de  Michel  Cervantes.  —  Mardi , 
les  Trois  Cousines. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Major  Franck  ,  Folie 
et  Raison  ,   et  les  Vendangeurs. 

Théâtre  de   la   Porte  -  Saint  -  Martin 

Théâtre  Molière.  Les  Trois  Sultanes ,  et  le  cou- 
ronnement de  Roxelane  ;  suiv.  de  la  Servante 
Maîtresse. 
Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenetle- 
Saint-Honoré,  n"  40.  Dimanche  so,  i"Redoute 
extraordinaire,  grand  concert,  illumination  à 
l'instar  des  fêtes  qui  furent  données  au  roi 
d'Elrurie  ,  chez  le  ministre  de  l'intérieur. — 
Incessamment ,  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  par; 
M.  Thiémet. —  On  pourra  se  procurer  à  l'avanc» 
des  billets  ,  chez  M-  Thiémet ,  rue  de  Ghgiscuil, 
.1°  9- 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
,      credi  et  jeudi  ,    à   7  heures  et  demie  précises. 


L'ahonnemeni  se  fait   i 
qu'au   commenccmen 

tl    faui  adresser  les   leii 
doivent  être   à   son    < 

Il   laul  comprendre    dai 
faut  .woirsoin 
Tout   ce   q-i  ce 


thaqu 


dans  Ici  envois  le  port  d 
pour  plus  de  sùreié  ,  de  cl 
:crnc  la  rédaction  doit  être  ad 


des    Po  itevius  ,    a"    iS;  le    prix    est   de   x3    fr.    pour    trois  mois  ,    io   fr.    pou 

et  les   eff'ets  ,    franc  de    port,  au  cit.    Agassc  ,    propriétaire   de   ce  Journal, 

pays   où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départeraeni ,    1 

ger   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 

■é  au  rédacteur  ,rue  des  Poitevins  ,  n»  |3  ,  depuis  neuf  heures  du 


et    100  fr.  pour  l'année  entier*.   On  ne    s'abonn 
sitevins  ,  a"    l3.   Tous  les  effets  ,  sans  exception 
lies  ,  ne,  seront  point  retirées   de   la  poste, 
à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de   H.  Agasie  ,  propriétaire  du  Moniteur,  tue  des   Poitevin!  ,   n">  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,   sont  officiels. 


J\f<  49. 


Samedi ,  1 9  brumaire  an  \3  de  la  République  (  1  o  novembre  1 804. 


EXTERIEUR. 

ET  A  T  s  -  U  N  I  s  -  D'A  M  E  R  I  Q^U  E. 

New-Yorck^  S  ieptcrnbre  [^^fnulidijr.) 

Il  paraît  que  le  gouvernemtnt  n'a  encore  obtenu 
aucune  satisfaction  d«  la  patt  du  ministre  d'Angle- 
terre ,  au  sujet  des  vexations  et  des  insultes  qu  e- 
. prouvent  le  c'ommercc  de  ceice  ville  et  en  général 
.  le  pavillon  américain,  depuis  que  deux  vaisseaux 
anglais  se  tiennent  en  station  à  l'entrée  de  notre 
baie  ,  et  sourent  jusque  devant  notre  port ,  à  l'efiet 
d'y  exercer  ,  sur  les  bâtimeHS  qui  entrent  ou  qui 
ïoitent,  une  police  faite  pour  rcvolier.  Ces  deux 
vaisseaux  coniifiuent  de  se  montrer  avec  insolence, 
non-seulemeut  dans  la  baie  ,  mais  à  la  vue  et  même 
à  la  portée  de  la  batterie  de  notre  port.  Le  Cambryan 
se  tient  piesquc  toujours  à  la  pointe  de  Staien- 
Ishiid  ,  d'oii  il  s'élance  sur  les  navires  qu'il  voit 
pssser  ,  pour  leur  l'aire  subir  une  visite  ,  comme  s'il 
était  ciurgé  d'une  commission  de  la  part  de  la 
douane.  On  s'accoutume  peu-à-peu  à  ces  outrages  , 
ou  plutôt  on  paraît  vouloir  fermer  les  yeux  là- 
dessus  .  de  peur  d'exposer  davantage  les  citoyens 
des  Eia.s-Uuis  à  des  actes  de  violence  à  bord  des 
■vaisseaux  anglais  ,  ainsi  que  cela  a  manqué  d'arriver 
deniicrement ,  lorsque  l'on  envoya  signifier  au 
Cai.ibryan ,  que  le  système  de  neutralité  adopté  par 
le  gouvernement  des  Etats-Unis,  ne  p^rnictiait  pas 
de  souffrir  que  ,  sous  prétexte  de  surveiller  des  vais  ■ 
seaux  français,  les  vaisseaux  anglais  se  tinssent  dans 
une  attitude  coiiiinuellement  menaçante  ,  et  lissent 
essuyer  à  notre  marine  marchande  toutes  sortes 
daflronts  et  d'avaries.  (  Gazette  de  France.  ) 

D  A  N  E  M  A  R    C   K. 

Copenhague ,  le  "il  octobre  (  5    brumaire.) 

Une  circulaire  de  la  chancellerie  danoise  du 
so  de  ce  mois  ,  ordonne  que  les  mesures  prise»  à 
l'égard  des  vaisseaux  arrivant  de  Malaga  s'éten- 
dront à  ceux  qui  viendront  de  Gibraltar  ,  de  Cadix 
et  des  autres  ports  espagnols  de  la  Méditerranée  , 
ainsi  qu'à  ceux  qui  seront  soupçonnés  d'avoir 
relâché  dans  un  des  ports  où  règne  l'épidémie. 
Ua  vaÎFseau  armé  stationnera  près  d'Husum  pour 
intercepter  le  passage  à  tout  vaisseau  suspect. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Raslsdi ,  le  3i  octobre  {  9  brumaire.] 

Les  envoyés  de  Bade  et  de  "Wurtemberg  se  sont 
déjà  assemblés  à  Esiingen  ,  pour  délibérer  sur  les 
formalités  à  remplir  lors  de  l'ouverture  de  la  dicte 
du  carde  d;  Souabe  ,  sur  le  rang  que  les  divers 
-membres  de  cette  iissemblée  auront  à  prendre  , 
et  sur  les  principales  propositions  qui  seiûnt  sou- 
mises à  ladite  assemblée  ,  etc. 

É     T     R     U     R     I     E. 

Florence,  le  22  octobre  {  3o  vendémiaire.) 

On  a  ressenti  en  Toscane  des  secousses  de  trem- 
blement de  terre  ;  plusieurs  maisons  ont  été  tenver- 
lées   à  Sienne  et  à  Pogibonzi, 

REPUBLIQ.UÉ    LIGURIENNE. 

Gênei ,  /«  27  octobre  [5  brumaire.) 

Le  sénateur  G.  B.  Roggieri  a  été  nommé  par  le 
«énat  membrfc  de  la  magistrature  suprême  ,  en 
remplacement  du  sénateur  Lupi,  décédé. 

— -  Nous  recevons  d'Espagne  quelques  nouveaux 
lenseignemens  sur  U  maladie  épidémique  qui  s'est 
manifestée  à  Alicante  ,  à  Carthagène  et  à  Cadix. 
L'on  a  tiré  un  cordon  autour  d'Alicante  avec  tant 
de  précaution  ,  qu'il  est  impossible  que  la  conta- 
gion se  communique  dans  les  environs.  On  dit 
que  la  maladie  y  a  été  portée  par  un  bâdment 
venact  de  Gibtaltar.  Le  nombre  des  malades  ,  à 
Cadix  ,  est  considérable  ,  mais  heureusement  il 
'Cn  est  peu  qui  succombent. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3o  octobre  [  S  brumaire.) 

-  Le  jeune  roi  de  Suéde  ,  dans  son  indignation 
contie  les  Meniteurs  ,  nous  rappelle  la  description 
faite  par  Hoiace  d'on  jeune  étourdi  :  Uonitoriius 
tiiperi 


_ — Nos  papiers  publics  contiennent  le  rapport 
d  un  espion  récemment  arrivé  de  France  ,  rapport 
dans  lequel  on  annonce  qu'une  extrême  détresse 
règne  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  français; 
que  tout  y  est  d'un  prix  exhorbitant ,  sut-loijt  le 
pain  et  le  vin. 

Vu  i"  novembre  {  10  brumaire..) 

L'amiral  Cornwallis  a  été  forcé  par  les  tem- 
pêtes de  quitter  plusieurs  foi»  sa  station  sur  les 
cotes  da  France  ,  et  de  rentrer  à  Torbay.  U  doit 
être  reçaiti  le  29  octobre  pour  lâcher  de  reprendre 
sa  croisière. 

-—  Le  prix  d'assurance  sjr  les  marchandises  an- 
glaises destinées  pour  les  marchés  hollandais  ,  est 
plus  que  doublé  depuis  quelques  jours  ,  et  l'os 
s'attend  à  le  voir  augmenter  encore. 

Le  prix  du  pain  est  également  augmenté  à  Lon- 
dres ,  par  ordre  du  lord'maire. 

—  Une  lettre  de  Dublin  ,  du  32  octobre  ,  porte  : 
Il  Nous  sommes  à  la  veille  d'une  insurrection  géné- 
rale ,  et  l'inquiétude  publique  est  devenue  si  grande 
qu'on  ne  voit  pas  un  écu.  Le  commerce  ne  se  fait 
un  peu  que  par  échange,,  et  la  plupart  des  bou- 
tiques testent   fermées,  d 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  iS  brumaire. 

M.  l'abbé  Sicard,  membre  de  l'Institut  national , 
directeur  de  l'institution  nationale  des  Sourds- 
Muets  ,  vient  d'être  nommé  mei-abre  de  l'admi- 
nistration des  hospicss  de  bienfaisance. 

—  Des  lettres  de  Malaga,  du  23  ociobre  ,  an- 
noncent que  la  coniagion  était  emiéremeni  à  sa 
fan  ,  et  qu'on  allait  rétablir  les  communications. 

—  M.  Capperonier,  directeur  de  la  Bibliot'ueqne 
impériale ,  avait  rappelé  l'existence  d'uue  Bible 
enrichie  de  commentaires  précieux  de  Bossuet  ;  on 
craignait  que  ce  monument  ne  fût  perdu.  Aujour- 
d'hui on  annonce  qu'il  est  retrouvé  ;  M.  Vasselon  , 
homme  de  lettres,  l'a  déterré  au  miUeu  de  beau- 
coup de  vieux  livres  ,  chez  M.  Brajeux  ,  libraire  , 
rue  Saint  Séverin. 


MELANGES    LITTÉRAIRES. 

Observations  de  Mét/islaie  ,  sur  les  tragédies  d'Eschylf 
et  de  Saphsclê  parvenues  jusqu'à  nos  jours  (i). 

TRAGÉDIE*    d'eSCHYLE, 

I.  —  Le  Promélliée  enchaîné. 

Il  est  difficile  de  distinguer  ce  drame  par  aucun 
caractère  particulier,  tant  il  est  extravagant  et 
bisarre.  La  scène  se  passe  sur  un  horrible  rocher 
delà  Scythie.  La  Force  et  la  'Violence  ordonnent  à 
Vulcain  ,  au  nom  de  Jupiter,  d'enchaîner  Prométhée 
sur  ce  rocher  ,  pour  le  punir  d'avoir  trop  favorisé 
le  genre-humain.  'Vulcain  ,  quoique  bien  malgré 
lui  .  obéit  à  cet  ordre,  et  non-seulement  il  attache 
le  coupable  ,  en  assujétissant  touies  les  parties  de 
son  corps  au  moyen  de  plusieurs  chaînes  de  fer  ; 
mais  de  plus  il  le  cloue  au  rocher  avec  des  clous 
de  diamans ,  qu'il  lui  enfonce  dans  l'estomac  de 
part  en  part.  Après  ceb  ils  s'en  vont  ,  et  Prométhée 
reste  seul  à  blasphémer  contre  la  tyrannie  de  Jupiter. 
Cependant  les  filles  de  Thétis  arrivent  sui  les  ailes 
des  vents,  pour  former  le  chœur.  Elles  disent  que 
de  leurs  grottes  ,  situées  au  fond  de  la  mer  ,  elles 
ont  entendu  les  coups  de  marteau  ,  qu'elles  vien- 
nent consoler  Prométhée  ,  et  savoir  la  cause  de 
son  malheur.  Prométhée  ,  placé  commodément 
comme  il  est  alors  ,  leur  raconte  très-longue- 
ment les  bienfaits  qu'iLa  répandus  sur  les  hommes. 
Il  dit  que  Jupiter  ,  usurpateur  du  trône  de 
Saturne,  est  un  tvran,  qu'il  sera  détrôné  par  un 
autre,  qu'il  sait  bien  lui  quel  est  cet  autre,  mais 
quil  ne  veut  pas  le  dire.  Le  choeur  lui  donne  des 
conseils  qu'il  n'accepte  point.  Alors  arrive  l'Océan  , 
monté  sur  un  animal  aîlé ,  dont  on  ne  nous 
apprend  ni    le    nom,   ni   la   bgure.    Il    vient  pour 


(i)  Les  rcmaFqucs  suivantes  sur  Escliyle  et  Sophocle,  sont 
imprimées  dans  les  Œuvres  postliumes  de  Métastase.  ,  et  ont 
paru  dans  les  Archiva  llltcrahts.  Selon  l'éditeur  de  ces  Œuvres, 
c'étaient  de.s  notes  qu'il  avait  faites  pour  sou  propre  usage  ; 
elles  ne  sont  point  ici  données  comme  destinées  à  iairc  auto- 
rité ,  le  nom  mérac  de  Métastase  ne  semble  pas  les  justifier 
toutes  ;  mais  seuleracnl  comme  curieuses  ,  cl  nppanenaul  sous 
un^r.apport  piquant  a  l'Iliscoirc  de  la  Uucralure.  [/i\it  Ju 
Reduclc:tr.  ) 


visiter  le  patient ,  il  le  plaint  ,  lui  offre  sa  mé- 
diation; Prométhée  la  rejette  .  et  après  beaucoup 
de  propos  de  part  et  d'autre  ,  l'Océan  s'en  retourne 
comme  il  était  venu.  Le  cliceur  se  lamente  ,  con- 
seille ,  le  tout  inutilement.  Il  est  bientôt  interrompu 
par  un  singulier  personnage.  C'est  une  vache  iu- 
ricuse;  et  cette  v.iche ,  c'est  lo  ,  fille  du  fleuve 
inachus.  Ptonriéthée  ,  toujours  avec  son  clou  dans 
l'estomac  ,  vetjt  savoir  1  histoire  de  la  vache. 
Celle-ci  le  satisfait  avec  beaucoup  d'éloquence, 
et  lui  .en  revanche  ,  lui  dit  sa  bonne  aventure.  Il 
prend  à  la  vache  un  accès  de  fureur  ,  elle  quitte  la 
scène  ,  et  l'obstiné  Prométhée  continue  ses  blas- 
phèmes. Mais  voilà  Mercure  qui ,  de  U  part  de 
Jupiier,  vient  lui  ordonner  de  dire  sur-le-chimp 
quel  e;t  celui  qui  doit  détrôner  le  roi  des  Dieux, 
il  lui  annonce  que  ,  s'il  ne  le  dit  p.is,  ses  maux 
vont  s'accroître  sans  mesure.  Proméihée  se  Ht  ds 
la  menace  .  ii  insolte  Jupiter  et  son  messager. 
Alors  ,  le  ciel  s'obscurcit  ;  arrivent  les  tourbillons  , 
le  tonnerre  ,  les  éclairs  :  Prométhée  invoque,  par 
un  grand  cri  ,  sa  mcre  Thétis  ,  et  la  traaédis 
finit.  ^ 

Le  père  Briunoy  ne  veut  pas  absolument  convenir 
qu'Io  paraiss;  sous  la  ligure  d'une  vathe.  Mats 
l'auteur,  au  vers  6yo  ,  l'appelle  (  Buukirô }  (3), 
bubulis pradita  cornibus  :  et  au  vers  6;5  ( Ktrastis ) 
cornuta;  épitheie  expliquée  par  le  scheiiasie  de 
inanicre  à  ne  laisser  aucun  doute  stit  sa  siani- 
hcatiori. 

En  représentant  un  homme  cloué  à  un  rocher 
sur  lequel  il  reçoit  des  visites,  il  était  difficile  de 
tie  pas  conserver  l'unité  du  lieu.  Brumoy  trouve 
l'invention  de  cette  unité  admirable. 

II.  —  Les  s'pt  chijs  devant  Tlùbis. 

Des  chants  longuement  récités  par  le  chœur,  et 
quelques  n.irrations ,  voilà  de  quoi  se  compose  cette 
tragédie  .  qui  peut  à  peine  prendre  le  nom  de  driir-tie. 
Le  style  eu  est  lyrique,  rempli  d'images  et  de  méta- 
phores,  sut-iout  dans  la  partie  du  chœur.  L'aaion 
finit  au  vers  8-23  ,  avec  le  récit  de  la  mort  des  deux 
frères  ennemis  (3);  les  î5o  veis  et  plus  ,  qui  restent 
encore,  sont  remplis  par  des  complaintes ,  et  par 
un  décret  du  peuple  concernant  la  sépulture  de 
ceux  qui  ont  été  tués  ;  elle  est  acc.-.rdée  à  Etéoclc 
et  relusée  à  Polinice.  Antigone  veut  ensevelir  celui- 
ci  ,  le  crieur  s'y  oppose  ^  et  la  tragédie  finit  sans 
qu'on  sache  ce  qui  en  arrivera  (4). 
^Sa  pièce  a  1086  vers. 

III.  —  Les  Perses. 

I!  ne  seiait  pas  facile  de  dire  quelle  est  l'actioa 
de  cette  tragédie.  Les  relations  répétées  que  l'on 
vint  faire  en  Perse  de  la  défaite  de  Xetxès  à  Sala- 
mine  ,  et  les  tristes  et  perpétuelles  lamentaiions  du 
chœur  des  vieux  satrapes  ,  occupent  toute  la  pièce. 
Au  moyen  d'une  espèce  de  pharmacentiie  (5). 
.\tossa  ,  mère  de  Xerxès  ,  oblige  l'ombre  de  défunt 
Darius  son  mari  à  comparaître  devant  elle  ,  pour 
lui  donner  des  conseils,  et  avoir  des  nouvelles  plus 
sûres  de  Xerxès.  L'ombre  ne  sait  pas  un  mot  de  ce 
qui  s'est  passé,  il  faut  l'en  instruire.  Alors  elle  dit 
que'Xerxès  a  été  mal  conseillé,  qu'il  ne  laut  pas  se 
mettre  aux  prises  avec  la  Grèce  ,  et  en  partant  elle 
laisse  aux  vieillards  du  chœur  l'avertissement  sui- 
vant :  II  Quant  à  vous ,  vieillards  ,  réjouissez-vous, 
même  dans  les  inalheurs ,  donnant  tous  les  jours 
du  plaisir  à  vos  âmes,  car  les  richesses  ne  seivent 
de  rien  aux  morts.  i>  (v.  242.) 

.'^tossa,  lorsqu'elle  apprend  le  massacre  général 
des  Perses  et  la  f.nte  honteuse  de  son  fi's  ,  du: 
"  que  ce  qui  l'afflige  le  plus  ,  c'est  que  Xerxès  se 
trouve  vêtu  d'une  manière  peu  convenable,  en 
sorte  qu'elle  veut  aller  à  la  maison  ptendre  un 
meilleur  habit  et  le  porter  à  sa  rencontre.  -.^  (v.  849.) 

Enfin  ,  Xerxès  paraît  avec  la  liste  des  morts.  U 
engage  le  cœur  à  s'arracher  les  cheveux  ,  à  se  frap- 
per la  poitiine  ,  à  déchirer  ses  vêtemens,  et  à  petts- 
ser  avec  lui  des  cris  lamentables.  Cette  symphonie 
dialoguée  termine  la  tragédie  qui  a  iSoi  vers. 

IV.  —  Agememnon. 
De  l'avis  de  tous  les  savans  ,  cette  tragédie  est  la 
plus  obscure  et  la  plus  difficile  des  tragédies  d'Es- 
chyle. Elle  est  remplie  outre  mesure  de  figures  har- 
dies ,  de  métaphores,  et  de  tout  ce  qu'on  regarde 
ordinairement  comme  étant  du  ressort  de  la  poésie 
lyrique. 


(s)  Celle  qui  1  des  o 
(31  Duplicité  d'actior 
(4I  Action  impaifaiti 
(5)  Enchantement  î  c 
cette  signification. 


nulle  part  .tiUeuri  dao» 


l.'jctjen  dcl»  pièce  tst  l'assassinat  d'Agamemnon. 
t^fe\x:é  p»t  Clyiemnesire  ci  par  EstTSte.  Le  pcrson- 
aji-^c  ti'AgJineninon  n  est  gucre  tn  évidence.  li  ne 
'paint  qa  i)ne  seuls  fo;s  sv.r  h  sceic,  et  ce  <ju'il  \ 
liit  nt  sutlit  pas  pour  donof  i  une  ifléc  de  sou  caiac- 
tcte.  C!>ienine!.tre  ,  au  contraire,  anîticicuse  ,  per- 
fiiie  ei  cruelle  est  bieo  vivement  reprcsernée.  L;s 
tbdcuts  ont  du  mouven  c  r  .  de  l'obscurité .  ils  sont 
toac-sfait  'yrii)ut;«.  Les  ciiiliousidsmes  ptophéliqut^s 
de  Citsaudre  sont  dans  le  méaie  style. 

La  tragédie  commence  pat  Ls  discours  d'une 
sentinelle  qui  parie  du  haut  du  palais.  C  est  Çly- 
temnesire  ijui  l'a  placée  là  pnur  l'avenir  du  mo- 
mtnt  où  paraîtra  le  Hainbeau  allumé  ,  qui  ,  selon 
l'accord  qu'Agameinnoii  a  lait  avec  elle,  doit  se 
voir  d'Argos  aussitôt  que  Troye  sera  prise.  Ce 
sigaal  doit  être  donné  par  des  hommes  placés 
de  distance  en  distance,  depuis  le  mont  Ma  jus- 
qu'à l'Argolide.  Oa  voit  paraître  le  flambeau  ,  et 
après  uu  petit  nombre  de  vers  ,  arrive  le  niessai;er 
«jui  apporte  la  nouvelle  de  la  prise  dcTioye.  D'où 
l'on  do:t  conclure  que  le  messager  esi  venu  aussi 
rapidement  que  la  lumière. 

Dans  cette  tragédie  ,  comme  dans  plusieurs 
autres  des  irjgédies  >;tccques ,  une  porte  en  s'ou- 
vrant  découvis  !e  corps  du  personnage  assassiné  , 
quciqucluis  tiième  rie  plusieurs  ,  et  laisse  voir 
en  niême  tems  dauties  personnages  qui  sont  en 
scène  au-deià  de  cette  pouc;  ciiose  jssei  difficile 
à  comprendre.  Di;  même  que  dans  cette  tragédie  , 
et  dans  pius'ieuvs  auires  ,  on  etiicnd  de  dessus  la 
place  publique  la  vOiX  et  les  paroles  de  ceux  que 
io;i  a«s.issine   dans  liuiéiicui  du  palais  (6). 

La  iijgédica  iGSo  vers. 

V.   —  Lci   Cxphuui  ,  ou   ctlies   qui  partent  des 
hbiiUons. 

Le  sujet  ce  cette  tragédie  est  le  même  que  celui 
à  qui  Sophocle  et  Eavipide  ont  donné  le  tiire 
d'E!c^ti€.  Celui  des  Cœphores  ,  que  Itii  donne 
Eîchyle  ,  vient  des  jeunes  fiîles  suivantes  de  Cly- 
temnestre  ;  mais  qui  ,  attachées  à  Electre  .  portent 
à  is  siiite  les  libations  que  l'on  doit  faire  au  tora- 
b;au  d  Agamemnon.  Le  style  de  cette  tracrédic 
est  ,  comme  à  l'ordiiiair:  ,  figuré  et  enioiiillé  à 
l'excès  ;  irais  !a  pièce  ,  en  général ,  marche  sim- 
plement et  natiiieilement. 

Dans  les  trois  Electtes ,  la  manière  dont  Oteste 
vient  :i  bout  de  son  entreprise  .  laisse  quelque 
chose  à  dcsi.er  pour  la  viaisemblance.  Mais  ce 
défaut  <rrt  encore  plus  remarquable  dans  celle-ci 
<jue  dans  les  autres.  Oioste  ,  introduit  seul  et  in- 
connu dans  le  palais  de  son  ennemi  ,  tue  sa  mère 
et  le  tyran  ,  sans  qu'il  se  trouve  un  garde,  un 
domestique ,  oiJ  qui  que  ce  soit  enfin  ,  non  pas 
même  pour  s'y  opposer ,  mais  seulement  pour 
crier.  Orcsie  a  la  baibarie  d'obliger  sa  mère  à 
rentrer  dans  le  palais  ,  pour  qu'il  la  tue  Sur  le 
Cidjvre  d'£gyste.  Cette  scène  est  d'un»  inhu- 
maiiité  si  atroce  ,  que  le  père  Brunioy  lui-même, 
si  habiie  à  se  transporter  dans  l'admirable  siècle 
d'Athènes,  est  obligé  d'avouer  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  la  supporter. 

Au  vers  SgS  ,  Clytemnestre  voulant  attendrir 
son  fils  pour  qu'il  ne  la  tue  pas  ,  lui  montre  son 
sein ,  et  lui  rappelle  comment  une  lois  il  la  tétait 
tout  endor.Tii.  Et  pas  bien  loin  de  là  ,  au  vers  764  . 
on  a  vu  la  nourrice  d'Orejte  qui  ,  le  pleurant  parce 
qu'elle  le  croi:  moit,  se  rappelle  les  peines  qu'elle 
a  eues  pour  l'élever  ,  et  n'oublie  pas  de  raconter 
les  soins  ^u'il  lui  en  a  conté  pour  l'assister  dans 
ses  petits  htsoi'ts  naturels.   {1076   vers.) 

VI.  —  Les    Euménides. 

Le  jugement  ou  la  délivrance  d'Oreste  fait  le 
sujet  de  cette  tragédie.  Elle  commence  à  Delphes  , 
dans  le  temple  d'Apollon.  On  voit  d'abord  la 
vieille  Pythie  qui  invoque  longueràent  toutes  les 
divinités  qui  rendent  des  oracles  ;  après  quoi  elle 
va  s'asseoir  sur  le  trépied  ;  ensuite  on  n'eu  entend 
plus  parler  de  toute  la  tragédie  ,  et  l'on  ne  sait 
ni  pourquoi  elle  est  venue ,  ni  pourquoi  elle  ne 
revient  pas. 

Aa  vers  g3  ,  Oreste  ,  conduit  par  Mercure  , 
quitte  le  temple  de  Delphes  pour  se  rendre  à 
ceiui  de  Minerve  dans  Athènes. 

Au  vers  117,  les  furies  sont  endormies  dans 
le  -temple  de  Delphes.  L'ombre  de  Clyienincsiie 
veut  les  éveiller  pour  qu'elles  persécutent  Oiesie. 
Pendant  assez  long-tems  elles  lui  répondent  en 
ronflant.  Vous  ronfiez  ,  dit  l'ombre  ,  tant  l'auteur 
tenait  à  ce  que  les  spectateurs  s'appetçussent  de 
aoD  invention. 

.Au  vers  335  ,  Oreste  paraît  dans  le  temple 
de  Minerve  ,  et ,  peu  de  momens  après  ,  les  furies 
viennent  l'y  rejoindie  (7).  Si  on  ne  voit  pas  là 
un  ch.ingeraent  de  scène  ,  on  le  verra-ton  ?  Et 
Arisiote  ,  cependant ,  ne  s'élève  pas  contre  un 
semblable  sacrilège.  Il  est  bien  heureux  aussi  pour 
Eschyle  qu'il  soit  venu  au  monde  ,  si  long  lems 
après   lui  ,  un  M."  d'Aubignac  ,    qui  ,    je    ne   sais 


(6)  L«  sc< 
(jl  DupUc 


i  U  fin. 
îadubiiabla. 
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comment,    3    dissimulé    ou   laissé  échapper   cet 
«•nonne  délit  du  perc  de  la  tragédie. 
La   tragédie  a    lo5o   vers. 

VII.    —  Les  Suppliantes. 

La  marche  de  cçite  fable  a  toute  la  si:rplicité 
tant  admirée  par  les  scveres  appréciateurs  de  la 
perfection  du  théâtre  grec.  Les  cinquante  filles 
de  Danaiii  ,  pour  éviter  d'épouser  leurs  cinquante 
cousins,  liS  fils  d'Egvplus  .  prennent  le  parti  de 
s'enfuir  avec  leur  pcre  ,  et  d'aller  demander  un 
asylc  à  Pélasgus  ,  toi  d'Argns  ,  de  qui  elles  l'obtien- 
nent. L'inutile  et  itjtcrminable  prolixité  des  chœurs , 
supplée  dans  cette  tragédie  au  défaut  de  matière. 
La  scène  sa  passe  non  loin  de  la  ville  d'Argos , 
dans  un  lieu  voisin  du  rivage  de  la  mer  ,  et  où 
l'on  voit  les  images  des  dieux  qui  président  aux 
combats  d'athléies. 

Au  ver»  466,  les  Danaides .  pour  déterminer 
Pclassus,  qui  Iwsiie  un  peu  à  leur  accorder  l'asyle 
qu  elles  demandent  ,  commencent  avec  lui  cet  in- 
génieux dialOjjue; 

LE    CHŒUR    DES    D.'iN.ÏÏDES. 

]'ai  des  ceintures  pour  attacher  mes  vêtemeos. 

LE    Roi. 
Cela  convient  aux  femmes. 

LES      D    A    N    A    ï   n   E   s. 

Sachez  donc  qu'elles  me  serviioni  pour  une  belle 
invention. 

L  ï     Roi. 

Que  voulei-vous  dire  ? 

LES     D   A   N    A  i  D   E  s. 

O'ii.  si  vous  refusez  de  donner ,  à  notre  troupe, 
un  asyle  siîr. 

LE     Roi. 

Eh  bien  !  à  quoi  vous  servira  ,  dans  ce  cas  , 
l'invention   des  ceintures  ? 

Les    d  a  n  a  'i  d  e  s. 

A  orner  de  nouveaux  tableaux  ces  images  sa- 
crées. 

Le    Roi. 
Cela  paraît  uae  énigme.  Expliquez  vous. 

L   E   s      D    A   N    A    i   D   E    s. 

Cela  veut  dire  que  je  me  pendrai  à  ces  Dieux. 

On  n'a  pas  besoin  d'appuyer  sur  la  grâce  de  ce 
petit  dialogue  ;  elle  sera  suffisamment  sentie  par 
quicc)nqiie  n'est  pas  devenu  ,  à  force  de  science  , 
tout-à-lait  Ailicnien. 

A  la  vue  -d'un  navire  que  l'on  reconnaît  pour 
être  celui  qui  porte  les  cinquante  fils  d'Egyplus , 
Danaiis  court  à  la  ville  pour  demander  du  secours 
contre  ses  persécuteurs ,  sans  qu'on  sache  pourquoi 
il  laisse  là  ses  fillts  qui  ,  jeunes  et  fortes  comme 
elles  le  sont  ,  pourrjient  faire  ce  chemin  -  là 
beaucoup  mieux  que  leur  vieux  pete  ,  et  d'ailleurs 
ne  resteraient  pas  exposées  aux  insultes  de  leurs 
cousins. 

Le  vieillard  s'élpigne  :  un  héros  des  cousins  vient 
tout  seul  ordonner  aux  Danaides  de  s'embarquer 
avec  li.'i.  Elles  résistent  ;  il  veut  les  y  forcer ,  et  ces 
cinquante  filles  ne  savent  se  défendre  contre  un 
seul  hom.iie  que  par  leurs  ciis. 

Mais  voici  le  secours  qui  arrive.  Danatis  a  déjà 
eu  le  tems  d'aller  à  Argcs  ;  il  a  trouvé  Pélasgus  , 
l'a  instruit  du  danger  où  se  tiouvcnt  ses  filles  ; 
ûQ  a  rassemblé  les  soldais  ,  et  on  a  fait  une  se- 
conde iuis  le  chemin  de  la  vide  à  la  mer  ;  tout 
cela  pendant  lu  tems  nécessaire  pour  débiter  un 
petit  noinbtc  devers. 

Le  héros  parti  ,  le  roi  Pclasgus  invite  les  Da- 
naides à  vsnir  habiter  Argos.  Il  leur  assigne  un 
logement  dans  la  ville  ,  et  s'en  va.  Daniiis  ,  avant 
de  se  mettre  en  routf  ,  donne  à  ses  tilles  de 
salutaires  avis;  et  la  chose  qu'il  leur  recommande 
le  plus  longuement  ei  avec  beaucoup  d'impor- 
tance ,  c'est  de  ne  pns  lui  cnuser  de  desiionneur  en 
pays  étranger  ,  de  ne  pas  faire  mal  parler  d  elles  , 
mais  d'être  chastes  y  quoique  la  jeunesse  soit  encline 
aux  amours.  De  nos  jours  ,  un  pareil  avertissement 
paraîtrait  aussi  injuiiei.x  que  supeiflu  ,  parcj  que 
nous  croyons  les'  princesses  royales  incapables 
de  -manquer  ileur  devoir.  Mais  du  temsdEschyle  , 
On   représentait  la   simple    nature. 

La    tragédie  a  io8i   vers. 

Eschyle  ,  athénien  et  d'une  famille  illustre  ,  na- 
quit la  première  année  delà  60"=  olympiade,  l'un 
214  de  la  fondation,  de  Rome  ,  et  540  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  lut  aussi  g: and  guerrier  que 
bon  poète  ,  et  se  distingua  aux  batailles  de  Ma- 
rathon ,  de  Sabmine  et  d-^  Platée.  Indigné  de  se 
voir  s.irpasscr  dans  la  poésie  diamatique  pr.r  le 
jeune  Sophocle  ,  il  se  retira  prés  d'Hicron  ,  loi 
de  Sicile,  li  mourut  ,  dit-  on  ,  malheureusement 
dans  ce  pays .  de  la  chute  d'une  tortue  qu'une 
aigle  ,  voulant  en  tracasser  la  coquille  sur  uq  ro- 
cher ,  laissa  tomber  sut  la  tête  du  poète. 


Il  est  ,  83ns  iiAtcun  doute  .  le  père  de  la  lfpg;di'. 
Le  preri-.itr  il^  conçm  l'idée  de  même  les  ttcii.'t 
et!  aclion  ;  c'est  lui  qui  a  imaginé  le  thcâiic  , 
les  costumes  tragiques  et  le  masque.  En  sono 
que  nous  lui  devons  toutes  les  merveilles  thià- 
tialcs  qui  ont  cté  la  suite  de  ces  inventions  su- 
blimes. Nous  sommes  donc  obliges  envers  lui 
au  respect  et  à  la  icconnaissance  ,  et  personne 
ne  songerait  à  s'en  dispenser  sans  l'envieuse  im- 
pertinence de  ceitains  pèdans  qui  ,  pour  rabaisser 
leurs  conleiT!poiaii;s  ,  exaltent  ,  avec  une  i.mpru- 
dente  stupidité  ,  des  choses  te>piébensib!es  sut 
lesquelles  autrement  on  fermerait  les  yeux  avec 
respect  en  faveur  du  niéiite  incomparable  d  une 
première  invention  ,  et  qui  tout  fieis  de  leurs 
déplorables  observations  ,  s'éiigcnt  et»  législateurs 
d  un  ait  qu'ils  ti'cntendent  pas  le  rtioins  du'monde  ; 
dans  lequel  il»  ne  se  sont  jamais  exerces  ,  otî 
bien  n'ont  eu  la  témérité  de  le  faite  que  pour 
se  rendre  l'objet  de  la  Ocrision  du  public.  De- 
là vient  que  des  hommes  même  disposés  aa 
respect  pour  nos  maîtres  ,  se  sont  vus  forcés 
d'examiner  et  de  publier  ce  qu'on  tiouve  chez 
,euxde  peu  louable  ,  non  pour  les  dépriser ,  mai» 
pour  dévoiler  le  mensonge  des  tristes  oracles 
04  notre   pauvre  Parnasse   aux   abois. 

Le  style  d'Eschyle  est  rempli  de  chaleur  , 
sublime  ,  figmé  et  métaphorique  à  l'excès.  Sotî 
objet  est  toujours  d'in,spirer  la  terreur;  son 
Schohasie  assure  qu'à  la  représentation  dès  Eu- 
ménides ,  plusieuis  infans  njouruteni  de  (rajeur, 
et  qu'il  y  eut  plusieurs  fenr.mes  qui  avortèrent.' 
Credat  judtus  Apella. 

SOI-HOCLE.  ' 

!•  —  Œdipe  ,   roi. 

C'est  une  chose  divine  que  la  manière  dont 
Œdipe  se  reconnaît  lui-même  ,  par  une  progres- 
sion d'éclaircissemens  ,  ménagés  avec  un  tel  art 
qiie  tous  les  moyens  qu'emploie  Œdipe  pour  se 
délivrer  de  ses  ciainies ,  ne  font  que  l'y  plono-er 
davantage  ,  jusqu'au  moment  où  il  acquiert 
cnhn    la    certitude    de  son  sort. 

Il  n'est  nullement  vraisemblable,  que  depuis 
tant  d'années  qu'il  est  le  mati  de  Jocaste  'et 
quil  règne  à  Thèbes  ,  il  ignore  encore  toutes 
les  circonstances  de  la  mort  de  son  prédécesseur 
Laius.  Aristote  .  pour  excuser  là-dessus  iSophocle  , 
se  s.-rt  d'une  distinction  très-sublile  ,  en  disant 
que  ce  défaut  dt  vraisemblance  se  trouve  ptofi 
hors  de  la  tragédie  ,  c'est-à-dire  ,  dans  un  tems 
antérieur  à  la  teprisentatitn.  Mais  ii  me  semble 
à  moi  ,  que  lorsqu'un  personnage  ignore  ce  que 
selon  toutes  les  probabilités  il  devrait  savoir  , 
ce  défaut  est  dans  la  tragédie  ,  et  non  pas  hors 
de  la  tragédie, 

Œdipe  soupçonne  violemment  Tirésias  de  s'être 
laissé  séduire  par  Créon  ;  il  serapoite  contre 
ceux  qu'il  regarde  comme  des  calomniateurs  ; 
on  ne  voit  rien  là  qui  ne  paraisse  fort  raison- 
nable ;  attendu  le  détestable  caractère  attribué  à 
Créon  par  toute  l'antiquité  ,  et  pat  Sophocle  lui- 
même  dans  sa  tragédie  d'Antignne  ;  attendu  sur- 
tout la  ferme  persuasion  où  se  trouve  Œdipe, 
d'être  fils  de  Polybe  et  de  Mérope  ,  et  d'avoir 
vu  le  jour  à  Corinthe. 

Il  me  semble  aussi  que  son  impatiente  curiosité 
de  se  connaître  lui-tnêmc  ,  est  non-seulement 
innocente  et  naturelle  ,  mais  qu'elle  est  menas 
louable,  puisqu'elle  provient  d  un  religieux  em- 
pressement pour  obéir  à  f oracle.  Cependant  , 
pour  soutenir  le  précepte  d'Aristoie  ,  qui  veut 
que  le  protagoniste  (S  )  se  soii  rendu  coupable 
de  quelque  fauie  ,  Plularque  et  tous  ses  doctes 
copistes  s'obstinent  à  considérer  le  soupçon  ,  les 
emportemens  ,  et  particulièrement  la  curiôsîlé 
d'CEdipe  ,  comme  des  crimes  très-dignes  d'être 
punis  par  d'aussi  horribles  malheurs  que  ceux 
dont  ii  devient  la  victime. 

Au  vers  1210,  Œdipv  se  voit  entièrement  con- 
vaincu d'inceste  et  de  parricide  ;  l'acuon  est  donc 
finie  (g);  néanmoins  la  tragédie  va  jusqu'à  i55t 
vers.  Cette  fin  est  remplie  par  des  chœurs,  des 
récits  de  messagers  ,  et  de  nouvelles  scènes  d'CEdipe 
avec  Créon  et  avec  ses  fils. 

II.  —  Electre. 

Ores!e  .  Pilade  ,  et  leur  vieux  confident ,  atten- 
dent qu'ils  soient  devant  le  palais  d'Egyste ,  qiiî 
est  le  lieu  de  la  scène,  pour  tenir  conseil  sur ^ 
manière  de  luer  le  tyran  (10).  Comme  s'ils  n'a- 
vaient pas  dû  et  pu  le  faire  plutôt  ,  et  dans  un 
lieu  sûr. 

II  faut  que  les  deux  princesses  royales  ,  Electre  et 
Ghiysoièmis  ,  sortent  seules  ,  et  avant  le  jour,  ^atif 
venir  dans  la  rue  se  lamenter  et  discourir  sur  leurs 
malheurs  et  sur  leur  désir  de  vengeance  contre  leur 
mère  et  le  tyran.  Il  faut  encore  que  leS  dames  de 
Mycenes ,  leurs  confidentes  viennent  se  rendre  en  ce 
même  lieu  ,  et  y  restent  tout  le  tems  de  la  tragédie  , 


[8)   Celui  dont  les  avcotures  font  le   sujet   de   la  pièce 

(g)    Unité    d'action. 

[10)    Inconvénicus  de   ne  pas  changei    la  bccne. 


nooi  fji;<?  le  <ô!e  dh.  choeur,  et  se  tro-ivsi  djns 
le»  conliJencEi  des  complois  les  p'iu  sv;creis  «jui 
se  trameni  entre  les  principaux  pcjsotjnajes. 

ÇniC'ïiri'-stte  vient  aussi  ,  au  milieu  de  la  rue  , 
je  quereller  avec  sa  fille  Eiecire  ,  eî  là  .  elles  se 
disent  .  à  ij'ji  mieiii  mieux  .  ce  qu'il  serait  p;!r!ai- 
ifmçnt  iiuléctnJ  de  se  dire  lêie-a-lêie  dâri»  1-  ta- 
b'net  le  plus  raculé.  C  es!  dans  cette  rtîcînti  sit;ii- 
lioti  que  C'uetniiesirc  reçoit  le  Dieisager  de 
Pilanoiée  le  Pliocien. 

C'tst  etieote  dalà  qu  Electre  doit  entendre  la 
voix  et  même  les  parules  de  sa  meie  ,  au  uio- 
meut  où  elle  est  assassinée  pat  sofj  fiîs  Ortsle 
dai  s  les  appattemcns  de  l'intérieur  du  palais  ,  et 
qu'iu  heu  de  s'aiteiidiir  ,  elle  doit  crier  à  son 
Jiêir  pûtricide  ces  horribles  paroles  ; 


Redouble  res  coups ,  si  tu  pe 


(Vers  143s. 


C'est  dans  ce  lieu  que  doit  se  trouver  le  tyran 
Ejjyste  au  letoilr  xi'uti  \'oyage  ou  de  la  campagne, 
.âita  qu'il  suffise  d'Orest>  seul  pour  le  conduire  à  la 
rtioit  sans  qu'ii  puisse  s'en  déleudre. 

Il  y  a,  dans  cette  tragédie  plusieurs  situations 
énjineVatnent  ih'âtrjl.-s  ;  et  en  me  transportant  avec 
Dacier  au  siècle  de  Sophocle,  je  crois  que  ce 
devait  être  un  spectacle  fort  applaudi. 

La  tragédie  contient  1044  vers. 

III..—  Ajax  Flageliifere  {il). 

Aux  vers  669  et  670  ,  Ajax  dit  à  Themesse  ci  qu  il 
va  chercher  un  lieu  solitaire  pour  y  cacher  l'épée 
j)  que  lui  a  donnée  Hector,  j;  Au  vers  702,  il  dit 
à  1.1  n-.êaie  l'qu'i!  va  on  il  duit  aller»  (12)  ,  et  l'on 
en tind  clairement  qu'il  va  chercher  un  lieu  où  il 
soit  en  liberté  de  se  tiier. 

Au  ve«  82g  ,  la  scène  reste  vide,  le  chœur  même 
s'est  éloigné.  Alors  Ajax  revient  :  il  dit  qu'il  a 
arrangé  dans  la  terre  lépée  d  Hector ,  pour  se 
jeter  dessus  et  se  tuer  ,  après  avoir  fait  des  prières 
à  Jupiter ,  et  il  exécute  sa  résolution. 

C'e^t  après  le  vers  890  qu'Ajax  se  précipite  sur 
î'épée  et  raeur;.  A  compter  de  cr  vers  ,  commence 
une  nouvelle  action  à.l'occasiRja  du  différend 
qu'cievèu!  les  Attides  pour  la  sépulture  d'Ajax(iS) , 
et  cette  action  occupe  plus  de  5oo  vers .  c'esi-à-dire, 
plus  du  tiers  dq  la  tragédie  ,  qtji  en-ai435. 

IV,  — •  Anligane. 

La  scène  se  passe  ,  connrae  à  l'ordinaire  ,  sur 
la  place  qui  précède  le  palais  du  soavetaiù  (14); 
les  deux  princesses  royales  ,  Antigone  et  Isnieni-  . 
sortent  du"  palais  et  viennem  sur  la  place.  Et 
pourquoi  laire  ?   Pour  se  parler  en  secret. 

11  y  a  dans  cev.e  tragédie  trois  Fort  beanv  ca- 
lacieres  ;  ceux  d'Aritigone  ,  d'ismene  et  d'Hcmon. 
XaUleur  n'a  p.s  réridu  la  crua\ité  de  Créon  yrai- 
jeirrblable  ,  comme  il  pouvait  le  faire  ,  en  U  sup- 
posdtit  excitée  par  une  violente  am'oition  qui  lui 
fait  désirer  d'éteindre  dans  Antigone  et  Ismene  , 
les  derniers  tcjettons  de  la  race  royale  des  Lab- 
dacides.  Sans  ce  motif  apparent  ,  uae  paredle 
cruauté  passe  les  bornes  du  possible. 

Ou  trouve  ,  dans  Aniigone  ,  trois  situations  très 
heureuses  et  très-dramatiques  ;  la  premieie  ,  lors- 
qu'Aot^gone  propose  à  sa  sœur  d'ensevelir  Poli- 
nice  ,  malgré  la  défense  de  Créôn  ;  la  seconde, 
est  le  moment  où  Hémon  supplie  son  père  en 
faveur  d.^niieone  ,  suivi  de  ses  altercations  avec 
son  père  ,  où  ce  jeune  prittce  laisse  deviner  la 
funeste  résolution  que  va  lui  inspirer  l'amour. 
Enhn  .  celui  ou  Ismene  ,  innocente  •,  s'accuse  géné- 
reusement pour  sauver  sa  sœur. 

Les  vêts  270  ,  271  et  272  de  cette  tragédie  . 
indiquent  que  l'on  connaissait  alors  l'épreuve  du 
ieu  ,  qui  consistait  à  prêter  serment ,  en  tenant 
dans  la  main   nue  ,  une   barre  de   f.r  rouge. 

Elle  a  i353  vers. 

V.  —  Œdipe  à  Colone. 

Si  l'on-  veut  que  cette  tragédie  intéresse  ,  il  faut , 
pour  acteurs  ou  pour  spectateurs  ,  des  Athéniens 
de  l'antiquité  ,  ou  bfen  quelques-uns  de  ces  savnns 
modernes,  si  dignes  d  envie,  qui  assurent  pou- 
voir se  transporter  aux  siècles  fo.tunés  où  l'on 
croyait  que  la  possession  du  cadavre  d'un  men- 
diant Tagabond  pouvait  assurer  le  bonheur  et  la 
tranquillité  d'un  Etat.  Œdipe  ,  aveugle  et  tout 
délait,   conduit  par  sa    Elle  Antigone  ,   qui    n'est 

Îias  en  meilleur  équipage,  occupe  constamment 
a  scène,  sans  la  quitter  une  seule  minute^,  jus- 
«ju'au  moment  où  il  va  mourir.  Au  vers  t624  , 
J!  part  ,  suivi  de  tous  les  personnages  ,  pour  ailcr 
remplir  cette  fonction  (i5).  Et  après  que  le  chce;ir , 
qui  est  rsiié  là  à  l'aire  son  métier ,  a  chanté  Jeux 
petites  Strophes   très-courtes  ,    un    messager   vient 


(II)  Portc^fouet. 

(i3)Dupli'd-.édeUeu. 

(i3)  Duplicité  d'action. 

(14)   Inconvcoicns  qui  résHltcr; 


li5' 


faussement    attribuée/  : 
£rgli    du    C»Z1S  violes. 


Itji  fairff  un   ions;  récit  (Je  lavip  tfi  ecrifeonjes'. 
de   tous  les  prodiges,  de  loaj  ks  ad'eiit  qui  oui 
pré'.étié  et   accompagné  la  mott  d'Œiiipe  ,   et  Ij 
tragédie   tij;it. 
Elle  a  en  tout  lS63  ver». 

VI.  —  Les  Trarkntie'ines. 

Licas ,  chargé  de  la  robe  teinte  tlu  apiig  de 
Nc-Sius ,  part  ,  au  vers  638  ,  pour  \a  potier  en  pré- 
sent ,  de  la  p.itt  de  D.-jai.ire  ,  à  Hetcule  qui  se 
trouve  sur  le  promon;oire  tle  Ceiiee..  (16)  Ce  pro- 
montoire est  éloigné  de  Tracbine  d  cnvirtm  dix 
lieues  d'Allemagoc.  Au  vers  780,  Yllus  paraît  à 
Trachine  ,  et  raconte  l'anivée  deLycaS  au  promoa- 
torre  ,  l'usage  qu'a  fait  Hercule  de  la  robe  qui  lui 
a  été  envoyée  ,  le  fuueste  effet  qu'elle  a  produit  , 
et  cela  avec  beautiii'p  de'circuiisls^ices  ;  ct.sort.; 
que  ,  dans  l'espace  de  tems  ein^^ln^é  ■•  .Ijte  106  ven 
sa(i3  que  la  sceue  soit  jamais  rç^eviii.  o;i  a  h'n 
deux  longs -voyages  et  ur»  sé5éH»y  d'une  C2na:;;c 
durée.  .  ;  .  .        ',,-^      )■ '■  -  :.;    '-■  ■/-•':■ 

Si  la  scène  restait  vitle  quelques  instans  .'.'action 
visible  serait  interrompue  ;  alors  cette  invraisem- 
blance deviendrait  mtiins  cho'ju  lnte^  parce  q-.^e  , 
n'étant  plus  ramené  par  une  mesure  pnsiiiie  à  li 
durée  réelle  du  tems  .  le  spectateur  poutriii  s; 
ptêicr  à  la  supposition  que  dans  cet  intervalle  il 
s'est  écoulé  U'i  nombre  dinstans  plus  consiilérable. 
Un  des  grands  ic'.nvéniens  des  choeurs  st.ib'.cs 
sur  la  sceue  ,  t'est  que  ne  la  laissant  jamais'  \it!e, 
ils  offrent  une  mesure  ligoureuje  d6  la  durée  même 
des  actions  qui  se  passent  hots  delà  vue  du 
spectateur. 

Aux  vers  1242  et  1343  ,  Hercule  mourant  ,  vou- 
lant engager  sort  fils  a  épousev^lole  ,  s'appuie  cie 
ce  qu'elle  a  été  sa  mautesse  comute  d  uae  excel- 
lente raison  pour  le   déierrjiuier. 

Cette  tragédie  a    I2g3   vers. 

VII.  —  riuloctht. 

\\  faut  admirer,  dans  cette  tragédie,  l'art  de 
fauteur  qui  ,  d'un  sujet  extrénçietnent  siaaple  ,  a 
su  faire  naitre-des  péripéties  et  des  situations  émi- 
nemment intéressantes.  Le  caractère  de  Néoptolè  ne 
est  incomparable  ;  mais  toutes  ces  beautés  rc  sul- 
Esenl  pas  pour  rendre  tolerable  le  personnage  de 
Philociète  qui  ,  durant  tout  le  cours  de  la  pièce, 
étale  l'iolcciion  et  les  haillons  dégoûtans  de  sa  pl;!ie 
corrompue,  qui  s'attache  à  la  décrire  à  tous  mu 
mens  ,  et  qui  ,  dans  les  accès  répétés  de  ses  dou- 
leuts  ,  fait  retentir  le  théâtre  de  ses  gémissemens 
et  de  se3  cris. 


HISTOIRE.  —  LITTÉS^TUJIE. 

Elogt  de  Jean  de  la  Valette  Pariïol  ,  grand-maître 
de  l'Ordre  de  Malte  au  mili'eu  du  i5'  siècle, 
né  dans  la  province  de  Queicy  ,  département 
du  Lot  ;  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  au  ju- 
gement de  l'Académie  (les  sciences  ,  belles-lettre» 
et  arts  de  Montauban  ;  par  M.  Mcimct  ,  de 
l'ancienne  'Université  de  Valence  ,  professeur 
de  belles-lettres  au  Lycée  de  Moulins.  (1) 

L'Empire  grec  ,  gouverné  par  des  princes  fji- 
bles  ,  penlait  chaque  jour  de  si  gloire  et  de  sa 
puissance;  il  régnait  cependant  encore  sur  les  con- 
trées situées  eaire  le  bosphore  et  l'embouchure 
de  l'Eiiphrate  ,  lorsque,  vers  le  commencement 
du  7=  siècle,  un  homme- doué  -  de  qualités  ex- 
traordinaires et  poussé  par  les  circonstances  des 
tems  .  par  la  multitude  des  sectes  et  la  division  des 
opinions  religieuses  ,  conçut  et  exécuta  le  projet 
Je  soumettre  au  joug  de  sa  croyance  et  ensuite  de 
sa  doiuinatian  ,  ks  peuples  de  l'Arabie  ,  et  bien- 
lôt  après  ceux  des  c-.iutées  occiticniales  de  l'Aiie. 
Mahomet  ne  put  offrir  cet  étonnant  changement  de 
scène  sur  le  théâtre  du  iVlonde  ,  sjns  venir  se 
heurter  contre  les  chrétiens  ,  et  leur  déclarer  une 
guerre  qui  duie  depuis  dix  siècles  sans  avoir  perdu 
de  son  animosité  crueile. 

La  Palestine  ,  Jérusalem  ,  cet  lieux  chers  aux 
Chrétiens  ,  furent  les  premiers  envahis  par  les 
sectateurs  du  nouveau  prophète.  Il  ne  tut  plu, 
possible  d'y  aborder  qu'à  travers  les  dangers  de 
toute  espèce  ,  et  après  avoir  payé  de  lortes  coti- 
tributio^is.  Ces  tliflrcuiiès  n'empêchèrent  point  les 
pèlerinages  ;  les  émirs  surent  e'n^proïitcr  pour  s'en  . 
Lire  un  revenu  considérable.  If  s'ctablit  dès-lùis 
à  Jérusalem  des  lieux  de  repos  ,  des  hospices  on 
les  pèlerins  qui  arrivaietU  de  tous  ies  pays  du 
.Monde  chiétien  .  trouvaient  des  ■secours  et  un  asyle. 
Cet  ordre  de  choses  se  soutint  juscju'au  milieu 
du  II'  siècle,  que  les  Ttircs  ,  sortis  des  mou- 
laines  du  Caucase  et  des  cii\ irons  de  la  Mer- 
Casjjienne  ,  se  répandiient  comme  un  torrent'dans 
l'Anatolie,  la  S)rie,  et  y  exercèrent  des  cruautés 
qui  tenaient  à  leur  barbarie  et  à  leur  laiiaiismc 
religieux.    Les    Chrétiens    de  Jérusalem   curent    a 


(j6)  Règle  du  tems  violée  ,   si   la  scrupule 
iltribuèe  aux   Grecs  par   quelques-uns  ,  a  \er 


(t)    Petit    volume  in- 12.  —  A  Ta: 
laite  ,  quai  des  Auguslifti:.  —  An 


sotifftir  des  petitcmitim  UiiùthAiti  r  iUri/Utfit 
•  prophaHcr  sous  letiis  yetrx  les  obj«ij  de"iei>r"ji<!i(.'riT 
non;  les  lieux  saints  fnrent  souillés ,  les'vitrsïJ 
chrétiennes  livrées  à  la  bruraliié  de  ces  barbïté«i 
1  approche  de  Jernsi/cm  ne  fut  enti-i  possî'iile  au* 
Chrétiens  qu'à  travers  les . humiliation*,  iei  tour- 
niens  et  la   mort. 

Il  en  aurait  fallu  moins  pour  aniiïier  le  zels 
tt  hommes  qui  ,  quoique  livrés  à  des  pratique* 
dune  piété  qui  notis  pjr>.ît  minutieuse,  n  en  sen- 
taient pas  moi.",3  loricmcnt  les  outragrs-  faits  à 
l'humariite  et  au  nom  thretfcn  ;  ils  rèsl:)l;iteat  .-?e 
les  fatte  cewer  ,  de  les  punir  et  d  assurer  !e  triomphe 
de  la  croix  sur  ies  irnposlurcs  de  -a  'nouvelle  tîoc- 
trine. 

Telle  fut  l'origine  des  cror-sad  s  ,  atr  des  p\\-t 
grands  phénomènes  de  1  histoire  des  hommes,  rv.ih 
qu'une  manière  de  voir  particulière  a  r.rcscrité  svvc 
des  couleurs  qui  l'ont  fait  méconnaître  ou  l'ont  faî» 
mal  jugera  •   . 

-  Ce  lut  au  milieu  des  gtterres  qu'elles  anaenerrnt , 
que  se  forma  l'Ordre  des  cheva:rers  de  Saini-jeaa 
de  Jérusnlem  .  depuis  chevaliers  de  RBodtï,  et  er.tfa 
de  M^lie.  - 

De  religieux  hospitaliers  ,  s'a  devinrent  p«r  la 
sait:  des  gueiricrs  intrépides  .'s?.m  av.TÙr'  cesss  tîe 
rester  sp'umis  aux  devoirs  et  aux  ob'.i'gi'iùns'  de  li 
réglé  de  leur  fondation. 

EUe  eut  lieu  en  1 100  .  sous  la  diieciion  du  véné- 
rabU  frère  ,  Gérard  ,  un  de  ces  homtnes  qui  à  urï 
sens  dioit,  à  un  cceur  thau;!  ,  joignent  1  habileté 
qui   assure  le   siiccès  et  la  gloire  des  établissemens. 

La  nécesbité  de  repousser  i'irisiii-.c  et  ta  violeac» 
par  la  f>rci-,  eniraina  bi:n!ÔL,ies  hospitaliers,  à 
secourir  de  leuis  btas  .  comBi^  dé  lems'S^rvices-, 
les  maihetirenx  QhréHens  persécutes  sur -une  terre 
étratigere.  Ils  formèrent  bientôt  un  Ordre  mi!ii»ire, 
qui  ,  après  la  conquête  Je  Rhodes  en  j'oy  ,  prît 
le  titre  de  l'Ordre  dts  chevaiiets  de  Riiodti.  l!  ;joi- 
séda  file  pendant  2l3  ans,  et  i!  ne  la  pi-rtlit 
qu'après  l'avoir  courageusetuent  défendue  contre 
toutes  les  fotces  de  l'Empire  commandées  par  So- 
liman II ,  en  I  j-2J.  Ce  fut  alors  qtte  CharKs  Quint , 
plein  d'estime  et  daduiiration  pour  des  liipmmes 
qu»  avaient  donné  tint  de  preuve  de  courage  ,  leur 
abandonna  en  toute  souveraineté  les  îles  de 
rUalte  et  de  Gozo  ,  et  Tripoli  en  Barbarie  ;  mais 
l'Ordre  perdit  cette  dernière  possession  deptiis  ,  sa 
i55i. 

Ce  fut  quelque  tems  après  ces  chaftgemens, 
c'est-à-dire  en  i557  ,  qfte  Jeaa  de  It  Valette  fût 
élevé  à  la  dignité  de  grand-mattte  de  fOrdre. 

La  nature  stmblait  l'avoir  destiné  à.  occuper  tïn 
posté  aussi  èminenr  :  c'était  un  homme  ssge  .  ferme, 
prudent  dans  ses  xésdîuticrs  ,  'religieux  .^-tt 
sachant  récompenser  le  mérite .  ou  puoir  avec 
justice  ceux  qui  le  méritaient.  Il  avait  successi- 
vement rempli  toutes  les  charges  tie  l'Ordre,  tg^.- 
dat ,  capitaine,  général  :  dans  tous  ces  grades  ,  i) 
avait  eu   l'estime  et  la  contiaace  de  ses  lr;res. 

Lorsqu'il  parvint  à  la  souveraineté  de  l'Ordre  , 
les  hirances  en  étaient  en  inauvais  état;  les  t'ioubles 
queles  nouvelles  opinions  de  Ltiiher  avaient  excités 
en  Allemagne  et  dans  quelques  autres  Etais  de 
lEurope  ,  avalent  fait  négliger  les  rétribcitions  duel 
pour  les  commandeiies  qui  y  étaient  établies  ,  orin- 
cipalemcnt  en  Allemagne. 

La  Valette  réussira  rétablir  l'ordre  :  il  ht  respecter 
les  chevaliers  en  les  rappelant  à  la  régie  de  l'ir.sii- 
tution.  et  sous  ce  graiid-hii.'nnie  ,  il  n'y  s%  eût  pas 
un  qui  ne  s;  -lisiifiguât  par  ces  quilités  miii;.!;fes 
et  cQurageuses  qui  out  tant  il. usité  cette  républi- 
que de  -guerriers. 

Né   français,  la  Valette  a   poité  dans    son  o-ou- 
vcrnement  le  'caiatitere   de    Iranchise  et  de   giaii,- 
deur    qui 
national. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  la  défense  de  Malte 
con.re  l'.irmée.des  Turcs  ,  que  brille  et  le  coutaje  , 
et  le  tilent  politique,  et  la  science  militaire  du 
grand-maître. 

En  i565  ,  l'armée  turque  se  présenta  devanc 
l'île,  lotte  de  So.ooo  hommes  ,  et  de  900  voile» 
de  toutes  grandeurs  ;  la  Valei'.e  n'eut  à  onaosvr 
à  ces  forces  que  700  chevaiiers ,  et  environ  S5oo 
hommes  de  guerre,  tait  de  troupes  eitam-eres 
à  la  solde  de  I  Ordre  .  que  de  cita  ti.-is  ej  de  paysani 
dont  on  avait  fait  des  com'.'^gnies.  Le  siège  dura 
quatre  mois  ;  il  fut  pendant  ce  tems  tiré  70.0*06 
coups  de  canon  par  les  Tu  es  sur  Malte;  l'Ordre 
perdit  Sooo  hommes  .  sur  quoi  piuà'  de  sfco  che- 
valiers ;  les  Furcs  y  firent  des  pertes  égalemeut 
considérables  .  et  le  nombie  de  leitrs  morts  dé- 
passa  3o,uoo.  • 

Le  grand-inaitre  avait  reconnu  pendant  ce  siège  , 
que  le  défaut  d  guvrages  propres  a  la  défense  avait 
exposé  plusieurs  fois  la  place  au  dernier  danser, 
et  avait  accru  la  perte  d.:»  hommes  qui  la  dé- 
fendaient, li  fit  fortifier  les  r.pproches  iiibles  ,  et 
construisit  cette  cité  appelée  de  son  nom  lili 
Faîetle  ,  monufneijt  qui  rappelle  la  niénioiie  e.t 
les   service»  de  ce  giand-homme. 

Tant  d'iUus'r2ii'-^ii  dans  un  concitoyen  ,  expliqu» 
a$-e<  ies  motifs    de   la  Société  Sêvacte  çai   ca   *, 


a     toujours     distingué     le     catacter^ 


offert  l'éloge  comme   un   sujet   cligne  du  lele   et 
du  talent  d»  nos  écrivains. 

M.  Menuet  a  couru  la  Ciirtiere  et  a  obtenu  la 
Comoniie,  Son  ouvrsge  a  prur  but  (i»fiii're  con- 
B-iitre  les  qualités  du  cceur  et  les  lalens  militaires 
de  son  héios  ;  c'est  le  but  de  tout  éloge  ;  mais 
le  choix  Ju  sujet  ne  répand  pas  toujours  à  cette 
inlen.ion  de  l'ecvivain.  Ici  M.  Metmct  avait  à 
tappeler  à  la  mémoire  de  ses  concitoyens  un 
hotnme  connu  par  des  vertus  publiques  et  des 
«ctionj  d'éclat  :  i!  lui  était  donc  aisé  de  le 
louer  -,  il  lui  suffisait  d  en  exposer  la  conduite 
dam  la  guerre  et  dans  la  paix.  C'est  bien  ce  qu  il 
a  lents  de  iaire  aussi-,  mais  avec  un  peu  plus  de 
réflîxion  ,  il  aurait  pu  remarquer  que  son  discours 
es;  trop  chargé  d'expressions  amplilicaiives ,  si  l'on 
peut  parler  ainsi.  Les  grandes  actions  n'ont  besoin 
en  q'ielque  sorte  que  d'être  présentées  pour  pro- 
duite un  éloge  parfait  ;  la  peine  que  l'oti  se  donne 
s  en  exhausser  le  mérite  par  des  recherches  de  rhé- 
torique ,  affaiblit  la  force  des  idées  en  fatigant 
l'imagination. 

De  tous  les  genres  d'éloquence  ,  celui  de  l'éloge 
est  peut-être  le  plus  difficile  ,  parce  que  c'est  ceKii 
où  l'écrivain  peut  plus  aisément  tomber  daiis  le 
faux  et  l'exagéié  ;  une  noble  simplicité  doit  en 
faire  le  fond  ,  et  le  sublime  ne  peut  gueres  naître 
que  d'incideni  grands  par  eux-mêmes  ,  et  que 
l'orateur  présente ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  les  ca- 
ractères de  l'événement.  Telle  ,  par  exemple  ,  cette 
exclamation  si  heureuse  et  tant  de  fois  citée  ,  Oii 
Bossuet  ,  rappelant  l'instant  de  la  mort  de  la  du- 
chese  d  Orléans  ,  arrache  des  larmes  et  des  san- 
clots  de  son  brillant  auditoire  ;  qu'on  ne  croie  pas 
cependant  que  ce  grand  effet  fût  dû  à  rélocuiioii 
de"  lorateur  ;  on  l'éprouve  encore  en  lisant  ce 
chef-d'ce.ivte  de  véritable  éloquence. 

Thomas  a  donné  chez  nous  la  vogue  à  une 
manière  de  traiter  les  éloges  ,  qui  a  nui  peut-être 
à  cette  partie  de  l'art  oratoire.  Il  avait  senti  sur 
laiin  que  sonstyle  avaitune  sorte  d'enflure  quipou- 
vait  entraîner  les  jeunes  éerivains  à  abuser  de  son 
exemple  '.  mais  Thomas  ,  à  côté  de  ses  défauts  , 
offre  des  morceaux  d'une  beauté  rare  ,  et  il  y  a 
des  passages  entiers  qui  sont  dignes  de  nos  plus 
grands  orateurs. 

On  doit  savoir  gré  à  M,  Mermet  de  son  esti- 
mable production  ;  il  y  montre  un  amour  sincère 
de  la  vertu  et  d«s  qualités  morales  qui  distinguent 
jon  héros.  Il  a  aussi  raison  ,  lovsqu'avec  Plu 
tarque  et  Jean-Jacques  ,  lesquels  il  aurait  dû  citer  , 
il  lait  consister  le  caractère  héroïque  dans  la  force. 
.C'tst  eneflet  ce  qui  constitue  l'homme  pat  excel- 
lence :  virlus  (force),  à  virt  (homme).  On  sait 
qu'en  1754  ,  Rousseau  a  développé  cette  question 
intéressante  avec  toute  la  magie  du  style  et  l'ins- 
piration du  génie, 

Peuchst. 


ÉCONOMIE     RURALE. 

Vét.iils  SUT  un  troupeau  de  mérinos  .  à  CorgémonI , 
dans  une  vtUu  du, Jura.,  dtparUiiur.t  du  Haut- 
Rhin.  [  Fin.  ) 

On  sait  que  les  brebis  mérinos  ne  prennent  le 
bélier  qu'une  fois  l'an  ,  et  cepeudant  par  une 
jin-iulatité  remarquable  .  l'une  des  miennes  ,  qui 
avait  agnelé  depu:s  un  mois  ,  le  prit  encore,  et  ma 
donné  un  second  a^.neau  en  prairial  dernier.  J'étais 
loin  de  m'altendre  à  cette  augmentation  de  famille  , 
et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  lorsque  le  berger  vint 
m'en  apprendre  la  nouvelle.  Je  m'attends  au  reste  , 
que  cette  mcre  si  féconde  laissera  passer  la  monte 
sans  de.iiander  le  bélier.  Il  vaut  mieux  qu  elle  ne 
le  prenne  point. 

■Quînt  à  l'époque  de  la  monte,  je  ne  sais  s'il 
convient  qu'el  e  soit  avancée  ou  retardée.  D'habiles 
économistes  assurent  qu'il  y  a  beaucoup  davan- 
tage à  ce  que  les  agneaux  naissent  en  frimaire  et 
nivôse  :  ils  ont  alors  le  tems  de  se  développer ,  et 
les  antcnois-.s  sont  assez  fortes  pour  prendre  le 
bélier  à  la  seconde  année  ,  dans  le  même  tems  que 
les  vieilles  brebis.  Cette  consi!lér--3iion  est  sans  doute 
de  grand  poids.  Mais  si  je  consulte  mon  expérience, 
il  m-;  setn'oie  que  les  agneaux  qui  naissent  au  prin- 
terrjs,et  qui  reçoivent  de  leurs  mères  un  lait  plus 
abondant  et  plusnourrissant .  poussent  plus  ptomp- 
lemeni  un  jet  vigoureux.  J'ai  mes  deux  agneaux 
tardifs  qui  ,  proportion  g-jrdée  .  ont  une  supé 
riorilé  marquée  sur  leurs  frères  aînés.  L'un  d'eux  , 
né  le  ïo  germinal  ,  a  pesé  ,  aujourdhui  20  mes- 
sidor ,  quarante-une  livres  ,  tandis  qu'un  autre 
du  12  nivosc  n'a  pesé  à  cette  même  date  que 
cinquante-trois   livres. 

Ainsi,  la  différence  du  poids  est  toute  à  l'avan- 
lage  du  preraii-r  et  paraît  piouver  qu'il  vaut  mieux 
d'.Hércr  ,  si  l'on  peut,  1  époque  de  la  monte,  alin 
d  avilir  les  agnsaux  au  prinf;ms  p'utôt  qu'en  hiver. 
Non  que  je  veuille  nier  qu  une  nourriture  ch.iisie 
et  abondante  donnée  aux  mcrts  .  ne  puisse  éga- 
lement procurer  en  hiver  un  prompt  développe- 
ment aux  agneaux  ;   mais   ce  choix  de  nourriture 
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est  d'abord  plus  cct'iieux  ,  et  il  me  semble  que  , 
toutes  cli'.iscs  ir.iilLurs  éi^alcs.  l'Iicibi;  Iraicht-  et 
.succulente  du  piin'.ems  >■:  it  l'emporter  en  cjualilé 
sur  les  provisio!is  desséchées  de  l'hiver,  toutes  les 
fois  du  moins  qu'une  pjriic  de  ces  pro.'isio..s  ne 
consiste  pas  en  plantes  iégamineuses, comme  choux, 
r.ives  et  lurncps,  etc. 

La  difficulté  pour  les  agnelles  relardées  de 
prendre  le  bélier  à  la  seconde  année  ne  doit  pas 
aitcier  ;  car  si  on  recule  l'époque  de  la  mon;e  pour 
tout  le  troupeau  ,  les  agnelles  se  tiouveronl  à  cette 
époque  toujours  autant  éloignées  de  celle  de  leur 
naissance  que  si  ,  étant  nées  plus  tôt ,  elles  eussent 
pris  le  bélier  plus  tôt  aussi.  Elles  pourront  donc 
être  assez  fortes  pour  recevoir  le  bélier  à  la  seconde 
aimée,  .'\insi ,  à  moins  qu'il  n'y  ail  des  obstacles 
ré.*!s  pour  reculer  cette  époque  ,  je  crois  que  dans 
ce  pays  où  les  priniems  sont  rciaidés  ,  il  convient 
de   le   faire. 

Le  froid  m'a  obligé  de  renfermer  mon  troupeiu 
pendant  l'hiver  da'^s  une  bergerie  bien  abritée. 
Celte  précaution^  est  tiécessaire  dans  ce  pays.  Mais 
on  sait  que  les  bêles  à  l.iine  ont  besoin  d  un  air 
toujours  renouvelé  ,  de  sorte  qu'il  impoite  que 
la  bergerie  suit  bien  aërcc.  Je  n'avais  pas  en  le 
tems  l'année  dernière  d'en  préparer  une  qui 
réunît  les  condiiions  necrs-aires;  mais  j'en  aurai 
u'ie  pour  cet  hiver  où  ,  non-seulement  j'établirai 
des  courans  d'air  dans  la  région  supérieure, 
mais  où  je  pratiquerai  une  allée  tout  autour  de 
la  bergerie  ,  entre  les  parois  et  les  raielieis  , 
afin  que  le  berger  puisse  afFourer  son  troupeau 
sans  entr«  dans  l'intérieur  de  l'étable.  Je  fcr.d 
placer  les  râteliers  verticalement ,  selon  le  conseil 
de  M.  Piste;.  Cette  position  empêchera  que  les 
brins  de  foin  ne  tombent  sur  le  col  et  sur  le 
garot  de   la  brebis  ,  et   ne   gâtent  la  laine. 

On  a  dit  souvent  que  la  rosée  du  malin  et  que  le 
se'rein  du  soir  était  mortel  aux  mérinos  .  et  c'est 
d'apiés  cet  avis  que  j'évite  d'y  exposer  les  miens. 
Il  a  fallu  néanmoins  m'écarter  de  cette  règle  pour 
deux  de  mes  béliers ,  que  je  me  suis  enaaaé  de 
fournir  dans  le  trcupe-iu  de  cette  comraurie.  C'est 
l'usage  ici  ,  en  été  .  de  mener  ce  troupeau  de 
très-bonne  heure  aux  champs  ,  et  de  le  ramener 
fort  tard  au  soir.  Je  répugnai  de  soumettre  mes 
béliers  à  un  usage  que  je  croyais  funeste  ;  mais 
rassuré  d'abord  par  l'état  de  prospérité  des  brebis 
de  ce  pays  ,  parmi  lesquelles  ,  malgré  cette  pra- 
tique ,  il  ne  règne  jamais  de  maladie,  et  voyant 
que  mes  béliers  retenus  le  soir  fort  tard  dans  le 
troupeau  ,  et  ensuite  conduits  le  matin  dans  ce 
même  troupeau  ,  quelquefois  de  trop  bonne  heure  , 
ne  s'en  portaient  pas  moins  bien  ,  j'ai  jugé  cette 
règle  inutile  pour  eux  ,  et  je  les  ai  abandonnés  à 
la  disposition  du  berger  commun  ,  qui  les  prend 
le  matin  et  les  ramené  le  soir,  quand  il  veut. 
Le  cas  de  ces  deux  béliers  est-il  une  exception 
à  la  règle  générale  ,  ou  bien  a-t-on  donné  trop 
d'importance  à  cette  règle .'  Pour  moi  ,  je  crois 
qu'il  est  encore  plus  nécessaire  d'écarter  les  bêtes 
à  laine  ,  et  sur-tout  les  mérinos ,  des  lieux  ma- 
récageux ,  que  de  leur  faire  éviter  ta  rosée.  L'un 
et  l'autre  est  indispensable  pour  des  bêtes  mal- 
saines ,  et  le  premier  l'est  également  pour  celles 
qui  se  portent  bien.  Je  liens  donc  rignureusement 
à  ce  que  mon  berger  évite  les  fonds  humides  , 
et  pour  ne  faire  aucun  essai  trop  funeste  ,  j'exige 
aussi  quil  ne  sorte  son  troupeau  que  quand  la 
rosée  est  levée.  Je  tiens  en  outre  à  ce  qu'à  son 
retour  le  troupeau  soit  bien  traité  à  la  bergerie. 
La  litière  est  renouvelée  souvent  ;  je  fais  mettre 
avant  la  paille  une  couche  de  paille  de  scie  ,  Ou 
de  scicure   qui  absorbe  l'humidité. 

Les  mérinos  ne  mangent  pas  davantage  que  les 
moulons  du  pays.  Ceux  de  ces  derniers  que  je 
possède  ont  été  tenus  pendant  l'hiver  dans  une 
bergerie  séparée  ,  et  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils 
aient  beaucoup  riîoins  mangé  que  les  auties.  Voici 
à  quoi  s'est  montée  la  consommation  des  mérinos  : 
j'avais  vingt-si«  bêles  adultes ,  et  les  douze  agneaux 
qui  sont  survenus  successivement  dans  le  courant 
cle  l'hiver  ,  et  qui  ,  à  raison  d«  deux  pour  une 
bête  adulte  ,  torment  le  nombre  de  six  qu'il  faut 
ajouter  à  celui  de  vingt-six.  Ce  qui  donne  trente- 
deux  bêtes  à  nourrir.  Ces  trente-deux  bêtes  m'ont 
mangé  pendapt  environ  cinq  mois  d  hiver  ,  de 
dix  à  onze  milliers  de  foin  et  regain  ,  sans  compter 
les  fascines  et  la.  paille  que  je  leur  faisais  donner 
entre  les  aff.iuréesdu  soir  et  du  malin.  Celte  quan- 
tité, répartie  entre  les  trente-deux  individus  fjit 
un  objet  de  consommation  de  325  liv.  pour 
chacun  ,  on  de  2  j  livres  par  tête  ,  chaque  jour. 
Cette  ration  n'est  pas  forte  ,  surtout  si  l'on  con- 
sulte les  calculs  de  consommation  prés<>Btés 
dans  de  très-bons  ouvrages  et  qui  fixent  cette 
consommation  journalière  à  3  ou  4  liv.  par  tête. 
J'avoue  que  cette  ration  n'est  point  assez 
abondar,ie  .  et  qu'acné  na  été  telle  qu'à  cause 
de  1  extrême  rareté  des  fourrages,  contre  laquelle 
je  n'avais  pas  pu  me  précautionner  ,  quoique  du 
reste  ,  comme  je  l'ai  dit,  j'y  aie  fait  suppléer  par 
de  la  paille  et  par  beaucoup  de  son. 


J'évalue  mon  trotiptau  à  6000  francs  au  tnoinl. 
J'en  ai  retiré  1149  Ir.  5o  cent.  .  qui  portent  l'iii- 
lérêt  de  mon  capital  à  19  Ir. -^  p.mr  cent  ;_  intéict 
qui  pourra  s'élever  plus  li,iut  dans  la  suite  , 
puisqu'.à  mesure  ijue  mon  tioupeau  s'au;.',r.ieii- 
tera ,  les  trais  de  garde  dimitnieront  nétessiiic- 
mciit.  J  espère  donc  en  retirer  les  années  sui- 
vantes  un   revenu  de    25    pour   cent   d'miérèt. 

Ch.    FïRD.    MoRi'L  ,    païUur  de    l'églisi    de 
Curgèm»nl. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Les  Liliacées  ,  par  P.  J.  Redouté  ,  peintre  ca 
Muséum  d'histoire  nauitelle  ;   i5=  livraison. 

Prix  ,  40  fr.  la  livraison. 

A  Paris  .  chez  l'auteur  ,  rue  de  l'Oratoire  ,  hôtel 
d'Angivillicrs  ,   etc. 

Cette  i5'  livraison  est  digne  des  précédentes, 
c'est  la  louer  assez.  Elle  est  composée  de  six  descrip- 
tions et  de  six  planches  coloriées  ,  qui  sont  :  — 
Ixia-unrmonajlota  ,  ou  à  fleur  d'ancmoue.  — Ixiu- 
fusco-citrini  ,  ou  à  Heur  jaune  et  brune.  —  Ixia- 
hynlina  ,  ou  demi-transparente.  —  Ixiii-bulbocoUiuta  , 
bulbocode.  —  Ixui- n'Anima  ,  ou  vxinium  taché  de 
noir.  —  Giudiutui-strictus  ,glayeul  loide. 

Ce  bel  ouvrage  ,  auquel  l'art  ne  peut  pas  donner 
plus  de  perfection,  reçoit  un  nouveau  degré  d'in- 
térêt par  la  célérité  avec  laquelle  se  succèdent  les 
livraisons. 


COURS     DU     CHANGE, 

Bourse  d'hier. 

R    FPETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  vend.. .  58  fr.  73  e. 

PiOvisoire ii-  t. 

Bons  lie   remboursement Ir.  c. 

Bons  an  7 ft.  c. 

fions  an  8 fr.  c. 

Coupures ,  It.  c. 

Ijrdon.  pour  rescrip,   de  dom  .  .  .  ,  91    Ir,  s. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  ii25   Ir.  c. 

Actions  des  Ponts ft.  c. 

Caisse  des  Kentiets it.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emperrub  ,  donneront  aujourd'hui  ,  la  3'  fcpr. 
de  la  Leçon  conjugale,  ou  l'Avis  aux  maris , 
com.  nouv.  en  trois  actes  et  en  vers;  préc.  du 
Vieux  Célibataire.  M^l'  Contât  remplira  le  rôle 
de  M">'°  Evrard. 

Théâtre  de  t'Impiralrire  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneiont  auj. 
le  Père  supposé  ,  suivi  de  la  Prison  militaire. 
M'"^  Emilie-Leverd  continuera  ses  débuts  par 
le  rôle  de  Lucile  dans  la  première  pièce  ,  et  par 
celui  de  Fanchette  dans  la  seconde.  —  Mardi, 
la  1^' représent,  des  Trois  Cousines,  com.  en  3 
actes  et  en  prose,  de  Dancourt ,  remise  au  théâtre. 
—  Mercredi  ,  la  représentation  au  bénéfice  de 
M.  Dupont.  Les  personnes  qui  ont  retenu  des 
loges  pour  cette  représentation  ,  sont  invitées  à 
faire  retirer  leurs  coupons  lundi  dans  la  journée  , 
autrement  on  disposera  de   leurs  loges-. 

Théâtre  de  l'Opéra -Comique.   L'Ami  de  la  Maison , 

et  le  Franc-Btelon. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Deux  Jambes  ,  Ida  ,   et 

Adèle  ou  les  Métamorphoses. 
Théâtre    de     ta    torts  -  Suint  -  Mnrtin.     L'Amant 

bourru  ,    Ricco  ,   et   les  Jeux   d'Eglé.  - —  Le  2,'» 

brumaire  ,  la    l«  représentation  du    Désastre  de 

Lisbonne. 

Théâne   Molière.  (Opéra  comique  et  vaudeville). 


Salon  des  Ridoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrenelU- 
Slinl-Honore  ,  71"  40,  Le  dimanche  27  ,  à  midi  , 
l'ouverture  des  Concerts  ,  sous  la  conduite  de 
M.  Blasius.  On  s'abonne  chez  M.  Bagneux  ,  tus 
d'Orléans  S.iint-Honoré,  n"  28.  —  Incessamment, 
représentation  de  provetbes  ,  scènes  d'imitation, 
de  ventriloque,  et  d'intermèdes,  par  M.  Thiémet, 
On  pourra  se  procurer  à  l'avance  des  billets  ,  de» 
prospectus  ,  et  louer  des  loges ,  chez  M.  Thiémei . 
rue  de   Choiseul  ,  n"  g.      • 

Théâtre  pitlortsijue  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
ni«  JVdiive  de  la  Fontaiue  Michauiicre  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux  le 
S  vcndcm.  Les  pièces  qu'il  donne  préscnteraeai 
sont  annoncées  par   les  affiches. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  daiei  du  7   nivôse  an    8,   les   Actes   du   Gouvcrnemen!  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans    !e  Moniteur,   ^oni  tiffiricls. 


N'  5o. 


Dimanche ,  20  brumaire  an  \  S  de  la  République  (  1  1  novembre  1  «04. 


EXTERIEUR. 

BOHÊME. 

•  Prague  ,  le  26  octebre  [  4  brumaire.  ) 

JLeurs  majestés  impériales  ont  quitté  celte  ville, 
hier  à  .7  hcufes  du  matin,  et  ont  pris  la  route 
de  Lin  iz..  Pendant  un  séjour  de  piès  de  deuxmois, 
notre  auguste  monarque  n'a  cessé  de  donner  dus 
pieuves  de  sa  bonté  paternelle  et  de  son  amour 
pour  ses  sujets. 

ALLE  M  A  G  N  E. 
Sahbourg ,  le  2g  octobre  (7    brumaire.) 

Hier  matin  ,  notre  sérénissime  électeiiT  ,  accom- 
pagné du  ministre  marquis  Mantredini  et  du  grand- 
maréchal  de  la  cour  comte  de  Wolkensiein  ,  est 
paiti  pour  Lintz  ,  où  on  attend  aujourd'hui  leurs 
majestés  l'empereur  et   l'impératrice. 

RtPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênei ,  /e  27  octobre  [  5  brumaire.  ) 

Dans  les  environs  de  Sienne  on  a  ressenti  ,  la 
semaine  dernière  .  uo  fort  tremblement  *le  terre. 
D'après  les  dernières  lettres  de  ces  contrées  ,  ces 
secousses  sp  sont  renouvelées  depuis  avec  beau- 
coup de  violence  ,  de  manière  ijue  les  h:ibitans 
de  plusieurs  villages  sont  obligés  de  coucher  en 
jase  campagne. 

REPUBLIQ.L1E    BATAVE. 

Rotterdam  ,  le  5  novembre  [  1 4  brumaire.  ) 

Un  Anglais  qui  a  quVtté  Alicante  le  16  septem- 
bre dernier  ,  après  y  avoir  été  atteint  de  la  maladio 
régnante  ,  s'est  présenté  avec  le  vaisseau  danois 
flu'il  montait ,  devant  le  port  de  Gibraltar  ;  miis 
il  n'y  a  pas  été  reçu.  Il  y  a  appris  que  la  maladie 
s'était  mise  dans  la  garnison  anglaise  ,  et  que  le 
s  octobre  elle  lui  enlevait  de  5o  à  60  hommes 
par  jour.  Cet  Anglais  est  arrivé  sur  les  côtes  de 
l'Angleterre  avec  son  vaisseau  danois  ;  mais  il  a 
trouvé  le  moyen  d'esquiver  la  quarantaine  pres- 
crite ,  en  se  l'iisant  mettre  à  terre  par  une  cha- 
loupe ,  et  il  a  prru  tout-à  coup  à  la  Bourse  lundi 
dernier,  012  il  a  raconté  lui-même  son  aventure. 
l.e  bruit  de  son  arrivée  s'est  bientôt  répandu  dans 
la  cité  ,  avec  la  ctainte  de  la  peste  qu'il  peut 
avoir  apportée  avec  lui.  11  a  été  arrêté  ,  et  con- 
damné à  la  peine  portée  contre  les  infiacteurs  de 
la  loi  de  la  quarantaine. 

—  Voici  l'extrait  du  rapport  officiel  du  capitaine 
Moorc  ,   adressé  à  l'amirauté. 

A  l'honorable  William  CornwalUs  ,  amiral  et  com- 
mandant en  chef. 

A  bord  de  tlnJatigahU  ,  le  6  octobre  1 804. 

Il  Monsieur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que 
j'ai  rempli  la  commission  dont  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  charger.  L'Infatigable  quitta  Cadix 
dans  la  matinée  du  29  septembre  ;  le  3o  ,  nous  ren- 
contrâmes la  Méduse;  le  capitaine  Goce  m'ayant 
appris  que  l'Amphi'm  était  à  l'entrée  du  détroit  ,  que 
le  Triomphe  était  soiti  de  Gibraltar,  et  que  sir 
Robert  Barlov/  se  proposait  d'entrer  à  Cadix  pour 
quelques  échanges ,  avant  de  retourner  en  Angle- 
terre, je  crus  devoir  dépêcher  la  Méduse  à  sir  Robert 
Barlow,  pour  l'instruire  de  la  mission  dont  jetais 
ch.trgé  ,  afin  qu'il  p6t  juger  s'il  devait  ou  non  entrer 
dans  Cadix,  etj'erdonnai  au  capitaine  Gore  de  me 
rejoindre  le  plus  tôt  possible,  avec  la  Méduse,  de- 
vant le  cap  de  Sainte-Marie.  Le  2  du  courant  ,  je 
fus  en  effet  rejoint  par  la  Lively ,  et  le  3  par  la  Méduse 
et  l'Ampkion,  après  que  cette  dernière  eût  porté  à 
sir  Robert  Barlow  la  communication  que  j'avais  ciu 
devoir  lui  donner. 

)t  Hier  matin  ,  comme  nous  étions  à  9  lieues 
N.E.  du  cap  Sainte-Marie,  la  Méduse  ayant  signalé 
quatre  frégates  à  l'ouest  et  sud  ,  je  fis  le  signal  de 
chasse  générale.  Nous  apperçiîmes  bientôt  quatre 
grandes  irégates  espagnoles  qui  ,  à  notre  approche  , 
iious  présentèrent  en  front  une  ligne  de  bataille 
qui  continuait  à  tirer  vers  Cadix  ,  le  premier  vais- 
seau portant  un  large  drapeau  et  le  suivant  por- 
tant pavillon  aœiia!.  Le  capitaine  Gore  se  trouvant 


en  tête  de  notre  ligne ,  se  plaça  avec  la  Méduse 
sur  l«  v«nt  du  comniodore  ennemi  ;  l'Jiifaligable 
prit  une  position  senibhble  par  rapport  au  vice- 
amiral  ,  tandis  que  CAmphion  et  la  Lively  ptc 
naient  aussi  chacune  un  adversaire  dans  l'ordre 
qu'ils  se  trouvaient  placés.  Après  leur  avoir  fait 
le  signal  de  baisser  leurs  voilrs  ,  je  lâchai  sur 
le  brion  du  vice  -  amiral  une  bordée  qui  lui  fil 
baisser  son  pavillon  ,  et  je  lui  envoyai  leTieutenant 
Ascott,  de  CInfiitigahle.  portrlui  notifier  que  j'avais 
l'ordre  d'arrêter  son  escadre.  ;  que  mon  désir  le 
plus  ardsnt  était  de  l'exécuter  sans  effusion  de  sung  . 
mais  qu'il  n'avait  qu'unseul  instant  pour  répondre. 
Après  avoir  attendu  quilque  tems  sa  ré[ionsc  ,  je 
fis  signal  à  la  chaloupe  de  revenir,  et  lâchai  une 
autre  bordée  sur  le  front  du  vsisseau  arriiral.  Mais 
lorsque  l'officier  m'eût  rendu  sa  réponse  peu  satis- 
faisante ,  je  fis  une  autre  décharge  sur  le  devant 
du  vaisseau  amiral  ,  et  me  portai  sur  son  devant 
en  conservant  l'avantage  du  vent.  En  ce  moment 
le  vaisseau  qui  suivait  l'amiral  lira  sur  Clnj'ntigahle, 
et  alors  je  Hs  le  signal  d'une  bataille  serrée  ,  qui 
commença  avec  toute  la  promptitude  et  la  vigueur 
dont  les  matelots  anglais  »oni  susceptibles.  En 
moins  de  dix  minutes  ,  la  Mercedes  ,  frégate  qui 
suivait  le  vaisseau  amiral ,  sauta  à  côté  de  CAmphion 
avec   une  explosion   épouvantable. 

II  Le  capitaine  Sulton  s'étant  ,  avec  beaucoup 
de  jugement  età  ma  très-grande  saiislaciion ,  immé- 
diatement placé  sous  le  vent  du  vaisseau  amiral  , 
il  lui  devint  presque  impossible  de  nous  échapper  : 
en  moias  d'itne  demi-heure  ,  il  amena  son  pavillon 
ainsi  que  celui  auquel  La  Lively  avait  affaire. 
Mapperçevant  alors  que  le  quatrième  v-îisseau 
espagnol,  celui  du  commodore  ,  cherchait  à  s'é- 
chapper ,  et  qu'il  forçait  de  voiles  la  Méduse  ^\c 
fis  signal  à  la  Lively  de  se  joindre  à  U  chasse, 
parce  que  j'avais  remarqué  qu'eile  marchait  beau- 
coup plus  vite.  Le  capitaine  Hammond  ne  per.^it 
pas  un  instant  ,  et  long-teins  avaut  le  coucher  du 
soleil ,  nous  eûmes  la  satisfaction  d'appercevoir 
du  haut  de  nos  mâts  que  la  quatrième  frégaie 
espagnole    s'était    tendue    à  la  Méduse    et    à    l.i 

Uv.ly. 

1!  Dès  que  nos  chaloupes  eurêfht  pris  possession 
du  vaisseau  amiral  ,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
les  débris  flottans  de  la  malheiîreusc  frégate  qui 
avait  sauté  ;  mais  à  l'exception  d'une  quarantaine 
d'individus  qui  furent  ramassés  par  les  chaloupes 
de  l'Amphion  ,  tout  avait  péri  dans  l'explosion. 

I!  L'escadre  espagnole  était  comm.îndée  par  don 
Joseph  Bustamehte  .  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  ,  et  vice-amiral.  Elle  venait  de  Monte-'Video 
Rio  de  la  Plata,  et  contenait,  d'après  le  rapport  du 
capitaine  espagnol ,  environ  quatre  m.illions  de 
dollars,  dont  huit  cent  mille  environ  ont  été  en- 
gloutis ave-c  la  Mercedes  ,  qui  a  sauté.  D'autres 
rapports  portent  beaucoup  plus  haut  la  valeur  des 
lingots  et  des  marchandises  tant  particulières  que 
publiques  qui  se  trouvaient  s  bord  de  ces  quatre 
frégates.  Notre  perte  a  été  peu  considérable  :-je 
n'ai  pas  encore  les  rapports  exacts  des  autres  vais- 
seaux ,  mais  l'Inf.ili^uble  n'a  pas  perdu  un  seul 
homme.  L'ennenti  a  sur-tout  beaucoup  souffert  dans 
ses  agrès. 

Il  J'ai  l'honneur  d'être.      Gr.\h.\m  Moore-  h 

Résnltiits  des  rapports  njfuiels  du  cipitnine  Moore, 
d'après  l'état  fourni  par  le  m'jjor  de  l'escadre 
espagnole  ,  sur  la  force  ,  le  chargement  et  lei 
pertes  de  l'escadre  espagnole. 

La  Médée  (vaisseau  amiral)  :  42  canons,  3oo 
hommes  d'équipage.  Chargement  pour  le  roi  :  35  sacs 
de  laine  vigogne  ,  -20  caisses  et  sacs  de  cascarille  , 
1657  barres  détain  .  2o3  de  cuivre  .  et  52  1 .940  dol- 
Irts  en  argent.  — ■  Pour  le  cominerie  :  52  caisses 
de  ratine,  g52,6ig  (tollais- en.  argent ,  279,502  eir 
or,  et  124,600  de  lirrgois  d'or  ,  réduits  en  dollars. 
—  Pour  lu  lompagnie  de  maiine  :  8995  peaux  de 
veaux  marins.  Perle  :  2  hommes  tués  ,  10  blessés. 
Prise  et  conduite  à  Plymouih. 

La  Fama  .  (vaisseau  du  commodore)  :  36  ca- 
nons ,  280  hommes  d'équipage.  Chargement  pour 
te  roi  :  3oo  barres  d  étam  .  26  planches  de  bois 
et  35o,ooo  dollars  en  argent.  —  Pour  le  com- 
merce :  316,597  dollars  en  argent,  217,756  d'or 
et  25.411  de  lingots  d'or  réduits  en  dollars.  — 
Pour  la  compagnie  de  mirine  :  14,930  peaux  de 
veaux  matins.  Perte  :  1 1  tués  ,  5o  blessés.  Pri^e  et 
convoyée  par  la  Médusa  et  la  Lively. 

La  Clara  :  36  canons  et  3oo  hommes  d'équi- 
page. Chargement  pour  le  roi  ;  20  sacs  de  l.iine 
viffOgJie  .  20  caisses  de  cascarille  ,  166b  banes  d'é- 
lain  ,  57 1  de  cuivre  ,  et  334,000  dolkiis  eu  a;gei:t. 


—  Pour  le  commerce  :  622.400  or  réduit  en  dollars^ 

—  Ponr  In  compagnie  de  m  irine  :  10  pipe.s  d'h(:jl«î.. 
de  veau  marin.  Perte:  7  tués,  20  blesses.  Pii'se.. 
et  conduite  à  Plimou'.h.  .:!•'    .,.! 

La  Mercedes  :  3&canotÎ8  et  2br)'homme5  d'équi-- 
pan^e.  Chiriiemcui  pour  leroi:  20  sacs  dejaine  de 
viiiOine  ,  20  de  cascrtrille  ,  ii5y  barres  '  d'- t 'in 
45 1  de  enivre.  221.00U  dollais  en  àig-nl.  .^-^  .'■  ;,r 
le  commerce  ,-  590.000  dollars  en  argent,  —  l'cUc  ; 
Sautée  dans  le  Combat.  Second  capitaii:e  et  ^.u  hoiu- 
mes  sauvés.  ■       . 

Total  général  du  chargement  en  or  et  éii  ar^r^V.  \ 

Pour  le  compte  du  roi.  .-1.307,634  tioliars  en^.ir,-. 
gcnr.  —  Pour  le  commerce  :  i,S5g,2i6  dolLirs  "ett| 
aigsnt  ;  i,ii965S  or  réduit  en  dollars;  ijo. 01 1  ' 
lingots  idem.  Total ,  4.436.519  dollars,  dont  il  iaut 
déduire  le  chargement  de  la  .\lcrceJes ,  sautée  en' 
l'air. 

Perte  del'escndte  anglaise. 

L'Infatigable  :  rien.  La  Médusa:  comme  elfe  n'est 
pas  rentrée,  on  ne  peut  estimer  sa  perte.  L'Amphinn  : 
lieutenant  W.lliam  Bcunett ,  blessé  :  3  maidots^Jt 
un  soldat  de  marine  blesses  griévemêot.  La  Lively  : 
2  hommes  tués  ,  4  blessés. 

INTERIEUR. 

Parti ,   le   \g  brumaire. 

M.  Rumbold  .  agent  anglais  à  Himbour?  .  arrêté! 
à  une'portée  de  canon  des  avants  postes  de  l'armée 
française  du  Hanovre,  et  conduit  à  Pa.-is .  a  é;é  , 
par  la  protection  du  roi  de  Prusse,  rdâ  hi  et 
renvoyé  en  Angleterrg   par  Cheibourg. 

Si  le  procès  de  ce  digne  confrère  de  Drake  ,  de 
Spencer  Smith  ,  et  de  Taylor  avait  été  terminé  , 
il  eût  offert  des  pièces  tout  aussi  curieuses  que 
celles   de   ses   émules. 


MINISTERE    DU   GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  14  fiuctidor  an  )2.  vu  la 
demande  de  Mich.Ue  .\Icrcicr  ,  épouse  aiitoiiséa 
de  Louis  Cuiiy  ,  inSptimeur  à  Lyon  .  place  et 
maison  de  la  Cltarité  ;  Jeanne  .Mercur  .  .,11,.- 
autorisée  de  Je-an  Pierre  Racin  ,  niorcijju  :  r!.  l.,:i  .; 
à  Lyon,  et  autres,  en  déclar.iti.  o  .jusnic-  u- 
Henry  Mercier   leîir    frère   et  be.ju-frcre  , 

Le   tribunal    de  première   instance    s   L\on,    dc- 
partenietit    du  Rhôae  .    adntct    les  yarties    à  t.irs  , 
conirad'.cioircment    avec     fe    pioeurenr-impcri  il 
et  devant  M.   Durand  ,   l'un   des  juges.    I  enquête 
tendante  à  constater  l'absence  de  Henri  Mercier. 


Par  jugement  du  i5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François  Gatdes-Trusse  ,  homme 
de  loi  à  Albi  ,  département  du  Tarn  ,  en  piérence 
du  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Buusicol  , 
épouse  de  Pierre  Hervieux  ,  dit  Vecsailies  ,  serru- 
rier ,  disparu  d'Albi  depuis  1771  ,  en  deciarjtioa 
d'absence  dudit  Pierre  H.rvieux  ,  dit  Versailles  , 

Le  tribunal  de  première  iustauce  à  AIbi  a  or- 
donné que  ,  contradictoiremei't  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées  ,  il  serait 
procédé  ,  dans  le  délai  d  iin  mois ,  à  l'cntjuêie 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Heivieux  ,  dit 
Versailles. 

Par  autre  Jugement  du  6  fructidor  suivant,  du 
même  tribunal  ,  l'enquête  tendant  .i  justifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hetvieux,  dii 'Versailles ,  a 
été  reçue. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  12  ,  sur  la  re- 
qtiête  d'Annet  Lafage  ,  pr.nii.n  du  noiri  ;  autre 
Annet  Lafage  ,  second  dn  nom  :  Pierre  Jarrv.  Hé!er:« 
Lafage,  sa  femme,  de  lui  auijusee,  e+-atiiies.  d«-^ 
mandeurs  en  déclaration  d'absence  de  Pierre  P,îs- 
chaud  ,  absent  depuis  phisietus  années  de  la  com- 
mune de  Virargues ,  lieu  de  son  domicile  , 

Le  tribunal  de  première  inst.Tnce  de  Mnr.it  .  r!é- 
pariement  du  Cantal ,  a  déclaïc  ietlit  Pifrre  P.-schaud 
absent  ,  et  a  envo'c  les  demandeurs  en  possi^siort 
de  la  part  qui  revien'  à  cbaci'.n  deux  dans  IfS  bietî's 
de  cet  absent ,  le  tout  en  se  cuilormant  à  l,i  loi. 

L'enquête  .Tvait  été  orci  innée  par  jugc.mei2t  du 
4  fructidor  an  11  ,et  avait  ou  lieu  le  ii  du  ntême 
mois.  , 


Sur  la  demande  de  dame  Jeanne-Mane  Delisle 
veuve  Boisgoiitiet  ,  et  tuirice  de  Marc  BoiSi^ontier 
son  fils,  tendant  à  faiie  légalement  constater  1  ab- 
sence de  Louis  Boisgomiei-,  oncle  paternel  de  ce 
dernier  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Montfnrt , 
département  d'Ille-et-Vibine ,  a  rendu  le  5  fructi- 
dor an  lî,  un  jugement  qui  déclare  1  absence  de 
Louis  Boisgontier  ,  et  envoie  ladite  Jeanne-Mane 
Delisle.  comme  tutrice  de  Marc  Boisgontier ,  son 
fils,  neveu  et  hériiiet  présomptif  dudii  Louis,  en 
possession  provisoire  de  ses  biens  ,  en  donnant 
caution. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  n  ,  vu  la 
demande'  de  Louis  Damarin  ,  chef  de  brigade  . 
comme  mari  et  légitime  administrateur  des  biens 
de  Catheîrine-Tliérese  Joossens  son  épouse,  domi- 
ciliée à  Bruxelles  ,  rue  des  Epéronniers ,  section  8  , 
n»  4S0  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-]osse 
Joossens ,  oncle   paternel  de  cette  dame , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles, 
département  de  la  Dyle  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  ordonnée  par  le  jugement  du  12  Iruc- 
tidor  an  1 1  ,  que  l'absence  de  Nicolas-Josse  Joossens 
est  notoire  ,  déclare  constante  cette  absence. 
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Baîllv  avait   déjà    reconnu    et    vérUlé    que    les  |  auteur ,   le  vrai  rapport  de  l'année  syclérala  hvec 
méthodes    astronomiques    ,    tlont    les    Indiens    se     l'année    tropique    ou    rurale  ,  ^^et  conseq„en,nie„t 
servent    depuis  près    de    5ooo    ans  ,    repicsentcnt 
l'état  des  cieux  ,  tel  qu'il  devait  ê'.re  à  une  époque 
aussi  reculée,  avec  une   étonnante    exactitude. 

11  était  nature!  de  supposer  qui  les  anciens 
Egyptiens,  ou  du  moin»  leurs  prêtres,  ont  eu 
les  mêmes  connaissances ,   qu'ils   auront  cunservécs 


MINISTERE    DE    LA    MARINE 

Dans    la    nuit  du    il    au    la    de  ce  mois  , 
s'est  échoué  sur  la  côte ,  à  l'est  de  Calais  ,  cinq 
bàtimens  marchands  ,    savoir  : 

Le  ?kœnix  .  de  Dantzitk  ,  de  sSo  tonneaux  et 
neuf  hommes  d'équipage  ,  capitaine  Emmanuel 
Barteise  ;  chargé  de  seigle  ,  venant  de  Dani^ick 
et  se  rendant  à  Barcelone  -, 

Le  navire  partugais  le  Formaiura  ,  de  3oo  ton- 
neaux et  quatorze  hommes  d'équipage,  capitaine 
Joas-de-Silva  ,  parti  de  Pétersbourg  pour  Porto  , 
avec  un  chargement  de  blé ,  chanvre  ,  etc.  ; 

Le  navire  anglais  te  Duc  -  de -Ctartnce  ,  de  347 
tonneaux  ,  quinze  hommes  d'équipage  et  cinq  pas- 
sagers ,  capitains  Sarouel  Brow  ,  allant  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Guernesey  ,  avec  une  cargaison  de 
chanvre,  toiles  ,  cuirs  et  planches  ; 

Le  navire  suédois  le  Courrier  ,  de  120  tonneaux, 
huit  hommes  d'équipage  ,  capitaine  Mathieu  'Wah- 
iroth  ,  allant  à  Bordeaux  ,  avec  un  chargement  de 
fer  et  de  planches  ; 

Et  la  ^aliotte  prussienne  WHhelmina  ,  capitaine 
Chti8tian*brenmelh  ,  venant  de  Dantzick  et  allant  à 
Bibao  ,  avec  un  chargement  de  blé. 

Les  équipages  de  ces  bàtimens  ont  été  sauvés  , 
à  l'exception  de  neuf  hommes  du  Vormazura  , 
qui   ont    péri. 

Le  navire  tAths  .  de  Hambourg  ,  de  400  ton- 
neaux ,  quinze  hommes  d'équipage  ,  s'est  aussi 
naufragé  sur  la  même  côte,  le  14  de  ce  mois: 
il  venait  de  Dantzick  et  allait  à  Cadix  avec  un 
chargement  de  blé. 

Prises. 

Le  corsaire  de  Calais  ,  la  Raccrocheuse  ,  a  pris 
jur  les  côtes  d'Angleterre  ,  le  10,  le  navire  anglais 
la  Maria  ,  de  118  tonneaux  ,  parti  de  Porismouth  , 
«u  destination   pour  Sunderland. 

Le  Fox  ,  de  Sundgate  ,  de  5o  tonneaux,  chargé 
de  liqueurs  fortes  et  tabac  ,  a  été  pris  le  même 
jour  par  le  corsaire   Wime'cuK  ,  capitaine  Paulet. 

Le  corsaire  te  Prosper  ,  capitaine  Heain  ,  s'est 
emparé  aussi  le  même  jour,  du  brick  anglais  le 
Honduras  -  Facker ,  de  180  tonneaux,  allant  de 
Fortsmouth  à   Sunderland. 

Ces  trois  prises  sont  entrées  au  Tréport  ,  Saint- 
Val, eri  et  Dieppe. 


HISTOIRE    ASTRONOMIQUE. 

Dissirtalton  sur  Us  périodes  égyptiennes  ,  et  sur  une 
période  indienne  ;  par  [.|M.  Villetie  de  Château- 
neuf  ,  ancisn  jurisconsulte.  De  l'imprimerie  de 
H.  L.  Pertonneau.  (i) 

M.  'Villette.  en  analysant  les  périodes  égyptiennes 
dont  parlent  Hérodote  ,  Syncelle  et  Manethon  , 
a  démonlié  enfin  ce  qu'on  n'avait  pu  que  soup- 
çonner jusqu'aprésent  :  11  que  les  anciens  astro- 
11  nomes  égyptiens  étaient  réellement  parvenus. 
Il  par  l'assiduité  de  leurs  observations  ,  à  connaître 
Il  avec  une  précision  étonnante,  les  mouvemens 
!)  du  soleil  et  de  la  lune  par  r.ipport  aux  étoiles 
n  fixes .  et  ceux  de  cette  dernière  planète  par 
w  rapport  au  soleil  ,  et  qu'ils  avaient  déterminé 
11  avec  une  exactitude  que  l'on  ne  peut  trop 
11  admirer ,  la  longueur  de  l'année  solaire  ,  et  par 
'î  rapport  aux  asties,  «t  par  rapport  aux  points 
11  équinôxiaux  et  solstitiaux.  ;; 


:  trouve  ; 
Augutii 


i  Dentu  ,  imprimeur-libraire ,  quai 
lU  PaJaii  du  Tribuuai ,    ealcrics  de 


boii  ,  n«  340.  — An   la  {  1S04. 


jusqu'au  tems  que  Cambyse  ,  525  ans  avant  l'èie 
vulgaire,  devenu  maître  de  l'Egypte  ,  en  adétiuit 
tous  les  établissemens  et  mnnumciis  scientifiques. 

En  effet,  comme  le  dit  Diodore  ,  ils  prédisaient 
les  éclipses  avec  la  pies  grande  justesse  ;  jusqu'à 
cette  époque  ils  avaient  observé  ,  suivant  Diogene 
de  Laërce,  3;6  éclipses  de  soleil  ,  et  b3i!  éclipses 
de  lune  ;  suivant  le  même  Diodore  et  d'autres  au- 
teurs ,  presque  tous  les  grands  astronomes  étaient 
d'Egypte,  ou  y  avaient  été  s'instruire.  Enfin -ils 
avaient  reconnu  ,  et  ils  l'avaient  appris  à  Pyihagorc, 
quec'est  laTerre  qui  tourne  sur  elle-même  et  autour 
tlu  soleil  ;  mais  depuis  l'expédition  de  Cambyse, 
il  n'existe  plus  de  dépôts  de  ces  différentes  con- 
naissances des  astiontimes  égyptiens  ,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  les  hiéroglyphes  inscrits  sur  leurs 
pyramides,  obélisques  et  autres  monumens  lapi- 
daires ,  qu'on  n'a  pu  encore  parvenir  à  déchifrer. 
M.  Villette  croit  cependant  eu  retrouver  des  traces 
dans  les  périodes  et  chroniques  égyptiennes  ,  que 
nouS  ont  transmises  Hérodote ,  Syncelle  et  Mane- 
thon ,  e\  qu'il  considère,  non  pas  comme  des  chro- 
niques historiques,  mais  comme  des  périodes  pure- 
ment  astronomiques. 

Et  d'abord  ,  en  ce  qui  concerne  U  tradition  dont 
parle  Hérodote  sur  la  foi  des  prêtres  égyptiens 
avec  lesquels  il  avait  eu  des  conférences  lors  de 
son  voyage  en  Egypte,  elle  se  réduit  à  dire  que 
dans  un  intervalle  de  11. 3^0  ans,  depuis  le  pre- 
mier roi  qui  avait  régné  en  Egypte,  jusqu'à  Pithon  , 
prêtre  de  Vulcain  ,  il  y  avait  eu  341  générations 
d  hommes  ,  autant  de  rois  et  autant  de  Ejriinds 
prêtres  ,  et  que,  pendant  le  même  tems  ,  on  avait' 
vu  le  soleil  changer  quatre  fois  son  cours  ,  se  lever 
deux  fois  à  l'endroit  où  il  se  couchait  du  tems 
de  cet  histoiien  ,  et  se  coucher  deuic  fois  à  l'en- 
d;oiton  il  se  levaitalors,  le  tout  sans  qu'il  y»  eiît 
eu  rien  de  changé  en  Egypte  :  JVfC  lamen  sub  hctc 
Éihguid  in  ^gypio  isse  immutaturn  ,  ncc  ea  qua  e\ 
terra  ,  nec  ea  qua  tx  Jluvitne  ipsis  proveniuiit ,  ncc 
qute  ad  merbos  ,  aut  mortes periinent: 

Ce  passage  singulier,  dit  M.  Villette ,  a  donné 
la  torture  à  tous  les  savans  qui  ont  tenté  de  l'ex- 
pliquer; effectivement ,  ajoute-t-il  ,  que  laTerre, 
au  lieu  de  continuer  sa  rotation  (î'occident  en 
orient  ,  vienne  tout-à-coup  à  la  faire  d'orient  en 
occident  (  ce  qui  doit  nécessairement  arriver  ,  pour 
que  les  astres  puissent  se  lever  où  ils  se  couchent 
actuellement,  ou  réciproquement),  quel  affreux 
bouleversement  n'en  résulterait-il  pas  sur  la  sur- 
face du  globe  que  nous  habitons  ?  Et  cependant , 
suivant  le  récit  des  prêtres ,  il  ne  s'est  opéré  aucun 
changement. 

Aussi  M.  Villette  suppose-t-il  que  le  soleil .  pen- 
dant les  1 1,340  années  ,  s'est  toujours  levé  à  l'orient 
et  couché  à  l'occident;  mais  que  quatre  lois,  pen- 
dant ce  long  espace  de  tems  ,  l'année  vague  ou 
sacrée  de  3b5  jours  ,  a  recommencé  son  cours  au 
même  instant'  que  l'année  syderale  ,  et  que  ,  de  ces 
quatre  commencemens  d'année  ,  qualifiés  levers 
extraordinaires  du  soleil  ,  deux  ont  concouru  avec 
le  lever  de  la  nouvelle  lune  ,  et  deux  autres  avec 
celui  de  la  pleine  lune. 

Pour  justifier  cette  solution  ,  il  commence  par 
supposer  que  les  11,340  années  en  question, 
sont  des  années  sydérales  ,  et  non  pas  des  années 
tropiques  OU  rurales  ;  qu'en  effet  les  astronomes 
égyptiens  ne  conaparaient  l'année  syderale  qu'avec 
l'année  vague  ou  sacrée  de  3o5  jours  ,  la  seule 
qui  fut  en  usage  ,  attencu  l'horreur  des  Egyp- 
tiens  pour   tonte  espèce  d'intercalalion. 

Il  suppose  eniulte  que  les  2835  années  sydérales 
qui  forment  le  quart  de  cette  période  ,  répondent 
à  2837  années  vagues  ;  (  ce  qui  donne  pour 
l'année  syderale  ,  365  jours  6  heures  10  minutes 
47"  619.  ) 

Ainsi,  à  chaque  2835  années  sydérales,  c'est-à- 
dire  ,  quatre  lois  dans  le  cours  des  11,3^0  années 
syc'érales ,  l'année  vague  , ou  sacrée,  aura  recom- 
mencé son  cours  eri  même  -  tems  que.  l'année 
syderale  ;  et  d'un  autre  côté  ,  comme  chacune 
des  quatre  périodes  de  2835  années  sydérales  ,  ou 
2837  années  vagues  [  montantes  en  total  à  1  ,o35,5o5 
jours),  répondent  à  35.oi)5  5  lunaisons  (com- 
posées chacune  da  29  jours  12  heures  44  mi- 
liUies  3"  2134.)  il  est  évident  qu'au  couimen- 
ccmenl  de  chacune  de  ces  quatre  périodes  ,  le 
lever  du  soleil  aura  concouiu  alternaiivement 
avec  celui  de  la  nouvelle  lune  ,  et  avec  celui  de 
la  pleine  lune. 

La  grande  période  de  11,340  années  ,  supposées 
sydérales  ,  donnait  ,  comme  on  vtiit  ,  le  vrai 
rapport  de  l'année  sydéiale  avec  l'année  vague 
de  365  jours  ,  et  par  conséquent  avec  la  révolu- 
tion Jdiurne  du  soleil  ;  et  elle  donnait  pareille- 
ment le  rapport  des  lunaisons  ,  ou  mois  synodiqnes 
lunaires  ,  tant  avec  1  atinéc  spéciale  ,  quavec  ja 
révolutiou  diurne. 

Mais   elle  donnait  ^ussi  ,  suivant   notia  ^ême 


avec  la  précession  tant  annuelle  que  séculaire  dM 
équinoxes  ,  pour  ces  tems  reculés  ,  avec  une  exac- 
titude et  une  précision  étonnsnié  .  comme  il  le 
dit  ;  car  l'année  tropique  qu'il  déduit-  de  cette' 
période  ,  se  iripuve  être  de  365  jours  5  heuiei 
5o  minutes  et  près  de  1 1  secondes  ;  la  précession 
annuelle  est  de  5o" -9,106  (  suivant  notre  auteur  ) . 
mais  plus  au  jusie  de  5o"  79.366  ;  et  par  consé- 
quent la  séculaire  est  d'un  degré  24  min.  3g"  366 ,  ' 
qui  excédent,  comme  cela  devait  être  (tiKiis  do" 
3"  066  seulement)  celle  déterminée  par  Lalandc 
pour  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  à  raison 
d'un  degté  24  min.  3o'3.,Tels  sont  effc'Ctivement 
les  résuttats  que  l'on  tiouvcta ,  si  on  suppose , 
avec  l'auteur  (comme  cela  paraît  très- naturel  ) 
que  pour  établir  tous  ces  rapports  ,  on  composait 
la  grande  année  (c'est.-à-dire  celle  dans  laquelle s'o* 
pérait  la  révolution  auparenlcdes  fixes-)  de  neufdej- 
dites  péiiodes  de  2s35  années  sydérales,  ei  par 
conséquent  de  25,5 1 5  années  sydérales,  ou  25,5 16 
années  tropiques. 

Ces  mêmes  rapports  se  retrouvent  ,  du  moins 
très-à-peu-piès  ,  dans  l'analyse  que  notre  auteur 
fait  ensuite  des  différentes  périodes  dont  est  com- 
posée l'ancienne  chronique  des  Egyptiens  ,  mais 
sur-iout  dans  celle  qu'il  fait  de  la  période  djB 
3555  années  vai^ues  dont  Manethori  compose  û 
durée  de  i  i3  règnes  successifs  ,  depuis  le  com- 
mencement du  règne  des  hommes  en  Egypte  jusqu'à , 
la  quinzième  année  avafit  I  Emprre  d'Alexandre. 

Cette  dernière  période, 'la  plus  récente  de  toutes 
puisqu'elle  ne  fiait  que'  l5o  ans  avant  le  règne 
d'Alexandre,  devait  présenter  des  résultats  ,  plus 
rapprochés  encore  que  les  précédens , .  de  ceux  det 
astronomes  modernes;  aussi  le  sont-ils,  quant  à  la 
détermination  des  années  syderale  et  tropique,  ainsi 
que  de  la  précession  annuelle  ou  séculaire  des 
équinoxes,  et  de  la  grande  année  de  !a  révolution 
des  fixes ,  mais  non  pas  par  rapport  à  la  durée  de  la 
révolution  lunaire,  que  cette  période  donne  immé- 
diatement; caries  1,297,575  jouis,  dont  sont  néces- 
sairement cornposées  les  3.555  années  vagues  ,  en 
les  divisant  pat  le  nombre  43,940  qui  est  celui  des 
lunaisons  qu  ils  paraissent  coniénir,  donnent,  pour 
la  durée  moyenne  de  chaque  lunaison  ,  29  jours 
12  heures  44  min.  4"  6973,  tandis  que  la  période 
de  11.340  années  sydérales,  donnait  pour  charjue 
lunaison,  comme  on  l'a  vu,  29  jours  12  heures 
44  minute*  5"  2134  seulement.  Mais  du  moins  elle 
donne  avec  une  précision  étonnante  la  durée  der 
années  tropique  et  syderale,  la  précession  des  équi- 
noxes, et  la  grande  aimée  de  la  révolution  des 
fixes  ,  telles  qu'elles  devaient  paraître  alois ,  c'est- 
à-dire  plus  rapprochées  de  celles  qui  résultent  des 
élémens  de  l'astronomie  moderne  ,  que  ne  le  sont 
celles  déduites  de  la  période  de  11,340  aes. 

C'est   du  moins    ce  qui    résulte    de  la  supposi- 
tion faite  par  l'auteur  ,  que  les  astronomes  d  alors. 


pour  déterminer  la  durée  de  la  grande  année  de 
la  révolution  des  fixes  .  au  lieu  de  multiplier  par 
9  ,  la  période  de  2835  années  sydérales  ou  de 
2887  années  vagues  ,  Comme  on  l'avait  fait  pour 
la  période  de  11,340  années  sydérales,  auront 
multiplié  par  le  même  nombre  9  ,  les  quatre  quints 
de   leur  nouvelle  période  de  3555  années  vagues. 

En  effet,  cette  supposition  une  fois  admise,  la 
durée  totale  de  la  grande  année  ou  de  la  révo- 
lution des  fixes  ,  a  dû  être  de  25,5g6  années  vagues 
ou  de  25.578  années  sydérales ,  répondantes  à 
25,579  années  tropiques  ;  et  par  conséquent  la 
durée  de  l'anViée  tropique  (  dont  les  l5o5  répon- 
daient à  i5o6  années-vagues)  a  dû  être  de  365  jours 
5  heures  49'  19"  e5  ;  l'année  syderale  a  dû  être 
de  365  jours  6  heures  9'  52"  8;  et  enfin  la  pré- 
cession annuelle  des  équinoxes  a  dii  être  de  5o"-j-; 
ce  qui  suppose  une  précession  séculaire  d'un  degré 
24' 26"  f.  Or,  ces  déterminations  se  trouvent  plus 
rapprocljées  de  celles  déduites  de(_  élémens  dî 
l'astionomie  moderne  que  celles  résultantes  de  la 
période  de  1 1,340  années  sydérales  ;  car,  pour  ne' 
parler  que  de  la  grande  année  dont  la  durée  dé- 
termine nécessairement  les  précessions  annuelle 
et  séculaire  .  ainsi  que  les  années  syderale  et  tropi- 
que (lors  du  moins  qu'elle  est  évaluée  en  jours 
et  portions  de  jours  ) ,  il  suffira  d'observer  d'une 
part ,  que  celle  résultante  des  élémens  de  l'astro- 
noçnie  moderne  à  raison  de  365  jours  5  heures 
48'  48"  pour  la  durée  de  l'année  tropique  ,  et  de 
5o"  I  pour  la  précession  annuelle  (  ainsi  qu'il 
résulte  des  données  de  Laplace) ,  serait  de  25,868.2 
années  sydérales  ou  de  25,669.2  années  tropiques; 

D'autre  part,  que  celle  résultante  de  la  période 
de  11.340  années  sydérales.  est  de  25,5i5  années 
sydérales  ou  25.5i6  années  tropiques  seulement; 
et  qu'enfin  la  période  de  3553  années  vagues  , 
de  365  jours  chacune  ,  suppose  une  grande  année 
de  25,578  afinées  sydérales  ou  25, 579  années  tro- 
piques ,  plus  forte,  comme  on  voit,  que  celle 
déduite  de  la  période  de  11.340  années  sydérales  , 
mais  moindre  que  celle  résultante  des  clcmens  4e 
l'astronooiie   moderne. 

L'auteur  après  avoir  parlé  des  périodes  égyp- 
tiennes .  pour  prouver  l'accord  de  l'astronomie  des 
anciens  Egyptiens  avec  celle  des  Indiens .  a  cru  de- 
voir analyser  aussi  la  période  de  720,634,44.2,715 
jours  ,  dont  parle  Albuniazar,  d'après  un  au'eur 
indien,  comme  étant  celle  qui  s'est  écoulée  depuis 
le  déluge  jusqu'à  l'hégyre  ,  ou  la  fuite  de  Mahomet. 


ISI 


Bailly  a  supposé  que  cette  pjriode  on  l'on  a 
piis  ,  dit-il  ,  pour  des  jours  ,  dès  demi-secondes 
ae  lems  ,  telles  que  les  comptaient  les  Indiens  (  à 
raison  de  60  secondes  par  mjnute  ,  de  60  minuies 
pgr  heure,  ei  de  ôo  heures  par  jour)  doit  être 
réduite  à  la  432^000'  partie  du  nombre  de  jours  , 
ci-dessus  dit  :  ainsi  ,  ajoute-t  il,  elle  était  de  4570 
ans,  d'où  il  résulterait,  suivant  les  auteurs  de  cette 
période,  que  le  déluge  aurait  précédé  l'ère  vul- 
gaire de  3948  ans.  Mais  M.  Villette  ,  d'après  la  sup- 
position même  de  Baiily  .  réduit  ces  4570  ans  à 
4567  années  sydérales  de  365  jours  ,  6  heures  , 
Je  minutes  ,  g  secondes  chacune  ,  et  il  observe 
(-ue  cette  année  sydérale  ne  difi'ere  que  de  21  "  de 
ceUc  reconnue  et  adoptée  de  tous  tems  par  les  as- 
tronon'^'s  indiens ,  qui  .  au  rapport  de  Legentil  , 
est  comp  "'sée  de  365  jours  ,  six  heures ,  i  î  minutes 
et  3o  secoi>^". 

Aussi  M.  V'V.'lf  fi  çroit-îl  que  cette  période  est 
purement  asttoni."'™''!"^  1   e'  non  historique. 

Mais  puisqu'elle  a'boutit  à  l'hégire  ,  il  est  évi- 
dent quelle  n'a  pu  êirt'  imaginée  qu'après  coup, 
par  des  Arabes  oti  Indiet.'S  maliometans  ,  à  l'effet 
de  consigner  ,  dans  une  période  particulière 
qui  aurait  l'hégire  pour  ler.>e  <  J^^s  résultats 
du  moins  approchés  de  l'astron  '^''"•^  indienne  ; 
et  si  ses  auteurs  avaient  prêtera"'^"  J*  'sii^^c 
servir  pareillement  à  conserver  la  mém''"'^*  ^^  '  é- 
poque  du  déluge  universel  ,  ainsi  que  de"  '*  fuite 
de  leur  prophète  .  ils  y  auraient  adapté  du  l'^oins 
la  fameuse  époque  indienne  de  l'an  3 102  avJ*"' 
l'ère  vulgaire  ,  à  laquelle  se  réfèrent  toutes  Ici" 
méthodes  astronomiques  des  Brames  .  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  l'époque  en  question 
est  regardée  par  les  Indiens  .  par  les  Arabes,  et 
même  par  l'historien  Josephe  (qui  a  été  suivi  en 
cela  pjr  les  tables  alphonstnes  )  comme  étant  celle 
du  déluge  universel  ,  et  qu'en  conséquence  'es 
Indiens  l'appellent  iaiioiignn  ,  c'esi-.i-dire  .  fâgc 
du  malheur  ,  comme  les  Arabes  l'appellent  Ere  du 
diluai. 

M.  Villette  croit  ,  au  surplus  ,  que  la  période 
dontparle  Albumazar,  est  de  9134  années  sydé- 
rales ,  c'est-à-dire  ,  double  de  celle  que  suppose 
là  division  du  jour  en  demi-secondes  indiennes  , 
qui  ne  lui  paraît  pas  admissible  ;  et  alors  il  trouve 
le  moyen  de  déterminer  non  seulement  l'année  sy- 
dciale  des  Indiens  ,  telle  à  (2  1"  près)  que  leurs  bra- 
mes l'orit  toujours  calculée  ,  mais  encore  le  rap- 
port de  cette  année  sydérale  ,  avec  la  révolution 
sydérale  de  la  lune  qui  se  trouve  être,  en  ce  cas  , 
de  27  jours  ,  7  heures  ,  43  minutes  8  "  5235  (  moin- 
dre d'environ  3 "5  que  la  révolution  sydérale  dé- 
terminée par  les  astronomes  modernes  ,  et  plus 
forte  d environ  3"^  qile  la  révolution  tropique  , 
telle  qu'elle  est  aussi  déterminée  par  l'astfonomic 
moderne);  le  tout  à  raison  de  i!2,Tii  de  ces 
révolutions  sydérales  de  la  lune  ,  pendant  lesdiies 
9134  années   sydérales. 

M.  Villette  observe  enfin  qu'en  comptant,  comme 
ont  toujours  fait  les  astronomes  indiens,  54"  dj 
précession  annuelle  ,  il  faudra  retrancher  21'  54" 
g3  f  sur  l'année  sydérale  ci-dessus  de  365  jours 
6  heures  is  '  9",  et  qu'alors  on  aura  pour  l'année 
tropique ,  que  suppose  la  période  en  question  , 
363  jours  5  heures  5o'  14"  06  | ,  au  lieu  des  5o'  5  j  " 
que  lui  attribue  Bailly. 

Et  à  cette  occasion  il  remarque  que  Bailly  retran- 
chant 21  '  35"  de  l'année  sydérale  des  Indiens ,  au 
lieu  de  21'  5j",  son  année  tropique  aurait  dû 
être  ,  pour  les  minutes  et  secondes ,  de  5o'  55  ",  et 
non  pas  de  5o'  35  "  seulemem  ;  mais  la  vérité  est 
que  Bailly  ,  qui  effectivement  dans  son  histoire  de 
1-asttonomie  ancienne  avait  retranché  21'  35"  seu- 
lement de  l'anné  sydérale  des  Indiens  ,  s'est  réformé 
dans  son  histoire  de  l'astronomie  indienne  ;  qu'en 
effetil  y  arotranché,  comme  il  le  devait,  21  '  55  "  sur 
les  365  jours  6  heures  12  '  3o"  qui  composent  leur 
année  sydérale  ,  au  rapport  de  Legentil ,  et  qu'en 
cOnsétjiience  il  compose  leur  année  tropique  , 
comme  il  le  devait ,  de  365  jours  5  heures  5o  '  35  ". 
Il  est  vrai  qu'en  adoptant  l'année  sydérale  déduite 
par  M.  Villette,  delà  période  d'Albumazar  ,  l'année 
tropique  des  Indiens,  serait  encore  de  près  de  21  ' 
plus  courte;  car  elle  ne  serait  plus  alors  que  de 
365  jours  5  heures  5o  '  14"  06 1-  ;  mais  on  doit  s'en 
rapporter  plutôt  à  la  détermination  de  l'année  sydé- 
rale ,  adoptée  de  tous  tems  pat  les  Brames,  qu'à 
celle  déduite  d'une  période  de  création  nouvelle  ; 
et  même  lùt-clle  plus  ancienne  ,  on  ne  pourrait 
encore  regarder  que  cotnme  approximative  la  dé- 
termination des  élémens  qni  en  résultent. 

Ainsi,  par  exemple  .  pour  le  calcul  -Its  éclipses  , 
les  Brames  ont  toujours  fait  usage  d'une  amue 
sydérale  plus  forte  de  6  secondes  que  celle  dont 
parle  Bailly  ,  parce  qu'ils  comptent  ,  par  approxi- 
mation ,  292,207  jours  pour  800  de  ces  années  , 
comme  nous  l'avons  observé  paje  79  de  la  seconde 
partie  de  nos  métrologies  conslUulionnelUs  et  yii- 
milives;  et  cependant  on  aurait  tort  d'en  conclure 
que  leur  année  sydérale  est  précisément  de  365  jours 
6  heures  12'  36", et  que  leur  année  tropique  est 
de  365  jours  5  heures  5o'4i"  ,  comme  le  supposerait 
cette  méthode. 

Il  est  à  retnarquer  ,  au  surplus  ,  que  la  véri- 
table période  astronomique  des  Indiens,  n'est  autre 
que  leur  grande  année  de  24.000 années  sydérales  , 
qui  suppose  rjne  précession  anauelle  dCs  équinoxcs 
de  54". 


I  D  tan  autre  côté  ,  leur  année  sydérale  est  fixée 
mvariablement  à  365  jours  6  heures  12'  3o"  ,  et 
par  conséquent  leur  annéè>ropique  est  exactement, 
'■°!"^"'.f  '^^'''V  fa  «étermiriée,  de  305  jours  5  heures 
30  j5  .  Eutin  ,  le  commencement  de  cette  grande 
année  est_  déterminé  par  leur  grande  époque  , 
appellée  kaliougan  ou  âge  du  malhaiT ,  à  Ijquelle 
ils  rapportent  toutes  leurs  méthodas  astroiionu- 
ques  ,  et  qui  répond  à  l'an  20401  de  la  période 
eu  question  ,  ou  à  l'an  3i02  avant  notre  ère 
vulgaire.  Ainsi  ,  il  ne  restait  plus ,  lors  de  l'époque 
It.ilwugan  ,  que  36oo  ans  pour  compléter  leur 
grande  année ,  et  elle  l'a  été  en  l'an  49S  ,  ou 
plutôt  en  l'an  49g  de  notre  ère  rulgaire.  (.arcs 
que  nous  comptons  par  années  tropiques,  dont 
les  24001  forment  la  grande  année  de  3400 j 
années  sydérales  dont  est  question  ,  et  en  con- 
séquence c'est  à  partir  seulemeijt  de  l'an  5oo  de 
notre  ère  ,  que  commence  une  nouvelle  grande 
année  de  24000  années  sydérales,  ou  24001  an- 
ii.es  i_ropiques  ,  que  les  Braraeç  tienneat  compte 
de  54"  pour  la  précession  annuelle  des  équinoxes. 
Montuclaatoncludelà  que  la  méthode  indienne  ne 
potavait  pas  avoir  plus  de  1200  ans  d'antiquité; 
mais  il  en  aurait  jugé  autrement  s'il  avait  connu 
et  remarqué  la  circonstance  du  renouvellement 
de  la  grande  année  .  opérée  en  l'an  5oo  ,  qui  nous 
est  attestée  par  Legeiiiil ,  d'aptes  le  rapport  des 
Brames. 

Lesp.\rat  ,  ancien  jurisconsulte. 


AGRICULTURE. 

Pr;'icipes  d'agriculture  et  d'écortomi/  ,  appliqués  , 
mo."'*  pat  mois,  à  toutes  les  opérations  du  cul- 
tivateu'»  _Ja"s  les  pays  de  grande  culture;  par 
un  cutti'^^teur  -  pratique  du  dépunement  de 
l'Oise  (i). 

Annibil  se  troCvant  à  Ephese  chez  Antiochus , 
au  rapport  de  Cicer."^  [de  eratoie) ,  alla  entendre 
un  sophiste  nomme  Ph'"'iiion  ,  qui  parla  pendam 
deux  heures  des  devoirs  d'un  bon  générai.  Tous 
les  auditeurs  furent  ench:4''ités  de  ce  oiscjurs  , 
Annibal  seul  en  parut  ■méco.il'^nt  ;"  et  ce  ne  fut 
pas  sans  motif,  ajoute  Cicéron  ,'  car  quelle  témé- 
rité a  un  homme  qui  n'avait  jam;.^'Svu  un  camp 
de  donner  des  préceptes  à  Annibsl  .''  Tel  est  le 
jugement  que  je  porte  de  tous  ceux  qu7  veulent 
enseigner  aux  autres  ce  qu'ils  n'ont  pas  pra.- 
tiqué.   )) 

On  n'a  pas  toujours  à  parler  devant  un  Annibal  , 
mais  on  n'en  doit  pas  moins  s'instruire  à.  lavance 
de  ce  qu'on  veut  apprendre  aux  autres  ;  et  c'est 
sur  ce  principe  de  raison  qu  est  tonde  1  usage  établi 
d  interdire  l'enseignement  public  a  tout  homme 
qui  ne  donne  pas  de  preuve  qu'il  ait  étudié  la 
science  qu'il  se  propose  de  professer. 

Il  est  vrai  que  cette  loi  serait  inapplicable  à 
lart   d'écrire  : 

Chacun  à   ce  .  métier 
Peut  pevdre  impunétnent  de  Teiitre   et  du  papier. 

Aussi  l'amour-propre  et  le  désir  de  faire  parler 
de  soi  beaucoup  plus  que  l'amour  de  la  science  , 
3  souvent  fait  prendre  la  plunee  à  maints  écrivains 
qui  savaient  à  peint  de  quoi  il  était  q'"?btion  dans 
la  matière  qu'i's  avaient  en'repris  de  tr.jiter.. 

L'agriculi  ire  sur-tout  a  été  un  cham-^  ouvert  à 
ce  genre  d'abus  ;  comme  on  n'écrit  guère  que  pour 
les  habi  tans  des  villes,  aujourd'hui  comme' autre- 
fois ,  et  que  ceux-ci  par  leur  position  ne  sont 
guerre  en  goiit  de  connaître  l'agriculture  que  par 
la  lecture  ou  les  récits  embellis  de  ceux  qui  les 
en  entretiennent ,  il  est  arrivé  de  là  que  ■,  pour  peu 
que  les  écrivains  aient  été  singuliers  dans  les  pro- 
jets qu'ils  ont  proposés ,  brillans  dans  les  des- 
criptions qu'ils  ont  données,  exagérés  dans  les 
promesses  d'abondance  qu'ils  ont  attachées  à  leurs 
découvertes  inventives  ,  leurs  écrits  ont  eu  de  la 
vogue  et  leur  nom  de  la  célébrité  ,  sans  qu'il  en 
soit  résulté  une  gerbe  de  blé  de  plus  ou  le  dé, 
frichement  d'un  arpent  dans  l'étendue  du  territoire^ 

L'auteur  des  Principes  d'agriculture  que  nous  an- 
nonçons ,  aiiribuc  avec  beaucoup  de. raison  à  cette 
conduite  le  manque  d'inclination  réelle  que  nous 
avons  pour  les  occupations  agricoles  .d'un  côté  ,  et 
de  l'autre  l'.ngronomanie  qui  a  produit  tant  de 
folies.  Occupé  des  travaux  d'une  grande  culture  , 
il-«  senti  bientôt  combien  l'expériencç  était  néces- 
saire pour  pouvoir  donner  des  préceptes  «t  ap- 
piécier  les  decouveitcs  dont  on  enrichit  l'Etat  en 
idée  sans  réellement  accroître  le  produit  des  terres 
de  la  valeur  d'un   écu. 

Il  démontre  qu'il  ne  suffit  pas  ,  pour  faire  pros- 
pérer lagriculture  ,  d  indiquer  des  améliorations, 
qu'il  faut  encore  que  la  mesure  des  dépenses  et 
du  tems  s'accorde  avec  les  niovens  du  cultivateur 
et  le  prix  auquel  il  est  possible  de  vendre  ses 
productions.  '^  Il  me  semble  ,  dit-il ,  que  presque 
tous  les  livres  d'agriculture  qui  ont  paru  depuis 
un  demi-siécle,  traitent  moins  de  l'économie  rurale 
que  de  nouvelles  découveites  et  de  systèmes  op- 
posés aux  anciennes  pratiques.  Cependant  il  y  a 
une  grande  différence  entre  l'art  die  bien  cultiver 


A  Paris ,  chez  Marchaal ,  iibi*; 
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et  celui  de  faire  valoir  avec  avantage  ;  bien  cul- 
tiver, c'csL  obtenir  de  la  terre  d'a'oondantes  pro- 
ductions :  fjire  valoir  avec  avantage  ,  c'est  .  avec 
peu  de  dépense  ,  tirer  d'une  ferme  le  plu»  grand 
revenu  possible  .  tous  frais  déduits.  .>  L'auteur  s'at- 
tache donc  non-seuUment  à  indinuv-r  les  pratiques 
d  agriculture  prçprcs  à  chaque  s'aison  ,  à  chaque 
terreiD  .  à  chaijue  production  .  mais  principale- 
ment aux  moyens  de  tirer  le  plus  grand  parti  ,  ' 
et  avec  le  plus  d'économie  possible  ,"  de  chacune 
d'elles. 

Il  met  !e  cu'iivateur  en  garde  sur-tout  contre'' 
j'enthonsiasme  des  procédés  nouveaux  auxquels  ' 
il  pourrait  se  laisser  entraîner;  i\  croit  que  ce 
qui  peut  étie  l'objît  d'une  curiosité  dispendieuse, 
n  est  pas  loujouis  propre  à  fonder  la  prospérité 
dune  culture   considérable. 

1'  Concluera-t-on  de-là  ,  •  ajoute-t- il  ensuite  , 
quil  ne  fa'tit  jamais  s'écarter  des  usages  ordi- 
naires, et  qu'on  croirait  à  tort  tirer  quelqu'avan- 
tage  d'une  bonne  culture  et  d'engrais  multipliés? 
Non  certes  ;  et  ce  nest  pas  là  ce  que  je  piéiends; 
je  pense  qu'il  faut  s'élever  au-dessus  de  la  méthode 
du  pays  ,  mais  ne  pas  non  plus  changer  légèrement 
des  usages  fondés  sur  la  nature  du  sol  ,  le  climat 
et  les  débouchés  qu'offie  la  consommation,  u 

C'est  dans  cet  esprit  qu'est  écrit  l'ouvrage  du 
cultivateur  de  l'Oise  ;  il  est  divisé  en  trois  parties: 
la  première  est  une  iniro'duction  qui  renferme 
des  indications  génèiales  ou  des  faits  intéressans 
sur  I  .igriculture  ;  la  seconde  enseigne  le  moyen 
de  riront er  une  ferme  avec  économie';  enlln  .  la 
troisième  est  consacrée  à  l'enseignement  des 
méthodes  employées  pour  chaque  espèce  de  pro- 
ductions pendant  les  douze  mois   de  l'année. 

On  trouvera  peut-être  extraordinaire  que  l'auteur 
iladrneite  pas  parmi  celles  qu'il  indique  ,  la  sup- 
pression des  jachères ,  regardée  par  presque  tons 
les  agronomes  mo'ieriies  comme  un  des  meilleurs 
moyens  de  m'jltiplier  les  récoltes  ,  et  d'augmenter 
le  produit  des   lermes'^ 

Nous  n'entendons  et  ne  pouvons  donner  aucun 
tnotif  de  décision  au  lecteur  entre  ces  deux  scn- 
iim.eps  ;  nous  nous  bornerons  à  donner  l'apperçu 
des  raisons  de  l'auteur  ,  ainsi  que  de  ce  qu'il  dit 
sur  l'anglomanie  agricole,  aussi  mal  lomlée  peut- 
étie  que   le  même   travers  pour  les   objets  d  arts. 

II  Ceux  qui  proposent  la  suppression  des  jachè- 
res, dit-il.  oublient  qu'e'des  étaient  pratiquées  pat  les 
Grecs  ,p3r  les  Romains  .  ces  hommes  qui  f«iisaient 
n^  la  culture  des  terres  la  principale  et  la  plus  doues, 
occupation  de  leur  vie.  Ils  citent,  à  la  vérité  ,' 
l'Angletsrre  ;  mais  d'abord  cet  usage  .  au  lieu  d'y 
être  universel  ,  y  est  tiès-restreini  ,  au  rapport  de. 
M.  Pictet  ;  et,  malgré  la  multiplicité  des  Sociétés 
d'agriculture  ,  il  y  e«iste  encore  atijoutd  hui  des 
assolemens  aussi  barbares  qu'il  y  a  dix  siècles.  En- 
suite les  Anglais  remplissent  leurs  jachères  d'une 
infinité  de  plantes  propres  à  nourrir  les  bestiaux  ; 
ce  qu'on  ne  pourrait  faire  en  France,  la  consom- 
mation en  bestiaux  y  étant ,  proportion  gardée  , 
infiniment  plus  petite  qu'en  Angleterre  .  dont  les 
habitans  sont  carnivores  par  nécessité.  —  Un  in- 
convénient de  la  suppression  des  jachères  c'est 
qu'en  taisant  rapporter  à  la  terré  successivement 
plusieurs  espèces  de  grains  ,  quelquefois  même  sur 
un  seul  labour  ,  il  est  impossible  qu'elle  ne  soit 
point  infectée  du  dernier  grain  qu'on  y  a  récolté  , 
et  qui  pousse  de  lui-mêine  avec  abondance  ,  s'il 
n  est  étouffé  par  le  nouveau  ;  car  comment  dé- 
truire l'heibe  dans  une  terre  toujours  chargée  de 
productions  ?  Les  Anglais  font  cercler  les  pommes 
de  terre  par  des  femmes,  au  moins  quatre  ou  cinq 
fois  par  an.  M ns  quelle  dépense  !  quels  frais  .'i>  — 
L'auteur  examine  ensuite  s'il  est  vrai  que  la  sup- 
pression des  jachères  augmente  le  produit  de  la 
terre  ;  si  les  fiais  de  culiure  en  sont  diminues  ;  si 
la  terre  n'en  est  pas  épuisée. 

Sur  la  première  de  ces  questions  notre  culti- 
vateur reconnaît  que  si  l'on  ne  peut  pas  dire  d'une 
manière  générale,  que  la  suppiession  des  jachères 
augmente  le  produit .  il  est  des  terres  cependant 
012  elle  produit  cet  effet.  l'Dans  plusieurs  contrées 
d'Angleterre  ,  dit-il  ,  où  la  tene  ne  pouvant  rap- 
porter de  blé,  se  plaît  à  produire  des  légumes  et 
des  graminées  cultivés  avec  avantage  pour  la  nour- 
rituie  des  hommes  et  des  besiiaux  ,  la  suppression 
des  jachères  est  utile.  Elle  pourrait  de  niême  aug- 
menter le  produit  dans  les  contrées  de  la  France 
où  un  sable  brillant,  en  procurant  une  prompte 
végétation  ,  ne  permet  pas  au  b'é  de  sétcndre  ,  ni 
de  se  foriifier ,  parce  qu  il  n'y  trouve  ni  assez  d'hu- 
midité ,  ni  assez  de  teirc  végétale.  Mais  la  suppres- 
sion dtis  jachères  n'augmenterait  pas  le  produit 
dans  des  i.-rtes  froides  et  tardives  qui  produisciu 
beaucoup  J-  b'.é  .  parce  qu'il  v  11,'uVc  les  sucs  con- 
venables .  iij^'  ion  pas  a'scz  de  clialeiit  pour  rap- 
porter plusieurs  innées  de  suite,  n 

Le  résultat  du  ra.sonneniens  de  l'auteur  est  de 
suivre  en  général  le  précepte  de  Virgile  : 

jtltuiiis  idtm    tomai  cesscrt  îmvaUs 
Et  ii^nfm  p.ilicn   situ  âurcscere  tampum. 

Georg.  Lib.  I ,  V.  II. 

Sur  les  deux  autres  points  de  la  question,  l'au- 
teur soutient  toujours  la  même  doctrine  ,  qu'il  oit 
avoir  soumise  à  l'expérience  ,  et   vue    couf.rnoee 


par  elle  ;  il  recnnnsH  cependant  nue  In  sirppress^on 
Jf5  iacheies  peut  avoir  des  avatu;is;cs  d.iis  les  prn- 
vri  ces  du  midi  et  même  dans  nuelqucs  excellentes 
et  riches  lenes  de  la  Flitidre  ,  mais  qu'en  gené- 
lal  les  autres  ejpeccs  ne  peuvent  s'en  accoinnio- 
uei ,  ou  qu'au  moins  l'agriculteur  ne  peut  en  es  ■ 
pérer   de   grands  avantages. 

Xûn  tioitrum  inter  vos  tantas  iOmponCTi  lites. 

C'est  aux  personnes  qui  joignent  la  pratic]ue  a 
la  racdiiation  ,  de  juger  les  objections  de  l'auteur 
des  Prhicipa  d'agiiiuhure  et  d'y  répondre  ;  la 
question  des  jacheies  est  une  des  plus  imporiantesjde 
U  science  agricole  ,  ou  plutôt  il  paraissait  que  la 
doctrine  de  leur  suppression  ne  devait  plus  faire 
une  question. 

Ce  que  l'auteur  dit  du  goût  particulier  pour  les 
nicthotie.s  de  culture  anglaise,  aiMjucl  il  donne  le 
nom  d'anglomanie  agricole,  nous  a  paru  renier- 
mer  quelques   points   de   comparaison   inléressans. 

Ce  qui  a,  dit-il,  augmente  notre  admira- 
tion pour  la  culture  anglaise  ,  ce  sont  sur-tuut 
les  Voyages  de  M.  Arthur  Toiing.  Cependant  on 
pe  peut  en  conclure  la  supériorité  de  la  culture 
de  s  >n  p.îys  sur  celle  du  nôtre-  En  effet  (  c'est 
toujours  l'auieur  qui  parle)  en  effet.  M  Aitluir 
Yûung  lui-même  convient  que  les  terres  cle  France 
sont  louées  plus  cher  que  celles  d'Angleterre  ;  il 
nous  mouire  que  dans  plusieurs  endroits  notre 
c!i:nat  u'tst  pas  à  beaucoup  piès  si  lavotable  à 
la  tul:nre.  La  France,  dit-il,  est  sujette  à  des 
g'êles  qi:i  n'airivcnt  pas  en  Ang'eterre  ;  les  gelées 
d'auiorane  y  sont  plus  précoces  et  le  froid  plus 
rigoureux  que  dans  le  raikii  de  l'Angleterre  ,  les 
pluies  y  sont  plus  considérables.  Pourquoi  donc, 
demande  l'auieur  liançais ,  vouloir  y  introduire  les 
mêmes  méthodes  de  culture  qu'eu  Angleterre? 

M.  Arthur  Young  avait  avancé  que  l'acre  an- 
glais produit  24  francs  de  plus  qu'en  France  annuel- 
leti-.'ent  ,  par  suite  du  mode  d'assolement  qui  est 
adopté  chez  lui. 

"C'est  une  erreur,  dft  le  cultivateur  du  dé- 
partement de  l'Oise.  Elle  vient  de  ce  que  le  voya- 
geur angl.iis  n'2  point  assez  évalué  le  produit  des 
leires  du  Vexin  .  du  Santerre  ,  de  la  Brie  ,  de  la 
Beauce  .  e;c.  P.:r  esemple  .  il  n'évalue  en  Picardie 
le  produit  d'un  aipe^t  de  blé  qu'à  quatre  septiers 
et  demi  ;  il  est  cependant  plus  fort.  Il  y  a  des 
terres  qui  rapportent  jusqu'à  dix  septiers  à  l'ar 
pent  ,  et  par  conséquent,  combinant  les  bonnes 
terres  avec  les  mauvaises ,  on  aura  uia  terme  tnojen 
de  six  septiers  à  l'arpent, 

11  L'auteur  Anglais  assure  encore  qu'en  Picardie 
la  récolte  est  nulle  en  mars;  c'est  une  erreur  pal- 
pable ;  car  ,  d'un  côté  ,  les  terres  médiocres  qtii 
rapportent  le  moins  de  blé,  dédommagent  beau- 
coup enmars,  et  fournissent  Paris  etpîusicursgtan  les 
ville»,  d'avoine  et  d'orge  ;  de  l'autre  les  bonnes  terres 
moins  propres  aux  mars  rapportent  encore  beau- 
coup de  pois  et  de  vesce  .  dont  on  vend  les  grains 
presque  auSii  cher  que  le  blé  pour  la  Normandie 
et  l'Artois.  " 

Ce  n  est  pas  la  seule  observation  d'inexactitude 
que  l'auteur  trançais  fait  dans  le  voyage  du  célèbre 
anglais;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ,  soit  pré- 
cipitation .  manque  de  données  ou  prévention 
peut-être  ,  ce  livre  a  répandu  plus  d'une  erreur 
sur  l'état  de  notre  culture  ,  qu'il  serait  utile  de 
relever. 

L'on  voit  p.ir-tout  ce  que  cous  venons  de  dire, 
i.Tns  rien  décider  dans  des  matières  pour  lesquelles 
nous  ne  nous  sentons  pas  des  connaissances  suf- 
fisantes ,  que  l'auteur  anonyme  des  principes  d'a- 
griculture ,  tient  aux  anciennes  méthodes  de  cul- 
ture ,  dont  il  dit  se  bien  trouver  dans  l'exploita- 
tion de  ses  domaines. 

Son  livre  est  écrit  avec  soin  ,  et  annonce  un 
homme  qui  joint  à  la  pratique  l'érudition  de  la 
science.  Il  appuie  presque  tous  les  préceptes  qu'il 
donne  de  l'aiitorité  de  Virgile  ,  de  Varron  ,  de 
Pline  ,  ds-  Xenophon  qui  a  écrit  ,  comme  on  sait  , 
de  l'économie  domestique  ,  dont  il  paraît  que  les 
ancicBS  faisaient  le  plus  grand  cas, 

Peuchet. 


BEAUX-ARTS. 

Traité  des  arbres  et  arbustes  que  l'on  cultive 
en  France  ,  en  pleine  terre  ;  par  Duhamel  ; 
nouvelle  édition  ,  augmentée  de  plus  de  moitié 
pour  le  nombre  des  espèces  ,  distribué  d'aptes 
un  ordre  méthodique  .  suivant  l'état  actael  de  la 
botanique  et  de  l'Agriculture  ,  ou  l'on  trouve  la 
description  des  arbres  ;  l'exposé  des  caractères  , 
du  genre  ,  des  espèces  ,  des  variétés  :  leur  culture  ; 
les  moyens  à  prendre  pour  les  naturaliser  ;  le 
lems  de  la  floraison  et  de  la  maturité  de  K-urs 
fruits  ;  les  usat;es  économiques  et  -médicinaux  ; 
le  lieu  natal  ;  l'époque  où  ils  ont  été  apportés 
en  Europe  ,  et  des  remarque  hisioriquc-s  sur  leurs 
noms  anciens  et  modernes,  avec  des  figures  im- 
primées en  coaleur  ,  d'après  les  dessins  peints 
sur  la  nature  ,  par  P.  J.  Redouté  .  peintre  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  et    de   la   classe  des 


sciences  physique.»  et  mathJmntiqites  de  l'Institat 
membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
dédié  à  S.  M.  1  Impératrice,  publié  par  Etienne 
Michel.   Avec  cette   épigraphe  : 

A'okis   plactant    aille    omnia    nhn:. 

Par  cahiers  de  six  planches,  en  noir,  ou  tn 
couleur,    et   le   texte   de   format   in-fol. 

A  Paris  .  chez  Etienne  Michel  ,  éditeur  ,  rue 
des  Francs-Bourgeois,  au  Marais  ,  n".  699  ,  Didot 
l'aîtié  ,  au  Louvre;  Laniy  ,  qu  li  des  Augustins , 
n"..  26  ;  Vilniotin-Andrieux  .  cjuai  de  la  Féraille  , 
n°.   29  ,  et  les  principaux  libraires  de  l'Europe. 

L'intérêt  de  l'ouvrage  donc  nous  annonçons  la 
jo^mt  livraison  ,  semltle  s'accroître  par  le  goût 
actuel  de  la  nation,  pour  l'agriculture  ,  et  par 
le  zcle  bienfaisant  et  éclairé  de  S.  M,  l'Impéra- 
trice ,  qui  se  plaît  à  répandre  dans  plusi-urs  de 
nos  départemens  ,  pour  les  y  acclimater,  les 
productions  végétales  exotiques  ,  qu'elle  laitculttver 
à    la   Malmaisun. 

Cette  édition  nouvelle  contient  toute  la  partie 
utile ,  du  travail  de  Duhamel  ,  avec  les  addi- 
tions et  changemens  ,  que  le  p.-ojrès  de  la 
science   a   rendus    nécessaires. 

Le  texte  est  rétiligé  ,  par  Mr  Mirbel ,  directeur  des 
jardins  de  S.  M.  l'Impératrice  ,  qui  .  à  la  des- 
cription des  plantes  et  arbres  de  Duhamel  a 
joint  celle  des  nombreux  végétaux  ,  que  S.  M. 
a  rassemblés  dans  ces  jardins.  Aucun  des  arbustes 
nalutaltsés  ou  récemment  acclimatés  en  France^ 
ne  sera  oublié  dans  cette  collection:  les  amatcjjs 
y  trouveront  ,  sur  les  arbres  vivans  ,  r^m  les 
intéressent  le  plus  ,  toutes  les  notions  qu'ils 
peuvent  désirer;  et  les  botanistes  -jn  tableau 
completdes  genres  et  espèces  de  végétaux  ,  classés 
dans  l'ordre  naturel  ,  et  selon  Vétat  présent  de 
Bos   connaissances. 

Voici   les   conditions   de    (a  souscription  : 

|0,  On  ne  demande  aucune  avance  à  MM.  les 
souscripteurs  ,  ils  ne  paieront  qu'en  faisant  retirer 
leur   livraison  chez    l'éditeur. 

2°.  Les  Irais,  de  port  sont  à  la  charge  des 
souscri|teut';, 

3°.  Po,or  que  toutes  les  fortunes  puissent  at- 
teindre à  l'acquisition  de  cet  ouvrage  ,  aussi 
uij;e  qu'agréable  ,■  on  l'a  impiimé  sur  trois  papiers 
différens  : 

Le  premier ,  sur  b;au  carré  ,  avec  les  planches 
en  noir,;  le  prix  est  de    g   fr.   par    livraison  ; 

Le  second  ,  sur  carré  vélin  ,  avec  les  planches 
imprimées  eu  couleur,  dont  le  prix  est  de  iS  fr.  ; 

Et  enfin  le  troisième  sur  nom  de  Jésus  ,  figures 
imprimées  en  couleur  :prix  ,  3o  fr.  par  livraison. 

La  partie  typographique  est  extiêniement  soignée 
et  sort  des  presses  de  P.  Didot  l'aîné  ,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  Ans.  Les  planches  sont 
imprimées  en  tai.le-douce  ,  par  Bassand, 

4".  Les  lettres  de  demande  et  l'envoi  de 
l'aigent,  doivent  être  afftancbis. 


LIVRES    DIVERS. 

Histoire  du  Canal duMidioa  Canal  du  Languedoc , 
considéré  sous  les  rapports  d'invention  ,  d'art  , 
d'administratiou  ,  d'irrigati»n  ,  et  dans  ses  rela- 
tions avec  les'  étangs  de  l'intérieur  des  terres  qui 
l'avoisinest  ;  avec  les  cartes  générales  et  particu- 
lières ,  ainsi  que  les  les  plans  ,  coupes  et  profils 
des  principaux  ouvraccs  ;  par  le  général  d'artillerie 
Andréossy  ,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  , 
membre  de  1  Institut  d'Egypte,  etc.,  nouvelle 
édition  ,  mise  dans  un  nouvel  ordre  ,  et  consi- 
dérablemeut  augmentée,  2  vol.  in-4'' ,  dont  un 
de   planches.  Prix,   42    fr.    pour  Paris. 

A  Paris ,  chez  Courcier  ,  imprimeur  -  libraire  , 
quai  des   Augustins,  n"  71. 

Nous  donnerons  incessamment  un  extrait  de. 
cet  ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  de  dire 
aujourd'hui  que  cette  superbe  édition  ,  faite  sous 
les  yeux  même  du  général  Andréossy,  est  beau- 
coup plus  considérable  que  les  précédentes  ,  et 
que  les  parties  qui  y  sont  traitées  ,  sont  classées 
suivant  un  ordre  régulier  sous  le  rapport  de  latt 
et  de  1  administration. 

Prtcis  de  l'Abrégé  chronologique  de  i' Histoire  d» 
France,  du  président  Henault ,  adopté  pour  Us 
lycérs  et  les  écoles  secondaires  ;  augmenté  de  plu- 
sieurs pièces  inédites  du  même  auteur  ,  relatives 
à  cette  histoire  ;  d'un  choix  de  beaux  traits  histori- 
ques.  recueillis  par  Millot.  pour  les  élevés  de  l'Ecole 
royale  militaire;  et  continué  jusqu'à  l'époque  de 
l'élévation  de  N.^polf.on  à  la  dignité  impériale  , 
par  A.  Séiieys  ,  ex-bibliO'hécaire  ,  professeur  d'his- 
toire au  Piytanée,  actuellement  censeur  du  lycée 
de  Cahors  ,  auteur  des  Tables  chronslogtques ,  adop- 
tées pour  les  lycées.  Un  vol.  in-12  ,  avec  portiait. 
Prix  ,  broché  ,  2  Ir.  5o  c.  ,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port 
par  la  poste.  —  Le  mêm;;  ,  cartonné  ,  2  tr,  75  c.  ; 
relie  ,  3  fr.  25  c.  ,  non  compris  le  port. 


A  Paris  .   chfcz'Dfnjoiaine  ,    inipiimeui-lbraite  ,  ■ 
tue  du  Petit-Ï'ont  ,  n''()7.         !.. 

Le   président    Henault  a    su' réunir  ,    daits    ton' 
Abugé  chronotogiqnc  de  l'Histoire  de   frmue^.  peu, 
de   mots   et  beaucoup    de   choses;     c'e:>t  ,    en    ce 
genre  d'écrire  ,  l'ouvrage  le  plus  court  et  en  même  ' 
tems   le  plus  plein  ;    mais  poussé   maintenant  jus- 
qu'à   cinq   volumes ,    dont   le   dernier  n'ofire   pas 
même  la  partie  la  plus  intéressante   de  noire  his- 
toire ,  il  est  devenu  trop   volumineux  tt  d'un  pti<c 
trop  considérable  pour  la  jeunesse. 

C'est  donc  un  service  que  l'auteur  vient  de  ren- 
dre aux  élevés  des  lycées  et  des  autres  écoles  , 
en  réduisant  cet  ylfrrfg'e  à  la  connaissance  des  l^iis 
strictement  nécessaires.  Les  développement  ,  lej 
remarques  et  les  pièces  histotiijues  dont  ^e  fréàs 
est  enrichi ,   lui  donnent  un   nouvel  it'xérét. 


aer-^H 
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Bourse    jhier. 
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Actions  delà  banque  de  France. .. .    Il  35   fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériide  de  Musique.  Aujourd'hui,  1* 
Caravanne  du  Caire  ,  suiv.  du  ballet  de  Psyché. 
M"'^  Victoire  Saulnier ,  élevé  de  M.  Gardel , 
conlin.  ses  débuts  au  2°  acte  de  l'opéra.  — 
Jeudi  ,  au  bénéfice  de  M"'  Coulon  ,  Bajazet,  et 
la  Dansomanie. 

Théâtre  français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Œdipe  , 
Mii=  Raucourt  remplira  le  rôle   de  Jocaste. 

Théâtre  de  ITmpéralrice  ,  rue  de  Lauvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M,  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colete  ,  le  Vieillard  et  les 
Jeunes  Gens  ,  et  M.  Musard.  M'i'  Emelie- 
Leverd  continuera  ses  débuts.  —  Mercredi , 
au  bénéfice  de  M.  Dupont  ,  Phèdre  ,  l'Habit 
du  chevalier  de  Grammont  ,  opéra-comique  ,  et 
un  ballet  exécuté  par  les  artistes  de  l'Académie 
impériale  de   musique. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Le  Déserteur ,  op.  , 
M.  EUeviou  remplira  le  rôle  d'Alexis,  M.  Ga- 
vaudan  celui  de  Montauciel  ,  et  M™'  Scio- 
Messié  celui   de   Louise. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Major  Franck, Honorine, 
et  Folie  et  Raison. 

Théâtre  de  la  Porte- Saint -Martin.  Le  Mariaje 
de  Figaro.  ,  comédie  en  5  actes  ,  et  le  ballet 
de  la  Fille   mal  gardée 

Théâtre  Molière.  {  Opéra  comique  et  vaudeville.  } 
Le  comte  d'Albert  et  sa  suite,  et  Azéraia  ou  les 
Sauvages. 

Théâtre  du  Marais.  Geneviève  de  Brabant;  le  spec- 
tacle sera  terminé  par  les  expériences  de  phy- 
sique expérimentale  de  M.  Pinetii ,  de  retour  de 
•sas  longs  voyages. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Festin  de  Pierre ,  et 
Azélie  et  Laurence,  com.  en  3  actes  et  envers. 

Théâtre  Mareux  ,  rue  Saint  ■  Antoine.  Alexis  et 
Justine  ,   et  la  Rosière  de  Salency. 

Sslon  des  Redoutes  et  Cuncerts  ,  rui!  de  ùrenetll- 
Saint-Honoré  ,  n°  20.  Redoute  extraoi  dinaire  , 
illamination  en  verres  de  couleurs.  A  dix  heures 
l'orchestre  exécutera  le  combat  naval  de  M.  Stei- 
belt.  —  Prix  du  billet  3  liv.  6  s.  ;  les  abonnemens 
2  liv.;  les  invitations  aux  dames  ,  26  soiis.  — 
Samedi,  la  i"  repr.  des  proverbes  ,  etc.  de 
M.  Thiémct 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Pantaine  Michaudie.re  .  rarrefour 
G'iillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  deinie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


A  Fans,    de  rinipri^rieric  de  H     Agasse  ,  pieptiélake  du  Moniteur,  tue  des  Poitevius ,  n»  iS, 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8 ,  les  Actes  du  GouvernemeDt  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


K'.bi. 


Lundi,  21  brumaire  an  i3  de  la  République  (  12  novembre   1804/) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le, 2  novembre  (1 1  brumaire.) 


Xje3o  octobse,  la  princesse  Guillaume  de  Bruns- 
wick est  heureusement  accouchée,  à  Brunswick, 
d'un  prince.  Cet  événement  a  causé  une  grande 
joie  ;  la  princesse  Guillaume  n'avait  point  encore 
donné  de  prince  à  la  famille  de  Brunswick. 

—  Le  motif  de  l'assemblée  des  Etats  du  duché 
de  Poméranie  en  diète  générale  élait  d'aviser  aux 
meilleurs  moyens  de  fournir  aux  besoins  de  l'Etat. 

—  Le  roi  de  Suéde  ,  en  permeitant  l'exportaiioB 
en  Poméranie  des  grains  de  la  Scanie  ,  francs 
des  droits  de  douanes,  s'est  rcservé  d'acheter  et  de 
mettre  dans  ses  magasins  la  quantité  qu'il  enjugera 
nécessaire  aux  apptovisionnemens. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  2  novembre  [  1 1  brumaire.  ) 

Malgré  le  blocus  de  la  Martinique  par  nos 
vaisseaux  ,  on  comptait  dans  les  poris  de  celte 
île  ,  à  la  date  du  7  août  ,  70  bitiraens  américains. 
La  colonie  est  bien  approvisionnée  ,  et  les  den- 
rées y  sont  à  bon  compte  ;  la  farine  y  valait 
7  dollars  ,  le  sucre  de  7  f  à  8  5,  et  le   bœaf  12. 

—  Le  vaisseau  de  la  compagnie  Ihe  Frincess  of 
Wnles  ,  venant  de  la  Jamaïque  à  Clyde  ,  s'est 
ptrdu  à  la  côte  de  Wicklow.  On  craint  que  tout 
l'équipage   n'ait   péri. 

—  Une  flotte  marchande  ,  chargée  de  60  à 
70,000  quarters  de  froment ,  est  activée  en  rivière 
venant  de  la  Baltique. 

r  N  T  É  R  I   E  U  R. 

Paris  ,  /e  20  brumaire. 

Le  18  de  ce  mois  ,  soii  altesse  impériale  le 
prince  Louis  ,  connétable  de  l'Empire  ,  a  présenté 
au  serment ,  qu'ils  ont  prêté  entre  les  mains  de 
I'Empereue  : 

MM.  les  généraux  de  division  Fréjeville  et 
Malher  ; 

Les  généraux  de  brigade  Radet  ,  général  de 
brigade  de  gendarmerie  ;  Franceski  ,  commandant 
le  dépaitement  de  la  Roër;  Fressinet ,  Prévost  et 
Mathieu  Dumas  ,  conseiller-d'état ,  chef  de  l'état- 
major  du  camp  de  Bruges. 

_  Les  colonels  Danthouard ,  du  t"  régiment  d'ar- 
tillerie à  ,cheval  ; 
Faure  ,  du  4=  idem  ; 

Monbrun ,  du  I  "^"^  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Brugnière  ,  du  4=  idem  ; 
Maurin  ,  du  24e  idem  ; 

S.  A.  L  faisant  les  fonctions  de  grand-amiral  ,  a 
aussi  présenté  au  serment  qu'ils  ont  prêté  entre 
les  mains  de   I'Empereur  : 

Mm.  les  capitaines  de  vaisseau  Cosmao  et  Roland. 

Ont   éié   également  présemés   par  S.   A.  L    le 
piince    Louis   ,   et   admis    au  serment,  le   la   : 
MM.  les  colonels  Habert,  du  io5=  ; 
Braissand  .  du  35'  de  ligne  ! 
Teste  ,  du  5«  idem  ; 
Pas  lot,  du  5  2  idem  ; 
Bonnet- d'Honnieres  ,  dt»  5i*  idem; 
Pouchin  ,   du  2'  idem  ; 
Goguet,  du  2S«  légère; 
Castex,   da  i3'  idem  ; 
Avice  ,  du  29'  de  dragons  i 
Trouble  ,   du  24'  idem  ; 
Higaud ,  du  t5'  idem  : 
Demanelle,  du  2=  d'artillerie  à  pied  ; 
Ruty  ,  du  4=  idem  ; 
Aubry  ,   du  S"=  idem  ; 
Faure  ,  du  4'  d'artiUerie  à  cbtval  5 
Godart ,  du  tq»  de  ligne, 


LOTERIE    IMPÉRIALE    DE    FRANCE. 

Tirage  de  Bruxelles  ,  du  17  brumaire  an  i3. 
85.  34.   77.   23.   24. 

HISTOIRE   NATURELLE. 

PHYSIOLOGIK.  — ANAT.OMIE    COMPARÉE. 

Observations  sur  quelques  points  de  Vanatomie  du 
singe  vert ,  et  Réflexions  physiologiques  sur  le 
mime  sujet  ;  par  J.  Lor^at ,  docteur  en  méde- 
cine ,  médecin  du  Dépôt  de  mendicité  de  Mont- 
pellier ,  chef  des  travaux  anatomiques  de  l'Eco!e 
de  Médecine  ,  secrétaiie  perpétuel  de  la  Société 
médicale  de  la  même  ville  ,  etc.  etc.  (i). 

Le  singe  qui  a  fourni  matière  aux  savantes  obser- 
vations anatomiques  du  docteur  de  Montpellier, 
est  celui  connu  du  vulgaire  sous  le  nom  de  singe 
vert,  et  des  naturalistes  soas  le  nom  de  callitrittu 
{ au  beau  poil  )  ;  il  est  rangé  ,  par  M.  Cuvier  , 
dans  le  genre  des  guenons.  Une  ieraeWe.  cMlitrirhe 
avait  été  transportée  d'Afriqoe  à  Montoellier  ,  vers 
la  fin  de  l'an  11,  par  M.  Auguste  Broussonnet , 
alors  commissaire  des  relations  commerciales  d;ins 
l'île  de  Ténériffe  ,  aujourd'hui  professeur  de  l'Ecole 
de  Médecine,  et  directeur  en  chef  du  jardin  t!e 
bo.anique  à  Montpellier.  L'animal  était  adulte  , 
si  l'on  en  juge  par  les  proportions  décrites  en 
pareil   cas   par    le  célèbre    Daubenion.     Lorsqu'il 


anatomiste ,  qu'il  présente,  au  moins  à  la  partie  '■ 
postérieure .  deux  lames  bien  distinctes.  Cette 
opinion  particulière  sur  l'enveloppe  commune  des 
intestins  ,  a  déjà  été  publiés  pat  M.  Vacca  Ber- 
linghieri  ,  professeur  à  Fisc.  Ces  recherches  et 
1  assentiment  de  M.  Lotdatne  peuvent  qu'y  ajouter  . 
du  poids. 

Ce  dernier  physiologiste  rend  aussi  raison  de  la 
mobilité  des  oreilles  du  singe  ;  une  dimension  du 
muscle  auriculaire  postérieur  ,  plus  grande  pro- 
portionnellement qu'elle  ne  l'est  chez  l'homme  ,- 
permet  au  singe  de  poiter  en  arrière  le  pavillon 
de  l'oieille.  Deiix  autres  muscles  opèrent  ,  pat  , 
leur  action  combinée  ,  l'érection  de  l'oreille.         '  ' 

Enfin  ,  il  observe  que  les  muscles  de  la  face  da 
singe  vert  ,  sont  à-peu-près  organisés  comme 
ceux  de  la  face  humaine.  On  ne  pourrait  pat 
conséquent  attribuer  uniquement  à  une  directioa 
particulière  des  muscles  de  la  face,  cette  facilité 
avec  laquelle  les  singes  semblent  décomposer  leur 
figure  ,  et  s'exercer  aux  grimaces.  Cependant .  il  est 
probable  qu'une  telle  aptitude  est  dire  à  la  mobilité 
de  quelques  portions  musculaires  de  la  face  ,  qvii 
peuvent  se  contracter  successivement  sans  que  le 
muscle,  en  son  entier,  participe  au  même  moa- 
vement.  Pnr  exemple  ,  les  parties  rousculairçs  les 
plus  voisines  de  leurs  attaches  ,  pourraient  entr«r 
en  contraction  sans  que  le  mouvement  p'atûi  se 
communiquer  plus   loin. 

Nous  n'avons  mentionné  dans  cet  extrait  qu'ufîe 
partie  des  détails  anatomiques  que  contiennent  les 
Observations  du  docteur  de  Montpellier.  Les  physio- 
logistes et  lesnatura'istesyhrontavec  fruit  la  descrip- 
tion savante  des  différentes  parties  de  l'animal  dont 
il  s'agit.    Ils  pourront  v  remarquer  ,  en  outre  .  avec 


fut   remis  à  M.    Lordat  ,  il  venait  de   mourir  des  |  quelle  sagacité  l'auteur  résout  plusieurs  problèmes 


suites  d'une  phlogose  dont  les  traces  se  firent 
remarquer  ,  à  l'autopsie  cadavérique  ,  sur  l'épi- 
filoon  ,  la  raie  ,  le  mésentère  ,  le  poumon  , 
le  cœur  ,  et  principalement  sur  le  péticirde  qui 
enveloppe  ce  dernier  viscère  ,  et  qui  .  ayant  ac- 
quis une  épaisseur  de  six  lignes,  devait  en  avoir 
rendu  les  battemens  ,  ou  pulsations  impossibles. 
L'observateur  attribue  ces.affections  inflammatoires 
des  singes  ,  dans  nos  climais  ,  au  froid  insolite 
qu'ils  y  éprouvent  ,  et  qui  repercute  ,  vers  Je  centre 
de  l'économie  ,  tes  humeurs  transpi râbles  ;  mais  il 
prévient  en  même  tems  qu'il  ne  faut  pas  étendre 
trop  loin  cette  sorte  d'analogie  qu'ils  ont  avec 
l'espèce  humaine.  Il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on 
prenne  pour  de  l'intelligence ,  ce  qui  n'est  ,  le 
plus  souvent  en  eux  ,  que  l'effet  de  la  souplesse 
de  quelques  organes  .  et  de  cet  instinct  mimique 
qui  ,  se  bornant  à  l'irailation  ,  n'annonce  pas  , 
d'une  manière  positive  ,  une  cause  de  periectibilitc. 
Quant  à  l'organe  de  la  voix,  leurs  cris ,  et  même 

I  articulation  de  quelques  syllabes .  indiquent  assez 
qu'ils  n'en  sont  pas  dépourvus.  Lt conformation 
de  la  l.Tngue .  du  pharynx  et  des  autres  orc^anes 
ne  paraît  d'ailleurs ,  selon  lui  ,  s'opposer  en  aucune 
manière  à  l'émission  des  sons  ;  eosorte  que  s'ils 
ne  parlent  pas  ,  n  c'est  vraiseiïiblaWement ,  comme 
n  le  disait  un  homme  d'esprit ,  parce  qu'ils  n'ont 

II  rien  à    dire,  n 

La  conformité  de  l'angle  •  facial  du  callitrichi 
avec  celui  des  maïaques  ,  donne  lieu  à  l'auteur 
de  penser  que  ces  deux  quadrumanes  doivent  être 
compjis  dans  un  même  génie.  Il  prouve  aussi, 
par  un  certain  nombre  de  rapprochemens  ,  qu'en 
général  le  décroissement  graduel  de  l'angle  facial 
ne  peut  servir  constamment  à  mesurer  le  degré 
de  térocité  ou  de  stupidité  des  espèces  animales. 
Les  exemples  qu'il  rapporte  sont,  en  effet,  autant 
d'exceptions  à  la  règle  ,  quoiqu'ils  ne  l'infirment 
pas  ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  espèces. 

Cet  habile  anatomiste  n'a  trouvé  aucune  cellule 
à  l'os  ethmoïiledu  singe  rert  ,  dont  les  narines  sont 
aussi  très-étroites.  Celte  circonstance  parait  d'au- 
tant moins  préjudicier  à  la  finesse  de  l'odorat  dans 
cet  animal,  que  les  autres  mammifères,  dont  les 
fosses  nasales  sont  trés-dilatées  ,  n'en  jouissent  pas 
d'un  odorat  plus  parfait  ;  ce  qui  semble  prouver 
que  le  siège  de  cette  sensation  réside  exclusive- 
ment dans  la  cloison  des  narines  (sans  égard  à  son 
volume  )  ,  et  qu'il  ne  s'étend  pas  aux  sinus  de 
l'ethmoïde  :  telle  est  aussi  l'opinion  de  Hamberger, 
à  laquelle  M.  Lordat  ajoute  de  nouveaux  dévclop- 
pemens. 

Le  péritoine  du  callitriche  est  de  même  structure 
que  celui  de  l'homme  ,   c'est-à-dire  ,    selon   noire 


physiologiques  imporians.  Il  est ,  selon  nous,  difii-'- 
cile  d'expliquer  mieux  qu'il  ne  l'a  fait  le  mécanisme 
du  clignement  des  paupières  ,  celui  de  la  dèglu-- 
titioa,  celiii  de  l'émissicm  de  la  voix,   etc. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  scalpel  ait  offert 
à  1  anatomiste  ,  des  résultats  quelquefois  diffcrens 
de  ceux  obtenus  auparavant.  Ici  c'est  une  partie 
non  encore  décrite  ;  là  une  autre  partie  signalée 
dans  d'autres  sujets  ,  ou  ne  s'est  pas  rencontrée 
dans  celtii-ci  ,  ou  s'est  trouvée  y  avoir  une  autre 
conformation.  L'âge  et  le  sexe  des  sujets,  la  diffé- 
rence de  leurs  espèces  ,  ou  encore  les  patticularitéi 
individuelles  d  une  même  espèce  ,  doivent  présen- 
ter un  nombre  prodigieux  de  variétés  dans  la  dis- 
section ,  jusqu'à  ce  qu  enfin  on  ait  étendu  l'examen 
à  tous  les  âges  ,  à  toutes  les  espèces  et  au  plus 
grand  nombre  possible  d'individus. 

TOUKLET. 


(i)   Un  vol. 
franc  de  port 
A  Paris  ,   che; 
An  is   (  1S04) 


n-S»  de  100  pages.  Pri.-!  I  fr.  5o  c. 
fr.  80  c.  —  De  rimpiimerje  de  Fci 
Gouiou  ,  libraire  ,  rue  du  Bacq  , 


264.  — 


COMME  RC  E. 

Alminach  portatif  des  commcrqans  de  Taris  pour 
l'an  i3,  contenant  les  noms  et  demeures  des 
négocians  ,  fabricsns ,  banquiers  ,  avec  un  ta- 
bleau de  la  valeur  des  monnaies  étrangères  en 
monnaie  de  France  ,  et  une  table  des  jours  de 
gra'ce  des  différentes  places,  (r) 

Le  rédacteur  de  cet  utile  .'^Imanach  s'est  borné 
au  commerce  de  Paris  ;  il  n'a  pas  préte.'idu  faire 
connaître  les  négocians  des  villes  de  dèpartemens  , 
soit  qu'il  ait  craint  de  ne  pas  donner  des  rensei- 
gnemens  assez  exacts  ,  ou  bien  de  faire  un  ouvrage 
trop  volumineux. 

Tel  qu'il  est,  celui-ci  remplit  paifaitemînt  soa 
objet ,  etjouit  de  l'estime  du  public  par  l'attention 
que  le  rédacteur  a  prise  d'y  faire  bien  connaître 
tous  leschangemens  survenus  pendant  l'année  dans 
les  maisons  de  commerce  de  la  capitale. 

Son  titre  détermine  la  limite  des  matières  qu'il 
contient  ;  et  en  s'y  renfermant  ,  le  rédacteur  a  pu  f 
donner  plus  d'exactitude.    . 

On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  deux  tables  in- 
téressantes pour  les  personnes  occupées  de  com- 
merce. 

L'une  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  prin- 
cipales monnaies  étrangères,  réduites  en  monnaie 
de  franc  ,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  fabriquée  en 
France. 

Les  personnes  qui  savent  combien  il  est  difficile 
d'avoir  des  évaluations  exactes  de  tant  d'espèces 
de  monnaies  circulantes  en  Europe  ,  sain  ont 
apprécier  l'iitilité  de  ce  travail  d'autant  nlus  recom- 
mandabie  ,  que  nous  avons  une  multitude  de  livres 
où  les  évaluations  ne  sont  pas  loujouts  très  justes. 


(I)    Lin  pem-iu-l: 
A  Paris ,  chez  Baillcul  ,  au 
merce  ,  rue  Gntsigc-Baiellierft 


3  francs, 
bureau   du  Joursal   du   Cou 


Ce«e  table  des  monoaies  prétente  »us»i  l'esti- 
jnaiiOQ  et  la  téduciioii  des  poids  et  mesures  de 
chacune  des  villes  de  commerce  de  France  et  de 
l'éitanger  ,  en  poids  4e  giaoïme  et  mesures  mé- 
t^itjues. 

E«fiD  le  tableau  des  jours  de  grâce  ,  rédigé 
d'après  le  travail  qu'a  fait  imprimer,  en  1786, 
M.  Gorneau,  ancien  juge  au  tribunal  (le  commerce, 
UH  des  commissaires-réJacteurs  du  projet  du  Code 
dt  commerce  ,  termine  l'Almanach  descommerçans, 
et  l'on  ne  pouvait  y  joindre  une  partie  plus  né- 
cessaire. 

En  eff^Jt ,  comment  .  sans  un  tableau  qui  rap- 
pelle la  multiplicité  des  usages  sur  les  jouis  de 
grâce  ,  ne  point  s'y  tromper  ? 

A  Paris  ,  les  effets  ,  tels  que  lettres  de  change  , 
billets  à  ordre  ,  ont  dix  jours  de  grsce  ,  quand 
ils  ne  sont  point  payables  à  jours  fixes.  Ces  dix 
jouis  de  Rrace  consistent  en  ce  que  si  l'cfFot  porte 
qu'on  paiera  le  i5  du  mois  ,  par  exemple  ,  k 
paiement  ne  sera  légitimement  exigible  que  ie  35  ;  il 
ne  peut  pas  être  exigé  avant  :  ainsi  I  a  reconnu 
la  loi  du  commerce  de  1673.  Si  le  billet  est  pour 
valeur  en  marchandises  ,  l'usage  accorde  à  celui 
qui  doit  payer  ,  un  mois]  ou  trois  mois  de  grâce  , 
à  la  volouié  du  porteur. 

A  Marseille  ,  c'est  autre  chose  ;  les  lettres  de 
change  et  billets  ,  valeur  reçue  comptant ,  ou  en 
marchandises  ,  n'on:  pas  précisément  dix  jours  de 

ft*cc  ;  le  porteur  de  l'effet  ,  c'est-à-dire  ,  de  la 
eure  de  change  ou  du  billet  ,  est  libre  d'accorder 
les  dix  jours  ou  de  protester  dans  l'un  de  ces  dix 
jours  ;  comme  il  est  le  maître  d'accorder  trois 
mois  pour  un  billet  valeur  en  marchandises  ,  sans 
perdre  son    droit  de  garantie   et   de  protêt. 

A  Orléans  autre  usage  ,  à  Montpellier  autre 
usage,  et  ainsi  de  suite.  C'est  cette  biijarrure 
d'usages  «n  matière  de  paiement  des  effets  de  com- 
merce ,  et  de  tems  accordé  au  porteur  pour  ne  pas 
perdre  son  droit  de  garantie  ,  qui  a  déterminé  les 
conaraissaires-rédacieurs  du  Code  de  commerce  à 
proposer  la  suppression  de  ces  divers  usages  ,  et  s 
les  remplacer  par  l'obligation  de  payer  au  terme  de 
l'échéance  ,  en  accordant  au  porteur  la  laculté  de 
pouvoir  faire  le  protêt  dans  les  trois  jours  pour 
tout  délai ,  sprès  celui  de  l'échéance  ;  et  de  rendre 
C  tie  jurisprudence  uniforme  pour  toute  la  France. 
Mais  la  bigarrure  des  échéances  et  des  délais 
subsistera  toujours  pour  l'étranger  ;  car  ils  ne  sont 
point  à  Madrid  comme  à  Londres  ,  à  Londres 
comme  à  Amsterdam. 

Ce  sera  donc  toujours  une  partie  utile  dans  un 
almanach  île  commerce  que  la  connaissance  de 
cet  diversités  d'usages  ;  sur  quoi  l'on  peut  citer 
celui  que  nous  annonçons  somme  le  seul  qui  les 
présente  avec  exactitude.  Peuchet. 


INDUSTRIE    NATIONALE. 

11  est  bien  reconnu  maintenant  que  les  machines 
que  l'on  emploie  dans  les  manufactures  présentent 
deux  avantages  majeurs;  le  premier,  une  écono- 
mie considérable  dans  le  prix  de  la  main-d'ct-uvre; 
li  second  ,  une  plus  grande  perfection  :.,  une  mé- 
canique ayant  une  marche  unilornie,  toujours  égale  , 
et  coniitiueilemenl  soutenue  ,  ofire  nécessairement 
plus  de  réguliriié  dans  sa  manière  d'opérer  ;  les 
objets  qui  y  sont  travaillés  acquièrent  par  consé- 
quent plus  de  qiiali'.é  ,  et  deviennent  plus  agréa- 
bles  à  l'œil    et   au   toucher. 

Ces  précieux  avantages  ont  été  sentis  dès  long- 
tems  par  nos  voisins  ,  et  les  prodigieux  succès 
qu'ils  en  ont  obtenus  ne  permettent  plus  d'élever 
le  moindre  doute  sur  leur  existence. 

L'i.-.dustrie  fiançaise  a  chaque  jour  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  l'iiitroduciion  des  mécaniques  ;  l'em- 
pressement avec  Icq-jel  on  adopte  particulièrement 
celles  à  hier  le  coton  ,  et  beaucoup  d'autres  ,  fait 
naître  les  plus  grandes  e-pcrances  sur  les  heureux 
résultats  que  notre  commerce  a  droit  d'en  attendre. 
On  peut  dire  à  l'avantage  de  M.  Douglas  que. parmi 
les  artistes  et  les  mécaniciens  ijui  emploient  leurs 
talcns  à  rompre  les  liens  de  l'ancienne  routine,  il  est 
nu  de  ceux  u  qui  les  bbricans  devront  le  plus  l'obli- 
gation de  les  en  avo'r  affranchis.  Ses  ingénieuses  ma- 
chines présenient  une  telle  simplicité  ,  augmentent 
la  quaulité  du  travail  d'urie  manière  si  étonnante  , 
ei  offieut  une  économie  si  considérable  en  réu- 
iiissant  tous  les  avantages  de  la  periccilon  dans 
les  produits  manufacfnés  ,  qu'on  ne  saurait  y 
donner  assez  de   publicité. 

Il  nous  a  donc  paru  itîiéressant  de  mettre  sous 
les  yeux  de  ceux  des  fabricans  qui  ne  connaissent 
pas  encore  tous  les  avantages  des  diverses  méca- 
niques de  M.  Douglas,  breveté  dinvention,  dont 
les  aîteliers  snni  i;  l'île  d.»s  Cignes ,  un  petit  tableau 
des  opéiations  des  machines  de  son  invention  .  pour 
la  fabrication  ries  diaps  casirairs  et  autres  étoffei  en 
laine  ,  comparées  à  la  main-d'œuvre.  '.   '      . 

Mathme  à  ouvrir  la  laine.  Cette  machinenetoye 
et  ouvre  une  quantité  égale  à  la  maindrjeuvtc  de 
soixante  personnes  par  jour. 

.  M'.ckiiie  à  rnéUer.St.rles  coulms  rt  à  ouvrir.  Le 
trsvLiil  de"  cetu-,"  irjc'ni^ic  est  de  plus  de  luoitié  do 
celui  ie  l.i  Fièccàeru;. 
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Machine  à  ectrder.  Une,  de  ces  machines  carde    daiion  du  miaistrede'leuvpays ,  ascrédittS^aupris  du 


1 40  Ib.  de  lain?  pat  jour  ;  ce  qui  est  égal  à  la  main- 
d'œuvre  de  vingt-quatre  personnes. 

Machines  àfltr.  Celle  pour  'e  ptemiere  filature 
fiie  jusqu'à  72  Ib.  de  laine  pat  jour.  Celle  pour  Hier 
en  lin  ,  fait  l'ouvrage  de  vingt  quatre  personnes 
par  jour. 

Métier  à  lisser  à  navette  vol/tiUe.  Ce  métier  ,  plus 
perfectionné  que  ceux  qui  ont  été  laits  jusqu'à  ce 
jour,  offre  aussi  plus  d'économie.  Une  seule  per- 
sonne fait  mieux  et  plus  d'ouvrage  que  deux  avec  les 
métiers  ordinaires. 

Mnchine  à  Initier.  Les  rcsuhais  satisfaisans  que 
donne  cette  machine  aux  f.ibricans  des  déparie- 
mens  qui  l'ont  introduite  dans  leurs  fabiiqucs  , 
doivent  la  faite  regarifer  comme  une  invention 
d'une  très-grande  importance  pour  l.i  fabrication 
iks  draps  ;  elle  fait  en  nti  jour  l'ouvia^e  de  vingt 
peisonnes  ,  le  drap  laine  ou  garni  a  cette  ma- 
ehine  est  plus  soyeux,-  plus  peuplé,  et  le  nerl 
en  est  bien  conservé  ;  elle  offre  en  outre  ,  seu- 
lement dans  remploi  des  chaidons  ,  une  écono- 
mie  de   12  pour  cent. 

M'ukiue  à  tarif/re  les  draps.  M.  Douglas  a  in- 
venté deux  machines  de  principes  différens  pour 
ce  travail.  L'une  opère  L  première  et  seconde 
coupes  sur  une  quantité  égale  à  3o  aunes  grande 
largeur  ,  en  deux  heuies  de  tems  ;  r..utre  sert  pour 
la  troisième  et  quatrième  coupes  ;  ce  qui  achevé 
la  tonta. 

M'ichine  à  brosser  les  draps  pour  ta  presse.  Cette 
machine  ,  employée  pour  la  dernière  opération  , 
couche  le  poil  et  donne  le  lustre  dans  l'espace  de 
10  minutes  à  une  pièce  de  draps  de  3o  aunes  , 
grande  hirgeur  ;  travail  qui  ne  peut  être  égalé  par 
un  homme  en  deux  heures. 

(Journal  du  Commerce.  ) 


Gouvciuement ,  ou  celle  d'un  de  leurs  correspoij- 
dans,  bien  connu  à  Paris.  Ceite  formalité  ,  observée! 
jusqu'à  ce  jour  .  est  pour  les  sousctipteuts  une 
assurance  de  plus  du  méiiie  de  l'association  à 
laquelle   ils  s'agrègent.  „    _ 

Citjque  abonné  reçoit  une  quittance  dn  sous* 
cripiioii  ,  qu'rl  est  instamment  piié  de  montrera  la 
poiie  des  salles  de  l'Athénée  ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'y  présentera. 

Cette  espèce  de  contrainte  ne  lui  sera  pas  im- 
portune ,  s'il  songe  que  c'est  la  seule  garantie  que 
puisse  lui  donner  t'adnainisttation  ,  que  l'assemblée 
ne  sera  composée  qu«  de  membre»  avoités  par  la 
Société. 

C'est  encore  pour  la  même  raison  que  cette 
quittance  i.epeut,  sous  aucun  prétexte  ,  se  prêter 
à  personne. 

Il  n'y  a  point  de  demi-souscription  ,  ni  aucune 
espèce   d'entrée  gratuite. 

Le  bureau  pour  les  abonnemens  est  ouvert  tous 
les  jotirs  au  secrétariat  de  l'Athénée  ,  rue  du  Lycée  , 
il"  1095  ^  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  la 
place  du  palais  du  Tiibunat. 

On  reçoit,  dès  ce  moment,  les  absnnemens 
pour  l'an  i3.  Ils  donnent  immédiatement  l'entiéc 
dans  les  salles  de  lecture  ei  de  conversation. 


ATHÉNÉE    DE    PARIS. 

L'enseignement  de  la  vingtième  année  athè- 
néenne  ,  se  composera  ,  ainsi  que  ceiu;  de  la  dix- 
neuvieme  ,  de  deux  grandes  divisions  ,  dans  les- 
quelles onze  cours  suivis  et  complets  seront  dis- 
tribués. 

La  première  division  comprendra  les  Cours  de 
Pliysiqui  expirimcnlaie  ;  de  Chimie;  d'Aiiatomie  et 
de  Physiologie  ;  de  ^00/ogJf ,  ou  Histoire  naturelle 
des  animaux  ;  de  Géographie-Physique  es  Econo- 
mique ;  de  Botanique;  de  Technologie.,  ou  appli- 
cation dis  Sciences  aux  Arts -et  métiers. 

La  seconde  comprendia  ceux  de  Littérature  ,  de 
Grammaire  générale  ,  de  Langue  anglaise,  de  Langue 
italienne. 

l".    Division.  —  Sciences. 
Physique  expérimentale.  —  M.  Biot ,  membre  de 
l'Institut  national. 

Chimie.  —  MM.  Fou'rcroy  ,  membre  de  l'Institut 
national  ,  et  Thcnard  ,  professeur  au  Collège  de 
Fiance. 

Aniitomie  et  Phyiiologie.  . —  M.  Sue  ,  médecin  de 
l'hôpital  de  la  garde  impériale. 

Histoire. naturelle.  — ^  M.  Cuvier  ,  membre  de 
1  Institut  national  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  Sciences. 

Cours  de  Géographie-Physique  et  Economique.  — 
M.  Coquebêrl-Montbret  ,  associé- coirespondant  de 
ilnstitut  national. 

Boliinique.  —  M.  Mirbel  ,  directeur  du  Jardin 
Botanique  de  Malraaison. 

Technologie  ,  ou  application  des  Sciences  aux 
(iris  et  métiers.  —  M.  Kasscnfratz  ,  ingénieur  des 
mines. 

II"".  Division.  —  lielles  -  Lrtlies. 
Littérature.  —  .VI.  Vigèe  ,  homme-de-leitres. 
Grammaire-générale.  —  M.  Sicard  ,   membre  de 
I  Institut  national. 

Langue  anglaise. — M.  Roberts  ,  ancien  profes- 
seur à  l'école  militaire  et  aux  écoles  centrales  de 
Paris. 

Langue  italienne.  —  iM.  Boldoni  ,  professeur 
aux  Lycïes  de  Paris. 

La  su»  année  aihénéenne  commencera  le  i"^» 
Irihiaire  an.  i3  ,  et  frfiira  au  3o.  btur;aire  an  14. 
Ouelle  que  .luit  la  diltc  de  la  souscription  ,  ces 
époques   dcierminent  invariablement  sa  duiée. 

Vcic  séance  générale  d'ouverture  aura  lieu  le  I" 
ftniiaiie  ,  et  tous  lescouis  ouvi  iront  successivcraen;; 
ils  se  continuciont  sans  mteriuption  ,  le  dimanche 
excepté  .jusqu'à  l'époque  de  leur  expiiation. 

L'Aihéiiee  est  ouveit  tous  les  jours  ,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  01  ze  heures  du  joir. 

Les  séances  de  cli.jque  coûts  sont  indiquées  sur 
des  tableaux  placés  uans  les  salles.  Chaque  Sous- 
ctiptêur  reçoit  le  dimanche  à  son  domicile  le  bul- 
letin des  travaux  de  la  semaine  suivante. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  120  Ir.  pour  les 
hommes  ,  et  de  5o  Ir.  pour  les  dames.  Les  anciens 
abonnés  sont  admis  en  acquittant  cette  somme. 
Iles  nouveaux  souscripteurs  sont  inviiés  à  se  laire 
présenter  par  un  fondateur,  ou  deux  souscripteurs 
qui  signeront  leur  admission  ;  quant  aux- étrangers , 
ils  serout  reçus  en  se  présentant  »vec  la  rccommau- 


CONSERV  ATOIRE    DE    MUSIQUE. 

L'exécution  du  célèbre  Requiem  de  Mozart  , 
n'aura  pas  lieu  ,  lundi  21  brumaire  ,  ainsi  qu'elle 
avait  été  annoncée  ,  les  dispositions  relatives  »• 
l'arrangement  du  local  ne  pouvant  être  terminées 
à  cette  époque  :  elle  aura  lieu  très-incessamment. 


ERRATA. 

Au.n"  d'hier,  Astronomie  ,  a=  page  ,  2' colonne, 
3'  avani-derniere  ligne  ,  au-lieu  d'année  spéciale  , 
/irez  ,  année  sydérale:  même  colonne  ,  7»  alinéa  , 
au-lieu  de    3o5  jours  ,  /tji!î  ,  3fj5. 

i'  colonne,  au-lieu  de  que  commence  ,  lisez, 
qui  cammence. 


L  I  V  R  E  S     D  !  V  E  R  S. 

Achille  à  Siyras  ,  poëme  en  six  chants  ,  par  J.  Ch. 
Lucc  de  Lancival  ,  professeur,  de  belles-lettres  ati 
Lycée  impérial,  membre  de  l'.^hénée  des  .'^rts  , 
de  celui  des  Etrangers  ,  et  ci -devant  professeur 
de  belles-lettres  dans  l'université  de  Paris  ;  .avec 
cette   épigraphe  : 

Nùtutn   AchiUis  amant. 

In-S".  Prix  I  fr.  80  c.  ,  et  2  fr.  20  c.  franc  de  port. 

De  l'Imprimerie  de  Cillé.  —  A  Paris,  chez  le 
Normant  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  des  Prêtres- 
Saint-Gerœain-l'Auxerrois ,  n"  42  .  vis-à-vis  l'église. 

Nous  nous  empresserons  de  publier  quelques 
fragmens  de  ce  poëme  ,  en  attendant  qu'il  puisse 
être  dans  cette  feuille  l'objet  d'un  examen  littéraire 
et  détaillé. 

les  Aventures  d'Alozan  ,  dey  d'Alger  ,  ennemi 
juré   des  Anglais;  4  vol.   in-12  ,  avec  figures. 

Prix  ,  7  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ,  et  I»  fr.  pour 
les   départcmens  tianc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Marchand  ,  libraire  ,  palais  du 
Tiibunat,  galerie  de  bois,  n"  iSS  ;  et  passage 
Feydeau  ,    n°   24. 

SPECTACLES. 

Théâtre  -  l'rançais.    Les    comédiens    ordinaires   de' 

1  EmpfkeuR,  donneront  aujourd. ,   le  Misaûtrope, 
et  l'Ecole  des  Bourgeois. 

Théâtre    de   l  Impcnitnce  ,     rue    de    Louvois.     Par 

l'Opéra  Buffa  ,   la  3=  représent,  de  la  Camilla  , 

opéra  en  3  actes,  musique  de  Per.  —  Demain, 

les  Trois  Cousines. 
Thcâire  de  l'Of éra-Comique.  L'Ami  de  la  Maison, 

et  le  Franc-Breton.. 
Tlifâlre    du   l'andiviUe.  Ziste   et   Zeste  ,    les    deux 

Pères ,    et  les  Hazards   de   la  gu.-rre. 
Théâtre'   de     la    Pnrlr  -  Saint  -  Martin.    L'Honnête 

.Criminel.,  et   Tippoo-Sa'i'b ,   mélod. 
Thrdlrc   Muliere.  (  Opéra-comique  et  V.iudeviile.  ) 

le   Billet  de  Logement  ,  la   Grand' iVIeie,  op.  en 

2  actes  ,    et  la  Servante  Maîtresse. 

Thiâire  du  Murais.  La  r"  rep'ièsent.  d'Idd*  et 
Kiberg,  ou  la  Tendresse  conjugale,  mçlodr. 
nouv.  en  3  actes,  ptéc.  de  l'Honnête  criminel. 

Théâtre  de  ta  Cité.  I|ihigénie  en  Aulide ,  trag.  , 
et    Azémia  ou   les  Sauvages  ,   opéra. 

Salon  des  Rfdoutes  et  ConCeits,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -Honoré ,,  n"  40.  Auj.  Redoute.  Prix  du 
billet,  2  liv.  4  s.  —  Dimanche  27  brumaire, 
à  midi,  l'ouvertuie  des  Conceits.  —  Samedi 
b6,  la  premieie  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thiémei.  —  Ou  pourra  se  piocurer  à  l'avance 
des  billets  ,  chez  M.  Thiémet ,  rue  de  Choiseul , 

Théâtre  pittoresque  el  mécanique  de  M.  Pierre . 
rue  J^euve  de  la  Fontaine  Mithaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  jeudi ,   à   7  heures  et  demie  précises. 


A  Paris ,  chez  H.  Agasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  niv  )Je  an  8  .  L-s  Actes  du  Gouvernem'jcit  et  les  Autorités  conïtituces  ,  conenus  dans  le  Moniteur  ,  sônl  offic, 


N'  52. 


Mardi  ,  22  brumaire  an   li  de  la  Hépublique  (  i3  novembre  1804.' 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Extrait  d^une  lettre  particulière  de  Lcipsiok  , 
du  3o  octobre  [^  briunÀrc.) 

INoTRE  foire  d'automne  n'a  pas  eu  le  même  sort 
iHie  celle  de  Francfort.  Elle  a  été  fort  mauvaise  , 
et  nous  avoos  lieu  de  nous  plaindre  des  affjires  qui 
sv  sont  fjiies.  Un  grand  nombre  de  juils  polonais 
et  de  russes  se  trouvaient  ici  pendant  tout  le  tcms 
de  sa  durfî  ;  mais  ils  n'ont  pa;  fait  d'achats  aussi 
consiL'Sérsbles  qu'autrefois.  Ils  sont  bornés  dans  le 
choix  des  articles  ,  attendu  que  plusieurs ,  et  notam- 
ment les  ouvrages  de  colon  de  fabrique  étrangère, 
ont  été  prohibes  d'une  manière  très-sévere  dans  le 
cours  de  l'ctè  dernier. 

—  La  récoke  a  été  médiocre  dans  l'électorat  de 
Saxe  ,  et  la  cherté  de  toutes  les  denrées  y  est  très- 
grande.  On  en  attribue  la  cause  principalement  à 
la  disette  absolue  qui  règne  en  Bohême  et  en 
Silcsie  ,  d'où  les  Saxons  taisaient  venir  autrefois 
tout  le  blé  dont  ils  avaient  besoin  ,  tandis  qu'au' 
jourd'hiii  ,  au  contraire,  et  quoique  l'exportation 
du  blé  soit  sévèrement  défendue  chez  nous  ,  on  en 
exporte  une  grande  quaniiié  par  contrebande,  sur- 
tout en  Bohême.  Les  Silésiens  ont  le  bonheur  d'être 
approvisionnés  par  ordre  du  cabinet  de  Berlin  ,  de 
la  Prusse  méridionale. 

Notre  électeur  s'est  adressé  lui  -  même  au  roi 
de  Prusse  ,  pour  l'engager  à  fourrtir  à  nos  ma- 
gasins une  très- grande  quantité  de  blé  ;  S.  A.  veut , 
pjr  cette  mesure  ,  mettre  fin  aux  spéciilalions  sor- 
dides des  accapareurs  qui  retiennent  le  blé  ,  dans 
l'espoir  qu'il  deviendra  encore  plus  cher.  Dans  les 
circonstances  actuelles ,  les  habitans  des  campagnes 
sont  les  seuls  qui  gnjnent  et  qui  fassent  même 
quelques  dépenses  de  luxe.  Aussi  s'apperçoiton 
que  les  villages  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
beaux  par  la  construction  de  nouveaux  bâtimens 
et  de  belles  maisons. 

Les  babitans  des  villes  et  des  bourgs  se  res- 
seuiont  d'une  manière  très-alarmante  de  la  triste 
situation  dans  laquelle  se  trouvent  nos  fabriques 
et  manufictures  ,  dont  la  plupart  sont  dans  une 
stagnation  totale  ;  personne  ne  veut  plus  des  niar- 
ch.-.udises  qiii  en  proviennent,  depuis  que  celles 
des  Anglais  sont  en  circulation  parmi  noirs.  Les 
grands  propriétaires  des  troupeaux  vendent  leur 
laine  aux  commissiennaircs  de  cette  nation.  Au- 
tieiûis  on  la  fabriquait  dans  notre  pays  ;  mais  l'in- 
troductiou  des  marchandises  anglaises  a  porté  un 
tel  préjudice  aux  nôtres  ,  que  nos  fabricans  ne 
peuvent  plus  soutenir  la  concurrence.  Les  étran^ 
gers  paient  ,  d'ailleurs ,  la  laine  saxonne  un  prix 
beaucoup  plus  élevé  que  nos  fabricans.  Par  suite 
de  cet  état  de  choses  ,  plusieurs  milhers  d'ouvrieis 
se  trouivent  sans  travaij ,  et  mendient  leur  pain. 
De  nombreuses  pétitions  ont  été  adressées  au  mi- 
niiiere  de  Dresde  ,  pour  l'inviter  à  prohiber  l'im- 
portation des  marchandises  étrangères  et  l'expotta- 
lioD  de  nos  matières  brutes. 

{Journal  du  Commerce.  ) 

INTERIEUR. 

Metz  ,  le  i5   brumaire. 

Un  eeclésiastique  de  ce  département  ,  M.  Cler- 
gici  ,  a  gagné  dernièrement  une  somme  considé- 
rable à  la  loterie.  Le  premier  usage  qa'il  en  ait 
■fait  ,  a  été  de  la  partager  avec  les  pauvres.  Il 
vient  d'en  adresser  une  loi  te  partie  aux  victimes 
d'un  incendie  qui  récemment  a  éclaté  à  Hachery  , 
près  la  fère. 


Paris  ,  le  20  brumaire. 
SÉNAT-CONSERVATEUR. 

Sxtrait   des    registres  du\iinal-  conservateur  ,   du 
jeudi    l^    brumaire  an    i3. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  presciii  par  l'article  XG  de  l'acte  des 
constitutions  ,  en  date  du  22  frimaire  an  8  ; 

Via  la  lis'e  des  candidats  au  corps  -  législatif , 
formée  sur  les  procès-verbaux  des  collèges  él;c- 
"loraux  de  départemciu  et  d'ariondissemcns  da 
départemant  de  la  Loirelnfcrieure  ;  ladite  liste 
adreasce  au  sén-arpar  message  de  S. M.  I'Empereuk, 
du  pjeaiicr  de  ce  mois  ; 


Après  avoir  entendu,  sur  celte  liste  ,  le  rapport 
de  sa  commission  spéciale  , 

Procède,  en  exécution  de  l'article  XX  de  l'acie 
des  constitutions  du  a  fiimaire  an  S  ,  et  confor- 
mément à  l'article  LXXIII  de  celui  du  16  ther- 
midor an  10  .  à  la  nomination  des  quTtre  membres 
du  corps-législaùf ,  qui  doivent  être  élus  en  l'an  i3 
pour  le  déparlement  de  la  Loire-lnlérieure  ,  d'a- 
près  l'arrêté  du  sénat  du    14  fructidor   an    10. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  mijorité 
absolue  des  sufFia-ges  aux  candidats  ci-àptès  -dé- 
signes :     ' 

Gédouin  (  Fèlix-Guilliume  )  ,  p»flçureur-impé- 
rial  près  le  tribunal  civil  de  Nantes  ; 

Dufeu  (Jacques-Louis) ,  conseiller  de  préfecture; 

Kervégau  (  Daniel  -  Christophe  -  Clair]  ,  négo- 
ciant, président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Nantes  ; 

Talhouei  (  Augustin-Marie-Gabriel  )  ,  maire  de 
Soudan. 

ils  sont  proclamés  par  M.  le  grand-électeur  prési- 
dent .  membre  du  corps-législatif  pour  le  départe- 
ment de  la  Loire-inférieure. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à  Sa 
Majesté  l'EMPtREUK  pour  l'informer  de  ces  no- 
minations ,  lesquelles  seront  pareillement  notrfiées 
au  cdrps-législaiif ,  lors  de  sa  rentrée  ,  et  au  tri- 
bunal. 

Les  président  et  secrétaires  , 
Signé ,  J.  Bonaparte  ,    Porcher,  Colaud. 
Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénat ,  signé  ,  Laplace, 


ETAT-MAJOR-GENÉRAL. 

Le  niinistre  de  lu  guerre  ,  à  M.  le  maréchal  Murât  , 
gouverneur  de  Paris.  —  Paris  ,  /j  s  1  brumaire 
an  l3. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  ,  M.  le  maréchal  , 
que  d'apiès  les  intentions  de  Sa  Majesié  ,  je  donne 
des  ordres  pour  faire  passer  une  revue  extraordi- 
naire des  députations  de  gardes  nationales  qui  sont 
déjà  arrivées. 

J'ai  confié  ceite  opération  à  M.  Deriniée  fils, 
commissaire  des  guerres  ,  faisant  les  fooc  ions  de 
sous-inspecteur  aux  revues.  Je  le  charge  desef rendre 
à  cet  effet  à  Pantoise  le  25  ,  à  Meaux  le  's6  ,  à 
Melun  le  27  ,   et  à  Versailles  le  24. 

Je   vous   prie   de  donner  les   ordres  nécessaires 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  remplir  sa  mission, 
'ai  l'honneur  de  vous  saltier. 


J'^ 


Signé ,  maréchal  Berthier. 


M.  le  maréchal  gouverneur  de  Paris  ,  en  con- 
séquence des  dispositions  de  la  Ictire  de  M.  le 
maréchal  ministre  de  la  guerre  ,  invite  MM  les 
officiers  supérieurs  ,  officiers  et  membres  des  dépu- 
taiions  de  gardes  nationales  ,  à  se  rendre  dans  leurs 
cantonnemens  respectifs  pour  les  époques  ci-dessus 
désignées. 

Signé \  MuRAT. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  général  chef  de  l'étal-maj or-général  du  Gouver- 
nement et  de  la  i''  division  militaire  , 

CÉSAR  Berthier. 


POESIE. 

Le  pcë^ne  de  M.  Luce  de  Lancival  ,  Achille  à 
Sryros  ,  paraît  en  ce  moment,  (t)  On  sait  qu'il 
avait  été  ,  dans  diverses  réunioiisv  litiéraires,  l'ob- 
jet de  lectures  entendues  avec  intérêt.  Nous  ne 
doutons  point  que  l'ouvrage  ,  dans  son  ensemble  , 
ne  mérite  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à  quel- 
ques-unes de  ses  parties  détachées.  A'jtant  qu'une 
première  et  rapide  lecture  peut  permettre  d  en  ju- 
ger ,  ce  poëme  offre  une  marche  sage  ,  un  plan 
régulier  ,  une  action  intéressinie.  Djns  une  pré- 
face où  l'auteur  paie  au  poète  latin  qu'il  a  imité  , 
un  tribut  dicté  par  le  goût  et  la  modestie  ,  il  an- 
nonce que  son  choix  pour  le  sujet  d'AchilU  à 
Seyros  a  été  déterminé  par  le  grand  nombre  de 
tableaux  que  ce  sujet  permettait  à  sa  muse  de 
placer  dans  un  cadte  étroit.  Ces  tableaux  sont  en 
effet  brillansj  ils  semblent  tous  appeler  le  pinceau 
de  l'artiste  et  le  compas   du  choregiaplu-. 


(i]A  Paris,  chez  le  Normal 
AuxciToib  (  Voyei  l'aimOTite  t 


'.  Il»  J'iur.  j 


En  attendant  que  l'œil  d'une  critique  impar- 
tiale,  mjis  aiientive  ,  au  pu  s'attacher  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Luce  de  Lancival  ,  nous  choisirons 
quelques-uns  des  fragmens  de  son  pnème  ,  qui 
peuvent  nous  donner  l'occasion  de  citer  de  suite 
un  certain  nombre  de  vers  ,  et  par  conséquent  as- 
surer au  lecteur  le  moyen  de  juger  les  lalens  de 
l'auteur  ,  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  ver- 
sification. 

Thétis,  alatoiée  en  apprenant  l'ordre  du  destin 
qurappelle  au^siége  de  Troye  son  jeune  fils  Achille  , 
vent  le  sousirnire  ,  à  l'aide  d'une  ruse  ,  aux  leçons 
du  centaure  Chiron  ,  et  à  lappel  des  rois  grecs  I 
elle  teint  de  vouloir  retremper  son  fils  dans  les 
eaux  du  Styx  ,  et  cette  fois  de  l'y  plonger  tout 
entier.  Avant  de  s'éloigner  de  son  maître  ,  Achille 
dépeint  à  sa  mère  les  exemples  qu'il  a  leçus  du 
centaure,  les  dures  leçons  qu'il  a  subies  ,  les  pé- 
rils qu'il   a  appris  à  braver  : 

Il  Quand  j  du  scia  mateniiîl  ,  porté  dans  ce  séjour 
Où  mes  premiers  regards  »nt  essayé  le  jour  , 
Ce  vicillaid  vertueux  ,  que  votre  fiU  révère  , 
Eut  daigné  m'accucillir ,  on  dit  qu'un  soin  sévcte 
De  ma  bouche  écarta  ce  nectar  nourricier  , 
Doux  tribut  qu'une  mcrc  aime  tant  à  payer  , 
Et  tous  ces  alimens  ,  vulgaire  nourriture  , 
Qu'offre  aux  faibles  humains  l'indulgente  nature  f 
Au  cri  de  mes  besoins ,  sans  cesse  renaissans , 
Ni  Cérès  ,  ni  Baccus  n'apportaient  leurs  présens  , 
Mais  des  lions  ,  des  ours  ,  mes  lèvres  dévorantes 
Suçaieut  le  sang  ,  pressaient  les  chairs  eacor  vivante»} 
Et  ce  repas  sauvage  ,  il  fallcit  l'acheter  ! 
Sur  les  pas  du  Centaure  ,  il  fallait  affronter 
D'une  mer  en  GourrouxTeffrayante  menucc  , 
Le  fracas  d'un  torrent  qui ,  sur  des  monts  de  glace  , 
De  rochers  en  rochers  ,  tombe  ,  écume  et  mugit , 
Rire  au  tigre  qui  gronde  ,  au  lion  qui  rugit. 
Ou  ,  seul  ,  d'une  forêt  profonde  ,  spacieuse , 
Contempler  ,  sans  pâlir  ,  l'horreur  silencieuBc.  ^ 

D'une. armure  ,  bientôt ,  mon  corps  soutiut  le  poids  , 
Mon  bras  un  bouclier ,  mou  épaule  un  carquois  j 
Bientôt  je  marchai  ceint  de  ma  première  épêc  , 
Et  je  la  rapportai  d'un  noble  sang  trempée  j 
Je  bravais  des  saisons  les  outrages  divers  , 
L'air  brûlant  des  étés ,  la  glace  des  hivers  ; 
5ur  un  lit  de  duvet ,  bercé  par  la  moilesss  , 
Jamais  un  doux  concert  n'endormit  ma  paresse  ; 
Sur  la  pointe  d'un  roc  j'aimais  à  sommeiller  , 
Et  le  bruit  des  torrens  ne  pouvait  m'éveiller. 
Ainsi  coulaient  ,  pour  moi ,  les  beaux  jours  de  l'enfaoee , 
'Aiasi  J8  préludais  à  mjn  adolescence. 
J'appris  alors  à  vaincre  un  coursier  indompté  : 
Sur  sa  croupe  rebelle  ,  avec  orgueil ,  monté  , 
Tantôt  je  devançais  les  cerfs.  ,  ou  le  Lapithc 
Qui  ,  d'un  pas  effrayé  ,  précipitait  sa  fuite  ; 
Et  tantôt  je  suivais  ,  d'un  élan  aussi  prompt , 
Le  vol  d'un  trait  ailé  qu'av.iil  lancé  Chiron. 
Souvent  ,  dans  la  saison  au  repos  consacrée  , 
Quand  ,  du  fleuve  engourdi ,  le  rigoureux  Boré& 
A  peine  avait  fixé  le  cristal  frémissant  , 
Un  regard  de  Chiron  ,  sur  ce  miroir  glissant  , 
M'ordonnait  de  courir  ,  sanfrque  mon  pas  agile 
Blessât ,  eu  l'effleurant ,  son  écorcc  fragile. 
C'était-là  mes  plaisirs.  Dirai-je  mes  combats  , 
Mes  dangers  ;  Pélion  dépeuplé  par  mon  bras  , 
Et  ses  bois  étonnés  de  leur  vaste  silence  ? 
Je  n'aurais  point  osé  déhonOTCr  ma  lance  , 
En  frappant  ou  le  linx  qui  ihc  voit,  tremble  et  fuit ,, 
Ou  le  cerf  innocent  qu'effarouche  un  vain  bruit) 
L  fallait  braverl'oors  à  la  forme  effrayante  , 
Le  sanglier,  armé  de'sa  dent  fottdroyaulc  , 
D'un  carnage  récent  le  tigre  ensanglanté  ;     ^  , 

Ce  n'était  rien  ,  d'Alcide  émule  redouié, 
Il  fallait  terrasser  une  lionne  mcrc  , 
De  son  corps  hérissé  défendant  son  repaire  , 
Roulant  ,  d'un  air  affreux  ,  ses  regards  menaçans  , 
Epouvantant  l'écho  de  ses  rugissemens  : 
Le  Centaure  aucndai: ,  juge  de  mon  courage  , 
Que  du  monstre  expiré  je  lui  lisse  l'hommage  ; 
Il  fallait,  d'un  souris  pour  obtenir  l'honneur  , 
Que  ma  lance  sanglante  attestât  ma  valeur. 
Enfin  l'âge  m'ouvrit  une  digne  carrière  ; 
J'appris  ,  je  dévora!  la  science  guerrier*  : 
Tous  les  secrets  de  Mars  furent  bientôt  les  miens  ; 
Bientôt  je  maniai  l'annc  des  Péonicas, 
Le  ciaid  que,  d'un  bras  jùr  ,  lancent  les  Massagét«»  , 
El  le  fer  recourbé  qu'ont  inventa  le»  Cites '^^  ' 
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El  l'arc  ,  dont  te  Géton  marche  toujours  arme. 
Au\  jeux  sanglaas  du  ce^tc  cuRn  accoutumé  ^ 
JVurais  pu  deticr  le  Snrraatc  iulrcpidc. 
J'appris  jusqu'à  cet  art  vulgaire  ,  mai»  perfide  , 
De  laacer  ua  caillou,  qui,  trois  fois  balancé , 
S'échappe  ,  siffle ,  et  vole  au  but  qu'on  a  fixé. 

Fcut  rappeler  ,  vous-même  a  peine  poumcz  croire  , 
A  quris  travaux  divers  je  me  suis  exercé. 
Chiron  parle,  et  soudain  ,  d'un  immense  fossé 
Mon  vaste  élan  franchit  et  joint  les  deux  rivages  ; 
Chiron  paile  ,  et  courant  sur  ces  rochers  sauvages 
Ou  troii  la  ronce  ,  où  vit  le  reptile  odieux. 
Je  m'élance  au  sommet  d'un  mont  voisin  des  deux , 
Aussi  rapidement  que  je  rase  une  plaine. 
D'un  éclat  de  rocher,  qu'il  soulevé  avec  peine, 
Chiron  arme  sa  main  ,   me  défie  au  combat , 
Il  le  lance  ;  j'attends  ,  iotrépide  soldat  , 
Et  sur  mon  bouclier  solide,  impénétrable. 
Je  reçois  ;  en  riant ,  le  choc  épouvantable. 
J'arrête  ,  seul ,  à  pied,  quatre  coursiers  fougueux 
Faisant  ,  d'un  vol  égal ,  rouler  un  char  poudreux. 
J'arrache  ,  d'une  main  courageuse  et  prudente  , 
Lci  débris  enflammés  d'une  chaumière  ardente. 
11  m'en  souvient ,  grossi  de  cent  tributs  nouveaux , 
Le  Sperchius  roulait  plus  rapide  ,  et  ses  eaux 
Jaillissaient  en  torrent  :  dans  le  lieu  même  où  l'onde  y 
Avec  plus  de  fureur  ,  bondit,  écume,  gronde, 
Chiron  veut  que  ,  debout ,  d'un  pied  victorieux  , 
Défendant  le  passage  aux  îlots  séditieux  , 
J'ose  soutenir,  seul  ,  l'effort  de  la  tempête. .  . . 
11  est  là  ,  l'œil  ardent ,  suspendu  sur  ma  tête  , 
'    M'exhorte  ,  m'applaudit  ,  me  gourmande  à  la  fois, 
Me  défend  de  céder.  J^obéig  à  sa  voix  , 
Et  du  fleuve  indigné,  que  l'obstacle  tourmente  , 
J*  repousse,  vainqueur  ,  la  furie  écumante. 
Tant  les  plus  grands  périls  offerts  à  ma  valeur  , 
Sous  les  yeux  d'un  tel  juge  ,  ont  d'attraits  pour  mon  cœur 
Quand  j'ai ,   par  ces   travaux  ,    aguerri  mon    audace  , 
A  des  travaux  plus   doux  ma   vigueur  se  délasse  ; 
D'une  robuste  main  ,  quelquefois  ,  vers  les  cieux , 
Je   m'amuse    à  lancer  le   disque  ambitieux  , 
A  l'aimable   Hyacinthe   amusement  funeste  ! 
Mes  jeux  sont  les  combats   da  la  lutte  et  du   ceste  ; 
Sur  ma  lyre  ,  je  chante ,  en  vers  mélodieux  , 
Les  exploit*   dc3  héros  ou  les  bienfaits   des  dieux. 
Chiron  ,   qui   daigne  aussi  cultiver  ma  mémoire  , 
Aux  taleas  d'un  soldat  ne  borne  point  ma  gloire  j 
II  m'explique   le    monde  ,   et  les  ressorts  divers  , 
Par  qtri  tout  est ,  se  meut  ,  agît  dans  LUnivers  ; 
Des  peuples  ,  avec  lui  ,   déroulant  les  annales  , 
J'y  vois  leurs  mœurs  ,   leurs  lois  ,  leurs  discordes  fatales  , 
Leurs  succès  ,  leurs  revers  et  leur  chiite...  j'apprends. 
Mais  pour  les   détester  ,  les  noms   de   leurs  tyrans. 
Sa  prudence  a  voulu  m'initier  encore 
Aux  utiles  secrets  que  le  dieu  d'Epidaure  , 
Four  le   soulagement  des  malhe 
A  confiés  ,    dit-on  ,   à 
Des  simples  ,   dont  les  dieux    ont  semé    cette  plage  , 
H   m'enseigne   les  noms,  les   vertus   et  l'usage  ; 
Par  quel  art   on   endort  le  trait  de  la  douleur  , 
Ou    du   saag  trop   ac;if  or,   tempère  l'ardeur  ; 
Sur  des  yeux   fatigués  ,   par   quel  charme  ,   on  rappelle 
Le   sommeil   qui   les  fuit  ,    inconstant  ou   rebelle  j 
Comme  on  ferme  une   plaie  ;    enfin    quels  accident 
Exigent  des  secours  hasardés  nu  prudens  ; 
D:  l'acier  rigoureux   ou    le    prompt   miaistere  , 
Ou  des  doux  végétaux  la  lenteur  salutaire. 
Chiron  me  fraie  ainsi  le   chemin   du   bonheur, 
Mais  il  veut  que  j'y  marche  au  flambeau  d«  l'honneur. 
Il   m'zpprend  ,    et  lui-même   est    mon  premier  modèle  , 
A  consulter  toujours  la  justice   éternelle  , 
A   dompter  mon    orgueil   et    mon    ressentiment , 
A   ne  trahir  jamais  les  lois   ni    mon   serment , 
A  choisir  mes  amis  ,    à  leur  être  fidellc  , 
A    chérir   ma  patrie  ,   à   m'îmmoler  pour  elle  , 
Sur-tout  à    révérer  ,    par    de    pieux  tributs  , 
Le   ciel  qui  fait  ,  soutient  ,  couronne  les  vertus. 
Mon    cœur  n'a  pas    besoin   des  leçoR»    du  Centaure 
Pour  payer,  avec  joie  ,   une   autre  dette  encore  ; 
Je   regarde  ma    mère  ,    et    son    augaste    aspect 
Me  commande  ,  à-la-fois  ,  l'amour  et  le   respect.  i» 

Tbctîs  ,  au  lieu  de  conduire  son  fils  aux  bords 
ou  Styx,  l'entraîne  sur  une  rive  plus  dangereuse 
encore  ,  vers  Scyros  ,  où  l'amour  et  des  liens  de 
fitu:s  attendent  à  la  cour  de  Lycomede  le  héros 
encore  enfant.  Achille  , 

Qui  déjà  touTmenté  i%  besoin  de  U  gloire  ^ 
Dévore  Vovenir  et  rêve  l*  victoire  ^ 

▼eut  quïiicr  sa  raere  et  retourner  vers  le  Centaure; 
déjà  roême  il  fuit 


D'iin  pai  rtli^ievx  ,  sur  deiti  lignes  raagécs  . 


S'avancer  vingt  beautés  ,  de  guirlandes  chargées  : 

Filles    de    Lycomede  ,    en   ce  jour  solennel  , 

Un    usage  pieux  ,    du  palais   paternel  , 

Leur  permet    de    sortir  ,   et  ,    sous   les   pas  de   Flore  , 

Quand  le  premier  bouton  dans  les  champs  vient  d'cclori 

A  Pallas ,  qui  défend  ces   bords  hospitaliers. 

Elles  vont  présenter   leurs  tributs    printanniers  , 

A   la   chaste   déesse    offrent    un   chaste    hommage  , 

Et   de  fleurs  et   de    vœux   entourent  sou  image. 

Une  égale  fraîcheur  anime  tous  leurs  traits  , 

Une  parure   égale   embellit  leurs    attraits  ; 

Vierges  ,    mais  à  cet  âge  ,   où   l'ame  se    sent  naître 

A   des  plaisirs  nouveaux  ,  qu'elle    cr; 

Où   contre  le  deaîr  ,    qu'éveillent  lei 

La  pudeur  de  l'hymen  implore  le 

Toutes   charment  les  yexix  ,  mais  autant  Cythérée 

Brille  parmi  ses  sœurs,    à    la  cour   de   Nérée  , 

Ou   Diane   au    milieu  des  nymphes    des    forêts  , 

De  cet  aimable  essaim  reine  par   les  attraits  , 

Mais  par  ses  tciîdrcs  soins  leur  sœur  et  leur   amie  , 

Autant,   saijj-^e    savoir,    brille   Déîdairàie. 

Les   roses   dç  sou  teint  ,   Tor  de  ses   blonds   cheveux  , 

De  douceur,   de   fierté   font   un   mélange   heureux, 

Qui  tempère  l'éclat   dont    son   œil    étincelle  , 

C'est  Pallas  ,    ou  plutôt  on  la  prendrait  pour  elle  , 

Si  Pallas  ,   déposant  son  casque    ensanglanté  , 

Laissait  voir  de  son   front  la  douce   majesté  , 

Et,    dépouillant  son    scia   des    serpens   dont  il   s'arme 

De   la  beauté    savait   apprécier   le    charme. 

Achille    en  un   moment    a  connu  son   pouvoir  ; 

Sur   tant    d'attraits    divers  ,   qu'il  ne   peut  -qu'entrevoir 

Il  porte   un  œil    avide  ,    et   déjà    dans   son  arac  , 

De  veine    en  veine  ,    court  une   rapide  flamme. 

Le  trait  ,    c'e'St  le    premier    dont  amour  Ta    blessé  , 

Pénètre    dans  son   cœur,   tout    entier  enfoncé; 

Par  un  contraire    effet  du  feu  qui    le    dévore  , 

Son  visage  enflammé   soudain  se    décolore  , 

Il  brûle  ,   il   tremble  ;    en  proie  à  ses  désirs  naissant  , 

Vers   la  beauté   qui  ,   seule  ,  embrase  tous   ses  sens  , 

Sans    respecter  la  fête   et    le  pieux  cortège  , 

Et  ces  paisibles    bords   que   Minerve  protège  , 

Sans  savoir   ce  qu'il  veut,    il   voudrait   s''élancer. . . . 

Sa   mère   seule  a  pu   le  faire  balancer. 

Tel  ,   lorsque  'sur   son   front  ,   armé  par  la  nature  , 

S'arrondit   le   croissant  qui    fera    ta    parure  , 

Dans  un   riant  vallon  ,    tel  un  jeune   taureau  , 

Présomptif  souverain   d'un  superbe  troupeau , 

S'il  voit  une  compagne  ,    à  la  robe    d  ebcne  , 

Au  front  de  neige  ,  errer  au  bord  d'une  fonuine  , 

Il  s'arrête  ,  saisi  d'un  doux  frémissement  j 

Son  premier  cri  d'amour  ,  en   long  mugissement  , 

Frappe   récho  ;    d'amour  sa   narine   écumante  , 

avec  l'air  ,    qu'il  embrase  ,   aspire  son   amante  : 

De  ce    présage  heureux  le  laboureur   charmé  , 

L'admire  ,    et  du   troupeau  le    chef  est  proclamé. 

Théûs   contemple  Achille  ,   et  s^pplaudit  de  même 

D'un    changement    qui  va  servir  son   stratagème  ; 

Du  rocher  ,  qu'il  venait  de  gravir  en  courant , 

L'œil    baissé,  l'air   pensif,    incertain,   soupirant. 

Et  sans  lui  reprocher  sa  désobéissance  : 

«I  Eh  bien  !  est-ce  à  tes  yeux  le  plus  grand  des  malheurs  , 

n   <2ue  d'habiter  parmi  ces  objets  enchanteurs  , 

u  De  pouvoir,  de  plus  prés ,  admirer  tant  de  charmes, 

»  De  devenir  leur  sœur,  et  de  porter  leurs  armes  P 

).  Sur  les  sommets  glacés  d'Ossa  ,  de  Pélion , 

M  Est-il  plus  doux  de  vivre  avec  l'ours ,  le  lion  , 

M   Que  de  vivre  en  ces  lieux,  d'y  revivre  peut-être 

n  Peut-être  un  jour  l'hymen Oh  î  si  doublant  ton  êtr 

»  Un  Achille  nouveau ,  sous  mei  yeux  alaité  , 
1»  Doublait  pour  moi  les  soins  de  la  maternité  !  »> 

Ce  dernier  vœu  le  flatte  :  une  routeur  soudaine 
Trahit  l'espoir  secret  que  son  orgueil  enchaîne  ; 
Ses  yeux  ardens,  qu'il  levé  et  baisse  tour-à-tour. 
Désarmés  de  courroux,  étincelle»i  d'amour  ; 
Il  ne  fuit  plus  :  sa  main  repousse  ,  plus  légère , 
Les  superbes  atours  présentés  par  sa  mère  ; 
Il  veut,  il  ne  veut  plus  :  nais  l'adroite  Thétis 
Sent  bien  qu'il  faut  vouloir  ,  pour  elle  et  pour  son  fiU  ; 
Sans  lui  rien  demander,  et  sans  qu'il  en  murmure  , 
Elle-même  ,  avec  art ,  ajuste  sa  parure  , 
En  boucles ,  sur  son  front ,  assemble  ses  cheveux  , 
D'un  voile  transparent  couvre  ses  bras  nerveux  , 
Attache  au  cou  d'un  fils  ,  qu'il  pare  mieux  encore  , 
L'étincclant  rubis  dont  son  sein  se  décore  , 
Dégage  mollement  ses  membres  assouplis  , 
De  sa  robe  flouante  arrange  tous  les  plis  , 
Enfin  ,  d'une  beauté  douce,  aimable  et  docile 
Lui  donne  l'air ,  autant  que  peut  l'avoir  Achille. 
Tel  ,  sous  SCS  doigts  féconds,  l'arliste  créateur. 
Quand  il  veut  lui  donner  la  vie  et  la  couleur  , 
Façonne  ,  étend,  polit  la  cin 
Achille  ,  à  sa  fi 
beauté  se  prête  à  sou  déguisement  . 
ift  lui  y  l'œil  trompé  peut  confondre  aUéa 


Un  sexe  qu''on  ioupçonae  ,  et  que  lui-méroc  ignora, 
Ow  ,   san«  Déidaœie  ,  ignorerait  encore. 

Achille  ,  reçu  à  la  cour  de  Lycomede  socs  îe 
nom  et  sous  l'habit  de  la  fille  de  Thétis,  devint 
bientôt  1  amant  deBéidamie  ,  et  Thétis  elîe-mêmc 
préside  à  leur  hymen  secret  et  à  la  naissance  de 
Pynhus.  Cependant  les  Grecs ,  piêts  à  fondre  sur 
l'Asie  .  demandent  que  les  arrêts  du  destin  s'ac- 
complissent. Ulysse  et  Diomede  sont  envoyés  à  la 
recherche  d'Achille.  Apollon  les  suit  et  pousse  leur 
navire  à  Scyros  :  Lycomede  prépare  ,  pour  les  re- 
cevoir, les  fêles  les  plus  brillantes.  L'œil  d'Ulysse 
ne  cherche  qu  Achille  ;  quelques  discours  l'ont 
décelé  :  il  faut  un  stratagème  pour  le  forcer  à  se 
découviir  ,  et  voci  comment  le  poète  décrit  l'ar- 
tifice ingénieux  d'Ulysse. 

De  Phœbus  ,  qui  s'élève  avec  un  front  vermeil  , 

Déjà  Taspcct  brillant  a  lait  fuir  le  sommeil; 

Du  doux  balancement  de  son  aile  légère, 

Des  Vierges  de  Scyros  cartssant  la  paupière  , 

Morphéc  à  peine  avait  rafraîchi  leurs  attraits; 

De  leur  nocturne  asyle  abandonnant  la  paix  , 

Elles  vont  d'un  beau  jour  ,  suivant  l'antique  magr, 

A  leur  auguste  père  offrir  l'heureux  présage  , 

Et ,  sur  s«n  front  chéri  ,  d'un  baiser  virginal 

Déposer  tour  à  tour  le  tribut  matinal. 

Mais  lui-même  bientôt ,  à  leur  tête  ,  s'avance 

Vers  le  portique  où  brille  avec  magnificence 

L'étalage  nouveau  de  bijoux  précieux  , 

Présens  faits  pour  tenter   un    sexe    curieux. 

*•  De  l'hospitaUté    c'est  un  bien  faible  gage  ,  » 

Dît  Ulysse  ,    et  son  geste  à   choisir  les  engage. 

Lycomede  y  consent;   plem   de   candeur,  hélas! 

Sous  ce  luxe  frivole  ,  il  ne   soupçonne  pas 

Que  ses  hôles  trompeurs   cacheat  ua  artifice. 

Par  son  cœur  devait-il  juger  le  cœur  d'Ulysse  ? 

D'un  caprice  enfantin  ne  suivant  que   les  lois  , 

Parmi  ces   dons  divers  chacune    fait  un  choix  ; 

L'une   saisit  un  thyrsc  et-i'agite  avec  grâc«  j 

L'autre  dans  ses  cheveux  avec  art   entrelace. 

Une   fleur  ,    un  rubis  ;  l'une  ,    d'un   collier    d'or 

Cherchant  à  s'embellir,  cache  un  plus  beau  trésor: 

L'autre  ,  d'un  doigt  léger  ,  sur  un  luth  qu'elle  accorde  , 

Essaie  ,  en  souriant  ,    de  fixer  une  corde  : 

L'une  apperçoit  un  glaive  et  s'écrie  eu  tremblant: 

«<  Que  vois-je  ?  ô  ciel  !  mes  sœurs  î  un  fer  éteincelant  ! 

"  N'y  touchons  point  ;  sans  doute  à  notre  auguste  perc 

"  Les  Grecs  ont  destiné  cette  offrande  guerrière.  i> 

Mais  Achille  ,  à  côté  d'un  thyree  ,  d'un  collier  ^ 
Voit  briller  une  lance  ,  un  large  bouclier 
Où  Mars  est  peint  terrible  !  où,  guidé  parla  rage. 

Semble  rouler  uq  char  dégoûtant  de  carnage  ; 

Il  frémît  :  des  éclairs  jaillissent  de  ses  yeux  : 

Sur  son  front  menaçant  se  dressent  ses  cheveux  , 

Superbe  ,  plein  d'audace  ,  et  respirant  la  guerre  , 

Il  oublie  et  sa  flamme  et  les  pleurs  de  sa  merc  , 

Mars  dévore  aon  cœur  tout  rempli  d'Ilion, 

Tel ,  et  moins  prompt  eiicor  ,  s'irrite  un  fier  lioa^ 

Qui,  du  seîn  maternel  arraché  sans  défense  , 

Aux  caprices  d'un  maître  asservit  son  enfance  :    ■ 

Docile  dans  ses  jeux  et  même  en  ses  fureurs. 

Il  courbait  sous  sa  main  un  front  pare"  de  flean  ; 

De  l'acier  flamboyant  la  lumière  imprévue  , 

D'un  oblique  rayon  ,  frappc-t-elle  sa  vue  ? 

11  abjure  le  joug  ;  et  ,  d'un  front  révolté. 

Menaçant  à  son  tour  celui  qui  l'a  dompté  , 

n  fond  sur  lui ,  sur  lui  fait  l'essai  de  sa  rage. 

Et  de  sa  servitude  efface  ainsi  l'outrage. 

Achille  qui  s'éveille  est  plus  terrible  encor. 

Lorsque  ,  jetant  les  yeux  sur  le  bouclier  d'or  , 

Dans  ce  miroir  fidèle  où  se  peint  sa  parure  , 

Il  se  voit   tel  qu'il  est  :  de  sa  longue  imposture 

Rougissant  ,  palissant  ,  il  reste  confondu. 

Mais  se  penchant  vers  lui  ,  de  lui  seul  entendu  , 

*(  Qui  t'arrête  ;  luî  dit  l'ingénieux  Ulysse  ? 

n   De  tes  propres  affronts  cesse  d'être  oomplice; 

ti   C'est  toi ,  je  te  connais  ,  illustre  sang  de  dieux  , 

ji  Du  centaure  Chiion  ,  toi  l'élevé  fameux. 

Il   C'est  toi  seul  que  des  tirées  l'armée  entière  appelle  ; 

u   De  ses  héros  l'honneur  ,  l'espoir  et  le  modèle, 

n    Viens  ,  mon  61s  ;  souviens-loi  d'Ossa  ,  de  Péhon  j 

u  Viens  remplir  tes  destins  ;  déjà  tremble  Ilioti  ; 

ji   Du  bruit  de  tes  exploits  réjouis  ion  vieux  jierc  ; 

n  De  ses  vaines  frayeurs  fais  repentir  ta  merc.  •> 

n  dépouillait  ses  bras  et  son  sein  demi-nu  , 
Lûrsqu'Agyrtés  ,  fidèle  au  signal  convenu  , 
De  Tairain  marùal  fit  retentir  rcnceintc  ; 
A  ces  sons  belliqueux  ,  saisi ,  frappé  de  crainte  , 
Jetant  ihyses  ,  colliers  ,  épars  de  tous  côtés. 
Le  jeune  essaim  s'enfuit  à  pas  précipités , 
Implore  Lycomede  ,  et  dans  son  trouble  extrême. 
Croit  qu'un  affreux  combat  s'engage  en  ces  lieux  mcm*. 

Achille  a  déchiré  les  vêteraens  honteux  ; 
Il  a  saisi  la  lance  ;  à  ion  braft  vigoureux 


Brille  du  bouclier  I3  masse  étiacclante'. 
Et  lUT  sou  front  s'agite  une  aigrette  saogtaate. 
n  est  axœè  ï  terrible  il  marche ,   c'est  un  dieu  , 
C'est  Mars  ;  l'air  triomphant ,  le  regard  plein  de  feu  , 
•  Il  s'avance  à  grands  pas  ;  sa  parure  guerrière 
Kcmplit  tout  le  palais  d'une  aSreuse  lumière  , 
'Vers  l'immortalité  croyant  prendre  l'essor  , 
Son  œil  demande  Troye  ,  et  son  bras  cherche  Hector. 

Cei  citations  nous  ont  connuit  un  peu  loin  ;  leur 
rapprochement  peut  même  avoir  pour  e£Fet  de  donner 
use  idée  assez  exacte  de  la  marclie  du  poème  : 
nous  ne  pensons  pas  toutefois  .  par  les  citatiobs  , 
ïvoirôté  au  poëme  de  M,  de  Lancival  .  une  partie 
de  l'intérêt  qu'il  doit  inspirer.  Notre  intention  ne 
aéra  appréciée  et  notre  vœu  bien  interprété  ,  que 
si  ces  fraamens  inspirent  au  lecteur  le  désir  de 
connaître  dans  son  entier  le  poëme  :  nous  nous 
tommes  empressés  de  lui  indiquer. 


SCIENCE.  —  ARITHMETI  QUE. 

VArithmétique   découverte   par  un    enfant   de   dix 
^  ans  ,    ou    \a    Manière  d'enseigner  l'Arithmétique 
ûus  enfant;  par  M.  J.   B.   Vuil'ier  ,    ancien  di- 
recteur des  ingénieurs  attaché  à  l'ancienue  ad- 
ministration de  la  Corse  (i). 
Cet  ouvrage  n'est  autre  chose  que  des  élémens 
ie  l'Arithméiique  ordinaire  ,  mis  en  dialogue  entre 
une    mère    et   son    enfant    que   l'auteur   appelle 
Adolphe. 

Quiaiporte  la  forme  sous  laquelle  on  présente 
les  principes  d'une  science  abstraite;  poi:rvu  que 
l'on  parvienne  à  en  rendre  l'intelligence  et  l'expli- 
cation facile,  la  méthode  que  Ion  emploie  est 
toujours  bonne. 

Celle  du  dialogue  a  déjà  été  essayée  plusieurs 
fois  ,  pour  l'enseignement  des  sciences  mathéma- 
tiques ;  mais  Ion  ne  voit  pas  que  les  bons  au- 
teurs lui  aient  donné  la  préférence  sur  toute  autre. 
.  Il  semble  qu'en  effet  une  science  dont  la  théorie 
a  besoin  de  raisonnemens  sévères  et  ininterrom- 
pus pour  être  bien  saisie ,  n'est  point  susceptible 
clu  style  coupé  du  dialogue  ;  parce  qu'en  définitif 
il  faut  toujours  que  l'interlocuteur  qui  instruit  en 
vienne  aux  définitions  et  aux  démonsiralions  qui 
n'eri  ont  pas  plus  de  clarté  pour  être  dans  la 
bouche  d'nne  personne  qui  est  censée  parler. 

La  méthode  du  dialogue  peut  être  très-bonne 
pour  une  scie.-îce  de  mémoire  comme  l'histoire  , 
la  géographie,  le  droit  positif ,  parce  qu'elle  ofFre 
des  points  de  repos  à  l'aide  desquels  le  maître  qui 
interroge  ,  facilite  à  l'élevé  la  reprise  des  idées  qui 
rappellent  des  faits. 

Mais  qu'une  démonstration  géométrique  soit  la 
tépanse  à  une  interrogation  ,  plutôt  que  d'être 
présentée  tout  uniment  en  :tyle  ordinaire  ,  on  ne 
voit  point  ce  que  l'intelligence  peut  y  gagner  ; 
peut-être  même  y  perd-elle  plus  aue  dans  uu  dis- 
cours suivi. 

La  preuve  de  cette  remarque  se  tire  de  l'ouvrage 
même  de  M.  Vuvllier. 

Dès  1«  commencement ,  il  veut  donner  une  idée 
au  jeune  Adolphe  de  l'unité  ;  et  après  quelques 
demandes  et  réponses  entre  la  mère  et  l'enfant  . 
la  snere  lui  dit  :  i<  il  ne  faut  pas  avoir  les  yeux  bien 
perçans  pour  voir  des  unités  ;  vous  en  êtes  une  ; 
.vous  en  touchez  plusieuis  ,  et  vous  en  êtes  en- 
touré. >i 

Adolphe.  Moi ,  maman  ,  je  suis  une  unité  ;  en 
voilà  la  première  nouvelle  :  on  ne  me  l'avait  pas 
encore  dit. 

La  mère.  On  vous  le  répète  tous  les  jours  ,  et 
.vous  nous  donnez  souvent  occasion  de  vous  dire 
«jue  TOUS  êtes  un  enfant  ;  hé  bien  un  enfant  est 
une  unité  d'enfant. 

Adolphe.  Vous  êtes  donc  une  unité  ,  maman  ;  car 
si  un  enfant  est  une  unité  d'enfant  ,  une  maman 
doit  être  une  unité  de  maman. 

Il  faut  convenir  que  pour  être  en  dialogue  et  em- 
belli de  petits  accessoires,  tout  ceci  n'est  pas  plus 
clair  que  ce  qui  est  dans  tous  les  ouvrages  de  ma- 
thématiques ,  et  ne  laisse  pas  que  d'être  métaphy- 
sique :  l'est  au  moins  beaucoup  plus  que  de  dire  : 
l'unité  est  l'idée  ou  le  mot  dont  on  se  sert  pour  dé- 
ligner une  seule  chose  ,  ou  une  seule  personne. 

Peu  d'enfans  de  dix  ans  seraient  capables  de 
comprendre  seuls  l'arithmétique  raisonnée  et  ex- 
pliquée ,  comme  l'a  fait  M.  Vuillier:  nous  pen- 
sons néanmoins  que  son  livre  peut  être  très-utile 
aux  peisonnes  qui  ont  à  l'enseigner  aux  enfans. 
Mais  alors  .  n'eiit-il  pas  été  plus  simple  de  l'écrire 
•ans  interlocuteurs?  l'auteur,  avec  le  désir  d'être 
utile  ,  qui  Ta  dirigé  dans  son  travail  ,  eût  pu  faire 
de  très-bons  élémens  d'arithmétique. 

Tous  les  moyens  qu'il  présente  pour  faire  sentir 
à  un  enfant  les  raisons  des  opérations  de  l'arithmé- 
tique., ont  besoin  de  passer  pat  la  tête  d'un  maître 
instruit  pour  être  simplifiés  au   point   d'être  saisis  , 


(i)  Un  vol.  in-8i  ,  chez  l'auteur  ,  me  Saint- Claude  ,  : 
Marais  ;  et  chez  Obré ,  libraire  ,  rue  Migaou-Saint-Andr 
dcs-Ans.  —  An   is. 
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non  pas  par  un   enfant  de  dix   ans  ,  mais  par  un 
élevé  plus  formé. 

M.  Vuillier  dédie  son  ouvrage  aux  mères  de 
famille;  il  le  leur  présente  comme  un  moyen 
d'occuper  agréablement  leurs  loisirs  ,  en  contri- 
buant à  l'instruction  de  leurs  enfans.  C'est  avec 
plaisir  que  l'on  applaudit  à  cette  manière  de  voir 
de  l'auteur,  et  l'on  aime  à  ptnserque  celles  à  qui 
il  s  adresse  sauront  apprécier  les  raisons  qu'il  leur 
donne  pour  préférer  ce  soin  à  tant  d'autres  si  fri- 
voles ,  et  cependant  moins  doux. 

Peuchet. 


AGRICULTURE. 

Sur    les    blés    mouillés. 

Extrait  d'une  lettre  de  Guitry  en  Vixin  ,  département 
de  l'Eure  ,  le  ^   brumaire  an  i3. 

H  Je  ne  puis  vous  donner  de  nouvelles  satisfai- 
santes. Nous  avons  malheureusement  commencé 
à  récolter  avec  la  pluie  ,  et  elle  nous  contrarie 
cruellement  pour  achever  nos  semences.  Aussi  j'ai 
pris  le  parti  d'arrêter  les  travaux  à  cet  égard  ;  je 
veux  laisser  essorer  nos  «erres.  Quelque  funeste 
que  soit  le  retard  pour  la  récolte  prochaine  ,  il 
ne  le  sera  pas  autant  que  si  je  semais  dans  la 
bouc.  J'épuiserais  inutilement  mes  hommes  et  mes 
chevaux  ,  et  n'en  serais  pas.  plus  avancé  ,  bien 
au  contraire. 

Il  Ma  sollicitude  se  partage  également  ,  tant 
sur  la  récolte  présente ,  que  sur  celle  qui  est  à 
venir. 

nj'ai  eu  du  seigle  germé  ,  oii  du  moins  bien 
mouillé.  J'ai  différé  ,  autant  que  je  l'ai  pu  ,  de 
le  faire  engranger,  ainsi  qu'une  partie  du  blé  qui 
a  été  coupé  avant  les  pluies.  Je  n'en  ai  pas  une 
grande  quantité,  parce  que  j'ai  lutté  de  toutes 
mes  forces  contre  l'empressement  des  aoûteurs , 
qui  ne  demandent  qu'à  aller  vite  en  besogne  . 
sans  calculer  les  risques  du  cultivateur  qui  les 
emploie. 

iij'avoue  que  j'ai  moins  de  blé  mouillé  que 
bien  d'autres  ,  mais  j'en  ai  toujours  trop.  Je  l'ai 
heureusement  engrangé  à  part  ;  plût  à  Dieu  qu'il 
ne  le  fi\t  pas  du  tout  !  Je  crains  que  le  grain  ne 
se  gâte  ,  que  la  paille  ne  se  pourrisse,  ce  qui  me 
ferait  une  double  perte.  Aidez-moi  ,  si  vous  le 
pouvez  ,  de  vos  conseils  ,  etc.  >> 

Réponse. 

Je  partage  ,  Monsieur  .  vos  einbarras  ,  votre 
chagrin  ,  et  je  ne  les  augmenterai  pas  par  des  ré- 
flexions inutiles ,  en  vous  disant  ,  pourquoi  vous 
ctes-vous  tant  pressé  ,  et  sur-tout  pourquoi  ,  lors- 
que vous  avez  fait  engcrber  vos  javelles,  n'avez- 
vous  pas  laissé  vos  gerbes  debout  ,  bien  épar- 
pillées ,  pour  qu'au  retour  du  beau  tems  elles  pus- 
sent se  sécher,  etc.?  De  pareilli-s  réflexions  sont 
tout  au  moins  inutiles  ,  si  elles  n'étaient  pir  trop 
ridicules.  Je  n'ai  pas  envie  qu'on  dise  de  moi  : 

Eh  !  mon  ami  ,  tire-moi  du  danger  , 
Et  puis ,  tu  feras   la  harangue. 

Je  ne  puis  que  vous  indiquer  de  faibles  palliatifs 
dans  la  crise  olîi  vous  vous  trouvez.  Il  est  des  cir- 
constances oii  l'on  est.£n  quelqu-  «orie  moins  mal- 
heureux ,  lorsqu'on  peut  c  taiouer  le  .ual  qu'on 
n'a  pu  prévenir. 

Si  vous  avez  entassé  des  gerbes  humides  et  des 
blés  mouillés  ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  ,  il  faut  les 
délasser  de  manière  que  l'air  les  pénètre;  sans  quoi 
vous  courez  le  risque  que  votre  grain  ne  s'échauffe, 
ne  fermente  ,  que  la  paille  ne  se  pourrisse  ,  et  que 
vous  ne  finissiez  par  faire  du  fumier  dans  vos 
granges. 

Si  j'étais  donc  à  votre  place  ,  je  mettrais  mes 
gerbes  à  l'air  sous  des  hangards ,  etc.,  etje  prendrais 
toutes  les  précautions  possibles  pour  faire  dissiper 
un  excès  d'humidité. 

Ces  gerbes  sont  sans  doute  les  premières  qu'il 
faut  battre  ,  mais  ne  vous  pressez  que  le  nisins 
que  vous  pourrez;  sans  quoi  ,  si  le  grain  est  trop 
humide  ,  il  se  détachera  moins  facilement  de  la 
tige  ,  une  grande  partie  viendra  avec  la  balle  qui  lui 
sert  d'enveloppe,  et  vous  n'aurez  presque  que  du 
blé  coiffé. 

En  vous  conseillant  même  de  le  battre  ,  j'entends 
de  mettre  le  reste  en  culot  à  paît,  sans  le  trop  tasser; 
car  si  vous  battez  au  fléau  ,  vous  risquez  d'écraser 
une  partie  du  grain  trop  détrempé  et  trop  tendre  , 
sur-tout  s'il  germe  ,  ou  s'il  a  une  disposition  très- 
prochaine  à  germer. 

Plusieurs  agriculteurs  de  ma  connaissance  ,  qui 
s'étaient  hâtés  de  faire  battre  inconsidérément  des 
grains  de  cette  nature  ,  ont  senti  le  désavantage  de 
précipiter  ainsi  cette  opération. 

Mettez  à  part  le  grain  que  vous  retirerez  ,  dans 
la  partie  la  plus  chaude  et  la  plus  aérée  de  votre 
grenier  ,  et  surtout  faites  le  remuer  et  vanner  sou 
vent;  passez-le  dans  votre  blutoir  ou  crible  à  vent, 
parce  que  l'air,  agité  par  le  moulin,  ne  peut  que 
diminuer  beaucoup  l'humidité. 

Si  elle  est  excessive ,  et  ne  cède  pas  à  l'action  de 


l'air  ,  sur-tout  si  le  tems  est  humide  ,  passez  fi-êt 
grain  au  four,  lorsqu'il  est  exttêmemeut  tiedc. 

La  règle  ,  à  cet  égard  ,  est  de  le  mettre  dans  le 
four  lorsqu'on  vient  d'en  retirer  le  pain  ;  mais  cet 
avis  n'est  pas  toujours  sfir ,  principalement  lorsque 
le  pain  a  été  brûlé  dans  le  lour,  ce  qui  arrive 
lorsque  les  personnes  qui  sont  chargées  de  cuire  , 
l'ont  trop  échauffé.  Ne  bouchez  jamais  le  four  ; 
le  arain  contracterait  une  saveur  désagréable  et 
sécherait  moins.' Essayez  ,  lorsque  le  grain  est 
chaud  au  Sortir  du  four  ,  de  le  mêler  avec  un 
tiers,  et  même  moitié  d'autre  blé.  Ce  premier 
communique  sa  chalesr  à  l'autre.  Ce  qui  suffit  quel- 
quefois pour  le  sécher  assez;  le  remuage  fait  le 
reste. 

Quelque  sec  que  vous  paraisse  votre  grain,  ne 
l'entassez  pas  ,  il  reprendrait  facilement  l'aumidité.. 

Ce  que  vous  pouvez  faire  de  plus  avantageux 
à  vos  intérêts,  est  de  faire  consommer  ce  grain 
le  premier  ,  parce  qu'il  est  de  peu  de  garde  , 
ainsi  que  sa  farine  ;  mêlée  avec  un  tiers  à'ao' 
ciennc  ,  elle  aura  plus  de  qualité  ,  elle  sera  moins 
difficile  à  pétrir  ,  et  elle  vous  donnera  un  pain 
plus   abondant. 

J'ai  tout  lieu  de  présumer  que  si  vous  mettez 
un  fort  levain  détrempé  avec  une  décoction  suffi- 
sante de  son  fortement  exprimé  ,  votre  pain  sera 
plus  savoureux  ,  se  tiendra  plus  frais  ;  il  sera  meil-  . 
leur,  si  vous  pétrissez  avec  cette  même  eau. 

Au  reste  ,  vous  trouverez  à  employer  votre  son  , 
«n  le  donnant  aux    poules  ,  aux  cochons ,  etc. 

Voilà  ,  je  crois  ,  je  moins  mauvais  pari.i  que 
vous  pouvez  tirer  de  la  situation  où  vous  êtes. 
Ce  moyen  consiste  principalement  à  bien  laite 
sécher  vos  gerbes  avant  de  penser  à  les  baute  ; 
le  teste  est  moins  difficile. 

(  Feuille  du  Cullroateur.  ] 


S  P  E  e.T  A  C  L  E  S. 

Le  retour  delà  saison  favorable  aux  spectacles, 
rend  au  Théâtre  -  Français  son  éclat  accoutumé. 
Les  premiciS  suj-ts  sont  revenus  des  départeruet/S 
ovi  leur  réputation  les  avait  fait  appeler  ;  et  la 
réunion  complciiée  paraît  s'occuper  à  varier  son 
répertoire  et  nos  plaisiis.  La  terreur  trafique  a 
repar*  avec  Talma  ;  la  majesté  des  reines,  avec 
t\V^'  Raucoutt  ;  le  comique  délicat  et  fin  ,  avec 
Pleury  ;  et  les  grâces  ,  avic  M"=  Contât.  Les  repré- 
sentations' de  Ciima  ,  de  R«rfoçu7i«  ,  d'CEdipe  } 
celles  du  Philofophe  marié  ,  du  Vieux  Célibataire  , 
ont  été  très-brillantes:  le  public  s'y  était  porté  eti 
foule  ,  et  les  comédiens  ont  reconnu  cet  empres- 
sî^raent  flitteur  ea  redoublant  d'efforts  et  de  talens. 
0.1  peut  particulièrement  faire  mention  de  Saint- 
Plial,  dans  le  rôle  du  Vieux  Célib.xtaire.  Ce  rôle 
n'est  pas  d'une  grande  difficulté:  tout  comédiea 
intelligent ,  ayant  le  physique  convenable  .  le  jouera 
d'une  manière  satisfaisante  :  il  est  assez  bien  tracé, 
et  est  assez  comique  en  soi  pour  ne  pas  devoir, 
comme  tant  d'autres  ,  son  succès  au  talent  du 
comédien  :  mais  l'étonnante  perfection  avec  la- 
quelle Mole  avait  établi  le  rôle  ,  le  tendait  une 
partie  de  son  héritage  dangereuse  à  recueillir. 
Saint-Phal  qui  déjà  avait  paru  dans  X'.imant  bouriUK 
et  qui  ,  sans  doute  ,  tentera  de  paraître  dans  la 
Bourru  bienfaisant ,  nous  a  rendu  Mole  dans  le 
Vieux  Célibataire ,  autant  qu'il  était  possible  ds 
nous  le  rendre.  Il  n'a  point  cherché  à  iaire  pour 
ce  rôle  une  étude  nouvelle ,  certain  que  Mo!é 
en  avait  eu  le  sentiment  le  plus  juste.  Il  a  pré- 
féré faire  bien  en  imitant  ,  que  de  s'égarer  en 
cherchant  une  route  nouvelle.  Cette  modestie 
n'est  point  inséparable  du  talent  :  Sainl-Phal  le 
prouve  ,  et  les  applaudissernens  du  public  l'attes- 
tent. En  général,  cet  acteur,  tièi-bien  placé  dans 
ce  rôle,,  n'y  laissera  rieu  à  désirer,  s'il  lui  donne 
un  peu  plus  de  couleur;  s'il  en  fait  ressortir  da- 
vantage les  nuances.  Mole  ne  le  disait  pas  mieux, 
m.iis  il  y  déployait  plus  de  cha'-eur  et  dabandon  , 
et  produisait  un  cflct  que  Samt-Phal  ,  avec  plus 
de  confiance  ,  ne  peut  tarder  d'obtenir  lui-mérac. 

Nous  serions  injustes  si  ,  parmi  les  motifs  qui 
ramènent  l'afflnence  au  Tliéâire  -  Français  ,  nous 
n'établissions  pas  en  ligne  de  compte  'es  repré- 
sentations d'une  pieee  nouvelle,  en  trois  actes  et 
en  vers  ,  intitulée  la  Leçon  conjngile  ,  ou  Y  Avis 
aux  maris.  En  rendant  compte  du  succès  de  la 
Jeune  Femme  colère  au  théâtre  de  l'Impératrice  , 
nous  disions  que  trots  auietirs  s'étaient  exercés 
sur  le  même  sujet  ,  fourni  par  M">'=  de  Genlis  , 
dans  l'un  de  ses  meilleurs  contes  moraux,  .^près 
\3  Jeune  Femme  colère,  nous  avons  vu  à  l'Opéra- 
Comique  \'Avis  aux  Femmes  ,  ou  le  Mari  coiere. 
L'auteur  ,  M.  Cuilbcrt  Pixéricoutt  ,  avait  jugé  à 
propos  de  prendre  l'inverse  ,  et  de  taire  du 
iVfari  instituteur  ,  la  Femme  instil<Urice  .•  nous  r.e 
savons  pas  pourquoi  cette  inversioù  a  paru  peu 
naturelle  et  peu  vraisemblable  ;  il  y  a  peut-être 
tout  autant  de  femmes  capables  de  corriger  leurs 
maris  ,  que  de  maris  propres  à  rectifier  l'educaiioa 
de  leurs  femmes  :  mais  cette  idée  qui ,  cfu  moins 
a  jeté  quelque  diversité  dans  la  manière  de  traiter 
le  même  sujet  ,  n'a  procuré  à  l'auteur  qirtn 
faible  succès.  On  en  a  pris  1  occasion  de  l'inviter 
à  retourner  aux  boulevards ,  oii  plusieurs  mélo- 
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drame»  «  pièces  à  spectacle  de  cet  auteur,  onl 
tuî!  c<*H3iire  son  nom.  Il  semble  qu'une  auire 
conséquence  eût  été  plus  juste  :  l'invllor  à  quitter 
un  jeure  iacile  où  le  succès  n'est  pas  tièj-cloignc 
de  lobscutité .  à  se  placer  sur  une  scène  plus  élevée  , 
et  à  lettoublet  d'effoiis  pour  s'y  maintenir,  était  plus 
laieonnable  peut-être  ,  et,  à  coup  siir ,  plus  encou- 
rageaat. 

M.  Pixéticourt  ,  quoiqu'il  en  spit ,  avait  associé 
à  la  loriune  de  sa  petite  pièce  l'un  de  nos  compo- 
siteurs les  plus  propres  à  la  faire  réussit ,  M.  Ca- 
veaux. La  musique  de  ce  dernier  a  paru  agréable  ; 
mais  efle  n'a  pas  paru  et  ne  pouvait  paraîtie  sail- 
lante. Nos  bons  opéra  comiques,  ceux  qui  sont 
particulièrement  remarquables  sous  le  rapport  de 
h  musique  ,  sont  dure  autre  coupe  ,  offtent 
d'autres  situations  ,  d'autres  personnages  ,  et  sur- 
tout un -autre  dialos;ue  que  VAvis  aux  Femmes 
La  musique  vit  d'images.  Sur  la  conversation  qui 
peut  s'établir  dans  un  salon  ,  le  compositeur  trou- 
ver» rarement  autre  chose  qu'un  chant  vague  , 
et  presque  le  même  pour  teus  ses  personnages. 
Tous  ses  moyens  lui  sont  ravis  :  c'est  ce  qu'avaient 
bien  senti  les  auteurs  de  télix  ,  àt  Ruu  et  Clins  , 
do  Droii  du  ieignmr  ,  à\ijugeinent  de  Mitliu  ,  de 
Xfiinr  ,  de  jVina  ,  et  plus  récemment  celui 
à'Euphraunt  et  de  Vlr^dù  ,  celui  même  de  l'Ammir 
jihitl  ,  en  faveur  duquel  nous  faisons  ce  tappro- 
themeat.  , 

•  Mais  revenons  au  Théâtre-Français  ,  à  la  Leçon 
f(!ri;ttg«ft,  c'est-à-dire  à  la  troisième  pièce  à  laquelle 
Iç  conte  de  M™'  de  Genlis  a  donné  le  jour;  et 
d'abord  nous  ferons  quelque  reproche  aux  auteurs 
MM.  Chizei  et  Scwii«  ,  de  porter  sur  la  scène 
française  l'habitude  de  ces  sortes  d'associations, 
que  le  besoin  de  faire  vite  a  fait  naître  ,  et  qui 
rarement  gaianlissent  que  l'on  a  bien  fait.  Qu« 
pour  une  bluetie  conclue  dans  un  souper  ,  et 
écrite  à  la  hâte,  pour  une  circonstance  quelconque, 
inter  Sfphos  et  {toCUla  ,  la  gaîté  s'alimente ,  et 
l'esprit  s  anime  du  concours  de  quelques  chan- 
sonniers ,  et  delà  tournure  piquante  (des  refrains 
qu'ils  se  rappellent ,  voilà  ce  qui  se  conçoit  ;  mais 
qu'une  comédie  soit  l'ouvrage  de  quelques  se- 
m.^ints  ,  le  résultat  du  travail  de  deux  personnes 
qui  Di  peuver-t  avoir  une  manière  absolument 
semblable  de  voir  le  monde  ,  d'envisager  la  société 
et  ses  rapports  ,  les  caractères  ,  les  mœurs  et  les 
ridicules,  c'est  ce  qui  se  conçoit  moins  faciJefftent  , 
e'est  ce  qu'on  ne  voit  que  depuis  fort  peu  de  tems, 
et  ce  qa  aucun  succès  marquant  n'a  encore  justifié. 
Nous  appliquons  sur- tout  cette  observation  au 
premier  des  auteurs  que  nous  avons  nommés  , 
M.  Chazet:  en  efict,  nous  n'entendons  personne 
nier  qu'il  n'ait  un  esprit  facile  ,  de  l'imagina- 
tion ,  un  talent  aimable  ;  mais  tout  le  monde  S8 
demande  pourquoi  il  dépense  ainsi,  ch  commu- 
nauté, ce  même  esprit  dont  il  pourrait  ,  avec  une 
Culture  plus  soignée  ,  recueillir  des  fruits  moins 
précoces  ,  mais  plus  précieux  ,  et  qui  lui  appar- 
tiendraient à  lui  seul.  C'est  l'intérêt  qu'il  inspire 
qui  fait  ainsi  parler  ses  amis  ,  tandis  que  ses  rivaux 
inquiets ,  ou  sus  ennemis  l'abusent  peut-être  par 
OB  tout  autre  langage. 

La  Lrqen,  conjugale  pèche  essentiellement  par  l« 
fjan  ,  par  la   distribution  des  scènes  ;  en  y  réflé- 
chissant bien  ,  un  seul  homm€  eût  reconnu  qu'un 
tel  sujet  ne   fournissait  qu'un  acte ,  ou  entraînait 
l'introduction   de    personnages    inutiles   dans   des 
scènes  oiseuses  ;  et  deux  auteurs  ne  l'ont  pas  senti. 
Cette  pièce  nous  offre  donc  elle-même  une  preuve 
du  danger  des  associations  pour  une  comédie  ;  et 
ti  einsuite  nous   avons  à  y   louer  quelques   détail» 
jracieux ,    des  tableaux    bien  faits  ,    des    tirades 
élégamment  écrites  ,    des  réparties   heureuses  ,   et 
des  vert  bien  tournés,  nous  nous  plaignons  encore 
de  la  manie  des  associations  ,  en  ne  pouvant  dé- 
signer  auquel  des  associés  on   doit  plus  particu- 
lièrement   rendre  grâce.   Nous  croyons  naturelle- 
ment devoir  jctter  les  yeux  sur  celui  des   deux  qui 
le    plus    souv'-nt  a  pâ  se   louer    de   la  faveur  du 
public;   mais  alors   nous    blessons   à-la-fois  et  la 
modestie  de   l'un  ,  et    l'amour-propre  de  l'autre. 
Mettons  donc  en  commun  pour  la  Lt.qon  conjugale 
et  la  critique  pour  ia-  cpntexture   de  l'ouvrage  .  et 
l'éloge  pour  la  manière  dont  en  général  il  est  écrit. 
L  ouvrage  est  joué  avec  beaucoup    d'ensemble  et 
de  talent.   Micbaut  fait  dans  un   emploi  noiaveau 
des  pas  qui  veulent  être  soutenus.  Damas  conserve 
sa  chaleur  ,   et  s'attache  chaque  jour  à  être  moins 
ûianiéré  ;  M"'  Mars  semble  n'étudier  et  ne  jouer 
rien  ;  elle  est  chez  elle  ,  dit  ce  qu'elle  pense,  et  agit 
tomme    elle   parle.   C'est  un  des     plus   précieux 
talens  que  la  Comédie  française  ait  à  ménager. 

S.... 


SOCIÉTÉ    DE    L'ÉCOLE    DE    MÉDECINE 

DE      PARIS. 

La  présidence  de  M.  Cliaptal  étant  terminé»  , 
la  Société  de  l'école  de  Médecine  ,  dans  sa  séance 
du  11  de  ce  mois  ,  a  nommé  pour  son  président 
M.     Corvisari ,   premier  médecin   de  Sa    Majesté 

l'EMPEREUft. 


GRAVURES. 

Sixième  livraison  des  Vues  pittoresques  de  (Italie  , 
dessinées  d'après  nature  ,  et  pubhées  par  Bourgeois, 
peintre. 

Cet  ouvrage  ,  gravé  à  l'esii  forte  ,  formera  un 
volume  de  7 s   planches  petit  in-folio. 

11  paraîtra  exactement  chaque  mois  une  livraison 
de  cet  ouvrage  ;  là  livraison  est  composée  de 
six  feuilles. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  ii  fr.  pour 
trois  livraisons  ,  H  £r.   pour   six  ,  etc. 

Les  exemplaires  sur- papier  vèlin  ,  premières 
épreuves ,  se  paieront  double. 

On  souscrit ,  à  Paris  .  cheg  l'auteur  ,  au  Musée 
des  artistes ,  rue  de  Sorbonne  ;  au  bureau  des 
Annales  du  Musée  ,  quai  Bonapart»  ,  n»  23  ,  et 
chez  lïs  principaux  libraires  et  marchands  d'es- 
tampes Je  l'Europe. 

Les  souscripteurs  des  départemens  ajouteront 
5o  cent,   pour  trais  de  port. 

Les  lettres  ftt  l'arçenl  doivent  être  afTranchis- 


jusqu'à  présent  ,  o'?:t-à-d)re  ,  dont  la  solution  étaiit 
démontrée  impossiblo  par  les  voies  usitées  de  la 
géométrie  -,   par  le  cit.   P. 

A  Paris  ,  chez  Courcier  ,  imprimeur  -  libraire 
pour  les  Mathématiques  ,  quai  des  Augustins ,  n")  i. 
■»?!y'l'—""f""— ■'"lliiUïl"'  ■  ■"■"■■■  " "■■'.'■»' 


COUKS     DU     CHAN 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS 


G    E. 


Amsterdam  banco. 

Courant.  . .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

EffVctif... 


Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples .  . . 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


A  3 0  jours 

55 
57 
S4  fr.  70  c. 


5o 


fr. 
14  fr. 

fr.         c. 
14  fr.  37-  c. 
450 

4  fr.  80  c. 

5  fr.   35   c. 

7I.  ig'  6d.p.6'. 
pair 

î  fr.  54  c. 
I   fr.  90  c. 


A  9  0  jours. 

55  i 
57  i 
24  fr.  5o  c. 
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e   H    A  JN    G   E    s. 


AVIS. 

Dans  l'assemblée  générale  des  actionnaires  des 
trois  ponts  sat  la  Seine  ,  il  a  été  arrêté  ,  le  17 
courant  ,  que  le  lundi  si  et  jours  suivans  ,  il 
sera  payé  au  bureau  de  l'administration  ,  rue  neuve 
des  Capucines ,  n"  3  ,  pour  intérêts  et  dividende 
du  4'  trimestre  de  l'an  12,  un  pour  cent  par 
mois,  à  compter  des  époques  des  paiemens  faits 
par  les  actionnaires  dans  le  cours  du  même  tri- 
mestre. 


Lyon 

Marseille . .  . 
Bordeaux. . . 
.Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers 


pair 
pair 

.pair 
ip- 


20  j. 
3o  j. 

25   j. 

i5  J. 


>4  fr.   i5  c. 
480 

4  fr.   70  c. 

5  fr.   17   c. 

SI.    I  s.  6d. 
I  J  perte. 

s  fr.  5i  c. 
«  fr.  89  c. 


I   i  p. 

■  Ip. 
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1;    !■     y    E    T 


Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3. 
Iderr,.  jouis,  de  germ.  an  i3.. . . . . . 

Provisoire 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 .' 

Bons  an  8 

Coupures 

Oidon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes . 
/.'/.  Non  réclamées  dans  les  départ.  . 
Act.  de  la  Banque  de  Frauce 1 145  fr. 


58  fr. 

59 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

s 

fr. 

70 

c. 

Ir. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

qi 

Ir. 

c. 

fr. 

ç. 

Ir. 

c. 

Ll.VRES      DIVERS. 

Recueil  générai  des  Lois  ,  Arrêtés  et  Instructions  , 
csncernant  la  pé,rception  des  droits  réunis  ,  im- 
primé par  ordre  de  M.  le  conseillèr-d'ètat  ,  direc- 
teur-général de  1^  Régie  des  droits  réunis,  i  vol. 
in-S"  de  3Go  pages  ,  petit-romain  sans  interlignes  , 
avec   modèles  et   tableaux. 

Prix,  3   , 

\  l'imprimerie,   rue   de   l'Échiquier,  n»  18. 

Mémoires  snr  la  chaleur  ,  par  le  comte  de  Rum- 
ford  ,  V.  P.  R..  S.  ,  associé  étranger  de  l'Institut 
national  ,  etc.  i  vol.  in-S°  broché.  Prix  4  fr.  ;S  c.  , 
et  5  fr.  45  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Firmin  Didot  ,  rue  deThionville  , 
libraire  pour  les  .mathématiques  ,  l'architecture  , 
la  marine  et  les  éditions  stéréotypes. 

Grammaire  italitnnt  de  Veneroni  ,  simplifiée  et 
réduite  à  so  leçons  ,  avec  de  nouveaux  thèmes, 
de  nouveaux  dialogue»  ,  et  un  nouveau  recueil 
de  traits  d'histoire  ,  par  Vergani  ,  professeur  au 
collège  de  la  Marche  ,  et  auteur  de  la  Grammaire 
anglaise  limplijiie  ,et  d'autres  ouvrages  élémentaires 
troisième  édition  ,  corrigée  et  considérablement 
augmentée. 

Prix,  i  fr.  5o  cent,  puot  Paris,  et  t  fr.  par 
la  poste. 

A  Paris,  chei  l'auteur,  quai  de  l'Horloge  du 
Palais ,  n»  ï8  ,  près  l'arcade  de  la  Cour  Lamoignon. 

Les  Chevaliers  du  Lyon  ,  roman  traduit  de  l'alle- 
mand sur  la  10=  édition  ,  6  vol.  in-12  ,  jolie  figure. 
Prix,  10  fr.  5o  cent,  pour  Paris ,  et  14  Ir.  pour  les 
départemens ,   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Marchand  ,  libraire  ,  Palais  du 
Tribunat ,  galerie  ^e  bois,  n=  18S  ,  et  passjge 
Faydea,u  t  n"   i^f:;/.,,, 

La  Trisection  et  la  Mullisectien  de  l'Arc  ,  par 
la  lègle  dti  compas  seulement  ,  géométriquement 
et  complètement  démontrée  sans  algèbre  ni  calcul 
quelconque  ;  problême  fameux    et    regardé  solide 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Auj.  Ipkigénie  en 
Aulide  ,  et  le  Ballet  de  Tèléinaque.  M.  Vesiris 
remplira  le  rôle  de  Télémaque.  M"'  Victoire 
Sauliuer  continuera  ses  débuts  par  le  pas  dia 
prix  de  la  danse  ,  avec  M.  Henry.  M"'  Favre- 
Guiardelle   dansera  celui    des   filles  de  Lesbos. 

—  Mercredi  3o  ,  au  bénéfice  de  M"°  Coulon  , 
Bajazet ,  et  la  reprise  de  la  Dansomanie.  — 
Incessamment  ,  bal  paré  et  masqué. 

Théâtre  Français.    Les    comédiens    ordinaires   de 

I'Emfereur  ,    donneront    aujourd'hui  ,    Brisèïs , 

ia  Leçon  conjugale. 
Tfiéàtre  de   l'Impératrice  ,     rue   de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.   M.  donneront  auj. 

la  i''  repr.  des  Trois  Cousines ,  etles  Conjectures. 

—  Demain  ,  au  bénéfice  de  M.  Dupont ,  acteur 
retiré  de  la  comédie  française  ,  Phèdre  ,  tragédie 
de  Racine.  Acteurs  :  MM.  Saint-Prix  ,  .Damas  , 
Desprez;  M""'  Théoard  ,  Bourgoin  ,  Duches- 
nois  ,  Gros  ,  Pairat.  L'Habit  du  chevalier  de 
Grammont ,  opéra-comique.  Acteurs  :  MM.  Do- 
zainville  ,  Martin  ,  Jausserand  ,  Granger  , 
Kammerer  ;  M"'^  Crétu  .  Rosette  ,  Pingenet 
cadette  ,  Simonet.  Un  Divertissement  ,  dan» 
lequel  danseront  MM.  Duport,  Be.iupré  ,  Saint- 
Amand  ;  M""  Dclisle ,  Rivière  ,Fanni  ,Florine,, 
Boilay. 

Théâtre  de  [Opéra-Comique.   Aline  ,  reiue  de  Gol- 

co'nde  ,  et  les  Deux  Journées. 
Théâtre  du  Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères ,  Edouard 

et  Adèle  ,  et  les  Métamorphoses. 
Théâtre     de    la     Porte  -  Saint  -  Martin.    L'Amant 

Dourru ,    Guerre    ouverte  ,    et    le    Dragon   de 

Thionville. 
Théâtre    Molière.    Relâche  ,    pour    les    dernière» 

répétition  du  Gascon  ,  gascon  malgré  lui  ,  op. 

nouv.  en  deux  actes. 
Saltn   des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelk' 

Sainl-HoHOré ,  n"  40.  Samedi ,   ia    1"  repr.  des 

Proverbes  ,  scènes  d'imitation  ,  ventriloque  ,  etc. 

,  par  M.  Thiémei.  —  Dimanche  ,  à  midi  ,  l'ouver- 
ture des  Concerts. 


L'aboon 

emem   se  fait    à  Paria ,    rue    des 

Poitevins  ,    n»    iSj  le   prix    est   de    2  3    fr. 

pour    trois  m 

lis  ,    5o    fr. 

qu'au 

commeDcement  de  chaque   mo 

s. 

Il    hm 

adreïîcr  les    lettres  ,   1  argent   et 

les   effets  ,    franc  de    port  ,   au   cit.    .\gaisc 

,    propi.etaire 

de    ce  Jou 

doive 

nt  être   à  son    ordre. 

1(  taut 

comprendre    dans    lei   envois     le 

port  des    pays    où   l'on   ne  peut   affranchir. 

Les  leures   de 

S  déparictne 

faut 

avoir  soin  ,    pour    plus  de   siireiir 

,   de    charger    celles  qui    tcnfermeront    des 

valeurs. 

Teut    c 

e    q'*i   concerne  la  lédaciion  doit 

être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins 

,  n»  t3  ,  depui 

neuf  heure 

<K    mois  ,  et    loa  fr.  pour  l'année  entier*.    Oa  ne    s'abonne 
xc    des   Poitevins,   o"    iS.    Tous  Us  effcis  ,  lans  exception  , 
ï    affrancliics  ,  ne  seront  point  retirées    de    la   poaie. 
Lin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


Appris  1  de  rimprimetU   dt?   H.  Àg^aste  ,  propriétaitç  du  MoDiteur ,  lue  des   Poitevûu  -,   ^  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  l  MONITEUR  UNIVERSEL, 


.Y'   53. 


Adatei  du  7  nivose  an  S,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Aités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur,  ioni  officiels. 
Mercredi,-  23    brumaire  an    i3  de   Icèpublique   (14   novembre    1804.; 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Scmlm  ,  Z«  1 8  octobre  {26  vendémiaire.  ) 

X_jN  conscquence  >le  la  convention  conclue  entre 
Bekir-Pacha  et  les  chefs  des  insurgés  serviens  ,  ces 
tJeinicrs  ont  levé  le  camp  qu'ils  av^'ient  devant 
Bcliir'iù''  ;  la  plupart  se  sont  retires  dans  leurs 
foycis;  le  reste,  au  nombre  de  3ooo  hommes, 
forme  un  corps  de  réserve,  qui  doit  veiller  à 
l'exe.cijtion  des  articles  du  traité  ,  et  s'opposer  à 
toute  infraction  de  la  part  des  Turcs.  Ce  coips  a 
pris  des  quartiers  djns  les  vi'l.iges  voisins  de 
Belgrade,  et  a  occupé  tous  les  passages  et  defiits. 
Le  général  en  chef  Czetni-Georges  et  les  autres 
pti.icip.iBX  chefs  se  tiennent  aussi  à  proximité.  Le 
plénipotentiaire  de  la  Poite  ,  B,.kir  -  Pacha  ,  qui 
s'et.iit  rendu,  le  12  .  au  camp  des  Serviens,  pour 
tii>ner  la  paix,  est  revenu  le  i5  à  Belgrade.  C'est 
d'après  une  stipulation  particulière  que  les  insurgés 
ont  la  faculté  de  tenir  sur  pied  le  corps  susmen- 
tionné. On  dit  qu'ils  doivent  se  rassembler  de 
nouveau  au  priniems  piochain;  Ainsi  leur  disso- 
lution ne  peut  être  regardée  comme  absolue,  et 
tout  paraît  dépendre  de  la  conduite  que  les  Turcs 
tiendront  ultérieurement  à  leur  égard. 

Le  firman  publié  ,  le  4  de  ce  mois  ,  et  qui  rap- 
pelle tous  les  sujets  serviens  qui  se  sont  éloignes 
durant  les  troubles  ,  a  déjà  produit  de  l'effet.  La 
plupart  des  Turcs  de  Belgrade  qui  s'étaient  réfu- 
giés ici ,  soûl  letouincs  dans  leurs  foyers  ;  les  autres 
se  disposent  à  partir.  Le  passage  des  marchandises 
d'une  rive   à  l'autre  ,  tst   aussi    très-ficquent. 

Du  19  —  Il  vient  de  survenir  un  incident  qui 
a  répandti  de  nouveau  l'inquiétude  à  Belgrade. 
Bekir-PaY-ha  voulait  quitter  hier  cette  ville  pour  se 
■  Tendre  à  Constantiuopic.  Les  Kersalcs  se  sont  op- 
posés à  son  départ  ;  ils  ont  exigé  que  ce  pléiii- 
poteijiiaire' leur  payât  les  arrérages  de  leur  solde 
iCt  pourvût  à  leur  entretien  pour  tout,  l'hiver. 
P'apiès  son  relus  piononcé  avec  énergie  ,  ils 
l'ont  airêié  en  le  raeuaçaiitj  des  plus  mauvais 
traitemens.  Bekir-Pacha  a  (ait ,  dii-on  ,  demander 
du  secours  à  Czerni-Georges  ,  et  l'on  croit  que  ce 
dernier  va  rassembler  de  nouveau  ses  troupes 
pour  marcher  contre  Belgrade  ,  et  délivrer  enfin 
cette  ville  de  la  tyrannie  d'une  milice  qui  ne  con- 
naît aucun  frein.  Plusieurs  habiians  de  Belgrade 
ont  pris  la  fuite,  la  nuit  dernière  ,  craignant  qu'il 
n'arrive  quelque  fâcheux  évéoetnent. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  6   novembre  [  \b  brumaire.) 

Plusieurs  Eiats  de  l'Empire  se  préparent  déjà 
à  envoyer  des  députés  à  Mayence  ,  pour  traiter 
avec  le  conseiller-d'état  français  JoUivet  ,  qui  y 
est  attendu  dans  une  quinzaine  de  jours  ,  sur  les 
dettes  autrefois  affectées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  et  qui  sont  aujourd'hui  à  la  charge  des 
princes  de  l'Allemagtie  ,  d'après  l'arrangoment  con- 
clu à  cet  égard  à  Ratisbonne. 


—  Les  séances  de  la  diète  de  Ratisbonne  y  ont 
lecoinmencé  lundi  dernier. 

—  Les  dernières  lettres  de  Vienne  annoncent  que 
S.  M.  l'empereur  n'éiait  p.is  encore  arrivé  dans 
cette  ville  ,  mais  qu'il  y  était  attendu  dans  la  hui- 
taine. On  ne  croit  plus  que  S.  Al.  se  rende  à 
Salzbourg. 

—  On  attend  dans  quelques  jours  à  Augsbourg 
le  prince  électoral  de  Bavière  ,  qui  commence  son 
cours  de  voyages.  S.  A.  ,  après  avoir  visité  cette 
•ville  ,  entrera  en  Italie  par  le  Tyrol  ;  elle  se  pro- 
pose ,  dit-on  .  de  passer  une  grande  partie  de  l'hiver 
à  Rome  et  à  Naples. 

TOSCANE. 

Florence,  le  z-j  octobre  (5  brumaire.) 

Les  nouvelles  de  Livourne  continuent  à  être 
d'un  contenu  assez  tranquillisant.  11  y  a  eu  ,  le 
23  .  une  seconde  assemblée  et  délibération  de 
médecins  sur  la  nature  et  l'état  de  la  maladie  , 
qui  a  itérativement  été  jugée  n'être  pas  conta- 
gieuse .  et  ne  demander  aucunes  mesures  extraor- 
dinaires. On  s'est  assuré  en  outre  d'une  méthode 
de  tKiiier  la  maladie  à  laquelle  elle  cède  tacile- 
mcnt  ,  de  manière  que  le  plus  petit  nonibre  de 
ceux  qui  en  sont  attaqués  meurent,  et  qu'en  général 


la  moiialilé  est  actuelleit  moins  grande  à  Li- 
vourne, qu'on  le  remar  ordinairement  quand 
il  y  règne  des  maladies  as. 

R  É  P  U  B  L  I  Q_  l    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye ,  6  novev\  (  1 5  brumaire.  ) 

Le  froid  est  si  vielenpuis  avant-hier  ,  que 
plusieurs  de  nos  canauxit  gelés  ;  ce  change- 
ment de  température  coiiuêra  à  faire  cesser  ies 
fièvres  malignes  qui  s'éta.  déclarées  dans  quel- 
ques contrées  de  la  KépU|Ue. 

Pour  prévenir  les  malts  occasionnés  presque 
tous  ies  hivers  par  les  inlations  ,  une  commis- 
sion du  gouvernement  dt  se  tendra ,  dans  le 
courant  de  cette  semaine  iins  le  département  de 
la  Gueldre  pour  examinles  digues  ,  écluses  et 
autres  ouvrages  hydiauliqt,  et  otdontjer  les  ame- 
lioraiions  et  réparations  nssaires  ,  afin  d'assurer 
pat-là  la  situation  des  rivms. 

ANGLE     ERRE. 

Londres,  le  2  novcnu   [i  brumaire.) 

Tous  nos  papiers  sonteropîs  de  discu.sions 
sur  la  capture  des  frégate:spag:oles  ;  et  les  jour- 
naux ministériels  se  donmt  baucoup  de  peine 
pour  justifier  cette'  mesu  sur  des  principes  de 
droit  public.  Il  faudrait  à  Is  apJogistcS:  plus  d'cs 
prit  et  plus  d'éloquence  «ils  ren  ont  pour  laire 
goûter  leurs  argunieiis  à  la'cour  e  Madrid.  Quoi- 
que jusqu'à  présent  le  c,  àt  guerre  avec  CEs- 
p-àgnt.  ait  toujours  été  tièsiopunrc  .  il  ne  paraît 
pas  que  ,  dans  cette  occasir,  ,:  peuple  soit  tics- 
disposé  ,  malgié  son  goû  pcr  les  trésors  des 
galions,  avoir  entreprende  u;  nouvelle  guerre. 
On  commence  à  croiie  qui  lernirics  du  \iexique 
et  du  Pérou  ,  qui  sont  si  jio-;bles  à  l'Espagne, 
pourraient  bien  ne  pas  êtie  tin  grand  av.miage 
pour  nous.  Nous  nous  somin  déjà  emparés  dans 
celte  guerre  de  plusieurs  ;s  et  établissemens 
ennemis ,  et  jusqu'à  prcsea  ces  acquisitions  ne 
nous  ont  valu  qu'un  accrofcment  d  impôts  pour 
subvenir:  aux  nouveaux  is  qu'elles  ont  occa- 
sionnes. 

_  — Les  dernières  électionont  donné  lieu  à  plu- 
sieurs procès-,  dans  lesque  on  est  obligé  de  vé- 
rifier par  serment  la  validiides  votes  qui  ont  été 
donnés  ;  et  dans  cette  oosion  ,  comme  dans 
toutes  celles  de  ce  genre  il  s  est  rencontré  un 
Stand  nombre  de  lémoigges  argués  de  faux. 
Pour  la  seule  clectioH  dcWestminster ,  il  y  a 
déjà  eu  quatorze  plaintespour  crime  de  par- 
jure ,  portées  devant  le  gnd-juré  et  reconnues 
londées. 

—  Le  vnisseau  the  Gant,  de  74  canons  ,  arriva 
lundi  dernier  du  Fenol  à'onsmouth.  Suivant  le 
rappoii  des  officiers  ,  on  atndait  à  Cadix  l-e  vais- 
seau le  SiUnce  ,  venant  d  'Vcra-Crux  ,  avec  un 
chargement   de   5,5uo,ooo  allars. 

—  L'on  apprend  que  si  John  Ordre  ,  qui  a 
arboré  son  pavillon  à  borrdu  vaisseau  the  Glorf, 
aéra  le  successeur  de  lordNelson  .  qui,  à  cause 
de  l'affaiblissement  de  sa  uité  ,  a  dit  demander 
UQ  congé  pour   revenir  eiiAngleteire. 

INTERIEUR. 

J^icc  1  le  9  Lumaire. 

Lundi  7  couiant  ,  il  estiirrivé  dans  ce  port  un 
bâtiment  nolisé  à  iVlalaga  pa  quelques  familles  fran- 
çaises qui  ont  voulu  se  sousîaire  aux  dangers  de  la 
maladie  qui  afilige  celte  malieureuse  ciié.  Ce  bâti- 
ment paitit  pour  Maiseille  ers  le  mUieu  de  fruc- 
tidor ;  mais  contrarié  par  es  vents,  il  fut  forcé 
de  se  réfugier  à  A'mérie,,où  il  passa  un  mois 
sans  qu'on  permît  à  pcrso;ne  de  mettre  pied  à 
terre;  reparti  au  bout  de  c  lems  pour  continuer 
sa  roule  ,  il  éiait  enfin  au  terme  de  son  voyage  , 
lorsqu'un  coup  de  vent  l'ayait  fait  dépasser  l.i  rade 
qui  est  en  avant  de  Marscile  ,  l'a  chassé  jusqu'ici 
où  il  est  venu  prendre  dis  provisions  .  attendu 
qu'il  ne  lui  restait  plus  de:  siennes  qu'un  peu  de 
pain.  La  déclaraiion,  tant  de  l'équipage  que  des 
passagers  ,  est  que  ,  pendati  soixante-dix  jours  qui 
se  sont  écoules  depu'S  leur  départ  de  Malaga.  et 
malgré  les  incommodités  ordnaires  dans  les  voyages 
de  mer ,  ils  n'ont  eu  dans  l<ut  bord  aucune  espèce 
de  maladie,  et  que  tous  y  ont  joui  d'une  parf.iite 
santé,  sans  en  excepter  même  une  femme  enceinte, 
qui  est  accouchée  heuteuseaient  et  au  terme  uidi- 
1  naire. 


Celte  déclaration,'  a"p'paYéè  du  serment,  n'a  pas 
empêché  les  officiers  oe  sanié  de  prendre  toutes 
l'es  précautions  que  odéritait  une  pareille  circons- 
tance ;  des  gardes  ont  été  placées  et  par  teire  et  sur' 
mer  pour  empêcher  toute  communication  ;  et  le 
lendemain,  hier  matin,  ona  fait  repartir  cebâtimenr. 
après  lui  avoir  fourni  les  piovisions  dont  il  avait 
besoin. 


Paris  ,   /«  22   brumaire. 
DECRETS     IMPERIAUX. 

22  fructidor  an  lî. — Décret  portant  fixation 
du  costume  des  pr'ofe"sséùts  des  Ecoles  de  phar- 
macie. 

Ce  décret  est  conçu'  en  ces   termes  ; 

Art.  I^r.  Les  professeurs  des  Ecoles  de  pharmacie 
porteront  un  costume  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ;   il  sera  ainsi  qu'il  suit  : 

Habit  noir  à  la  française.  , 

Uobe.noire  d'étamine  avec  des  devants  de  sole  , - 
couleur  louge  foncé. 

Toque  en  soie  ,  même  couleur  ;  cravatte  de  ba- 
tiste tombanie. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  ds 
fexécuiioa  du  présent  décret. 


22  fructidor  an  12,  —:  Décret  conçu  eo  ce» 
termes  : 

An.  l'i.  Le  sieur  Levieux  ,  fils ,  est  nommé  com- 
missaire impérial  piès  la  moiiniie  de  Rouen  ,  ea. 
remplacement  du  sieur  Levieux  son  père  ,  élu 
membre  du  corps-législatif. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécutiou  du  présent  décret. 


22    fructidor  an   I2.   —  Décret   portant    autori- 
sation   au   slcur  Renaty  ,   médecin    de   t'uniyeitilé 
de  Padoue  ,  d'exeicer  la  médecine  en  France.  ,. 
Ce   décret   est  cençu  en   ces  termes  :  j 

Art.  I".  Le  sieur  Renaiy  ,  docteur-médecin  qa 
l'université  de  Padoue  ,  et  qui  a  servi  avec  tlis- 
tinctiou  dans  les  armées  d'Italie  ,  d'Orient  et  de 
Saint-Domingue,  est  autorisé  à  exercer. la  méde- 
cine  en  FraHcc. 

II.  Le  présent  décret  lui  tiendra  lieu  de  diplôme 
pour  être  présenté  aux  autorités  locales  de  soix 
domicile  ,  conformément  à  l'art.  XXIV  de  la  loi 
du  19  ventôse  an  1 1  ,  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decine. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 


2  =  jour  complémentaire  an  12.  — Décret  conçu 
en  ces  termes  : 

An.  I''.  Le  sieur  Hostallier  est  nommé  aux  fonctions 
de  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  départe- 
ment de  l'Aude  ,  en  remplacement  du  sieur 
Sizaire,    décédé. 

II.  Le  minisire  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  piésent  décret. 


2  complémentaire  an  12.  —  Décret  conçu  en 
ces  termes  : 

Art.  i".  M.  Reboul  ,  censeur  des  études  au  lycée 
de  Nimes  ,  est  nommé  proviseur  du  lycée  de  Mar- 
seille .  en  remplacemeùl  de  M.  Roman  ,  démis- 
sionnaire ; 

M.  Reydellet ,  censeur  des  éludes  au  lycée  dç 
Marseille  ,  passe  en  cette  qualité  à  celui  de 
Nîmes  ; 

Et  M.  Raynal  ,  professeur  au  lycée  de  Marseille  . 
est  nommé  censeur  des  études  au  méuie  lycée  ,  ea 
remplacement  de  M.  Reydellet. 

U.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présecxl  décret. 


3  vendémiaire  an  i3. -^  Décret  portant  fixation 
d'un  droit  de  i5  centimes  pour  cent,  pour  la 
sottie  des  cotons  filés  et  ouates  de  coton  ;  te  dé- 
cret  est  conçu  en   ces   termes  : 

Alt.  I".  Les  cotons  filés  et  ouates  de  coton  ne 
seront  assojetiis  à  la  sortie  qu'au  droit  de  balança 
de  i5  centimes  par  100  Ir.  de  valeur. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'cxé- 
I  tution  du  présent  décret. 


le  5  vendeaiiiAe  an  i3,  un  décret  conçu  en 
ces    icrmej  : 

M.  Govon  de  Matignon  est  nommé  auditeur 
près  le  ministre  et  U  section  de  la  guerre  ,  en 
rcioptacement  de  M.  d'Arberg. 


23  vendémiaire  un  i3.  —  Décret  portant  déli- 
yrance  et  promulgation  de  brevets  d  invention  ,  etc. 
Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes. 

Art.I"  La  i3  germinal  de  l'an  iî,  il  a  été  délivré 
par  le  mmisue  de  l'intérieur  ,  à  M.  Pierre  Jandeau, 
•  demeurant  à  Paris  ,  rue  des  Fossés-Saint-tierniain- 
lAiixerrois,  n»  38,  une  attestation  de  demande 
riuncerriliçat  de  perfectionnement  du  métier  à  bas, 
pour  l'invention  duquel  il  a  eié  expédié  un  brevet 
O^^  ciTDq  anoées  ,  le  24  ventôse  de  l'an  11  ,  sous  le 
n*"  SIC. 

Le  même  jour,  il  a  été  délivré  à  M.  François 
Lcb!anc  ,  machiniste  demeurant  à  Reims  ,  une  al- 
tcstarion  de  demande  d'un  certificat  de  perfeciion- 
del;i  machine  nemant  à  tondre  les  étoffes,  pour 
iinvemion  de  !a  machine  de  laquelle  il  lui  a  été 
expédie  un  brevet  de  cinq  années ,  le  :  brumaire 
dctnicr  ,  sous  le  a"  22S. 

Lcraême  jour,il  a  été  délivré  à  MM.  Callias  , 
Ueies  .  une  attestation  de  demande  d'un  certificat 
d'additions  et  changemens  à  leurs  procédés  de  car- 
bonisation de  la  tourbe  ,  pour  l'invention  desquels 
il  leur  a  été  expédié  un  brevet  de  quinze  années, 
le  7  nivôse  di:  l'an  11  ,  sous  le  n"  2o3. 

Le^  même  jour  ,  il  a  été  délivré  à  M.  Jacques- 
Ciiarles  Duval  ,  marchand  miroitier  ,  demeurant  à 
Paris  ,  rue  Neuve-Siint  Eustache ,  n»  3?  ,  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  de  cinq  années  , 
pour  l'invention  d'un  polyèdre  à  lampe  ,  ou  miroir 
concave  à  glace  plane. 

Le  16  prairial  suivant,  il  a  été  délivré  à  M.  Lange, 
demeurant  à  Paris  ,  lue  Saint-Avoye  ,  n»  140  ,  un 
certificat  de  demande  cFnn  bievetde  dix  années  , 
pour  l'invention  de  procédés  propres  à  élever 
les  fluides  ,  même  les  gaz  ,  et  notamment  1  huile 
dans  le»  lampes  s  couiant  d'air,  de  son  invention. 

Le  même  jour  ,  il  a  été  délivré  à  M.  Charles 
Joly  ,  labricant  de  lam^s  ,  demeurant  à  Paris  , 
rue  des  Fossés-Saint-Germain  l'Auxerrois  ,  n»  1 1  , 
près  la  eolonade  du  Louvre  ,  une  attestation  de 
demande  d'un  certificat  de  perfections  et  d'addi- 
tions à  la  lampe  à  double  courant  d'air  ,  pour 
laquelle  il  aviit  obtenu  uu  brevet  d'invention  ,  le 
»7   frimaire  de  l'an  10. 

Le  3o  du  même  mois .  il  a  été  délivré  à  M.  Henri 
Henory  ,  docteur  en  médecine  ,  demeurante  Paris, 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  n»  i"  ,  un  certificat 
de  demande  d'un  brevet  de  cinq  années  pour 
■l'invenKon  d'-une  manière  perfectionnée  de  pré- 
parer lan  fluide  propre  à  rendre  toute  espèce  de 
cuir  ,  vieux  ou  neuf,  imperméable  et  élastique. 

II.  Il  sera  adressé  à  chacun  des  brevetés  une 
expédition  du  présent  décret.  Le  ministre  de  l'in 
teneur  est  chargé  de  l'exécutiop  de  cette  dispo- 
(ition.  ^ 

III.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

23  vendémiaire  an  i3.  —  Décret  portant  dé- 
livrance et  piomulgation  de  brevet  d'invention. 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 
,  Art.  l'r.  Le  2  1  messidor  de  l'an  12  ,  il  a  été  délivré 
par  le  ministre  de  l'intéritur  ,  à  M.  Lange  ,  demeu- 
ratità  Pans,  rue  Saint-Avoye ,  n"  140  ,  une  attes- 
tation de  sa  demande  d'un  certificat  de  perfec- 
tionnement et  d'additions  aux  six  procédés  pour 
lesqiiels  il  lui  avait  été  expédié  un  brevet  d'in- 
vention le  16  prairial  précédent;  procédés  qui 
consistent  à  élever  graduellement  les  fluides  ,  même 
.les  gaz,  et  notamment  1  huile  dans  les  lampes 
à  courant  d'air. 
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brevet  de  cinq  ann  pour  l'importation  d'une 
nouvelle  manière  diricpur  et  d'employer  les 
canons  et  leurs  a£  d'après  les  procédés  de 
Gover. 

Le  12  du  mêmes,  il  a  été  délivré;  à  M. 
Vincard  ,  imprimeuue  des  Pêtres  Saini-Séve- 
rin  ,  un  certificat  cemande  d'un  brevet  de 
cinq  années,  pour  kniion  de  nouveaux  carac- 
tères d'impression  r  nomme  Hamapoly-gram- 
matiques. 

Le   même  jour  ,    été  délivré  à  M.  François- 

Revol  ,    neveu  ,   fabtt    de  fayence  .  demeurant 

à  Lyon,    quai    Htercise  ,  n.°    116,   un   certifi- 

j  cat  de  demande /d'ucvel  de  cinq  années  ,   pour 

I  l'invention    d'un  fopropre  à  cuiie  la   fayence 

avec   du  charbon  d;rre. 

Le  6  fructidor  su,t  ,  il  a  été  délivré  à  MM. 
Oyon  et  compagnieabitans  de  Villabé  ,  niron- 
disscmcnt  de  Corb,  département  de  Seine  ei 
Oise  .  un  certificat  demande  d'un  brevet  de 
dix  années,  pour  l'miion  de  nouveaux  piocé- 
des   de    manipulatiolc  la    tourbe. 

Le  27  du  même  n  de  fructidor  ,  il  a  été  déli- 
vré à  M.  Claude  D;ny  ,  demeurant  à  Soisson.'î, 
département  de  j'Ai:,  un  certificat  de  démande 
diin  brevet  de  cinq  nées ,  pour  l'invention  d'un 
nouveau  procédé  ref  à  la  carbonisation  de  la 
tourbe. 

Le  quatrième  jouiomplémentaire  de  l'an  12, 
il  a  été  délivré  à  .VJ.irthélémi-Louis  Cotte,  pro- 
priétaire,  demeuiantns  la  commune  de  Pouzols, 
arrondissement  à  Lève,  un  certificat  de  de- 
mande d'un  bre-et  c  quinze  années,  'pour  l'fn- 
vention  d'un  prœédà  l'aide  duquel  les  bateaux 
peuvent  remonte  leourant  des  rivières  et  des 
neuves ,    sans  le  secos  d'aucun   moteur   animal. 

11.  Le  présent  déct  sera  inséré  dans  le  plus 
prochain    numércduSuUetin   des  lois.- 

ly  •  '^"  ^'.-iessé;  chacun  des  brevetés,  une 
expédition  de  -l-'aiiclqui  le  concerne  ;  le  ministre 
de  1  intérieur  esîdW  de  l'exécution  de  cette 
disposition. 


28  vendémiaire,   3.  _  Décret  conçu  en   ces 

termes  : 

n  "^  "^^^  Barbanire  ,  receveur  particulier  de 
Ville  Neuve-d  Agen  est  nommé  receveur-général 
du  département  desJautes-Pyrénécs  ,  en  rempla- 
cement du  SKur  Chpuis  ,    décédé. 


3  brumaire  an  i3 —  Décret  dont  la  teneur 
suit: 

Art.  \".  Le  sieuiCheminant  ,  actuellement 
maire  de  Mayenne  ,jt  nommé  aux  fonctions  de 
membre  du  conseil  d  préfecture  du  département 
de  la  Mayenne  ,  enemalacennent  de  M.  Dali- 
bourg  ,  nommé   à  d'ares  fonctions. 

II.  Le  ministre  d  fintérieur  est  chargé  de 
l'exécution   du   prései  décret. 


Le  même  jour  ,  il  a  été  délivré  à  M.  Jean- 
Hepri  Wathier  .  mécanicien  ,  demeurant  à  Char- 
leville  ,  département  des  Ardennes  ,  une  attesta- 
tion de  sa  demande  d'un  certificat  de  perfection- 
nement de  sa  machine  à  tondre  les  draps  ,  pour 
laquelle  il  lui  avait  été  expédié  un  brevet  d'in- 
reiuion  ,   le  24  pluviôse  précédent. 

Le  même  jour  ,  il  a  été  délivré  à  M.  Rochon  . 
demeurant  à  Pans  ,  hôtel  !a  Rochefoucauld  rue 
de  Seine  ,  un  certificat  de  demande  d'un  brevet 
de  cinq  années  ,  pour  l'invention  de  la  manière 
de  fabriquer  une  chandelle  économique  avec  la 
graisse   des  os   et   du  suif  de  mouton. 

Le  28  du  même  mois  de  messidor  ,  il  a  été 
délivré  à  M.  René  le  Guay  ,  desneurani  à  Lyon  , 
quai  Saint-Clair  ,  n»  124,  un  certificat  de  demande 
d'un  brevet  de  cinq  années  ,  pour  linyentron  d'une 
nouvelle  manière  de  faire  les  perruques  ,  qui  con 
siste  à  lisser  en  même  lems  et  les  cheveux  et  l'étoffe 
à  laquelle  ils  sont  adhérens. 

Le  5  thermidor  suivant  ,  il  a  été  délivré  à  M. 
Samuel Hawkins  ,■  citoyen  îles  États-Unis  de  l'Amé- 
rique .  demeurant  à  Pans  ,  hôiel  de  Richelieu  , 
lu»   de  la   Loi  ,   un  ceriiècat  de  demande   d'uiî 


2  brumaire  an  i!  —  Décret  conçu  en  ?^ 
termes  :  '  ► 

Art.  1='.  M.  Fabregtites,  maireaciuelde  Lodève, 
département  de  l'HéiulE ,  est  nommé  sous-préfet 
de  l'arrondissement  c  Lodève  ,  en  remplacement 
de  M.  Fabreguettes  , Son  frère  ,  retiré  pour  cause 
d'infirmité. 

II.  Le  ministre  de  inléricnr  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  dé«et. 


3  brumaire  an  (.  —  Décret  conçu  en  ces 
termes  : 

Le  sieur  Chazaud  ,î's  aîné  ,  est  nommé  rîce- 
veur-gcnéral  des  conributions  du  département  de 
la  Vienne  .  en  rem|acement  du  sieur  Chazaud  , 
père  ,  démissionnaire 

Le  sieur  Chazaud,  fils  ,  se  rendra  auprès  du 
préfet  pour  prêter  sCi  serment  et  être  installé. 


5  brumaire  an  'ij.  ^^7-  Décret  concernant  le 
cosiume  des  commiS;dres  de  la  compi:;bilitc  na- 
tionale ;  ce  décret  csj conçu  en  ces  termes  : 

Art.  1".  Le  costthae  des  commissaires  de  la 
comptabilité  nationat,  sera  désormais  ainsi  qu'il 
suit  :  j 

Habit  violet,  à  i|  française,  veste  blanche, 
brodés  en  pleiri  ,  etisoie  verie  ,  du  dessin  actuel 
de  la  comptabilité  ,  ailotle  noire  ,  épée  française  , 
écharpe  de  snie  veitc  à  franges  d'or  ,  chapeau 
français  à  gances  d'ader. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du   présent  dteret. 


9  brumaire  an  i3.  — Décret  portant  déchéance 

des  droits  rcsultans  des   brevets   d'invention,  per- 

1  fcciÎMnnenient ,  etc.,  délivrés  à  divers  paniculicis 


qui  n'ont  point  rempli  les  obligations  exigées  ;  ce 
décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  1"='.  Les  seize  particuliers  dont  les  noms  sui- 
vent, et  qui  n'ani  pas  satislait  aux  disposition» 
de  l'article  IV  du  titre  11  de  la  loi  du  25  mai 
1791  ,  sont  déchus  des  droits  résultans  des  brevet» 
d'irivetJtion  ,  perfectionnement  ou  imporiatioii ,  q«i 
leur  ont   été  délivrés. 

Le  sieur  Focard-Châteaa  ,  breveté  le  12  ther- 
midor de  l'an  g ,  pour  l'invention  d'un  appareil 
niimmé  retardateur   dis  fermentations. 

Les  sieurs  Georges  et  Duplat  ,  brevetés  le  7  fri- 
maire de  l'an  10,  pour  l'invention  de  procédés 
relatifs   à  l'impression  de   la  musique. 

Le  sieur  Olivier  ,  breveté  le  22  nivôse  de  l'an  i<>, 
pou»  l'invention  de  procédés  concernant  la  fabrir 
cation  de  tableaux  en  fayence,  terre  vernissée  ,  etc. 

Le  sieur  Vallon  ,  breveté  le  2i  germinal  de 
l'an  10  ,  pour  l'invention  des  moyens  de  convertit 
l'éloupe  en  charpie  vierge  et  en  ouate. 

Le  sieur  Oiiorne,  breveté  les  5  et  12  prairial 
de  l'an  10  ,  pour  l'importation  d'un  lock  perpé- 
uel  et  d'un  instrument  nommé  harison  artificitl. 

Le  sieur  Mons ,  breveté  le  6  fructidor  de  l'an  10  , 
pnur  l'invention  d'une  liqueur  qui  rend  les  draps , 
les  papiers  ,   etc.   impénétrables  à  l'eau. 

Les  sieurs  Brun  ,  Berneval  et  Magnan  ,  breveté» 
le  20  vendémiaire  de  l'an  II  ,  pour  l'inventioa 
d'une  charrue  propre  à  la  culture  des  cannes  à 
sucre. 

Les  sieurs  Smith  et  Thomas  ,  brevetés  le  2  fri- 
maire de  l'an  11  ,  pour  l'invention  de  procède» 
propres  à  rendre  les  cuirs  impénétrables  à  l'eau. 

Le  sieur  Marguerie  ,  breveté  le  3o  frimaire  de 
l'an  1 1  ,  pour  l'invention  des  moyens  relatifs  à 
la  fabrication  d'un  papier  pour  tenture  ,  imitant 
le  salin  et  l'argent. 

Le  sieur  Btsudier  ,  breveté  le  4  nivôse  de  l'an  r  i  , 
potrr  l'Invention  de  procédés  concernant  une  fabri- 
cation de  carreaux  servant  à  construirs  les  âtre» 
des  fours  des  boulangers. 

Le  sieur  Nazo  ,  breveté  le  17  nivôse  de  l'an  11  , 
pour  l'imponation  d'un  procédé  relatif  à  la  fabri- 
cation de  l'eau-de-vie  avec  des  raisins  secs. 

Le  sieur  Bercy  ,  breveté  le  2t  nivôse  d«  l'an  i  r , 
pour  l'invention  de  procédés  dans  la  préparation 
des  cuirs  propres  à  la  confection  des  schakos. 

Le  sieur  Prungnaud  ,  breveté  le  17  pluviôse  de 
l'an  1 1  ,  pour  des  procédés  relatifs  à  la  ptépaïa- 
tion  et  à  l'impression  des  cuirs  corroyés. 

Le  sieur  Auger  breveté  le  26  pluviôse  de  l'an  rr, 
pour  la  fabrication  du  checolat  avec  le  senl  cacao 
de  nos  îles. 

Le  sieur  Dauberte  ,  breveté  le  10  ventôse  da 
l'an  II  ,  pour  l'invention  de  procédés  tendans  s 
conserver  les  huîtres  de  Marennes  ,  et  à  les  amener 
fraîches  à  Paris. 

Le  sieur  Girard ,  breveté  le  1='  germinal  de 
l'an  II  ,  pour  l'invention  d'un  nouveau  mécanismo 
applicable  aux-  lampes  à  double  courant  d'air. 

II.  Les  mémoires  descriptifs  et  les  dessins  fourni» 
par  les  brevetés  en  déchéance,  seront  remis  à 
l'administrateur  du  conservatoire  des  arts  et  métiers 
pour  être  livrés  au  public  ,  par  la  voie  de  l'impres- 
sion et  de  la  gravure. 

III.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletia 
des  lois. 


9  brumaire  an  i3.  —  Décret  '  conçu  en  ce» 
termes  : 

M-  Aronio  ,  premier  adjoint  au  maire  de  Lille  , 
département  du  Nord  ,  est  nommé  aux  fonction» 
de  membre  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment du  Nord  ,  en  remplacement  deM.  Vatlet, 
démissionnaire. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 


5  brumaire.  —  .Avis. du   conseil-d'état-,   relatif 
à  l'usage  que  l'on  doit  faire  de  l'épée  et  des  arme» 
d'honneur  des  militaires  ,  après    leur  décès. 
Cet  avis  est  conçu  en  ces  termes  : 

le  canseil-d'état  ,  gui ,  en  exécution  d'un  renvoi 
qui  lui  a  été  (ait  par  S.  M.  l'Empereur,  a  en- 
tendu la  section  de  la  guerre  ,  sur  un  rapport  du 
ministre  de  ce  département  ,  ayant  pour  objet  do 
déterminer  si,  conformément  à  rordonoani.e  de 
1768,  l'épée  d'un  officier  décédé  doit  être  donnée 
à  l'ofKcier  chargé  du  soin  de  ses  obsèques  .  et  quel 
usage  on  doit  taire  des  atraes  d'honneur  des  mi- 
litaires décèdes  ; 

Considérant  que  les  armes  d'honneur,  tonjoiirs 
méritées  par  des  actions  éclatantes  ,  et  l'épée  de» 
officiers  décèdes  nprès  avoir  bien  seryi  leur  paya  , 
sont  une  propriété  sacrée  et  la   portion  la  plus  pré- 


cieuse  de  leur  héritaJC  j  que  l'aspect  de  ces  armes 
peal  inspirer  aux  clescendans  de  ceux  qui  les  ont 
obtenues  ou  portées  ,  le  désir  de  suivre  leurs  glo- 
rieux exemptes  , 

Est  d'avis 

I.'  Que  ,  dans  aucun  cas  ,  les  officiers  de  ser- 
vice poar  des  obsèques  n'ont ,  à  ce  titre  ,  aucune 
préieiilion  à  former  sur  Icpée  ,  ni  moins  encore 
sut  les  arme»  d'honneur  de»  militaires  décédés  ; 

ï.o  Que  les  militaites  qui  ont  obtenu  des  armes 
d'honneur  ont  incontestablement  le  droit  d'en  dis- 
poser par  testariient^  que  lorsquils  n'en  auront 
pas  disposé  ainsi ,  ces  armes  doivent  être  envoyées 
pir  le  commandant  de  la  place  ou  du  lieu  ,  au 
maire  de  la  commune  du  domicile  du  décédé  , 
peur  être,  par  ce  magistrat,  remises  avec  solen- 
liiié  .  et  en  présence  du  conseil  municipal ,  à  ses 
héritiers  ; 

.  Qu'il  doit  en  être  de  même  de  l'épée  de  tout  offi- 
rie^  mort  sur  le  champ  de  bataille  ou  des  suites 
de  ses  blessures  ,  et  que  celle  des  autres  otEciers , 
doit  être  remise  à  leurs  héritiers  avec  les  autres 
parties  de  leur  héritage. 


ment  de  Loir-et-Cher ,  a  ordonné  ,  par  jugemeni 
du  3e  thermidor  an  12,  que  l'absence  du  sieur 
Julien-Joseph  Pesson  ,  de  la  commune  de  Ville- 
dieu  ,  serait  constatée  par  une  enquête  contradic- 
toireioent  faite  avec  le  procureur  impérial. 


5  brumaire  an  i3.  -^  Avis  du  conseii-d'état , 
relatif  au  rang  que  doivent  occuper ,  dans  les 
cérémonies  publiques ,  les  généraux  de  division 
et  de  brigade  et  les  autres  officiers  du  génie  d'ar- 
tillerie du  ^énie  ,  employés  dans  les  divisions  et 
dans  les  places. 

Cet  avis  est  conçu  en  ces  termes  : 
U  Le  conseil  d'état  qui ,  en  exécution  d'un  renvoi 
qui  lui  a  été  fait  par  S.  M.  1'Em?ereur,  a  entendu 
la  section  de  la  guerre  sur  un  rappcnt  du  ministre 
de  ce  départerneut  ,  relatif  au  rang  que  ,  dans  les 
céréinonics  pirbliques  ,  doivent  occuper  les  géné- 
raux de  division  et  de  brigade  d'artillerie  et  du 
génie  ,  ainsi  que  les  autres  officiers  de  ces  deux 
curps  employés  dans  les  divisions  et  dans  les 
places  ,  est  d'avis  : 

I».  Que  les  ofKciers-généraux  et  supérieurs  dç 
Vaitillenc  et  du  génie  ,  qui  seront  attachés  à  une 
division  militaire  .  doivent  ,  dans  les  cérémonies 
publiques  ,  marcher  avec  l'état-major  de  la  divi- 
sion ,  et  prendre  ,  parmi  les  officiers  qui  le  com- 
poseront ,  leur  rang  en  raison  de  leur  grade  et  de 
leur  ancienneté  dans  ledit  grade  ; 

a".  Que  les  officiers  de  ces  corps  qui  ne  seront 
attachés  qu'à  un  seul  département ,  doivent  mar- 
cher avec  l'ctat-major  dudit  département  et  preu- 
tlre  ,  parmi  les  officiers  qui  le  composeront,  leur 
iang.jEnraison.de  leur  grade  et  de  leur  anci«nne:é 
dam  ledit  grade  ;     . 

3°.  EnËn  que  les  officiers  desdits  corps  qui  ne 
seront  attachés  quà  une  place  ,  doivent  marcher 
avec  l'étai-major  de  ladite  place  et  prendre  ,  parmi 
les  officiers,  qui  le  composeront  ,  leur  rang  eh 
jaison  de  leur  grade  et  de  leur  ancienneté  dans  le- 
dit grade. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  12  fructidor  an  12  ,  sur  la 
requête  d'Edraée-Madelaine-Angehque  Grasson , 
fille  majeure  ,  demeurant  à  Saint-Florentin,  arron- 
dissement  d'Auxerre  ,  département    de  lYonne  , 

.  demanderesse   en    déclaration    d'absence   d'Edme- 

.Joseph-  Gabriel  et  Vast-Edme-Toussaint  Grasson  , 
ses  frères  ,  qui  ont  quitté  la  commune  de  Saint- 
Florentin ,  lieu  de  leur  domicile;  le  premier,  de- 

.puis  plus  de  20  ans,  et  le  second,  depuis  plus 
de  r  I  ,  sans  qu'on  ait  eu  de  leurs  nouvelles  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à 
Auxerre  ,  a  ordonné  qu  il  serait  procédé  à  enquête 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial  ,  sur 
l'époque  et  les  motifs  de  l'absence  desdits  sieurs 

■  Gtasso;!  ,  frères  de  la  demanderesse  ,  et  sur  les 
causes  qui  ont  pu  empêcher  d'avoir  de  leurs  nou- 
velles. 


Sur  la  demande  de  Pierre  Bucaille  ,  cultivateur 
à  Rcmilly,  département  de  la  Manche  ;  le  tribu- 
nal de  première  instance  de  Saint-L6  a  ordonné  , 
par  jugement  du  4  vendémiaire  an  i3  ,  que  l'ab- 
StnLC  de  Jean  Pierre  Bucaille  ,  neveu  du  pétition- 
naire ,  serait  constatée  par  une  enquête  coniradiç- 
toirement  faite   avec  le  procureur  impérial. 


Sur  ila  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Nicolas-Roch  Freschard,  le  tribunal  de  i"  instance 
de  Saint-Mihiel ,  déparlement  de  la  Meuse  ,  a  or- 
donné .  par  jugement  du  3  fructidor  an  12  ,  que 
les  demandeurs  feraient  preuve  ,  contradicloire- 
roent  avec  le  procureur  impérial  ,  afin  de  cons- 
tater l'absence  dudit  Nicol.is-Roch  Freschard  qui  , 
"depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses 
nouvelles. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  ta  ,  vu  la  de- 
mande de  François  et  Jean  Lefas ,  cultivateurs  à 
Papillon  ,  commune  d'Ercé  ,  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Joseph  Derquer,  parti  comme  réquisi- 
lionnaire  pour  Nancy  ,  au   mois  de  floréal  an  2  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rennes  ,  dé- 
partement dlUe  et  'Vilaine  ,  a  ordonné  que  les 
parties  informeraient  devant  M.  Lemoulle  ,  l'un 
des  jugés  ,  et  contradicioirement  avec  le  procu- 
reur impérial ,  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Derquer. 

Par  jugement  du  14  fructidor  an  ta,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Murât ,  déparlement 
du  -Cantal ,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'en- 
quête ordonnée  par  son  jt^gement  du  4  fructidor 
an  II  ,  et  après  avoir  entendu  le  procureur  impé- 
rial ,  a  déclaré  absent  le  sieur  Nazaire  Raboisson  , 
et  a  renvoyé  les  maiiés  Malarauctie  en  possession 
des  portions  à  eux  revenant  dans  les  biens  par 
lui  délaissés. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressée»  .  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Lavaur  ,  départe- 
ment du  'Tain  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du 
14  fructidor  an  12  ,  que  l'absence  d'Antoine  Artigue  , 
qui  a  quitté  la  commune  de  Saint-Germier  au  mois 
de  floréal  de  l'an  i"  ,  serait  constatée  par  une 
enquête  faite  contradicioirement  aves  le  procureur 
impérial  et  reçue  par  le  président  du  trirbunal. 


Par  jugement  du  9  fructidor  an  12  ,  sur  la 
requête  de  Jean-François  Gùilhcm  ,  cultivateur  ; 
demeurant  à  Saint-Martin-de-Villereglan  ,  arron- 
dissement de  Limoux  ,  département  de  l'Aude  , 
dans  laquelle  il  expose  que  Jean-Pierre  Guiihem  , 
son  frère  ,  est  absent  de  ladite  commune  depuis 
environ  cinq  ans  ,  sans  qu'on  ait  reçu  de  ses  nou- 
velles ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liraoux  a 
ordonné  qu'il  serait  procédé  à  une  enquête  fur 
l'absence  dudit  Jean-Pierre  Guiihem  en  la  forme 
erdinaire. 


Par  jugement  du  lî  fructidor  an  12  .  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Chinon  ,  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ,  se  fon(|ant  sur  le  résultat 
d'une  enquête  précédemment  ordonnée  ,  a  décbré 
l'absence  des  sieurs  René-Félix  et  Joseph  Guidaré  , 
et  renvoie  leurs  héritiers  présomptifs  en  possession 
provisoire  de  leurs  biens. 


Sur  la  demande  de  Joseph-Nicolas  Carlier  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  Laon  ,  départe- 
ment de  l'Aisne,  a  ordonné,  par  jugement  du 
ig  fructidor  dernier  ,  que  l'absence  d'Autoine- 
Michel  Car  lier  ,  frère  du  pétitionnaire  ,  serait  cons- 
tatée par  une  enquête  contradictoiretnent  faite  avec 
le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  des  consorts  Pesson  ,  le  tribu- 
nal de  premieie  instance   de  Vendôme  ,  départe- 


Suc  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  d'Auxerre  ,  département 
de  l'Yonne  ,  a  ordonné  ,  pw  jagement  du  26  fruc- 
tidor an  12  ,  que  l'absence  d'Edtne  Puissant  serait 
constatée  par  une  enquête  contradictoiiement  faite 
avec  le  procureur  impérial. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  —  Paris  ,    le   îo  brumaire  an  i3. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police ,  chargé 
du  4=  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  , 

Vu  l'article  III  de  la  section  2=  de  l'arrêté  du 
Gouvernement  du    iï  messidor  an  8; 

Ordonne  ce   qui   suit  : 

Art.  I".  Tous  militaires  ou  marins  ,  de  quelque 
grade  et  de  quelqu'arme  qu'ils  soient  ,  voyageant 
isolément  et  non  avec  leurs  corps  ,  sont  tenus  .  en 
arrivant  à  Paris ,  de  se  présenter  ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  à  la  préfecture  de  police,  pour  y 
faire   viser  leurs  congés  ou  permissions. 

Les  gardes-nationales  appelées  à  la  cérémonie 
du  sacre  et  couronnement  de  S.  M.  l'EinfERELiK  , 
devront  également  se  présenter  à  leur  arrivée  à 
Paris,  à  la  préfecture  de  police,  et  y  faire  viser 
leurs  passeports  ou  permissions  ,  sous  les  peines 
portées  par  les  lois  et  réglemens  de  police. 

Le  tout  indépendamment  des  formalités  aux- 
quelles ils  sont  tous  tenus  par  les  réglemens 
militaires. 

11.  La  présente  ordo^inance  sera  impiimée  et 
affichée. 


Les  commissaires  de  police  ,  ï'inîpccteuf-géùérâl 
du  quatrième  arrondissement  de  la  police  gênerais 
de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  mais 
à  son  exécution. 

Le  conseiller-d'ttat  ,prffet ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  , 
Le  secrétaire-minéral ,  ligné  ,  Pii«. 


SCIENCES.  —  NOSOGRAPHIE. 

Dissertation  sur  ta  Pklhisie  en  général  .  ou  les 
Malndiis  de  consompiiun  ,  avec  une  noxevelil 
méthode  de_  classification  par  ordres  ,  i;,enres  tt 
espèces  de  ces  maladies  ;  pmentée  et  soutenue  a 
l'Ecalede  Midicme  de  Pans  le  \i  fructidor  an  12, 
par  Jean-Simon  Nrboux  ,  de  Preveranges  (CherJ , 
docteur  en  médecine  ,  ex-officisr  de  sanie  de  la 
marine  (1). 

Q^àm  htsc  gênera  tahii  sint ,  aniinatkittUre 
frimùm  aporttt ,  qKid  sit  in  qui  laborainT. 

GoRNEL.  Cel.  Ub.  3  ,  cap.  2  ,  scct.  9. 

On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  de  celte  Dissertation , 
d'avoir  pris  pour  sujet  un  cas  praticiuc,  dimt  la 
gravité  fixe  l'attention  des  hommes  de  l'art  en  mê:t,e 
tems  qu'il  intéresse  une    très -grande    portion    de 

I  espèce  humaine.  La  phthisie  en  général  ,  et  celles 
connues  sous  les  noms  de  pulmonaire  ,  de  rachi- 
tique  scropbuleuse  ,  eic.  etc.  ,  marquent  dans  lej 
fastes  médicaux  par  l'étendue  et  la  cruauté  de  leurs 
ravages.  On  trouve  beaucoup  d'ouvrages  écrits  sut 
quelques-unes  de  ces  espece.1  de  phthisie  ,  et  bien 
peu  sur  le   genre   de   cette  affection   morbifique. 

II  reghe  quelque  cenfusion  dans  les  définition» 
qu'on  en  a  données  ;  les  auteurs  le  désignent  par 
des  noms  trop  vagues  ,  tels  que  sont  le  mot  latin 
tabès,  et  les  expressions  francisées  d'atrophie,  de 
marasme,  de  consomption,  d'émaciation ,  d'éti- 
sie  ,   etc. 

Cependant ,  il  nous  semble  que  le  dissertateur 
a  un  peu  exagéré  le  désordre  apparent  qu'où 
reproche  à  nos  traités  de  médecine  sur  la  pthisie 
en  général.  Le  célèbre  StoU  a  consacré  une  partie 
de  SCS  aphorisraes  à  caractériser  le  genre  de  cette 
maladie;  il  a  assigné  les  causes  des  différente» 
espèces  ,  et  les  remèdes  qu'on  doit  leur  opposer. 
Son  travail ,  sons  le  titre  de  Febris  lenta  ectica  , 
peut  servir  de  base  à  une  bonne  classification. 
Il  est  facile  de  reconnaître  aussi  dans  Thoma» 
Willis  ,  lès  principaux  fondemens  de  la  doctrine 
que  nous  allons  analyser  ,  et  même  un  apperçu 
très  clair  de  la  nouvelle  classiiîcaiion  donnée  par 
l'auteur.  *(  Voyez  daus  le  tome  II,  section  IV«., 
chapitre  V,  des  ouvrages  de  WilGs  ,  le  Uni  de 
Mcdicimentorum  operationibus. 

La  théorie  de  J.  S.  Néboux  ,  peut  se  rédujre  aux 
propositions  suivantes  : 

)°.  L'excès  ou  le  défaut  d'embonpoint.  La 
pénurie  ,  ou  la  trop  grande  abondance  des  sucs 
nutritifs  ,  donnent  lieu  à  des  maladies  qui  tiennent 
au  même  système  ,  c'est-à-dire  ,  à  l'orgarse  assi- 
milateur.  La  fièvre  inflammatoire  est  le  produit 
de  la  pléthore  ,  et  la  fièvre  de  consomption 
est  la    suite     de    l'alFaiblissement  de    cet  orijane. 

Voilà  par  conséquent  deux  maladies  qui  ne  sont 
opposées  que  parce  que  ch.icune  d'elles  touche 
l'extrémité  opposée  de  la  même  échelle.  Tou'es 
deux  sont  essentielles ,  primitives. 

2°.  La  fièvre  de  consomption  ,  envisagée  dans 
son  état  de  simplicité,  se  reconnaît  dans  ce'le  qui 
accompagne  la  croissance  précipitée  ,  et  dam  la 
nostalgie, 

3°.  La  fièvre  de  consomption  peut  se  compli- 
quer d'afFcciions  nerveuses ,  muqueuses  ,  bilieuses  , 
adynamiques ,  ataxiques  ;  ces  detnieres  consumar.t 
et  détruisant  rapidement  le  principe  vital  caracté, 
risent  la    peste. 

Delà  la  classification  des  fièvres  de  consomption 
en  genres  et  en  espères  .  comprenant  les  fièvres 
hectiques  causées  par  l'excès  des  sécrétions  ou  des 
excrétions  ,  les  mêmes  fièvres  causées  par  dé- 
faut dans  la  quantité  ou  dans  la  qualité  des  ali- 
mens;  celles  dues  au  vice  prédominant  daus  les 
humeurs  ,  qui  corrompt  ics  sucs  nourriciers  ;  celles 
provenant  de  l'altération  de  quelqu'organe  ,  plus 
ou  moins  essentiel  à  la  vie  ,  comsne  le  foie  ,  le 
poumon  ,  la  rate,  etc.,  altération  qui  tourne  .  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe  ,  au  détriment  du 
système  nutritif. 
De  ces  divisions,  dont  nous  ne  rapportons  ici  qu'une 
partie  ,  l'auteur  compose  un  tableau  de  classifica- 
tion ,  dans  lequel  fijurent  trois  ordres  .  dont  le 
premier  contient  cinq  genres;  les  espèces  du  pre- 
mier ordre  sont  dues  ,  les  unes  à  la  pléihore  , 
et  de  ce  nombre  est  le  s/iltin  des  Anglais;  Ici 
autres  ,  telles  que  le  di.ibéie  ,  la  diairhéc  .  les 
leucorrhées,  etc.  sont  justement  attribuées  à  l'au^'- 
mentation  des    excrétions.   D'autres   enfin    recon- 


(i)  In-4°  de  6g  pages.  — ■  A  Paris  ,  de  rimpriœeiie  de 
Dldol  jcuuc ,  imprimeur  de  l'Ecole  de  Médrcioc  ,  rue  «l*« 
Mitçoos-Sorbonnc  ,    w  40G.    — An    19    (  l£e4  j. 


naissant  pour  cause  Tirriiation  de  l'estomac  ei 
dfs  intcsiins  ,  par  la  présence  des  vers  ,  d'un 
poison  acre ,  etc.  ,  on  la  déperdiiion  des  forces 
ïèsuiiant  des  vices  du  tempérament  .  d'affections 
Oiorales  ,  de  trjvail  excessif,  etc.  Le  second  oidre 
coniieiit  .  sous  deux  genres  ,  les  cspcccs  de  ca- 
chexies (lu'araene  la  non  assimilation  de*  piincipts 
nuiriiifs,  par  l'organe  assimilateur ,  soit  ijue  le 
défaut  vienne  île  l'organe  luimênie  ,  soit  qu'il 
faille  l'aitcibv.er  à  la  naiurc  des  substances 
alimentaires. 

Le  troisième  et  dernier  ordre  lenferroe  six  gen- 
res sous  lesquels  i  se  placent  toutes  les  espèces  de 
phdiisie  ,  d'éiisie  ou  de  consoniplion  ,  auxquelles 
do:iDent  lieu  l'altération  d'un  système  ou  d  un  or- 
ga.-ie  .  par  ob>triiction  ,  embarras  ,  induialion  , 
suppuration  ,  ulcère  ,  atrophie  ou  dessèchement  . 
i)ar  amollissement  ou  dccomposiiion  ,  par  suicom- 
posHiOH  comme  il  arrive  djns  certaines  affections 
aiibtitiques  ;  enKn  par  déviation  dans  les  sécré- 
tions comme  dins  la  pl;quc  polonaisi:  ;  l'élisie  pro- 
duite par  le  lachitismt  ,  par  1  hydropisie  .  ne  se 
rapportent  également  qu'à  des  altérations  d'orga- 
nes, ou  à  des  déviauons  dans  leurs  fonctions. 

Oa  peut  juger  ,  d'après  cet  apperçu  ,  que  le 
principal  mcriie  de  l'auteur  de  cette  dissertation  est 
d'avoir  recueilli  et  réduit  en  un  seul  faisceau  les 
traits  de  lumière  qui  étaient  dissémines  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  une  maladie  qu'on 
ue  peut  tiop  étudier  ,  parce  qu'elle  se  reproduit 
sous  des  formes  très-variées  ,  et  qu'il  importe  de 
ne  pas  se  uomper  sur  la  cause  particulicte  qui  l'a 
fait  naine. 

Si  l'auteur  n'a  eu  pour  but  que  de  préciser  et 
ds  déterminer  des  notions  et  des  déhnitions  trop 
vagues  ,  certes  il  a  rempli  ce  but  ,  ou  du  moins 
il  a  bien  lait  voir  la  marche  qu'il  faut  prendre 
pour  y  ai  river.  Mais  ,  plein  de  son  sujet  ,  il  a 
trop  souvent  néglige  le  siylc  ;  et  quoiqu'une  dis- 
sertation médicale  n'ait  pas  besoin  d'ornemens 
étrangers  ,  du  moins  la  diction  doit-elle  en  être 
correcte ,  et  sur-tout  claire.  Rien  ne  dépare  plus 
ou  travail  méthodique  que  le  défaut  de  clarté  ; 
l'auttur  l'évitera  sans  doute  plus  soigneusement  , 
j'il  se  lésout  à  traiter  en  grand  la  matière  qu'il 
vie.at  d'ébaucher.  Xouiti-£T. 


AGRICULTURE. 

IVL  Andriveau  ,  notaire  à  Saint-Pourcain  (Allier) , 
vient  de  laire  une  découverte  qui  parait  offrir  des 
avantages  assez  précieux  pour  1  agriculture  et  l'in- 
<iusttie  française. 

L'apncin  ou  herbe  de  la  houclle  .  en  latin  opocy- 
num  ,  paiait  s'être  naturalisée  à  Saint-Pourcaiu  ,  du 
moins  elle  y  existe  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  on 
ïa  voyait  comme  un-^  piame  rire  ,  muis  on  n'en 
connaissait,  ci  on  n'en  cherchait  à  connaître  les 
çroëuits  et  Its  propriétés.  M.  Andriveau  l'a  exami- 
née avec  soifi  ,  et  c'est  coovniocu  que  c'est  la  même 
pUnie  dont  Valmout-de-Bomaie  a  parié  dans  so« 
Dictionnaire  .  sous  les  noms  d'apocin  ,  lue-chun, 
et  herbe  à  la  houitle  ;  Lirirœus  l'a  aussi  décrite  sous 
le  nom  de  {'apocjnum.  Cette  plante  est  originaire 
d'E'vpir;  elks'éle'ïeàla  hauteur  de  près  d'un  mètre; 
Sls  it-uilles  sont  larges  et  épaises  ;  ses  Heurs  tormeot 
une  espèce  de  cloche  ;  elles  sont  découpées  et  pur- 
purinées  ;  IfS  abeilles  viennent  les  chercher  de  très- 
loin;  il  paraît  qu'elles  coniienneui  un  suc  exlre- 
Eiem.ent  n.ieïleu.x.  Les  fiuiissontun  peu  plus  gros 
nue  les  gousses  de  poivre  rouge,  et  ont  la  même 
forme  ;  ils  sont  obiongs  et  couverts  de  derix  écoices  ; 
la  première  est  vct(e,  memb'.a;;cu3c  et  couvcr;e 
d'u:ie  espèce  de  duvet  qui  ic  lie  par  ucg.'és,  et 
qui  ne  paraît  plus  lorsc|Ue  le  huit  a  acqms  toute 
sa  maturité;  la  sc-coadc  ecorce  c,.t  ior:  mince,  hsse 
et  de  couleur  »ïtrd;-.éc  ;  CcS  -icorces  renlcrment  la 
graine  et  une  espèce  de  soie  ou  coton  liés-fin , 
irès-mollct  et  liei-tLinc  ,  que  l'on  connaît  géné- 
ralement sui.s  le  nom  de  kauatte  ou  houUle. 
O-i  a  filé  de  cette  houette  soyeuse,  et  l'on  en 
a  fabriqué  des  giiicts  qui  ont  duré  assez  long-tems. 
Valmoiit-de-Bomare  dit  aussi  que  M.  Laiouviere  . 
.  boimelier  du  roi  ,  en  a  fait  filer  pour  labriquer  des 
velours,  molletons  et  ii^iiielles  super. eu;es  à  celles 
d'.^tigieterte.  On  pourrait  iemplcjer  de  plusieurs 
ïuties  manières,  et  très-avantageus'.meut.  La  graine 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  cell;  du  hou- 
biou  ;  la  tige  est  giosse  comme  le  doigt  ;  elle  est 
couverte  d'une  première  écorce  ch-r.vreuse  et 
grussiere  ,  et  d'une  sccoiide  ,  dont  les  tilamen» 
très-tins  pourraient  aussi  être  employés  utilement 
dans  les  blatures, 

Cette  plante  est  très  -  laiteuse  ;  il  sort  de  la 
moindre  cassure  que  l'on  iaii  ,  soit  à  lune  des 
ti"es  ,  soit  aux  feuilles  .  beaucoup  de  lait  gluant 
et  aqueux  ;  elle  est  vivace  ,  et  1  on  a  beaucoup  de 
peine  à  la  détruire  ;  elle  ne  produit  qu  après  trois 
ans  ;  elle  vient  dans  rouies  sortes  de  terres  ,  pourvu 
qu'elles  soient  humides  ;  elle  n'exige  point  d'en- 
eraib  ;  sa  culture  est  infiniment  simple.  Il  suffit  de 
lai  donner  un  labour  tous  les  ans  ;  elle  fleurit  au 
commencement   de   prairial  ;  son   fruit    se  cueille 
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rlans  les  premiers  jours  de  bnimniie  :  chaque 
pied  donne  communément  jï  ,  i5  et  so  gousies  , 
et  chaque  gousse  donne  environ  8  grains  pesant 
de  soie  ou  coion  soyeux  ;  la  soie  est  auaihée  après 
la  graine. 

M.  Andriveau  a  donné  de  la  soie  à  cnrdsr  ;  il 
en  conseive  d'aatr.e  pour  la  monirer  aux  amaieiirs  : 
il  offie  de  la  gr.nntf  aux  habiiaiis  de  son  di:par- 
;cmeiii  ,  qui  lui  en  demanderont.  Il  leur  conseille 
de  (aire  des.  essais  dans  plusieurs  cndioils  du  dc- 
partc-mciit  de  l'Allier  ,  pour  voir  si  celte  plante  y 
viendra  aussi  bicp  qu  à  Saint-Pourcain  ,  où  il  es- 
père la  faire  eu  liver  en  grand.  Il  pense  qu'un  are  de 
itrre  peutprodu:re  plus  de  trois  kilogrd.umcs  de 
houette. 


HISTOIRE.  — BEAUX-ART  S. 

FitHt'f  mililairts  li/s   Vranqnis  .  pendant  la  gueire 
'  de  kl   révolution. 

.■■3,    ■• 

Les  auteurs  dé  l'ouvrage  que  nous  annonçons  , 
ont  cru  travailler  cfEcaceraent  à  la  gloiie  de  leur 
nation  ,  et  rappeler  les  atts  à  leur  destination  la 
plus  honorable  ,  en  les  associant  aux  faits  militaires 
les  plus  gloiieux  du  iS=  siècle.  Leur  but  est  de  trans- 
porter .  pour  ainsi  dire  ,  le  lecteur  sur  les  lieux  qui 
ont  été  le  théâtre  des  combais  et  des  vicioires. 
Pour  atteindre  ce  but,  on  a  décrit  tous  les  siies  , 
on  a  retracé  tons  les  mouvemeiis  caiactéristiques 
d'actions  mémorables  ;  on  n'a  négligé  ni  la  vérité 
des  costumes  ,  ni  la  Edélité  des  portraits,  ni  l'in- 
térêt des  épisodes, 

Ce  monument  ,  élevé  à  la  gloire  de  nos  armées  , 
intéressera  également  l'ami  des  arts  ,  qui  trouve  des 
jnuiîsinces  dans  Timiiation  fidèle  de  la  nature  ;  le 
guerier,  à  qui  çts  actions  et  celles  de  ses  fieies 
d'armes  inspirent  de  si  glorieux  souvenirs;  et 
l'étranger  même,  qui  sait  honorer  ce  qui  est  grand, 
admirer  ce  qui  est  sublime. 

Chr.que  campagne  sera  composée  de  quatre  estam- 
pes de  3o  pouces  de  largeur  sur  54  de  hauteur, 
gravées  au  lavis  ;  d'une  carte  générale  des  mouve- 
mens,  marcheset  opérations  des  aimées,  et  d'un  texte 
explicatif ,  et  se  vendra  séparément.  Celle  de  \'At- 
tiié^  (le  réitrve  sous  K-s  ordres  de  Napoléon  Bona- 
PAKiF. .  vu  son  influence  sur  les  destinées  de  l'Europe 
a  -  paru  devoir  être  mise  au  jour  la  première.  Les 
sujets  lies    quatre  tableaux  sont  : 

Le  passage  du  mont  Saint-Bernard  ; 

Le  passage  et  le  combat  du  Tesitt  ; 

Li   bataille  de   MiinttbeUo  ; 

La  bataille  de  Marengo. 

On  souscrit  ,  dés  à  présent  ,  à  Paris  ,  chez  Gide  , 
libraire  ,  éditeur-propriétaire,  rue  Chrisdne,  n."  3. 

Les  amateurs  sont  invités  à  souscrire  le  plutôt 
possible  pour  la  campagne  de  l'Armée  de  réserve; 
les  premières  épreuves  devant  être  scrupuleusement 
dclivrées  par  ordre  de  numéro.  On  ne  paye  qti'en 
retirant  l'ouvrage  ;  le  prix  est  de  io«  îrancs.  Les 
personnes  qui  ne  se  seront  pas  fait  inscrire  avant 
le  premier  janvier  iSo5  .  jour  où  elle  paraîtra  irré- 
vocablement, la  paieront  120  francs.  Les  épreuves 
avant  la  lettre  coûteront   le  double. 


LIVRES    DIVERS. 

Ttoi»i€me  livraison  du  Cornélius  Ktpos  français , 
ou  Notices  historiques  sur  les  généraux  ,  les  marins, 
les  officiers  et  les  soldats  qui  se  sont  illustrés  dans 
la  guerre  de  la  révolution  ,  par  Châteauneuf.  Prix 
pour  donze  cahiers  IJ  fr,  ,  et  19  fr.  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  rue  Neuve  des  Bons-Enfans  ,  n»  16  ; 
les  direcieuis  des  postes  et  les  principaux  li- 
braires. 

MiVL  les  souscripteurs  de  Paris  et  ceux  qui  n'ont 
point  affranchi  ,  sont  priés  de  faire  retirer  cette 
nouvelle  livraison. 

Ahnan'ick  des  ambassades  ,  ou  Liste  générale  des 
ambassadeurs  ,  envoyés  ,  ministres  ,  résidens  , 
chargés  d'affaires  ,  conseillers  et  secrétaires  de 
légation,  drogmâns  ,  consuls,  commissaires  des 
relaiioi-s  commerciales  ,  et  agens  diplomatiques  et 
commerciaux  près  les  puissances  et  dans  les  villes 
et  ports  de  toute  l'Europe  ;  par  A.  C.  Wedekine. 

On  trouve  tians  cet  ouvrage  ,  composé  avec 
tous  les  soins  nécessaires  ,  et  sur  les  notes  les 
plus  authentiques  ,  l'indication  des  postes  diplo- 
matiques, occupés  aniérieurement  par  les  diplo- 
mates respectifs  ;  celle  des  iraités  remarquables  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  conclus  ;  celle  de 
leur  affiliation  aux  Sociétés  savantes  ,  etc.  etc. 
L'auteur  y  a  joint  plusieurs  matières  biogra- 
phiques; il    est  suivi  d'un  petit   code   des    traités 


et  lies  vcglemeni  relatifs  aux  droits  dei  légation» 
et  des  consulats. 

Un  vol.  pet.  in  S°.  —  Prix  ,    3  fr,  ,  et  3  fr.  Ho  c. 
franc  de  port. 

A   Paris  ,   chez  Henriehs  ,    libiaire  ,   tue   de   U 
Loi  ,  n"    I23i. 


COURS     D  U  .  C  H  A  N  G  t. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  Qo  jours. 


Amsterdaai  banco. 

Courant.  .  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Effectif.. 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes   effectif.. .  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basie 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saiut-Pétetsbouri». 


fr.   34  c. 
fr.  90  c. 


2   fr.  5l   c. 
I   fr.   89  c. 


CHANGES. 


Lyon I      pair 

iVîarseilIfi j       pair 

Bordeaux pair 

Montpellier !      5  p. 

Genève 

Anvers 


20  J. 

'     î    p. 

3o  J. 

1    i    p. 

2b    J. 

t  xp. 

{'■>    J- 

E    r    F   E    T    s 


y     O    B    L    I    C    S. 


Cinq  pour  ceiit  c.  j.  deverîd.an  i3.  58  fr.  65  c. 

/i/e/;;.  Jouis,  de  germ.  an  l3 fr.  c. 

Provisoire .■ fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 ' (r.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordon.  pour  rescripi.  de  domaines..  91   fr.  c 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  ft.  c 

/li.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  (r.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  France n5o  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereijr,  donneront  aujourd. ,  le  Séducteur, 
et  la  Gageure  imprévue.  M"'  Contât  jouera 
dans  les   deux  pièces. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  au- 
jourd'hui, au  bénéfice  de  M.  Dupont,  acteur 
retiré  de  la  cismédie  française  ,  Phèdre  ,  tragédie 
de  Racine.  Acteurs  :  MM.  Saint-Prix  ,  Damas  , 
Desprez;  M"'=  Thénard  ,  Bourgoin  ,  Duches- 
nois  ,  Gros  ,  Patrat.  L'Habit  du  chevalier  de 
Grammont ,  opéra-comique.  Acteurs  :  MM.  Do- 
zainville  ,  Martin  .  Jausserand  ,  Granger , 
Kammerer  ;  M™=^  Créiu  .  Rosette  ,  Pingenet 
cadette  ,  Simonet.  Un  Divertissement  ,  dans 
lequel  danseiont  MM.  Duport.  Beaupré,  Siint- 
Amand  ;  M™"  Dclisle  ,  Rivière  ,  Fanni  ,  Florine  , 
Boiiay. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.,  L'Ami  de  la  Maison, 


Théâtre  du  Viiudeville.  Les  deux  Jambes  ,Scarro>, 
et  J.  Monnci.  —  Demain,  la  1"  représent,  cte 
lOtiginal  et   le   Portrait. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Le  Ciii , 
tragédie,    et    Guerre    ouverte.' 

Théâtre  Molière.  Relâche.  —  Demain  ,  la  f  repr. 
du  Gascou  ,  gascon  malgré   lui ,  Oj).   nouv.  ea 

deux  actes. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint- Honoré ,  n"  40.  Samedi ,  la  1"  repr.  des 
Proverbes  ,  scènes  d'imitation  ,  ventriloque,  etc. 
par  M.  Thiémet.  —  Dimanche  ,  à  midi  ,  l'ouvet-^ 
ture  des   Concerts. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  Meuve  dt  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -- 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  M.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rus  des  Poitevins  ,  n°  i3. 


GAZETXnVATlONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Auiorités  constituées  ,  contenus  dan<  le  MoNiTErm  ,  sont  officiels. 


M'.  54. 


Jeudi,  24  brumaire  an  i3  de  la  République  (  \S  novembre   1804. 


E  X  T  E  R  I  E    U  R. 

D  A  N  Ë  M  A  R  C   I<w. 

Copenhague ,  le  So  cutubre  [8  brumaire,.] 

Ôa  Majesté  vicat  de  rendre  un  éùit  ,  par  lequej 
le  libie  comnieice  du  bois  de  coribtruriion  est  eu- 
tiïieiuent  permis  djiis  cette  capitale.  Un  second 
êtlit  enjoint  à  tous  les  capiuin>.'s  danois  ,  ei  par- 
ticulieren.ent  à  ceux,  rjui  n.ivigiicnl  dins  la  Mcdi- 
teVraiiée  ,  de  r.e  p»s  otnrtirc  t.'auâ  L-ur  pavillon 
le  ch'.fîre  de  S.  M.  ,  cïî  oubli  pcuvant  ùccasiùnutr 
des  lucprisdS  lâcheuses. 

—  A  peine  le  vaissîau  de  H!;ne  ,  le  Prince  Chiis- 
liiin  Fitcdiiili  ,  a-l-il  été  lance  à  ia  mer.  qu'un 
vaisseiu  de  74  cations  .  a  élé  ims  en  construction 
dans  le. nouveau  clianiicr  ,  où  l'un  travaille  piésen- 
temcnt  à  trois  vaisseaux  à-la-lo!5. 

—  Quehjues  pilotes  du  vi!iij;e  de  H-irnbeck  , 
STdiii  t.iutrevenu  eu  dernier  lieu  .<um  ordotinanccs  , 
en  nitiO'Juisanl  à  Eisciuur  deux  vaisseaux  qui 
venaient  de  l.i  mer  Méditerranée  ,  ont  été  nrtis 
eu  prison  au  château  de  ICiotieiibourg  .  et  S.  M. 
a  ordonné  de  p  accr  des  poster  ;1  inlaiiierie  et  tle 
hussard»  pour  l'jiie  des  patiouliles  le  loni;  des 
côtej  ,  et  cnipcch-:r  cpie  personne  puisse  (Jescendie 
à  terie  claudesiincuient  .  de  crainte,  de  poner 
quchjue  maladie  contagieuse. 

—  Le  nouvel  éiablissenif.'vt  de  quarant^i^e  formé 
en  S;.c  e  ,  à  Kor.s.'  ,  piés  ilc  Goihenibouig  ,  a  ctc 
tcttnir.é  dans  un  tiè^-cour  délai. 

A   N  G  L  E   T  E  R  R  E. 

Londres,  U  2  novembre  (  1  1  brumaire.) 

On  a  déjà  parlé  d'un  nonvcau  démêle  cjui  s'est 
élcvc  CRI,  Ameritjue  entre  l'Espai^ne  et  les  Etats- 
Unis.  On  conr.-iîita  l'objet  précis  de  cette  cou- 
Icsation  par  la  itcte  suivante,  adicsste,  pdr  ie 
gouverneur  espa'^itjol  de  la  Floride  ,  au  tei  réscn- 
tJiit  du  y.ouvcruen]cnt  des  Etals -Unis  dans  la 
Louisiane  : 

Il  Les  Etats-Unis  prétendent  que  les  lirr.iies  du 
pa)S  (jii'i^s  ont  acquis  .  s'étendent  vers  lest,  aua^i 
loin  rjue  le  cours  du  Pvrdido,  tondant  leur  pré- 
tention siir  ce  que  ctlîe  rivière  a  été  précédemment 
la  liiïrite  de  la  province  de  1*  Louisiane  duciit 
côté;  inais,cont;me  U  G.a  ;de-Bîeia^nc  a  obtenu, 
par  le  traité  de  1763  ,  toute  la  contrée  depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Ibcrville  jusqu'à  la 
rivière  du  Perdido  ,  lacriclle  contrée  a  etc  con- 
cpjise  par  les  armes  tle  S.  M.  catholique  ,  dans 
la  au'-.rre  de  1779  ,  il  s'ensuit  évidenimen!  que 
les  Et.its-Uiiis  soEt  beaucoup  moins  fontica  à  ré- 
clamer le  tcriitoiie  en  question  ,  que  ne  l'était 
sadite  majesté  ,  lorsqu'elle  reçut  la  Lou!>!a:.e  de 
Il  Fiatice  ,  à  d;m  :nder  la  conirte  euiicie  depuis 
Pitisboura  (  prJCL'dïini-iJni  Fort  •  Ijuquestrc  )  jus- 
qu'au coiiilueut  de  rOiiio  et  du  lM:ssii!,ipi  .  céùéc 
ciins  ledit  ttjilé  p'^.r  la  France  à  li  Grauriediie- 
taine  ,  maîtiesse  alo^^  de  ces  colonies  appelées 
aujourd'hui  les  Etats-Uni^.  (e  répète  ijue  les  Etats- 
Unis  ont  moins  de  ilroit  pour  réclamer  ce  teni- 
toire  ,  puisque,  ainsi  qu'il  est  connu  à  volie  excpl- 
Icncc  ,  le  droit  de  conquête  est  toujours  prélé- 
loble  à  celui    résultant   de   quelque  cession. 

n  Le  présent  chs  es!  p.:rf lin-mcnt  «emblable  ; 
«t,  si  les  Etats-Unis,  par  les  raisons  qu'ils  al!éii,iâent, 
jugent  que  leurs'  limites  s'éttn  ieni  jusqu'à  la  ri- 
vière du  Perd, do  ,  ils  établissent  ui  exemple  qui 
peut  autoriser  S.  M.  G.  à  taire  valoir  ses  droits 
sur  les  territoires  ci-ilessus  mentionnes  ;  droits 
dont  elle  ne  fit  point  usage  loitqu  elle  piii  posses- 
sion de  la  Louisiane,  pjice  quelle  ne  les  croyait 
point  valabK-s  alois  ,  comme  elle  ne  les  regarde- 
rait point  comme  teisjusqu.à  ce  moment  ,  ne  lût-ce 
qu'à  cause  dî  leur  conhjrrailé  avec  les  présentes 
réclatt.ations  des  Etats-Unis. 

11  Par  les  mêmes  arguraens  ^  dont  les  Eiats-Unis 
se  servent  pour  obtenir  ce  qui  leur  convient, 
c'est-à-dire,  pour  deu^ar^der  la  province  de  la 
Lt.:uisiane  ,  telle  qu'elle  était  précédemment ,  et 
non  p,'S  telle  qu'elle  est  à  présent  ;  par  ces  mêmes 
argumcns  ,  on  pourrait  leur  prouver  que  Ponce-de- 
Léon  ,  qui  le  prenaier  des  Européaus  naît  pied  i 
terre  sur  la  côie  de  la  Floride ,  eu  piii  possession 
au  nom  de  S.  M.  caihoiiipie  ,.  conlormement  à 
l'usage  suivi  à  l'égard  d'autres  pajs  d.cuuvetts.  il 
est  de  même  très-bien  connu,  que  dans  le  tcms 
nui  a  suivi  immédiatement  cette  drcouveiie  ,  toute 
la  contrée  ,  depuis  la  baie  du  Mexique  jusqu'à 
J'extrén.ité  septentrionale  du  territoire  occupé  à 
j,résciii  par  les  Etats-Unis,  éiaii  connue  sous  la 


dénomination  de  la  Floiide.  S'il  f.iut  .  par  consé- 
quent, que  ties  provinces  soient  réclamées  telles 
qu'elles,  ont  été  auirelois  .  l'Espagne  aura  sans 
doute  à  céder  la  F:Ori;le  occidentale  ;  mais  en 
même  principe  ,  les  Etats-Unis  devront  ,  en  re- 
vanche ,  abandonner  à  l'Espagne  la  Géorgie  ,  la 
Caroline  méridioiiale  et  sepieniriov.ale  ,  etc.  etc. 
Maintenant,  je  dera,-.nde  à  \.  Exe,  coraraent 
les  Etats-Unis  qualiiiéraient  une  réclamation  de 
cette  espèce,  faite  par  l'Espagne?  Qu'on  la  qua- 
lifie comme  on  voudra  ,  ta  même  qirali&caiion 
sera  applicable  aux  prétentions  formées  aujourd'hui 
par  les  Etats-Unis. 

"Votre  excellence  se  rappelera  que  par  le  iraiié 
de  Sjint-Ildephonse  ,  en  date  du  l"  octobre  1800  . 
et  par  celui  'e  Madrid,  en  date  du  si  mars  1801,  la 
cour  d'Espagne  a  rétrocédé  au  Gouvernement  fr.'U- 
çais  la  province  de  la  Louisiane  ;  et .  comme  le  mot 
de  rétrocéder  ruritérme  un  sens  précis  ,  qui  doit  être 
connu  de  votre  excellence  aussi  bien  que  de  moi, 
il  laut  que  votre  excellence  juge  qtlc  la  réroccs- 
siiin  lie  la  Louisiane  ne  p.ut  s'entendre  de  la  Flo- 
ride occidentale  .  conquise  par  S'.  M.  G. ,  plusieurs 
années  après  qu'elle  a  été  en  possession  de  la  Loui- 
siane ,  à  moins  d'une  clame  qui  le  stipulât  exptes- 
sément  ;  cette  clause  n'existant  point,  il  ne  peut 
y  avoir  aucune  base  sur  laqiaelle  les  prétentions 
qne  je  viens  de  développer,  et  conlormément  aux 
obligations  que  m'impose  ma  place  ,  je  proteste 
formellecnent  et  solennellement  contre  l'acte  du 
congrès  mentionné  ci-dessus  ,  et  je  déclare  a  votre 
excellence,  et,  en  votre  personne,  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis,  que  je  crois  de  tnondev'oir  , 
et  qu'en  conséquence  c'est  ma  résolution  de  m'op- 
poser,  même  par  la  force  des  aimes,  s'il  était  né- 
ces.-aire  ,  contic  tout  acte  d'auiotitc  que  les  Etais- 
Unis  ,  ou  toute  autre  personne  agissant  en  leur 
nom,  entreprendraient  d'exercer  dans  des  pays  sou- 
mis à  la  doniir.auon  de  S.  M.  C.  ,  de  même  que 
contre  tout  acte  riéregatoire  aux  dioiis  tle  souve- 
raineté rie  sadiic  luajesté  ;  laissant  responsable  des 
suites  celui  qui,  par  des  mesures  précipitées  ou 
par  des  prétentions  mal  fotidées  ,  troublera  ou 
rompra  la  'Donne  intelligence  subsistant  aciuelie- 
ment  entre  les  deux  nations  respectives.  Dieu  vous 
conserve  pendant  une  longue  suite  d'années.  11 
SlgfiC    V  1 2  K  N  T  É  T  (3^L  c  K. 

(  iLslraie  du'jo.uTnuidti.ijébiits.  ] 

INTÉRIEUR. 

Parii  ,  le  z3  brumaire. 

tVIINlSTERE    DU   GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  l5  thermidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François  Gardrs-Trusse  ,  homme 
de  loi  a  .Wb\  ,  département  du  Tarn  ,  en  présence 
tlu  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Bousicol  , 
épouse  lie  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  ,  serru- 
licr  ,  dsparu  d'Alui  depuis  177  i  .  en  declar.,tion 
d'absence  dudit  Ptcrre  FIcrvieux  ,  dit  Versailles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Albi  a  or- 
donn,_  que  ,  contradictoiremeut  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées  ,  il  serait 
procédé  ,  dans  le  délai  d  un  mois ,  à  l'enquête 
poui:  ci-.nstatcr  l'absence  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 
Veisalllcs. 

Par  autre  jugement  du  6  fructidor  siiivint,  du 
même  tribunal,  l'enquêté  tendant  à  iusiifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hervieux,  dit  Versailles,  a 
été  reçue. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  rs  ,  vu  la 
demande  de  Michelle  Mercier  ,  épouse  autorisée 
de  Louis  Cuiiy  ,  imprimeur  à  Lyon  ,  place  et 
maison  d;  la  Charité  ;  Jcaune  M-rcler  ,  épouse 
autorisée  de  J-an  Pierre  Racin  .  n-.archand  de  laine 
à  Lyon,  et  autres,  en  déclaration  d'absence  de 
Henry  Mercier  leur   frère  et  beau-trere  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  ,  dé- 
partement du  Rhône ,  admet  tes  parties  à  faire  , 
coniradictoirement  avec  I13  procureur-impéri,rl  . 
et  devant  M.  Durand,  l'un  des  juges,  Icnquéte 
lecuanie  à  constater  l'absence  de  Henri  Mercier. 


^ar  jugement  du  14  fructidor  an  12  ,•  sur  la  re- 
quête d'Annct  Lafage  ,  premier  du  nom;  autre 
Annei  Lafage  ,  second  du  nom;  Pierre  Jarry.  Hélène 
Lata;:e  ,  sa  tcmme  ,  de  lui  autorisée  ,  et  autres ,  de- 
mandeuis  en  déclaration  d'absence  de  Pierre  Pes- 
ctiaud  ,  absent  depuis  plusieurs  années  de  la  com- 
mune de  Viraigues  i  heu  de  son  domicile  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Murât  .  dé- 
pi  ■■  lemcni  du  Cantal ,  a  déclaré  ledii  Pierre f  cschaud 


absent ,  et  a  envoyé  les  demandeurs  en  possf  ssion 
de  la  part  qui  revient  à  chacun  d  eux  dans  les  biens, 
de  cet  absent ,  le  tout  en  se  conformant  à  la  loi. 

L'eniiuêie  avait  été  ordonnée  par  jugement  du 
4  fructidor  an  11  ,et  avait  eu  lieu  le  l3  du  ni'éme 
inois.  '  '  '" 

Par  jugement  du  ,i3  fratftidor  an  12,  su  a 
demande  de  Louis  Darairin ,  chef  de  brigade, 
comme  mari  et  légitime  jdccinisrateut  des  bien^ 
de  Catheiine-Théiese  Joossens  so^i  ép-j'isc,  demi-; 
ciliée  à  Bruxelles  ,  rue  des  Epérorinierî  ,  section  S  , 
n"  4S0  ,  en  déclarwlion  d'absence  de  Nirolas-Josss 
Joossens ,  oncle   paternel   de   cette  dame. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles, 
département  de  la  Dyle  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquêie  ordonnée  par  le  jugement  du  12  Iruc- 
tidor  an  1 1  ,  que  l'absence  de  Nicolas-Josse  Jocssen» 
est  notoire  ,  déclare  constante  cette  absence 


PRÉFECTURE     DEPOLICE.. 

Ordonnanci  cn^'icernant  dis  mesures  à  /•niidre  avant 
l'éi'ixjue  du  ceuronneininc  de  S.  M.  1  EMPtREUK.  — ■ 

Faiii  ,  le  22  brum'ûse  an  i3. 
I 

Lé  conseiller-d'éiat  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4^"^=.  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  , 

Iniorraé  qu'un  grand  nombre  de  propriétaire» 
et  locataires  de  maisons  ,  situées  sur  les  boule- 
vards par  lesquels  pa'seia  le  coriege  ,  le  jour 
du  couiûunemcnt  de  S.  M.  I'Empeueur  ,  se  pjo- 
posent  ti'établir  ,  au-devant  desdites  maiso'is  , 
des   amphiiheâties  ,    estiadcs   et   autres  saillies  ; 

Désirant  leur  faciliter  les  moyens  de  jouir  du 
speciatle  de  cette  auguste  cérémonie  et  lépondrû 
à  leur    empressement  ; 

Ordonne   ce   qui   suit  : 

Art.  1='.  11  pourra  être  établi  des  amphitliéàtres  , 
estrades  et  auires  siiliirs  sur  les  boulevards  depuis 
la  poite  Saint-Denis  jusques  et  compris  le  bou- 
levard de  Ta  Madeleine  ,  dans  les  parties  retran- 
chées par   des    barrières  ou  palissades. 

11.' les  totisttuciions  de  ce  genre  ne  pourront 
être  faites  qu'eu  vertu  d'une  permission  spécial» 
du  préfet  de  police. 

Pour  obtenir  cette  permission,  on  sera  tenu 
de  prés-:nter  une  pétition  ,  et  de  produire  à 
l'appui  le  consentement  du  propriétaire  ,  avec 
le  plan    de  b   construction. 

La  permission  sera  délivrée  au  bureau  de 
l'architécte-coramissaire  de  la  petite  voirie  ,  d'après 
l'avis  du   comraissaire   de  police. 

lil  Les  constiucîions  devront  être  faites  de 
manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  causer  aucune 
dégradation  aux  arbres  du  boulevard.  Elles  devront 
être  terminées  cinq  jours  au  moins  avant  ie 
couronnement. 

IV.  Ceux  qui  auront  obtenu  des  permissions, 
seroi'it  tenus  de  se  cotiforiner  aux  conditions  y 
po.tées  ,  à  peine  de  voir  leurs  constructions 
démolies. 

V.  Toute  construction  faite  s.ms  permission  , 
sera  détruite  à  l'instant ,  aux  ftais  de  celai  qui 
l'aura   établie. 

VI.  Il  est  défendu  d'établir  des  amphithéâtres  , 
estrades  et  aunes  saillies  sur  la  voie  publique  , 
dans  les  rues  ,  sur  les  quais  et  places  par  les- 
quels passera  le    cortège. 

Vil.  L'archiiecte-'-ommissaire  de  la  peiiie  voirie 
est  responsable  de  la  solidité  des  consiructions 
et   de    l'exécution   de   la   présente   ordonnance. 

Vlil-  Il  sera  pris  envers  les  conirevenans  aux 
dispositions  ct-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
admiuisttaiive  qu  il  appartiendra  sans  préjudice 
des  ;poursuite?  .à  exercer  contr'eux  pardevant 
les  tribunaux  ,  conlormémeut  aux  lois  et  aux  ; 
réglemcns  qui  leur   soui  applicables. 

IX.  La  présom.e  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée   et  aRiçhée. 

Les  commissaires  de  police  l'iaspecteur-génértil 
de  la  police  du  4™^  arrondissement  tle  la  po'ice 
générale  de  l'Empire  ,  les  otncicrs  de  paix  ,  les 
préposés  de  la  prélecture  de  police  ,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  conéerne  ,  de  tenir  U 
main    à  son  exécution.  ■  ■ 

Le  consciller-d'êtal  ,  préju.,  signe,  Dt-'Bois. 
Pat   le  conseiller-d'état  ,•  préfet , 

Le  secntaiTi-girtirai^  iijri:  Pus. 
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BIENFAISANCE. 

SOClfflS    DS    LA    CHARITÉ   MATERNELLB. 

Il  est  peu  d'institujions  qui  ayent  un  but  aussi 
esseniielUment  utile  ,  qui  soiei\t  conduites  d'une 
manière  plus  respectable  que  celle  de  la  Société 
de  'a  Charité  Maternelle.  Paris  doit  cetie  institu- 
tion à  des  dannes  ,  mères  de  iamille ,  qui  ,  quel- 
ques années  avant  la  révolution  ,  sentirent  quelles 
devaient  être  les  peines  ,  les  privations  des  lerumes 
indigentes,  au  moment  de  leurs  couches;  quel 
pouvait  être  le  dénuement  qui  les  empêcherait 
de  lemplir  le  plus  saint  des  devoirs  ,  celui  d'allaiter 
Icuit  eatans. 

Les  malheurs  ie  la  révolution  s'étendirerit  sur 
yo  établissement  fait  en  faveur  de  ceux  même 
qui  le  détruisirent.  Quelques-unes  de  ces  dames 
ont  survécu  aux  ravages  qui  firent  périr  plu- 
tieurs  de  leurs  respectables  compagnes  ;  leur  cha- 
rité ,  le  souvenir  du  bien  qu'elles  avaient  eu  la 
•atislaction  de  faite  ,  les  rapprochèrent  dès  le 
moment  que  le  pacte  social  des  Français  eut 
repris  une  assiette  régulière.  Cette  société  se 
rewouvclta  ;  la  bienfaisance  se  communique  sitôt 
aux  âmes  sensibles  ,  que  ces  dames  trouvèrent 
aisément  de  nombreuses  associées  à  leurs  travaux  , 
et  la  classe  indigente  se  restsnttt  bientôt  des 
cfiets   de  leur  douce  sollicitude. 

On  ne  se  formerait  pas  une  idée  juste  de  cette 
Société  respectable  ,  si  on  pensait  quelle  se  borne 
à  procurer  des  secours  aux  femmes  indigentes  en 
couche.  La  chatiié  de  ces  dames  est  plui  active. 
Elles  vont  voir,  connaître  elles-mêmes  l'état  des 
femmes  et  des  familles  chez  lesquelles  il  faut  porter 
des  secours  :  l'aspect  de  la  unisere  ,  de  la  mal- 
propreté ne  les  rebute  pas  ;  elles  entrent  dans 
tous  les  détails  des  besoins  des  indigens.  Leur 
ïoïc  compatissante  y  porté  d'abord  la  consola- 
tion. C'est  une  première  sat!sf:iciionà  laquelle  tout 
malheureux  est  si  sensible  !  Eh  !  qui  peut  mieux 
présenter  cette  consolation  ,  que  des  tendres  mères 
qui  ont  éptouvé  elles-mêmes  lei  maux  inévitables 
de  la    maternité  ! 

Apièi  ces  premiers  soins  ,  ces  dames  ont  celui 
deptocuier  aux  femmes  qui  sont  près  du  terme 
de  leur  grossisse ,  des  \  èteràens  ,  si  elles  en 
manquent;  une  layette  compleite  pour  l'enfant; 
des  alimens  .  des  medicamers  ,  suivant  les  besoins; 
elles  pourvoycnt  aux  frais  des  couches  ,  et  assurent 
aux  mères  qui  allaitent  leurs  enfans  ,  le  salaire  que 
l'on  paierait  à  des  nourrices  mercenaires. 

Tout  se  lait  immédiatement  par  les  dames  de  la 
Société  Maternelle ,  et  saus  aucun  intermédiaire. 
Elles  ont  la  satisFaciion  de  voir  quel  bien  on  peut 
faire  avec  de  petits  moyens  distribués  directement 
et  à  propos. 

Pour  parvenir  à  porter  ces  secours  immédiats 
on  il  existe  des  besoins  ,  ces  dames  se  sont  for- 
mé des  divisions  dans  Paris  :  elles  se  sont  ré- 
parti ces  divisions  de  quartiers  ;  de  cette  ma- 
nière ,  la  Société  a  comme  la  carte  ,  si  on  peut 
ainsi  dire  ,  des  familles  indigentes  qui  ont  besoin 
de  secours. 

Un  établissement  qui  mérite  autant  d'être  sou- 
tenu ,  n'est  peut  être  pas  assez  connu.  Il  n'est 
aucune  mère  de  famille  sensible  et  jouissant  de 
queiqu'aisance  ,  qui  ne  fût  enchantée  de  contri- 
buer à  tant  de  bien.  Cependant  les  dames  qui 
composent  celte  Société  voyaient  avec  douleur  les 
moyens  leur  manquer  ,  au  moment  même  où  les 
besoins  éiaient  les  plus  pressans  ;  elles  voyaient 
environ  trois  cents  femmes  à  secourir  inscrites  sur 
leurs  registres  ;  elles  voyaient  le  terme  des  accou- 
chemens  arriver  successivement  pendant  la  saison 
la  plus  rigoureuse.  Leur  ame  sensible  éprouvait 
de  vives  allarraes. 

Le  conseil-général  de  l'administration  des  hos- 
pices civils  et  des  secours  à  domicile  de  Paris, 
toujours  empressé  de  venir  au  secours  de  l'indi- 
gence ,  averti  par  un  de  ses  membres  de  la  position 
de  la  caisse  cie  la  Société  de  la  Charité  Mater- 
nelle ,  s'est  empressé  de  venir  à  son  secours.  Il 
a  arrêté  que  la  somme  de  6000  francs  serait  mise 
à  la  disposition  de  cette  Société  ,  et  que  son  prési- 
dent écrirait  à  l'administration  de  la  société  pour 
la  prévenir  de  cette  disposition. 

M.  Bigot  ,de  Préameneu  ,  conseiller  -  d'état  , 
membre  et  vice-président  du  conseil-général  des 
hospices  ,  et  mad.  Adélaïde  Pastoret  ,  chargée  de 
la  caisse  de  la  Société  de  la  Charité  Maternelle  , 
ont  écrit  les  lettres  dont  copie  est  ci-après  :  ces 
letttés  intéressantes  mettront  dans  la  plus  grande 
évidence  le  bon  esprit ,  la  douce  humanité  qui 
servent  de  liaison  entre  deux  administrations  de 
bienfaisance  dont  le  zèle  et  la  philantropie  con- 
courent si  puissamment  au  soulagement  de  l'hu- 
manité sounranse. 

Lt  vict-présidenl  du  conseil-général  d'administra- 
tion des  hospices  civils  de  Paris  ,  auK  dames  com- 
posant In  Société  de  Charité-Malerneile.  —  Pans , 
le  27  vendémiaire  an  i3. 

Le  conseil- général  des  hospices  a  reconnu  que  , 
dans  le  plan  général  qu'il  s'est  formé  pour  le  sou- 
lagement de  la  classe  indigente ,  il  n'est  poinrd'éta- 
lllitiement  qui  puisse  le  seconder  avec  plus  d'cHî- 


cnciié  que  celui  (le  la  Société  maternelle;  il  n'en 
est  iioii.L  qui  se  soutienne  avec  cette  harmonie  et 
ce  dévoueineni  qui  ne  peuvent  être  inspirés  que 
par  la  sainteté  d'aussi  belles  fonctions  ;  les  meies 
sont  conscivées  au  milieu  de  leurs  (amilles  ;  elles 
sont  .mises  à  l'abri  des  cause»  qui  trop  souvent 
altèrent  les  scnlimeus  de  tendresse  ,  et  iont  man- 
quer à  des  devoirs  sacres  ;  on  assure  l'existence 
(le  rcuf.uit,  en  cionnant  à  la  mère  les  moyens  de 
ieiti|.ilir  le  vceu  de  la  nature.  C'est  dans  le  sein 
même  des  fa;iii!les  .  plutôt  que  dans  les  hospices  , 
qu'il  est  à  désirer  que  de  pareils  secours  soient 
versés  ;  c'est  l:'i  seulement  qu'ils  peuvent  être  à-la- 
lois  consolaris  et .  sous  tous  les  rapports ,  utiles. 
C'est  aussi  dans  cette  charité  ardente  ,  qui  caractérise 
la  Société  maiernelle,  que  l'on  trouve  l'empres- 
sement à  reconniiîtte  ,  et  même  à  découvrir  les 
vrais  indigens.  Ce  sont  les  démarches  et  soins 
journaliers  de  chacun  de  ses  membres  ,  qui  peu- 
vent prévenir  les  abus  dans  les  distributions  et 
dans  leur  ennploi. 

L-e' conseil-général  des  hospices  instruit  des  be- 
soins qu'éprouve  la  Société  de  Charité-MaternelU  , 
n'a  pas  cru  devoir  *o  .borner  à  arrêter,  comme  il 
l'avait  fait  il  y  a  deux  ans  .  le  versement  de 
6000  Ir.  dans  la  caisse  de  cette  Société,  il  a  aussi 
remanié  comme  un  devoir  de  la  féliciter  sur  ses 
succès  ,  et  de  lui  donner  ainsi  un  gage  de  la 
reconnaissance  qu  il  partage  avec  tous  les  habilaos 
de  la  capitale.  La  Société  maternelle  est  devenue 
l'un  des  points  d'appui  et  l'un  des  modèles  de  la 
charité  publique  :  ccst  la  sa  récompense  et  son 
éloge. 

Le  conseil  -  général  a  encore  eu  dans  la  même 
séance  une  autre  occasion  de  rendre  hommage  à 
celte  respectable  institution.  —  Les  comités  de 
bienfaisance  ont  été  consuliés  sur  le  meilleur 
emploi  que  l'on  pourrait  faire  d'une  somme  qui 
provient  du  loyer  de^  chaises  sur  le  Pont-des-Arts, 
à  la  dernière  lête  publique ,  et  qui  a  été  l'objet 
d'une  générosité  en  faveur  des  pauvres.  Au  nom- 
bre des  emplois  proposés  par  les  comités  ,  celai  de 
venir  au  secouis  des  femmes  en  couche  a  été 
regardé  comme  le  plus  utile  ,  et  il  a  éié  délibéré 
que  la  somme  serait  distribuée  aux  bureaux  de 
bienfaisance  ,  qui  ,  pour  remplir  cette  destination, 
se  concerteront  avec  la  Société  maternelle. 

Signé,  Bigot-Préameneu. 

Palis,  le       brumaire  an  ri. 
Monsieur  le  président  , 

Les  dames  de  la  Société  maternelle  ont  été 
pénétrées  de  reconnaissance  en  recevant  le  don 
de  6000  fr.  que  vous  avez  la  bonté  de  leur  an- 
noncer ,  au  nom  du  conseil-général  des  hospices. 
Cet  accroissement  de  secours  va  leur  donner  les 
moyens  de  subvenir  à  des  malheurs  pressans,  qu'il 
leur  était  bien  pénible  de  ne  pouvoir  secourir. 
Grâces  à  vous  ,  cinquante  familles  honnêtes  et 
pauvres  seront  préservées  du  décourageraent  et  du 
désordre  ;  elles  conserveront  leur  entant  nouveau 
né  ,  leur  union  domestique  et  leurs  mœurs.  Puisse 
cette  pensée ,  et  leurs  bénédictions  ,  être  une  ré- 
compensa digne  du  conseil-général  des  hospices  ! 
Permettez,  monsieur  ,  que  les  daaies  de  la  Société 
maternelle  vous  patient  aussi  des  seniimens  qu'elles 
ont  éprouvés  à  la  lecture  de  votre  lettre.  Sans 
doute  des  femmes  et  des  mères  ,  que  leur  situation 
n'appelle  point  à  d'autres  devoirs  ,  trouvent  dans 
le  soin  qu'elles  donnent  aux  pauvres  enfans  ,  le 
plus  doux  emploi  de  leur  vie  ;  elles  obéissent  au 
voeu  de  la  nature  qui  les  a  rendues  compatissantes  : 
mais  pour  être  vraiment  utile ,  le  sentiment  a 
besoin  d'être  éclairé  ,  et  vous  nous  avez  fait  ce 
bien  ,  monsieur  ;  l'approbation  des  hommes  les 
plus  respectables  ,  exprimée  par  vous  ,  nous  rend 
nos  devoirs  plus  chers ,  nos  fonctions  plus  hono- 
rables :  elle  nous  tient  compte  d'un  bon  mouve- 
ment de  nos  coeurs,  comme  d'une  vertu  que  nous 
ne  pouvons   plus  abandonner. 

■Veuillez  bien  recevoir,  monsieur,  et  fiire  agréer 
au  consciU^énéral  des  hospices,  l'hommage  des 
sentimeas  respectueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être  votre  tiès-obéissante  servante  , 

Signé  ,  Adélaïde  Pasioret. 


LITTÉRATURE. 

PELASATYRE. 

Qu'est-ce  que  la  satyre?  c'est  un  art  si  univer- 
sellement répandu  ,  qu'on  ne  s'apperçoit  pas ,  même 
en  l'exerçant,  qu'on  l'exerce. 

Chacun  le  cultive  selon  sa  force  ,  son  état  ou  ses 
moyens.  L'écrivain,  par  exemple,  et  1  homme  de 
robe  qui  se  dit  aussi  écrivain  ,  se  servent  tous  deux, 
dans  cet  art,  de  leur  langue  et  de  leurphmie;  le 
guerrier  de  sa  langue  et  de  son  épée.  Il  n'y  a  que 
l'homme  de  société  qui  ne  puisse  se  servir  que  de  sa 
langue. 

Dans  tous  les  tems  .  les  peuples  ont  été  ,  sans 
le  savoir,  et  quelqueiois  Sans  le  vouloir,  la  satyre 
l'un  de  l'uutiê;  Ou  en  peut  dire  autant  des  gou- 
vernemens  ,  des  professions,  des  arts  de  toure  es- 
pèce ,  et  des  grands  et  petits  hommes  de  tout  genre. 


La  Grèce  fut ,  dvitant  rjuelqucs  siècles ,  la  j»tyré  des 
barbares  qui  l'euvironiiaicsit  :  ces  siècles  une  foiS 
passés,  ceux-ci  devinieiit  la  sieiuie.  Notis  dirons 
la  même  chose  de  Rome  ,  et  successivement  de 
toutes  les  autres  nations. 

L'homme  vertueux  est  la  satyre  vivante  du  mé- 
ch.ini  ;  et  de  toutes  les  satyres ,  celle-ci  est  la  plus 
efficace  ,  en  ce  que  l'exemple  est  plus  puissant  que 
le  précepte. 

Après  cette  censure  que  j'ai  dû  placer  au  pre- 
mier rang  ,  je  parlerai  de  celle  qu'exerce  l'historien 
ou  le  publiciste  qui  fait  contraster  les  mœurs  des 
difFérrns  peuples ,  leurs  vices ,  leurs  ridicules  ,  les 
erreurs  ou  les  crimes  de  leurs  gouvetnemens  ,  les 
difiétentes  causes  de  leur  dissolution  ,  de  leur  dé- 
cadence ,  de  leur  chute.  Celui-ci  traite  la  satyre 
en  grand.  Voilà  le  satyiiquc  utile  ,  s  il  est  vrai  qu'on^ 
puisse  citer  une  seule  nation  qui  ait  su  proliter  de» 
leçons  de  l'histoire  ;  ce  dont  il  est  permis  de  dou- 
tei  quand  on  la  lit  :  car  malheureusement  les  hs>m- 
mes ,  comme  les  enfans ,  ne  croient  qu'à  leur  pro- 
pre expérience  ;  et ,  pour  mon  compte  ,  je  ne  con- 
nais pas  ,  d^ns  les  Annales  du  Monde  ,  un  seul 
peuple  qlti  se  soit  corrigé  d'après  l'exeuiple  d  au- 
trui. Notre  vie  étant  bornée,  nous  cédons  tout 
à  I  illusion  du  présent  ,  et  même  les  jouissances 
plus  réelles  qu'un  peu  de  sagesse  ou  de  patience 
nous  assure  dans  l'avenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  avantages  plus  ou  moins 
généraux  de  la  censure  historique  ,  avantages  qu'on 
peut  contester,  il  résultera  toujours  des  eflbtts  de 
l'historien  ,  un  but  d'utilité  incontestable,  but  qu'il 
faudrait  toujours  respecter,  quand  il  serait  vrat  de 
dire  qu'il  n'a  jamais  été  atteint  par  aucuns  lecteurs; 
car  ce  serait  alors  la  faute  de  ceux-ci ,  non  celle 
de  l'histcwien. 

Sous  ce  nom  d'historien ,  je  n'entends  pas  la 
tourbe  des  compilaieurs  de  faîis  conirouvés ,  d'a- 
necdotes équivoques ,  et  d'autant  plus  avidement 
recueillies  par  eux  ,  qu'elles  sont  plus  invraisem- 
blables ;  le  tout  écrit  comme  l'auteur  l'a  conçu , 
en  vrai  style  de  journal  :  j'entends ,  sous  ce  nom, 
cette  élite  de  moralistes  peu  nombreux,  dignes, 
par  leur  génie  ,  d'être  les  instituteurs  des  peuples. 

Dans  ses  Annales  immortelles  ,  Tacite  a  fait, 
par  exemple,  la  Satyre  des  mœurs  de  Rome;  mait 
différent  de  Suétone  et  de  Dion  qui  en  ont  tracé 
le  roman  ,  Tacite  en  a  tracé  l'histoire.  Ses  pré- 
ceptes sont  d'autant  plus  puissans ,  que  ce  n'est 
point  U  malignité  qui  les  dicte.  Il  n'ambitionne 
pas  le  triste  lôlc  dun  méchant;  il  peint  le  mal, 
tel  qu'il  est ,  sans  l'aggtaver  ;  il  sait  que  le  crime 
est  assez  hideux  de  soi-même ,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  lui  prêter  une  laideur  supposée.  Il  n'a 
pas  la  folie  d'ex.rgérer,  comme  Dion  et  Suétone  , 
jusqu'aux  cruautés  de  Néron.  Il  pense  que  cet  em- 
pereur, pour  être  un  monstre,  n'a  pas  besoin  de 
quelques  monstruosités  d'emprunt.  En  rapportant 
celles  que  Néron  a  conamises  ,  Tacite  dissimule 
tout  ce  qu'il  y  trouve  d'invraisenîblable ,  quoique 
raconté  par  d'autres;  s'estimant  assez  soi-même 
pour  ne  rien  produire  ,  et  assez  son  lecteur  pour 
ne  lui  rien  présenter  au-delà  du  vrai. 

Qu'en  résulte- t-il  ?  le  voici  :  Ce  lecteur  aura 
remarqué  dans  Tacite  un  historien  discret  qui , 
craignant  de  compromettre  sa  raison  et  celle  d  au- 
trui ,  tremble  de  trop  dire  ,  et  alors  il  croira  tout 
ce  qu'il  dit  :  il  aura  remarqué  ,  au  contraire  ,  dans 
Dion  et  dans  Suétone  ,  deux  gazetiers  ,  souvent 
impertinens ,  qui  craigneai  de  n'avoir  jamais  dit 
assez;  et  de  tout  ce  qu'ils  disent,  il  ne  croira 
rien. 

Après  la  satyre  historique  ,  vient  la  satyre  (pro- 
prement dite);  er,  comment  tous  las  bons  esprits 
de  tous  les  tems  outils  conçu  celle-ci ,  ou  ont-ils  dià 
la  concevoir?  Le  voici  ,  je  crois. 

Elle  doit  tout  embrasser: 

Quidquid  aguTjt  hoinincs  ,  votum  ,  (j'mof ,  ira  ,  votuptas  , 
Gaudia,  discursm  ,  rtoitriestjiiragolibclli. 

Tout  ce  qui  porte  atteinte^  aux  mœurs  ,  att 
goût  ,  à  la  foi  publique  ,  est  de  son  ressort.  Le 
poëte  généreux  ,  entraîné  par  une  sainte  indigna- 
tion ,  dénonce  à  la  cité  les  corrupteurs  de  la 
morale  et  du  goût;  mais  toujours  par  des  sorties 
générales ,  non  sous  d«s  dénominations  indivi- 
duelles qui,  n'attaquant  que  des  exceptions,  n'é- 
veilleraient point  l'alarme  des  citoyens  honnêtes , 
et  ne  prouveraient  rien  ,  quand  même  ces  attaques 
seraient  fondées ,  si  ce  n'est  qu'il  est  bien  rare  de 
ne  pas  rencontrer  quelques  brins  d'ivraie  dans  ua 
champ  de  gerbes  pîlres. 

La  satyre  ,  ainsi  envisagée  .  peut  devenir  une 
école  d'instruction  pour  le  législateur  qui  doit 
connaître  les  faiblesses  du  cœur  humain ,  non  pas 
pour  les  réduire  par  les  voies  coercitivcs  (ce  qui 
serait  perdre  son  tems)  ;  mais  pour  les  prévenir, 
en  ramenant  l'homme  par  le  sentiment  de  son 
propre  intérêt  vers  l'amour  de  la  vertu. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  été  conçue  chez  les  anciens. 
(  J'en  écarte  pourtant  tout  ce  qui  tient  aux  person- 
nalités ;  et  à  cet  égard  ,  aucun  de  ces  anciens  n'est 
exempt  de  reproches.  ) 

Chez  les  Grecs  ,  la  satyre  fut  presque  toujours 
dialoguée.  Le  théâtre  était  l'atelier  où  elle  forgeait 
SCS  traits.  C'est  de  là  qu'Aristophane  ,  devenu  une 


pu'ssinc*  ,  faisait  trembler ,  jusqr.es  dans  U-ur  cour. 
Je»  satrapes  du  grand-ioi.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  , 
çnmnie  on  l'a  dit  ,  le  poëte  le  plus  licencieux  ; 
qMoiiju'il  IhI  encore  bien  moins .  comme  on  l'a 
dii ,  l'auteur  de  la  mort  de  Socrate  ,  qui  mourut 
vingt-deux  ans  apiès  la  représeniation  des  JVuéei 
(ce  qui  eûi  éri  s'y  prendre  un  peu  tiop  d.ivance 
pour  tuer  un  homme);  il  faut  convenir  qis  en 
devenant  l'efftoi  du  crime,  il  devint  souvent  le 
fléau  de  la  vertu.  Il  peignait  les  vices  de  son 
tems  ;  mais  ,  malheureusement  ,  il  nommait  les 
vicieux.  Les  sages  eux-pnêmes  et  les  gens  de  bien 
étaient  en  proie  à  ses  fureurs.  Qu'aurait-il  res- 
pecté ,  puisqu'en  descendant  à  ces  excès  ,  il  ne 
lespeciaii  pas  même   son  génie  ? 

Cependant  ,  en  purifiant  ses  pièces  des  souillures 
qui  les  déshonorent ,  on  est  contraint  d'avouer  , 
contre  le  sentiment  de  quelques  hommes  sans 
douie  très-prolonds  qui  aflPectent  de  le  dédaigner 
SJns  l'avoir  lu,  ou  pour  s'exempter  de  le  lire, 
que  ses  pièces  sont,  en  général  ,  une  excellente  et 
lidclle,  saiyre  des  mœurs  da  son   tems. 

Ce  genre  de  satyre,  où  excellait  Aristophane, 
est  ce  qu'on  appelle  chez  nous  la  sntyre  théâtrale  ; 
genre  que  Molière  ,  le  premier  des  saij  tiques,  parce 
qu  il  est  le  premier  des  mor^ilisles,  a  porté  depuis 
à  une  perfection  jusqu'à  lui  inconnue  ,.  et  déses- 
jiéiaïue  ap:ès  lui.  -^ 

Casaubon  ,  en  parlant  de  la  satyre  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains ,  assure  que  ce  sont  deux  genres 
qui  n'ont  entre  eux  aucun  rappoit.  Pour  se  con- 
vaincre de  la  fausseté  de  cetie  asseitioo  ,  il  sufKt  de 
comparer  la  seule  satyre  de  Simonide  contre  les 
femmes  ,  à  celles  «l'Horace  et  de  Juvenal  ;  on 
vena  que  ceux-ci  ont  conçu  ce  genre  comme 
leurs  devanciers  ,  et  que  les  Romains  ,  dans  ce 
même  genre  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  ,  ont 
encore  imité  les  Grecs;  car  ,  à  l'exécution  près, 
c'est  le  même  plan  et  les  mêmes  formes.  Dussaulx  a 
partagé  à  cet  égard  l'erreur  de  Casaubon. 

Les-écrivains  les  plus  connus  comme  poètes  saty- 
riqties  chez  les  Gre  s  ,  siînt  E.upolis  ,  Cratinus  , 
Aichiloqiie  l'inventeur  de  V'iàmbc  ,  Phérécraie , 
Hermippe  ,  Apollonius  d>\lcxanJrie  ,  Sophon  de 
Sjracuse  ,    etc.   etc. 

Ils  sont  moins  nombreux  chez  les  Romains  ; 
mais  plus  cités  et  plus  dignes  de  lêtrc.  il  en  est 
quatie  sur-tout  dont  les  noms  se  retrouvent  souvent 
dans  nos  écrits  :  Lucilius,  Horace  ,  Juvénal  et  Perse, 
Lacilius  vainqueur  ,  dans  son  art  ,  de  ses  devan- 
ciers ,  vaincu  à  son  tour  par  Horace  ,  qui  garda 
à  jamais  depuis  les  avantages  de  la  victoire. 

Les  Grecs  que  je  viens  de  nommer  n'ayant 
laissé  que  peu  de  monumens  ,  je  ne  parlerai  que 
des  Latins. 

La  satyre  latine  ou  romaine  fut  imitée  de  ces 
poëcncs  auxquels  les  Grecs  donnaient  le  nom  de 
SilUs  ou  celui  de  Mimes  ,  sorte  de  petit  ouvrage 
dont  Platon  faisait  (à  ce  qu'on  dit)  sps  délices, 
<t  presque  toujours  compose  en  vers  ïambes. 

Cette  satyre  s'était  glissée  originairement  à  Rome 
dans  ce  qu'on  appelle  les  vêts  ou  chants  Satur- 
niens ,  tescennins  ;  puis  ;  dans  un  petit  poëme  connu 
ious  le  nom  d'Exode  ,  mauvaise  farce  qui  succé- 
dait à  des  farces  plus  grossières. 

"Varron  débrouilla  le  premier  ce  chaos,  et  en 
fit  sortir  ses  Ménippées  ,  genre  de  production  mé- 
langée de  vers  et  de  prose  ,  qu'il  avait  imitée  de 
Ménippe.  Nous  avons,  dai^s  notre  langue,  quel- 
ques satyres  conçues  dans  ce  genre  ,  et ,  entt'auires  , 
notre  trop  fameux  Calbolicon  d'Espagne  ,  fort  in- 
férieur à  VHudibras  de  Buder ,  et  à  la  satyre  de 
Pétrone  qui  est  aussi   une  Ménippée. 

Chez  les  Bomains  ,  les  essais  de  la  satyre  furent 
donc  piesqu'aussi  informes  que  l'avaient  été  ceux 
des  Grecs.  Mais  chez  ceux-ci  ,  ils  ne  furent  point 
perfectionnés  et  roulèrent  constamment  dans  un 
cercle  de  personnalités  et  d'injures  :  triste  et  vain 
aliment  dont  se  repaît  la  malignité  !  jouissance 
passagère  ,  et  aussi  fugitive  que  la  circonstance  qui 
la  Et  naître  !  On  ne  saurait  dire  la  même  chose  de 
la  satyre  romaine  ,  faible  lony-tems  dans  son  en- 
fance ;  mais  qui  tout-à-coup  annonçant  sa  ligueur 
adolescente  ,  développa  dans  l'âge  rnîtr  une  force 
pour  ainsi  dire  athlétique. 

Lucilius  lui  traça  la  viaie  route  qu'elle  devait 
suivre  ;  route  après  lui  largement  (rayée  par  Horace , 
suivie  encore  par  Juvénal  ,  et  presqu'abandonnée 
pat  Perse. 

Pour  qui  s'est  fait  une  habitude  d'étudier  le 
génie  des  siècles  dans  celui  de  leurs  écrivains  . 
il  sera  aisé  de  reconnaître  la  différence  des  teoiS 
où  vivaient  ces  poètes  dans  celle  de  leur  style. 
Je  parle  sur-tout  ici  des  trois  derniers  ,  Leicilius 
ne  nous  ayant  laissé  que  des  fragmens.  Quoii|ue 
mon  but  ne  soit  pas  de  me  livrer  à  de  lons;,s 
développemens  ,  celle  observation  va  devenir  frap- 
pante,  à  mesure  quon  va  me  suivre. 

Caïiis  Lucilius,  grand -oncle  de  Pompée,  ne 
fut  pas  l'inventeur  de  la  satyre  chez  les  Romains , 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  Horace  ,  et 
d'après  ces  vers   de  Boileau  : 


X  L'ardettr  de 
Anna  U  vérité 


non  pas   de  médii 
de    la  sjityrc. 


Lucile  le  premier  osa  U  faire  voir  ; 

Aux  vices  des  Romains   présenta  le  miroir  ; 

Vengea  l'humble  venu   de  la   richesse  afticre  , 

Et  l'honnête  homme   à  pied  ,   du  faquin   en  litière.  >> 

Précédé  dans  la  carrière  par  Ennius  et  par  Pacu- 
vius ,  neveu  de  ce  dernier,  Lucilius  perfec<ionn.i 
seulement  ce  que  ceux-ci  avaient  ébauché,  et 
donna  au  poëme  satyrique  h  forme  que  nous  lui 
connaissons.  Des  trente  satyres  qu'il  paraît  avoir 
composées  ,  il  ne  nous  est  resté  que  des  fragmens 
qui  contirment  la  sentence  d'Hoiace  sur  ce  poë'e. 
Sa  versification  est  dure  et  sèche  ,  quoiqu'il  semble 
avoir  pris  à  plaisir  de  tout  noyer. 

Je  me  hâte  de  quitter  Lucilius ,  pour  passer  à 
Horace  et  à  Juvénal  ;  c'est-^à-dire  ,  au  philosophe 
aimable  qui  ,  sans  trop  ha'i'r  le  vice,  prêcha  la  sa- 
gesse et  quelquefois  la  vertu  ;  et  au  moraliste 
un  peu  morose  qui,  adorant  la  vertu,  détestant 
le  vice  ,  prêcha  moins  l'amour  de  l'une ,  que  la 
haîne  de  l'autre. 

S'il  s'agissait  ici  de  juger  la  moralité  de  ces  deux 
Romains  ,  d'accord  avec  Dussaulx ,  le  traducteur 
de  Juvénal  ,  je  dotinerais  le  prix  àè  vertu  à  ce 
dernier  :  mais  il  est  question  ici  de  deux  poètes; 
c'est  donc  d'après  leur  géhie  ou  d'après  leur  ta- 
lent tjuil  faut  décider.  Je  ctois  qu'à  cet  égard 
l'opinion  était  faile  avant  Dussaulx;  et  je  n'ai  pas 
appris  qu'elle  eût  changé  après  lui. 

Quand  même  la  vertu  deviendrait  U  premier  besoin 
des  Aommej  ,  Juvénal  ne  serait  pas  encore  (ainsi 
que  l'affirme  son  traducteur  )  le  premier  des  sa- 
tyriques  :  car,  pour  être  le  premier  des  satyriques, 
ilne  suffitpas  d  enêtre  le  plus  vertueux,  mais  le  plus 
habile.  Ce  n'est  pas  la  meilleure  intention  qui  pro- 
duit le  meilleur  ouvrage.  Si ,  pour  prononcer  sur  le 
mérite  littéraire  d  un  écrivain,  le  grand-jury  des 
lecteurs  devait  toujours  consulter  la  question  in- 
tentionnelle ,  l'art  d'écrire  ne  serait  plus  alors  que 
l'art  de  bien  vivre  ,  ou  si  l'on  veut,  l'art  de  pen- 
ser à  bien  ,  ce  qui  n'est  pas  la  œêiae  chose  que 
celui  de  bien  penser.  Cela  n'en  vaud.-ait  que  mieux 
peut-être  ;  mais  il  en  résulterait  pour  beaucoup 
d'ouvrages  ce  que  nous  voyons  qu'il  en  résulte 
pour  tant  de  milliers  de  traités  sur  la  morale  , 
composés  tous  dans  les  meilleures  intentions  du 
monde  ,  et  auxquels,  pour  opérer  la  reforme  cs<m 
plète  des  mœurs  ,  il  ne  manque  qu'un  avantage  , 
celui  de  se  faire  lire. 

Dans  l'écrivain  ,  il  est  deux  hommes  très-dissem- 
blables qu'il  faudrait  pourtant  s'accoutumer  à  sé- 
parer ,  comme  on  sépare  en  justice  l'intention  du 
fait.  Malheur,  sans  doute,  à  celui  qui  déshonore 
son  talent  ;  qui ,  dans  l'asyle  des  lettres ,  ainsi  qu'en 
ces  laboratoires  où  loti  cornpose  les  poisons , 
s'exerce  aux  secrets  de  Locuste  !  Un  tel  homme  est  un 
monstre;  rnais  heureusement  ce  monstre  est  rate, 
et  il  n'en  peut  être  question  quanct  on  parle  d'Ho 
race  et  de  Juvénal. 

Il  faut  donc  distinguer  dam  l'écrivain  l'homme 
qui  conçoit  et  l'homme  qui  exécute.  Tel  a  ma! 
exécuté  le  plan  qu'il  avait  bien  conçu;  cela  arrive  : 
tel  autre  qui  avait  mal  conçu  son  plan,  a  passa- 
blement exécuté  ses  mauvaises  conceptions  ,  et  ceU 
arrive  encore  et  plus  souvent.  De  ces  deux  écri- 
vains, le  premier  a  de  l'imagination  ,  un  jugement 
sain  ,  et  peu  ,  ou  point  de  talent ,  ou  ,  si  l'on 
veut,  de  correction;  le  second,  privé  de  juge- 
ment ou  d'imagination  ,  a  de  la  coirection  ou  du 
talent. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  celui  qui  conçoit  et  exécute 
mal ,  parce  que  celui-là  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête.  Disons  donc  :  qu'avoir  écrit ,  c'est  n'avoir 
rien  fait ,  si  d'avance  l'on  n'a  été  doué  des  qua- 
lités qui  vous  font  lire  :  que  ces  qualités  plus 
ou  moins  brillantes  dans  un  auteur  fondent  le 
plus  ou  le  moins  d'estime  qu'il  inspire  ;  et  que 
l'écrivain  le  plus  éminemment  pur  d'iniciiiion  , 
peut  être,  de  fait,  le  plus  éminemment  cnnnyeux. 
(  La  suite  à   un  prochain  numéro.  ) 


BOTANIQUE. 

Piodrome  des  cinquième  et  sixième  familles-  de 
l'/£théogamie  ,  Us  Mousses  et  les  Lycapodes  ; 
par  A.  M.  F.  J.  PaliiOt  de  Beauvois  ,  associe 
correspondant   de  llnstitut  national,   etc.  (1). 

Les  mousses  sont  des  plantes  doiit  l'organisation 
est  différente  de  celle  des  autres  végétaux  connus  , 
et  d'autant  plus  essentielles  à  bien  déterminer  . 
que  l'upinion  des  physiciens  est  partagée  sur  la 
nature  et  sur  les  fonctions  des  organes  ,  qu'ils  re- 
g:trdcnt  comme  étant  ceux  qui  concourent  à  la 
multiplication  des  espèces;  c  est  ce  qui  fait  dé- 
sirer depuis  long-iems  par  les  botanistes  une  histoire 
complctie  des  mousses  ,  rangées  d'après  une  mé- 
thode simple  et  facile  pour  l'élude. 

Le  célèbre  observateur  (  Hedewîg  )  est  un  des 
premiers  qui   a  entrepris   de   combattre   l'opinion 


(i)  Uu  vol.  in-S»  broché  ,  sur  papier  vélin.  Prix  3  fr. 
A  l'aris,  chez  l'auteur,  rue  du  Parc  ,  u»  5ii  ,  au  Marai 
Cl  t'ournicr  âU  ,  imprimeur  ,  rue  des  Rau  ,  n«  i. 


de  Michel!  et  de  Linnsea».  L'un  et  l'antre  reconnàîs- 
Sîtit  dans  les  mousses  deux  espèces  de  fleurs  ;  l'une 
qui  contient  les  Organes  mâles  ,  et  l'autre  les  organe» 
femelles  ;  mais  ce  que  celui-ci  et  ses  partisans  ont 
envisagé  comme  l'anthère  ou  l'organe  mâle  ,  est 
regardé  par  Hedewig  comoie  une  capsule  ,  et 
vice  versa. 

M.  Palisot  de  Beauvois  ,  qui  étudie  les  mousses 
et  toutes  les  plantes  dites  cryptogames  ,  depuis  plus 
de  25  ans  ,  émet  aujourd'hui  une  troisième  opi- 
nion qu'il  avait  présentée  à  l'académie  des  sciences, 
dès  l'année  17S2.  Elle  lui  paraît  pius  naturelle; 
elle  réunit  ,  dit-il  ,  une  masse  de  probabilités  et 
d'analogies  du  plus  grand  poids.  Sa  théorie  est 
applicable  à  toutes  les  espèces  ;  elle  ne  souffre 
aucune  exception  ,  et  s'explique  d'après  les  expé- 
riences mêmes  citées  par  Hedevjig  ,  pour  ct.iblit 
son  systêine.  L'organe  que  Linnseus  nomme  anthère, 
et  Hedwig  ,  capsule  ,  esi ,  seUn  l'auteur  de  YMikio- 
gamie  ,  une  fleur  hermaphrodite  ,  uniformément 
organisée  dan»  toutes  les  espèces ,  quant  aux  parties 
essentiglles  que  l'on  rencontre  dans  toutes.  Sous 
ce  rapport  ,  la  théorie  de  M.  Palisot  de  Beauvois 
nous  semble  mériter  toute  l'attention  des  bota- 
nistes. 

'  Les  bornes  d'un  journal  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  la  théorie 
et  la  méthode  de  l'auteur.  S»n  ouvrage  est  peu 
volumineux  ,  mais  il  est  le  résultat  de  plus  de 
ïS  ans  de  travaux  et  de  recherches.  Les  natu- 
ralistes regretteront  sans  dotite  que  l'auteur  ne 
publie  qu'un  Prodrome  sans  additions  de  figures  , 
mais  ils  en  seront  dédommagés  par  une  table 
synonymique  très-bien  détaillée  ,  et  qui  a  dû  lui 
coûter  beaucoup  de  peine.  Il  est  à  désirer  qu'il 
convertisse  bientôt  ce  Prodrome  en  un  ouvrage 
complet ,  dans  lequel  il  décrira  lui-même  toutes 
les  espèces  qu'il  ne  fait  que  nommer  .  en  ren- 
voyant aux  auteurs  pour  leurs  descriptions. 

Nous  finirons  cet  article  ,  en  observant  que 
M.  Palisot  de  Beauvois  a  supprimé  le  mot  crypto- 
garnie ,  c^ae  Vinaxus  a  appliqué  aux  plantes  de  sa 
vingt-quatrième  et  dernière  classe  ,  parce  que  leurs 
organes  sexuels  étaient  cachés  ou  inconnus.  Au- 
jourd'hui que  cette  découverte  est  faite  et  cons- 
tatée par  plusieurs  botanistes  ,  cette  dénomination 
ne  peu  plus  convenir.  M.  Palisot  de  Beauvois  la 
remplace  par  le  mot  eetheogamie ,  nuptits  insolites  , 
qui  signiiie  que  ces  plantes  ne  se  légénetent  pas 
comme  les  autre»  végétaux  connus. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  l'auteur  à  publier 
proraptement  les  autres  familles  de  plantes  «fAfO- 
games  ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  son  travail 
et  ses  recherches  ne  soient ,  complettement  cou- 
ronnés du  succès  par  l'edipressement  que  les  bota- 
nistes et  tous  les  hommes  instruits  mettront  à  se 
procurer  son  ouvrage.  V. 


SCIENCES    ET    ARTS. 

Annales  des  sciences ,  de  la  littérature  tt  des  arts  , 
faisant  suite  au  Journal  des  Savans  ;  par  une 
société  de  gens  de  lettres  (i). 

Ces  Annales,  format  in-8"  ,  avec  estampes, 
paraissent  par  livraisons  ;  elles  doivent  avoir  an 
moins  7g  feuilles  par  aa.  Les  dix  premières  livrai- 
sons qui  sont  terminées  ,  forment  le  premier  vol. 
La  onzième  et  les  suivantes  contiendront  au  moins 
trois  feuilles  chacune.  La  première  sera  consacrée 
aux  .sciences  ,  la  seconde  à  la  littérature,  et  la 
troisième  aux  arts. 

Le  prix  de  la  souscription  rendue  franche  de 
port  dans  toute  la  Frarjce  ,  est ,  pour  l'année  ,  de 
36  fr.  ;  rendue  également  franche  de  port  en  Hol- 
lande ,  en  Suisse  ,  en  Italie  et  en  Allemagne  , 
pour  l'année  ,  45  fr. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  donner  un  exact 
apperçu  des  écrits  nouveaux  que  ses  auteurs  juge- 
ront dignes  d'enrichir  le  domaine  des  sciences  et 
des  lettres,  de  mettre  le  public  au  courant  des 
nouvelles  découveites  dans  les  arts  de  toute  espèce; 
de  l'entretenir  des  principaux  ouvrages  de  pein- 
ture ,  de  gravure,  de  sculpture  et  d  architecture  ; 
de  les  décrire  de  manière  que  les  lecteuis  puissent 
s'en  former  une  juste  idée  ;  enSn  de  publier  les 
inventions  nouvelles  dans  les  arts  méciuiques  ,  et 
ceux  qui  appartiennent  au  genre  civil  et  militaire. 

Lorsquil  s'agira  de  la  description  d'un  montt'' 
ment  ou  d'une  u.achine  nouvelle  ,  on  joindra  tint 
estampe  qui  en  offrira  le  plan  géométi.lou  en  perj- 
pective  ;  et  quelquefois  l'on  et  l'autre  ,  selua 
qu'il  paraîtra  convenStbie  poiiir  faciliter  l'intelli*^ 
gence   du  texte. 

On  ajoutera  un  feuilleton  particulier  pour  l'an- 
nonce des  hvres  nouveaux  des  cbjets  d'arts  de 
toute  espèce  ,  et  de  toot  ce  qui  peut  intéresser  le 
commerce  en  général. 


(1)  A  Paris  ,  djei  Ma^lard  .  lit 


:  du  ytgnt  de  Uodi  . 


SPECTACLES. 

L'inratisîable  et  ingénieux  Picard  ,  auteur  fécond  , 
acieur  tranc  .  naïuiel  et  gai  ,  directeur  d'une  in- 
telligence tare  ,  et  d'une  activité  soutenue  ,  avait 
encoie  de  nouveaux  rapports  sous  lesquels  il 
pouvait  se  faire  connaître  et  se  faire  applaudir  : 
qui  k- croirait  ?  hier,  il  était  vinître  ds  ballets  el 
rtaiui  des  chaurs  à  son  tlicâtie  ;  dans  les  Trois 
Cuustnes  ,  de  Dancourt  ,  pièce  qui  depuis  tiès- 
long-tems  n'a  été  jouée  à  la  Comédie  Irançjisc  , 
ii  s'était  chargé  du  rôle  de  Dclorrae  ,  qu'il  a 
JDué  avec  un  naturel  précieux.  Les  intermèdes 
ont  été  animés  par  sa  gaieté  ,  sa  vivacité,  l'à- 
piopos  de  quelques  couplets  heureux  ,  qui  ont 
Lit  beaucoup  de  plaisir;  sur-tout  celui  du  pre- 
jEicr  acte.  Les  Trois  Consirus  ,  dans  lesquelles  , 
par  parenthèse  .  M""  Mole  joue  parfaitement  le 
rôle  de  la  Meunière  ,  sont  d'un  ton  comique 
qui  n'est  plus  à  la  mode  ;  mais  le  dialogue  en 
est  si  vif,  si  saillant  et  si  spirituel,  les  traits 
libres  dont  cette  pièce  abonde  ont  un  tour  si 
piquant  ,  que  la  représentation  eu  est  toujours 
amusante. 

On  a  remarqué  que  Picard  avait  remis  avec  beau- 
coup de  sufcès  une  assez  grande  quantité  d'ou- 
yrages  de  Dancouit,  et  on  a  cherché  à  établir 
entre  eux  un  parallèle;  nous  l'adopterions  volon- 
tiers, si  Picard  n'avait  fait  que  certaines  pièces 
du  genre  de  celles  qu'on  nomme  Dancuiirades. 
Mais  yEutree  dans  U  monde,  le  Mari  ambitieux 
et  Méiioctt  et  Rampant,  malgré  les  déiauls  que 
ces  ouvrages  peuvent  ofîrir  à  la  critique  ,  sont  cer- 
tainement au-dessus  de  la  plup.irt  des  pièces  de 
Dancourt  :  le  rapport  sous  lequel  ces  deux  auteurs 
oftierit  des  traits  d'une  grande  ressemblance  ,  c  est 
l'art  avec  lequel  tous  les  deux  ont  su  peindre  les 
ridicules  du  moment ,  et  les  mœurs  du  tems  où 
i's  écrivaient,  avec  cete  difféie;ice  que  Dahcourt 
a  presque  toujours  choisi  pour  ses  personnages 
des  paysans  ,  de  vieilles  femmes  dupées  et  des 
chevaliers  dinJusttie  .  et  que  Picard  a  pris  les 
■siens  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  On  doit 
eu  exempter  celle  qui  tient  le  rang  le  plus  élevé  ; 
mais  c'est  ici  l'âge  de  l'auteur  ,  et  le  tems  oii 
il  a  écrit  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  , 
au'il  faut  en  accuser  ,  plus  encore  que  son 
talent.  Pouvait -il  peindre  ce  qu'il  ne  lui  était 
plus  possible  d  observer  ?  et  ce  qu'il  n'a  pu  faire 
jusqu'ici,  ne  le  pourra- t- il  jamais?  Qji  pour- 
rait ,  sans  injustice  ,  prononcer  contre  sa  nause 
comique  cette   décourageante  assertion  ? 

Mais  Dancourt  et  Picard  ont  d'autres  rapports 
encore  ;  Dancourt  ,  après  de  bonnes  études  ,  em- 
brassa la  profession  du  barreau,  mais  bientôt  une 
passion  irrésistible  l'entraîna  vers  le  théâtre.  Ce 
fut  aussi  la  destinée  de  Picard.  Dancourt  fut  un 
comédien  distingué.  On  rapporte  qu'il  jouait 
à  merveille  les  Paysans  et  U  Misanthrope  ,  chose 
étrange  qu'on  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui. 
Picard  joue  bien  ,  non-seulement  les  rôles  qu'il  a 
composés ,  mais  ceux  enctïre  de  1  ancien  r.'-per 
toire,  dans  lesquels  il  ejsaie  successivement  de  pa- 
raître. Enfin  ,  l'un  fut  comblé  des  laveurs  du  mo- 
r.arque,  et  l'autre  redouble  d'cflorts  pour  se  mon- 
11  cr  digne  de  la  protection  qui  1  honore  ,  et  des 
auspices  augustes  sous  lesquels  i!  consacre  au  pu- 
bhc  ses  liavaux  et  ses  études  dramatiques. 

•  Qtioi  qu'il  en  soit  de  ces  rapprochemens ,  on  doit 
savoir  gré  au  Dancourt  mocleine.  défaire  revivre 
l'ancieti  :  il  seruble  exploiter  son  domaine  ,  ot  l'on 
•serait  teuié  de  crjirc  qu'il  dit,  comme  Molière: 
Je  prends  mon  h. en  oix  je  U  trouve.  Nous  ne  ter- 
icir-.errns  pas  cette  note  ,  sans  nous  eionr.er  qu  il 
■n'a;t  pas  pensé  à  remetire  le  Chevalier  à  la  modt, 
pièce  que  le  thcâue  français  paraît  négliger. 

Il    e5t   encore   rerharquable    que    Copéra-buffa  , 

depuis  qu'il  est  placé   lous   la  direction  de  Picard  , 

a  obteiiù  dans  l'opinion  du  pub'ic  plus  de   faveur 

•qu'auparavant   :    pcui-èire  faii-i!  l'attribuer  à   une 

■  influence  salutaire  sur  le  choix  des  ouvrages. 

'  Le  succès  de  la  Camilla  se  soutient  ,  et  cette 
grande  production  musicale,  dans  laquelle  on  re- 
marque ane  connaissance  plus  exacte  de  l;i  scène  , 
et  une  observation  plus  constante  des  efîets  dra- 
ccaiiques ,  que  dans  la  plupart  des  opéra  italiens, 
est  de  plus  en  plus  appréciée.  Des  coupures  ont  été 
faites  dans  la  partie  du  récitatif  oià  elles  étaient 
passibles  ,  sans  retrancher  du  dialogue  rien  qui 
Bo;t  -Nécessaire  au  développement  dé  l'aciion. 
Cci.nmc  ce  dialogue  est  une  traduction  française 
da  l'opéra  de  M.  Marsoiiier  ,  ces  coupures  ne  pou- 
. raient  être  faites  qu'avec  une  certaine  réserve  , 
^t. elles  ont  paru' satisfaisantes.  Quant  à  la  musique, 
elle  rallie  chaque  fois  un  plus  gr.and  nombre 
d'amateuis;  les  inieiaioris  du  compositeuc  devien- 
nent plus  iensibics  ;  les  richesses  qu'il  développe 
sont  détaillées  ;'  et  l'on  lecbnnaît  ,  à  quelques 
exceptions  piès  ,  qu'il  est  difficile  d'écriie  plus  dra- 
inatiquemcst  pour  la  scène  ,  en  trouvant  des  chants 
ptui  neuls,  et  ûts  effets d  orchestre  plus  harmonieux. 
La  représcntition  de  /'i  Cfinii/ïd  aura  de  plus  pour 
r.ous  cet  avantage,  de  faire  reparaître  la  Camille  de 
Daleyrac  ,  sur  lacjuelle  nous  avons  déjà  essayé  d'é- 
mettre qnelques  idées  qui  ne  pouvaient  résulter 
que  d'un  souvenir  assez  éloigné.   Cette  fois  ^  deux 


961 

écoles  célèbres  ,  et  deux  maîiies  distingués  daits 
la  leur  ,  seront  en  présence  ;  et  ce  dont  on  seia 
peut-être  le  plus  étonné  ,  c'est  qu'avec  uu  grande 
diflérence  dans  le  style  ,  ie>  deux  opéra  pcuvctit/ 
•  ■laire  également  ,  parce  que  Ituis  deux  auteurs 
l'un  et  f'autre  d'un  talent  supérieur,  ont  senti 
que  pour  traiter  un  pareil  swjet  ,  il  lallait  sur- 
tout s'attacher  à  la  scène  ,  à  U  situation  .  au  dra- 
me. Per  ne  nous  a  paru  iniideie  à  cette  obligation 
que  ilans  un  très-petit  nombre  de  passages,  il  est 
inutile  d'ajouter  qàe  Daleyiac  ne  l'aura  jamais  ou- 
bliée. S. .  . . 


GRAVURES. 

Les  amis  des  ans  se  rappellent  sans  doute  un 
tableau  d'une  tiès-heureuse  composition  ,  et  d'un 
eflfét  très  -  agréable  ,  qui  fut  exposé  au  Sjlon  de 
l'an  g  ,  et  qui  fl\;i  constamment  là  foule.  Ce 
tableau  était  de  Biilly,  et  avait  pour  objet  une 
réunion  d'artistes  chez  Isabey,  On  ne  devait  point 
chercher  dans  cette  réunion  tous  les  artistes 
connus  ,  ts\  'înêijies  tous  les  artistes  les  premiers 
dans  leur, irt  ;  mars,  on  y  reconaissait  tous  ceux 
que  le  peintre  y  avait  placés  ,  et  particulière- 
ment Taliïia,  Baptiste  ,  Isabey,  Vernet  ,Girodet, 
Swehach,  MehuI  ,  l.fthieis  ,  Chenatd  ,  Hoitman  , 
de  Marne  ,  etc.  etc.  Des  circonstances  particulières 
n'ont  pas  permis  de  graver  ce  tableau  tel  qu  il 
fut  exposé  ,  et  tel  qu'oi  avait  dés-lots  manifesté 
le  vœu  de  le  voir  grave;  mais  son  auteur  a  réuni 
dans  un  setrl  cadre,  et  en  se  bornant  à  les  gioup- 
per  ,  toutes  les  têtes  qui  composaient  son  tableau. 
Il  n'y  a  donc  plus  d'ordonnance ,  plus  de  dis- 
position ,  d  intention  et  de  plan  ,  mais  seule- 
ment une  foule  de  personnages  agglomérés  ,  et 
dont  on  reconnaît  parfaitement  les  physionomies. 
C'est  Ci  tableau  que  M.  A.  Clément  vient  de 
graver  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  hdéliié. 
Le  mérite  essentiel ,  celui  de  la  ressemblance  ,  est 
p.irfaitément  conservé  ;  et  c'est  une  gravure  que 
nous  croyonit  pouvoir  recommander  à  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  dos  arts.  11  n'est  pas  sans  intérêt 
de  réunir  sous  un  seul  cadre  trente  portraits 
d'hommes  qui  tous  ont  acquis  dans  l'ait  qu'ils  cul- 
tivent ,  une  juste  célébrité.  A  cette  gravure  est 
joint  un  dessin  au  trait  et  numéioté  ,  qui  contient 
l'indication  des  noms  îles  pcrsonn-iges. 

Cette  gravure  se  vend  à  Paris  ,  chez  l'auteur  , 
cloître  des  bernardins  ,  n"  l36  ,  division  des 
Plantes;  et  à  l'entrepôt,  tue  des  Fossés- Mont- 
martre ,  n°  6. 

Prix.gfr. ,    et  18  fr. ,  avant  la  lettre. 


AU    RÉDACTEUR. 

Taris  ,   le   ï3   brumaire. 
Monsieur  , 

On  confond  journellement  mon  nomaveccelui  de 
plujieursprincesde.S'a/m-4'j/m  ou  de  Salm-Kyt bourg, 
qui  sont  connus  à  Paris,  J'ai  relevé  dans  différentes 
circonstances  cette  erreur  qui  en  entraîne  beaucoup 
d'autres  ;  mais  comme  elle  continue  d'avoir  lieu  , 
je  ciois  devoir  moi-même  apprendre  au  public, 
p,ir  la  voie  de  votre  Journal  ,  que  mpn  nom  est 
Salm^Dyck  .  que  le  tiire  que  je  portais  n'était  point 
celui  de  prince  ,  et  que  ,  jusqu'à  présent ,  je  n'ai 
point   habité  Paris. 

j'ai  l'honneur  devons  saluer,  monsieur,  et  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans 
l'un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

Salm  -  Dyck,  memtre  du  corps -législatif ,  ei 
chancelier  de  la  4=  cohorte  de  la  Légion 
d'honneur. 


4"Divisépat  grande.* époques,  présentant  chacune- 
uu   grand   tableau  séparé.  Prix,  Cartonné,    0   fr. 

A  Paris  ,  chez  Koudonneau,  au  dépôt  des  Lois  ; 
LéopoldCollin,  rue  Git-le-Cceur  ,  n^nS;  Levrault 
et  Schce!  ,  tue  de  Seine  ;  le  Normand  ,  rue  des 
Piètres  Saint  -  Geimain -l'Auxerrois  ,  et  B,:tnard  , 
quai   des   Augustins. 


COURS     DU     CHANGE, 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRAIMGERS, 


,A3o  jours.         A  90  jours. 
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AVIS, 

Stalles  de  l'église  des  ci  -  devant  Jacobins  de 
Paris  de  la  rue  Saint-Dominique  ,  à  vendre  ,  rue 
du  Bacq  ,    n°   637. 

Ces  Stalles  sont  connues  par  la  beauté  du 
travail. 


LIVRES     DIVERS, 

Tableau  comparatifdi  l'Histoire  vioderne  ,  ouvrage 
adoi.ié  par  le  Gouvernement  comme  classique 
et  élémentaire  pour  les  Lycées  ;  par  M.  le  Piévost 
d'iray  .  censeur  des  études  du  Lycée  impérial  , 
ci  -  lievant  professeur  d'histoire  aux  écoles  cen- 
trales de   Paris. 

Il  paraît  sous  différens  formats  ,  ainsi  distiibués: 

I"  Petit  m-/o//o  .  en  tableaux  particuliers  ,  offrant 
le   synchronisme  général.   Prix  ,   4  fr. 

2°  Offrant  IHisioire  de  chaque  peuple  séparé- 
ment sur  un  seul  tableau  ,  en  cinq  époques  et  en 
cinq  colonnes.    Prix,   idem. 

3"  En  feuilles  ,  pouvant  reproduire  la  totalité 
du  tableau  fait  pour  être  exposé  dans  les  cla:-ses. 
Prix,   5   Ir, 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c,  jouis,  de  germ,  an   i3.       58  fr.  5o  c. 

liUm.  ]ouiss.  devendem,  au  i3...,               fr,  c. 

Provisoire fr,  C. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7  .... ■ fr.  c. 

Bons  an  8. ..,;.... fr,  c. 

Coupures...  :.'. .'. fr.  c. 

Ordonnances  pourrcscript.de  dom,       91    fr.  c" 

Ordonnances   pour  rachat  détentes,              fr.  c. 

/(iern.  Non  réclamées  dans  les  départ.             fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .. .    iiSa  fr,  5o  c. 


SPECTACLES, 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
16^  représentation  d'Ossian  ,  ou  les  'Bardes,, 
opéra  en   5  actes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  orditiaires  de 
I'Emperi^ur  ,    donneront   aujourd'hui  ,   Briséïs -, 


Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  l-'ar 
l'Opéra  Bufia  ,  la  4'  représent,  de  la  Camilla  , 
opéra  en  3  actes  ,  musique  de  Per.  —  Demain, 
les  .'fruis   Cousines. 

Théâtre  de  l  Opéra-Comique .-. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  l'=  repr.  de  l'Original 
et  le  Portrait,  Ailcquin  afficheur,  et  les  Mé- 
taiTiorphoses. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Les  Ruses 
déjouées  ,  les  Jeux  d'Eglé  ,  ballet  d'action  ,  et 
la  Fille   mal   gardée ,   ballet. 

Thiâire  Molieie.  Les  Trois  Sultanes,  et  le  cou- 
rouneirient  de  Roxelane  ;  suiv,  de  la  Lanterne 
Magique,  — Demain,  la  1'=  repr.  du  Gascon, 
gascon   nialgre   lui,   op.   en   2   actes. 

Théâtre  du  Marais.  Au  bénéHce  de  M.  Basile, 
le  Déserteur  ,  opéra  ,  et,  la  2°  représc.nt.  des 
Expérii-uces  de  physique  expérimentale  de 
M.   Pernetti, 

Théâtre  de  lu  Cité.  Mélani-^,  Azélie  et  Laurence, 
.  et  la  Piété  Gliale. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  G<enelle- 
Satnt  -  Honoré ,  n°  40.  Auj.  Redoute.  Prix  dti 
billet,  2  liv.  4  s.  — ^Dimanche  27  brumaire, 
à  midi,  l'ouverture  des  Concerts.  —  Samedi 
s6,  la  première  représentations  de  proverbes  , 
scènes  d  imitations  et  de  ventriloque  ,  pat 
M,  Thiémet,  —  On  pourra  se  piocurer  à  l'avancs 
des  billets  ,  chez  M,  Thiémet ,  rue  de  Choiseul, 
no  9. 

Théâtre,  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
tiie  Neuve  de  lah'outaine  Michaudiere  .  Cnrnjuur- 
Gaitlon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises,—  IVl.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  rju'il  dontie  présentement 
sont  annoncées   par    les    aflîchcs. 


APa 


11? 


chez  H.  .'Vtiasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE. MONITEUR  UNI VÇRgÇL. 
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EXTERIEUR. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Vienne^  le  2  novembre  (  ii  brumaire.) 

XjES  réajmens  autrichiens  qui  »'éKiient  portés  sur 
les  Irnniieres  de  la  Turquie,  ont  rétrogradé  dsns 
l'iotérieur  du  rojjunie  de  Hongrie  .  après  avoir 
consommé  les  approvisionnerocns  pour  lesquels  il 
avait  été  clabii  de»  m.igasius  dsns  ces  contrées.  Le 
général  J;lhchicli  lui-même,  qui  conimande  le 
cordon  de  troujies  qui  s'éiend  le  long  des  fron- 
tières de  la  Turquie  ,  a  adressé  à  l'arcliiduc  Charles 
un  rapport  pour  lui  exposer  l'inuiiliié  de  la  con- 
linuation  des  mesures  adoptées  jusqu'à  présent  , 
attendu  que  la  guerre  civile  de  la  S>.rvic  étant 
terminée ,  la  violation  du  territoire  auiùchien 
n'était  plus  à  craindre. 

On  écrit  qu'à  l'exception  des  Croates  et  des 
tégimens  dits  frontières  ,  la  puis  grande  partie  des 
iioupes  formant  ce  cordon  prendront  des  canton- 
oemeiis  dans  l'intérieur  de  la  Hongrie ,  et  que  le 
teste  se  rendia  dans  la  Croatie  et  i'Esclavoiiic,  et 
de  là  probablement  sur  les  côtes  de  la  Met-Adtia- 
tique. 

On  assure  que  plusietirs  de«  criminels  d'Etat  ren- 
fermés depuis  un  certain  nombre  d'années  dans 
les  forteresses  et  auires  prisons  ,  ont  recouvré  la 
Kbeité  ,  sous  la  condition  de  quitter  les  Etats  autri- 
chiens ,  et  de  s'en  tenir  éloignés  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  reçu  uoe  autorisation  spéciale  pour  rentrer 
Sans  leurs  foyers. 

On  vient  encore  de  découvrir,  dans  les  environs 
de  dette  ville  ,  une  fabrique  de  faux  billets  de 
banque.  On  assure  qu'un  homme  d'un  état  et  d'une 
fiaissance  élevée  était  à  la  tête  de  cette  spéculation 
criminelle.  Tous  ceux  qui  v  ont  par  icipé  sont 
ariêtés  ,  et  ne  tarderont  pas  à  è.re  mis  en  jugement. 
En  outre  les  prisorts  se  remplissent  d'individus  plus 
ou  moins  prévenus  de  tentatives  pour  mettre  en 
circulation  des  pOttions  de  ces  faux  billets  de 
banque, 

I     T     A     L     I     E. 

tiomti,ic2  novembre  [il Mj'tcmaire.) 

Le  pape  est  parti  aujourd'hui.  Avant  son  départ 
Sa  Sainteté  a  assemblé  un  consistoire  secret  qui 
s'est  tenu  le  sg  octobre  ,  et  dans  lequel  elle  a  pro- 
noncé l'allocution -suivante  : 

Sanctissimi  Domini  Nosiri  Fit  divinâ  Providenliâ 
.   f.apie  VII  allocutio  habita  m  consiititrio  iecnlo , 
fiTià  snuniiâ  1  die  sg  octebtis  1804. 

Veneeabiles  Fratres  , 

Hoc  ipso  ex  loco  .  Ven.  Fratres  ,  initum  à  nobis 
çoncordatum  cum  Majestate  Imperatohis  Fran- 
CORUM  ,  tune  Primi  Reipublicae  ConSulis  ,  cum 
yobis  annuntiaremus  ,  gaudium  quo  Deus  totius 
consolationis  cor  liostrum  perfuderat  ob  lerum 
conversionem  ad  religionis  catholicae  bonum  in 
vaslissioiis  illis ,  et  populosissimis  regionibus  ex 
éodem  concordaio  secutam  ,  vobis  communica- 
vimas.  Sacra  enim  templa  inclè  pàiefacta  ,  alque 
ab  ils  ,  quas  tniseré  subierant ,  prolanationibus 
mandata,  excitata;  atae  ,  elatura  denuô  saluliferïe 
cmcis  vexillum  ,  verus  Uei  cultus  revocatus  ,  au- 
gusta  religionis  mysteria  libéré  et  publiée  rursùs 
celebratâ  ,  pastores  legitimi  populis  dati  ,  qui  snam 
pascendo  gregi  operam  navare  possent ,  catholica 
religio  ex.  latebris  ,  in  quibus  delitesdere  coacta 
luerat,  féliciter  emetsa  ,  atquc  in  mediâ  illius  in- 
clyias  nationis  luce  iterum  çonstiiuta  ,  tôt  denique 
anima  à  deviis  itinetibus  in  sinum  unitaiis  reductœ  , 
sibique  ,  et  Dca  reconciliatie ,  justissiraa  cordi  nosiro 
■exuh=.nlis  .  efiFusa:r)UC  in  Doœiiio  Isetitis  argu- 
aieçia  subministrarutit. 

Tantut»  hoc  ,  tamque  miiificum  opus  quemad- 
modum  graiissiœos  animi  nostri  scnsus  tune  exci- 
lavii  erga  Potentissimuiu  Priccipcm  ,  qui  ad  illud 
ope  conciirdati  pcihciendum  oinijern  suanr  aucio- 
litatem  exevuit;  ira  ejusdem  opetis  recordatio  per- 
pétues cotdi  nostro  stimuios  admovct,  iit  ,  quoties 
occasio  sese  obtuierii  ,  iisdcm  omninô  sensibus 
nos  erga  eu'm  aiîectos  esse  reipsâ  ostendamus. 

Jam  veto  idem  Poientissimus  Princeps  Garissimus 
in  Christo  Filius  Noster  Naupoleo  Francorum 
Impei'.atûr  ,  qui  de  calholicâ  rcligione  ob  ea  ,  qus 
dixinitiS  ,  tara  prxclarè  meritus  est  ,  signilicavit 
Bobis  valdè  se  cupere  saciâ  unctioiie  perfundi . 
.<ft  inipcrialetn  coionam  à  nobis  accipere  ,  ut  so- 
lenmiii  lii>j'ismodi.t%rémODia  religioiiis  characteicm 


entvinentidri   quo    fieri    povest    giadu     induat ,    et 
cslesies  latè  bencdictiones  ar(cssat. 

Hujusmodi  petitiohisexpreMasensi'ons  non  modo 
luculentum  religionis  ,  et  filialis  ètga  s.inctam  hanc 
sedena  vevercntije  testiraoniura  per  se  ipsa  nabis 
exhiTjuit  ,  sçd  manifesiis  çoam  declaraiionibus 
conjuiicta  fuit ,  quibus  Imperator  de  con'staoti  suâ 
voluntate  nos  cértiores  fecit  juvnndœ  quotidiè 
magis  6anctissimi  Hdei  ,  cujuj  cladibus  in  floren^ 
tissin:is  iilis  regionibus  rcgaraiulis  àdçô  collabo- 
ravit.  /  ,    '     . 

Videtis  itsiuCr  iV«n.  Fratrr^;  quàm  jostas  ,  quàm- 
que  momentosas  habeamut  hiijus  itineris  susci- 
piendi  causas.  Sanctissimae  enim  -religionis  iibstrse 
utililas ,  gtàtiqne  erga  potenttisimum  Imper.itotem 
sensiis  nos  movent,  qui  cum  omnem  suam  ,  uii 
diximus  .  aiictoviiatetB  explicuïrii  ,  ut  cathohcam 
réligionem  libeiè  in  Galliâ  profiteri,  er  publiée 
exercere  liceret ,  rmnc  ctiam  animuni  nobis  osten- 
dit  ad .  procuranda  ejusdem  religionis  inorementa 
adeo  proctivsm. 

Magnara  itaque  ia  spem  etigimur  nos  hoc  iter 
ejus  invilatu  suscipienies  ,  et  os  ad  os  cum  ipso 
loquentes  ,  talia  ad  bonum  ecdesia:  catholica  , 
quîe  uiiica  salutis  àrca  est  .  ex  cjus  sjpicniiâ  esse 
conseculuros  ,  ut  sanclissimx  religionis  nejotium 
pcrfectum  denique  fuisse  Ixtari  possimus.  Hujus- 
modi vero  spes  tion  tam  verborum  nosiroruro 
infirmitate  ,  quam  illius  ,  cujus  vicem  immerentcs 
in  terris  gerimus  .  gratia  fulciiur  ,  qcse  precibus  . 
et  sacris  ritibus  invocata  large  efFuuditur  in  coida 
principum  ,  qui  ad  perciptçncTos  hujiis  saci» 
cxremoniae  efFectus  rectè  disposiii  ,  cum  sint  paties 
populorum  ,  de  aîternâ  salùie' soiliciti  ,  vivere  , 
et  nioii  volunl  veti  c?tholicx  ecclesix  lilii. 

Hij  de  «ausis  ,  Ven.  Fratres  ,  prœd^cessorum  nos- 
Irorum  exempl.i  scquentes ,  qui  aliquando  eiiara 
pio  ccno  tempore  pro|?rià  rclictâ  sede  sese  in 
ionginqnas  regiones  contulernnt,  ul  religionis  bo- 
num procurarcnt,  et  principibus-benè  de  ecclcsiâ 
meri'.is  gratificarentur ,  hoc  iter  aggredi.mur,  quam- 
quam  ejus  longitude  ,  et  minus  idoneura  anni 
teriipus  ,  et  inciinata  jam  jeta«  ,  et  parum  lirma  , 
quâ  utimur ,  velttudo ,  nos  omnirio  l'^nerrere  de- 
buissent,  Sed  nihili  haec  facimus  ,  naodo  Deus^det 
Qobii  petitiones  cordis  nostri, 

-Neque  vero.  qux  ptœ  otuSs  habcnda  étant  , 
antequâm  gravem  adeo  deliberationem  caperemus  , 
animum  nostrum  ullo  pacto  fugerunt ,  sed  ea  qui- 
dem  oœnia  et  vidimus  ,  et  seriô  consideravimus. 
In  quâ  quidem  multiplici  consideriiione  cum  va- 
ris  nobis  difficultates  obortae  essent ,  quarum  ali- 
quibuS  conscieiuia  nostra  anceps  ,  incertaque  red- 
debatur  ,  taies  nobis  Imperatotis  jussu  responsiones, 
atque  declanttiones  datae  sunt ,  ut ,  rebu»  omnibus 
perpeiisis  ,  de  itineris  nostii  oppottunitate  ad 
bonum  religionis  ,  quod  nobis  prsponimus,  con- 
setjuendum  nos  omnino  peisuaserint.  Hsc  tamen 
iiisiori  sermonc  singillatim  persequi  Ppus  non  est  , 
cum  toti  hujus  tractaj,ionis  ratio  vobis  exploiata 
sit ,  quorum  sententias ,  antequâm  in  re  tanii 
moménti  qiddquam  à  nobissiatueretur  ,  et  scisciiati 
sumus  ,  et  ,   uii  par  erat ,    plurimi  fecimus. 

Ne  veto  illud,  quod  in  maximis  deliberationibus 
suscipiendis  ante  omnia  ntctssarium  est  ,  prEter- 
mitteremus  ,  probe  conseil  quam  semp:r  sint ,  juxta 
divliiae  sapieniise  effalum  ,  cogiiationes  mortalium 
timiiia;  ,  et  incerije  providcniiae  nostrse  .  ab  homi- 
nibus  morum  integritate  et  pietate  praestantibus  , 
quorum  oiationes  sicut  incensum  diriguntur  in 
conspectu  Dei  , juges,  enixasque  preces  fieri  cu- 
pavinjus  ad  Patiem  lurainum  ,  ut,  eo  diligente  , 
id  soluiii  à  nobis  agererur,  qiod  placuissed  ocu- 
lis  suis  ,  et  bono  ,  incremenioque  Ecclesiae  cessu- 
ruin  esset.  , 

Testis  est  nobis  Deus ,  coram  quo  cor  nostrum 
humiliter  effudimus  ,  ad  quem  crebrô  manus 
nostras  ctexiinus  in  lemplo  saricto  suo  ,  ut  exau- 
ditetvocem  dcprecationis  nosliae,  essetijtae  adjutor 
noster  ,  nos  nihil  aliud  r.obis  proposuissc  ,  quam 
quod  in  omni  re  gerendâ  proponere  nobis  dcbe- 
mus ,  majorera  scilicot  ipsios  glotiam  ,  catholicx 
religionis  utilitatem  ,  animarum-  salutem  ,  et  apos- 
tolici  muneris  iniplementum ,-  quod  nobis  ,  iicet 
immereniibus ,  ab  eo  crediium  est.  Testes  vos  ipii 
csiis  ,  Ven.  Frattes  ,  quibus  ,  ut  vestris  consiliis 
adjuvaremur,  omnia  cognita  ,  et  perspecta  esse 
voluiinus  ,  alque  intimiores  animi  nostri  sensus 
plenissimè  communicavimus.  Itaque,  tam  gravi 
negotio  divinâ  ope  ad  cxiium  hâc  ratione  per- 
ducto  ,  fiducialiier  agentes  in  Deo  salvatoie  nosiro, 
al.icti  antmo  nos  itineri  committimus  ,  cujus  sus- 
cipicndi  causis  adeo  gravibus  incitamur.  Paier 
misericordiaium  Deus  gressibus  nostris  ,  ut  spe- 
\  ramus  ,  benedicet  ,    atque    banc    epocham    reli- 


gionis ,   gloriœ'qia'e    suze   ihcrénièntîj  etià'm 'ijjijs-^ 
trahit,  ■  '<  "■•'•-'  '  • 

Exemplo  prœdecessotum,  aqsjrorum  j  _jc  piae- 
sertim  novissimo  recôléndic  m'emoria;  Fii  PupS  VI , 
qui  hoc  idem  decrevit  curn  Vindobonam  esset  pro- 
fectorus  cértiores  vos  facimus  ,  Ven.  Ficaires  ,  nos 
ea  jam  disposuisse  ,  et  ordinasse  omni^  ,  quibus 
cautum  est  ,  ut  curia  ,  et  cansarum  aodîeniia  unà 
cura  nostris  ,  et  sancix  hujUs  sedis  admiuisiris 
post  dfscessum  nostrum  ab  utbe ,  ad  qiram  ,  regi- 
mine  totitis  ecclesiae  ac  diiionis  nostrze  ita  peistU' 
lame,  redire  matutabimus  ,  in  eo  ,  in  quo  nunc 
siint  ,  statu  ,  actuque  permaneant.  Cumque  om- 
nibus moriendi  nécessita'.em  impositam.  et  incer- 
tum  mottis  diem  animd  àgitemus  ,  illud  quoque 
iisdem  prasdecessotiim  nostrorum excmplis inhaeren- 
tes,  ac  novissimo  Pii  VI  Vindobonam  proScisceiftis  , 
praecavendum  et  piaevidendum  duximus  ,  ut  pon- 
tiHcia  comiiiaRon>x  Kabeaiitin;si  nosDeus  ab  urbc 
absentes  humanis  rébus  er:pere  voluetit.  Postremo 
hoc  à  vobis  vehenienter  petimus  ,  et  flagitamus ,  ut 
quâ  semper  in  nos  fuistis  voluntate  ,  eamdem  per- 
pétué veiineaiis.  Nosque  absentes  mulio  rqagiscom- 
mendetis  oranipotenli  Deo  ,  ac  Domino  nosiro  Je- 
su  Christo  ,  ejusque  gloriosissitrae'  Matri  Virgini  , 
ac  beato  Apostolo  Petto  ,  ut  prospetum  ac  fotiu- 
natum  sit  iter  nostium  ,  ac  felicera  cxitum  conse- 
qualur.  Q116J  si  ,  ut  sparamus ,  ab  aurtore  omnium 
bor.oruai  Deo  impetrabimus  ,  vos  ,  Vsn.  Fratres  , 
quos  in  partent  vucavimus  cousiliorum  nostrorum  , 
terumque  omnium  ,  magnam  eiiàm  habebitis  in 
commun!  gaudio  pariem',  cunctiquecxukibi'JJUs  , 
et  Isetabimur  in  misericordiâ  Dei, 

Sa  Sainteté  couche',  aujourd'hui  s  ,  à  Viterbe  , 
le  3  -i  Pisdicofani  ,  le  4- à  Sienne  ,  le  5  à  Florence, 
le  6  séjour  à  Florence  ,  le  7  à  S.-Mircello  ,  le  8 
à  Paule  ,  le  9  à  Parme  ,  le  10  à  Plaisance  ,  le  11  à 
Alexandrie  ,  le  la  à  Turin  ,  le  i3  à  la  Novalaisc  ; 
le  14  à  Lans-le-Bourg  ,  le  fâ  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  ,  le  t6  à  Chambéry  ,  le  17  au  Poni-Beau- 
voiiin  ,  le  18  à  Lyon  ,  le  19  à  Roanne  ,  le  20  à 
Moulins  ,  le  SI  à  Cône  ,  le  si  à  Nemours,  le 
ï3  à  Paris. 

TOSCANE. 

Florence  ,  le  5  novembre  { 1 4  brumaire.  ) 

Le  pap|e  ,  qui  était  partTH»  Home  le  2  novembre  , 
a  cotiché  le  3  à  Rarticofani^  Ce  lieu  étant  déjà 
sur  les  terres  d'Etturie,  Sa  Sainteté  y  a  été  reçue 
par  le  piioce  Cotsipi.et  d'autres  personnes  de 
marque  qui  étaient  venues  au-devant   d'elle. 

I  N  T  E  R  I    E  U   R: 

Beauvais ,   /«  22  brumaire.  ] 

■  Dimanche  dernier,  un  jury,  composé  de  MM.  le 
préfet ,  Lemaire  d'Arion  ,  membre  du  corps-légis- 
latif; Vualon  et  Fouquiier ,  riches  propriétaires, 
et  Serpe  ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Beauvais  ,  a  désigné  la  jeune  personne  qui,  pour 
l'arrondissement  de  la  sous-préfecture  du  chef-lieu  , 
doit  être  dotée  par  le  Gouvernement  et  mariée 
en  'cette  ville  le  jour  dé  la  fête  qui- aura  lieu  à 
l'occasion  du  couronnement  et  du  sacre  de  S». 
Majesté.  Le  jury  avait  à  choisir  entre  six  jeunes 
filles  également  vertueuses  ,  et  qui  présentaient  au 
concours  les  plus  honorablss  témoignages  de  leurs 
cantons  respectifs. 

Avant  de  prononcer  ,  il  a  communiqué  à  ces 
jeunes  petsonhes  les  attestations  reçues  sur  leur 
compte  ,  et  les  a  fait  juges  elles-mêmes  de  leur 
propre  cause.  Celle  qui  a  été  préléiée  ,  l'a  été  , 
parce  qu'à  l'intérêt  qu'in.-îpiie  la  venu  ,  elle  réu- 
nissait celui  que  commandent  le  malheur  et  les 
sacrifices  faits  à  la  patrie.  Elle  se  nomme  Cons- 
tance Morin  ,  est  âgée  de  ei  ans  ,  et  ouvrière  en 
dentelles  dans  la  commune  deFlavacourt .  canton  du 
CoudraySaint-Gerracr.  Constance  Morin  aperdu 
son  père  ;  elle  est  sœur  d'un  tniliiaire  actuellement 
en  activité  de  service  ,  d'un  autre  qui  a  obtenu 
un  congé  ,  et  d'un  troisième  qui  est  de  la  réserve 
des  grenadiers  :  sa  mère  a.  onze  enfaqs  vivan,».  Col- 
les à  qui  ,  pour  cette  raison  ,  elle  a  été  préférée, 
recevront  chacune  une  croix  d'or  de  5o  fr.  ,  qui 
leur  sera  envoyée  par  M.  le  préfet  ,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  des  autres  membres  du  jury.  Les 
maires  de  leurs  communes  sont  invités  à  les  engager 
à  célébrer  leur  mariage  le  jour  de  la  tête  "éncrale 
qui  aura  lieu  dans  le  département  ,  et  de  faire 
accompagner  la  cérémonie  de  toute  la  solennité 
qui  dépendra  d'eux. 

Les  six  jeunes  filles  ont  dîné  à  la  préfecture 
avec  ceux  de  leurs  parens  qui  les  avaient  accûm- 
pajjuées. 


"Càm,  fc  ri  brumaire. 


Un  grand  nombre  de  navire»  est  entré  \  Caen 
Acpuii  le  blocus  d«s  autres  ports.  Aucun  n'a  fait 
â';k«ariel.  Tout  annonce  que  ce  p»tt  est  un  Ue» 
plus  commodes  pour  la  léceptioa  de»  marchin- 
disel  destinées  pour  Paris  ,  Rouen  ,  et  les  pays  les 
p))i»^loignét  dan»  la  lacoie  ligne  de  direction.  Les 
Dosées  du  poci.spnt  sur  yae.  Le»  bâtimcns  n'y 
»ou£&«nt  pas. 


Paris  »   /e  24  brumaire. 

L'École  de  Médecine  de   Pari» ,    tiendra  ,  lundi 

rrochain   sS  bi^in^aite  ,   sa  séance   publique  pour 
ouverture  des  conis.  e:  la  distribution   des   prix 
4s  l'école  pratique  ,  à   une  heure  précise. 


LOTERIE   IMPÉRIALE   DE    FRANCE. 

^  Til>fi6M  Ds  Stkasbovrg  ,  du   SI   brumaire. 

45.    27.    4s.    64.    62. 


'Ti&A&s  DE  BoRDSAvx  ,  du   iî  brumaire. 
s5.  70.   16.  53.  28. 

PRÉFECTURE    DE     POLICE. 
Ramonafi.  —  Paris  ,  le  î5   brumaire  an   iS. 


Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
4*  arrondissement  de  la  police  générale  de  l'Em- 
pire .  recommande  aux  propriétaires  ,  Ucataires  et 
rous-locataires  des  maisons ,  de  faire  ramoner  sou- 
vent ieuis  cheminées  ,  et  sur-tout  celles  des  cui- 
liues ,  fours  et  fondoits  qui  exigent  plus  de  pré- 
cautions. 

Il  les  prévient  qu'indépendamment  des  ataendes 
auxquelles  ils  s'exposent  ,  par  le  défaut  de  ramo- 
Bage  ,  ils  peuvent  être  passibles  des  dominages- 
intérêis ,  lorsque  le  feu  s'est  manifesté  par  leur 
négligence. 

i*  cei^seitltr-d'état ,  préfet ,  Dubois. 


m^ 


LITTÉRATURE. 
DE    LA    sattre[  suite.  ] 

Non-seulement  (  à  l'exemple  de  Dussaulx  )  ,  je  ne 
placerai  pas  ]uvéiial  au-dessus  d'Horace.  N'ayant 
imité,  ni  traduit  l'un  ni  l'autre  ,  je  n'ai  à  cet  égard 
^jucune  dette  à  payer  dont  pourrait  l'inquiéter 
ma  raison  eu  ma  bonne  (oi.  Mais  je  me  gar- 
derai même  encore  de  les  comparer  l'un  à  l'autre  , 
^arce  que  mon  goit ,  bon  ou  mauvais  ,  me  le 
âéfïiid. 

Je  suis  donc  bien  éloigné  de  penser  (  comme 
Dussauix  (  que  c'cît  parce  que  la  vertu  sans  alliage 
n'a  plus  de  court ,  dans  notre  siècle  ,  qu'Horace 
est  préféré  à  Juvénal  ;  d'abord,  parce  que  depuis 
Juvénal  jusqu'à  nous ,  les  hommes  de  goût  de 
tous  les  siècles  ont,  à  quelques  exceptions  prés, 
porté  le  même  jugement  ;  et  alors  ce  serait  dé- 
cider que  ,  depuis  environ  dix-sept  cents  ans ,  la 
vertu  n'a  plus  de  cours  sur  la  terre.  Ce  serait  ou  jus- 
tifier notre  siècle  ,  ou  calomnier  les  autres. 

J'aime  mieux  croire  que  la  cause  de  cette  cons- 
piration universelle  en  faveur  d'Horace  ,  est  toute 
entière  dans  les  écrits  de  ce  dernier.  Génie  ,  raison. 
esi>rit ,  délicatesse  ,  grâce,  philosophie,  voilà  c« 
qui  distingue  constamment  Horace  ,  et  ce  qui  ne 
distingue  qu'accidentellement  Juvénal.  Voilà  ce 
que  tous  les  hommes  de  goût  ,  qui  ne  sont  pas 
commet  de  parti  ,  ont  remarqué,  j uyénal  trouvera 
des  preneurs  dans  la  décadence  des  Empires;  dans 
ce»  tems  de  corruption  ,  où  les  déclamaieuis  de 
son  genre  et  de  celui  de  Séneque  font  toujours 
fortune.  Horace  sera  lu  et  admiré  dans  tous  les 
siècles ,  et  sur-tout  dans   les  siècles  policés. 

Veut- on  ,  pour  bien  apprécier  Juvénal ,  le  sou- 
snetne  à  la  pierre  de  touche  ?  Rapprochons-le  de 
Tacite  ;  de  Tacite  qui ,  comme  lui ,  n'a  ,  pour  ainsi 
dire  ,  pciiit  que  des  crimes.  Que  d"'or  pur  ici  !  là  , 
que  d'alliage  ! 

Le  poëie  ,  même  alors  qu'il  se  croit  le  plus  d'éner- 
gie (  le  tout  parcequil  en  a  voulu  montrer)  ,  est 
toujours  plus  faible  que  le  prosateur  qui  n'eut  point 
la  prétention  d'être  fort ,  mais  seulement  d'être  vrai. 
L'un  est  simple  ,  et  l'est  naturellement;  le  travail  le 
plus  pénible  de  l'autre  ,  c'est  de  le  devenir.  Tacite 
peint  la  chose  ce  qu'elle  est  ,  Juvénal  au-delà  de 
ce  qu'elle  est -,  aussi  celui-ci  en  exagérant  la  cause  . 
«flaiblit-iU'effcli  tandis  que  celui-là  augmente  l'tflet, 
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précisément  patce^u'il  n'a  pas  grossi  la  cause.  Exem- 
ple: Quand  Tacite  a  dift.  tout  était  crime  alors,  hors 
le  erime  ,il  a  exprimé  tout  ce  qu'on  pouvait  penser 
de  plus  foit.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  a  dit  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  dire  de  plus  juste  ,  dans  un  tems  oîi 
il  fallait  se  faite  délateur  pour  n'être  pas  dénoncé  . 
dans  un  tems  où  (  comme  il  le  remarque  ailleurs  ) 
le  citoyen  avait  plus  à  souffrir  des  lois  ,  quautrejois 
du  ciime. 

Ces  deux  images  (i|ui  sont  du  sublime  de  sim- 
plicité, faites  les'germer  dans  la  têle  de  Juvénal  ou 
dans  celle  de  Séiteque  ;  vous  les  y  verrez  se  gonfler 
en  hyperboles  ,  et  en  sortir  sans  chaleur  ,  comme 
unu  épaisse  lumée. 

Il  y  a  celte  difierence,  quant  à  la  force  ,  entre 
JuvéïW  et  Hor'àce,  que  celui-ci,  comme  Tacite, 
sait  eue  fort  quand  il  faut  l'être  ,  et  d'autant  plus 
fort ,  qu'il  ne  l'est  pas  pluî  qu'il  ne  doit  l'être. 
Je  ne  connais  rien  de.  moins  utile  que  de  se  loidir 
àcontre-tems.  Qua»^  se  persuadera-t-on  ,  enfin, 
que  tien -ne  ressémqiè  moins  à  là  force  que  l'exagé- 
lation  ,  à  l'embonpoii^t  que  l'enflure  ?  . 

Si  Juvénal  eût  été  ,  comme  Horace  ,   plein   de 

goût,  de  raison,  de  mesure,  presque  toutes  ses 
satyres  ne  seraient  pas  une  redite  l'une  de  l'autre. 

Je  prie  les  puristes  de  ne  pas  prendre  ce  mot  à  la 
rigueur  ,  et  de  m'entendre.  Ces  satyres  sont  des 
redites  ,  non  pas  quant  à  l'expression  ,  mais 
quant  à  l'impression  qu'elles  laissent  dans  l'ame 
du  Ucieur  ;  «ta.  cet  égard,  qui  en  a  tu  trois, 
les  a  lues  toutes.  De  tous  les  délauis  ,  voilà  le 
pire,  juvénal  compose  dans  un  état  habituel  d'in- 
dignation :  sentiment  généreux,  puisque  c'est  con- 
tre le  vies  qu'il  l'éprouve  ;  mais  si  Juvénal ,  co/i:ine 
homme  ,  est  louable  parce  qu'il  s'indigne  contre 
les  médians,  est -il  louable  ,  comme  écrivain  , 
parce  quil  s'indig>ic  toujours?  L'impulsion  uni- 
forme qu'il  ressent  lui  tait  voir  lolit  uniformé- 
ment :  les  nuances  se  dérobent  sur  sa  palette  ; 
et  ses  pinceaux  ,  amiis  des  couleurs  tranchantes  , 
ne  retracent  plus  que  des  images  quelquelois  fausses , 
souvent  colossales,  assez  souvent  aussi  monstrueuses 
ou  repoussantes.  Ce  poète  est  véritablement  le 
peintie  des  excès.  Horace  tombe  bien  aussi  dani 
cette  licence  ,  ouvrage  de  son  siècle  et  des  sui- 
vans  ;  mais  tant  de  beautés  couvreni  ses  taches  ! 
«t  d'ailleurs  ,  Horace  glisse  ,  quand  Juvénal  ;s'ap- 
pesantit.  Ce  dernier  se  permet  quelquefois  le  lan- 
gage qu'aurait  pu  tenir  ,  chez  nous ,  un  élevé  de 
Saint-Côme. 

Les  satyres  de  Juvénal  ne  sont  pas  non  plus 
des  redites,  quant  à  ce  qui  tient  au  plan;  car, 
comme  il-  :«;  s'en  trace  aucun  ou  piesqu'aucun  , 
on  ne  peut  dire  ,  à  cet  égard  ,  qu'il  se  répète. 
L'absence  du  plan  est  tellement  frappante  dans 
lej  poè'ities  de  JuvçpjJ  ,  que  ce  qui  en  est  la  fin 
en  pourrait  être  It  commenceraeni  ,  et  le  com- 
rnencement  la  Bn  ,  sans  qu  il  y  eût  de  dérangement 
sensible  dans  la  gradation  des  idées  qui  rarement 
y  suivent  une  raarche  progressive.  Au  reste  ,  il 
partage  ce  tort  avec  tant  d'auteurs  ,  et  sui-lout 
tant  d'auteurs  modernes  ;  au  reste  ,  un  plan  dans 
Bos  productions  littéraires  est  devenu  une  chose 
si  rare  ,.  qu'on  regardfcra  peut-être  comme  un  trait 
de  satyre  de  ma. part ,  d'avoir  fait  cette  remarque. 

Horace  (  nous  disent  ses  détracteurs  )  ne  cessse 
de  vous  entretenir  de  lui  ;  Juvénal  ,  jamais.  Eh  ! 
qu'impoite  ,  s'il  fait  jouir  toujours  notre  esprit  et 
noire  raison?  Je  ne  suis  pas  fâché  qu'un  homme 
d'esprit  m'entretienne  d'un  homme  d'esprit.  Il  y  a 
toujours  quelque  chose  à  gagner  dans  cet  entre- 
lien. J'aime  à  descenidre  avec  lui  dans  son  ame. 
J'aime  à  le  voir  s'interroger  et  se  répondre  ;  con- 
tester ou  reprendre  -ses  défauts  ;  gourmander  sa 
paresse  ou  s'y  complaire.  Je  veis  ses  pensées 
encore  dans  leur  germe  ,  et  je  les  suis  dans  leur 
elévelopperuens  :  cela  m  instruit  pour  la  conduite 
et  la  direction  des  miennes.  Il  me  fait  connaître 
ses  forces  et  ses  faiblesses  ,  et  je  songe  quelquefois 
aux  unes  pour  me  consoler  des  autres  que  je 
n'ai  pas. 

Pourquoi  donc  reprocher  à  Horace  ce  qu'on  n'a 
pas  reproché  à  Montaigne  ?  Si  nous  trouvons  , 
en  les  lisant,  autant  de  plaisir  à  nous  occuper  d'eux, 
qu'ils  en  prirent  l'un  et  l'autre  à  s'occuper  d  eux- 
mêmes  ,  nous  n'avons  plus  rien  à  leur  deniaudcr(i). 
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Comme  je  sais  (jti*on  a  vu  «t  qu'on  peut  voit 
encore  de  ces  esprits  exclusifs  qui  ,  pour  n'épouscl 
qu'un  seul  auteur ,  font  divorce  avec  tous  le» 
autres,  et  que  je  respecte  toutes  les  jouissances  , 
même  dans  ceux  qui  s'en  font  les  martyrs  ,  je  dol» 
avouer  comme  moyen  d'atténuation  auprès  de  ceux 
qui  me  feraient  un  crime  de  ma  prédilection  pour 
Horace  ,  que  ce  n'est  que  comparativement  à  ce 
dernier  que  j'ai  rabaissé  Juvénal  ;  que  ma  rigueur 
apparente ,  dont  ils  pourraient  se  plaindre  ,  n'est 
donc  qu'une  rigueur  relative  :  j'avouerai  que,  parmi 
les  satyriques  latins  ,  Juvénal  me  semble  digne  du 
second  rang  ;  et  qiâ'il  n'en  est  aucun  ,  parmi  les 
Grfcs  ,  que  je  lui  compare  ;  mais  ,  avec  la  même 
franchise  .  je  placerai  ,  au-dessus  de  lui ,  Foiltau  , 
et  sur-tout  Pope  (2)  qui  quelquefois  s'est  placé  lut» 
même  au-dessus  (^'Horace. 

Je  dirai  donc  que  Juvénal ,  écrivain  souvent  (3) 
énergique  ,  quand  il  n'est  point  exagéré  ;  impé- 
rieux ,  mais  par  cela  même  peu  réglé  ,  se  montre 
constamment  enflammé  de  l'amour  de  la  venu  , 
et  que  c'est  à  ce  noble  sentiment  qu'il  doit  sos 
excès  mênncs  ;  qu'irréconciliable  ennemi  du  vice  , 
il  n'éciit  jamais  sans  verve.  II  s'est  peint  lui-mêœ^ 
en  disant  : 

Facit  indtgnotio  vertum  j 

qu'il  fut  bien  plus  vertueux  qu'Horace  qui  ,  de 
son  côté  ,  fut  bien  plus  poète  que  lui.  J'avauerai 
encore  qu'Horace  compose  souvent  avec  les  mau- 
vaises mœurs  de  son  siècle  ;  que  Juvénal  attaque 
sans  relâche  celles  du  sien  ;  et  qu'enfin  Horace 
est ,  si  j'ose  ainsi  parler  ,  le  Philinte  de  la  coui 
d'Auguste  ,  Juvénal  l'Alcesie  de  celle  de  Domitien. 

Me  voilà  arrivé  à  Perse,  dont  j'aurais  dû  parler 
sans  doute  avant  Juvénal ,  en  suivant  l'ordre  des 
époques  ;   mais  j'ai  mieux  aimé  suivre  celui  du 

talent. 

Perse  fut ,  comme  on  sait ,  le  contemporain  de 
Néron  qu'il  compara  au  roi  Midas.  (Du  moins  on 
le  conjecture.  )  Si  cela  est ,  je  ne  sais  ce  que  nous 
devons  le  plus  admirer  ou  de  l'indulgence  du  fil» 
d'Agrippine  ou  du  courage  de  l'ami  de  Cornutus. 

Au  reste ,  en  reprochant  à  Néron  sa  manie  de 
versificateur,  Perse  ne  l'a  pas  dégoûté  du  métier. 
(  Cette  observation  ,  je  la  fais  ici ,  par  anticipation. 
Elle  se  rattachera  plus  bas  âmes  raisonnemens sur 
l'inutilité  de  la  satyre.) 

Si  Néron  avait  la  manie  des  vers .  Perse  avait 
celle  d'être  plaisant  ;  et  en  vérité  ,  ils  n'y  réussi»-' 
saient  pas  mieux  l'un  que  l'autre. 

Perse  a  laissé  sept  cents  vers  :  ce  serait  beaucoup 
s'ils  étaient  excetkns.  Dans  ces  mêmes  sept  cea^t 
vers  ,  on  en  trouve  environ  deux  Cents  îniiiféB 
d'Hotace  (4)  Ce  ne  sont  ni  les  moins  bon»,  hilàlk; 
moins  bien  tournés  de  cet  héritage  poétique. 

Il  faut  être  doué  d'un  grand  fond  de  patience 
pour  lire  les  satyres  de  Perse  ,  non  qu'il  soit  pré» 
cisémem  sans  beautés;  mais  ces  beautés,  presque 
toujours  mal  placées  ,  ne  peuvent  être  senties  que 
par  l'homme  de  lettres  qui  unit  à  tout  le  courage 
quil  faut  pour  les  chercher  ,  toute  la  sagacité  né- 
cessaire pour  les  reconnaître.  F'.'.es  ressemblent  à 
ces  pierres  mal  enchâssées  ,  et  .jui  ne  jettent  qu'un 
reflet  terne  ,  grâce  à  la  niai-adresse  de  l'artiste  qui 
les  a  serties. 

Perse  est  sans  génie  ,  sans  feu  sacré  (  reprochç 
qu'on  ne  saurait  faire  à  Juvénal  )  ;  il  compose  à 
froid  ;  ses  plaisanteries  sont  loutdés  ;  ses  saillies  in-, 
décentes  et  de  mauvais  goût  ;  ses  railleries  sans., 
effet ,  parce  qu'elles  sont  forcées.  Heinsius  qui  avait 
senti  tous  ces  défauts  ,  disait  des  poésies  de  Perse  : 
elles  sont  édentées  (  edmtulum  po'ema.  ) 

Ce  qu'on  pardonne  le  moins  à  un  écrivain  ,  c'est 
l'obscurité.  Vice  capital  qui  prouve  qu'il  ne  s'est 
pas  entendu  ,  et  qui  dispense  son  hcteur  de  l'en-» 
tendre.  Or,  de  teus  les  écrivains  latins.  Perse 
est  peut-être  le  plus  obscur.  On  dit  que  saint  Jé- 
rôme ,  impatienté  de  ne  pouvoir  le  comprendre  , 
le  jeta  au  feu.   Parmi  ses  apologistes  ,  on  en  trou- 
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[2)    Voici    comme    Voltaire  s'exprime 
d'Horace  et  de  Boîleau  ,  puis  de  Pope. 
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«tait  beaucoup  qui  l'aiioairent  suf  parole  ,  n'ayant 
pa  j^toaisie  décider  à  le  lire. 

Le»  endroits .  sut-tout  dnns  ses  s*tyrc5  .  où  il 
enjploie  le  dialogue  ,  sont  presqu  inintelligibles, 
ycst-la  cja'/I'  confond  lous  les  tons  ,  tou<  les  lan- 
gages ,  ltt''t<^S  le»  convenances.  C'esi-U  qui!  faut 
éifC  asseï  Inbilc  pour  deviner  que  c'est  queUjuelois 
t'.aiTieuT  qui  parle  ,  quand  la  raison  ou  I  ordre  de 
lit  narration  d.-vrait  faire  croire  que  c'est  un  intcr- 
)acate'ji  ;  ou,  quelqii'autretois  ,  que  cc»t  l'inicr- 
l«£uieur  ,  quand  c  est  au  poète  à  parler.  C'est-lâ 
que  Perse  est  véritablement ,  comaie  l'appelle  Bayle, 
le  I fc^j'hriin  des  Latim.  ^    -  -   ' 

On  peut  juger  jusqu'à  quel  point  l'obscuriié 
reone  dans  ses  écrits  ,  et  est  en  qiielqiie  sorte  son 
cajactere  disilnclif,  puisque,  paimi  ses  commen- 
titeurs  même  ,  il  n'est  p.is  encore  décidé  s'il  existe 
b'en  récUernent,  un  dialogue  dans  les  satyres  de 
Pçfse  .  et  que  plusievirs  pensent  que  l'auteur  s'y 
lilt  seulement  des  objections  auxquelles  ,  par  con- 
séquent t  il  répond  lui-même. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  écrivdin  (5)  qui  nous  force 
à  nous  nietire  à  la  loriurc  pour  le  comprendre? 

Après  avoir  parlé  des  satyriques  grecs  et  latins  . 
Je  pourrais  moccuper  de  ceux  des  auires  nations  , 
et  sur  to.u  des  satyriques  mo.lernes;  nuis  mais  cela 
ure  rneiierait  à  laire  un  livre  ,  et  je  n'ai  annoncé 
qu  un  précis. 

Quant  aux  modernes  ,  j'observerai  qu'ils  ont 
vole  le!  Laiius,  comme  les  Laiins  avaient  volé  les 
Grecs  (6). 

La  France  a  compté  peu  de  poètes  satyriques, 
Avant  Bojleau  ,  Kt-gnier  éiait  -e  plus  célèbre. 
Rousseatt  succéda  à  BoiUau  ;  mais  il  fit  plutôt  des 
epigrammes  que  des  satyres  ,  à  moins  qu'on  ne 
mette  au  rang  d.s  satyres  ,  ses  allégories.  De  nos 
jours ,  on  cite  le  poëie  Gilbert  qui  a  fait  ce  qu'on 
appelle  des  vers  bien  tournés ,  très-souvent  de  beaux 
vers .  quelquefois  des  tiiades  Supérieures  ,  mais  ja- 
mais un  ouvrage. 

Ces  auteurs  qui  sont  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  .  étant  depuis  iong-ieiis  appréciés,  je  me 
hâte  d  arriver  au  but  que  je  me  suis  proposé  ,  et  à 
la  fin  de  ma  tâcbe. 

«iLa  satyre  a-t-clle  produit  plus  de  bien  que  de 
n  mal  ?e9t-elle  utile  ou  nuisible  .''  n 


(5J  Les  apolo^sles  de  Perse  ;  (  maïs  daris  ce  aombre ,  je 
llfr  citerai  que  yuinùUca,  qui-  Latitôt  nous  dit  que  le  style 
^e  ce  satyrique  est  s:c  et  saus  substance  /  yJ^i/Zia  et  Jejuïjiw  j  , 
et  tautôt  lui  donue  des  éloges.  Ce  savant  rhéteur  ayant  sur- 
qoiBmé -pomitica  ,  h  pins  gravd  du  poita  ;  les  éloges  qu'il 
dtuitie  à  Perse  ne  tiient  poluL  it  conséquence  ,  et  n'ont  pii 
faire  à  la  postérité  un  devoir  d'admirer  ce  qu'elle  n'entend 
p^,  )  Les' a'poJogjstcs  de  Pei;sc  .^.  donc  ,  s'y  pceaucnt-  ainsi 
pour  Justifier  leur    oracle   (  et  c'en-  est  ua.  ) 

u  11  votû  partit  îninteLligible  ]  disent-ils  )  c»c- ce  sa  faute? 
..  U  n'écrivit  pas  pour  vous.  .. 

S'U.  est  airtsi  ^  panUans  et  adversaires  de  ce  satyrique  , 
*0U«  voilà  IQUS  d'accord  :  car,  s'il,  n'a  dû  èire  compris  que 
de  &OU  siècle,  pourquoi  exigerait -on  qu'il  l'eût  cié  des 
siècles  suivans  ,  ou  condamnerait -on  ccu.\-ci  à  l'admirer, 
sans  le  comprcadïe  ?  et  s'il  B«crivti  pas  pourla  postérité  , 
^  positiité  peut  se  dispenser  de  le  lire.  Pluisaatc  manière 
^c  juitifier  un  écrivain  ,  que  de  dire  i  ceux  qui  se  dépiLeot 
ca  le  lisant  :  •.■W  est  tout  simple  que  vous  n'entendiez  pas 
s:  c£t  a-jjcur  ;  il  n'e'ciivit  pas  pour  vous  !  "  Eh  !  pourquoi 
dori.c  entciïdoas-nous  Horace  et  Juvénal  ,  tous  deux  pour- 
îaat ,  et  siir-iout  ce  dernier,  remplis  ,  comme  Perïe  ,  d-allu- 
»iiti^  et    de  peisounaliiéb  t 

Apréa  cela,  ses  commeatateurs  (aux  yeux  desquels"  tous 
les  admirateurs  d'Horace,  et  qui  ne  le  sont  point  de  PcrîC , 
sont  ce  qu^Horace  appelé  profanun  vul^s  ,  ont  danc  le 
privilège  de  le  comprendre?  En  écrivant  pour  son  siècle, 
PcrL.c  éctiv'it  donc  pour  eux?  ou  bien  ils  sous -entendent 
que  ce  nesi  qu'après  les  -plus  longues  études  qu'on  par- 
vitni  à  pcnétrcr  cet  auteur  éûigmatique*:  auquel  cas  ,  il 
fallait  tout  sîmplemeiU  le  dire  ,    et  non    pas    adm-:ttrc    géué- 

tsndînt   pas,    comment   se    d  clarent-îls    ses    partisans  i*   S'ils 
l'entendent  ,    comment   le  dèclarcut-ils  inintellisîble  ? 


(6)  Tous  les  hommes  se  sont  volés  depuis  li 
du  monde.  Le  peuple  d;s  écrivains  fut  de  tous  les  peuples 
le  plui  pirate.  Qu'importe  ?  au  milieu  de  ce  pillage  ,  tout  le 
œoiidc  joiiii-  Qui  nous  dit  d'ailleurs  qu'il  n'eu  est  pas  des 
^chesscs  de  l'imagination  ,  ce  qu'il  en  est  des  métaux  pré- 
cieux ?  La  fécondité  de  l'cSprit  humain  a  peut-être  ses  bornes 
tomme  cl\W  de  la  terre.  Les  mines  de  l'une  ,  comme  celles 
de  lauirc  ,  ne  sont  pas  inépuisables,  Pcut-eire  ne  pcuv-il  y 
O\oîr  qu'une  certaine  quaniiié  d'idées,  comme  une  certaine 
qoaniiit  d'or  en  circulation  ?  Après  cela,  qu'est-ce  qui  prou\c 
q'j^  ridée  ,  neuve  d'ai;ourd"liui ,  aura  plus  ds  valeur  intriô- 
icqu:  ,  qHc  l'idtc  counite  et  devenue  commune  depuis  des 
»iccle6  ,  comme  la  pièce  d'or  nouvellement  frappée  ,  qui  n'a 
(à  poids  égal)  rien  de  plus  précieux  que  rancicnnc  ?  —  Mais 
c'est  uuc  idée  do  plus  {  dlra^l-onr)  —  Eh  !  bon  Dieu  !  con- 
tenions-nous de  faire  valoir  sagem'int  ce  que  nous  possédons  ; 
lious  serons   encore   ^ssez  riches.  Une  fortune   hoiuiéte  ,  bieu^ 


adn 


:  qu  t 


Qj^ins  Q'un  Uisîipaitur.  L'esprit  d'ordre  doit  présider  'à  la 
diPiribuiion  dei  idccs  comme  à  celle  de  l'argent.  Sachons  bien 
iepcu  que  nous  invous  ,  cela  C5t  préférable  a  savoir  mal 
beaucoup  de  choses.  M'aspirons  pas,  en  un  moi  ,  h  être  plus 
sa\3n»  .,  tuaiia  i'îiic  mieux.  L'humanité  est  bornée  ^  et  Thommc 
\CiXi  être  infiui  !  Et  cciic  faible  esistence  de  qgclqucs  heures 
a  l'orgueil  d'embrasser  le  monde  !  de  s'étendre  encore  au-delà! 
dy  ittisir  ce  qui  ptui-éirc  n>-  est  pas  î  stérile  présomption  ! 
»oiâs  Toulous  toujours  dans  notre  cercle  ,  même  alors  que 
HQVii  croyons  en  sortir.  — J'ai  enfanté  uuc  idéencuve  !  —  Eh! 
»on,  jl  n'y  a  plus  d'aidées  neuves  :  il  n'y  a  ^ue  dcsidécs  nou^ 
veiles  pou:  oclui  qui  a^  ks  coiuiait  pas^ 


.11  S'il- est. lia  'genre  de  .satyre  tMtle,  quel  est -tt 
15  genre  ?ii 

Si  je  sttisfais  à  ces  questions,  j'aurai  rempli  nia 
tâche  ,  et  atteint  tnon  biit. 

Commençons  par  écouter   Voltaire. 

11  La  satyre  est  presqtie  toujour.s  injuste  'dit -il)  •, 
>)  et  c'est-là  sou  moindre  défju..  Son  principal 
!i  mérite  ,  qui  âmi^rcé  le  lecteur  ,  est  la  hardiesse 
1!  qu'elle  prend  de  notnmer  les  personnes  rju'ellc 
Il  tourne  en  ridicule.  Bien  tiioins  retenue- i^ue  la 
11  c'omédie  ,'eiVe  n'en  a  pas'  les' difficultés  et  les 
o  agrémens.  Otez  les  noms  de  Cotin  ,  de  CAa- 
"  peLain  ,  de  QuiWaùU  ,  et  '  un  petit  nombre  de 
n  vsfs.  heureu)!.  .  que  restera-t-il  au»  satyres  de 
II  Bjileau  ?  Mais  le  Riisantrope  ,  le  Tartuffe  ,  qui 
■  f  sont  des  satyres  encore  plus  imites  ,  se  soutiennent 
II  sans  ce  triste  avantage,   n       r 

On  comprend  qu'il  n'esr  iêï  question  que  de  la 
«atyre  qtiî- s  adresse. aux  pérscttibes  ;  et  ce  genre  est 
déjà  jugé  daûs  ce  peu  de  iSbpî  Non-seulement  un 
tel  genre  ne  sautait  être  utile  , 'puisqu'il  est  injuste 
(et  que  c'est-là  son  moindre  défaut  )  :  mais  l'expé- 
rience a  prou\^qu'il  est  nuisible  dans  ses  effets. 
Molière  hâta  lerjours  de  Goiin  ;  Cassaigiie  mourut 
sous  les  traits  de  Desptéaux  ;  et  pcut-êtte  ne  citeraii- 
on  pas  une  seule  nation  policée  qui  n'ait  eu  à 
gémir  sut  de  pareils  excès. 

11  11  n'est  permis  (dit  encore  Voltaire)  de  cii- 
ir  tiquer  (  7)  par  écrit  que  de  la  même  façon  dont 
II  il  est  permis  de  aontrêdite  dans  la  convetsa- 
H  tion.  11  

J'ajouterai  à  cette  idée  de  Voltaire  ,  et  à  l'appui 
des  leçons  de  l'expérience  ,  ce  peu  de  réflexions  : 

C'est  qu'un  satyrique  ne  potirrait  dire  en  face  à 
uri  homme  la  moitié  de  »e  qu'il  en  dit  quelquefois 
dans  ses  écrits  ,  à  moins  qu'il  n'eut  à  faire  au  plus 
lâche  de  tous  les  hommes.  Cooilnent  d«>iic  se  croit- 
on  permis  d'imprimer  ce  qu'on  n'oserait  pas  dire  ? 
Comment  s'cst-on  persuadé  qu'on  homme  de  lettres 
doive  être  assez  patient  pour  "endurer  de  son  sem- 
blable .  en  public,  ce  qu'il  n'endurerait  pas  de  lui 
tête-à-tête  ? 

Le  législateur  a'a  pas  encore  posé  la  borne  eu 
doit  s'arrêter  la  satyre.  Or  ,  je  le  demande  :  dans  le 
silence  des  lois ,  que  dite  à  l'homme  outragé  ,  qu'un 
premier  mouvement  ,  dont  il  n'est  pas  maitre  ,  aura 
porté  a  des  excès  envers  un  coupable  agresseur  }  Les 
lois  séviroât-elles  contre  cet  homme  ?  Ces  lois  alors 
seront  injustes  ,  puisque  ,  ne  statuant  pas  de  peines 
contre  l'offensetjr ,.  et  ne  pouvant^  par  conséquent 
être  invoquées  par  celui  qui  a  reçu  l'offense  ,  ce 
dernier  rentre  dans  ses  droits  naturels  ,Et  peulêtre 
est  excusable  de  chercher  dans  sa  force  (8)  pn 
secours  qu'il  rie  peut  ttoui'er' dans  la  loi.  Quelle 
jurisprudence  que  celle  où  la  loi  qui  doit  à  tous 
égale  protection  ,  n'accoiderajt  de  sauve-garde  qu'à- 
celurqui  attaque  ,  c'est-à-dire  ^u'à. celui  quia  toit  , 
et  serait  souide  aux  cris  de  celui  qui  est  attaqué  , 
c'cst-à-ilir.;  à  la  voix  de  la  raison  1  Quelle  jurispru- 
dence que  celle  ori  une  ,  deux  ,  trois  professions 
pourront  être  impunément  ep  butte  à  tous  les 
o;/lTagcs  :  oij  l'homme  de  lettres  ,  le  savant  ,  l'artiste 
seront  insultés  ,  pour  ainsi  dire  ,  par  privilège  .  et 
compares  ,  en  ce  point  ,  à  ces  restes  d'antiques 
monuraens  abandonnés  ,  où  il  est  permis  iiux 
reptiles  les  plus  impurs  de  venir  déposer  letns 
venins  et   leurs  souillures  ! 

A  Rome ,  l'horreur  qu'inspiraient  les  satyriques 
était  si  forte  qu'on,  ajouta  à  la  loi  de.,  douze  tables  , 
un  règlement  comminatoire  portjntii  peine  de  mort 
!i  contre  quiconque,  daus  ses  écrits  ,  oulrageiait 
"  ua   citoyen.  11 

Sans  y  apporter  autant  de  rigueur  que  l.-s  Ro- 
mains ,  cl  en  revenant  au  jugement  de  Voltaire 
sut  la  satyre  personnelle  ,  disons  ,  quant  à  celle- 
ci ,  quelle  a  souvent- produit  du  mal  et  jamais 
de  bien  ;  et  quant  à  la  satyre  de  mœurs  (  dégagée 
de  toutes  personnalités),  qu'elle  n'a  produit  ni 
bien  ni  mai  ;  que  l'une  et  l'aurrc  sont  par  con- 
séquent inutiles,  que  la  première,  de  plus,  e,t 
nuisible.  Clicz  un  peuple  vertueux  ,  en  effet  , 
où  s'adresseront  i;S  traits  du  sityrique  de  mœurs  (9)  ? 
J'appctçois  bien  leur  but  chez  un  peuple  corrorrpu; 
mais  je  ne  vois  pas  que  les  blessures  faites  par 
les  poêles  y  aient  jamais  corrigé  un  cit.iyen.  Je 
ne  vois  pas  que  Néron  ,  en  lisant  Perse  ,  ou  Do- 
miiieu  en  lisant  Juvèn.rl  ,  y  aient  ,  l'un  ou  l'autre 
acquis  une  vertu  ,  on  s'y  soient  purgés  d'un  scu 
vjcc. 


(7)  Un 


Odclc 


•elas 


critique  ^  modèle 


utile 


critique  sévcre  ,  mflis  Iftujourî  poli  ,  loiijû 
les  bomel  de  la  décence.  Ce  n'est  point  à  limtcur  , 
l'ouvrage  qu'il  fait  la  guerre.  11  porte  mêroe  la  deli 
jusqu'à  déguiser  souvent  l'ouvrage  qu'il  attaque  ,  ne 
chant  qu'à  éclairer  ,  jainais  à  utiirc. 


ofTensani 
ifcnné  dan 


(8)  BitWn  til  n  toi  quijttdii 


(9)   La 


:illc 


craarquc  ), 


ï  fiossant  (Cic.  ] 
la  plus  proirlable   (et  je 


ure   satyre  ,   comme 
c^est  celle  de  l  hûii 

peI^onue  ,    ca   ce  qu'elle  cit   le    prodiùt  de 
laiis  cl   du   coutrastc   des    cvéntfnicils  ,   plus 

que  des  réllcxious   ou   des  iosinuatiotià  de  rêcrivain  qui  d'zil- 

Icius  n'atuque  jamais  qu^uœ  Oumtjitc. 


Les  iaiyilqiîs  lie  mœui*  prétendent  ans»)  itakil 
l'hisloite    ;  malbcureuscrtiet»  ce   n'est    que   psnjr 
nous  en   déronlcr  ,    et  presque   loujouri  pOui  «■/ 
grossir   la   chronique  sçandaleusç.  ■    ■  <    S 

En  fait  de  satyres  de  niœurs  ,  la  première  (jpïég- 
I».  satyre   théâtrale)   est'cellè  que  rcniermcut  it« 
apologues.  La  Fontaine   est  un  de  nos  plus  pià-; 
fonds  satyriques/ Je  n'ai  pas  besoin  de  temajqiiei.j 
que  nous  n  en  avons  point  de  plus  ingénieutt»....    i 

Remettre  à  sa  place  le  sot  qui  veut  usurper 
le  rang  de  1  hqtunia  d'esprit  ;  lui  faire  entendre  : 
(  mai:  touj-juis  sous  une  dénomination  gén;r^|e']  , 
qu'avoir  de  la  piéiention  ou  des  moyens  ,  ce  suut 
deux  ch.oses  trés-difFcrentes  ;  rappeler  au  n3m  qust 
sa  taille  n'est  pas  celle  d'un  géant  ,  et  tju-:  la 
gaucherie  de  sa  démirthe  trahit  ses  écbâsses  :  kj 
l'impiiissant ,  qu'il  a  beau  s'agiter  .  et  se  dépitejc 
et_  vomi  t. son  venin  sur  les  pas  d'Alcide,  qti^ii-, 
n'imitera  jamais  ses  douze  travaux;  voili  quel  cltljl 
être  le  but  de  la  satyre.  Le  fabuliste  a  iiteiat  se. 
bMtdiiaiAa  hklt  du  Bitufetée  la  Gretiiuilie. 

Les  satyriques  de  nés  jouis  s'en  proposent  un 
contraire.  La  satyre  n'est, phis  même  .  chez  eux  ,  l'art 
de  médire  ,  c'est  lart  de  calomnier.  A  la  vérité  elle 
ne  s'attache  plus  aux  mœurs,  mais  à  l'esprit.  On 
dirait  que  nous  sooimes  arrivés  à  ce  point  de  cor- 
ruption où  tout  est  permis,  hors  d'être  un  sot; 
et ,  d'autre  part .  où  tout  est  permis ,  hors  d'avoir 
quelque  mérite.  Eh  !  je  le  demande  :  les  Horace  et 
les  Juvenal  ,  sur  qui  épuisaient-ils  lents  traits  ? 
Etanrce:sur  les  Pollion  ,  les  Lucile  ,  les  Vatius  ,  les 
Virgile  ?  C'était  sur  les  Fannius  ,  les  Codrus  ,  les 
Crispihus,  etc.  Or,  de  nos  jours,  est-ce  sur  la 
sottise  ou  sur  l'ignorance  presompiiic-use  que  nos 
saiyiiqites  vident  leurs  carquois  ?  Non  ,  c'est  sur 
l'homme  vraiment  célèbre  ou  sur  celui  qui  aspire  à 
l'être.  Bûilcau  leur  a  donné  l'exemple  (re)  de  cette 
injustice  ,  et  il»  l'imitent  :  Us  letaient  mieux  d'imi- 
ter tjn  plus  digne  exemple  qu'il  leur  a  aussi  donné  , 
celui  du  taierttt,  . 

Qu'on  leur  reproche  leur  inconséquence  ,  ils 
répoiident  par  i4n  soutire,  et  par  cette  phrase: 
"Qui  me  lira  si  j'attaque  î/n  ioi.?,, 

Ainsi  ,  ils  ne  pensent  rieii  de  ce  qu'ils  écrivent  ; 
et  ce  n'est  pas  pour  corriger  un  travers,  mais  pptir 
calomnier  agréablement,  qu'ils  ont  pris  la  plume. 

O  utilité  de  la  satyre  ! 

Je  suis  né  pour  elle  (vous  disent-ils  ].  Qn  potir- 
rait se  contenter  de  leur  répondre  :  n  Tant  pis  pour 
vous;  II  mais  il  est  un  autre  argument  invincibie  à 
leur  opposer,  et  je  le  tire  de  letirs  œuvres  mémeç. 
Vous  n'êtes  pas  plus  nés  pour  Ce  g-nre  que  potj'r 
un  autre.  Horace  et  Boileau  disaient  d'eux  ce  que 
vous  dites  de  vous.  Éh  bien,  ,  lisez  Horace' et  sur- 
tout Boileau  ;  vous  verrez  qu'ils  se  surgassent  dans 
leurs  épkres  ,  et  que^ danS-Icfûrs  satires  même  ,  totic 
ce  qui  tient  à  la  censure  des  mœurs  en  général  ,  est 
beaucoup  au-dessus  de  ce  qui  tient  à  la  critique 
des  particuliers. -Cela  doit  être  :  le  satyrique  qui 
n'attaque  ou  tju'un  homme  ,  ou  qu'un  travers  ,.. ré- 
trécit l'enceinte  dans  laquelle  il  se  renferme  ;  raa'.s 
qu'il  embrasse  un  plan  plus  vaste ,  vous  vovez 
grandir  son  génie  à  mesure  que  son  siajet  s'éic\x-.> 
Vous  n'êtes  donc  pas  nés  exclusivement  pour  ce 
genre  ,  puisque  vous  inontrez  plus  de  talent  dans 
un    autre. 

A  présent  il  faut  s'entendre. 

Veut-on  rappeler  ces  joUrs  où-'le  Parnasse  fut 
une  aiêne  ?  Si  nous  n'eu- sommes  pas  "encoie  aux 
fameux  couplets  imputés  à  Sauria  ,  et  qui  put 
déshonoré  J.  B.  Rovisseau  ,'  ua  peu  de  patience 
laissons  aller  ,  cela  viendra.  N'.i-t-on  pas'déjh  cora- 
rnen.cé  à  injurier  des  femmes  ?  Go  appelle  cela  imi-- 
ter  Juvénal.  Itjiiiez  tant  qu'il  vous  plaira  :  '     " 

C'est   par  les  beaux    côtés  qu'il   faut  lui  reiieinbler. 

Dites-moi  donc  :  faut-il  que  ceux  qui  cultivent 
ce  qu'on  appelle  si  improprement  liltiye  humauio- 
res.,  soufflent  les  divisions  et  la  guerre.,  quan;!.  par 
la  nature  même,  de  leurs  fenctions  .  ils  sont  appelé» 
au  rôle  de  pacificateurs  du  genre  humain  ?  N  ob- 
tiendrons nous  pas  enfin  un  petit  coin  de  terre  à 
l'abri  des  perturbateurs  et  du  trouble  ?  Eh  !  boa 
Dieu  !  posicriié  dégénérée  des  grands-hoinmes  , 
hérilieis  ruinés  (11)  d'utie  si  riche  succession,  de 
quai  sommes-nous  donc  tieis  ?  Les  prètetitioas  du 


(10)  Boileau  injurie  Ouinault ,  et  il  loue  Segy^is  ;  et  il  ne  dit 
pas.  un  seul  mol  de  La  Fontaine;  et  après  avoir  donné  de 
justes  éloges  à  Molière  ,  dans  sa  seconde  satyre  ,  voici  comme 
il  s'exprime  sur  ce  grand  homme  dans  son  art  poétique  ; 

(Test  p^f  lit  qtre'  MtiHcre",  illustrant  ses  éaîts'. 
Peut-être  de  son  art  eût  remporté  le  pris  ,   . 
Si ,  -noius  ami  du  peuple  ,  en  ses  doctes  peinrorcs  , 
Il  «'eût  pas  fait  souvent^maccr  ses  figures. 
Quitté ,  pour  le  bouffon  ,  Tagréatile  et  le  fin , 
El  sans  honte  à  TffreticçjOiifi-XaUaria-,  etc.  -  -  . 

N'at-on  pa»  vu  un  Ruftu.-n.iitei  GçéronrJAflôbrogc?'  Cal«ti> 
■disait  que  Cicéroo  avait  un  ttylc  mou  et  «ans  Tjg-jeur  (Sslttxrt- 
tt  ilurccrK.  J 

(ill  VQulons-»out.  ua  remcd;  iniàilliblc  contre  l'amotir- 
propre  ?  songeons  a  FascsJ,à  Péiielon  ,  à  Corneille  ,  .i  Et^tciiie, 
a  Molière  ,  a  \'oluirc  ,  à  Rousseau ,  à  Moniesquieu  ,  ctc- 
et  a  lous  les  grands-honames  de  l'antiquité  ;  faisons  apr«> 
cela   un  retour  sincère  sut  nous-mêmél n0t»  seîAU 


plas  habite  de  iiouJtous  font  pitié!  11  n'a«d'élivat!on 
qi4,«  coinpataiivement  à  noire  p8iitesse  ,  et  tout 
son  éclat  se  réduit  à  être  un  peu  moinj  obscur  que 
«et  rivaux. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il  résulte  que  le 
.moindre  iriconvénient  de  la  satyre  (  proprement 
«lite  )  c'est ,  quand  elle  n'est  pas  nuisible  ,  d'être 
inutile,  (ta) 

Vingt  bonnes  satyres  n'ont  jamais  enfanté  un 
bon  ouvrage  ;  un  seul  bon  ouvrage  en  a  souvent 
produit  plus  de  cent  autres.  Presque  tout  ce  qu'il 
existe  de  beaux  poëmes  fut  inspiré  par  la  seule 
Iliade.  La  Melpomene  fiançaise  est  redevable  à 
celle  des  Grecs  de  tout  son  éclat.  Les  lords  Sliaftes- 
bury  et  Bolinsbroke  ont  fourni  à  Pope  son  Essai 
sur  l'Homme.  Si  ces  deux  lords  n'avaient  fait  que 
de»  satyres ,  Pope  n'eût  point  songé  à  élever  cet 
édifice  à  la  philosophie.  A  quelles  œuvres  remar- 
quables les  ^tyies  de  Pope  ont-elle»  dontié  nais- 
sance ?  i  quelles  (dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
personnalités  )  ,  les  satyres  d'Horace  même  ,  (je 
Juvénaletde  Boileau  ?  On  conçoit  lu'ua  ouvrage 
utile  et  bien  pensé  développe  en  nous  de  belles 
idées  ,  et  nous  fasse  éprouver  le  besoin  de  les 
produire  :  mais  quelles  idées  génsreuses  peut  pro- 
voquer e'n  nous  un  auteur  purement  saiyrique 
qui  n'est  pas  lui-même  contraint  à  penser  ;  qui 
n'est  tenu  à  rieu  qu'à  montrer  plus  ou  moins  de 
malignité ,  et  qui  ,  lût-il  le  premier  de  son  siècle 
dans  l'art  de  manier  le  sarcasme  et  l'iojute  .  les 
laissera  à  ce  siàcle  pour  tout  héritage  ,  et  em- 
portera avec  lui  ,  pour  toute  gloire  ,  celle  d'avoir 
«té  [et  c'isl  tout)  inutilement  méchant  en  beaux 
vers  ? 


ARCHITECTURE. 

FONTAINE      pas      INVALIDES. 

.  Ce  monument ,  d'ordre  dorique  ,  a  été  élevé 
d'après  le  plan  de  M.  Trepsat,  architecte  des  Inva- 
lides ,  qui  en  a  aussi  dirigé  l'exécution.  Sa  hauteur 
générale  est  de  trente  -  neuf  pieds  ,  et  sa  largeur 
de  trente.  Ses  quatre  faces  former!  un  carré  parlaft  ; 
celle  qui  regarde  la  Seine  offi?  l'inscription  sui- 
vante : 

NAPOLÉON    BONAPARTE, 

EMPEREUR  DES  FRANÇAIS, 

A  ORDONKÉ 

^U  E     CI     MONUME»T     FUT     PLAci 

SOUS    LES    YZUX     DES     GUERRIERS 


PONT     IL 


.TTESTE      LEÎ 


EXPLOITS. 


0£     SON     REGNE,     1804. 


ni  les  forme*';  il  lerâit  même  ridicule  d'y  pré- 
tendre ;  mais  sans  nous  arrêter  à  d'autres  conjectu- 
res ,  ne  pourrait-on  pas  la  regarder  comme  un  em- 
blème admirable  par  sa  simplicité  :  qu'on  suppose 
que  le  livre  soit  celui  des  lois  ;  le  lion  sera  celui  de 
la  force  qui  les  protège  ,  et  ses  ailes  celui  de  la 
promptitude  aveclaquelle  elles  doivent  être  exécu- 
tées. Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleuis  de  cette  figure  , 
elle  est  un  monument  des  victoires  et  de  la  gloire 
des  armées  françaises.  Placée  sous  les  yeux  des 
braves  vétérans  "de  la  patrie  mutilés  au  champ 
d'honneur ,  elle  le*  console  par,  de  nobles  sou- 
venirs. 

La  fontaine  est  d'une  architecture  simple  et  sé- 
vère ;  ce  monument  prouve  qu'on  est  revenu  de 
la  frivolité  luxurieuse  des  siècles  précédens  ,  et 
qu'on  veut  encore>4uJà  l'éclat,  de»  atts  se  joigne 
l'utilité  publique. 

(  Extrait  dis  AnnaUs  des  sciences  et  des  arts.  ) 

"'^i.ilijliw    ...     .'^ 

Gll  APURES. 

Machine  infernale  dirigée  par  le^Anglais  contre 
Saint-Mïlo  ,  enuGgî  ,  avec  une  note  descriptive 
et  explicative.  —  A  Paris  i  chez  Bcaublé  fils  , 
çraveur  ,  rue  des  Anglais ,  n"  8 ,  division  du 
Panthéon. 

On  trouve  à  la  même  adresse  la  gravure  de  la 
machine  dirigée,  le  1 1  veildemiaire  dernier, 
contre  le  port   de  Boulogne. 


MINISTRE    BE     I.' IN  T  ÉRI  EU  î  ,     A.     CH  AfTAL. 

Du  milieu  d'un  bassin  circulaire  ,  de  dix  pieds 
de  hauteur ,  et  de  cinquante  de  diamètre  ,  s'élève 
na  socle  haut  de  quatoize  pieds  ,  qui  supporte 
un  piédestal  ,  dont  l'entablement  a  hait  pieds  de 
hauteur  ;  sur  la  corniche  on  voit  ,  en  amortis- 
sement ,  un  socle  de  ileuf  pi;ds  d'élévation  ,  sup- 
portant un  lioN  ailé  ,  qai  s'élevait  autrefois  au 
taîte  de  l'obélisque  de  la  place  Sainl-Marc  de  Venise. 
La  figure  de  ce  lion  est  de  bronze;  elle  était  très- 
mutilée.  Les  ailes  ,  les  quatre  pieds  et  la  queue 
«aanquaient ,  ainsi  que  le  livre  sur  lequel  le  pied 
droit  antérienr  est  appuyé  ;  ils  ont  été  restauré» 
par  M.  Moiite.  Les  ailes  prennent  naissance  un  peu 
«a  arrière  des  épaules. 

Cette  figure  ne  peut  être  rangée  ,  comme  on 
•n  l'a  cru  ,  dans  la  classe  des  sphynx;  toutes  celles 
à  qui  on  a  donné  cette  dénomination  ,  ont  la  tête 
d'une  jeune  femme  ou  d'un  homme,  et  leur  corps 
offre  un  mélangi  bizarre  de  parties  empruntées  de 
divers  animaux.  Celle-ci  représente  un  lion  dans 
toute  la  beauté  et  la  vigueur  qui  appartiennent 
à  ret  animal;  l'imagination  de  l'auteur  n'a  fait 
qu'ajouter  à  ses  facultés  en  lui  donnant  des  ailes. 
Le  livra  sur  lequel  un  de  ses  pieds  est  appuyé  , 
semble  cependant  indiquer  ce  sphynx  si  célèbre 
par  les  énigmes  qu'il  proposait ,  et  par  la  férocité 
fvec  laquelle  il  dévorait  ceux  qui  ne  pouvaient  les 
xieviner  ;  cependant  on  ne  sait  trop  que  penser 
ds  cette  figure.  L'imaginalion  des  anciens  était  si 
féconde  en  chimères  et  en  monstres  de  cette  espèce, 
que  jamais  on  ne  pourra  en  déteimioer  lé  nombre 


Même  p«g«  ,  eoloim*!  3  ,  lijaf  n  ,  vatiiîtés  dans  IVeolc  , 
listi  :  vaiicLéa  ;  Técolc  ;  ligne  23  ,  vicu.ssiiuxia  ,  thet  .■  vieuv- 
&euxia  ;  ligne  > 9  ci  3o ,  la  Thouiiiiaita  ,  liseï  :  hi  Ttlouinia  ( 
U  stevensia,  liseï^  le  iteveiuLi  ;  lig»e  J'i  ,  d'Amérique,  ajoutnt 
i  Saiiit-DoDiiajue. 

Pa^c  173,  colonne  i  ,  ligne  ^^  ,  ks  animaux,  titei  ;  ces 
«nininun  ;    ligne    83  ,  bulles  ,    liict  :    biMici  ;    ligne  $3  ,  les 


Les  Monumens  antiques  du  Musée  Napoléon, 
gravés  par  Thomas  Piroli  ,  avec  une  explication 
par  Louis  Pctit-Radel  ;  publiés  par  F.  et  P.  Piranesi 
frères,  à  Paris,  dans  un  établissement  calcogra- 
pbique  à  l'ancien  collège  on  Navarre  ,  b'  livraisan. 

On  souscrit  chez  les  frères  Piranesi ,  à  leur  dépôt. 
Palais  du  Tribunal,  rtie  Saint-Honoré  ,  n»  i354; 
et  au  bureau  des  rnonumens  antiques  ,  rue  de 
Grenelle  Saint-Germaiin.  S'adresser  à  M.  Colas  ,  à 
l'imprimerie  de  madame  veiive  Panckoucke. 


Même  page  ,  coloanc  2  ,  ligne.  36  ,  Le  quauieme  jusqu*c 
liicl:  le  quatiicm*  va' jusqu'en. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse    d'hur. 

trFETS      ÉTRANeEKS. 


'     A  3o  jours.  A  gojouts 


Amiterdais  banco. 

Giïurant.  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madnd  vales 

— —  Effectif 

Cadix  va'en 

.  Effectif 

Lisbonne 

Gênet  eS'ectif.  . .  . 

Livourne 

Nati.es 

Milan 

Baie 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourp 


55 

54  Ir.  75    c. 


60 


14    f,   45    c. 

+    f.   80  c. 
5    f.   95  c. 

71.  18  gdp.ôf. 
pair, 

a  f    54  c 
I   f.  go   c. 


55  ^i 

M  f. 

.87  i 

t. 

14  I. 

f. 

14  I. 

4S0 

4  1- 

5  I. 


55  c. 

35   <. 

c. 

25    i.' 

70    fi 
17     c. 


l.  I  s.  3  d. 


s  fr. 
1  ir. 


EFÏETS      PU 


5i  c 

89  c. 


5  e. 


Cinq  pour  cent  e.   jouis,   de  vend.       58  fr, 
Ordonnaocespour  tescripl.de dom.       91   fr.         c 
Actions  de  )a  banque  de  France. .. .    1147   fr.  5o  c 


Antiquités  d'Herculo-num  ,  gravées  par  Thomas 
Piroli  ,  et  pubhèes  ipar  F,  et  P.  Piranesi  fieres  , 
7'  livraison  ,  tome  2. 

A  Paris  ,  chez:  les  frères  Piranesi  ,  place  du 
Tribunal  ,  et  Le  Blsiic  ,  insprimeut-libraire  ,  place 
et  maison  abbatiale  de  Saint-Getinain-des-Prés  , 
n* 1121. 


L  I  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

Le  Miroir  de  Camé  ou  laBitnfaiSance  en  action  , 
recueil  de  Poésies  sur  différeus  sujets  ,  par  M.  Du- 
grandmesnil  ,  avec  cette  épigraphe  : 


Justice  < 


!  ,  voilà  mon  caractère 


Prix  ,    I    fr.  ïo  cent,  pour   Paris  et  l   fr.  5o  cent, 
pour  les  départemens  ,  franc  de  port. 

À  Paris ,  chez  Langlois  ,  passage  Saint-Rocb  , 
n°  35  ,  et   chez  les  lilarchands  de  nouveautés. 

Description  et  usage  de  la  règle  à  miroir ,  ou  Essai 
sur  la  théorie  et  la  pratique  d'un  nouvel  instru- 
ment d'arpentage  ,  tiès-commodc  et  Irès-simple  , 
qui  pourrait  remplacer  l'astrolabe  ou  le  sextant , 
dans  les  cas.^où  l'on  u'a  pas  besoin  d'une  exac- 
titude particulière .f^^i par  ].  B.  Saadifort  ,  un  vol. 
in-8°  orné  do    troia;  planches. 

Prix,  I  franc  5o  Éentimes  ,  et  2  francs  par  !a 
poste.  ^ 

Principes  nouveaux  de  tactique  élémentaire  ,  par 
un  |énèral  au  service  de  la  République  batave  , 
brochure  in-S°.  Prix  80  cent.  —  1804. 

Ces  deux  articles  se  trouvent  chez  Gabriel  Du- 
fonr  ,  libraire  ,  rue  des  Mathurins  ,  au  coin  de 
fa  rue  de  Sorbonne. 


(ilj'Aprês  avoir  lu  ces  sortes  d'ouvrages ,  on  est' toujours 
rcnEé  de  dire  comme  ce  géomcirc  :  ••  qu^csi-ce  que  cela 
s>  prouve?» 


Errata. 
Moniteur  du  18  brumaire  an  i3,  article  Histoire 

tlATURELLE. 

Page  172',  colonne  ï  ,  ligne  2  ,  convenable  qui ,  lisez  :  con- 
venable de  style  qui;  ligne  53  ,alumiQ:use,  lisn:  albumineusc; 
ligne  5g  ,  transposez  le  7^  et  S<  alinéa;  ligne  6g  ,  emeric,  îiiei.- 
emeri;  ligne  84,  balarra  ,  lisn:  Balaruc. 

Même  page,  colonne  8,  ligne  l  ,  Schal,  /ij(z  :  Schorl ;  ligna 
14,  creuses  ,  /ijc;  : .pottuscs  ;  ligne  40  ,  iithonia  ,  lisez  ;  Tilho- 
nia  ;  ligne  45  ,  protrfer  ,  /iJïr.-'proUfer  ;  ligne  74  ,  criea  ,  lls^  : 
erica  ;  ligne  82  ,  la  pétunia  ,  lisez  :  le  pétunia  ;  ligne,  83  , 
cranlua  ,  lisez;  canniarj' ligne  86  ,  polemonicés  ,  /ùfz  ;  polc- 
moniées  ;  la  pauUinia  ,  lisez  :  le  pauUinia  ;  ligne  87  ,  l'opecu- 
laria  ,  lisez  ;  Toperculana  ;  ligne  100  ,  jamerosade  ,  lisez  : 
iamrosade. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
16'  repr.  ties  Bardes.  —  Mercredi  ,  au  bénéfice 
de  M'"^  Coulon  ,  Bajazet ,  et  la  reprise  de  la 
Dansomanie  ,  suiv.  du  Retour  de  Zéphire. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd  hui ,  les  Horaces; 
Défiance  et  Malice. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donnfiront  auj. 
les  Trois  Cousines  ;  l'Acte  de  naissance;  Jacques 
Dumont.  _.    . 

Théâtre  de  i'O/itra-Comt'jiw.  Lodo'iska  ;  le  Maiéchd 
ferrant. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ossian  cadet;  Une  journée 
de  Ferney  ;  Frosine. 

Théâtre  de  la  Porte -Saint -Martiri.  L'Hermite  de 
Saveine  ,  mélod.  ;  l'Amant  bourru. 

Saltn  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenellt- 
Saint-Honcré ,  n°  40.  Samedi,  la  i'=  repr.  des 
Proverbes  ,  scènes  d'imitation  ,  ventriloque,  etc. 
par  M.  Thiémet.  — Dimanche  ,  à  midi  ,  l'ouver- 
ture des   Concerts. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
me  Neuve  de  la  fontaine  Michauiitre  ,  carrefour 
Gjillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches, 


Le  samedi  26  brumaire  an  i3  ,  M.  Thiémet  don- 
nera une  première  représentation  de  l'Incrédule, 
proverbe  dans  lerjuel  il  jouera  quatre  rôles  de 
caricature  :  ce  proverbe  sera  piécédé  de  la  scène 
des  Derviches  ,  et  suivi  de  l'Embarras  comique, 
dans  lequel  il  jouera  plusieurs  lô'.es  difiércns  , 
imitera  divers  instrumens  de  musique,  plusieurs 
acteurs  célèbres,  etc.,  etc.  Le  spectacle  sera  ter- 
miné par  le  Départ  de  Nicaise  ,  scène  de  ventri- 
loque. 

On  pourra  se  procurer  à  l'avance  des  billets  de 
places  qui  seront  gardées  ,  chez  M.  Thiémet  ,  rue 
de  Choiseuil  ,  n"  9.  Prix  des  loges  et  sofis  loués  , 
g  francs  ;  premières  ,  6  fr.  60  centimes  ;  secondes, 
3  fr.  3o  centimes  i  troisièmes  ,  2  fr.  20  centimes. 

Cette  représentation  auia  lieu  à  sept  heures  et 
i.dcmic  précises  ,  rue  de  Grenelle-Saint-Houore  , 
salle  des  Redeules  et  Concerts  ,  n»  40. 


;  des  Poitevinl  ;  n»  18  ;  le  prix  est  de  li  fr,  pour  trois  moit  ,  5o  fr.  pour  S  moii 


100  fr.  po 


rl'ai 


I  abonoement  se  faiVî  Paris 

cLaque  moit 
lUaut  adresser  les  leuiei.  l'argent  et  lç«  effett.frape  de  port  ,   au  cit.   Agaise  ,    propriétaire  de   ce  Journal,    rue  des  Poit 

.sooofdre. 
Itfau!  comprendre  dam  les  envois  \v  pori  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Le»  lettres  des  départemens  ,   non  affranchies  ,  ue  seiooi  p 

II  laut  avoir  90iû  ,  pour  plcadc  sûr«té  ,  de  charger  celles  qui  renfermeront  des  valeurs. 

ICBI  ce  qui  concerne  la  rrdaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevin»,  n"  r3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu  j  cinq  h. 


lec  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  com 
S  Tous  les  effets  ,  sans  excepliou  ,  tl»i 
point  retirées  de  la  poste. 


i  du  1 


A  Paiij  ,  de  rimprinKiie  de  H.  Ajinç  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  Poitevins,  n»  i3. 


NATIONALE  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteuk  ,  sont  officiels. 


N'  56. 


Samedi,    26   brumaire  an    l3  de  la  République   (I7    novembre   1804.) 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pèimboiirg ,  20  octobre  (  28  vendciniaire.) 

JVl  •  de  Sudjepkoff  vient  d'envoyer  au  départe- 
ment de  l'instruction  publique ,  une  somme  de 
40,000  roubles  pour  le  perfectionnement  des  éco- 
les.—  Le  lieutenant-colonel  prince  Urussoff  a  fait 
présent  au  gymnase  du  gouvernement  de  Porcliow , 
d'une  belle  bibliothèque  et  d'un  cabinet  de  miné- 
raux russes  ;  et  à  l'université  de  MoscoW  ,  d'un 
cabinet  de  minéraux  étiangers  et  d'une  collection 
compiette  de  mosaïques.  S.  M.  I.  l'a  décoré  de 
l'Ordre  de  Wlodimir  de  la  quatrième   classe. 

—  Dans  le  courant  du  mois  d'aoiît  dernier  , 
on  a  e'nbarqué  à  Pétersbourg  pour  la  valeur  de 
8,635,373  rouUes  de  marchandises  étrangères,  dont 
S.357  puds  eafé  ,  58, 000  dito  sucre  ,  i,3oo  dito 
fromage  ,  8,3oo  bouteilles  vins  de  Champagne  , 
i,8î8  muidâ  d'autres  vins  de  Fiance  ,  1,294  dito  vin 
de  Porto  ,   i37,o6o  arschiaes  de  draps  ,  etc. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  26  octohie  (4  brumaire.  ) 

M.  le  professeur  Afzeluis  est  parti  d'Upsal  pour 
Kînsen  ,  situé  à  deux  iieues  de  la  forteresse  d'Eifs- 
borg  ,  pour  y  établir  un  lazaret  où  les  vaisseaux  ar- 
rivant d'Espagne,  de  Lîvourne  et  d'Amérique  , 
feront  quarantaine. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  le  3  novembre  [  1 3  brumaire.  ] 

Tous  les  généraux  commandant  en  Danemarck, 
en  Norwfè[;c  et  dans  le  Holstein  ,  ainsi  que  le  gon- 
■verneur  de  cette  capitale  ,  les  commaodans  de 
Ktonenbourg  ,  de  Gorsoer  ,  etc.  ont  reçu  ordre 
de  prêter  main-forte  aux  différentes  commissions 
de  quarantaine,  dés  quils  en  seraient  requis  par 
«lies. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le-]  nov.  [\6  brum,) 

Le  froid  est  si  vif  depuis  quelques  jours  ,  tjue 
les  canaux  et  les  peuies  rivières  sont  déjà  pris  par 
las  gh&es. 

—  Sur  le  rapport  du  capitaine  Fischer  ,  com- 
mandant de  la  frégate  danoise  la  Naynde  ,  le  col- 
lège de  l'amirauté  a  donné  des  témoignages  de 
reconnaissance  à  chacun  des  matelots  français  qui, 
an  fort  de  la  tempête  et  au  risque  de  leur  vie  , 
portèrent  si  heureusement  des  secours  aux  ma- 
telots danois  qui  ,  le  3i  juillet  ,  s'étaient  hasardés 
à  traverser  la  rade  de  Marseille  pour  se  rendre  à 
bord  de  leur  frégate. 

—  Le  gros  temt  a  jeté  ,  le  3  ,  dans  la  rade  de  Co- 
penhague deux  vaisseaux  de  transport .  avec  des 
troupes  suédoises  ,   destinées   pour  la  Poméranie. 

I  N   T   E  R  I  EU  R. 

Nice  ,  le  12  brumaire. 

M.  F.  Polion  ,  négociant  de  cette  ville  ,  vient 
de  jecevoir  la  nouvelle  rjue  le  corsaire  U  Témé- 
raire,  dont  il  a  fait  l'rrniement  dans  noire  port , 
«'est  emparé  ,  le  27  vendémiaire  dernier,  à  la 
hauteur  du  part  Génois ,  sur  les  côtes  d'Espagne  , 
d'un  brick  anglais  chargé  d'environ  3,400  quintaux 
de  morue.  Celte  prise  est  évaluée  à  s5o,ooofr.  ; 
elle  a  été  conduite   dans  un  port  neutre. 

Sabhs-d'dlonne  ,  le  ib  brumaire. 

Il  est  entré  dans,  ce  port  .  pendant  l'an  12  , 
771  bâtimens,  malgré  la  croisière  anglaise. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 
fiiiemtnt  ài  la  dette  publique ,  à   effectuer  du  lun  li 
28    brumaire    au    samedi    3  frimaire   an    i3  ; 
savoir  : 
GlNQ^    POUR     CENT     COf4S0LIDËS. 

2""  Semestre  au  12. 

Ce  semestre  sera  payé  le  mardi  sg  brumaire  ^ 
depuis  le  B°  1"  de  chaque  Uttre  ,  jusqu'aux  n"^ 
ci-après  : 

Bur.  n«s     I.     A,  P..; A  tous  numéros. 

?.     b  ,  du  n»  77  18  à.. Idem. 

3.  c,H Idem^ 

4.  M,  N,   o Idem. 

5.  c,    K Idem:, 

6.  L /(/«m. 

7.  Q_,R,u,v,  w.: Idem. 

8.  B.  ..j .i.i Idem. 

9.  E  ,  1  ,  j ,  s Idem. 

10.     F,  T  ,  X,  Y  ,  z. Idem. 

U .     t) ,  du  n»  I  à 7717 

Dette      viagère. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  it  ,  2=  Semestre 
an    II  ,    et    1"  Trimestre  an   12. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  98  ,  et  triercredi  3o  brumaire  ,  par  les  bu- 
reaux  1,2,3,4,    5,  6,  7,   S   et   II. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiques. 

lîur.  n«     9     Civiles  ,  du  n"  1  à 6000 

Ecclésiastiques ,  du  n"  1  à. . . . .   89996 
VIO     Civiles,  du  n»  6001  à. .  . .  j . .   latin. 
Lesiundi  28  ,  et  metctedi  3o  brumaire. 
Pensions  des  veuves  des  défens.  de  la  patiue. 

Seront  payées  du  n*  i  à  la  fin  ,  par  le  bureau 
n"   II,  les  lundi  28 ,  et  mercredi  3o  bruraaiie. 

Semestres     ABRiÉitÉs. 

l)ettt  viagère  &  Vensians  tivitt.^.  tctUtioiiiiittti, 

s"  et  ï'  Semestres  an  10  ,  et  1"  Semestre 
an  1 1 ,  par  les  bureaux  n"'  I  ,  2  ,  3  ,  4 ,  5  ,  6,  7  et  8  , 
pour  le  viager  ;  et  par  les  bureat»  9  et  la  pour  les 
pensions. 

!"  Semestre  an  8  ,  et  i''  et  2'  Semestres  an  9  . 
par  le   bureau  n"   ii. 

Dette   viagert. 

if-semestre  an  12,  lettre  D,  deux,  trois  et 
quatre  têtes,    par  le  bureau  n°  tt. 

Ces  paiemens  auront  lieu  le  samedi  3  frimaire. 

JV.  B.  Le  jeudi  i"^'  et  vendredi  s  frimaire  ,  sont 
réservés  pour  la  véiiËcatioa  des  paiemens  dans  les 
dépariemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusquà   deux. 


Paris  ,  le  25  brumaire. 

La  Société  médicale  de  Paris  a  tenu  ,  le  i5 
brumaire  dernier  .  une  assemblée  générale  à  l'école 
de  Médecine,  lieu  ordinaire  de  ses  séances  ,  dans 
laquelle  elle  a  renouvelle  son   bureau. 

Les  membres  no.mmés  sont  :  MM.  Latrey , 
président  ;  Lcvacher-de-la-Feutrie  ,  vice-président; 
Thcrrin  ,  secrétaire  général  ;  Taitra  ,  seciétaire 
particulier  ;  Siae  ,  bibliothécaire  de  l'école  ,  archi- 
viste ,  et  Bouvier  ,  trétoùci;. 


ANTIQUITÉS, 

Remarques  sur  des  inscriptions  trouvées  à  Sis  ter  en  , 
département  des  Basses-Alpes. 

Sur  le  revers  nord  du  Moulard  ou  Mulart  , 
montagne  qui  domine  Sisteion  ,  ville  située  sur 
la  Durance  ,  se  trouvent  des  vestiges  dauciciis 
monumens  ,  tels  que  murs  ,  ventes  ,  souterreins 
C'est  là  que  M.  Jeannui  de  la  Pline  a  cru  qu'en 
dirigeant  ses  recherches  il  parviendrait  à  décou- 
vrir quelques  restes  d'antiquités  qui  JLtcraient  du 
jour  sur  l'histoire  de  cette  partie  de  la  Provence 
et   de  son  état  sous   les  Romains. 

Ses  travaux  ont  déjà  été  couronnés  de  quelque 
succès:  il  a  trouvé  deux  inscriptions  latines  et 
une  grecque  ,  dont  les  copies  vienticnt  d'êire  im- 
primées par  les  soins  de  M.  Mevolhon  ,  qui  a 
en  même  tems  essayé  à  en  donner  une  explica- 
tion plus  détaillée  que  celle  de  M.  de  la  Plane. 

C'est  aux  savans  et  aux  personnes  versées  dans 
la  connaissance  de  l'histoire  ,  à  juger  de  l'exac- 
titude des  explications  données  par  M.  Mevolhon  ; 
elles  ne  nous  ont  pas  paru  répondre  à  toutes  les 
difiicultés,  et  laissent  plusieuis  choses  à  désirer, 
Cs  qu'il  dit  cependant  peut  servir  de  premières 
données  pour  parvenir  à  un  sens  plus  cUir  et 
plus  satislaisant  de  ces  inscriptions; 

"Elles  sont  en  lettres  majuscules  ,  longues  de 
24  lignes;  en  caractères  romains,  bien  arrondis; 
sur  deux  pierres,  dont  l'une  a  00  pouces  de  long 
sur  1 1  de  large,  et  l'autre  ,  24  sur  10  ;  leur  épaisseur 
est  de  7  pouces. 


11  la  pierre  qui  a  été  découverte  la  première; 

était  placée  au  -  dessus  de  la  voûte  de  l'entréd 
d'un  petit  caveau,  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
construction  bien, ancienne-;  elle  est  écrite  de» 
deux  côtés ,  de  manière  que  partie  de  l'inscriptioa 
devait  être  lue  en  se  plaçant  au-dessus  du  csveau^ 
tandis  qui!  fallait  être  sous  la  voûte  pour  déchifier 
l'autre   moitié. 

)i  Sur  la  surface  extérieure ,  l'on  trouve  les  ca- 
ractères  suivans  : 

HEROPHIL.    MAX.    SACERDOS.    DEd 
MERCU.    S.    CL.    V.    HOPIL.    FILIUS 

i)  On  lit  sur  la  surface  intérieure  ; 

POST.    01    AN  N.    EXP.    H.    M. 
ER.    A.    u.    ROM.    c. 


11  La  sçeonde  pierre  a  été  trouvée  à  quelques  1 
toises  de  la  première ,  mais  elle  n'était  liée  à 
aucune  bâtisse  ;  on  on  reiîiarqué  seulement  Sur 
les  bords  quelques  taches  de  rouille  qui  peuvent 
faire  soupçonner  qu'elle  a  été  attachée  à  un 
monument,  Voici  l'inscription  que  cette  pierre 
porte  : 

K.     MARII     ECHUES,      ri.      N 

Exe.    c.    c  1  m.   e   t  v.    bel 
t  X    s  V  p.    Tm.    m  a.    h  e  a 

r  H  I  L  l.     s  T  E  t.     p.     M  o  a 
E.     CXL.     ROM.     C.     I3CL1I 

Il  Les  delix  bouts  de  la  pierre  sont  enddmtnagél , 
écornés  ,  et  les  lettres  qui  commencent  les  quatre 
lignes  de  l'inscription  sont  plutôt  indiquées  que 
marquées; 

!ill  vient  d'être  trouvé  plus  récemment  encore  , 
une  marbre  noir  portant  -une  inscription  grecque 
delà  plus  belle  conservation;  elle  n'était  recou» 
verte  que  par  deux  pieds  de  terre. 

i'  La  tradition  du.  pays  veùtque  les  décômbrei 
qui  couvraient  C8S  inscription»  proviennent  d'une 
maison  de  Templiers. .  On  y  a  trouvé  Tjuelque» 
bagues  d'argent  ,  avec  le  monogramme  du  Christ  5 
des  éperons,  des  briquets,  des  fers  de  lance  et 
de  flèches  ,  la  poignée  en  os  d'un  sabré  ;  inais  cel 
objets  ne  prouvent  rien  pour  les  tetns  anciens.  Ces 
décombres  occupent  on  espace  trop  considérable 
pour  n'avoir  appartenu  qvLà  une  simple  maison  re- 
ligieuse :  on  connaît  le -dénombremeot  des  biens 
que  les  templiers  possédaient  en  Provence,  et  Ion  - 
n'y  trouve  point  la  maison  de  St. -Etienne,  n 

Avant  de  chercher  à  donner  l'explication  de  ces 
inscriptions ,  l'auteur  de  la  dissertation  observe  que 
non  loin  de  St.-Etienne,  est  le  quartier  des  Combe! 
ou  Tombes ,  mot  provençal  qui  signifie  tombeaux.; 
que  l'on  y.  a  souvent  déterré  des  vases,  des  urnes  de 
terre  qtii  paraissent  appartenir  à  la  plus  haute  anti^ 
quité. 

Après  ces  observations;  l'auteur  cheiche  à  fix« 
l'époque  et  à  déterminer  le  sens  des  inscriptions. 

Il  La  principale  difficulté  qui  se  présente,  dit-il, 
vient  de  la  manière  dont  le  millésime  c;t  marqué 
dans  la  première  inscription  ;  on  n'y  voit  que  ces 
deux  caractères  oi,  que  signih.-nt-ils  ?  ne  taut-il 
pas  supposer  une  barre  avant  le  o  pour  avoir  ucf 
D  ;  l'ouvrier  peut  l'avoir  négligée  ,  le  tems  peut 
l'avoir  effacée  ;  mais  avec  cette  addition  on  n'a 
encore  que  le  millésime  DI,  c'est-à-dire  5oi  dd 
Rome.  N'est-ee  pas  faire  remonter  cette  inscrip- 
tion bien  hatiiPL'invision  des  romains  en  Pro- 
vence est  de  beaucoup  postérieure.  La  seconde 
insctiption  semble  cependant  autoriser  à  lixer  )• 
millésime  de  la  première  à  5oi.  En  eflét  ,  celle 
seconde  inscription  porte  non-seulement  les  ca- 
ractères ROM.  ciocLii .  c'est  à-dire  652  de  Rome  }• 
mais  encore  ceux-ci  posT.  MOR.  E.  cxL ,  cest-à- 
dire  I40  après  la  mort  dKérbphile. 

n  Les  faits  rappelés  dans  la  seconde  inscriptioft 
sont  d'accord  avec  les  indications  ,  et  leur  scrvtat 
de  preuves.  Il  y  est  question  lie  Marins  et  de  U 
fin  de  la  guerre  contie  les  Cimbres  et  les  Teà.« 
tons  ;  cette  guerre  fut  en  effet  terminée  ,  l'an  (j5t 
de  Rome,  par  la  fameuse  bataille  que  Marius  li- 
vra à  ces  peuples  ,  aupiès  d'Aix  ,  sur  les  bords  du 
Cetms  ou  de  lArc;  si  vous  ajoutez  les  140  ana 
après  la  mort  dHérophiie  avec  5ot  de  la  pre* 
raiere  inscription  ;  vous  avez  641  qui  est  une  noil' 
velle  preuve  de  l'époque  déterminée  dans  la  pre^ 
miere   inscription. 

Il  II  n'es}- pas  extraordinaire,  continue  M.  ,M«« 
volhoa  ,.  i^ue,  J'an  G52  de  P,()me,  un  cije.valtier  i<»» 
.  main  sa  Sùh  is^viyé  i  SisieioB;  que  voulant  y  éîljieï 


un  monumîDt;  on  y  laisser  sirftplemefit  le  souvenu 
de  U  visite  qu'il  laii  ac,  lombsau  li'un  gv.in<i  lioniiuc  , 
il  se  serve  de  la  langue  latine  ,  et  emploie  le»  cuac- 
téres  roaiiin»  ii. 

M.  de  laPlaue,  qui  a  fait  la  découverte  de  ce  mo- 
nuni  'nr ,  s'est  donc  cru  aii'Otisé  d'après  ces  ccnsi- 
det.ihons ,  et  d'autres  appuyées  sut  des  acalo^ics  ou 
des  conjectures,  à  lire  ainsi  la  première  inscription. 

Hetol'hiliis  mnximus  incerdos  ,  dto  mercurio.  se- 
t'irstoer  ,  ctassinn  viri  Hopili  Jilius  ,  psst  unt  en- 
mum  unum  «nnum  txplttiim  hoc  monumentum  ere\it 
anno  urbis  R.nnœ  conditte .,  Soi. 

Il  Nous  remplissons  l's  par  Segurstoer,  dit  M.  Me- 
volhon  ,  d'après  M.  de  la  l'iane.  purce  que  c'est  le 
nom  ancien  ei  celii<)ue  de  la  ville  de  Sisreron  .  qui 
peut  se  rapporter  à  Mercure  comme  à  Herophlle , 
parce  qu'il  est  indéclinable.  Si  celte  interprétation 
paraissait  tiop  locale,  on  pourrait  la  suppléer  par 
celle  de  Snux,  qui  caractérise  Keiophik  ;  enfin  par 
Suipiti,  a.tiv-.lon  ,  qui  se.ait  un  hommage  rendu  à 
Mercure;  I  uiscription  grecque  prouve  ,  il  est  vrai , 
qu'Hetophi'e  ciait  grand  prêtre  à  Melsitas ,  mais  11 
pouvait  avoir  rempli  quelque  fonction  à  Sisteron  , 
il  pouvait  y  éir'.-  ne  ;  il  pouvait  ,  après  avoir  rempli 
des  louctiôns  à  Mclsikas ,  être  revenu  dans  son  pay^' 
nau!.... 

Il  L'abréviation  de  l's,  dans  la  première  inscrip  ■ 
lion  ,  pourrait  être  remplie  par  sacellum  dio  mercurio 
eicxit;  alors  c'esi  un  temple.  Si  ces  deux  mots,  deo 
rheicuno  ,  sont  à  l'ablalil  absolu,  ils  nous  donnent 
à  entendre  que  Mercure  ,  première  divinité  desGau- 
,l(jis,  recevait  d'Herophile  ,  son  g.and  piètre,  un 
hommage  parliculier}  que  ce  vieillard  se  mettait 
sous  sa  protection  à  son  vingtième  lustre.  L'imenlion 
de  rappeler  dans  l'insctipiion  la  circonsiance  des 
cent  et  un  an,  indique  que  cette  époque  séculaire 
est  le  motif  du  monument.  )i 

Jusqu'à  présent ,  l'auteur  de  la.djssettation  a  cher- 
ché à  expliquer  la  première  inscription  ;  il  passe 
maintenant  à  la  seconde;,  il  remplit  dans  celle-ci  I'h 
par  le  mot  Honoratus  ,  parce  que  tout  chevalier  ro- 
main qui  s'était  distingué  à  la  guerre,  pienait  ce 
titre,  et  l'ajoutait  à  ses  noms  et  prénoms;  c'est  aussi 
par  cette  raison  que  le  caractère  qui  vient  apiès  lu 
pjiaît  à  M.  Mevoihon,  le  piemier  jambage  d'une  M, 
et  la  lettre  initiale  du  nom, de  MarcelUis.  L'histoire 
rapporte,  dit-;',  que  la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutons ,  Marius  avait  dé- 
taché Marcellus  avec  un  coi-ps  d'infanterie,  et  au 
lieu  de  la  cavaleiie  ,  il  lui  avait  donné  tous  les  valets 
rie  l'armée,  montés  à  nud  sur  des  bêtes  de  somme  ; 
les  barbares  furent  hier)  étonnés  d'être  chargés  par 
tine  troupe  aussi  étrangement  montée,  qui,  au  reste, 
mit  la  déroute  parmi  eux  :  ce  succès  ,  et  la  singula- 
lité  qui  l'avait  préparé ,  a  dû  donner  de  la  célébrité 
à  Marcellus,  et  lui  mériter  le  nom  d'cquis  Honoratus. 

Voici  donc  comment  l'auteur  rétablit  la  seconde 
iDsciiption  : 

Cuii  Marii  tques  honoratus  MaTcditis  in  exercilu 
tantra  Cimbros  et  Tutones  ,  bttlo  exacte  ,  super 
Tumulum  Mtixtini  Herophili  stetit  ,  past  mertim 
ejui  140,  Rof/ia  condite  652. 

«i  La  ttoisieroe  inscription  grecque  paraît  devoir 
Ctre  Ine  ainsi  : 

Eiopkilos  anhureus  poleos  Melsikas  ,  Kai  Em- 
phanes  mus  opilou  okodomese  Kai  upsosen  Ion 
taphon  tou  ptitros  Kai  ekalese  tous  puidas  autau 
teis  exdexois  legon  nutais_ 

fi-G'est-à-dire  ,  mot  à  mot , 

Htrophtl'is  p^tntifex  Mtixîmus  urbis  Mtlsikas  et 
itluslris  Jiiius  Hopili  struxil  et  extulit  sepu'.chrum 
it  tiocavit  flios  snos  honorabiles  ipsis  dicens 

!i  Rapprochant  ensuite  le  sens  de  ces  trois  inscrip- 
tions ,  et— le  rendant  en  français  ,  on  pourrait 
dire  : 

n  Le  grand  Hétopbi'e,  fils  de  l'illustre  Hopilus, 
))  était  né  à  Sisteron  ;  il  avait  été  grand-prêtre  à 
ni  Melsikas  et  à  lige  de  101  ans,  il  élevaàMer- 
n  cure  un  monument  ;  il  bâtit  aussi  un  tombeau 
11  pour  son  père,  le  plaça  dans  le  lieu  élevé  (de 
Il  Saint  Etienne  );  il  y  réunit  ses  honorables  en- 
11  fans,    et  leur  tint   ce  discours;  .... 

)i  Marcel!us  .  chevalier  romain  ,  un  des  chefs 
(1  de  l'armée  de  Marius  ,  visita  le  monument  du 
î)  grand  Hérophile,  140  après  sa  mort  ,  et  loisque 
n  la  guerre  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons 
n  venait  d'être  terminée,  u 

11  résulte  de-là  qu'il  n'y  a  de  conjecture  et 
.  d'ai^bitraire  dans  cette  explication  que  pour  le  nom 
du  chevalier  romain  ,  et  pour  celui  de  Sisteron  , 
et  qu'il  reste  à  trouver  la  ville  de  Melsikas  ;  mais 
n'estil  pas  cotistant  qu'il  est  question  du  tombeau 
d'un  personnage  illustre  par  sa  naissance  et  par 
les  emplois  qu  il  a  occupés  ?  Que  ce  tombeau  a 
été  élevé  à  Sîint-Etienne  ,  près  Sisteron  ?  Or  , 
comment  se  tait-il  que  ce  personnage  écrivît  en 
latin  ,  et  datât  de  la  fondation  de  Rome  ,  dans 
une  partie  drs  Gaules  ,  et  bien  avant  la  domina- 
tion des  Romains  dans  celte  contrée  ?  voilà  la 
principale   ditficulté. 

'L'auteur,  pour  en  donner  une  explicadoa  qui 
ait  que-lijue  vraisemblance  ,  observe  que  Marseille 
Ctaiii  à  p,.u  de  distance  ,  Htrophilus  et  Hopilus, 


dont  -le»  nomi  sont  grecs  ,  pouvaient  avoir  piis 
nuiss.icKe  djns  celte  ville  ,  y  avoir  appris  le  la- 
tin ,  s'en  être   servi   dans  leurs   inscriptions. 

Il  n'est  pas  plus  aisé  d'explitiuer  ce  qu'était  cet 
Hérophile.  On  en  courait  deux  de  ce  nom  d.uis 
l'aniiquilé  :  l'un,  méJecin  grec  ,  célèbre  dans  l'ana- 
tomie  ,  vivait  vers  l'an  Syo  avant  Jisus  -  Christ  ; 
r.:utie  tut  un  imposteur  qui  païut  à  Rome  du  lems 
de  Julcs-Ccsai ,  et  se  disait  petit-tils  de  Marius  ;  le 
sciKit  le  fit  tuer  dans  la  piison  où  d  était  renfermé. 
Cenepcut  évidcmii'.ent  être  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  dtiîx  homi'-KS.  Mais  tju'Hérophilus  ait  été  cé- 
lèbre à  Sisicron  ou  .i  Mclsikas  ,  il  n'en  est  pas  moins 
viai  que  c'est  p;ès  ds  cette  premicre  ville  que  son 
tombeau  existe  ;  les  inscriptions  déjà  trouvées  doi- 
vent faire  espérer   de  le  déterrer. 

Peut-être  que  ces  vestiges  d'antiquités  seront  sui- 
vies de  plus  grandes  découvertes  ,  à  mesure  que. 
les  recherches  s'étendront  dans  les  environs,  oià 
l'on  trouve  plus  d'une  preuve  de  1  existence  de 
monumcns  ensevelis  sous  terre  par  l'action  des 
siècles. 

Les  inscriptions  que  MM.  delaPlane  eiMevo.lhon 
viennent  de  faire  connaître  au  publie  et  dont  ils 
essayent  de  donner  l'explication  ,  peuvent  fournir 
l'objet  d'un  examen  utile  et  propre  à  jettcr  quelque 
lumière  sur  Fhistoire  assez  obscure  des  origines 
gauloises.  ,  Pbuchet. 


ME  D  E  G  I  N  E. 

^RoaTi.WMB  sur  .Us  divers  cours  qui  auront  lieu 
dans  le  courant  de  l'an  i3  ,  à  l'École  spéciale 
provisoire  de  Médecine  à   Mayence. 

G.  L.  Kœ'er  ,  docteur  en  médecine  et  en  chi- 
ri;rL',ie  ,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale  , 
eiîssigiicra  l'histoire  .naturelle  des  plantes  usuelles  , 
puis  l'anatomie  et  la  physiologie  des  végétaux  , 
et  pendant  le  courant  de  l'été  piochain  ,  il  herbo- 
risera avec  ses  élèves  dans  les  environs  de  Mayence^ 

Mégelé,  professeur  de  l'art  vétérinaire,  annon- 
cera lui-mêmE  ses    leçons  à  son  retour  à  Mayence. 

A.  Méternich  ,  docteur  en  'médecine  et  en  phi- 
losophie ,  professeur  de  pathologie  et  de  théra- 
pcutbiijue  générale,  enseignera  d'abord  la  patho- 
logie et.  la  nosologie  ,  et  puis  la  thérapeutique 
générale  ,  ainsi  que  la  sémioiique  et  la  manière 
d'examiner   les   malades. 

N.  Ch.  Molitor  ,  docteur  en  médecine  «pro- 
fesseur de  Chimie  et  de  pharmacie  ,  donnera  un 
cours  de  chimie  ;  il  traitera  ensuite  de  la  pharmacie  , 
du  formulaire  ,  ainsi  que  de  l'hygiène  et  de  la 
diététique. 

G.  Wédékind,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
professeur  de  thérapie  spéciale  et  de  clinique  , 
enseignera  la  thérapeutique  générale  et  spéciale  ; 
il  instituera  aussi  des  exercices  pratiques  auprès 
du  lit  des  malades. 

■Wcidmann  ,  docteur  en  rnédecine  et  en  chi- 
rurgie ,  professeur  d  accouchement  ,  donnera  des 
leçons  sut  cette  matière  ;  il  est  prêt  à  ouvrir  un 
eours  privé  de  chirurgie  ,  pu  un  cours  sur  les 
maladies  des  yeux. 

J.  Wenzel  ,  docteur  en  médecine  et  en  chirur- 
gie, protesseur  d'anatomie  et  de  physiologie  ,  don- 
nera pendant  l'hiver  un  cours  complet  d'anatomie. 
Il  s'empressera ,  conjointement  avec  M.  Thiel  , 
professeur  à  1  amphithéâtre  anatomique  ,  d'instruire 
les  élèves  dans  l'art  de  disséquer. 


MUSIQUE. 

Tous  les  amateurs  se  sont  empressés  de  con- 
naître les  pseaumes  mis  en  musique  par  M.  Mar- 
tini. Ces  belles  compositions  seront  long-icms  un 
objet  d'étude  très-utile.  Un  artiste  très-avantageu- 
sement connu  dans  cette  capitale,  comme  profes- 
seur de  harpe  ,  M.  Vernier,  vient  de  se  livrer  à  un 
travail  qui  ne  sera  pas  moins  recherché.  Il  a  mis 
en  musique  les  belles  poésies  sacrées  de  Malherbe, 
Racine,  Rousseau  et  Lefranc  de  Pompignan.  On 
conçoit  combien  le  choix  d'un  instrument  tel  que 
la  harpe,  pour  ces  soitcs  de  chants,  doit  ajouter 
à  leur  effet.  La  harpe  est  la  lyre  du  psalniiste  : 
ce  magnifique  instrument  ,  trop  négligé  pendant 
quelques  années  ,  mais  auquel  on  paraît  revenir 
particuHéremeltt  depuis  qu'd  a  été  si  habilement 
employé  dans  l'opéra  des  Bardes ,  est  ici  consacré 
à  sa  véritable  destination.  S.  .M.  l'impératrice  a  dai- 
gné agiéer  la  dédicace  de  cet  ouvrage,  et  cette 
faveur  doit  lui  donner  déjà  un  degié  d'intérêt,  que 
sa  publication  n'affaiblira  certainement  pas.  Cette 
publication  doit  avoir  lieu  le  mois  prochain. 


çaisfs  ;  le  beau  duo  de  la  Gtizelda  ,  Vethr  so  sol 
hr'ttiio;  un  air  de  Don  Juan,  de  Mojart  ;  un  dutj 
itcs-agréable  de  Paësiello  ,  et  quelques  airs  italien»  , 
roiuances,  etc. 
La  souscription  est  toujours  ouverte  chez  MM.  Oli- 
vier et  Godefroy,  brevetés  du  Gouvernement  pour 
l'invention  des  caractères  mobiles,  bpulevari  Saint- 
Martin  ;  et  Its.jouis  de  représentation  ,  à  leur  ma- 
gasin  d'instrumens  de  musique. 

Le  prix  de  la  souscription  pour  iï  n°'  de  douze 
à  quinze  pages  de  musique  chacun  est  de  i5  (r. 
pour  Paris  ,  et  de  18  fr,  pour  les  départemens  et 
l'étranger,  franc  de  port.  Chaque  n"  séparément 
se  vend  2    fr.    5o  cent. 


ERRATUM. 


Collection  de  morceaux  de  chants  ,  airs ,  duo  , 
trio  ,  romances  ,  etc. ,  extraites  des  oeuvres  des 
plus  célèbres  auteurj  italiens .  français  et  allemands, 
le  tout  arrangé  pour  le  piano  ou  harpe,  et  quel- 
quelnis  pour  les  iiistrumens,   en  parties   séparées. 

N°'  26  ,   27    et    28. 

Ces  livraisons  contiennent  un  grand  duo  de 
l'Eut, vemcnt  du  Scrail,   de  Mozart,  paroles  frau-- 


Dans  quelques  exemplaires  du  no  d'hier,  on 
a  omis  d'insérer  à  la  suite  de  l'anicle  littér-aire,  dt 
la  Satire  le   nom  de  son  auteur ,  M.  Laya, 


LIVRES    DIVERS. 

La  Fugitive  de  la  Forêt,  traduit  de  l'anglais  de 
Lavinia  Âlaria  Smith  ;  troisième  édition  :  s  vol. 
in-l2.   Prix  3  fr.  ,   et    4   fr.  franc   de  port. 

Le  Revenant  de  Birhule,  imité  de  l'anglais  par 
le  traducteur  de  la  Fu^iiive  du  ta  Forêt  ;  4  vol. 
in- 12.  Prix  6  fr.  ,   «t  8  fr.  25  c.  franc  de  port. 

Le  nombre  des  éditions  du  premier  de  ce» romans 
atteste  assez  son  intérêt,  et  le  choix  que  son 
rédacteur  a  fait  du  second  semble  être  en  sa 
laveur  un  présage  également  favorable. 

Ces  deux  romans  se  trouvent  chez  Plasian  ,  im- 
piimeur  -  libraire  ,  rue  de  Vaugirard  ,  derrière 
lOdéon. 

Miroir  de  l'ancien  et  du  nouveau  Paris  ,  avec 
treize  voyages  en  velocilères  dans  ses  environs  , 
ouvrage  utile  aux  étrangers  et  même  aux  Parisiens., 
et  qui  indique  tout  ce  qu'il  faut  connaître  et  évi- 
ter .dans  cette  capitale  ,  2  vol.  petit  in-18.  Prix  , 
6  fr.  ;    et  7  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Prudhomme  fils  ,  rue  des  Marais- 
fauxbourgSaint-Germain  ;  et  Debray  ,  rue  Saint- 
Honoré  .   barrière  des  Sergens.  .-    . 

Cet  ouvrage  est  orné  d'un  plan  de  Paris  et  dft 
18  gravures. 

■■ui^jMiii.1  U.HILHM  I    _  BMB— ajMB^— ^MBM^iBaWMB^ 

COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hitr. 

EFFETS        rUBLICS. 

Cinqpour  cent  c.  j.  devend.  an  i3.  58  fr.  60  c. 

J(/e7?3. Jouis,  de  germ.  an  i3 fr.  c. 

Provisoire fr,  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures h.  c. 

Ordon.  pour  rescripi.  de  domaines,,  gi  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes .  f  r.  c. 

/(/.'Non  réclamées  dans  les  départ.  .  (r.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  Frauccr fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereijr,  donneront  aujourd. ,  le  Séducteur  , 
et  le  Cercle.  M"=  Contât  jouera  dans  le» 
deux  pièces. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  Duhauicours  ,  !• 
Vieux  Comédien.  M"=  Emelie-Leverd  continuer» 
ses  débuts  dans  la  seconde  pièce. 

Opéra-Comique.  La  1''  représentation  du  Chevalier 
d'industrie  ,  et 

Théâtre  du  Vaudeville.  Edouard  et  Adèle  ,  le  Prix  , 
et  la  2*^  représent,  de  1  Original  et  le  Portrait. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Le  Bourru 
bienfaisant ,  et   le  ballet  pantom.  du  Déserteur. 

Théâtre  Molière.  La  1'"=  repr.  du  Gascon  ,  gascon 
malgré  lui  ,  op.  nouv.  en  deux  actes  ,  et  la 
Lanterne  Magique.  —  Lundi  ,  par  exiradrd.  ; 
une  représ,  au  bénéfice  de  M™'  Leblanc. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoié  ,  n"  20,  La  i"  repr.  de  l'Incrédule  , 
proverbe  ,  précédé  de  la  scène  des  Derviches  ,  et 
suivi  de  l'Embarras  comique.  M.  Thiémet jouera 
plusieurs  rôles  différens  ,  imitera  divers  inslru- 
mens  de  musique  ,  plasieurs  acteurs  célèbres, 
etc.  etc.  Le  spectacle  sera  terminé  par  le  Déparr 
de  Nicaise  ,  scène  de  ventriloque.  —  Prix  des 
loges  et  sOphas  loués  ,9  fr.  ;  premières  ,  6  fr. 
60  cent.  ;  secondes,  3  Ir.  3o  cent.  ;  troisièmes, 
2  fr.  20  cent.  On  commencera  à  sept  heures  et 
demie  précises.  —  Les  travaux  que  nécessitent 
l'embellissement  de  la  salle  des  Cnncerts  ne  pou- 
vant être  achevée  ,  ^l'ouverture  en  est  remise 
,    irrévocablement  au  dimanche  4  frimaire. 


A  Paris  .de  l'imprimerie  de  H.  AgasSE  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  a"  la. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  tb.ter  du  7  nivôss  an  S ,  les  Actes  du  .Gouvernement  et  des  AutorUés  constituées  ,  contenus  aans  le  M  o  N  ite  u  R  ,  sont  ofiitih. 


N    57. 


Dimanche,  27  brumaire  an  \3  de  la  République  [  18  novembre  1804. 


I  N  T  E  R  I  E  U  R. 

Paris  ,  le  26  biumaire. 

Il  y  aura  demain  diinnnche  ,  à  1 1  heures  du 
,  muiiu  ,  grande  j..,ii.idc  d.iiis  hi  cour  des  Thuileries 
et  sut   la  place   du   Carouzel. 


Le  navire  asgLiis  te  Suri  ri,:  C,<n-4ijf ,  de  120 
tonncaiix,  cliai'ic  de  lev  ,  c-;j!i.iii;c  Wilii^m  Pei- 
■  linger  ,  a  éie  piis  le  20  'ie  ce  niois  sur  les  côtes 
d'An!j|eierre,  par  le  corsai le  de  Boulogne /e  Prosper^ 
capitaine  Hennin  ^  et  est   entré   à   C:iiais. 


Rapport  du  grand-pjocureur-général-imj'érial. 
Paris ,  le  24  brumaire  an  l3. 

Deux  frères,  D.ini'-l  et  Charlss  Tluim  ,  avaient, 
pendant  la  dcrnieie  guerre  contre  l'empereur  d'Al- 
Icmaorie  .  enueienu  des  coirespondiinces  avec  des 
peisonnages  marqiians  sur  l'amre  rive  du  Riiiu  , 
comme  chels  d■un^;  prétendue  eonspiraiion  cis- 
ihënane. 

Ils  la  supposaient  de  plus  de  120  mille  hommes. 

Ils  désignaient  les  chels  ;  ils  avaient  un  tableau 
de  l'organisation  de  1  armée;  ils  présentaient  des 
moyens  d'attaque  et  des  plans  de  campagne. 

La  paix  avec  l'empereur  d  Allemagne  a  imposé 
•  silence  un  momcM  à  ces  auisans  "de  crin)e  et  de 
^mensonge;  et   ils  or^t  cessé  de    correspondre  avec 

ceux  dont  ils  voulaient  mcttie  à  conttibuiion  l'im- 

bécillc  ctéduliié. 

M.ns  lorsfjue  la  guerre  s'est  rallumée  avec  l'An- 
pleierre  .  il  a  paru  à  Djnlcl  et  Chu  les  ïh.ipj  que 
l'occasion  était  l'.KMt^iblc  pour  miamer  une  corres- 
pond.ince  nouvehe  avec  ces  insnumens  d'assa.'si- 
iiats  et  rie  complots  dont  le  gouvernement  anglais 
avait  lait  ,  suus  le  nom  d'agens  diploMiatiques,  une 
:espece  de  cordon  autour  das  ttouiieres  de  l'Empire 
Irançais. 

l's  se  sont  adressés,  le  9g  mai  iSo3,  àM.Tay'or, 
ministre  du  toi  d'Aiigloiene  piès  l'électeur  de 
Hesse ,  auquel  ils  ont  lait  parvenir  la  lettre  ci-jointe 
cottce  A. 

.    Ils  y  annoncent  des  correspondances  antérieures 
■  avec  le  chevalier  de  Varicouit  et  M.  Louis  'VVik.ham, 
et  ils  offrent   au  gouvernement  anglais   les  services 
de  la  prétendue  confedéi:tu'on. 

Ils  lui  proposent  de  faire  soulever  Ireize  départe- 
niens  au  moins  sur  les  lives  du  Kliiu  ;  d'étendre 
l'incendie  ,  d'un  côté  ,  dans  une  panic  de  l'ancienne 
France  ;  de   l'autre  ,  dans  la  République  batave. 

Ile  ne  demandent  .  pour  prix  de  ces  services  , 
«ju'une  avance  modique  de  20  mille  liv.  sterling, 
jjour  la  réorganisation  et  l'armenieait  des  csn- 
îédciés. 

Le'  17  juin  suivant,  M.  Tay'or,  par  une  leilre 
officielle  oij  il  prend  ou  pluiôt  prostitue  le  titre  de 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M,  Britanniiiue  ntès 
l'électeur  de  Hesse  ,  accuse  réception  de  la  lettre 
que  je  viens  d'analyser  ,  en  annonce  l'envoi  à  son 
gouvernement  en  ex|.iiimant  le  regret  de  ne  pou- 
voir ,  avant  six  semaines ,   obtenir  de  réponse. 

Mais  ,  en  attendant  ,  il  sollicite  la  contin'uaiion 
de  l'honorable  correspondance  à  laquelle  il  se  prête 
avec  tant  d'empressement,  et ,  pour  en  assurer  le 
secret ,  il  transmet  aussi  la  recette  bannalc  du  gou- 
vernement anglais .  de  l'encre  sympathique,  com- 
posée ,  comme  celle  de  son  compagnon  Dracke  , 
d'une  solution  de  sucre  de  Saturne  dans  huit  par- 
ties d'eau. 

La  composition  qui  peut  faire  paraître  cette  écri- 
ture n'étant  pas ,  dit  le  prudent  Taylor  ,  générale- 
ment connue  ,  il  croit  que  son  honnête  confident 
peut,  sans  l'anger.  j  confier  ses  secrets.  (Voyez  la 
lettre  ci-jointe  cottée  B.) 

On  ct)pçoit  que  le  délai  de  six  semaines  indiqué 
pour  obtenir  une  repotise  ,  ne  devait  pas  être 
perdu  ,  et  que.  d  après  l'invitation  de  M.  Tajlor, 
l'agent  prétendu  de  la  léderatidn  devait  fournir 
de  l'aliment  à  sa  cuiieusc  impatience  :  en  consé- 
quence ,  et  toujours  sous  le  nom  de  Ihlcr ,  la  cor- 
respondance a  continué  avec  M.  Taylor. 

Le  lî  juillet,  on  lui  a  accusé  réception  de  sa 
lettre  du  ig  juin  ,  leçuç  seuKnient  le  g'juillet. 

On  lui  propose  des  moyens  de  correspondance 
plus  pr:)iiipis  :  on  lui  promet,  nprés  l'assemblée  du 
conjeil  généial  ,  des  tenseignemens  plus  étendus. 


Enfin  on  lui  annonce  l'arrivée  de  Sa  Majesté 
1  Empereur  dans  les  départetuens  réunis  ;  et  on 
promet ,  si  le  gouvernement  anglais  veut  mettre  la 
confédération  à  même  de  hâter  ses  préparaiils  ,  la 
possibilité  de  fnir  par  un  setd  coup  tous  les  dé- 
sastres. (Voyez  la  lettre  cottée  G.  ) 

Le  S  aoiât  ,  on  fabriqua  une  lettre  à  M.  Tay'or  , 
au  nom  des  chefs  de  la  confédération  cisihénaiie. 
On  y  joignit  uue  lettre  pour  le  roi  d'.Angleierre, 
et  une  pour  son  conseil  où  sont  développés  ,  dans 
le  plus  grand  détail  ,  les  prétendus  moyens  de  la 
conlédéraiioti  et  le  plan  adopte  pour  les  meure  en 
activité. 

Deux  lettres  ,  sous  le  même  nom  d'Ihler,  adres- 
^sent  ces  trois  pièces  à  M.  Taylor  .  les  1 1  et  19  aoiài. 
(Voyez  les  pièces  coltées  D  ,'E  ,  F  ,  G.) 

Le  i*^' septembre  ,  M.  Taylor  répond  moins  offi- 
ciellement ,  mais  cependant  par  une  lettre  entière- 
ment de  Sd  main  ,  au  fédéré  supposé  M.  Ihlcr  ; 

Il  l'informe  que  son  paquet  parviendra  par  une 
voie  sûre  et  prompte  à  sa  destination  ; 

Il  donne  l'adresse  pour  la  continuation  piovlsoire 
de  la  correspondance  ; 

I!  annonce  qu'en  cas  de  réponse  favorable  de  son 
gouvernement ,  onjrouvera  les  moyens  d'établir  la 
correspondance  sans  être  assujetti  à  tant  de  risques 
et  de  délais. 

Ainsi  tout  souriait  à  M.  Taylor,  depuis  le  projet 
de  terminer  par  un  seul  lOiip  ,  l'rappésur  la  personne 
de  Sa  Majesté  lois  de  son  voyage',  jusqu'à  celui 
nioitis  prompt  ,  mais  plus  vaste  ,  de  mettre  en  feu 
les  rives  du  Rhin  ,  les  dépanemens  voisins  et  les 
ftais  bataves. 

Malheureusement  l'espoir  flatteur  de  voir  réaliser 
tant  de  crimes  et  de  malheuis  ,  s'évanouit  pour 
l'agent  anglais  ;  et  la  correspondance  cesia  par  l'ar- 
restation de  Charles  Thum  ,   trahi  par  son  frère. 

Tous  les  papieis  ont  été  Saisis. 

Le  prévenu  Charles  Thum  a  été  inieirosé. 

Il  est  convenu  de  tous  les  faits  démontrés  d'ail- 
leurs jusqu'à  l'évidence  .  par  toutes  les  minutes 
écrites  de  sa  main  et  reconnues  par  lui  ,  par  les 
lettres  originales  de  M.  Tayl.';r,  par.  les  imprimés  , 
cachets  ,  devises  et  autres  instruiucns  de  la  préten- 
due coniétlération. 

Le  procureur-général  de  la  cour  criminelle  de 
Mayetice,  aux  termes  de  l'acte  des -constitutions  de 
1  Empire  du  2S  floréal  dernier,  m'a  reuvoyé  les 
pieces/et  le  piévenii. 

Le  grand  procureur-général-impériul  ^ 
Regnaud  de  Saint-Je-^n-d'Angiily. 


A) 


Jean  Damien  Ihkr  ,  chef  de  correspondance  de  la 
conj-pdération  ciirhtnane.  à  M.  T.iylar  ,  ministre 
de  S.  M.  le  roi  de  ta  Grande-Bretagne  ,  prêt  son 
altesse  t'électeur  de  Hesse. 

Monsieur  , 
Les  chefs  Supérieurs  de  la  confédération  cisrhé- 
naue.  quia  l'honneur  d'être  connue  non-seulcrr.ent 
par  M.  le  colonel  Durel  à  Wcimar  ,  mais  aussi  par 
M.  le  chevalier  W'aricourt  et  M.  'Wikhnra  jui-mème, 
m'ont  chargé  .  monsieur  ,  de  m'adresser  à  vous  , 
afin  de  vous  donner  connaissance  que  cette  con- 
Icdérarion  ,  les  desseins  et  forces  de  laquelle  doi- 
vent être  connus  pai  la  correspondance  qu'elle  avait 
par  mon  organe  avec  M.  'VVik.ham  ,  ministre  piés 
les  armées  des    puissances  alliées   en   AlUmiagiie  , 

mpyetinant  l'entremise  de  M.M.  les  barons   d'A i 

de  Raderih.-iu^en  ,  à  la  tin  de  l'an  800  et  au  corn- 
mencemcnt  de  Soi  ,  existe  encore  ;  que  les  chels  , 
ainsi  que  tous  les  individus  qui  la  composent 
soupirent  encore  aujourd'hui  apiès  leur  délivrance 
du  joug  qui  les  opprime  ,  et  qu'ils  n'ont  d'autre 
«ouhait  plus  ardent  qae  celui  de  briser  les  lers 
qui  les  enchaînent,  et  les  empêchent  de  icnlrer 
sous   la  domination  de   leurs  anciens  maîtres. 

La  guerre  entre  S  M.  le  roi  votie  souverain  et 
le  Gouvernement  'trança's  ,  réallumée  par  l'arro- 
gance et  la  perfidie  du  dernier  ,  a  réveillé  leurs 
espérances  que  .  par  le  secours  de  votre  gouver- 
nement, ils  puissent  contribuer  à  dompter  l'or- 
gueil français  ,  et  de  rétablir  le  bonheur  de  près 
de  six  millions  d'individus  qui  ,  à  la  paiiie  ma- 
jeuic  ,  ne  si. m  animés  <|ue  par  le  même  dtslr. 

Je  vous  prie  en  conséquence  ,  monsieur  ,  de 
vouloir  bien  ,  au  plus  vile,  insiiiiire  voue  <'oti- 
vernemeni  de  celle  ouverture  ,  ei  joindre  vos  el- 
lonii  pour  obtenir  uue  prompte    léponse    de  sa 


part  sur  la  question  si  le  soulèvement  de  treize 
Hépaiieinens  au  moins  pourra  aider  ses  plans  ;  s'il 
voudra  daigner  aider  la  confédération  de  se» 
subsides  .risquer  sur'  la  bonne  foi  de  ceux  qui  , 
sans  h  paix  malheuretise  de  Lunéville  ,  se  seraient 
déjà  montrés  dignes  de  sa  protection  ,  une  avance 
niodicpie  de  vini^t  mille  liv.  sterl.  qui  seia  néces- 
saire à  la  conlédéiauoii  pour  sa  réorganisation  et 
ptjur  l'armement  des  confédérés,  ani.ement  qui  a 
déjà  été  négligé  depuis  la  conclusion  de  paix  de 
Lunéville  et  d'.\miens._ 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  peindre  les  avantaces 
qui  devront  résulter  pour  les  opérations  de  voira 
gouverneirient  de  cette  division  de  forces  ennemies; 
il  me  suffira  de  vous  dire  qu'entre  les  quatre  dc- 
partemens  de  la  tive  gauflir-  et  une  partie  de  ceux 
limitrophes  de  l'ancienne  France  ,  tous  les  Paya- 
Bas  ,  ci-devant  autrichiens,  sont  à  nous  ;  que  itous 
pouvons  cornpter  sur  une  grande  partie  du  peuple 
dans  les  Piovinces  -  Unies  de  la  Hollande  .  et 
que  par  conséquent  l'attaque  tombera  sur  la  par- 
tie la  plus  délicate  de  l'ennemi  ,  et  serviia  à 
couvrir  les  Etats  d  Hanovre  ,  ou  à  les  faire  évacuer 
si  l'ennemi  osait  effectivement  les  occuper. 

■Vous  voudrez  bien  m'acctiser  réception  de  cette 
lettre  par  une  réponse  que  je  vous  piie  d'adresser, 
posie  restante  à  Hattersheim  ,  ptès  Francfort ,  où 
uri  agent  d'un  dos  chefs  supérieurs  qui  est  en  tour- 
née poiir  préparer  les  dispositions  pour  la  réorga- 
nisation de  la  conlédéraiioa  ,  viendra  la  preudre 
le   i.S  juin  prochain. 

Je  suis  chargé  de  vous  donner  préalablement 
tous  les  renSiignemens  qui  ,  sans  nuire  au  .ecr^-î  , 
vous  pourraient  eue  nécessaires.  Si  toutefois  ïous 
étiez  à  même  d'aviser  .à  une  vole  de  corrctpond.aice 
plus  sûre  que  |a  poste  .  veuillez  bien  nj'eu  insruiro 
par  votre   léponsc. 

.  Agiéez  rassur.ince  de  l'estime  extrême  avec  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'èlre  , 

M. 


(B) 

Lettre  de   M.    Taylor  à   M.  d'I...r. 

Casse!  ,    17  juin  i8o3. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  la'  réception  de  votre 
lettre  en  date  du  29  mai,  qui  ne  m'est  pouttent 
parvenue  que  jeudi  passé.  Je  m'empiesse  de  vous 
informer  que  j'ai  inimédiatement  transmis  cette 
lettre  à  ,raon  gouvernement  par  une  voie  sûre; 
mais  l'occupation  de  Cushaven  par  Ls  troupes 
françaises  ,  ayant  rompu  la  communication  di- 
recte avec  l'Angleierre  ,  je  crains  d'être  au  moins 
six  semaines  avant  d'y  pouvoir  obtenir  une  ré- 
ponse. 

Pendant  cet  intervalle  ,  je  serais  charmé  de 
recevoir  de  votre  part  quelques  tenseignemens  sut 
I  objet  imporiant  de  votre  communication  ,  vous 
priant  de  m'adresser  à  l'avenir  vos  lettres  simple- 
ment à  Monsieur  Taylor,  sous  une  enveloppe  ,  à 
'Monsieur  ,  Monsieur  Doerjeld  à  Hisse-Cnsscl. 

Pour  plus  grande  sûreté  ,  je  vous  prierai  de  vous 
servir  pour  les  matières  les  plus  importantes  de 
vos  lettres  ,  d'une  eticre  sympathique  composée 
d'une  solution  d'une  partie  de  sucre  de  saturas 
(saccharura  satutni  )  dans  huit  parties  d'eau.  La 
composition  qui  seule  peut  faire  paraître  cette  écri- 
ture ,  n'é  ant  pas  généralement  connue  ,  je  crois 
que  vous  pourrez  sans  danger  y  conlie'r  vos  secrets. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  une  parfaite  consi- 
sidération  ,  Monsieur  , 

Votre  tiès-humble  et  très-obéissant  serviteur  , 

Btîooi:  Tavlor  ,  iniin^replénifiolentiaire 

de  S.  M.  iiiitunniquc  ,  pics  l'électeur 

de  Hesse. 
A  Monsieur ,  Monsieur  d'I — R. 


J.  D.  Ih...rà  M.Taylor.      . 

Elsimbourg,    12  jui!I;t  rSo3. 
Monsieur  , 

Ce  ne  tut  que  le  g  du  coiiraiit  que  j'ai  eu  !e 
plaisir  de  recevoir  la  lettre  que  vous  me  htés  l'hon- 
neur de  m'ecrire  le  17  du  mois  pasie  ;  c,1r  rasieii't 
en  chef  auijucl  elle  a  été  adressée  .  ne  l'a  leçue'quk 
le  5  de  ce  mois  ,  où  elle  est  arrivée  à  la  ùoste  ûk 
Hattcisheim.  ^ 

J'enai  donné  sur  le  champ  communictti^in  awi 
chels  supérieurs  ,  et  elle  seia  égalen-ent  srci.csés; 
au  conseil  général  de  la  confédération  lots  de  son 
assearblée  qui  aura  lieu  vendredi  nrocUain. 
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l!nm:ùi«(einent  après  celle  assemblet  ,  j'aurai 
FhonDCUt  ac  vous  irznsmctlie  les  Vt-nseigiicroens 
dont  j'ai  p;itlé  dans  ma  dernière  lettre;  en  atien- 
<iant ,  je  vous  observe  oue  tout  chez  noub  est  dans 
la  plus  Jranae  activité  à  pieparer  les  dispositions. 

L'agent  du  chef  auquel  la  lettre  que  vous  me 
Êtes  riionnsur  de  m  écrire  a  été  adressée  ,  ne  l'a 
reçue  que  !e  5  de  ce  mois  ,  jour  oii  elle  arriva  à 
h  poste  de  Haiieisiieioi  ,  ^t  je  n"ai  en  consé- 
quence eu  le  plaisir  de  la  recevoir  que  le  ij  du 
couijut.  J'en  ai  sur  le  ciiamp  donné  connaissance 
aux  chefs  supérieurs  dans  leur  séance  d'hier,  e;  la 
proposerai  également  au  conseil-général  dans  son 
assemblée  qui  aura  lieu  vendredi  prochain.  Pour 
obvier  à  ce  que  les  leities  suivantes  n'éprouvent 
ie  même  retard  ,  les  chefs  ont  résolu  de  proposer 
au  conseil  -  généra!  ,  qu  un  d'eu»  se  transportera 
djns  U!i  enilroit  plus  pmchain  de  la  frontière, 
dcù  il  pourra  avec  moins  de  difficulté,  et  plus 
de  proni|)litudc  ,  recevoir  vos  iemes  ,  et  vous  faire 
parvenir  les  siennes. 

Les  travaux  multipliés  auxquels  Tespérance  ré 
veillée  de  voir  briser  les  fers  qui  nous  cnchannni 
adonné  lieu,  et  principaleraefti  ceux  que  m'occa- 
iioane  le  co:.seil-général ,  m'empêchent.  Monsieur, 
de  vous  envoyer  avec  cette  lettre,  les  tenseigne- 
niens  dont  j  ai  parlé  dans  ma  dernière  ;  mais  je 
«n  en  occuperai  iramédiaiement  après  l'.issemblée 
du  conseil ,  et  vous  les  ferai  parvenir  vers  le  si  ou 
*;  da  présent  mois. 

En  intendant,  je  vous  observe  que  le  CielTnéme 
paraît  favoriser  noire  entreprise.  L'homme  duquel 
ses  partisar.s  ont  couiuinc  de  dire  ,  qu'il  rient  xians 
SCS  ma;:;s  les  desiintes  de  l'Univers  .  va  nous  rendre 
une  visite;  Si  votre  gouvernement  nous  nreitai: 
dans  l'éiat  de  haier  davaniage  nos  préparatifs  qui, 
après  ceux  que  nous  avons  fiit  .  ne  demanderont  pas 
trop  de  tems ,  nous  pourrions  peut  -  être  par  un  seul 
coup  finir  tous  les  désastres  auxquels  ce  génie  in- 
icriial  a  jusqu'à  présent  donné  lieu.  Je  vous  laisse  à 
rétlechir  sur  ce  point,  et  attends  votre  opinion  là- 
dessuj. 

Provisoiremifnt  ,  et  jusqu'à  es  que  le  conseil- 
général  ait  pris  une  résolution  à  cet  égard ,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  adresser  votre  lettre  à  M. 
Gribsrhmilt.  Ihez  M.  Rudinger  ,  brasseur  à  WoTms. 
Elle  me  parviendra  sûrement  par  cette  voie.  Je  vous 
-rends  mes  grai.es  pour  la  communication  de  la  so- 
lution dont  vous  parlez  dans  votre  derniers.  Mais 
comme  il  est  à  prévoir  que  vous-même  serez  dans 
le  cas  de  vous  en  servir  ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
prier  de  nous  communiquer  également  la  seconde 
dont  il  j  est  fait  mention,  pour  servir  en  cas  de 
besoin. 

J'espère  que  vous  aurez  reçu  la  réponse  à  ma 
dernière  proposition  ,  ou  qu'au  moins  elle  ne  tar- 
dera pas  à  arriver;  et  je  vous  prie  en  ce  cas  de 
nous  instruire  le  plus  tôt  possible;  car  tous  les  nôtres 
joupirent  api  es  elle  ,  et  en  attendent  leur  salut. 

Agréez,  je  vous  en  prie,  l'assurance  de  l'estime 
exicrae  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'éire, 


Ih  LER. 


D 


Très-haut  et  très  -  puissant  Georges  III,  roi  du 
royaume-uni  de  ta  Grande-Bretagne  et  de  CIi- 
Unde. 

Audaces  fortuna  juvat. 

Au  quartier-général  delà  confédération  cisrhénant 


'te  conseil -général  et  les  chefs  supérieurs  de  la  con- 
fédération cisrhénane  ,  au  très-haut  et  trèt-puissaiit 
Georges  III  ,  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'IrUnde. 

Sire, 

Daij^nez  permettre  que  le  peuple  cisrhénan  , 
supprimé  par  un  vainqueur  arrogant  et  cruel  , 
abandonné  de  l'Univers,  se  jette  aux  pieds  de  votre 
majesté,  et  la  supplie  par  notre  organe  de  venir 
à  son  secours  .  ahn  de  l'aider  à  secouer  le  joug 
tyrannique    qui    l'opprime. 

Plus  de  cent  soixante  et  dix  mille  individus  , 
Ont  juré  de  bribçr,  à  ii  piemiere  occasion  favora- 
ble ,  les  ters  qui  les  enchaînent  ,  ou  de  s'ensevelir 
av,c^  tout  ce  qui  leur  est  le  pins  cher,  sous  les 
débris  de  leur  foriune,  avant  que  de  fléchir  les 
genoux  devant  i-iduie  détesté  ,  lequel  on  veut  les 
forcer  d'adorer. 

Tranqui'Ies  jadis  sous  le  régime  de  nos  princes 
légitimes  ,  jouissant  d^s  douceurs  de  la  paix,  le 
cornmerce  et  tous  les  métiers  fieurissaus,  les  con- 
iribulions  publiques  modiques  ,  le  cours  de  la  jus- 
tice prompt  et  sjns  empêchement,  l'exercice  de 
la  rclig,ion  libre,  et  ses  rininisiics  vénérés,  le  che- 
min aux  cfear.^es  et  dignités  ouvert  aux  tilens,  telle 
était  notre  situatien  avar;t  qu'un  destin  cruel  nous 
eût  arraché  du  sein  de  la  Germanie,  qui  nous  avait 
tant.de  siècles  allaité,  pour  nous  attacher  au  chat 
denriomphe  d'un  ennemi  cruel  et  orgueilleux  qui 
nous   est  odieux  pai  sa  l.in^ue  et  la  perversité  ds 


ses  m.ceiirs,  et  plus  encore  par  l'antipaihie  innée  qtii 
rcgnc   entre   lui  et   nous. 

.Miintenant  ruinés  par  les  suites  d'une  guerre 
sans  exemple  ,  le  commerce  détruit  dans  ses  sources 
fondamentales,  les  ans  et  les  métiers  sans  pain  par 
I  expu'sion- de  la  noblesse  et  du  clergé  ,  les  con- 
iriiiuiions  publiques  poussées  sous  mille  noms  dif- 
Icrens  à  des  sonmes  exor'oitantes  ,  le  cours  de  la 
justice  traînant,  à  la  meici  de  la  chicane  ,les  fonds 
religieux  ,  bâtis  par  la  pieté  rie  nos  pcre» ,  dévorés  , 
les  ministres  de  l'autel  réduits  ;'i  l'indigence  et  dé- 
gradés ,  toutes  les  charges  d'honneur  et  lucra- 
lives  occupées  par  des  étrangers  inconnus  qui  , 
sans  talens  ,  ignorant  la  situation  du  pajs  ,  mé- 
connaissent ses  intérêts;  telle  est  ,  Sire  ,  la  paral- 
lèle dessinée  d'aptes  !a  nature  de  not;e  ci-di;vant 
esclavage  et  du  bonheur  tant  de  fois  vanté  de  la 
liberté  française  ;  elle  jusiiliera  devant  lUuivcrs 
la  résolution  désespérée  d'arborer  le  pavillon  de 
l'insurrection  contre  un  gouvernement  illégal  en 
soi-même  ,  perlide  dans  ses  promesiîs  et  oppiimcur 
dans  ses  actions. 

Nous  étions  dv^ja  résolus  à  éclater  pendant  la 
dernière  guerre,  au  commencement  de  l'an  1801  ; 
mats  à  peine  avions-aou<  hiii  notre  organisation  et 
pîiachevé  les  prépar.iifs  nécess.dres  ,  qu  au  mo- 
uicut  mêuie  oti  nuus  avions  déjà  hxé  le  jour  de 
l'i.isuirectioa  générale  de  tous  les  pays  entre  la 
:n.;r  ,  le  Rhin  et  l'ancienne  Irontiere  delà  France, 
1.1  cnnclusion  des  paix  de  Lunéville  et  d'Amiens 
détruisit   nos   projets  et  presque  nos  espérances. 

La  guerre  réallumée  par  la  perfidie  du  gouverne- 
ment français  ,  nous  off.e  l'occasion  la  plus  favo- 
able  de  réatis;r  nos  desseins  ,  attendu  que  l'atten- 
tion de  lE'at  est  fixée  exclusivement  sur  cet  objet , 
et  (juc  la  division  de  ses  forces  le  rend  moins 
puissant  et  formidable.  Mais  les  préparatils  des 
ann-?es  iS'.o  et  i8ui  ont  épuisé  nos  inoyens ,  et 
nous  nous  voyons  actuellement  hors  d'étal  d'exé- 
cuter nos  projets  si  V.  M.  ne  daigne  pas  venir  à 
notre  secours. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  nous  jetons, 
au  nom  des  peuples  cisrhénans ,  aux  pieds  de  V.  iM.  , 
la  suppliant  qu'elle  veuille  avoir  pitié  du  malheur 
d'un  peuple  supprimé,  gémissant  dans  les  feis  de 
SCS  oppresseurs  ,  et  de  nous  accorder  quelques  sub- 
siiles  modiques,  moyennant  lesquels  nous  pour- 
rons en  peu  de  tems  rétablir  nos  moyeas,  para- 
chever nos  préparatils  ,  et  entrer  dans  la  lice  cono-^ 
notre  ennemi  mortel ,   qui  l'est  également  de  V.  M 

L:s  bénédictions  de  huit  tnilHons  d'hommes 
que  V.  M.  atiia  rendus  au  bonhetlr  ,  et  qui  ,  par 
l'attachement  invariable  à  la  personne  de  V.  M. 
et  aux  intérêts  de  ses  couronnes.  sefForceront  à 
lui  démontrer  la  gratitude  qui  les  anime  ,  lui  se- 
ront ia  douce  récompense  du  bienfait  distingué 
que  V.  M.  va  rendre.  au;i  peuples  cisrhénans  , 
et  lui  pic'uvcrorit  rju'elle  na  prodigué  ses  grâces 
à  des  indignes. 

S  J  R  E  ,  de  votre  majesté  , 

Les  très-humbles  ,  très-obéissans  et 
très -fidèles  serviteurs. 

Le  président  et  les  secret. lires  du  conseil-général. 

Signé  ,  LaCK.  ,  jre  .  J_  Q  GaSON  ,  p.  ;  MaR- 
'JIN  ,  s"  ;  GlLLET  ,  j'=  ;  GÉCÉ  ;  ,1  les  ehcfs 
snpéiirn:i ,  Blandrv,  Neuville  ,  Gaudin  ; 
le  clitj  de  la  coruspondance  ,   Ihler. 


I.  C.  G.  et  L.  C.  S. 


Milords  et  messieurs  corttposant  le  constil-d'ét.n  de 
S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Giandc-Bretwrne 
et  de  l'Iilonde. 

Milords  et  messieurs , 

Ce  fut  déjà  à  la  fin  de  l'an  Soo  .  que  la  con- 
fédcration  cis.henane  dont  nous  avons  l'honneur 
d'être  les  chefs  ,  découvrit  son  existence  à  M.  le 
baion  d'Albini  .  ministre  d'état  de  son  altesse  le 
pimce  électeur  de  Mayence ,  lui  dévoilant  en 
même  tems  son  intention  d'opérer  un  soulèvement 
général  de  tous  les  p-ays  entre  l'anciemie  frontière 
ae  ia  France  ,  la  mer  et  le  Rhin  ,  afin  de  coopérer 
par  cette  insurrection  à  l'expulsion  des  Français 
et  au  rétablissoment^de  l'ancien  ordre  de  choses. 
Sur  la  promesse  d'en  instruire  le  mi.vistre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  le  roi  près  les  armées  coa- 
lisées, afin  d'émouvoir  par  son  intercession  S.  M. 
le  roi  de  nous  accorder  quelques  secours  pécu- 
niaires ,  pour  nous  metire  en  étal  de  p.es'er  nos 
préparatifs  avec  plus  de  vigueur,  nous  nous  prépa- 
râmes à  tfFtctuer  l'insurrection  au  même  jour  dans 
tous  les  pays  conquis,  et  avions  d'abord,  et  dans 
l'espérance  que  les  secours  que  nous  avions  sollicités 
nous  seraient  accordés ,  fixé  la  nuit  du  i"  au  2  fé- 
vrier 1801  ,  peur  le  soulèvement  général  ;  mais 
n'ayant  reçu  de  réponse  à  tems,  nous  fûmes  con- 
trainis  d  ajourner  notre  entreprise  ,  pour  parachever 
les  préparatifs  qui  nous  restaient  encore  à  faire  , 
et  qui ,  faute  de  moyens ,  ne  pouvaient  être  fjits 
à   l  instant.  Nous   patvîiinies  cependant,  en  Sacti- 


.jjant  presque  tout  ni>tie  bien  .  et  con'rjcti-i 
des  dt^ttes  consiilciables  .  à  nous  iretirc  en  ét.M^ 
de  pouvoir  .  «ans  aucun  obstacle  majeur  ,  opérer 
l'insurrection  da;is  la  nuit  du  7  au  S  mais,  lors- 
que tout  d'un  coup  nous  retournes,  non -seu- 
lement la  n.-.uvelle  de  la  conclusion  du  traité 
définitif  de  paix  entre  S.  M.  l'euipcreur  et  le  Gou- 
vernement français  ,  qui  avait  eu  lieu  le  9  février 
à  Lunéville,  mais  aussi  une  lettre  de  la  part  de 
M.  d'Albini  ,  du  20  février  ,  par  laquelle  il  nous 
aniioj;ça  qu'il  n'était  plus  à  même  de  se  charger 
dorénavant  du  travail  que  nous  lui  avions  confié. 
En  même  rems  nous  fûmes  avertis  que  l'exisicnce 
de  la  confédération  commençait  à  éire  soupçonnée 
par  le  Gouvernement  français,  et  que  celui-ci 
mettait  tout  en  œuvre  pour  en  découvrir  les  traces  , 
afin  de  parvenir  à  une  découverte  entière.  Dans 
cette  situation  ,  il  ne  nous  resta  de  choix  rjue  d'être 
toujours  aux  aguets  ,  et  de  veiller  avec  toute  la  cir- 
coaspectinn  possible  à  ce  que  nos  liaisons  ne 
soient  dévoilées  ,  ce  qui  infailliblement  aurait  en- 
traîné et  notre  perte  et  celle  de  nos  compatriotes. 
Notre  situation  était  d'autant  plus  critique  et  dé- 
sespérée ,  que  la  seule  espérance  qui  nous  resta. 
celle  d'un  secours  de  la  part  de  S.  M.  le  roi  , 
s'évanouit  en  même  tetns  ,  attéhdti  qu'une  lettre 
que  nous  avions  écrite  .  en  daté  du  3  mats  ,  à 
M.  le  colonel  Durel  ,  à  'Weimar  ,  et  dans  laquelle 
trous  lui  demandions  simplement  si  M.  d'Albini 
l'avait  chatgé  de  nos  affaires,  resta  sans  réponse  , 
et  que  nous  devions  nous  croire  abandonnés  de 
l'Univers  ,  et  par  conséquent  trop  faibles  à  com- 
mencer seuls  la  lutte  contre  nos  tyrans.  Nous 
tésolûœcs  donc  de  nous  tenir  tranquilles  ,  et  d'at- 
tendre du  tems  à  venir  des  circonstances  plus  fa- 
vorables pour  nos  desseins  ;  mais  d'entretenir  tou- 
jours les  liaisons  entre  nous,  et  d  employer  tout 
moyen  qui  s'offrirait,  sans  êtie  dangereux,  pour 
irriter  davantage  le  peuple  contre  le  régime  actuel , 
afin  qu'à  la  première  occasion  lavorable ,  nous 
puissions  réaliser  nos  projets  et  délivrer  notre  patrie 
de   ses  oppresseurs. 

La  guerre  déclarée  de  nouveau  entre  S.  M.  le 
roi  et  le  Gouvernement  français  ,  paraît  nous 
offrir  cette  occasion  favorable  'à  secouer  le  joug 
que  nous  n'avons  supporté  jusqu'à  présent  qu'à 
regret  ,  et  ,  en  contemplant  les  circonstances  du 
tems  ,  il  nous  paraît  qu'en  vérité  tout  lavaniagc 
soit  de  notre  côté.  Nous  croyons  être  fondés  dans 
cette  supposidon  par  les  motifs  suivans  : 

1°.  Les  forteresses  du  pays  ,  quoique  bien  poiir- 
▼uei  en  munitions  ,  artillerie  et  armes  ,  sont  pfes- 
que  entièrement  dégarnies  de  troupes  ;  en  sorte 
que  ,  si  on  en  excepte  les  forteresses  de  la  côte  , 
»n  ne  trouvera  pas  huit  mille  hommes  de  toutes 
les  garnisons  du  pays  conquis  ,  ce  qui  nous  rendra 
leur  expulsion  et  l'occupation  de  toutes  les  places 
lortei  plus  facile  et  moins  dangereuse  ,  «ans  latie 
mention  que  les  approvisionncm^ns  à  ces  places 
nous  fourniront  au  commencement  tout  ce  qui 
nous  sera  besoin  en  artilleiic  ,  armes  et  mu- 
nitions. 

2".  Les  forces  de  terre  de  la  France  sont  aujour- 
d'hui di'spersécs  depuis  les  extrémités  d'Italie  jusque 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  ne  pourront  eu 
conséquence  être  réunies  siiôi  ,  pour  nous  opposer 
d'abord  une  force  suffisante  à  étouffer  l'insurrection 
dans  son  berceau. 

30.  Le  peuple  de  ces  pays  est  on  ne  peut  plus 
irrité  contre  les  Fiançais,  en  sorte  que  nous  avons 
lieu  de  rious  flatter  cjue  non -seulement  la  majo- 
rité ,  mais  la  généralité  de  tous  les  peuples  cis- 
rhénans se  rangera  de  notre  côté,  d'autant  plus  que, 
même  c«ux  qui  étaient  autrefois  les  partisans  de 
la  révolution  se  voyant  ftustiés  dans  leurs  es^'é- 
rances,  reconnaissent  leur  erreur  et  la  perfidie  des 
promesses  françaises  ,  et  soupirent  apiés  leur  pre- 
mier état. 

4,".  La  force  de  la  confédération  est  beaucoup 
pltjs  considérable  qu'elle  ne  l'était  en  1801,  vu 
qu'alors  nous  ne  comptions  qu'environ  120,000, 
au  lieu  qu  aujourd'hui  nous  sommes  au-delà  de 
172,000;  et  que  nous  pouvons  être  certains  que, 
par  les  autres  mëcontens  qui  se  reuniront  à  nous  , 
le  nombre  excédera  3oo,ooo  ,  avant  que  dix  jours 
soient  écoulés  après  le  soulèvement;  outre  cela, 
notre  pays  abonde  en  grains  et  subsistances  de  toute 
nature  ,  en  sorte  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'en 
achcicr  ailleurs,  au  moins  dans  les  premiers  mois. 

■  5°.  Il  existe,  dans  l'intérieur  de  la  France,  et 
principalement  dans  les  départcmens  limitrophes 
de  noue  pajs,  une  autre  conlédération  qui  s'ap- 
pelle les  unisles  ,  et  n'attend  qu'un  moment  favo- 
rable pour  se  soulever  également ,  afin  de  boule- 
verser le  gouvernement  actuel  et  de  rétablir  la  ré- 
publique et  la  constitution  de  I7g5  ou  de  l'an  3; 
cette  confédération  qui  étend  ses  ramifications  par 
toute  la  France  ,  est  infiniment  plus  nombreuse  quo 
la  nôtre  ,  mais  trop  dispersée  pour  pouvoir  se  réu- 
nir, si  un  choc  de  dehors  ne  lui  en  fournit  l'occa- 
sion ;  elle  compte  beaucoup  de  pariissns  psrmi  les 
troupes  mêmes,  ensorteque  no  us  avons  lieu  de  croire 
que  rennemi,  occupé  par  les  itoubles  de  l'iniérieur 
qui  ,  ainsi  qu'il  a  été  convenu  avec  les  chefs  des 
Unistes  a  Maubert-Fontaine  .  prés  Rocroy  en  Chaiii- 
pagne,lc  i  j  Icviicr  1801,  éclateront imr.ié.JiatetB£nt 
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après  1  insenection   des  piys  conquis,  ne  pourra 
nous  opposer  des  forces  iiès-coiisiriéfat,ies. 

6".  La  Hollande  malttaliée  comme  nous  par  son 
vainqueur  impitoyable,  réduiledu  rani;  d'jn  Etat 
Souverain  a  celui  d'une  prosiivce  iribuuir;,  lainée 
dans  son  commerce,  soupne  cgaleniciii  apiés  sa 
dc:i\tj[icc,  et  nous  somnKS  sûrs  qu'au  i\io.i.cni  de 
no(rc  insuneciion  ,  tout  ce  pays  s'unira  à  nous  pour 
se  soustraire  à  ia  tyrannie  IV<tn<^aise,  et  pour  rame- 
cei  son  ancienne  prospérité. 

Ces  motifs  ,  l'importance  desquels  est  aisée  à 
lecentiaîire  ,  nous  font  espérer  que  la  guerre  ac- 
tuelle entre  S.  M.  le  loi  et  le  Gouvernement  fran- 
^jis  ,  puisse  nous  fournir  l'occasion  tant  désirée  de 
briser  enlin  les  feis  qui  nous  ont  encliaincs  depuis 
huit  à  neuf  ans,  et  de  mctiie  un  terme  aux  cala- 
roitésdont  la  liberté  française  nous  a  combles;  et 
ce  fut  dans  cette  espérance  ,  que  nous  avons  en  d  !te 
du  ag  mai  de  cette  année  .  fait  faire  la  preniicie 
ouveiture  de  nos  projcis  à  M.  Taylor  ,  ministre  de 
S.  M.  le  roi  près  le  ptiuce-électeur  de  Hesse,  qui 
BOUS  a  fait  savoir  qu'il  en  avait  insiruit  son  gouver- 
nement, promettant  de  nous  en  faire  tenir  la  lé- 
ponsc.  Dins  l'aitci'te  de  cttte  r;ponse  ,  nous 
avons  recommencé  nos  opérations  ei  avons  rcor- 
g.inisé  la  conf-dération  ,  aliii  qu'en  cas  que  cette 
réponse  fiît  favor-ble  ,  comme  nous  nous  tiauons, 
nous  puissions ,  sans  aucun  délai  ultérieur  ,  nous 
mettre  en  aciivité  ,  en  soi  te  que  l'insurrection 
pourrait  avoir  lieu  avant  l'Iryver. 

Les  deux  tableaux  que  aous  avons  l'honneur 
de  joindre  à  la  présente  ,  contiennent  ,  le  piemier  , 
l'état  déiaiilé  de  nos  foicts,  et  le  second,  l'ap- 
peiçu  de  1  organisaiion  militaire  projetiée.  En 
nous  rapportant  sur  le  mémoire  que  notre  ctiargé 
d'affaires  d'alors  a  transmis  à  M.  d'Albini ,  en  daie 
du  19  décembre  iSoo,  et  qui,  sc:on  l'assuraace 
du  dernier  ,  a  été  envoyé  à  M.  Wickam  ,  ministre 
plénipotentiaire  pi  es  les  armées  coalisées  ,  ces  deux 
tableaux  suHiiont  sans  doute  pour  vous  mettre  à 
même  de  connaître  la  situation  actuelle  de  la 
confédération. 

Il  ne  nous  teste  qu'à  vous  donner  l'esquisse 
de  la  manière  de  laquelle  wous  avons  le  dessein 
de  faire  éclater  1  insuri eciion  ,  et  des  opérations 
militaires  qui   la  devront  suivre. 

Le  soulèvement  devra  s'opérer  dans  tous  les 
pays  dans  une  même  nuit  encore  à  fixer  :  on  com- 
aieiiceFa  pai-  surprendre  dans  cette  même  nuit  , 
pat  diUeicnies  divisions  ,  la  lorce  desquelles  sera 
prfjpofiiounée  à  celles  des  garnisons  ,  toutes  ics 
places  tortcs  ,  telles  que  Landau  ,  Bitche  ,  Maycnce, 
Luxembouig,  Macstticht  ,  etc.  En  même  tems  , 
les  autres  Icdérés  restés  dans  leurs  foyers  ,  airê- 
tcront  indistinctement  tous  les  snagisirats  et  autres 
adhérens  des  Français  ,  ainsi  que  tous  les  individus 
qui  sont  Français  de  naissance  ,  qui  seront  alois 
lenfevmés  en  des  lieux  sûrs  ,  pour  servir  dôtages. 
Le  lendemain  on  publiera  et  atËch;ra  une  pro- 
clamation aux  habitans  ,  par  laquelle  on  leur 
donnera  connaissance  de  l'existence  et  du  but  de 
la  conlédéiation  ,  les  sommant  de  s'unir  aux  con- 
fédéies  ,  sous  peine  dette  traités  en  ennemis. 
On  proclamera  en  même  tems  l'aboliiion  de  toutes 
les  impositions  indirectes  ,  telles  que  le  droit  de 
Tcnregistremeut ,  au  timbre  ,  de  la  douane  ,  des 
patentes,  du  droit  de  passe,  et  de  tout;:s  les 
rentes  foncières  ,  et  ne  conseiveta  que  les  con- 
.tribuiions  directes  qu'on  emploiera  à  la  solde 
,dc3  tioupcs  et  aux  trais  de  la  guerre  ,  ainsi  qu'à 
ceux  de  l'administratiou  intérieure-  Immédiatement 
après  cette  opération  ,  les  fétlérés  se  rendront  aux 
ciidioiis  désignés  pour  l'organisation  des  différens 
corps  ,  d'où  ils  partiront  sans  délai  aux  lieux  de 
rassemblement  des  différentes  armées.  D'après  le 
plan  projette  ,  tous  ces  mouvemeas  pouirontêtre 
effectues  et  les  armées  formées  ,  dans  l'espace  de 
quinze  jours  au  plus  tard  ,  à  compter  du  jour 
tle  1  insurrection  ,  en  sorte  que  l'ennemi  appro- 
chant ,  trouvera  une .  résistance  assez  forte.  O.i 
divisera  les  forces  de  la  confédération  en  quatre 
corps  ;  savoi:  un  de  25,000  ,  qui  prendra  position 
dans  lei  environs  de  Landau  ,  et  gardera  les  gorges 
qui  descendent  de  ce  côté  ;  le  second  ,  de  3o  à 
35,800,  occupera  le  pays  des  deux  côtés  de  la 
Moselle;  le  troisième  de  60,000  hommes,  com- 
jncncera  à  investir  les  hontieies  de,  la  France 
depuis  Nimur  jusqu'à  Dunkcrque;  et  le  quatrième 
ide  5o,ooo  hommes  ,  iia  à  la  rencontre  du  général 
Mortier  ,  récupérera  la  Hollande  ,  et  làcticra  de 
battre  et  de  ruiner  cette  armée.  Comme  il  est 
convenu  que  les  mécontens  de  l'intérieur  se  met- 
tront également  en  mouvement  ,  aussitôt  que 
l'insurrection  des  pays  conquis  sera  déclarée, 
Tennemi  ne  pouita  s'approcher  de  nous  ,  et 
nous  devra  laisser  le  tems  d'aguerrir  nos  troupes 
jar  la  destruction  de  l'armée  d'Hanovre  ,  et  de 
perlectionner  notre  organisation.  Si  alors  une 
ilotie  de  S.  M.  le  roi  p  iraissait  avec  un  corps 
sutÎMant  de  troupes  ,  pour  occuper  toutes  ics 
places  fortes  de  la  côte  ,  on  les  mettrait  voloa- 
tiirb  entre  ses  mains  ,  pour  en  employer  les 
garnisons    contre  l'ennemi. 

11  est  aisé  de  reconnaître  quels    grands  doivent 
être  1^   avantages    de   ces  opérations  ,   qui,  par 


le  soolevetrieiit  des  mécontens  de  l'intéiieiir,  r; 
pourro.'jt  étic  empêchées  en  aucune  maiiiert:  , 
et  que  non-seulement  l'ennemi  devra  perdre-  l'ar- 
mée qui  s'est  avancée  dans  l'électnrat  d  Hanovre  , 
à  laquelle  toute  retraite  sera  coupée  ,  mais  qu'aussi 
il  ne  pouira  sitôt  ternaire  le  pied  dans  t;otre 
pays  ,  attendu  que  l'insurrection  de  l  intérieur , 
à  laquelle  nous  ne  joindrons  qu'un  corps  pro- 
portionné de  nos  troupes,  lui  fera  assez  de  irav.iii 
pour  lui  faire  oublier  nos  affaires  ,  et  pour  nous 
laisser  assez  de  tems  à  les   consolider. 

Quant  à  l'organisation  future  de  ces  pays  ,  nous 
croyons  qu'il  serait  le  mieux  d'en  faire  ua  Etat 
séparé  ,  l'indépendance  duquel  serait  garanti  pat 
les  autres  puissances  ,  et  servirait  de  barrière  :; 
l'Allemagne.  N'étini  de  l'absurdité  de  toute  idée 
démocratique  ,  nous  voulons  la  monarchie  ,  et 
supplions  alors  S.  M.  le  loi  de  nous  -accorder 
pour  souverain  S.  A.  R.  le  prince  d'Yorck  ,  les 
qualités  sublimes  duquel  lui  ont  ,  pendant  son 
séjour  dans  une  partie  de  ce  pays  ,  gagné  tous 
les  cœurs. 

Tels  sont  ,  mylords  et  messieurs  ,  les  projets  des 
fédérés  composans  la  confédération  clsthénanc  , 
l'approbation  ou  correction  desqrels  nous  avons 
l'honneur    de  soumettre  à   votre    sagesse. 

Mais  quoique  après  avoir  effectué  l'insurrection  , 
la  confédération  aura  ,  en  maintenant  lei  cootri'ou- 
tions  directes  telles  qu'elles  existent  aujourd  hui  , 
jointes  au  produit  net  des  biens  domaniaux  ,  un 
revenu  annuel  de  41.997,000  trancs  ,  ou  dix  neuf 
minions  et  demi  d;  florins  ,  et  que  la  solde  fie  ses 
troupes  ne  demandera  ,  d'aptes  la  fixaiioo  des  ap 
pointemens  ,  qu'une  somme  de  douze  millioi,s 
tnviron  ,  d'où  il  résulte  qu'avec  quelques  subsides 
de  la  part  de  S.  M.  le  loi  ,  ces  revenus  pourront 
suflSre  aux  dépenses  de  la  guerre,  il  n'est  cependant 
que  trop  vrai  que  par  les  préparàiils  des  années  iSoo 
et  1801  ,  nous  avons  tisllemeni  épuir.é  ,  non-seule- 
ment les  fonds  que  les  fédérés  avaient  mis  à  notre 
disposition  .  mais  aussi  notre  propre  bien  ,  enso.'te 
que,  tout  ardemment  que  nous  soupirons  après  la 
réalisation  de  nos  souhaits  ,  nous  nous  trouve>ns 
dans  un  tel  état  de  dé'ressc  que  nous  ne  saurions 
entreprendre  la  moindre  chose  ,  si  S.  M.  le  toi  ne 
daigne  nous  accorder  quelques  secours  provisoires. 
Nous  n'avons  l'inteniion  d'abuser  de  la  grâce  de 
S.  M.  en  demandant  une  somme  trop  forte,  avant 
que  nous  ne  lui  ayrms  démontré  que  nous  en 
sommes  dignes  ;  nr.us  ne  la  supplions  que  de  nous 
accorder  la  somme,  en  comparaison  aui  dipenses  que 
nous  devons  faire  indispensablemeiit .  très-modique 
de  vingt  mille  iivies  sterling,  qui  sutEra  à  payera 
chacun  de  nos  créaocieis  un  à-comp'.t  de  sa  préten- 
tion ,  et  de  revivifier  notre  ctéefit  pir  ce  moyen. 
Nous  sommes  persuadés  et  entièrement  convaincus 
rpje  par  ce  subside  provisoire  qui  n'est  cettainenient 
.pas  d'une  trop  grande  censéquence  ,  nous  p-our- 
rons  rétablir  notre  crédit,  et  exécuter  les. projets 
que  nous  méditons  ,  et  le  résultat  desquels  ne  sera 
vraisemblablement  que  l'humiliation  de  l'arrogance 
du  Gouvernement  français  ,  et  la  délivrance  de 
ces  pays  supprimés. 

Nous  n'entrons  point  dans  le  détail  dès  avantages 
qui  doivent  résulter  de  nos  opérations  pour  ceiies 
des  armes  de  S. 'M.  le  roi  ;  nous  ne  parlons  pas  de  la 
division  que  l'ennemi  devra  taire  de  ses  forces  ,  d  r 
bonheur  des  Etats  d'Hanovre  qui  seront  délivrés 
d'un  ennemi  brigand  qui  les  ruine  ;  nous  vous 
rappelions  seulement  ,  rayloids  et  messieurs  ,  la 
gloire  éminente  do.it  le  gouvernement  britannique 
se  couvrira  ,  si  lui  seul  dompte  cet  homme  or- 
gueilleux qui  se  vante  de  tenir  entre  ses  mains  (es 
destinées  ,  et  dicter  ses  lois  à  toute  1  Europe  ,  et  les 
bénédictions  que  vous  mériterez  d'un  peuple  sup- 
primé en  le  délivrant  des  fers  sous  lesquels  il 
gémit. 

Nous  espérons  q«e  S.  M.  le  roi  daignera  agréer 
notre  prière  en  nous  accordant  le  subside  que  nous 
demandons  ,  et  vous  prions  en  conséquence  de 
vouloir  bien  lairc  parvenir  le  plus  tôt  possible  la 
résolution  que  vous  aurez  prise  à  cet  égard  .  et  de  la 
quelle  dépendra  pour  jamaii  le  bonheur  ou  m;dheur 
du  peuple  cisthénan  ,  à  M.  Taylor  à  Hesse-Cassel  , 
qui  nous  la  lera  tenir. 

Agréez  .   mylords    et   messieurs ,    l'assurance   du 
dévouement  extrême  qui  nous  anime  pour  la  cause 
de  tous  les   souverains .  et   l'csiime    snpié.ne    avec 
laquelle    nous   avons    l'honneur    a'ê.re  , 
Myloids   et  Messieuis   , 
'Vos  ltès-humb!e&  et   trés-i>béissans  serviteurs. 
Le  président  et  les  sécréiaires  du  C.  G. 
Et  les  chefs  sup.  de  L.  C.  S. 


conttaissancë  à  vôtfe  gdùvefneaieht  ^  afin  de  SaVr'iif 
si  lé  soulèvement  des  lieize  dép:jiterneQS  conqulî 
puisse  en  quclqur  manière  entrer  dans  ses  plans .  "-t 
s  il  voulait  nous  aider  de  quelqi^es  subsicîes  provi- 
soires ,  à  l'cff-t  de  réaliser  les  proj^  S  que  nous  mé- 
ditons. V'"J5  lui  fîtes  l'honneur  de  lui  répondre  pat 
votre  lettre  du  17  juin  ,  que  vous  aviez  fait  cette  corn- 
mutilcaiion  ,  mais  ne  pouviez  obenir  de  réponse 
avant  six  semaines?  et ,  par  consériuent.  vers  la  Ba 
de  juillet  ou  commencement  de  ce  mois. 


Par  sa  lettre  subséquente  du  12  juillet,  il  vous  a  ; 
en  outre,  instruit  qu'il  devait  proposer  vatre  lettre 
au  conseil  général  .  afin  d'obienr  sa  décision  S'^r  la 
manière  de  la  correspondance  :  si  lente  ultérieures 
du  24  juillet,  vous  donnait. conn.ii3saiice  de  la  ré- 
solutiuii  t]ue  le  conseil-général  a  prise  â  cet  éjanl  ; 
savoir  ,  de  s'adresser  à  S.  M.  le  roi  et  au  conseii -d'état, 
pour  lcurdéclaie<  se.'  pioj-Is.  et  :es  pri^r  dé  vouloir 
nous  accorder  leurs  secours.  11  vous  a  dit .  en  mêroe- 
lems,  q-:e  le  cons -il-géneral  ,pour  plus  graude  exac- 
titude dans  les  renseigneraens ,  avait  ordonné  ua 
nouveau  déuoifbrement  des  féd^rrés,  a&n  de  savoir 
au  juste  1-1  force  de  la  conlcdération,  et  vous  a  pror 
mis  toutes  les  pièces  qui  devaient  ^ei  ir  lieu  des  rcn- 
scignemens  qu'il  vous  avait  profî:is  vers  le  commen- 
cement de  ce  moifi 

Nous  avons,  en  conséquence,  1  honneur ,  Mon- 
sieur ,  de  vous  adresser  ci  joint  les  dcui  .ettres  ,  dont 
l'une  est  destinée  à  S.  M.  le  roi ,  et  la  seconde ,  qui 
renferme  tout  ce  qui  est  nécessaire  pôui  coim  iiré 
notre  situation  actuelle,  adressée  au  conseil-d'état; 
et  vous  prions  de  votiloir  bien  les  faire  parvenir  par 
une  voie  sûre  à  leur  destination. 

N'ayant  ei  ne  voulant  point  avoir  de  mystère  de- 
vant vous  ,  dans  la  loyauté  duquel  nous  mettons  une 
confiance  Sins  bornes,  vous  recevrez  les  lettres  dé- 
cachetées, afin  d'en  pretidre  lecture  ,  mais  vous  vou- 
drez, avant  de  les  faire  partir,  les  recacheter. 

Les  détails  que  la  seconde  de  ces  lettres  ^  et  les 
deux  tableaux  y  joints,  renferment,  vous  metiiont 
à  même  de  connaitie  la  force  et  l'oreani,-ation  mili- 
taire de  la  confédération  ;  quant  à  son  organisaiion 
intérieure  ,  elle  se  trouve  détaillée  dans  le  mércoire 
du  ig  décembre  1800,  sur  lequel  nous  nous  avons 
1  apporté  à  cet  égard ,  et  qui .  d'après  ce  qu'on  noua 
a  assuré  alors,,  doit  être  connu  pat  votre  gouverne- 
ment. 

Quant  à  notre  correspondance  future,  nous  vous 
prioiis ,  pour  plus  grande  sttreté  .  d  adresser  les  let- 
tres qui  contiennent  quelque  chose  d'important,  à 
M.  Ikter,  fiosie  restante,  à  M.mh'.im  .  et  de  les 
recommander  ,  et  de  nous  donseï .  sous  l'adresse 
de  Gelbischmitt,  chez  .M,  Rudinger,  brasseur  à 
Vs^orms  ,  1  avis  qu'il  y  ait  quelque  lettre,  afin  que 
nous  puissions  charger  un  homme  de  confiance 
d'aller  les  prendre.  Par  ce  moyen  ,  i.'ous  croyons  ob- 
vier à  toute  découverte  fortuite  qui  pourrait  avoir 
lieu  à  la  poste. 

Veuillez  bien  nous  accuser  la  réceptiotidc  la  pré- 
sente, et  nous  donner  connaissance  de  ce  que  votre 
gouvernement  a  décidé  sur  notre  première  ,  en  cas 
que  sa  réponse  vous  parvienne. 

Au  reste  ,  nous  vous  prions  d  être  persuadés  que 
nous  sommes,  avec  la  plus  parfaite  estime, 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  s-erviteur. 


(F)  L.  C.  S.  D.  L.  C.  en. 

A  M.  Taylor^  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  du  royiume  -uni  de  l'.i  Giande-  Uretigiie  tt 
de  Clrlande.  près  S.  A.  le  prince  de  Heise.  — 
Dm  8  août  i8o3. 

Monsieur , 
I.e  sieur  Ihler  vous  a  instruit  par  sa  lettre  du  2g 
mai,  de  celte   année,  de  l'existence  de  la  ccnié.ie- 
tation  5  et  vous  a  prié  de  vouloir  bien   en  donner 


(G)  A  M.  Tjjlor. 

Du  1 1  août.  — "Partie  de  Muoicli  le  19  du  môme  moU, 

Monsieur  , 

Les  chefs  supérieurs  m'ont  chargé  de  vous  faire 
parvenir  la  lettre  ci-jointe  qui  vous  est  adressés 
ensemble  les  autres  décachetées  i  i'envni  dejTjellc» 
ils  vous  prient  d'accélérer  le  plus  possible.  En  me 
rapportant  sur  ma  dernière  du  V4  du  mois  passé-, 
les  détails  qu'elle  renferme  vous  tiendront  lieu  des 
renseignemens  que  je  vous  avais  promis. 

Je  profite  en  même  tëms  de  cette  occasion  pour 
vous  iaire  passer  deux  lettres  -,  l'une  desquclies 
appartient  à  S.  M.  le-  Roi  de  France,  et  l'autre  a 
Monsieur  son  frère  à  ^Vuns'eadhollze  ,  et  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  charger  de  les  laiie 
parvenir  à  leur  adresse.  Il  me  parait  que  vous  se- 
rez plus  à  portée  de  cet  envoi  ,  aiteudu  tjue  tes 
espions  du  gouvernement  obsèdent  tous  les  bu- 
reaux de  poste  .  tant  de  notre  pays  que  des  prc,-" 
vinces  limitrophes  de  1  AUecaagne. 

Vous  voudrez  en  même  tems  m'accuscr  la  récep- 
tion de  ces  pièces  .  sous  l'adresse  que  les  c'nefs 
vous  ont  indiquée  dans  leur  lettre. 

Je  vous  prie  ,  au  reste  ,  d'être  persuadé  île  l'es-' 
time  extrême  avec  laquelle  j'ai   l'honneur  dette. 


Monsieur  , 

Depuis   huit  jours    le   paquet  que   vous  recevei 
vsc  la  pvcsiSuie  .  pirco-jiî  toute  la  ironîlâis^  ï*nj 


qn'auciin  de  nos  ag«ns  ait  p'.i  Irouvtr  la  possibi- 
h'.i  dr  le  laite  passer  sur  l'aime  rive  ,  sans  tisquer 
qu'il  joii  saisi  par  les  préposes  à  la  douane  ou  par 
la  gcudatiiicris  ,  qui  lous  oat  reçu  les  ortlres  les 
yîus  précis  de  veiller  à  ce  qu'aucun  piéton  ou  voi- 
turier  ne  passe  sans  être  scrupuleusement  visité. 
Dans  la  ciiculairc  du  ministre  ,  à  la  gendarmerie  , 
circulaire  que  j'.ii  lue  ,  il  esc  expressément  dit  que 
la  découverte  que  le  gouvernement  ail  laiie  de 
certaines  liaisons  que  les  mécomens  de  l'iniérieur 
entretenaient  avec  l'ttrangcr,  en  est  le  moiit  ;  il 
ne  nous  reste  di'nc  d'auire  moyen  que  de  vous 
laire  passer  ces  lettres  pat  la  poste  française  ,  et  de 
nous  servir  de  la  marque  de  pièces  de  procédure.  , 
pour  éloigner  les  soupçons  que  le  volume  pour- 
lait  entraîner. 

La  présente  devra  arriver  le  ?i  à  Worms  où  elle 
sera  mise  à  la  poste  le  matin.  Elle  arrivera  en 
conséquence  le  sa  au  soir  à  Francfort  ,  et  vous 
pourra  parvenir  le  23  au  plus  tard. 

Veuillez  nous  instruire  sous  l'adresse  que  je  vous 
ai  indiquée  dans  ma  lettre  du  12  juillet,  el  que 
les  chets  ont  également  adoptée  ,  du  reçu  de  la 
présente.  En  mèrae  tems  je  vous  dois  laire  la  pro- 
pcsiiion  de  vous  imJiquci  une  adresse  pour  Franc- 
tort  ,  sous  laquelle  nous  pourrons  vous  faire  par- 
venir nos  lettres  ,  vu  que  la  coircspondance  à 
Francfort  étant  plus  fréquente  ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'ag?nt  de  votre  gouvernement;  cette  adresse  ne 
jSera  assujéiie  à  autant  de  soupçons  que  la  présente  , 
attcniu  que  le  n  est  que  très-rarement  que  l'on 
reçoit   à  la  poste  des  lettres  adressées  à  Cassel. 

Je  vous  prie  ,  au  reste  ,  de  ne  perdre  aucun  mo- 
ment de  nous  accuser  la  réception  de  ces  lettres , 
aii!i  que  nous  ne  soyons  trop  long-tems  dans  l'in- 
quiélude. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  paifaite  estime. 


Hj 


Ltltre  de  M.   Taylor ,  à  M.  I...r. 


Monsieur , 


C... 


eptembn 


J'ai  reçu  par  la  dernière  poste  de  Francfort  ^fos 
deux  lettres ,  du  ii  et  19  août,,  avec  le  paciuet  ci- 
joint  :  celle  du  24  juillet ,  dont  vous  me  (  ariez ,  ne 
m'est  point  parvenue  ;  c'est  avec  pîjisir  que  je  vous 
informe  que  voire  paquet  parviendra  par  une  voie 
siire  et  prompiement  à  sa  destination. 

Ne  connaissant  personne  à  Francfort,  auquel  je 
puis  entièrement  me  fier ,  je  vous  piie  de  m'adresscr 
encore  vos  lettres  sous  une  enveloppe  ,  à  M,  D.... , 
et  en  cas  que  je  reçoive  une  réponse  favorable  de 
mon  gouvernement ,  nous  trouverons  sans  doute 
des  moyens  d'établir  noire  correspondance  ,  sans 
être  assujétis  à  tant  de  risque  et  de  délai. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  considération  très- 
distinguée.  Monsieur , 

"Votre  très-humble  et  tiés-obéissant  serviteur, 

B.  L. 
Monsieur,  Monsieur  I...r. 

Au  dos  de  la  lettre  est  écrit  :  arrivée  à  Worms  , 
lundi ,  le  5  scpiambre. 


CONSERVATOIRE    DE     MUSIQUE. 

Le  jour  de  l'exécuiion  du  Requiem  ,  de  Mozart  , 
'  au  bénéfice  des  faanilles  des  arii<tes  décédés  mem- 
bres du  Conservatoire  de  luusique  ,  est  invariable- 
ment fixé  au  2  frimaire  à  midi. 

Le  Gouveinemcnt  daigne  favoriser  cet  acte  utile 
à  lait  musical  et  à  l'humanité,  et  les  principaux 
artistes  de   Paris >'empressent  d'y  concourir, 

L'orchfstrc  sera  composé  de  200  musiciens  ,  et 
l'égliie  scia  gainie  de  tapis. 

Les  personnes  qufdcsirent  entendre  cette  .pro- 
duction de  l'un  des  plus  grands  compositeurs  de 
lEcolc  allemande  .  sont  invitées  ,  pour  faciliter 
les  dispositions  d'ordre  qui  doivent  être  établies, 
It  faire  prendre  leurs  billets  d'avance  au  Conserva- 
toire de  musique. 

Un  avis  ultérieur  indiquera  l'ordre  pour  l'arrivée 
des  voitures  aux  portes  par  où  devront  entrer  les 
billets  du  chœur  et  de  l'église. 


ATHENEE    D  E    P  A  R  I  S. 
Un  grand   nombre   de  personnes  arrivées  dans 


206 

et  du  couronnement,  ayant  manifesté  le  désir 
d  obtenir  Unrs  entrées  à  l'Athénée  ,  et  d'assistfr 
à  ses  séances  pendant  le  icms  de  leur  séjnui 
à  Paris  ,  l'atlminisiraiion  de  cet  établissement 
vient  d'autoiiser  ,  en  leur  faveur,  des  abonncm-ns 
par  trimestre  ,  moyeiinant  Co  ir.  ,  el  par  mois  , 
moyennant  24  fr.  S'adresser  au  s-crétatiat  de 
l'Aibénée  de  Paris  ,  rue  du  Lycée  ,  au  coin  de 
Il  rue  Sainl-Honoré  et  de  la  place  du  Palais  du 
Tiibunal  ,    W   logS. 


la  capitale   pour  assister   aux  cérémonies  du  sacre  '  son  ir 


BEAUX-ARTS. 

M.jnuel  du  Muséum  frnnçiis  ,  ou  Description 
analytique  et  raisonnée  de  chaque  tableau  figuré 
au  iraii  par  une  gravure  k  l'eau-forte  ,  tous  classés 
p3r  éioles  et  par  œurires  des  grands  maîires  ;  pat 
F.  E.  T.  M.  D.  L.J.N.;  format  in  -  8"  ,  sixième 
livraison  ,  conter.ant  l'œuvre  de  V>in-Ostade  ,  de 
Gérard-Dowet  Van-Dyck  ,  avec  49  gravures. 

Prix,  pour  Paris,  g  fr.  ;  et  10  fr.  5o  cent.,  fianc 
de  port  ,  par  tout  l'Empiré. 

A  Palis,  chez  Tieultel  et'Wurtz,  libraires,  rue 
de  Lille  ,  n"  703  ;  et  à  Strasbourg,  même  maison 
de  commerce. 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  d'indiquer  dans 
chaque  tableau  les  beautés  qui  le  rendent  supé- 
rieur, embrassera  tous  les  chefs  d'ceuvre  dont  se 
compore  le  Muséum  national.  Il  se  ptibbe  par 
livraisons  successives  de  plus  ou  moins  d'étendue, 
dont  chacune  comprend  l'œuvre  d'un  grand  maîire , 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  une  copie  au  trait 
de  ses  divers   tableaux. 

Les  cinq  premières  livraisons  ,  qui  se  vendent 
séparément,  ont  donné  lœuvre  du  Poussin,  du 
Dominiquin  ,  de  Rubens  ,  de  Raphaël  et  de  Ch. 
Lebrun. 

La  sixième  nous  donne  dans  un  même  volume 
l'œuvre  de  Van-Ostade  ,  de  Gcrard-Dow  ,  et  de 
Van-Dyck  ,  de  l'école  flamande. 

Cette  intéressante  collection  se  continue  tou- 
jours avec  un  égal  succès.  Le  style  du  texte  an- 
nonce dans  l'auteur  un  sentiment  délicat,  an  goût 
exquis   et  une   profonde  connaissance   de  l'art. 

Li!  septième  livraison  de  l'ouvrage  ,  sous  presse  , 
donnera  l'œuvre  de  Vetnet  ,  de  l'Ecole  française. 


LIVRES     DIVERS. 

Œuvres  de  Boileau  Despréaux ,  nouvelle  édition, 

piécédée   d'une  notice  historique  sur  sa  vie  et  de 

son  éloge,  par  d'.'MeiTibcrt ,  dan.s  laquelle  il  n'a  été 

I  absolument  conservé  que  les  notes  et  les  remarques 

;  de  l'auteur  ;  grand  in-S°  ,  Si  vol.  publiés  par  ].   Fr. 

I  Baslien. 

Cet  ouvrage ,  orné  de  sept  figures  gravées  à  l'eau- 
forte  ,  par  M.  Saint -.\ubin  .  et  dont  le  prix  est  de 
15  fr.  papier  ordinaire,  et  de  24  fr.  papier  vélin, 
broché  eu  cation  et  étiqueté  .  se  trouve  â  l'impri- 
merie de  Boisie,  rue  Hautelcuille  ,  n"  si  ,  et  chez 
Arthur  Bertrand  ,  libraire  ,  quai  des  Augustins. 

On  souscrit  et  on  distribue ,  aux  mêmes  adresses, 
le  prospectus  de  la  première  édition  complcte  des 
Œuvres  philosophiques,  historiques  et  iittcraircs  de 
d  Aleaibcrt ,  en  14  vol.  grand  in-S"  de  4  à  5oo  pag. 
chacun  ,  tirée  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires, 
dont  le  premier  voluirie  .  annoncé  pour  pluviôse  , 
paraîtra  en  frimaire,  époque  de  la  clôture  de  la 
souscription. 

Abrégé  de  la  Nouvelle  Géographie  universelle  , 
dsscriptive^hislorique  ,  industrielle  et  commerciale , 
de  'Wiilianl  Gutherie  ;  4'^  édition  ,  soigrieusement 
revue,  corrigée  ,  et  considérablement  augmentée, 
avec  les  derniers  changcmcns  survenus  en  France  , 
en  Europe  et  dans  les  autres  parties  du  Monde, 
oinée  de  II  cartes  enluminées  v  ouvrage  à  l'usage 
des  Lycées  et  Ecoles  secondaires  ;  1  fort  vol.  in-S» 
de  7  1  5  pageS'Èn  petii-romain  et  petit-texte,  avec  un 
grand  nombre  de  tableaux  qui  offrent  au  premier 
coup-d'ccil  les  divisions  de  chaque  pays  ;  prix,  br. , 
7  fr.  5o  c,  et  9  fr.  5o  c.  ,  port  franc,  par  la  poste.  A 
Paris,  chez  Hyacinthe  Langlois  ,  libraire  pour  la 
géographie,  l'histoire,  les  belles-lettres,  quai  dés 
Àugustiiis,  n"  67,  près  le  Pont-Neuf.  On  trouve 
chez  le  même  libraire,  la  troisième  édition  de  la 
Géographie  complète,  du  même  auteur  ;  9  vol.  in- 
8"  et  un  Allas  in-lol.;  prix,  Sg  fr.  bt.  et  45  fr.  port 
franc. 

Panorama  de  Paris  et  de  ses  environs ,  ou  Paris 
vu  dans,  son  ensemble  et  dans  ses  détails  ;  son  ori- 
oine  ,  la  description  dé  ses  monumens ,  avec  l'indi- 
cation des  jours  où  le  public  y  est  admis  ;   l'état  de 


justrie 


,  de  son  cor 

nmerce  , 

des  arts 

et  m 

Je  55    fr. 

pour 

s  ,    50  fr. 

pou 

t.    .agisse 

.    P' 

jpriaaire 

de  ce  Jou 

rr,,i, 

Efranchir. 

Les 

cures    des 

dcpart^me 

ns,    G 

nufactures  qu'il  renferme  :  le  tout  enrichi  de  notej 
curieuses  cl  historiqaes.    Deux  vol.  In- 12. 

Prix ,  4  fr.  ,  et  5  fr.  25  cent,  franc  de  poit. 

A  Paris  ,  chez  Antoine  B.iilleul  ,  imprinieur- 
libpiire  ,  rue  Neuve  -  Grange  -  Bateljei'e  ,  hôtel  de 
Choiseul ,  ii°  3  ;  l.aiour  ,  libraire  .  Palais  du  Tribu- 
nal ,  'j,ajerie  de  bois  ,  n"  189  ;  el  Renard  ,  libraire  , 
rues  Caumanin ,  n"  7^0  ,  et  de  l'Université,  n"  giK. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o  jours. 


A  go  jours. 


Anislerdani  banco. 

Courant.  .  .  . 

Londres 

Hamboiug 

Madrid.  ■ 

EH--ciif... 

Cadix 

— Efl'eclif... 

Lisbonne 

Gènes   effectif.. .  . 

Livouvne 

Naples 

Milan 

Basle 
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4  Fr.  7  1  c. 

5  Ir.  Soc. 
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2  fr.  5i 
i  fr.  80 


Francfort 

Auguste 

Vienne . . . 

Saint-Pétersbourg. 


EFFETS       fllBLlCS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  58  fr.  So  e. 

Idem.  Jouii   de  germinal fr.  c. 

Provisoire ,  Ir.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  riom.  91    fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  lentes.  fr.  c. 

7<i«m.  Non  rcclamécs  dans  les  dép,.  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. .    ii35    fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES.. 

Acniémie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Panurge  dans  l'Isle  des  Lanternes  ,  opéra' 
en  trois  actes.  M.  Saini-.\mand,  et  M™=  Gar- 
del ,   danseront  le    pas  russe  au   troisième  acte. 

—  Mercredi  3o  ,  au  bénéfice  de  M"'  Coulon  , 
Bajazet  ,  et  la  reprise  de  la  Dansomanie.  —  ' 
Incessamment  ,  bal  paré  et  masqué. 

Théâtre  -Français.  Les  comédiens  ordinpires  de 
I'Empereur,  donneront  aujourd.  Brisé'is ,  et 
la  Leçon  conjugale. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  I.ouvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
les  Trois  Cousiric-s  ,  le  Voyage  interrompu,  et 
le  Vieux  Comédien. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique,  he  Déserteur,  opéra. 
M.  EUeviou  remplira  le  rôle  d'Alexis,  M.  Ga- 
vaudan  celui  de  Montauciel  ,  et  M'"^  Scio- 
Mcssié  celui    de    Louise. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Honorine ,  et  les  Deux 
Petes. 

Théâtre  de  ta  Porte-Saint-Martin.  Le  Bourru  bien- 
faisant ,  les  Ruses  déjouées  ,  et  la  Fille  mal 
gardé". 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-comique  et  Vaudeville.  ) 
La  Uelle  Arsène  ,    et   la  Servante  Maîtresse. 

Théâtre  du  Marais 

Théâtre    de    la    Cité.     Eugénie  ,     et    le   Sourd. 

Théâtre  Manux  ,  rue  Saint  ■■  Antoine.  Zémite  et 
Azor  ,  et    l'Epreuve    villageoise.  J 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Grenelle- 
Siiint-Honoré  ,   n°    40.    Aujourd'hui .    Redoute. 

—  Prix  du  billet ,  2  liv  4  s.  —  Le  dimanche  4 
frimaire,  à  midi  ,  l'ouverture  des  Concerts, 
retardés  parles  travaux  que  nécessitent  l'embel- 
lissement de  la  salle. 

Thcâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyeri  Pierre  ., 
me  Neuve  ds  la  Fontnine  Michaudiere ,  carrefour 
Gnilton.  Spectacle  les  dimanche  .  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  — 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


de    pori  , 


L'abonnement   se  fait    â   P,iris ,   rue    des    Poitevins,    o"    iS;  le    pri 

Il    faui   adresser   les    Icutes  ,   l'argent    et  les    effets 

doi"«ent  être    i   son    cidre. 
Il   laut  comprendre    dans    les   envois    le  port  des   pays    on 

faut  avoir  soin  ,    pour    plus  de  sijreré  ,   de    charger   celK 
Tout    ce    q"i   concerne  la  rêdaciion  doir  être  adressé  au  réd 


,  depuis  neuf  heures  du 


sis  mois  ,  et  100  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonn 
rue  des  Poitevins,  n"  18.  Tous  les  effets  ,  sans  exception 
an    affrancliies  ,  ne  scrool.  point  retirées   de    la   poste. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie   de   H.  Âg,asse  ,  propriétaire   du  Moniteur,  rue  des  Poitevins  ,   n«  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Adaier  du  7  nivôse  an  8,  tes  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  consiriuées  ,  contenus  dan- le  Moniteur  ,  soncujficuh. 


X'.5i 


Lundi,  28  brumaire  an  i3  de  la  République  (  19  jwvembie   1804. 


E  X  T  E  R  I  E   U  R. 

ETATS-UNIS  D'AMERIQUE. 

Nnu-Yorck ,  le  i5  icplcmb.  (  i^  fructidor.) 
ES  deux  vaisseaux  anglais  fjui  se  sont  établis  à 


L 


pcjsie  fixe  ,  flans  notre  baie,  continuent  de  se  com- 
por'er  à  l'égard  de  noire  marine  marchande  ,  avec 
h  dernière  insolence.  iU  recrutent  sans  cesse  leurs 
équipage»  aux  dépens  des  noires  ;  et  lorsqu'il  anive 
à  un  de  nos  bâitnens  de  ne  pas  se  soumettre  aussi 
vile  que  la  piitcle  à  ces  outrages  et  à  cette  tyrannie  , 
ils  s  ini  poursuivis  à  cot.-ps  de  canon  ,  et  souvent 
exj.o-és  au  plus  grand  danger.  C'est  ce  qui  ^ient 
etico.e- d'arriver  aux  navires  l'Aclress  .  l  Indépen- 
dance ei  U  'John.  Ce  dernier  sur-tout  a  été  Ion  nrial- 
ir;irte  dans  sa  nvâiure  et  ses  a^iêts  ,  et  c'est  presque 
un  miracle  qu'il  n'ai:  pas  péri  avec  son  équipage  ; 
car  il  a  reçu  pour  sa  part ,  cent  six  coups  de  canon 
en  détail ,  et  plusieurs  bordées  en  gros  .  tant  de  la 
part  du  vaisseau  le  Camhryan ,  que  de  celle  du 
Lenndre  ;  le  tout  à  boulet  et  à  mitraille. 

—  Le  colonel  Burr  s'étant  soustrait  par  la  fuite 
4ux  conséquences  qui  devaient  résulter  pour  lui  de 
la  mort  du  général  Hamilton,  on  a  fait  dans  les 
jnuinaux  beaucoup  de  versions  sur  sa  diîoarution. 
On  a  notamment  accusé  le  couimodore  Tcuxion  , 
d'avoir  lavorisé  son  évasio.i  ;  et  celui-ci  a  cru  de- 
voir répondre  à  cette  inculpation  par  la  lettre  sui- 
vante ,  datée  d'Aniboy.  le  57  juillet,  dans  laquelle 
il  rend  compte  du  rôle  qu'il  a  joué  dans  celte 
affaire  : 

li  Dimanche  matin  ,22  de  ce  mois  .  entre  neuf  et 
dix  heures  .j'étais  occupé  dans  mon  cabinet,  lors- 
qu'un domestique  vint  me  dire  qu'un  geutUman 
demandait  à  me  voir.  Supposant  que  c'était  un  de 
mes  voisins ,  je  lui  dis  d'inviter  la  peisonne  à  s'as- 
jeoir  pendant  quelques  minutes  dans  le  salon  ,  oti 
'j'allais  me  rendre.  Biî'niôt  après  madame  Truxton 
vint  me  dire  que  c'était  le  vice-président.  Je  des- 
cendis à  l'instant  ,  et  je  vis  avancer  vers  moi  un 
nègre  que  je  ne  reconnus  pas  dans  .'e  moment.  U 
me  dit  que  le  colonel  Burr  était  daris  un  bateau  .  et 
desirait  de  me  voir.  Je  sortis  et  apperçus  le  bateau 
qui  avait  débarqué  le  nègre,  en  station  à  peu  de 
Jdistancc  du  rivage ,  et  les  bateliers  appuyés  sur 
leurs  rames,  dans  une  posi:ion  opposée  à  celle  de 
ma  maison.  Aussitôt  que  je  fus  a»sez  près  du  ba- 
teau ,  nous  nous  saluâmes  réciproquement  le  vice- 
président  et  moi.  Le  bateau  alors  approcha  ,  et  le 
vice-président  prit  terre  immédiatement  ainsi  que 
M.  Swartwout ,  qu'il  me  présenta,  comme  quel- 
qu'un de  sa  connaissance,  attendu  que  je'n'avais 
jamais  vu  cette   personne, 

)>  En  cheminant  vers  ma  maison  ,  le  vice-pré- 
sident me  dit  qu'iis  avaient  passé  la  plus  grande 
jpsriie  de  la  nuit  sur  i'cau  ,  et  qu'une  tasse  de 
bon  café  ne  serait  pis  hors  de  Siibon.  Je  lui  répondis 
que  je  la  leur  procurerais  avec  plaisir  ,  et  aussi- 
tôt que  noiis  fiâmes  ariivés  ,  j'ordonnai  le  déjeû- 
r-é..  A^îés  le  rep.i3  ,  M.  Swj'lw.iut  retourna  à 
/T<ew-Yorck  ,  et  le  vice  président  me  demanda  si 
l'on  pouvait  lui  procurer  des  chevaux  pour  con- 
tinuer son  voyage  vers  le  midi  des  Etats-Unis. 
Ne  cioyant  pis  ,  atieiiJu  le  jour  qui  se  trouvait 
être  le  dimanche;  .  ei  comme  j'en  fus  ensuite  in- 
lormé ,  qu'il  iiit  facile  de  lui  procurer  ce  qu'il 
desirait ,  je  le  lui  dis  :  ei  en  même  tems  je  l'in- 
vitai à  re>ter  ovi  il  était  pour  le  moment.  Le 
lundi  matin  ,  cependant  ,  je  fis  préparer  ma  voi- 
ture et  mes  propres  chfvaux  ,  et  le  conduisis  à 
Cramberry  .  environ  îo  milles  du  lieu  de  ma  rési- 
dence. Là  ,  il  loua  des  chevaux  et  une  voiture 
pour  le  conduire  jiisqu'.à  Delawure  ,  ci  je  revins 
chez  moi.  Hcudani  le  teins  que  le  colonel  Burr 
était  avec  moi  ,  il  lui  tiès-pea  question  du  duel. 
Un  sentiment  de  délicatesse  ,  tant  de  sa  part  que 
de  la  mienne  ,  empêcha  cette  coiiveisation  d  avoir 
lieu.  Il  nie  parut  ressL-niir  be;iucoup  de  chagrin 
et  de  ^  regict  à  te  sujtt.  Dans  la  conversation  , 
j  eus  lieu  de  maiiilcst:  r  mes  propres  sentiniens  sur 
co  duel.  Je  ne  dissimulai  pas  que  j  e.stimais  le  général 
Hamilton  ,  comme  un  ami  précieux  ,  un  grand- 
homme  dE'-at,  un  bon  militaire  ,  que  je  1  admirais 
toujours  comme  un  poli'ique  accompli  ,  enfin  que 
je  l'aimnis  co:iirïie  un  hère.  Ces. expressions  m'é- 
chap|_eient  involouiaiienent ,  cl  j-  regrettai  de 
It-s  avoir  émises  .  en  remarquant  qu'elles  excitaient 
iine  grande  émotion  dans  l'anie  du  colonel  Bmi , 
a  qui  j  aurais  dû  .  moins  que  tout  autre  ,  causer 
ce  désagrénien,.  Mjis  il  n'y  avait  plus  moien  de 
l'éviter  ;  j'ajoutai  donc  que  j'avais  toujours  eu  | 
nue  estime  aussi  vraie  que  sinteri.-  pour  le  colonel 
Burr,  et  q;e  ,  loui  en  regrettant  lévéntment 
passé  ,    je  taisais   «.les    vœux  peut   son   bonheur  , 


comme  j'en  aurais  fait  pour  le  général  Hamilton  , 
si  la  chance  du  combat  eût  été  l'inveise  du  ré- 
sultat qu'elle  avait  eu  ,  e1  qu'il  fût  veau  me  visiter. 
J'ai  pris  le  tems  et  la  peine  de  me  rappeler  et  de 
rapporter  presque  mot  pour  mot  ,  amant  que  pos- 
sible .  la  substance  de  la  conversation  que  j'ai 
eue  arec  le  vice-président  au  sujet  de  cette  mal- 
heureuse catastrophe  ,  et  de  ce  qui  s'est  passé 
entre  nous.  J'espsre  q'ie  cette  attention  préviendra 
toute  mauvaise  iatetprétaiion  ,  au  moins  autant 
quil  est  eo  mon   pouvoir  d'en   empêcher,  n 

RUSSIE. 

Pétetsbourg.,  26   octobre  (6  brumaire.) 

On  a  eu  ici  ,  hier  a»  soir,  une  aurore  boréale 
d'une  vivacité  et  d'une  clarté  teilcs  ,  qu'on  ne 
se  seuvient  pas  d'avoir  vu  ,  en  ce  genre  ,  un  aussi 
brillant  spectacle. 

—  Un  grand  feu  souterrain  .  qui  existait  auprès 
de  la  forteresse  de  Pbanagofia  ,  dans  la  pres- 
qu'isle  de  Taman  ,  vient  de  lairs  tsplosion.  Il  y 
a  quelques  annéi-s  qu'un  pareil  phénomène  a  eu 
lieu  dans   la  même   presqu  is'e. 

A  L  L  fc  M  A  G  N    L. 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Hautc-Souabe  , 
du  10  novembre  {  ig  brumaire.) 

Les  réclamations  et  les  eBbrts  des  négocians  de 
Triesie  et  des  autres  places  de  commerce  situées 
sur  les  bords  de  la  Mer-Adriatique  ,  pour  empê- 
cher jusqu'à  présent  l'cxécuiion  de  la  mesure  adop- 
tée par  la  cour  de  Vienne  en  faveur  de  Venise  , 
c'est-à-dire  ,  d'accorder  à  cetie  ville  tous  les  droits 
etprérogaiives  d'un  port  franc,  ont  été  assez  heureux 
jijsqu'à  piésent  ;  car  quoique  l'ordonnance  impé- 
riale ,  rendue  à  cet  égard  ,  ait  été  signée  par  sa 
majesté  .  il  y  a  plus  de  trois  mois  .  les  Vénitiens 
n  ont  pu  en  obtenir  encore  l'expédition  et  la  pu- 
blication. Toutes  les  spéculations  qu'ils  ont  faites 
en  comptant  sur  les  cflcts  de  la  fianchise  de  port 
n'ont  pas  réussi  ,  et  leur  ont  occasionné  au  con- 
traiie  une  grande  perte.  Une  nouvelle  dépuiaiion 
est  partie  de  Venise  pour  Vienne  ,  à  l'effet  de  re- 
présenter à  l'empereur  les  suites  malheureuses  qui 
résulteront  nécessairement  de  cette  incertitude  ; 
mais  on  assure  que  les  adversaires  de  Venise  ,  et 
particulièrement  les  Tiiestains  font  tout  leur  pos- 
sible pour  faire  rapporter  la  susdite  ordonnance  ; 
on  doute  toutefois  qu'ils  puissent  y  réussir. 

—  Après  bien  des  démarches  infructueuses ,  la  sû- 
reté du  commerce  et  des  communications  entie  les 
h.abitans  de  la  Turquie  et  de  la  monarchie  au- 
trichienne a  été  rétablie.  Les  injonctions  les  plus 
fortes  ont  été  faites  par  le  divan  au  pacha  de  Bel- 
grade et  aux  commandans  de  toutes  les  forces 
turques  dans  Us  provinces  frontières  .  pour  quils 
aient  à  protéger  ces  communications.  Aussi  ,  de- 
puis peu  les  allaites  ont  repris  leur  cours  accou- 
tumé ,  et  la  stagnation  dans  laquelle  tout  était 
plongé  depuis  six  à  huit  mois  ,  commence  à 
cesser. 

Des  bordi  du  Mein  1  2  nov.  (  21  brumaire.) 


La  solennité  qui  doit  avoir  lieu  à  Vienne  .  au 
sujet  de  la  dignité  impéiiale  dans  la  maison  d'Au- 
triche ,  est  déciaément  fixée  au  8  ilécembre.  La 
haute  noblesse  déploycra  à  cette  occasion  une 
magnificence  telle  qu'il  n'y  en  a  pas  encore  eu 
d'exemple.  U  se  fait  depuis  un  mois  de  grands 
préparaufs. 

Hambourg,  le  7  novembre  (  16  brumaire.) 

Le  gros  tems  a  jeté,  le  3  .  dans  la  rade  de  Co- 
penhague ,  deux  vaisseaux  de  Iranspoii,  avec  des 
troupes  suédoises  destinées  pour  la  Poméranie. 

—  Un  navire  arrivé  le  3  à  Elseneiir ,  venant  de 
Gothembourg,  3  apporté  la  iiiste  nouvelle  ijue 
cette  ville  était  devenue  la  proie  des  flammes.  Au 
moment  où  le  vaisseau  levait  l'ancre  ,  3oo  maisons 
étaient  déjà  brûlées  ,  et  les  autres  d'autant  plus 
menacées,  qu'elles  sont  construites  presque  toutes 
en   bois. 


de  banque  ,  et  Ton  dit  qu'un  homme  dune  nais- 
sance élevée  était  à  la  tête  de  cette  criminelle 
spéculation. 

REPUBLIQ.UE   HELVETIQ.UE. 

Berne  ,  le  8  novembre  (  17  brumaire.) 

La  convention  qui  abolit  réciproquement  le 
droit  de  traite  foraine  entre  l'Autriche  etla  Suisse, 
a  été  échangée  le  sg  du  mois  dernier  entre 
S.  Exe.  M.  le  landamman  de  la  Suisse  et  M.  le 
baron  de  Crumpipen. 

—  Sur  l'inviiaiion  du  gouvernement  de  Zurich, 
il  a  été  décrété  dins  le  canton  de  Schaffhouse 
une  imposition  en  faveur  du  village  zuricoit  de 
Fetierthal ,  sur  les  fronti-res  de  Schaffhouse  ,  qui 
a  été  incendié  en  1799  par  les  troupes  auiti- 
chiennes.  Cet  impôt  a  produit  environ  iooo  fr. 
qui  ont  été  remis  au  gouvernement  de  Zurich, 

—  Le  conseil  de  santé  de  notre  canton  étant 
en  correspondance  au  sujet  de  l'épidémie  qui  règne 
en  Espagne  et  en  Toscane,  avec  les  conseils  de 
santé  des  autres  cantons,  et  après  y  avoir  été  auto- 
risé par  le  petit  conseil ,  a  juge  convenable  de 
prescrire  les  mesures  suivantes ,  sur  les  frontières  du 
canton  de  la  république  du  Valais  :  1°  les  laine»  , 
cotoris  ,  pelleteries  venant  de  la  Toscane  et  de  Li- 
vourne  ,  ainsi  que  les  peaux  tannées  et  non  tannées, 
et  généralement  toutes  les  marchandises  emballpes  , 
sont  soumises  à  une  quarantaine  de  six  semaines. 
Les  marchandises  espagnoles  .  venant  par  Gènes  , 
sont  soumises  à  la  même  quarantaine  ;  2"  toute» 
les  personnes  venant  du  Valais,  particulièrement 
de  lltalie.  devront  produire  des  pass 'ports  authen- 
tiques ,  à  défaut  de  quoi  elles  seront  renvoyées. 

(        ANGLETERRE. 

Londres ,  le  2  novembre   [  1 1  brumaire.) 

Le  lord  CornwaUîS  est  rentré  avant-hier  à  Terbaf 
avec  la  flotte  du  canal,  pour  éviter  les  effets  de 
la  tempête  qui  s'annonçait ,  et  qui  t'est  élevée 
immédiatement  après. 

—  Dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler, 
les  députés  des  villes  manufacturières  ,  engagés 
dans  le  commerce  pçiur  l'Espagne  ,  conjointement 
avec  les  négocians  de  Londres,  ont  présenté  plu- 
sieurs fois  des  pétitions  aux  ministres  ,  relative- 
ment aux  réclamations  qu'ils  avaient  à  faire  au- 
près du  gouvernement  espagnol.  On  leur  a  tantôt 
répondu  qu  on  enverrait,  tantôt  qu'on  avait  en- 
voyé des  instructions  à  M. Frère, noire  ministre  prés 
la  cour  de  Madrid,  pour  passer  la  conclusion  des 
affaires  avec  ce  gouvernement.  Mais  M.  Frère,  à  Ma- 
drid, a  déclaré  n'avoir  point  reçu  les  instructions  que 
nos  minisires  lui  avaient  envoyées.  Ainsi  ,  ceux- 
ci  ont  trompé  les  négocians  qui  sont  restés  dans 
l'erreur  jusqu'à  ce  moment  ,  où  il  arrivera  infailli- 
blement que  leurs  propriétés  en  Espagne  seront 
saisies,  à  litre  d'indemnité,  pour  balancer  d'autant 
la  perte  des  vaisseaux  et  marchandises  que  notre 
gouvernement  vient  de  leur  enlever  ,  sous  le  faux 
piétcxted'un  armement  prêt  à  faire  voile  pour  le 
Ferroh 


Il  est  avéré  que  depuis  deux  ans  l'on  n'a  pas 
vu  l'ombre  d'un  armement  de  vaisseaux  de  guerre 
espagnols  au  Ferrol.  Mais  le  fait  dont  les  minis- 
tres se  sont  appu)és  pour  avoir  un  motif  plau- 
sible de  faire  la  gueire  à  l'Espagne  ,  est  que  ce 
gouvi-rnement  dtsirant  transporter  des  troupes 
lians  la  Bistaye  ou  en  Amérique  ,  avaii  ,  deux 
jours  avant  li  mise  à  la  voile  de  la  frégate  la 
J^ayaie  ,  qui  tut  lieu  vers  le  g  septembre  ,  ordonne 
de  conduire  ,  du  bassin  en  rivière  ,  deux  vaisseaux 
de  ligne  prêts  à  mettre  en  mur  depuis  environ 
deux  ans.  Lorsque  ces  vaissciux  sorliiejM  du  bassin  , 
tout  habitant  du  Ferrol  regardait  comme  impoj- 
s:b!e  qu'ils  dusseni  aller  en  mer  ,  parce  qu'il  n'y 
avait  pas  assez  de  fjrine  dal:^  la  place  et  dans 
les  environs  pour  les  approvisi.inner.  M.iis  que  ce 
soit  par  cette  raison  .  ou  parce  que  l'on  n'avait 
plus  besoin  de  troupes  dans  U  Biscaye  .  les  vais- 
seaux espagnols  sent  restés  dans  la  place  où  ils 
étaient.  Le  nombre  ne  peut  pas  en  être  accru  , 
car  les  arsenaux  d'Espagne  manquent  de  tous  le» 
articles  nécessaires  à  l'équipement  des  vaisseaux. 
I  En  Espagne  ,  d'ailleurs ,  on  regardait  comrrte  d'une 
—  Des  lettres  de  Vienne  assurent  que  plusieurs     politique   sage  de   la   paît    du  gouveinement ,    de 

jes  criminels   d'état  renfermés   depuis   un   certain  1  désarmer  ton 

rombie  d'années  dans  Ks  forteresses  ,  ont  recouviè 

a  liberté,  sous   la   condition   de    cjuilter  les  Etats 


ichiens ,   et  de   s'en   tenir  éloignés  jusqu'à   ce 
qu'ils  aient  reçu  l'autorisation   d'y  rentier. 

—   On  a  découvert  depuis  peu  .  dans  les  environs  _ _ 

de  Vienne  ,  une   nouvelle   fabrique  de  faux  bdltts  i  l'Espiguc'n'jii  lieu,  cependantooi  tum'^MrejâcVoi- 


vaisseaux  ,  et  de  ne  pas  remplir 
ses   arsenaux  ;  car   cette  mesure  lui   a  constamment 
I  fourni   une   excuse   valable   auprès   du  Gouverne- 
ment français  ,    dans  le   cas    où  il   réclamerait   le» 
secours    de  la  marine    espagnole. 

11   ne    paraît  pas    douteux   que    la    auerre   avec 


2n8 


dent  encore  protection  aux  bâlimens  espagnols, 
en  ce  moment  dans  la  Tamise  ,  chargesnt  des 
marchandises  anglaises  .  qui  content  un  droit  de 
vingt  guinces,  pnyées  d'avance.  A  la  vériié,  cetie 
priilccMon  n'a  été  accordée  qu'à  la  requête  des 
négocians  ;  mais  les  minisires  qui  savent  (jue  leur 
conduite  passée  et  présente  .  à  l'égard  de  rEs|)agne  , 
excitera  l'indignation  de  ce  gouvernement  ,  et 
donnera  lieu  à  des  représailles  ,  n'auraient  pas 
«ccorde  de  telles  permissions,  si  les  négocians  ne 
leur  avaient  insinué  que  les  mesures  injustes  ,  der- 
nièrement prises  .  auiotiscraient  le  gouvernement 
espagnol  à  confisquer  ce  qu'ils  possédaient  en 
Espagne. 

INTÉRIEUR. 

Bajonnne-,  le  20  brumaire. 

Voici  un  extrait  des  nouvelles  les  plus  récentes 
d'Espagne. 

A  la  date  du  24  vendémiaire  ,  la  maladie  perdait 
de  sa  force  à  Gadix  ;  cependant  il  était  encore 
mort  les  trois  derniers  jours,  Sg  ,  5^  et  5  per- 
sonnes par  24  heures.  On  craignait  pour  Xérès 
et  Algésiras. 

Les  équipages  des  bâtimens  français  de  l'Etat 
qui  sont  dans  la  baie  de  Cadix  .  continuent  a 
jouir  d'une  bonne  santé  ;  ils  ne  communiquent 
plus   avec   la  terre. 

Le  20  il  y  avait  eu  8  à  10  morts  à  Malaga  ,  et 
35  aux  Ixôpiiaux.  Le  28  ,  il  n'y  en  avait  eu  que 
lu  en  tout. 

Du  14  au  18,  il  était  mort  à  Gibraltar  65o 
individus  ;  la  garnison  et  les  habitans  sont  cam- 
pés hors  de  la  ville. 

A  l'époque  du  26  du  même  moi!,  la  maladie  était 
moins  forte  ;  mais  quelques  jours  auparr»vant ,  il 
y  avait  eu  jusqu'à  240  victimes  dans  24  heures.  Le 
commissaire  français  y  est  décédé  le  24  -,  sa  maladie 
n'a  pas  duré  trois  jours.- 

A  Alicante,  les  ravages  de  l'épidémie  étaient 
moins  forts  le  27.  On  ne  connaissait  pas  au  juste 
le  nombre  des   morts. 


Farii ,    le  ^i  brumaire. 

S.  A.  ï.  le  prince  Joseph  ,  giand-électeur  ,  a 
présenté  le  dimanche  i3  de  ce  mois  ,  à  S.  M. 
Î'Empereur,  les  députations  des  collèges  électoraux 
des  dèpartemens  de  l'Eure  ,  du  Cantal  ,  et  des 
Hautes-Alpes.  La  dèputation  de  l'Eute  était  pré- 
sidée par  M.  Barbé- Marbo's  ,  minibtie  du  trésor- 
public  ,  président  du  collège;  celle  du  Cantal, 
par  M.  CofEnhal  ,  membre  de  la  cour  de  cassa- 
tion ,  président  du  collège  ;  et  celle  des  Hautes- 
Alpes  ,  par  M.  Dhaulerivc  ,  chef  de  division  aux 
lelations   extérieures  ,    président   du  collège. 

Le  dimanche  suivant  ,  20  de  ce  mois  ,  S.  A.  I. 
-le  orand-électeur  a  présenté  la  dèputation  du 
collège  électoral  de  la  Creuse  ,  présidée  par 
^L   Cornudet  ,  sénateur ,  président  du   collège. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

fjrdonnance  concernant  In  police  de  la  riviire  et 
des  po-ts^  pendant  [hiver,  et  diim  les  tcms  de 
glaces .  greises  eaux  et  débâcles.  —  Faris  ,  le  2J 
bjumaire  au  i3. 

Le  conseiller-d  état ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'  ariondissement  de  la  police  générale  de 
lEmpire  , 

Vu  les  articles  II .  XXIV  et  XXXII  de  l'arrêté 
du  12  messidor  an  S  ,  et  l'article  1='  de  l'arrêté  du 
3  brumaire  an  Q  ,  ordonne   ce  qui  suit  : 

Art.  1"^.  A  compter  de  ce  jour,  jusqu'au  tems 
cri  i!  n'y  aura  rien  à  craindre  des  glaces  ,  toute  la 
pallie  cie  la  rivière  fcimée  par  les  estncndrs,  est 
de;ijnèe  à  servir  de  g.ire  aux  bateaux  chargés  de 
ceiiiees  et  niarchandiscs,  aux  boutiques  à  poisson 
et  spécialement  aux  bateaux  de  charbon. 

En  conséquence,  les  marchands,  les  voiiuiiers  par 
c::u .  ou  les  gardiens  des  bateaux  chargés  .  sont  tenus 
de  i.'S  y  garer  de  la  manieie  qui  leur  sera  indiquée 
par  l'inspecteur-gènèral  de  la  navigation  et  des 
ports  ,  et  d'y  attendre  leur  tour  de  mise  à  port  et  en 
décharge,  suivant  leur  nuraéréi  d'arrivage. 

il  est  défendu  de  fermer  aucuns  bateaux  sur  les 
pieux  et  autres  pièces  de  bois  des  estacades. 

II.  Il  est  enjoint  aux  marchands  ,  aux  facteurs  et 
trî'iueurs  de  poisson  ,  de  ranger  leurs  boutiques  de 
manière  qu'il  reste  un  passage  suffisant  pour  le 
lâchage  des  bateaux  qui  descendent  par  le  Pont- 
M.irie  ,  de  retirer  du  port  les  boutiques  villes ,  et 
de  l'-s  placer  d.ms  des  endroits  où  elles  ne  puissent 
gêner  la  navigation. 

III.  Loisquc  la  rivière  commence  à  charier,  les 
n-.arcliands,  les  voituriers  par  eau  ,  ou  les  gardiens 
des  bateaux  qui  se  trouveront  dans  les  ports  de 
l'ar  s  et  aux  environs,  ailleurs  que  dans  la  gare  in- 
diquée pat  l'art.   I",    dotvcai  faire  décharger  et 


enlever  leurs  marchandises,  ou  les  ranger  sur  les 
poits  ,  de  la  manière  qui  ssra  indiquée  par  l'iiis- 
pecteur-genèial  de  la  navigation  et  des  po:ts ,  sinon 
il  y  sera  pourvu  à  leurs  fiais  et  risques. 

IV.  11  est  ordonné  aux  marchands  .  aux  voituriers 
p;ir  eau  et  aux  gardiens  des  bateaux ,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  tiennent  les  bateaux  à  lessive  ou  à  bains  . 
les  moulins,  les  usines  ou  autres ,  de.  les  fermer 
et  amarrer  avec  bonnes  ci  suffisantes  cordes  ,  aux 
anneaux  et  pieux  placés  le  long  des  poits  et  quais, 
de  faire,  deux  fois  par  jour,  casser  les  glaces 
autour  desdits  bateaux  ,  moulins  et  usines  ;  sinon 
il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais  et  risques. 

11  esi  lait  défense  de  planter  aucuns  pieux  le  long 
des  quais  ,  sans  autorisation. 

V.  Les  marchands  ,  les  voituricis  par  eau  ou 
gardiens  sont  tenus  ,  en  tout  teu.s  ,  de  laire  re- 
tirer des  ports  les  bateaux  aussitôt  aptes  leur  dé- 
chargement ,  de  les  fore  remonter  ou  descendie 
dans  les  gares ,  de  les  y  fermer  et  amarrer  soli- 
dement ;  sinon  il  y  sera  pourvu  à  leurs  Irais  et 
risques. 

Les  bateaux  qui  seront  jiiîjés  hors  d'état  de  servir, 
seront  déchires  sur  place  .ou  dans  les  endroits  qui 
seront  désignes  par  le  préfet. 

Les  bateaux  vides  qui  pourraient  faire  ciaindre 
quelqu'accidenl  ,  seront  également  déchirés  sur  un 
ordre  du  préfet. 

VI.  Il  est  défendu  de  déposer  et  laisser  séjourner 
sur  les  ports  ,  sur  les  berges  et  aux  bords  do  la 
rivière,  aucuns  niaiéiiaux.  comme  pieires  ,  moë- 
lons  ,  pavés  ,  pièces  de  charpente  ,  bois  ,  fer  et 
autres  ,  qui  pouvant  être  submergés  par  la  crue 
subite   des   eaux,    exposeraient  les   bateaux   à  être 


endommages  ,    et   a   pi 


avec   leur  chargement 


Les  matériaux  qui  s\'  trouveraient   déposés  ,  seron 
enlevés  aux  fiais  et  risques  des  conircvenans. 

VII.  11  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  auront  re- 
pêché des  bois  ,  des  débris  de  bateaux  ,  des  mar- 
chandises ou  autres  objets  naufragés  ,  d'en  faire  la 
déclaration  dans  les  vingt-quatre  heures ,  savoir  : 
.  Dans  Paris  ,  aux  commissaires  de  police  ,  à  l'ins- 
pecteur-général  ,  à  l'inspectenr-genéral-adjoint ,  ou 
aux  inspecteuts  particuliers  de  la  navigation  et  des 
ports  ; 

Et  dans  les  communes  riveraines  du  ressort  de  la 
préfecture  de  police  .  aux  maires  ou  à  la  gendar- 
merie qui  en  donneront  connaissance  au  prélei  de 
police. 

Les  personnes  qui  ne  feraient  pas  de  déclaration 
dans  le  délai  fixé  ,  seront  privées  de  tout  salaire 
pour  le  repêchage. 

Celles  qui  s'attribueraient,  cacheraient  ou  ven- 
draient tout  ou  paitie  des  objets  repéchés  .  seront , 
ainsi  que  les  acheteurs  ou  receleurs  ,  poursuivies 
suivant  la  rigueur  des   lois. 

yill.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra ,  sans  préjtrdice 
des  poursuites  à  exercer  conlr'eux  ,  pardevant  les 
tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  aux  régle- 
mens   de  police  qui   leur  sont   applicables. 

IX.  La  présente  ordonnance  sera  impiitF.ée  , 
publiée  et   affichée. 

Les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  Saint- 
Denis  et  de  Sceaux  ,  les  maires  et  adjoints  des 
comtnunes  rurales  du  ressort  de  la  préfecture  de 
police  ,  les  commissaires  de  police  à  Paris  .  1  ins- 
pecteur-général de  la  police  du  quatrième  arron- 
dissement de  la  police  générale  de  l'Empire  ,  les 
officiers  de  paix  ,  l'inspecieur-génèral  de  la  navi- 
gation et  des  ports ,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,   de   tenir  la   main   à  son   exécution. 

Le  conseiller-d'étnt ,  préfet ,  signé ,  DuBOlS. 
Par  le  conseiller-d'état  ,   préfet  , 
Le  sécrétait  e-ginéral  ,  signé,  Pii-ï. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE. 

L'inauguration  du  Lycée  d'Orléans  a  été  remar- 
quable par  remp.fsscmcnt  des  magistrats  et  des 
citoyens  à  assister  à  cette  intéressante  cérémonie  , 
et  par  la  solennité  qui  lui  avait  été  donnée -dans 
toutes  ses  parties. 

M.  Chaussard  .  professeur  de  belles  lelires  an 
Lycée  ,  a  prononcé  un  discours  d'inauguration  ,  q  i 
a  produit  l'impression  la  plus  satisfaisante  sur  tous 
les  esprits  ,  et  qui  a  complètement  rempli  le  but 
que  se  proposait  son  auteur.  Son  but  était  de  dé- 
velopper les  principes  de  linstituiion  des  Lycées  , 
de  taire  répartir  les  avantages  qui  en  doivent 
résulter  pour  la  jeunesse  qui  y  est  appelée  parles 
encouraicmens  les  plus  nobles  et  les  espérances 
les  plus  flatteuses  ;  de  peindre  sous  ses  véritables 
rapports  l'union  des  sciences  et  des  lettres ,  ton- 
dement  essentiel  de  l'institution.  Cette  intention 
seule  était  assez  louable  et  assez  utile  pour  tenir 
lieu  de  talent;  mais  l'auteur  en  a  développé  un 
très-réel  dans  ce  tableau  rapide  de  l'état  de  l'ins- 
truction en  France  ,  et  alors  on  doit  un  double 
tiibut  d'éloge  ,  et  à  l'idée  première  d'après  la- 
quelle il  a  tracé  son  plan  ,  et  i  la  manière   dont 


il  a  su  le  mettre  n  exécution.  Nous  ne  croyons  , 
ni  sans  intérêt  .  ni  sans  utilité  .  fie  meure  sous 
les  yeux  du  lecteur  quelques  Iragniens  de  ce  dis- 
cours .  dont  l'auteur  paraît  avoir  été  déjà  récom- 
pensé au-delà  dï  ses  espérances  par  l'assentiment 
de»  pères  ilc  lamilles  ,  et  le  témoignage  de  la  sa- 
tisfaction du  piemiei   magistrat  du  déparlemcnt. 

L'oraieur  croit  pouvoir  examiner  l'institution 
des  lycées,  absliaction  faite  des  circonstances  bril- 
lantes dont  elle  a  été  entourée,  et  sans  examiner 
jusqu'à  ijuel  point  la  gloire  de  so'i  f-indateur  réjaillit 
sur  elle  -,  il  veut  prouver  que  l'estime  qu'elle  mé- 
rite ,  elle  la  tient  de  ses  propres  principes  ,  de 
son  organisation  même.  Il  lui  suffit  de  1  esquisser. 
"  Un  Lycée  est  d'abord  un  as)le  ouvert  pur  la 
reconnaissance  nationale  aux  enfans  de  ceux  qui 
ont  su  mériter  de  la  chose  publique  ;  c'est  en- 
suite un  temple  ouvert  aux  muscs  :  enfin  ,  c'est 
un  gymnase  où  la  jeunesse  est  à-la-lois  façonnée 
aux  devoirs  qui  dérivent  pour  elle  de  la  consti- 
tution politique  ,  et  préparée  à  toutes  les  fonctions 
sociales. 

'i!  Ainsi  le  mode  actuel  d'instruction  embrasse 
tout  ce  qui  peut  perfeciio'nner  les  facultés  de 
l'homme,  tout  ce  ijui  doit  accélérer  ses  destinées. 
11  Lfs  Lycées,  si  on  examine  leur  organisation, 
empruntent  leurs  principes  de  ceux  de  toutes  les 
autres  insiitutions  ,  et  s'en  approprient  les  lumières  ; 
noire  régime  se  compose  avec  choix  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  recommandable  dans  celui  ,  soit 
des  écoles  militaires,  soit  des  écoles  centrales; 
dans  celui  des  collèges  ,  soit  de  l'univeislté  ,  soit 
de  deux  congrégations  aussi  opposées  que  fa- 
meuses. 

u  Le  choix  de  nos  livres  classiques,  déterminé 
par  une  commission  éclairée  ,  confirme  cette  obser- 
vation. A  côté  de  ceux  que  nous  devons  aux 
lumières  du  savant  Gueroult  et  du  modeste  l'Ho- 
mond  ,  sont  placés  les  ouvrages  du  spirituel  Jou- 
vency  ,  du  naïf  et  simple  Fieury  ;  d  Olivet  et 
Dusriarsa'S  se  mêlent  aux  grammairiens  pour  les 
diriger.  Enfin  .  tous  les  grands-hommes  qui  ,  dans 
des  génies  diflFérens  ,  ont  illustiè  la  Fiance  ,  sont 
appelés  en  partage  de  notre  admiration  avec  les 
grands-hommes  de  l'antiquité. n 

L'orateur  s'applaudit  en  voyant  régner  enfin  dans 
nos  écoles  l'étude  de  la  tangue  française  et  de  ses 
chefs  d'ceuvre.  uEli,  quoi  !  dit-il.  lorsque  cette 
langue  est  devenue  souveraine  en  Europe  ,  elle 
serait  une  esclave  dédaignée  dans  nos  collèges, 
et  subordonnée  à  deux  idiomes  dontlaconnaîssance 
féconde  n'est  qu'un  degré  pour  s'élever  jusqu'à 
lidiôme  national  ,  en  définitif,  seul  usuel,  seul  né- 
cessaiie. 

5!  On  a  dû  regretter  cependant  que  la  langue 
grecque  qui  a  tant  de  rapports  par  sa  constructioa 
et  par  ses  tours  avec  la  langue  française,  paraisse 
abandonnée  par  un  peuple  dont  les  mœurs  ,  les 
ans ,  les  conquêtes  ,  le  génie  et  le  caractère  niêms 
rappellent  le  peuple  d'Athènes.  Mais  les  profes- 
seurs du  Lycée  n'oublieront  pas  que  les  langues 
s'éclairenr ,  s'enrichissent  ,  s  étendent  par  leur  rap- 
prochement ,  et  lépondant  au  vœu  de  la  com- 
mission des  livres  classiques  et  au  signal  de  plu- 
sieurs de  leurs  collègues  ,  ils  propageront ,  autant 
qu'il  sera  en  leur  pouvoir,  l'étude  de  cette  langue 
harmonieuse  et  riche  ,  la  plus  belle  que  les  hom- 
mes aient  parlée  ;  de  cette  langue  dont  les  expres- 
sions peignent  les  nuances  les  plus  délicates  ,  dé- 
terminent les  transitions  les  plus  imp:rceptibks  , 
dévoilent  les  mouvernens  les  plus  secrets  .  et  fixent 
en  quelque  sorte  les  formes  les  plus  volatiles  de  la 
pensée  ;  de  cette  langue  que  les  grâce»  samblent 
elles  mêmes  avoir  formée  pour  être  le  miroir '.«1!*^ 
fespiitet  l'interprète  du  cœur,  n 

Ici     l'auteur    passe  en   revue  les  connaissances  j 
principales  ilont  se  compose   l'instruction  dans  les  .-j 
Lycées,   et  s'attache  ensui'e   à  établir  combien  le» 
lelires  et  les  sciences  s'étendent  et  s'afiérmisseni  par 
leur  union. 

u  Une  obs.trvation  constante  ,  dit-11  ,  démontre 
que  les  lettres  n'ont  jeté  un  ginnd  éclat  que  dans 
les  siècles  où  la  culture  des  sàences  et  celle  des 
ar  s  ont  niaiché  d'un  pas  égal. 

n  En  cllèt  ,  si  nous  parcourons  rapidement  les 
grandes  époques  de  la  gloire  littéraire  des  différentes 
nations ,  nous  verrons  les  savnns  et  les  grands- 
hnmn;es  en  tout  génie  s'avancera  l'immortalité  de 
front  et  en  se  donnant  la  main,  n 

Il  Parmi  ceux  de  la  Gièce  ,  vous  distinguez  Phi- 
dias.  Sophocle  et  Aristote  :  tournez  les  yeux  vers 
Rome  ,  voici  Varion  ,  Cicéron  et  Vi'gile  ;  abaissez- 
les  Sur  la  moderne  l'alie  ,  et  voyez  se  toucher  Ga- 
lilée ,  le  Tasse  et  Mithei-Atige  :  relevez  vos  re- 
gards veis  la  France  ,  elle  vous  montre  loui-à-toiir  ; 
Oescaries  et  Corneille  .  Mallebnnche  ,  Racine  et 
le  Sueur  .  Voltaire  ,  Vien  et  Bnfl'on  :  la  Tamise 
étale  à-la  fois  Shakespeare  ,  B.rcon  ,  Holb.in  ,  et 
plus  tard  Newton,  Addisson,  Hagganh  et  Handel  : 
la  Suisss  est  fiere  de  son  Haller  que  r.Alleniagne 
place  au  rang  des  grand;  poêles  ,  et  l'Europe  parmi 
les  savans  les  plus  illustres  :  enfin  la  Germanie 
unit  et  rapproche  le  subtil  Wolf  ,  le  sublime  Klops- 
toclc  .  le  profond  Herder  ,  la  gracieuse  Angelica 
Kauftmann  ,  le  mystérieux  Kaat  at  l'ingénieux 
Vieland.  îj 


Plus  loin  ,  l'oraieur  cherche  d'aulres  preuves 
et  établit  d'autres  rapprochemens. 

ti  Les  génies  qui  ont  fondé  1  empire  des  sciences , 
dit-il  ,  et  ijiii  en  ont  reculé  ks  bornes  ,  ont  éga- 
lement cultivé  les  lettres  ,  et  n'ont  jamais  séparé 
ces  deux  moyens  de  succès.  Ar'stote  ,  en  écrivant 
son  iiumortel  Traité  sur  les  animaux,  comment! 
l'art  des  Sophocle  et  celui  des  Démosthènes  -,  les 
hymnes  de  ce  sage  sur  l'amitié  et  sut  la  vertu 
sont  encore  célèbres.  Son  rival  ,  poëie  et  phi- 
losophe ,  de  la  même  main  dont  il  traça  les 
propriétés  du  carié  de  1  hypothénuse  ,  éciivait  des 
vers  charmons  sur  la  beauté  qui  l'inspirait  ,  et 
dont  il  a  divinisé  le  culte.  Pyihagore  composaii 
à-la-fois  la  table  des  nombres  ,  ses  vcis  dorés ,  un 
code  de  législation  et  un  traité  de  musique.  Le 
véiiiable  créateur  de  l'Encyclopédie  ,  Bacon  ,  fut 
orateur  et  historien;  Ltibnitz  sacritia  à  toutes  les 
Muses  ;  Descartes  a  laissé  des  lettres  pleines  de 
s>iâces  et  de  fraîchc'.r  ;  les  écrits  de  BufFon  ne 
sont  pss  moins  le  manuel  de  l'orateur  qvie  du 
naiuraîiste.  L'oracle  de  la  législaiion  , Montesquieu, 
n'a  pas  dédaigné  de  jor.chjir  la  route  de  l'érudi- 
tion de  Cjuelques  fleurs  ;  et  lorsqu'il  laisse  échapper 
de  ses  mains  savantes  ces  productions  légères  et 
iirimor;e  les  ,  je  crois  voir  Phidias  q'ii ,  en  sculp- 
tant le  Jupiter  Olympien  ,  parsemé  son  atelier  de 
fiagraens   d'or  et  d  ivoire. 

!)  Fonicnelle  en  France,  et  Aigaroiti  en  Italie, 
cueillirent  avec  avantage  les  fleurs  de  la  littérature 
L-t  les  fruits  des  sciences  exactes.  Ils  les  rendirent  , 
en  quelque  sorte  ,  plus  populaires;  ils  coniribuereut 
à  ca  étendre  le  goùi. 

11  Ils  furent  surpassés  dans  ce  dessein  comme 
dans  leuis  t:dens  par  les  d'Alembert  et  les  Con- 
dorcct ,  eiTacés  à  leur  lour  par  les  sïvans  dont 
s'honore  cet  âge  ,  par  MiU.  Lagrange  ,  Laplace  , 
Monge  .  Fourcroy  ,  DcUmbre,  qui  ont  réconcilié 
les  miises  divisées  ,  ci  dont  les  éciiis  sont  des  mo- 
jwimens  qui  rendront  à  jacuais  témoignage  de  ce 
•que  peut  l'alliance  auguste  et  nécessaire  des  lettres 
et  des  sciences,  n 

M.  le  professeur  Chaussard  examine  ensuite  l'in- 
fluence qu'elles  exercent  sur  elles-mêmes ,  sur  le 
bonheur  et' les  Facultés  de  l'individu  ,  sttr  la  pros- 
périté nationale  ;  et  partant  de  ce  principe  ,  que 
l'étude  de  la  nature  est  à-la-fois  l'objet  des  sciences, 
et  celui  des  lettres  et  des  ans ,  il  rappelle  que  l'art 
auquel  les  sciences  devraient  paraître  .  en  quelque 
sorte  ,  étrangères ,  est  celui  qui  leur  doit  le  plus. 

Tl  appuie  cette  idée  du  témoignage  du  sage  et 
verlueux  Rollin.  ii  A  mesure  ,  dit-il ,  que  les  sciences 
passent  chez  de  nouveaux  peuples,  elles  les  trans- 
forment en  d'autres  hommes  ;  et ,  en  leur  donnant 
des  inclinations  et  des  moeurs  plus  douces  ,  des 
lois  plus  humaines  ,  elles  les  tirent  de  leur  obscu- 
rité «t  de  leur  grossièreté  de  mœurs.  Ce  qui  prouve 
évidemment  que  selon  que  lessciences  sont  cultivées 
ou  négligées,  elles  élèvent  ou  rabaissent  1-es  nations , 
elles  les  tirent  des  ténèbres  ou  lesy  replongent.  C'est 
ce  qu'on  voit  par  l'exemple  des  Athéniens  et  des 
Romains  ,  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique,  n 

L'orateur  apporte  ici  une  preuve  plus  irrécusable 
encore  ,  c'est  le  tableau  du  développement  simul- 
tané de  la  culture  des  sciences  et  (ie  la  gloire  fran- 
çaise dans  le  i8^  siècle  ? 

Il  La  science  de  la  nature,  disait  notre  illustre 
d'Alembert  ,  acquiert  de  jour  en  jmr  de  nouvelles 
.richessts  ;  la  géomciiie  ,  en  reculant  ses  limites  ,  a 
porté  son  flambeau  dans  toutes  les  parties  de  la 
physique  qui  se  trouvaient  le  plus  près  d'elle  ;  le 
vrai  Système  du  Monde  a  été  connu  ,  développé  et 
perfectionné  ;  la  même  sagacité  qui  s'était  assujetti 
les  mouvemens  des  corps  célestes  ,  s'est  portée  sur 
les  corps  qui  nous  environnent  ;  en  appliquant  la 
géométrie  à  l'étude  de  ces  corps  ,  ou  en  essayant 
de  l'y  appliquer,  on  a  su  appercevoir  et'fixerles 
avantages  et  les  abus  de  cet  emploi  ;  en  un  mot  , 
depuis  la  Terre  jusqu'à  Saturne  ,  depuis  l'iilstoire 
des  cieux  jusquà  celle  des  insectes  ,  la  physique 
a  changé  de  face  :  avec  elle  presque  toutes  les 
sciences  ont  pris  une  nouvelle  forme. 

11  Que  dirait  aujourd'hui  ce  rival  du  grand  Euler  , 
en  contemplant  les  maihémaiiques  sous  le  double 
rapport  de  leurs  progrès  et  de  leur  enseignement  :  la 
publicadon  de  la  Méc.imque  céUste  ;  écrit  qui  , 
dans  son  exposé  plus  encore  que  dans  son  objet  , 
parait  dépasser  la  mesure  des  intelligences  même 
supérieures  ;  la  rigueur  précise  des  nouvelles  dé- 
monstrations ;  la  création  de  la  géométrie  descrip- 
tive ;  1:  chanrp  de  1  asirouomie  étendu  par  des  dé- 
couvertes lécentts  et  par  des  iiisirumens  perfec- 
tionnés ;  la  géographie  sur  le  point  d'être  hxée  ; 
]a  géoloirie  et  toutes  les  sciences  naturelles  ,  enri- 
chies par  l'exacte  et  laborieuse  observation  qui 
iriultiplie  ses  torces  avec  ses  Itimieres  ;  l'art  de  la 
navigation  devenuj'allié  ,  le  tributaire  des  sciences  ; 
l'art  de  la  guerre  rendu  plus  humain  ,  ennobli  ei 
sanctifié,  pour  ainsi  dire  ,  par  tout  ce  qu'il  a  fait 
en  taveurde  la  civilisation  ;  les  beaux-aits  s'élcvant. 
dans  leur  régénération  rapide  ,  au  niveau  de  ceux 
de  la  Grèce  et  de  P>ome  ;  le  développement  des 
idées  libérales  dégage  d;s  orages;  les  bienfaits  d'une 
éducation  naiiotîalc  ,  les  rapports   de  la  politique 
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extérieure  déterminés  par  ceux  de  la  nature  et  du 
commerce  ;  les  rapports  de  la  politique  intérieure 
établis  sur  la  base  du  contrat  social  reconnu  ;  la 
législation  ramenée  ,  ainsi  que  les  mesures  publi- 
ques ,  à  un  type  uniforme  et  précis  ;  la  religion 
embrassant  la  morale  et  la  tolérance  ;  la  philosophie 
éclairant  tous  les  objets  de  son  flambeau  ;  la  poli- 
tique évoquant  les  prestiges  du  siècle  de  Périclès  ; 
nos  cités- peuplées  de  chefs-d'œuvre,  de  temples 
érigés  aux  lettres  ,  aux  sciences  et  aux  ans  ;  des 
trésors  épars  dans  plusieurs  siècles  et  dans  plusieurs 
Empires,  rassemblés  par  le  siècle  du  génie  dans 
l'Empire  français  ,  sous  l'œil  et  l'égide  de  la  puis- 
sance; les  merveilles  de  l'antiquité  eflacécs  par  celle 
de  nos  édifices  publics ,  et  surtout  de  nos  construc- 
tions maritimes,  le  commerce  agrandi  par  ses  moyens 
de  circulation  ;  des  travaux  qui  égalent  ceux  des 
géans  ;  des  routes  ouvertes  à  travers  des  montagnes 
et  des  précipices,  et,  en  faveur  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie;  ces  canaux  multipliés  qui  sont 
les  li^s  et',  pour  ainsi  dite. ,.  les  bras  de  ces  vastes 
corps;  entin  une  magnihcence  nationale  ,  un  luxe 
patriotique  ;  d'un  autre  côté  ,  les  arts  industriels 
et  les  manufactures  recevant  de  l'application  des 
théories  scientifiques  un  nouvel  éclat ,  un  déve- 
loppement rapide  et  une  opulence  m.iraculeuse  ; 
l'essor  de  la  philosophie  chimique  ,  son  hisioiie  , 
ouvrage  immortel  ;  ses  résultats  féconds,  uni- 
versels ;  la  révolution  très-remarquable  qui  s'est 
opérée  dans  la  science  médicale  ;  les  immenses 
travaux  de  l'anatomie  comparée  à  la  voix  de 
laquelle  semblent  ressusciter  des  espèces  per- 
dues et  rayées  de  la  surface  du  globe  ;  1  his- 
toire de  la  nature  s'achevant  S'>us  tes  pinceaux 
d  un  autre  BulTon  ;  les  principes  de  l'histoire 
morale  et  politique  fixés  pour  la  premieie  fois  ; 
les  proj^rès  passés  et  futurs  de  Icsprit  humain 
traces,  dans  un  tableau  raccouici,  par  un  génie 
égal  à  celui  d  Aiistote  ;  l'influence  de  toutes  les 
sciences  sur  tous  nos  genres  de  succès  ;  ces  in- 
ventions qui  tiennent,  du  prodige  ,  l'aérosialique 
et  l'ait  télégiaphique  associes  aux  victoires  natio- 
nales ;  le  galvanisme  saisissant  la  puissance  de 
l'irritabiUté  au-delà  de  la  tombe  ,  et  se  rattachant 
à  lélectriciié  comme  un  anneau  r]ui  semble  unir 
la  vie  et  la  mon  ;  l'atmosphère  ,  si  souvent  le 
ministre  de  la  cotuagion  ,  cédant  à  des  fluides 
rivaux  et  régéiiérjteurs.  Enfin  une  peste  hideuse  , 
qui,  plus  teriible  cpie  ctlle  de  l'Orient,  décimait 
lespece  humaine  ,  arictée  d^ms  ses  lavages  .  neu- 
tralisée dans  ses  fojers  par  le  bienfdt  d'une  dé- 
couverte qui  surpasse  toutes  les  découvertes  con- 
nues.... 'Telle  est  .  mîssieurs ,  l'esquisse  rapide 
et  abrégée  du  développement  des  sciences  dans 
le  dernier  siècle.  Leurs  lumières  ,  ainsi  que  leuis 
bienfaits  ,  atteignent  et  enveloppent  les  malheu- 
reux qui  osent  les  calomnier.  Ce  mouvement  les 
entraîne ,  malgré  leurs  efforts  pour  rétrograder , 
ou  du  moins  pour  rester  stationnaires  :  c'est  ainsi 
que,  dans  sa  révolution  ,  la  terre  emportait  l'in- 
sensé qui  lui  commandait  d'être  immobile.  >i 

L'orateur  continuant  l'histoire  des  progrès  des 
sciences  et  des  arts  ,  en  suit  la  marche  rapide 
jusques  dans  nos  camps,  où  le  soldat  place  sous 
son  chevet  un  livre  et  une  épée  :  dans  les  uni- 
versités d  Allemagne  où  d^s  professeurs  vieillis 
sous  la  toge  ,  s'étonnent  de  voir  de  jeunes  guer- 
riers français  assis  parmi  leurs  élevés  ;  dans  la 
Belgique,  où  les  illustres  bataillons  de  U  Côte- 
d'Or  occupaient  glorieusemeni  à  létmde  du  com- 
merce «t  de  l'agriculture  un  repos  momentané  ; 
en  Italie  ,  où  les  chefs-d'œuvre  des  arts  enthou- 
siasmaient notre  jeunesse  belliqueuse  ;  sur  les  cotes 
de  la  Sicile  ,  de  l'Archipel  ,  de  TAsie-Mineure  ; 
sur  les  débris  du  théâtre  d'Athènes,  dansles  champs 
où  fut  Troye  ,  où  des  Français  allèrent  évoquer 
l'ombre  d'flomere  ;  dans  cette  Egypte  enfin,  où 
l'on  vit  des  soldats  dessiner  des  ruines  ,  et  des 
.'avans  soutenir   un  siège. 

Il  Ainsi,  dit-il  en  finissant,  de  quelque  côté 
que  l'on  tourne  les  yeux,  hors  des  camps,  dans 
les  camps,  vous  retrouvez  écrite  par-tout,  en  carac- 
tères lumineux,  Ihisioire  de  l'influence  des  sciences , 
des  lettres  et  des  ans  ;  par-tout  le  développement 
de  l'instiuction   générale  vous  frappe. 

Il  Jeunes  élevés  ,  soyez  dignes  d'une  telle  patrie  ! 
elle  vous  regarde. 

11  N'oubliez  jamais  qu'elle  vous  a  laissé  un  grand 
héritage  de  gloiie  et  d'iu^lruciijon.  Pui>sicz-vous 
l'augmenter   un  jour  ! 

11  Mentez  du  Gouvernement  qui  vous  adopte. 
Il  a  beaucoup  fait  pour  vous  ;  il  tera  plus  encore. 
Ses  bienfaits  naissent  de  ses  bienlaits.  Ils  vous 
attendent   au    bout   de  la    carrière. 

11  Pour  nous  ,  forts  de  notre  zèle  ,  entourés  '.e 
l'indulgence  publique  ,  fisrs  et  reconnaissans  du 
choix  qui  nous  honore  ,  protégés  de  l'égide  de 
vos  magistrats  ,  inspirés  par  leur  exemple  et  , 
vous  proposant  leur  caractère  pour  modèle,  nous 
jurons  devant  eux  ,  et  entre  leurs  mains  ,  de 
consacrer  ,  avec  un  dévouement  sans  bornes ,  nos 
faibles  talens  à  forraei  des  hommes  éclaiiés ,  utiles 
et  vertueux,  it 
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Notice  sur  la  manufacture  d  horlogerie ,  du  pays  dt  ■ 
Perentruy  ,  dans  les  montagnes  et   Us  vallées  du. 
Jura. 

Le  ci-devant  évêché  de  Bâie  ou  principauté  de 
Porentruy  ,  qui  a  été  réuni  à  la  France  ,  par  la 
loi  du  s3  mars  I7g3  ,  et  qui  forme  aujourd'hi 
les  troisième  et  qusirieme  arrondissemens  du  dé- 
partement du  H.'.ut-Rhin  ,  occupe  toute  l'ex'rémi'é 
septentrionale  du  mont  Jura  ,  depuis  Neufchâiel 
et  le  lac  de  Bienne  ,  jusqu'aux  portes  de  Bàle  , 
dans  une  étendue  de  vingt-deux  lieues  ,  sur  une 
largeur  inégale  de  huit  à  quatorze  lieues. 

C'est  un  pays  ingrat  et  stérile  ,  couvert deraonla- 
gnes  ,  de  rochers,  et  hérissé  de  forêts.  Ses  défilés ,  ses 
cols  ,  ses  passages  ,  connus  sous  le  nom  de  go' ges 
de  Poreulruy  ,  le  rendent  inabordable  .  et  en  font 
la  clé  et  le  plus  sûr  rempart  de  la  France  ,  du 
côté  du  Rhin  et  de  la  Suisse  ,  sur  une  ligne  ar- 
quée  d'environ   36   lieues. 

Il  renferme  70,600  individus  ,  dont  les  hsbi' 
talions  sont  lantôi  éparses  dans  les  val  ées  ,  tantôt 
juchées  sur  la  cime  des  montagnes.  Celte  popu- 
lation .  qui  peut  sans  doute  paraître  inlèiieure  à 
celle  des  autres  parties  de  la  France  ,  en  ne  11 
jugeant  que  d'après  la  superficie  du  territoire  ,  est 
cependant  très-considérable  pour  un  pays  envers 
lequel  la  nature  a  été  si  avare  ,  et  où  l'on  ne 
trouve  que  des  rocs,  des  forêts,  des  landes,  des 
friches  et  des  pâturages.  Ses  producdons  commu- 
nes et  très-bornées  ,  à  l'exception  toutefois  des  en- 
virons de  Porentruy  et  Bienne  où  le  sol  est  moins 
aride  ,  sont  bien  loin  de  suffire  à  la  consomma- 
tion locale  ,  et  les  habitans ,  dont  les  besoins  sont 
toujouis  pressans,  succomberaient  bientôt  sous  le 
poids  de  leur  infortune  ,  si  l'industrie  n'était  venue 
à  leur  secours  ;  mais  malheureusement  elle  ne  rè' 
pand  pas  également  ses  bienfaits  sur  tou'es  les 
parties  de  ce  pays  :  le  Jura  semble  être  ia  ligue 
fatale  qui  sépa.c  son  empire  ,  ou  la  bariere  qui 
s'oppose  à  Ses  progrès.  En-delà  ou  trouve  une, 
populjiion  manufaciuiiere  ,  industrieuse,  active, 
tandis  ([ue  les  habitans  du  revers  occidental  ne 
possèdent  que  quelques  forges  et  quelques  misé- 
rables fabiiques  de  poterie.  Ils  végètent  et  lan- 
guissent, pour  ainsi  dire,  dans  l'inatiion  ei  la  mi- 
sère, tandis  que  leurs  toiiunés  voisins  travaillent  et 
s'cnnchisseni. 

Parmi  les  branches  d'industrie  auxquelles  cette 
partie  du  pa\s  de  Porentruy  doit  son  existence  ac- 
tuelle, Vhoilogcrie  occupe  le  premier  rang.  Des  dis- 
positions n.iiurelles,  l'exemple  de  Neufchàiel,  su 
un  gouvernement  guidé  par  le  génie  du  giaiid  Fré- 
déric, ee  monarque  philosophe,  encourageait  les 
ans  ,  et  où  1  hoiiogerie,s.ur-tout,  v.trsait  ses  trésors, 
leur  indépendance,  enfin,  lurent  les  cau>es  parti- 
culières qui  déterminèrent  les  habilans  de  cette  con- 
trée, vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  à  appeler  chez 
eux,  de  préférence,  cette  intéressante  manufacture. 

Ils  commencèrent  d'abord  par  être  ouvriers  des 
Neufciiâtclois  ,  c'est-à-dire  à  fabriquer  pour  leur 
compte  des  ébauches,  des  rouages  ,  des  boîtes  et  les 
différentes  autres  parties  de  la  n.ontre  :  ceux-ci  s'en- 
richissaient pendant  qu'eux  ne  trouvaient  encore 
dans  ce  genre  d'occupation  qu'une  ressource  mé- 
diocre; mais  bientôt  aptes  on  les  vit  devenir  établis^ 
stuTS  à  leur  tour. 

Ces  établisseurs  ou  finisseurs  sont  des  horlogers 
qui  ne  font  aucune  partie  de  la  m*nire  en  parlica- 
iier;  mais  qui  s'occupent  à  la  composer  de  toutes 
celles  que  chaque  ouvrier  fabrique,  dans  la  bt  anche 
qui  lui  est  la  plus  familiers.  Ccni  ouvriers  différens 
en  fournissent  à  la  fois  à  un  nombre  de  finisseurs 
proportionné  au  tems  qu'exige  la  confection  de  U 
pièce  qu'i  s  ont  choisie. 

C'est  dès  ce  moment  que  l'horlogerie  commença 
à  faire  des  progrès  chez  eux,  et  procura  des  avan- 
tages réels  à  ceux  qui  s'y  livrèrent  :  le  goàt  de  cet  art 
ne  tarda  pas  à  se  répandre  .  et  dans  quelques  années 
on  vit  cette  bienlaisante  n^anufaciure  multiplier  ses 
ateliers .  convenir  des  hameaux  en  villages  ,  «  ccuper 
et  vivifier  à-la-fois  cinquante  à  soixante  communes. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'aisance  et  aux  commo- 
dités de  la  vie  qu'on  destine  les  produits  de  l'horlo- 
gerie ;  on  les  applique  aussi  à  raraélloraiion  de  I  a- 
gricuUure,s.O!t  en  laisam'des  essais,  d.-s  expériences 
et  des  mélanges  d'un  résultat  utile .  sojt  en  se  procu- 
rant de  meilleurs  engrais ,  de  meilleurs  insirumens, 
de  meilleures  races,  ou  en  faisant  des  déliicheracns. 
C'est  un  f.iit  reconnu,  que  dans  les  cantons  où  l'on 
s'adonne  à  l'horlogerie,  la  culture  présente  un  aspect 
bien  plus  satisfaisant  que  dans  ceux  où  cet  art  est 
inconnu.  Ici  elle  véaète  ,  tandis  que  là  où  le  com- 
merce fournit  les  avances  nécessaires  pour  en  rendre 
la  pratique  moins  incertaine,  moins  conteuse,  elle 
fleurit. 

Le  sol  aride  et  montagneux  de  cette  coutiée  n'ap- 
pelle pas,  comme  celui  d.;s  pays  de  plaine  ,  les  soins 
du  laboureur  pendant  l'année  entière.  Les  neiges  . 
durant  six  à  sept  mois  qu'elles  couvrent  les  leires  , 
commandent  la  suspension  des  tr.rvaux  agricoles  , 
et  ie  laboureur  ,  confiné  dans  sa  chaumière  jus- 
qu'au retour  du  ptintems  ,  au  lieu  de  croupir  dan» 
une  corruptrice  inertie  ,  consacre  toute  la  mauv3:ss 
siison  à   1  hjilogcîie  ,  et  devient  ainsi  toui.-i-tour 
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artiste  et  agriculteur.  L'exercice  de  cet  art  ti 
précieux  eiiiretient  chez  lui,  pendant  l'hivi-r, 
le  «om  >le  I  occupation  ,  cette  aciiviié  saluiaiie  . 
celle  htbitude  du  travail,  sans  le>quels  on  ne 
rein|ilit  bien  aucun  état  ;  et  ,  lorsque  le  retour 
du  primeras  cummande  la  leprise  des  travaux 
des  ch.inips  ,  loin  de  lui  paraître  pénibles  ,  il 
T  iioive  au  contraire  un  genre  agréable  de  di- 
vc-is'on,    et   une    espèce  de    récréation. 

On  voit  des  villages  entiers  dans  les  cantons 
de  Courtelary  et  Saii;nelej;ier ,  dont  les  habitans 
sont  labouieurs  pendant  l'été  ,  et  horlogers  pen- 
d,ini  lh>ver.  Hommes,  femmes,  enfans,  vieillards, 
cil  .cun  y  travaille  à  la  partie  qui  lui  est  propre  ; 
pttsiinntie  ny  reste  dans  l'inaction.  C'est  an 
spectacle  bien  di>;ne  de  fixer  les  regards  de  l'ob' 
tervateur  pliilosoplie  ,  que  celai  que  présente  dans 
leuvs  huti-s  étroites  et  obscures  ces  familles  d'at- 
ti<ans.  Mais  si  la  solitude  ,  si  l'humiliié  de  ces 
lieu»,  conirjstent  avec  les  ateliers  brillans  des 
arusti-s  de  ii,.)3  t;randes  villes,  les  ouvrages  pré- 
ci:  iix- et  délicats  qui  soitent  des  mains  de  ces 
modciies  niont.'^nards  ,  peuvent  soutenir  la  com- 
panisoa  avec  ceux  que  prcidulseui  les  fabriques 
les  p'us  renommées. 

D  îRS  les  autres  cantons  ,  ceux  qui  embrassent 
l'hotlogcrie  en  font  leur  éiai  habituel ,  et  s'y  livreot 
exclusivement  à  toute  autre  prolesiion. 

Je  vais  malmenant  parler  des  produit»  efFeciifs 
de  i'hoilogetie.  Ahn  que  mes  calculs  ne  puissent 
eue  lévoqaés  en  doute  ,  je  les  puiserai  dans  les  ta- 
bleaux authetitiqacs  et  officiels  ,  fournis  vers  la 
iiii  de  lan  7  ,  à  l'adminiscratiou  centrale  du  dé- 
partement ,  à  Poieniruy. 

La  nunulactuie  d  liorlogerie  du  pays  de  Po- 
renituy  .  diminuée  d'un  quart  depuis  la  révolution, 
é  évt  encore  en  ce  moment  sa  fabrication  an- 
nuelle ,  à   So.ooo  monires  d'argent,  et  3ooo  d'or. 

Parmi  celles-ei  se  trouvent  des  répétitions ,  des 
montras  composées  et  astronomiques  ,  des  montres 
à  secondes  ,  à  automates ,  etc.  toutes  plus  précieu- 
ses Us  unes  que  les  autres.  Je  ne  les  porteiai  nean- 
mnin'i  qu'au  prix  moyen  de  120  fi.  pièce,  prises 
à  la  fabrique  ,  ci  pour  3ooo 36o,ooo  Ir. 

Le  quart  des  monires  d'argent  se 
fjbrique  au  piix  de  21  fr.  ;  mais  le 
plus  orand  nombre  de  24  à  3o  ;  un 
cinrjuieme  environ  de  3o  à  40  fr.  , 
et  une  certaine  quantité  de  compo- 
sées ,  à  un  taux  beaucoup  plus  élevé. 
Je  les  tixe  ,  l'une  compensant  l'autre  , 
à  s;  fr.  pièce  ,  ci  pour  8000. 2,160,000 


Total 9,520,000  fr. 

Les  boîtes  d'or  sont  travaillées  à 
750  millièmes  ,  ou  18  karats ,  et  pesem 
communément  20  à  22  grammes  (  5 
gros  à  5  eros  i.  ]  A\ns\ ,  3ooo  monres 
en  coQsora.  pour  environ     160,000  fr. 

Celle  d'argent  ,  à  la  va- 
leur moyenne  de  5  fr.  ,  ci 
pour  80.000 400,000 

Les  autres  matières  pre- 
mières de  chaque  montre, 
valent  ,  à  un  taux  moyen 
approximatif  ,  et  avant 
d'avoir  reçu  une  main- 
d'œuvre  quelconque  d'ou- 
vriers attachés  à  l'horlo- 
gerie ,  2  Ir.  5o  cent,  par 
montre  ,  ci  pour  83, 000. .      207,50e 

Le  pays  de  Porentruy 
tire  de  Genève  ,  de  Neuf- 
châiel  ,  de  la  fabrique -du 
sieur  J^py  (0'  '^'  ébau- 
ches ,  les  cadrans  fixe»  , 
les  ressorts  et  les  aiguilles. 
Jl  faut  ,  pour  la  pariie  in- 
du.'itrielle  (.e  Ccs  objets, 
dimioufj  encore  4  fr.  pat 
montre  ,  ci  pour  83, 000..     Îi%y0e^ 

1,099,500 


(1)  M.  Frédéric  Japy  ,  artiste  aussi  modeste  qu'ingëaicux  , 
a  établi  depuis  si.^  ans  ,  daas  le  village  de  Beaucourt  ,  à  trois 
lieues  de  Porentruy  ,  une  fabrique  d'ébauches  de  montres.  Le 
jnécanisme  de  ses  machines  ett  tellement  perfectionné  ,  qu'.t 
l'aide  d'une  simple  manivelle  ,  les  femmes  ,  enfans  ,  vieillards  , 
cl  même  les  aveugles  ,  peuvent  confectionner  ,  d'un  seul  coup  , 
toutes  les  principales  pièces  qui  composent  le  mouvement  d  une 
montre.  L'invention  de  ce  procédé  a  fait  dimiauei  de  deux 
tiers  le  prix  des  ébauches  qu'avant  cett 
obligé  de  faire  faire  par  des  ouvriers  pièce  par  p 
ciait  fort  loug  et  fors  dispendieux.  M.  Japy  livre  se 
tomplets  d'une  montre  ,  ébauches  ,  à  2  fr.  5o  ccul.  piccc.  it 
en  fabrique  plus  de  2QO  douzaines  par  semaine.  Cet  artiste  a 
t>bcenu  un  brevet  d'invention  le  27  ventôse  an  7.  Le  jury  des 
an»  lui  a  décerné  une  médaille  d'encouragement  à  Texpositioa 
de  l'au  10. 


Ci-contre 1,099.500 

Il  convient  encore  de 
diminuer ,  pour  la  marque 
des  boîics  ,  et  pour  les 
droit»  d'entrées  sur  les 
obj.'is  ci-dessus  ,  à  raison 
de  5o  cent,  par  montitj, 
d'argent  ,  pour   Soooo...        40,000 

Et  à  raison  de  4  fr. 
par    m.ntre    d'or 12,000 


Total  à  diminuer.. 


i5i,5oo  ci  i,i5i,5oofr. 


Le  produit  net  de  la  manuf.iciure 
d'hoilogerie  est  donc  de ),368,5oofr- 

Mais  on  peut ,  à  la  rigueur  ,  ajouter 
à  cette  somme  10  pour  100  de  bcnéhce 
que 'font  les  négocians  en  horlogerie  , 
sur  la  totalité  de  très  montres,  prises 
aux  fabriques  ,  c'est -à  ^dire,  sut  la 
première  sommé ■tle'st'3'J",ooo  fr.  ,  ci..     252,ooo 


La  manufacture  d'horlogerie  rap- 
porte donc  annuellemtnt  ane  somme 
de i,620,5oofr. 

La  population  réunie  des  communes  qui  s'oc- 
cupent de  l  horlogerie  ,  ne  s'élève  cependant  qu'à 
i5ooo  amas  ;  et  ceHes  des  ouvriers  qui  font  ces 
monires  ,  y  compris  les  femmes  r  t  les  enfans  qui 
travaillent  avec  le  chef  de  la  famille  à  laquelle  ils 
appaj  tien  tient ,  et  qui  n'ont  pas  de  pmente  ,  n'est 
gueies  que  de  4000  individus.  Dans  cette  propor- 
tion ,  ils  gagneraient  chacun  4o5  fr.  par  an  ;  mais 
comme  le  talent  d'aucun  d'eux  n'est  le  même  ,  il 
en  est  qui  gagnent  beaucoup  plus  ,  et  le  grand 
nombre  au   contraire  beaucoup    moins. 

J.  T.  Vernf.dr  ,  mtmbre  de  la  Socicté  d'ému- 
IntHin  (lu  Haut-Khin  ,  sous-chrf  à  la  pié- 
ficture  de  ta   Seine. 


COMMERCE. 

Les  diiecteurs  et  administrateurs  dei'associaiion 
établie  à  Ainsterdam  ,  au  doLtiicile  de  MM.  Buys 
et  Kerchoven  ,  pour  procurer  à  leurs  concitoyens 
des  actions  de  la  Banque  de  France ,  aux  con- 
ditions énoncées  dans  leur  Pioipectus ,  n'ont  pu 
ni  dû  annoncer  au  public  que  leur  bureau  fût 
établi  par  la  Banque  de  France,  puisqu'en  efTet  il 
est  indépendant  de  cette  administration.  Us  dé- 
mentent donc  formellement  en  ce  sens  la  rédaction 
de  l'article  qui  concerne  leur  établissement ,  tel 
qu'il  a  été  inséré  dans'plusieurs  Journaux  français, 
article  qui  a  donné  lieu  à  la  réclamation  et  au 
desaveu  public  par  la  Banque  de  France.  (Voyez 
U  Moniteur  du  10  de  ce  mois.  ) 


LIVRES     DIVERS. 

Elrermes  Impériales  ,  contenant  la  situation  , 
l'étendue  et  la  superficie  de  la  France  ;  un  précis 
de  son  origine  et  des  mœurs  de  ses  habitan»  ; 
sa  population  ;  le  nom  et  la  description  de  se» 
montagnes  .  fleuves  ,  rivières ,  lacs  ,  canaux  et 
foiêis  ;  ses  port»,  et  les  lieux  on  ils  sont  »kués; 
ses  possessions  loint.iines  et  ses  relations  commer- 
ciales avec  les  quatre  parties  du  Monde  ;  le  nom 
de  ses  animaux  domestiques  et  s.iuvages  ;  ses  ins- 
titutions civiles  et  honorifiques;  les  grandes  charges 
de  l'Etat  ,  et  les  attributions  de  chaque  autorité  ; 
l'évaluation  des  revenus  et  dépenses  annuelles  de 
la  France  ;  ses  monnaies  ,  poids  et  mesures  ,  S"s 
productions  ,  son  comm?ice,  ses  forces  de  terre 
et  de  mer,  etc.;  par  M.  Et.  Gérard.  Un  vol.  in-3i 
de  ptès  de  200  pages,  orné  du  calendrier  pour 
l'an  1,3,  et  d'une  jolie  gravure  représentant  le  sceau 
de  1  Empire.  —  Prix  ,  1  fr. 

A  Pari»  ,  chez  M™=  C.avanagh ,  libraire  ,  nou- 
veau  passage  du  Panorama. 

Sixième  livraison  des  Fues  pittoresques  itltnlie  ; 
dessinées  d'après  nature  ,  et  publiées  par  E.  Bour- 
geois ,  peirrtie. 

Cet  ouvrage  ,  gravé  à  l'eau  forte  ,  formera  un 
vol    de  72  planches  ,ï petit  in-folio. 

U  paraît  exactement  chaque  moi»  une  livraison 
de  cet  ouvrage.  La  livraison  est  composée  de  six 
feuilles.  Le'  prix-'tfe^'l'ationneraent  est  de  12  fir, 
pour  trois  livraison» ,   14  fr.  pour  six,  etc. 

Les  exemplaires  surpapierfélin,  premières  épreu- 
ves ,  sa  paieront  double. 

On  souscrit  chez  l'auteur,  au  Musée  des  Artistes  , 
rue  de  Sorbonne  ;  au  bureau  des  Annales  du 
Musée,  qUai  Bonaparte  ,   n°  sS  ;  et  chez  les  princi- 


paux  libraiies  et  marchands   d'estampes    de  TF-u- 
rupe. 

Les  souscripteurs  des  départemens ajouteront 5o  c. 
pour  frais  de  port.  Les  lettres  et  l'argent  doivent 
être  affranchis. 

1.1  nouveau  Ferrière ,  ou  DiclionnaiTe  de  droit 
et  de  pratique  ,  civil  ,  commercial  ,  criminel  et 
judiciaire;  contenant  l'explication  de  tous  les  termes 
du  droit  ,  anciens  et  modernes  ,  et  à  la  suite  de 
chaqtie  mot , 

1°.  Sous  le  titre  Drtit  ancien  ,  les  principes  du 
droit  écrit  et  coutumier  en  vigueur  avant  1789  ; 

2».  Sous  le  titre  Droit  intermédiaire ,  l'analyse 
raisonnée  des  lois  rendaés  depuis  17S9  jusqu'à  la 
proiaulgation  du  Code  civil  ; 

3°.  Sous  le  titre  Dro!<  nouveau,  les  dispositioD(< 
du  Code  civil  ;  ' 

Avec  les  arrêt»  et  jugejnen»  du  tribanal  da 
cassation  et  autres  tibunaux  de  Ij  République  qui 
ont  éclairé  la  jurisprudence  sur  les  questions  aux- 
quelles ses  lois  ont  donné  naissance  ;  par  C.  H. 
Uftgar  ,  jurisconsulte  :  6'   libraison, 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ,  rue  Honoré-Chevalier, 
fauxbourg  Saini-Garmain  ,  ji?  gSo  ;  Garnery  , 
libraire  ,  rue  de  Seine  ,  hôtel  Mirabeau  ;  Levrautt  ', 
Schocll  et  compagnie,  libraire,  rue  de  Seine' 
lauxbourg  Saint- Geimain  ,  hôtel  de  Larochefou- 
cault.  Et  à  Strasbourg,  chez Levraiilt  et  comnaenie. 
.\a    i3   (  1804.  )  ■  r  * 

Tableau  analytique  de  la  diplomatie  française  , 
depuis  la  minorité  de  Louis  XIII  jusqu'à  la  pais 
d'Amiens,  par  M.  Ferdinand  Bayard  ,  ancien  capi- 
taine d'artillerie ,  membre  de  plusieurs  société» 
savantes  et  littéraires ,  tome  I",  an  i3  ,  in-8». 

Piix,  5  fr.  pout  Paris,  et  6  fr.  pour  le»  dé- 
partemens. 

A  Paris ,  chez  Praalt ,  impritneur-lioraire ,  rue 
Taranne ,  à  l  Immortalité  .  n"  749  ;  et  thez 
Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois,  rue  Saint-HoBoié, 
hôtel  de  Boulogne. 


La  iTiesse  de  Sainte-Cécile  sera  célébrée  jeudi 
prochain,  i"  frimaire,  d»ns  l'église  de  Saint- 
Roch. 

Les  ariistes  de  l'académie  impériale  de  musique 
et  du  théâtre  de  l'Opéra  comique  réunis  ,  exç- 
cuieront  la  musique  de  {'Oratorio  D'haydti  ,  à  la- 
quelle M.  Bertin  a  adapté  le»  paroles   latines  de 

la  messe.  <, 

L'exécution  de  ce  chef-d'œuvre  aura  lieu  à  onze 
heures  très-précises,  et  sera  dirigée  par  M.  Rey, 
chef  de    l'orchestre    de    l'académie   impériale  do 

musique. 

L'entrée  de  l'église  sera  par  la  rue  Saint- 
Honoré. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emi-ereur  ,  donneront  aujourd.  ,  l'Orpheha 
de  la  Chine  ,  et  Molière  avec  ses  Amis. 

Thi^re  de  l'Impératrice  ,  rùt  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  BufTa ,  la  5«  reptésent.  de  la  Camilla  , 
opéra  en  3  acte»  ,  musique  de  Per.  '  : 

ThiâtH  de  i'Opéra-Comiqne 

Théâtre  du  'VaudtvilU.  La  s«  tepr.  de  l'Original 
et  le  Portrait ,  les  deux  Jambes  ,  et  Pellegrin. 

Tlifàtrt  de  la  Forte  -  Saint  -  Martin.  Guerre 
outerte,  les  Jeux  d'Eglé  ,  ballet  d'action,  et 
la  Fille  mal  gardée,  ballet. 

Théâtre  Molière,  la  e^  représent,  du  Gascon  , 
gascon  malgré  lui  ,  opéra  en  2  actes  ,  et  la 
Jambe  de  bois. 

Théâtre  dit  Marais.  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et  les  Génies  infernaux  ,  précédé  de  la  Mère 
coupable.  —  Incessara. ,  au  bénéfice  dr  M.  Barsy, 
une  repr.  de  la  Mort  d'Abel  ,  et  Mimitropiè 
et  Repentir. 

Théâtre  de  la  Cité.  Phèdre  ,  tngédie ,  et  la  Belle 
Arsène,  opéra. 

Salon  des  Redoutes  et  Conttrts ,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -  Hontré ,  n"  40.  Auj.  Redoute.  Prix  du 
billet ,  2  liv.  4  s.  —  Dimanche  4  frimaire , 
à  midi,    l'ouverture  des  Conéeits. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  laVontuine  Michaudtere  .  Can ,/,ier-  ; 
Gaillon.  Spe:tade  le»  Dimanche  ,  lundi  ,  i.er- 
credi  et  jeudi  ;  à  sept  heuies  et  demie  pré- 
cisés.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  ch.  ni)é  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
aont  anitoncées  par   tes   affiches. 


le  chaque 
1  ,   l'argeo 


Il    taul 

faut 

Tout 


nprendri 


Poitevins,    0°    18  i   le    prix    est   de   25    fr.   pour    trois  moi»  ,    io   fr.    pour  sii    mois  ,<  et    iof  fr.  pout  l'anne'e  eotie.'-:.    On 

es    eBfets  ,    franc   de    port,   au   cit.    .'igasse  ,    propriétaire    de    ce  Journal,    rue    de»  HoiHlvinl  ,   n«    l!.    Tous  les  effets  ,  lai 

ut   affranchir.   Le»   lettres   des  départemens  ,    non    affranchies  ,  ne   seront  point   rethees    de    la 

irmetont    des  valeurs. 

des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  m.-.tin  jusqu'à  cinq  licures--lu  soir. 


les   envois    le   port  des    pays    où   fou 
plus  c^e   sùrcré  ,   de    charger    celles  qu 


te   t'abonne 
I  ejsceptioii  , 


APati»,  de  l'imprioierie  de   H.  Agasse  ,  propriétaire- du  Moniteur,  lue  des   Poitevins  ,   n°  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôae  an  8,  les  Actes  du  GôuTerDement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  n  ite  uR  .  sanl  offiiuh. 


JV-  5g. 


Mardi,  29  brumaire  an  1 3  de  la  République  [  So  novembre  1  804.  ) 


INTERIEUR. 

Farii  ,  /e  28  brumaire. 

IriiER  ditaanche  27  brumaire  an  i3  ,  S.  E.  M.  le 
général  de  Knobelsdorf  ,  envoyé  exiraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ,  près  la  sublime  Porte  Ottomane  ,  chargé 
d'une  lettre  de  S.  M.  Prussienne  pour  S.  M.  I'Em- 
rESEuR  ,  a  eu  une  audience  particulière  de  S.  M. 
au  palais  des  Tuileries  .  avant  la  messe.  Il  a  été 
introduit  par  S.  £.  le  ministre  des  relations  exté- 
neutes. 

Cette  audience  a  été  suivie  de  celles  que  S.  M. 
a  données  ,  aussi  en  particulier  ,  d'abord  à  S.  A. 
le  prince  régnant  d'Isembourg ,  et  ensuite  à  S.  A. 
le  prince  régnant  de  Solm-Lich  ,  qui  ont  été  in- 
troduits par  S.  E.  le  grand-maiire  des  cérémonies. 

S.  Ë.  M.  le  comte  de  Lima  a  ensuite  présenté  , 
avec  les  formes  accoutumées ,  ses  lettres  de  créance, 
en  qualité  d'ambassadeur  de  S.  A.  R.  le  prince 
régent  de  Portugal.  Des  voitures  impériales  ,  dans 
lesquelles  étaient  un  maître  et  un  aide  des  céré- 
monies ,  sont  allées  le  chercher  ,  et  l'ont  recon- 
duit à  son  hôtel.  11  a  été  introduit  par  le  grand- 
maître  des  cérémonies ,  et  présenté  par  le  grand 
chambellan. 

Ont  été  introduits  pareillement  ,  et  successi- 
vement : 

S.  E.  M.  Livingston  ,  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  .  qui  a  remis  ses  lettres  de  recréance , 
et  a  pris  congé  ; 

S.  E.  M.  le  chevalier  Armstrom  .  qui  a  pré- 
senté ses  lettres  de  créance  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  des  Etats-Unis  d'Amérique  ; 

Quatre  députations  envoyées  pour  féliciter  S.  M. 
sut  son  avènement  au  trône  ;  savoir  : 

Une  dépuiation  suisse  ,  composée  de 

M.  l'avoyer  d'ABry,  de  Fribourg  ,  président; 

M.  le  landammann  Heer,  de  Claris; 

M.  le  bourguemestre  Reinhardt.,  de  Zurich  ; 

M.  le  conseiller  Salis  ,  des  Grisons  ; 

M.-le  conseiller  Jenner  ,  de  Berne  ; 

M.  le  landammann  Zelveger  ,  d'Appebzel  ; 

M.  le  conseiller  Reding  ,  d'Àrgovie  ; 

M.  le  secrétaire-général  Gady ,  de  Fribourg. 

Une  députadonbatave  ,  composée  de 

M.  Brantzén  ,  membre  du  gouvernement-d'état; 
M.  Van-Haersolte  ,  idem  ; 
M.  'Van  -  der  -  Goes ,  secrétaire  -  d'état  pqur  les 
aBaires  étrangères  ; 

S.  E.  M.  Shimmelpenninck,  ambassadeur  extraor- 
dinaire prés  S.  M.  I'Empereur. 

Une  députation  génoise  ,  composée  de 

S.  E.  M.  Ferreri ,  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  M.  I.  ; 
M.  d'Asie  ,  sénateur  ;  ' 

M.  Ferreri  ,  idtm  ; 
M.  Bonelli ,  secrétaire-d'état. 

Et  enEn  une  dépuiation  lucquoise  ,  com- 
posée de 

M.  Belluoraini   ,    envoyé    extraordinaire    près 
S.  M.  I.  ; 
M.  Giorgini. 

Le  même  jour,  à  trois  heures  ,  après  la  revue  , 
il  y  a  eu  au  palais  des  Tuileries  cercle  diploma- 
tique. 

Ont  été  présentés  à  S.  M. ,  avec  les  formes  accoa- 
ttimées  ; 

Par  S.  E.  M.   le  cardinal-légan 
M.  le  marquis  Théodore  Ciccolini  ,   Rpmaia  , 
chevalier  de  l'Ordre  de  Malte. 

Par  S.  E.  M.  le  comte  de  Cobeiul ,  ambassa- 
deur de  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche : 

M.  le  prince  Auguste  d'Aremberg  ; 

M.  le  général  Frossart  ; 

^^  le  prince  de  Reuss-Lobenstein. 


Par  S.  È.  M.  Shimmelpenninck  ,   ambassadeur     libre  et  impériale  de  Francfort ,   ont  présenté  i 


de  la  République  baiave  : 

M.  Guillaume  Six ,  membre  de  la  commission 
de  la  République  batave  pour  les  Indes-Orien- 
tales ; 

M.  J.  M.  Bebr  ,  capitaine  de  chasseurs  au  service 
batave  ; 

Par  S.  E.  M.  le  marquis  de  Gallo  ,  ambassadeur 
extraordinaire  de  S.   M.  Sicilienne  : 
M.  le   comte  Tour  de  Montemiletto. 

Par  §.  E.  M.  l'amiral  Oravina ,  ambassadeur  de 
S.  M.  cathalique  : 

M.  le  marquis  de  Casatabarès  ,  majordome  de 
S.  M. 

M.  le  chevalier  Landaburn  *  capitaine  comman- 
dant  les  dragons    du  Pérou  ; 

M.  de  Las  Héral  ,  conseiller  de  S.  Mi  catho- 
lique dans  le  conseil  suprême  des  Indes  ; 

M.  le  chevalier  Pignatelli ,  colonel  des  hussards 
au  service  de  S.  M.  catholique  ; 

M.  le  chevalier  Montalvo. 


Par  S.  E.  M.  le  comte  de  Lima  ,  ambassadeur  de 
S.  A.  R.  le  prince  régent  de  Portugal  : 

M.  le  chevalier  de  Mello ,  conseiller  d'ambassade  ; 
M.  le  chevalier   de  Mendonça. 

Par  S.  E.  M.  le  baron  de  Dreyer,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  toi 
de  Danemarck  : 

M.  le  comte  de  Ranlzau  ,  chambellan  de  S.  M.  le 
roi  de  Danemarck, 

Par  S  E.  M.  le  marquis  de  Lucchesini  ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  : 

M.  le  comte  de  'Wengersky  ,  commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint-Jean  et  chambellan  ; 

M.  le  baron  d'Hardenberg  ,  commandeur  de 
l'Ordre  Teutonique  ; 

M.  le  baron  de  Schack ,  major  de  cavalerie  à 
l'armée  prussienne  ; 

M.  le  comte  de  Haake  ,  capitaine  de  cavalerie  à 
l'armée  prussienne  ; 

M.  le  comte  de  Golt;  ,  capitaine  et  adjudant- 
général  à  l'armée  prussienne  ; 

M.  le  comte  de  Schloberndorfi  ; 

M.  le  comte  de  Finkenstein  ; 

M.  le  comte  de  Dohna; 

M.  le  baron   de  Poser  ; 

M.  le  comte  de  Pojadowsky ,  chambellan  de  sa 
majesté  prussienne  ; 

M.  le  baron  de  Bardeleben  de  Grunsberg  ; 

M.  de  Plotho  .  officier  de  dragons. 

Par  S.  E.  M.  de  Cetto  ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S.  l'électeur 
palatin  de  Bavière  : 

M.  de  Vergez  ,  lieutenant-colonel  ,  et  ministre 
de  S.  A.   S.  électarale  de  Bavière  ; 

M.  le  baron  de  Drechsel ,  chambellan  et  conseiller 
à  la  direction  provinciale  de  Bavière  ; 

M.  le  baron  de  Mettingh  ,  lieutenant-colonel  au 
service  de  Bavière  ; 

M.  le  baron  de  Taulphaeus ,  conseiller  à  la  direc- 
tion provinciale   de  Bavière  ; 

M.  le   comte  de  Seibelsdorff  ; 

M.  le  comte  de  'Westerhalt  ; 

M.  le  comte  de  Spee. 

Par  S.  E,  M.  de  Maillardoz  ,  envoyé  extraor- 
dinaire de  la  Confédération   suisse  : 

M.   de  Castella  ,   de  Fribourg  en  Suiese. 

Par  S.   E.  M.   le  comte   de    Bunau  ,    ministre 
plénipotentiaire  de  S.   A.  S.   l'électeur  de  Saxe: 
M.  de  Richter  ,  conseiller  de  cour  de  S.  A.  E.  , 
Et  M.  de  Rheinbold, 

Par  S.  E.  M.  le  baron  de  Sappenheira  ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S, 
le  landgrave  de  Hessc-Cassel  : 

M.  le  baron  de  Zwierlein  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de   S.  A.  S.  le  landgrave. 

Au  cercle  diplomatique  ,  M.  Kiessling,  envoyé 
de  la  ville  libre  et  impériale  de  Nuremberg  .  et 
MM.  Humbracht  et  Meizler ,  envoyés  de  la  ville 


S.  M.   les  lettres  de  félicitations  dont  ils  éiaien: 
porteurs. 

M.  Camus  ,  membre  dn  conseil  d  administration 
des  hospices  et  hôpitaux  de  Paris  ,  est  mott  le 
II  brumaire;  il  a  été  inhumé  le  i3  du  même 
mois.  Son  cercueil  était  accompagné  de  sa  famille  , 
d'une  députation  de  l'Institut .  des  membres  A-i 
conseil  des  hospices,  de  ceux  de  la  corasnissiort 
et  de  l'agence  des  secours  à  domicile  .  d'une  <ié- 
putation  des  indigens  ,  des  incurables  .  des  vieil- 
lards et  des  orphelins.  Au  moment  de  l'inhuma- 
tion ,  le  conseiller -d'état,  prélei  du  département 
de  la  Seine  ,  président  du  conseil  des  hospices, 
a   prononcé   le  discours  suivant  : 

"Femmes,  vieillards,  orphelins ,  vous  tous  que 
la  piété  publique  recueille  dans  les  hôpitaux  r!c 
la  capitale ,  donnez  des  regrets  éternels  à  l'ad- 
ministrateur ,  au  père  que  la  mort  vient  de  vou»- 
enlever! 

>i  Ses  vertus  domestiques  seront  célébrées  par  seî 
fils ,  par  sa  famille  ;  son  itiflexible  équité  ,  son 
inébranlable  fidélité  ,  par  ceux  qui  ont  traversé 
avec  lui  la  carrière  des  assemblées  publiques  ;  son 
courage  et  Sa  résolution  .  par  les  honorables  com- 
pagnons de  sa  longue  et  mémorable  captivité  dans" 
une  terre  alors  ennemie  ;  son  amour  pour  les 
sciences  et  pour  les  lettres  ,  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances  ,  par  le  corps  illustre  auquel 
il  était  attaché  ;  l'austerué  de  sa  morale  ,  la  par- 
faite cotiformité  de  ses  actions  avec  ses  principes 
par  s^  amis,  par  ses  concitoyens  .  par  ceux-là 
mêmes  qui  ,  tout  en  croyant  avoir  à  se  plaindre 
de  sa  sévérité  ,  n'ont  pu  se  défendre  d'admirer  et 
d'estimer  le  caractère  de  cet  homme  trop  rare  , 
qui  ■  ne  comprit  jamais  qu'il  pût  exister  un 
moyen  terme  entre  le  juste  et  l'injuste  ;  et  qui  , 
libre  en  tout  le  reste  ,  fut  seulement  esclave  de  sa 
conscience  et   de  ses  devoirs. 

II  Mâts  son  ardent  amour  de  l'humatiiié  .  son  dé- 
vouement absolu  à  la  cause  du  pauvre  ,  cette  acti- 
vité infatigable  qui  semblait  li  multiplier  dans  les 
diverses  parties  de  l'administration  des  secours  pu- 
blics ,  ce  désir  ou  plutôt  cette  passion  du  bien  .  qui 
sans  cesse  tenait  son  esprit  à  la  recherche  des  amé- 
liorations à  introduire  dans  le  régime  général  de 
nos  institutions  de  bienfaisance ,  cette  généreuse 
inquiétude  qui  lui  faisait  erabrassîr  à  la  fois  dans 
l'hospice  de  la  Maternité  dont  il  était  chargé  plu» 
spécialement  ,  et  les  soins  du  premier  ordre  et  le» 
détails  les  plus  minutieux;  en  un  mot  ,  toutes  les 
grandes  qualités  par  lesquelles  il  était  devenu  l'un 
des  plus  recommandables  administrateurs  des  hô- 
pitaux de  Paris  ,  qui  les  louera  ,  si  ce  n'est  vous  ? 
vous  !  qui  étiez  l'objet  particulier  de  ses  pençées  et 
de  ses  affections  ,  vous  qu'il  avait  ajoutés  à  sa  fa- 
mille ,  vous  enfin  qui  jouissez  chaque  jour  des 
améliorations  qu'il  a  suggérées ,  recueillies  ou  pro* 
duites  ! 

)i  Ses  travaux  ,  se;  succès  jeren  publiés  ;  l'admi- 
nistration qui  s'honore  d'avoir  compté  parmi  ses 
membres  ce  vertueux  citoyen  ,  doit  cet  hommage 
à  sa  mémoire  ,  elle  se  le  doit  à  elle-même  ;  mais  le 
jour  du  deuil  et  de  la  douleur  n'est  pas  celui  où 
l'on  peut  louer  par  des  écrits  ;  et  l'affliction  qui 
règne  dans  cette  fatale  cérémonie  la  remplit  mieux 
que' ne  feraient  de  plus  longs  discours.  Heureux 
celui  qu'accompagnent  au  tombeau  les  regrets  et 
les  pleurs  du  pauvre  !  il  reçoit  dans  ce  bel  éloge 
le  plus   digne  prix  d'une  bonne  vie. 

1! Femmes,  vieillards  .  orphelins  ,  encore  un  mo- 
ment et  ces  tristes  dépouilles  de  votre  ami  vout 
disparaître.  Alors  retournant  dans  vos  pieux  asylcs 
dites  à  ceux  parmi  lesquels  vous  avez  été  choisis 
pour  orner  cette  pompe  funèbre  ;  n  Nous  avons 
îi  vu  reposer  en  paix  pour  toujours  celui  qui  , 
11  vivant  ,  ne  se  reposa  jamais  ,  lorsqu'il  pnt  croire 
n  que  quelque  chose  lui  restait  à  fiire  pour  nous 
n  servir  !  Nous  avons  pleuré  sur  sa  ton.be  !  ses 
II  collègues  ont  mêlé  leurs  pleurs  aux  nôtres  .  et 
))  ces  pleurs  nous  ont  dit  que  le  ciel  ne  nous  a 
Il  pas  tout  enlevé  !  n 


Le  jugement  du  tribunal  de  piemiere  instance, 
dan#  l'affaire  Baudelocque  ,  a  été  conforme  aux 
conclusions  du  procureur-impérial.  Les  écrits  de 
M.  Sacombe  sont  déclarés  injurieux,  calomnieux, 
et  rédigés  dans  le  dessein  de  nuire.  11  est  trru  de 
reconnaître  ,  dans  les  trois  jours  de  la  sign;fic::tioTî 
du  jugement,  par  un  acte  authentique  au  gieffe  , 
M.  Baudelocque  comme  un  homme  d'honneur 
et  de  probité  .  faute  de  quoi  le  jugement  tiendra 
lieu  de  cet  acte.  11  lui  est  fait  défense  de  com- 
poser à  l'avenir  des  libelles  semblables  ;  il  est  con- 
damné en  3,000  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers 
les  pauvres  ,  à  l'impression  et  affiche  du  juge-^ 
ment  au  nombre  de  3oo  exemplaires  ,  et  auît'AS 
dépens.  M.  Tardieu  ,  la  femme  Brirtif  .  et  rim*-': 
prim«ur  L^'^vre  ,    sont  mis   hors  de  cauM  ;    1er-,-' 


deux  premiers  comme  n'ayant  ai>i  que  par  la 
suiig'y.o.'  ei  l<;s  .oUicituii^ins  (!u  iJocieur  Sa- 
cOTibt;  le  trci^iciue  cimime  n'étant  point  les- 
ponsaKîe  J'un  ouvrage  dont  il  indi(iue  et  repré- 
sente l'auteur. 


S  C  I  E  N  C  F.  S.  —  G  R  A  M  M  A  I  R  E. 
Sur  Us  participes  franqiis. 

het  sens  différens  rfue  l'on  peut  vouloir  attacher 
À  cette  iiiodiHcâtiân  du  \e(be  ,  employée  si  fié 
q-oPTimenr  dans  la  langue  ir:ii>çaise,  rentlent  Fin 
cîiilicile  de  l'assujélir  à  toute  la  sévérité  des  régies 
grammaticales.  Par  sa  nature  ,  le  parlicr!c  semble 
se  refnser  à  un  jouj  absolu  ;  tanlôt  il  piciei';,! 
s'associer  aux  diftéreni  éi«r<;  du  s,ibS!.^n!if ,  rthiô; 
il  veut  resier  uni  au  csraiiïft:  du  verbe,  et  en 
faire  le.«  fonctions.  En  vain  les  esprus  les  pUis 
déliés,  s'épuisent  en' raisoonemcns  pour  coir.bjttf 
cette  humeur  indépendarite  ,  et  dvlterminer  en 
principe  quel  rôle  il  scia  tenu  de  lempli:  suivant 
les  circonstances  et  les  ra-ipi->rts  dans  les^^ueîs  or. 
Tpeiii  l'empioyec  comnne-  éléiTient  du  iant;a;.;e  : 
véiita!>!e  Proiee  ,  il  échappe  à  tons  les  liem,.  Ces 
circonstances  ,  ces  rapports  varient  et  se  com- 
pliquent teliem-sht  ^  qu'il  ne  laisse  pas  de'figu'"t 
pa  lois  à  sou  oré  dais  le  mécanisme  de  la  piirase. 
Si  iTsçramiïijiiiefit  le  condananent .  il  en -.ippeltera 
sort  à  jU  pensée  ,  soit  au  goût,  et  se  ptesenrcra 
SPUvcEt  protégé  pat  l'tiuto'rité  de;  plus  grands 
écrivains.  Le  gfûl  ,  c[ûi  résulte  rrosrjufc  toujours 
<!e  l'exiicte  observation  des  re<;le5  et  des  principes 
d  un -art  queicnque,  n'a  pas  toutefois  de  lois 
posnives  ni  bien  précises  ;  comme  la  jrare  ,  qu'on 
■ne  saurait  définir  ,  et  que  la  'My'.botogie  des 
Grecs  nous  représente  sous  l'emblème  ingénieux 
■d'un  groupe  dé  divinités  aimables  .  pour  faite 
mieux  sentir  qu'il  ^st  aussi  impossible  d'en  isoler  que 
duii   simplifier   les    tiaiis. 

vi.  ''  ^  ''"'  ^^  ntiances  dans  les  idées  ,  tant  de 
cifFerences  dans  les  intentions  qu'exprimetît  les 
mêmes  temes  ,  tant  de  bisarreiie  dans  la  com- 
position de  certains  mots  ,  et  leur  alliance  forcée 
avec  quelques  antres  !  si  l'intérêt  de  la  pensée 
vient  s'unir  à  l'intciêt  du  goût  ^lOar  motiver  une 
dcviaiiOFi  à  la  règle  ,  il  faut  bien  alors  transiger  avec 
elle  ,  admettre  ou  tolérer  d'heureuses  har  liesses  , 
reconnaître  le  succès  de  quelques  acceptioiis  in- 
so'ties  (i)  ;  delà  les  exceptions  admises  ,  leur 
nécessite  même.  C'est  un  grand  avantage  que  le 
génie  des  langues  puisse  se  prêter  de  la  sorte  à 
la  variété  des  combinaisons  de  l'esprit  ,  à  la 
•richesse  de  ses  points  de  vu?;  en  un  n,ot  à  tous 
ses  besoins.  Les  piiucipes  généraux  n'en  sont  pas 
inoins  indispeiissbles.  Si  les  granimairiçB':  j'u/',- 
iineht  à  Us  drjind.it.  même  co.are  l«s  auteurs 
les  plus  célèbres  ,  i!  liut  leur  savoir  gré.  de  ce 
zèle  pour  la-puiei-  i';a  bngi^e.  Les  be.-iuiés  qui 
peiavect  naître  rte  quelques  excepions  aux  relies 
établies  ,  produisent  souvent  plus  d'abus  que  de 
beautés  nouvel:. s.  Le  tort  de  cens  qui  s'ocruuent 
de  grammaire,  est  ;.;uiôi  rîc  voul.-'ir  tracer  un 
orcie  fixe  d'exceptions  .  de  les  piév  jir  en  quelque 
sorte  .  pour  les  classer  parmi  tes  règles  géuéi^ies  , 
ce  qui  n'est  ni  raisonnable  ni  possib'.c.'F^xe-t-on 
des  bornes  à  l'arbitraire?  vou  -  c+a  -d'un  seu: 
rc^;ard  toutes  les  difficultés  ,  tons  les  exemples  ? 
de?  solutions  hjzardées.  des  exollcaiions  eirotmées 
ou  lusuliisunies  ,  ne  font  qu'ajouter  aux.  inceru- 
lu  les.  En  fait  de  nuances  délicates  ,  chacun  a 
sa  manière  de  les  sentir  et  de  les  juger.  Si  U 
loi  grammaticale  n'a  pas  été  suivie  .  qui  triom- 
phera de  l'écrivain  ou  du  critique  ?  Voltaire  . 
tout  en  plaidant  pour  h  règle  transgressée  ,  ne 
peut  s  empêcher  de  louer  ces  deux  vers  de  Cor- 
neille : 


11  dtvait  de  soa  san 
Chaque  goucc  épar 


:  compte  à  la  Patrie 


La  crtrstruction  lai  paraît  irréeuliere  :  mais  , 
ajoute-t-ii  ,  elle  offie  une  beauté  qu'on  serait  fâché 
lie  perdre. 

Quoique  depuis  fort  Ipng-tems  on  disserte  sur 
la  n.iture  des  participes  pour  généraliser,  prosciire 
ou  restreindre  leur  déclinabilité  ,  il  ne  paraît  pas 
que  les  seutinjens  soient  bien  d'accord,  et  il  reste 
ries  difîiculiés  plus  ou  moins  embairassantes  qui 
lent  naître  de  nouvelles  discussions. 

Deux  auteurs  viennent  tout  récemment  de  tiSiter 
dune  manière  bien  difîérente  cette  question  si 
épioeuser^ 

L'un  .   dans  des  PJ/lexions    I  anonymes  )    sur   Us 


[i]  L'a  hoanne  de  mérite  pronouçriiE  ttèviiut  «nt  ai^semtilte 
<;e  gens  de  Icaîres  ,  un  discoais  ptiilofnj>ilic}UC -avkdl  poijr  but 
U*;  cîémontrer  qu2  lûulc  aetion  doit  avoir  sa  réaction-,  queltfUi: 
éloignée  cju'en  poisse  être  l'époque  ;  son  opinion  élait  ler- 
in-née  par  ceue  plirasc  ;  .:  et  lavetiir  prouvera  que  les  sacri- 
r.ces  de  la  vertu  ne  sont  point  hsahaUrs.,,  11  n  y  eut  qu'uiie 
voix  contre  l'adjectif  iouli^tié  ,  pris  d.Tua  un  sens  tout  opposé 
.1  1  acception  reçue  ,  il  nous  parut  une  hardiesSc  heUr'eus;  digue 
é.e  Bossuet  ou  de  Corneille.  Notre  langue  fournit  plus  d'tin 
c.iCfûple    de  moîS   à  qui  l'usage    aLCwrdc    Us    An&t  acccntiocs 


it'jfflrult!S  (U  l'oi  le  graphe  du  fniiliàpe  p'isif .  jobit 
iiuvciiii  de  Sftours  JVJiK  ,  (»)  élude  ers  difficuUos 
n-peu-piès  comme  Alexandre  sut  trancher  le  nccud 
g'uditn  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  se  borne  à  la  proposi- 
tion de  rendre  d.ins  'oirs  les  c:\i  ce  participe  in- 
déclinable.  Ses  motifs  ,    il  les  liouve 

1°.  Dans  l'autoriié  de  plusieurs  éciivains  di.îtin- 
gués  ,  tels  que  Duclos  ,  Ooiidillac  et  l'atibé  dOli- 
vet ,  qui  Itii  ptiraissént  avoir  penché  en  lavéu.r 
lie  cette  opinion. 

2».  Sar  Texerriple  des  latins  qui  .  faisant  usa'ge 
d'un  teins  simple  dans  la  mé.mc  circonstance  où 
nous  employons  un  tems  composé  ,  n'établissent 
aucun,  rapport  Ciitre  le  veibe  et  le  légiiïie  qui  le 
précède  ou  qui  le  suit. 

En  français,  dit  l'autear  ,  un  témS  composé  de 
dettxmo;s  (  faue  d'unter.-né  simpl'e!)  ,  ne  représente 
toutelois  qiie.  la  même  idée  représentée  plus  sim- 
plement dans  les  autres  langues  :  ainsi  ,  dans  le 
latin  ,  dedi  ,  pour  j'ai  dotmé  ,  est  -aussi  siinple  à 
l'esprit  Cl  aux  yeux  que  les  autres  tems  du  mêrne 
verbe,  do  ,  dabain  .  dabo.  Si  les  Frant^ais  se  ser- 
vent de  deux  mots  p'jur  un  ,  ces  deux  mots  n'en 
doivent  pas  moins  être  considérés  coiinme  un  seul  , 
sans  égard  à  la  division  m.àiérielle  qu'il  présente  ; 
et  de  même  c]u'on  dirait  en  latin  :  res  qims'liln 
dedi  —  eputBiœ  -quas^  tibi  scr:pU,ia'in  .  il  peuseque 
par  analogie  oui  peut  dire  en  français  :  ii  les 
ch'iscs  que  je  vous  ai  donné  -^  les  letiies  que  je 
vous  avnis  écrit.  Aussitôt  que  cette  invariabilité 
ou  indcclinabililé  aurait  été  convenue  ,  ajoute 
l'auteur  ,  que  nous  ne  suivrO'ris  pas  dans  tous  ses 
developoemeiis  ,  on  s'y  ferait  bien  vite  ,  coinme  on 
on  s  était  h'abitué  depuis  François  1='  ,  à  ne  plus 
décliner  le  p^irticipe  placé  avarit  son  régime. 

Mais,  d'abord,  l'anonyme  paraît  otiblier  que  le 
aénie  de  la  l.inguejlrançaise  diffère  esséniiclletiieni 
ilu  génie  de  la  langue  latine,  puisriue  celle-ci  peut 
exprimer'' i^l'un  seul  mot  une  proposii'On  n'ae  le 
français  te  saurait  rcnché  qu'avec  detx  et  même 
trois;  car  .j'ai  liDTijii;  ,  ou're  le  teins  composé  de 
deux  veibes  ,  offre  encore  le  ptenom  jf  ,  que  le 
latin  souE-entend  presque  loiiji.iui-s  :  de  plus,  l'au- 
teur aurait  pu  se  dema',d<r  si  .  pour  quelques  cas 
embarrassaiis  dans  l'eniploi  du  participe  et  quel- 
ques (iiihcultés  dorti-grayhe  ,  on  lerait  bien  de 
Sociifier  les  avantages  et  les  beautés  dont  sa  dé- 
cli  lab'.'ité  h  rend  Miscepiible  ,  soit  en  variant  les 
combinaisons  du  style  en  général  ,  soi'  eu  étendant 
les  richesses  et  mu'tipliant  les  ressources  de  la 
poésie  ,  mais  sur-'tout  pour  l'inappréciable  clarté 
du  discours.  Quels  motils  puissans  d'écarter  un 
système  qui  aurait  déjà  contre  lui  les  inconvéniens 
ir.êmes  de  rinnovaiion  !  .Mous  ne  pouvions  donc 
parler  de  ces  Réflexions  que  f  Dur  les  combattre. 

L'autre  dissertation  traite  sornmairement  des  dif- 
férens p'-rticipes  déclinables  et  indéclinables:  elle 
es:  de  M.  Dai  u ,  à  qui  nous  devons  une  iTiduction 
d'Horace  estimée  ,  et  quelques  poésies  fugitives. 

Les  difEcuIiés  qu'on  éprouvé  dahs  l'eiuploi  des 
participes,  viennent,  suivant  lui,  de  l'inconve- 
nance des  dénominations  données  primitivement 
par  les  grammairiens  ,  et  de  ce  qu'on  a  voulu 
jssimilér  aux  modifiiations  des  verbes  latins  ,  les 
éqnivalens  par  lesijuels  on  les  remplace  ou  on  les 
supi'.'lée  dans  notre  langue.  11  en  est  résulté  .  dit-il  , 
une  confusion  didées,  qtje  des  subtilités  méta- 
jjhysiq'aes  obscurcissent  au  lieu  de  les  éelaireir. 
U  réduit  donc  la  règle  à  ses  termes  les  plus  sini'ples  : 

Si  le  participe  n'est  tel  que  parce  qu'il  tient  ou 
du  nom  ou  du  verbe  ,  il  snHîi  de  savoir  s'il  pei-it 
une  action  ,  un  état  ou  une  quilité  ,  pour  ipt'il 
soit  considéré  comme  adjectiî  ou  comme  nidi- 
fication du  ver'ne  ;  —  le  participe  ne  prend  pas  la 
naierre  du  verbe  ou  du  ncjni  ,  parce  qu  il  a  le 
réaime  de  l'un  ou  de  l'autre;  mais  li  exige  ce 
régime  suivant  qu'il  est  veibe  ou  suivant  qu'il 
est  nom. 

Cette  règle  est  précise.  La  seule  extension  que 
lui  donne  M.  Daru  ,  est  que  le  participe  peu 
exprimer  à-la-fois  une  action  et  un  état;  alois  c  est 
à  la  volonté  et  au  gotit  de  l'cciivain  à  peiudie 
plus  particulièrement  l'un   que  l'antre. 

Si  cet  exposé  fondamental  ne  ré.'oud  pas  toutes 
les  diffictilt-cs  qui  tiennent  a  une  infinité  de  cir- 
constances ,  elle  est  du  moins  un  ralliement  cer- 
tain aussi  clair  à  l'esprit  que  conforme  à  la  ssine 
log'que  ,  et  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  dar.s 
i  application  de  ces  m.'mes  principes  à  plusiiuis 
exemples  ^  nous  nous  sommes  apperçus  que  Tau- 
leur  les  avait  en  quelque  sorte  oubliés. 

Eu  reléguant  avec  juste  raison  dans  la  pratique 
judiciaire  ces  formules  baibares  ,  la  rendanle- 
lO'Tip'.e  ,  une  femme  usante  et  jouissante  de  ses 
dioiis,M.  Daru  ne  craint  pas  de  rapprocher  d  un 
paîtii  styfe   cette  phrase  de    Pascal  : 

<■■■  Je  les  lui  offris  tons  ensemble  comme  ne 
faisans-  qu'un  même  corps  et  n'tigiisans  que  par 
un   même  esprit.  îî 


che 


(2)  A  Pari- 
er  chez   Chenu  , 
Pri^t  j5  Matitueï. 


Berrrind  Potlier  ,   rue  CalànJc, 
bis   dtt  Tribunat  ,  près  le  gniad  t 
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Il  mus  semble  qu'en  reprochant  à  l'auteur  d« 
riei'inrinUs  d'uvoi-i  mis  Icïs  cjeiiy  participes  au 
pluiicl  ,  c'est  vouloir  quil  ctit  aH.iibli  sa  pensée, 
i.tndis  qu'au  contraire  il  cherchait  à  laite  image, 
Ceiiès,  ce  n'est  point  surriJée  absiiaite  et  collec- 
li've  iki  co'ips  tîlês  molinisies,  mais  sur  leur,  nrjîfibre 
dans  ses  individualités  ,  que  porte  ici  rintenlioit 
de  leur  adversaire;  il  veut  qu'on  lés  vbVé"/0!ij  , 
et  tous  ensemble  ne  fiiiums  (juiin  même  coips, 
n'iigijSU'is  i:pi_e  par  Un  r*iêrae  esprit.  On  |)éut  'Iti 
moins  suppostr  un'e  p'atëille  vue  p!uu(  qu'un 
défaut  de  jugement  à  un  hoinme  d'un  esprit  tiussi 
fin.  et  d'un  goùl  si  teiftài-qusble  itji.it ''ses  lettres, 
qui  font  époque  dans  le  perfectionnement  de  U 
lang-ite  ,  offieiK  à  peine  deux  expressions  qui -aient 
vieilli. 

Tous  les  ekertvptes  ^itt  l'aMéav  de  l'a  ffisserta^ 
litiW  'puisé  êirtts  ■Sftc^tlfe  ,  *6nt  arialysé's  iveé  infi- 
niirtén-t  de  juSÎWsê ';  'I  n'y  releVe  qi.rurie  seule 
e^^eu'r .  qbi  rnèmé  pourrait  bien  ti'tn  être  pii 
âne.    hîouS  anrOris  occasion    de  la  désigner, 

Enlleau  et  Voltaire  ne  .«ont  p.is  traités,  aiaSSÎ 
lavorablement.  Les  vers  suivans  du  piemier  lui 
p/raiSsetit  contenir  autant  ée  lautes  cbuire  la  règle 
eju'il  a  posée  : 

<Dn  chassa  ces  dectcurs  •prûhans  sans  Àissisn.  [^Ait  f^éU- 
Eimetidhi  tes  discsiif!  i«r  l'auiour  seul  ««<«».  (Sit.  ih.  ) 
Cm  in;lle  faux  zélés  le  ftr  en  main  cD;iro»i,  ,(  Su/,  il!.) 
Infâmes  scélérats,    i  la  gloire    a'.firav.s [idem.]    . 

Trhher  ,  rnuUr  ,  courir,  aspirer,  tout  cela, 
dit  noue  auteur  ,  est  pluiiii  une  action  qu'un  éiat. 
Sans  doute  à  I  infinitif ,  et  n'est  p.îême  absoUin.ent 
qu'une  action  ;  mais  modifiés  et  placés  C'mmc 
ils  le  sont  dans  les  veis  qti'on  vient  de  lire ,  ilf 
peignent  l'action  er  lés  acteurs  tou"  ensemble.  Il 
est  vrai  que  iVL  Daru  paraît  n'admettre  que  l'al- 
tetiiâtivfc. 

Boileau  avait  trop  de  goût  pour  écrire: 
Entendra  ces  discours  sur  .l'aniQur  seul,  roa^ahi,  . 

Ce  participe,  qui,  mis^au  singulier,  eût  eu  l'air 
de  se  rapporter  à  l'ffmôar,  aurait  pVodàîl  ui^  assez 
mauvais  eîftt.  AïnSfi  ,  relativemeiit  aiix  exemple* 
cilés  .  la  vieillesse  de  Boileau  pourrait  bien  etr* 
exempte  du  leprcche  de  négligence  que  lui  adi  esse 
son  critique. 

Voltaire  serait-il  plus  repréhenslble  dans  C86  vers: 

De    deux  alexandrins  Côté  s    côte    marchtms , 

Dt>nc  l'un  est  .p'our  la  riînc  et  l'autre  pour  le  sens  ? 

Il  lui  importait  sans  do'ute  qu'un  pluriel  servît 
à  mieux  représenter  cette  allure  ,  qui  n  est  que 
trop  celle  des  poètes  auxquels  le  Ciel  n'a  pat 
accoidé  le  vrai  génie  poétique.  P.iurquni  n'aurait-il 
pas  eu  la  liberté  d'emplover  simultanément  les 
d''ux  modes  dans  cet  autre  exemple  ,  critiqué  par 
M.   Daru: 

Mais  voilà  ,  âifag-tU',   des  phrasés  mal  sôûnitateSi, 
Sentant  le  philosophe  ,   au  vrai   même    tendantes  ? 

Racine  a  pu  éprouver  aussi .  DOn-seulémeni  pour 
la  rime  ,  rSiais  pour  là  pêhsée  ,  le  bSsoki  du  plu- 
liel  en    composant   ce  wrs  : 

D-ans  Icur-fureur  de  îlï)til.6Sil  s'otiJ/.'oni  (  IJylIt  iur  la  Paix.  ) 

Si  nous  ajoutons  ces  a-aires  vers  si  pittoresques 
du  fabuliste   par  excellence  : 

Et  les  petits  en    même   tems 
Voletans  ,   se  cuâulans  , 

n  -se  trouvera  que  houi  aurons  rétm1  ,  pour  se 
justifier  respecii veinent ,  Voltaire,  Racine  ,  Boileau, 
Pascal   et   la  Fostaine. 

Cependant  M.  Daru  qui  s'est  trompé  ,  à  notre 
3\  is ,  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer , 
f  SI  lui-m.ême  un  homme  de  beaucoup  de  goût  et  un 
[loëre  dis.ingué;  m.ais  il  a  été  conséquent  à  lui- 
même  .  en  se  renfermant  dans  la  règle  absolue  c^ail 
3\'A\Jixee. 

M.  Caminade,  auteur  des  Premiers  EUmciis  dt 
1:1  langue  juincùist  [S],  esi  un  de  nos  graiiimaiiicns 
qui  petii  se  fl.itter  d'avoir  le  plus  a[";'rutondi  la 
question  des  paiticipes.  Il  n'écarte  m  les  droits  de 
1  intention  dans  l'expression  de  la  pensée,  ni  les 
-besoins  de  l'eujihonie  ,ni  le  résultat  des  inversions; 
il  reconnaît  jusqu'à  l'cmpiie  de  l Usage  ,  comme 
dans  ces  exemples  sur  lesquels  les  nfieiileurs  écri- 
vains différent,  et  ilnnt  il  u'esi  pas  facile  de  .rendre 
une  raison  bien  satistaisanie.  ' 

Il  II  a  plus  achevé  de  gucires  que  les  autres  n'eu  ont  U:^. 
(D'Ablauconrt.  ) 

M  Ils  diront  de  Louis-lc-Grand  ,  qu'il  a  iàit  lui  seul  plas 
d'exploits  que  les  autres  n'en  onc  lu.  (  Boilesu.  )  ,.       , 

jt  Vous  décriez  nos  pièces  de  théâtre  avec  l'a^'àotagc  non- 
seùlcmenl  d'eu  avoir  i/it^r  ,  ranis  d'en  avoir/>:'/-'i.  \  d'.\lecnberc 
àJ.J.  Rousseau.) 


(3.    Ou  UtoM 


elle  et  ecnfUtie.  : 
hez  H.  Agassc  ,  ru:  des  Poil 
;  dtSérne',  Vis-a'-v^s  celte  .Mi 
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Malgré  Pauioriié  de  d'Àlembert .  comme  écrivai 
put  ei  LOricct  ,  lieu  m.-  moiive  à  nos  yeux  l'emplo 
de  CCS  paviiLipes  au  plariel  :  ils  p:ésentent  mêriM 
quelque  cho.-e  de  ch.^quam  qne  l'on  ne  reniaj'iu 
pas  dius  les  autres  ciiaric3ns.  il  y  a  quelque  ch  is< 
de  plus  Jcsjgiéjbie  encore  dans  c.-tic  tournure  qui 
M.  Caminade  Irouve  pouriani  réguli"re  : 

.>De  deux  fiilcs  qufllï  avaic,  cUc  en.  ifaiie  une  religieuse.  . 

Sêl^n  nous  c'^st  une  qui  se  rapporte  à  «n  ,  et  no: 
p--s  i'ê  verbe.  L'jpplicaiion  de  1<  rcg!e  donnée  pô 
M.  CanijnaJe  uuus  parait  louî-a-tail  erronuée. 

Fonteuelle  a  dit  aujsi  : 


c!  J'en  ai  beaucoup  viu  pousse's  à  bout  sur  ci 

Le  pluriel  se  molive  ici  pwr  l'a/lverbe  ,  beaucoup 
Plîcé  après,  il  cû  fillu  1;  singulier  (j'en  ai  vr 
beaucoup);  mais  l'idée  de  quantité  f]u  il  expri'?-- 
a\ani  déj.i  t  a.ipé  rest)ri:  et  la  vue  ,  ei  !e  paMicip 
se  tiouvant  sans  interméjiai'e  loui  ptès  d  uu  a.i,. 
j<.ctirp!tiricl  ,  :e  mot  vu  lO  singn'ier  aurait  ncces, 
sairemerit  pro  luit  au  moins  à  l'œil  un  ciiet  désj 
greable.  ;ij'en  ai  beaucoup  vu  p  Mussé»  à  bout  .  ■ 
ncit  pcui-eite  pjs  precisen;ent  une  fi'ite;  le  g-iù 
piéiérera  la  version  de  Fonienelie.  Combien  d; 
nuances  délicates  et  d'autant  plus  difficiles  à  expri- 
mer pir  un  instrument  si  simple  que  la  lanaur 
doit  ofFiir  la  peiniiue  abstrii'.e  Ou  positive  de^tai. 
deojeis  ,  de  sentimcris  .  de  eoncepti-^us ,  qui  vien- 
ner).tse  combiner  dans  i'j-nteUigeisce  humaine  ! 

AL  Cam'inade  ,  en  citant  ce  membre  de  phrase  . 

^"  Le  peu  dïxacûtuïie  .qu'il  a  mise  ïkûs  ses  envois.  7) 

dcclare  qute  le  participe  -dcm  se  rapporter  à  exac- 
titude,  parce  qu'on  ne  saurait  supposer  qurl  puiss 
se  rappâ'rlêr  à  un  adverbe.   Mais  si  1  on  disaii  : 


I  Le  peu  de  bienveillance  qu'il 
L  eue  compi-é  pour  beaucoup,  n 


édé  ,  lu; 


aurait-On  fnît  une  faute  ?  Là  phrase  dr  M,  Caminad 
présenté  l'idée  de  reproche  ;  c'est  le  coutrsiie  da  ■ 
celle-ci  :  pour  que  l'opp.-ïsition  qu  elle  offre  dal- 
les adverbes  fieii  et  fte/sceo/'-puisse -avoir  tout  st-j 
effet,  il  convitnt  d  éviter  que  le  par'.i-ipe  ra;ine'' 
le  féminin  de  b'.fnvti  iunir.  Cir  après  loutirian 
pouvoir  ne  pas  iiiénu:^  par  uiiC  lor-ne  trop  posi- 
tive l'idée  négative,  à  (.eu  de  chose  prés  ,  que  Toi' 
a   eu  l'iniention  de   pr^sen/er. 

Comme  g  ammair-en  ,  H.  Gimlntde  ne  pouva't 
justiher  rautcui  d  £'nt<iie  d'avoi.  dit  (  lettre  à  milorci 
Maréchal):         

Il  Je  reveirai  cébeau  lac  où  se  sont  ya:i  de  si  dou- 
ces   promenades.  " 

C'est  une  vé'i'abli  licence  en  prose;  de  même 
que  Volt.iire  ses:  permis  de  dire  à  la  manière  des 
latins  et  suivant  l'opinion  de  n«tre  anonyme  : 

O  mon  fils  !   que  de  pleurs  ton  destin  m'a  coûté  I 

Ainsi    que   Crébillon  fait  dire  à  Electre  : 

t(  Oui  m'a  fait  ton  esclave  ?  et  de  qui  suis-je   née  ?  m 

l-'Euphonie ,  maîtrisait  l'oreille  délicate  de  lean- 
Jacques.  Elle  eût  été  blessée  de  la  correction  même 
de  cette  forme  plus  tégulieté  : 

iije  reverrai  ce  beau  \iC  où  se  sont  fai/ej  île  si 
douce»  promenades,  11  et  il  se  Serait  bien  gardé  d'é- 
crire." où  de  si  dou  es  promenades  se  Sent  faites:  " 
ce  n'était  point  du  p:irticipe/tifr<5  que  sa  pensée  était 
émue  ,  ni  sur  cette  image  qu'elle  aimait  à  si  re- 
poser. 

M.  Caminade  avoue  (jue  la  délicatesse  de  la 
langue  s'oppose  à  ce  qu  on  dise  <i  la  mort  que 
11  j  ai  Crainl^,n  s»ns  doute  à  cause  de  l'ideotité 
du  participe  avec  le  même  mot  substantif.  Il  y 
â  donc  des  licences  en  prose  comme  en  poésie. 
Il  vaut  mieux  reconnaître  celle  vérité  qui  con- 
serverait à  la  legle  toute  sa  force  :  011  fera  grâce 
à  la  ncccssiré  impérieuse;  les  beautés  sàarOtit  bien 
s'absoudre  d'elles-mêmes. 

,  Sans  doute  le  goût  ne  peut  jartiais  s'è'evtf  contre 
la  règle  ,  mais  il  a  besoin  ,  nous  le  répétons  ,  de 
n'être  pas  invinciblemen<  resserré  dans  ses  chaînes. 
J..a  lettre  de  la  loi  fléchit  quelquefois  devant  son 
esprit.  Elle  laisse  aux  juges  une  sorte  de  pouvoir 
discrétionnaire  pour  atteindre  i'équiié ,  compagne 
insépaiable  de  la  justice.  La  grâce  et  le  goût  sont 
à  la  correction  du  langage,  ce  que  l'équiié  et  la 
j.ustice  sont  l'une  à  l'autre;  que  ni  les  principes  , 
ni  des  abus  ne  puissent  servir   à  les  séparer  ! 

J.  S.  L.4CH.4PPELLE. 

AGRICULTURE. 

VObsrrvntcur  forestier  ,  ou  Observations  sur 
l'ordonnance  de  1669  ,  comme  cause  ptinci- 
-  pale  du  dêpéiissement  des  forêts  ,  et  sur  les 
moyens  pratiques  de  les  améliorer  ;  avec  des 
réflexions  sur  les  plantations  particulières  ;  par 
M.  Fanon  ,  propriétaire.  (1)  An  t3  (1804). 
Cet  écrit  manque  d'ordre   et   de  précision  dans 

la  manière  dont  l'auteur  y  présente    ses  idées   sur 

(i)  Brochure  in. S».  —  Chez  Pcilt  ,  libraire  ,  au  TJais  du 
Tribunal,  gal.;iic  \luce. 


eî  causes  de  'i  cherté  des  bois  et  de  la  détério- 
ation  des  toiêrs  ;  Celte  confusion  ,  ce  manque 
le  méthode  dans  une  matière  aride  par  elle 
nême ,  ajoute  encore  à  l'éloignemcnt  que  le 
.■■jblx  ef-les  hommes  occupés  sont  naturelement 
sortes  à   avoT  pour   les  éciiis  qui   en    ti.iitent. 

Nous  n'entend. ms  pas  juger  le  fond  de  l'ouvraee 
le  M.  Fanon;  c'est  aux  propiiétaiies  qui  ont  pu 
liie  des  expcricnoes  ,  et  examuicr  les  causes  du 
leperissemcni  des  bois  .  à  dcider  si  Truieur  a 
encontre  juste   dans  celles   qu'il   en   donne. 

La  première,  il  la  irouxe  dans  la  nature  même 
les  proprieiés  forestières,  n  La  propiiéié  des  foiêis 
avant  loujdurseié  réservée,  dii  il ,  aux  souverains 
;t  les  planiaiions  de' moindre  é'endue  à  leurs  vas- 
saux et  aux  grands  proptiétairrs  ,  le  teste  des 
-iioyens ,  dont  la  piupart  ne  tenaient  les  terres  la 
bourab!-s  qu'à  tiire  précaiie,  ne  se  sont  jama'is 
xcupés  que  de  la  cuhute  des  pioduciioiii  in- 
.ue'les,   telles  que   le  blé  ,  la  vigne,   que  l'intérê' 

■  ers-iunel  a  trouvé  moyen  de  peifectionncr. 

"  Les  brris  an  pYotit  desquels  ilS'  se  regardaient 
■:omme  étrangers  .  n'ont  jamais  été  envisages  pai 
-ux  que  comme  lin  objet  nuisible  à  leurs  r;;coltLS, 
■  it  pjr  l'ùmbràge  'les  grands  arbres,  soit  p-r  ies 
iccrues  ,  soit  enhn  pir  le  gibier  qui  dévotait  leurs 
uoîssops  à  de  grandes  disiances. 

"La  culture  du  boi.<  a  donc  dû  être  con'^idéra- 
biement  négligée  .  et  par  conséquent  peu  connue  ; 

■  tte  i^noiance  et  ces  préjugés  existent  encoie  dans 
outc  leur  fnice. 

"Dans  les  tems  les  plus  reculés  de  la  monar- 
■liie,  moins  de  consômm  lion  eh  tout  genre  ,  lais- 
sant loujouis  les  f  rets  emiHenagées  au-delà  des 
besoins,  il  n'y  avtiit  à  cet  égard  aucun  sujet  cfin- 
iuiéiudo  ;  aussi  les  premiers  rég'emens  bien  con- 
uis  ne  d.'tent-ils  que  du  i3'  siècle  .  et  ce  ne  lut  que 
■ous  Philiupe-le-Bel  que  les  adminisiraiions  lores- 
rieres  ont  éié  créées  si;us  la  dénominBtion  de  mai- 
t-ises  des  eaux  ei  foiêts .  mais  sans  auire  but ,  à  ce 
«ilM'asstire  l'autiur,  que  d'augmenter  les  leveuus  de 
'  1  couronne  .  et  de  se  conserver  exclusivement  les 
plaisirs  de  la  ch?sse. 

î>  De  uiis  cette  époque,  les  administrations  ont 
■ouj<>urs  cjnservé  le  même  titre  ,   et  les  réglemens 

■  nt  été  seulement  modifiés  d'aotès  des  circons- 
tsnres  iianiculieres  ,  parle  caprice  des  ministics 
ou  l'intérêt  paniiulier.  m 

M.  Fan'^n  expose  ensuite  que  l'ordonnance  des 
ea.x  et  forets  de  166g,  n'ayant  fait  que  renou- 
veler en  quelque  sorte  les  dispositions  de  celle 
de  1573  ,  et  ayint  principalement  pour  objet  de 
.ournir  du  bois  pour  la  marine  ,  contribua  au 
-1-périssemer.i  des  grands  arbres  ,  en  ordonnan 
de  réserver  la  majeure  partie  des  forêts  en  mas- 
sils  de  lutaie ,  sans  aucun  tems  limiié  pour  les 
couper;  ce  qui  entraîna  un  vice  dans  l'aména- 
gement des  forè's  ,  les  grands  arbres  y  tombant 
de  vétusté  et  empêchant  la  reproduction  des  jeunes 
baliveaux. 

D'après  ce  principe  ,  l'au'eur  présente  plusieurs 
méthodes  qu'il  croit  proprts  à  améliorer  les  bois 
et  à  les  multiplier  :  comme  le  choix  du  terrein 
convenable  à  chaque  espèce  d'arbre  ,  la  coupe 
réauliere  des  taillis  ,  ou  plutôt  mesurée  sur  l'âge 
où  le  taillis  cesse  de  pousser  ;  l'us-jge  de  former, 
non  des  massifs  de  futaies ,  «nais  des  futaies  sur 
taillis  :  enfin  differens  soins  qu'il  f  iUt  prendre 
dans  les  coupes  ,  afin  de  donner  aux  grands  arbres 
une  distance  proportionnée  à  leur  croissance  ,  à 
l'étendue  de  leurs  racines  ,  de  leurs  branches  ,  à 
la  nature  du  sol  ,   etc. 

L'auteur  eiie  plusieurs  observations  qu'il  a  faites 
sur  tous  ces  points  ,  dans  les  foiêis  de  5enlis  , 
de  Villers  -  Gotterets ,  de  Fontainebleau  ,  d  Or- 
léans, etc.  ;  elles  pourront  être  utiles  aux  p'rson.ies 
char-iées  du  soio  des  forêts ,  qui  manquent  sou- 
vent de  l'instruction  nécessaires  leurs  fonctions  , 
et  sur-tout  de  celle  qui  se  rapporte  à  l'art  des 
plantations. 

Mais  Ce  n'est  pas  pour  ces  personnes  qu'a  écrit 
M.  Fanrm  :  c'est  pour  celles  qui  voudraient  mé- 
diter sur  la  législaiion  forestière  ;  alors  il  n'en 
eût  pas  moins  cJû  ,  pour  être  plus  utile  et  m-eux 
a'teindre  son  but,  donner  plus  de  développe- 
ment ,  d'ordre  et  de  suite  à  ses  réllexioss. 

Peuchet. 


GEOGRAPHIE. 

Atlas  des  Commenqans  ,  admis  par  la  commission 
d'instruction  publique  ,  pour  l'enseignemeni 
de  la  Cosmographie  et  de  la  Géographie  ,  dans 
les  Lycées  et  les  écoles  secondaires.  Géographie 
moderne  ;  par  Edme  Mentelle  ,  membre  de 
1  Institut  naiional  ,  professeur  suppléant  aux 
Lycées  du  département  de  '(;i  Sciiie  ,  membre 
de  l'Académie  de  Rouen  ;  et  P.  G.  Chanlaire 
(pour  la  France),  l'un  des  auteuts  de  V Atlas 
nitiotial ,  ti'niiiim  du  cours  de  géométrie  pra- 
tique ,  ouvert  dans  le  département  de  la  Seine, 
pour  le  cadastre,  (i) 
Si  le  plan  de   cet  ouvrage   n'est   pas   absolument 

neuf,  c'est   du    moins     le    plus   exact    quant    aux 


(I)  Fris  ,  %  fr.  5o  cent.  —  .K  Paris,  chez  Ed.  Mcnicllc  ,  u 
des  Orties  du  Louvre  ,  aux  galaici  n°  ig  ;  P.  G.  Ciianlaiie 
rue  Geoffroy-Langevin  ,.  n=  s'jS  j  .Anhus  Beriraud  ,  libraire 
quai  des  Augusiins.  —  Au  i3  (  iSoi.  J 


connaissances  géographiques  :  l'extrait  qiie   nous 
en   donnons  ici  justifiera  telle    assenio.i,      ; 

L'enseignement  d--  la  cé"gra;,hie  .  dit  l'autcu'-  en 
commençant  son  explicaiioft  ,  se  coinp-  se  'ih  :on- 
nai-sances  géuérales  on  ci,'3mo2tâphi.|t:es  ,  et  de 
connaissances  particul'cr.-s  ou  geograi.-h'q'jes  ,  c'rst- 
à  dire .  consacrés  à  1  étude  seule  du  globe  tcrrcirc; 
tel  est  aussi  le  plan  que  je  vais  suivre  dans  cet 
extrait. 

•  CoîMor.RAPHiF.  Dcfiii'îon  de  re  m".!,  dont 
le  sens  et  Dtsi'ription  de  l' U 11  •ver  s  ;  viennent  cns-j?te 
les;  définitions  et  les  explications  des  mots  ei  des 
objets  dont  la  connaissance  entre  d'uis  la  cos- 
mographie .  tels  que  sf,lieie  ,  point ,  ligne  ,  cercle,  ' 
ellifse ,  nulles,  Iriinpes  ,  tu.  Ce?  explicjiions 
sont  ren  'u-s  tiès-sensibles  au  moyeu  d-.s  H  tores 
iracées  sur  la  planche  t[ui  acci.)mpa5  e  I.'  livre. 
On  y  voit  aussi  les  figures  des  sphères  de  Pnie-nce 
et  de  Copernic  ,  dont  l'auteur  fiit  comi.iitie  ies 
cercles.  11  passe  cnsui'.e  à  l'usage  de  ces  deux 
machines,  etc. 

C'est  en  parlant  de  la  sphère  de  Copeniic  ,^,uî 
M.  Mentelle  donne  avec  beaucoup  de  précision 
une  juste  idée  du  système  planétaire  ,  c'ssi-a-dlre,,  ; 
de  ce  qu'il  convient  de  savoir  des  corps  célestes,., 
assiijeiiis  dans  leurs  mouvemcns  à  faiie  leurs  ré- 
volutions auiour  du  soleil.  Ou  tr.iuve  succes:-ive- 
mcnt  ,  à  partir  de  la  pige  i3  .  le  nom  des  neuf 
planètes  .  M  rcure  ,  Venus  ,'la  Terre  ,  Mjrs  , 
Piazzi  ,  O  bers  ,  Jupiier,  Saïuirie,  Herschcll  uu 
Uranus  ,  leurs  distances  en  nombres  ronds  ,  tels 
que  i3  millions  de  lieues  ,  25  ,  34  .,  etc.  puis  le 
tems  qu'elles  emplo'ent  .  chacune  .  à  leurs  révolu- 
'.ions  autour  du  Soi. il.  L'auteur  ne  dit  qut  q-'iel- 
ques  mots  des  saielliies  eri.^éccrii! ,  descoméies," 
des  étoiles  fixes;  m  iîs  il  "s'arrête  à  quelques  délaiii 
importans  sur  la  Terre  ét'sur'la  Lune. 

En  parlant  de  la  Terra  ,  M.  Meiitélle  ,  donne 
■la  oifférencé  des  deux  saisons.  Cet  aiticie  est  luiié 
avec  b-aucou;i.  de  clarté,  e;  ne  p.eut  être  que  iiès- 
inle'ligible..  au  moyen  des  figuras  qui  se  trouvent 
sur  ia  planche.  Dauifcs  figuras  aident  égn:orr.ent- 
pour  l'inieiligence  de  ce  qui  est  dit  des  phases 
de  la  Lune  ,  dïs  éclips-'s  ,  eic.  Tels  sont  les  ob- 
jets t'a'Ies  dans  Cette  partie.  co';c;o;ra'rhique  ; 
i's  nous  ont  paiti  indispensables  dans  de  boi,nés 
études.  ■' 

GÉ.-jGI'.aphif:.  Cette  p.iriie  commence  de :m'ême! 
définitio.ns  .  soit  des  mots ,  s'.-it  lies  choses  ;  i'au- 
leur  a  saisi  l'occasion  de  parler  du  méridien  .  pour 
laire  en  mène  tems  co.mai're  les  nouvelles  ine- 
suies  ;  ce  qui  en  fait  mieux  .sentir  le  rap;)Ort  avec 
ce  cercle.  Une  rarte  de  1  atlas  aide  les  élèves  à 
concevoir  les  défi  litions  des  mots  détroits  ,  île;  , 
golfes  eic.  ,  puisque  ces  objets  y  sont  représeaica 
paniculicrément. 

L'auteur  donne  ensuite  la  mesure  de  la  surface 
totale  du  globe  en  lieues  carrées  vde  ja  au  d?jre  ; 
la  mesure  des  parties  des  terres  habi'.ables  et  de 
celle?  que  couvrent  les  eaux  ;  enhn  celles  esi;mées 
de  l'Europe  ,  de  l'Asie  ,  de  l'Ahique  et  de  !  A- 
merique. 

Les  cartes  que  renferme  l'adas  ,  viennent  à  l'ap- 
pui de  ce  que  l'auttur  dit  des  royaumes  (i'Angle- 
lerre  ,  du  Danematck  ,  de  la  Suéde  ,  rie  la  Russie 
d'Europe.  Ces  quatre  Etais  septentrionaux  de 
l'Europe  reiifermeai  tout  ce  qu'il  suffit  d'ciudi^r  < 
dans  la  jeunesse  ,  sur  la  géo^r3p  tie  Je  ces  pays  , 
puisque  Ion  y  traile  de  leur  situation  ,  de  leurs 
provinces,  des  piincipales  villes  ,  des  ptincipiiles 
époques  de  leur  histoire  ,  du  ^ouvernecieut ,  de 
la  religion  ,   etc. 

Lès  parties  du  milieu  de  l'Europe  commencent 
par  la  France  ;  mais  M.  M  mtelie  s'y  arrête  peu  , 
parce  que  celte  partie  est  traitée  à  part. 

Je  passe  les  républiques  b.itave  et  hdvéïique  dont 
on  donne  la  géographie  actuelle  pour  ai  river  à 
l'Allemagne.  Celte  paiiie  est  traliée  d'une  manière 
nouvelle  et  itès  insnuciiye  ;  on  peut -assurer  quâ 
d'auircs  personnes  même  que  des  eieves  y  i, cuve- 
raient de  quoi  satisfaire  leur  jusie  curiosité  ,  sur  li 
constiiuiioa  du  corps  germanique  .  cl  les  fotces  dés 
principaux  membres  de  cetie  grande  puissance. 

Après  avoir  fait  connaître  les  collèges  dont  la 
réunion  terme  le  corps  germanique  .  et  xiomaié 
pardculiéremeni  les  dix  clecCms  actuels  <  M,  Men- 
relie  traite  des  Eiais  ,  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier, âpres  ceux  de  l'empereur.  Tuines  les'aiiues 
parties  de  lEurope  sont  tiaiiées  avec  le  même 
soin  ;  et  à  la  fin  de  chaque  article  ,  laiiteur  donne 
le  nom  du  souverain  iéguant. 

L'Asie  est  tnitée  avec  moirs  de  détails  ;  mais 
tout  ce  que  l'on  y  trouve  est  ii  siruciii,  et,  ne  se 
trouve  dans  aucune  géographie  élémentaire,  dans 
le  même  ordre,  avec  la  même  ptecision.  On  ig.ore 
le  vériiable  état  de  l'.-^sie  ,  si  l'm  ne  conHait  pas 
l'Empire  des  Afghans  à  lE.  de  la  perse,;  les  con- 
qiiêus  des  M.ird  tes  et  des  Au;ta:s  ,  dms  1  Inde  ; 
'Empire  des  birmans ,  dan.^  la  piesqu'ili:  au-delà  du 
Gange  ;  et  enfin  les  conquêtes  de  I  Êuipitc  chiii.is  , 
renfermant  sou'  la  puissance  de  I  empereur,  nou- 
seuement  la  Chine  propiemeni  dite,  m  us  aussi 
le  pays  des  Maulclrcoux. ,  le  Thibei .  'e  Bouian,  et 
même  une  giaude  paiile  de  la  Mou-jolic;.  Ou  sent 
bien  que  1  auteur  a   parle  des   Lies   ae   l'Iuds  ,  ds 


celles  lïu  Japon  .  eic.  C'est  tpujcurs  'a  même  trar- 
che  ,  et  la  même  économie  dans  les  deuils  aussi 
insiructiis  que  piécis. 

M.  Mentelle  a   profité  de   tous  les  voyages  les 

Îilus  modernes  pour  l'Afrique  ,  et  des  desctiplions 
e»  plus  exacics  pour  l'Amérique.  11  finit  ces  des- 
criptions par  un  coup-d'œil  général  sur  le  grand- 
océan.  Cette  ptemiete  pjriie  se  termine  à  la  page 
|55.  Viennent  ensuite  les  détails  particuliers  sur 
la  France  ;    cette  partie    est   de  M.  Chanlaire. 

M.  Chanlaire  annonce  ,  en  commençant  sa  des- 
cription de  la  France.,  qu'il  fera  connaître  par 
la  France  entière  ,  et  ensuite  par  chaque  dépar- 
tement ,  i"  l'ancien  pays  dont  son  territoire  est 
foimé  ;  ï"  la  siluatinn  ;  3°  les  bornes  et  l'étendue  ; 
4°  l'origine  du  nom;  5°  la  disposition  des  mon- 
tagnes ;  6°  les  forêts  et  leur  distribution  sur  le 
territoire;  7°  les  eaux  ,  ce  qui  comprend  les 
mets  .  lacs ,  fleuves  ,  rivières  et  canaux  ;  8»  les 
grandes  rouies;  g°  les  productions  et  le  commerce; 
10°  la  division  ;  1 1"  les  villes  principales.  Ce  cadre 
est  rempli  avec  une  exaciiiude  et  une  précision 
qui  ne  laisse  rie'n  à  désirer  pour  1  avantage  des 
élevés.  Les  forêts  ,  les  bassins  des  grands  fleuves  , 
les  canaux  et  les  routes  sont  présentés  d'une 
mjnfcre  à  enrichir  un  ouvrage  qui  sortirait  de  la 
classe  des   livres  élémentaires. 

J  en  puis  dire  autant  de  l'article  Population  ; 
l'auteur  y  a  lait  très-bien  sentir  de  quelle  impor- 
taiice  il  peut  être  pour  le  Gouvernement  de  savoir 
comment  est  disséminée  la  population  dans  chaque 
département  ,  puisque  dans  quelques  -  uns  elle 
abonde  plus  dans  les  villes  ,  et  que  dans  d'autres 
elle  est  plus  répartie  dans  des  habitatiens  isolées  : 
un  petit  tableau  rend  cette  idée  sensible.  Il  en 
résaltc  que  la  population  en  France  des  chefs; 
lieux  de  communes  monte  à  33,ooo,ooo  d'indi- 
vidus ;  et  que  U  population  des  lieux  isolés  ,  au 
nombre  de  55o,ooo  ,  qui  se  trouvent  principale- 
ment dans  les  parties  de  l'Ouest  et  du 
Sud  ,  monte  à 1 2,000,000. 

Ce  qui  donne  pour  la  population..    35, 000  000. 

Cette  manière  de  considérer  l'état  de  la  popu- 
1  aiion  ,  n'avait  encore  été  présentée  dans  aucun 
ouvrage  ;  aussi  su'S-je  tiès  persuadé  que  cet  adas  , 
offert  nux  commtnqans  ,  pourra  être  recherché  avec 
fruit  car  des  personnes  déjà  instruites. 

Le  Prévost-d'Iray  ,  cens lur  des  éludes  du  Lycée 
impirial ,  ci-4eva<it  professeur  aux  Ecoles 
centrales   de  Paris. 


L     JB  R  A  I  R  I  E. 

M'ilti  ancienne  et  moderne  ,  contenant  la  descrip- 
tion de  cette  île  .  son  histoire  naturelle  ,  celle  de 
«es  differens  gouvernemens ,  la  description  de 
ses  monumens  antiques  ,  et  l'histoire  des  Che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  depuis  l£s 
Icms  les  plus  reculés  jusqu'à  l'an  iSoo;  par  Louis 
de  Boisgelin  ,  éhevalier  de  Malte  ;  édition  fran- 
çaise publiée  par  A.  Fortia  (  de  Filles)  .  auteur 
du  Voyage  de  deux  Français  au  nord  de  l'Eu- 
rope ,  et  autres  ouvrages  ,  3  vol.  in-8°  de  75  à  So 
feuilles  d'impression. 

Le  premier  volume  comprendra  l'histoire  de 
Malte  anci-enne.  L'auteur  y  donne  les  plus  grands 
détails  sur  la  position  géographique  des  îles  de 
Malte  et  du  Goze  ,  leurs  monumens  ,  leur  climat 
et  leurs  productions.  La  constitution  de  l'Ordre  , 
le  gouvernement  et  les  lois  qui  ont  régi  cette  île 
fameuse  ,  forment  une  des  parties  les  plus  remar- 
quables de  l'ouvrage.  On  trouvera  en  tête  le  ca- 
t  dogue  des  principaux  ouvrages  sur  Malte  et  l'his- 
toire des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
classés  méthodiquement  d'après  l'ordre  des  matières 
traritées  dans  celui-ci. 

Le  second  et  le  troisième  volume  sont  consacrés 
à  Malte  moderne  ,  c'esi-à-dirc  ,  à  l'histoire  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  depuis  la  créa- 
tion de  l'Ordre  jusqu'à  la  prise  de  Malte  par  les 
Aneilais.  Le  lecteur  y  trouvera  un  tableau  chrono- 
logique et  critique  des  grands-maîtres  ,  depuis 
Geiard  jusqu'à  l'Isle-Adam  ,  avec  les  dates  des 
principaux  evénemenj  de  leur  règne  .  dont  plu- 
sieurs sont  inexactes  dans  les  historiens  les  plus  es- 
timés ,  etc.  etc.  etc. 

On  ne  paiera  rien  en  souscrivant  :  orv  s'enga- 
gera seulement  à  retirer  les  volumes  à  mesure  qu'iU 
caial'.tont  (  dans  le  mois  de  leur  publication  dans 
chaque  ville  disigtiée  ci-après) ,  et  à  payer ,  savoir  : 
4  Ir  en  retirant  le  premier  volume  ,  4  fr.  en  retirant 
le  second  .  et  4  fr.  5o  c.  en  retirant  le  troisième  , 
avec  lequel  seront  livrées  la  carte  de  Maire  et 
du  Goze  ,   et  la  liste  des  souscripteurs. 


:i4 


La  souscription  sera  fermée  pour  la  France  le 
10  janvier  iKo5  ,  et  pour  l'extéticui  le  1"  février 
suivant  :  le  premier  volume  paraîtra  du  10  au 
i.S  lévrier  iSoi  ,  et  les  deux  autres  de  mois  en 
mois. 

L'ouvrage  sera  du  prix  de  16  fr.  pour  ceux  qui 
n'auront  pas  souscrit  ;  savoir  ,  de  5  fr.  le  premier 
volume  ,  5   fr.  le  second  ,  et  6  fr.  le  troisième. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Hocquart  ,  eue  de 
I  Eperon  ,  n"  1  ;  Batilliot,  rue  du  Gimetiere-Saint- 
André-dcs-.Arts  ,11°  i5  ;  Dcsenne.  palais  du  Tri- 
bunal ,  n"  »  ;  Levrault  ,  rue  de  Seine  ,  hôtel  de 
la  Rochefoucauld  ;  et  chez  les  principaux  libraires 
des  départemens  et  de  l'étranger. 


Le  Paradis  perdu  ,  traduit  en  vers  français  par 
M.  Delille  ,  sera  mis  en  vente  à  Paris  le  14  fri- 
maire. 


LIVKES    DIVERS. 

Alphonse  de  Bejlarie  ,  histoire  réelle  ,  arrivée 
vers  les  derniers  tcms  de  la  monarchie  ;  par 
M"'  G«ëtan  :  2  vol.  in- 12.  Prix  ,  3  IV.  pour  Paris  , 
et  4  fr.   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Marchand  ,  libraire  ,  palais  du 
Ttibunat  ,  galerie  de  Bois  ,  n°  188  ;  et  passage 
Feydeau  ,  n"  24. 

Manuel  épislolaire  à  l'iaage  de  la  jeunesse  ,  ou 
Instructions  générales  et  particulières  sur  les  divers 
genres  de  correspondances  ,  suivies  d'exemples  pui- 
sés dans  nas  meilleurs  écrivains  ;  par  L.  Philipon- 
la-Madclaine  ,  associé  honoraire  de  l'Académie  de 
Lyon.  Seconde  édition  ,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  ;  ouvrage  adopté  ppur  les  Lycées  , 
un  gros  volume  in-i  2.  Prix  2  fr.  5o  cent  pour  Paris  , 
et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Capelle  et  Renaud, libraires-com- 
missionnaires ,  rue  Jean-Jacques  Rousseau. 

Précis  historique  de  la  Révolution  française , 
assemblée  législative  ;  par  Lacretelle  ,  jeune.  Se- 
conde édition;  un  fort  vol.  in-i8  ,  de  l'imprimerie 
de  Didot  jeune  ;  avec  deux  gravures ,  par  Duplessi- 
Bertaux. 

Prix  ,  5  fr.  ,  «t  6  fr. ,  franc  de  port  ;  pap.  velin  , 
7  fr.  5o  cent.  ;  et  8  fr.  5o  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Treuttel  et  Wiirlz  ,  libraires  ,  rue 
de  Lille  ,  n°  7o3  ;  et  à  Strasbourg  ,  même  maison 
de  commerce. 

On  trouve  aux  mêmes  adresse^  le  Précis  histo- 
rique de  la  convention  nationale  ,  par  le  même 
auteur  ,  en  2  vol.  in- 18  avec  4  gravures. 

Prix,  pour  Paris ,  10  fr.  pap.  ordin.  ,  et  i5  fr. 
pap.  velin. 

Lettre  sur  l'organisation  de  la  défense  judiciaire  , 
où  l'on  voit  l'origine  et  les  inconvéniens  de  l'an- 
cienne incompatibilité  des  fonctions  d'avocat  et  de 
proctireur  ,  et  les  avantages  publics  attachés  à  la 
liberté  du  cumul  ,  que  la  dernière  loi  confirme  ; 
par  M.  Demeaux  ,  avocat ,  ex-professeur  de  législa- 
tion ,  avoué  à  la  cour  d'appel  de  Metz. 

Pour  apprécier  avec  justesse  ce  qui ,  dans  une  ins- 
titution ,  parait  peu  raisonnable  ,  il  ne  faut  le 
plus  SQUvenl  que  remonter  à  son  origine. 

Mirahiau. 

Se  trouve  à  Metz,  chez  Devilly  ,  libraire  ,  rue  ilu 
Petit-Paris.  —  An  iï  (  1804. 

Le  petit  Livre  de  Poste  pour  l'an  i3  ,  ou  Départ  de 
Paris  des  couriers  de  ta  poste  aux  lettres  ,  imprimé 
avec  autorisation  de  l'adrainistradon-générale  des 
postes.  —  Prix  ,  i  fr. 

A  Paris ,  chez  Lecousturier  l'aîné  ,  rue  J,  J.  Rous- 
seau .  n"  9  ou  35.8  ,  en  face  la  Poste  aux  lettres,  au 
Pélerin-Blanc.  Danj  les  départemens  ,  s'adresser  aux 
directeurs  des  postes. 

Le  petit  Livre  de  poste  indique  les  endroits  où 
sont  établis  les  bureaux  de  poste  aux  lettres,  en 
les  dénommant  par  leurs  véritables  noms  ,  les  dé- 
partemens dans  lesquels  ils  sont  situés  ,  et  les  jours 
de  départ   de  Paris. 

On  trouvera  à  la  suite  les  jours  de  départ  potir 
les  villes  et  pays  étrangers  avec  la  distinction  : 

De  ceux  pour  lesquels  il  faut  affranchir  ; 

De  ceux  pour  lesquels  on  est  libre  d'affranchir  ; 

Et  de  ceux  eniu  pour  lesquels  on  ne  peut 
affranchir. 


Vient  après  ttn  état  de8  communes  ei  de  tous 
les  endioits  de  la  banlieue  de  Paris  <|ui  sont  suivis 
par   la  poste    de    Paris. 

Kdln.  On  trouve  aux  mêmes  adresses  le  Diction- 
naire ^éogtnphiijue  des  Postes  aux  lillies  de  icus 
les  départemens  de  l'Empire  français  ,  comenanl 
les  noms  de  toutes  les  villes  ,  communes  et  prin- 
cipaux endroits ,  l'indication  des  départemens  où 
ils  sont  situés  ,  et  leur  distance  en  kilomètres  du 
plus  prochain  bureau  de  poste  pat  lequel  il  faut 
adresser  les   lettres  :  3  vol.  in- 8°.   Prix  ,  18  fr. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      JtTRANGEIlS. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  banco . 

—  — courant 

Londres 

Haoïboure 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif 

Qadix  vales 

Efiectif 

Lisbonne 

Gênes   effectif    .  . 

Livoume 

Naples 

Milan 

Bâie 

Francfort 

Auguste 

Vienne. 


i5 

M 
'9' 


ft.  80  c. 


fr.  c 

14  II.  5o  c. 

fr.  c. 

•  1  ft.  40  c, 
475 

4  fr.  80  c. 

5  d.  3o  e. 

7'  iS'^gdp.  6f 
pair. 

s  fr.  54  c- 
1  fr.  go  c. 


55  i 
57  f 

24  it.  55  c. 

■87    *        c. 

Ir.         t. 

M   fr-  s5  €. 

fr.         c. 

'4  fr  so  c. 

480 

4  (r   71  c. 

5  fr.  so  c. 

81. 15.  3<1. 


3  fr.  5l  c. 

I   il.  89  c 


CHANCES. 


Lyon. .....:..,,  I  pair. 

Marseille ]  pair 

Bordeaux I  pair 

Montpellier I  f  p. 

Genève 1 

Anvers 1 


a  20  j. 
à  35  J. 
à  25  j. 
à  i5  j. 


I  *p. 

'  I  P- 
1  I  P- 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  germ.  an  i3.      58  fr.  80  c. 

/rf«w.  jouiss.  de  vendem.  an  i3....  fr.  c. 

Provisoire fr,  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 ft.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.       91  fr.  c 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

i<;(em.  Non  réclamées  dans  les  départ.  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 114a  ft.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  la 
17'  représentation  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes, 
opéra  en  5  actes. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédieni  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  auj.  Mithridate  ,  et 
la  Leçon  coBJugale. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
les  Trois  Cousines  ,  la  Petite  Ecole  des  Percs  ,  et 
le  Premier  Venu.  —  En  attendant  i  Zingari  ia 
in  Fiera  (  les  Bohémiens  à  la  Foire.  ) 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Zémire  et  Azor  ,  et 
la  Dot. 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères,  René 
Lesage  ,  et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Relâche  ,  pour  les 
répétitions  générales  du  Désastre  de  Lisbonne, 
dont  la  première  représentation  aura  lieu  jeudi 
I"  frimaire. 

Théâtre  Molière.  [  Opéra-comique  et  Vaudeville.  J 

S»!fin  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Greneite- 
St-Honoré.  n»  40.  Redoute  jeudi.  — Dimanche  4 
frimaire ,  à  midi  .  l'ouverture  des  Concerts  , 
retardés  par  les  travaux  que  nécessitent  l'embel- 
lissement de  la  salle. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  dt  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  pat  les  aflSches. 


L'abonni 

qu'au 


fait    à   Pari 


Poitevins  ,    n=    i8  i  le    prii 
.es    effets  ,    franc  de    port  , 


ncemcnt  de  tliaq' 

les  lellrcl ,  l'arg' 
ck>iveni  être  à  son  ordre. 
tant  comprendre  dans  les  envois  te  port  des  pays  où  l'o 
faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sùreié  ,  de  charger  celles  q 
»ut    fe    q'*i   concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacle 


de  25  fr.  pour  trois  nwis  ,  5o  fr.  pour 
it.  Ajasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal, 
Les  letttes  des  départemens ,  ni 
n°  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  n 


K  mois  ,  et    loo  fr.  pour  l'année  entière.    On  ne    s'abonn« 
le   des  Poitevins  ,  n»    l3.  Tous  les  effets  ,  sans  exception, 
I    affrancliies  ,  ne  seront  point  retirées    de    la  poste, 
tin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'iinpriinerit:  de   H-  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  tue  des   Poitevins  ,   n"  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSK 


A  dater  du  7  nivôsean  S  ,  les  Awes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  consiiiuées  ,  contenus  dan?  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N'.  6u- 


Mercredi ,  5o  brumaire  an  iS  de  la  République  (  2j   novembre   1804.) 


EXTÉRIEUR. 

HONGRIE. 

Semlin  ,  /«  26  odabre  (4  brumaire.  ) 

i  iusiEURS  chefs  des  insurgée  serviens  ,  et  quel- 
quei-uos  des  turcs  les  plus  distingués  de  Belgrade, 
ont  passé  le  sa  sur  notre  rive  ,  et  se  sont  réunis 
dans  la  maison  de  santé  (où se  fait  la  quarantaine.) 
L'objet  de  cette  réunion  était  ^  se  concilier  sur 
jjlusieurs  points  qui  étaient  encore  en  litige ,  et  par 
ticuliéreinent  au  sujet  de  l'emploi  qui  a  été  fait 
des  sommes  d'argent  que  les  insurgés  ont  remises 
successivement  à  Bckir-Pacha.  Ce  dernier  ,  au  lieu 
«le  satisfaire  complètement  Us  Kersales  [d'après 
le  vœu  des  chefs  serviens  )  ,  en  acquittant  leur 
solde  courante  ,  ainsi  que  l'arriéré  ,  a  employé 
une  grande  partie  de  ces  soiùmes  à  d'autres  usages  : 
tout  est  maintenant  arrangé,  et  les  députés  lespec-  1 
tils  sont  retournés  chez  eux  entièrement  satisfaits.  Il 
paraît  aussi  que  Bekir-Pacha  va  »onir  de  l'espèce 
de  captivité  dans  laquelle  les  Kersales  le  retenaient, 
et  qu'il  va  se  rendre  à  Constantinople  pOur  rendre 
compte  à  la  Porte  du  résultat  de  sa  mission. 

—  Le  «3  ,  il  est  venu  ici  de  Belgrade  quelques 
muselmi-effendi  (  gens  de  loi  )  ,  pour  tenir  une 
conférence  sur  une  afiaite  juridique.  On  leur  avait 
permis  de  se  faire  escorter  chacun  pat  di*  hom- 
mes ,  mais  comme  cette  escorte  se  trouve  forte  du 
double  ,  on  refusa  de  les  admettre. 

ALLEMAGNE. 

,'Ratisbonne ,  11  novembre  (i  g  brumaire.] 

Les  séances  de  la  diète  germanique  sont  ouvertes 
depuis  le  4.  Tous  les  ministres  accrédités  près  de 
cette  assemblée,  à  l'exception  de  trois  .  sont  rendus 
dans  cette  ville.  La  première  des  affaires  impor- 
tantes qui  doivent  être  soumises  à  ses  délibéra- 
tions, pendant  le  cours  de  l'hiver  ,  est  l'octroi  de 
navigation  du  Rhin.  Le  traité  relatif  à  cet  objet 
a  déjà  été  communiqué  officiellement  au  collège 
des  électeuft  ;  le  collège  des  princes  et  celui  des 
villes  impériales  ne  pouvant  s'en  oÉcuper  .d'après 
la  teneur  du  recès  général  de  la  députation  de 
l'Empire.  Le  collège  électoral  devra  icn  terminant 
la  délibération  .  arrêter  un  avis  ,  lequel  vaudra 
ratification.  L'affaire  étant  en  cet  état  ,  sera  sou- 
niise  à  l'homologation  de  S.  M.  L  t)u  reste ,  ce 
traité  ayant  déjà  été  cornmuniqilé  confidentielle- 
ment  aux  principaux  Etats  de  l'Empire-  savoir, 
}a  Prusse  ,  l'Autriche  ,  la  Saxe  ,  la  Bavière  ,  etc.  , 
et  en  ayant  été  approuvé  ,  la  ratilicaiioti  dii  col- 
lège électoral  et  de  l'empereur  ne  devient  plus 
qu'une  formalité.  Les  points  qui  seront  soumis 
ensuite  à  la:  délibération  de  la  diète  sont,  i»  les 
indemnités  pour  l'électeur  atchi-chancelier  et  les 
autres  princes  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  in- 
demnisés ,  2"  la  nouvelle  matricule  que  néces- 
sitent les  changemens  survenus  dans  1  Empire  , 
3?  l'affaire  de  l'Ordre  équestre. 

—  L'anniversaire  de  la  naissance  de  l'électeur 
archi  -  chancelier  a  été  célébré  ici  avec  la  plus 
grande  solennité.  Tour  les  ministres  et  résidens  se 
«ont  rendus  auprès  dé  S.  A.  pDur  lui  faire  leurs 
complimens  ,  et  il  y  a  eu  à  cette  occasion  une 
féie  itès-brillante. 

Carliruhe ,  g  novembre  (1  8  brumaire.  ) 

•  Hier  matin  ,  S.  M.  la  reine-douairiere  de  prusse 
est  revenue  de  Baden  dans  cette  résidence  ,  d'où 
elle  a  continué  Taprès- raidi  sa  route  pour  retour- 
net  à  Berlin. 

RÉPUBLIQ.UE     BAT  AVE. 

La  Haye,  i5  novembre  {  24  brumaire.  ) 

Il  est  arrivé  ici  de  Batavia  .  sens  la  date  du  7 
février  dernier ,  les  nouvelles  suivantes  :  11  Nous 
avons  reçu  la  nouvelle  que  le  roi  de  Candy  a 
chasse  It-s  Anglais  de  l'île  de  Ceyl.u)  ,  à  la  fuite  de 
plusieurs  affaires  dans  lesquelie»  ils  avaient  été 
battus.  Les  garnisons  anglaises  de  plusieurs  villes 
de  l'île  ont  été  passées  au  fildel'épée.  — Parmi 
les  militaires  nouvellement  atrivél  d'Europe  ,  nnn; 
a-,  ons  à  rcgreiter  le  capitaine  Allunte  et  trui', 
autres  oflîcieis.  La  tnortalité  est  en  ce  inomcni 
plus  considérable  ici  que  dans  les  années  niênie 
©ù  elle  a  fjit  le  plus  de  ravages  ;  la  malignité  de 
la  tieVre  a  plus  d'én.ergie.  En  même  tems  la  cherté 


.les  vivres  passe  toute  idée  :  ut»e  livre  de  beurre 
de  Hollande  cotite  4  ai  rixdalers  (le  rixdaler 
d'argent  d'Hollande  vaut  5  liv.  6  s.  ]  ;  une  bou- 
teille de  vin  rouge  en  coûte  4,  celle  de  Madère  3  ; 
un  chapeau  rond  .  20  à  3o  rixdalers.  Le  café  et  le 
sucre  [productions  de  ce  pays) ,  sont  beaucoup  plus 
chers  qu'en  Europe,  n 

—  Nous  venons  de  recevoir  des  bords  de  l'Elbe  , 
sous  la  date  du  9  novembre  ,  de»  nouvelles  qui 
confirment  celle  de  l'incendie  de  Gothembourg,  où 
le  feu  s'est  manifesté  le  r"  du  «pois  .  et  n'a  cessé 
que  le  3  ,  ajprès  avoir  consumé  environ  Soo  maisons, 
la  moitié  de  la  ville. 

Amsterdam  ,    1 4  novembre  (  sS  brumaire.  ) 

Des  lettres  de  Londres  ,  reçues  hier  à  Rotter- 
dam, annoncent  qu'une  flotte  marchande  anglaise  , 
composée  de  Soo  voiles,  revenant  des  Indes  et 
chargée  de  marchandises  coloniales  ,  venait  d'es- 
suyer une  tempête  terrible  ,  et  que  beaucoup  de 
bâtimeos  avaient  péri  :  on  évalue  la  perte  à  plus 
de  vingt  millions. 

—  L'ouragan  qui  a  été  si  funeste  à  l'Amérique 
septentrionale ,  a  causé  à  la  ville  de  Charies-Town 
un  dommage  qu'on  évalue  à  16  millions  de  dollars. 
La  perte  qu'il  a  occasionnée  à  celle  de  Savanna  , 
n'est  pas  moindre.  Ce  rapport  aiàit  hausser  à  Lon- 
dres le  prix  du  sucre  et  du  café  de  10  pour  cent 
et  plus  ,  et  celui  du  coton  de  so  pour  cent.  Cet 
ouragan  s'étant  fait  sentit  au-delà  des  Antilles  ,  on 
avait  des  craintes  pour  les  îles  de  Cuba  et  de  Ja 
Jamu'ique  ;  on  n'a  cependant  encore  aucune  nou- 
velle de  ces  contrées.  On  sait  aussi  qu'un  ver  des- 
tructeur a  occasionné  de  grands  dégâts  aux  plan- 
tations du  coton ,  situées  sur  les  hauietits  dan» 
les  Etats-Unis  méridionaux  ,  et  l'on  s'attend  aune 
plus  grande  haiisse  sur  cet  article. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  10  novembre  (  1 9  brumaire.) 

[  Morning-Chronicle.  ) 

Il  paraît  qu'une  autre  frégate  espagnole  a  été 
rdéiénué  par  la  Médusa.  Elle  était  chargée  de  vif 
argent,  et  avait  fait  voile  de  Cadix  jpour  Rio  de 
la  Plat».  Cette  prise  a  sans  doute  eu  lieu  en  con- 
séquence d'anciens  ordres ,  et  elle  ne  peut  rien 
nous  faire  préjuger  sur  le  résultat  probable  de  la. 
dispute  avec  l'Espagne. 

On  dit  actuellement  que  l'événement  extraordi- 
naire qui  a  eu  lieu  en  Espagne  ,  est  que  le  prince 
des  Asturies  ,  l'héritier  présomptif  de  la  monarchie, 
espagnole,  a  été  mis  en  arrestation,  et  le  fils, 
cadet  déclaré  héritier  du  trône.  Nous  ne  savons 
que  penser  de  ces  bruits  rjui  ont  été  répandus 
par  les  gazettes  ministérielles.  Un  journal  français  , 
qui  s'imprime  à  Londres  ,  après  avoir  fait  un 
éloge  pompeux  de  M.  Pitt  ,  publie  l'article  sui- 
vant : 

i<  Le  bruit  s'est  répandu  ces  jours-ci  qu'un  grand 
personnage  ,  en  Espagne  ,  avait  été  arrêté.  On  a 
parlé  de  l'héritier  du  trône  ,  et  l'on  ajoute  que  , 
conjointement  avec  Bonaparte  ,  une  personne  qui 
a  une  grande  influence  à  la  cour  de  Madrid, 
se  propose  de  donner  la  couronne  au  second 
fils  du  roi  II  (1). 

—  Une  gazette  ministérielle  d'hier  contient  une 
lettre  sur  la  situation  de  l'Irlande,  d'après  laquelle 
on  donne  à  entendre  que  des  réunions  de  mé- 
coniens  continuent  d'avoir  lieu  dans  ce  pays  ,  et 


(i)  Note  d\L  réiartcur.  —  C'est  une  chose  assez 
observer,  que  l'asmce  ctln  conslaute  habileté  avec  lesquelles 
les  Anglais  donnfcni  le  change  à  Topinion.  Se  sonl-ils  attirés  de 
nouveaux  ennemis  ?  se  sonl-ils  couverts  d'un  nouvel  opprobre  ? 
ont-ils  tari  de  gaité  de  cceur  une  des  sources  de  leur  pros- 
périté ?  enfin  ,  Ictlr  conduite  a-t-elle  excité  une  toile  hor- 
reur,  un  tel  mépris  ,  que  l'Anglais  même  le  plus  prévenu 
en  faveur  de  la  politique  de  son  cabinet  ,  trouve  que  M.  Pitt 
a  été  trop  loin  ;  aussitôt  on  répand  qiCan  éventmfvt  cxtraOT- 
ttinaire  a  tu  lim  tn  Espagne.  On  ne  laisse  pas  la  curiosité 
long -tems  incertaine  :  on  ajoute  bientôt  que  le  fils  aine 
du  roi  est  arrêté  ,  que  le  second  fils  est  porté  au  trône  par 
un  prince  qu'on  accusera  ensuite  de  vouloir   y   monter  lui- 

De  tels  récits  obtiennent  d'abord  peu  de  confiance  à  Londres , 
mais  les  papiers  anglais  les  portent  sur  le  Coutiiicnl  ,  mais 
Ict  pavjîtrs  du  Continent  les  rapportent  en  Angleterre  ,  et 
,[-.  V  ïr_v■'■,'.^•:^>:  alors   ivec  un  ai 


M...  ?  U«.^  origine  :  ce  qui  n  est  qu  un  . 
c.iFi;,., 11:011  ,  et  au  moyen  de  ces  contes 
des  p'js  rnu'cs  circonstances,  la  diversion 
OMTits  ,  dkiax  mois  s'écoulent  ,  et  le  public 
d^i  i:hc;::  qu'on  voulait  lui  faire  oublier. 
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que  le  !gouvernement  a  besoin  d'exercer  la  plu» 
grande  vigilaiics  pour  y  maintenir  la  tracquillité. 
L'opinion  publique  a  été  tellement  agitée  par  des 
lettres  particulières  d'Irlande,  et  on  a  fait  des  ré-, 
cits  si  contradictoires  sur  sa  situation  réelle  ,  qu'il 
est  impossible  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet. 
Nous  sommes  actuellement  dans  une  ignorance 
absolue  sur  la  vraie  situaiiort  de  cette  partie  du 
royaume-uni  ,  et  nous  sommes  forcés  de  nous  eu 
rapporter  aux  bruits  qu'il  plaît  aux  ministres  de 
faire  circuler.  Tantôt  on  téinoigne  les  plus  vives! 
inquiétudes,  laotôt  on  assure  que  tout  est  tran- 
quille dans  ce  pa)S.  Mais  le  tems  est  venu  où 
M.  Pitt  doit  faire  connaître  le  système  de  gouver- 
nement qu'il  veut  adopter  pour  l'Irlande.  Il  peut 
oublier  la  promesse  qu'il  a  faite  aux  catholiques 
de  ce  pays;  mais  ce  corps  respectable  n'a  pas  our 
blié  combien  il  a  été  amusé  ,  bafoué  et  trompé.. 
M.  Pitt  sera  enfin  obligé  d'expliquer  la  conduite 
mystérieuse  qui  a  accompagné  sa  résignation  ,  at- 
tendu que  le  pirti  catholique  est  résolu  de  pro-, 
voquer  une  discussion  sur  cet  objet  important. 

—  On  n'a  parlé  ces  deux  jours  -  ci  ,  dans  les 
grandes  assemblées  ,  que  de  changemens  partiels 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  l'administration.  On 
dit  que  lord  Harrowby  se  retire  du  ministère  ,  en 
raison  de  sa  mauvaise  santé  ,  et  qu'il  aura  une 
pension  en  récompense  de  ses  services.  H  sera 
remplacé  par  M.  Ganniag.  Mais  le  public  verra 
avec  beaucoup  d'indifférence  tous  ces  change- 
meiis ,  tant  qu  on  persistera  dans  le  système  d'ex- 
clusion qui  tend  à  écarter  des  fonctions  publi- 
ques des  hommes  recommandables  par  leurs  verius,_ 
par  leurs  grands  talens  ,  et  par  les  éminens  service» 
qu'ils   ont  rendus  à'  l'Etat. 

—  On  assure  de  nouveau  que  plusieurs  réu- 
nions de  mécontens  ont  eu  lieu  dernièrement  dan» 
les  comtés  de  Carlovv  et  de  Kildaire  en  Irlande. 

—  On  dit  à  Dublin  que  M.  Tierney  doit  suc- 
céder au  chevalier  Evan  Nepean  comtne  principal 
secrétaire  en  Irlande. 

—  Saniedi  dernier  ,  il  y  eut  à  Dublin  une  réu- 
nion considérable  de  catholiques  romains  ,  pour 
préparer  une  pétition  qu'ils  doivent  présenter  au 
parlement  impérial  au  sujet  de  leur  émancipation. 
Lord  Fingall  occupa  le  fauteuil.  Le  lendeiriain  , 
il  dîna  avec  tir  Evan  Nepean  ,  et  mardi  il  ins- 
truisit l'admrnistiaiion  irlandaise  de  cette  mesure. 

—  Voici  la  disposition  de  toutes'nos  forces  na- 
vales sous  les  ordres  de  l'amiral  Rainier  ,  et  for- 
mant la  statian  de  MMras. 

A  Madras.  —  Le  Lancaster  de  64.  canons  ;  Sher.r- 
nèss  de  44  ,  Wilhelmina  .  armé  en  tinte  ;  les  frégites 
la  Caroline  et  le  Phaëton  ,  et  le  Victor  et  un  autre 
sloop  de  guerre.  L'amiral  Rainier  était  attendu 
chaque  jour  à  bord  da  Trident  avec  le  vaisseau  de 
guerre  le  Tremendour ,  la  frégate  U  Ttrpsycore  et 
le  sloop  de  guerre  te  Dasher. 

Les  vaisseaux  suivans  étaient  dispersés  pour  la 
protection  du  commerce  ,  savoir  :  les  vaisseaux  de 
guerre  CArrogant ,  leRupel,  l'Albion,  leScepte, 
U  Centurion  et  le  Grampus  ;  les  frégates  Saint-Fio- 
rtttzo  ,  U  Fox  ,  la  Dédaigneuse  et  la  Concorde  ,  et 
le  sloop  de  guerre  le  Aattlcsnake. 

—  Trois  pour  cent  consolidés,  58  2- —  Om- 
nium ,  8  i. 

INTÉRIEUR. 

Lyon  ,  le  23  vc?idemiaire. 

D'après  une  lettre  de  Gênes  ,  du  6  novembre 
(  |5  brumaire)  ,  le  cordon  qui  existait  sut  la  fron- 
tière de  la  Ligurie  et  du  ci  devant  Piémont  ,  vient 
d'être  levé. 

Metz  ,  le  i5  brumaire. 

Le  comité  de  bienfaisance  vient  de  répartir  entre 
les  quarante  familles  réduites  à  l'indigence  par 
l'incendié  du  4  de  ce  mois  ,  la  produit  d'une  quête 
générale  faite  dans  la  ville  ,  et  qui  ne  pouvait 
manquer  d'être  très-productive.  Eh  ajoutant  à  cette 
quête  une  somme  de  6000  fr.  ,  déposée  par  M.  le 
préfet,  et  les  dons  particiilicis  des  administrations  , 
de  l'octroi,  des  militaires,  des  corps  du  génie 
et  de  l'artillerie  ,  des  officiers  de  la  garnison  .  de 
la  loge  maçonis^ue  ,  des-  jeunes  gens  du  lycée  ,  le 
comité  a  vu  a  sa  disposition  uiie  somme  de 
«0,000  fr.  ,  qui  n'est  sans  Joute  qu'un  bible  dé- 
domœasement  poti-r  tant  d'infonunés  ,  mais  qui 
du  moins  les  met ,  pour  un  tems  ,  à  l'abri  de  ■ 
la   mist;re. 
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Beauvaii ,  /<  24  brumaire. 

On  ressent  toujours  les  funestes  effets  de  la  dé- 
{rJul;<iion  des  forèis  ,  le  bois  continue  d'èire  très- 
cher  ,  trop  cher  sur-tout  pour  nos  manulaciures  ; 
il  faut  donc  leur  chercher  d'autres  ressources.  C'est 
sous  ce  rappoit  que  les  tourbières  méritent  une 
attention  paiiiculiere  ;  mais  des  exploitations  irié- 
gu'ieres  détruisent  ces  ressouices  ,  et  ont  en  outre 
l'inconvénient  grave  d'enlever  souvent  une  grande 
étendue  de  terrein  aux  pâturages.  Les  riches  tour- 
bières de  Bresles  ,  à  deux  lieues  de  Beau»ais.  prér 
sentent  à  cet  égard  un  exemple  remarquable  :  elies 
peuvent  fouruir  au  chauffage  des  pauvres  du  pays  : 
et  alimenter  abondamment  les  manufactures  de  celte 
ville  pendant  un  siècle  ;  et  si  l'on  eût  continué  à  les 
exploiter  avec  aussi  peu  de  soin  qu'on  l'a  fait  jusqu'à 
ce  jour,  cinq  à  six  années  eussent  suffi  pour  détruite 
tous  les  secours  qu'on  peut  en  tirer. 

Des  fouilles  faites  ,  çà  et  là  ;  sans  ordre  et  sans 
précautions  ,  y  avaient  rassemblé  des  masses  d'eau 
qui  noyaient  les  tourbières  ,  et  répandaient  l'insa- 
lubrité dans  le  pays. 

Il  fallait  un  canal  de  dessèchement  pour  l'épui- 
fiement  de  ces  eaux  :  il  vient  d'être  creusé  par 
ordre  de  M.  le  préfet  de  l'Oise  ,  sut  3o  pieds  de 
largeur  ,  et  les  tourbes  qu'on  a  extraites  sur  le  fonds 
même  ,  en  ont  couvert  les  frais. 

478  arpens  de  biens  communaux,  sondés  avec 
beaucoup  de  soin  ,  à  des  distances  très-rappro- 
«hces ,  coniicnnsnt  460,600  cordes  de  tourbes, 
dont  430,200  de  première  qualité  ,  qui  réparties 
sur  60  années,  iourniiont  annuellement  7,170 
cordes  pour  la  consommation  ,  et  donneront  à 
la  commune  ,  en  portant  le  prix  de  la  corde 
de  tourbe  seulement  à  5  fr.  ,  le  revenu  inattendu 
de  33,85o  fr.  par  an. 

Il  reste  ass  arpens  appartenans  à  des  particu- 
liers ,  et  contenant  encore  plus  de  100,000  cordes 
de  tourbes. 

Ces  tourbières  ont  cela  de  particulier  ,  que  le 
combustible  laisse  sous  une  couche  de  glaise 
d'environ  six  pouces  ,  une  terre  végétale  suscep- 
tible des  meilleures  productions. 

Il  se  trouve  aussi  dans  deux  communes  voisines 
de  Bresles  d'abondantes  tourbières  qui  ont  subi 
la  loi  du  partage  des  biens  communaux.  Il  en  est 
encore  de  plus  considérables  dans  le  départe- 
ment ;  on  ne  négligera  rien  pour  les  mettre  en 
valeur  ,  s'il  y  a  lieu. 

La  tourbe  de  Bresle  a  été  carbonisée  avec  si:ccès , 
maïs  comme  elle  se  consomme  sur  les  lieux ,  la 
carbonisation  ne  présente  pas  les  mêmes  avantages 
que  si  elle  était  transportée  au  loin. 


Paris ,    le  sg  brumaire. 

M.  l'abbé  Denina  ,  de  Turin  ,  auteur  des 
Kévotutions  d'Italie,  et  de  plusieursautres  ouvrages, 
vient  d'être  nommé  bibliothécaire  de  l'ËMPËSEUii. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Sur  la  demande  de  Joseph-Nicolas  Carlier  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  Laon  ,  départe- 
ment de  l'Aisne  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du 
ig  fructidor  dernier  ,  que  l'absence  d'Autoine- 
Michel  Cailier  .  frère  du  pétitionnaire  ,  serait  cons- 
tatée par  une  enquête  contradictoirement  faite  avec 
le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéresséts  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Lavaur  ,  départe- 
ment du  Tarn  ,  a  or;lonné  ,  par  jugement  du 
14  fructidor  an  19  ,que  l'absence  <l'.\nioinc  Artigue  , 
qui  a  quitté  la  commune  do  Saint-Germier  au  mois 
de  fl  'léal  de  l'an  1"  ,  serait  constatée  par  une 
enquête  faite  contradictoirement  ave»,  le  procureur 
impéiial  et  reçue  par  le  président  du  tri,buaal. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  12  .  le  tri- 
bitnal  de  première  instance  de  Murât,  déparlement 
du  Cantal  ,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'en- 
quête ordonnée  par  son  jagement  du  4  huciidor 
an  1 1  ,  et  après  avoir  entendu  le  procureur  impé- 
rial ,  a  déclaré  absent  le  siertr  Nazaire  Ruboisson  , 
et  a  renvoyé  les  mariés  Malaraucde  en  possession 
des  portions  à  eux  revenant  dans  les  biens  par 
lui  délaissés. 


Sur  la  demande  de  Pierre  Bucaille  ,  cultivateur 
à  R'.mill} ,  déparlement  de  la  Manche;  !e  tribu- 
nal de  première  instance  de  Saiiii-Lô  a  ordonné  , 
par  jugement  dit  4  vendémiaire  an  i3  ,  que  l'ab- 
stnce  de  Jean  Pierre  Bucaille  ,  neveu  du  pétition- 
naire', serait  constatée  par  une  enquête  contradic- 
toirement faite   avec  le  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  d'Auxerre ,  département 
de  l'Yonne  ,  a  ordonné  ,  par  jugement  du  26  fruc- 
tidor an  12  ,  que  l'absence  dEdme  Puissant  serait 
constatée  par  une  enquête  contradictoirement  faite 
avec  le  procureur  impérial. 


PaT  jugement  du  i3  fructidor  an  t2  .  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Chinon  ,  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ,  se  fondant  sur  le  résultat 
d'une  enquête  précédemment  ordonnée  ,  a  déclaré 
l'absence  des  sieurs  René-Félix  et  Joseph  Guidaré  , 
et  renvoie  leurs  héritiers  présomptils  en  possession 
provisoire  de  leurs  biens. 


Par  jugement  du  g  fructidor  an  12  ,  sur  la 
reqoêie  de  Jean-François  Guil'nem  ,  cultivateur  ; 
demeurant  à  S3int-Martin-de-Villcre2,l2n  ,  arron- 
dissement de  Lirnoux  .  département  de  l'Aude  . 
dans  laq-jelle  il  expose  que  Jean-Pierre  Giiilhem  . 
son  frère  ,  est  absent  de  ladite  commune  depuis 
environ  cinq  ans  ,  sans  qu'on  ait  reçu  de  ses  nou- 
velles ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Limoux  a 
ordonné  qu'il  serait  procédé  à  une  enquéie  sur 
l'absence  cjudit  Jean-Pieire  Gu'lhem  en  la  forme 
eidinaire. 


Sur  ila  demande  des  héritiers  présomptifs  de 
Nicolas-Roch  Freschard,  le  tribunal  de  i«  instance 
de  Saini-Mihiel  ,  département  de  la  Meuse,  a  or- 
donné .  par  jugement  du  3  fructidor  an  12  ,  que 
les  demandeurs  feraient  preuve  ,  contradictoire- 
ment avec  le  procureur  impérial  ,  afin  de  cons- 
tater l'absence  dudit  Nicolas-Roch  Frescliatd  qui  , 
depuis  plus  de  quatre  ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses 
nouvelles. 


Sur  la  demande  des  consorts  Pesson  ,  le  tribu- 
nal de  première  instance  de  Vendôme  ,  départe- 
ment de  Loir-et-Cher ,  a  ordonne  ,  par  jugement 
du  3o  thermidor  au  12  ,  que  l'absence  du  sieur 
Julien-Joseph  Pesson  ,  de  la  commune  de  'Ville- 
dieu  ,  serait  constatée  par  une  enquête  contradic- 
toirement faite  avec  le  procureur  impérial. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRA~NCE. 
Tirage  de  Bruxelles  ,  du  27  brumaire  «n  i3. 

10.   i5.  28.   85.  75. 


MUSÉE      NAPOL  É'O  N. 

Le  directeur- général  du  Musée  Napoléon  pré- 
vient le  public  et  les  artistes  ,  que  l'ordre  qui 
existe  dans  l'exposition  des  tableaux  au  salon  ,  sera 
changé  dix  jours  après  le  couronnement.  Les  ta- 
bleau qui  n'auront  pas  été  aussi  bien  vus  par  la 
nécessité  de  les  placer  trop  haut  ou  à  un  mauvais 
jour  ,  seront  descendus  et  mis  à  portée  d'en  faire 
jouir  le  public. 

Les  artistes  qui  désireront  retirer  leurs  tableaux  à 
cette  époque  ,  devront  en  faire  avant  ce  tems  la 
déclaration  à  l'administration  du  Musée  ,  et  ils  leur 
seront  rendus. 

Le  public  est  averti  en  même  tems  que  ce  rwou- 
venient  exigeant  un  travail  considérable  ,  le  salon 
et  le  Musée  seront  fermés  à  cette  époque  pen- 
dant une  semaine. 


CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE. 

Les  commissaires  chargés  de  la  direction  de  [exé- 
cution du  Requiem  de  Mozart,  au  rédacteur. — 
Paris  ,  le  2g  brumaire  an   i3. 

Monsieur  , 

Veuillez  informer  le  public  ,  que  le  Conserva- 
toire de  musique  se  trouve  dans  l'impossibilité 
absolue  d'exécuter ,  vendredi  2  frimaire  ,  le  Requiem 
de  Mozirt.  Le  désir  de  donner  à  cette  exécution 
tniiie  la  solennité  con^^enable  .  a  déterminé  l'éta- 
blissement à  profiter  (lu  zs'e  obligeant  des  prin- 
cipaux artistes  de  la  capitale  qui  se  sont  réunis 
à  lui  pour  cette  œuvre  de  bienfaisance  ;  mais  les. 
travaux  relatifs  aux  fêtes  du  couronnement  de 
S.  M.  I'Empereur  ,  ne  permettant  plus  que  les 
membres  du  Conservatoire  et  ces  artistes  puissent 
disposer  de  leur  tems  jusqu'à  cette  époque  ,  ce 
ne  pourra  être  que  dans  les  premiers  jours  qui 
suivront  les  cérémonies  du  sacre  ,  qu'ils  seront 
libres  de  se  livrer  au  double  plaisir  de  faire  en- 
tendre au  public  la  célèbre  composion  de  Mozart , 
et  de  coopérer  par  leurs  talens  à  la  fondation  d'une 
utile   institution. 

Une  nouvelle  annonce  indiquera  au  public 
l'époque  très-précise   de  l'exécution. 

Nous  avons  l'honneur  de    vous  saluer. 


Cherubini  ,    MÉHUL  ,    Gossï.c. 


ACADEMIE     DE     LEGISLATIpN. 

Sur  le  rapport  de  M.  radminisitalcur  de  l'Aca- 
démie ,  Bruguiere  ,  du  Gard  ,  la  commissiom  pré- 
sidée par  M.  le  tribun  Koch  ,  en  l'abs'itice  de 
M.  le  conseiller-d'etac  Fourcroy ,  a  arrêté  dans 
sa  séance  du  25  de  ce  mois  ,  que  les  cours  d'eft- 
seignement  seraient  ouverts  jeudi  prochain  ,  sept 
heures  du  soir  ,  i''  frimaire  ,  par  un  discours 
de  M.  Gallais  ,  professeur  d  éloquence,  dont  la 
première   leçon   suivra    immédiatement. 

Elle  a  aussi  arrêté  le  nombre  de  ses  cours  pour 
l'an  t3  ,  datis  l'ordre  suivant  : 

i».  Cours,  du  Droit  da  la  Nature  et'  des  Gens  , 
professé  par  M.  Perreau  ,  ex-tribun  ,  inspecteur 
des  Ecoles  de  droit, 

2°.  Cours  d'Economie  publique  ,  et  de  Sialis-. 
tique,  professé  par  M-  Moriise  ,  ancien  ordon- 
nateur  à  la  Guyane. 

3°.  Cours  de  Législation  criminelle  ,  professé  par. 
M.  Moiand,  ex-professeur  de  législation,  et  ad- 
ministrateur aux  Ecoles  centrales. 

4°.  Cours  de  Procédure  civile  ,  professé  par 
M.   Pigeau  ,  auteur  de  la  Piocédure  du   Châlelel. 

5°.  Cours  de  Droit  civil  franç,iis  ,  proftsié  par 
M.  Bernard!,  ex-législateur,  chef  de  la  diyisiou 
civile  au  ministère  du  grand-juge. 

6'=.  Cours  de  Droit  civil  dans  ses  rapports  avec 
l'administration  publique  ,  professé  par  M.  le. 
consciller-dciat  Rcgnault  de  Saint-jean-J'Acigely. 

7°.  Cours  de  Droit  romain  dans  ses  rapports 
avec  "le  Code  civil  ,  professé  pat  M.  le  sénateur 
Lanjuinais. 

8».  Cours  des  Antiqui:és  du  droit  et  des 
Institutes ,  professé  par  M.  Salivet  ,  docteur  en 
droit.  . 

90.  Cours  de  Droit  public  positif  français  ,■ 
professé  par  MM.  les  tiibuus  Challan  et  Gillef 
de  Seine-et-Oise. 

10».  Cours  de  Droit  commercial  et  maritime^; 
professé  par  M.  Boucher,  aawat  dts  Institutiont 
commerciales. 

II".  Cours  de  Notariat ,  professé  par  M.  Massé  , 
notaire  à   Paris. 

12°.  Cours  de  Questions  médico-légales  ,  pro- 
fessé par  M.  Verdier  ,  docteur  médecin  ,  ancien 
jurisconsulte. 

1 3°.  Cours  de  Logique  morale  et  Eloquence  .,' 
professé  par  M.  Gailais ,  ancien  piofesscur  dé-' 
ioquence". 

140.  Conférerices  sur  les  Questions  de  droit,, 
pour  apprendre  la  consuUaiion ,  dirigées  par 
MM.  Grenier,  tribun,  et  président  ;  Bornomet,. 
notaire;  Mailhe  ,  ex  -  législateur  ,  et  Target, 
membre  de  la  cour  de   cassation. 

15°.  Cours  de  Barreau  pour  les  plaidoiries, 
dirigé  par  M.  l'administrateur  Bruguiere  ,  du 
Gard. 

Nota.  La  séance  générale  et  d'ouverture  du 
corps  académique  ,  ?era  annoncée  dès  que  le 
jour   en   aara   été    £xé. 


VOYAGES. 

Fragment  d'un   Voyage  dans  le  Pays  de  Galles. 

.....  Nous  arrivâmes  dès  le  commencement 
de  juin  à  Shrewsbury  ,  d'où  nous  nous  dirigeâmes 
vers  l'occident  ,  sur  Poole.  Le  premier  endroit 
qui  excita  notre  attention  fnt  le  petit  village  de. 
lîutingion  ,  sur  la  Severn.  On  y  volt  un  pont  de 
pierre  remarquable  pour  avoir  é'é  le  lieu  oià  Us 
Anglais  remportèrent  une  sanglante  victoire  sur 
les  Danois  ,  commandés  par  Hesten  ,  l'an.  894. 
Après  avoir  ravagé  une  grande  partie  de  l'île, 
les  Danois  furent  atteints  et  enveloppés  -par  les 
généraux  du  brave  Alfred.  Ceux  -  là  bloquèrent 
1rs  Païens  dans  leur  camp  ,  et  les  réduisirent  a 
une  telle  détresse  ,  qu'ils  furent  obligés  de  man- 
ger leurs  chevaux.  Poussés  enfin  au  désespoir  , 
les  Danois  essayèrent  de  se  faire  jour  au,  travers 
de  l'armée  saxonne  ;  mais  ils  furent  accablés  par  • 
le  nombre ,  et  il  en  échapp:i  à  peine  quelques'.uns 
pour  rendre  compte  de   ce   désastre. 

Je  remarquai  que  la  plante  nommée  Arthemisiii 
abiynlhium  ,  que  l'on  emploie  dans  le  pays  pour 
faire  la  bière  au  lieu  du  houblon  ,  croissait  en 
abondance  le  long  de  la  route.  Le  docteur  Stocks 
indique  une  qualité  précieuse  dans  cette  plante, 
c'est  doter  la  douleur  des  contusions  ,  lorsqu'on 
en  applique  la  feuille  après  l'avoir  trempée  dans 
l'eau  bouillante.  Ce  procédé  prévient  également  ' 
l'enHure  ,  et  l'altéralion  de  la  couleur  de  la  peau. 

Nous  allâmes  loger  à  Poole  ,  au  chêne  royal , 
tiès-bonne  auberge  ,  dont  les  piix  sont  modérés. 
On  nous  servit  un  saumon  de  trois  ans  ,  que  l'on 
nomme  morts.  Le  norn  de  ce  poisson  change  pen- 
dant les  cinq  premières  années  de  sa  vie.  Dans 
la  première  année  on  l'appelle  smeltz  ;  dans  la 
seconde  ,sprods;  dans  la  troisième,  morts;  dans 
la  quatrième, /o;^/ai7i  ;  dans  la  cinquième,  lialjiih;  , 
et  enfin  dans  la  sixième  année  c'est  ua  saumou. 


Ce  poisson  rions  parut  excellent  ;  et.  il  est  très- 
abondant  cfans  toute  la  partie  septentrionale  du 
pavs  de  Galles. 

J'eus  occasion  d'observer  un  petit  trait  de  cet 
amour -propre  national,  qu'on  trouve  dans  le 
peuple  de  -presque  tous  les  pays.  Le  domestique 
qui  nous  servait  à  l'aubercje  savait  à  peine  quel- 
ques mots  d'anglais.  Je  lâchai  de  lui  faire  com- 
prendre combien  j'ciais  satisfait  de  l'érhantillon 
qu'il  nous  oflrait  de  la  politesse  des  Gallois.  Il 
me  répondit  d'un  air  piijué  ,  qu'il  n'éiait  point 
Gallois.  Je  vis  que  nous  n'avions  pas  fait  encore 
assez  de  cheniin  vers  l'ouest  pour  trouver  des 
gens  fiers  de  leur  pays  .  de  leurs  mœurs  ,  de 
leur  langage  ,  et  même  de  leur  accent.  J'appris 
ensuite  que  ce  domestique  etaii  né  dans  un  peiii 
village  situé  moiiié  dans  le  Sbropshire  ,  et  moitié 
dans  le  pays  de  Galles. 

Poole  est  une  jolie  ville  ,  ou  ■  plutôt  un  pros 
bourg  ,  considéré  tromme  le  principal  des  cinq 
du  comfé  deMônlgouamerv.  qui.  léuni.s  entre  eux  , 
envoient  un  députe  à  la  chjnibre  des  communes. 
Celte  villa  lient  son  nom  d'L;n  ciang  ou  petit  lac 
qui  enest  voisin  ,  et  qu'auirefots  on  croirait  sans 
fond  :  on  s'est  assuré  ,  par  diverses  épreuves  ,  que 
sa  profondeur  étjit  d'eiiviion  trois  cents  pieds. 
]i  n'est  pas  improbable  qu'il  exine  une  commu- 
nication souterraine  entre  ce  lac  etij  Severn.  Le 
peuple  répète  encore  aujouid'bui ,  qu'on  n'a  jamais 
pu  en  trouver  les  fond. 

IjH  ville  est  bien  Lâtie.  Les  maisons  .  qui  sont 
en  briques  ,  forment  une  longue  et  belle  rue,  au 
milieu  de  laque. le  on  voit  une  nouvelle  ni.iiso7i 
commune  ,  ou  nn  hôtel -de -ville  élevé  par  sous- 
cription. Les  magistials  y  siègent  ,  les  tiégocians 
s'y  rassemblent ,  et  il  s'y  donne  des  b;-i!s.  La  laçade 
de  cet  éditicc  est  élégamment  ornée  ,  et  donne  u.tc 
idée  très-ayaniageuse  du  goût  des  habilans-  et  de 
leur  aisance. 

La  fabrique  généralement  répandue  dans  la  ville 
et  les  villages  environnaiis  ,  est  celle  des  flanelles. 
Les  tisserans  des  montagnes  (ont  .lussi  d'autres 
lain.tges  grossiers.  C'est  à  Poole  qu'est  le  marché 
principal.  Les  marchands  de  Liverpool  et  Shrews- 
bury  s'y  rendent  pour  laire  leurs  achats  en  argent 
comptant. 

Nous  fûmes  agréablement  frappés  de  l'activité 
mercantile  de  cette  place.  L'es'femmes  jouent  un 
grand  rôle  dans  le  commerce  :  les  ventes  se  font 
presque  toutes  par  elles  ,  et  il  en  est  de  mêeie  dans 
toutes  les  villes  du  pays  dé  Galles. 

Il  est  très-satisfaisant  de  voir  aussi  toutes  les 
femmes  d'un  canton  occupées  d'objets  utiles  ,  et 
servant  la  prospérité  de  leur  pays  ,  dans  une  bran- 
che esscnu'elle  d'iaduâlrie.  Lavantage  qui  résulte  , 
pour  les  maris  ,  de  la  manière  dont  leurs  femmes 
les  secondent  ,  donnent  à  celles-là  beaucoup  de 
ciédit  sur.  eux.  Le  grand  obstacle  au  maiiage  , 
la  difficulté  d'élever  une  famille  ,  n'existe  point 
dans  ce  canton  du;  pays  de  Galles.  Les  ressources"- 
sont  plus  que  doublées  par  le  dévouement  des 
femmes  au  travail  :  on  désire  des  familles  nom- 
breuses ,  et  on  les  élevé  dans  les  mêmes  habitudes , 
ensorte  qu'elles  ne  sont  jamais  à  charge.  Ces  faits 
me  conduisirent  à  des  comparaisons  peu  avanta- 
geuses pour  les  femmes  anglaises  élcyées  dans  les 
principes  de  la  belle  éducation  du  jour  ;  et  je 
déplorai  qu'on  ne  s'occupât ,  dans  celte  éducation  , 
oue  des  grâces  ,  des  talens  et  de  l'ait  de  plaire  , 
au  lieu  d'y  reunir  ce  qui  assure  les  mœurs  et 
le  bonheur  des  familles,  en  donnant  aux  leimmes 
les  moyens  d'une  occupation  habiiuelle  et  utile. 

L'a  Severn  est  navigable  pour  de  petites  bar.qiie.< 
jusqu'à  trois-quarts  de  mille  de  Poole  ,  dans  un 
endroit  oii  un  petit  ruisseau  vient  s'y  jeter.  Cette 
rivière  s'accroît  ensuite  des  eaux  de  deux  autres  , 
et  après  avoir  arrosé  les  comtés  de  Salop  ,  de 
"Worcest.er  et  deGlocester.  vient  se  jeter  dans  la 
raer  au-dessous  de  Bristol,  "ftlais  quoique  la  Sevcrn 
soit  un  facile  moyen  de  transport ,  On  lait  actuel- 
lement nn  canal  qui  prend  nne  branche  de  l'Eles- 
meie  ,  passe  par  Lanymynech  Poole  ,-et  Beihivv, 
et  va  jusqu'à  Newiown  ;  de  cette  manière  ,  on 
ouvra  une  communication  avec  Cnester  et  Liver- 
pool d'un  cô.tc  ,  et  avec  les  mines  du  Denbyshire 
de  l'autre. 

Le  châieau  de  Powis  est  situé  à  un  mille  de  la 
ville  lie  Poole.  La  roule  qui  y  con<luit,  est  une 
prornenaJe  très-agréable.  Ce  châieau  placé  sur  un 
roc  risserié  a  un  aspect  irès-imposant.  On  entre 
dans  la  cour  du  centre  ,  en  passant  entre  deux 
tours  rondes  et  massives.  D'autres  tours  flanquées 
de  bastions  demjciictilaires  subsistent  encore.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  château  , 
est  une  galerie  de  cent  dix-sept  pieds  de  long  sur 
vinït  de  large.  Cette  galerie  était  plus  longue  en- 
core ;  mais  on  y.  a  pris  un  appartement  ,  car  il  y 
a  une  partie  du  châiean  qui  est  habitable.  Il  y  a 
di-'S  jardins  placés  sur  une  succession  de  terrasses 
qui  se  dominent  les  unes  les  autres,  et  aux- 
quelles ou  parvient  par  des  escaliers  taillés  dans 
le  roc. 

Lord  L-jUlelon  prétendait  qir'avec  trois  mi-Ile  li\''. 
sterlius;  on  f-^rait  du  château  de  Powis  le  plus  bel 
etidtoit  de  l'Angleterre.  Uest- cetlain  que  la  si- 
tuaiiûn  est  exircnjeinent  imjposanie  ,  et  que  la  vue 
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depuis- la  terrasse  est  une  des  plus  raagnifit^ues 
qu'on  puisse  imaginer.  On  découvre  ,  du  côté  du 
nord,  le  triple  sommet,  d'un  roc  qui  s'eleve  -ver- 
cicalement  à  pius  de  mille  pieds  de  hauteur. 

On  découvre  les  vallées  de  Montgommery  et  de 
yhrewsbury ,  dans  lesquelles  la  Sevem  serpente 
avec  nrajesté  au  milieu  des  prairies.  On  voit,  dan» 
les  plaines  de  Salop ,  le  Mont-Wrtkin  s'élever 
comme  un  pain  de  sucre.  On  apperçoi.t  la  vaste 
chaîne  des  montagnes  de  Freiden  ,  les  som-nets 
de  Snowciori  vers  le  nord  ,  et  la  haute  monta- 
gne ,  nommée  le  Géant  Cider  Idt'is  ,  du  cêté  de 
iouest,  '         ' 

Le  parc  est  très-vaste,  et  offre  des  aspecis  va- 
riés. Les  arbres  ,  particulièrement  les  chênes  ,,  les 
ormes  et  les  châtaigners  y  sont  de  la  plus  grande 
beauté 

Le  propriétaire  actuel  de  ce  château  est  le  comte 
Georges  de  Powis.  Quoique  le  domaine  du  château 
soit  extiêmement  réduit,  le  comte  possède  encore 
dix-sept  terres  qui  en  dépendent. 

Le  château  lui-même  est  en  ruines.  Ses  jardins 
sont  négligés  ,  et  les  arbres  magnifiques  qui  font 
l'ornement  du  parc  ,  tombent  successivement  sous 
la  coignée  pour  être  vendus  comme  bois  de  cons- 
truction. Ainsi  le  lenis  et  l'av.irice  conccurent  à 
la  destruction  de  cette  propriété  ,  et  il  ne  se  pas- 
sera pas  beaucoup  d'années  avant  le  moment  oii 
les  habitans  voisins  montreront  au  voyageur  le  lieu 
oià  existait  jadis  le  châlean  de  la  race  royale  de 
lïleddyn 

Nous  avions  le  projet  d'aller  de  Poole  à  Mont- 
gommery directement  ;  mais  nous  apprîmes  qu'on 
avait  fait  une  supeibe  route  du  côté  de  Newtown  : 
nous  fûmes  .curieux  de  la  voir.  Nous  traversâmes 
d'abord  un  pays  montueux  et  bien  cftkivé  ,  dans 
lequel  l'on  t'ait  un  grand  usage  des  turncps  ,  ei 
du  parc  des  moutons  ,  et  nous  arrivâmes  à  l'Ânvair, 
sur  la  rivieie  de  'Wirnwy.  Cette  rivière  mérite 
bieti  le  nom  à'Amnis  Pisiosus  qu'elle  portait  an- 
ciennement. Le  nombre  et  la  variété  des  poissons 
(ju'on  y  pèche  soiît  incroyables ,  et  c'est  il  ne  grand"» 
ressource  pour  les  habitans.  Ceux-ci  sont  singu- 
lièrement adroits  pour  harponner  le  poisson.  Ils 
se  servent  pour  cela  de  deux  insirumens  difFé- 
rens  l'un  de  l'autre  ,  et  dont  l'un  se  nomme  le 
simple  harpon',  et  l'autre  le  double  harpon.  Le 
premier  est  destiné  aux  plus  gros  pois.sons  ,  le 
second  "aux  plus  petits.  Lorsque  les  eaux  sont 
hautes  ,  le  poisson  remonte  en  abondance  ,  et 
s'engage  dans  les  sinuosités  de  la  rivieie  ,  où  il 
se  trouve  renfermé  dans  de  petits  étangs  ,  si  les 
eaux  baissent  rapideaient.  Les  harponneurs  choi- 
sissant les  momens  où  l'eau  est  bien  limpide  ,  et 
se  plaçant  sur  une  é-minence  qui  domine  les  ètanss , 
lancent  leur  instrument  avec  une  adresse  tiès- 
remarqnable.  On  fait  aussi  la  pêche  au  saumon 
pendant  la  nuit  :  on  les  harponne  lorsqu'ils  s'ap- 
prochent des  torches  allumées  sur  les  bateaux  pour 
les  attirer. 

J'allai  visiter  le  cimetière  de  féglise  principale  , 
et  jy  observaiopour  la  première  fois  la  co..-,unie 
généralement  pralitiuée  dans  la  partie  sepienirio- 
iiale  du  pays  de  Galles  ,  de  cultiver  des  atbu.-;es 
et  des  fleurs  sur  les  tombeaux  des  morts.  Les  çarens 
mènent  beaucoup  de  soin  à  ceite  cultuie  .  et  ils; 
choisissent  les  phmtes  et  les  fleurs  selon  l'âge  de 
l'individu  qn'ils  regrettent,  La  violette  et  la  pri- 
mevère sont  les  emblèmes  de  l'enfance  ;  la  rose 
et  le  chèvrefeuille  appartiennent  à  la  jeunesse  et 
à  la  maturité  de  l'âge.  Les  arbres  et  les  arbustes 
toujours  verts  croissent  sur  tous  les  tombeaux  , 
comme  un  emblème  de  l'état  qui  ne  change  plus. 
Ces  arbres  et  ces  plantes  reçoivent  la  culture  la 
plus  soignée  et  la  plus  assidue.  Chaque  samedi 
soir,  les  plus  proches  parens  des  morts  se  réu- 
nissent au  cimetière  pour  donner  leuis  soins  à 
cette  culture.  C'était  précisément  à  l'heure  où  l'on 
était  occupé  de  ce  devoir,  que  je  me  présentai 
pour  voir  ce  lieu.  Un  sentiment  de  respect  pour 
la  douleur,  et  de  ménagement  pour  une  fai- 
blesse aimable,  me  reiensit,  et  je  n'osais  avan- 
cer. La  curiosité  l'erapoita  néanmoins.  Je  m'ap- 
prochai doucement  dune  jeune  personne  qui 
paraissait  absorbée  par  son  travail  ,  et  je  lui  de- 
mandai quel  était  le  but  de  cette  occupation. 
Elle  ne  me  répondit  pas  d'abord  ,  et  sembla  vouloir 
éviter  d'entrer  en  con^ers.iiion  avec  un  étranger. 
Cependant  comme  j'insistai  ,  elle  tourna  la  tête 
vers  moi  ;  elle  avait  les  plus  beaux  traits  ,  et  une 
profonde  impression  de  tristesse  ;  ses  larmes  cou- 
laient ;  et  d'une  voix  à  laquelle  la  conscience  de 
mon  indiscrétion  prêta  l'accent  du  reprtjche  ,  elle 
mC  dit  :"Je  viens  ici  chaque  samedi  soir  pour 
>)  enlever  les  herbes  qui  croissent  sur  la  tombe  de 
II  mon  frère  bien-aimé. ...  Je  n'avais  que  lui.  .  . . 
11  Hélas!  et  quel  frète  !....  Ah!  il  était  trop 
11  bon,  trop  vertueux  pour  ce  Monde!  ...  >>Elle 
s'arrêta  pour  sanglotter  quelques  momens  ,  et  je 
n'avais  point  de  voix  pour  prendre  la  parole. 
nje  ne  sais,  dit-elle  ,  si  je  fais  bien  :  on  me  dit 
1)  que  je  ne  dois  pas  prier  pour  les  morts  ;-maisje 
I!  ne  puis  m'empcclier  d'adresser  au  ciel  mes  vœux 
Il  pour  ce  freie  chéri.  Je  piie  pour  qu'il  fleurisse 
i>  dans  le  paradis ,  comme  cette  rose  sui  sa  tombe; 
M  et  quand  j'ai  achevé   ma  prieie  ,  j'éprouve  un 


11  plus  grand  désir  d'avancer  dans  la  sainteté  ,  afin 
Il  de  pouvoir  me  joindreplus  tôt  à  lui  dans  le  ciel,  .1 

Je  sentais  mes  larmes  couler  ,  et  eussé-jé  été 
bien  certain  que  la  doctrine  de  cette  intéressante 
jeune  fille  était  erronnée  ,  je  n'aurais  pas  eu  le 
courage  de  le  lui  «ire. 

Je  remarquai  un  tombeau  dont  les  plantes  ve- 
naient d'être  cultivées  avec  une  propreté  recher- 
chée. Au  milieu  du  tertre  qui  marquait  la  tombe  , 
un  autre  plus  petit  s'élevait,  de  même  forme. 
J'ap)flris  qu'une  jeune  femme  morte  en  couches  .' 
y  était  ensevelie  avec  l'enfant  qui  lui  avait  coulé 
la  vie,  .et  ne  lui  avait  survécu  que  de  peu 
d'heures.  Des  fleurs  aromatiques  étaient  l'emblème 
de  cet  enfant  qui  à  peine  avait  vu  la  lumière. 
Son  père  venait  daccomplir  l-a  tâche  triste  et 
douce  que  le  jour  l'appelait  à  remplir.  Sans  douie 
qu'il  empoitaii  un  sentimenl  consolant .  ajjrès  avoir 
fait  pour  l'amie  de  son  cce-jr  tout  ce  que  leur' 
séparaiion  lui  permettait  de  laire. 

Vivre  dans  le  souvenir  de  ceux  que  nous  lais- 
sons ,  est  un  désir  que  la  nauire  même  a  mis  en 
nous,  Ge  devoir  qu'on  se  prescrit  envers  les  amis, 
les  pareils  qui  nom  sont  enlevés  me  semble  bien 
propre  à  rappeller  à  noire  mémoire  les  vertus, 
les  qualités  que  nous  avrjns  peut-être  méconnues  , 
et  à  potier  notre  attcmion  vers  ce  jour  qui  s'ap- 
proche pour  nous  ,  et  gui  est  d'jà  arrivé  pour 
ceux  que  nous  aimons. 

Les  plaisans  et  les  moqueurs  riront  de  ma  bon- 
bommie.  Les  philosophes  appellcroni  superstition 
cet  usage  des  Gallois.  Quant  à  moi.  il  m'a  piru 
avoir  un  caractère  touchant  et  sacré.  Je  pense  ijue 
tout  ce  qui  nous  rappelé  les  vertus  de  ceux  que 
nous  pleurons,  tout  ce  qui  porte  nos  vœux  et- 
nos  espérances  sur  une  vie  k  venir  ,  produit  sur 
nous  l'effet  rnoral  le  plus  salutaire 

La  ville  de  New.own  est  placée  agréablement 
sur  les  bords  de  la  Severn  ,  qui  l'entoure  presque 
.  tout-  à- fait.  Les  maisons  sont  bâties  moitié  en  brjis  , 
moitié  en  plâtre  ;  ce  qui  nuit  â  l'apparence  de 
.la  ville.  Il  y  a  une  f.ibricaiion  de  flanelles  cxiié- 
mement  active  dans  Newicwn  et  les  environs.  Elle 
y  est  très  -  perfectionnée  ,  et  emploie  un  giancl 
noiirbie  d'individus. 

Les  flanelles  -de  Galles  ont  depuis  !on-.i  -  tems 
l'avantage  sur  les  niêtncs  étoffes  qui  se  [ont  ,>irei'r-;: 
il  y  a-  deux  boni;es  raisons  de  cette  si;périoviié: 
la  piemiere  ,  c'est  que  les  montons  de  la  race 
des  montagnes  ries  comtes  de  Montgomnicrv  .  de 
Pvadnor  et  de  Merioneih  ,  portent  une  laine  tina 
et  courte  .  très  piopre  à  cette  fabricaiion  :  la 
seconde  raison  qu'on  donne  de  l'avantaae  de  ces 
flanelle.s  ,  c'est  qu'elles  se  blanchissent  uniquement- 
par  l'acûon  de  l'air  ,  après  une  lessive  de  potasse. 
Il  en  résulte  une  grande  différence  dans  là  douceur 
et  le  rricëlleux  des  flanelles.  Tour  se  file  à  la  main 
dans  le  pays  de  Galles  :  les  machines  n'y  ont  pas 
ent.jre  pénétié.  MM.  Cooke  et  !\!ason  ont  adopté 
l'usage  des  filatures  à  mécaniques  dans  leur  grande  ' 
raanutactn-e  -i-oisine  ce  Shiewshi.ry  :  il  est  pro- 
bdb.e  j-iic  ctia  gagnera  bientôt  .en  Galles  :  il  v  a 
certainement  lieu  à  économiser  beaucrjuj.  cnroce 
sur  cette  fabrication. 

l!  n  y  a  que  très-peu  de  tems  qu'on  a  appris  dans 
ces  cantons   à  assortir  les   laines  selon   leurs   qua-' 
liiès  :   on    n'y   mettait  pas   d'autre    recî'erche   que 
de  'séparer  la   loison    en    deux    parts;    sa\ir.   le' 
haut  et  le  bas.  On  a  bien  perfectionne  cette  branche 
du  travail  des  manufactures  ,  car  aujourd'hui  Ion 
distingue   six  ou  sept  qualités  différentes  dans  Ici  - 
laines  du  même   genre.   Il   en  a   résulté    le  grand 
avantage   de  varier   les   qualités  des   flanelles  :   au 
lieu   d'une  seule,    qui   était  assez   commune  .    et 
(jui  se  vei-.dait   de  8   à   11    deniers  Ja  verge  {  16  à 
22  sous  de  France  )  ,  ce  pays  là  fournil  maintenant 
des  flanelles  qui  se  vendent  depuis  11  dtnirrs  jus- 
qu'à 4  shellings   la  verge.   Il  faut  remarquer   qu'à  . 
mesure   que   lcs_  distinctions    de    cette     espèce    se 
sont  introduites,   les  flanelles  grosses   ont    monté 
de  prix  :  il  ne  s'en  fait  point  au-dessous  de  1 1  dcn. 
Cet  effet  doit  être  principalement  attribué  à  l'usage  . 
récent  d'employer   des   facteurs    pour    les   acfuts. 
Ces  facteurs  parcouient  le  pays.  lis  y  achètent  tout 
ce  qu'ils  peuvent  rassembler ,   et  se  rendent  ensuite  . 
à  Poole  ou  à  Shrcwsbury  ,   pour  les  ventes  publi- 
ques.  Le   nombre  de  ces   marchands  asahulans  ou 
commissionnaires   des  néoocijins   s'est   fort   accru, 
et   le   prix   des    flanelles    a   monté    d.ms     la    pio- 
porlion.  C'est  une  marchandise  qui  se  vend  toujours 
comptant ,  et  l'acheteur  paie  le  transport. 

L'expotlation  des  flanelles  de  Galles  pour  les 
Etais-LTnis  et  les  îles  d'Amérique,  est  beaucoup 
plus  considérable  que  la  consommation  intérieure, 
il  est  difBcile  d'estimer  au  juste  la  quantité  à  la- 
quelle monte  la  fabri.ation  iot.de.  M.  Pennani  dit 
que  l'on  apporte  annuellement  à  Poole  près  de 
Soo  mille  verbes  de  flanelle  fabriquées  ;  mair  il  ne 
dit  pas  sur  quelles  bases  il  a  établi  son  Cilcul.  L« 
nombre  des  individus  employés  par  la  fabricariori 
des  flanelles ,  monte  à  trois  raille  sur  lesquels  ou. 
compte  cinq  cents  tisserands.  Eu  calculant  tjuc  cha- 
cun de  ceux-ci  f..brique  iros  cenis  verges  p;r 
semaine  ,  la  toialiic  annuelle  de  la  fabrication  i'e-  . 
lèverait  à  730,009  veiges. 


Avant  appiSs  que  nous  n'étions  pas  éloignes  de 
l'aBcieaiie  vihe  mOiainc  île  (.'.jct  sm  :  miiis  -.tlla.^cs 
U  Vijuei  ,  uu  pluioi  le  Heii  quelle  occiipaii.  Ce 
nest  p:us  qa  un  haïueaii  sutles  bords  de  la  Severu. 
Les  ch'^nps  voisins  ijui  sont  disposés  à  angles 
Aoiui  ,  les  uns  relativement  aux  auties  ,  repiéseii- 
ttutciu  ,  dii-on  ,  les  tj  larticrs  et  les  rues  icis  iju'ils 
•  «xistaieat  jadis  Les  lu'Ces  des  fossés  d'ciiceimc 
Suiil  encore  iBatqaées.  Sur  la  hauieur  qui  domine 
l'église  de  Landinam  ,  on  voit  les  restes  d'une  for- 
teresse qui  parait  avoir  été  d'une  construction 
bretonne.  En  remontant  le  Isng  de  U  rivière  vers 
sa  source  ,  nous  éviiâmes  te  passage  difficile  du 
Moiit-Catno,  etl'obligaiien  d'avoir  un  guide  .  cora- 
pagnou  orcTinairemeQl  gênant  pour  tes  admirateurs 
de  la  nature. 

Rien  n'en  plus  beau  que  celte  route.  Les  aspects 
doux  et  Its  beauiés  terribles  se  trouvent  placés 
comme  pour  se  faire  valoir  réciproquemeni-  Le 
bas  de  la  vallée  est  couvert  de  beaux  pâturages  , 
de  rithcs  vergers  ,  de  chauips  bien  cultivés  et  de 
jalies  maisons  :  de  icms  en  teois  un  pont  d'une 
construction  négligée  ajoute  à  la  variété  des  as- 
pects. Des  deux  côtés  de  celte  vallée  étroiie  ,  s'éle- 
veni  des  cscorpemeus  de  rochers  que  couronnent 
des  bois.  H  y  a  sut  la  montage  un  petit  lac  ,  nommé 
le  tac  des  Castors  ,  d'où  i!  paraît  que  ces  animaux 
ont  été  auiielois  communs  clans  le  pays  ,  ainsi  que 
les  loups  et  les  chevreuils  dont  on  ne  rencontre 
plus  aucun. 

A  Glynn-Avreo.,  la  vallée  se  resserre  tout-à- 
faii  ,  et  la  rivière  n'a  plus  que  la  lar^ieur  d'un 
ruisseau.  Les  saumons  remontent  son  courant 
tapide ,  jusqu'à  cette  hauteur  pour  déposer  leur 
fr.Ti.  Les  ituitcs ,  les  brochets  y  et  d'auites  poissons  , 
reiiioaici.i  également  jusques-U. 

Notre  ra.irche  devenait  difficile  :  les  montagnes 
éKiioQt  de  plus  en  plus  élevées  ;  et  nous  étions 
ob.igés  de  priroper  le  long  des  pentes  sans  aucun 
Scniier.  De  tems  en  tems  nous  découvrions  un 
chalet  sans  habitant.  I!  y  a  beaucoup  de  moulons 
•ur  les  maigres  pâturages  des  hauteurs  :  ils  y 
viennent  passer  les  mois  de  l'été  ,  comme  cela 
se  fait  dans  lEstramadure.  La  montagne  de 
Plyoplimon  ,  éta:t  directement  devant  nous  ,  et 
«élevait  à  une  grande  hauteur  ,  ce  qu'elle  a  de  plus 
remarquable  ,  c  est  de  donner  naissance  à  quatre 
rivières.  Tout  ce  canton  montueux  est  garni  de 
pâturages  ,  et  le  pays  a  de  ia  réputation  pour  la 
race  de  ses  chevaux.  Il  ne  la  méiite  cependant 
guereâ  aujourd'hui ,  du  moins  quant  à  la  hgure  de 
ces  animaux.  Ils  sont  d'ailleurs  très-vîies. 


AGRICULTURE. 

Dtscription  de  quelques  nouvelles  fermetures  pour 
les  bai  lier  es   dites  à  C  anglaise. 

Studium  quibus  atva  tueri.   Vue. 

Quoique  la  clôture  des  propriétés  rurales  ne  soit 
pas  généralement  adoptée  en  France  ,  il  y  a  cepen- 
dant une  grande  partie  de  son  territoire  oià  cet 
usage  est  pratiqué  ,  telle  que  U  ci-devant  Norman- 
die ,  la  Flandre,  la  Belgique,  etc.  Les  Anglais , 
plus  qu'aucune  autre  nation  ,  ont  adopté  ce  principe 
de  clôture,  si  avantageux  pour  le  cultivateur.  Nous 
ayons  cru  que  la  description  d'une  de  ces  barrières  , 
avec  de  nouvelles  fermetures  ,  ne  serait  pas  vue 
avec  indiiFéteiice  par  nos  lecteurs, 

M.  Parker  à  publié  en  Angleterre  une  brochure 
sur  cet  objet  d  économie  rurale  ;  c'est  lui  qui  nous 
iQuinit  ta  description  qui  faitl'objet  de  ce  mémoire. 

Une  barrière  peut-être  regardée  comme  un  levier 
de  second  ordre  ,  lorsquelle  est  suspendue  par  des 
«onds  ou  des  pivots  exactement  perpendiculaires 
l'an  à  l'autre  i  la  barrière  est  en  repos  ,  mais  la 
moindre  déviation  des  gonds  de  leur  position 
perpendiculaire  ,  donnera  à  la  barrière  une  ligne 
déterminée  de  repos  et  une  ligne  opposée  d'équi- 
libre ,  pour^'U  toutefois  qae  les  déviations  précitées 
soient  assez  grandes  pour  vaincre  le  frottement  : 
do.ic  ,  telles  parties  d'un  cercle  qu'on  fasse  par- 
courir à  celte  barrière  ,  elle  aura  toujours  une  len- 
daizce  à  revenir  à  là  ligne  de  repos. 

Lorsqu'une  barrière  se  trouve  dans  sa  ligne  de 
repoi  ou  sa  ligne  opposée  d'équilibre  ,  les  gonds  et 
le  centre  de  gravité, de  la  barrière  seront  dans  un 
seul  et  même  plan  vertical  ;  et  lorsque  les  gonds 
seront  perpendiculaires  l'un  à  l'autre  ,  nul  doute 
qu'ils  ne  doivent  êire  dans  le  même  plan  veriical 
avec  le  centre  de  gravité  de  la  barrière. 

La  vitesse  requise  pour  la  chute  d'ione  barrière 
qui  ne  s'ouvre  que  d'un,  côté  ,  est  obtenue  par  une 
augmentation  de  longueurdu  pitonà  œil  inférieur  ; 
«u  ,  pour  parler  correctement  ,  par  la  distance 
horizontale  entre  deux  perpendiculaires  qu'on  laisse 
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tomber  de  chacun  des  gonds  des  piyotj  ou  des 
pitons  sut  IcMiaels  la  banicte  est  suspendue  ;  et  la 
ptoiionion  dcpeiid  moins  de  la  longueur  et  de  la 
pesjii-eur  de  la  barrière,  que  de  la  distance  des 
deux  gonds  l'un  de  1  autre.  U  faut ,  au  reste  ,  ajouter 
un  quart  de  pouce  poar  ce  qu'on  perd  par  l'inexac- 
titude de  l'exécution  des  pièces  ,  outre  la  distance 
perpendiculaire  entre  les  deux  pivots  ,  telle  que 
nous    la   donne   le  calcul. 

Une  barrière  de  neuf  pieds  de  longueur  doit 
s'élever  du  côté  de  la  tête  ,  six  pouces  plus  haut , 
en  l'ouvrant  ,  que  lorsquelle  est  fermée  ;  ce  qui  lui 
donnera  assez  de  tendance  pour  avancer  à  sa  ligns 
de  repos  :  et  en  supposant  que  les  gonds  supérieur 
el  inférieur  soient  éloignés  de  quarante  pouces  , 
il  suivra  que  comme  la  longueur  de  la  barrière  est 
à  la  différence  de  hauteur  à  sa  plus  grande  élévation  ; 
telle  sera  la  différence  des  deux  gonds  potir  gagner 
la  longueur  extraordinaire  du  piton  inférieur  ,  ou 
en  réduisant  le  tout  en  pouces  io8  :  6  :  :  40  :  2 -(- 
2/12  (i);  donc  cette  longueur  extraordinaire  du 
piton  inférieur  est  l  pouce  4  lig.  ,  y  compris  3  lig. 
pour  le  défaut  déjà  cité.  Prenons  un  autre  exemple  : 
si  I  éloignetuent  des  gonds  est  de  3o  pouces  ,  l'aug- 
mentation de  longueur  sera  de  i  -  i/'2  !  parce 
que  40  :  I  -<-  i;i2"::  3a  :  io;i2  ,  et  lo/n  -4-  3;i2 
^i  -H  i;t2  ;  il  est  donc  bien  entendu  qu'on 
piésume  la  barrière  être  un  parallélograme  rec- 
tangulaire ou  à-peu-près. 

Une  barrière  ainsi  suspendue  ne  tombera  pas 
avec  un  mouvement  accéléré  .  d'une  manière  uni- 
forme ,  comme  on  aurait  pu  l'imaginer  ,  mais  bien 
avec  une  vitesse  t^nt  soit  peu  augmentée  veis  le 
milieu  de  sa  course  semi-circulaire  :  elle  est  retardée 
encore  en  approchant  de  sa  ligne  de  repos  ,  et 
toujours  en  rapport  avec  l'élévation  qu'a  prise  le 
battant  ou  lêre  de  la  barrière  :  la  moitié  de  cette 
élévation  ou  3  pieds,  est  gagnée  dans  la  première 
moiiié  de  sa  course  semi-angulaire  ,  et  les  autres  3 
pouces  en  comptant  le  denai-cercle. 

(  Extrait  des  Annales  des  arts.  ) 


Le  Manuel  du  Galvanisme  de  M.  Izarn  ,  pro- 
fesseur au  Lycée  Iîonafarte  ,  a  été  désigné  par 
M.  le  conseiller -d'état  ,  directeur  de  l'instruction 
publique  ,  pour  être  mis  au  nombre  des  livres 
qui   doivent  composer  les  bibliothèques  des  Lycées. 

Cet  ouvrage  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos 
numéros  du  20  fructidor  et  3o  thermidor  dernier  , 
se  trouve,  à  Paris  .  chez  Gabon,  Place  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  et  Lebouc  ,  Palais  du  Tribunal, 
giilerie   de  bois  ,- n''229. 


LIVRES     DIVERS. 

l  a  Civilité  puérile  et  honnête ,  à  l'usage  des 
enfans  des  deux  sexes  ,  nouvelle  édition  ,  augmen- 
tée 1°  d'un  syllabaire  simplifié  pour  la  pronon- 
ciation des  lettres  .  voyelles  et  syllabes  ,  adopté  par 
l'institut  national;  0"  de  plusieurs  chapitres  sur  la 
civilité  adaptés  aux  caractères  et  aux  mœurs  des 
enfans  de  ce  siècle  ;  3*  d'une  seconde  partie  où 
sont  exposés  teus  les  défauts  des  enfans  qui  ne 
sont  pas  élevés  conformément  aux  régies  de  la 
civilité  ,  par  Dubroca  ,  i   vol.   in-i«. 

Prix  ,  75  cent,  pour  Paris,  et  i  fr.  pour  1rs 
départemens  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dubroca  ,  ii'ûraire  ,  rue  de  Thion- 
viile  ,  n"  l7bo. 

Sficre  et  Couronntmerit  de  Louis  XVI ,  précédé 
de  recherches  sur  le  sacre  des  rois  de  France  , 
depuis  Ciovis  jusqu'à  Louis  XVI  ,  et  suivi  d'un 
journal  historique  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette 
cérémonie  ;  enrichi  de  49  figures  en  taille  douce  , 
gravées  par  Patias ,  avec  leurs  explications  ;   in-8«. 

Prix  ,  9  fr.  ;  il  y  en  a  quelques  exemplaires  in-4'>, 
prix,  t5  fr. 

A  Paris ,  chez  Calixte  VoIIand  ,  libraire ,  quai  des 
Aagustins  ,  n"  sS  ;  Brigitte  Mathé  ,  Cour  des  Fon- 
taines ,  Palais  du  Tribunal. 

Table  générale  des  matières,  composant  le  pre- 
mier volume  du  Recueil  polytechnique  des  ponts 
et  chaussées  i  canaux  de  navigation,  poris  ma- 
ritimes ,  dessèchement  des  marais  ,  agricultures  , 
arts  mécaniques. 

Celte  Table  contient  plus  de  3oo  articles  ex- 
plicatifs des  objets  dont  ce  tolome  est  composé. 


Xeta.  Le  Recueil  polytechnique  est  un  ouvtsf^e 
format  in-4°  ,  avec  gravures  traitant  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  ponts  et  chaussées. 

Il  it  trouve  à  Paris  «  rue  Bar-du-Bec,  n°  2  ,  et 
rue  de  la  Monnaie,  n"  |5  chez  Dclaville,  et  les 
principaux  libraires. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANGERS, 


(i)  il  eût  été  ridicnlc  de  pousser  le  c^cui  avec  une  rigueur 
lathémaiique  ;  un  pouce  divisé  en  lignes  est  une  fracLioa  assez 


Amsterdam  banco. 

Courant.  . . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Efi'ectif... 

Cadix 

Efi'ectif. . . 


Lisbonne. 
Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


A  iajours. 


55 

24  fr.  80  c. 

•9'  i 

fr.  c. 

14  fr.  5o  c. 

fr.  c- 

14  fr.  40  c. 

4  fr.  80  c. 

5  fr.  3o  c. 

7».  iS'gd.p.ef. 
pair 

2  fi:.  54  c. 
I  fr.  go  c. 


A  go  jours. 


CHANGES. 


Lyon .....  . . 

Marseille .. .. 

Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. . . . 

Anvers 


pair  CD  j. 

pair  35  j. 

pair  ï5  j. 

i  p.  i5  j. 


55  f 
57  I 

24  fr.  55  c. 
187  i 

fr.  c. 

14  fr.  85  c. 

fr.  c. 

14  fr.  20  c. 

480 

4  fr.  71  c. 

5  fr,  20  c. 

8  1.    I  6.  3  d. 
I  J  perte. 

2  fr.  5i  c. 

1  fr.  89  c. 


i6a 


EFFETS      fUBLiCS. 

Cinq  pour  cent  C.  j.  de  vend,  an  i3.  58  fir.  g*  e. 

Idem,  ^oms   de  germinal fr.  g. 

Provisoire.' fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  j_ 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  doip.  gi  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France....   1143  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
au  bénéfice  de  M"'  Couton  ,  Bajazet ,  tragédie 
de  Racine ,  précédé  du  Retour  de  Zépbite^  et 
suivie  de  ta  reprise  de  la  Dansomanie.  — 
Incessamment ,  bal  paré  et  masquée 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de' 
l'EiUfEREUR  ,  donneront  aujourd.  ,  le  Préjugé 
à  la  mode  ,  et  les  deux  Pages.  M"=  Contai 
jouera  dans  les  deux  pièces. 

Théâtre  de  CImpératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  comédie  nouvelle  en 
un  acte  et  ea  ptôse  ,  le  Trésor  ,  et  les  Pré- 
cieuses ridicules. 

Théâtre  de  V Opéra-Comique.  L'Ami  de  la  Maison  , 
et  une  Aventure  de  Sainte-Foix. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  4'  repr.  de  l'Original 
et  le  Portrait,  une  Journée  de  Ferney  ,  et  Ziste 
et  Zeste. 

Théâtre    de     la     Porte  -  Saint  -  Martin.      Guerre 

ouverte ,    le  Bourru    bienfaisant  ,  et  Ricco.  

Demain,  la  1'=  représentation  du  Désastre  de 
Lisbonne. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.  ) 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Saint- Honoré,  n"  40.  Dimanche  4  frimaire, 
à  midi  ,  l'ouverture  des  Concerts.  —  Samedi 
3  frimaire,  la  2=  représentation  de  proverbes, 
scènes  dimitations  et  de  ventriloque  ,  par 
M.  Thiémet. —  On  pourra  se  procurer  à  l'avança 
des  billets  ,  chez  M.  Thiémet ,  rue  de  Choiseul, 
nog. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrejour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableatix  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  pat  les   affiches. 


L'abonne 
haqu 


fauiPari 


Poâcvin»  ;  n»    18  ,  le  prix 
es  ,  franc  de  port  ,    a 


iltaut  adrejstr  leilcu?ei  ,  largeni  et  le 

Il  Uui  cornpreadre  dans  les  envois  le  port  de»  pays  où  l'on  u 
4  1  I3ur  nvoir  «>ir.  ,  pour  pics  tic  sûrcié  ,  de  charger  celles  qu; 
Tcut  ce   qui  coaceroe  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédac 


de  25  fr,  pour 

trois 

rao.i  ,  5o  fr.  pour 

t.    Ajassc,    pr 

opri 

«aire  d.   ce  Journ 

affranchir.  Les  1 

cire 

S  dc8  départemens 

nciunl  des  valc 

urs. 

ne  dei  Poiteviot 

,0» 

i3  ,  depuis  ncai  1 

6  raoii  ,  et  loo  tr.  pour  t'année  eaciere.  Oq  oc  t'aboaae  qu'au  coiumeucciDcnid» 
il.,    rue  des  Foiieviai  ,  D*  iS.  Tous  les  effieti  ,  lani  exception  ,  doivent  ître  à 

Don  affiancUics  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
CUIC&  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soii. 


A  Parii  ,  de  rimpr'Kneiie  de  ti.  Aganc  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  P-oitcvins,  C  i^. 


gaze: 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dacer  du  7  n»vô»i;  ao  H ,  les  Actes  du  Gouvemetnent  et  des  Auioritéj  ccascitoées  ,  cotiunus  dïrij  le  Mo  N  itë  UR  ,  sontoffuuh. 


JV    61. 


Jeudi ,  \''-''  frvnaire  an  \3  d(  l'a  République  [  22  novembre- 1804.  ) 


E  X  T  E  R  I   E   U   R. 

ALLEMAGNE^ 

Hambourg  ,  le  la,  novembre  (21  brumaire.) 


I  JT  pttmier  vaisseau  qwi  ,  arrivant  de  Gothçm- 
bouig  à  EUseoeur,  y  donna  !a  nouvelle  de  l'in- 
ceirdic  qni avait  éclaié dans  cetie  ville,  l'accompagna 
■ée  détails  si  inexacis  et  si  contradictoires  ,  qu'en 
général  personne  n'y  ajout»  foi.  Aujourdhui, 
inaîheuTeusement ,  on  ne  peut  p!us  douter  de  cet 
événement  !  la  moiiié  de  la  ville  a  été  la  proie  des 
fijoiraes  ,  en  y  comprenant  les  magtiii-nues  casernes 
qui  avaient  coûte  au  ;jouvernenieiit  plus  dedix-biiit 
tonnes  d'argent  de  Suéde.  C'est  de  la  rue  Royale  où 
le  feu  s'est  d'abord  manifesté,  qu'il  s'est  répandu 
dans  les  quartiers  enviroonans  avec  une  violence 
qui  n'a  pas  permis  de  s'en  rendre  maître. 

—  La  liste  des  morts  à  Copenhague  ,  pour  cette 
année  ,  ayant  encore  présenté  dix  personnes  mortes 
de  la  petite-vérole  naturelle  ,  la  commission  de  la 
vaccine  en  a  pris  occasion  de  recommander  de 
nouveau  aux  liabitans  la  pratique  de  cette  méthode 
salutaire  ,  pour  laquelle  la  bienfaisance  du  gou- 
vernement a  formé  un  établissement  qui  remplit 
avec  le  plus  graïul  zèle  le  vœu  de  son  institution. 

A   N  G  L  E   TERRE. 


Londres ,  le  lo   novembre  [  i g  brumaire. ) 

Les  bruits  qui  s'étaient  répandus  des  désastres 
occasionnés  par  la  tempête  aux  Islessous-leVent  , 
n'éiaiem  malheureusement  pas  exagérés.  Cette  tem- 
pête a  coiTvmencé  le  4  septembre  et  a  duré  troi» 
jours  entiers  :  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vaisseaux 
et  de  bâiimens  à  S^intKilt  a  péri  :  on  en  porte  le 
nombre  à  cent  vingt.  A  Antigoa  ,  il  a  péri  cin- 
quante-huit bâtimens  et  un  paquebot. 

A  Saint -Barthélémy,  cinqtiante  bâiimens  ont 
été  brisés.  On  dit  qu'une  lTC^5ate  a  péri  à  la  Domi- 
nique. A' Saint  -  Thomas  ,  on  compte  quirante- 
quatre  bâtimens  de  perdus  ,  dont  cinq  étaient 
anglais.  Ainsi  ,  en  récapitulant  toutes  ces  pertes  , 
il  se  trouve  que  cette  tempête  a  englouti  ou  brisé 
deux  cent  soixante-quatorze  vaisseaux  ou  bâiimens 
appartenans  à  diverses  nations  ,  mais  sur- tout  »ux 
feats-Unis  d'Amérique. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Gibraltar ,  du 
S  octobre.  La  maladie,  à  cette  époque  ,  avuit  un 
peu  perdu  de  sa  malignité  ;  mais  la  garnison  et 
le  nombte  des  liabitans  étaient  considérablement 
diminués  par  les  ravages  qu'elle  avait  exercés  dans 
les  II  OIS  semaines  qui  ont  précédé  le  S  ,  et  pen- 
dant lesquelles  il  mourait  régulièrement  de  5o  à 
60  peisonnes.  ^ 

—  Qii  assure  que  le  parlement,  qui  était  con- 
voqué pour  le  S7  novembre  ,  sera  prorogé  de 
nouveau  jusqu'au  ay  janvier. 

—  Une  lettre  de  Dublin  ,  du  sS  octobre  ,  donne 
les  détails  suivans  sur  les  résultats  de  la  dernière 
conspiration  : 

•  "Quatre  individus  arrêtés  dans  le  comté  de 
Karlow  ,  ont  été  conduits  hier  ,  sous  escorte  ,  au 
château  de  Dublin.  Les  noms  de  trois  d'entre  eux 
sont  :  Murphy  ,  Motan  et  Kinchela  ;  le  premier  , 
très-riche  fermier  ;  le  second  ,  brasseur  ,  jouissant 
aussi  d'une  grande  fortune  ;  le  troisième  ,  jeune 
liomme  d'une  famille  distinguée  ,  à  Karlow  ;  le 
quatrième  est  aubergiste.  La  conspiration  dans 
laquelle  on  les  suppose  enveloppés  est  toute  ré- 
cente., absolument  étrangère  à  celle  de  l8o3.  Elle 
a  été  découverte  par  deux  de  ses  membres  ;  elle 
paraît  a^ioir  des  ramiticaiions  étendues.  On  suppose 
aux  chefs  de  cette  conjuration  des  desseins  plus 
dangereux  pour  la  sûreté  de  l'Etat.  Les  papiers  de 
ceux  qui  sont  arrêtés  ont  été  s,iisis ,  eux-mêmes 
ont  été  interrogés.  Il  ne  transpire  rien  du  résultat 
de  ces  înteirogatoires  ;  mais  comme  le  projet  a 
été  évenié,  on  n'a  aucune  raison  d'en  redouter  les 
»uitei.  M 

— -  Une  dame  qui  avait  été  blessée  à  bord  de  la 
frégate  espagnole  laFama,  dans  l'action  du  cap 
Sainte-Marie  ,  est  [motte  et  a  été  cnictiéc  samedi 
dCiQiet.  : 


INTERIEUR. 

fiantes ,   /?  24  brumaire. 

Des  négocians  de  cette  ville  viennent  de  recevoir 
d'un  habitant  de  la  Guadeloupe  ,  qui  était  parti 
d'ici  il  y  a  huit  mois  .  à  bord  d'un  ilavirc  rentre  , 
des  letircs  qui  contiennent  ,  sur  l.t  situaiion  de 
cette  colonie,  les  détails  les  plus  satisfaisans  :  il 
s'y  fait  be.iucoup  de  suci'e ,  et  la  culture  y  est 
en  vigueur  comme  en  pleine  paix. 

Il  s'était  formé  à  Saint-Thomas  .  île  danoise  voi- 
sine de  la  Guadeloupe,  un  rassemblement  qui  me- 
naçait la  tranquillité  de  cetie  dernière  île  :  deux 
corsaires  français  sont  allés  enlever  les  mal-intention- 
nés ,  et  les  ont  conduits  à  la  Guadeloupe  ,  oià  ils 
ont  été  mis  3  la  disposiiton  du  gouvernement  de  la 
colonie. 

Le  navire  neutre  à  bord  duquel  le  colon  qui 
écrit  s'était  embarqué  à  Nantes  ,  a  été  visité  par 
les  Anglais  en  se  rendant  à  sa  dcstinulion  ;  les 
passagers  ont  été  pillés. 

On  sait  encore,  par  une  autre  voie,  que  la 
Guadeloupe  est  approvis;ont>ée  pour  long-tems  ; 
que  les  Anglais  ont  été  obligés  d'en  lever  le  blocns , 
et  qu'elle  auia  ainsi  le  moyen  d'augmer.ter  facile- 
rrent  ses  muniiionS  de  gueire  et  SiS  provisi.  ns  de 
bouche.  [F.xtrait  dn  Bulletin  ii  t'Eurûfc.  ) 


ment  de  Valognes  ,  départeioent  de  ta  Mîncbe  , 
en  (Jéclafaiion  d'absence  de  Jean  Tfondet  ,  son 
frère  ,  parti  il  y  a  vingt   ans  pour  les  colonies , 

Le  tribunal  de  prerniere  instance  à  Valognes, 
a  or.lori.aé  qu'une  enquête  serait  faite  conttadic- 
toiremcnt  avec  le  procureur-impétial ,  pour  cons- 
tater  l'absfence  de  Jean  Troudet. 


Paris  ,  le  3ij  brumaire. 

Extrait  de  deux  lettres  écrites  de  Cadix  pendant  la 
csnlagiati  [communiqué  à  l'Institut  national  par 
M.  Montez). 

Il  Gadix ,  12  octobre.  — Nous  nous  portons  tous 
><  bien.  Noire  maison  est  la  seule  qui  n'ait  pas  été 
Il  affligée  du  terrible  fléau.  Noire  régime  et  nos  fu- 
1)  viigations  nous  en  ont  garaniis  juqn'à  présent, 
ji  Nous  sommes  dix-sept  personnes.  Marchais,  mon 
11  domestique  ,  a  éié  dans  beaucoup  dé  maisons 
I»  pour  enseigner  la  manière  de  faite  usage  de  l'a- 
II  cide  mutiatique  oxigéné.  On  est  persuadé  que 
11  nous  devons  uoire  salut  à  ce  remède  iti,nocent.  i> 

"  16  octobre. — Nous  jouissons  encore  tous  de 
Il  la  méttleurc  santé.  C'est  vraiment  une  chose  ex- 
11  tvaordinaire.  Toute  la  ville  en  parle  comme  d'un 
Il  miracle.  Marchais  court  les  m.dsons  pour  ensei- 
1)  gner  la  manière  de  faire  les  fumigations,  n 

La  personne  qui  a  écrit  ces  lettres  avait  reçu  de 
Paris,  l'année  dernière,  l'ouvrage  de  M.  Guyton- 
Morveau  ,  sur  les  fumigaiions  pat  l'acide  muriaiique 
oxigéné. 

(Extrait  de  la  Revue  philosophique  et  littéraire.) 


MINISTERE  DU  GBAND-JUGE. 

Par  jugement  du  i3  fructidc^r  an  12  .  vu  la  de- 
mande de  François  et  Jean  Lefas,  cultivateurs  à 
Papillon  ,  commune  d'Ercé  ,■  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Joseph  Derquer,  parti  comine  réquisi- 
tionnaire   pour   Nancy,  au    mois  de  floréal  an  2. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rennes  ,  dé- 
partement d'IUe  et  Vilaine  ,  a  ordonné  que  les 
parties  informeraient  devant  M.  Lemoulle  ,  l'un 
des  juges  ,  et  contradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial ,  pour  censtater  l'absence  de  Joseph 
Derquer. 

Par  jugement  du  12  fructidor  an  12  ,  sur  la 
requête  d'Edmée-Madclaine-Angelique  Grasson  , 
fille  majeure,  demeurant  à  Saint-Florentin  ,  arron- 
dissement d'Auxerre  ,  département  de  I  Yonne  , 
demanderesse  en  déclaraiion  d'absence  d'Edme- 
Joseph-  G.ibriel  et  Vast-EJmc-Toussaint  Grasson  , 
ses  frères  ,  qui  ont  quille  la  commune  de  Saint- 
Florentin  ,  lieu  de  leur  domicile  ;  le  premier,  de- 
puis plus  de  20  ans,  et  le  second ,  depuis  plus 
de  1 1  ,  sans  qu'on  ait  eu  de  letits  oouvclks  ; 

Le  tiibunal  de  première  instance  ,  séant  à 
Auxerre  ,  a  ordonné  quil  serait  prorédé  à  enquête 
contradictoiie  avec  le  procureur  impérial  ,  sur 
l'époque  et  les  moiils  de  l'absence  desdiis  sieur.'; 
Grasson  ,  frères  de  la  demanderesse  ,  et  sur  les 
causes  qui  ont  pu  empêcher  d'avoir  de  leuis  nou- 
velles. 


Sur  la  demande  d'Edouard  Piveteau  •  Flsury  , 
le  tribunal  de  première  instance  d'AngouIcme  , 
département  de-  'a  Charente ,  a  ordonné  .  -par 
jUiiément  du  i3  fiuctiuor  ,  que  l'absence  de  Pierre 
et  de  Jean  Piveieau-FleUry-Font-Claire,  serait  cons- 
tatée par  enquête  ,  contradictoirement  faite  avec 
le   procureur  impérial. 


Par  jugement  du  4  messidor  an  12,  vu  la  de- 
mande de  Louis  Troudet  ,  fils  de  feu  L'iuis  et 
de  Marguerite  Desprcz  ,  otiginaiies  de  la  commune 
de  Sionville  ,  domicilié  à  Cheibouig  ,   atroudissc- 


COLLEGE    DE    FRANCE. 

Premier  semestre  de   fan   i3   ds    la  Républiqui 
frtinç'iise. 

Les  cours  s'ouvriront  le  i"'  frimaire. 

Astronomie. 

M.  de  Laiande  ,  de  Unstitut  national  ,  ancien 
directear  de  l'Observaioire  ,  doyen  du  Collège  de 
France  ,  expliquera  l'Asironomie  dans  toutes  ses 
p^iriies  ,  et  spécialement  son  usage  dans  la  ma- 
rine ,  pour  se  conformer  à  la  loi  de  l'établissement 
du  Bureau  des  longitudes  ,  le  mardi  ,  jeudi"  tt 
samedi  ,  à   midi  et  demi. 

M'ithématiques. 

M.  Mauduit  ,  expliquera  les  Principes  généraux 
de  l'analyse  algébrique  appliquée  aux  équations 
et  à  la  théoiie  des  lignes  courbes  ,  les  mardi  , 
jeudi  et  samedi ,  à  onze  heures. 

Physique   générale   et  mathématique. 

Ce  cours  sera  divisé  en  deux  parties  eii  faveur 
des  élevés  de  la  première  et  de  la  seconde  année. 

Premier  cours.  —  M.  Biot,  de  llr.siitut  national, 
enseignera  les  Principes  de  la  Mécanique  analy- 
tique ,   les  jeudis   à   tiuis   heures. 

Second  cours.  — Le  professeur  exposera  laThéorie 
du  système  du  Monde  ,  et  l'application  de  l'analj-se 
à  la  !Vlécaniqu«  célesie  ,  les  mardi  et  samedi  ,  à 
trois  heures. 

Physique  expérimentale. 

M.  le  Fevre  Gineau  ,  de  llnstitiit  national ,  ins- 
perttur-général  de^s  études  ,  traiteia  des  Propiiciés 
générales  des  corps  ,  du  calorique  ,  du  niouve- 
ment  et  de  l'équilibre  des  solides  et  des  fluides  ; 
de  l'éleciricité  ,  du  magnéii.sme  et  de  la  lumière  , 
les  lundi  ,  mercredi  ,  vendredi  ,  samedi  ,  à  neuf 
heures. 

Médecine. 

M.  Corvisatt  .premier  médecin  de  I'Empiîrk'ue  , 
officier  de  la  légion  d  honneur  ,  professeur  de 
l'Ecale  de  Médecine  de  Paiis  ,  expliquera  les  Ma- 
ladies chroniques  ,  les  mardi  ,  vendredi,  sainedi  , 
à  trois  heures. 

Anatomie. 

M.  Poital  ,  de  l'Institut  national ,  traitera  des 
sièges  et  des  causes  des  maladies ,  les  mardi ,  jeudi, 
samedi  ,  à  six  heures. 

Chimie. 

M.  Thenaid  traitera  des  substances  minépales  , 
les  lundi  ,  mercredi,  vendredi  ,  à  deux  heures. 

Histoire  naturelle. 

M.  Cuvier  .  de  l'Institut  national  ,  professeur. 

M.  Delameiherie  .  adjoint  ,  continuera  pendant 
trois  mois  le  Cour?  de  minéralogie  et  de  géologie  , 
les  lundi  ,  meicredi  ,  vendredi  ,  3  onze  heures. 
>  Ensuite  M.  Cuvier ,  reprendra  son  Cours  de 
Philosophie,  de  l'Histoire-  naiurelle  .  et  s'attacher^ 
piiriiculiéienient  à  la  Physiologie  ou  à  lAii  d'ex- 
pliquer les  Phénomènes. 

Droit  de  ht  nature  et  des  gens. 

M.  Pastoret ,  de  l'iustitui  national ,  traitera  des 
Principes  du  Droit  de  la  Nature,  appliqués  à  la 
Législation  ciiminelle,  les  lundi  ,  meicicui  ,  ven- 
diedi  ,   à  midi. 

HiStoiic  et  Philosophie  morale. 

M.  Charles  Lcvesque  ,  de  l'Ir.stiiut  naiional .  lin 
un  Couis  d'flisioiie  aijôcnnc  etdi-listoirc  eiet.i]uc, 
les  mardi,  j:uJi  ,  s^ruedi  ,  à  une  heure  et  demie. 
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L/ingitts  hébraïque ,  chaldftique  tt  sjrioque. 

M.  Audian  exposera  d'^tbord  la  grammaire 
hébraïque  ,  dans  un  petit  nombre  de  lablcaux. 
ensuite  il  expliquera  le  texte  hébreu  des  deux 
Livres  des  Rois,  les  lundi,  mercredi  ,  vendredi  à 
midi.  —  Les  leçons  de  chaldaïque  et  de  syriaque  , 
n'auront  lieu  que  dans  le  second  semestre. 

Langui  arahe^ 

M.  Caussin  donnera  Us  Principes  lie  la  Litngiie 
arnhi  ,  et  continuera  Vc-uplication  du  Canin  ,  les 
lundi  ,  mercredi  ,  vendredi  ,  à  trois  heures  et 
<lemie. 

Langues  ptrsttnt  tt  turque. 

M.  Pcrille .  interprète  national  pour  les  langues 
orientales  ,  donnera  Us  Principes  de  ta  Langue 
persatie  et  ceux  de  la  Langue  turque  ,  les  lundi  , 
mercredi  ,  vendredi ,  à  deux  heures  et  demie. 

Philosophie   grecque. 

M.  Bosquillon  ,  docteur-régent  de  la  ci-devant 
faculté  de  médecine  de  Paris,  ancien  professeur 
de  chirurgie  et  de  matière  médicale  ,  expliquera 
Us  dits  mémorabUs  de  Socrate  et  de  Xcnophon  ,  et 
terminera  chaque  leçon  par  Us  Pronostics  d'Hip- 
pocrate  ,  les  mardi  ,  jeudis  samedi,  à  une  heure. 

Littérature  grecque, 

M.  G.iil  expliquera  Théocrite  .  ensuite  Euripide  , 
Its  mardi ,  jeudi ,  samedi  ,  à  neuf  heures. 

Eloquence   latine. 

M.  Dupuis  ,  rie  l'Institut  national  ,  expliquera  Us 
Harangues  de  Cicéron  .  el  le  Traité  de  l'Orateur  , 
les  mardi  ,  jeudi ,  samedi ,  à  dix  heur'cs. 

Poésie  latine. 

M.  Delille  ,  de  l'Institut  national,  professeur. 

M.  Legouvé  ,  de  l'Institut  national,   suppléant, 
.  expliquera  le  quatrième  Livre  di  l'Enéïde  ,   et  les 
suivans ,  les  lundi,  mercredi   et  vendredi  ,  à  une 
heure.  Il  commencera  le  5  nivôse. 

Littérature  françiise. 

M.  Cournand  traitera  des  grands  Ecrivains  en 
prose  française  ,  en  les  comparant  avec  les  anciens , 
et  donnera  des  principes  sur  V.4rj  de  la  tragédie, 
les  mardi  ,' jeudi  et  samedi,  à  cinq  heures  du  soir. 


MUSÉE    NAPOLÉON. 

Le  directeur-général  des  Musées  a  l'honneut  de 
prévenir  le  public  que  la -partie  de  la  grande 
galerie  du  Musée  Napoléon  ,  récemment  terminée  , 
seia  ouverte  le  vendredi  ,  2  frimaire. 

Pour  faciliter  aux  étrangers  qui  sont  en  ce 
moment  à  Paris  ,  la  connaissance  des  précieux 
tableaux  qui  y  sont  exposés,  le  directeur  a  fait 
imprimer  une  notice  de  ceux  nouvellement  placés. 
Les  personnes  qui  désireront  se  la  procurer  ,  la 
trouveront  dans  l'intérieur  de  l'établissement  ,  avec 
la  notice  des  tableaux  de  cette  galerie. 


ART    MÉDICAL. 

HVCIÈNE  TE  THÉRAPEl'TIQ^Ul   SPÉCIALE. 

Moyens  infaillibles  de  conserver  sa  vue  en  bon  état 
jusqu'à  une  ixtrcme  vieillesse  ,  et  de  ta  rétablir 
et  la  fortifier  lorsqu'elle  s'est  affaiblie  ;  avec  la 
minière  des'  iider  soi-mtiru  dans  des  cas  accidentels 
qui  n  exigent  p.is  la  préiinre  des  gens  de  l'art, 
et  celle  de  traiter  Us  'eux  fiendanl  et  après  la 
peliie-vérçU  ;  traduit  de  l'allemand  de  M.  G  J. 
Béer,  docteur  ea  médecine,  et  ex -président 
de  l'uuiversilé  de  Vienne.  — Avec  une  planche 
indicative.  —  -auxquels  on  a  ajouté  quelques 
observations  sur  les  inconvéniens  et  dangers  des 
lunettes  communes.  —  Seconde  édition  ,  revue 
et  corrigée   (),. 

Le  titre  que  nous  venons  d'exposer,  n'annonce 
point  une  théorie  savante  ,  comme  cellei  de  Lecat 
c!  des  hommes  de  l'art  ,  qui  ont  marché  sur  ses 
fraces.  On  n'y  iiouvera  que  de  simples  aphorismes 
de  médecine  oculaire,  bien  précieux  ,  il  est  viai 
pour  les  hommes  de  lettres  ,  pour  les  artistes  et 
^our  le  public  ,  en  général  ,  mais  qui  le  seraient 
beaucoup  plus  sils  étaient  plus  étendus  ,  et  si 
l'auteur  les  avait  accompagnés  .  d'un  plus  grand 
nombre  de  prescriptions  thérapeutiques,  là  sur- 
tout ,  où  la  piésence  et  les  soins  d'un  ocu!is;c  ne 
sont  pas  striciemeut  nécessaires  ,  et  dai:s  les  cas 
où,  les  premicies  précautions  étant  une  fois  négli- 
gées, les  secours  tardils  ,de  l'homme  le  plus  expert , 
-deviennent  supeillus. 


Paris  ,  chc2  Monnot ,  libraire  ,  Palais  nalional  dci 
:î  Arïfc  ,  pone  du  Coq-Saint-Konoré  :  Antoine 
Tribuaat  ,  au   bas  du   grand  cicalicr,  —  1804. 


Malgré  la  réputation  niéiiicc  du  docteur  B^pt  , 
nous  préiéions  de  reconnaître  .  dans  une  icllo 
omission  .  un  défaut  de  son  ouvrage  ,  pluiôi  (ju^ 
d'imaginer  avec  le  traducteiv  ,  qu'un  prr'ftsscLir 
célèbre  ait  craint  ,  en  donnant  ses  conseils,  de 
divulguer  quelques  formules  ,  dont  la  publicité 
aurait  pu  diminuer  les  ressources  pécuniaires 
des  praticiens  isi  colUgui-.^.  Un  semblable 
soupçon  ne  cadre  ,  ni  avec  Us  idées  libérales 
du  professeur  Béer,  ni  avec  ia  juste  considé- 
ration ,  dont  jouissent  en  Allemagne  ,  et  dont 
devraient  jouir  ,  par-tout,  las  médecins,  dignes 
d'exercer  leur   honorable   proi^issron. 

L'ouvrage  est  cJivisé  en  trois  sections  ,  otà  l'au- 
teur se  propose  de  tracer  les  moyens  propres  à 
conserver  la  vue  bonne  ,  depuis  l'enfance  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse  ,  et  à  améliorer  ,  ou  du  moins 
à  soutenir  celle  qui  est  faible  ,  soit  natureliemeiit . 
soit  par  suite  de  maladies  graves  ;  enhn  ,  à  re- 
médier aux  accidens  imprévus  _qiii  peuvent  afi'ecier 
les  yeux  ,  sans  exi;;er  pour  €ela  ni  l'opéraiion  . 
ni  la  présence  de  l'oculiste.  On  a  placé  à  la  fin 
quelques  réflexions  détacliées ,  les  unes  sur  le  ti-ai- 
tement  des  affections  oculaires  <iui  surviennent  à 
la  suite  de  la  peiite-vérole  (  car  on  n'y  f.iit  nulle 
mention  de  la  vaccine  )  ;  Us  autres  sur  la  con- 
fection et  l'usage  des  lunettes.  Ce  dernier  article 
manque  des  développemens  les  plus  nécessaires  et 
aux  malades,  et  aux  opiiciens  qui  doivent  avoir 
l'oculiste  seul    pour  guide. 

Nous  observerons  en  oiitr«  que  si  le  plan  ofFre 
qucliiue  apparence  de  régularité  .  il  est  encore 
bien  loin  d'être  complet  ;  car  les  préceptes  ocu- 
laires ne  peuvent  se  borner  à  la  conservaiion  de 
la  vue  ,  bonne  ou  faible  ,  et  à  la  réparation  de 
quelques  accidens  imprévus  ,  causés  par  l'intro- 
duction dun  corps  étranger  ,  ou  par  la  piqûre 
d'un  insecte.  L'ail  est  un  organe  si  délicat  i-i  si 
susceptible  de  toute  spite  de  lésions  ou  de  ma- 
ladies dues  à  des  erreurs  de  régime,  aux  varia- 
tions de  l'atmosphère  ,  à  l'influence  des  objets 
extérieurs  ,  qu'il  est  inquiété  et  menacé  continuel- 
lement par  des  inflammations  plus  oii  moins  graves, 
par  des  picotemcns  ,  par  raille  incommodités  qui 
n'appartiennent  point  aux  accidens  imprévus ,  dont 
parle  l'auieur.  Il  existe  aussi  des  symptômes  qui 
sont  à  peine  perceptibles,  et  qu'il  est  cependant 
trc5-important  de  signaler  dès  leur  origine  ,  pairce 
qu]ils  sont  les  rapides  précurseurs  de  maladies  sou- 
vent incurables. 

Mais  ,  comme  nous  avons  moins  l'intention  de 
critiquer  l'ouvrage  que  d  en  donner  une  idée  ,  il 
suffira  qûs  nous  fassions  remarquer  un  petit  nom- 
bre de  maximes  ou  d'observations  dont  se  com- 
pose ce  recueil  ,  sans  trop  nous  arrêter  à  l'ordre 
dans  lequel  elles  s'y  trouvent  consignées.  Les  six 
premiers  chapitres  s.oiit  presqu'eniierement  consa- 
crés à  des  détails  qu'on  pourrait  regarder  comme  mi- 
nutieux ,  s'ils  ne  concernaient  un  organe  aussi  im- 
portant que  l'est  celui  de  la  vtie  ;  on  y  recom- 
mande la  plus  sévère  attention  ,  sur  le  jour  et  le 
degré  de  clarté  qu'on  doit  admettre  ,  dans  les  appar- 
temens,  où  l'on  couche,  où  l'on  travaille  ;  sur  le 
passage  d'un  endroit  obscur  ,  a  un  lieu  trés-éclairé  ; 
sur  le  genre  et  h  durée  du  travail  auquel  il  est 
permis  de  se  livrer  ,  soit  le  jour ,  soit  la  nuit ,  sans 
craindre  la  déiéiioiation  de  la  vue  :  sur  le  genre 
d'éclairage  qui  fa'igue  le  r.ioins-les  y-ei:s.  Le  proies^ 
seur  ne  manque  [.as  de  nous  préraunirconire  les  dan- 
gers de  quelques  excès,  de  cpiehjues  occupations  ou 
genres  de  vie  habituels  ,  des  vapeuis  de  substances 
animales  ,  de  l'influence  d'une  chaleur  trop  for  te  , 
et  de  beaucoup  d'autres  causes  capables  d  offenser 
la  vue  ,  sur-tout  dans  l'âge  tendre,  11  détend  aussi  , 
comme  très-dangereux  ,  tout  ce  q.ii  peut  exercer 
quelque  Irotlement  ,  ou  compression,  sur  le  globe 
de  l'œil.  Enfin  il  prescrit  une  lotion  ou  bain  de 
l'œil  ,  à  l'eau  frwide  ,  quelquefois  même  à  la  glace  , 
au  moins  une  lois  par  jour,  à  l'aide  d'un  instrument 
dont  il  donne  la  description  ,  et  qu'il  a  mis  en 
voguï  à  'Vienne,  D'après  son  expérience  Us  bains 
tiïdes  relâchent  et  afF.ii^ijssent  considérablement 
ror,:aue.  Nous  n'en  taisoiiS  ici  la  remarque  que 
parce  que  l'auteur  s'y  montre  en  opposition  avec 
les  BroviTiiens  qui  regardent  l'eau  froide  ,  comme 
un  piincipe  débilitant-,  et  l'eau  chaude  comme 
un    véritable  tonique. 

11  L'eau  avec  laquelle  iKfaut  se  laver  les  yeux  ^ 
doit  être  pure  el  lioide.  C'est  pourquoi  1  on  don- 
nera la  préférence  à  l'eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière.... L'eau  tiède  rend  les  yeux  louges  ,  lar- 
moyans  et  trop  sensibles  àla  lumière. .  . .  Beaucoup 
de  personnes  pensent  faii'q  un  grand  bien  à  leurs 
yeux  en  leur  faisant  pre'ndre  un  bain  tiède  dans 
un  œil  de  verre  ou  de  porcelaine  fait  àcet  UjSage. 
Combien  de  lois  ne  me  suis -je  pas  déclaré  ou- 
vertement contre  cette  pratique  ,  ne  leur  ai-je  pas 
démon  rJ  ,  disje,  le  theimomcire  à  la  main  ,  et 
en  présence  des  médecins,  le  degré  de  chaleur 
que  peut  acquérir  l'ea  u  la  plus  froide  ,  après  qu'elle 
a  approché  l'œil  pendant  quek]ues  minutes!...  Les 
bains  tiedes  sont  utiles  pour  les  yeux  dans  tien  peu 
de  cas  ,  mais  ,  on  ne  peut  pas  plus  nuisibles  dans 
tous  les  autres,  )5  L'auieur  donne  ailleurs  l'excep- 
tion qui  conhrme  lare^le  ci-dcssus;  car  l'eau  froide  . 
étant    tonique  ,   est  conlre-indiquçc  toutes  les  fois 


qti'il  y  a  d.inger  d'innaii-imâiion.  N  -uî  allons  trar»- 
erire  Je  passage  qiji   peut  'éciaircir  cette  tliéoiifi; 

"  La  demande  est  maintenant  ,  comment  cenx 
qui  ne  sont  pas  de  l'art  ,  snni  en  éiai.  de  iuger  quand 
ils  doivent  se  laver  Us  leux  avec  de  lejii  Iroidc? 
cela  est  bien  aisé  à  déterminer  ;  cir  qujnd  on 
éjirôuve  une  grande  dilliculté  à  (nivrir  et  fermer  léi 
yeux  ,  que  lesriaupieres  sont  si  lonemcnt  attachées, 
qu'elles  pressent  la  prunelle  et  y  causent  une  con- 
traction douloureuse,  dans  ce  cas  ,  l'œi!  faible  ne 
peut  supporter  l'eau  froide  sans  être  exposé  au 
d.inger  d'une  inflammation  opiniâtr*  et  ni:ili;;Qe. 
Si  donc  cette  faiblesse  d  yeux  n'est  pas  accompa- 
gnée d'actidens  doulnureux,  l'usage  de  l'eau  froide 
'apportera  loujouis  un  heureux  effet  ,  de  même  que 
l'cprouxent  les  yeux  sains  qui  ont  souflert  quelque 
tension.  ■< 

Les  geinianismes  .  que  le  traducteur  laisse  sub- 
sister dans  les  phrases  que  nous  venons  de  citer, 
et  dans  celles  qui  vont  suivre  ,  n  eni)/êchent  point 
qu'on  y  distingue  très -bien  le  sens  du  texte  ori- 
ginal. «  Pourquoi  rencontre-ton  tant  de  vues  cour- 
>>  tes  parmi  les  citadins  riches  ,  et  pourquoi  s'en 
11  trouve- t-il  beaucoup  moins  dans  la  classe  mir^ 
'1  toyeniie  ,  et  presqu'aucunc  parmi  les  gens  cW 
i>  canipagnc  ?  >i 

"Ces  questions  ,  répond  le  professeur  ,  m'ont  été 
faites  tant  de  lois  ,  que  je  crois  de  mon  devoir  cl'y 
répondre  ici.  Par  une  expérience  que  j  ai  faite  sur 
les  sujets  atteints  de  myopie  ,  je  rtic  suis  convaincu 
qu'il  existe  une  foule  de  circonstances  plus  ou 
moins  influentes,  qui  ;ittjque  particuliement  les 
personnes  de  la  première  et  seconde  classe  .  et  chez 
qui  le  principe^n  est  déjà  posé  dès  les  premières 
années  ;  car  l'espace  resserré  des  chambres  à  cou- 
cher ,  les  petits  joujoux  ,  le  peu  d'exercice  au  granîl 
air  dispose  déjà  l'enfant  à  la  myopie,...  On  s'étonne, 
il  est  vrai  ,  et  l'on  considère  comme  un  pbéno-  • 
mené  qu'un  enlant  de  six  ans  puisse  babiller  pen-  3 
dam  ries  heures  entières  sur  i'h:stgire  des  Grecs  et  ^ 
des  Romains  ,  sans,  connaître  l'histoire  même  es 
son  pays  ,  non  plus  que  de  sa  fjmille  :  pourvu 
qu'il  ait  le  talent  prématuré  de  pouvoir  souhaiter 
la  bonne  année  à  ses  pareiis  en  jolis  termes  qu'il 
ne  comprend  pas  ,  on  l'abandonne  entieresient  à 
ses  v.'^lomés  et  à  ses  hochets  ;  souvent  même  on 
lui  remplit  les  mains  d'argent,  etc.  L'on  peut  ai- 
sément juger  de  là  cjue  les  en  fans  étant  forcés  de 
trop  bonne  heure  à  tendre  leur  vue,  ainsi  qu'à 
s'occuper  de  petits  objets  ,  s'accoutument  insensi- 
blement à  regarder  de  près.  L'homme  du  commua 
(  au  contraire  }  envoie  ses  enfans  aux  écoles  pu- 
bliques où  ,  peu  surchargés  de  travail  ,  ils  jouis- 
sent souvent  du  grand  air  et  passent  la  plus  grande, 
partie  de  leurs  jeunes  ans  parmi,  les  rues  et  les 
places  publiques  ,  etc.  m  '|j 

Le  juste  reproche  que  le  professeur  Béer  fait  ici 
aux  pères  et  mères  de  mettre  entre  les  mains  de 
leurs  entansdes  hochets  trop  peii'S  ou  trop  brillans 
de  clarté  ,  tels  que  sont  pour  l'ordinaire  les  l'nétatjx 
et  les  pièces  de  monnaie  ,  nous  rappelle  l'observa- 
tion assez  piquante  de  cet  homme  aisé  qui  avait 
retranché  du  nombre  de  ses  repas  ,  le  souper  dont 
il  se  trouvait  incommotlé  ;  mais  dont  il  reprit  im- 
punément l'usage  ,  dès  que  ^L  Béer  lui  eut  fait 
ajipercevoir  que  ce  n'étaient  point  les  alimens  , 
mais  l'argenterie  et  le  luxe  des  nombreuses  bou- 
gies qui  fatiguaient  sa  vue.  Nous  mentionnerons 
une  observation  d'un  autre  genre,  qui  tient par- 
tioulicreineut  à  U  physiologie  de  l'œil,  et  qu'il  est 
de, notre  devoir  de  consigner;  précisément  parce 
qu'elle  vient  d'un,  homme  versé  dans  l'art  dont 
il  traite.   Voici  ses  propres  paroles  : 

1'  Quiconque  a  pendant  pUisienrs  années  prit 
plaisir  à  remarquer  les  difFerens  degrés  de  force  <J 
de  la  vue,  chez  un  grand  nombre  de  personnes ,  -  fl 
avouera  avec  moi  cette  incontestable  vérité.  Apiés 
un  rapprochemenf  exact  de  toutes  les  circonstap- 
ces,  il  trouvera  ,  ainsi  fjue  j'ose  l'assurer,  que  les 
yeux  bleus  et  giis  ,  toute  autre  consi'dcraiion  à  part, 
peuvent  supporter  une  bien  plus  lorte  et  plus  lon- 
gue tension  que  les  yeux  bruns  ou  noirs  ,  et  que 
même  la  vigueur  et  la  duiée  de  la  vue  consiste, 
strictement  pariant,  dans  la  couleur  différente  des 
yeux,  et  que  même  elle  tire  sa  bonté  de  la  cou- 
leur plus  ou  moins  claire  de  la  prunelle,  comme  " 
su  contraire  «//«  ^rcnrf  ses  défauts  de  la  couleur  plus 
ou  moins  foncée.  Ainsi  ,  par  exemple  ,  les  yeux 
bleus  foncés  souffriront  une  teirsion  moins  consi- 
dérable de  la  vue  que  les  gris  ,  et  les  yeux  bruns 
encore  moins  que  les  yeux  bleus  foncés  ;  et ,  ce  qui 
est  d'une  vérité  reconnue  ,  c'est  premièrement  qu'à 
peine  ,  parmi  cent  personnes  t^ui  ont  les  yeuic 
bruns  ,  on  en  rencontre  une  seule  cjiii  en  soit  plei- 
nement snlisfaite.  Secondement  ,  que  les  yeux  de 
couleur  foncée  'sont  très-souVent  et  très-aisément 
sujets  à  des  cataracics  dont  les  \eux  plus  c!.iiri 
sont  exempts  ,  tjuand  bien  même  les  circonsianccs 
qui  y  donnsnt  af/ein:e,  seraient  parfaitement  sem- 
blables, 1. 

I  es   conseils  pratiques    donnés    par  l'auteur   en 
differeris  endroits  de  son    ouvrage  ,  sont  d'un  in- 
térêt  plus   marquant    et  plus   général.    Dans   l'im- 
possibilité rii   nous   sommes  de  les  retracer,  souç    ^ 
la  forme  d'un  ii.:ip;e  extiait ,  nous  ajouterons  ssii- 
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lement  à  ceux  déjà  mentionnés  ,  l'avis  aux  per- 
sonnes déjri  afBigecs  de  la  perte  d'un  oeil.  Il  anive 
souvent  à  ces  personnes  d'éprouver  des  doulems 
lancinantes  dans  1  cell  dëirult ,  lorsqu'elles  veulent 
faite  usage  de  l'œil  sain.  M.  Béer  a  soin  de  les 
prévenir  que  de  icls  symptômes  doivent  taire  .sentir 
la  nécessité  d'interrompre  tout  iravail  capable  de 
fiUs;ucr  loeii  sain  ;  la  communication  qui  cxiite 
enîte  les  ncris  optiques  donne  lieu  de  présumer 
qu'une,  'semiiiable  précaution  devient  nécessaire 
lors  même  qu  un  des  yeux  ,  sans  être  détruit  , 
est  seulement  en  état  de  souflrance  ;  l'ceil  le  plus 
sain  doit  alors  ët:e  couvcit  et  tenu  eu  repos  comme 
celui  qui  est  mai.ide.  Nous  dirons  à  cette  occa- 
sion ,  qu'ici  coninje  djns  presque  tous  les  clia- 
pittes  de  cet  ouvrage  ,  ce  sont  les  développemens 
qui  ruanq;.;ent  ,  et  que  des  explicatioiiS  plus  lon- 
gues et  moins  tuigmaiiques  ,  accompagnées  d'un 
plus  grand  nombre  île  prescriptions  médicales  , 
auraient  rendu  le  traité  que  nous  venons  d'ana- 
lyser, plus  utile  au  public  et  plus  di;;ne  des  lalens 
de  l'auteur.  Toijklet. 


LITTÉRATURE.  — MÉLANGES. 

Le  Panorama  de  Taris  et  de  ses  environs,  ou  Paris 
vu  dans  son  ensemble  et  dans  s.^s  déiails  ;  son 
origine,  la  desciipiion  de  ses  monumens  ,  l'état 
de  son  commeice  et  de  ses  arts  ;  enrichi  de  notes 
historiques  ;  an  xiii  (i). 

Trois  ville<i  partagent  l'étonnemcnt  et  l'admira- 
tion du  Mcfjdc  entier:  Paris,  Londres,  Constan- 
hnople  ;  celle-ci  par  sa  niaoTiihqae  .çiiualioii  entre 
l'Europe  et  l'Asie  ,  qu'elle  semble  dominer ,  était 
aoDcléc-  à  devenir  un  jour  la  méirfipole  de  l'Uni- 
vets  ,  si  la  domination  musulmarine  n'y  eût  pas 
étouffé  les  germes  du  génie  et  de  la  civilisation  ; 
Londres  attire  par  son  commerce  les  vaisseaux  de 
tous  les  points  du  globe  ;  Paris  ,  centre  de  la  poli- 
tesse ,  <Ui  goût  et  des  sciences,  capitale  du  plus 
puissant  empire  connu  par  le  courage  de  ses  habi- 
taiis  et  ses  immenses  lichesses  .  est  ,  depuis  l'an- 
cien.■€  Rome  ,  la  viile  du  Mond^  la  plus  remar- 
quable par  la  splenileur  de  s,'S  monunicns  publics  , 
le  luxe  et  la  rhàgnlGeence  dans  les  maisons  des 
particuliers. 

Constantinnple  ,  resté  en  arrière  de  dix  siècles  , 
dans  les  moyens  de  puissance  et  d'industrie ,  con- 
serve néanmoins  un  caractère  de  grandeur  ,  qui 
tjtnt  aux  souvenirs  qu'il  fait  naître.  Londres  sem- 
ble être  parvenu  à  ce  point  de  richesse  et  d'ac- 
cioisseraent  politique  qui  ne  peut  manquer  de  dé- 
croître, quelle  que  soiiTambition  ou  la  puissance 
de  ceux  qui  y  dominent.  Paris  ,  sorti  d'une  crise  qui 
a  ébranlé  la  société  jusque  dans  ses  racines,  reprend 
chaque  jour  une  force  intrinsèque,  si  l'on  peut  se 
servir  de  celte  expression,  que  la  plus  rebelle  in- 
crédulité ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme  le 
signe  d'une  prospérité  croissante. 

L'intérêt  constant  qui  attire  à  Paris  les  étran- 
gers de  toutes  les  nations,  et  sur-tout  ceux  qui 
éprouvent  de  l'attrait  pour  les  attj  et  les  agtémens 
de  la  société  ,  doit  en  même  tems  donner  du 
prix  ,  à  leurs  yeux  ,  aux  ouvrages  qui  ont  pour  oDJet 
de  le  faire  connaître. 

Ua  srand  nombre  ont  été  publiés  de  tout  tems 
dans  cette  vue  ;  mais  tous  n'ont  pas  rempli  leur 
but  avec  uFi  égal  succès.  Nous  ne  nous  occu- 
perons pas  à  les  faire  connaiire  ;  il  sudit  de  dire 
que  parmi  ceux  qui  ont  précédé  la  révolution  , 
les  ouvrages  de  M.  Diilaure  ,  et,  antérieurement, 
de  Pigauiol  de  la  Force  ,  sont  les  plus  généralement 
estimés  ,  ou  au  moins  ceux  ,  !e  dernier  sur-tout  , 
qui  ont  ibtirui  aux  autres  auteurs  le  fond  de  leur 
travail.  • .  . 

Mais  les  augnaentations  ,  les  embellissemens  de 
Paris  ,  les  riches  monumens  ,  et  les  établissemens 
qui  s'y  sont  formés  depuis  la  révoluiion  ,  rendaient 
jiiu'.iles  la  plupart  des  livres  iiiiprimés  avant  cette 
époque  ;  ceux  de  l'année  passée-  n'oîî'rent  déjà  plus 
le  tableau  des  objets  qui  intéressent  aujobrd'hui 
l'instruction  ou  les  goûts  du  voyageur. 

Un  nouveau  Tableau  de  Paris  devenait  donc 
utile  ;  c'est  ce  qu'a  entrepris  l'auteur  du  Pirio- 
taina  que  nous  annonçons.  Le  titre  de  cet  ou- 
vraijc  fait  connaître  que  l'on  a  eu  pour  objet 
doffrir  le  coup-d'œil  général  et  les  détails  de  la 
ville  et  de  ses   riches   et   brillans   environs. 

L'exposé  rapide  de  l'origine  et  des  accroissemens 
de  Paris  ,  qui  précède  le  corps  de  1  ouvruj,e  ,  olïie 
des  faits  que  sans  doute  on  connaît  déjà  ,  mais 
<jti'on  BÎme  toujours  à  retrouver  dans  un  livre  de 
la   nature  de  celui-ci. 

C'est  dans  la  nuit  des  tems  que  se  perd  la 
naissance  de  Paris  ;  l'étymologie  de  son  nom  n'est 
pas  même  bien  connu».  Cependant,  à  travers  les 
opinions  des  historiens,  on  voit  ,  dit  M.  Baillcul, 
que  Luiece  ou  Lutctia  ,  nom  latin  de  Paris  ,  dérive 
du  mot  Lutuni  ,  qui  signifie  boue  ,  à  cause  de 
sa  situation  dans  un  terrein  marécageux. 


(l)  Deux  volum«s  petir  in- 12  ,  Aci  M,  Bailleul ,  aa  burei 
u  J  oiuiwl  dt  Ceamme,  lue  Ncuvc-Graagc-BitcUcr» ,  a"  3, 


M.  de  Siin>-Foix  en  rapporte  une  autre  éty- 
mologiï.  On  prétend  ,  dit-i!  ,  que  dans  la  langue 
celtique,  iii/A  si.iniùe  rivière  ;  «otiii ,  au  milieu, 
et^,  une  habitation  ;  et  qu'ainsi  le  nom  de  Lutece 
Ou  Lutti'i  venait  de  Lutkon/sy  ,  hnbltation  au  milieu 
de  la  rivière  ,  parce  qu'en  elle;  cciie  ville  (ut  ori 
ginaireraerit  bâiie  et  conccniiée  dans  la  paitie 
appelée  aujourd  bui  l'île  Notte-Uamc  ou  du  Palais. 

Quant  au  mot  Paris  ,  on  le  fait  dériver  de  Varn- 
Isis  ,  près  ou  aux  environs  «l'Isis ,  nom  qui  lui 
lut  dOKné  par  les  Romains  lorsqu'ils  pénétrèrent 
dans  les  Gaules  ,  parce  que  la  déesse  Isis  y  était 
adorée. 

César  s'étïtit  rendu  maître  de  Lt:tece  après  avoir 
éprouvé  une  vigoureuse  résistance  de  la  part  de 
ses  habitans  ,  choisit  cette  ville  pour  sa  capitale. 
Ce  piince  en  trouva  le  séjour  si  agréable  ,  riu'il 
y  transiéra  le  conseil  ou  assemblée  générale  des 
Gantes,  Les  Romains  y  resteretu  pendant  604  ans; 
ce  fut  un  des  derniers  postes  d'dii  ils  lurent  chassés 
par  les  Francs,  nos  ancêiies  ,  en  l'an  452  de  i'ére 
chrétienfic. 

On  adorait  dans  Ijs  Gaules  les  mêmf  s  divinités- 
qu'à  Rome  ,  mais  sous  des  noms  diffnens.  Les 
Parisiens  avaient  trois  temples  près  de  leur  ville; 
le  piemier  dédié  à  leur  déesse  tutélaite  ,  Céiés 
ou  Itis ,  dans  le  lieu  où  sont  aujourd  hui  les  restes 
de  l'abbays  de  S-dnt-Gcrmain-dcs  Prés  ,  faubourg 
Sain'.-Germain  ;  ie  second  à  Miihra  ,  ou  Mercure  , 
sur  le  Mo.Tt-  Leucoiitius  ,  qui  est  aujourd'hui  le 
faubourg  Saint  -Jacques  ;  et  le  troisième  à  Hcus 
ou  Mars  ,  dans  ur.  bois  sur  la  montagne  qui  en 
portait  le  nom  ,  et  qui  est  a.ijouid  hui  Montmar- 
tre. Il  y  avait  aussi  un  second  temple  d  Isis  à  issi  , 
piès  Paris  ,   qui  en  a  tiré  sou  nom. 

Le<  Romains  ne  changèrent  en  rien  la  religion 
des  Gau'oit;  mais  plus  doux  et  plus  sages  que  ces 
derniers  .  ils  leur  interdirent  les  sacrifices  hu- 
mains qui  entraient  dans  le  système  relît,ieux  de.s 
Druides,  priuces  ,  prêtres  et  niinistres  chc/;  ces 
peuples  à  demi  barbares. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  3'  siècle  que 
les   Parisiens  se  firent  chrétiens. 

L'ah  358  .  Julien ,  nontmé  gouverneur-  des 
Gaules  par  l'empereur  Constantin  ,  dont  il  ciaii 
parent,  vint  s'établir  à  Paris.  Les  légions  qu'il 
corum^ndait  l'y  proclamèrent  empereur  l'an  3ùo  , 
et  la  mort  de   Caustaniju  lui  laissa  ie  tiôue  libre. 

II  avait  une  maison <le  campagne  dehors  la  viile, 
OUI  il  fit  construire  Ides  bains  qui  portèrent  le  nom 
de  Tkutitts  dt  Julien  ,■  on  en  voit  encore  les  restes 
dans  une  maison  rue  de  la  Harpe,  à  la  Croix  de-fer. 

Un  siècle  après  ,  les  Francs^fir^nt  la  conquête  des 
Gaules  sur  les  Romains  ;  Merovée  ,  le  troisième  de 
leurs  rois  ,  s'emp.'ira  de  Paris  eu  461  ,  et  en  chassa 
Aêiius  ,  dernier  gouverneur  des  Romarns  ;  enfin 
Clovis,  après  avoir  achevé  la  conquête  des  Gaules, 
déclara  Paris  la  capitale  de  ses  Etats  en5o8. 

Dès  le  tems  où  cette  ville  était  sous  la  puissance 
romaine  ,  elle  avait  déjà  reçu  quelqu'aggrandis- 
senieni.  Ce  fut  César  qui  la  fit  entourer  de  mu 
railles  et  fortifier  de  rours  de  distance  en  distance  , 
au-delà  de  Ilsle-Notre-Dame  qui  la  contenait.  Ces 
fortifications  subsistaient  encore  en  884 ,  lorstiue 
les  Normands  assiégèrent  Pans. 

Julien  et  les  autres  gouverneurs  pour  les  Romains, 
aggrandirent  sullisaLnir.ent  la  ville  par  des  édihces 
quiis  firent  co.'Siruire  au-delà  de  son  enceinte  , 
et  par  la  population  qui  s'accrut  aux  environs. 
Mais  les  ravages  des  Francs  ,  les  désordres  oui  sui- 
virent la  conquête  leiarderenl  les  progrès  de  son 
accroissement  ;  sous  Dagobert  ,  en  l'an  640  ,  l'éiTlise 
de  Saint-Paul  ,  que  fit  construire  ce  pnuce ,  é:ait 
encore  au-delà  des  murs  de  i'arls. 

h\i  commencement  du  rogne  de  Philippe  Au- 
guste .  cestà-diie  en  1180,  Paris  était  ainsi  dis- 
tribué :  une  petite  ville  composée  de  fleux  par- 
lits  .  l'une  renlermée  dans  lîle  de  la  Seine  ,  ou 
île  Notic-Dame  ,  et  qui  piit  et  retint  le  nom  de 
C'ite;  l'autre  bâtie  sur  le  bord  de  la  rivière  ,  du 
coté  du  nord  ,  que  l'on  nomma  /,-(  Ville  ,  parce 
quelle  occupait  une  plus  grande  étendue;  cinq 
autres  îles  ,  tieux  au  levant ,  qui  étaient  alors  en 
prés  ,  et  deux  au  couchant  ,  en  jardins  et  viants  ; 
ce  sont  aujourd'hui  les  îles  Louvier  et  Saint- 
Louis  ;  l'île  du  Palais .  composée  de  deux  parties 
séparées  par  un  bras  de  la  Se|ne  ,  et  qui  furent 
réunies  pour  former  la  place  Dauphine  ,  et  enfin 
l'ile  des  Cygnes  .  réunie  aussi  depuis  quelques 
années  ,  au   rivage. 

Philippe  Auguste  forma  le  dessein  de  réunir 
ensemble  ces  diverses  parties' et  de  les  entourer 
de  muriilles.  L'occasion  du  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  entreprit  en  1190,  lui  parut  favo- 
rable pour  persuader  aux  Parisiens ,  sous  prétexte 
de  leur  propre  sûreté  ,  d'entreprendre  cette  clô- 
ture. Le  roi  ,  pour  soutenir  cette  dépense  ,  aliéna 
à  la  ville  les  péages  et  autres  droits  domaniaux 
dont  elle  a  joui  jusqu'en  i638.  Ce  travail  dura 
viogt  ans. 

Les  guerres  de  i556,  contre  les  Anglais  ,  firent 
pecsct  à  ht  sursis  d«  la,  «.ipiialc  :  on  prit  le,  parti 


de  l'entourer  de  fossés  et  cbr.tre-fossés.  Ceux  du 
côté  de  I  Université  furent  creusés  au  pied  du 
mur  de  l'ancienne  enceinte  .  sans  y  comprendra 
les  faubourgs,  qui  étaient  peu  de  chose. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  coté  de  la  ville. 
On  rcrjfeinia  une  partie  des  faubourgs  dans  l'en- 
ceinte des  fortifications.  Charles  V ,  réacnt  du 
royaume  ,  entreprit,  en  136?  ,  d'accompagner  ces 
lossés .  de  muis  du  cô'é  de  la  ville  .  ce  qui  donra 
'ieu  à  la  tioisieme  enceinte  que  nécessita  l'aggran- 
dissement  progressif  de  Paris. 

Une  enceinte  nouvelle  fut  formée  sous  Henji  II, 
du  côté  du  midi;  l'on  y  rcnSeima  les  faubouias  : 
enfin  ,  sous  Louis  XIU  et  Louis  XIV  .  Paris  fut 
aggtandi  ,  eoibeili .  et  de  magnifiques  moiiumeDS 
construits  dans  son  enceinte.  On  ne  doit  point 
oublier  que  ce  fut  é'n  partie  au  génie  de  Coibcrt , 
cju  une  grande  paitie  des  monumens  pub'icï  ttu- 
rent  leiir  existence  :  ce  ministre  aim.>it  les  ans,  et 
singuliér.eme.-it  tous  ceux  qi.ii  pouvaient  contri- 
buer à  leur  perfection.  On  abattit  les  murs,  les 
coiiriii-cs  .  les  bitjtinn.s  ;  on  construisit  de  belles 
prommaJes  .  de  bc->ux  édifices  ,  les  boulevards  ,. 
le  j  irilin  des  Tuileries  ,  h  place  V-ndôrae.  celle 
des  Vic'oires  ,  et  Paris  dé--h.rs  dcvi;it  une  d-« 
plus  belles  capit>des  de  l'Europe  par  son  luxe  ,  et  la 
première  par  sa  politesse,  le  norobie  et  le  niéiiie 
de»  gens  de  lettres  qui  y  faisaient  1  agienient  de  la 
société. 

Le  palais  des  Tuileries,  aujourd'hui  le  palais 
impérial ,  fut  augmente  et  embelli  sous  Louis  XiV. 

La  duchesse  d'Ai;;onIême ,  mère  de  François  I", 
qui  h.ibitaitle  palais  desTourneiles,  en  ayant  trouvé 
lair  mauvais,  é-ait  venue  loger  dans  rhàief  de, 
Neuville,  secrétaire  des  finances.  Cci  hôtel  occu- 
pait i  peu  p;ès  la  place  où  sont  aujourd  hui  les 
TuiUrics;  le  roi  en  Ht  l'acquisition  ,  et  Catherine 
de  MeJicis  le  dcsina  ,  en  1564,  à  faire  son  palais. 
Henri  IV  l'aggrandit.  et  fit  conmieoccr  ,  eu  i&oo, 
la  gr.mde  sjîleiie  qui  le  jiint  au  Louvre.  Il  lut 
occupe  par  la  cour  jusqu'au  jour  où  Louis  XIV 
prit  p:;isession  du  cl,â;eau  de  Versailles.  Depuis 
cette  époque  il  paraiiS-iit  en  quelque  S'jrte  aban- 
donné et  avait  épro  ivé  de  nombreuses  désva. Li- 
rions par  le  laps  de  tems  et  les  cvénemcn»  q-ii  s'y 
étaient  passés. 

11  a  été  réparé,  err.belH  ,  aggrandi .  orné  d'une 
d'une  supeibe  place  ;  et  il  tant  être  habitué  à  une 
si  grande  magniticcnce  pour  ne  pas  en  cire  étonne  ; 
le  pa'ais  isnperial  est  ,  de  I  r-.veu  de  tous  les  hommes 
de  goSt,  un  des  plus  benux,  et  le  mieux  situe  oeut- 
être,  de  tous  ceux  que  lou  peut  lui  comparer  en 
Europe. 

Le  Louvre  qui  semble  ne  former  qu'un  seul 
palais  avec  les  Tuileries  ,  et  que  le  Gouvernement 
a  consacré  aux  ans  ,  est  un  suptrrbe  édifice  com- 
mencé en  1528  sous  François  1''  ,  et  continué 
successivement  par  Henri  II  et  Charles  IX. 

Originairement  le  Louvre  était  un  château  situé 
hors  de  Paris  ,  et  qui  ne  s'y  tr.Miva  enciej  que  par 
l'cnceinie  commencée  sous  Charles  VI  en  ij8s  ; 
m.ris  ni  ce  prince  ,  ni  ses  successeurs  n'en  Ht  eut 
leur  demeure  ordinaire  ;  ils  le  laissèrent  pour  le» 
monarques  étrangers  qui  venaient  à  Paris.  M.iis 
Charles  IX,  Henri  111  ,  Henri  IV  ,  Louis  XIII  bar 
bitereht  le  Louvre  .  construit  sur  l'ancien  ,  et  y 
firent  des  embellisscmens. 

Le  Palais  du  Luxembourg  est  un  autre  monu- 
ment d'architecture  remarquable  par  sa  beauié.  Il 
fut  construit  en  l5lô  p.rr  oidre.de  .Marie  de  Mé- 
dicis ,   sur  ies  dessins  de  Desbrosses. 

Nous  ne  quitterons  pas  cet  extrait  du  Panorama 
de  l'aiis  ,  sans  dire  un  mot  de.  1  Hôtel  nés  Inva- 
lides ,  monument  qui  honore  la  .civilisâtioTi  de 
l'Europe  et  le  cœur  du  héros  qui  en  conçut  la 
premier  le  projet  ,  de  Henii  IV  ;  il  fut  bati  ea 
167  I. 

Le  livre  que  nous  annonçons  fait  très-bien  con- 
naître Paris  et  ses  établissemens  ;  nou.s  n'avons-  piii 
en  parcourir  que  q-ae'qaes-uns  ,  quoiqu'ils  méri- 
tent presque  tous  uue  égale  attention. 

Pei'Chet. 


BIBLIOGRAPHIE. 

M.  Eondonneau  ,  impcimeur-libraire  ,  pioprié» 
taire  de  l'établissement  connu  sous  le  titre  de  Ùr;'ât 
des  lois  ,  ciablissenient  consacré  dès  son  oiijine  , 
comme  il  l'est  encore  aujourd  hui.  à  la  publicaiioti 
des  actes  formant '1  légisL^tion  natipnsie  ,  a  ja-si 
l'occasion  que  lui  ofïiait  le  3è)Our  à  Paris  de  W-M. 
les  députés  au  couronnement,  et  des  étrangers  que 
cette  solennité  y  atiire  ,  pour  donner  aux  collsctics 
précieuses  qu'il  posietle  en  législation  .  en  juiis- 
prudence  et  en  muiériaux  pour  IhiMoire  de  la  re- 
vr>lulion  ,  un  développement  qu'el'es  reçoivent  dis 
dispositions  de  st>n  nouveau   lOcal. 

Quatre  salles  sont  préparées  à  cet  e'ï.-'  :  l^uc 
décoration  ,  hommage  d'un  citoyen  ami  de  sot» 
pajs  .,  à  celui  qui  Va  e=t  le   Ubeiatcur  ,   le   restaa- 


v:i:jSwt^  et  1«  cljel  s^iciUux  ,  Iss  inscii plions  ,  tfs 
<.:?)!y.(u.\  liont  celte  liicvnaiion  se  coiupose,  !.')■- 
j-c'ii  ui  !es  ésénemeris  et  les  acics  que  les  las.ics 
■ii"iliiairrs  Cl  les  annales  de  la  lèpisl.uion  de  cette 
ej-m^v  ,  transmctti'-nt  à.  la  posrériié. 

Nous  tren'rerOPS  dans  aucun  détail  à  CCI  ésard  ; 
nous  nous  bornons  à  indiquer  sonimaireaitDt  lii)- 
icniioii  dn  piopriétaite  .  ^le  cet  mile  ètabîisss- 
nirni  ,  tt  à  désigner  l'établissement  lui'-  mtiYie  à 
i'atientiou  de  ceux  pour  ksqwels  il  a  été  particu- 
iisfcoaent  préparé. 

La  première  salle  est  destinée  i  la  kctnc  des 
pjpieis-nouvellcs. 

La  seconde  à  la  collection  des  rappoits,  discoots. 
o^'inions  et  écrits  divers  ,  publié»  sous  les  auspi- 
ces des  diverses  assemblées  naiionslcs  depuis  1789, 
où  auxquels  les  événemcns  qui  se  sont  succédés  , 
ont  donné  lieu  à  la  coUeciion  du  Moniteur,  du 
Logographe  ,  du  Journal  des  Débats  ,  à  celle  de 
l'Encyclopédie  ei  d'un  choix  de  bons  ouvrages 
(i'bisioi.-e  ,  liiiérataie  ,  sciences  et  ans,  etc.  eic. 

La  troisième  s^lle  renferme  une  bibliothèque  de 
législation  et  de  jutisptudence  ,  tant  ancienne  que 
moderne. 

■  La  quatrième  et  cinquième  saMe  forment  le  ma- 
gasin de  vente  ,  couleiiîmt  tous  les  objets  du  fonds 
de  l'établissement. 

Le  sallon  des  conférences  est  particulièrement 
destiné  à  l'exposition  de  lable.mx  ,  ^lavures ,  sculp- 
tures et  obj-ts  d'art  que  des  aiiisie»  d'un  talent 
reconnu  y  ont  déposé. 

Les  conditions   de  la  souscription  pour  l'entrée 

j.iumaliere  au  dépôt  dent  il  s'agit ,  sont  détaillées 
au  Piosp-cius  qui  se  délivre  au  lieu  même  oii  le 
dépôt  est  établi ,  rue  Saint-Honoré  ,  hôtel  de  Bou- 
logne ,  près  St.  Rocli, 


BEAUXAKTS. 

E:n/r:iutfs  de   méàaillis   grecques   et  romaines^  de 
M.   Mionnet. 

Cette  collection,  qui  montait  à  i5oo,  est 
sctuellement  de  20.000  ;  elle  n'est  plus  suscep- 
tible que  d  une  légère  augmentation ,  et  le  cata- 
logue sera  très  incessamment  à  l'impression.  On 
peut  dans  ce  moment  se  procurer  ,  en  outre  des 
empreintes  déjà  décrites  ,  les  médailles  sui- 
vaiites  ; 

1°.  Un  supplément  aux  peuples,  villes  et 
rois  ; 

s°.  Les  familles  romaines  ;  or  ,  argent  ,  et 
bronze  ; 

3°.  Impériales  ;   or  et  argent  ; 

4°.  Impériales  ,  en  médaillons  d'or  ,  d'argent  et 
de   bronze  ; 

5°.  Impériales  ;  grand  ,  moyen  ,  et  petit 
bronze. 

Les  personnes  qui  voudront  acquérir  cett' 
Collection  ,  en  totalité  ou  en  partie  ,  s  adresse" 
ton»  directement  à  M.  Mionnet  ,  rue  des  Petits" 
Champs  ,  n"  46  ,  au  coin  de  la  rue  de  la  Loi  ■ 
sans  avoir  égard  au  domicile  qu'il  avait  précé- 
demment indiqué  sur  son  catalogue. 

On  voudra  bien  affirancbir  les  lettres. 


LIBRAIRIE. 

Calixte-VoUand  ,  libraire  ,  quai  des  Augustins  , 
H"  23  ,  à  Paris ,  vient  de  mettre  en  vente  la  pre- 
mière livraison  des  Portraits  des  Hommes  illustres 
du  siècle  de  Louis  XIII  et  Louis  XW  ,  dessinés 
d'après  nature,  et  gravés  par  Edelink,  Lubin  et 
et  Van-Schuppén  .  contenant  les  dix  portraits  in-l". 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  de  Godeau  .  évêque 
de  Vence  ,  du  cardinal  de  Berulle  ,  de  Scnault , 
général  de  l'Oraioire  ;  Sponde  ,  évêque  de  Pa- 
raiers  ;  Thomassin  ,  de  l'Oratoire  ;  Marca  ,  arche- 
vêque de  Paris  ;  Sirmo.Td, jésuite  ;  Camus  ,  évêque 
de  bellay  ;  Petau  ,  jésuite  ;  accompagnée  d'une 
courte  notice. 

Prix  pour  Ips  Eouscripteurs  ,  4  fr.  ;  franc  dejiort 
par  la  poste  ,  3  fa.  Ceux  qui  ne  souscrirof.t  pas 
paieront  la  livraison  7  fr.  5o  c.  On  donnera  en 
louscrivant  4  fr.  .  qui  seront  imputés  pour  le  paie- 
Tnent   de  )a  dernière  livraison. 

Cet  ouvrage  ,  qui  aura  dix  livraisons ,  contiendra 
108   portrait*   in-fol.  ,    paraîtra   le   25  de    chaque 
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mois,  ser.!  complet  dans  dix,  et  se  vendra  40  fr. 
pour  M.M.  les  soiiscriy.teuis  ,  ei  jS  fr.  pour  ceux 
qui  n'aurorst  pas  souscrit. 

Mi\i.  les  souscripteurs  ne  paieront  donc  que 
40  cent,  le?  portraits  de  Racine  ,  Corneille  ,  Sen- 
leuil  ,  Pascal  ,  Poussin  ,  Mljnard  ,  Colbert ,  Sully  , 
Luxcmbour^^  ,  Condé  ,  Turenne  ,  etc.  ;  de  plus  , 
drux  planches  in-fol.  contenant  40  portraits  fies  pe.r- 
sonnnjes  les  plus  illustres  ,  du  18  et  tg'  siècles  , 
ic!s  que  .VIslherbes  ,  Bailly  ,  Hoche  .  Desaix  ;  enfin 
Je  ceux  dont  la  patrie  s'honoiera  toujours  ,  leur 
seront  délivrés   sialis   à   la  10=   livraison. 


LIVRESDIVERS. 

Rerueit  (Cantiquitis  romaines  et  gauloises ,  trouvées 
dans  la  Flandre  proprement  dite  ,  avec  désignation 
des  lieux  otà  on  les  a  découverte»  ;  par  M.  J.  de 
Hast,  chanoine  de,  la  cathédrale"' de  St.  Bavon  , 
et  recteur  de  l'église  St.  Nicculas  à  Gand. 

Prix  3  fr.  pour  Paris  ,  es  4  fr.  franc  de  port. 

A  Gand  ,  chez  A.  B.  Siéven  ;  et  à  Paris,  chez 
Treuttel  et  'Viinz  ,  libraires ,  rue  de  Lille  ,  n"  7o3  , 
ancien  hôtel  Lauraguaij. 

Cornélius  Kepes français  ,  ou  Notices  historiques 
sur  les  généraux  ,  les  marin»  ,  les  officiers  et  les 
soldats  qui  se  sont  illustrés  dans  la  gueire  de  la 
révolution  ^  pît  A.  Châteauneuf.  —  Prix  des  trois 
volumes  ,  4  fr.   5o  cent.  ;  et  5  fr.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Tauteur .  rue  Neuve-des-Bons- 
Enlans  ,  n"  16,  vis-à-vis  le  jardin  de  Penthievre  , 
chez  tous  les  directeurs  des  postes  et  les  princi- 
paux libraites  de  Paris,  des  départemens  et  de 
l'étranger. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  ,  contient  des 
Notices  sur  MM.  ks  généraux  Beurnonville ,  Mar- 
ceau ,  Ncy  •.  Reynier,  Baraguey-d'Hilliers ,  Debelle  , 
le  colonel  Franceski  ,  Gatnier  jeune  marin  ,  et 
des  Traits  militaires.  i 

Noies  tt  additions  aux  trois  ptemieres  sections 
du  Traité  de  navigation  de  Bezi'ut  ;  par  le  citoyen 
Antoine  Reboul  ,  ci-devant  professeur  de  mathé- 
maiiqucs  ,  de  physique  et  d'astronomie  à  l'Ecole 
milit.iiie  de  Sorèze ,  membre  de  la  Société  des 
sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  Bordeaux  ,  et 
professeur  de  physique  su  Muséum  de  la  même 
ville. 

A  Paris ,  chez  Courcier  ,  isiprimeur-libraire  pour 
les  mathématiques,  quai  des  Augustins,  n*  71. 
An  12.  —  1804. 

Dissertation  sur  les  élémens  de  la  langue  française, 
contenant  les  définitions  des  différentes  parties  du 
discours  avec  des  développemcns  nouveaux  ,  no- 
tamment sur  le  pronom  ,  le  participe  et  les  ncois 
indéclinables  ,  et  servant  de  base  à  un  oijvrage  des- 
tiné aux  écoles  )  qjui  a  pour  titre  :  EUmens  raisen- 
nés  de  la  langue  Jrançaisi  ;  par  Gl.  Gaillard.  Prix 
1  fr.  25  centimes. 

A  Paris  ^  chez  Goujon  ,  fils  ,  rue  Taranne  , 
n"  737  ;  Debray  ,  rue  Saint-Honoré,  piès  la  Bar- 
rière des  Sergens  ;  et  chez  l'auteur  ,  rue  Rousselet , 
n"  935. 

Jeu  de  caries  mythologiques,  contenant  un  Abrégé 
élémentaire  de  la  fable  .  orné  des  figures  et  des 
attributs  des  Dieux  ,  à  l'usage  de  la  jeunesse  des 
deux  sexes  ,  et  psour  servir  de  suite  aux  jeux  de 
cartes  historiques  de  l'Histoire  romaine  ,  1  Histoire 
de  la  monarchie  française  ,  l'Histoire  grecque  et 
ancienne  ,  qui  ont , déjà  été  publics  par  E.  J. 

Prix  ,  I  fr.  5o  c.  ;  idem  ■,  dans  un  étui  élégant  1 
s  francs. 

A  Paris,  chezMérigot,  libraire  ,  qnai  de  l'Ecole, 
n°  i5  ;  Renouard  ,  lib'aire  ,  rue  Saint-André-des- 
Aris  ,  n"  42  ;  Batilliot  jeune  ,  hbraire  ,  rue  Haute- 
feuille. 

A  Lille  ,  chez  Vanackere,  libraire-éditeur. 


eriront  pour  l'édition  entiisre  ,  la  ptotnesse  pat 
écrit  de  l'éditeur  (Goujon  de  la  Sumine  )  ,  ils 
fourriir  ,  en  Ciis  que  le  nombre  exccde  al,  les 
volumes  excédana  ,  ^fiilis, 

La  souscription  qui  n'a  d'autre  objet  que  d'as- 
surer celte  garantie  ,  ne  nécessitera  aucune  avance. 


COURS     DU     CHANGE. 
lioursi  d'hier. 

CHANCES      ÉTRANGERS. 

A3ojour».         A  90  jours. 


.'\msierdam  banco 

courant 

ï-.onrlres 

Kainbourg 

Madrid  vales.  .  . 

—    effectif 

Qadix  vales 

Kflèctif.  .  .  . 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  . 

Livouriie 

Naplei 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

C 

Lyon 

Marseille 

Bordeaux 

Montpellier 

Genève 

Anvers 

E  F  F 


i5 

57 

!4  0.  80  c. 
191  i. 

fr.         c 

14  Ir.  5o   c. 
fr.        c. 
<4   It.  40  c. 
475 

■i   fr,  80  c. 
5   )r.  3o  c. 

7I  iS^gdp.  6f. 
pair. 

s  fr.  54  c- 
I   fr.  go  c. 


60  c. 


55  t 

»4  Ir 

187    *  c. 

il.  c. 

14    fr.  25  r. 

ft.  c. 

H   fl.  80  c. 


Ir.  7t  c. 
fr.  20  c. 


11.  I  s.  3d. 


fr.  5f  c. 
Ir.   89  c. 


pair. 
pair 
pair 
ip. 


20  j. 
3o  J. 
.3  j. 
la  j. 


.  *p. 
'  i  P- 
1  i  p. 
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s      PUBLICS. 

Cinq  p.  C.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3.  Sg  fr.  5  c. 

Idem.  Jouiss.  de  germ.  an  i3 56  fr.  60  t. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement Ir.  c. 

Bons  an  7  . .  i fr.  c. 

lîons  an  8 fr.  c. 

Coupures ,.  fri  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  .gi   fr.  c* 

Ordonnances  pour  1  achat  de  rentes.  fr.  c. 

/(i<m.  Nonréclaméesdanslesdépart,  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .'. .  1145  fr.  e. 


Llmprovisateur  Français,  par  S. . .  ..  (de  l'Oise). 
Tome  IX.  Prix  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de  port  ;  les 
neuf  volumes  ensemble  27  fr.  ,  et  36  fr.  iranc 
de  port.  En  papier  fin  satiné  ,  25  cent,  de  plus 
par  volume. 

En  tête  de  ce,  volume  est  un  avis  signé  de 
l'éditeur  ,  qu'il  convient  de  rendre  public  ;  nous 
le  rapportons   ici  littéralement  : 

Le  nombre  des  volumes  qui  doivcilt  compo- 
ser cet  ouvrage  ,  est  aujourd'hui  calculé  ,  et 
demeure  fixé  ,  en  comprenant  tout  l'alphabet  , 
à  21.  On  offre  ,  et  on  déhvrcra  à  ceux  qui  sous- 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédieni  ordinaires  dç- 
I'Empereur  ,  donneront  auj.  le  Préjugé  à  lu 
mode,  et  les  Deux  Pages.  M"«  Contât  jouer» 
dans  les   deux   piects. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa ,  la  5'  représent,  de  la  Camilla  , 
opéra  en  3  actes  ,  musique  de  Per. 

Théâtre  de  fOpéra-Comiqut.  Les  Deux  Journées , 
et  Ma  Tante  Aurore. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Pères,  Scatron  , 
cl  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  Porle-Saint-Martin.  La   l"  représent. 

du  Désastre  de  Lisbonne. 
Théâtre  de  Molière.  (Opéra-comique  et  Vaudeville») 

Théâtre  du  Marais.  Au  bénéfice  de  M.  Barsy , 
une  repr.  de  la  Mort  d'Abcl  ,  et  Misantropie 
et  Repentir. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Tartuffe  ,  une  Matinée 
de  la  place  Maubert  ,  vaud.  pois.  ,  et  Rose 
et  Colas  ,  opéra. 

SalQn  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Grenetle- 
St-Honore,  n"  40.  Auj.  Redoute.  —  Dimanche  4 
frimaire ,   à    midi  ,    l'ouverture    des     Concerts. 

—  Samedi  3  frimaire,  las'  représentation  de» 
Proverbes  ,  scènes  d'imitation  ,  ventriloque,  etc. 
par  M.  Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
r7/£  Neuve  de  la  Fontaine  Michauditre  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 

—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableau;! 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


L'abonnement  ic  fait    à   Paris   ,  rue    des    Poitevins,    n^    iS;  le 

qu'ju   connncDcemcnt  de  diaque   mois. 
41    fa.jt  adrciser   les    leure!  ,   l'argeot   et  les    effets,    franc   ie    [ 

doivent  êire  à  son    ordre. 
11   lau!   com(;rendre    dans    les   envois     le  port  des   pays    où   t'o 
,  faut  avoir  soin  ,    pour    plus  de  sùreié  ,   de    charger   celles  qi 


de   25    fr.    pour    tr 
cit.    Agaise  ,    propr 


5o   fr.    pour  ûx   mois  ,  et    100  fr,  pour  l'anuée  entier*.    Oa  ae    l'abûnoe 
ce  Journal,    rue  de»  Poitevins,   n"    18,    Tous  les  effeu  ,  sans  exceptiou  , 


:ut  affranchir.   Les  lettres   des  départemens ,    1 

fermeront    des  valeurs. 

:  des  Poitevins  ,  n»  l3  ,  depuis  neuf  licurcl  du 


la  po 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de   H.  Agasss  ,  propriétuite  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins  ,   n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  (la  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N\  Ca. 


Vendredi,   i  frimaire  an  i3  de  la  République  (23  novembre  1804.) 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  26  octobre  (  4  brumaire.) 

JLiES  Serviens  irrités  de  la  conduite  violente  que 
les  Kersales  ont  tenue  envers  Bekir-Pacha  ,  se  sont 
rassemblés  de  nouveau  { d'apirés  la  demande  de 
celui-ci]  sOus  les  ordres  de  leuTSccnnmandans  de 
districts.  Ils  occupent  maintenant  les  villages  aux 
environs  de  Belgrade ,  et  anêtent  tous  les  tramsi- 
ports  de  vivres  destinés  pour  cette  ville.  Ces  me- 
ïures  de  vigueur  paraissent  avoir  engagé  les  Ker- 
sales à  montrer  des  dispositions  plus  pasifiques. 

On  vient  d'être  informé  que  ces  derniers  ont 
rendu  la  liberté  à  Bekir-Pacha ,  et  que  ce  pléni- 
poteniiaire  de  la  Porte  est  parti  inopinément  de 
Belgrade.  Il  est  airivé  de  Constaniinople  ,  pour  le 
remplacer,  un  autre  pacha  qui  est  porteur  d'un 
nouveau  firman  du  grand-seigneur ,  et  dont  on 
ignore  le  contenu.  Les  Serviens  sont  Jïés-irrités  du 
départ  secret  de  Bekir-Pacha  ,  et  l'on  craint  que  les 
hostilités  ne  recommencent  sous  peu.  Deux  mille 
Turcs  bien  armés  suivent ,  dit-on ,  de  près  le 
nouveau  pacha. 

Suivant  les  nouvelles  de  la  Bosnie  ,  les  Monté- 
négrins ont  fait  une  irruption  dans  certe  province  , 
et  se  portent  sur  Novi;  on  croit  que  leur  projet 
est  de  se  réunir  au  corps  des  insurgés  Serviens , 
cattipé  sur  les  frontières  de  la  Bosnie,  et  de  mai- 
cber  ensuite  de  concert  sur  Belgrade. 

ALLEMAGN   E. 

Francfort ,  le  16  novembre  {i5  brumaire.) 

Les  protestans  du  duché  de  Berg  viennent  d'ob- 
tenir pleine  liberté  d'exercer  leurs  métiers  et  tous 
les  genre»  d'industrie  les  jours  de-fêtes  catholi- 
ques ,  conformément  à  la  liberté  que  le  gouverne- 
inent  bavarois  en  avait  déjà  laissée  dans  quelques 
districts  de  ce  duché. 

LN  TÉ  RI  EUR. 

Nancy  ,  le  24  brumaire. 

M.  d'Osmond  ,  notre  évêque  ,  communique  à 
tous  les  cœurs  le  zete  ardent  qui  l'aDime  ,  pour 
la  restauration  des  établjssemens  pieux  et  de  cha- 
rité. Les  citoyens  secondent,  à  l'envi  ,  ses  dispo- 
sitions, et  s'empressent  de  concourir  à  l'accom- 
plissement de  ses  plans  réparateurs. 

Déjà  ,  par  les  soins  de  ce  vertueux  prélat ,  nous 
avons  vu  se  réunir  et  rendues  à  leurs  utiles  fonc- 
tions les  sœurs  de  chsrité  ,  connues  à  Nancy  lous  le 
nom  de  WaltelotUs.  Ces  pieuses  Biles  se  consacrent 
au  soulagement  des  malades  et  à  l'instruction  des 
tnfans  cies  indigen's.  Une  somme  de  13,000  fr.  a 
été  procurée  pour  leur  établissement ,  par  la  cha- 
tité  des  fidèles. 

Précédemment  un  don  de  quinze  mille  fr.  avait 
été  fait  en  faveur  du  séminaire.  Un  ancien  mili- 
taire ,  distingué  depuis  long-tems  par  sa  bienfai- 
sance et  des  qualités  cmiiienies  ,  M.  de  Malartic  , 
autrefois  major  de  place  à  Nancy  ,  vient  encore 
de  déposer  entre  les  mains  de  M.  l'évêque , 
cinquante  mille  fr.  ,  pour  la  première  dotation  du 
même  établissement.  Cette  maison  est  en  état 
aujourd'hui  de  recevoir  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  l'état  ecclésiastique. 

D'un  autre  côté  ,  les  hospices  reçoivent  des  dons 
sbondans.  Le  bien  s'opère  prompiemeat  sous  un 
Empereur  qui  donne  l'exemple  ,  et  avec  un  clergé 
qui  jouit  du  respect  des  peuples. 


Parii ,   le   \"  frimiaire. 


Au  PaUis  de  Sainl-Cloud  ,  le  ig  b; 
Message  au  Corps-Législatif. 
Législateurs , 
L'Em^eriur  ,  vu  le  message  en  date  dn  ■"ger- 
minal an  js,  par  lequel  le  Cors-Législatif,  confor- 
mément aux  art.  IX  et  X  de  l'ictc  des  constitutions 
de   l'Empire  ,    du'  28    frimaire    an   is  ,  présente 
MM.   Fontanes,  Ramond  ,   Lahure   et  Duranteau 
comme  candidats  pour  la  présidence  , 

Nomme    M.    Fontanes    président    du    Corps- 
Législatif. 

Signé  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  seeTétaire-d'étal ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


M.irdi  gg  brumaire,  S.  M.  l'Impératrice  a  reçu 
a  3  heures ,  à  Saint-Cloud,  le  corps  diplomatique, 
les  ambassadrices  ,  les  femmes  des  ministres  envoyés , 
et  messieurs  les  étrangers  qui  (.valent  été  présentés  , 
dimandre  dernier ,  à  S.  M.  I'Empereur. 

Dans  cette  même  audience  ,  madame,  la  marquise 
de  Santa-Cruz  ,  et  madame  la  marquise  de  Monte- 
hermoso  ,  ont  été  présentées  à  l'Impératrics  par 
madame  de  la  Rochefoucauld,  ainsi  que  madame 
la  baronne  de  Knobelsdoiff ,  mi\damc^an-der-Goes , 
inadame  Castella  de  Berlens  ,  et  madame  Saladin  , 
géHevoise, 


A  l'article  sur  la  présentation  diplomatique  qui 
a  été  faite  dimanche  dernier  à  S.  M.  I'Empereur 
d'une  députation  luquoise  ,  chargée  de  le  féliciter 
sur  son  avènement  au  trône  ,  et  composée  de  son 
excellence  M.  Belluomini  ,  ministre  plénipotentiaire 
de  la  république  de  Lucques  ,  et  de  M.  Ghjrgini , 
il  a  été  omis  de  dire  que  ce  dernier  est  membre 
du  gouvernement  de  Lucques. 

Il  s'est  glissé,  à  l'article  des  autres  présentations, 
deux  fautes  d'impression  à  corriger.  Au  lieu  de 
Armstrom  ,  lisez  Armstrong  ;  au  lieu  de  Pappen- 
huin  ,  lisez  Pappenheim. 


La  coupe  ,  dite  de  Pfo/imc<,  faisant  partie  du  vol 
fait  à  la  Bibliothèque  Impériale  ,  vient  d'être  re- 
trouvée enfouie  dans  un  jardin  à  Rozoi-sur-Serre. 
Elle  est  dépouillée  du  pied  de  vermeil  et  des 
diamans  qui  l'ornaient.  Ctla  leul  avait  tenté  la 
cupidité  des  voleurs ,  trop  ignorans  sans  doute 
pour  apprécier  le  monument  dont  ils  l'étaient 
emparés. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 
Tirage  ve  Lyon  ,  du  sg  brumaire  an  i3. 

57.  3o.  1.  21.  5g. 


A.CADilMlE  DE  LEGISLATION, 

Les  nouvelles  fohctioni  que  le  Gouvernement 
vient  de  confier  à  M.  Perreau  ,  comme  l'uii  des 
inspecteurs- généraux  des  écoles  de  droit,  ne  lui 
permettront  pas  de  continuer  à  professer  à  l'aca- 
démie de  législation  ;  le  directeur  s'empressera  de 
faire  connaître  son  successeur  dès  qu'il  aura  été 
agréé  par  la  commission  de  l'académie. 


MEDECINE. 

Observations  sur  un  moyen  neuneau  de  {uérir  tépi- 
lepsie ,  par  M.  Alphonse  Leroy  ,  ancien  docteur 
régent  de  la  faculté  tt  profeiSiur  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Paris. 

Une  partie  de  mes  travaux  ayant  été  dirigée  vers 
l'ait  de  conserver ,  de  fortifier  et  de  guérir  les  en- 
fans ,  je  me  suis  occupé  duce  maladie  très-fré- 
quente chez  eux  dans  le  nord  de  l'Europe  :  je  veux 
parler  de  l'épilepsie. 

En  Russie ,  en  Danemarck  ,  en  Suéde ,  on  compte 
chaque  année,  sur-tout  parmi  le  peuple,  des  mil- 
liers d'enfans  épileptiques  ,  et  qui  le  sont  devenus 
au  sein  de  leurs  nourrices. 

?e  crois  que  ,  dans  le  nord  ,  cette  maladie  est  due 
effet  du  lait  des  nourrices  sur  les  enfans  ,  lors- 
qu'elles usent  ou  même  abusent  de  l'eau-de-vie  de 
grains  que  l'on  fait  dans  ces  climats  avec  le  seigle 
récent.  Cette  eau-de-vie  ,  plus  que  celle  faite  avec 
le  vin  ,  est  propre  à  faite  naître  l'épilepsie  ,  comme 
on  le  verra  ci-après  ,  et  f  usage  de  l'eau-de-vie  est 
plus  fréquent  parmi  les  peuples  septentrionaux  que 
chez  ceux  d'un  climat  plus  tempéré  Le  défaut  de 
transpiration  vers  le  Nord  peut  concourir  encore  à 
retenir  dans  l'économie  le  principe  gazeux  qui  pro- 
duit cette  terrible  maladi*. 

Les  fermentations  récentes  ainsi  que  les  esprits 
que  l'on  en  distille ,  contiennent ,  comme  les  grains 
nouvellement  recueillis  ,  un  méphitisme  funeste  qui 
se  dissipe  ou  se  combine  à  mesure  que  ces  grains 
et  ces  boissons  vieillissent.  Le  pain  même  fait  avec 
des  grains  récens  et  recueillis  tîans  des  années  hu 
mides  ,  n'a  que  trop  souvent  occasionné  ,  par  ce 
méphitisme,  des  maladies  épidémiques.  La  suette 
qui  eut  lieu  en  France  ,  le  prouva  en  1742. 

Pour  faire  l'eau-de-vie  de  grains ,  on  se  sert  autant 
que  l'on  peut  des  seigles  récens  ,  parce  qu'ils  don- 
nent plus  de  spiritueux.  C'est  ainsi  que  pour  avoir 
plus  d'tau-dc-vie  on  emploie  lu  vins  nouveaux. 


Mais  ces  fermentations  récentes  contiennent  un 
méphitisme .  sur-tout  celle  de  grains Ce  méphi- 
tisme peut  des  nourrices  passer  aux  enfans  ,  et  leur 
donner  l'épilepsie. 

J'ai  eu  occasion  ,  dans  une  manufacture  d'eau-de- 
vie  de  seigle  ,  de  voir  trois  hommes  forts  et  bien 
portans  ,  devenus  épileptiques  pour  avoir  bu  plu- 
sieurs fois  ,  jusqu'à  l'ivresse,  de  cette  eau-de-vie. 
lorsqu'on  la  distillait.  Je  pense  donc  que  cette  eaa- 
de-vie  ,  dans  le  Nord  ,  fournit  au  lait  des  nourrices 
un  gaz  qui  se  transmet  aux  enfant  et  détermine  chez 
eux  l'épilepsie. 

Mais  chez  les  adultes  ce  sont  encore  d'autre» 
causes.  J'ai  observé  souvent  qu'une  maladie  véné- 
rienne ancienne  et  la  galle  pouvaient  dégénérer  en 
épilepsie. 

Je  puis  assurer  avoir  guéri  beaucoup  d'enfans 
devenus  épileptiques  par  une  foule  de  cause»  difFé- 
rentes  de  celles  auxquelles  je  l'attribue  dans  le 
Nord.  J'ai  guéri  aussi  beaucoup  d'individus  aux 
approches  de  la  puberté,  plus  rarement  des  adultes , 
jusques  à  45  ans  ,  et  aucun  dans  un  âge  avancé. 

J'ai  recueilli  sur  cette  maladie  un  grand  nombr» 
d'observaiions  ;  j'ai  rassemblé  une  intinité  de  fait» 
bien  constatés,  et  en  abdiquant  tout  préjugé  ,  je 
nai  négligé  aucun  des  moyens  empyriques,  m^me 
les  plus  bisares  ,  et  j'ai  tiiché  de  le»  rendre  rationels 
et  théoriques. 

J'ai  conféré  de  cette  maladie  avec  plusieurs  de 
mes  collègues  ,  et  je  me  suis  éclairé  par  leur» 
observations. 

Un  jour  que  j'en  conférais  avec  le  Nestor  de 
la  chirurgie  française ,  M.  Sabatier ,  il  me  parla 
d'une  pierre  verte  qui  avait  guéri  des  épileptiques. 
Il  th'annonça  que  je  trouverais  à  cet  égard  quelque 
chose  dans  l'histoire  de  l'Académie  royale  des 
sciences  :  il  me  rapporta  ce  que  je  vais  énoncer 
ci-après. 

Je  courus  à  ce  précieux  recueil ,  et  j'appris  qu'en 
1721  ,  M.  de  Mairan  avait  écrit  à  M.  dHauterive  , 
procureur-général  au  conseil  de  la  Martinique  , 
pour  avoir  quelques  renseignemens  sur  divers  objets , 
spécialement  sur  une  guérison  de  l'épilepsie  faite 
par  des  sauvages.  11  le  priait  de  s'en  éclaircir  exacte- 
ment pour  r.Acidémie.  Je  vais  rapporter  les  parole» 
J.  l'iiU.-rUn  vit  i.=Aviûi...:w  ,  *^ri.6.  .»>,  di.iitv 
ij!4  : 

'I  Les  sauvages  auportent  quelquefois  de  la  Terre- 
)i  Ferme  ou  de  la  rivière  de  l'Orenoque  une  pierre 
I)  verte  qui  est  un  remède  étonnant  contre  le  mal 
Il  caduc.  Il  n'en  faut  que  la  grosseur  d'une  têie 
II  d'épingle  ;  mais  il  y  a  deux  menieres  de  s'en 
Il  servir  :  on  la  porte  dans  une  bague  percée  en 
11  dessous  .  de  sorte  que  la  pierre  touche  la  chair  ; 
11  cela  suffit  :  ou  bien  on  la  fait  entrer  par  une 
Il  légère  incision  entre  cuir  et  chair.  Dans  quelque 
II  partie  du  corps  que  ce  Soit  ,  elle  exerce  tou- 
II  jours  sa  vertu.  M.  dHauterive  a  vu  l'expérience 
Il  de  la  pierre  appliquée  de  cette  seconde  manière 
Il  à  une  personne  sujette  au  mal  caduc  ,  et  qui , 
11  depuis  quinze  ans  ,  n'a  eu  aucune  attaque. 
11  M.  d'Hauterive  en  a  un  petit  morceau  en  une 
Il  bague  ,  qu'il  garde  pour  en  secourir  quelqu'un 
11  dans  l'occasion,  m 

Ces  faits  extraordinaires  m'ont  été  confirmés  par 
ce  que  m'a  dit  d'à -peu-près  semblable  M.  Sabatier, 
et  par  une  expérience  que  je  rapporterai  ci-après. 
M.  Sabatier  m'a  rapporté  que  M.  le  Lièvre  ,  quil 
a  connu  et  qui  avait  fait  une  grande  fortune  à 
la  vente  de  son  baume  ,  dont  la  composition  est 
aujourd'hui  connue  ,  avait  tu  deux  ou  trois  de 
ces  pierres  qui  avaient  été  appliquées  avec  le  même 
succès  ,  et  que  la  troisième  lui  fut  demandée  pour 
un  illustre  étranger  ,  qui  fut  guéri  comme  les 
autres. 

Plein  de  ces  observations  singulières  ,  rapportées 
par  l'historien  de  l'Académie  des  sciences  et  par 
un  savant  aussi  distingué  que  M.  Sabatier  ,  j'ai 
fait  une  étude  de  toutes  les  pierres  vertes  qu'on 
trouve  dans  le  lit  des  rivières  occidentales  .  j'en 
ai  demandé  de  to»s  côtés  .  et  euliB  je  crois  avoir 
obtenu  assez  de  pierres  vertes  de  l'Orenoque  pour 
faire  un  assez  grand  nombre  d'expériences.  Je  vais 
offrir  une  observation  qui  prouvera  que  ce  moyen 
extraordinaire  mérite  une  attention  que  son  mer- 
veilleux semble  écarter. 

Depuis  bientôt  trois  ans  j'ai  donné  ,  pir  des 
consiiltations  fréquentes  ,  mes  soins  conjointement 
avec  le  docteur  Sentex  ,  un  de  mes  plus  ancien» 
élevés ,  médecin  alors  à  Provins  .  et  à   présent  à 

Meaux  ,  à  M âgé  de  27  à  s8  ans  ,  devenu 

épileptique  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre  et 
de  maladies  acquises  aux  armées.  Ce  malade  était 
en  un  état  déplorable  ;  il  avait  des  rcchôies  d'cpi- 
lepsie  jusqu'à  plusieurs  fois  par  jour  ,  sur-tout  par 
iei  tems  humides  et  ver»  la  pleine  lune.  Par  des 


remèdes  assiilus  ,  nous  sommes  parvenus  à  dimi- 
Huet  h  violence  et  U  fréquence  de  ces  accès.  J'ai 
employé  beaucoup  de  remèdes  ami  épilepliqucs. 
Le  moxa  appliqué'Tur  diverses  parties  dû  corps  , 
sur  la  ic'.e ,  et  sur  les  lieux  d'où  partait  la  vapeur 
épileptique  ,  a  le  plus  réduit  la  maladie.  Le  ma- 
lade s'est  prêté  avec  une  grande  résignation  à  toutes 
ces  opérations.  Mais  néanmoins  chaque  mois  ,  aux 
approches  de  la  pleine  lune  ,  il  avait  encore  un 
ou  deux  accès  ,  sur-tout  pendant  la  nuit.  Vers 
le  milieu  di  prairial  dernier,  je  lui  proposai  uue 
incision  à  la  partie  moyenne  et  interne  du  bras 
droit ,  pour  y  placer  une  de  mes  petites  pierres 
vertes.  Il  y  consentit ,  et  voici  quel  en  a  été  l'effet  : 
depuis  bientôt  s«ptmois  il  n'a. plus  éprouvé  d'accès. 
Je  dis  sept  mois,  parce  qu'il  y  avait  près  de  six 
semaines  qu'il  n'en  avait  eu  ,  et  qu'il  était  près 
d'en  éprouver  un  trèslort  ,  comme  on  le  verra 
ci-après.  Il  vint  à  Paris  il  y  a  quelque  tems  ;  mais 
ne  m'ayant  pas  trouvé  ,  il  rendit  compte  à  mon 
fils  du  succès  merveilleux  de  ce  moyen.  Je  lui  ai 
fait  écrire  pour  lui  demander  compte  de  son  état , 
et  voici  sa  réponse  ,  dont  je  peux  offrir  l'ori- 
ginal : 

"  Je  ne  puis  répondre  avec  autant  de  détail 
que  je  le  désirerais  à  la  lettre  que  vient  de  m'écrire 
M.  votre  fils,  étant  dans  ce  moment  chargé  d'un 
travail  dont  l'assiduité  influe  même  sut  ma  santé 
et  ne  me  permet  pas  de  vous  exprimer  mes  idées 
comme  je  le  désirerais  pour  seconder  le  zèle  avec 
lequel  vous  cherchez  à  soulager  l'humanité.  Au 
premier  moment  de  relâche  ,  j'en  profiterai  pour 
aller  vous  voir  et  vous  exprimer  de  vive  voix 
ce  que  j'ai  ressenti  depuis  l'application  de  cette 
pierre. 

II  II  y  avait  six  semaines  que  je  n'avais  eu  d'at- 
taque lorsqiTC  vous  me  fites  l'incision  au  bras  et 
que  vous  m'apposâtes  la  petite  pierre,  je  ressentais  à 
celte  époque  des  mal-aises  qui  me  faûiient  craindre 
une  prochaine  attaque  ,  et  j'attriûue  à  l'opération 
que  vous  me  fites  l'exemption  de  cette  attaque.  Je 
vous  ai  instruit  dans  le  tems  de  l'impossibilité  où 
j'ai  été  de  faire  rester  la  petite  pierre  que  vous 
m'aviez  apposée  sous  la  peau,  qui  est  refermée. 
Depuis  j'ai  toujours  laissé  cette  pierre  appliquée  au 
même  endroit ,  par  le  moyen  du  petit  emplâtre  de 
poix. 

M  D^uis  le  moment  de  son  application  ,  dout 
vous  avec  la  date  ,  Je  n'ai  pas  eu  de  véritable  attaque 
j'ai  seulement  eu  assez  souvent  des  avant-coureurs  , 
des  mal-aises.  Entre  autres ,  un  jour  dans  la  nuit 
mon  bras  s'est  paralysé  un  instant ,  ce  ^qui  m'annon- 
çait une  attaque  complète  ,  d'aunnt  que  ma  tête  se 
prenait  aussi  ;  mais  il  me  survint  une  sueur  abon- 
dante ,  qui  est  le  point  où  se  terminent  mes  attaques, 
et  je  n'eus  point  de  cnnvulsioas.  Depuis  ce  tems  je 
«n"  liurp  i  lin  tra'o^n  BpHpniairp  a.ii  me  fatisue  beau- 
coup ,  j  éprouvé  des  malaises  ,  des  avant-couretjrs 
dont  j'appréhende  toujours  les  suites  ,  mais  je  n'ai 
point  de  véritable  attaque.  J'esoerc  toujours  beau- 
coup de  vos  conseils;  obligez-moi  de  m'écrire  ce 
«|ue  vous  croyez  nécessaire  que  je  fasse  en  attendant 
que  j'aie  le  plaisir  de  vous  voir. 

Il  Je  vous  prie  d'agréer  la  reconnaissance  et  l'at- 
■îachemeD^avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  ii 

Cette  pierre  n'est  à  présent  qu'appliquée  sur  la 
peau,  et  je,  pense  que  le  malade  n'éprouverait  pas 
les  accidens  légers  qui  se  manifestent  ,  si  elle  était 
.dans  une  incision  plus  profonde.  Le  principe  de 
l'épilepsie  semble  exister  encore  ,  mais  ne  pouvoir 
se, manifester. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  se  soit  l'effet  d'un  cautère  ; 
le  malade  en  portail  un  sans  être  soulagé. 

Je  me  propose  une  suite  d'autres  observations  ; 
je  tâcherai  d'expliquer  ce  phénomène  en  apparence 
merveilleux.  Je  crois  que  la  nature  de  la  pierre  ,  sa 
forme  et  le  lieu  où  elle  doit  être  placée  est  impor- 
tant. Je  ne  crois  pas  que  ce  moyen  singulier  doive 
faite  négliger  une  méihode  rationelle  ,  mais  je  le 
.crois  très  -propre  à  la  seconder  ,  et  je  crois  que  des 
.remèdes  appropriés  détruiront  même  les  avant- 
coureurs  des  attaques. 

J'entrevois  déjà  les  mille  et  une  objections  que 
^'on  va' faire  ;  mais  le  fait  existe.  Je  donnerai  suite  à 
«ion  travail  sur  l'épilepsie  .-et  j'en  rendrai  compte 
dans  un  ouvraae  ,  ainsi  que  des  observations  ulté- 
jrieures  que  je  fêtai  sur  l'effet  de  cette  pierre. 

ALfHONSE  Leroy. 
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Les  estampes  de  la  collection  que  nous  annon- 
çons .  gravées  par  les  plus  h:)biles  artistes ,  l'ont  suite 
à  cellfs  de  l'Histoire  de  la  lii''pi,ib!lque  romaine  du 
même  auteur,  ouvrage  entièrement  tctniiné.  La 
composition  en  est  riche  ,  les  effets  piquans  ;  en  gé- 
néral les  sujets  en  sont  bien  choisis.  On  peut  juger 
par  l'Histoire  de  la  République  ce  que  sera  celle 
des  Empereurs,  puisque  les  i5  cahiers  que  con- 
tient ce  premier  ouvrage  ,  sont  tous  exécutés  avec 
le  mêtne  soin  ,  depuis  le  premier  jusqu'au  ileinier  ; 
tant  pour  le  de?sin  que  pour  la  nvavure.  Nommer 
MM.  Delaunay  ,  Deghendt ,  Baquoy  ,  Lingée  ,  etc. 
qui  ont  gravé  une  partie  des  estampes  de  cette 
collection  ,  c'est  assez  en  faire  l'éloge, 

La  manière  de  M.  Mirys  ,  noble  et  grandiose  , 
est  éloignée,  de  ce  genre  mesquin  .  qui  a  caracté- 
risé si  long-tems  les  dessins  destinés  à  orner  les 
livres.  Ses  coiî-iposiiions ,  quoique  renfermées  dans 
un  assez  petit  espace  .  ont  l'air  grandes ,  parce 
qu'elles  sont  traitées  dans  le  véritable  genre  de 
l'histoire.  Cependartr  la  sévérité  de  leur  style  ne 
nuit  point  au  précieux  fini  des  gtavurts  ,  qui 
sont  exécutées  d'une  manière  agréable  ,  et  produi- 
sent un  effet  harmonieux. 

L'Histoire  dis  empereurs  romains  sera  composée 
de  dix  livraisons  de  douze  estampes  chacune , 
imprimées  sur  papier  vélio. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  i8fr.  Il  en 
paraîtra  une  tous  les  trois  mois. 

On  trouve  ces  deux  ouvrages  chez  l'auteur ,  rue 
des  Postes  ,  n°  6.  Ponce. 


BANQUE    TERRITORIALE). 


Les  propriétaires  d'actions  au  porteur ,  de  la 
Banque  territoriale  ,  iom  prévenus  qu'en  raison  de 
l'impisssibilité  de  les  connaître  par  leurs  noms  et 
domiciles  .ils  ont  été  assignés  a  cri  public  ,  confor- 
mément à  l'atticle  g,  du  titre  2  ,  de  l'ordonnance  de 
1667  ,  à  la  requête  du  directeur-général  de  cette 
Banque  ,  suivant  exploit  de  Masspn  fils  huissier  ,  du 
2g  brumaire  an  i3  ,  à  comparoir  le  vendredi  9  fri- 
maire prochain,  au  tribunal  de  commerce  ,  séant 
à  Paris  ,  heure  d'audience,  et  autres  jours  d'au- 
dience subséquens  auxquels  la  cause  pourrait  être 
continuée  et  rappellée  ,  pour  d'après  semblable 
demande  formée  à  domicile,  contre  les  sociétaires 
de  ladite  Banque,  voir  statuer  ,  sur  les  mesures  et 
dispositions  ,  relatives  à  sa  liquidation  ,  lesquelles 
sont  énoncées  dans  l'exploit  précité  ,  dont  un  dou- 
blé signé  de  l'huissier  susdit ,  est  déposé  au  greffe 
dudit  tribunal  ,  afin  que  tous  les  actionnaires 
puissent  à  leur  gré  en  prendre  connaissance  ,  et  ne 
puissent  l'ignorer. 


H  I  S  T  O  I  R  E.  —  B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

'Histoire  des  Empereurs  romains  ,  représentée  par 
Jigùres,  accompagnées  d'un  Précis  historique;  par 
M.   Mirys. 

Le  grand  intciét  que  présente  l'histoire  romaine., 
les  grandes  époques  et  hs  hommes  célèbres  qu'elle 
rappelle  à  noire  souvenir,  rendent  son  étude  in- 
dispetisable  à  la  jeunesse.  Pour  lui  faire  trouver 
cette  étude  plus  Kicilc  et  plus  attrayante,  pour  lui 
en  graver  plus  prcji'ondément  les  principaux  faits 
dans  la  mémoire  ,  on  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  sûr 
moyen  que  celui  des  tableaux;  aussi  Locke  ,  dans 
son  excellent  Traité  de  l'éducation  ,  recommande- 
t-il  d'orner  de  ligures  les  livres  destinés  à  l'éduca- 
tion des  enfans. 


des  administrations  ,  monnmens  et  ctablissdmen» 
publics  et  particuliers ,  cjui  doivent  atirer  l'allen- 
lion  des  élrangeis  ,  et  piquer  leur  curiosité  '  .ivec 
les  adresses  très-exactes  des  personiics  et  des 
choses. 

Prix  ,    î  fr.  ,  et  franc  de  port  2  fr    ^0  cent. 

A  Paris  .  chez  Rondounmu  ,  au  dépôt  des  lois  , 
hôtel  de  Boulogne,  rue  Sainl-Honoré ,  n"  75, 
prés   Saint-Roch. 

Bibliothèque  géographique  et  instructive  des  jeunes 
gens ,  ou  Recueil  de  voyages  intéressans  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  ,  pour  l'instruction  et  l'amu- 
sement de  |a  jeunpsse  ,  traduits  de  l'allemand  et 
de  l'anglais  ,  avec  des  notes  ,  et  ornés  de  cartes 
géographiques  et  de   gravures. 

Deuxième,  livraison  df  la  troisième  année  ,  conte- 
nant les  Voyages  en  Grèce  ,  en  Turquie  et  en 
Hongrie;  2  vol.  in- 18  ,  avec  figures. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  iS  fr.  ,  et  20  fr. 
5o  cent,  franc  de  port ,  pour  l'année  composée  de 
douze  volumes. 

On  peut  acquérir  séparément  : 

La  première  année  ,  12  vol.   18  fr. 

La  deuxième  année,   12  vol.  18  fr. 

A  Paris ,  chez  Gabriel  Dufour  ,  libraire  ,  tue  de» 
Mathurins ,  au  coin  de  la  rue  de  Sorbonne. 


COUR  S. 

M.  Libes  ,  professejir  au  Lycée  Cbarlemagne  , 
ouvrira  .  le  5  frimaire  prochain  ,  un  Cours 
d'électricité  en  dtïuze  leçons,  dont  plusieurs  se- 
ront consacrées  à  faire  et  à  expliquer  des  expé- 
riences nouvelles  qui  o'ont  pas  encore  été  publiées. 

Ce  Cours  aura  lieu  dans  le  local  des  séances 
de  la  Société  galvanique  ,  hôtel  d'Aligre  ,  rue 
d'Orléans  Saint-Honoré  ,  n"  ts,  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  de  chaque  semaine,    à  midi. 

Les  cartes  d'entrée  sa  distribuent  chez  M.  Libes , 
au  Lycée   CharleiBague. 


M.  Tremery  ouvrira  un  Cours  de  Physique 
expérimentale  et  théorique  ,  mercredi  7  frimaire 
an  i3  ,  à  une  heure  précise  ,  dans  son  cabinet 
de  physique,  quai  Saint-Bernard,  n°  3o,  près  la 
rue  de  Seine. 

Ce  Cours  sera  composé  de  quarante-huit  leçons  ; 
il  aura  lieu  tous  les  jours  impairs  de  chaque  mois  , 
à  la  même  heure.  ' 

Les  personnes  qui  voudront  souscrire  pour  ce 
cours,  se  feront  inscrire  à  la  demeure  ci-dessus 
indiquée. 


LIVRES     DIVERS. 

Les  fastes  d'Ovide  ,  traduction  en  vers  ,  avec 
des  remarques  d'érodiwon  ,  de  critique  et  de 
httéraiure  ,  dédié  à  I'Empekiîur  des 'Franç\is  : 
par  F.  Desaintange  ;  2  vol.  in-S"  ,  imprimés  tîn 
caractère  philosophie  interligné  ,  sur  grand  carré 
blanc  ,   le"  texte   et  la  traduction  en  regard. 

Prix  ,  12  fr.  ,  et  franc  de  port  i5  fr.  —  Papier 
vélin  d'Annoni(y  ,  24  fr. ,  et  franc  de  port  27  fr. 

A  Paris,  chez  Levrault  ,  Shoell  et  compagnie  , 
rue  de  Seine,  n°  1395. 

Manuel  impérial  ou  Répertoire  historique  ,  con- 
tenant :  1°  les  sénatus-consulte  et  décrets  impé- 
riaux relatifs  à  la  dignité  impériale  ;  2°  un  précis 
des  époques  célèbres  de  la  révolution  ;  3°  le 
mémoi'ial  alphabétique  des  autorités    constituées  , 


COURSDU    CH  AN  G  E. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      fOBLtCS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  Sg  fr.  is  e. 

Id«m.  Jouis   de  germinal fr.  c. 

Provisoire fr.  ç. 

Bons  de  remboursement fr.  q^ 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordonnances  pourtescript.  de  dom.  gi  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France... ,  1142  fr.  5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Œdipe  à  Colonne  ,   suivi  du  ballet  de  Psyché. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,  l'Orphelin 
dt  la   Chine  ,  et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lei 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  a-aj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  comédie  nouvelle  en 
un  acte  et  en  prose  ,  les  Tracasseries ,  et  le 
Pacha  de  Surêne. 

Théâtre  de  t'Opéra-Comique. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Emilie  ou  les  Femmes  , 
René  Lesage  ,  et    les    Métamorphoses. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  Le  Bourru 
bienfaisant  ,  les  Inlrigans  .  et  les  Jeux  d'E^lé  , 
ballet  d'action.  —  Demain  ,  sans  remise ,  la 
i'"    représentation  du  Désastre  de   Lisbonne. 

Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.) 


Salon  des  Ridantes  et  Concerts,  rue  de  Grenellei 
Saint  -  Honoré,,  n°  40.  Dimanche  4  frimaire, 
à  midi  ,    l'ouverture  des  Concerts, 


Samedi  ,  3  frimaire  an  i3  ,  M.  Thiémet  doit- 
nera  ,  pour  seconde  représentation,  les  Derviciic» 
ou  les  Moines  gourmands  ,  scène  dios  laquelle 
il  changera  cle  figurg  et  de  voix  huit  fois  ;  Iç 
Célibataire  ou  l'Omelette  ,  sccne  d'imitation  ;  ic^ 
plus  courtes  fohes  sont  les  meilleures  ,  provet'tfe 
datïs  lequel  il  donnera  le  Diner  roaiiqiié  .  scène 
de  ventriloque  ,  à  ciaatre  voix,  imitera  plusi'ori 
acteurs  célèbres  ,  différens  insrtutîxns  de  raut 
siqtie  ,  et  sa  petite  Tante  ;  le  Départ  fae  Nicaise  , 
intermède  ,  dans  lequel  il  fera  entendre  un  maiad'e 
dans  un  lit  et  Nicaise  sur  le  devant  <le  la  scène  ,  un 
ramoneur  dans  la  cheminée,  un  tondeur  de  chiens 
dans  un  cabinet,  le  crîcur  de  journaux  dans  la 
rue  ,  etc.  ;  et  la  Chasse  ou  'e  IVioulin  ,  jc-ne  de 
parâvant ,  que  M.  Thieaiet  a  faite  en  r;So  ,  dinj 
laquelle  il  imite  les  corps ,  les  coqs,  les  chiîns  ,  etc. 
M"=  Stéphanie  Naynigile  exécutera  sur  la  Iwrpe 
différens   morceaux   de   musique. 

On  piiurra  se  procurer  à  l'avance  des  billets  de 
places  ()ui  seront  gardées,  chez  M.  Tliiemet  .rue 
de  Chniseuil  ,  n"  9.  Prix  des  loges  et  sofrs  loués  , 
g  fr.aiics  ;  premières  places  ,  6  fr,  60  c.  ;  secondes  , 
3  Ir.  3o  c.  ;   troisièmes  ,  2  (r.  20  c. 

Cetie  représentation  aura  lieu  à  sept  heures  et 
demie    précises. 


,\  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  , propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poiteviias,  e"  i3. 


GAZETTENAtlONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du   7  nivôse   aa    8,  les   Actes   du  Gouvemc-ncnt  et  lei  Aiiioriiés  constituées,  coiiti-iius   dans    le  Moniteur,   sont  officieli . 


N-  63. 


Samedi,  i frimaire  an  i3  de  ta  E.c.publique  [  24  novembre  1  K04.) 


P:  X  T  E  R  I  E   U  R. 

ETATS-UNIS  D  AMERIQUE. 

Philadelphit ,  22  septembre  [b'  j'our  compl) 

î-iA  commission  de  santé  ayant  reçu  la  nouvelle 
uu'une  fièvre-  maligne  s'était  manifestée  dans  les 
v'iiles  de  Charlestown  ,  de  Dexlen  en  Géoi^ie  et 
de  la  Nouvelle- Orléans  ,  dans  la  Louisianne  ,  3 
©rdonné  à  toiis  les  pilotes  et  marina,  de  faire  ancrer 
à  l'èiablissement  de  qiiaraniain«  ,  auprès  du  laza- 
ic:h  .  tous  les  vaisseaux  qui  viendraient  desdftes 
villes,   el  (le  les  y  rctetvir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Cette  Ëevre  s'est  manifestée  également  à  Vorck- 
lowii. 

RUSSIE. 

Pékrsbourg ,  28  octobre  (6  brumaire,) 

Le  froid  commence  à  se  faire  sentir  ^  et  il  tombe 
fréquemment  de  la  neige. 

-*  La  gazette  de  là  cour  vient  de  publier  une 
lettre  adressée  à  l'académie  des  sciences  ,  par  le 
ministre  de  l'intérieur  ,  qui  confirme' qu'une  érup- 
tion a  eu  lieu  le  4  juillet  ,  piès  la  forteresse  de 
Fanagoria;  sa  dnrée  a  été  d'une  heure  et  demie. 
Elle  s'est  annoncée  par  un  éclair  et  une  déton- 
nation  semblable  à  un  coup  de  tonnerre  ;  de» 
pierres  ont  été  lancées  à  un&  hauteur  immense. 
Depuis  ce  moment  ,  une  partie  du  lac  situe  à 
côté  de  la  montagne  se  trouve  à  sec. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  1  4  novembre  (  23  brumaire.  ) 

On  a  r^çu  quelques  nouveaux  détails  sur  l'in- 
cendie de  Gothembourg.  C'est  dans  la  maison  du 
marthind  juif  Hcyman,  rue  Royale,  qu'il  a  d'abord 
éclate.  Toutes  les  maisons  situées  entre  les  ports 
de  l'ouest  et  du  nord  furent  consumées  dans  un 
espace  de  huit  heurss  ,  à  l'exception  tle  la  chan- 
cclleriff  ,  de  la  résidence  du  gouvernement  ,  de 
rhèpila!  et  d'un  ou  deux  magas:ns  de  la  couronne , 
situés  près  des  reinparts.  Dans  le  nombre  des  édi- 
fices publics  ,  détiuits  par  les  flammes  ,  outre  les 
casernes  ,  se  trouvent  les  deuc  grands  magasins  de 
la  couronne  avec  tout  le  blé  qu'ils  contenaient  , 
ifi  maison  des  orphelins  ,  celle  des  franc. maçons  , 
la  prévôté  ,  l'hôtel  des  postes  ,  etc.  On  ne  peut 
encore  évaluer  au  juste  le  nombre  des  maisons 
consumées  ;  mais  le  quartier  de  la  ville  qui  a 
éprouvé  ce  ravage,  contenant  les  deux  tiers  des 
h.fbiians  ,  on  ne  s'éloigne  guère  de  la  vérité  ,  en 
annonçant  que  le  nombre  de  malheureux  privés 
d  habiia-lions  c«t  de  7  à  8000., 

TOSCAN     E. 

Ftoreiice  ,  le  7  novembre  (  1 6  brumaire.  ) 

On  lit  dans  la  gazette  de  cette  ville  ,  du  3  ,  ce 
qui  suit  : 

SI  Nous  avons  la  nouvelle  certaine  que  ,  d'après 
les  observations  les  plus  exactes  sur  la  maladie  ai- 
^uë  qui  s'est  manifestée  à  Livourne  ,  cette  maladie 
n'a  fait  aucun  progrès  vers  l'intérieur  du  pays,  et 
qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  se  communiquer  au- 
trement que  par  des  relations  et  un  commerce 
irèsétioii  ;  cependant  ,  pour  appaiser  les  alarmes 
trop  gcnéralr:merit  répandues  et  accréditées  ,  et 
pour  empêcher  toute  prop:igation  posMble  de  la 
maladie,  il  a  été  pris  les  mesures  de  précaution 
les  plus  convenables  ;  il  a  été  tiré  entr'ûutres  ,  p.ir 
ordre  du  gouvernement ,  un  cordon  qui  sépare 
les  deux  provinces  de  Livourne  et  de  Pi^e  du  reste 
du  royaume.  — On  a  en  même  tems  les  nouvelles 
les  plus  consolantes  de  la  ville  et  des  environs  de 
Pise  ,  où_  malgré  la  présence  de  tant  de  familles 
qiii  ,  saisies  de  frayeur ,  s'y  sont  rendues  de  Li- 
VOuVne  .  pas  un  seul  individu  n'a  été  attaqué  jus- 
qu'ici de  la  inaladie.  — Dans  la  ville  de  Livourne  , 
la  maladie  se  borne  à  quelques  quartieis  des  plus 
habiles  ;  aucun  jour  le  nombre  des  morts  ne  s'est 
élevé  au-delà  de  27  ;  et  dans  les  trois  derniers  jours. 
il  n'est  pas  allé  au-delà  de  ii.  —  On  peut  espérer 
avec  raison  que  le  mal  aura  bientôt  entièrement 
cessé  ,  vu  que  notre  gouvernenrent-prend  les  me- 
stiits  et  les  précautions  les  pluç  efficaces  ,  parmi 
leiqueiiss  »n  remarque   l'étaiîlijseTnent  d'un  hôpi- 


tal dans  un  endroit  éloigiié  et  isolé  ,  ainsi  que 
cela  avait  été  pratiqué  avec  le  meilleur  succès  en 
1767.., 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  10  novembre  [  19  brumaire.) 

Les  nouvelles  de  Gibraltar  donnent  les  détails 
les  p'us  désastreux  sur  les  progrè*'  cffrayans  de  la 
maladie  contagieuse  qtii  lecne  dans  ceuc  place. 
La  prisque  totalité  fies  li.tbiians  l'a  ab.ini-ionnée. 
De  10  à  12,000  personnes  que  l'on  y  compt.iit  , 
il  n'en  reste  pas  looo.  Les  troupes  eut  perdu  en- 
viron boo  hoaimes  ;  l'artillerie  est  de  tous  les  corps 
celui  qui  a  le  plus  soufl'etl.  Le  l'^néial  Barneti 
est  mort  viciimc  des  soins  qu'il  dnnnait  aux  ma- 
lades ;  son  aide-de-camp,  lord  Pelhani  ,  a  éga- 
lement succombé.  Un  des  téj;imens  n'a  plus  nue 
cinq  hommes  en  état  de  faire  le  service.  Le  gouver- 
nement vient  d'y  envoyer  .  à  bord  de  la  frégate 
l.ivcl)!  ,'  ua  certain  nombie  de  médecins  et  de 
chiturgiens,  parmi  lesquels  on  compte  MM.  Pinkard 
et  Hendetson  ,  qui  ont  ete  en  Egypte. 

—  M.  M'Donough ,  consul  de  S.  M.  britan- 
nique à  Tripoly  ,  avait  donné  au  pacha  de  celte 
ville  l'assurance  que  les  vaisseaux   américains  res- 

j  pecteraient  le  pavillon  et  les    passe  ports,  briian- 

i  nicjues.    Le  pacha   envoya   en   conséquence  .   sous 

1  ce  pavillon  ,  un  vaisseau  richcmeni  chargé  à  Maltï; 

i  mais  il  lut  pris  par  la  ftéçate  américaine  la  S)te'ie, 

'■  à  la  vue  du  port ,  et  conduit  à  Syracuse.  Le  pacha 

oidonna  aussiiôi  à   M.   M'Donoui;h  de  quitter  ses 

!  Etals;  celui-ci  s'embarqua  à  bord  d'un  petit  navire 

pour  se    rendre   à  Malie  ;  jnais   il   lut    arrêté   par 

les  Américains  et  conduit  aussi  à  Syracuse, 

—  Une  lettre  de  Dublin  dit:  n  Pour  ajouter 
11  nos  embairas,  il  vient  de  se  fiire  un  embar-à 
II  quemeul  considérable  de  nos  meilleures  troupes 
M  pour  les  Indes- Occidcntiiles ,  si  défavorable  à 
»  la  sûreié  publique  ;  elles  discords  vialériils  exis- 
11  tant  entre  les  membres  qui  composent  notre 
11  gouvernement  ,  ne  servent  pas  à  dissiper  les 
>i  nuages  qui  s'élèvent  sur  noue  horiaon  poli- 
11  tique.  !> 

•  —  Il  p'atïît   que  la  manie   de   guerroyer  ,   dans 
les   Indes  -  Occidentales,    est  incurable   dans  cer- 
taines  gens.    On    s'est  plaint   dernièrement    de   la 
lenteur  avec  laquelle  1  armée   se  recrute  ;  mais  il 
ne   faut   pas    s'éronner  ,   après   l'expérience    de    la 
dernière  guerre  de  Saint-Domingue  ,  que  nos  com- 
pa'triotes     ne    soient    pas    fort   ardcns    pour   aller 
I  assiéger   un    cimetière.    Les    conquêtes   que    nous 
I  avons    faites  ,   dans    la    dernière    guêtre  ,    de   ces 
I  côtes  ,  nous    ont    coûté   beaucoup    plus    d'argent 
quciics    ne    valent  ,   sans    compter    la    pêne    des 
hommes  et   le  découragement  qui   est   résulté   de 
ces  expéditions  dans  le  service  militaire. 

(  Morning-ChronicU.  ] 

—  Trois  vaisseaux  espagnols  richement  chargés , 
venant  de  Montevideo  et  la  Havane  ,  ont  été 
ariêtés  dans  le  détroit  de  Gibraltar  par  nos  fré- 
gates Narcissus  et  Maidstgiies  ,  et  sont  arrivés  à 
Portsmouih. 

I  N  T  E  R  I    EUR. 

Paris,  le  2  frimaire. 

S.  A.  S.  l'électeur  archi-chancelier  de  l'Empiie 
germanique  cstarrivé  à  Paris  le  3o  brumaire,  vers  six 
heures;  S.  A.  S.  E.  habite  rue  d'Anjou  ,  dans  la 
maison  particulière  de  M.  de  Talleyrand  ,  rainistr» 
des  relations  extérieures. 

—  S.  E.  M.  le  maréchal  Mnrat  fera  entéiiner  ses 
lettres  de  gouverneur  de  Paris ,  dimanche  pro- 
chain à  midi  ,  à  la  commune,  où  il  sera  reçu  par 
le  prélet  du  département  et  les  maires  et  adjoints. 
Le  cortège  sera  à  cheval  ,  composé  de  son  état- 
major  ,  des  généraux  et  autres  officiers  qui  se  trou- 
vent à  Paris  ,  et  partira  de  son  hôiel  à  midi,  suivra 
la  rue  Céruiii  ,  celles  de  la  Loi  ,  du  Roule  ,  et 
les  qusis  jusqu'à  1  hètel-de-ville  ,  et  reviendra  par 
les  boulevarts. 

—  M.  l'abbé  Pradt  ,  aumônier  ordinaire  de 
S.  M.  l'EMi'EREtjR ,  est  nommé  maiire  des  céré- 
monies du  clergé  ,  pour  le  jour  du  couronnement. 

—  Les  travaux  considérables  qui  se  poursuivent 
dans  ce  moment  avec  le  plus  d'activité  ,  aux  frais 
du  Gouvernement,  sont  le  q^iai  Bonaparte  ,  les 


réparations  dti  Lotivre  ,  le  portail  de  l'Hôtel-Dieu , 
la  fontaine  située  en  face  de  l'Eco!e  de  Médecine  j 
le  soubassement  qui  dqit  supporter  la  grille  de 
clôturé  du  jardin  du  Luxembourg  ;  le  pont  dix 
jardin  des  Plantes  ,  et  la  démolition  dé  quelques 
maisons  condamnées  depuis  long  -  tems  par  11 
police  de  la  voirie.  Les  autres  travaux  viennent 
se  fondre  tians  les  prépatatifs  des  fêtes  du  çomon- 
nement. 


Le  grand-maître  des  cérémonies  a  l'honneur  dé 
prévenir  MM.  les  fonctionnaires  appelés  à  la  céré- 
monie du  sacre  ,  qu'à  dater  du  lundi  5.  frimaire  le 
bureau  d'inscription  sera  ouvert  depuis  S  heures 
du  matin  jusqu'à  4  heures  de  l'après-midi.  Il  lès 
invite  à  s'y  rendre  sans  délai  pour  que  l'enregistre- 
tnent  soit  teirminé  à  tems. 


Rapport  fait  à  S.  M.  Impériale  par  le  ministre  dé 
l'intéruur  ,  le  3o  brumaire  an  l3. 

Sire, 

Votre  Majesté  a  desvrc  connaître  avec  exactitude 
les  causes  de  l'incendie  survend  à  Metz  le  17  dti 
courant ,  et  les  obstacles  qui  ont  empêché  de  l'arrê- 
ter à  sa  naissance. 

Il  résulte  des  inforpaations  détaillées  que  M.  le 
préfet  de  la  Moselle  vient  de  me  transmettre  .  et  de 
l'examen  très-attentif  qu'il  a  fait  de  toutes  les  cir- 
consiances  de.  ce  désastre  ,  que  ce  n'est  point  à  li 
dégradation  dès  pompes  qu'il  faut  ptincipalement 
attribuer  l'extension  de  l'incendie;  elles  avaient  été- 
passées  en  revue  et  essayées  huit  jours  auparavant. 

Quoique  plusieurs  aient  été  mises  hors  de  ser-. 
vice  .  il  en  est  resté  un  nombre  suffisant  pour  four- 
nir à  tous  les  besoins  ;  mais  l'activité  de  la  Ramme 
était  telle  que  l'eau  ne  produisait  aucun  effet  et 
qu'on  n'a  pu  ^nêter  les  progrès  du  feu  qu'en  sâp- 
pant  les  maisons  voisines. 

Ce  sont  les  bras  qui  ont  essentiellement  manqué. 
Les  anciens  réglemens  des  corporations  obligeaient 
les  ouvriers  dont  le  secours  pouvait  être  utile  ,  à  se 
rendre  en  corps  au  lieu  de  l'incendie.  Ces  régle- 
mens ,  quoique  pouvant  sans  doute  se  détacher  du 
système,  des  corporations  ,  sont  tombés  en  désué- 
tude. Mais  M.  le  préfet  de  la  Moselle  s'occupe  de 
réunir  celles  de  leurs  dispositions  qui  peuvent  être 
retïtises  en  vigueur. 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'on  puisse  adresser  au 
maire  de  Metz  des  reproches  sur  sa  négligence  en 
ceiie  occasion  ;  et  les  détails  dans  lest^uels  est  entré 
M.  le  préfet  n'indiquent  liçn  qui  puisse  l'en 
accuser. 

Je  supplie  S.  AL  d'agréer  l'hommage  de  mon 
prolond  respect  et  de  ma  fidélité. 

Signé  ,  Ohampagny. 


Dans  une  ville  composée  de  près  de  40  mille 
hsbiians  ,  le  zèle  de  tous  devait  suppléer-  aux  cor- 
porations qui  n'existent  plus.  Le  minisire  de  l'in- 
lérietvr  fera  connaître  aux  habiians  de  Metz  que 
j'aurais  attendu  d'eux  plus  d'activité  dans  une  cir- 
constance OI2  elle  était  commandée  par  des  intérêts 
qui  les  touchaient  de  si  près  et  par  des  seatimens 
si  naturels. 

Au  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  3o  brumaire  an  i3. 
Signé ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  lecrétaire-d'ilat ,  signé,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 
Vaitmeni  dt  la  dette  publique  .  à   e/ferttier  du  lundi 
5  frimaire     au    samedi    10  frimaire    an    t3  ,• 
savoir  : 

G  t  N  Q^    POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 
2™'  Semestre  an   12. 

Ce    semestre  sera  payé   le  mardi   6  frimaire   , 
depuis  le  n"   i"  de  chaque  lettre  ,  jusqu'aux   n<" 

ci-après  : 

Bur.  nos      ,.     A,P A  tous  numéros. 

s.     D,  du  n"  77  18  à Idem. 

3-  G,  H i^em. 

4-  M  '  N,    o Idem. 

5.     c  ,   K...' Idim, 

6-     L ije,:. 

7'     12..  R,  u  ,  V,  w Jdem. 
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S.     8 .Vj,v- ••■»■•■ Idem. 

g,     F. ,  I  ,  ] ,  sC  .  i. Llem. 

10.  p,T,x,ï,z Idem. 

11.  o  ,  du  n<>  I  à 7717 

Dette      viagère. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  lï  ,  2=  Semestre 
an   11  ,   et   i"  Trimestre  an  I2. 

Seront  payés  à  lotîtes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  5  ,  et  mercredi  7  irimaire  ,  par  les  bu- 
reaux i,ï,  3,4,    5,6,7,   8   et   II. 

Pensions  civiles  et  ECCLÉsiASTitiUES. 

Bur.  a°     g     Civiles  ,  du  n°  1  à 6000 

Ecclésiastiques ,  du  n"  i  à 89996 

.*   10     Civiles,   du  n°  6001  à la  tiu. 

Le»  lundi  5  ,  et  meicredi  7  frimaire. 
Pensions  des  veuves  des  dépens,  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  là  la  fin  ,  par  le  bureau 
n"    II,  les  luiidi  5  ,  et  mercredi  7   friraaue. 

•Semestres     arriérés. 

l)ette  viagère  et  Fensions  civiles  et  ecclésiosiiques. 

1"  et  9'  Semestres  an  10  ,  1='  et  2'  Scmestrts 
»n  1 1 ,  et  i"  semestre  an  12  .  par  les  bureaux  n<>'  1  , 
s. 3, 4, 5, 6,  7  et  8,  pour  le  viager  ;  et  par  les  bu- 
reaux g  et  10  pour  les  pensions. 

2'  Semestre  an  8  ,     i"  et  2'  Semestres  an  9  ,  et 
i"  scmetre  an  lï  ,  par  le   bureau  n"   11. 
Délie    viagère. 

i"  semestre  an  12  ,  lettre  D,  deux,  trois  et 
quatre  têtes,   par  le  bureau  n"  11. 

Ces  paiemens  auront  lieu  le  samedi  10  frimaire. 

N.  B.  Le  jeudi  8  et  vendredi  9  frimaire  ,  sont 
lésers-és  pour  la  vériiicatioo  du  paiemens  dans  les 
départemens. 

Les  buieaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 

LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

ŒurRES  d'Horace  ,  traduites  ert  vers' par  Pierre 
Daru  ,  de  Clnstitul  de  Belêgne  ,  de  la  Société 
pkilotechuiijue  ,  de  celle  des  sciences  ,  Utlres  et 
arts  de  Paris  ,  tt  des  Académies  de  Montpellier , 
d'Aix-ltt-Chfipelte  et  de  Dijon.  —  Nouvelle  édition  , 
corrigée,  — Première  partie  (1). 

Si  l'on  a  dit,  si  l'on  a  pu  dire  que  le  siècle 
de  Corneille  ,  de  Racine  ,  de  Boileau  (  il  n'est 
ici  question  que  de  poésie  )  fut  un  siècle  d'in- 
vention ,  l'on  ne  dira  pas  avec  moins  de  justesse 
que  le  nôtre  est  un  siècle  d'imit:uion  ,  et  l'on  en 
devra  conclure  ,  non  pas  que  lespiit  humain  dégé- 
nère ,  conséquence  calomnieuse  que  peuvent  tirer 
tous  ceux  qui  ne  voient  rien  au-delà  du  fait  que 
le  fait  même  ;  mais  qu'ayant  touché  les  derniers 
degrés  du  cercle  où  la  n.iture  veut  qu'il  roule 
incessamment,  il  le  rebrousse  ,  si  j'ose  le  dire  , 
reprend  ,  retravaille  les  idées  d'autrui  ,"n'en  ayant 
plus  ou  presque  plus  à  mettre  en  œuvre  qui  lui 
soient  propres.  L'intelligence  humaine  est  lorcée 
-à  se  replier  sur  elle-même  :  pour  que  cela  fût 
autrement ,  il  faudrait  qu'elle  n'eût  point  de  bornes. 
La  fable  de  Pénélep«  ,  qui  fait  ,  défait  et  refait 
chaque  jour  !a  même  tâche  ,  voilà  ,  dans  un  seul 
emblème  ,  l'histoire  «lu  Monde. 

Au  «iécle  de  Corneille  ,  de  Racine  ,  de  Boi- 
leau  ,  où  tout  était  à  créer,  l'on  traduisait  peu; 
ou  ceux  -  là  seuls  traduisaient  qui  ne  pouvaient 
faire  mieux.  Nos  trois  grands  poètes  frayaient  la 
carrière  qui  est  aujourd'hui  tellement  battue  qu'elle 
est  usée  ,  on  peut  le  dire.  Or ,  l'esprit  de  l'homme 
aujourd'hui  ,  comme  de  leur  tems  .  comme  en 
tous  les  tems,  tourmenté  du  besoin  de  produire  , 
quand  tout  est  à-peu-près  nroduit  ,  que  |peut-il 
fiire  ?  Revenir  sur  ce  que  d'autre»  ont  fiit  ,  c'est 
tout ,  ou  à-peupiès  tout.  L'iœagityalion  n'est  pas 
moins  active  ;  seulement  .  elle  n'a  plus  pour  s'exer- 
cer que  des  objets  déterminés  et  connus  ;  pour 
s'entretenir  ,  que  des  alimens  préparés  d'avance. 
Ne  pouvant  plus  avancer  dans  l'aTenir  ,  elle  re- 
tourne sur  ses  pas  ;  et  c'est  pour  avancer  encore 
qu'on  la  voit  ainsi  rétrograder  ;  car  r^ntraîncmenl 
est  le  même  ,  il  n'y  a  rien  de  changé  que  la  di- 
rection. 

TdU  s  été  ,  à  toutes  les  époques  dé  la  civi- 
lisation ,  à  toutes  celles  par  conséquent  delà  renais- 
sance des  arts  et  des  lettres,  telle  a  été  de  même  ,  à 
celles  des  siècle»  qu'on  nomme  siècles  de  déca- 
dence ,  la  marche  constante  ,  invariable  de  l'in- 
telligence humaine  qui  ne  s'arrête  jamais.  Ce  n'est 
pas  parce  qu'elle  manque  d'élan  pour  avancer , 
qu'elle  n'avance  plus  ,  c'est  seulement  parce  qu'elle 
manque  de  tertein  ;  toutes  les  routes  commençant 
à  se  iernaer  ,  les  ressources  sont  épuisées  ;  les  percs 
en/  dérobé  leurs  petits -fils.  Il  est  un  terme  que 
ne  sauraient  dépasser,  toutes  les  imaginations  réu- 
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-S«.   —  A, Paris  ,   chci   Lcvrault  ,  SchocU  , 
de   Seine  ,    faubourg  Germain.   —  Au  lî 


niei  en  une  seule  ,  et  ce  terme  est  fixé  à  ces  siècles. 
L'impuissance  n'csi  donc  ici  que  relaiive.  Cette 
impuissance  n'est  que  l'impos.^ibdité  toute  natu- 
relle où  l'on  se  trouve  de  laire  ce  qui  a  déjà  éié 
fait  ,  par  la  seule  raison  que  cela  est  lait  ,  ou  ce 
qui  na  pas  été  fjii  encoie  .  parce  que  cela  n'a 
pu  ni  ne  peut  1  êtie.  D.ins  tous  les  siècles  .  hou- 
rcux  ceux  qui  naissent  a  tetns  .'  c'est  ce  qu  il  y 
a  de  plus   raisonnable  à  conclure. 

Heureux  donc  nos  devanciers  qui  ont  moissonné 
dans  le  champ  des  idées  ,  où  nous  ne  pouvons  plu» 
que  glaner.  Ils  ont  été  crcaielirs  ;  ils  devaient  l'eue  : 
nous  ne  sommes,  nous  ,  qu'imitaténts,  sans  que  cela 
prouve  que  nous  ayons  moins  d'ini.iginaitinn  que 
nos  pères.  Ce  qui  est  prouvé  ,  c'est  que  nous  avons 
bien  sûrement  moins  de  ressources  (r;<t  tanle  venien- 
tibus.  )  Que  nos  pères  deviennent  nos  contempo- 
rains'; ei  peut-éire  tout  aussi  embarrassés  que  nous, 
ne  trouvant  presque  rien  en  eux  .  ni  autour  d'eux  . 
se  mettront-ils  comme  i.ous  à  défricher  les  terres  de 
l'aniiquiié. 

Ne  calomnions  donc  pas  notre  âge.  N'accusons 
pas  le  présent  qui  n'est  et  ne  sera  jamais  qu'une 
répétition  du  passé.  Plaignons-nous  seulement  d'êire 
venus  rrop  tard  ,  et  de  n'avoir  plus  ri^n  à  exploiter 
que  le  fond  d'autrui  :  car  .  voilà  le  malheur  !  en 
l'exploitant,  nous  ne  pouvons  que  le  détérinrer  , 
ou  bien  le  dénaturer.  Le  talent  fait  de  vains  efforts  ; 
le  talent  ne  remplace  pas  le  génie,  Que  d'épreuves , 
depuis  un  demi  siècle  ,  propres  à  désiller  les  yeux 
des  moins  clair-voyans  .'  je  ne  parle  pas  de  ces  in- 
nombrables essais  publiés  par  des  muses  novices  , 
essais  qui  ne  prouvent  rien  si  ce  n'esi  que  la  médio- 
crité est  toujours  présomptueuse  ;  mais  que  d'é- 
preuves qui  presque  toutes  auraient  été  heureuses  , 
si  elles  avaient  pu  l'cire  ,  c'est  à-dire  si  le  succès 
couronnait  toujours  le  vrai  mérite  !  où  le  vrai 
mérite  n'a  pu  réussir  concluons  donc  que  la  réussite 
était  impossible.  Nous  devons  cet  hommage  à 
plusieurs  modernrs  quiens'effotçantde  faire  revivre 
parmi  nous  les  grands  poètes  de  l'antiquité  ,  et 
d'impoiter  ,  pour  ainsi  parler  ,  leur  génie  dan» 
noire  langue,  nous  ont  convaincus  quil  leur  ent 
été  plus  facile  de  les  égaler  que  de  les  imiter  ,  nous 
ont  forcés  enfin  (je  tranche  le  mpi)  à  ne  plus 
croire  aux  .  tiaductions  ,  si  l'on  entend  par  ce  même 
mot  ,  comme  je  pense  que  c'est  ainsi  qu'on  doii 
l'entendre  .  une  reproduction  parfaite  de  l'ouvrage 
qu'on    traduit. 

Cette  reproduction  où  la  trouverai-je  ?  voilà  le 
seuletvrai  pointde  la  question  ;  et  le  fait  a  répondu 
d'avance.  Le  fait  qui  de  soi-même  ,  en  beaucoup  de 
circonstances  ,  ne  prouve  rien  ,  prouve  tout  en 
celle-ci  ,  soutenu  ,  comme  il  l'eM ,  de  l'autorité  des 
grands  talens  qui  ont  échoué  dans  la  tentative.  Ici  , 
la  conséquence  est  forcée  ,  il  faut  l'admeitre  , 
d'abord  par  estime  pour  ces  mêmes  talens  reconnus, 
au  rang  desquels  j'aime  à  placer  le  nouveau  traduc- 
teur d'Horace  ;  et  il  faut  l'admettre  encore  ,  parce- 
que  Ja  vérité  l'exige  ,  et  qu'il  est  toujours  lems  , 
quelque  tardif  que  soit  le  retour  ,  de  revenir  à  la 
vérité  ;  ou  bien  ,  il  faut  hautement  et  franchement 
avouer  la  protection  qu'on  accordt  contre  elle  à 
quelques  préjugé»  accrédité»  par  l'irréflection  ,  ei 
qui  se  dissipent  ,  comme  autant  d'ombres  légères  , 
aux  lueurs  des  plus  simples  raisonnemens,  Eh  ! 
qu'on  me    permette   d'aller  aux   preuves. 

Qu'est-ce  qu'un  tr.iducteur  ?  Un  traducteur  (ne 
parlons  que  des  plus  hnbiks  )  est  un  homme  plein 
de  talent  qui  succède  à  un  homme  plein  de  génie  ; 
l'un  compose  à  froid,  l'autre  a  composé  d'en- 
thonsfasme  ;  l'un  rend  ou  cherche  à  rendre  ,  et 
l'autre  a  créé  ;  l'un  enlin  est  un  auteur  inspiré  par 
un  autre  auteur  ,  qui  n'eut .  lui  ,  d'autre  Apollon 
que  lui-même.  Celui-ci  fut  libre  ;  il  n'est  pas 
permis  à  celui-hi  de  ne  se  point  faire  esclave. 
■Veut-il  secouer  ses  ch.iînes  ?  alors ,  il  cesse  d'être 
traducteui  ;  le  texte  qui  e.-t  sous  ses  yeux  n'est  plus 
alors  pour  lui  qu'une  matière  donnée  qu'il  iraiie 
à  sa  £>uise.  On  ne  s'en  plaindra  pas  .  si  l'éciivain  qui 
fournit  la  maiiere  ,  n'est  qu'un  éciivain  médiocre  ; 
mais  s'il  est  au  co.'itraire  compté  parmi  les  mo- 
dèles ,  vous  ne  pourrez,  vous  traducteur  ,  qu'eue 
fort  au-de^sous  de  lui  (ce  qui  est  déj:i  un  incon- 
vénient )  ,  et  ensuite  vous  ne  serez  pas  lui  ,  et  ce 
qui  est  le  pis  de  tout,  vous  ne  serez  pas  vous- 
même. 

Les  grandes  images  ,  les  beaux  raoïivemens  du 
style  ont  la  même  source  que  les  grandes  idées  ; 
tout  cela  son  de  l'ame.  Ces  grandes  images  ,  cl  ces 
beaux  mouvemens  peuvent-ils  donc  être  le  résul- 
tat du  seul  itavail  de  l'esprit  ?  je  dis  du  seul  tiavail 
de  l'cspiii  ,  car  le  cccur  ni  l'ame  n  ont  ici  licn 
à  produire;  icut  existe  :  il  ne  s'agit  que  de  copier, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  commencer  par  faire  tout  le 
contraire  de  ce  qu'a  fan  l'artiste  créateur  ,  pour 
réussir  ,  dit-en  ,  à  faire  tout  ce  qu'il  a  fait.  .Mais 
voyons  :  la  copie  est  elle  servils?  elle  rendra  les 
train  ,  et  ne  rendra  pas  l'ensimble.  Le  peintre 
copiste  s'est-il  donne  plus  de  libellé  ;  a-t  il  plus 
songé  à  1  ensemble  qu'aux  traits?  Alors  ,  nous 
aurons  à  regretter  les  détails  ;  et  nous  aurons  à 
regretter  de  plus  ,  dan»  l'exéciilion  générale  ,  ce 
qu»*  ce  peintre  n'a  pu  se  donner  ,  l'enihousiasme 
de  la  première  inspiration  ,  la  seule  vraie  ,  la  seule 
natuiellc  ,  la  seule  créatrice,  «t  féconde  en  prodiges, 


cette  flamme  qui  embrwe  le  génie  àzm  l'un  d* 
ces  moineiis  ti  heureux  ,  mais  si  rapides  ,  qui  , 
une  lois  passés  ,  _  ne  reviennent  plus  .  que  du 
moins  nous  ne  retrouvons  pas  deux  fois  pour  le 
même  morceau  d'ensemble. 

Nous  aurons  à  rcgreiier  ces  liens  impcrcepiiblci , 
que  le  j;enie  n'a  pris  chtichc.s  ,  et  qui  raiiaclient 
l'une  à  l'autre  toutes  les  paiiies  de  sa  composi- 
tion ,  ensoite  qu'elles  forment  un  tout  parfjit 
et  plein  d'harrjionic.  Vous  les  cheichcriz ,  vous 
traducteur,  et  e'esi  parce  que  vous  les  clieichcrcz 
que  vous  ne  les  trouverez  pas.  Vous  ne  me  ren- 
drez pjs  ce  charme  inditibic  qui  naît  de  lout  re 
qui  est  naturel  et  naïvement  inspiré  par  l'ame-, 
et  vous  ne  pourrez  en  effet  le  lenilie  .  parce  que 
vous  n'épiouvez  qu'une  chaleur  tiai.smlse  ,  qu'une 
inspiration  secondaire.  Vousallumezvotre  cœur  au 
foyer  de  ces  grandes  idées;  mais  pour  en  faire 
revivre  louie  la  force,  et  je  puis  dire  lOufe  la 
Hanime  ,  il  faudiail  que  le  foyer  lût  en  vous- 
même. 

Eh  !  d'abord  l'expression  ,  signe  immédiat  de  la 
pensés.  Sera  toujours  c-  que  sera  la  pen!.ée  c.lc- 
niême  ,  quand  l'une  naîtra  immédiatement  de  r.>.u- 
tre  ,  ou  piuiùt  quand  toutes  deux  naîtront  en- 
semble ;  car  qu'on  ne  s'y  trompe  p;is  :  encoie  que 
le  poëie  semble  chercher  quelquefois  les  si«nes  de 
.res  idées,  il  n'est  pas  moins  viai  que  ces  îignes  , 
d'abord  iriappcrçus  ,  viennent  d'eux-mêmes  s'oSrir 
à  lui  ,  lorsqu'il  cherche  à  représenter  ce  qu'il  seni. 
Ces  signes  sont  des  couleurs  qu'il  lui  faut  em- 
ployer ,  s'il  veut  peindre  aux  autres  ses  idées;  car 
pour  se  les  peindre  à  soi-même  ,  il  n'en  'a  pas' 
besoin.  Lj  pensée,  avant  qu'il  la  mît  au  jour  , 
était  toute  formée  dans  sdn  esprit,  comme  Pallas 
était  toute  armée  dans  le  ceiveau  de  Jupiter. 
Comme  ce  Dieu  ,  il  l'enfante  ,  et  la  revêt  de  signes 
qui  la  rendent  prétente  aux  yeux  d'autrui  ,  comme 
elle  a  commencé  de  l'être  aux  yeux  de  son  intel- 
ligence. Tous  ces  signes  qui  vont  l'offrir  toute 
vivante  et  toute  parce  ,  existaieni  donc  en  el'e- 
même  au  moment  où  elle  fut  conçue  dans  l'ima- 
gination. Ainsi  qtre  la  feuille  et  les  branches  d'un 
bel  aibre  qui  doit  un  jour  nous  couvrir  de  son 
ombrée;  ils  étaient  cachés  djus  le  germe.  La  na- 
ture .  d'une  paa  ,  le  génie  ,  de  l'autre  ,  n'ont  fait 
que  développer  les  formes  des  deux,  conceptions. 
Il  y  a  conséquemmen.t  ici  unité  et-  simultanéité 
d'inspiration  et  dans  la  pensée  ei  danj  l'expres- 
sion qui  la  figure  ;  accorder  concours  impossible  . 
chez  vous  ,  traducteur  ,  puisque  ,  n'étant  que  Tin- 
le'piète  des  pensées  des-  autres  ,  vous  ne  les  avez 
point  procrées  ,  ni  leurs  signes  avec  elles  et-  ea 
même  tems  qu'elles.  Vous  les  cherchez  ,  vous  , 
ces  signes  ;  mais  le  poète  créateur  les  cherche 
aussi  ,  direz-vous  ?  Quelle  diflérence  !  Ici  c'est 
dans  la  chaleur  même  de  la  création  ;  c'est  durant 
l'accès  plus  ou  moins  prolongé  de  la  fièvre  poéti- 
que ,  que  les  deux  opérations  s'exécutent  :  là  ce 
n'est  d'abord  qu'une  seule  opération  qui  elle-même 
est  subsidiaire  ;  c'est  le  travail  ,  non  plus  de  l'ins- 
piration ,  mais  de  la  réflexion  ;  non  plus  de  l'ame  , 
mais  de  l'esprit-,  c'est  une  exécution  que  j'oserais 
dire  mécanique  ,  puisqu'enfin  il  faut  manier  phrase 
à  phrase  et  mot  à  mot  l'œuvre  d'autrui  ,  pou 
faiie  concorder  avec  clic  chacutie  des  phrases  elr 
chacun  des  mots  dont  la  réunion  doit  ,  selon 
vous,  former  ce  tout  admiiablc  ,  cette  œuvre  ju- 
melle que  vous  aspirez  à  pioduire. 

A  ces  considérations  qui  ont  bien,  je  crois, - 
quelque  vakur,  ajoutez  les  suivantes. 

Eu  se  subrogeant  au  lieu  et  place  des  anciens , 
leurs  traducteurs  sont  les  premiers  à  reconnaître 
comme  à  confesser  leur  propre  infériorité  :  con- 
duite noble  autant  que  hanche  .  mais  implicite 
aveu  de  leurs  vains  et  stériles  efforts  ;  argument 
de  plus  à  l'appui  de  la  docirine  ,  toute  nouvelle 
peut-êire  ,  que  j'ose  proiesser  en  ce  moment.  Je 
dirai  donc  ,  reconnaissant  comme  eux  la  légitimiic 
de  leurs  scrupules  ,  que  pour  se  taire  l'inierpiête 
d'un  homme  de  génie,  il  f-iudiait  ,  non-seulement 
avoir  son  génie  ,  mais  plus  que  son  génie  même, 
puisqu'on  a  d'abord  bien  incontestablement  de 
moins  que -lui.  cette  inspiration  première  qui  ne 
saurait  se  transmettre  ,  qui  ne  saurait  se  rcm- 
pl.iccr  .  présent  des  Dieux,  personnel  à  celui  au- 
quel il»  1  accordent  ;  puisque  ,  après  cela  ,  Ion 
compose  dans  des  'circonstances  où  le  désavan- 
tai^e  est  évident  :  eh  !  ne  faut-il  pas  ,  en  effet  , 
retracer  des  mœurs,  des  coutumes  ,  des  lois  ,  des 
particularités  ,  mille  observations  cfintérêt  local 
()ue  nous  recherchons  dans  les  auteurs  originaux  , 
parce  qu'en  les  lisant,  nous  aimons  à  nous  faire 
leurs  contemporains;  mais  qui  ,  dans  notre  langue 
où  elles  ne  peuvent  également  se  icinrlie  di;  la. 
couleur  antique  ,  ne  sauraient  avoir  pour  nous 
le  même  chaune ,  en  supposant  niême  qu'elles 
n'ofîrent  pas  (  ce  qui  arrive  presque  toujouis  ) 
quelque  chose  d'étrange,  d'insolite,  de  discor- 
dant. 

il  y  a  ici  deux  écuells.  Ou  l'on  se  tr.rnspoitera 
touià-fait  dans  le  siècle  de  l'auteur  qn'on  traduit  ; 
ou  bien  ,  c  est  cet  auteur  qu'on  transportera  dans 
»ou  piopre  siècle  :  l'on  risque  ,  d'une  paît  ,  en 
trempant  toujours  se»  idée»  dans  une  source  an- 
tique-,  d'y   tremper  trop   ses  expressions  ,   et   ds 


dctotKner  alors  de  leur  première,  et  vtaia  source 
l»s  tours  parliculieis  à  sa  langue  ;  d'autre  part, 
l'on  ramènera  trop  souvent  à  ces  mêmes  tours 
ceux  des  lan;^ucs  anciennes,  et  l'on  n'aura  fait, 
de  celte  manitrc  ,  ni  un  ouvrage  tout-à-fait  an- 
cien ,  ni  un  ouvrage  toui-n-falt  moilerne.  J'avoue 
que  le  premier  de  ces  inconvénicns  n'est  point 
à  craindre  :  aucuu  de  nos  traducteurs  du  moins 
n'y  est  tombé  ;  mais  ils  n'ont  pas  da  même  évité 
le  secouii  ,  et ,  en  les  accusant  ,  j-;  les  justifie  :  ils 
ne  l'ont  point  évité  ,  parce  qu'il  est  inévitable. 
Qirel  iju'aii  été  leur  désir. de  faire  revivre  en  leurs 
personnes  ou  des  Cicts  ou  des  Latins  ,  ils  sont 
restés  Françiis  :  il  a  bien  (allu  qu'iis  respectassent 
la  barrière  insurmontable  ,  posée  entre  les  siècles  ; 
ces  sieiles  ijiie  la  n:it'ne  elle-même  a  voulu  dis- 
tinguer par  des  caiactcres  diffciens.  La  natare  , 
dans  ses  reg;ies  ,  considévés  a  part  ou  collecti- 
vement .  n'a  jamais  engendré  deux  objets  sem- 
blables. Il  n'est  pas',  dms  tout  ce  vaste  Univers, 
deux  abeilles  ,  eieux  ai-jles  ,  deux  élephans  ,  deux 
crains  de  sable  ,  deux  leuiiles  d'arbres  qui  se  res- 
semblent :  et  l'homme  croirait  pouvoir  ce  que  n'a 
pas  pu  la  natuie  ,  ou  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  , 
cr  c'est   ici   la  même   chose. 

Q'.i'on  me  dise  comment  l'on  conçoit  qu'on 
puisse  reproduire  l'œuvre  d'un  hcimnie  de  génie, 
sans  posséder  son  p.cnic  ,  et  comment  er.core  Ion 
runçi'ii  qu'on  le  possède  ,  sans  èt^e  cet  homme  de 
génie  lui-nième  ?  Mais  .  le  lîil-r,n  {je  veux  tout 
atcofdcr  ahii  d'ô'.cr  tout  reluge  à  ceux  qui  vou- 
draient me  combaiiie  )  .  fût-on  Viroile  ,  fû;-on  Ho- 
race ;  eh  bien  ,  Hnr<ice  ,  Virgile ,  en  supposant  tju'ils 
fussent  ronaiué  parmi  nous  ,  devenir  français  ,  et 
q'j'il  leur  prit  faniaisie-de  transporter,  dans  notre 
langue  ,  l'un  ses  eues  .  et  l'autre  son  Ené'ide;  etc.  ; 
j'ose  l'av.mcer  ,  parce  que  telle  esi  ma  conviction, 
Horace  et  Virgile  ne  se  reproduiraient  eux-mêmes 
qu'inipariaîtemen!.  Ils  pourraient  faite  ce  qu'a  t'ait 
le  traducteur  des,  Géurgiques ,  un  fort  bon  ouvrage, 
m.iis  qui  ne  serait  pas  à  proprement  parler  leur 
piemicr  ouvr.ige  ,  paice  qu'il  y  aurait  alors  pour 
«ux  ,  comme  il  .^  pour  nous  ,  cetie  malheureuse 
conirainte  ,  ces  chaînes  éternelles  qui  garottenl  tous 
ceux  qui  cherchent  leurs  modèles  sur  les  chevalets. 

Eh  !  prenons  un  exemple  dans  nos  grands  pein- 
tres. Quelques-lins  d'eux  ont  cru  multiplier  leurs 
chei's-d  œuvre  en  lés'  répéiatit  :  eh  bien  !  où  est 
celle  de  ces  seconde  ,  troisième,  quatrième  épreu- 
ves ."e'ic.".  qtn'ne  laisse  voir  la  louche  incertains  dn 
copiste  ?  Un  tâionp.ement  général  vient  le  trahir  : 
le  trait  n'est  plus  assuié  .  les  couleurs  sont  moins 
fraoclies,  les  nuances  moins  heureusement  fondues 
entr'eiks  :  comparez  ces  copies  à  l'original;  ce  n'est 
pas  la  même  vie  qui  les  arrime  ;  on  sent  ici  le  tra- 
vail ,  on  sent  que  l'imiiaiioD  a  passé  par-là. 

Eh  I  pourquoi  donc  s'en  étonner?  Ces  peintres 
dans  leurs  tableaux  originaux  ,  comme  ces  poëte's 
divins  dan»  leurs  inimitables  poèmes  ,  ont  moins 
composé  que  ercé  ,  ou  ,  si  vous  voulez  .  oiit  créé  et 
composé  en  même-temj.  Voilà  le  mot  :  "  Virgile  , 
Horace  n'étaient  point  auteurs ,  et  vous  l'êtes  ,  vous, 
dès  que  vous  les  imitez.  Virgile  ,  Horace  ,  faisant 
dés  vers  ,  n'étaient  pas  plus  auteurs  fjue  ne  l'est 
l'abeille  ,  lorsqu'elle  pétrit  son  miel ,  et  qu'elle  élevé 
se's  palais  de  cire  :  c'est  en  elle,  comme  c'était  en 
eux  ,  comme  c'est  en  tous  les  vrais  poètes  ,  un  im- 
périeux besoin  auquel  il  faut  bien  qu  i's  cèdent.  La 
nature  a  dit  à  l'abeille  :  n  des  sucs  que  tu  auras 
extraits  des  fleurs ,  lu  composeras  ton  saluiaire  et 
délicieux  nectar  ;  II  et  elle  a  dit  aux  poètes  qu'on 
peut  aussi  comparer  aux  abeilles  :  u  de  ces  images 
qui  frappent  si  vivement  vos  sens  et  votre  ame  , 
vous  composerez  ,  ô  poëics ,  le  miel  de  votre  douce 
éloquence,  m  ' 

N'étail-il  donc  qunuleur  ce  Pindare  en  qui  nous 
croyons  voir  la  Pyihonisse  sur  le  trépied  d'Apollon  ? 
Et  n'était  -  il  qu'auteur  cet  Hoface  simple  ,  gra- 
cieux ,  sublime  et  toujours  avac  une  égale  facilité  , 
sans  douie  parce  qu'il  faui  être  tout  cela  naturel- 
lement ,  et  qu'on  ne  l'est  jamais  quand  on  travaille, 
ou  seulement  quand  ou  songe  à  l'être  ?  Après  cela  , 
venez  donc  faire  effort  pour  imiter  le  sublime  et 
pour  imiter  la  simplicité  ,  et  pour  imiter  la  grâce  ! 
Prenei  donc  par  imitation  tous  les  tons  ,  toutes 
les  couleurs  ,  toutes  les  nuances  ;  par  imiiation  , 
monliez-vous  plein  de  goût,  de  finesse,  tle  déli- 
catesse ,  d'urbanilé  ,  d'élégance;  traitez,  par  imi- 
tation ,  tous  les  sujets  sans  paraître  jamais  ,  sans 
être  en  effet  au-dessous  d'aucun  ;  par  imitation 
encore  .  chantez  les  dieux  ,  les  héros  et  les  belles  ; 
Boyez  dans  leur  société  toujours  à  votre  aise  ,  et 
comme  chez  vous  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  l'olympe  , 
dans  les  palais  ,  dans  les  boudoirs  ;  devenez  vous- 
même  un  génie  divin  .  un  demi-dieu  par  imitation  ; 
que  vos  chants  ,  ces  chants  imités ,  impétueux 
comme  ceux  d'Alcée  ,  sublimes  comme  ceux  de 
Pindare  ,  tendres  comme  ceux  de  Sapho  ,  gracieux 
comme  ceux  d'Anacréon  ,   etc.    ne  sentent  jamais 

la  gêne  ,  l'embarras ,    la  serviUté  !    Alors  , 

je  l'avouerai  ,  une  pareille  imitation  vaudra  une 
création   :  alors  vous    aurez    ressuscité  Horace  et 

tous  les  grands  poètes  qui  lui  ressemblent 

Mais  vailà  la  chose  impossible. 

De  tout  ce   que  desius  il  résulte   (  et  ceux  qui 
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auront  bien  voulu  lire  ces  réflexions,  admettront 
leur  conséquence  )  ;  il  résulte  qu'il  n'y  a  pas  ,  à 
proprement  parler,  de  traductions  ,  ou,  comme 
je  l'ai  dit  ,  de  véritable  reproduction  des  ouvra- 
ges ,  ce  qu'en  effet  tout  ouvrage  traduit  devrait 
être.  Qu'eu  conclure  ,  dira-ton.,  qu'il  ne  faut  pas 
traduire  ?  Je  n'ai  fait  que  poser  et  discuter  un  fait 
qui  n'avait  pas  ,  ce  me  semble  .  été  ju.';qu'à  ce  jour 
suffisamment  éclairci  :  j'ai  cherché  la  vérité  de 
bonne  foi ,  comme  il  la  faut  chercher  quand  on 
veut  mériter  de  la  trouver;  et  je  l'ai  cherchée  , 
parce  que  ,  dût-elle  détruire  d'agréables  erreurs  , 
elle  doit  toujours  être  préférée  aux  illusions  les 
plus  chères.  Mais  je  pense  avec  autant  de  bonne 
loi  ,  ei  je  dirai  avec  autant  de  franchise  ,  qu'il  faut 
traduire  ,  c'est-à-dire  ,  puiser  dans  le  fond  d'auttui, 
quand  la  nature  ou  seulement  les  circonstances  ne 
aous  laissent  pas  l'espoir  de  trouver ,  d.in3  votre 
propre  fond  ,  assez  de  richesses  pour  vous  mettre 
vu-dessus  des  emprunis.  Il  faut  traduire,  non  pas 
avec  la  prétention  d'imiter  ce  qui  est  inimiiabie  , 
mais  avec  cette  raisonnable  confiance  permise  au 
vrai  talent,  qu'on  pourra  ■  remplacer  des  beautés 
par  des  beautés;  composer,  û  ce  n'est  le  même 
bon  ouvrags^  du  moins  un  autre  bon  •  ouvrage 
(  comme  il  vient  d'arriver  au  nouveau  traducteur 
d'Horace);  arec  l'espoir  même  de  créer  ,  en  tra- 
du'sant  ,  de  produire  une  œuvre  originale  ,  comme 
ou  sait  que  cela  est  arrivé  à, M.  Delflle  que 'j  ai  déjà 
nommé  :  voilà  pour  les  traductions  en  vers. 

Quant  aux  traductions  en  prose  d'ci|jvrages  poé- 
tiques ,  si  leurs  auteurs  prétendent  qu'on  peut  faire 
revivre  un  poète,  sans  être  poète,  ou  qu'ils  sont 
poètes  ,  quoiqu'ils  secouent  le  double  joug  de  la 
césure  et  de  la  rime,  je  n'ai  ,  à  cet  égard  ,  lien 
à  dire  ,  ne  voulant  pas  remettre  en  question  ce 
qui  n'en  est  une  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  fait  de  vers;  mais  les  traductions  en  prose 
(je  parle  des  meilleures)  ,  ne  servissent-elles  qu'à 
taire  évanouir  les  ombres  qui  souvent  obscurcissent 
le  texte,  qu'à  porter  la  lumière  dans  l'intelligence 
de  celui  qni  cherche  à  le  pénétrer  ,  qu'à  multi- 
plier SCS  connaissances,  et  par  conséquent  ses  jouis- 
sances ,  en  les  complettant  ,  l'utilité  de  ces  tra- 
ductions serait  par  cela  seul  ineontestabie. 

Ainsi  ,  je  répéterai  encore  une  fois  qu'il  faut 
traduire  ;  et  que  ,  soit  qu'on  traduise  en  ven  , 
soit  qu'on  traduise  en  prose,  l'entreprise  est  louable 
des  deux  pariS',  quand  le  succès  la  justifie  ;  quand , 
ici,  le  prosateur  aura  donné  une  version  fidclie, 
non  du  génie  du  poète  (ce  que  j'ai  soutenu  impos- 
S'ble),  mais  du  sens  de  chacune  de  ses  pensées, 
pour  le  faire  santir  à  îceux  qîii  ,  senta.nt  déjà  son 
génie  ,  peuvent  ne  pas  comprendre  tous  les  tours 
et  tous  les  termes  dans  leurs  diverses  accepiions  : 
là  ,  quand  le  versificateur  aiira  regardé  son  en- 
treprise comme  une  heureuse  occasion  ,  que  lui 
vient  offrir  un  grand  poète  de  s'exercer  sur  ces 
traces  :  occasion  qu'il  doit  saisir  avec  l'espoir  , 
non  pas  d'opérer  une  seconde  création  ,  mais  de 
faire  un  nouvel  ouvrage  non  moins  original  quel- 
quefois que  celui  qui  l'inspire  ,  ou  tout  au  moins 
une  de  ces  productions  recommandables ,  pareille 
à  celle  qfte  j'ai  sons  les  yeux  en  ce  moment. 

Je  ne  dirai  donc-pas  de  M.  Daru ,  qu'il  a  tra- 
duit les  odes  d  Horace  :  on  ne  me  croirait  plus 
d'après  ces  explicaiionî  ;  mais  je  puis  dire  que  , 
sans  les  avoir  traduites  ,  quoique  sa  version  soit 
souvent  plus  fidelle  que  plusieurs  des  versions  en 
prose  qu'on  nous  a  données  de  ce  poète  ,  il  a 
mis  au  jour  une  production  qui  respire  le  bon 
goût  de  son  modèle ,  et  qui  mérite  les  suffrages 
des  connaisseurs. 

Les  odes  d'Horace  offrent  des  beautés  d'une  telle 
élévation  ,  qu'il  faut  à  cet  égard  prendre  son  parti  , 
et  se  bien  persuader  d'avance  cju'oii  ne  saurait  y 
atteindre.  Un  homme  né  avec  le  génie  d'Horace  , 
aura  bien  plutôt  fait  d'en  composer  d'aussi  sublimes 
que  d'imiter  celles  qni  sont  conaposées.  Sans  comp- 
ter les  difficuhés  qu'on  rencontre  toutes  les  fois 
qu'on  veut  opérer  un  rapprochement  ,  former  une 
alliance  entre  deux  langues  qui  se  comballcnt  ,  se 
repoussent ,  et  dont  on  ne  vaincra  jamais  l'anti' 
paihie  ;  sans  compter  ces  autres  difficultés  ,  non 
moins  insurmontables,  qu'offie  is  genre  en  lui- 
même  de  l'ode  ,  où  ,  comme  j'ai  eu  occasion  de 
le  remarquer  ailleurs  .  le  poète  ne  s'appartient  pas  , 
mais  appartient  au  Dieu  qui  le  dnmine  ;  où  les 
développemeiis  sont  supprimes  ;  où  il  n'y  a  pas 
de  nuances  intermédiaires;  où  tout  est  couleur; 
on  le  trait  touche  au  trait ,  l'idée  à  l'idée  ;  où  il 
faut  que  le  poète  sente  et  ne  raisonne  pas,  frappe 
en  même  tems  qu'il  est  frappé  ,  soit  entraîné  et 
entraîne  en  même  tems;  qu'il  fasse  ,  en  un  mot. 
passer  dans  toutes  les  âmes  l'enthousiasme  qui 
l'anime  ,  la  lureur  qui  le  transporte  ,  Ihorreur 
divine  qui    le    remplit  :  le  démon  qui  le  possède  : 

Fervet  immensusijue  ruit  profundo ort 

C'est  ainsi  qu'Horace  lui-même  nous  représente 
Pindare:  sans  compter,  dis-je,  tant  de  nombreuses 
difficultés  inséparables  de  la  vraie  poésie  lyrique  , 
difficultés  plus  fréquenies  pourtant  dans  Pindare 
que  dans  Horace ,  il  s'en  joint  de  nouvelles ,  louict 
particulières  à  ce  dernier ,  qu'on  espérera  d'autant 
moins  de  vaincre  ,  qu'on  serait  en  effet  plus  digne  , 


d'en  triompher  ;  car  alors  on  comprendra  qu'Horac-- 
ne  peut  pas  plus  être  reproduit  ,  non-seulement. 
dans  notre  langue  ,  mail  dans  toutes  les  langues, 
que  ne  peut  l'être  ,  en  quelque  langue  du  Monde 
que  ce  soit  ,  notre  inimitable  la  Fontaine.  Ces 
deux  hommes  ont  une  telle  flexibilité  de  génie  . 
qu'ils  vous  échappent  ,  alors  que  vous. croyez  te» 
saisir.  Tous  deux  sont  nés  ce  qu'ils  sont  ,  c'est- 
à-dire  qu  ils  doivent  à  la  nature  les  qualités  dont 
ils  brillent.  C'est  une  richesse  qu'elle  leur  a  tians-  . 
mise,  que  d'eux-mêmes  ils  n'auraient  pu  acquérir. 
Ce  sont,  on  peut  risquer  ce  mot  ,  presqne  autant 
de  bonnes  Jur tunes  que  leurs  vers  ,  et  ces  heureuses 
laveurs  n'admeiteni  pa«  le  partage. 

L'originalité  de  leur  esprit  a  fait  d'eux  des  êire 
à  part:  je  ne  sais  pas  s'il  plaira  quelque  jour  à  la 
nature  de  recommencer  ce  double  ouvrage  qji 
1  honore  ;  mais  j'avoue  que  je  croirai  qu'ils  peuvent 
renaître  ,  avant  de  croiie  qu'ils  puissent  jamais  être 
représentés. 

M.  Daru  pense  comme  moi  ,  et  je  suis  porii  à  le 
croire  ,  moins  d'après  les  exsellentes  réflexions  que 
j  ai  lues  dans  sa  préLice  et  dans  ses  notes  ,  moins 
d'après  l'aveu  qu'il  lait  de  la  perfection  désespé- 
ranre  de  son  modelé,  que  d'après  le  talent  qui 
brille  drns  ses  vers.  Qui  pourrait  être  plus  pénétré 
du  talent  d'autrui  .  que  celui  qui  possède  lui-r.'rême 
un  véritable  talent  ?  Qui  peut  mieux  sentir  lé  génie 
d'Horace  que  M.  Daru  ,  lui  qui  a  lait  de  ce  poète 
une  élude  approlnndie  ,  lui  à  qui  il  n'a  manqué 
peut-être,  pour  réussir  dans  sa  grande  tnlirprise  , 
que  la  possibilité   du  succès  ? 

Toutefois  ,  si  M.  Duru  n'a  pas  fait  revivre ,  dans 
ses  vers  ,  les  vers  du  premier  de?  lyriques  ;  s'il  ne 
revêt  ni  ses  couleurs  ,  ni  ses  formes  i  s'il  est  lui- 
même,  au  lieu  d'être  Horace  ,  ce  n'est  que  compa- 
rativement à  son  modèle  qu'on  pourra  le  lui  repro- 
cher. Sa  versification  où  l'on  désire  un  coloris  plus 
poétique,  a  tôujoiJrs  de  l'élépaBce  ,  du  nombre ,  et , 
ce  qui  eat  assez  rate  aujourd'hui,  de  la  correction. 

Si  j'osais*'  porter  par  avance  un  jugement  sur 
la  nouvelle  édition  qu'il  nous  promet  des  satyres 
et  des  épîtres  (je  ne  connais  pas  l'a  première)  , 
je  ne  craindrais  pas'  d'assurer  que  là  ,  le  poëie  et 
le  traducteur  auront  entr'cux  un  plus  grand  rapport , 
le  ton  des  épîtres  et  des  satyres  érant  n«crs^^i- 
rement  plus  près  du  noire  ,  raoins  discord.mt  avec 
nos  moeurs  ;  ce  ton  étant-moins  exalté  que  djns 
l'ode,  moins  perdu  dans  les  hauteurs  d'une  na- 
ture extraordinaire  ,  gigantesque  ;  plus  rabaissé  , 
si  l'on  veut  ,  au  niveau  de  notre  humble  nature  j 
la  marche  de  ces  poèmes  étant  moins  heuriée  qus 
celle  de  l'odê  qui  procède  par  ellipses  ,  s'élance 
par  saccades  et  par  bonds;  l'es  liâitoirs  intermé- 
diaires, supprimées  dans  celle-ci  ,  existant  tou- 
jours ou  presque  toujours  dans  ceux-là  ,  ou  s'y 
devinant  aisément ,   lorsqu'elles  n'y  existent  pas. 

Et  ce.  qui  me  fait .  hasarder  cette  conjecture, 
c'est  que  j'ai  observé  que  M.  Daru  est  en  général 
plus  heureux-  dans  sa  version  des  odes  gaUniel 
ou  familières  ,  que  dans  celle  des  odes  héroïques. 
Je  vais  citer  ,  comme  preuve  ,  la  quatorzième  du 
second  livre  ,  adressée  à  Postume  : 


Postume  ,  cher  Postume  ,  héla  ! 
Les   tems    a 'des  ailes    rapides. 
Tes   vœux  ne  rclarderoat  pa» 
L'alTreuse  vieillesse  et  les  rides  , 
Ni  l'inexorable  trépas. 

Quand  ,  chaque  jour ,  ta  main  timii 
Immolerait  trois  cents  taureaux, 
Pluton  serait  toujours  avide  , 
Lui  qui  des  infcrnalci  eaujL 
Environne  l'aini  d'Alcide. 


irtels 


que 


Tous  les 
Nourrit  la  terre  libérale  , 
Riches  ,  pauvres,  liiéchans  ou  t 
Un  jour  ,  dans  U  barque  fatale 
Cher  Poslume  ,  nous  descendu 


s  doas 


Evil 


1  de  Mars  et  de  Bcllo 
-nous  les  combats , 


Les  veuls  funestes  de  l'iiulomuc  , 

Et  le  son  r'auquc  et  le  fracas 

De   l'onde  amere  qui  bouillonne  ; 

11  faudra  voir  ces  bords  fumana , 
Où  se  traîne  une  onde  engourdie  , 
Les  BeUdes  aux  bras  sanglani  , 
Le  pâle  Jisyphe  et  Tythie  , 
Livre's  à  d'étemels  I 


Il  faudra  bientôt  disparaître  , 
Cher  Postume  ,  et  le  noir  cypièl 
Des  beau.\  arbres  qui  l'ont  vu  naître 
Reste  seul  fidèle  à  jamais 
Au  passk^'.T  qui   fut  son  maître. 


S2S 


ÎV  l'^idi-a  ,    rh-rr  Po^îh-'.nif  .   un  jour 

II  Inudm  quitter  la  partie  , 

i':(    iD;«i80n  ,  les  ple:>  àuleotoui'  , 

T.i  même  VépoukC  ïliérie  , 

Objet  de  tou  fidèle  amour. 

Ton  htriticr  beaucoup  plus  sage 
Teiud.a'ses  païqi.e.s  fastueux  , 
Kii  irpLindaûs  te    viu  fumeux 
Que  cent  cîtfs  gardaient  d'âge  en  âge 
Vûui  h  table  tics  dcmi-dîcus. 

Pour  donner  mainienant  au  lecteur  une  idée  des 
oies  bé-.oi-iutrs,  itanscrivons  les  premières  sirophes 
de  cette  crie  si  connue,  Jam  s.uis  terris,  etc. 
l'une  de  celles  qui  offre  le  plus  de  ces  expressions  , 
de  ces  tours,  de  ces  rapprochemens  que  j'ai  sou- 
tenus intraduisibles  .  comme  uxorins  amnis  :  nova 
vianstra  queslie. . .  et  cette  terminaison  de  strophe  : 
«qituTC  dnmce  ,  qui  met  en  relief  le  dernier  trait  du 
pifidige  ,  et  comme  en  perspective  ,  sous  l'œil  du 
kcieur,  lis  dainn  on  l'on  s'attend  à  ne  voir  gue  des 
poissons. 

Asstz  et  trop  loug-tems  désolant  ce  rivage  , 
Jupiter  envoya    les    torrens  et    l'orage  ; 
-Assez   sur  /<rs  tiiux  saints  son  bras  puissant  tonna  : 
Kcmc  en   fut  alarmée  ,   el    rUràivcis   encore 

Craignit  de  voir  éclore 
Les  prodiges  aS'reius  du  siecU  de  Piriha. 

Frûcée  et  ses  troupeaux  franchirent  Ici  montagnes. 
Tous  les  petiples  de  l'onde  ,  errant  dans  les  campagnes  , 
Arrêtèrent  leur  course  au  faite  des  ©rmcaux  ; 
Lk.  Jadis  la  colombe  avait  chanté  ses  peines. 

La  mer  couvrit  les  plaines 
Et  Ui  h^ies  des  bois  nagèrent  dans  Usjlots, 

Nous  avons  vu  le  Tibre  écumant  dans  sa  course  , 
,.Bu  rivage  des  mers  remonter  vers  sa  source , 
.   Menacer  d'engloutir  palais  ,  icmple  ,    rempart, 
Et  m.-Jgré  Jupiter  ,  dans  sa  fureur  jalouse  , 


endr( 


Des  pleiirs  que  lui 


tlcT 


:  de  Césa 


Ces  vtrs  sont  d'un  homme  de  gcSt,  mais  ceux 
dHorace   sont  d'un   poète. 

Si  Poins-net  de  Sivry  vivait  encore  ,  il  repro- 
cherait peut-îîrc  à  M.  D ara  .  comme  il  le  reproche 
aux  coiiimentaieuis  dHo;ice,  d'avoir  fait,  ilans 
l'ode  9  ,  un  noni  propre  de  Thaliarchum  ,  en  grec 
picsiflent  dubaa.juei  (dei^.xi'j:.  et  d'«e'i;jo,a;«/);  d'avoir 
de  œêaie  métamorphosé  en  nom  propre  ,  datis 
lods  36  ,  le  mot  grec  Dainalis  (  ïJvI.^osAi.  )  ,  poéti- 
quement latinisé ,  qui  signifie  une  génisse  [jiivenca\ , 
Cl  nriétaphon'qtiement  une  jeune  fille,  Coaime  ces 
lemarqiies  .  et  quelques  autres  faites  par  Poinsinet, 
me  semblent  un  peu  minutieuses  ,  je  ne  fais  que 
les  rapporter ,  sans  y  attacher  d'ailleurs  une  itès- 
gra;ide    importance. 

Laya. 


AVIS. 

L'Ecole  stcondaire  de  Deux-Ponts  ouvre  un 
concours  pour  la  plac»  de  professeur  de  langue 
fraiiçaise.  Le  traitement  de  ce  professeur  sera  de 
iSoo  fr. 

Les  concurrens  doivent  présenter  des  ccitihcats 
de  bonne  conduite.  Is  doivent  s'adresser  au  di- 
recteur de  l'Ecole  secondaire  de  Deux  -  Ponts  , 
dépanemeat  du  Moni-Tonnerre. 


LIBRAIRIE. 

(JEuvres  compUttes  dt  Voltaire  ,  édition  de  K.ehl. 
La  vente  publique  ,  annoncée  pour  le  s:4  brumaire 
courant,  a  eu  lieu  maison  Silvesre  ,  rue  des  Bous- 
Eiifans  ,    n'   1 2. 

Le  prproiéiaire  de  ces  ouvrages  a  dû,  pour 
l'agrément  des  amaieirrs  ,  se  borner  à  cette  seule 
vacation  ;  mais  le  public  n'en  jouira  pas  moins 
de  tous  les  avantages  auxquels  il  a  pu  s'attendre, 
et  l'on  s'engage  a  fournir  jusqu'au  3o  frimaire 
prochain  toutes  les  éditions  qu'on  demandera  , 
aux  mêmes  prix  qu'elles  ont  été  adjugées  à  la  vente 
publique ,  savoir  : 

70  vol.  in-S"  ,  grand  papier  vélin  ,  fig.  brochés  , 
pour  3;o   [r.   au-lieu  de   738   fr. 


92  vol.  in-ia,  i>isnd  vélin  papier  fi  J,  brochés, 
J  lu  h.  uii'licu  de   Gtio. 

"o  vol.  in  S°  .  beau  papier  ,  à  6  fr.  fig.  id. 
aôi  tr.    au-lieu  lie    5«S. 

70  »o!.  ui-!i)'>  .  papier  moins  beau,  à  4  fr.  sans 
fi^.    160   Ir.  au-l'eu  de  280. 

92  vol.  in- 12  ,  papier  ordinaire,  110  fr.  au- 
ii.-u  d«   1S4. 

Comme  il  n'est  pas  douteux  qu'à  ces  prix  tout 
ne  soit  bientôt  enlevé  ,  et  qu'il  est  des  éditions 
(  notamment  celle  in -8"  grand  papier  vélin  )  dont 
'.1  ne  reste  qu'an  très-petit  nombre  d'exemplaires  , 
les  personnes  qui  voudront  jouir  du  marché 
avantageux  qui  leur  est  offert ,  n'ont  pas  un  mo 
ment  à  perdre  pour  faire  leur»  demandes  au  dépôt 
des  Œuvres  de  foliaire  ,  rue  Montmatlre ,  n"  5  , 
près  le  Boulevard. 


L'ouvrage  annoncé  dans  le  n»  du  28  brumaire. 
sous  le  titre  de  Pnnoriimade  Paris  et  4e  ses  environs , 
formant  2  vol.  in-12,  se  vend  4  fr.  pour  Paris  , 
et  5  fr.  25  cent,  frauc  de   port    par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Ant.  Bailleul ,  imprimeur-libraire, 
rue  Neuve  -  Grange  -  Batelière  ,  n°  3  ;  Latour  , 
libraire  ,  Palais  du  Tribunal  ,  galeries  de  bois  , 
n°  18g  .  et  Renard  ,  libraire  ,  rues  Caumarlin  , 
n'  75o  et  de  1  Université  ,   n°  922. 


LIVRES    D  rv  E  K  S. 

Détails  sur  quelques-uns  des  évènemens  qui  ont 
eu  lieu  en  Amérique  pendant  les  annéei  XI  et  XII , 
publiés  par  un  ofHcier  de  1  état-major  de  l'armée  , 
in  S»  de  56  pages  d'impression. 

P:ix  ,  i  fr.  23  cent,  pour  Paris,  et  i  fr.  5o 
cent,  pour  les  dép.irteraens  ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Desprez  ,  rue  des  Prêires-Saint- 
Germain-l'Auxcnois  ,  n"  44  ,  vis-à-yis  le  petit 
portail. 

Géographie  moderne:,  précédée  d'un  petit  Traité 
de  la  Sphère  et  du  Globe  j  ornée  de  traits  d'His- 
toire naturelle  el  politiijue  ;  d'une  Géographie 
sacrée;  d'une  Géographie  ec-clésiastique  ,  où  l'on 
trouve  tous  les  archevêchés  et  cvêchés  de  l'église 
catholique  ,  et  les  priniipatix  des  églises  scbisma- 
tiques  ;  avec  une  table  de  longitudes  et  latitudes 
des  principalei  villes  du  Monde  ,  et  une  autre 
des  noms  des  lieux  contenus  dans  cette  Géo- 
graphie ;  par  M.  l'abbé  Nicolle  de  la  Croix.  Ou- 
vrage adopté  parla  commission  d'instruction  pu- 
blique, à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles  secon- 
daires. Nouvelle  édition,  cotrigée  ,  considéiable- 
menl  augmentée ,  et  ornée  de  cartes  géographiques  ; 
par  ^L   Fontenai.  Deux  vol.  in-iï  br. 

Piix  ,7  fr.  ;  franc  Je  port  par  la  poste  ,  10  fi- 
5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Delalain  fils  ,  libraire  ,  quai  de» 
Augusiins  ,  n"  38.  An  i3.  (  iSo5  ). 

On  trouve  chez  le  même  libraire  l'Abrégé  de 
la  présente  Géographie  .  in-12  parchemin  ,  prix 
1    fr.    5o  c. 

Dictionnaire  géographique  de  Vosgicn  ,  dernière 
édition  ,  revue  par  Fontenai  ,  br.  Prix  ,  7  fr. 
5e   cent. 

Principes  àe  lecture  détaillés  .  par  dimandes  et 
par  rép-jnses  ;  suivis  d'un  Traité  d'Orthegraf'he  , 
qui  leur  est  exactement  adapté  pour  l'apprendre 
plus  promptement. 


les    enseignait   avec    des   termes    lamilicrs  , 
(sur-tout  aux  enfans),        Condillac. 

Pat  Oger.  —  Deuxième  édition.  —  Prix  ,  iS  sou» 
relié  .   16  broché. 

A  Paris  ,  chez  Cretté,  libraire,  rue  Saint-Martin, 
n«  45  ;  Chenu  ,  libraire ,  Palais  du  Ttibunat ,  galerie 
iieuve  du  Lycée,  n°  1 1  ,  premieie  cour  à  droite,, 
piès  le  grand  escalier;  l'auteur,  rue  Saint-Mattin  , 
a"  3oi  ,  maison  de  M.  Tiphaine  ,  poëlier  ,  devant 
celle  Aumaite.  — An  12. 

teltres  de  'quelques  "juifs  poilugais  ,  allemands  et 
polonais ,  à  M.  de  Vdltaire  ;  6=  èditioii  ,  revue  et 
corrigée  d'apiès  les  inanuscrits  de  l'auteur:  3  vol. 
in-12  ,  broché,  7  fr.  Socent. ;  ou  3  vol.  in-8»  ,  br.  , 
10  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Méquignon  junior  ,  libraire  ,  rue 
de  la  Haipe  ,  au  coin  de  la  lue  de  Sorbonne' 


COURS    DU    CHANGE. 

Bouru    d'hier. 
trFEïS      ÉTIIANSEES. 


'     A  3o  jours.         A  90  jottii 


Amsterdam  banco 

Guorant.  .  . 

Londici 

Hambourg 

Madrid  vales 

ESectif 

Cadix  vale» 

—  Effectif.  !.. 

Lisbonne 

GèRCs  effectii.  .  . 
Livourne,  ..,,., 

Napiei 

Milan 

BiUc ■■  ... 

Francfort 

Aug\itic 

Vienne 

Péieribeurg 

C 

Lyon '.  .  .  . 

Marseille 

Bordeaux 

Montpellier 

Genève 

Anvers 


54  ï 
57  ■■. 

14  Ir.  £•  c. 
191  i 


55  i 

5;f  c. 

14  t.   60  c. 


7  '.  18  gdp.ôf. 
■  pair. 

s  f    54  c 
1   f  90  c. 


pair  se  j. 

pair  3o  j. 

pair  25  j. 

î  P-  i3  j- 


M 

.  5o  t. 
c. 

14  f 

f 

.  25  r 

r 

14 

.  35  c. 

M  1 

i5  t 

475 

480 

4 

.  80  c. 

1  1 

7'  f 

5 

.  3i  c. 

S  ( 

«I  c 

I.  1  S.  3  d. 

'f  P        ■* 

2  fr.  5i  c 
1   :r.  iig  c. 


'    *  H- 

'  i  P- 
'  *P- 
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EFÏETS      ruBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,   de  vend.  Sg  fr. 

Idert.  Jouis,  de  germ.  an  i3 fr. 

Provisoire fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 hr. 

Bons  an  8 fr. 

Coupures fr. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  91  fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes .  fr. 

Id.  Non  réclamées  dans  les  départ.  .  fr. 

Act.  de  la  Banque  de  France fr. 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale    de    Musique.    Bal    paré    et 

masqué. 
ThécUre-Français,  Les  Préjugés   à  la  mode  ;   M''' 

Contât  remplira  le  rôle  de  Constance;  et 

Théâtre    de    l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.   Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 

Les  Trois   Cousines  ;    Malice  pour  malice  ;    le 

Jaloux   malgré  lui,  — Mardi,  la    i'°   représent. 

d'Isabelle   de   Portugal   (ou   l'Héritage),    com. 

notiv.  bist.  en  un  acte  et  en  prose. 
Théâtre  de  l' Opéra-Comique.  Incessamment  Milton  , 

op.  nouv.  en  un  acte. 
Théâtre    du  Vaudeville.  Les  Deux-Jambes  ;   Ossian 

cadet  ;   le  Prix. 

Théâtre    de  la  Porte-  Saint  -  Martin.   La   i"   repr. 

du  Désastre  de  Lisbonne. 
Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,   rue  de  Grenelle- 

Saint-Honoré,  n°\o.  Demain  et  lundi, Redoute. 


Aujourd'hui ,  la  2'  représent,  de  M.  Thiémet. 
(Voyez  la  feuille  d'hier.)  —  Les  bureaux  seront 
ouverts  à   six  heures. 


Demain  ,   à  midi  ,  premier  Conceit. 

Première  partie. —  1»  Ouverture  du  jeuneHenry  , 
par  M.  Mehul  -^-i"  Rondeau  de  Cimarosa,  chanté  par_ 
M"'=  Rosine-Quesney  ;  S"  Concerto  de  violoncelle, 
de  M.  Platel  ,  exécuté  par  M.  Levasseur  fils,  artiste 
de  l'académie  impériale  de  musique. 

Deuxième  partie. —  1°  Symphonie  d'Hayn  ,  en 
mi  -  b  ;  2°  Cavatine  d'el  maistro  Mayer  ,  cbantée 
par  M"'=  Rosine  Quesney  ;  3°  Symphonie  concer- 
lat-.te,  pour  cor  et  basson  ,  de  la  composition  de 
M.  Gucbaiier  ,  exécutée  par  MM.  Bareux  et  l'au- 
teur, tous  deux  de  l'académie  impériale  ;  4»  Ron- 
deau en  polonaise  ,  de  M.  Bouffey  :  Tout  finit  » 
loui  se  renouvelle ,   chanté   par  l'auteur. 

Nota.  Les  étrangers  qui  ne  seront  pas  abonnés, 
trouveront ,  chaque  fois  à  la  porte  ,  des  coupons  à 
raison  de  6  fr.  par  personne. 


rue  des  Poitevins  ;  n»  tS  ,  le  prix  est  de  25  fr,  poar  irpi 
cnt  Cl  le*  effets  ,  franc  de  port  ,    au   cit.    Agasse  ,    propri 


r.  pour  i 
Journa 


\\  l.Tut  comprendre  dans   les  envois  le  port  des  pays  où  Ion  ne  peut  affranchir  Les  lettres  des  départemerts  ,    tiC 

Il  lau!  avoir  soia  ,  poi-rplfsdc  :ûr:;e  ,  de  elurecr  celles  c;u.  rcnfcnnetonl  des  valeurs. 

Tout  ce    qui  concerne  b  rédaciiou  doit  êlre  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  Foilevins,  u»  l3  ,  depuis  oeuf  heun 


100  fr.  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  com 
i  Foiievius  ,  n"  i3.  Tliui  les  effets  ,  sans  exception  ,  ds 
cilles  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
tin  jusqu'à  cinq  henris  du  soir. 


A  Paris  ,   de  l'imptimsiie  de  H.  Ag,»»se  ,  propriétiiire  du  Moniteur  ,  rue  Poitevins,  a"  i3. 


GAZETT 


ÎONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  aa  s  ,   les  Actes   du   Gouvernement   et  des  Autoriiés   constitiiées .  contenus  dans  le  Monite  UR  ,  jojif  ().(7r;>.'î. 


■N-   64. 


Dimanche,    ^frimaire  an    \3   de   la   République   (25    novembre    1804.  ; 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  1 7  novembre  [tê  brumaire.) 

Une  vingtaine  de  juifs  des  environs  d'Augsbourg 
avaient  été  arrêtés  par  des  troupes  autrichiennes  , 
et  conduits  dans  les  prisons  de  Gunzboutg,  comme 
prévenus  d'aVoir  falsifié  des  billeis  de  la  banque 
de  Vienne  ,  et  d'avoir  i*is  ces  billeis  t'alsilics  en 
circulation.  La  régence  aurichienne  séante  à  Gunz- 
boutg. aptes  avoir  examine  cette  ufFiire  ,  a  rendu 
un  jugement  f.ivorao!e  à  ces  individus,  et  les  a 
acfjuiiiés  de  lacc\isaiion.  Sur  l'appui  de  la  panie 
publique,  un  ji);;ement  de  la  cour  d'.ippel  supé- 
rieure de   Vietjne  est  intervenu  ;   il   a    pleinement 

cpniitmé  le  jugement  de  première  instance.  Les 
prévenus  viennetu  d'être  mis  en  liberté.  Leur  dé- 
nonciaieur  ,  également  juil',  a  été  arrêté  et  sera 
poursuivi   criminellement. 

• — Des  lettres  de  Venise  et  de  Trieste  annon- 
cent que  dans  ces  deux  grandes  places  de  com- 
merce ,  on  a  cru  devoir  prendre  les  mesures  les 
plus  sévères  pour  se  préserver  de  maladies  con- 
jagieuses. 

INTERIEUR. 

Metz, ,  le  sg  brumaire. 

En  creusant  la  terre  à  Lagranville ,  â  quelques 
lieues  de  cette  ville  ,  on  a  découvert  une  grande 
quantité  d'ossemeus  liumaitîs  ,  des  casques  ,  des 
sabres  et  des  armes  qui  ,  à  juger  par  leurs  formes , 
ont  appartenu  aux  Gaulois  avant  l'invasion  des 
Romains.  La  lame  d'un  de  ces  sabres  a  six  pouces 
de  large. 

Caen  ,  le  2g  brumaire. 

M.  Hsrvieu  -  Duclos  ,  délégué  consul  à  Caen 
par  le  gouvernement  piusssien  ,  a  reçu  la  nouvelle 
qu'un  navire  de.  ceiie  nation,  capitaine  Jennis 
Kindir  ,  destiné  pour  ce  port  ,  s'était  perdu  corps 
et  bieuî  non  loin  d'Ojtende  ,  il  y  a  environ  vingt 
jours. 


Paris  ,   le  3  frimaire. 

La  classe  de  littérature  française  de  llnsiitut 
national  ,  a  décidé  ,  dans  sa  séance  de  mercredi 
dernier,  quelle  ne  donnerait  pas  cette  année  le 
prix  de  poésie.  Parmi  les  ouvrages  envoyés  au 
concours  ,  ceux  que  la  chasse  a  distingués  ne  lui 
ont   paru  mériter  que  la  mention  honorable. 


Le  quai  Bonaparte  est  sur  le  point  d'être  ter- 
miné ,  ei  le  passage  en  sera  ouvert  au  public  le 
II  frimaire.  lien  est  de  même  du  quai  Desaix. 
On  y  élevé  tn  ce  moïncnt  une  cloison  en  charpente 
qui,  depuis  le  Poi;t  -  au  -  Change  jusqu'à  celui 
Noue  Uame,  Si'pare  la  voie  publique  des  letrcins 
sur  Icscjuels  on  bàiira  de  nouve[lcs  maisons  à  la 
place  des  masures  qui  ont  été  démolies. 


Des  leitrcs  d'Atlcs  annoncent  qu'à  la  suite  des 
pluies  continuelles  cjui  ont  tombé  depuis  près  d'uo 
mois  ,  le  Rhône  est  sorii  de  son  lit  près  de  Ta- 
rascon  ,  et  a  subn-rergé  une  portion  étendue  et 
précieuse   du  territoire  d'.'\ries. 


PREFECTURE    DE     POLICE. 

Ordonnmue  concernant  In  vente  d'i  veaux  provenant 
drs  vaches  nourries  dans  l'ans.  —  Paris  ,  le 
28   bruviaire  an    1 3. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'=  ariondissement  de  la  police  générale  tle 
lEmpiie  , 

Vu  les  articles  XXXII  et  XXXIIl  de  l'arrêté  du 
12  messidor  an  8  ,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Les  veaux  provenant  des  vaches  nourries 
dans  Paris ,  et  qui  n'auront  pas  1  âge  requis  pour 
êlre  livrés  à  la  consommaiicn  .  ne  pourront  élre 
vendus  qu'à  des  nourrisseurs  établis  dans  des  com- 
munes rurales. 

Ces  veaux  seront  exposés  en  vente,  à  là  halle  , 
dans  l'emplacement  qui  sera  désigné. 


iiesenie    ordonnance    sera    impiimee, 
affichée. 


La  vente  s'en  fera  les  mardis  et  vendredis  ,  en 
même  tcms  que  celle  dc^  veaux  destinés  à  la 
boucherie. 

II.  Il  est  enjoint  aux  nourrisseurs  de  vaches  lai- 
tières dans  Paris  .  de  faire  aux  commissaires  de 
police  de  leurs  divisions  respectives  ,  la  déclaration 
de  celles  qui  seront  pleines. 

Les  veaux  seront  vifiiés  quelques  jours  avant 
d'être   e'xposés  en   vente. 

Celte  visite  sera  faite  par  le  commissaire  des 
halles   et   marchés. 

m.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
adtninisîraiive  quil  appart-içridra  sans  préju-lue 
des  poursuites  à  exercer  côntr'eiix  par.icvant 
les  tiibunaux  ,  conlotn:éir.e'[!i  aux  !o:s'  et  aux 
régleniens  qui  leur    sont  applicables. 

IV.   L: 
publiée 

Les  conrimissairts  de  police  l'inspecteiir-vénéral 
de  la  police  du  4™=  arroiiJisseraent  de  la  police 
générale  de  l'Emrjjrc  ,  les  olHeieis  de  pjix  ,  le 
commissaire  des  h.dles  et  niarclies  .  les  nuncs 
préposés  de  la  prélecture,  et  les  syndic  et  adjoints 
des  bouchers  ,  sont  chaiaés  ,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ,  de  tenir  la  m.iin  à  son  éxecution. 
Le  (OnseiUer-i'flat  ,  f-réfe!  ,  signé ,  Dt.'iiois. 
Par    le  conseiUet-d'ctat  ,   préfet  , 

Le  sccitlaire-ginéral .    signé  V\[i. 


SCIENCES    PHILOSOPHIQUES. 

Essais  de  philosnpine  ,  ou  Elude  de  l'eifn il  humain. 
Premier  essai  :  Analyse  des  f  unîtes  de  l'esj»it 
//uDifiiT?  ;  deuxième  essai  :  Logique;  par  Pierre 
Prévost,  correspondant  de  1  Institut  national, 
professeur  de  philosophie  à  1  académie  de  Cieneve., 
de  1  académie  de  Berlin  .  de  la  société  royale 
d  Edimbourg  ,  et  de  quelques  autres  sociétés 
savantes  ;  suivis  de  quelques  opuscules  de  ieu 
G.  L.  Lesage  ,  correspondant  dç  l'académie  des 
sciences  ,  de  l'Institut  national  ,  etc.  etc.  (1). 

L'étude  de  ta  pliilosophie  ,  faite  pour  occuper 
les  loisirs  du  sage,  oflre  beaucoup  moins  d'attraits 
à  l'homme  don't  la  ptolession  est  de  l'enseigner. 
Le  mercenaire  s'occupera  moins-d'embellir  de  tieurs 
un  lerrein  ,  que  ne  le  ferait  un  piopriétaire  ,  un 
amateur  ,  pour  qui  l'agriculture  et  le  jardinage 
ne  sont  que  plaisir  et  délassement.  Aussi  n'est  ce 
pas  toujours  à  des  professeurs  que  nous  sommes 
ledevables  des  naeiiieuts  traités  de  philosophie. 
Cicéron  ,  Bacon  .  Rousseau  ,  et  ceux  parmi  les 
modernes  qui  ont  développé  avec  autant  de  succès 
que  d'étendue  ,  des  sujets  philosophiquis  de  la 
plus  haute  importance  ,  ne  furent  pïs  précisémcnl 
des  philosophes  de  profession. 

Celte  réflexion  ,  qui  d'ailleurs  recevra  son  app'i- 
cition  dans  la  suite  de  cet  exirait  ,  seiaii  déplacée 
si  elle  avait  pour  but  de  jetter  quelque  iteiaveur 
sur  les  couis  de  philosophie  ,  rédigés  par  des  pro- 
fesseurs. Il  est  seulement  permis  d'en  conclure 
que  c'est  moins  l'art  ou  l'exercice  ,  que  la  nature 
et  le  génie  qui  nous  rendent  pliiiosophts  ,  poëirs  , 
oraieuis,  etc.;  et|Si  les  écoles  française,  allemande 
et  écossaise  ont  enrichi  la  philosophie  ,  c'est  plutôt 
par  la  sublime  fécondité  de  l'espiit  ,  que  par  les 
tilics  de  leurs  professeuis. 

Genève  ,  où  la  science  est  depuis  longiems  na- 
turalisée ,  et  dont  le  souvenir  retrace  des  noms 
chers  à  la  philosophie  ,  voit  sa  renommée  se  sou- 
tenir par  les  travaux  des  savans  qui  Ihabitent. 
Les  Essais  fihiio'tphiques  du  professeur  genevois  . 
Pierre  Prévost,  iloiveiit  aussi  honorer  et  leur  au- 
teur et  son  école  ,  par  le  talent ,  1.»  méthode  , 
et  par  l'esprit  de  modération  et  d'iraparilalité  , 
qu'il  est  autant  difficile  de  mécannaîire  que 
d'imiter. 

Il  a  soin  'd'indiquer  dans  une  préface  ,  les 
sources  où  il  a  puisé  tous  ses  matériaux;  il  se 
fait  même  un  mérite  d'avoir  a  citer  Fergussou  , 
Smith,  Hut-cheson.  Dug-Stewart .  Lokc  .Condillac,. 
Bonnet  ,  etc.  :  il  en  aurait  cité  bien  d'autres  ,  s'il 
n'eût  pas  restreint  beaucoup  trop  son  sujet.  Son 
ouvrage  n'est  cependant  point  une  simple  com- 
pilation ;  le  tond  semble  lui  appartenir  par  la 
marche  qu'il  a  suivie  ,  par  la  liaison  cju'il  a  su 
mettre  entre  toutes  les  vérités  épaiscs  dans  les 
livre?  dont  il  emprunte  et  s'apptopric  les  prin 
cipes  ;    p.ir  l'ensemble  de  la   dcictrine    qu'il  e;i  tait 


(1)  Deu.xvol.  hi-S».  —  A  Genève,  chez  ].  J.  Faschoud 
libi.iire  1  cl  se  vend  a  Paris,  chez  MM.  Leuoimand  ,  Treuuc 
Cl  Wutls,  Lcviauli  ,  Schœll  cl  compagnie  ,  Dcnlii ,  Rclioii.ild 
Debriy  ,  el  auircs  principaux  librairs-S. 


ressortir  ,  en  élaguant  à  propos  les  question»  oi- 
seuses et  abstraites  ;  enfin  ,  par  ce  discernement  qui 
caractérise  l'homme,  dont  le  but  est  d'édairet  et 
de  se  renilre  utile. 

On  l'acculerait  à  tort  d'être  indifférent  aux  pro- 
grés de  notr£  école  française  actuelle  ;  il  a  mis  à 
contribution  nos  meill."urs  écrits  modernes  .  ceux 
de  MivL  IJégcrando  ,  Maine-Biran  ,  Destutt-Tracy  .' 
il  rcprînd  iiicnic  ,  d.ins  ce  dernier  ,  l'opinion  qui 
tend  à  conf-mdie  entièrement  la  faculté  de  pen- 
ser ,  avec  Celle  de  sentir.  Il  est  également  loin  de 
convenir  ,  avec  cet  idéologiste  ,  que  le  jugement 
Ou  la  pr  f  ]iOsition  ne  soil  composé  que  de  deux 
éiémeiis  ,  ri'u.i  sujet  et  d'un  atitibut  ,  dont  le 
mot  ,  rsl  ,  (a'sam  l'iiflice  de  lien  ,  est  partie  cs- 
seniicile  et  uniqur,  en  sorte  qu'il  ne  pui.'se  cxiii- 
tcr  q  :e  des  propositions  aHîrmatives.  Si  ce  sont-là 
des  délaauts  dans  la  doctrine  de  M.  Destull-Tracy, 
nous  les  a-«ons  signales  dans  le  compte  rendu  de 
la  seconde  partie  de  ses  Eléinens  d'idéologie  ,  sous 
le  litre  Grammaire.  {  Voyez  la  feuille  du  Moni- 
teur du  20  fructidor  an  12  ).  I,e  critique  genevois 
ajoute  .  pour  faite  sentir  la  conséquence  de  l'un  de 
ces  défauts',  que  ,  selon  cet  auteur  ,  la  ptoposition  , 
Viltnou  n'est  pas  ,  équivaudrait  à  celle-ci  ,V//2Ji«!i 
est  non  ixistant.  Ainsi  ,  l'on  dirait  d'abord  ,  qu'il 
esl  ,  qu'il  existe  ,  pour  ajouier  que  son  existence 
est  revêtue  de  la  qualité  tU  ne  joint  exister.  "  Il 
est  Visible  que  l'analjse  commune  de  cette  phra^c 
est  de  la  plus  parlaiie  clarté  ,  puisqu'en  la  suivant 
on  voit  deux  termes  comparés  avec  le  s  gnc  de  la 
disconvenance.  Qu'est-ce  encore  celte  phrase  af- 
hiniative  :  le  vide  est  le  néant  ?  Son  analise  oifiiia 
précisément  la  même  difïicuae  dans  le  nouveau 
système  ,   la  même  simplicité   dans   l'ancien^'i 

Nous  devons  remarcjuer  ici  que  le  plan  du  pro^ 
fesseur  de  Gei  ève  ne  ressemble  point  du  tout  à 
celui  du  savant  auteur  dont  il  combat  les  opinions , 
ni  même  au  plan  sur  lequel  ont  travaillé  la  plupart 
de  nos  idéûlogistes  ;  le  nom  d'idéologie  ne  paraît 
pas  lui  avoir  convenu,  quoique  la  signifie  iiion 
en  soit  inséparable  de  la  niatierc  rpi'il  traite.  Nous 
taxerions  le  prolesseur  d'une  affectation  pueiile  , 
s'il  ne  nous  apprenait  lui-iuêmc  ,  ipi'il  avait  ré- 
digé presque  tout  son  travail  ,  long-lems  avant  ce», 
innovations  dans  le  langage  philosophique.  Son 
objet  pailiculier  est, l'élude  partielle  de  l'homn>c 
intellectuel.  Nous  disons  ,  l'étude  partielle  ;  car  la 
morale  qui  devait  y  figurer  principalement  et  qui 
occupe  une  place  si  disiinguée  dans  les  écrits 
d'Aristole  et  den  giaods-hommes  qui  ont  iraié 
de  la  science  de  l'homme  .  la  morale  ,  disons-nous, 
n'entre  d.ins  les  nouveaux  Essais  de  philosophie 
que  sous  le  rapport  très-borné  de  l'analyse  de  la 
volonté  ,  du  désir ,  des  actes  spontanés ,  etc.  L'ou- 
vrage entier  ne  roule  que  sur  deux  branches  de  la 
science  ,  dont  la  pteini«re  est  l'ana/)'j£  de  l'eipnf 
humain  ;    la  seconde  ,   la  logique. 

Les  divisions  du  premier  livre  sont  consacrées  à 
l'examen  des  phénomènes  généraux  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  let  piocédés  de  l'e.^prit  hum.in  : 
lels  sont  la  seusibiliié ,  ses  organes  et  ses  signes 
comparés  à  ceux  qui  p2vais..ent  Ci.mmuns  aux  autici 
êtres  organisés,  tes  ,s';j,ncs  et  intlires  de  quelques 
afféciiors  personnelles  .  sociales  ,  philaiuropiques  , 
qu'on  a  cru  remarquer  dans  certaines  classer  d'ani- 
maux ou  dans  des  individus  de  ces  classes  ,  leur  in- 
dustrie "comparée  à  celle  de  l'homme.  11  résuite  de 
ses  rapprochemcns  ,  que  1  homme  seul  est  doué 
d'une  perfectibilité  indéfinie  .  d::e  à  sa  conlorma- 
tion  particulière  ,  à  une  i.iison  ntoins  tircnnsciilc 
dans  son  étendue  et  dans  ses  moyens  ,  au  la:  g.'ge 
qui  lui  seii  de  voie  de  communication  ,  à  la  faculté 
de  compaier  et  d'échanger  avec  connaissance  des 
objets  qui  présentent  le  plus  d  appas  à  ses  spécula* 
lions  et  à  son  industrie  aciivc. 

Ces  causes  réunies  doivent  le  faiie  passer  ,  tôt  ou 
lard  ,  de  l'état  puiement  sauvage  ,  à  celui  dune  bar- 
barie moins  giossiere  et  de  ce  second  état  à  '.a  civili- 
^3tion  ,  à  la  culture  des  sciences ,  des  arts  in  Justiicis 
et  du  commerce. 

Le  deuxième  livre  comprend  la  théorie  des  élé- 
mens  di:  la  pensée.  Selon  l'auteur,  nos  idées,  venues 
des  sens ,  revêtent  la  forme  ,  au  moyen  de  laquelle 
elles  ont  dii  naître.  Elle  se  montrent  constamment 
sous  un  tappoit  dépendant  des  disposiiionsna  tu  relies 
et  piimltives  de  l'esprit.  Les  idées  acquises  nous 
lont  placer  nécessairement ,  dans  l'espace  .  l'olijet 
sensible  que  nous  avons  appciçu  .  et  clans  le  tcms  , 
l'impression  qu  il  a  laite  sur  nous.  Le  ictns  et  l'es- 
pace sont  donc  les  deux  formes  nécessaires  de  notic 
pensée  ;ct  ces  deux  tormes  ne  sont  point  des  idéei 
acqu's  s ,  Il  ce  ne  son?  point  des  idé;  s  abstraites  dc- 
lacbtes  des  objets  sensibles  :  ce  sont  des  disposi- 
tions primiiives  de  noire  csjirii  ,  dont  on  v^uduit 
envain  le  dépondlcr,  et  don:  cnvain  on  rccberdiic' 
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Telle  est  II  doctrine  de  Kant ,  expliquée  et 
«dopléc  ,  par  le  prolcsseiu  genevois  ,  qui  paraît 
en  conclure  que  l'idée  d'étendue  est  une  forme 
priniiiive  de  noire  sensibilité.  Cependant  il  repro- 
duit ,  pour  remonter  à  l'origine  de  celte  idée,  de 
celle  des  objets  extérieuis  ,  du  discernement  de 
l'odorat,  de  l'ou'ie  .  ilu  toucher  ,  etc.  ,  l'hypothèse, 
imaginée  par  Condillac  ,  et  employée  par  Bonnet  , 
d'une  statue  douée  de  toute»  les  facultés  que  nous 
leconnaissons  en  nous-mêmes,  mais  qui  n'a  eu 
encore  aucune  occasion  de  les  exercer  :  il  est  à 
iemarque\'  i°  qu'il  ne  mentionne  point  les  mo- 
difications données  à  cette  hypothèse  par  M.  Dé- 
gérando  ,  dans  son  dernier  ouvrage  ;  2°  qu'il  évite 
à  dessein  l'application  des  formes  de  la  raison 
kantienne. 

Le  troisième  livje  est  destiné  à  l'analyse  de  la 
sensation  et  de  son  mécanisme.  Les  phénomènes 
de  la  vue  ,  du  tact  ,  etc.  ,  y  sont  expliqués  d'apiès 
les  saines  lois  de  la  physique  ,  et  de  manière  à  ce 
qu'aucun  des  sens  ne  puisse  induire  en  erreur  que 
les  hommes  irréfléchis  et  sans  expérience. 

Dans  les  trois  livres  suivans  qui  terminent  le 
premier  volume  ,  l'auteur  traite  des  facultés  intel- 
ItciucUes  .  tant  simples  que  composées  et  actives. 
Parmi  les  lacultcs  simples  .figurent  la  mémoire  et 
l'imagmaiion  ;  l'une  retrace  un  objet  absent  ,  ou 
d'une  manière  mécanique  et  purement  servile  ,  ou 
par  un  eSct  de  l'atteniion  ,  dirigée  sur  des  con- 
naissances déjà  acquises ,  et  par  voie  d'association 
entre  les-  idées.  L'imagination  s'attache  plus  aux 
tableaux  ;  elle  charge  leuis  couleurs  ,  et  plus  libie 
dans  sa  marche  .  elle  porte  plus  arbitrairement  aux 
objets  des  formes  étrangères  ou  exagérées.  L'abs- 
traction BOUS  fait  isoler  de  l'idée  d'une  chose  des 
qualités  qui  en  font  naturellement  partie  ,  pour  les 
considérer  séparément  ,  et  par-là  décomposer  et 
refaire  les  mêmes  idées.  Elle  peut  également  se 
diriger  à-la-fois  sur  plusieurs  idées  ,  afin  d'y  distin- 
guer ce  que  les  objets  de  ces  idées  peuvent  avoir 
-de  commun  entre  eux.  Telle  est  l'origine  des  idées 
de  genre  ,  liée  à  celle  du  langage,  ii  Car  une  idée 
générale  n'a  point  de  modèle  dans  la  naiure.  Son 
objet  ,  ou  ce  que  l'on  saisit  en  elle  d'unique  . 
ne  peut   être    qu'un    signe  ,    presque  toujours    un 

mot Dès  lej  tems  les  plus  anciens ,  quelques 

phisosophes  ont  reconnu  que  les  idées  abstraites 
n'ont  qu'une  existence  nominale.  Et  dans  les  té- 
nèbres du  moyen-âge,  cette  opinion  soutenue  et 
attaquée  tour-à-tour ,  a  servi  d'enseigne  à  deux 
sectes  rivales,  u 

Le  signe  d'une  idée  générale  est  parfait ,  selon 
l'auteur,  lorsqu'il  ne  conserve  plus  aucune  res- 
semblance ,  même  éloignée  ,  avec  les  traits  d'un 
individu  quelconque.  Alors  i  idée  est  bien  géné- 
ralisée ,  purement  abstraite  ,  et  c'est  dans  son  em- 
ploi que  consiste  principalement  la  faculté  de  rai- 
sonner ;  car  le  raisonnement  exclut  toute  image, 
n  L'algèbre  en  est  le  plus  bel  exemple.  Partout  où 
les  mots  sont-empioyés  ,  il  y  a  difficilement  un  rai- 
sonnement pur.  Cependant  il  peut  exister  même 
par  les  mois.  Lorqu'un  même  jugement  s'offre  sou- 
vent à  notre  pensée  ,  les  signes  qui  l'énoncent 
nous  deviennent  familiers  ,  et  leur  association  nous 
paraît  nécessaire.  C'est  le  cas  de  certaines  formules 
mathématiques.  Cette  association  ne  supporte-t-ellc 
point  en  quelques  cas  une  suite  inapperçue  de  rai- 
soiincniens  rapides?  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  y  a 
aussi  des  formules  de  discours  qui  passent  inap- 
perçue; ;  moyen  de  progrès,  m.oyen  d'erreurs... 
Ce  n'est  pr.int  s.ins  quelque  risque  ,  qu'on  con- 
tracte l'habitude  de  présenter  toutes  les  vérités  , 
sous   uns  forme  générale,  ii 

De  ces  données  ,  l'auteur  passe  à  la  suite  ou 
liaison  que  donne  l'esprit  aux  idées,  et  qui  ré- 
sulte du  plus  ou  moins  d'efforts  et  d'étude  ,  selon 
qu  il  est  ptofond  ou  superficiel.  Dans  celte  action  , 
l'habitude  seconde  la  volonté  ,  en  hâiatit  le  retour 
de  certaines  séries  d'idées  les  plus  familières.  L'at- 
tention ,  ses  rapports  avec  la  mémoire  ,  les  passions 
qui  la  troublent  ,  les  habitudes  qui  r.iff'aiblissent , 
fournissent  aussi  matière  à  quelques  chapitres  très- 
abrégés.  Viennent  enfin'  le  gont  et  le  génie,  fa- 
cultés bien  p'us  composées  que  les  précédentes  , 
et  que  l'auteur  analyse  très  philosophiquement  ,  si 
toutefois  l'un  et  l'autre  peuvent  se  pvéïer  à  l'ana- 
lyse ou  à  la  décomposition  des  élémeus  dont  ils 
se  combinent. 

Le  tome  second  n'offre  qu'un  précis  de  logique 
où  le  professeur  enseigne  l'art  de  raisonner  pour 
airriver  à  la  connaissance  de   la  vériié. 

Les  cavacteres  immédiat*  de  la  vérité  sont ,  dit  il , 
l'évidence  ou  la  persuasion  résultant  de  notre  senii- 
metit  intime  ,  du  témoignage  de  nos  sens  ,  de 
notre  souvenir  ;  et  en  effet  ,  il  faut  bien  mettre 
hors  de  doue  ce  qui  n'a  pas  besoin  de  preuve, 
ce  qui  emporte  noire  assentiment  ,  dès  qu'il  se 
présente  clairement  à  notre  esprit.  Nos  connais- 
s.ances  intui'.ives  sont  de  ce  genre.  L'auteur  ne 
balance  pas  d'y  faire  aussi  entier  les  axiomes  ou 
propositions  universelles  évidentes  par  elles-mêmes , 
parce  qu'elles  ne  sont  pu  déduites  d'autres  propo- 
sitions. Le  tuoi  évidentes  se  prend  ici  dans  son 
sens  le  plus  rigoureux,  u  S'il  n'y  a  point  d'axiome 
il  n'y  a  point  de  vérité  certaine  d'aucune  espèce; 
car  toute  Jémonsttaiion  ne  procédant  que  pat  voie 


dr  répétition  ou  de  retournement  de  nos  propres 
pensées  ,  n'est  finalement  (ju'un  ceicle  vicieux  , 
si  elle  ne  repose  sur  une  pioposition  ré|iutec  cer- 
taine. 11  Les  caracieies  que  l'auteur  exige  djns  les 
axiomes  sont  d'ailleuis  a^sez  bien  prononcés  pour 
ne  l.iisscr  aucune  prise  à  l'erieur  des  dogmalistes 
qui  ont  trop  abusé  du  droit  (\u;:  chacun  doit  avoir 
de  sentir  et  de  rcconnaîire  l'évidence. 

Les  caracieies  médiats  de  la  vérité,  ou  plutôt 
les  moyens  secondaires  de  la  reconnaître,  sont 
le  témoignage  de  nos  semblables ,  notre  propre 
expérience  ,  et  l'analogie  ,  à  l'aide  de  laquelle  nous 
comparons  divers  objets  ,  afin  de  prunoncer  sur 
leur  ressemblance. 

En  examinant  et  les  axiomes  et  les  dcfiniiions 
cjiie  chacun  invoque  pour  la  demonsiration  d'une 
vérité  ,  le  professeur  paile  dis  diiïcrens  degrés  de 
ceriiiude  ,  et  ensuite  des  probabdiiés  et  Je  l'art 
de  les  apprécier ,  du  doute  ,  de  l'erreur  .  de  l'em. 
ploi  utile  de  nos  facultés  actives  ,  enfin  de  la  mé- 
thode et  des  applications  qu'on  en  peut  faire. 
Ces  dernières  sections  embrassent  tout  ce  qui  a 
éié  dit  par  Descanes  ,  N-:\vton  ,  Bacon  ,  Con- 
dillac ,  etc.  ,  et  tout  ce  qu'on  peut  raisonnabU- 
menl  y  ajouicr.  C'est  i:nc  des  parties  les  plus  com- 
plettcs  des  Essais  de  Phiio'Oj'hie.  Cepcmiant  l'au- 
teur tn  a  écarté  la  théorie  des  formes  du  syllo- 
gisme ,  de  l'enihymême,  eic.  ,  auxquelles  sans 
doute  il  attachait  irop  peu  d  importance.  Il  a  pié- 
féiédc  s'eieiuUe  ,  en  général  ,  syr  les  rei^les  d'où 
l'on  peut  partir  pour  raisonner  juste  ,  et  pour 
procéder  utilement  aux  discussions  qui  peuvent 
lépandre  quelque  jour  sur  les  vérités  qu'on  en- 
seigne aux  autres  ,  ou  dont  on  veut  s'instruire 
sei-même. 

Tel  est  l'apperçu  des  matières  qui  sont  déve- 
loppées ,  avec  plus  ou  moirrs  d'étendue  -  par  le 
professeur  genevois  ;  mais  son  genre  d'écrire  est 
beaucoup  plus  aride  que  ne  le  compoite  son  objet. 
Certes,  l'eniendcniem  humain,  la  mémoire  ,  l'ima- 
gination .  la  volonté  ,  en  un  mot  ,  l'homme  intel- 
lectuel et  moral  ,  semblent  appeler  l'inspiraiion  du 
génie  et  les  charmes  de  l'élocution  :  comment 
passer  froidement  en  revue  des  maucrcs  de  si 
houte  importance  ,  qui  tiennent  de  si  piès  à  la 
source  commune  des  êtres  sensibles  .qui  inté- 
ressent la  plas  noble  partie  de  l'existence  de 
1  homme  .  sa  vie  intérieure  et  son  organisation 
sociale'  Nous  croyons  donc  devoir  reprocher  à 
l'auteur  des  Essnis  ,  à  moins  que  ce  titre  ne  lui 
tienne  lieu  d'excuse  ,  sa  méthode  aphoristiijue 
dans  laquelle  aucun  ornement  accessoire  ne  lait 
ressortir  la  ^pensée.  L'analyse,  dit-on,  doit  êire 
sévère  ;  il  faut  en  exclure  tout  ce  qui  ne  parle  pas 
à  l'esprit  ,  tout  ce  qui  peut  l'éblouir,  sans  le  con- 
vaincre. D'accord;  mais  ne  faut -il  pas  compter 
aussi  au  nombre  des  devoirs  d'un  écrivain  celui 
d'attacher  ses  lecteurs  au  sujet  qu'il  traite?  Dans 
des  choses  déjà  obscures  et  rebutantes  ,  l'extrême 
briévcié  n'est-elle  pas  un  défaut  ?  N'est-ce  pas  en 
s'étendant  qu'on  peut  devenir  clair,  et  donner 
plus  d'exactitude  a  des  énoncés  sur  lesquels  on 
dispute  faute  de  se  bien  expliquer  ?  Des  apho- 
rismes  qui  ne  soutiendraient  pas  un  certain  déve- 
loppement ,  seraient  des  vérités  bien  équivoques  ; 
et  ce  serait  ,  selon  nous  ,  un  tour  de  force  bien 
déplacé  ,  que  de  vouloir  restreindre  au  plus  petit 
nombre  de  mois  possible  ,  l'exposition  des  véiiiés 
les  plus  abstraites. 

Le  laconisme  outré  -que  nous  venons  de  re- 
procher à  l'estimable  professeur,  n'est  point  du 
tout  corrigé  par  cjuelques  détails  renvoyés  à  'a  fin 
du  premier  volume  de  ses  Eisnis.,  et  qui  ne  font 
point  corps  avec  l'ouvrage.  H  ne  plaira  tout  au 
plus  qu'à  des  mathématiciens  ,  et  à  des  esprits 
qui  se  piquent  d'une  extrême  rigueur  dans  l'ana- 
l)sc  ;  et  ceux-là  mêmes  len'endront  difficilement  , 
à  moins  qu'ils  ne  s'appliquent  cxclusi\ ement  à  bien 
peser  chaque  terme  de  ses  définitions  dans  les- 
quelles consiste  la  plus,  grande  richesse  de  son 
travail.  TouRLET, 


ARTS    MECANIQUES. 

Traité  de  l'art  du  chnrpenlier  ,  approuvé  et  adopté 
par  l'IiiStilnt  national  ,  pour  fdirfsuilt  aux  Arts 
et  Métiers  ,  publies  par  Cticademie  des  sciences  ; 
par  J.  H.  fiasscnfralz.  —  Première  partie  (i). 

MM.  Lagrange  ,  Cousin  ,  Prony  ,  et  Lefebvre- 
Gimau,  ont  élc  chargéspar  la  cFasse  des  sciences 
de  l'Insiitut  national  ,  de  lui  rendre  compte  de  la 
pr..-micre  panie  d'un  ouvrage  sur  l'art  de  la  char- 
peuierie  ,  par  M.  Ilassenliatz  ,  et  ils  lui  ont  fait 
le   rapport   suivant  : 

Celte  première  partie  a  pour  objet  l'examen  du 
bois  ,  depuis  sa  croissance  dans  les  forêts  jusqu'à 
son  transpoit  dans  les  lieux  de  consommation; 
elle  est  divisée  en  cinq  chapitres. 


(i)Ia-4»  avec  planehcl.  —Prix,  br.  ,  iS  fr.  —  .\  Paris 
le  de  ïhioiiville  ,  chez  Firmam  Didôt,  libraire  poui  le 
ulhcmadqucs  ,    rarchitcccure  ,    la    mariue ,    «t   lei    édition 


1°.  De  la  croissance  et  des  qualités  particulicrst 
et  disdnciives  des  bdis. 

•i".  Ue  l'exploiiaiion  des  bois. 
3".   De  la  courbuic  des  buis. 
4".   Du  transport  des  bois. 
5".   Du  toisé  des  bois. 

Le  premier  chapitre  compienil  la  croissance, 
la  pesanteur  ,  la  résistance  ,  l'élasticité  ,  la  cortup- 
libiliié  ,   et  la  combustibilité  des  bois. 

Apiès  avoir  réuni  les  «jb^ervaiions  et  les  expé- 
riences décrites  dans  les  oip'rnges  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  la  culture  et  la  croissance  des  arbres  , 
l'auteur  a  techerché  quels  étaient  les  arbres  nou- 
veaux ucclimiués  en  France  ,.  et  qui  pou-vaient  être 
employés  avec  succès  dans  la  tiiarfiente.  Il  en  a 
formé  r.n  tableau  contenant  iCS,  tant  espèces  que 
vaiiétcs.  Ce  tableau  piésente  leurs  noms  franç.ns 
et  latins  ,  la  hauteur  nioyeiine  de  chaque  ."rbre  , 
avec  leurs  branches  ;  la  hauteur  moyenne  et  ordi- 
naire de  leurs  troncs ,  enfin  lespece  de  terrein  ,  et 
l'exposition  qui  leur  conviennent.  Ce  tableau  qui , 
d'apiès  ce  que  nous  a  dit  M.  Hasseniraiz,  a  été 
.examiné  et  corrigé  ntême' pai  MM.  Thouiii  ,  Cels 
et  Villemorin,  est  un  des  plus  complets  qui  ait 
encore  été  publié.  Les  botaidstcs  ont  fjit  connaître 
la  hauteur  moyenne  des  aibics  ,  mais  la  hauteur 
ni'rjenne  des  troncs  n'av.iit  pas  encore  été  indi- 
quée. On  peut  regarder  cette  panie  du  travail ,  com- 
posée eu  commun  par  MM.  Thouin  et  H.issen- 
Iralz  ,  comme  entlétement  neuve. 

Quelques  cultivateurs  ,  botanisies  et  physiciens, 
parmi  lesquels  on  place  les  deux  Duhamel ,  ont 
publié  le  rapport  de  croissance  annuelle  de  quel- 
ques arbres  ;  mais  ce  nombre  se  réduisait  a  i5 
ou  i6  ,  tant  espèces  c|ue  vaiiétés  ;  M.  Hasseafiaiz 
profitant  des  facilités  que  lui  ont  piocurées  ici 
piolesseurs  du  .Muséum  d'histoire  naturelle  .  a 
rassemblé  un  grand  nombre  d'observations  sur  des 
arbres  vivans  et  sur  des  aibres  morts  ;  il  y  a 
léuni  celles  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
MM.  Fougeroux  ,  Richard  ,  Villard  ,  Prsederié  , 
Gonan  ,  et  il  est  ainsi  parvenu  à  former  un  tableau 
de  croissance  annuelle  de  loS  aibres  ,  tant  espèces 
que  viiriétés  ,  qui  n'avait  pas  encore  été  donné  ,  et 
qu'il  piésente  comme  le  cornaienccment  d'un  tra- 
vail destiné  à  être  completié  par  les  getsonnci 
livrées  à  la  culture  des  arbres. 

Mussembroch  .  les  Duhamel ,  Cossigni ,  Varennes- 
Fenilles  avaient  réuni  un  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  la  pesanieur  des  bois  ;  à  ces  observa- 
tions, M.  Hassenfratz  en  a  réuni  près  de  6oo  nou- 
velles ,  et  a  formé  un  tableau  de  8S  ,  tant  espèces 
que  variétés  d'aibres  qui  peuvent  être  employés 
en  charpente.  Ce  tableau  présente  ,  dans  des  co- 
lonnes séparées,  les  lésultats  de  Mussembioch  , 
des  Duhamel,  Cossigni,  Varennes-Fenil  es  ,  Has- 
senfraiz;  et  dans  une  colonne  nouvelle  ,  la  moyenne, 
de  tous  les  résultats. 

Passant  à  la  lésistance  des  bois ,  l'auteur  a  mis  à 
profit  les  formules  et  les  expériences  publiées  pat 
ceux  qui  ,  avant  lui  ,  s'étaient  occupés  de  cette 
question  ,  et  a  construit  une  table  de  résistance 
moyenne  ,  du  bois  de  chêne  ,  dont  les  longueurs 
vaiitnt  de. 5  en  5  décimeiies  ,  et  les  grosseurs  de 
centimètres  en  centimètres.  L'étendue  de  cette  table 
comprend  depuis  les  pièces  d'un  mètre  de  long, 
sur  deux  cci-ilimeires  d«  côié  ,  jusqu'à  celle  de  i5 
mètres  de  long,  sur  40  cehlimetres  de  cale. 

Comme  les  expériences  faites  jusqu'à  présent 
n'ont  été  appliquées  qu'au  bois  de  chêne  et  de 
sapin  ,  et  qu  il  peut  être  iiitéressant  pour  les  cons- 
tructeuis  ,  les  entrepreneurs  ec-les  charpentiers, 
de  connaître  les  rapports  de  résistance  des  bois 
cntr'eux  ;  à  quehjues  expériences  faites  par  les 
Duhamel  et  Perronet,  sur  cincj  à  six  bois  parti-  . 
culieis,  M.  Hassenfratz  en  a  réuni  plusieurs  qu'il 
a  tiites  lui-même  ,  avec  lesquelles  il  a  formé  un 
tableau  qui  présente  le  rapport  de  résistance  de 
40  espèces  ou  \  ariétés  d'arbrej.  les  plus  communs 
et  les  plus  faciles  à  employer. 

Les  articles  de  la  corruptibilité  et  de  la  com- 
bustibilité des  bois  ont  été  traités  par  M.  Has- 
senfratz, tant  eu  physicien  et  chimiste  ,  qu'en  pra- 
ticien qui  s'est  occupé  manuellement  de  la  charr 
penie  pendant  plusieuis  aiiiiées.  Il  rappoite  les 
moyens  ,  les  méthodes  et  les  procédés  employés , 
soit  pour  diminuer  ,  soit  pour  retarder  la  cor- 
luptian  ;  il  parle  aussi  de  quelques  tentatives  f.dtes 
puur  empêcher  la  combustion  des  constructions 
en  bois. 

Le  second  chapitre  comprend  les  diSérens  modes 
d'exploitation  des  foiëts  ,  l'âge  auquel  lés  arores 
doivent  être  abattus  ,  les  détails  de  l'abailage  ,  de 
l'érjuarissage-,   de  la   refente  des  bois. 

L'auteur  détaille  les  cinq  moyens  d'exploitation, 
pratiqués.  L'exploitation  en  taillis-bas.  l'exploita- 
tion en  taillis-haut ,  ou  par  étitcnient  ,  l'cxploiiation 
par  ébranchage  ,  l'exploitation  en  h:\ute  -  futaie 
totale  ,  et  l'exploitation  en  haute-futaie  par  éclaircie. 
Il  examine  les  produits  annuels  des  bois  ,  par 
chacune'  de  ces  méihod-s  ,  les  avantages  et  les 
désavautages  que  chacune  présente  ,  d'où  il  dé- 
duit les  circonstances  et  les  espèces  de  bois  ,  pour 
lesquelles  chacune  des  méthodes  doit  être  pré- 
i  fcrée. 


Lts  Duhamel  ,   qui   avïient  recherché  les   rap- 

poris-annuels  des  taillis  de  bois  de  chêne  ,  n'avaient 
pas  tait  entrer  l'iniéiêt  de  l'ariîent  dans  leur  calcul. 
M.  Hassenl'ratz  y  a  introduit  cet  élément,  au 
moyen  de  quoi  il  est  parvenu  ,  avec  les  mêmes 
données  ,  à  des  résultats  différens  de  ceux  des  deux 
Duhamel  s. 

L'époque  à  laquelle  chaque  espèce  d'arbres  doit 
élre  coupée,  l'a  conduit  à  taire  des  recherches  et 
des  expériences  sur  l'augmeniaiion  de  valeur  an- 
nuelle des  bois  ,  en  raison  de'Ieur  augmeiitaliori  de 
solidité  ,  ce  qui  l'a  mis  à  même  de  distinguer  la 
différence  de  croissance  des  grands  bois  conservés 
comme  balivaux  dans  les  taillis ,  et  des  grnnils  bois 
ciits  en  haute  fuiairt  ,  ainsi  que  des  diflérences 
de  valeur  provenant  de  ces  croissances  ;  il  préseiite 
la  loi  d'augmciilalion  de  solidité  du  chêne,  jus- 
qu'à l'âge  de  trois  cents  ans  ,  déduites  d'obs-  rva- 
tions  faites  sur  vingt  -  quatre  chênes  de  différens 
pays. 

La  question  de  l'écovccment  du  chêne  ,  avant 
d'être  abaitu.a  'aussi  éié  cxiniiast  avec  soin  et 
sagacité  par  M.  Hassenfralz. 

Qiiant  à  l'abaitage  et  à  l'éqnarissagedu  bois ,  c'est 
autuiit  en  praticien  qu'en  théoricien  qu'il  a  traité  la 
question  ;  aprè;^  avoir  fait  voir  que  chaque  espèce 
de  variété  d'arbres  devait  êire  abattue  de  ruiie''dcs 
trois  uianicrcs  employées,  c'est -à-.:iircr,  en  déraci- 
nant,  en  pivotant  ou  en  taillant,  M.  Ha.sseiil'rjiz 
décrit  les  difFcrtns  piocédés  qu'il  (aut  employer 
pour  retirer  de  chariue  pièce  la  plus  grande  quiri- 
tiié  de  bois,  ou  Ij  pièce  de  la  plus  grande  valeur  , 
en  raison  de  la  destination  qu'elle  peut  avoir;  il 
f.iit  encv'ire  voir  dans  cjuclle  circoiîstance  il  est  plus 
avantageux  pour  le  marchand  exploiteur  de  faire 
équarrir  à  la  scie  de  long. 

La  revente  du  bois  à  la  scie  de  long  peut  être 
exécu'éc  pour  équarrir  les  grosses  pièces ,  pour 
obtenir  des  madriers  ,  ou  débiier  le  bois  en  plan- 
ches. Ces  iroi?  considérations  ont  déterminé  M. 
Hasser.t'ra'z -à  considérer  la  refente  à  la  scie  sous 
le  rapport  des  bois  obtenus  ,  et  sous*  celui  des 
moyens  employés  pour  retendre  le  bois. 

Sou5  le  rapport  des  bois  obterms,  il  a  comparé 
les  différentes  méthodes  de  débiter  .les  troncs,  la 
bonie  et  la  défectuosité  des  planches  ob;enues  , 
l'intluence  hygrométrique  qu'éprouvtni  les  bois  , 
en  r.iison  de  la  direction  dans  laquelle  ils  ont  été 
referulus  ;  il  a  comparé  enti'ciles  la  méthode  des 
Hollandais  et  celle  des  Français  ,  tant  pour  la  quan- 
tité di-s  planches  obtenues  que  par  leur  qualité.  11 
est  entré  dans  les  détails  du  sciage  iur  moëilc  ,  ei 
il  a  fait  connaître  une  méthode  imaginée  par  un 
roarchasd  français  ,  qu'il  dit  être  préférable  aux 
deux  autres. 

Sous  le  rapport  des  moyens  employés  pour  re- 
fendre le  bois,  on  peut  taire  usage,  pour  mou- 
voir la  scie  ,  de  la  force  des  hommes  ,  de  celle  des 
animaux  ,  de  l'eau  ,  du  vent  et  de  la  vaporisation 
de   l'eau  par  le  calorique. 

Dans  les  pays  montagneux  où  les  cours  d'eau 
sont  abondans  ,  où  les  bois  s'exploitent  par  éclair- 
cie  ,  on  débite  les  bois  avec  des  scieries  à  eau.  Les 
Hollandais  achètent  les  gros  chênes  des  forêis  qui 
bordent  le  fvhin  ,  les  transportent  chez  eux  ,  et  les 
débitent  dans  des  scieries  mues  par  le  vent.  Par-tout 
ailleurs  ou  ne  fait  usage  que, des  scies  de  long, 
iTiues  à  bras  ti'hommes. 

La  refente  des  bois  à  bras  d'hommes  n'est  pra- 
tiquée que  parla  difficulté  d'établir,  dans  le  centre 
d'exploitation  ,  des  scieries  mues  par  tout  autre 
moteur  ;  M.  Hassenfratz  a  proposé  deux  scieries  , 
lues  mue  par  des  chevaux  ou  des  bœufs  ,  l'autre 
par  la  vapeur  de  l'e.au  ,.  et  qui  sont  construites  de 
manière  à  pouvoir  êl;e  transportées.  Il  entre  dans 
des  détails  fort  étendus  sur  la  comparaison  et  les 
effets  des  différens  moteurs  entre  eux  ,  tant  ceux 
eiriployés  communément  que  ceux  qu'il  propose  ; 
sur  les  proportirms  des  principales  pièces  des  ma- 
chines ,à  vapeur,  et  sur  les  avantages  de  ces  ma- 
chines. 

Le  troisième  chapitre  ,  de  la  courbure  des  bois  , 
contient  les  méthodes  employées  pour  courber 
les  bois  vivans  et  les  bois  morts.  Toute  fa  théorie 
de  la  courbure  des  bois  morts  est  fondée  sur 
leur  amollissement  par  le  calorique  :  soit  que 
l'on  emploie  directement  la  chaleur  comme  les 
lonneliets  ,  pour  courber  les  douves-  des  ton- 
neaux ;  les  charpentiers  de  bateaux,  pour  courber 
leurs  planches;  soit  que  l'on  emploie  l'eau  bouil- 
lante ;  soit  enfin  que  l'on  emploie  la  vapeur  d'eau 
comme  dans  la  courbure  des  grosses  pièces  de 
bois  destinées  à  la  construction  des  vaisseaux. 
M.  Hasscnfratz  discute  chaque  méthode,  et  décrit 
les  appareils  ,  les  machines  et  les  chaudières  dont 
il  faut  se    servir. 

Le  quatrième  chapitre  ,  du  transport  des  bois, 
comprend  le  tranpott  par  terre  et  le  transport 
par  eau. 

Le  transport  par  terre  varie  suivant  la  situation 
des  forêts  et  d'autres  localités.  Les  forêts  maré- 
cageuses .  celles  qui  sont  dans  les  plaines  sèches  , 
dans  des  pa^s  montueux  ,  et  enfin  sur  des  mot) 
4agnes   escarpées  ,     ont   des    modes  du   transport 


-23l 

différens.  Les  voyages  et  les  observations  multi- 
pliés de  M.  Hisscnfratz  lui  ont  été  fort  utiles 
pour  décrite  tous  les  modes  de  transport  sur  la 
neige ,  par  des  traîneaux  ;  sur  des  couloirs  ,  par  des 
ch.uettcs  ,  des  chevaux,  des  fardicrs  .  etc.  Le 
détail  en  est  concis,  et  des  dessins  facilitent  l'in- 
telligence   du    texte. 

Quant  au  transport  par  eau ,  M.  Has'senfraiz 
décrit  le  transport  à  bois  perdu  ,  le  transport 
par  rigoles,  le  transport  par  train. et  par  bateau. 
I:i  il  entre  dans  quelques  détails  sur  la  construc- 
tion des  canaux  de  navigation  ,  et  décrit  les  pré- 
cautions nécessaires,  essentielles,  pour  empêcher 
les  bois  de  se  détériorer  ,  soit  dans  le'  transport 
par   eau  ,   soit   par    suite   tle    ce   transport. 

Le  cinquième  chapitre  contient  la  cuba  turc 
des  hois. 

Après  avoir  exposé  les  méthodes  de  cubature  , 
de  manière  à  être  entendu  par  les  ouvriers  ,  l'au- 
teur indique  les  méthodes  de  ttlisrr  les  bois  , 
usitées  en  différens  pays  ,  qu'il  compare  à  la 
cubaiure  simple  ,  nouvellement  ^dbpiée  ,  et  gê- 
ner.tiement  employée  en  France  ;  il  prés-ntc  la 
méthode  de  Patis  ,  selon  ce  qu'on  appelait  us 
(t  coiitiimfS  ;  développe  les  principes  sur  Irsquels 
elle  est  établie  ,  {'.lii  conn.iître  les  variations  qu'elle 
éprouverait  .  si  Ion  voulait  l'appliquer  à  la  nou- 
velle cubiiiure  ,  et  term'ne  ce  chapitre  par  des 
tables  de  rédii.  tion  des  anciennes  en  nouvelles 
mesures    cubiques, 

C-ite  première  p  irtie  de  l'Art  du  Charpentier .,  est 
accompagnée  de  ï6  planches  dessinées  avec  soin, 
qui  eiroiveru  ê.ie  gervéts  au  lavis  et  au  trait.  On  voit 
pat  l'cxiiati  (jui  nous  e<>  avons  donné,  qu'elle 
mérite  d'être  distinguée  parmi  toutes  les  produc- 
tion.s  de  niêiiae  genre  publiées  jusquà  présent, 
fjui  ,  en  général  ,  ou  ne-  contiennent  rien  ,  ou 
ne  présentent  que  des  notions  irè>-incomplctes 
des  divers  objets  que  M.  Hrssecfratz  a  traités 
avec  sotn  et  détail.  Nous  pensons  que  les  cinq 
clupiires  qu'il  a  présentés  à  la  classe  ,  méritent 
son  suffrage  ,  et  qu'elle  doit  l'engager  à  terminer 
proniptcmeut ,"  et  à  publier  la  totalité  de  .l'ou- 
vrage. 


VOYAGE    S. 

Voy-iges  sur  les  cotes  de  l'Atabie-Heiirtrjse,sur  la 
Mer-Rouge  et  en  Egypte  ;  par  i-fenri  Rooke  , 
major  d  infanterie  ,  traduit  de  l'anglais.  Deuxième 
édition  an  i3.  (t) 

Le  major  Rooke  fut  embarqué  en  lySi  sur  la 
flol;te  du  comraodore  Johnsion  en  qualité  de  major 
d'infanterie  ,  et  eut  occasion  de  taire  quelques  re- 
martjues  interess-mtes  sur  quelques  îles  de  la  mer 
des  In. les  et  plusieurs  poits  situés  à  l'est  de  la  Mer- 
Rouge  ,   actuellement  gi^lfe  Arabique. 

Ce  qu'il  dit  des  îles  de  Comores  où  la  flotte 
allapieuiire  de's  ^novisioiis  après  l'inutile  tentative 
qu'elle  fi  (  en  août  1781  )  pour  s'cuipàrer  du  Cap- 
de-Bonne- Espérance  .  nous  a  paru  renfermer  quel- 
ques tHéiails  instructifs. 

Elles  sont  en  général  peu  connues  ,  quôi'ju'elles 
aient  été  visitées  par  beaucoup  de  navigaieuis  ,  et 
qu'elles  soient  sur  bi  roule  cjue  l'on  tient  lorsque 
l'on  veut  aller  à  la  côte  de  C.unbaye  en  remontant 
le  canal  de  Moz.vmbique  ,  ou  que  l'on  veut  se 
Vendre  de  la  Mer  des  Indes  à  l'orient  de  r.'\lrique 
daus  la  Mei -Rouge. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq  ;  Joanna  ,  Mayoïta. 
Mohilla  ,  Angazeia  et  Comora.  Leur  longitude 
est  parles45  degrés  est  du  méridien  deGreenwich  , 
et  Ji  degrés  latitude  sud.  De  toutes  ces  îles  celle 
qui  est  la  plus  fréquentée  ,  est  celle  dé  Joanna 
ou  Johanna  ;  c'est  -aussi  ceile  ou  réside  le  sou- 
verain de  ce  petit  Archipel  ,  au  moins  celui  qui 
prétend  à  ce  titre  ,  qu'il  est  obligé  de  soutenir 
quelquefois  avec  l'épée  ;  il  levé  un  tribut  sur  les 
peuples  qui  habitent  les  îles  Comores  ;  c'est  .à  lui 
que  les  vaisseaux  qui  s'arrêtent  dans  le  port  de 
Johanna  ,  font  des  présens  qui  consistent  en  ar- 
mes,  pout.ire  et  auties  objets  qu  il  demande  de 
préférence  lotsqï  il  vient  à  bord  des  vaisseaux  qui 
arrivent  ,  comme  il  ne  manque  jamais  de  faire. 
Lorsque  les  Anglais  arrivèrent  en  septembre  1781 
à  Joanna  ,  ils  s'excusèrent  de  saluer  île  roi  de 
Comore  sur  ce  que  leurs  canons  étaient  chargés  à 
boulets  ;  le  prince  accepta  l'excuse  à  condition  que 
l'on  lui  donnerait  autant  de  cartouches  qu'on  aurait 
dû  tirer  de  coups   de  canon. 

Ce  roi  habite  une  -ville  située  à  environ  une  lieue 
de  Franco  du  pori  deJoatiua,à  la  côte  oiicntale 
de  l'île.  Sa  famille  est  nombreuse  ,  et  les  princes 
qui  la  composent  ,  habitent  diff'érens  endroits  de 
l'ile  ,  mais  parliculieremenl.la  ville  de  Joanna  qui 
donne  son  nom  à  l'île.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de 
nobles  dans  ce  petit  Etat;  ils' portent  le  titre  de 
duc.  «t  n'ont  point  de  tortciion  particulière  qui 
les  distingue  dans  le  gouvernement. 


(1)  Un  vol.  in-S».  —  AParii,    cticz  Royc, 
du  Fout-dc-Lodi  ,  pt«s  1»  rue  Dauplûire, 


Lei  peuples  des  îles  Comores  sont  actifs  et  bons 
navigateurs.  Ils  font  usage  de  canots  creusés  dans 
des  troncs  d'arbre.  Chacun  de  ces  canots  contient 
trois  ou  quatre  hommes  ;  la  face  tournée  vers  la 
pointe  du  canot  ,  armés  d'une  rame  courte  et  large  • 
comme  une  pelle  .  ils  coupent  l'eau  et  s'agitent 
avec  beaucoup  de  vitesse  ;  mais  pour  ternr  ces 
petites  barques  en  équihbre  ,  et  les  empêcher  de 
renverser,  ils  ont  deux  perches  placées  en  travers  , 
à  la  pointe  du  canot  ,  et  qui  excédent  les  deux 
bords  de  quelques  pieds;  elles  sont  jointes  à  leurs  . 
extrémités  par  deux  pièces  de  bois  platirs;  ce  qui 
lorme  une  espèce  de  châssis  quatre  ,  qui  cnîottre 
le  canot. 

Le  prix  des  marchandises  est  réglé  à  Joanna  , 
et  lorsiju'on  arrive  ,  il  se  présense  orjinairc.-nent 
tin  duc  qui  offte  ses  services  ,  et  se  charge  d'appro- 
visionner le  vaisseau  des  objets  que  lîle  peut  four- 
nir. On  y  trouve  en  général  des  veaux  .  des  chè- 
vres,  des  poules,  des  oranges,  et  les  fruits  des 
pays  chauds ,  ainsi  ijue  de  bonne  eau. 

On   trouve   parmi    les    ha'oitans  de  Joanna   uns  • 

politesse  qui  étonne  dans  un  peuple  isolé  du 
monde  civilisé.  Leur  gouvernement  a  une  lorme 
régulière;  ils  professent  la  religionmahometane  , 
mêlée  d'un  reste  d'ancien  paganistjie  indien  ,  ou  , 
plutôt  une  partie  du  peuple  a  con.seivé  ce  der- 
nier. La  religion  actuelle  et  le  gouvernement  y  ont 
été  établis  par  Ifs  Arabes,  qui  dans  le  b*^  siècle 
passèrent  du  Continent  dans  ces  îles  ,  et  les  sou- 
mirent. Les  naturels  de  Joanna  n'ont  pas  encoie 
pardonné  à  leurs  dominateurs,  et  les  regardent 
toujours  d'un  mauvais  œil.  La  couleur  de  ces 
deux  races  d'hommes  n'est  guère  moins  dttî.;rcnte 
que  Icuis  sentimens.  Le  teint  des  Arabes  n'y  est 
pas  si  brun  que  celui  des  indigènes  ;  ceux-ci  sont 
un  peu  cuivrés  ,  ils  ont  la  figure  mieux  taillée  et 
l'air  plus  noble  que  les  Arabes.  Une  raie  noire 
sur  la  papiere,  est  pour  eux  Un  ornement  distin- 
gué ;  elle  fait  partie  de  leur  tuiletc.  Us  se  rendent 
les  lèvres  d'un  rouge  vernteil  en  nTâch.int  du  betcl. 
Cette  coutume  semble  répandue  d.ms  tout  1  Orient. 

Leur  religion  permet  la  pluralité  des  feraines 
aux  termes  de  lisiamism.e  ,  c'est-à  dire  que  tout 
honimepeut  avoir  quatre  lémnits  civiles  ou  légi- 
tiTTies  ,, et  autant  de  femmes  naturelles  ou  concu- 
bines que  sa  foitune  Uii  permet  d'en  soutenir. 
Les  homr:;es  y  sont  très  jaloux  ,  comme  dans  tous 
les  pays  où  r.irdeur  du  climat  et  le  sjstêine  reli- 
gieux tendent  à.  exalter  l'imagination  et  à  tour- 
menter les  sens.  11  y  a  des  harems  dans  les  ar- 
chipels de  la  mer  des  Indes ,  comme  dans  les 
villes  lés  plus  opulentes  de  la  Peisc  et  de  la  Tur- 
quie. Les  temmes  de  Joanna  ont  en  abondance 
des  joyaux  d'or,  d'argent  ,  des  grains  enfilés  en 
firme  de  colliers,  des  ijracelets,  des  boucles 
d'oreilles  ;  elles  en  portent, une  demi-douzame  de 
chaque  côté  ;  elles  sont  grandes,  belles,  douces, 
et  adonnées  entièrement  à  la  volupté  ;  leur  teint  , 
comme  celui  des  hommes  ,  est  d'un  brun  cuivré  , 
mais  plus  clair  et  plus  délicat. 

La  ville  de  Joanna  est  située  au  pied  d'une 
montagne  au  bord  de  la  mer.  Elle  peut  avoir 
une  demi-lieue  française  de  circuit.  Les  maisons 
sont  enfermées  au  milieu  d'une  encei-nte  de  mu- 
railles de  pierres,  ou  de  palissades  faites'âvec  des 
roseaux.  Les  rues,  sont  étroites,  extrêmement  tor- 
tueuses ,  et  font  une  sorte  de  labyrinthe  ,  dit  le 
voyageur  anglais.  Les  maisons  les  plus  agréables 
sont  bâties  en  pierres  ,  avec  une  cour  et  un  por- 
tique pour  garantir  du  soleil  ;  on  y  trouve  une 
chambre  très-vaste  destiné.e  à  recevoir  les  amis  ; 
les  autres  pièces  sont  consacrées  aux  lemmes. 

Ce  peuple  est  loyal  dans  les  affaires  de  com- 
merce ;  le  vol  y  est  souverainement  puni  ;  le  cou- 
pable a  les  deux-  mains  coupées  ;  c'est  le  punir 
par  l'instrument  de  son  péché  ;  mais  cette  petne 
est  trop  ligf'Ureuse  et  barbare  ,  si  elle  s'étend  à 
d'autres  vols  que  ceux  qui  se  sont  faits  aux  dé- 
pens ou  au  danger  évident  de  la  vie  de  celui  qui 
a  été  volé. 

Cette  île  n'est  pas  moins  belle  que  fertile.  La 
campagne  y  offte  un  aspect  pittoresque  et  agréable; 
c'est  un  lieu  de  relâche  plein  de  délices.  De» 
montagnes  majestueuses  .  levétues  de  forêts  jus- 
qu'à leur  cime  ;  des  vallées  prolondes ,  entrecou- 
pées par  des  cataractes  et  des  cascades  nornbieuses; 
des  bols  et  des  rochers  bornent  de  tous  côtés  le 
pa\sage.  Des  bosquets  couvrent  la  plaine  ,  et  sont 
formés  principalement  de  cocotiers,  dont  les  troncs 
élevés  et  dégagés  l-iisscnt  un  libre  passage  à  l'air  , 
tandis  que  leurs  têtes  larges  et  toufiues  donnent  une 
ombre  épaisse  et  fotmeni  un  abri  contre  les  rayons 
dévorans  du   soleil.       ' 

Dans  l'intérieur  de  l'île  ,  à-peu-près  à  cinq  lieues 
de  Joanna  ,  on  voit  un  lac  sruré  ,  dont  la  circoii- 
lérence  est  d'environ  quatre  à  cinq  cents  toises. 
Les  montagnes  voisines  couvertes  d'arbres  im- 
menses ,  la  solitude  profonde  de  cet  asyle  in:V- 
piicnt  aux  liabitans  une  terreur  religieuse  ,  qui  est 
en  quelque  sorte  consacré  par  des  canards  sau- 
vages, que  l'on  y  adoie  ,  et  à  qui  on  attribue  le 
don  surnaturel  de  rendre  des  eiracles  ;  on  les 
consulte  djns  les  affaires  importantes  ,  et  l'on  leur 
fait  même  des  sacrifices.  Les  étrangers  obtiennent 
di£cilemcac  d'ap'prochâc    de  ce   lieu-,  ceux  qus 


l'on  y  conduit  sont  obliço»  rlc  laisser  leu«s  armes- 
à-feu  à  une  lieue  ei  demie  du  lac.  La  vénération 
dont  jouissent  ces  oiseaux  assure  leui  ttnnquiiliié 
et  leur  sert  ac  sauvecaido;  ils  sont  si  tainilieis 
qu'ils  viennent  sans  mcliance  veis  ceux  qui  leur 
loot  visite.  Les  Aiabes  ,  sectacteuis  zélés  de  Ma- 
homet ,  qui  habitent  l'île  .  ont  ces  usages  lelioieux 
en  horreur,  cependant  ils  n'osent  les  interdire, 
de  crainte  d'un  soulèvement  parmi  le  peuple. 

L'île  de  Joanna  métiierait  d'être  visitée  plui 
jouvent  par  les  navigit 'uis  qui  vont  aux  Indes  ; 
Peut-êire  même  pourrait-on  ét;iblir  un  cominetce 
d'entrepôt  avec  ses  habiians  ,  aitisi  que  ceux  des 
autres  îles  Coniores  ;  au  moins  peut-on  croire  que 
le  point  de  relâche  qu'elles  offrent  aux  mvires 
qui  remontent  le  canal  Moznmbi|ue  .lu  ni'rd  , 
icnd  la  connaissance  précise  de  leur  siuiiiion  . 
et  des  avantages  qu'on  y  trouve  ,  un  objet  im- 
portant pour  la  navigation.  Il  paraît  que  les  An- 
glais sont  plus  dai:^s  l'usage  d'y  aborder  que  les 
Français  ,  paice  que  nous  avons  à  l'est  de  l'Afiique 
les  îles  de  f'r.incc  et  de  la  Réunion  qui  nous  pré- 
sentent un  point  d'arrivée  moins  détournée  de 
la  route  ;  mais  dans  le  cas  nii  nous  voudrions 
naviguer  à  la  côte  orientale  d'Attique  ,  il  impor- 
terai; que  nous  eussions  l'habiuide  desaltérages  des 
Comores  ,  et  particulièrement  de  Joanna. 

Nous  ne  suivrons  pas  maintenant  M.  Rooke  dans 
les  détails  qu'il  doniii  sur  Muka  et  quelques  autres 
port<  de  la  Mei-Rouge  ;  nous  pourrons  faire  de 
cette  pallie  de  sun  voyage  l'objet  d'un  autre  extrait 
oîinous  placeroiis  tout  ce  qui  lésult»  d'utile  de  ses 
observations  pour  la  connaissance  des  lieux  et  de 
I3  navigation  dans  ces  paiagcs.  Peuchet. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Notice  sur  ta  gravure  en  médailles. 

L'assertion  qui  termine  l'article  de  la  gravure  , 
dans  le  compte  rendu  à  l'assemblée  publique  de 
riastilut,  du  7  vendémiaire  dernier,  excite  des 
réclamations  qui  paraissent  assez  fondées. 

Il  y  est  dit  (Moniteur  du  1 1  vendémiaire  an  12): 
•  1  Watin  .  sous  Louis  XIII  ,  rendit  digne  d'admira- 
11  tinn  nos  monnaies  si  déchues  de  cette  première 
ji  gloire  ;  après  ce  graveur,  l'art  dégénère  ^  il  n'a 
i>  plus  aucun  ctlat  aptes  Louis  XIV.  n 

Il  est  vrai  que  Warin  est  le  premier  qui  ait  donné 
â  nos  monnaies  un  éclat  quelles  n'avaient  jamais  eu. 
Mais  à  l'égard  de  cette  prétendue  déchéance  de 
la  gravure  en  médailles,  depuis  cet  artiste,  et 
sur  tout  depuis  Louis  XIV  ,  il  ne  faudrait  que 
parcourir  quelques  médaillers  ,  et  comparer  ses 
ouvrages  avec  ceux  de  ses  contemporains  et  de 
SCS  successeurs,  et  particulièrement  avec  ceux  de 
Duvivicr ,  père  ,  qui  ,  sorti  du  même  piys  que 
Warin  ,  a  relevé  l'honneur  de  cet  artiste  ,  et  l'a 
ensuite  sans  contredit  beaucoup  surpassé.  L'on 
verrait,  pièces  en  main,  que  pour  le  nombre, 
le  style  ,  le  travail  .  l'exécution  ,  par  Duvivier,  cet 
art  ,  non-seulement  depuis  Louis  XiV  ,  n'a  pas 
perdu  tout  son  éclat  ,  mais  qu'il  n'en  a  jamais  eu 
déplus  grand  que  depuis  cette  époque. 

On  connaît  plus  de  70  médailles  de  Duvivier 
le  père  ,  dont  10  sont  de  32  à  25  lignes  de 
diamètre,  et  les  autres  de  18  lignes,  pour  la 
sn:te  de  l'hisoire  ,  sans  parler  d'une  quantité 
de  jetons  piécieux.  J'invite  les  artistes  et  ama- 
teurs ,  à  considérer,  avec  la  loupe  même  la 
plus  scrupuleuse  ,  celles  que  je  vais  indiquer  : 
Si  première  médaille  ,  la  figure  équestre  de 
Louis  XIV  à  Lyon  ;  on  verra  ce  qu'il  promettait 
dès-lors  :  le  sacre  de  Louis  XV  ;  le  Saint-Micher 
pour  la  Bavière-  de  3-2  lignes;  le  maréchal  de 
VilLrs  ;  le  czar  Pierre  ,  gravé  à  l'improviste  ;  M.  le 
Duc  ,  premier  ministre  ;  la  place  de  Bordeaux  ; 
l'Acquisition  de  1^  Lorraine  ;  la  Pacification  de 
Genève  ;  le  Commerce  de  Rouen  ;  le  cardinal 
Dubois;  le  Régent;  des  têtes  du  roi  de  toutes 
grandeurs  ;  et  parmi  ses  jetons  ,  ceux  des  doyens 
de  médecine,  du  clergé  ,  etc.  Les  amateurs  pour- 
ront, en  les  comparant  avec  'Warin  ,  juger  si  les 
têtes  n'égalent  pas  les  plus  belles  de  cet  artiste  , 
et  si  les  revers  des  figures  ne  surpassent  pas  ceux  de 
ce  maître  si  vanté  ,  parce  qu'il  a  été  le  pre- 
mier ,  et  parce  qu'il  viv.ait  dans  un  liécle  oii  I  on  ne 
prenait  pas  à  tâche  de  rabaisser  l'honneur  des 
artistes  français. 

Les  ouvrages  de  M.  Duvivier  ont  assuré  à  son 
si'icle  .  et  lut  ont  acquis  ,  et  lui  conserveront  ,  in- 
dépendamment de  la  négligence  de  ses  contempo- 
rains .  une  gloire  que  lexpérience  nous  a  montié 
être  la  plus  durable. 

Mais  n'y  a-t  il  eu  aucun  graveur  célèbre  du  tçms 
de  Louis  XIV  ,  autre  que  'Warin  ?  et  ne  doit- 
-  on  pas  distinguer  Mauger  qui  ,  après  avoir  fait 
plusieurs  grandes  médailles  ,  lut  chargé  de  réduire 
à  18  lignes  toute  la  suite  qui  est  de  plus  de  3oo  , 
lesquelles .  accompagnées  de  dix  têtes  de  différens 
â^es  ,    ont   établi  la  léputailon   de  cet  arsiste. 

lit  depuis  Louis  XIV  ,  MM.  Boettiers  et  Marteau 
BOiit-ils   pasv  produit   plusieurs    médailles  cstim.a 
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blés  ?  enfin  ,  sm  les  traces  de  M.  Duvivier  le  père  , 
ne  s'est-il  pas  élevé  un  hls  qui  s  est  lait  un  nom 
pir    un    giaiid    uonibie    de   inédailles    de    toutes 

Ou  pourrait  citer  les  têtes  d'Henri  IV  ,  de  Louis 
XV  ,  Louis  XVI  ,  de  la  reine,  de  Washington  et 
autres;  les  Icics  données  par  la  ville  de  Paris  à  U 
nai.^sance  du  dauphin  ,  l'alliance  det  Suisses  ,  les 
canaux  de  Bourgogne  et  de  T'Vonne  ,  la  cathédrale 
il'Orléaus  ,  1  Eco'le  militaire  ,  la  c.iisse  d'escompte  , 
le  10  .loût ,  enhn.  quelques  médailles  sur  les  pre- 
mières campagnes  en  Italie  ,  de  I'Empekeur  Bona- 
parte, et  une  giande  quantité  de  jfto.-is.  Je  deman- 
derais ,  si  taiil  d'ouvrages  distingués  n'ont  pas 
jet'é  dans  celte  partie  quelque  éclat  sur  le  siècle  de 
Louis  XV  ,  s'ils  ne  méiiiaieut  pas  quelque  mention 
honorable. 

Doit-on  encore  oublier  quelques  graveurs  qui  , 
sans  avoir  produit  beaucoup  de  médailles  ,  se  sont 
assez  fait  contuitre  pour  ne  pas  déshonorer  leur  art? 
Lovtliier  ,  G.iticaux  et  Dupré  ,  dont  quelques  mé- 
dailles et  les  modèles  qu'il  a  exposés  au  public,  pou- 
vaient faire  counaîrcr  k  talent  qu'il-n'a  pas  toujours 
pu  morittcr  dans  léï  monnaies  ;  car  qui  ne  sait  quel 
desagiemenl  éprouve  ua  graveur  demoniiaie,  la 
précipitalion  avec  latiuclie  on  exige  les  travaux  de 
cette  partie  ,  la  négligence  avec  laquelle  on  fabri- 
quait (juand  il  (allait  monnayer  nuit  et  jour  sur  des 
matières  mal  préparées  ,  etc.  l'insoucian  e  des  gra- 
veurs particuliers.  C'est  cependant  sur  tant  de  pièces 
mal  Irappées  ,  l'roitées ,  fioissées  dans  les  sacs ,  que 
l'on  juge  k  graveur  des  monnaies  ;  il  est  blâmé  de 
tout  ce  dont  il  gém.it  le  premier,  et  dont  il  serait 
justifié  si  l'on  revoyait  les  pièces  d'épreuves. 

Mais  enfin  ,  heureusement  dans  ces  derniers 
ten;s  ,  quelques  personnes  ,  M.  Dtaze  ,  M.  Gin- 
gembe  et  autres  élevés  dans  des  Iravauxmécaniques, 
ont  appliqué  Iturs  connaissa::ces  à  la  fabrication  des 
monnaies  et  des  médailles  ,  et  il  faut  espérer  des 
épreuves  drjà  si  intéressantes  de  leurs  balanciers  , 
que  les  gravcuis  travailleront  avec  plus  de  sécurité, 
et  que  l'on  verra  se  renouer  cette  chaîne  d'artistes 
et  de  talens  ,  qui  n'a  pas  été  si  interrompue  qu'on 
le  croit  ,  et  que  les  nouveaux  eucouragemens  dans 
cette  partie  ,  feront  reparaître  des  sujets  capables 
de  consacrer  dignement  à  la  postérité  les  exploits 
si  brillans  du  monarque  ,  né  pour  le  bonheur  et 
la  gloire  de  notre  nation.  R.  D.  V. 

(  Journal  de  Pans.  ) 


ADMINISTRATION   DES   HOPITAUX  DE   LYON. 

Concours  public. 

Les  élevés  en  chirurgie  sont  prévenus  qu'en  exc- 
cuiion  d'une  délibération  du  conseil-générar  d'ad- 
ministration des  hôpitaux  de  Lyon,  en  date  du 
25  vendémiaire  dernier  ,  il  sera  ouvert,  le  28 
frimaire  prochain  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  dans 
la  salle  ordinaire  des  séances  administratives  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  ,  et  en  présence  des 
médecins  ,  chirurgiens-majors  et  aides-majors  des 
deux  hôpitaux  ,  un  concours  public  pour  l'admis- 
sion des  élevés  en  chirurgie  qui  devront  faire  , 
pendant  tiois  années  ,  le  service  de  chiruroiens 
internes    dudit  hôpital. 

Ceux  qui  désirent  concourir  sont  tenus  de  se 
faite  inscrire  ,  avant  le  jour  fixé  pour  le  concours  , 
au  secrétariat  de  l'administration  établi  à  l'Hôtel- 
Dieu. 


MUSIQUE. 

La  première  livraison  des  Poésies  sacrées  de 
Malbeibe,  Racine,  J.  B.  Rousseau,  mises  en  musique 
par  Vernier  ,  avec  accompagnement  de  harpe 
ou  piano  ,  et  dédiées  à  S.  M.  l'Impératrice  , 
paraîtra  le   ao  de  «e   moi». 

Le  prix  de  la  souscription  ,  sur  papier  vélin  , 
composée  de  trois  livraisons  de  quatre  morceaux 
chacune,  est  de  12  Ir.  pour  Paris,  et  de  i5  tr. 
pour  les  départemens  ,  exigible  en  souscrivant. 
Le  nom  des  souscripteurs  sera  danné  à  la  suite 
de   la  dernière   livraison. 

On  souscrit  ,  à  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  de 
la  Convention ,  ci-devant  cul-de-sac  Dauphin , 
n"  5/9  ;  chez  Auguste  Leduc  , .  marchand  de 
Musique  ,  riié  de  la. Loi,  près  celle  de  Faydeau  , 
n°  26,7  ;  aux  adresses  ordinaires  de  Musique  et 
dans  les  principales  villes  de  l'Empire  français. 

L'ouvrage  entier  sera  livré  dans  le  mois. 

LIVRES    DIVERS. 

XXVII'  et  dernière  livraison  de  la  Sainte  Bible  , 
contenant  l'ancien  et  lenouveau  testament ,  traduite 
?n  français  sur  la  vtilgate  par  M.  le  Maistre  de 
Saci  ,  nouvelle  édition  ,  ornée  de  3oo  fignres , 
gravées  d'après  les  dessins  de  Marillier  et  Monsiau  , 
1  sous  la  direction    de  Ponce;  vingt-sept  livraisons  , 


formant   12  volumes  in-4'>,  papier  vélin  ,  broché» 
en  carton.   Piix  ,  970  fr. 

La  même  ,  12  vol.  in-4«  ,  papier  d'AngOulcme  , 
brochés    en  carton  ,    7  5o.    Ir. 

La  même,  12  vol.  in-S",  papier  grand  raisin, 
brochés   en  carton  ,  384  fr. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  retiré  les  dernières 
livraisons  de  chacun  de  ces  formats,  sont  priées 
de  les  |faire  retirer  de  suite  ,  l'ouvrage  étant  en- 
tièrement terminé. 

A  Paiis  ,  chez  G»y  ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe, 
n"  467  ,  au  bureau  delà  Bible;  Ponce,  graveur, 
rue  du  fauboug  Saiot-Jacques ,  u°  223  ,  etBelin, 
imprimeur- libraire  ,  rue  Saint- Jacques  ,  n°  22. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse    d'hier. 

l   T    r    e    s    S      ÉTRAN6ERS. 


A  3o  jours. 


Aratterdam  banco. 

Gourant ,  .  . 

Londres _.  .  . 

Hambourg 

Madrid  vales 

tiffectif 

Cadix  vale» 

Effectif 

Lisbonne 

Gènes  efléctif.  .  .  . 
Livourne.  .    .    .  .  . 

Nap'iei 

Milan ,  ,  . 

Sale 

Francfort, 

AHgusie 

Vienne 

i^éteriboiarg 

C       1 

Lyon 

Marseille 

Bordeaux 

Montpelher 

Genève 

Anvers 
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4  (.   80  c. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,   de  vend.  Sg  fr.        c. 

/(iem.  Jouis,  de  germ.  an  i3 fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  76  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  gi    fr.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  Fraucc fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale     de     Musique.     Aujourd'hui  , 


Théâtre  Français.  Les  comédiehs  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  Médée; 
M"'  Raucourt  rcmphra  le  rôle  de  Médée. 
Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  la  Prison  militaire, 
et  l'Acte  de  Naissance.  —Mardi,  la  i'«  repr. 
d'Isabelle  de  Portugal  ou  l'héritage,  com.  nouv. 
historique  en  un  acte  et  en  prose. 
Opéra- Comique.    Aline,   reine   de   Golconde  ,  et 

1  Ami  de  la  Maison. 
Théâtre  du   Vaudeville.  Pauline  ,   le  Major  Frank  , 

et  rOriginal  et   le  Portrait. 
Théâtre   de    la    Porte  ■  Saint  ■  Martin.  Le  Mariage 

de  Figaro  ,  et  la  Fille  mal  gardée ,  ballet. 
Théâtre  Molière.  La  3'  repr.  du  Gascon  ,  gascon 
malgré  lui  ,  op.  nouv.  en  deux  actes  ,  et  le 
comte  d'Albert  et  sa  suite.  —  Demain  ,  par 
extraordinaire  ,  au  bénéfice  de  M™»  Leblanc  , 
Henri  de  Bavière,  opéra  en  3  actes,  à  grand 
spectacle  ,  et  le  Gascon  ,  gascon  œalgré-lui- 
Thiâire  du  Marais.  La  Mort  d'Abel  ,  et  le 
Château  du  Diable. 

Théâtre    de    la    Cité • 

Théâtre   Mareux  ,    rue  Saint  -  Antoine.   Les   Trois 

Fermiers  ,  et  Azémia  ou  les  Sauvages  ,  opéra. 
Sattn  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré ,  «"40.  A  midi,  l'ouverture  des 
Concerts.  Les  étrangers  non  abonnés  trouveront 
à  la  porte  des  coupons  à  6  liv.  par  personne.  — 
Le  soir  ,  Redoute.  Prix  du  billet  ,  2  liv.  4  s. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  laFont.iine  Michaudiere  .  Cariejout- 
Giulion.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu  il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    affiches. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H,  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  ru«  des  Poitevins  ,  n°  i3. 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRIQ,UE. 

Kcui-Torck ,  le  28  sept.  (6  vendémiaire,] 

Ues  nouveaux  détails  que  I'od  reçoit  relativement 
s  Inma^an  qui  vient  de  dévaster  une  partie  des 
InJrs  -  Occidentales ,  il  résulte  que  ,  sur  le  seul 
-rivage  de  l'ile  Siiui-Thoma»  ,  il  y  a  échoué,  in- 
dépendamment de»  peij!s  bàiimcns  ,  cinquante 
-gros  navifes  ,  dont  onze  sont  entièrement  perdus  , 
et-^aip.ii  ceux-ci  .les  équipages  de  quatre  ont  péri. 
-Ton»  les  vaisseaux  eutopéans  ont  échappé ,  à 
l'excepiioD  d'un  brick  et  d'un  vaisseau  anglais 
couttaant  cSo  esclaves. 

Tous  les  uuvires  qui  se  UouvaioH  .^ns  1:  rade 
de  S.iiot-Picrre  ,  à  la  Maitiftique  ,  ont  été  chassés 
sur  le  rivsge,  tt  sont  perdus  tniiéreraent ,  à  l'ex- 
ceptio»  de  cinq.  L'euragsa  a  duré  trois  jours  et 
trois  nuits ,  et  le  cipiiaise  Connel  ,  du  brick 
l'Agi'iora  .  arrivé  de  Surinatn  et  de  Saint-Thomas 
à  Ncuw-Yorck  ,  a  navigué  durant  trois  jours  ,  en- 
vironné d'une  innocibrable  quantité  de  débris  des 
naufrages.  Cet  ouragan  a  été  très-destructif  à  la 
Martinique,  à  Saint-Kitt,  à  Nevis,  à  Saint-Bar- 
thélémy et  à  Siin^  -  Thomas.  Il  s'est  fait  sentir 
depuis  le  2  jr.squ'au  3  ,  à  Sainte-Croix  ,  sans  ce- 
pendant y  causer  aucun  dommage  remarquable. 
Curaçao  ne  s'en  est  nullement  ressenri. 

A  la  Barbade,  un  orage  épouvantable,  mêlé 
d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre  ,  fut  le  précurseur 
de  la  tempête.  Le  dernier  coup  de  tonnerre  tomba 
Sur  un  moulin  à  eau  ,  qu'il  détruisit.  Une  sen- 
tinelle en  faction  à  quelques  pas  de-là  vit  soa 
inousquet  enlevé  de  son  bras  ,  et  la  monture  de 
Soti  fusil  en  partie  biûlée  ,  sans  éprouver  lui- 
inême  aucune  blessure.  Au  même  moment  ,  le 
mauvais  tems  parut  plus  sensible  dans  la  baie ,  et 
l'on  conçut  de  fortes  craintes  pour  le  salut  des 
vaisseaux  marchands, ainsi  quepour/e  Ce.i/aurif,  vais- 
seau de  guerre  ,  et  pour  le  brick  ta  Curieuse.  Six 
bâtiracns  ,  la  plupart  américains  ,  ont  été  jetés  sur 
la  côte  où  ils  ont  péri. 

Il  e<t  impassible  ,  dit  une  lettre  de  Savannah  , 
du  10  septembre,  de  dtintjer  !e  tlélati  des  pertes 
et  ia  description  des  objets  détruits.  On  ne  voit 
que  bâtimens  renversés ,  corps  d  hommes  et  d'ani- 
maux morts.  Les  ruines  présentent  un  spectacle 
qui-fait  pitié,  la  détresse  des  négocians  ne  peut 
se  décrire  ;  on  en  compte  un  grand  nombre  qui 
n'ont  p.is  sauvé  un  registre  ou  aucun  papier  de 
quelque  valeur.  La  ville  n'a  p?s  éprouvé  une  aussi 
grande  perte  ,  quoique  cependant  elle  ait  beau- 
coup souffert.  Oii  ne  voit  que  des  cadavres  étendus  , 
des  maisons  ,  des  ctieminées ,  des  arbres  renversés  , 
et  la  ville  est  remplie  de  gravats  et  de  décombres. 
Les  îles  d'alentour  et  les  marais  sont  totalement 
inondés  ,  et  des  milliers  d'habilans  sont  noyés  , 
priiicipale.'nent  des  nei^res  ,  mais  plusieurs  familles 
respectables  se  trauveni  comprises  dans  ce  dé- 
sastre. 

L'orage  a  commencé  à  Savonnah  dans  la  Huit 
du  vendredi.  Le  saoïedi  malin  il  a  paru  s'appaiser  ; 
mais  sur  les  neuf  heures  il  a  redoublé  de  violence  , 
et  a  contii:ué  avec  la  plus  grande  fureur  jusqu'à 
la  nuit.  Tous  les  quais  ont  été  détruits  ,  et  les 
aiagasins  qui  s'y  trouvaient  établis  ont  éprouvé  le 
même  sort.  Tous  les  vaisseaux  rangés  dans  le 
port  Oi!t  clé  teuversés  ou  jetés  contre  les  quais.. 
Des  parties  de  l'cglise  épiscopale  ,  de  celle  des 
piesbytctiens  ,  de  la  trésorerie  ,  de  Ja  banque  , 
du  palais  ,  de  la  prison  ,  etc.  ,  ainsi  que  beau- 
coup de  maisons  particulières,  ont  été  abattues. 
La  elmte  des  maisons  a  causé  la  mort  à  un  grand 
nombre   de   personnes. 

Dans  l'île  d'HulchinsOn  ,  et  dans  les  autres  plan- 
tations de  riz  ,  voisines  de  Savannah  ,  le  peuple 
a  singulièrement  souffert  :  tous  les  bâtimens,  pres- 
q\i--;  sans  exceptioii  ,  ont  été  renversés  ,  souvent 
Biémw  avec  ceux  qui  les  habitaient  ;  plus  de  mille 
petsonn.s  ont  éic  noyées,  le  fort  Green  ,  dans 
î'ile  de  Cockspur ,  a  été  entièrement  détruit,  et 
la  plupait  des  hommes  qui  l'occupaient  ont  été 
no)és. 

La  perte  qu'on  a  éprouvée  à  Savannafe  et  dans 
les  environs,  en  objets  mobiliers,  en  bétail,  en 
maisons  ,  etc.  ,  est  évaluée  à  cinq  millions  de 
piastres. 

ALLEMAGNE. 

Dssfiontieresdela  Souabe ,  le  17  îiovcmbre 
[  26  brumni  e.  ] 

Le  général  auirithien  dans  les  provinces  autri- 
chiêimes  de  la  Dalmaiie  ei  de  l'Albanie  (le  comte 


de  Brady  )  ,  a  envoyé  un  couricf  à  l'empereur 
d'Autriche  ,  pour  lui  donner  connaissance  de  linéi- 
ques combats  qu'il  a  eié  obligé  de  livrer  aux  in- 
surgés de  la  Turquie  ,  qui  ont  fait  une  incursion 
dans  un  distiict  réuni  aujourd'hui  aux  Etais  de 
S.  M.  L  et  R.  On  ne  connaît  pas  encore  avec  exac- 
titude les  détails  de  cette  affaire  ;  mais  on  a;tendjit 
journclleincijt  des  rapports  plus  circonstanciés.  Le 
Courier  dont  nous  venons  de  parier  s'était  d'abord 
rendu  i  Vienne  ,  dans  l.i  ptriuasion  que  l'empe- 
reur y  était  de  retour  ;  ne  l'y  ayant  poiut  trouvé  , 
il  s'est  reudu  avec  be^^coup  de  piécipil-^iiou  à 
S.lubourg,  pour  remïtîf-j  ses  dépêches  eiure  les 
mains  de  S.  M.  Ou  infeio  de  cette  circonstjnce  et 
de  quelques  autre»  nouvelles  ,  que  les  dépêches 
de  ce  coiiricr  sont  d»  la  tienuere  importance  ;  c'est 
probablement  aussi  celte  affdire  qui  a  accéléré  le 
déport  de  l'empereur  pour  Vienne.  S.  M.  est  partie 
de  Sjlizbourg  il  y  a  six  jours  pour  reiournct  d.rns 
sa  ejpiialc  ,  dont  elle  était  absente  depuis  trois 
mois  environ. 

La  chambre  impériale  de  Welzlar  a  lancé  des 
m-mditls  ,  sive  ciaujuln  ,  contre  plusieurs  princes  et 
comi-s  de  la  Souabe  (ainsi  que  cjntre  d'autres 
Etius  de  l'Empire) ,  pour  les  astreindre  au  paiement 
des  sommes  qu'ils  doivent  pour  l'entretien  de  ce 
tribunal  supérieur  de  l'empire. 

(Journal  du,  Commet  ce.  ] 

Hambourg ,    i  4  novembre  [  23  brumaire.,) 

L'on  vient  de  terminerla  voûte  sur  le  canal  deKru- 
kou  àPétcrsbourg,  et.par  ce  moyeu,  la  place  Isaac 
se  trouve  réunie  à  celle  du  Sériât  ,  sur  laquelle  se 
voit  la  statue  de  Pierre-le-Grand.  Cet  ouvrage  con- 
tribue beaucoup  à  i'embellisîemcni  de  la  ville.  I! 
paraît  décide  que  l'on  va  démolir  toute  la  partie 
supéiieure  de  l'église  dlsaac  que  Paul  1"  avait 
fait  construire  en  brique  pour  la  rebâtir  toute  en 
marbre. 

—  M.  le  doctear  Brthmer  ,  de  Lubeck  .  a  dé- 
couvert un  nouveau  moyen  de  distiller  l'eau  de  la 
mer ,  et  de  la  rendre  ptnable  à  moindres  frais  que 
par  les  procèdes  imajjinés  en  Angleiens  ,  et  pat 
la  machine  de  M.  Peis^'^unier. 

—  On  écrit  d'Augsbourg  que  la  fête  de  Sainte- 
Afra  a  duré  huit  jours  ;  plus  de  100,000  âmes  sont 
venues  rendre  hommage  à  la  châsse  de  cette  Sainte. 
Beaucoup  de  femmes  se  sont  empressées  à  la  parer 
de  diamans  et  de  perles  ;  mais  la  prudence  a  mis 
quelque  réserve  à  cette  dévotion.  Ces  pieuses  da- 
mes ont  stipulé  qil'elles  ne  faisaient  dgn  Je  leurs 
joyaux  à  la  Sainte  ,  que  sous  la  condition  qu'ils  leur 
seraient  fidèlement  restitués  dans  le  cas  où  le  mo- 
nastère serait  sécularisé.  Les  offrandes  ont  été  si 
abondantes  ,  que  les  moines  ont  été  obligés  de 
vider  ,  plusieurs  fois  le  jour  ,  le  grand  bassin  d  ar- 
gent qui  avait  été  placé  a  cet  effet  devant  la  châsse. 
Tous  les  soirs  il  y  a  eu  seimon.  On  des  prédicateurs 
s'est  attaché  à  décrire  les  terribles  souffrances  qu'a 
endurées  la  sainte  pénitente  ,  pour  expier  les  plai- 
sirs dont  elle  avail  abusé.  Le  père  Placide  Brann 
avait  fait  imprimer  un  discours  ,  dans  lequel  se 
trouvaient  quelques  iraiis  injurieux  au  gouverne- 
ment bavarois  et  aùx  protestans  d'Augsbourg,  aux- 
quels il  reprochait  de  n'avoir  point  lait  aussi  leurs 
cadeaux  à  Sainte  Afra.  Cet  écrit  a  été  supprimé. 

—  S.  A.  l'électeur  de  'W'irtemberg  a  convoqué 
une  nouvelle  diète.  Les  lettres  de  convocation  , 
adressées  le  to  de  ce  mois  aux  autorités  compé- 
tentes ,  indiquent  son  ouverture  pour  le  îQ.  La 
diete  se  tiendra  à  Stuttgard. 

ESPAGNE. 

Gibraltar,  le  7  brumaire  (29  octobre]. 

La  peste  a  fait  ici  les  plus-grands  ravages.  Douze 
mille  hommes  en  ont  été  déjà  les  victimes,  et  si 
les  quatre  v.dsçeaux  qui  sont  en  commission  pour 
nous  apporter  des  renforts  ne  se  hâtent  pas  d'ar- 
river ,  notre  place  se  trouvera  sans  garnison  à  la 
merci  des  Espagnols. 

RÉPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye ,  1 8  novembre  { 2  7  brumaire.  ) 

La  commission  nommée  par  le  gouvernement 
pour  la  rédaction  des  codes  civil  ei  criminel  , 
vient  de  lui  adresser  tout  ce  qu'elle  en  a  rédigé 
jusqu'ici  sur  le  code  criminel  ,  qui  est  sur  le  point 
détre  teiniiné.  On  l'imprimera  avec  la  lettre  de 
la  commission  au  gouvernemeut. 


—  Voici  un  exemple  de  la  rigueur  qu'on  met 
à  l'exécution  des  ordres  donnés  pour  prévenir  la 
contagion  que  pourraient  apporter  des  vaisseaux 
venant  d'Espagne.  Le  patron  d'une  barque  d'Ar- 
nemuiden  ,  ayant  servi  de  pilote  à  un  vaisseau 
suédois  parti  de  Séville  ,  pour  le  faire  entrer 
dans  le  port  de  Veère  ,  a  été  condamné  ,  outro 
la  qaarauiaine  .  à  la  perte  de  son  bâtiment ,  qui 
seia  vendu  au  profil  des  pauvres  d'Arnemuiden  , 
ou  brûlé  même  ,  s'il  s'élève  le  moindre  soupçoa 
de  contagion,   . 

I  N  T  E  R  I    EU   R. 

J^icc  ,  Le  3  frimaire. 

Hier  au  soir  vers  les  cinq  heures  ,  un  coup  de 
vent  a  forcé  trois  bâtimens  espagnols  venant  de 
Livourne  et  destines  pour  l'Espagne  ,  à  demander 
l'entrée  dans  le  pnrt  de  Villelranche.  On  tes  a  forcés 
de  mettre  sur-le-champ  à  la  voile  pour  leur  desti- 
nation. 

—  En  conséquence  d'informations  reçues  de  M. 

!e  préfet ,  la  mairie  de  cette  ville  fait  publier  l'avift 
suivant  : 

Il  a  été  reconnu  (ju'il  circule  dans  ce  départe- 
ment des  louis  d'or  faux  ,  qu'on  suppose  avoir  été 
versés  en  France  par  les  Anglais  du  esté  du  ci- 
dcvant  Languedoc  ,  sur  tout  dans  les  environs 
d'.\igues  Mortes  ,  en  achat  de  bétail.  Ces  louis  faux 
portent  le  millésime  de  1786  ;  ils  sont  plus  larges 
que  les  vrais  ;  l'empreinte  est  mieux  soignée  ;  la 
fleur  de  lys  supérieure  qui  est  dans  l'un  des  écus- 
sons-,  touche  la  barre  qui  le  sépare  de  l'autre.  La 
lettre  F  majuscule  du  mot  franctce ,  qui  est  du 
côté  de  la  tête  .  est  mieux  faite  ,  et  la  branche 
du  milieu  de  cette  lettre  est  plus  distante  de  la 
'branche  supérieure  que  dans  les  louis  ordinaires  ) 
ils  contiennent  environ  neuf  francs  d'or. 

ïuulouie ,  le  Z-]  brumaire. 

Les   dernières  lettres  d'Espagne  annoncent  que 

les  ravages  de  l'épidémie  ont  cessé  tout-à-fait  dans 
certains  endroits  ,  et  diminué  sensiblement  dans 
d'autres  ;  ou  y  conserve  l'espérance  d'être  entiè- 
rement délivré  de  ce  fléau. dans  le  cours  de  cet 
hiver.  C'est  peut-être  dans  ce  moment  que  les 
Etais  voisins  doivent  être  davantage  sur  leurs  dardes  ; 
des  rapports  favorables,  qui  on"!:  quelquefois  leur 
exagérarioa  comme  les  relations  opposées  ,  pour- 
raient inspirer  une  sécurité  dangereuse  :  la  pru- 
dence veut  que  l'on  ne  se  relâche  de  la  rigueur 
des  précautions  et  des  mesures  de  sûreté,  qu'après 
cja'wn  laps  de  tems  assez  considérable  aura  suHi- 
s.nmmeni  constaté  ia  non-existence  de  la  conta- 
gion. L'interruption  de  toute  communication  entre 
les  Êiats  de  S.  M.  G.  et  les  départemeos  adjacens  , 
paralyse  ,  il  est  viai  ,  le  commerce  avantageux  et 
lucratif  que  nous  faisons  avec  ce  rrîyautne;  mais 
un  intérêt  de  cette  nature  doit  le  céder  à  celui 
de  la  santé  et  de  la  vie  menue  des  habitans  de 
la  France.  Quelques  lettres  d'Espagne  se  plaignent 
de  la  rigueur  des  moyens  que  se  gouv--rnement 
autorise  pour  détruire  la  cûnt.rgion  ,  et  vont  jusqu'à 
dite  quil  est  douteux  s'ils  ne  sont  pas  un- plus 
grand  rr.al  que  la  fièvre  jaune.  Quand  les  remèdes 
sont  t:és-dou!oureux .  on  ne  considère  pas  tou- 
jours s  ils  sont  nécessaires,  et  l'on  aime  mieux 
accuser  l'ait  que  la  nature.  Une  cause  permanents 
d'insalubrité  et  d'épidémie  dans  cette  cuiitrée  ,  c'est 
la  misère  affreuse  qu'on  assure  y  régner  presque 
par-tout  ;  aujourd'hui  le  travail  est  dA-enu  la  véri- 
table mesure  de  l'aisance  et  des  richesses  des  peu- 
ples .  et  le  moins  actif  est  essentigllement  le  plus 
pauvre.  Des  saisons  malheureuses  et  l'épidémie  elle- 
même  ,  ont  contribue  à  la  pénurie  qu  on  remarque 
sui-(Out  dans  les  deux  Castilles. 

[Journal  du   Commcict.) 


Paris  ,  le  4.  frimaire. 


Aujourd'hui  dimanche  4  frimaire.  Sa  Sainteté  , 
est  arrivée  à  Fontainebleau  à  midi  et  demi. 

S.  M. l'Empereur,  qui  était  sortie  .i  cheval  pour 
chasier  ,  avant  été-svettie-de  l'approchê'dà'Pape , 
3  été  au  devant  de  Sa  Sainicté  ,  et  l'a  rencontrée 
à  la  Croix  de  Saint -'Herem. 

L'Empereur  et  le  Pape  ont  mis  pied  à  terre  à 
la  fois  ;  ils  ont  été  l'un  au  devant  de  l'auti^e ,  ^t 
se  sont  embrasses.  ■  - 

Six  voilures  de  S.  M.  se  sont  alors  approchées  i 
I'Empereur  est  monté  le  premier  en  voiru'têpour 
placerSa  Sainteté  à  sa  dioiie,  et  ils  sont  airivcj 
au  château  au  milieu  d'une  baie  de  trciupes  et  au 
,  bruit  des  salves  d'attiHerie. 
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S.  Em.  Monseigneur  le  cardlnil  Caprara  et  Ifs  [  co'jchcs ,  il   rcsulie  rjne  ce!!e  de  la  îuvmcc  es!  que 


grands  OHiriers  de  l.i  Mais.ni    de   lEMrf.RiîuR  iis  j  '1 
ont  reçus  um   bjs   du   perron.  d 

^  L'EyiPERKUK  et   le  Pjpe  su  n  a!lc<  ensemble  par     '' 
rescalisr  doré,  jusqu'à   h  piccc  qui   sépare  leurs 
appjrieaiens. 

là  ,  Sa  Siinieté  ayant  qtiîtié  I'Empereur,  a  été 
conduite  par  le  grand  Chambellan  ,  le  grand  Ma- 
»échal  du  Palais  et  le  grand  Maître  des  ce'rémo'.ies, 
d.;ns  I  appartement  qui   était  préparé  pouf  elle. 

Après  s'être  reposée  quelque  tems.  Sa  Sainteté  eiit 
venue  l.iire  visite  à  l'EMPiijtEt;»  ;  elle  a  été  conrluite 
.  d.TS  S'in  cabinet  par  les  Sf-i^ds  officiers  de  S.  M. 
.l'EMPERËi'a  a  ii'conduii  le  Pape  jusijues  dans  la  sjlle 
desgrandsofficier?.  Sa  Sainteté  est  allée  imniédiaie- 
nient  chez  l'Impératrice  :  la  daine  dhomieur  qui  avait 
elc  ai;-J-var.t  de  Sa  Sainteté  .  l'a  introduite  dans 
le  cabinet  de  l'Impératrice.  .S.  M.  a  reconduit  le 
Pjpe  jusqu'à  la  seconde  pièce  de  son  appartement. 

Le  Pape  étant  rentre  dan»  le  sien  .  les  ministres 
et  les  gr.irids-oliicieis  de  l'Empire  ont  eu  l'honneur 
diêlre  pié.ienîés  à  S.1  S  linteié. 

A   quatre   heures  ,  S.  M.  empereur  a  fait  pté- 
ve.iir  le  Paps  qu'elle  allait  lui  rendre  visite  ,  et  elle 
s'rst  rendue  dans   le  cnbinct  de  Sa  Sainteté  ,  pré- 
tcilcc  p3T  les  grands-oiEciers    et  les   officiers  de  sa  ' 
Les  choses   se   sont   passées  de  la  même 


■  oulevée  par  la  C'iuclie  rtioyenne  ,  iJ  oiï 
I  ilciiv.-ni  d;-<  plans  n^êiés  fie  d.étail.':,  (jui  prcstntent 
I  des  difficultés  sans  bornes  à  ra:;i.ite  qtii  n'a  pas 
I  une  connaissance  paiticuliere  de  la  structure  ani- 
male. 
I  Pénétré  de  ce  sentiment,  M.  Salvage  a  p.i>  la 
résulution  de  taire  l'anatomie  du  mécanisme  plty- 
I  sique  de  l'homnie  dans  l'aitiiude  du  Glmlialiur 
I  coiubatLint.  Il  a  consacré  plusieurs  années  dans 
I  l'hô,  it.il  militaire  de  Paiis ,  à  nn.ultr  dilTérens  .uijets 
I  disséqués,  de  niatiiere  à  pouvoir  trouver  sur  ces 
modelés  moulés  et  coloriés  d'apièsnatiire  ,  de  quoi 
'  analyser  le  Gtadi.iUur  ,  _une  des  plus  belles  figures 
,  antiqurs ,  et  à  faire  un  ouvrage  r^ui  ,  quoique  re- 
I  latif  à  l'art  d'imitation  ,  ne  laisse  pas  que  de  pré- 
j  s;nter  un  grand  intérêt  à  la  médecine  ,  en  sou- 
I  mettant  sous  des  rapports  exacts  ,  ce  qu'on  peut 
appeler  le  mécanisme  de  l'individu  sous  plusieurs 
aspects. 

Cet  ouvrage  a  été'pVéscnté  à  l'Insriiut  national  : 
un  rapport  hcjnorabie  narmiit  son  .<;uccès  (i).  11 
est  proposé  par  sousctipiion  ;  la  gravuje  eu  sera 
terminée   à   la    fin   de-  l'an    i3. 

Il  sera  composé  de  seize  planches  coloriées  ; 
les  quatre  premières  contiendront  des  parties  sé- 
parées ;  telles  que  les  principes  en  os  et  en  mus- 
,       ..       ,   .  des;    la  tête    de   VAùolloii  du  Se'vedere ,  dhiéquée 

m=:nrere  que  pour  la  visite  du  Pape  a  IEmpf.k^ur.  I  de  face  et  de  profil,  des  pieds  et  des  mains:  celles-cr 

seront    exécutées  en  propucticn  demi-nature  .  pour 


visites  ,   le    Pape  et  I'Emperêur 
ensemble    pendant  plus   d'une 


liac'inc   di 
'si'ui     rtsiés 
demi  heure. 

Lï  pruice  Louis  .  qui  se  trouvait  à  Fontaine- 
Lli'au  .   a  également  fait  sa  visite  à  Sa  Sainteté. 

L  F.Mi'ERi!rjR  a  présente  au  Pape  l'archi-chancelier 
et   1  archi  trésorier. 

S.  Em.  le  cardinal  Fesch  ,  arrivé  avec  Sa  Sain- 
teté ,  a  été  présenté  le  même  jour  à  I'Emperiil'R. 

Sj  Siintetése  reposera  pendant  quelques  jours 
à  Fontainebleau  ,  et  se  rendis  à  Paris  avant  le 
Socre  ,  qui  aura  lieu  dimanche  prochain. 


l'éleclear  archi -chancelier  de  lEnipire  est  ar- 
livé  à  Fontainebleau  aujourd'hui  dimanche  à  trois 
heur-.s.  Il  occupe  dans  le  château  l'appartement 
qui  lui  avait  été  destiné.  Il  a  été  présente  ,  le  même 
jour  ,  à  LL.  MM.  Impériales. 


disposer  l'élevé  à  profiter  du  re<te  de  1  ouvrase. 
Les  autres  représenteront  le  Gladinteur  écorché  , 
sur  quatre  points  de  vue,  ainsi  qu'il  en  est  lait 
mention  dans  le  rapport;  de  sorte  que  chacun 
d'eux  aura  un  développement  progressif  depuis  le 
squelette  jusqu'à   la    peau. 

Quoique  la  majeure  partie  de  cet  ouvrage  soit 
gravée,  il  sera  néanmoins  distribué  par  quatre  li- 
vr.iisons  ,  dont  chacune  sera  composée  de  quatre 
planches. 

La  première  livraison  est  composée  du  ^oint  de 
vue  du  côté  gauche,  qui  comprend  le  squelette  , 
la  couche  de  .  la  superficie  des  muscles  .  la  couche 
moyenne  ,  et  la  couche  profonde  du  point  de  vue 
du   côté    dvoii. 

La  deuxième  contiendra  le  po'nt  de  vue  du 
côté  droit;  .«avoir  le  squcletie  ,  la  couche  delà 
superficie  des  muscles,  la  couche  moyenne,  et 
le  points  de  vue  pris  de  face  .  qui  ne  comporte 
qu'une  çcu'.e  planche  ,  à  cause  des  racourcis  dont 
les  détails  sont   très-difficiles  à  rendre  en  anatomie 


Dans  sa    séance   du  2   de  ce  mois,    la    classe  i  sans   présenter   un  grand  intérêt 

o  histoire    et   de  Litléralnre   ancienne  de  l'Institut  ' 

ralional  ,  a  procédé  s    la  nomination   à   la  place 

vacante   p*'  '^  mort  de  M.   Camus.  La  majorité 

des  suffirajes  s'est  réunie  en  faveur  de  M.  M  l'ir; , 
conservateur  du  Cabinet  des  Antiques  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 


La  troisième  sera  composée  du  point  de  vue 
du  dos ,  qui  ,  cymme  celui  de  gauche  ,  a  trois 
planches  ;  de  plus  les  principes  en  os  et  en  muscles. 


On  dépouille  les  papiers  contenus  dans  ks  trois 
malles  trouvées  chez  M.  Rumbold.  Ces  pièces , 
ainsi  que  la  correspondante  de  deux  a^ens  de 
cet  Anglais,  déjà  détenus  l'un  et  l'autre  au  'Temple, 
seront  communiquées  en  original  aux  Cabinets 
du  Cantinent.  Elles  achèveront  de  faire  connaître 
ce  que  l'Angleterre  attend  de  ses  ministres  ,  et 
qiftiroat  Uii  développement  complet  de  la  célèbre 
circulaire  de  lord  Hawkesbury. 


SCIENCES  —  BEAUX-ARTS. 
Anatomie  du   Gladiateur  combaltunt. 

Les  anciens  avaient  l'anatomie  pour  principe 
fpndanental  ,  sur  lequel  ils  élevaient  leurs  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture  qui  sont  aujourd'hui  la  base 
du    dessin  pour  le   guât.    la   forme  et   la   vérité. 

Ce  principe  fondamental  est  i"  Vosléologie,  qui 
compose  le  squelette  ,  ou  la  charpente  osseuse  qui 
détermine  par  la  longueur  de  ses  os,  les  propor- 
tions de  l'homme  dans  les  difFérens  àt^es  de  la  vie  ; 
2»  la  miologie  ,  ou  l'ensemble  des  muscles  qui  , 
par  leur  contraction  ou  relâchement  que  néces- 
site la  volonté  de  l'ame  ,  éiablit  le  mouvement 
des  membres  qui  les  porte  à  toutes  les  opérations 
des  sens. 

L'an  et  l'autre ,  revêtus  de  la  peau  ,  présentent 
à  l'extérieur  des  plans  plus  ou  moins  sensibles  , 
selon  l'action  de  l'individu  que  l'on  observe.  Par 
exemple  ,  ils  sont  fort  saillans  lorsque  l'acion  du 
muscle  tend  à  vaincre  quelque  résistance  ;  ils  le 
sont  moins  lorsque  l'action  n  a  pas  besoin  d'em- 
ployer toute  sa  force  musculaire.  Le  concours  de 
cette  force  se  passe  du  dedans  au  dehors;  car, 
comme  les    muscles   sont    distribués    en    plusieurs 


A  la  quatrième  ,  il  serîi  distribué  la  tête  de 
Y  Apollon  ,  les  pieds  ,  les  mains  ,  la  gravure  du 
frontispice  ,  et  le  texte  ,  qui  comprend  un  précis 
d'anaiemie  ,  une  dissertation  sur  les  mouvemens , 
et  un  aperçu  du  physique  de  l'homme  dans  les 
quatre  âges  de  sa  vie. 

Le  prix  de  l'exemplaire  ,  sur  papier  colombier 
ordinaire  de  la  plus  belle  qualité,  pour  les  sous- 
cripteurs seulement,    est  de  36  fr. 

Chaque  livraison  est  de  g  francs  pour  Paris,  et 
10  francs  pour  le*    départemeus. 

Le  prix  de  l'exemplaire  ,  sur  papier  vélin  grand- 
raisin   de  la  plus   belle  qualité,  est  deys  francs. 

Chaque  livraison  est  de  iS  francs  pour  Paris  , 
et  pg  francs  pour  les  départemens. 

Ceux  qui  désireront  obtenir  des  exemplaires 
avec  les  contre-épreuves,  donneront  12  francs  de 
plus  ptpur  le  papier  colombier  ,  et  24  francs  pour 
le  papier  vélin. 

Les  habitans  des  départemens  recevront  leur 
livraison  dans  un  étui  en  cartsn  ,  franc  de  aort 
par  la  poste.  Ceux  des  pays  étrangers  s'adresseront 
aux  directeurs  de  leur  postç  pour  recevoir  leur 
envoi  fait  de  Paris  jusqu'aux  frontières. 

Quant  au  p'âtre  ,  les  amateurs  pourront  s'ins- 
crire particulièrement  chez  d'auteur,  rue  de  Lille  , 
n»   688. 

Chez  M.  Cussac  ,  imprimeur-libraire  ,  éditeur 
des  Œuvres  de  Plu-atque  ,  rue  Croix- des- Petits- 
Champs,   n°   33. 

JVola.  Dès  que  cet  ouvrpge  sera  terminé ,  l'au- 
teur s'occupera  de  ['an.Uomie  du  cheval ,  dans  le 
même   genre  que   celle  de 'TAomme. 

La  gravure  de  cet  ouvran't!",  qui  se  recommande 
de  lui-même,  et  aux  savans  et  aux  artistes,  est 
confiée  à   M.   Bosq. 


z  le  rapport  fait  à 
i3    (  Moniteur  du 


lional ,  le    3   bru- 


)■ 


AU     n  É  D  A  C  T  E  U  R. 

Paris  ,   te   1"  frimaire. 

Si  l'a-il  cuiicux  du  voyageur  s'arrête  avec  plaisir 
sur  ces  inonuniens  superbes  rjui  attestent  U  gran- 
dci.r  nationale  ,  s'il  admire  les  produits  de  ce» 
hjutes  conceptions  ,  qui ,  en  multipliant  les  sources 
du  commerce  et  de  l'industrie  ,  assurent  la  pros- 
périté du  peuple  et  le  bonheur  public  ,  avec  quel 
intérêt  ne  doit-il  pas  considérer  ces  travaux  utiles 
qui  offrent  des  avantages  précieux  à  l'agticultute 
et  à  la  salubrité  du  pays  ?  telle  est  l'entreprise 
que  j'ai  été  à  portée  dobserver  la  semaine  der- 
nière près  de  Carcassonne  ,  à  l'élang  de  Marseil- 
leite,  dont  le  dessèchement,  commencé  depuis 
deux  mois ,  occupe  déjà  plus  de  deux  cents  ouvriers 
qui  doivent  progressivement  augmenter  en  nombre. 

Cette  importante  entrepiise  avait  été  exécutée 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;.  mais  par  suite  dt« 
contestatiotis  réitérées  élevées  par  les  rivefains , 
les  (entrepreneurs  furent  dégoûtés,  les  travaux  dis- 
continues .  l'éiang  se  remplit  de  nouveau  ,  noaloré 
le  vceu  manifeste  des  parlemens  ,  qui  chaque  iois 
démirent  Usdits  huhitans  de  leurs  prétentions. 

En  1760,  un  capitaliste  se  présenta  pour  mettre 
en  exécution  le  projet  de  dessèchement.  Sur  l'avis 
des  Etats  de  Languedoc  et  des  propriétaires  du 
canal  des  Dei;ix  Mers,  qui  certifièrent  l'importance 
et  l'utilité  d'une  parerlls  proposition  ,  et  sollici- 
tèrent des  privilèges  pour  les  entrepreneurs  , 
Louis  XV  rendit  la  même  année  deux  arrêts  , 
portant  u  que  ,  depuis  quatre-vingts  années  ,  toutes 
ces  terres  anciennement  desséchées  étant  de  nouveau 
subnfiergées ,  et  que  depuis  cette  nouvelle  sub- 
mersion ,  l'étang  de  Marseillette  étant  devenu  une 
source  fatale  de  mort  et  d&  misère  pour  plusieurs 
villages  des  envirtins  ,  l'utilité  générale  et  la  ces- 
sation des  maux  publics  dont  le  dessèchement  de 
Téiang  qui  les  cause,  est  le  remède  assuré,  rend 
l'entreprise  juste    et  nécessaire  ; 

Il  Que  les  différentes  facultés  et  privilèges  ac- 
cordés ne  devaient  pas  être  regardés  comme  de» 
concessions  purement  gratuites,  puisque  les  avan- 
tages infinis  que  l'entreprise  procurerait  à  l'Etat  ea 
seraient  le  prixn.  Le  dessèchement  cependant  ne  fut 
pas  entrepris  ;  mille  obstacles  se  succédèrent  : 
l'exécution  de  cet  utile  plan  était  réservé  au  Gou- 
vernement actuel. 

U  appartenait  à  I'Empereur  de  réaliser  un  ptejet 
arrêté  depuis  plusieurs  règnes .  de  consacrer  et 
de  mettre  en  pratique  cette  loi  que  Louis  XV  ' 
désignait  comme  la  plus  sage  er  la  pim  juste  ; 
il  appattenajt  ,  dis-je  ,  à  son  génie  bienfaisant  de 
rendre  à  l'agiiculturc  4000  arpens  de  terre  ,  de 
salitbrcr  sur- tout  ce  pays,  et  d'arracher  aux  ma- 
ladies les  plus  cruelles  tous  les  villages  circoD~ 
voisins. 


J'ai  Ihonncur  de  vous  saluer. 


B. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  les 
Horaces  ,   et 

Théâtre  de  l'Impératrice,  rue  de  Louvnis.  Par  l'Opéra 
Buffa  ,  U  Matrimonio  secieto,  —  Mercredi,  la  i"= 
repr.  d'Isabelle  de  Portugal  (ou  l'Héritage), 
com.  nouY.  hist.  en  un  acte  et  en  prose. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Zora'ime  et  Zulnar  ,' 
Ma  Tante  Aurore.  ' —  Incessamment,  Milton  , 
op.  nouv.  en  un  acte. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  Vielleuse  ,  et 
Allez  voir  Dominique. 

Théâtre  de  la  Porte-  Snint  -  Martin.  La 
du  Désastre  de  Lisbonne.  —  Demain 
représentation. 


repr. 
la  3* 


Théâtre  Molière.  (  Opéra-Comique  et  Vaudeville.  ) 
Au  bénéfice  de  .M""'  Leblanc  ,  Henri  de  Bavière, 
et   le    Gascon  ,    gascon  malgrè-lui. 

Théâtre  du  Marais.  Les  Amours  de  Bayard ,  et 
Misantropie   et  Repentir 

Théâtre  de  la    Cité 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenilll- 
Saint-Honoré,  n"  40.  Auj.  Redoute.  '■ 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  ds  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrejour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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,  pour  iroi! 
ic  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue 
■-  Les  lettres  des  dtpariemeDS  ,  non  aQ 
iicviiis ,  ao  i3  ,  depuis  peuf  heures  du 


100  tr.  pour  l'aDuee  entière 
i  Poitevins  ,  no  i3.  Tous  le 
cliiei  ,  ne  seront  point  rctir* 
tiu  jusqu'à 


Da  ne  ï'aboaae  qu' 
:ffel8  ,  ïans  cxceptii 
;  de  la  poste. 


nnq  h, 


A  Paris,   de  l'imprimeiie  de  H.  Agssse  ,  propriéuite  du  Moniteur,  rue  Poitevins,  u"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  eonsiituées  ,  contenus  dans  le  MoNrrEt;»  ,  sont  officiels. 


N".  66. 


Mardi,  ù  frimaire  an  i3  de  ia  République  (27   novembre   1804. 


EXTERIEUR.) 

HONGRIE. 


Semliti,  le  3o  octobre  (  8  brumaire] 


M. 


labiiîseraens  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
éuif.e  heures  du  soir  ,  sur  la  seule  présentation  de 
lef.rs  passepoits  ,  tous  les  fonctionnaires  appelés 
à  la  fête  du  couronnement  ,  ainsi  que  les  étran- 
gers ,  sujets  des  puissances^qiii  sont  en  paix  avec 
la  France. 

Lesdiis    fsnctionnaires   et  étrangers  jouiront    de 
cette  prérOjiative  pendant  tout  le  mois  de  frimaire. 


LalgrÉ  la  pacification  ,  l'aniraosité  qni  règne  I 
entre  les  Turcs  et  les  Chréiien';  de  la  Ser\'ie  con- 
tinue de  se  manifester.  Le  24  de  ce  mois,  trois  Tuics 
de  distinction  qui  se  rendaient  à  Belgrade  f.irent 
assaillis  par  quelques  Serviens  qui  les  mnssarrerent 
et  s'emparèrent  de  .tous  leurs  effets.  Les  Turcs  de 
Belgrade  portèrent  aussitôt  des  plaintes  au  général 
en  chef  Czerni  Georges  ,  en  deniandant  saiislactioa. 
Ce  dernier  n'a  pas  encore  répondu  ;  mais  d'après 
les  preuves  qu'il  a  données  de  sou  humanité  et  de 
son  amour  pour  la  justice,  l'on  croit  qu'il  fera  pu- 
nir de  mort  les  iniividas  qui  se  sont  permis  cet 
acte  de  cruauté  ,  et  qui  ont  ainsi  violé  le  traité 
de  paix  iolérirHisiique  qui  existe.  —  Les  deux  mille 
iionimes  de  troupes  turques  .  attendus  à  Belgrade  , 
ne  sont  pas  encoje  arrivés. 

A  L  L  E  M  A  G  N    E. 

Francfort ,  Z^:  1  8  novembre  (27  brumaire.) 

Le  comte  d'.-\rco  est  maintenant  installé  comme 
gouverneur -général  de  l'électeur  de  Bavière  en 
Souabe.  Sa  résidence  reste  fixée  à  Ulm. 

—  La  dieie  germanique  est  maintenant  en  pleine 
activité  pour  iraiicr  les  divers  objets  qui  ont  déjà 
été  portés  à  la  dictature.  Il  y  a  eu  le  i  i  novembre 
une  séance  très-longue  dans  les  deux  collèges  supé- 
rif-urs  de  cette  assemblée  à  laquelle  tous  ies  mi- 
ni.ities  qui  y  exercent  des  voios  ,  eut  assisté.  La 
veille  ,  le  baron  de  Seckendorff  avait  remis  à  M. 
.d'Albini ,  ministre  directorial ,  ses  lettres  de  créance 
en  qualité  de  ministre  badois  dans  le  collège  élec- 
toral et  daus  celui  des  princes. 

INTÉRIEUR 

Niort  ,    le  23  brumaire. 

L'état  civil  de  notre  département  ,  pendant  le 
cours  de  l'an  12  ,  offre  ,  sous  le  rapporr  des  mœurs  , 
des  résultats  satisfaisaas  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voit 
par  cet  apperçu. 

An   II.  An   is. 

Mariages 1570 i863. 

Divorces 8 o. 

Enfans  naturels  ...   104 5g. 

Enfans  abandonnés     81 ^3, 

Sous  le  rapport  de  la  population  ,  les  calculs 
sont  moins  heureux.  Sur  une  population  de  240,000 
âmes,  on  compte  7,148  décès,  et  seulement  7,070 
naissances.  Nous  avons  eu  des  fièvres  dans  les 
campagnes,   et  des  mortalités  dans   les  villes. 

Poitiers  ,   le  i8  brumaire. 

Le  Lycée  de  cette  ville  a  été  installé  avec  so- 
lennité. Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  se 
sont  fait  un  devoir  d'assister  à  cette  cérémonie. 
M.  de  Barrai  ,  administrateur  du  diocèse  et  arche- 
vêque de  Tours  ,  a  célébré  la  messe.  M.  le  préfet 
d'j  déoattement  a  pronop.cé  un  discours  .  dans 
lequel  il  s'est  particulièrement  attaché  à  développer 
les  avantages  du  nouveau  système  d'instruction 
publique. 

Dijon  ,   le  3o   brumaire. 

Le  canton  d'Arnay  est  ravagé  par  les  loups  , 
qui  vont  par  bandes  jusques  dans  les  villages  et 
jusques  dans  les  èlables ,  enlever  les  moutons  et 
les'chèvrcs.  On  a  lait  un  appel  à  tous  les  chasseurs 
du  pays  pour  une   battue  générale. 


Paris ,   le  5  frimiaire. 

Le  ministre  de  l'intérieur .  par  arrêté  du  3o  bru- 
maire a  enjoint  à  tous  les  directeurs  ,  adminisira- 
lenrs  ou  conservateurs  des  établissemens  publics 
dépep.dans  du   ministère,   d'admettre  dans  lesdiis 


Le  ç;rand-maître  des  cérémonies  a  Ihonncur  de 
prévenir  MM.  les  fonctionnaires  priblics  qui  se 
sont  présentés  à  son  bureau,  Ic-samedi  3  bruinaire  . 
que  plusieurs  d'entr'eux  ont  oublié  de  donner  leurs 
adresses  au  commis  chargé  de  les  recevoir  ,  il  les 
prie  de  réparer  le  plusiôi  possible  cette  omission  , 
en  envoyant  leur  demeure  exacte  à  son  bureau  , 
rue  des  Saussayes ,  n°   12. 


Les  fonctionnaires  publics  appelés  à  la  cérémo- 
nie du  couronnement  ,  trouveront  au  dépôt  des 
lois  ,  dans  les  salies  destinées  à  la  réunion  de 
M.M.  les  députes,  les  noies  oHicielles  ,  avis  .  ins- 
tructions et  programmes  relatifs  aux  cérémonial  et 
aux   lêtcs. 

;tr 

A  compter  de  mardi  6  frimaire  .  les  galeries  du 
sénat  seront  ouvertes  ,  ahn  de  mettre  à  portée  de 
cormailre  les  précieuses  colkciions  qu'elles  renfer- 
ment, MM.  les  dépués  au  coutonoeuient ,  etles 
étrangers  que  cettie  auguste  cérémonie  y  a  attirés. 


DECRETS     IMPERIAUX. 

N.'iPOLÉoN  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitu- 
tions de  la  Képub  ique  ,  Empereuh  nK.s  Fu,iîv,çais  ; 
à  tous  présens  et  à  venir  ,   salut  : 

Le   scna{  ayant  déclaré  ce  qui  suit  : 


Extrait  des     registres    du   sénat  -  conservateur.    — 
Vu  mardi  i5  br-.imaire   an    i3. 

SÉNATUS-COI^SULTl-.. 

Le  sénat -conservateur  ,  réuni  au  notnbte  da 
membres  prescrit  par  l'atiicle  XC  de  la  constitution  ; 

Délibérant  sur  le  message  de  S.  M.  Impériale  , 
du  i"  de  ce  mois  ; 

Agrès  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  commis- 
sion spéciale  ,  char-^ée  de  verifiet  les  registres  des 
votes  émis  par  le  Peuplre  français  ,  en  exécution 
de  l'article  CXLII  de  l'acte  des  constitutions  de 
l'Empire,  en  date  du  î8  floréal  an  lï  ,■  sur  lac- 
ceptaiion   de  cette  proposition  : 

"  Le  Peuple  français  veut  l'hérédité  de  la  dignité 
!i  iii'.périale  dans  la  descendance  directe  .  natu- 
II  relie  ;  Icgiiime  et  adoplive  de  N.ipoléon  lio- 
11  NAPARTE  ,  et  dans  la  descendance  directe  , 
!i  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  et 
II  de  Louis  BONAP.ARTE  ,  ainsi  qu'il  est  réglé  par 
ji  le  sénatus  -  consulte  de  ce  jour  (  »S  floréal 
11  an  12.  )  i> 

Vu  le  procès-verbal  fait  par  la  commission  spé- 
ciale ,  et  qui  constate  que  3,524.ï>4  ciioyens  ont 
donné  leurs  suffrages,  et  que  3,5ai,tJ7j  citoyens 
ont  acccpié   ladiie  propusition  , 

Déclare  ce  qui  suit  : 

La  dignité  impériale  est  héréililaire  dans  la  des- 
cendance directe  ,  natuielie  ,  légititne  et  a.loplivc 
de  Napoléon  Bonapauie  ,  et  dans  la  dtscetnIatKc 
directe  ,  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonapakie 
et  de  Loins  BoNAP.ARrF.  ,  ain-i  qu'il  est  léïlé  par 
L'acte  des  constitutions  de  l'Empire,  eu  date  du 
s8  Uoré.il  an  12. 

Le  présent  sénatus-consuhe  sera  transmis  par  un 
message  à  S.  M.  I'Emperêuk. 

Les  président  et  secrétaires  , 

Signé  1  Fk.ançois  (de  Neulchâteau)  ,/>rfji(//;n*. 

Porcher  ,  Colaud  ,  secrétaires. 

Vu  et  scellé  , 

Lt  chiVicclliT  du  sinai  ,  signé ,   Lapi_*cs, 


Mandons  et  ordortmns  que  les  présentes  ,  re- 
vêtues des  sceaux  de  l'Etat  ,  soient  publiées  et  in- 
sérées au  Bulletin  des  lois,  et  le  grand  -juge  , 
ministre  de- la  justice,  cb.»rgè  d'en  surveiller  la 
la  publication. 

Donné  au  Palais  de  Saint-Cioud  le  1"  brumaire 
an  i3. 

Signé ,  Napoléon. 

Par  l'E.Ttptreur  , 

Le  secritaire-d'itiU  ,  signé ,  H.  B.  Map.et. 

Vu  par  nous,  atchi  chancelier  de  l'Empire. 

Sisné,     CAMEACÉRIiS. 


Extrait   des    regiUres    du    sénjl  -  conservateur  ,    du 
mardi   i5   btmnatre  an  i3. 

Fioca-vcThal  tfu  recimemcnt  dcsvoUs  émis  par  le  Peuple  Fr^nçan  , 
lur  rhcTcditc  du.  pouvoir  impérial,  ili.iisé  m  cxeculioii  it 
t'arrête   du  Sénat ,  du  2   biumaiie   an   1 3 . 


Le  3  brumaire  an  l3  ,  les  sénateurs  soussignés  , 
men)bres  de. la  commissian  spéciale  ,  chargée  par 
délibération  du  sénat,   en  date  du  jour  d'hier  .  de 

I  examen  du  projet  de  sénatus-consuhe.  que  S  M.  I. 
3  fait  remettre  le  même  jour  au  sénat  par  des  ora- 
teurs du  Gotrvernement ,  ainsi  qu;  du  recensemcuc 
des  votes  émis  par  le  Peuple  Français  sur  la  pro- 
position  suivante  :  n  Le  Peuple   veut  l'héiédité  ûà 

II  la'  dignité  impé-lale  dans  la  descendance  directe  , 
I!  naturelle  ,  kgiilnie  et  adoptive  de  Napollom 
II  B0N.\rA"rE .  et  dans  la  descendance,  direc:e, 
11  naiurelie  et  légiiiRie  de- Joseph  Bonaparte  et  de 
11  Lovis  Bonaparte  ,  ainsi  qu'il  esi  ié\;lé  par  le 
11  sénatus  consulte  organique  du  2S  lloréal  an  12  11, 
a\ant  coiisidéié  que  si  les  registres,  contenant  !es- 
dits  v.Jtes  ,  se  trouvent  à  la  disposition  du  Sénat  , 
le  transport  et  le  déplace-nent  dune  quantité  aussi 
considéiable  de  papier  ,  entraîneraient  des  lenteurs  , 
ont  arrjÊié,  pour  ià  célérité  de  l'opération  .  de  ss 
ttaiispoîter'atî  dépôt  provisoire  o'ù  sont  ces  papiers  j 

Et  da  suite  ils  se  sont  transportés  dans  une  des 
miisons  occupées  par  la  pretiiiere  diviston.  du  mi- 
nistcve  de  l'intérieur  ,  où  la  remise  desdiis  papiers 
leur  a   été  faite. 

Ils  ont  trouvé  les  regiistres  de  chaque  départe- 
ment réunis  en  un  ou  plusieurs  dossiers  ,  et  le 
tout  clasré  et  disposé  dans  un  ordre  très-régulier. 

Conformément    au  décret  du'îg   floiéal  ,   ces 
registres   ont   été   ouverts  2U  sectétariat  de  toutes 
les  admiiiistralions  et  de  toutes  les  municipalités  , 
aux   greffes    de    tous  les  tiibilnaiix  ,   chez  tous   les 
I  juges   de   pjix   et  chez   tous  ies  uoiai'es.    Chaque 
i  dépositaire  d'un  registre   l'a  arrêlè  ,   et  après    avoir 
I  porté  au  bas  !e  relevé  des  voles  et  ceriiHé  le  tout, 
i  l'a  adressé    au  maire   de  sa  municipalité  ;   celui-ci 
les  a  rail  passer    au  sous  prjfet   de  .^on    artondisse- 
ment  avec   un  relevé    rie  lui   cerlifi.:  ,  et  conforme 
!  au  modèle  qui    avait   été   envoyé  :  chaque   sous-* 
préfet  a  transmis  au  préfet  les  registres   de  son    ar- 
rondis.'ie'ment  avec  un  relevé  de  lui  certifié  et  con- 
forme aussi  à  un  second  modèle  imprimé.  Chaque 
préfet  a  ensuite  envoyé  au    minisire  de  l'intérieur 
ies   registres  ce    son    dépaiiement   avec    un  relevé 
général  de  lui  cetlitié   et  conloime   à  un  troisième 
madcle  égalem.ent  imprimé. 

Les  «.otes  émis  dan-s  le  département  de  la  Seind 
ont  été  adressés  ,  soit  au  préfet  du  département  , 
soit  au  préfet  de  police-,  soit  directement  au  mi- 
nistre de  1  intérieur.  Les  chefs  de  chaque  établis- 
sement en  corps  ont  ceriiF.é  le  contenu  de  ccâ 
registres. 

Plusieurs  nnires  ne  s'élant  pas  conformés  aux 
instructions  iju'i'S  avaient  reçues  .  ont  adressé  di- 
leciement  au  ministre  de  linieiiiur  les  registres 
de  leur  commune  ;  on  les  a  renvoyés  aux  préfets 
qui  les  ont  tiansmis  de  nouveau  ,  après  les  avoir 
légalises  et  certifies. 

Tons  les  déparicmcns  ,  sans  aucune  exception  ^ 
ont  envoyé  leurs  legistres. 

11  est  piirvenu  quelques  votes  isolés  :  on  n'en  a 
point  tenu  compte. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  a  envoyé  h 
celui  de  1  intérieur  les  vctcs  des  des  Françiis  em- 
ploies ou  résident  m'imentjnérùent  en  prs  étraii- 
"ers  ;  quelques-uns  de  Cc  s  votes  lui  ont  été  a''i:cssé9 
ïmmédiaicinent  par  les  votans  ;  d'auttes  ont  t\& 
consignés  snr  des  registies  ouverts  à  cet  cfiét  chc» 
nos  agens  diplomatiques  qui  les  ont  certifiésv 
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Un  grand  nombre  de  supplcmens  de  voie<  élam 
piiveiius  au  niiniscie  de  lir.léiieur,  ùej.iiis  lj 
coafection  du  tableau  annexé  an  piojci  du  .senatus- 
Eonsulie  ,  ces  suppléniens  ont  cté  ie(.irésenics  aux 
Coaimîssaiies  qui  ont  arrêté  ,  i"  de  formvr  deux 
ijsultats;le  pietnier  ,  du  nombre  dej  voies,  lel 
qa'il  était  à  l'époque  où  ledit  tableau  a  été  dressé  ; 
et  lï  second,  où  l'on  ajouterait  le  nombre  total 
d-s  voies,  tel  qu'il  est  aujourd  hui  ,  d'après  les 
registres  et  les  supplcmens  ;  2°  d'annexer  au  présent 
ptocèl-veibal  un  tableau  par  dtpiiUiment  ,  où  les 
derniers  supplénocns  ne  sciaient  pas  cotr.pris; 
3"  de  laite  dresser  ,  pour  être  annexé  cgalciaent 
au  procès-verbal,  un  second  lablcau  pat  arron- 
dissemetis  de  sous-prcfeciutes,  qui  contiendrait  la 
U  totalité  des  votes   actuels. 


De  la  vérificition  et  du  recensement  opérés  de 
\i.  niauiere  siisJîtr  ,  il  résulte  1°  que  sur  la  pro- 
poiiiion  de  1  héré.liié  du  pouvoir  impérial,  telle 
qu'cUe  est  énoncée  en  l'article  CXLU  du  sénaïus 
consulte  ,  du  28  floréal  dernier  ,  et  rapportée  au 
commencement  du  présent  acte  ,  le  nombie  des 
votans  ,  leT  qu'il  était  parvenu  peu  de  jours  avant 
la  lédiction  du  projet  de  sénatus- consulte  ,  en 
y  cO(n[jrenar,t  les  400,000  votes  de  1  armée  de 
lerre  et  les  5o,ooo  des  armées  navales  ,  se  trouve 
de  3,524,254,  et  lenombredes  regisiresde  60,870  , 
que  le  nombre  des  voies  affirma  tifs  est  de  3,521,675, 
et  celui  des  votes  négatifs  de  2,56g, 

Il  résulte  ,  2°  que  le  nombre  des  votans  ,  tel 
qu'i"!  se  trouve  aujourd'hui  ,  d'après  la  totalité 
des  pièces  représentées  aux  commissaires ,  est  dé 


3,574.898  votans  ,  ei  l,e  nombre  des  registres  de 
6l.g68;  que  le  nombre  des  voies  affinnalifs  est 
de  3,572,32g  ,  et  celui  des  votes  négatifs  de  2,569  ; 
qu'ainsi  le  nombre  des  votes  affirmalifi!  excède 
aujourd'hui  de  5o,654  ta  quantité  des  mêmes  votes 
énoncée  au  projet  de  Sénaïus-coosulie. 

Le  procès  -  verbal  ci  -  dessus  arrêté  et  clos  le 
1 2  brumaire  an  1 3 ,  et  signé  de  chacun  des  membres 
de  la  commiisi  >n. 

Signé  à  la  miniile  :  Lacépèdf,  ,  Boissi-d'Anclas  , 

JaUCOURT  ,     R(EDERF.«   ,      LliNOlR  -  LaROCHS  , 

DÊMEUNiER  et  Vernier. 
Pour  copie   conforme, 
Lt  chancelier  du  Sénat  .   signé  ,  LapiACe. 
Certifié  conforme  , 
Le  lecrétairt-d'étal ,  signé,  H.  B.  Maret. 


N-   I. 


Rel&VÉ   général  ,  par  départjmçns ,  des  voles  émis  par  le  Peuple  français  sut  la  proposition  présentée 
à  S071  atceptal.on  par   le  Sénatus-cotisuUe  organique  du   28  floréal  an   12. 


Le  Peuple  veut  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la  descendance  directe  ,  naturelle  ,  légitime  et  adoptive  de 
Napoléon  Bonaparte,  et  dans  la  descendance  directe  ,  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Louis  Bonaparte, 
ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  Sénatus-consulte  du  s8  floréal  an   12. 


N.  B.   Ce  tableau  ne  contient  pas  les  votes  exprî 


egistres  qui  sont  arnves 


DEPARTE  M  EN  S. 


EIGISTREll. 


NOMBRE     DES     VOTES. 


POUR  NON. 


1  A'm 

»  Aisne 

3  Allier 

4  Aîpes  (Basses). 

i  Alpes  (Hautes ) 

6  Alpes-Maritimes. . . . 

7  Ardèche 

8  Ardeiines 

9  Arriége 

10  Aube 

1 1  Aude 

1 2  Aveyron 

i3  Bouches-du-Rhône.  . 
14  Calvados 

13  Cantal 

16  Charente 

17  C'aatente-Inférieure. 

iS  Cher 

ig  Corrèze , 

20  Côts-d'Or 

51  Côtes-du-Nord 

2  2  Creuse 

23  Doire , 

24  Dordogne , 

25  Doubs , 

26  Drôme 

27  Dyle 

Ecole  de  Rome .... 

28  Elbe(Isled')   (1)... 

19  Escaut 

3o  Eure 

3i  Eure-et-I.oir , 

32  Finistère '; 

33  Forêts , 

34  Gard ,. 

35  Garenne  (Haute  ) .. 
35  Gers , 

37  Gironde , 

38  Golo 

3g  Hérault 

4s  lUe-et- Vilaine. . . . . . 

41  Indre 

42  Indre-et-Loire 

43  Isère , 

44  Jemœapes 

45  Jura 

46  Landes 

47  Léman 

4S  Liamone 

49  Loir  et-Cher 

50  Loire 

5i   Loire  (Hiute) , 

52  Loire-Inférieure... 

53  Loiret 

54  Lot 

55  Lot-et-Gsronne ... 

56  Lozère 

57  Lys 

58  Maine-et-Loire 

5g  Manche 


34J 
10S9 
43i 
3o3 
28  r 
173 
496 

441 
6x1 

487 
«74 

241 
670 
768 

409 
411 

854 
58o 
455 

252 

826 

722 
494 
639 


65 1 
841 

629 
388 
476 
53o 
883 
84, 
763 
34S 

494 
562 
364 
5io 
773 
539 
858 
460 
239 
196 
423 
4'7 
425 
390 
534 
58i 
653 
293 
376 

60  2 
809 


27390 
24546 

236o3 
15534 
25oi3 

SSgo 
19416 
2ib5ii 
235i4 
30S04 
13829 
2041 2 
14043 
S4362 

6276 
21482 
î3»45 
37802 
28973 
19702 
18242 
i59Si2 

7  5o5 
40659 
i5ig7 
iSggS 
735s3 
19 

4487 
419S6 
24867 
23g3i 
12066 
23740 
2t-g84 
38325 
24224 
2o5i  7 
28864 
23i85 
2076g 
icoi3 
18734 
82084 
i8o3S 
17275 
45767 
ICI  14 
i6i53 
10733 
14227 
2i865 
245o3 
2  2ggo 
397S3 
1998) 
12007 
18233 
40579 
4S^3o 


^1 
'9 
13 
4i 

32 

78 

9 
6 

iQo 

'4 
6 


27407 
Ï4580 
i35o5 
15535 
25oi3 
85g5 
ig428 
21674 
23ii7 
3oS'2g 
i3832 
2041 6 
:  14047 
24381 

6279 
2i5oo 
«3270 
37804 
2»973- 

19759 
Ibsôi 

1  SgyS 
7545 
406g  1 
i5275 
19007 
7352g 
'9 
4587 
42000 
24873 
ï3g42 
12067 
23772 
20g84 
38332 
24243 
s5o38 
28865 
23ig2 
20780 
«ooi3 
18740 
82096 
19057 
'734g 
45773 
,  10157 
16153 
10741 
1423, 
21865 
24306 
22990 
39789 
'999i 

I20II 

i8î3r 
4058g 
4S438 


DÉPARTE  M  EN  s, 


REGISTRES. 


NOMBRE    DES     VOTES. 


60  Maiengo 

61  Marne 

62  Marne  (Haute) 

63  Mayenne 

64  Meurthe 

65  Meuse 

66  Meuse-Inférieure 

67  Mont-Blanc 

68  Mont-Tonnerre 

69  Morbihan 

70  Moselle 

71  Nèthes(Deux) 

72  Nièvre 

73  Nord 

74  Oise 

75  Orne 

76  Ourthe 

77  Pas-de-Calais 

78  Pô 

79  Puy-de-Dôme 

80  Pyrénées  (  Basses  ) 

81  Pyrénées  (Hautes  ) 

82  Pyrénées-Orientales.... 

83  Rhml  Bas   ) 

Si  Rhin  (Haut.) 

85  Rbin-ei-Moselle 

85  Rhône 

87  Roer 

88  Sambre-et-Meuse 

89  Saône  (  Haute  ) 

90  Saône-et-Loire 

91  Sarre 

92  Sarllie 

y3  Seine 

94  Seine-Inférieure 

95  Seine-et-Marne 

96  Seine-et-Oise 

97  Sesia 

g8  Sèvres  (  Deux  ) 

99  Somme 

luo  Siura  

ICI   Tanaio 

102  Tarn.. 

io3  Var 

104  Vaucluse 

io5  Vendée 

io6  Vienne , 

1 07  Vienne  (  Haute.  ) 

108  Vo.sges 

109  Yonne 

Totaux 

Armée  de   terre, 

.\!  mée  nsvals 

.agence  poliiiq.  et  commcrc. 

Totaux   généraux 


707 
397 
860 
722 
354 
35o 
576 
372 
io3i 
ï5i 
469 
898 
86e 
763 
462 

1123 

59-, 

789 
75g 
611 
243 
755 
795 
340 
384 
440 
56o 
784 
861 
260 
5g3 
432 
Il  07 

7" 
88 1 
35g 
S"? 
1041 
320 
495 
5'9 
488 
346 
420 
488 
334 
654 
68 1 


60816 

54 
60870 


25348 

18 

«5366 

18990 

17 

19007 

19280 

s3 

i93o5 

I57I2 

t 

15714 

323i6 

4« 

3235: 

Îll52 

»7 

21  169 

30227 

II 

3o2S!S 

S2649 

12 

29661 

39299 

i3i 

39430 

.953a 

I 

19536 

54975 

s6 

55ooi 

..387 

9 

11396 

s6654 

8 

266b» 

65oS8 

3i 

65ti9 

3423'^ 

17 

3425? 

26573 

10 

26583 

293^9 

-  lo 

29369 

56542 

17 

56559 

ï357i 

S04 

2377i 

30974 

i3 

30987 

41059 

18 

41077 

22461 

17 

ÏÏ478 

9451 

17 

9468 

53406 

18 

53424 

53673 

127 

5380O 

36382 

88 

36470 

15247 

7 

i5254 

93685 

16. 

93846 

11739 

3 

1174Ï 

32II3 

74 

32187 

5465g 

14 

54673 

38909 

68 

3897  7 

26154 

6 

26160 

120947 

70 

121017 

64208 

10 

6421 S 

3354g 

i3 

33562 

52go6 

9 

52gi5 

14071 

90 

14161 

27548 

27548 

ig86g 

26 

i9Sg5 

17568 

65 

17633 

33853 

32 

33885 

38626 

7 

38633 

io585 

10585 

17780 

,, 

17780 

16632 

7 

16639 

i65gi 

7 

i65gS 

19822 

19822 

20480 

107 

2058? 

3iiu6 

14 

3i  120 

3069911 

2558 

S072479 

400000 

„ 

400000 

5oooo 

n 

5oooo 

1764 

1  I 

1775 

3521575 

2579 

3524254 

I 


i]  Y  compris  Ica   tniliiainci   au   aoinbrc    de  «3 12,   dont  60   voie 


Pour  copie  conforme  ,    Le  chancelier  du  Sénat  ,   si^né  ,    Laplace. 
Certifié   coofoime  ,    Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  M.«et. 


23? 


N»   II. 


RELtVÉ  GÉNÉRAL  des  votes   émis  par  le  PenpU  fiançais   sur  la  proposiUon  préantée  à  son  Acaptaiion 
par  le  Sénalus-ConsitUe  organique  du  28  Jloîéal  an  12* 


Le  Peuple  veut  l'hérédiié  de  la  dignité  im'périàle  dans  la  descendance  directe  ,  haturelle  ,  légitime  et  adoptive.  d« 
Napoléon  Bonaparte;  et  dans  la  descendance  directe  ,  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  et  Louis  Bonapartï  , 
ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  SénaïusConsuUe  organique  du  s8  floréal  au  12. 


Nota.  Ce  tableau  ,  par  arrondissement  de  sous-préfctturc  y  offre  le 
du  Sénat,   et  donne   les   5o,634  votes   afBrmatifs  au-deU  du   i 


ultat   de  la   totalité   des  registres    qui  ont 

brc   relate   dans  le   Sénatus-GonsuUc    du   r5    brumaire 


par  les  conirnissaixcs 


DÉPARTEMENS. 


ARRONDISSEMENS. 


RELEVÉ  PAR  ARRONDISSEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


Pour  non.   [    total. 
t 


RELEVÉ  PAR  DÉP.\RTE.VIENS. 


NOMBRE    DES    VOXES' 


Pour  oui.  I  Pour  non. 


1  Ain. 


a  Aisne. 


Belley 

Bourg 

Nantua 

Trévoux 

Château-Thiéry  , 

Laon 

Quentin  (Saint-; 

Soissons. 

Vervins 


3  Allier. 


Gannat  . .  . . 
Montluçon. 
Moulins  . . . 

Palisse  (la)  . 


4  Alpes  (Basses). 


Barcelonnette  . 
Castellanne. . , 
Digne  ....... 

Fotcalquier. . . 
Sisteron 


5  Alpes  (Hautes). . 

6  'Alpes-Maritimes. 

7  Ardèohe 


Briançon. 
Erabrun  . 
Gap 


Monaco 

Nice 

Ptiget-Theniers. 

Largentieres  .  . . 

Piivas 

ToutnoD 


S  Atdennes. 


Mézieres  , 
Rhétel  . . 
Rocroy  . . 
Sedan.. . 
Vouziers  . 


.g  Aniége  . 


Foix 

Girons  (  Saint-  ). 
Pamiers. 


10  Aube» 


Arcsi-sur  Aube i,. 

Bar-sur- Avube 

Bar-sur-Seine 

Nogent-sur-Seine 

Troyes 


II  Aude. 


Catcassonne  . . 
Castelnaudati. 

Limoux 

Natbonne. . . . 


12  .'\veyron  . 


Afrique  (Saint- 

Espalion , 

Milhau 

Rodés 

Villefranche  .. . 


i3  Bouches-du-Rhûne. 


Aix 

Marseille. 
Tarascon. 


J4  Calvados . 


Baycux  

Caen 

Falaise 

i  iz.t;ux 

P'int-i'EvCquc 
Vire 


iS  Cantal. 


A-iliijc 

'•■-->  (Saint 


iC  Charente. 


'44 
i;8 
Si 
142 

169 

159 
206 
iS3 


i«4 
i3o 


43 
71 
145 

9' 
83 

H 
34 
173 

42 
67- 
64 

154 

i63 

125 

i57 
i38 
i38- 
176 

206 
122 
134 

ii3 
i'7 

I!7 

80 
184 


'.  '7.0 1 6 
1 0.^96 
3259 
6G19 

3440 
7-833 
2262 
4544 
6467 

4278 
6916. 

79Pi 
4507 

2020 
25oo 

5375 

3854 
2839 

4341 

4 '48 
16524 

228jt 

3^88. 
sSi8 

6940 
6481 
_5995 

3710 

4978. 

i947 

4149 

3872 

9744 
K068 
5702 

4ro3 
6622 
6480  . 
4374 

9225 


Report . 


168 

5389 

■  72 

2563 

3799 

56  - 

2078 

5i 

•  3oS6 

85 

4001 

80 

4149 

108 

53i9 

i63 

3857 

92 

5o22 

go 

5o68 

92 

3953 

144 

3930 

223 

5578 

.45 

3822 

176 

34S8 

i57 

3337 

"4 

4207 

142 

6384 

1  SI 

5169 

124 

4780 

47 

2364 

232 

6S40 

123 

3556 

107 

2407 

I  19 

27S2 

9S 

5S97 

7026 
I049S 

3261 


^447 
7843 
2266 
4349 
6475 

4278 
6919 
7902 
4507 

2020 

25oû 

5375 

3855 
283-9 

4341 
4148 
16524 

2284 
3490 
2821 

6940 
6482 
6006 

37.12 


4iao 
3874 


9745 


745  ) 

069  \ 

703  J 


4107 
6627 
6486 
4375 
9234 

5389 
2565 
38oo 
2078 

3087 

4' 

4 

53 

38 


5o23 
5071 
3953 

3933 
5586 
3827 
34S9 
3337 
4209 

638? 
5169 
4:80 
2564 

685o 
3557 
241Î 
2784 
5897 


087  \ 

002  / 

i5i  ^ 

37  / 


1089 


43o 


434 


173 


734 


621 


«96 


487 


274 


434 


27390 


24546 


ï36o3 


i65SS      I 


25oi3 


85go 


19416 


2436J 


1SS97 


2 1483 


23514 


30804 


13829 


30412      4 


14045 


'9' 


&3S5 


334047)    169    334314 


3    236o6 


27407 


2458a 


16589 

zSoiS 

8595 
19428 

21674 

23517 

SoSig 

i383i 
Î04i6 
'4047 
2433r 

iSgùo 


238 


DEPARTE  M  EN  s. 


A  R  R  O  IS  D  I  S  S  E  M  E  N  S. 


17   Charente  Inférieure. 


Ci-co-ntre 

iean-d'Angelj  (  Saint-  ) . 
onsac 

Marennes 

Rochefott 

Rochelle  (la) 

Saintes 


«S  Cher. 


19  Corrèze  . 


.^mand  (  Saint-  ). 

~   urges 

nceire 

Brives 


{.^ma 
Boui 
Sanc 

l  Brives  .. . 

{  Tulle.... 
l  UsseL... 


20  Cûie-d'Or. 


Beaune.. . 
Châtillon. 
Dijon. . . . 
Sémur . . . 


ÎBrieuc  (Saint-). 
Dinan  
Guingamp  . . .  . 
Lannion 


Loudéac. 


Aubusson. 


_  J  Bouruaneuf. 

-■'  Creuse <  Boussac... 


:3  Doire  (!a) 


Gueret. 

Aoste.. , 

Ihrv'as  . 
vrée. . . 


{Aost 
Chi%' 
Yvré 


Î  Bergerac  .  . 
Nouiron  . . 
Perigueux. 
Riberac.  . . , 


Sarlat. 


25  DoubS. 


Beaume 

Besançon 

Hyppolite  (Saint-) 
Pontarlier 


s6  Drôme. 


Dye 

Monielimart 

Nyons 

Valence 


27  Dyle. 


Biuxelles. 
Louvïin.. 

,[  Nivelles.. 


«S  Elbe(Isled' 


2g  Escaut . 


Oadenarde . 

Ecloo 

Gand 

Tetmonde. . 


3o  Eure . 


Andelys  (les  )  . . 

Bernay 

Evreux 

Louviers 

Pont-Audemer. 


3i  Eure-et-Loii 


Chartres 

Châicaudun 

Dreux 

No2ent-le-Kotrou 


32  Finistère  . 


33  Foiêts. 


Bteât 

Chateauiin 
Morlaix. .  . . 
Qu-.mper. . 
(^uimperlé  , 


Bittbourg..  . . 
Dieckirch  .  . . 
Luxembourg. 
Neufcbâteau. 


34  Gard  , 


33  Garonne  (Haute-) 


Alais.    ... 
Nis^r.es..  . . 

Uzès 

Vigan  ^le). 


Castel-Sartasin. . 
Gjudens  (Saint- 
Muret 

Toulouse , 

Villefrançhe.. . . , 


Report.. 


RELEVE  PAR  ARRONDISSEMENS. 


i6g 
■  64 
56 
106 
104 
16g 


144 
io3 

140 

ibo 
)o8 

232 
l32 

Sol 
1^9 

1S2 
jjg 
119 
100 
90 

>5g 
90 
«4 


S6 
56 
110 

231 
195 

ng 
127 
174 

22g 
249 
l33 
III 

97 
101 

'57 

265 

217 
257 


i63 

lOt 

160 

127 

i63 
i63 

2  ig 
)3S 
i58 

233 

223 

iS3 

90 

116 
67 
1 1 1 

g!' 
39 

84 
91 
142 

ijg 

'49 
146 
iG5 
i3o 

1 26 
=57 
168 
206 

125 


NOMBRE    DES    VOTES 


46S0 
54.0 
20S7 
3410 

3 -206 
444'2 

1 200g 
iSogg 
76^4 

11198 
10Î07 
7  568 

5632 
2924 
7o32 
4114 

4SS4 
432S 
3325 
2386 
3319 

5666 
i865 
3846 
460  i 

3504 
2079 
1922 

8606 
7og5 
8go8 
5395 
io655 

4234 
5617 
267  [ 
2675 

Go63 
33 17 

3491 
61S7 

3i258 
265oi 
15764 


10600 
3476 
i5g?6 
11934 

3So5 
4104 
9958 
2469 
453i 

69S3 
6904 
5835 
4209 

2445 
25^5 
2137 
32 13 
33o; 

6S3o 
422S 
6997 
56£5 

4S7S 
56.12 
4853 
56r  I 

4508 
14007 
7597 
8SS8 
3325 


RELEVÉ  PAR  DÉPARTE.MENS. 


NOMBRE     DES    VOTES 


2445 


5642 
4853 

56ii 


S3S5 


768 


40g 


5So 


841 


629 


428 


476 


590 


882 


334047 


28973 


ig;o(2 


tSqSl 


75o5 


40659 


i5ig7 


18998 


735s3 


41986 


2393  I 


23740 


3S32 


16g 


.ig2u8    S25717     562 

■Supplément  au  n°  66 


8163S7 


Supplément  au  n' Ç>&  ^  ai  tS. 
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DEPARTEMENS. 


ARRONDISSE  M  EN  S. 


REl-EVE  FAR  ARRONDISSEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


Four  oui.       Pour  non.  1    total 


liELEVÉ  PAR  DEPAKTEMEN  S. 


NOMBRE    DES    VOTES 


36  Gers. 


Ci-cor.lte. 

Auch 

Cocdom. .  . . 
Lecifiiic 


Lc.niocz. 
Miiancie. 


3;  Gironde. 


Raz:is 

Blaye    

Bordeaux. . 

Lespare.  . . 
Libo'jrne. . 
Réoie  (  la  )  . 


3S  Golo  , 


Basiia. 
Calvi. 
Corté. 


jg  Hérault 


40  Ille-et-Vilaine 


Bcziers , 

Lodeve 

Montpellier 

PoQS  (  SaiDt-  )  . 

Fougères 

Malo   (Saint-). 

Montforl 

Redon 

Rennes 

Vitré 


^i  ludre 

4î  Indre-et-Loire. 

43  tère 

44  lemmappes.  -- 

45  Jura 

46  Landes 

47  Léman , 

48  Liamonc 

49  Loir-et-Cher. . 


Plane  (le)... 
Châteauioiix. 
Châtre  (h:).  .. 
Issoudun 


(  Chinon. 
}  Loches. 
(  Tours. . 


Grenoble- 

Marc>;lin  {  Saim- 
Tonr-du-Pin  (la] 
Vienne 


Cbarleioy. 

Mons 

Tournflv.  . 


/  Claude  (Saint-). 

i  Dôle 

\  Lons-le-Saulniei . 

(   Poligny 


Dax 

Mont-de-Mjrsa;i 
Sever  (  Saint-  ). 


Bonncvillc. 
Grncvc.  . . 
Tiijnon. . . 


.-^jaccio, 
Sartene . 
Vico. . . 


Blois 

Romoranlin. 
Vendôme.  .  . 


5o  Loire. 


Etienne  (  Saint-  \ 
Monibrizou. . . . 
Roanne 


5i  Loire  (Haute-  )...>. 


Brioude. . . . 
Puy  (lej:.. 
Ysscnsiijaux- 


52  Loire-Iniéricure., 


53  Loiret. 


Ancenis 

Châteaubriant 

Nantes 

Faimbœuf. . .  . 
Savenay 


Gieo 

Montargis. 
Orléans.  . . 
Pithiviers.. 


54  Lot. 


Cahors.  ... 

Figeac 

Gourd  on.  . . 
Montauban. 


55  Lot-et-Garonne  , 


Agen 

Marmande 

Nérac 

Villeneuve-d  Açren. 


Krporl. 


179 
'44 
H? 

247 


5.(3 

53 

'74 
227 

.48 
6û 
140 

168 
98 

i63 
65 

88 

"4 
70 
75 

119 
96 

9' 
114 

95 
67 


294 
1-3 
1G7 
iSg 

'79 
182 
198 

1^7 
188 
336 
■97 

145 
j58 
■i? 

5t 
114 

=4 

80 
65 
5i 

ig-3 

8-2 

148 


14S 


162 
iS5 


52 

62 

l32 

5r 
93 

72 
]34 
190 
i3S 


i58 
97 
'54 

20S 
igS 

9' 
i58 


,  5320 

4x02 

7114 

3on 
1641 
66no 
22l3 

3534 
3525 

icSoo 

4785 
1 1579 

£405 
5400 
73.7 
£o63 

.057 
4480 
4244 
2097 
3yi6 
3965 

227S 
3561 
2338 
igoi 

5576 
3&S3 
8273 

26S37 
16762 
16674 
2  iSii 

5324 
8127 
S587 

3395 
3404 
5958 
451S 

11445 
i58i8 
'5494 

2S3o 

5223 

2061 

68S2 
5576 
3695 

5236 

225l 
3246 

4944 
4209 
5  238 

7775 
97  So 
4310 

1932 
1946 
i5S5S 
1654 
3io3 

S53g 
432g 
9207 
6ii5 

i56oo 
6680 
65  17 

iegS6 

6i3g 
7 '87 
2704 
4o3i 


4396 
32o5 
5323 
4203 
7 116 

3oi! 

1641 
06.6 
2214 
3536 
35c9 


4785 
ii5;9 

8405 
5402 
7322 
2o53 

2057 
4485 
4*44 
21.97 
3g.-!o 
3967 

2Î-78 

3551 
2338 
igpi 

6578 

•  3885' 

8277 

26847 
]6:62 
16676 

21SI I 

533o 
8i3i 
5596 

3418 
340g 
5978 
4544 

14446 
i5S3i 
15496 

2836 
5  25g 
2062 

6882 
5576 
36g5 

5246 

2253_ 

3248 


420g 

5241 

7775 

9-S0 
4310 

ig32 
1947 
I586S 
1655 
3104 

333g 
432g 
9207 
•  6ti5 

i.5éoi 
6680 

652  2 

10986 

6143 

7189 
2705 
4034 


'igioS 
841 

764 

34S 


367 


773 
559 
858 

460 
33g 
196 
4î3 
417 
425 

390 
534 


S25717 
24224 


288G4 


20769 


1007S 


552    82658; 


i9o3S 

19 

17275 

74 

4576; 

6 

lorii 

43' 

i6i53 

" 

10733 

8 

14391 

5 

si865 

" 

s45o3 

3 

22990 

" 

39783 

6 

soc;62 

10 

i3i6655 

~  S, 3 

2l54S 


2SS63 


10078 


82096 


190J7 


45775^ 


1015/ 


16.53 


I43y6 


2  1 865 


24506 


39789 


3.^0 


n  K  P  A  R  T  E  M  E  N  S. 


ARRONDISSEMENS. 


56  Lozère  . 


De  i' nuire  part. 

Florac 

Marvejols 

Mende 


5;  Lys. 


5S  Maine-et-Loire. 


Brunes. .. 
Coiirtray. 
Fume-!.  . 
Ypres. .  . 


Angers.. .  . 
Beangé.  . .  . 
Beauprcau, 
Saumur. . . 


5g  Mandie. 


.Avranches . 
Comanccs. 
Lô  (  Saint-) 
Moi  tain. . . 
Vdlonne.  . . 


6o  Marengo  . 


6i  Marne 

Gi  Marne  (Haute). 
63  Mayenne 


Alexandrie 

Bobio 

Casale 

Tortone 

Voguere 

Châlons-sur  Marne. 

Epernay 

Menehould  (  Sainte- 
Reims 

Vitry-sur-Marne. . .  . 


64.  MeuTthe. 


Chaumont 

Langrcs ■ 

Wassy 

Château-Gonthier. 

Laval 

Mayenne 


Château-Salins. 

Lunéville 

Nancy 

Sarrebourg.  . . . 
Toul 


65  Meuse. 


Bar-sur-Ornain. 

Commercy 

Montmédy .... 
Verdun 


66  Meuse-Inijérleure  . 


Hasselt 

Mâësiricht.  . 
Ruremoude. 


67  Mont-Blanc. 


Annecy • 

Chambciv 

lean-dc  Mautienne  (  Saint- 
Mouders 


Mont-Toanerre. 


Deux-Ponts.  . . . 
Kaisers-Lautcrn  , 

Maycnce 

Spire 


65  Morbihan  , 


Lorient . . .  . 
N  polénnvil 
Ploërmel. . . . 
Vannes 


70  Moselle. 


Briey 

Meiz 

Sarjjuen-.ines  . 
Thionville.. . 


71  Nèthes  (Dïux). 


Anvers. .... 
Malincs  . . .  . 
Tliurnhout . 


7î  Nièvre.. 


Château-Chinon. 

Clamecy 

Cosne 

Nevers 


73  Nord. 


Avesnes.. . . 
Cambr.iy .  .  . 

Douay 

Dunkerque 
Hazebiouck. 
Lille 


74  Oise. 


Beauvais.. . . 
Clermom. .  . 
Compiegne. 
Senlis 


RELEVÉ  PAR  ARRONDISSEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


RELEVE  PAR  DEPARTEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


95 


69 


193 


Kiiwrt . 


78 


3S33 
44-^8 
4346 

65o8 
4559 
2999 
44^7 

6600 
5io5 
7118 
io6Si 
U075 


7i58 
221S 
6595 
5or2 
4365 

2833 
4922 
i663 
7128 
2445 

6472 
6902 
56o6 


4'93 
6656 


4063 
7108 
4519 
5462 

1222 1 
i3656 
4350 

4ii5 
8968 
4500 
5oo6 

6860 
4959 
12645 
14835 

1952 
2814 

7742 
6027 

7129 
22243 
It275 
14328 

2995 
1672 
6720 

6io5 
6262 
6873 
7414 


isio3 
7422 
9474 
5262 


7017 
19404 
7524 
4447 
10046 

7i58 
2218 
66rt 
5oi3 
4365 

2834 


4864 

4"94 
6656 

565o 
6S02 
9205 
53;! 
5329 


7114 
4519 
5471 


45oo 
5073 

6864 
5r6i 
12650 
14S55 

2952 
2814 

7742 
6028 

7i3o 

2225o 
I  1284 
14337 

3ooo 
1675 
6721 

6io5 
6263 
6873 


293 


376 


809 


382 


871 


707 


397 


723 


354 


576 


372 


469 


12910  "v 

52S0  i 

■4940  \         8g8 

9183  /     ^ 

11624  \ 

iiiSï  } 

12107  i 

74^^  >   858 


i3iG655 
12007 


40579 


48430 


î5348 


19280 


15712 


323i6 


30227 
Î2649 

39299 

19535 

54975 
ii387 
26634 

65  088 

34261 
1872747 


8i3 
4 


131777G 

120!£ 


iSsSi 


40589 


48438 


25366 


17  19007 

ig3o5 
15714 

32357 


17 

3ll6g 

II 

30238 

12 

82661 

i3i 

39430 

1 

1953s 

26 

55oor 

9 

uSgô 

8 

2666» 

3i 

65ii9 

17 

34278 

, 

*       lîoS 

1864284 

!41 


DEP  ARTEMENS. 


ARRONDISSEMEMS. 


75  Orne. 


76  Ouithe. 


77  Pas-de-Calais. 


78  Pô. 


Ci-contre. 
Alençon  . . , . 
Argenian. . . . 
Domfront.  . . 
Mortagne. . . , 

Hiiy 

Liège 

Marmédy 


Arras 

Béthune  . .  . . 
Boulogne. . . . 
Montreuil . . 
Orner  (  Saint' 
Fol  (Saint-).' 

Pignerol  . . . . 

Suse 

Turin.. . , . . . 


79  Pay-de-D&me. 


Arnbert.  . . 
Clermont. 
Issoire. . .  . 
Riom 

Tniers. . . . 


80  Pyiéaées (Basses). 


Baïoniie,. 
Mauléon. 
Oléton... 
Onhès. .  . 
Pau 


81  Pyrénées  (Hautes).. 

82  Pyrénées-Orientales  . 


Argelez.. 
Baijijèies. 
Tarbes.. . 


Ceret 

Peipignan. 
Prades... 


83  Ithin  (Bas). 


84  Rhin  (Haut) 


85  Rhin-et-Moselle  . 

86  Rhône  


Saverne 

Strasbourg. . . 
Wissembourg. 

Altkirch 

Bel'oit 

Golmar 

Delemont 

Porentruy. , . . . 


Bonn 

Goblentz. 
Simmern. 


Lyon 

Villefranche. 


87  Roer. 


Aix-la-Chapelle. 

Cleves 

Cologne 

Creveldl 


Sambre-et-Meuse. 


Dinant 

Hubert  (  Saint- 
Marche  (  la  ). . 
Namur 


89  Saône  (Haute). 


Gray. . , 

Lure. . . 
Vésoul. 


90  Saône-et-Loire., 


Autun 

Châlons-sur-Saône. 

Chatoies 

Louhans 

Mâcon 


91  Satre.. 

94  Sartbe. 
93  Seine.. 


Birckenfeld. 

Prum 

Sarrebruck. . 
Trêves 


Calais  (  Saint-  ) . 
Fiéche  (  la) .  . .. 

JN'laraers 

Mans 


Sainl- 


94  Seine-Inférieure . 


Denis 

Paris 

Sceaux.. . . . 

Dieppe 

Havre  (  le  ). 
Neufchâtel.. 

Rouen 

Yvetot 


RELEVE  PAR  ARRONDISSEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


gislrcs.       Pour  oui.      Pour 


kepott. 


169 


85 


ai5 


=39 
iSo 


44S7 
774' 
5652 
8693 

6i5o 

12737 
10472 


7857 
7890 
8715 


8i52 
8450 
6292 
7487 

106;8 

49o3 
7338 


4445 
4259 
3747 


15770 
86S0 

17563 
5270 
6590 

13274 
I25i8 
10590 

17231 
6707 


24S6 
1676 
3565 
4012 

9043 
11454 
11616 

10022 

12447 
I  1706 
7940 
12544 

12147 
609g 
9742 

10921 

3 199 

4701 
9209 
9045 


i36ot 
9To3 
8881 
19613 
i3oio 


13372 
S808 
16404 
14840 


28189 
i85ii 
2568S 
s5i77 


1676. 
3565 
4013 


RELEVÉ  PAR  DÉPARTEMENS. 


NOMBRI  NOMBRE   DES    VOTES 


registres.       Pour 


753 


1123 


595 


759 


611 


S43 


755 


795 


784 


593 


39359 


5654a 


-S3S62 


30974 


41059 


22461 


53406 


53673 


3638s 


ï393S 


94404 


11739 


32113 


54659 


38ge9 


96154 


6420S 


2723560 


Pour  non. 

TOTAL 

J208 

1864284 

10 

85583 

10 

îgSôg 

17 

56559 

204 

S4066 

i3 

30987 

18 

41077 

17 

s  247  8 

ï7 

946S 

18 

53424 

127 

53Soo 

88 

36470 

7 

53945 

161 

94565 

3 

1174s 

74 

3187s 

14 

54673 

68 

3S977 

6 

s6i6o 

70 

U1017 

10 

64218 

216a 

s(îi5S34^ 

D  É  P  A  R  T  E  M  E  N  S. 


A  R  R  O  N  D  I  S  S  E  M  E  N  S. 


242 


RELEVÉ  PAR  AliliONDlSSF.MENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


RELEVE  PAR  DEPARTEMENS. 


NOMBRE    DES    VOTES 


gj  Seliie-eiMarne. 


De  l'iîutrr  fh. 
Coiilommiers. . . 

Mraux.  - 

Meluti 

PlOVlMS       

Fontainebleau.., 


g6  Sdncei-Oise  . 


Corbcil . 
Eiarapes. 
M  mes.. 
Ponioise. 
VerS-.iUcs 


g;   Sezia. 


Riellp... 

Sjnthia 

Verceil.. 


gS  Sevrés  (Deux- 


Melle.... 

Niori 

Parihenay. 
liiouars  . 


gg  Somme  . 


Abbeville. 
Amiens .  . . 
Doiilens.. . 
Monididier 
Péfonne.. . 


100  Sïuia. 


Côni.... 
Mondovl 
Salaces  . 
Savilian. 


loi  Tanaro 


Acqui. 
Alba  . 
Asti  . . 


Albi..., 
Casues 
Gaillac. 
Lavaur. 


Ie3  Var. 


Brignolles. . 
Draguignan. 

Grasse 

Toulon. . . . 


104  Vaucluse  . 


io5  Vendée 


Apt 

Avijjnon . . , 
Carpentras  . 
Oranje. . . . 


Fantenny 

Napoléon 

Sables  d  Olonne  (lesj. 


107  Vienne  (Haute) 


.^^S  Vosges  . 


109  Yonne , 


14-2 
142 
m3 

14-2 

142 

"9 
iS? 
156 
20g 


1 20 
"9 


227 
ï-2g 


223 

3 1 5 
108 


82 
So 
So 
78 

164 

i65 

142 
i58 

125 

94 
i'7 

|52 

124 
i>7 

97 
65 
So 
104 

2  I  0 

go 


74 
83 

90 
148 


5i 
59 

'Ik 
i3T 
i-g 
1.17 
49 

202 
96 
146 
117 
120 


6;i3 
6709 
6-"9 
670g 
6;og 

41  52 

73.S3- 
10827 
15554 
14990 

4692 
4690 
4ÛSg 

12609 
i2S3g 
1S875 
fcSig 

7232 

4491 
19010 
2  5g6 
3640 

5l02 

43So 
4104 


39B2 

loggg 
11570 
112S4 

87  o3 
5835 
I7g77 
6ui 

2226 
3245 
3452 
1602 

348g 
3887 
47*3 
56/1 

7i33 
3g57 
5542 

336i 

3444 
2177 
3oo5 
4604 

474' 
6548 
4256 
4277 

3721 
5684 
36i2 
igg6 
4467 

10750 
5g8i 
6827 
4370 
4078 


Totaux   des   dépai  tcmens 

Armée  de  terre 

Arnoée  de  mer 

Agences   poliiiques   et   corameiciales 
Ecole  de  Rom. 


Totaux  ciNÉRAux. 


14996 


■79-7 
6]i3 


0240 
3422 
1662 

3489 
388 


J4S9   s 

388;  I 
4/33  > 
5671   5 


7135 
5 


886 


495 


4S0 


346 


i35  -v 

959  \      42c 
545  J 


3367  -1 
3445 

2177    >      490 
3oo5   I 
4604  J 


334 


4741 
6,148 
4256 
4277 


374S  "i 

5724 

3627    >       554 

3oog  I 

4479  J 

S0756  \ 
5o83   I 

6829    >       681 
4372   j 

4°*^°  \  33 42 2 


6igi3 


6196S 


27 ;3j5o 
33549 


53140 


19S69 


I756t 


33853 


3S626 


io585 


16591 


204S0 


2160 
iS 


32 


i2oi38       2537 


3 120546 

400000 

5cooo 

1764 

'9 


3572329 


s558 


Pour  copie   conforme  , 

Lt  chancelier  du  Sénat,  signé,  Laplace. 
CeniCé   conforme  , 

Le  secrttatre-d'élat  ,  signé  ,    H.  B.  Maret. 


A  Pa.ria  ,  de  h'imprimerie   de   H.  Ajasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  de»   Poitevins  ,    n"  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Au'mriiés  constituées,  contenus  dans  le  M o n i t e  u R  ,  loul  officiels. 


N"   67. 


Mercredi ,    •jjrimaire  an   iS  de  la  République  (28   novembre   1804.) 


I  N^..*-'l'-.a:;|..E  u  il. 


Faih  ,   le  6  frimaire. 


H„ 


Lier  5  frimaire  .  S.  A.  T.  le  prince  Joseph  .  ar- 
rivé à  Fontaineblraii ,  est  allé  f  lira  visite  au  Pape. 
M.  ie  prince  Borsçhèse  a  tjU  visite  à  Sa  Sainteté 
le  même  jour.  I  a  veille  ,  le»  n.inistres  de  la  guerre, 
des  cultes .  de  la  police  ftné'aSe ,  et  le  secrétaire 
d'Eiai,  ainsi  que  los  ^rJnJs  officiers  tic  la  couronne 
avaient  ete  prest^nics  à  Sd  Sainteté.  Le  leudemairi 
ont  été  présenté»  le  grand-juge,  les  ministres  de 
liiitérieur  .  des  finances  ,  du  trésor  public  et  de 
l'adniinistraiioD  de  la  guerre  ,  les  conseillers-d'éiat , 
présidens  de  section,  Bigot-Préameneu  ,  D,.-ferraon  , 
Lacuée   et   Fleuiieu.  et  le  conseilier  d  état  Cre:ei. 

Ont  été  présetiiés  aujourd'hui  au  Pape  le»  raa- 
rçchaux  de  l'Eippiie.  Augcreau.  Monccy,  Masséna, 
Ljiebvr:  ,  Sciult ,  Ncy  .  d'Avoust  ,  Lanocs  ,  Bes- 
ùeiei  ,  et  les  colouels-géaé'.aux  juuot  ec  iiarague;- 
dHillieis. 

Hier  ,  le  Pape  a  fait  une  nouvelle  visite  à  !  Em- 
rF.RFUR  et  à  l'Impératrice  ;  il  a  dîné  avec  Leurs 
Majestés. 

Aujourd'hui  ,  I'Empereur  est  allé  chez  le  Pape. 
A  ces  difFcrentes  visites  ,  le  Pape  et  rEMi'iî.RF.uR  se 
sont  entretenus  ensemble  durant  un  long  espace 
de  tems. 


Le  grand-maître  des  <érimonies  a  Vlionneur  de 
prévenir  tius  les  membres  du  clerjé  qui  sont  ou 
qui  seront  invités  à  la  cérémonie  du  sacre  ,  qu'ils 
trouveront  tous  les  jours  .  le  matin  à  9  hf  ures  et  le 
soir  à  5  heures,  les  avis  relatift  aux  fonctions  qt;'i!s 
auront  à  remp'ir  dans  celte  cérémonie  ,  chez  S.  E. 
le  miiiistre  des  cultes  .  au  secrétariat  fje  l'archevê- 
ché de  Paris  .  et  chez  M  l'abbé  Depradt .  aumônier 
dt  Sa  Mjjesté  .  maître  des  cérémonies  pour  le  cou- 
ronnement ,  rue  de  Couity  ,  n"  327, 


Le  grand-maître  des  cérémonies  prévient  qu'à 
compter  de  dema-n  ,  mercredi  ,  personne  ne  pourra 
plus  entrée  à  Notre-DaSK .  excepté  Ceux  dont  la 
présence  sera  nécessaire  pour  les  préparatifs  de  la 
cérémonie  du  sacre. 


Extrait  du   céiémonial  reUtif  au  Couronnement  de 
Leurs   Majestés    Impériales. 

SECTION        PUE    M    1ER    K. 

De  ta  maicht   et  du  cortège. 

Art.  I".  Le  8  frimaire  ,  à  cinq  heures  du  matin, 
des  piquets  des  six  bataillons  des  grenadiers  et 
chasseurs  de  la  garde  à  pied,  et  des  piquets  de 
U  gendarmerie  d'élite  à  pied  et  à  cheval,  pren- 
dront les  postes  de  l'archevêché  ,  de  la  cathédrale, 
et  en  occuperont  toutes  les  avenues. 

H.  Le  II  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une  salve  d'artil- 
lerie annoncera  la  lête  ;  cette  salve  sera  répétée 
d'heure  en  heure  jusqu'au  soir. 

liL  Le  grand  maréchal  du  palais  aura  la  police 
de  la  métropole  et  de  l'archevêché  :  rien  ne  s'y  fera 
que  par  ses  ordres ,  et  d'après  les  insiruciions  que 
lui  transmettra  le  grand  maître  des  cérémonies.  Ils 
prendront,,  tous  deux  de  concert  ,  toutes  les 
mesures  nécessaires  à  l'ordre  intérieur  de  cette 
solennité. 

IV.  Les  députations  raihtaires  et  de  la  carde 
nationale  se  réuniront  à  la  place  Dauphine  ,  à 
six  heures.  Les  membres  de  ces  députations  qui 
seront  désij^nés  pour  êire  placés  dans  l'église  ,  y 
seront  rendus  à  sept  heures  ;  les  3utres  se  mettront 
en  marche  pour  border  la  haie  dans  les  lieux  qui 
leur  seront  indiqués  pai  le  gouverneur  de  Paris. 

V.  La  cour  de  cassation  ,  la  comptabilité  na- 
tionale ,  les  menibrts  des  tribunaux  et  des  ad- 
ministrations ,  et  ceux  des  députations  électo- 
rales ,  ainsi  que  tous  autres  fonctionnaiies  appelés 
par  lettres  closes,  seront  réunis  àsepthcuics  au 
pabis  de  justice  ,  d'où  ils  iront  à  pied  à  l'église  ;  ils 
doivent  y  être  rendus  à  huit  heures. 

W.  Le  sénat  partira  «le  son  palais  ,  le  conseil- 
d'état  des  Tuileries  ,  le  corps-législatif  de  son 
palais  ,  et  le  tribunal  du  sien  ,  à  huit  heures 
précises  ;  chacun  de  ces  corps  aura  une  escorte 
de  cent  hommes  à  cheval. 

Le  préfet  de  police  désignera  les  rues  par  lesquel- 
les doivent  passer  les  cortèges  de  ces  autorités  ;  il 
se  oncertcra  ,  pour  cet  objet ,  avec  le  gouverneur 
de  Paris  et  le  grand-maître  des  cérémonies. 

Vil.  Le  Corps  diplomatique  sera  invité  à  se  réu- 
nir chez  un  de  ses  membres  pour  aller  à  l'église  , 
Cl  y  être  rendu  à  neuf  heuiM  daas   la  tiibuae  qui  . 


lui  sera  destinée^  il  sera  escorté  par  cent  hommes 
de  troupes  à  cheval. 

Vill.  Le  ptéfct  de  police  est  chargé  de  donner  les 
or^lres  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
fair^e  filer,  sans  confusion,  toutes  les  voitures  qui 
n'appartiennent  pas  au  cortège  de  I'Empereur  et 
à  celui  du  Pape.  Il  fera  placer  canvenabkment  , 
d'abord  les  voitures  du  Corps  diplomatique  ,  en- 
suite celles  du  Sénat  .  rl-jponseil-d'Eiat  ,  du  Corps- 
législaiif  et  du  Tribunat';  il  se  concertera  ,  "pour 
cer  effet ,  avec  le  gtand-écuyer  et  le  grand-maître 
des  cétérDoniej.    ■ 

IX.  Le  cortège  du  Pape  partira  des  Tuileries  à 
neuf  heures.  L'ordre  et  la  marche  de  ce  cortège 
serotrt  réglés  séparément  ;  le  grand-écuyer  et  le 
grand-maître  des  cérémonies  se  concerteront  pour 
cet  objet.  •  -    ■ 

X.  A  dix  heures  du  nuiîn ,  I'Emtereur  partira  du 
Palais  des  Tuileries  pour  se  rendre  à  Notre-Dame  , 
.lu  milieu  d'une  haie  de-troupes.  Une  salve  d'ar- 
tillerie annoncera  son  départ.  L'Empereur  ira  à 
Notre-Dame  par  le  Carrousel,  la  rue  Saint-Nicaise, 
la  rue  Saint  Honoré  ,  ^  tue  du  Roule  ,  le  Pont- 
Neuf  ,  le  quai  des  Orfèvres  ,  la  rue  Saint-Louis , 
Il  rue  du  Marché-Neuf  et  celle  du  Pîrvis-Notte- 
Damc. 

XI.  La  marche  du  cortège  impérial  sera  ouverte 
par  hait- «jcidrons  de  cuirassiers  ,  huit  de  carabi- 
niers ,  et  par  les  escadrons  des  chasseurs  de  la 
garde  .  entremêlés  de  ptàotons  de  mameluks.  M. 
le  maréchal  gouverneur  de  Paris  se  placeia  avec 
son  état-major  à  la  'ète  .le  ces  troupes. 

XII.  Le  cortège  impéiSl)  maichera  dans   l'ordre 

suivant  : 

Les  hérauts  d'armes  à  cheval  ; 

Une  voiture  pour  les  o»aîtres  et  aid«s  des  céré- 
monies ; 

Quatre  voitures  pour  les  grands-officiers  mili- 
taires de  l'Empire  ; 

Trois  voitures  pour  les  ministres  ; 

Une  voiture  pour  le  grand-chambellan  ,  le  grand- 
écuyer  .  et  _lq  gT3aà-lBtki.iiii.~~éi^  céréilionies  ; 

Une  voiture  pour  LL.  AA.  SS.l'archi- chancelier 
et  Varchi-trésorier  ; 

Une  voiture  pour  IfS  princesses  ; 

La  voiture  de  I'Emperrijr  ,  dans  laquelle  seront 
LL.  MM.  IL,  et  LL.  AA.  II.  les  princes  Joseph 
et  Louis  ; 

Une  voiture  pour  le  grand-aumônier  ,  le  grand- 
maréchal   du  palais  et   le   grand-veneur; 

Une  voilure  pour  la  dame  d'honneur  ,  la  dame 
d'atours  ,  le  premier  écuyer  et  le  premier  cham- 
bellan   dé  l'Impératrice  ; 

Deux  voitures  pour  huit  dames   du   palais  ; 

Une  voiture  pour  deux  autres  dames  du  palais 
et  deux  chambellans  ; 

Trois  voitures  pour  les  oiËciers  civils  de  IEmpe- 
beur  et  de   l'Impératrice  ; 

Quatre  voitures  pour  les  dames  «t  officiers  de 
LL.  AA.  II.  les   princes  et  princesses. 

XIII.  La  voilure  de  I'Empereur  sera  attelée  de 
huit  cheiaux  ;  toutes  les  autres  voitures  du  cor- 
tège seront  à  six  chevaux  ;  les  maréchaux  colonels- 
généraux  de  la  garde  seront  à  cheval  ,  près  des 
deux  portières  de  I'Emperiur  ; 

Le  maréchal  commandant  la  gendarmerie  sera 
à  cheval ,   derrière  la   voilure  ; 

Les  aides-decamp ,  à  la  hauteur  des  chevaux  ; 
Lss  écuyers  ,    aux  roues  de  derrière. 

XIV.  Le  cortège  sera  fermé  par  les  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  ,  entremêlés  de  pelatons  de 
canonnier.'i  à  cheval  ,  et  par  un  escadron  de  la 
gendarmerie   d'élite. 

XV.  Le  cortège  impérial  ,  en  arrivant  sur  la 
place  de  Notre-Dame  ,  tournera  à  gauche  du  por- 
tail par  la  rue  du  cloître.  LL.  MM.  et  leur  cor- 
tège descendront  de  voiture  à  la  petite  porte  de 
l'archevêché  ;  se  rendront  de  là  ,  par  l'intérieur 
des  bâiimens  ,  dans  les  appartemens  qui  seront 
préparés  pour  les  recevoir.  L'Empereur  s'y  habil-  I 
iera  ;  ensuite  il  en  partira  avec  son  cortège  ,  dans  1 
l'ordre  ultérieurement  indiqué  ,  pour  se  rendre  à 
pied  à  la  grande  porte  de  Notre-Dame  ,  par  une 
galerie  décorée  ,  qui  traversera  les  cours  de  l'ar- 
chevêché ,  en  longeant  l'éghse ,  et  aboutira  au 
portail. 

XVI.  Les  écuyers  de  S.  M.  veilleront  à  la  marche 
et  à  l'emplacement  des  voitures  du  cortège  im- 
périal ,  d'aptes  les  ordres  qu'il*  recevront  du  graud- 
éciiyer. 


j  Xyil.  Après  la  cérémonie,  I'Empereur  retour- 
I  nera  à  l'archevêché  par  la  même  galerie  ,  et  sor- 
'  tiia  par  la  petite  porte  de  l'archevêché  pour  se 
rendre  aux  Tuileries  ,  avec  le  même  cortège  et 
:  dans  le  même  ordre. 

I  XVIII.  Le  cortèçe  irnpérial .  pour  revenir  aux 
,  Tuileries,  suivra  la  rue  -du  Parvis  Notre-Damt , 
■  la  rue  du  Marché-Neuf,  la  rue  de  la   Barillerie  , 

le  Pont-au-dhange  ,1a  place  du  Châtelçi,  la  rue 
■Saint-Denis,  les  Boulevarts  .  "la  rue  et  la  place 
'  du  h   Concorde ,  le  Pont-nournant    et   le  jatdia 

des  Tuileries. 

Dispositions    générales. 

Aucune  voiture  ,  hors  celles  des  cortèges  de  I'Em- 
pereur et  du  Pape  ,  he  sera  attelée  de  plus  de  deux 
•  chevaux. 

I      Les  fiacres  ne  pourront  pas  circuler  sur  les  routet 
;  des  cortèges.  A  huit  heures  du  matin ,  aucune  voi- 
;  ture  ,   hors  celles  des  cortèges,  ne  pourra  circuler 
dans  les  rues  par  où  passeront  ces  cortèges. 

I       Lorsque  le  Pape   sera  rendu  dans   l'église  ,   au- 
cune personne  ,  hors  celles  qui  font  partie  du  cor- 
I  lège  impérial  ,   ne    pourra  y    entrer. 
I       Cinq  cents  torches  seront  distribuées  par  ordre 
àe  M.  le  grand  maréchal  ,  pour  éclairer  le  cortège 
impérial  et  celui  du  Pape  ,  à  leur  retout. 
I       Le   palais  ,   le  jardin   des   Tuileries  .   Us  prioci- 
I  paux  édifices  de  la  ville  et  les  boulevans   ,  seront 
!  iliuminés.   Dés   flammes   de    Bengale   seront   allu- 
mées sur  le*   édifices   les   plus  élevés. 

Le  grand  maître  des  cérémonies  , 

L.    P.    SÉGUR. 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Saiat-Cloud , 'le   14  bruniaire  aa  xSa 

Décret  portant  nouvelle  répartition  des  contri» 
butipns  ^ersonndle  jj  '  jpj^tttaiirc  de  la  «ille  îa 
Paris.      :  '     ■      -      ■-  '■    ^ 

.  .    'iiegef 

Ce  décret  est  conçu   en  ces  termes  : 

Art.  I=r.  Le  tarif  qui  suit  est  substitué  à  celui 
prescrit  par  l'arrêté  du  i3  vendémiaire  an  hs  , 
pour  la  répartition  de  la  contribution  pecsonnella 
et  de  la  contribution  somptuaire  de  la  ville  d« 
Paris  ; 
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II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret  ,  qui  sera  inséré  au  Bultetia 
des  lois. 


S;dnt-Cloud  ,  le  10  brumaire  xn  l3. 

Décret  conçu  en   ces  termes  : 

Nous    avons   nommé  et  nommons  inspecteurs- 
généraux  des  Ecoles  de  Drait  : 

MM.  I 

Jaubert,   tribun,    (Poitiers  et  Toulouse.) 
Viellard ,   président    à  la    cour    de    cassation , 
(Paris  et  Dijon.  ) 
Perreau  ,  ex-lribun  ,  (  Rennes  et  Caen.  ) 
Sédillés  .  ex-tribun  ,  (Aix  ,  Grenoble  et  furîii.l) 
Beytz  ,   procureur-général  de  la  cour  d'appel' ae 
Bruxelles  ,  [  Bruxelles  ,  Coblentz  et  Strasbourg.  ) 

Le    grand-juge     est    chargé    de    l'exécution   d\j 
présent  décret. 


Décret  concernant  les  troupes  d'anillerie  de 
siAitoe.  Ce  dt'cjet  wi  coDça   «n   ces  terints- : 

Us  tiowpes  d'ariiUorie  d,e,  oanne  ,  créées, ;pa> 
Citrélé  du  13  fioiéal  an  il  ,  porteront  à  l'avenir 
Te  iute"aë~Cor/)j  impeniil  d'ailident  de  marine. 
To:is  les  officiers  de  ce  corps  seront  désigne* 
par  leurs  g,t3des  tesi;cciirs  ,  et  par  la  dénomination 
'    côinurane  dolHcieis   audit    corps   impérial., 

Le 'ministre  de  la  maiiné  e't  des-^colpnies  ,  est 
c(*Tg,é  de  l'exécution   d'ji  présent  dcfçret.     ^   ;^ 


'  bu  '\  brumaire  aa  l  3 . 

»^i,./3i    uicci    .iriiïiirr!      •,:... 
Décret  «qnçu  en  ,<îçs'.^erinçs  : 

Le  département  dié  lateijfr'feri  ^rtte  de;^-Si5« 
division  lii'ilitaife.      -     '       -■.•..<- 


Du   iS    brumaire  au  i3. 
Décret   conçu  en  ces  termes  : 

Lé  sieur  Clerget  Saint-Léger  (  Emnwnuel  )- est 
nommé  aux  fendions  de  membre  du  conseil  de 
piéleciore  du  déparieraeni  du  Jura  ,  en  tenapla- 
ceriient  de  M.  Champion  ,    décédé. 

Lé  ministre  de  l'inlèricur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 


nu  9  bri 

Décret  port.mt  fixation  de  jouissance  commune 
,    des   biens  communaux. 
'•'      Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes: 

Art. ,  i".  Les  communautés  d'habitans  qui  , 
'n'iyaïh'  pas  profile  du  bénéllce  de  la  loi  du  lo 
'juin  I^jS  ,  relative  au  partage  des  biens  commu- 
ttàui  ,  ont  conservé  .  après  b  publication  de  cette 
loi,  le  mode  de  jouissance  de  leur»  biens  com- 
munaux ,  coniînueroctde  jouirde  la  même  manière 
dcsdiis  biens. 

IL  Ce  mode  ne"  pourra  êire   changé  que  par  un 
décret  impérial  ,   rendu  sur  la   demande   des  con- 
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Tapi.'sieh»  miroiiiers  et  batteurs  d'ciiin  pour  les 
glaciSN  tOMfeiiis -et- fon.'Ieurs  de  i^lace» ,  layetiers , 
coff:etiers  et  gainler?,  l'abricans  de  parasols,  bros- 
sîiis  ,  ébénistes  ei  menuisiers  en  meubles  ,  scieurs 
tie  lonj  et  à  la  presse  ;  , 

F.ibricans  de  l'ayence  ,  fabricans  de  verrerie  ,  fa- 
bricaus  de  cristaux ,  fabricans  de  porcelaine  ,  po- 
tiers de  terre  ;  ;    '   ' 

Lultiieîi.,_fabti.cans  de  toutes. iortes  d'instrumens 
de  musique,  f^icleuis  d  orgues ,  tableticrs  ,  éven- 
taillistcs-,->tW>i:!M'UlS  en  bois'et  en  métaux  ,  fabri- 
cans de  canni*5  ; 

Fabricans  de  peignes  .  matelassiers  ,  vanniers. 
"  Les  ouvriers  des  diverses  classes  conhprises  dans 
les  avis  publiés  et  affichés  jvisqu'à  ce' jour,  qui  ne 
sont  point  encore  pourvus  de  livrets  ,  sont  tenus 
de  's'en  procurer  avant  le  i"  pluviôse  prochain  , 
rerèie  de  rigueur. 

Paiis  ,  ce  3o  brumairç  an  |3. 

Le  cotiseille!-d'fl$'i  ,  préfet  dt  police  ^  chargé 
du  4'  ar^ondiisement  ci«  la  police  centrait 
de  l'Empire.  Dubois. 


LOTERIE  IMPERIALE  DE  FRANCE. 
TiRAas  Di  STSÀSBOusa  ,   dit    {"frimaire. 

85.  67.  82-.  60.  3o. 


Tm.iCt    Bi    HOKDE.IVX 

73.    02.    7  )  . 


,  -du 


2  frimaire. 

5i. 


seils  niuiicipau.x  ,    ap  es     que 


ous  -préfet  de 
r.Vi-onJjsscincnt  «l  Ùe  ^préfet  auront  donné  leur 
avis. 

,lli.  Si  la  loi  du  10  juin  1798  a  été  exécutée 
dans  ces  communes  ,  et  qu'en  venu  de  l'art.  XII  , 
sectionlll  de  cette  loi  .  il  ait  été  établi  vin  nouveau 
mode  de  jouissance  ^ •'«ode  sera  es;écuté  pro- 
visoirement. I 

IV.  Toutefois  les  communautés  d'habitans  pour- 
ront délibérer  ,  par  l'organe  des  _  conseils  muni- 
cipjiux  ,  Un  nouveau  mode  de  jouissance.'  ' 

V.  La  .délibérati'on  du  conseil  sera  ,  avec  l'avis 
dà  stiu5-prtfct  ,  tiansmise  au  préfet  qui  l'approii- 
vera  ,  rcjeitera  ou  modifiera  en  conseil  de  pré- 
fecture,  et  sauf  le  recours  ,  de  la  paît  du  conseil 
municipal ,.  et  même  d  un  ou  plusieurs  habitatis 
«m  ayant  droit  à  la  jouissance  ,  devant  le  conseil- 
d'étai. 

VL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  char;;é  de 
l'exécution  du  présent  décret. 


PRÉFECTOR  E    DE 

Nouvel   avis. 


POLICE. 


A  compter  du  10  frimaire  prochain  ,  les  cinq 
bureaux  conservés  pour  linscripiion  des  ouvriers 
et  apprentis  ,  et  pour  la  distribution  des  livrets  , 
seront  réduits  à  trois. 

sont'  ceux    établis 
des    divisions 


Les  trois  bureaux  conserves , 
près    les     commissaires     de    police 
Lepcleder  ,  des  Marchés  ,  du  Panthéon; 

Ces  commissaires  continueront  de  distribuer  des 
livrets  aux  ouvrieis  des  professions  désignées  dans 
les  avis  qui  ont  été  publiés  et  affichés  pour  indiquer 
l'établissement  et  la  conservation  de  leurs  bureaux. 

Indépendamment  de  l'inscription  des  ouvriers 
des  diverses  classes  portées  dans  les  avis  précités  , 
les  commissaires  ci-après  seront  chargés  de  l'ins- 
cription des  ouvriers  iTês  professions  sui-.antes  .  ci- 
devant  attribuées  aux  commissaires  des  divisions  de 
l'Unité  et  des  Quinze-Vingts ,  savoir  : 

i».  Le  commissaire  de  police  de  la  division 
I  epeletier  ,  rue  de  Grétry, ,  n"  440  ,  distribuera  dés 
"livrets  aux  ouvriers  ;  . 

Arquebusiers,  fourbisseurs  ,  joailliers,  bijouliers . 
lapidaires,  orfèvres ,  fondeurs ,  horloç;ers  ,  doreurs 
sur  métaux,  ciseleurs  sur  métnux  ,  graveurs ,  coute- 
Kers,  batteurs  u  or,  lirettrs  d'or,  laveui-s  de  cendres, 
fabricans  d  eau-forte; 

Metteurs  en  œuvre  .  polisseurs  sur  métaux  ,  fa- 
bricans de  châsies  ou  jessprts  :de  luneiies ,  lami- 
„ceuis  et  plaqueurs.       ,- 

'jo.  Et  le  commissaire' de  police  de  la  diviHOn 
du  Panthéon  ,  rue  de  BievK  ,  a"  3?  ,  distribuera 
des  livrets  aux  ouvriers  , 


TisACE  DE  Paris  ,  du  5  frimaire. 
45.    47.   b^i-   5l  .   80. 

LITTÉRATU  RÈ.  —  ANTIQUITÉS- 

Recueil  d'Antiquités  romaines  et  gauloises ,  Irouvées 
dans  la  Flandre,  proprement  dite  ,  avec  la  dési- 
gnation des  lieux  Qji  on  les  a  découvertes  ;  par 
M.  ].  de  Bast ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Saini- 
Bavon  ,  et  recteur  de  l'église  de  Saint-Nicolas ,  à 
Gand  (i).. 

La  Flandre  était  habitée  du  tems  de  César  par 
les  Morins  et  les  Ménapiens.  Ceux-ci  occupaient  la 
rive  gauche  de  l'Escaut ,  et  les  Morins  les  bords  de 
l'Océan.  Ils  formaient,  l'un  et  l'autre  ,  une  nation  à 
demi-sauvage  ,  nomade  ,  errant  dans  les  bois  et  les 
forêts»  et  vivant  dij  produit  de  ses  champs  et  prin- 
cipalement de  la  chaste.  Usn'ayaienjpoint  de  villes-, 
quelques  chaumières  éparses  et  les""  forêts  leur  ser- 
vaient  de   retraite,   et   c'est   dans    ces   lieux   qu'ils 
bravaient  les  rigueurs  d'un   climat  froid  ,   humide 
et  mal  -  sain.  César  tourna    ses    armes  contre   les 
Morins  et  les  Ménapiens  l'an   58  avant  J.   C.  Per- 
suadé que  le   bruit  de  ses  conquêtes  avait  jeté  la 
terreur  parmi  eux  .  il  se  flattait  de  les   subjuguer 
sans  éprouver  de  résistance.  Les  Romains  commen- 
cèrent par  ravager  la  camoagne  des  Ménapiens  ;  ils 
coupèrent  les  bleds  dont  les  champs  ét.iieni  encore 
couverts,  et  miretii  le  feu  à  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent; mais  ces  peuples,  idolâtres  de  leur  liberié,  ne 
voulurent  point  se  soumettre  à  César.  Une  partie  se 
retrancha  dans  les  rriarais  ,  et  l'autre  se  retira  dïins 
les  forêts  épaisses  de  la  Flandre.  Les  Romains  n'osant 
les  y  poursuivre  ,  César  prii  le  parti  d'abattre  ces 
immenses  forêts  ,  ahn  que  le  pays  étant  à  décou- 
vert, il  pôl  y   étendre   .«es  troupes  et   envelopper 
les   ennemis  ;  mais  lorsqu'après  en    avoir   abattu 
quelques-unes ,  il  ei^  découvrit  d'autres  plus  épaisses 
encO'.e,  dans  lesquelles  les  fugitifs  trouvaient  un 
asvle  impénétrable ,  désespérant  de  venir  à  bout 
de    l'entreprise    avant    l'hyver  ,  il   l'abandonna  ou 
plutôt  il  r-r-journa.  Pendant  ce  teras  les  Morins,  qui 
avaient  à  leur  tour  essuyé  les  attaques  des  soldats 
romains ,  se  liguèrent  avec  les  Ménapiens  pour  les 
repousser.  I/s  mirent    sur   pied    sS  mille  hommes, 
et  les   Ménapiens  9  mille.  Mais  ils  se  flattèrent  vai- 
nement  de   vaincre   letirs   aggresseurs.    Comment 
résister  à  des  guerriers  qui   avaient  sub,ugué   les 
Gaules  .  et  que  la  résistance  rendait  plus  terribles 
encore  ?  Us  furent  domptés  ,  les  uns  et  les  autres , 
à  la  cinquième  campagne  de  César  dans  la  Bel- 
gique.   Dispersés  et  alîaitus  ils  se  virent  contraints 
de    subir   le  joug   que   ce    fier   conquérant   vsnait 
d'imposer  à  tous  lOb  peuples  voisins.  C'est  de  cette 
époque   que   date  vie  séjour  des  Romains  daiiS  la 
Flandre,  et  l'établissement  d'un  grand  nombre  de 
xiiés  qui  ont  été  ruinées  et  dont  les  noms  sont  per- 
dus .En  général  ,  1  histoire  de  la  Flandre  ,   pendant 
la  période  romaine  ,   est  enveloppée  de  nuages  que 
plusieurs  historiens  ont  vainement   tenté  de   dis- 
lipei.  M.   de   Bast  ne  prétend  p.rs  faire  ici  ce  que 
tant   d'autres    ont    entrepris  ,    sans   succès  ,   avant 
lui.   Il  ne  veut  pas   écrite  1  histoire  de  ton  pays: 
son   but  principal  a  été  de   fournir   des  matériaux 
à   ceux    qui   voudraient   s'tfccupcr   de   cette    tâche 
importante ,    et   de   prouver ,    p^r    le 


monumens 


de  pon.  —  A  (iand  »  ch 


pri.\  ,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  4  fr.  franc 
;z  A.  B.  Srevcn ,  imprimeur  ,  marché 
:hca  Ticutlcl  ci  WUru,  libraires  ,  rue 


qn'Ua  "recueillis  ,  que  les"  Romains  y  ont  dtî  faire 
un  séjour  trèsprolongé  ,  ccsi-à-diie  jusqu'au  tuilieu 
du  5'  siècle  ,  époque  commune  où  toutes  les  Colo- 
nies romaines  quitteienr  les  Gaule»  pour  aller  i 
Rome  souietiir  le  tiône  chancelant  d'Honorius. 

Le  recueil  que  M.  de  Bast  publie  aujourd'hui 
est  le  lruit.de  plusieurs  années  de  recherches  et 
de  soins.  Il  a  rassemblé  les  dittérentes  médailles,  les 
divers  objets  qu'on  a  découverts  ,  «t  les  a  déctiis 
avec  la  plus  grande  exactiluHe.  Il  a  accompagné 
toutes  ses  descriptions  de  disseiutions  historiques 
et  d'une  infiniié  de  notes  qui  prouvent  une  très- 
grande   érudition. 

La  presque  totalité  de»  antiquités  dont  il  parle 
consiste  en  médailles  ou  en  pièces  de  moiinaie 
des  empereurs  romains  et  des  premiers  rois  de 
France  ,  dans  le  nombre  desquelles  il  en  est  de 
très-rares  ;  telles  ,  pi>r  exemple ,  -que  celle  de  l'em- 
pereur Pescenninus-Niger ,  dont  M.  de  Bast  dcfntic 
i'empreinie  ;  celle  d«  Fausiine  la  jeune  ,  et  une 
.troisième  de  Crispine  ,  épouse  de  l'empereur  Com- 
mode ,  irouvées  entre  Bombera  etHingene,  etc. 

Parmi  les  autres  monumens  ,  on  remarque  de» 
vases  ,  des  statues  ,  des  bas-reliefs  en  briques ,  des 
outils  ,  des  armures  ,  eic.  ;  les  diamans  trouvés  à 
Appels  .  village  à  une  demi-lieue  deTsrmonde, 
ont  beaucoup  exciié  l'attention  de  M.  de  Bast. 
Ecoutons-le  lui-même  nous  rendre  compte  de  cetic 
découverte  : 

Il  Sur  la  fin  du  17'  siècle  ,  un  laboureuT  de 
cet  endroit  (  Appels  )  trouva  dans  son  champ  iine 
chaîne  et  plusieurs  pierres  luisantes.  La  chaîne 
lui  servit  de  crém.lillerc  pour  les  menues  rriar- 
raites  ,  et  les  pierres  de  jouets  à  ses  enfans.  Un 
jour  que  ceux-ci  s'en  amusaient  ,  il  passa  un  Juif 
ou  autre  personne  inconnue,  qui  demanda  à  acheter 
ces  objets  ;  mais  attachés  à  ces  pierres  ,  doni  l'une  , 
fort  grosse  ,  les  charmait  particulièrement  pat  son 
éclat  ,  ils  refusèrent  de  le»  vendre.  L'inconnu 
s'adressa  aux  parens  ,  qui  cédèrent  la  plus  giande  , 
et  prirent  en  échange  de  la  crémaillère  une  autre 
de  fer  et  une  quantité  de  drap  qui  suliit  pour 
les  habiller .  eux  et  leurs  enfans.  Cette  aventure 
fit  du  bruit  dans  le  pays  ;  le  laboureur  disait 
qu'il  avait  déterré  ce  dépôt  en  telle  paitie  de  «on 
champ  ;  mais  rien  n'en  pouvait  faire  soupçonner 
la  valeur. 

11  Deux  ou  trois  ans  après  ,  on  apprit  par  les 
feuillet  publiques ,  que  l'empereur  turc  avait  fait 
l'acquisition  d'un  diamant  incomparable  et  d'une 
valeur  au-dessus  de  l'expression  ;  le  vendeur  était 
unjuil  hollandais  ,  qui  assurait  l'avoir  acheté  dani 
la  Flandre. 

!>  Le  gouvernement  général  des  Pays-Pas  à  cette 
nouvelle  s  et  se  rappelant  ce  que  le  bruit  public  en 
avait  répandu  dans  le  tems  .  ordonna  à  Tot^ce 
fiscal  de  Flandre  de  prendre  des  informations  juri- 
diques à  ce  sujet  sur  les  lieux.  Le  premier  ven- 
deur de  ces  objets  et  ses  voisins  ont  été  appelé?  , 
et  ont  déposé  le  fait  tel  que  je  le  raconte  ,  ajott- 
tant  qu  ils  avaient  tous  cru  que  la  chaîne  était 
de  cuivre  .  tandis  qu«  problablemenj  elle  était 
d'or.  Ensuite  on  sut  avec  certitude  par  les  am- 
bassadeurs à  Constaniinople  que  cette  pierre  , 
acquise  par  le  sultan  pour  plusieurs  cent  mitlrer» 
de  piastre»  ,  venait  de  la  Flandre  ,  et  on  jugea 
que  c'était  celle-là  niéme  que  le  cultivateur  d  Ap- 
pels avait  découverte;  mais  on  ne  put  rien  savoir 
des  autres  pierres  ni  de  la  chaîne.  Le  piocès-ver- 
bal  de  ces  dépositions  existe  en  original  dans  les 
archives   du  ci- devant  conseil  de  Flandre,  n 

Un  objet  d'une  bien  plus  grande  importance  , 
puisqu'il  appartient  à  l'histoire  ;  tst  le  tombean 
du  roi  Childétic  que  l'on  trouva  à  Tournai  le  27 
mai  1653  ,  près  de  l'église  paroissiale  de  Saini- 
Brice.  "  En  creusant  les  fondemens  d'une  maisoa 
à  la  profondeur  d'environ  de  sept  pieds  ,  on  trouva 
d'abord,  dit  M.  de  Kast.  une  boucle  d  or  et  une 
espèce  de  nid  pourri  où  il  y  avait  plus  de  cent 
monnaies  ou  médailles  d'or  ;  on  y  rencontra  aussi 
deux  cents  monnaies  ou  médailles  d'argent  fort 
frustes;  des  pièces  de  fer  rouillées  ;  deux  crâne» 
dont  l'un  était  plus  graud  que  l'autre,  un  sque- 
lette étendu  ;  auprès  de-là  une  épée  si  gâtée  de 
rouille  qu'elle  s'en  allait  en  pièces  dès  qu'on  la  tou- 
chait. Mais  ce  qui  était  plus  considérable,  le  pom- 
meau de  cette  épée  ,  la  poignée,  le  fourreau  ,  de» 
parties  d'un  baudrier  ,  un  instrument  qu'on  a  prit 
pour  un  siylei  à  éiirire  ,  une  petite  tête  de  bœuf, 
plus  de  3oo  petites  figures,  une  aiguille,  de» 
boucles  ,  un  croc,  de  petits  crochets  ,  des  doux, 
des  filamcns  ,  des  bulles,  le  tout  d'or";  et  toutes 
ces  piec«s  ornées  d'un  très-grand  no.mbre  de  petites 
pierres  précieuses.  Il  aurait  été  impossible  de  dire 
en  quel  tems  tout  cela  avait  été  mis  dans  cet  en- 
droit ,  et  à  qui  ce  trésor  avait  appartenu  ,  si  l'oa 
n'y  avait  trouvé  deux  bagues  en  or  ,  dont  l'une 
portait  une  tête  en  creux ,  avec  l'inscription  : 
Childerici  régis.  On  y  déterra  aussi  une  hache 
qui  était  «ous  la  tête  de  Ghildéric ,  et  un  de» 
fers  de  son  cheval.  >> 

L'auteur  donne  de  cette  manière  la  description 
de  plusieurs  autres  monumens  ;  mais  celui  qui 
parait  avoir  exercé  sur-lout  son  imagination  ,  est 
la  Fierre-Bruuiliand,  qu'on  voit  à  une  lieue  et 
demie  de  Tournai.  Ce  monument'  est  une  piene 
infoimc  et  biule  ,  haute  d'environ  i5   pieds  sur  i» 


ck  lirçeur  et  s  dépaîsjîur ,  placée  isaliiruent  au 
aiiliL-u  de  \i  c,impagn«. 

M.  de  8isi  s'applique  à  en  rechercher  l'origine 
ei  !a  came  avec  un  zèle  tout  paniculicr.  Après 
avoir  rapporté  les  opinions  dedifférens  historiens  qui 
en  ont  p.irlé  ,  il  conclut  par  en  faire  rernon'er 
l'oMgina  à  une  époque  bien  antérieure  à  l'arrivée 
des  Romains  dans  la  Belgique.  Son  ardeur  à  vou- 
loir Uéiuonirer  que  les  anciens  peuples  laisaicni 
usage  de  pierres  semblables  pour  perpétuer  quel- 
que tait  mémorable  ,  l'a  conduit  beaucoup  trop 
loin  sans  doute  ,  puisqu'il  va  chercher  des  preu- 
ves de  cette  proposition  jusques  dans  les  tems 
Jjbuleux  et  mystiques.  Il  nous  cite  la  pierre  qu'Her- 
cule posa  après  avoir  vaincu  les  Orchoméniens  ; 
celle  sur  laquelle  J^cob  se  reposa  la  nuit  où  il  eut  sa 
fameuse  vision  ,  et  qu'il  érigea  en  monument  ;  celle 
sur  laquelle  Apollon  déposa  sa  lyre  pour  aider 
Thésée  à  bâiir  les' murs  d'Athènes;  et  enfin  les 
douze  pierres  que  Josué  ,  en  passant  le  Jourdain 
à  pied  sec  .  ramassa  au  fond  de  ce  fleuve  et  assem- 
bla ensuite  à  Galgala  ,  en  mémoire  de  ce  miracu- 
leux événement. 

C  est  réellement  prendre  beaucoup  trop  de  peine 
poi!r  si  peu  de  chose  ,  et  nous  ne  voyon»  pas  la 
iitcessiié  où  était  M.  de  Bast  d'ouvrir  la  Bible  et  le 
le  dictionnaire  de  la  Fable  piiur  y  recueillir  ci;s 
récits  qui  .  dans  le  cas  particulier  ,  ne  peuvent  en 
vérité  servir  de  démonstrations.  Quoi  qu'il  en 
s  lit  .  le  raontiment  dont  il  s'agit  n'est  pas  le  seul 
de  cette  espèce  ;  il  en  existe  un  lout-à-fait  sem- 
blable pour  les  dimensions  auprès  de  Porentrui. 
Il  ue  diffère  dè^la  pierre  Brunthaud  qu'en  ce  qu'il 
est  troué  au  milieu  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  la 
Ticrrt  pfrcéi.  Nous  en  avons  donné  la  description 
dans  le  Moniteur  du  3=  jour  complémentaire  der- 
nier ,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  L'opinion 
commune  dans  le  pays  veut  que  cette  pierre  soit 
le  signe  de  la  victoire  remportée  par  Afioviste  sut 
les  Ëduena  et  les  Séquanais  ,  auptès  d'Ama- 
getobrie  (Porentrui),  l'an  72  avant  J.  C.  Mais, 
de  ce  que  cette  opinion  est  la  plus  répandue  ,  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  la  plus  raisonnable.  Il 
BOUS  semble,  au  contraire  ,  que  celle  de  certains 
historiens  qui  prétendent  que  cette  pierre  servit  de 
boine  ,  doit  prévaloir.  Fin  effet  ,  chacun  sait  qne 
les  Romains  limiiaienl  les  Empires  ,  les  provinces 
et  les  grandes  possessions  par  des  masses  de  pierre 
de  même  forme  et  dimensions    que   celle  -  ci. 

Le  trou  qui  s'y  trouve  peut  avoir  été  pratiqué 
après ,  pour  donner  à  ce  monument ,  soit  une  autre 
erigine  ,  soit  une  destination  particulière  ou  locale. 
La  pierre  percée  ne  porte  aucune  espèce  d'inscrip- 
tion ,  et  elle  offre  encore  en  ceci  un  nouveau  point 
de  ressemblance  avec  la  pierre  Ihunelhiud  ,  sur 
Uquelleon  n'apperçoit  également  aucun  vestige 
d'inscription.  Il  était  fort  rare  cependant  que  le* 
Romains  et  même  les  peuples  de  lantiquiié  éle- 
vassent des  monumens  sans  en  faire  connaître 
l'objet  par  un  nom  ,  par  un  mot  ,  par  une  date 
ou  par  un  signe  quelconque;  et,  pour  que  l'on 
s'en  dispensât,  il  fallait  qne  ces  monumens  eussent 
une  terme  particulière  qui  ne  pût  laisser  de  doute 
sur  la  véritable  cause  dé  leur  érection.  Par  quelle 
raison  aurait-on  dérogé  à  une  coutume  aussi  cons- 
tamment observée  ,  en  faveur  des  deux  masses  in- 
signifiantes dont  nous  parlons?  Il  faut  l'avouer^ 
le  motif  d'une  semblable  exception  échappe  à  nos 
recherches  ,  et  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  deviné  , 
r:iius  croirons,  n'en  déplaise  à  M.  de  Bast  ,  que 
<.(  jiiirre  Brunehaud ,  sur  laquelle  il  s'épuise  en 
raisonnemeiis  et  en  conjectures ,  ne  lût  autre  chose 
qu'une  borne  placée  p'r  les  Romains  pour  séparer 
quelque  canton,  ou  qu.lque  pays  limitrophe.  Re- 
venons, à  l'ouviage. 

L'auteur,  comme  nous  l'avons  dit ,  l'a'entrepris 
dans  le  dessein  d'épargner  beaucoup  de  recherches 
à  ceux  qui  voudraient  écrire  l'histoire  de  la  Flandre- 
Hollandaise,  et  de  prouver  que  les  Romains  ont 
fait  lie  fréquens  séjours  dans  ce  pays ,  et  qu'il  a  dû 
être  le  théâtre  de  grands  événemens  dans  les  pre- 
miers lems  de  la  monarchie  gauloise.  Il  nous  paraît 
avoir  atteint  son  but,  et  certes  on  lui  doit  des 
éloges  pour  la  constance,  l'application,  l'ardeur 
avec  lesquelles  il  s'est  attaché  à  recueillir  ,  à  se 
procurer  ,  à  classer,  à  étudier  et  à  déciire  tous 
les  objets  dont  il  nous  parle.  Il  serait  à  désirer 
que  M.  de  Bast  trnuvât  des  imitateurs  parmi  les 
hommes  instruits  de  quelques  paiiies  de  la  Fiance 
actuelle  dont  l'histoire  a  été  néglig-c.  Des  mo- 
numens, des  découvertes  ,  sont  une  histoire  par- 
lante. Ils  prouvent  les  faits  bien  mieux  que  de 
\'a"ue3  diîsettatitiiis  entassées  sur 'des  conjectures 
incertaines  qui  finissent  d'ordinaire  par  devenir 
insipides  et  par  jeter  plusd'obscuiiié  que  de  lumieie 
sur  les  évJnemens  qu'on  cherche  à  éclaircir. 

Le  style  de  l'ouviage  ,  comme  on  a  pu  l'observer 
par  les  passages,  que  nous  en  avons  transcrits,  est 
en  généial  peu  soigné.  On  y  rcconnsit  la  plume 
d'un  écrivain  auquel  la  langue  française  n'est  pas 
ti es  familière.  L'auteur  s'est  piuiÔ!  appliqué  à  dé- 
peindre exactement  les  objets  dont  il  parle  .qu'à 
ehercher  le  mot  propre  et  des  tours  harmonieux. 
Au  teste,  il  prend  soin  d'en  avertir  le  public  et 
de  lui  faire  remarquer  "  que  les  occupations  im- 
)!  portantes  et  indisp«nsables  de  son  ministeie  , 
iT  l'ont  empêché  de  travailler  à  ce  mémoire  avec 
!j  tuute   l'assidaité   qu'il   desirait  y   tnettte  ;   que 


u  n'ayant  ptj  y  employer  que  qitelqaes  itinmens 
11  de  loisir,  il  lui  a  été  impossible  de  repasser  la 
»ï  lime  sur  un  ouvrage  de  cette  iiupoitaucc.  "  Le 
lecteur  sentira,  co:nnie  nous,  que  },i.  de  Bast  a 
plus  d'un  litre  à  son  indulgence;  qu'un  ouviage  . 
dai'S  le  gcnie  du  sien,  pcui,  san.sccss;r  deirc 
intéressant,  prcher  quelquefois  cO'itrc  les  reiilcs 
ri;;oureuse9  du  goût,  et  que  son  prenrier  et  prin- 
cipal méiite  doit  consisici  dans  IVxittitudc  des 
descriptions  qu'il  renferme.  I:  nous  parait  que  l'au-  i 
leur  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  ce  degré  de 
perfection  ,  et,  sous  ce  rappoit,  notis  pensons  que 
son  ouvrage  est  indispensable  à  tous  les  anti- 
quaires, à  tous  ceux  qui  étudient  la  numisma- 
tique, et  enhn  à  tous  ceux  qui  po^çédent  des  ca- 
biHets  de   niédailles.  ].  T.  Vi;RNi:tJR. 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E.  —  R  O  M  A  N  8. 

Irons-nons  à  Paris  ?  Comme  celte  question  a  été 
faiie  dans  ces  dernievs  te.ms  ,  ert  ■Alieina.;ne  ,  en 
Italie  ,  dans  le  Nord  et  dans  le  Midi  de  l'Europe  . 
et.  sur-tout  dans  loaies  les  parties  de  la  Fiance  ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'observateur  aimable  dont 
nous  annonçons  le  récit  ,  l'ait  entendu  s'élever  au 
sein  d'une  paisible_/iimii/£  Jw  jf'ita.  liepuis  liès-peu 
de  jours  cett;  lamille  a  paru  |;armi  nous,  et  elle  a 
une  physionomie  si  originale  ,  les  hgures  en  sont  si 
franches,  si  naturelles  .  si  plaisantes  ,  et  en  même- 
Icms  si  bonnes  que  tout  le  monde  a  voulu  ^taire 
connaissance  avec  elle,  et  qu'on  ne  saborde  plus 
sxns  se  dire  :  avcz-voTis  vu  Li  jamilh  du  Jura  ,  a 
ueu-p.ès  CTinme  La  Fontaine  disait  :  avct-voiis  lu 
B.intcfi?  Voici  quelle  e,st  telle  famille  ,  comment, 
et  pourquoi  elle  est  venue  à  Paris.  Elle  se  compos- 
de  liuit  personnes  ,  qui  toutes  ont  un  air  de  res 
semblance  et  dont  voici  le  dcnombrcment. 

M.  François  Lombert  ,  chef  de  la  f.imi!le  ,  bon 
mari,  bon  père,  bon  ami,  cullivaieui  zélé,  par 
fois  victime  des  conseils  des  agriculteurs  de  cabi- 
net,  et  ne  se  défiant  plus  que  des  gazettes  éco- 
nomiques. ' 

Madame  Lombert ,  femme  excellente  sans  carac- 
tère ,  .loumtsc  sans  murmure  ,  traivant  les  détails  de 
son  ménage,  et  sur-tout  de  celui  de  ses  voisines, 
avec  une  abondance  et  une  proftjtideur  dont  on  nV 
se  peut  faite  une   idée. 

M.  Lombert  -  Destochers ,  tête  ardente  ,  demi 
orateur,  demi  penseur,  détesté  sur  parole,  aime 
quand  on  le  couuait  ;  patriote  telUraent  sujet  à  des 
distractions  que,  piésiclent  d'un  comité,  dans  le 
tems  où  les  comités  régnaient  ,  "il  fit  construire  une 
piison  terrible  ,  et  n'oublia  r|u'une  chose,  c'est-à 
dire  .  d'y  enfermer  quelqu'un.  , 

M"'  Agathe,  sœur  du  précédent  .-arrivée  à  létat 
de  vieille,  fille  avec  .uns  réputation  intacte  ,  et  une 
résignation  peu   commune. 

M.  Hector  Lombert,  connu  dans  la  maison  sous 
le  litre  de  M.  U  clienatier ,  vieux  militaire,  cœur 
excellent,  tête  faible,  plein  de  franchise,  de  no- 
blesse et  de  simplicité.  Il  avait  erabiassc  une  cause 
qu'il  croyait  légitime  ,  et. l'a  quittée  aussitôt  qu'elle 
n'eut  plus  rien  de  français  dans  ses  cheis  ,  ses 
soutiens  et  ses  moyens  de  combattre.  U  a  rapporté 
d'Allemagne  un  goût  décidé  pour  la  fumée  de  tabac 
et  lavphilosophie  de  Kant. 

M"=  Charlotte  ,  fille  du  précédent  :  17  ans  , 
blonde  et  vive  ,  dans  la  quattieme  période  de  ce 
qu'on  appelé  l'amour  des  jewnés  fillts  ,  c'est-à-dire 
celle  où  Irur  intelligence  éclairée  leur  donne  le 
secret  des  mouvenaens  de  Icut-ioeur.  Rien  de  pro- 
vincial. 

M.  de  Maison-Gauche  .  oncle  de  M'i»  Charlotte  , 
avocat  ,  qui  ,  il  y  a  .33  ans  ,  avait  de  M.  le  b.rilli 
la  parole  d'être  entendu  dans  une  cause  im'por- 
tanie  :  sans  femme  et  sans  passions  ,  antiquaire  et 
entêté. 

Ne  voilà  .  de  bon  compte  .  que  sept  personnes  ; 
le  huitième  n'est  point  encore  de  la  famille  ,  mais 
il  en  sera  bientôt.  Son  nom  est  Ferdinand;  son 
état  ,  artiste.  Il  aime  M"'  Charlotte  dès  l'enfance  ; 
il  est  à  Paiis  ;  c'est  une  lettre  de  lui  ,  lettre 
pressante  autant  qu'intéressée ,  qui  a  invité  lii 
fiimille  du  Juta  à  se  rendre  dans  la  capitale. 

M.  Ferdinand  parlait  dans  sa  lettre  des  fêtes 
prochaines  du  couronnement,  de  l'immense  con- 
cours des  Français  et  des  étrangers  ,  dans  les  rauis 
trop  étroits  de  la  capitale  ,  des  embtUissemeus  dont 
l'œil  est  à  chaque  pas  frappé-,  de  ces  ponts,  de 
ces  quais  ,  de  ces  canaux  construits  avec  une 
célénié  sans  exemple;  des  monumens  tju'on  élevé  , 
de  ceux  qu'on  restauré;  monuineias  tellement  nom- 
breux, que  la  ville  qui  les  renferme  est  elle- 
même  le  plus  beau  monument  de  l'Univers  :  il 
parlait  sur-tout  (un  ariisie  pouvait  -  il  l'oublier) 
de  cette  immense  galerie  où  l'admiraiion  est  acca 
blée  à  la  vue  de  tant  de  chefs-d'œuvre  ,  et  de, 
l'exposition  moderne  ,  où  se  distinguent  des  noms 
dont  il  faudra  bien  aussi  quelque  jour  avouer 
et  reconnaîire  la  juste  ce  ébcité  :  il  se  plaignait 
de  n'y  pas  voir  ceux  des  m-aîtres  ,  mais  trouvait 
leur  excuse  dans  la  gloire  de  leurs  élcvi  s  :  il 
croyait  que  Richard,  nouveau  Md'isc  .  avait  reçu 
le  don  de  créer  la  lumière  ;  il  a  narlé  ,  âisai't-il  , 
à  des  portrait»   de   Giiodet  ,  de  Robcn  Lelebyre  , 


d  IsabfT  ,  d'.4tjgi!st»(» ,  et  j  Cfu  qae  cet  pnttnUi 
lui  avaicni  rcptjndu  ;  il  a  VH  ttdeileroent  retrace» 
les  champs  tior«orés  par  les  plus  grand»  hnt 
d'armes;  il  a  reconnu  Lodi  ,  Arcole  ,  Abo'ukir, 
tn.iis.il  a  réservé  toute. son  adniir:ition  pour  ie 
sublime  tableau  des  pestiférés  de  J  jffa.  n  Ce  ciel 
emjrâsé  ,  disait-11 ,  ces  vapeurs  de  la  contagion, 
cet^e  architecture  des  déserts  iSe  transportent  bien 
sur  l;s  sables  dévoraiis  de  la  S) rie;  mais  la 
présence  du  grand  gciacral  ,  mais  cette  action 
a.lmirable  exprimée  par  le  peintre  ,  me  tvVns- 
pnrtent  encore  mieux  dcvai;t  (es  belles  pagt-s  d<j 
Pluiarcjue  et  de  Quirtie-Curce,  et  je  m'applaudis  de 
voir  un  héros  qu'aucune  rehoairnéé  ne  sur- 
passe. 11  '    "  .i 

Cette  lettre  de  M.  Ferdinand  méritait  bien  une 
délibération  :  la  ques:ion  fut  ainsi  posée  ,  après 
qu'on  se  fut  bien  assuré  qu'elle  n'était  pas  xotn- 
plese  :  Itons-nous  à  Paris  fiM.  Lombeit  vota-'le 

premier  pour  l'alhrmative.     .  ■    r: 

Uae  action  dramatique  doit  avoir  un  nœud  , 
un  obstacle,  auiicment  «lie.- irait  toute  seule, 
et  il  riy  aurait  f  as  de  pièce,  comme  dit  Beau- 
marchris.  Le  voyage  à  Paris  éprouva  donc  un 
obstacle  ,  et  notre  histoire  a  son  nœud  tout 
comme  une  autre.  Ce  nœud  est  la  jalousie  d'una 
madame  Durcnard  ,  femme  d'un  ancien  rece- 
veur des  tailles  ,  qui  ,  desiinant  secretteraent  sa 
lille  à  Ferdinand  ,  veut  rompre  un  voyage  dont 
elle  piévoit  le  résultat  heureux  pour  Charlotte,  Elle 
confère  donc  avec  le  chevalier,  la  tante  ci  l'avocat, 
en  s'adrcssant  à  la  lovante  de  l'un  ,  à  la  religion 
de  l'autre  ,  i.  l'érudition  du  troisième  :  elle  dis- 
simule avec  Chai  lotte,  mais  comment  s'adresser 
au  patriote  ,  au  républicain  D-Sroch.;i!  ?  Peut- 
être  n'cst-ii  pas  d'avis  de  ce  qui  se  fait  ;  il  faudra 
l'armer  contre  le  projet  de  voyage  ,  de  sa  con- 
duite passée  et  de  ses  souvenirs.  Madame  Dure- 
nard  engage  en  ce  Sens  l'enirciicn  :  les  arguniens 
.  de  .  la  daine  étai-;nt  captieux,  les  réponses  de 
Desrochers  sont  franches  et  natuielles  ;  c'est  en 
ces  termes  quil  ferme  la  discus'iion  :  >i  En  178g, 
madame  ,  nous  demandâmes  des  choses  justes  , 
et  on  nous  les  refusa  :  alors  nous  voulûmes  tout 
parce  qu'on  n'accordait  tien  ;  nous  voulûmes  trop 
pour  avoir  assez  ;  nous  exagéiâmes  le  bien  et  le 
mal,  et  ie  Gouvernement  républicain  fut  inventé 
comme  machine  de  guerre  ;  mais  enfin  un  homme 
extraordinaire  est  venu  qui  a  calmé  Us  esprits  , 
rappelé  les  exilés  ,  fait  justice  à  tous  :  son  Gou- 
vernement a  été  un  concord.it  où  chaque  parti 
a  retrouvé  ce  qu'il  y  avait  de  raisonnable  dans 
ses  prétentions.  Rien  de  ce  que  nous  desirions 
en  17S9  n'a  été  omis,  abolition  de  la  féodaruc  , 
de  la  dime  ,  des  privilèges  de  naissance  ,  des  cou- 
tumes et  des  douanes  intéricujres  ;  établissement 
d'autorités  nationales,  corps  représentatif,  égalité 
des  droits  et  des  contributions.  Tl  faudrait  iâs 
maniaque  pour  se  dire  encore  mécontent.....  u 
Madame  Dure.aard  sortit  tiés-mécpntetite  de  n  avoir 
rien    à  répondre. 

Le  chevalier  de  son  côté  raisonnait  sur  le  voyage  , 
mais  il  raisonnait  seul.  Le  passé  se  retraçait  à  ses 
yeux,  il  reconnaissjiit  dans  les  événemens  actuels 
i'oulre  immuable  ces  destinées ,  l'irrésistible  force 
"des  choses,  liiiiétct  bien  entendu  de  la  Patrie, 
et  il  s'applaudissait  de  voir  son  opinion  s-outenue 
par  une  foule  de  suffrages  iliustres;'  mais  du 
raisonnement,  conduit  à  la  rêverie,  il  rencqntie 
par  malheur  un  de  ces  fantômes  de  perfection 
chimérique  ,  dont  les  sectes  allemandes  avaient 
meublé  quelques  cases  de  son  cerveau  ,  et  Char- 
lote,  qui  !  écoutait  en  cac-heite  .  ente  idit  notre 
phll'sopfie  trembler  sur  les  destinées  du  genrc- 
liumain  ,  si  dans  quehjues' mille  ans  la  ihnastie 
Napoléenue  possède  encore  l'Empire.  11  Le  chef 
de  cette  race  ,  disait-il  ,  a  dans  les  idées  un 
positif  désespérant  :  il  ne  veut  raisonner  que  là 
où  la  raison  commence  ;  il  pcélere  les  leçons 
de  l'expérience  aux  promesses  de  l'imagination  , 
et  je  le  soupçonne  d  aspirer  a  rendre  le  peuple 
heureux ,  plutôt  qu'à  ie.  refaire  à  neuf  sur  les 
plans  de  Plaion  ,  de  Thomas  Motus  ou  d'Har- 
ringion  ;  n'a  -  l  -  il  pas  déji.  approuvé  que  les 
Français  s'habillassent  ■  à  la  française?  ne  npus 
a-t-il  pas  donné  un  code  ad.ipté  à  nos  vie-illeii 
habitudes  et  à  nos  vils  besoins  ,  m.ais  qui  n'eût 
convenu  ni  aux  Perses,  ni  aux  Cré'ois  .  ni  aux 
Spattiates  .■'  Avec  un  tel  guide  on  se  trouve  assez 
bien  sur  la  terre,  mais  on  ne  s'elcve  pas  dans 
les  nuages  .  on  ns  plonge  pas  dans  le  dernier 
avenir;  le  transcendantisme  perd  son  tems,  et  la 
mclaiicolie  son  crédit.  >>  . 

Ce  rêve  ne  pouvait  durer;  lé.  chevalier  se 
réveille  ;  l'idée  de  la  gvierre  jusqu'alors  iiicoiiPUe 
que  l'Aiigleterte  fait  à  la  France,  ranime  notre 
\ie-ux  guerrier....  11  Oui  ,  oui.  dit-il,  jiiai  voir 
poser  la  couronne  sur  le  front  du  nouveau  Guî!- 
luime,  et  si  le  général  deis  grenadiers  veut  me 
recevoir  ,  la  victoire  ne  séparera  pas  nos  desançes, 
panons. . .  .   u 

Le  départ  était  résolu: 'un  très-beau  sermon, 
tel  sans  doute  que,  daris  toutes  l.\;«  éi;l  s^ ,  de 
France  en  ont  eniendu  les  dépu-ss  au  couron- 
neiucnl  recevant  Ici.rs  "dtipsâ\îx';'~ûnë"'con5n  ta- 
lion d'un  homme  trés-cxj;eit  sur  les  mati.'jcs  di» 
dreit  public  ,  conhimcnt    encoie   la    iamiiià  daoi 


JC5  dispositions  ;  quelque»  tuses  nouvelles  de 
a)a>.iaine  Durenard  sont  en  pure  perte  ;  la  chàrettc 
légère  de  Franche-Cûniié  est  préparée,  en  un  clin- 
d'ccil ,  à  l'tieure  indiquée  ,  la  famille  est  en  place  ; 
ou  part. 

Nul  accident  dans  le  voyage  ,  si  ce  n'est  qu'à 
la  preniieie  couchée  ,  le  cheval  qui  traînait  la 
cariolc  était  hors  d'éiat  de  se  relever  ;  mais  déjà  , 
«une  excellente  table  d'hôte,  ta  famille  du  Jura 
avait  trouve  des  amis  dans  dé  joyeux  et  bons 
convives  :  ce  repas  offrit  un  débat  assez  piquant  , 
pour  en  donner  ici  une  idée.  Il  s'agissait  de  poiter 
la  santé  de  I'Empeskur.  A  une  table  d'égaux  ,  qui 
uiériiait  cet  honncui  ?  on  expose  ses  droits  ,  et  le 
tribunal  de  la  table  d'bôie  juge  sans  déplacement. 

Je  suis  manufacturier  ,  dit  le  premier  qui  obtint 
lapaxola  ;  je  suis  de  Lyon  ;  je  dois  tout  à  Napoléon'  : 
il  a  relevé  nos  murs  abattus  ,  conyolé  nos  veuves 
€t  nos  orphelins  ,  fait  expirer  la  vengeance  dans 
nos  coeurs  ;  gloire  au  restaurateur  de  Lyon  et  du 
<ommercc  ! 


Uûucement ,  M.  le  fabricant  ,  dit  un  soldat  mu- 
tilé ,  et  portant  à  sa  boutonnière  une  effigie  et  une 
devise  gravées  dans  son  cœur,  avez-vous  vu  comme 
"ttioi  notre  Empereur  entre  la  flamme  ,   le  fer ,   les 
•    neiges    de  la    Garinihie   et  les   feux  de    l'Egypte  ? 
■   Lavez-vous  vu  biillant  dans  les  combats  ,  calme 
'    «(ans  les   dang^is  ,   regarder  comme  l'aigle  ,   voler 
comme   l'éclair  ,   frapper    comme   la   foudre  ,  être 
par-tout  le  maître  de   la  fortune  et  le  père  de  ses 
troupes  ? . 

La  pais  a  aussi  ses  conquêtes  ,  dit  un  ingé- 
nieur. Nous  sommes  quatre  mille  qui  n'avons  plus 
de  repos;  j'arrive  des  Alpes  où  j'ai  vu  achever  des 

.  travaux  que  la  postérité  attribuera  aux  géans.  J'ai 
cherché  vainement  les  traces  du  passage  d'Annibal. 
1»ÎAP0LK0N  ne  laissera  pas  à  nos  neveux  le  même 

.   embarras. 

Et  moi  ,  dit  un  Breton  petit,  sec  et  noir,  je 
vois  dans-  I'Empereur  l'ennemi  de  l'Anglais  et  le 
vengeur  de  noire  pavillon.  Je  l'ai  vu  à  Boulogne  : 
son  petit  canot  portait  la  victoire  :  n'a-t-irpas 
créé  une  tactique  navale  qui  déconcerte  les  tyrans 
de  la  mer?  Cette  ceinture  de  fer  qu'il  a  tendue  de 
Brest  à  Flessingue  ,  eiifermera  tôt  ou  tard  lîle  des 
pirates. 

Beaucoup  d'autres  prirent  la  parole  :  un  cen- 
seur de  Lycée  parla  de  l'instruction  publique  re- 
naissante ;  un  rentier  célébra  l'cxactit ade  impé- 
riale avec  la  recOHnaissance  de  l'infortune  consolée  : 
un  Courier  diplomatique  parla  politique  presque 
aussi  bien  qu'un  journaliste  ;  un  'Vendéen  Bt  le  ta- 
bleau de  ses  infortunes  et  parla  du  repos  actuel  et 
de  la  Edélité  de  sa  patrie  :  ....  un  Suisse  alors 
te  leva  :  il  eût  bien  plaidé  sa  propre  cause  ;  mais 
il  ne  voulait'  qu'être  médiateur.  Il  concilia  tous 
les  avis  en  désignant  M"' Charlotte ,  dont  le  vœu 
timide  fut  suivi  d'une  bruyante  et  générale  accla- 
mation. > 

C  est  dans  la  compagnie  de  ces  bons  convives 
et  en  jjartageant  quelques  places  de  leurs  voitures  , 
que  lu  famille  du  Jura  est  heureusement  arrivée 
à  Paris  ovi  Ferdinand  l'attendait  ,  ovi  ,  le  même 
jour  ,  si  l'on  en  croit  ses  vœux  ,  M"=  Charlotte 
verra  couronner  son  amour  et  sou  empereur. 

L'observateur  qui  nous  raconte  toutes  ces  choses, 
les  tient  ,  à  ce  qu  il  dit  ,  de  la  famille  elle-même  ; 
6on  récit  est  plus  étendu  que  le  nôtre  ,  mais  le 
nôtre  est  la  subitance  du  sien  ;  nous  aurions  voulu 
pouvoir  n'omettre  aucun  détail ,  car  ils  sont  tous 
piquans;  aucun  trait ,  car  ils  sont  tous  de  carac- 
tère ;  même  aucune  digression  ,  car  elles  sont  très- 
plaisantes.  Si  les  personnages  étaient  d'invention  , 
on  pouirait  les  attribuer  a  Ficiding ,  comme  la 
manière  de  1-s  obser%-er  à  Sisrac;  mais  ces  person- 
nages exiâtcni ,  notre  narrateur  lésa  vus;  on  dit 
tnêine  que  ,  plein  d'estime  et  d'aminé  pour  eux  ,  il 
les  suit,  les  accompagne  ,  leur  fait  tout  observer, 
pour  les  observer  eux-racmes  à  son  aise  ,  et  qu'il 
racontera  à  ses  amis  ce  que  la  famille  du  Jura  aura 
fiit  à  Paris  pendant  son  séjour,  ce  qu'elle  y  aura 
vu  ,  dit  et  pensé.  Cependant  devons-nous  abuser 
nos  lecteurs  et  faire  un  grand  fond  sur  les  récits 
roéfoe  que  nous  rapportons?  On  prétend  qu'avant 
l'ijjmille  tiaj'ira  ,  notre  observateur  avait  déjà  fait 
venir  Sparte  à  Pans  ,  et  qu'avec  la  plume  de  la 
Jolie ,  il  a  souvent ,  sous  la  dictée  de  la  raison  ,  bercé 
l'imagination  de  ses  lecteurs  au  gré  des  rt-vcs  char- 
rnans  de  la  sienne.  Ainsi  Voltaire  t'égayait  en  ré- 
pandmt  le  doute  :  ici  du  moins  ,  c'est  à  l'appui  de 
la  vérité  quune  gaieté  douce  et  une  philosophie 
^lérilable  se  sont  unies.  Amendons  au  retour  la 
famille  du  Jura.  '■  S- . . . 
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BEAUX-ARTS. 

Meniiment  élevé  eu  l'honneur  de  la  Religion  ; 
àdîdié  S.  S.  Pie  Vil. 

L'exposition  de  cet  éd'fice  aura  lieu  immédiate- 
ment après  l'arrivée  de  S.  S.  Elle  se  fera  dans 
le  pavillon  de  Moniniorcncy  ,  Baulevatd  Mont- 
martre ,11,0    147    et   15?. 

Les  personnes  qui  désireront  se  procurer  à 
l'avance  des  billets  ,  en  irouveront  ch-iz  M.  Dulfoy, 
décorateur  de  S.  M.  Impériale  ,  rue  de  l'.^rbre- 
Sec  ,  n"  23o  ,  et  chez  M.  Dehodeneg ,  audit 
pavillon   de  Montmorency. 

Le  prix  du  billet   est   de  3  fr. 

Nota.  Oo  trouvera  aux  adresses  susdites  le 
Prospectus  de  cet  édifice. 


Collection  de  Fleurs  et  de  fruits  ,  peints  d'après 
nature  et  tijés  du  porte-leuille  de  S.  L.  Prévost  , 
aveqrexplicàtïondes  planches  par  Ant.  Nie.  D.  . .  , 
de  Versailles  ,, ouvrage  composé  de  plusieurs  plan- 
che» ,  destiné  à  l'usage  des  aitistes  ,  des  tabrican«, 
des  amateurs  .et  pouvant  servir  aux  personnes  qui 
se  livrent  à  l'étude  du  dessin  et  de  la  peinture. 

Prix'  de  la  souscription  ,  par  livraison  ,  en  cou- 
leur ,  avec  le  texte  ,  24  ir.  et  en  noir  ,  12  l'r. 

A  Paris  ,  chez  Vilquin  ,  éditeur  et  marchand 
d'estampes  ,  grande  cBur  du  Palais  du  Tribunal. 


Galerie  de  Ruhens  dite  du  Luxembourg  ,  faisant 
suite  aux  galeries  de  Florence  et  du  Palais-Royal  , 
gravée  ,  de  format  in-folio  ,  en  noir  et  en  couleur, 
par  les  plus  habiles  artistes  en  ce  genre  ,  imprimée 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Finot ,  et  accom- 
pagnée d'un  texte  explicaiif  pour  servir  à  l'intelli- 
gence des  tableaux  allégoriques  ,  et  donner  en 
même  tem»  l'histoire  de  la  vie  de  Marie  de  Médicis. 

Le  texte  sera  rédigé  par  M.  Castel  ,  autetir  du 
Ptémt  des  Plantes  ,  et  professeur  de  belles-lettres 
au  Lycée  impérial,  et  imprimé  par  M.  Crapelet  , 
sur  papier  vélin  de  la  fabricjue  de  Desgtanges. 

Ce  texte  sera  piécédé  de  la  vie  entière  de 
Rubens,  qui,  jointe  avec  deux  estampes  ,  formera 
la  première  livraison  ,  et  paraîtra  à  la  fin  de  fri- 
maire présent  mois  ,  et  les  autres  successivement 
de  mois  en  mois. 

Le  prix  de  la  livraison  est  de  7  fi-.  5p  c.  en 
noir  ,  et  de  1 5  Ir.  en  couleur. 

L'on  souscrit  dès  à  présent  cher  Desève ,  des- 
sinateur et  graveur,  éditeur  de  cette  galerie  ,  rue 
des  Fasses  St. Jacques,  au  coin  de  celle  du  faubourg 
Saint- Jacques ,  n"  i;  et  chei  Deterville  ,  libraire, 
rue  du  Battoir  ,  n"  1 6. 

L'on  distribue. le  prospectus  gratis  à  la  demeure 
de  l'éditsur.         ■/     ■   ■ 


Le  jeune  Conscrit  .  de  10  ponces  de  hauteur  sur 
12  pouces  de  large,  peint  par  Leroy,  gravé  par 
Jacques  Lavallé. .' —  L'idée  de  cetie  gravure  est 
ingénieuse  et  piquante  et  l'exécution  très-agréable. 
—  L'artiste  l'a  mis  à  un  prix  qui  en  facilite  l'ac- 
quisition ,  elle  se  vend  chez  l'auteur  ,  3  Ir.  et  6  Ir. 
avant  la  lettre.    A  Paris  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie, 


LIVRES    DIVERS. 

Nouvelle  Géographie  à  l'usage  des  deux  sexes, 
contenant  un  précis  historique  de  l'origine  des 
divers  peuples  de  la  teire  ,  de  leur  manière  de 
se  gouverner  ;  avec  dt's  observations  su'r  la  popu- 
lation ,  les  produits  du  sol  ,  l'industrie  et  le  com 
merce  ;  sur  l'exiraciion  d'une  grande  quantité 
d'objets  employés  dans  les  ans  et  les  manufactures  , 
les  mines  et  leur  exploitation  ,  ainsi  qne  sur  les 
canaux  qui  exis'.ent  et  ceux  projetés  ,  etc.  le  tout 
rédigé  d'après  les  voyageurs  modernes  et  les  géo- 
graphes les  plus  célèbres,  par  M.  Munler  ,  ingé- 
nieur en  chef  des  pon'.s  et  chaussées  ,  correspondant 
de  diverses  Sociétés  savantes  ,  etc.  2  vol.  in-S" 
de  chacun  700  pajes  ,  belle  impression  et  beau 
papier. 

Piix  ,  n  fr.  po^r  Paris,  et  16  fr.  5o  cent,  pour 

les  dcpartemens. 

A  Paris,  chez  A.  Bailleul .  imprimeur-libraire, 
rue  GrangeBatelicre  ,  n»  3  ,  et  Debray,  libraiie  , 
tue  Saint-Honoié  ,    banieie   des   Sergens. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent   c.   jouis,    de  vend.  5S  fr.  60  c. 

Ide!r..]ii\i\s.  de  germ.  an  l3 tV.  c. 

Provisoire Ir.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons   an  7 (,.  <;_ 

Bons  au  S .  .  ." ir.  c 

Ordon.  pour  rescript,  de'domaines..  gi    fr.  c. 

Ordonnances  pour  tachât  de  tentes.  fr.  c. 

Id.  Non  réclamées  dans  te»  départ.  .  tr.  c. 

Act. delà  Banque  de  France. ..... .  1147   ir.   5o  c^ 

SPECTACLES. 

TIMlri  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur,  donneront  aj.i.  le  Séducteur, 
et  la  Belle  Fermière.  —  M^''  Contât  jouera 
dans   les   deux   piécas. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Lomiois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  1'=  repr.  d'Isabelle  de  Portugal  ou  l'héritage, 
coin.  nouv.  historique  en  un  acte  et  «n  prose  ; 
les  Deux  Mères  ,  et  les  Meriechmes.  —  Incessam.  • 
la  I"  représ,  di  Zingaii  in  fiera  (  les  Bohémien» 
à  la  foire.) 

Théâtre  de  ' l'Opéra-Comique.  L'Avis  aux  Femmes , 
ou  le  Mari  colère  ,  et  le  Déserteur  ,  opéra. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Emilie  ou  les  Femmes  , 
l'Original  et  le  Portrait,  et  Florian. 

Théâtre  de  la  Porte- Saint -Martin.  La  4'  repr. 
du  Désastre  de  Lisbonne.  —  Demain  ,  Tippoo- 
Saïb,  pour  le  début  de  M.  Spitaillier,  premier 
danseur  à  ce  théâtre. 

Théâtre  de  la  Cité.  Demain,  la  i''  représ,  de 
Guillaume -le-Conquérànt ,  pièce  histor.  à  gr. 
spect.  en  3  actes ,  mêlée  de  chants  ;  combats , 
marches  et  évol.  milit.  ;  suivie  d'une  AUégarie 
en  vers  ,   terminé  par  un  artifice  en  transparens. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Samt  -  Honoré ,  n°  40.  Aujourd.  M.  Tbiémet 
donnera,  pour  3=  repiésentation ,  les  Derviches 
ou  les  Moines  gourmands  ,  scène  dans  laquelle 
il  changera  de  figure  et  de  voix  huit  fois  ;  le 
Célibataire  ou  lOmeletle  ,  intermède:  ensuite 
différentes  scènes  d'imitation  ;  le  Dîner  manqué  , 
scène  de  ventriloque,  à  quatre  voix;  l'Arracheur 
de  dents,  scène  italienne  de  Carlin;  il  imitera 
plusiruis  acteurs  célèbres  ,  différens  instrumens 
de  musique,  etc.  ;  l'Assemblée  départementale  ,  ■ 
dans  laquelle  il  imitera  40  voix  et  idiomes 
d'fférens  ;  et  la  Chasse  ou  le  Moulin  ,  scène  de 
paravent  ,  que  M.  Thiémet  a  faite  en  1780  ,  dans 
laquelle  il  imite  les  cors,  les  coqs,  les  chiens,  etc. 
Mll=  Stéphanie  Navoigille  exécutera  sur  la  harpe 
différens  morceaux  de  musique.  — On  pourra 
se  procurer  à  l'avance  des  billets  chez  M.  Thié- 
met ,  rue  de  Choiseul  ,  n"  9.  Prix  des  loges  et 
sopbas  loués  ,  9  francs  ;  premières  places  ,  6  fr. 
60  c.  ;  secondes,  3  fr.  3o  c.-.  Iroiiiemes  ,  2  fr.  20  c. 
Cette  représentation  aura  lieu  à  sept  heures  et 
demie  précises.  —Jeudi ,  8  frimaire  ,  Redoute  et 
Bal  masqué.  —  Le  Concert  n'aura  pas  lieu 
Dimanche,  à  cause   du  couronnerr;ent. 

Théâtre  pittoresque  et  méchaniquc  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudicre  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises. 
--  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux 
le  8  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 
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>.  Iirgcnl  et  iei  cffeii  ,  franc  de  port  ,    au   cit.    A 

les  cavoiâ-lc  port  des  pays  où  l'on  ne  peuiaffran 
r  plun  de  sûrcié  ,"de  ch.Trger  celles  qui  renlermtiot 
a  rédaciion  do.i  éirc  jdre.ie  nu  rcdacieur     rue  de: 


.  Les  lettres 
!S  valeurs. 


,  de-par, 
,  depuis 


i  tr.  pour  lanuee  entière.  Oo  ne 
Jitcvins  ,  o»  iS.  Tousl.s  Effell  , 
:i  ,  ne  seront  point  retirées  de  la 


euf  heure,  du  inaiin  jusqu'à  cinq  heur. 


du  ! 


A  Paru  ,   de  l'imprinasiie  de  H.  Agaste  ,  ptoprietairs  du  Jloniieur,  rue  Poitevins,  a"  1^. 


;''<èsu£0'^ 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actej  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  leMoNiTEuR,  toMofiiitU, 


X-  68. 


Jeudi,   8  frimaire  an  1 3  de  la  République  (29  noveinbïe  1804.  ) 


INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  7  frimaire. 


.  I\.B  dimanche  57  brumaire,  ont  été  présentées 
à  S.  M.  I'Empereur,  par  S.  A,  I.  le  prince 
foseph  ,  grand  -  électeur  ,  les  députations  des 
cftlléges  électoraux  de  département  des  Ardennes  , 
de  Loir-et-Cher  ,  de  la  Lozère  ,  et  de  la  Haute- 
Maroc. 

La  députatlon  des  Ardennes  ,  présidée  par  le 
colonel  Bacciochi ,  président  du  collège ,  por- 
nnt  la  parole  <  était  composée  de 

MM. 

De  Neufiize  ,  maire  de  Sedan  ; 

Lemoine-Desmares  ; 
"  Desliards  ; 

Charles  Bruyères  ,   manufacturier  ; 

François  Chaitiron  ,  manufacturier  î 

Paris  ,   procureur  impérial  ; 

Bodson-Noirfoniaine  ,  président  du  canton  ; 

Mollet  ,  receveur-général  du  département  ; 

Louis  Labauche  ,  ptési  dent  du  canton  de  Flize  j 

Hannotin  ,  père. 

Linotte  ; 

Delalude  ,  président, du  canton  ; 

Piet  ,  procureur  impérial  piès  le  tribunal  de 
Rocroy. 

Ls  députatlon  de  Loir-et-Cher  ,  présidée  par 
M.  Eugène  Beauharnais  ,  colonel  -  général  des 
chasseurs  ,  président  du  collège,  ponant  la  parole  , 
ëtait  composée  de 

MM. 

Marescot,  premier  inspecteur-général  du  génie; 

Tacher  laPagerie  ,  sénateur  i 

Marchant ,  président  du  tribunal  criminel  de 
Loir-et-Cher  ; 

Turpin  ; 

Lefebvte  (Laurent),  receveur-général  de  Loir- 
et-Cher  ; 

Calmelet ,  administrateur-  général  des  meubles 
de  la  couronne  ; 

Gauvillier  ; 

Bonvallet ,   propriétaire  ; 

Pardessus  ; 

Bernard  ; 

Devereaux  de  Rancongnc  ,  président  de  canton  ; 

Foulon^Descotiers  ; 

Josie  Beauvoir  ; 

Thilorier  ; 

Bucheron-Bois-Richard  ,  maire  de  Vendôme  ; 

Bagieu  ; 

Risse,  juge  de  la  cour  criminelle; 

Le  Mercier. 

La    députation    de    la    Lozère  ,    présidée    par 
M.  Pelet ,    conseiller-d'éiat  ,  portant    la   parole  , 
était  composée  de 
MM. 

Barrot,  membre  du  corps-législatif; 

Laporte-Bclviala  , 

DupoDt-Ligonnes  ; 

Gayla-d'Aumont; 

Paradan  ; 

Chirac  du  Cbambon  ; 

André  aîné  ; 

Thcret  ;  • 

Malafosse  ; 
,  Eymardjabrun  ; 

Langlade-Montgros  ; 

Bonel-Labarihe  ; 

Vincens ; 

Cabot-Lafarre  ; 

Combet  ; 

Payan-du-Moulin  ; 

Lanondès-Laborie. 

La  députation  de  la  Haute-Marne  ,  présidée  par 
S.  Ex.  le  vice-amiral  Dectès ,  ministre  de  la  marine , 


président   du  collège  ,    portant  la  parole  ,    était 
composée  de 

MlM. 
Duport  ; 

Lebrun ,  ingénieur  en  chef; 
Defontcnii  ; 
Besancenet  ; 
Degestas  ; 
Baudel  Mariinet; 
Pinot  des  Marts  ; 
Roset  5 
Henryon  ; 
Larcher ; 
Tous  électeurs  et  propriétaires. 

Ont  été  ensuite  admis  à  l'audience  de  S  M.  L 
des  députés  extraordinaires  du  Goto  ,  ch  irgés  par 
les  babitans  de  ce  département  de  présenter  à 
l'EMrERËlJR  leurs  félicitations  respectueuses. 


A  l'article  VI  de  la  I'=  Section  du  Cérémonial 
du  Sacre,  qui  a  pour  objet  ia  marche  et  le 
coriége  ,  aptes  ces  mots  :  chacun  de  ces  corps 
aura  une  escorte  de  100  hommes  à  cheval  ,  ajoutez 
ceux-ci:  la  cour  de  cassation  aura  une  escoue  de 
So  hommes  à  pied. 


M.  l'évêque  de  Rennes,  ci- devant  évêque  de 
Saint-Papou! .  est  mort  avant  hier,  et  a  été  enterré 
hier ,  en  grande  cérémonie ,  à  la  paroisse  de  l'abbaye 
Saint-Germain-des-Prés. 


DÉCRETS    IMPERIAUX. 

Esiraits  dt  détrtts  impéristux  rendus  à  Sainl-Cloud. 

Du    zt    brumaire   an  i3. 

Le  legs  de  3oo  fr.  une  fois  payés ,  fait  à  chacun 
des  hospices  de  Laon  ,  département  de  l'Aisne  , 
par  M.  Henri-François-Joseph  Ferrand  ,  prêtre  , 
sera  accepté  par  la  commission  administrative  desdits 
hospices. 

Les  administrateurs  des  hospices  de  Lons-le-Saul- 
nier  et  d'Orgelet  ,  départeicent  du  Jura  ,  sont 
autorisés  à  accepter ,  chacuii  pour  moitié  ,  la  somme 
de  14,000  fr. ,  léguée  à  ces  élablissemens  par  la 
dame  Arbel  ,  veuve  Brocard. 


Du  9  brumaire  an  i3. 

La  donation  faite  par  le  sieur  Elienne-toiiis- 
Jacques  Lecomte-Debievre  ,  à  l'hospice  de  Romo- 
rentin  ,  département  de  Loir-et-Cher ,  d'une  sommt 
annuelle  de  3o  fr. ,  qu'il  s'oblige  de  payer  sans 
aucune  retenue  ,  pendant  le  couis  de  sa  vie  seu- 
lement ,  se  réservant  la  faculté  d'amortir  cette 
créance  annuelle  ,  erv  payant  la  somnoe  de  600  fr.  , 
sera  acceptée  par  la  commission  administrative 
dudit  hospice, 

La  donation  faite  au  bureau  de  bienfaisance  de 
la  même  commune,  par  le  sieur  Philippe  Vallois- 
Duvivicr  ,  1°  d'une  rente  de  44  liv.  S  s.  6  d. 
tournois  ,  due  par  divers  particuliers  ;  2°  d'une 
autre  rente  de  5o  fr,  ,  inscrite  sur  le  grand-livre 
de  la  dette  publique  ,  sera  acceptée  par  ledit 
bureau. 

Les  marguilliers  de  la  fabrique  de  Rouxcville  , 
département  de  la  Manche  ,  sont  autorisés  à  accep- 
ter la  donation  de  4690  fr.,  que  le  sieur  Delon- 
celles  ,   prêtre  ,  a  faite  à  ladite  fabrique. 

L'acceptation  faite  par  les  membres  du  bureau 
de  charité  de  la  commune  de  Corzé  ,  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  d'une  donation  faite  aux 
pauvres  de  ladite  commune  par  demoiselle  Louise 
Crespy  ,  suivant  et  par  acte  entre-vifs  du  ïs  fri- 
maire an  u  ,  est  confirmée,  sous  les  clauses  et 
restrictions  stipulées   par   ledit  acte. 

Le  bureau  de  bienfaisance  du  canton  d<  Goron  , 
département  de  la  Mayenne,  est  autorisé  à  accepter, 
au  nom  des  pauvres  de  la  commune  de  Colombiers  , 
la  somme  de  600  fr. ,  offerte  par  une  personne  qui 
veut  rester  inconnue  ,  et  destinée  au  rachat  de  la 
maison  de»  filles  de  charité  ,  laquelle  maison  sera 
rendue  à  si  destination  primitive. 


ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  DES  POSTESi 


Le  public  est  prévenu  que  dimanche  prochain  , 
1 1  frimaire  ,  la  dernière  levée  des  boîtes  aux  lettres 
de  la  ville  sera  faite  à  dix  heures  précises  du  matin  , 
et  que  celle  de  la  boîte  de  l'Hôtel  des  Postes  se 
fera  à  midi, 

Fait  à  Paris  »,en  l'Hêtel  des  Postes  ,  le  6  frimaire 
an  i3. 

Lt  conseiller-d'itat ,  directiur-géuéral  des  (/estes  ^ 
Signé ,  Lavallets. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

La  Société  académique  des  sciences  a  têflu 
dimanche  dernier ,  4  frimaire  .  une  séance  pu- 
blique ,  sous  la  présidence  de  M,  J.  Et.  Michel 
d'Eyanieies.  L'auditoire  était  nombreux  et  choisi 
M.  !e  président  a  retracé  ,  en  peu  de  mots  ,  l'in- 
fluence des  Sociétés  savantes,  sous  un  Gouverne-, 
ment  protecteur  des  sciences  et  des  arts.  Mi  Id 
secrétaire  perpétuel,  en  rendant  compte  des  travaux 
des  membres  de  la  Société  ,  a  payé  de  justes  éloges 
à  la  mémoire  de  ses  collègues  ,  MM.  Mulot,  Gau' 
therot  et  Ballois  ,  et  a  fait  partager  à  l'assemblée 
les  regrets  que   laisse  leur  perte. 

M.  Ponce  a  assigné  les  causes  générales  de  la 
perfection  des  arts  d'imitation  chez  les  Grecs  ;  il 
a  placé  ,  parmi  les  plus  influentes  ,  la  nature  du 
climat  de  la  Grèce  ,  le  patriotisme  ,  et  les  insti' 
tutions  libérales  établies  chez  les  peuples  qui 
l'habi-iaient. 

M.  Lancelin  a  présenté,  sotis  un  coup -d'oeil 
général  .  l'historique  de  la  science  navale  ,  et  en 
a  fjit  sentir  les  rapports  avec  les  autres  connais- 
sances humaines.  ' 

M  Sûbri  a  fait  lecture  d'une  notice  littéraire 
et  bisioiique  Sitrd'Unii,  fabuliste  persan  ,  rédigé* 
par  M.  Marcel  ,  et  de  quatre  fables  ,  aussi  tra- 
duites  par   ce   dernier. 

M.  Donnant  a  !u  un  Précis  sut  la  théorie  d« 
la  statistique  ,  dans  lequel  il  a  déterminé  le  but 
et  les  limite»  de  celte  science  utile  et  trop  ré- 
cemment culdvée. 

M.  Moulon  de  la  Chesnaye  a  défefidu  ,  daiis 
une  dissertation  sur  tin  passage  de  Pomponius  Mêla , 
le  texte  de  ce  géographe  ,  relatif  à  l'envoi  d'une 
troupe  d  Indiens  à  Marcellus  ,  proconsul  dans  les 
Gaules  ,  par  le  roi  des  Suèves  (  Germains  )  ,  eU 
non  des  Boctes  ou  Bataves ,  comme  l'a  ptélendu 
Vossius. 

M.  Nauche  ,  vice-président  de  la  Société ,  d 
lu  ,  pOur  M,  Dudanjon ,  un  fragment  sur  la  chi'' 
rurgie  militaire. 

M,  Constant-Dubos  a  terminé  l'ordre  des  lec- 
tures par  une  idylle  sur  VHortensia.  Il  a  été  vive- 
ment applaudi. 

M.  le  président  a  levé  la  séance  après  avoîf 
annoncé  le  sujet  d'un  prix  qui  sera  adjugé  par 
la  Société  ,  dans  l'an  14  ,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire    sur  celte  question  : 

Quelle  serait  l'influence  de  la  réduction  des  foTcei 
maritimes  de  rAngleterre  danr  ta  proportion  de 
celles  des  autres  puissances  ,  sur  la  situjition  poli- 
tique et  commerciale   des  Etats  de  l'Europe  ? 

Les  mémoites  seront  reçus  jusqu'au  i"ger.-ninal 
de  l'an  14  :  ils  peuvent  êire  écrits  en  toutes  langues  ( 
et  doivent  être  adressés,  fianc  déport,  à  M.  Don-" 
nant ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique 
des  sciences  .  rue  de  Sèves ,  hôtel  de  Lorges  < 
n"   1264  ,   à  Paris, 


STATISTIQUE, 

Annuaire  historique  et  statistique  du  département 
du  Ba,s-Rhin ,  pour  l'an  iS  ;  par  M.  Fargès  de 
Mcricourt  ,  l'un  des  secrétaires  de  la  préfec- 
ture et  membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de   Strasbourg  (1). 

L'auteur  de  cet  Annuaire  débute  pat  un  précis 
historique  sur  le  département  du  Bas-Rhin  ,  dans 
lequel  il  a  recueilli  plusieurs  faits  intéressans  sur 
l'oriaine  et  les  premiers  élablissemens  de  cette 
panie  de   rE:npire  français. 


Parii  ,    chez    le 
foucauU. 


.  —  .\  Slrasbour 
m:  ,    rue    de  Sel 


chez  Lc\Tr,'.ll  ,    ou  ; 
,  hôîcî    de    la   Roche 


i8 


1  es  deux  dépatteraens  formts  dans  VAIsare  , 
fiaient  compris  dans  les  Gaviits  loisqne  les  Roir.ai.>5 
en  hrent  la  concjiiêie.  Celui  da  Haut-Uhrn  éiail 
habité  par  Us  Setiiianois  ei  les  Rauraques.  !.a  capi- 
tale des  premiers  éiait  Vcsoiitis  ,  auJTiird'hui  Be- 
sançon ;  celle  du  second  était  Rnurnum  ,  appeilce 
sous  les  Romairi'i  AuguMa  Rainacorum  .  aujonrd'hisi 
Augst.  prèsBâle.  Le  département  du  lias-Rliin  éiaii 
compris  dans  la  Miduim.itnrie  .  dont  la  capitale 
était  Divoduruni  ,  que  les  Romains  appellerm' 
Aleltis  ,  et  qui  ,  au  co-nmencement  du  5"^  siècle, 
prit  le  nom   de    Milz.  César  .    apiès    la   conquête 


fi)r/ij,  ccux.atiacliés  à  la  tnaison  ei  à  la  persntîne 
du  nisî'i^;  U  seciKido  se  compos.dt  des  esclaves 
attachés  à  la  culture  îles  terres;  ceux-ci  s'appe- 
laieT>t  S.'rft  ii'héiit.ie.t- 

Trois  ôriUes.  distin;iuaient  les  hommes  libres  ; 
le  premier  était  composé  des  familles  sénatoriales. 
Comme  chaque  cité  ,  dit  l'abbé  Dubos  .  .ivait  son 
sénat  particvdier  ,  qui  gbuvcritait  le  district  et  y 
tendait  la  justice  ,  les  citoyens  les  plus  coiisidé- 
lables  de  chaque  district  éiaieiit  élus  pour  rem- 
plir les  l'onctions  de  sénateur,  et  l'on  .Tppclait 
ramilles  sénatoiiales  celles  i^ui  sortaient  de  l'un 
de   ces  sénalcuis.     Le   secoiui    ordre   de    citoyens 


de»  Gaules  .  comprit  le    Bas  Rhin    dans  la  Gaule 

K«Uinue  ;    ie    Haut   fit    pariie   de    la   Gaule  -  Cel-     libres   était  formé  des  ptoprietaiies   des 


Uqu 


Vers  l'an  705  de  Rome,  49  avant  l'ère  -  chré- 
tienne ,  les  "Triboques  ,  peuples  de  la  Germante  , 
vinrent  sy  éiablii.  Us  prirent  les  mœurs  et  les 
habiiu  les  de  ceux  dont  ils  vinrent  paiiaaer  le 
pays  ,  et  ils  fotniereai  avec  les  indigènes  une 
cité  paiticuliete,  sous  le  nom  de  Civiias  Tnbo- 
coriiW. 

Sut  quoi  il  est  utile  de  remartjufr  que  dans 
Jules-Ccsar  et  les  auteurs  latins  qui  ont  écrit  sur 
cette  époque  de  l'histoire  des  Gaules  .  le  mot 
tivitns  ne  désigne  pas  seulement  une  ville  .  mais 
bien  le  territoire  d  ur>  peuple  entier.  Ce  qui  est 
prouvé  pir  ce  passage  du  ir.  Ûv.  CiesCommf maires  : 
cmnis  livila^  Htlvetia  in  quatuor  pagûi  divisa  est; 
11  la  cité  des  Helvéïieni  est  divisée  en  quatre  can- 
II  tons.  11 

Les  Triboques  élevèrent  en  l'honneur  de  Va- 
lérien  ,  procUtué  empereur  en  253  de  l'ère  chré- 
tienne ,  une  colonne  dans  la  ville  de  Btumadi  , 
quiéinit  au  centre  de  leur  République  ;  en  1736, 
celle  coloi-.ne  Tut  découvcrie  à  Brumaih  ,  entre 
Siiasbourg  et  Hagueneau  ;  elle  est  maintenant  à 
la  Bibi-Otlicque  rie  Strasbouig. 

L'établissement  des  Triboques  dans  la  Médio- 
matricic  ,  aujourd  hui  le  Bas-Rhin  ,  l'ut  l'époque 
oii  la  croyance  des  peuples  de  cette  contrée  perdit 
sa  pureté  primitive.  L'idée  que  les  Gaulois  avaient 
de  leur  Divinité  >'alléra  insensiblement  ,  et  bientôt 
aptes  leur  entière  soumission  aux  Romains  ,  ils  en 
adoptèrent  les   dieux. 

Mercure  fut  celui  qa'i's  adorèrent  îe  prcrnicr  ; 
ils  avaient  pour  lui  une  vénération  paiiiculiere  , 
et  l'afipehicnt  Teutalei  :  on  lui  faisait  des  sacri- 
fices humains  ,  usage  barbare  conservé  de  l'an- 
cien culte  des  Druides  ,  et  qui  ,  malgré  les  cfforls 
des  empereurs  ,  ne  fut  abandonné  que  sous  Adrien 
en  170,   spiès  la  naisia::ce  de  Jésus-Christ. 

Lei  statues  que  l'on  a  dccouveries  en  Alsace  . 
représentent  ce  dieu  ;  les  uns  nud  ,  et  les  aunes 
■presque  nud  avec  un  léger  manteau  qui  lui  couvre 
à  peine  les  épaules  ;  cebes-ci  ayant  le  sexe  bien 
m.irqi'é  ;  celles-là  n'en  ayant  aucun  ;  toutes  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme  bien  fait.  Elles  tien- 
nent ,  Ui  plupart ,  une  boutse  de  la  main  droite 
et  un  caducée  de  la  gauche.  On  voit  que  le  dieu 
du  négoce  était  bien  manjué  par  la  bourse.  Ces 
figures  ont  presque  toutes  le  chapeau  à  ailes,  avec 
lequel  on  déiigne  ordinairement  le  naessager  des 
dieux;  mais  elles  n'ont  point  celles  que  quelques 
S!a;ues  de  la  Grèce  et  de  Rome  leur  lepressnieni 
aux  talons. 

On  a  trouvé  à  diverses  époques  ,  en  Alsace  , 
des  staiu;s  en  bronze  ,  de  Mars,  Jupiter ,  Mmerve  , 
Cybele  ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'ils  y  étaient 
adorés. 

Le  Rhin  offrait  aussi  un  objet  d'adoration  aux 
peuples  habitans  de  ses  rives.  Us  voyaient  dans  la 
rapidité  et  l'écoulement  perpétuel  de  ses  eaux , 
l'image  d'un  Dieu  éternel  ,  dont  un  des  attributs 
était  ,  suivant  eux ,  de  punir  l'injure  faite  à  la 
pureté  du  lit  conjugal  ,  ou  de  laue  reconnaître 
■  i'inrrocence  d'une  épouse  faussement  accusée  d'in- 
fidélité. Cette  superstition  ,  qui  tient  aux  idées 
théoctatiques  attachées  de  tous  tems  à  la  pureté 
virginale  et  à  U  chasteté  ,  rappelle  les  épreuves 
de  l'eau  ei  celle  du  tambour  tunique  ,  dont  se 
Servent  encore  le»  peuples  de  la  Finlande  et  de 
la  LapOnte. 

Grandidier  .  dans  son  Histoire  A' Alsace  ,  raconte 
que,  parmi  les  Triboques  ,  et  autres  habiians 
des  rives  du  Rhin  ,  lorsque  les  maris  soupçon- 
naient la  fidélité  de  leurs  femmes  ,  ils  exposaient 
les  enfans  nouveaux-nés  à  la  merci  de  ce  fleuve. 
-"■  engloutissait  dans  les  eaux  ceux  qui  n'étaient 
pas  légitimes  ,  et  il  portait  doucement  les  autres 
au  rivagc.^- 

Le  paganisme  disparut,  lorsqu'après  le  passage 
du  Rhin  par  Clovis  les  Gaule,  furent  soumises  à 
sa  puissance  et  aux  lois  du  chrisiianismc.  Cctie 
^lande  époque  de  l'hisioire  moderne  ht.  cesser  la 
domination  des  Romains  dans  ces  contrées,  où 
elle.avaij  subsisté  pendant  55o  ans. 

Ils  y  avaient  étabh  les  formes  de  leur  gouverne- 
ment, dont  les  vestiges  se  font  encoie  appetce- 
voit  dans  la  législation  de  beaucoup  d  Etais  mo- 
dernes. 

Les  Gaulois  étaient  divisés  ,  sous  la  dominaiion 
rnn:ainc  ,  en  hommes  1  bies  et  en  esclaves.  Ces 
derniers  formaient  eux  -  mêmes  deux  classes  ;  la 
première   comprenait  ,    sous   le  nom  de   S.crjs  de 


roisieme  ordre  se  composait  des  citoyens  qui 
exei  Client  quelque  métier  ou  profession  pciur 
vivre. 

Les  cités  avaient  leurs  revenus  publics  qui  pro- 
venaient des  subsides  que  payait  chaque  citoyen 
et  du  produit  des  biens-fonds  dont  les  communes 
étaient  propriétaires.  Outre  les  .milices  bourgeoiseï 
qu'enircieiiaienl  les  villes  sur  le  produit  de  leurs 
revenus  ,  les  délégués  de  l'empereur  y  conioian- 
daient  deux  autres  espèces  de  troupes  ;  la  pre- 
mière de  soldats  destinés  à  se  porter  par-tout  , 
et  que  l'on  nommait  militci  jjTa\ent:tlcf  ;  la  seconde 
lorina-t  les  garnisons  des  villes  ou  ries  Iton'ieres  , 
on  les  nommait  miHtfS  limilnnis  vel  liparsyises. 
Ces  soldais  éiaient  stables  dans  les  quartiers  qui 
leur  étaient  assignés.  On  leur  concédait  des  terres 
.î  titre  de  bénéfice  militaire  .  et  ils  pouvaient  les 
laisser  à  leurs  héritiers  .  en  leur  imposant  l'obli- 
gation de  servit   dans   les  troupes  tomaines. 

Les  revenus  que  les  empereurs  retiraient  des 
Gaules,  étaient  considérables.  '  I!s  élairnt  com- 
posés 1°  du  produit  des  (erres  appartenant  àl'Etai  ; 
2»  d'un  inipôi  foncier  que  l'on  croit  être  du  90'  du 
revenu.;  on  l'appell  lit  ^lifcraU'fi  (  du  mot  ju^cr  ou 
jiiggTum,  arpcni);  3°  de  la  contribution  person- 
nelle, par  tête  ,.  f'i/</((T/io  ;  4"  des  gabelles  ,  des 
droits  sur  les  fleuves  ci  des  péages  ,  des  droits  de 
douanes  et  de  marché  ;  5=  enfin  des  conHîCalions, 
des  amendes  ,  dons  gratuits  et  corvées. 

Clovis  conserva  celte  forme  d'administration 
fiscale  et  militaire  ,  qui  s'altéra  par  le  tems  ,  et 
éprouva  de  nombreuses  mf  taraorphoses  ,  sans 
cependant  avoir  subi  une  dcslruciion  entière  : 
l'Alsace  fut  une  des  provinces  qui  en  conservèrent 
ie  plu»  long-tems  les  usages  et  les  institutions  , 
parce  qu'y  ayant  eu  autrefois  des  villes  impé- 
riales et  beaucoup  de  noblesse  princiere  ,  elle  avait 
plus  de  biens  qui  l'attachaient  à  cet  ancien  ordre 
de  choses. 

.  Celle  province  était  distinguée  dès-lors  par  son 
commerce  siir  le  Rhin  ;  elle  ne  l'est  pas  moins 
aujourd'hui  ;  c'est  une  des  plus  riches  et  des  mieux 
situées  pour  cela,  La  partie  dont  le  département 
du  Bas  Rhin  est  formé  oiTre  tous  les  genres  de 
produciions  propres  à  l'entretenir;  on  y  cultive  et 
l'on  y  recueille  en  abondance  des  grain»  ,  de  la 
garance  ,  du  tabac  ,  du  chanvre  ,  des  vins  ;  les 
pâturages  y  sont  abondans  ,  et  les  bestiaux  que 
l'on  y  élevé  ,  donnent  urt  produit  considérable. 
Des  recherches  'faites  avec  soin  portent  à  prè« 
de  3ooo  atpens  la  quantité  de  terres  cultivées  en 
garance  ,'et  un  arpent  peut  donner  douze  quintaux 
pesant  de  garance  sèche  ;  en  tabac  ,  aoooarpcns; 
la  récolte  qu'ils  donnent,  année  moyenne  ,  s'élève 
à  120.000  quintaux.  Celle  en  grains  propres  à  la 
nourriture  ,  c'est-à-dire  ,  blé  ,  seigle  ,  orge,  s'é- 
lève ,  année  moyenne  ,  à  1,415,054  quintaux  de 
cent  livres  pesant,  poids  de  marc  ;  ce  qui  donne 
un  excédent  de  1 12,8/5  quintaux  ,  année  moyenne  , 
sur   la  consommation. 

La  population  du  Bas  Rhin  est  de  450, sSS  ha- 
bitans. Cette  population  a  donné  1 1,638  cona- 
criis  qui  ont  été  fournis  effectivement  depuis  !'an  7 
jusque»  et  compiis  l'an  12.  Les  levées  militaires 
avant  l'an  7  et  depuisi7gt  ,  avaient  donné  l5ooo 
hommes  ;  ces  deux  quantités  réunies  donnent27,ooo 
hommes  de  guerre  fourni»  en  douze  ans  par  le 
départcnrieut  du  Bas-Rhin, 

L'influence  du  climat  et  la  nourriture  abondante 
que  la  population  y  trouve  ,  sont  salis  doute  le 
principales  causes  de  l'organisation  physique  des 
hommes  qui  y  naissent.  Ilssont  en  général  grands  , 
robustes  et  bien  proportionnés  ;  celte  forte  cons- 
Hiution  les  rend  propres  aux  travaux  de  tout 
genre  ;  ils  stipporreut  également  ceux  de  la  guerre 
et  de  l'agriculture. 

L'ann'iaire  de  M.  de  Mcricourt  ,  qui  nous  a 
donné  l'occasion  de  rapporter  les  observations  his- 
toriques que  l'on '-^'ient  de  lire  et  les  faits  qu  il 
nous  a  fournis  lui-même  ,  ne  nous  a  pas  paru 
aussi  complètement  instiuctif  qu'il  pourrait  l'être, 
et  que  le  savoir  de  l'auteur  donnait  lieu  de  l'es- 
pérer. 

Nous  croyons  qu'avec  les  secours  qu'il  eût  trou- 
vés dans  les  buieaux  de  l'administration  et  avec 
les  rense?gnenicns  locaux  qui  sont  à  sa  portée  ,  il 
eût  pu  donner  plus  d'étendue  à  la  partie  statis- 
tique ;  il  s'est  borné  en  grande  partie  à  extraire  le 
Memoiie  de  M.  Lhomond.  Au  reste  ,  il  nous  fait 
es[)éier  pour  I  an  14  un  travail  plus  complet  qui 
ne  peut  être  que  très-bien  fait  ,  à  en  juger  par 
1  Essai  histsrique  que  l'auteur  a  mis  en  téie  de  celui 
de  celte  anuéc. 

Peucbet. 


SCIENCES. 

Essai  de  stati  que  chimique, par  C.  !..  BetthoUet,  membre 
du  sénat-conseivdteur  ,  de  l'instiiul  ,  e-tc.  (1). 

Peu  de  sciences  ont  éprouvé  ,  sur  la  fin  du  siécltr 
passé  et  au  commencement  de  celui  ci  ,  un  mou- 
vement plus  rapide  et  un  plus  grand  perlecliopne- 
mcnt  que  la  chimie.  Livrée  pendant  long-ieros  à 
une  routine  aveugle  ,  à  quelque»  opérationsinor- 
données ,  à  l'exécution  de  quelques  recettes  ;  elle 
n'était  pratiquée  que  pour  des  préparations  de  mé- 
dica'mcns  ,  ou  par  des  adeptes  dansleiits  recherche» 
de  la  pierre  philosophale. 

L'idée  de  GeofFioy  ,  de  rapporter  à  l'affinité 
des  substances  tous  les  résultats  de  la  chimie  ,  fuj 
un  Hait  de  génie  dont  les  chimistes  qui  le  stiivirent 
profitèrent.  On  distingua  dans  les  expériences  les 
faits  constans  ,  on  les  ordonna  ,  et  l'on  foima  des 
tables  d'aflinilé  qui  se  pcrfeciionnercnt  successi- 
vement. 

Pendant  long-tera?  tous  les  résultats  de  la  chimie 
furent  attribués  aux  affinités  seules ,  c'est-à-diie  à 
la  tendance  que  les  molécules  ont  à  se  porter 
l'vine  vers  l'autre.  Les  f.iits  mieux  observés  ,  pré- 
sentant plusieurs  anom»lics  ,  on  lut  obligé,  pour 
les  soumettre  à  la  loi  générale  ,  de  distinguer  (diffé- 
rentes affinités  ou  attactions  ;  on  les  divisa  d'abord 
en  deux  classes  :  affinité  d'agrégation  (I  acuité  de 
composition  ;  cetie  dernière  lut  ensuite  sous-diti- 
sée  en  affinité  simple  ,  affinité  double  ,  affinité  d'in- 
tcrmedi ,  affinité  téçiproque  -1  etc. 

Bergmann  ,  à  qui  la  chimie. est  redevable  d'une 
partie  de  ses  progrès  ,  par  l'esprit  philosophique 
qui  le  dirigeait,  rapportant  tous  les  phériomenes 
à  l'attraction  ,  parvint.,  à  la  suite  d'un  travail 
exact  et  laborieux  ,  à  poMcr  les  tables  d'affinité  à 
un  degré  de  perfection  telles  qu'elles  font  époque 
dans  la  science. 

Qu'étaient  ce»  affinités  ou  attractions  ?  comment 
agissaient-elles  ?  Tous  les  phénomènes  d'attrac- 
tions bien  connus  ,  étaient  asujétis  à  la  loi  de 
l'action  ditecte  des  masses  et  inverses  du  carré 
dés  distances.  L'attraction  chimique  suivait-elle 
la  même  loi  ?  Le  raisonnement  conduit  à  n'ad- 
mettre qu'une  loi  générale  applicable  à  tous  les 
phénomènes  d  attraciiojis  ;  les  expériences  chimi.- 
ques  semblaient  s'en   écarter  :  que  conclure  ? 

On  doit  au  célèbre  Lavoisier  l'introduction  des 
méthodes  exactes  et  rigoureuses  dans  les  expér 
riences  chimiques.  Il  considérait  les  analyses  comme 
une  équation  dans  laiijuells  toutes  les  matières 
employées  devaient  former  le  premier  membre  ,  et 
les  matières  obtenues  le  second  ;  une  expérience 
n'était  bien  faite  pour  lui  que  lorsqu'il  y  avait 
égalité  entre  les  deux   membres  de  l'équation.    ■ 

Cette  exactitude  lit  mieux  observer  les  faits  et 
augtiienta  la  perturbation  dans  la  théorie  des  affi- 
nités. Cependant  tous  les  chimistes  paraissaient 
vouloir  s'arrêter  au  grand  pas  que  Geoffroy  et 
Bergmann  avaient  fait  faite  à  la  chimie  ;  tout  leur 
esprit  ,  toute  leur  persévérance  étaient  employé» 
à  ramener  les  faits  à  l'action  des  affinités  9eule«. 


La  chimie  devenait  stationnaire  ,  les  phénomènes 
s'expliquaient  difficilement  par  l'action  seule  de» 
affinités  ;  plusieurs  même  paraissaient  échapper  à 
cette  explication  ,  lorsque  M.  BerihoUet ,  à  la  suite 
de  son  cours  de  l'école  nornaale  ,  voulant  faire 
des  Elémens  de  chimie  ,  examina  plus  attentive- 
ment chaque  phénomène  ,  rassembla  en  classes 
différentes  des  suites  de  résultats  analogues  ,  et 
réunit  ces  classes  pour  former  un  ensemble  de 
tous  le»  faits  connus.  Ce  travail  difficile  et  vaitc 
le  conduisit  à  remarquer  difîérens  principes  d'ac- 
tion des   molécules  des  eorp».  ... 

Il  distingua  ces  piincipes  en  trois  grandes  classes  : 
1°  affinités  des  molécules  de»  corps  ;,  î"  masse  de» 
molécule»  qui  agissent  ;  5"  état  sous  lequel  sont  le» 
siibstances  agissantes  ,  et  état  sous  lequel  elles  arri- 
vent après  l'opération  ;  et  comme  les  corps  se  pré- 
sentent sous  trois  états  différene  ,  solide  ,  liquide  et 
gaseux  ;  il  en  résulte  cinq  principes  d'actions  dil- 
tércntes  des  molécules  des  corps.  Les  actions  qui 
résultent  de  ces  principes  peuvent  s'exercer  dans 
des  sens  opposés  ,  avec  des  forces  différentes  ;  elles 
se  continuent  jusqu'à  ce  qu'i-l  s'établisse  une  équi- 
libre entre  elles  toutes.  C'est  ce  résultat  d'équi- 
libre ,  auquel  toutes  les  qpéradons  tendent  ,  qui 
a  déterminé  M.  Beithollet  à  donner  à  son  outrage 
le  titre  de  Statique  chimique. 

Voilà  donc  la  chimie  sortie  des  bordes  étroite» 
que  l'action  isolée  de  l'affinité  des  molécules  leur 
traçait  ;  voilà  un  nouveau  champ  ouvert  aux  chi- 
mistes par  M.  BerthoUet.  A  l'aide  de  ces  nouvelles 
considérations  ,  les  faits  bien  observés  ,  et  qui 
étaient  regardés  comme  des  anomalie»  .  s'expli- 
quent naturellemeiit.  Une  opération  chimique  est , 
d'après  M.  BerthoUet  ,  produite  par  le  concours 
de  cinq  sortes  de  principes  qui  agissent  ensemble 
ou  séparément;  et  le'résultat  et  i'équilibie  entre 
toutes  les   forces  qui   agissent;     L'opération   ces»; 
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lorsque  réquiiibre  est  établi  ;  elle  con!i;;u;  tant 
que  l'équilibre  est  rompu.  La  réunion  ou  le 
concours  de  tous  ces  principes  prend  le  nom 
d'/iction   chimique. 

Toutes  les  Bciences  Ont  leur  mouvement  et  leur- 
repos  ;  elles  se  loiœent  de  l'ensemble  des  prin- 
cipes et  des  consé'juences  qui  s'en  déduisent.  TiUii 
que  les  principes  et  ces  conséquences  n'ciirnuven; 
p.js  de  variations ,  la  théorie  de  ta  science  sr 
fixe  ,  elle  devient  base  de  l'ensfigncnieni  :  elle  es; 
consignée  dans  les  livres  élémentaires  ;  si  des  pri:!- 
cipes  ou  des  faits  nouveaux  se  présentent,  il  faut  . 
avant  de  les  faire  participer  à  la  théorie  ,  avant  de 
les  établir  comme  base  de  1  cnscignenicni  ,  qu'ils 
soi^'Ut  examinés ,  discutés  et  adoptés. 

M.  Berihûllet ,  en  considérant  les  faits  comme 
le  résultat  de  l'équilibre  des  forces  qui  agissent,  a 
dû  présenter  sa  découverte  atix  savans ,  avec  cette 
réserve  qui  caractérise  l'hcmme  de  génie  ;  il  a  dû 
discuter  avec  eux  les  faits  particuliers  et  l'ensemble 
<ies  phénomènes  sur  lesquels  il  a  Ibndé  son  opi- 
nion. L'ordre  qu'il  a  suivi  est  donc  celui  qui  est  le 
pl'is  [.iopre  ,■!  celle  discussion. 

La  Stiiltqiu  chimique  est  divisée  en  deux  grandes 
patîitij  :  dans  Ja  première  ,  l'auteur  considère  sé- 
parément chacune  des  ac;ions  qui  agissent  sur  les 
molécules  d.s corps  ;  da.is  la  seconde  ,  il  passe  en 
revue  les  substances  qui  exercent  c«:te  action  et 
qui  contribuent  le  plus  aux  phénomènes  chimiques  , 
en  les  classant  par  leurs  dispOritions  ou  par  les  rap- 
ports qui   existent  et:tte  leurs  afHtiiiés. 

Dans  la  première  partie  ,  M.  BeiihoUel  k  examine 
l'action  réciproque  d'un  solide  et  d'an  liquide, 
.la  dissolution  et  la  foice  de  cohésion  .  l'action  ré- 
ciproque des  substances  qui  sont  en  dissolution  , 
la  combinaison,  l'acidité  et  l'alcalinité  considérées 
comme  propriétés  antagonistes  qui  se  saturent  mu- 
turdlemerot  ,  et  qui  rtprésenieni  par  là  les  autres 
combinaisoiis  dans  lesquelles  il  se  fait  une  satu 
ration  des  propriétés  ;  les  elTets  du  calorique  .  ses 
difiérens  états,  l'action  de  la  lumière  et  du  fluide 
électrique  ,  les  propriétés  que  les  substances  ac- 
quièrent par  l'état  de  dissolution  ou  de  condensa- 
tien  .  l'aliinité  résultante  qui  est  dérivée  de  la  con- 
densation des  élémens  d'une  combinaison  ,  la  pro- 
pa^nUon  de  l'aciion  chimique,  l'intervention  de 
l'atmosphère  dans  les   phénomènes  chimiques. !> 

Dans  la  seconde  partie  ,  ce  savant  u  classe  les 
différentes  substances  pour  en  déduire  les  phér.o- 
menes  qui  sont  dus  à  leurs  affinités ,  sans  oublier 
les  affinités  secondaires  qui  donnent  naissance  à 
d'autres  propriétés  moins  énergiques  ;  il  traite  aussi 
•  des  subitances  oxtgénables  ,  dont  les  propriétés 
caractéristiques  sont  une  conséquence  de  leur  rap- 
port avec  f'oxigène  et  des  p'.jénomenes  de  i'oxi- 
génatiûn  ,  des  propriétés  des  acides  binaires  et  ter- 
tiaires qui  dépendent  de  leur  composition  ,  des 
alltalis  ,  d.-s  terres  et  des  substances  métalliques. 
Il  tâche  non-seulement  de  déduire  les  affinités  de 
ces  substances  ,  les  propriétés  qui  caractérisent  leur 
classe  et  les  différences  qui  distinguent  chaque 
espèce  enir'elles;  mais  il  suit  les  effets  de  la  s.itu- 
ration  et  de  l'affinité  réciproque  dans  les  coinbi- 
r.aisons  qu'elles  forment  .  de  manière  à  en  dériver 
les  propriétés  des  combinés  même. 

La  Statique  de  M.  BerthoUei  exige  .  pour  être 
lue  avec  fruit  ,  toute  l'attention  du  chimiste  exercé  ; 
elle  est  remplie  de  faits  qui  ont  besoin  d'être 
piorondénieiit  médités.  L'optique  de  Newton, 
écrite  avecclaiié  et  élégance  .  donna  lieu  à  d'in- 
nombrables discussions  ;  elle  détruisait  des  opi- 
nion» reçues  et  adoptées  depuis  long-tems  ,  ap- 
portait de  nouveaux  élémens  dans  la  thcorie  de  la 
lumière.  Les  physiciens  d'aujourd'hui  s'élonnent 
des  difiiculiés  qu'on  lui  a  opposées.  Toutes  vé- 
.  lités  qui  exigent  de  nouvelles  éludes .  sont  d'abord 
Tepoussées.  viuel  combat  la  chimie  moderne  n'a- 
t-elle  pas  supporté  ! 

La  chimie  de  laboratoire  devant  comprendre 
l'ensemble  de  tous  les  faits  ,  doit  nécessiter  un 
travail  long  et  persévciant  ava::t  d'arriver  à  un 
haut  degré  de  perfection  La  chimie  des  ateliers 
n'embrassant  .  dans  chaque  art  .  qu'une  très- petite 
division  de  la  science  ,  a  dû  faire  des  progrèi  pra- 
tique! beaucoup  plus  rapides  ;  aussi  ce  chimiste 
éclairé  remarque  t-il  sruvent  ,  dans  ces  ateliers  , 
des  résultats  que  l'état  de  la  sdience  r.e  lui  aurait 
pas  f.iiiptévoir.  Une  des  meilleures  épreuves  qu'une 
théorie  chimique  puisse  subtr  ,  c'est  de  l'appliquer 
aux  travaux  des  arts  ,  et  nous  pouvons  assurer  ^ 
d'après  les  diverses  applications  que  nous  en  jvons 
fanes  .  quil  n'en  est  pas  ")ui  explquent  et  qui 
prévoient  mieux  les  hits  que  la  Htatique  chimique 
de  M.   BetthoUet. 

J.  H.  Hassenfr.^tz. 


MEDECINE. —EDUCATION.  . 

■  iltmens  d'éducation  physique  des  enfans  et  dt 
mldrcme  domestique  iujumile  ,  ou  des  moyens  de 
conserver  les  eolans  en  santé  ,  en  les  élevant  con- 
Inimémcnt  aux  vues  de  la  nature  ,  el  do  guérir 
leurs  maladies  pajt  le  régime  et  les  remèdes  sim- 
ples ,  y  compris  un  résumé  de  fhisioire  et  de  l'itio- 
culaiion  de  la  vaccine  ;  ouvrage  spécialement  des- 
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tiné  aux  »ete.=  .le  famiile.  utile  à  toute  personne 
birniaisante  qui,  retirée  à  la  ca'iip.igoe  .  se  plaît  à 
donner  îles  secours  aux  indigens  ;  p  ir  Ed.  Protai , 
di'ctei-.r  en  inédecine  ,  ancien  chiruriien-ra.JGr 
d'îiii  hôpital  iiiiliiaite  .  membre  de  l'Académie  de 
i-):i  >■■'  .  .i.s.T  ic-corte.ipondint  de  la  Société  libre 
i.tes  '"■!:.. '5  irines  ,  sccuces  et  ar:s  de  Strasbourg  , 
de  ^-Ijncy,  etc.  (1)  avec  cette  épigraphe  : 

0.1  fiçonne   ks  plnatts  par  \x  cliurc  , 
et  Icî  homtnci  p.T:  réduction. 

(El«tI.E.   ) 

L'objet  de  l'éducation  en  général  est  de  pro- 
cuicr  au  corps  de  l'homme  la  fotce  qu'il  doit  avoir, 
ei  à  l'ame  la  perfection  dont  elle  est  susciptible. 
La  première  de  ces  deux  éducations  est  toute  en- 
tière du  it^s'urt  de  la  médecine  ,  et  nous  ne  craig- 
nons pji  d'aHlrmer  qtie  celle  science  contribue 
puisiammcni  à  La  leton.de.  Siens  sana  tu  cui{toie 
sano. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  particulière- 
ment destiné  à  donner  dt;s  préceptes  «iir  l'éduca- 
tion physiijue  des  cnTans",  peut  doncT  eh  même 
tcms  être  coniidété  comme  ijn  (fremicr  pas  fait  vers 
l.a  peilectioii  de  léducaiioii  m-nsle  du  jeune  âsie. 
L'juicur  l'a  divise  en  deux  panies.  L'une  consaciée 
aux  premicis  soins  qu'exige  i'enijiit  ,  l'autre  aux 
raabdies  du  piemifr  âge. 

Persuadé  que  la  santé  de  l'enfant  dépend 
nécessaiiement  de  celle  de  la  mère,  l'auteur 
fixe  d'abord  son  attention  sur  l'eut  des  fem- 
mes en  couche  ;  il  leur  prêche  li.iutement  le 
devoir  de  1  al.uiement .  et  ne  les  en  tlispense  que 
d.itjS  les  cas  dune  impossibilité  absolue,  ou  dun 
danger  ceti.iin  pour  l'eul'ant.  li  donne  des  règles 
sur  le  choix  d'une  nO'.inice  ,  sut  son  régime  ^ui 
les  pieraicies  évacuations v'e  l'éufant  ,  son  em- 
maillottcment  ,  el  le  suit  dans  son  sommeil,  sa 
veille,  ses  vêtemens  ,  ses  aflections  môraUs  .  jus- 
qu'à l'époque  du  sevrage  et  delà  dentition,  route 
cette  première  partie  ,  fondée  sur  des  connaissances 
exactes  de  l'h^gienne  .  est  d'une  sagesse  qui  sup- 
po^ie  dans  son  auteur  une  observation  longi.c  et' 
éclairée. 

Dans  la  seconde  partie,  l'autenr  n'a  pas  montté 
moins  de  lumières  que  dans  laptécédenie.  Sans  vou- 
loir transl'onner  tous  les  pères  de  fjniille  en  niéde- 
ci.  s,  il  les  met  à  portée  de  surveiller  eux-mêmes  leurs 
;nfans  ,  de  les  soulaaer  dans  une  toule  de  petites 
incommodités  jour.-ia!ier?s ,  et  de  discerner  les  ma- 
ladies qui  exigent  les  soiis  d'uu  homme  de  l'art. 
Il  leur  recommande  de  ne  jamais  hasarder  aucun 
reniede  actif.  C'est  le  cas  rt  applitiuer' le  précepte 
du  père  de  la  médecine  ,  ,0/'<(m'i  intciduni  mcdicmn 
meiicinam  non  j'actte.  Il  divise  toutes  les  maladies 
de  l'enl.tnce  e.i  trois  classes,  savoir  :  les  maladies 
externes,  les  aiguës  et  les. chroniques.  Cotte  divi- 
sion ,  qui  n'ekt  pas  celle  de  la  iiosographie  mo- 
derne ,  et  que  des  rigoristes  pourrafeut  trouver 
vicieuse  ,  coinptend  cependant  tout  ce  qu'il  est 
nécessaire  de  connaître;  les  notions  les  plus  sim- 
ples, des  descriptions  exactes,  des  connaissances 
sur  l'état  actuel  <\e  la  science,  l'application  de  ces 
connaissances  à  la  gueriscn  des  maladies  de  fen- 
fance  ,  rendent  cette  partie  médicale  irès-iatétes- 
sante  et  plus  utile  que  certains  livres  oij  le  luxe 
des  mots ,  l'emphase  de  la  classification  semblent 
dispenser  d'être  clair  et  utile. 

Au  méiilc  du  fond  ,  l'ouvrage  de  M.  Proiat  réunit 
celui  de  la  tonne.  Son  style  est  naturel  et  facile, 
11  n'est  piyint  surchargé  par  un  vain  étalage  de 
la  science  ,  et  encore  moins  hérissé  de  mois 
obscurs  et  barbares  Les.  otfieiers  de  san  é  des 
campagnes  ,  peuvent  le  consulter  a\  ec  huit  ,  les 
mères  de  famille  le  lire  sins  dégoût  et  sans  danger  ; 
e'  les  médecins  instruits  y  trouveront  des  pré- 
ceptes qu'ils  .  connaissenij  des  leçons  qu'ils  don- 
nent souvent;' et  une  preuve  du  discernement  et 
de  la  justesse  d'esprit  de  l'auteur.        HussoN. 


ARTS    INDUS  TR1EL,S. 

Rapport  sur  les  lampes  hydrostnliquts  de  MM-Girard, 
de  l'Académie  de  Marseille  et  de  divnses  autres 
Sociétés  savantes  ;  fait  à  Li  Société  d'Encourage- 
ment ,  par  M.  Mo'iurd. 

MM.  Girard  ont  présenté  au  conseil  d'adminis- 
tration de  la  Souiélé  d'Encouragement ,  deux  lampes 
hydrostatiques,  où  le  réservoir  d'huile  sa  trouve 
placé  au-dcsïous  de  la  mèche  ;  au  lieu  d'eue  situé 
au-dessus  ou  latéralement  v  comme  dans  la  plupart 
des  lampes  à  courant  d'air  ordinaires  ;  l'huile  s'élève 
jusqtî*à  la  mèche  ,  à  mesure  qu'elle  se  consomme, 
par  une  combinaison  très-simple  de  tuyaux ,  et 
d'après  les  seules  lois  de  l  équilibre  des  fluides. 

Le  nom  d'hydrosiatit|ue  leur  a  été  donné  d'apiès' 
ciitte  propriété  ;  il  dérive  de  l'acception  qu'on  est 
convenu  de  donner  au  mot  grec  qui  ,  signiliant 
littéralement  la  science  de  l'équilibre  de  l'eau  , 
s'applique  cependant  aux   fluides   en  général. 


Celte  sitt>,ition  du  réservoir  'l'h  :ile  pr'Ktire  à 
ces  iïmpes  une  plus  grap.ric  solidité  .  les  dcba;- 
rasse  de  l'ombré  incommode  qtje  porte  latérale- 
r.-ieut  le  réservoir  des  lampes  ordinaires  ,  et  rend 
itiutiie  le  godet  de  veirc  ,  qui,  ;>s'iné  à  îcce- 
vo'ir  ks  écoulcmens  de  ces  lampes  ,  tnil  si  sou- 
vent  par   tépandre  l'huile  sur  les  meubles.  - 

La  principale  difficulté  qui  se  préscniait  dans 
la  construction  de  cet  appareil  ,  était  de  com- 
biner tellement  les  '  diverses  foi  ces  .  que  l'huile 
s'éievât  tonjotir.t  dans  le  bec  à  la  métne  hauteur, 
quel  que  fût  son  niveau  dans  le  corps  de  la  lampe; 
car  on  conçoit  facilement  qu'il  Lut  que  la  force 
qui  lui  e.(t-  appliquée  s'accroisse  à  mesure  que  le 
tjivean  baisse  dans  le  réservoir,  et  pour  peu  qu'on 
y  reflet  hi'se  ,  on  voit  encore  que  toute  force  tirée 
d'un  fluide  qui  s'écoule  d'un  réservoir  supérieur, 
d.iit  diminuer  à  rr.csure  qae  l'écoulerneiii  a  lieu. 
Or,  comme  c'est  une  force  de  cette  nature  que 
i.-s  autrnis  emploient  à  l'élévation  de  l'huile,  il 
semble  que  cette  double  cause  devait  s'opposer  à 
ce  qu'ils  ob'in  sera  dans  le^bec  de  la  lampe  un  n<-  ■ 
veau  co:î5t<r:ii.  ■ 

MM.  Girard  ont  com^letteraent  levé  cette  dif- 
ficuhé  .  el  sont  parvenus  à  composer  une  lamps 
aussi  simple  qu'ingénieuse,  dont  le  mécanisme 
diif-rc  cntiéreaicnt  de  tons  ceux  des  lampes  con- 
nues, dont  'e  réseivor  dh'iile  est  placé  au-dessous 
de  la  rac' he  .  et  qui  réunit  à  la  belle  lumière 
de  la  lampe  à  couiant  dan  lélégance  des  lormes  , 
la  propreté  el  la  coiTimodiié. 

Expériences. 

Il  résulte,  de  pluï,ieurs .  expériences  faites  avec 
soin  ,  rjue  le  niveau  de  l'huile  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur du  bec  delalampe  ,  demeure  invariable  pen- 
dant tout  le  tems  de  !a  combusdon  ;  que  l'intensité 
de  la  lumière  s'y  soutient  jusijn'à  la  lin  de  la  com- 
bustion ,  aussi  bien  que  dans  les  lampes  à  courant 
d'air  ordinljircj  ;  quel'on  peut  les  transporter  ai- 
sément et  les  incliner  jusqu'à'45  degrés  et  au-delà  , 
saiu  que  1  huile  sî  répande  ;  et  que,  dans  le  cas  oii 
la  dilatation  de  l'air  ,  produire  p.it  un  changement 
de -tenipéraluie  ,  élèverait  rriomentanéir.ent  une 
quantité  d'huile  plus  grande  que  celle  qui  se 
consomme  habituellement,  cette  quantité  suraiion- 
danie  retombe  dans  la  -capacité  intérieure  de  la 
lampe  ,  et  ne  peut'  conséqucmmeni  produire  au- 
cun inconvénient.  ■  -'■■-■ 

Pour  juger  de  l'intensité  de  la  lumière  et  is 
la  quantité  d'huile  consommée  .  il  a  été  fail^lu- 
sieurs  essais,  d'oià  il  résulte  que  les  plus  petites 
lampes  hydrostatiques  ,  dont  les  mèches  ont  dix- 
sept  millimètres  (  sept  Kgnes  )  de  diamètre  ,  pro- 
duisetil  une  liimiete  égale  à  celle  de  sept  bougies  , 
et  consomment  par  heuie  vingt  grammes  (  quaiire 
gros  -Tj  ).  La  Lumière  de  celles  dont  la  n.èche  a 
vingi  i  vingt-denx  millimètres  (huit  à  neuf  lignes)  , 
est  égale  à  celle  de  neuf  bougies  ;  la  coDsomraaiiou 
esc  de   trente-deux  grammes  (sept  gros  J  ). 

M.Vl.  Girard  om  fait  construire  des  lanjpes.hy- 
dtostaliqaes  d'un  plus  gran-d  diamètre  ,  que  nous 
n'avons  pas  soumises  iux  mêaies  expériences  que 
les  précédentes  ,  mais  qui  produisent  tout  l'cfict 
que  les  auteurs  s'en  eiaicut  promis. 

Us  adaptent  à  Ictus  lampes  ,  pour,  modérer  la 
lumière  ,  soit  des  globes  de  ga-^e ,  te  s  que  ceirx  nui 
ont  été  en  usage  juvjtià  présent,  sort  des  globes- 
de  ciysta!  ,  qui  réunissent  à  une  plus  graorie  élé- 
gance l'avantaj'.e.  de  procurer  une  lumière  plus 
douce  et  d'une  intensité  plus  grande  que  celle  nue 
ir.insmet  la  gaze."  Les  jiavuies  faites  sur  ces  globes 
aj.jiiient  encore  à  l'effet  ,  en  adoiicistiint  la  lumière, 
et  dévieirr.ent  un  ornement  agréable. 

En  général  ,  ils  n'ont  rien  négligé  pour  tendra 
cet  appareil  ingénieux  d'un  usage  cx.rêmemcnt 
tici'e;  lien  de  p'us  aisé,  en  effet,  que  de  rem- 
plir d'iiude  les  réservoirs  supérieurs,  et  de  retirer 
ensuite  c:ile  écoulée  dans  la  capacité  inféiiturc  , 
pour   la   taire  servir  de  nouveau. 

Enlin  .  s'agit-il  de  nettoyer  les  tuyaux  et  les 
réservoirs  de  la  lampe  ?  il  sutHt  ,  loisqu'eile  est 
encore  à  moiiié  pleine  ,  de  fermer  toutes  les  is- 
sues ,  de  l'agiter  en  tous  sens  pendant  quelques 
secondes  ,  et  d'en  retirer  l'huile  qui  a  servi  à  la 
rincer  (i). 


LÉGISLATION. 

Nouveau  Code  des  Pris,s  ,  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr. 
l'aichi-chancelier  de  l'Erripire  Cambacéiés ,  p.;r 
le  juriçconsulte  F.  N.  Dufriche  -  Foulaijies  , 
membre  de  l'Académie  de  législation  ,  et  de 
l'Athénée  des  ans. 

Un  ouvrage  qui  réunit  dans  un  seul  cadre 
rouies  les  lois  anciennes  et  modernes,'' les  arrêtés , 
messages  ,  traités  ,  décisions  ,  rapports  et  constilta- 
lions  sur  la  course  et  les  prists  ,  depuis  1400  .  sem- 
ble ,  au  premier  apperçu  ,  n'être  qu'une"  de  ces 
compilations  indigf.sies  .  i]ui  suichargéiil  inutiie- 
ratnt  la  lé,;islation    dé  iiuites  les  nalion^  eiviiisécs. 


I-c»  Umpr-s    livdn 
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Le  premier  Coif  dti  f'ri.iti  ,  par  M.  Ch.ndon  , 
finit  au  iGjàpvicr  1784;  celui  ne  M.  Lcbcau  est 
leriuiné  au  3  pairial  an  8  ;  et  celui  de  M.  Gui 
cliard  ne  s'eienil  pas  au-Jclà  du  i3  du  même  mois. 
Le  Code  (ju'on  annonce  comprend  toutes  les  lois 
■  tt  arrêtés  du  Gouvernement  ,  et  principalement 
les  décisions  les  plus  importantes  du  Consul  des 
/iTijej  ,  jusques  cl  compris  vendémiaire  an  i3.  Au- 
cune corection  n'avait  offert  ce  faisceau  de  lumières 
que  l'on  doit  à  M.  Berlier ,  conseiller-d'état  ,  pré- 
sident du  conseil  des  prises  ;  à  M.  Calmelel  ,  se- 
crétaire-général de  ce  conseil  ,  et  à  feu  M.  Camus  , 
archiviste  ,  membre  de  l'Institut. 

Après  le  célèbre  commentateur  de  l'ordonnance 
de  16S1  CValin  ) ,  la  matière  sut  les  prises  paraîtrait 
épuisée  ;  cependant  elle  n'a  pas  été  traitée  d'.iprès 
les  principes  généraux  ou  particuliers  qui  dirigeui 
les  puissances  maritimes.  En  ne  considérant  les 
prises  que  relativament  à  nos  mœurs ,  à  nos  lois 
et  à  notre  juiisprudence  ,  les  commentateurs  ont 
répandu  un  grand  jour  sur  une  partie  de  la  lé- 
oislalion  controversée  du  moins  sous  les  rapports 
particuliers  à  la  France.  Mais  en  se  renfermant  d.ins 
ce  cercle  ,  ce  n'était  pas  atteindre  le  but  prin- 
cipal. Un  Code  dis  prises  doit  être  pour  toutes  les 
nations.  Les  pubiicistes  anciens  et  modernes  n'ont 
parlé  que  des  actes  émanés  de  l'autoriié  française  ; 
ce  Code  présente  le  système  général  et  lanaljse 
tomplcite  de  tout  ce  que  les  peuples  maritimes  ont 
écrit  sur  cette  matière  ,  qu'il  a  fallu  retremper  et 
étendre  ,  afin  de  l'exposer  dans  un  plus  grand 
îour.  Plusieurs  commentaires  exigeaient  des  modi- 
fications ,  des  additions  et  des  correctifs  essentiels  , 
celui  ci  renferme  beaucoup  de  pièces  inédites  ,  qui 
forment  le  complément  des  ouvrages  publiés  ,  dont 
on  rapporte  sommairement  les  décisions. 

Le  Gouvernement,  après  avoir  médité  les  avan- 
tages de  l'ordonnance  de  16S1  ,  a  fait  sortir  du 
cluos  des  commentaires  ,  des  contradictions  et  des 
hypothèques  ,  la  concision  ,  la  clarté  et  les  grandes 
maximes  sur  les  armemens  en  course  ,  telles  qu'elles 
pouvaient  s'adapter  à  nos  usages ,  à  notre  gloire 
et  à  notte  nouvelle  législation.  Le  règlement  du 
2  prairial  an  9  ,  ayant  force  de  loi  en  matière  de 
prise,  l'auteur  a  cru  devoir  en  parler  avec  le  plus 
grand  développement.  Un  discours  préliminaire,  en 
forme  d'épître  dédicatoire ,  qui^  sert  d'introducton 
historique  au  corps  de  l'ouvrage  ,  hit  connaître 
l'origine  et  les  progrès  de  la  législation  maritime  , 
les  causes  des  guerres  et  des  divers  traités  de  paix 
depuis  1659.  Après  avoir  relevé  la  dignité  du  com- 
iiierce  ,  et  réfuté  les  préjugés  enfantes  par  l'orgueil , 
l'auteur  a  analysé  les  observations  utiles  des  cours 
d'appel ,  des  nibuaux  et  des  chambres  de  com- 
merce sur  le  projet  de  MM.  'Vignon  ,  Gorneau  , 
Coulomb  ,  Legras  ,  Boursier  ,  Mouigue  et  Vital- 
Roux. 

Il  a  fait, précéder  les  textes  des  lois  et  arrêtés  par 
une  seconde  introduction  ,  dans  laquelle  il  établit 
la  co'iQcidence  des  principes  de  la  législation  ma- 
ritime avec  ceux  de  la  tactique  navale  ;  il  cite  les 
pubiicistes  qui  ont  écrit  sur  les  prises,  et  donne  la 
véritable  dtfiniiion  des  prises  maritimes. 

L'auteur  traite  ,  dans  le  plus  grand  détail,  de  la 
navigation  des  neutres  ,  de  l'essence  de  la  décla- 
laiion  des  devoirs  ,  et  des  diverses  espèces  de 
neutralité  ,  du  prétendu  dioit  des  ger;s  sur  la 
neutralité  ,  des  droits  et  du  commerce  des  neutres 
en  «rénéral  ,  de  la  collision  et  des  droits  entre 
neutres  et  belligérans  ,  de  la  prise  des  marchan- 
dises ennemies  ,  couverte  par  un  pavillon  neutre, 
et  de  ceile  des  marchandises  neutres  sur  navire  enne- 
mi ,  deia  propriété  légitime  des  prises,  des  juges  com- 
péiens  de  la  iégitimiie  des  prises ,  du  recouvrement 
et  rachat  des  prises,  de  l'asyleque  peuvent  exiger  les 
belligérans  dans  les  ports  neutres  ,  des  pirates  , 
de  la  législation  moderne  ,  de  l'ancienneté  et  de 
l'origine  de  l'armement  en  course.  Il  démontre  que 
la  couise  doit  être  conforme  aux  lois  de  la  guerre  , 
et  quelle  n'a  été  désapprouvée  que  par  une  fausse 
philosophie  ;  il  fait  valoir  les  services  que  rendent 
à  lEtat  ies  artuatcurs  en  couise  ,  qui  ont  toujours 
été  favorisés  et  assujettis  à  des  règles.  Il  indique 
enfin  quels  sont  et  quels  doivent  être  les  non- 
pariicijjans  aux  piises. 

Au  milieu  d'une  aussi  grande   masse  de  malé- 
-  TÏauX ,  on  n'a  pu  suivre  que  l'ordre  chronologique  ; 
chaque   pièce  est   précédée   d'un   n°  ,   qui   en  ren- 
voyant aux  diverses  autoriiés  ,  est  suivie   de  notes 
qui  établissent  le  lapport  entre  toutes  les  pièces. 

Cet  ouvrage  n'a  été  entrepris  que  dans  la  vue 
de  seconder  les  rédacteurs  que  le  Gouvernement 
chargera  dercfjndre,  dans  un  seul  système  ,  tant  de 
lois   et  de  décisions  cotutadictoires. 

La  largeur  des  marges  a  pour  objet  de  faciliter 
les  moyens  de  tr,insincttre  ,  à  l'auteur  ,  les  obser- 
vo'-icns  dont  on  jugera  son  travail  susceptible  ;  la 
reconnaissance  ie  portera  à  offrir  un  excmplaite 
*n  eclian;je  .  et  à  nommer  ,  dans  une  seconde  édi- 
tion ,  ceux  qui  Ihouorciont  d'uiiç  critique  dé- 
cente. 

L'Auteur  a  terminé  son  Code  des  prises  ,  par 
'deux  ouvrages  préciertx  que  M.  Groult  l'a  au- 
torisé à  y  consij^ner.  Ce  juiisconsulte  s'occupe  de- 
puis plus  de  3o  ans  ,  avec  un  zèle  aussi  inlaiigable 
que  désintéressé  de  l'élude  sphéciale  du  droit  mari- 
time ,  de  la  législation  des  prises  et  des  neutres. 


Les  ouvrs;;(s  profonds  de  M.  Groult  sur  ces 
tlivcrscs  maliens  ,  lui  avaient  mérité  lj  liiie  de 
dorttur  en  dtuit  m^iritime.  Ceux  dont  il  a  bien 
voulu  enrichir  ce  code  .  justifient  une  réputation 
niéiiiée  ,  et  ajouteront  à  l'intérêt  de  ce  lecueil, 
précédé  d'une  table  chionolojjiqtre  ,  et  terminé 
par  une  table  raisonnée  des  matières. 

Cet  ouvrage  lorrne  deux  volumes  in-4".  Prix  , 
33  11. 

A  Paris,  chez  Dufriche  Foulaincs ,  rue  Neuve- 
des-Augustius  ,  n"  "38;  Duprad-Verger ,  tue,  des 
Augustins  ,  n"  24  ;  et  Valade  ,  imprimeur  ,  rue 
Coquilherc. 


TOPOGRAPHIE. 

Nouveau  l'Ion  dt  Purii ,  enjorme  d'ntlas  portatif, 
par  Maire,  ingénieur-géographe.  Prix,  li  Ir.  en 
noi,'  ,   et    24  au    lavis. 

A  Paris,  chezDebray,  Lenormant  et  Dezauche. 

Depuis  long-tcms  on  dçsire  un  plan  géoméiral 
de  Paiis  ..qui  réunisse  à  l'exactitude  ciatbcmatinuc 
ravaniage-u'étre  porfaiif.  et  de  présenter  cette 
vaste  cité  avec  sa  nouvelle  clôture  ,  et  le  détail 
de  scS  édifices  les''^riis  remarquables  ,  tant  jnciens 
que  modfrnes.  Celui  que  nous  oflrons  aujour- 
d'hui au  public,  est.  fait  d'après  celui  de  Lagrive  , 
et  sur  la  même  échvlle  :  or  ,  personne  n'ignott 
combien  le  plan  d^i  cet  habiie  géos;raphe  est 
exact  ;  sur-tout  pour  le  placement  des  grandes 
masses  ,  et  la  direction  des  rues. 

Ce  nouveau  Plan  est  d'ailleurs  d'une  très  belle 
exécution  ,  et  d'un  burin  très-pur.  Son  fiirmat  est 
commode  et  portalil  ;  c'est  un  petit  atlas  in-12, 
ayant  en  tête  un  tableau  d'assemblage.  On  peut  , 
ce  petit  volume  à  la  main  ,  parcouiir  les  rues 
et  les  piomenades  de  JParis  ,  sans  cire  obligé  de 
dérouler  une  longue  et  embarrassante  carte.  Les 
exemplaires  au  lavis  doivent  sur-tout  fixer  l'ailen- 
lion  des  amatems.  Ils  bont  non  pas  enluminés 
'(l'expression  serait  impropre  )  ,  mais  lavés  d'une 
manière   presqua   pittoresque. 

Les  hôtels  ,  les  maisons  ,  les  jardins  ,  les  champs 
y  ont  chacun  la  teinte  qui  leur  est  propre  ,  de  ma- 
nière que   tout  s'y  développe  sans  confusion. 

Il  se  vend  aussi  réuni  en  une  seule  et  même 
feuille.  Sous  verre  ,  il  produit  un  très-bel  effet.  On 
en  trouve  ainsi  moniés  ,  ou  bien  sur  taille  à  char- 
nière ou  en  atlas  ,  chez  l'auteur  au  cabinet  topo- 
graphique ,    rue  Chariot  ,   hâtel  'Winzs!. 


AU     REDACTEUR. 


Monsieur , 


5  ^'  le  i"  friiï 


]'ai  lu  l'article  qui  me  concerne  dans  votre 
feuille  du  29  brumaire,  dernier  ,  et  je  l'ai  lu  avec 
plaisir,  à  cause  du  ton  d'honnêteté  et  de  fran- 
chise (jui  y  règne  :  M.  Lachappelle  me  permettra 
pourtant  de  lui  faire  observer  que  l'application 
de  la  règle  qu'il  trouve  ieui-o/ait  errennée  {1)  dans 
mon  ouvrage  ,  ne  l'est  pas  à  beaucoup  près  au- 
tant qu'il  se  l'imaginé  ;  car  ,  tout  en  convenant 
ici  que  le  participe/ni(  est  indéclinable  dans  celte 
façon  de  parler  ,  n  de  deux  filles  qu  elle  avait  , 
n  elle  en  3.  J^it  une  religieuse  ,  i>  parce  que  l'ad- 
jeciif  une  ,  joint  au  pronom  en,  est  ce  qui  forme 
le  régime ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  faute  que 
j'ai  commise  altère  en  rien  le  principe  que  j'ai 
posé.  Si  chacun  était  libre  de  consulter  ,  à  sa  guise  , 
le  goût  ,  l'euphonie  ;  ou  d'autres  convenances  aussj 
délicates  pour  parler  ou  pour  écrire  ,  nous  n'au- 
lions  plus  besoin  de  grammaire  ;  et  d'Alembert 
aurait  eu  tort  de  nous  dire  :  u  qu'un  des  plus 
1)  grands  efforts  de  l'esprit  humain  est  d'avoir  assu- 
1)  jctti  les  langues  à  des  règles,  n  Ayons  donc  le 
bon  espiit  d'admettre  celles  qui  sont  invariables, 
et  regardons  sur-tout  comme  une  vérité  fonda- 
mentale que  le  veis  à  des  licences  ,  maïs  que  la 
prose  n'en  a  point.  Ce  peu  de  mots  suffira  sans 
doute  pour  convaincre  M.  Lachappelle  que  la  cri- 
liqu;  dont  il  a  bien  voulu  ni'honorcr  ,  ports  sur 
une  doctrine  qui  est  elle-même  tout-à-fail  ertounee. 
C'est  la  seule  réponse  que  j'aurai  à  lui  faite  tant 
que  les  infirmités  qui  m'accablent  me  mettront  , 
comme  en  ce  moment ,  hois  de  combat. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur,  mes  saluta- 
tions   irès-humbles ,  Camin.\de. 


L  l  V  II  E  &     D  I  V  E  R  S. 

Fondation  de  ia  4^  Dynastie  ,    ou  de  la  Dynastie 
impénnle;  avec  cette   épigraphe: 

Tibi  siTviat  tiltima  ,    Tkuli!     HoilAT. 

in-S"  de  102  pages.  —  A  Paris,  chez  les  Marchands 
de  Nouveautés. 


(r)   Eu   nous 

Tavons  appliquée  absolument  qu'à  la  faute  dont  M.  Ca 
convient  av«c  franchise  ,  et  non  à  ia  règle  qa'il  avait 
M.  Caminade  a  pu  remarquer  d'ailleurs  que  nous  reCi 
sons  l'importance  et  la  nécessité  des  règles  ,  comme  no 
mons  les  travaux  et  rtaiilc  slévérité  des  gammaiiicns. 


FuRMVLE  de  cérémonies  et  de  prières  pour  le 
s-icre  de  Leurs  Majestés  Impériales  Napoléon  I"  , 
EMi'i>itEUR  DES  Français,  et  l'Impératrice 
Joséphine;   in-S"  en  in- 12. 

A  Paris,  chez  la  veuve  Nyon  ,  rue  du  Jardinet, 
n"   2  ,   quartier    Saint-André-dBS-.Aris. 

Mémoires  d'un  père  pour  seivir  à  l'inslruc  ion  de 
ses  enfans  ,  œuvres  posthumes  de  Marmontel.  his- 
toriographe de  France  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  française  ;  imprimes  sur  le  manuiciit 
autographe   de  l'auteur;  4  vol.   in-12. 

Prix,  12  fr.  ,  et  l5  fr.  par  la  poste  :  ou  4  vol.  > 
in-S"  ,  papier  fin  ;  prix  20  f r ,  et  24  fr.  5o  cent, 
parla  poste.  On  a  tiré  quelques  exemplaires  en 
vélin,  dont  le  prix  est  double. 

A  Paris,  chez  Xhrouet,  rue  des  Moineaux» 
n">  423  ;  Dctetville  ,  rue  du  Baioit  ,  n»  16  ;  Lenor- 
mant ,  rue  des  Prêtres  Saint-Germain-l'Auxetrois  , 
n"  42  ;  Petit,  palais  du  Tribunal,  galerie  de  pierre, 
près  celle  viiréu  ,  a°  22g;  et  Deiilu,  même  palais, 
galeries   de   bois  ,   n"  240  ,   et  quai  des  augustins  , 


La  gravure  du  Jeune  Consi.rit  ,  annoncée  ati 
numét:!)  d  hier ,  se  vend  chez  l'Auteur ,  tue  de 
la  Vieille-Boucleiie,  n"  127  ;  et' non  pas  u°  27  , 
comme  nous  l'ayons  indiqué  par  erreur. 


AVIS. 

Joli  cheval  de  selle  et  de  cabriolet  ,  bai  clair, 
âgé  de  cinq  ans  et  demi  ,  très  -  bien  dressé  ;  à 
vendre. 

S'adresser  rue  des  Poitevins,  n°  18,  au  bureau 
du  Moniteur. 


COURS     DU     CHANGEA 

liourse  d  hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3.  58  fr.  40  c. 

Idem,  [ouiss.  de  gerra.  an  i3 fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

lions  de  remboursement Ir.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 Ir.  c. 

Coupures fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr.  c. 

Ordonnances  poui:  rachat  détentes.  fr.  c. 

/dem.  Non  réclamées  dans  les  départ.  ir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 1 145  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Frani;ais.  Les  comédiens  ordirwires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,)Machbet,  ' 
tragédie  ,  et  Molière  avec  ses  Amis  ,  ou  U 
Soirée  d'Auteuil. 

Théâtre  de  l'Impératrice,  rue  de  Louvois.  Par  l'Opéra 

,  Buffa  ,  la  Serva  innamorata.  — ■  Demain,  la  2"" 
repr.  d'Isabelle  de  Portugal  (  ou  l'Héritage)  , 
com.  nouv.  hist.  en  un  acte  et  en  prose. 

Théâtre  de  CQpéra-Comique.  La  2=  représent,  de 
Miliijii  ,   op.  nouv.  en  un  acte  ,  et 

Théâtre  du  Vnudevitle.  Chapelain  ,  Bertrand  du 
Guesclin  et  sa  sœur  ,  M.   Guillaume. 

Théâtre  dt  ta  Porte-Samt-Martin.  Tippoo-Saïb, 
mélodrame  à  grand  spect.  ,  pour  le  début 
de  M.  Spitailler  ,  premier  danseur  à  ce  théâtre, 
et    Crispin    rival    de    son   maître. 

Théâtre  du  Marais.  Rhadamiste  et  Zénobie  ,  et 
Crispin   médecin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Relâche  ,  pour  les  répétitions 
de  Guillaume-le-Conquérant ,  dont  la  1"  repr. 
aur^i  heu  demain. 

Salon  des  Redoutes  et  Concfrts  ,  rue  de  Grenelle, 
Saint-Honoré ,  n»  20.  Redoute  ,  et  Bal  masqué, 
depuis  six  heures  jusqu'à  une  heure  du  matin. 
—  Le  Concert  n'aura  pas  lieu  dimanche  ,  à  cause 
du  couronnement. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par    les    affiches. 


TIVOLI   d'hiver  ou   veillée   DE    LA  CITÉ. 

Incessamment'  l'ouTettute  des  fétei  et  bals  de 
Tivoli  d'hiver  ou  Veillée  de  ta  Cité,  attenant  le 
Théâtre  ,  vis-i-vis  le  Palais  de  Justice, 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
(lu  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  u»  l3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE^  MONITEUR  UNIVERSEL. 


»  »i<    'b 


A.  dater  da;  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouveraeraent  et  les  Autorités  constituées  ,    contenus  dans'îe  Moniteur  ,  so'nt'iM'ciéb.'^"''"''   '■""'  *"* 

'•1 .i.  'A,  u-i,i,       I)..    -,j,iq   oî  If 


;V:^   6g. 


Yendrcdi  ,    g  Jtimaire  ail   \i'de  la  République   {  3o  novembre  i  804.  ' 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Constantinople ,  1  "■  novembre  { 1 0  brum.  ] 

KJn  mande  du  Caire  ,  à  la  date  du  i5  septembre, 
que  les  eaux  du  Nil  se  sont  élevées  à  une  belle 
hauteur  ,  et  que  les  opérations  militaires  se  trou- 
vent interrompues.  La  situation  iniérieure  de  la 
ville  n'en  est  cependant  pas  moins  déplorable ,  à 
taison  des  désordres  et  des  excès  que  les  Albanais 
ne  cessent  d'y  commettre. 

La  réconciliation  qui  s'était  opérée  entre  les 
mameloucks  n'a  pas  été  de  longue  durée  ,  et  déjà 
ils  se  sont  divises.  Mais  on  n'est  pas  éloigné  de 
croire  que  cette  désunion  est  une  (einte  concertée 
entre  eux  ,  pour  attirer  les  Albanais  dans  la  Haute- 
Egypte  ,  et  les  y  tailler  en  pièces.  Si  tel  est  le 
desseiii  des  mameloucks  ,  il  semble  devoir  réussir  ; 
cir  l'on  rassen)ble  au  Caire  beaucoup  de  barques 
pour  envoyer  des  troupes  dans  le  Saïd. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  i  g  novembre  (28  brumaire.) 

La  plupart  des  marchands  atlglais  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  ville  en  sont  partis. 

—  La  formation  d'un  établissement  de  qu  iran- 
taine  auprès  de  Tonningen ,  est  définitivement 
arrêtée.  îl  a  été  envoyé  dans  tous  les  ports  du 
Danemarck  ,  ainsi  que  dans  ceux  de  Suéde  ,  les 
Ordres,  les  plus  précis  de  n'y  recevoir  ni  vaisseaux 
ni  marchandises  qiii  ne  seraient  pas  munis  de  certi- 
états  les 'plus  tassuians  contre  la  crainte  de  la  con- 
tagion. 

—  Un  particulier  de  Dronthiira  vient  de  cons- 
truire un  caBq.t  pour  sauver  les  naufragés  ,  tout 
différent  de  celui  des  Anglais.  11  lui  est  supérieur  , 
et  ne  coûte  que  17  tixdales;  ainsi  on  pourra  en 
fournir  toute  la  côte  de  Norvège. 

—  Un  placard  du  collège  de  cpmmereetJe  Daqe- 

marck  défend  l'établissement  de  toutes  fabriques 
particulières  de  café  de  chicorée;  il  ne  devra  en 
exister  qu'avec  l'autorisation  et  la  permission  ex- 
presse du  gouvernement. 

—  On  vient  de  publier  le  procédé  de  M.  le 
professeur  Palmer  ,  de  Hambourg  ,  pour  préserver 
d'incendie  toutes  matières  inflammables,  bois, 
papier  ,  toile  ,  etc.  etc.  Il  se  compose  d'une  poudre 
résultant  d'une  partie  de  soufre ,  d'une  d'ocre  rouge, 
et  de  six  onces  de  solution  de  couperose  (  sulfate 
de  fer  ou  de  cuivre.) 

ANGLE   T  E  R  R  E. 

Londres ,  le  i-  novembre  {  26  brumaire.) 

L'amiral  Cornvallis  est  encore  retourné  àTorbay, 
avec  quinze  vaisseaux  de  ligne.  Il  a  été  forcé  de 
cjuiiter  sa  station  devant  Brest ,  par  la  force  des 
vents  contraires  :  on  suppose  qu'il  est  rentré  dans 
le  poit  ,  d'après  le  plan  que  l'on  dit  avoir  éié 
adopté.  On  a  pensé  qu'aulieu  de  lutter  contre  la 
hireur  des  élémens  ,  en  continuant  le  blocus  ,  la 
flotte  servirait  mieux  nos  intérêts  en  l'abandon- 
nant ,  et  en  laissant  quelques  vaisseaux  légers 
pour  veiller  aux  mouvemens  de  l'ennemi. 

{ Morning-CkronicU.  ) 

— Le  Gouvernement  franchisa  tiré  un  grand  parti 
de  l'.'ifiaiie  des  frégates  espagnoles;  cela  n'est  pas 
étonnant  ,  puisqu'il  ne  connaît  pas  plus  que  nous 
les  moiils  de  cette  démarche  ;  mais  il  est  à  craindre 
qu'il  ne  réussisse  beancoiip  mieux  à  irriter  la  cour 
d'Esp.igne  ,  que  nous  à  l'appaiser.  Idem. 

—  Conformément  au  plan  de  défense  générale 
adopté  par  le  ministère,  on  construit  des  magasins 
dans  plusieurs  places  de  l'intétieur  du  pays  ,  <lans 
ries  positions  centrales,  pour  y  placer  des  muni- 
lions  de  guêtre  et  des  provisions.  Des  construc- 
tions trés-considétables  de  cette  espèce  se  font  à 
Hungerlord  ,  dans  le  Berkshire,  ofi  déjà  l'on  voit 
cinq  vastes- magasins  presque  achevés.  La  place  où 
i's  sont  élevés  est  à  environ  trois  quarts  de  mille 
de  la  grande  route.  Les  deux  qui  occupent  les 
extrémités  sont  avancés  ;  les  trois  autres  ,  au 
centre  ,  sont  sur  une  même  ligne  ;  mais  ils  sont 
SI  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  la  totalité  s'éten- 
dra à  un  mille  de  droite  à  gauche.  Une  partie  du 
neuvième  régiment  de  dragons  est  déjà  employé  à 
la  garde  de  ces  magasins. 


—  On  a  fait ,  et  l'on  fait  encore  ,  en  ce  moment , 
ds  grands  cbangemehs  dans  la  citadelle  de  HuU. 
L'artillerie  a  été  considérablement  augmentée  ,  et 
une  partie  de  celle  qui  s'y  trouvait  a  été  démon- 
tée, pour  faite  place  à  des  canons  qui  se  croiseront, 
et  pourro.^t  pointer  dans  toutes  les  directioiîs. 
L'intention  du  gouvernement  est,  dit-on  ,  défaire 
construire  na  fang-d'écuries.  dans  la  garnison  , 
pour  y  loger  les  chevaux  dfc  l'ariillerie  qui  y  sont 
déjà  ,  ainsi  que  ceux  que  l'oé  pourra  y  envoyer 
dans  la  suite. 

—  Un  aure  conaeil  du  cabiiiet  a  été  tenu  ,  le 
16  ,  à  l'issue  d'une  conférence  de  trois  heures  que 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  eue  avec  le  loi  dHariowby, 
ministre  des  affaires  étrangères.  .     ■ 

— ~  L'amirauté  a  reçu  ,  le  r6  ,  des  dépêches  de 
lord  Nelson  ,  dont  on  n'a  pas  publié  le  contenu. 
La  réponse  à  ces  dépêches  a  été  expédiée  hier  à 
Pottsinouth  ,  d'où  elle  sera  envoyée  a  sa  seigneurie 
sur  le  meilleur  voilier  de  ce  port. 

—  On  a  reçu  les  papiers  d'Amérique  jusqu'à  la 
date  du  21  septembre.  A  cette  époque  ,  on  y  par- 
lait beaucoup  d'une  rupture  entre  les  Etals-Unis 
et  l'Espagne.  Gependant  les  personnes  les  mieux 
instruites  ne  cruyaient  point  à  celte  rupture  , 
attendu  que  la  plupart  des  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  les  deux  Etats  ,  étaient  en  grande 
partie  applanis. 

—  On  a  reçu  à  Boston  ,  le  50  septembre  ,  la 
nouvelle  importante  de  II  prise  du  v-iisseaii  de 
guerre  anglais  le  Centaure  ,  dc"7  4canons.  Le  rapport 
qui  est  arrivé  ,  porte  que  ic  Cenlaure  s'ctant  mis  à  la 
poursuite  d'un  coisaire  français  qui  désolait  le 
commerce  anglais  dans  les  parages  de- la  Martini- 
que ,  efs'étaut  engagé  jusqo'àla  portée  des  batte- 
ries du  Cap-Salomon  ,  près  le  Fort-Royal  ,  il  fut 
tout-à-coup  saisi  d'un  calme  plat,  à  la  faveur 
duquel  le  leu  des  forts  le  força  d'amener. 

—  I.e  vaisseau  du  roileltuyicr  a  éié  entièrement 
brisé  à  Antigoa  par  la  tempête  dp  3  septetiibre. 
Le  paquebot  anglais  qui  a  péri  dans  le  même  port  , 
est  U  Lawrtnci. 

R  E  P  U  B  L'î  Q,  U  Ë  BAT  A  VE. 

La  Haye ,  1 8  novembre  (27  brumaire.  ) 

Toutes  nos  feuilles  rapportent  des  lettres  de  B.i- 
tavia  ,  qui  annoncent  l'expulsion  totale  des  Anglais 
de  l'île  de  Ceylan  ,  par  les  troupes  du  roi  de  Candi. 
.  La  mortalité  et  la  cherté  font  d'effrayans  progrés  à 
Batavia:  une  bouteille  de  vin  ordinaire  y  coûte 
4  à  J  Ir.  ;  un  chapeau  rond  ,  40  fr. 

—  La  municipalité  de  Rotterdam  a  pris  des  me- 
sures si  sévères,  pour  prévenir  la  contagion  de  la 
fièvre  jaune  ,  que  les  paysans  qui  apportent  du 
poisson  au  marché  ,  ne  peuvent  y  vendre  aucun 
autre  article.  L'objet  de  cette  défense  est  d'empê- 
cher la  vente  des  marchandises  naufragées. 

I   N  T  E  R  I   E  U  R 

Nice  ,  le  ^5  brumaire. 

Le  iS  au  soir  ,  un  coup  de  vent  força  tiois  bâti- 
timens  espagnols,  venant  de  Livourne,  à  se  réfugier 
à  Villefranche  ;  on  leur  refusa  l'entrée  du  port. 

—  Le  prince  de  Saxe-Gotha  ,  qui  voyage  pour 
raison  de  santé ,  est  arrivé  ici ,  le  2 1  ,  et  doit  y  rester 
quelque  tems. 

Mars  lit  le,  /«  28   brumaire. 

Les  vaisseaux  qui  viennentde  la  liviere  de  Gênes, 
sont  assujettis  à  une  rigoureuse  quarantaine. 

Bordeaux  ,  le  i"  frimaire. 

De  la  récapitulation  qui  a  été  faite  des  naiss.nnces  , 
décès,  mariages  et  divorces  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  ville  pendant  l'an  12  .  il  résulte  qu'il  est  né 
3414  individus  ,  dont  1734  garçons  et  1680  filles  , 
qu'il  est  mort  3877  personnes;  savoir:  2o56  hom- 
mes et  1821  fcrnmes  ;  617  mariages  ont  été  célébrés, 
et  on  a  prononcé  17  divorces. 

Boulogne  ,   le  5  frimaire. 

Le  corsaire  le  Wimereiix ,  armé  dans  le  port 
de  Wimereux  ,  vient  de  faire  trois  prises  anglaises 
qui  sont  entrées  dans  le  poit  de  Calais.  L'un 
des  biiiaaena  captures  était  sur  son  lest,   les  deux 


autres  étaient  chargés  de  'pierres  de  taille  pour  une 
valeur  considérable.  Cette  capture  est  la.di^tiemc 
faite  par  le  capitaine  Patilet.        ■  •     • 


Paris  ,  le  ^frimaire. 

S.  M.  l'Impératrice  .partie  de  Fontainebleau  hier 
à  9  heures  du  matin  ,  est  arrivée  à  Paris  à  3  heure» 
après  midi.  M"'=  de  la  Rochefoucauld,  dame  d'hon- 
neur ,  et  M'"'  d'Aiberg  ,  dame  du  Palais  ,  étai«nt 
dans  sa  voiture.  ... 

S.  M.  I'Emi-ereue  est  parti  le  même  jour  d? 
Fontainebleau  à  deux  heures  après  midi  avec 
Sa  Sainieté.  Le  Pape  était  dans  la  voilure  de 
S.  .\I.  ;  ils  sont  arrivés  à  Paris  à  8  heures  du  soir. 

Le  Saint-Pere  a  passé  tout  le  jour  dans  son  ap- 
partement ,  pour  se  reposer  des  fatigues  du  long 
voyage  qu'il  vient  de  terminer. 

Chacune  des  journées  de  Sa  Sainteté  est  distri- 
buée d'une  manière  uniforme  et  constante.  Elle 
se  levé  avant  te  jour  et  demeure  jusqu'à  dix  heures 
en  prières  et  en  médirations.  Ce  n'est  qu'à  cette 
heure  que  les  officiers  de  sa  maison  entrent  dans 
son  intérieur. 

M.  de  Viry  ,  chambellan  de  I'Empereur  ;  M.  de 
Luçay  ,  premier  préfet  du  Palais  .  et  M.  Durosnel., 
écuyer  cavalcadour  ,  font  auprès  du  P.ipe  le  service 
de  chambellan  ,  de  préfet  et  d'ècuyer. 


Extrait   du    cérémonial  relatif  au    snrre.it   au 
couronnement  dt,  leurs    Majestés  Itiipériales. 

Section     III. 

De  la  réreption  du  Pape  à  Notre-Dièmi,      j 

Art.  I".  Sa  Sainieté  descendra  de  sa  voilure  dins 
la  grande-  cour  de  l'aichevêché.  S.  E.  le  cardinil 
archevêque  de  Paris  se  trouvera  au  bas  du  grand 
escalier  ,  revêtu  des  habits  cardinalitiaux  ,  c'çst-à- 
dire  ,  de  la  soutane  ,  8u  rochct ,  du  manteau  et  de 
la  mosette  ,  pour  recevoir  le  souverain  pontife  et  le 
coiiduire  dans  la  grande  salle  'de  l'archevêché." 

II.  Les  cardinaux  ,  archevêques  et  tvêques  fran- 
çais se  trouveront  réunis  dans  cette  même  salle  , 
revêtus  de  leurs  ornemens pontificaux  ,  savoir  :  les 
cardinaux,  de  l'amict ,  du  rochet  et  d'une  chasu- 
ble, sans  étole  et  sans  manipule  ,  avec  leur  mitre 
blanche  (i).  A  l'exception  du  cardinal  évêque  , 
assistant  qui  sera  seul  eri  chape  ,  le»  archevêques  et 
évêqucs  porteront  le  rochet ,  la  chape  et  la  mitre 
blanche.  ~ 

Tous  les  autres  ecclésiastiques  qui  doivent  servir 
à  la  cérémonie  se  trouveront  égakment  dans  cette 
salle  ,  revêtus  des  ornemens  convenables  aux  fonc- 
tions qu'ils  doivent  exercer. 

IIL  Quatre  tables  seront  dressées  dans  cette 
même  salle. 

La  première ,  plus  grande  que  les  auires ,  et  revê- 
tue d'un  tapis  qui  descendra  jusqu'à  terre  ,  servira 
à  déposer  les  ornemens  de  Sa  Sainieté  ,  ses  deux 
mitres  et  sa  tiare. 

Sur  une  seconde  table  ,  placée  à  peu  de  distance 
de  la  première  ,  seront  placés  les  ornemens  du  car- 
dinal diacre  et  du  prélat  sous-diacre. 

Sur  une  troisième  seront  déposés  les  ornemens 
du  diacre  et  du  sous-diacre  grecs. 

Enfin  la  quatrième  recevra  les  sept  chandeliers 
qui  doivent  servir  aux  sept  acolytes. 

On  préparera  en  outre  des  banquettes  revêtues 
de  tapis  ,  pour  les  cardinaux  ,  archevêques  et 
évêques. 

IV.  Pendant  qoe  Sa  Sainteté  recevra  les  ornemens 
des  mai ;is  des  prélats  qui  l'entoureront,  le  cardinal  ar- 
chevêque de  Paris,  revêtu  delà  chape cardinaliiiale  , 
se  rendra  dans  son  église  pour  recevoir  Sa  Sainteté 
et  le  clergé  de  France  ,  à  la  tête  de  son  chapitre. 

V.  Sa  S.-untcté  s'ctant  revêtue  de  ses  ornemens  , 
se  rendra  à  l'église  ;  elle  sera  précédée  de  sa  cr(>ix  , 
portée  por  un  sous-diacie  [2)  apostolique,  revêtu 
d'une  tunique.  Deux  chapelains ,  secrets  du  l^ape 
porteront  SCS  deux  mitres  ,  et  marcheront  devant 
la  croix  ;  le  thuriféraire  poilera  devant  la  croix 
l'encensoir  et  la  navette. 


(1)11  = 


les  cardinaux  cl    évèq 
ajouter  à  l'ëclAt  de  la 
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Sept  acolytes  ^31  poiteront  des  chandeliers  avec 
!:i;ii  cierges  à  coié  de  la  croix;  quatre  seront  à 
droite  et    trois  à  gauche. 

Le  sous-diacre  latin  marche  après  les  acolytes  ; 
il  se  place  »u  milieu  du  diacre  et  du  sous-diacre 
grecs. 

Après  lui  viennent  sur  deux  liv;nes  ,  dans  loidie 
de  leur  institution  canonique  .  et  la  mitie  sur  la 
tête  ,  d'abord  U«  evêijues  ,  ensuite  les  arcbevêi.]i;es, 
puis  les  cardinaux,  têtus  ainsi  qu'il  a  été  du  ci- 
dessu». 

Sa  Sainteté  ferme  la  mijche  :  elle  seia  rekêtue 
d'une  chape  ,  la  tiare  sur  Is  lèie  .  et  placée  ai: 
ntilieu.  des  deux  caidina«i4(  dijcres  assistans  ,  qui 
soutiendront  de  chaque  côté  les  bords  de  sa 
ch^pe.  Devant  elle  marcheront  le  caroinal  cvëquc 
assistant,  rn  chjpe  ,  et  le  cardinal  diacie  de 
i'évaiigiie  .   en  da)n;^tique. 

Une  jj.trde  d'bopneur  l'cutouiera  ,  et  lui  rendra 
les  honueui^  convenables. 

VI.  Dès  c'ue  h  procession  sera  arrivée  à  la  porte 
àe  lés'ise  ,  le  clergé  intrera  .  et  ira  ,  sar:s  s'arrêter, 
prendre  les  places  qui  lui  seront  destinées."     ' 

'  \'ll.  Le  eardiual  archevêque  de  Paris  présentera 
l'aspeisoir  au  Souverain  Poniile  ,  qui  fera  nue 
aspeision  S'ir  lecl-.Tgé  et  sur  le  peuple  ;  S?  Sainteté 
passera  ensuite  au  nii'ieu  du  Chapitre  rangé  sur 
deux  lignes  ,  et  se  rendra  au  sanctuaire  ,  conduite 
sous  un  dais  qui  sera  porté  par  les  chanoines  ou  par 
les  induits  qui  servent  à  l'autel.  Or.  cbanteiaen  chant 
ii^uré  ou  en  musique  ,  pendant  l'enirée  de  Sa 
S-^intcté  dans  l'église  ,  l'antienne  Tu  es  Petriis. 
C.'eitc  antienne  se  répétera,  si  besoin  est  .jusqu'à 
ce  que  Sa  Sainteté  ait  terminé  sa  piierre  au  pied 
de  l'autel  (4). 

Le  Chapitre  ne  rentrera  dans  le  chœur  que 
lorsque  Sa  Sainteté  sera  rendue   à  son   trône. 

yilL  Sa  Sainteié  .  en  sortant  de  l'église  ,  après 
la  cércmooie  ,  sera  rcconduiie  dans  le  mêmt  ordre 
qu'elle  sera  venue. 

Section    IV. 

Des  cirémoniei  du  sacre  tt  du  couronnement. 

ArV  1".  Le  Pape  partira  des  Tuileries  à  neuf 
heures  du  matin  ,   et  I'Empereur  à  dix. 

IL  Une  salve  d'artilierie  annoncera  !e  départ  de 
S.  M.  du  Pabis  des  Tuileries  ,  et  uue  seconde  son 
anivée  à  1  Archevêché. _ 

lll.  Doux  heurts  avant  son  arrivée  dans  l'église  , 
tous  le»  Corps  et  fonctionnaires  désignés  pour 
assister  à  la  cérémonie,  seront  rendus  à  l'église  et 
eccupetont  les  places  qui  leur  seront  indiquées  par 
les  uiaîtres  et  aide»  des  cérémonies. 

IV  Pendant  que  i'EM^EREt'R  se  revêtira  à  l'Ar- 
chevêcké  Je  ses  habits  et  ornemens  impéri.iux  , 
Sa  Sainteté  fera  les  prières  accoutumées  et  dira 
les  tierces. 

V.  I  es  dames  dir  Palais  ,  les  dames  des  princes- 
ses ,  les  officiers  civils  des  princes  et  ceux  des 
princesses  ,  qui  nèfles  suivront  pas  dans  la  nef,  se 
icndront  de  l'Archevêché  dans  les  tribunes  qui 
leur  seront  destinées. 

VI.  Lorsque  I'Empf.reur  sera  revêtu  de  ses  or- 
nemens  impériaux .  il  reviendra  de  l'Archevêché 
par  la  galerie  au  portail  de  l'église  ,  à  l'entrée  de 
laquelle  il  sera  reçu  par  les  cardinaux  ,  archevê 
ques  et  évêques  français  ,  précédés  du  maître  des 
cérémOriies  ecclésiastiques  et  de  ses  adjoints. 

VH.  Dans  cette  marche  de  l'archevêché  à  l'é- 

tlise  .  on  observera  l'ordre  suivant  ,  avec  dix  pas 
e  distance  entre  chaque  grotipe  : 

Les  huissiers  ,  sur  quatre  de  front  ; 

Les  hérauts  d'armes  ,  sur  deux  de  front  ; 

Le  chef  des  hérauts   d'armes  ; 

Les  pages  ,   sur  quatre  de  front  ; 

Les  aides  des  cérémonies  ; 

Les  maîtres  des  céréroanics  ; 

Le  grand-maître  des  cérémonies  ; 

Le  maréchal  Sérurier  ,  portant  l'anneau  de  l'Im- 
pératrice sur   un  coussin  ; 

Le  maréchal  Moncey  ,  portant  la  corbeille  qui 
doit  recevoir   le   manteau   de  l'Impératrice  ; 

Le  maréchal  Murât,  portant,  sur  un  coussin, 
la  couronne  de  llmpérairice  ; 

A  la  droite  et  à  la  gauche  de  chacun  de  ces 
trois  grands-officiers  ,  un  chambellan  ou  un  écuyer 
de  llmpcratricé  ; 

LImpérairice  avec  le  manteau  impérial  ,  mais 
«ans  anneau   et  sans  couronne  ; 


(3)    Cet    fonctions,    ainsi 
lemplîcî  ,  à  Rome  ,  p 
de  Rome  ,  par  les  cha 
csrémOBÎe  ,    dtmeurei 
Saitilclé. 

(4;  Si  le  Papç  faisait  sa  prière  dans  ta  sacristie  ,  on  pïa 
au  pi«d  du  Christ  un  autel  poriAiif. 


que  ccUc  de  thurifcruîrc  ,  so 
prélats  de  la  signauue  -,  et  h( 
;  des  catliédrales  ,  qui  pecd.-int 
s   sur  le»  marches  du  uônc  de 


Les  princesses  soutenaai  sou   manteau.; 

Le  pr.mier  écujtr  et  le  •^leriicr  chambellan  d« 
l'Impératrice  ,  jun  a  sa  droite  ,  l'autre  à  sa  gau- 
che ,  et  un  peu  en  arriirre  de  la  princesse,  qui 
marchera  la  première  ;  le  mar^teau  de  chaque  prin- 
cesse sera  soutenu  par  un  officier  de -sa  maison  ; 

La  dame  d  honneur  et  la  dame  d'atours  de  l'im- 
péraiiîcc  ; 

Le  msréchal  Kellermann  ,  portant  la  couronne 
dfc-   Ch'iritiiidgne.;. 

Le  maréchal  Pérignon  ,  le  sceptre  de  Charlt- 
ma^nt,  ; 

Le  maréchal  Lefebvre  ,  l'épée  de  Chnrlema^ne; 

Le  maréchal  Bertiadoite  ,  le  collier  de  I'Em- 
PtRtUR; 

Le  colonel  -  général  beauliarnais  ,  l'anneau  de 
S.    M.  ; 

Le  maréchal  Berihier,  le -globe  impérial  ; 

Le  grand-chambellan  ,  portant  la  corbeille  des- 
tinée  à  recsvoir  le  manteau  de  IEmpekeur  ; 

A  la  droite  et  à  la  gauclve  de  chacun  de  ces 
grands  -  officiers  ,  un  chambellan  ou  un  aide-de- 
camp  de   S.  M.  ; 

L'Empereur  ,  portant  dans  ses  mains  le  sceptre 
et  la  main  de  justice  ,  et  la  couronne  sur  la  tête  ; 

Les  princes  et  dignitaires  soutenant  le  manteau 
de   I'Empereur  : 

Le  grand-écuyer  ,  le  colonel-général  de  la  garde, 
de  service  ,  et  le  grand-maréchal ,  tous  les  trois 
de   front  ; 

Les  'trois  autres  cnlonels-oéncraux  de  la  garde 
prendront  place  ,  pendant  la  marche  et  autour 
du  trône,   parmi    les  maréchaux   de  lEmpite  ; 

Las  ministres  ,  sur  quatre   de  front  ; 

Les  grands-officiers  miliiaires  ,  idem  ; 

VIII.  Lorsque  LL.  MM.  seront  arrivées  au  por- 
tail ,  un  cardinal  présentera  l'eau  bénite  à  l'Im- 
pératrice ;  le  cardinal  archevêque  la  présentera  à 
I'Empereur  :  ils  complimenteront  LL.  MM.  ,  et 
les  conduiront ,  chacune  processionnellement  .  sous 
un  dais  porté  par  des  chanoines  ,  jusqu'à  la  place 
qu'elles   doivent  occuper  dans  le  chœur. 

IX.  La  marche  .  depuis  le  portail  jusqu'à  l'entrée 
du  chœur  ,  en  tournant  à  la  droite  du  trône  , 
cominuera  dans  le  même  ordre  ;  mais  les  ministres 
et  les  gran^^s-offiiiets  militaire!  qui  suivent  I'Em- 
pereur ,  tourneront  à  gauche  du  trône  ,  et  iront 
se  placer  sur  les  gradins  .  près  de  ce  trône  ,  dès 
que  le  cortège  de  LL.  MM.  sera  passé. 

X.  En  arrivant  à  la  porte  du  chœur ,  les  huissiers  , 
et  successivement  les,  hérauts  d'armes  ,  les  pages  , 
les  aides  et  un  maître' des  cérémonies  ,  et  les  offi- 
ciers civils,  s'arrêteront  et  borderonf  la  baie  adroite 
et  2  gauche  dans  la  nef. 

XI.  Lorsque  le  coriége  impérial  sera  entré  dans 
le  chœur,  la  partie  qui  sera  restée  dans  la  nef, 
te  rangera  en  ordre  inverse  par  la  contre  marche  , 
de  manière  à  se  trouver  placée  dans  l'ordre  ci-dessus 
détaillé  ,  pour  accompagner  LL.  MM.  lorsqu'elles 
iiont  au  grand  trône. 

XII.  Le  reste  du  cortège  continuera  sa  niarche 
depuis  la  porte  du  chœur  jusqu'aux  degrés  du 
sanctuaire. 

XIII.  Avant  d'arriver  à  ces  degrés  ,  les  grands- 
officiers  qui  piécedent  l'Impératrice  .  se  rangeront 
à  gauche,  et  ceux  qui  piécedent  I'Empprelr.  se 
rangeront  à  droite  ,  pour  laisser  passer  LL.  MM. 
dans  le  sanctuaire  ;  ces  grands  -  officiers  repren- 
dront ensuite  les  places  qui  seront  plus  bas  in- 
diquées. 

XIV.  L'EmFéRïur  et  l'Impératrice  iront  se  placer 
sur  leurs  fauteuils  ,  dans  le  sanctuaite.  sous  le  daîs; 
l'Impératrice  à  la  gauche  de  I'EMPEREUR. 

XV.  Les  places  autour  des  trônes  deLL.  MM.  se- 
ront disposées  ainsi  qu'il  suit  : 

Derrière  I'Emperpur  ,  les  deux  princes  et  les 
deux  grands  dignitaires  ; 

Derrière  les  princes,  le  colonel-géné:al  de  la 
garde,  le"  grand- maréchal  et  les  deux  grands- 
oHiciers  qua  portent  l'anneau  et  le  collier  de 
I'Empereur; 

A  droite  des  princes  .  et  en  oblicjuant  en  avant , 
le  grand  chambellan  el  le  tjrdud-écujer  ; 

Derrière  eux  ,  deu)^,chanibellans  ; 

Derrière  l'impéraitice  ,  les  princesses  ; 

Derrière  les  princesses  .  les  trois  prands-officiers 
qui  portent  l'anneau  ,  le  manteau  et  la  courianne 
de  l'Impératrice  ; 

A  gauche  des  princesses  ,  et  en  oblirjuant  en 
avant ,  la  dnme  d'honneuf  ,  la  dame  d'ataurs  .  le 
premier  écuyer  et  le  premier  chambellan  de  l'Im- 
pératrice ; 

Le  grand-maître  des  cérémonies  à  la  droite  près 
de   l'autel; 

Le  maître  des  cérémonies  à  gauche  près  du  trône 
du  Pape  et  de  l'autel. 

XVI.  I  orsque  LL.  MM.  seront  ainsi  placées ,  les 
grands  officiels  qui  portent  le^lobe  impérial  et  les 


honneiits  de  Chatlemagne  ,  fcont  se  ranger  dt;  fronÉ 
eit  face  de  l'autel  ,  au  bas  de  la  dernière  niatthe 
du  sanctuaire. 

XVIL  .\u  moment  oà  LL.  .MM.  entreront  dans 
le  chœur ,  le  Pape  descendra  Je  sou  rrone  ,  ira  à 
l'autel  ,  et  commencera  le  ycni  Creator. 

XVIII.  Pendant  cette  hymne  ,  l'Empereur  et 
rimpératrice  fcroiat  leur  prieie  sur  leur  prié-dieu, 
et  se  lèveront  ;  l'archi-chancelier  passera  à  I4 
dioiie  de  I'Empereur  ,  saluera  successivement 
I  autel  et  S.  M.  ,  s'approchera  assez  pour  que 
I Empereur  lui  remette  la  main  de  justice;  et 
sans  totirner  le  dos  ni  à  S,  M.  ni  à  fauiel  ,  il 
reculera  à  droite  et  en  avant  du  grand  cham- 
bellan. 

L'archi-trésorier  suivra  la  même  marche  ,  recevra 
le  speptre  ,  el  ira'se  placer 'à  gauche  et  au-dessout 
de  l'archi-cbincelier,  entre  lui  et  le  grand  cham- 
bellan, t-  ■  -,  ^v 

Après  lui  ,  lé  grand-électeur  ôiera  la  couronne, 
et  ira  se  placer  à  la  droite  de  l'archi-chancelier. 

Le  grand-officier  qui  doit  porter  le  collier ,  s'ap- 
prochera du  grand  chambellan  ,  qui  ôiera  le  collier, 
et  le  lui  remïtlra. 

Le  grand  chambellan  ,  le  grand  écuyer  ,  et  deux 
chambellans  s'approcheront  enspite,  détacheront 
le  manteau,  le  ploieront  sur  leurs  corbeilles,  et 
iront  reprendre  leurs  places. 

Le  connétable  s'approchera  de  même  ,  I'Empe- 
reur tirera  son  épée  et  la  lui  remettra  ;  le  cor.^ 
nétable  ira  se  placer  à  gauche  du  grand  élec- 
teur ,  entre  lui  et  l'archi-chancelier. 

Enfin  ,  le  grand-officier  qui  doit  porter  l'anneau, 
ira  le  recevoir  des  mains  du  grand  chambellan  , 
et  se  placera  à  sa  gauche  et  à  celle  du  grand 
écuyer. 

Pendant  ce  tems  ,  le  grand  officier  qui  doit  poriet 
la  couronne  de  l'Impératrice  ,  s'approchera  à  sa 
gauche  ;  la  dame  d'atours  ôtera  la  couronne  ,  et 
la  donnera  au  grand  officier  ,  qui  ira  se  placer 
à  la  gauche  de  la  dame  d  honneur. 

La  dame  d'honneur,  la  dame  d'atours  et  Pofficiei 
qui  porte  la  corbeille  ilu  matrteau  de  l'Impératrice, 
s'approcheront  ,  détachèrent  le  manteau  de  l'Im- 
pératrice ,  le  ploieront  sur  leurs  corbeilles  ,  et  iront 
reprendre  leurs  places. 

Enfin  ,  le  grand  officier  qui  doit  porter  l'anneau, 
s'approchera  pour  le  recevoir  des  mains  de  la 
dame  d'honneur,  et  ira  se  placer  à  sa  gauche  et 
à  celle  de  la   dame  d'atours.  '  - 

XIX.  Les  grands-dignitaires  et  les  grands-officièr» 
ci  -  dessus  détignés  ,  iront  successivement  porter 
sur  l'autel  l«s'ornem$n8  impériaux,  daaa  '  l'orditlP 
suivant:  ■:  . 

La  couTODne  de  I'Empersuk  , 
L'épée , 

La  main  de  justice  , 
Le  sceptre , 

Le  manteau  de  I'Emperiur  , 
Son  anneau  ; 

La  couronne  de  l'Impératrice  , 
Son  manteau  , 
Son  anneau. 

Ces  grands  -  officiers  iront  reprertdtfr  -  ensuite 
successivement    leurs    places    derrière   le    fauteuil 

de  LL.  mm;  ■     ;,  . 

Les  grands-officiers  qui  portent  le  globe  impé- 
rial et  les  ornemens  rie  Chaià»magne  ,  resteront 
toujours  à  leurs  places. 

XX.  Lorsque  le  souverain  pontife  aura  chanté 
le  Veni  Creator  ,  il  fera  à  I'Empereur  la  demande  ; 
Projiteris  ni  .  etc.:  I'Empereur,  en  touchant  des; 
deux  mains  le  livre  dés  Evangiles  que  le  grandr 
aumônier  lui  présentera  ,  répondra  ,  Vrofiteor.         \ 

XXI.  On  chantera  les  prières  et  litanies  ,  pen- 
dant lesquelles  LL.  MM.  resteront  sur  le  petit  trône; 
seulement  elles  se  mettront  à  genoux  en  s'inclînant 
pendant  que  Sa  Sainteté  récitera  les  trois  versets 
Ut  hune  Jamulum  tuuni  ,  etc 

Sacre. 

XXII.  Le  grand  -  aumônier  de  France  ,  le  pre- 
mier des  cardinaux  français  archevêques  ,  le  plus. 
ancien  archevêcjue  et  le  plus  ancien  évéquc  franî 
çais  ,  se  rendront  auprès  de  LL.  MM.  ,  leur  feront 
une  inclination  prolor-de ,  elles  conduifont  au 
pied  de  l'autel  pour  y  recevoir  l'onction  sacrée; 
personne  ne  les  suivra  dans  cette  marche. 

XXIII.  LL.  MM.  se  mettront  à  genoux  au  pied 
do  l'autel  sur  des  carreaux.       ~  . 

XXIV.  Sa  Sainteté  fera  à  I'Empereur  et  à  l'Impé- 
ratrice une  triple  onction  ,  l'une  sur  la  tête  ,  les 
autres  aux  deux  mains. 

XXV.  Après  cette  cérémonie  ,  LL.  MM.  seront 
reconduites  sur  leur  petit  trône  parles  mêmes  cardi- 
naux ,  archevêques  ej  évêques  qui  les  auront  été 
chercher. 

XXVI.  Les  onctions  de  lEMPERPtiR  seront  es- 
suyées sur  le  petit  trône  par  le  ^randchanibe!!*n  , 
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,       ,  ,    ,  <     .,    « 

eux  femeltia  au  grânû^iim^iér  ie  linge  dont  i:  se 
'  siéra  servi  ;  la  d^me  d'hohnelir'qui  essuiera  les  onc- 
lioBS  de  1  Impératrice  ,  lemettra  de  noême  au  pre- 
mier auitiÔQier  de  S.  M.  le  linge  qui  aura  essuyé 
cens  oaction. 

XXVH.  Pendant  ce  tems  ,  Sa  Sainteté  cnm . 
menctra  la  messe  et  la  contiauérâ  jusqu'au  Graduel 
iilcUistvement. 

CouTennementi 

XXVIII.  Sa  Sainteté  bénira  les  couronnes  de 
I'Em^erÉub  et  de  l'Impératrice  *  l'ëpée  ,  les  man- 
teaux et  les  anneaux  ,  et  proiioncera  les  prières 
qui  accompagnent  ces  bénédictions  ;  pendant  ceiie 
cérémonie  ,  Leurs  Majestés  resteront  assiser  sur  le 
petit  ttone. 

XXIX.  Les  bénédictions  étant  laites  .  Leurs 
Majestés  se  rendront  de  nouveau  au  pied  de 
l'autel  ,  conduites  par  Ifs  mêmes  cardinaux  ,  ar- 
chevêques et  évêques  qui  les  auront accompagnéees 
aux  onctions  ;  l'arc hi- chancelier  ,  l'archi-trésorier, 
k  grand  -  chambellan  ,  le  grand.-.écuyer  et  deux 
ciiambellans  suivront  I'Emi-ereur  à  l'autel  ,  et  se 
}ilaceront  derrière  lui  ;  la  dame  d'honneur  et  la 
dame  d'atours  suivront  I  Impératrice  à  l'autel ,  et 
se  placeront  derrière  elle;  toutes  les  autres  per- 
sonnes du  cortège  resteront  chacune  à  leuis 
places.  - 

XXX.  La  tradition  des  (irnemens  de  I'EmpÉreur 
se  fera   dans  l'ordre  suivant  : 

L'anneau  , 
L'épé»  , 
Le  manteau  , 
La  main  de  justice  , 
Le  sceptre  , 
La  coiironne. 

Le  pape  fera  successiveitietu  la  pKere  analogue  à 
chacun  d'eux. 


XXXI.  La  tradition  des  omeaiens  de  l'Impéra- 
trice aura  lieu  dans  l'ordcq  suivant  : 

l 'anneau  , 

Le  manteau  , 

La  couronne. 

Le  Pape  prononcera  la  prière  analogue  à  chacun 
de  ces  ornemens. 

L'Impératrice  recevra  à  genoux  la  couronne  que 
I'Emeereur  placera  sur  sa  tête. 

Chacun  des  princes  ,  dignitaires  et  grands-offi- 
ciers recevra  uliéiieurement  des  instructions  détail- 
lées sur  cette  partie  du  cérémonial. 

XXXn.  Le  Siint-Pere  se  lèvera  dé  son  siège; 
Cl  Mtisté  de  ses  carditianx  ^  il  «ohduV»  sol'ettnel- 
lement  I'Empereur  et  l'Impératrice  au  grand  trône 
aui  kind  de  l'église. 

XXXIII.  L'Impératrice  quiitera  l'autel  pout  aller 
au  grand  trône  ;  les  grands-offiaiers  qui  la  pré- 
cèdent ,  les  princesses  ,  les  dames  et  les  officiers 
qui  la  suivent,  reprendront  le  même  ordre  clans 
lequel  ils  étaient  venus  du  portail  au  chœur  ;  les 
princesses   soutiendront  son   manteau. 

\  la  porte  du  chœur,  les  officiels  civils  ,  le 
jiMiue  ,  les  aides  des  cérémonies  ,  les  pages  ,  les 
héiauts  d'armes  ,  les  huissiers  ,  reprendront  aussi 
leur  ordre,  et  marcheront  jusqu'au  trône  ,  bordant 
la  h.iie  à  mesure  qu  ils  en  approcheront. 

Les  grands-oflSciers  qui  portent  les  honneurs  de 
i  Impératrice  ,  et  les  officiers  civils  qui  les  accom- 
paL'uent  ,  monteront  les  degrés  du  trône  en  pas- 
sant pat  le  couloir  de  la  droite  ,  et  se  placeront 
derrière  le  trône  dans  l'ordre  qui  sera  indiqué 
cl  après. 

XXXIV.  L'Empereur  ,  entouré  des  princes  et 
dignitaires  ,  précédé  des  grands-officiers  qui  por- 
teo)  s:s  honneurs  et  ceux  de  Charlemagns,  et  suivi 
par  le  colonel-général  de  la  eaide  ,  le  grand-écuyer, 
le  grand-chambellan  et  le  grand-maréchal  .  prendra 
des  mains  des  grands  dignitaires  .  le  sceptre  et  la 
main  de  justice,  et  marchera  également  au  grand 
trône  ;  les  princes  et  dignitaires  souiiendront  son 
nranteau  ;  les  grands-oftciers  qui  portent  ses  hon- 
nturs  se  placeront,  en  arrivant ,  derrière  le  trône  , 
ainsi  que  les  officiers  civils  qui  les  accompagnent  ; 
les  aides-de-camp  bordevimt  la  haie  à  droiie  et 
à  -gauche  ,  sur  les  degrés  du  trôoe  ;  le  grand-cham- 
belUn  et  le  grand-écuyer  se  placeront  sut  des 
coussins  au  pied  do  iiônc;  les  priiicts  et  digni- 
taires passeront  à  la  gauche  du  trône  pour  occuper 
les  places  qui  leur  sont  destinées  ;  le  grand-maré- 
chal et  le  colonel-général  de  la  garde  passeront 
par  le  couloir  de  la  gauche  pour  se  placer  der- 
rière IEmpereuk. 

XXXV.  Enfin  ,  Te  Pape  ,  précédé  par  le  maître 
xles  cérémonies  et  par  des  cardinaux,  et  suivi  par 
des  catdinaux ,  suivra  I'Emeereur  jusqu'au  grand 
trône. 

XXXVI.  Lorsque  Sa,  Sainteté  y  sera  montée  . 
que  LE.vipereur  seta  assis  ,  et  que  chacun  aura  i.ris 
sa  place  à  droite  et  à  gauche  auiour  de  lui  .  » 
Pape  dira  la  pricre  In  hoc  Imprrii  sel'w  ^  tic.  Aoiès 
avilir  prunoocé  ces  paroles  ,  Sa  Sainteté  bais,  ra 
VEmpf.REL'R   sur    la  joue  ;  et   se  tournant  vers   k 


dU)-T:am  !  les-aslîstan»  diront:  Vivthl  rËMPkiiÊHii 
et  l'JmjitTatTicc  ! 

XXXVH-  Sa  Sainteté  sera  reconduite  alors  à 
son  trône  avec  son  cortège  par  le  grand. rn.iîire 
des  céréit)onies,.préeèdée  des  huissiers,  des  héiauis 
d'armes  .    des   maîtres  et   aides  des  wé.'émouies. 

XXXVlIi.  Dès  que  Sa  Sainteté  sera,  descendue 
du  trôiic  de  I'Empbreur,  les  pages  iront  se  placer 
sur  les  marches  du  trône. 

XXXIX.   Les  places  autour  du  irône  de   I'Empe- 
reur seront  disposés  dans  l'ordr*  suivant  : 
L'EmherEur  sur  le  trône  ; 

Un  degré  plus  bas  à  sa  droite ,  llmpératrice  sur 
un  fauteuil  ; 

Un  degré,  plus  bas  à  la  droite  de  l'Impératrice, 
entre  les  deux  solonncs  ,  les  princesses  sur  des 
chaises  ; 

Derrière  elles  ,  la  dame  d  honneur  et.  la  dame 
<l'atours  ;  , 

A  gauche  de  I'Empereur,  et  «tevix  degrés  plus 
bas.  entre  les  deux  colonnes,  les  dïux  princes  et 
les  deux  dignitaires  à  le'.ir  gauche; 

Derrière  I'Empereur.  le  colonel-aénéral  de  la 
garde  ,  le  grand  maréchal  du  pah:s .  les  quatre 
"tauds  ofli^'iers  portant  les.  honneurs  de  lEMPERtua, 
à  la  droite  du  gr.ind  maréchal  .  et  les  tiois  grands 
officiers  ponant  les  honneurs  de  ■Charlimagnr.  ;  à 
la  gauche  du  colonel-général ,  s'étendir.t  derrière 
les'princes.  les  officiers  civils  de  l'EMPEUtuR  et  des 
princes  derrière  ces  grands  officiers  ,  tous  debout. 

XL.  Le  P.ipe  entonnera  le  T  eUeuni ,  après  lequel 
il   continuera  la  messe. 

XLl.  A  la  fin  de  l'évangile  ,  le  grand-maîlre  des 
cércraonics  invitera  le  giarid  aumônier,  par  une 
inclinaiion  ,  à  se  rendre  à  l'autel  ;  iJ  y  recevra  du 
diacre  le  livre  des  évangiles  ;  accompagné  par  les 
aumôniers  de  1  Empereok  et  les  aumôniers  de  l'Im- 
pcratrice ,  précédé  par  le  grand-maîirc  .  les  maîtres 
et  aides  des  cérémonies ,  il  porieia  l'évangiie  à 
baiser  à  leurs  Majestés,  er  le  reportera  ensuite  à 
l'autel  entre  les^  mains  du  diacre  ,  toujours  accom- 
pagné de  la  même  manière. 

XLII.  A  l'oIFertoire  ,  le  grand-maîire  des  céré- 
monies fera  une  inclination  pr..^loode  à  leurs 
majestés  ,  peur  les  avertir  de  se  rendre  à  lof 
frandc. 


la  J>j,1cÈ  qii'êiiés  ôccapâiétit  përii^n?  tê*  céféd)* 
tiies  ai  l'ancdcn  et  du  cotaronnemênt.  I  eiit>  iVla 
jestés  L'atderpnt  leurs  couironnes  Sur  leurs  léreô  ; 
prendront  les  oÔrandes  ,  dans  l'ordre  indiqué  ptJcS 
la  marche,  des  mains  d.e  ceux  rjui  les  portetit , 
et  les  prcsenierom  à  Sa  Sainteté  ;  eiles  retournerortf 
ensuite  s'asse.ojr.sur  le  grand  trône  dans  le  mende 
ordre  qu'i.^1e|iJfront  venttes. 

XLIV.  ArSévation.  le  grand-èlecteUr  ôterl  U 
couronne  de  I'Empereur  ,   et  U   dame  d'honneili  , 
celle  de  l'Impératrice.  '        .  ■ 

XLV.  A  VAgnuf  Du  ,  le  srand-aumônier  ira  ré-r. 
cevoiv  le  baiser  de  paix  de  Sa  Sainteté  ,  cuoi  imtru.-  . 
meJiio  pacis  ,  et  le  portera  "à  LL.  MM. 

XLVl.   La    misse"  finie,    le    grand -aurbônier;  ■ 
aveiti  par'  lé"  gfahd-maitte  des  cérémonies  ,  appor-  ' 
tcfa  de  nouveau  à  I'Empereur  le  livre  des  Evan- 
giles ,   tt  se  ticndéa-  dcDont  à  la  gauche  de  S.  M- 
Le  président  du  sénat,  ayant  à  sa  droite  le   presi- 
dc-nt  du  corps-:é'i=!atif  et  à  sa  gaucbs  celui  du  tri- 
bunsr.auporlera  à   S.   M.  h  formale  du  setffient 
conslitationnel  :  .ip.ès  la  loi  avoir  présentée  ,  i.s  se 
ranfjcrcnt  ?.  la  gauche  du  trône  sur  les   ttots  pre- 
mlereyî  marches  ,  le  t;r.înd-taaître  des  cérémonies  se 
tenant  dé  l'autre  côté  de  l'escàlîer  ,  viS-a-y* ''e, 
orésident  du  sénat.  ' 


assiit^as  ,  dira  à  haute  voix  :   Vivat  Imper.iter  m  [  Majestés  ,    et   iront   prendre    da3> 


M devant  porter  un   cierge  où  seront 

incrustées  treize    pièces  d'or  : 

VI devant  porter  uiiâulre   cierge,  avec 

mcine  nombre  de  pièces  d'or  , 

M devant  porter  le  pain  d'argent  ; 

"    M. ......    rlèvarîf  portef  =fepàia^'or", '■'• 

M devant  porter  le   vase  ; 

Quiiteront  successivement  leuis  places  par  le 
couloir  de  droite  ,  pour  prendre  ,  au  bas  des  dé- 
grés du  trône  ,  ces  diverses  offrandes  qui  leur  se- 
ront présentées. 

Ceux  d'entr'eux  qui  se  seraient  trouvés  placés 
derrière  le  trône  ,  passeraient  par  les  deux  couloirs 
de  droite  et  de  gauche. 

L'Emperïur  et  l'Impératrice  descendront  en  même 
tems  du  trône  :  llmperairice  ,  suivie  par  les  prin- 
cesses qui  portent  son  manteau ,  par  la  dame 
dhonneur  ,  la  dame  dateurs  et  par  la  grand- 
officier  destiné  à  recevoir  sa  couronne  ,  accélérera 
sa  marche  de  manieie  à  précéder  I'Empereur 
au  bas  de  l'escalier-,  iEMFERtUR  marchera  plus 
lentement ,  suivi  par  les  princes  et  dignitaires  qui 
soutiennent  sou  manieau  ,  par  son  colonel-géné- 
ral ,  par  son  grand-maréchal  ,''et  précédé  par  son 
grand -chambellan  et  son  grand -ecujer  ;  ainsi, 
en  partant  du  bas  des  degrés  du  tiône  ,  la  mar- 
che jusqu'au   chœur    se  fera  dans  l'ordre  suivant: 

Les   huissiers  ,  . 

Les   hérauts   d'armes  , 

Les  pages  , 

Les  aides  des  cérémonies , 

Les  maîtres  des   cérémonies  , 

Le  grand-inaître   des  cérémonies  , 

Les  offrandes   dans   l'ordre  ci-dessus  indiqué, 

L'Impératrice  ,  suivie  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  , 

Le   grand  -  chimbellan   et   le  gr.ind  -  écuyer  de 

l'EMPElttllK  , 

L'Empereur  et  sa  suite  ,  telle  qu'otî Ta  dit  plus 
haut.  '  '■ 

XLni.  En  approchant  de  la  porte  du  chœur  , 
les  rnèmes  personnes  qui ,  dans  la  première  marche  , 
avaient  bordé  la  liaie  .  la  borderont  encore  :  l'ira- 
péiatrice  et  IEmpeuEUR  continueront  ,  avec  le  reste 
du  cortège  ,  leur  m-irche  jusqu'au  pied  de  l'autel  ; 
llmpératrice  se  placera  à  gauche  de  IEmpeREur  , 
à  genoux  sur  des  coussins  ;  les  persoimes  rjui 
poitent  les  offrandes  se  tangeroin  à  leur  droite 
et  un  peu  en  arrière  en  bordant  la  hâ<e  ,  le 
grand -maitie  des  cérémonies  à  droite,  un  mai- 
ire  des  céicmonies  h  gaïuhc.  Les  suites  ce  I  Em- 
pereur et  de  l'Impératrice  ,  en  entiant  dans 
■e  sanctuaire   ,   quitteront   lesmameaux   de  Leurs 

jauctuaire 


XLVIl.  L'Empereur  ,  assis  ,  la  couronne  s.'Tr  \a, 
lête  et  U  main  levée  sur  l'Evangile,  prononcer*-^ 
le  serment.  a;. 

XL'Vni.  Le  chef  des  hé.-auts  d'armes  ,  averti  pat 
l'ordre  du    giand-raaître  ,  dira   ensuite   d'une  voix 
forte   et   élevée:  Le   Irès-gloneux    et  fès-auguite 
EmPESEVK    JS'APOLiON  ,     E.^IPERtVR    DES    f'jiANÇJIS  , 
eu  couronné  et    inlion:sé  ;    vive    I'EmPESEVR  !    Les 
assistais  répéteront  le   cri  de  vive  CEmpirbvh  !  ca 
y  joignant  celui  de  vive  t'lmpéraluci!Vatdich!kJ^& 
d'artillerie  annoncera  le  couronnement  et  l'introni- 
sation de  LL.  MM. 

XLIX.  Pendant  ces  acclamatinris  ,  les   présiden» 
du  sénat  ,  dia  corps-législatd  et  du  tribiinat ,  ironî 
repietidrc  leurs  places  ;  le  grand-aumônier   retour- 
nera au    chœur. 

L.   Le  secrétaire-d'état  dressera  le  procès-verbal 
de  la  prestation  du  serment   de   I'Empereui-..    Ce 
procès-verbal    sera   ensuite   signé    par    les   prince» 
etles  grands  dignitaires  ,    les  ministres  ,  les  grands- 
officiers    et    les    présidons    du    sénat   ,     du    corps- 
Ip.gislatif  et  du    tribunal;  la  signature   des    autre» 
assistatis  devra  avoir  lieu. les  jours  suivans  ,   à  dej 
heures  indiquées,  chez  le  secréiaire-d'état. 

LL  Après  cette  formalité  .  lé  clergé  reviendra  au 
pied  du  trône  avec  le  dais  pour  reconduire  LL.  MM. 
Lorsque  le  clergé  seta  en   marche  pour  atrivCr  aa 
tiône .        ;        „  .    .    .   .  ..-  .i..-:..a^'-„«.=».w^-  -.-  . 

Les  huissiers  ,  '       '  ^'"" ^■.  '  H'  -"' ' 

Les  hérauts  d'armes , 
Les  pages  ,.  .  - 

Les   aides  des  cérénionieS  , 
Les  maîtres  des  cérémonies  , 
Le  grand-maîiie  des  cérémonies, 
s  avanceront  par  la  droite  du  trône  pour  rejoindre 
le  portail  et  la  galerie;   les  grands-officiers  portant 
les    honneurs  de  l'Impératrice  ,  passeront  successr- 
vement  par  le   couloir  de   la    ciroiie  .    desccn;t!0;it 
re':calier     et  iront   reprendre    leur  ordre  devant  le 
dais  de   l'Impératrice.  L'Impératrice    descendra  du 
trône,   suivie  des  princesses-,    de  sa  dame   d'hon- 
neur ,  de  sa  dame  d'atonrs  ,  de  ses  dames  clu  Palais, 
et  .les  officiers  des  princesses. 

Ensuite  elle  se  mettra  sous  sen  dais  ,  et  conti- 
nuera la  marche  jusqu'à  l'archevcchè. 

Les  sept  grands-offir iers  qui  porteront  les  hon- 
neurs de  I'Emi-Eheur  ,  passeront  surcessivement  par 
le  couloir  de  gauche  ,  et  iront  reprendre  devar.t 
son  dais  le  rang  qu'ils  occupaient  en  venant  de 
1  Archevêché   â  l'église. 

LEmpeueur  reprendra  des  mains  de  l'archi  chan- 
celier et  de  l'aicUi  trésorier  le  sceptre  et  la  main 
de  justice,  et  descendra  ou  tr  ne,  suivi  parle» 
princes  et  dignitaires  q'ii  portent  son  mmteau  , 
et  par  les  grands  officiers  qui  le  suivaient  en  venant 
à  l'éii'.ise  :  lorsqu'il  sortira  de  la  nef,  les  ministres  et 
les  maréchaux  reprendront  pareillement  leur  rang 
dans  le  cortège  pour  reiourn-.-r  à  r.Arch.'vèthe. 

LU.  Lorsque  LL.  M.N'l.  seront  rendues  à  l'Ar- 
chevêché ,  le  Pape  y  sera  reconduit  aussi  sous  le 
dais  par  le  clergé. 

LUI.  Personne  ne  pourra  sortir  de  l'églisa  qu'après 
U:  départ  du  cortège  de  LL.  M.VL  et  de  "celui  du 
Pape  ,  excepté  les  personnes  qui  sordiont  dc-s 
tribunes  de  la  famille  impériale  peur  rejoindie 
LL.   MM.   à  r.Archevéchâ. 

Le  graiid-maUrc  des  ctrimoniti  ,  L.  P.  SicjR. 


MINISTERE    DE    LA    MARINE.. 

Le  î7  brumaire  ,  le  vaisseau  anglais  k  Kortraj  , 
de  6o  canons,  commandé  par  le  capitaine Jolines  , 
et  monté  p.ir  S5o  hommes  ,  a  échoué  snr  ic  b.ir.c 
de  Zuiderh.ichs  ,  à  lentrée  du  Texel.  L'éqiiip.-:ge 
a  é  é  lait  prisonnier  de  çiucrifi.  Le  v»;ssîae.  '$t 
pcrda  .  mais  oa  pourra  piryiair  à  en  saumtl 
i'ariidjrie.  «• 
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SPECTACLES. 

Bt'trnnd  ihi  GuMf 'in  .  »u  Vaudeville;  Milton,  à 
rOpér3-Coœique  ;  h.ibelle  de.  Portugal ,  au  ihëàtie 
lie  l'impérurice  ,  ont  ptesqu'en  même  tems  atliré 
la  fjule  qui  se  presse  dans  les  différens  spectacles 
de  la  capitale,  devenus  Irop  éuoiis,  quel  que  soit 
leur  nombie  ,  pour  contenir  les  étrangers  qui  les 
assiègent. 

Vu  Guesclin  a  paru  déplacé  au  Vaudeville.  Celui 
qui  occupe  i-,ne  grartde  place  dans  l'histoire  figure, 
mal  dans  le  cadre  étroit  d'un  petit  théâtre.  Un  sim- 
ple fl.igeolet  convient  mal  à.  un  nom  qui  a  rempli 
les  trompettes  de  la  Renommée.  Le  trait  hUlotique 
choisi  par  les  auteurs  est  la  défense  du  château  de 
du  Guesclin  absent ,  par  l'abbesse  sa  soeur.  Ce  trait 
était-il  bien  choisi .  était-il  théâtral  ?  En  occupant 
tout  le  premier  acte  des  éloges  que  du  Guesclin  re- 
çoit, et  que  mêtne  il  se  donne  ,  en  imaginant  ùtie 
intrigue  qui  offre  peu  d'intétêt  ,  en  introduisant 
de»  personnages  peu  convenables  à  la  «cène  ,  enfin 
en  peignant  trop  à  nud  peut-êtie  la  déloyauté  ,  la 
félonie  de  l'ennemi  des  Français ,  qui  à  toutes  les 
époques  s'est  montré  le  même  dans  la  guêtre  et 
le  même  dans  la  paix,  les  auteurs  ont-ils  toujours 
consulté  le  gont  dont  ils  ont  donné  tant  de  preuves? 
Le  public  n'a  pas  reconnu  leur  délicatesse  accou- 
tumée dans  la  manière  dont  le  sujet  est  traité  , 
leur  entente  de  la  scène  ,  dans  l'intrigue  qu'ils 
cm  imaginée  ,  la  tournure  piquante  de  leur  esprit 
dans  les  couple's  qu'ils  ont  fait  entendre.  La  pièce 
a  f.iiblement  réussi. 

iV/i./oii  a  été  plus  heureux.  La  pièce  qui  porte  ce 
titre  est  de  .MM.  Dieu-Lalby  et  Jouy  :  elle  ofFieun 
tableau  touchant  de  la  siluaiion  dans  laquelle  se 
trouva  ce  grand  poète  après  le  rétablissement  de 
Charles  II. "lorsque  craignant  d'être  du  nombre  des 
Angliis,  mis  hors  de  la  paix  du.  roi,  il  fut  obligé 
de  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Ici 
il  doit  son  salut  à  la  piété  de  sa  jeune  fille  ,  au 
dévouement  d'tn  quaker,  à  l'amitié  d'un  jeune 
lord  qui  aspire  à  devenir  son  gendre.  Le  caractère 
de  Milton  dans  la  pièce  dont  il  s'agit ,  est  trace 
avec  art  ;  il  est  attachant,  théâtral;  1  idée  de  son 
nom  rapprochée  de  celle  de  son  infortune  ;  celle 
de  S'n  géiiie  se  ratiachant  à  celle  de  ion  péri 
répandent  beaucoup  d'intéiêt  sur  l'ouvrage;  lin- 
trig  le  esi  faible  et  n'a  rien  de  neuf:  elle  rappelle  un 
peu  la  fable  dramatique  , de  1  Ecossaise  ;  mais  cette 
kitrigue  donne  place  à  des  tableaux  frais  et  gra- 
cieux ,  à  des  scènes  dont  l'idée  e«t. ingénieuse  ,  et 
qui  sont  écrites  aeec  goiît. 

Cet  ouvrage  répare  en  faveur  d'un  jeune  com- 
positeur distingué  ,  M.  Spontini  ,  l'échec  que  lui 
avait  fait  essuyer  la  chûie  si  bruyanie  de  la  Pciile 
Maison.  Ici  l'auteur  de  la  Finta  Fhisosopha ,  et 
l'élevé  de  Cimarosa  ,  se  fait  bien  reconnaître.  Cet 
élevé  abuse  peut-être  un  peu  de  la  richesse  de 
son  talent,  et  de  la  feriilité  de  son  imagination. 
Il  prodigue  les  fruits  de  sa  verve  et  ne  connaît 
pas  encore  assez  bien  le  grand  art  de  les  dis- 
tribuer. Heureux  défaut  ,  digne  d'être  envié  a 
l'âge  de  M.  Sponiini  ,  puisque  se'  excès  même 
ont  du  cha.-mt,  que  le  tems  le  corrige  ,  et  que 
l'expérience  le  lait  disparaître.  ' 

Le  sujet  de  la  troisième  pièce  que  nous  avons 
nommée  est  un  trait  de  bienfaisance  d'Isabelle  de 
Forttigal  .  épouse  de  Chailes-Quint  :  sur  tous  les 
théâtres,  on  eût  aimé  celte  peinture  de  la  délicatesse 
embellissant  un  bienfait  ,  et  de  la  générosité  faisant 
un  noble  einpioi  de  la  puissance  ;  mais  elle  devait 
piai.'e  sur-tout  au  ihéâtre  de  l'Impératrice.  Le  ta- 
bleau éiait  là  placé  sous  son  jour  véritable  ,  et  l'on 
doit  des  éloges  à  MM.  Etienne  et  Nanteuil  pour  le 
gnût  avec  lequel  ils  ont  disposé  un  cadre  ingé- 
nieux pour_  cet  intéressant  tableau. 

La  oicce  est  jouée  avec  beaucoup  d'ensemble, 
de  chaleur  et  de  sensibilité  :  elle  a  eu  le  plus 
grand  succès.  S.. . . 


Dans  les  notions  d'asiionoaiie  qu'il  a  cru  devoir 
donner  ,  il  s'en  est  tenu  au  système  de  Ptolomee  . 
c'cst-à-ilire  à  la  description  des  apparences  que  pré 
st-nie  le  mouvement  diurne  dis  astres,  et  les  re 
volutions  du   soleil  et  de  la   lune. 

Il  a  cherché  à  rendre  palpables  ces  apparences, 
en  indiquant  de  la  manière  la  plus  intelligible 
comment  on  pourrait  les  proîluite  avec  les  sphères 
et  ks  globes ,  montés  convenablement  .  et  il  nous 
a  semblé  qu'il  avait  bien  aiteint  ce  but.  Peut-être 
aurait-il  pu  aller  un  peu  plus  \ov.\  ,  et  donner  pliis 
de  précision  à  quelques-unes  des  définition»  pié- 
liminaires;  m.iis  ceux  qui  n'ont  aucune  teinture  de» 
sciences  abstraites ,  s'arrangerout  mieux  de  sa  ma- 
nière, et  c'est  principalement  à  ce  genre  de  lecteurs 
qu'il  a  destiné  son  ouvrage.  Ils  y  trouveront  en- 
suite l'explication  des  graduations  marquées  sur  le 
cadre  des  cartes,  des  lignes  qui  les  traversent ,  de 
la  manière  dont  elles  sont  orientées  ,  des  échelle» 
pour  mesurer  les  distances,  des  signes  usités  pour 
indiquer  les  prijicipalesciiconsldnccs  géographiques. 
Enfin  un  vocabulaire  des  termes  de  marine  qui  se 
rencontteni  le  plus  fréquemmenr ,  achevé  de  rendre 
c  petit  ouvrage  tièsptopre  à  servit  d'introduction 
à  la  lectuie  des  relations  géographiques  et  nau- 
tiques. Lackoix. 


HISTOIRE.  —  BEAUX-ART   S. 

Fastes  de  In  Nntion  frar.qnise  .  ou  Tableaux 
/);/(orejç!t«  ,  graves  par  d  habiles  aitstes  ,  accom- 
pagnés d'un  lexte ,  ouvrage  destiné  à  perpétuer 
la  mémoire  des  hauts  fiils  militaires  .  des  traits  de 
veTtus  civiques  ,  ainsi  que  des  exploits  de  la 
Lésion  d'honneur;  p.ir  Ternisien-d  Haudricourt , 
ouvrage  honoré  de  la  grande  souscription  du 
Gouvernement  ;  4?  livraison  ,  contenant  les  n"^  i3, 
14     l5  et  16. 

On  souscrit  pour  cet  ouvrage  .  à  Paris ,  chez 
Poitier  ,  rue  de  Seine  ,  fauxbou-g  Saint-GerT,ain  , 
n»  1434,  près  l'hôtel  de  la  Rochefoucauld  ,  au 
bureau  «le  l'hôtel  ,  même  maison  ;  et  chez  les 
principaux  libraires  de  lEurope.  —  De  l'impri- 
merie  de   Cillé',   fils. 


Les  mêmes,  papier  vélin,   (ig.   avant  la 
lettre l'jo 
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Pour  faciliter  l'acquisition  de  cet  ouvrage  ,  les 
libraires  consentent  à  couper  le  paiement  en  trois 
pariies  égales  ,  payables  de  mois  eu  mois  ,  à  la 
charge  par  l'acquéreur  de  souscrire  pour  l'ouvrage 
entier,  et  de  ne  recevoir,  à  chacun  des  deux  pre- 
miers paiemens  ,   que  tiois  vol.  à-la  fois. 

Les  exemplaires  seront  expédiés  par  diligence. 

A  Paris.  chezCrapart ,  Caille  et  Ravier,  libraires, 
rue  Pavée-Sainl-André  .  n"  n. 

(  Nous  rendrons  compte  de  cette  édition  nou- 
velle.') 

Analyse  fondamentale  de  la  puissance  de  CÂn- 
gtelerr'e  ,  ou  VAngleterre  considérée  dans  son  com- 
merce ,  sa  marine  ,  5a  situation  dans  l'Euro/ie  et 
Sis  ressources  contre  la  France  ;  ouvrage  rédigé 
d'après  les  matériaux  du  chevalier  Ricard  ,  ancien 
colonel  d'infanterie  ;  par  le  traducteur  de  V Histoire 
britannique ,  de  Plouwden  ;  I  vol.  in-8»  ,  papier 
carré  fin. 

Prix  ,  3  fr.  ,  et  3  fr.  7  5  cent. ,  franc  de  pou. 

A  Paris  ,  chez  Huber  et  compagnie ,  libraires  , 
tue  du  faubourg  Montmartre  ,  n»  83. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
e  H  A  N  c  e  s     i  T  R  A  N  O  ï  «  s. 


A  3o  jours.       .A  90  jours 


Plan  .gravé  de  la  GiUrie  NAPOLtoN  ,  destiné 
à  l'usage  Je  MM.  les  députés  au  couronnement , 
avec  la  description  des  ccussons  ,  contenant  les 
inscriptions  en  style  lapidaire  .  qui  font  connaître 
les  lois  ,  les  actes  du  Gouvernement .  les  batailles  , 
les  sièges  ,  les  combats  ,  etc.  ,  qui  illustrent  la 
mémoire  du  premier  Empereur  héréditaire  des 
Frartçais  ,   depuis  l'an  8. 

Prix  ,  I  fr.  en  nOir,  et  i  fr.  Se  cent,  enluminé. 

Se  trouve  à  Paris  ,  chez  Rondonncau  ,  au  Dépôt 
des  lois,  hôtel  de  Boulogne,  rue  Saint-Honoré  , 
n"  75',  piès  S.  Roch. 


AVIS. 

Collection  cemplette  dn  Moniteur,  précédée  de 
l'Introduction  ;  exemplaire  de  sousciipleur  ,  par- 
faitement conservé,  broché  (sans  être  rogne); 
3o  volumes  in-fol  :  les  six  derniers  et  le  trimestie 
courant  sont  en, feuilles.  Prix,  1800  fr. 

S'adresser  ,  rue  du  Faubourg  du  Temple  ,  à 
gauche  ,  n°  22  ,  au  premier ,  en  lace  du  costumier  , 
à  Paris. 
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•GÉOGRAPHIE. 

II  est  peu  de  connaistances  qu'il  soit  plus  néces- 
saire de  répandre  que  celle  de  1»  Géographie  et 
sur-tout  celle  des  principes  qui  servant  à  I  intelli- 
gence des  canes  et  à  la  lecture  des  relations  de 
voyages.  Un  assez  grand  nombre  de  personnts  ont 
besoin  de  suppléer  au  vide  de  leur  piemiere  ins- 
truction à  cet  égard  ,  même  celle  qui  ont  étudié 
des  élémens  de  Géographie  ,  dans  leur  enfance  ; 
car  la  plupart  de  ces  ouvrages  ne  présentent  gueres 
que  des  dévcloppemens  plus  ou  moini  considé- 
rables, de  la  division  adminisiraiive  de»  contrées 
et  la  n"mcnclaiure  de  leuis  piiiicipales"  villes  ,  dé- 
tails qui  s'eŒiceni  le  plus  souvent  de  la  mémoire 
et  que  1rs  évcnemens  politiques  changent,  mais 
qui  n'aident  que  très  -  peu  ceux  qui  veulent  Itre 
avec  fruit  les  voyages  ,  en  suivant  ,  sur  une  carte , 
la  route  parcourue  par  l'auteur ,  ou  les  connexion» 
qu'il   décrit.' 

Ce  sont  sans  doute  ces  vues  qui  Ont  engagé 
M.  Gisors  à  rédiger  les  P\.udim(ns  de  ta  Géogra- 
phie qu'il  vient  de   publier  (i). 


fr.   Les  K-udimin 

il  U  Gio; 

armilla'irc  àa  globe 

icrreitre  , 

pfiiijats  ,  ioqutl 

on  a  Joint 

c  u  sphère 
rcs  gdogra- 
termci   les 


Jean-Marie  F.^rina  ,  vis-à-vis  la  place  dejuliers  . 
à  Colosne  .  le  pins  ancien  distillateur  de  la  vé.ri 
table  eau  de  Cologne  ,  continue  toujours  défaire 
distribuer  cette  eau  en  son  dépôt-général  à  Paris, 
chez  M.  Emch  .  portier  aux  mess^igetics  ,  tue 
Notre-Danie-des  Victoires ,   n»  Il  et  83. 

L'on  y  trouve  aussi  les  vulnéra'ircs  suisses  des 
Hautes-Alpes  ,  et  l'eau  d'Arquebusadcs. 


LIVRES      DIVERS. 

Œuvres  complettcs  de  B\ijfvn  ,  contenant  j"  l'his- 
toire naturelle  mise  en  ordre  d'apiès  le  p'an  iracé 
par  lui-même  ,  et  dans  laquelle  on  a  co'nseivé  reli- 
gieusement, le  texte  de  l'auteur  ;  2"  ses  œuvres 
diverses  ,  etc.  ;  nouvelle  édiiion  ,  ovnée  de  i85  fig. 
en  laille  douce  ;  augmenice  1°  de  la  vie  de  Buffon  ; 
2°  de  la  tabltanalyîique  de  ses  Œuvres;  3"  d'une 
notice  sur  Monbeiliarcl  ;  et  adoptée  par  le  Goii- 
veTueiiicnt  pour  l'itisuuction  publique;  11  volumes 
inS"  ,    papier    fin    grand-raisin. 

Piix  des  !i  vol.  ,  fig.  noires .    .      72  ft. 

Le!  mêmes  ,   fig.  enluminées 100 
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es  dans  11  géographie  ,  l'hydrographie  et  la  naviga- 
vol.  in-ia.  Ouvrage  destiné  i  servir  d'intioduttion  , 
lie  étude  mctiiodiquc  de  la  géographie  ,  son  a  It 
oyagcs  ;  par  AlpliOQSc  Gisors  ,  sous- 


del 


Richard  ,   iilin 


rue  Haute- 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  la 
Caravanne  du  Caire,  suiv.  du  ballet  de  Psyché. 
M.  Duport  d.mseta ,  avec  M"==  Duport  et 
Taalloni  ,  les  Folies  d'Espagne  ,  et  la  Gavote 
de  Panurge  ,  au  2'  acte  de  l'opéra. — Très- 
incessamment  la  I"  représ.  d'Achille  à  Scyros  < 
ballet  pant.   en  3   actes. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmperf.ur,  donncro.nt  aujourd'hui  ,  le  Jaloum 
désabusé  ,   et  les   Trois    Sultanes. 

Théâtre  d-e  l'imprrattice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Isabelle  de  Portugal  ,  la  Petiie  Ville,  et  le 
Vieux  Comédien.  —  En  atiendant  i  Zingari  ia 
Fir-ta  (  les  Bohémiens  à  la  Foire.  ) 

Théâtre  de   l'Opéra-Comique 

Théâtre  du  Vaudrville.  Fanchon  la  Vielleuse  ,  et 
Folie   et  Raison. 

Théâtre  de  la  Pnite-Sainl-Marlin.  La  5=  représenti 
du  Désastre  de  Lisbonne.  — Dem.  le  Désastre 
de   Lisbonne. 

Théâtre  de  la  Cité.  La  i"  rep.  de  Guillaume-Ie- 
Conquérant,  pièce  hist.  en  3  actes -et  en  prose, 
à  gr.  spect,  mêlée  de  chants,  combats ,  marcheJ 
et  évol.  milit.  ;  suivie  d'une  Allégorie  en  vers, 
terminée  par  un  artifice  en  iransparens.  Le 
spectacle  commencera  par  la  Servante  Maîtresse, 
opéra. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Grenelle- 
St-Honore,  n"  40.  Demain,  la  4'  représent,  des 
Proverbes  ,  scènes  d'imitation  ,  ventriloque,  etCi 
par  M.  Thiémei. 


.A  Paris',  chez  H.  .'\gasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôsean  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Monitedr  ,  sont  officiels. 


N°.  70- 


Samedi,  \o  frimaire  an  i3  de  la  République  {  i"  décembre   1804.) 


EXTERIEUR. 

EGYPTE. 

Alexandrie,  le  17  septcmb.  {2o  fructidor.) 

1  .A  situation  du  Caire  est  affreuse  et  impossible 
à  dépeindre  :  la  plupart  des  malheureux  habiians 
■  cminrent.  les  autres  sont  errans  ,  et  la  cultuta  est 
entierenient  abandonnée. 

Les  maraeloucks  tiennsns  depuis  le  Fagoum  jus- 
qu'à Syout  ;  ils  attendent  que  les  eaux  soient  reti- 
rées pour  bloquer  le  Caire.  Rien  ne  pouvant  venir 
de  la  Hauie-Egypte  dans  la  Basse  ,  celte  raalheu- 
reuse  ville  manquera  bieniôt  de  tout.  Alexandrie 
jeraitdans  la  métne  position  si  les  étrangers  n'ap- 
ponaient  des  grains  et  d'autres  provisions. 

Au  Caire,  la  viande  vaut  en  ce  moment  16  parao 
le  rotie ,  une  poule  ôomedines,  et  le  beurre  40. 
Si  les  maœeloucks  n'avaient  été  divisés  en  plusieurs 
factions  ils  se  seraient  inéviiablement  rendus  maî- 
tres de  cette  ville  dans  la  dernière  campagne. 

Mahamct-Pacha  est  encore  à  Rhodes.  On  croit  que 
sont  quelque  mois  il  sera  fait  capitan-pacha  :  on 
dit  que  c'est  un  homme  irès-distingué  ,  sans  pré- 
jugé ,  étudiant  les  mœurs  des  Européens  ,  et  préfé- 
rant les  Français  dont  il  admire  le  courage  et  la 
fidélité. 

Du  Caiie  ,  le  i5  septtmbre[iS  vend.) 

L'état  des  affaires  d'Egypte  n'a  pas  changé  d'une 
manière  sensible.  La  crue  du  Nil  qui  a  été  très- 
belle ,  a  interrompu  toutes  les  opérations  mili- 
taires. Les  mameloucks ,  toujours  divisés  entre  eux, 
ne  se  sont  point  encore  emparés  du  Caire  ;  on 
croit  généralement  quela  campagne  qui  va  s'ouvrir 
les  en  rendra  maîtres. 

L'insubordination  des  .Mbanais  est  à  son  comble, 
et  l'autorité  de  la  Porte  absolument  nulle. 

En  Syrie  ,  le  pacha  d'Alqj  s'est  emparé  de  Sidc 
et  de  Beyrut.  Le  rebelle  hmael  ,  enfermé  dans 
Acre  ,  continue  à  négocier  avec  le  Capitan-Pacha , 
qui  est  moui  lé  à  la  pointe  du  Mont-Carmel. 

Le  pacha  Kourchid  est  un  homme  faible  ,  mais 
se»  intentions  sont  bonnes  ,  et  il  est  juste  lors- 
qu'il n'est  poussé  par  aucune  impulsion  étrangère. 
Son  autorité  est  absolument  nulle.  Il  n'est  que 
l'organe  des  volontés  des  chefs  albanais  ,  lorsqu'il 
ordonne  des  contributions  chaque  jour  répétées , 
et  qui  sont  bien  loin  de  satisfaire  la  cupidité  des 
Arnaouis.  Ceux-ci  ne  connaissent  plus  de  chefs  : 
ils  ont  manqué  en  dernier  lieu  d'assassiner  Maho- 
jnet-Aly  ,  dont  la  valeur  avait  jusqu'ici  commandé 
leur  respect.  Chaque  jour  i'.s  emprisonnent  ou  se 
défont  de  leurs  officiers ,  qui  tremblent  pour  leur 
vie  et  n'osent  maintenir  aucune  discipline  ;  aussi 
les  rues  du  Caire  sont-elles  moins  sûres  que  les 
forêts  les  plus  peuplées  de  brigands.  Si  la  néces- 
lité  force  les  habitans  à  sortir  de  chez  eux  et  à 
se  rendre  seulement  à  Boulac  ,  ils  révèlent  les  livrées 
de  la  plus  affreuse  misère  ,  et  se  trouvcm  heu- 
reox  quand  les  haillons  les  plus  dégoûtans  les 
mettent  à  l'abri  d'un  coup  de  pistolet  ou  d'atagan. 
Retirés  chez  eux  ,  la  main  de  la  tyrannie  vient 
encore  les  y  saisir  ,  s'ils  ne  paient  pas  Us  fortes 
•ommes  exigées  journellement;  et  si  la  vente  des 
bijoux  de  leurs  femmes  ne  produit  pas  le  prix 
de  la  taxe  imposée  ,  ils  sont  traînés  à  la  cita- 
delle ,  où  sont  maintenant  détenus  les  principaux 
habitans  ,  et  dont  ils  ne  sortent  que  complette- 
ment  ruinés  et  réduits  à  la  msere.  Les  Grecs  , 
les  Juifs  et  les  Chrétiens  sont  horriblement  op- 
primés. Malheur  à  celui  qui  oserait  se  montrer  dans 
les  rues  ;  les  quartieis  des  Grecs  et  des  Juifs  ont 
été  tslleaient  imposés  ,  que  les  nattes  même  ,  leurs 
leuls  meubles  ,  ont  été  vendues  pour  payer  leur 
quote-part  de  la  contribution.  Le  patriarche  grec 
a  fui  du  Caire.  L'apathie  de  ces  malheureux  ha- 
bitans ,  journtUenicnt  vexés  et  massacrés  sur  le 
teuil  de  leurs  portes  ,  dépouillés  de  tout  ,  et  man- 
quant de5  objets  nécessaires  à  la  vie ,  est  incroyable. 
Les  chciks  se  contentent  d'appeler  du  haut  de 
leurs  minareis  la  colère  du  ciel  sur  leurs  tyrans , 
et  lui  demandent  à  giandt  cris  la  fin  de  leurs  maux  ; 
mais  jusqu'ici  le  ciel  a  été  inexorable. 

La  conduite  des  Albanais  serait  très  -  favorable 
aux  mamelouks  ,  si  les  habitans  de  l'Egypte  n'a- 
vaient pas  essuyé  ,  pendant  leur  courte  domination, 
les  plus  grandes  vexations.  Ils  préféreraient  cepen- 
dant leur  gouvernement  à  l'état  de  choses  sous 
lequel  ils  gémissent ,  si  le  nombre  des  tuamelouks 


et  leur  réunion  sincère  pouvaient  faire  espérer 
quils  chercheraient  à  se  maintenir  dans  la  capi- 
tale ,  et  non  pas  à  achever  d'en  causer  la  ruine. 

Dans  la  capitale  ,  aujourd'hui  toutes  transactions 
commerciales  sont  nulles.  L'anarchie  complette 
qui  règne,  paralyse  et  détruit  tous  les  liens  de 
la  société.  Le  droit  du  plus  fort  y  est  l'unique  loi. 

Les  projets  politiques  des  Albanais  ne  peuvent 
avoir  aucune  réussite  à  cause  de  l'insubordination 
des  troupes  ,  pour  qui  le  présent  est  tout.  11  est 
certain  que  si  Mahomed  -  Aly  avait  pu  compter 
sur  les  siennes  ,  il  aurait  voulu  faire  succéder  à 
l'ancien  régime  des  mamelouks  un  gouvernement 
à  peu  de  chose  près  semblable ,  mais  qui  eût 
été  dans  les  mains  des  Albanais.  L'éloignemeut 
et  la  faiblesse  de  la  Porte  lui  auraient  laissé 
toute  la  latitude  nécessaire  pour  l'accomplis- 
sement de  son  dessein  ;  mais  l'indiscipline  de 
ses  soldats  ,  leur  désunion  ,  et  la  haine  qu'ont 
conçue  pour  eux  tous  les  habitans  du  Caire, 
ont  déconcerté  toutes  ses  mesuies.  Il  se  contente 
eri  ce  momeHt  de  préserver  ,  autant  que  pos- 
sible ,  sa  tête  de  la  fureur  des  Albanais  ,  et 
d'amasser  des  richesses  pour  s'échapper  quand  il 
le  pourra.  Il  parait  que  les  autres  chefs  albanais 
n'ont  également  aucun  autre  but. 

Tous  les  villages  de  l'Egypte  ruinés  ,  et  même 
sans  semences  pour  leur  terres  ,  voyent  avec  dou- 
leur que  leurs  tyrans  leur  aient  enlevé  jusqu'aux 
moyens  de  seconder  la  faveur  du  Ciei  ,  c|ui  leur 
a  accordé  cette  année  un  si  beau  Nil  ,  et  la 
perspective  de  réparer  leurs  pertes  ,  si  leurs 
divers  dominateuis  n'avaient  pour  axiome  qu'il 
vaut  mieux   égorger  que   légner. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  2  novembre  (  1  \  brumaire.  ) 

Bekir.  pacha,  en  quittant  Belgrade,  ne  s'est  point 
rendu  à  Constantinople  ,  comme  on  l'avait  an- 
noncé ,  mais  dans  les  environs  de  Zarkovre  ,  où  il 
a  établi  son  camp.  La  meilleure  intelligence  paraît 
régner  entre  ce  plénipotentiaire  de  la  Porte  et  le 
général  en  chef  des  insurgés:  ils  s'occupent  main- 
tenant de  concert  des  moyens  de  déhvrer  Belgrade 
du  joug  des  Kersales.  Dans  cette  vue  ,  les  insurgés 
viennent  de  tirer  un  cordon  depuis  cette  place 
jusqu'à  Morava  ;  ils  arrêtent  tous  les  transports 
de  vivres  ,  et  ne  laissent  passer  que  les  marchan- 
dises. Les  Kersales  éprouvent  déjà  une  grande 
disette  des  objets  de  première  nécessité  ;  ils  man- 
quent sur-tout  de  chauffage  ,  et  ont  été  obligés 
d'arracher  les  palissades  et  autres  ouvrages  en  bois 
des  fortifications.  Cette  soldatesque  effrénée  s'est 
opposée  au  départ  de  l'ancien  gouverneur  ,  et  «lie 
exilée  de  lui  une  somme  considérable. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  nouveau  pacha  , 
porteur  d'un  firman  du  grand-seigneur  ,  est  en- 
tièrement déuuée  de  fondement. 

ALLtMAGN    E. 

Hambourg,  le  il  novembre  (29  brumaire.) 

Un  violent  incendie  a  éclaté  à  Ueltzen  ,  dans 
le  duché  de  Lunebourg  ,  en  Hanovre  ;  plusieurs 
maisons  avaient  déjà  été  réduites  en  cendres  avant 
qu'on  pût  y  porter  des  secours  ;  le  m.rjor  Courtois  , 
commandant  le  76'  régiment  de  ligne  ,  s'y  rendit  , 
et  par  les  dispositions  promptes  et  bien  entendues 
qu'il  Et  prendre  par  les  troupes  qu'il  y  conduisit  , 
parvint  à  sauver  le  reste  de  la  ville.  Personne  n'y 
a  péri  ;  mais  plusieurs  militaires  français  ont  été 
blessés,  cntr'autes  le   m.'jor  Courtois. 

—  M.  Olivarius  ,  teneur  de  livres  de  la  banque 
de  Copenhague  ,  et  perc  du  célèbre  professeur  de 
«e  nom  ,  est  mort  dans  cette  ville,  à  lâge  de  89 
ans.  Ce  vieillard  n'avait  jamais  été  malade,  et 
jouissait  encore  de  toute  sa  samé'laï  veille  du 
^our  de  son  décès. 

—  Les  nouvelles  directes  reçues  à  Copenhague 
de  l'île  de  Sainte-Croix  ,  sur  l'ouragan  du  9  sep- 
tembre,  anponcent  qu'il  a  causé  plus  de  ravages 
encore  dans  les  terres  que  dans  le  port  ;  les  planta- 
tions de  sucre  ont  sur-tout  beaucoup  souffert. 

Slutgard,  le 25  novembre  [3 frimaire.) 

LL.  MM.  l'empereur  et  l'impér.itrice  d'Allemagne 
sont  arrivés  le  14  à  Vienne  ,  de  retour  du  voyage 
qu'ils  ont  fait  dans  diverses  provinces  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

—  La  cour  de  Munich  vient ,  par  diverses  or- 
, ,  donnaocc;^ ,  de  procéder  à  me  nouvelle  division 


territoriale  de  la  Bavière ,  et  de  la  province  ba- 
varoise de  Souabe.  Il  doit  en  résulter  que  les 
villes  de  Noerdingen  ,  de  Donawerth  et  leur  ter- 
ritoire ,  la  prévôté  de  Lietîheim  .  le  bailliage  du 
Ries  ,  etc. ,  sont  détachés  delà  prevince  de  Souabe 
pour  être  réunis  au  duché  de  Neubourg.  Le  comte 
de  Cham  a  été  joint  au  Haut-Palatinat.  La  partie 
du  ci-<levaat  évêché  de  Passau  ,  échu»  à  l'electetw 
de  Bavière ,  ainsi  que  la  principauté  de  Fruysiii- 
gen  et  la  ville  de  Muhldorff,  feront  désormais  partie 
intégrante  du  duché  de  Bavière. 

(  Extrait  du.  PuHicistt.  ) 

Augsbourg,  2  2  novembre  [i" frimaire.) 

Les  nouvelles  désastreuses  de  Livouttte  ont 
engagé  la  cour  de  Vienne  à  prendre  des  mesure» 
de  précaution  pour  prévenir  la  propagation  de  la 
fièvre  jaune  dans  ses  Etats.  Un  courier  dépêché 
par  le  ministère  autrichien  au  gouvernement  du 
Tyrol  ,  et  qui  est  «itivé  il  y  a  quelques  jours  à 
Insptuck  ,  lui  a  porté  l'ordre  de  détendre  sur-le- 
ciiainp  toute  communication  avec  le  royaume  de 
Toscane.  Cet  ordre  a  été  de  suite  envoyé  dans  la 
Tyrol  italien  ,  d'où  on  entretenait  sur-tout  beau- 
coup de  liaisons  avec  Livourne.  Aucun  voyageur 
ne  peut  passer  par  le  Tyrol  ,  à  moins  dêtre 
muni  d'une  attestation  légale  qui  Constate  que 
depuis  deux  mois  il' n'a  point  été  dans  la  "Tos- 
cane. L'introduction  de  toutes  les  marchandise» 
venant  de  ce  pays ,  est  sévèrement  prohibée  ;  celles 
qui  viennent  d'autres  provinces  de  l'Italie  ,  sont 
suj^tes  à  la  quarantaine.  Un  régiment  auinchicn 
a  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  occu- 
per la  frontière  du  Tyrol  italien  ,  et  veiller  à  l'exé- 
cution riijoureuse  des  mesures  adoptées. 

On  assure  que  de  semblables  injonctions  sont 
parvenues  de  Vienne  aux  gouverneurs-généraux  dft 
Venise,  de  Ttics'.e,  delaDalmaticauirichiennc  etc. ,  , 
et  qu'on  a  particuliéremeni  recommandé  la  surveil- 
lance la  plus  exacte  aux  magistrats  et  ofiËcieisde 
police  des  villes  et  endroits  silués  sur  les  bords  du 
golfe  Adriatique. 

ITALIE. 

Livourne,  le  Si   octobre  [^brumaire.) 

Nos  médecins  ne  peuvent  plus  nier  que  la  ma- 
ladie contagieuse  qui  règne  dans  cette  ville  n« 
soit  la  Ëevre  jaune.  11  meurt  de  25  a  35  per- 
sonnes par  jour.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
réfugiés  à  Pise  ou  à  la  campagne  est  de  booo. 
Depuis  hier  ,  on  parfume  les  rues  d  heure  ea 
heure.  Le  célèbre  docteur  Palloni  est  arrive  de 
Florence  avec  de  pleins-pouvoirs  pour  orgaoïset 
tous  les  établissemens  de  santé. 
Du  5  novtmire. 

La  maladie  commence  à  perdre  de  sa  malignité  \ 
depuis  plusieurs  jours  le  nombre  des  ^orts  a 
considérablement  diminué  ;  il  varie  de  16  a  11  , 
et  hier  il  n'a  pas  excédé  8  personnes.  Parmi  le» 
malades  ,  17   étaient  en  état  de  convalescence. 

Les  dernières  nouvelles  de  Plse  et  des  environs 
connnuent  à  assurer  qu'aucun  signe  de  la  '"f'^^l"^ 
ne  s'est  manifesté  parmi  le  grarid  nombre  d  habi- 
tans de  Livourne  qui  s'y  sont  retirés. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  18  novembre  (27  brumaire.) 

Le  maire  de  Hull  a  été  informé  ,  le  i  !  ntjvembre  , 
par  le  maître  d'équipage  d'un  vaisseau  étranger  , 
arrivé  la  veille  d'Amsterdam  ■  d'où  il  était  parti 
le  5  ,  que  trois  corsaires  sous  pavillon  franç-ns  , 
dont  deux  bricks  et  un  lougre,  étaient  partis  de  Llhe, 
à  l'effet  de  croiser  ,  trois  jours  avant  son  départ 
d'Amsterdam  ;  qu'ils  paraissaient  devoir  faire  route 
ensemble  ;  mais  que  .  dans  l'apiès-midi  du  samedi , 
entre  Flamborough-Head  et  le  Sputn .  il  fut  abtjrdc 
par  une  goélette  sous  pavillon  français  ,  ei  bien- 
tôt après  par  un  croiseur  anglais.  Un  des  pilotes 
He  ce  port  a  pareillement  informé  le  maire  qu'il 
avait  rencontré  en  mer  le  maiire  d'un  brick,  q\ii 
lui  avait  dit  avoir  vu  cinq  vaisseaux  aiigUis  pris 
par  un  lougre  corsaire,  trois  desquels  avaient  péri , 
et  que  ,  dans  la  même  nuit,  il  avait  entendu  en 
mer  une  forte  canonnade. 

Des  lettres  de  Douvres  ,  du  i3  novembre,  disent 
que  les  lougres  français  (corsaires)  continuent  de 
gêner  beaucoup  le  commerce  entre  l'île  de  Wighs 
et  Bcachy-Head.  11  est  bien  à  désirer  que  des  bâti- 
mens  de  guerre  soient  envoyés  proraptemf-ni  au 
secours  de  notre  commerce  ,  dans  les  parages  in- 
festés ,  et  qu'où  nous  déliviç  de  cet  coriaires  gui 
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j  Bar-surSeitie  (  Aiibf  )  cs,t  antoris'?!;  ,i  .icrtpter  h 
cionstion  ofterie  à  cet  hospice  d'une  somme  de 
1 200  fr.  .  par  la  demoiselle  Ma!o  ,  vuuve  Dcbnoue , 
tiiot  eu  son  nom  que  pour  remplir  les  intentions 
de  ses  père  et  mère. 

L'établissetnent  fondé  dans  la  ville  de  Baugé 
(  Maine-et-Loire  )  .  sous  le  litre  d'hospice  d'incu- 
rables ,  par  Anne-René- Félix  i!e  Hardouin  de  la 
Giroiiardiere  ,  pour  recevoir,  nourrir  .  entretenir, 
soij^ner  et  gouvcruer  les  pauvres  vieillards  ,  les 
éfiilej'iiqucs  .  les  aveugles  ,  les  insensés  ,  les  scro- 
[.ihiileux  et  auties  indigens  aff'eciés  de  maladies 
incurables  ,  de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  de  la  ville  , 
faubourg  et  banlieue  de  Baugé  ,  et  du  territoire 
de  la  ci-devant  sénéchaussée  de  la  ville  ,  est  con- 
firmé. 

La  donation  offerte  par  ladite  dame  ,  de  la 
maison,  emplacement  et  dépendances  affectés  par 
elle  au  service  de  l'e lablissement  ,  ensemble  d'une 
pièce  de  terre  et  du  mobilier  dont  elle  est  par^ 
venue  à  l'enrichif  .  sera  acceptée  ,  par  le  sous- 
prélet  ,  au   nom  dcj  pauvres  de  l'arrondissement. 

La  dame  Hardouin  de  la  Girouardiere  conti- 
nuera ,  comme  par  le  passé  .  d  alminisirer  l'éta- 
blissement .  et  .  à  son  décès  ,  il  sera  régi  à  l'instar 
des  autres  ctablissemens  de  charité. 

Dans  le  cas  où  .  à  cette  époque  ,  l'établisse- 
ment n'aurait  pas  acquis  de  revenus  suffisans  pour 
SCS  besoins  ,  le  piél-t  du  département  ,  par  un 
Jiiêié  qui  sera  soumis  au  Goûverneratnt  ,  fixera 
les  fonds  de  supplément  à  lui  donner ,  et  dési- 
gnera les  communes  qui  devront  y  contribuer. 

Le  legs  de  looo  florins  ou  1S14  fr.  5  cent.  , 
fait  aux  pauvres  de  Belcele  (  Escaut  ]  ,  par  le  sieur 
Jean  Uesmel  .  ancien  curé  de  la  commune  ,  pour 
être  placé  sur  hypothèque  suffisante  et  à  la  charge 
d'un  service  annuel  et  perpétuel  ,  sera  accepté 
pat  le  buieau  de  bienfaisance  de  ladite  commune. 

L'administration  de  l'Iiospice  de  Fougeroiles 
(  Mayenne  )  est  autorisée  à  accepter  la  cession  faite , 
par  acte  de  donation  ,  à  cet  hospice,  par  demoi- 
selle Marie  Jourdain  ,  fille  majeure  ,  résidant  à 
Colombiers  ,  (des  droits  à  elle  appartenans  ,  tant 
dans  une  tente  de  i5o  liv.  due  par  madame  veuve 
Denantray  ou  la  d.e[jioiseIle  Thérèse  Jourdain  , 
veuve  Lem^rchamJ  ,  sa  nièce  ,  et  dans  les  arré- 
rages qiii  en  sort  échss  ,  que  dans  la  succession 
mobihaire  et  iraoïobiliaire  d'Amable-Louis  Jour- 
dain ,  son  neveu  ,  réputé  mort  pour  cause  d'ab- 
sence depuis  plus  de  onze  années  ;  lesdits  droits 
évalués  à   la  somme  de   2000  fr. 

L'administration  de  l'hospice  de  Fougeroiles 
{  Mayenne  ]  est  autorisée  à  accepter  la  donation 
ofierte  à  cet  hospice- par  le  sieur  Jean  Richard  , 
d'une  maison  ,  d'iine  portion  de  jardin  ,  de  pièces 
de  terres  et  prés  ,  de  deux  douzaine»  de  chemises 
et  des  hardes  et  litiges  à  son  usage. 

La  commune  de  Graffigny  -  Chemin  (  Haute- 
Maine  )  est  autorisée  à  accepter  la  donation  des 
terres  que  lui  a  faite  la  dame  veiive  Cantin ,  à 
charge  ,  entr'au'.res  choses  ,  d'établir  une  école 
d'instruction  publique. 

La  commission  administrative  des  hospices  de 
Lille  (I^rd)  est  autorisée  à  accepter  defîniiivement 
la  donation  faite  auxdits  hospices  par  D"'  Marie- 
Madeleine  Mercher  ,  de  deux  renies  ;  l'une  de 
12  florins  au  capital  de  3oo  florins  ,  due  par  Mi- 
chel Joseph  Paycn  et  Henriette-Josephe  Ghesquière 
son  épouse;  l'autre  de  60  florins  ,  au  capiial  de 
1200  florins,  due  par  Louis-Joseph  Fruits  et  Marie- 
Thérèse  Oudart  son  épouse  ;  le  tout  sous  la  con- 
diiion  de  l'admission  de  la  donatrice  dans  celui 
desdiis  hospices  ,  dit  Gantois  ,  pour  y  être  logée  , 
nourrie  et  eniret^nue  sa  vie  durant. 

La  commission  administrative  de  l'hospice  civil 
de  Melun  (  Seine  ,;t  Marne)  est  autorisée  à  ac- 
cepter 1«  legs  fait  à  cet  hospice  par  D"'  Marie- 
Elisabeth  Mercier  ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit 
en  faveur  du  sieur  Maurevert ,  dune  rente  de 
25o  livres  tournois  à  elle  due,  francb-c  de  re- 
tenue. 

L'administration  générale  des  pauvres  de  Ni- 
velles (  Dyle  )  est  autorisée  à  accepter  la  donation 
faite  pour  l'établissement  d'un  atelier  de  travail  pour 
lerpauvres,  paria  dame  A^irie-Annc-Thérese-Fran- 
çolse  Debiseau-Decarville  ,  épouse  de  M.  Bernard 
Deprclle  ,  de  la  maison  dite  le  Refuge  d'Orival 
et  ses  dépendances  ,  située  rue  de  Bruxelles  ,  dans 
ladite   ville  de  Nivelles. 

le  bureau  de  bienfaisance  de  Thorigny  {Man- 
che )  est  autorisé  à  accepter  les  legs  faits  par  le 
lieur  Nicolas-Joseph-François  Dcloncelle  ,  prêtre, 
sut  le  pioduit  de  la  vente  de  son  mobilier  ,  non 
compris  les  rentes  qu'il  lésérve  à  ses  héritiers  , 
laquelle  vente  s'est  élevée  à  la  somme  de  gGS;  francs 
7  centimes;  1°  d'une  somme  convenable  pour 
l'établissement  d'une  maîiiLSse  d'école  dans  la  pa- 
roisse de  Rouxeville  ,  pour  son  logement  et  pour 
lui  f.iiie  une  rente;  s"  d'une  somme  de  5o  francs 
une  fois  payée  ,  aux  pauvres  de  chacune  des  com- 
ka  commission  administrative  de    l'hospice  de  '  «unes  de  SiUeo  £t  de  VidsuvilLe.  * 


devieniient  .  de  jour  en  jour ,  plus  audacieux, 
Dcrniétcment  ,  ils  se  sont  approchés  de  Br  gliion 
assez  près  piiur  s'exposer  au  feu  des  baitirics  placées 
sur  le  rivage. 

—  Il  n'est  pas  du  tou-t  surprenant  que  nos  minis- 
tres mettent  tant  de  lenteur  à  rassembler  le  parle- 
ment. Jamais  on  n'a  vu  d'hommes  moins  disposés 
à  convoquer  ceux  à  qui  la  constitution  donne  le 
droit  déjuger  leur  conduite.  Jamsis  on  n'a  trouvé 
d  hommes  moins  disposes  à  remire  compte  de  leurs 
mesures  administratives,  soit  à  leurs  partisans, 
soit  à  leii-x  dont  ils  craignent  d'éprouver  de  l'op- 
position. Ils  n'ont  rien  à  présenter  qui  puisse 
répondre  à  l'attente  des  uns  ,  ou  écarter  les 
objections  des  autres.  L'administration  n'a  offert , 
sous  leurs  ministères  ,  qu'une  masse  d  opérations 
de  banque  ;  on  y  remarquerait  difficilement  le 
moindre  irait  de-  vigueur  ,  on  un  seul  cvéne- 
menl  ,  une  seule  mesure  qui  tendent  à  donner 
l'espérance  de  poursuivre  la  guerre  avec  quelque 
succès.  M.  Pitt  a  entrepris  da  recruter  l'armée,  et  la 
mesure  qu'il  a  employée  à  cet  effet  ,  est  aujourd'hui 
completiement  regardée  comme  dérisoire.  M.  Pitt 
a  assuré  qu'il  réparerait  les  sottises  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  qu'il  conduirait  les  affaires  de  manière 
que  l'issue  de  la  truerre  sarait  tout  à-la-fois  hono- 
rable et  profitable  à  son  pa\  s.  Que  M.  Pitt  convoque 
maintenant  le  p.irleœent ,  et  qu'il  lui  mette  sous  les 
yeux  les  opérations  propres  à  donner  lieu  d'espérer 
que  ces  assurances  seront  réalisées.  Quelles  preuves 
donuera-t-il  de  cette  habileté  superieuie,  de  ce 
gé.nie  transcendant  qui  devait  conduire  les  affaires 
de  la  manière  la  plus  heureuse?  Pouria-t-il  présen- 
ter un  seul  acte  de  son  administration,  qu'on  puisse 
mettre  au-dessus  de  ce  que  les  hommes  de  la  capa- 
cité la  plus  oïdinaire  ont  projeté  ou  exécuté  ?  Nous 
a-t';l  rendu  plus  tranquilles  ?  .\-t-il  ramené  l'espé- 
lance  de  voir  rétablir  le  çô'e  impotiant  que  nous 
avons  joué  long-tems  dans  la  balance  de  l'Europe  ? 
Ces  -questions  et  quelques  auires  également  inté- 
ressantes se  presenteni  naturellement  aux  représen- 
tans  du  peuple,  et  l'on  n'est  plus  étonné  devoir 
M.  Pitt  et  ses  collègues  si  mal  disposés  à  leur  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante. 

—  Les  feuilles  ministérielles  regardent  comme 
une  chcse  qui  ijit  ie  plus  grand  honneur  à  M.  Pitt , 
les  ajouinemens  continuels  du  parlement.  Elles  in- 
fèrent de  cette  circonstance,  qu'il  règne  une  grande 
économie  dans  les  dépenses,  puisque  le  gouverne- 
ment n'a  peint  de  subsides  à  demander.  Pour  nous, 
qui  n'avons  pas  oublié  que  les  minisires  ,  avant  de 
congédier  le  par'eiucnt ,  seraient  fait  accorder 
40  millions  sterling,  puis  le  droit  de  puiser  dans 
la  banque  ,  nous  ne  sommes  pas  du  tour  surpris 
que  le  gouvernement  se  sente  la  force  de  marcher 
sans  le  secours  du  parlement. 

(Morning-ChronicU.) 

Du  mercredi  si  novembre. 

Les  négocians  de  la  cité  ont  été  ,  hier  ,  très- 
ajlarraés  d'une  nouvelle  répandue  à  la  Bourse ,  que 
l'introduction  des  marchandises  anglaises  en  Hol- 
lande venait  d'être  prohibée,  et  que  les  bâtimens 
•  seraient  confisqués.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
ceitc  nouvelle  est  bien  fondée.  L'Empereur  des 
Fr.4NÇAiS  esfactucllement  courroucé  plus  que  ja- 
mais contre  l'Angleterre.  D'ailleurs  ce  commerce 
«e  faisait  d'une  manière  si  publique,  au  mépris  de 
prohibitions  qui  étaient  si  formelles  ,  qu'il  suffisait 
que  IEmperfur  des  Français  fût  averti  par  un 
agent  secret  pour  entraver  les  dispositions  du  Gou- 
vernement hollandais  à  donner  des  facilités  à  un 
trafic  avantageux  pour  les  deux  pays. 

—  Le  prix  du  pain  a  subi  une  nouvelle  augmen- 
tation. Le  pain  de  quatre  livres  se  vend  actuelle- 
ment 16  dei:ier8  (Si  sous). 

INTÉRIEUR. 

Paris ,   le  g  frimaire. 

MM.  les  archevêques  et  évêques  de  France  ,  et 
autres  ecclésiastiques  appelles  à  la  cérémonie  du 
Sacre  ,.soni  prévenus  que  leur  réunion  aura  lieu 
dimanche,  1 1  de  ce  mois^  à  sept  heures  précises 
du  matin  ,  dans  la  grande  paierie  de  la  préfecture 
de  police  ,  près  le  palais  de  justice  ,  d'où  ils  se 
rendront  à   la   Métiopole. 


DÉCRETS    IMPERIAUX. 

Extrait  de  décrets  impériaux. 

Au  Palais  de  Sjint-Cloud  ,   fe  tg  brumaire  an  i3. 

L'adjoint  au  maire  ù'Alonnes  (  Sarthe)  est  auto- 
risé à  accepter  ,  au  nom  de  la  commune  .  la 
donation  qui  lui  a  été  faite  du  presb)lere  et  de 
l  église  ,   par  le  sieur  Félix  Pain  ,  raaiic   du  lieu. 

La  commune  d'Avoise  (Sarthe)  est  autorisée 
i  accepter  la  donation  gratuite  de  l'église  ,  que 
lui  a  faite  la  dame  Bastard-Fontenay. 


Ledit  bureau  de  bienfaisance  réglera  ,  de  concert 
avec  les  héiilicis  ,  h  somme  qui  sera  jugée  conve- 
nable et  suffisante  pour  être  affectée  au  logement 
de  la  maîtresse  d'école  cl  à  la  fondation  de  la  rente 
qui  lui  est  attribuée. 

Le  legs  de  1000  fr.  fait  aux  pauvres  de  la  com- 
mune de  la  Vacquerie  (  Calvados  )  par  le  même 
Deloncclle  et  assigné  sur  le  produit  de  son  mobilier, 
sera  accepté  par  le  buieau  de  bienfaisance  de 
l'arrondissement ,  résidant  à  Caumont. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  Saint-Germain  sur 
l'Arbresle  (tihôncl  est  autorisé  à  accepter  la  déléga- 
tion faite  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux  de  cette 
commune  ,  par  la  dame  ,  Anne  Françoise  Desnzzi  , 
d  une  somme  de  5oo  liv.  pour  leur  être  distribuée 
dans  l'année  de  son  décès  ,  et  payable  sur  le  prix 
d'un  domaine  par  elle  vendu  à  la  dame  Simonet, 
veuve  CoUin. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Lyon 
est  autorisé  à  accepter  la  délégation  de  1000  liv. 
faite  par  la  même  dame  en  faveur  des  pauvres  les 
plus  nécessiteux  île  la  paroisse  Saint-Georges  de 
celte  ville  ;  ladite  somme  payable  de  la  même 
manière  que  la  précédente  ,  et  destinée  à  un  même 
emploi. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune  de 
Saint-Nom-Labrelêche  (Seine-et-Oise)  est  autorisé 
à  accepter  définitivement  la  donation  faite  par  acte 


èntre-vifs   aux 
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vres  de  cette  commune  ,  par 
e  sieur  Jean  Spenient  et  dame  Claude  Madeleine 
Mahieu,son  épouse,  d'une  rente  de  70  liv,  tourii. , 
au  capital  de  1400  liv.  ,  exempte  de  toute  retenue 
et  hypothéquée  sur  une  maison  et  terres  aliénantes , 
sisïs  audit  Saint-Nom. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Pmemenl  de  la  dette  publique  ,  à   effectuer  du  lundi 

12    au    samedi    17   frimaire    an    l3  ,  savoir: 

ClNQ_  POUR  CENT  CONSOLIDÉS. 

2"»'  Semestre  an  12.  '  ' 

Ce  semestre  sera  payé  le  mardi  i3  frimaire  , 
depuis  le  n"  1"  de  chaque  lettre  ,  jusqu'aux  n"» 
ci-après  : 

But.  n»»      I.     A,P A  tous  numéros. 

ï.     D,dun'' 7718a Idf.iii. 

Idem', 
Idem-, 

Idem, 
Idenr 
Idem, 

Id'Vt. 

Idem'. 
■Idem. 
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TTE         VIAGERE. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  19,2=  Semestre 
an   II  ,   et   1='  Trimestre  an  12. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  12  ,  et  mercredi  14  frimaire  ,  par  les  bu- 
reaux  1,2,   3,  4,   5,  6,  7,   S   et   II. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiç^ues. 

Bur.  n°     9     Civiles  ,  du  n°  i  à 6009 

Ecclésiastiques  ,  du  n"  i  à 89996 

10     Civiles,   du  n"  6001  à la  fin. 

Les  lundi  12  ,  et  mercredi  14  frimaire.  '  ' 

Pensions  des  veuves  des  défens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n"  i  à  la  fin  ,  par  le  bureau 
n°   II,  les  lundi  12  ,  et  mercredi  14  fiimaiie. 

Semestres     arriérés. 
Dette  viagère  et  Pensions  civiles  et  ecclésiastiques. 

s"  et  2'  Semestres  an  10  ,  et  i"  Semestre 
an  1 1 ,  par  les  bureaux  n"'  i ,  2  ,  3  ,  4  ,  5  ,6,  7  et  8 , 
pour  le  viager  ;  et  par  les  bureaux  9  et  10  pour  les 
pensions. 

2«  Semestre  an  8  ,  et  1"  et  2'  Semestres  an  g, 
par  le   bureau  n"    11. 

Dette   viagère. 

!"■  semestre  an  11  ,  lettre  D,  deux,  trois  et 
quatre  têtes,   par  le  bureau  n°  11. 

Ces  paiemens  auront  lieu  le  samedi  17  frimaire. 

N.B.  Les  jeudi  i5  et  vendredi  16  frimaire  ,  sont 
réservés  poiw  la  vétiiicaiion  des  paiemens  dans  les 
départemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


LOTERIE    IMPERIALE    DE    FRANCE. 
TiR-AGS  DK  Broxf.llss  ,    du  7  frimaire  an  s3. 

5.   86,  21.   55.  3g. 
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PREFECTURE    ÛÉ    f  Ô  L  I  C  E. 

C^donnanci  concernant  des  mesurei  relatives  au 
couiûnniment  de  Leurs  Majestés  Impétiales  ,  et 
auxjêics  et  rrjouissances  qui  doivent   avoir   iieu. 

Paris,  le  8  frimaire  an  i3. 

Le  conseiller  -  d'état  ,  préfet  de  police,  chargé 
du  4'  nrfonuissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire , 

Vu  les  programmés  relatifs  au  couronnetiient  de 
Leii-i  Mijeslés  Impériales,  aux  fêtes  et  réjouis- 
i.-.nces  qui  doivent  avoir  lieu  , 

Ordonne   ce    qui   suit  : 

SECTION      PREMIERE. 

Art.  I".  Les  fossés  des  boulevards  ,  depui;  la 
rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  porte  Saint  -  Honoré  , 
seront  comblés  avant  dimanche  prochain.  Il  fri- 
maire. 

H.  Le  samedi  ,  lO  frimaire ,  veille  dii  jour  fixé 
pour  le  couronnement  de  Leurs  Majestés  Impé- 
riales ,  il  sera  fait  ,  de  quatre  à  cinq  beufLS  du 
soir ,  un  balayage  extraordinaire  ; 

t".  Sur  la  place  du  Carrousel  ,  dans  les  rues 
Saint-Nicaise  et  Saint-Honorc ,  à  partir  de  celle 
de  l'Echelle  jusqucs  et  compris  la  rue  du  Roule  , 
dans  !a  rue  de  la  Monnaie  .  sur  là  place  des  Trois- 
Maries,  le  Pont-Neut ,  la  place  Dauphine  ,  le  quai 
des  Orfèvres ,  dans  la  rue  Saint-Louis  ,  le  Marché 
«i  (a  rue  du  Marché-Neuf ,  la  rue  Neuve  Notre- 
Dame  ,  le  Parvis  et  le  ci -devant  Cloître  Notrc- 
Dvne  ; 

2°.  Sur  la  place  du  Palais  de  Justice  ,  dans  les 
rues  de  la  Baiillerie  ,  de  la  Calendie  et  Saint- 
Christophe; 

30.  Dans  les  lues  de  Tournoii  ,  du  Brave ,  des 
Quaire-Vents  ,  de  1  Egalité  ,  des  Fossés-Saint-Ger- 
Biain-des-Prés  ,  sur  le  carrefour  de  Bussy  ,  et  dans 
la  rue  de  Thionville; 

4".  Sur  la  place  du  Corps-Législatif ,  dans  la 
rue  de  Bourgogne ,  à  partir  de  cette  place  jus 
qu'au  pont  de  la  Concorde  ,  sur  les  quais  Bona- 
parte ,  Voltaire  ,  Malaquais  ,  des  Quatre-Nations  et 
de  la  Monnaie  ; 

5".  Dans  la  rue  de  Lille  ,  depuis  la  rue  de  Bour- 
gogne jusqu'à  celle  du  Bac  ,  et  dans  la  rue  du 
Bac,  à  partir  de  la  tue  de  Lille  jusqu'au  pont  des 
Tuileries  ; 

6°.  Sur  le  Pontau-Change,  la  place  du  Châtelet, 
dans  la  rae  Saint-Denis ,  sur  le  boulevard  du  Nord , 
à  partiiv^é  la  porte  Saint-Denis  jusques  et  compris 
la  porte  Saint-Honoré  ,  dans  la  rue  et  sur  la  place 
de  la  Concorde. 

III.  Les  habitans  des  rues  désignées  en  l'article 
précédent,  sont  tenus  ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  faire  eflTeciuer  ce  balayage. 

IV.  Depuis  l'heure  fixée  pour  ce  balayage  ex- 
traordinaire ,  jusqu'au  lundi  matin,  1 2  frimaire, 
il  est  défendu  de  déposer  aucunes  ordures  ,  et  de 
jetter  ou  de  laisser  couler  aucunes  eaux  mena 
gères  sur  les  parties  de  la  voie  publique  ci-dessus 
désignées. 

V.  Les  spectacles  donneront  gratis  ;  ils  commen- 
ceront tous  à  la  même  heure. 

SECTION     II. 

VI.  Le  dimanchs  ,  11  fiimaiie  ,  à  compter  de 
huit  heures  du  matin  ,  aucunes  voiture;  ,  autres 
que  celles  des  cortèges  ,  ne  pourront  circuler  ni 
Stationner  dan«  les  rues  Planche-Mibrai  ,  des  Arcis , 
Sdiit-Manin  ,  sur  les  boulevaids  depuis  la  poite 
Saint  -  Martin  jusques  et  compris  la  porte  Saini- 
Honoré  ,  dans  les  rues  Basses  qui  longent  cette 
partie  des  boulevards ,  la  rue  du  faubourg  Saint- 
Honoté  jusques  et  compris  celle  des  Champs- 
Elysée^,  la  place  de  la  Concorde  ,  le  pont  de  la 
Concorde  ,  la  rue  de  Bourgogne  jusques  et  com- 
ptis  la  place  du  Corps-Législatif,  la  rue  de  Lille 
depuis  la  rue  de  Bourgogne  jusqu'à  celle  des  Saints- 
Peres  ,  la  rue  des  Saints-Peres  ,  la  Croix-Rouge  , 
la  rue  du  Vieux  Colombier  jusques  et  compiis  la 
rue  Cassette  ,  la  rue  de  Vaugirard  depuis  la  rue 
Casseite  jusqu'à  la  rue  de  l'Egalité  ,  la  rue  de 
l'Egalité  ,  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés. 
la  rue  Saint-An Jré-des- Arts,  les  rues  de  laHuchetie, 
de  la  Bucherie  et  des  Grands-Degrés  ,  les  quais  des 
Miraraionnes.  de  la  Tournelle  et  S.iint-Bernard  jus- 
qu'à la  rue  de  Seine  ,  le  pont  de  la  Tournelle,  l'isle- 
Saint-Louis,  le  Pont-Marie,  les  quais  Saint-Paul  , 
de  la  Grève  et  Pelletier. 

La  circulaiion  des  vOitures  est  interdite  sur  toutes 
les  parties  delà  voie  publique  qui  se  trouvent  dans 
l'enceinte  ci-desïus  déterminée. 

Sont  néanmoins  exceptées  jusqu'à  neuf  heures  , 
les  voilures  qui  se  rendront  au  Palais  Impérial. 

VIT.  11  est  défendu  de  traverser  la  rivière  pour 
s'iniioduire  dans  la  Cité. 

Le  pa«snge  d'eau  de  la  Grève  au  port  Saint- 
Laniliy  sera  feriné. 

Vlll.  le  coitége  du  sénat-conservaieur  se  rendra 
à  la  Métrapole  ,  par  les  rues  de  Tournon  ,  des 
Quatte-Vents  ,  de  l'Egalité  ,  des  Fossés-Saint-Ger- 
main  ,  la  rue  de  Thionville  ,  le  Poiu-Neuf,  le  quai 


desOiTêvros  ,  h  rai  Saint-LouiS ,  le  Matttié-Neuf , 
la  rue  Neuve-Notre-Dame  Et  le  Parvis. 

Le  eoitége  du  conseil-d'état  s'y  rendra  par  le 
Carrousel  ,  les  tues  Saint-Nicaise,  Sainl-Honoré  , 
du  Roule  .  le  Pont  Neuf ,  le  quai  des  Orfèvres  ,  la 
rue  Saint-Louis  le  Maiché-Neuf,  la  rue  Neuve- 
Noire-Datne  et  le  Parvis. 

Le  cortège  du  corps-législatif  s'y  tendra  pat  la 
rue  de  Bourgogne  ,  les  quais  Ronapaite  .  Voltaire  , 
Malaquais ,  des  Qualre-Nations  ,  de  ia  Monnaie, 
le  Pnnt-NeUf  ,  le  quai  des  OiTêvres  ,  la  rue  Siirit- 
Louis  ,1e  Matchè-Neut ,  la  rue  Neuve-Notre-Dame 
et  le  Parvis. 

Le  coriége  du  tribunal  s'y  rendra  par  la  me 
Saint-Honoré.,  du  Roule,  le  Pont-Neuf ,  le  quai 
des  Orlêvies  .  la  rue  Saint-Louis  ,  le  Marché-Neuf, 
la  rue  Neuve  Noire-Dame  et  le  Parvins. 

IX.  La  cour  de  cassation  ,  la  comptabilité  na- 
tionale ,  les  membres  dfs  tribunaux  et  des  admi- 
nistrations, et  ceux  des  dcput,ations  électorales, 
ainsi  que  tous  autres  fo.nctiounaires  publics  appelles 
par  lettres  closes  ,  qui  se  réuniront  au  Palais  de 
Jubiicc  ,  se  rendront  à  la  Métropole  pat  le  grand 
escalier  du  Palais  de  Justice ,  la  rue  de  la  BariUerie 
à  droite  ,  les  rue  de  la  Calem-lre,  Saint-Christophe 
et  le  Parvis. 

X.  Il  est  défendu  de  traveiser  les  cortèges. 

XI.  Les  boulevards ,  les  rues  ,  quais  ,  places  et 
ponts  ,  par  où  passeront  les  cortèges  ,  seront  sablés. 

XII.  Aussitôt  aptes  leur  airivèe  à  la  Métropole  , 
les  voilures  du  sénat  ,  du  conseil-d'état ,  du  corps- 
législadf  et  du  ttibnnat ,  fileront  par  le  pont  de  la 
Cité  et  les  quais  de  l'Eitalité  ,  de  la  Liberté  ,  et 
de  1  Union  ,  jusqu'au  Pont-Marie. 

Elles  seront  rangées  sur  les  quais  de  l'Union  et  de 
la  Liberté  sur  une  ligne  perpendiculaiie  aux  pa- 
rapets. 

Les  voitures  du  corps  diplomatique  fileront  par 
le  pont  de  la  Cité  et  la  rue  Saint-Louis  jusqu'à  celle 
des  Deux-Ponts  ;  elles  suivront  la  tue  des  Deux- 
Ponts  à  gauchejusques  sur  le  quai  de  la  République 
où  elles  statiouueront  ,  en  tête  des  voitures  du 
sénat. 

XIII.  Les  voitures  des  autorités  qui  doiveiit  se 
réunir  au  Palais  de  Justice  ,  pourront  y  arriver 
jusqu'à  sept  heures  du  matin  !  elles  fileront  ensuite 
par  la  rue  de  la  Vieille-Draperie  ,  de  la  Lanterne  , 
le  pont  Notre-Dame  ,  le  quai  Pelletier  ,  et  pour- 
ront stationner  sur  le  Port-aux-Blés  ,  et  le  quai 
des  Ormes  jusques  au  Pont-Matie, 

XIV.  Il  est  défendu  aux  cochers  de  quitter  les 
rênes  de  leurs  chevaux. 

XV.  Les  voitures  du  corps  dipla.m.itique  ,  du 
sénat,  du  conseil-d'état,  du  corps-legislatif ,  du 
tribunal  et  des  différentes  autorités  ,  se  mettront 
en  mouvement  après  le  départ  du  cortège  impérial. 

Elles  reviendront  charger  à  la  Métropole,  dans 
l'ordre  de  leur  stationnement. 

XVI.  Le  soir  du  dimanche. <  ir  trimaire ,  les 
habitans  de  Paris  illumineront  la  façade  de  leurs 
maisons. 

XVII.  Aucune  voilure  ne  pourra  circuler  dans 
Paris,  le  dimanche  11  Irimaire  ,  depuis  six  heures 
du  soir  jusqu'au  lendemain  matin. 

Sont  exceptées  les  voitures  des  personnes  qui 
auront  obtenu  des  escortes. 

Sont  également  exceptés  les  courriers  de  la  malle 
et  les  diligences. 

S   E   C  T   I   O   N       I  I   I. 

X^.'III.  Le  lundi  12  frimaire,  à  compter  de  huit 
heures  du  matin  ,  aucune  voiture  ne  pourra  cir- 
culer ni  stationner  sur  la  place  et  dans  la  rue 
de  la  Concorde  .  sur  les  boulevards  du  Nord  , 
depuis  h  porte  Saint-Honoré  jtisqu'à  l'Arsenal  , 
et  dans  les  rues  basses  qui  lougent  cette  partie 
des  boulevards. 

Néanmoins  les  voitures  pourront  traverser  les 
boulevards  en  suivant  les  rues  Saint-Martin  .  fau- 
bourg Saint-Martin  ,  Montmartre  et  faubourg  Mont- 
martre ,  mais  seulement  jusqu'à  quatre  heures  du 
soir. 

XIX.  Le  même  jour  U  frimaire,  depuis  cinq 
heures  du  soir  jusqu'à  minuit,  les  voitures  ne 
pourront  circuler  ni  stationner,  savoir: 

1°.  Sur  les  quais  de  la  riv'è"dt6ite  de  I^  Seine., 
depuis  la  barrière  de  Versaiilics  jusqu'au'Pont-Neuf 
exclusivement  ;  '  '    '      '  ' 

2".  Sur  les  quais  de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
depuis  la  ponipe  à  feu  du  Gros-Caillou  jusqu'à 
la  rue  de  Thionville,   aussi   exclusivement. 

XX.  Il  est  défendu  de  se  placer  sur  les  berges 
des  deux  lives  de  la  Seine  ,  et  spécialement  depuis 
le  pont  des  Tuileries  jusqu'aux  pompes  à  feu  de 
Chaillot  et  du  Gros-Caillou. 

Il  sera  établi  une  barrière  à  chacun  des  trois 
passages  par  lesquels  on  descend  à  la  rivière  ,  au- 
dessus  et  au-dessous  du  pont  de  la  Concorde. 

Il  en  sera  placé  une  autre  depuis  le  irotoir 
d'aval  du  pont  de  la  Concorde  ,  rive  gauche  . 
jusqu'au-dessous  de  l'égoût  ;  et  à  l'extrèmitc  ,  une 
petite  barrière  en  setour  jusqu  an  bord  de  l'eau. 

Les  bateaux  ,  batelcts  ou  trains  seront  éloignés 


ik  «fia  fllétl-èS   àU  iiôSla*  i    dti  pm\  dé  )i  GàB-- 

corde.  . 

XXi.  Des  bacHot&.setoht  placés'  danS  les  bassin* 
ptès  le  poiit  de  là  Coutordc,  pour  interdite  l'e!:- 
irée  desdits  bassins  ,  et  porter  dU  sÈcduiS  au 
besoiu. 

Ces   bachots  sëtotit  montes   par  des  ihatiniers 

nageuia. 

Ùispositiohs  générales^ 

XXlI.  Les  dimanche   il    et  lundi   If   Itiroaire  4 

aucunes  voitures  dites  des  erivirons  de  Paris,  ne 
pourront  stàtionnsr  sur  le  quai  de  là  Conférence  , 
que  depuis  la  dernilune  qui  borde  CÉ  quai  jus- 
qu'à  la   barrière   de  VerSailleS. 

XXill.  Il  est  défendu  de  tnonter  sur  les  monti- 
mens  et  édifices  publics,  sur  les  toits  dés  maiSohSi 
les  entableuieus  ,  les  auven»  et  les  barrières  au- 
devant  des  maisoii» ,  sur  les  trains  et  bateaux  ,  et 
sur  les  théâtres  et  piles  dé  bois  dans  les  chaoïiets. 

11  est  également  défendu  de  thont(:r  sur  Ics.arbres 
des  boulevards  et  des  atilrès  prdmsnades  pUbliquèSj 
ou  de  les  dégrader. 

XXIV.  Il  est  délèndu  de  tiret  des  fusées ,  pétards  < 
boites,  bombes  et  autres  pièces  d'artifice  ,  dans  les 
tues ,  promenades  ,  places  publiques,  cours  et  jar- 
dins ,  ou  par  les  fenêtres  des  maisons. 

XXV.  Les  pères  et  mères  et  les  chefs  de  rtaiSonS  j 
sont  civilement  responsables  des  faits  de  lettrs  en- 
fans  et  de  leurs  ouvriers  oïl  domestiques. 

XXVI.  Il  sera  placé  des  pompes  ,  tonneaux  et 
sceaux  à  incendie  en  nombre  su(£sani,  datis  tous 
les  endroits  qui  seront  jugés  convenables. 

.  11  est  déiendu  aux  pompiers  de  quitter  leurs 
pompes. 

XXVII.  Il  sera  pris  envers  les  conlrevenans  telles 
mesures  de  police  administrative  qu'il  appartien- 
dra ,  sans  prèjtidice  des  poursuites  à  exercer  coui.-e 
eux  pardevant  les  tribunaux  ,  conf.irmément  aux 
lois  et  aux  réglemens  qui  leur  sont  applicables. 

XXVIII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
de  la  police  du  4™=  arrondissement  de  la  police 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  le 
comraandiint  et  les  ingénieurs  du  covps  des  pom- 
piers ,  l'architecte-commissaire  de  la  petite  voierie  , 
(inspecteur-général  de  la  navigation  et  des  ports  ^ 
Kinspectcur-généralde  la  salubiiié  et  les  autres  pré- 
posés de  la  préfecture  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  ^dc  tenir  la  main  à  son  exé- 
cution. 

Le  eonseiller-d'état  ,préfet ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  conseillei-d'ètat  ,  préfet , 

Le  secrttaire-généTal .   signé  Fus. 


STATISTIQUE. 

Le  Mémoire  statistvque  de  la  Meurthe  vienr 
de  paraître.  Cet  ouvrjfcje ,  rédigé  par  le  préfet, 
M.  Marquis  (  septième  volume  de  la  collection 
publié.1,  par  le  Gouvernement)  ,  sera  immédiate- 
mcnt  suivi  par  quatre  autres  actuellement  souâ 
presse. 

Voici  quelques  détails  sut  le  slépaiiement  de 
la  Meurthe  .  qui  ferof.t  juger  de  l'intérêt  du  Mé- 
moire qui  les  fournit. 

Formé  par  une  partie  de  l'ancien  duché  de 
Lorraine  et  de  Bar  ,  par  le  midi  des  Trois-E\êchès 
et  par  le  comté  de  Dabo  ,  le  département  de  ia 
Meurthe  comprend  une  superficie  de  6,435  kilo- 
mètres. 

Qtiaire  rivières  qui  coulent  en  diverses  direc- 
tions ,  la  Sarre  ,  la  Moselle  ,  la  M' urtbe  et  la 
Seille  ,  le  partage  en  quatre  bassins.  Le  terrcin  , 
coupé  de  coteaux  et  de  vallons  plus  ou  moins 
larges  ,  est  en  paitie  calcaire  ,  en  partie  argileux 
ou    sabloneux. 

Par-tout  la  terre  est  facile  à  cultiver  ,  et  généra- 
lement elle  est  asiez  fertile.  Toutes  les  espèces 
d'arbres  et  de  plantes  y  cioissetit  spontanément  ou 
peuvent  s'y  acclimater  .  giaee  à  la  variété  de» 
qualités  du  sol  ,  et  à  la  diHéiencc  des  expositions. 

Un  «juart  du  territoire  est  cpuvett  de  forêts,  dont 
i86,363  atpens  appartiennent  à  l'Etat  ,  128,849  au» 
communes  ,  et  1 29,608  à  des  particuliers. 

D'immenses   tourbières  ,    trop  négligées  encore  , 
assurent  au  département  d'ini'piiissahlts  ressources 
et  lui  permettraient,  si  la  louibe  dercnaii  plus  en 
usage  ,  de  reserver  ses  fetêis  pour  la   construction. 

La  pierre  calcaire  et  le  plâtre  sont  très-communes 
dans  ce  pays  ,  et  le  séparent  en  deux  grandes  i!Ones. 
Le  grès  de  diverses  couleurs  ,  le  mai  lire  ,  l'aidt.ise  , 

marne  se  trouvent  dans  ses  cautères. 

Après  avoir  dcciit  avec  soin  la  topographii-  de  la 
Meurthe  ,  M.  Marquis  se  livre  à  d'iniere.'sabtes 
recherches  sursa  population. 

Elle  était  en  i;!ïo  ,  d'après  les  calculs  de 
M.  Necker  ,  de  306,417  individus^  En  17S9,  elle 
s'élevait  à  3  ig. 000  ,  unn  compris  4.703  nuiii^iires 
en  activité  de  service..    Ueimis  cette  année  ,  elle  a 


augmenté  progressivement  :  elle  était  en  l'an  9  de 
33  j, 000,  non  compris  12,000  militaires  absenj. 

Dans  ce  piy*  les  naissances  des  mâles  sont  à 
celles  des  femelles  :  :  9  :  8  ,  tandis  que  le  nombre 
des  (enimes  viV|antes  surpasse  celui  des  hommes 
d'un  -p; 


jcurs , 

tentes  époques  depuis  1791  jusqua  lan  9.  Un 
tien,  a  péri ,  le  reste  est  à  l'armée  ou  de  retour 
dans  ses  toyeis. 

Le  nombre  des  propriétaire»  a  beaucoup  aug- 
menté par  la  vente  de  biens  nationaux  d'une  va- 
leur en  numéraire  de  Sg  millions.  On  en  compte 
69,743  ,  au  lieu  de  56, Soi  ,  qui  existaient  en  178g. 
Le  non;bre  des  individus  vivans  de  leurs  biens- 
fonds  ou  soldés  par  l'Etat,  s'est  également  accru  , 
tandis  que  les  personnes  vivant  uniquement  d'un 
revenu  en  argent ,  sont  moini  nombreuses. 

Les  naissances  ont  été,  en  l'an  9 ,  de  12,489; 
les  morts  ,  de  9.471  ;  les  mariages  ,  de  2,546  ;  et' 
les  enfans  naturels  ,  de  409. 

La  bienfaisance  du  duc  Léopold  et  du  roi 
Stanislas  avaient  préparé  de  nombreux  asyles  à 
l'indigence.  La  description  de  ces  hôpitaux  ,  de 
leurs  ressources  passées  et  présentes;  celle  des  pri- 
sons ,  des  établissemens  d'instruction  publique  , 
non  moins  nombreux  ,  non  moins  protégés  par 
tes  souverains,  remplissent  le  chap.  111 ,  Etat  des 
Citoyens.  Le  lecteur  se  reposera  avec  plaisir  stjr 
la  description  des  mœurs  de  ces  Lorrains,  qui, 
toujours  iideles  à  leurs  princes  ,  quoique  toujours 
malheureux  par  eux ,  n'ont  joui  d'un  repos  assuré 
que  depuis  le  règne  de  Stanislas  ,  qui  a  commencé 
la  réunion  de  leur  pays  à  la  France.  La  mémoire 
de  ce  prince  est  encore  dans  tous  les  cœurs  , 
comme  sa  bienfaisance  est  dans  tous  les  monu- 
çieni   qu'il  a  créés. 

L'agriculture  n'a  rien  de  remarquable  que  son 
amélioration  progressive.  Elle  se  montre  sur-tout 
par  l'augmentation  des  prairies  artificielles.  Au 
reste  ,  on  cultive  dans  la  Meurthe  les  mêmes  plantes 
céréales  ,  graminées  ,  oléagineuses  ,  etc.  ,  que  dans 
tout  le  nord-ouest  de  l'Empire. 

Le  seul  établissement  considérable  d'agriculture 
est  le  haras  de  Rosières,  qui  contient  62  étalons 
et  43  jumess  poulinières  de  la  plus  belle  race. 

Les  produits  territoriaux  exportables ,  sont  un 
peu  de  vin  ,   du  blé  et  de  la  navette. 

Les  manufactures  les  plus  considérable!  du  dé- 
partement ,  sont  celles  de  sel  de  Moyenvic  ,  Dieuze 
et  Château-Salins. 

Les  sources  salées ,  qui  jaillissent  en  abondance 
dans  toute  la  vallée  de  la  Seille  ,  ont  jusqu'à 
16  degrés  de  salure.  L'eau  ,  conduite  par  des  tuyaux 
dans  d'iœmcnscs  poêles  de  tôle,  s'y  évapore  leiate- 
jnenl  à  l'aide  d'un  feu  constamment  entretenu. 
Le  sel  y  parvient  à  la  cristillisation  en  24  ovi 
48  heures  ,  suivant  qu'on  entretient  le  feu  avec 
du  bois  ou  de  la  houille.  Retiré  de  la  poëlc  en 
gros  bloc  .  le  cristal  de  sel  est  desséché  dans  de 
Vastes  bâtimens  et  livré  au   commerce. 

Ces  salines  ont  produit  en  l'aii  9  ,  77  1,482  qurn- 
taux,  dont  près  du  quart  a  été  exporté  en  Suisse 
et  le  huitième  en  Allemagne  ,  au  prix  de  5  a.  5o  c. 
sur  place.  Elles  ont  occupé  cinq  mille  ouvriers , 
et  donné  lieu  à  une  circulation  de  plusieurs 
millions. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  permettent  pis  de 
s'étendre  sur  les  autres  manufactures  du  départe 
ment  ,  telles  que  la  verrerie  de  Saint-Quirin  ,  qui 
rivalise  avec  Saint-Gabin  pour  la  fabrication  des 
glaces  ;  celle  de  Boccarat  qui ,  fabricant  de  la  ver- 
rerie de  toute  sorte  ,  occupe  trois  mille  deux  cents 
ouvriers;  des  manufactures  de  poterie  ,  de  fayence  , 
de  papiers  ,  de  toiles  peintes  et  de  coton  ,  qui 
occupent  un  grand  nombre  de  bras  .  e^  lont  entrer 
une  masse  considérable  de  numéraire. 

La  fabrique  de  draps  fins  et  communs  est  en- 
core plus  importante  ,  et  les  produits  passent  en 
grande  partie  à  l'étranger. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  pourra 
ju^L-r  du  mérilî  de  l'ouvrage  de  M.  Marquis,  et 
tn  considérant  les  progrès  de  la  populaiion  et 
«eux  de  l'agriculture  ,  l'impulsion  donnée  à  toutes 
les  espèces  d'industrie  ,  an  se  fortriera  une  idée 
du  degré  de  prospérité  que  peut  atteindre  le 
département  de  la  Meurthe. 

Chaque  nouveau  Mémoire  qui  paraît ,  doit 
ajouter  à  l'orgueil  national  ,  à  la  satisfaction  de 
tout  bon  Français  ,  et  à  la  reconnaissance  pour 
celui  qui  a  mis  tant  de  biens  à  l'abri  de  la  tour- 
mente révolutionnaire  et  des  attaques  extérieures. 
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GRAVURES. 

Por.TR.MT  DE  S.\  S.tiNTETÉ  decsiné  d'après  nature 
par  Joannes  Baptiste  |W'icard  ,  et  giavé  à  Rome  , 
par  Alexandre  Coutatdi.  Les  noms  de  ses  deux 
auteurs  dispensent  autant  de  faire  l'éloge  de  cet 
ouvrage  qu'ils  doivent  rassurer  les  amateurs  sur 
■  -■  ■  ^jjg  ^  Paris  que  5o  épreuves 
ix   est   de   24  fr.  avant  la 


Aucun   département    n'a    fourni   plus  de  défen-     sa    perfection.   Il    n'existe 
urs  à  l'Etat:   a5,ooo  hommes  ont  marché  à  diffé-     de   cette    gravure.   Le   pri 

ursaii.i-ii-  .         ,.   „        .     ,,       |e,t,e   etdeis   fr.   après.  Elles  sont  en  vente  chez 

Ravault ,   rue    de    la    Loi  ,    n°  889   et  890 ,     au 


magasin  de    ciayons  ,   où  se    trouve    itum   lum 
ce    qui  est  relatif  au   dessin. 

MUSIQUE. 

Exercice  pour  se  perfectionner  dans  l'art  du 
chant  ,  par  Righini  ,  maître  de  chapelle  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse.  Prix  ,  7  liv.  10  s. 

La  réputation  du  maître  dont  noss  annonçons 
le  nouvel  ouvrage  ,  est  déjà. établie  sur  un  grand 
nombre  de  productions  du  plus  grand  mérite,  et 
notamment  par  l'opéra  de, Ti^ranez  ,  mis  au  rang 
des  chefs  d'œuvre  par  les  compositeurs  allemands. 
Cette  production  peut  être  regardée  comme  un 
supplément  très-utile  aux  solfèges  ,  qui  jusqu'à 
ce   moment  ont  éle  l'objet  de  l'étude  des  élèves. 

Cet  Exercice  se  trouve  chez  Simrock  ,  professeur 
et  éditeur  de  musique  ,  rue  du  Mont-Blanc  ,  «0373. 


el  le  Fag»l ,  par  Régniet-Desmarets  ;  la  Bigueutt , 
par  Voltaire  ,   etc.  etc. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  18  fr.  pour 
Paris  ,  et  de  22  fr.  5o  c.  pour  les  départemen»  , 
franc   de  port. 

La  souscription  sera  fermée  aussitôt  que  le  dixième 
volume  paraîtra. 

Les  volumes  se  vendront  séparément ,  pour  Paris 
I  fr.  So  c  et  2  fr.  25  c.  franc  de  port. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 


pair   20  j.    1 

•  *p. 

pair   3o  j.    j 

■  *P. 

pair    25  j.    1 

I  if. 

*p.   -ij. 
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GÉOGRAPHIE. 

Le  fonds  de  cartes  géographiques  de  d'Anville 
se  trouve  à  Paris  .  rue  Neuve-des  Petits  Champs  , 
maison  de  la  Bibliothèque  -  Impériale  ,  chez  le 
sieur  Demanne  ,  l'un  des  premiers  employés  de 
ladite  Bibliothèque  ,  propriétaire  des  cuivres  or- 
jiginaux  ,  gravés  sur  les  dessins  et  sous  les  yeux 
de  l'auteur.  Ces  cartes  sont  leS  seules  que  les  pro- 
fesseurs des  Lycées  mettent  entre  les  maihs  des 
élevés  ;  elles  sont  aussi  dans  tous  les  cabinets  des 
savans.  _  t 

Le  tieur  Demanne  vient  d'ajouter  a  sa  collec- 
tion ,  déjà  très -précieuse  ,  toutes  les  cartes  que 
le  célèbre  géographe  a  composées  pour  le  recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions  ,  et  les  met  en  vente 
séparément  ,  pour  la  première  fois.  Le  catalogue 
qui  se  distribue  gratuitement  à  l'adresse  ci-dessus  , 
indique  le  prix  détaillé  de  la  collection  ,  la 
notice  des  ouvrages  de  d'Anville ,  précédée  de 
son  éloge  ,  servant  de  prospectus  à  la  nouvelle 
édition  de  ses  ouvrages  par  écrit  ,  et  des  cartes 
qui  en  dépendent  ,  proposées  par  souscription  , 
sans  aucune  avance   de  fonds. 

Celte  brochure  in-8°  ,   se  vend   i   fr.   80  c. 

A  Paris  ,  chez  Goujon  ,  rue  du  Bacq  ,  près 
celle  de  Lille  ,  et  chez  les  libraires  des  galeries 
de  bois  du  Palais  du  Tribunal. 

LIVHESDIVERS. 

Pricis  historique  sur  Sa  Sainteté  Pie  VII  .  conte- 
nant son  élévation  au  trône  pontifical  ;  les  céré- 
monies de  son  couronement  à  Venise;  son  entrée 
à  Rome  ;  ses  travaux  apostoliques  ;son  Concordat 
avec  le   Gouvernement  français  et  son  arrivée   à 

Paris,  par  S ,   brochure  de  48  pages,    grand 

inis°  imprimée  sur  papier  carré  fin  d'Auvergne, 
et  ornée  du  portrait  de  Sa  Sainteté  ,  gravé  en 
laille-douce. 

Prix.  I  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  par  la  poste  , 
franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Arthus  Bertrand,  libraire  ,  quai 
des  Augustins  ,  n°  35  ;  Lenormaud  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  des  Prêtres  -  Saint  -  Germain  -  de- 
l'Auxetrois  ;  Mongie  l'aîné  et  Delaunay  ,  libraires 
au  Palais  du  Tribunal. 

Œuvres  choisies  de  Saint-Evremont  ,  faisant  suite 
aux  Œuvres  choisies  de  SaiiU-Kéai  ,  et  précédées 
d'une  notice  sur  la  vie  ,  les  ouviages  et  le  carac- 
tère de  Saint-Evremont  ;  par  N.  L.  M.  Desessaits. 
I  vol.  in- 12.  Prix  ,  papier  ordinaire  ,  2  fr.  ;  papier 
fin  ,  3  fr.  ,  et  papier  vélin  ,  4  fr. 

A  Paris  ,  chez  N.  L.  M.  Desessarts  ,  libraire  et 
éditeur ,  rue  du  'Théâtre-Français  ,  n«  9 ,  près  la 
pl-dce  de  l'Odeon. 

On  trouve  chez  le  même  éditeur  les  Œuvres 
choisies  de  SaintRéal  ,  2  vol.  in-i2.Prix,  4lr. 

Petite  Encyclopédie  poétique  ,  ou  Choix  de  Poésies 
dans  tous  Us  genres  ,  par  utîe  société  de  gens  de 
lettres  ;  neuvième  volume  ,  contes.  Un  fort  vol. 
in-iS  d'environ  3oo  pages,  imprimé  avec  soin, 
sur  caractères  neufs  et  sur  beau  papier  laçon  de 
vélin  ,   par  Brasseur  aîné. 

Il  coniient  58  contes ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Peau  d'Ane  ,  par  Perrault  ;  Camille  ou 
l'Art  de  filer  le  parfait  amour  ,  par  Séuecé  ;  te 
Doyen  de  Badajoi  ,  par  Andrieux  ;  les  deux  Mariés 


Lyon. ...... 

Marseille. .  . . 

Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 

Anvers 


ILfTETS        rOÏLICS. 

Cinqpour  cent  c.  j.  devend.an  i3.  58  Ir.  5o  c. 

/(i(!m.  Jouis,  de  vend,  an  i3 fr.  c- 

Bons  de  remboursment ..  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91   fr.  c, 

Ordonnancespour  rachat  de  tentes.  tr.  c. 

/(/«m.  Non  réclamées  dans  les  dép,.  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .  1145  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale    de    Musique.    Aujourd'hui  , 
Gratis  ,  le  Connétable   de    Clisson  ,    suivi  du 
ballet  de  Psyché.  MM.   Vestris  et  Duport  dan- 
seront dans    le    ballet.  —  On   commencera   à 
quatre  heures  et  demie  précises. 
Théâtre  -  Français.   Les   comédiens    ordinaires   de 
I'Empereur  ,   donneront    aujourd'hui  ,  Gratis  , 
le  Festin  de  Pierre  ;  et  Sganarelle. 
théâtre  de   (Impératrice  ,     rue  de    Louvois.    Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Gratis  ,    Isabelle    de    Portugal    ou    l'héritage, 
com.  nouv.  historique  en  un  acte  et  en  prose  ;, 
et  le  Collatéral.  —  Incessamment  ,  la   1''  représ, 
d'i  Zingari  in  fiera  (  les  Bohémiens  à  la  foire.) 
Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Spectacle  Graits. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Aujourd.  ,  Gratis  ,  le  Mur 

mitoyen  ,  Duguai-Trouin  ,  et  René  Lesage. 
Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.    Auj.,  Gratis, 
1  Hermite  de  Saverne  ,  et  la  Fille   mal  gardée  , 
ballet. 
Théâtre   du   Marais.    Auj.  .    Gratis  ,  Gabriel  de 

Vergy  ,   et  le   Tambour  nocturne. 
Théâtre  de   la  Cité.   Spectacle  Gratis. 
Théâtre  Mareux  ,  rue    Saint  -  Antoine.    Spectacle 

Gratis. 
Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -  Honoré ,  n°  40.  Aujourd.  M.  Thiémet 
donnera  ,  pour  4'  et  dern.  représ. ,  les  Derviche» 
ou  les  Moines  gourmands  ,  scène  dans  laquelle 
il  changera  de  figure  et  de  voix  huit  fois  ;  lé 
Célibataire  ou  l'Oinelette  ,  intermède  :  ensuite 
différentes  scènes  d'imitation  ;  le  Départ  de 
I<Jicaise  ,  scène  de  ventriloque  ,  à  huit  voix  ;  il 
imitera  plus,  acteurs  célèbres  ,  difTérens  instrum. 
de  musique,  etc.  ;  l'Assemblée  départementale  , 
dans  laquelle  il  imitera  40  voix  et  idiome» 
dilFétens  ;  et  la  Chasse  ou  le  Moulin  ,  scène  de 
paravent  ,  que  M.  Thiémet  a  faite  en  1780  ,  dan» 
laquelle  il  imite  les  cors ,  les  coqs,  les  chiens,  etc. 
M"'  Stéphanie  Navoigille  exécutera  sur  la  harp^ 
difrérens  morceaux'  de  musique.  — On  pourra 
se  procurer  à  l'avance  des  billets  chez  M.  Thié- 
met ,  rue  de  Choiseul ,  n"  9.  Prix  des  loges  et 
sophas  loués  ,  9  francs  ;  premières  places ,  6  fc. 
60  c.  ;  secondes,  3  Ir.  3o  c;  troisièmes  ,  «  fr.  20  c. 
Cetie  représentation  aura  lieu  à  sept  heures  et 
demie  précises.  — Dem.,  1 1  frimaire.  Redoute  et 
Bal  masqué.  —  Le  Concert  n'aura  pas  lieu 
à  cause  du  couronnement. 
Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Mirhaudiere  ,  carrefour 
Gnillon.  Auj.  ,  à  la  demande  de  plusieurs 
étrangers ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et  demie 
précises. 

fJC?"  Attendu  l'avis  publié  par  M.  le  conseiller- 
d'état  directeur-général  des  postes,  le  Moniteur 
ne  paraîtra  pas  demain  dimanche  ,  jour  du 
Couronnement. 


Poitcviut  , 


i,  le 


est  de   a5    fr.   po 


fr.    p 


L*aboanenient  se  fait   à  Paris   ,  fu< 

qu'au  tomme Dccmcnt  de  diaque   mois. 
Il    fa-u  adresser   les   leiircs  >  rargeot   «t  les   effcu  ,    franc  de    port,  au   cit.    A-gasïc  ,    propriétaire    de   ce  Jouroal 

doiveot  être   à  son    ordre. 
Il  ïaut  comprendre    dans    lei   envoU    le  porï  des   pays   où  l'on   ne  peut   affranchir.   Les   lettre»   de»  déparicmcna , 

faut  avoir  soin  ,   pour    plus  de  sùreié  ,   de    charger   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 
Teul   ce    q-i   concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3  ,  depui»  neuf  hi 


mois  f  et    lOO  fr.  pour  l'année  entière.    On  ne    s'abonne 
des  Poiievins  ,  n"    iS.   Tous  les  effets  ,  »ans  exception, 

1,    nttn    affranchît  ,  ne  icront  point  rerirées    de   la  poste.   ' 

du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Pari»,    de  VimpriiTicne  de  H.    Amassé ,  propïiétaiie  «lu  Moniteur,  lue  des  Poitevins ,  d"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  daier  du  7  nivose  an    8,  les  Acies   du  Gouvernement  et  les  Aatnïiiés  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  sont  officie 


JV"  72. 


Lundi,  \z frimaire  an  \ 3  de  la  République  [  3   décembre  i  «04.) 


INTERIEUR. 


Ne 


Paris  ,  le  \\  frimaire. 


lous  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs,  sur  l'auguste  cérémonie  du  sacre  et  du 
couronnement  ,  les  flëtails  qu'ils  attendent  de 
nous  ,  et  que  nous  nous  proposons  de  leur  offrir. 
Ls  grandeur  de  ces  solennités  .  l'orrlie  .  l'éclat  et 
]a  ponape  avec  lesquels  elle»  ont  été  célé'ljrées  , 
ont  imprimé  dans  tous  les  coeurs  une  émotion 
ptofoade  qui  ne  laisse  pas  à  l'esprit  la  liberté 
nécessaire  pour  peindre  ,  en  si  peu  de  momens  , 
un  si  magnifique  spectacle. 

Il  faudrait  montrer  en  même  teras  l'astre  du 
jour  échappant  ,  contre  toute  espérance  ,  à  l'em- 
-pite  d'une  saison  ténébreuse  ,  pour  éclairer  une 
ti  belle  journée,  et  ces  mille  et  mille  feux  por- 
tant la  cUtté  dans  le  sein  d'une  nuit  joyeuse  et 
paisible  ;  donner  une  juste  idée  du  corlcge  le  plus 
noble  et  le  plus  iniposant  .  de  cette  cérémonie 
religieuse,  de  cet  acte  civil  ,  qui  ont  à-la  lois  réuni 
tout  ce  que  les  choses  divines  et  humaines  peuvent 
prciemcr  de  plus  sublime  et  de  plus  célèbre  ;  de 
ce  concours  immense  de  peuple  accouru  de  toutes 
jet  parties  de  l'Empire  ,  et  des  contrées  euro- 
péannes  les  plus  éloignées  ,  pour  admirer  dans 
l'enceinte  de  la  même  cité  les  vernis  apostoliques 
les  plus  vénérabhs  ,  et  le  génie  le  plus  étonnant 
couronné  pjr  les  plus  hautes  destinées  ;  il  fau- 
drait cohn  tendre  sensible  pour  tous  ceux  des 
Français  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'en  être 
les  témoins,  cet  enthousiasme  pieux  et  civique, 
cet  amour ,  cette  leconnaissance  de  tout  un  peuple 
dont  les  transports  Ont  fait  retentir  ,  dans  un  même 
jour  ,  la  voBie  du  temple  et  toutes  les  paiiiesde 
la  capitale.  Ni)us  nous  occupons  du  travail  néces- 
saire pour  saiilàire  ,  autant  qu'il  nous  scia  pos- 
sible ,  la  juste  impatience  de  nos  lecteurs. 


Vendredi  dernier  g  friidahe  ,  le  président,  les 
questeurs  et  douze  membres  du  corps- législatif  ont 
été  présentés  à  Sa  Sainteté.  M.  Fontants  ,  prési- 
dent du  corps-législalif ,  .•■  porté  la  parole  en  ces 
termes  : 

Très-Saint-Pere  , 

•  '  Quand  le  vainqueur  de  Marengo  conçut  au  mi- 
lieu du  chan-p  de  bataille  le  dessein  de  rétablir 
l'unité  religieuse  ,  et  de  tendre  aux  Fraiiçais  leur 
culte  antique,  il  préserva  d'une  ruine  eniiete  les 
principes  de  la  civilisation.  Cette  grande  pensée 
survenue  dans  un  jour  de  victoire  enfanta  le  Con- 
cordat ,  et  le  corps  -  législatif  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  l'organe  auprès  de  Voire  Sainteté  ,  convertit 
le  Concordat  en  loi  nationale. 

>i  four  mémorable  ,  également  cher  à  la  sagesse 
de  l'homme  d'état  et  à  la  foi  du  cliiétien  !  c'est 
alors  que  la  France ,  abjurant  de  trop  grandes 
erreurs  ,  donna  les  plus  utiles  leçons  an  genre 
humain.  Elle  sembla  reconnaître  devant  lui  que 
toutes  les  pensées  irréligieuses  sont  des  pensées 
impolitiques  ,  et  que  tout  attentat  contre  le  christia- 
nisme c>t  un  attentat  contre  la  société. 

>>  Le  retour  de  l'ancie;]  culte  prépara  bientôt 
celui  d'un  gouvernement  plus  naturel  aux  grands 
Etats ,  et  plus  conforme  aux  habitudes  de  la 
France.  Tout  le  système  social ,  ébranlé  par  les 
opinions  inconstantes  de  l'homme,  s'appuya  de 
nouveau  sur  une  doctrine  immuable  <omme  Dieu 
même.  C'est  la  religion  qui  poliçait  autrcf.3is~Us 
sociétés  sauvages  ;  mais  il  était  plus  difl'icilc  au- 
jourd  hui  de  réparer  leurs  ruines  que  de  fonder 
leur  berceau. 

)!  Nous  devons  ce  bienfait  à-  un  double  prodige. 
l.a  France  a  vu  naître  un  de  ces  hommes  sxtiaor- 
dinaires  qui  sont  envoyés  de  loin  en  îoln  au  sccouis 
des  Empires  qui  sont  prêts  à  tomber  ,  tandis  que 
Rome  en  même  tems  a  vu  briller  sur  le  trôni  de 
St.  Pierre  toutes  les 'vtrtus  apostoliques  du  pre- 
mier âge.  .  ' 
11  Leur  douce  autorité  se  fait  sentir  à  tous  les  cœurs. 
Des  hommages  universels  doivent  svivre  un  Pontite 
aussi  sage  que  pieux  ,  qui  sait  à-la-lois  tout  ce  qu'il 
faut  lii  ser  au  cours  dts  atlaites  humaines  ,  et  tout 
ce  qu'exigent  les  intérêts  de  la  religion. 

I)  Cette  rehgion  auguste  rient  consacrer  arec 
lui  les  nouvelles  destinées  de  l'Empire  français , 
et  prend  le  même  appareil  qu'au  siècle  des  Clovis 
et  des  Pépins. 

1)  Tout  a  changé  autour  d'elle  ;  seule  elle  n'a 
point  changé. 

11  Elle  voit  finir  les  familles  des  rois  comme 
celUs  des  sujets  ;  mais  sur  les  débris  des  trônes 
qui  s'écroulent  ,   et  sur  les  degrés  des   trônes  qui 


s'élèvent ,  elle  admire  toujours  la  manifestation 
successive  des  desseins  éternels  ,  et  leur  obéit  avec 
confiance. 

>i  Jamais  l'Uuivers  n'eût  un  plus  imposant  spec- 
tacle ,  jamais  les  peuples  n'ont  reçu  de  plus 
gr;indes  insiruc.ions. 

"  Ce  n'cii  plus  le  tems  où  le  sacerdoce  et 
l'Eimpire  étaient  rivaux  Tt'U»  les  deux  se  donnent 
la  n.ain  pour  repousser  les  doctiinet  funestes 
qui  ont  menacé  t'Euiope  d'^^ae  subversion  totale. 
l'uisseni-clles  céder  pour  j-tfuais  à  la  double  in- 
fluence de  la  religion  et  de  la  politique  réunies  ! 
Ce  vœu  sans  doute  ne  sera  point  trompé  ;  jamais 
en  France  la  poiitique  n'eut  tant  de  génie  ;  et 
j.HD.is  le  trône  pontifical  n'ofirit  au  monde  chré- 
tien un  modèle  plus  tespecub.'e  et  plus  touchsnt.  ii 


Mercredi  dernier,  7  frimaire.  M.  Melzi,  vice- 
président  de  la  république  italienne  ,  étant  arrive  à 
Fontainebleau  ,  a  été  présenté  à  H..  MM.  Impériales. 


Vendredi  dernier,  g  frimaire,  ont  été  présentés , 
par  le  gr.mdmaitre  des  cétémouies.  à  Sa  Majrsté 
i'EMPERt-:t;R ,  le  prince  régnant  de  N.issau-Weil- 
bourg  et  ie  prince  héréditaire  de  Hessc-Hombouig. 

Ils  ont,  le  même  jour,  été  présentés  à  S.  M. 
l'Impératrice  par  M"»'  de  L.vochefoucauh  ,  dame 
d'houneur. 

Le  lendemain  .  san-.edi  10  du  courent  .  ont  aussi 
été  prcseuies  à  S.  M.  lEMPEKEua,  le  prince  de 
Hesse-DajmstaJtet  le  priace  Louis  de  Bade. 


MINISTERE    DU    GRAND   JUGE. 

Par  jugement  du  22  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande O'Andrc  Sagete:  ,  voiturier.  de;neura;it  à 
Vaugiraid  p:és  Paris,  rue  de  Sèves,  Dominique 
Jolly.  jardinier  fleuriste.  etM.nie-Caiherine  Srfgerc-t , 
son  épouse,  diraiLilics  à  Paris,  rue  des  Fossés- 
Saint-Marcel ,  sur  l'absence  A- Jean-Julien  Sagerei , 

te  tribunal  de  première  insiance  du  départemsnt 
de  la  Seine  (  1'=  section  )  a  ,  d'apiès  une  cnq'iête, 
déclaré  l'absence  dudii  Jean-Juliên  Sageret  ,  et  en- 
voyé les  sieurs  Sagerei ,  JoUy  et  la  femme  joily  ,  en 
possession  provisoire  de  ses  biens  ,  à  la  charge  par 
eux  de  donner  caution  et  de  satisfaire  aux  disposi- 
tions du  Code  civil. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées,  le  tri- 
bunal de  première  initance  de  Bruxelles  ,  dépar- 
lement de  la  Djle,  a  ordonné,  par  jugement  du 
21  brumaire  de.rnier  ,  que  l'absence  des  fieres 
Chréiien-Fiançois,  Gilles.  Niculas, Nicolas-Joseph, 
Paul-Joseph.  Etienne  ei  Chark-s  Alexandre  Prévost, 
tous  domiciliés  à  Bruxell--;s  ,  ferait  cotîslaiée  par 
une  enquête  conttadictoiremcnt latte  avec  le  pro- 
cureur impérial. 


Par  jugement  du  19  vendcmiiire  an  i3  ,  sur  la 
requête  de  Louis  Kann  ,  demeurant  à  Manheira  , 
et  Philippe-Daniel  Kann  ,  capitaine  an  service  de 
1  électeur  de  Bjvicre  .  énonçant  que  Georges  et 
Théodore  Kann  ,  leurs  frères  ,  sont  absens  de 
Grunsfidi  ,  lieu  de  leur  domicile  ;  le  premier  , 
depuis  .0  ans  ;  et  le  second,  depuis  18  ,  sans  qu'on 
ail  reçu  de    leurs   nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Spire, 
départcmerit  du  Mont-Tonnerre  ,  a  ordonné  que  , 
pardcvaut  le  sieui  La-chf  ,  juge  commis  à  cet  cffi:t . 
et  conua  ii.'oiicmcnt  avec  le  piocuicur  impérial 
près  le  iribnial  ,  il  serait  procédé  i  l'enquête  sur 
labsence  desdiis  C-orges  et  Théodore  Kann. 


Par  jugement  du  17  brumaire  an  i3  ,  vu  la 
demande  du  sieur  Adrien  Noëns  ,  domicilié  au 
Doël  ,  en  déclaration,  d'absence  de  C  Jineilie-Em- 
niJiiucl  Deleeuwe  ,  son  beau-frere  ,  disparu  depuis 
dix  ans  ,  sans  qu'on  ait  reçu  de  ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Termonde  , 
troisième  arrondissement  du  département  de  l'Es- 
caut ,  a  ordonné  l'enquête  contnidicioirement  avec 
le  procureur  impérial  et  devant  le  sieur  Dekeyseï , 
l'un  des  juges ,  pour  constater  l'absence  ds  Corneille- 
Emmanuel  Deleeuwe. 


Par  jugement  du  5  brumaire  an  i3,  va  la  de- 
mande de  Guillaume-Gilles  Jamet  ,  domicilié  à 
Riiuen,  arrondissement  de  tuugeres  \  en  déclara 


tion  d'absence  de  Gilles  Jamet  et  de  Lotiis  Jamet  , 
ses  deux  frères  ,  qui  ,  avatit  leur  départ  pour 
1  armée  ,  comme  requlsiiionnaires  ,  étuicnt  domi- 
cihi-s  à  Romazy,  et  depuis  n'ont  donné  de  leurs 
nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rennes  , 
département  d'Ille-ct-Vilaine  ,  a  ordonné  1  enquête 
contradictoire  avec  le  procureur  impérial  devant 
le  sieur  Moulle  .  l'un  des  juges ,  pour  constater 
rabs..ncc  des  Irercs  Gillcj  et  Louis  jamet  ,  sans 
qu'on  ait  reçu  de  leurs  noiivelles  depuis  p. us  de 
qudtie  ans. 

Par  jugement  du  16  brumaire  .m  t3  ,  sur  la  dé- 
mande de  Julie  Schmeising,  épouse  de  Nico  as 
Kohn  ,  hleur  de  latne ,  demeurant  à  Deux-Ponts, 

de  lui  autorisée  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Coussél ,  dé- 
partenie.nt  Je  la  S.irre  .  considérant  qu'il  lésuite  de 
l'enquête  i.iiie  le  22  frimaire  an  M  ,  contradictoire- 
rnent  avec  le  procureur  imjDérial  ,  que  Jean-Nicolas 
SchnK-isMig  fsi  abicnt  depuis  29  ans.  et  que  depuis 
cetie  époque  il  11  a  point  donné  de  ses  nouvelles , 
a  déclaré  l'absence  duditjean  Nicolas  Schm.eisir-». 


Par  jujemcnt  du  19  fiuctidor  an  1 2  ,  sur  la'  re- 
q..êie  lie  Jacques- Piiilippt  Zambatilt ,  musicien, 
Henri  Mouton  ,  et  Rûse-Hubeninc-Zambauk,  soa 
épouse  , 

le  tiibuna!  de  première  instance  séant  à  Lille, 
Jépar;enjent  du  Nord  .  considérant  qu  il  résulte  de 
l'enquête  faite  le  i3  fructidor  an  1 1  ,  que  Félix 
Zambaidl  a  cessé  depuis  plus  de  quatre  ans ,  de  pa- 
raître au  lieu  de  son  domicile ,  et  qu'il  n'a  point 
donné  de  ses  nouvelles  .  a  déclaré  le  l'ait  d'absence 
constant,  et  ce  en  conformité  des  aiiicles  CXV  , 
CXVI  ,  CXVm  et  CXIX  da  Code  ciril. 


Par  jugement  du  12  vcndcmijire  an  i3  ,  vu  la 
demande  de  Charles  -  Etienne  Laslicrs  ,  ci-devant 
agent  de  ch.'mge  ,  et  de  la  dame  Lenlant  son 
épouse  .  Louis  -  Auguste  -  Joseph  Longuepeh  , 
et  de  la  dame  Bottin  son  épouse  ,  et  Jean- 
Bapiiste  Bottin  ,  majeur  ,  domieiliés  à  Lille  ,  en 
détiaraiion  d'absence  de  Louis  -  Placide  -  Joseph 
Lenfant , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  séant  à  Lille  , 
3"=  arrondissement  du  département  du  Nord ,  a 
ordonne  qu'il  serait  procédé  à  une  enquête  .  con- 
tradictuiicment  avec  le  procureur  impéiial ,  pout- 
consiaier  l'absence  de  Louis-Placide-Joseph  Leufaïu. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Wissembourg  , 
dépiiiement  du  Bas-Rhin,  a  ordonné,  par  juge- 
ment du  23  frimaire  an  12  ,  que  l'absence  de 
Btriiard  cl  Jacques  Kumberi  de  Hatten  ,  serait 
cODSiaiée  par  une  enquête  faite  en  présence  dé 
M.  ?.Ic:yer  ,  l'un  des  juges  ,  et  contiadictoitement 
avec  le  procureur  impérial. 


Par  jugement  du  14  fructidor  an  12,  va  la 
demande  des  sieur  et  d.ime  Cheureux  ,  domiciliés 
à  Louviers  ,  département  de  lEure  ,  Jean  r  Pierre 
Pierre  ,  et  Marie-Barbe  Ciirchoix  son  épouse  et 
autres  ,  en  déclaration  d'absence  d'Antoine-Au- 
gustin Cauchoix  ,  parti  comme  réquisitionnaire  en 
I7g3  et  incorporé  dans  le  premier  bataillon  de  la 
Mcurthe  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Louvieis  a 
ordonné  qu'il  serait  (ait  enquête  contradictoire- 
ment  avec  le  procureur  impéiial  .  pour  consta- 
ter  l'absence  d'Anioine-Auï.ustin  Cauchoix. 


Par  jugement  du  16  vendémiaire  an  l3  ,  sur 
la  requête  de  François  A\idran  ,  et  juliè  Pages 
son  épouse  ,  ràemeuraas  à  Toulouse  ,  énonçan. 
que  Jean-Bi-ptiste  Gaubert,  leur  oncle  maternel  , 
propriétaire  3.  Graiuchct  .  a  disparu  de  cette'com- 
mune  d.epuis  environ  20  ans  ,  sans  qu'on  ait  rcÇu 
de  sers  nouvelles  ,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  passé 
le  22  Ituctidor  an  2  .  entre  Ja'-ques  et  Pierre 
Gaubert ,  Itères  dudit  Jean-Bapiisie  ,  et  Renne 
Gaubert,  sœur  de  ce  dernier  ,  d'une  part,  et  le 
sieur  Fabre  Bourrelier  d'antre  part  , 

Le  tiibuDal  de  première  instance  à  Lavaur  , 
département  du  Tarn  .  a  ordonné  qu'il  serait  f.iit 
une  enquête  contnidictolrement  avec  le  procureur 
impérial,  pour  constater  que  ledit  Jean-Bapi.stc 
Gaubert  est  absent  de  U  commune  de  Graincliet  , 
son  dernier  domicile  depuis  le  sa  fructidor  an  2, 
.ans  aucunes  nouvelles. 


Sur  la  demande  d:si«un  Falelet ,  duement  ïu- 
toiisécs  ,  le  tribunal  de  première  instance  de  Pon- 
«arliei  ,  Jépariemeiit  du  Doubs  ,  a  orddonnc  par 
jujemept  du  7  vendeoiiaire  an  i3  ,  que  l'absence 
de  Cl.iude-Anioine  Falelet,  de  la  Clupclle  dlluin, 
serait  constatée  p:ir  une  enquête  ,  coniradittoiic- 
merxt  faite  avec  le  procureur  impérial. 

Par  jugement  du  26  thermidor  an  i»  ,  vu  la 
demande  de  Gabriel-Uïbaiii-Mavin  Métayer  .  pro- 
priétaire à  Saumur  ,  et  de  Métayer  son  épouse  , 
en  déclaration  d'absence  de  Jacques  Métayci  Ciiau- 
velliere  ,  leur   Irere  et  beau  frère. 


Le  tribunal  de  première  instsnce  à  Chinon  , 
S«  arroijdissemeni  du  département  d'indr»  et- 
Loire  .  a  ordonné  qu'il  serait  procédé  à  enquêie 
pour  cansiater  l'absence  de  Jacques  Métayer  , 
disparu  depuis  i3  ans  sans  qu'où  ait  reçu  de  set 
nouvelles. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  lî  ,  vu  la 
demande  de  Louis  Dafnarin ,  chef  de  brigade  , 
comnie  mari  et  légitime  administrateur  des  biens 
de  Catherine-Thérèse  Joosseus  son  épouse  ,  domi- 
ciliée à  lUuxelles  ,  tue  des  Epéroonier»  ,  section  8  , 
n"  4S0  ,  en  déclaration  d'absence  de  Nicolas-Josse 
Joossens ,  oncle   paternel  de  cette  dame , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles, 
département  de  la  ûy!e  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  ordonnée  par  le  jugement  du  12  fruc- 
tidor au  1 1  ,  que  l'absericu  de  Nicolas-Josse  joossens 
est  notoire  ,  déclare  coustante  cette  aosence. 


Par  ordonnance  en  date  du  6  novembre  7804, 
les  bourguemestres  et  magistrat  de  la  ville  d  Osna- 
bruck  en  Westplialie,  ont  ciié  le  nommé  JusU- 
BaTlholoméc-HinTy  T^ercnbcTg  ,  né  en  ladite  ville 
d'OsnabrUck  ,  en  lySô  ,  qui  en  est  parti  pour 
l'étranger  ,  et  notamment  pour  Strasbourg  et  Nancy, 
et  avait  pris  du  service  dans  un  régiment  de  dragons 
français ,  mais  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  n'a  point 
donné  "de  ses  nouvelles,  et,  en  cas  de  mort,  le» 
héritiers  présompiifs  à  comparaître  dans  la  délai 
de  six  mois  devant  la  commission  pupillaire  , 
ou  personnellement,  ou  en  produisant  des  per- 
sonnes suffisamment  autorisées ,  à  i'eflct  de  se 
déclarer  pour  la  prise  de  possession  de  'biens 
assez  considérables  qui ,  après  le  décès  des  père 
et  roere  et  des  ayeuls  dudit  Zierenberg  ,  ont  été 
mis  sous  curatelle  ordonnée  Judiciairement;  et 
à  défiut  de  présenta. ion  ou  de  revendication  dans 
ledit  délai  de  la  part  dadit  Zierenberg  ou  de  ses 
héritiers,  la  curatelle  sera  levée  ,  et  tous  les  biens 
dont  il  s'agit  seront  remis  aux  parens  tes  plus 
proches  connus  à  Otuabruck ,  à  la  charge  par 
eux  de  fournir  caution  suffisante. 


HOSPICES      CIVILS. 

Jiotïce  iur   Célat   actuel   dt    i'Hcspue    de   la 

SalpitTitre. 

[  Extrait  de  la  deuxième  édition    de  la  Médecine 
clinique,  etc.  ,  par  P/t.   Ptnel.) 

Je  ne  puis  encore  déterminer  l'influence  qu'au- 
ront dans  la  suiie  sur  le  nombre  ,  les  espèces  et 
les  vaiiétés  des  maladies,  I heureuse  reforme  et  le 
système  général  d'amélioration  introduits  depuis 
deux  an!  dans  l'hospice  par  le  conseil  d'adminis- 
Ivation  ,  ou  pUnôt  par  un  de  ses  membres  ,  M.  Ri- 
chard d'Aubigay  ,  chargé  spécialement  de  remplir 
celte  tâche  honorable.  Je  me  bornerai  ici  à  don- 
ner u'jie  notice  sncciucie  des  principaux  objets 
de  ccte  réforme  ,  autant  remarquable  par  le  zèle 
et  l'esprit  d'ordre  et  d'éconoraie  qui  l'ont  dirigée  , 
que  p.ir  une  heureuse  application  de  la  physique 
et  de  la  chimie  à  la  préparation  des  alimcns  ,  à 
la  buanderie  et  aux  autres  objets  de  salubrité 
publique  (i).  Je  réduis  cette  esquisse  à  quaire 
poinis  priuLipaux  dont  les  détails  seraient  inHuis. 
1°.  Oidre  générât  établi  dans  ta  dulnbuiien  des 
infirmes.  R-nvoi  des  cntans  et  des  jeunes  hlks  dans 
des  hospices  coiisaciés  aux  orphelins,  éloiguemcnt 
des  sexagéiiaiies ,  maris  et  femmes  ,  sous  le  nom  de 
ménaj^es  ,  qu'on  ne  devait  plus  soufFiir  dans  une 
hospice  uiîirjiieœent  co.'is^cre  .'îU-f  femmes  ;  dîsttibu- 
buiion  générale  du  même  hospice  en  plusieurs  divi- 


(1)  je  *ic  parle  point  ici  des  amclioralions  qi 
daos  la  division  des  aliénées  ,  me  proposant  de  i 
incessamment  de  ce  qui  t'est  pas>é  ces  deiix  de 
dans   cette  partie  de  l"hospice. 


:ndre  ccjmpti 


*6^  ' 

siens,  suivant  l'âge,  les  infirmités  on  lei maladies 
cbroni  (ues  .  et  isolement  par  conséquent  des  filles 
dans  l'â^e  adulte  qui  sont  propres  au  travail,  des 
septuajénaires ,  des  persimnes  réduites  au  repnj 
apn;s  une  longue  suite  d'années  de  service  ,  des  pa- 
ralytiques ,  des  cpilepiiqucs ,  des  aliénées  ,  des  fem- 
mes atuquces  de  cancer  sous  le  nom  d'incuiahUs  ^ 
chacune  do  ces  divisions  ayant  ses  corps  de  logis 
piopres  cl  ses  cours  séparées;  établissement  des 
aiclicrs  pour  la  couture  ,  le  iricot  ,  la  dentelle  et 
auircs  ouvrages  des  femmes  valides  ;  enfin  celui 
des  réfectoires  pour  les  employées.  Que  de  lémoi- 
gnanes  authentiques  d'un  ordre  général  et  inva- 
li.ible  établi  désormais  dans  un  lieu  où  régnaient 
autrefois  des  abus  sans  nombre  et  une  confusion 
extrême  ! 

2°.  Clioix  et  prépnralion  des  alimtns.  Attention 
singulière  d'avoir  une  viande  de  bonne  qu:ilité  par 
l'établissement  d'une  boucherie  dans  l'hospice  ;  sur- 
veillance assidue  surles  approviiionnemens,  le  vin, 
les  légumes  ,  les  plantes  et  racines  poiageres  ,  et 
construction  de  fijurn^nx  économiques  d.ir.s  la  cui- 
sine pour  mettre  la  plus  grande  économie  d.itis  la 
consommation  du  bois  ,"  pour  graduer  à  propos  le 
volume  d'air  intro'iult  sur  le  combuslible  ,  établir 
un  courant  d'air  échanflé  autour  des  maimites,  et 
même  à  profit  tout  le  caloiique  qui  se  déjage  , 
moyen  sagement  coa;bine  par  là  pour  poujser  d'a- 
bord avec  force  l'ébulliiion  dd  la  viande  ,  puis  pour 
la  modeler  et  agit  sur  la  fibiine  sans  la  durcir  et  la 
dépouiller  trop  de  ses  sucs  nulriiifs  ;  éiablissement 
par  les  mêmes  principes  de  tnarmites  plus  petites 
pour  y  préparer  de»  substances  végéiales  ou  ani- 
males qui  servent  d  iissaisonncmens  aux  lég;mies,  ?u 
poiage  et  à  la  viande  qu'on  faitcuiie  dans  de  plus 
grandes  ;  prépaiaiion  uniforme  des  alimcns  ,  et 
concentration  des  cuisines  des  infirmeries  et  des 
loges  dans  la  cuisine' générale  ,  otà  l'on  prépare 
cependant  îsolémeni  le  bouillon  pour  les  malades  ; 
enfin  distribution  léguliere  de  deux  repas  alterna- 
nativement  en -gras  et  en  maigre  les  diveis  jours 
de  la  semain,;.  Lam'éiioratiou  générale  de  la  nour- 
riture paraît  avoir  influé  sur  la  diminution  des  ma- 
ladies accidentelles  des  infirmes  ,  et  a  fait  disparaître 
une  foule  d'abus  introduits  autrefois  par  la  néces- 
siié  de  nourrir  sur  l'intirmetie  les  personnes  les 
plus  débiles. 

3°.  Rrsirinration  générale  du  linge  et  des  vitemens 
des  infirvies  ,  et  les  travaux  de  la  buanderie  régu- 
larisés. Fourneaux  économiques  pour  échauffer  les 
chaudières  de  la  lessive  ,  établissement  d'une  pompe 
pour  élever  la  lessive  préparée  dans  un  réservoir 
commun  .  d'où  elle  est  amenée  par  des  condui'.s 
dans  quatre  cuvier-s  en  bois  de  chêne  ,  qu'on 
peut  facilement  remplir  de  linge  au  moyen  d'une 
esirade  peu  élevée  ;  nouvelle  pompe  pour  ramener 
dans  les  chaudières  le  fluide  qui  a  pénétré  le  linge 
renfermé  dar.s  les  cuviers  ;  communicaiion  ouverte 
entre  l'estrade  qui  sert  aux  cuviers  ,  et  le  lavoir, 
qui  est  un  vase  bassin  d'eau  couvert  et  disposé 
commodément  pour  les  travaux  des  blanchisseuses; 
pressoir  pour  exprimer  l'humidité  superflue  du 
linge  ,  au  moyen  d'une  pièce  d«  bois  horisontalc 
d'un  poids  énorme  .  qu  on  fait  facilement  mouvoir 
avec  des  crics  éiablis  dans  l'intérieur  des  deux 
moatans  du  pressoir  ;  étuvei  disposées  avec  beau- 
coup 'd'art  pour  une  prompte  cl  facile  évapor.itioii 
de  l'humidité  du  linge  ,  par  l'établissement  de  deux 
poêles  économi<iuc5  aux  deux  exttémiics  del'éluve  ; 
distribution  unil'.'rme  et  active  du  calorique  par 
une  triple  série  de  tuyaux  ccaducteurs  ,  les  uus 
propres  à  faire  circuler  l'eau  en  vapeur  .  les  autres 
propres  à  transmc'.tre  la  fumée  ,  les  troisièmes  des- 
tines à  pénétrer  de  la  matieie  de  la  chaleui  une 
colonne  d'air  atmosphérique.  L'éluve  remplace  , 
par  un  tenis  humiile  et  pluvieux  ,  le  dessèche- 
ment naturel  du  linçe  ,  qui  se  fait  dans  tout  auire 
tems  ,  par  l'action  absoibanie  de  l'air  atmosphéri- 
que ,  djns  un  local  vaste  ,  qu'on  appelé  élcndoir. 

4°.  Kcfurmi  générale  dans  te<  objets  de  propreté 
et  de  salubrité  de  l'huipice.  Démolition  d'iine  foule 
d'échoppes  ou  de  masures  propres  à  gêner  la  libre 
circulation  de  l'air  dans  les  tlorioirs  ou  dans  les 
cours  ;  soin  de  multiplier  dans  les  mêmes  cours  les 
plautaiions  d'arbres  '  de  pourvoir  à  leur  entretien  ; 
mesuics  piiscs  po"-  aire  enlever  toute  soite  de  sa- 
le'.és  dans  l'intétieut  des  corps  de  logis  de  l'hospice  , 
comme  au-dehots  ,  sous  la  surveillance  et  la  res- 
ponsibiliié  d'un  inspecteur  ;  blanchiment  et  res- 
tauraiion  générale  de  la  suilace  iniérieure  des 
mois  des  salles  des  iiifirmerit-s  ,  des  coriidoirs  et 
des  dorioirs  ;  énbliAcment  des'  poêles  économie 
ques  dans  les  salles  des  infirmeries  ,  pour  y  cnlre- 
lenir  ,  aux  moindres  frais  ,  une  chaleur  égaie  et 
constante  parun  tems  froid;  construction  d'un  para- 
tonnerre sur  le  clocher,  tl'autant  plus  nécessaire  que, 
par  cette  négligence,  la  chàte  du  tonnerre  avait  me- 
nacé ,    l'année  dernière  ,   1  église  et  plusieurs   quar- 


tiers de  l'hospice  d'an  incendie  général.  C'est  iBset 
indiquer  qu  aucun  o'ojet  import.int  de  salubrité  et 
de  propreté  n'a  échappé  à  la  vigil.ince  active  de 
l'administrateur  éclairé  tiu;  a  dirigé  la  reforme  gé- 
nérale de  l'hospice. 

Je  me  plais  à  opposer  au  souvenir  des  abus  invé- 
térés ,  et  de  l'état  de  désordre  et  de  négligence  qui 
régnaient  autrefois  dans  l'hospice  ,  le  tableau  frap- 
pant des  changemens  heureux  et  des  amé'.ioraiions 
dont  on  a  à  se  féliciter  depuis  la  dernière  ctHiioii 
de  mon  ouvrage  sur  la  Clinique.  Toujours  étianger 
aux  aflâlre»  administratives  et  concentré  dans  les 
objets  de  salubrité  ,  je  me  suis  exprimé  autrefois 
avec  énergie  contre  tout  ce  qui  s'opposait  au  bien , 
et  c'est  aujourd'hui  pour  moi  une  vive  jouiisance 
que  le  spectacUi  de  celui  qui  s'est  opéré  avec  autant 
de  célérité  que  de  lumières  et  de  prudence.   • 


GRAVURES. 

Le  portrait  de  Napoléon ,  premier  Empereur  des 
Français  ,  gravé  en  couleur  par  Levachez  fils  ,  se 
vend  ,  à  Paiis  ,  chez.Levachcz  père  ,  boulevard  des 
Capucines  ,  h".  6  ,  et  chez  Bldisot ,  marchand  d'es- 
tampes ,  palais  du  Tribunal.  Prix  ,  5  francs. 

L'au:eur  prévient  qu'il  fera  paraître  incessam- 
ment le  parerait  de  S.  M.  l'Impéiatrice  ,  gravé  aussi 
en  couleur  par  le  même. 


LIVRES    DIVERS. 

Dictionnaire  universel  de  Botanique  ,  cotltenaitt 
l'explication  détaillée  de  tous  les  termes  français  et 
latins  de  botanique  et  de  physique  végétale  ,  par 
J.  C.Philibert;  3  vol.  in-S."  d'environ  iSoo  pages, 
en  petit  romain  et  en  petit  texte,  imprimés  par  Cra- 
pelet  ,  et  ornés  de  figures. 

Prix  des  3  vol.  brochés  et  étiquetés,  i g  francs 
5o  centimes  ,  et  franc  de  port  par  la  poste  ,,25  francs. 

Se  vend  à  Paris,  chez  Merlin  ,  libraire  ,  rue  du 
Huiepoix  ,  n.o  i3  ,  près  du  Pont  St.-Michel. 
(  Nous  renderons  compte  dé  cet  ouvrage). 

Nouvelle  méthode  ,  contenant  en  abrégé  tous  l«s 
principes  de  la  langue  espagnole  ,  avee  des  dia- 
logues lamilieis  ;  par  Bertcra.  Nouvelle  édition  ,  i 
laquelle  on  a  ajouté  un  Tableau  des  conjugaisons 
des  verbes  réguliers   (1804);   1  vol,  in-12. 

Prix  ,  broché  ,  2  fr,  5o  cent.  ,  et  3  fr.  5o  cent.  , 
franc  de  port, 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  fils ,  libraire 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire  ,  n*  3. 

Guide  de  l'Officier  particulier  en  campagne  ,  p«t 
M.  Cessac-Lacu.ée  ,  conseiller  d'Etat,  président  de 
la  section  delà  guerre  ,  membre  de  l'Institut  natio- 
nal et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  grand  officier 
de  la  légion  d'honneur  ,  gouverneur  de  l'école 
polytechnique.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmen- 
tée, avec  l'agrément  de  l'auteur,  par  M,Mellinet% 
adjudant-commandant ,  et  sous-inspecteur  aux  re- 
vues. Deux  vol,  in-S",  avec  iS  planches.  Prix,  iï  f.; 
franc  de  port  par  la  poste,  i5  f.  ;  papier  vélin 
24  1.  ;  franc  de  port  par  la  posie  ,  s;  f. 

A  Paiis  .  chez  Barrois  l'aîné,  et  Fils,  librairei 
pour  l'art  militaire  ,  rue  de  Savoie  ,  n°  a3. 


SPECTACLES. 

Théâtre  français.  Les  comédiens  ordinaRes  tie 
IEmfereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Zaïre  , 
et  la  Leçon   conjugale  ,  ou   l'Avis  aux  Mères. 

Théâtre  de  i'irnpératrice  ,  rue  di  Louvois.  Vit 
l'Opéra  Bufita ,  la  6'  représenl.  de  la  Camilla  , 
opéra  en  3  actes  ,  musique  de  Per. 

Théâtre  de  l'Opérn-Comique.   Milion  ,  et 

Théâtre  du  Vaude.ville.  Golombine  naanequin  , 
Duguesclin  .    et   le  Prix. 

Théâtre  de  la  Forte  -  Saint  -  Martin.  La  6«  repr. 
du  Désastre  de   Lisbonne. 

Saltn  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelie- 
Saint-Honoré ,  n"  40,    Auj,    Redoute, 

Théâtre  pittoresque   et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  di  la  Fsntaine  Michaudieri ,  carrefour  . 
Gaillon.  Spectacle   les  dimanche  .    lundi  ,   mer- 
credi et  jeudi  ,  à  sept  heures  et  demie  précises.  -  - 
Les  pièces  sont  anoontées  par  les  affiches. 


l,  abonnement 

chaque  tnoif 
Il  laut  adresser  Us  lettres  ,  I 


A  Parii  ,   de  l'imprinistie  de  H.   A-jamé,  propriétai-re  du  Moniteur,  rue  Poiaevins,  nV  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR   UNIVERSEL. 


A  dater  du   7  nivôse   an    8,   les   Actes    du   Gouvernement  et  les  Autorités  constituées,  contenus   dans   le  Moniteur, 


'  ojftciii. 


N'  73. 


Mardi,  1 3 frimaire  <ih  \3  de  là  République  [  4  décembre  1  X04.V 


INTERIEUR. 

Paris ,  le  13  frimaire. 

Oamîdi  dernier,  ont  été  présentés  à  S.  M. 
l'Impératrice  ,  par  M°"  de  la  Rocheloucauld  , 
LL  AA.  SS.  le  prince  Louis  de  Badea  ,  et  le 
prince  de  La'vyenstein. 

Le  prince  de  Lœwenstein  était  du  nombre  des 
princes  qui  le  oiatja  avaient  été  présentés  à  S.  M. 
iEmi-kreur. 


La  seconde  journée  des  fêtes  du  couronnement 
ne  pouvait  avol*  le  caraciere  de  celle  à  jamais 
mémorable  qui  l'avait  précédée;  mais  elle  a  eu 
celui  qui  lui  était  propre;  celui  d'une  réjouis- 
lance  publique. 

Le  mouvement  d'un  peuple  qui  courait  de 
plaisirs  en  plaisirs,  avait  succédé  à  la  pompe  des 
toleiiniiés,  l'habit  de  ville  à  l'éclat  des  costumes  , 
les  jeux  populaires,  aux  cérémonies,  et  à  la  place 
dsibtitlans cortèges  de  la  veille,  ou  avait  le  spectacle 
4'une  immense  population  répandue  sut  les  quais  , 
les  places  publiques,  les  promenades  et  les  bou- 
levaids  de  la  ville,  oii  tome»  sortes  de  divertisse- 
ment avaient  été  disposé». 

■  Lctemps  le  plusserein,  lediel  le  plus  pur  et  le  plus 
beau  soleil  éclairaient  cetie  réunion  qui  s'étendait 
»or  les  principaux  points  de  cette  grande  cité  ,  de- 
puis le  Palais  impé'ial  jusqu'à  l'extrémité  du  Boule- 
vard Saiht-Antoine  ;  l'affluence  était  partout,  il 
n'y  avait  de  foule  nulle  part.  La  multitude  était  atti- 
rée dans  le  même  moment  sur  des  points  divers, 
et  l'immense  étendue  xlcs  boulevards  n'ofFiait,  quel- 
que lût  le  nombre  des  spectateurs ,  d'autre  coup- 
d'œil  que  celui  d'une  longue  promenade  ,  animée  , 
riante  et  variée. 

Dans  la  matinée ,  des  héraults  d'armes  avaient 
p»rcouTU  les  places  principales  de  la  ville  ,  et  avaient 
distribué  ,  sur  leur  passage  ,  une  quantité  énorme 
de  médailles  de  diverses  grandeuis  ,  destinées  à 
commémorer  l'époque  du  couronnement.  Voici 
quelle  est  la  composition  de  ces  médailles.D'un  côté 
on  voit  la  figure  de  I'Empf.keor  porrant  la  couronne 
des  Césars ,  avec  celte  légende  :  Napoléon  ,  Ejnja-- 
Ttur  ;  sur  le  levers  ,  on  lit  :  Lt  Sénat  et  le  Peuple  ; 
ces  mots  expliquent  le  sens  du  dessin  allé"gorique 
gravé  sur  ce  revers  oOi  l'on  voit  une  figure  revêiue  des 
prnemeus  de  la  magistrature  ,  et  celle  d'un  guerrier 
élevant  sur  un  bouclier  un  héros  revêtu  des  altri- 
Ijuis  impériaux.  L'empressement  à  rechercher  ces 
médailles  était  extrême. 

Sur  h  place  de  le  Concorde  s'éleviient  quatre 
salles  foraiant  des  quarrés  longs  d'architecture  an- 
tique' ,  destinées  à  la  danse  et  aux  walses  : 
de  cette  place  jusqu'à  l'extrémité  du  boulevard  , 
légnail  un  long  et  brillant  cordon  d'illumination 
en  guiilandcs  ,  en  feux  de,  couleurs  ;  les  portes 
Saint  Denis  et  Saint  Manin  ,  dcirierc  lesquelles  des 
illuminations  hrillantes  terminaient  le  point  de  vue  , 
offraient  un  irès-btau  coup-d'd  œil  :  la  place  de  la 
Concorde  ,  l'Hôtel  de  la  marine  et  les  bâtimens 
parallèles,  les  Palais  du  Corps  -  législatif  et  delà 
Légion  d'honneur  éiincclaicnt  de  (eux. 

Pendant  toute  la  journée  ,  des  jeux  de  toute  es- 
pèce ,  distribués  sur  toute  la  longueur  du  boulevard, 
avaient  singulièrement  amusé  les  spectateurs.  Ici 
t'on  renconirait  on  nombreux  corp?  de  musiciens 
nécutanl  des  fanfares  et  des  marches  militaires; 
là  .  des  groupes  de  chanteurs  se  faisaie.it  entendre  ; 
ailleurs  ,  des  réunions  grotesques  attiraient  au- 
tour d'elles  une  foule  nombreuse  ;  plus  loin  des 
nnâis  de  cocagne  exerc^aient  de  jeunes  hommes 
souples  et  vigoureux  ;  plus  loin  encoïc  ,  des  théâ- 
<ics  placés  de  distance  en  distance  Kxaient  un 
moment  'es  regards  par  des  pantomimes,  et  des  l,izzi 
pouffons.  Ainsi  l'atteniion  et  la  joie  étaient  par- 
tout excitées  à  la  lois. 

Le  soir,  le  concours  s'est  insensiblement  replié 
«ur  la  place  ,  aux  Champs-Elysées  ,  aux  Thuilerics , 
sur  tous  les  ponis  et  les  quais  d'oih  on  a  vu  aisé- 
ment et  sans  confusion  un  beau  feu- d'artifice  tiié 
sur  le   pont  de  la  Concoide. 

Aucun  accident  n'a  troublé  cette  aeréablc  jour- 
née ;  l'ordre  et  la  plus  parfaite  tranquillité  ont 
V  legné  }  if  tout  oui  le  joyeux  concours  s'est  porté  , 
et  parto.ii  il  a  montré  cette  gaie'é  franche  et 
paisible  ,  cet'e  innocente  liberté  qui  caiactérise 
un  Peuple  hsuieux. 


Céiémonie    de    la    dhlrihution     des     Aigles  , 
au  Chainp-de-Mais. 

Art,  1='.  Mercredi  14  frimaire,  S.  .M  I'EmpkrftjR 
fera  la  distribution  d«:s  '  drapeaux  aux  corps  de 
toutes  les  armes  de  l'armée  ,  et  aux  gardes  na- 
tionales des  108  départemens  de  la  République, 
et  recevra  leurs  Sîrmens. 

II.  L'Empereur  partira  à  dix  heures  .des  Tul- 
léiies  ,  dans  l'ordre  qui  a  été  observé  ,  et  avec 
le  coriége  qui  Ta  accompagné  lé  jour  du  cou- 
ronnement. Les  chasseuis- à  cheval  dç^la  garde 
et  les  mamelouks  ouvriront  la  marche  ;  les  gre- 
nadiers à  cheval  et  la  gendarnaerie  d'élite  la 
fermeront. 

m.  Le  cortège  traversera  le  jatdin  des  Tuile- 
ries ,  la  place  de  la  Concorde,  suivi»  le  pont 
de  la  Concorde  ,  la  place  du  Corp.s-Législaiif . 
la  lue  de  Bourgogne  ,  celle  de  Grenelle  ,  les 
boulevards  neufs ,  et  entrera  à  l'Ecole  Militaire  par 
la  grille    méridionale. 

IV.  Le  départ  de  Leurs  Majestés  sera  annoncé 
par  une  salve  d'artillerie;  elles  seyint  saluées  de 
même  à  leur  passage  devant  les  Invalides,  par  l'ar- 
tillerie des  Invalides.  Elle  le  seront  encore-  à  leur 
arrivée  par  la  batterie  du  Champ-dc-Mats.'     ■ 

V.  Les  membres  du  corps  diplomauque  seront 
admis  à  faiie  leur  cour  à  Leurs  Majesté.i  dans  les 
grauds  appartemens  de  l'Ecole  militaire  ;  en  consé- 
quence ils  seront  invités  à  se  réunir  dans  le  salon 
des  ambassadeurs  qui  sera  au-rez-de-chaussée. 

VI.  Immédiatement  après  cette  audience  ,  Leurs 
Majestés  prendront  les  ornemens  impériaux  et  pa- 
raîtront sur  leur  trône. 

Vil.  Au  moment  oii  elles  monteront  sur  le  trône  . 
elles  seront  de  nouveau  saluées  par  les  baitetics  des 
Tuileries,  des  Invalides  et  du  Champ- ic-Mars. 

VIH.  Les  princes  etdigni:aires,  les  pri.Tcesses  ,  les 
ministres ,  les  maréchaux  et  les  grands  officiers  civils 
et  militaires  de  la  maison  de  I'Empfrkur  ,  auront 
leur  place  à  la  droite,  à  la  gauche  du  trône  et  der- 
liere  le  trône  ,  suivant  l'usage- 

Les  dames  et  officiers  de  lEMPFHF.tjR  ,  de  l'Impé- 
rairice  ,  des  princes  et  des  princesses  seront  placés 
deirriere  LL.  MM. 


IX.  Des  places  seront  destinées  à  droite  et  à 
gauche  du  trône,  sur  la  façade  dléi'Itcole  Militaire, 
aux  princes  étrangers,  au  corps  diplomatique  ,  au 
sérsit,  au  conseil  d'état ,  au  corps  législatif,  au  tri- 
bunal ,  à  la  cour  de  cassation  et  aux  membres  de  la 
comptabilité  nationale. 

Les  piésidens  des  collèges  électoraux  et  des  assem- 
blées de  canton  seront  placés  sur  les  gradins  qui  se 
trouvent  au-dessous  de  la  gal'erie. 

X  l's  partiront  tous  à  neuf  heures  pour  se  rendre 
à  l'Ecole  Militaire  ,  dans  le  même  ordre  et  avec  la 
même  escorte  que  le  jour  du  sacre. 

XI.  M.  le  maréchal  Murât ,  gouverneur  de  Paris  , 
et  M.  le  général  Duroc.  grand  maréchal  du  palais,  se 
concerteront  pour  diriger  leur  marche  et  pour  les 
faire  conduire  aux  places  qui  leur  sont  destinées. 

XII.  Les  escortes  de  tous  ces  cortèges  iront  en- 
suite prendre  leur  ordre  de  bataille  ,  où  toutes  le- 
iroupes  seront  rangées  en  lignefaisant  face  au  trône_ 

XIII.  Les  députations  de  toutes  les  armes  de 
l'armée  seront  placées  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche   en  colonnes  serrées  par  pelotons. 

XIV.  Les  députations  de  la  garde  -  nationale 
seront  placées  en  colonnes  serrées  dans  l'intervalle 
du  centre  de  la  ligne. 

XV.  Les  Aigles  seront  tous  rangés  Sur  les 
dégrès  du  trône. 

XVI.  Chaque   Aigle  sera  porté  par  un   colonel 
ou  .   en  son  absence  ,   par  celui   qui   commandera 
la  dépuiation. 

XVII.  Les  Iû8  drapeaux  de  département  seront 
portés  parles  présidons  des  collèges  électoraux  de 
dépaiterhent  ;  à  leur  défaut  ,    par  un  préfet. 

XVIII.  Tous  les  tambours  et  U  musique  de» 
corps  seront  placées  à  la  tête  :  de  la  première 
ligne. 

XIX.  Le  grand  -maître  des  cérémonies  ,  placé  sur 
la  première  marche  au  b;is  et  près  du  trône  ,  preu- 
dr,i  les  ordres  de  Sa  Majesté  ,  et  les  leia  trans- 
mettre à  M.  le  maréchal  ,  gouverneur  de  Paris  , 
qui  fera  sur-le-champ  avancer  ,  au  son  de  la  mu- 
sique ,  les  trois  colonnes  des  députalioni  mili- 
taires. 

Ces  colonnes  s'approcheront  le  plus  possible 
du  trône  ;  alors  I'Empesieu!!  ,  adrcssaiit  la  piuvle  à 
rarmco ,  dira   : 


•    -'  l 
•Soldats,  voilà  vos  drapeaux  ;  ces  Aigles  viuS ser- 
viront toujours  di  point  dt  ralliement  ;    ils   seront 
par-iout    où   votre   EmpesijVR  les'  jugera  nécessaires 
pour  la  défense  de  son  trône  et  de  son  peuple. 

Vous  jurez  de  sacrifier  votre  viepour  Us  défen- 
dri.  .  et  de  les  maintenir  constamment  par  votre 
canrnge  sur  le  chemin  de  la  victoire. 

XX.  D.ms  ce  moment  ,  les  colonels  qui  tisn- 
nent  les  Aigles  ,  les  élèveront  en  l'air  et  diront  : 
Nous  le  jurons.  Ce  serment  sera  répété  par  toutes 
les  depuiaiioi^s  militaires  et  départementales  ,  au 
bruit  des  salves  d'anillerie. 

XXI.  Les  soldats  présenteront  les  armes  es  trieç- 
tront  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs  bayonnettçs  ; 
ils  resteront  clans  cette  situation  jusqu'à  ce  que  les 
drapeaux  aient  rejoint  leurs  armes. 

La  musique  exécutera  et  les  tambours  battront  la 
marche  des  drapeaux. 

XXII.  Les  drapeaux  arrivés  à  leurs  corps  ,  on  fera 
f.iire  demi-tour  à  droite  aux  colonnes ,  les  députa- 
tions défileront  par  pelottons,  et  toute  l'armée  par 
division. 

La  musique  des  corps  testera  constamment  à  la 
même  place  pendant  tout  le  tems  qu'on  défilera. 

XXIII.  Leurs  Majestés  retourneront  dans  leur» 
appaitemens   et  remontront  en  voiture. 

XXIV.  Le  cortège  impérial ,  à  son  retour  ,  pren- 
dra le  même  chemin  qu'il  aura  suivi  pour  venir  à 
l'Ecole  militaire. 

Aucune  voiture  ne  pourra  passer  par  ce  chemin 
qu'après  le   départ  de  Leurs  Majestés. 

Tous  les  autres  chemins  seront  libres. 

XXV.  Leurs  Majestés,  à  leur  retour,  seront 
saluées  par  les  différentes  batteries  ,  commes  elles 
l'avaient  été  à   leur  départ  et  à  leur  arrivée. 

XXVI.  Sa  Maestè  charge  M.  le  maréchal  Murât, 
gouverneur  de  Paris  ,  de  .toutes  les  disposition» 
cxtéiieures  de  cetie  fête,  et  M.  le  général  Duioc  , 
grand-maréchal  du  palais  ,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne linténeut  des  bâtimens  de  l'Ecole  militaire. 

Le  grand  maître  des  cérémonies  , 
L.    P.    SÉCtiR, 


MINISTERE  DES  RELATIONS  EXTERIEURES. 

Les  personnes  qui  ont  des  rapports  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  avec  le  minis'cre  des  sffaircs 
èirangetcs,  doivent  être  informées  qu'il  faut  qu'eliei 
s'adressent  directement ,  et  uniquement ,  au  ministre 
de  ce  département. 

Les  réglemens  anciens  et  nouveaux  prescrivent 
rigoureusement  aux  chefs  ,  lous-chefs  et  employé» 
de  ce  minisiere,  de  s  abstenir  de  toute  relation 
directe  ou  indirecte  avec  louie  personne  ayant  de» 
intérêts  d'office' ou  privés  à  traiter  au'  dépôrteinent. 

Ils  ne  doivent  voir  que  chez  le  ministre  seulement 
les  agens  de  tout  grade  et  de  toute  dénomination  , 
accrédités  ,  soit  à  titre  permanent  ,  soit  à  tiirc 
temporaire  ,  parles  puissances  éuangeres  ;  à  moint 
que,  dans  des  circonstances  déterminées ,  ils  n'en 
reçoivent  l'ordre  spécial  du  ministre. 

Ils  ne  doivent  fccevoir,  ni  chez  eux,  ni  dan» 
leurs  bureaux  ,  que  d'après  un  tel  ordre  ,  les  per- 
sonnes qui  sont  chargées  de  commissions  et  de 
pouvoirs  ,  soit  par  de!  nationaux  .  soit  par  de» 
étrangers  ,  et  qui ,  par  le  fait  de  leurs  pouvoirs  , 
et  commissions  ,  sont  dans  le  cas  d-  recourir  au 
ministère.  La  même  défense  a  lieu  à  l'égard  de 
toutes  les  classes  de  pétitionnaires. 

Enfin  ,  ils  ne  peuvent  accepter  aucune  invita- 
tion des  agens  diplomatiques  étrangers  ,  et  encore 
moins  en  faire  ;  et  ils  ne  doivent  répondre  à 
aucune  visite  et  à  aucune  lettre  ayant  un  objet 
d'intérêt  public  ou  d'intérêt  individuel  relatif.au 
service.  . 

Signé  Ch.  Mau.   T.iLLEYRAND. 

A    Paris,    le    g    frimaire   an    i3. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FR/VNCE. 

Tirage  Dî  LroN „  du  <j  frimaire  an   i3. 

1 .   48.   90.    14,   ;  I . 
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V  O  Y  A  G  E  S. 

!su7    M^ij  et  ici  tnvircni. 

la  pallie  la  plus  au  norJ  de  la  mer  des  Inàes  , 
iuuie  tiitre  b  prcscju  île  r'tt  i  inde  et  1  Arabit  ,  poi- 
tait  auiTelbis  le  nom  de  i\i,:t  Eryihrce;  on  l'appclie 
aujourd'hui  Met  d'Arabie.  Lorsque  l'on  fait  voile 
du  golfe  de f erse  vers  lest,  ou  trouve  sur  la  droite 
pstle  5i'  degré  de  longitude  du  méridien  de  IMe- 
de-Fer,  l'entrée  de  la  Mer-Rouge  qui  sépare  l'Abvs- 
lipie  et  l'Egypte  de  l'Arabie.  Les  naturels  de  la 
côte  Eiytbrée  naviguent  dans  de  petits  bâtimens 
dont  tes  plus  grands  peuvent  contenir  trente  à 
quarante  hommes.  Ces  vaisseaux  marchands  ont  la 
proue  très-pointue  ,  voguent  avec  vitesse  ,  quoi 
qu'ils  n'ayent  qu'une  voile  ;  ils  sont  construits  av^c 
des  planches  raince«  cousues  ou  plutôt  lacées  en- 
semble ;  leurs  cordages  sont  faits  des  filamens  qui 
couvrent  la  noix  de  coco  ;  leurs  voiles  sont  tissucs 
de  coton.  Ces  bâtimens  arabes  naviguent  encore 
comme  dans  les  premiers  tenis  ;  ils  longent  la  côte 
qui  est  nue  et  escarpée  ,  ou  du  moins  ils  s'en  éloi- 
gnent peu.  On  ne  prend  assez  ordinairement  Je 
leau  que  pour  trois  ou  quatre  jours;  ce  qui  oblii;c 
à  en  aller  souvent  chercher  à  terre,  rend  la  naviga- 
tion ennuyeuse  et  exige  quinze  jours  pour  faire  un 
trajet  qui  n'en  devrait  otcuper  que  la  moitié.  Les 
0):jHres  de  ces  vaisseaux  portent  le  nom  de  neokho- 
d:(li.  On  n'y  trouve  aucune  des  commodités  prati- 
quées dans  les  vaisseaux  d'Europe  ;  mais  en  général 
ceux  qui  les  conduisent  sont  bons  mari.'is  et  con- 
cajiSciit  bien  les  pa(a?«s. 

Quand  l'on  a  doublé  la  pointe  «ud  ouest  de 
lArabie  et  que  la  mousson  est  propice  ,  on  arrive 
en  ptu  de  teins  à  Moka  ,  port  de  l'Arabie  situé  vers 
le  ne  degré  de  latitude  nord. 

,  Il  offre  de  loin  une  perspective  charmante  au  rap- 
port des  voyageurs  et  particuHéiement  du  major 
Kooke  dans  la  relation  de  son  voyage  à  la  Mer- 
ftouge,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  un 
précédent  numéro.  La  ville  est  bien  bâiie  sur  le 
bord  delà  nier;  les  m.:isons  liès-belles  sont  cou- 
vertes ,  aussi  Lien  que  les  murailles  et  les  forte- 
ïesses  .  d'une  espèce  de  stuc  qui  leur  donne  une 
gi..nJe  blanch-iir.  Le  liàvre  est  formé  en  demi-lune 
par  des  pointes  de  teire  qui  s'avancent  également 
dans  la  mer  :  .\  chaque  extrémité  est  un  tort;  les 
n-.uraili-.'s  ont  trois  quarts  de  licue  de  circuit  ;  on  voit 
dans  la  ville  de  belles  mosquées,  on  distingue 
tur-toùt  !a  mosqMf-e  et  la  tour  bâties  en  l'honneur 
de  Cliadely  qui  fonJa  cette  ville  et  appoita  le 
calé  flans  les  environs. 

Les  Anglais,  les  Français  et  les  Hollandais  ont 
des  comptoirs  à  Moka.  Le  climat  y  est  beau,  plus 
«toux,  c'est-à-dire  moins  bnîlant  que  le  lonir  des 
côies  sud  de  l'Arabie  heureuse;  la  ville  ne°rcn- 
fcrmc  point  de  source  d'eau  vive ,  mais  on  en 
«tof.ve  quelques-unes  d'excellente  qualité  dans  un 
bots  de  pal'.nier.?  .  à  environ  un  demi-quart  de 
lieue;  ou  y  trouve  des  fruits  ,  des  véaétàux ,  des 
piovisioris  de    toute  espèce  en  abondance. 

Le  commerce  de  Moka  était  autrefois  trèsTCon- 
Sidérable  ,  sur-tout  en  café  ;  mais  depuis  que  l'Eu- 
rope tire  ceite  précieuse  denrée  des  Antilles  et  de 
quelques  parties  du  Continent  de  l'Améri^jue  mé- 
ridionale ci  des  iUs  de  France  et  de  la  Rcunisn  , 
il  est  irès-!en»ibienient  diminué.  C'est  la  principale 
marcbaiidise  da  cette  partie  de  l'Arabie;  on  la  cul- 
Iive  sur-tout  dans  les  environv  d'un  lieu  appelé 
Bctel-F'igui ,  ou  mieux  ,  Bnt-el-Vnkih  ,  situé  à  trois 
lieues  à  l'est  ou  levant  de  Moka.  On  l'apporte  dans 
ce  port  sur  des  chameaux. 

Cet  animal  docile  et  patient  paitage  les  tr.tvaux 
de  l'homme  dans  ces  contrées,  il  sert  à  transporter 
Jes  marchandises  ;  il  ploie  les  genoux  au  comman- 
dement de  son  maître  pour  recevoir  la  charge  ; 
il  la  porte  d  un  pas  tranquille  et  égal  à  travers  des 
déîeru  sridas  ,  Supportant  la  faim  "et  les  tourmens 
de  la  soif  dans  ces  climats  brùlans  ;  enfin  cette 
excellente  créature  noutrit  encore  de  sa  chair 
1  homme  qu'il  a  servi  ,  et  qui  ne  craint  point  d'ôter 
la  vie  à  ce  tddb-le  compagnonjde  ses  travaux  et  de 
ses  dangers  ;  cruauté  qui  nous  rappelle  ces  beaux 
vers  d  Ovide  ,  On  le  poète  applique  au  bceuf  la 
même  réflexion  que  nous  faisons  ici  sur  le  chameau. 


Quiimcruin  bovis  ,  ammal  iin,Jta«d,  dolùqti,  . 
înnofuiim  ^  simplix^  natum  tolrran  lahorei  ? 
ïmmrmoT  til  demum  ,  na  frugutn  mur.tr c  digntii 
Qifi  fouit ,  curvi  dcmpt^ modo  ,  fonder:  uratri 
Hnriiolom  mactuTt  mum  ,-  qui   trita  laboTi 
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OVID.  ,   M.-tam.  ,  /;*. 


Quoique  le  commerce  de  Moka  soit  diminué  par 
la  raison  que  nous  venons  d'en  donner,  il  arrive 
céanmûins  habiiuellemcnt  encore  dans  la  rade 
deux  navires  liu  Bengale  ,  trois  ou  qunre  d'.-  la 
côte  de  Corornatidel  ,  autant  de  celle  de  Mjbbar  , 
et  assez  souvent  il  en  arrive  davantage.  Ces 
rrjviies  sont  en  général  chargés  de  protluciioiis 
d--  I  Inde  ,  ils  prennent  en  retour  les  œatcUwidises 
qui  >e  trouicem  à  Moka, 


La  co.'Tipaguie  anglaise  y  envoie  aussi  tous  les 
dtiis.  .mil  un  vaisseau  chargé  de  maichandises 
dEuti'pc,  assorties  pour  le  pays  ,  et  ne  prend 
en  retiKir  que  iki  café  ;  son  chargement  est  de 
3  à  40Û  bjllcs.  Il  arrive  aussi  également  chaque 
année  à  Moka  plusieurs  bâtimens  de  la  côte 
d'.Arabie  .  nmis  surtout  de  Mascate  et  de  Bassora. 
11'  en  vient  plus  de  ce  premier  endroit  que  du 
second  ;  ils  apportent  beaucoup  de  dattes  sèches, 
'les  noix  de  galles,  de  la  garence  ,  un  peu  de 
soie  ;  ils  prennent  en  retour  des  marchandises 
il  Europe  ,  et  bcawcoup  de  café  de  la  seconde 
qualité. 

Le  commerce  de  Moka  pourrait  être  beaucoup 
plus  étendu  qu'il  n'est  .  le  débit  des  cargaisons 
y  est  à-peuptès  sûr  quand  elles  sont  assorties  ; 
l'on  y  porte  d'Europe  des  draps  de  Carcassonne , 
ou  lenJrins  ,  du  corail ,  du  fer ,  de  l'acier  ,  da 
cuivre  rouge  ,  de  la  cochenille ,  du  safran ,  du 
vil-argent  ,  du  plomb  de  l'Inde  ,  du  poivre  ,  du 
gingembre  ,  du  gérofle  ,  du  safran  des  Indes  ,  des 
sucres  des  Indes  .  du  boi»  d'aigle  ,  du  câlin  ou 
bel  érain  de  Malaca  ,  de  la  loutenagae  (autre 
espèce  d'éiain  )  ,  du  cardanum  ,  des  soies  écrues 
de  Bassora  ,  du  tabac  ,  des  toileries  de  la  côte  de 
Coromandel  ,  des  guinées  ou  toilei  de  coton 
écrues,   enfin  du  riz   du  Bengale. 

L'on  exporte  de  .Moka  ,  du  café  ,  d«  la  mirrhe  , 
de  l'encens,  de  la  gomme  arabique,  du  senne, 
de  l'atoés  ,  des  noix  de  galles  qui  y  ont  été  ap- 
portées par  les  petits  navires  qui  viennent  de 
Mascate. 

La  race  des  chevaux  que  l'on  trouve  à  Moka  , 
est  une  des  meilleures  espèces  ;  c'est  de  celle-là 
quesont  sortis  les  bons  coursiers  anglais  qui  sont, 
comme  on  sait  ,  le  produit  du  croisement  d'un 
cheval  arabe  et  d'une  jument  anglaise.  Les  ha- 
bitans  du  pays  en  ont  le  plus  grand  soin  ,  et  le 
gouverneur  catretient  un  haras  toujours  bien  monté, 
il  donne  souvetu  au  public  le  spectacle  de  ma 
nœuvres  de  cavalerii  ,  qui  ont  quelque  rapport 
avec  nos  anciens  tournois  ;  ces  chevaux  sont  su- 
perbement caparaçonnés  et  de  la  plus  énergique 
vigueur  dans  leurs  mouvemens. 

Le  royaume  de  Sannaa  dont  Moka  dépend  ,  est 
situé  dans  la  plus  belle  partie  de  lArabie  ,  appe- 
lée Heureuse.  L'iman  ,  c'est-à-dire  ,  le  roi  ou 
prince  militaire  et  religieux  à  la-fois  ,  réside  dans 
la  capitale  de  ce  nom  ,  située  à  environ  80  lieu; s 
du  port  de  Moka  ,  dans  l'intérieur  du  pays.  Elle 
est  au  milieu  des  montagnes  sous  un  climat  tem- 
péré. Ce  royaume  a  ,  dit-on  ,  200  lieues  de  cir- 
cuit. L'iman  solde  uue  armée  assez  considérable  ;  il 
a  un  grand  état  de  maison  ;  son  haras  est  monté 
de  superbes  et  excellens  chevaux. 

Ce  prince  ,  soumis  à  la  loi  de  Mahomet  ,  1  un 
harem  de  plus  de  i5o  femmes  ;  ces  femmes  ,  à 
l'exception  de  ti;ois  ou  quatre  qui  sont  légitimes  , 
ne  sont  que  des  concubines  ou  maîtresses  achetées 
des  marchands  qui  font  ce  commerce. 

Le  genre  de  la  beauté  de  ces  femmes  ne  ressem- 
ble point  à  celui 'des  beautés  de  Consiantinople  et 
d'Europe  ;  plus  une  femme  est  noire  à  Moka  ,  et 
plus  on  la  trouve  belle  ;  un  nez  plat ,  des  lèvres 
épaisses  ,  une  taille  remplie  sont  des  attraits  re- 
cherchés dans  ce  pays,  .\ussi  les  femmes  d  Ethiopie, 
dont  le  pays  est  à  l'opposé  de  cette  côte  ,  se 
vendent-elles  tiès-cher  ,  parce  qu'elles  possèdent 
CCS  perfections  à  vin  haut  degré.  Chaque  année  , 
on  en  amené  à  Moka  un  grand  nombre  que  l'on 
transporte  ensuite  dans  différentes  contrées  de 
l'Arabie. 

Ici  ,  la  même  jalousie  ,  les  mêmes  défiances  ,  les 
mêmes  passions  qui  dominent  les  homnries  dans 
leurs  rapports  avec  les  femmes ,  en  Oiient,  se  mon- 
trent d;\ns  toute  leur  force.  Cette  pénible  organi- 
sation explique  pourquoi  la  possession  des  femmes 
et  les  loix  domestiques  qui  les  concernent ,  sont  un 
des  objets  principaux  de  l'attention  des  hommes  et 
(lu  gniivernernent ;  mais,  pour  diminuer  les  résul- 
tats lourmenians  de  cet  ordre  violent  dans  la  morale 
et  les  passions  des  Orientaux,  il  ne  leur  est  donné 
d'autre  moyen  que  de  rendre  les  femrnes  à  la  so- 
ciété ,  et  sur-tout  de  prosciire  la  polygamie  qui , 
donnant  à  un  seul  )a  possession  d'un  grand  nom- 
bre de  femmes,  en  prive  plusieurs  hommes,  et  en 
accroît  d'au  tant  plus,  chez  eux,  le  désir  et  la  néces- 
sité d'en  avoir. 

M'ika  contient  beaucoup  de  Genloux  ,  qui  cora- 
poseiu  une  secte  particulière  dans  l'Inde.  Ils  sont 
simples  dans  leur  manière  de  vivre,  et  humains 
dans  leur  conîluite.  Divisés  en  plusieurs  castes  ou 
classrs  ,  qui  chacune  se  mêle  des  mêmes  occupa- 
tions .  ils  ont  soin  de  ne  point  laisser  les  indi- 
vidus d'une  casté'viyre  oti  s'allier  -avec  les  indi- 
vidus d'une  autri?.'. 

Un  des  articles' de  leur  religion  est  de  ne  verser 
le  sang  d'aucun  être  vivant,  et  de  ne  manger  rien 
de  ce  qiai  a  tu  vie  ;  c'est  le  dogme  de  Pythagsre  et 
des  premiers  philosophes,  si  bien  développé  par 
Ovidj  ,  dans  le  i5'  livre  des  Mélnmorphoses. 

Le  gouvernement  est  despotique  et  absolu  sur 
toute  cette  cote  .  011  les  productions,  les  parfums  , 
les  facilités  pour  un  grand  commerce  d'échange  , 
semblent  appeler  les  arts  de  la  civilisation  que 
l'islaiiiistrÉC  bannit  de  lousy«ii  lieux  où  il  étend  son 
eiiipiie. 


Nous  pavlerons  dans  un  autre  article  ,  dés  ports 
plus  septentrionaux  de  la  côte  orientale  de  la  Mei- 
Rougç ,  aujourd'hui  troublée  par  les  nouveaux 
dogmes  d'ut»  secufre  qui  domine  dans  ce»  cou- 
ttées. 

Peuchet. 


Errata. 
Dans  le  discours  du  Président  du  Corps  -  légis- 
latif à  Sa  Sainteté,  au-lieu  de  ces  mots  :  abjurant 
de  trop  grandes  erreurs  ,  lisez  :  abjurant  de  trop 
longues  erreurs  ;  au-Iieu  de  ,  au  secours  des 
Empires  qui  sont  prêts  à  tpmber  ,  Usa  :  au  secours 
des  Empires  prêts  i   tomber. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.   Auj 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneroat  aujourd'hui  ,  le  Jaloux 
désabusé  ,  et  Amphitrion. 

Théâtre  de  Clmpéralrire  ,  rue  de  Louvois.  Le» 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  Isabelle  de  Portugal, 
et  le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens.  —  Jeiidi , 
au  Théâtre  Molière  ,  use  représent,  au  bénéfice 
de  M.  Chevreuil. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Vélocifereg  ,  Duguai- 
Trouin,  et  Adèle  ou  les  Métamorphoses. 

Théâtre  dt  la  Portt-Saint-Martin.  La  7«  repréi. 
du   Désastre   de  Lisbonne  ,   et  Ciispin  rival. 

Théâtre  du  Marais.  Arlequin  protégé  par  l'Amour 
et  les  Génies  infernaux  ,  précédé  de  Rhadamiite- 
et  Zénobie.  —  Incessamment  ,  la  i"  repr.  de* 
Persécutions  diaboliques  ,  ou  la  Descente  d'Ar- 
lequin aux  Enfer». 

Théâtre  de  lit  Cité.  La  i«  représentation  de 
Guillaume -le- Cenquérant ,  pièce  histor.  à  gr. 
spect.  en  3  actes ,  mêlée  de  chants  ;  combats , 
marches  et  évol.  milit.  ;  suivie  d'une  Allégorie 
en  vers  ,  terminé  par  un  artifice  en  trantparens  , 
et  Azéiie  et  Laurence,  com.  en  3  act.  et  envers. 

Salon  des  Rtdoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrenelU- 
Saint  Honoré  ,  n"  40.  Dimanche  18  frimaire, 
à  midi,  second  Concert,  sous  la  conduite  de 
M.  Blasius.  On  s'abonne  chez  M.  Bagneux  ,  rue 
d'Orléans  Saint-Honoré,  n"  28. 

Théâtre  pittoresque,  et  mécanique  du  citêyen  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Funtaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  les  dimanche  ;  lundi  ,  mer- 
ciedi  et  jeudi  ,  à  7  heures  et  demie  précises.  — 
M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableaux  le 
8  vendem.  Les  picces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par   les  affiches. 

■i; ■ —^— »■■■■■ i«n   I    iii.im ■■■■ 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 


GAZETTE 


NAIE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  d\x  ^  nivôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvctneroem  et  des  Aototités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniicuc  ,  sont  ojfficiels. 


N^ 


Mercredi ,  i  nfiimaire  ait  1 3  de  la  République  (  5  décembre  1804.  ) 


E  X  T  E  R  I  E   U  R. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  22  novembre  (  i" frimaire.) 

V-'N  travaille  toujours  avec  ardeur  à  peupler  les 
«niveisiiés   russes,   de  professeurs  habiles;    mais 

•  il  semble  que  ,  malgré  le  sort  avantageux  qu'on 
leur  propose  ,  plusieurs  de  ceux  qu'on  y  appelle 
refusent  de  s'y  rendre.'  I!  s'est  trouvé  àla-fois  dix- 
»fpi  chaires  vacantes  à  l'université  de  Wilna.  Parmi 
les  savans  qui  doivent  les  remplir  ,  on  nomme 
déjà  trois  Allemands  ,  MM.  Lanasdorf ,  Abichj 
et  Bojânus  ;  et  deux  Italiens ,  MM.  Copelli  et 
Tatenghi ,  que  l'on  lait  venir ,  le  premier  de  Pise  , 

■  tt  le  second  de  Rome.  On  ne  dit  pas  encore  s'ils  on! 
accepté.  Ces  choix  font  hsniieur  à  l'université  de 
Wilna  ;  mais  on   prétend   que  les  autres   univer- 

'  tiiés  russes ,  moins  délicates ,  ont  souveat  admis 
au  nombre  de  leurs  professuurs  ,  de  jeunes  Alle- 
mands qui  n'étaient  en  état  de  soutenir  ni  la  gloire 
liitéraire  de  leur  pays  ,  ni  le  fardeau  que  leur  impo- 
sait celui  qui  les  adoptait.  Au  reste  ,  tous  les  cours 
«les  universiiés  de  Moscow  ,  de  Charkof  et  de 
■Wilna  ,  se  feront  en  latin  ,  vu  ,  dit-on  ,  que  la 
langue  allemande  n'est  pas  assez  répandue  pour 
servir  à  l'enseignement  public. 

Extrait  d'une  lettre  particulière    écrite  de 
Wurtzbourg ,  U  25  rïov.  [i  frimaire.) 

La  nouvelle  organisation  des  possessionsde  l'élec- 
teur bavaro-palatin  ,  en  Ftantonie ,  vient  d'être  pu- 
bliée ici  et  dans  les  principautés  de  Wurtzbourg  et 
de  Bamberg  avec  beaucoup  de  solennité. 

Le  département  de  la  justice  et  de  la  police 
sera  séparé  dans  toutes  ses  parties .  des  départeméns 
de  l'idiiiinistration  publique  et  des  finances  (Jus- 
qu'à présent  ces  deux  attributions  étaient  presque 
pai-tout  réunies  ,  de  telle  sotte  que  le  bailii  était , 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  plus  giande  partie  de 
r.\llemagne  ,  première  autoiité  judiciaire  et  admi- 
nistrative, et  même  ,  en  beaucoup  d'eiidioits,-p«r- 
cepteur  des  contributions  ).  Des  juges  provinciau* 
lerant  préposés  à  l'admliiisicatian  de  la  justice  ,  et 
des  officiers  particuliers  à  celle  des  finances.  Le» 
anciens  bailliages  wurtzbourgeois  de  Ebem  ,  Elt- 
mann  ,  Gontzendoiff,  Seslach  ,  Schlispelfeld  ,  etc., 
sont  incorpotés  à  la  principauté  de  Bambetg,  d>inS 
laquelle  ils  sont  enclavés;  et  le  bailliage  hambour- 
geois  de  Zeil  ,  les  anciennes  villes  impériales  de 
Schweinfurth  et  de  Roizenberg  (sur  le  Tauber), 
avec  leurs  territoires  ,  et  les  districts  autrefoij  im- 
inédiats  de  Scunfeld  et  de  Gorhsheim  ,  sont  défi- 
nitivement réunis  à  la  principauté  de  Wurtzbourg. 

Cette  même  principauté  de  Wurtzbourg  est  divi- 
sée en  vingt-sept  cantons  ,   dont  chacun  aura  une 
justice  provinciale  et  une    recette   Knanciere.   La 
même  orgasisation  s'appliquera  à  la  principauté  de 
.  Bamberg. 

L'université  de  cette  ville  acquiert  tous  lesjourg 
plus  de  célébrité  ,  et  attire  dans  son  sein  une  plus 
gi'.inde  affluence  d'élevés  ;  le  nombre  de  profes- 
seurs ,  qui  n'est  pas  même  au  complet  oit  on  se 
propose  de  le  porter  ,  passe  déjà  5o.  Quand  cette 
ville  est  échue  à  S.  A.  l'électeur  de  Bavière  ,  à 
peine  y  comptait  -  on  400  ctudians  ;  leur  nombre 
aujourd'hui  passe  isoo,  et  il  augmente  de  jour 
en'jour  comme  celui  des  professeurs.  On  cite  avfcc 
éloge  la  police  de  cette  académie  ,  perfectionnée 
dans  tnuies  ses  parties  ,  et  sa  discipline  est  mise 
bien  au-dessus  de  celle  de  la  plupart  des  autres 
universités  d'Allemagne.  Cependant  on  voit  avec 
legTct  que  les  professeurs  se  divisent  déjà  en  sectes, 
et  se  font  entre  eux  une  guerre  sourde  ,  et  qui 
éclate  même  quelquefois  avec  assez  peu  de  bien- 
: «éance.  ^ 

On  remarque  que  les  professeurs  de  philosophie 
te  distinguent  d'une  manière  particulière  dans  cette 
lutte  Scientifique.  Le  fameux  Schilling  enseigne 
\et  diverses  parties  de  la  philosophie  d'après  un 
jystême  qui  lui  est  absolument  ptapre  ;  on  voit 
clairement  qu'il  aspire  à  se  fair»  chef  d'une  nou- 
velle secte  philosophique  et  créateur  d'un  nou 
veau  svsième  ;  mais  les  dogmes  de  la  secte  et  le 
fond  de  la  doctrine  sont  encore  bien  obscurs. 
M.  Wagner  suit,  dans  ses  cours  philosophii|ues, 
le  système  de  M.  Fichte  ,  et  M.  Mcz  celui  de  K..int , 
'qui  déjà  a  vieilli  et  n'excite  plus  le  même  cnihou- 
' Viasme  que  dans  sa  nouveauté.  Cesiavans  s'attaquent 
toss  avec  àne  grande  véhémence. 


Francfort,  lci%  novembre  (5  brumaire.) 

On  lit ,  danj  ta  gazette  qui  paraît  à  Ulm  ,  l'ar- 
ticle suivant  ,  inséré  pat  ordie  de  la  régence  élec- 
torale :  -■ 

i<  Comme  il  n'existe  plus  d«  doute  qiie  la  vaccine 
ne  préserve  rie  la  petite-vérofé  naturelle  ,  «t  que 
l'inoculation  de  cftte  dernière  a  toujours  des  suites 
plus  ou  moins  dangereuse»?  que  d'ailleurs  elle 
contribue  à  propager  cette  maladie  ,  il  est  dé- 
tendu ,  sous  Içs  peines  les  1  lu»  sévères  ,  aux  mé- 
decins et  chirurgiens  d'inoc^ter  la  petite  -  vérole 
naturelle,  n 

Carkruhe,  le  23  novembre  ^2  brumaire.) 

S.  A.  S.  E.  ayant  accompli  hier  sa  76'  année, 
ce  jour  a  éié  célébré  ici  par  un  service  divin  dans 
toutes  les  éjiiscs.  Pendant  que  dans  l'église  prin- 
cipale de  cette  résidence  le  Te  Denm  a  éje  chanté  , 
il  a.  été  tiré  une  triple  salve  d'artillerie.  11  y  eut 
ensuite  grand  gala   et   dîner  à  la  cour. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Parii  ,  le  li  frimaire. 

Aujourd'hui  à  dix  heures  ,  S.  A.  S.  E.  le  prince 
héréditaire  de  Bade  a  été  présenté  à  S.  M.  I'Em- 

PEREUR. 

A  loidi  ,  S.  M.  a  admis  à  son  audience  le  vice- 
président  et  la  dépuiation  de  la  République  ita- 
lienne. ■ 

S.  Em.  le  grand-aumônier  a  ensuite  présenté  k 
Sa  Majesté  tous  les  ar;hevcques  et  évêque»  de 
l'Empire. 

Les  ministres,  les  grarjds-officiers  ,  les  sénateurs 
et  les  conseillcrs-d'ëtal  étaient  présens  à  ces  au- 
diences en  grand  costume  de  cérémonie. 

Sa  Majesté  étaijt  rentrée  dans  son  cabinet,  a 
reçu  lé  serrwent  des  cnarécliàux  ,  colonels-généraux 
et  inspecteurs  grands-officier»  de  I  Empire  ,  géné- 
raux ,  adjudans-généraux  ,  colonels  et  capitaines 
de  vaisseaux  qui  se  souvent  au  couronnement  à 
Pirii ,  qtirtt'avaient  pas  eococe  été  admis  a  prêter 
serment  entre  ses  mains. 

Ont  été  présentés  à  ce  serment  par  S.  A.  L  le 
prince  Louis  ,  connétable  : 

Messieuri  : 

Jourdan  ,  maréchal  d'Empire  ,  général  en  chef 
en  Italie. 

Lannes  ,  i/Um  ,  ambassadeur  en  Portugal. 
Soult,  i(j«m,   commandant  en  chef  lé  camp  de 
Saint-Omer. 

Bruix ,  amiral. 

Junbt  ,  colouel-gcnéra'. 

Marmont  ,  général  de  division  ,  général  cd  chef 
en  Batavie. 

Andréossi ,  idem ,  chef  de  l'état-major  au  camp  de 
Saint-Omer. 

Bourcier,  idem  ,  division  de  cavalerie  de  réserve. 

Bonnard  ,  idtm  ,  22»  division  militaire  à  Tours. 

Belliard  ,  idem  ,  «4'  division  militaire  à  Bruxelles. 

Cervoni,  idtm  ,  8'  divis.  milit.  à  Marseille. 

Durutte,  idim^  10'  divis.  milit.  à  Toulouse. 

Delabotde,  idem  ,  i3*  divis.  milit.  à  Rennes. 

Diifour,  idem  ,21*  divis.  milit.  à  Bourges. 

Duhesme  ,  idem  ,  ig*  divis.  à  Lyon. 

Dupont  Chaumont,  idem  ,  «7=  div.  mil.  à  Turin. 

priant ,  idem  ,  s'  divis.  d'infanterie  ,  au  camp  de 
Bruges. 

Férino  ,  idem  ,  3'  division  militaire  à  Metz. 

GrOuchy  ,  idem  ^  s'  div,  milit;  au  camp  d'Utrecht. 

Gilot ,  idem  ,  4*  div.s  milit.  à  Nancy. 

Gobert,  idem  ,  8o' divis.  à  Pécigueux. 

Kellerniann  ,  idtm  ,  commandant  la  cavalerie  à 
Hanovre. 

Levai  ,  idem  ,  5«  division  militaire  à  Strasbourg. 

Laroche  ,  idem  ,  14*  division  militaire  à  Gaen. 

Lagtange  ,  idtm  ,  commandant  le  caiitonnsment 
de.Saintcs. 

Liiison  ,  idem  ,  2'  division  d'irïfanttrie  au  camp 
an  Montreuil. 
{Extrait  du  Publicisie.)         i     Molitor,  !<in»  ,  7' divisioil  militaire  à  Grenoble. 


Ménard  ,  idem  ,  6'  division  militaire  à  Be- 
sançon. 

Mathieu  ,  idem  t'  divisioa  militaire  au  camp  dt 
Brest.  *^ 

Montchoiay,  idem  ,  18'  division  militaire  ,  à 
Dijon. 

Oudinot  ,  idem,  i"-  division  d'infanterie,  au 
camp  de  Bruges. 

Ollivier ,  idem  ,  République  italienne. 

Saint-Hilaire  ,  idem ,  i'=  divisioa  ,  au  camp 
de  Saint  Omer. 

Suchet ,  idem,  4=  division,   idem. 

Tilly,  idem,  division  de  cavalerie,  aa  camp 
de  Montreuil. 

Vandarame  ;  idtm  ,  t*  division  ,  an  camp  de 
Saint-Omet. 

Thévenard  .  vice -amiral. 

Amey  ,  général  de  biigade.  ««  division  militaire, 
à  Mézieres. 

Avril ,  idem ,  commandant  par  intérim  la  1 1*  di- 
vision militaire ,   à   Bordeaux. 

Aubugeois ,  idem  ,  3«  demi  -  brigade  de  vétérans, 
à  Nantes. 

Bisson  ,  idem  ,  i"  division  d'infanterie,  au  camp 
de  Saint-Omer. 

Bertrand  ,  idtm,  du  génie,  idem. 

Bucquet  ,  idem  ,  chef  d'état-œajor  de  gendar- 
merie ,  à  Paris. 

Bédos ,  idem,  ^*  demi-brigade  de  vétérant,  à 
Toulouse. 

Compans  ,  idtm  ,i'  divisioa  d'infanterie,  au 
camp  de  Saint-Omer. 

Debilly  ,  idem  ,  1'°  division  d'infanterie  .  au  camp 
de  Bruges. 

Démont ,  idem. 

Dutaillis ,  idtm. 

Darmagnac  ,  irffm,  t3»  division  militaire,  dép. 
du  Finistère. 

Espagne,  idem  ,  21'  division  milit.  ,  à  Limoges. 

Faultrier ,  idef»  )  directeur -généj-al  de»  parcs. 
grand  état-major. 

Girard  ,  dit  Vieux  ,  idem  ,  16'  divisioa  militaire  , 
à  Ltlle^ 

Hudelet ,  idcTh  ,  au  camp  de  Bruges. 

Lamarque  ,  idem.. 

Lucotte,  idem  ,  i'«  division  militaire  ,  à  Béauvais, 

Lasalceite  ,  idem  ,  7°  di.v.  milit.  ,  à  Grenoble. 

Lacroix,  idem  ,  camp  d'Uiiecht. 

Lacour  ,  idem  ,  18'  division  milit.  .  à  Auxerre. 

Lapisse  ,  idem,  au  camp  d'Uirecht. 

Morangié  ,  idem  ,  &'  div.  milit. ,  départ,  des 
Boucbes-du-Rhône. 

M^isnier ,    idem,   1 5*  divis.  milit..  à  Rouen. 

Marcognet ,  idem,  !"  division  d'infanterie  ,  au 
camp  de  Moiitreuil. 

Ménard  ,  idem  ,  au  camp  de   Brest. 

Piston  ,  iiiem  ,  f  brigade  de  cavalerie ,  de  la 
réserve. 

Rouyer  ,  idem  ,  V^  division  d'infiintetie,  au  camp 
de  Montreuil. 

Saudeur  ,  idm. 

Serras  ,  idtm  ,  3°  division  d'infanterie  ,  au  camp 
de  Bruges. 

Schiner  ,  idem  ,  à  l'armée  d'Hanovre. 

Saligny  ,  idem  ,  a'  division  d'infanterie  ,  au  camp 
de  Saint-Omer. 

Villate  ,  idem  ,  2'  division  d'infanterie  ,  au  camp 
de  Montreuil. 

tccaraus  ,  adjudant-commandant. 
Gérard  ,  idem. 

Autier  ,  colonel  ,  8=  de  ligne  ,  en  Hanovre. 
Arnaud  ,  idem  ,  5S'  idem  ,  de  la  réserve. 
Batdet ,  idem  ,  27'  idem  ,  au  camp  de  Montreuil. 
Barrié,  idem  ,  45»  idem  ,  en  Hanovre. 
Boutroue  ,  idem  ,  56«  idem  ,  de  la  réserve. 
Brun  ,  tdem  ,  69'  idem  .  à  Montreuil. 
Barrois .  idem  ,  96*  idem. 

Cassa^ne  ,  idem  ,  25=  idtm  ,  au  camp  de  Bruges. 
Casslne  ,  idem  ,  48=  idem  ,  à  Bruges. 
Conroux  ,  idem  ,    17'  iHem: 
Curial ,  idem,  58'  idem  ,  à  Saint-Omer. 
Dufour  ,  idem  ,  3i«  idem  ,  au  camp  de  Bruges. 


DumoutitT  ,  iiem  ,  3^'  tdin  ,  à  Sjini-Omer. 

Delachastie  ,  idtm  \  47'  iJem  .  à  Brest, 

Dorseone  ,  idem  ,  61=  iJcm  ,  à  btuges. 

Dumoulin  ,  idem  ,   io3'  idem  ,  en  Hanovre. 

Edighoffen ,  idtm. 

Ficaticr  ,  idtm ,  72'  idem  ,  à  Saint-Omer. 

Graindorge ,  idem  ,  36«  idim. 

Legendre  ,  id/m  ,  40'  idem. 

Lanchanlin  ,  iV«m  ,  46"  idem. 

Ledruc  ,  idem  ,  55^  idem. 

Laïuée-Gérard  ,  idim  ,  5g«  idim  ,  à  Montreuil, 

Lhuillier  ,  idem  ,  yb'  idem  ,  i  Sainl-Onict. 

Mouton  ,  idem  ,  3"  idem. 

Mëjan  ,  idem\  3i'  légère. 

Maucune  ,  idem  ,  3g'  idem  ,  à  Montreuil. 

Manon  ,  ielem  ,  24'  légère  ,  à  Saini-Oraer. 

Mezin  ,  idem  ,  64'  de  ligne. 

Pécheux  ,  idem  ,  gS'  idem  ,  en  Hanovre. 

Ray  ,  idem  ,  ST  idem  ,  à  Saint-Omer. 

Raymond-Vivier ,  idem  ,  43'  idem. 

Razout ,  idem  ,  94'  tdem  ,  en  Hanovre. 

ScUreiber  ,  idim^    32=  idem  ,  à  Saint-Omer, 

Semelé  ,  idem ,  24°  idem  ,  à  Brest. 

Schramm  ,  idim  ,   c=  légère. 

Sencey  ,  idem  ,  84'  de  ligne ,  au  carap  d'Utrecht, 

Vergés  ,  idem  ,   12=  idem  ,   à  Bruges. 

Viala  ,   idem  ,  85*   idim  ,   idem. 

Boyer  ,  idem,  7«  d'inlanterie  légère,  à  Brest. 

Godinot  ,  idem  ,  25'  idem  ,  à  Montreuil. 

Laplane  ,  ii^tm  ,   6'  idem  ,  iV^m. 

Meunier  ,   idem  ,   9°   idem  ,   tVi/n. 

Praeke  ,  idem  ,  28=  îijm ,    de  la  réserve. 

Pernin  ,  idem  ,  9'  demi-brigade  vétérans ,  à  Dijon. 

Vedel,  idevi,  17=  infanterie  légère,  à  SaintOmer. 

Cochoii  ,  idem  ,  i"  carabiniers  ,  â  Luneville. 

Morin .  idem  ,  2«  idem  ,   idem. 

Doumerc ,  idtm  ,  9'   cuirassiers  ,  à  Mayence. 

Yvendorff,  idem  y   2'  idim,   à  Caen. 

Briant  ,   idem,  i3'   idem,  à  Lyon. 

Dupré  ,   idem  ,  3o«  idem  ,  à  Moulins, 

Privé  ,   idem  ,    2=  idem  ,  de  la  réseivc. 

Reynaud  ,  idem  ,  20'  idem  ,    de  la  réserve. 

Sicard,  idem,  aide-de-camp  du  marée.  Augereau. 

Boudet ,    idem  ,  14"  chasseurs  ,  en  Italie. 

Btiie  ,  idem  ,  ig'   chasseurs,   côtes   du  Var. 

Berruyer ,  idtm,   !i'  idem,  de  la  réserve. 

Soult,  idem,  î5'  idem,  côtes  des  9*  et  10'  div. 

Lasalie  ,   idem  ,  10'  idem  ,   de  la  réserve. 

Marx,  idem,  7°  idem,  à   Bruges. 

Marulaz  ,  tdem  ,   S'  idem  ,  à  Saint-Omer. 

Pajel  ,   idem  ,   6*  idem  ,   au  camp  d  Utrecht. 

Schwarts  ,  idem  ,  5*  idtm  ,   en  Hanovre. 

Séaarmont,  idem  ,  6'  d'art,  à  pied,  à  Boulogne. 

Charbonnel ,  idem  ,  6=  d'art,  à  cheval ,  à  la  Ferre. 

Evers  ,  idtm  ,  Légion  hanovrienne. 

Boissauveur  ,  Vignot  ,  Castaa;nier  ,  Garreau  , 
Trulet  ,  Maureau  ,  Morel-Beaulieu  et  Bergevia  , 
capitaines  de  vaisseau  ,  ayant  rang  de  -colonel». 

Baudry  ,  Edmond  ,  Thirion  ,  colonels.  —  Ar- 
tillerie-marine. 

Bergeron  ,  colonel  ,  6'  légion  à  Tours. 

Cavalier ,  idem  ,  3'  à  Alcnçon. 

Guérin  ,   idem  ,   2'  à  Caen. 

Gauhier-Brulon  ,  idem  ,  16'  à  Bruxelles. 

Le  Coq  ,   idem  ,    11'  â  Rhodes. 

Sirujue-Maret ,   idem.  14' à  Tours. 


«6S 

■^i»  Mais  ce  qpi  laissera  sar-toul  ,  Je  ne  di»  pas 
seulement  dans  nos  âmes  ,  mais  dans  l'avenir  et 
d'âge  en  â^e  .  des  traces  profondes  ,  des  souveniis 
inéf'açables  d'admiraiion  ,  de  gratitude  et  de  res- 
jicct ,  c'est  le  spectacle  à-l»-fois  rnajesluciix  et 
louchant  dont  hier  nous  avons  été  lettémuins.cidont 
toute  la  vie  nous  conserverons  l'impression  U  plus 
vive.  ....  Napoléon  ,  très-glorieux  et  très  auj^uste 
Empersur  DES  Français  ,  au  pied  des  autels  qu'il 
a  relevés  ,  environné  de  toute  la  solennité  ,  de 
toute  la  pompe  du  culte  qu'il  a  rétabli  ,  recevant 
l'onction  sainte  des  mains  du  souveran  poiuiie  , 
Dieu  lui-même  iniervenant  ,  pat  votre  tniremise  , 
pour  ratifier  et  sanctionner  le  choix  libre  de  lanation 

qui   lui  a  décerné  l'Empire Quel  tableau  tt 

quels  rapprocbemens  ! 

j>  Très-Saint-Pere  ,  si  ces  rapprocbemens  appar- 
tiennent à  l'histoire,  croyez  qu'il*  appartiennent  en- 
core plus  à  notre  sensibilité  ;  et  dire  à  Votre 
Sainteté  quel  prix  nous  attachons  au  bienf.iit ,  c'est 
lui  dire  quels  scntifuenssincerss  ,  profo.id»  ,  im- 
mortels ,  il  nous  iait  éprouver  pour  elle.  " 


Le  erand  -  maître  des  céiémoeies  a  l'honneur 
de  prévenir  Mrs.  les  Prcsidens  d««  collèges  élec- 
toraux de  dépsitemens  ;  les  présidens  d'airoiîdis- 
Jement ,  et  les  piélcts  qui  se  trouvent  à  Paris  , 
qu'ils  seront  présentés  à  S.  M.  les  premiers  .  à  10 
heures,  les  secorids.  à  midi  ,  les  Préfits  ,  à  une 
heure. 

MM.  les  prcsidens  et  les  procureurs-généraux 
des  cours  d'appel,  seront  présentés  à  2  heures; 
ils  sont  en  conséquence  invités  à  se  réunir , 
jeudi  matin  ,  au  Palais  des  Tuileries  ,  dans  le  salon 
des  ambassadeurs. 


Dans  le  programme  de  la  fête  qui  aura  lieu  de- 
main au  Champ-de-Mars  ,  il  a  été  omis  de  dire  que 
tons  les  fonctionnaires  publics  appelfs  au  sacie  , 
autre  que  les  corps  désignés  dans  le  programme  , 
trouveront  des  places  aux  gradins  inféiicjurs  .  et 
que  M.  le  maréchal  Murât  a  chargé  des  officiers  de 
les  y  conduire. 


Une  députation  de  la  cour  de  cassation  à  été 
présentée  ce   matin   à   Sa  Sainteté. 

M.  Muraire  ,  premier  président ,  a  porté  la  pa- 
role en  ces  termes  : 

Très-Sâint  Père  , 

n  Le  premier  corps  de  la  magistrature  fran-aise  , 
la  cour  de  cassation  ,  noHS  députe  vers  vous  pour 
vous  offrir  ses  hommages.  Mais ,  comment  vous 
exprimerai  -  je  Its  sentimeas  doût  nous  sommes 
pénétrés  ! 

Il  Sous  tous  les  rapports  telijjieux  ,  moraux  et 
politiques  ,  tant  d'avantages  réels  ,  tant  d'avan- 
.tages  espérés  sont  et  seront  le  fniit  dii  voyage  de 
Votre  Sainteté  .  de  ce  voyage  rju'animé  du  saint 
zèle  de  l'apoiiolat  et  sans  'calculer  les  difficultés 
et  les  distances  ,  vous  navrz  pas  hésité  d'entre- 
prendre ,  qu  il  serait  difficile  de  vous  dire  quelle 
reconnaissance  s'unit  dans  nos  cœurs  à  la  véné- 
tation  qui  déjà  y  était  acquise  à  celui  que  ses 
vertus  ont  placé  sur  le  Saint-Siège  et  appelé  au 
guavernement  touverain  de  l'Edise  ! 


MM.  Hector  Chaussier.  Alphonse  le  Roi  .  Des- 
geneitcs  ,  le  Clere  et  Duméril  viennent  d'être  nom- 
més par  ordre  de  I'Empereùr  ,  pour  former  une 
commission  chargée  de  se  rendre  à  Livourne  et 
ensuite  à  Malaga,  à  l'effet  d'étudier  le  caractère 
de  l'épidémie  qui  règne  dans  ces  deux  villes ,  et 
d'aviser  aux  moyens  propres  à  en  prévenir  le  retour 
et  les  effets. 


PRÉFECTURE     DE     POLICE. 

Paris,   le   l3  frimaire  an   i3. 

Le  conseiller-d'état^,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
quatrième  arrondissement  de  la  police  générale  de 
l'Empire  ; 

Vu  le  programme  relatif  1  la  cérémonie  de  la 
distribution  des  Aigles  au  Cbamp-de-Maig  ,  or- 
donne ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Le  mercredi  14  frimaire  les  mes  ,  quais 
et  places  par  où  passeroai  los' cortèges  ,  seront  dé- 
barrassés et  balayés  avant  huit  heures -du  malin.' 

II.  A  compter  de  neuf  heures  du  matin  ,  au- 
cunes voitures  ne  pourront  circuler  ni  stationner 
dans  les  mes  ,  sur  les  quais  ,  places  et  ponts^  par 
Où  pasicront  les  cortèges. 

La  circulation  n'y  sera  rétablie  qu'après  le  retour 
des  cortèges. 

.  III.  Les  routes  que  parcourront  les  conéget , 
«eroBt  sablées. 

IV.  Lfcs  habitant  tasseront  les  glaces  devant  leur» 
maisons ,  et  les  relev;;ront  le  long  des  murs.  Il 
leur  est  défendu  de  jctst  ou  répandre  aucunes 
eaux. 

lis  jetteront  des  cendres  dans  t»us  les  endroits 
qui  n'auront  pas  pu  être  sablés. 

V.  Il  est  défendu  de  traverser  les  cortège». 

VI'.  Il  est  défendu  de  monter  sur  les  arbres  des 
boulevards  et  autres  promenades  publiques ,  ou 
de  les  dégrader. 

Il  est  également  défendu  de  monter  sur  les  para- 
pets des  ponts  et  quai»  ,  ainsi  que  sur  les  piles 
de  bois  dans  les  chantiers. 

Vil.  Le  passage  de  la  rivière  en  bachotî  ou 
batelets  ne  pourra  avoir  lieia  depuis  le  pom  de 
la  Concorde  jusqu'à  la  barrière  des  Bcns-Hommes , 
qa'.iux   trois   endroits  ci-apiès  ,  savoir  : 

Au  port  des  Invalides',  à  Chaillot  çt  à  la  Barrière. 

Les  adjudicataires  des  droits  de  ces  passages  sont 
tenus  de  se  pourvoir  de  bachots  en  nombre  suffi- 
sant ,  pour  que  le  service  se  fass»  avec  sûreté  et 
célérité. 

X'ill.  Il  ne  pourra  être  admis  dans  chaque  bachot 
plus  de  douze  personnes. 


Il  e»t  enjoidt  aux  pasteur»  d'eau  d'y  maintenir 
f ordre  ,  cl  rnêoie  de  désigner  aux  olhcicr»  de  police 
ou  à  la  garde,  les  individus  qui  ,  par  des  impru- 
dcucv  ,  exposeraient  la  sûreté  de»  passigcis. 

A  quatre  heures  du  soir,  tous  les  pasiages  par  eau 
serom  interdits. 

IX.  Il  sera  pris  envers  les  conrrevenàn»  telles 
mesures  de  police  administrative  qu'il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre  eux 
pjrdevant  les  tribunaux  ,  contori-nèriient  aux  lois 
et  aux  réglemens  qui  leur  sont  applicables. 

X.  La  présente  ordounance  sera  impiimée  , 
publiée  et  affichée. 

Le»  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
de  police  du  quatrième  arrondissement  de  la  police 
générale  de  1  Empire ,  les  officiers  de  paix  ,  l'ins- 
pecteur -  général  de  la  navigation  et  des  pons  , 
l'inspecteur- général  de  la  salubrité,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  sont  chargés  ,  chacun  ea 
ce  qui  te  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son  exé- 
cution. 

Le  ctmeiller-d'itat  préfet  de  police  ,  ch::rgé  du 
quatrième    arrondissemeiU    de   la  police  g«- 
vérnli  de  l'Empire,  sij^né ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  , 

Le  secrétaire-général  ,  signé.  Pus. 


INSTITUT     NATIONAL. 

Dissertation  sur  la  diversité  du  génie  et  des  rniyerif 

poétiqius   des  différens   uUs  ;  extraite  d'un  Essai 

de   Iktorie    sur  le-  système    imilatif  des  arts  .  tt  '< 

le  génie  poétique  de  ckacur^  d'eux  ;  lue  à  la  séance        "^ 

publique  de  i'Instit.ut ,  le  7  vendémiaire    an    i3, 

(2g   septembre    1804)  ;    par   M.    Qiuilremere  d* 

Quincy  ,  membre  de  la  3=  classe  de  l'Institut.   ' 

Il  y  a  long-tems  qu'en  considérant  la  cpm- 
munautè  de  principes  qui  unit  les  beaux-ans  et 
celle  de  la  fin  à  laquelle  ils  tendent,  on -les  "a 
comparés  à  une  famille  ,  et  leur'  liais.:in  à  des 
rapports  dé  parenté.  En  suivant  la  comparaisort 
plus  loin  .  on  y  trouverait  peut-êire  encore  quel- 
ques rapprocbemens  assez  justes;  Ceux  qui  sont 
euiieux  de  pciiétrer  dans  l'intérieur  de  cette  fà- 
raille  ,  savent  en  eflet  que  la  meilleure  intelli- 
gence n'y  legne  pas  toujours  ;  ils  savent  que  là 
aus.si  il  y  a  des  querelles  intestines,  et  ils  croyent 
avoir  remarqué  encore  que  là  ,  comme  dans  beau- 
ctjup  de  familles  ,  c'est  entre  les  plus  proches  qu'il 
s'élève  le  plus  de  contestations. 

La  liaiure  a  sans  doute  assigné  à  chaque  art  Un 
patrimoine  inaliénable.  Nul  empiétement  ne  peut 
avoir  lieu  sur  ce  qui  est  le  propre  de  chacun  .  des 
limites  insurmontables  fixent  leur  domaine  réel; 
ces  barrières  se  treuvent  naturellement  dans  la 
diversité  des  organes  auxquels  chaque  art  est 
forcé  de  s'adresser  ,  des  instrumens  respectifs 
qu'ils  emploient ,  et  des  signes  qui  forment  leur 
langage. 

Considérés  ainsi  ,  sous  le  simple  rapport  élé- 
mentaire ,  les  beaux-  arts  devraient  être  sans  (lé- 
mêlé,  puisqu'ils  seraient  sans  contact  entr'eux- 
cela  "n'est  vrai  toutefois  qiae  lorsqu'on  les  envi- 
sage dans  leurs  éléœens' abstraits  ,  plutôt  que 
dans  leur  action.  Ici  commence  le  débat.  Comtrio 
quelques-uns  s'adressent  au  même  organe  ,  sans 
s'adresser  à  la  même  paitie  de  l'ame  ;  comme 
d'autres  affectent  le  même  sens ,  mais'  avec  des 
signes,  différens  ;  comme  quelques-uns  encore 
dirijjent  leurs  impressions  vers  la  même  fatuité 
stnsitive  ou  intellectuelle  ,  mais  par  des  chamics 
distincts  ,  il  n'est  pas  rate  de  les  voir ,  dans  l'emploi 
de  leurs  facultés  respectives  ,  se  heurter  emr'eux 
soit  qu'ils  se  méprertncnt  de  route  ,  soit  qu'ils  se 
trompent  sur  leur  but ,  soit  qu'ils  méconnaissent  ia 
propriété  des  signes  ou  des  instrumens  qui  leur 
appartiennent. 

Disons  aussi  qu'entre  ces  arts  ,  s'il  y  en  a  de 
séparés  par  l'incompatibilité  même  de  leurs  élc- 
ni«ns  et  de  leurs  instrumens  ,  comnae  la  musiqije 
et  la  sculpture  .  par  exemple  .  if  y  en  a  aussi  qu'uiie 
simple  ligne  plus  ou  moins  sensible  sépare;  telles 
sont  encore  ,  sous  plus  d'un  aspect  ,  la  peinture  et 
la  poésie  ;  telles  aussi  la  sculpture  et  la  peinture. 
Or,  c'est  entre  ces  arts  limitrophes  qu'il  arrive 
(comme  de  coutume  entre  voisins)  des  usurpations 
ou  des  confusions  de  propriété. 

Elle  me  paraissent  provenir  de  trois  causes  : 
1°  de  ce  que  chacun  voit  avec  une  sorte  d'en- 
vie les  moyens  et  les  effets  des  autres  arts; 
2°  de  ce  que  l'on  (se  persuade  que  parce  qu'il  ya 
communauté  de  principe  entre  tousles  arts ,  ilpeut 
y  avoir  aussi  communauté  d'effets  ,  et  que  les 
ressources  de  l'un  peuvent  devenir  les  ressourcé» 
de  1  autre  ;  3"  de  ce  que  chaque  ardsle  n'approfon- 
dit pas  assez  la  nature  de  son  art  ,  pour  connaître 
ce  qui  est  analogue  et  ce  qui  répugne  à  ses 
moyens  naturels. 

Et  pour  parler  d'abord  de  cette  convoitise  ,  que 
je  regarde  comme  une  des  causes  de  discorde  cuire 
les  arts,  je  dirai  qu'il  ne  faut  pas  entendre  par-là 
cette   éuiulaiion  qui  tend  à  fairettouver  à  chacun  , 


dans  ses  propres  ressources ,  le  supplément  à  celles 
qu'il  n  a  pas  ,  mais  bien  cei:c  prétention  mal  fon- 
dée de  rendre  des  eflets ,  de  traiter  des  sujets  qui 
sont  spétialement  du  res'ort  d'un  autre.  Il  est 
bon,  sans  doute  ,  de  connaître  le  côté  faible  de  son 
art.  C'est  ainsi  qu'il  nous  est  av-iniageux  de  con- 
naître nos  défauts  ,  non  pas  pour  nous  prévaloir 
du  côté  précisément  qui  nsius  manque  ,  mais  pour 
d'autant  mieux  compenser  ce  manque  par  les  qua- 
lités d'un  autre  genre  ,  dont  la  nature  nous  aura 
indemnisés. 

Chaque  art ,  sans  doute  ,  a  son  côté  faible  ,  et 
cela  doit  être  ,  puisque  chaque  art  n'est  et  ne 
peut  être  en  rapport  qu'avec  une  partie  du  modèle 
universel ,  et  qu  un  art  n'est  rien  autre  chose 
<]u'une  manière  de  représenter  une  des  faces  de 
la  nature  ,  au  moyen  des  signes  qui  qui  lui  sont 
analogties. 

Ainsi  les  arts  de  l'esprit  ne  représentent  les  corps 
que  par  idées  ,  et  les  arts  du  dessin  ne  peuvent 
rendre  leurs  idées  qu'avec  le  secours  des  corps. 
P.irnii  les  arts  du  dessin  ,  l'un  donne  la  couleur 
des  objets,  et  l'autte  n'en  présente  que  la  forme. 
Tel  ait  ne  saurait  faire  entendre  ses  personnages  , 
tel  autre  ne  saurait  les  faire  remuer.  La  peinture 
et  la  sculpture  ont  le  défaut  de  l'immobilité  , 
même  lorsqu'elles  font  croire  au  mouvement. 
La  danse  est  condamnée  au  mouvement  même 
pour  exprimer  le  repoî  ,  comm.e  la  musique  ,  bor- 
née à  l'cIFet  des  corps  sonores  ,  ne  peut  rendre 
le  silence  qu'avec  du  btuit. 

11  y  a  donc  toujours  quelque  chose  d'incomplet 
dans  les  moyens  dé  chaque  art.  Il  y  a  un  déficit 
d'inaiiaiiou  dans  chaque  mode  d'imiter  ,  il  manque 
loujouis  quelque  chose-  à  la  représentation  que 
chacun  nous  doisne. 

Cet  incomplet  ,  ce  drfiàt ,  tiennent  à  la  nature 
des  choses  ,  c'est  la  condition  nécessaire  de  toute 
«spece  d'imitation  ,  qu'il  lui  manque  une  portion 
de  réalité  ;  mais  c'est  de  cela  même  que  chaque 
art  tire  la  principale  vertu  de  son  itniiaiion  .  et  le 
défiut  de  chacun  tst  précisément  le  principe  de 
sa  force  et  la  source  de  plaisir  qu'il  no.us  procure. 

Quand  je  dis    que  le   défaut   de   chaque   an  est 

le  principe  du   plaisir   qu'il  nous  donne  ,   ce  n'est 

pas  que  ce  soit  par  ce  c!élaut-là  qu'il  nous    plaise. 

Non.  Ce   qui   fait  son  charme  et  notre  joui>sance  . 

c'est  qu'il  nous  plaise  nonobstant  ce  défaut  ;  ce  qui 

fait  sa    force  ,    c'est    que  nous  ne   nous  apperce- 

■  vipns  pas  de  sa  laibless:  ;  ce  qui  fait  son  triomphe, 

'  c'est   que   concentrés  que    nous    sommes   dans    le 

point   de  vue  qui    lui  est  propre  ,  il  nous  y  arrête 

'  et  nous  y   tient    attachés  si   pleinement  que   nous 

ne  soupçonnons  pas  même  qu'il  puisse  y  avoir  autre 

chose  au-delà  du   tableau  qui  nous  captive. 

Et  qui  n'a  point  dans  chaque  genre  éprouvé 
cet  empire  de  chaqtie  art  ?  Qui  n'a  point  appris 
que  chacun  a  un  pouvoir  égal  sur  notre  ame  ,  et 
que  ce  pouvoir  est  précisément  en  raison  directe 
de  l'impuissance  qu'il  doit  déguiser  ? 

Est-ce  que  la  prestige  des  tableaux  du  poète  ne 
consiste  pas  à  les  rendre  visibles  et  sensibles  , 
sans  formes  ,.  sans  couleur  et  sans  matière  ?  Le 
mérite  de  la  poésie  n'est  pas  de  manquer  de 
couleur ,  mais  de  n'en  avoir  pas  besoin  pour 
peindre.  S'est-on  jamais  plaint  que  les  figures  des 
grands  poëies  fussent  invisibles  ou  impalpables  ? 
Oui  jimais  ,  au  récit  de  la  mort  d'Hypoliie  ,  à 
la  descripdon  du  printems  de  Milton  ou  des  jardins 
enchantés  du  Tasse  ,  s'est  apperçti  que  ces  t.ibleaux 
manquaient  de  réalité  ou  de  couleurs?  Qui  donc 
a  jamais  douté  de  les  avoir  vus  ? 

Est-ce  que  le  Slabat  de  Pergolese' ne  se  com- 
pose que  de  sons  et  d'accords  ?  Qui  est-ce  qui 
H^  a  pas  vu  le  pltis  louchant  spectacle  des  plus 
touchantes  douleurs?  Qui  donc  a  jamais  remar- 
qué qu'il  y  eût  de  la  matière  dans- les  beaux  ou- 
vrages de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ,  qu'ils 
.  ét:iient  bornés  par  un  cadre  ,  que  leurs  sujets 
U'avaient  qu'un  instant  ,  que  leurs  figures  ne  se 
voyaient  que  d'un  cô^é  ,  qu'elles  restaient  à  la 
même  place  ?  Quoi  I  est-ce  qu'ils  ne  volent  pas  ces 
deux  ministres  de  la  vengeance  céleste  sur  le 
spoliateur  Héliodorc  ?  Est-ce  qu'cjn  ne  tourne  pas 
autour  de  la  Vénus  du  Titien  ou  de  l'Antiope 
du  Corrège  ?  M.inque-t-il  des  cris  aux  tounnens 
de  Laocoon  ,  ou  l'accent  de  la  plainte  aux  an 
goisses  de  Niobé  ?  Qui  jamais  s'est  douté  que 
la  pantomime  fût  muette  ?  ou  qui  voudrait  lui 
rendre  la  voix  ? 
,  îl  est  vrai  que  c'est  à  réparer  ,  par  la  perfec- 
tion qui  lui  est  propre  .  l'imperfection  qui  lui  est 
naturelle,  que  consiste  le  devoir  et  riiitéiêt  de 
chaque  ait  ;  mais  il  sera  vr:ii  ,  dès-lors  que  la 
.vert¥  de  chaque  sorte  d'imitation  naîtra  préci- 
sément du  défaut  qui  l'empêche  d'être  com- 
plette. 

Le  résultat  de  cette  théorie  ,  qu'à  peine  j'ai 
pu  effleurer  ,  contribuerait  donc  à  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  tous  les  arts  ;  il  persuaderait  aux 
artistes  que  l'un  n'a  rien  à  envier  à  l'autre  ,  que 
la  nature  a  établi  la  plus  juste  égalité  cntr'enx  , 
puisque  ,  par  une  exacte  compensation.,  leurs  rir 
chesses   dérivent  de  leurs   privations. 

Cela  étant ,  c'est  une  grande  maladresse  à  cha- 
cun ,   que  de  vi«er  à  completiet  son  effet  ianiiatif 
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par  des  I.arfins  ou  des  emprunts  fai;s  indiscret- 
tement  à  d'atitres  ,  et  de  remplir  son  defirit  na- 
turel .  autrement  que  par  la  perfection  de  ses 
propres    moyens. 

A  cet  égard  ,  il  y  a  des  emprunts 'grossiers  aux- 
quels on  seriit  honteux  d'avoir  recours  ,  et  ce 
n  est  p.is  aujoiirii'hui ,  contre  de  semblables  erreurs 
qu'il  f.\u;  avenir  les  ailistes'  d'être  en  garde.  Tout 
le  monde  connaît  et  méprise  ,  par  exemple  ,  ces 
jeux  puérils  de  limitaiton  de  la  sculpture  ,  lors- 
que cet  art  vise  à  compleiter  ,  par  le  coloris  , 
l'effet  de  son  ,  action  sur  les  sens  ,  et  tout  le  monde 
peut  se  convairicte  aussi  ,  par  cet  exemple  ,  que 
ce  (jui  tend  à  completter  l'ijlusion  ,  loin  de  ren- 
forcer, annulle  l'imitation. 

Mais  il  y  a  entre  les  arts  limitrophes  des  méprises 
moins  apparentes,  quoiqu'aussi  contraires  au  génie 
de  l'imitation  ;  et  ce  sont  celles  qui  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  piocedentde  l'opinion. que  ,  puisqu'il  y  a  com- 
munauté de  principes  entre  les  ans ,  il  peut  y  avoir 
communauté  d'cfiFïts ,  de  ressources  ,  de-sujets  et  de 
manière   de  traiter  les  mêmes  objet». 

On  n'est  pas  toujours  assez  persuadé  que  chaque 
art  ayant  des  moyens  particuliers  ,  des  instiumens 
spéciaux  et  un  vocabulaire  distinct,  les  mèrasrs  su- 
jets peuvent  être  en  rapport  avec  l'un  et  eu  contra- 
diction avec  l'au-rc.  Ainsi  il  y  a  un  beau  physiiiue  , 
dont  la  poésie  ne  peut  donner  que.de  faibles  équi- 
vale.ns  ,  et  il  y  a  une  sorte  de  beau  moral  ,  qui  tient 
à  des  abstractions  et  à  des  circonstances  si  indé- 
pendanies  des  corps  ,  que  la  peintute  ne  saurait  les 
rendre  sensibles.  11  n'est  pas  vrai  que  ce  qui  fait  la 
beauté  de  tout  trait  d'histoire  en  soi-même  .  ou 
dans  le  récit  du  narrateur  ,  doive  produire  le  même 
effet   dans   la   narration   du  peintre. 

Le  spaitiaie  Eudaraidas  n'avait  pour  tout  bien 
que  sa  mère,  sa  fille  et  un  ami.  11. meurt,  et  en 
mourant  il  lègue  au  survivant,  sa  mère  pour  la 
nourrir ,  et  sa  fille  pour  la  doter.  Le  Poussin  a  fait , 
du  sujet  de  ce  testament,  un  tableau  pathétique, 
sai:s  doute.  Mais  était  il  au  pouvoir  de  la  peinture 
d'en  rendre  sensible  le  beau  moral?Je  ne  le  pei.se 
pas;  et  cela,  parce  qu'ici  la  beauté  Ju  fait  repose 
sur  des  qualités  qu'aucune  action  extérieure  ne 
pouvait  manifester  ;  et  telles  sont  celles  qui  tien- 
nent au  sublime  de  l'amitié  pure  et  du  désintéres- 
sement. Il  etit  peut-être  été  plus  disconvenant  de 
prétendre  expliquer  ce  sujet  par  une  pantomime 
plus  parlante.  ]e  ne  crois  pas  que  l'action  de  don- 
ner d'une  part ,  et  que  de  l'autre  ,  l'action  de  rece- 
voir le  double  legs  du  mourant  ,  eût  mieux  révélé 
l'héroïsme  du  donateur  et  du  légataire.  J'ai  pris  cet 
exemple  pour  montrer  comment  un  beau  tableau 
peut  cependant  ne  pas  rendre  -un  beau  sujet. 

Uu  des  moyens  que  les  peintres  et  les  sculpteurs 
emploient  le  plus  volontiers  pour  rendre  les  idées 
morales  qui  sont  rarement  de  leur  ressort  ;  consiste 
dans  l'emploi  des  allégories  et  des  images  fami- 
lières à  la  poésie.  Pour  continuer  de  prendre  quel- 
ques exemples  chez  le  Poussin  ,  qui  fut  appelé 
le  peintre  des  gens  d'esprit,  son  beau  tableau  de 
Coriolan  va  nous  fournir  quelques  observations 
relatives  à  la  matière  que  je   traite. 

Comme  il  y  a  un  beau  moral  de  sentiment  qu'au- 
cune action  ne  peut  rendre  ,  il  y  a  aussi  un  beau 
moral  qui  tient  au  discours ,  que  le  poëte  et  l'histo- 
rien metteut  en  scène  ,  et  qut  Je  peintre  ne  saurait 
taire  passer  dans  ses  compositions.  Leur  stiiet  où 
les  personnages  doivent  nécessairement  être  ru- 
présentés  parlans ,  est  rarement  heureux  dans  la 
peinture  qui  est  ,  comme  on  l'a  dit  ,  une  poésie 
muette  ;  son  langage  étant  celui  du  jeste  ou  de  la 
pantomime,  elle  doit  choisir  les  sujets  qui  sont  en 
action,  ou  ceux  dans  lesquels  l'éloquence  de  l'ac- 
tion peut  remplacer  l'éloquence  de  -la  parole. 
C'est  ce  qu'a  fut  le  Poussin. avec  un  rare  succès 
'JanS  le  tableau  de  Coriolan.  L',Tttitude  expressive 
de  Véturie  et  de  son  cortège  ;  l'aciion  si  parlante 
du  guerrier  vaincu  par  les  supplications  de  sa  mère  , 
et  remettant  avec  émotion  le  glaive  dans  le  four- 
reau ,  disent  plus  que  le  discours  de  Tite-Live.  Je 
n'entends  pas  ,  à  la  vérité  ,  les  paroles  des  acteuif  ; 
mais  je  fais  mieux  que  de  les  entendre  ,  puisque 
■  j  en  voi.t  l'effet. 

Il  y  a  peut-être  ,  dans  cette  belle  harangue  du 
Poussin,  une  phrase  qui  me  semble  sortir  de  la 
sphjre  de  la  peintute  ,  et  qu'il  pourrait  avoir  abu- 
sivement empruntée  au  génie  poétique  de  l'an 
d  écrire.  Que  Véturie  et  les  dames  romaines  ,  pour 
attendrir  Coriolan  sur  le  sort  de  la  patrie  ;  lui 
montrent  Rome,  et  la  lui  peignent  dans  la  déso- 
lation et  dans  les  larmts  ;  cette  touchante  image 
ne  peut  que  terminer  dignement  la  partie  drama- 
tique de  leurs  discours.  Le  Poussiâ  l'a  traduite  en 
une  figure  de  lemme  visible,  et  accorapignée  des 
symboles  de  Rome  ;  et  cette  figure  que  quelques- 
unes  des  dames  romaines  indiquent  de  la  main  à 
Coriolan  ,  termine  aussi  la  composition. 

Avant  de  prononcer  sur  la  justesse  et  la  conve- 
nance de  ceue  figure  prise  à  l'art  d'éciire  .  il  faut 
se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  l'objet  des 
figures  poétiques  qui  peuvent  être  communes  aux 
deux   arts. 

Les  plus  ordinaires  de  toutes  les  figures  poé- 
tiques sont  la  métaphore  .  la  comparaison  et 
l'hyperbole,  qui  n'eit  elle-même  qu'un»  sonc  de 
comparaison. 


La  métaphore  ,  coniidérée  dans  son  effet  ,  est 
une  fiction  au  moyen  de  laquelle  l'écrivain  trans- 
porte l'objet  qu'il  veut  représenter,  dans  un  ordre 
de  choses  différent  de  celui  qui  lui  est  propre  , 
soit  en  déplaçant  l'objet  lui  même  ,  comme  lors- 
qu'on dit,  ses  y  eus  saut  des  icUiirs  ,  soit  en  appli- 
quante un  objet  les  propiiétés  d'un  autre  ,  comme 
lorsqu'on  dit  ;   les  ailes  du.  génie. 

■  Le  langage  ,  même  ordinaire  ,  est  tout  rempli 
de  métaphores.  Nous  disons  fort  peu  de  chose, 
et  nous    ne  dirions  presque  rien  sans  leur  secouis. 

D  où  vient  l'usage  continuel  de  cette  figure  ?  du 
seul  besoin  de  nous  faire  comprendre ,  parce  que 
nous  ne  nous  faisons  comprendre  qu'en  produisant 
dans  l'espiit  d'autiui  l'image  des  objets. 

L'art  de  la  poésie  est  celui  qui  tend  à  pro- 
duire ces  images  avec  le  plus  d'énergie  et  (le 
vivacité.  Voilà  pourquoi  c'est  l'art  qui  emploie 
le  plus  les  figures  de  la  métaphore  ,  de  la  com- 
paraison et  de  1  hypeibole  ;  et  s'il  en  use  si  fré- 
quemment ,  c'est  parce  que  ,  manquant  des  moyens 
visuels  de  la  peinture  ,  il  est  forcé  ,  pour  no.us 
rendre  sensible  un  grand  nombre  d'nbjets,  de 
chercher  des  équivalens  aux  moyens  qu'il  n'a  pas. 

La  métaphore  est  donc  le  moyen  le  plus  pit- 
toresque de  la  poésie.  C'est  parce  qu'elle  ne  peut 
nous  faire  voir  l'homme  en  fureur ,  qu'elle  iih 
sortir  des  éclairs  de  ses  yeux  ;  c'est  parce  qu'elle 
ne  peut  nous  f.iire  voir  ni  l'éclat  ni  la  blancheur 
d'un  beau  teint,  qu'elle  réunit  sur  de  belles  joues 
les  lys  et  les  roses  ;  c'est  parce  qu'elle  ne  sautait 
nous  raonticr  l'homme  ellrayé  qui  fuit  ,  qu'elle 
donne  des  ailes  à   sa  peur. 

(  La  suite  à  nn  prochain  numéro.  ] 


AGRICULTURE.  —ECONOMIE. 

\  ejotirnol  d'Economie  rurale  et  domestique  ^  o.u 
Bib'ioliuqut  des  Propriétaires  ruraux  ,  ouvrage  pé- 
riodique publié  léguliérement  le  1='  de  chaque 
mois,  par  cahier  de  6  feuilles  in  8°,  et  des  gravures 
(  piix  de  la  souscription  24  Ir.  par  an  ,  12  fr.  pour 

6  mois,  7  fr.  pour  3  mois,  franc  de  port  par  la 
poste  ) ,  form.e  une  collection  de  numéros  .  qui  ont 
paru  jiisqucs  et  compris  le  i'^^  frimaire  de  l'an  i3  ,  de 

7  vol.  in-S"  de  3oo  pages  chacun  ,  et  se  vend  ,  prise 
à  Paris,  3i  fr.  3o  cenl.,  ît  iiî.uch«  de'  port  par  la 
poste  40  fr.  —  Toutes  dernandes  et  envois  rclaiils  à 
ce  journal  doivent  être  adressés  à  Ivl.  Colas ,  tue  de 
Grenelle  ,  faubourg  Saint-Germain,  n"  3^1  ,  vis-à- 
vis  la  rue  des  Saints-Peres. 

On  a  pu  voir  dans  le  compte  que  nous  avons 
précédemment  rendu  de  cet  ouvrage  qu'il  est  un 
•de  ceux  que  l'Opinion  publique  a  le  plus  favorable- 
ment accueillis:  Cette  opinion  s'est  de  plus  en  plus 
justifiée  ,  et  laBibliothcque  des  propriétaires  ruraux 
est  à  juste  titre  classée  parmi  les  piodticiums  les 
plus  utiles.  Neuf  numéros  ont  paru  depuis  que 
nous  avons  sommairement  indiqué  dans  cette  feuille 
les  matières  contenues  dans  le  recueil  de  la  pre- 
mière année.  Il  nous  serait  difficile  de  choisir ,  dans 
la  quantité  d'articles  intéressans  qu'ils  contiennent , 
ceux  qui  méiitent  d'être  le  plus  particulièrement 
désignés.  La  plupart  appanienneiit  à  des  œaiieres 
que  les  rédacteurs  traitent  successivement  scus  une 
forme  didactique  ;  ceux  même  qui  ne  sont  pas  ran- 
gés dans  le  cadre  des  premiers  ,  viennent  ou  s'y 
rattacher  ou  les  completter. 

Nous  nous  bornerons  à  répéter  que  dans  chacune 
des  six  grandes  divisions  de  cet  ouvrage  qui  sont  : 
Céconomie  rurale  ,  Céconomie  domestique .  l'économie 
animale  ,  l'éducation  physique .  Ciducnlion  morale  et 
les  vanéjés  ,  on  trouve  des  sujets  intéressans  ,  et 
dont  le  propriétaire  rural  peut  taire  une  heureuse 
application  pour  la  prospérité  ,  comme  pour  la 
jouissance  de  sa  famille  et  le  bonheur  de  ce  qui 
l'entoure. 

Nous  ne  terminerons  cependant  pas  cet  article, 
sans  rapporter  iii  quelques  passages  pris  dans  dlf- 
férens  numéros  sur  un  sujet  de  la  plus  grande  im- 
portance, les  plantations. 

11  Tous  les  siècles  ont  proclamé  l'agriculture  le 
premier  des  arts  :  oa  l'a  considérée  comme  le  pivot 
sur  lequel  roule  toute  la  prospérité  publique.  Rien 
sans  elle  ne  peut  exister,  et  c'est  de  son  aggrandis- 
sement  que  dépend  la  stabilité  des  Empires. 

Il  11  n'est  point  d'hommes,  dit  le  sage  Socrate  , 
qui  puissent  se  passer  de  l'agriculture.  Eu  exciiat^t 
l'activité  et  l'ardeur  pour  le  travail ,  elle  y  lépand 
les  voluptés  les  plus  douces,  elle  augmente  nos 
richesses.  Non-seulement  la  terre  rapj!porte  à  ceux 
(jui  la  cultivent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entre- 
tien de  la  vie  ,  elle'leur  fournit  encore  tout  ce  qui 
sert  à  l'ornement  de  nos  personnes  .  de  nos  mai- 
sons ,  da  nos  temples.  C'est  donc  ajuste  titre  que 
.l'on  a  notHmé  l'agriculture  la  mère  nourrice  de 
toutes  les  autres  professions.  Dès  que  laTriculture 
fleurit ,  tous  les  autres  ans  fleurissent  avec  elle. 

Il  Ces  vérités  si  dignes  d'un  sage  .  ont  été  senties 
par  tous  les  gnuvememens  ;  les  Sociétés  d'agricul- 
ture les  ont  répandues;  la  culture  des  terrcTs  s'est 
améliorée.  Quelques  cultivateurs  plus  éclaires  com- 
mencent à  s'élever,  au-dessus  des  anciens  prejuoës 
sur  les  jachères.  Les  prairies  ardficiellcs  et  les  p'anies 
légumineuses   soiu   devenues   une  soutxe  d'abon- 


«tance  ponr  la  nourri'ure  des  bfstiaux  et  pour  lu 
t^rtiliié  lies  leires.  Les  bêleJ  j  lime  de  tjce  d  Es 
pagne  devieanent  indigrius;  I;  jr  cducalion  e»(  pai 

liiicnitn:  cutmus; Cl-uc  beile  panie  d".-  r'.ii.',n- 

cuUure  a  donc  Uii  quelques  pt.'^è»  ;  Mjis  que  de 
préjuges  encore  a  vainiie  !  La  touiine  est  im  vcc 
eoidciiié  qui  ne  peut  s'exn'ipcr  qie  par  l'cxcinple 
du  iiiieux.  1!  ne  juthi  pas  de  lépandre  1  instriic.on  , 
il  faut  que  les  cultivateurs  éclaires  cnitaîncnt  ,  par 
leur  exetople  et  leurs  succès ,  les  cultivateuri  rnuii 
niers.  Le»  propiiéiaires  qui  sont  devenus  cultiva- 
leurs  ,  peuvCiit ,  par  leur  exemple  ,  iiiiroduire  dans 
l^rs  cantons  plusieurs  genres  d»  cultuie  propres  à 
faîh:  perdre  l'usage  des  jachères ,  etc.  Il  doit  tri  être 
de  incine  de»  plantations.  Cette  pailie  ,  non  aïoiiis 
intéressante  sous  les  rapports  de  l'utilité  publitiue,. 
est  enc»te  fort  éloignée  des  progrès  dont  elle  est 
susceptible.  Les  bois,  cette  belle  portion  de  la  li- 
chesse  nationale  ,  qui  excitait  l'envie  des  peuples 
voisins,  sont  devenus ,  en  partie  ,  la  proie  du  vaii 
dalisme  le  plus  cffravant.  La  hache  ,  aiguisée  par  la 
iupidité  ,  s'est  hâée  d'abattre  ce  que  les  siècles 
avaient  respecté;  le  mal  s'est  accru  par  t'inccriiiude 
de  la  possession.  Par-tout  on  a  défriché  ,  on  a 
changé  la  culture. 

j!  Quelles  circonstances  se  présensent  plus  favo- 
rables à  l'amélioration  et  aux  progrés  de  l'agricul- 
tuie  en  général,  et  particulièrement  aux  planta'.ioiis 
des  bois ,  que  celles  qui  assurent  aux  propriéiaiies 

la  joai$saa««  paisible  de  leurs  propriétés 11 

en  est  temps  eohn  ,  le  sol  français  ne  doit  plus  tné 
nier  les  reproches  d'Arthur  Yuoj. 

"Nous  ne  craignons  pas  d'èirt  accusés  d'exigc- 
ration  ,  en  avançant  qu'il  existe  en  France  plusicuis 
milliers  d'arpens  condamnés  à  uua  cuhutc  picsque 
sssrile  ,  et  rapportant  à  peine  les  frais  d'exploitJiion. 
Delà  ,  les  j.icheres ,  les  terieins  eiiJriche  ,  les  pro- 
priétaiics  de  grands  domaines  ,  et  de  peu  dé  rap- 
port. C'est  le  cas  de  dire  :  Tant  vaut  niomrnt,  tant 
vaut  la  tciTi. 

;!  La  richesse  d'un  domaine  ne  consiste  pas  dans 
ion  étendue  ,  mais  dans  les  moyens  de  le  mettre  en 
valeur,  et  de  le  rendre  plus  productif.  Combien 
s'accroîtra  pas  son  revenu  celui  qui  jaura  tirer  parti 
d  une  terre  de  mauvaise  qualité  ,  et  qui  ,  au  lieu  de 
se  livrer  à  une  pernicieuse  routine ,  usera  des 
innyedS  que  lui  présente  la  nature  pour  la  fer- 
tiliser? 

11  Les  jai  hères  n'ont  lieu  que  par  le  manque  d'en 
grais  ;  il  est  ^u.-si  !a  Ciuise  de  la  médiocrité  des 
récoltes  dsrs  Iç»  .*ols  aiides.  C'cst-là  précisément  le 
lencinquil  convient  de  boiser,  en  y  appropiiart 
les  athtcs  qui  peuvent  y  pr.^ïpérer.  Un  moyen  cer- 
uin  de  feniliser  les  mauvais  terreins ,  c'est  de  les 
boiser. 

)i  Propriétaires  ,  pères  de  famills  ,  c'est  à  vous 
que  je  m'adresse.  Considérez  le  modique  revenu 
que  vous  produisent  les  mauvaises  terres  qui  font 
pattie  de  votie  domaine  ,  évaluez  les  non-valeurs  , 
calculez  les  dépenses  que  nécessite  leur  plantation  ; 
baliricez  les  avantages  d'un  terrein  productif  avec 
les  moctiques  recolles  de  votre  soi  ingrat ,  et  vous 
.n'hésiterez  pss  à  faire  quelquKS  sacrifices  pour  jouir 
vous-mêmes  du  produit  des  avances  ,  et  laisser  à 
vos  entans  une  source  de  richesse  qui  leur  attestera 
votre  sollicitude  paternelle. 

j!  L'introduction  de  quelques  espèces  d'arbres 
''exotiques  dans  les  plantations  loresiiéres  .  les  soins 
que  1  àdmiuistialion  apport'',  à  la  replantaiion  et  à 
l'aménagement  des  forêts  ,  l'empressement  de  quel- 
ques propriétaires  à  replanter  leurs  bois  ou  à  faire 
des  plantaiioris  nouvelles  ,  des  lois  justes  et  un 
impôt  sagement  déterminé  engageront  sans  doute 
les  possesseurs  de  vastes  terres  incultes  à  se  con- 
vaincre que  les  plantations  sont  pour  eux  d'un  in 
térêt  particulier,  et  que  le  sol,  tant  ingrat  quil 
soit  ,  peut  èirc  utilisé  en  y  appropiiant  le  genre 
d'atbrcs  qui  lui  convient.  Le  propriétaire  intelli- 
eent  renoncera  à  ces  maigres  récoltes  de  seigle  , 
dont  le  produit  couvre  à  peine  les  frais  de  cul- 
ture,  et  que  la  moindre  sécheresse  rend  nulle. 

11  Les  plaarations  forestières  d'un  intérêt  éminent 
.pour  lEtat ,  contribuent  en  même  tems  à  la  pros-, 
périié  individuelle.  Là  où  il  y  a  de  grandes  plan- 
tations ,  les  manufactures,  les  usines  s'établissent  ; 
elles  vivilient  le  canton  ,  augmenteni  la  popula- 
tion et  fournissent  de  nouveaux  moyens  d'indus- 
trie. Que  produisent  au  contraire  le»  terreins  in- 
cultes? la  misère  et  rémigration. 

11  Pour  remplir  la  tâche  que  nous  ittipose  le  désir 
manifesté  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  de 
connaître  les  arbres  propies  à  fornaer  des  planta- 
tions utiles ,  nous  parldrons  successivement  des 
arbre»  foiesiiets  ,  des  arbres  fruitiers  et  des  acbres 
tl-agrémeni.  d 

A  la  suite  de  cette  espèce  d'introduction  , 
dont  nous  avons  extrait  les  passages  quon  vient 
de  lire,  l'auteur  de  cet  ariitle  traite  de  chaque 
arbre  en  particulier ,  de  ses  avantages  et  de  sa 
culture.  Nous  terminerons  cet  arilcle  en  y  ajoutant 
ce    qu'il  dit  du  mélèze  et  de  l'érable. 

Il  Parmi  les  aibres  qui  sont  siiscepiibles  d'utiliser 
les  mauvais  sols  ,  le  melcze  est  un  de  ceux  qui 
«néiue  d'être  cultivé  en  grand. 
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1'  Sous  le  rapport  des  plantations  d'alignemcr;t , 
il  est  très-pioprc  à  celle  d:s  routes  et  itcs  avenues. 
Saline  scleveà  plus  de  terrt  pieds.  Sa  belle  ioime 
l'yiaiitidale,  son  frijilUi>e  It-g^r  ,  d'uti  test  agréable  : 
lis  ll-urs  purpurines  Ou  b'arichcs  dont  il  se  couvre 
.m  mois  d;  mai  (  prairial  )  ,  et  qui  donnent  aux 
rameaux  l'aspect  le  plus  riani ,  lui  ont  mérité  à 
juste  li're  .  uue  place  distinguée  dans  les  planta- 
tions paysaijisies  ;  mais  îles  avantages  d'une  uti- 
lité plus  générale  doivent  engager  à  le  Cultiver  en 
giaiul. 

Il  l.es  expériences  faites  depuis  quelques  années 
n'ont  laissé  aucun  doute  sur  les  qualiiés  du  mélèze 
et  sa  propriété  pour  la  mâture.  La  beauté  de  son 
jet  sjns  noeuds,  sa  dursté  ,  l'élasticité  de  soi»  bois  , 
la  tliiesse  du  erain  ,  sa  durée  épiouvèe  ,  soit  dans 
l'eau,  soit  à  l'air,  le  rendent  comparables  au  pin 
du  Nird  ,  et  supérieur  au  sapin  des  Pyrénées.  Son 
bois  ,  excellent  pour  la  charpente  ,  a  ,l.a  duiée  du 
çh-ne  sans  e.'i  avoir  la  pesanteur.  Son  ccorcc  est 
employée  à  tani;er-les  cuiis. 

11  Le  mélèse  n'est  piini  délicat  sur  la  nature  du 
sol  à  l'exception  des  terres  crétacées  et  celles  trop 
humides;  il  prospère  par-tout.  Liii  terrein  léger, 
sablonneux,  même  aiide  .  lui  convient.  Si  crois- 
sance est  très-prompte  ;  il  se  iranspUnte  facile- 
ment ;  il  résiste  à  toutes  les  intempéries  des  sai- 
sons ,  et  rien  ne  s^oppose  à  ce  qu'il  fasse  partie 
de  nos  arbres  forestiers  ,  étant  uii  de  nos  arbfes 
incUgènss  les  plus  rustiques. 

'i  Depuis  que  nous  avons  recommandé  la  culture 
de  l'éiable  à  feuilles  rie  frêne,  nombre  de  proprié- 
taires F.ous  ont  fait  des  demandes  de  jeunes  plants 
pour  essais.  La  réussite,  le»  progrés  élonnans  de 
cette  espèce  d'érable  dans  le.  sol  le  plus  ingrat, 
où  r.icacia  même  prospère  difficilement ,  les  ont 
décidés  à  en  mulii^lier  les  plantations. 

!i  L'Aniérique  septentrionale  qui  nous  a  enrichis 
d'un  grand  nombre  d'espèces  utiles  et  précieuses  , 
nous  a  procuré  l'érable  à  feuilles  de  Irène.  Il  est 
originaire  de  Virginie  et  naturalisé  en  Fiance  ,  au 
point  d'être  au  nombre  de  nos  arbres  indigènes. 
La  culture  de  cet  arbre  mérite  de  fixer  l'attention 
■''es  prcprictaiies  qui  ont  des  terreins  à  utiliser; 
je  dis  plus  ,  elle  mérite  particaliérement  celle  de 
l'administratiori  foi'esiiere  et  celle  des  ponts  et 
chaussées.  11  s'acclima'.e  dans  tous  les  sois;  celui 
même  qui  est  nuisible  à  l'acacia  lui  convient.  Il 
fait  des  piogrès  étonnans  dans  les  terreins  humides, 
et  prospère  même  dans  ceux  de  la  plus  mauvaise 
qualité.  ■ 

11  L'érable  à  feuilles  de  frêne  forme  un  arbre 
agréable  par  son  port.  11  s'élève  à  une  grande  hau- 
teur. Ses  ramifications  étendues  se  parent  d'un  feuil- 
lage élégant  ,  d'un  vert  gai  ,  qui  procure  un  om- 
brage irtapenétrabls  aux  rayons  du  soleil.  Son  bois 
est  d'uire  bonne  qualité,  très-uni,  d'un  très-beau 
blanc  veiné.  Il  se  prête  à  toutes  les  coupes  et  n'est 
point  sujet  à  éclater.  On  en  foime  de  ttès-beaux 
placages  ,  et  il  s'emploie  avec  avantage  en  pan- 
neaux assemblés  ,  etc.  etc.  n 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'epace  ne  nous 
permette  pas  de  donner  plus  d'étendue  à  cet  extrait 
d'un  travail  que  nous  regardons  comme  très-utile. 

Son  auteur,  M.  Descemet ,  cultivateur,  pépi- 
niériste et  botaniste,  membre  de  la'  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine  ,  possède  à 
Saint-Denis  de  vastes  pépinières,  dans  lesquelles 
il  a  rassemblé  de  nombreuses  collections  de  tous 
les  arbres  tant  indigènes  qu'exotiques,  méitie  lei 
plus  rares  .  huiliers  ou  d'agrément,  propres  à  for- 
mer des  massifs  ,  ou  des  plantations. 

On  trouve  à  la  même  adresse  le  catalogue  de» 
arbres  qu'il  cultive;  on  peut  se  le  procurer  aussi 
au  bureau  du  Journal  d'Edonomc  rtnale  et  do- 
mesdque. 

BEAUX-ARTS. 

Cours  historique  et  iUmenluiri  de  peinture,  oii 
Galerie  completie  du  Musée  Napoléon  ,  publié  par 
Filhol  ,  graveur ,  et  rédigé  par  Joseph  Lavallee , 
sectéiaire  perpétuel  de  lasociétéphylotechnique  ,des 
académies  de  Dijon  et  de  Nanci ,  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Gottingue. 

Dédié  à  S.  M.  I'Emperiur  des  Français.   , 

Vingt -septième  livraison  ,  contenant  S.  Romuald 
et  ses  disciples  (  Sacchi,  élevé  de  l'Albane);  Jupiter 
enlevant  Ganymede  (  Lesueur)  ;  la  Dinée  ôei  voya- 
geurs (Miel);  Le  torrent  {Vcrnet);le  Tombeau 
des  iVluses  (  Aritique). 

A-Paris,  chez  Filhol  ,  graveur  et  éditeur  ,  rue  des 
Francs-Bqurgeoîi  ,  place  Saint-Michel ,  n*  785. 


'  A  PaiJs  .  chez  l'auteur  (M.  «arihelot)  ,  rv«  r!ti 
Brave  .  au  bas  de  Li  ri:c  de  Tour.ion  ,  n"  6;3  , 
maison  dumeicicr;  t^iid.iux  -  Aiigi^et  ,  maichaiid 
lableiler  ,  au  paUls  dir  Tiibiiruit ,  galerie  de  pii;rre  , 
II"  3(i,  près  le  cale  des  .Mille  Colonnes;  et  au  ilcpôt 
ûes  lois,  rue  S.-.iiu  -  îiouoié ,  a"  75,  près  Saiiu- 
Roch. 

Ces  plumes  sont  d'argent  prépaie  exprès.  inSni- 
ment  supérieur  pour  la  durée  et  pour  son  élas- 
ticité à  l'argent  ordinaiie  ;  elles  ne  sont  pas  plus 
volumineuses  qu'un  petit  porte-crayon.  Quoique 
depuis  sept  ans  elles  aient  un  grand  succès  ,  tant: 
en  France  que  dans  les  pays  étrangers,  elles  vien- 
nent encore  de  recevoir  un  degré  de  perfection 
qui  sjoute  beaucoup  à  leur  utilité,  à  leur  solidiié 
et  à   leur  élégance. 

On  trouvera  aussi  ,  chez  les  mêmes  ,  des  plume» 
d'argent  et  de  platine  (or  blanc),  sans  porter  l'encre, 
pour  toutes  sortes  d'écritures ,  le  dessin  ,  la  musique 
et  les  langues  étrangères.  Celles  d'argent  sont  du 
prix  de  3.1r.  ,  et  celles  de  platine  sont  de  6  fr.  ; 
on  ajbiitera  5o  cent,  pour  le  port  de  chaque  pieté. 


LIVRES     DIVERS. 

Le  Chansonnier  de  Bacchus  bu  les  Etrenne»  du 
Jour  de  l'An,  i  vol.  in-iS,  orné  d'une  très  jolie 
gravure.  Prix  ,  I  fr.  so  c.  ,  et  l  fr.  5o  c.  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Pillot ,  jeune  ,  libraire  ,  place  des 
Trols-Maries  ,  n'  s  ,  au  bout  de  la  rue  de  le  Moq- 
naie,  vis-à-vis  le  Pont-Neuf. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  un  assortisje- 
ment  de  chansonniers. 

'-'"'-'— HT^  ...  .  |. 

COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EH  ANGES      ÏTRANGEBS. 


A  3o  jours.        A  go  jours. 


Amsterdam  banco. 

-^ — courant 

Londies 

Hai.-.boure 

Madrid  vBies,  .  .    . 

—  Effectif 

Qadix  vaiej 

—  Effectif 

Lisbonne 

Gênes  eSèciif  . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bile 

Francfort 

Auguste 

Vienne 


Lyon 

Marseille. 
Bordeaux. 
Montpellie 
Genève.  . 
Anvers . . . 


AVIS. 

f  lûmes  élastiques  qu'on  ne  taille  jamais  et  por- 
tant l'encre  ,  approiivée»  par  le  Lycée  des  arts  , 
et  admises  ,  pour  le  jury  d'examen  de»  objets  d'art, 
à  lexposiiion  publique  de  l'an  10  ,  au  Louvre. 
Elles  se  vendent  à  l'essai  au  prix  de  6  fr.  pièce  , 
ut  6  fr.  5o  ceni.  pour  l«s  départcmens ,  franc  de 
pûit. 
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EïfETï      CUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.       5;  fr.  So  «. 

/djOT.Joui»   de  germinal fr.  c. 

Provisoire. fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.       91   fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .    1145  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordiriaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Ciniia  , 
et  Shakespéar   amoureux. 

Théâtre  de  l' Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lci 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  juj. 
les  Provinciaux  à  Paris ,  Isabelle  de  Portugal , 
et  le  Pacha  de  Surêne.  —  Lundi,  au  Théâtre 
Molière ,  une  représentation  au  bénéfice  de 
M.   Chevreuil. 

Opéra-Comique.  L'Ami  de  la  Maison,  et  le  Trente 
et  Quarante. 

Théâtre  du  yaudeville,  Fanchon  la  vielleuse  ,  et 
le  Major  Franck. 

Théâtre  de  la  Forte-Sainl-Marlin.  Tippoo-Saib  , 
mélod.  ,  et  les   Ruses    déjouées. 

Thtâtre  de  la  Cité.  La  3«  repr.  de  Guillauitie- 
le-Conquérant ,  et  les  Trois  Fermiers. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré  ,  n"  40,  Demain  ,  Redoute  et  Bal 
masqué.  Prix  du  billet ,  12  liv  4  s.  —  Dimahche 
S5  trimaire,  à    midi  ,    second  Concerts. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Mithaudiere ,  carrejour 
Gailldn.  Spectacle  les  dimanche,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi ,    à   7  heures  et  demie  précises.  . 


A  Paris  ,   de  l'impiiraiiiic  de  H.  Amasse,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an    8,  les  Acte*  du  Gouvernement  et  les  Autorjiés  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  soûl  officiely.\\ 


M"  i5. 


Jeudi ,  1 5  frimaire  an  1 3  de  /<*  Rèpullique  [  4  décembre  1X04.) 


EXTÉRIEUR. 

SUEDE.' 

Stockholm,  le  i3  novemb  [a  brumaire.) 

iNous  avons  reçu  ,  hier  ,  In  triste  nouvelle  que  la 
ville  de  Christinhamn,  en  Wermeland  ,  a  éié  aux 
deux  tiers  réduite  en  cendres  par  un  violent  in- 
cendie. Celle  de  Skara  ,  en  Westgothie  ,  a  couru 
les  mêiïft»  lis.^ues  .  et  #«  clé  sauvée  rjue  par  la 
promptitude  des  secours.  Trois  rnaisocs  setttement 
ont  été  bi  niées. 

ALLEMAGNE. 

Augsbourg,  le  23  novemb.  (  2  frimaire.) 

Nous  apprenons  de  Friedberg,  que  l'entrée  en 
B^ivicre  est  interdiie  à  tout  étranger  venant  de 
cette  partie  de  l'Italie  cù  règne  la  Bevre  jaune  ,  et 
que  Us  étrangers  venant  des  autres  pays  ne  pâur- 
lont  y  entrer  s.ms  être  muai»  d'un  ccrti&cat  de 
santé  en  bonne  forme. 

Weimar  ,  le  lo  novembre  [  1 9  brumaire.) 

Le  prince  héréditaire  et  son  épouse  sont  arrivéi 
hier  ici,  et  on,t  été  reçus  avec  les  plus  vives  dé- 
uiointraMOns  de  joie. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  lè  riovcmhre  [  24  brumaire.  ) 

La  cour  a  quitte  Saini-Ildefonse  le  3  de  ce  mois, 
et  s'est  reiidue  au  ihàtcau  royal  de  San  Laurcnzo. 
Par  ordre  exprès  du  roi  ,  toutes  les  personnes  qui 
arrivcrq-.it  ,  soiià  ce  château  ,  soit  à  Madrjdi  sont 
tenues  d  être  munies  d'un  certilkat  de  s^nic. 

La  frevre  jaune  n'er.iste  plus  qu'à  Cartliagène 
et  à  Gibraltar;  à  la  vérité,  elle  enlève  encore 
beaucoup  de  monde  ,  sur- tout  dap«  la  pfcmicic 
de  ites^iacïS. ,  A.  G.i<:Hx  ,,  cile'a  êtt'  moiiiS  des- 
ttuciive  qu'elle  ne  le  tut  il  y  a  trois  aas  :  on 
peut  même  celte  fois  l'appeler  bénigne  ,  au  moins 
par  comparaison  avec  les  effets  qu'elle  produisit 
alors  ;  eu  efiet  ,  d'après  le  relevé  qu'on  vient  de 
faire  ,  sur  loo  bommes  de*  classes  les  plus  aisées, 
il  n'en  est  mprt  que  i3,;  sur  le  même  nombre  pris 
dans  les  canditions  les  plus  pauvres  ,  par  exemple 
parmi  les  soldats  ,  les  matelots  et  les  aaisans  ,  il 
en  a  péri  33  ;  et  ,  ce  qui  est  remarquable  ,  sur 
100  femmes  attaquées,  on  n'en  a  perdu  ordinai- 
rement que'ï.  Les  personnes  d  un  tempérament 
faible  ont  été  plus  rarement  et  moins  grièvement 
atteintes  que  celles  do.jt  la  constiitition  était  ro- 
buste; Ij  maladie  a  généralement  respecté  les  nègres, 
les  Aniïricains  ,  les  Créoles  de  toutes  les  nuances  , 
les  Espagnols  qui  ont  séjourné  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  et  c-eux  qfii  avaient  déjà  passé  par  cette 
èpreme  .,  soir  au -delà  des  mers  ,  soit  en  Anda- 
lousie ,  jl  y  a  quatre  ans.  On  vient  de  voir  que 
le  sexe  a  été  jinguliétement  épargné  ;  ies  .vieilles 
femmes  5,isr-tout  semblaient  avoir  une  vertu  répul- 
sive ,  e'  pouvoir  braver  impunément  ces  miasmes 
pestileiiiiels.  Serait-ce  qu'au  milieu  de  tant  de 
Oiaux  ,  la  nature  ait  voulu  au  moins  laisser  in- 
tactes les  personne»  qui  ,  dans  ces  .^omens  ler- 
libles,  donnèrent  toujours  à.l humanité  loulfraote 
les  secours  les  plus  utiles  et  les  plus  emprissés  ^  On 
n'a  pas  le  moindre  doute  que ,  dans  quelques  se- 
œaineis  .  ce  tléau  ne  cesse  cctiercmetit  par-tout  ; 
mois  on  j:n  crsjnt  beaut'oup  le  retour.  Les  indivi- 
dus qui  put  quitté  les  -villes  cpntagiées  ,  ne  se 
piessent  pas  et  y  i^ntrcrj  «ne  impression  de  ter- 
icur,,  qw n'est  que  trop  naturelle  ,  les  retient  éloi- 
gués  lie  leurs  .ioyers  .  et  il  est  i-peu-près  certain 
que  Malaga  ,  en  pariiculkr,  perdra  pour  tOUJQUis 
un  t'ijod  nqrnbtc  de  ses  habitans. 

REPUBLIQ.UE  HELVETIQ.UE. 

BâlCyle  31  novembre  (3o  brumaire.) 

Une  ncmvelle  taxe  des  émplumens  pour  les  tri- 
bunaux a  été  décrétée  ,  le  1 1  de  ce  mois  ,  par  le 
peiit  conseil. 

Nous  apprenons  qu'à  Coire  ,  à  Arau  ,  à  Berne 

et  à  Ftauenfeld  ,  on  prend  toutes  sortes  de  pré- 
cautions contre  tout  ce  qui  vient  de  la  côte  occi- 
dentale d'Italie. 


INTERIEUR. 

Coidances  ,  le  4  frimaire. 

Avant-hier  ï  ,  à  cinq  heures  du  soir  ,  un  bai  eau 
fraiiçjis  .  chargé  d'huîtres ,  a  été  rencontré  vis-à-vis 
Blainville  par  deux  cutters  anglais  et  a  été  pris  ; 
mais  au  moment  où  l'un  des  cutters  rcmoiquaii 
^e  bateau  ,  ce  cutter  a  touché  sur  un  rocher  et 
a  péri. 

Paris ,  le  n  frimaire. 

Le  troisième  jour  des  lêics  du  couronnement 
était  ciins:icré  aux  armes  ,  à  la  valeur  ,  à  !a  fidélité. 
L'Empereur  a  distribué  à  l'iumce  et  aux  g.mles 
nationales  de  l'Empire  ,  ies  Aigles  qu'elles  doivent 
toujours  irouver  sur  le  chemin  de  l'honneur. 

Cette  imposante  et  auguste  cérémonie  a  eu  lieu 
au  Champ-de-Mais  ;  nul  autre  lieu  n'était  prélé- 
rablc  ;  ce  vaste  champ,  couvert  de  dépuiations 
qui  représentaient  la  Fiance  et  l'armée  ,  offrait  le 
spectacle  d'une  valeureuse  ^famille  réunie  sous  les 
yeux  de  son  chef. 

La  façade  principale  de  l'Ecole  militaire  èiait  dcc:- 
rée  d'une  graiîde  tiibune,  représentant  psusleurs 
tentes  à  la  hauteur  des  .Tppariemens  du  premierétas;e 
du  Palais,  Celle  du  milieu ,  Sxée  sur  qua'tie  ccilonnes 
qui  poilaient  des  ligures  de  vie  oireç  exécutées  en 
relief  et  dotées,  couvrait  le  trône  ds  I'Empekeur 
et  celai  de  l'Impératrice.  Les  princes ,  les  digni- 
taires ,  les  minisues ,  les  m-iiéchjux  de  1  Empire  . 
les  giands-ûfliciers  di?  !.\  couronne  ,  les  officiers 
civils ,  les  piincesses  ,  les  darfies  de  la  cour  et  le 
conseil-d'ctat  étaient  placés  à  iadroite  du  tiône.  ■ 

Les  galeries  qui  occupaient  la  façade  principale 
de  i'édilice  ,  étaient  divisées  en  huit  parties  de 
chaque  coïc  ;  elics  étaient  décorées  d'enseignes  mi- 
liiaires  ,  couronnées  par  des  Aigles.  Elles  repré- 
sentaient les  seize  câhoiie»  de  la  Légion  d'hou- 
iieur. 

Le  sénat,  les  officiers  de  la  Lt|iion  d'honneur. 
la  cour  de  cassation  et  les  chefs  de  la  comptabilité 
nationale  étaient  à  Iadroite,  Le  corps -legislaut  et. 
it  tribunal  éuient  à  la  gauciie. 

La  tribune  impériale,  destinée  aux  princes  étran- 
gers ,  occupajt  le  pavillon  à  fexirémué  du  côté  de 
la  ville. 

Le  corps  diplomatique  et  les  étrangers  étaient 
placés  dans  l'autre  tribune  ,  faisant  pavillon  à  fex- 
trémité  opposée. 

Las  pirésidens  de  canton,  les  préfets,  les  sous- 
préleis  et  le  conseil  municipal  se  trouvaient  au- 
dessous  des  tribunes .  sur  le  premier  rang  des  gra- 
dins dans  toute  la  façade. 

On  descendait  au  Champ-de-Mars  par  un  grand 
escalier  dont  les  gradins  éiaicnt  occupés  par  les 
colonels  des  régimcns  et  les  prcsidens  des  cf^lléges 
élecioraux  de  département ,  qui  portaient  les  aigles 
impériales.  On  voyait  aux  deux  côtés  de  cet  esca- 
lier les  figures  colossales  de  la  France  donnant 
la  paix,  et  de  la  France  Faisant  la  gueire.  Les 
armes  de  l'Empire,  répétées  par-tout  sous  diffé- 
rentes formes  ,  avaient  fourni  les  motils  de  tous  les 
ornemens. 

A  midi .  le  cortège  de  LL.  MM.  IL  ,  dans  l'ordre 
observé  pour  la  céfémonic  du  couronnement ,  s'est 
mis  en  marche  du  palais  des  Tuileries  ,  précède 
par  les  chasseurs  de  la  garde  ,  et  1  escadron  des 
mamelucks  ,  et  suivi  des  grenadiers  à  cheval  et  de 
la  légion  d'élite;  il  nvaichait  entre  deux  haies  de 
grenadiers  de  la  garde  ,  et  de  pelotons  de  la  garde 
municipale. 

Des  décharges  d'artillerie  ont  salué  [.L.  MM. 
à  leur  départ  ,  à  Uur  passage  devant  les  Invalides , 
à  leur  arrivée  au  Ch.titip-de-Mavs.. 
'  Les  membres  du  corps  diplomatique  ,  introduits 
dans  les  grands  appartemens  de  l'Ecole-MUitaire . 
ont  été  admis  à  présenter  leurs  hommages  à  leurs 
majestés. 

.^près  cette  audience  ,  LL.  MM.  ont  revêtu  les 
oinemens  impériaux  ,  et  ont  paru  sur  leur  trône  , 
au  bruit  des  décharges  lèiiérècs  de  rariilleric,  et 
des  acclamations  unanimes  des  spectateurs  et  de 
farniée. 

Les  dépntations  de  toutes  les  armes  de  l'armée  , 
celle  de  la  garde  nationale  ,  étaient  placées  con- 
formément au  programme  ;  les  Aigles  ,  portés  par 
les  présidens  des  collèges  électoraux  pour  les  dépar- 
temens,  et  par  les  colonels  pour  les  corps  de  I  ar- 
mée ,  étaisnt  ranges  sur  les  degré»  du  ttône. 


Au  signal  donné,'  toutes  les  colonnes  se  sont 
mises  en  mouvsmens  ,  se  sont  serrées  ,  et  se  ïolit 
approchées;  au  pied  du  trône. 

Alors  .  se  levant  ,  I'Empereue  a  prononcé  d'uiie 
voix  forte  ,  expressive  et  accentuée,  ces  paiolcs 
qui  ont  porté  dans  toutes  leç  âmes  la  plus  vive; 
émotion  et  l'enthousiasme  le  plus  noble 

il  Soldjis .  voilà  vos  drapeaux;  ces  .Mgles  vous 
'!  «ervironl  loujours  de  point  de  rsUicment  :  lis 
n  seront  pat-tout  oii  votre  Empereur  les  jugera 
'1  nécessaires  pour  la  défense  de  son  trône  et  de 
!i  son  peuple. 

)i  Vous  jurez  dé  saciiGer  votre  vie  pour  les  dc- 
>>  fendre  ,  et  de  les  maintenir  constamment ,  par 
11  votre  courage,  sut  le  cheicin  de  la  victoire: 
ij  vous   le  jurez.  Il 

Nous  le  jurons  !  Oint  à  1».  (in  .  répété   avec  un 

cri  unanirhe  les  présidens  des- collèges  «^t  tous  les 

chefs   de   l'armée,    en   élevant    dans    les    aiis  les 
Aigles  qu'ils  allaient  confier  à  leur  vaillance. 

Nous  U  jurons  !  ont  répété  l'armée  .entière  pat 
ses  envoyés  d'éliie  ,  et  les  départemens  ,  par  les 
députés  de. leurs  gardes  nationales ,  en  agitant  leurs 
armes  .  et  en  confondant  leurs  acclamations  avec 
le  bruit  des  iiistrumens  et  des  fanfares  mili'.aires. 

Après  ce  mouvement  ,  qui  s'était  rapidement 
communiqué  aux  spectateurs  pressés  sur  les  gra- 
dins qui  forment  l'esiceintc  du  Champ-dc-Mars  , 
les  Aigles  ont  été  prendre  la  place  qui  leur  était 
a.^signec;  l'aimée  formée  par  division,  les  dépu- 
•  atipnB  formées  par  pelotons  ont  dèBlé  devant  le 
trône   irn;icrial. 

Le  ctHiése  est  rentré  au  Paliits  à  cinq  heures, 
au  miiie'u  d'atchimalions  qui  l'ont  accompagné  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage. 

Le  tems  qui  subitement  avait  tourné  au  dégel 
ei  à  la  pluie  ,  a  conslarfiment  été  ùéfjvouble  à 
certa  cércmcnie  .  à  laquelle  l'éclat  d'un  beau  soleil 
eiît  donné  une  magnificence  et  une  solennité  inex- 
primables. Le<  troupes  étaient  sous  les  armes  depuis 
six  heuiesdii  rtiatin,  et  un  coricours  extraordinaire  de 
spettateuis  assiégeait  toutes  les  issues,  les  avenues,  les 
eradlns  *u  Ghsimp-de-Mars  e-';,  les  terrasses  de» 
Tudleiie.--;  depuis  l'heiare  do  détiart  du  coriégc 
iiti.iéiiale  j  "'à  celle  de  son  veiSnr.  La  Situa- 
tion des  sptr  ...ïcurs  était  pcuible  ,  et  il  n'en  est 
pas  un  qui  ne  rouvât  un  dédcmmagemcnt  dans 
:e  scnliraeni  qui  ''y  faisait  demeurer  ,  et  dans 
l'expression  des  vo. ,  y.  que  ses  acelamatioBS  ma- 
nifestaient  de   la  niauiere   la  plus  éclatante. 


S.  M.  l'Impératrice  a  reçu  ,hier,  leurs  émipences 
MM.  le  cs.rdinjl  Bjj ana  ,  le  cardinal  Crasclii ,  le  car- 
dinal Brjschi ,  le  cardinal  de  Pietro ,  ainsi  que  S.  E. 
M.  le  cardi.Tiil  Cambacétés  ,  et  les  archevêques  et 
évêques  présentés  par  S.  E.  M.  le  grand  aumônier. 

Sa  M,ijesté  a  reçu  aussi  LL.  A.\.  sérénissimes 
M.  le  prince  héréditaire  de  H_esse-Darnistadt ,  et 
M.  le  prince  héréditaire  de  Bade. 

A  la  même  audience  ont  été  présentés.  M,  le  vice- 
président  ,  et  MM.  les  membres  de  la  consulta  de 
la  république  italienne  ,  par  M.  de  Marescalchi , 
et  madame  la  duchesse  de  Brunswic-Béyern  ,  pal 
madame  de  la  Rochefoucauld.   - 

Sa  Majesté  a  reçu  ensuite  LL.  EE.  messieurs  les 
maréchaux  de  l'Empire ,  messieurs  les  coUmels- 
généraux  ,  M.  le  président  du  sénat. 


Le  trrand-maître  des  cétémopies  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  ies  foncnonnaire^s  désignés  ci-après', 
quils  seront  présentés  à  Sa  Majesté  vendredi  16 
frimaire  : 

Les  présidens  des  conseils-généraux  de  dépar- 
temens.i,  lès  sous  préfets ,  lesd.éputés  des  colonies, 
à  1 1  heûtes. 

Les  présidens  de  cantons  ,  les  prcsidens  de  con- 
siçioires,  les  maires  des  36  principales  villes,  le» 
viee-piésidens  des  chambres  de  commerce,  à  midi. 

l's  sont  en  conséquence  iniTtés  à  se  réunir  au 
Palais  des  Tuileries ,  dans  le  salon  de  Oiaue  ,  avant 
l'heure   indiquée  pour  leur  présentation. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 
Tirage  de  STuASBauRd  ,  du  i\  frimaire. 

32.  35.  21.  SS.  63. 
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INSTITUT    NATIONAL. 

Siale  de  la  Disserlalion  sur  la  divcrsil;  'lu  ginit  et  du 
m'iyeii  s  pot  tiques  des  dtfferttis  ails  ;  rxtt'iite  d\iu 
JEuai  di  thfifrie  sur  II  sysicme  imilalif  des  uns  .  et 
k  ^uitfntUiqne  drthnun  d'eux;  im  à  la  séanct 
éubiii/ue  de  ili,yti!:il ,  le  7  venduninire  an  i3  , 
(  îg  septrm'rre  181)4)  ;  p,ir  M.  Quairemere  de 
Quint-y  ,  membrt-dt  la  3«  classe  de  Clnstitut. 

La  fotce  de  la  méiapliore  vient  pariiculïcre- 
sient  de  la  veitu  coinpr.rjitive  qui  raccompai»ne 
loujouts.  L'effet  de  la  comparaison  est  de  nous 
aidL-i  à  bii-n  saisir  les  qualités  d'un  objet  moins 
connu  et  moins  seaîibie,  en  ponant  notre  esprit 
vers  !a  petception  des  qualités  d'un  objet  plus 
sensible  et  mieux  connu.  Vuiîà  pourquoi  les  com- 
paraisons se  puisent  ordinairement  dans  le  do- 
maine physique  pour  s'appliquer  au  reene  intel- 
lectuel ,  et  le  plus  souveriT  encoie  dans  le  cêvcîe 
des  cliosej  vulgaires,  et  à  la  poitee  du  plus  grand 
nombre. 

Le  courage  se  compare  au  lion  ;  la  prudence  , 
au  serpent  ;  la  douceur  à  l'agneau  ;  les  passions  du 
du  cœur  sont  des  orages  et  des  tempêtes;  les  con- 
naissances de  l'esprit  des  lumières.  La  cokre  est 
un  bouillonnement ,  la  discorde  s'arme  de  flam- 
beau,-,. Le  chel  d'un  éiat  est  un  pilote.  Les  vois 
6'appeilent  des  pasteurs  d'hommes. 

Nhis  comme  ,  snr-;ont  à  l'égard  du  niatéiiel  , 
le  moyen  qu'.i  la  pdésic  de  nous  en  retracer  l'image  , 
reste  toujours  iort  au-dessous  de  l'image  réelle 
qui  est  celle  du  peintre  ,  le  poëie  se  trouve  contraint 
d'employer  souvent  l'hyperbole  ou  l'exagératior). 
C'est  que  le  poë;e  a  éprouvé  que  ses  images  n'arri 
yani  aux  sens  que  par  l'imaginau'on  au  Heu  d'arriver 
a  I  imagination  par  les  sei;s,  elles  resteraient  sou- 
vent en-deçà  du  de;:,re  de  force  nécessaire,  si  l'hy- 
perbole ne  contraignait  limaginatiou  d'agiandir 
l'idée,  ou  de  rentorccr  l'image  Je  l'objet. "De  là 
les  comparaisons  piises  des  chênes ,  des  montagnes  . 
de  l'océan  ,  du  soleil  ,  des  tempêtes  ,  pour  donner 
Japlus  grande  énergie  possible  aux  idées  de  gran- 
deur ,   d'étendue  ,   de   puissance. 

Mais  pousquoi  la  peinture  envierait  -  elle  ces 
lessouicet  à  la  poésie?  Ce  n'est  pas  par  choix, 
c'est  par  nécessité  que  celle-ci  y  a  recouis.  Ce 
ne  sont  que  les  équivalens  d'une  morin:iic  qu'elle 
n'a  pas  ;  ce  ne  sont  que  des  supplémcus  à  une 
réalité  qui  est  hors  de  son  domaine. 

Il  en  sera  donc  de  même  aussi  des  images 
métaphoriques  qui  ,  quoique  bien  moins  nom- 
breuses ,  sont  propres  à  la  peinture.  Cet  art  ne 
devra  les  mettre  en  œuvre  que  pour  donner  à 
ses. sujets  un  surcroit  de  force  ou  de  clarté.  Et 
telle  est  ,  en  effet  ,  la  venu  de  lallégorie  ,  malgré 
l'obscurité  de  qu-lque^-uns  da  ses  signes  ;  tel  est 
le  pouvoir  des  moyens  poétiques  delà  peiniure, 
lorsqu'ils  parvient)3;.t  à  ajou;er  à  la  propriété  de 
l'objet  les  propriétés  de  ses  aitùbuls.  ou  a  opérer 
la  métaphore  et  la  transposition  du  Sujet  ,  en  le 
faisant  passer  rie  l'oidre  des  c'noses  naturelles  à 
l'ordre  i-lcjl  ;  c'est  ou  de  rendre  sensibles  des 
quaiiiés  morales  que  la  simple  représetiiation  de 
l'action  ou  de  l'individu  ne  pourrait  inanilcster,  ou 
de  donner  aux  individus  et  aux  actions  u;ie  exis- 
tecce  p'uî  relevée  ,  et  d'un  oidre  supérieur  à  I  ordre 
ordinaire  des  chosis. 

Ainsi  ,  l'art  de  peindre  par  les  paroles  ,  et  l'art  de 
par'er  par  les  corps  ,  n'en.ployent  le  moyen  de  la 
méiaphore  et  des  autres  ligures  poétiques,  que 
pour  exprimer  mieux  et  pour  exprimer  plus.  Voilà 
ce  qu'ils  ont  de  commun  en  ce  genre. 

Maintenant  Ils  c^olvent  difTcrer  .  et  dans  le  choix 
ei  dans  l'emploi  des  métaphores,  autant  que  dll- 
ferent  entr'elks  des  idées  exprimées  par  di.s  signes 
coiiventionr.els  ,  et  des  idées  exprimées  par  ties 
signes  naimeis.  Et  d'abord  11  est  cl.nr  que  le  plus 
gland  nombre  Ces  métapiiurts  du  langage  ,  que 
.ce!l-;^  sur-tout  qui  ont  pour  cbjet  de  icndre  pcr 
cepiiblei  les  objets  que  !'.irt  Je  la  parole  ot  iuh.ibile 
à  faire  voir  .  ne  scrou!  plus  ni  des  mé:;i;:;ho(es ,  ni 
des  comparaisons  .  m^iis  vont  crevemr  lies  pieonns- 
ines  et  des  reuc:;d.-tnccs<'jn.i  les  represeuiaiions  d  un 
art  qtci  a  S];ecia:en:e.'it  la  piopriéic  de  laire  voir  ces 
choses. 

Pourquoi  donner  des  ailes  à  cet  hori'mc  que  je 
vois  courant,  2  ce  vaisseau  dont  les  voiles  so.^jt.eu- 
'liées?  PoiiiquoI  des  seipeiissur  la  léie  'le  cet  en- 
vieux? Les  qua'iics  positives  et  visibles  des  objets ,  la 
peinture  les  rend  sans  aucun  secouis  érranger.  Quel 
besoin  a-t-eiic  ùe cumuler,  dansieur  représtintaiion  , 
la  chose  visible  et  celle  tjui  s-applee  a  la  visibdite  ? 
Pourquoi  rn'c/;piitiuer  ce  qui  s'enten.l  de  soi-même  , 
sur-tout  quand  l'explication  est  moins  intelligible 
que   la  cÛOiC  ?         . 

Qi/e  le  puëie  ,  pour  exciter  dans  mon  ima- 
ginadon  les  sensadops  délicieuses  d'un  bedu  maiin  , 
le  compare  à  une  jeuuc  beauté  parce  de  fleuis  ,  et 
semant  d-.-s  peiles;  qu'il  lui  donne  des  doigts  de 
rose  .  ou  que  récipioquemeut  il  compaie  la  toilette 
et  le  lever  de  la  nouvelle  épouse  au  chaime  de 
l'aurore  et  à  la  fraîcheur  d'un  beau  matin  ,  je  com- 
prends que  chacune  de  ces  métaphores  est.  respec- 
-ivement  pour  chacun  de   ces  objet)  .,  le  lenipiace 


m«nt  d'une  réalité  qui  est  hors  de  S"ti  potn'oir. 
Que  le  poëte  opère  encore  de  semblables  ccliaii'Jcs 
cnirc  les  qualités  physitjues  et  les  proprictcs  mo- 
rale» .  on  y  applaudira,  sjns  doute:  on  trouvera 
bon  que  la  vierge  modeste  et  la  rose  inatinale  se 
pièicut  leur  maintien  pudique  et  leurs  fcaill -s  non 
éciosc-,  , .        . 

!\îds  qui  ne  liraîf  ai  la  njépriîe  du  peintre  de 
pauijge  ,  ce  tiv.d  de  la  naiure  d.ins  l'art  de  re- 
paii.lrc  le  charr»e  de  la  couleur  ,  \i  fi^aîcheur  l'e  la 
•ros"c  ,  l'éclat  voilé  d'une  douce  luitiiere 'siTr  cciie 
contrée  ,  sur  ces  montagnes  légèrement  l'dntes 
d'un  feu  naissant  ,  et  qui- croirait  ajoutera  I  etlet 
de  ces  Images  pnr  celle  d'une  jeune  fille  dont  les 
mains  auraient  la  couleur  de  la  rose,  et  dont  les 
doigis  bisseraient  échapper  des  perles?  Cette  figuie, 
allégorique,  avec  tous  ces  eiiibHmes  ,  ne  serait  là 
que  comirie.  un  signe  de  toutes  les  sensaiions  d'un 
beiu  maii-n  ;  rr-ais  .i  qu.1l  bon  le  îigrié  ijuand'on  a 
la  chose  sig:illWe  sous  les  yeux  ? 

Le  P.oussio-,  dij:ii_-4T0n ,  a  .peirit  ainsi  l'aurore 
dans  un  p.iysage.  Oui  ,  m'iis ,  ne' nous  v  trompons 
pas  .  celte  figure  n'y  est  ni  ci-mnie  indication  .  ni 
comme  supplénieni  de  l'eflel  d'un  soleil  levant.  Te 
n'est  ni  le  moil  ni  le  %u\:i  du  lableju  .  puisque 
dnns  sa  région  s-.ipericn:e  ,  le  S'deil  sur  sou  char 
par:iît  immédiaiei-.ient  a|.'ics  l'auioie.  Le  tableau  est 
tout  allégoriq'ie  et  méiaplioiicjue  dans  loiites  ses 
parties.  C  est  une  imige  emblcniarlque  de  la  vie 
humaine  ,  dont  le  peniue  a  voulu  représrnter  les 
vlclssliudes  par  la  siiccess-lon  des  conciliions  so 
claies  ,  dansant  en  cercle  au  son  de  la  lyre  du  tems; 
la  vanité  par  ces  b'eucites  ,  ijui  servent  de  jouet  à 
l'enlant  ,  et  la  brièveté  par  le  pass;ige  rapide  delà 
révijlmlon  diuine.  L'aurore  ,  le  seilell  dans  son 
plem  ,  et  les  itetnieies  hcLucs  à  demi  enveloppé-^s 
d.-^jà  des  ombies  de  la  nuit,  lie  sont-là  que  pour 
faire  cnie.idre  .  que  la  v^e  nest  qu'un  jour. 

Il  le  peintre  a  placé  son  sujet  dans  une  région 
louie  métaphorique  ;  tout  y  est  d'accord,  tien  n  y 
contredit  la  nature  de  se»  images  ;  il  n'y  a  ni  pléo- 
nasme ,  ni  associaiion  d'éléçncns  incohcrcns. 

Et  en  effet,  le  défaut" le  plus  ordinaire  des  figures 
empruntées  à  la  poésie  du  style,  dans  les  tableaux 
du  peliitie,  est  ce  désaccord  inévitable  pour  les 
yeux  et  la  laison  ,  entre  ce  cjui  est  rcel  et  ce  qui 
n'est  que  fictif.  Cela  arUve  dans  les  stijets  où  l'allé- 
gorique se  trouve  indiscretiement  et  mali-idioite- 
men'  joint  à  l'histoiique.  Comme  le  peintie  n'a 
que  des  corps  pour  exprimer  même  les  êtres  incor- 
porels, on  conçoit  comment  les  métaphores  du 
poëte  cessent  bien  souvent  de  l'êtrç  ,  locsqu'elles 
se  trouvent  ttaduiies  en   figures  visibl.es.,  , 

Le  poëté  a  un  privilège  spécial  dans' l'emploi 
de  ses  métaphores  i  c'est  qu'il  n'est  tenu  de 
donner  à  aucun  des  êtres  qu'il  transporte  ou 
qu'il  iiansfornie  ,  m  dimensions  réelles,  ni  rap- 
ports nécessaires  ,  ai  proportions  déterminées. 
Qui  a  jamais  su  la  mesure  des  héros,  des  dieux  , 
et  des  personnages  allégoiiques  d'Homeve  ?  Le 
pûë.e  peut  tout  associer  ,  tout  comparer  ,  parce 
que  ses  rapports  u'admcltcnt  ni  mesure  ,  ni 
compas. 

Comme  il  fait  <lu  soleil  un  géant  qui  parcouit 
sa  cariiere  ,  il  fait  des  yeux  de  sa  belle  aut.uit 
de  soleils  ;  il  réunit  tous  les  extrêmes  :  il  n  y  a 
point  d'impossible  pour  lui  ,  il  ne  connaît  ilen  de 
ilémesirré. 

Au  contraire  .  si  le  peiiitre  veut  s'approprier 
de  semblables  images,  il  se  trouve  mesuré  p.tr- 
tout  ,  limite  ibns  tous  les  sens  ,  et  par  la  gr<inUeur 
de  sa  toile  ,  et  par  la  vraisemblance  des  propoi' 
tlons  ,  et  par  les  convenances  de  l'optique  .  et  par 
celles  des  rappoiis  qu'établissent  nécessairement 
entre  eux  tous  les  olijeis  de  la  scène.  Voilà  que 
la  métaphore  acquiert  lout  de  suite  une  mesure 
déleirnince,  etsut-toaiunc  mesure  des  plus  bornée.'.; 
v'.iilà  qu  elle  cesse  d'èire  ;cnsible  ,  parce  qu" elle  est 
devenue  visible  ;  et  pour  avoir  pris  au  corps  elle  a 
disparu. 

Le  tableau  de  Coritjlan  va  nous  en  fournir  la 
preuve.  Que  l'oraieur  ,  comme  je  l'ai  dit,  pour 
émouvoir  le  général  irrité ,  corporîfic  la  ville  de 
liome  ,  qu'il  la  représente  dans  le  deuil  et  ilaus  les 
Lirnies ,  1  image  de  teue  ville  persoun.fiée  se  peint 
à  l'imaginatiivn  sous  d'Immer.ses  proportions  ,  ou 
lout  au  moins  sous  des  proportions  arbitraires. 
Que  fera  le  peint  e  en  empiuutant  cette  image  ? 
Quelle  taille  lui  doniieia-t-il?  une  sta'ure  colo,ssale? 
i.i.s  au'res  figures  deviendront  Pygmees,  ou  le 
coir.>sc  sera  monstruerix.  Une  taille  de  géant  ?  sans 
eue  beaucoup  plus  'irjnde  .  sa  figure  aur.1  le  ridl- 
cu!"  de  tout  individu 'qui  .  dans  la  société,  .«on 
de  la  mesure  ordiniite.  Le  Poussin  a  ,  je  crois  , 
mieux  lait  de  donner  à  sa  Rome  la  proportion  des 
autres  figures  du  tableau  ;  mais  aussi  elle  n'est  là 
qu'une  temmî  égale  à  toutes  les  antres.  La  méta- 
phore a  perdu  Son  effet ,  parce  que  l'Image  a  trouvé 
S.1  mesure.  Le  génie  poétique  de  la  peinture  etit 
peut-être  demandé  que  le  peintre  restât  ici  simple 
historien. 

C  est  celte  ambition  réciproquement  mal  en- 
lenil'jed'f  tie  poëic  en  peinture  et  peintre  en  poésie  , 
qui  pti.diilr  le  plus  grand  nombre  de  ces  méprises. 


L'un  veut  traduire  en  figures  corporelles  des  abs- 
tractions 'lue  sa  représentation  nm'.éiiellc  dépouille 
de  leur  iiuàlité  poétiriuc  ,  et  l'auirr  s'Imagine  q\re 
par  la  desctipiion  miiuuieuse  des  aitiibuis  des- 
corps  ,  et  de  leur  matière  ,  il  va  rivaliser  avec  le 
peiirtre  .  et  rendre  ses  compositions  pittoresipies. 
Vains  eff'orts  \  ' 

Les  divers  arts  ressemblent  à  des  langues  diCe- 
reuies  qui  ont  chacune  leur  génie.  Ne  s.iit-on  pas 
que  ce  qui  est  poéliijue  dans  une  langue  ,  devient 
scuvetit  )>ro~a'ique  du  burlesijue  dans  une  autre  ? 
Il  en  va  de  nicme  de  la  tiansposiiion  des  images ,  et 
des  moyens  poétiques  d'un  art  à  un  autre  an. 

11  n  y  a  point  d'art  qui  ,  plus  que  la  poésie, 
ait  la  fifcilite  de  génetali-ser  ses  conctptions.  1!  41'y 
a  point  d'art  au  contraire  qui,  plus  que  les  atis 
du  dessin  ,   aient  la  propriété  de  particulariser. 

Qu'Anacréon  comparant  l'amour  à  l'abeille  ,  Je 
fasse  voltiger  autour  de  la  rose  ,  ou'il  l'endorme 
sur  son  sern.  mille  idées  charmantes  viennent  prê- 
ter leuis  pinceaux  et  ajouter  leurs  cuu'leurs  à  la 
métaphore  du  poëte  ;  car  de  combien  de  manières 
ne  peut-on  pas  voir  cetie  image  ,  tant  qu  elle  rcsie 
invisible  i  Un  peintre  ,  je  crois  ,  l'a  empruntée  de 
la  poésie  ,  et  il  nous  fait 'voir  un  petit  enfant  bloii 
dans  le  calice  d'une  rose,  je  lai.-se  à  penser  ce  qu'a 
de  puéril  ,  etpcui-êire  de  bjsarre  ,  cette  rose  ser- 
vant de  couche  à  l'enfant..  Le  poêle  l'a  fait  ,  diia- 
t-on.  Sans  doute  ,  son  amour  peut  se  nicher  dans 
le  calice  d'une  llcur ,  connue  dans  le  souiire  de 
sa  niaiiresse.  C'est  que  la  rose  d'.'Xnacréou  n'est 
pas  une  substance  ;  c'est  que  son  amour  n'a  point 
de  corps. 

Si  le  poëte  fait  descendre  un  homme  au  totà- 
beau  ,  il  n'y  a  rien  de  précis  dans  l'action  de  des- 
ccnche  ,  rien  de  palpable  dans  le  sujet  ^  rieu  de 
sensible  dans  les  attributs  ,  ni  dans  le  lieu  oii  il 
leconduii.  Comment  y  va-t-il  ?  Où  est  le  tom- 
beau? Est-ce  un  souterrcln  ?  est-ce  ut»  sarcoplia-ge  i* 
Rien  n'est  fini  dans  cette  image,  tout  y  reste  sous 
le  voile  et  le  vague  indéfini  de  l'abolraclion.  Un 
simple  cljangement  d'article  ,  en  particularisant 
l'Image,  la  rendrait  ridicule.  Au  lieu  de  dire  dcs- 
cenote  dans  U  tombeau  .  il  ne  s'agirait  que  de  dire 
descendre  djns  un  tombeau.  Je  ne  sais  ;  tuais  il  me 
semble  que  ce  ridicule  est  celui  de  I  artiste  qui, 
lorcé  de  particulailser  l'image  géuéralisce  du  poëte, 
me  fait  voir  un  homme  descendant  lui-même  trois 
ou  quatre  marches  pour  entrer  dans  un  cercueil. 
La  poésie  a  tlisparu  avec  l'abstraction  ;  ce  qui  était 
au  sens  figuré  chez  le  poëie  ,  se  trouve  redescendu 
au  îens  simple  chez  le  sculpteur  ;  l'abstrait  est 
devenu  du  matériel  ,  et  laruste  qui  crut  faire 
de  la  poésie  ,  n'a  lait  que  de  la  prose  sans  s'en 
douter. 

(  La  suite  à   un  proehain  riumére.  j 


LIVRES    NOUVEAUX. 

La  jeune  Femme  calire  ,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose  ,  par  C,  G.  Etienne  ;  représentée  à 
Paris  ,  sur  le  Théâtre  de  l'Impératrice,  le  28  vendé- 
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A  Paris  ,  chez  Ma,=son  ,  éditeur  de  pièces  de 
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Tk'éire  du  Mnrnis.  Les  Mineurs  Suédois,  et 
Crispin  médecin.  — Lundi,  la  1"  représ,  des 
Persécutions  diaboliques,  ou  la  Descente  d' .•ar- 
lequin  aux  Enfers. 

Thiatre  de  la  Cité.  Gaston  et  Bayard  ,  tragédie, 
et  les   Trois    Feimiers. 

Saion  d's  Kfdonies  et  Concerts  .  me  de  GnnfUé- 
St-liouorr.  n"  40.  \-a].  Redoute  et  Bal  masqué. 
Prix  du  bilkt  ,  2  liv.  .4  s.  —  Samedi  ,  représ. 
redemandée  dis  Proverbes,  scènes  d'imitation, 
ventriloque,  eic    par  -M.  Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  U  Fontaine  MichauiSire  ,  cairefjur 
Gatl'ion.  —  Spcciacle  auj.  ,  à  7  heures  et  demie. 
—  M,  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  ses  tableau» 
le  S  vendémiaire.  Les  pièces  sont  annoncées 
par  les  affiches. 


A  Paris  ,  chez  H.  .•\gaise. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  lei  Autorités  constituées ,   contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


JV'  76. 


Vendredi  ,    16  frimaire  an   \3  de  la  République   (  7  décembre  1804.) 


EXTERIEUR. 

E  s  P  A  G  NE. 

Exil  ait  d'une  lettre  de  Barcelonne ,  [  du  99 
brumaire  )  20  novembre. 

Jt-NFiN  le  voila  est  tombé  ,  notre  situation  poli- 
tique n'est  plus  douteuse  ;  les  Anglais  ne  sont  pas 
contens  des  millions  prir  à  la  hauteur  du  capSainte- 
Matie  ,  ils  veulent  déiruite  notre  commerce.  Depuis 
qua:re  jours  le  lord  Nelson  commet  des  hostilités 
airoccs  à  la  vue  de  notre  port ,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  très-étroittpieBt  bloqué?  Le  régiment 
de  volontaires  de  Castille  ce  rendant  à  Mahon  sur 
des  petits  bâiimens  ,  et  six  vaisseaux  marchands 
sont  déjà  caplur.és  par  ces  barbares  insulaires  qui , 
su  moment  on  notre  malheureuse  patrie  luttait 
contre  la  famine  ,  l'épidémie  ,  la  peste  et  les  trem- 
blemeos  de  terre  ,  viennent  l'attaquer  sans  une 
ipréalable  déclaration  de  guerre  ;  et  quelle  guerre  ! 
)a  plus  atroce  et  la  plus  abominable  qu'on  ait  encore 
vue.  Nelson  a  communiqué  officiellement  à  notre 
capitaine-général  que  les  ordres  qu'il  a  reçus  de 
l'amirauté  ,  portent  de  couler  bas  tous  les  bâiimens 
espagnols  de  la  portée  de  100  tonneaux  ou  au- 
dessous  ,  d'envoyer  les  autres  à  Malle ,  et  d'incen- 
dier les  pons  et  rades  d'Espagne  ,  et  cela  au  moment 
où  notre  patrie  se  reposant  sur  la  foi  des  traites  , 
rassemblait  le  peu  de  forces  qui  lui  restent  pourcom- 
b.mre  les  Beaux  dont  elle  est  affligée.  D'après  une 
pareille  conduite  ,  on  peut  croire  avec  raison  que 
l'Angleterre  soulèvera  tout  le  Continent  contr'elle  , 
que  l'Lurope  entière  embrassera  la  cause  de  l'huma- 
niie  si  indignement  foulée  aux  pieds  par  les  .anglais. 
Enfin  qae  les  ui  jts  de  forbans  seront  b'ffcs  de  tous 
les  dictionnaires  pour  y  substituer  celui  d'anglais  , 
qui  en   est  le  plus  parfait  synonyme. 

On  se  souvient  que  lors  de  la  dernière  déclara- 
tion de  guerre  par  Ja  régence  d'Alger  à  la  répu- 
blique d  Hollande  ,  le  dey  signifia  d'avance  au 
consul  d'Holiande  ,  que  si  dans  l'espace  de  qua- 
rante jours  ,  les  piésens  n'étaient  pas  arrivés  ,  il 
ferait  donner  ordre  à  ses  croiseurs  de  courii  sur 
les  bâtimens  hollandais  ;  les  présens  n  arrivèrent 
point  ,  et  la  guerre  lut  déclarée  ;  avant  que  les 
40  jours  ne  fussent  ejtpirés  ,.  qunrç  vaisseaux  hol- 
landais avaient  éié  pris  et  einaicncs  à  Alger  ,  mais 
le  dey  les  fit  relâcher;. un  de  ces  navires ,  à  sa  sortie 
d'Alger,  fut  repris  et  reconduit  à  Alger  ;  les  40 
5ours  étaient  alors  expirés. ,  le  dey  ordonna  qu'il 
fût  relâché  de  nouveau,  et  fit  donner  la  baston- 
nade au  commandant.de  son  corsaire  ,  pour  avoir 
mal  interprété  s.s  ordres  ,  la.limite  de  40  jours  ne 
pouvant  être  applicable  à  ce  bâtinaent ,  qui  déjà 
avai;  été  détenu  à  Alger.  Brigands  anglais  ,  appre- 
preiiez  des  nations  que  vous  nommez  batbaresqucs 
irçspecter  le  droit  des  gens. 

Ce  mjtin  ,  l'escadre  de  Nelson  a  capturé  à  la 
vue  de  notre  poit  U  goélette  de  la  marine  royale  , 
qui  avait  conduit  100  aviilleurs  à  Mahon  ,  on  vient 
d'apprendre  qu'elle  a  f.rit  brûler  un  bâtiment-  espa- 
gnol qui  se  croyait  en  sûreté  dans  le  port  de  Pa- 
laiiios  ,  ce  qui  confirme  l'ordre  que  Neson  an- 
EOiice  avoir  reçu,  et  qui  a  été  publié  ici  .  d'in- 
cendier tous  les  bâiimens  dans  les  rades  et  ports 
d  Esi-iagiie.  Il  n'y  avait  que  deux  ou  trois  jours 
qu'Une  de  ses  hégates  était  venue  prendre  des 
provisions  dans  notre  port  ,  et  on  ne  lui  fit  aucune 
difficulté  ,'  tant  on  croyait  pouvoir  se  reposer 
sur  la  foi  des  traités.  L'on-  ne  saurait  trop  don- 
ner de  publicité  aux-infamics  ■  que  se  permettent 
les  marins  de  cctie  détestable  nation,  et  les  au- 
torités qui  les  font  agir. 

(Journal  du  Commerce.) 


Monumtnium  Benevoienlue  .  et  sur  le  revers  ,  le 
décret  du  coiiseil ,  rédigé'  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  pour  l'artiste  qui  «il  était  l'objet. 

IN  T  É  R  I  E  U  R. 

Lyon  ,  le  7  frimaire. 

S.  E.  Mgt.  le  cardinal  Borgia  partit  de  Rome , 
à  la  suite  du  Très-Saint-Pere  ,  en  Ijonne  santé.  Il 
n'avait  point  été  incommodé  des  Isiigues  de  la 
route  jusqu'au  pont  de  ^eauvoisin  ,  où  il  passa 
la  nuit  du  dimanche  au  lundi  sans  pouvoir  dormir. 
Le  matin  ,  il  se  leva  ,  monta  en  voiture  ,  et  continua 
sa  route  sans  indisposition.  Arrivé  à  Lyon  le  même 
jour,  sur  les  quatre  heures,  il  se  sentit  oppressé  ; 
il  se  mit  au  lit ,  au  palais  archi-épiscopal ,  où  ^on 
logement  était  préparé,  et  il  y  est  resté  malade 
jusqu'au  jour  de  son  décès  ,  vendredi  2  frimaire, 
à  cinq  heures  et  demie  du  soir.  On  expédia  de  suite 
un  Courier  extraordinaire  au  Saint-Pere  ,  pour  lui 
annoncer  ce  triste  événement,  auquel  il  aura  été 
d'autant  plus  sensible  ,  qu'il  chérissait  particuliè- 
rement le  cardinal  Borgia. 

S.  E.  a  co.QScrvé  ,  pendant  sa  maladie  ,  la  plus 
grande  piésence  d'esprit,  et  à  rempli  ses  devoiis 
religieux  avec  une  résignation  et  une  piété  dianes 
des  plus  grands  éloges.  La  veille  de  sa  mort,  "elle 
a  fait  son  tesiament.  Soit  corps  a  été  ouvert  sa- 
medi et  embaumé  le  même  soir,  et  pendant  trois 
jours  ,  il  est  resté,  exposé  aux  regards  des  fiJe'es 
sur  un  lit  r!e  parade  ,  dass  la  chambre  ardente  de 
l'archevêché  ,  vis-à-vis  duquel  il  y  a  un  autel  où 
l'on  a  célébré  coniinueltemeut  les  saints  niysteres 
pour  le  repos  de  son  ame  {  h'Sfideles  S'y  sont  rendus 
en  foule   pour  y  assister.  , 

Aujourd'hui  mercredi ,  le  corps  de  S.  E.  sera 
transporié  avec  pompe  à  l'église  cathédrale,  où  il 
sera  célébré  ,  a  di.i  heures  du  malin  ,  un  service 
solennel.  Le  clergé  de  Lysn  .  les  autorites  civiles 
et  milii, lires  sont  invités. d'y  assister.  M.  Bonnevie  , 
chanoine  de  ladite  cathédrale  ,  prononcera  lélooe 
funebr*  de  S.  E. 

Etienne  BoFgia  était  né  à  Veletry  le  3  décembre 
1731  ,  il  fut  élevé  d.ins  un  des  principaux  collèges 
de  Roms.  .Après  avoir  lerminéses  premières  études 
il  passa  à  l'acarlémie  ecclésiastique,  où  il  fit  un  cours 
de  jurisprudence  et  de  diplomatie.  Il  fut  chargé 
dans  la  suite  du  gourvernenient  de  Benevent ,  et  le 
S:!iiit-Siége  n'eut  qu'à  se  louer  de  sa  sage  adminis- 
tration. 


ses  biens  à  la  Propagande  ,  à  l'exception  de  son 
mobilier  et  d'un  très-beau  muséum  ,  qu'il  a  légués 
à  sa  famille.  Il  emporte  en  mourant  le  regret"  de 
n'avoir  pu  mettfe  I»  dernière  main  à  l'établisse- 
inent  des  missions  étrangères  de  France  ,  le  prin- 
cipal objet  de  ses  voeux  dans  son  voyage  de  Paria. 

Sedan ,  1 2  frimaire. 

HierleS  manufacturiers  de  cette  ville  Ont  célébfé 
la  fête  du  couronnement  de  I'Emperf.uR  ,  eti  doo- 
tîant  toute  la  porape  possible  au  mariage  de  la 
fille  vertueuse  dotée  par  la  bienfaisance  de  T'auguste 
riief  des  Français. 

La  Rosière  habitante  du  village  de  Floing  ,  s'était 
rendue  à  la  sous -préfecture  ,  accompagnée  des 
maires  et  adjoints  de  sa  commune  ,  de  sa" famille  , 
de  douze  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  ,  et  de  douze 
jeunes  garçons  ijui  leur  donnaient  la  main.  A  quatre 
heures  après  midi  le  président  du  tribunal  de 
commerce  et  un  conseiller  de  la  sous-préfeciure  , 
accompagnèrent  la  Rosière,  et  conduisirent  les 
époux  à  léglise  ,  précédés  d'une  musique  nom- 
breuse ,  et  suivis  des  autdiîrés  civiles  et  militaires, 
delà  chambre  de  cçimmercé  ,  des  manufacturiers 
et  d'une  fou'e  considérable  dé  citoyens.  Après  la 
célébration  du  mariage  On  a  chanté  uà  Te  Dcum- 

Tous  les  lieux  par  lesquels  le  cortège  a  passé 
reieniissaient  d'acclamations  et  des  expressions  de 
la  reconnaissance  pour  le  héros  qui  ,  au  milieu 
des  grands  intérêts  de  l'Etat  ,  n'a  pas  oublié  ceux 
de  1  industrie  nationale  ,  et  n'a  négligé  aucun 
moyen  de  rélever  nos  manufactures ,  de  raviver 
nos  ateliers,  et  .d'assurer  du  travail  à  la  classe 
indigente. 


REPUBLIQ,U£     HELVETIQUE. 

Soleure  ,  le  29  novembre  [  S  frimaire.) 

.  M.  Eggenschviler,  statuaire,  né  suisse,  mais 
naturalisé  Irançais  (  élevé  du  célèbre  statuaire 
Dejoux  )  ,  ayant  remporté  à  Paris  le  grand  prix  , 
de  sculpiuie ,  a  désiré  en  se  rendant  à  l'aca- 
dcrriie  de  Fiance  à  Rome  ,  où  il  est  notnmé 
p-jrisionniiie  ,  revoir  la  ville  qui  la  vu  naître. 
Les  magi.strals  de  Soleure  lui  ont  fait  l'accueil 
le  plus  distingué  ,  et  en  reconn.-,issaiice  du  don 
qu'il  a  l-it  à  !a  ville  du  bas-relief  sur  lequel  il  a 
été  couronné  par  l'Institut,  et  «jui  a  été  placé  au 
p.-ilais  de  la  régence  ,  le  grand-avoyer  lui  a  remis 
à  lirsue  d'un  dîné  où  se  trouvaient  réunis  tous  les 
notables  chi  canton,  une  médaille  d'or  représen- 
tant les  aims»  de  lEut  ,   avec  cette  inscription: 


Pie  'VI ,  digne  apptéciaieur  dés  talens  et  du  savoir, 
!  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  preuves  plus  distin- 
guées de  sa  confiance  ,  en  le  nommant  à  l'emploi 
de  secrétaire  de  la  congrégation  de  propagandafide, 
emploi  qui  Je  mettait  dans  le  cas  d'exercer  des  fonc- 
tions extrêmement  avantageuses  à  la  religion  et  à 
la  société.  Dix-neuf  années  de  sa  vie  ont  été  consa- 
crées à  l'exercfcc  de  cette  place  impefiante.  Elevé  à 
la  pourpre  romaine  ,  il  devint  membie  de  difîé- 
renics  congrégations  ,  et,  dans  toutes,  il  remplit  la, 
tâche  qui  lui  fut  départie  avec,  le  même  zèle  et  la 
même  habileté;  mais  c'«st  principalement  à  celle 
de  la  propagation  de  la  foi  ,  qu'il  consacra 
ses  soins,  ses  ardentes  veilles. et  une  partie  des 
revenus  de  sa  fortune  :  ses  études  ,  ses  recherches. 
les  fouilles  qu'il  faisait  faire  n'avaient  d'autre  but 
que  ce  grand  œuvre  de  l'humanité.  11  ne  comptait 
pour  rien  ses  peines  et  les  sommes  considérables 
qu'il  dépensait ,  pourvu  qu'il  en  fût  dédommagé 
par  un  heureux  résultat. 

Devenu  préf.  (  de  cet  établissement  ,  qui  hono- 
rera à  j.imais  les  -fastes  du  christianisme  ,  en  mon- 
trant à  1  Univers  l'esprii  qui  le  dirige  ,  son  zèle, 
les  fatigues  ,  ses  dépenses  ,  rien  ne  fut  épargné 
pour  son  plus  grand  avantage.  Naturellement  l,i'bo- 
rieiix  ,  il  ne  sortit  jamais  de  son  palais  que  par 
devoir  ou  par  nécessité.  Doué  du  plus  heureux 
caractère  .  on  remarquait  en  lui  l'alFabilité  ,  la 
bonté  de  l'ami  de  ses  semblables.  Son  savoir  ne 
lui  inspira  jamais  le  moindre  sentiment  d'orgncll  ; 
et  si  ,  dans  la  discussion  ,  il  montrait  de  vastes 
connaissances  ,  ce  n'était  que  pour  faire  ressortir 
davantage  celles  des  hommes  de  lettres  dont  il 
était  entouié.  Les  étrangers  ,  les  savans  ,  dont  il 
faisait  sa  société  ordinaire  ,  étaient  accueillis  chez 
lui  avec  la  plus  grande  bonté. 

Modeste  dans  ses  discours  avec  les  hommes  .i 
talens  de  tous  les  pays  ,  de  toutes  les  nations ,  il 
montrait  encore  plus  de  désir  d'acquérir  de  nou- 
velles connaissances  que  de  plaisir  à  communiquer 
celles   dont  il  était  rempli. 

Pour  terminer  celle  courte  ébauche  ,  et  I.-J  rendre 
intéressante  aux  yeux  des  nations  ,  il  suffira  de 
dire  que  le  cardinal  Borgia  mcuit  eu.  laissini  tous 


Paris  ,  le  i5  frimaire. 

Aujourd'hui,  à  onze  heures .,.  les  présidens  de» 
collèges  électoraux  de  departemens  ont  été  intro- 
duits par  le  grand -maître  des  cérémonies  dans  U 
salle  du  tiône  ,  où  étaient  présens  les  princes  , 
les  grands  dignitaires ,  les  .  ministres ,  les  grands- 
officieis  de  l'Empiie  ,  les  sénateurs,  et  les  conseil- 
lera d  Etat ,  et  présentés  à  Sa  Majesté  par  S.  A.  I. 
le  pnt:ce  Jeseph  ,  grand-électeur. 

S.  M.  I'Empereur,  après  s'être  entretenu  pendans 
quelques  instans  avec  chacun  d'eux  ,  a  terminé  cette 
audience  en  disant  qu  il  voyait  avec  plaisir  autour 
de  lui  les  présidens  des  collèges  électoraux  de  de- 
partemens, et  qu'il  espérait  que  ces  corps,  qui 
doivent  être  completiés  dans  le  cours  de  cette 
année ,  seraient  un  des  principaux  appuis  du 
trône,  et  donneraient  dans,  louies  les  circons- 
lauces  des  témoignages  de  leur  auachement  à  sa 
personne  et  à  la  patrie. 

A  midi  ,  les  présidensde  collèges  électoraux  d'ar- 
rondissemens  ayant  été  introûuits  de  la  raêma 
manière  ,  S.  M.  l'EinfEREUR  s'est  entretenu  avec 
la  plupart  d'critr'eux  ,  '  et  en  tern.inant  l'audience 
qu^il  leur'avdit  accordée,  a  aussi  témoigné  la 
satislaction  avec  laquelle  il  les  vuyaii  autour  de 
lui  ,  et  leur  a  dit  qu'il  espéiait  que  ces  corps  , 
qui  doivent  être  successivement  complettés,  seraiet.t 
constamment  animés  d'un  bon  esprit  ,  et  se  icu- 
niraient  à  lui  dans  toutes 
tout  ce 
patrie. 

A  une  heure ,  les  préfets  ayant  été  introduits  par 
le  giand-maiire  des  cérémonius  ,  ont  été  présentés 
parl'archi-chancclierde  lEmpirc:  S.  M.  lEMtEniUR 
après  les  avoir  aussi  tous  entretenus  pendant  quel- 
ques instans  ,  leur  a  laii  connaître  qu'il  a  vu  i-.vec 
plaisir  les  .préfets  des  108  départemeirs  de  lEm- 
piie;  quil  est  satisfait  du  zèle  qu'ils  ont  apporté 
dans  i'«seicice  de  leurs  fonctions,  et  avec  lequel 
ils  l'ont  aidé  pendant  les  quaireannées  qui  vienncr.t 
de  s'écouler ,  à  soutenir  le  f.irdeau  du  gouverne- 
ment; il  leur  a  recommandé  spécialcmem  l'exécu- 
tion de  la  loi  sur  la  conscription  ,  dont  on  a 
rendu  successivement  les  disposidons  plus  faciles 
et  moins  onéreuses.  Sans  la  consciipiion  ,  at  il 
dit,  il   ne  peut  y  avoir  ni  puissance    ni   in.iépen- 

d.mce    nationales Toute    lEuiope    est  assu- 

jéiie    à    la   conscription Nos  succès,    et  la 

lorcc  de  not.c  position  .  tiennent  à  ce  que  nou.t 
avons  une  armée  n,.tionale  ;  il  fdui  s'ariachcr  avec 
SL.in  à  conserver  cet  avariiage.. ,  ; .  L'Emi'K.iSur  a 
ensuite  ajoure  qu'il  espérait  que  les  piefe.s  conti- 
nueiaierir  à  porier  le  même  zèle  da.13  l'adniinfs- 
iraiion  qui  leur  est  confiée,  et  qu'ils  auraient  tou- 
jours, le  même  auacbeœent  pouf  sa  perjoniic  ti 
pour  la  patrie. 


circonstances  pour 
pourrait  être   utile  au  trône   et  à   la 


A  deux  heures  ,  les  préiidens  dts  cour»  d'appel 
Cl  Its  piocureurs-géncraux  îles  cours  d'appel  ,  e( 
ciintiifxelles  avant  aussi  été  introduits  par  le  grand- 
maîire  des  cérémonies  ,  et  présentés  par  S  A.  S. 
l'archichanceliet  de  l'Empire  ,  S.  M.  I'Emperïur 
leur  a  donné  une  audience  qu'il  a  terminée  en  ex- 
primant la  tatistaciion  avec  laquelle  il  voyait  ces 
magistrats  ,  et  la  confiance  qu'il  mettait  en  leur 
attachement  à  sa  personne  et  à  la  patrie.  J'es- 
père ,  a-til  ajouté  ,  que  les  cours  continueront  à 
rendre  bonne  ,  sévère  «t  impartiale  justice  ;  car 
c'est  l'une  des  principales  obligations  que  j'ai  con- 
tractées avec  le  Peuple  français..  . .  S.  M.  a  daigné 
les  entretenir  ensuite  des  discussion»  qui  ont  en  ce 
moment  lieu  au  conseil  d'état  ,  au  sujet  de  l'or- 
ganisation de  la  procédure  criminelle. 

Après  ces  audiences  ,  S.  M.  s'étant  retirée  dans 
son  cabinet  ,  a  admis  au  serment  : 

M.  Caffaielli  ,  conseillcr-d'état  ,  préf«t  maritime 
du  3*  arrondissement,  présenté  par  S.  A.  I.  le 
prince  Joseph  ,   grand-électeur  ; 

Les  présidens  et  procureurs-généraux  des  court 
d'appel ,  les  ptélets ,  les  présidens  et  procureurs- 
généraux  des  cours  ciimioeiles  qui  ont  été  pré- 
sentés dans  l'ordre  ci-après  indiqué  par  S.  A.  S. 
l'archi-cbancelier  de  lEmpire  ,  et  dont  les  noms 
suivent  : 

Présidens   des    cours    d' appel. 

Noms  des  présidens.        Sièges  des  cours  a  appel. 

MiM.  Baffier Aix. 

Lacuée Agen. 

Varlet Amiens. 

Mesnard Angers 

Louvot Besançon 

Salle Bourges. 

Laiteur Bruxelles. 

Schirmer Colmar. 

Lemenuel Caen. 

Guillemot Dijon. 

D  Aubersart Douai. 

...........  j  Grenoble. 

Brun,  fpresid.i 

Dandrimont Liège. 

Pêcheur Meiz. 

Mainaud Nismet. 

Henry Nancy. 

Chabrol Orléans. 

Claverie Pau.  . 

Leydel Poitiers. 

Desbois Rennes. 

ThieuUen Rouen. 

Redon Riom. 

Carreau T.èvcs. 

BolioB... Turin. 

P  R  É  »  I  T  S. 

Noms  des  préfets.  Noms  des  départemens. 

MM.  Deconinck-Outrive..  Ain. 

Mechain Aisne. 

Lacoste-Messeliercs . .  Allier. 

Lameth  (Alexandre).  Alpes  ( Basses. ) 

La  Doucette . .  Alpes  (Hautes.) 

Robert Ardêche. 

Frain Ardennes. 

Brun Arriège. 

Bruslé Aube. 

Trouvé Aude. 

Saint-Horent Aveyron. 

Caffarelly Calvados. 

Riou Cantal. 

Bonnaire Charente. 

Belloc Cher. 

Milet-Mureau Correze. 

Riouffe Côte-d'Or. 

La  Salcette Creuse. 

Gandolfo •    ,.  Doire. 

Rivet Dordogne. 

Faipoult Escaut. 

Ma<son-St.'Amand..  Eure. 

Rudler ,. . .  Finistère. 

Lacoste Forêis. 

Dalphonse Gard. 

Richard Garonne  (  Haute.  ) 

Bulguerie Gers. 

Charles  Delacroix..  .  Gironde. 

Nogaret Hérault. 

Mounier lUe-et-Vilaine. 

Pommereuil Indre-et-Loire. 

Fourier Isère. 

Garnier leramappes. 

Poncct Juf3- 

Duplaniier Landes. 

Barante Lemau. 

Corbtgny Lnir-et-Cher. 

Imbert Loire, 

Laraothe Loire  (  Haute.  ) 

Bellevilie Loire-Inférieure. 

Maret. Loiret. 

Bailly Lot. 

Pieyre Lot-et-Garonne. 

Floreps Lozère. 

Chauvelin Lys. 

Nardon Maine-et-Loire. 

Costaz Manche. 
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Campana Marengo. 

Bourgeois  Jessain Marne. 

jerphaniou Marne  (Haute.) 

'Haimand Mayenne. 

Marquis Meurthe, 

Loysel Meuse-Inférieure. 

Poitevin  Mcssemy, . .  Mont-Blanc. 

Jean  Bon  St.  André..  Mont-Tonnerre, 

ullien Morbihan. 

Colchen Moselle. 

Hevbouville Nèthes  (Deux.) 

Adet Nièvre. 

Dieudonné Nord. 

Belderbusch Oise. 

Lamagdelaine Orne. 

Desmousseaux... Oorthe. 

Lachaise Pas-de-Calais. 

^Laville Pô. 

^  La  Tourette Puy-de-Dôme. 

Chazal Pyrénées  (Hautes.) 

Félix  Despories Rhin  (Haut.) 

Chabao , . . . .  Rhin-et-Moselle. 

Bureau  de  Pusy Khône. 

Pérès Sambre  et-Meuse. 

Hilaire Saône  (Haute.) 

Kepler Sarre. 

Beugnot Seine-Inférieure. 

La  Garde Seine-et-Marne. 

Quin:tie Somme. 

Arborio Slura. 

Roland  de  Villarceau.  Tanaro. 

Gary Tarn, 

Fauchet 'Var. 

Bour  ion Vaucluse. 

Merlet Vendée. 

Cochon 'Vienne. 

Texier-Olivier Vienne  (Haute.  ) 

Himbctt Vosges. 

Rougier  la  Bergerie. .  Yoni.e. 

Procureurs  GÉNÉRAUX  impériaux  près  les  cours 

DAPPEL, 

Noms  des  procureurs-  Nom  des  sièges, 

généraux. 

.MM. 

Peise Aix. 

Mouysset Agen. 

Petit Amiens. 

Hatteau Bordeaux. 

Forest Bourges. 

Reyts Bruxelles. 

Antonin Colraar. 

Lautour-Duchâiel.  Caen. 

Legoux Dijon. 

Michel Douay, 

Royer-Deloche Grenoble. 

Rambaud.  > Lyon. 

Ballet Limoges. 

Danthine Liège. 

Colchen Meiz. 

Fabre   Montpellier. 

Giraudy Nimcs. 

Demeiz Nancy. 

Baron Rennes. 

Fôuquet Rouen. 

Favard Riom. 

Dobscnt Trêves, 

Corbière Toulouse. 

Présidens  dïs  cours  de  justice  criminelle. 

Noms  des  présidens.  Noms  des  cours. 

MM.  Thomas  Ribou. .  Ain. 

Veysset Aveyron. 

Scard Ardennes. 

Legrand  delà  Leu  Aisne. 

Gamon Ardêche. 

Parisot Aube. 

Duiin Allier, 

Morizot Côte-d'Or. 

Gourlay Côtes-du-Nord. 

Chevalier Cher. 

Garnier Charente-Inférieure. 

Bonaventure. .  . .  Dyle. 

Spiernaël Doubs. 

Fayolle Diôme. 

Dupont Eure. 

Blemont Escaut. 

Pasioret Forêis. 

Kerineuff Finistère. 

Desmirail Gironde. 

Tartanac Gers. 

Cavalier Hérault. 

Paganon Isère. 

J::ymetion Indre. 

Touée Jemmappes. 

Gacsn Jura. 

Dekerraaker Lys. 

Bertora I.iamone. 

Bruyas Loire, 

Maussion Loire-Inférieure. 

Lcbœuf Loiret, 

Bory Lot-ei-GarOnne, 

Muielle Marne, 

Guyardin Marne.   (Haute) 

Mangin Meurthe. 

Stourm Moselle. 

Peiict Morbihan. 


Moullin Mayenne. 

Delaunay Maine-et-Loire. 

Membrede. Meus'e-Inlétieute. 

LïfoUet Manche. 

Grison Meuse. 

Filliard Mont-Blanc. 

Van  Kutsem  . . . .  Nethes.  (  Deux- ) 

Laurent Nièvre. 

Delaitre Nord. 

Delaunay Orne. 

Demontcby Oise, 

Boubert Pas-de-Calais. 

Figarot Pyrénées.  (Hautes  ) 

Dufau Pyrénées.  (Basses) 

Meller Roër. 

CozQB Rhône. 

Froneisen Rhin.  (  Bas  ) 

Wicka Rhin.  (Haut) 

Bruges Sarre. 

Carel Seine-Inférieure. 

Veaugeois Sambre-et-Meuse. 

Garnier Saône.  (Haute) 

Rubat Saône-er-Loire. 

Gaillard Seine-et-Marne. 

Briault Sèvres.  (  Deux  ) 

Balue Somme. 

Mauche Var. 

Bouton Vendée. 

Debaune Vienne.  (Haute) 

Picault Vienne. 

Paradis Yonne. 

Procureurs- GÉNÉRAUX  des  cours  de  justice 

CRIMINELLE. 

Noms  desprocureurs-ginérmat.    Noms  des  départem*. 

MM.  Puthod Ain. 

PraveuSal-Lompré  . . .  Alpes  (Hautes.  ) 

Perrier Ardêche. 

Jaillant '. Aube. 

Delauro  du  Bais....  Aveyron, 

Espariat Bouches-duRhônç. 

Rcdoche Corrèze. 

Ropartz Côtes-du-Nord. 

Baucheton Cher, 

Teillard Cantal. 

Demortieux Calvados. 

Savary Charente-InfèiieuM, 

Lauxade Dordogne. 

Devais Dyle. 

Guillemet. Doubs. 

Hortal Drôme. 

Deshayes Eure.     - 

Guillard ,  Eurc-et-Leire. 

MeauUe Escaut. 

Delecluse Finistère. 

Clément Forêts 

Cavalier Gard. 

Roque Garonne  (  Haut»,  j 

Lahens Gers. 

Buhan Gironde. 

Thourelle Hérault. 

Jumelais lUe-et-Vilaine. 

Calmelet Indre-et-Loire. 

Poya  IHerbay. Indre. 

Mallein ' Isère. 

Rosier Jemmappes. 

Febre. Ji^f^. 

Vandewalle Lys, 

De  Brioude Loire, 

Giot Loir-et-Cher. 

Clavier Loire-Inférieure. 

Russeaa Loiret, 

Mavaud Lot-et-Garonne. 

Moudin Lot. 

André Meurthe. 

Humblot Marne  (  Haute.  ) 

Bourgeois Mozelle. 

Lucas   Bourgerel. .. .  Morbihan. 

Chaix Marne. 

Lesueur Mayenne. 

Gazeau Maine-et-Loire. 

Pouret  Rocqueries. . .  Manche. 

Montbrisset Marengo. 

Bazoche Meuse. 

Bouvier Mont-Blanc. 

Tissot Mont-Tonnerre. 

Ranson Nord. 

Biiisse Nèihes  (  Deux.  ) 

Blanùin  Valiere Nièvre. 

Royer  la  Tourniere..  Orne. 

Danjou Oise. 

Hacot Pas-de-Calais. 

Lapone Pyrénées  (  Hautes.  ) 

Casebonne Pyrénées   (  Casses.  ) 

Tixador Pyrénées-Orientales. 

Hanne Roèr. 

Nugue Rhône. 

•  Horrer Rhin    (Bas). 

Gattermann Rhin-et-MoselIe. 

Mathieu Rhin   (  Haut.  ) 

Maisnel Somme. 

Birck Sarre. 

Chapais  de  Mariveau.  Seine-Inférieure. 

Balardelle Sambre-et-Meuse. 

Jeangérard Saône  (  Haute  ). 

Juteau Sarthe. 

Despatys Seine-et-Marne. 

Le  Blois Sèvres  (Deux).  . 


Etienne  la  Riviete. .  .  Vienne  (Haute  ' 

Mercier  Vcrgcrie Vendée. 

Deraiey Vosges. 

Moreau Vienne. 

Le  Bois  des  Guays. . .  Yonne. 


Le  grand-maître  des  céiéœonies  a  l'honneur  de 
prévenir  de  nouveau  MM.  les  présidens  des  conseiis- 
générauxde  départetnens,MM.  les  sous-préfets  ,  les 
députés  des  colonies,  MM.  les  présidens  de  cantons, 
les  maire»  des  36  villes  principales  ,  les  présidens  des 
consistoires,  et  les  vice-piésidens  des  chambres 
de  commerce,  qu'ils  doivent  se  réunir  vendredi  i6 
frimaire  ,  i  dix  heures  précises  dans  la  galerie 
de  Diane,  pour  être  présentés  à  Sa  Majesté,  et 
quils  doivent  s'y  rendre  par  la  galerie  du  Musée 
Napoléon. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 
TiRAdE  Dz  Bordeaux  ,    du    n  frimaire. 

5.  83.  34.  47.  72. 


Tirage  de  Paris  ,  du  ib  frimaire. 

5.  77.  63.  87.  83. 


VARIETES. 

On  lit  la  note  suivante  dans  diverses  feuilles 
publiques  : 

II  La  plupart  de  nos  peintres  d'histoire  assis- 
taient à  la  cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement. 
Le  plus  célèbre  de  tous  était  dans  une  tribune 
particulière  où  il  jettait  les  premiers  traits  d'un  ta- 
bleau. J'oserais  affirmer  que .  dans  ce  choix  de 
scènes  importantes  ,  son  imagination  se  sera  fixée 
sur  le  moment  oià  l'EMPERfuR  a  prononcé  ,  avec 
l'ame  d'un  héros  et  l'ame  d'un  bon  roi  ,  ces  mots  f 
Je  jure  d'employer  mon  pouvoir  pour  le  bonheur  et 
la  gloire  de  la  Nation. 

))  Quel  transport  de  joie  et  de  reconnaissance 
éclata  à  ces  paroles  dans  la  famille  des  braves  et 
dans  tous  les  magistrats  de  la  grande  famille  ?  L'i 
tnagination  ,  par  un  charme  subit ,  transporrait  tous 
les  trophées  suspendus  au  dôoïc  des  Inv.ilides ,  sous 
les  voûtes  de  l'antique  cathédrale  ,  sous  ces  voûtes 
on  se  prolongeaient  en  échos  les  cris  de  vive 
I'Empîreur!  Que  le  tableau  d'i  stmient  de  ÎEm- 
PEREUR  occupe  long-tems  et  profondément  le  génie 
des  artistes  !  qu'il  ne  paraisse  qu'à  une  époque  re- 
culée !  Ceux  qui  le  contempleront  un  jour  diront  : 
ce  serment  est  r4mpli ,  avec  la  même  ivresse  qu'on 
se  rappellait  tous  les  gages  que  Napoléon  avait 
donnés  avant  de  prononcer  un  tel  serment. 

1!  Etait-il  là  ce  Richard  ,  ce  peintre  créateur  d'un 
nouveau  genre  de  prestiges ,  qui  donne  pour  scène 
à  des  tableaux  pleins  de  fraîcheur  et  de  grâces  , 
d'antiques  voiites ,  de  sombres  vitraux  ?  Etait-il  là  ? 
Ses  pinceaux  nous  rendrout-i's  la  dignité  et  tous 
lei  mouvemens  aimables   de  l'Impératrice? 

II  Vous  .  brillars  coloristes  ,  peignez  -  nous  le 
moment  où  le  soleil  perce  la  nue  ,  et  couvre  de 
l'éclat  subit  de  ses  rayons  I'Empereiir  qui  s'avance 
vers  son  tiône.  Gérard  ,  Giraudet ,  avez-vous  saisi 
cet  effet  de  lumière  ? 

11  On  dit  avoir  vu  Charles  Verney  occupé  ,  sur 
la  place  du  Carrousel ,  à  peindre  tant  de  biillans 
escadrons  ,  et  cette  garde  d'élite  envoyée  par  les 
départemens  ,  dans  le  moment  où  ils  attendaient 
I'Empereur. 

It  portîs  jubarc  cxorto  dclccta  juveatus . . . 
Sut  sonipes  ,    ac  frcna  ferox  fumantia  mandit. 

Guérin  est  absent;  la  gloire  l'appelle  ailleurs.  O 
Guérin ,  c'estsaus  d'autres  couleurs  qu'il  faut  peindre 
aujourd'hui  le  Retour  du  Proscrit  !  Combien  de 
milliers  de  proscrits  n'étaient-ils  pas  témoins  et 
acteurs  de  cette  auguste  cérémonie  !  C'est  près  de 
leur  femme  ,  c'est  dans  les  bras  de  leur  famille  que 
je  les  ai  vu  applaudir  au  passage  de  celui  qui  leur  a 
rendu  une  patrie,  une  famille.  Voici  un  triomphe 
sans  captifs ,  sans  larmes  ,  sans  trophées  ;  voici  un 
triomphe  où  revit  toute  la  gloire  de  Rome  ancienne, 
et  (jue  Rome  nouvelle  sanctifie.  Quel  concours  im- 
mense de  peuple!  quel  accord  ,  quelle  harmonie 
entre  ces  longues  haies  de  soldats  ,  ces  allées  où  cir- 
culent sans  confusion  tant  de  spectateurs  ,  de  Fran- 
çais ,  de  Parisiens  ,  qui  connaissent  pour  la  première 
fois  l'ordre  au  milieu  même  de  la  plus  avide  curio- 
sité ;  entre  ces  gradins,  ces  amphi  héâtres  ,  ces 
balcons  ,  ces  croisées  où  tant  de  jolies  femmes  se 
consolent  de  ne  pouvoir  aujourdhui  fixer  les  re- 
gards !  Voyez-vous  passer  entre  ces  pyramides  et  ces 
guirlandes  lumineuses  ,  ces  guerriers  qui  combatti- 
rent près  d'autres  pyramides  que  celles-ci  ?  Quelle 
joie  ,  quelle  vivacité  !  Comme  le  coursier  orgueil- 
leux est  animé  par  tous  les  sons  d'une  musique  mili- 
taire !  Mais  elle  s'avance  ,  et  mille  cris  l'annonce 
cette  voituie  où  toutes  les  meivcillcs  du  luxe  sont 
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rassemblées  et  occupent  moins    l'attention  qu'un 
héros  dont  la  vie  est  si  fertile  en  prodiges  ! 

II  Peintres  de  l'école  française  ,  que  voue  art 
nous  dédommage  de  la  rapidité  de  tant  de  scènes 
augustes  et  touchantes.  Prolongez  dans  nos  sou- 
venirs des  heures  ,  des  instans  qui  rappelaient  tant 
d  années  :  vos  pinceaux  ne  purent  s'exercer  avec 
le  même  succès  sur  les  fêtes  nombreuses  qui  furent 
données  au  milieu  des  orages  de  la  révolution  , 
et  dans  lesquelles  souvent  ces  orages  se  préparèrent. 
La  toile  avait  à  peine  reçu  les  traits  des  triom- 
phateurs de  l'une  de  ces  fêtes ,  que  déjà  sa  po- 
pularité ,  qui  avait  été  exagérée  par  un  parti ,  lui 
était  enlevée  par  ce  parti  même  dans  sa  fougueuse 
inconstance.  On  y  vit  quelquefois  briller  toute  la 
joie  de  l'espérance  ;  on  a  vu  ici  l'admiratiou 
confondue  avec  la  gratitude  ,  et  l'espoir  des  bien- 
faits mêlé  avec  leur  souvenir.  Tout  Paris  accru  de 
l'élite  de  la  France  ,  n'a  pas  fait  entendre  un  seul 
en  ,  ni  même  un  dernier  soupir  de  faction. 

Il  Peintres  de  l'école  française  ,  ne  dédaignez  pas 
les  fêtes  aimables  du  lendemain  de  ce  beau  jour. 
Vous  tous  ,  heureux  riviiux  de  l'école  flamande, 
rendez-nous  quelques  -  unes  de  ces  scènes  où  le 
grotesque  n'était  qu'en  imitation  ;  ou  la  gaîté  ne 
salimeniait  point  des  douleurs  d'un  parti  qu'on 
croyait  abattu.  Sacrifiez  aux  grâces  dans  ces  légères 
esquisses  ;  les  yeux  n'ont  point  été  affligés  par  le 
déplorable  contraste  qu'oflfraient  jadis  des  fêtes 
somptueuses  ,  c'est-à-éire  ,  les  vils  lambeaux  ,  la 
demi  nudité  de  la  classe  la  plus  active  du  peuple  , 
mis  en  opposition  avec  les  costumes  splendides  des 
grands  et  l'éléganie  propreté  des  soUlats.  Tout  était 
vêtu  avec  cette  décence  qui  annonce  le  renne  du 
travail  et  de  l'industrie  :  c  est  la  propreté  du  peuple 
qui  justifie  le  luxe. 

I!  Maiè  un  autre  spectacle  se  prépare  au  Champ- 
de-Mars.  Les  Français  fédérés  y  ofFiircnt  un  noble 
aspect:  les  Français,  unis  dans  de  mêmes  vœux  en 
préparent  un  et  bien  noble  et  bien  consolant.  C'est 
là  que  la  victoire  fut  jurée  ;  c'est  là  qu  aujourd'hui 
s'assemblent  les  soldats  victorieux  autour  d'un  héros 
qui  triomphe  toujours.  11 


INSTITUT     NATIONAL. 

Fin  de  ta  Dissertation  sur  la  diversité  du  génie  et  des 
moyens  poétiques  des  différens  arts  ,  extraits  d'un 
Essai  de  théorie  sur  le  système  imitatif  des  arts  .et 
le  génie  poétique  de  chacun  d'eux  ,  lue  à  la  se  inre 
publique  de  ^Institut  ,  le  7  vendeninire  an  i3  , 
(  29  septembre  1754  )  par  M.  Qu^itremere  de 
Quincy  ,  membre  de   la  3«  classe  de  institut.  - 

Ce  que  chaque  artiite'  doit  donc  s'étutlier  à 
connaître  avant  tout ,  c'est  la  nature  propre  .  de  son 
art  ,  autrement  dit  ses  moyens  naiurels  ,  tt  les 
effets  comme  les  sujets  qui  sont  en  rapport  avec  ses 
moyens. 

Par  exemple  ,  la  poésie  du  style  met  presque 
toujours  les  corps  en  action  ,'  parce  qu'elle  n'a 
que  ce  moyen  de  nous  les  montrer.  La  poéiie 
linéaire  ne  peut  au  contraire  nous  représenter 
l'action  que  par  les  corps  ;  aussi  a-t-on  remarqué 
que  les  scènes  de  mouvement  conviennent  autant 
à  la  poésie  que  les  scènes  de  repos  sont  favora- 
bles à  la  peinture  ,  et  sur-tout  à  la  sculpture.  La 
poésie  vous  jpromene  dimages  en  images  ;  la 
peinture  vous  arrête  sur  un  point  ;  vous  êtes  forcé 
de  marcher  avec  l'une  ,  et  de  rester  avec  l'autre. 
L'une  peint  en  développant ,  tl  l'autre  en  concen- 
trant le  sujet.  L'une  effleure  tous  lés  rapports  d'une 
action  ;  l'autre  n'en  donne  qu'un  ,  mais  elle  l'ap- 
profondit. Ce  n'est  pas  de  beaucoup  de  figures 
qu'il  s'agit  en  peinture  ,  mais  de  iigures  qui  disent 
beaucoup. 

On  ne  saurait  dire  à  quel  point  le  système  des 
arts  modernes  diffère  en  cela  de  celui  des  anciens. 
Nous  observons  qu'autant  les  Grecs  ont  su  dans 
leur  sculpture  représenter  avec  énergie  et  vérité 
le  mouvement  et  l'action  lorsque  le  sujet  l'exigea  . 
autant  ils  ont  été  réservés  à  cet  égard  et  avaies  de 
mouvemens  dans  leurs  compositions.  Rien  ne 
prouve  mieux  la  justesse  de  leur  gont  ;  car  tout 
le  monde  sent  que  l'expression  du  mouvement 
est  nécessairement  l'expression  la  moins  piopre 
à  des  arts  dont  les  images  sont  eisentiellemcnt 
immobiles. 

C'est  une  chose  remarquable  aussi  ,  combien 
les  figures  des  modernes,  et  leurs  compositions, 
ont  toujours  clé  ambitieuses  d'action  ,  de  mouve- 
ment, de  motifs  animés  ,  contrastés  ,  tourmeniés. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'à  des  portraits  en  buste  qu  on 
n'ait  eu  la  prétention  de  rendre  dramatiques.  La 
simple  et  naive  représentation  d'un  personnage 
paraît  froide  dans  une  statue.  On  veut  que  Ihomme 
soit  en  scène;  on  veut  qu  il  ail  l'air  de  jouerun  rôle, 
c'est-à-dire  ,  qu'on  en  fait  un  comédien.  Ou  lui  fait 
faire  de  l'esprit  au  lieu  de  lui  en  donner  ;  on  le  force 
de  dire  ce  qu'on  ne  saurait  entendre  ,  et  de  taire  ce 
qu'on  ne  saurait  voir.  Ce  qu'on  appelle  le  poétique 
de  ces  compositions  là  ,  est  toujours  en-dehors  de  la 
figure  ,  ou  dans  des  ciiconstances  qui  ,  au  lieu  de 
l'expliquer  ,  oDl  besoin  d  ua  commentaire  elles- 
mêmes,  i 


Cette  vaine  ambition  de  poésie  persuade,  aux 
artistes  qu'il  leur  laut  pour  être  poètes  ,  ou  de  vaste» 
sujets,  ou  des  sujets  exttaoriiinaires  ,  ou  des  motif» 
nouveaux  ,  ou  des  attitudes  inusitées. 

Mais  qu'on  jette  un  coup-dœil  sur  les  statues  de 
l'antiquité,  soit  celles  qui  nous  sont  restées ,  soit 
celles  que  leurs  descriptions  nous  permettent  de 
restituer;  à  peine  en  compte-t-on  deux  ou  trois 
dont  le  motif  ou  laconopesitionsortenide  ccnaturel 
d  attitudes  ordinaires  ,  qui,  à  force  d'êtie  simples  , 
paraissent  n'avoir  jamais  été  composées. 

Ils  n'avaient  tien  d'extraordinaire  dans  leur  motif 
et  leur  attitude  ,  ces  miracles  de  l'art  antique  ,  dont 
les  souvenirs  font  encore  aujourd'hui  tressaillit  notre 
imagination.  PhidLis  ,  pour  son  Jupiter  Olympien, 
fut  mis  à  l'égal  d'Homère.  Mais  ce  Jupiter  ,  dont 
nous  connaissons  la  composition,  étaii  simplement 
assis  sur  un  trône  ,  tenant  un  sceptre  d'une  main  et 
une  victoire  de  l'autre.  Ce  fut  le  sublinie  de  la 
plus  haute  poésiesculpiurale,  et  toutefois  si  Homère 
inspira  Phidias ,  le  statuaire'  n'avait  pa«  dérobé  \» 
moindre  image  au  poète. 

Est-ce  que  toute  la  poésie  de  la  grâce  et  de 
la  volupté  n'avait  pas  formé  avec  Praxitèle  cette 
Vénus  de  Gnide  ,  dont  quelques  tépéliiions  nou« 
ont  perpétué  l'image?  Tous  les  poètes  ont  porté 
envie  à  la  création  de  l'artiste  ;  nous  ne  voyons 
pas  qu'un  seul  lui  ait  prêté  la  moindre  de  se» 
ressources.  Mais  n'était-ce  donc  pas  de  la  poésie 
que  ce  sourire  enchanteur  ,  qui  enivrait  les  spec- 
tateurs ,  et  ce  charme  indesciipiible  qui  fit  ou- 
blier qu'elle  était  de   marbre. 

Quel  besoin  a  donc  de  faire  des  invasions  jur 
le  domaine  des  autres  arts  ,  1  art  qui  opère  de 
tels  prodiges  par  ses  seuls  moyens  ?  Quel  besoin 
a-t-il  de  multiplier  ses  ressources  par  de»  con- 
ceptions et  un  choix  d'idées  hors  de  sa  sphère  , 
d'envier  à  la  peinture  la  magie  des  lointains  ,  dan» 
des  bas -reliefs  qui  je  prétendent  des  tableaux, 
d'étendre  le  cercle  de  ses  compositions  en  don- 
nant à  l'art  des  groupes  plus  de  complication  que 
sa   nature  n'en   comporte  ? 

Le  domaine  de  la  sculpture  paraît  le  plus  ré- 
tréci de  tous  ,  parce  qu'il  se  borne  à  rendre  la 
forme  des  corps.  Oui  :  mais  aussi  par  compen- 
sation ,  il  n'y  en  a  point  qui  rende  les  corps  avec 
autant  de  vérité  ,  d'éten.due  ,  de  détails  ,  et  d  une 
manière  ausfi  absolue.  Cela  nous  explique  aussi 
pourquoi  cet  art  est  si  j.iloux  de  sa  prérogative  ; 
pourquoi  il  répugne  à  tous  les  usages  .  à  toutes 
les  opinions  qui  prétendent  la  resticindrc  en  lui 
contestant  le  dioit  de  représenter  le  corps  hu- 
main. 

On  croit  que  les  Grecs  n'avaient  accordé  à 
cet  art  tant  de  liberté  dans  la  représentation  du 
corps-  de  i'hcmme  .  et  l'imitation  du  nud  ,  que 
parce  que  leurs  mœurs  permettaient  plus  la  nu- 
dité dans  l'usage  de  la  vie  civile.  Je  ne  !e  pense 
pas  .  et  à  l'exception  de  quelques  pratiques  par- 
ticulières ,  que  tout  le  mond.;  connaît  ,  je  ciois 
que  l'usage  de  1  habillement  était  aussi  rigoureu- 
sement observé  chez  eux  que  chez  toutes  les  na- 
tions policées  ;  je  crois  seulement  qu'ils  connu- 
rent beaucoup  mieux  que  d'autres  ,  les  convenance» 
et  les  besoins  de  tous  le»  arts  .  et  que  ,  passionné» 
pour  tous  les  genres  d'imitations  .  ils  permirent 
à  la  sculpture  1  emploi  habituel  d'une  métaphore 
sans  hquelle  cet  art  cesserait  d'être   imitatif. 

J'ai  dit  que  la  nudité  était  une  mtlaphore  de 
l'art  ;  c'est-à-dire  ,  qne  dans  tout  objet  oùJa  te- 
présefitation  nue  du  corps  humain  n'estpas  com- 
mandée par  la  nature  du  sujet  ,  par  les  mœurs  , 
ou  les  usages  des  personnes  qu'on  représente', 
telles  ,  par  exemple  ,  que  les  figures  gymnani- 
ques  dcs-  anciens  ,  l'on  doit  regarder  la  nudité  , 
non  comme  une  licence  de  l'art  ,  mais  comme 
un  de  ses  moyens  poétiques  ;  non  comme  une 
exception  tolérée  en  laveur  de  1  artiste  •,'  mai» 
comme  une  tifiute  métaphorique  ,  ou  au'rement 
une  transposition  du  genre  de  toute»  celles  qui 
appartiennent  à  la  poésie  de  chaque  art.~ 

On  sait  que  tout  est  réciproque  dans  la  mjé- 
taphore  ;  c'est-à-dire  .  que  l'art  peut  aller  indii- 
tinctement  ,  selon  le  besoi  1  qu'il  a  d'expliquer 
les  sujets  ,  du  physique  au  janétaphvqiie  ,  du  simple 
et  du  positif,  au  composé  et  à  1  abstrait  ,  eKvicc 
versa. 

Ainsi ,  quoique  la  nudiië  paraisse  être  le'^motjje 
le  plus  simple  de  représenter  les  individu»  .  elle 
devient  souvent  le  mode  le  plus  idéal  de  leur 
représentation  ,  et  la  raison  m  en  priait  èir<;  qi^e 
la  véritable  poésie  des  arts  du  dessin  consiste 
essentiellement  à  lendre  les  images  abstraites  ou 
généralisées.  Je  m'explique  :  faire  voir  les' hfrtmme» 
tels  qu'ils  sont  ,  soit  dans  l'oidre  nature! ,  soit  dan» 
l'ordre  social  .  c'est  !e  lanj^age  simple  et  pi os.-.'iq ue 
de  ces  tins  ;  les  faire  voir  tels  qu'ils  ont  pu  être'', 
tels  qu'ils  peuvent  eue  ,  ou  tels  que  de»  conve- 
nances élran-eres  à  l'oiure  otdina'te  des  choses 
peimelteiH  de  les  f-tindre  .  c'est  ce  qui  constitue 
le  lang.igc  poétique  de  l'iniitstion  des  coipj.  La 
nudiic  ,  d.ins  la  repré.^cntation  des  peisnnnaee» 
historiques  des  contemporains  ,  ou  de  ce  qu'on 
appelle  Ihomme  social  ,  doit  donc  se  meute' sur 
la  même  ligne  .  et  est  une  convention  du  ir^éme 
genre  que  celle  qu'on  appelle  le  style  idéal  , -dans 
la  représentation  des  corps. 
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Te  ne  patlfraî  pu  ici  de  Is  répugnance  natu- 
teUe  de  U  sculpture  ,  à  imiter  des  modes  de  vête- 
ment qui  n'ont  rien  d'imitable  ,  puisque  letirs 
formes  ,  occeïsairement  syiiiétiiqucs  .  gi-omc-iriqucs 
et  compassées  ,  n'offrent  aucun  choix  d^ns  la  ma- 
nière dette  imitées  .  et  pvuveni  l'être  avec  la  règle  , 
l'équeie  ei  le  compas. 

Je  ne  dirai  pas  que  si  une  statue  pouvait  être 
exactement  faite  sur  le  patron  d'un  homme  habillé 
comme  nous  le  sommes  àujourd  hui  ,  ainsi  que 
quelques  personnes  étrangères  au  principe  des  arts 
le  désirent ,  cette  statue  serait  à  la  vérité  un  maibre 
travaillé ,  mais  ne  serait  pas  pour  cela  de  la 
sculpture. 

Je  ne  dirai  pas  que  dans  l'immense  multiplicité 
de  maniores  dêtie  ,  que  comportaient  les  dévelop- 

f)emens  variés  de  l'ample  étofl'c  qui  formait  Tuabil- 
emént  des  anciens  ,  il  y  avaif,  au  coHtraiie  ,  dei 
millieis  de  manières  d'en  combiner  ei  d'en  varier 
les  motifs  ;  que  lien  dès-lor«  ne  fut  plus  imitalif  que 
ce  «yslême  dé  vêtemcns. 

Ce  parallèle  ,  et  bien  d'autres  consi  lérations 
analogues  sortiraient  du  sujet  que  je  traiic,  et 
qui  consiste  à  connaître  les  propriétés  poétiques 
de  chaque  art.  Je  n'ai  prétendu  prouver  autre 
chose  ,  sinon  que  la  nudité  ,  contre  laquelle  l'opi- 
nion sociale  pardît  quelquefois  se  souievet  ,  est 
cependant  un  des  principaux  moyens  poéliijufs 
des  arts  du  dessin  ,  tt  surtout  de  la  sculpture  ,  et 
je  vetix  dire  encore  ,  en  finissant  ,  ce  qui  tait  que 
le  public  ne  comprend  pas  toujours  ce  qu'il  y  a 
de   poétique   dans   ce   langage. 

Tel  habillement  et  tel  mode  de  vêtement,  scru- 
puleusement copié .  est  ce  qui  particularise  1  homme, 
comme  étant  l'individu  de  tel  âj;e  ,  de  telle  ville  , 
de  tel  pays.  La  nudité  et  avec  elle  j'entends  aussi 
toute  espèce  d'ajustement,  ou  de  draperies  idéales 
et  arbitraires  ,  est  ce  qui  tend  le  plu»  passible  à 
généraliser  l'image  de  la  personne  représentée. 

Qu'est-ce  que  fait  l'art  qui  emploie  .  à  l'égard 
d'un  contemporain  ,  ce  dernier  moyen? Il  répeie  ce 
que  proclame  sur  son  compte  l'opinion  publique. 

Est-ce  que  la  célebiité  qu'acquiert  un  homme  , 
par  son  génie  ou  par  ses  aciio.-.s  ,  n;  le  fait  pas 
sortir  du  cercle  étiolt  fie  la  société  dont  il  est  ou 
dont  il   fut  membre:  ? 

Ll-  système  de  la  nudité  ou  de  l'ajustement  idéal , 
produit,  à  l'égard  de  sa  repttsenta'ion  .  le  même 
efFet.  Il  transporte  à  l'homme  iilniHjuc  cette  exis- 
.tence  ^^éfséi  jic  qne  !a  renommée  avait  acquise  à 
1  homme  moïKl.  û-ins  l'opinion  publique ,  c'est  une 
manière  de  dut  aux  contemporains,  de  dire  aux 
âges  futurs  ,  que  tel  individu  a  cessé  d  être  l'indi- 
vidu de  telle  ville-,  de  tel  tems  ,  et  qu'il  est  devenu 
rhonime  de   tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 

Voilà  la  métaphore  ,  et  en  voilà  le  sens. 

Il  en  va  de  même  des  sujets  historiques  que  le 
peintre  préfère  de  lr;riier  nuds  ,  au  lieu  de  les 
traiter  selon  le  cosiume  du  tems  et  du  pays. 
L'effet  de  ce  chanjjement  tend  à  changer  aussi 
tous  les  r.npporis  des  personnages  et  les  cir 
connaiic-s  de  I  action.  Le  peintre  déclare  qu'il 
'abandonne  le  champ  de  la  vérité  positive  et 
historique  dans  la  représentation  du  lait ,  et 
qu'il  transporte  sa  scène  daus  une  autre  sorte  de 
.  région. 

Qui  pe.rt  s'opposer  à  ces  métaphores  ? 
'"  Je  le  dirai  ;  c'est  souvent  l'artiste  lui-même  qui  y 
"nrtct  pbstarle  ,  en  ce  que,  ne  comprenant  pas  bien 
Tétendue  de  l'obligation  quil  coutracie  .  il  donhe 
que'quetois  lui-même  le  démenti  à  sa  propre  méta- 
phore.soit  par  un  manque  d'accord  dans  le  système 
'qu'il  a  établi  librement  ,  soit  par  un  défaut  de  style 
analogue  au  genre  poétique  et  métaphorique  dans 
lequel  il  s'est  placé. 

Un  poète  célèbre  ,  on  s'en  souvient  ,  fut  repré- 
senté nud  ,  il  y  a  quelques  années  .  par  un  statuaire 
célèbre.  "vLiis  on  se  souvient  aussi  de  lextrémc 
inal-idresse  de  l'artiste  ,  qui  s  était  plu  à  laire  de 
cette  stai.-ie  d  un  grand-homme  une  sorte  de  dé- 
monstrado.i  anjtouiique, 

"  Il  y  a  en  ce  genre  mille  convenances  à  observer 
'dont  ie  né  dirai  ri^n  ici  ;  mais  il  en  est  une  qui 
peut  s'cxprtmer  en  un  mot.  Le  geire  delà  nudité 
lians  les  espèce»  d'imitation  que  je  viens  de  dési- 
gner ,  étant  un  des  genres  poétiques  des  arts  du 
dessin  ,  il  faut  qu'un  gsnie  poétique  soit  traité 
avec  un  st)  le  poétique  ;  et  le  s'yle  poétique  ici  , 
joit  quant  aux  compositions  des  peintres  ,  soit 
quant  aux  figures  icdniques  des  .statuaires,  est  ic 
stylé   idéal. 

Ou'on  néglige  les  deux  sortes  d'accords  dont 
je  viens  de  parler,  quelque  mérite  qMa!  ('artiste  , 
quelque  talent  qu'il  mette  d:;ns  ses  figures  ,  il 
n'aura  pas  l'ait  des  îiguies  nues  ,  mais  des  figures 
déshabillées. 

Cette  dispute  sur  l'emploi  de  la  nudité  ou  de 
l'ajustement  idéal  dans  U  leprcseniaïion  d'un  con- 
tenipotain  ,  repose  donc  sui  un  mal-entendu  entre 
l'artiste  et  le,  public  ,  entre  l'ait  et  l'aitisle.  P..ur 
faire  c-:sser  tjji.ie  comroverse  en  te  genre,  il  ne 
faudrait  qu  un  exemple,  donne  par  un  aitiste  con 
somme  d^rjb  son  ait ,  di^iic  d  oser  ei  c.ipable  de  le 
Jiite.  ive<:  jugcr.ie.-.t. 


LIVRES     DIVERS. 

Du  Gouvernement  coniidéré  dans  ses  rapports 
avec  II.  commerce  ,  par  Mr.  F.  L.  A.  Ferrier  ,  sous- 
inspecteur  des  douanes  à  Rayonne  ,  i  vol.  in-S». 
Piix  ,  broché,  5  fr.  pour  Paris,  et  6  fr.  î5  cent, 
par  la   poste. 

A  Paris,  chez  Perlet ,  libraire  ,  rue  de  Tournon  , 
no  ii33. 

Le  Pariséum  ,  ou   Tableau  de  Paris  en  l'an    u 

(  1S04) ,  ouvrage  indispensable  pour- connaître  et 
visiter  en  peu  de  tems  ce  qu'il  y  a  de  curieux  :  anti- 
quités ,  édifices  ,  musées  ,  cabinets  ,  manufactures  , 
siiectacles;  avec  les  noms  et  les  adresses  des  aitistes 
et  des  littérateurs;  la  notice  des  ouvrages  publiés 
sur  Paris ,  les  postes ,  les  monnaies,  les  lieux  mémo- 
rables, l'indication  des  rues,  et  un  Panorama  qui 
offre  au  premier  coup-d'ceil  la  position  et  la  dci -u 
tion  des  qbjeis  lespiusintéreisans.  Fai  ].  F.C.lJl:uii- 
villain  ,  orléan^s  ;  dédié  'à  M.  le  baron  Pierre 
de  Fiicks.       . 

Piix  2  fr.  40  cent,  pour  P.Hfis ,  et  3  fr.  pour  les 
dcp.il  lemens  ,   franc  de  port. 

A  Paris ,  chei  Henrichs  ,  rue  de  la  Loi  ,  n"  I23i  ; 
le  Noimand  ,  cloître  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  ; 
Petit  ,  Palais  du  Tribunat  ,  n"  22g  ;  Debray  ,  place 
du  Muséum  ,  n"  g;  Mongie  ,  cour  des  Fontaines  , 
u"  I  ,  et   Palais  du  Tribunal,  n°  294. 

Itinéraire  parisien ,  ou  petit  Tableau  de  Paris , 
contenant  1°  une  notice  sur  l'ère  républicaine,  la 
description  topographique  du  déparlement  de  la 
Seine,  la  division  de  Paris,  l'état  alphabétique 
de  toutes  les  rues  ,  enclos  ,  places  ,  ponts ,  etc.  etc. 
et  un  plan  de  Paris  ;  a»  l'état  des  membres  de  la 
famille  impériale  ,  les  noms  des  grands  dignitaires 
et  grands  officiers  de  l'Empire  ,  les  administrations , 
les  ctabliss'cmens  publics  ,  promenades  ,  spec- 
tacles ,  etc.  ;  par  M.  A'.letz  ,  commissaire  de  police 
à  Paris  ,  division  de  la  place  Veudôme  ;  2^  édition  , 
f  irmant  deux  parties  en  Uii  seul  volume  considéra- 
blement augmenté. 

A  Paris ,  chez  Bertrand  Pottier  ,  et  Félix  Bertrand  , 
imprimeur  -  libraire  ,  rue  Galande  ,  n"  36  ,  à 
l'Abei'l'le. 

DÉTAILS  sur  quelques-uns  des  événemens  qui 
ont  eu  lieu  en  Amérique  pendant  les  années  1 1 
et  12,  publiés  par  un  otfacier  de  l'étai-major  de 
l'armée  .  brochure  in- 8°.  Prix  ,  i  fr.  25  cent,  et 
I  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste. 

A  P.rris  ,  chez  Desprez  ,  libraire  ,  rue  des  Prêtres 
Saint  -  Germain- l'Auxerrois  ,  vis-à-vis  le  petit 
portail. 

Manuel  de  santé  et  d^économie  domestique  ,  ou 
Exposé  des  découvertes  modernes,  parmi  lesquelles 
on  trouvera  sur-tout  le  moyen  de  prévenir  les  effeis 
du  méphytisrae  ,  de  désinfecter  l'air  ,  de  purifier 
les  eaux  corrompues  ,  de  revivifier  une  partie  des 
aiimens  ,  etc.  etc.  ;  suivi  d'observations  et  recher- 
ches ,  et  de  procédés  utiles  à  toutes  les  classes  de 
la  société  ,  recueillis  par  A.  C.  D.  in-18.  Prix  I  fr. 
5o  cent.  ,   et  ^  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  A.  G.  Debray  ,  rue  Honoré  , 
Bairicredes-Sergens. 

Mes  Enfans  ou  moins  que  rien  .  recueil  de  prose 
et  tie  veis  ,  in  8".  —  Prix  2  fr.  25  cent.  ,  et  3  fr. 
25  cent,  par  la  poste. 

A  Paris  ,  même  adresse. 

Klémens  dt'physiqnt  expérimentait ,  ie  chimie  et 
de  minéralogie,  suivis  d'un  abrégé  d'astronomie  ; 
par  P.  Jacotot,  proviseur  du  lycée  et  professeur 
d'astronomie  à  Dijon,  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  littéraires. 

Seconds  édition  ,  totalement  refondue  ,  et  aug- 
mentée de  plus  d'un  tiers.  Deux  vol.  in-8°  ,  en 
caractères  petit-romain  neuf ,  et  un  vol.  in-4''  de 
p'anchcs  ,  gravées  par  Tardieu. 

Prix  ,  broché  ,  i5  fr.  ,  et  18  fr. ,  franc  de  port. 

Ces  Elémens  contiennent  la  physique  expérimen- 
tale et  la  chimie  ,  qui  n'avaient  pat  encore  été 
réunies  dans  un  traite  particulier. 

L'auteur  a  cru  devoir  y  ajouter  ,  )".  un  Abrégé 
d'Astronomie,  qui  est  extrait  des  écrits  de  M.  de 
Lalande;  2".  un  Précis  de  Minéralogie  ,  qui  len- 
ferme  les  prificipes  et  la  nomenclature  de  M.  Haiiy. 

Cet  ouvrage  est  à  la  portée  des  élevés  qui  n'ont 
pas  étudié  la  géométrie.  Ceux  qui  sont  plus  avancés 
trouveront  dans  les  Notes  un  grand  nombre  de  Pro- 
blèmes intétessans. 

On  vend  séparément  le  vol.  de  Physique  ,  avec 
l'Atlas  ,  in-4.0  ,  12  fr. 

Le  vol.  de  chimie  ,  avec  3  planches ,  6  fr. 

Le  Guide  des  Enjans ,  ou  l'Art  de  leur  apprendre 
à  lire  en  trois  mois  ,  suivant  les  principes  de  la 
lansue  française;  par  Deforis,  instituteur.  Ouvrage 
qui  a  mérité  l'approbation  de  la  commission  des 
livres  classiques  pour  l'enseignement  des  écoles 
primaires.  Un  vol.  in-i2bien  imprimé  sur  beciu 
papier.  Piix  -ji  cent.,   et  i  fr.   franc  de  port. 


A  Paris  ,  chez  Pillot  jeune  ,  libraire  ,  place  des 
Trois-Maries  ,  n»  2  ,  via-à-vis  le  Pont-Neuf  ,  au 
bout  de  la  rue  de  la  Monnaie. 

Dictionnaire  h)drographique  de  la  France  ,  oa 
Nomenclature  des  fleuves  ,  rivières ,  ruisseaux  et 
canaux  ,  les  lieux  où  ils  prennent  leur  source  , 
leurs  embouchures  et  contluens ,  leur  étendue  eu 
égard  à  leurs  sinuosités  .  leur  commerce  flottable 
ou  navigable,  avec  les  communes  qu'ils  arrosent  ; 
suivie  d'une  division  hydrographique  de  la  France 
et  d'une  description  de  ses  ports  ;  enrichi  d'une 
carte  de  la  France  ,  relative  à  ces  divers  objets  ; 
par  M.  Moithey  ,  ingénieur -géographe  et  ancien 
professeur  de  mathématique  ,  et  aujourd'hui  pre- 
mier sappléant  de  la  justice  de  paix  de  Limours. 
Nouvelle  édition. 

A  Pj,;s.  vil.  z  Bhnchon,  libraire,  rue  et  hôtel 
S  TiKiiie  .    près  la  rne  Hautefeuille. 


OOUKS     DU     CHANGE. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui ,  la 
18™=  représent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes.  — 
Demain  17  ,  Bal  paré  et  masqué.  —  Très- 
incessamment  la  i'=  représ.  d'Achille  à  Scyros  , 
ballet  pant.   en  3  actes. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le  Jaloux 
désabusé  ,  et  le  Barbier  de  Séville. 

Théâtre  de  ITmpiralrire  ,  rue  de  Louvois.  Le* 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneiont  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  M.  Musard  ,  et 
Médioct^e  et  Rampant.  —  Lundi  i g',  au  Théâtre 
Molière  ,  une  représentation  au  bénéfice  da 
M.   Chevreuil. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Le  Maréchal  ,  Maison 
à   vendre  ,  es   le   Calife   de    Bagdad. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  Vielleuse  ,  et 
Duguesc  in. 

Théâtre  de,  la  Poris-Sa'ml-Martin.  La  8"^  représ, 
du   Désastre   de  Lisbonne  ,   et  les  Etoiudis. 

Sitlon  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Gren'lle- 
St-Honori,  u"  40.  Samedi  17  ,  représentation 
redemandée  des  Proverbes  ,  scènes  d'imitation  , 
ventriloque  ,  etc  par  M.  Thiémet.  — Dimanche , 
à  midi  ,  second  Concert  ,  sous  la  conduite  de 
M.  Blasius.  On  s'abonne  chez  M.  Bagneux  ,  rue 
d'Orléans  Saint-Honoré,  n°  28. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudire  ,  carrefour 
Gaitlon.  —  -M.  Pierre  prévient  que,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectjcle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  reprcsentation  à  sept 
heuies  et  dciine  précises. 


A   Pans  ,   de  l'iniprimene  de   H.  Ag. 


GAZET 


ATIONALE  Où  LE  MONITEUR  UNIVERSEî 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvcineraeni  et  des  Autorités  constiiiiécs  ,  conienus  dans  le  Moniteur  .    sunt  ojjn.uls. 
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Samedi ,  1  7  frimaire  an  1 5  de  la  République  (  8  décembre  1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

DANEMAR    CK. 

Copenhague ,  le  2^  novembre  (3  frimaire.  ) 


Jeiidi  prochain,  S.  M.  quittera  le  château  de 
FiiediichsbcTg ,  pour  iîxer  s<i  résidence  dans  U 
capiials. 

—  On  mande  de  Saiût-Tlionaas ,   en  date  da  10 

«eiiicuibre  :  "Les  lettres  dirstmées  pour  Saint- 
Thumas  ,  qui  arrivent  pir  le  paijuebo  i  anglais  à 
Tortola  ,  ni>us  parviennent  ,ordirij:rcnicnt  par  un 
<anot  anglais  ,  à  l'adresse  d'un  négociant  de  cette 
n<iiion  ,  isonimc  Liiidc,  éia'oli  ici.  Nous  apprenons 
îivec  iodiariaiion  que  !e  dernier  canot  était  à  peine 
sorti  de  Toiioia  ,  qu  un  corsaire  aiigKiis  se  uiit  à 
sa  poursuite  ,  ouvrit  la  malle,  en  prit  les  leiires 
«vttessée»  auxnégocians  danois  de  Saint-Thomas, 
ti  laissa  le  canot  continuer  sa  roule  avec  le  reste 
des  lettres  adressées  ,  la  plupart ,  à  des  aiais0i:s 
a.iglaises. 

—  On  a  recueilli  si  peu  de  sel  cette  année  à 
Saint-Ubès.  qu'on  n'a  pu  eu  vendre  aux.  vaisseaux 
6liai!gers.  A  Lisbonne  ,  le  sei  est  ,nioiité  au  prix 
énorme  de  6000  reés,  1=  maya. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  9  novembre  (  18  brumaire.] 

La  diset'.c  des  vivres  se  fait  sentir  de  plus  en 
plus  à  Belgrade.  Les  Kersalcs  cherchent  par  tous 
les  moyens  à  s'en  procuier  ,  mais  jusqu'à  pr,^sc:u 
ils  n'ont  pu  y  pjivenir  ;  les  dctachemens  qu'ils 
ont  envoyés  pendant  la  nuit  dans  les  villages 
voisins  ,  ont  été  constamment  repoussés  avec  peae 
par  iesSeivicos.  Ces  derniers  |ont  pris  de  nouvelles 
mesures  [lOur  couper  toutes  les  commtinicaiions  ; 
cependant  oti  n'ap^iread  pas  que  les  K.âpsj!cs  se 
cotent  détermines  à  évacuer  la  place  ,  comme  !e 
biuit  en  avait' coiiiu.  Un  grand  hoaibre  de  Turcs 
uni  qoiité  Belgrade  depuis  c^uelques  j'îins  ,  et  se 
sont  tetiiés  les  un»  dans  les  vdljgcs  occuijcs  par 
les  insiKgés ,  les  autres  sur  le  teiritoire  autrichien. 

ALLEMAGNE. 
Augsbourg ,  le  26  noïiimb.  [b  frimaire.) 

Notre  sénat  ayar.t  éié  inToiraé  par  le  gouverne- 
ment auiiicbien  du  Tyrol,  que  la  lièvre  jaune  con- 
tinuait à  régner  à  Livourne  et  dans  les  environs  de 
celle  ville,  a  cru  devoir  ordonner  ,  jusqu'à  nouvel 
ordre  ,  que  tnulKs  le»  lettres  ,  g.izeties  ,  etc. ,  venant 
d  lialu  ,seionl,  avant  leur  distribuiion  .  percées  , 
tiempées  d.ms  le  vinjigre  et  exposées  a  la  lunii- 
giiion. 

S.  A.  l'électeur  de  Bavière  a  rendu  en  même- 
tenu  une  ordonnance  ,  poitant  que  toutes  les  mar- 
chandises ve?unt  aiialie,  jeront  assujetties  à  une 
quarante  de  six  sem.ilnes.  Lenttée  ne  sera  permise 
à  aucun  voyag-.ur  vpiiani  d'Italie  ,  que  sur  itxhibi 
lion  de  pa.^sepor;s  et  cextilicai»  de  saiité  parlaite- 
nicni  en  reg'e.  Pour  1  exéctiiion  s'ricie  de  ces  me- 
sures ,  il  a  Clé  loraié  un  cordon  de  troupes  qui 
«étend  tout  ie  long  de  la  IVontieie  méridionals  de 
Bavière. 

Des  mesures  de  précauiion  con'.re  le  même  dan- 
ger ont  clé  prises,  non-seulement  dsns  le  Tyrol  , 
mais  encore  daiis  toutes  U-s  autics  provinces  autri- 
chiennes qui  avolkincni  1  Italie.  A  Venise  sur-tout 
elles  soni  dunegr.inde  rigueur.  La  reine  d'Etrurie 
avait  hit  des  demircb.s  auprès  du  gouvernement 
de  la  république  italienne  ei  auprès  de  celui  de 
Venise  ,  pour  obienir  le  rétablissement  des  comrau- 
iiicaiions  avec  celles  des  pioviuces  de  la  Toscane 
«jui  ne  sont  pas  inles  ces  de  la  maladie  éjjiriéniique; 
nuis  elles  ont  cte  s:ii:s  succès.  Les  couricis  toscans, 
charges  du  transport  des  lettres ,  sont  même  obliges 
de  les  déposer  sur  la  l'tontierc. 

HamboiLrg,  28  novembre  [-j frimaire.) 

I.'université  russe  de  Char'Kow  a  reçu  en  don  , 
d'un  villay;e  de  Cosaques  libres,  une  étendue  de 
terrein  considciable  au  voisinage  de  la  ville  ,  avec 
invitalio^i  ,  de  la  part  des  Cosaques  ,  d'y  bâtir 
pour  son  établissement.  Cet  acte  de  donation  est 
ligné  dt  plus  de  200  Cosaques. 

—  On  a  pbcé  sur  les  remparts  de  Copenhague  , 
de  dis'.ance  en  uistance  ,  des  fanaux  de  nouvelle 
inve.  tion  ,  qui  ptoduiseat  le  meilleur  effet. 


—  Les  dernières  lettres  de  Batavia  donnent  les 
détails  les  ulus  .-.ftligeans  des  désajiics  qui  ont  eu 
Heo  en  Chine  ,  sur  la  côte  de  Tinquin.  Plus  de 
vjii^i  vaisseaux,  ont  Coulé  bis  dans  la  b.iie  ,  et  en- 
viron soixante  ont  été  jettes  sur  les  côtes.  Le 
rivage  était  couvert  de  c.-.davres  et  de  débris  de 
navires.  Plusieurs  vil'ages  ont  disparu  presqu'en 
cntiei  ,  ei  il  ne  resle  qne  des  vestigei  de  qudques 
autres.  On  csiirne  que  ce  Oéau  a  coûté  la  vie  à 
plus  dt  vingt  mille  a;ue». 

Siutgard  ,  ie  3o  novembre  [qfivimre.) 

La  nouvelle  diète  de  'VV"iitembL-rg  a  été  ouverte 
le  27  de  ce  mois.  S.  A.  l'électeur  placé  sous  un 
fhiis  ,  entouré  des  ministics  .  de  toute  sa  cour  ,  et 
d'un  giand  no:nbrc  de  lonctinunaites  ,  en  a  fait 
l'ouverture  avec  solennité.  Le  minisire  ,  M.  Nor- 
tnaan-dEurcni'els  ,  dans  un  discours  qu'il  adressa 
aux  Etats  ,  leur  donna  connaissance  ries  proposi- 
tions élcciorsles  sur  lesquelles  ils  auraient  à  déli- 
bérer. Le  consiilent  ,  .M.  Stncb-oaier  ,  y  répondit  : 
apiès  la  célébraiiiMi  du  service  divin  dans  la  cha- 
pelle électorale  ,  ii  f'.it  servi  un  diner  »plcndide. 
Les  prélats  ,  les  membre»  du  grand-comilà  et  du 
comité  particulier,  et  les  députés  des  trois  villes 
principjL-s,  dînèrent  avec  1  électeur;  les  autres 
députes   furent  servis  3  des  tables  particulières. 

Francfort ,  le  3o  novembre  {g  frimaire.  ) 

Une  gazette  de  Hongrie  rapporte  qu'un  émissaire 
de  Passwan-Ojjloii ,  se  rendaiîl  .^  Jassy  avec  des 
dépêches  secretles  ,  a  été  enlevé  par  ordre  de  la 
Portc-Oiioniïjie,  qui  se  trouve  ainsi  en  possession 
des  plans  de  ce  pacha  factieux.  L'émissaire  ,  ajoute 
la  gazett?  ,  a  été  décapité  et-  'sa  tête  etiroyée  à 
Constantinople. 

—  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  positive 
qu'un  corps  de  troupes  auttichicnnrs  a  Clé  cort- 
ceijiré  d.ins  les  eiiviious  de  Cattato  ,  pour  s'op 
poser  aux  projets  hoaiiles  des  Monténégrins ,  cl  que 
plusieurs  bat.dlions  sont  en  maiclie  pour  occuper 
la  Iromicre  autrithieiine  de  l'Albanie. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  Ï4  novembre  {S  frimaire.  ) 

LL.  MM.  quitteront -Postdam  le  28  ,  pour  venir 
habiter  Berlin. 

KEPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 
Milan  ,  le  a  novembre  [i"  frimaire.  ) 

Les  dernières  nouvelles  de  h  Toscan,-  ,  arrivées 
ici  ,  sont  toujours  plus  tranquillisantes.  Un  hôpital 
a  été  éiabli  en  mer,  dans  une  îie  oià  sont  trans- 
portés tons  les  malades;  on  fait  des  fumigations 
Jans  les  maisons;  les  vêtcmens  et  les  meubles  de 
tous  ceux  qui  sont  morts  de  la  maladie  ,  sont  aérés 
ou  même  brûlés;  les  lettres. venant  de  Livournc 
sont  toutes  passées  au  vinaigre,  et  son  territoire 
est  entièrement  séparé  tis  Florence  et  du  reste  de 
la  Toscane  ,  au  moyen  d'an  -  fort  cordon  de 
troupes. 

Le  i5,  vingt-trois  hommes  et  dix-sept  femmes 
furent  transportés  à  l'hôpital.  La  toialité  des  ma- 
lades élait ,  le  14  ,  de  quatre-vingt-quatre,  d.nt 
cinquante  éprouvaient  régulièrement  le  cours  de 
la  maladie  -,  vingt-un  étalent  dans  un  état  dange- 
reux ,  et  trei;te  couvalescens.  Le  lendemain  ,  il  ny 
en  avait  plus  que  soixante- cinq  ;  quarante- huii 
dans  le  cours  de  la  maladie  ,  neuf  en  danger  et  huit 
convalescens. 

HLPUBLIQ,UE    LIGURIENNE. 

Qénes ,  /c  1 7  novembre  {  26  brumaire.  ) 

Hier  matin,  le  sénat  a  reçu  en  séance  publi(|uc 
le  nouvel  év'êque  de  Saizane»,,  Mjr.  Cés<ir  Pjlla- 
vicini ,  qui  s'y  est  rendu  pour  prendre  congé  avant 
de  se  renilre  dans  son  diocèse. 

— 11  ne  s'est  minifesité  nulle  part  ,  dans  l'étendue 
de  la  République  ,  aucun  symptôme  de  la  maladie 
qui  règne  à  Livourne.  Les  mesures  de  précaution 
ordonnées  par  la  commission  de  santé  ,  s'exécu- 
tent par  tout  avec  le  plus  grand  icle  et  la  plu.s 
grande  exactitude. 

—  Lundi  ,  à  onze  heure»  du  matin  ,  le  fameux, 
brigand  Joseph  Musso  .  dit  le  l>ir<bh  ,  a  terniiné  «a 
criminelle  carrière.  Sa  funesie  céicbiité  avait  exciic 
à  un  tel  degré  la  curiosité  de  le  voir  ,  que  cîepuis 


laube  du  jour,  la  rue  qui  conduit  de  la  prisoK 
au  lieu  des  exécutions  ,  était  couv-rtc  de  monde/ 
Il  est  moit  avec  résignation  ,  mais  sans  faiblesse  , 
et  si  sa  jeunesse  (  il  n'avait  que  46  ans)  et  sa  bonne 
mine  lui  ont  obtenu  quelque  compassion  ,  le  soff- 
vcnif  de  tant  d'actes  de  cruauté  qu'il  a  exercé* 
n'a  point  perdu  ses  droiis  sur  les  aiinis  de  la  jus- 
tice conservatiice  et  vengeresse  de  l'ordre  public. 
La  sentence  du  tribunal  oii  sont  récapitulées  les 
principales  aciions  pour  lesquelles  il  a  été  con- 
damné, contient  quatre  pages  d  Impression  ;  la 
plume  se  refuse  à  les  retracer ,  et  on  les  connaît 
pour  la  plus  grande  partie.  Ce  qu'on  sait  moins  , 
c'est  que  dans  la  dernieie  guerre  ,  sous  les  ordie» 
et  avec  une  comnnission  de  capitaine,  de  l'infâme 
général  Asscreto.,  combaitant  contre  les  Françnis 
et  contr»  ses  conip,nnorc8 ,  il  a  facilité  les  succès 
de  l'ennemi  autant  qu'il  a  été  en  son  pouvoir,  et 
a  servi  d'escoite  aux  ingénieurs  qui  ont  levé  le 
plan  de  la  forteresse  de  Gênes. 

REPUBLIQUE   BATAVE. 

La  Haye,  le  i  "  décembre  {  l  0  frimaire.,  ) 

Il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour  qu'il  n'échotie 
quelque  vaisseau  sur  r.os  côtes  ;  hetrreusement  on 
parvient  à  sauver  les  équipages  en  partie  ou  en 
totalité. 

—  Le  gouvernement  d'Etat  s'assemble  de  tems 
en  tems  ,  mais  ses  délibérations  n'offrent  rien 
d'iniéiessant. 

ANGLETERRE. 

Londies ,  le  21  novembre  (3o  brumaire.) 

Comme  ,  d'après  les  dernières  nouvelles  ,  la 
fièvre  jaune  régnait  à  Charlcs-Town  ,  à  Darie  eii 
Géorgie,  et  à  la  Nouvelle-Oiléans  ,  tous  les  vais- 
seaux arrivant  de  ces  contrées  en  Angleierre  ,  sont 
obligés  ,  dapiés  une  ordonnance  inseiée  hier  dans 
la  gazette  de  la  cour  ,  de  faire  au  moins  une 
quarantaine  de   quinze  jotirs. 

Le  général-major  Durlope  est  mort  à  Aniigue , 
de  la  hevre  j:'.uue. 

—  Parmi  les  trésors  trouvés  à  bord  de  la  fré- 
gate espagnole  la  I-'niia  ,  00  remarque  un  petit 
aut  l  en  perles  ,  dont  le  royaume  de  Pérou  faisait 
présent  au   soi   d'Espagne. 

—  Quatre  corsaires  hollandais  ont  paru  auprès 
de  Fiamboroug-Head  ;  ils  ont  déjà  pris  dix  navirçs 

aiigbis. 

—  La  gnzetie  de  Boston  ,  the  S/ntinrl  ,  do  10 
octobre  ,  contient  un  onlie  du  secrétaire  de  la 
marine  américaine  .  qui  enjoint  à  tout  les  marins 
à  bord  des  vaisseaux  ,  de  porter  à  l'avenir  des 
ch:ipeiux  à  trois  cornes,  des  pantalons  étroits  et 
des   bas   rouges. 

— ■  Les  brasseurs  se  sor-.t  réunis  et  sont  convenu» 
de  vendre  la   bi^rre  y<ur/(T  au  piix   ordinaire. 


i  N  T  E  R  î  E  U  R. 

Bruxelles,  U   i^  Jiimaire, 

La  journée  d'hier  a  été  consacice  ii  célébrer  par 
de.s  réjouissances  publiques  ,  le  couronnement  de 
'Emfereuh.  Après  le  Te  Deum  solennel,  le  m^ire  a 
I.k;  disiiibuer  ci.mj  mille  pains  et  cent  mille  livres 
de  ijMuillc  aux  pau\  res. 

—  M.  Pochon  a  fait  avec  succès,  le  10  de  ce 
mois,  l'cxpéiience  du  n3vig..ieur  aérien  en  présence 
«les  auloittcs  Cvjnstiluees  de  cette  viilr,  et  il  a  pionvé 
qu'où  pouvait  obtenir  un  point  d'.ippui  dans  l'air 
lïi.ie,  par  deux  moteurs  difienns. 

Melz  ,  le  I  ^fnrnaire. 

Les  fêles  relatives  au  couronnement,  n'auront 
lieu  qu  au  re'our  de  nos  autorités.  Cepeiidant  , 
pour  ne  pas  laisser  passer  ce  jour  mémoiablc  suis 
le  signa'er  par  des  réjouissances  ,  il  y  a  eu  ici  Spec- 
lacle  gratis,    bal  et  feu  dartihcc. 

Nan^f  ,  le  \  i  frimaire. 

L'époque  glorieuse  du  couronnement  est  aussi 
celle  (jue  la  ville  1  choisie  pour  donner  .\  la  princi- 
pale de  nos  pl.ices  ,.dite  Place  du  Peuple  ,  le  l'o^ 
de  Fl'tce  île  J^'nj'Ole-jri  .  et  offrit  à  l'.rugnsie  c'jt-f  de 
I  K-npire  '.e  ttnioi Jnjg."  durabis  de  si;iii  Jmour  et 
de  sa  £  Jeluc. 


Parii  ,  le  i^Jr maire. 

Anjouid'hui ,  l;s  prfsidens  des  consetis-généraux 
des  depaiiemens  ,  les  sous-prélcis  .  les  députés  des 
colo.»ies .  les  maires  des  irent..--six  principales  villes  , 
les  présidens  de  cantons ,  les  présidcns  de  con- 
sistoires et  les  vice  -  ptésidtns  des  chambres  de 
commerce  ,  se  sont  réunis  dans  le  Musée  Napoléon  , 
et  se  sont  ensuite  successivement  rendus  au  paUis 
«les  Tuileries  ,  dans  la  pièce  appelée  lu  galerie  de 
Diane  ,  où  ils  ont  été  iniroduiis  par  le  grand- 
maître  des  cérémonies.  L'Empekelir  .  après  avoir 
parlé  individuellement  au  plus  grand  nombre  de 
CCS  fonciionnaires  ,  a  adressé  à  chacune  de  ces 
autorités  des  discours  d'autant  plus  faits  pour  pro- 
duire une  impression  prolonde ,  qu'ils  étaient  mo:r.s 
préparés  et  'ju'ils  partaient  de  lame  ;  aussi  ont-ils 
exciié  les  plus  vives  acclamations  et  un  enthou- 
siasme universel. 

L'Empereur  s'est  assis  ensuile  sur  son  trône  , 
entouré  de  ses  ministres,  de  ses  grands-officiers, 
ayant  à  sa  droite  le  sénat  .  à  sa  gauche  le  conseil- 
d'état  ;  et  tous  les  divers  fonciionnaires  qui  avaient 
été  admis  dans  la  galerie  de  Diane  ,  ont  passé 
devant  lui  dans  la  salle  du  Trône  ,  introduits  par  le 
grand-maître  des  cérémonies  ,  et  présentés  successi- 
vement à  S.  M.  par  S.  A.  1.  Mgr.  le  "grand- 
élec'.eur. 

Le  même  jour  ,  le  grand-maître  des  cérémonies 
a  présenté  à  Sa  Majesté  , 

MM. 

Gavotti  ,  majordome  de  Sa  Sainteté  ; 

Altieri  ,  maître  de  la  chambre  de  Sa  Sainteté  ; 

Tenaja  ,  archevêque  de  Filippi  ,  vice-gérent  de 
Rome.  ; 

Bertazzoli  ,  archevêque  d'Edessa  ,  aumônier  de 
Sa    Sainteté  ; 

Devoii  ,  archevêque  de  Caithage  ,  secrétaire  des 
brefs  aux  princes  ; 

Menochio  ,  évêque  de  Porpbirio  ,  sactiste  de  Sa 
Sainteté  ; 

Testa ,  secrétaire  des  lettres  latines  de  Sa 
SiinteDé  ; 

Mancuni ,  cameiier  secret  et  échansoii  de  Si 
Sainteté  ; 

Calderini ,  camerier  secret  et  secrétaire  Chargé 
des  messages  de  Sa  Sainteté  ; 

Zucchi  ,  maître  des  cérémonies  de  Sa  Sainteté  ; 

Mazzio  ,  maître  des  cérémonies  de  Sa  Sainteté, 
et  secrétaire  de  la  congrégation  cérémomale  ; 

Le  duc  deBraschi .  grand  d'Espagne  et  comman- 
dant de  la  garde-noble  de  Sa  Sainteté  ; 

Le  prince  Altieri  ,  commandant  de  ladite  garde; 

Le  marquis  Saccheiti  ,  forter  et  sur-intendaut  du 
voyage  de  Sa  Sainteté.    ; 

Praga  aumônier  de  Sa  Sainteté; 
*         Speroni  ,  porie-ctoix  ; 

Fiediani ,  caudataire  ; 

L'abbé  Mauri  ,  chef  de  la  secrétairetie  de  Sa 
Sainteté. 


Aujourd'hui  à  midi  et  demi  ,  MM  les  préfets  des 
départemens  ont  été  admis  à  1  audience  de  S.  M. 
l'impératrice. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

On  prévient  MM.  les  procureurs-généraux  des 
«ours  d'appel  et  Je  jus'ite  criminelle,  ainsi  que 
MM.  les  pVéîidens  des  niênics  cours  appelés  pour 
le  couronnement  .  ()u!  n'uiit  p.'.s  donné  chfz  le 
grand-juge  l'adicsse  de  leur  demeure  à  Paris  ,  de 
l'envoyer  de  suite  au  bureau  dcs  fonds  dudit  mi- 
Disttre  ,  place  'Vendènie  ,   n°  i8. 


ÉPARTEMENT    DE    LA    SEINE. 


«78 

»  L»  lettre  suivante,  de  S.  M.  l'EMrtREia,  sera  [ 
tianscriic  en   entier  dans  tes   registi  s  ,   et   elle  y 
demeurera  annexée  comme  monument  d'une  laveur 
hinor.ible  pour  la  vile   de  Paris. 

>•  La  présente  délibération  .sera  portée  .  par  le 
président  et  le  secrétaire  du  conseil  -  général  ,  à 
iM.  le  maréchal  Murât  .  gouverr.cur  de  l'iitis ,  qui 
sera  supplie  de  la  mettre  sous  les  yeux  de  Si 
Majesté. 

11  Cette  délibération  sera  adressée  à  M.  le  préfet 
du  département.  )) 

Signe  à  1,1  minute  :  Petit  ,  frciiilent. 
QuATREMERE  ,  sfcrétaiu. 
Pour  copie  conlotnie  , 

Petit  ,  préiident. 

Il  Messieurs  les  membres  du  corps  municipal  de 
notic  bonne  ville  do  P.iris,  la  divine  Piovidencc  et 
les  consliiulioKS  de  lEmpi.e,  avaat  pljicé  la  dignité 
impériale  hérédiiaiie  dans  noue  lariâllc  ,  nous 
avons  désigné  le  onzieu>e  du  présent  tuois  de  fri- 
maire et  réalise  mëiropolilttine  de  Paris  pour  le 
jour  et  le  lieu  de. noire  sacie  et  d*  nojre  louionne- 
ment  :  ntius  auriotrs  voirla  pouvoir  dans-  cette  au- 
guste circonstance  rassembler  dans  une  même  en- 
ceinte ,  non-seulement  tous  les  haUians  de  la  capi- 
tale de  l'Empire  ,  mais  encore  l'universalité  des  ci- 
toyens qui  composent  la  nation  fratiçaise  ;  dans 
l'impossibilité  de  réaliser  une  chose  qu.  aurait  eu 
tant  de  ptix  pour  notre  cœur  ,  désirant  que  ces 
solennités  rcçoiventleurprincipalédaitlc  la  icuniou 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  distingtiis  parleur 
dévouement  à  lEiat  et  à  notre  peisonne  .  et  vou- 
lant donner  à  notre  bonne  ville  de  Paris  un 
témoignage  particulier  de  notre  afFeciioii  ,  nous 
avons  pour  agréable  que  le  corps  municipal  entier 
assiste  à  ces  cérémonies. 

)i  Nous  vous  faisons  ,  en  conséquence  ,  cette 
lettre  ,  pour  que  vous  ayez  à  vous  rendre  le  dit 
jour.  Il  frimaiic  ,  dans  l'église  métropolitaine  ,  à 
l'heure  et  dans  l'ordre  qui  vous  seront  iudiqués'par 
notre  grand-maître  des  cérémonies. 

Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  t^u'il  vous  ait  en    sa  sainte 
et  digne  garde;  écrit  à  Paris ,  le  g  Irirr.aire  an  l3. 
Sicile  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Lf  sfcrilai'e-J'itai .  v.gné  ,  H-  B.  Maret. 
Pour   copie   conforme  , 
Le  iecritairt-géntral ,  signé.  Et.  Méjan. 


eONSElLGENERAI.. 


Si. 


dii    10  frimaire   an    i3. 


Le  conseH-général  du  dép.îrtement  de  ia  Seine 
faisant  les  fonctions  de  conseil  municipal  ,  riéuétré 
d'une  sensibilité  profonde  pour  lacté  spécial  de 
bonté  de  S. 'M.  rEMrEKEUii  ,  qiii  dans  le  senlinietii 
d'affection  paiticuliere  dont  il  honore  sa  boi.tu 
ville  es  f.u/j,  a  daigné  appeller  .  par  une  lettre 
close  ,  le  corps  municipal  à  laugif.te  L-n  i-'iiunie  de 
SOB  sacre  ;  interprète  d'une  ciié  ^!rr:ti:se  dé 
reconquérir  un  titre  que  lui  nai.i.'v  ait  t^Hijours 
son  amour  et  sa  tidélitc  pour  Sa  Majesté  ;  vou- 
lant perpétuer  le  souvenir  et  du  bienfait  et  de 
la  reconnaissance  .  ei  dans  cette  circonstance 
lolennelle  y  joindre  l'expression'  des  sent^mens 
de  resDCCt  et  d'admiration  que  la  ville  de  Paris 
partage  avec  toute  la  France  pour  le  h4ros  qui  en 
fait  le  bonheur  et  la  gloire  ,  arrête  : 


SCIENCES. 

PHYSIOLOGIE     ANIMALE     ET     VÉGÉTAH. 

ConsicUrations    siif   Us    Elrts    organisés  ; 
par   J.    C.   Delamctheiie.   (1) 

Nfc  cadcjn  lalum  ,  ^naTC  ,  ttTrtts  ^Jiinint ,  Jo/«« 

Signijieanl  ,  tadtm  Jru^ts  ,  arbuila  ,  animantes, 

LuCRST. ,   Ub.  II  ,  11.  lois. 

C'est  avec  cette  méfiance  ,  inséparable  de  la 
modestie  ,  que  M.  Del»méthrie  aborde  une  théorie 
abstraite  .  épineuse  .  avec  laquelle  cependant  de 
grands  et  habituelr  travaux  l'ont  depuis  long-iem» 
familiarisé.  Il  publia,-  dès  1780,  ses  excellentes 
yues  phyiialogiques ,  d'où  l'on  peut  partir  poursuivre 
la  progression  d«  ses  idées  siir  la  nature  dts  Etres 
trganisés.  11  étendit  ces  V'tts  dans  chacun  oe  ses 
ouvrages  subséquens  ;  dans  sa  Gtoiagie  ,  dans  sa 
Théorie  de  l'air  pur  .  dans  un  grand  nombre  de 
numéros   de  son   'Mvireinni  Jouriiiil  de  Physique. 

Riche  aujourdhui  de  son  propre  fonds ,  et  ayant 
aussi  mis  à  contribution  le  travail  de  "tous  les 
savant  ,  il  poursuit  avec  une  ardeur  nouvelle  sa 
vaste  carrière.  Rien  ,  ce  se.nble  ,  ne  peut  donner 
une  idée  plus  |uste  ela  l'étendue  de  ses  efforts  , 
que  l'exposé  même  de  la  question  ,  qu'il  s'agit  de 
résoudre  ,  et  l'<ppeiçu  des  obstacles  qui  se  pré- 
sentent à  surmonter,  pour  y  parvenir. 

Le  savant  auteur  ,  désespérant  de  reconnaître 
le  principe  vital  ,  par  l'analyse  des  parties  éle- 
nienlaircs  des  corps  doués  de  ce  principe  ,  parties 
dont  la  ténuité  échappe  à  nos  recherches  et  à 
n.is  iustrun:e.  s  anatomiques ,  essaye  de  le  dé- 
couvrir dans  qiie!ijucs-uns  des  organes  de  ces 
ménrcs  corps.  Et  en  etlet  ,  si  l'on  cherche  le 
principe  de  la  vie  humaine  ,  par  exemple  ,  il  est 
naturel  qu'on  examine  quel  est  l'organe  ou  quel 
e^t  le  s)S-ême  d'organes;' dont  s'accompagne  tou- 
jours la  vie  ,  quel  est  l'srgane  ou  le  système 
d'organes  dont  la  destruction  cause  infailliblement 
la  m>'r(  de  l'honi.iie  ;  enfia,  quels  agcns  ,  soit 
lutcincs  ,  soit  externes  ,  peuvent  amener  l'exis- 
tence ou  la  destruction  de  cet  ergane  ou  de  ce 
système  d'organes. 


I)  Deux  forts  volumes 
„„;„„,;.   H^    H.    L.    P-... 
de  port  l3  fr. 


:  planches  et  gravures,  de 
,  m  l3  (1804,.)  —  Prix, 


A  Paris  ,  chej  C„...v... 
quai  de»  AugiJ3tios,  n»  71 


libraire  pour  Ici  Mathérr.atiiju 


Si  l'nrg»ne,Mns  lequel  l'animal'  cesse  de-vivtt 
est  consomment  celui  qui  suflit  seul  pour  le  fairç 
vivie  ,  alors  il  o'Ire  U-»  coudiiinns  exigées  ,  et  lc 
problême  est  résolu.  Mais,  en  connaissons  nous  de 
re  génie  ?  non  ;  il  en  est  «eolcment  dotlr  i?.  p,;. 
vaiion  est  iiist.inmnément  suivie  de  la  mou.  Eucoie 
voyons-nous  assez  fréquemment  que  !  homn.e  c  » 
loui  autre  animal  peuvent,  sans  cesser  de  vivre 
perdre  par  degré ,  et  d'une  manière  insenaible 
un  organe  d'ailleurs  essentiel  ,  et  dont  l'afescniè 
subite  leur  causerait  une  mort  infaillible.  C'cit 
qu'alors  la  nature  prévoyante  s'empresse  de  sup- 
pléer à  cet  organe-,  en  établissant ,  avec  un  autre 
centre  ou  foyer  de  vitalité  ,  une  voie  de  corn- 
mirnication  ,  laquelle  remplace  celle  a3"eciée  atx 
fonctions  de  l'orgjne  qui  menace  de  te  détruite  - 
c'est  ce  centre  et  son  appareil  que  nous  croyoi» 
pouvoir  nommer ,  dans  le  sens  de  notre  phvsio- 
logiste  ,  SfsU'me  norgnnrs  d>.  la  vitalité. 

Ajoutons  maintenant  que  les  fluides  animaux 
sont  le  principe  créateur  des  organes,  et  en  gé-' 
lierai  de  tous  les  solides  dont  se  compose  l'éio- 
nomie  animale.  Cette  vérité  résulte  des  donnéet 
que  i;ous  avons  acquises  sur  le  développement 
du  germé  dans  l'œuf  dans  l'embryon,  et  sur  l'ac- 
croissement successif  dit  à  la  nutrition  opérée  par 
le  système  assimilatcur.  Voilà  donc  deux  atntti 
de  phénomènes  vitaux  qui  ,  à  raison  de  leur  im- 
portance, méiilent  d'être  consii-'éiés  ,  euserjjble  ec 
séparén'.ent  .  puisqu  ils  s'éclairent  mutuellement 
par  la  nature  des  fonctions  de  l'organe  où  ils  se 
passent  et  concouient  au  même  but.  L'animal 
périt  dès  qu'il  cesse  de  se  nourrir  ;  il  périt  encore 
dès  qu'il  n'existe  pit,s  de  communication  entre  un 
Tirgane  essentiel  et  le  fojer  de  vitalité  coirespon- 
dant  à   cet   organe. 

Mais  ce  qui  complique  étrangement  l'examen 
du  siège  où  léside  le  principe  vital  .  c'est  que 
certains  animaux  se  passent  commodément  ,  ou 
même  manquent  par  leur  constitution  particu- 
lière, de  quelques  orgnnes  absolument  nécessaires 
à  la  vie  d'autres  espèces  d'animaux.  C'est  encore 
que  plusieurs  d'entre  csx  ne  nieiiicnt  pas  de  suite 
lorsqu'on  leur  a  coupé  la  tête  ou  arraché  le  cœur. 
Leur  vie  ne  paraît  donc  pas  consister  dans  un 
organe  ,  ou  un  appareil  d'organes  exclusifs  et  bien 
déterminés. 

Les  derniers  et  les  plus  simples  appareils  de  l'ani- 
mahté,  remarquables  dans  les  mollusques  et  dan» 
les  polypes  ,  dans  les  rh'Zûstomeset  les  tardigrades , 
et  ensuite  les  végétaux,  reconnus  pour  tels,  et 
qu'il  faut  bleu  classer  au  nombre  des  êtres  vivans, 
viennent  enfin  mettre  le  comble  aux  difficultés  . 
déjà  trop  nombreuses,  sur  l'origine  et  sur  la  na- 
ture du  foyer  de  vitalité  dans  les  êtres  organisés 
fjui  jouissent  de  la  vie. 

Y  a-t-il  donc  plusieurs  sortes  de  vie  proprement 
dite  ?  ou  la  vie  est-elle  absolue  ,  une  et  identique 
dans  une  infinité  d  êtres  qui  en  sont  pourvus  ?  ou 
echn  existe-t-il  une  vie  ou  une  ame  universel!» 
à  laquelle  participent  tous  les  êtres  organisés  ? 
Dans  le  premier  cas,  la  vie  est  particulière  à  tous 
les  individus  compris  sous  un  même  genre  ;  dans 
le  second ,  la  vie  existe  par-tout  où  il  se  trouve 
des  êtres  ,  animaux  ou  végétaux  ,  qui  réunissent 
à  un  centre  commun  un  appiireil  d'organes  dé- 
terminés et  propres  à  soute;iir  l'énergie  des  forces 
vitales  ;  dans  le  troisième  ,  la  vie  n'est  point  ailleurs 
que  dans  l'Univers,  c'est.-à-dire  dans  la  nature, 
qui  la  prodigue  .  et  qui  ,  essentiellement  active  , 
tend  à  vivilier  tous  ses  ouvrages.  La  nature  est 
cette  force  motrice  ,  cette  ame  universelle  qui 
cherche  à  s'étendre  ,  'et  à  refluer  dans  tous  les 
couloirs  accessibles  à  son  incroyable  diflusibilité. 
C'est  lame  de  l'Uiiivers,  par  latjuelle  vitiouicc 
qui  respire.  Cette  dernière  opinion  fut  celle  des 
plus  célèbres  philo50(.dies  de  l'antiiiuité.  C'est 
encore  aujourd'hui  celle  des  Brames  et  des  savant 
de  llnde;  on  doit  aussi  l'attriLucr  à  ceux  qui 
assignent  la  Divinité  comme  source  de  tout  mou- 
vement ;  mais  l'au'eur  est  loin  de  la  partager  ;  il 
n'en  tait  même  aucune  mention,  il  est  donc  lé- 
duit  à  chcicher  la  vie,  non  dans  les  élémens  des 
parties  organisées,  (  nous  avons  déjà  observé  que 
l'analyse  en  était  impossible  )  ;  mais  dans  l'en- 
semble des  organes  dont  se  composent  les  corps 
vivans  ,  soit  végétaux,  soit  animaux  ,  et  à  travers 
les  héquentej  anomalies  que  présente  l'échelle  des 
êties  organisés. 

Dans  cette  persuasion  ,  le  laborieux  écrivain 
s'est  résigné  à  passer  en  revue  et  à  décrire,  avec 
la  phis  scrupuleuse  exactitude  ,  liramense  série 
des  phénomènes  vitaux,  dont  on  peut  découvrir 
les  traces  dans  les  différens  degrés  de  végétabilité 
et  d'animalité  que  la  nature  laisse  appercevoir. ; 
et  puisqu'en  dernier»  analyse  ,  on  peut  demander 
en  quoi  consiste  précisément  la  vie  ,  tant  animale 
que  végétale,  il  a  cru  devoir  examiner,  et  les 
animaux  ,  et  les  végétaux  de  toute  .espèce .  et  leurs 
organes ,  et  même  les  parties  constituantes  de  ces 
organes  ,  toutes  les  fois  qu'il  espère  en  tirer  t^uel- 
quanalogie  pour  éclaircir  la   question. 

Afin  de  ne  se  point  perdre  dans  un  tel  laby- 
rinthe ,  il  marque  chaque  pas  qu  il  y  fait  par  un 
anneau  du  cha'mon  ,  qui  lui  seit  à  attacher  les 
uns  aux  autres  tous  les  eues  oiguirisés  ,   pour  des- 


cendre,  des  plus  paifaits  aux  plus  informes,  et 
remonier  de  ceuM-ci  aus  ptetniers.  Sa  marche  tes 
t'  ces  dans  un  lableau  méthodique  placé  en  tête 
lie  l'ouvrage  ,  et  représentant ,  sous  quinze  grandes 
classes  ,  vingt-cinq  ordres  d'animaux  et  de  végé- 
taux. Les  animaux  qui  réunissent  les  appareils  de 
viiali^é  les  plus  sensibles  et  les  plus  régulicis  ,  y 
figurent  au  premiei  rang  ;  viennent  ensuite  les 
reptiles  ,  les  poissons  ,  les  mollusques  ,  les  crus- 
tacés ,  les  insectes  ,  les  vers  ,  les  astéiies ,  les  mé- 
duses ,  les  hydres  ,  les  polypes ,  les  vermicules , 
les  rotiferes  .  etc. ,  et  enfin  ceux  en  qui  l'on  re- 
marque à  peine  quelques  appendices  de  l'animalité. 
Tous  les  ordres  de  végétaux  y  sont  distingués  , 
à  l'aide  d'une  semblable  gradation  ,  qui  contribue 
éminemment  à  faire  ressortir  les  espèces  et  les 
individus  des  deux   règnes. 

'  D  après  ce  plan  ,  M.  Delamcihrie  examine  d'a- 
bord la  structure  générale  des  êtres  vivans  ;  et 
jettant  un  coup-d'cell  sur  les  qualités  qui  sont  com- 
munes à'  tous  ,  il  observe  que  toias  sont  plus  ou 
moins  irritables  ,  que  tous  ont  du  mouvement  , 
que  tous  absorbent  de  l'air  et  du  gaz  ,  que  tous 
se  nourrissent  et  se  reprodt>isei\t  ;  qu'enfin  la  for- 
mation ou  la  composition  de  leurs  parties  s'opère 
par  de  petites  lames  ou  molécules  régulières  qui  , 
parles  lois  des  affinités  ,  viennent  se  ranger  suivant 
certaitKS  lois  ,  conformément  à  li  ihiori!  de  là  cris- 
ial'isntion.  (2)  De  là  il  passe  aux  géu-?r:il:tés  des 
organes  dont  on  connaît  bien  les  lonciions,  dans 
leS  êtres  qui  jouissent  de  la  vie  ;  et  après  avoir 
sionalé  ces  différens  systèmes  d'org.ines ,  il  cherche 
à  rendre  raison  du  degré  de  perfection  qu'on 
trouve  dans  les  individus,  la  charpente  osseuse  , 
qui  donne  là  forme  particulière  à  chaque  animal, 
parait  à  l'auteur  une  des  principales  causes  qui  dé- 
terminent la  peifeciion  des  cinq  premières  classes 
d'animaux  ,  parce  qu'elle  fixe  leurs  organes  essen- 
tiels ,  et  en  permet  le  développement. 

Le  défaut  du  s,siême  osseux  ,  dans  toutes  les 
autres  classes  d'animaux  ,  leur  donne  une  manière 
détre  absolument  différente,  n  Nout  voyotis  éga- 
lement ,  ajoute  l'auteur  ,  que  les  crustacés  ,  les 
insectes  dont  le  corps  est  revêtu  d'une  enveloppe 
eoriace  ,  solide  ,  a  laque  le  sont  attachées  les  an- 
tennes et  les  pattes,  sont  supérieurs  aux  animaux 
iuosicux  qui  ont  le  plus  de  perfection. 

I)  Enfin  les  vers  ,  les  hydres  ,  If  s  vermicules. .  . . 
qui  ont  le  corps  absolument  mou  ,  sont ,  de  tous 
les  animaux  ,  les  plus  imparfails.- 

11  On  voit  les  mêmes  difierences  chez  les  végé- 
taux. Les  conferves  ,  les  ulves  ,  les  fucus..  .  dont 
le  corps  est  entièrement  mou  ,  paraissent  de  tous 
les  végétaux  avoir  le  moins  de  perfections.  Les 
blantes  herbacées  leur  sont  supérieures.  Enfin  les 
végétaux  ,  dont  la  tige  ligneuse  a  beaucoup  de 
Solidité  ,  paraissent  supérieurs  à  tous  les  autres  , 
et  pat  leur  organisation  ,  et  par  leur  longue  vie.  n 

La  description  physiologique  de  tous  les  systèmes 
d'oaanes  connus,  dans  les  végétaux  ei  daiss  les  a:;i- 
maux,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  dét,nil:é  et  de  plus 
important  pour  la  question  :  pour  procéder  avec 
ordre  dans  ces  s?'.;antes  desctiptions  ,  notre  auteur 
adopte  les  divisions  des  grands  systèmes  de  l'éco- 
nomie animale  .  telles  que  les  a  proposées  Bichat  ; 
il  les  muliipiie  au  beso:;)  ,  et  les  étend  toutes  à 
l'organisation  des  végétaux,  afin  que  l'anatomie 
végitale  soit  assujeitle  à  la  même  mcihode,  er 
se  trouve  aussi  avancée  que  l'est  l'anatomie  ani- 
male. Voici  donc  les  systèmes  qu'il  reconnaît  et 
qu'il  déciit,  dans  les  végétaux,  aptes  avoir  ana- 
lysé les  systèmes  analogues  d:ins  les  animaux  :  sys- 
tèmes du  tissu  cellulaire  ;  systèmes  des  membranes 
séreuses  ,  muqueuses,  fibieuses  kératiques,  fibro- 
séreuses ,  fibro-rauqueuses  et  séro-muqueuses  ;  sys- 
tème nucléen  ;  système  des  membranes  ,  des  ci- 
catric  s,. et  des  membranes  dss  gales  ;  sysièines 
épiderraoïde,  dermoïJe  ,  derrauïde  colorant ,  pi- 
leux .  épineux...  ;  système  des  trachées;  spiême 
médullaire;  système  fibreux,  ou_des  vaisseaux 
sévreux  ;  système  glanduleux  ;  système  exhalant  ; 
système  inhalant  ,  ou  absorbant;  système  inoteur, 
■qui  remplace  le  système  musculaire;  système  des 
Ibrces  vitales;  système  de  la  nuititiou  ;  système 
pncumateux  ,  ou  des  organes  de  la  respiration; 
systêmss  des  organes  de  la  circulation,  delà  repro- 
duction ,   et    enfin   dé  la  sensibilité. 

Ici  notre  physiologiste  infatigable  semble  s'être 
plu  à  épuiser  les  détails  infinis  ,  dont  chaque  sys- 
tème d'organes  est  susceptible,  et  que  nous  sommes 
forcés  de  supprimer  dans  notre  extrait  ,  ;parce 
qu'ils  ne  peuvent  plaire  qu'aux  bMauistes  et  aux 
anatomistes  de  profession  ;  il  a  eu  le  talent  et  la 
patience  ,  non  moins  rares  que  le  talent  ,  d'accu- 
muler une  masse  prodigieuse  de  faits,  tous  ten- 
dante faciliter  et  à  faire  naître  des  rapproclfemens 
plus  ou  moins  heureux  entre  les  deux  regries.  dont 
les  individus  portent  les  atirijjuts  de  la  vitalité.  Le 
public  savant  ne  lui  refusera  pas  la  gloire  d'avoir 
enrichi  la  physiologie  tarit  animale  que  végétale  , 
de  vues  à  la  fois  nouvelles  ,  ingénieuses  ,  utiles 
et  applicables   aux  phénomènes   de  la  vie.    Nous 


(l)  I.C5  pitrrc!  ,  1«  chiux  ,  Ici  sels  ,  les  mi 
ment  ,  dit-il  ailleurs  ,  dans  l'Economie  inimalc 
triiioa  et  rassimilation  ,  comme  le  nalron  s'a 
les  niuicrei  oaturcUel  «t  arùBciellc». 
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rcgreUons  de  ne  pouvoir  citer.eti  entier  plusieurs 
chapitres  ,  oiî  ^il  traite  de  l'influence  du  fluide  re- 
productif.  sur  les  plumes,  les  poils,  les  écailles , 
les  ongles  ,  les  cornes  ,  on  andoriilleres  ,  etc.  ;  du 
système  dermoïde  colorant,  chez  les  animaux  et 
les  végétaux,  du  système  inhalant  soit  interne, 
soit  externe,  dont  une  infinité  d'expériences  montre 
les  produits  ,  dans  tous  tes  êtres  vivans  ;  nous  nous 
contenterons  de  mentionner  sua  ooinion  sur  la 
nature  des  vaisseaux  qu'on  doit  ,  selou  lui  ,  re- 
garder comme  particuliers,  au  système   exhalant. 

Il  y  a  ,  dit-il  ,  une  exhalation  interne  et  assez 
considérable  dans  les  grandes  cavités  du  corps  des 
animatix ,  telles  que  l'abdomen,  le  thorax,  les 
ventricules  du  cerveau....  Les  vaisseaux  par  les- 
quels s'opèrent  ces  exhalations  à  l'intérieur,  doi- 
vent être  de  même  nature  que  ceux  qui  opèrent 
la  transpiration  à  l'extérieur.  Or  ,  l'humeur  de  la 
trarjspi ration  externe  ,  ainsi  que  celle  de  la  sueur  , 
sont  de  véritables  sécrétions.  11  Nous  verrons , 
ajoute  t-il ,  que  les  sécrétions  ne  peuvent  se  passer 
dans  le  système  artériel  ;  tout  parait  ,  au  contraire  , 
prouver  qu'elles  se  font  hors  de  ce  srstênne  ,  .et 
dans  d.-s  espaces  inte.média'res  ,  en.re  les  antres 
et  tes  veines  ,  cià  des  vaissea'uX'patticuliers  sont 
destinés  à  recevoir  l'humeur  sécrétée  ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  glandes  salivaires  ,  dans  le  loie  , 
dans  le  rein.  Ces  vaisseaux  sont  les  vrais  vais- 
seaux exhalans  ,  qu'on  ne  peut  par  couse  (uent 
regarder  comme  dépendant  des  systèmes  artériel  , 
vemeux  ,  lymphatique  ,  etc.  ii  L'auteur  ,  fondé 
sur  l'expérience  et  sur  l'analogie  ,  a  également 
supposé  ,  chez  Içs  végétaux  ,  des  vaisseaux  exha- 
lans faisan'  fonction  de  vaisseaux  sécrétoires  par- 
ticuliers. Il  tire  ainsi  ses  argumens  ,  à  défaut  de 
faits  bien  constatés  ,  tantôt  de  l'analogie  ,  tantôt 
de  la  méthode  ,  dite  d'exclusion,  'fious  nous  hâtons 
d'exposer  le  résultat  de  ses  vastes  recherches  sur 
I  organisation  des  végétaux  et  des-animaux.  11  con- 
clut que  la  nature  emploie  une  sorte  de  formule 
géncrtic  pour  organiser  la  vie  ;  nous  empiuntons 
ses  propres   expressions  : 

Il  Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  sur  la 
structure  des  antmaux  et  sur  celle  des  végétaux 
confiim-nt  une  vérité  apperçue  depuis  long-iems , 
et  qui  n'avait  point  encore  été  développée  avec 
les  preuves  nécessaires;  cette  vérité  est  que  /«j 
êtres  organisés  sont  construits  sur  un  seul  et  même 
plan  ,  qui  subit  seulement  différentes  modifications 
dans  les  diverses  espèces.  Dès-lors  on  ne  peut  se 
refuser  à  cette  autre  vérité  ,  confirmée  par  toutes 
les  analogies  ;  c'est  que  tous  les  êtres  organisés 
jouistent  égilement  de  la  sensibilité.  Mais  cette 
sensibilité  et  ces  facultés  intellectuelles  sont  pro- 
portionnées à  l'organisation  n  (  plos  ou  moins  par- 
faite ,  dans  les  espèces  dont  se  composent  les 
règnes  ,   tant   animal   que   végétal). 

C'est  sur-tout  dans  les  six  ^ernieres  sections 
de  son  ouvrage  ,  que  le  laborieux  auteur  rassemble 
tous- ses  moyerîs  et  concentre  toutes  ses  forces; 
c'est  là  qu'il  saisit  ,  pour  ainsi  dire  corps-à-corps  , 
tous  les  phénomènes  de  la  vitalité  ,  et  qu'il  cher- 
che à  dérober  à  la  nature  le  plus  impénétrable 
de  ses  secrets.  Il  la  suit  pas  à  pas  ;  il  1  épie  dans 
l'oruanisation  des  forces  vitales  et  des  ressources 
on  elle  puise  l'élajîicité ,  l'excitabilité  ,  la  chaleur 
et  le  ton  des  parties  qu'elle  réunit  pour  établir 
un  foyer  de  vie  ;  il  l'émdie  dans  le  mécanisme 
compliqué  de  la  nutrition  ,  de  la  respiration  ,  de 
la  circulation  ,  des  sécrétions  ,  et  enfin  de  la  re- 
production des  êtres  organisés  ;  il  a  jusqu'ici  fait 
paraître  successivement  les  deux  grandes  classes 
de  ces  êtres  ;  maintenant  il  les  confronte  et  les 
interroge  ensemble  ;  il  les  met  continuellement 
en  regard  l'une  de  lautre  ,  il  les  compare  ,  il 
rapproche  la  fibre  animale  de  la  fibre  des  végé- 
ta x  ,  la  circulation  du  sang  de  la  circulation  de 
la  sevc  ,  les  organes  sexuels  des  animaux  du  pistil , 
des  étamines  et  de  la  matière  séminale  des  plantes. 
En  un  mot  ,  cette  seconde  partie  de  son  ouvrage 
olrre  tout  ce  qu'on  peut  écrire  de  plus  curieux  et 
de  plur  iustiuctif  sur  une  matière  aussi  obscure 
et  aussi  ingrate  que  l'est  celle  traitée  par  ce  savant 
physiologiste. 

Âlaintenant  si  l'on  demande  à  quoi  ont  enfin 
abouti  toutes  ses  recherches  ,  et  quels  résultats 
il  a' obtenus  d'un  si  long  travail ,  peut-être  serons- 
nous  forcés  de  convenir  que  la  question  pro- 
posée demeure  encore  insoluble  ,  ou  du  moins 
que  la  solution  qu'en  dnnt;e  M.  Dclamctherie 
laisse  subsister  de  grandes  difficultés  et  permet  des 
objections  aussi  fortes  que  plausibles.  Examinons 
préalablement  son  opinion  ,  cest-àrdîre  les  con- 
séqusnces  qu'il  lire  de  tous  les!  fa.its  consignés  dans 
!.es   deux   volumes. 

Il  conclut  donc  que  la  vie  des  êtres  organisés 
n'existe  exclusivement  dans  aucun  des  otganes  que 
lui  ont  assignés  les  physic-logistes  modernes.  nElle 
n'est  ,  dit-il  ,  ni  dans  le  cerveau  ,  ni  dans  le  cœur  , 
ni  dans  le  système  nerveux.  Certains  animaux  sont 
dépourvus  de  ces  organes,  ou  vivent  encore  quel- 
que tems  après  en  avoir  été  privés,  et  les  végé- 
taux ne  jouissent  d'aucun  de  ces  systèmes.  11  Mon 
opinion  ,  ajoute-t-il ,  est  que  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux  réside  toute  entière  dans  leur  exciln- 
bilitc  ;  ils  périssent  aussitôt    que  leur    excitabilité 

est    détruite Le  vrai  principe   vital   est  donc 

le  fluid*  galvanique  ,  qui  en  passinl  d'une  partie 


des   êtres    organisé»  dans   une  antre,  en  sollicite 

l'excitabilité >i  L'auteur  se  refuse  également 

à  croire  que  les  viscères  ,  ou  les  glandes  puissent 
avoir  leur  vie  propre  et  particulière  ,  quoique 
leurs  fonctions  puissent  être  plus  ou  moins  liées  à 
la  puissance  qui  entretient  la  vie.  Du  reste,  il 
regarde  la  vie  comme  une  puissance  susceptible 
de  certains  degrés  ,  au-dessus  et  au-dessous  des- 
quels elle  peut  très-bien  subsister.  La  vie  de 
lœuf  des  ovipares  et  de  la  graine  végétait  lécon- 
dée,  lui  paraît  être  le  dernier  terme  de  la  vie.  u  Car 
ces  individus  ont  un  principe  de  vie  réelle,  mai» 
il  n'a  encore  jamais   pu  ètie  développé,  n 

Sans  prétendre  réfuter  cette  théorie  ,  nous  ob- 
serverons seulement  qu'on  concevra  di'fEcilement 
comment  l'action  et  la  réaction  galvaniques  ,  6u' 
un  genre  d'excitation  quelconque,  pourraient  cons- 
tituer la  vie  ,  indépendamment  d'un  appareil  d'or- 
ganes ,  d'un  centre  ou  loyer  auquel  soient  subor- 
données l'excitabilité  ou  l'irritabilité  animales  ;  il 
est  vrai  que  ce  centre  co;respoadant  n'est  pas  le 
même  chez  tous  les  individus  ,  et  qu'il  varie  chez 
eux  à  raisori  de  leur  organisation  particulière  ; 
mais  On  est  conduit  nécessairement  à  en  admettre 
un  ,  et  quelquefois  plusieurs  ;  l'embarras  est  de 
les  reconnaître  et  d  en  déterminer  le  siège.  Le 
cerveau  semble  être  lians  l'homme  le.  centre  des 
facultés  intellecitielles  ,  et  le  cœur  un  autre  centre 
de  facultés  morales;  le  cœur  s'épanouit  dans  la 
joie  ,  et  fait  tressaillir  tous  les  viscères  abdominaux. 
Ceux-ci  semblent  ,  au  contraire  ,  se  resserrer  dans 
la  tristesse  ,  dans  les  contentions  d'esprit  ,  dans 
l'eliort ,  dans  la  colère  ,  etc. 

Nous  objecterons  aussi  que  l'excitabilité  est  sou- 
vent suspendue  ,  et  patjit  même  anéantie  dan» 
certaines  affections  morbifiques  ,  telles  que  la  ié- 
Ihargte  cataleptique  où  les  scarifications  ,  la  brûlure, 
etc.  ne  produisent  aucune  sensation  ,  où  les  veines 
ouvertes  ne  laissent  point  couler  de  sang  ,  où  le» 
pulsations  mêmes  des  artères  sont  nulles  ,  où  le 
malade  enfin  ne  conserve  1  usage  d'aucune  de  ses 
facultés  physiques  et  intellectuelles  ;  il  vit  et  ce- 
pendant il  a  déjà  cessé  d'être  excitable..  Dans  d'au- 
tres circonstances ,  l'homme  ou  tout  autre  animal 
ont  cessé  de  vivre  ,  et  cependant  demeurent  en- 
core',  plusieurs  heures  après  leur  mort  ,  sensible» 
à  l'excitaiion  galvanique.  La  vie  n'est  donc  pas 
toute  entière  dans  l'excitabilité. 

Enfin  l'excitabilité  ,  quel  rôle  qu'on  lui  fasse 
jouer  ,  .u'est  jamais  qu'uue  faculté  i,.cidenic'.le.O!eiit 
inhérente  à  un  coips  organisé  ;  ce  n'est  doue 
qu'une  puissance  radicale  que  la  vie  peut  em- 
ployer ,  mais  qui  ne  constitue  pas  la  vie.  Ce  sera, 
si  Ion  vent,  la  vie  eu  puissance ,  mais  non  la  vil 
dans  son  état positf ,  c'csi-a-dire  ,  dans  l'excitation 
actuelle  résultant  d  un  mode  d  organisation  indivi- 
duelle ,  o  j  d'un  ensemble  d'orgaucs  qu'il  est  pos- 
sible de   déterminer. 

Mais  si  l'auteur  n'a  pas  atteint  le  but,  il  a  du 
moins  frayé  les  voies  qui  peuvent  y  conduire.  Son 
travail  est  tel!eme»it  riche  qu'il  ne  laisse  rien  i 
désirer  à  ceux  qui  pourront  après  lui  traiter  la 
même  sujet.  M.  Defamétherie  a  donc  payé  avec 
usure  sou  honorable  dette  à  la  science  qu'il  cul- 
tive. TOURLET. 


PHYSIQUE   ET  MATHÉMATIQUES. 

Recherches  physico-mathématiques  sur  la  théorie  dti 
eaux  courantes  ;  pat  R.  Prony  ,  membre  de 
l'Institut  nanonal  et  de  la  Légion  d'honneur  , 
directeur  de  l'Ecole  des  ponts  ei  chaussées.  — 
A  Paris  ,  de  l'imptimetie  impériale. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Prony  completie  lej 
idées  sur  la  théorie  des  canaux  navigables.  La 
théorie  du  mouvement  des  eaux  ,  qui  en  est  l'ob- 
jet ,  est  aussi  curieuse  qu'utile  ;  et  les  recherche» 
qui  tendent  à  la  perfectionner  intéressent  autant 
la  physique   que   l'an  de  l'ingénieur. 

Pour  voir  clairement  le  but  que  M.  Prony  s'est 
proposé,  et  pour  sentir  en  même  tems  l'aldité 
de  son  travail  ,  il  est  nécessaire  de  prendre  une 
idée   précise   de   l'état  de  la  question. 

Les  géomètres  ont  trouvé  des  formules  qui  ren- 
ferment les  lois  générales  du  mouvement  des 
fluides  ;  c'est-à-diie  qu'en  considérant  ces  corp» 
comme  composés  d'une  infinité  de  paiiicules  par- 
faitement libres  et^mobilcs  les  unes  sur  les  autres, 
ils  ont  déterminé  certaines  candilions  auxquelles 
leurs  mouvemens  sont  assujétis  ,  et  ces  condition»- 
renferment  les  rapports  qui  doivent  exister  entre 
les  positions  des  particules  pour  que  le  mouve-' 
ment  soit  possible. 

Il  semble,  d'après  cela  ,  que  ces  formules  géné- 
rales devraient  donner  comme  de  simples  consé- 
quences tout  te  qui  concerne  l'art  des  canaux  ; 
mais  il  faut  savoir  aussi  que  les  lormules  des  géo- 
mètres ne  sont  pas  toutes  aussi  simples  qu'on 
pourrait  le  desiter.  Elles  ne  sont  jarr>ais  que  de» 
transformations  de  la  quejtian  proposée;  et  ce* 
transfoi  mations  ne  sont  pas  toujours  poussées  asseï 
loin  pour  donner  explicitement  la  valeur  des  quan- 
tités inconnues  qui  y  sont  compiiso.  Le  but  de 
l'analyse  est  de  les  réduite  à  ce  degré  de  simplicité  ; 


c'est  l'objet  comtanl  Je  ses  «fforu  elle  résnhat  de 
ses  progrès  ;  mais  il  «'en  faut  bien  que  li  t'ié'nie 
ni  iihéinriique  (Hu  mouvement  Jes  fluidct  soit 
encore  arrivée  à  ce  point  de  perlection. 

Ne  pouvjnt  en  faire  usage  ,  on  a  pris  une  autre 
marche.  Au  lieu  de  chcrch;'r  à  déduire  tous  le» 
phénomènes  ,  comme  lonséquences  de  quelques 
formules  générales ,  oa  les  a  considérés  en  eux 
Blêmes  et  isolément.  On  a  déterminé  ,  par  ex- 
périence ,  ceux  qui  paraissaient  principaux  ,  ei  I  on 
a  lâché  de  découviir  .  autant  qu'il  a  été  possi- 
ble ,  leur  dépendance  muiuelle  et  leurs  appli- 
cations. C'est  ce  qui  a  produit  la  panie  expéri- 
■tentale  de  l'art  des  canaux  .  la  seule  qui  aii  été 
jusqu'à  présent  employée   dans  Ia>pratique. 

Cet  an  est  né  en  lialie  ,  et  cela  devait  être. 
L'Italie  est  formée  par  une  langue  de  terre  fort 
étroite  ,  que  traverse  dans  toute  sa  longueur  la 
haute  chaioe  des  Apennins.  De  ces  moiiiagnes 
découlent  sur  des  pentes  très-rapides  une  multitude 
de  rivières  ,  de  ruisseaux  ,  de  torrent  qui  inonde- 
raieru  les  caii-.pagnes  s'ils  n'étaient  resserrés  dans  de 
jmies  bornes  et  dirigés  avec  art.  Le»  Italiens  ont 
donc  été,  en  quelque  sorte  ,  forcés  par  la  nu'.ure  à 
chercher  l'art  de  conduire  les  eaux  .  et  cette  néces- 
sité a  produit  tous  les  beaux  ouvrages  d'hydraulique 
qu'on  admire  dans  leur  pajs. 

En  voyant  les  résultats  de  ces  ouvrages,  on  est 
étonné  des  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre.  On  ob- 
«erve  le  fr.icas  de  ces  eaux  qui  roulent  ou  se  pré- 
cipitent avec  mille  mouvemens  divers  ,  et  Ion  a 
peine  à  croire  que  jamais  les  géomètres  puissent 
calculer  de  pareilles  agitations.  Je  sais  même  que 
cette  opinion  est  celle  de  plusieurs  ingénieurs  iiés- 
recommandabks  ;  mais  si  l'on  veut  bien  remarquer 
qnc  la  marche  des  sciences  est  essentiellement  et 
indéfiniment  pregressive  ,  on  sera  ,  ce  me  semble 
d'un  autre  sentiment.  11  n'y  a  pas  200  ans  que  nous 
connaissons  le  véritable  système  du  Monde  :  qui 
nous  eijt  dit,  à  cette  époque,  que  Icsmouvcmens  si 
vaiiéi  et  si  compliqués  des  astres  seraient  un  jour 
exactement  calculés  et  prévus  ? 

Il  en  sera  de  même  sans  doute  de  la  théorie 
mathématique  du  mouvement,  des  fluides  :  ellecst 
encore  imparfaite  ,   miis  le  tcms  l'achèvera. 

Dans  cet  état  actuel  de  nos  connaissances  ,  quel- 
ques bons  esprits  ont  pensé  que  l'on  ne  tirerait 
pas  des  expériences  tout  le  parti  possible  en  les 
laissant  isolées  ;  ils  out  senti  qu'il  serait  utile  de 
les  enchaîner  les  unes  aux  autres  par  des  lois  ma- 
thématiques ,  déduites  de  leur  comparaison.  Les 
phénomènes  ainsi  représentés  ,  par  des  formules 
suffisamment  exactes  .  offrent  à  la.  pratique  des 
secours  assurés  ,  et  qui  peuvent  suppléer  jusqu'à 
un  certain  point  à  !a  théorie  elle-même.  C'est  aii>si 
qu'avant  les  découvertes  de  Newton  ,  on  avait  re- 
présenté par  des  formules  mathématiques  ,  quel- 
ques-uns des   mouvemens  de  la  lune. 

Plusieurs  ingénieurs  français  ,  MM.  Dubuat  , 
Chézy,  Giraril,  avaient  déjà  cherché  à  exprimer  de 
cette  minière  les  phénomènes  du  mouvement  des 
eaux.  M.  Prony  a  repris  leurs  trivaux  en  entier  ;  il  a 
rassemblé  toutes  leurs  expériences,  celles  du  moins 
qui  pouvaient  fournir  des  données  précises ,  et  il  a 
les  a  représentées  par  des  formules  plus  simples  et 
plus  exactes  qu'on  ne  1  avait  fait  avant  lui. 

Il  a  dû  ce  dernier  avantage  à  une  méthode  ana- 
lytique dont  il  a  fait  usage  ,  et  qui  a  été  imaginée 
par  M.  Laplace.  L'cfFct  de  cette  méthode  est  de 
serrîT  les  expériences  d'aussi  piès  qu'il  est  possible  , 
de  manière  à  trouver  la  loi  mathématique  qui  les 
représente  ,  avec  la  plus  petite  etteur.  On  l'em- 
ploie ,  par  exemple  ,  en  astronomie  pour  trouv:  r 
i  Ofbiie  qui  satisfait  le  mieux  aux  observations  d'une 
comeie.  A  mesure  que  les  sciences  s  étendent,  elles 
font  ainsi  des  conquêtes  les  uues  sur  les  autres. 

Les  formules  de  M.  Prony  ,  déterminées  par  ces 
procédés  ,  sont  donc  comme  autant  de  termes 
moyens  entre  toutes  les  expériences.  Les  résultat»  que 
l'on  en  déduit  ne  comportent  jamais  qu;  de  très- 
petites  erreurs,  et  l'on  peut  en  faire  usage  ,  avec 
assurance ,  dans  la  pratique.  Aussi  a-i  on  déjà  com- 
mencé à  le»  employer. 

M.  Prony  a  fait  précéder  ces  recherches  par  des 
considérations  générales  sur  la  théorie  mathéma- 
tique du  oiouvemeni  des  fluides  ;  en  ayant  égard 
à  la  cohésion  des  particules  entr'ellf  s  ei  avec  les 
rivages  .  ainsi  qu'aux  autres  causes  mécaniques  qui 
peuvent  modilicr  le  cours  des  eaux  ;  mais  cette 
partie  de  son  ouvrage  étant  purement  mathéma- 
tique est  peu  susceptible  d'extrait;  c'est  pourquoi 
jt  me  bornerai  à  y  renvoyer  le»  lecteurs. 

Ce  nouvel  ouvrage  assure  à  son  auteur  un  nou- 
veau titre  à  la  reconnaissance  des  amis  des  sciences. 
Ils  lui  sauront  gré  des  efforts  consians  qu'il  fait 
pour  éclairer  la  pratique  par  la  théorie  ,  alliance 
mile  et  mêir.c  nécessauc  ,  mais  extrêmement  diffi- 
cile ,  et  pour  lai-.uclle  on  a  peut-être,  à  cause 
de  celte  difficulté  même  .  marqué  jusqu  ici  trop  d'e- 
loig-.emecl.  Mais  on  doit  espérer  que  ces  préjugés 
vont  disparaître  ,  maintenant  sur-tout  que  la  c»n- 
Bïîssance  de  la  haute  aiialjse  est  plus  jjénérale- 
Ooeril  rép.udue.   Les  jeunes   rngenieuis  irouveraiit 


sSo 

dans  l'ouvrage  de  M.  Prony  un  nouveau  sujet  de 
s'exercer  à  ces  app'ii:iiions  ;  ils  y  trouveront  aussi 
li'uiiles  «ecnui»  pour  les  conduites  d'eaux  ilont 
i^s  sont  cluirgcs  ;  et  sn  jeianl  les  yeux  sur  l'Uis- 
loire  du  canal  du  Midi  ,  ils  remarqueront  sans 
doute  avec  plaisir  cette  succession  si  prochaine 
de  deux  ouvrages  impoiians  ,  sur  une  partie  de 
la  physique  où  il  teste  encore  beaucoup  de  re- 
cherches à  faire  et  de  résultats  à  découvrir. 

BioT  ,  membre  de  l'Institut  national. 


COURS. 

Cours  de  Physique  ixpérisiinlaie   et  Ihiarique. 

M.  Tremery  commencera  ce  cours  lundi  ig  fti- 
maire  an  l3  ,  à  une  heure  précise  .  dans  son  cabinet 
de  physique  ,  quai  Salot-Kernard  ,  n"  3o  ,  près  la 
rue  de  Seine,  et  le  continuera  tous  les  jours  impairs 
de  chique  mois  à  la  rnême  heure. 

Il  traitera  de»  jpropti  tés  générales  des  ccrps  .  de 
l'équilibre  et  du  mouvement  de»  solides  et  de» 
fluides  .  du  caloriqu»,  de  1  esu  ,  de  l'air,  de  l'élec- 
tricité ,  du  galvanisme,  du  magnétisme  et  de  la 
LutT;icre. 

Ce  coars  »cj:a  composé  de  ijiiarante-huil  leçon». 


AVIS. 

Treize  cents  empreintes  en  soufre  de  médailles 
antiques  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ,  à  vendre  avec 
leijis  cartons.  O.t  y  trouve  le»  plus  belles  de 
Philippe  ,  d'Al.xandte-le-Grand  ,  un  grand  nombre 
de  Sjiacuse  ,  etc. 

S'adresser  au  bureau  de  la  Décade  ,  rue  de 
Gienclle  Saint-Germain,  n»  Ssi,  vis-à-vis  la  rue 
des  Saints  Pères. 


Cabinet   de  Lecturi  à  vendre. 

Ce  Cabinet  ,  composé  de  plus  de  4000  volumes  , 
en  partie  reliés  ,  et  en  irés-bon  état  .  est  situé  dan» 
un  des  beaux  quartiers  de  Paris,  et  très-propice  à 
la  tenue  d'un  pareil  établissement  ;  il  est  bien 
achalandé  en  abonnés,  tant  à  l'année,  qu'au  mois 
et  au  volume  ,  et  dnnnc  une  recette  journalière, 
tant  pour  la  vente  des  plumes  ,  encre  ,  papier  ,  cire 
à  cacheter  ,  etc.,,  que  pour  celle  des  livres  ,  abonne- 
mer.s  aux  journàuxi  et  toutes  commissions  relatives 
à  la  librairie. 

Le  propriétaire  ne  l'abandonne  que  parce  qu'il 
est  foicé  de  se  tenir  à  la  campagne  pour  des  inté- 
rêts particuliers.   , 

Cet  établissement  ,  tout  formé  ,  présente  à  son 
acquéreur  un    avantage   réel. 

S  adresser  ,  pour  p'us  amples  éclaircissemens, 
et  pour  traiter  ,  à  Ri.  Laurisset  ,  rue  de  la  Harpe  , 
n"  172,  entre  la  rue  Serpente  et  la  lue  Percée  , 
maison  du  cliacai'.ler  ,   à  Paris. 


LIVRES     DIVERS. 

Histoire  de  l'Empereur  Charlemagne  ,  traduction 
libre  de  l'allemand  ,  par  le  professeur  Hegcwisch  ; 
avec  un  avant-propos  ,  quelques  notes  ,  et  un  sup- 
plément du  traducteur.  1  vol.  in-S";  de  l'impri- 
merie de  Crammcr. 

Prix ,  5  fr.  ,  et  6  fr.  20  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Henrichs  ,  libraire  ,  rue  de  la  Loi  , 
n»  t  j3 I . 

L'ouvrage  dont  on  an»once  ici  la  traduction  ,  est 
connu  avantajeusement  en  Allemagne  depuis  plu- 
sieurs années  ,  et  jusiifie  la  réputation  de  son 
auteur ,  professeur  à  l'université  de  Kiel.  Il  p,e 
pouvait  pas  avoir  plus  de  titres  qu'en  ce  moment 
à  être  là  en  France  avec  intérêt.  Nous  en  donnerons 
le  plutôt  possible  un  analyse  détaillée. 

Mémoires  sur  U  Louisiane  il  la  Nouvelle-Orléans, 
accompagnés  d'une  Dissertation  sur  les  avantage» 
que  le  commeice  de  lEmpiie  doit  tirer  de  la 
siipuUiion  faite  par  l'ariicle  VU  du  Traité  de 
Cession  ,  du  3o  avril  iSo3  ;  par  M***  ;  suivis 
d'une  traduction  de  diverses  notes  sur  cette  colo- 
nie .  publiées  aux  Etats-Unis  peu  de  tems  après  la 
ratification  du  traité  ;  terminés  par  un  écrit  trai- 
tant cette  question  : 

i'  Est  il  avantageux  à  la  France  de  prendre  posses- 
11  sien  de  la  Louisiane  ?" 

Prix,  2  fr.  .  et  2  Ir.  5o  cent,  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Ballard,  imprimeur  libraire  ,  rue 
].-]■  Rousseau  ,  n"  14  ,  et  chez  le.  Normand  ,  rt>e 
des  Prêtres  S  lint  Germain- 1  .\uxcrrois. 

Coul'-d'ail  d'un  ami  de  sa  patrie  'sur  les  grandes 
actions  de    i'KMPtRiUR  Napoléon  ,  depuis  ses  pre- 


mière» opérations  militaires  jusqu'à  son  ivcnenfien't 
au  tiônc  ;  parM.J.  Chat. 

Prix  ,  I  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ;  chez  Brochot ,  pcre  et  compagnie  ,  li- 
braires-éditeurs ,  lue  de  l'EperoD  ,  d*  3. 

Recuiil  complet  des  motifs  d'adoption  des  loi* 
du  Code  civil  qui  ont  été  exposes  au  Ctnps-légit- 
latif ,  par  les  canteilters-d'état  ,  lors  de  la  piétea- 
lation  de  chacune  de  ces  lo<9  à  ta  sanction  ,  t  vol. 
in  it.  Prix  .  i  b.  pour  Pari»  ,  et  7  fr.  pour  le{ 
dép»rtemer;S. 

A  Paiit  ,  ihez  Capille  et  Rer;aod  ,  librairei- 
coiii[ni»tionnairei  ,  rue  J.-)-  Rousseau  ;  Brasseur  , 
ioipriroeur,  rua  de   la  Harj>c  ,  D*  477. 

Net».  Ce  recueil  fait  »uite  à  l'édition  in-i«  , 
contenant  le  texte  des  loic  du  Code  ,  publiée  p^r 
l«t  même»  libraires  ,  et  que  nous  atrous  auooncé* 
■inli  qu'il  suit  : 


ERRATUM. 


Dans  le  n'>  du  i5  frimaire  ,  article  Paris  ,  au  litit 
de  ces  mots  ;  Nous  le  jurons  ont  à  la  hn  répété; 
Usez  :  Nous   le  jurons  ,  ont  i-la-foit  répété. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CBANCfiS      tr  RANGER  s. 


A  3o  jours.         A  90  jours. 


Amsterdam  banco . 

-courant 

Londre» 

Hambourg 

Madrid  valej.  .  .    . 

Effectif 

Gadix  vales 

Effectif 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  . . 

iwivoume 

Naplcs . 

Milan 

Bâle 

Francfort. 

Auguste 

Vienne 


54* 

•4  "    73 
191  f 
U. 
14  "48 


14  tt. 
48a 

4  fr. 

5  fr. 

7I 


35 


Lyon 

.Marseille.  .. 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers 


7'  iS^gd  p.  6f. 
pair. 

s  fr.  55  c 
I  fr.  g6  c. 

H      A     (i      O      E     s. 


pair,  a   to  j. 

pair  à  3o  j. 

pair  à  20  j. 

^  p.  à    i5  j. 


55; 

»4  ff    53  c. 

'!>»  i        t. 

(r.        t. 

14  fr.  «5  c. 

fir.        c. 

U  tr.  17  c 

485 

4  '•'■  74  e. 

5  h.  «•  c. 

81    s.  6d. 

!  fr.  5s  c. 

i  it.  g3  c. 


.  *p. 

I  f  p. 

I  i  p. 

160  i 


EFFETS       CUELICS. 


Cinq  pour  cent  c,  j.de  vend,  an  i3. 

ir^ém.  Jouis   de  germinal 

Provisoire 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom. 


Actions  de  la  Banque  de  France.. . .    1 140  fr 


5;  fr.  *o  «. 

fr.  c. 

f^.  c, 

91   fr.  c. 


SPFCTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui ,  Bal 
paré   et  masqué. 

fhtâlrt  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  la  1"  repr. 
de  Cyrus ,  tragédie  nouvelle,    et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lci 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
Isabelle  de  Portugal ,  la  Prison  militaire  ,  et 
Marton  et  Frontin.  —  Lundi  19,  au  Théâtre 
Molière  ,  une  représentation  au  bénéfice  de 
M.   Chevreuil. 

Théâtre  de   l'Opéra  -  Comique.  Milton  ,   et 

Théâtre  du  Vaudeville.  Scarron  ,  M.  Guillaume,  et 
Edouard  et  Adelle. 

Théâtre  de  la  Porte  ■  SairU  -  Martin.  Le  Bourru 
bienfaisant  ,  et  le  Désastre   de  Lisbonne. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  4t  Grenelle- 
Saint-Honoié  ,  n°  40.  Auj.  M.  Thiémet  uonnera 
pour  3=  représ,  redemandée,  les  Dervciias  ,  le 
Célibataire  on  l'Omelette  ,  le  Départ  de  Nicaise  , 
la  Chasse  ou  le  Moulin  ,  etc.  etc.  —  Demain, 
Redoute  et  B.d  masqué.  Fax  du  billet,  a  liv 
4  s.  —  Dimanche  .3  frimaire,  à  midi  ,  second 
Concert. 

Théâtre  pittoresque  e{  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  île  la  h'ontaine  Michaudiere  ,  car-efour 
Gatllon.  M.  Pierre  prévient  que  .  pour  faciliter 
aux  étrangers  U  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tatrs  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


A  Paris  ,   de  l'imprintetie  de  H.   Agatse,  propriétaire  du  Morkiteur ,  rue  Poitevins,  n»   r3. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  do  7  nivôse  an  8 ,  les  Actes  du  Gouvernement  «des  Autorités  consiiiuées  .  connnus  dan- le '.ioNiiE'iE  ,  sont  offiriets. 


N".  78. 


Dimanchi ,  li  frimairi:  aii  \3  cU  la  République  (9  décanhif   1804.) 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

'  Constantiiiople ,  26  octobre (3  hrummrc) 

A^ES  MoRicnégtins    ont  arboré   Is  drapeau  russe. 

l,e  (îiand-seigneur   a  ordonné   que   M.  l'envoyé  de 

Russie   lût  invité   à  une  confcrence  avec  le  teiss- 

«fiVndi. 

.     —  L'Egypte  présente  toujours  l'image  de  la  plus 

ptofonde  anarchie. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Carhruhe ,  3o  novembre  [^frimaire.] 

L'électeur  de  Bade  ,  noire  souverain  ,  vient  de 
recevoir  un  décret  du  conseil  aiiliqje  de  l'Empire  , 
qui  fixe  à  S.  A.  électorale  un  dilai  péremptoite  de 
ceux  mois,  pour  prendre  de  S.  M.  impériale  l'in- 
vestiture de  plusieurs  fiefs  impériaux  qui  lui  sont 
échus  d'après  le  recès  général  de  l'Empire.  De  ce 
nombre  sont  plusieurs  fiefs  situés  dans  l'ancien 
évèclié  de  Spire  ;  les  abbayes  de  Péieshausen  et  de 
Salmansweiller .  dans  la  principauté  supérieure  de 
Vélectorat  de  Bade  ;  la  seigneurie  d'Unterberg  ;  la 
ville  de  Wimpfen  ,  eic. 

—  S.  A.  l'électeur  de  Bade  vient  d'accorder  à 
l'université  d'Heidclberg  une  augmentation  con- 
lidérable  de  fonds.  Il  a  de  plus  fait  pour  elle  l'ae- 
quis'iion  de  la  superbe  bibliothèque  de  feu  M.  le 
conseiller  Wilddé  Miillheino  ,  ainsi  que  de  sa  belle 
collection  d'insirumens  de  physique.  On  s'occupe 
en  même  lems  dun  rég'ement  pour  lui  donner 
une  nouvelle  oiganisaiian  ;  c'est  M.  la  référendaire 
intime  Kleiber,  ancien  prolesseur  en  droit  public 
à  l'université  prussienne  d'Eibngen,  qui  est  chargé 
de  le  rédiger.  Il  devra  être  soumis  ensuite  à  l'appro- 
bation de  S.  A.  électorale. 

—  Notre  électeur  vient  de  publier  une  ordon- 
nance relativement  à  la  célébration  des  jours  de 
fête  ,  dont  le  nombre  se  trouve  réduit.  Cette' ordon- 
nance ,  outre  la  publication  qui  aura  lieu  de  la 
manière  usitée ,  sera  lue  en- chaire  par  les  minisires 
des  cultes,  après  le  service  divin. 

—  Depuis  quelque  temss'étaii  introduit  l'usage  de 
dofiner  des  bals  d'enfans  qui  duraient  toute  la  nuit, 
•t  non-seulement  on  menait  les  enfans  à  ces  bals, 
jaais  aussi  aux  redoutes  ,  etc.  S.  A.  l'électeur  , 
dont  la  vigilance  paternelle  s'étend  à  tout,  vient, 
jjat  une  ordonnance,  de  défendre  les  bals  d'enfans  ; 
à  moins  qu'ils  n'aient  lieu  sous  la  surveillance  des 
îosiituieurs  ;  et  en  les  bornant  pour  l'heure  ,  à  onze 
heures  du  soir.  En  outre  ,  il  est  défendu ,  sous  des 
peines  portées  djns  l  ordonnance  ,  de  mener  les 
«nfans  aux, bals  otdinaiies.  Les  parens  raisonnables 
bénissent,  d'une  commune  voix,  celte  mesure  de 
notre  auguste  souverain. 

^~  Le  gouvernement  de  Salzbourg  a  invité  ,  par 
uge  publication  qu'il  vient  de  rendre  ,  les  habitans 
de  I  électoral  à  laite  vacciner  leurs  enfans  ,  et  a 
accompagné  cette  pièce  d'une  instruction  sur  les 
avantages  de  celte  méthode  et  la  manière  de  la 
pratiquer.  Une  faculté  de  médecine  ,  qui  manquait 
a  l'université  de  Salzbourg  ,  vient  d'y  être  créée 
}!.ir  S.  A.  l'électeur,  et  y  a  été  installée  avec  une 
g;andc   solennité.  [Extrait  du  PuHicisti.) 

REPUBLIQ.UE    HELVETIQUE. 

Soleiire ,  le  3o  novembre  [g frimaire.) 

le  camOn.de  Schwitz  à  hit  de  nouveau  les  fonds 
d'une  somme  irés-oonsidérable,  pour  êire  employée 
à  pouisuivre  avec  la  plus  grande  activiiîé  les  travaux 
-Sie  la  nouvelle  grande  route  d-cpuis  Brumen  jus- 
qu'au lac  de  Zurich.  De  son  côié  le  canton  île  Zug  , 
pour  ne  poini  perdre  le  transit  des  marchandises 
desiinées  cle  Zurich  ,  Saint-Gall  ,  etc.  pour  Lucerne 
ei  l'Italie  ,  a  pris  le  parti  de  réparer  avfc  un  redou- 
blenjent  de  travaux  la  grande  route  de  Zug  au  pont 
de  la  Sihl ,  et  de-là  à  Horgen.  En  même-iems  il  a 
fait  au  corair.eice  de  Zurich  les  ofiFrcs  les  plus  avan- 
logcuses  pour  l'engager  à  se  servir  exclusivement 
de  cette  derniers  route  ,  comme  sSrant  de  grands 
avanl.Tges  ,  etc. ,  etc. 

INTÉRIEUR. 

Mihm  ,   I  2  frimaire. 

La  fête  du  couronnement  a  eu  lieu  hier  dans 
cetif  vi!!s.   M.   le  maire  a  choisi   cette  solennité  i 


pour  taire  l'inauguration  du  buste  de  1  Emi-kiiFUR  , 
qut  a  été  placé  dans  la  principale  salle  de  l'hotel- 
dc-viile .  aux  cris  répétés  de  vii/e  l'EMPiHtvF.  ! 
Ai.iés  l'inauguration  du  buste,  une  jeune  Hlle  , 
dont  le  père  est  un  ancien  militaire  ,  a  été  ma- 
lice et  a  reçu  ,  pendant  la  cérémonie  ,  U  dot  du 
Gouvernemctt.  Après  la  cérémonie  à  la  munici- 
palité, les  fonctionnaires  publics  qui  y  avaient 
PSiisté  se  sont  rendus  à  l'église  po'ir  assister  aussi 
à  la  bénédiction  du  mariage  au  pied  des  autels. 
La  fêle  s'est  terminée  par  uti  dîner ,  des  danscj 
et  des   illuminations. 


Paris ,   fe  1 7  frimaire^,^ 
MINISTEUE  DU  TRES  GK  PU  BL!G. 

l'u-.emtnl  di  lu  dette  publique ,  à  iffeciuer  du  lundi 
19    au    siimcdi   54  fnmiiire    an    l3  ,   s•lvoi^  ■■ 

ClN(^    rOUR     CENT     CONSOLIDES. 

2™'  Semestre  an   12. 

Ce  semestre  sera  payé  le  mardi  20  frimaire  , 
depuis  le  n"  1"  de  chaque  lettre  ,  jusqu'aux  n"^ 
cî-apiés  : 

Bur.  n"^      I .  A  ,  P A  tans  numéros. 

2.  D  ,  du  n=  77  18  à.. ......... .    Idim. 

3.  G,  H ,::..'....  Idem. 

4.  M  ,  N,   o Idem. 

5.  C  ,    K Idem, 

6.  L Idem. 

't.  q_  <  r  ,  u  ,  V,   w Idem. 

8.       B.... Idrm. 

g.     K  ,1  ,  I,  s Idem. 

10.  F,  T  ,  X,  Y,2 Idem. 

11.  D,dun<>ià 771; 

Dette      viagère. 

Semestre  de  nivôse  à  messidor  an  i«,^a=  Semestre 
an    11,    et    1  ='  Trimesitt  "an   12.  . 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  19  ,  et  mercredi  îl  fiimsiie  ,  par  les  bu- 
reaux  1 ,    2  ,   3,4,5,-^,   7  ,   8   et    11. 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiq^hes. 

Bur.  n»     9     Civiles  .  du  n°  1  à 6000 

Ecdésiasiiques  ,  du  n"  1  à 89996 

10     Civiles  ,   du  n">  6001  à. ..... .  la  Hn. 

Les  lundi  ig  ,  et  metctedi  21  frimaire. 

Pensions  des  veuves  des  dépens,  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  1  à  la  fin  ,  par  le  bureau 
n"   11,  les  lundi  ig,  et  mercredi  îi   fiimaiie. 

Semestres      arriérés. 
Cinq  four  cent  consolidéi, 

i"  et  i'  Semestres  an  10,  i^'et  2'  Semestres 
au  1 1 ,  et  1  ='  Semestre  an  12  ,  par  les  bureaux  n*^"  1 , 
2 ,  3  ,  4  ,  5.  6.  7  ,  S,  g  er  10. 

2'  Semestre  an  8  .  1"  et  2=  Séquestres  an  9  ,  et 
1"  Semestre  an   12,  par  le    bureau   n"   11. 

Ptnsie'iS  des  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie. 

î'  Semestre  an  S,  1"'  et  2'  Semestres  an  9  ,  i" 
et  2^  Semestres  an  10  ,  et  i"  Semestre  an  n  ,  par 
le  bureau  n"   11. 

Ces  paiemcQS  auront  lieu  le  samedi  54  frimaire. 

A''.  B.  les  jeudi  22  et  vendredi  23  frimaire  .  sont 
réservés  pour  la  véiifica^lion  dçs  paiemens  dans  les 
dépariemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à   deux. 


MUSEE    NAPOLÉON. 

M.  le  directeur-général  dn  MusÉE  Napoléon  , 
piévient  MM.  les  artistes  qui  ont  expose  au  Salon  , 
que  le  lendemain  de  la  lêie  que  la  ville  de  Paris 
donne  à  S.  M.  I'Empeheur  ,  le  changement  an- 
noncé dans  les  journaux  aura  lieu.  Il  invite  donc 
ceux  dont  les  productions  ont  été  vues  depuis  i 
l'ouverture  du  Salon  ,  à  un  jour  favorable  ,  de 
venir  les  retirer ,  afin  de  laisser  la  poisibililé  de 
descendre  celles  que  la  grande  quantité  d  ouvrages 
apportés  à  l'exposition ,  a  forcé  de  placer  trop 
haut,  et  pour  lai.^er  au  public  et  aux  artistes 
eux  mêmes  la  facilité  de  les  observer  ei  d  en  jouir. 


STATISTIQUE. 

Frécis  sur  la  theeiie  de  ia  Statistique  ,  lu  à,jé 
Socirté  acadfmique  des  sciences  ,  dans  la  'siatU 
publique  du  i  frittiaire  an   i3. 

Dans  le  nombre  des  études  vraimera  solide* 
qui  ont  fixé  l'attention  des  savans  de  l'Europe  , 
depuis  environ  5o  an»,  U  Stnlistique  sera  un  jour 
regardée  comme  une  des  plus  intéressantes  et  des 
p;us  utilesi 

Cette  science ,  qui  a  été  peu  cultivée  par 
lis  anciens,  et  qui  n'était  pas  connue  sous  d'autre 
nom  que  celui  de  Géogrnphie  ,  doit  sa  première 
dénomii;ation  à  un  piolesseur  de  Goetdngue  , 
ainsi  que  no'.is  le   diroti?   par   la  suite. 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  Hérodote,  Pausa- 
niâs  ,  Stiaboii  et  quelques  autres  historiens  ei 
géographes  de  l'antiquiié  ,  des  renseignemccs  sur 
1=1  population,  sur  le  dénombrement  3es  troupes-: 
sur  les  moyens  de  les  faire  subsister ,  sur  les 
revenus  et  lîs  dépendes  des  Etats  ;  raais  on  ne 
trouve  dans  aucun  ouvrage  ,  soit  des  anciens  , 
soit  des  modernes  ,  jusques  vers  le  commence- 
ment du  iS>=  siècle  ,  des  tableaux  précis,  des 
inventaires  exacts  de  tout  ce  qui  constitue  les 
tichisses  et   les  forces   d'u;;e  nation. 

Les  preiniers  tableaux  de  celte  espèce  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  des  notions  prélimi- 
naires de  :  statistique  ,  sont  ceax  qu'envoyèrent 
les  intctidans  aux  ministres  de  Louis  XIV  ,  lorsque 
ce  prince  ,  toujours  giaiid  dans  ses  vues  ,  demanda 
des  renscigncmens  positifs  sur  l'état  de  la  France  , 
pour  qu'ils  servîsseut  à  l'iDStruciicra  du  duc  de 
Bourgogne. 

Qurlque  tems  avant  celte  époque,  un  Anglais 
nommé  Williams  Peity  ,  médecin  du  roi  Charle  II , 
avait  publié  un  ouvrage  sous  le  titre  A' Essai 
d'arithmétique  politique  ,  dans  lequel  il  traite  de 
l'état  de  la  population  en  général  ,  de  celle  des 
grandes  villes  ,  du  prix  des  terres,  de  l'industrie, 
des  manufactures  ,  du  commarce  ,  de  la  pèche  , 
des  banques ,  des  compagnies  ,  du  prix  du  tr,ivaii  , 
de  l'accfoisseaient  et  du  décroisseoicot  des  force» 
Je  terre  ei;dc-mer. . 

Cet  ouvrage,  qui  Et  une  grande  réputation  à 
son  auteur  ,  &t  qui  lui  attira  ia  bienveiilancc  du 
roi ,  fut  suivi  d'une  foule  d'autres  du  même  genre. 
Tels  que  ceux  de  Halley  ,  Davenant  ,  tifig , 
Grant  ,  la  Dixme  royale  de  M.  de  V'auban  ,  etc. 
qui  tous  ont  eu  pour  but  de  fonder  un  &yjtême  de 
hnaace  basé  sur  des  cslculs  politiques. 

C'est  ainsi  que  la  statistique  s'établissait  avaût 
même  que  son  nom  ne  fiit  connu. 

Le  Graad-Frédéric  n'a  pas  peu  contribué  à  la 
foraiaiion  de  cette  npuvelle  btiinche  des  connais- 
sances humaines.  U  possédait  parl»ii«ment  la  géo- 
graphie de  ses  Etats  ;  mais  n Hani  pas  une  idée 
exacte  des  ressources  qu'ils  pouvaient  lui  offrir  , 
il  iSt  faire  un  inventaire  de  la  population  et  des 
lichessej  de  la  Silésie  ,  et  sucçessiveaieut  de  ses 
autres  provinces.  On  sait  le  parti  avantageux 
qu'il  ,  lira  des  nouvelles  lumières  qu  il  s'était 
promises. 

Plusieurs  princes  d'Allemagne  imitereni  son 
exemple  ,  et  en  obtinrent  les  mem^s  tésuliaB. 
Bieniot  le  goût  de  cette  science  se  propagea  dans 
le  nord  de  lÉurope  et  en  An-ileierrc. 

Mais  le  premier  savant  qui  ait  enseigné  publique- 
ment cette  science  ,  est  M.  Herman  Couring  ,  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'université  dHeIrastadt. 
Il  ne  donnait  alors  d'auire  titre  à  ses  leçons  que 
M'eticia  rerum  publicarum.  Ce  cours  remotite  à  la 
fin  du  I7«  siècle.  Il  ne  tarda  pas  à  être  imité 
par  M.  Bove ,  qui  établit  une  chaire  pour  ia 
même  étude  à  Jena  ,  et  par  M.  Becruao  .  qui  ca 
crca  une  pareille  à  Francfort  suri  Oder.  Cepen- 
dant il  faut  dire  que  le  ststéme  d'enseignc'tnenr 
de  ces  professeurs  était  encore  très-incomplet.  Ls 
mérite  d'embrasser  tou-s  les  objets  nu:  constituent 
la  science,  appaitient  tout  entier  à  M.  Athenwal , 
professeur  d  histoire  moderne  à  ijK^iiingue.  C  est 
cet  éciivain  distingué  qui  établit  une  chaire  spé- 
ciale de  statistique  à  la  célèbre  iin;veiiiié  de  cette 
ville  ,  vers  l'-innee  1743.  Six  ans  apiés  ,  il  pBbi  a 
un  ouvrage  d.ius  lequel  il  exposa  les  piinc^i 
de  cette  science.  ', 

C'est  lui  aussi  qui  créa  le  mot  statistique  .  e%ptes. 
sion  un  peu  dure  à  la  vérité,  parce  qu'el'é'i'st 
lormée  d'un  mot  latin  ,  et  d'une  terminafst^ti 
tirée  du  grsc.  Mais  comme  ce  rtiot  rend  paifiii'e- 
ment  l'idée  que  ion  cK)ii  se  laite  de  la  science  , 
il  a  été  généralement  adopté.  Son  étvmoloJie 
vient  de  smi'K  .  qui  signifie  étal,  situation.  t>n 
a  formé  de  status  l'atljecif  j(,/(iî//iui  .  qui  veut 
dire  i;elui  qui  s'accupe  de  ^ituatico.  i  t.   uae  ccAi- 
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tcquence  nèceuaire  ,  en  a  employé  f*  reot  statii- 

lica  .  en  sous-entendant  scieulia  ,  et  en  supprimant 
Vu  du  latin  ,  il  est  resté  itattitique.  C'est  ainsi  que 
du  mot  grec  polis  ,  qui  signifie  ville ,  est  venu 
l'adjeciif /'o/i/ifoj  ,  qui  s'occupe  de  ce  qui  regarde 
les  villes  ,  et  l'expreSîioB  française  politique  , 
connue  de  tout  le   monde. 

Il  est  aise  de  remarquer  par  ce  que  nous  venons 
de  dite  ,  que  Tordre  des  analogues  a  éié  suivi 
dans  la  formation  de  ce  mot  :  ainsi  il  n'y  a  donc 
point  à  se  récrier  contre  ta  barbarie  et  ta  tour- 
nure étrangère. 

Refuser  de  l'admettre  dans  notre  langue  ,  parce 
qu'il  a  quelque  chose  de  dur,  ce  serair  commettre 
une  injustice  à  son  égard  ,  ce  serait  bsus  priver 
d'une  expression  utile  .  par  une  fausse  suscepti- 
bilité. C'est  comme  si  l'on  rejettait  un  homme  de 
la  société ,  parce  qu'il  aurait  une  figurt  moins 
'agréable  que  les  autres. 

Les  résultats  qu'on  peul  espérer  de  cette  science 
ont  paru  tellement  avantageux  ,  que  dans  le  pays 
où  elle  est  le  plus  cultivée  ,  c'est-à-dire  en  Alle- 
magne ,  il  y  a  dans  chaque  université  une  chaire 
de  statistique  ,  et  c'est  ou  le  professeur  de  l'his- 
toire moderne  des  principaux  Etats  de  l'Europe  , 
ou  le  professeur  des  sciences  poliiiques  qui  est 
chargé  de  faire  ce  cours.  La  plupart  de  ces  pro- 
fesseurs ont  publié  des  ouvrages  élémentaires  sur 
cette  science.  Nous  n'en  citerons  que  quelques- 
wos ,  tels  que  M.  Scheatzer  à  Goettingue  ,  M.  Remer 
à  ffelmstadt ,  M.  Luder  à  Brunswick  ,  M.  Sprençel 
à  Halle  ,  M.  Meuzel  à  Erlangen.  Nous  invitons 
ceux  qui  s'occupent  de  traductions  allemandes  ,  à 
faire  passer  ces  ouvrages  dans  notre  langue  ,  ils 
ne  peuvent  manquer  d'être  couronnés  par  le  succès 
peut-être  tardif,  mais  assuré  ,  qui  est  dû  à  toute 
chose  utile. 

Il  est  important  de  bien  fixer  nos  idées  sur  les 
objets  dont  s'occupe  la  statistique  :  c'est  une 
jcience  qui  a  pour  but  de  feirt  connaître  les 
forets  physiques  ,  morales  et  politique;  d'un  pays 
quelconque. 

La  statistique  peut  être  comparée  à  l'anatomie. 
C'est  l'art  de  disséquer  un  corps  social  pour  en  exa- 
miner séparément  toutes  les  parties. 

Nous  croyons  que  ,  pour  mettre  plua  de  préci- 
iion  dan»  sa  inarche ,  il  faut  la  diviser  en  trois 
branches  principales. 

La  première  embrasse  tout  ce  qui  concerne  la 
balance  des  différens  Etats  duce  partie' du  Monde  , 
telle  que  l'Europe  ,  l'Asie  .  etc.  Celle-ci  est  des- 
>'née  à  présenter  un  grand  ensemble  de  faits  ; 
elle  n'offrira  que  des  résumés  généraux  ;  elle  doit 
aussi  donner  des  tableaux  comparatifs  de  toutes 
le»  iiations  eutopéannes  ;  en  conséquence  ,  nous 
la  distinguerons  des  deux  autres  branches  par  le 
nom  d«  Statistique  analytique. 
_  La  seconde  comprend  les  recherches  sur  la  situa- 
tion topographique  ,  la  nature  des  ressources  , 
retendue  et  le  développement  des  forces  physiques 
«t  morales  d'un  seul  pays  ,  tel  que  la  France  , 
la  Prusse  ,  la  Russie  ,  etc.  Cette  seconde  branche 
a  pour  but  de  faire  connaître  tous  le»  faits  qui 
«ont  pariiculiers  à  l'Etat  dont  elle  traite. 

La  troisième  ,  enfin  ,  regarde  les  faits  tant  par- 
ticulier» que  généraux  qui  distinguent  chaque  divi- 
sion d'un  grand  Eiat  ;  tel  qu'un  département,  un 
district  ,  un  comté  ,  une  province  ,  etc.  Cette 
dernière  ,  sans  être  minutieuse  .  ne  doit  négliger 
aucun  des  détails  susceptibles  de  quelqu'intérêt  ; 
c'est  celle  -  ci  qui  doit  servir  de  base  aux  deux 
précédentes  ;  nous  l'appellerons  Statistique  inté- 
rieure. 

Il  suffirait  presque  toujours  de  donner  une  défi- 
nition exacte  des  mots  dont  on  se  sert  pour  terœi- 
mer  les  plus  longues  discussions.  Essayons  à  em- 
ployer ce  moyen  pour  combattre  les  géographe» 
qui  refusent  de  reconnaître  lexisieoce  de  la  statis- 
tique ,  et  qui  réclament  la  culture  de  cette  icience 
comme  étant  du  domaine  de  la  géographie  ?  Que 
signifie  l'expression  géographie?  Une  description 
de  la  terre.  Qu'entend-t-on  par  géographie-mathé- 
matique .'  Une  science  qui  s'occupe  de  mesurer  la 
terre  ,  pour  faire  connaîtie  ses  dimensions  et  son 
étendue.  Que  veut  dire  géographie  physique? C'est 
la  description  de  ce  qui  compose  la  substance  du 
globe.  Enfin,  que  doit-on  entendre  par  géographie 
politique?  C'est  la  connaissance  de  la  division  des 
Etats.  Mai»  il  n'y  a  rien  là  dedans  qui  fasse  con- 
naître les  revenus ,  les  déperses ,  îindustria  ,  le 
commerce  ,  les  farces  ,  la  population ,  etc.  ,  d'un 
pays.  Tout  cela  n'est  donc  point  du  ressort  de.  la 
statistique. 

Pourquoi  confondre  ainsi  toutes  les  idées,  et 
prétendre  faire  d'un  ouvrage  de  géographie  une 
véritable  encyclopédie  ?  tandis  que  nous  voyons 
que  le  seul  moyen  d'acquérir  des  connaissances 
exactes  dans  toutes  les  sciences  est  de  classer  lei 
objets  dont  elles  traitent,  de  les  diviser,  de  les 
sous-diviser  ,  suivant  leur  importance.  Mais,dira- 
t-on ,  les  anciens  géographes  remplissaient  autre- 
fois les  (onctions  qui  sont  confiées  aujourd'hui  aux 
ftatisticiens.  Pourquoi  leur  ôier  ce  travail  ?  Pour- 
quoi ?  parce  qu'à  mesure  que  les  connaissances 
•'étendent ,    il  faut  plu»  de  savans  pour  les  cul- 
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fîvet  ;  parce  que  la  géogra^ihie  elle  même  a  fan 
des  conquêtes  nombreuses  sur  1  histoire  naturelle  , 
sur  l'astronomie  ,  sur  la  géométrie  ,  sur  la  phy- 
sique ;  parce  qu'enfin  la  géographie  ne  se  contente 
plus  d'examiner  la  surface  de  la  Terre  ,  et  les  limites 
des  Etais  ;  mais  qu'elle  pénètre  d;ins  son  sein , 
examine  les  productions  des  trois  règnes  .  et  s'élève 
dans  les  cieux  pour  mesurer  la  hauteur  des  astres, 
et  pour  décrire  les  différens  corps  qui  planent 
dans  l'immensité  des  aiis.  11  est  donc  facile  de 
sentir  que  si  la  géographie  perd  une  branche 
tictérogene  qui  n'était  que  greffée  sur  son  tronc  , 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  l'en  séparer  ,  il  lui  reste  d'assez 
belles  possessions  pour  en  (aire  une  science  im- 
portante et  indispensable  dans  toute  éducation 
libérale.  Si  l'on  vient  m'objecter  que  Busching  a 
publié,  sous  le  titre  de  Géographie  universelle  , 
une  vraie  statistique  de  l'Europe  ;  je  répondrai 
qu'à  l'époque  où  ce  célèbre  auteur  fit  paraître 
son  ouvrage  ,  celte  dernière  science  était  encore 
trop  peu  connue  et  trop  peu  cultivée  parmi  les 
nations  européannes  ,  pour  qu'il  osât  donner  à 
son  livre  le  véritable  titre  qui  aurait  dû  lui  ap- 
partenir ;  que  d'ailleurs  la  statistique  était  encore 
trop  nouvelle  peur  que  Busching,  auteur  géographe 
déjà  âgé  ,  voulût  la  reconnaître  ;  et  ensuite  que 
ses  seize  volumes  sur  lEurope  embrassent  la  géo- 
graphie et  la  statistique  de  cette  intéressante  partie 
dif  Monde  ;  qu'ainsi  il  pouvait  également  choisir 
le  titre  qui  lui  convenait   le  mieux. 

Les  premieis  savans  qui  ont  séparé  ce»  deux 
sciences  l'une  de  l'autre  ,  n'onê  fait  que  se  con- 
lormer  à  la  marche  de  l'esprit  humain  ,  qui  aug- 
mente le  nombre  des  sciences  à  mesure  qu'il  avance 
vers  la  perfection.  Par  exemple  ,  l'histoire  natu 
relie  ne  faisait  autrefois  qu'une  seule  science  : 
aujourd'hui  ,  c'est  un  faisceau  de  sciences  parti- 
culière» ,  dont  l'étude  de  chacune  est  plus  que 
suffisante  pour  la  vie  d'un  homme. 

C'est  ainsi  que  sont  sorties  de  son  sein  la  géo- 
logie, la  minéralogie,  la  physiologie,  la  botanique  , 
la  zoologie  ,  etc.,  etc.  On  pourrait  dire  la  même 
chose  de  l'art  d'Hypocrate  ,  qui  comprend  une  foule 
de  connaissances  qui  »ont  toutes  cultivées  séparé- 
ment par  des  hommes  célèbres  auxquels  la  société 
est  redevable  d'excellenj  ouvrage»  sur  chaque 
branche  distincte. 

Toutes  les  sciences  se  lient  dans  la  nature;  mais 
le  peu  de  durée  de  notre  vie  ,  le  peu  de  momens 
que  nous  pouvons  donner  à  l'étude  ,  nous  forcent 
de  les  séparer ,  afin  que  ceux  qui  veulent  les  culti- 
ver puissent  se  livrer  à  celles  qui  conviennent  le 
mieux  à  la  tournure  de  leur  esprit. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  les  gotiver- 
nemens  ,  convaincus  que  la  statistique  est  une  des 
bases  fondamentales  de  la  vraie  politique  ,  ont  senti 
combien  il  importait  de  fixer  l'attention  sur  cette 
nouvelle  étude,  et  ont  encouragé  la  culture  de 
cette  science  par  tous  les  moyens  les  plus  actifs, 
tels  que  de  fonder  de»  chaires  spéciales  de  statis- 
tique ,  de  protéger  les  associations  qui  s'occupent 
de  cette  science  ,  de  soutenir  les  journaux  destinés 
à  en  propager  le  goût  et  les  élémens  ,  et  enfin  de 
faire  faire  la  statistique  des  provinces  soumises  à 
leur  domination. 

t).  F.  Donnant  ,  secrétaire perpttiul. 


LITTÉRATURE    ORIENTALE. 

Kotict  historique  et  littéraire  sur  Djàmy  ,  fabulist» 
persan;  bar  M.  Maicel  ,  directeur  -  général  de 
l'imprimerie  impériale  ,  membre  de  la  Légion 
d  honneur  :  tue  à  la  séance  publique  de  la  Soeieti 
académique  des  sciences,  le  ^  frimaire  an  l3. 

On  copvient  assez  généralement  que  c'est  dans 
l'Orient  qu'il  faut  aller  chercher  ranti(iue  berceau 
de  l'apologue  ,  et  cette  opinion  paraît  maintenant 
suffisamment  fondée  en  preuve»  pour  ne  pouvoir 
plus  être  facilement  conicttée. 

En  effet ,  les  mœurs  des  peuple»  de  l'Asie , 
le  génie  métaphorique  de  leurs  langues  ,  les  des- 
criptions figurée»  et  les  récits  paraboliques  qui  ont 
pour  eux  un  si  grand  attrait  ,  et  sur-tout  le  despo- 
tisme absolu  de»  princes ,  au  joug  desquels  ils 
ont  toujours  été  soumis;  tout  doit  faire  croire 
que  c'est  dan»  ces  climats  que  I  humble  vérité  i 
dû,  pour  la  première  fois,  emprunter  de  la  fable 
les  voiles  allégoriques  ,  sans  lesquels  elle  n'eût 
osé  paraître  devant  des  maîtres  fiers  et  ombrageux 
toujours  prêts  à  la  repousser ,  et  à  détourner  de 
son  éclat  in)portun  leurs  yeux  accoetumés  dès 
l'enfance  aux  couleurs  fades  et  séduisante»  de  la 
basse   flatterie  et  de  l'adulation  : 

Fabulnrum    cur   sit   iaventum    gcnui 
Brcvi  docebo  ;  icr^itut  obaoxia  , 
Quia  quœ   volcbat  ooa  audcbac   dîeere , 
Aifectus  propriot  in    fabclia»  tran&tulit  , 
Calumniainqùe  fictie    elttlit  jocis. 

Pbsd.    m.  111,  fnloi.  mi   lyti-jchMix. 

Parmi  les  peuples  orientaux  chez  lesquels  la 
fable  a  été  le  plus  en  honneur  ,  on  doit  sur- 
tout remarquer  ceux  de  la  Perse ,  tant  ancienne 
que  raodeinc. 


Le»  historien»  noui  apprennent ,  en 'effet ,  qu* 
leurs  piiiloiopbes  ont  connu,  dis  la  plus  haute 
antiquité  ,  l'usage  de  renfermer  et  de  cacher  sou» 
des  apologues  ingénieusement  piésentés  ,  les  leçon 
d'une  sagesse  sévère  ,  et  le»  maximes  austère»  d« 
la  morale  qui  doit  retenir  la  conduite  humaine 
dans  les  stricte»  borne»  du  devoir. 

Strabon  et  le»  autres  bi»toriens  grecs  qui  o:t 
parlé  de»  peuples  de  ces  contrées  .  assutcnt  qtj« 
l'habitude  d'employer  des  paraboles  et  des  apo- 
logues leur  était  familière;  et  Hérodote  rapporte 
dans  son  Eulerpe  que  Cyrus  ayant  reçu  des  am- 
bassadeurs envoyés  pat  les  Ioniens  et  lesEtoliens, 
se  servit  de  fable»  et  d'allégories  dans  le  discou:» 
qu'il  leur  adressa. 

Les  Persans  n'ont  pas  cessé  depuis  de  cultiver 
l'apologue  ,  et  plusieurs  écrivains  de  cette  nation 
attribuent  même  à  Huchenk  ,  second  successeur  de 
Kaioumarath  sur  le  trône  de  Peise  ,  les  fablei 
élégantes  et  instructives  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous ,  et  qui  nous  sont  connues  sous  le  nom  d« 
Bidpay. 

J'avoue  que  cette  opinion  ,  loin  d'être  partagée 
par  le  plus  grand  nombre  de»  auteurs  persans  , 
«st  formellement  contredite  par  lesNpIu»  instruits 
d'en  tt 'eux  ,  et  qu'elle  est  manifestement  opposée  à 
tout  ce  que  nous  savons  de  positif  sur  cet  ou- 
vrage. Quoiqu'il  en  soit  ,  cette  assertion  ,  toue 
erronée  qu'elle  est,  peut  toujours  servir  à  faite 
voir  en  quelle  estime  est  l'apologue  parmi  h* 
Persans  ,  puisque  plusieurs  de  leurs  éciivaini  ne 
croient  pas  pouvoir  en  trop  relever  l'origiAe  en 
l'attr.buant  à  un  des  premier»  souverain»  qui  ont 
gouverné  leur  Empire. 

La  publication  de»  livres  sacré»  de  la  religiont 
des  anciens  Persans  ,  entie  autres  du  Ssail-der  , 
que  le  savant  docteur  Hyde  nous  a  fait  connaître, 
nous  prouve  aussi  que  les  préceptes  de  leur  culte  , 
ainsi  que  leurs  rites  et  leurs  cérémonie»  religieuses, 
étaient  enseignés  aux  peuple»  par  le  moyen  lia 
paraboles  et  de  fictions  qui  tenaient  au  godt 
général  de  l'Orient,  pour  la  fable  et  pour  l'al- 
légorie. 

Nous  retrouvons  également  ce  même  goût  et 
ce  même  usage  ,  dans  les  livres  originaux  de 
Zordast ,  que  nous  nommons  '^oroastre  ,  monu- 
mens  si  intéressans  et  si  singuliers  ,  inconnu* 
pendant  tant  de  siècles  à  l'Europe  savante. 

L'illustre  Saady ,  le  prince  de»  poëte»  Persan*  ' 
n'a  point  dédaigné  de  s'exercer  sur  l'apologue  ;  j'ai 
tu  occasion  dans  l'édition  que  j'ai  donnée  de* 
Fables  de  Loqman ,  de  citer  trois  fable»  de  lut 
tirées,  l'une  de  ioa Boston,  l'autre  de  son  Gulistan; 
elles  prouvent  quel  goût ,  quelle  grâce  et  queU« 
élégance  il  savait  allier  à  la  na'iveté  simple  ,  natu- 
relle et  sans  apprêts  de»  récits  de  l'apologue. 

On  y  remarque  particulièrement  la  tages»e  et 
la  saine  philosophie  qui  brillent  dans  tous  se* 
«uvrages ,  précieux,  sur-tout  par  le»  leçons  utile* 
de  morale  qu'il  te   plaît  à  y   donner. 

Moula- Hhosseyn-'Wayz  s'est  aussi  occupé  de  la 
Fable,  et  son  ouvrage  intitulé  Ekhlâq-êl-Mehhastnfn^ 
nous  en  fournit  la  preuve. 

On  rencontie  également  plusieurs  fable»  dan* 
les  ouvrages  du  célèbre  Nizamy. 

Le  livre  des  conseils  du  moraliste  Attar ,  inti- 
tulé Pendatiar ,  est  aussi  écrit  ,  en  plusieur* 
endroit»  ,  dan»  un  style  allégorique  qui  approche 
souvent  rie  l'apologue. 

Mais  de  tous  les  auteurs  par  lesquels  la  Perst 
t'est  illustrée  ,  celui  qui  a  le  plus  brillé  dans  ce 
genre  ,  et  qui  mérite  d'une  manière  plut  spéciale 
le  titre  de  fabuliste  persan  ,  est  Moula-Djâmy , 
trop  peu  connu  parmi  nous  ,  quoiqu'il  soit  l'ua 
des  poètes  de  cette  naiion  les  plus  estimé»  ,  ec 
celui  d'entr'eux  qui  suit  de  plus  pris  les  trace» 
du  célèbre  Saady  ;  il  s'est  distingue  lui-même  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  à-la-fois  agréables  et 
instructifs  ,  et  il  passe  avec  raison  pour  être  un 
de  ceux  qui  ont  écrit  1«  plu»  élégamment  en 
prose   et   en  vers. 

J'ei  suivi  pour  l'extrait  histiîrique  que  je  vai* 
présenter  de  la  vie  de  Djâmi',  ainsi  que  pour  les 
particularités  qui  peuvent  concerner  ou  sa  per- 
sonne, ou  les  ouvrages  ,  ce  qu'en  rapporte  Sâm- 
Myrz*  ,  biographe  persan  ,  son  contemporain  , 
qui  en  parle  avec  assez  d'étendue  dans  le  livre  in- 
téressant que  nou»  avons  de  lui ,  tout  le  nom  de 
Tezkerehi-Sammyria. 

Sàm-myrzâ  a  renfermé  dan»  son  ouvrage  écrit 
en  langue  persane  la  vie  des  principaux  poète»  de 
rOrient  qui  vivaient  de  son  tems  ,  et  il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  regarder  Djâmi  comme  le  plut 
élégant  des  poètes  modernes  qu'ait  produit»  la 
Perse. 

Djâmi  qui  porte  aussi  souvent  le  prénom  de 
Moula  ,  naquit  l'an  S17  de  l'hégire  (  1414  d* 
I  ère  vulgaire  )  ,   le  23'  jour  du  mois  de  châaban. 

Il  eut  pour  père  Moula-Mohhammed  ,  natif  de 
Deidecht  ,  près  d'ispahan  ;  sa  mete  était  née  à 
Kherdjerd,  dans  le  Khorassan  ,  province  sur  les 
frontières  de  la  Perse  et  de  llnde  ,  qui  répond  à 
l'ancienne  Ttanioxiaiie. 


Doué  par  la  nature  des  disposùions  les  plus  heu- 
fcuses  ,  il  culiiva  de  bonne  heure  les  belles  lettres 
pour  lesquelles  il  se  sentait  un  goût  décidé  ,  et 
se  livra  avec  la  plus  grande  ardeur  à  l'étude. 

Il  embrassa  l'or. ire  des  religieux  nommés  Af<iu- 
Ictiiy  ;  c'est  de-là  que  lui  viennent  les  surnoms 
de  MsulÂ  et  de  Moulana  qu'on  trouve  souvent 
en  tête  de  ses  ouvrage.'.  Il  put  alors  s'occuper 
uniquement  et  entièrement  de  la  littérature  ;  et  il 
y  fit  des  progrès  si  rapides  ,  que  bientôt  il  obtint 
une  estime  assez  générale  pour  mériter  ,  d'un  aveu 
unanime  ,  la  palme  de  la  poésie  parmi  ses  con- 
temporains. 

Cette  estima  était  d'autant  itrieox  fondée  , 
qn'il  n'était  pas  moins  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  ses  lalens  littéraires,  et  qu'aux 
connaissances  brillantes  de  lesprit  et  du  savoir  , 
il  joignait  les  qualiiés  plus  solides  et  plus  utiles 
du  cœur  cl  de  la  laisou.  I!  se  distinguait  autant 
pai  une  probité  sévère  que  par  une  générosité  et 
une  bienfaisance  à  iaquelle  il  ne  donnait  point 
de  bornes. 

Djâmy  se  faisait  également  remarquer  par  l'élé- 
gance et  les  a};rément  de  son  style ,  et  par  la 
pureté  de  sa  diction.  Mais  ce  qui  le  caractérisait 
sur-tout,  c'était  la  grande  facilite  de  sa  composi- 
tion. 11  possédait  même  à  un  tel  degré  ce  dernier 
avantage  ,  que  personne  ne  passait  en  Perse  pour 
pouvoir  l'y  ëgiler  ,  et  que  les  plus  célèbres  im- 
provisateur! fuient  obligés  de  reconcaitre  sa  piéé- 
œinence. 

A  tous  ces  dons  précieux  de  la  nature  et'  de 
l'étude  ,  Djâmy  réunissait  une  profonde  érudition 
et  une  parfaite  connaissance  des  ouvrages  des 
meilleurs  poètes  peisans  qui  l'avaient  précédé  , 
dont  il  nourrissait  habituellement  son  esprit  CH 
y  épurant  son  goiît  et  en  les  prenant  pour  mo- 
dèles. 

La  réputation  de  sa  sagesse  éminente  et  de  son 
mérite  littéraiie  se  répandit  bientôt  dans  tout 
l'Orient  ,  et  les  princes  eux-mêmes  de  ces  con- 
trées se  plurent  à  l'accueillir  avec  distinction , 
et  à  lui  donner  publiquement  toutes  les  marques 
d  honneur  et  de  considération  qu'ils  purent  lui 
dccernef.  Il  fut  même  en  peu  de  tems  admis 
dans  leur  fa:miliariié  la  plus  particulière  ,  et  plu- 
ïieuis  jd'entr'eux  n'eurent  point  de  favori  qui  leur 
fut  plus.  cher.    •        ■ 

Le  sultan  qui  régnait  alors  en  Perse  ,  nommé 
AbouSieyil  ,  sachant  apprécier  son  mérite  ,  daigna 
lui  accorder  toute  sa  conHance  et  son  amitié  , 
et  Djâmy  parvint  bientôt  à  sa  faveur  la  j»lu» 
intime. 

Ce  priiice  se  plaisait  beaucoup  à.  le  voir  auprès 
de  lui  et  à  jouir  de  sa  conversation.  11  ne  voulut 
jamais  lui  permettre  de  s'éloigner  de  sa  cour  ; 
bien  plus  ,  il  daigna  lui-même  ,  plus  d'une  fois  , 
l'honorer  de  ses  visites  ,  tant  il  était  singulière- 
ment épris  et  charmé  de  son  instruction  élon- 
nanie  et  de  l'agrément  de  son   commerce, 

Djàmi  demeura  dans  ce  degré  éminent  de  fa- 
'  veur  pendant  toute  la  vie  do  sultan  Abou  Sa^yd  , 
et  après-  sa  mort  il  jouit  de  la  même  influence  au- 
près de  son  successeur  le  sultan  Hossein-Mirza  : 
il  conserva  constamment  son  amitié  et  sa  bien- 
veillance dont  il  ne  fut  redevable  qu'à  ses  connais- 
sances multipliées  ,  aux  charmes  de  son  entretien 
et  à  la  douceur ,  ainsi  qu'à  la  variété  singulière  et 
étonnante  de  sa  littérature  qui  se  multipliait,  pour 
ainsi  dire  ,   d'elle-même. 

•  Je  ne  puis  donner  ici  de  témoignage  plus  irré- 
cusable de  ses  nombreux  travaux  et  de  l'heu- 
reuse fécondité  de  son  génie ,  que  l'abondance 
même  de  ses  productions  dont  je  ne  pourrais  doti- 
ner  une  idée  qu'en  présentarit  la  liste  de  ses  di- 
vers ouvrages  dont  les  titres  s'élèvent  au  nombre 
de  46. 

Après  avoir  ainsi  passé  une  vie  heureuse  et 
tranquille  au  milieu  de  l'étude  et  de  la  coosidé- 
fationq-i'elle  lui  avait  méritée  ,  une  mort  douce 
et  presque  sans  maladie  ni  douleur  l'enleva  à  l'âge 
de  Si  ans,  l'an  8g8  de  l'hégire  (1492  d.e,  l'ère 
Vulgaire  )  au  mois  de  mohharrera. 

'Les  fables  de  Djâmy  ,  que  je  suis  sur  le  point 
de  publier  en  entier  ,  font  partie  d'un  grand  ou- 
vrage moral  qu'il  avait  intitulé  Bthariitan  ,  c'est- 
à-diréPrintertis  ,  ou  plutôt  le  Séjour'du  printems. 

Cet  ouvrage  qu'il  regardait  avec  raison  comme 
une  de  ses  plus  belles  productions  ,  est  celle  par 
laquelle  il  s'est  le  plus  illustré  et  qu'il  préférait 
lui-même  aux  autres,  11  contient  des  contes ,  des 
traits  d  histoires  ,  des  fables  ,  des  sentences  mo- 
rales ,  des  anecdotes  intéressantes,  tantôt  en  vers^ 
taatôt  eh  prose.' 

Djâmy  y  a  inséré  aussi  la  vie  de  plusieurs 
poëies  persans  ,  tant  anciens  que  modernrs  ,  dont 
il  rapporte  les  fragmens   les  plus    précieux. 

Lé  Béharistan  ou  Séjour  du  printems  est  dédié 
au  sultan  Hosseyn-Bïi-Kïera  ,  et  il  est  divisé  en 
hui^  parterres  ou  chapiires  ;  il  a  été  composé  l'an 
de  l'ère  vulgaire  i4S6(  de  l'hégiteSgî  )  ce  que 
l'auteur  nous  indique  dans  les  vers  qui  terminent 
ion  ouvrage. 

Djâmy  avoue  lui-mênse  qu'en  le  composant  il 
avait-voulu-marcher  .«at-4es     traces    du  célèbre 
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Saadr ,  et  qu'il  avait  eu  sur-sout  en  vue  d'Imiter 
son  Gu:istan  ;  c'est  ce  qu'il  nous  apprend  dans 
quatre  vers  remplis  d'élégance  qui  font  partie  du 
préambule  du   Béharistan. 

11  est  fâjcheux  pour  notre  auteur  d'avoir  eu  à 
lutler  conire  le  chef-d  œuvre  de  la  litieraiure  per- 
sanne  ;  mais  en  donniat  à  I  ouvrage  de  riHustre 
Saady  la  patrne  du  mérite  poétique  ,  les  Orientaux 
ne  réfusent  pas  à  Djâmy  l'admiration  qui  lui  est 
due ,  et  lui  assignent  la  seconde  place  après  lui. 


A  C;  R  1  C  U  L  T  U  R  E. 

Notice  sur  le  troupeau  de  race  espagnole  de  l.ancy 
pris   de   Genève ,  far    Ch.  Pirtet. 

]e  publie  pour  la  cinquième  fois  ,  dans  notie 
Recueil  ,  le  rapport  annuel  concernant  mon  trou- 
peau de  race  pure ,  dont  le  noyau  a  été  formé  par 
des  brebis  de  Rambouillet. 

Il  est  pleinement  cgnstaté  aujourd'hui  ,  par 
l'expérience  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs  , 
que  les  mérinos  réussissent  facilement  et  sans  dépé- 
nération.  Cette  belle  conquête  de  l'industrie  que 
la  France  doit  sur-tout  aux  commissaires-inspec- 
teurs de  Rambouillet  ,  est  pleinement  assurée.  Les 
mérinos  se  soutiendront  par  la  nature  même  des 
choses  ,  qui  fait  que  les  cultivateurs  emploient 
leurs  fonds  de  la  manière  la  plus  proËiable.  Il 
devient  beaucoup  moins  nécessaire  de  publier  des 
fjiis  qui  .  à  quelques  légères  difierences  près  ,  sont 
la  repétition  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  années 
précédentes.  Cependant ,  comme  les  préjugés  des 
agriculteurs  sont  exttémarrient  opiniâtres  ,  il  ne 
faut  point  se  lasser  de  redire  ,  en  offrant  aùît  incré- 
dules tous  les  naoyens  de  s'éclairer  11  y  a  d'ailleurs 
toujours  quelques  détails ,  et  quelques  points-de- 
,vue  nouveaux. 

Cent  quatorze  'orebis  portières  de  race  pure 
m'ont  donné  cent  onze  agoeaux  réussis  ,  dont 
cinquante-six  mâles  et  cinquante-cinq  femelles.  Il 
y  eut  dans  les  premiers  jours  du  pan  ,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  quinzaine  de  décembre , 
dix  avortemens.  J'étais  absent  alors  ;  et  mes  ber- 
geis  n'ont  su  trouver  d'autre  cause  piobable  de 
cet  accident  ,  oïdinairement  rare  dans  les  trou- 
peaux bien  soignes  ei  bien  nourris  ,  que  l'habitude 
prise  par  les  brebis  de  sauter  un  petit  fossé  de 
clôture  dans  une  des  pièces  de  leur  parcours. 
Quoiqu'il  en  soit  ,  le  déficit  s'est  trouvé  à-peu- 
près  comblé;  ear  dix  brebis  ont  fait  deux  agneaux, 
et  sur  le  nombre  de  vingt ,  dix-neuf  de  ces  agneaux 
ont  réussi  (1).' 

J'ai  vendu  soixante-quatorze  bêtes  de  mon  trou- 
peau ;  savoir  : 

14  brebis  portières  de  réforme,  au  prix  moyen 
de 276  livres 

32  agnelles ,  au  prix  moyen  de iga 

s6  agneaux  mâles  ,  au  prixmoyen  de..  108 
s  béliers  adultes,  au  prix  moyen  de.,  576 

74  bêtes. 

Je  n'avais  pas  des  béliers  adultes  pour  lépondte 
aux  demandes  qui  mont  été  faites.  Je  n'en  ai 
vendu  que  deux  de  quatre  dénis  ,  qui  n'avaient 
point  encore  servi  à  la  monte,  et  qui  étaient  les 
moins  beaux  des  quatre  do.otj'ai  parlé  dans  mon 
rapport  de   l'année  dernière. 

Quoique  Pierrot  soit  dans  sa  neuvième  année  , 
qxi'on  m'en  ait  ofiért  jusqu'à  960  livres,  je  n'ai 
point  voulu  le  réformer.  J  ai  eu  cinquante  agneaux 
de  lui  ,  et  j'en  attends  au  tnoins  soixante  cette  an- 
née. Il  est  celui  de  mes  béliers  que  la  monte  a 
le  moins  éprouvé  ,  quequil  ait  eu  beaucoup  plus 
de  brebis  que  les  autres.  Le  berger  de  Croissy  m'a 
dit  n'avoir  jamais  vu  un  bélier  d'une  constitution 
plus  vigoureuse  :  il  était,  disait-il  ,  le  maître  du 
troupeau  des  béliers,  et  ne  cédait  jamais  sa  place 
à  aucun.  C'est  encore  la  même  chose  chez  moi. 
Cet  animal  si  fort  est  d'une  extrême  douceur.  Il 
ne  frappe  jamais.  U  n'attaque  point  les  autres 
béliers  ;  et  il  ne  -combat  que  lorsque  cela  est 
devenu  nécessaire  pour  le  rénblisseiîient  de  l'or- 
dre. J'ai  remarqué  que  depuis  quil  est  dans  le 
troupeau  ,  les  combats  sont  devenus  rares  ;  il  est 
craint  de  tous  les  autres  ,  et  ils  n'osent  point  se 
battre  devant  lui  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  mêle. 
J'espère  que  les  qualités  très-remarquables  de  cet 
animal  se  communiqueront  à  sa  race  ,  et  que  les 
élevés  lui  ressembleront  ,  non-seulement  par  la 
beauté  des  formes  ,  mais  par  la  vigueur  de  la 
constitution  (2). 
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La  quantité  de  laine  n'a  pas_été  aussi  considé- 
rable cette  année  que  l'année  précédente ,  ce  qui  a 
dépendu  apparemment  de  la  température  .  ou  de 
quelques  disposiiionç  particulières  de  l'atmosphère 
et  de)  pâturages ,  puisque  |a  même  chose  a  été 
observée  dans  d'autres  troupeaux  bien  soignés  ,  et 
que  le  mien  a  toujours  été  djns  le  meilleur  état 
possible. 

Le  poids  moyen  des  toisons  des  brebis  portières 
a  été  de  7  livres  i  once  (  poids  de  marc.  ) 

Celui  des  toisons  des  belliers  ,  1 1  livres  4  onces.        <" 

Celui  des  toisons  d'antenois  et  d'antenoires  ,  (  près 
miere  tonte  , laine  de  dix-huit  mois),  isliv.  10  onc. 

J  ai  perdu  dans  le  courant  de  l'année  quatre  bétes 
adultes  ,  savoir,  deux  brebis  du  tournis  ,  une  d'un 
coup  de  sang,  et  une  d'un  abcès  dans  les  reins. 
Une  des  brebis  morte  du  tournis  ,  a  été  traitée  pen- 
dant deux  mois  avec  l'absynthe  en  injection  dam 
le  nez,  et  prise  intérieurement.  Ce  remède,  qui 
m'en  a  sauve  une,  ainsi  que  je  le  dirai  tout-à-l'heure, 
a  paru  retarder  les  progrès  du  mal  ,  et  lui  aptocuié 
des  intervalles  de  deux  ou  trois  jours,  pendant  les- 
quels elle  marchait  et  pâturait  comme  les  autres. 
La  raalache  de  cette  brebis  a  duré  61  jours.  Elle  fut 
trépanée  trois  jours  avant  sa  mort  ;  et  elle  avait  des 
hydatides  dans  le  cerveau.  La  deuxième  brebis  morte 
du  tournis ,  n'a  été  malade  que  douze  jours.  La  ma- 
ladie s'est  annoncée  d'abortJ  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ,  et  le  traitement  de  Vabsynihe  n'a  paru  avoijt 
aucune  influence.  L'ouverture  de  la  tête  a  montrer 
un  dépôt-séreux  qui  coihprimait  le  cerveau.  1!  n'y 
avait  pas  d'bydatides;  mais  nous  tiouvâmes  danslei 
sinus  Irontaux  cinq  vers  de  même  espèce,  et  de 
diiïérentes  grosseurs.  Le  plus  gros  était  à-peu  près 
du  volume  d'une  petite  larve  de  lianneton,  de  cou- 
leur brune  ,  façonnée  en  cône  applati  d'un  côté.  A 
la  base  du  côae  ,  qui  paraissais  être  la  partie  anté- 
rieure du  ver,  on  remarquait  deux  petites  ouver- 
tures égales.  Au  sommet  du  cône  ,  c'est-à-dire  , 
à  la  pariie  postérieure  du  ver,  on  voyait  deux  pointe» 
noires  eu  fourche,  et  immobile.  Le  vers  paraissait 
mort.  Les  quatre  autres  vers  étaient  en  difFèien» 
degiés  t\e  développement.  Le  plus  petit  n'avait 
pas  la  moitié  du  volnme  du  plus  gros,  et  il  était 
blanc.  Ils  donnèrent  des  signes  de  vie  pendant 
plusieurs  heures.  Dix  heures  après  la  mort  de  la 
brebis  ,  cm  de- ces  vers  blancs  se  contractait  encore 
lorsqu'on,  le  touchait  ,  et  il  faisait  sotlir  et  rentrer 
l'aiguillon  fourchu  placé  à  sa  partie  postérieure  et 
inférieure,  li'piaraît  que  la  cause  prochaine  de  la 
mon  de  la  brebis  fut  une  hydropisie  de  cerveau! 
mais  la  présence  des  vers  dans  les  sinus  fron- 
taux ,■  suffit  peut-être  pour  donner  le  tournis  :  et 
-dans  ces  cas-là  ,  il  est  possible  que'  les  injec- 
tions d'absynthe  opèrent  la  guéiison.  Je  présume 
que  c'était  le  cas  d  une  troisième  brebis  attaquée  du 
tournis  ,  et.que  nous  avons  guérte  par  des  injection» 
répétées  trois  fois  te  jour,  avec  une  décoction  d'ab- 
synthe ,  et  trois  vwres  par  jour  de  cette  même 
décoction  (3)  administrés  intérieurement  pendant 
cinq  semaines.  La  maladie,  qui  était  parfaitement 
caractérisée,  pirut  céder  au  traitement  dès  le  l3* 
jour;  mais  je  le  fis  coutinuer  pendant  trente-six 
jours ,  pour  assurer  la  guérison.  11  y  a  huit  mois  dt 
cela  ,  et  la  brebis  n'a  plus  eu  aucun  symptôme  du 
tournis. 

11  paraît  donc  que  ce  remède  ,  que  nous  devons 
à  M.  de  Gingint-Chevilly ,  peut  guérir  le  tour- 
nis dans  certains  cas.  C'est  déjà  beaucoup ,  pour 
une  maladie  réputée  incurable,  et  qui  dans  cei- 
taines  situations  emporte  de  cinq  à  dix  pour  cent 
des  jeunes  bêtes.  On  ne  saurait  trop  ri'péter  lé» 
expérience»  sur  l'usage  de  l'absynthe  .  dans  les  cas 
de  tournis;  et  il  importe  d'en  publier  les  résultats. 

J'ai  déjà  e^  occasion  de  dire  que  l'emploi  ijjj 
parc  pour  fumer  les  terres,  doit  être  subordonne'à 
la  santé  des  animaux,  lorsqu'il  s'agit  d'une, raée 
aussi  précieuse  que  celle  des  mérinos.  Je  parque 
toutes  Iss  années  ,  mais  seulement  dans  les  n,uits 
les  plus  chaudes  ,  et  quand  la  terre  est 'p3irt'u^- 
tement  sèche  ;  cela  fait  tout  au  plus  deuxrriois 
dans  notre  climat.  J  ai  parqué  dans  les  terré» 
graveleuses  et  dans  les  terres  argileuses.  Dan» 
les  premières  ,  le  parc  convient  mieux  aux  mou- 
tons ,  mais  leur  engrais  fait  peu  d'effet.  Dans  le'» 
dernières  ,  l'effet  du  parc  est  très-marqué  ;  mais  dé» 
que  le  sol  est  humide  ,  les  troupeaux  en  souffrent. 
J'ai  éprouvé  que.  pour  que  te  parc  fît  dans  nos 
terrains  le  même  effet  qu'twie  fumure  ordinaire  ,  il 
fallait  laisser  le  parc  deuxnuiis  de  suite  à  la  même 
place  ,  en  donnant  dix  pieds  cartes  par  bête  :  c'est 
quatre  fois  plus  que  la  formule  de  Daabentc>n.  U 
a  fait  apparemment  ses  expériences  dans  des  tarVe» 
plus  fertiles  que  les  ngtres.  Le  résultat  -ijuè  j'indiqufe 
se  rapproche  de  celui  que  donne  Arthur  Young  .  et 
à  1  occasion  duquel  j'avais  déjà  remarqué  la  grande 
différence  qui  existait  entre  les  formules  des  de"Ux 
auteurs.  J'essayai ,  l'année  dernière,  de  laisser  le 
parc  jusqu'à  trois  nuits  sur  le  même  terrain.  Le  sol 
était  une  argile  d'une  nature  si  ingrate ,  que  de  tems 
immémorial  la  pièce  était  en  friche,  et  ne  donnait 
presque  point  de  pâiuraoe.  Le  blé  seine  sur  le  parc 
a  irois  nuits  a  été  tiop  beau  :  il  a  vcisç  ayint  que 
d'êirc  mûr.  ~  -«-j    i.t*  '  i 


reatreticn,  et  U  plus  favorable  poitr  prendre  la  graisse. 


(1)  Deux  onces  d'herbe  sèche    dans  deux  '  bouteilles' d'e 
-êduiici  il  une  par  rèbutiniou ,  sont  ht  dose  ilvrroir  joârs. 


Jî  ns  savuaU  tiop  recoraraantler ,  d'après  mon 
en^'ctience  ,  l'usage  àe  faite  passer  benucoup  ùc 
teive  légère  ou  a?  sable  sous  les  brtbis  ,  dàm 
les  bergeries.  11  en  résulte  ,  i»  que  'es  bicbU  siuii 
toujoufS  couchées  au  sec  ;  i°  ijuil  n'y  o  ini-n-iis 
d'odeur  dans  les  bergeries  ;  -'^  que  la  quii'.i;:é 
tie  l'encrais  peut  être  plus  que  doublée  ,  sans  que 
la  qualité  eu  soit  moins  bonne.  Voici  comment 
je  pense  qu'on  doit  s'y  prendre.  Sur  une  aire  navée 
ou  d'argile  battue  ,  qui  forme  le  fond  de  la  bcr- 
serie  ,  il  convient  de  lépandre  deux  ou  trois  pouces 
de  terre  meuble  et  setlie  ,  qu'on  recouvre  de  paille. 
Dès  qu'il  commence  à  y  avoir  de  l'odeur  dans  U 
bergerie  ,  le  matin  ,  eu  y  entrant ,  on  lange  la 
paille  non  pourrie  le  long  des  crèches  ;  on  répand 
une  nouvelle  couche  de  terre  d'environ  un  pouce, 
puis  on  remet  de  la  paille  lraich=  par-dessus.  Cette 
opération  tait  absolument  cesser  l'odeur  :  il  en 
résulte  donc  l'absorption  de  l'ammoniaque  qui  se 
dégigcail.  Cet  ammoniaque  nuisait  aux  brebis  , 
et  était  perdu  pour  l'engrais  :  il  se  trouve  fixé 
dans  le  sable  ou  la  terre  qu'on  vient  de  répan- 
dre. Cette  simple'  opération  a  donc  rempli  trois 
objets  irapottans  :  il  n'y  a  plus  d'humiJiié  sou» 
lei  brebis  ,  il  n'y  a  plus  d'odeur  nuisible  ,  et  il 
n'y  a  plus  de  déperdition  d'engrai»  par  la  vola- 
tilisation  de  l'alkali. 

Toutes  les  f  is  que  l'odeur  se  manifeste  ,  on 
répète  l'opération  ;  et  lorsque  le  sol  de  la  ber- 
gerie commence  à  s'élever  trop  ,  relativement  aux 
croches  et  aux  raieliets  ,  on  enlevé  la  lotalité  de 
cette  ier:e  engraissée  ,  et  mélangée  avec  le  fumier 
ou  la  paille  pourrie.  Lorsqu'on  a  formé  le  tas , 
il  faut  avoir  soin  de  l'airoser.  La  fermentation  s'y 
établit  bientôt  ,  et  la  masse  entière  se  convertit 
en  une  substance  noire  grasse  et  homogène  ,  qui 
est  le  meilleur  d's  engrais.  11  a  principalement 
sur  les  prés  un  eBrt  extraordinaire,  pour  tuer  la 
mousse  ,  donner  de  la  force  aux  bonne»  plantes 
et  de  l'activité   à  la  végétaiion. 

J'ai  hiverné  cent  quarante^ctnq  bêtes  adultes. 
A  compter  deux  agneaux  pour  une  bête  adulte  , 
c'est  environ  deux  cents  bêtes,  pour  moyenne 
de  la  force  de  mon  troupeau  depuis  neuf  mois  ; 
et  à  prendre  l'année  entière  { depuis  le  i"  ven- 
demiaiie  an  12  au  i=r  vendémiaire  an  J3),  ce 
n'est  guère  que  cent  quatre-vingt  bêle».  En  éva- 
luant le  parc  au  plus  bas  ,  c'est-à-dire  ,  à  raison 
de  quinze  chars  de  fumjer  par  arpeat ,  mon  trou- 
peau m'a  rendu  diun  l'année  qui  vient  de  finir  , 
diuxctni  soixante-cinq  chars  de  fumier,  aussi  forts 
que  deux  beufs  de  la  plus  grosse  taille  puissent  les 
traîner.  Ceux  qui  savent  qu'en  agriculture  on  ne  fait 
rien  sac»  les  engrais  ,  et  qu'avec  beaucoup  d'engrais 
on  peut  faire  réussir  toutes  les  cultures  .  apprécie- 
Toni  l'avantage  d'en  créer  une  quantité  aussi  coo- 
iidérable ,   aux  moindres  frais  possibles. 

Av-ant  que  j'eusse  adopté  l'usage  de  garnir  mes 
bergeries  de  terre  ,  il  est  souvent  arrivé  que  le 
iumier  de  mes  moutons  prenait  dans  le  tas  ce  qu'on 
appelle  Uhianc.  c'est-à-dire,  qu'après  une  fermcrir 
taucn  vive  et  rapide  ,  il  perdait  cie  sa  qualité ,  s'il 
n'était  pas  immédiatement  employé.  Cela  n'arrive 
■^lus  maintenant  :  après  trois  mois  de  séjour  en 
tas  ,  ce  n  est  plus  qu'un  terreau  noir  et  homogène. 
Il  m'est  arrive  aussi  de  le  faire  charrior  frais  ,.  et 
.aonant  des  berberies  :  son  effet  a  été  également 
très-actif.  Je  l'ai  éprouvé  en  particulier  sur  une  pièce 
de  luzerne  semée  il  y  a  dix-huit  mois  ,  et  que  j'ai 
fait  couvrir  au  printems  dernier,  de  fumier  de 
mouton  frais.  Aujourd'hui  (  18  septembre)  la  cin- 
quième coupe  de  cette  luzerne  a  environ  8  pouces 
de  hauteur  moyenne.  Les  quatre  coupes  précé- 
dentes ont  été  de  la  plus  grande  abondance,  et 
€Oupécs  pour  sécher  en  foin.  Si  je  compare  la  vé- 

f;é(ati'm  de  cette  pièce  avec  celle  de  mes  iultes 
uzernes ,  et  avec  les  luzernes  les  mieux  soignées 
chez  naes  voisins  ,  je  trouve  une  différence  seiisible 
<l»ns  la  pfompiitude  de  la  croissance. 

Il  est  inutile  de  répéter  ce.  que  j'ai  dit  dans 
les  années  précédentes  sur  la  consommaiion  du  four- 
jage.  Il  faut  compter  quattc  quintaux  et  demi  de  foin 

far  brebis  pour  l'année  .  y  compris  la  nourriture  de 
agneau  pendant  l'hiver  et  le  ptintems.  Les  luzernes 
et  les  trèfles  de  deuxième  ou  troisième  coupe  sont 
les  meilleurs  fourrages  pour  les  brebis  nourrices 
et  les  agneaux.  La  feuillée  et  la  paille  peuvent 
servir  à  varier  la  nourriture  des  brebis ,  mais  il 
ne  faut  pas  compter  Jessus ,  en  supplément  du 
foin,  tra  baiie  de  blé  fait  un  lort  bon  eflet  en 
addition  à  l'avoine  et  au  son  pour  la  provende. 
En  général,  oh  ne  doit  point  chercher  à  épar- 
gner sur  la.'  nourriture  des  brebis  mérinos.  La 
quantité  de  fourrage  qu'elles  consomment  est  dé- 
tcr.xiaée  par  leur  instinct,  lorsqu'on  ne  leur  en 
Inisse  point  manquer  :  elles  s'arrêtent  quand  leur 
ventrée  est  faiie.  Mais  si  on  les  laisse  avoir  faim  , 
'files    mangent    ensuite    jusqu'à    se   gonfler  ;    leur 
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appétit  se  dérange  ,  leur  corsage  en  souffre  ,  et 
l'on  perd  de  toutes  les  .nanieres  à  cette  éconoiiiie 
mal  entendue.  (  BtbUotkiqut  britciuniqut.  ) 


MUSIQUE. 

En  annonçant  la  première  représentation  et  le 
succès  brillani  et  soutenu  de  lu  CamiUa  ,  nous 
avons  indiqué  la  plus  part  eies  morceaux  de  ce 
bel  opéra  de  Paijr  ,  qui  avaient  obtenu  le  plus 
d'applauuiisemens  ,  et  méritaient  le  mieux  d'être 
places  sur  le  pupitre  des  amateurs.  La  collection 
des  aiis  ,  duo,  trio  et  quatuor  de  ce  grand  ou- 
vrage vient  de  paraître.  On  y  trouve  le  duo  ô  che 
tempo  iniiir.tiolatû  ,  qui  ouvre  le  prernier  acte 
d'nne  manière  si  vive  et  si  originale  ;  l'air  du  duo 
Luri  crudeli  e  amante  ;  l'air  de  Lotédan  In  quel 
gintil  semblante  ;  la  cavatine  chantée  par  Colas  ; 
le  beau  quatuor  XJ»  omaf*  .'  sutt  voi  ;  le  duo  que 
le  public  redemande  toujours  ,  Acudiam  va  avinli  ; 
le  reizctio  entre  le  duc,  sa  femme  et  son  fils; 
le  trio  qui  a  réuni  tous  les  suffrages  par  son  ori- 
ninalité  .  Una  campona  anti<a  ;  le  dramatique  duo 
No  crude^  tu  non  m'amtsti;  l'air  parrioiique  du  troi- 
sième acte  ,  Pielose  ciel,  et  tous  les  petits  morceaux 
<Xo\:\  l'ouvrage  est  semé. 

C«iie  collection  est  gravée  .  avec  les  paroles  ita- 
liennes et  allemandes.  Ces:  à  Bonn  qu'elle  a  paru, 
et  elle  est  mise  en  vente  en  totalité  ou  par  parues 
séi-arécs  .  chez  Siœiock,  marchand  de  musique, 
rue  du  Mont-Blanc  ,  n°  37  3  ,  Chaussée  d'Aniin. 

On  trouve  également  chez  lui  la  pattijion  com- 
pleite  de  l'ouvrage  ;  et  très-incessamment,  il  pourra 
aussi  mettre  en  vente  la  partition  de  M  Achille  . 
du  même  auteur,  et  les  morceaux  détachés  de 
cet  opéra  ,  qui  jouit  en  Allemagne  d'une  grande 
réputation. 

On  trouve  à  la  même  adresse,  du  même  auteur, 
six  ariettes  avec  accompagiicment  de  forte-piano  ; 
dédiées  à  la  princesse  Czaitotiska  ,  avec  des  paroles 
italiennes  et  françaises.  Prix  ,  3  fr.  5o  cent. 


LIVRES    DIVERS. 

Gnlrrit  militaire  ou  Notices  historiques  sur  les 
généraux  en  chef,  généraux  de  division  .  etc.  vice- 
amiraux  ,  coniTC-amiraux  .  etc. ,  qui  ont  comina[idé 
les  années  fiançaisas  depuis  le  commencement  de 
la  rc%olu'.ion  jusqu'à  l'an  i3  ,  ouvrage  orné  de 
portails  ^  par  MM.    Barbie  et  Beaumont  ,  7    vol. 

Prix,  54  fr.  pour  Paris ,  et  3i  fr.  pour  les  de- 
partemens.  ■        _ 

A  Paris  ,  chez  Barba  ,  libraire  ,  palais  du 
Tribunal  .  galerie  derrière  le  Thèâtre-FraBçais  . 
n"  5i.  —  An  i3. 

Code  civil  dis  français  .  précédé  des  réflexioni 
générales  lui  le  titre  pféliminaire,  émises  au  Corps- 
législatif  par  le  conseiller-d'état  Porialis  ,  suivi  des 
lois  transitoires  ,  de  l'arré  é  du  Gouvernement  , 
et  du  tableau  des  distances  de  Paris  à  tous  les 
chefs  lieu»  des  déparlemens  ,  évalués  en  kilomètres, 
myriamètres  et  lieues  anciennes  ,  pour  servir  d« 
régulateur  et  d'indicateur  du  jour  on  la  promul- 
gation de  chaque  loi  est  réputée  connue  dans 
chacun  des  dcpartemens ,  et  d'une  tible  raisonné* 
par  ordre  de  matières  ,  avec  l'indicatinn  des  chan- 
gemens  faits  par  le  Gorps-législalif  ,  et  consignes 
dans  l'ciliiion  originale  ;  un  ttès-jtos  volume  in-n- 
Prix  ,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  4  fr.  io  cent,  pour 
les  départeraens  ,  franc  de  port. 

Première  Eglogiie  Jrani;aise  ,  imitée  de  Virgile  ; 
précédée  d'une  cpîtte  en  vers  à  S.  M.  I'EmpereuR 
DES  Français.  Broth.  in-8°  avec  le  texte.  Prix  i  fr.  ; 
vélin  ,  2  fr.  .îo  c. 

A  Paris,  chez  Hubert  et  comp*.  ,  libraires  édi- 
teurs, rue  du  faubourg  Montmartte,  n°  83  ;Léopold 
Collin  .  rue  Git-le-Cceur,  n»  18;  Martinet ,  rue  du 
Coq  Saint-Honoré  ,  n"  IJ4  ;  et  chez  tous  les 
marchands  de  nouveautés. 

Dilhyr'imbi  s.ur  l'avènement  de  Bonaparte  au 
trône  des  Français  ;  brochure  in-iî.  —  Prix, 
6q  centimes. 

Chez  les  mêmes  libraires. 


COURS    DU    CHANGli. 

Bourse  d'hier. 

CHANGCS      ÉTRANSfRS. 


A  3o  jours. 


Amstsidam  banco. 

Courant. .  . , 

Londres 

Hanibouig 

Madiid. 

Effectif... 

Cadix 

EHectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif.. .  . 

LivoUrne 

Naples 

Milan 

Basic 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux.. . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers 
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56 
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* 
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'4 

4S0 
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7I.  i8' 
pair 


35  c. 


fr.  84 


27  c. 
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N 


A  go  jours. 


pair  so  j. 

pair  3o  j. 

pair  20  j. 

ï  p.  i5  j. 


55  f 

84  tr.  53  c. 
188  f 

tr.  c. 

14  fr,  25  c. 

fr.  c. 

14  fr.  17   c. 
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5  fr.  18  c. 

Ë  1.       s.  6  d. 
i   perte. 

5  fr.   5î  c. 
I   fr.  g3  c. 


■  ip. 
'  #P- 
•  Ip- 
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Mi,nument  élevé  en  (honneur  de  la  religion,  dédié 
à  Sa  ^ûinlelé  Fie  Vit. 

L'expcsiiion  de  cet  édifice  se  fera  demain  10 
dccenbie  1804,  dans  le  pavillon  de  Montmorency, 
boulevard  Montmartre. 

On  entrera  à  couvert  par  le  passage  du  Panorama. 
Les   voitures    pouiront    entrer    par    le    boulevard 
Moniinarire  .  u"   147  et  iS?,   à  côté   du  Panorama 
de  Londres. 
.  Nota.  Le  piix  du  billet  est  de  4   fr. 


efpets      publics. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  5;  fr.  ïo  c. 

Jiidm.  Jouis,  de  vend,  an  i3 fr.         c" 

Bons  de  remboursment fr.         c. 

Ordonnanccsponr  tesctipt.dedom.  §1  ft.         c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.         €, 

J(ii)n.  Non  réclamées  dans  les  dép,.  fr.        e. 

Actions  de  la  banque  de  France.. . .  114a  fr.  5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.        c. 

Caisse  des  Rentiers fr.        c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
la  ig»  repr.   d'Ossian  ,  ou  les  Bardes. 

Théâtre  -  français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  le  Préjugé 
à  la  mode  ,  et  la  Belle  Fermière. 

théâtre  de  Clmpératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lei 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Petite  Ville  ,  et  les  Provinciaux  à  Paris. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  L'Ami  de  la  Maison  , 


■  l.'sbonnemcQl  it  fait    i   Pariî    ,  rue 

ouau   comm<:Dccmenl  de  diaquc 

I  I    fiui  adrciitr  les    Icures  .   l'argcn 


25  ,  fr.    pour 


de    port, 


5o   ff.    pou 
ce  Journnl, 


4Î   faut  comprendre    tiaiji    Ici   envoi&     le   port  des    pays    où 

upt  avoir  soin  ,   pour   plus  de  sùrcrê  ,   de    ctiarger   celle: 
Tonl   ce    5l"i    concerne  la  rédâc-.ion  doit  être  ariressé  au  réda 


peut   atTranchir.  Les   leurei    des  dipartc 

nfermcront    des  valeurs. 

jc  des  Poilcvius  ,  n»  l3  ,  depuis  neuf  he 


Théâtre  du  Vaudeville.  Auj. ,  Folie  et  Raison  ,  lei 
deux  Pères,   et  les  Hazards  de  la  guerre. 

Théâtre  de  la  Porte-  Saint-  Martin.  La  Fille  mal 
gardée  ,  ballet;  les  Jeux  d'Eglé  ,  ballet  d'action, 
et  les  Ruses    déjouées. 

Théâtre  Molière.  Pour  l'ouverture  de  la  tjouvelle 
Administration  ,  Crispin  tout  seul  ,  le  Billet 
de  Logement,  et  le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine. 

Théâtre  du  Marais.  Abelino  ,  et  le  Château 
du  Diable.  —  Demain  ,  la  1"  représent,  des 
Persécutions  diaboliques,  ou  la  Descente  d'Ar- 
lequin  aux  Enfers. 

Théâtre  de  la  Cité.  La  3=  représentation  de 
Guillaume-le-Conquérant ,  pièce  histor.  ,  préc. 
d'Eugénie ,  drame  en  5   actes. 

Théâtre  Mareux  .  rue  Saint- Antoine.  L"Intriguc 
épistolaire  ,  Frontin  tout  seul ,  et  le  Dépit 
amoureux. 

Théâtre  des  Délassemens.  La  Petite  Revue,  Que  de 
bruit  pour  un  Ane  ,  le  Malade  par  Amour  ,  la 
Vestale  et  l'Amour  ,  suivi  d'un  ballet. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -  Honoré  ,  n"  40.  Aujoutd. ,  Redoute  et 
Bal  masqué.  —  Dimanche  55  ,  irrévocablement, 
le  second  Concert. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  du  citoyen  Pierte  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gailton.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demie   précises. 


mois  ,.  et   100  fr.  pour  l'aiiiiée  entier*.  Oa  ne   s'abooDe 
des  Poitevins,  n»    iS.   Toui  les  e  Feu  ,  sans  «sceptioB , 

affranchies  ,  oc  seront  point  retirées   de    la  poste. 

1  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Pani  ,    sic  l'impiirocric  de  H     Agasse  ,  pioftiélaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevitîs ,  b»  )3, 


x^^^ 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


ivôse  an  8  ,  les  Acies  rfu  Gouvernement  et  de»  Autorités  consiiiuées  ,  contanus  dan*  le  Moniteur  ,  sont  nfuieis. 


N°.  79 


Lundi ,  19  frimaire  an  i3  de  la  République  (  lo  décemhic    1804. 


EXTERIEUR. 

A  L  L   h  M  A  G  N    ii. 

Vienne,  le  °6  novembre  [5 frimaire.) 

kjti  décret  impérial  .  qui  vient  d'êire-  publié  , 
ordonne  qu'à  ci>r;.aier.c;r  du  !"  J3:ivicr  l^oS, 
les  officiers  ciei  s  et  militaires  de  U  nionarchie 
aulrichienna  semni  pa>és  t;n  lieis  en  numéraire , 
nn  licis  en  biile  s  de  baïuiua  ,  et  le  itûiaieoje 
tiers  en  p-j:ue   moanaie   de   cuivre. 

^-  On  a  reç'i  des  avis  cKicicls  de  Triestc  .  (jui 
représen-ent  la  situation  de  cei;e  ville  comme  liés- 
floiissanie.  Son  corumerce  est  irés- florissant  ,  e( 
gaghe  encore  tous  les  jours  djvanijgo  .Icou-.s  que  le 
port  de  Livourne  est  feriu;.  Lî  meiiieu:e  santé 
conlinne  à  régner  k  Triert-j.  On  y  surveille  irés- 
sévérement  tous  les  navires  étrangers ,  et  on  renvoie 
sans  pitié  tous  cetrx  qui  ne  peuvent- jusiifier  ({u'ils 
ne  viennent  jvas  d'un  port  tlE:p^;g^.e  ou  de  Li- 
vourne ,  etc.  DepUiS  un  mois  ,  agg  navires  sont 
eniiés  à  Tiieste  ;  s:3o  étaient  sous  paviUdu  iutri- 
chien. 


Ratisboiinc,  /c  2g  novembre  [^frimaire:) 

Tous  les  ministres  acciédités  près  la  dicte  sont 
arrivés.  M.  de  Rheden  ,  ministre  de  Brunswick- 
LunebouFg  ,  et  M.  de  DieJen  ,  ministre  du  roi 
de  Dancmarck  ,  pour  le  tiutUé  de  Hoisiciii  ,  ont 
été  les  derniers  de  retour,  li  y  a  à  peu-près  tous 
les  trois  jours  .assemblée  générale  de  la' diet-;  ;  ma'S 
ju>qu  à  présent  aucun  des  objets  iniporiaus  qu'on 
s'attend  qui  y  seront  iiailés  ,  nout  été  portés  à  la 
dictatuie. 

Francfort,  3  décevibre  [  li  frimaire.) 

On  lit  dans  la  gazette  de  Bude  ,  à  l'article  Pal  , 
que  la  triultilude  de  bées  à  cornés  qui  ota  été 
conduites  cette  année  an  mjichc  de  cette  vdie  , 
principaiement  de  la  Mold-avie  ,  a  surpassé  tout 
ce  qu'on  avait  encore  vu.  Il  s'y  est  tiouvc  20,000 
vaches ,  dont  on  n'a  pu  vi.'nJre  que  8000  ,  i!  a 
fallu  remmener  les  auins,  On  serit  qu'une  paiciile 
concuiience  a  dii  faire  tomber  les  piix  ;  une  paire 
de  bceuls  qui  se  venciait  ordinairement  3oo  Ûor.  , 
a  été  donnée  pour  i5o. 

'  ' —  M.  le  pasteur  Kaester  a  donné  récemment 
à  Leipsick  un  spectacle  muemor-Aque  ^  qui  a  tait 
la  plus  grande  s-.-usation.  Ses  effons  de  mémoire 
l'ont  f<it  regarder  par  une  grande  partie  de  l'as- 
s;.mblée  ,  comme  égal  ou  même  supérieur  à 
M.  le  licencié  Duchet ,  qui  ,  comme  on  sait  ,  pro 
fesse  aujourd  hui  cette  nouvelle  sc;ence. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  21  novembre  (3o  brumaire.) 

On  a  vu  ,  hier  ,  le   roi   et  le  prince   rie  Galles  se 
promener  ensemble  à  une  couise    de  chevaux  .  et 
avec  l'air  de   l'affeciion  et   de  la  cordialité;   ce  q:ii  i 
prouve  que  la  plus  parfaite  intelligence  legiie  main-  1 
tenant  dans  toute  la.tamille  royale. 

Le  toi  tait  faire  des  réparations  et  des  embellls- 
seiiiens  considéiables  au  château  de  'Windsor,  qui  | 
sera  désormais  le   lieu  et  la  résidence  habituelle  de  j 
la  famille  royale.  J 

—  Le  pouvernement  sVst  déterminé  à  élever  un  1 
nouvel  Motel  des  Monnaies.  | 

—  Ou  dit  que  les  ministres  sont  occupas  à  opé-  j 
rer  une  expédition'  secrette  ;  mais  tel  est  le  secret 
observé  en  celte  occasion  ,  qu'on  ne  sait  rien  tou- 
chant sa  destination.  Indépcudamnient  des  troupes 
destii'écs  à  renlorcer  la  garnison  de  Gibraltar, 
dix  règiraens  sont  prêts  à  partir  pour  ua  scivice 
étr3n|;er. 

—  Ou  annonce  que  ]a  fièvre  contagieuse  qui  a 
fait  tant  de  ravages  ;t..Malaa;a,  s'est  manifestée  à 
Malte,  où  elle  a  déjà  lait  quelques  progrès. 

—  De»  lettres  de  Saiui-Dominpue  ,  du  1 1  -octo- 
bie  ,  annoncent  Tai rivée  à  Sanio-Domingo  de  deux 
frégates  françaises  ayant  à  bord  35o  hommes  de 
troupes  régulières  qui  vont  renforcer  l'armée  du 
général  Fcriand.  Ces  frésates  conduisïient  une 
frégate  anglaise  qu'elles  avaient  prise  dans  la  tra- 
versée. 

RÉPUBL1Q.UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  2  décemb.  [i  1  fructidor.) 

Des  lettres  de  Malaga  ,  du  ^^  octobre  .  anivées 
ici ,  annoncent  que  la-  maladie  y    a  «mièreuient 


cessé  ;  le  25  .  il  n'était  mort  personne  ,  ni  dans 
la  ville  ,  ni  dans  les  hôpitaux.  Un  Te  Deum  devait 
être  chante  ,  au  commencement  de  novembre  , 
en  actions  de  grâces  pour  la  cessation  du  terrible 
fléau  qui  a  désolé  cette  ville. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ',    le   18  frimaire. 

Hier  17  frimaire,  les  députaiions  de  tous  les 
cori>s  des  armées  de  terre  et  de  rcer  ,  celles  des 
gardts  dhonneur  et  celles  des  gardes  nationales  , 
au  no'mbic  de  plus  de  sept  mille  homme?  ,  se  sont 
réunies  dans  la  grande  galeiis  du  Louvre,  sous 
les  oidrcs  de  M.  le  maréchal  Murât,  gouverneur 
de  Paiis.  Le  giand-maitre  des  cérémonies  ajant  in- 
formé 1  EMi'ERF-t'R  que  M.  le  maréchal  avait  réuni 
toutes  les  députations  ,  S.  M.  s'est  rendre  dans  la 
glande  galerie  précédée  par  le  gtand-maitre  ,  par 
M.  le  maréchal  Murât,  par  S.  A.  1.  Mgr.  le  con- 
nétable ,  et  suivie  par  S.  A.  i.  iMgr.  le  prince  Jo- 
seph .  par  les  grands  dignitaires  et  les  j^rands  oifi- 
ctcrs  de  sa  maison. 

L'Empereur  a  parcouru  tous  les  rangs  des  dépu- 
tations depuis  la  j-Orte  de  la  galerie  de  Diane, 
jusqu'à  la  saile  des  amiques  ,  ovi  ii  est  descendu. 
En  allant  et  en  revenant  ,  il  s'est  arrêté  long-tems 
à  chacjuc  députation  qui  lui  était  piésentée  par  le 
connétable  ;  i  EMPEKiiUR  parlait  à  tous  les  guerriers , 
acceptait  leurs  pétitions  ,  les  entretenait  et  ds  leurs 
anciens  exploits,  et  de  leur  position  aeiuelle.  Rien 
n'était  plus  nouveau  ,  plua  grand  ,  plus  fait  pour 
exciter  Tt-nihousiasme  que  le  spectacle  de  cutte 
leptéscntatiou  de  toute  la  nation  armée  rassemblée 
au  milieu  des  monumeas  des  arts  de  tout  l'Univerï. 
Dans  cette  collection  nombreuse  des  tableaux  les 
plus  célèbres  .  le  tableau  le  plus  noble  et  celui  qui 
Fixait  toutes  Us  anémions  était  aujourd'hui  notre 
aimée  et  son  noble   chef. 

Après  avoir  passé  sa  revue  ,  I'Empereur  est  allé 
se  placer  au  mdieu  de  la  grande  galerie  ,  et  il  a 
haranaué  les  députations  avec  le  noble  langage  et 
le  ton  animé  d'un  soldat  vieilli  dans  les  camps. 
Cette  voix  si  connue  de  ces  braves ,  a  excité  l'en- 
thousiasme de  toutes  les  arnei,  et  porté  l'atien- 
drissemeni  dans  tous  les  cœurs. 

L'E-MTEREiiR  étant  rentré,  dans  ses  appartemens  , 
s'est  ensuite  assis  sur  son  trône  ,  entouré  de  ses  mi- 
nistres et  de  ses  grands  officiers  ;  le  sénat  était  à 
la  droite  ,  le  conseil-d'éiat  à  la  gauche- du  trône  ; 
l'armée  ,  ayant  à  sa  téie  le  maréchal  Murât,  intro- 
dtiiic  par  le  grand-maîtie  des  ccrémonies  et  pré- 
sentée à  I'Empeueur  par  Mgr.  le  connétable  ,  a 
uétlé  devjnt  le  trôuc. 


Aujourd'hui  ,  i8  frimaire  .  à  midi,  la  cocsulta- 
ri'état  de  la  République  itdienne.  co.-nposfe  de 
MM.Caprara,  Paradisi  ,  Fenaiuli .  Lerosi  ,  Cosra- 
bi.i  'Containi  et  GuiccMri,ii  ,  conriuitc  par  les 
maîtres  et  aides  des  cérfmouies,  ont  été  introduits 
à  l'audience  de  ^EMPE^£UR  ,  et  présentés  à  S.  M. 
par  le   grand-maître   des  cérémonies» 

Après  cette  audience,  MM.  les  membres  de  la 
cour  de  ca-.siiion  ,  conduits  également  par  les 
niaîirt-s  et  aides  des  cérémonies .  ont  été  intro- 
duits à  l'audience  de  l'EMPF.fiFLR  .  par  M.  le  grand- 
mî.î'ire  des  cérémonies  -  et  présentés  à  S.  M.  par 
S.  A.  S.  Mgr.  l'archi-chanceiier.  i\l.  Maraire  ,  pre- 
mier président  de  la  cour  ,  a  adressé  à  S.  M.  le 
discours  suivant  : 

Sire, 

ic  La  circonstance  à  jam'jis  mémurable  qui  ,  à 
l'occasion  du  sacre  ei  du  couronneme.-it  de  Votre 
M.ijcsté  ,-  reunissant  autour  de  vous  tous  les  grands 
fonctionniiiies  de  lEtat  ,  et  une  immensité  de 
citoyens  de  tous  les  points  de  lEir.pire,  signale 
d'une  manière  si  éclatante  l'ad.Hésion  publique  à 
votre  glorieux  avènement  au  trône;  cette  circons- 
tance qui  ,  en  vous  environnant  de  la  touchante 
expiession  de  l'amour  des  Français  ,  de  leur  re- 
connaissance ,  atirste  et  proclame  si  solennellement 
la  volonté  générale  ;  cette  circonstance  qui  se  lie 
à  une  cauïe  et  à  des  moiils  qui  nous  sont  si  chers  , 
n'ajoute  cepend.int  rien  ;  eh  .'  que  pourrait  elle 
sjoulcr  aux  seniimens  d'admiration  et  de  respect 
que  les  membres  de  la  cour  de  cassation  ont 
voues  à  Voire  Majesté  depuis  que  sa  main  habile 
et  puissante  tient  les  rênes  du  Gouvernement  ! 

Témoins  plus  rapprochés  de  votre  zèle  infati- 
gable pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  Peuple  fran- 
çais ,  de  votre  intention  prononcée  et  de  vos  ef- 
forts soutenus  pour  que  les  lois  soient  exécutées  , 
la  justice  bien  administrée  ,   la  magislratuie  hono- 


rée ,  et  ,  par  un  ensemble  heureux  de  moyens  et 
rie  volontés,  l'ordre  Cfmsramment  maintenu  ;  SiRE  . 
si  le  jour  de  voire  coTirormement  a  comblé  tous 
nos  vœux;  sjl  a  réalise  toutes  nos  espéiancesT  il 
était  impossible  qu'il  accrût  et  nette  dévouement 
et  notre  fidélité. 

II  Mais  venir  dans  ce  grand  jour  en  porter  à 
Votre  Majesié  un  noi.veau  et  plus  solennel  hom- 
mage ;  venir  nous  ranger  autour  du  liône  dont 
les  lois  et  la  justice  sont  aussi  deux  fermes  appuis  , 
venir  vous  offrir  nos  félicitations  ,  nos  \a;ux  ,  nos 
respects  .  c'était  un  devoir  qui  pressait  nos  cœurs, 
et  ce  devoir  nous  le  remplissons  aujourd  hui  avec 
le  même  zèle  ,  avec  la  même  sincérité  que  nous 
remplissons  loujouis  ceux  que  nous  imposent, 
bien  moins  lempire  des  lois  etle  vôtre  ,  que  notre 
invariable  amour  pour  elles  ,  pour  la  patrie  et  pour 
Votre  Majesté,  ji 

Sa  M.ijesté  a  répondu  à  ce  discours  ,  et  a  té- 
moigné sa  satislaction  des  ssntimens  de  respect, 
d'aoïour  et  de  fidélité  qiic  M.  le  pr.;mier  piésident 
de  fa  cour  de  cassation  lui  a  exprimée  au  nom 
de  sa  cour. 

A  une  heure  ,  MM.  les  membres  de  la  comp- 
tabilité nationale  ont  été  conduits  et  introduits 
de  la  même  manière  et  présentas  à  Sa  Majesté 
par  S.  A.  S.  Mgr.  l'atchitrésorier.  M.  le  président 
de  la  comptabilité  nationale  a  adressé  à  Sa  Ma- 
jesté un  discours  auquel.  Sa  Majesté  a  répondu 
par  les  mêmes  lémoignages  de  bonté  et  de  sa- 
tisfaction. 


Le  14  frimaire',  après  la  fêle  de  la  distribution 
des-  drapeaux  au  Champ-de-Mars  ,  il  y  a  eu  ban- 
quet au  Tuiieiies  dans  la  galerie  de  Diare.  Les 
personnes  invi;ée3  à  ce  banquet  se  sout  réunies 
dans  ie  salon  du  trône.  'Le  grand  -  maréchal  du 
Paijis  ayant  'averti  Leurs  Majestés  qii'ell,»s  étaient 
Servies  .  elles  se  sont  tendues  dans  la  galerie  avec 
le  Pape  ,  l'électeur  souveiain  de  Katisbonne  , 
les  princes  ,  les  princesses  ,  les  grands  digniraires  , 
le  corps  diplcsœatique  et  toutes  les  personnes  in- 
vitées. 

A"j  milieu  de  la  galerie,  sur  une  estrade  et  sou» 
un   dais  ,  la  table  de  Leurs  Majestés  était  dressée. 

L'Empereur  était,  à  la  droite  de  l'Impératrice  ^ 
et  le  Pape  à  sa  gauche  ;  au  retour  de  la  taWe 
était  félectcur  de  Ratisbonne  ;  le  colonel-général 
de  li  garde  ,  le  grand -chambellan  et  le  graod- 
écuyer  se  tenaient  debout  derrière  1  Empereur  ; 
à  droite  et  en  avant  de  la  table  .  le  grand-maré- 
chal du  Palais,  et  plus  bas  ,  le  premier  préfet;, 
vis-à-vis  de  lui  ,  à  gauche  de  la  table  ,  le  grand- 
maître  des  cérémonies  ,  et  plus  bas,  un  maître  de» 
cérémonies  ,  se  lésaient  a-ussi  debout  ;  les  pages 
servaient. 

D'-s  deux  côtés  de  laalable  de  LL.  MM.  ,  était 
la  ta'ole  des  princes  et  piincesses  ;  une  table  qui 
n'éiait  occupéeque-par  les  membres  du  corps  diplo- 
matique .  celle  des  ministres  et  grands-officiers, 
et  celle  de  la  dame  d'honneur  et  des  dames  et 
officiers    de  LL.  MM.   et  des  princes  et  princesses. 

Le  dîner  fini  ,  LL.  MM.  se  sont  rendues  dans  la 
salle  où  se  trouvaient  les  personnes  invi'ées  au 
cercle  ;  elles  ont  éré  de-là  dans  la  salle  du  concert. 

Le  concert  fini  ,  Sa  Sainieté  s'est  retirée  chez 
elle  ,  et  a  été  reconriuite  par  lEMPERMiK  jusqa'à  la 
galerie  de  Diane.  Après  le  concen  ,  on  a  exécuté 
un  ballet  ;  Leurs  Majestés  sont  ensuite  rentrée» 
dans  le  salon  ,  et  des  parties  de  jeu  ont  terminé 
la  soirée. 


Une  dépêche  télégraphique ,  écrite  de  Cal.>Ï3 
aujourd'hui  à  3  heures,  après-midi  ,  anuonce  que 
l'ennemi  a  tenté  cette  niiit  de  faire  sauter  ie  Fort- 
Rouge  de  Calais,  avec  un  brûlot  ,  et  que  l'ex- 
plosion  a  eu  lieu  sans  causer  aucun  maL 


LEGION    D'HONNEUR. 

Le  grûnd-chiuictlier  de  la  légion  d'honutur^  à  M.  bc 
maire  de   Sxrjhur. 

Monsieur   le   maire  , 

Vous  vous  êtes  conduit  en  ^Vne  niagistrat  et 
en  brave  Français,  dans  la  j-uiriée  du"i4  prai- 
rial ,  où  la  dieision  de  la  Houille  impériale  ,  cor>i- 
mandée  pir  le  c.ipltaine  de  frégate  I  Ecolier  ,  atta- 
quée et  bombardée  dans  le  hà\re  de  votre  ville, 
contraignit  à  une  fuite  homeuse  .  trois  fiégates  , 
une  bombarde  et  deux  corvettes  anglaises. 

Dès  Ir  peinte  du  'yoa\ ,  mousienr  le  marre  .  vous 
vous  êtes  établi  à  la  batterie  asuche  de  l'en'Oée 
I  du  port ,   et  vous    n'avez  cessé  ,  pendam   i«K»te . 


"sction  .  t!"y   ôonftet  l'exemple  de  la  ykiiacce  e:  1 
ij  coorage. 

.  Le»  saciiftres  que  vous  vous  êtes  empresse  de 
(i!fc ,  o;u  procuré  tes  ouviiiis,  les  mjléiinux  , 
il  même  le  tettfiin  iiéeessj-.rcs  au  petfeclionntmenl 
ies  toriiScjtiotis   de  la  .hoiie  de  voire  piTt. 

Sa  Mjjestt;  Impériale  ,  qui  ne  laisse  aucune  belle 
aciion  sans  récompense,  vous  a  nomîiié  membre 
de  la  Légion   d'honneur. 

I  Elle  ro'ortlonae  ,  monsieur  ,  de  vous  écrire  qu'elle 
esi  sensible  à  voire  dévouement  géiiércux.  Quel 
plus  'Deau  prix  pourriez -vous  recevoir  de  votre 
conduite  distinguée  1 

j«  m'empresse  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté 
Impériale. 
■    J'ai  l'honneur    de  vous  saluer. 

Signe,  B.  G.  E.  L.  LAcipÈDE. 


AGRICULTURE. —  SOCIETES. 

Mimotrcs  de  la  Sociilé  d'agriculture  du  dijnrtimtnl 
de  Seine-el-Oiie  —  Premier  recueil  ,  années  8  , 
9  et  10  (  1  ). 

La  société  d'agriculture  de  Versailles  est  une  des 
ptcmieies  qui  se  soient  formées  ,  depuis  qu'avec 
plus  de  réfl:xion  ou  s'est  apperçu  qu'on  avait  été 
beaucoup  trop  loin  à  une  certaine  époque  de  la 
révolution,  dans  le  système  de  détruire  toute  espèce 
dassociatîon  qui  rappelai  les  anciens  corpi  ou  les 
anciennes  corporïtious.  On  en  doit  la  formation  à 
quelques  savans  et  gens  de  lettres  qui ,  repoussés  de 
Paris  par  les  orages  du  lems  ,  cbeichercnt  p:>r  le 
bien  qu'ils  iaisaient  en  secret  ,  à  se  venger  du  mal 
qu'une  perstculion  aveugle  leur  faisait  éprouver. 

Ce  furent  piincipalement  MM.  I.cblond  .  Du- 
«hesne  ,  Benoist ,  Challan  ,  Chevalier  ,  Albert  de 
Luynes ,  Jumillac,  Dcshaycs  qui  en  jetterent  les 
bases  ;  la  société  s'accrut  depuis  ,  et  aujourd'hui 
forme  une  association  nombreuse  et  lecomm^n- 
dable  par  les  noms  et  les  talens  de  ceux  qui  la 
composent. 

On  voit  par  le  compte  qu'en  a  rendu  M.  Du- 
c'nesne  ,  dans  la  séance  du  lo  messidor  an  7  ,  que  ce 
fut  sur  une  invitation  du  ministre  (  M.  François  de 
Neuchâteau)  et  par  attelé  de  l'administration  cen- 
trale du  6  frimaire  de  la  même  année,  que  la  So- 
ciété s'assembla,  pour  la  première  fois  le  5  nivôse 
an  7  ,  dans  une  des  salles  de  la  Bibliothèque  à 
Vesïilles. 

Les  Mémoires  que  nous  annonçons  justifient 
l'utilité  de  cet  établissement  ;  il  est  ,  comme  ceux 
de  la  même  espèce  répandus  dan»  presque  tous 
les  départemeos,  un  grand  moyen  d  instruction  . 
de  lumières  et  d'encouragement  pour  l'agriculture. 
Les  Sociétés  propagent  les  bonnes  méthodes  ,  dis- 
tribuent des  prix  ,  donnent  des  récompenses  ,  in- 
diquent au  ministre  les  objets  qui  pourraient  lui 
échapper  dans  ses  nombreuse»  attributions  .  l'éclai- 
rent  quelquefois  et  le  secondent  toujours  avec 
zèle.  Le  peu  de  reproches  qu'on  pourrait  leur 
ia'iie  sur  l'inutilité  de  certains  projets  et  l'impor- 
tance oiseuse  donnée  quelquelois  par  elles  à  de 
prétendues  découvertes  agricoles  ,  sont  amplement 
compensées  par  le  bien  qu'elles  font  et  les  ser- 
vices quelles  rendent  aux  administrateur»  et  à 
l'agriculture. 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-ei-Oise  est 
ercoie  ui.-e  de  celles  qui  se  sont  le  plus  attachées 
à  leur  objet  ,  et  ont  fait  le  moins  d'incursions 
sur  le  domaine  de  1  histoire  naturelle  et  de  la 
physique  sysicroatique  ;  toute  composée  de  pro- 
priétaires instruits  ou  d'homrr>es  habitués  à  l'étude 
des  faits  et  de  l'agriculture  ,  elle  a  les  conditions 
«ju'cxigeait  le  céletjre  Arthur  Young  pour  la  com- 
position de  ces  assemblées  ;  c'est  aussi  ce  que 
l'on  peut  appeicevoir  par  la  nomenclature  seule 
des  «ratières  traitées  dans  ce  premier  recueil  de 
ses    travaux. 

On  y  ir'.uve  un  Mémoire  de  M.  Duchesne  , 
«ur  une  charrue  à  dérayer  les  champs  ensemences, 
dont  la  terre  ,  avec  peu  de  pente  ,  est  portée  sut 
un  fonds  argileux  imperméable  à  l'eau  ;  un  autre 
de  M.  Jumilhac  ,  sur  la  fabrication  et  le  cuvaoe 
du  vin  ;  un  rapport  de  M.  Richard  ,  sur  les  />a- 
villons  d:  primeurs  ,  inventés  par  M.  Benatd.  Ce 
«ont  ,  comme  on  sait  ,  des  constructions  en  bois, 
garnies  de  grands  caireaux  de  verre  ,  sous  les- 
qtrelles  ,  à  l'aide  dune  chaleur  aiiificielle  ,  l'on 
hàie  la  végétation  et  l'en  mûrit  les  fruits  ;  un 
aiitr»  rapport  de  M.  Cubieres  aîné  ,  sur  des  ruches 
d'jiae  nouvelle  construction  ,  imaginée  par  M.  la 
Blancherie. 

Le  discours  que  M.  Challan  ,  membre  du  tri- 
bunal,  a  prononcé  à  l'ouverture  de  la  séance  du 
10  messidor  an  8  .  nous  a  paru  bien  écrit;  il  y 
détermine  bien  le  but  d'une  Société  agricole  ,  et 
le-  moyen  de  rendre  ses  travaux  utiles  aux  agricul- 
teurs ,  éloignés -par  habitude  ,  cl  quelquefois  par 
raison  ,  de  toute  idée  d'innov.iiio.:s.  11  lait  une 
description    vraie    et   intéressante    d  un   ferniier  ai- 


(l)  Un  vol,  ia-8-.  A 
la  Sociélt  a  agi-icuisurt  ; 
l'EperoB  ,  a»  il. 
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leniif  à  ses  iniérêts  ,  et  des  délails  d'une  giande 
cuhurt.  11  applique  ensuite  à  la  S.  cicié  les  connais- 
sauces-  quit  exige  du  Libouteur  ,  et  fixe  ainni 
d'une  mauiere  ingénieuse  le  but  de  son  insiilu 
lioa  ,  le  noipbrc  et  l'espèce  de  ses  travaux.  11  est 
viai  de  dire  cepend.tnt  que  l'auteur  semble  aller 
trop  loin  ,  et  donne  à  la  Société  plus  d'attribu- 
tions que  son  nom  d'agricole  ne  le  comporte.  Ce 
qu'il  dit  ensuite  des  projets  ridicules  ,  ou  enfantés 
par  l'iiuéitt  .  des  chimères  en  richesse  ,  en  pro- 
duit) ,  est  fort  juste  et  fort  sensé  ;  les  sociétés  ne 
s.iuraicnt  être  trop  sévère»  pour  les  cicalems 
d'itiventions  et  de  méthodes  repoussées  vingt  lois  , 
et  a  l'aide  desquelles  on  devait  centupler  ,  suivant 
les  inventeurs  ,  le  revenu  des  fonds  et  les  récoltes. 

Telle  est  aussi  la  doctiiiie  des  auteurs  du  rap- 
port sur  les  piix  proposés  par  laS-iciété  ,  et  doni 
les  fonds  (uieot  faits  par  le  cor>sul  Lebrun  ,  aujour- 
d'hui  archi-trésorier  de  l'Empire. 

!■  Qaelqtres  personnes  ,  dit  M.  Benoist  ,  sédtiiies 
par  léclai  des  sysifmes  ,  ailmiteiit  ces  combinai- 
sons in  JC-nieusei  qui  expliquent  tout  ,  qui  soumet 
teut  la  nature  même  à  des  lois  impérieuses;  d'au- 
tres se  rappellent  celte  foule  d'erreurs  produites 
par  des  doctrines  trop  vantées ,  redoutent  jusqu'au 
nom  de  principes  ,  cl  ue  balancent  pas  à  préférer 
aux  plus  savantes  ilicorie»  une  routine  qui  ,  pour 
elles  .  a  du  moins  la  sanction  de  l'habitude.  Il  est 
sans  doute  un  milien  raisonnable  entre  ces  opinions 
extrêmes.  Des  Sociétés  qui  comptent  parmi  leurs 
membres  et  d;s  savans  et  des  cultivateurs  ,  doi- 
vent é^'.a'ement  se  défendre  des  préventions  de 
I  ignorance  et  des  illusions  de  1  enlhousiasme  ; 
cLes  ne  se  hâteront  pas  d'adopter  comme  résultats 
généraux  ,  des  conclusions  hasardées  ,  des  consé- 
quences tirées  de  fjiis  peu  nombreux  ou  légère- 
ment observés  ;  mais  elles  ne  perdioni  pas  de  vue 
que  si  la  science  s'enrichit  du  tribut -de  l'expéiieuce  , 
elle  doit  à  la  pr:itiqtie  ,  des  méthodes  calculées  su 
r  l'explication  des  causes  et  le  rapprochement  des 
faits.  Lo  méditation  mûrit  et  combine  dans  le  ca- 
binet les  matériaux  dus  aux  observations  du  culti- 
vateur, com.me  l'industrie  du  fabricant  ourdit  ou 
façonne  dans  les  ateliers  les  produits  de  nos  cam- 
pagnes. i> 

Nous  n'examinerons  pas  si  ,  dans  cette  compa- 
raison qui  termine  ce  passage  du  rapport  très  bien 
écrit  de  M.  Benoist  ,  toutes  les  règles  de  l'analogie 
sont  bien  observées  ;  nous  nous  contenterons  d'y 
opposer  ce  qu'il  ajoute  sur  les  défauts  des  théo- 
ries en  matière  de  culture  ,  qu'il  laut  bieu  distin- 
guer de  toute  autre  théorie.  11 

>i  Cependant  ,  ajoute  donc  M.  Benoist ,  les  con- 
jectures du  ihéorists  ne  sont  point  des  découver- 
tes ;  il  faut  que,,  constatées  ou  vérifiées  par  l'ex- 
périence ,  elles  passent  ainsi  de  l'état  de  supposi- 
tions à  celui  de  vérités  positives.  Quelques  faits 
présentés  par  le  hasard  ne  suffisent  pas  même  pour 
appuyer  certaines  opinions;  tant  de  circonstances 
se  mêlent  aux  moindres  paiticuiarites  ,  qu'on  ne 
peut  regarder  comme  faits  probans  que  ceux  qui 
résultent  d'expériences  entreprises  avec  intention 
et  scrupuleusement  observées  dans  tous  leurs  dé- 
tailî  ;  nul  moyen  d'instruction  n'appartient  plus 
particulièrement  aux  Sociétés  d'agriculture,  d 

A  la  suite  des  pièces  que  nous  venons  d'indi- 
quer, se  trouve  un  petit  travail  simple  et  fort 
bien  fait  ,  tle  M.  Albsrt  de  Luynes  ;  c'est  une 
description  agricole  du  canton  de  Chevreuse  ,  oii 
ce  membre  de  la  Société  d'agriculture  a  des  pro- 
priétés considérables.  Viennent  ensuite  un  Mémoire 
sur  la  fabrication  du  vin  ,  par  M.  Chevalier,  cul- 
tivateur à  Argenteuil  ;  un  Essai  sut  la  vaccine  , 
par  iM.  Chailly  ;  une  Notice  biographique  sur 
M.  Creuzé-la-Touche  ,  membre  du  Sénat-conser- 
vatput  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Seinc- 
al  Ooise  ,  par  M.  Challan  ;  notice  intérfssaote  ' 
écrite  avec  correction  ,  et  qui  peint  bien  l'homme 
estimable  qui  en  est  l'objet;  un  Mémoire  sur  Ves- 
pioitation  des  carrierfi  ,  du  même  membre  ,  où 
l'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  partie 
légis'ative  ,  la  police  et  l'administration  des  car- 
rières. C'est  un  trjvail  rempli  de  conna-ssances 
sur  la  matière  ,  et  que  nous  indiquons  aux  per- 
sonnes qui  auraient  a  s  en  occuper  ,  comme  en- 
trepreneur ,    administrateur   ou   écrivain. 

En  considérant  son  objet  du  côté  de  la  sûreté 
publique  ,  M.  Challan  s'attache  à  rendre  justice 
au  talent  ,  au  zèle  et  aux  lumières  de  M.  Guil- 
laumi.t  ,  inspecteur-général  des  cairicres  sons  Paris. 
Les  travaux  que  cet  habile  architecte  y  a  lait  (aire, 
les  constiucrions  admirables  qui  soutiennent  le 
ciel  de  ces  vastes  souterrains ,  sur  lesquels  repose 
en  stcurité  une  population  immense  ,  sont  des 
modèles  à  suivre  et  îles  monumens  dignes  des 
éloges  qu'il  leur  donne.  Dans  un  autre  rjippcrl 
sur  un  Mémoiie  de  M.  Dettemar- Basse  ,  relatif 
à  la  cul'ure  tle  l'acacia  ,  M.  Challan  fait  con- 
naître l'imporiance  pour  le  chauffage  et  l'agré 
ment  de  ce  bel  arbie  ,  qui  croit  vite  ,  datas  les 
teireins  ingrats  ,  et  donne  un  magnihque  et  épais 
leuillage. 

Un  rappoit  sur  la  nomenclature  des  poids  et  me- 
suies  ,  pir  M.  Leblond  ,  nomen  laiure  déjà  si 
coiu[.diquce  ,  si  multipliée  ,  si  obscurcie  par  les 
onviigcs  contradictoires  qui  en  traitent,  qu'il  vaut 
l  misutv  peut  être  s'en  leiiir  à  ce  qui  est   bien  à  cet 


égard  ,  que  chercher  à  crées  ce  qui  peut  êlie  miciix. 
U;i  mémoire  ,  rappoii  et  observation  sur  la  cul- 
tuie  de  la  vigne  ,  dans  le  département  ,  par  M:M. 
Dussieux  ,  Jurailluic  ,  Lussy  ei  Serres  ,  membres  de 
de  la  société;  un  procès-verbal  de  la  fabrication 
du  vin  ,  laquelle  a  obtenu  le  prix  de  supériorité 
relative  .  dans  la  séance  publique  du  10  messidor 
an  9  ,  par  M.  Caillaut  ,  propriétaire  à  Vaux  ,  et 
membre  du  conseil  du  département  ;  rapport  de 
M.  ChalLm  ,  sur  le»  moyens  de  perfectionner  les 
charrues. 

Cette  liste  de  travaux,  utiles  ,  prouve  ce  que  nom 
avons  dit  plus  haut  ,  que  la  société  de  Vets.iilles 
est  une  de  celles  qui  s'occupent  le  plus  utilement 
des  obje-,s  qu'elles  embr.inseni  ,  et  tout  donne  lieu ' 
de  croire  qu'elle  continuera  de  le  laire  avec  cons- 
tance et  succès.  Pkuchet. 


SCIENCES. 

NOSOLOGIE   ET  TRiR.-Vl'EtlTIÇrUE   SPÉCIALE. 

De  tépittpsie  en  génériil ,  el  particulièrement  de  celle 
qui  en  déterminée  par  des  causes  murales  ; 

iulùs  et  in  cutc  nùvî. 
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par  J.  L.  Doussin-Dubreuil  ,  docteur  en  méde- 
cine ,  membre  de  la  Société  académique  de» 
sciences  de  Paris ,  de  celle  des  inventions  et  dé- 
couvertes ,  de  la  Société  centrale  et  du  comité 
de  vaccine  ,  près  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  , 
de  la  Société  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier. —  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée  (l). 

La  véritable  cause  des  maladies  ,  particulière- 
ment de  celles  du  genre  des  chronique»,  iloit  être 
cherchée  d'abord  dans Taltéiation  des  organes  diges- 
tifs ou  assimilateurs;  et  secondairement  dans  les 
virus  ou  dans  les  agens  extérieurs  ,  à  proportion 
de  leur  influence  sur  ces  organes.  Si  l'on  consi- 
dère ,  en  effet  ,  que  la  nutrition  s'opère  par  les 
alimens  ,  dont  les  sucs  élaborés  s'assimilent  à-la 
substance  même  des  os ,  des  viscères ,  des  mem- 
brines  ,  des  muscles  ,  etc.  ,  se  sanguifient .  four- 
nissent la  lymphe  et  tous  ces  fluides  destinés  à 
vivifier  les  divers  systèmes  de  l'économie  animale  ^ 
OH  est  conduit  naturellement  à  penser  que  la  priva- 
tion d^alimens  ,  que  quelques  défatlls  .  soit  dans 
leurs  quantité  et  qualité  ,  soit  dans  les  viscères  qui 
les  reçoivent,  impriment  à  toute  l'habitude  du 
corps  une  altération  ou  subite  et  passagère  ,  oyi 
plus  durable  ;  d'où  résultent  les  maladies  ,  tant 
aiguës  que  chroniques. 

L'air  atmosphérique  vicié  ,  introduit,  avec  les 
alimens,  ou  par  l'organe  de  la  respiration  ;  le» 
virus  absorbés  parla  peau  ;  les' triaticres  excrémen- 
tielles, celles  transpirables  ,  mais  répercutées  ,  dans 
la  masse  humorale  ,  sont  autant  de  principes  .  des- 
tructeurs des  fonctions  du  système  assimilaieur  ,  ou 
glanduleux.  / 

Certes,  nos  organes  se  détériorent  par  des  prin- 
cipes opposés  à  ceux  qui  les  ont  formés  et  consti- 
tués tels:  si  donc  les  parties  élémentaires  et  cons- 
tituantes de  ces  organes  sont  dues  à  l'assimilation 
des  alimens  ,  c'est  aussi  dans  le  dérangement  des 
fonctions  assimilatrices  qu'il  laut  voir  la  cause  des 
dégénérations  humorales  et  des  affections  morbifi- 
ques  qui  en  résultent  ;  c'est  pour  cette  raison  que  le 
scorbut,  par  exemple ,  les  fièvres  putrides,  adini- 
miqiies  ,  pestilentielles  ,  etc.  sont  généralement 
attribuées,  soit  à  la  privation  ,  soit  à  la  mîiuvaise 
qualité  des  substances  alimentaires  ,  de  1  air  res- 
pirable  ,  en  un  mot ,  à  tous  les  miasnaes  ,  plus  ou 
moins  délétères  ,  qui  peuvent  s'introduire  ou  être 
absorbés  el  répercutés  dans  l'intérieur  du  corps. 

D'olà  nous  conclurons  que  non-seulement  les  ma- 
ladies contagieuses  ,  mais  celles  mêmes  qui  ne  le 
sont  pas  ,  que  I  épilepsie  ,  ou  du  moins  les  causes 
prédisposantes  à  cette  aflection  ,  peuvent  passer 
de  la  mère  à  l'enfant  nourri  dans  son  sein  ,  et  se 
propager  par  une  sorte  d'hérédité. 

Outre  les  maladies  humorales  ,  causées  par  Iç 
dérangement  des  fonctions  assimilatrices  ,  il  en" 
existe  d'autres  produites  seulement  par  quelques  lé- 
sions organiques  plus  ou  moins  dangereuses,  à  la 
suite  d'une  chute  ,  d'une  blessure  ,  d'un  ulcère ,  etc. 

Enfin,  nous  voyons  tous  les  jours  désaffections 
purement  morfrles  ,  suivies  du  désordre  le  plu* 
cririyant  ,  et  de  la  destruction  ou  subite  ou  lente  et 
graduée  de  tout  le  système  anijnal. 

Voilà  donc  trois  causes  générales  et  essentielle» 
des  maladies  tant  algues  que  chroniques-  Ces 
causes  ,  M.  le  docteur  Doussin-Dubreuil  nous  pa- 
raît les  avoir  très-bien  signalées  ,  pour  remontée 
par  elles  à  l'otigiuc  de-l'épilepsie  ,  et  pour  y  trou- 
ver les  remèdes  propres  à  la  combattre.  L'épilepsie 
peut  donc  ,  aipsi  que  toute  autre  affection  raorbi- 
Ëque  ,  avoir  son  principe  :  1°  dans  une  humeur 
prédominan:e  que  la  vitalité  des  organes  assimila- 
teurs ne  puisse  vaincre  et  expulser  ,  sans  le  secours 
del'art;  5°  daris  la  lésion  de  quelques  autres  or- 
ganes qui  intéressent  un  foyer  de  sensibilité  vitale  ; 
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ï«  enfin  .  dl:iis  les  paStîotii  vives   et   dans  les  vio- 
Untes  affecliooa  de  l'aiiie. 

Ciiîcune  de  tes  causes  peut  s';so1?r  ou  se  com- 
pliquer l'uiie  de  l'auire  ;  câr  IVpilepsie  n'adopie 
point  de  siège  exclusif,  et  l'aueur  prouve  foii 
bien  .  que  ce  siège  existe  indifiéremment ,  danç 
le  cciveau  ,  dans  les  viscères  ,  dans  le  svstcn,e  ner- 
veux ,  dans  les  intestins ,  dans  les  extrémités  nnêin:s 
du  coips  .  des  bras  ,  des  jambes  ,  où  de  simples 
congestions  et  concrétions  ont  plus  d'une  fois  dé- 
tcriiiiné  les  plus  violens  symptômes  de  cette  ma- 
larlie.  Souvent  on  l'a  vue  occasionnée  parla  corn- 
pression  du  cen'eau  ,  par  la  fêlure  du  crâne  ,  par 
la  carie  ,  la  luxition   des  os. 

Parmi  les  causes  physiologiques  ou  humorales 
de  lepilcpsie  ,  l'auteur  n'a  pas  manqué  de  p'acer 
le  calcul  des  reins  st  de  la  vïssie,  la  suppression 
difs  règles  .  du  flux  hémoroïàal ,  des  dartres ,  des 
croûtes  laiteuses,  de  la  matière  transpirablc ,  e' 
1  tisane  de  quelques  boissons  ou  alimens  nuisibles. 
En  ceJa  il  est  d'accord  avec  l'expérience  qui  nous 
montre  une  infinité  d'accidens  épilepliques ,  qu'on 
ne  p-ut  raisonnablement  attribuer  qu  à  l'une  des 
causes  larticulieres  ,  dont  nous  venons  de  faire 
lénuméiation. 

Les  affections  morales  forment  encore  et  entretien- 
nent, ou  seules,  ou  compliquées  de  quelques-unes 
des  causes  précédentes .  d'autres  foyers  d'épiiepsie. 
Au  nombre  de  ces  affections  sont  princip-îlement 
la  colère  ,  la  peur  ,  l'amour  contrarié  ,  la  peine 
et  le  chagrin  coacealrés .  1  épuisement  des  forces, 
par  une  trop  longue  contention  de  l'esprit.  Nous 
devons  remarquer  ici  ,  que  l'auteur  ,  qui  s'est 
spécialement  occupé  de  l'épilepsie  ,  due  à  des 
causes  morales,  a  constamment  observé  .  dans 
les  maladies  de  ce  genre  qu'il  a  eu  occasion 
de  traiter  ,  un  mouvement  rétrograde  de  la  ma- 
tière tranîpirale  ,  de  la  surface  au  centre  du 
corps,  mouï'emcnt  qui  laisse  la  peau  dure  et  dans 
un'  état  habituel  de  sécheresse  ,  et  qui  porte  sur 
les  premières  voies  les  humeurs  qu'3ur;:ient  dû 
e^tpulser  les  pores  exhalans.  Cette  circonstance  , 
digue  de  fixer  l'attention  du  praticien  ,  paraît  avoir 
guidé  le  docteur  Doussin-Dubreuil  dans  le  choix 
des  médicainens  qu'il  a  employés  avec  succès  contre 
l'espèce  dépilepsie  dont  il  s'agit.  D:ux  indica- 
tions ,  dit  il  ,  se  présentent  à  remplir;  la  pre- 
mière est  clf  diriger  vers  les  pores  de  la  peau, 
la  partie  de  1  hurceur  ttanspirable  .  qui  est  encore 
mobile  ,  et  d'cvscuer  par  les  selles  la  partie  de 
cette  huitieur  qui  a  déjà  acquis  trop  de  visco- 
sité pour  pouvoir  reprendre  ses  premiers  couloirs  ; 
la  deuxième  indication  est  d'écarter  avec  soin  tout 
ce  qui  e«l  capable  d'entretenir  les  affections  pé- 
nibles auxquelles  le  malade  doit  sa  situation  :  ainsi 
l'âuteur  simplifie  beaucoup  la  méthode  de  guérir 
lesépileptiques  ,  en  moniranique  la  prédominance 
des  humeurs  joue,  du  moins  consécutivement, 
un  grand  rôle  dans  l'épilepsie  ,  due  à  des  causes 
morales.  Dès-lors  ,  las  évacuais  doux  .  les  bains  , 
les  diaphorétiques  conviendront  éminemment  dans 
les  deux  ordres  d'affections  épileptiques  ,  où  se 
trouve  une  accumulation  d'humeurs  ,  veis  les  pre- 
mières voies. 

'  Les  remèdes  qu'il  faudra  opposer  au  troisième 
genre  d'épilcpsie  ,  dû  à  des  causes  ,  tantôt  purc- 
nieut  mécaniques,  tantôt  physiologiques,  seront 
;»naiogucs  au  genre  de  lésion  que  ces  catises  au- 
ront occasionné  ,  ou  à  l'inHuence  du  virus  qui 
a  détruit  l  harmonie  des  organes  ;  ainsi  ,  d'une 
part,  le  régime  ;  de  lauire,  le  retranchement  de 
la  cause  physique  par  l'opération  ;  ailleurs  ,  l'em- 
ploi des  révulsifs  ou  des  vesicans  ,  pour  rappeler 
à  la  surface  de  la  peau  des  vices  psoriques  qui 
en  auraient  .été  déplacés  mal-à-propos  et  sans  un 
traitement  préalable  ,  seront  les  remèdes  les  plus 
wis  contre  l'cpiiepsie. 

il  Qu'on  ne  dise  plus,  conclut  notre  auteur, 
que  I  éuilepsie  ,  qu'elle  qu'en  soit ,  l'origine  ,  puisse 
se  guérir  avec  un  seul  remède  ;  pour  moi  ,  qui 
suis  convaincu  par  l'observation  ,  que  le  traite- 
ment doit  autani  varier  que  les  causes  ,  je  ne 
proposerai  ,  pour  celle  déterminée  par  des  causes 
physiques  ,  d'autres  moyens  curaiiis  que  ceux  que 
j'ai  notés  dans  les  citations  précédentes.  C'est  à 
la  sagacité  du  praticien  à  tâcher  de  découvrir  le 
ïiéie  (jue  le  mal  occupe  et  la  nature  de  s"a  cause 
immédiate....  a  observer  h  force  et  la  durée  au 
paroxisine  ,  à  étu  lier  les  causes  accidentelles  qui 
viennent  quelquefois  l'a^igraver  ou  en  précipiter 
les  leioufS  ;  enfin  ,à  ajouter  à  ses  propres  dot»nées 
les  observations  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans   la    méaie  carrière. 

Rien  donc  ne  nous  semble  moins  arbitraire  , 
que  le  choix  des  remèdes  anti-épileptiques.  Nos 
lecteurs  auront  sans  doute  remarqué  (  voyez  le 
.M'j:tiUuT  du  ï  frimaire  prcseuic  anuée  )  que  , 
qu-jlle  confiance  que  M.  le  professeur  Alphonse 
Leroy  paraisse  accorder  aux  vertus  de  la  peine 
pierte  vtrii  delà  rivUi  e  d'Orènotjue  ,  contre  l'épi- 
lepsie, il  est  loin  d'exclure  de  son  traitement  la 
inithode  ratiuneUe  ;  les  teccttes  empiriques  et  bi- 
zanes  ne  peuvent  être  hasardées  que  là  où  Ion 
ne  connaît  point  de  cluses  probables  de  maladie, 
.^t  lorsque  la  causic  bieu  couiiue  rcsiste  à  tous 
les   eiicirts  qu'où  a   faiis   pour  t»  déimiie. 


qdent  d'interdire  dessecour»  que  l'aft  et  j'eicpétiétîcé 
peuvent  rcn;1re  utiles,  .^ussi  ,  en  parlant  du  pre- 
mier de  ces  cas  ,  M.  le  docteur  Doussin-D  ibreiiil 
ne  prétend  pas  qu'on  doive  refuser  de  tiaiter  l'épi- 
lepsie ,  dont  la  cause  serait  inconnue.  i>  Je  veux 
même  ,  dit-il  .  avec  !c  savant  Méckren  ,  qu'on 
trcprcnne   ce  traitement  ,  e^qu'on  suive  alors  le 


iiéiirétiit  iiif^iaênié  ,  ôrpHeiiiîi  i  et  «Ss  ilbfiiii  ;  Eié- 
iiot  avoue  que  les  malheurs  de  Cvrtu  et  de  Mad- 
dane  sont  parvenus  jusqu'à  lui  ;  que  Soa  père,  dti 
i.asteor.  .  .  A  ces  mots  .  Mandane.s'emsut  ,  maié 
le  pasteur  Se  nommait  Arbaces  ,  fi  Miihiaciate  n'est: 
ainsi  que  Cyrus  ,  connu  d'Elénor  ,  que  de  notn 
seulement;   Mandane  est  donc  forcée   à  i.Tiplorett 


précepte  d'Hippocrate  ^  qn'//  vaut  micuX  .  d.ini  v^nt  seulement  la  protection  d'Elcnor.  Ce  guerrier  lui 
:it.:liiilie  duiit  on  ignore  di  cause  .  tenltr  des  remedet  i  engage  sa  loi  ,  et  en  sa  présence  ,  déclare  à  Aslyagé. 
douteux  ,   que  d abindonner  la  nnture  à  elle-même.     | 

L'ouvrai^e  que  nous  venons  d'extraire  renferme  i 
un  grand  nombre  de  faits  tnédicaux  ,  et  de  ré- 
flexions propres  à  répandre  du  jour  sur  le  sujet 
important  que  l'auteur  a  eu  le  conrage  de  traiter. 
Ses  vues  sont  d'ailleurs  saines  ,  ses  prescriptions 
!a;ies  et  bien  motivées  :  si  son  style  n  est  p;s  lou- 
jouis  pur,  il  annonce  au  msius  un  zeie  éclairé, 
des  ii!;cr:tio!is  droites  ,  et  une  s-nsib'liié  toujours 
louable  dai,s  ceux  qui   exercent  l'.irt  de  guéiir. 

Cette  nouvelle  édition  contient .  outr*  les  cor- 
rections, des  notes  interesiântes  et  d  autres  détails 
qui  ne  se  trouvent  point  da^  U  {première. 

^»             Tot^KLEr. 
_ ..^U- 

THÉÂTRE     EB  k  Nf  ÇA  I  S. 

La  tragédie  de  Cyrus  éiair  depuis  long  -  tems 
attendue  ,  et  tout  concourait  à  faire  désirer  la  repré- 
sentation de  cet  otivrage  annoncé  c.imme  l'un 
d«s  mieux  éciits  de  si5n  auteur  M.  Chénier.  La 
première  représmtarion  a  eu  lien  hier.  Le  con- 
cours quelle  avait  aitiré  était  prodigieux.  Les  dei/X 
prcmieis  actes  on:  excité  de  vils  applauJissemcns. 
Les  belles  scènes  des  irrisieme  et  qualrien^e  acte.'i 
n'ont  pu  dissimuler  les  vices  que  nous  avons  cru 
reconnaître  dans  la  disposiiioti  du  plan,  et  peut- 
être  aussi  dans  le  clioix  du  sujet  :  le  spectacle 
imposant  du  cinquième  acte  a  tcconqtns  lis  snl- 
frae^es  :  mais  au  total  ,  l'ouvraiie  t:'a  pis'obte.au 
un  succès  complet.  En  voici  une  analyse  aussi 
exacte  qu'a  pu  le  pemictlre  une  seule  représen- 
tation d'une  pièce  dont  rinirigue  ne  laisse  pas 
que  d'êtra   compliquée. 

Asiyage  occupe  le  irône  ;  il  règne  sur  les  Mèdes  : 
Mandane  ,  s.t  fille  ,  vient  de  perdre  dans  les  com- 
bats Cambyse ,  son  époux,  roi  de  Perse:  elle 
ne  le  pleure  pas  seul  ;  elle  déplore  aussi  la 
perte  ,  ou  du  moins  l'absence  et  l'exil  de  sop. 
his  ,  de  Cyrus  proscrit  même  avsnt  d'être  né  , 
et  condamné  par  son  ayeul  ,  redoutant  ,  sur  la 
foi  el'un  songe  .  que  Cyrus  appelé  au  tiône  par 
les  destinées  ,   ne  vienne   s'y  asseoir  .i  sa  place. 

Harpage  ,  général  de  l'Empire,  a  été  charge  du 
soin  odieux  de  faire  périr  Cyrus  :  un  trône  lui 
a  été  promis  pour  prix  de  sa  coriipliciié.  Mais 
lîdale  à  l'honneur  ,  à  Cambyse  et  .à.r.Iandane  , 
Harpage  a  sauvé  le  jeune  lejetion  ,  espoir  de 
l'Orient.  Par  son  ordre,  Mithradaté  ,  ua  pasteur  a 
laissé  dans  les  forêts  .  et  sans  sépulture  ,'son  prnprc 
fils  ,  moit  en  naissant  ,  et  l'a  revêtu  des  lang-s  de 
Cyrus.  L'enfant  du  pasteur  est  descendu  dans  Us 
tombeaux  des  lois;  et  Cyrus  ,  éch,ippé  à  la  mort  , 
ignorant  son  nom  ,  son  rang  .  sa  destinée  future  , 
a  été  élevé  secreiiemcnt  par  Harpsge.  11  est  de- 
venu fameux  sous  le  nom  d'Eiéncr  ;  il  a  été  ins- 
truit dans  l'art  de  vaincte  ,  par  Harpage  lui-même  ; 
et  lorsque  sa  merc  lé  pleuté  ,  le  jour  de  la  fêle 
du  soleil  doit  éclairer  ,  à  Ecbatane  ,  les  honneurs 
rendus   à  son   courp-^e. 

Harpage  ,  dans  ce  jour  solemnel ,  s'quvre  au 
grand  prêtre  Meronon  ,  sur  ses  dispositions  et  celjes 
des  maffcs  ,  à  l'égard  da.  Cyrus  :  le  gr.md  prêtre 
parle  du  jeune  héros  ,  comme  rlu  souveraiti  pro- 
mis par  les  dieux  éternels  ,  et  jure  qu'au  momctii 
où  il  paraîtra  ,  les  mages  obéiront  aux  oracles 
qui  l'ont  annoncé;  c'est  sous  ces  auspices  que  1-' 
lête  séculaire  du  soleil  et  le  triomphe  d  Elénor  vont 
être  à-la-lois  célébrés. 

Elénor  paraît  devant  le  roi  ,  les  mages  ,  les 
grands  ,  et  devant  Mandane  ;  il  ordonne  à  ses 
giierriers  la  remise  des  déporailles  des  ennemis 
vaincus  ,  mais  pcvur  prix  de  sa  victoire  ,  U  demande 
de  conserver  l'armure  d'un  héros  qu'il  a  venjé  . 
l'annurede  Cimbjse  qu'il  a  arrachée  au  Scythe  qui 
venait  de  tuer  le  prince.  A  la  vue  de  ce  glaive  , 
.Mand.ine  éperdue,  se  plaint  qu'il  ne  soit  pas  entre 
le'  mains  de  son  fils;  mais  elle-même  le  remet  .1 
Elénor  en  recevant  les  sertnens  de  sa  fidélité  ,  et  les 
vœux  qu'il  fait  pour  le  bonheur  de  l'erppire. 

Memnon  saisit  ce.tte  occasion  pour  prononcer  de 
nouveau  le  nom  de  Cyrus  pour  le  promettre  au 
nom  des  dieux  ,  pour  proclamer  les  hautes  desti- 
nées qui  l'attendent.  Astyage  se  trouble  ,  et  la  fin 
de  la  cérémonie  le  laisse  en  proie  à  une  agita- 
tion violente.  Dema-uré  seul  avec  Elér.or ,  il  lui 
avoue  ses  teiteuts  ,  il  a  connu  l'artifice  d'Harpagc 
et  ne  sen  est  point  ven;ie  ;  il  sait  que  Cyrus  existe 
et  le  redoute  plus  que  jamais.  11  invuqne  Eiéndr 
contre  Cyrus ,  demande  au  jeune  héros  la  têts  eiu 
petit-fils  qu'il  proscrit  ;  El-  nor  frémit  ,  ne  promet 
([ue  de  désobéir  ,  et  conjure  Haipage  de  l'arracher 
a  une  odieuse  cour. 

Au   troisième   acte  ,  Mandane   interroge    Elinor 

sur  le  sort  de  Cyrus  :  aux  heux  qu'il  a  parcourus  ; 

n'en  a-t  il  en  auctne  nonve.le  ;*  Ce 


en  vaimiueur  . 


Daas   ces  deux   cas ,  U  »«rai»-««uel  el  inconeé-  l  nom  n'esl-il  jamais  parvenu  à  son  oiciUc  ?   Mal-. 


quil  est  prêt  à  remplir  ses  ordres  ,    niais  alors  sea- 
lement   que  ses  ordres  seront  dignes  de  lui. 

Sâre  d  Harpage  ,  de  Memnon,  et  d'Elénor  ,  Il 
mère  de  Cyrus  lente  un  dernier  effort  sur  Asi^a^c  ; 
ses  pleurs  touchent  enfin  sou  père;  Aslyage  par- 
donne .  et  consent  que  Cvrus  le  représente  auic 
murs  de  Babylone  ,  lotsqu  un  vieillard  parait: 
c'est  Mithradaté  ,  qui  loag-tems  compagnon  de 
Cyrus  ,  et  veillant  sur  lui  ,  s'«st  tout-a-coup  vu 
délaissé. par  le  jeune  liéros  ,  et  qui  ,  citant  le  té- 
moignasje  du  Scythe  et  de  l'armée  ,  prétend  que- 
Cyrus  ej.  tombé  sous  les  coups  d'Elénor  lui-même; 
et  <}uEléRor  a  ravi  ^'armure  que  Cyrus  avait  reçue 
de  Camb;se.  A-.iya:4e  abandonne-le  metltirier  â  Is 
vengeance  d'une  mcre. 

.Au  bruit  da  la  déclaration  de  Mithradaté  , 
Elé.ior  accnsé  se  piésenir  ,  et  s'étonne  que  le 
soupçon  puisse  s'élever  contre  lui  :  par  i  ordre 
même  d  Harpage,  U  aco^'ibattu  un  Scythe  meur- 
trier de  Cambyse  ;  ce  Sc)  the  pouvait-il  être  Cyius  ? 
iMais  Mandane  pouisnivant  a  regret  sa  vengeance 
contre  un  guerrier  dont  les  traits  lui  rappellent 
son  époux ,  cite  le  témoignage  de  Mithradaté 
lui-même  :  à  ces  mots,  Eléiior  confondu  ne  peut 
plus  qu'accuser  le  destin  .  et  proteste  de  son 
innocence  ;  il  demande  la  i;:ort  due  à  son  erreur  ; 
il  L'attend  de  Mandane  elle-mêirie  ;  il  la  supplie 
de  frapper,  lorsque  Mithradaté  paraît,  reconnaît 
Cyrus  et  le  fait  reconnaître  à  sa  mère.  Astyage 
interrompt  cette  scène  en  \enant  insister  sur  ts 
supplice  '  d'Elénor  :  Harpage  se  déclare  pour  le 
guerrier  .  et  saus  ijuitter  le  vc.i'e  mystériccx  dont 
il  s'enveloppe,  obtient  quElénor  sera  jugé  devant 
le  peuple  ,  les  grands  et  les  mages  ,  sur  le  témoig- 
nage de  Mitiiradate  lui-même. 

Au  cinquième  acte  ,  Harpage  rassure  Mandane 
tremblante  sur  le  sort  de  son  fils  ,  tous  quelque 
nom  qu'il  paraisse  devant  Asiyage  :  ;l  Hit  fait  le 
détail  de  sa  conduite  et  de  soia  artifice  ,  de  ses 
desseins;  i!  lui  avoue  que  lui-même  a  séparé 
Cyrus  de  Mithradaté  pour  déconcerter  Asyagc 
dans  ses  reckeiches ,  et  former  la  vaillance  en 
jeune  héros  ;  que  lui-même  avait  fait  courir  le 
bruit  de  son  trépas  .  ej  qu'il  avait  .mandé  au  même 
iour  Eléncr  et  Mi'.htadate  ,  pour  laiie  reconnaître 
Cyrus.  A  nsi  s'expliijue  le  double  changement  de 
nom  du  vieillard  et  de  Cyrus  .  1»  tuiie  de  ce 
prince,  ses  cxplois  et  son  apj'arition  a  Ecbatane. 
Harpage  promcr  d  accomplir  son  ouvrage  ,  de  sau- 
ver ei  de  couronner  Cyrus  :  de  son  côte  ,  Memnoi» 
promet  à  Mandane  la  voix  des  oracles  «t  l'appui 
du  Ciel  ,  lorsque  des  cris  élancés  de  la  place  pu- 
blique se  font  entendre:  Mithradaté  accourt  et  les 
explique.  En  présence  du  peuple  assemblé  .  Har- 
paje  élevant  la  voix  pour  Elénor  ,  a  déclaré  qu'il 
était  Cyrus  ;  il  a  invoque  les  tériioignages  et  les 
sermens  de  Mithradaté,  et  sur- tout  les  lances 
de  Mandane  :  à  ees  mots  ,  deux  partis  furieux 
priits  à  en  venir  aux  mains  ,  allaient  faire  parler  les 
(lieux  pour  Asiyage  ou  son  Ids  ,  lorsque  CyruS 
s'élançant  Ini-oiême  au-devant  de  ses  ei.iiemis  ,  les 
a  fait'pâiir  à  laspect  de  son  dévouement,  et  i 
force  de  gécerosiié  ,  a  désarmé  la  coleie  d'Astyjge. 
Bientôt  ,  en  effet  ,  laycul  de  Cyrus  s  avance 
avec  San  fils:  cédant  à  la  voix  du  destin  et  aux 
vœux  de  l'Empiie,  il  déposs:  5ur  la  tête  du  jeune 
liéios  une  couronne  trop  chancelante  sur  la  sienne. 
On  voit  p3r  cette  analyse  ce  que  1  auteur  a  pris 
dans  l'histoire  ,  quel  historien  il  a  suivi  ,  et  quelle 
I  fable  tiajiq'.î  déjà  connue  il  aimilie;  on  voit 
qu'au  merveilleux  répandu  rar  Kero  iote  liur  les 
premieies  an.iees  de  Cyrus,  à  l'iiisioire  de  sa  pros- 
cription et  des  teneurs  dAstyagc,  lautcura  ciu 
devoir  lier  la  situation  de  .MerOjie  presqu'entierc  , 
et  ijue  cette  imitation  s'étendant  jusi|Uau  changs- 
mcnt  du  nom  du  héros  et  du  pasteur ,  jusqu'à  la 
supposition  dt^  meurtre- don'  ie  hér^'S  est  atm^é  , 
jusqu'aux  moyens  d;  reconnaissance  entre  Métope 
Cl  son  fils  ,  nous  dirons  niciac  jusqu'aux  détails  de 
quelques  j-afiies  du  dialogue,,  n'a  |  u  permclii*:  au 
spectateur  d'accorder  au  pnëte  leiiiéiite  de  l'inven- 
tion dans  le  sujet  qu'il  a  (raiti. 

Ce  même  spectateur,  a  pu  tiouver  aussi  l'ex- 
position un  peu  longue,  quoique,  cln  se  are- 
marquer  ,  le  premier  acte  n'ait  que  deux  sccues  , 
il  a  pu  s'ctonncr  de  voir  celte  exposition  uécc-.vai- 
reraent  réproJuiie  k  la  fin  du  4'  acte  el  encore  au 
commenceaicnt  fin  5",  et  accuser  dèj-lois  Innvrags 
entier  de  manquer  de.cbrté  et  d'une  sage  disttibu- 
lion,  Ajoatcron^-nous  qa'en  imitant  fc  sta^t  si  in- 
téressant de  Mérope,  l  auteur  ne  nous  semble  pas 
lui  avoir  donné  tout  l'inierêt  qu'il  pouvait  com- 
porter. Il  ny  a  d  intérêt  que  là  où  u  y  a  utipciil 
certain,  évideni  ,  inamineni  ;  il  n'y  a  d'actn-n  i:;- 
téiessaiiie  que  la  où  se  iiouvc  un  neeud  lortcnie.it 
conçu,  un  obstacle  quele  spcciaieur  doit  croiie 
iiivii'îciblc  ;  or  dan's  Cyius  06  est  l  initYrincnce'  du 
■  où  ■est.-'v»  force  da-noead  dtànialiquc  ?  Ce 
ce    nœud   exisisat   dans   Méropî    tt  \Juat 


pe.i    . 
pCld  : 


■e  àe  Po'.yplionte  et  j 
ste ,  de  la  faiblesse  j 


Ailiilie  ;  ils  rcs'ihent  du  caiactere 
dAtliilie.de  risnlemene  d'Egys 
dci  délenseurs  de  |oas.  Iti  C.ius  a  pour  lui  la  voix 
des  Dieux,  si  niLie  ,  le  genéial  de  l'Enipiie.  le 
peuple  ei  l'araiéc  ;  confie  lui  ,  un  monaïqiie  faible, 
irrésolu,  tjui  consjjire  lui-raême  àsa  perle,  qui, 
dis  le  3'  acte,  accordait  le  psidon  de  C-yrus.  Le 
péiil  n'est  donc  qu'irtij^naire  .  et  il  l'est  d'autant 
plus  <jue  celui  qui  a  fait  mouvoir  tons  les  fils  de 
l'imiiii|,ue  ,  que  Hai  page  qui  abuse  Asiyage  sur  sa 
si-tuaiion,  sans  éclairer  Cvrus  sur  la  sienne  ,  et  qui 
lient  en  effet  dans  sa  main  les  destinées  de  1  Em- 
pire, n'i  d'autre  dessein  que  de  dctiôner  Asiyage, 
et  de  couronner  le  peut  fils  d«  ce  prince. 

Ce  caractère  dHarpage  répand  de  l'obscurité 
sur  l'ouvrage  ,  et  son  ton  tnysictieux  n'intéresse 
point.  Astyage  lui  avait  pardonné  son  artifice  ; 
oa  n'aime  point  à  voir  le  même  gueirier  abuser 
encore  le  raonirnne  ,  et  lui  peindre  comme  un 
banni  le  successeur  qu'il  tient  prêt  à  paraître.  Celte 
dissimulation  lient  de  la  petfidie.  Les  dieux  ap- 
pellent Cyrus  ,  mais  est-ce  du  vivant  d'A  ty.ige  ? 
A  cet  égard  ,  les  oiacles  sont  muets  ,  et  Meinuon 
C6!  s.:ns  voix.  Tout  serait  justifié  peut-être  ,  si 
l'auteur  eût  donné  au  caractère  d' Asiyage  la  cou- 
leur décidée  que  l'intérêt  semblait  commander  , 
si  Astyage  eût  été  inflexible  dans  sa  sévériié  ,  dans 
sa  baine  ,  s'il  n'eiît  point  pardonné.  Cela  est  si 
vrai ,  que  Mandane  ,  au  cinquième  acte  ,  dit  que 
îfj  turtnes  auraient  pu  tout  riconcilur  ,  et  le  dit 
au  grand-prêtre  .  qui  lui  tient  a-peu-piès  le  dis- 
cours par  lequel  Joad  ranime  le  courage  à* 
Josabctii. 

Cet  ouvrage  petit  donc  êire  reprochable  sous 
le  rjpport  nu  plan  ,  de  la  conduite  ,  et  du  dé- 
faut de  liaison  de  quelques  scènes  ;  mais  on  en 
aurait  une  idée  bien  fausse,  si  l'on  croyait  que 
l'on  n'y  trouve  pas  l'empreinte  d'un  grand  talent 
et  le  cachet  d'un  génie  tragique.  Le  style  est  par- 
tout remarquable  par  son  élévation  ,  son  abon- 
dance ,  sa  pompe  et  sa  couleur  locale.  Cet  ou- 
vrage compte  une  foule  de  vers  et  de  nombreuses 
tirades  qui  ne  seraient  point  désavouées  par  les 
maîtres  de  l'art  ;  seulement  la  nature  du  sujet  et 
le  liou  de  la  scène  ont  entraîne  1  anieur  à  quelques 
répétitions,  à  1  emploi  des  mêmes  figures,  et  à 
quelque  piodigaliie  de  sentences  et  de  préceptes  : 
le  rôle  de  ManJane  ,  écrit  avec  force  ,  tombe  quel- 
quefois dans  la  déclamation  et  fait  languir  des 
stenes  que  l'amour  maternel  dcviait  seul  animer. 
Le  rôle  de  Cynis  est  aussi  bicp.  tr.-icé  que  bien 
écrit  ;  il  est  toujours  nc'oie  ,  généreux  ,  intércs- 
san;  :  celui  d'A;;yage  est  trop -compleitement  sa- 
crifié pour  que  son  style  puisse  être  particulière- 
ment caractérisé  :  Memncn  a  bien  l'accent  pro- 
phétique qui  conviant  à  son  auguste  ministère. 

Parmi  les  tirades  qui  ont  été  le  plus  vivemen  t 
applaudies,  on  doit  r»raarquer  la  poétique  invo- 
cation au  dieu  des  Peisans,  les  vœux  que  Cyris 
exprime  au  nom  du  peuple  ,  l'imitation  de  la  pro- 
phétie de  Daniel  mise  dans  la  bouche  de  Memnon  , 
la  peinture  du  legae  d' Astyage , 

Craintif  et  sanguinaire  , 

Ignoré    djns    les  camps  où  Ton  meurt  pour   lui  plaire. 

les  refus  d'E!énor  aux  ordres  d'Astyage  ,  le  récit 
<lu  combat  d'Elénor  contre  le  Scythe,  dont  Elénor 
décrit  ainsi  la  fin  : 

n  tombe  ,   fier  eucor  ,  avide  cucor  de  gloire  ; 

Ses  regards  ercpîrans  mcnaçaicnL  ma  victoire.. 
Enfin  le  récit  de  Milhradate. 

La  pièce  n'a  pas  éié  jouée  avec  ensemble  :  Talma 
a  déployé  dans  le  rôle  de  Cyrus  un  trcs-trand  talent 
de  diction  ;  Xlfi'  D  jchesnois  a  été  très-inégale  djns 
le  rôle  de  Mandane  ,  et  en  a  fait  ressortir  les  dé- 
fauts par  une  déclamation  trop  souvent  traînante, 
en  dénaturant  et  en  forçant  s^n  organe  ,  en  subs- 
tilu-int  les  cris  à  l'expression.  Lsfond  mérite  .  sous 
le  même  raj.port ,  un  éloge  au  iicu  d'une  critique  : 
la  chaleur  de  son  débit  et  de  son  jeu  oni  à  peine 
laissé  a;>percevoir  qu'au  S°  acte  il  ramenait  le  spec- 
taiïur  3  l'exposition.  Quant  à  Monvel  ,  chargé  du 
loie  du  nouveau  Narbas  ,  éloigné  depuis  tong-tems 
du  théâtre  par  uae  maladie  jfiave  ,  il  a  été  revu 
avec  saiiîfjciion  ,  et  (es  applaudissemens  ont  été 
assez  prolongés  pour  l'cmpèciu  r  de  se  faire  enten- 
dre ,  et  pour  lui  petmeîiie  d'ijfliir  au  public  les 
signes  modcsies  de  sa  recocnaissance. 

Cctrc  tragédie  est  établie  avec  une  magnificence 
digne  du  sujet  et  du  lien  de  la  scea;  :  les  cosiu- 
nies  sont  dune  cxactiicdc  scvere  et  de  la  plus 
grande  beauté  ;  la  décoration  parfaitement  adaptée 
au  sujet  et  habilement  disposée  sur  les  dessins  de 
M.  Peyte  neveu  ,  architecte  du  Théâtre  français , 
d'après  les  monumens  et  ks  usagts  du  tcms  ,  pro- 
duit an  tiès-bel  effet.  S.... 
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JURISPRUDENCE. 

L'ouvragé  que  publie  M.  Bousquet  ,  docteur  en 
droit ,  ancien  jurisconsulte  ;  ci-devant  syndic  de  la 
ville  de  Montpellier  ,  juge  de  paix  de  la  première 
SiCiion  de  la  même  ville  ,  associé  à  l'alhéiiéf  de 
■y .incluse  ;  ouvrage  intitulé  :  ExjiliC'Uisn  rlii  Code 
fhii  li'.ifnès  les  mol'fi  expiimés  dans  les  fliscouis 
pifinoficis  par  tes  orateurs  du  Gouveineiiient  et  .-lu 
trihunat  ^  avic  la  solution  des  questions  qui  pcuvtnt 
nuire  du  texte  des  articles  (i)  ,  atteint  entièrement 
le  but  proposé. 

On  y  trouve  le  rapprochement  des  riiscussions 
et  des  motifs  qui  ont  préparé  ei  déterminé  la  sanc- 
tion du  corps-législatif,  la  soluiion  d'un  grand 
nonibre  dei  questions  de  droit  cl  de  forme  ,  rela- 
tives à  l'exécution  de  la  loi  ,  et  qui  n'unt  pas  été 
traitées  dans  les  discussions  et  les  discours  qui  na- 
turellement avaient  plutôt  pour  objet  l'admission 
du  Code  que  son  cx-.culion. 

On  y  trouve  la  conciliation  de  pUisieurs  articles 
qui  paraissent  présen'cr  des  contrariétés ,  les  juge- 
mens  rendus  par  les  divers  iribunjux,  la  conipa- 
■ranKin  de  l'ancienne  législation  avec  la  nouvelle, 
et  les  motifs  qui  ont  nécessité  ces  changcmeos.  Ces 
observations  sotit  présentées  avec  tant  de  sagacité 
et  de  clarté  qu'il  est  facile,  même  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  versés  dans  l'éilide  de  Jois  et  des  formes, 
de  se  faire  une  jutle  idée  des  questions  qu'elles 
ont  pour  objet. 

Sons  ces  divers  rapports  ,  cet  ouvrage  paraît  l'un 
des  meilleurs  qu'on  puisse  publier  sur  un  aussi 
important  objet.  La  table  des  matières  ne  laiise 
rien  .à  désirer  ;  elle  annonce  un  jurisconsulte  exercé 
et  un  esprit  habitué  à  bien  analyser  ses  fdées. 
C avocat. 


BEAUX -ART  S. 

Musée  Français  ,  par  M.M.  Robillard-Péronville 
et  Laurent  ;  20=  livraison  conlenant  : 

1°  Sainte  Margneiite  et  la  Vierge  ,  par  le  Parme- 
san ,  gravées  à  Bologne  par  Rosaspina  ; 

2"  Le  Joueur  de  Cornemuse ,  par  Téniers  ,  gravé 
par  Helman  ; 

3°  Chevet  de  reglisedc  Delft,  par  DeviUe  ,  des- 
siné par  Schewabach,  et  gravé  par  Rivelle  et  Caquet; 

40  Vue  de  Dinant .  par  Vander  Meulen  ,  dessinée 
par  Swesach ,  gravée  à  l'eau  forte  par  Duplessis , 
Bertaiix,  et  terminée  par  Daudet  ; 

5"  Uranie  antique  ,  dessinée  par  Sugre  ,  et  gravée 
par  Romenet.  , 

Les  éditeurs  du  Musée  Français  saisissent  l'occa- 
sion que  leur  offre  cette  20'  livraison  pour  donner 
le  plan   de  leur  ouvrage. 

Pour  en  faciliter  l'exécution  ,  ils  l'ont  divisé  en 
plusieurs  séries. 

Chaque  série  sera  composée  de  quatre  volumes  ; 

Chaque  volume  contiendra  un  discours  et  vingt 
livraisons. 

Dans  le  cours  de  chaque  série  ,  on  annoncera 
la  suivante. 

Les  éditeurs  auraient  désiré  pouvoir  annoncer 
au  public  avec  la  vingtième  livraison  la  conléction 
du  premier  volume  ;  mais  ils  observent  iju'ayant 
prévenu  par  un  avis  inséré  dans  la  dixième  livrai- 
son et  renouvelé  dans  la  douzième  ,  qu  il  n'y  aurait 
qu'un  S'.u!  texte  ponr  hs  cmq'tahleaux  de  le  Sueur 
représentant  Us  Muses,  ilfautque  les  cinq  gra- 
vures soient  dans   le  même  voiume. 

L'Apollon  Musagite  entrant  dans  la  composition 
du  premier  volume ,  il  doit  y  figurer  avec  les 
neuf  Muses  ;  sept  seuleiaent  ont  paru  ;  il  faut  que 
les  deux  muses  F.ulerpe  et  Erato  soient  mises  au 
jour. 

Les  éditeurs  invitent  en  conséquence  MM.  les 
souscripteurs  à  différer  de  rjuelques  rr.ois  potir  faire 
relier  ou  brocher  le  premier   volume. 


TOPOGRAPHIÉ- 

Vltn  rentier  de  In  ville  de  Paris  et  rie  sn 
Jauhoiitgs  ,  »ù  se  trouvent  indiqués  ,  avec  tous 
les  ciiangemcns  opéics  jiutiu'à  ce  jour,  les  piojcis 
d'embellissetnent  anêiés  par  le  Gouverticnieni  4 
dédié  et  piésenlé  à  monseigneur  le  marechnl  de 
riîi'iipiic  ,  Murât,  grand-officier  de  la  Légion  d'iioti- 
ticnv  ,  membre  du  corps-législatif  et  gouverneur  de 
P.uis;  par  Charles  Picquet  ,  gé  >graplie-grav.ur  , 
quaiVohaire  on  Mahciuais  ,  peiii-hôiel  de  Bouillon; 
en  deux  ieuilles  et  ctcmie  ,   grand-aigle. 

Piix,  ea  feuilles,  papier  d'Hollande',  1 2  l'r.  ; 
papier  ordinaire  ,    9  l'r. 


LIVRES    DIVERS. 

Notice  historique  sur  les  voyages  des  Papes'  ca 
France,  sur  le  sacre  de  nos  rois,  et  sur  leurs 
relaiions  avec  la  cour  de  Rome  ;  par  L.  B.  de 
R ,  président  de  canton  ;  in  S**. 

A  Paris  ,  chez  Fain  ,  jeune  ,  imprimeur,  aux 
ci-devant  Ecoles  de  droit;  ia  veuve  Tilliard  et  fils, 
libraires  ,  rue  Pavée  Saint'André-des-.*\rts  ;  Debiay  , 
libraire  ;  Deseiine  ,  libraire  ,  Palais  du  Tribunal. 
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position   les    cabiers    qui  ont  déjà   paru  ,    ei   qu'ils  n'c 
encore  reçu    fauLc  d'envoi  de   fonds. 


Avis. 

La  vente  dernièrement  annoncée  des  différentes 
parties  du  cabinet  de  feu  M.  Gigot  -  d'Orcy  , 
cousisiani  en  minéraux,  madrépores  ,  coquillages, 
etc.  et  en  divers  objets  d'art  ou  de  curiosité  .  aura 
définitivement  lieu  les  s6  frimaire  et  jours  suivani. 
On  rappelle  aux  amateurs  que  la  minéralogie  sur- 
tout est  très  -  remarquable  par  la  quantité  et  la 
beauté  des  morceaux  qu'elle  renfeime.  Ce  cabinet, 
situe  place  Vendôme  ,  n°  I  1  ,  »8t  Ouvert  au  public 
tous  les  jours  depuis  dix  heures  jusqu'à  quatre.  Ou 
y. trouve  des  catalogues. 


SPECTACLES. 

Acndémie     Impériale     de     Musique.    Demain,    les. 
Prétendus  ,   et  la  Dansomanie.  —  Incessamment , 
.  la  1"  rcprés-  d'Achille  à  Scyros. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédien»  ordinaires  da 
l'EMt'ERFUK  ,  donneront  auJAurd'hui  ,  Iphigénie 
en  Aulide  ,  et  le  Florentin. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa  ,  il  Malrimonio  secreto.  —  Le 
même  jour  ,  au  théâtre  de  Molière  ,  rue  Saint- 
Martin  ,  les  comédiens  de  S.  M.  l'Impéraitice 
donneront  une  représentation  au  bénéfice  de 
M.  Chevreuil  ,  leur  ancien  camarade. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Zota'ime  et  Zulmar, 
et  Milton. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Anj. ,  Emelie  ,  la  i«  rep. 
de  la  Reprise  des  préventions  ,  la  Danse. 

Théâtre  de  la  Porte-  Saint-  Martin.  La  io«  rtprcs. 
du  Désastre  de  Lisbonne  ,  et  Guerre  ouverte. 

Théâtre  Âe  Molière.  Les  comédiens  ordiuaires  de 
S.  M.  rimpératrice  donneront  auj. ,  au  bénéfice 
de  M.  Chevreuil  ,  leur  camarade  .  la  îo'  représ» 
de  la  Jeune  Femme  colère ,  le  Collatéral  , 
et  M.  Musard.  —  Prix  des  places  ,  pour  cette 
représ.  .  loges  d'avant  -  scène  et  premières  en 
face  ,  6  fr,  ;  1"^  et  orchestre,  3  fr.  3o  cent.; 
sscondes  et  baignoires  ,  2  fr.  20  cent.  ;  parquet 
et  troisièmes  ,  1  fr.  55  cent.  ;  paradis  ,  1  fr.  20  c. 
—  S'adresser ,  pour-  la  location  des  loges ,  à 
M.  Huet ,  au  théâtre  de  l'impératrie  ,  lue  de 
Louvois. 

Théâtre  de  la  Cité.  Gaston  et  B-yard  ,  trag.  , 
et  les  Petits-Savoyards. 

Théâtre  du  Marais.  La  1"  aepréstmatisn  des 
Peisécutions  diaboliques,  ou  ia  Descente  d'.'\r- 
lequin   aux  Enfers ,  Cephise  ,  com.  en  1  acte. 

Théâtre  des  Délassemens.  La  Petite  Revue  ,  Que  de 
bruit  pour  un  Ane  ,  le  Malade  par  Amour,  la 
Pojectomanie. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts ,  rue  de  Grenelle- 
Samt- Honoré  ,  n"  40.  Aujourd.  ,  Redoute  et 
B.il  masqué.  —  Dimanche  25  ,  irrévocablement, 
le  second  Concert. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  de  M.  Pierre^ 
rue  Neuve  de  ta  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Guidon.  Auj.  ,  Spectacle  .  à  sept  heures  et 
demie   précises. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du   Gouvernemsnt  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Mo  ni  r  eus  .  sont  offiatts 


À""    80. 


Mardi,   <20  frimaire  an   i3  de  la  République  (  m    décembre   1804.) 


INTERIEUR. 


Ht 


Pcrh  ,  le  ig  frimaire. 


M.  I1Ï8  dimanche  ont  été  présentés  à  S.  M.  par 
M.  Mareschalchi ,  ministre  des  relations  extérieures 
de  la  République  italienne  : 

MM, 

Càprara , 
Fenaroli  , 
CoMabile, 

Luosi  , 

Paradisi  , 

Guicciardi ,  membres  de  la  consulte-d'état. 


Le  même  jour  ,  S.  it.  S.  larchi-chancelier  a  pré- 
»emé  les  membres  de  la  cour  de  cassation  ;  ei 
S.  A.  S.  l'archi-ttésoricr ,  les  membres  de  la 
comptabilité. 

Ont  ensuite  été  présentés  par  S.  A.  I.  le  prince 
Joseph,  {tand  électeur,  les  députations  des  collè- 
ges électoraux ,  désignés  ci-après  : 

Défutation  du  collège  éUcloral  du  dïpartemtut  de. 
la.  Haute  SaSne. 
MM, 
'  Remusat ,  président  dij(  collège  et  de  la  dépu- 
tation  ; 

D'Esclans ,  propriétaire  ; 
:  Creslin  ,  sous-préfet  de  Gray  ; 

Û'Hennezet ,  propriétaire  ; 
'  Martin  fils  ,   idem  ; 

Perchet ,  juge-suppléant  ; 

Verbois  ,  receveur  des  domaines  ; 

Cochard  ,  juge  en  la  cour  de  cassation  ; 

Bressand  ,  membre  du  conseil-général  ; 

Fourriier ,  idem  ; 

Vuillers ,  idem  ; 

Fallot ,  médecin  ; 

De  'Rochetaillée  ,  propiriétaire  ; 

Junot  ,  receveur-général  ; 

Hilaire  ,  préfet  ; 

Vaignedroye  ,   commissaire  des  guerres  ; 

Mermet ,  propriétaire  ; 

Vigneron ,  Nourrisson  ,  Bardenet ,  législateurs. 

Députalion  du  collège  électoral  du  département  de  ta 
Corrèie. 
MM. 

Treiihard ,  président  du  collège  et  de  la  dépu- 
l^tion  ; 

Milet-Mureau  ,  préfet  ; 

Gauthier  ,   législateur  ; 

Malèi,   tribun  ; 

iBedoch  ,  procureur  -  général  de  la  cour  ciimi- 
nelle  ; 

Rivet  ,  préfet  de  la  Dordogne  ; 

Couloumi  ,  chei  de  bataillon, 

Biputation  du  collège  électoral  du  département  de 
l'Aude. 
MM. 
Aiidréossy  ,  général  de  division  ,   président   du 
collège  et  de  la  deputatioo  ;  ' 
Fabre  ,  président  du  ttibunat  ; 
Denaite  ,  membre  du  corps-législatif;  ■ 
Buisson  ,   procureur  7  général  impérial  ,   près  la 
cour  criminelle  ;      ,  > 

Salaman  ,  avocat  ; 
Debosque,  négociant; 
Rambaud  ,   propriétaire  ; 
Varnier  ,  propriétaire  ; 
'     Trouvé  ,  préfet. 

Ùéputation  du  collège  électoral  du  département  du 
Cher. 
MM. 

De  Lu^ay ,  président  du  collège  et  de  la  députation  ; 

Dufour,  général  de  division,  commandant  la  si' 
division  miKtaire  ; 

Salle  ,  président  de  la  cour  d'appel  ; 

Demercy  ,  i^rchevêque  de  Bourges  ; 

Belloc  ,  préfet  du  département  ; 

Macdaaald  ,  géaétal  de  division; 


Gourdon-Dcsbruns  ,  membre  du  conseil  du  dé-  I 
parlement  ; 

Callande-Clamecy ,  maire  de  la  ville  de  Bourges  ; 

Fouquet ,  ex-législateur  ; 

Defrânciere ,  propriétaire  ; 

De  Barmond ,  idem; 

Faraud  ,  idem  ; 

Lubin ,  idem  : 

Musniet ,  idem  ; 

De  Mazietes  ,  législateur  ; 

Trotier  ,  législateur  ; 

Dumont-Vcrville  ,  juge  à  la  coar  d'appel  ; 

Chevalier ,  président  de  la  cour  de  justice  crim"«  ; 

Forest,  procureur-géoéral  impéiial  piés  la  cour 
d'appel  ; 

Saint-Georges ,  sous-préfet  de  Saint-Amand  ; 
Naudin  ,  président  de  canton  ; 
Ballard  ,  juge  à  la  cour  d'appel  ; 
Petit ,  sous-préfet  de  Sanccrre. 

Députation  du   collège  électoral  du  département 
d'Iiidre-el-Loire. 
MM. 

Villemanzy  ,  président  du  collège  et  de  la  dé- 
putalion ;         , 

Marchant,  ordonnateur  en  chef; 

Villeneuve  ;  ■ 

Calmelet ,  procureur  impérial  piès  la  cour  cri- 
minelle ;  * 

Moreau  ,  président  de  la  cour  criminelle  ; 

Saint-Martin  ,   génécal  de  brigade; 

Lemaistre  ,  sous-préfet  de  Chinon  ; 

Sénécal  ,  secrétaire-général  de  préfecture  ; 

Charitte  ,  rnaite  de  Marçay  ,  ancien   chel  d'es- 
cadron ; 
•    Dalençon  ,  maire  de  Verrier  ,  ancien  colonel  ; 

Briancourt  ,   ancien    colonel  ; 

De  la  Granriière  ,   membre  du  conseil-général  ; 

Roze  (  Abraham  )  ,  vice  président  du  tribunal 
de  commerce  ; 

Saint-Romain  ,  ancien   magistrat  ; 

La  Mardelle  ,   propriétaire; 

Puy-Rosny  ,   idem. 

Latouehe  ,  idem. 

Députation  du  collège  électoral  du  département  du 
Gurd. 
MM. 

Esteve  ,  trésorier-générai  de  la  couronne  ,  prési- 
dent du  collège  et  tie  la  dépuiation  ; 

Pelet  (  de  la  Lozère  ) ,  conseiller  d'Etat  ; 

Reynaud  Lascour  ,  membre  du  corps-législatif; 

Rabaud  .  idem, 

Berlhezcn  ,  idem. 

Chabaud  Latour  ,  tribun  ; 

Deluze  , 

St.  Paul, 

H.  Lacoste  , 

Chaselles  , 

Cabrieres  , 

Froment  Castille  , 

Moynier , 

Defages  Chazeau  , 

Hostalier  Servas , 

Plantier  ; 

Chambon  Larouviere, 

Lapeyrouse  , 

Valabris, 

Dampmartin. 

Députation  du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sévris. 
MM. 

S.  Exe.  M.   le   maréchal   Murât  ; 

Lacoste-Messeliere  ,  président  du  collège  élec- 
toral  et  de   la  députation  ; 

Le   sénateur   Garûn   de  Coùlon  ; 

JardPaQvilliers  ,   questeur  du  Iribunat. 

Auguis  ,  membre  du   corps-législatif; 

Guétin  ,  idem  ; 

Dupin  .   préfet  du   département  ; 

Chauvin-Hersant ,  secrétaire-général  delà  pré- 
fecture ; 

Jard-Panvilliers  ,  sousprcfet  de  Melle  ; 

Leblois ,  procureur-général  impérial  ; 

Duval  ,   général  de  brigade  ; 

Sevret ,  commissaire  des  guerres  ; 

Chavin  aîné,  président  du  ttibttnal-civil  de  Niort  ; 

Aymé,  président  de  celui  de  Melle  ; 

Biiault  ,  président  de   la   cour   criminelle; 

Gaillard  ,  président  de  canton  ; 


Chauvin  Boissavary ,  idem  ; 

Chauvin  Lenardiere,  idem; 

Robouam  ,  idem  ; 

Laubier  ,  idem  ; 

Labouterie ,  idem; 

Guerineau  ,  idem  ; 

Coussault-Belande ,  idem  : 

Morisset ,  idem  ; 

Alex.  Aymé  ,  secrétaire  du  mxrèchal  Mûrit 4 

La  Fontenelle  ; 

Heii-Gallot; 

Avrain,juge  au  tribunal  crimine!  ; 

Gouttière  ,  contrôleur  des  domaines. 


Une  députation  de  la  ville  d'Ajaccio  a  ensuite 
été  introduite  :  elle  était  composée  de 

MM. 
L'évêque  d'Ajaccio  .  président  de  la  députation  ; 

Atrighi  .vicaire- générai  ; 

Beriora  ,  président  de  la  cour  d'appel; 

Chiappc  ,  juge  à  la  cour  d'appel  ; 

Neciani , 

Casamatte  , 

Moitedo  ,  membre  de  la  cour  d'appel  ; 

Appietio  ,  membre  du  cORSéil  municipal; 

Baibicri  .  idem. 


Le  17  frimaire  à  midi  S.  M.  l'impératrice  a  IC(U 
MM.  le  majordome  ,  lé  maître  de  la  chambre  , 
les  aumôniers,  le  chef  de  la  secrétairerie  et  les 
secrétaires  ,  le  sacriste  ,  les  cameriers  secrets  et 
échansons  ,  maîtres  des  cérémonies  ,  commandans 
dq  la  garde  noble  ,  surintendant  du  voyage  ,  porte- 
croix  et  caudataire  de  Sa  Sainteté  ,  qui  avaient  été 
présentés  hier  à  S.  M.  I'Eihpkreur. 

Il  a  été  présenté  aussi  à  S.  M.  l'Impératrice  M.  le 
comte  héréditaire  de  Laswenstein  Wertheim. 

Le  18  frimaire  à  une  heure  ,  ont  été  présentés  à 
S.  M.  l'Impératrice,  par  M.  Marescalchi, 

MM. 

Caprara  ,  \ 

Fénavoli  , 

Luosi , 

Guicci.irdi ,    . 

Costabile-Containi  , 

Paradisi  ,  membres  de  la  consiilte-d'Etat  de  la 
République  italienne;  ainsi  queMSoncino  Stompa, 
préfet  du  paUis  à  Mi'âfi  ;  et  M.  Corradini  ,  aide- 
de-camp  de  S.  M.  I'Emcereur  des  Français  .  en  sa 
qualité  de  président  de  la  République  italienne. 

A  une  heure  et  demie  S.  M.  I.  a  reçu  MM.  les 
membres  de  la  comptabilitjé  nationale,  les  généraux 
de  division  et  les  colonels. 


Extrait  du  programme  de  la  fcle  publique  qui  sera 
donnée  jeudi  prochain  par  le  sénat-conservateur  y 
dans  le  jardin  ,  à  Coccmion  du  couironnement  de 
S.  M.  CEmplseur. 

A  une  heure  après-midi,  plusieurs  pelotons  de 
tambours  et  iroinpeties  ,  après  avoir  pdrcc>uru  le 
quartier  du  Luxembourg,  viendront  se  placer  sur 
les  terrasses  des  deux  côtés  du  dôme  du  Palais  du 
Sénat  ,  sur  la  rue  de  Tournon  :  et  y  exécuteront 
de  quart  -  d'heure  en  quart  -  heure  des  airs  de 
triomphe. 

A  une  heure  et  demie,  deux  corps  de  musicien» 
miUtnires  arrivant  par  la  rue  de  Tournon  ,  entre- 
ront dans  le  jardin  en  jouant  des  airs  de  fête;  une 
partie  se  placera  dans  le  parierro,  et  l'autre  par- 
courrera  le  jardin  en  jouant  les  mêmes  airs. 

A  trois  heures  ,  concert  d'harmonie  ,  sous  les 
fenêtres  de  S.  A.I.,  le  prince  Joseph,  grand-électeur. 

A  quatre  heures ,  danses  et  wjlses  dans  les  salles 
disposées  à  cet  effet  soss  les  grands  arbres. 

A  cinq  heures ,  illumination  généraie  dans  le 
jardin  ,  et  sur  les  façades  du  Palais. 

A  six  heuies  ,  concert  d'harmonie  en  écho  sur 
les  deiax  terrasses  du  Palais  ,  en  face  du  parterre. 

A  sept  heures  ,  les  trompettes  ,  les  tambours  et 
les  boëtes  annonceront  le  feu  d'artifice  ,  dont  le 
sujet  sera  anjlopue  au  oiotit  de  la  lêic:.  Il  sera  lire 
devant  la  g>i;le  principale  du  jadin  ,  en  face  du 
Palais.  Les  danses  et  concerts  counnueront  jusqu'à 
la  fin  de  l'illumination.  .-.. 


Toutes  les  personnes  qui  ont  été  appelées  pout 
assister  au  sacre  et  au  couronnement  par  letlrêTi 
closes  de  5.  M.  ,  et  qui  désirent  être  admises  à  si- 
gner le  procès-verbal  de  cette  solennité  ,  sont  in- 
vitées à  se  présentera  la  secrétaircrie-d'état  ;jiardi , 
mercredi  ,  vendredi  on  samedi  ,  entre  Jix  heures 
du  malin  et  quatre  heures  de  l'après-midi. 


POÉSIE. 

ACHILLS  .1  ScrHOS  ,  poïmt  m  six  chants;  pat 
J.  Cti.  ].  tiice  tJe  Laiitival ,  professeur  Je  belUs- 
leiUiS  au  Lycée  impérial  .  memkte  de  i'Aihcnée 
des  Ails  ,  de  celui  des  Etrangeri  ,  eu.  ,  ci-devan; 
oroFcsseuT  de  bellcs-ietrics  daas  l'Université  de 
t-u.i.  i.J. 

.Y«m<n  ÀaHlh  anar.t. 


Stace  ,  qui  se  montra  constamment  l'un  des 
admirateurs  de  Virgile  ,  ne  pouvant  aspirer  à  l'hou- 
neur  de  l'égaler  ,  tentait  du  raoùis  ,  en  l'imiiant , 
de  se  faire  retuarquer  comme  un  des  élevés  de 
son  école.  Sous  ce  rapport ,  l'on  ne  peut  nier 
que  Stace  ne  s'annonçât  comme  un  très-bon  esprit , 
et.  ne  fît  preuve  de  beaucoup  de  goût;  mais  cet 
homme  de  goût ,  mais  ce  bon  esprit  ,  que  devient- 
il  dès  qu'il  s'agit  ou  de  praiiquer  les  leçons  du 
maître  quii  s'est  choisi  ,  ou  d'apprécier  le  ^nie 
du  premier  de  tous  les  maîtres  ,  d'Homère  ,  ce 
modèle  même  de  Virgile  ?  Comment  concevoir 
dans  UD  même  homme  ce  teotiment  éclairé  du 
beau  qui  le  lui  fait  ,  ici  ,  découvrir  et  admirer  ; 
et  là ,  cette  cécité  morale  qui  le  frappe  comme 
soudainement  ?  Stacc  ,  admirateur  du  génie  dz 
Virgile,  méconnaît  le  génie  i'Homere  jusqu'à  songer 
à  refaire  son  IliadtJ 

Mais  ii  nous  avons  droit  de  juger  Slace  avec 
toute  rigueur  ,  lorsqu'il  afiecte  une  rivalité  ri- 
iible  avec  le  père  de  l'épopée  ,  nous  devons  aussi 
nous  garder  de  verser  à  pleines  mains  le  mépris , 
ainsi  que  l'a  lait  Laharpe  ,  sur  un  prête  qui  ,  dans 
l'ensemble  de  ses  œuvres  ,  est  bien  loin  sans  doute 
de  devoir  être  considéré  comme  un  modèle  ,  m  lis 
qui',  dans,  ces  mêmes  œuvres  et  dans  son  ébauihs 
de  VArhitUide ,  offre  des  parties  que  le  plus  in- 
flexible des  critique?  pourrait  louer  s.ins  le  corn- 
promettre.  Sous  ce  point  de  vue  ,  .M.  Luce  est 
donc  plus  qu'excusable ,  lorsqu'il  clierchi:  à  infir- 
mer l'arrêt  dé  proscription  porté  trop  riogmaii 
quement  peut-être  par  l'auteur  du  Couis  de  Litléia 
turt  c»ntre  l'auteur  des  Silva ,  de  la  Thibaide ,  etc.; 
ses  réflexions  ,  à  cet  égard  ,  sont  justes  et  ingé- 
nieuies.  '' 

le  ne  pense  pourtant  pai  ,  comme  l'insinue 
MT  Luce,  qu'un»  œuvre  soit  digne  de  nos  suffrages 
ou  seulement  de  notre  attention ,  par  cela  seul 
rju'elle  s'est  conservée  jusqu'à  nous.  Il  y  a  pour 
les  écrivains  ,  dans  la  traversée  orageuse  des  siècles , 
comme  pour  le»  navigateurs  dans  celle  des  fleuves 
et  des  mers  ,  beaucoup  de  hazard.  Nous  sa- 
vons que  les  plus  habiles  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours les  plus  heureux  ,  ont  trop  souvent  fait  nau- 
frage ,  ou  qu'ils  n'ont  d'autrefois  sauré  quune 
partie  de  leur  riche  cargaison  ;  tandis  que  les 
moins  expérimentés  sont  entrés  dans  le  port ,  avec 
tout  leur  équipage.  Les  commentateurs  ,  ici  les 
seuls  et  vrais  pilotes  qui  sauvent  les  passagers  , 
disons  Is  maintenant  sans  figures  ,  ont  fait  le 
destin  des  ouvrages  ,  à  mesure  ,  non  pas  qu'ils 
Tes  choisissaient ,  mais  qu'ils  les  découvraient.  En 
accordant  même  qu'ils  eussent  eu  la  liberté  du 
choix  ,  peut-être  eussent-ils  prouvé  qu'ils  possé- 
daient toutes  les  sciences ,  excepté  celle  de  bien 
choisir.  Interpréter  et  commenter ,  voilà  leur 
unique  but.  A  leurs  yeux ,  le  meilleur  ouvrage 
devait  donc  être  celui  qui  n'existait  pas  encore  : 
et  si  le  hasard  .  divinité  très-aveugle  ,  exhumait 
du  sein  des  ruines  l'œuvre  de  quelque  obscur 
écritain  ,  ils  travaillaient  dans  leurs  nocturnes  et 
laborieuses  recherches,  à  lui  créer  une  célébrité 
posthume  dont  se  réjouissait  son  ombre,  peu 
préparée  à  tant  d'honneurs.  Ceci  n'est  pas  appli- 
cable à  Stace  ,  sous  ce  rapport  qu'il  fât  un  des 
illustres  de  son  siècle  (  siècle  à  la  vérité  de  déca- 
dence )  ;  mais  ceci  me  ramené  à  ma  première  in- 
duction qu'il  n'y  a  pas  plus  à  conclure  ici  en  fa- 
veur de  Stace ,  qu'il  n'y  aurait  à  concliue  contre 
Platon  ,  Tacite  ,  Ovide  ,  etc.  ,  parce  que  les 
ouvrages  de  l'un  ont  traversé  la  nuit  des  siècles  , 
parce  qu'une  partie  de  Ceux  des  autres  s'y  est 
englouiie.  M.  Luce  sait  tout  cela  comme  moi ,  et 
mieux  que  moi  ;  mais  c'est  un  motif  surabondant, 
si  l'on  veut ,  qu'il  a  cru  devoir  ajouter  à  tous  les 
motifs  valables  qui  forment  ,  dans  son  discours 
préliminaire ,  la  justification  de  son  auteur.  La 
meilleutejustitication  de  Stace  est  ,  à  mon  sens  ,  le 
poëme  même  de  M.  Luce. 

Ce  poëme .  comparé  en  effet  aux  deux  chants 
de  Stace,  offre  un  tout  habilement  ordonné  et 
resserré  dans  de  sages  bornes  ,  à  la  place  d'une 
composition  trouqnèe  ,  divagante.et  qui,  achevée, 
n'eût  formé  jamais  qu'une  conception  bisarre  et 
monstrueuse.  M.  Luce  ,  en  s'anêtani  à  une  seule 
époque  ,  celle  où  Thétis  ,  pour  conserver  son  fils  , 
l'a  transporté  à  Scyros  ,  etc.  ,  a  d'abord  ramené 
le  plan  au  but  de  tout  bon  ouvrage  ,  à  cette  pré- 
cieuse unité  ,  toujours  religieusement  observée  par 
les  aticiens  ,  trop  négligée  quelquefois  par  les  mo- 
dernes ,  entièrement  oubliée  ou  dédaignée  par 
l'auteur  de  YAchiiléide  qui  ,  voulant  embrasser  la 
vie  entière  du  vainqueur  d'Hector ,  ire  per  omntm 
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herùa ,  comme  il  le  dit  dans  un  latin  barbare  , 
n'eût  fait,  au  lieu  d'un  poëme  ,  qu'un  long,  lourd 
et  insipide  roman.  Au  style  assea  généralement 
dur  ,  âpre  ,  sec  et  contr.>int  de  Stace  ,  a  luccédè 
un  style  qui  ,  sans  être  par-tout  irréprochable ,  est 
celui  d'un  versificateur  exercé  auquel  il  ne  manque 
quelquefois  ,  pour  qu'il  ent  fait  mieux  ,  que  d'avoir 
voulu  mieux  faire.  Ce  style  est  encore  celui  d'un 
homme  d'esprit  et  de  goût ,  qui  sait  oser  ,  non 
ibuser  des  ressources  qu'il  trouve  dans  le  poète 
qu  il  imite  j  qui  ajuute  à  ce  qui  lui  manque  ,  et 
rejette  ce  qu'il  a  de  trop  ;  qui  règle  avec  éco- 
nomie l'emploi  de  ses  richesses  ,  les  distribue  et 
lie  les  entasse  pas.  Nous  retrouvotis  dans  l'AdtiUe 
à  Scyros  de  M.  Luce  ,  toute  VAchilléide  de  Stace  , 
moins  ses  défauts.  Ajoutez  un  dénouement  qui 
n'existe  ni  ne  peut  exister  dans  l'auteur  latin , 
d'heureuses  idées  de  détail  ,  habilement  liées  aux 
idées  quelquefois  heureuses  de  Stace  ;  puis  ,  une 
foule  de  traits,  qui  modifient  et  embellissent  ceux 
que  cet  auteur  gâte  «n  les  exagérant  ;  puis  ,  des 
transitiant  naturelles  et  des  mouvemens  rie  verve 
qui  l.nt  d'un  ouvrage  ,  annoncé  comme  imitation  , 
une  œuvre  en  quclqus  sorte  originale.  En  abrégé  , 
voilà  ,  quant  aux  éloges  qu'il  mérite  .  ce  qu'on 
peut  dire  de  ce  nouveau  poëme  qui  oSVe  ,  après 
cela,  des  fautes  assez  nom'oreuses  ,  tsais  faciles  à 
ctirriger  ;  fautes  qu'il  est  toujours  du  devoir  d'un 
criique  de  relever  ,  et  avec  une  sévérité  d'autant 
plus  grande  ,  que  l'auteur  l'aura  provoquée  par  plus 
de  talent. 

Je  puis  en  deux  mots  faire  connaître  la  nature 
de  ces  fautes  :  presque  par-tout  l'on  y  remarque  le 
dotible  caractère  de  l'inattention  et  de  la  précipi- 
tation. Pour  amener  un  ouvrage  ,  non  pas  à  l'en- 
tière perfection  (c:  qui  est  impossible),  mais  à 
cette  perfection  relative  qui  n'est  pas  au-dessus  des 
efforts  humains  ,  c'est  beaucoup  sans  dtaute  ,  mais 
ce  n'est  pas  tout  que  le  talent  ;  il  faut  de  pUis  que 
le  !rav.iii  qui  l'a  mis  en  œuvre  ,  le  soutienne  et 
r.\ffermisse  : 

?*'fc  tludium  sint  divile  venâ  , 
Jfec  Tuit  juU-  f  assit  video  ingeniam.  Alttrits.  sic 
Alttra  posât  opetTures  tl  covjurat  amitè. 

Herace  veut ,  comme  on  voit,  qu'ils  se  prêtent  une 
aide  mutuelle,  et,  depuis  lui,  comme  arant  lui, 
nous  n'avons  pas  ru  de  grands  poètes  qui  le  soient 
ieyenus  sans  de  grands  efforts.  Dans  notre  langue 
sur-tout,  outre  les  effcrts  qui  lui  sont  communs 
avec  les  aiitres'langues ,  pour  arriver  à  l'entier  dé- 
veloppement de  la  pensée  ,  nous  en  avons  besoin 
de  particuliers  et  de  continus  ,  poiir  varier  les  tons 
du  rithme  poétique  qu'il  nous  faut  chercher  et 
trouver  dant  les  èombinaisons  d'un  méchanisme 
artificiel,  lequel  ne  s'obtient  lui-même  que  comme 
on  obtient  une  récompense  ,  par  de  longues  fati- 
gues et  des  sueurs  muhiphées  :  MuUa   lulit  fecit- 

que sudavit  II  alsil 

C'est  en  ce  sens  ii|ue  Molière  a  dit  :  le  tems  ne  fait 
rien  à  l'affaire;  que  Boileau  pensait  et  prouvait, 
par  son  propre  exemple  ,  que  les  vers  faciles  sont 
ceux  qui  sont  faits  dtjiciiemenl.'Piow on%  donc  à 
notre  tour  à  M.  Luce  qu'il  n'a  pas.  assez  attentive- 
ment veillé  sur  lui-même,  ni  suivi  assez  scrupuleu- 
sement ce  bon  exemple  de  Boileau. 

Pour  démontrer,  moins  là  justesse  de  mes  re- 
marques critiques  ,  que  la  droiture  de  mes  inten- 
tions ,  j'aurai  soin  d'opposer  à  celles-là  ,  des  cita- 
tians  qui  donneront,  je  le  pense,  à  tout  lecteur 
éclairé  le  droit  dont  je  vais  user  d'abord  ,  de  mon- 
trer quelque  sèvctitè  envers  un  auteur  qui  trouvant 
toujours  le  mieux  ,  quand  il  veut  la  trouver  ,  c'est- 
à-dire  quand  il  le  cherche  ,  nous  force  à  conclure  , 
toutes  les  fois  qu'il  rîe  le  trouve  pas ,  qu'il  ne  l'a 
pas  cherché  obstinément  ,  ni  constamment. 

Jetions  un  coup-d'œil  sur  le  début. 


"J^ 


chante  ce,  héros 
fromirtnl  vnc  gloir) 
Dout  PécUt  iBème  au 
Fit  redonter  rhonaet 
Hc: 


I  qui  les  de^tiu^es 
zense  et  peu  d'années  ; 
li  du  céleste  séjour  , 


de  lu 


.(i)  Prix,  I  fr.  80  c.  ,  «t  >  fr.  ta  c.  par  la  poste.  — 
A._Pari»  ,  de  rimprinxerie  de  GiUe.  Se  vend  chei  Lcuormant , 
imprimeur-libraire,  rue  des  Prétres-SaiHt-Germain-rAuxcrioij  , 
af  .li  ,  vi«-ii-vis  réjlisc.  —  An  i  J  (  i8oj  ). 


i  d'un  mortel ,  demi-dieu  par  sa  mère  , 
hlais  au-dessus  des  dieux  élevé  par  Homère,  n 

Le  dernier  de  ces  six  vers  est  très-brillant  ;  mais 
il  serait  mieux  placé  ,  ce  me  semble  ,  par-tout  ail- 
leurs qu'en  cet  endroit ,  en  ce  que  ,  suivant  le  pré- 
cepte des  législateurs  du  cont ,  le  début  doit  être 
simpW  et  ne  rien  offrir  qui  ne  soit  pour  ainsi  dire 
palpable  pour  liinteUigence  des  lecteurs  les  moins 
exercés  et  les  moins  érudits.  Or,  ici  il  faut  savoir , 
et  même ,  quanioa  le  sait  déjà  ,  il  faut  se  rappeler 
que  le  plus  grand  des  poëteS  a  chanté  Achille,  de- 
venu ,  par  catttj  si'ule  faveur,  le  plus  grand  des 
guerriers  ,  et ,  par  cette  seule  faveur  encore  ,  placé 
au-dessus  des  Dieux  eux-mêmes  ,  parce  que  ces 
Dieux  n'ont  pu  trouver  un  autre  Homère  qui  les 
consacrât  dans  l'admiration  des  hommes ,  à  l'égal 
du  fils  d'un  simple  mortel.  Ce  vers,  sous  ce  rapport, 
peut  être  comparé  à  celui  qu'on  lisait  dans  les 
premières  éditions  de  la  Htnriade. 

Je  chaute  les  .combats   cl   ce  Toi  généreux 
Qui   força  les.  Français  à   devenir  heureux, 

et   Ton  peut  dire  à  M.' Luce  ce  qu'on  dit  alors  à 
VoUaife  ,  qu'il  ne  faut  pas  ofiiii   une  sorte  d'é- 


nigme dès  le  début,  J'àjbuterai  i^Wiltvi  n'est  point' 
le  mot  propre  ;   que  divinisé  ou  immartaUsi  serait 
la   véritable   expression    ,    si    elle  pouvait  entrer 
dans  ce  vers..  Je  passe  à  des  remarques  plus  im- 
portantes. 

A  qui  lea  dcstiacei 

Promitent  uue  gloire  immense  ,  et  pcud'auoécs,  etc- 

II  y  a  une  intention  poétique  dans  la  coupe  de 
ce  vêts  ;  mais  ce  n'est  pas  ,  dès  le  second  vît» 
d'un  poëme^  qu'il  laut  rîsqtier  ces  coupes  que  les 
maîtres  de  l'art  ne  se  permettent  que  lorsqu'elle» 
sont  niiturellement  amenées ,  ou  même  expressé- 
ment commandées  ,  soit  par  la  situation  ,  soit  par 
un  mouvement  de  passion  violente  et  toujours 
dans  l'intention  et  la  presque  certitude  de  pro- 
duire un  grand  effet.  Lart  alors  les  instruit  à  bra- 
ver l'art.  Hors  de  ces  cas  qui  sont  tares,  ils  s'è- 
tudiiint  à  varier  ,  mais  sans  les  rompre  ,  leurs  formes 
poétiques  :  c'est  cetia  seconde  attention  que  n'a 
point  assez  observée  M.  Lute  ,  ainsi  qu'on  Iç  .va 
voir  bientôt. 

Mais  ici  la  véritable  faute  est  moins  l'inutile 
violation  des  lois  de  l'harmonie  ,  que  cette />rom«je 
de  peu  d'années  faites  par  les  Destins  au  fils  de 
Thétis.  Ce  peu  d'années  à  côté  de  la  gl»ire  immense 
est  une  peine  à  côté  d'une  faveur.  Or,  promettre 
qui  se  lie  très-bien  au  premier  membre  de  phrase, 
ne  peut  se  Her  de  même  au  second  :  on  piemet 
une  faveur  ,  on  menace  d'une  peine.  Pour  faire 
mieux  sentir  ce.  point  de  critique  ,  il  suffira  de 
rappeler  les  vers  de  Racine  ois  cette  même  idée^o 
trouve  si  heureusement  exprimée. 

Le»  parques  à  ma  tnerc  ,  il  cet  vrai,   Vont  prédit.. .  . 
Prédit  et  non  pas  promis. 

Lorsqu'un  époux  mortel  fut  reçu  dans  son  lit  : 

Je  puis   itoisir  ,   dit-on  ,  ou  beaucoup  d'ans  sans  "loire. 

Ou  peu  de  jours  suivis  d'une  longue  mémoire  ,   etc..  ;  . 

Remarquons  ,  en  passant ,  qu'ici  l'opposition  est 
plus  coriiplette,  et  qu'elle  est  aussi  plus  juste  :  beau- 
coup d'ans  sans  gloire  ,  d'un  coté  ;  de  l'autre  ,  pta 
de  jours,  mais  qui  laisseront  un /onf  souvenir.  La 
gloire  est  ici  bien  rclairement  le  prix  du  sacrifiée  t 
du  saciifice,  car  Achille  a  le  choix ,  et  ce  mot  jt 
puis  ckoisir  est  un  trait  de  génie  qui  relevé  cnceic 
le  héros 

Le  troisième  et  le  quatrième  vers  sont 'pénible*  ; 
et,  dans  le  cinquième,  il  fallait  éviter  la  rèpéti- 
lion  de  héros  qui  revient  trois  fois  quelques  vers 
plus  plus  bas.  Ceux  qui  suivent,  jusqu'à  l'expotiiion, 
ont  des  taches  ,  mais  légères.  Ne  citons  qa'ua 
exemple. 

D'Achille  aux  fieds   Ugers  ,  tu  chanla»  la  vengeance.. .  .• 

Ahille  aux  pies  légers  ,  nous  dit  M.  Luce,  est 
une  expression  d'Homère;  d'accord  :  mais  M.  Luce 
me  ciiera-i-il  un  vers  de  l'Iliade  où  cette  idée  de 
la  légèreté  se  trouve  associée  par  un  rapprochement 
tel  que  celui-ci ,  à  l'idée  de  la  vengeance  ,  où  ce» 
deux  expressions  s'entre-regardent  comme  dans  ce» 
deux  hémistiches  ?  J'en  doute.  Sans  blâmer  donc 
en  elle-même  l'épithète  aux  pies  légers  ,  qui  par- 
tout ailleurs  pourrait  être  caTactéristique,  .je. pense 
que  la  véritable  était  d'Ach'Me  furieux. .  .  impla- 
cable...  o\i\o\xit  autre  équivalente. 

L'auteur  qui  s'adresse  à  Homère  ,  t^roiiste  sok 
invocation  par  ces  deux  vers  : 


Place-le  sur  un  char  poudr 
Et  volez    i'uti  pai  l'auin   à 


:  ,  ensanglanté  . 
nmortaliié  ,   et< 


Cette  idée  est  grande  sans  être  emphatique  ;  eat 
elle  est  vraie.  Le  premier  vers  est  bien  ;'  le  second 
est  incorrect.  On  ne  vole  pas  L'un  par  l'autre.  Si 
l'auteur  n'avait  pas  tenu  i  la  ilouble  idée  d'une  ré- 
ciprocité de  gloire  entre  le  chantre  et  le  kéros  , 
entre  Homère  et  Achille  ,  n'aurait-il  pas  pu  finis 
ainsi  son  invocation  ? 


Saisis ,  sublime  Homère 


Ce  héros 

Et  toux  deux  sur  un  char  poudreux  ,  eosanglatslc  « 

Volez  d'un  même  essor  à  l'immortalité 

Ou  bien  : 

Place-le  sur  un  char  poudreux  ,  ensanglante  , 
Et  conduis-le  toi-même  à  l'immortalité 


Laya. 

(  ta  suite  demain.  ) 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EÏTITS       ?u«iice. 

Cinq  pour  cent  c,  j.  de  vend,  an  i3.  5;  fr.  'go  c. 
Ordon.  pour  rescript,  dedomaines..  91  Ir.  ,,  c. 
Actions  de  la  banque  deFrance..  .  1142  fr,  bo  c. 
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EXTERIE   UR. 

ALLEMAGNE. 
Vienne,  le  23  novembre  [^frimaire.] 


A_/E  poste  de  ministre  impérial  d'Autriche  près 
la  cour  de  Suéde  restera  vacant ,  tant  que  le  roi 
n'aura  pas  reconnu  la  nouvelle  dignité  impériale 
de  Sa  Majesté. 

Hamboiurg,  3o  novembre  [g frimaire.) 

An  grand  froid  qui  s'est  fait  ressentir  au  com- 
mencement de  ce  mois,  a  succédé  tout-àcoup  un 
teras  pluvieux  et  doux ,  qui  a  proùigieusemer.t 
giossi  l'Elbe.  Un  des  effets  malheureux  de  cette 
crue  subite  ,  a  été  la  perte  de  deux  grands  bateaux 
chargés  de  sucre  et  de  café  ,  qui  ont  péri  auprès 
çlu  pont. 

—  L'entrée  de  S.  A.  I.  de  Russie  ,  M™'  la  prin- 
cesse héréditaire  de  Weimar  ,  dans  la  résidence  de 
ce  nom  ,  a  été  fort  brillante.  Un  arc  de  triomphe 
du  meilleur  goût  avait  été  élevé  à  l'entrée  de  la 
ville.  A  son  approche  ,  toutes  les  cloches  ont  été 
mises  en  mouvement.  Le  corps  des  hussards  du 
duc  ouvrait  la  marche;  il  était  suivi  de  seize  pos- 
tillons dotîDant  du  cor.  Marchait  ensuite  le  corps 
des  musiciens  de  Rudelstadt,  raagnifiijuement  ha- 
billé ,  !e  corps  des  marchands  et  celui  des  artistes 
de  Weimar  ,  le  corps  des  marchands  de  Jena,  quel- 
ques cetiiaines  de  métayers  ,  de  fermiers  et  de  gens 
de  la  campagne.  La  compagnie  de  l'arquebuse 
avec  sa  musique  ,  et  tous  les  officiers  de  chasse  ,  à 
cheval  ,  précédait  le  carrosse  de  parade  des  nou- 
veaux époux  .  attelé  de  huit  chevaux.  Le  duc  ré- 
gnant suivait  à  chevil  pies  la  portière.  Le  lende- 
main, vers  midi,  douze  leunes  demoiselles ,  panni 
lesquelles  on  a  remirqu;  la  plus  jeune  SUe  de 
Wiclaad ,  présentèrent  des  pièces  de  vers.  Made- 
moiselle Klauer  prononça  un  discours  composé 
par  Wiebnd.  Le  soir ,  toute  la  bourgeoisie  de  Wei- 
mar ,  à  la  lumieic  de  plusieu.s  centaines  de  flam- 
beaux ,  vint  donner  une  superbe  sérénade  sous 
les  fenêtres  du  château. 

Francfort ,  le  5  décembre  (  1  /^frimaire.  ) 

La  commission  des  subdélégués  de  l'électeur 
archi-chancelier  de  l'Empire  et  de  l'électeur  de 
Hesse  ,  séante  en  notre  ville  ,  est  parvenue  enfin  à 
engager  les  nouveaux  possesseurs  du  Palatinat  du 
Rhin  à  conclure  une  convention  préliminaire.  Par 
cet  arrangement,  dont  on  attend  la  ratification  , 
est  réglée  la  répartition  des  dettes  affectées  sur  ce 
territoire.  Leur  totalité  .  sur  le  pied  de  la  liquida- 
tion qui  vient  d'en  être  faite  ,  s'eleve  à  cinq  mil- 
lions et  demi  de  florins  d'Empire.  Les  quatre  pro- 
priétaires actuels  du  Palatinat  en  sont  chargés  so- 
lidairement, comme  d  une  créance  dont  le  capital 
et  les  intérêts  doivent  ê;re  acquittés  sur  le  produit 
des  revenus  de  ce  pays.  La  distribution  en  a  été 
faite  dé  la  manière  suivante  :  l'électeur  de  Bade, 
3,  Gôî.Soo  flor.  ;  le  prince  de  Linanges  ,  t. 3 12. 5 00  ; 
le  landgrave  de  Darmstadt ,  425,000  ;  et  le  prince 
de  Nassau  Usingen  ,  100  000.  On  a  fait  le  calcul 
que  l'électeur  de  Bade  est  grevé  d'une  somme 
annuelle  de  600,000  florins  pour  pensions  aflcctées 
sur  ses  pays  d'indemnité. 

. —  Le 'prince  héréditaire  de  Danemarck  s'est 
décidé  à  acheter  du  prince  Charles  de  Hesse  la 
belle  fonderie  de  canon  établie  à  Frédéric  Hall. 
S.  A.  R.  est  allée  visitei  son  acquisition  le  17  de  ce 
mois.  (  Extrait  du  Publicistt.  ) 

—  Les  dernières  lettres  d'Hambourg  ,  Brème  et 
autres  places  commerciales  de  l'Allemagne  septen- 
trionale, donnent  des  détails  extrêmement  affli- 
geans  sur  les  dégâts  que  les  grandes  tempêtes  ,  qui 
ont  duré  pendant  trois  jours  consécutifs  ,  ont  occa- 
sionnés dans  les  Indes-Occidentales.  Cet  événe- 
ment a  déjà  produit  des  suites  funestes  au  com- 
merce. Les  prix  des  denrées  coloniales  Ont  haussé 
tout  -  à  -  coup  ,  et  beaucoup  de  spéculateurs  qui 
avaient  spéculé  dans  l'hypothèse  de  la  baisse  pro- 
chaine de  ces  produits  coloniaux,  ont  fait  des 
pertes  trés-considérabks.  Il  y  a  en  général  rareté 
de  sucre  dans  ce  moment  ;  les  Anglais  qui  en 
ont  connaissance,  et  dont  les  magasins  sont  rem- 
plis ,  en  profilent  pour  les  tenir  à  des  prix  exor- 
bitsns.  Il  en  est  de  niêtpe  à  l'égaid  du  café  et  des 
épiceries. 


ITALIE. 

Crémone ,  i5  novembre  (  24  brumaire.) 

Le  professeur  Valérian-Louis  Bréra  ,  vient  de 
publier  le  discours  qu'il  avait  prononcé  à  l'ou- 
verture des  coûts  du  Gymnase  de  cette  ville.  Il 
a  présenté  une  série  de  considérations  trésinté 
ressantes  sur  les  rapppris  de  .la  matière  avec  la 
vie  ;  et  il  a  payé  â  cette  occasion  uri  juste  tribut 
d'éloges  à  MM.  Hsiiy  4  Nauclie ,  Ebenhard  et  autres 
savans  français  et  allemands,  qui  ont  fait  une  appli- 
cation raisonnée  des  lois  de  la  physique  à  l'éco- 
nomie  animale. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye,  le  6  décembre  (1 5  frimaire.] 

Les  troupes  bataves  et  franchises  ,  sous  les 
ordres^  du  général  Vignolle  ,  qui  les  commande 
dans  l'absence  du  général  en  chef,  ont  célébré  à 
Utrecht  et  dans  tous  les  endroits  oti  il  y  en  a  en 
garnison  ,  le  jour  du  couronne.ment ,  par  des 
salves  d'artillerie  et  autres  réjouissances.  I!  y  aura 
dimanche ,  chez  M.  lambassadeur  de  France  ,  en 
l'hoiîneur  de  ce  jour  mémorable  ,  une  brillante 
réunion  ;  tout  le  corps  diplomatique  et  un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinction  y  sont  in- 
vitées. 

Le  général-major  van  Heay  ,  nommé  gouver- 
neur-général des  colonies  bataves  sur  la  côte  de 
Guinée  ,   est   parti  pour  s'y  rendre. 

— .  On  sait  maintenant  que  U  Remruy  ,  vais- 
seau anglais  qui  a  échoué  sur  le  Zuiderhaasks  , 
avait  à  bord  des  provisions  débouche  pour  l'ap- 
provisionnement de  trois  autres  vaisseaux  ,  et  une 
somme  considérable  pour  la  solde  de  leur  équi- 
page. Cet  argent  avait  été  mis  avec  un  certain 
nombre  de  matelots  dans  un  pptit  canot  dans 
l'espoir  de  le  sauver;  mais  cetie  «barcation  na 
pu  résister    à   la    tourmente   et  a  chaviré. 


INTERIEUR. 

Verdun,    i3  frimaire. 

La  fête  du  11  de  ce  mois,  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  I'Empiîreur  ,  a  été  très-brillante.  A 
la  pointe  du  jour  une  salve  de  21  coups  de  ca- 
non a  été  tirée  ,  et  toutes  les  cloches  de  la  ville 
ont  sonné.  A  neuf  heures  du  matin  une  grande 
réunion  à  eu  li-u  à  l'hôtel-de-viMe  ,  pour  le  ma- 
riage  de  la  demoiselle  dotée  par  Sa  Majesté. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  se  sont  ren- 
dues de  là  .  avec  les  nouveaux  époux  ,  escortées 
par  un  détachement  de  la  garnison  ,  à  l'ex-cathé- 
drale  ,  où,apiès  la  bénédiction  nuptiale,  un  Te 
Deum  a  été  chanté  en  actions  de  gtaces  du  cou- 
ronnement  de  Sa  Majesté. 

Le  cortège  est  allé  sur  la  roche  ,  à  midi  précis  ' 
il  y  a  trouvé  la  garnison  sous  les  armes ,  (Jans  la 
plus  grande  tenue  et  formant  un  carré.  Après 
avoir  fait  baitre  un  ban  ,  le  général  de  brigade 
Roussel ,  commandant  le  département  de  la  Meuse  , 
a  prononcé  un  discours ,  suivi  des  cris  plusieurs  lois 
répétés  de  vive  I'Emperlur  !  vive  ta  famille  impé- 
riale ! 

La  ville  de  'Verdun  a  donné  un  dîner  auquel 
ont  assisté  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  les 
chefs  de  corps  de  la  garnison  ,  et  la  famille  des 
deux  époux.  Les  toasts  de  LL.  MM.  1.  ont  été 
portés  avec  enthousiasme,  et  des  couplets  en  leur 
honneur    ont  été  chantés. 

A  Commercy,  la  solennité  s  reçu  tout  l'éclat 
que  les  localités  pouvaient  permettre. 

JVwrt ,   le  \5  frimaire. 

La  Société  d'agriculture  a  décerné  deux  prix  , 
le  1 1  de  ce  mois  ,  aux  propriétaires  qui  ont  élevé 
le  plus  beau  poulain  et  la  plus  belle  pouliche  , 
provenans  des  étalon»  placés  dans  ce  département 
par  M.  le  préfet.  Ces  deux  propriétaires  sont  : 
MM.  Bcnoist  ,  maire  de  Faye-sur-Ardin  ,  et  Lezai , 
à  la  Rcvétison.  Les  deux  animaux  qu  ils  ont  pré- 
lenté»  au  concours ,  ont  mérité  la  préférence  sur 


tous  les  autres  par   la  beauté    des  proportioiît  et 
l'élégance  des  formes. 

—  Le  concours  ouvert  pour  l'éloge  de  Laquin- 
tuiie  ,  né  à  Saint-Loup,  en  ce  département,  sera 
lermé  le  l5  germinal  prochain. 

M.  Main  a  été  nommé  président  de  la  Société 
pour  l'an    i3. 

—  La  lête  du  couronnement  de  S.  M.  I'Empfreur 
a  été  célébrée  avec  toute  la  pompe  que  pouvaient 
perinettre  les  localités.  Elle  a  commencé  par  une 
distribution  générale  d'alimens  à  tous  les  pauvres 
de  la  ville.  Le  mariage  de  la  jeune  fille  qui  a  ob- 
tenu la  dot  de  bienfaisance,  promise  par  le  décret 
impérial  du  i3  prairial  an  12,  s'est  tait  avec  so- 
lennité; le  soir  la  ville  a  été  illuminée,  et  des 
danses  publiques  ont  terminé  la  journée. 


Paris  ,  le  20  frimaire. 

Aujourd'hui  ,  à  midi ,,  les  membres  de  l'Institut 
ont  été  admis  à  l'audience  de  S.  M.  IEmpekeuk. 
M.  Desfonlaines  ,  président,  a  porté  la  parole. 


Le  tg  frimaire,  i  inidi  ,  une  déptitàtidh  des 
gardes  na;ionalcs  de  l'Empire  a  été  admrse-  à 
l'audience  de  S.   M.  l'Impératrice. 


Aujourd'hui  .  à  une  heure  .  une  députation  de 
M.M.  les  colons  de  Saint-Domingue  a  été  admise 
à  l'audience   de    S.   iM.    l'Impératrice. 


Le  corsaire  l'Hirondelle  ,  capitaine  Hallemis  , 
de  Dunfcerque  ,  a  fait  entrer  le  15  et  14  de  ce 
mois  à  Heivoei-Sluys ,   deux  prises  anglaises. 

L'une  est  le  Jiavire  U  John  de  Hull  ,  sa  car- 
gaison cons  ste  en  fer  et  planches  de  sapin  ;  l'autre 
est  l'Entreprise  ,  de  HouU  ,  en  Angleterre,  avaiit 
à  bord  iiôlastes  de  fromentet  autres  marchandises 
venant   de   Pillau  ,   destiné  pour  Londres. 


MM.  les  curés  de  Paris  ,  désirant  exprimer 
publiquement  leur  vénération  pour  ia  persc-nne 
de  feu  Mgr.  Jean-Bapiiste-Marie  de  Maillé  ,  ci- 
devant  éveque  de  Saint-Papoui ,  décédé  évèque 
de  Rennes  ,  feront  chanter  ,  mercrtdi  prochain  , 
12  décembre,  un  s'irvice  solennel  en  l'église 
paroissiale  de  Saint  Eusiache  ,  à  dix  heutes  du 
matin.  L'intention  du  clergé  de  Pans .  en  célé- 
brant ce  service,  est  de  donner  un  témoignage 
public  de  ses  regrets  et  de  sa  reconnaissauce  à 
ce  vénérable  pontife  qui ,  pendant  des  tems  dé- 
sastreux pour  la  religion  ,  a  rendu  les  plus  gnsidi 
services  à  ce  diocèse  .  qu'il  a  servi  avec  un  zelC; 
infatig.îble  ,  et  qu  il  a  sanctifié  par  ses  emineotes 
vertus  et  édifié  par  !a  mort  la  plus  sainte. 

M.  Roze  i.irigera  lui-même  l'exécution  des  contre- 
points et  musique  pendant  la  messe. 


Alman.^ch    Impérial. 

Avis  à  messieurs   Us    députés  an   couronnement  dt 
l' Empereur  ,  cl  aux  étrangers. 

Cet  ouvrage  ,  qui  fait  suite  à  l'Almanacli  Natio- 
nal et  Royal ,  dont  l'origine  remonte  à  plu»  duo 
siècle  ,  a  toujours  mérité  la  confiance  du  public. 

On  peut  compter  sur  l'exactitude  des  renseiane- 
mcns  contentis  dans  cet  ouvrage  .  sut  l'admiLtst-a- 
tion  civile  et  militaire  de  l'Empire  ,  puisque  l'édi- 
teur a  l'unique  avantage  d^  puiser  daus  les  sources 
officielles. 

MM.  les  députés  au  couronnement  de  I'EmpE- 
REUR  et  les  étran:;ers  qui  désireraient  souscrire  peur 
l'.'Mmanach  Imf.eri-il.  pourront  s'adresser  au  bu- 
reau ,  rue  Hjute-Feuille  ,  n°  14  ,  qui  le  leur  fera 
passer  dés  qu  il   pourra  être  publié. 

La  sousciipiion  est  de  7  fiancs ,  et  g  fr.  5o  cent, 
franc  de  port. 


LOTERIE    IMPERIALE    DE    FRANCE. 
TiRACB  DE  Bsi/xtLLW  ,  du  3T  frimaire  an  i3. 

si.   S.  6Ô,    I.  86. 


POÉSIE. 

.'âe?ijii,s  J  ScYRos  ,  poïme  en  si^  chants;  pav 
'l.'Ch.  J."  l.uce  de  Lancival,  professeur  cle  beiles- 
kitves  au  Lycée  impérial  ,  membre  cle  TAihénée 
des  Arts  ,  de  celui  des  Etrangers  ,  etc.  ,  ci-devant 
proVesseui  de  belles-lettres  dans  l'Université  de 
Paris.  —  (Fm.) 

A  rirtiitaiion  des  maîtres  ,  M.  Luce  a  tenté  de 
rompre  l'unilormité  de  notre  rythme.  Seseffbris, 
toujours  louables ,  ne  sont  pas  toujours  heureux  , 
parce  qu'il  se  trompe  quelquefois  dans  le  choix 
des  moyens  qui  peuvent  assurer  le  succès. 

11  sounoet ,  par  exempte  ,  la  mesure  à  des  coupes 
qui  .  s'éloignant  des  divisions  systématiques  ,  com- 
mandées pat  l'avt,  ne  doivent  entrer  dans  nos  vers 
que  comme  des  exceptions.  M.  Luce  ,  li'une  part , 
les  a  trop  multipliées  ;  mais,  de  l'autre  ,  la  variété 
de  la  phrase  rajtrique  dépendant  de  celle  de  ses 
coupes  ,  c'est-à-dire  des  tours  ,  des  chutes  ,  des 
rcpns  introduits  dans  le  tissu  du  siyle  ,  M.  Luce 
devait  observer  de  les  différencier  ;  c'est  s  quoi  il 
n'a  pas  ou  assez  songé  i  ou  assez  réussi.  Tâchons 
de  nous  (aire  comprendre  : 

Oit  croît  l'a  Tovcc  ,  où  vit  le  reptile  odieux. . . .  '. 

Suçaient  le  iarig  ,  pressaieat  les  chairs  cncor  vivantes 

VaJfTtux  eaillon  qa'altcnd  son  immobile  èlcvc 

Le  crédule  Centaure 
L'acifimpagne  ,  il  est  loin  de  soupçonncrencore 

Son  premier  cri  d'atnour  ,  en  long  mugissement  ^t 
Jrtippe  Vinho. 

Il  deiitndait  :  la  mcre  en  souriant  s'avance  > 

Il  1K  fuit  plus  :  sa  main  repousse  plus  légère 

l»i  dofni  l'air  autant  que  peut  l'avoir  AcWlle 

t)u  rivage  sur^cout  qu'une  défense  austère 

A  vos  soins  matcro^ls ,  c'est  mol  qu'une  déesse 
^"'VK 

Ces  vers  sont,  comme  on  voit,  brisés  presque 
tous  au  second  pié  .  et  le  sont  inutilement  ,  puis- 
qu'il n'en  résulte  aucun  effet  d'harmbuic  imita- 
tive.  Toute  coupe  qui  s'éloigne  de  celles  ordi- 
naires ,  devient  par  cela  seul  une  sorte  de  har- 
diesse qui  a  dès-lors  plus-  ou  moins  besoin  xl'une 
excuse:  or,  l'excuse  est  ce  même  eflet  subit  qui 
nous  frappe  ;  cette  beauté  inaitcndue  qui  nous 
force  à  pardonner  au  pcë  e  de  s'être  mis  ,  par 
uni  heuriuu  f-iute  ,  au  -  dessus  des  règles.  Par 
exemple,  M.  Luce  parlant  ailleurs  des  arbres  qui 
couronnent  les  sommets  de  l'Aonic  ,  rejette  ainsi 
ce   vers  : 

Le  lâche  sacrilège  ose  édaircir  vos  fronts.  .  .  . 
■  rUs  (Tombrisges  ! .' 

Il  rejetie  ainsi  cet  autre  ,  pour  terminer  son 
tableau  de  la  nuit  : 

De  l'airain  fatigué  ,  le  dernier  son  expire. . . . 
.  Tout  SI  taii  etc.' 


un  usage  trop  lëpété  du  gérondif  et  du  participe 
présent  dont  les  terminaisons  sourdes  sont  inh.it- 
raonieusesci  imjâoétiqucs.  11  ne  faut  rien  proscrire 
sans  doute,  mais  il  ne  faut  abuser  ac  rien.  Exemple: 

Et  lenr  croupe fn  ititgct{iit  efface  derrière  cvk 
Le  sillon  ,   etc ■...'... 


Thétis  ,  t 

n  falndant  :  ••  6 

roi  des  mers  profondes 

En  lui  far 

tant  ainsi  ,  tiembl 

ante,    désolée.... 

L'onde  dt 

Spcrchius  gémit 

ins''tnfuyanl ,   elc. . . 

Bondiaan 

,31  roulant  Cl  ph 

Tigeant  lour-i-lour. 

Immolant 

sa  patriç  à  sailamme  adultère. 

Enfantant 

,  ijn'iiBiaiit  de*  mi 

licrs  de  héros,  etc.  ptc 

Ces  coupes  ressemblent  aux  premières  -,  mais 
elles  sont  ici  justifiées  par  l'intention  bien  marquée 
et  bien  rendue  du  poëte  qui  a  voulu  nous  mon- 
trer ,  qui  nous  montre  en  efie'.  d'abord  toute  la 
nudité  d'une  forêt  dépouillée  de  sa  parure  ;  qui 
peint  ensuite  à  noire  imagination  la  marche  silen- 
cieuse de  Phcebé  ,  et  le  repos  de  la  Terre  ;  niais 
eu  donnant  au  poëte  ,  pour  ces  internions  poé- 
tiques ,  les  éloges  qu'elles  méritent  ,  j'ajouterai 
que  s'il  leur  veut  conserver  toute  leur  valeur  ,  il  ne 
faut  pas  qu'il  les  prodigue. 

Ces  fautes  ne  sont  pas  de  celles  que  j'ai  quali- 
fiées négligencei  ;  c'est  ici  l'erreur  au  conti<<iie  d  un 
esprit  qui  a  le  seuiiment  du  beau  ,  qui  a.  la  volonté 
cle  le  produiie,  mais  qui  n'accorde  pas  toujours 
«es  moyens  avec   la  fin  qu'il  se  propose. 

Quant  aux  négligences  ,  et  j'entends  par  ce 
mot  les  vers  fiits  trop  vite  ,  le  t.ippel  trop  fié- 
cjuent  des  niênics  figures,  des  mêmes  tours,  des 
mêmes  expressions  ,  les  impropriétés  dans  les  uns 
et  dans  les  autres ,  les  constructions  équivoques 
ou  forcées  ,  tout  ce  qui  fait  juger  enfin  ciuil  y  a 
eu  dans  le  travail  défaut  de  soin  ,  d'étude  ou  de 
de  tems  :  quant  aux  négligences  donc  ,  je  n'en 
remarquerai  que  quelques-unes  ,  bien  convaincu 
qa  il  suifira  de  quelques  triits  de  lumière  cch.tppés 
du  fiarnbcau  de  la  ciiiique  ,  pour  les  éclairer  toutes 
aux  yenx  de  l'auteur. 

D'abord  je  reprocherai   à  M,  Luce  d'avoir  fait 


On  dira  bien  au  propre,  comme  l'a  dit  M.  Liica, 

De  ses  forets  en  deuil  remlininil  le  feuillage  ...y 

M.iis  au  figuré  , 

Reinbrtinhsaitnt  l<  front  de  la  sombre  Thétis.... 

est  une  mauvaise  expression,  Celle-ci  ,  en  parlant 
du  jeune  taureau  : 


est  à-la-fois  maniérée  et  néolosiquc.  Et  cette  autre 
eticore  ,  à  la  suite  de  la  même  comparaison  du 
taureau  : 


Du   rocher  qir'il  gravit  en 


ne  prouve-t-elle  pas  ce  que  j'ai  dit,  qu'il  y  a  eu 
précipitation  dans  le  travail  ?  Courir  et  gmvir  son' 
de  CCS  mots  étonnés  d'être  ensemble  ,  à  peu-près 
comme  poids  et  Ugéreti  :  on  ne  s'aurait  grauir 
sans  effort  ,  puisque  gravir  n'est  autre  chose  que 
monter  avec  effort  ;  comment  supposer  donc  ,  ainsi 
que  l'a  fait  l'auteur  ,  qu'on  gravisse  en  courant  ? 

M.   Luce  sait,   mais    il  n'a   pas  pris  le  tems  de 
se  rappeler  que,   depuis   Corneille  qui   a  dit: 

M'ordonncr  du  repos  ,.  c'est   croître   ma    douleur  , 

cro'itTt  ne  s'esj. .plus  employé  activement  pour 
accTOÎlre  ;  il  ri'aurait  pas  dû  dire  par  conséquent  : 

Thétis  îngénieu/l^*à  "croîfrf  son  tourment. 

Cette  frute  ,  .allt?  surplus  ,  est  légère  en  compa- 
raison de"  la  siîivarite  :  il  est  question  des  dau- 
phins am/i   de  l'homme.   C'est  (  dit  l'auteur  ), 


abfe 


-totrt  qui  les  renomme. 


Renomme  ,  non  précédé  du  vcThe  faire  .  ne  peut 
rien  signifier  si  ce  n'est  que  nommer  deux  fois  : 
il  faudrait  donc  qui  tes  a  fait  renommer  ;  et  qui 
les  n  fait  renommer  ne  rendrait  qu'impoétiquement 
l'idée  de  l'auteor. 

Le  cHant  treisieihe  commence  ainsi  : 


Déjà  le  Di 
Laissait  pt 


:u  du  jour  sur  les   flots   colorés 
ndre   l'éclat   de  Ses   rayons   dores  . 


Comme  on  dît  la  pointe  du  jour ,  on  a  pu  dire  : 
le  jour  commence  à  poindre',  parce  qu  il  s'annonce 
par  des  rayons  qui  percent  l'horison  ,  comrrK  autant 
de  flèches  ;  l'on  peut  alors  en  entrevoir  l'extré- 
mité ou  la  pointe;  mais  ce  dernier  mot  est  im- 
propre ,  dès  que  vous  l'appliquez  à  l'éclat  qui  est 
un  reflet  de  lumier»  non  équivoque  ;  étendu  , 
complet.  Un  éclat  qu'on  voit  poindre  n'est  d'au- 
cune langue  ;  les  v^s  qui  suivent  seraient  bien 
dans   toutes  : 

Airx  rives  de  Scyros  ,    où   l'attendait  l'amour , 
L'inquiète  Thétis  a  devancé  le  jour  ; 
Ses  dauphins,  las  du  joug  ,  mais  fiers  de  Icvlt  fatigue  ^ 
Fiers  des  Temcrcimeus  que    sa  voix  leur  prodigue  , 
Vont  ,  libres  et  joyeux  ,    se   perdre   au  Sein  des  flots. 
Achille  ,  de  Morphée  écartant  les  pavots  , 
Sagite  ,  il  sent  le  jour  glisser  sous  sa  paupière, 
11  l'entrouvre  ,  éjaloui  de  sa  Vive  lumière  : 
Quels  bords  liquiils  flots  l  son  œil  demande  Pélion, 
Demande  Ossa  ,  Sempé,  Sperchius  et  Chiron  , 
Tout  a    fui,  etc 

Ces  derniers  vers  ont  de  la  rapidité.  J'ai  sou- 
ligné dans  le  troisième  une  expression  qui  n'y 
existe  que  par  la  contrainte  de  la  rime  :  fiers 
de  Uur fardeau  ,  et  même  de  leur  doux  fardeau  , 
était  la  verii-able. 

Encore  quelquess  remarques,  et  je  m'arrête. 
Je  lis  page  ï'i  du.poëme  : 

Ces  mots  ,  accompagnés  du  plus  charmant  sourire  , 
Pour  le  cœur- de  Ihétis  sont  comme  un  doux    TJpl'i" 
Succédant  to»t-»*c8up  aux  autans  furieux. . . . , . 


Et  je  me  dis  ;  ici  ,  il  est  question  du  vini  d'ou,st. 
non  du  dieu,  amant  de  Flore  ;  l'auteur  a  donc  dû 
écrire  ZJph-fr,  non  TJphire  ,  comme  je  le  lis  et 
comme  la  rime  1  exige  en  cet  endroit  ;  mais  ,  plus 
loin  ,  page  48,  je  vois  : 


i  elle  a  fui ,  comme  Tjph'  'égere. 


Et  alors ,  remarquant  qu'il  est  cette  fois  question  du 
vent  personnifié  ,  du  dieu  lui-même;  du  rappro- 
chement des  deux  exemples  ,  je  conclus  que  l'au- 
teur ,  qui  bien  certainement  a  commis  deux  faute» 
en  sens  invers:  .  n'en  aurait  commis  aucune  ,  si  les 
deux  mots  ,  changeans  de  place,  allaient  reprendre 
chacun  celle  qui  lui  convient. 

M.  Luce,  égaré  par  Stace,  quitte  quelquefois  ce 
ton  de  franchise  qui  est  son  ton  naturel  .  et  qu'il 
conserve  toujours  quand  il  est  lui-même.  Comment, 
avec  son  goût  ,  s'est-il  permis  cette  image  maniérée 
à-ia-fois  et  fausse  : 

C'est  n»  lion    captif  i3.as  des  filets  de  gâiel 

Et  ces  vers  prononcés  par  Achille  ,  lorsqu'il  s'exhorte 
à  vaincre,  auprès  de  Déidamie,  cette  timidité  pué- 
rile ,  seul  obstacle  à  son  bonheur? 

Qu«  pour  toi  le  bynheur  soit  fils  dl  la  victoire  : 
S'il  faut  que  ,  plus  long-temt  infidellc  à  la  gloire, 
Ton  courage  cnprif  sommeille  en  ce  séjour  , 
Vierge  encore  pour  Mari  ,  sois  himme  pour  l'Amour. 

On  a  reproché  à  M.  Luce  des  rimes  rrégligée»- 
j'ai  voulu  les  découvrir  et,  après  avoir  bien-cher- 
ché  .  j'avoue  que  j'en  ai  trouvé  deux  :  c'est  trop 
peut-être  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  ,. ce  me  semble  , 
pour  motiver  une  accusation  générale  ;  peut-être 
n'est-ce  pas  même  assea  pour  le  remarquer. 

Maintenant  ,  comme  je  l'ai  promis  ,  dédomma- 
geons le  lecteur  de  l'aridité  de  mes  critiques ,  et 
1  auteur,  de  leur  sévérité  ,  par  quelques  citations  de 
morceaux  pris  au  hazard  dans  le  poëme  d'Achille  i 
Scytos  En  voici  un  que  j'extrais  du  récit  que  fait 
Achille  à  sa  mère  ,  lorsque  la  déesse  s'informe  du 
genre  d'éducation  qu'il  reçoit  chez  le  Ceittaure. 

J'appris  alors  à  vaincre  un  couriier  indompté  : 

Sur  sa  croupe  relielle  ,  avet  orgueil  ,  monté , 

Tantôt  je  devançais  les  cerfs ,  ou  1«  LapitSc 

Qui  ,  d'un  pas  effrayé  ,  précipitait  sa  fuite  5 

Er  tantôt  je  suivais  ,  d'un  élan  aussi  ploqjpt,  _ 

Le  vol  d'un  trait  ailé  qu'ivait  lancé  ChirqUi  ..  n 

Souvent ,  dans  la  saison  au  repos  eonsaçrif-. 

Quand ,  du  fleuve  engourdi  ,  le  rigoureux  Bot^t 

A  peine  avait  fixé  le' cristalfréfflissaot , 

Un  regard  de  Chirou  ,  s.Ut  ce  miroir  glissant,,.  ,    '^ 

M'ordonnait  de  courir  ,  sans  que  mon  jSoj  a^i)» 

Blessât ,  en  l'effleurant  ,  son  écorce  fragile. 

C'était-là  mes  plaisirs  ;  dirai-jc  mes  combats,- 

■Mes  dangers  ,  Pélion  dépeuplé  par  mon  bris. 

Et  ses  bois  étonnés  de  leur  vaste  silence  ? 

Je  n'aurais  point  osé  déshonorer  ma  lance  , 

En  frappant  ou  le  Lynx  qui  me  vpit  ,  tremble  et  fuit, 

Ou  le  cerf  innocent  qu'effarouche  un  vai-n  bruit  ; 

Un  peu  plus  loin  ,  il  continue  : 

Sa  prudence  a  voulu  m'initier  encore 

Aux  utiles  secrets  que  le  dieu  d'Epidaure  , 

Pour  le  soulagement  des  malheureux  humains  , 

A  confiés  ,  dit-on  ,  à  ses  savantes  mains. 

Des  simples  ,  dont  les  dieux  ont  semé  cette  plage ,., 

Il  m'enseigne  les  noms  ,  les  vertus  et  l'usage  ; 

Par  quel  art  on  endrort  le  trait  de  la  douleur  , 

Ou  du  sang  trop  actif  on  tempère  l'ardeur  ; 

Sur  des  yeux  fatigués  ,  par  quel  charme  ,  on  rappelle 

Le  sommeil  qui  les  fuit,  inconstant  ou  rebelle  ; 

Comme  on  ferme  une  plaie  ,  ete 


La  facture  de  ces  vers  est  naturelle  ;  elle  est 
simple  ,  ainsi  que  doit  l'être  tout  ce  qui  compote 
une  narration.  Si  des  yeux  exercés  y  découvrent 
encore  quelques  défectuosités  ,  n'oublions  pas 
qu'une  première  publication  est  une  épreuve ,  et 
que  telles  fautes  qui  frappent  la  vue  à  l'impres- 
sion ,  sur  le  manuscrit  sont  souvent  inapperçues  : 
celles  qu'on  peut  d'ailleurs  remarquer  ici  ,  sont 
des  ombres  si  légères  qu'elles  n'affaiblissent  point, 
ou  que  bien  petl  ,  l'éclat  des  passages  qu'on  vient 
de  lire.  . 

J'ai  rapporté  plus  haut  des  vers  où  l'auteur  , 
pour  peindre  la  rapidité  des  émotions  qtiî  troublent 
i'ame  d'.Achdle  à  la  vue  de  cette  terre  inconnue  de 
Scyros  ,  a  comme  précipité  son  style  ;  en  voici 
quelques  uns  qui  offrent  un  autre  mérite  ,  celui  de 
la  précision.  C'est  le  rnoment  on  les  Grecs  tien- 
nent conseil  :  quels  bords  recèlent  le  fils  de  Thétis? 
Voilà  ce  qu'il  faut  qu'ils  découvrent  ;  car  les  dieux 
ont  promis  Troie  aux  armes  d'Achille. 

Tous  les  cœurs  ,  tous  les  vœux  sont  pour   Achille,  absent  ; 

A  l'entendre  iouor  le  plus  brave  consent  ^ 


AUùlle  «st  ie  hïTO»  qu'a  «hoisi  la  victoire  ; 
le  nom  d'Achille  plaît,   c'est  celui  de  la  gloiu:  ; 
Au  icul  penser  d'Hector  ,   tel  qui  se  sent  troublé  , 
Somme  Achille  ,    et  soudain  rougit  d'avoir  tremblé. 
Ainsi  ,  contre  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
Quaud  l'orgueil  souleva  les  enfans  de  la  Terre  , 
C'est  en  vain  que  Bacchus  ,   à  leur  rébellion  , 
Opposait  et  la  griffe  et  la  dent  du  lion  ; 
.    Pallas  t   de  ses  serpens  la  tresse  épouvantable  ; 
^ars  ,   sa  lance  ,   Apollon  sa  flèche  inévitable  ', 
Xa  nature  troublée  et-  muette  d'effroi  , 
De  l'Olympe  désert  n'implorait  que  le  roi  ,   etc. .  . . 

Achille  est  en  ce  moment  caché  sous  des  habits 
ât  femme  ,  dans  le  palais  du  vieux  Lycomède  :  il 
»  vu  Déidàmie  ,  et  déjà  (  dit  l'auteur  )  : 

n  en  fait  sa  compagne  ,  il  en  fait  suu  amie. 

Ge  mot  amené  la  peinture  n«ïve  et  pleine  de 
charme  des  prémiets  mouvemens  du  cœur  d'A- 
chillé.  Lé  voilà  tout  prêt  d'une  vierge  timide  qui 
ne  voit  eh  lui  qu'une  autre  vierge  ,  qu  une  inno- 
cette  compagne  ,  fiUs  d'une  auguste  déesse.,  i .  -. 

il  ne  voit  que  les  traits  de  celle  qu'il  adore  : 
Son  regard  enflammé  la  chcrcîie  ,  la  dévore  j 
Elle  sort  ;  il  la  suit ,  inquiet ,  agité  ; 
Elle  revient  s'asseoir  ;  il  est  à  son  côté  ^ 
Epiant  un  regard  ,  appelant  un  sourir&  : 
Tantôt  muet  ,  pensif,  en  extase  il  l'admire  ; 


Tan 


.  Enjo 


,  d'u 


l'embrasser, 
te  préférence  ; 

une  différence , 
,vertit  que  son  cœur 
ime  autrement  qu'une 
nt  iruiocenS  encore. 

lyre  sonore , 


n  effleure  sa  joue,    où  d'un   doigt  agaçant  ; 
Prompt  à  la  ramasser ,  fait  tomber  sa  navette  ; 
11  saisit  une  main  ,  qu'aussitôt  il  rejette  , 
Ou  ,,d'un  thyrse  fleuri ,  qui  craint  de  la  blesser , 
La  frappe  ,  et  s'en  punit  e 
Sa  compagne  jouit  de  cet 
^lle  chérit  ses  sœurs  ;  mais 
Qu'elle  ne  conçoit  pas ,  1': 
L'aime  un  peu  plus  ,  ou  1': 
£n  s'adoraut ,  tous  deux  se 
Quelquefois  ,  taisissant  une 
'Achille  à  son  araie  enseigne  un  de  ces  airs 
Qui  du  sauvage  Ochry  égayaient  les  déserts  j 
'D  lui  dit  sur  quels  tords  le  Pélion  s'élève  ; 
Quel  est  Chiron  ^  combien  doit  l'aimer'  son  èleve  ; 
Vante  sur- tout  Patrodc  ;  il  se  nomme  ,  et  se  tait  : 
Béidamie ,  alors,  achevé  son  portrait, 
Le  peint  fier ,  intrépide  ,  impétueux  ,  agile , 
Et  chante  Achille  ,  enfin  i  en  présence.  d'Achille. 
Elle  chante  :  il  admire  ,  il  applaudit ,  vingt  fois 
Stu  ses  lèvres  ïmpr'irtic  ytn  Vxaitirnt  sA  voix  , 
&'un  baiser  prolongé  la  brt'Vlante  caresse  : 
i''ëloge-sert  ainsi  de  voile  à  la  tendresse  , 
Et  l'aduliration  d'interprète  à  l'amour. 

■Son  -élevé  devient  sa  maîtresse  à  son  tour. 
Pour  ses  sœurs  ,  elle  exige  un  peu  de  complaisance 
"Veut  qu'à  SCS  mouvemens  il  donne  plus  d'aisance  , 
Moins  d'éclat  à  sa  voix ,  moins  d'audace  à  sas  yeux  ; 
A  tourner  »n  fuseau  ,  d'un  doigt  plus  gracieux  , 
Elle  instruit  cette  main  qui  dlit  venger  la  Grèce  , 
Et  sans  cesse  rejoint  les  fils  qu'il  rompt  sans  cesse. 


Maintenant,  pour  m'as»uter  de  terminer,  au 
gré  du  lecteur  et  de  l'auteur,  cet  examen  du  poème 
d'Achille  à  Scyros ,  je  crois  que  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  transcrire  une  comparaison  char- 
mante,  imiiée  de  Stacc,  mais  embellie  ,  quoi- 
qu'elle soit  paraphrasée.  Pour  qu'on  en  sente  toute 
la  grâce  et  toute  la  justesse,  je  rappelerai  la  situa- 
tion de  Thétis  ,  de  cette  mère  à  qui  les  destins  ont 
annoncé  que  les  champs  de  Troie  seraient  le  tom- 
beau de  son  fils  Si  elle  ne  peut  s'opposer  à  l'ac- 
complissement de  leurs  décrets ,  peut  -  être  elle 
peut  le  retarder.  C'est  dans  cet  espoir  qu'elle  songe 
aux  moyens  de  cacher  Achille  ;  mais  quelle  retraite 
assez  ignorée  des  hommes  le  soustraira  aux  recher- 
ches des  Grecs  ligués  cûnlie  Troye?....  Après 
avoir  parcouru  en  imagination  les  îles  les  plus 
«olitaiics  ,  elle  se  décide  pour  la  tranquille  Scyros. 
Voilà ,  dit  le  poëte  , 

-  VoUiCeûlc  heureux  qu'elle  impUra  long-tems  ! 
Tel  un  oiseau  qui  cherche.,  au  retour  du  printems  , 
Pour  sa  tendre  eouvée  ,  un  abri  tutélaire  , 
De  bosquets  en  bosquets  ,  voltige  solitaire  ; 
Des  fruits  ,  douteux  encor  ,   d'un  hymen  clandestin 
A  quel  arbre  doit-il  confier  le  destin  i* 
Sur  quel  rameau  faut-il  que  son  amour  bâtisse 
i>e  leur  frêle  berceau  le  mobile  édifice  ? 
n  craint  deé  noirs  Auuns  le  souffle  impétueux  ; 
B  craint  l'asàaut  furtif  du  serpent  tortueux  , 
^  craint  l'homme  ;  un  buisson  ,  dans  un  lieu  bien  sauvage , 
£)'un  rempart  verdoyant  lui  présente  l'ombrage  , 
Et  ce  btiissou  ,  déjà  confident  de  ses  feux  , 
pixe'çya  ehaix ,,  son  vol ,  son  cspnii  et  sei  vœux. 

La  Y  A, 


S  c  I È  S  e  E  S. 

NOSOGR.-iPHIE   e't    HïiGlB^ir.   SPÉCIALES. 

aîhnvijes  sut  le  scorhtii  .  précèdes  d'une  ititro- 
ducrion  ,  dans  lesquels  l'on  '  dclermine  quand 
il  est  chirohique  ,  contagieux  .  ai^u;  sescatjscs, 
sts-accidcn'î .  ses  coniplicalior;s  avec  diverses 
maladies  .  leurs  traitemrns  différeiis  à  la  mer  et 
à  tert-e  ,  etc.  •  par  J.  G.  Goguelin  ,  dotteur- 
oiédecin    (i). 

Les  Mémoires  récueillis  sous  le  tilre  tjue  nous 
venons  de  transcrire  ,  n'ont  plus  ,  il  est  vrai ,  le 
mérite  de  la  nouve.iuté.  Le  premier  fut  couronné  . 
dés  1781  ,  par  l'ancienne  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris;  les  auires ,  ou  partagerei:i  le 
prix  dans  les  années  subséquentes ,  ou  furent  men- 
ti-oniiés  honorablement  par  cette  mèine  Société, 
Mais  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  importance. 
L'auteur  qui  les  publie  aujourd'hui  ,  accompagnés 
d'une  introduction  servant  de  précis  ,  n'y  a  chan2é 
ni  sa  théorie  ,  ni  ses  prescripiitins  médicales  sur 
les  maladies  scorbutiques.  11  avait  dès-lovs  atteint 
le  but,  ou  du  moins  nous  pensons  qu'il  en  avait 
approché  de  très-prés  :  comment  n'a-t-on  pas  con- 
liuué  la  réforme  de  celle  partie  de  l'art  de  guérir  , 
en  l'analysant  d'une  mauiere  pius  claire  et  plus 
juste  ?  Le  scorbut  est  une  maladie  qu'on  a  eu 
tant  d'occjsions  d'observer  et  de  traiter!  Pour- 
quoi n'a-t-on  pas,  depuis  vingt  ans  ,  examiné  plus 
en  détail  une  théorie  accueillie  par  des  juges 
compétens  ,  appuyée  par  des  faits  et  des  expé- 
riences qu'il  était  d'ailleurs  facile  de  multiplier? 
Pourquoi  les  piaticiens  ne  sont-ils  point  sortis  de 
leur  méthode  routinière  ,  d'essayei  la  cure  du 
scorbut  par  l'usage  presque  exclusif  du  beccabunga  , 
du  cresson,  du  cochléaria  ,  et  des  autres  plantes 
dites  anti-scorbi^iiqnei  ,  données  en  infusion  ,  en 
décoction  ,   en   syrop  ? 

Le  traitement,  annoncé  depuis  si  longterns  par 
le  docteur  Goguelin  ,  est  basé  sut  detix  vérités  que 
l'on  ne  peut  guercs  contester  ,  sur-tout  de  nos 
jours. 

I".  Le  scorbut  est  l'effet  nécessaire  de  l'ahération 
du  sang ,  dès  que  celui-ci  a  été  ,  par  un  air 
insalubre  ,  par  le  mattque  ou  la  mnuvaise  qualité 
des  aliinens  ,  privé  de  la  fibrine  qui  fait  sa  richesse 
et  sa   force  vitale. 

2".  Le  mucososucré  contenu  dans  la  plupart 
des  végétaux  frais  et  récens  ,  dans  le  mie!  ,  dan.s 
le  sucre  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  substances 
fermentescib  es ,  est  l'élément  le  pius  propre  à  la 
nutrition  ,  à  l'assimilation  ,  er  par  conséquent  'i 
la  régénération  de  la  fibrine  dit  sang. 

Oa  voit  par-là  que  cet  aute'ùt  n'a  dû  reconnaître 
qu'une  seule  cause  générale  dtj  scorbut ,  et  un  seul 
remède  à  ce  mal. 

Nous  entendoBS  ici;'  par  Muse  .^oérjdet,  celle 
existanieao  moment  de  la  nia(îtdie  ,  et'non  la  cause 
éloignée  où  déterminante  ,  l'àif  froid  et  humide  , 
par  exemple  ,  la  privation,de  nourriture  saine  ,  etc. 
Il  ne  prétend  pas  pour  cela  que  le  scorbut  ne  puisse 
présenter  des  caractères  differens  chez  l'homme  ro- 
buste, chez  le  valétudinaire  ,  dans  un  sujet  plétho- 
rique ,  bilieux ,  etc.  Sans  doute  il  retiendra ,  comme 
toute  autre  maladie  ,  les  nuances  particulières  à 
cha(jue  tempéramment  ;  mjiîce  sera  toujours  une 
seule  et  même  affection  primitive  ,  essentielle  ,  iui 
gêner  is. 

Il  n'y  aura  donc  point .  ainsi  que  l'ont  cru  et 
enseigné  Willis  ,  Boerrhave  ,  Ho£Fman  et  tant  d'au- 
tres ,  un  scorbut  de  terre  ,  un  scorbut  de  mer  ,  un 

scorbut  froid  ,  un  scorbut  chaud Toutes   ces 

distincliens  ne  pourraient  être  que  frivoles  dans  la 
théorie  et  embarrassantes  dan?  la  pratique. 

En  effet,  pour  peu  qu'on  recherche  les  causes 
du  scorbut,  qu'on  en  examine  les  symptômes  et 
les  remèdes ,  on  le  verra  toujours  accompagné  d'un 
sang  appauvri  ,  d'une  grande  débilité  dans  toute 
l'économie  ,  d'une  sorte  d'épuisement  des  forces 
physiques  et  morales  ;  on  trouvera  qu'il  a  été  pré- 
cédé de  l'usage  ifalime^ii  malsaii-:s  qui  n'ont  pas  la 
qualité  principalement  requise  pour  la  nutrition  . 
de  rh.ibitation  dans  un  local  insalubre  ,  du  contact 
habituel  d  un  air  froid  et  humide.  Les  symptômes 
palhognomoniques  paraîtront  constamment  les 
mémos  :  haleine  fétide  ,  gencives  sanguinolentes  , 
bouffissure,  couleur  terne  et  plombée  du  visai^e  , 
altération  de  la  partie  fibreuse  du  sang  ,  taches 
livides  à  la  peau  ,  douleurs  vagues  ou  plus  pronon- 
cées dans  quelque  système,  faiblesse  générale, 
apathie,  découragement,  etc.  Voilà  des  caractères 
uiiivoqucs  qu'on  observe  par-tout  et  sur  tous  les 
sujets  ;  ils  sont  tellement  palpable»  que  Iç  vulgaire 
même  ne  petit  s'y  mépren*tie. 

Les  remèdes  sont  aussi  soujours  les  mêmes  , 
excepte  qtj'il  est  plus  facile  de  se  les  procurer  dans 
des  endroits  libres  et  découverts  ,  que  sur  mer  , 
dans  des  camps,  des  villes  bloquées  ou  assiégées, 
Les  végétaux  frais  et  récens  ,  l'air  pur  ,  les  ali- 
mens  qui  contiennent  le  plus  de  raucose-sucré  , 
guérissent  toujours  infailliblement   le  scorbut. 


(l)  Un  vol.  in-80.  —  Prix  ,  r  fr.  j5  cent. ,  et  3  fr.  ,  franc 
de    port. 

Se  vend  à  Saint- Brieuc  ,  chez  l'auteur  r  ce  à  Paris,  chez 
Croulcbois ,  libraire  ,  rue  des  Maihurius ,  o»  3g3.  —  .-^n  13. 


.  Il  S'èfiàiV.  Ûoàé  ^éti  ptiiio-sôphittué  éè  diîlifi|'ti?? 
p.usieuts  gétii-e»  de  scorbut.  Seulcfriér.t  i!  se  'coit^' 
plique  souvent  avec  d'autrrs  maladies ,  avée  l'fty-- 
dropisic  dans  le  ci-devant  déparlerhcnt  de  laVeti-^ 
Hée  ,  ailleurs  avec  l'as-hiisc,  ou  avec  de»  fievreé 
de  différente  nature.  Oans  ce»  cas  pirriculieit  bti 
li:  traite  soit  avant,  «oit  après  la  maladie  dont  il 
se  complique.  Mais  ces  diverses  complicatiôtii 
nernpèchent  pas  que  le  scorbut  soit  primitivement  ; 
et  dans  son  genre  ,  une  seuls  et  unique  maladie; 
Les  browniens  n'ant  pas  manqué  de  faire  valoir 
leur  méthode  excitante  ,  leurs  slimulani  tant  liiffii- 
siblet  que  permanens ,  pour  rétablir  le  ton  Cre» 
organes  et  empêcher  la  perte  totale  des  forcés; 
Mais  leur  théorie  est  encore  ici  en  défaut  ;  Câc  il 
san!c  moins  d'exciter  que  de  régénérer;  les  exci- 
tans  trop  torts  ou  trop  multipliés,  ne  pourraient 
qu'allumer  l'inceudie  et  arnetier  la  conjomption- 
Les  viandes  et  les  substances  les  plus  aaimali- 
sees  lie  sont  pas  toujours  les  plUs  propres  à  U 
nu'riiion.  Ce  sont  au  contraire  celles  qui  ont 
btsoin  ,  p.ïur  éiie  animalisées  ,  d'une  sorte  de 
(erment  ition  qui  les  élabore  et  les  rend  pJuS 
susceptibles  d'être  assimilées  à  la  substance  de 
l'individu  qui  s'en  hoinrir.  Lés  enfans  ,  par  exem- 
ple ,  se  nourrissent  beaucoup  mieux  de  substances 
nitiqucUses  et  fermeptêsciblcs  que  d'autres  plus 
animalisées.  Les  viandes  contiennent  sans  douté 
du  gluten  et  des  parties  gélatineuses;  mais,  ou  ces 
parties  sont  encore  tro'p  vbisinks  de  l'animalisa- 
tion  qu'elles  ont  subies  ,  ou  lès  autres  parties  avec 
lesquallej  elles  sont  asgrégées  ne  contiennent  pas 
d  autres  principes  en  proportion  nécessaire  pour 
la  sanguificaiiori.  Nous  disons  d'autres  principes  , 
parce  que  le  principe  nutritif  ne  peut  être  simple 
et  indécomposable  ,  puisque  les  alimens  qui  en 
sont  cha;gé-s  ont  besoin  de  se  décomposer  pour 
remplir  le  but  de  la  nature  :  ils  doivent  donc 
contenir,  en  proportion  suffisante ,  le  principe 
mucoso-sucré  ,  sur  lequel  ils  agissent  ,  pour  le 
décomposr  ,  et  le  faire  passer  de  la  lennematioti 
a  1  aisimila'ion.  Or,  si  les  viandes  peuvent -sou- 
tenir les  forces  viiales  dans  un  certain  équilibre, 
et  lorsque  le  sang  est  déjà  riche  en  parties  fibreuses  4 
il  n'est  pas  égalcm.-nt  snr  qu'elles  puissent  régé- 
nérer la  fibrine.  D'ailleurs,  1  expéiieitce  ,  contre 
laquelle  il  ne  faut  jamais  argumenter  ,  a  prouvé 
sans  réplique  que  l'usage  des  viandes  était  cons- 
tamment pernicieux  aux  scorbuiiqnes. 

Il  suit  de  ce  que  nous  avons  dit  piécédemncent , 
1°  que  le  scorbut  n'est  ,  de  sa  nature  ,  çii  une 
fièvre  ,  ni  une  maladie  aiguë  ,  quoiqu'il  piiisse  se 
compliquer  de  l'une  ou  de  l'autre  ;  2°  qu'il  n  est 
ds  sa  nature  ni  héréditaire,  ni  contagieux  ;  mots 
synonymes  ,  selon  nous  ,  au  moins  dans  le  cas 
dont  il  s'agit.  Car  un  vice  qui  pourrait  se  pro- 
pager par  la  voie  de  génétadun  serait  néct:s,5ai- 
rement  contagieux.  C'est  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
teurs prétendeul  queja  pulmonie  ,  la  goutte  ,  la 
manie  ,  l'épilepsie  passent  des  pères  aux  enfans. 
Mais  jusqu'à  ce  que  nous  avions  des  faits .  plus 
positifs  ,  il  est  bien  permis  de  douter  de  la  trans- 
fusion de  ces  sortes  de  maladies.  Nos  connais- 
sances physiologiques  nous  font  soupçonner  seu- 
letnent  que  les  enfans  peuvent  recevoir  de  leurs 
pères  et  mères  ,  une  prcdisiiosition  à  certaines  niat 
ladics  organiques;  etencore  cette  disposition  préexis- 
tante peut-elle  cesser  d'elle-même,  ou  par  une 
foule  de  circonstances  qu'il  serait  difficile  d'ap- 
précier. Ajoutons  que  le  scorbut  n'est ,  i  pro- 
prement parler  ,  ni  un  vice  ,  ni  un  virus  .  mais 
seulement  une  privation  ou  un  appativrissenient 
de  h  masse  humorale  ;  comment  concevra-t-on 
qu'un  être  négatif  puisse  eue  contagieux  ou  se 
propager  par  la    génération  ? 

La  théorie  du  scorbut  ,  p.ir  M.  Goguelin  ,  est 
donc  encore  la  plus  plausible  qu'on  ait  donné  \ 
nous  ne  manquerions  pas  de  bonnes  raisons  pour 
la  reprofluire  et  la  taire  valoir  ;  nous  ne  doutons 
pas  que  le  tems  et  l'expérience  ne  la  sanctionnent 
un  jour.  Le  traiiement  du  scorbut  deviendra  par 
elle   plus   facile  et  pins  heureux. 

On  croira  difficilement  qu'une  mali.dij  m.-iinie- 
nant  si  vulgaire  ,  et  dont  l'ocigiiie  tient  à  des  causes 
qui  ont  dii  exister  de  tout  tems  ,  n'ait  été  ni  con- 
nue ni  décrite  par  les  anciens.  Il  est  vrai  que 
ceux-ci  ne  faisaient  pas,  comme  nous  ,  des  vcy.iges 
maiitimes  de  long  cours  ;  ils  fréquentaient  peu  ct-j 
climats  froid*,  disgraciés  par  la  n-ilvirc ,  où  les 
alimens  sont  rares  et  de  mauvaise  qua'iié.  Ci-uen- 
dant  notre  auteur  cite  des  pass-iges  '.iics  d  Hippo- 
crate  ,  de  Ccise  ,  eic.  ,  qui  contiennent  la  descrip- 
tion frappante  de  la  maladie  connue  atijourdluiî 
sous  le  nom  de  scorbut.  Des  cjuscs  analogues  snt 
pu  l.=i  reproduire  sous  d'.fté'. er:ies  latitudes  .  et  jus- 
que sous  la  zone  tortid:.  Mais  la  ficiliié  de  s  y 
procurer  des  \égéiaux  Irais  ont  dii  la  taire  dispai.'.itrs  ^ 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'y  ait  peu  observée. 
L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  contient 
beaucouj)  de  laits  et  d'expériences  personnels  à 
l'auteur  ,  et  que  tous  les  hommes  de  l'jri  peuvent 
consulter.  De  fréquens  voyages  sur  mer  ont  mis 
cet  auteur  à  portée  d'observer  et  de  traiter  p.irii- 
culietemcnt  la  maladie  sur  laquelle  il  écr  t.  Le 
défaut  de  sti-le  est  racheté  chez  iui  p;ir  beaucoup 
d'éiudition  et  de  rnétbode  .  et  ce  qui  csi  pius 
louable  encore,  parmi  gr:;nd  z-io  pour  l'intétèt 
de  la  sciencs  et  poui  le  soulagement  de  I  huma* 
nité.  TowHiST. 
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AURÈD  ACTEUR. 

Monsieur , 

M.  François,  mcjecin  des  armées,  a  publié 
dans  un  des  n»'  de  1,\  Ri-cue  philosuphtque  et  lillc- 
raire  une  rèclanKition  conire  un  passnge  du  dis- 
cours pvélimiRaire  du  Manuel  du  g/ihnn'umc  (i). 
J'y  ai  liit  toute  l'aiierriion  que-  mérite  rimponance 
de  son  ohjet,  et  je  me  félicité  dy  avoir  donné 
lieu  ,  pnrce  ipi'eile  ine  paraît  devoir  être  utile.  Ce 
passage  en  eOet  demande  une  reciificatiori  :  pour 
le  re'ndie  de  la  plus  sévère  exactitude  ,  il  fallait 
dire  :  •■  Des  médecins  espagnols  avaient  chassé 
»i  devant  eux  ,  par  le  ptocédé  de  Guyton  ,  la  Hevre 
>i  jaune  qui  dépeuplait  SéviUe  ,  lorsiiue  U  nncme 
11  maladie  a  déttuit  nos  armées  à  Saint  Domingue 
ji  sans  qu'on  laii  opposé  à  ses  ravages,  n  Cjcst 
donc  SfV!^/£  au  lieu  de  Cadix,  ei  sans  quon  l'uit 
tpposé  ,    au  lieu  de  sans  qu'on  songeât  à  [opposer. 

Le  passage  ainsi  rétabli  est  rigoureusement  vrai  , 
et  comraela  cbose  est  la  même  pOur  le  tond  ,  je 
présume  qu'on  me  demandera  quels  sont  les  faits 
qui   m'autoiisent  à  parler  de  la  sorte.   Les  voici  : 

J'avais  entendu  lire  à  l'Institut  ,  il  y  a  plus  de 
deux  ans,  des  extraits  de  quelques  lettres  de  mé- 
decins espagnols,  envoyés  de  Madiid  dans  l'An- 
dalousie pour  arrêtSf  les  ravages  de  la  Ëevre  jaune. 
Cette  lecture  avait  laissé  dans  ma  mémoire  le  sou- 
venir de  ces  médecins  arrivant  dans  la  ville  qui 
«lait  le  foyer  de  la  contagion  ,  commençant  Uur 
fumi;;ation  dans  la  première  maison  qu'ils  rencon- 
trèrent à  l'entrés  du  faubourg  ,  et  allant  ainsi  avec 
beaucoup  d'activité  de  l'une  à  l'autre  pour  pro- 
duire le  même  effet  sur  le  plus  grand  nombre  de 
points  ,  à-peu-piès  dans  le  même  tems.  Us  annon- 
çaient que  dès  ce  jour-là  même  la  maladie  avait 
cessé  ses  ravages  comme  par  enchantement.  Une 
des  lettres  se  terminait  par  ces  mots  :  n  Nous  en 
))  voilà  totalement  délivrés  par  la  miséridorde  de 
,5!  Dieu  ,  'et  nous  l'attribuons  aux  fumigations  mi- 
!i  nérales  que  nous  avons  faites  avec  la  plus  grande 
))  activité,  n 

Quand  j'écrivis  le  discours  préliminaire  du 
Manuel  du  galvanisme  ,  il  ny  avait  pas  long-teras 
que  j'avais  entendu  lire'  à  l'Institut  ,  un  rapport 
ttès-détaillé  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  médi- 
cale de  l'armée  française  à  Saint-Domingue  ,  par 
M.  Gilbert, naédecinen  chef  de  cette  armée.  Ceiap- 
port  contenait  bien  certainement  tout  ce  que  l'ou- 
vra'^e  pouvait  avoir  de  remarquable  ,  car  personne 
ne  met  plus  d'intérêt  que  M.  Désessarts  à  bien  ana- 
lyser et  faire  ressortir  le  mérite  des  ouviages  qu'il 
se  charge  de  faire  connaître  à  sa  classe.  Quand  le 
savant  rapporteur  eut  terminé  sa  lecture  ,  M.  La- 
place  prit  la  parole  pour  témoigner  sa  surprise 
de  ce  que  dans  tous  les  déi«ils  contenus  dans  cet 
ouvrage  sur  les  moyens  qu'on  avait  employés  pour 
arrêter  les  ravages  de  de  la  fièvre  jaune  ,  il  n'était 
point  parlé  des  futuigations  dont  on  s'était  si  bien 
trouvé  en  Espagne  dans  cie  semblables  désastres. 
Je   ne  suis  pas   médecin,   dit-il ,  mais  je  voudrais 


pouvoir    me 


rendre    raison    de    ce  silence.  Cette 


remarque  était  déj.i  dans  l'esj.rit  du  plus  grand 
nombre  de  ses  collègues  ,  s'il  faut  en  juger  par  la 
discussion  à  laquelle  elle  donna  lieu  ,  et  que  l'on 
termina  par  nommer  des  commissaires  pour  rédiger 
une  instruction  ,  que  l'on  devait  répandre  de  ma- 
niete  à  forcer  les  plus  iodiffétens  à  ne  pas  l'ignorer. 
Tout  cela  étant  présent  à  mon  esprit  ,  pouvais-je 
parler  autrement  que  j'ai  fait  dans  mon  discours 
prélimiiiaiie  ,  lorsijue  ,  traçant  le  tableau  des  dé- 
couvertes les  plus  marquantes  ,  je  recherchais  les 
caractères  qui  en  déterminent  le  sort  ?  j'y  étais  , 
je  crois  ,  bien  autorisé  ,  et  le  motif  qui  guida  ma 
plume  ,  ne  peut  être  incertain. 

Mais  à  présent  que  j'ai  lu  la  réclamation  de  M. 
François,  dois -je  tenir  le  œêrne  langage?  J'ai 
indiqué  les  changemens  à  faire  ;  ils  sont  les  seuls  . 
Ci  cette  fois  ce  n'est  p.^s  d'après  ce  que  j'ai  oui 
dire  .   mais  d'après  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même. 

J  ai  cherché  à  connaître  la  source  des  assertions 
données  à  l'Institut,  il  y  a  près  de  trois  a'is  ,  sur 
le  sucrés  des  fumigations  faites  en  Espagne.  M  Guy- 
ton -Morveau  m'a  remis  et  j'ai  sous  les  yeux  un 
petit  suvra'ge  espagnol  dont  la  première  partie  , 
pub'.iée  à  Seville  en  iSoo  ,  a  pour  titre  :  iîeiltos 
propuestas  por  don  Joseph  Queralta  .  fstco  di  Ca- 
méra de  S.  M-,  etc.  para  que  el  puetlo  srpadesm- 
Jec.cionnr  ^  etc.  Ce  petit  ouvrage  contient  des  me- 
sures générales  les  mieux  entendues  pour  opérer 
les  fumigations  ordonnées  par  le  gouveineraent , 
sur  l'avis'du  doctrur  Quetalto.  La  seconde  partie  , 
publiée  Dussi  i  Scvillc  en  iSoi  ,  est  un  recueil  de 
lettres  de  don  iVliguel  Cabanellas  ,  médecin  des 
armées  ;  de  don  Alphonse  de  Roxas  et  de  don 
Juan  Guticnes  de  Rosas  ,  sur  la  manière  dont 
ils  ont  mis  à  exécution  l'instruction  du  docteur 
Queraito  ,  et  sur  les  merveilleux  cfiets  qu'ils  eu 
ont  obtenu.  l'Laj    publica  .,   est-il  dit  au   frontis- 


(I)  Nou 


,  nombre  de 
:&  Lycée». 


ion  publique  , 
bibliothèques 


pire  ,  en  ohstquie  de  ta  hiimnnidnd  un  amante  del 
)et  y  de  la  p.tlria.  y<  Dans  toutes  ces  lettres,  j'ai 
vu  la  contiunation  de  ce  que  j'avais  entendu  dire 
à  l'Institut  en  iSot.  Ma  mémoire  ne  m'avait  mal 
servi  que  pour  le  nom  du  théâtre,  ce  qui  ne  l'ait 
lien  pour  le  fait. 

J  ai  lu,  d'un  autre  côté,  l'ouvrage  du  docteur 
Gilbert,  et  j'ai  vu  que  la  fumi^^ation  guytonienne 
ne  s'y  trouve  que  dans  une  citation  des  moyens 
de  salubrité  contenus  dans  i'iiisiruction  du  conseil 
de  santé  du  dépariemeut  t'r  la  guerre,  et  dans 
une  observation  où  l'on  dit  l'avoir  employée  dans 
un  des  hôpitaux  du  Cap.  Mais  on  ne  l'y  voit  pas 
comme  ayant  fixé  spéialemeiat  l'attention  ,  comme' 
ayant  été  employé  en  grand  ,  par  mesure  générale, 
avec  un  but  précis  et  déterminé  ;  en  un  mol  ,  elle 
est  là  comme  un  accessoire  et  parmi  la  foule  des 
moyens  ,  et  non  pas  en  première  ligne  comme 
elle  devrait  l'être  ,  comme  elle  le  lut  pour  les  mé-, 
decins  de  SéviUe  ,  comme  elle  la  été  pour  le 
docteur  Desgenetics. 

Que  M.  François  me  demande  maintenant  par 
quelle  latalité  il  se  fait  que  les  médecins  espagnols 
n'aient  point  employé  ces  moyens  à  Malaga  ,  je 
lui  dira:  quil  entre  entièrement  dans  mon  texte, 
et  que  telle  est  précisément  la  question  que.  je 
me  faisais  ,  et  que  je  discutais  en  écrivant  le 
passage  contre  lequel  il  réclame.  C'est  la  même 
fatalité  qui  empêcha  de  l'employer  à  Saint-Do- 
mingue, et  qui  empêchera  plus  d'une  fois  encore 
de  l'employer  lorsque  les  mêmes  cisconstances  se 
présenteront.  Le  zèle  et  la  constance  de  quelques 
savans  accoutumés  à  éclairer  le  public  presqiie 
malgré  lui  sur  ses  intérêts  les  plus  chers  ,  amè- 
neront avec  le  tems  de  meilleurs  résultats  ;  mais 
nous  n'y  sommes  pas  encore  ,  et  la  distinction 
que  fait  M.  François  lui-même  des  cas  où  l'on 
peut  employer  le  neutralisant  de  Guyton  et  de 
•ceux  oà  il  lui  paraît  inutile,  prouve  bien  que 
même  parmi  les  hommes  instruits  ,  il  en  est  encore 
qui  out  quelques  pas  à  faire  à  cet  égard. 

Tout  ceci  ne  dit  en  aucune  manière  que  les 
médecins  de  l'armée  française  ,  à  Saint-Domingue, 
n'aient  pas  connu  l'utilité  des  fumigations  du  gaz 
mutiatique  oxygéné.  Je  n'ai  besoin  de  lire  ni  la 
thèse  que  m'indique  M.  François  ,  ni  le  bulletin 
des  médecins  de  cette  armée  ,  pour  leur  rendre 
la  justice  qui  leur  est  due;  car.  d'un  côté,  je  ne 
pouvais  les  soupçonner  d'ignocance  ,  puisque  l'ins- 
truction du  conseil  desanlé,  qu'ils  ont  tous  entre 
les  mains,  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  l'utilité 
du  neutralisant  de  M.  Guyton  et  sur  les  manières 
de  l'employer  ;  d'un  autre  côté  ,  peut  -  il  entrer 
dans  l'esprit  de  quelqu'un  que  les  médecins  d'une 
aimée  puissent  voir  itldifféremment  l'origine  et  les 
progrès  d'un  fléau  dont  ils  savent  bien  qu'ils  seront 
les  premières  victimes'?  Mais  il  n'était  pas  oisif 
spectateur  de  ces  mênîes  ravages  ,  le  médecin  de 
Malaga,  qui  écrivit  dernièrement  à  1  Institut ,  pour 
lui  faire  part  du  moytn  qu'il  employait  ou  pro- 
posait d'employer -,  et"  qui  consistait  à  brûler  beou- 
coup  de  matières  animhles!  !  Ce  médecin  ignorait- 
il  ce  (ju'on  avait  fail  à  Séville  en  iSoo  ?  Cela 
peut-être;  mais  par  quelle  fatalité  ne  le  savait- 
;  il  pas  ? 

Au  teste  ,  ce  qu'on  n'a  pas  fait  à  Malaga,  on 
le  fait  maintenant  à  Cadix  ,  grâce  au  correspondant 
de  M.  Mongez  et  à  l'envoi  rte  l'ouvrage  de  1\1.  Guy- 
ton.  On  le  fait  aussi  dans  plusieurs  autres  points  , 
car  notre  fabricant  d'appareils  à  désintection  , 
(  M.  Dumotiez,  rue  du  Jardinet  )  ,  qui  leur  adonné 
toute  la  perfection  désirée  par  l'illustre  auteur  de  la 
découverte  ,  ne  peut  suffire  aux  demandrs  qu'on 
lui  fait  lous  les  jours  pour  l'Espagne.  Les  résultats 
que  les  étangers  obtiennent  viendront  quelque 
jour  nous  éclairer  nous-mêmes  sur  un  moyen  aussi 
sûr  que  facile  de  nous  préserver  des  contagions; 
peut-être  même  l'auteur  ou  les  propagateurs  de  la 
découverte  en  vetront-ils  faire  honiieur  aux  étran- 
gers qui  en  auront  établi  l'usage  ;  mais  enfin  elle 
ne  sera  pas  perdue. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  Ji-I.  IzARN. 

GRAVURES. 

Portrait  de  Sa  Majesté  CEmph-reur  ues  Fràaçais, 
en  costume  de  colosel  de  sa  garde,  dessiné  et 
gravé  ,  à  mi-corps  ,  par  L.  Jchotte  ,    de   Liège. 

Au  bas  du  portrait  est  une  vue  d'un  des  fau- 
bourgs de   Liège  ,  avec  cette  inscription  : 

Napoléon  Bonaparte  visite  et  relevé  le  fau- 
bourg d'Ame rcœiir  ,  de  la  ville  de  Liège  ,  incendié 
par  les  Autrichiens  en  i-^g^. — Est.impe  de  iSpouces 
de  hauteur  ,  et  de  il  pouces.de  largeur.- 
Prix  ,  6  fr.  ,  et  l'2  fi.  avant  la  lettre. 
A  P  tris  ,  chez  Jean  ,  marchand  d'estampes  ,  rue 
jean-de-Bauvais  ,  n°  32  ;  et  se  vend  chez  Vilquin  , 
marchand  d'estampes,  grande  cour  du  Palais  du 
Tribunal  i  n°  20. 

Cette  estampe  est  remarquable  dans  le  grand 
nombre  de  celles  qui  ont  le  même  objet  ,  pat  un 
degré  de  ressemblance  que  peu  d'artistes  ont  ob- 
tenu. La  pose  est  naturelle  ,  et  le  sujet  placé  au 
bas  du  portrait ,  est  d'un  très-bon  effet. 


AVIS. 

Eau  de  Marquette. 

Cette  eau  ,  ainsi  nommée  de  l'Abbaye  ries  Ber- 
nardines de  Marquette  ,  près  Lille,  est  connue  de- 
puis long-tems  pour  son  efficacité  dans  l'apoplexie  , 
l'cpilepsie  ,  la  paralysie ,  les  attaques  de  neris  ,  etc.  ; 
on  l'emploie  aussi  peur  les  maux  d'estomac,  les 
coliriues  d'indigestion  ,  maux  de  tête  et  migraines. 
On  la  trouve  aujourd'hui  chez  madame  Dubuisson, 
ancienne  religieuse  ,  qui ,  ayant  été  à  la  tête  de  la 
pharmacie  de  l'Abbaye  de  Marquette ,  en  a  conservé 
le  secret. 

Mme  Pubuisson  demeure  rue  des  Juifs  ,  n»  a8 , 
au  c  '.n  de  celle  des  Droits  de  l'Homme,  à  Paris. 

Il  y  a  des  bouteilles  à  2  ir.  'it>  c. ,  1  fr.  5o  c. ,  et 
75  centimes. 


LIVRES     DIVERS. 

Let  monumens  religieux ,  ou  Description  criliqvLt 
et  détaillée  des  honumens  religieun  ,  tableaux  et 
statues  des  grands  maîtres  ;  gravures  sur  pierres  et 
lurmélaux,  ouvrages  d'orlëvrerie ,  églises  de  toute» 
tes  sectes  de  la  religion  chrétienne  ,  tombeaux , 
monastères  ,  cimetières ,  grottes  ,  hermitages  re- 
marquables ,  etc.  qui  se  trouvent  maintenant  en 
Europe  et  dans  les  autres  parties  du  monde;  ou- 
vrage fait  pour  les  jeunes  artistes  ,  pour  les  voya- 
geurs ,  et  pour  servir  à  l'èducaiion  de  la  jeunesse; 
par  madame  de  Gcnlij.  Un  vol.  in-8». 

Prix  ,  3  fr.  60  c.  pour  Paris  ,  et  4  fr.  3o  c.  Iianc  de 
port  par  la  poste. 

A  Paris ,  chez  Maradan ,  libraire ,  rue  des  Grands- 
Augustins ,  n»  29,  vis-à-vis  celle  du  Pont-de-Lodi. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTRANSERS. 


}     A  io  jours.        A  go  jours. 


Amsterdam  banco. 
. — —  Courant. . .  . 

Londres. . 

Hambourg 

Madrid 

—  Efftctif... 

Cadix 

Effectif.. 


Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 


75 


47 


54  i 
56  i 
24  h. 
191  t 
fr. 
14  fr. 

fr.         c. 
14  fr.  35  c. 
480 

4  fr.  85   c. 

5  fr.  26  c. 

7I.  i8'6'l.p.6f. 
pair 

2  fr.  55  c. 
1   fr.  96  c. 


55  î 

24  tr.  55  c 
188  i 

Ir.  c 

14  fr.   25  c. 

fr.  c. 

-  14  fr.   17  c 

485 

4  fr.  75  c. 

5  fr.  17  tu 

8  l.       !.~6.d. 
I  -perte. 

2  fr.-  52  c. 

i   fr.  93  c- 


N     a     E     S. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers 


pair 

20  j. 

'   *P 

pair 

30  i. 

'  t  P 

pair 

i5  j. 

i  *p. 

ip- 

.5j. 

E  F  F.E  T  s       PUBLICS. 

Cinq  pourcenl  c.  j.  de  vend,  an  i3. 

Idem.  Jouis   de  germinal 

Provisoire 

Ordonnances  pourrescript,  de  dom. 
Actions  de  la  Banque  de  France... .    1 


160  ï 


57  fr.  85  e. 

fr.  c. 

fr.  c 

91   fr.  c. 

142  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmperfur,  donneront  aujourd'hui  ,  Macbeth, 
et  l'Epreuve  nouvelle. 

Théâtre  de  lTmf>é)atTice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ;  le  Vieux  Comédipn  , 
et  le  Trésor.  —  Samedi  ,  la  1"  reprèsent.  de  la 
Reconciliation  normande,  comédie  deDufresny, 
remise  au  théâtre.  —  Incessam.  ,  la  1"  représ. 
d'i  Zingari  in  fiera  (  les  Bohémiens  à  la  foire.) 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  L'Oncle  et  le  Valet, 
Maison  à  vendre  ,  et  l'irato. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Bertrand  Duguescliri  ,  les 
Préventions  ,   et   Frosine. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin.  Tippoo-Sa'ib , 
les  Jeux  d'Eglé  ,  et  Crispin  rival  ,  au  bénéfice 
de  M™^  Quériau, 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré  ,  n°  40.  Auj.  M.  Thiémet  donneri 
uen    6'=  représ. 

Théâtre  pittoresque  et  mécnnique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  fontaine  Michaudiere  ,  canefouT' 
Gaillon.  M.Pierre  prévient  que  .  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il' 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


A  Paris  ,   de  l'imptitnsiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  Poitevins,  n»  j3. 


GAZETTE  -NATIONALE^  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8,  les  Actes   du   Gouvernement  et  des  Autoriréî   cotistituées.  contenus  daps  le  Moniteur.  Jon»  o^ciflf  ■ 
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EXTÉRIEUR. 

ETATS-UNIS-D'AMEHIQ.UE. 

Neiu-  Yorck,  1 5  octobre  [  23  vendem.  ) 

X-iE  gouvernement  a  reçu  les  dépêches  de  Madrid. 
On  dit  qu'elles  contiennent  des  choses  liès-inipor- 
tanies .  mais  on  en  ignore  la  nature  positive  , 
et  le  but  oti  elles  tendent.  Néan^noins  .  certaines 
circonstances  donnent  lieu  de  croire  iju'elles  por- 
tent des  dispositions  pacifiques.  Il  y  a  plus  de 
deux  mois  que  certains  bruiis  qui  nous  sont  parve- 
nus ,  ont  fait  présumer  qu'on  avait  ouvert  une 
néifociation  dont  le  résultat  serait  de  céder  la 
Louisiane  aux  Espagnols  ,  en  échange  de  la  Floride 
et  de  l'île  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  moyennant 
une  somme  d'argent  quelconque  que  les  Etats-Unis 
iccevraient  en,  compensation.  Il  pourrait  se  fai;e 
.  que  les  dépêches  espagnoles  eussent  rapport  à  utie 
négociation  de  celte  nature. 

(Extrait  du  Washinglorifédéraliit.J 

—  Des  lettres  du  pays  des  Nitchès  ,  annoncent 
que  toute  la  province  de  Lotiiï'aiie  ,  depuis  la 
Balise  jusqu'aux  Nachitoches  ,  Apeluza  ,  etc.,  est 
frcqu'cn  état  de  rébellion.  L-:s  habitans  de  cette 
contrée  sont  si  mécontens  du  mode  de  gouver- 
nement qui  les  régit  ,  qu'ils  ont  déclaré  qu'i's 
formeraient  d-!Sorma:s  un  litat  indépendant  ,  se 
donncraieut  des  lois  ,  et  nommeraient  eux-mêmes 
leur  gouverneur. 

{  Extrait  du  Journal  dis   Débats.  ] 

AFRIQUE. 

Alger ,  le  i*^'  novembre  [  i  o  bruvirtire.) 

L*  rebelle  de  Gigeri  n'excitait  plus  ici  d'inquié- 
tude; sa  mottmême  était  régardée  comme  certaine  : 
il  vient  de  ressusciier  d'une+nan'icre  très-albrmante 
pour  ce  pays.  Osman  ,  bey  de  Constantine ,  l'a  atta- 
qué dans  ses  montagnes ,  mais  ,  après  un  combat 
très-sanglant  ,il  a  été  environné  par  les  rebelles  .  et 
il  est  tombé  ,  avec  tout  son  camp',  en  leur  pouvoir  ; 
-la  caisse  militaire  ,  contenant  au-delà  de  iooinil!e 
piastres  fortes  ,  touS  les  drapeaux  ,  les  tentes  magni- 
fiques ,  une  quantité  considérable  de  chevaux  , 
mules  ,  chameaux  ,  poudres  .  canons  ,  armes  de 
toute  espèce,  sont. devenus  la  proie  de  l'ennemi. 
Tous  ceux  qui  avaient  échappé  aux  horreurs  dtr 
cambat  ,  qui  a  duié  plusieurs  jours,  les  esclaves 
chrétiens  même  appartenant  au  gouverneur,  ont 
été  massacrés.  La  tête  du  malheureux  Osman  et 
celles  de  ses  principaux  officiers,  ont  été  pré-etitées 
au  maraboult. 

Celte  nijuvclle  a  jette  la  consternation  ici.  Un 
nouveau  bey  a  été  nommé  ;  il  est  priiti  de  suite 
avec  laga  et  quelques  troupes  rassemblées  à  la  hâte. 
Des  munitions  de  g-jerre  et  des  vivres  ont  tté  expé- 
diées par  mer  et  par  terre.  11  importe  que  les  na- 
vigateurs français  soient  avertis  de  nouveau  de  n'ap- 
procher qu'avec  la  plus  grand»  circouspeciion  des 
côtes  de  Gigcti  ,  on  le  rebelle  paraît  être  plus  puis- 
sant que  jamais. 

ï  U  R   q  U  I  E. 

Conitantinople ,  i  "■  n'wembre  (  i  o  brum.) 

Isniaël-Pacha  se  maintient-  toujours  en  posses- 
sion de  Saint-Jean-d'Acre.  Il  leignii ,  il  y  a  peu 
de  tcms  ,  de  vouloir  entrer  en  arrangement  avec 
Ibrahir.i-Pacha.  Ce  dernier  crut  à  la  sincérité  de 
ces  démonstraiions  ;  m.ais  .  au  moment  où  il  s'y 
attendait  le  moins  ,  Ism.iël-Pacha  ht  une  sortie  , 
fondit  sur  ses  troupes  ,  et  les  repoussa  avec  une 
grande  peite.  Le  fils  d'Ibrahim  n'a  pas  été  plus 
heureux  dans  ses  tentatives  pour  se  mettre  en 
possession  du  pathalik  d  Alep,  qui  lui  a  été  déféré 
pat  la  Poite.  Il  a  cherché  plusieurs  fois  à  s'em- 
parer de  vive  force  de  cette  place  ,  mais  il  a  été 
constamment  repoussé  par  les  habitans. 

DANEMARCK. 

Copenhague,  le  2^  novembre  {3 frimaire.) 

La  Gazette  de  commerce  de  cette  ville  rend 
compte  ,  aujourd'hui  ,  de  la  capture  du  vaisseau 
uorvégien  If.  Beiitdict -,  capitaine  iVladreu  ,  qui  ,  se 
rendant  en  HoTande  ,  chargé  de  poisson  ,  fut  arrêté 
et  conduit  em  Angleterre  par  un  corsaire.  Les  récla- 
mations contre  ceti-e  conduite  violente  et  injuste 
ont  fait  porter  raffaite  à  l'amirauté  ,  qui  a  ordonné 


la  restitution  du  vaisseau  et  de  sa  cargaison  aux 
propriétaires  ,  mais  qui  a  refusé  les  dommages  et 
intérêts  que  ceux-ci  réclamaient  également.  La 
raison  donnée  par  l'amirauté  ,  est  qu'il  s  était  trouvé 
parmi  les  papiers  du  capitaine  norvégien  un 
ceniScat  d'un  conimissaire  français  ,  concernaat 
l'état  et  l'origine  de  la  cargaisoti  ,  et  que  l'exis- 
tence de  ce  papier  parmi  les  autres  avait  justilié 
l'a-Tcstaiion  du  bâtiment.  La  gazette  ajoute  que  de" 
pareils  certificats  sont  inutiles  aux  neutres  ,  lorsque 
leurs  cargaisons  sont  évidemment  composées  de 
marchandises  du  nord  ,  et  en  général  de  toutes 
marchandises  qui  ne  peuvent  être  le  produit  ni 
des  royaumes  britanniques  ,  ni  de  leurs  colsnies. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  i5  novembre  (  24  brumaire.  ) 

La  saison  a  suspendu  les  hostilités  entre  les  in- 
surgés serviens  et  les  Kersales.  Cependa  t  les  pre- 
miers continuent  d'occuper  tovtcs  les  routes  et 
passages  qui  conduisent  à  Belgrade  ,  ieterc  ptanl 
les  transports  de  vivres  destines  pour  cette  place. 
Le  bruit  court  de  nouveau  que  le  chef  îles  Kersales 
a  entanaé  des  négociations  a.-cc  Czerni-Geurge  ,  et 
qu'il  se  montre  disposé  à  évacuer  la  place  sous  cer- 
taines conditions. 

Bcckir-Pacha,  plénipotentiaire  de  la  Porte  ,  s'est! 
rendu  à  Schabatz  oii  il  se  propose  de  passer  l'hiver. 
L'ancien  pacha  de  Belgrade  s'esi  retiié  à  Chutim  , 
oii  il  aitendra  sa  destination  ultéii^-utc.  Le  nouveau 
gouverneur  Soliman-Pacha  a  fait  quelques  tenta- 
tives pour  reprendre  l'autorité  ;  mais  les  Kersales 
ne  font  pas  plus  de  cas  de  ses  ordres  que  de  ceux 
de  son  prédécesseur. 

Les  habitans  de  la  Servie  qui  se  sont  retirés  sur 
notre  frontière  ,  viennent  d'être  invités  à  revenir 
dans  leurs  f'j  ers  :  mais  il  en  est  très-peu  qui  soient 
disposés  à  se  rendre   à  cette  invitation. 

Depuis  quelque  tem.s,  il  ariive  assez  fréquemmen 
à  Belgrade  des  caravanes  avec  des  cargaisous  de  la 
Turquie. 

ALLEMAGNE, 

Vienne ,  le  5o  novembi  e  [  9  fimaire,  ) 

Les  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  à  l'occasion  de 
l'établissement  de  la  digni  é  impériale  ,  hétédi- 
taiie  dans  la  maison  d'At^itriche  ,  sont  remises  au 
mois  de  janvier  ,   par  ordre  particulier  de  S.  M. 

— ■  Onze  régimens  ,  tant  infanterie  que  cavalerie  , 
doivent  être  envoyés  sur.  les  frontières  dt>  côté  de 
la  Mer  Adriatique  ,  pour  y  renforcer  le  cordon 
qui  est.  déjà  (orme.  On  annonce  qu'à  l'exemple 
d'autres  Etats  de  lEurope, .  la  conscription  mili- 
taire comprendra  les  individus  de  toute  classe  , 
sans  exception  pour  les  nobles  ,  qui  seiont  cbligés 
de  servir  un  ceriain  nombre  d'années.  A  i'avcijtr  , 
nul  ne  pourra  être. admis  à  un  emploi  civil  quel- 
conque .  sans  avoir  fait  le  service  mlUtaire  prcsciti. 

■  Murtich  ,  le  20  novembre  (  2g  brumaire.) 

Ces  jours  derniers,  le  ministre  plénipoteniinire 
de  France  .i  Salzbourg  ,  i\'I.  de  l.ézai  ,  y  a  donné 
tne  Icte.  très-biillsnte  à  l'occasion  du  séjotir  du 
prince  ekctor.ii  de  Bavière  dans  celte  ville.  S.  A.  E. 
iM;;'.  l'électeur  de  Salzbourg  s'y  est  rendu  avec  le 
jeune  prince.  U  y  eut  illumination  ,  jeu  ,  concert  , 
grand  souper  ,  et  bal  toute  la  nuit.  Trente-deux 
personnes ,  au  nombre  desquelles  était  la  orincesse 
de  L:itour-Tjxis  ,  ont  soupe  à  l.i  table  des  princes  , 
et  soixame  autres  à  de  petites  tables. 

E       S       P       A       G       N       E. 

Barcdomic ,  le  3«  novembre  [g frimaire.) 

Depuis  dimanche  matin  il  brumaire  ,  le  pojrt 
de  Barceloune  est  bloqu'  par  une  lotte  division 
de  l'escadre  de  l'amiral  Nelson.  On  distingue  tiès- 
bien  ,  à  la  distance  de  3  lieues  ,  quâ're  vaisseaux 
à  trois  ponis  et  trois  grosses  fii-gates  ,  lesquelles 
s'avancent  même  quelquefois  jusques  à  la  portée 
du  canon.  Le  capitainc-génér.il  de  la  Catalogne 
a  fait  insérer  dans  le  journal  d  hier ,  mardi,  un  avis 
portant  que  les  coinmandans  anglais  ont  otdre 
de  couler  bas  tous  les  bâtimens  espagnols  ou  allies 
des  Espagnols  ,  d'une  portée  inférieure  à  celle  rie 
100  tonneaux  ;  de  prendre  ceux  de  loo  tonneaux 
et  au  dessus  ,  et  de  biûler  tout  ce  qui  serait  era- 
bossé  ,  ancré  ou  mouillé  à  la  côte.  Ces  ordres 
commencent  déjà  à  s'exécuter. 

Un  bâtiment  qui  avait  été  expédié  pour  Mahon 
avec  uik;  compagnie  d'at'.illci,Lrs  ,  a  été  pris  à  son  , 


retour.  Les  Anglais  se  sont  également  emparés  de 
trois  bâtimens  sur  lesquels  étaient  embarqués  , 
avec  la  même  cl.-sMn?.tion  ,  looo  horr.mes  du 
régut^cnt  des  volontaires  de  Castille.  les  femmes 
ont  été  lenvoyées  à  Barcelonne. 

On  s'attend  à  Bitcelônne  à  éprouver  un  hom- 
b.-irdeme-nt ,  sur-;out  .lepnis  qu'on  a  appris  qu'itidé- 
pendarr.ment  des  sep.  bâtimens  de  guerre  quii 
bloquent  le  port  ,  il  y  en  a  une;  grande  quantité 
d'autres  qui  cioisent  S'u-  toute  la  côt?  .  et  parmi 
lesquels  on  a  cru  reconnaître  quatre  b'j.nioaides. 
Et  '.out  ceci  se  passe  pendant  que  !',<r7lba^3ad'•ur 
d'E'pagne  est  ericore  à  Londres  ,  oii  le  gouutine- 
ment   anglais  a   l'intpudence  de  négocier  avec  lui. 

REPUBl.IQ.UE     HELVETIQUE. 

Bâle ,    le  29  novembre  [  8  frimaire.  ) 

Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  la  dcputation 
extraordi'^aire  de  la  Suisse  ,  à  Paris  ,  sont  tiès- 
satistaisantes.  S.  M,  a  rtçu  les  députés,  le  iS, 
avec  la   plus  grande  bonté. 

INTERIEUR. 

Niée  ,   le  9  frimaire. 

Une  corveite  française  a  dégagé  ,  il  y  a  quel- 
ques jours,  trois  pinques  liguriennes  attaquées  par 
deux  coisaires  anglais. 

Le  1^'  dé  ce  mois,  une  felouque  s'approcha 
du  golphe  de  M-'itola  ,  fnisatit  mine  de  tenter  un 
l'éb.irquemSni  ;  des  tionpes  qui  étaient  But  la  côl« 
la  forcèrent  de  s'éloigner.       ' 

Bordeaux  ,   le   i3  frimaire. 

l.r  commerce  de  cette  ville,  cjui  languissait  depuis 
trois  mo'is  ,  vient  de  se  i  animer  depuis  quelqttej 
jontS",  par  l'arrivée  de  plusieurs  vais'^eiux  rrche- 
mc.'i!  chargés  de  denréiS  coloniales.  Nous  avons 
perdu  quelques  bâtimens  dans  le' terrible  ouragaa 
qui  a  ravagé  les  côtes  de  Charles-Town. 

Saint-Malo  ,  le  \  6 frimaire. 

Ln  Snrcieie  ,  de  S^int-Malo ,  a  pris  et  conduit 
au  Conqtist  deux  bâtimens  anglais  chargés  de  salai- 
sons-, et  estimés  Soo.ooo  fr. 

Les   Sables ,  /«  1  o  frimaire. 

Le  corsaire  le  Tcméraire  ,  de  Kice  ,  rapitaius 
Jérôme  Costa  ,  armateur  M.  F-  PoUon  ,  s'est  em- 
pâté ,  le  27  vendémiaire  dernier  ,  sur  .'es  côtes 
d'Espagne  ,  d'un  biick  angla'S  chargé  d'enviroa 
3400  quintaux  de  morue.  Celte  prise  est  évalaée 
200,000   fr.  ;   elle   est  en  sûreté. 


Paris 


2 1  frimair 


Hier  £o  frimaire  ,  S.  M.  I'Emperf.ur  a  reçu 
l'Institut  national  des  sciences  et  des  arts  ,  qui 
a  été  conduit  et  introduit  djns  la  saîle  du  trône 
par   le  grand-m-dïtre   des  cérémonies. 

Le  pré^ident  de  llnstitut,  M.  Desfoniaines  ,  a 
porté  la  parole  en  ces  term.-s  : 

Sire, 

ti  L'Institut  des  sciences  et  des  arts  -.ient  avec 
empressement  (éiiclier  Votre  M.ijcsté  impériale  , 
et  lui  rcnouveller  dans  cette  auguste  circonstance 
les  sentimcns  tl'amour-  et  de  respect  qu'il  lui  a 
voues  à  jamais.  Ces  sentimers.  communs  à  tous 
les  bons  Français  ,  sont  inaltérables  .  parce  qu'ils 
ont  pour  base  vos  vertus  ,  la  gloire  de  ve^  armes, 
et  'es  er^nds  seivici-s  que  vous  .ivez  rendus  ,  et  que 
vous  ne  cessez  de  tendre  à  la  patrie.  Vos  vicioires- 
01, t  agrandi  le  aom  Français  ;  vous  avez  calmé  les 
factions,  rétabli  l'ordre  et  la  paix,  et  nous  res- 
pirons enfin  après  tant  de  discordes  et  de  malheurs; 
que  de  liires.i  r;oireie connaissance  et  àni-/tredévaue- 
meni  I  Poursuivez  ,  SiRF.  ,  votre  al.irieuse  carrière  ; 
tous  les  amis  de  la  tianquilliié  publique  n  amont 
qu'une  volonté,  qu'une  seule  ame  pour  féconder 
vos  vastes  projets ,  et  la  France  gouvernée  por  vous, 
deviendra  la  plus  puissante  comme  la  plus  heureuse 
des  nations.  Puisse  son  génie  tuielaiie  veiller  sur 
vos  destinées  ,  et  vous  accorder  de  longs  jouis  I 
c'est  l'unique  vœu  qu'il  nous  reste  à  tcirmer.  Tout 
ce  qui  est  beau  ,  grand  et  j,iiste  sera  protégé  , 
encouragé  par  vos  lois,  et  celui  qui  a  voulu  que 
son  nom  restai  inscrit  sur  la  hsic  des  raembio 
de  rinsiilut,  sera  le  pins  ferme  appui  des  sciences 
et  des  lettres  ;   cLcs  fleuriront  sous  sans  emp;ie  , 


dont  elles  ont  déjà  ifjscnti  lei  bienfails  ;  Scur 
génie  se  ranimera  à  votre  voix  ;  elles  repiendtont 
encore  uu  nouvel  essor.  Elles  consicrcvoni  vos 
grandes  actions  dans  la  mémoire  des  hommes  . 
ei  les  beaux-arts  ajouteront  des  guirlandes  à  vos 
trophées.  >> 

Sa  Majesté  a  répondu  de  la  manière  la  plus 
honorable  pour  l'Institut  ,  et  s'est  long  -  tems 
entretenu  avec  la  presque  totalité  de  ses  membres, 
auxquels  elle  a  témoigné  une  bienveillance  par- 
ticulière. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRA.NCE. 
TiK-dGE  ME  Lroiii ,  du  \Q  frimaire  an  i3. 

20.   60.   72.   35.   Sa.  ' 

LITTÉRATURE. 

Suite  dis  Observations  de  Métastase  sxtr  lis  tragédies 
.  et  comédies  grecques  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous. 


(VVtyeï  le  Moailcur  du  59  brumaire  ,  et  ia  no!t  Ju  ridac- 
Jîor  rclalivej  à  ces  observations.  - — Nous  invilous  le  lecteur 
à  ne  pas  perdre  de  vue  l'intenlion  qui  nous  engage  à  le» 
publier  d'après  l'excellent  recueil  des  Archives  lillcraires  ,  où 
elles  sont  très-bien  placées  (i).  Cette  intention  ne  peut  être 
que  de  scr\'ir  ThisLoire  des  lettre»  ,  en  f:iisant  connaître  , 
quelle  qu'elle  soit  ,  l'opinion  d'un  grand  poète  moderne  ^ 
sur  ceux  de  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'a  ce 
qu'il  parait  ,  Métastase  ne  considérait  ces  obscrvalions  que 
tomme  des  notes  particulières  propres  à  le  guider  peut-être 
.dans  sel  imitations  du  ihcàlre  des  Grecs.  ) 


Eue 
I.  - 


Hécube. 


La  scène  est  dans  la  Thrace  ,  devant  la  maison 
destinée  à  Hécube  ,  esclave  d'Agameranon.  C'est 
là  que  se  passe  toute  la  tragédie  (s)  ;  là  qu'on 
fait  venir  Po'yxène  ,  qu'on  fait  voir  Agamemnon  , 
Ulysse,  Tatlibius  ,  Polymnestor  ,  et  qu'on  réunir 
aussi  toutes  les  Troyennes  qui  viennent  dans  ce 
lieu  former  le  chœur  ,  et  ne  le  quittent  pas  un  seul 
ipstant. 

L'ombre  de  Polydore  ouvre  la  scène.  Elle  ap- 
prend aux  spectateurs  son  nom  ,  son  ■surnom  , 
son  pays  ,  l'histoire  de  Troye  ,  la  sienne  ,  et  non 
contente  de  les  instruire  du  passé  ,  leur  confie 
tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  courant  de  la 
pièce. 

Le  sacrifice  de  Polydore  ,  la  découverte  de  l'as- 
sassinat- de  Polydore  et  la  vengeance  d'Hécube  , 
forment  évidsmment  multiplicité  d'action  (3)  ,  et 
partagent  d'une  manière  sensible  l'inléiêt  du  spec- 
tateur. 

Les  mouveméns  de  la  nature  sont  bien  exprimés 
djns  la  scène  où  Hécube  se  sépare  de  sa  fille 
Polixène  ,  qui  paît  pour  être  sacrifice.  Du  reste, 
lé  caractère  d'Hécube  n'est  ni  dans  la  vraisem- 
blance .  ni  dans  la  décence.  (4)  Au  milieu  des 
accès  de  sa  douleur  ,  elle  monte  en  chaire  pour 
débiter  des  sentences  ;  elle  exige  que  Taltibius 
lui  racoaie  ,  dans  le  plus  grand  détail  ,  toutes  les 
cil  constances  du  sacrifice  de  sa  fille.  Sa  plus  pro- 
fonde affliction  s'exprime  par  les  figures  et  les  lieux 
communs  de  la  rhétorique.  Pour  obtenir  d'Aga- 
memnon,  non  pss  mê.ne  qu'il  sauve  sa  fille,  mais 
qui!  lui  donne  les  moyens  de  la  venger  ,  elle 
s'abaisse  jusqu'à  lui  rappeler  qu'il  passe  toutes  les 
nuits  avec  son  autre  fille  ,  Cassandie  ,  et  n'oublie 
pas  cette  maxime  ,  que  c'est  par  ce  moyen  qu'on 
vient  à  bout  des  hommes.  Il  y  a  des  scènes  où  elle 
sejelte  par  terre  tout  de  son  long  au  milieu  de  la 
Ttie  ,  et  y  reste  ainsi  pendant  un  assez  long  espace 
de  teras.  Lorsqu'elk  veut  trahir  Polymnestor  ,  elle 
le  comble  de  témoignages  d'amitié  avec  une  faus- 
ssié  indigne  de  qui  que  ce  soit,  mais  sur-tout  d'une 
reine.  Mais  comme  elle  né  peut  prendre  sur  elle  de 
le  regarder  en  iace  .  elle  attribue  cet  effet  de  sa 
haine  à  la  pudeur  ,  cjui  délond  aux  femmes  de 
fixer  les  yeux  sur  le  visage  d'un  homme  ;  plai- 
sante modestie  pour  une  femme  de  près  de  quatre- 
vingt  ans. 

Cette  tragédie  a  ngS  vers. 


(i)  ÀrMves  littéraires  de  lEurtpe,  ou  Ueianges  de  Litté- 
rature, d'Histoire  et  de  Piilosofkie;  par  MM.  Suard  ,  Morclkt 
Se'gu'r  l'ainé  ,  Fastorct,  Malouet  ,  Bourgoing  ,  Garât,  Matliiei 
thimas  ,  Degérando  ,  Savoye-RoUin  ,  Lastcyric  ,  Dcpradt 
Lechevallier  ,  'Villers  ,  'Vassalli  ,  Blessig  ,  Co'rrea  -  de  -  Serra 
Paroletti  ,  Stapfcr  ,  Schweigliauser  ,  FfclFcl  ,  Fischer  ,  Buteiis 
cbocn,  etc.  Suivis  d'une  Galette  littéraire  universelle.   N"  XI. 


Il  pa 

c   janv 


la  fin  de   chaque    r 
804  ,    un   cahier  de 


compter  du  n 
âge  périodique, 
ran,   de  16  fr. 


Le  prix  de  l'abonnement  est  de  3o  fr. 
semestre  ,   et  q   fr.   pour  trois  mois. 

On  s'abonne  chez  les  libraires  -  éditeurs  de  cet  ouvrage 
Henrichs,  à  Paris,  rucdcja  Loi,  n»  ii!3i.  Cotti,  à  Tubingue 
ainsi  que  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe. 

(2)  Inconvénient  de  fixer  le  lieu  de  la  scène. 

■^3)  Unité    d'action  violée. 

'(4)  Câracte'rc  invraisemblable  et  indécent. 
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H.  —  Orale. 

Crue  iragédie  est  remplie  de  mouvement  tt  de 
Sfnsiiiiliie.  L'amitié  y  est  peinte  avec  loice  ,  mais 
tous  Ici  caractères  ont  de  la  scélératesse.  Hélène  , 
Ménèlas  ,  Tindare  ,  Electre  ,  Oreste  et  Pilade  sont 
fourbes,  traîtrts,  parricides,  perfides  et  sangui- 
naires. L'action  >e  complique  tellement ,  qu'à  la  fin 
elle  ne  peut  plus  se  dénouer  sans  le  secours  d'une 
diviiîité  qui,  pour  la  satisfaction  des  méchans, 
fait  le   bonheur  de  toute  la  bande. 

.A  l'ouverture  de  la  scène,  on  voit  Electre  toute 
en  larmes  auprès  du  lit  de  son  frère  Oteste  ,  en- 
dormi d'accablement  à  la  suite  d'un  accès  que  lui 
ont  l'ait  souffrir  les  furies  qui  le  persécutent.  Les 
femmes  d'Argos,  qui  composent  le  chœur,  viennent 
rendre  une  visite  à  Electre.  Celle  ci  leur  fait  ob- 
server un  profond  silence  ,  et  prend  toutes  les  pré- 
cautions dont  on  doit  user  dans  la  chambre  d'un 
malade.  Dans  toutes  les  scènes  suivantes ,  ce  même 
lieu  se  trouve-être  une  rue  ou  place  publique  .de- 
vant la  porte  du  palais  d'Agamemnon.  A  moins  que 
l'usage  ne  Int  à  Argpj ,  de  poser  les  liis  des  malades 
idana.lj  rue.  il  faut  çvécessaitement  que  le  lieu  de  la 
scène  soit  changé. 

La  ttagétlie  a  1650  vers. 

IlI._Z.fr   Phéniciennes. 

On  ne  sait  pas  pourquoi  ,  dans  cette  tragédie  , 
dont  le  sujet  n'est  autre  chose  que  celui  de  la 
Théba'ide  ,  au  lieu  du  chœur  de  Thébains  et  de 
Thébaiues  ,  il  s'en  tiouve  un  de  Phéniciennes  qui 
donnent  leur  nom  à  la  pièce.  C'est  pcui-êire  en 
mcmoiie  de  Cadmus ,  de  qui  descendent  les  Lab- 
dacides. 

La  reirie  Jocaste  vient  toute  seule  sur  la  place  , 
qui  est  devant  le  palais  des  rois,  pour  y  raconter  aux 
spectateurs  toute  l'histoire  de  sa  maison.  Son  récit 
fini  ,  elle  se  retire  et  laisse  la  scène  vide. 

Antigone ,  venant  on  ne  sait  trop  d'où,  arrive 
accompagnée  d'un  vieux  pédagogue.  Elle  le  prie 
de  lui  donner  la  main  pour  l'aider  à  monter  un 
escalier  qui  conduit  sur  une  tour  d'où  Ion  décou- 
vre le  camp  des  .\"igicns.  C'est  ainsi  ,  élevés  au  haut 
de  la  tour  ,  que  ces  deux  personnages  récitent  leur 
scène  ,  et  font  connaître  à  l'auditoire  les  principaux 
personnages  de  l'armée  ennemie.  Cela  est  claire- 
ment imité  d'HomerB  ,  qui  réunit  Hélène  et  Priara 
sur  une  tour  d'où  l'on  voit  le  canip  des  Grecs.  Mais 
dans  Homère ,  la  chose  est  en  récit  :  ici  elle  se  repré- 
sente; et  tout  ce  qui  est  propre  à  la  narration, 
n'est  pas  également  susceptible-d'êlre  représenté. 

L'épisode  de  Menecés  ,  le  jeune  fils  de  Créon 
qui  se  sacrifie  pour  la  patrie  ,  est  ttès-peu  néces- 
saire à  la  fable  principale  ;  et  en  même-tems  une 
action  aussi  grande  est  placée  trop  peu  dignement 
dans  un  petit  épisode. 

Les  personnages  de  Soérate,  de Polinice  et  sur-tout 
d'Antigoiie,  sont  éminemment  intéressans.  Toute  la 
pièce  est  remplie  de  mouvement  et  de  péripéties. 

V.i  messager  qui  vient  annoncer  la  nouvelle  d'un 
avantage  remporté  par  les  Thébains  ,  lorsqu  il 
arrive  devant  le  palais ,  appelle  à  haute  voix  la 
reine  Jocaste  ,  pour  qu'elle  vienne  dans  la  rue 
écouter  ce  qu'il  a  à  lui  apprendre  ,  et  elle  ac- 
court aussitôt  sans  façon.  Cette  sublime  simpli- 
cité des  Grecs  ne  serait  plus  aujourd'hui  possible 
à  imiter. 

La  pièce  a  i754,vers. 

IV.  —  Médée. 

La  barbare  tyrannie  de  Créon  ,  l'énorme  ingra- 
titude de  Jason  ,  produisent  un  effet  ttés-naturel  , 
mais  très-pernicieux  ,  c'est  de  rendre  presque  excu- 
sable l'horrible  vengeance  de  Médéc.  Mais  pour 
qu'on  puisse  concevoir  que  celle-ci  soit  capable 
d'égorger  ses  enfans ,  il  aurait  fallu  la  montrer 
entièrement  dominée  par  les  fureuis  de  la  jalousie, 
et  non  pas  touchée  de  la  tendresse  maternelle  au- 
tant qu'Euripide  a  jugé  à-propos  de  le  faite  ,  il 
fallait  que  la  lureur  ,  la  jalousie,  le  dépit,  la 
vengeance  ,  fussent  le  fond  du  caractère  de  Mé- 
dée ,  et  que  les  sentimens  de  la  nature  n'y  pa- 
russent que  comme  des  lueurs  passagères  et  mo- 
mentanées. 

Le  chœur  est  coinposé  de  femmes  Corinthiennes 
sujtites  de  Créon  ,  ce  -jui  n'empêche  pas  que 
Médée  ,  étrangère  ,  ne  vienne  sans  aucune  néces- 
sité leur  confier  ses  horribles  projets  d'empoisonner 
la  pi  incesse  royale,  et  d'égorger  ses  propres  enfans  ; 
et  ces  femmes  ne-se  donnent  aucun  soin  pour  em- 
pêcher tant  d'atrocités  ,  si  ce  n'est  de  dire  froide- 
ment à  Médée  qu'elle  ne  fait  pas  bien. 

Egée  ,  roi  d'Athènes,,  dont  on  n'a  pas  encore 
dit  un  seul  mut  ,  appa^aît^-tout  d'un  coup  au  vers 
553  ,  comme  s'il  tombait  du  ciel.  Il  vient  unique- 
ment pour  débiter  une  sccne  avec  Médée  ,  à 
laquelle  il  promet  un  asyle  dans  Athènes,  séduit 
l  par  la  promesse  qu'elle  lui  fait  de  son  côlé,  de 
lui  communiquer  une  recette  etîicace  qu'elle  a  . 
dit-elle  ,  pour  faire  avoir  des  enfans  ,  ce  roi 
Egée  avait  déjà  consulté  sur  ce  sujet  l'oracle  d'A- 
pollcn  ,  et  en  iivait  reçu  une  réponse  assez  co- 
mique. Le  conseil  du  Dieu  pouvait  êtie  Ion  sage, 
et  sa  métaphore  est  a^sez  claire  ,  mais  non  pas 
ass'z  décente  pour  en  donner  la  ttaduciion.  — 
(  Voj-tzv.  679et6i5i.  ) 


Tout  cela  n'a  d'autre  but  que  d'asiutet  à  Médée 
un  asyle  après  ses  forfaits  ,  circonstance  très-peu 
nécessaire  à  l'action  qu'on  représente  .  et  encore 
moins  iniéressante  peur  les  spectateurs. 

La  tragédie   a   1420  vers. 

Jason  offre  de  l'argent  à  Médée  pour  les  frais  de 
son  voyage.   (V.  461.)  ' 

V.  —  Hfpoliti. 

La  scène  se  passe  à  Trezene  ,  et  comme  à  l'or- 
dinaire sur  la  place  qui  est  devant  le  palais  du  roi. 
C'est  Vénus  qui  fait  le  prologue  de  la  pièce .  et  qui 
instruit  le  peuple  présent  au  spectacle  de  tout  ce 
qui  va  se  passer  dans  la  tragédie. 

Le  choeur  est  composé  de  dames  de  Trezene  ,  qui 
vienrient  sur  cette  place  faire  une  visite  à  la  reine 
Phèdre  qui  est  malade ,  et  y  restent  sans  temuét 
tout  le  tems  de  la  pièce. 

La  reine  mourante  sort  de  son  palafs  pour  venir 
prendie  l'air  sur  cette  place.  L'auteur  a  divinement 
peint  les  mouveméns  orageux  qu'élevé  dans  son 
ame  la  violence  d'un  amour  incestueux  aux  prises 
avec  la  pudeur  et  la  vertu.  Mais  cette  personne  qui 
a  montré  une  répugnance  invincible  a  dire  même 
à  sa  nourrice  son  horrible  secret  ,  le  confie  à  toutes 
ces  femmes  qui  composent  le  chœur. 

Hypolite,  furieux  contre  la  nourrice  qui  lui  a 
proposé  d  avoir  de  la  complaisance  pour  l'amour 
de  Phèdre,  se  répand  en  invectives  contre  les 
femmes  ,  pendans  l'espace  de  53  vers.  Il  dit  que 
le  mieux  serait  qu'on  pût  aller  acheter  des  enfaot 
dans  les  temples  ;  que  les  filles  coûtent  tant  à  leur» 
parens  qu'on  les  dote  pour  s'en  débarrasser  ;  que 
celui  qui  les  reçoit  chez  lui  ,  est  obligé  à  mille 
dépense  pour  les  habiller  ;  qu'elles  sont  totiteg 
méchantes,  et  que  si  par  hasard  une  d'entre  elles  se 
trouve  l'être  un  peu  moins  ,  le  beau-pere  et  la  belle- 
mere  le  seraient  à  sa  place  ;  mais  surtout  il  abhorre 
les  femmes  savantes  et  celles  qui  ont  un  génie  élevé 
(v.  641.) 

Au  vers  iioi,  Hypolite  se  sépare  de  son  père 
pour  aller  en  exil  (5)  ,  et  après  une  cinquantaine  de 
petits  vers  que  débite  le  «hœur  ,  le  messager  vient 
raconter  sa  moit  ,  dont  les  diverses  circonstances 
n'ont  pu  se  succéder  que  dans  un  espace  de  icm» 
beaucoup  plus  considérable. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  tragédie  ,  Phèdre  est 
si  vertueuse  qu'elle  veut  mourir  plutôt  que  de  céder 
à  une  passion  qu'elle  déteste  ;  et  à  la  fin  elle  pousse 
le  crime  jusqu'à  la  scélératesse,  lorsqu'elle  fait  trou- 
ver dans  ses  mains  la  lettre  mensongère  dans  laquelle 
elle  représente  Hypolyte  comme  son  ravisseur. 

11  ne  paraissait  pas  nécessaire  qu'on  fît  intervenir 
une  divinité  pour  dénouer  cette  intrigue. 
La  tragédie  a  1467  vers. 


VI. 


Alcisle. 


Le  lieu  de  la  scène  est  à  Phere  en  Thessalie  , 
sur  la  place  située  devant  le  palais  du  roi.  -Apol- 
lon informe  le  peuple  de  tous  les  faits  antérieur» 
au  commencement  de  la  ttagédie.  Arrive  la  Mort 
qui  vient  pour  prendre  Alceste  ,  et  1&  dialogue  de» 
deux  divii>ités  est  tout-à-fait  comique  !  Elles  se 
retirent ,  et  font  place  au  chœur  composé  d'habitan» 
de  Phere  ,  inquiets  de  l'état  d' Alceste.  UifE  femm* 
du  palais  vient  rendre  compte  au  chœur  des 
actions  et  des  mouveméns  d' Alceste  qui  se  dispose 
à  mourir.  Ce  récit  très-détaillé  est  plein  de  vérité  , 
de  chaleur  et  de  sensibilité  ,  et  bien  digne  en  tout 
de  la  réputation  de  son  auteur. 

Au  vers  244  ,  Alceste  langtjissante  ,  sort  de  son 
palais  soutenue  par  Admète  et  par  ses  femme». 
Elle  vient  pour  voir  le  coucher  du  soleil  ,  faire  son 
testament  et  mourir  sur  la  place  (6)  ,  toute»  choses, 
que  l'on  ferait  plus  commodément  dans  sa  chambre 
Àdmètc,,£On  mati  ,  pour  lequel  elle  meurt,  la 
console  en  lui  promettant  généreusement  de  porter 
son  deuil  toute  la  vie  ,  de  haïr  jusqu'à  la  mort  soa 
propre  pete  et  Sa  propre  mete  ,  de  ce  qu'ils  ne  se 
sont  pas  dévoués  à  la  mort  au  lieu  d'elle  pour  le 
sauver  ;  et  enfin  de  faire  fiire  par  un  excellent 
artiste  la  statue  d'Alceste  ,  qu'il  mettra  dans  son  lit 
et  recevra  dans  ses  bias  à  la  place  de  sa  femme. 
Hercule  arrive  et  trouve  Admète  en  deuil  :  relui  ci 
dissimule  la  mort  de  sa  femme  pour  ne  pas  attrister 
son  hôte  .  qu'il  fait  conduire  dans  un  appartement 
séparé  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  comment  Hercule 
peut  faire  pour  ne  se  pas  appercevoir  de  la  mort 
d  Alceste, 

Il  y  a  une  scène  entre  Admète  et  Phérès  ,  son 
père  ,  qui  serait  scandaleuse  dans  quelque  siècle 
qu'on  voulût  la  placer  ;  c'est  celle  où  le  fils  dit  des 
injures  à  son  père  ,  sur  ce  que  celui  ci  n'a  pas  voulu 
mourir  pour  lui.  Le  père  Brumoy  a  beau  dire  que 
l'auteur  est  excusé  par  Iès  usages  de  son  siècle  ,  qui 
ordonnaient  que  le  plus  vieux  mourût  psur  le  plus 
jeune  ;  Euripide  lui-même  a  renoncé  à  cette  excuse 
en  faisant  dire  à  Phérès,  au  vers  686  :  je  n'aij.imais 
connu  cette  loi  de  notre  pairie  ,  qui 'veut  que  les 
pères  meurent  pour  leurs  enfans  ,  ci  ce  n'est  point 
un  usage  de»  Grecs. 

Au  vers  717  ,  le  chœur  qui  va  suivre  le  convoi 
d'Alcesie  abandonne  la  scène  ;  qui   s'est  toujours 

(5)  Tems  mal  obseivé. 

(6)  Inconvénient  de  fixer  le  lieu  de  la  scène. 


ÎlSssté  sur  !à  plict  âevint\é  pâhij  ,  er  Tort  i^ji 
e  domesiique  desdné  à  sétrir  Hercule  à  tible  , 
^HÏ  à  pan  se  récrie  sur  l'intempérance  et  Pindis- 
irétion  d'Hercule  ,  qui  se  donne  du  bon  tems 
dans  une  maison  affligée  par  des  funérailles  {7). 
Hercule  se  scandalise  de  la  tristesse  du  domes- 
tique ;  il  l'invite  à  boire  avec  lui  ,  1»  reprend  , 
lui  fait  une  leçon  épicurienne  sur  la  biièveté 
et  l'incenitude  de  la  vie  ,  et  lui  conseille  de  se 
livrer  à  Bacchus  et  à  Vénus.  Certainement  Her- 
cule ne  dînait  pas  sur  la  place  ;  la  scène  esi  donc 
changée. 

Les  inconvéniens  qu'on  a  remarqués  tiennent  , 
dans  les  tragédies  grecques  ,  à  la  présence  per- 
pétuelle de  ce  chœur  oisif  qui  empêche  les  chan- 
gemens  de  lieu  ;  mais  quand  les  auteurs  grecs  , 
eux-mêmes,  trouvent  par  hasard  quelque  moyen 
de  se  débarrasser  du  chœur  ,  on  voit  clairement 
alors  q»e  la  scène  change  ,  comme  nous  l'avons 
observé  ici  et  dans  VAjax  fligellifire  ,  de  Sophocle  , 
et  dans  les  Eumtnidts  dEschylc.  Qu'ensuite  la 
scène  parût  efFectivemenf  changée  ,  ou  qu'on  laissât 
à  l'imagination  des  spectateurs  le  soin  de  ce  chan- 
gement ,  cela  ne  fait  rien  à  la  reglç. 
Cette  tragédie  a  ii63  vers. 

'V I  I.  ' —  Andromaque. 

La  scène  est  à  Phthîe  ,  et  comme  à  l'ordinaire  , 
devant  le  palais  de  Pyrrhus.  Sur  un  des  côtés  , 
l'on  voit  une  petite  chapelle  de  Thétis  ,  qui  sert 
d'asyle  à  Andromaque  ,  persécutée  par  Hermione 
«iàns  l'absence  de  Pyrrhus  ,  le  mari  d'Hermione 
et  le  maître  d'Atidromaque  ;  celle-ci  ,  de  veuve 
d'Hector  ,  est  devenue  la  concubine  de  Pyrrhus , 
et  en  a  déjà  un  fils  nommé  Molossus.  Hermione 
paraît  ,  et  commence  par  Wire  que  c'est  de  chez 
«lie  qu'elle  a  apporté  les  bijoux,  l'or  et  les  riches 
vêtemens  qu'elle  possède  ,  et  qu'elle  ne  les  tient 
pas  de  la  famille  de  son  mari  ;  qu'Andromaque  , 
par  des  philtres  infâmes  ,  lui  ôtc  l'amour  de  son 
mari,  et  la  rend  stérile.  Elle  lui  ordonne  de  sortir 
de  la  chapelle,  parce  qu'elle  veut  la  tuer,  et  dé- 
clare que  si  elle  la  laissait  vivre  ,  ce  serait  pour 
n'àv&ir  d'autie  emploi  que  de  laver  et  balayer 
la  hiaison.  La  veuve  d'Hector  répond  que  ce  n'est 
par  l'effet  d  aucun  philtre  ,  mais  par  ses  propres 
manières  ,  qu'Hermione  est  devejiue  odieuse  à  son 
mari ,  ne  pouvant  souffiir  que  personne  s'approche 
de  lui.  i'  Que  ferais-iu  ,  dit-elle ,  si  tu  étais  mariée 
à  l'un  des  rois  de  la  Thrace  ,  chez  qui  un  grand 
nombre  d'épouses  vont  tour-à-tour  passer  la  nuit 
avec  le  même  mari  ?  Voudrais-lti  les  tuer  toutes  ? 
Montrerais-tu  une  avidité  insatiable  pour  les  ca- 
lesses  d'un  homme  .ce  qui  est  une  chose  hon- 
teuse ?  Il  est  vrai  que  lious  autres  femmes  sommes 
plus  toùvmenices  qie  les  hommes  de  cette  ma- 
ladie, mais  nous  savons  bien  le  cacher u  (vers  214 
à  aso  ]. 

Et  qu'on  ne  s'avise  pas  de  s'élever  contre  cette 
adorable  et  naturelle  simplicité  ;  comment  pour- 
rait-on la  blâmer,  puisqu'elle  plaisait  aux  Grecs 
qui  faisaient  de  si  belle  siatues  ?  L'argument  est  du 
P.  Brumoy. 

Arrive  Ménélas  ,  le  père  d'Hermione  ,  qui  prend 
le  parti  de  sa  lîlle  :  il  a  ,  avec  lui  ,  le  petit  .Mo- 
lossus ,  et  menace  Andromaque  de  le  tuer ,  si 
elle  n'abondoi.ne  pas  son  asyle.  La  scène  est  théâ- 
trale ,  et  pleine  de  seniimens  vils.  C'est  le  mo- 
dèle d'cù  l'on  a  tiré  beaucoup  de  mauvaises 
capies  modernes  :  la  mère  en  balance ,  se  résout 
enfin  à  se  sacrifier  pour  sauver  Molossus  ;  elle 
ssft  du  temple  ,  et  Ménélas  ajoute  à  sa  cruauté 
un  trait  de  perfidie  ,  en  refusant  de  délivrer 
Molossus. 

Survient  alors  le  vieux  Pelée  ,  ayeul  de  Pyrrhus  , 
qui  ,  en  qualité  de  maître  de  la  maison  pendant 
r^ibscnce  de  Pyrrhus  ,  délivre  Andromaque  et  son 
fils  ,  et  dit  à  Ménélas  des  choses  véritablement  à 
la,  grecque,  comme,  par  exemple,  qu  il  est  uti 
poliron  ;  que  lui  seul  ,  parmi  les  Grecs ,  est  revenu 
de  Tvoye  sans  blessure ,  et  en  a  rapporté  ses 
armes  brillâmes  ,  que  s'il  parle  ,  il  lui  donnera 
dé  son  sceptre  sur  la  tête  ;  qu'il  a  été  un  imbé- 
cille  de  laisser  Hélène  seule  et  sans  autre  défense 
qtle  sa  s6ule  chasteté.  Qu'aucune  lacedémonienne 
.  ne  peut  être  chaste  ,  puisi(u'elles  s  accoutument  , 
dès'leivr  enfance,  à  aller  demi  nues  lutier  avec 
les  jeunes  garçons  ;  que  lorsqu'Hélene  fut  retom- 
bée en  son  pouvoir  ,  ce  quil  avait  à  faire,  c'était 
de  la  tuer  ,  mais  qu'il  n'avait  pas  plutôt  poité 
les  yeux  sur  elle,  que  ,  jetant  son  épée,  il  avait 
couruûH.x  baisers  et  aux  caresses.  (Voyez  63o,  33  i.j 
.Au  vers  IC08  .  Hermione  et  Oreste  partent  en- 
semble de  Phihie  pour  aller  à  Dïlphcs  (8).  Au 
vers  1070.  airive  de  Delphes  un  messagrr  qui 
raconie  1  assassinai  de  Pyrrhus ,  exécuté  par  Oresie 
dans  le  temple  de  Delphes ,  et  cela  avec  des 
circonstances  qui  demandent  beaucoup  de  tems.  La 
temu  qui  s'est  passé  ne  suffisait  pas  pour  qu'Her- 
mione et  Oresie  eussent  pu  faire  la  route  de 
Delphes  4  à  plus  forte  raison  ne  pcut-il  pas  coa- 
tenir  la  longue  suite  d'évenemcns  que  l'on  raconie. 
Cette  invraiiiemblance  est   rendue  impardonnable 


(7^  Changement  de   sccac. 
[^  lavrûserablaacc  de  tenu. 
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par  Jz  présence  rlu  chœur  qui  donne  !a  mesure  du 
leras.  Si  la  scène  restait  vide  un  moment  ,  tout 
pourrait  s'exécuter.  Mais  Euripide,  non  content 
de  l'invraisemblable  du  récit,  fait  arriver  de 
Delphes  ,  et  apporter  sur  la  scène  le  cadavre  de 
Pyrrhus  déchiré  et  meurtri.  Spectacle  vraiment  dé- 
licieux pour  ce  peuple  si  délicat ,  ci  qui  faisait  de 
si  belles  siaïues.  Tout  cet  imbroglio  est  dénoué 
par  Théti»  qui  arrive  dans  une  machine.  Ressource 
favorite  d'Euripide  quand  il  ne  sait  que  faiie. 
La  tragédie  a  1  !i8g  vers. 

VUI.  —  Les  Suppliantes. 

Les  suppliantes  qui  composent  le  chœur  et 
donnent  leur  nom  à  la  tragédie,  sont  les  mères 
et  les  sœurs  des  sept  héros  argiens  morts  devant 
Tbebes.  Guidées  par  le  vieil  AJraste  ,  roi  d'Argos  , 
elles  viennent  à  Eleusis  implorer  de  Thésée  ,  roi 
d'Athê^ies  ,  les  secours  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  obtenir  )cs  cadavres  de  leurs  maris  et  de  leurs 
fils ,  que  leur  refuse  Créon  ,  roi  de  Thebcs. 

Le  lieu  dé  la  scène  paraît  êlre  la  partie  intérieure 
du  temple  de  Céiès  (9).  Mais,  à  la  fin  de  la  tra- 
gédie .  on  y  voit  un  bûcher  enflârnmé  sur  lequel 
Evadué  se  jette  du  haut  d'une  roche.  D'où  il  résul- 
terait que  la  scène  se  pase  en  plein  air. 

Au  vers  5g7  ,  Thésée  part  d'Eleusis  avec  uns 
armée  ,  pour  aller  à  Thebes  redemander  les  ca- 
davres (10).  Au  vers  634,  païaît  un  messager  de 
Thebes  ,  qui  apprend  que  Thésée  y  est  arrivé  ,  a 
donné  et  gagné  une  baiaille  long-tems  douteuse  ; 
qu'il  a  repris  les  cadavres  des  Argiens;  qu'il  a  solen- 
nellement célébré  leurs  obsèques  ;  qu'il  les  a  tous 
enfermés  dans  la  tombe  du  Cythéron  ;  qu'il  a 
réservé  les  corps  des  plus  illustres  chefs ,  et  qu'il  les 
rapporte  avec  lui  en  Eleusis.  Tout  cela  s'est  fait 
pendant  le  tems  que  le  chœur  ,  qui  n'a  pas  un  ins- 
tant quitté  la  scïne  ,  a  récité  37  vers.  En  soi  te  que 
l'action  n'étant  point  interrompue  devient  une 
mesure  trop  incontestable  de  l'etonnanie  brièveté 
du  tems. 

Au  vers  837  ,  Thésée  est  revenu  avec  les  cada- 
vres (<l),  on  a  terminé  tous  les  chants  funèbres  ; 
ainsi  l'action  est  finie.  11  reste  pourtant  encore 
environ  400  vers  pour  terminer  la  tragédie  ,  qui 
eu   a   1334. 

Au  vers  990  ,  novus  Terum  nascilur  ordo  (12), 
tout-à-coup  ,  au  haut  d'une  roche  qui  domine  le 
bâcher  enflammé  dans  lequel  briî'e  le  coips  de 
Capanès  ,  on  voit  paraître  la  veuve  Evadué  ,  dont 
on  n'avait  pas  encore  parlé  ,  et  qui  couverte  de  ses 
habits  de  gala  ,  parait  déterminée  à  se  jeter  dans  le 
bâcher,  et  à  confondre  ses  cendres  avi;c  celles  de 
son  mari.  Au  pi. d  du  bûcher  ,  on  voit  Iphiius , 
le,  vieux  peie  d'Evadué  ,  qui  tente  eu  vain  de  l'ar- 
rêter, et  par  de  bonnes  raisons,  et  par  l'autorité 
paternelle.  Elle  exécute  sOn  généreux,  dessein  , 
s'élance  avec  intrépidité  dans  les  flammes  à  la  vue 
de  tout  le  peuple  ,  et  donne  ainsi  la  plus  terrible 
preuve  de  sa  fidélité  conjugale.  Une  action  de  cette 
importance  ,  sans  contredit  la  plus  grande  de  toute 
la  pièce,  la  plus  digne  de  1  attention  des  specta- 
teurs,  mérilait  bien  d'être  amenée  ,  et  d'occuper 
la  première  place  ,  au  lieu  de  s'attacher  comme  une 
suite  postiche  à  la  recOuvrancC  des  cadavies  pourris 
des  Argiens. 

La  tragédie  a  i  s34  vers. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ] 

SCIENCES. 

EL  F.  MENS     DE     l'hISTOIRE. 

Tableau  comparatif  ie  tHist»ire  moderne  .  ouvrage 
adopté  comm'.  classique  ou  élémentaire  par  te  Gou- 
vernement ,pour  les  lycées  ,  les  écoles  secondaire) , 
faisant  suite  au  Tableau  comparatif  de  1  Histoire 
ancienne,  du  même  auteur  ;  par  Ch.  S.  Lcprcvosi 
diray  ,  censeur  des  élu;les  du  Lycée  impérial  , 
ci-devant  professeur  d'histoire  aux-  écoles  ce.'i- 
frales  de  Paris  (*). 

La  connaissance  de  l'histoire  se  compose  d'une 
série  de  faits  qu'on  se  représente  ou  coexistans  et 
correspondaus  les  uns  aux  autres  ,  ou  arrivés  suc- 
cessivement dans  des  lieux  et  à  des  époques  dé- 
terminés. Si  nous  en  croyons  les  plus  habiles 
idéologues,  l'esprit  humain  n'est  poiiit  tel  q-u'il 
poisse  s'occuper  de  plusieuis  choses  à-la-fois  ; 
mais  la  rapidité  avec  laquelle  son  atteniion  se 
porte  d'un  objet  à  l'auire  ,  semble  équivaloir  à 
une  simultanéité  :  il  croira-  donc  saisir  d'un  seul 
coup-d'œil  tout  ce  qui  se  présentera  à  lui  dans  un 
intscvalle  si  court  -,  que  rien  n'en  marque  la  duiée  ; 
le  tems  cesse  en  effet  d  exister  dés  qu'il  n'est  ni 
mesurable  ni  divisible. 

Quoiqu'il  en  soit,  t)n  comprend  bien  .  et  l'on 
s'accorde  assez  à  dire  que  le  jeu  de  li  m-^moire  n'esl 
qu'une  facilité  plus  ou  moins  grande  de  rappeler 
successivement   ses   idées  l'une   par  l'autre.   Cette 


(g)  Le  lieu  de  la  scène  douteux. 

(10)   Invraisemblance  de  tems. 

(ir)  Action  terminée. 

(is)  Action  double. 

(»)  A  Paris  il  l'imprimerie  ia>p*rijjc.  — Ax  il.  (i9o<.) 


liaison  entre  le»  idée»  est  d'autant  pliis  heiifeiiiiê 
que  la  première  amené  plus  prompteincni  li  Se- 
conde ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  celle  qui  létmàni  1:1 
chaîne  ,  completle  l'image  de  l'objet  qu'on  a  voulu 
examiner. 

Cette  marche  qui  est  necessairemcnH  cille  dé 
l'esprit  humain  ,  dans  toutes  les  connaissances  i 
même  raisonnées  ,  qu'il  est  Capable  d  acquciir  , 
est  beaucoup  plus  apparente  ,  et  s'observe  mieux 
dans  les  opéritions  presqu'entierémertt  mécaniques 
de  la  mémoire.  Là  une  idée  n'est  que  le  signe 
d'une  autre  idée  ;  et  si  ce  premier  signe  est  natu- 
rel ou  bien  choisi  ,  le  rappel  des  idées  se  l'ait 
sans  effort  ,  l'habitude  de  passer  de  l'une  à  l'autrd 
se  forme  ,  et  l'esprit  se  prépare  aux  plus' étonnans 
progrès.  Voilà  pourquoi  ,  dans  l'enseignement  des 
sciences  qui  demandent  le  plus  de  mémoire  ,  il 
importe  d  adopter  des  procèdes  uniformes  et  des 
nomenclatures  invariables. 

Lés  réflexions  que  nous  Venons  de  f  ire  ,  sont 
sur-tout  applicables  à  la  science  de  l'hisioire  ,  ou  , 
pour  parler  plus  exactement ,  â  la  partie  ma'é- 
rielle  de  cette  science.  Le  mode  tabulaire  ,  d  mt 
Bacon  et  Condillac  avaient  depuis  long-teras  pres- 
senti les  avantages  ,  groupe  ensemble  un  ceitain, 
nombre  de  faits  arrivés  à  une  même  époque  ,  ef 
semble  ainsi  offrir  à  la  mémoire  des  cases  loutcs 
disposées  pour  y  graver  le  souvenir  de  ces  même» 
faits.  Lenglet-Duiresnoy  a  tiré  de  ce  mode'un 
excellent  parti  dans  la  rédaction  de  ses  'tnbielles 
chronologiques  .  etc.  :  lui-même  avait  été  préccdé 
par  d'autres  écrivains  ',  il  eut  bientôt  de  nouveaux 
imitateurs.  Plusieurs  professeurs  dlsiiiigués  ,  et  en- 
ir'auires,  MM.  Chantereau  et  le  Prévost  -  dIray 
viennent  de  publier  des  Tables  d'histoire  ,  oti  les 
principaux  événemens  ,  les  personnages  qui  y  eu- 
rent le  plus  d'influence  ,  et  même  les  hom.mes  ce 
lebres  qui ,  quoiqu'étcangers  à  ces  événemens ,  en 
illustrèrent  les  époques  ,  sont  appelés  à  figurer  daris 
un  même  cadre',  sous  la  couleur  qui  ,  faisant  mieux 
ressortir  chacun  deux,  rend  plus  durable  l'impres- 
sion qui  résulte  de  leur  assemblage. 

Mais  ce  qui  allège  de  beaucoup  le  travail  de 
la  mémoire,  c'est  que,  dans  les  ouvrages  dont 
nous  parlons  ,  les  tableaux  de  divers  ordres  sont 
tellement  disposés  ,  que  d'abord  un  tableau  général 
embrasse  la  musse  entière  des  événemens,  et  l'at- 
tache ensuite  à  un  petit  nombre  de  fils  principaux, 
fils  que  l'esprit  a  occasion  de  ressaisir  dans  des 
tableaux  subséquens  ,  ampliatifs  des  pternieis  ;  en 
sorte  qu'après  avoir  parcouru  chacun  deux  pour 
se'  les  rendre  familiers  ,  il  descend  et  remonte 
l'échelle  des  tenjs  historiques  avec  une  extrême 
facilité. 

Douze  époques  remarquables  ,  auxquelles  vien-k 
nent  s'intercaler  quelques  époques  intermédiaires  . 
partugent  en  deux..graiides  parues  Ihiitoite ancienne 
et  moderne  ,  développée  ,  à  l'aide  de  deax  vastes 
tableaux  compaïaiifs  ,  par  Ch.  S.  le  Prévost-d'lray. 
Les  six  premières  époques  embrassent  tous  les 
faits  impottans  connus  avant  le  siècle  d'Auguste, 
n  Ce  beau  siècle,  malheureusement  borné  à  un 
petit  nombre  d'années  ,  est,  dit  l'auieur  ,  comme 
le  lien  des  deux  histoires,  n  Les  six.  dernières 
époques  retiacent  d'une  manière  sommaiie  ,  les 
faits  écoulés  depuis  Auguste  jusqu'à  nos  jours. 
Toutes  ces  époques  ,  formant  ensemble  quarante- 
deux  siècles  ,  servent  à  encadrer  ,  et  K-s  événe- 
mens remarquables  dans  l'une  ou  l'autre  histoire  , 
et  les  hommes  célèbres  sur  lesquels  des  tableauX 
consécutifs  appellent  l'attention  et  fixent  la  mé- 
moire. Un  texte  court  et  rapide  sert  de  liaison 
aux,  faits  et  de  mouvement  à  ces  divers  tableaux  ! 
ainsi  tout  se  touche  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  s'en- 
chaîne dans  le  monde  connu  ,  depuis  'l'oiigine 
présumée  des  choses  .  ou  du  moins  depuis  les 
premiers  monumens  historiques,  dom  il  leste  des 
traces  ,  jusqu'au  traité  de  Lunévillc  ,  en   iSot. 

M.  Prévosi-d'Iray  a  fait  CNécuteren  ftuilles  d:ta-' 
chécs  ,  comme  les  caries  particulières  d'une  seule 
m.ippemonde,  ses  deux  tableaux  comparatifs;  c'est 
en  effet  ce  qu'il  avait  promis,  en  publiant  le  pre- 
mier. S  s  intentions  ont  éié  parfaitement  secondées 
par  le  zèle  du  direcieur  de  liraptimetie  impériaie, 
et  nous  pouvons  citer  ces  tableaux  ,  comme  de» 
modèles  d'élégance  et  de  correction  typogr aphiquei. 

Ceux  qui  voudront  apprécier  le  mérite  des  deux 
lableauxcomparaiifs  île  iVl.  le  Prevost-d'Iiay  ,  auront 
sans  doute  égard  à  I  âge  des  élevés  pour  qui  ils  ont 
Clé  composés;  aussi  avons  noiis  dit  ailleurs  qu;  les 
tableaux  de  cet  auteur  parlent  principalement  ait 
mémoire  ,  et  ceux  de  .VJ.  Chantercau  au  jugemeitt 
et  à  la  raison  ;  les  premiers  sont  en  quelque  sorts 
la  in*«»tiique  ,- les  seconds  la  philosophie  de  l'his- 
toire; le  travail  de  l'un  sert  natureiiemcot  il'in- 
roduction   au    travail    Je   l'autre. 

Au  reste  .  une  sévère  exactiiude  ,  jusque»  daot 
les  plus  minces  ilétails  historiques  .  géogiaphiqtipï^ 
etc.  ,  peut  manquer  dans  l'un  cuninie  cians  l'aune 
ouvrage  ,  sans  que  leurs  auteurs  aient  de  trcs-grt<vet 
reproche»  à  se  faire.  Nous  pensons  même  qu  une 
géographie  ou  une  histoires  «niverellcabsoluincut 
iirtji^rochables  du  côté  d-  lexactittrde  ,  ne  sciaient 
pos»ibles  qu'autant  qa  il  Té4nerait  un  accord  pai« 
fait  entre  tous  les  souverains,  et  une  emulatru.i 
égale  entre  tous  les  savans  du  Moad  :  car  sji  cS 
l-si  dillicilc  d'avoir  de»  raussi^neoMos  j|>Mrf»iuia»*ot 


exacts  SUT  de?  contrées  voisines  de  la  nôtre , 
comment  «e  flaltera-i-on  de  connaîire  bien  la 
lop'àia-i/hie  rt  1  organisation  po  itiqiie  d<.s  Em- 
plies" uès  -  éloignés  ,'  et  dos  p^-uples  qu'ri  peine 
le  navigateur  le  plus  inucpide  a  osé  aborder  ? 
D.'puis  'tm'on  lait  des  liisioires  de  la  Chine  ,  de 
riîuie  .  de  l'Amérique  et  de  ceruioes  régions  de' 
l'Alrinue  ,  nvons-nou!  des  no:ions  bien  positives 
sur  toutes  les  paiiies  de  ces  vïstes  pa>s  ,  et  sur 
les   mœurs   des  peuples  qui   les  habitent  ? 

Concluons  ;  ce  qui  fnit  la  bonté  intrinsèque  et 
la  lichesse  solide  des  ouvrages  d\i  genre  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  c'est  le  plan  et  la 
méthode  phiiosophicjues  sous  lesquels  se  rangent 
quand  on  le  veut  ,  tous  les  détails  dont  on  a 
besoin  pour  reaiplit  le  cadre  ;  tahdls  que  tous 
les  détails  du  monde  ne  peuvent,  en  aucnn  cas  , 
tenir  lieu,  de  méthode.  Les  laits  les  plus  mu'iii- 
pliés  et  les  plu»  intéressans  d'ailleurs,  ne  deviennent 
instructifs  que  lorsqu'ils  sont  classés  par  des  hommes 
en  état  de  les  disùngucr  et  d'eu  faire  ressortir  les 
conséquences.  Touklet. 


B  E  A  U  X  -  AH  T  S. 

CoHTS  élém,t)iaire  de  peinture.  ,  ou  Gnlcrie  complelle 
du  Muiée  Napoléon  ,  publiée  pur  FilhoK  graveur, 
et  rédigé,  p/ir Joseph  l.avaHét ^de  l'acitdrmie  toyale 
àfi  sciencei  de  -Gottinguc ,  etc. ,  dédié  à  Sa  Majesté 

l'EMPEfiHVR. 

L'aspect  d'un  monument  tel  que  le  Musée 
Napoléon  ,  on  le  génie  de  la  victoire  a  réuni  ce 
que  les  aits  ont  piôduit  de  plus  précieux  dans 
l'antiquité  comme  daus  les  tems  modernes ,  dut 
nécessairement  inspirer  le  désir  d'en  perpétuer  le 
souvenir  et  la  g'oire  par  le  secours  de  la  calcogra- 
phie  et  par  les  descriptions  littéraires  ;  et  ce  n'était 
guère  qu'au  sein  de  Paris ,  devenu  la  capitale  du 
Monde  et  le  centre  de  tous  les  talens ,  qu'il  appar- 
tenait de  concevoir  un  semblable  projet  et  de  pos 
^der  des  hommes  assez  habiles  et  assez  courageux 
pour  en  réaliser  l'exécution  tout  à-la-fois  si  im- 
portante et  si  difficde.  Dans  le  nombre  des  entre- 
prises de  ce  genre  ,  inspirées  par  l'amour  des  aits  ,  et 
plus  encore  par  la  gratitude  nationale  pour  le  héros 
à  qui  la  France  doit  tant  de  chefs-d'oeuvre.  Le  pu- 
blic paraît  en  avoir  spécialement  distingué  deux 
par  le  succès  dont  elles  jouissent  ;  celle  de  MM. 
Robillard-Péronvilie  et  Laurent .  ei  celle  dont  nous 
nous  occupons  dans  cet  article.  Nous  avons  parlé  de 
celle  de  M.  Robillard,  en  nous  servant  des  expres- 
sions dues  à  ce  magnifique  ouvrage  ;  nous  rendons 
une  égale  justice  à  celui  de  M.  Filhol ,  et  nous 
remarquerons  d'abord  à  l'avaniage  du  public,  que 
ces  deux  ouvrages,  quoiqu'également  bien  exécutés 
chacun  dans  leur  genre  ,  ne  peuvent  nullement 
rivaliser  ensemble  et  ne  peuvent  se  nuire  récipro- 
quement. Celui  de  M.  Robillard  ,  par  la  grandeur 
de  son  format  et  de  ses  planches ,  semble  plus  par- 
ticulièrement des;iné  aux  biblioihtques ,  soit  des 
souverains ,  soit  des  particuliers  possesseurs  d'une 
fortune  considéiable  ;  celui  de  M.  Filhol  ,  quoi- 
qa'égalcmeut  digne  d'y  trouver  sa  place  par  la  ma- 
nière précicusÈ  dont  il  est  exécuté  ,  mais  conçu 
dans  de  plus  petites  proportions,  se  rapproche 
davantage  des  fortunes  ordinaires  ,  et  met  par  con- 
(■queni  une  [lus  giande  portion  d'individus  en 
<urope  à  portée  de  connaîi'.e  l'un  des  plus  beaux 
monumcns  dont   la  France  puisse  s'honorer. 

Bien  différîi  t  de  certains  ouvrages  qui  se  pu- 
bricni  par  souscription,  ei  que  Ion  voit  si  sou- 
vînt tromper  its  e^berauces  qu'ils  avaient  données 
à  leur  origine  .  on  tloit  à  la  justice  de  convenir  que 
celui-ci  at:qt;iieri  toujours  plus  de  mérite  à  mesure 
que  les  livraisons  se  multiplient.  Vingt-huit  ont 
déj  ;  paru-,  et  si  Ihomme  de  goût,  si  le  véritable 
cdnnasseur  dans  les  ans  du  dessin  se  donne  la 
peine  de  comparir  les  plus  nouvelles  avec  les  pre- 
tineres  ,  il  reconnaîtra  combien  cet  ouvrage  a 
gio,ié. 

Outre  le  mé:ite  de  i'cxccntion  ,  nous  pensons 
que  cr  qui  a  dii  concotiiir  encore  au  succès  de  cet 
ouvrage  ,  c'est  la  variété  que  les  éditeurs  ont 
ï'Jopiée  dans  la  classilicaiiun  «les  tableaux  dont  ils 
dinnent  les  gravtues.  Les  partisans  des  méthodes 
auraient  pu  désirer  peut-être  ,  ou  qu'ils  divi»assent 
leur  travail  par  école  ,  ou  qu  i!sépuisassent  de  suite 
toutes  les  prûduttiouî  app.i  tenantes  au  même 
maître  ;  mais .  sans  discuter  longuement  un  sem- 
blable système  ,  on  sent  quelle  monotonie  cette 
manière  de  procéder  eût  rcp.ittdue  sut  un  ouvrage 
destiné  aux  amateurs  des  a:ts.  Les  éditeurs  ne  se 
sont  point  aS5..'rvis  à  celle  méthode;  ils  ont  pensé 
que  leur  piemier  soin  devait  être  de  plaire  ,  et 
que  l'on  ne  plaît  que  par  la  diversité.  En  doun.int 
pat  chaque  livraison  deux  tableaux  d'histoire  ,  un 
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tableati  dit  de  genre  ,  un  tableau  de  paisage  ,  un 
portrait  et  une  statue  ou  basteliel  antique;  en  les 
prenant  indifféremment  dans  toutes  les  Ecoles ,,. 
ils  cioient  avoir  pcut-êtie  seul  l'art  tiès-cj-Kcace- 
nient  :  ils  facilitent  en  effet  les  moyens  de  com- 
parer les  différentes  manières  des  célèbres  maîtres, 
dont  ils  passent  en  revue  les  pruduc-iuns. 

M.  Filhol  paraît  unir  l'intcUlgtnce  nécefsaire 
pour  la  conduite  d'une  enitepiise  au^si  u-.i[)Ortantc 
à  la  réputation  métiiée  d'un  artiste  distingué  :  il  a 
lui-même  ,  comme  graveur  ,  eniichi  de  plusieurs 
planches  charmantes,  l'ouvrage  qu'il  dirige  Comme 
éditeur.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  choisir  pour 
collaborateurs  que  ries  honiir.es  d'un  méiiie  re- 
coniiu.  MM.  Bourdon  -  Vaulhier  ,  Séb.  Leroy  , 
comme  dessinateurs  •  Beriaux  ,  Niquet,  Chat.igner, 
Borinet,  Urbain  ,  Manard  ,  etc.  comme  graveurs  ; 
ces  artisies  n'ont  lien  produit  dans  ce  bel  ouvrage 
qui  ne  soit  di^ne  d'.ijouter  à  l'estime  dont  ils 
jouissaient  déjà. 

D.:pi)is  le  départ  de  M.  CarafFe  pour  un  voyage 
qui  lui-même  ne  sera  pas  sans  uilité  pour  les 
arts  ,  l'éditeur  a  donné  une  nouvelle  preuve  de 
discernement  en  choisissant  M.  L.ivallée  pour  ré- 
diger le  texte  iritéi'flss.int  dont  les  planches  sont 
accoiiîpasnées.  Pour  luye  telle  réd.iction  ,  deux 
talens  qui  ne  sont  pi's  toujours  inséparables  doi- 
vent se  trouver  réunis  dans  la  même  personne  , 
celui  de  l'homme  de  letties  et  celui  de  l'artiste  ; 
à  une  conuaissjnce  exacte  des  pioductions  des 
arts  ,  à  riiabitudc  de  les  appiécier  sainement ,  de: 
les'classer  avtc  impaitialité  ,  il  fiut  unir  le  lan- 
gage qui  leur  est  propie  ,  et  cependant  conserver 
cct'ie  pureté  de  style  et  cette  clarté  sans  laijuelle 
on  ne  trouverait  point  de  letleuis.  M,  Lavallée, 
dans  de  nombreux  ouvrages  estimés  des  artistes 
et  des  littétateuTS  ,  a  prouvé  qu'il  possédait  ce 
double  talent.  Depuis  la  dixième  livraistin  ,  c'est 
lui  qui  lient  la  plume',  et  qui  l'associe,  pour 
cette  entreprise  intéressante,  au  burin  des  aitistes 
que  nous  avons  nommés. 

Ce  serait  ici  une  omission  coupable  que  de 
ne  pas  reporter  une  partie  du  succès  mérité  de 
l'enireprise  .  aux  enccuragemens ,  aux  facilités  qu'a 
do  ués  M.  Denon  -  directeur-général  des  Musées  , 
avec  ce  z-le  pour  les  arts  ,  cette  .affection  pour 
les  artistes  ,  et  cette  ardeur  pour  leur  illustration 
qu'il  est  inuiile  désormais  de  louer  une  fois  qu'on 
l'a  nommé.  Son  nom  ,  en  eflét ,  dit  tout  à  cet 
é''ard ,  et  l'on  sait  que  poui  se  recommander  digne- 
ment auprès  de  lui  ,  il  sutEt  rie  lui  montrer  que 
le  but  qu'on  se  propose  est  utile  aux  ans  ,  et 
qu'il  se  rattache  sous  ce  noble  rapport  à  la  gloire 
nationale  et   à   l'intérêt  public. 

Nous  ajouterons  en  terminant  que  ,  pour  donner 
plus  de  facilité  aux  acquéreurs  ,  l'éditeur  se  pto- 
pose  d'entrer  dans  les  arrangemens  qui  pourraient 
leur  convenir,  avec  les  personnes  qui  ,  n'ayant 
pas  encore  souscrit  ,  se  trouveraient  effrayées  du 
nombre  de  livraisons  à  retirer  en  ce  moment. 


Tableau  de  ia  légiil/itien  nncirnrte  sur  Us  jurcM-. 
sinns  ,  et  de  la  léguliition  vouvelli  aaVtie  par  le 
Code  r.ivil  ,  par  Chabot  (  de  l'Allier  )  ancien  juiis-, 
consulte  ,  membre  de  la  section  de  iégisLuion  du 
tribunal,  i  vol.  in-8".  Prix,  t  ft.  et  ïli.hoc. 
franc  de  port  ,  par  la  poste  ,  pour  les  département. 

A  Paris  ,  chez  Artaud  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gtistins  ,  n»  .jî. 

Commentnirt  sur  la  Loi  du  i3  ^floréal  un  ti 
relative  aux  dsnalioni  et  aux  ifstamens  ,  par 
J,  E.  D.  Bernardi ,  ex-législateur  ,  chef  de  la  division 
civile  du  ministère  du  grantl-jiige  ,  l  vol.  in-8*. 
Prix,  4  fr.  et  5  fr.  par  la  poste  ,  pour  Us  dcpat- 
temens.   Même  adresse. 

Commentaire  sut  la  Loi  du  ao  pluviôse  nu  12, 
promulguée  le  3o  du  même  mois  ,  relative  au  CoNtmt 
de  mariage  et  aux  droits  rtsptitijs  des  époux  ,  avtc 
les  formules  piinàpaUs  dis  conventions  dont  et 
Contrat  est  susrepliblt  ,  par  J.  E.  D.  Bernardi, 
I  vol.  in-S"  Plis  ,  3  fr.  et  4  If-  P»'  l"  pusîc  , 
pour  les  départemens.   Même  adresse. 


COURS     DU     CHANGE. 
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LIVRES    DIVERS. 

Cours  élémentaire  et  miienné  d'Histoire  ,  conte- 
nant les  époques  de  l'Histoire  sainte  ;  Notions  sur 
la  Chronologie  «t  l'explication  des  dénominations 
des  livres  de  l'Eciiture  sainte  ;  époques  de  l'His- 
toire ancienne  ,  notions  préliaiinaires  sur  les  Ba- 
byloniens ,  les  Assyriens  et  autres  peuples  anciens  ; 
Abrégé  historique  et  chronologique  de  toutes  les 
révolutions  générales  arrivées  depuis  la  tondaiion 
des  Empires  de  Babylone  et  d'AîSyiie  ,  jusques 
et  y  compri»  les  Etats  nés  des  ilébcis  de  l'Empire 
romain  ;  Dénominations  des  siècles  prises  des 
événcniens  les  plus  remarquables  ,  des  découvertes 
et  des  institutions  les  plus  uiiles  à  1  humanité, 
précédées  de  notions  préliminaires  sur  I  Histoire 
et  ses  différentes  divisions,  à  l'usage  des  jeunes 
peisounes  de  1  un  et  de  l'autre  sexe  ,  par  M.  Mir  . 
auteur  du  Cours  de  Gcogr.iphie  nncienHf  ,  du 
moyen  û«;e  e/ moricrin  ,  4  gros  vilu'ïies  in-i  a.  Prix, 
9  fr.   et    ta    fi.    par   la  poste  ,   franc  de  port. 

A  Paris  .  chez  Captlle  et  Renaud  ,  libraires- 
commissionnaires  ,  rue  J.J.  Rousseau  ,  et  i  Tou- 
louse ,  chez  Despazc  ,   impiimeui-libraire. 

La  V:e  rie  J.  jf.  Dessalinn,  chef  des  Neirs  ré- 
voltés de  Saint  -  Uo-ntn«ue  ,  avec  des  notes  trèi- 
dctaillées  sur  l'origine  ,  le  caractère ,  la  vie  et 
Us  atrocités  des  principaux  chels  des  Noirs  ,  de- 
puis l'insurreciion  de  1791  ,  ornée  du  portrait  de 
Drssalines  ,  par  l'auieur  de  la  Vie  de  Toussaint- 
Louveituu.  I  vol.  iti-12  Piix  ,  1  îu  20  cent,  ei 
1    fr.  5o    ccnL   franc  de  port. 

A  Pjiis ,  chez  Dubroca  ,  libraire  ,  rue  de  Thion- 
viile  .  n°  1760  ,  et  Rondonncau  au  dépôt  des  Lois  , 
rue    Saint-jrionoré  ,  hôtel  de   Boulogne  ,    n°  75. 


EFPETS        PUBLICS. 

Cinqpour  cent  c.  j.  devend.  an  i3.       5S  Ir.  c. 

irf<m.  Jouis,  de  vend,  an  i3 fr'.  c- 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript.  de  domaines..       91    fr.  c. 

Ordonnancespour  rachat  de  rentes.             fr.  c. 

/(/«m.  Non  réciainées  dans  les  dép,.              fr.  c. 
Actions  de  la  banque  deFrance  .,.  .  1142   fr.   5o  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers. . fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Frnnrnis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMi'EREUti ,  donneront  aujourd'hui,  la  Surprise 
de  l'Amour  ,  et  la  Belle  Fermière. 

Thiâlre  de  ïlmpératnce  ,  rue  de  Louvois.  Pat 
l'Opéra  Buffa ,  la  7=  rsprésent.  de  la  Camilla , 
opéra  en  3   actes  ,  musique  de  Per. 

Théâtre  de  C  Opéra  -  Comique.  Les  trois  Hussards  , 
la  Jeune  Prude,   et  Maison  à  vendre. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Vélociferes ,  Ida  ,  et  Ja 
Veillée  villageoise. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin.  La  i3'  représ, 
du  Désastre  de  Lisbonne  ,  mélod.  ,  et  les  Ruse* 
déjouées. 

Théâtre  Molière.  Crispin  tout  seul  ,  la  Servante 
maîtresse  ,   et    Crispin   médecin. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Glorieux  ,  comédie  ,  et 
le  Mdicien  ,  opéra. 

Salfin  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenellt- 
Sainl-Honoré ,  71"  40.  Aujourd.  Redoute  et  Bal 
masqué.  Prix  du  billet ,  2  liv  4  s.  —  Le 
Concert   n'aura  lieu  que  le  Dimanche  ï  niva»e. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 
rue  J^euve  ds  la  Fontaine  Michaudiere,  Carrefour 
Gaillon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 
-  -  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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A  Paris  ,  de  l'i.œpriaifirie   de   H.  Agasss  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des   Poitevins  ,   n»  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  aa  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autocités  constituées  ,   contenus  dans  le  Moniteur  ,-sonl  offirkls. 
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Vendredi,    s3  frimaire  an   1 3  de  la  République   (  i^  décembre  \%o^.) 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Péiersbourg,  i5  novemb.  {^ibriimaire.) 

X  lusieurs  négocians  de  cette  ville  qui  avaient 
obtenu  sous  le  dernier  règne  le  titre  de  conseillers 
de  commerce,  qui  les  mettait  dans  la  8'  classe  de 
la  noblesse ,  sollicitaient  du  miniiiere  qu'il  con- 
sentît à  la  suppression  de  la.  qualité  de  négociant 
dans  leur  diplôme  ,  espérant  sans  doute  par  là  êire 
par  suite  confondus  avec  la  noblesse  sans  distinc- 
tion d'origine.  Mais  loin  d'obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  ils  ont  même  perdu  de  leurs  premières 
prétentions .  et  ont  vu  ,  par  un  ukase  du  3o  octobre 
dernier  ,  leur  qualité  déclarée  personnelle  ,  et  non 
héréditaire,  comme  ils  s'en  étaient  flattés. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  28  novembu  ["J  frimaire.) 

On  a  reçu  ici  des  lettres  ,  portant  en  substance, 
que  le  divan  avait  été  prévenu  ,  depuis  quelque 
lems  ,  que  le  pacha  de  Widdin,  Passwan  0;4lou  , 
tramait  de  nouveaux  complots  contre  la  Porte  ,  et 
qu'il  était  disposé  à  profiter  des  circonstances  pour 
se  rendre  toui-à-fait  indépendant.  Il  était  nême 
question  de  liaisons  intimes  qui  s'étaient  formées 
entre  lui  et  les  insurgés  de  la  Servie  ,  de  la  Bosnie 
et  ceux  de  la  Romélie.  Ces  divers  rapports  ont  en- 
gagé le  divan  à  prendre  diverses  mesures  pour  se 
tcndte  maîirc  de  quelques-unes  des  dépêches  que 
les  agens  de  Passwan-Oglou  portaient  aux  insurgés. 
Ce  projet  a  complettcment  réussi.  On  a  saisi  ces 
dépêches,  et  arrêté  plusieurs  con&dens  de  Passwan. 

Hami>r>urg ,  le  3  âét.  [  1  zfrim.  ] 

Le  fanatique  Hans  -  Haugc  ,  norwégien  ,  qui  a 
acquis  de  la  célébrité  en  IDanemarck ,  continue 
SCS  voyages  secrets  daus  les  différentes  parties  de 
cet  Etat ,  et  y  multiplie  le  nombre  de  ses  prosé- 
lytes. On  le  croit  en  Jutland  ,  et  sans  donte  H  ftjr- 
cera  le  gouvernement  à  se  saisir  de  lui  pour  ar- 
rêter le  couis  de  ses  prédications,  non  moins 
factieuses    qu'irréligieuses. 

—  Du  23  au  26  novembre  ,  quarante  navires 
ont  passé  le  Sund.  Ce  détroit  ne  tardera  pas  , 
selon  les  apparences  ,  a  être  fermé   par  les  glaces. 

— ■  La  grande  carte  hydrographique  de  la  mer 
Blanche,  à  laquelle  on  travaille  depuis  plusieurs 
années,  sous  l'inspection  du  lieutenant  -  général 
Tusse  Golenis.chtschcfF-Kutusoff,  doit  paraître  in- 
ce'iamment.  M.  de  Tschiischagoft' a  été  chargé  par 
S.  M.  l'empereur  de  témoigner  au  général  KutusofF 
combien  son  travail  lui  était  agréable  et  lui  donne 
de  titres  à  la  reconnaissance  nationale. 

Stulgard  ,  le  5  décembre  (  li^  frimaire.) 

La  bonne  intelligence  entre  la  cour  et  les  Etats 
provinciaux  commence  à  se  rétablir,  et  tout  an- 
nonce qu'elle  ne  sera  pas  troublée  pendant  le  cours 
de  la  session  actuelle  de  la  diète.  On  assure  même 
que  la  suspension  de  plusieurs  membres  du  comité 
particulier  des  Etats  provinciaux  va  être  rapportée  , 
et  que  ces  tnen\bres  seront  réintégrés  dans  leurs 
fonctions.  En  même  tems  tout  fait  espérer  une 
prochaine  et  entière  réconciliation  enire  S.  A.  l'élec- 
teur et  le  prince  électoral  son  fils  ,  qui  est  toujours 
à  Napics.  Un  officier  supérieur,  qui  jouit  delà 
confiance  la  plus  entière  de  l'électeur  ,  et  égale- 
tneiit  estimé  du  piince  ,  lui  a  été  envoyé  ,  et  on  se 
promet  le  meilleur   succès  de  son  voyage. 

—  Les  lettres  d«  Munich  nous  apprennent  que 
l'électeur  de  Bavière  vient  de  confier  la  direction 
oénétale  du  département  ecclésiastique  dans  tous 
SCS  Etats  .  à  M.  de  Mastiaux  ,  chargé  auparavant  de 
l'administration  supérieure  de  la  province  de  Souabc 
de  la   Bavière. 

—  L'oi;>anisation  de  1  institution  pour  former  des 
irrjttrcs  d  éco'e  et  de  bons  instituteurs  pour  les 
Etat»  bavarois  ,  est  terminée  ;  cette  itistitiit^on  doit 
êtte  placée  à  Rambctg,  et  sera  en  activité  au  1  "^'jan- 
vier iSo5.  Un  nouveau  lycée  .  établi  ilaiis  la  même 
ville  ,  a  eu  lien  .  il  y«  environ  huit  jours,  avec  la 
plus  grande  solennité. 

—  Le  coi  don  de  troupes  salzbourgeoises ,  chargé 
de  jaidîi  la  Iroaiicrs  méridionale  de  cet  eleciorat , 


est  déjà  organisé.  Un  grah'd  nombre  de  troupes 
disponibles  a  reçu  l'ordre  de  s'y  rendre  ,  pour  relever 
Ifs  dlfférens  bataillons  qui  sont  en  activité.  Divers 
membres  du  collège  médical  de  Salzbourg  par- 
courent les  communes  pgur  y  établir  un  bureau 
de  police  de  santé.  {  Publicisie. .) 

Francfort,  le  5  décembre  (\  ^frimaire.) 

Tous  les  libraires  de  cette  yille  ont  été  obligés 
de  se  présenter  devant  une  commission  extraor- 
dinaire du  senar.  Ils  y  ont  prêté  serment  de  ne 
publier  aucun  ouvrage  contre  les  mœuis  ,  la  re- 
ligion ,  ou  qui  serait  dirigé  cori'rc  une  puissance 
étrangère  ou  contre  son  gouvernement  ;  ils  ont 
pareillement  prêté  serrcent  de  ne  point  débiter 
de  s,emb!ablcs  ouvrages. 

ESPAGNE. 

St.-Sébasdoi  ,  le  3o  novembre  [  g  frimaire.) 

On  célébra  hier  dans  notre  église  principale 
un  servie?  funèbre  en  mémoire  du  capitaine  de 
vaisseau  don  Joseph  Manuel  de  Goycoa  ,  natif 
de  cette  ville  ,  et  commandant  de  la  fré'iate  de 
S.  M.  C.  la  Mercedes,  qui  eut  le  malheur  île 
sauter  dans  le  combat  du  cap  Santa-Marii  ,  le  5 
octobre  dernier.  L'imposante  majesté  de  cette 
pieuse  cérémonie  ,  p:esidée  par  M.  le  comman 
dant-général  de  la  province  de  Guvpuscoa  ,  le 
concours  immense  de  militaires  de  tous  les  grades 
et  de  citoyens  de  tous  les  états  ,  la  touchante  sensi- 
bilité qui  se  manifestait  Chez  tous  les  assistans , 
furent  autant  de  témoignages  rendus  au  mérite 
et  aux  services  disiingués  du  brave  cficier  qui 
en  était  l'objet.  A  l'âge  de  46  ans.  ,  et  dans  la 
plus  brillante  catrieie  ,  il  a  péri  victime  de  la 
perfidie  des  Anglais  ,  qui  plus  dune  fois  éprou- 
vèrent sa  valeur,  et  notamment  dans  le  dernier 
blocus  de  Cadix.  Il  laisse  après  kii  un:  jeune 
veuve  livrée  à  la  plus  juste   douleur. 

INTÉRIEUR. 

Périgueux. ,  le  \b  Jrimaire. 

La  fête  consacrée  à  "célébrer  l'époque  du  cou- 
ronnement,,a  reçu  dans  cette  ville  tout  leciat  e: 
toute  la  solennité  désirables.  L'affluence  des  ha- 
bitans  des  cantons  voisins  était  extrême  ,  et  li-s 
témoignages  de  l'allégresse  publique  ont  éclaté  ù.. 
la  manière  la  plus  vive.  Le  général  de  brigade 
Prévost  ,  cotnmandant  par  intérim  la  20'  division 
militaire  ,  a  prononcé  un  discours  qui  a  fait  une 
vive  sensation  ,  et  que  des  acclamations  unanimes 
ont  accueilli.  Un  banquet ,  des  jeux  publics  et 
des  danses  .  ont  succédé  à  la  cérémonie  qui 
avait  réuni  au  temple  les  magistrats  et  les 
habitans. 


Paris  ,  le  2  2  frimaire. 

Aujourd'hui  jeudi .  à  deux  heures  ,  le  sénat- 
conservateur  .  en  corps ,  a  présenté  son  homma?e 
à  S.   M.    l'Impératrice. 


On  continue  à  se  porter  en  foule  chez  le  mi- 
nistre secrétaire  -  d'état ,  pour  siijner  le  procès- 
verbal  du  couronnement.  Les  présidens  des  col- 
lèges électoraux  et  de  canton  ,  reçoivent  ,  en 
signant,  une  médaille  d'argent  du  double  plus 
épaisse  et  plus  grande  qu'une  pièce  de  5  Ir.  , 
très-bien  frappée  ,  d'un  relief  très  -  saillant  ,  et 
représentant  parlaitement  la  tête  de  S.  M.  Les 
auires  fonctionnnaires  ont  été  prévenus  qu'ils  en 
recevraient  une  en  or  des  ministres  dans  le  dépar- 
tement desquels  ils  sont  placés  par  leurs  fonctions. 
Il  en  a  été  Irappé  de  pareilles  ,  aussi  en  or,  pour 
les   députatlons  militaires. 


but.  n"'      I.     A,P A  tous  numéros-. 

2.     D,  du  n»  7718  à Idem. 

3-  G  ,  H i,Un, 

4-  M  -   N,    o Ilem. 

5.     c,    K Idem, 

6-  •- I.Um. 

7-  Q.,  It  ,  u  ,  V,   w riem. 

5-  B Id.m. 

9-     E,  1.  I-  s I,/em. 

10.  F,T,x,y,z Idem. 

11.  D.dunoià 7717 

Dette      viagère. 

Semcstte  de  nivôse  à  messidor  an  1?.  ,  2=  Semestre 
an    II  ,    et   I"  Trimestre  an    12. 

Seront  payés  à  toutes  lettres  et  à  tous  numéros, 
le  lundi  26  ,  et  mercredi  28  frimaire  ,  par  les  bu- 
reaux  1,2,3,4,    5,6,7,    Seiii. 

Pensions  civiles  et  EccLÉsi.iiSTiq^tiF-s. 

Bur.  no     9     Civiles  ,  du  n"  1  à 6oco 

Ecclésiastiques ,  du  n"  (  à 89995 

le     Civiles  ,    du   n»  6001  3 la  fin. 

Les  lundi  76  ,  et  mercredi  28  frimaire. 

Pensions  oes  veuves  n;îs  dépens,  de  la  pats-.e. 

Seront  payées  du  n"  t  à  la  fin  .  par  le  bureau 
n"   n  ,  les  lundi  26  ,  et  milrcredi  28  frimaiie. 

JV.  B.  Les  jeudi  2g  et  vendredi  3o  frimaire  ,  sont 
réservés  pour  la  vérification  des  paiemeî>s  daiis  les 
dépanemens. 

Les  bureaux  de  paieiïtent  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à   deux. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  d/lte  puhlif/ue  .  à   effet  tuer  du  lundi 
26   au  vendredi  3o  frimair(   au    i3  ,  sniioir  : 

CiNQ^   POUR    cent    00  k;  s  o  l  I  dé  s. 

2"'  Semestre  an  1 2. 

Ce  semestre  sera  pajé.  le  mardi  27  frirraire  , 
depuis  le  n"  t"  de  chaque  lettre  ,  jusqu'aux  n"' 
ci-après  i 


SCIENCES. 

Nouveau  thermomètre  ,  far  M.  de  Lalafide, 

Depuis  54  ans  ,  dit  M.  de  Lalande  ,  je  fais  des 
observations  du  thermomètre,  et  je  me  suis  plaint 
souvent  de  nt^  point  trouver  dans  les  divisions  les 
caractères  naturels  et  essentiels  qu'elles  doivent 
avoir.  Depuis  Drebbel ,  hollandais ,  qui  fit  un  ther- 
momètre vers  i63o,  on  en  a  fait  de  vingt  espères  i 
j  ai  cru  qu'il  nie  serait  permis  d'en  ajouter  encore 
uae. 

Il  y  en  a  où  les  degrés  n'expriment  rien  qtii  s^it 
dans  la  nature  :  le  point  de  départ  à  l'eau  boiiiS- 
lanie  est  un  poitit  que  nous  n'observons  jaxais. 
Fahrenheit^  s'est  servi  d'un  Utiré  de  fioid  toui-à- 
lait  aibitraire.  Réasmur  a  divi'sé  l  intervalle  de  la 
gUce  à  l'eau  bouillante,  en  80  parties;  Capi  .  guidé 
parlera?  de  Lantenay  ,  en  85;  CeJsiiis ,  en  ioo  : 
mais  on  ne  sait  plus  aujonrd  hui  ce  que  c'est  que 
le  thermomeirc  de  Re,.umur.  Tous  les  nombres 
sont  également  insigniiians  et  destitués  de  londe-\ 
ment.  Le  thermomètre  ordinaire  nousdonne  des 
degrés  de  chaud  .  lorsque  nous  avons  très-froid  t 
dar^sle  tems  où  Horace  dit  : 

Matutioa  parum  cautos  jam  frigora  mordeat  : 

il   nous  donne    des   degrés   de  froid    irès-neiiis, 
lorsque  nous  les  trouvons  très-aigus. 

Le  moment  où  'es  physiciens  ne  reuvent  ccn' 
venir  de  rien  sur  l'échelle  ne  leur  ihcrmor^.ettc  , 
ma  paru  favorable  pnur  en  proposer  un  nouveau  , 
et  il  me  semble  qu'on  remeJie  aux  inconvéniens 
par  les  deux  données  du  nouveau  thermomètre  que 
je   propose. 

Je  commence  ma  division  comme  Klicheli  .  à 
la  température  qui  tient  le  milieu  entre  tous  les 
degrés  observes  pendant  plusieurs  anné.  sdont  on 
a  calculé  les  nombres  .  c'ist  9  degrés  e-  demi  du 
thermomètre  crdinaiic  {Journal  rie  Physique  1753 
Dec.  .  p.  433  ) ,  et  c'esi  aussi  ce'le  das  caves  de 
rObservatoite  :  c'est  l'étal  naturel  du  globe.  Je 
prends  pour  degrés  les  dix  t-..i!lie:ncs  du  volume 
du  mercure  ,  à  I  exemple  de  mon  ancien  et  res- 
pectable maître  Jo-eph  de  Lisle.  On  a  reconnu  le 
mercure  comme  éiant  la  substance  la  plus  propre 
à  mesurer  la  dilatation  par  une  marche  tiniîotuK-i 
il  avait  trouvé,  dés  ijSb'  ,  la  mesure  ce  cette  di- 
latation. (Mém,  ]iour  seivir  à  l'Hisi.  et  aux  pr.^- 
sités  de  l'Astronomie.  Saint-Pétersbourg  i75S.  ) 
Je  Hs  avec  lui  beaucoup  ne  thermomètres  en  1760  > 
nous  remplissions  un  tube  n'.is  dans  la  gUce  ,  nous 
pesions  exactement  ce  rjui  en  sortait  ,  dans  l'eau 
bouillante  ,  et  c'était  toujours  une  once  stir  65  et 
demie,  ce  qui  dijnne  i5o  deux  tiers,  en  supposant 
dix  mille  pour  le  toal  du  mercure.  (  Mcm.  da 
l'Acad.  1749,  Phil.  Traits.  1776,  p.  5;7.)  Ces 
i5o  liini  Ls  degrés  de  mou  thïrmomcire  j  par-' 
là.  CCS  degrés 'sont  lîrrs  de  la   physi.;ue  ,  £'e»i-â- 


3.0 


dir»  ,  d«  la  nature  .  et  rentreront  dans  le  fvstcrre 
ilccinial .  le  plus  simple  de  tciij.  J'y  ttouvc  f  ii- 
coie  une  sinipliîicaiion  reniarnujble  .  f\:\\  doi.iicis 
la  (ncilité  de  compiendre  ce  c^ui  i:e  siçf'di  ni  rien 
pont  le  public.  Pjr  exemple  .  le  deçié  de  cin. 
leur  dans  no.s  éiês  oïdinaircs  ,  ei  le  digre  de  lioid 
flariS  nos  hivers  moyens  (Mèm.  17135)  sercni 
égalemcm  3o  ;  le  nombre  40  iriiiiq'.ie  un  éié  ch.iud 
ei  un  hiver  ludc  ;  5o  répond  én.dcmcnl  à  b  giandc 
chaleur  du  Sénéoiil  c:  au  grand  troid  de  icg.. 
1770  et  1788.  Cela  est  aisé  à,  n  tenir  ,  qi  doime 
une  notion  disiîrcie  du  Tco.id  et  du  chuid  d'une 
»a'3(*in  ,  Pli  d'une  année  exuaordiiiaire  ;  s()  exprin-c 
le  plus  gtand  l'ioid  et  le  plus  g' and  ihiu.l  en  1737  , 
annf  e  1â  moins  iieg  de  .  et  r.ù  le  ilietniomelre  clian- 
geale  naoins  de  !'l;iverà  i'éië.  t'Iin  ,  3o  ei  40  s  >m 
des  no.iibies  d'-nt.  on'ne   pjrU  que   trop  d.ms  la 

■  socitie  ,  et  i's  y  sèiotit  tnrob!i.<  en  àcrvani  à  u;ie 
notioii  de  phxs'qué  âFanuelle'cliacun,  prend  plus 

■  ou  ri-.oîns  d'idt'érêt.   '  .'  .         . 

.  Ma  divisioç  a  encore  Vavanlaae  de  donner  des 
degrés  moiiié  plus  petits  ,  ce  (jui  tiispensera  de 
If  courir  aux  Iraciious  dans  la  plupart  des  obser- 
vations. 

Je  ciois  donc  avoir  atteint  une  n-.é\hode  qui 
réunit  Ions  les  nvantages  ,  ei  qui  reir.cdie  à  tous  les 
inconvéuiens. 

^?o.!.ty  (  quai  Pelletier  ,  n»  30),  m'a  promis 
d  exécuter  ces  nouveaux  thermomètres  ausîiiôt 
quds  seront  annoncés,  et  je  joir-s  ici  une  table  de 
COinpr.raison   avec    le  tliei  nin-iieite  ordinaire  .  pour 

•ceux  qui  auraient  besoin  de  ttduiic  les  observa- 
lions    laites   ju^qu'.i    présent. 

Le  14  novembre  derriier  ,  on  m'a  objecié  à 
llr.sni.u' ..  qu'il  faillit  conserver  des  ternies  hves  . 
comme  leau  bouiiUnte  et  la  glact  :  sans  doute  .  il 
ne  faut  point  les  abai.donrer  pour  consinvre  ,  j  en 
convieTis  :  mais  on  ije  suit  comment  diviser  cet 
miervrtlle  ,  et  j'y  ai  réuxédie.  Les  uns  ont  commence 
en  haut,  les  autres   en  bas  j  il   es;  frlus    naiurel  ei 

.pi  !S  commode  de  prendre    c   milieu  ;  c'est  ce   que 

J  .:i  Lut  :  1!  iaut  bien  les  abandonner  pour  comp- 
ter, (luisqu'atij  lutdhui  l'on  veut  compter  100  au 
lu:   de  Su  ,    et  que  l'u.-i  n'a  pas  plus  de  londenient 

■que  l'autre. 

On  m'a  dit  qu'en  Et;; pie  l'inicrieur  de  la  terre 
Ct^'it  beaucoup  plus  chimi;  mais  puisque  la  tem- 
pérature que  i:ous  éprouvons  à  P.iris  ,  lient  le  mi- 
lieu entre  ks  plus  grands  froids  et  les  plus  grands 
cJiauds  dans,  les  pays  cti  l'on  obseive  ,  cela  suffit 
b'.cn  pour  l'a.lopier  comme  point  rie  départ  de 
notre  numératioTi  :  ce  p.jint  est  d'ailUurs ,  dans  tous 
l;s  pays,  celui  où  Ion  n'a  ni  froid  ,  ni  chaud,  il 
convient  à  tout,  le  monde. 

11  me  paraît  clrau^e  de  partir  du  point  de  l'eau 
bouillante  que  l'on  n'éprouve  jamiis  dans  aucun 
P-^JS  ,  ou  de  la  glace  qu'on  n'a  jamais  dans  la 
p'iiS  grande  partie  de  1  Univers. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

D^  /j  désinfection  de   l'air. 

_  Nous  avons  donné  précédemment  l'indication 
d,s  vrais  preseiv.-iiifs  de  la  cont:igion  ,  découver;; 
par  M.  Guyion-Morveau  ;  nous  ajouterons  quel 
ques  détails  à  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  sur 
ua  sujet  atissi  impoiiant. 

La  modicité  du  prix  des  maiieres  employées 
(le  sel  -;nat.n  et  1  acide  suliurique  ou  esprit  de  vi- 
t;iQ!  )  met  CCS  sortes  de  fuKiigations  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  et  l'on  serait  coupable  de  ne 
pas  taire  usjge  d'un  moyen  aussi  siinpic  ,  aussi 
uule  et  si  peu  dispendieux  ,  dans  Us  cas  où  !  en 
aurait  qu.lques  mauvais  effets  à  redouter  de  l'irsa- 
lubnté  de  l'air,  (i) 

Les  furaigai.OMS  d'acide  muriatique  peuvent  être 
faites  aussi  dans  des  endroits  habités,  sans  aucun 
inconvénient  pour  les  personnes  qui  y  séjournent. 
Afin  de  repan  !re  également  le  gaz'  salutaire  et 
sans  la  moindie  incommodité  pour  les  assistars  . 
on  peut  se  servir  d'une  méthode  tiès-avatitageuse  ,' 
ipise  en  piaiique  par  le  prolesscur  Chaussier  dans 
on  grand  hospice  militaire.  Elle  consiste  à  pro- 
meiîer  l'appareil  d'où  partent  les  vapeurs  ,  à  ne 
verser  que  ^successivement  lacide  suli'urique  sur  le 
sel  ;  ce  qui  donne  la  facilité  de  rendre  a  volonté 
l«s  vapeurs  plus  ou  moins  abondantes .  suivantqu'on 
le  juge  nécessaire.  On  a  pour  cela  un  réchau.!  por- 
latil,  sur  lequel  on  place  à  feu  nudune  cspsufe  de 
terre  cuite  en  giès,  ou  ce  qu'on  appelle  dan.î  le 
commerce  crtiiiit  de  Hase;  on  y  met  une  quanti'.é 
de  sel  marin  proportionnée  à  l'espace  qtic  Ion  a 
à  parcourir  ;  lorsqu'il  couimencc  à  être  échauffe  . 
on  verse  dessus  qu.;lqiies  «outres  il'acide  ,  et  on  n'en 
2J  iuic  de  nouveau  que  quand  les  vaoeurs  cessent 
tic  s'élever. 

Il  est  des  circonstances  où  l'appareil  d'un  ré- 
chaud pouirait  donner  quel.iues  cr.ilutes  :  dans    ce 


(1)  L'u.;lg;  d:  t:s  priscrvalifi 
mandé  ma  medïcljis  ou  cliiru' 
Ict  dccfk. 


cas.  on  p»ur;iTC»bieii  obtenir  le  dégagemetit  de 
l'acije  ni'iri.itiqne  alioiJ;  la  fuiTiigiiion  réussira 
éjalenacnt  ;  scideme.-.t  il  S'.i.i  employé  une  p'us 
grande  .^j'.unii-c  de  sel.;  mais  la  modicité  du  piix 
de  celle  substance  De  <loii  être  prise  en  aucune  con- 
sidéiaiion. 

Il  est  un  rrioyen  d'oblepir,  des  fumigaiions  mvj- 
rinviquei  encore'  ^!iis  efficaces  ;  -  c'est  d'ajouter  aux 
!  subst.incis  iivliqures  ti  dessus  une  certaine  pro- 
!  pnrti'in  ll'ox'ideTioïr' de  m  ihaanèse  (  ^iianganèse 
noire  •)  ;  par  celle  arUlition  on  obtient  sui-le-champ 
im  g-z  acide  m'uri^tique  oxigéné  .  ,qui  doit  élre 
piélcié.  Mais  .  comme  .es  sortes  de  mélanges  peu- 
vent causer  de  l'enibarras  .à  ceux  à  qui  ces  ob- 
jets ne  seraient  pas  f^mllieis  ,  M.  Boullay  .  phar 
m.ici.  n  de  Paris  ,  dès  la  première  publication  de 
l'ouvrage  de  M.  Guvton-M.iiveau  ,  ituitulc  :  TiaiU 
d:i  i:i<jycn<  driU'inJrClrr  l'air  ,  s'ctnpressa  de  don- 
ner .lu  public  la  iacilité  de  jouir  de  la  méthode: 
-d.sir  lectinie  ,  en  piéparant  ,  sous  le  nom  d'<ifi(/éf 
riniiint'ijue  oxigéné  fxlertiformié  ,  des  flacons  poriav 
tils.  il'auiés  1rs  doses'^  et  snus  la  suiveillance  di 
M.  G'iuon  .Morveau  ,  qtii  .  actes  sêire  assuré  de 
rex.)C'iiude  avec  latjueiîe  ce  pliarm.ieien  icmplis- 
sait  SCS  vue<  .  autorisa  l'annonce  de  ces  flacons  dans 
le  41=  volume  des  Annnln  de  Chimie  ,  où  ils  se 
Il  cuvent  déciiis.  Nous  en  avons  un  sous  les  yeux, 
tel  ijue  M.  Boullay  les  piépase  aujourd'hui,  er 
nous  y  trouvons  divcis  pcrleciionneniens  qui  sem- 
blent ne  rien  lai.^seï  à  désirer  ,  et  qui  doivent  beau- 
coup inultiplit-r  leur  n>fag'-.  Ces  tl  icons  soni  de  la 
vMp.uitc  de  deux  ccniilities  ,  remplis  au  tiers  d'un 
melantic  cinibiné  de  manière  à  lournir  en  abon- 
dance des  éinana:i(jns  ;j;i/«use3  d'une  é..^aie  irjien- 
si'é  ,  ii.émt  au  bout  de  plusieurs  années.  Destinés 
à  eue  portes  ^n  voyage  ,  ils  sont  renfermés  dans 
un  i-iui  de  buis  ,  Icniiani  ,à  vis  .  et  dont  lapaMic 
sitpctieure  est  sutmonlce  d'une  vis  du  11  ême  bois , 
qui.  pouvant  êiic  abai-séc  a  volonté  ,  pose  immé- 
liattment  sur  le  bouchon  de  cristal,  et  icit  à  le 
fixer  dans  le  goulct_  du  flacon.  Au  teste  ,  voici 
comment  s'expiime  à  ce  sujet  M.  Guyton-Motveau  . 
pai;e  397  de  la  seconde  édition  de  son  ouvrage. 

11  Lcsfl-icons  anti-contngift'.x  se  trouve:  t  ciuelle- 
ment  tout  préparés  avcifleu^s  étuis ,  à  la  pharn.acie 
de  M.  BnuUav  ,  rue  des  Fossés-Montmartre,  n"  33  . 
à  Paris.  J'en  conserve  un  depuis  plus  d'un  an  sur 
la  cheminée  de  la  chambre  que  j  habite  ;  je  lai 
por'é  sut  moi  en  différentes  occasions  .je  c'ai  pas 
remarqué  qu'iï  pût  en  r.-suUer  la  moindre  incorn- 
rnodité  ;  et  cbaijue  rois  que  je  l'ai  débouché ,  comme 
je  na  le  portais  pas  impiudc-niment  jusque  sous  le 
nez.  je  n'en  ai  Teçu  qu'une  sensation  a^;réablp.)^ 
Le  prix  de  ces  flacons  a.vec  l'étui  est  de  iroisi'r.tncs  ; 
et  M.  Bnuilay  ,  ét'anger  à  lout  au're  considération 
.jUe  celle  de  propager. 1  miploi  d'uii  moyen  utile 
et  siilu'aire.  renouvellera  les  maiieres  conteiuies 
d:ns  les  flacons,  lorsque  des  émanations  succes- 
sives auraient  lendu  le  dégagement  peu  marqué. 

le  même  attistc  .  dpnt  Ihonnéieié  égale  le  sa- 
voir ,  vient  de  préparer  des  fljcons  plus  grands  , 
ciont  l'étui  d:  buis  c^i  peicé  vers  le  haut  tie  deux 
ouvertures  ,  par  lesquelles  ,  si  l'on  desserre  la  vis 
qui  pose  sui  le  bouchon  de  cristal  .  s  échappe  une 
|. élite  poiiion  d'émariatiotis  gazeuses  ,  sulnsante 
dans  Ifs  .cjs  où  l'on  n'a  pas  besoin  d'en  répandre 
une  grande  quantité.  Le  piix  de  ces  Hacons  est 
de  6  fr. 

Ces  flacons  sont  composas  de  manière  à  fournir 
en  abondance  ,  pjendairt  au  rnoiis  l'espace  d'une 
année  ,  des  émanations  gajeuses  d'acide  muriatique 
oxigéné    extetr.porané. 

■  Destinés  à  être  portés  dans  la  poche  et  en  vovage  , 
ils  SOf.t  enfermés  dans  ries  émis  de  buis  très- loi ts, 
et  surmontés  d'une  vis  du  même  bois,  qui  sert 
à  fixer  d'une  manière  très-solide  le  bouchon  de 
cris'al   dans   le  goulot   du  flacon. 

Il  suSKt  de  les  déboucher  dans  un  lieu  suspect, 
pour  s'envelopper  rapidement  d'une  atmosphère 
gr.zeuse  ,  qui  a  la  propriété  de  détruire  les  miasmes 
délétères. 

Il  faut  avoir  la  précauiiori  de  desserrer  la  vis 
supérieure  avant  d'ouvrir  l'étui  ,  de  même  qu'il 
Cît  bon  ,  sitôt  que  l'étui  se  trouve  refermé  ,  d'a- 
baisser cette  même  vis  jusqu'à  ce  que  la  résis- 
tance aiiuonce  qu'elle  comprime  suffisamment  le 
bouch.in. 

Il  est  étalement  essentiel  de  les  déboucher  à 
quelque  distance  du  nez  ,  afin  d'éviter  toute  im- 
piession    désagréable. 

L'emploi  lie  ces  flacons  suflît  certainement  pour 
l'usage  ordinaire  et  habituel  ;  mais  s'il  sagl'i  de 
désinfecter  des  lieux  vastes  ,  tels  que  prisons  ."hôpi- 
taux ,  vaisseaux,-  ceux  'fiù  un  grand  nombre  de 
personnes  réunies,  même  en  santé  ,  altèrent  tou- 
jours la  purclc  de  l'a-r  ,  il  faut  un  appareil  plus 
cnnsiilérable  .  dont  nous  avons-donné  la  rUscrip- 
lio.n  ,  page  12-2  au  tome  I  de  la  seconde  année  de 
souscription. 

.M.  Boullay  prépare  aussi  ces  appareils  per- 
m. tiens  ,  ou  r  servoiis  de  désinfeciian  ,  avec  le 
plus  tirand  soin  .  la  plus  grande  économie  ,  et 
dap-.ésia  desciipiion  exacte  de  leur  lélcbre  inven- 
teur. Us  se  compos.'nt  d'un  seau  de  cristal  l'pais 
recouvert  pat  ua  obturateur  f.iraié  d'un  disoue   de 


glace,  qui  les  ferme  complellement  au  moyen  d'une 
vis  de  pressir^n.  Ils'sont  accompagnés  rie  deux  fla- 
cons ,  remplis  d'un  acine  nitro  -  muiiatiquc  ,  et 
l'auiro  d'oxide  noii  ùe  manganèse,  dans  les  propor- 
tioils  convenables.  Avec  ces  appareils ,  on  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  maîtriser  l'effet  de  la  fumigalioi» 
en  .trrétaiit  ou  prolongeant  à  volonté  le  dégagement 
du  gaz  purificateur. 

Au  moment  d'en  faire  -usage,  on  introduit  dans 
le  seau  de  cri.stal  l'oxide  du  manganèse  et  l'actde 
nitro-muiiatique  .  et  on  le  refeime  exactement.  Il 
suffit  ensuite  de  l'ouvrir  seulement  pendant  qucl- 
(luesminuics  ,  pour  obtenir  un  dégagement  tonsi- 
dér.ible  des  vapeurs  salubres.  La  durée  de  ce  déga- 
gement répété  ■  chique  jour  avec  rViodéraiion  est 
au  moins  d'une  année.  Il  sulfit  ,  après  ce  leins  , 
de  renouveler  les  matières  dont  la  valeur  est  peu 
cohsidéfable. 

Le  prix  de  chaque  appareil  avec  les  objets  qui 
en    dépendent  ,    est  de    24  francs. 

Les  avantages  que  l'on  peut  retirer  <]cs  fumi- 
gations d'acide  muiiatique  et  de  l'usage  des  Baconi 
et  appareil»  préparés  par  i\l.  Bouil?.y  .  ne  se  bor- 
nent pas  à  désjnlécier  l'air,  à  prévenir  la  contA- 
giori,  ou  .T  en  ai  vêler  les  progrès  ;  l'on  peut  encore 
s'en  scivir  uiilement  pour  se  débarrasser  d'iu- 
seties  incommodes.  Le  dégagement  du  gaz  fait 
autour  des  liis  et  des  meubles  ,  fait  tomber  le» 
puna:scs  en.  asphyxie  ,  et  l'on  nous  assure  que  des 
h.ibitins  de  l'Amérique  sont  parvenus  ,  par  ce 
moyen  ,  à  chasser  de  leurs  chambres  les  mous- 
tiques et  les  matingoins  ,  qui  sont  un  viai  fléau 
dans   cette  partie ^du'  globe.' 

(  Extrait  de   Ca' Bibliothèque  économique. } 
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SPECTACLES. 

Ac/idrmie  Imjitrinle  de  Musir/ue.  Aujourd'hui,  la 
20'"=  repré.sent.  d'Ossian  ,  ou  les  Bardes.  — 
Mardi  27  ,  la  i«  représent.  d'Achille  à  Scyros  , 
ballet  pant.  en  3  actes.  —  Le  public  est  pré- 
venu de  ne  point  acheter  des  billets  hors  des 
bureaux,  parce  qu'on  n'en  rendra  point  U 
vd-ur. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
fEMPERF.uit .  donneront  aujourd. ,  Andromaque, 
et  les  Héritiers. 

Théâlte  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  auji 
Isabelle  de  Poitugal  ,  Duhautcours ,  et  l'Acte 
de  Naissance.  —  Mardi,  la  i"  représ,  de  la 
Réconciliation  normanile  ,  com.  de  Dufresnv , 
remise  au  tUéàire.  —  En  attendant  i  Zingari  in 
Fiera  (  les  Bohémiens  à  la   Foire.  ) 

Ojiérn-Comiquf.    L'Ami  de  la  iM.ison,  et 

Thiàlre  du  VancleviUe.  L'Un  pour  l'Autre  ,  les 
deux  Pères,    et  M.   Guillaume. 

Théâtre  de  la  Porit-Sfiirii-Ahiriui  La  i'^  représ, 
du  Mari  instituteur  ,  comédie  en  un  acte  ,  ks 
Etourdis  ,   «t  le  ballet  de  la   Fille   mal  g.irJée. 

Théâtre  pittoresque  et  vtérani'jue  de  M." l'iejve  , 
rue  Keuve  de  hi  Foittuinf.  Mtrhnu.lire  .  ciirtf.iur 
Gditlon.  —  i\!.  Pi!?rre  pri\ic;.t  que,  p  j.jr  faciliter 
aux  étrangers  la  j.r.iisianc-  de  son  spectacle  .  il 
donnera  tous  les  jours  u.ie  reotcsent.-.  ' 
heures  et  demie  précises. 
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de  liinprimeri'e  de   H.  A?as 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivosc  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,    contenus  dans  le  Moniteur  ,  ionl  offlneh. 
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Saviedi  ,    9^  frimaire  an   i3  delà  République   (  i5  décembre  i  8oj 


EXTÉRIEUR. 

TURQUIE. 

Comluntinople,  le  i"  novcmb.  [  lo  brum.  ] 

I  ,r  rebelle  Aly  ,  qui  s'était  emparé  du  port  de 
Laïaquie  ,  a  été  fait  prisonnier  par  le  gouverneisr 
de  Giebale  ,  et  rois  à  mon  ;  de  manière  que  ce 
port  est  de  nouveau  libre  pour  tous  les  vaisseaux. 

—  Les  troubles  de  la  Romélie  étant  appaisés  „ 
ou  considérés  comme  tels  ,  ia  Porte  a  retiré  !a 
plus  grande  partie  des  tnoupes  de  cette  province, 
et  les"  a  envoyées  en  Asie;  cependant  elle  y  a 
laissé  par  précaution  un  corps  de  troupes  ré- 
gulières. 

—  L'argent  devient  toujours  pins  rare  et  le 
change  baisse  considérablement  ;  le  cours  sur  la 
Hollande  est  tombé,  depuis  quelques  jours  ,  de 
S  pour  cent. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  \"  décembre  [  \o frimaire.) 

La  frégate  anglaise  l'Amrthyste  .  qui  a  transporté 
à  Pétersbourg  l'ambassadeur  lord  Lev;ison  Gower  , 
en  est  revenue  le  î8  novembre,  et  a  continué 
sa  route  pour  l'Angleterre  ,  sans  s'ariêier.  Sir  John 
Botlase  Warren  et  ie  ministre  d'H.inovre  ,  baron  de 
îilunster ,  sont  à  bord  de  cette  frégate. 

—  A  !a  réquisition  de  la  commission  de  quaran- 
taine ,  le  collège  de  l'amirauté  vient  de  faire 
placer  à  l'entrée  du  port  d'Elseneur  ,  un  camt  de 
pilote,  qui  est  rliargé  de  veilk-r  .à  ce  qu'aucun 
individu  appartenant  à  un  vaisseau  étranger  ne 
puisse  débarquer  de  nuit  ,  sans  en  avoir  préala- 
blement obtenu  la  permission.  Ce  canot  conservera 
sa  staiion  quand  ce  vaisseau  de  garde  quittera  jon 
poste  du  Sund. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  28  novembre  [^frimaire.) 

Deux  bricks  suédois  destinés  pour  Marseille  . 
ont  été  arrêtés  par  les  Anglais  ,  et  conduiis  à 
Plymouth. 

—  L'incendie  de  Chrisiineham  a  consume  cin- 
quante-cinq maisons  et  plusieurs  magasins.  La  pres- 
que totalité  des  provisions  de  grain  pour  l'hiver  , 
et  beaucoup  d'autres  marchandises  ont  éié  la  proie 
des  flammes  ;  400  personnes  restent  sans  asyle  par 
suite  de  ce  désastre. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  5  décembre  i\ 4  frimaire.) 

La  navigation  de  l'Elbe  est  entièrement  inter- 
lompue   depuis   trois  jours  par  le»  glaces. 

Ratisbonne,  /«  28  novembre  (7  frimaire.) 

Les  membres  de  la  diète  .  faisant  partie  du  Cor- 
pus Evangeliiorum ,  ont  tenu  ces  jours -ci  une 
conférence  ,  dans  laquelle  ils  ont  résolu  de  de- 
Eianiier  des  instructions  de  leurs  cours  respectives 
sur  l'emploi' futur  des  fonds  connus  sous  le  nom 
de  caisse  de  Gfrraersheim.  L'avis  préalable  de 
la  rorijoriié  est  qu'un  tiers  du  produit  de  ces  fonds, 
consistant  en  64,425  florins  de  capital  ,  doit  être 
mis  en  réserve  pour  des  cas  imprévus  ;  les  deux 
autres  tiers  tioivent  être  employés  d'après  leur  an^ 
cicnne  destina'ion  ,  savoir  au  soulagement  des 
églises  et  écoles  luthériennes  du  ci-devant  Pala- 
tinat  du  Rhin  et  des  villes  de  Weiz'ar  et  de  Ra- 
tis'oonne  ;  l'église  réformée  de  Wetilar  recevra  , 
une  lois  pour  ipuies  ,  un  secours  de  5oo  florins. 
On  se  réunira  de  nouveau  le  23  janvier,  où  l'on 
compte  avoir   reçu  les   instructions  demandées. 

Âugibûurg  ,  le  5  déecvib.  [^  4  frimaire.)' 

Par  ordre  de  l'empereur  d'Allemagne,  toute  com- 
munication sera  entièrement  fermée  entre  leTyrel  , 
le  duché  de  "Venise  d'une  part ,  et  les  Etat;  de  l'Italie 


d'autre  part.  Un  cordon  sera  tiré  le  long  des 
fr(i>ntieres  autrichiennes  ;  des  sentinelles  serontpla- 
cées  à  une  petite  distance  l'une  de'  l'autie.  Tous 
les  individus  qui  chercheraient  à  forcer  le  cordoti, 
seront  repoussés  par  la  force  des  armes  ,  et  lu  illés 
sur-le-champ  s  ils  font  la  moindre  résistance.  Une 
commission  de  santé  permanente  sera  établie  dans 
chaque  district  sur  les  frontières. 

—  La  gazette  de  Florence  ,  du  ig  .  annonce  que 
les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  Livourne  deviennent 
de  plus  en  plus  consolantes.  Elle  assure  qu  à  l'ex- 
ception de  Livourne  ,  il  n'y  a  pas  dans  tout  le 
pays  un  individu  qui  ait  été  attaqué  de  la  ma- 
ladie. La  ville  de  PIse  est  toujours  remplie  de 
fuyards  de  Livourne.  L'université  est  fermée. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  i"  décembre  [  ]o  frimaire.  ) 

LL.  MM.  ont  quitté  Potsdam,  le  28  novembre  , 
pour  se  fixer  en   celle  capitale. 

—  La  chambre  des  finances  de  Marienv/erder  a 
fait  pubher  qu'il  ■  y  avait  en  circulaiion  .  dans  la 
Prusse  occidentale,  de  faux  ducats  d  Hollande, 
portant  l'empreinte  des  années  1764  «t  1774.  l's 
sont  plus  forts  que  tes  autres  ,  et  se  plient  diffi- 
cilement. 

—  Un  de  nos  libraires  vient  de  publier  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  anglais  qui  a  excité  vive- 
ment ia  curiosité  publique.  C'est  le  Voffigien  Chine, 
par  Barrov/.  L'auteur  était  secrétaire  privé  de  lord 
Macartney  pendant  son  ambassade  à  lu  cour  de 
Pékin.  Staunton  a  déjà  donne  ,  il  est  vrai  ,  une 
description  de  ce  Voyage;  mais  il  est  manifeste  qu'il 
l'écrivit  simplement  dans  l'intention  de  prouver 
que  l'ambassadeur  anglais  n'avait  rien  négligé  pour 
atteindre  le  but  indiqué  par  sa  cour.  Du  reste  , 
il  se  trouve  dans  son  ouvrage  ,  tant  relativement 
à  la  topographie  qu'aux ,  mœurs  et  usages  de  ce 
vaste  Empire  diverses  lacunes  que  tout  lecteur 
éclairé  se  félicite  de  voir  remplies  par  les  intéres- 
sans  Mémoires  de  Barrovv  ,  déjà  connu  si  avan- 
tageusement par  son  excellent  Voyage  dans  l'inté- 
rieur de  l'Affique  méridionale.  Le  Voyage  en  Chine 
de  Barrow  est  en  deux  volumes  ,  et  orné  de  gra- 
vures très-soignées. 

REPUBLIQ,U£     HELVETIQ.UÈ. 

Saini-Gall,  2  décemb.  [  11  frimaire.) 

On  lit,  dans  le  Bulletin  de  S:inté  ,  que  le  gou- 
vernement continue  de  publier  des  notices  authen- 
tiques sur  le  régiment  Réding  qui  se  trouvait  ,  lors- 
que l'épidémie  a  commencé,  àMalaga.  Il  parait  , 
d'après  ce  rapport ,  que  ce  régiment  a  perdu  joo 
hommes  par  l'épidémie  ;  que  ,  comparativement 
à  d'autres  régimens  ,  il  a  eu  un  nombre  moins 
considérable  de  malades  .  et  qu'on  incline  à  croire 
que  les  frictions  d'huile  y  ont  contribué ,  quoi 
qu'elles  ne  puissent  nullement  être  considérées 
comme  un  remède  sûr  et  suffisant. 

Bclltnzona ,   iq  novembre  ['è frimaire.) 

C'est  sous  la  date  du  25  que  le  petit-conseil  a 
pris  un  arrêté  pour  modérer  i'interdiciion  du  com- 
merce avec  I  Italie;  parce  nouvel  an  été  .  on  per- 
met l'introduction  des  hommes  et  des  march.indises 
qui  ne  viennent  pas  de  la  Toscane.   . 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La   Haye,    le  7   décembre  {  \ô frimaire,   ) 

La  fête  du  couronnement  de  I'Empereur  iies 
Français  a  été  célébrée  le  2  ,  auHelder,  par  des 
salves  multipliées  d'artillerie  .  tant  des  batteries  que 
des  vaisseaux  de  gutrre  qui  se  trouvent  en  rade  et 
dans  le  Nieuve-Diep. 

INTÉRIEUR. 

Paris,   le  23  frimaire. 

Un  corsaire  est  entré  hier  malin  dans  la  rade 
de  Calais  avec  un  bâtiment  anglais  de  400  ton- 
neaux .  armé  de  huit  canons  ,  et  chargé  de  bois 
de  construction. 


le  même  jour  après-midi  ,  un  autre  bâtiment 
anglais  ,  en  partie  chargé  de  coton  ,  s'est  approché 
du  Fort-Rou'^e  ,  qui  a  tiré  sur  lui  plusieuis  coups 
de  câuon.  L' s  so'dats  de  la  garnison  sont  niontés 
(Lins  cinq  bateaux  pêciieuts  M  sont  allés  aborder 
ce  bâiirasnt  dont  ils  se   sont  emparés. 

Le  conseil  de  santé  a  visité  ces  deux  prises  . 
et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  trouvé  de/suspect  ,  il  les 
a  ,  par  mesure  de  siireté  ,  assujettis-  à  la  quaran- 
taine. 


Dimanche  i'j  frimaire  LL.  MM.  I'Empkreur  et 
!  Impératrice  partiront  du  palais  des  Tuileries  à 
trois  heures  pour  se  rendre  à  riiôiel-de-ville  dans 
l'ordre  qui  a  été  observe  et  avec  le  cortège  uui 
les  a  accompagnées,  le  jour  du  couronnement  et 
celui  de  la  distribution  des  . aigles  au  Chimp-Je- 
Mais. 

Les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  et  'es  mame- 
Incks  ouvriront  la  maiclie  ;  Us  grenadiers  à  che- 
val   et  la  gendarmerie   d'élite    la   fermeront. 

Le  cortège  marchera  au  milieu  d'une  haye  de 
troupes ,  traversera  la  place  du  Carrousel ,  suivra 
les  rues  Si.-Nicaise  ,  S.iint-Honoré,  du  Roule  et 
les  quais  jusqu  à  l'hôtel-de-viile. 

A  son  retour  ,  il  suivra  les  quais  et  rentrera  aux 
Tuileries  p-ir  le  grand   guichet  du  Carrousel. 

Le  départ  de  LL.  MM.  des  Tuileries  sera  an- 
noncé par  une  salve  d'anillerie,  elles  seront  sainé.s 
de   même  à  leur   arrivée  à  l'hôiei-de-ville. 


-L'article  inséré  dans  notre  feuille  de  ce  jour, 
et  qui  est  reiaiif  à  la  signature  du  procès-verbal 
du  couronnement  ,  chez  le  secrétaire  -  d'état  ,  et 
aux  médailles  distribuées  aux.présidens  de  collèges 
et  de  cinlons.  a  été  ex'rait  d'un  journal  de  la 
veille.  Les  détails  sont  fort   inexacs. 

Les  médailles  du  couron^rement  représentent 
d'un  côié  la  tête  de  I'Emi'F.uf.ur  couiOijné  de 
lauriers.  C=tie  lête  ,  d'une  rts^cirbiance  Irapnuntï  , 
est  d'un  grand  caractère ,  et  d'un  irès-bcau  reiief. 
Le  champ  du  revers  est  occupé  pai  trois  figures 
debout.  La  figure  supérieure  ,  re\ê'ue  des  orne- 
mens  impériaux  est  élevée  sur  un  pavois  soutenu 
par  un  magistrat  '  revêtu  d'une  toge  ,  et  par  un 
citoyen  armé.  La  légende  offre  ces  mots  :/£  jenrii 
et  Cannée. 

Les  médailles  qui  sent  distribuées  auxprésidens 
de  collèges  et  de  cantons  .  ainsi  qu'aux  fonction- 
naires publics  appelles  par  lettres  closes  ,  sont  les 
mêmes  fJour  les  uns  que  pour  les  anires.  Elles  sont 
en  argeijt  et  du  plus  grand  modèle.  Celles  qui  sont 
destinées  aux  dèputations  militaires,  sont  du  petit 
modèle  ,  et  semblables  à  celles  qui  ont  été  dis- 
iiibuées  par  des  hérauts  d'armes  le  lendemain  du 
couronnement  ;  mais  on  les  a  frappées  en  or. 


MINISTERE  DU  G  a  A  N  D  -  |  U  G  E. 

Par  jugement  du  l5  thermidor  an  1 2  ,  vu  la 
demande  de  Jean-François  Gardes-Triisse  ,  homme 
de  loi  à  Albi  ,  département  ciu  Tarn  .  en  ptése.-ice 
du  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Bousicol  , 
épouse  de  Pierre  Hcrvieux  ,  dit  Versailles  ,  serru- 
lier  ,  disparu  d'Albi  depuis  177  i  .  en  dec'ar;tioa 
d'absence  dudit  Pierre  Heivieux  ,  dit  Versailles  , 

Le  tribunal  de  première  inslance  à  Albi  a  or- 
donné que  ,  contradictoiiement  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées  ,  il  serait 
procédé,  dans  le  délai  d  un  mois,  à  rcnijuête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Heivieux  ,  dit 
Veisailles. 

Par  autre  jugement  ilu  G  finclidor  suivant,,  du 
même  tribunal,  l'enquête  tendant  à  justifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pieite  Httvieux,  dit  Versailles,  a 
éié  reçue. 


Sur  la  requête  des  hciiliers  présompiifj  de  Jean 
Grandin  ,  le  liibunal  de  première  instance  à  Saint- 
L6  ,  département  de  la  Manche  ,  a  rendu  ,  le  îS 
vendémiaire  an  12*,  un  jugement  qui  ordonne 
qu'il  sera  fait  enquête  ,  connadictoirement  avec  le 
procureur  impciial  près  le  tribunal  ,  pour  cons- 
tater l'absence  dudii  Jean  Grandin  .  p.irii  depuis 
sept  à  buit  ans  pour  le  service  de  l'Etat  ,  et  dont 
on  n  a  point  eu  de  nouvelles  , 

Le  tribunal  a  autorisé  ,  en  outre  ,  les  deman- 
deurs à  gérer  et  adminisirer  tous  les  biens  de  la 
succession  de  feu  Jean  Grandin  ,  père  de  l'absent , 
à  la  charge  par  eux  de  donner  bonne  et  suffisante 
caution  ;  il  les  a  paieillement  autorises  ;:  laire 
mus  actes  con.servatoires  ,  ainsi  qu'à  faire  liq;.iJcr 
]es  droits  de  la  veuve  Jean  Grandin. 


Par  ju?ement  lia  «9  llicruiidor  an  12  ,  sur  h  re- 
quête .tes  héritidis  présdmpiifs  iVAiitoirie  Pou'lain, 
cliirUrgien  ,  ci-ilevant  domicilié  à.Romamiy  ,  le  Iri- 

'hunSI  fk-  première iiistuncc  à  Minuiii.  <Jcp.i:len>ci>l 
de  la  AJaiiclie  .  consideiatic  qu''.!  résulte  de  l'en 
qucie  f.iue  le  1"  l'iuciidoi:  an  n  ,  que  Amoiae 
Poiillain  :i  ijiiiuc  la  comnione  de  Rontagny  depuis 
plus  de  dix  ar.s  ,  sans  qii'oii  ail  re^u  de  ses  noii- 
ve'les  .  a  déclaré  constant  le  t'ai;  d'absence  ,  et  a 
cT;voyé  les  deraamîeûïs'cn  possession  pioicisoire  des 

.  ijians  de  toule  r)aiurei,qi4i  apparieiiaient  auiii  Poiii- 
'  l^jii  ,  au  jour  de  sa    disparilioii  .   ou   qui    lui  sont 
échus  depuis  ,  A  la  charge  par   eux   de   doiiucr   va- 
lable caudon. 

Le  ivibuml  a  .  en  outre  ,  nommé  le  sieur  Gay- 
D'-'ichan)ns-Letertrc  .  expert  .  aux  lins  de  procéder 
à  la  visite  des  immeubles  délaisses  par  l'ibsent  , 
pour  son  rappoii  être,  homologué  ,  s'il  y  a  lieu, 
avec  ie  procureur  invpéiial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  insianre  de  Bczieis  ,  déparie- 
»nc;u  de  l'Hérault  ,  a  ordonne,  par  jugement  du 
14  vetideniiaire  an  f3  ,  que  l'absence  de  François 
Tciuchy,  de  la  commune  de  Florensac  .  serait 
co;!5tatée  par  une  enquête  contradicioireracut  faite 
avec  le  procureur  impérial. 


Par  jugement  du  11  brumaire  an  i3,  vu  la  de- 
mande de  PiorreLouis  Thery  .  ménager  .  et  Marie- 
Louise  Langlet  sî  femme,  domiciliés  à  Guines  ,  ar- 
ri^ndissemeni  de  Bou'iosjnc-sur-Mer  .  département 
du  Pas-de-Cahis ,  Pietre-Louis  Delplenne  et  Ma- 
rie ChailcHte  Langîei  sa  lemme,  François  B^nvoi- 
sin  ,  cu'tivaleuv  ,  et  .Marie  Louise  Jacqueline  Le- 
ducq  .  sa  féfiimc  .  tous  domiciliés  à  Guines  .  en  dé- 
claration d'absii:ce  de  Pierre-Louis  Langlel  ,  leur 
-liï.c  et  beau-l'iere  , 

Le  tribunal  de  premreie  instance  à  Boulo^ne- 
sur-Mer ,  en  confcamiié  des  aiiicles  CXV  ,  CXVI . 
CXyil  et  CXVm  du  Code  civil  ,  a  o. donné  qu'il 
serait  procédé  à  l'enquête  ,  contradictoirement  avec 
le  procureur  impérial  et  devant  M.  Lcriche  ,  l'un 
des  juges  à  ce  comiius  ,  pour  constater  l'absence  de 
Pierjc  Lcfuis  Lauiilet. 


Par  jugement  rendu  le  2  brumaire  an  i3  ,  sur  les 
conclusions  du  procureur  impérial  , 

Le  liibimaldd  preraicte  ins'ance  deTurin,vûles 
enquêtes  faites  et  rapponé.s  ,  en  o.écuiion  de  son 
jngïiuent  du  S  fn.icii.'or  an  I  I  ,  a  déclaré  l'abïei'CC 
de  Jiilien-Cësai  Pi^ynona  ,  de  la  commune  de  Ma 
ceho  ;  et  f  lisant  droit  sur  la  o'cmande  de  ta  com- 
mission administrative  dts  hospices  civils  ,  poui 
l'irucrêt  de  l'orplieliiic  Thérèse  Reynone  ,  nièce  de 
l'absent  ,  et  son  hériiiete  présomptive  ,  a  accôrtle 
À  cette  dernière  ''envoi  en  possession  provi"!oire  des 
Tjiens  appartenans  audit  absent  ;  à  la  ch-uge  .  par 
la  pctiiioniiaire  ,  (le  (ouinir  cauiiori  an  e,refFe  du 
tribuaal  .  pour  la  siâreté  de  sou  administration  ,  eu 
conformité  de  lari.  120  du  Code  Civil. 


Par  jugement  du  5  fructidor  an  12,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Lille,  département  du 
Nord  ,  vu  le  rcsullat  d'une  enquête  piécédemment 
ordonnée  ,  a  déclaré  absens  ,  aux  termes  di  la  loi . 
Dominique-Louis  et  Alexandre-Aimable  Wallaerl. 


Par  jugement  du  i3  .fructidor  an  12  ,  le  tribunal 
de  pteratere  instance  de  Chaitrcs  ,  département 
dEure-et- Loir  ,  après  avoir  pris  connaissance  de 
i  enquête  précédemiaent  ordonnée  ,  a  déclaré  l'ab- 
féoce  de  Jean-Noël-Jacques  et  d'Etienne-François- 
jVlichel  Bistin  ,  frères-germains  ,  et  a  renvoyé  leurs 
héritiers  présomptils  en  possession  piovisoirc  de 
leurs  biens. 


L  ITTE  RATURE.— POÉSIE. 

Les  amis  des  lettres  ont  lu  avec  un  très-vif  ir- 
létêt ,  et  ont  jugé  digne  de  tous  les  encouragemens 
la  traduc'.ion  d'-s  quatre  premiers  livres  de  l'Enéide, 
par  ^L  Gaston  ,  aujourd'hui  proviseur  du  L\cée  à 
Liuiog^s.  Ce  littérateur  estimable  continue  le 
gra  id  travail  qu'il  a  entrepris  ,  et  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  ,  dai^s  cette  année  même,  unesecoi.de 
liviaison  .  c'est-à-dire  ,  les  5'  ,  6'  ,  7=  et  S^  livres 
de  l'Enéide  seront  mis  au  jour.  Il  promet  pour 
laDiiée  prochaine  les  ijuatre  derniers  livres. 

Parmi  les  titres  que  l'ouvrage  de  M.  Gaston  s'est 
acquis  à  l'attention  publique  ,  nous  croyons  puuvi.ir 
placer  au  premier  rang  le  j.uîFtage  que  vient  de  lui 
donner  A*,  ie  consciller-d'état  Hourcroy  ,  directeur 
de  l'inàtruciion  publique.  "Vous  mi-  tcinji^ncz  , 
n  dii-il  ,  dans  une  lettre  a.ltessée  à  M.  Ojsion  .- 
■.1  le  désir  de  voir  notre  traduction  des  piemieis 
■•  livres  da  lEnéii.le  aduiise  dans  toutes  les  biblio 
,;  f'nen'4c'S  des  Lycées  :  j'avais  prévenu  votre  vœu 
>i  a  cet  éuard  ,  et  vous  pouvez  compter  qu'il  sera 
11  rempli.  |e  saisis  avec/plaisir  cette  otcasion  pour 
-.1  vous  féliciter   du  succès  miiité    de  ce  premier 
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"  volume  ,  et  pour  vous  exhorter  à  poursuivre 
:'  courageutcmcnt  une  vaste  entreprise  dont  vous 
'1  liiez   déjà  taut  d'iionucur.  u 

Ccstiffrage  n'aipas  besoin  d'être  justifié  ;  nous 
iruuvnns  cependinii  une  occasion  de  prouver  qu'il 
est  mérité,  tt  nous  le  saisissons  en  publiatiTun 
Itagment  de  la  traduction  du  6=  livre  :  la  Uiscripltoii 
dis  fjifets. 


Le   prince  voit  des  murs   q.a'cnlourc  un   triple  air; 
Le  Phlcgétoii ,  rouhmt  des  roches  tournoyanlcs  , 
Bac  de  sî's  flots   de    feu   ces   voûtes   (lamboyaiues  ; 
En   colonne  arrondi  ,   le   plus    dur  diamant 
1  ortc    une    haute   tour ,   éternel  monument 
Que  rUnivers  armé  ne  saurait  meure  en  poudre , 
El  £]ui  de  Jupiter    peut   délier  la  foudre. 
Tislphonc  sanglante   y  veille    nuit  et   jour  ; 
On  entend  retentir   dans    cet   affreux    séjour 
Les   fouets  sitflans  ,    le  fer  de  la  pesante    ch.iine 
Qui  s'allonje  en  criant  ,    et  lentement  se  traîne. 

Enée  en  frémissant'  s'arrête  :  «  oh  î  dites- moi 
Quels  crimes   on    punit  ( 
Pourquoi   ces  longs   toiiri 
Digne  chef  des  Troycns  ! 
Ces  prisons  où    le  Ciel 
A  de  chastes  regards  ne 
Mais  Hécate  à  mes  soins  confiant  ses  victimes  , 
Dans  leur   immensité  me  montra   ces  abimcs. 
Rhadamante   y   punit    et  les   larcins  cachés  , 
Et  les  aveux  tardifs  par  la    crainte  arrachés. 
Tisiphone   açitant  sa   torche  vengeresse  , 
Insulte    le    coupable    cl  le   frappe    sans   cesse  , 
Et  provoque  à   grands    cris  ,   pour   servir   Ses   fureurs  , 
Ses  fouets  et    ses  serpeos,   et  ses   horribles   sœtirs.    .■ 


ces   ii 


pleins  d'effroi 

le    cri  des  coupables  ; 
ge  des    forfaits  , 
jamais  ; 


Sur 


onds 


ns  la    porte    inexor'able  , 
Roule    en  tonnant.   ..  Vois- tu   cette    garde    effroyable? 
Les  vois-tu  sur  le    seuil    tous   ces   monstres   hurlans  I 
Que    ne    puis-je    l'ouvrir  les    souterrains   brûlans 
Où  rhydrc  ,  Jiérissant   ses    têtes  verdoyantes  , 
Lance    son  noir  v^enin  par  cent    gueules    béantes  ? 
Le  Tartarc    est    deux  fois    aussi   loin   de   nos    yeux 
Due   le    séjour  de  l'homme   est. éloigné   des    cicux. 
Par  la  foudre    abattus  les   enfans  de  Gybele  , 
Dans  ce    gouffre    sans   fond    cachent  leur  front  rebelle 
Li  ,  je   vis   d'Alous   les  fils   audacieux 
Qui,    des    monts   entassés  pour    assaillir  les  dieiix , 
Furent    précipités    sous    ces    roches    énormes 
Qui    pèsent   â  jamais    sur  leurs  têtes  difformes  ; 
L.r  ,  j'ai  vu  Salmoiiée  ;    au   roi   des    immortel* 
L'insensé  prétendit  dérober  ses    a-alels  , 
Et  sur  un  pont  d'airain  ,   dans  l'Elidc    tremblante  , 
Roula    d'un  char    tonnant  la  roue    étincelanle  ; 
De    tlam'.icaux  et    de   fsux  incessamment   armé 
Par  le  bruil   des   coursiers  ,    de   l'Olympe   enflammé 
Il  pensait   imiter  le   bruit  inimitable  ; 
Il   voulut,  être  un   dieu    :    mais   un   dieu  véritable 
L'attcignil    d'un   seul  trait  lancé    du    haut   des   airs  , 
Et  son  char   embrasé  roula   dans  les   enfers. 
Le    front    cicatrisé   par   les    coups    du  tonnerre  , 
Tilius   est  couché  sur   neuf  arpens  de   terre  j 
Lj  ,    son    cœur  ,    d'un  vautour  aliment  immonel  , 
Renaît' sans  s'épuiser   d'un   supplice    éternel; 
Une   fibre   succède   à  la   fibre  rongée  , 
Et  ,   féconde    en    douleurs  ,    sa  vie   est   prolongée. 
Le    monstre   tout   entier  habile   dans    son  sein  , 


festi 


lui 


fin. 


Des  Lapilhcs  cruels   dirai-jc  le 
Et  ,   du   lit    conjugal   expiant  les  injures  , 
Piriihoiis   en  proie   au  courroux  de   Plulon  ? 
Dirai-je   à   quels   tourmens   il    dévoue  Ixion  ? 
Sur  eux  pend  à  jamais   une    roche  pesante 
Toujours  prête  a  tomber  ,   et  toujours  menaçante. 
A  leurs   yeux  étalés    sur  des    lits  somptueux 
Brille   des  vases    d'or    Pappartil    fastueux  , 
Et   d'un  banquet  royal  la    prodigue  opulence 
Des   mets  les  plus   exquis  leur    promet  l'abondance  î 
Mais   Alecton    se  levé  ,   une  torche    it  la   main  , 
El   défend  â   grands    cris . T'approche   du   festin. 
Dans  ces    lieux  est  le  frcre    ennemi  de   son  frcre  , 
L'ingrat    qui  sans  remords   osa  frapper    un  père  , 
L'orateur  qui    vendit  le   droit   de    ses    clients  , 
L'avare   dont  le    cœur   repoussa  ses  parons 
Et   seul    accumula   leur   richesse    commune  ; 
Quels    forlails    enfanta  la  soif  de   la    fortune  ! 
Celui-ci  du   serment   a    violé   la   foi  , 
L'un  a   trahi  l'Etat,   r.autre  a    frappé    son    roi, 
L'un    remplit  de   poison  la  coupe  hospitalière  , 
L'autre   a    péri    frappé   dans    la  couche  adultère. 
Ne   me   demande  poinl  ,   prince  ,   quel   est  leur  son  ; 
L'un   roule  un  roc   qui  tombe  ,    et   trompa  son  effort 
Les  autres  aux  rayons  de  la  roue  infernale 
Pendent,    abandor\nés  à  sa  chute  inégale -, 
TUéscc  est  pOHr  toujours  au  repos  condamné 


il  répcteà  gr.inds  cr^s  j   sur  «a  pierre  enchaîné  , 

.  Mortels,  aimcj  les  dieux,  et  daignez  leur  justice  I  . 


i  êtes  da 


A  l'or 


imc  ,  6  vous  dont  l'avarice 
eudll  votre  pays  ( 
Vous  qui  mites  les  loix  cl  les  têtes  à  prix  ;' 
Et   toi    qui  sans  pudeur  ,   de  la  flamme  effrénée  , 
Osas  souiller  la  fille  et  son  chaste  hymcnée  ! 
-■O  forfaits  !  ô  vengeance  !  oui,  j'aurais  à-la-fois 
L'nc  langue  de  fer,  cent  bouches  et  cent  voix. 
Je  ne  pourrais  j,aniais, le  dire  tous  leurs  crimes. 
Ni  compter  les  tourmens  dont  ils  soûl  les  viclirçM. 
Hâtons-nous   d'accomplir   la  volonté  das  dieux  , 
Dit  la  prétresse  ;  au  loin  ces  murs  audacieux 
Eutourenl   de  Plutonj  le  palais  redoutable  , 
;  ouvrage  inimitable  ; 


Des  . 


■Li  lu  dé 


précieux  rameau. 


Ils  marchent  aussitôt  dans  un  sentier 


Le  hé 


s  avançant  sous  unc'\ 


:  obscure  , 


Fait  jaillir  sur  son  corps  les  flots  d'une  onde  pure  , 
Et  du  s:;cré  portique  embrassant  le  fronton  , 
De  la  branche  divine  y  consacre  le  don. 


Ils 


'lennent  enfin  à   ces  rians  bocages 
Dont  la  rose  et  le  lys  parfument  les  ombrages. 
Un  air  plus  épuré  circule  en  ces  beaux  lieux. 
Le  pourpre  sans  nuage  y  teint  l'azur  des  cieux  ; 
C'est  un  autre  soleil  ,  ce  sont  d'autres  étoiles  , 
L.1  nuit  à  leurs  rayons  laisse  éclaircir  ses  voiles  ; 
Les  uns  chanteul  en  chœur  ,  et  leurs  pieds  bondissais  , 
Du  rythme  cadencé  marquent  tous  les  accens. 
D  autres  sur  le  gazon  exercent  leur  souplesse. 
Ou  luttent  sur  le  sable  et  de  force  et  d'adresse. 
Le  chantre  de  la  Thracc  ,  en  longs  habits  de  lin  , 
Prend  son  luth  ,  le  parcourt  de  son  archet  divin  , 
Et  sous  ses  doigts  errans  sur  la  corde  magique , 
De  sept  tons  différens  ,  forme  un  accord  unique. 

Là  scknl  du  grand  Teucer  les  enfans  généreux , 
Héros  des  premiers  tems  ,  de  ces  tems  plus  heureux 
Ilus  et  Dardanus  le  fondateur  de  Troye , 
Leur  fils  est  devant  eux;  il  contemple  avec  joie 
Leurs  chars  vides  ,  leurs  traits  dans  la  terre  enfoncés , 
Et  leurs  coursiers  sans  frein  autour  d'eux-^ispersés- 
Ils  aimèrent  vivans  les  coursiers  et  les  armes. 
Morts  ,  i  ces  jeux  guerriers  ils  trouvent  mille  charmes. 

Sur  des  tapis  de  fleurs  ,  d'autres  dans  les  festins  , 
De  l'hymne  de  Bacchu^  entonnent  les  refreins  ; 
L'Eridan  orgueilleux  de  baigner  ce  rivage. 
D'un  bosquet  de  lauriers  étcrnisr  l'ombrage. 
Les  prêtres  vertueux  ,   les  fidèles  guerriers, 

leur  sang  pour  sauver  leurs  foyers  ; 

s  des  arts  ,  les  sages  ,  les  poêles, 

des  dieux  sublimes  inlcrpréles  , 

ui  des  humains  furent  les  bienfaiteur?  ^ 

)ile  blanc  ,  symbole  de  leurs  ctcurî  ,  etic. 


Suite  des  Observations  de  Métnitase  sur  les  trage'diet 
et  romédics  grecques  qtit  sont  paivcriues  jusqu'à 
nous.  (  'Voyez  le  N"  d'avant-hier.  ) 

IX.  —  Ij'higénie  in  Aulide 

11  suffirait  de  cette  seule  tragédie  pour  faire 
connaître  la  supériorité  du  talent  dramatique  d'Eu- 
ripide. La  continuelle  fluctuation  de  l'esprit 
dAgamcmnon,  la  situation  digne  de  pitié  où  se 
trouvent  Clyterancstre  et  sa  fille  ,  le  caractère  d'A- 
chille ,  l'an  avec  lequel  l'auteur  lait  se  succéder 
alternativement  les  craintes  et  les  espérances, 
doivent  être  regardés  comme  des  traits  de  main  de 
maître. 

Si  Euripide  avait  pu  changer  le  lieu  de  la 
scène  (1)  ,  il  n'aurait  pas  gâté  l'admirable  com- 
mencement de  son  drame  par  une  invraisemblance, 
qui  est  de  faire  sortir  Agamemnon  dans-  la  rue 
pour  remettre  à  son  confident  la  lettre  qu'il  veut 
envoyer  à  Clytemnestre  .  ce  qu'il  pouvait  faire 
dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  sa  tente,  où  il  était 
sûr  de  n'être  ni  vu  ni  entendu  de  personne  ,  et 
où  son  confident  avait  été  présent  pendant  tout  le 
tems  qu'il  avait  écrit  ,  le  roi  ayant  à  lui  confier 
des  choses  qui  exigeaient   le  plus  profond  secret. 

Iphigénie  .  au  vers  i3C8.  change  lout-àcnup 
de  caractère  (2).  Elle  avait  été  jusques- là  excessive- 
ment effrayée  ,  et  abattue  au  point  de  dire. 


Ilr 


■  V" 


débit 


Et  en  un  mornent  ,  sans  aucun  motif  apparent, 
elle  devient  une  héroïne  courageuse  ,  elle  ne  veut 
pas  qu'Arliille  la  défende  ,  et  va  volontairement 
s'offrir  à  l'autel  pour  l'honneur  de  la  Grèce.  A'is- 
lote  ,  et  par  co  iséquent  Dacier,  accusent  Euripide 
de  lui  avoir  donné  dans  la  même  pi:-te  deux  caiac- 
teres  différens  ;   mais  il  me   paraît  qu'ils  ont  tort, 

(i)  Inconvcniens  d'une  scène  fixe. 
[i\  Changement  de  ca7Ecltreji-.slHié. 


parce  qu'niî*  ame  inspirce  s'cleve  au-dessus  de  si 
portée  orciinnire. 

Au  vers  iSog  ,  Iphigénie  part  pour  se  rendçe  au 
lieu  du  sacriBce  (3),  et  au,  bout  de  vingt-dèUn 
peiils  vers  ,  pas  davtiiitTge.  c'est- à-diie  au  vers 
l53l  ,  anive  le  m\:siager  ,  qui  de  la  rue  appelé 
la  reine  Glyteranesire.  poiir  qu'elle  vienne  entL-ndre 
le  récit  de  toute  la  cèréfiionie  qui  est  déjà  :icccnn- 
pbe.  et  ilu  miracle  de  l'enléveuient  d  Ipliigénie. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  un  reproche  à  Achille 
de  ce  qu'il  n'a  pas  continué  à  empêcher  le  sacrifice 
d'Iphigenie  :  mais  c'est  à  tort,  parce  que,  selon 
les  (lojjiiies  religieux  des  Grées  ,  il  n'était  pas 
permis  de  retenir  une  victime  volontaire.  Achille 
a  recours  aux  prières  pour  faire  changer  la  réso- 
lution d'Iphigénie  ;  et  espérant  que  la  vue  du 
coi.teau  sacré  pourra  l'ébranler  ,  il  va  se  placer  tout 
airaé  auprès  de  l'autel ,  afin  d'être  prêt  au  moindre 
ii'ne  qu'elle  pourra  lui  iaite  ,  à  la  délivrer  de  vive 
force. 

La  tragédie  a  1629  vers.  ■  ^  , 

X Iphigénie  en   Tauride. 

11  y  a  dans  cct'.e  fable  le  fond  d'une  situation 
vraiment  tragique  ,  par  l'attente  qu'excite  dans  les 
spectateurs  la  crainte  de  voir  une  sœur  sacrifier  , 
sans  le  savoir  ,  son  propre  frère.  Mais  quant  au 
caractère  d'Orcste  ,  pariicide  .  ravisseur  .  tout  prêt 
à  assassiner  Tho.is  qui  ne  l'a  jamais  offensé  ,  et 
à  la  tour'oerie  diphigéne  qui  n'épargne  pas  les 
inens.>nt;i.s  pour  tromper  Thoas  ,  abusant  de  la 
bonne  foi  et  de  la  religion  ,  ce  sont  là  ,  à  mon 
gré  ,  des  défauts  qui  détruisent  le  pr'-raier  avan- 
tage. La  reconnaissance  est  naturelle  ^  le  débat 
des  deux  amis  pour  obtenir  que  chacun  des  deux 
soit  réserve  à  la  mort  au  lieu  de  l'auire  .  est 
devenu  le  modèle  d'un  grand  nombre  d'imita- 
tions. 11  y  a  en  tout  de  grandes  beautés,  mais 
elles  ne  suffisent  pas  pour  l'emporter  sur  la  répu- 
gnance qu'on  a  à  tolérer  les  caractères  des  princi- 
paux personnages. 

On  remarque  dan^  cette  tragédie  plus  que  dans 
aucune  autre  ,  l'inconvénient  de>faire  venir  le  pre- 
mier personnage  pour  raconter  au  peuple  l'histoire 
de  sa  vie  ,  de  confier  ses  plus  dangereux  secrets  à 
une  froupe  de  femmes  qui  forment  le  chœur,  cl 
d'avoir  recours  à  une  divinité  pour  délier  un  nœud 
(jui  n'en  a  pas  besoin. 
La  tragédie  a  149g  vers. 

'Kl.— Rhésus. 
Les  cri  iques  se  f. liguent  à  chercher  quel  peut 
êire  Paut-jur  de  cette  t.ragédic  :  les  uns  la  croient  de 
Sophocle,  les  autres  d  Euripide;  quelques-uns  en 
re'virdi'iit  l'autciir  comme  plus  ancien  ,  d'autres 
comme  plus  moderne.  Mais  la  pièce  ne  métiie 
pas  toute  celte  peine  ,  soit  qu'on  la  considère  du 
côté  du  sujet  ,  i.'e  la  conduite  ou  des  caractères. 
Le  sujet  est  un  slratagîme,  ou  plutôt  un  assassinat 
de  nuit.  !^a  conduite  en  est  remplie  d'invraisem- 
blances et  vide  d'intérèf.  Les  caractères  en  sont 
jiî.nobles,  sans  excepter  celui  de  la  diviniié.  Rhésus 
le  protagoniste  est  un  brave  capitan  ,  Hector  ne 
lui  cède  sucres.  Dioraede  et  Ulysse  ont  l'air  de 
deux  bandits.  C'est  Minerve  qui  les  excite  à  une 
entreprise  aussi  peu  glorieuse  ,  qui  se  charge  de 
la  conduire  ,  et  ne  rougit  pas  de  tromper  Pâvis 
d'une  manière  perfide  et  prenant  la  figure  de  'Ve- 
nu* (i).  En  im  mot  ,  toute  cette  tragédie  fait  peu 
d'honneur  au  thîâire  gteç. 
Elle  a  999  vers. 

X  I  L  —  Les  Troyitines. 
Les  Tiovennes  faites  esclaves  par  les  Grecs  à  la 
prise  de  Troyc  ,  composent  le  choeur  et  donnent 
leur  nom  à  la  tragédie.  La  scène  est  dans  le  camp 
des  Gréc<  ,  pvès  de  Troye  ,  et  devant  la  tente 
d'Âgamemnon.  Le  sujet  de  la  pièce  est  difficile  à 
déiermnicr  ;  ce  sont  plusieurs  acnons  qui ,  par  une 
espèce  d'unité  aboutissent  toutes  à  Hccube  ,  qui 
ne  quiltî  pas  la  scène  de  toute  la  tiagédie ,  et 
dans  tou'es  ces  actions  est  toujours  le  pcrson'nage 
le  plus  intéressant.  Mais  l'attention  du  spectateur 
n'a  pas  d'objet  fixe.  Le  partage  des  captives  entre 
diflércns  maities  ,  le  sacrifice  de  Polix-ne  ,  la  vio- 
lation du  sacerdoce  de  Cass?,ndre  donnée  pour 
concubine  à  Agrmemnon  .  nirtsi  qu'Andromaque 
à  Né.")ptoleme  :  la  mott  d'Âstianax  précipité  du 
tiaul  des  murs  de  Troye  -,  la  sépulture  donnée  à 
son  cadavre  que  l'on  apporie  sur  le  bouclier 
d'Hector  ,  l'ariêt  du  sort  qui  donne  Hécube  pour 
.esclave  à  Ulysse  ,  et  l'incendie  cfcs  testes  de  Troye  , 
voilà  les  actions  qui  se  succèlent  et  donnent  lieu 
à  (les  lamentaiions  non  interrompues  ,  parmi  les- 
quelles dailleurs  se  rencontrent  des  beauiés  dis- 
iln>'uées  ;  patticuiietement  l'enthousiasme  de  Cas- 
smdre  qui  ,  agitée  par  la  divinité  ,  prédit  toutes 
les  horreurs  qui  doivent  avoir  lieu  dans  la  famille 
des  Af.idcs,  et  l'excès  de  douleur  dans  lequel 
tôiribe  .'Vndinmaque  ,  et  qui  devient  une  sorie  de 
.  rate  lorsqu'on  lui  arrache  A'tianax  pour  le  con- 
duire au  lien  d'oit  on  doit  le  précipiter. 

I!  y  a  un  pr.ilngue  entre  Neptune  et  Minerve 
qui  p.irleni  de  ce  qui  précède  l'action  ,  de  ce  qui 
dote  la  suivre  ,  mais  très-peu  de  ce  qui  lait  le  sujet 
du   drame. 

L:i  tTngéJie   a  i334vers. 


xtii. 


Soi 

-  Les  Èacchjjilis. 


Là  scène  se  passe  comme  à  l'ordinaire  ,  devant 
le  palais  dePenthée.  roi  de  Thèbes.  Une  troupe  de 
Bacchantes  forme  le  chœur  ,  et  donne  son  notn 
à  la  tragédie.  Le  sujet  de  !a  pieae  est  le  ftiiiesic 
châtiment  de  Penthée  ,  déchiré  par  sa  propre  meie 
dans  la  fureur  des  orgies.  Pcnthce  dit  que  toutes 
ces  cérémonies  des  fêtes  de  Bacchus  ne  sont  qit'un 
prétexte  qui  autorise  la  liberté  dissolue  des  lemnies, 
et  ,  pour  cela  ,  il  est  universellement  traité  d'impie. 
!  Mais  le  bon  de  l'alTaiie  .  c'est  que  les  Bacchantes 
qui  forment  le  chœur  ne  soupirent  dans  leurs  si  rophe 
et  antisirophe  .  que  Chypre,  Paplios  ,  Vénus. 
l'Amour  et  les  Giâces  ,  ce  qui  donne  assez  de 
fondement  aux  soupçons  de  Penthée.  Celui-ci  n'en 
devient  p.TS  moins  victime  de  Bncchus  ,  qui  ,  sous 
la  figure  d'un  étranger,  le  trahit  d'une  m.anicre 
barbare  ,  le  joue  ,  et  le  conduit  enfin  au  milieu 
des  Mcnades  ,  pour  le   faire  déchirer  par   elles. 

Cette  tragédie  se  sent  plus  qu'aucune  autre  de 
son  origine  ;  car  on  n'y  parle  que  de  Bacchus  . 
on  n'y  chante  qu;  ses  louanges,  comme  cela  se 
faisait  quand  la  iragé'Jie  n'était  qu'un  simple  chœur  ; 
mais  oisi  y  voit  plus  que  dans  toute  auire,  qui; 
lorsque  la  tragédie  fut  mise  en  action  ,  ce  chœur 
toujours  présent  ,  que  le  poète  avait  cru  devoir 
conserver  par  respect  pour  les  anciens  usages  reli- 
gieux ,  était  pour  eux  d'un  grand  embarras  ,  et 
la  source  inévitable  d'une  infinité  d'invraisem- 
blances. 

Par  exemple  ,  dans  cette  tragédie  ,  toutes  les 
Bacchantes  sont  sur  le  mont  Cythtron  à  se  donner 
du  bon  tems.  11  n'y  a  que  celles  qui  forment  le 
thœur  qui  restent  ctîmme  plantées  sur  la  scène 
sans  aller  avec  les  autres  ,  par  cette  seule  laison 
qu'il  faut  qu'elles  fassent  le  méiier  de  chœur.  De 
plus  ,  la  première  fois  que  Penthée  parait  sur  la 
scène  ,  irrité  d-  l'elfionterie  des  Bacchantes  .  il 
déclare  qu'il  a  frit  mettre  en  prison  toutes  celles 
qu'il  a  rencontrées;  mais  il  ne  dit  pas  un  seul 
mot  à  celles  qui  sont  sur  la  scène.  En  effet,  il 
faut  bien  qu'il  y  ait  un  cK'œur  ,  et  ce  n'eif  pas 
la  faute  de  ces  pauvres  Icniincs  ,  si  le  pacte  les  a 
(ait  Bacchantes. 

La  tras;édie  a  i3gi   vers. 

XIV.   Le  Cyclope. 

Si  le  tems  n'avait  pas  épargné  cette  pièce  , 
nous  n'aurions  aucun  modèle  du  drame  satyri- 
qvie  ,  dont  Horace  parle  tant  dsns  sa  poétique  ,  à 
moins  que  le  précédent,  celui  des  B.icchaf. tes,  ne 
lûî  aussi  de  ce  genre.  Ce  qui  pourrait  le  lain 
croire  ,  ce  sont  les  scènes  où  Penthée  en  habit  de 
femme  est  joué  et  cruellement  trahi  par  Bacchus. 
Le  drame  satytique  est  en  somme  ime  courte 
action  théâtrale  ,  mêlée  de  sclieux  et  de  plaisï.tit  , 
et  destinée  à  réjouir  les  spectateurs  ,  et  à  les  fatie 
sortir  de  la  tri.stcsse  que  devait  inspirer  le  ton 
sombre  et  funeste  de  la  tragédie.  C'uiiidéré  sous 
ce  point  de  vue  ,  le  drame  du  Cyclope  est  bien 
digne  de  son  auteur.  L'action  est  une  ;  elle  n'est 
point  prise  dans  la  vie  ordinaire  ;  elle  est  grande 
et  importante,  c'est  l'eutrepiise  de  rendre  le  Cy- 
clope aveugle.  Les  épisodes  qui  sont  les  dangers 
d'Ulysse  et  de  ses  compagnons  ,  paraissent  naturels 
et  nécessaires  ;  les  caractères  sont  vraisemblables 
d'après  les  préjugés  des  spectateurs  pour  lesquels 
ils  étaient  faits;  ils  sont  dailleurs  peints  avec  vi- 
vacité. Le  Cyclope  est  épouvantable  dans  sa  figure  , 
ses  mœurs,  ses  p';nsé.-s.  Ulysse  est  adroit,  pré- 
voyant, éloquent.  Silène,  tendre  jusqua  l'excès 
pat  l'effet  du  doux  jus  de  la  tieil'e  ,  et  les  jeunes 
satyres  ses  fils  ,  sout  agités ,  inquiets  ,  vils .  timiiles 
et  pétulans.  La  conduite  de  l'action  est  simple  , 
mats  sans  reproche  ,  et  le  ridicule  naît  de  la  nature 
du  sujet  et  des  caractères.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
le  iiès-docte  pcte  Brumoy  se  déchaîne  t^nt  contre 
ce  pauvre  poë.nc.  11  est  viai  qu--  la  nécessité  de  laire 
rire  ce  peuple  d'Athènes  ,  assez  mjl  élevé,  a  quel- 
quefois eng.gé  Euripide  à  s'abaisser  jusqu'à  des 
boufibnneiies  indécentes.  Maisje  ne  sais  quel  droit 
peut  avoir  le  perc  Brumoy  de  condamner  Euripide 
pour  avoir  commis  cette  faute  dans  un  ouvrage  pLi- 
sant  ,  lui  qui  s'est  montré  si  indulgein  pour  le  n:ême 
poète,  lorsriu'il  a  rencontré  de  semblables  iirégu- 
latités  dans  ses  tragédies  les  plus  sévères.  Dans 
l'Hécube  ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  cette 
royale  veuve  de  Priam  voulant  persuader  à  Aga- 
mcnrnon  de  l'aider  dans  une  vengeance  qu'elle  veut 
entreprendre  ,  n'a  pas  honte  de  lui  dire  qu'il  doit  se 
rappeler  que  sa  fille  Cassandte  tst  lu  concubine 
fi  A^amemiion  ;  que  Inities  les  nuls  il  s'endort  dans 
ses  brus  ,  et  rjue  Us  hommes  ,  en pateUle  ciirunslnnie. 
oui  coutume  d'ctre  jacUts  et  cumpLiisiins.  Et  comme 
nous  l'a\uns  déjà  f  dt  remarquer  ,  et  comme  il  esi 
nécessaire  de  le  répéter  ,  Andromaquc  ,  veuve 
d'Hector,  djns  la  tragédie  qui  porte  son  nom, 
n'a  nulle  répugnance  à  dire  à  Heimione  .  pour  l'en- 
gager à  cdme'r  sa  jalousie,  que  des  mania  es  sem- 
blables la  feront  regardtr  comme  trop  avide  des 
caresses  drs  homina  ;  (5  )  qûiP  est  nèi-vr^ii 
t/ue  les  femmes  sentent  plus  que  les  hommes 
l  niguiUon  de  ce  deur  !  mus  quelles  savent  Ircs- 
hien  le  dnstmalrr  ,  puisque  cçs  passages  et  dau- 
ties  scmbkiblcs  ne  soiii  dans  la  ir.igécfie  que 
Jes   trdits    de    la    simplicité    it    du   natutcl   des   sie- 


cies  que  rt'avjirnt.  p.ti  éorrôaiôii  iicS  tticêu-î  tru: 
de  m  es  ,  pouin'uoi  seraient  i:s  rci^ndés  comm 
sacrilèges   dans    «n    pnèinc  cnndque  i* 

•Ulisîe  ciitre  dans  Ix  cverne'  rie  Putipitf^tile 
et  après  qu'on  a  dit  un  pedl  tioixbre  de  viTS  ,  1 
iTiess.nj,er  snrt  de  la  caverne  ,  et  vient  racov:< 
comme  quoi  l'entreprise  s'est  exécutée  Cette  ir 
viaisemblance  de  lems  si  noarquee  est  licipieni 
dins  Euripide. 

Cette   pièce  a  7o5    vers. 


XV. 


Les   HiraciidiS. 


363    le    choeur 


qui   fait    que  h 


Le  sujet  de  cette  pièce  est  la  délivrance  .les 
cnrrns  d'Hercule  .  pe:sécu!és  par  Enrisihée  ,  qui 
finit  par  être  v:t;ncuct  ct-.-.piisnnné.  On  y  rêm^fqi.e 
le  caiacterc  c'f  Us  ,  qui  a  été  dura';i  la  viéci  Her- 
cule .  son  ami  et  ,<on  allé  ,  et  qtd  niainienam  ,' 
vieux  et  caduc  ,  accompagne  ,  cnrisei'le  et  déi'-riil 
les  Héraclifles  iiersécntés .  avec  une  tendresse  phrs 
(pje  paieruLdle.  et  rprll  porte  jusdn'à  vouloir  s'otfdr 
librement  à  n;ourir  pour  eux.  .Mjisje  nevdspjr 
quelle  inadvertance  ,  ru  par  ijuei  caprice  l'jutcar 
a  paru  se  plaire  à  jetter  sur  un  caractère-  atssi 
excellent,  une  teinte  de  ridicule,  co.;nne  il  ;e 
fait,  lorsque  dans  une  scène  r.ù  il  s' igit  d'aller 
combattre,  il  le  représente  vou'j.'.i  coui.r  comtts 
les  autres  ,  tâchant  de  s'armer  qtiar.d  il  peut  à 
peine  se  soutenir  sur  s;s  pieils  ,.  et  se  li\r;nu  à 
tontes  les  sinjeries  il'un  \ieillHrd  dj  comérJie  .  cj  .i 
veut  faire  le  jeune  homme  Sans  en  pouvoir  venir 
à  bout. 

Au  vers  4"5  ,  comme  on  apprend  que  !é  parti 
des  Héraclides  ne  peut  obtenir  la  victoire  sm  Eu- 
ristliée  ,  qne  par  le  stcrifiee  d'une  vierge  d'un  s.ng 
illustre,  il  sort  tout-a-coup  d  tin  t-mpie  Une  fi'le 
d  Hercule,  nommée  Macarie  ,  dimt  on  n'avait 
jamais  parié  .  do*^!  on  ne  connaissait  pas  rr-êmc 
l'existence.  Elle  s'offre  volontairement  pour  viciime,- 
en  exprimant  des  sentimens  élevés .  héroïques  ,■ 
dignes  d'arlmit^aiitm.  Son  oflie  es(  accepice ,  elle 
part  au  vers  600,  apiès  quoi  en  ne  voit  plus  per- 
sonne qui  en  parle,  qui  la  loue  ,  qiii  la  plaigne  , 
ou. seulement  ijui  la  rappelle  ,  quoiqu'elle  ait  fait 
l'action  1.1  plus  brillante  de  la  pièce  ,  l'action  cjui 
amené  la  défaiie  d'Eutisthee  et  la  délivrance  des 
Hér.iciides. 

On  itouve  dans  cette  tragédie  les  invraisem- 
blances de  tems  acct'uiumées.  Elle  a  i.o55  vers. 

•S.V\.~Héline. 

Euripide  suppose  dans  celte  tragédie,  quHelehd 
n'est  pas  allée  à  Troye  avec  Pari.?  .  mjis  (lu'il  a 
enlevé  an  lieu  d'elle  un  lai'tome  qiii  lui  rcss-inblf  . 
et  que  pour  elle  Mctcure  l'a  iriinspiriée  en  Eivpte. 
Le  fan'ôme  peut  eue  une  iuveudon  dEuiipide^ 
mais  Héiodoie  ,  dans  l'Euterpe  riu  second  li.i,; 
de  son  h.istoire  ,  lappcrtc  une  tradit'cn  d'.ipiés 
laque  le  Paris  ,  après  avoir  enlevé  f-!clene  et  Ifi  né- 
sors  de  Spaite  .  aurait  été  jeté  par  un  coup  de  vetic 
en  Egypte  ,  où  Prêtée  .  loi  du  u;i>s  ,  lui  aurait  repr  s 
Hélène  pour  la  rendre  à  M'néias,  tdnsi  que  les 
richesses  qu'avait  emportées  Paris. 

Aptes  la  première  scène,  dans  laqt'iellc  Hélène 
instruit  très-paiiemmcnt  les  spectatcnis  de  tout  ca 
q'-ii  la  regarde  .  on  vcit  arriver  Teucer  ,  fiers 
d'Ajax  ,  qui  ,  jeté  par  la  tempête  en  Egypte  .  s  y 
rencontre  avec  Héletie.  Elle  lui  apprend  que  datis 
ce  pays  on  t'ait  mourir  les  Grecs  sur  les  aulel-s;  il 
■lui  rend  gracê  de  l'avis,  et  s'en  va  tiés-pindcm- 
n.ent  ;  ensuite  de  rjuoi  on  ne  le  voit  pl;is  ,  oa 
n'entend  plus  parler  de  lui  de  toute  la  tr.'gcdio; 
Ce  peisonnage  ,  amené  là  d'invention  ,  est  iou;-à-= 
l.iit  inutile,  il  n'a  d'autie  emploi  qi^c  n'annoncer 
à  Hélène  la  mott  de  Lcda  ,  et  celle  de  Cnstor  et 
Pi'llux,ses  frères;  il  n'éttjit  pas  nécefsaire  pour 
cela  de  déranger  un  héros.  Elle  pouvait  rapineinlté 
de  mille  auiri-s  manières  ,  et  en  paittculier  par  la 
science  de  Théonnë  ,  proph-iesse  de  ses  amies, 
qui  lui  découvre  des  choses  plus  ini  por  antes. 

Hirlene  ,  au  désespoir  ,  dit  qu'elle  veut  se  tt;er  ; 
elle  n'est  incertaine  que  sur  1;  choix  d'un  genre 
de  riiort.  i'  Mais  comment  m'y  prendre  pour 
mourir  d'une  manière  honoiable  ?  I!  est  des- 
honorant de  mourir  suspendue  à  un  lacet  ;  c'est 
une   honte   même  pour   les    Ciclaves   (  veis   3o5-  à 


(■3;  AvUa  dem 


Si  le  lacet  était  un  genre  de  mort  si  houleux  ^ 
pouttiuoi  donc  Euripide  I  emploie-t-il  quclquilois 
pour  ses  héroïnes  ? 

Les  artifices  qu'emploie  Hélène  pour  tromocf 
Théoclirnc.Te  ,  toi  d'Eg)  pie  .  qui  vou. irait  l'épof.ser  ; 
sont,  d'après  le  caractère  qu't.'u  lui  a  donne,,  tics-; 
inconventiiis.  Et  fauteur  mé;i.;ge  peu  la  cuiiosilê 
des  spectatfurs .  en  les  [ircvensht  de  la  catastropha 
par  la  bouche  d'Hélène  ,  qui  les  instruit  d'avance 
de  iptit  ce  qu'elle  doit  faire. 

Malgré  ces  observations  .  malgré  les  irhprni 
dentés  confidences  cjui  se  font  au  chœur  ,  seloft 
la  coutume  .  et  malgré  -plusieurs  invraisemblance^ 
de  lems  ,  ceite  pièce  cfi'te  de  tiès  belles  siiuiulofis  s 
et  f.iit  connaître  que  d'auteur  était  né  pout  lï 
théâtre. 

Elle  a    i7eS    VC'S, 

X  VI  i.  -   irn. 

Cette  tragédie    a   de  grandes  beautés  :  od  y  toi* 

une    l'iidre  .mcie  cl    un    fils   p:cis    à    se   tuer  lit!} 

l  l'auir.;  sans  se  ^unnai.rc  ;  tsile  tetti'aba'.sîsht'i  âi.SH- 
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driss-iine  ,  naturelle  ,  ÏTiatlendiie  ,  ei  d-ffcrentes 
situ;aions  qni  etioa^^rnl  la  curiosilé  du  «pecuicur. 
On  y  trjuvc  aussi  des  morceaux  d'une  eluquence 
teniar<]uable  ;  et  cependani  on  ne  b  siippoiu-:ait 
pas  aciucllenient.  Apollon  est  d'abord  un  brûlai 
lavisssur,  et  ensuite  un  imposteur.  Creuse  et  son 
vieux  confident  sont  dtux  empoisonneurs,  Mi- 
nerve une  bonne  amie  qui  conduit  une  intrigue 
d'amour ,  et  Xutus  est  le  mari  paisible  qui  ac- 
cepte pour  sien  le  lils  de  l'aniant  de  sa  ieaime. 
11  y  a  des  invraisemblances  tlê  taras  ,  et  des  «jcits 
extiêmement  déplacés. 
La  tragédie  a  1629  vers. 

X  V  I  1  I.  —  Hercule  furieux. 

Cette  tragédie  contient  deux- actions  également 
imporiantes  ,  et  tout- à- l'ait  différenies  ,  si  bie.T 
qu'elles  font  en  quelrjue  sorte  comme  deux  ir^- 
•;cd:fs  ,  et  qu'on  pourrait  effeciivement  les  sépa- 
rer. Jusqu'au  vers  S14,  la  pièce  a  pour  sujet  le 
retour  d  Hercule  et  la  délivrance  de  sa  lamille  . 
qu'il  eiTectue  en  tuant  le  lyraa  Lycus,  Depuis 
le  veis  8i5  jusqu'au  vers  I4'28  ,  où  linit  la  tra- 
gédie ,  il  n'est  p'.us  question  que  du  massacre 
de  !a  femme  et  des  fils  d'Hercule  .  tués  par  lui- 
même  dans  un  accès  de  fureur  que  Junon  a  excité 
en  lui. 

Au  vers  1028  une  porte  s'ouvre  (6)  ,  et  l'an 
voit  au-delà  Hercule  étendu  par  terre  ,  d^ins  le 
désespoir  .  ajatjt  autour  de  lui  les  cadavres  de  sa 
{'«nime  Et  de  S-s  fils.'  Amphytriou  et  Thésée  vont 
à  lui  pour  ren2,ager  à  se  lever  et  à  découvrit 
son  visaae.  Ils  ont  ensemble  une  longue  sctne  , 
où  Hercule  et  Thésée  argumentent  l'un  contre 
l'autre  comme  sur  les  bancs  ;  Hercule  soutient 
qu'il  doit  mourir,  et  Thésée  qu'Hercule  doit  vivre. 
Je  voudrais  seulement  qu'on  me  dit  comment  les 
spectateurs  peuvent   voir  etcntcndie  tout  cela  par 

^   l'ouverture  d'une  porte  ,   et  à  une  distance  double 

^  de   la   dislance   ordinaire. 

.  Pour  supporter  le  caractère  d'Ampliitrion  . 
qui  se  vante  à  tout  instant  d'avoir  eu  Jupiter 
pour  second  auprès  de  sa  femme  ,  il  faudrait 
avoir  le  secret  de  ces  illustres  savans  qui  savent 
se  transporter  au  siècle  dEuripide.  Cependant, 
ce'  même  Aaipiiitiion  ,  quand  il  se  trouve  dans 
l'embarras  ,  reproche  à  Jupiter  de  savoir  bien 
■venir  en  secret  occuper  sans  permission  le  lit  des 
gens  ,  et  de  ne  savoir  rien  faire  pour  secourir 
des  amis  ,  ce  qui  prouve  qu'il  est  injuste  ou  mal 
instruit. 

La  tragédie  a  1428  vêts. 

XIX.  —  EUctre. 

Qaoiqu'Euripide  et  Sophocle  aient  traité  dif- 
féremment cette  trasiédie  ,  le  si.jet  des  deux  pièces 
est  le  même.  L'hircine  est  aussi  ciuelle  dans  l'une 
que  dans  l'autre.  Sapliocle  va  jusqu'à  lui  faire 
crier  ,  au  moment  où  Oresie  frappe  sa  mère  ,  qui 
lui  demacJe  grâce  : 
,'  Redouble  ,  si  tu  peux  ,  tes  coups. 

E;  dans  Euripide  ,  elle  dit  :  n  Puissé-je  mourir 
après  avoir  versé  le  sang  de  ma  mère  !  (  vers  ■28t  ). 

On  voit  que  les  deux  poètes  se  sont  laissés 
ertra;:!er  hors  des  limites  par  leur  désir  de  s'ac- 
coider  au   gsât  de  leuis   spectateurs. 

Il  y  a  dans  cette  irngedie  un  très -beau  carac- 
tère ,  c'est  celui  d'un  viiigeois  rempli  d'honneur 
et  de  probité  ,  à  qui  le  tyran  a  donné  E'ectre 
f.our  femme  .  afin  d'avilir  cette  piincesse  et  de 
ne  pas  craindre  1-s  enfans  qu'elle  peut  avnir  ;  mais 
celui-ci,  par  respect  pour  le  sang  royal  et  pour 
ne  pas  se  rendre  coriip:ice  de  la  tyrannie  d'Egiste  , 
s  ab^lient  de  toucher  à  Electre  ,  bien  que  d'ail- 
leurs il  vive  en  apparence  avec  elle  comme  son 
mari.  Cette  tempérance  du  bon  villageois  est  ex- 
primée à  plusieurs  reprises  d'une  manière  peu 
décente. 

Orssie  tue  Egiste  dans  un  sacrifice  public.  La 
nouvelle  en  est  apportée  par  un  mess.itî^er  qui 
i'iit  à  Electre  un  long  récit  de  cet  événement. 
Oieste  vient  lui-même  le  confirmer.  Le  frère  et 
la  sœur,  dans  une  scène  prolixe,  conviennent  de 
la  manière  dont  ils  tueront  leur  mère  ,  qui  .  sur 
une  impos:ure  d'Elecire  ,  doit  venir  la  irouvei  ; 
et  Glyiemnesne  arrive  à  la  fin  sans  savoir  un  mot 
de  la  mort  d'Egiste. 
iSSg  vers. 

AU    RÉDACTEUR. 

Paris,  le  3  2  frimaire  an  i3. 
■Monsieur  , 
Je  lis  dans  la  feuille  du  Moniteur  ,  en  date  du 
19  de  ce  moi.i,  le  paragraphe  suivant,  article 
AgriruUure.  du  .ifp.irtrmcnl  de  Sànt-tt-Otse  ,  où  il 
est  question  des  Mémoires  qui  forment  le  pre- 
mier volume  publié  par  la  S  )ciété.  Voici  ce  para- 
graphe   contre  lequel  je  .réclame  : 

1' On  y  trouve  (  dans  ce  premier  recueil),  un 
))  Mémoire  de  M  D'udusne  ,  sur  une  charrue  à 
51  dérayer  les  champs  ensemencés,  dont  la  terre 
j)  avec  peu  de  pente  est  portée  sur  un  fond  ami 
»)  leux  .  imperméable  à  l'eau,  u 


(6)  Inc 


Il  )•  a  err.-ur  de  novi.  —  Ce  n'tft  pas  M.  Duchesne 
qui  est  l'autcui  du  Mémoire  ,  col  moi  ,  proprié- 
tairt-cultlvaicur ,  qui  ai  trouvé  ce  mojcn  de  dou- 
bler les  lécoltes  du  pays  ,  n  l'aide'  de  ma  charrue 
à  déraye»  .  et  c'est  d'après  l'expérience  de  i5  ans 
que  je  l'ai  fait  graver  et  décrite  ;  elle  est  connue 
dans  plusieurs  départemens  ,  qui  me  l'ont  de- 
mandée. M.Tessier.meaibre  de  l'I.istitu',  l'a  insérée 
dans  ses  AnuaUs  d'agriculture;  et  ce  mndele  est 
déposé  aux  archives  de  la  Société  de  Seine -ci- 
Oise  ,  ci-devant  potager  de  la  cour  ,  à  Versailles  , 
où  l'on  peut  le  voir. 

Votre  journal  jouit  de  la  confiance  générale, 
et  je  serais  flatté  que  vous  vournssicz  bien  rectifier 
cette  erreur  de  nom. 

Agréez  mes   salutations  , 

Deîhaïes  ,  propnélaire  ,  memhre  de  In  Société 
d'agriculture  du  dcpnrltiiunt  de  Seiue-d- 
Oue. 


AVIS. 

Ecole  de  iMaihéniatiques  ,  par  M.  Peyrard  ,  pro- 
fesseur de  mathémaiiques  du  Lycée  Bonapaiie  , 
et  ci-devant  bibliothécaire  de  l'école  poUtech- 
irque  ;  auteur  tie  la  traduction  litiér.de  des  Eiemens 
de  géomrt'ie  d'Euclide,  avec  un  supnlcmem  ,  ou 
vrage  approuvé  par  l'Institut,  et  a..iopté  pour  les 
bibliothèques  des  Lycées  ;  éditeur  du  Cours  dt 
Hezout,  avec  des  changemens  et  des  aldnions  à 
l'us.ige  des  aspirans  à  lecoie  polytechnique  ,  etc. 

Celte  école,  qui  s'ouvrira  le  i5  nivôse  prochain, 
sera  divisée  en  deux  classes  .  dont  chacune  ng 
icnfenucra  jamais  p'us  de  dix  élevés.  Dans  la 
première  clas-e  ,  on  enseignera  l'aritbméiique,  la 
géométrie  et  la  trigonométrie  ;  et  dans  la  seconde  , 
l'algcbre  ,  les  sections  conitjues  ,  et  les  éléuien.<;  de 
statique.  L'enseigncroent  sera  en  tout  confortne  au 
programme  de  l'école  polytechnique  ;  les  élevés 
qui  auront  suivi  les  deux  classes  auront  pu  acquérir 
toutes  les  connaissances  exigées  pour  être  admis  à 
cette  école. 

Les  élevés  entreront  en  classe  à  neuf  heures  du 
matin  .  ei  n'en  sortiront  qu'à  deux;  les  dimanches 
et  les  jeudis  seront  des  jours  de  congé.  M.  Pejrani 
sera  secondé  par  un  géomètre  habile. 

Le  prix  est  de  3u  fr.  par  mois. 

On  s'inscrit  chez  M.  Peyrard  ,  place  du  Corps- 
Législatif,   depuis  deu^  heures  jusqu'à  quatre. 


LIVRES    DIVERS. 

Le  Paradis  perdu  dr  Milton ,  traduit  en  vers 
français  par  J.  Delille  ,  avec  les  remarques 
d'Addisson. 

Jn-i8,  sans  texte  ,  3  vol. 

Papier  fin  grand-raisin  ,   avec  3  figures 10  f. 

• — -vélin  superfin  ,  br.  en  cari. ,  3  fig. . . .      24 

le  même ,  sat.  et  cart.  ,  fig.  av.  la  lett.     3o 

Papier  carré  fin  ,  sans  fig 6 

Jn-S"  ,  avec  le  texte  ,  3  vol. 

Papier  fin  grand-raisin  .  3  fig 18 

vélin  supetfin  ,   br.  en  cart.  3  fig. ...      42 

Le  même  sat.  et  cart. ,  fig.  av.  la  lett.     48 

/ri-4">,  avec  le  texte  ,  3  vol. 

Papier  blanc  sans  fig 48 

— velinsuperfin.br   en  cart.  ,  3  fig. . . .    200 

Le  même  sat.  et  cart.  ,  fig.  av.  laleit.    260 

(  Pour  recevoir  franc  de  port  ,  on  doit  ajouter 
5o  cent,  par  vol.  in-i8  ;  i  fr.  par  vol.  in-12  ;  i  fr. 
5o  cent,  par  vol.  in-S"  ,  et  3  fr.  par  vol.  in-4''.  ) 

Le  papier  vélin  de  ces  diflFérentes  éditions  pro- 
vient de  la  manufacture  de  M.  Johannot  d'An- 
nonay  ,et  la  partie  typographique  en  est  très-soiijnce. 
Les  cjracieres  ont  été  gravés  exprès  pour  la  poésie  . 
par  M.  Vibert.  Les  dessins  ont  été  confiés  à 
MM.  Lebarbier  et  Monsiau  ,  et  les  gravures  exé- 
cutées par  des  artistes  non    moins  distingués. 

A  Paris  ,  chez  Giguet  etMichaud.  imprimeurs- 
libraires  ,    rue  des  Bons-Enfans  ,   n«  6. 

Des  Fiiits  et  non  des  Mots  sur  NA?OLtoN  .  premirr 
Empekevr  dus  Framçais  ;  brochure  in-S"  de  3o 
payes,  dans  laquelle  l'auieur  trace  avec  rapidité 
et  précision  les  actions  mémorables  du  nouveau 
Monaïque  français;  par  P.  C.  Lecointe  ,  auteur 
de   plusieurs    ouvrages. 

Prix    5o  cent.  ,  et   60  cent,   par  la   poste. 

A  Paris .  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois, 
rue  Saini-Honoré  ,  n°   yj  ,  piès   Saini-Roch. 

Le  Jardin  des  Enfans  ,  ou  bouquets  de  famille  . 
et  complimeris  propres  à  exprinaer  l'amour  tt  le  res- 
pect des  ejifans  enveis  leurs  parens ,  dans  différenies 
circonstances  ,  telles  que  fêtes  ,  anniversaires  .  etc. 
suivis  de  quelques  modelas  de  lettres  convenables  à 
cet  âge;  4"  édition  revue  et  augmentée  ■,-Un  vol.in-l8 
avec  fig.  —  Prix  ,  1  fr.  ,  et  I  fr.  5o  c.  franc  de  pert. 

Le  Fablier  des  Enf.uu,  choix  de  fables  analogues 
aux  goûts  du  premier  âge,  avec  des  notes  gramma- 


ticales ,  mythologiques  et  historiques-,  3*  édition; 
un  vol.  in-(2  avec  fig.  —  Prix  ,  i  fr.  ,  et  I  fr.  5o  c. 
franc  de  poit. 

Méthode  amusante  pour  enseigner  l'A.  B  ,  C  .  ou 
Abécédaite  lécréaiif ,  orné  de  2b  gravures  ,■  propres 
à  piquer  la  curiositc  des  enfans;  41'  édition  ,  t  vol. 
in-12.  —  Prix  ,  75  c.  ,  6t  franc  de  port  1  fr. 

La  Petite  Maison  rustique ,  ou  Cours  théorique 
et  pratique  d'écononnie  lurale  et  domestititie  ,  etc. 
2*  édition  ;  2  vol.  in-8°  ,  orné  de  12  gravures. 
—  Sous  presse. 

Ces  ouvrages  se  trouvent,  à  Paris,  ch-ez  la  veuve 
Dcvaux  ,  libraire  ,  tue:  de  MaUho  ,  n"  38z. 

Annuaire  forestier  pour  l'an  i3  (i8o5),  conte- 
rrant  l'état .  tant  au  personnel  qu'au  matériel ,  de 
toute  la  partie  foiestiere  au  1°'  nivôse  an  i3 
(  fin  de  l'année    i  S04.  ) 

Prix  ,   I  fr. ,  et  I  fr.  2  5  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  l'éditeur  du  Mémorial  forestier , 
maison  de  Goujon   fils  ,   rueTaranne  ,  n"  737. 
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FFFETS       PUBLICS. 


Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  vend..  .  58  fr.  40  c. 

Piovisoire fr.  c. 

Bons  de   remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures fr.  c. 

iJrdon.  pour  rescrip.   de  dqni 91    Ir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Eran(;ais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd'hui,  la  Femme 
juge   et  partie  ,   et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donnetont  auj. 
le  Portrait  de  Michel  Cervantes  ,  M.  Musard  , 
et  les  Conjectures.  —  Lundi,  ,1a  i''  représent, 
d'i  Zingari  in  Fiera  (  les  Bohémiens  à  la  Foire.  ) 
—  iMardi,  la  1'=  représ,  de  la  Réconciliation 
normande  ,  comédie  de  Dufresny  ,  remise  au 
théâtre. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  L'Habit  de  Grammont, 
Milton  ,    et  les  Confidences. 

Th'àtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  vielleuse  ,  et 
Bertrand  Duguesclin. 

Théâtre  de  la  Forte-Saint-Martin.  La  14=  repr, 
du  Désaslie  de  Lisbonne  ,  et  la  2=  repr.  du 
Mari    instituteur. 

Tivoli  d'Hiver.,  ou  Veillée  de  la  Cité.  Demain, 
pour  l'ouverture  ,  grande  fête  ;  et  bal  masque 
ou  non  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre. 
me  Js'euve  de  la  Fontaine  Michodiere  ^carrefour 
Gnillon.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,   n°   i3. 


GAZETTE  NAfÏDNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  ;  nivôse  an  S  ,  les  Aces  du   GouverneHient  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  .  sont  qfine'.i. 


jY'    85. 


Dimanche,    20  frimaire  an    i3  de   la  Réfmbliquej  \è   décembre    1804. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE. 


Cadix,  le  2  décembre  (11  frimaire.) 


L. 


jES  nouvelles  dé  Barcelonne  ,  du  21  de  ce 
mois  ,  donnent  des  dé(a;!s  sur  la  prise  du  convoi 
espa|;nol  destiné  pour  Porî-Malion  ,  et  qui  avait 
mis  en  mer  sur  !a  déclaration  positive  des  Anglais 
quil  naviguer.ait   en   sûreté. 

Le  réoimcnt  de  volontaires  '  de  Castille  avait 
quitté  BuTcelonne  le  14,  embar'jué  sur  trois  vais- 
seaux marchands  espagnols  ,  qui  lurent  pris  par 
l'escadre  anglaise  le  i5  ,  à  quatre  l-eues  de  Port- 
Mahon.  Les  vaisseaux  et  la  tioupe  du  régin-.ent 
iurcnt  immédiatement  envoyés  à  Malie.  Les  offi- 
ciels ,  au  contraire  ,  au  notribre  de  qualre-vin^t , 
les  femmes  qui  accompagnaient  le  transport  et 
les   équ  pages  des  trois  vaisseaux  ,    furent  retenus 

,à  l>oid  du  vaisseau  de  ligne  le  Spencer ,  pour  être 
rei)v0)és  à  terre.  On  accorda  aux  officiers  leurs 
effets  ,  et  on  leur  restitua  ,  sur  les  représentations 
qu'ils  firent  pour  cet  effet,  jes  drapeaux  du  ré- 
giment et  les  billets  ro)aux  ou  valès  qui  se  trou- 
vaient dans  la  caisse  miliiaiie  ,  dont  cependant 
«ij  garda  le  numéraire  ,  montant  à  quinze  mille 

■piasires. 

'Toute  l'escadre,  consistant  en  huit  Tsisscaux  de 
ligne  et  plusieuis  frégaies  ,  fit  voile  ensuiie  pour  la 

"côte  de  l'Espagne  ,  où  elle  renconlra  le  18  ,  à 
deux   lieues  de  terre  ,  le  vaisseau  suédois  l'i  Midéa  , 

'capitaine  Lundberg  ,  sortant  du  port  de  Barcelone 
sur  son  lest.  Ayant  été  arrêté  p.ir  l'escadre,  on 
lui  signifia  l'ordre  de  prendre  à  son  bord  et  de 
lecondaire  à  terre  les  prisonniers  e.spagncis  qui 
«e  trouvaient  à  bord  des  vaisseaiix  anghiis.  Il 
obéit  à  cet  ordre  ,  mais  il  fut  obligé  de  faire  à 
son  arriiée,  ainsi  que  ceux  quil  ramenait  à  Bar- 
celonne, passant  cent  individus  .  une  quarantaine 
de  dix  jours  pour  avoi:  communiqué  avec  la  flotte 
anglaise  ,  m«!gré  une  attestation  de  santé  que 
l'amiral  Nelson  avait   signé   de   main  propre. 

Quelques  lettres  ajoutent  à  ce  récit  la  circons- 
tance, que  le  capiiaiue-gcnéra!  de  la  Catalogne 
ayant,  avant  de  taire  partir  ledit  transport,  fait 
demander  au  commandant  de  la  frégate  anglaise 
en  croisière  devant  le  port  .  si  les  vaiss-.aux  de 
transport  pouvaient  faire  voile  sans  rien  craindre 
de  la  part  de  la  flotte  anglaise  ,  ledit  commandant 
répondit  quiis  pourraient  partir  en  toute  sûreté. 
Ce  trait  de  mauvaise  foi  ,  qui  rendait  la  violence 
qui  le  suivit  encors  plus  odieuse  ,  augmenta  l'in- 
dignation générale    qui   a   é;é   provoquée   par   les 

•  procédés  de  l'amiral   Nelson. 

Non  content  d'agir  bostiieroent  contre  des  forces 
armées  dont  la  destination  pouvait  être  contraire 
aux  intérêts  de  l'Angleterre  ,  dans  le  cas  probable 
d'une  guerre  ,  cet  oiiicier  s'est  permis  depuis  de 
sévir  contre  tous  les  vaisseaux  espagnols,  même 
marchands  ,  sans  distinction.  Il  a  .  comme  on  le 
sait  par  les  officiers  qui  ont  été  ses  prisonniers  . 
donné  les  ordres  d'amener  tous  les  bàtimens  por- 
tant pavillon  espagnol,  d'envoyer  à  Malte  ceux 
au-dessus  du  port  de  cent  tonneaux  ,  de  couler 
à  fond  ceux  d'une  moindre  grandeur  ,  et  de  brûler 
les  vaisseaux  qu'on  trouverait  à  l'ancre  sur  toute  la 
côie  orientale  d  Espagne.  Les  ordres  ont  déjà  été 
exécutés  envers  plusieuis  enibarcaiinns  espagnoles. 
Deux  vaisseaux  marchands  destinés  pour  Barce- 
lonne ,  venant  de  Livourne  ,  ont  é.é  pris.  Trois  , 
dont  un  des  lades ,  ont  été  brûlés  dans  le  voisinage 
de  ce  port ,  et  l'équipage  a  ù  peine  obtenu  le  tems 
nécessaire  pour  se  sauver  à  terre. 

Le  détachement  d'artillerie  destiné  pourle  Port- 
Mahon  ne  consistant  qu'en  vingt  canonniers  ,  ayant 
fait  voile  de  Barcelone  en  jqirr  avant  le  régiment 
de  ligne  ,  dans  une  corvette  servant  de  garde-côtes 
et  très-bonne  voiliere  ,  a  eu  le  bonheur  d'arriver  à 
sa  destination  ;  mais  la  corvette  ,  en  retournant  à 
Barcelone  ,  a  été  prise  par  les  Anglais  qui  l'ont 
conservée,  et  s'en  sont  seivi  le  lendemain  21  no- 
vembre pour  donner  la  chasse  et  pour  capturi.'r 
le  paquebot  de  Mayorquc  à  la  vue  du  port  même 
de  Barcelone. 

A  la  suite  de  ces  procédés  ,  cette  ville  se  regarde 
avec  raison  comme  bloquée  du  côté  de  la  mer  , 
et  on  y  craint  en  conséquence  une  disette  d'au- 
tant plus  forte  raison  .  que  les  nombreux  transports 
de  bétail  destinés  pour  son  approvisionnement  , 
sont  retenus  par  le  cordon  rigoureux  qui  existe  aussi 
ou  côté  de  Perpignan. 

Jusqu'au  2s  de  ce  mois  ,  la  neutralité  de  Cadix 
était  encore  respectée  par  l'escadre  «nglaise  ,  qui 
iroisait  devant   le  port.    Qn    avait  expédié,  pour 


l'Amérique  le  18  et  U  ig  deux  frégates  espagnoles 
avec  la  nouvelle  du  coromenceraent  des  nosiilités 
et  des  instructions  pour  les  gouverneurs  des  colo- 
nies. La  première  des  deux  ,  l'Aviphilrite ,  à  la 
faveur  d'un  vent  très-fort ,  échappa  à  la  vigiiani.c 
des  Anglais. 

La  seconde  frégate  ,  la  Madeleine  ,  fut  arrên'e 
par  eux  le  ig  ,  et  retenue  pendant  vingt- quatre 
heures  ;  mais  sur  la  réquisition  du  gouverrieur 
de  Cadix  ,  elle  fut  renvoyée  le  lendemain  avec 
avertissement  de  ne  pas  tenter  une  seconde  sottie  ; 
le  coitunacdanl  de  l'escadre  anglaise  ayant  déclaré 
en  mémc-iems  aïoir  l'ordre  de  son  gou»ernement 
de  ne  lais.^er  entrer  ni  soitir  aucuu  bâtiment  du 
roi  ,  des  ports  d'Espagne.  En  même-tems  le  pavillon 
marchand  espagnol  n'éprouvoit  ,  de  la,  paît  de 
cette  escadre  aucune  exaction  quelconque  ;  les 
plus  riches  caigaisons  des  Itides  même-,  étant 
entrées  les  derniers  jours  dans  le  port  après  avoir 
été  visitées  par  les  Anglais. 

Les  dernières  nouvelles  de  'Valence  nous  ap- 
prennent l'exécution  de  l'embargo  Ofdonné  contre 
les  vaisseaux  et  propriétés  anglaises.  On  n'y  a 
trouvé  que  trois  bàtimens  de  peu  d'importance.  A 
Biib:io  on  n'en  a  saisi  que  deux  ,  et  il  pjrait  que 
dans  les  autres  ports  ,  où  la  lenteur  avt-c  laquelle  on 
exécute  cette  mesure,  a  donné  le  temsaaxncgncians 
anglais  de  prendre  leurs  piécauiions  ,  les  saisies 
ne  seront  pas  plus  considérables.  Il  est  certain  , 
entr'auires  ,  qu'on  n'avait  encore  rien  ordonné  à 
cet  égaid  à  Saint-Ander  :  quant  à  Bilb.io  on  mit 
l'embargo  sur  les  vaisseaux  anglais,  et  on  s  y 
porta  à  des  mesures  de  rigueur  aussi  peu  réfléchies 
que  celle  de  défendre  aux  négocians  espagnols 
l'acceptation  ei  le  paiement  de»  leitres-de-change 
tirées  d'Angleterre  ,  démarche  qui  doit  plutôt 
tounifr  au  désavantage  et  à  la  ruine  des  particu- 
liers espagnols  ,  qu'au  détriment  da  la  nation  à 
laquelle  on  veut  faire  la  guerre.  Aussi  faut-tl 
ajouter  qu'elle  na  paraît  pas  jusqu'ici  partir  d'un 
système  général  du  gouvernement  ,  mais  avoir 
été  à  Bilbao  un  effet  du  zèle  que  le  jus;e  com- 
missaire du  roi  pour  les  itCTibles  de  la  Biscaye  , 
a   mis  dans   l'exécution   des  ordres  royaux. 

A  Madrid  on  n'a  jusqu'ici  inquiété  en  rien  les 
sujets  britanniques  ;  mais  on  croit  que  l'ordre  de 
quitter  le  royaume  .  et  la  saisie  de  leurs  propriétés 
sera  la  suite  immédiate  de  la  déciaratron  formelle 
de  guerre  ,  qui  doit  avoir  été  signée  le  s?  no- 
vembre par  S.  M.  ,  et  à  la  publication  de  laquelle 
nous  nous  attendons  chaque  jour. 

La  Gazette  de  Commerce,  du  îQ,  publie  une 
lettre  de  S.  G.  M.  de  Cavallos  au  ministre  des 
finances,  l'avertissant,  en  faveur  des  commerçans , 
que  le  dey  d'Alger  a  fait  sortir  ses  corsaires  ,  avec 
ordre  d'amener  tout  bâiiment  quelconque  chargé 
de  blés  dans  ses  ports  où  la  cargaison  sera  achetée 
ïux  prix  courans  du  pajs;  qu'un  bâtiment  impé- 
rial.  quoique  muni  d'un  tirman  du  giand-seigneur, 
a  déjà  été  amené  ,  et  qu'il  est  à  prévoir  que  les 
coisaires  algériens  s'empareront  de  tout  bâ'.iment 
chargé  de  piovisions.  et  le  forceront  à  vendre  sa 
cargaison  à  un  iiès-bas  prix  ,  sans  égard  à  la  na- 
tion à  laquelle  il  appartient.  Les  lettres  particu- 
lières d'Alger  expliquent  cet  étrange  procédé  ,  par 
h  disette  qui  reguc  actuellement  à  Alger  à  la  sutic 
de  la  récolte  maiiquée  de  cette  année. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  i"  décembre  [  \o  fimaire.) 

Les  18  et  ig  de  ce  mois ,  il  s'est  tenu  de  grandes 
conférences  au  département  de  la  guerre  ,  chez 
S.  A.  R.  l'archiduc  Charles  ;  tous  les  ministres  et 
conseillers-d'élat  y  ont  assisté. 

—  M. -Arthur  Paget ,  ministre  d'Angleterre  ,  a  eu 
hier  une  audience  de  l'empereur  ,  pour  remettre  à 
S.  M.  les  nouvelles  let'res  de  créance  par  lesquelles 
la  cour  de  Londres  réconnaît  le  nouveau  titre 
d'Empereur  héréditaire  d'Autriche. 

—  Sur  la  proposition  de  la  chambre  desfinances  , 
S.  M.  a  ordonné  l'établi.'isement  d'une  imprimerie 
de  la  cour,  air.si  que  d'une  fabrique  de  papier. 
A  l'avenir  toutes  les  patentti  et  orijonnanccs  im- 
périales ,  et  tout  ce  que  les  diverses  administrations 
atiiont  à  publier  ,  devront  être  imprimés  dans  cette 
imprimerie.  La  fabriqtie  fournira  aussi  tout  le  pa- 
pier nécessaire  à  iimpriiBerie  ,  ainsi  que  celui  qui 
sert  pour  le  timbre  et  les  billets  de  banque  .  et 
enfin  celui  qui  s'emploie  dans  les  bureaux  des  dé- 
partemens. 

—  S.  M.  l'empereur  vient  d'arrêter  que  toutes 
les  deues  provenant  de  feu  le  roi  Sianisl.is  Au- 
guste et  de  la  ci-devant  république  de  Pologne, 
qui  ont  été  leconnues  fiar  la  commission  de   h- 


quidation  de  Varsovie,  et  que  S.  M.  s  est  chargée 
de    payer.,   y   compris    les   liqtiidatirns   aniérées  , 
,  doivent    être    payées    avec    des    obliiatio,i)S   de    la 
chambre  des  finances,  datées  du  •'' jaiivier  1S04  , 
et  que  les  intérêts  échus  jusqu'au  detr.ier  déceru- 
I  bre  iSu3  ,    doivent  être  joints  au  capital  ;  de  cette 
;  disposition  sont  exceptées  les  cté.inces  qui  oiiginai- 
1  renient  n'omit   pas  excédé  la  somme  de  5oo  lloiios, 
I  et  qui  n'ont  aucune  liaison  avec' les  niasses  ncs  mai- 
sons  de  banque  de  Tepner ,   Cabiit   et   Schuiz  ,à 
r  Varsovie,    qui  onr  lait   faillite;    ces   créances  dé- 
i  vant ,  d'apiésla  décision  de  S^^i.■,    êtie  payées  ar- 
gent comptant. 

j  (  Extrait  de  la  Gjzâie  de  la  Cour.) 

I 

Des  bords  du  Rh,n  ,  8  décem,  (1  -j  frimaire.) 

i      Depuis   que    le     conseil    auliqne   supérieur  de 
\  l'Empire    à   Vienne  ,    presse    avec  tant    de   sollici- 
I  lUvIe   l'investiture  de    la   part   des   princes   d'Alle- 
:  magne ,    à     l'égard   des  fiefs   qu'ils    ont    nouvelle- 
;  ment  acquis  ,   ces   princes  .  à  leur   tour  ,   fixent   à 
•  leurs    nouveaux    vassaux  ,    dont     les    biens   sont 
situés  dans  les  pays  d'indemnité  ,  des  délais  péremp- 
,  toires  ,  pour   remplir  à   leur  égard  les   mêmes  fbr- 
maliiés,   sotrs   peine    cie   déchéance.  Plusieurs   or- 
donnances des  électeurs   de   Wurtemberg ,  Bade  , 
Hesse  ,   du   landgr.ive   de    Darmstadt  .   à<ts  princes 
I  de  Nassau  ,   etc.  ,   visnnent   d  être  publiées   à   cet 
effet. 

iREPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan,  le    3<j  novembre  f^  g  frimaire, ] 

Le  nombre  des  morts  à  Livourne  est .  ciiacjuejour, 
^  à-peu-près  dans  la  même  propoition.  Il  en  est  mort 
neuf  te  «3  ,  dix  le  54  et  douze  le  25.  Le  nombre 
des  m.tladesest  un  peu  augmenté  .  parce  que  plu- 
sieurs personnes  se  sont  cachées  crainte  d'être 
tr'nstérécs  à  l'hôpital.  Les  habiians  du  reste  de 
lEttur-e  ,  Florence  et  Pise  ,  soi:i  exempts  de  la 
j  maladie. 

I       Des  avis  officiels  parvenus  de  Rome  ,    nous  ap- 
'  prennent   que  la   fièvre  jaune   s'csz  manifestée   à 
Raguse. 

KtPUBLIOUE    LIGURIENNE. 

Gênes,  le  i"  décembre  {10 frimaire.) 

Un  grand  nombre  de  familles  qui  abandonnent 
Gibraltar  à  cause  de  la  peste  et  de  la  Gevre  jaune  , 
se  réfugient  journellement  sur  les  côtes  d'Afrique. 
On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  déterminer  le  dey 
d'Aller  à  prendre  quelques  précautions  ,  parce 
qu'il  prétend  que  cette  maladie  n'attaque  que  les 
chrétiens  ,  et  qu'elle  respecte  les  musulmans. 

Par  un  décret  de  S.  M.  la  ic-ine  d'Etiurie,  du  t5, 
les  privilèges  accordés  aux  malades  des  lazarets  de 
Livourne  ,  pour  les  testamens  ,  sont  étendus  pro- 
visoirement à  ceux  qui  se  trouvent  attaqués  de 
l'épidenaie  qui  y  règne  .  et  qui  voudront  établir 
leurs   dernières  volontés. 


INTERIEUR. 

Mayence  ,   le  1  6  frimaire. 

La  fête  du  couronnement  de  IEmperfur  a  été 
célébrée  avec  la  plus  giande  pompe  dans  les  quatre 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Bruges ,   le  24,  frimaire. 

\  La  fête  en  l'honneur  du  couronnement  a  éis 
i  célébrée  da;is  ceite  ville  avec  beaucoup  de  pompe  , 
et  elle  a  excité  parmi  les  nombieux  habitans  cju'cile 
I  avait  attirés ,  le  plus  vif  euihousiastr.e.  A  Fumes  et 
'  à  Courtiay  .  tous  les  moyens  que  les  localités 
I  pouvaient  offiir  ,  ont  été  employés  pour  donner 
j  à  cette  fête  le  caracter»  de  solennité  qu'elle  devait 
i  avoir. 

I  Montmédy  ,    le  i'î  fimare. 

I       La  fête  du  couronnement  et  du  sacre  de  S.  M.  L 

a   été  regardée   par  nos  concitoyens  comme  celle 

I  du  bonheur.   Nos  magistrats  se  sont  distingués  p.tr 

le  zèle  qu'ils  oui  mis  dans   les  apprêts  de  la   lé  c  , 

et   par  le  bon   goût   qui  a  présidé  à  tout.    O.i  av.'.ic 

I  établi,  dans  !e  chceur  de  noire  échse  ,   un   tiône 

I  au-dessus  duquel  qiiatie  colonnes  clég.immcc:   for- 

1  mées  soutenaient  un-;  couionne  impériile.    Deuk 


liégx-s  revêtus  d'étoffe  de  soie  ,  sut  chacun  des- 
tjiielj  en  avait  pose  une  couronne  .  étaient  stir  ce 
irôoe.  Au  bas  de  ics  gradins  ,  on  voyait  dcuï 
iauteuils  couveits  en  velourj  cramoisi  ,  iie«tinéi 
aux  époux  dotés  par  IEmpehiur.  Les  deux  côtés 
du  trône  furent  occupés  par  les  autorités  civiles  et 
militaires.  Les  gtenadieti  du  dépôt  du  iii'  régi- 
ment d  infanieiie  étaient  sur  deux  rangs  dans  la 
nef.  Cette  disposition  ajoutait  à  l'éclat  ei  à  la  ma- 
jesté de  la  cérémonie  religieuse. 

Nancy  ,  le  10  frimaire. 

Les  élevés  du  Lycée  de  Nancy  désirant  consa- 
crer .  par  !a  prière  et  l'aunnùiie,  la  reconnaissance 
dont  ils  sout  pénétrés  pour  leur  augusie  bienfai- 
teur, ont  entendu  une  messe  le  ii  di;  ce  mois, 
pourrenietcierle  ciel  de  i'avenemeiit  de  IEmpereur, 
et  ont  fait  entr'eux  une  collecte  dont  le  nioiuant  , 
selon  liniention  de  MM.  les  administrateuts  du 
Lycée  ,  a  de  suite  été  remise  ,  par  M.  le  second  au- 
BÔnier,   au^ureaude  bienfaisance. 


Par»  ,   te   24  frimaire. 

La  fête  donnée  jeudi  par  !c  Sénat-Gonser»ateHr  , 
dans  les  jardins  de  son  palais  ,  a  été  tiés-biillante  : 
le  prosramrae  que  nous  en  avons  public  a  été 
suivi  dans  toutes  ses  dispositions  ,  et  il  n'est  pat 
une  de  ses  parties  qui  dans  l'exécution  n'ait  répondu 
à  l'attcnie  des  ordonnateurs  de  la  (été. 

Quoique  le  palais  du  Sénat  loit  situé  dans  un 
qu.itiier  qui  n'est  plus  le  centre  de  l.r  capitale, 
un  concouis  immense  d'habitans  s'étaient  portés 
vers  ses  jardins  de  louies  les  parties  de  la  ville. 
L'affluence  était  extrême  dés  quatre  heures  de  l'apiès- 
midi.  Le  plus  grand  ordre  ét-iit  établi ,  la  plus  par- 
faite sécurité  a  légné  ;  et  dans  le  nombre  immense 
de  réunions  de  familles  que  l'on  voyait  afSuer  par 
toutes  les  issues  ,  on  iren  cite  aucune  qui  ait 
éprouvé  le  moindre  accident. 

Nous  essaierons  de  donner  une  idée  exacte  de 
la  disposition  générée  de  la  fête  ,  et  des  déco- 
rations préparées  avec  autant  de  célérité  que  de 
goât ,  d'après  les  dessins  de  M.  Chalijrin  ,  architecte, 
et  sous  la  direction  de  MM  les  préteurs  du  sénat. 

Une  riche  illuminiiion  régnait  sur  toutes  les 
lignes  d'architecture  du  palais  ,  et  des  quatre  pa- 
villons qui  accompagnent  le  corps  principal.  Les 
grilles  de  fer  qui  ceignent  les  «léganj  parterres  du 
jardin  ,  étaient  ,  à  hauteur  d'appui  ,  garnies  de  pots 
à  feu  ,  qui  répandaient  la  plus  brUlanie  clarté. 
Au  mille»  du  parterre  ,  est  un  bassin  creusé  en 
fornie^  de  canal  ,  entre  deux  prairies  ;  ce  bassin 
était  illuminé  avec  beaucoup  d'art  ;  une  île  en- 
flammée semblait  sortir  des  eaux  ,  et  y  produisait 
les   fTui   brillauti  reflets. 

Les  terrasses  qui  s'élèvent  en  ampithéâtre  autour 
des  parterres ,  étaient  garnits  d'orangers  figurés 
par  rilluminatioa  ,  tels  qu'ils  sont  établis  sur  les 
mêmes  terrasses  dans  la  belle  saison.  Dans  1rs 
allées  chaqij*  arbre  était  illuminé  ,  et  dans  di- 
Tetscs  parties  du  jardin  étaitnt  disposées  de 
rastes  salies  de  danse  ,  o4  le  concours  ■  été  cons- 
jaoïmciit  au'si  nombreux  qu'animé  jusqu'à  une 
heure  avancée  de  la  nuit. 

Devant  la  façade  du  palais  ,  près  de  la  grille 
qui  sépare  l'ancien  clos  des  Chartreux  ,  était  élevée 
une  charpente  d'une  prodigieuse  hauteur  ,  repré- 
sentant une  montagne  hérissée  de  rochers  ;  au 
bas  .  de  riantes  prairies  émaillées  de  fleurs  et 
iriosées  par  des  ruisseaux  ;  en  avant  de  cette 
décoration  était  le  feu  d'artifice  ,  composé  par 
Ruggiéri. 

A  sept  heures  précises  ,  le  feu  a  été  tiré  ,  et  , 
répandant  au  loin  une  grande  clarté  ,  a  laissé  voir 
cette  belle  décoration.  Bientôt ,  à  un  signal  donné, 
la  montagne  faisant  éruption,  les  rochers  volèrent 
en  éclats  ,  et  aussitôt  parut  sur  leur»  débris  l'effigie 
de  Napoléon.  Sur  sa  tête  brillait  une  flamme  ca- 
ractéristique du  génie  ;  i  sa  gauche  ,  la  victoire 
lui  offrant  une  palme  ;  à  sa  droite  ,  la  paix  lui 
présentant  l'olivier;  à  ses  pitds ,  les  riches  pro- 
ductions de  la  terre  ,  et  des  groupes  de  villageois 
sur  le  ftcmt  desquels  «e  "peigaait  le  sentiment  du 
bonheur. 

Tel  est  le  tableau  qu'a  éclairé  un  des  plus  beaux 
bouquets  d'artihce  dont  on  puisse  se  figurer  la 
richesse  de  la  composition. 

Après  le  feu  ,  le  jardin  est  redevenu  ,  pendant 
plijsicuis  heures  ,  une  promenade  brillante  et  ani- 
mée ;  le  tems  n'a  contrarié  les  divertissemens  que 
par  intervalle  ,  et  la  foule  ne  s'est  totalement 
écoulée  que  fort  tard  ,  an  son  des  instrumens  qui 
avaient  été  réunis  pendant  la  soirée  ,  et  dont  le» 
acctirds  ,  se  répétant  dans  les  dificrentes  pariies  du 
jardin  ,  avaient  produit  l'effet  le  plus  heureux. 


MiNISTF.RE    DE    L'INTERIEUR. 

S.  E.  le  ministre  de  l'intéiieur  est  informé  qjne 
tous  les  prcletî  ont  reçu  une  circulaire  .  par  la- 
quelle un  M.  Antoine  ,  se  disant  fondé  de   pou- 
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Toirs  de  l'auteur  de  trois  prhjcfs  de  monumen» 
à  élever  à  S.  M.  I'Empérrur  ,  les  invite  à  lui 
adresser  les  délibérations  qui  pourront  être  prises 
au  sujet  de  ces  muuumcns,  dans  leuis  départemens 
respeclils. 

Le  ministre  déclare  que  ces  projets  ne  lui  ont 
point  été  communiqués  ,  et  qu'il  est  entièrement 
étranger  aux  vues  de  leur  auteur. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordennaixe  cancernant  des  mesures  de  police  rela- 
tives à  la  jitt  qui  sera  donnée  à  leurs  Majestés 
ImpéTinles  ,  par  la  Villt  de  Paris  ,  le  dimanche  , 
iS  frimaire. 

Faris  ,  le  s>  frimaire  an   i3. 

Le  conseiller  -  d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'  arrondissement  de  la  police  généraile  de 
lEmpire,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Le  dimanche,  li  frimaire  ,  la  voie  pu- 
blique sera  balayée  et  débarrassée  ,  avant  huit 
heures    du-  matin. 

IL  Les  places  Saint -Jacques-!a -Boucherie  ,  du 
Parvis-Notre-Dame  et  duMarché-Saini-Jean,  seront 
débarrassées  avant  midi. 

III.  A  la  même  heure  ,  les  places  Beauvau  ,  de 
Vendôme,  des  Victoires,  du  Marché  des  Inno- 
cens  ,  du  Marché-Neuf,  de  la  Rotonde  du  Temple, 
de  la  Bastille  ,  des  Vosges  ,  de  la  Fidélité  à  Saint- 
Laurent  ,  de  l'Eitrapade  ,  de  l'Odéon  et  du  Corps- 
Législatif  ,  disposées  pour  des  réjouissances  pu- 
bliques ,  seront  également  débarrassées. 

IV.  Les  personnes  invitées  au  déjeuner  du  Corps 
municipal,  se  tendront  à  l'hôiel-de-Ville ,  par  le 
quai  Pelletier.  Leurs  voitures  longeront  les  déco- 
rations en  face  de  l'Hôiel-de-ville  ,  pour  venir  s'ar- 
rêter au  pied  du  grand  escalier  ,  et  fileront  ensuite 
par  l'arcade  Siinl-Jean  ,  les  rues  du  Mariroy  ,  du 
Monceau  ,  la  place  Baudoyer  et  la  rue  Saint- 
Anioiue. 

Elles  seront  rangées  depuis  le  corps-de-garde 
de  la  place  Birague,  en  remontant  la  rue  Saint- 
Antoine.  La  tête  de  la  file  des  voitures  sera  près 
du  cotps-de-garde. 

V.  A  compter  de  trois  heures  de  l'après-midi  , 
aucunes  voitures  né  pourront  circuler  ni  siation- 
ner  sur  les  quais  de  l'Ecole  ,  des  galeries  du  Louvie, 
sur  la  place  du  Carrousel  ,  dans  les  rues  Saint- 
Nicaise  et  Saint  -  Honoré  ,  à  partir  de  celle  de 
l'Echelle  jusques  et  compris  la  rue  du  Roule  , 
dans  la  rue  de  la  Monnaie  ,  sur  U  place  des  Trois- 
Maries  ,  le  Pont-Neuf,  le  quai  de  la  Mégisserie  , 
U  place  du  Châtelet ,  le  Pont-au-Change  ,  le  quai 
de  Gèvfes  ,  le  pont  Notre-Dame  ,  le  quai  Pelle- 
tier et  la  place  de  l'Hôtel-de-ville. 

VI.  Les  rues  ,  quais  et  places  ci-dessus  désignés 
seront  sablés. 

Il  est  défendu  d'y  déposer  aucunes  ordures ,  et 
d'y  jeter  ou  laisser  couler  aacuBCS  eaux  ménagères, 
à  compter  de  huit  heures  du  matin  ,  jusqu'au  lundi 
26  frimaire. 

VII.  U  est  défendu  de  traverseras  cortèges. 

VIII.  Indépendamment  des  rues ,  places  et  quais 
où  la  circulation  est  interdite  par  l'article  V,  au- 
cunes voitures  ,  à  complet  de  trois  heures  après 
midi  ,  ne  pourront  circiiler  ni  stationner  sur  le 
port  au  Bled  ,  le  quai  des  Ormes  jusqu'au  pont 
Marie  exclusivement  ,  dans  les  rues  du  Moutori , 
des  deux  Portes-Saint-Jean  ,  du  Coq  ,  des  Co- 
quilles .  de  la  Couiellerie ,  de  la  Poterie  ,  de  la 
Vannerie  ,  Jean  de  l'Epine  ,  de  la  Tachetie,  Saint- 
Bon  ,  de  la  Lanterne  et  Jean-Pain-Mollet,  jusques 
et  compris  celle  des  Ecrivains  et  la  place  Saint- 
Jacques-la-Boucherie. 

IX.  Les  voitures  des  personnes  qui ,  des  quar- 
tiers situés  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  se 
rendront  au  bal  donné  par  la  ville ,  ne  pourront 
y  arriver  que  par  le»  rues  de  Turenne  ,  Culture- 
Sainte  Catherine ,  Saint- Antoine  ,  la  place  Bau- 
doyer ,  les  rues  du  Pourtour,  du  Monceau-Saint- 
Gcrvais  et  du  Tourniquet-Saint-Jean. 

Les  voitures  des  personnes  qui  ,  des  quartiers 
situés  sut  la  rive  gauche  de  la  Seioe  ,  se  rendront 
au  bal ,  y  arriveront  par  l'Isle-Saini-Louis  ,  le  Pont- 
Marie  ,  les  rues  des  Nonaindicres  ,  de  Fourcy  , 
Saïut-Antoine  à  gauche  ,  la  place  Bnudoyet  ,  la 
rue  du  Pourtour  ,  du  MonccauSaint-Gervais  et 
du   Tourniquet-Saint-Jean. 

A  partir  de  la  rue  de  Fourcy  ,  toutes  ces  voi- 
lures ne  formeront  qu'une  seule  file  jusqu'à  la 
rue   du   Tourniquet. 

Aussitôt  après  le  déchargement  ,  les  voilures 
fileront  par  les  rues  des  Vieilles-Garnisons ,  de  la 
Tixéranderie  ,  à  droite,  le  Marché  Saint -Jean, 
la  rue  Bourtibourg  .  la  rue  Sainte- Croix  -  de- la- 
Brcionncrie  ,  à  droite,  la  Vieille  rue  du  Temple, 
à  gauche  ,  et  le  boulevard  jusqu  à  la  rue  Saml- 
Antoiue  ,  oîi  elles  stauonneront  à  la  suite  des 
voilures  des  personnes  invitées  au  déjeuner  du 
corps-niunicipai. 

X.  Les  personnes  qui  se  rendront  en  voitures  à 
l'Hôiel-deVille,  présenteront  leurs  billets  d'invita- 
tion par-tout  où  elles  en  seront  requises. 


XI.  U  est  défendu  aux  cochers  de  quitter  les 
rênes  de  leurs  chevaux. 

XU.  Les  voitures  siaiioanées  dans  les  lieux  dé- 
signés par  les  ariicles  IV  et  IX  ,  ne  pourront  être 
mises  en  mouvement  qu'aprè.^  le  départ  du  cor- 
tège impérial,  pour  reprendre  à  l'hôtel- de-ville 
les   personnes   qu'elles  auront  amenées. 

Ces  voitures  fileront  parles  rues  Saint-Antoine , 
du  Pourtour,  du  Monceau-SaintGeiv.i!S  ,  du  Mar- 
troyct  l'arcade  Saint- Jean  jusqu'au  perron  de  l'bôtel- 
de-ville  ,  où  le  chargement  aura  lieu  :  elles  sui- 
vront les  quais. 

Xllî.  Pendant  toute  la  journée  du  si  frimaire, 
le  passage  par  eau  de  la  Grève  au  port  Saint- 
Landry   sera  interdit. 

'XIV.  Tous  les  bateaux ,  tant  chargés  que  vides  , 
placés  depuis  le  pont  Notre-Dame  jusqu'à  la  pointe 
occidentale  de  l'île  de  la  Fraternité  et  la  rue  de 
Long-Pont  ,   seront  remontés. 

Les  bateaux  à  lessive  du  bas-port  de  la  Grève 
seront  descendus  près   le  pont  Notre-Dame. 

Il  est  enjoint  aux  propriétaires  de  ces  bateaux 
de  faire  placer  sur  chacun  deux  matinicts  munis 
de  sceaux. 

XV.  Lts  marchandises  .  les  sous-iraits  ,  les  bar- 
raques  et  tous  les  bureaux  qui  soi^t  sur  le  port 
au  Bled  ,   seront  enlevés. 

XVI.  Il  est  défendu  de  laisser  aucun  baquets , 
charrettes  et  auires  voilures  sur  les  ports  et  quais 
de  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  depuis  l'Arsenal  jus- 
qu'au  pont  des  Tuileries. 

XVII.  Des  barrières  seront  placées  au  bord  de 
la  rivière  le  long  du  port  au  Bled  ,  et  au  passage 
qui  communique  de  la  place  de  Grève  à  la  rue  du 
Mouton  ,  derrière  les  constructions  élevées  DOUr 
la  fête.  ^ 

Il  en  sera  également  placé  dans  la  Cité  ,  à  l'extré- 
mité des  rues  et  passages  qui  aboutissent  à  rem- 
placement sur  lequel   sera  tiré  le  feu  d'artifice. 

XVIII.  Des  pompes ,  des  tonneaux  et  sceaux  à 
incendie  seront  placés  ,  en  nombre  suffisant  ,  pat- 
tout  où  il  sera  jugé  convenable. 

Il  est  défendu  aux  pompiers  de  quitter  leuit 
pompes  ou   leur  poste. 

XIX.  Des  bachots  seront  placés  sur  la  rivière 
au-dessus  et  au-dessous  du  lie»  on  sera  tiré  le 
feu  d'artifice  ,  pour  porter  du  secours  au  besoin  , 
et  faciliter  le  service  des  pompiers. 

Ces  bachots  seront  montés  par  des  mariniers- 
nageurs. 

XX.  Il  est  défendu  de  monter  sur  le»  nionu- 
mens  et  édifices  publics  ,  sur  les  toits  des  mai- 
sons ,  les  entablemens ,  les  auvens ,  sur  les  trains 
et  bateaux  ,  les  parapets  des  quais  et  des  ponts  , 
et  sur  l'échafaud  élevé  au-devant  du  pottaif  Saint- 
Gervais. 

Il  est  également  défendu  de  l'introduire  sur  le» 
terreins  et  clans  les  maisons  en  démolition  sur  le 
quai  Napoléon. 

XXI.  Le  soir  du  dimanche  sS  fiimaire  ,  les  ha- 
bitans  de  Paris  sont  invités  à  illuminer  la  façade 
de  leurs  maisons. 

XXII.  La  circulation  des  voilures  ,  autres  que 
celles  des  personnes  invitées  à  la  fête  ,  sera  intei- 
dite  pendant  la  nuit  du  «5  au  sb  frimaite. 

Sont  exceptés  les  courriers  de  la  malle  et  les 
diligences. 

XXIII.  Les  commissaires  de  police  veilleront  à 
ce  que  l'ordre  soit  maintenu  pendant  le  tirage  des 
loteries  qui  aura  lieu  sur  les  différentes  pjac'es  dis- 
posées pour  les  réjouissances  publique»,  et  dési- 
gnées en   l'article  III ,    ci-dessus. 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  du  trouble  ,  les  com- 
missaires de  police  feront  suspendre  le  tirage  jus- 
qu'à ce  que  l'ordre  soit  rétabli. 

XXIV.  Il  est  défendu  à  tous  particuliers  de 
tirer  des  fu.^ées  ,  pétards  ,  boites  ,  bombes  et 
autres  pièces  d'artifice  dans  les  rues  ,  promenades  , 
places  publiques  ,  cours  et  jardins ,  ou  par  les 
fenêtres  des  maisons. 

XXV.  Les  pères  et  mères  et  les  chefs  de  mai- 
sons  sont  civilement  responsables  des  faits  de 
leurs  enfans  ,  et  de  leurs  ouvriers  ou  domesti- 
ques. 

XXVI.  11  sera  pris  envers  les  conirevenans  tellei 
mesures  de  police  administrative  qu'il  appanicn- 
dia,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre 
eux  pardevant  les  tribunaux  ,  conformément  aux 
lois  et  aux  régletnens  qui  leur  seront  applicables. 

XXVII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée   et   affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-général 
de  la  police  du  4'n=  arrondissement  de  la"po!icc 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  ,  le» 
commandans  et  les  ingénieurs  du  corps  des  pom- 
piers ,  larckitecte-commissaire  de  la  pciite  voieiie  , 
rinspecteur-général  de  la  navigation  et  des  poris  ' 
l'inspectcur-géiiéral  de  la  salnbiiié  et  les  autre.'!  pré- 
posés de  la  préléciure  de  police  sont  charges, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main 
à  son  exécution. 

Le  consfiller-d'/tnt ,  préfet  ,  sisjLC ,  DtEois. 
Par   le  conseiUer-d'ctat  .   préfet^ 

Le  siciitaire-gmcrul .    signi  ]?ns.     ~ 


CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE. 

L'exécution  du  Riquiem  de  Nfozart .  par  le  Con- 
servatoire de  musique  ,  aur»  lieu  dans  l'égîise  de 
Saint  -  Germain- l'Auxetroit ,  le  vendredi  3o  fti- 
œaiie  (ii  décembre]  ,-  à  midi  précis. 


ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

Vu  Gouvernement  considnc  dans  ses  rapports  avrc 
te  Commerce,  par  Fr.-Louis-Aug.  Ferrier  ,  sous- 
inspecteur  des  douanes  à  Bayonne.  —  An  i3.  (i) 

jamaîs  nation  n'a  fait  une  aussi  dure  épreuve 
de  l'abus  des  systèmes  ei  des  idées  fausses  ,  que 
la  France  ,  lorsqu'elle  se  vit  livrée  aux  principes 
des  économistes  :  quclfjues  esprits  droits  cher- 
chèrent ,  à  la  vérité  .  à  en  arrêter  l'efiet  ;  mais 
la  défaveur  et  le  mépris  qui  accompagnaient  leur 
manière  de  penser  dans  le  public  ,  assuraient  le 
triomphe  des  novateiiis.  En  vain  l'expérience  par- 
lait ,  en  vain  l'exemple  des  nations  les  plus  ulcérées 
sur  leurs  intérêts  fiscaux  et  de  commerce  démen- 
taient les  nouveaux  principes  ,  rien  ne  pouvait 
dissiper  l'aveuglement  des  esprits  et  diminuer  l'in- 
tluencc   de  la   nouvelle   doctrine. 

Il  a  lal'u  que  la  force  des  choses  mit  enfin  un 
terme  à  cette  illusion  ,  qui  ,  si  eiie  eût  continué  , 
eu;  fait  du  plus  bel  Empire  du  Monde  un  pays 
sai.s  commerce  ,  sans  industrie  ,  composé  de  pro- 
priétaires ruinés  ,  de  fabiicans  sans  moyens  et  de 
commerçans  courtiers  des  maisons  de  Londies  et 
d'A^nstcrdam. 

Il  n'était  pas  aisé  néanmoins  de  renverser  cette 
doctrine  étrange  ,  soutenue  de  noms  recoinman- 
dables  et  de  talens  distingués. 

MM-  Necker  et  de  Galonné  en  avaient  reconnu 
la  fausseté  et  les  dangeieusas  conséquences;  mais 
dominés  par  la  multitude  d'économistes  qui  sié- 
geaient au  conseil  ,  ils  ne  purent  que  faiblement 
en  aliénuer  l'influence  .  et  leur  conduite  se  res- 
sentit de  l'incertitude  et  de  l'irrésolution  qui  ré 
gnaicnt  alors. 

Sous  les  premières  assemblées  nationales,  Jet 
économistes  euient  les  plus  granSs  succès  ;  ils 
abolireiit  les  derniers  ve^tiJes  de  l'administration 
de  Golbert  ;  et  par  une  contradiction  bien  re- 
marquable ,  ils  se  plaignirent  en  mcmeteiris  de 
léiat  fâcheux  de  l'industrie  ,  de  la  perte  du  com- 
merce et  de  l'alfaibiissemeni  de  la  mirine  ,  dont  ils 
aitiibuaïent  la  cause  à  toute  autre  que  la  véritable. 

Enfin  ,  depuis  quelques  asuées  ,  las  de  suivre 
des  guides  aussi  trompeurs  ,  on  a  ptêté  l'oreille 
à  -dci  opiiHOns  fondées  siir  l'expérience  ,~sur 
lexeraple  de  nations  éclairées  ,  et  l'on  a  préféré 
les  eiienemens  du  siècle  de  Golbert,  siècle  de 
prospétiié  ,  aux  axiomes  souvent  faux  d'une  théorie 
contestée. 

C'est  dans  ces  principes  qu'est  écrit  l'ouvrage 
de  AI.  Ferrier  ;  il  y  développe  avec  une  clarté  ei 
une  grande  correction  de  style  ,  les  erreurs  de  la 
secte  qu'il  combat  ;  il  s'attache  surtout  à  celles 
de  Smilb  ,  dans  lequel  il  distingue  deux  écri 
-vains,  l'un  observateur  ,  et  par  conséquent  clair 
e:  instructif-,  l'autre  systématique  ,  et  par  consé- 
quent contradictoire  et  peu  sûr  dans  ses  résul- 
tats. 

.  La  ihéoiie  des  capitaux  ,  sur  laquelle  les  éco- 
nomistes ont  répandu  tant  de  nuages  ,  est  sur-tout 
l'objet  qui  attire  l'attention  de  M.  Ferrier.  Il  la 
développe  avec  d'autant  plus  de  soin  (jue  c'est 
de  l'idée  fausse  qu'en  ont  donné  quelques  écri- 
vains modernes  que  résultent  les  objections  que 
chaque  jour  on  fait  contre  les  plus  sages  mesures  d'ad- 
miuistratton  ,  quoique  confirmées  par  l'expérience. 

Suivamt  les  économistes  ,  l'argent  n'est  point 
un  capital ,  l'jrgcnt  ne  constitue  point  dans  l'Etat 
une  licbttse  nationale  ;  la  fortune  publique  en 
est  indépendante  ;  ils  ne  veulent  point  qu'une 
nation  qui  en  leceuille  ,  par  suite  de  son  commetcc 
extérieur ,  s'enrichisse  ,  et  ils  ne  le  veulent  point , 
parce  qu  ils  regardent  l'argent  comme  une  mar- 
chandise qui  le  change,  se  donne  ,  »e  reçoit  ,  tout 
ainsi  qu  une  picce  de  diap  ou  qu'une  bariique 
<l'eau-de-vic. 

Pour  appuyer  ce  système  ,  dont  on  sent  tout  de 
suiie  lintluence  sur  le  régime  drs  douanes,  les 
prohibiiions  ,  les  traités  de  commerce  ,  les  lois 
protectrices  de  l'industrie  inléiieure  ,  les  écono- 
mistes employent  la  comparaison  suivante  : 

i' Des  marchands  accoumés  à  se  retirer  chaque 
soir  dans  leurs  boutiques  ,  et  à  y  compter  avec 
empressement  la  quantité  d'argent  comptant  ou 
de  bonnes  ctéatices  que  leur  a  produit  la  vente  de 
la  journée  ,  ont  natuiellement  pensé  que  les 
alfaiics  de  leur  nation  ne  pouvaient  pas  suivre 
une  autre  marche,  et  ils  se  sont  affermis  dam 
cette  idée  avec  ceit»  inperiurbable  confiance  que 
donne  une  expérience  dont  on  s'est  bien  trouve 
pour  son  p.ropic  compte,  et  qui  ne  s'eit  jamais 
démentie;  delà  ces  opinions  exagérées  sur  l'im- 
poriance   de   l'argent  ,    et   la  nécessité   de   l'attirer 
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et  de  te  préférer  à  tonte  autre  chose  dans  les  ventes 
à  i'éijanger.  u 

Pour  réfuter  la  mauvaise  applicatioti  que  font 
les  éconoœiïtès  de  cette  comparaison  des  moyens 
de  fortune  d'un  maichand  ,  à  Celle  de  l'Etat, 
M.  Fcnier  observe  rjue  l'argent  n'est  point  seule- 
ment une  valeur  ,  mais  un  moyen  productif  de 
richesse  ,  puisque  plus  une  nation  a  de  ce  moyen  , 
plus  elle  étend  sa  culture  ,  son  comni;  rce  .  sa 
marine  ;  et  ce  négociantque  l'on  voudrait  rendre 
ridicule,  parce  qu'il  juge  des  ilTaires  publiques 
(l'ajirès  les  siennes  ,  moiâtre  ici  .un  gi^pd  bon 
sens.  Plus  un  manufacturier  .  en  effet,  a  d'argent  , 
plus  il  peut  produire,  par  conséquent  plus  il  est 
riche  ;  et  comme  il  n'y  a  point  de  nation  qui  ne 
.so!t  manufacturière  ,  et  par  conséquent  productive, 
il  est  évidetit  que  plus  une  nation  possédera  d'ar- 
gent ,  plus  elle  aura  de  moyen  de  produire  et 
d'étendre  ses  relations  de  commerce  et  d'industiie. 
Lés  personnes  qui  ne  connaissent  point  les 
étranges  paradoxes  sorj^<jhu5  par  les  économistes  , 
trouveront  sans  doute  extraordinaire  que  l'on  ai; 
besoin  de  prouver  que  l'argent  soit  un*  richesse 
réelle,  et  que  plus  une  nation  abonde  en  numé- 
raire, plus  elle  pais.ie  produire  de  valeur ,  c'est- 
à-dire  de  choses  qui  ont  un  emploi  et  une  des- 
tin tion  qui  les  font    désirer  et  rechercher. 

A  la  vérité  ,  une  nation  n'est  point  riche  à  la 
manière  d'un  particulier  ;  que  celui-ci  ait  cent 
mille  francs  d'argent  comptant  .  cel<i  ne  signifie 
autre  chose  ,  sinos  qu'il  peut  déperiser  annuelle- 
ment le  revenu  de  loo  mille  fr.  Mais  ijuand  on 
dit  d'un  pays  qu'il  est  riche  de  deux  milliards 
de  numéraire,  on  n'entend  pas  que  ce  pays  peut 
dépenser  le  revenu  de  deux  milliards  ,  ce  qui  n'au- 
rait aucun  sens  ;  on  entend  qu'il  a  les  moyens 
d'entretenir  avec  ces  deux  milliards  ,  une  circu- 
laiion  en  valeurs  ,  dixfois  ,  vingt  fois  ,  trente  fols  , 
plus  considérable  ^  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  , 
qu  il  peut  produire  ces  valeurs  ;  oi  ,  ces  moyens 
'Je  produire  qu'il  doit  à  l'argent ,  on  les  appelle 
richesse. 

Quand  donc  un  gouvernement  cherche  à  pré- 
venir l'écoulement  du  numéraire  ,  quand  il  consi- 
dère comme  désavantageuse  une  exportation  de 
numéraire  qui  donne  en  retour  des  marchandises  ; 
s'il  regrette  la  perte  de  ce  numéraire  ,  ce  n'est 
point  pour  sa  valeur  qui  rentre  nécessairement  , 
ç  est  parce  que  cette  valeur  qui  rentre  ne  peut- 
pas  produire  dans  la  circulation  les  -mêmes  effets 
'jUC  l'argent  ;  c'est  parce  qu'elle  ne  peut  pas  fiirs 
l'office  de  monnaie  ,  c'est-à-dire  pa.sci  en  un. jour 
dans  quatre-vingt  mains  ,  et  y  ope:tr  à  thjijuc 
trantit.on  une  piodu5.Ligja,noavelle.   . 

Ce  dernier  caractère  .distingue  particulièrement 
l'argent  .  et  c'est  aussi  à  causé  de  cette  qualité  , 
qije  M.  Ferrier  prouve  parfailemcnt  ijue  le  numé- 
raire seul  mérite  le  nom  .  de  ca/,//a/ ;  que  l'argent 
n'est'  point  marchandise  ,  et  que  l'obscurité  que 
les  économistes  ont  jetée  sur  cette  matière,  tient 
à  ce  qu'ils  se  sont  entêté»  à  vouloir  qu'une  pièce 
de  diaps  ,  ou  la  somme  d'argent  «ffcciif  qu'elle 
représente  ,  soient  absolument  la  même  chose  pat 
rapport  à  leurs  effets  sur  !a  richesse  d'une  nation. 

L'aiidlté  de  ces  matières,  .à  la  Connaissance 
desquelles  cependant  est  attaché  souvent  le  destin 
des  Eniptres  et  le  bonheur  d'un  peuple .  cette  aridité 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  .  pour  le  présent  , 
dans  de  plus  grands  développemcns  sut  'toutes  ies 
qnestions  traitées  dans  cet  ouvraue  recomman- 
dable.  " 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  en  lire  atten- 
tivement le  chapi'ire  1".  du  livre  II  ;  c'est  là  que 
l'auteur  pose  les  londemens  de  l'économie  poli- 
tique suivie  aux  époques  glorieuses,  du  commerce 
de  la  France,  c'est-à  d'tc.  pend.nn  le  ministère 
de  ce  Colbert  .  que  l'on  était  parvenu  à  préseuter  , 
depuis  un  demi-siécle  ,  comme  un  administrateur 
incapable  ,  lorsque  c'est  à  lui  que  nous  devons 
ce  qui  nous  reste  encore  de  solide  et  de  grand 
lians  le  régime  du  commercé  et  de  la  marine 
marchande. 

L'auteur  nous  paraît  avoir  traité  avec  une  égale 
supériorité  la  question  de  savoir  lequel  ,  de  l'agri- 
ciiliure  ou  du  commerce  ,  un  Gouvernement  doii 
protéger  de  prélérence  ;  ou  plutôt  ,  il  a  fait  voir 
qu'en  proiégeant  le  commeVce  et  les  fabriques  , 
le  Gouvernement  protéoeait  et  encourageait  la 
culture  ,  puisqu'elle  ne  peut  attendre  que  du  com- 
merce et  de  l'industrie  .  l'emploi  ,  ei  par  consé- 
quent la  valeur  des  productior»  qu'elle  fait  naitte. 

M.  Ferrier  n'a  pu  examiner  à  fond'  cette  im- 
portante quesiion  ,  sans  reconnaître  avec  les  hom- 
mes les  plus  éclairés  en  administration  ,  qu'ju  nom- 
bre des  causes  qui  peuvent  affaiblir  le  connmcict;  , 
diminuer  les  salaires  de  l'industrie  dans  un  grjnd 
Etat  agricole,  on  doit  compter  la  siagnaiiou  et 
l'accumulation  des  capitaux  entre  les  mrins  des 
cultivateurs  qui  dépensent  peu  ,  et  rendent  par 
conséquent  lentement  à  la  circulation  l'at-ient  que 
la  consommation  journalière  verse  à  lorrens  dans 
|{  s  campagnes. 

La  quesiion  des  douanes ,  de  la  balance  du  com- 
metcc est  preseniée  d'une  manière  claire  ;  M.  Fer- 
tîer  y  icpousse  par  les  raisonncmens  les  uiieux  fon- 
dés ;   et  par   Raixemple   des   nations  qui   ont   opère 


le  p'us  de  prodiges  par  les  moygns  de  leurconi- 
rirerce  res  doctrines  paradoxales,  dont  il  n'est  pa» 
donne  à  mus  les  esprits  de  saisir  le.  t.ta»;  maii 
que  le  bon    sens  désavoue  et  que  IVxpéiience  dc- 

,^^n  des  chapitres  qui  offrent  encore  beaucoup 
ù'instruaion  et  jettetii  du  la. lumière  sur  la  ques- 
tion .  c'est  celui  où  l'auieur  p.irle  du  svJiême  com- 
mercial dans  son  rapport  avec  la  marine  ;_  il  cl 
ditlicile  de  inieax  faire  sentir  léi.it  de  paavieié  vt 
d'impuissance  où  un  en.{>itr  finirait  par  être  ré  :uit , 
si  ,  adoptant  les  prtncipes  qui  lont  de-  l'argent  une 
marchandise  iniflférepie  à  importer  ou  ir  expor- 
ter ,  et  livrant  les  marchés  iniçrirrurs  à  la-  con- 
cottence  abs-olue  de  j'étran-^'N  ,  on  ne  soutenait 
1  industrie  nationale  a'aucune  prohibiiion  modiiiéc, 
et  si  l'on  ne  suivait  ilans  le  régime  comiv.erci.d 
qti'un  ab..ndon  absolu  de  toute  règle  st  de  louie 
lavc\ir.      •  ■  - 

Ce  livre  a  un  mérite  peu  commnn  datjs  les 
ouvrages  de  ceue  espèce  ;  il  est  écrit  avec  cha- 
leur ,  avec  correction  ;  l'auteur  varie  son  style ,  et 
soutitrn  ;aiteii;ion  par  des  applicationi  jsdi- 
cicuscs  et  des  faits  propres  à  ^a  théorie  qu'il  traite. 

Il  y  expose  les  snites  fâcheuses  de  là  'doctrine 
des  économistes,  cfoctiinéqui  doit  paraître  d'au- 
tant-plus dangereuse  qu'un  pejit  nonibre  de  p-r- 
scinnes  peuvent  ia  juger  ,  et  que  souvent  !'a:iï7ii- 
ni-stia-eur  lui  n-ême  fSt  cnuniné  dans  les  rûaiiercs 
qui  s'y  rapportent  ,  par  l'autorité  de  noms  impo- 
sans ,  mais  ijui  souvent  n'ont  été  rju'un  lustre  ajome 
à  des  opinions  repotissécs  déj'à  par'  1  expéiieme  des 
siècles  et  la  conduite  de  ti'ès  -grands  liommi-S 
d'Etat. 

Nouî  reviendrons  sur  roavr.ige, -de  ?d.  Ferrier  ; 
nous  n'avojis  cherciié  seulement  qu':;  le  l„iie  con- 
naître .celle  lots,  comme  un  des  plus  imp^'iians  et 
des  mieux  écriis  qui  aient  paru  depuis:  long-teiiiS 
sut  l'économie  poli'.iquc. 

Peuchfi, 


HISTOIRE     NATURELLE. 

De  la  Pirit:ide  ;  par  M.'  P.j'nicntier  ,    menibie  de 
l'histitut  national. 

^  Cet  oiseau ,  ainsi  nommé  à  cause  de  ra'çréable 
disposition  de  son  plumige  ,  est  d'origine  ahic-i.'ie. 
On  l'éieyait  -rtuirefais  en  Italie  avec  des  soins  re- 
cherchvs-;  itfaisait  ,  chez  les  Grec;  et  les  Romains, 
les  déiiCes  de  la  table,  mais  i!  seniBie  que  l'es- 
peee  sen  est  anéantré  en  E'irope  ,  car  on  ne  la 
Vv'i;  plus  reparaître  qu'au  sei-zie-ne  siècle  :  ce  n'est 
mêiiie  que  depuis  for; -peu- dc.-ierr.s  rjifclle  a  éié 
admise  dans  nos  basses  -  cours  ordinaires  ,  peut-' 
êii.c  à  oati-^e  de  sou  cii  aigu  et  perçant  qui  la 
isit  apï-eler  par  Bjowne  ,  gil'.as  ctamosus  ;  sllc 
est  en  effet  tellement  p'-iulante  et  querelleuse  .  que  , 
malgvc  U  délicatesse  de  .^a  chnir  ,  la  plupart  des- 
économes  ,  qui  ont.  tent*;  el'adoucir  son  hnuieiir' 
irascible  et  de  la  rendre  soci.iLie*  avec  les  indi- 
vidus de  sa  grande  i^mlile  ,  les  rfïlîriiaees  .  p:;!-,iis- 
sent  renoncer  aux  espérances  rju'i^s  a'.j.em  co.  çiies 
d'dbord  ,  aitendu  la  dimtui;e  Je  lenircprisc  :  ce- 
pendant ,  sans  von-olr  disculper  Ioni-...-tui  ia  pin- 
ladc  des juâieS'reproclics  fjuon  i.ui  !:.  s.  i  observerai, 
relativement  an  cri  dont  on  se  p'.vint .  qu  li  paraît 
toujours  provoqué  par  des  causes  qui  réclament 
vétiuiblcment  en  fiveut  de  cet  oisciiu  une  sotte 
d'indulgence  :  la  pintade  ciie  ,  mais  c'est  à  l'épo-sue 
de  quelques  yatiâtions  dans  l'atmosi..heie  ;  el'e  crie 
lorsqu'elleldemande  à  couver,  ou  conduit  ses  peiii», 
pour  appeler  le  mâle  çt  se  réunir  i  lui  ;  quand  par 
un  événement  quelconque  ,  elle  a  besoin  de  se-» 
cours  pour  se  defen.dre  contre  leurs  ermcniis  com- 
muns ;  et  si  une  dcnti'elles  est  pouisiivie  et  bles- 
sée ,  touies  les  pintades  d'aiee.to.ir  preuncni  part 
à  l'événement  ,  et  se  i-'us  C:;teiidii  sur  le  niemii 
ton  ;  aussi  ne  leur  arrive  i-ii  pus  li  niuindre  chose  , 
que  le  maîite  n!en  soli  averti  sur-li-cbamp. 

La  pesanteur  dé  son  corps  et  !a  tron  peiite  en- 
vergure lie  ses  .lîjcs  wc  perœeT.e-.i  n:<  3  li  pmtj.ie 
de  prendre  facilement- son  voi  d,-  ile<-'a>  ies  ,ibreS 
Ou  elle  aime  néanmoins  à  s.^  pc-.eli-i'';  •«'  is  eu 
doiiiesiiviic  ,  elle  se  tient  sur  le  taiie  des  cdiiicj.s  , 
se  rend  m.i!iie  de  la  bassc-eoiir  ;  cl  .  .iju,îi.iue  p'ui 
t.ieiite  que  les  dindons  .  elle  ieo-  . n  in'pase  p;-.r  sa 
pct-nlaïice  ,  <i<t  nniiieie  ,ij..  .  eon  me  cht  le  r>cri= 
Mara.it  ,  la  piniade  .t  [Ils  .ui  l.ni  dix  louis  et  ■ 
donné  vingt  enups  de  bec  ,  q,,e  ees  gros  ciscjuti 
u'oiM  pensé  à  se,  mettre  en  otien.se  ;  tnfin  j  ex- 
ccjM.é  le  paon  ,  toutes  les  volailles  soui  forcées  ife  lui 
ccdei. 

Des  pinii.ies  de  S:;'o'  -  P--'nKngue  ,  irawsptirièf  9  ■ 
d;ii,s  I^Vr.Knqne  iv'.-i  i:noi..)le  lvo"  ies.Gi;:îO.S  ixi  . 
ijo8  ,  s'y  sont  pstiditcnTeni  aeclimatecs  tiar;;.  les 
possessions  éspagrtoles.  El'es  errent' en  iib.-itt'au 
sein  .des  bols  et  itcs  sav,=  iies  ;  .çuiienx.gc- vo.noailre 
l'irfliience  rpiavait  pu  prr>duiie  .sur  l-uij..uio:-:rJ 
et  leiu  cjuarrcie  leiie  partie  du  N.ut-eEJu.,;vior-.<!e  , 
je  cb.araeji  un  jeune  ijatLu^aliajtc  .  i|..I)  i:iiar:-i  ij^rtf 
j';iv:iis  liil  empiny.-r  par  le  Gbureinemfeni  atnt 
IsIcs-de-'V'ent  .  île  prendre  sur  les  lie.nx' ,r_oii.s  i^.'i 
eclali cissemens. dont  j'av -lis  besoin  pour  nscr  i'cji,- 
nion  à  cit  egaVd.- iT  vient  de  deb.n.jurr  apiqj 
avoi;  éclijppe   a   ia   !:e\rs  jaune. ei»a,i<;--tpj,tai.f  dt* 


nègres.  Voici   les  résuUiu  des    observations   qu'il 
m'a  cotrimuniquëcc. 

La  pintude  est  parfaitement  naturalisée  i  Siint- 
Domingue  ,  elle  y  vit  sous  deux  étais  ,  domcsiirjue 
et  sauvage.  Cette  dernière  condition  paraît  être 
celle  qui  convient  le  mieux  à  son  tempéianieni. 

Le  pintadeati  sauvaje  est  un  gibier  délicieu:'  , 
dont  le  gi  ût  est  inhnin«nt  pveléral^le  à  celui  des 
pintades  domestiques  ;  il  exi.-te  éuileracnt  une 
différence  physique  entre  l'un  et  l'autre  :,  les  sau- 
vages se  reconnaiisent  à  la  tête  qui  est  presque 
relire  ;  et  le  Ctcol  qui  l'chete  au  marché  de  ces 
pintades  tuées  ,  s'y  trompe  rarcjtient  ;  c'est  sous 
le  nom  de  pintades  mnrroncs  que  sont  désignées 
les  pintades  sauvages;  elle?  muUiplient  considé- 
lablement  ,  sur-tout  dans  les  bois  de  la  partie  es- 
pagnole de  Saint-Domingue  ;  on  les  rencontre  par 
iroupes,  elles  courent  exuêmcment  vite,  et  ne 
volent  pas  volontiers  ,  à  moins  qae  ce  ne  soit  pour 
se  jucher. 

Le  chasseur  créol,  dans  le  dessein  de  les  attein- 
dre et  les  tuer  facilement  ,  doit  d'aboril  les  laire 
percher  ;  il  y  parvient  au  moyen  de  chiens  dressés 
à  cet  effet;  dés  qu'elles  se  sentent  poursuivies  et  ap- 
perçues,  elles  courent  d'abord  ,  et  snsuiie  ne  tardent 
pas  à  prendre  leur  essor  pour  se  percher  ;  le  chien 
les  suit;  et  tout  le  tems  qu'il  demeure  au  pied  de 
l'arbre  à  attendre  son  mïître  ,  les  pintades  ,  in- 
quiètes,  y  restent  aussi  jusqu'à  ce  que  le  chasseur, 
arrivant, trouvela  facilité  d'en  tuer  souvent  plusieuis 
d'un  seul  coup:  c'est  nssez  ordinairement  le  soir  qu'on 
chasse  les  pintades  sauvages ,  parce  qu'alors  elles  se 
décèlent  pour  se  réunir  et  se  jucher  ,  comme  font  les 
perdrix.  Mais  si  les  hibitans  de  la  partie  espagnole 
Bégligeni  l'éducation  de  ces  oiseaux,  c'est  parce 
qu'ils  sont  extrêmement  communs  dans  les  bois  ; 
car,  dans  la  partie  française  on  il  n'y  a  presque 
point  de  pintades  marrones  ,j  ils  s'adonnent  da- 
vantage à  en  élever  dans  les  basses-cours  ;  elles 
exigent  peu  desoins  ,  on  les  abandonne  pour  ainsi 
dire  à  elles-mêmes  ,  elles  courent  les  champs ,  et 
reviennent  assez  souvent  se  percher  près  de  la 
maison:  elles  vont  pondre  dans  les  halliers  ,  elles 
y  couvent,  élèvent  leurs  petiis  ,  mais  la  plupart 
sont  perdus  pour  la  maison  :  la  mère ,  étourdie  , 
vive  ,  et  s'enfayaat  au  moindre  bruit ,  les  aban- 
donne ;  ils  s'égarent,  meurent,  ou  sont  la  proie 
des  animaux  carnassiers.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  les  ménagères  ,  qui  s  occupent  de  la 
multiplication  de  ces  oiseaux,  cherchent  à  décou- 
vrir les  nids  des  pintades  pour  enlever  leurs  œufs  et 
les  donner  à  couver  à  des  poules  ordinaires  ;  on 
pourrait  favoriser  cette  recherche  par  les  chiens 
de  chasse ,  de  même  qu'on  le  fait  pour  les  chiens 
destinés  à  la  chasse  de  la  pintade  sauvage  ;  ils 
auraient  d'autant  plus  de  succès  .  qu'ils  feraient 
lever  la  couveuse  ,  qui  se  décèlerait  ainsi  par 
son  cri. 

Ces  oiseaux  ont  toujours  un  caractère  sauvage  , 
quoique  dans  la  domesticité  ;  on  les  voit  plus  sou- 
vent à  1  écart  dans  les  savanes  ,  que  parmi  les 
oiseaux  de  la  basse-cour  ;  ils  trouvent  leur  subsis 
lance  dans  les  graines  et  les  insectes  ,  peut-être  la 
nature  de  cette  nourriture  les  sollicite-t-elle  à  s'éloi- 
gner pour  trouver  et  choisir  ces  substances.  J'ai 
dit  que  les  pintades  allaient  assez  volontiers  en 
troupes  ;  elles  sont  toujours  piécédées  par  un  chef, 
qui  est  mâle  ;  c'est  le  surveillant,  il  s'agite  et  crie 
dès  qu'il  apperçoit  un  oiseau  de  proie  planant  sur 
elles  ;  les  pintades  aussitôt  poussent  des  cris  per- 
sans ,  se  mettent  à  courir  pour  se  tapir,  soit  sous 
quelque  hallier  .  soit  sous  les  hangards  de  la  basse- 
cour  si  elles  en  sont  à  portée  ;  la  ,  toute  la  peu- 
plade volatile  répète  la  même  chose  ,  la  terreur 
devient  générale  ,  les  oies  crient ,  les  poules  volent 
pour  accéléier  leur  retraite  ,  la  mcre  cache  ses 
poussins ,  que  l'insiinct  ports  déjà  à  se  soustraire 
â  la  serre  meurtrière  ;  louies  les  ménagères  né- 
gresses ,  en  un  mot  ,  aveiiies  par  cette  espèce  de 
tintamarre,  se  mettent  aussi  à  iaire  (hoius  pour 
épouvanier  la  base  qui  est  détournée  par  ce  va- 
c^iwe  qu'elle  occasionne  ,  mais  dont  elle  n'est  pas 
toujoms  épouvantée  ,  puisqu'elle  surprend  souvent 
les  poules  dans  leurs  courses.  M.  Damait  ajoute 
^voir  été  témoin  d'un  combat  d'un  de  ces  fameux 
coqs  espagnols  qui ,  après  quelques  assauts  ,  lotçi 
une  buse  ^^la  reiraite. 

Lorsque  les  pintades  domestiques  ,  cornme  les 
sauvages,  crient  le  soir  avant  de  se  percher,  ce 
cri  psirfit  ex|)rlracr  l'embarras  on  les  met  cet  essor 
pé-nible ,  apparemment  à  cauie  de  la  constitu- 
tion de  l'envergure  de  la  pintade  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  ,  drias  le  cours  de  la  journée  ,  cet  oiseau 
crie  ;  ce  qui  annonce  d'une  manière  certaine  de 
la  pluie  ou  qaeUjue  mauvais  tems  ,  ce  <}ue  les 
ménagères  observent  très-bien.  D'apics  tes  détails 
que   M.  Daman    m'a  fournis  ,  il  parait   démontré 
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que  la  pintade  ,  «n  domestiriié  ,  n'a  rien  perdu 
de  sei  goûts  naturels;  appatt  nant  à  l'ordre  des 
oiseaux  pulvérateuri  qui  cherchent  dans  la  pous- 
sière oiàils  te  vautrent,  un  remède  contre  l'incom- 
modité des  insectes ,  elle  gratte  aussi  la  terre  comme 
nos  poules  ordinaires.  Ce  n'est  qu'à  la  saison  des 
amours  qu'elles  se  séparent  de  la  troupe  et  mani- 
festent la  disposition  d'aller  deux  à  deux.  Il  n'est 
pas  facile  au  premier  coup -d'œll  de  distinguer  le 
lïiàle  d'avec  la  femelle  ;  cependant  chez  Te  pre- 
mier ,  la  peau  des  paupières  est  bleue  ;  elle  est 
rouge  chez  la  femelle. 

{  Estrail  de   la  Bibliothèque  économique.) 


M  U  S  1  Q  U  E. 

Musique  de  chupelle ,  par  W-  Mozart.  Souscrip- 
tion ouverte  jusqu'au  s5'  nivôse  prochain.,  d'une 
Messe  en  paitiiion  ,  à  quatre  voix  ,  grand  choeur 
et  parties  d'orchestre  séparées  ,  composée  par  le 
célèbre  VV.  .Mozart.  ^ 

Prix  ,  pour  les  souscripteurs  ,  i3  fr.  5«  cent. .  franc 
de  poit  ;  passé  l'époque  fixée  ,  si  fr.  Les  livraisons 
se  feront  exactament  le  s6  nivôse  prochain ,  avant 
midi. 

On  sou'crit  à  Paris  ,  chez  P.  Potro  ,  rue  Beaure- 
paire  ,   n°   i5. 

M.  B.  Il  ne  recevra  que  des  lettres  affranchies. 
On  trouve  toujours  chez  lui  son  journal  de  guitare 
ou  de  lyre.  Prix,  26  fr.  5o  cent.  ;  ainsi  qu'une  nou- 
velle collection  d'harmonies  à  6  et  8  ;  et  celle  des 
airs  avec  piano  et  orchestre,  chantés  dans  les 
concerts   de   Paris. 

En  attendant  que  nous  donnions  une  notice 
succincte  sur  celte  composition  .  elle  peut  être 
recommandée  aux  amateurs  exercés  ,  et  aux  maîtres 
de  musique  de  nos  cathédrales.  Le  nom  de  son 
auteur  justifie  d'avance  cette  recommandation. 


A  Vi  S. 

Superbe  pendule  à  vendre. 

Cette  pendule  a  appartenu  à  feu  M.  de  Mont- 
martel  ,  conseiller-d'état ,  et  est  une  production  de 
l'art ,  très-remarquable. 

L'extérieur  est  magnifique  ;  l'intérieur  répond 
parfaitement  aux  talens  du  grand  maître  qui  l'a 
exécutée  ;  le  mouvement  est  de  Stolleverk  père  , 
habile  mécanicien ,   excellent  horloger. 

Le  mouvement  est  à  secondes  naturelles  ,  à  équa- 
tion ,  à  deux  aiguilles  ,  dont  Tune  indique  le  tems 
vrai  et  l'auire  le  tems  moyen,  à  sonnerie.  Le  mo- 
teur de  cette  pendule  est  un  poids. 

Au  dessous  est  utî  cadran  représentant  la  terre 
faisant  sa  révolution  diurne  ot  indiquant  l'heure 
qu'il  est  dans  ses  difféiens  méridiens. 

Le  soleil  faisant  si  révolution  autour  de  la  terre 
indiquant  son  lieu  dans  l'écliptique  ,  son  passage 
dans  chaque  ligne  ;  sa  révolution  est  tellement 
combinée  ,  qu'il  les  parcourt  avec  plu»  ou  moins 
de  vitesse  ,  au  moyen  de  11  forme  elliptique  de 
l'orbite  de  la  terre. 

La  lune  faisant  sa  révolution  autour  delà  terre  , 
indiquant  son  âge  ,  son  lieu  dans  l'éliiptique  ,  les 
éclipses   et  les  nœuds. 

Au  dessous  sont  deux  autres  cadrans ,  indi- 
quant le  levé  et  le  couché  du  soleil  et  de  la  lune  , 
leur  p.tssage   au  méridien. 

Ce:te  pendule  indique  aussi  le  jour  de  la  se- 
maine ,  le  quantième  du  mois  et  le»  mois  ,  ce 
quantième  est  combiné  de  manière  à  opérer  les 
mois  de  3o  ,  3i  et  sS  ,  sans  êtr«  oblijjé  d'y 
toucher. 

Il  faut  s'adresser  pour  la  voir  ,  chez  M.  Aogle- 
bert ,   quai  Voltaire  ,  hôtel  de  la  Briife  ,  u"    2. 


LIVRES    DIVERS. 

Mémoires  sur  les  fièvres  de  mauvais  caractère 
du  Levant  et  des  Antilles  ,  avec  un  apperçu 
physiiitic  et  médical  du  Sa'iJ ,  et  un  essji  sur 
la  topographie  de  Sainte-Lucie  ,  dédie  à  S.  M. 
I'Empi-.REIjR  ;  par  J.  F.  Pugnet  ,  D.  M.  ,  membre 
de  la  Légion  d'hon»eu'i:,  médecin  de  l'armée  d'E- 
gypte et  chargé  du  service  de.  santé  à  Sainte-Lucie, 
etc.  etc.  in-S".  Prix  4  h.  ,  et  5  It.  25  cent,  franc 
d«  port. 

A  Lyon,  chez  Reymann  et  compagnie,  librai- 
res, roc  Saint-Dominique  ,  n"  63  ; 

Et  à  Paris  ,  chez  Bruuot  ,  libraire  ,  rue  de 
Grenelle-Saint-Honoré  ;  et  chez  la  veuve  Périsse  , 
libraiic,  quai  des  .^ugustins. 


Quelques  Observations  svr  la  proUiure  criminelle , 
pat  un  magistrat. 

A  Paris ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois  , 
ci-devant  place  du  Carrousel  ,  maintenant  hôtel 
de  Boulogne,  rue  Saint  -  Honoré  ,  u"  75,  près 
Saint-Roch.  An  i3.  —  1804. 
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KfFETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  t3. 

Idem.  Jouis,  de  vend,  an  1 3 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 . 

Bons  an  8 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  dép,. 
Actions  de  la  banque  deFrance .... 

Actions  des  Ponts 

Caisse  des  Rentiers 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de   Musique.  Aajoard ^.     . 

Théâtre  Français.    Les    comédiens    ordinaires   de 

I'Empereuk  ,  donneront  aujourd'hui 

Théâtre    de    [Impératrice  ,    rue    de  Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  auj. 

Isabelle   de  Portugal ,   la  Jeune  Femme  colère  , 

et  les    Tracasseries.  —  Demain  ,   i  Zingari  in 

fiera.  —  Mardi ,  la  Réconciliation  normande. 
Théâtre  de   t'Opéra-Comique.  La  Jeune   Prude  ,  et 

llrato. 
Théâtre   du    Vaudeville.     Colombine    mannequin , 

René   Lesage  ,  et  la  'Veillée  villageoise.  —  Dem. 

la  I"   repr.  de  la   Nouvelle  Nouveauté,  com. 

épisodique   en  un  acte. 
Thiâlre  de    U   Forte  -  Suint  -  Martin.    L'Honnête 

criminel,  le   ballet  d'Annette    et  Lubin  ,-et  la' 

Fille    mal   gardée  ,   ballet. 
Thiâlre   du   Marais.    Médée  ,    tiag.  ,   et  ie  Dépit 

amoureux. 
Thcâire   de    la   Cité.  Relâche  ,  à  cause  de  la  fête. 

—  Demain,  la    ]''   représ,   des  Deux  Epouses, 

com.  en   5  actes  et  en  prose  ,  et  la  Jambe  de 

bois  ,    opéra. 
Théâtre  des  Délassemens.   La  Vestale  et  l'Amour, 

la  Peiruche,    la   Projectomanie  ,    et   la   Rente 

viagère. 
Sahu   des   Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrenelU- 

Suinl-Honoré ,  n"  40.   Aujourd.  Redoute  et  Bal 

masqué.    Piix    du    billet,    î    liv     4  s.    ^   Le 

Concerc   n'aura  lieu  que  le  Dimanche  a  nivôse. 
Tivoly  d'hiver  .   ou  veillée  pris  le  Théâtre  de  la  Cité, 

Aujourd'hui  ,  pour    l'ouverture  ,    Bal   paré  « 

masqué. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 

tue  Neuve  dt  ta  Fontaine  Michaudiere,  carrefour 

Gaitlon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 

--  Les  pièces  sont  annoncées  par  les'iaffiches. 
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■née  eacicfc.  On  ne 
iS.  Tous  les  e£Fcu  , 
ipoinlretiResdcla 
du  soir. 


A  Paris  ,  dî  riroprimeri»  de   H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniienr,  lue  des   Poitevins,   n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvei;neinent  et  des  Autorités  consiitiiées  ,  contenu'-  rlan-  le  \!0NiTEr;R  ,  wnt  o/Jlcichr 


N".  86. 


Lundi,  a6  frimaire  an  \3  de  la  Répubtiqjie  [  17  décembie    1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGN    E. 

Dci  bordi  du  Mein ,  le  8  dec.  (1  ^  frimaire.) 

\Jn  parle  beaucoup  depuis  quelques  jours  des 
iormalités  vigoureuses  qui  ont  été  ordonnées  en 
Danenaarck  ,  d.ins  ie.Holstein  ,  à  Hambourg,  et 
généralement  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  .  à 
l'égard  de  tous  les  bâtimens  venant  tle  la  Médi- 
terranée ,  et  particulièrement  de  Livourne  ,  etc. 
Une  quarantaine  sévère  y  est  introduite  partout  , 
pour  se  garantir  de  la  fièvre  jaune  qui  exerce  tant 
de  ravages  dans  le  Midi  de  l'Europe. 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye,  i  0  décembre  [  i  g  frimaire.  ) 

■Vendredi  passé  ,  l'administration  départementale 
de  la  Hollande  s'est  ajournée  jusqu'au  5  février 
i8o5. 

—  Depuis  trois  jours,  nos  canaux  sotit  débar- 
rassés de  la  glace.  La  navigation  de  l'intérieur  a 
recoramencé. 

—  Le  corps  -  législatif  terminera,  à  ce  qu'on 
apprend,  sa  session  ordinaire  d'automne  le  1 5  de 
ce  mois.  L'on  est  encore  incertain  si  cetie  auto- 
rité aura  une  session  extraordinaire  pendant  le 
courant  de  cette  année. 

I  N  T  É  R  LE  U  R. 

Le  Havre,  i3  décembre. 

Depuis  un  mois  on  avait  appris  ,  par  la  voie 
de  Londres  ,  les  nouvelles  d'un  ouragan  qui  a 
dévasté  ,  dars  les  premiers  jours  dé  septembre  , 
les  Carolines  ,  la  Géorgie  et  les  Antilles  ;  on  n'en 
avait  pas  eu  la  confirmation  depuis  ce  jour,  quoi- 
qu'il fût  ariivé  des  navires  américains  dans  tous 
nos  ports  et  dans  ceux  de  la  Hollande.  Enfin  , 
on  vient  de  recevoir  ici  des  lettres  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  qui  ne  laissent  plus  aacun  doute 
sur  cet  événement.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  mal 
à  Charlestown  ,  mais  infiniment  moins  qu'on  ne 
l'avait  annoncé  d'abord.  On  a  aussi  la  certitude 
que  des  bâtimens  américains  ,  à  la  Martinique  , 
ont  été  jetés  à  la  côte.  On  attend  avec  impatience 
des  détails  circonstanciés  de  ces  désasircs  ,  qui 
doivent  avoir  plus  ou-moins  d'influence  sur  les 
marchés  de  l'Europe.  On  sait  déjà  que  les  cafés  , 
à  la  Guadeloupe  ,  étaient  montés  à  1  fr.  go  cent. 


Paris ,   le   s5  frimaire. 

La  fête  donné  aujourd'hui  à  Leurs  Majestés 
Impériales  ,  par  la  ville  de  Paris  ,  a  eu  dans 
toutes  ses  parties  l'éclat  et  la  magnificence  dignes 
de  son  objet.  Nous  nous  disposons  à  en  met'.re 
très-incessamnaent  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
mne  notice  exacte  et   détaillée. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 

Tirage  bi  STRASBOvRa  ,  du  2\  frimaire. 

69.  5\.  39.   58.   19. 


TnàGt  DE  Bordeaux  ,    du    22  frimaire. 
4g.   67.   66.   QO.   40. 


TiKACs  DE  Paris  ,  du  si  frimaire. 
il.    17.    S5.    5.    5l. 


SCIENCES.  —  BIBLIOGRAPHIE. 

Traité  élémentaire  de  Bibliographie ,  contenant  la 
manière  de  faire  les  inventaires,  les  prisées,  tes 
ventes- publiques  ,  et  de  cias'tr  les  catalogues  ;  les 
bases  d'une  bonne  bibliothèque  .  et  ta  manieie 
d'apprécier  les  livres  rares  et  précieux  y  ouvrage 
utile  à  tous  les  bibliographes .  et  particulièrement 
aux  bibliothécaires  et  aux  libraires  qui  commencent  ; 
pouvant  servir  d'introduction  à  tontes  les  biblio- 
graphies qui  ont  paru  ju>quà  ce  jour.  —  Par 
M.  S.  Boulard  ,   imprimcur-libtaire  (1). 

Quoique  les  révolutions  du  globe  et  la  barbarie 
des  bommes  aient  enlevé  au  monde  littéraire  ime 
immense  portion  de  ses  trésors  ,  celle  qui  lui  reste 
est  encore  si  grande  et  s'accroît  d'uue  manière 
si  rapide,  qu'elle  ne  peut  être  aisément  reconnue 
et  exploitée.  Plus  d'une  fois  on  a  essayé  de  faire 
un  appel  général  de  tous  les  nionumeus  du  génie  ; 
mais  plus  d'une  fois  aussi  on  les  a  dépareillés 
en  les  classant  mal ,  ou  on  les  a  isolés  iauie  ilc 
trouver  leurs  analogues.  Ici,  il  y  a  eu  omission  ; 
là  ,  erreur  ,  le  plus  souvent  ignoiancc  ou  préjugé  ; 
autant  d  obstacles  qui  ont  empèclié  nu'on  aii  pu 
jvjger  sainem;ni  d'une  infiaité  duuviages  qui  dés- 
lors  sont  restés  dans  l'oubli  .  ou  qui  n'ont  pas 
été  appréciés  d'après  leur  juste  valeur.        "~ 

En  efFet ,  le  mérite  d'un  livre  ne  s'estime  pas 
toujouis  par  le  nom  de  son  auteur ,  par  la  daie  de 
l'impression  ,  par  l'élégance  de  la  forme  ,  par  la 
vogue  qu'il  a  eue  autrefois  ,  ou  qu'il  plaii  au  caprice 
de  lui  continuer.  Distinguons  donc  soigneusement 
les  livres,  delà  librairie  ,  c'est-à-dire  ,  la  théorie 
bibliolegique  ,  d'avec  la  bibliographie  mercaniile. 

Si  l'on  suit  bien  1  esprit  de  cette  division  très- 
simple  ,  la  bibliologie  proprement  dite  ,  sera  un 
traité  complet  sur  la  partie  scientifique  des  livres 
et  leur  collection  ;  elle  embrassera  leur  classifica- 
tion générale,  dans  l'ordre  d;s  connaissances  di- 
verses dont  ils  ont  été  le  sujet.  Une  telle  classifica- 
tion dépendra  nécessairement  du  système  qu'au- 
ront embrassé  l'amateur  ou  le  bibliologue ,  qui 
pourront  ,  à  leur  choix  ,  ou  suivre  l'ordre  dans 
lequel  il  serait  à  propos  qu'on  lût  les  livres  pour 
s'instruire,  ou  grouper  ensemble  tous  ceux  qui 
iraiteni  d'unemême  science  ;  qu'ils  commencent  par 
l'hisioire  ,  par  la  philosophie  ,  etc. ,  peu  importe  , 
pourvu  qu'ils  n'oublient  rien  ,  et  que  sous  chacune 
des  classes  qu'ils  auront  formées  ,  se  trouvent  toutes 
les  productions  anciennes  ou  modernes  qui  mé- 
ritent d'être  recueillies  et  consultées  au  besoin.  Ici 
la  critique  saine  des  ouvrages  sera  préférée  à  l'in- 
dication stérile  des  dates  de  l'impression  ,  du  for- 
mat .  etc.  ;  car  le  bibliologue  ne  peut  se  J.ispenser 
de  faire  remarquer  le  jugement  qu'oct  porté  les 
savans  sur  le  mérite  littéraire.  Il  doit  même  au 
public  le  compte  rigoureux  de  toutes  les  sources 
dans  lesquelles  il  a  pu  puiser  ;  et  dans  son  rapport 
entrent  nécessairement  l'hisioire  e;  les  éicmens  de 
la  bibliologie  qui  fait  la  base  de  son  travail,  c'est- 
à-dire  lorigine  de  l'écriture  ,  de  l'imprimerie  ,  des 
inscriplioiis  et  des  monumens  lapidaires  ,  la  con- 
naissance des  archives  ou  dépèts  ,  des  écritures  et 
abréviations  et  des  maruscrits  de  tous  les  âges.  En 
un  mot  ,  toutes  les  langues  ,  les  annales  de  tous 
les  peuplts  ,  les  richesses  de  tous  les  savans  doivent 
être  mis  à  contribution  par  le  bibliologue  ,  et  l'on 
a  droit  d'attendre  'Je  lui  le  tableau  enC)clopédique 
des  connaissances  humaines. 

Nous  n'avons  encore  en  ce  genre  que  des  essais 
bien  imparfaits  :  il  est  tres-pcu  d  hommes  qui  puis- 
sent embrasser  l'universalité  des  sciences  qu'exige 
un  tel  travail.  Une  bibliologie  parfaite  sera  donc 
l'ouvrage  du  tems.  Les  savans  des  derniers  siècles  en 
ontrassemblé  déjà  beaucoup  de  matériaux;  niaisilen 
reste  aussi  beaucoup  d'autres  à  recueillir  et  à  classer. 
Les  catalogues  bien  fai's  fourniront  quelques  ren- 
jeignemer  s  qui  auront  cependant  besoin  d'être  re- 
vus ./r.t  \ebtbtiolûgite,  puisque  le  (uii/iu^nipAe  ne  peut 
emprunter  que  de  ce  dernier  des  notions  justes  sur 
le  mérite  des  livres. 

La  bibliographie  restreinte  à  son  véritable  objet , 
a  pour  but  la  description  du  matériel  des  ouvrages 
de  science  et  de  littérature  :  elle  regarde  exclusive- 
ment quelques  amateurs,  et  sur-tout  les  personnes 
intéressées  au  commerce  de  la  librairie;  et  c'est 
uniquement  sous  ce  point  de  vue  .  ((ue  M.  S.  Bou- 
lard vient  d'écrire  son  Traité  élémentaire  de  Biblio- 
graphie. Dans  les  quatre  premiers  chapitres  il  donne 
des  conseils  sur  le  nombre,  la  qualité  et  le  choix 
des  volumes  qui  doivent  composer  une  biblio- 
thèque ;  il  examine,  dans  les  trois  chapitres  suivans, 
les  circonstances  qui  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  valeur  des  livres. 


(i)  A  Paris  ,   che! 
Louis-Saint- Hoaoré 


An  i3   (1804) 


Telles  sont  leur  rareté  ,  la  céUbrité  d:i  'ypo 
graphe  ,  l'élégance  de  la  reliure  ,  irnlérêl  de  la 
matière  ou  du  sujet  de  l'ojvrage  .  et  par  une  raison 
contraire  ,  l'ubsence  de  cet  intérêt  .  la  c'iéiériota- 
tion  des  ornemens  ,  quoiqu'accessoires  ,  et  la  fa- 
cilité de  retrouver  les  métncs  éditions.  I!  désigne  , 
comme  curieux  par  leur  excessive  rai-îté  ,  toiJS 
las  ouvrages  imjjrimcs  avant  1460.  époqur;  à  laquelle 
on  ne  connaissait  encore  que  l'usage  d^s  carac- 
tères immobiles  ,  gravés  sur  des  planches  de  b^~'i;  ; 
depuis  cette  époque  jusqu'à  1470  ,  parurent  quel- 
ques ouvrages  itrtprirnés  en  caractères  mobiles ,  er. 
qui  sont   encore  très  recherchés. 

Le  reste  du  tiailé  de  M.  S.  Boulard  est  conlacré 
aux  spéculations  de  libiaiiie,  sur  l'achat  et  U  vente 
des  livres  ,  à  la  cotifcction  mécaniqu-e  des  cata- 
logues ,  ou  notices  nécessaires  .  avant  de  procéder 
aux  inventjircs  ci  aux  pitsécs  de  ces  objeu  de  com- 
merce. 

Ces  détails  ,  quoique  minutieux  ,  ne  sont  pas 
totalement  é  ratigeis  aux  amatfuis  et  aux  hommes- 
de  lettres  ;  mais  is  sont  principalement  du  ressort 
des  libraires  qui  s'occupent  de  préparer  et  't'cxé- 
cutcr  les  ventes  publiques,  de  manière  à  ménager 
l-;8  intérêts  des  possesseurs  de  livres  ou  ceux  ae 
leurs  héritier»  ,  et  à  prévenir  en  même  leros  toute 
erreur  piéjiidiciable  aux  acquéreurs.  L'auteur  ne 
présente,  d  ailleurs  ,  ses  moyens  et  ses  réilexioris 
que  comme  le  fruit  de  trente  années  d'expérience 
dans  la  librairie  ,  et  n'annonce  pas  d'autre  but  que 
celui  d'être  utile  à  ceux  qui  se  destinerom  à  fouinir 
la  même  carrière  que  lui.  '  beaucoup  d'auircs  pei- 
sonnes  pourront  aussi  profiler  de  ses  observations 
sur  les  éditions  estiuices  sur  celles  con'.ie!aitv;s  , 
sur  les  gravuri-s  .et  en  général  sur  tout  ce  q'-i 
tient    au    luxe  et   à   l'art   typographiques. 

ToL'lîLEr. 


UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Notice  sur  l'utilité  dont  peuvent  être  les  fumigaiicns 
d'acide  muriatiqiie  oxigéné  ,  four  purifier  l'air  dts 
attUers  de  vers  à  soit. 

L'éducation  des  vers  à  loie  mérite  aujourd'hui 
plus  que  jamais  de  fixer  r,ittrntiion.  Le  produit 
précieux  que  ces  animaux  fournissent  ,  étint  de- 
venu pour  ainsi  à  re  de  première  nécessité  ,  puis- 
que ,  sans  lui  ,  plusieurs  m.anufactures  considé- 
rables ser.iient  anéanties  ,  il  devient  indi.spensable 
de  s'occuper  des  moyens  qui  peuvent  coatiibuer 
à  entretenir  les  vers  à  soie  dans  un  état  de  santé 
qui  leur  permette  de  donner  beaucoup  de  soie  , 
et  de  la  fournir  de  bonne'quaîité.  Le  moyen  le 
plus  sûr  pour  arriver  à  ce  but  ,  est  de  veiller  à  ce 
que  l'air  des  ateliers  dans  lesquels  ils  vivent,  ne  soit 
pas  imprégné  de  miasmes  putrides  qui  ,  agissant  sur 
eirx  comme  sur  tous  les  animaux  .  ks  exr.oser.t  à 
épiouver  des  maladies  qui  ,  ou  les  font  périr  promp" 
tement ,  ou  les  affaiblissent  d'une  manière  si  mar- 
quée ,  que  la  soie  de  leuis  cocons  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  exploitée. 

M.  Paroletti  ,  membre  de  l'Académie  de  Turin 
convaincu  de  l'avantage  qui  pourrait  résulter  de 
recherches  faites  d'après  ces  vues,  s'y  est  livré  tout 
entier  ;  et ,  après  avoir  multiplié  les  essais  ,  il  est 
p.irvenu  à  obtenir  des  résultats  si  heureux  ,  qu'il 
a  cru  devoir  consigner  son  travail  dans  un. mémoire 
qu'il  a  communiqué  à  la  Société  d'aîricukure  du 
département  de  la  Seine. 

L'auteur  ,  né  dans  un  pays  où  les  veis  à  sofa 
forment  une  des  branches  principales  du  produit 
agricole  ,  et  qui  s'est  pariiculierement  appl-qué  à 
l'étude  de  cette  partie  .-ie  l'économie  rura!e  .  a  ob- 
servé qu'il  y  avaitdes  anriées  011  des  circonstances 
imprévues  détruisaient  en  peu  de  jours  les  p'us 
belles  espérances  des  cultivateurs.  L'enriériencc 
l'ayant  ensuite  convaincu  que  lair  souvent  vicié  des 
salles  dans  lesquelles  on  élevé  les  vers  à  soie  était  la 
cause  la  plus  commune  des  maladies  qu'éprouvaient 
ces  animaux  ,  il  a  cherché  à  le  purifier  en  le  renou- 
velant.  ou  en  le  privant  des  gaz  délétères  dont  il 
était  chargé. 

Les  premiers  moyens  auxquels  il  a  eu  d'abord 
recours,  se  sont  réduits  à  allumer  du  feu  dans 
les  ateliers  .  à  y  brûler  des  païf  ims  ,  à  y  pratiquer 
dts  ventilateurs  ;  mais  bientôt  il  s'est  apperçu  -que 
ces  moyens  étaient  sujets  à  de  graves  inconvénient  , 
d'abord  parce  qu'ils  changeaient  tout- à- coup. cette 
température  douce  qui  c-.mvienrj  au  progrès  de 
l'éducation  de.s  vers  .  et  susuiie  parce  que  1  odeur 
des  plantes  qu'on  biûlait-,  incoramodaii  sensible- 
ment ces  animaux. 

Instruit  qu'on  avait  obvié  à  la  plupart  des  in- 
conveniens  dont  on  vient  de  parler  ,  en  iismcj- 
geant  les  vers  malades  djns  le  vinaigre  ,  il  a  es- 
sayé ce  moyen  dont  il  a  obtenu  quelque  succès  , 


rin:s  dont  reflet  relui  a  pas  psm  assez  constam- 
ment certain  pour  pouvoir  l'oniplojer  exclusive- 
niet-.t  ;  c'osi  alois  que,  se  ia|)uelaM  les  procédés 
hiJiiiués  par  M.  Guytoii-Moi\eau  ,  pour  hi  dé- 
sinfection de  l'sir  ,  il  se  deicrniiua  à  les  mclirc 
en  usa^^<;. 

L'aciie  muri:il:que  oxigéné  ,  comme  le  plus 
pronipt  et  le  plus  énergique  dans  ses  effets  ,  lut 
celui  auquel  il  crut  devoir  donner  la  préférence  , 
sans  être  arrêté  par  la  crainte  de  son  action  tiop 
vive  qui ,  dans  tous  les  cas  ,  n'affecte  desagtéa- 
bleoieut  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  assez  de 
soins  pour  régler  les  doses  de  cet  acide. 

Ce  fut  en  prairial  an  lo  ,  que  M.  Paroletti  Elle 
premier  css  .i  du  moyen  dont  il  s  agit,  il  s'était 
apperçu  que,  dans  l'un  de  ses  ateliers,  qui  ne 
recevait  il'air  que  par  deux  fenêtres  pratiquccs  au 
sud  ,  les  vêts  à  soie  qui  avaient  pnîsé  la  quatricrae 
mue  devenaient  languisans ,  refusaient  la  feuille  ; 
que  plusieurs  rendaient  les  excrémens  liquides  , 
glua.'is,  et  de  couleur  olivâiie  ;  que  d'autres  avaient 
des  taches  rouges  sut  la  peau  ;  qu'il  en  mourait 
beaucoup  ;  que  leurs  cadavres  se  durcissaient  ,  se 
couvraient  d'une  moisissuie  cotonneuse  ,  et  pre- 
naient la  forme  d'un  morceau  de  plaire.  La  ma- 
ladie faisait  des  progiès  rapides  ,  les  symptômes  de- 
■venaient  plus  gi aves  ;  les  vers  qui  ,  au  commence- 
ment,  avaient  de  petites  taches  rougeâtrcs ,  per- 
daient peu-à-peu  leur  couleur  natuicile  ;  leurs 
cadavres  étaient  noirs  ,  et  passaient  promptement 
à  la  putréfaction. 

Tel  était  l'état  où  se  trouvaient  les  vers  à  soie 
lorsque  M.  Paroletti  entreprit  de  les  sauver  en  fai- 
jant  usage  des  fumigations. 

A  cet  effet  ,  il  mit  dans  une  capsile  de  verre 
une  once  doxide  noir  de  manganèse  pulvérisé 
(  S  décagrammes  )  ;  il  versa  dessus  de  l'acide  nitro- 
muiiaiiqùe  ,  et  remua  le  tout  avec  une  spatule  de 
verre.  Bientôt  le  gaz  se  ht  sentir  par  une  odeur 
irés-vlve  et  tiès-pénéiranie.  Il  promena  la  capsule  , 
posée  sur  une  planche  ,  dans  tous  les  angles  de 
la  salle  ,  en  prenant  la  précaution  de  verser  un 
,peu  d'acide  à  mesure  que  les  vapeurs  diminuaient. 
il  continua  cette  opération  pendant  près  d'un 
quatt-dheure  ,  avec  f attention  de  contenir  le  dé- 
velopp-ment  du  gaz  oxigéné  dans  les  bornes  que 
la  nature  délicate  de  l'insecte  paraissait  exi.;ci  ,  et 
en  donnant  lieu  ,  le  plus  qu'il  était  possibl;  ,  à  la 
circulation  de  l'air  par  fouverture  des  poitts  et 
tenêires.  Dans  deux  jours,  dit  M.  Paroletti,  la 
maladie  disparut;  les  vers  de  mon  ate.ier  mon- 
tèrent heureusement,  et  eurent  un  succès  paihit. 
On  remarqua  même  que  la  récolte  y  lut  plus 
abondante  ,  proportion  gardée  des  qualités  des 
vers.  Plusieurs  cocons  d'un  autre  atelier  ,  mieux 
exposé  ,  oti  il  s'était  cependant  manilesté  une  ma- 
ladie au  moment  de  la  monte,  se  trouvèrent  teints 
en  ntîir,  et  les  chrysalides  tombèrent  en  putrétac- 
tion  .  tandis  qu'il  n'y  eut  rien  de  semblable  dans 
l'atelier  désinfecté  par  les  fumigations  ;  cette  pre- 
mière expérience  acheva  de  convaincre  M.  Paro- 
letti de  l'effet  salutaire  de  ces  famigations  ,  soit 
pour  purger  l'air  des  miasmes  méphyiiques  ,  soit 
pour  ranimer  les  foices  vitales  des  vers  qui  étaient 
malades. 

Un  second  essai  fut  fait  l'année  suivante  avec 
le  même  succès  dans  une  chambre  où  il  n'y  avait 
qu'une  centaine  de  vers  à  soie  attaqués  d'une  ma- 
ladie qui  les  faisait  devenir  luisans  et  d'une  cou- 
leur jaune.  On  se  borna  à  tenir  ouvert  près  d'eux  , 
un  de  ces  flacons  pottatils ,  dont  M.  Guyton-Mor- 
veau  a  indiqué  la  yiéparation  ;  tous  les  vers  mon- 
tèrent et  donnèrent  d  excellens  cocons. 

O;)  peut  juger  de  là  combien  il  serait  utile,  dans 
les  ateliers  où  on  élevé  des  vers  à  soie ,  d'avoir 
toujours  à  sa  disposition  un  ou  plusieurs  de  ces 
réservoirs  de  gae  désinfectant  qu'on  a  recommandés 
jour  des  sailes  d'hôpital  de  tiente  liis  ,  et  tels 
'  que  ceux  dunt  on  trouve  la  dcscirption  dans  le 
tome  XLVI  'les  AiinaUs  de  chimie ,  pag.  144  et  sui- 
vantes. 

D'après  de  rerablables  succès,  nous  devons  dire, 
«vec  les  auteurs  -du  Sullsi.n  dis  sciences  de  it 
Soc'été  ph'Aomaliquc ,  qu'il  est  à  désirer  que  les 
.«xpéienees  de  M.  Paroletti  soient  répétées  par  des 
cultivateurs;  et  si  les  résultats  qu'elles  donneront 
tout  aussi  hcureaz  que  ceux  qu'a  obienus  fauteur 
<jue  nous  venons  de  citer,  eilcs  amcneroat  imman- 
quablement une  pratique  ,  qui  ,  non-seaîemtnt  auia 
une  grande  influence  sur  une  branche  importante 
de  nt)S  richesses  territoriales,  mais  qui  même  encore 
préviendra  .  et  on  fera  cesser  les  fièvres  dangereuses 
dont  sont  souvent  attaqués  les  hommes  qui  se  livrent 
à  l'éducation  des  vers  à  soie  et  dont  aus-.i  souvent 
ils  deviennent  la  victime. 

Cette  dernieie  considération  est  d'une  grande 
importance  ;  et  on  en  seia  bientôt  conv  intu  ,  lois- 
qu'on  saura  que  .  depuis  quelques  aiiuàes ,  plusieurs 
étaWissemens  considérables  où  on  clevjli  'Us  vers 
à  soie  ,  et  qui  étaient  en  plein  rapport  ,  ont  été  en- 
tièrement abandonnés  ;  et  les  plauiatioiis  de  mû 
riers ,  letnplacés  par  d'autres  arbres  ,  à  cau^e  drs 
maladies  graves  dont  étaient  frctiuemmeiit  aiiaqués 
les  gens  de  service  auachés  à  ces  établissemens  ,  et 
gnéme  ceux  qui  ne  faisaient  que  les  surveiller.  D. 
[Extrail  de  la  Bibliothèque  économique.  ] 


5\^^ 
A  U    K  È  D  A  C   r  E  U  R. 

Monsieur  , 

Vous  avez  inséré  dans  votre  numéro  du  4  fri- 
maire un  extrait  de  mes  iits.iti  de  Fli:toiupliie  ; 
dans  cet  extiaii ,  si:^né  de  M.  Tourlet  .  on  |jré- 
scntc  comme  mon  opinion  celle  de  liant  ,  lelaiivc 
aux  lurmcs  de  lu  sensibilité  et  de  linteiligence. 
Permetiez-ii.oi  de  lïire  obstrvc;  que  je  11  ..1  pas 
adopté  cette  Ojiiuion  ,  mais  ijuc  je  me  suis 
coiueiiié   de    l'exposer   bistorirjueincni. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  , 

P.  Frilvost. 

Après  ces  mots  ,  qui  terinincnt  la  tioisieme 
colonne  :  a  Le  tenis  et  l'espace  siiUl  les  deux  lormes 
nécessaires  de  noire  pensée;  tt  ces  deux  lormes 
ne  sont  point  des  idées  acquises  ,  Ci?  ne  sont  poitit 
des  idées  abstraites  déiachces  .J--s  orj;is  sensibles, 
ce  sont  <les  tiisposi'.ijiis  piiiiinives  de  notre  esprit 
dont  OK  voudi.il  eavain  le  dépouiller,  et  dont 
envain  on  c'aeiciK-r..it  ronginc  ;  î>  nous  avons 
ajouté  :  Telle  en  1 1  doctrine  de  hani  ,  expliquée 
et  lidojdie  piiT  le  fnojrufur  genevois,  qui  ji.i'ail 
en  runclaie  que  lilée  ■l'clcn  lue  en  uii:  forme  pnmitive 
de  noire  iennbilitt  ,    etc. 

Pour  l'inielli^.'ucc  de  ce  palsage  ,  nous  auiions 
pu  rappeU-t  le  texte  entier  d;  l'auteur,  M.  P.  frevost, 
section  il  de  la  i"^  pariie.  Ceite  section  a  pour 
titre  : 

Elles  (  les  idées  )  revitent  la  forme  it  l'esprit 
qui    les    conçoit. 

Voici  le  texte  ,  page   43: 

Il  Si  la  matière  de  notre  pensée  est  fournie  pri- 
mitivement à  1  tSi.'rit  par  les  objets  ([ui  happent 
nos  sens  ,  il  faut  nccessairetnent  que  ces  idées  pren- 
nent dans  chaque  intelligence  qui  les  conçoit  une 
forme  relative  à  sa  constitution  ,  et  les  i'iecs  de 
l'esprit  humain  ne  peuvent  manquer  de  dépendre 
de  CCS  dispositions  pi imitives.  Cette  leniarque  qui 
n'avait  point  échappé  aux  auires  philosophes  ,  a 
été  développée  avec  plus  de  soin  par  M.  Kani.ïietc. 

M.  Prévost  vient  de  poser  ici  des  principes  à 
lui ,  dont  M.  Kant  va  ,  selon  lui  ,  donner  les  déve- 
loppemens  ;  et  en  tflét ,  il  fait  parler  M.  Kant ,  dans 
les  deux  chapitres  suivans  ,  sur  les  iormes  propres 
à  a  sensibiiiié  ,  et  sur  les  formes  de  1  intelligence. 
Nous  avons  donc  pu  penser  que  .  selon  l'opinion 
des  deux  auteurs,  l'idée  d'étendue  est  une  forme 
frimiiive  de  notre  sensibilité.  Cependant  nous  avons 
dû  aussi  remarquer  ,  au  même  endroit ,  que  M. 
Ptéxost  évite  à  dessein  Capptication  des  formes  de  la 
raison  kintienne .,  -puce  qu'il  se  défend  en  même- 
tcms  de  l'application  de  ces  formes.  Nous  laissions 
donc  l'auteur  s'accorder  avec  lui-même  dans  cette 
apparente  contradiction. 

Mais  comme  M.  Prévost  annonce  ne  point  par- 
tager cette  partie  de  l'opinion  de  M.  Kant,  au  lieu 
de  ces  mots  qu  on  lit  dans  l'extrait  :  "  telle  est  la 
doctrine  de  Kant  expliquée  et  adoptée  par  le  profes- 
seur genevois  ,  il  faudra  liic  :  la  doctrine  de  Kant 
développée  par  le ,  ect.  n 

Au  reste  l'observation  que  nous  venons  de  faire 
ne  confirme  que  iiop  l'extrême  concision  que  nous 
avons  reprochée  à  l'auteur  ,  précbion  qui  ne  laisse 
pas  toujours  le  n-.oyen  de  discerner  la  théorie  qui 
lui  est  propre,  d  avec  celle  qui  appartient  à  d'autres 
écrivains,  et  qu'il  se  borne  a  exposer. 

(  A'ote  de  M.  tuurlet.  ) 


GRAVURES. 

Vjramide  é'evti  à  l'auguste  Empereur  des  Fran- 
çais ,  NAPOLéOA'  I"  ^  par  les  troupes  campées  dans 
la  plaine  de  Z^rst  .  faisant  partie  de  l  armée 
française  et  hatave  .  corumaiidée  par  le  général  en 
chef  Marmont  ;  dessinée  par  le  rhif  de  bataillon 
du  génie  Bouzisz ,  et  gravée  par  Baltard. 

Les  journaux  ont  souvent  parlé  de  la  pyramide 
élevée  par  les  troupes  du  camp  d'Utreclit  ,  à  la 
gloire  de  l'EMrERtuR  N.^pOLÉon  ;  maii  ils  n'en 
ont  donné  jusqu'ici  qu  une  idée  très-impaifaite. 
Au  moment  où  vient  de  paraîtie  la  gravure  de  ce 
monument  ,  quelques  détails  sut  sa  construction 
ne  pourront  être  lus  sans  intérêt. 

Les  soldats  ,  apiès  avoir  en  quelque  sorte  changé 
la  natuie  dn  teirein  sur  lequel  ils  campaient, 
s'étaient  empressés  d'élever  devant  îeurs  tentes  des 
colonnes  ,  des  obélisques  à  1  Empf,i;)-;ui\.  Ces  petits 
moriuracns  suffisHieiit  pour  prouver  les  sentimens 
de  chacun;  mais  ce  n'était  pas  ass-.-zpour  la  masse 
des  troupes  ,  il  fallait  un  grand  travail  ,  qui,  en 
réunissant  tous  les  vœux  .  éterni.<ât  par  sa  durée 
l'amour  et  la  reconnaissance  de  l'armée  entière. 
La  première  pensée  en  appartenait  à  son  chef 
le  général  en  chef  Marmot. t  conçut  le  projet 
dune  pyramide  ,  et  à  l'insiant  où  cette  idée  lut 
ronnue  de  l'aimée  ,  elle  fut  c-lle  de  tous  ;  on  ne 
pensa  plus  qu'à  l'exécuter.  Un  emplacement  fut 
reconnu  en  avant  de  la  droite  du  camp  ;  et 
l'on  y  traça  une  pyramide  quadrangulaire  de  i5o 
pieds  de  côté. 

Le  jour  de  la  distribution  des  aigles  de  la  Légion 
d'honneur,  fut  aussi  celui  de  l'inauguration  de 
ce  aiand  monument.  Sur  le  tenein  m.ême  où  il 
allait  s'élever  .  l'aiméa  se  réunit  ;  et  formée  en 
qua're  colonnes  seirécs  ,  elle  vit  sortir  de  se»  rangs 


les  braves  qui  reçurent  des  maîns  de  leur  général 
relie  éiidic  ,  gage  honorable  de  la  graiimde  d< 
Il  pairie  cl  de  1  Emff.kkuR.  > 

.-\piés  cette  céiémonie  militaire  ,  le  général  en 
chef  détermina  solennellement  la  b.ise  et  les 
dimensions  de  la  pyramiile  ;  on  uiaiKeuviî  le 
reste  i.lujonr,  cl  !c  leirdcmain  les  Irav.ittx  corn- 
mencercnt. 

II  laut  avoir  été  témoin  de  l'enihousi.isu.c  des 
troupes  ,  pour  s'en  former  une  idée  jt^sic  ;  il  lue 
tel  qu'en  3'À  jours,  cette  masse  énornac  Uji  ter- 
minée. Généraux,  officiers  ,  solda'sy  tùiicomaicHt 
avec  une  aciiviic  infatigable  ;  les  bataillons  arii- 
vaient  au  travail  avec  leurs  drapeaux  ,  <ji:e  loti 
réunissait  en  faisceau  au  centre  du  aro:-.uinent: 
les  tambours  battaient  la  charge  ,  les  musiques 
jouaient  continuellemint  ;  et  ces  32  jours  de  tra- 
vaux  ne  furent  vraiment   qu'une    fête  militaire. 

Ces  atteliers  de  guerrieis  de  tous  les  grades  , 
travaillant  ensemble  et  n'ayant  tous  que  le  même 
but,  celui  d'offrir  à  1  Empereur  un  témoignage  de 
dévouement  et  de  fidélité  ,  picsentaient  le  spec- 
tacle le  plus  imposant.  On  voyait  sans  ce.>^se  des 
pelotons  d  officiers  et  de  soldats  ayant  à  leur  tête 
des  généraux  ,  venir  porter  dss  tenes  au  son  de 
la  charge.  Cette  ardeur  ne  se  rallentit  pas  un 
moment  ;  là  ,  il  ne  fut  jamais  ijucstion  de  ser- 
vice ou  de  corvée  ;  ce  qu'on  faisait  était  la  vo- 
lonté de  tous  ;  et  les  troupes  batavcs  ,  fieres  de 
s'ossocier  à  ce  grand  ouvrage,  partageaient  l'en- 
llîDusiasn^e   gênera!. 

Lorsqu'on  se  fui  élevé  à  3o  pieds  environ  ,  on 
plaça  au  centre  de  la  niasse  une  boite  cylindrique 
en  plomb  ,  contenant  les  contrôles  nominatifs  de 
tous  les  Lorps  de  l'armée;  on  y  joignit  un  précis 
de  l'état  politique  de  la  France  ,  et  un  tableau 
de  sa  prospérité  et  de  sa  gloire  à  IJas'Cnement 
de   l'EMPfREUR  N.^POLÉON  au  tiône. 

Cette  pyramide  est  entièrement  formée  de  terre 
végétale,  ce  qui  assure  sa  solidiié  et  qui  attestera 
à  la  postérité  la  plus  reculée  qu'elle  fut  l'ouvrage 
des  hommes.  Elle  est  levêiue  sur  ses  quatre  faces 
d  un  gazonnage  de  sept  pieds  d'épaisseur,  disposé 
en  gradins  de  18  pouces  de  retraite  sur  18  pouces 
de  îiauteur ,  et  surmontée  d'un  obélique  de  cin- 
quante pieds  d'élévation  ,  dans  l'intéiiuur  duquel 
on  a  pratiqué  un  escalier.  Uu  haut  de  cet  obé- 
lisque ,  c'est-à-dire  à  i5o  pieds  au-dessus  du  sol, 
l'œil  embrasse  un  horison  immense  ;  on  découvra 
à  la  vue  simple  .  les  villes  d  Amenfoorl  ,  Utrecht , 
Amsterdam  ,  Harlem  ,  Lahave  ,  Dordrecht ,  Leyde, 
Gvircura,  Bréda,  Ainlicm  ,  Nimègue,  Bo'S-le-Duc', 
Llèves  ,  Zutphen  ,  Deventer  ,  Zwoll  ,  le  Zuidersée, 
et  quelques  points  des  frontictes  de  France, 

Le  gét:éral  en  chef  a  établi  ,  comrne  gardiens 
de  la  pyramide  ,  deux  soldats  français  et  un  ba'ave, 
pris  parmi  ceux  que  leurs  blessures  ne  rendent 
plus  propres  au  service  ;  on  leur  a  construit  de« 
maisons  et  un  puits  qui  seul  est  un  fort  bel  ouvrage, 
il  a  S'i  pieds  de  profondeur. 

Ce  qui  cisiingue  le  plus  ce  monument  de  tous 
ceuxqu'aient  jamais  exécutés  les  armées  modernes, 
c'est  iju'il  est  entièrement  et  uniquement  l'cuvraga 
de  l'armée  qui  le  créa  ;  c'est  que  ,  pour  l'élever  en 
si  peu  de  tems  ,  il  fallait  une  armée  entière  et  cet 
accord  unanime  de  louiei  les  volontés  ,  de  tous 
les  sentimens  d'admiration  et  de  respect  que  Napo- 
léon  inspira  à  tous  les  Français. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  la 
1"  représ,  d'.^chille  à  Scyros. 

Thcâlre  -  Irani^ais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmpereur  ,  donneront  aujourd'hui  ,  Ariane, 
et  l'.^vis  aux  Maris. 

Théâtre  de  l'impiratiice  ,  tue  de  Louvois.  Par 
l'Oj'éra  Bufi'a  .  la  1^=  représ,  d'i  Zingari  in 
fiera  (  ies  Bohémiens'  à  la'  Foire.  )  —  Demain, 
la  1"  représentation  de  la  Réconciliaiion  nor- 
mande ,  comédie  de  Dufresny  ,  remise ,  au 
théâtre. 

Théâtre  de  iOfiéra-Comiqne.  Une   Folie,  et   Milton. 

Théâtre  du  Vaudeville.  -Auj.  ,  la  1"  représ.  de  la 
Nouvelle  Nouveauté  ,  comédie  épisodique  ea 
un  acte  ,  Ziste  et  Zeste  ,   et    Cassandre  aveugl^. 

Thtâtie  de  la  forte- Siiut- Martin.  La  i5=  représ. 
du  Désastre  de  Lisbonne  ,  précédé  du  Mari  ins- 
tituteur ,  et  Ctispin  rival. 

Théâtre  du.  Marais.  La  3=  représentation  des 
■  Petsécutioiis  diabtoiiques,  ou  la  .Descente  d'Ar- 
lequin aux  Enfers,  précédé  de  1  Ivrogne  toxt 
seul.; 

Thiâtie  de  la  Cité.  La  1''  représent,  des  Deuic 
Epouses  .  coni.  en  5  actes  et  en  prose  ,  qui  n'a 
jamais  été  jouée  sur  aucuns  théâires  ,  et  la 
Jambe   de   Bois ,   opéra. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -  Honoré  .  n"  40.  Aujoutd.  ,  Redoute  et 
Bal  masqué.  —  Dimanche  2  nivôse  ,  îrrévocab.  , 
le  s?cond  Concert.  —  Mercredi  ,  7^  et  avant  der- 
nière représent,  de  M.  Thicmet. 

Théâtre  pittoresque  et  méehauique  de  M.  Pierre  , 
rue  Meuve  de  ta  Fontaine  Michau'iiere  ,  carrefour 
Gaiilon.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demte    precses. 


A   Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 
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A  dater  du  "  nivôse  aa  S  .  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan-  le  Moniteur  ,  sonl  njjir.iels. 


N\  87. 


Mardi,  27  frimaire  an  i3  de  la  République  {  18  décembie   1804.  ) 


INTERIEUR. 

Givd  ,  /«  1 9  frimaire, 

JLi  E  dimanche  1 1  ftimaite  ,  les  villes  des  deux 
Givct  et  Charlemoni  ont  célébré  avec  pompe 
et  enthousiasme  le  sacre  et  le  couronnement  de 
Napoléon  ,  Empereur  des  Français.  Un  Te 
Deuin  solen.ie'  a  été  chanié  dans  l'église  parois- 
siale ,  tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires 
y  assistèrent,  l'affluencc  des  babitâns  était  consi- 
dérable ;  la  quête  et  les  distributions  aux  indi- 
gens  ,  très-abondantes.  Le  soir  ,  l'illumination  a 
é\é  générale'  et  remarquable  par  des  allégories 
ingénieuses  et  des  insciipiions  délicates.  Un  bal 
nombreux  et  des  danses  publiques  ont  terminé 
la  journée. 

Besançon  ,   le   i5  frimaire. 

Le  1 1  de  ce  mois  ,  jour  du  couronnement  de 
I'Empereur  .  a  été  fêté  ici  d'une  manière  très  so- 
leronclle.  Au  jour  levant ,  il  fut  tiié  sr  coups  de 
canon.  A  lo  heures  du  matin  ,  la  garnison  prit 
lis  atmes.  Les  autorités  civiles  et  in:litaires  assis- 
tèrent au  Te  Deum  ,  qui  fut  chanté  en  l'église  ca- 
thédrale ;  pendant  ce  tems  ,  21  autres  coups  de 
canon  furent  tirés  ;  après  le  Te  Dtum  ,  il  y  eut 
grande  parade  sur  la  place  des  casernes. 

Le  soir  il  y  eut  illumination  ,   et  jeux  publics. 

Kiort ,  le  \6  frimaire. 

Pendant  l'an  iï  notre  bureau  de  bienfaisance  a 
tenu  en  apprentissage  lo5  enians  des  deux  sexts  , 
et  a  fourni  à  chacun  d'eux  les  vê:emens  et  les  ou- 
tiis'DCcesSaires  à  sa  profession.  Il  a  secouru  45o 
familles  indigentes  ;  gS  malades  doivent  la  santé 
et  la  vie  à  ses  soins  ,  qu  accompagnent  la  délica- 
tesse et  la  discrétion  que  l'on  doit  au  malheur  :  il 
a,  en  outre  ,  aistribué  deux  fois  par  semaine  aux 
infirmes  ,  des  secours  en  vivres  et  en  argent.  Il  a 
encore  payé  les  mois  de  nourrice  de  qo  enfans. 
Ainsi ,  secouiir  l'enflince  ,  le  malheur  ,  la  vieillesse  , 
la  maladie  ,  telle  est  l'honorable  tâche  qu  il  s  est 
imposée  .  et  on  doit  voir  qu'il  sait  la  remplir. 
Aussi ,  vous  pouvez  vous  ptomefier  tout  le  jour  et 
tous  les  jours  dans  Niort  sans  trouver  un  seul  men- 
diant. 


Paris,   le  zQ frimaire. 

Les  gardes  d'honneur  de  I'Empereur  se  sont 
réunis,  le  21  frimaiie,  pour  célébrer  entr'eux  l'épo- 
que mémorable  du  sacre  et  du  couronnement. 

Voici  quelques-uns  des  toasts  portés  dans  cette 
réunion. 

A  S.  M.  CEm^ereur  :  Puisse-t-il  compter  autant 
d'années  qu'il  compte  de  jours  de  gloire  ! 

A  Clmpéfctricg  :  Puisse-t-elle  faire  long-temps  le 
bonheur  de  son  auguste  époux  ,  comme  il  fait  celui 
«le  lous  les  Français  ! 

A  ia  faviille  impériale  :  Puisse  t-elle  ne  s'éteindre 
jamais  ! 

Au  souverain  Pontife,  Pie  VII:  Puisse  l'onction 
sainte,  imprimée  par  S.  S.  sur  le  front  de  I'Empe- 
Ri-.LR,  rendre  le  ciel  toujours  propice  aux  sublimes 
desseins  du  nouveau  Charlemagne  .' 

Les  gardes  d'honneur  ont  aussi  porté  un  toast  à 
leur  colonel ,  M.  Beauraont ,  premier  aide-de-camp 
du  maicchal  Murât ,  qui  leur  a  répondu  par  le  toast 
suivant  : 

Aux  gardes  d'honneur  que  fui  l'honneur  de  com- 
mander ;  à  leur  dévouement  éternel  pour  le  Gouver- 
nement. 

A  ces  mois,  tous  les  convives  se  sont  levés  simul- 
tanément et  ont  renouvelé  leur  serment  de  tideliié 
à  I'Empereur. 

—  Les  maires  et  adjoints  des  douze  municipaliiés 
de  Paris  ont  donné  hier  à  dîtier,  d^ms  la  salle  du 
Théâtre  Olympique  ,  aux  mairc-s  et  adjoints  des  dé- 
parieraens  veiius  à  Paris  pour  la  cércnnonie  du  sacre 
et  du  courorncment.  M.  le  maicchal  Mi/rat.  gou- 
verneur de  Paris,  et  M.  Frochot,  préfet  delà  Seine, 
y  ont  assisté. 

(  Extrait  du  Journal  des   Débals.  ) 

—  Demain  manli  ,  à  midi  précis  .  l'administration 
des  hospices  et  secours  publics  .  distribuera  des 
prix  aux  élevés  sagts- femmes  des  départemens  , 
à  la  M;iison  de  ia  Maternité  ,  rue  d'Enfer.  La  séance 
sera  publique. 

—  Le  cé'.ébic  H.'ydn  vient  de  mourir  à  'Vienne  ; 
et  les  bcaux-aits  ont  fait  en  lui   une   perte  iric- 


parable.  'Voici  ce  qu'a  écrit  à  ce  sujet  un  homme 
enthousiaste  de  son  talent  ,  et  digne  de  l'appré- 
cier. ...  ti  Oui  ,  monsieur  ,  le  type  de  la  meilleure 
musique  in&trumentale  est  brisé,  Haydn  n'est  plus. 
Dans  ses  œuvres  ,  presqu'innombrables  ,  chaque 
morceau  a  toujours  un  coin  d'originalité  ,  quand 
il  n'est  pas  un  chef-  d'œuvre  ,  chaque  mesure  , 
chaque  note  est  utile  :  tel  est  le  laleni  de  l'homme 
bien  né  pour  les  ans.  Il  est  mort  à  Vienne  _  en- 
touré de  musiciens  et  d'am  iteurs  ;  chacun  voulait 
lui  prodiguer  des  soins.  JVen  ,  a-t-il  dit  ,  laissez 
fiiire  ma  vieille  gouvernante  :  soutiens  -  moi  ,  ma 
bonne  .  j'ai  un  peu  de  mil  à  l'épaule.  Elle  a  pris 
Haydn  dans  ses  bras  ,  il  a  penché  sa  lête  sur  elle  , 
et,  tel  qu'un  sou  mélodieux  qui  s'échappe  d'une 
lyre  d'or  ,  son  ame  a  volé  dans  les  cieux.  11  était 
âgé  de  79  ans.  [Journal  de  Paris.  ] 


MESSAGE    AU    SENAT. 

Sénateurs, 

Les  consiiiutions  de  l'Empiré  .ayant  statué  que 
les  actes  qui  constatent  les  naissances  .  les  mariages 
et  les  décès  des  membres  de  b  fj.Tiille  impériale 
seront  transmis  ,  sur  un  ordre  de  I'Empereur  ,  au 
Sénat  ,  nous  avons  charjé  notre  cousin  l'archi- 
chancelier  de  l'Empire  de  vous  présenter  les  actes 
qui  constatent  la  naissance  de  Napoi.ÉO.n-ChaRles, 
né  le  iS  vendémiaire,  an  ii  ,  et  de  Napoléon- 
Louis,  né  le  jg  vendémiaire,  an  i3  ,  fils  du  prince 
Louis  ,  notre  f.'ère  ,  et  nous  invitons  le  Sénat  à  en 
ordonner  ,  conformément  aux  consiituiions  ,  la 
transcription  sur  ses  registres  .  et  le  dépôt  dans 
ses  archives.  Ces  princes  hér^iteront  de  l'attache- 
ment de  leur  père  pour  notre  pc-sonne,  de  son 
amour  pour  ses  devoirs ,  et  de  ce  premier  sentiment 
qui  porte  tout  piince  appelé  à  tie  si  hautes  desti- 
nées à  considérer  constamment  l'intérêt  lic  la  pairie 
et  le  bonheur  de  la  France  comme  l'unique  objet 
de  sa  vie. 

Au  Palais  des  Tuileries  ,  Ife  21  frimaire  an  i3. 
Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétûàre- d'étal  ,  signé  ,  H.  B.  M.4RET. 


M.  François  de  Ncufchàieau,  président  du  Sénat, 
voulant  donner  un  témoignage  de  notre  sadsiaclion 
aux  habitans  de  noire  bonne  bonne  ville  de  Paris , 
dans  la  personne  de  M-  Béviere,  l'un  de  ses  maires 
et  doyen  d'âge  du  corps  municipal  ,  et  désirant ,  en 
même  temps  ,  honorer  les  venus  publiques  et  pri- 
vées dont  ce  magistrat  a  donné  lexemple  durant 
tant  d années ,  nous  lavons  nommé  à  une  place  de 
sénateur.  Nous  ordonnons ,  en  conséquence  ,  qu'ex- 
pédition de  notre  décret  de  nomination  vous  soit 
transmise  ,  afin  que  vous  en  donniez  connaissance 
au  Sénat.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  A  Paris ,  le  26  frimaire  an  iS. 
SigTté  ,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  secrétaire-d'état,  signe ,  H.  B.  Mabet. 


Au  palais  des  Tuileries  ,  le  sB  frimaire  an  i3. 

Napoléon  ,  Empereur  tes  Français  ,  confor- 
mément à'I'art.  LVII  de  l'acte  des  constiiutiuns  de 
l'Empire  ,  en  date  du  28  floréal  an  12  ; 

Nous  avons  nommé  et  nommons  membre  du 
Sénat ,  M.  Bcviere  ,  aiaire  du  quatrième  arrondisse- 
ment de  la  ville  de  Paris. 

Signé,  Napoléon. 

Par  l'Empereur , 

Le  secrétaire-d'état ,  signe ,  H.  R.  Maret. 


Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  consti- 
tutions de  la  Piépublique ,  Empereur  des  Français  , 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

Nous  avons  décrété   et  décréions  ce  qui  suit  ! 

Le  corps-légisUtif  ouvrira  ses  séances  ,  pour  la 
session  de  l'an  i3  ,  le  jeudi  6  du  mois  de  nivôse 
prochain. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  soient 
insérées  au  Bulletin   des    lois. 

Donné  aux  Tuileries  ,  le  26   frimaire  an  l3. 

Si^né  ,  Napoléon. 
Par   l'Empereur  , 
L:  secrétaire- dictât ,  lirné ,  H,  B,  Maret. 


LITTERATURE. —  HISTOIRE. 

Histoire  de  l'Empereur  Ckarltmagne  ,  tiaduclion 
libre  de  l'allemand  de  M.  Hegewich  .  professeur 
dans  l'université  de  Kiel  ,  an   i3.  (1; 

La  littéralure  allemande  esi  aujourd'hui  l'une  dt;s 
plus  riches  de  l'Europe  en  écrits  profonds  sur  l'his- 
toire et  les  recherches  d'érudition  :  ses  nombreuses 
universités  ,  la  nature  particulière  des  études  que 
l'on  y  cultive  et  le  savoir  des  professeurs  ,  y  mulii- 
plicnt  chaque  jour  les  ouvrages  dans  ce  genre  de 
connaissances.  Celui  dont  nous  annonçons  la  tra- 
duction était  avantageusement  connu  depuis  plu- 
sieuis  années  en  Allemagne  et  dans  le  Nord.  Son 
auteur,  M.  Hegewich  ,  proTesseur  à  l'université  de 
Kiel ,  capitale  du  duché  de  Hi/lsiein  ,  passe  pour  un 
des  savans  qui  honorent  le  plus  cette  par;ie  de  l'Eu- 
rope .  pjr  son  bon  esptit  et  sa  sage  érudiiion. 

Nous  avions  plusieurs  ouvrages  sur  le  même  su- 
jet, enire'autres,  la  fie  de'  Charlemagne.  par  M.  Gail- 
lard ;  mais  sans  vouloir  rien  ôter  au  mérite  de  celui- 
ci,  nous  croyons  que  l'on  lira  avec  plaisir  la  nou- 
velle histoire  de  M.  Hegewich.  Place  sur  un  des- 
théâtres  où  se  sont  passés  les  plus  grands  éveneraens 
militaires  de  la  vie  de  Charlemagne,  il  a  pu  con- 
sulter des  documens  que  peut  -  êire  l'écrivain  fran- 
çais ne  connaissait  pas.  Aussi  remarque-t  on  que  Us 
paniculaiiiés  de  la  guerre  des  Saxon»  y  sont  déve- 
loppées avec  plus  d'étendue  et  de  clarté  que  dans 
M.  Gaillard.  On  en  peut  dire  autant  de  plusieurs 
circoESt-înces  relatives  à  la  tenae  des  assemblées  et 
aux  usages  politiques  admi^  alors  enite  les  peuples 
de  cette  partie  de  lEurcpe. 

L'ouvrage  de  M.  Hegewich  est  donc  nouveau  et 
méritait  que  l'on  en  enrichît  la  littérature  frarçaise. 

L'auteur  de  la  traduction  qui  a  garde  l'anonyme,  sans 
doute  pour  laisser  le  public  prononcer  plus  impar- 
tialement sur  le  mérite  niêfr:e  de  l'ouviase  .  l'a  re- 
touché en  quelques  endroits  ,  londu  une  partie  des 
notes  dans  le  texte,  supprimé  quelques  longueurs 
d'érudition  que  la  vivacité  française  aurait  peut-être 
moins  goûtées  que  le  phlegme  germanique  ;  enbn 
il  a  ajouté  une  préface  qui  contient  quelques  ré- 
cils accrédités  eo  Allemagne  ,  sut  la  naissance  de 
Charlemagne  dont ,  comme  on  sait.  Esinhard  écii- 
vain  dé  sa  vie  et  son  secrétaire  ,  ne  parle  pas. 

Le  style  de  la  traduction  est  clair  ,  correct  et  ss 
soutient  généralement  bien  au  niveau  du  sujet. 

Au  reste,  l'on  sentira  mieux  le  mérite  de  cette 
nouvelle  production  littéraire  par  l'extrait  même  que 
nous  en  allons  donner,  et  que  nous  abrégerons  au- 
tant j-anmoins  qu'un  sujet  aussi  intéressant  pourra 
le  permettre. 

L'on  i^noie  les  particularités  et  le  lieu  de  la 
naissance  de  Charlemagne  ;  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  de  certain,  c'est  qu'il  était  his  de  Pépln- 
!c-Bref  .  maire  du  palais  sous  Childeric  III ,  et  pat- 
venu  au  liônc  en  75 1  ;  qu'il  naquit  au  mois  d'a- 
vril 742  ,  fut  sacré  roi  et  déclaré  natrice  de  Rome, 
c'eit-à-diie  protscteur  du  Saint-Siège  ,  du  vivant 
de  son  pïre  ,  par  Etienne  111  ;  qu'il  tut  reconnu  roi 
de  France  par  la  nation  à  lâge  de  s6  ans  ;  cou- 
ronné empereur  d  Occident  ,  à  Rome,  par  le  pape 
Léon  III,  le  i"  janvier  801  ,  le  jour  de  Noël; 
qu'il  régna  quarante-sept  ans ,  et  .aiourut  de  pleu- 
résie dans  sa  soixanie-onïieme  année  ,  le  aS  jan- 
vier S14. 

Les  grandes  actions  de  ce  prince  ,  Us  établisse- 
mens  utiles  qu'il  forma  .  ses  coi-.quêtes  ,  sçs  vic- 
toires, son  grand  caractère  ont  jeté  un  tel  éclat 
sur  sa  personne  et  sur  son  règne,  qu'il  est  avec 
Justice  regardé  comme  le  plus  illustre  des  mo- 
narques qui  ont  rcgcé  sur  les  Francs  dc-puis  leur 
établissement  dans  les  Gaules.  Il  fut  le  législateur 
de  ses  peuples  ,  le  défenseur  de  ses  lois  et  le  plus 
ferme  appui  des  droits  de  la  nation  contre  le» 
usurpations   des    prciaiers  ord.es   de   l'Etat. 

Les  plus  sévères  écr  vains  en  ont  porté  1-  même 
jugement  .  et  peu  de  grinces  ont  rtçu  aussi  una-- 
nimement  le  nom  de  Grand  ,  paiccqu'aucun  peut- 
être   ne  l'a  mérité    à  aussi  juste  titre. 

Lorsqu  il  mor.ta  sur  le  tiône  ,  il  avait  à  aoule- 
nir  la  glaire  de  se*  ancêtres  .  gr.aad3  homme» 
d'Etat  comme  lui.  et  dont  !  élévation  tenait  au 
talent  de  juger  les  hommes  et  surtout  les  cit- 
constances  01a  ils  se  trouvaient.  L'impu'siort 
était  donnée,  le  Franc  marchait  ver.s  1  agrandis- 
sèment  ,  et  Charlemagne  vit ,  qu'à  moins  de  réu- 
nir sur  sa  tête  et  dans  sa  personne  tout  les  aïoyen» 
de  puissa^ice  et  de  respect  ,  il  ne  pourr3iljam.ti» 
se  rendre  maître  des  événemens  et  assurer  U 
jloir;   de   son    règne. 


(  n  Un 
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Au-dehors  ,  rfet  peuples  nombreux  ,  guerrier! 
et  cimduitj  par  des  chcii  habiles  ,  mcjiaçaient  le» 
frooKcres  ;  au  deJans  ,  un  sjiième  polilujue  »aii« 
hatmonie  ,  et  des  droili  successivement  méptisés 
ou  reconnus  ,  éiaieni  une  baniere  à  tou'.e  lélorme 
qui  pût  concourir  à  Paccroitsenient  de  la  richeise 
Cl  des  forcei  intéiieurcs  ;  rig-.iorance  d'une  grande 
pailie  de  la  naiion  ,  le  manque  d'ordie  dans  le» 
a»seniblëes  nationale»  ,  la  confusion  ou  lempié- 
tennetit  des  pouToirs  étaient  autant  d'objet»  qui  ap- 
pelaient sa  vigilance  ,  et  sur  lesquels  il  ne  ces»a 
de  p»rter  ce  coup-d'ceil  du  génie  et  du  talent  , 
qui  distingue  les  principales  actions  de  ta  vie. 

Lorsque  l'on  ne  voit  le  règne  de  Chatlemai;ne , 
»es  loi»  ,  se»  institutions  ,  qu'à  travers  dix  siècles 
ée  civilisation  croissante  ,  l'on  est  étonne  qu'il 
CD  soit  resté  là,  et  que  ses  télorme»  perlent  en 
tant  de  parties  encore  le  cachet  de  la  supeisiilion 
nu  de  la  barbarie.  Cependant  ,  quand  on  y  re- 
garde plus  alientiveinent  ,  on  voit  que  ce  qui 
paraît  si  imparfait  ,  était  alors  un  grand  pas 
vers  la  civilisation,  ou  peut-être  même  qu'en 
certaines  chose»  on  a  dépassé  depuis  ,  le  point  de 
la  perfection  ver»  lequel  il  faut  iciourctr  par  la 
icule  force  de»  cbosts. 

Miiï  c'est  en  offrant  le  tableau  même  de  la  vie 
de  Charlemagne  que  l'on  fera  mieux  sentir  le 
mérite  de  ce  qu'il  a  fait  ,  le»  difficultés  qu'il  a  sur- 
montées ,  et  les  litres  au  nom  de  Grand  que  la 
postérité  lui  a  conservé.  C'est  dans  ses  Capiiulai- 
res  ,  c'est  dans  ses  lois  qu'il  faut  aller  chercher 
les  uns  et  les  autres ,  parce  que  ce  prince  teniiblait 
n'ambitionner  la  gloire  des  conquêtes  que  pour 
en  être  plus  puissant  et  plus  tranquille  dam  l'ad- 
ministration intérieure  de  son  Empire. 
'  Les  Etats  qui  le  composaient  lorsqu'il  com- 
mença de  régner  ,  comprenaient  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  et  toute  la  France  ;  ils  s'éten- 
daient du  côté  du  nord  à  la  Mer- Baltique  ,  au 
pay-j  des  Frisons  etjcelui  des  Saxons,  c'est-à-dire, 
ks  Provinces-Unies,  la 'Westphaiie  et  la  Basse  Saxe. 
A  rOiient ,  ses  voisins  étaient  les  Thuringiens  qui 
demeuraient  depuis  le»  liord»  de  la  Falde  jusqu'au 
delà  de  la  Saal  ,  et  les  Bavarois  dont  le  territoire 
embrassait  alors  ,  outre  la  Bavière,  le  pays  de  Saliz 
bourg  et  la  plus  grande  partie  de  l'Autriche.  Vers 
le  midi  ,  te  trouvait  la  Méditeiianée  ,  et  ,  depuis 
la  soumission  de  l'Aquitaine  ,  les  Pyrénées.  A 
l'Occident  ,  l'Océan  Atlantique  et  la  Bretagne  de 
nos  jour»  ,  qui  déjà  avait  reconnu  plus  d'une  fois 
la  suprématie  du  monarque  français.  Parmi  les 
peuples  que  nous  venons  de  nommer  ,  les  Thu- 
ringiens avaient  déjà  été  subjugués  par  les  Francs  et 
étaient  çouvcrné»  par  des  comte»  ;  tell;  était'aussi 
la  situation  politique  des  Frisons.  Les  Saxons  s'é- 
taient soumis  à  un  tribut  envers  Pépin  ;  enfin  la 
Bavière  avait  un  duc. particulier  qui  était  souvent 
obligé  de  reconnaître  l'autorité  souveraine  des  rois 
&anct. 

L'ancienne  France  était  habitée  par  deux  peuples 
principaux.  Dans  la  moitié  occidentale  ,  qui  était 
féparée  de  l'orientale  à-peu-près  par  la  mime  limite 
^ui  sépare  aujourH  hui  l'Empire  français  tant  de  ses 
provinces  allemandes  que  de  l'Allemagne  propre- 
ment dite  ,  les  Gaulois  étaient  le  peuple  \e  plus 
nombreux  ;  mais  les  Francs ,  le  plus  puissant.  La 
moitié  orienlale  n'était  habitée  que  par  des  peuples 
Allemands.  Depuis  li  Mer  du  Nord  jusque  ver» 
l'Alsace  et  la  Lorraine  ,  des  deux  côtes  i!u  Rhiti  , 
c'est-à-dire  ce  qu  on  a  appelé  depuis  les  Pays-Bas 
autrichiens  ,  et  ce  qui  compose  les  cercles  du  Haut 
et  du  Bas-Rhin  ,  formaient  le  royaume  proprement 
dit  des  Francs.  C'était  ce  qu  ils  avaient  conquis 
rians  leurs  guerres  contre  les  Romains ,  au  com- 
mencement desquelles  ils  étaient  encore  établis 
entre  le  Bas  Rhin  er  le  Weser.  L'Alsace  ,  et  la 
Souabe  de  nos  jours,  étaient  occupées  par  des 
Allemands  .  qui  portaient  aussi  le  nom  de  Souabes , 
et  les  Boiirjuignoni  demeuraient  dans  ce  qui  forme 
aujourd'hui  la  Bourgogne  ,  la  Franche- Comié  et 
la  Suisse.  Les  Gaulois  ,  quoique  nombreux  ,  vi 
valent  dans  la  dépendance  des  Francs.  I!  y  avait , 
quant  aux  mœurs  et  aux  coutume»,  queiques  légères 
différences  entre  les  Bourguignons  ,  les  .\liemands 
et  les  Francs;  mais  sous  ie  rapport  politique  ,  ils 
ne  composaient  qu'une  »eule  natiot*  .  à-peu  près 
con.œc  les  Anghis  et  les  Ecossais  aujourd'hui  . 
ou   les   Priissicns   et  les  Bracdcbeurgcois. 

Ces  déiail»  nous  ont  paru  nécessaires  avant 
d'etitier  dans  1  exposé  des  fiit»  qui  ont  mérité  à 
Charlemagne  cette  réputation  de  s'g«sse  et  de 
puissance  que  dix  tiécles  n'ont  (ait  qu'aSerojir. 

Un  des  premiers  événement  de  sa  vie  militaire 
fut  la  conquête  de  l'Aquitaine,  en  770  .  sur  Hunold, 
le  dernier  duc  souveiaiii  de  celte  province,  qui 
était  composée  en  grande  partie  des  pays  situes 
entre  la  Garonne  et  les  Pyiénees.et  dont  Tou- 
louse était  la  capitale.  Il  n'en  confia  p-s  !e  gou 
verncmect  à  un  nouveau  duc  ;  il  eûi  éie  dirficile 
de  le  tenir  dans  la  dtipcndance,  mais  il  [;aiiagea 
la  province  en  différens  comtés  qui  curent  chacun 
wn  comte  pour  gouverneur  ;  il  ht  au5:,i  r:onstruire 
un  fort  pour  protéger  sa  conquête  ,  placé  au  bord 
de  la  Garonne,  et  appelé  Castelium  Franctacum  ; 
c'est   le   Frnnsac    d'auj.iurdbui. 

Ses  guerres  con.re  les  Saxons  ,  qui  dorereni 
trente  -  trois  ans  ,  ont    éié  regardées  par  les  uns 


comme  le  résultat  d'une  ambition  tyrannique  et 
d'un  fanatisme  aveugle  -,  par  it'auties ,  comme  une 
démarche  nécessaire  pour  assurer  la  itanquilité 
de  se»  frontières  en  Allemagne  et  detiuire  une 
source  toujours  renaissante  d'iioitilités. 

L'auteur  de  VHi  tohe  dt  Chnltmagnt  les  attri- 
bue sur-  tout  à  un  motif  religieux  qui  domina  ce 
prince  ;  et  ce  moiif  est  justifié  ,  suivant  cet  auieur  , 
par  l'esprit  de  son  siècle  ,  sans  qu'on  puisse 
prétendre  par  là  approuver  les  rigueurs  excessives 
qu'il  exerça  contre  ces  peuples  vaincus.  "  Charle- 
magne a  montré  ,  en  cent  en.lroits  de  sa  vie  , 
qu'il  aspirait  ,  pardesstis  lout  .  à  actjuéiir  la  répu- 
tation de  protecteur  de  lEglise  ;  et  il  voyait  dans 
la  guerre  qu'il  allait  faire  aux  Saxons  .  un  inoyen 
de  servît  ce  projet,  puisqu'elle  lui  fournissait  une 
occasioB  de  convertir  à  la  relis,iiin  chrétienne  ces 
peuples  encore  dan»  l'idolâuie.  A  l'époque  oià  il 
vivait ,  il  n'y  avait  \'-à%  un  livre,  pas  un  individu 
peut-être,  qui  eût  Jaii  naî^.ref  en  lui  l'idée  que 
c'était  plutôt  un,  crime  qu'une  œuvre  méritoire, 
de  forcer  les  hommes  à  reconnaître  comme  une 
vériié  ce  qui  leur  paraît  une  erreur,  n 

On  peut  ici  ap,pliquîr  à  Charlemagne  le  10- 
proche  que  les  vainqueurs- de  Carthage  et  de  Tyr 
ont  mérité  pour  la  conduite  cruelle  qu'ils  ont  tenue 
envers  ce»  deux  villes,  -.iprès  que  leurs  courageux 
hdbitans  se  furent  soumis  à  leur  puissance  ;  les 
Saxons  avaient  eux-mêoîes  lait  éprouver  des  cruautés 
aux  troupes  de  l'empereur  ,  dom  ils  avaient  mas- 
sacré plusieuis  détachemcns ,  par  suite  d'une  sédi- 
tion armée ,  et  contre  les  promesses  et  let  ser- 
mcns  qu'il»  avaient  laits. 

Quoi  qu'il  en  soit-,  ce  fut  dans  une  assemblée 
gét>crale  tenue  à  'Worms  ,  en  772  ,  que  cette  guerre 
fut  décidée;  elle  ne  se  termina  d'une  manière  défi- 
nitive qu'après  que  Vitikind,  général  des  Saxons  , 
qui  avait  battu  les  troupes  de  Chailcmagne  ,  vaincu 
lui-même,  se  fut  converti  à  la  loi  chrétienne;  mai» 
ce  prince  ,  pour  punir  la  révolte  des  Siixons,  fit 
trancher  la  tête  à  près  de  4000  ,  força  le  reste  à 
recevoir  le  baptême,  el  le  dispersa  quelque»  an- 
nées après  dans  la  Suisse  et  dan»  la  Flandre.  Leur 
pays  fut  occupé  ensuite  par  des  Vandales  venus 
du  Mecklembourg. 

La  conquête  du  royaume  des  Lombards  est  un 
autre  événement  remarquable  de  la  vie  de  Charle- 
magne. Didier,  dernier  roi  de  ces  peuples  qui,  de- 
puis -200  ans  ,  formaient  «n  Etat  riche  et  puissant, 
ayant  essayé  désemparer  de  l'Italie  ,  le  monarque 
passe  le  Mont-Cenis ,  bat  Didier  ,  le  fait  prisonnier, 
et  est  couronné  roi  des  Lombards  ,  en  774. 

La  guerre  contre  le  duc  de  Bavière  ,  appelé 
Tassillon  ,  ne  dura  qu'autant  de  temt  qu'il  en  fallut 
pour  arrêter  le  duc  et  son  fils  ,  et  les  mettre 
dans  un  couvent;  ce  qui  eut  lieu  en  787  ,  époqu» 
où  la  Bavière  fut  réunie  à  l'Empire  français. 

L'année  suivante,  les  généraux  de  Charlemagne 
battent  les  Hun»  et  le»  Abaies ,  qui  étaient  entrés 
dans  l'Italie  par  le  Friouh  Ce  tuccès  assura  la  tran- 
quillité des  frontières  de  ce  côté  de  l'Empire  ,  et 
laissa  à  Charlemagne  plus  de  loisir»  pour  s'occuper 
de  l'administration  intérieure  de  ses  Etats. 

Ce  fut  en  effet  vers  cette  époque  ,  c'est-à-dire 
dans  les  années  789  et  790  ,  qu  il  tonna  plusieurs 
établisscmens  utiles  pour  dissiper  l'ignorance  et 
encourager  les  études.  Il  introduisit  dans  les  églises 
le  chant  grégorien;  il  forma  dins  son  palais  une 
sorte  d'ac.idémie  ou  d'école  ,  composée  de  per- 
sonnes distinguée»  par  leurs  connai'sance»  ou  leur 
font  pour  les  lettres.  Sur  le  modèle  de  ceiie  insti- 
tution ,  il  s'en  établit  d'autre»  que  ce  prince  en- 
couragea. On  voit  par  diver»  iiaits  de  sa  vie  et 
se»  Cspitulairet  ,  qu'il  aima  toujours  le»  gens  de 
lettre»  autant  que  ce  nom  peut  s'appliquer  à  ceux 
qui  avaient  alors  quelqu'instiuction.  Il  ne  cessa  de 
leur  donner  des  marque»  d'estime  et  de  confiance; 
il  les  appela  à  ses  conseils  ,  et  leur  confia  l'ad- 
ministration de  ses  immenses  domaines ,  de  ses 
provinces;  lui  -  même  s'occupait  d'études  et  tra- 
vaillait avec  ses  secrétaiics.  Comment  donc  un  de 
nos  grands  écrivains ,  Voltaire,  qui  semble  d'ailleurs 
avoir  méconnu  le  grand  taraciete  de  Chitlemagne , 
peul-il  assurer,  d'après  Eginhard  ,  qu'il  ne  savait 
point  signer  ton  nom  ?  allrgalion  meniongî:te  qui 
ne  se  trouve  point  dans  Egi;ihard  ,  et  que  cepen- 
dant des  gens  du  mo!Tdt  peu  i.istruits ,  répètent 
avec  assuiancc   et  sanv  jugement. 

Les  événemens  militaires  du  règne  de  Char- 
lemagne ne  sont  point  ce  que  la  pustériié  en  a 
ie  plus  estimé  ,  q'ioique''  ce  prince  ait  é^é  sans 
contredit  un  des  jjlus^grands  capitaines  que  noti« 
présentent  les  annales  de  1  histoire  ;  c'est  comme 
législateur  .  comme  fondateur  d'un  magnifique 
Empire  qu  il  est  sur-tout  recommandable  ,  c'est 
en  cela  que  consiste   sa   principale  gloire. 

Il  connaissait  trop  bien  la  force  des  insiiiulion» 
reli"ieuses  et  l'criipirc  qu'elles  exercent  sur  les 
espiits,  pour  ne  pas  s'en  ajipuyer  dans  l'exécu 
lion  de  ses  vastes  projet»;  ei  sans  doute  on  doii 
attribuer  à  celte  cause  la  résolution  qu'il  prit  de 
recevoir  à  Rome  ,  des  mains  du  pontife  de  l'Eglise  , 
la  coumnue  impériale  ,  qu'il  aurait  égalemcni  obte- 
nue du  suHrage  des  peupUt  ««  de  l'aiHoriie  dent 
il  était  déjà  revélu. 


M.  Hegcwich  s'est  fore  étcn.lu  d.ins  son  ouvrage, 
sur   cetie  partie    de    la    vie    de    Ch:.rlcmaguc  ;    il- 
la   mêle  ,  ainsi  que  presque   toute»  Ut  autres  ,  de  - 
beaucoup  de  recherches  et  de   considération»    qui 
peuvent  jeter  de  l'intérêt  sur  le  sujet  qu'il  traite. 

1' Depuis  la  chute  de  l'Empire  d'Occident,  dit- 
il  ,  la  considération  des  évêque»  de  Rome  s'était 
accrue  dans  la  même  proportion  ,  que  l'au'.oiiié 
des  empereurs  grecs  en  Italie  avait  diminué.  Dél 
le  lendemain  de  la  mon  d'Adrien  ,  le  2(1  décembre 
7g5  ,  Léon  111  ,  né  romaifi  ,  avait  été  élu  pour 
son  successeur.  A  peine  l'élection  lut -elle  ter- 
minée ,  qu'il  députa  à  Charlemagne  pour  l'en  in- 
former. Eginhard  ,  secrétaire  de  Charlemagne  ,  qui  ' 
a  écrit  sa  vie  ,  et  qui  ,  mieux  que  personne  , 
a  dû  être  iniormé  des  événemens  politique»  de 
son  lems  ,  lapporte  que  les  députés  de  Léon  III 
remirent  de  sa  part  au  prince  ,  les  clefs  du  lombe.iu 
de  Saint-Pierre  el  le  drapeau  de  la  ville  de  Uome  , 
et  prièrent  le  monarque  d'envoyer  un  de  ses  prin- 
cipaux officiers  pour  recevoir  le  serment  dé  fidélité 
tlu  peuple  romain.  Celte  dernière  partie  de  leur 
message  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  son  objet  ; 
il  était  impossible  d'exprimer  plus  clairement  que 
Rome  était  dans  la  dépendance  de  Charlemagne, 
L'envoi  du  drapeau  de  celle  ville  peut  avoir  élc  ., 
comme  quelques-uns  le  prétendent  ,  un  emblêir.» 
de  sa  soumission  ,  ou  seulement ,  suivant  d'autres  , 
une  marque  de  considération,  attendu,  dlsetr» 
cetix-ci  ,  qu'un  paieil  envoi  a  été  fait  à  d'autre» 
princes  qui ,  certainement  .  ne  pouvaient  être  con- 
sidérés comme  leigneuis  de  Rome.  Quant  à  l'envoi 
des  clefs  du  tomb«au  de  Sjint-Pievre  ,  on  est  plus 
embarrassé  d'en  délerminfi  l'objet.  Il  pouvait  fort 
bien  ,  d'après  le»  moeurs  du  tem»  ,  n'être  de  la 
paît  du  Pape  qu'un  témoignage  d'estime. n 

Léon  m  ,  qiii  siégeait  sut  le  ttône  pontifical  en 
80»  .  ayant  été  exposé  à  une  conspiration  qui  man- 
qua de  lui  faire  perdre  la  vie  ,  Charlemagne  se  ren- 
dit à  Rome,  convoqua  une  assemblée  nombreuse 
d'évêques  et  d'ecclésiastiques  de  différens  ordres. 
Là  il  entendit  le»  giiefs  qui  pouvaient  exister  de 
part  cl  d'autre.  On  remarqua  dans  sa  conduite  ,  en 
et  ite  occasion  ,  ce  mélange  de  respect  pour  l'église 
dont  il  donna|par-lout  des  preuves,  et  de  son  amout 
pour  la  justice,  et  le  maintien  des  lois.  Ce  fut  à  la 
suite  de  cet  acte  de  souveraineté  envers  le  clergé 
de  Rome  ,  que  Charlemagne  reçut  non  le  droit 
d'Empire  ,  mais  la  couronne  impériale  de»  mains 
du   pape. 

Ce  monarque  avait  un  attachement  particulier  pour 
son  habillement  de  Franc  et  ne  le  quittait  qu'à  re- 
gret. Cependant  il  se  laissa  persuader  par  Léon  III-, 
de  porter  son  vêtement  de  piirice  de  Rome  ,  et  ce 
fut  avec  ce  vêlement  qu'il  se  rendit  à  l'église,  le 
jour  de  Noël ,  pour  assister  à  la  grand-messe._ 

Après  qu'il  eût  pris  place  vij-à-vi»  de  l'autel ,  el 
qu'il  eût  fait  sa  prière ,  le  pape  s'approcha  de  lui 
et  lui  mit  la  couionne  sur  la  tête ,  en  présence 
du  peuple  et  d'une  nombreuse  assemblée  de  ci-. 
toyeas  de  tous  les  ordies.  Tout  le  monde  s'c- 
Ciia  aussilôt .  ri»«  «*  lriomj:he  Charles,  CAugusIe, 
le  Grand  ,  l'Empereur  parifcateuT  dts  Romains.  Ce 
Cri  fut  répété  trois  fois  ;  ensuite  lé  poniite  adora  le 
monarque  et  le  sacra  empereur.  (  t"  janvier  801.) 

•  i  Anastase  ,  dit  M.  Hegewich  ,  ne  parle  point  de 
Vailernlion.  Eginhard,  au  contraire,  en  fait  men- 
tion expresse  ;  mais  le  root  udurniion  n'avait  pas 
alors  ('acception  rigoureuse  que  nous  y  attachons 
aujourd'hui.  C'était  un  usage  antique.  Il  consi»- 
tait  en  ceci  ,  que  l'en  portait  une  de  ses  maint  à' 
ses  lèvres  [ad  ora)  ,  comme  pour  signifier  que 
l'on  envoyait  un  baiser  à  l'objet  de  son  hommage; 
av»c  l'autre  main  on  touchait  respectueusement  soa 
habit  ,  et  si  c'était  une  idole  chez  les  payers  ,  oa 
une  imags  chez  les  c.-iiholiques  ,  on  touchait  son 
autel.  Cette  espèce  de  culte  était  donc  emprunté' 
du  paganisme  ,  et  c'est  pour  cela  qu  il  était  rejeté 
par  les  iconoclastes  ,  comme  étant  un  acte  d'ido- 
lâtrie. Mais  par  la  suite  ,  en  adoptant  cet  mol* 
adoration,  adorer,  on  y  a  attaché  différens  sent 
suivant  les  tems  ,  les  lieux  et  la  disposition  des 
esprits.  Leur  acception  n'a  été  bien  déterminée 
que  lorsque  les  idées  ont  été  fixées  sur  la  diffé-. 
tencc  immense  qu'il  doit  y  avoir  entre  le  culte 
qui  n'app.rtient  qu'à  Dieu  seul  ,  ou  celui  qii'oi» 
pourrait  rendre  aux  Saints,  ou  à  leurs  images. 
I.orsqu'Eginhard  a  écrit  que  le  pape  alora  Char- 
lemagne après  lui  avoir  mis  la  cnuronne  sur  la. 
ute  ,  il  n'a  pu  vouloir  d^re  que  le  vicaiie  de  Jésus- 
Christ  ait  rendu  à  un  homme,  queli^u'élevé  qu'il 
ftîl  en  dignité  ,  un  hommage  qu'il  savait  mieux 
que  personne  appartenir  exclusivement  à  la  di- 
Viinilé.  >i 

11  Ni  Eginhard  ,  ni  aucun  des  ancien»  historiens  , 
continue  M.  Hegewich  ,  ne  font  mention  du  ser- 
ment prêté  par  t;h3rlemagne  en  sa  nouvelle  qua-, 
liié  d'Empereur.  Anastase  lui-même  ,  l'historien  dei 
Papes  ,  n'en  parle  pas.  Sigonius  ,  savant  profes- 
seur à  Padouc  dans  le  i6«  siècle,  qui,  entr'au- 
tres  ouvrages  ,  a  écrit  un  traité  de  Rcgtio  Italie, 
plein  de  recherches  et  dicté  par  une  sage  critique  , 
esi  le  pieniier  qui  ail  découvert  ,  dans  un  vieux 
rituel  romain  ,  la  formule  du  serinent  que  Char- 
lemagne doii  avoir  porté  lors  de  son  couronne- 
meay  à  Rome  ,  et  qui  étail  conçu  en  ce»  leimes  : 


11  Au  nom  du  CUrist  ,  jî  proanetj  et.jure  ,  moi 
»»  Charles,  comme  Empereur,  devant  Dieu  et  le 
»!  saint  apôlre  Pierre  ,  que  je  veux  êire  le  pro- 
))  lecteur  et  le  défenseur  de  cent?  sainte  Eglise 
I)  romaine  dans  toutes  ses  affaires  ,  suivant  mes 
>i  lumières  et  mon  pouvoir  ,  en  tant  que  Dieu  me 
Il  prêtera  son  secours.  >j 

Après  la  conquête  du  royaume  des  Lombards 
par  Charletnagne  en  744  ,  nous  avons  vu  que  ce 
prince  fut,  par  un  décret  d'Adiien  I'^' ,  reconnu 
roi  dltalie  et  ,  de  nouveau  ,  patrice  de  Kome  ; 
que  Charlémagne  confirma  les  dons  faits  au  saint- 
siége  par  son  prédécesseur  ,  en  se  réservant  la 
suzeraineté  sur  les  Etais  cédés  ;  qu'enhn  il  était 
déi-lors  reconnu  souverain  d'Italie,  comme  on  peut 
l'inférïr  des  monnaies  qu'il  ht  frapper  à  Rome  , 
datées  de  l'année  de  son  règne  ,  et  portant  ces 
mots  :  ImperanU  Domino  noslro  Carolo. 

Cependant  ,  ce  n'est  qoe  de  l'époque  de  son 
çotironnement  qu'il  exerça  la .  pI4jiilBde  de  la  sou- 
veiainelé  impériale  à  Rome  et  dans  le  reste  de 
l'Italie.  Il  déposa  dès-lots  le  titre  de  Patrice ,  et 
prit  celui  d'Imperalor  et  d'Jlugustits.  Ce  grand  évé- 
nement établit  de  nouveaux  droits,  de  nouvelles 
îelatipns  entre  Rome  et  la  Fiance,  et  l'Empire 
en'  prit  plus  de  grandeur  et  de   dignité. 

Charlémagne  et  ses  contemporains  paraissent 
ivoir  envisagé  le  couronnement  sous  un  rapport 
encore  plus  important.  La  conduite  du  prince 
prouve  qu'il  cioyait  fermement  avoir  ,  pour  ainsi 
dire  ,  héiité  de  la  place  «t  des  droits  des  ancienj 
eœperenis  romains;  en  eflFet,  il  ne  se  contenta 
pas  du  simple  titre  d  Empereur  ,  il  y  ajouta  ces 
mot»  ,  qvii  gouverne  l'Empire  des  Romains  {  Impe- 
ralOT  Ronianorum  guhernaris  imperium).  Il  fît  ex- 
pédier ses  actes  dans  la  forme  usiiée  à  la  cour 
de  Constantinople  ;  et  en  conséquence  le  comput 
de  l'indiction  ,  éiablie  par  les  empereurs  de  Rome 
pour  déterminer  le  mode  de  perception  des  droits 
lenouvelé  tous  les  quinze  ans ,  fut  ajouté  à  la  dai» 
des  titres  conforme  à  l'ère  vulgaire ,  quoique  les 
indictions  romainst  n'aient  jamais  été  établies  dans 
•es  Etats. 

Enfin,  sitr  les  pièces  qui  furent  frappées  à  Rome 
depuis  l'époque  de  son  coaronneraent,  et  en  mé- 
moire-dé cet  événement  l'on  lit:  Renouvellement 
de  l'Empire  romain   [Rehovalio  Imperii  romain.) 

Nous  remarquerons  à  cette  occasion  que  lors- 
que Charlémagne  revint  de  son  voyage  d'Italie  , 
où  il  fut  couronné  empereur,  dans  ses  Etats  en 
France  ,  il  fit  ajouter  aux  instructions  que  rece- 
vaient ordinairement  ses  commissaiies  ,  l'ordre  de 
faire  prêter  aux  habitaris  des  provinces  ,  aux  ec- 
clésiastiques et 'sujets  de  tous  les  ordres,  un  nou- 
veau serment  de  fidélité  que  l'on  exigerait  de  tous 
ceux  qui  auraient  plus  de  douze  ans.  Voici  le» 
expressions  du  capitulaire  où  cet  ordre  est  ex- 
primé : 

Ut  omnis  kcmo  in  toto  regno  qui  antea  Jideli- 
tatem  nobis  Rscis  nomine  promisisset ,  nunc  ipsum 
premissùm  ,  C£SASi  facial.  Que  tout  homme  dans 
le  royaume  qui  auparavant  nous  avait  promis  fidé- 
lité en  qualité  de  Rot  nous  fasse  à  présent  la 
même   promesse   en  qualité   de  CÉSAR. 

Voltaire  ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  vu  ce  grand 
prince  sous  ses  véritables  traits  .'et  qui  n'a  esquissé 
sa  vie  que  d'une  unariere  incompletic  ,  blâme 
Charlémagne  de  n  avoir  pas  établi  sa  résidence  à 
Rome, après  avair  obtenu  U  dignité  impciiale.  Mais 
celte  idée  qui  paraît  d'abord  s'accorder  avec  les  vues 
d'une  politique  ordinaire  ,  aurait  peut  être  daas  son 
exécution  livré  l'Empire  des  Francs  à  une  destruc- 
tion ,  ou  au  moins  à  des  démembremeris  inévi- 
tables .  et  ce  que  ce  grand-homme  prévit ,  la  suite  le 
confirma  parfaitement.  C'est  à  la  sagesse  qu'il  éûi 
de  rester  au  centre  de  ses  premiers  Etats,  qu'est 
due  la  longue  durée  et  l'accroissement  successif  de 
la  monarchie,  malgré  les  fautes  des  rois  de  plu- 
sieurs races,  les  guerres  extérieures  et  les  rétolu- 
tions  du  dedans. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  M.  Hegevirich  les 
personnes  qui  voudraient  connaître  les  diverses 
opinions  qui  se  rapportent  aux  motifs  du  cou- 
ronnement et  du  sacre  de  Charlémagne  ,  comme 
empereur  d'Occident  ,  et  aux  circonstances  qui 
les  accompagnèrent.  Nous  n'avons  dû  présenter 
ici  que  la  masse  des  faits  ,  en  y  ajoutant  les  rap- 
ptocheraens  ou  les  traits  qui  pouvaient  intéresser  le 
lecteur  et  édaitcir  le  sujat  que  'nous  traitons. 

Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  Charlémagne  dans 
ses  guerres  avec  les  Danois  ,  les  Slaves  ;  dans  ses  expé- 
ditions et  ses  entreprises  militaires  en  Espagne  ; 
tous  ces  faits ,  quelque  glorieux  qu'ils  soient  pour 
le  prince  qui  les  a  exécutés  ,  nous  inléfessent 
peut-être  moins  que  les  actes  de  son  gouverne- 
ment, que  la  connaissance  de  tei  vues  et  de  lei 
institutions  politique».  Nous  tâcherons  donc,  dans 
an  article  qui  suivra  celui-ci  ,  de  faire  connaître 
avec  plus  de  détail  son  administration  intérieure  , 
l'esprit  de  ta  législation  ,  son  caractère  ;  enfin  ses 
femmes  et  lei  derniers  événemens  de  son  règne. 

Fkuchit. 
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SCIENCE  S. 

Œuvres  de  Vicq-d'Azyr  ,  recueillies  et  publ'ées  avec 
•  des  notes  et  un  discours  sur  sa  vie  et  sur  ses  ou- 
vrages ,  par  J.  L.  Moreau  (de  la  Sarthe  ) ,  doc- 
teur médecin  .  sous-bibliothécaire  de  l'Ecole  de 
Médecine,  membre-adjoint  delà  Société  de  cette 
Ecole  ,  membre  de  la  Société  philoriiatique  , 
des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris ,  de  Mont- 
pellier ,  etc.  (i). 

.       PREMIER      EXTRAIT. 

Les  médecins,  les  naturalistes  philosophes  ,  les 
gens  de  lettres ,  et  même  les  gens  du  monde  ,  desi- 
raient depuis  long-temps  un  recueil  des  ouvrages 
de  Vicq-d'Azyr. 

Ce  médecin  a  fait ,  pour  les  sciences  physiologi- 
ques «médicales,  ce  que  ButFon  avait  exécuté 
pour  l'histoire  naturelle.  Il  a  éciit,  comme  lui, 
pour  toutes  les  classes  de  lecteurs  ,  du  moins  pour 
toutes  celles  qui  cultivent  leur  esprit ,  et  q,ui  savent 
apprécier  les  ouvrages  où  lêS  secours  de  la  nature 
et  les  richesses  du  style  sont"  appliquées  à  la  re- 
cherche et  à  la  propagation  deg  vérités  les  plus  im- 
portantes. Il  mourut  sans  avoir  pu  rassembler  lui- 
même  les  diverses  productions  qui  ,  avant  lédiiion 
que  nous  annonçons,  étaient  éparses  dans  d'im- 
menses collections  académiques  ,  et  placées  ainsi 
hors  de  la  portée  des  lecteurs  qui  ont  le  plus  d'in- 
térêt à  les  consulter.  M.  Moreau.  qui  est  lui-œême 
auteur  deplusieurs  ouvrages  estimés  (2) .  n'a  rien  né- 
gligé pour  appliquer  au  recueil  dont  il  s'est  l'ait  édi- 
teur ,  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  son  succès  ; 
il  en  a  lié  toutes  les  parties  avec  beaucoup  de  mé- 
thode ;  l'a  enrichi ,  avec  circonspection  ,  dt  notes  , 
de  remarques  indispensables  ,  et  sur  tout  d'un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages  deVicq-d'.^zyr,  dans 
lequel  cet  illustre  médecin  est  loué  comme  il  le  mé- 
rite ;  c'est-à-dire  ,  avec  une  admira'.ion  éclairée  ,  un 
enthousiasme  vrai  et  une  profonde  émotion, 

M.  Moreau  a  d'ailleurs  été  très-économe  de  toutes 
ces  additions  dont  tant  d'éditeurs  se  plaisent  à  sur- 
charger leur  texte.  Je  n'ai  jamais  ,  dit-il  lui-même 
avec  une  grande  modestie  ,  fait  usage  de  ces  pièces 
de  rapport  que  par  nécessité  ,  et  toujours  avec  au- 
tant de  crainte  que  de  circoiispection  .  persuadé  que 
les  faibles  esquisses  de  l'élçve  ne  doivent  pas  être 
placées  à  côté  des  tableaux  du  maître. 

L'exécution  de  l'ouvrage  ^t  très-saignéé. 

Le  vol.  in-i°  de  planches  qu'on  y  a  joint  ne  laisse 
rien  à  désirer  pour  lexactitùde.  La  description  du 
cerveau  ,  qui  en  fait  partie  ,  a  été  faite  d'après  les 
planches  m-fol.  de  Vicq-d'Azyt ,  que  l'on  ne  peut 
se  procurer  qu'à  grands  frais ,  et  que  les  planches 
nouvelles  que  M.  Moreau  publie  tempLîcent  avec 
avantage  ,  du  moins  ,  sçus  le  rapport  de  la 
Science,  le  seul  qui  puisseintérèsser  clans  de  sem- 
blables travaux. 

L'idée  du  frontispice  de  l'ouvrage  qui  est  un  vé- 
ritable tableau  appartient  à  Vicq-d'Azyr.  Elle  con- 
vient à  la  nature  de  ses  travaux  :  c'est  la  médecine 
éclairée  et  secondée  par  l'anatomie  et  la  peinture. 
M.  Girodet  qui  a  bien  voulu  rendre  cette  pensée, 
l'a  développée  ,  en  ajoutant  dans  cette  composition 
allégorique  ,  une  indication  des  trois  grandes  épo- 
ques de  la  médecine  ,  celle  d  Hypocratc  ,  de  Galien 
et  de  Stjhl ,  et  le  génie  des  beaux  arts  et  des  lettres 
dont  je  flambeau  rappelle  la  lumière  ,  que  le  style 
brillant  et  pur  de  Vicq-d'Azyr  a  su  répandre  sur  les 
sujets  les  plus  sévères  ei  les  plus  UiHiciles. 

Les  principaux  ouvrages  de  Vicq-d'Azyr  ,  que 
l'on  a  réunis  et  coordonnés  dans  l'édition  d:  ses  œu- 
vres ,  sont  ses  éloges  historiques,  tout-à  la-fois  plus 
instructifs  et  plus  agréables  que  ceux  de  Fontenelle 
et  de  Condorcel;  ses  beaux  discours  sur  l'anatomie, 
qu'il  faut  placer  à  côté  des  préambules  de  Pline  et 
des  discours  et  des  vues  générales  de  Bufîon  ;  ses 
mémoires  sur  les  points  les  plus  importans  de  l'a- 
natomie corriparée  ;  ses  recherches ,  si  curieuses  et 
si  piquantes  sur  la  disseciionde  l'œuf  et  sur  les  phé- 
nomènes de  l'incubation  ;  enfin,  un  grand  nombre 
d'articles  et  de  réflexions  sur  presque  toutes  les  pat- 
lies  delà  philosophie  médicale,  de  :n  médecine  pro- 
prement dite  ,etmêsue  de  la  chirucgic. 


{1}  Six  gros  vol.  in-80  imprinWs  iur  papier  supcifin  ,  en 
caractcTcs  plûlosophic  ,  pctit-rolniîîi  ,  gaiiUiidc  cl  petiL-tcxtc  ; 
■çmées  d'un  frontispice  allégoriq-Qe^  dessiné  par  M.  GirodeL, 
.et  gravé  par  M.  Delaunay  ,  avec  .u.n  volume  de  planches 
grand  in -4»,  dont  parties  sont  in-folio,  et  forment  une 
nouvelle  édition  du  Traité  du  C<rve?ui  ,  par  Vicq-d'Azyr  ; 
en  tout  7  vol,  étiquetés  et  broches  ,  4S  fr. ,  et  franc  de  port 
par  la  poste  ,57.  ,'   ,  . 

Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  un  très-perit  nombre  d'exem- 
pl.-dres   sur  papier  vélin  ,    avec  figures  avant  la  lettre. 

Lei    Eîogfi    historiques    qui     font    partie    de    Tédiiion    des  f 
Œuvres  de   Vicq-d'Aiyr  que  nous  annonçons  ,    tenant  plus  par- 
ticulièrement à ,  la   littérature  ,    et    pouvAnt   faire  suiic    a  eeu> 
de   Fontenelle  ,    Condorcet  ,    Thom.as  ,    se    vendront  séparé- 
ment ;  3  gros  vol.  in-8»  brochés  et  étiquetés  ,   iS  fr. 

A  Paris,  chez  L.  Duprat-Duverger  ,  rue  des  Grandi-Augus- 
tins  ,  n»  24  ,   près  le  quai  des  Augustins. 

(2)  Un  grand  nombre  de  recherches  philosophiques  sur  la 
médecine  ,  son  Traité  historique  et  pratique  de  la  vaccine  , 
l'esquisse  d'un  cours  d'hygicue  ,  un  excellent  ouvrage  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  femme  et  sur  son  régime  physique 
et  moral  aux  dilTércutcG  époques  de  la  vie. 


Ces  riches  matériaux  sont  distribues  djns  deux 
grandes  divisions  ,  savoir  :  1"  les  éloges  histori- 
ques .  dont  le  recueil  for'me  les  trois  premiers  vo- 
lumes «Je  l'ouvrage;  12".  la  i-fivision  cons.icrce  aux 
travaux  Je  Vicq-d'Azyr,  sur  les  différentes  parties 
des  sciences  physiologiques  et  médicaks. 

Nous  rendrons  compte  successivement,  et  dans 
deux  extraits  de  quelqu'étendue ,  de  ces  deux  par- 
tics  ,  qui  ont  un  droit  égal  à  notre  attention  et  à 
celle  de  nos  lecteurs. 

Nous  nous  bornerons,  dans  cette  notice  ,  à  quel- 
ques remarques  sur  Victj-d'Azyr,  ou  plutôt  à  l'ex- 
trait de  son  éloge  par  l'cstiinable  étiiteur  de  ses 
œuvres, 

Vicq-d'Azyr,  docteur  en  médecine  .  membre  de 
l'Académie  des  sciences  ,  de  l'Académie  française  , 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  de  linéde- 
cine  ,  etc. ,  naquit  à  Valognes ,  en  1748.  Il  fit  ses 
premières  études  avec  distinction  ,  et  lorsqu'elles 
turent  terminées  ,  il  voulut  se  consacrer  à  l'état 
ecclésiastique,  espérant  sans  doute  qu'il  pourait 
plus  facilement  se  livrer  aux  belles-lettres  ,  (dans  le* 
loisirs  de  cette  profession.  Son  père  blâma  ce  pro- 
jet ,  et  pour  ne  point  lui  déplaire,  Victj-d  ■'\syr  con- 
sentit à  étudier  la  médi;cine;  il  se  rendit  à  Paris 
dans  ce  dessein  ,  en  1765.  n  Alors  ,  ditM. Moreau, 
un  changement  remarquable  dans  la  marche  et  le» 
progrès  de  Tesprit  humain  se  manifestait  depuis 
quelques  années. 

!>  L'éloquence  et  la  poésie  ,  si  florissantes  dans 
le  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huiiicrae  ,  n'avaient  plus ,  à  la  vérité  ,  autant  d'éclat, 
et,  selon  l'expression  de  La  Harpe,  leur  flambeau 
commençait  à  pâlir.  Mais  la  perfectibilité  humaine 
ne  s'était  pas  ralentie  dans  son  développement  ;  ce 
n'était  pas  une  décadence  ,  ainsi  que  l'ont  prétendu 
quelques  observateurs  superficiels ,  mais  un  chan- 
gement de  direction.  S'appliquant  à  des  objets 
moins  frivoles  ,  les  esprits  s'éloignaient  d'une  car- 
rière où  les  grands  succès  devenaient  plus  rares  ou 
plus  difficiles ,  et  par  une  révolution  que  l'on  pou- 
vait prévoir  en  admirant  les  chels-d'œuvre  de  Cor- 
neille et  de  Racine,  les  sciences  et  la  philosophie, 
d'abord  si  nétiligécs  ,  étaient  gént-ralement  culti- 
vées, et  fiisaientles  progrès  les  plus  rapides. 

I!  Toutes  ces  routes,  tracées  par  l'immortel  Bacon, 
avaient  enfin  été  parcourues  :  l'expéricuce  et  l'ob- 
servation succédant  aux  spéculations  stériles,  on 
avait  consulté  la  nature  ;  des  laits  iniponatis ,  de-s 
observations  utiles  étaient  ch,-ique  jour  recueillies 
avec  sorn  dans  les  mé^oir,-s  de  l'Académie  .les 
sciences  de  Paris ,  les  tiansactions  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  les  autres  annales  les  plus  cé- 
lèbres des  .Académies.  Les  auiihématiques  ,  la  phy- 
sique et  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle, 
voyaient  rapidement  leurs  limites  reculées ,  et  leurs 
applications  perl'ectibnisées  ou  étendues  par  tant  da 
recherches  et  de  travaux. 

"Newton  avait  analysé  la  lumière  ,  Lokeet  Con- 
dillac  la  pensée  ;  le  génie  de  Franklin  allait  inces- 
samment reconnaître  tt  maîtriser  la  foudre  ;  l'as- 
tronomie perfectionnait  ses  instrumens  ,  ^irandis- 
sait  le  champ  'de  ses  observations  ,  et  mu!iipl;ait 
ses  découvertes.  Plus  étonnante  et  plus  adtnirjble, 
peut-être,  la  chimie  pneumatique  était  sur  le  "joint 
de  naître,  et  quelques  recherches  déjà  (ailes  avec 
le  plus  grand  succès  sur  l'air  fixe  préparaient  l'é- 
poque où  celte  scier;ce  pourrait  analyser  des  corps 
regardés  jusqu'alors  comme  des  élémeris  ..trouver 
dans  l'air  l'aliment  de  lu  flamme  et  de  la  vie  ,  dé- 
composer et  composer  l'eau  à  son  gré  ,  en  lirer 
un  fluide  élastique  beaucoup  plus  léger  que  l'.iir 
de  l'atmosphère  .  dl.uiiiguer  d'autres  corps  aéiiens 
de  l'air  atmosphérique  ,  les  peser  ,  les  comp.Trer  , 
les  classer  .  les  employer  dans  les  arts  ,  iournir  à 
l'industrie  humaine  le  moyen  de  guérir  plusieuis 
maladies,  attaquer,  détruire  même  les  causes  des 
contagions  et  de  la  peste  ;  enfin  ,  réaliser  la  fic- 
tion d'Icare  ,  dans  l'iuvemion  des  aérostatats  ,  et 
^buriner  d'une  manière  invisible  l'émail  des  cris- 
taux. 

n  En  même  tems  ,  la  manière  d'observer  et 
de  tléctire  les  difl'ére.ntes  productions  da  globe 
s'était  perfectionnée  ;  Linné  ,  ministre  d  un  nou- 
veau culte  .  répandait  sa  doctrine  et  ses  élevés 
jusque  dans  des  lieux  où  la  n;Uurc  n'avait  jjmais 
été  observée.  Buflbn  jetait  les  londemens  duce 
véritable  philosophie  de  l'histoire  r.aïuielle  lians 
ses  beaux  discours,  et,  translorriiant  sa  plu.iie  en 
pinceau,  ét.iil  tout-à  la-fois  natura  iste  et  peintre. 
Les"  sciences  phjsiologiques  et  n;é(licalKS  avaient 
eu  part  à  ces  progcs.  Boë  hajve  ,  à  la  vérité  , 
régnait  encore  ,  mais  Siahl  coaiiiieuçait  à  êtie  appré- 
cie ,  et  la  célèbre  école  de  Montpellier  en  cpu- 
rait  et  propageait  la  doctiine.  On  sentait  enfin 
que  la  métiecioe ,  et  en  jcuéral  la  science  des 
corps  vivans  .  forme  une  science  ,  une  docirine 
particulière  ;  que  leur  apulitjuer  les  mélhodvs  et 
les  résultais  des  autres  sciences  physiques  ,  c'est 
s'exposer  aux  erreurs  les  plus  danucreiists.  On  cal- 
culait et  on  raisonnait  inoins  ,  rasis  on  contpaiait 
et  l'on  observait  mieux  les  malatiies  ;  on  i.iis.iit 
même  d'heureux  essais  dans  la  recherche  de  le-urs 
causes;  et,  marchant  sur  les  traces  de  Galien  et 
de  Bonnet ,  Morgngny  élevait  en  Italie  ,  un  de 
ces  iiionumeua,  que  l'on  ne  cesseia  jamais  de  con- 
sulter. 


M  L'snalomie    qui    pouvait  seule    favoriser   de  f 

seinbiublcs  u;ivajx  ,  ne  laissait  pi esque  plus  tien 
à  Je»iier  pour  sa  partie  descriptive  .  et  s'enrlcliij 
sau  iié'yk  par  le  résultai  des  expéiiences  pliysiologi- 
iju.s.  L'anaiomie  des  animaux  était  moi.'^s  avan- 
cée :  cependant,  Daubemon  ,  Collins  et  Perrault 
avaieni  étudié  avec  succès  la  structure  des  grands 
animaux  ,  et  Grew  ,  Malpighi  ,  Duhamel  ,  celle 
ct.;s  plantes.  Swaimnerdam  ,  Réaumur  ,  Lyonnei 
avaient  soumis  à  l'analyse  anatomique  des  animaux 
et  des  organes  que  leur  ténuité  et  leur  délicatesse 
semblaient  dérober  à  tout  moyen  li'expéiience  et 
U'otservaiion  ;  enfin  ,  l'élude  des  lois  vitales  ac- 
quérait insensiblement  phis  de  léaulaiilc  et  d  è- 
tinJiie  ;  et  ce  Haller  que  l'Allamagne  compte 
parmi  ses  giands  poéies  ,  et  lEiirope  parmi  ses 
•avans  les  plus  distingués.  Haller  avait  non-seule- 
ment avance  l'anaiomie  et  la  physiologie  par  une 
foule  de  découvertes ,  mais  ptepaiaii  leurs  progrès 
uUérieuis  en  réunissant  ces  ocux  sciences  pour 
en  fomPer  une  histoire  générale  de  la  structure  et 
des  phénomènes  de  I  nr.;anisation. 

il  'Vicq-d'Azyr  considère  ce  grand  tableau  avec 
délai!  .  et  sans  en  être  effrayé  ,  son  ardeur  ©t  son 
activité  parurent  s'augmenter  à  la  vue  de  tant  d'ob- 
jets dé.ude,  et  on  le  vit  interrogeant  à  -  la  -  lois 
tout  ce  qui  pouvait  l'instruire  ,  embrasser  dans  ses 
travaux  loulcs  les  pallies  de  la  science  de  la  nature  i\ 
H  subit  toutes  ses  épreuves  médicales  avec  le  plus 
grand  éclat,  ei  fut  professeur  célébré,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  à  un  âge  où  ,  dauj  les 
sciences  physiques  ,  on  se  trouve  honuré  d'être 
■coinpté  parmi  les  élevés  qui  se  sont  vendus  recom- 
in.tiidables  par  leur  zèle  ei  leurs  progiés. 

W.  Moreau  suit  Vicq  d'Azyr  au  milieu  de  tous 
ce»  événeniens  de  sa  vie  liiléra're  et  ratiiche  à  cha- 
cun de  ses  pas ,  dans  la  carrière  des  sciences  ,  les  dé- 
tails et  les  remarques  les  pus  digues  de  fixer  l'atten- 
lion  de  tout  lecteur  philosophe. 

En  1794.  Vicq-d  Azyr  fut  envoyé  comme  com- 
railsaire  de  l'Acàdétnie  des  sciences  ,  dans  les  pro- 
vinces méridionale»  de  la  France  ,  alors  ravagées  par 
la  plus  cruelle  épizootic.  Il  remplit  cette  auguste 
mission  avec  an  zèle  infatigable ,  et  ne  revint  à  Pa- 
ris t]'i'après  avoir  appliqué  toutes  les  ressources  qui 
éiO!i.nt  en  sa  puissauce,  au  soulagement  d  un  pays 
où  il  n'avoit  trouvé  que  l'image  du  malheur  et  du 
désespoir. 

A  son  retour,  il  Ht  établir ,  pour  les  épiz^oties  , 
une  Académie  de  médecine  qui  ne  tarJa  point  à 
embrasser  dans  ses  travaux  loutejles  parties  de  l'art 
île  guérir  ,  et  dont  son  fondateur  lut  nomHié  secré- 
taire perpétuel. 

A  cette  époque  ,  M.  Moreau  quitte  le  fil  des  évé- 
neniens ,  et  considérant  successivement  Vicq-d'Azyr 
comme  anatomiste  ,  comme  médecin  et  comme  lit- 
térateur philos:  phe  (3) ,  ne  cherche  dans  son  his- 
toire paiticulieie  que  les  traits  qui  appartiennent  à 
l'histoiic  générale  des  scietices. 

Kelaiiveraeni  à  l'anatomie  ,  les  travaux  de  Vicq- 
d'Az)r  sont  immenses,  et  toujours  présentés  avec 
une  clarié  et  un  intérêt  qtii  leur  donnent  un  grand 
prix  V  mêrr\e  pour  les  personnes  les  plus  étrangères 
à  l'étude  de  1.1  philosophie  naturelle.  Nous  ne  sui- 
vrtjus  pas  son  éloquent  panégyriste  dans  l'exposition 
de  ses  travaux,  qui  mérite  les  plus  grands  éloges, 
et  dans  laquelle  on  trouve  réunis  à  des  recherches 
très-étendues,  une  foule  de  résultais  piquans  ,  de 
vues  généiales  et  de  conséquences  morales  et  philo- 
sophiques. 

La  même  observation  s'applique  à  l'histoire  des 
travaux  de  Vicq-d'.Azyr  sur  la  niédecice  ion  pourra 
en  juger  par  le  passage  suivant;  il  est  amené  par 
quelques  déiails  sur  Ic-s  travaux  de  Vicq-d  Asyt  re- 
lativement à  cette  anatomie  que  l'on  appelle  pa- 
thoto^ujue  ,  par  ce  qu'elle  se  propose  seulement 
de  chercher  la  cause  et  les  traces  des  maladies 
dans  les  diverses  altérations  des  organes.  M.  Mo- 
reau ,  après  avoir  rappelé  les  principaux  résultats 
des  obseivations  de  Vicq-d'Azyr  sur  cette  paitie 
importante  de  la  médecine  ,  et  les  recherches 
cadavéïiques  qu'il  a  faites,  nu  recueillies ,  ajoute  : 
Ceitc  suite  de  faits  nécrologi.jues  et  de  médi- 
tations sur  la  mort  ,  a  dailleurs  quelque  chose 
d'imposant  ,  si  on  en  considère  le  côté  moral  et 
philosophiqje.  On  la  prendrait  pour  la  pieuve  et  le 
développement  de  cette  pensée  de  Racine  sur  le 
trépas  ; 

Mille  c 

En  effet  , 
dans  tous  les  cas  ,  par  une  expiration  ,  s'éteint  et 
s'achève  de  mille  manières  différentes.  L'art  d'inter- 
roger. ap:ès  la  mort  ,  les  entrailles  de  l'homme  et 
ses  autres  ori^anes  ,  nous  éclaire  sur  ces  diversités  , 
et  fan  connaître  les  causes  des  malndies  physiques  , 
celles  de  plusieurs  maladies  morales  .  et  d'une  loule 
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irahérations  du  setnimcnt  et  de  la  pensée  :  il  nous  1' 
conduM  ,  pour  ainsi  diie  ,  «ur  les  voies  nombreuses 
et  variées  du  trépas  .  montre  ce  quelles  ont  de 
cr>ninii!n  et  de  patticulier  dans  les  affections  aiguës 
et  dans  les  aHéclions  chroniques  et  lentes;  nous 
éclaire  sur  la  marche  des  morts  long-temps  prépa- 
rées et  successives  ;  sur  la  marche  des  morts  subites, 
et  par  l'extinction  prompte  et  soudaine  de  quelques 
i^rands  loyers  de  vitalité  ,  tels  que  le  poumon  ,  le 
cœur  et  le  cerveau  ,  peut  enfin  retiouver  Us  causes 
des  n.or;s  paisibles  et  douces,  des  morts  violentes  et 
tumuliue'JSJS.dcs  diversités  des  degrés  et  des  nuances 
de  l'agonie;  spectacle  cffi  ayant  sans  doute  pour  le 
vulgaire  ,  mais  diijne  des  regards  et  des  méditations 
du  sai;e  ,  susceptible  d'une  foule  d'applications  uti- 
les ,  1 1  plus  propres  à  éloigner  de  vaines  terreurs  et 
à  fan)lliarisct  avec  l'idée  du  trépas,  que  toutes  les 
déclamntions  des  moralistes. 

En  parlaut,  dans  une  quatrième  partie  de  son 
discouis  ,  des  éloges  historiques  de  Vicq  -  dAsyr . 
M.  Moreau  se  liçnt  également  au  niveau  de  son  su- 
jet ,  qu'il  présente  dans  un  point  de  vue  général  et 
philosophique.  Il  fait  appiécier  d'abord  le  mérite 
littéraire  de  Vicq-d  Asyr,  le  caractère  de  son  style  , 
et  surtout  de  la  vériié  de  ses  connaissances  et  de  ses 
tours,  dans  les  éloges  de  Buffon  ,  de  Linné  ,  de 
Duhamel,  de  Scheel  ,  dePiingle,  de  Maret ,  de 
Lorry  ,  de  Vevgennes ,  de  Vatelet ,  tous  dignes 
fl'éloi'cs ,  sans  doute .  mais  d'une  man-ère  différente, 
et  par  des  titres  qu'il  était  difficile  de  faire  valoir , 
sans  en  avoir  soi-même  ds  nés-nombreux  et  de  très- 
variés  à  l'estime  de  la  postérilé. 

M.  Moreau  ne  craint  pas  d'appliquer  à  Vicq- 
d'Azyr  ce  paSsage|s!  connu, de  Thomas  ,  sur  Fonte- 
nelle  :  u  Tou»  les  obj-i5  dont  il  s'occupe  sont 
grands-,  t  en  même  temps  ils  «ont  utiles  ;  c'est  l'em- 
pire des  connaissances  humaines c'est-là  que 

vous  voyez  paraître  toutes  les  sciences  .  etc.,  etc." 

11  A  toutes  ces  belles  considérations  succèdent 
quelijuesrapprochemens.i'abotd  entre  Fonienelleet 
'Vicq-d'Azyr ,  et  ensuite  ent;e  Vicq-d'Azyr  et  Con- 
dorcet. 

1!  Ces  deux  derniers  sont  l'objet  d'un  parallèle 
plus  étendu  ,  dont  voici  quelques  traits. 

Il  Coiidorcet  cherche  rarement  à  plaire  et  à  émou- 
voir. Piesque  toujours  négligé  dans  sa  diction  ,  et 
peu  occupé  des  effets  oratoires,  il  paraît  n'avoir 
d'autre  objet  que  l'applicarion  des  résultats  scienti- 
fiques et  des  détails  sur  la  vie  des  savans ,  aux  pro- 
giés de  la  philosophie  et  de  la  saine  métaphysique  ; 
Vicq-d'Azjr  veut  intéresser  et  donner  des  émotions. 
Sa  pensée  est  moins  séparée  du  sentiment.  Vicq- 
d'Azyr  ei  Condorcet  ont  loué  Buffou  ;  dans  cet 
éloge,  Vicq-d'Azyr  a  plus  d'enthousiasme,  d'élo- 
quence et  de  sensibilité,  Condorcet  a  moins  de 
chaleur,  mais  plus  d  analyse;  il  ne  loue  pas,  il 
apprécie,  il  juge,  il  est  impartial [compse  la  pos- 
térité II. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de  cet  extrait  ne 
nous  peimettent  pas  de  rendre  compte  des  remar- 
ques et  des  faits  que  M.  Moreau  a  réuni  à  la  fin  de 
son  discours  et  dans  une  espèce  de  péroraison  ,  sur 
la  vie  privée  de  Vicq-d'Azjr  ,  l'occasion  de  ses  ira- 
vaux  les  plus  importans  ,  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  son  caractère  ,  ses  habitudes  littéraires, 
et  sur-tout  sa  manière  de  travailler,  la  marche  de 
son  esprit  et  le  mode  de  ses  études;  enfin  tout  ce 
que  le  moraliste  et  le  philosophe  cherchent  dans 
I  histoire  du  savant  célèbre,  et  dont  la  vie  ofiie  ,  en 
même  temps  ,  des  leçons  utiles  et  des  motifs  nom  - 
breux  de  reconnaissance  et  d'admi.'Jiion. 

Alieei;t  ,  médecin  de  Chôpilal  Saint-Louis  ,  et 
membre  de  la  Société  de  l'Ecole  Médecine  ,  à 
Paris. 


las  ouvert  y  conduisent  toujours, 
fie  qui,  en   dernière  analyse,  finit, 
pa 
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nent  ;i  ses  Eloges  historique. 


chacun   des  volumes    du    format    in-i»   se   vend 

séparément. 

Nous    rendront    ctsmpie    incessamment   de  cet 

ouvrage  utile  aux  progiès  des  languea  anciennes, 
dont  l'élude  est  aujourd'hui  si  fortement  recota- 
mandée..  Nous  croyons  pouvoir  dire  d'avance 
qu'il  atteint  bien  le  but  que  son  litre  annonce  , 
et  qu.l  est  digne  de  la  réputatiou  mciitée  «lu 
savant   helléniste   auquel  il   est  dû. 
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EÏFETS        PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.       58  fr.  5o  c. 

/(iiîm.Jouis.  de  germ.  an  i3 fr.  c. 

Bons  de  remboursement 56  fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an   8 fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..       91   fr.  C. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.             fr.  c. 

/(i«m.  Non  réclamées  dans  les  dép,.             fr.  c. 

Actions  de  )a  banque  deFrance.. . .  1145  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


LIVRES     DIVERS. 

■  La  J^'avig'ition  ,  poème  didactique  en  trois 
chants  ;  par  M.  Esménard  ;  s  vol.  in-S"  avec  iig. 
et  des  notes  historiques  et  littéraires. 

A  Paris  ,  chez  Giguet  et  Michaud  ,  imprimeurs- 
libraires  ,  rue  des  Boas-Enl'ans. 

Homère  grec  ,  latin  ,  français  ,  ou  Œuvres 
romplettts  d'Homère,  accompagnées  de  la  tra- 
duction française,  et  de  la  version  latine,  et 
suivies  d'observations  littéraires  et  critiques  ;  par 
J.  B.  Gail  ,  professeur  de  littérature  grecque  au 
Collège  de  France  ,  place  Cambray.  A  Paris  , 
chez  l'Auteur.  Six  vol.  in-  12,  ii  fr.  .  et  franc 
de  port  14  l'r.  ;  idem  ^  format  in-8°  ,  14  fr.  .  cl 
fane  de  port  iS  Ir.  ;  idem  ,  papier  vélin  ,  36  fr.  , 
et  hanc  de  port  41  fr.  —  Le  texte  grec  seul  ,  en 
un  seul  vol.  .  5  fr.  ,  et  franc  de  port  6  fi.  5o  cent. 
—  On  n'a  tiré  de  l'édiiion  en  trois  langues  que 
40  exemplaires  pap.  vélin,  Ces  6  vol.  font  suite 
à  la  collection  .  soit  iu-i'i  ,  soit  in- 8°  des  Œuvres 
du  même  auteur.   En  faveur  des  écoles  publiques  , 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale    de    Musique.    Aujourd.  ,    la 
1"  représ.  d'Achille  à  Scyros  ,  ballet  pantomin* 
en  3  actes  ,  précédé  des  Prétendus. 
Théâtre   tranchais.    Les     comédiens    ordinaires   de 
I'Empereur  ,    donneront  aujourd. ,   Misantropie 
et  Repentir,  et  Careline  ou  le  Tableau. 
Tlxâtre    de    l'Impératrice  ,    me    de  Louvois.    Les 
comédiens  ordinaires   de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la   1'=  représentation  de  la  Réconciliation  nor- 
mande ,  comédie  de  Dufresny,  remise  au  théâtre; 
le   Cousin  de   tout  le  Monde  ,  et  le  Pacha  de 
Surêoe. 
Théâtre  de   l'Opéra-Comique.  La  Jeune  Prude  ,  le 

Prisonnier  ,   et   le  Calife  de  Bagdad. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Le  major  Franck,  les  deux 

Prisonniers  ,  et  Duguai-Trouin. 
Théâtre  de  la  Porte-  Saint-  Martin.   La  16' représ, 
du  Désastre  de  Lisbonne  .   précédé  des  Intrigans. 
—  Saaiedi  ,  une  représentation  au   bénéfice  de 
M.  Morand. 
Théâtre   Molière.   Andromaque,  l'Amateur,  et  la 

Gageure  inutile. 
Théâtre  des  Délassemens.  La  Vestale  et  l'Amour  ,  la 
Perruche  ,1a  Projectomanie,  et  la  Rente  Viagère. 
Salon  des  Redoutes  et    Concerts  ,   rire  de    Grenelle- 
"S'unt  -  Honoré  ,     n"    40.   Auj.    la    7'    et   avant 
dernière     représentation     de    M.    Thiémet.  — 
Premières",  6  fr.   60  c.  ;  secondes ,  3    fr.   3o  c.  ; 
troisièmes  ,  s  fr.  20  c.  ;   troisièmes  ,  1  fr.  5o  c. 
Théâtre  pittoresque   et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gailton.  Spectacle  à  7   heures   et  demie  précises. 
--  Les  pièces  sont  annoncées  par  lesatRches. 


l.abo  3  em. 
cha  que  1 


c  de  port  ,    au   cit.    Ai^as! 
i  oui  on  ne  pi-um-ITtrinclni 


tllc 


Poil 


:s  ,  5o  lï.  pour  a  mois  , 
e  Je  ce  Journal,  rue  . 
,  dipanemen^  ,  non  affr 
depuis  oeuf  heures  dur 


100  fr.  pour  l'année  eacie-re.  Ou  ne 
i  Poiteviai  ,  n»  iS.  Tous  les  effets  , 

lin  iusqu  i  n'nin  heures  du  soit. 


A  Paris,  de  l'i-mprimetis   de   H.  Agasss  ,  proprictaitc   du  Moniw;ur ,  rue   des     Poiteyins  ,   n»  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  daiet  du  7  nivôse  an  8  ,  l"?s  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan-  le  Moniteur  ,  sont  officiels.'. 


N°.  88. 


Mercredi,  2§  frimaire  an  i3  de  la  République  (  19  décembre   1804.  ) 


EXTERIEUR. 

H'O    N    G    R    I  ^E. 

Semlin,  le  22  novembre  {  \"  frimaire.  ) 

1  out  est  maintenant  tranquilje  dans  la  Servie,  et 
suivant  toute  apparence  le  caiipe  se  prolongera 
jusqu'à  la  fin  de.  l'hiver  ;'  tn'ais  on.a  lieu  de  croire 
ijuau  printems  prochain  le  i£M  de  la  guerre  se  tal- 
liimçra  entre  les  Turcs  et  les 'Chrétiens  de  cette  pro- 
vince. Comme  Belgrade  est-  t'jujours  entre  les 
mains  des  Ketsales  ,  les  insurges  auront  un  motif 
suffisant  pour  reprendre  les  armes  ;  aussi  onl-ils 
maintenu  toutes  leurs  dispositions  ,  et  la  répartition 
des  dilïérens  corps  dans  leurs /cantonnemens  est 
telle  qu'ils  peuvent  se  réunir  prompteraent  au  pre- 
mier signal  et  avec  tous  leurs  a'tirails  de  guerre. 
Czerni  -  Georges,.  leur  commandant  en  chef,  se 
trouve  avec  son  état-major  dans  un  bourg  situé 
à  quelques  lieues  de  Belgrade,  il  donne  des  ordres 
à  tous  les  Chrétiens  de  la  province  ,  qui  continuent 
d'ailleurs  à  se  conformer  aux  lois  civiles  existantes. 
Czrrni-Gecrges  ne  néglige  aucun  moyEn  de  rendre 
au  commerce  son  activité  ;  il  fait  escorter  les  cara- 
vanes .  et  p;ocure  aux  voyageurs  toutes  les  sûretés 
qu'ils  peuvent  désirer;  mats  jusqu'à  présent  nos 
négocians  n'ont  pu  se  résoudre  à  faire  passer  des 
Biaicbandises  en  Servie. 

A  L  L  E  M  A  G  N    E. 

Vienne,   le  2  décembre  [m  frimaire.) 

On  lit  aujourd'hui  ,  dans  la  gazette  de  la  cour  , 
l'article  suivant  : 

Il  La  £évre  jaune  contagieuse  qui  s'est  manifestée 
dans  plusicuts  contrées  des  Etais  méridionaux  de 
l'Europe,  et  l'expérience  quel'on  a  malheureusement 
faite  qiae  c'est  uniquement  par  les  mesures  les  plus 
promptes  et  les  plus  rigoureuses  qu'on  peut  se  ga- 
rantir de  cette  maladie  ,  ont  rais  sa  majesté  impé- 
riale et  royale  dans  la  nécessité  d'établir,  à  l'exem- 
ple des  autres  Etats  ,  un  fort  cordon  de  troupes  sur 
les  ftoniieres  el  côtes  maritimes,  afin  de  préserver, 
tandis  qu'il  en  est  ettcore  lems  ,:Bes  royaumes  hé- 
réditaires et  Etats  de  ce  fléau;  en  conséquence  , 
S.  M.  a  ordonné  qu'il  sera  formé  un  tel  cordon  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  depuis  la  pro- 
vince de  Catiaro  jusqu'à  Uembouchure  de  l'Aciige  , 
et  de  là  le  long  de  FAdigeet  des  frontières  du  Tyrol 
veis  l'Italie  ,  et  qu'il  sera  également  tiré  une  ligne 
non  interrompue- par  les  troupes  qui  se  trouvent 
dans  la  paitie  des  Etats  héréditaires  voisins  de  l'Ita- 
lie ;  mais  comme  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
sont  dans  les  provinces  de  l'Autric'ne  antérieure  et 
dans  le  Tytol  ne  strfilraient  pas  pour  former  le  cor- 
don et  laire  en  même  tems  le  service  de  garnison, 
quatre  à  cinq  régimens  de  la  Moravie  et  de  la 
Behêine  devioût  se  rendre  aussitôt  dans  les  susdites 
provinces  :  un  régiment  de  la  Habite-Autriche  et 
les  chatseurs  tyroliens  qui  se  trouvent  dans  le  'VVo- 
ralbcrg  et  la  Souabe  autrichienne  passeront  égale- 
mant  dans  le  Tyrol  ,  sans  que.  ces  corps  aient  be- 
soin de  rappeler  leuis  scmesiriers.  ii 

— S.  M.  l'empereur  vient  d'établir  un  nouvel  or- 
dre pour  SCS  audiences.  Le  samedi  est  destiné  aux 
ministres  de  S.  M.  ,  et  le  dimanche  aux  am'oassa- 
deurs  étrangers.  Les  aunes  jouts  de  la  semaine, 
tous  les  sujets  de  S.  M. ,  sans  distinction  ,  pourront 
être  admis  à  l'audience  du  souverain. 

— Comme  d'après  la  dernière  patente  relative  à 
la  conscription  milifaire  ,  il  doit  être  congédié  tous 
les  ans  certain  nombre  de  ioidats  .  et  que,  pour  les 
remplacer,  il  est  nécessaire  de  faire  aussi  chaque 
année  une  levée  de  recrues,  S.  M.  vient  d'ordonner 
qu'il  sera  formé,  tant  à  Vienne  que  dans  les  pro- 
vinces ,  une  commission  de  rKcrutcmeni  qui  sera 
composée  d'officiers  de  1  e'.ai-ruajor  et  de  membres 
des  auioiiiés  civiles. 

Ratiibonnc ,  le  S  décembre^  1-7  frimaire. ) 

Le  collège  électoral  dç  la  diète  s'est  occupé 
■  jusqu'à  présent  de  la  discussion  préparatoire  sur 
la  convention  d'octroi  de  navigation  du  Rhin;  les 
délibérations  form'elies  n'ont  p'u  s'entjnitr  encore  , 
la  plupart  des  ministres  étrangers  n'ayatit  pas  reçu 
jusqu'ici  leurs  instiuctions  ;  ijs  Irs  attendent  d'un 
jour  à  rnu:re.  Parmi  ks  minislr'.'S  dont  les  ins- 
tructions sont  encore  attendues,  sont  M.M.  les 
comtes  de  Stadiqn  et  de  Gocrtz  ,  ministres  de 
Bohême  et  de  Prusse.  Les  seuls  qui  les  aient  reçues 
jurcju'ici ,  sont  ceux  de  monseigneur  l'électeur  atchi- 
chancelier  et  des  électeurs  de  Bade  ,  Bavière    et 


Wittemberg ,  tous  autorisés  de  voter  pour  la  rati- 
fication  de  la   conveiition. 

.  Le  ministre  directorial',  M.  le  baron  d'Albini  , 
a  communi.i|ué .  il  y  a  deux  jours  ,  à  ses  collè- 
gues ,  le  supplément  du  ,  traité  .de  navigation  , 
arrêté,  ainsi  que  la  convention  ,' entre   le  Gou- 

■  vernement  français  et  l'électpur  archi-chancilier  , 
et  signé  à  M.iyence  pen'daiit  le  séjour  de  l'em- 
pereur dans  cette  dernieie  ville.  Les  cbangemens 
les  plus  essentiels  que  ce  supplément  apporte  au 
traité  primitit,  sont  relàtifi  au  déplacement  des 
bureaux  d'octroi;  de  Gtieilttusen  ,.  de  1  hal  et  de 
■Wellmich,  ttansféiès  àLobiiz,  Coblentz  et  Caub. 

Augsbourg,  le  9  déiemb.{  1 8  frimaire.) 

L'èlectorat  de  Bavière,  était  en  proie  à  une  nom- 
breuse bande  de  brigands  qui  y  avait  pénétré  de 
l'intérieur  de  l'Empire  d'A'leoiagne.  Un  gros  déta-. 
chement  de  troupes  y  a  été  envoyé  et  est  déjà 
parvenu  à  arrêter  le  chef  principal  de  la  band?: , 
un  nommé  Grégoire  Banet ,  et 'neuf  de  ses  com- 
plices ,  qui  ont  été  saisis  sur  la  frontière  de  la 
principauté  d'Eichsieit  ;  le  reste  est_^disp_ersé.  Rauer 
et  les  neuf  autres  out  été  amenés  î  Munich  , 
oti  leur  procès  leur  sera  fait. 

Francfort  ,le\\  décembre  [20  frimaire.) 

Il  a  été  publié  à  'Wurtzbourg  ,  par  le  gouverneur- 
général  bavarois  ,  coaue  dé  Thuteim  ,  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  déclare ,  au  nom  de  son 
souverain  ,  que  quoique  la  grande  augmentation 
dfs  ctudians  .  qui  y  affluent  aujourd'hui  de  toutes 
les  parties  de  l'Allemagne  et  rr.ême  des  pays  étran- 
gers ,  soit  vu  d'un  œil  favorable  de  la  part  de  la 
cour  de  Munich  ,  l'électeur  ne  veut  y  tolérer  que 
ceux  rjni  se  conduisent  d'une  manière  décente  et 
honorable  ,  et  qui  se  soumettent  aux  lois  et  ordon- 
nances ,  et  que  tous  ceux  qui  commettront  des 
désordres  ,  seront  sévèrement  punis  et  renvoyés 
même  de  l'université;  Cependant ,  malgré  cette 
publication  ,  i!  y  a  eu  .  deux  jours  après  ,  un  fa  * 
mcux  duel,  dans  les  environs -de  'Wunzbourg  , 
où  un  jeune  homme  ,  qui  avait  donné  les  pius 
belles  espérances-,  a  été- tué;  une  information  a 
été  ordonnée  à  cet  égard  ;  00  en  attend  ,  sous  peu, 
le  résultat.  L'élecicur  a  ordonné  que  les  élevts  du 
séminaire  ,  qui  en  avaient  été  chassés  par  ordre  de 
l'évêque  ,  pour  n'avoir  pas  cessé  de  suivre  les  cours 
d'instruction  de  plusieurs  des  nouveaux  professeurs 
protesians  qui  ont  été  appelés,  depuis  peu,  à 
Wurtzbourg,  seront  réintégrés  dans  leurs  places  ;  ce 
qui  a  causé  une  joie  universelle  à  .Wurtzbourg. 

REPUBLIQ.UE  HELVETIQUE. 

Bâlc ,  le  9  décembre  (  1 9  frimaire.  ) 

M.  Maillardoz  qui  se  trouve  à  Paiis  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la  confédération 
helvétique  ,  et  qui  a  dû  retourner  dans  ses  foyers  , 
restera  à  son  poste  ,  et  n'aura  pas  de  successeur 
comrce  ou  l'avait  répandu  depuis  peu. 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye,  1  2  décembre  [  2 1  frimaire.  ) 

—  Le  vice-amiral  Kikkert,  commandant  l'escadre 
du  Texel  ,  se  trouve  depuis  quelques  jours  dans 
cette  résidence. 

Le  contre-amiral  Basch  ,  a  été  déchu  de  ses  fonc- 
tions par  le  tribunal  militaire.  Il  a  été  condamné  en 
mê;iie  tems  aux  frais  de  procédures. 

—  Les  nouvelles  de  Londres,  du  lo  ,  que  l'on  a 
reçues  à  Amsterdam  ,  ne  contiennent  ,  à  ce  que 
l'on  apprend  ,  tien  de  remarquable:  celles  du  4  , 
que  nous  avons  depuis  hier  au  soir  ,  portent  en 
substance  que  le  parlement  s'assemblera  le  i5 
janvier ,  pour  voter  sur  l'adresse  de  Temercîment  à 
présenter  au  toi  ,-  au  sujet -du  discours  ordinaire 
qu'il  prononcera  sur  le  irône.  Le  parlement  s'ajour- 
nera ensuite  jusquau  2'2  janvier,  pour  commencer 
ses  opérations  politiques. 

—  Le  bruit  se  répand  ,  depuis  hier ,  que  la  flotte 
de  l'amiral  Cornwallis  a  été  rencontrée  dans  le  ca- 
nal ,  faisant  voile  vers  Torbay  ,  oii  elle  aurait  de 
nouveau  été  forcée  de  se  réfugier.  Une  partie  d-s 
esradies  ijui  étaient  stationnées  devant  les  côtes  de 
la  Hollande  ,  vient  de  rentrer  dans  nos  ports  ,  après 
une  croisière  de  sept  mois.  La  plupart  des  vaisseaux 
qui  les  composent,  se- trouvent  singulièrement  fa- 
tigues de  ce  long  service.  lis  vont  être  tcinplacés  par 
d'autres,  et  mis i:n  réparation. 


I  N  T  E.R  ï  E  U  R. 

Royan  ,  Iç  \b  frimaire. 

Nous  venons  d'épfOiiver  ce  matin  vn  furieux 
coup  de  vent  de  sud-oueSt  ;  heureusement  pour  les 
navires  de  la  rade  ,  il  a  tourné  ?u  nord-ouest.  H 
en  résulte  des  avaries  à  beaucoup  debâlimens. 

Cet  ouragan  a  été  des  plus  violens.  Un  grand 
nombre  de  gros  arbres  ont  été  déracinés  ;  la  cou- 
verture de  plusieurs'maisons  et  des  cheminées  or^t 
été  eniporfées.  Les  personnes  qui  se  trouvaient  ea 
ce  moment  dans  les  rues  de  Royan  ,  n'ont  eu 
d'autre  moyen  dé  se  garantir,  que  de  se  coucher 
à  terre. 


Paris ,  /«  27  frimaire. 

La  fête  donnée  par  la  ville  de  Paris  Va  Leurs  Ma- 
jestés Impériales,  a  été  le  digne  complément  de 
celles  qui  ont  eu  lieu  pour  le  couronnement  :  capi- 
tale de  la  France  ,  capitale  des  sciences  et  des  arts  , 
Paris  ,  centre  du  goût  ,  et  de  tout  tems  l'arbitre  ds 
tout  ce  qui  appartient  aux  convenances  et  à  l'urba- 
nité .  devait  offrir,  dans  ce  jour  solemnel,  et  l'en- 
semble des  plus  belles  dispositibns,  et  la  réunion 
brillante  de  ses  principauxhabilans  ,  et  le  concours 
immense  de  sa  population  ,  et  l'expression  de  ses 
vœux  reconnaissans,  et  l'éclat  de  l'allégiesse  publi- 
que :  tel  est ,  en  efi'et  ,  ce  que  Paris  a  cffert  dans  ce 
beau  jour,  speclacle  magnifique  qui  lié  aux  plus 
grands  souvenirs,  éveillait  toutes  les  imaginations 
et  devait  émouvoic  tous  les  cœurs;  journée  solen-.- 
nelle  ,  alliance  touchante  du  rrionarqae  et  d'une 
grande  section  du  peuple  ,  dans  laquelle  se  sont 
confondus  les  seniimens  qui'tie'nnent  à  l'admira- 
tion ,  ceux  qui  naissent  d'une  afFrction  profonde, 
ceux  sur  lesquels  repose  une  immuable  fidélité. 

Le  génie  des  arts  avait  conçu  l'ensemble  de  la 
fête  ;  une  imagination  fertile  e.a  avait  calculé  les 
disp^'Siiions;  le  goût  le  glus  ingénieux  la  politesse 
la  plus  délicate  en  avaient  embelli  tous  les  détails. 

Essayons  de  donner  d'abord  une  idée  des  dispo- 
sitions générales  et  des  décorations. 

L'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  ,  n'a  point  de  fuçade  sur  la  rivière.  La 
bâtiment  règne- sur  un  des  côxs  de  la  place,  et 
n'a  point  de  construction  parallèle  qui  le  continue 
et  l'âCCompagne.  M.  Molinos  ,  architecte  du  dé- 
patrement  ,  auquel  on  doit  le  dessin  général  de  la 
tête,  avait  élevé  dans  la  place  de  Grève  deux  édifices 
en  charpente ,  destines  à  prolonger  l'ordre  d'ar- 
chitecture du  bâtiment  ,  à  forrùer  deux  ailes  nou- 
velles ;  l'une  en  face  de  la  Seine  ,  et  l'autre  faisant 
face  à  FHôtel-de  Ville.  Le  dessin  de  cet  édifice  était 
absoiument  semblable  à  celui  du  bâtiment  prin- 
cipal ,  avec  cette  exception  que  les  ornemens  et 
les  accessoires  en  étaient  peut-être  d'un  goût  plus 
moderne.  L'intérieur  de  l'hôtel  avait  pris  une 
l'ace  toute  nouvelle;  on  n'y  pénétrait  plus  que  par 
de  belles  galeries  fraîchement  décorées  .  dans  de 
vastes  vestibules  ,  et  de  magnifiques  salles  décorées 
avec  le  luxe  le  plus  rech-^rch.;.'"  " 

La  salle  du  t.ôue  ofFiait  le  plus  beau  coup- 
d'œll  :  elle  forme  un  immécse  quarré  long  ,  à 
l'exirétnité  duquel  s  élevait  un  trône  placé  sons 
un  dais.  A  la  gauche,  se  trouv?it  le  fai.teuil  de 
1  Impératrice  ;  sur  une  des  marches  du  trône  était 
trn  guéridon  sur  lequel  était  placé  un  volume 
figuré  ,  avec  ces  mots  :  Coùii  Napoléon  .  emblème 
ingénieux  et  l'un  des  titres  les  plus  puiss.ms  de 
l'EMPEREua  à  la  reconnaissante  des  Français  .  et 
particulièrement  à  celle  des  monibreuses  familles 
qui  allaient  se  réunir,  au  pied  du  trône.  Toute 
cette  salle  était  d'r.-ipée  ,  avec  autant  de  richesse 
que  d'élégance.  Tous  les  panneau»  garnis  de 
glaces  de  la  plus  haute  dimension  .  réfléchissaient 
une  illumination  btilhnre  ,  dont  un  lustre  éuorme  , 
élégant,  malgré  la  richesse  et  le  poids  de  ses 
crystaux,  attirait  et  multipliait  l'éclat. 

La  salle  destinée  au  festin  ofTert  à  Leurs  Majestés 
était  nommée  la  salle  des  Victoires,  et  la  natu'rc  de 
ses  décorations  .  des  attributs,  des  tableaux  et  des 
inscriptions  dont  elle  était  chargée  ,  jirstifijit  moins 
encore  cette  dénomination  que  le  nom  des  pei- 
sonnagcs  appelés  à  y  piendre  place  sous  les  yeux 
de  L'Empereur. 

Sur  la  porte  on  lisait  :  FasTi  Napoleo.\ei  ,  et  de 
distance  en  d  stance ,  séparées  par  des  trophées  mi- 
litaires et  des  fiL'iftes  armées,  les  inscriptions  que 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici. 

Elles  ont  été  composées  par  M.  Petit -Radsl  , 
attaché  au  bureau  de  statistique  du  dépaucmcr.t  de 
la  Seine,  et  elles  honorent  son  éruéliilon  et  jon 
goût. 
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I. 

Ovani 

Ex  .  Monte  .  Noli 

ni .  Id  .  Açril . 

Ex  .  Millesimo  . 

XVIII 

Ex  Pollentia 
XVI  .  Kal  .  Maï . 

II. 

Ad  .  St,vcam  . 

Tanarvm  .  Q . 

Cepit .  Accès  .  plvret 

Cvm  .  Alba  .  Pompeia 

yii  .  kal .  Mai . 

in. 

^eba  .  Derlona  . 

.Receptae  . 

III. 

A4 

Conllventem 

Tfebiam. 

T  .  Sempronio  .  omlnosam 

Traiectvs  .  Padi 

Non  .  Mai 

Certamen  .  Fombi 

vni .  Id. 

lY. 

'Pvgna 

Ad  .  Lavdem  .  Pompeiam 

V.  Id  .  Maï 

Prid  .  Id  . 

fîepit  .  Cremoaam 

Vnde 

P  .  Corn  .  Scipio  .  Gos 

Hannibalem 

Vix  .  Evasit. 

V. 

Mipcîo 

Traiecio 

Cepit  .  Ardelicam 

Kal.Ivn. 

Possessa  ' 

Ipso  ,  traiisitv 

\fciona 
m  .  Non  .  Ivn. 

VI. 

Foro  .  Allieni 
IFebina  •  Ancoiia 

Receptis 

Picentes  .  Seaone« 

Boï.  Lingoaes 

Ad  .  Obseqvivm 

Rcdacti 
VI  Kal.  Qvintil. 

7'jï  ÀDVCTIOK. 

I. 

Vainqueur 

A    Monte    Nottc 

A   Millesimo 

A  Mondovi 

Les  XI,  XIV,  XV. 

.^yril. 

II. 

Sur  les   rives 
De  la  Sture   et  du  Tanara 

Prise  d'Albe 

Et   de   plusieurs  citadellcB 

Le  XXV  avril 

Reddition    de   Ceva 

Et   de  Tortonc 

Le     ^cxDC    avril. 

III. 

Au  confinent 

De    la    Trcbia 

Où  Titus  Semprenius 

Combattit 

Sous  des  auspices  funestes 

Passage    du  Fô 

Le  vu 

Combat  de  Fombîo 

Le  Y»i  mai. 

I  V. 

Bataille    de   Lodi 

Le  XI   mai. 

Le  XIV 

H    prend    Crémone 

©'où  lo,  consul  P.    Cora.   Scipiân 

Pifit  à  peine  échapper 

Sft     mains    d'Aunibal, 

V. 

U  passe  le   Mtncîo 

Prend  Peschicra 

Le    premier  juia 

Fait  son  cnuce 

DaosVéroue 

Le   m. 

VI. 

Çerrare 

Ancônc    Bologne 

Etant   livrées 

Les  dcicendans 

Des  Piccniins  des  Scnonicns 

_DeB    Boïens    et  des    Lingoniei^ 

Sont  réduiu 

A  l'obéissance 

Le    XXVI    juin. 


VII. 

Hostis 

Per  .  Tiidvvm 

FvsvJ 

Ad  .  Clevsim  .  et  .  Benacvm. 

IV .  Non. 

III .  Non. 

Prid  .  Non  .  Sextil. 

vm. 

Pvgna. 

Atdelifenùs 

VII .  Id  .  Sextil. 

Ad  .  Atbesim 

Edrym  .  Q. 

Arces .  iv  .  Capts 

m  .  Id.     ' 
Prid  .  Id  .  Sextil. 

IX. 

Ad 

Favce*;  Evganeas 

Defec(i6ne  .  Scavri 

'^■Fuga. 

Catvli  .  Procos. 

Infamer 

Praelivm  .  Roveredi 

VIII. 

Bastani .  Ad  .  Medoacvm. 
VI .  14  .  Sept. 

X. 

Castris  .  Caecinae 

Ad .  Tartarvin 

Pvgniatvm 

Id  ,  Sept .  XVIII .  Kal .  Octob. 

Possessa  .  Q  .  Praelio. 

Svbvrbia  Mantvae. 

Omnj  ,  Cornmeatv 

Interclvsat. 

VIII  .  Id  .  Octobr, 

-XI. 

Ad 

Arcvlvm 

Ponti .  Obsesso 

Proposvit  .  Signvn» 

Signifer  ;  Ipse 

Mox  .  Victor 

xiu  .  Kal  .  Dec. 

X II. 

Pvgna  .  Ad  .  Riwloj 

XVIII .  Kïl  .  Febr. 

Maptvam  .  Capit 

Andes  .  Viigilio 

Serviit 
IV  .  Npn .  Febr. 


t RÀi  V  en  ON. 

VIL 

.    Trois  jqujs  df  «uite 

Il  met  Tei^nemi 

En  déroute' 

Aux  bor^s  de  la  Chjese 

.  Et    du  lac  de  Garda 

Lu  II ,  lit  et  IV 

Août. 

VI  iL 

Bataille  de  Peschiera 

l»  VI  août 

Vers  TAdige 

Et  le  lac  d'Edro 

Prise  dtlv  forteresses 

Les  X  et  XI  août 

IX. 

Aux  gofgeJ 

Des  monts  Euganéens 

Fameux 

Parla  désertion  de'Scaurus' 

Et  la  fuite 

Du  proconstil  Catulus 

Bataille  de  Rovérédo 

Le  VI 

De  Bassano  sur  la  Bienta 

Le  vni  septembre. 


Ort  combattit 
Dans  les  camps  de  Cécioa 

Près  le  Tartaio 

Les  xiu  et  xiv  septembre 

Le  blocus  de  Mantouc 

Fut  complet  le  vm  octobre 

XXII  jours  après  la  bïtsjlle 

'  Dc<$fiiit-Geûrge. 

^   XI. 

A  Arcole 
L'ennemi  occupant 

La  têle  du  pont 
Il  y  ^Orte  l' enseigne 

Et  la  victoire 
Le  XIX  Dovcmbrç. 

XIL 

Bataille  de  Rivoli 

ifv  janvier 

11  prend  Mantoue 

Protège  Andes 

En  mémoire  de  Virgile 

Le  II  février. 


XIII. 

Rvbicone 

Tratugieuo 

Abstinet  .  Ronoa 

VI  .  Kal  .  Mart. 

Codices  .  -tabviae 

Signa  .  pacta.     , 

XIV. 

Traiettv» 

Tilaventi 

ifva ,  Kal .  April. 

II.  atq.  Icervm 

Ho^te  .  ad ,.  vndecii9Ti> 

Profligato 

Pradisca .  capta 

Xiv.Kal  .  April. 

XV, 

Ad  .  tymn^aj 

Alpes  .  Çarnicas 

Praelivm  .  Tarvisii 

X  .  Kal .  April. 

Capta.  Tergesi; 

IX. 

XVI. 

Noricvm 

Vitra  .  Drabam 

Progr«s5vl 

Sistit 

VU  .  Id  .  April. 

JCVII. 

In 

Aegyptvm 

TràiicieoE 

Cepit  Melitam 

Id.  Ivn. 
Alexandriam 
Kal  .  Qvint. 

xviii. 

Ad  Pyraœideg 

Praeliatvm 

XII  .  Kal .  Sextil. 

Cepit  .  Alkairam 

Totam  .  Q. 

Aegyptvm  iafeiiorem 

X  ,  Kal  .  Sexlil. 

XIX. 

Infejto  .  mari 

Xibvrna  .  traiecto 

Forvm  .  Ivl! 

Ociavanorvm 

Regressv» 

VI  .  Id  .  Octobr. 

Fata  .  Galliarvm 

Venit, 

Tsdi)V£Tio»i. 

XI  IL 

Le  Rubicsn  passé 

11  marchait  sur  Roise 

Il  la  respecte 

Le  XXIV  février 

Le  même  jour  on  stipule 

La  remise 

Des  manuscrits  des  ul^leatut 

Et  des  statues. 

XIV. 

Passage 

Du  Tagliamenta 

Le  XVI  man 

L'ennemi 

Est  plusieurs  fois  battu 

A  XI  milles   d'Aquilée 

Et    Gr^disca   prise 

Le  XIX  mars. 

XV. 

Sur  les  sommets 

Des  Alpes  Camiques 

Combat  de  Tfuvû 

Le  XXIII 

Prise  de  Tricste 

Le  XXIV  mari. 

XVL 

Avancé 

Dans  la  Norique 

Au  '  delà 

De  la  Drave 

11  s'arrête 

Le  VII  avril. 

XVII. 

Dans  son  trajet  d'Egjpte 

Ujlrtnd  Malte 

Le  XIII  juin 

Alexandrie 

Le  PUMiEK  juillet. 

XVIII. 

Bataille 

Des  Pyramides 

Le     XXI    juillet 

Frisg  du  Caire 

Et  de  toute 

La  liasse  Ëgjrpte 

Le  xxiu. 

XIX. 

Sur  une  frégate 

Il  traverse 

Une  mer 

Infestée  d'ennemis 

Aborde  â  Fréjui 

Le  X  octobre 

Et  change 

Les  destins  des  Sautes, 


XX. 

Svpcratij 

Alfibvs  .  Peninîs 

Instaurât  • 

Castra  .  Hannibalis 

Ad  .  Ticinvra 

■     G,.  Marii 

Ad  .  Caiii|jos  .  Ravdioj 

XVII  .  Kal  .  Ivn. 

XXI. 

Eporediï 

Vercellae 

Npyaria  .  recvperatae 

Brixiae 

Cremonae  .  Placçntiae 

Hostis  .  horrea 

Intercepta 
Vil  .  id  .  Ivn. 

XXll. 

■Ad 

Glastidivm 

Vbi 

M  .  Clavdivs_.  Marcellvs 

Spolia  .  opima  .  rettvlit 

Pei  .  diem  .  integtvm 

Pvgnat 

V  .  Id  .  Ivn. 

XXIII. 

De 

Faea«ratis 

GermaaU  ^  j^xolaois 

Iial:s  .  ëriiannit 

Egit 

E;!  .  Marcogo 

xviii  .  Kal  .  Quiniil. 

XXIV. 

s    G 

Plebis  .  Q.'Scito 

Cg»  .  Pcrpetvvs 

Ambiani 

Face  .  parts 

lanvm  .  clvsit 

Vi  .  K  .  Apcil. 

XXV. 

Imperator 

Senatvs .  consvho 

Salvtatvs 

Lavreatvs 

Proccssit 
IV.  Non.  Decemb. 


T RA  D  V  C  Tl  0  N. 

-XX.   ■  .  . 


U  franchit  les  sooimcu 
Oet  Âlpu  Fenincs 


Les  camps  d^Anoibal 
Vers  le  Tessin 
Ceux  de  Mariul 

Aux  champs  Raudiens 
Le  xvt  mai. 

xXi. 

Ivréc  Vcrceil  Novare 

Sont   reposes 

On  s'empare 

De  tou5  les  Magasins 

De  rcnnemi 

Près  de  Brcsciâ 

De  Crémone  et  de  Plaisance 

Le  vit  juin. 

XXIL 

A  Casteggio 

Où. 

M.  Claud.  Marccllus 

Remporta 
Les  -dépouilles  opîmrs 

U  combat 

Duiant  un  jonr  entier 

Le  IX  juin. 

X  X  1 1  L 

Lu  Kiv  juin 
U    triomphe 

A  Marengo 

Des  Germains  des  Russes 

Dci  TiaU.ns 

Des  Anglais 

Confédérés. 

XXIV. 

Consul  perpétuel 

Farun  dtcTct  du  Sénat 

Sanctionné  par  le  peuple 

Il  ferme 

Le  temple  dejanus 

Et  conclut  à  Amiens 

Le   xxvii  mars 

La  paix 

Qu'il   avait  conquise. 

XXV. 

Salué 

Empereur 

Tar  un  Sénalus-Consultc 


3.f     • 

Les  autres  salles  de  banquet  offraient  égalcinent 
des  décorations  analogues  a  l'objet  de  la  fête  ;  celle 
des  tableaox  avait  pour  décoration  naturelle  ,  les 
belles  productions  des  ans  dorii  elle  est  enrichie. 

Dans  les  appartemens,  les  regards  s'attachaient 
Stit-tout  sur  deux  bustes  de  l'Eiipereur  et  de  l'Im- 
jiérairice ,  à  la  ressemblaoce  desquels  on  ne  peut 
peut  être  rien  ajouter. 

La  toilette  et  le  service  offerts  par  la  ville  de  Paris 
à  leurs  Maj;'Slés  lonpériales  ,  chefs-d'œuvre  de  cise- 
lure ,  dont  la  matière,  toute  précieuse  q;i'elle  est, 
cède  encore  au  mérite  du  dessinateur  et  de  l'artiste  , 
étaient  placés  dans  un  cabinet  particulier. 

Des  invitations  de  deux  sortes  avaient  été  adr:?s- 
sées  au  nom  de  la  ville  de  Paris.  L'une  comprenait 
la  journée  CTiticre  et  la  cérémonie  que  devait  oc- 
cuper U  réception  de  Leurs  Majestés  ,  l'autre  le 
bal  qui  devait  suivre  cette  cérémonie.  Les  avenues 
étaient  libres  ,  faciles  ,  et  l'ordre  le  plus  parfait 
établi. 

Vers  miili  ,  l'assemblée  a  cornmencé  à  se  former 
dans  la  salle  du  thrônc.  Chftjoe  personne  invitée 
était  reçue  au  hautde  fescjiitr.pa'r  un  des  maîtres 
des  cérémonies  ,  introduite  dans  le  vestibule  ,  an- 
noncée ,  et  admise  dans  la  salle  :  une  partie  des 
fonctionnaires  publics  étaient  revêtus  de  leur  cos- 
tume ;  lej  autres  ,  ainsi  que  tous  les  hommas  invi- 
tés .  portaient  Ihabit  français  et  l'épée.  Les  femmes 
étaient  toutes  misfs  avec  cette  décence  qui  embellit 
les  jrâces  ,  cet  éclat  qui  ne  se  sépare  pas  de  l'élé- 
fiance  et  la  richesse  qui  appartenaient  à  une  telle 
circonstance  et  à  une  telle  léunion.  Elles  portaient 
toutes  de  belles  étoffes  françaises  la  plupart  maeni- 
fiquement  brodées  ;  le  costume  le  plus  cénétal  se 
rapprochait  beaucoup  de  celui  des  deuxMédicis. 

Vers  une  heure  ,  l'assemblée  complétée  se  trou- 
vait composée  de  ce  que  Paris  renferme  de  familles 
distinguées  dans  les  sciences  ,  les  lettres,  les  arts ,  et 
le  commerce  ,  des  fonctionnaires  publics  et  des 
chefs  de  louies  les  parties  de  l'administration  de 
Paris  ,  d'une  partie  des  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires des  départemens  appelés  à  la  fêle  du  cou- 
ronnement ,  des  maires  des  36  piincipales  villes  de 
!  E'Tipire  ,  d'une  partie  des  députés  des  gardes  na 
lioosles  ,  et  dés  gardes  d'honneur  qui  se  trouvaient 
encore  dans  la  capitale. 

A  une  heure  ,  les  dames  ont  été  conduites  dans 
la  salle  du  déjeûner,  elles  étaient  au  nombre  de 
six  cents  ,  et  seules  assises ,  les  honneurs  de  ce  ban- 
quet étaient  faits  par  MM;  du  corps  municipal ,  et 
par  les  hommes  invités  qui  pouvaient  ciiculer 
derrière  les  dames,  les  servir  ,  et  prendre  ensuite 
les  places  qu'elles  avaient  quittées ,  oth  se  réunir  à 
des  buffets  préparés  dans  d'autres  salles. 

Pendantes  déjeuner,  M.  le  maréchal-gouverneur 
de  Paris  est  arrivé  :  il, a  été  reçu  au  bas  du  grand 
escalier  par  MM.  les  membtes  du  corps  muni 
cipal.  ■•      —  — -  - 

Bientôt  après  convoqué  «haute  voix  ,  le  conseil 
municipal  s'est  formé  dans  une  salle  voisine  de  celle 
du  banquet,  et  s'est  mis  en  marche  pour  aller  au 
devant  de  Leurs  Majestés  .ayant  à  sa  tête,  M.  le 
maréchal  gouverneiir  de  Paris  ,  M.  le  préfet  du 
département  ,  M.'  |e  préfet  de  police  et  les  secré- 
taires-généraux de  l'une  et  l'autre  préfecture. 

Ce  cortège  s'est  rendu  à  pied  jusqu'à  la  descente 
.  du  Pont-Neuf  ovi  il  a  attendu  Leurs  Majestés.  A 
l'arrivée  de  leur  voiture,  M.  le  maréchal-gouver 
neur  a  pris  les  ordres  de  l'EMUtREuR ,  et  le  corps 
municipal  s'est  rerais  en  naatche  ,  et  s'est  trouvé 
sur' le  perron  de  l'Hôtel-de-Ville  pour  recevoir 
Leurs  Majestés  au  moment  où  elles  sont  des 
cendues. 

L'ïisemblée  était  depuis  peu  d'instans  rentrée  et 
réunie  dans  la  salle  du  trône  ,  lorsque  les  décharges 
d'artilleria  ,  et  les  cris  Vivt  i'EniPEREVR  !  qui  s'élan 
çîient  de  toutes  les  parties  de  la  place,  annoncèrent 
l'arrivée  de  LL.  MM.  Bientôt,  en  effet,  elles  ont 
paru  ,  précédées  des  personnes  de  leurs  familles 
des  grands-dignitaires  ,  des. ministres  ,  des  grands- 
officiers  de  l'Empire  ,  de  ceux  de  la  couronne  ,  et 
du  cortège  qui  avoii  été  à  leur  rencontre. 

L'assemblée  était  debout,  les  acclamations  les 
plits  vives  faisaient  retentir  fa  salle,  lorsque  LL.MM 
prirent  leurs  places  .  et,  sur  les  degrés  du  trône  .  les 
princes  et  les  dignitaires  ,  tous  revêtus  de  leur 
grand  costume  de  cérémonie. 

M.  le  maréchal-gouverneur  a  pris  alors  les  ordres 
de  I'Empereur,  et  aussitôt  M.  le  conseiUer-d  état 
préfet  du  département  de  la  Seine  ,  a   adressé  le 
discours  suivant  à  LL.  MM. 

SiRI. 

u  Dans  cette  solemnité .i  darM,:ee  lieu  ,  l'aspect 
seul  des  objets  qui  vous  eosiMtBÀent ,  est  peut-itre 
le  plus  éloquent  de  tûus  les  discours. 

)i  Au  dehors  ,  sur  votre  passage  ,  vous  avez  en- 
tendu les  vœux  du  peuple;  ses  acclamations  vous 
ont  accompagné  jusque  dans  cette  enceinte  ,  rede- 
venuc  le  chef-lieu  de  sa  magistrature  municipale  , 
ctV.  M.  a  pu  connaître  combien  il  s'apprêtait  à 
jouir  de  l'honneur  qu'il  y  recevait  en  ce  moment 
par  votre  auguste  présence. 

Il  Ici ,  ru  milieu  de  cette  assemblée,  où  la  gra- 
vité des  sages  aime  à  se  trouver  unie  ,  en  ce  jour 
de  fête,  aux  agrémens  d'un  sexe  qui  vous  doit  la 
renaissance  de  l'urbanité  française  ,  vous  voyez  les 
anciens  de  la  cité,  ses  chefs,  ses  magistrats  ;  et 
dans  leurs  regards-,  V.  M.  peul   découvrir  quels 


nobles  sentineens  les  occupent ,  et  combien  cbacua 
d'eux  voudrait  être  en  cet  instant  1  interprète  de 
tous ,  pour  déposer  en  hommage  au  pied  du  trône, 
le  dévouement,  l'atnour ,  les  respects  de  la  famille 
entière. 

Enfin  ,  dans  ce  lieu,  antique  témoin  de  l'union 
de  nos  pères  avec  tes  chefs  de  la  nation,  dans  ce  lieu 
ong-lems  abandonné  à  la  destruction  dur.-tnt  nos 
troubles  ,  vous  le  voyez  ,  SiRE  ,  il  n'est  pas  ,  jusqu'à 
ces  murs  eux-mêmes  ,  qui  ne  semblent  chercher  à 
se  faire  entendre  ,  et  qui  ,  relevés  tout-àcoup  de 
eurs  ruines  pour  former  un  nouveau  tecnple  de 
concorde  et  d'amour ,  n'aient  en  effet ,  dans  ce 
jour  de  lustraiion  solennelle  ,  une  soite  d  élo- 
quence impossible  à  suppléer. 

11  Sire  ,  ce  peuple  ,  cette  assemblée  ,  ces  magis- 
trats ,  ces  muis  ,  tout  vous  dit  :  Paris  est  retrouvé. 
Oui ,  Sire  ,  Paris  est  retrouvé  ,  et  non  pas  seulement 
tel  qu'il  fut  autrefois,  aimant  prtsqu  à  sou  insu  . 
dévoué  par  tradition  fidèle,  par  habitirde ,  mais 
aiutant ,  dévoué  ,  Bdele  par  reconnaissance  ;  non 
pas  tour-à-tour  ardentet  insouciant,  présomptueux 
et  servile  ,  mais  éclairé  par  voire  gloire  sur  le  caiac- 
rere  de  la  véritable  grandeur  .  mais  éprouvé  \2r  de 
longues  calamités  .  mari  par  sa  propre  expérience  . 
modifié  par  la  force  de  vos  institutions  ,  recréé  en 
quelque  sorte  par  cette  influence  supérieure  que  le 
génie  d'un  grand-homroe  exerce  sur  son  siècle. 
Oui  ,  Sire  ,  Paris  est  retrouvé  ,  Paris  ,  non  le  rival , 
mais  l'émule  et  l'ami  das  provinces  de  I  E.'îipiie  , 
mais  Paris  ,  cette  ville  hospitalière  que  le  voyageur 
ne  quitte  plus  sans  se  promettre  d'y  revenir  encore  : 
cette  Athènes  de  nos  jours  où  les  giâces  ellts-riiêracs 
s'embellissent  par  le  luxe  des  ans  ;  cetie  capitaie  du 
monde  policé  où  les  sciences  profondes  ont  su  se 
rendre  aimables  comme  elles  l'étaient  autrefois  dans 
l'Atiique  ;  enfin  ,  cette  héritière  de  Home  où  le  génie 
d'un  seul  3  rassemblé  pour  les  surpasser  encore 
tous  les  siècles  de  grandeur  ,  et  qui ,  à  l'avènement 
de  Napoléon  appelle  déjà  sur  elle  les  regards  du 
monde  vivant ,  le  burin  de  l  histoire  ,  l'œil  de  la 
postérité. 

•1  SiRE  ,   voilà  vos  bienfaits,  voici  tîos  vœux  : 

iiD'auires  ont  régné ,  mais  au  commencement  de 
leur  règne  .  le  vague  espoir  de  quelque  soulagement, 
ou  de  timides  supplications  pour  1  obtenir  .  étaient 
presque  les  seuls  désirs  à  leur  expti-rier.  Cents,  il 
n'en  est  pas  ainsi  envers  Votre  Maiesté  ,  et  fa 
France  se  plaît  à  montrer  à  l'Europe  ,  que  jamais 
prince  ne  vit  ,  comme  vous  ,  célébrer  son  glorieux 
avènement  à  l'Empire  ,  par  ces  vives  acclamations 
de  tout  un  peuple  qui  ,  dèi  longtems  gouverné  par 
vous,  sait  déjà  tout  ce  qu'il  doit  anendre  de  ion 
Empereuk  ,  et  pense  après  avoir  formé  des  <'œux 
pour  Votre  Majesté ,  n'en  avoir  plus  à  former  pour 
lui-même. 

11  Egalement  présentes  à  votre  pensée  ,  toutesles 
parties  de  ce  vaste  Empire  ,  doivyjt  à  Voire  Majesté, 
une  égiile  reconnaissance,  et  pourtant ,  SiRE  ,  tel 
est  l'efîet  de  vos  soins  que  chacune  d'elles  croyant 
avoir  été  l'objet  particuher  de  votre  affection  ,  pense 
aussi  vous  devoir  davantage  et  vous  chérir  mieux. 
Ce  sont  là  ,  SiRE  ,  de  ces  prétentions  nationale» 
difficiles  à  réprimer,  plus  douces  à  tolérer ,  mais 
que,  surtout,  il  faut  permettre  à  cette  capitale  , 
qui ,  glorieuse  en  effet  de  ce  beau  titre  ,  le  compte- 
rait bientôt  pour  rien  ,  s'il  ne  lui  assurait  le  droit 
d'aspirer  à  la  protection  spéciale  du  chef  de  l'Em- 
pire ,  de  donner  en  France  l'exemple  du  dévoue- 
ment à  sa  personne  ,  et  d'offrir  même  à  l'émulation 
de  l'Europe  entière  ,  le  modèle  du  caractère  fran- 
çais régénéré. 

II  Que  ce  Paris  rendu  à  lui-même  par  vous  ,  SiRE  , 
que  cette  antique  Lutèce  ,  chère  à  César  ,  chère  à 
Julien,  chère  aux  grands-hommes  d'entre  vos  pré- 
décesseurs ,  le  soit  donc  toujours  à  Votre  Majesté  et 
à  vos  descendans  ,  et  que  toujours  aussi  Paris  soit 
digne  de  vous  et  de  votre  postérité. 

1!  Comme  magistrats ,  en  notre  nom  et  au  nom 
de  la  grande  cité  ,  déjà  nons  vous  avons  juré  obéis- 
sance et  fidélité  ;  aujourd'hui  ,  Sire  ,  c'est  Paris 
lui-même  ,  Paris  tout  entier  ,  qui  célébrant  la  fête 
de  ce  serment ,  jure  à  son  tour  de  l'accomplir.  Que 
le  bronze  frapjié  pour  consacrer  la  mémoire  de 
cette  fête  ,  soit  moins  durable  que  cet  engagement , 
et  s'il  est  vrai  que  le  souvenir  de  nos  agitations 
politiques  ne  puisse- échapper  à  nos  derniers  ne- 
veux,  que  du  moins  ceux-ci  n'en  séparent  jamais 
les  vertus  qui  illustrèrent  cette  époque  orageuse 
de  notre  histoire  !  que  sur-iout  ris  nous  louent 
d'avoir  su  prévoir  en  voivs  le  sauveur  de  la  patrie  , 
et  de  vous  avoir  imploré  les  premiers  !  Puissent-ils, 
fidèles  héritiers  de  leurs  percs  ,  être  jusqu'à  la  gé- 
nération la  plus  reculée,  les  plus  fermes  appuis 
du  trône  légué  à  vos  descendans  ;  et  puisse  aussi 
ce  trône  être  tonjours  alors  comme  à  son  origine  , 
fondé  sur  la  justice  et  sur  la  bienfaisance  ! 

11  A  ce  mot ,  .Madame  ,  tous  les  regards  se  tour- 
nent vers  Votre  Majesté  ,  et  tous  les  cœurs  se 
partageant  aussitôt  entre  vous  et  votre  auguste 
épeux,  vous  reportent  les  mêmes  hommagts  da 
dévoâment  e(  de  respect  que  sa  pré'sence  a  réclamés 
d'abord. 

11  Ici,  ^î^dame,  comme  au  jour  où  vous  lûtes 
couronnée .  c'est  moins  l'éclat  du  rang  suprême 
qui  fixe  sur  vous  tous  ces  regards  ,  qui  appelle  à 
vous  tous  les  cœuis  .  que  cette  inépuisrbic  bien- 
veillance dont  vos  traits  portent  l'empreinte  ,  dont 
VOS   actions   offrent  le  caractère  ,  et  dont  la  iccon- 


naissance  publicjiie  est  poui  Votre  Majesté  le  plo'! 
tlonx  et  le  plus  -ilorieux  tcraoi2,nage. 

Heureux  !e  peuple  ,  hsureiisc  la  France  ,  qui 
volent  assises  sui  un  wcme  trône  les  vertus  qui 
font  respecter  le  pouvoir  ,  les  grâces  qui  le  fuiit 
aimer.  >) 

Ce  discours  a  été  suivi  des  applaudissemens 
réitères  de  toute  l'assemblée. 

1.'Em?freuii  a  prononcé  d'une  voix  que  l'émo- 
tion <.-t  1.1  sensibilité  paraissaient  av<air  ahciée  ,  mais 
d'un  ton  patcincl  .et  avtc  la  plus  touchante  expres- 
sion ,  une  Iourte   réponse  dont  voici  le  sens  : 

Messieurs  du  corps  municip.il  ,  je  suis  venu  au 
milieu  de  vous  pour  donner  à  ma  bonne  ville'  de 
P.iris  l'assurance  de  nna  protection  spéciale  ;  dans 
toutes  les  circonstances  je  nie  icrai  un  plaisir  et  un 
devoir  de  lui  donner  des  preuves  paniculirres  de 
ma  bienveillaifte  ;  car  je  veux  que  vous  sachiez 
que  dans  les  batailles ,  d.ins  les  plus  grands  péii's  , 
^jr  les  meis  ,  au  milieu  des  déserts  même  ,  j'ai  eu 
toujours  tn  vue  l'opinion  de  cette  grande  capitale 
de  l'Europe  ,  après  touielûis  le  suttrage  tout  puis- 
sant sur  mon  cœur  de  la  postérité. 

Sa  Majesté  avait  à  peine  fini  de  parler  ,  qiae  les 
acclam.îtior.s  les  plus  vives  ont  éclaté  à-la-fois  de 
toutes  paris  ,  et  que  les  signes  les  plus  éclatans 
de  l'allégresse  ont  retenti  jusques  dans  la  place  ,  et 
y  ont  été  répondus.  C'est  alors  que  les  médailles 
Ira^pccs  en  memone  de  la  fête  ont  été  présentées 
à  Leurs  Niajesiés  par  M.  le  maréchal  gouverneur. 

LL.  MM.  étant  descendues  du  Irôue ,  se  sont 
rendues  chacune  dans  son  appartenient  ,  en  tra- 
vcriani  l.i  salle  au  milieu  des  cris  Vive  l'Empereur, 
Vivw  l'Impiuatricë.  Un  instant  après ,  S.  M.  l'im- 
péraiiice  est  passée  dans  rappartcnaent  de  I'Empe- 
REuii  ,  où  M.  le  n  arf  chal-j-'onverneur  a  f'.iit  à 
Leurs  Majestés  les  présentations  du  corps  muni- 
cipal  dans   l'oidie  suivant  : 

1".  MM.  les  conseiller:  -  d'Etat  préfets  de  dé- 
pnt;en-.ent  et  de  police  -,  MM.  les  secrétaires  géné- 
raux «les  deux  préfectures  ;  MM.  les  membres  du 
LCnsei!  de  prélecture,  tr  MM.  les  deux  sous-piéléts 
des  anondissemcns  de  Saint-Denis  et  de  Seaux. 

2".  M.M.  l-s  maires  et  adjoints  des  douze  arron- 
dissemens  de  Paris. 

3".  MM.  les  mcjïibrcs  du  conseil-général  mani- 
cipal  ;  M.  de  Villeneuve  ,  receveur-général  de  la 
vihe  ,  et  M.  Bourdois ,  médecin  du  département 
et   des  prisons, 

4".  MM.  du  conseil-général  d'administration  de 
la  commission  du  comité  consultatif  des  hôpitaux  . 
et  MM.  les  administrateurs  et  directeur  du  Mont- 
de-piété. 
'■  5°.  MM.  de  la  chtjfnbre  du  commerce. 

6°.  MM.  le  diiecteur ,  les  commissaires  répar- 
titcavs ,  le  receveur -général  ,  les  receveurs  par- 
ticuliers , "percepteurs  des  contributions  et  les  régis- 
seurs de  l'octroi. 

7».  MjNL  du  bureau  d'administration  et  provi- 
seurs dos  l)cées.  de  Paiis. 

S°.  MW.  les  coWnels  de  la  giirde  nationale  de 
Pacis. 

Au  moment  de  ja  présentation  du  conseil  muni- 
cipal ,  M.  Petit  ,  président  ,  a  porté  la  parole  en 
ces  termes  : 
Sire  , 
Il  Les  siècles  qui  nous  ont  précédés  nous  ont  laissé 
des  usages,  et  ne  nou»  offrent  point  deniodèlcs.  La 
Fiance  n'avait  pas  encore  vu  monter  sur  le  tiône 
un  héros  qui  fût  en  même  teriis  le  restaurateur  des 
autels,  un  sage  législateur  .  un  guerrier  invincible  , 
un  habile  et  généreux  négociateur  ,  en  un  mot  , 
qui  iiit  couvert  de  tons  les  genres  de  gloire.  Au 
moment  oià  nous  avons  le  bonheur  de  posséder 
Votre  Majesté  dans  l'Hôiel-Commun  de  la  capitale 
de  l'Empire  français,  nous  croyons  voir  dans  un 
seul  homme  tous  les  hommes  illustres  qui  se  sont 
rendus  célèbres  à  ces  diS'érens  titres.  Dans  des  so- 
lennités pareilles  à  celles  de  ce  jour  ,  nos  ancêtres 
ne  pouvaient  qu'embrasser  des  esperances.Votre  Ma- 
jesté a  placé  ,  pour  nous ,  dans  le  passé  ,  l'infaillible 
"aranne  de  l'avenir.  Lorsque  le  tems  aura  vieilli  le 
présent  ,  nos  descendahs  verront ,  dans  toutes  les 
pages  de  l'histoire  ,  dans  tous  les  monumens  du 
dix-neuviemc  siècle,  que  vous  fûtes  grand  parmi  les 
grands-hommes  ;  il  y  verront  encore  que  les  bons , 
les  fidéfes  ,  Us  loyaux  Parisiens  environnèrent  sans 
tésss,  le  tione  de  Napoléon  de  cet  amour  et  de  ce 
respect  que  vos  sublimes  vertus  commandent  à  tous 
les  cceuis  ,  et  qui  sont  les  plus  fermes  soutiens  des 
'empires,  n 

M.\D.4MË  , 

'■■  Les  acclamations  que  vous  venez  d'entendre 
,ont  été  précédées  ,  et  seront  suivies  de  bénédic- 
tions plus  calmes,  et,  peut-être  ,  plus  précieuses. 
'Les  Parisiens  ,  qui  savent  si  bien  reconnaître  ce 
ijui  est  bon  ,  délicat  et  noble  ,  pouvaient-ils  ne  pas 
tendre  hommage  à  cette  sensibilité  si  profonde  .  à 
ces  iiràces  si  touchantes  ,  à  cette  dignité  si  vraie 
qui  distinguent  V.  M.  L'heureuse  inlluence  île  ces 
laris  qualités  se  fait  déjà  sentir  dans  toutes  les 
classes  de  la  sociéié  ,  et  tandis  que  \o.re  auguste 
époux  élevé  la  nadon  françjise  aulaîte  de  la  gloire  , 
voas  lui  faites  reprendre  le  premier  ring  p..rnii 
les  pjuple.î  les  plus  renommes  pour  1  urbanité,  n 

il.  M.  a  accueilli  les  lonciiontiaiiesqui  lui  t;aii:nt 
prisentés  avec  la  plus  louchante  bienveillaiice  , 
et  elle  l'a  portée  jusqu'à  annoncer  elle-même  à 
M.  Méjaa  ,  seciélaire  -  généra!   de   la  préfecture, 
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qu'elle  avait  donné  l'ordre  que  î'aigle  de  la'légion 
d'honneur  lui  fût  remise.  La  même  faveur  a  éié 
accordée  à  M.  Uouillé-dc-l'Etang  ,  doyen  du  con- 
stil-général  ,  et  à  M.  Champagne,  proviseur  du 
Lyrée  impérial  de  Paris. 

S.  M.  a  daigné  de  plus  annoncer  à  MM.  les 
maires  de  Paris  qu'elle  était  très-saiisfaite  de  leur 
administration  depuis  quaire  années,  et  qu'elle  ne 
croyait  pouvoir  leur  en  donner  un  témoignage  plus 
authentique  cl  plus  flatteur  ,  qu'en  leur  annonçant 
qu'elle  nommait  au  sénat  M.  Béviere  ,  actuelle- 
ment doyen  des  maires  de  la  ville. 

C'est  à  ce  moment  que  les  nefs  du  -service  de 
vermeil  offert  par  la  ville  de  Paris  à  LL.  MM.  U. 
leur  ont  été  présentées. 

Leurs  Majestés  ayant  été  informées  qu'elles  étaient 
servies,  ont  alors  passé  dans  la  salle  des  Victoires, 
en  traversant  dans  celle  du  Trône  ,  la  haie  formée 
par  les  membres  du  corps  munipal  et  les  dames 
invi'.écs. 

La  table  qui  leur  était  destinée  était  élevée  sur 
une  estr,ide  er  placée  sdijs  un  dais. 

Les  grands  officiers  de  la  couronne  occupaient  la 
place  qui  leur  est  assignée  en  raison  de  leurs  fonc- 
tions :  les  pages  servaient. 

Une  seconde  table  était  placée  dans  la  même 
salle  sous  les  yeux  de  Leuis  Ma  est^s.  Elle  était 
occupée  par  les  peisonnes  de  la  famille  Impériale 
et  Ifs  grands  dignitaires. 

Une  troisième  table  ,  placée  parallèlement  à  la 
seconde,  était  occupée  par  les  ministres ,  les  grands 
officiels  de  l'Empire  ,  maréchaux  ,  colonels  et  ins- 
pecteurs-généraux; M.  François  (  de  Neufchâteau), 
président  du  Sénat  ;  M.  Dtfermorit  ,  le  plus  ancien 
président  de  seciion  du  Conseil-d'Etjt  ;  M.  Fon- 
tancs  .  président  du  Corps  législatif  ,  M.  Fabre  (de 
l'Aude  )  ,  ptésident  du  Tribunal. 

D.ms  une  salle  voisine  ,  était  nneautre  table  occu- 
pée par  les  dames  du  palais,  les  ch  imbellans,  maîtres 
des  cérémonies  ,   et  autres  othciers  du  pahis. 

Pendant  le  dîner  ,  et  sans  intcrrupdon  ,  l'assem- 
blée a  été  admise  à  déhler  dans  ia  salle  .  en  entrant 
par  l'extrémité  voisine  de  la  tablç  de  LL.  MM.  ,  et 
en  ressortant  par  l'autre  extrémité  ,  pour  se  rendre 
dans  la  .salie  du  tiône. 

Un  orchestre  étoir  placé  dans  le  vesubule  faisant 
face  à  LL!.  MM.  Cet  orchestre  a  exécuté,  sous  la 
direction  de  M.  Plantade  .  membre  du  conserva- 
toire ,  une  sjinphonie  d'Haydn  ,  et  un  chceur  dont 
les  paioles  sont  de  M.  Piépiac  ,  archiviste  du  dé- 
partement de  la  Seine,  et  la  musique  de  M.  Plan- 
tade. Le  voici  : 

D'un  plaisir  pur  ,  en  ce  beau  jour  , 
Hcuteux  Français  ,  goûtons   les  charmes  ! 
Que  l'éclat  imposant  des  drapeaux  et  des  armes 
N'arrête  pas  les  chants   de  notre  amour  ! 
Si  d'un  héros  la  sagesse  divine 
De  la  discorde   appaisa   les  fureurs  ; 
Par  ses   bienfaits  l'atrguste  JoSt.-HlNE 
De  l'infortune  adoucit  les  rigueurs. 
On  la  chérit,  on  la  révère, 
A  la  ville  ,  .à  la  cour  ,  aux  champs  : 
Elle  est  l'appui  des^^ndiguit^. 
De  l'orphelin,  ellç  est  la  raere. 
D'un  plaisir  pur  ,  etc.   etc. 
De  tout  mortel  ,  en  entrant  dans  ce  temple  , 
L'œil  est  ravi  ,  le  cœur, est  satisfait  : 
Plein  de  respect  ,  il  admire,  il  contemple 
Ce  que  la  terre  olfre  de  plus  parfait  ; 
Les  grâces  prés  de  la  vaillance, 

i-es  m)'rtes  unis  aux  lauriers , 
La  force  jointe  â  la  prudence. 
D'un  plaisir  pur  ,  etc.  etc. 
Après  le  dîner  Leurs  Majestés  et  leur  suite  sont 
descendues   dans    le  salon   élevé    sur  la   place   de 
l'Hôtel-de-Ville  en  face  du  quai  :  là  ont  été  admises 
la  presque  totalité  des  femmes   invitées,   et  beau- 
coup d  hommts  y  ont  aussi  trouvé  place. 

C'est  au  milieu  même  de  ce  concours  que  Leurs 
Majestés  se  sont  assises  pour  voir  le  feu  d'ardiice. 

L'orchestre  établi  dans  la  place  en  avant  de  ce 
salon  ,  et  composé  d'un  nombre  immense  de  musi- 
ciens s'est  fait  entendre  en  ce  moment:  on  y  a 
chanté  des  stiophes  ,  dont  nous  citons  la  dernière.. 

Que  dans  nos  temples  l'encens  fume  ! 
Que  l'air  brille  de  niiUc  feux  ! 
^ue  le  salpéirç  qui  s'allume 
Jusqoesaucieip 


Que  l'amou 
A  nos  eafan 
Que'partoui 


,  la 
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Au  moment  cù  les  acclamations  du  peuple  im- 
mense répandu  sur  la  place  se  mêlaient  aux  der- 
nières paroles  de  ce  c'iœur  ,  I'Emperkur  a  mis  le 
feu  au  dragon  qui  traversant  la  place  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair  ,  est  allé  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
comniunit]uer    l'étincelle  à    l'artifice. 

Le  léu  était  en  effet  établi  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Là  ,  d'immenses  préparatifs  avaient  été  faits  ; 
un  vaste  amas  de  charpentes  couvertes  de  toiles 
peintes  ,  cl  platées  les  unes  sur  les  autres,  donnait 
une  idée  du  Mont  St-Bernard  ,  de  ses  sommets 
élevés  .  de  ses  affreux  précipices  ,  de  ses,  routes 
diHiciles  et  placées.  Le  feu  éclairait  une  troupe  de 
guerriers  oravissant  paisiblement  à  travers  les  aby- 
mes.  On  crojait  voir  un  vo  can  ,  vomiss'^nt  des 
flammes  du  miliru  d'une  montagne  de  glace.  Au 
inoment  du  bouquet,  l'effigie  de  IEmpereijR  a 
paru  éclatante  de  lunniere.   Il  était  a  chuvaj ,  fran- 


chissant le  sommet  escarpé  du  Mont.  Au  même 
instant  des  flammes  du  Bengale  éclairaient  un 
vaisseau  ,  emblème  de  la  ville  de  Paris  ,  qu'un  ar- 
titice  biillant  dessinait  régulieremerit  avec  tous  ses 
agrès.  L'effet  de  ce  feu  a  éié.aussi  beau  que  le  dessin 
en  était  heureusement  conçu. 

Au  leu  d'anihce  devait ,  suivant  l'ordre  général 
de  la  fête  ,  suc'céder  un  couceit  dans  l'intérieur  ; 
mais  on  aidait  rapproché  la  ligne  foiinée  autour 
de  l'orchestre  de  la  place  ,  aiin  qu'il  pût  être 
mieux  entendu  du  peuple  :  les  issues  se  sont 
trouvées  interrompues ,  et  il  a  été  impossible  aux 
musiciens  de  rentrer  à  l'hôtel-de-villé.  Leurs  Ma- 
jestés ont  bien  voulu  ténioigner  que  ce  défaut 
d'exécution  d'une  des  dispositions  de  la  fête  ne  leur 
paraîtrait  nullenicnt  sensible  ;  que  même  elles  s'en 
félicitaient  ,  puisque  ,  pour  dédommagement  ,  elles 
trouvaient  l'occasion  de  s'entretenir  plus  long-teitis 
avec  les  personnes  invitées,  qui  se  pressaient  autour 
d'elles.  En  effet ,  I'Empereup,  a  adressé  la  parole  au 
plus  giand  nombre  des  dames  qu'il  a  rencontrées 
sur  son  passage  dans  toutes. les  salles  où  il  s'est  long-> 
tems  promené,  questionnant  comme  s'il  cherchai! 
l'occasion  d'un  bienfait ,  conversant  avec  bienveil- 
lance ,  et  conservant  dans  tous  ces  entretiens  la 
plus  constante  affabilité. 

C'est  après  avoir  ainsi  plusieurs  fois  parcouru  les 
diverses  salles  occupées  pas  l'assemblée  i  que  Leurs 
Majestés ,  rentrées  dans  celle  du  trône  ,  ont  permis 
que  le  bal  s'ouvrit  en  leur  présence. 

Le  premier  quadrille  était  ainsi  composé  : 
S.  A.  I.  la  pirincesse  Louis  ,  et  M.  Méjan  ,  fils 
'  du  secrétaire-général  de  la  préfecture  ;  S.  A.  I.  la 
princesse  Caroline  ,  et  M.  Germain  ,  fils  de  l'ancien 
régent  de  la  Banque  de  France  ;  S.  E.  M.  le  ma- 
réchal d'Empire  gouverneur  du  Palais ,  et  madame 
Daviliers ,  épouse  du  négociant  de  ce  nom,  mem- 
bre du  conseil-général  da  département  ;  madame 
la  maréchale  Ney ,  et  M.  Edouard  de  Galtz  ,  l'ua 
des  jeunes  gens  qui  ,  choisis  par  le  prince  pour 
rerriplir  les  fonctions  de  maîtres  des  cérémonies  , 
s'en  sont  constamment  acquittés  avec  une  grâce 
parfaite  ,  et  une  exquise  politesse. 

Les  acclamations  de  l'assemblée  et  le  bruit  de 
l'artillerie  ont  annoncé  le  départ  de  Leurs  Ma- 
jestés. Elles  ont  été  reconduites  jusqu'au  delà  de 
la  I  porte  extérieure  de  l'Hotel-de-Ville  par  M.  le 
maréchal-gouverneur  et  par  le  corps  municipal. 
Il  était  plus  de  neuf  betires. 

Après  le  départ  de  Leurs  Majestés,  le  bal  a  con- 
tinué dans  les  salles  du  trône  de  la  victoire,  et  du 
commerce,  et  il  est  devenu  extrêmement  nombreux 
et  fort  animé;  les  quadrilles  étaient  composés  d'une 
manière  très-brillante:  M.  le  Maréchal-gouverneur , 
adans  éplusieurs  contredanses,  et  ne  s'est  retiréqu'à 
deux  heures  du  matin.  Le  bal  s'est  pwJ.longé  jusqu'à 
chiq  ,  et  pendant  toute  sa  durée  ,  tout  ce  qui  poii- 
vait  concourir  à  rendre  cette  partie  de  la  fête  dignit 
de  toutes  les  autre»,  avait  été  déployé  avec  une 
abondance  ,  une  variété  et  une  récherche  telles  , 
qu'il  était  sous  ce  rapport  réellement  impossible 
d'avoir  quelque  chose  à  désirer  et  de  ne  l'obtenir 
pas  à  l'instant. 

Tel  était  l'ordre  de  la  fête  dans  l'intérieur  de 
l'Hôtel  -  de  -  Ville  :  au  dehors,  tous  les  moyens 
avaient  été  pris  pour,  attirer  l'attention  sur  tous  le» 
points.  L'illumination  de  la  Ville  et  du  nouvel  édi- 
fice était  magnifique  à  la  fois  et  élégante  ;  mais  d'au- 
tres illuminations  avaient  été  préparées  ,  d'autres 
feux  d'artifices  étaient  dispersés.  Sur  les  quais  qui 
conduisent  du  Palais  impérial  à  la  place  de  l'Hôtel*- 
de-Ville  ,  étaient  placées,  de  distance  en  distance  , 
des  colonnes  parfaitement  illuminées ,  qui  faisaient, 
de  cette  avenue  de  près  d'une  demi-lieue  ,  une  vaste 
galle  lie  de  feux  ,  entre  les  arcades  de  laquelle  s'éle- 
vaient des  gradins  de  fleurs  ,  d'arbustes  etd'orangers. 
Sur  douzi  places  principales  appartenant  à  cha- 
cun des  douze  arro.idissemens  ,  et  sur-tout  sur  celle 
dite  des  Innocens  ,  des  jeux  publics  avaient  été 
disposés,  des  orchestres  se  faisaient  entendre  ,  les 
feux  d'artifices  éclataient ,  les  refreins  populaires 
passaient  de  bouche  en  bouche  ,  des  danses  se  for- 
maient, les  fontaines  faisaient  jajllir  des  flots  de 
vin  ,  et  par  une  idée  ingénieuse  ,  établissant  l'ordre 
le  plus  parfait  au  milieu  du  mouvement  et  de  l'enj- 
pressement  le  plus  vif.  des  loteries  donnaient  pour 
lots  des  bons  au  porteurs  acquittés  sur-le-champ 
par  des  restaurateurs  dont  les  buffets  immenses 
semblaient  inépuisables. 

Lt-s  édifices  publics  et  une  grande  quantité  de. 
maisons  particulières  étaient  illuminés.  L'empresse- 
ment à  obtenir  des  places  pour  le  passage  du  cor- 
tège, était  presqu'égal  à  celui  du  jour  du  couron-- 
nement ,  et  les  acclamations  n'ont  point  été  moins 
vives.  Le  tems  le  plus  serein  a  constamment  favo- 
risé cette  belle  journée  ,  qu'aucun  accident  n'a 
troublée ,  et  dont  Paris  gardera  le  souvenir  a\i 
nombre  de  celles  qui  ,  le  faisant  bien  connaître  , 
donnent  une  idée  juste  du  bon  esprit  qui  l'anime  , 
et  des  scntimers  dont  il  s'honore. 
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Actions  de  la  banque  deFrance.. .  .     1145   Ir.         c. 


A  Paris  ,  de  l'imptimciie  de  H.  Agasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  do  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvetriemenl  et  des  Autorités  constituées  .  ooôienus  dans  le  Moniteur  .   sont  o£icitls. 


N-<  89. 


Jf.udi ,  2g  frimaire  an  \3  de  la  République  ( 2o  décembre  1 ,8o4-- ) 


EXTERIE   UR. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   le  6  décembre  [l 5  frimaire.) 

\Jn  avait  dit  que  le  parlement  serait  proroge  de 
nouveau  ;  mais  on  assure  aujourd'hui  qu'il  est  dé- 
cidénaerit  convoqué  pour  le  i5  janvier,  et  ou 
s'attend  à  des  communiCaiiODi  importantes  delà 
part  du  gouvernement  à  son  ouverture. 

On  a  fait  partir,  le  3  ,  par  un  courier  extraor- 
dinaire ,  des'dcpêches  pour  l'amiral  Nelson. 

—  Le  vaisseau  de  ligne  le  Vénérable.,  de  74  ca" 
lions,  commindé  par  le  capitaine  Hunter, en  venant 
de  devant  Brest  .  a  échoué  contre  des  rochers  qui 
l'ont  brise  en  pièces.  On  n'est  parvenu  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  sauver  une  partie  de  l'équi- 
page- 

.—  Leurs  Majestés  ont  quitté  Windsor  -,  le  5 ,  et 
sont  arrivées  à  deux  heures  au  palais  de  la  reine  , 
où  le  roi  a  donné  audience  à  difiérens  seigneurs 
de  sa  cour  et  à  quelques  ministres; 

Le  roi  ,  la  reine  et  les  princesses  ont  annoncé 
qu'elles  feraient,  le  7,  une  visite  à  la  princesse 
de  Galles. 

Fonds  publics  du&  à  une  heure.  —  Trois  pour 
cent  consolidés  ,  58  f,  y;  emnium,  gi  ,  5  ;  actions 
de  la  banque,  168  i 

—  Il  est  certain  à  présent  que  le  gouvenaernent 
anglais  a  reçu  l'ultimatum  de  l'Espagne.  Il  est  arrivé 
à-la-iois  par  iKi  messager  du  roi  adressé  par  M.  Frère 
au  ministre  des  afiFaires  étrangères  ,  et  par  un  cour- 
rier espagnol  adressé  à  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Londres.  Les  dépêches  du  premier  furent  immé- 
diatement portées  ,  hier  7  ,  au  secrétaire-d'^tat  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ;  mais  on  ne  publie 
rien  encore  de  la  teneur  de  cet  ullimalum  ,  et  il 
est  probable  que  tes  ministres  ne  le  feront  con- 
naître au  public  qu'après  l'arrivée  de  M.  Frère,  qui 
»  dû  cjuitler  Mjidrid  le  9  ou  le  lo  novembre.  On 
dit  que  les  dépêches  arrivées  hier  au  gouvernement 
appoiient  dea  nouvelles  postérieures  de  trois  jours 
à  celles  reçues  par  la  voie  de  Lisbonne. 

—  Ou  annonce  officiellement  la  rentrée  du  par- 
lement pour  le  l5  janvier  ;  il  s'occupera  incessam- 
nient  des  grandes  affaires  qui  vont  être  mises  sous 
ses  yeux  ^  et  le  17  il  sera  ajourné  jusqu'au  2  1  ,  pour 
laisser  le  tems  de  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  la  reine  ,  qui   tombe  le  18. 

Les  ministres  ont  adressé  une  circulaire  à  leurs 
amis  pour  les  engager  à  se  trouver  ,  ^le  i5  ,  au 
parlement.  • 

—  Le  prix  da  pain  a  été  fixe  ,  hier  7  ,  par  ordre 
du  lord  maire  ,  à  16  f  d.  st.  (  environ  33  sous  )  pour 
quatre. livies. .  - 

—  On  fait  à  Douvres  ,  sous  la  direction  de  sir 
Home  Popham  ,  des  préparatifs  considérables  pour 
une  expédition  secrète.  Le  4  décembre  ,  On  avait 
publié  dans  la  cité  un  avis  du  gouvernement ,  par 
lequel  il  déclarait  qu'il  était  prêt  à  traiter  pour 
l'achat  de  tous  les  bâtimens  actuellement  dispo- 
nibles .  du  port  de  i5o  à  3oo  tonneaux.  On  sup- 
pose que  ces  vaisseaux  sont  destinés  à  servir  de  bâti- 
mens de  transports  pour  l'expédition  qu'on  prépare. 

—  Des  lettres  de  Jersey,  du  22  novembre, 
annoncent  que  plusieurs  régimens  qui  y  étaient 
nouvelleraecit  arrivés  .  ont  reçu  dans  le  rt.ême 
jour  deux  fois  l'orrlte  de  s'embarquer  à  bord  des 
bâtimens  qui  y  étaient'  préparés  pour  les  recevoir  . 
et  que  deux  fois  ils  ont  reçu  contre-ordre.  On  se 
perd  en  conjectures  pour  explujuer  ces  vjriations 
<jui  fatiguent  les  troupes  etits  font  murmurer. 

Les  marchands  de  bic  et  les  principaux  bou- 
langers de  Londres  ont  eu  ,  il  y  a  queLpics  jours 
avec  M.  Pitt  ,  une  conférence  qui  a  duré  depuis 
onze  heures  dusoirjusqu'à  deuxheures  du  maiin.  La 
disette  effrayante  du  blé  et  la  cherté  ineuie  du 
pain  ont  été-  l'objet  de  cette  conférence. 

—  Des  téttres  de  la  ville  de  San-Domingo  ,  en 
datg  du  07  août ,  annoncent  qu'à  cette  époque 
les  briaands  n'avaient  encore  pu  entamer  la  pi-.iie 
espagnole  de  la  colonie ,  gardée  par  le  gênerai 
l'errand. 

Le  paquebot  r/i«  C/îSj/£^e/(/,venude  lajamaï<|i!e 

en  quaiants-quaire  jouis ,  et  parti  Je  i3  octobre, 
nœus  a  appris  que  la  tempête  qui  a  ravag--  les 
parafes  de  l'Amérique  septentrionale  au  mer;  de 
septembre  dernier  ,  ne  s'est  prcque  pas  fait  sc-iiir 
à  la  Jamiïque.  Cependant  les  vaisseaux  de  S.  Ai.  , 
Is  tics  lui  e'.   CHircuie ,  qu\  c  taisaient  au  nord  de 


Saint  Domingue  ,  en  ont  éprouvé  les  atteintes  ;  ils 
ont  été  tous  deux  démâtés,  et  le -Theseits  n'est 
paivenu  à  se  sauver  ^ti'en  jettani  toxis  ses  canons 
à  la  nier. 

—  L'amiral  Cornwallis  a  encore  été  forcé  ces 
jours  derniers  de  céder  aux  ouragans  qui  ont  régné 
dans  les  parages  de  Brest  ,  et  de  rentrer  à  Torbay. 

—  Le  prince  de  Galles  continue  à  recevoir  de 
fréquentes  visites  de  ses  amît  '^e  ropjposihon  à 
Catleton-House.  ï.^ 

—  Le  fameux  (^OTsaire  français  le  .Contre-amiral 
Magon  ,  commandé  par  M.  BlaJikman  ,  la  terreur 
du  commerce  de  Londres  ,  et  qn'on  assure  avoir 
pris  à  lui  seul  40  bâtimens  anglais  ,  a  été  amené 
à  Yarmouth  le  24  novembre.  On  dit  qu'on  a  trouvé 
sur  ce  corsaire  environ  40  pavillons  anglais  ,  mo- 
numetls  glorieux  des  prises  faites  par  le  capitaine 
Blackman.  Plus  de  2000  personnes  s'étaient  portées 
sut  le  rivage  pour  le  voir  débarquer;  mais  il  n'a 
mis  pied  à  terre  que  le  lendemain  ,  et  c'était  pour 
le  conduire  dans  une  prison  ,  â  bord  du  Mon- 
neuth  ,  oti  il  est  étroitement  gardé  ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  est  Irlandais  d'origine  ,  malgré  les  té- 
moignages honorables  rendus  par  les  marins  anglais 
qui  se  trouvaient  à  Yarmouth .  et  qui  avaient  été 
témoins  de  la  bravoure  ,  de  l'buimanité  et  de  la 
loyauté  de  cet  ennemi  généreux. 

—  Le  jeune  Roscius  ,  acteur  dramatique  du  plus 
grand  talent  et  d'une  espérance  plus  grande  en- 
core ,  f:>it  en  ce  moment  à  Londres  une  sensation 
qui  lient  presque  du  délire.  La  coura  voulu  le  voir 
aumilieu  d'elle  ;  ila  étéprésentéau  prince  de  Galles, 
et  telle  est  l'importance  qu'on  atiachs  à  ce  "per- 
sonnage ,  que  le  chancelier  de  l'échiquier  n'a  pas 
dédaigné  d  interposef  sa  tJbédiaiion  ministérielle  . 
pour  régler  le  prix  ^  son  dlfgagement;  au  ihéâtre 
qui  le  possède.        ^'  t  . 

I   N  T  ^  R^I   E  U  R. 

Bordeaux  ,  U  2\  friviaire. 

Nous  avons  eu  le  r5  de  ce  mois  ,  un  ouragan 
qui  a  fait  perdre  ,  au  bas  de  noire  rivière  ,  outre  le 
nayirçi  prussien  2(!  Friendtbifi^, •t^vutte  autres  bâti-^ 
mens  caboteurs  ,  qui  ont  chaviréct  chassé  à  la  côte. 
On  dit  que  tous  ont  péri  corps  et  bien»  ;  un  seul 
homme  â  été  sauvé  ;  il  était  montiau  haut  du  mât, 
et  a  dû  son  salut  i  un  navire  américain  qui  navi- 
guait auprès  du  bâtiment  au  moment  qu'il  a  chaviré. 

Plusieurs  bâtimens  qui  étaient  au  large  ,  se  sont 
échappés  et  ont  vu  en  mer  des  débris  de  vaisseaux 
et  des  cadavres. 

La  corvette  la  Tnpàgeust ,  stationnée  à  Royan  ,  a 
été  chassée  à  la  côte  sur  ses  cables  et  ses  quatre 
ancres.  Le  danger  qu'elle  a  couru  était  si  imminent , 
que  les  haches  étaient  prêtes  pour  abattre  les  mâts. 

Un  petit  brick  ,  capitaine  Roturier  ,  a  péri  corps 
et  biens. 

^  Le  moulin  situé  sur  la  hauteur  du  Verdon  ,  vis- 
à-vis  Royan  ,  a  été  porté  par  1  ouragan  à  près  de 
vingt-cinq  toises  plus  loin.  Les  maisons  du  Verdon 
ont  été  presqu'entiérement  découvertes.  Beaucoup 
de  bâtimens  ont  été  forcés  de  couper  leurs  mâts,  et 
de  remonter  pour  les  réparer. 

Il  parait  que  l'ouragan  ne  s'est  pas  fait  ressentir 
au  large.  Plusieurs  bâtimens  entrés  en  rivière  les 
16  ,  17  et  18  ,  ont  rapporté  à  bord  du  Stationnaire 
n'avoir  point  éprouvé  ce  coup  de  vent;  ce  qui 
fait  espérer  que  le  mal  aura  porté  seulement  sur  les 
bâtimens  qui  étaient  en  rivière. 


5"  À  la  prospérité  de  la  France  :  Les  conseils-gc- 
nétaux  en  trouvent  la  garantie  dans  le  génie  du 
chef  suprême  de  l'Etat  ! 

6°.  Aux  armées  de  terre  et  de  mer  :  Qu'elles  soient 
toujours  l'cfffOi  de  nos  ennemis .  comme  elles  font 
l'honueur  et  la  gloire  de  la  patrie  ! 

1°.  A  M.  le  maréchal  Mural:  Les  présldens  d:j 
conseils-généraux  reporteront  avec  une  joie  bien  vive 
d»ns  leurs  départemens  le  souvenij  reconnaissant 
de  son  bienveillant  accueil  !  . 

8°.  Aux  censeils-génsraux  des  départemens  do  In 
France  :  Qiie  leur  dévouement  à  la  chose  publique 
et  leur  hdclhé  soient  pour  eux  le  gage  de  la  con- 
fiante du  Gouvernement  I 

9°.  Au  département  de  la  Seine  et  à  la  ville  dé 
Paris  !  Que  plus  rapprochés  du  trône  ,  ils  veuillent 
bien  confondre  dans  l'expiession  de  leurs  vœux  et 
de  leur  amour  pour  le  héros  de  la  France  ,  les 
confieils-géhérauir  qui  deniandenifà  ne  faite  avec  eux 
qu'une  seule  famille'! 


Circulaire  adressée  par  S.  Ex.  M.  le  maréchal  Murati 
gouverneur  de  Paris  ,  à  MM.  les  colonels  députés 
au  sacre  et  au  couronnement  dt  S.  M.  I'Empirevr, 

Monsieur  le  colonel  ,  S.  M.  I'EmpereuR  vous 
e  appelé  à  Paris  pour  assister  à  son  sacre  et  à  son 
couronnement.  Il  a  voulu  s'environner ,  dans 
une  circonstance  aussi  mémorable  ,  de  l'armée 
entière.  Ce  grand  oeuvre  est  consommé.  Apre» 
avoir  rempli  la  mission  honorable  dont  vous  étiez 
chargé  ,  celle  de  représenter  l'armée  ,  vous  re- 
tournez à  votre  corps  :  maitKenez-y  le  bon  esprit 
qu'a  manifesté ,  dans  la  capitale  de  l'Empire ,  la 
députation  que  veus  y  aviez  amenée.  S.  M.  mi 
chargé  dé  vous  témoigner  sa  satisfaction  parti- 
culière :  j'y  joins  l'expression  de  la  mienne,  et 
je  partage  avec  tous  les  habitans  de  Paris  lé 
regret  de  ne  pouvoir  vous  y  posséder  plus  loag- 
leint. 

Signé,  ].  MuRAT. 


Hier  mardi  ,  vers  midi  et  dem-i  ,  Sa  Sainteté 
a  visité  l'hôtel  impérial  des  Invalides.  Le  S.  P.  -, 
-ar^civA' dcns  la  grande  cour,  avec  une  u;arde  et 
quelques  carrosses  de  suite  ,  a.éié  reçu  à  la  des- 
cente de  sa  voiture  ,  par  S.  Ex.  .M.  le  maréchal 
gouverneur  et  l'état-mijor.  S.  S.  ayant  été  intrôr 
duite  dans  l'église  ,  et  conduite  à  l'autel  par  le 
clergé'  des  Invalides ,  y  a  fait  sa  prière  sur  ua 
prie-dieu  qui  lui  avait  été'piéparé.  De-là  elle  est 
passée  au  ttôme  ,  et  s'est  arrêtée  devant  le  tombeau 
de  Turenne.  Dans  une  des  chapelles  attenantes, 
S.  Ex.  M.  le  maréchal  gouverneur  lui  a  présenté 
diverses  daines  qui  s'étaient  rendues  dans  l'église. 

En  sortant  du  dôme  ,  S.  S.  est  allée  dans  les 
magnifiques  infirmeries  de  l'hôiel  .  qu'elle  a  par- 
courues dans  leur  totalité  ,  et  paru  voir  avec  un 
vif  intérêt.  Partout  elle  a  donné  des  marques 
de  sa  bonté  paternelle  et  de  sa  louchmte  affa- 
bilité. Lorsqu'elle  s'est  retirée  ,  elle  a  été  suivie 
par,  un  grand  concours  de  monde  ,  et  accoin- 
pagnée  jusqu'à  sa  voiture  pat  M.  le  thatéchâl 
gouverneur. 

La  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française  de  l'Institut  national  ,  a  renouvelle  son 
bureau.  M.  François  (  de  Neufchâteau  )  a  été 
nommé  président  pour  le  trimestre  de  nivôse  , 
et  M.  deBouHers  ,  vice-président. 


Paris  ,  /e  28  frimaire. 

Lés  présidens  des  conseils-généraux  de  tous  les 
départemens  de  l'Empiie  se  sont  réunis  le  lundi  26 
dans  un  banquetauquel  là  plus  touchante  cordialité 
a  présidé.  Les  santés  que  l'on  a  portées  l'ont  été 
avec  cette  unanimité  de  sentimens  qui  existe  du 
pied  des  Alpes  aux  rives  du  Rtiin. 

1°.  A.  S.  M.  I'Empereur:  Puisse  sa  vie  se  prolon- 
ger assez  pour  le  faire  jouir  de  la  reconnaissance 
de  nos  descendans  ! 

1°.  A.  S.  M.  l'Impératrice:  Que  l'union  touchante 
des  vertus  et  des  grâces  dont  elle  est  le  modèle  , 
laisse  long-tems  le  bonheur  de  son  auguste  époux  ! 

3°.  A  lafimille  impériale  :  Qu'elle  règne  éternelle- 
ment sur  le  peuple  français  ! 

4».  A  S't  Sainteté  :  Que  le  pacte  solennel  formé 
sous  S'.-,  auspices,  entre  la  reli;-ion  et  lEmpiie  . 
util,'  vie  à  jamais  inébranlable  ! 


L'Athénée  des  arts  tiendra  jeudi  prochain  ,  s^ 
frimaire,  sa  73'  séance  publique,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Frochot  ,  conseiller  -  d'état ,  préfet 
du  département  de  la  Seine,  dans  la  salie' des 
Concerts  de  la  rue  Greuelle-Saint-Honoré  ,  à, 
midi  précis. 


Le  public  est  prévenu  que  toutes  les  lettres 
concernant  la  régie  des  droits  réunis  ,  doivent 
être  adressées  à  M.  le  directeur-général  ,  et  quu 
toutes  celles  à  l'adresse  de  MM.  les  adnnnisira- 
teurs  ou  du  secrétaire-général  ;  ne  seront  pas 
reçues  si  elles  ne   sont   affranchies. 


MINISTERE     DU    GRAND   JUGE- 

Sur  la  demande  des  parties  intéressées,  le  tri- 
bunal de  première  instance  d'IssOudun  ,  iléi^irlé- 
ment.de  l'Indre  ,  a  ordonné  ,  par  jnaemefit 
du  29  bruiiuiire  ,  que  l'absence  de  Franco. 3 
Moëlleron  .  serait  const.itée  r-""  ""^  enquête  cnn- 
ir-adicioircratnt  laite  avec  le  procureuî  iaiiiéiii;. 


Su:  la  rttjuète  Hu  sieur  Giiignon  ,  commissaire 
p:c5  l'hôiel  des  Monnaies  à  Ma;teille  ,  !e  iiibunal 
lie  première  ins'.mce  séant  en  cette  ville,  i  or- 
donne, par  juJfmcni  du  22  brumaire,  qu'il  serait 
lait  uno  tnquèie  ccniradictoiiemeni  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  pour  constater  l'abseuce  de  Jean- 
Joseph  Geort;e  .  'ie  Seilbns ,  département  du  Var, 
p;irii  pour  Saint  D'imi-.gue  en  179!,  et  qui  depuis 
n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  dennande  de  Jjanne-Josephe  Vinhoolandt. 
veuve  de  Benoit  Blanci)uari,  le  tribunal  de  première 
instance  d'Oudenarde  ,  département  de  l'Escaut  , 
3  ordonne  .  par  jugement  du  25  brumaire  ,  que 
l'absence  d'Amand  Treiis,  serait  constatée  par  une 
enquête  faite  contradictoirement  avec  le  procureur 
impérial. 

Par  jugement  du  8  frimaire  an  t3  ,  sur  la  requête 
de  Charles  Biondeau ,  et  Angélique  Bourdoiscau 
sa  femme  ,  demcurans  commune  de  Membrolies  . 
demandeurs  en  déclaration  d'absence  dg  Léon 
Bourdoiseau  ,  pahi  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans  ,  pour 
la  défense  de  la  patrie  ,  sans  que  depuis  il  ait  donné 
de  ses  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Blois  , 
dépariement  de  Loir-et-Cher,  a  ordonné  que  ,  par 
enquête  qui  sera  faite  contradictoirement  avec  le 
procureur  impérial,  l'absence  dudit  Léon  Bourdoi- 
seau serait  constatée ,  et  cependant  a  commis  Charles 
Biondeau  à  l'effet  de  régir  et  administrer  les  biens, 
meubles  et  immeubles  apparteaans  audit'  Léon 
Bourdoiseau. 


320 

confornnité  de  l'article  CX'VI  de  la  loi  du  «4  ven- 
tôse an  II  ,  il  serait  procédé  à  enquêie  cnniradic- 
toiie  avec  le  prucutetir  inipctial ,  sur  l'abicnce 
dudit  Jean-Pierre  Souchard. 


Par  jugement  du  16  brumaire  an  i3,  sur  la  re- 
quête d'Antoinette  et  de  Léonard  Nadal ,  demcu- 
lans  à  B  rives  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Brtve ,  dé 
partement  de  la  Cortèze  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  qui  a  eu  lieu  ,  que  Jean  Nadal ,  cor- 
donnier de  profession ,  a  quitté  ladite  commune 
depuis  environ  onze  ans  ,  et  que  depuis  cette 
époque  on  n'a  point  reçu  de  ses  nouvelles,  a  ho- 
molo;;ué  ladite  enquête  et  déclaré  l'absence  dudit 
Jean  Nadal. 

Par  jugement  du  i5  brumaire  an  l3  ,  vu  la  de- 
mande de  Nicolas  Besson  ,  boulanger  à  Angers  , 
fauxbourg  Bressigny ,  en  déclaration  d'absence  de 
Pierre  Perdreau  ,  s™'  du  nom  ,  parti  en  1775  pour 
une  expédition  de  te  compagnie  des  Indes  ,  et  servir 
à  risle-dc-Ftance  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers  , 
département  de  Maine-et-Loire  ,  ordonne  que  par- 
devant  le  sieur  Barbot  ,  l'un  des  juges  ,  enquête 
sera  faite  contradictoiteinent  avec  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  l'absence  dudit  Pierre 
Perdreau  ,  et  provisoirement  envoie  en  possession 
Nicolas  Besson  .  en  fournissant  caution  pour  gérer 
et  administrer  les  biens  dudit  Pierre  Perdreau  , 
présumé  absent ,  commet  le  sieur  Audiot ,  notaire 
«n  cette  ville ,  pour  représenter  le  présumé  ab- 
sent, dans  les  inventaire,  compte,  partage  et  liqui- 
dation ,  dans  lesquels  il  peut  être  intéressé. 


Parjugement  du  tîî  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Noalhac  ,  veuve  Janols ,  proprié- 
taire ,  doiriciliée  à  Montauban  ,  département  du 
Lot  .  en  déclaration  d'absence  d'Antoine  Janols  , 
son  beauhls. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Monfauban  . 
»  ordonné  'que  la  demanderesse  prouverait  .  tant 
par  actes  que  pr.r  témoins  ,  dans  le  délai  de  l'or- 
donnance ,  e;  ce  .  contradicioirement  avec  le  pro- 
cureur impérial ,  que  ledit  Antoine  Janols  est  abNent 
de  cette  ville  depiiis  I7g3. 


Par  jugement  du  25  fructidor  an  lî  ,  sur  la 
requête  de  Thimoihce  Besson  ,  propriétaire  à 
Montauban ,  énonçant  que  Jean  Besson  ,  son  frète 
aîné,  parti  de  cette  commun»  en  lygi  ,  pour 
aller  joindre  le  rcgiiner.t  de  Chan^pagne  .  dans 
lequel  il  s'ctait  engagé  ,  et  que  depuis  ce  tems ,  il 
n'a  point  donné  de  ses  nouvelles. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Montauban  , 
département  du  Lot,  a  ordonne  qu'il  serait  pro- 
cédé, en  la  forme  ordinaire  ,  à  l'enquête  contra- 
dictoire avec  le  procureur  impérial  .  à  l'effet  de 
s'assurer  si  ledit  Jean  Besson  est  absent  depuis 
plus  de  quatre  anï  ,  tans  qu'on  ait  reçu  de  ses 
nouvelles. 

Par  jugement  du  ï  brumaire  an  i3  ,  sur  la 
requête  de  René  Souchard  .  cultivateur  à  Morannes, 
et  autres  intéressés  ,  demandeurs  en  déclsrjtion 
d'absence  de  jean-Picrre  Souchard,  ci-ricvant  do- 
mestique à  la  métairie  de  Baraisc  ,  commune  de 
Chemiré-sur-Sarthe  ,  et  qui  a  quiité  cette  com- 
mune le  23  Ituctidor  an  a  ,  en  quaUié  de  réquisi- 
tionnaire  pour  la  marine,  sans  que  ,  depuis  cette 
époque  ,  on  ait  eu  de  ses  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Segré  , 
département  de  Maine-et-Loite  .  a  ordonué  ,  qu'en 


Par  jugement  du  29  brumaire  an  |3  .  vu  la 
demande  de  Pierte-Fr.inçois  Pic.TU  ,  Muiie  Monique 
Mesniidrey,  veuve  Thomas  Picau  ,  tutrice  de  leurs 
enfans  mineurs  ,  Jacques  Vasiel ,  Marie-Anne  Picau, 
son  épouse  ,  et  Catlieiine  Picau  ,  tous  domiciliés  à 
Soullès ,  arrondissement  de  Saintl.ô  ,  département 
de  la  Manche  ,  en  déclaration  tl'absencs  de  Jean- 
Baptiste  Picau  ,  frère  et  bcau-frere  des  parties  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Lô  , 
en  exécution  des  articles  CXV  et  CXVI  du  Code 
civil ,  a  ordonné  qu'il  serait  fait  enquête  contra- 
dictoirement avec  le  procureur  impérial,  pour  cons- 
tater l'absence  de  Jean-Baptiste  Picau. 


MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  corsaire  U  Géairal-Périgntn  ,  de  Saint-  Malo  , 
s'est  emparé  de  deux  navires  anglais  qu'il  a  conduits 
dans  les  ports  de  Frjnce. 

Le  premier  (  le  brick  anglais  l'Aurora]  ,  du  port 
d'environ  200  tonneaux  ,  chargé  de  charbon  de 
terre,  a  mouillé  le  I4frimaùe  dans  la  baie  de 
Morgate. 

Le  second  (  le  brick  anglais  U  Courrier,  de  Bel- 
fort)  ,  d'environ  sSo  tonneaux  ,  chargé  de  toiles  et 
de  salaisons ,   est  entre  à  Audierne. 


POESIE. 

Fra«menî  des  quatre  premiers  livres  du  poïme  de  la 
Navigaliou  ,  par  M.  J.  Esmènard. 

Description  de  l'ancienne  Egypte. 

Mcre  antique  des  arts  et  des  fables  divines  , 

Tei  ^oat  la  gloire  ,V  assise  an  milieu  des  ruine»  , 

Etonne   le  génie  et  confond  notre  orgueil  ; 

Egypte  vénérable    où    du  fond   du  cercueil 

Ta  grandeur  colossilt  insulte  à  nos  chimères  ; 

C'est  ton  peuple   qui   sut   à  ces  barques  légères , 

Dont  rien  ne  dirigeait  le  cours  audacicus  , 

Chercher  des  guides  sûrs  dans  la  voûte  des  cieux. 

Qiaand  le  fleuve  sacré  qui  féconde  les  rives  , 

T'apportait  en  tribut  ses  ondes  fiigitives  , 

Et  ,   sur  l'émail  des  prés  égaraut  les  poissons  , 

Du  limon  de  ses  flots   nourrissait  tes  moissons  ; 

Les    hameau:c  disposé»-  sur-ies  hauteurs    {fertiles 

D'un  nouvel  Océan  semblaient  former  les   îles  ; 

Les   palmiers  réfléchis  par  le-Trristal  des  eaux 

Dans  les  champs, iuond/s  nageaient  sur  les  coteaux  ; 

Par  les  feux  du  Cancer  ,  Syéne  poursuivie 

Dans  les  sables  brûlans  sculait  filtrer   la  vie  j 

Et  des  muts  de  Péluse  au^x  lieux  où  fui  Memphis  , 

MiUe   canots    flottaient  sur  la  terre  d'Iiis. 

Le  faible   papyrus  de  ses  rameaux  utiles 

Formait   les  flancs  étroits  de  ces  barques   fragiles  , 

Qni  ,    des  lieux    sépares    conservant  les  rapports  , 

Réunissaient  l'Egypte  en  parconrant    ses  bords. 

Mais  lorsque  dans  les  airs  la  Vierge  triomphaulc 

Ramenait  vers  le  Nil  son  onde  décroissante  ; 

Quand  les  troupeaux  belans  et  les  épis  dorés 

S'emparaient  à  leur  tour  des  champs  désallérél  \ 

Alors  d'autres  vaisseaux  â  l'active  industrie 

Ouvraient  des  aquilons  l'orageuse  patrie  ; 

L'acier  rcleiitissaru  sur  la  rive  des  mers 

Fendait  l'acacia  durci  par  cent  hivers  , 

El  ses  rameaux  ,  courbi.'s  par  un  sage  artifice  , 

D'un  mobile  château  composaient  l'édifice  ; 

Bientôt  lancé  sur  l'onde  ,  il  portail  dans  ses  flancs 

Du  Delta  moissonné  les  produits  bieniaisans  ; 

Et  quand  la  nuit  couvrait  l'Olympe  de  ses  voiles  , 

Le  pilote  ,  attentif  a  l'éclat  des  étoiles  , 

Voguait  ,  les  yeux  fixés  sur  un  ciel  de  saphir  , 

Du  pori  d'Arsinoc  jusqu'aux  rives  d'Ophir. 

Des  portes  de  la  morcifranchissaienl  la  barrière  , 
Et,  ,  du  golfe  arabique  échangeant  les  trésors  , 
De  riudus  étonné  reconnaissaient  les  bords. 
Enfin  ,  charges  d;3  fruits  qu'aux  climals  de  l'aurore  , 
Sous  un  ciel  toujours  pur  la  tcrrtvoit  éclore  , 
Ils  venaient  apporter  dans  le  temple  d'Isis  , 
Au;  trône  de  Néchos  ,  aux  genoux  d'Amasis  , 
Et  la  myrrhe  odor.mlc  ,  et  la*  gomme  légère  , 


Etl'< 


alut: 


Qui  ,   mûri  par  les   feux  d'un  éternel  été  , 
Coule  dans  le  désert  pour  l'Arabe  indompté 
Us  venaient  présenter  a  des  maîtres  avides  , 
Les  trésor!  de  l'Habcx  et  ses  vierçcs  timides  , 
L'aromate  exhalant  ses  piquantes  odeurs  ; 
Et  l'or  ,  environné   de    ses   dons  corrupleui 


Des  plaisirs  et  iU  maux  source  inlique  tr  fécande , 
L'or,  père  des  besoins  et  des  crimes  du  monde. 

Alors  ,  mille  cités  que  decotaicut  les  atts  , 
L'immense  pyramide  cl  les  palais  épars  , 
Du  Nil  éuorgucilli  couronnaient  le   rivage. 
Dans  les    sables  d'Ammon  ,  le  porphyre  sauvage , 
En  colonne  hardie  élancé  dans  les  airs. 
De  sa  pompe  étrangère  étoutiait  les  déserts  ; 
D  un  commerce  prudent  la  féconde  sagesse 
De  lEgypte  éclairée  assurait  la  richesse! 
L'orgueil  de  l'opulence  ,  et  le  sceptre  des  rois. 
N'osaient  point  y  braver  la  majesté  des  lois.    ' 
La,  quand  la  voix  du  Tems  ,  ou  l'inflexible  Parque , 
Du   trône  chez  les  morts  .appelait  un  monarque , 
Avant  d'ouvrir  pour  lui  ces  pompeux  monumens 
Que  l'orgueil  réclamait  à  ses  derniers    momens  , 
Tout  le  peuple  assemblé  ,  composant  son  histoire  , 
Interrogeait  son  règne  ,    etjugcait  sa  mémoire  ; 
Si  l'abus  du  pouvoir,,  de  soupçons  agitée 
Ou  la  mollesse  impure  au  regard  effronté  , 
De  leur  souffle  profane  avaient  flétri  sa  vie; 
Si ,  toujours  attentif  aux  discours  de  l'Envie  , 
U  avait  immolé,    dans  ses  lâches   erreurs, 
La  vertu  courageuse  à  d'indignes  flatteurs  , 
De»  pontifes  divins  l'autorité  sacrée    ' 
Exilait  du  tombeau  sa  dépouille  abhorrée  ; 
Son  ombK  était  fcannic  ,  et  ses  mânes  écrans 
D'un  murmure  vengeur  poursuivaient  les  tyrans. 
Ainsi  l'antique  Egypte  éclaira  tous  les  âgel  ; 
Les  peuples  attirés  sur  ses  heureux  rivtges , 
Nourris  par  ses  bienfaits  ,  instruits  par  ses  leçons  , 
Y  puisaient  tour  à  tour  des  lois  et  des  moissons. 

O  grandeur  des  mortels  !  6  tems  impitoyable  ! 
Les  destins  sont  comblés  :  dans  leur  course  immuable , 
Les  siècles  ont  détruit  cet  éclat  passager 
Que  la  superbe  Egypte  off'rit  à  l'étranwer. 
Plus  de  mCEurs,  plus  de  lois  :  le  sanglant  despotiime 
L'ignorance  ,  l'orgueil ,  l'absurde  fanaiisme  , 
Un  bandeau  sur  les  yeux  ,  un  poignard  à  U  maiii ,. 
Ecrasent  le  Delta  sous  un  sceptre  d'airain. 
Philosophes  trompés  ,  dont  la  vaine  science 
Célèbre  des  climats  la  suprêmt  influence. 
Contemplez  aujourd'hui  ces  lieu,x  jadis  sacrés  : 
Lei  enfans  d'Osiris ,  dans  b  poudre  ignorés, 
Languissent  à  genoux  dans  leurs  viles  entraves , 
Et  le  Nil  indigné  coule  pour  des  esclaves  :     ■ 
Les  arts  n'habitent  plus  ses  rivages  flétris. 
^'^SyP^^  ^°^'  envaîn  ,  dans  ses  vastes  débris  , 
Des  héros  et  des  rois  les  monumens  funèbres  , 
Briller  comme  la  flamme  au  miUeu  des  ténèbres  ; 
L'orgueil  de  leurs  tombeaux  étonne  envain  nos  veux: 
La  plus  noble  mine  est  sou  nom  glorieux. 

Et  toi ,  reine  des  flots  domptés  par  ton  c  ourage  , 
Rivale  de  Memphis  et  mère  de  Carthagc  , 
O  Tyr  !  toi  qui  soumis  à  l'empire  des  mers 
Le  Numide  et  l'Ibère,  enrichis  dans  tes  fers  ! 
Oh  !  qui  peut  tans  effrii  contempler  sur  tes  rives 
Tes  remparts  écroulés  dans  les  ondes  captives  ,' 
Tes  arsenaux  détruits  ,  tes  temples  avilis  , 
S(3Us  le  sable  entassé  tes  ports  ensevelis. 
Les  filles  de  Sidon  plciirant  sur  tes  ruines  , 
Et  sous  un  Scythe  obscur,  dont  les  longues  rapines 
Précipitent  le  couis  des  siècles  triomphans  , 
Ton  nom  même  oublié  par  tes  lâches  enfans  ! 
Eux  qui ,  guidant  au  loin  leurs  poupes  couronnées  , 
Asser\'issaieut  jadis  les  ondes  mutinées , 
Et ,  de  l'Afrique  entière  embrassant  le  contour, 
Portaient  ce  nom  célèbre  aux  lieux  où  nait  le  jour  ! 
Par  des  ressorts  nouveaux  leur  utile  industrie 
Unissait  les  humains  ,  fécondait  leur  patrie  ; 
Sur  son  rivage  aride ,  au  sein  de  ses  remparts  , 
Fixait  la  liberté  ,  l'abondance  ,  les  arts. 
Des  métiers  producteurs  l'élite  salutaire  ; 
Et  toi ,  par  qui  les  dieux  ont  secouru  la  terre  , 
Sévère  bienfaiteur  des  mortels  corrompus'. 
Travail  !  pcre  des  mœurs  et  garant  des  vertus. 

DESCKIPnON   DE   L'A   FA^nNE   DE   ROME. 

Aux  jours  du  malheiir  et  sous  le  poids  des  fers. 

Les  doux  bienfaits  des  champs ,  l'heureux  tribut  des  mers  , 

Soutenaient  des  Romains  rexistcncc  avilie  , 

Et  dans  ses  longs  revers  ,  consolaient  l'Ilalit. 

Les  destins  ennemis  ,  épuisant  leur  ( 

Lui  ravirent  des  biens  si  féconds  et  si  do 

D'un  Ciel  noir  et  brûlant  les  V( 

Les  nuages  épais  en  torrens  se  fondirent  j 

Et  des  ruisseaux  fangeux ,  dans  la  plaine  arrêtés  , 

Flétrirent  tout-à-coup  les  germes  infectés. 

Le  grain  meurt  en  naissant  sous  son  réseau  fragile 

Une  herbe  parasite  .  abondamment  stérile  , 

De  la  sève  égarée    épuise  l'aliment; 

L'ivraie  o--urpatricc  étouffe  le  froment  i 


I 


Et  Ccrès  ,  balançant  sa  faucille  divine , 

Dans  les  sUloas  trompeurs  moissonoa  la  famiae. 

Bientôt  glacé  d'e0roi  ,  le  triste  laboureur 
I>cs  vaisseaux  nouniciers  accuse  la  lenteur  ; 
Trahi  dans  ses  trsvaux  par  la  Terre  infidèle  , 
11  implore  la  Mer  ,  bien  plus  perfide  qu'elle  ; 
Et  cependant  ses  vœux  par  la  crainte  dictés  ; 
Conjurent  vainement  le  faste  des  cités. 
La  stupide  richesse  ,  à  sa  perte  acharnée  , 
Consume  dans  un  jour  les  trésors  d'une  année  ; 
Et  le  luxe  énervé  dans  ses   lâches  plaisirs  , 
De  l'infortune   en  pleurs   dédaigne  les  soupiii. 
Malheur  à  l'homme  altier  qu'irrite  sa  présence  ! 
Pour  eHe  dans  le  Ciel  naquit  la  bienfaisance  ; 
Divinité  propice  ,  au  front  toujours  serein  , 
Qui  soutient  la  faiblesse  et  lui  cache  sa  main  ; 
Sa  gloire   est  de  servir  ,  son  art  d'être  ignorée  : 
Nil  sacré  !  Cest  ainsi  que  ta  nymphe  adorée 
Par  des  bienfaits  eonstans  mérite  des. autels  , 
Et  dérobe  sa  source  aux   regards   des  moriele. 
Chargés  de  ses  trésors ,  et. bravant  les  orages , 

Des  Romains  consternés  vainement  attendus  ; 
La  Sicile  y  joignait  ses  fertiles  tributs. 
La  flotte  avait  franchi   ces  bouches  mugissantes 
D'où ,  repoussant  au  loin  les  vagues  menaçantes  , 
Les  monstres  de  Scylia  font  pâlir  le  nocher  ; 
Du  triçte  Palmùrc   elle  a  vu  le  rocher. 
Elle  arrive  :  elle  touche  à  la  plage  inégale 
Où  des  premiers  Césars  la  puissance  faulc  , 
Au  milieu  des  tombeaux. ,  grave  encore  sur  Tairaîa 
Leurs  traits  défigurés,  l'effroi  du  genre  humain  ; 
L'ancre  à  peine  en  tombant  a  fait.jaïUir  les  ondes  , 
Les  Hérules  ,   cachés  dans  les  grottes  profondes 
Qui  dans  ses  longs  détoan  suivent  le  flot  amer , 
Des  torches  i  la  main  ,  s'élancent  sur  la  mer. 
Soudain  sur  les  vaisseaux  la  flamme  tourbillonne  ; 
Borée  au  loin  mugit  ;  Tonde  l'cnfle  ,  bouillonne; 
Les  cables  sont  rompus  ,    les  cordages  brûlans  ; 
Et  la  flotte  embrasée  errant  au  gré  des  vents  , 
Qui  \'icnt  périr  au  port  de  la  ville  affamée. 
Engloutit  son  espoir  dans  des  flots  de  fumée. 

'  O  spectacle  d"'horreur  !  implacables  destins  ! 
Des  rives  de  rAvcrnc  au  milieu  "des  Romains 
La  Mort  s'élance  aux  cris  de  la  famine  avide  , 
Et  suit  ,  la  faulx  en  main  ,  son  ministre  homicide. 
Le  monstre  ouvre  ses  yeux  ,  pareils  aux  noirs  flambeaux 
Qui  dans  l'ombre  des  nuiti  veillent  sur  les  tombeaux  : 
Il  regarde  :  soudain  la"  namrc  est  flétrie  : 
Ces  rejetons  uaissans  ,  l'espoir  de  la  patrie. 
Ces  Tieillàrds  ,  épargnés  par  le  fer  du  vainqueur  , 
Qui  d'un  trépas  facile  imploraient  la  faveur  , 
Expirent,  confondus  sous  sa  dent  meuriricrc  j 
Et  le  malheur  commun  ravit  à  leur  poussière 
De  la  tendre  amitié  les  pleurs  religieux  ; 
Bientôt  ,  de  ces  remparts  où  le  Tibre  orgueilleux 
Apportait  le  tribut  des  campagnes  fécondes  , 
La  Mort  impitoyable  a  volé  sur  lu  ondes  : 
lusqu'aus  bouches  du  fleuve  elle  suit  en  courroux 
Les  pâles  fugitifs  échappés  à  ses  coups , 
Arrête  les  vaisseaux  dans  leur  course   écumanLc  , 
Sèche  sut  l'aviron  la  main  qui  le  tourmente  , 
El  roule  dans  les  flots ,  l'un  sur  l'autre   expirans  , 
Le  vaincu,  le  vainqueur,  l'esclave  et  les  tyTans. 
L'homme  juste  ,  du  moins,  frappé  dans  son  asile  , 
S'endort  daas  le  sommeil  de  là  vertu  tranquille  ; 
Mais  toî  qui  des  plaisirs  esclave  impérieux  , 
Défendais  au  malheur  de  pleurer  à  tes  yeux , 
Qui  sur  l'or  et  les  fleurs  bravant  les  dieux  propices  , 
Fatiguais  la  vertu  du  succès  de  tes  vices  , 
Ton  heure  sonne  enfin;  tes  lares  profanés  , 
Des  dépouilles  du  monde  autrefois  couronnés  ,- 
Dont  l'orgueil  repoussait  la  timide  indigence  , 
îsi'arrétent  pas  du  ciel  la  tardive  vengeance; 
Elle  approche.  Déjà  de  ses  cris  inhumains 
La  famitic  remplit  ton  palais  ,  tes  jardins  ; 
Tour  fuit  ;  tout  t'abandonne  ,  et  seul ,  dans  la  nature  , 
T.a  malédiction  autour  de  toi  murmure  ; 
Et  ta  douleur  envain  réclame  un  souvenir  ; 
Dans  le  cœur  des  mortels  tu  n'as  point  d'avenir. 
Toi   qui    de  là  pitié  sens  les  douces  alarmes  , 
A  d'autres  malheureux  ,    Muse  ,    garde  tes  Unncs  ! 
Suis  .plutôt  celte  mcre   à  Tcèil  cave  ,  égaré  , 
Qui   presse  dans  ses  bras  son  enfant  expiré  ; 
Ce  jeune  tomme  éperdu  ,    dont   l'haleine  a»flurante 
Se  ranime  et  s^éteini  sur  le  sein  d'une  amante. 
O  Dieux  !   sur  quel   objet  tombe  votre  courroux  ! 
L'inexorable  faim  les  a  réunis   tous  : 
Déjà  Taccent  plaintif  de  la   douleur   qui  veille 
Cesse  au  milieu  des  nuits    de  frapper  mou  oreille  ; 
Rome  dort  au  tombeau   :   plus    d'espoir,    plus  de  crii  ; 
Le  silence  cl  le  deuil   planent  tur  les  débris  : 
Le  Tibre  ,    descendu  des  monts  de  l'Einme  , 


321 

Ne  voit  plus    que    des  morts  sur  sa  rive  flétrie  ; 
11  fuît   épouvanté  sous  ses  pâles  roseaux  ; 
Les  cadavrçj  impuss  font  reculer  ses  eaux  ; 
Il    s'arrête  :  il  frémit  .   et   l'onde   empoisonnée 
Remonte  en  murmurant  vers    sa  source  étonnée. 
Abandontiarlt  enfin,  ces  rivages  déserts  , 
Tous   les   fléaux  unis  parcourent  l'Univers  ; 
Sous  les  hordes  du  Nord  par-tout  mugit  la   Guerre 
Foulant  aux  pieds   l'Europe  et  ravageant  la  Terre- 
L'ignorance  s'élève  un  trône  audacieux  ; 
Uranie  et  Cérès  revolent  dans  les  cieux. 
Bientôt  le    soc  rouillé  du  labouieur  timide 
Coule  en  dards  enflammés  dans  la  forge  homicide 
La  voile  transportée  au    milieu  des  sillons  , 
Des  camps  tumultueux  blanchit  les  pavillons  ; 
L'aviron  voyageur  languit  sur  le  rivage  ; 
Et,   courbé  sous  le  joug  du  honteux  esclavage 
Dont  frémit  vainement  l^tftiivers  indigné  , 
L'art  des  na\'igateurs ,  méconnu  ,   d.édai«^aé  , 


qu'un  jo 


par 


i  chaleur  féconde  , 


Vtenne  enfin  ranimer  It  commcrce-Vt  ic  Monde. 

DÉCOUVERTE     DE     LA    BOUSSOLLE   .     INVENTION     DE 
DE    l'imprimerie,    DE  LA  POUDRE  A  CANON  ,   elC. 

Dans  les  glaces  du  Nord  ,  où  loin -de  nos  climats , 
L'Europe  s'engloutit  soui  d'éternels  frimats  , 
Où  le  vJeuxOcéan  et  repousse  et  resserre 
Deux  continens  rivaux  qui  partagent  la  terre  , 
Et  sépare  à  jamais  de  ses  flots  suspendus 
Ces  mondes  si  long-tems  l'un  à  Tautre  inconnus  , 


Est  un  détroit  famci 


courage 


Irapuissans  et  vaincus  ,  sont  forcés  ^  naufrage 

Là  ,  régnent  les  hivers  et  les  vents  orageiix  ; 

Là,  retenu  six  mois  sur  l'horison  neigeux  , 

Le  dieu  du  jour  ,  banni  de  ses  douze  demeures , 

Sur  son  char  enflammé  ne  conduit  plus  les  heures  ; 

Et ,  six  mois  sur  le  pôle  arrêtée  à  son  tour  , 

La  déesse  des  nuits  tient  le  sceptre  du  jour  ; 

Mais  de  son  triple  front  la  pâleur  toujours  sombrfc  , 

Et  ses  rayons  iremblans  dans  les  masses  de  Tcmbre  , 

Colorent  les  frimas  de  sa  morne  splendeur. 

Dans  ce  jour  imparfait ,  l'œil  du  navi^teur 

Cherche  envain  du  détroit  les  limites  glacées  : 

Sous  l'immense  fardeau  des  neiges  entassées, 

La  terre  et  l'océan,  unis  et  confondus  , 

Se  dérobent  ensemble  aux  nochers  éperdus  ; 

Et  du  trône  des  airs  ,  quand  l'Hercule  céleste 

Brisant  ses  traits  de  îeu  sur  cette  mer  funeste  , 

De  ses  monts  de  cristal  a  pénétré  loi  flancs  ; 

Quand  leur  m^se  amoUie  â^ses  r^Ms  brùlan» , 

S'écroulant  à  grand  brait  sur  les  vagues  grondantes  . 

Rouvre  au  loin  du  détroit  les  bouches  mugissantes  ; 

Soudain ,  peur  le  fermer  à  nos  hardis  vaisseaux  , 

Un  énorme  géant,  dominateur  des  eaux  , 

De  haut  de  ces  rochers  qui  flottent  sur  les  ondes  , 

Garde  d'un.bjas  de  fer  les  c«nfins  des  Deux-Mondes. 

La  Nature  expirante  y  gémit  sous  ses  lois  , 

Les  orages  fougueux  s'y  forment  a  sa  voix  , 

Et  les  nymphes  des  mers .  souï  son  joug  homicide  , 

Ferment   i  la  pitié  leur   oiJllc   rimidç. 

Une  seule  ,  jadis  ,  aux  acccns  du  malheur 

Vint  du  tyran  du  pôle  affronter  la  fureur  , 

Viola  sou  Empire  ,  et  ,    trompant  sa  puissance  , 

Au  Dieu  prêt  à  frapper  déroba  sa  vengeance. 

Vcrd  le  nord  de  l'Asie  ,   et  îouî  un  Ciel  nouveau  , 

Lee  vents  impétueux  poursuivaient  un   vaisseau 

Qui  des  bords  du  Gattay  jusqu'aux  astres  de   l'ourse 

Sur  les  flots  soulevés  précipitait -srf  courte  ; 

Le  pilote  entraîné  ,  sans  guide  ,  sans  appui  , 

Dans  ce  gouffre  inconnu  qui  s'ouvre  devant  lui  , 

De  son  art.  impuissant  fatigue  euvain  l'audace  : 

L'air  mugit,, l^a  mer  .gronde  ,  et  la  terre  menace  ; 

La  terre,  dont  les  bords  gardés  par  les  hivers  , 

De  mobiles  rochers   et  de  frimats  couverts  , 

N'offrent  dans  tous  les  tcms  aux  nautouniers  avidss 

Ouc  des  ports   orageux  et  des  plages  perfides. 

Ces  bords  ont  Tetccii  du    cri  des  matelots  , 

Oui  ,   repoussés  au  loin  sur  labyme    des  flots  , 

Entre  le  Ciel  qui  tonne  et  la  Mer  eii-iiiiàe  , 

Appellent  vaineinant  les  Dieux  de  icu^  Patrie,  j 

Ces  rivages  si   doux  ,   ces  fortunés  cUroat«  , 

Et  leurs  foyers  chéris  qu'ils  ne   rcverrout  pas. 

Cris  impuissant  !  Déjà  soulevant   son.  empire  , 

Le  géant   formidable  a   toucha  le  navire  ; 

Il  s'entr'ouvre  ,  il  «chappc  aux  matelots   trcmblans  ; 

Le  flot   tumultueux  bouillonne  dans  ses  flancs; 

Le  timon  s'est  brisé  sous    la  vague  écumantc  , 

El  sur  les  mâts  rompus  la  voile  frémissante 

A  la  fureur  des  vents  dispute  ses  lambeaux. 

Tout-à-coup  ,  6  prodige  !  et  de  l'air  et  des  eaux 

ht  tumulte  est  calmé  par  des  maiws   invisibles; 

Un  nuage  étendu  sur  les   ondes  paisibles  ^  . 

Entourant  le  vaisseau  d'un  voile  officieux  . 

Cache,  protège  c*.  suit  son  couri  iilencisux- 


Au  milieu  du  détroit  «dans  dae  nuit  obscure, ^    - 
Il  glisse  iur  le  flot  qui  retombe  et  murmure  y 
Sur   ce  gouffre  écumant  qu'il  trcmblaii  dapjïïocher , 
Une  jeune  immortelle  apparaît  au  nocher. 
Et   d'un   timon  plus  sûr  arme  ses  mains  timides  » 
Telles ,  sortant  jadis  de   leurs  grottes  humides  , 
Pour  ces  proscrits  fameux,  pères  du  peuple-roi. 
Vers  le  camp  des  Troyens  frappés  d'un  long  effiroi  , 
Les  Nymphes  de  la  mer  sur  l'onde   mutinée 
Guidaient  le  fils  d'Evandre  et  la  flotte  d'Enée. 
Enfin  ,  vainqueur  des  vents  et  d'un  tyran  jaloux. 
Loin  des  climats  glacés  que  garde  s 
Le  vaisseau  fuguif  échappait  à  sa  vue  ; 
Soudain,  d'un  cri  terrible  il   déchire  la 


par; 
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Et  les  vents  déchaînés  leur  poiteai  ses  accens  C  "  • 
•  •  Pilote  audacieux  !    le   destin  qui  t'emraine  ,-    >li 
)j   Pour  la  première  fois  triomphant   de  ma  huine 
ït  T  ouvre  ces  bords  sacrés  soumis  à  mon  pouvoir  , 
Il  Et  que  l'œil   des  mortels  ne  doit  jamais  revoir. 
'»  Va  jouir  des  faveurs  qu'il  vend  à  ton  courac^c  ; 
"   Aux  rives  d'.\malfi  ,    sauvé  par  un  naufrage  , 
n  Va  de  u  course  impie  épuiser  le  bonheur  ;    . 
..  J'attache  à  ton  vaisseau  l'arrêt  de    ma  fureur. 
M  Je   veux  que  l'art  fatal  dont  il  étend  l'empire  » 
n   Des  conquêtes  par-tout  enflamme  le  délire  ; 
'1  Que  deux  Mondes  ouverts  à  ses  vastes  desseins 
n  Reçoivent  ses  présens  teints  du  sang  des  humains  , 
>«  Et  ne  crois  pas  qu'un  jour  cher  les  race»   futurei 
"  Du  tcms  et  de  l'oubli  repoussant  Ici  injures  -, 
î»  Guide  des  nautouniers  par  des  chemins  nouveaux  , 
y  Ton  nom  victorieux  consacre  tes  travaux  : 
"  Ton  sort  est  de   périr   sans  honneur  et  sans  gloire 
"   El  loin  de  ces  climats  témoins  de  ta  victoire  , 
■  11   Dans  un  asylc   obscur  à  jam.ais  retenu  . 
=    De  changer  l'Univers  sans  en.  être  connu. 

II  Et  toi  qiii  .  dirigeant  sa  voile  audacieuse  , 
11   Crois  soumettre  aux  efforts  d'uue  race  odieuse 
""  Ces  mers  dont  la  colère  obéit  à   ma  voix, 
II  Tu  n'échappcraà  point  au  prix  que  je  te  dois. 
u  Déjà  mâigré'le  sortqiû  t'enchaîne  à  la  vie, 
i>   La  lumière  du  jour  à  tes  yeux  eslravi';,; 
it   Vis  au  seia  dune  pierre  inconnue  aux  mortcli , 
"  Divinité  sans  nom  ,  sans  forme  et  sans  autels. 

II  dit  ,  et  tout-à-coup  la  nymphe  fugitive  , 
Sous  l'aimant  qui  l'enferme  immobile  et  captive  , 
Disparait  aux  regards  des  nochers  éperdus  î 
L'ceJL  cherche  vainemem  ies-tzaiu.qu'cU<-a  perdus-} 
Sous  la  pierre  muette  une  main  vengeresse  , 
D'un  voile  impénétrable  a  couvert  la  déesse. 
Cependant  l'Aquilon  ,   ministre   du  destin. 
Dirigeant ,  malgré  lui  ,  le  pilote  inceruin  , 
A  rempli  du  vaisscaii  les  voiles  égarées. 
Le  pilote  franchit  ces  mers  hypcrborées 
Où  règne  la  baleine  ;  et  dont  l'oun  dévorant 
Dispute  le  rivage  au  Standinavc  errant  : 
Vers  des  cUmiats  plus  doux  l'arrêt  du  sort  l'appelle. 
Déjà  s'offre  aux  uocherssur  uiicmcr  nouvelle  , 
Dti  KÎple  Gérion  l'empire  fabuleux. 
Enfin  vers  Partheriope  au  pied  du  mont  famsui 
Où  tro'mpant  fout-à-coilp  la  nature  flétrie  , 
Les  êlemens  .rivaux  corif-ondcnl  leur  furie , 
Où  des  flancs  du  Vésuve  élancé  dans  les  airs  , 
Le  bitume  eûflammé  retombe  sur  les  mers. 
Et  sillonne  de  feu  le  sol  qui  se  déchire  , 
La  vague  bouillouBante  emporte  le  navire  , 
Le  brise  ;  et  sur  ces  bords  fixés  par  le  destin  ' 
Roule  l'aimant  sacré  qu'il  portait  dans  son  sein. 
Du  vaisseau  submergé  le  déplorable   guide  , 
Echappé    seul  aux  flots  de  ce  gouffre  homicide  , 
Courut  daas  Amalfi  raconter ^on  malheur, 
Et  révéla  comment  un  dieu  persécuteur 
De  la  nymphe  c.iptive    étouffant  le  génie 
Dans  une  pierre  obscure  emprisonnait  sa  vie. 
On  dit  qu'ua  vieux  pilote  à'  ces  mots  indiscrets  . 

Sur  les  divers  métaux  éprouvait  sa  puissance  , 
U  découvrit  du  fer  la  pronap«  abéi^juacc  : 
Unis  et  suspendus  bientôt  leur  mouvement 
Frappa  la  Néréide  ;  et  depuis  ce  inoment  , 
Par  une  injuste  loi  vainement  opprimée  , 
La  nymphe  respirant  soui  la  pierre  animée  , 
Fidèle  à  son  instinct  guide  encoi 
Mais  à  peine  emporté  lur  l'abîme  des  eau 
Vers  le  sombre  horison  le  navire  s'élance 
La  faible  déité  s'inquictc  ,  balance  ; 
Et  toujours  aux  nochers  par  des  signei 
Montre  l'astre  du  pôle  ci  ses  dieux  inh 
A  ec  guide  caché  quand  TEurope  séduite 
De  ses  légers  vaisseaux  confia  la  conduite  , 
Déjà  de  tous  côtés,  l'orgueil,  l'ambition, 
De  l'or  et  du  pouvoir  lardcntc  illusion  - 


Prodiguai  eut*  aux  marins  lem*s  prtmcssfs  fécondes. 

CH  âge  éï:ûtm;uqué  pour  ;iggn\i»diï  les  Moaolcs  : 

Le  moteur  tieiuel  qui  dispL-nsc  les  jours 

JDcs  BÎcclcs  digaorauce  avuii  Hni  le  coun. 

A\i85itôi  la  Nature  au  sci?»  de  TAusonic  , 

i)*un  sommeil  de  mille  aiiâ  réveilla  le  çénie  ; 

te»  talens  et4cs  ;.i£a  naquirent  à  sa  voin  ; 

Le  marbre  de  Paios  Tcspini  sous  ses  doigts  ; 

Appelles  fut  valucu  6ur  la  toile  fragile  ; 

Le  TiSbc  raeiiiiLi  la  lyre  de  Virgil«  ! 

Et  d'un.jout  imprévu  tout-à-coup  éclairé-, 

J.C  commerce  agrandi  prit  un  vol  assuré. 

MiÛ9  au  Tîiilieu  (les, mers,  sut  les  vagues  lebellcs' , 

CcCiil  peu  de  .>'»uvrli  des  routes  iniidcUes  -, 

K  fallait  qu'cgaté  dans  ces  nouveaiv%  chemins  , 

Le  pilote  eu  suivit  les  détours  incertains  ; 

^iie  de  «es .vastes  mers  iillouuatit  la  surface  , 

il  apprit  i*  la  toile  à  coiisei-vcr  sa  Bacc  , 

Et  qti^il  soumît  anx  X^À^  qui  dirigent  son  art , 

La  tempête  et  les  flots  ,  les  vents  et  U  hasard. 

Déjà  l'acier  trempé  dans  les  ftammes  dociles , 

tar  des  signes  divers  et  des  lettres  mobiles  \ 

D'une  immobile  empreinte  éicrnisant  les  traits  , 

Du  génie  et  du  tcms  conservait  les  secrets  ; 

Cet  artiooénieux  ,  confident  de  l'hisioirc  , 

Des  vieux  navigaieiirs-nssuscita  la  gloire  ; 

Bientôt  de  Icun  rivaux  il  dirigea  les  pas. 

O  dinue  Uranie  1   armé  4e  ton   compas 

Sur  la  fe^Ji^lc  azuré  i)  imprime  ,  il  resserre 

Les  loiiis  de  l'océan  ,  les  contours  de  la  terre  ; 


il  . 


■  des  £ 
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mile  haipng  des  ?abîes  de  la  Baltique  ,  il  a  retuf  illi 
et  r.-îssemliïc  lom  ce  ijne  leur  histoire  pouvait  offrir 
d'iiistiuciif.  C'est  le  l'iuit  de  ses  rechei-ches  ,  de  ses 
veilles  ,  de  SCS  voyage;  :  beaucoup  Je  mémoires  lui 
o.it  été  adressés  pjr  les  agens  diplomaiiqucs  du 
Gouverne.Tient  dans  les  cours  étrangères  ,  notam- 
ment pai  MM.  NoiiJ ,  Gaillard  et  Bourgoïng.  L'HiJ- 
lohe  nriturrlle  et  économique  des  poisious  tilites  se 
compose  donc  des  faits  les  plus  auihentifiues_,  des 
observation»  les  mieux  constatées;  elle  offrira  It. 
;;ihicau  exict  du  perfcciionnemcnr  où  la  pêche  des 
riieis  et  des  Heuves  est  parvenue  en  Europe,  au 
conmiencement  de  ce  siècle  ,  à  cette  époque  si  mé- 
morable par  les  grands  événemens  dont  nous  som- 
mes tcnioms. 

L'ouvrage  annoncé   contiendra  5  vol.  in-4''.  Le 
premier  icra  publié  daatle  cours  de  l'an  i3. 


On  a  l'honnetjr  de  prévenir  les  personnes  qui 
se  rendront  vendredi  3o  frimaire  à  Saint-Germain- 
,rAu\ew,î>is  ,  potar  assister  à  la  Messe  de  Krqwm  de 
Mdzart ,  que  l:i  fili;  des  voilures  entrera  par  la 
place  et  par  la  rue  du  Clinire  à  gauclie  ,  et  que 
les  personnes  à  pied,  entreront  par  la  rue  des 
Prêtres. 

Ou  trouvera  des  billets  RU  Conservatoire  de 
Musique,  rue  Bergère,  et  chez  M.  Ponihieu  , 
ou  chez  M.  Pijoreau  ,  libraires  ,  rue  Saint- 
Germain  -  r.\uxerrois. 

La  .Messe  commencera  à  midi. 


El  la  roiil.e  dîS  Ilots  cl.  Il  course  des  vents  ; 
Et  le  pilote  assis  sur  rabime  des  ondes 
Einbrasscr  d'un  regard  la  surface  des  mondes. 
Er.fin  pour  accomplir  un  oracle  fatal  , 
Tour  qu'ani  dieux  irrilés  l'homme  offrît  un  rival  , 
D"uu  art  usurpateur  les  secours  trop  fidèles 
Vinrent  du  feu  du  ciel  armer  ses  mains  morlellei  ; 
Dans  ses  m^uvans  châteaux  sur  les  flots  suspendus  , 
Le  soufre  et  le  salpêtre  uiis  et  confondul  , 
S'aiiuman:  tout-à-coupà  la  voix  de,  la  guerre  , 
Far   cent  bouches    d'airâin  vomirent  le  totmecre  ; 
La  Toscane  pleura  le  premier  Médici»  , 
Si  gia;id.par  ses   travaux  et  plus  grands  par  les  EU  ,  , 
Qtil  ^il  r-iraiu  tonnant  sur  la  flotte  surprise  - 
Charicr  Je  ses  débris  les  marais  de  Venise  ; 
El  ce  jour  as&civit  par  des  calculs  certains  , 
-  Le  tndeut  à  la  foudre ,  et  la  foudre  aux  humains. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

M.Noël,  de  Rouen,  agent  de  la  navigation  de 
Ja  basse  Seine  ,  et  connu  par  plusieurs  ouvrages  sur 
Féconomie  maritime  ,  s'occupe  d'en  lennincr  uti , 
aussi  turieux  qu'intéressant ,  ayant  pour  titre  :  His- 

tairt  natuTitle  et  iconomique  des  poissons  utiles. 

Cet  Ouvrage  comprend  vingt-trois  genres  ,  dans, 
dans  lesquelsl'auteur  n'a  tait  entrer  jusqu'à  présent, 
pour  obéir  au  plan  et  au  but  de  son  travail  ,  que 
quatrf-viugt-sept  espèces  de  poissons  ,  dont  l'utilité 
est  la  plus  reconnue,  et  qui  principalement  appar- 
tiennent aux  genres  salmone  ,  clupe  ,  gade,  acipen^ 
sere ,  cvprin    etc. 

Sans  doute,  M  sera  difficile  d'ajouter  rien  de  re- 
marquable à  l'intérêt  que  présente  l'histoire  des 
même»  poissons  dans  la  savante  Icthyologie  qu'a 
publiée,  depuis  quatre  ans ,  l'illustre  continuateur 
de  Btiffon  ;  mais  les  détails  de  la  pêche  ,  l'apperçu 
des  procétilés ,  l'exposé  des  résultats  ,  le  tableau 
statistique  des  avantages  qu'en  retire  chaque  nation, 
n'ont  pu  entrer  d;ins  ce  magnifique  travail.  Le  natu- 
raliste applaudit  à  la  science  du  système ,  à  la  vérité 
des  descriptions,  à  l'éloquence,  à  la  poésie  du 
style;  mais  le  pêcheur  ,  le  commerçant ,  l'homme 
d'état  désirent  encore  connaître  et  comparer  les 
produit!  des  pêches,  s'assurer  des  moyens  de  leiir 
donner  une  meiUeuie  direction  ,  d  en  varier  l'uti- 
lité ,  d'en  multiplier  les  débouchés ,  et  de  faire  ainsi 
tourner  ces  divers  avantages  au  profit  de  la  force 
du  Gouvernement ,  en  augmentant  le  nombre  des 
bras  que  réclame  le  seivice  de  mer. 

Nous  possédons,  il  est  vrai,  \e.  Traité  des  piches , 
du  savant  Duhamel,  mais  si  on  se  reptDrte  aux  temps 
•où  il  a  écrit,  aux  mémoires  qu'il  a  été  forcé  de  coo- 
«tiltéi ,  au  plan  même  de  son  travail  ,  on  est  obligé 
de  convtnir  que  ce  traité  laisse  beaucoup  à  désirer, 
t'ouvrage  que  nous  annoni^ons  y  suppléera  pour 
une  rnrande  part.  L'auteur  trace  l'histoire  des  pêches 
de  ceux  des  poisson»  les  plus  renommés  ,  soit  dans 
la  consommation  journalière  ,  soit  dans  les  arts  in- 
dustriels ;  et,  depuis  l'able  brillante  de  la  Seine, 
qui  procure  la  muliere  dont  on  fabrique  les  fausses 
perles ,  jusqu'à  l'énorme  icthjocole  des  fleuves 
d'Asie  ;  depuis  le  thon  qui  voit  expirer  sa  force  aans 
les  madragues  delà  Sicile,  jusqu'à  l'humble  mais 


par  Louis  ,  deux  vol.  in-l8  bien  iniptitiiés  surbrai» 
papier  et  ornés  d'une  jolie  gravure.  Piix  ,  pi»ur 
Paris ,  2  fr.  et  i  fr.  5o  c.  Itanc  de  port. 

A  Paris,  chez  Ancflle.  libraire,  rue  du  Foin 
S. -Jacques  ,   collège  de  M«  Cetvais  ,  n"  265. 

On  trouve  aussi  chez  le  môme  libraire  ,  Biblio- 
thèque portative  pour  l'instruction  et  l'amusement 
de  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Dix  vol.  in-i8  Or- 
nés de  Kg.  Les  deux  vol.  annoncés  ci-dessus  en  font 
partie.  Prix  ,  pourPaiis,  10  ft.  et  12  fr.  5o  c.  franC 
de  port. 

Le  Pire  Lnntimèche  .  ou  Paris  en  caricature  ,  par 
L.-M.  H***.  Un  vol,  in-iadc  sSo  pag.  sur  beau 
carré  fin.  Piix  ,  1  fr.  5o  c  pour  Paris  ,  et  î  fr.  franc 
de  port  pour  les  déparicmens. 

Cet  ouvrage  se  vend  à  Paris  ,  chez  MM.  Debray  , 
libraire  rue  S. -Honoré  ,  baniere  des  Sergens  s  n* 
27  ;  Galland  ,  libraire  ,  palais  du  Tribunal  ,  gale- 
rie de  bois  ,  n".  ssS  ;  Cocheris  ,  libraire  ,  quai 
Voltaire,  n»  10  ;  Pigoreau  ,  lib.  ,  place  8.-Ger« 
main-l'Auxerrois ,  n^.  28  ;  Capelle  e!t  Renand  ,  li- 
braires-commissionnires  ,  rue  J.-î.  Rousseau.  n« 
346.  Ou  trouve  chez  les  mêmes' libraires  ,  Causes 
eélebres  ,  par  R.  Carondeley  ,  jurisconsulte  et  an- 
cien magistrat.  Premier  cahier  ,  n"^  1  ,  ï  ,  et  3. 
Prix,  1  Ir.  5o  c.  et  »  fr.  franc  de  port  pour  les  dé- 
paiiemeus. 


Au  n°,  du  24  frimaire,  page  3oi  ,  troisième  co- 
lonne ,  neuvième  alinéa  ,  dixième  ligne  ,  au  lieu  de 
ces  mots ,  Et  l'arniée  ,  lisiz  Et  le  peuple. 


LIVRES      DIVERS. 

Colttition  très'precicuse  de  pièces  sur  \a  révolu- 
tion de  i"'iance  ,  depuis  son  origine  jusqu'au  sS  bru- 
maire au  7. 

Cette  collection  ,  classée  avec  soin  ,  compren.:! 
environ  lioo  volumes  brochés  et  reliés  ,  plusieurs  1 
volumes  in-folio  et  plus  de  40  vol.  in-4''  1  formant 
environ  25t30  pièces.  Tous  les  volumes  in  8°  sont 
brochés  par  ordre  de  matières  ,  avec  une  table  ma- 
nusctile  à  chacun  et  des  étiquettes  sur  le  dos  ;  un 
grand  nombre  de  pièce»  sont  enrichies  de  notes  ma- 
nuscrites très -authentiques  ,  et  plusieurs  sont  revê- 
tues de  la  signature  des  auteurs  ou  d'hommes  en 
place.  On  y  a  joint  neuf  portefeuilles  de  pièces  ma- 
nuscrites ,  la  plupart  importantes  ,  et  toutes  revê- 
tues des  signatures; 

S'adresser  pour  la  voir,  et  prendre  des  rensei- 
gnemens  plus  étendus  ,  chez  M.  BouUrd  ,  libraire  , 
rue  Saint-Louis-Saint-Honoré  ,  n»  5.47  .  *  Paris  , 
chargé  dt  la  vendre  en-  gros.   , 

Critique  T/iisonnét  des  TabUauK  du  Salen,  dia- 
logue entre  PasquiDO ,  voyageur  rotnain  ,  et  Scapin  ; 
disposée  selon  ll^irdte  du  livre  de  l'exposition  , 
avec  le  cataloMe  de  129  auteurs  cités;  petit 
volume  in-12.  rtix,  i  fr.  pour  Paris,  et  1  fr. 
25  c.  franc  de  port. 

Se  trouve  à  Paris,  chez  Debray,  libraire,  rue 
Saint-Honoré  ,  barrière  des  Sergens  ;  Delaunay , 
libraire  ,  Palais  du  Tribunal  ,  galeriej  de  bois  ; 
et  chez  >tous  IcSijsiarchands  de  nouveautés. 

Le  Miroir  de  i'tufiince  et  de  la  jeunesse ,  ou  Con- 
versations inslriictives  et  amusantes  d'une  bonne 
mère  avec  ses  enfans ,  pour  les  disposer  de  bonne 
heure  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  utiles  à  la 
société;  nouvelle  imitation  libre  de  l'anglais  ,  de 
M™'  Trimmer  ;  suivies  de  fiction»  ingénieuses  et 
morales,  i  vol.  in-12;  orné  d'une  jolie  gravure. 
Prix  ,  1  fr.  5o  c.  ,  et  2  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Berlin  ,  frères  ,  libraires  ,  rue  de 
Savoie  ,  n'  4  ,  quartier  Saint-An dré-des- Arts. 

Méthode  pour  entendre  grammaticalement  la 
langue  latine  ,  sans  connnilre  les  règles  de  ta  tirtn- 
posttion  ;   par  L.  Gaultier  ;  2  petits  vol.  in-18. 

Prix  ,  cartonnée  ,  3  fr.  ,  et  3  fr.  60  cent. ,  franc 
de  port. 

Ce  volume  est  le  11'  du  Cours  complet  des  jeux 
instructifs    du  même   auteur. 

A  Paris,  rue  de  Gtenelle-Saint-Germain,  n°  1 12  i, 
et  chez  A.  Renouard  ,  libraire  ,  rue  Saint-André - 
dès-Ans. 

Les  ChâttauTi  .de  cm  tes  ,  ou  Aventures  de  M.  de 
Prosiniac;  avec^ésMoies  par  ffl.  Cousin  d'Avullon  ; 
3  vol.  in.  12  ,  Of-né  du  porlraît  «le  M  Prosiniac. 
Prix ,  6  fr.  pour  Paris  ,  et  6  fr.  5o  c.   franc  de  port_ 

A  Paris ,  chez,  Frechet,  libraire,  rue  du  Petit- 
Bourbon-Saint-Sulpice  ,  n°.  7  18. 

£.!jc7iiiir  les  Elémens  dûLàngage,  in-12  de 60  pages. 
Prix,   2  Ir.  et  2  fr.  ib  c.  franc  de  port. 

De  l'Imprimerie  de  Crapelet.  ^-  A  Paris,  chez  Ma- 
radan  ,  libraire,  rue  Pavée-Saint-André-des-Aits  , 
u°.  16. 

Les  Veillées  de  la  Pension  ,  ouvrage  dédié  à  la 
jeunesse  des  deux  sexes  ,   et  traduit   de   l'Anglais  , 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

CHANGKS      ÉTRANGERS. 


j..  il  3.0 

ours. 

A  go  jours. 

Amsterdam  banco. 
Courant. . . . 

54  * 

56   i 

24  fr. 

190  i 

fr. 

14  fr. 

fr. 

14  fr. 

4S0 

4  fr. 

5  fr. 

7I.  18»  6c 
pair 

2  fr. 
1   fr. 

70  c. 

c. 

47  c- 

c. 

34  c. 

86  c. 
3o  c. 

.p.6f. 

55  c. 
97  <■-. 

55 

57^- 
24  fr.  5o  c. 
188  i- 

fr.         c. 

Hambourg 

—, Effectif... 

Cadix 

14  fr.  ii  c, 
fr.         c. 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 

Livourne. 

Naples.. 

Milan.... : 

14  fr.   16  c. 

485 

4  fr.  75  c. 

5  fr.   18  c. 

S  1.       B.      d. 

Basle 

I  perte. 
s  fr.  52  ^. 

Francfort 

i   fr.  95  c. 

Saint-Pétersbourg. 

N       o      £      S. 


Lyon 

Marseille ... 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève .... 
Anvers 


pair   20  j. 

'  *P- 

pair   3o  j. 

1  S  p. 

pair    i5  j. 

I  »à  |p 

4  P'   '5  J. 

160  i 


EFÏETS      PUBLICS. 

Cinq  povir  cent  C.  j.  de  vend,  an  i3.  58  fr.  e. 
Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  iji  fr.  c. 
Actions  de  la  Banque  de  France... .    n45  fr.         c. 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,■  la 
t'  représ.  d'Achille  à  Scyros  ,  ballet  psntomine 
en  3  actes ,  précédé  d'Œdipe  à  Colone. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  Ordinaires  de 
I'Empekeur,  donneront  aujourd'hui  ,  Macbeth, 


Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buff'a  ,  la  2'  représ,  d'i  Zingati  in 
fiera  (  les  Bohémiens  à  la  Foire.  ) 

Théâtre  de   l'Opéra-Comique 

Théâtre  du  Vaudeville.  Sophie,  et  les  deux  Pères. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Suint  -  Martin.  Tippos- 
Sa'ib  ,  mélodrame  ,   et  Guerre    ouverte. 

Théâtre  du  Marais.  Zaïre  ,    et  la  Belle  Fermière. 

Théâtre  .de  la  Cité.  La  2'  représent,  des  Deux 
Epouses  ,  coHi.  en  5  actes  ci  en  prose  ,  qui  n'a 
jamais  été  jouée  sur  aucun  autie  théâtre  ,  et 
lEpreuve    Villageoise. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelie- 
Saint-Honoré ,  n"  40.  Aujourd.  Redoute  et  Bal 
masqué.  Piix  du  billet  ,  2  Uv  4  s.  —  Le 
Concert  n'aura  lieu  que  le  Dimanche  2  nivôse. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pie)rre ., 
lue  Meuve  dt  la  Fentaine  Muhaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 
--  Les  pièces  sont  annoncées  par  les.afEches. 


.Al  Pari»  ,   de  rimpiimetie  dp  H,  Agisse,  propriétaire  du  Mortiteur,  rue  Poitevins,  n°  i3. 


GAZETTE- NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  BÏvôse  an  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorité»  constituées  ,  contenus  dans  le  Mo  n  ite  v  r  .  sont  iiljii.\..:U. 


N'  90. 


Vendredi,  3o  frimaire  an  i3  de  la  République  (21  décembre  1804.) 


INTÉRIEUR. 


A. 


Paris  ,  /«  29  frimaire. 


k.ujouRDHm,  à  midi  ,  S.  A.  I.  le  prince  Louis , 
connétable  de  l'Empire,  a  présenté  au  serment, 
qu'ils  ont  prêté  entre  les  mains   de  I'Emprreur  , 

MM.  les  généraux  de  division  : 
DessoUei  ; 
Damblière;  " 

D'Hautpoul  ; 
Lamarche  ; 
Lorge  ; 
MioUis  ; 
Dumuy. 

Les   généraux  de  biigide  : 
Léry  ; 

Bonardi-Saint-Sulpice  ; 
Gardanne  ; 
Guérind'Etoquigny  ; 
Le   Grand. 

Les  ïdjudans  -  commandans  Rewbell  |et  Dam- 
brousky. 

Les  colonels  : 

Carbonnel,  directeur  d'artill.  auHârre; 

Bizot-lirice  ,  du   génie  ; 

Kergener  ,   idtm  ; 

Mutel  ,  idem  ; 

Touzard  ,  idem  ; 

Martin-Charly,  lie  la  8«  légion  de  gend'. 

Blanchard,  de  la    12',  idem; 

Almain  ,  de  la    |3'  ,  idem  ; 

Lafond  ,    de  la    i5'  ,   idem  ; 

Petrier  ,  du  1"  régiment   suisse. 

L'inspecteur  en  chef  ïux  revues ,   Villemanzy  ; 
Les  inspecteurs  aux  revues  commissaites-oidou- 
Bateuis  eu   chef,  Arcambal   et  La.iibeit  ; 
Le  sous-inspecteur  aux  revues  ,  Julien. 

S.  A.  I.  faisant  les  fonctions  de  grand-amiral  , 
a  aussi  otésenté  au  serment  ,  qu'ils  ont  prêié  entre 
les  mains  de  I'Empereur  , 

MM.   le  vice-amiral  Martin  ; 

•    Les  capitaines  de  vaisseau  : 

L'Hériter  ; 

Richer  ; 

Fïure  ; 

Krohnn  ; 

Le   Gouardin  ; 

L'Hermite  ; 
Le  colonel  du  2'=  régiment  d'artillerie  de  marine, 
l'Herculaï». 

S.  A.  S.  le  prince  électoral  Charles  de  Bade; 
S,  A.  le  prince  Louis  ,  margrave  de  Bade;  M.  le 
baron  de  KnobslsdoifF,  ministre  plénijjotentiaire 
de  S.  M.  le  loi  de  Prusse  près  la  sublime  Porte  , 
»nt  chassé  avec  I'Emperhur  le   26  fiimaire. 


MINISTERE  DU  GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  14  fructidor  an  u  ,  vu  la  de- 
mande clc -Charles  Claude  Susson ,  propriétaire  à 
Apremont ,  arrondissement  de  Scnlis  ,  départe- 
ment de  l'Oise  ;  sur  l'absence  de  Lauis-Charles- 
Marie  Susson  son  neveu  ;  vu  l'enqucie  en  exé- 
cution d'un  premier  jugement  du  s3  iheriaidor 
■■II, 

Le  tribunal  de  première  instanceà  Senlis,  attendu 
que  toutes  les  formalités  prescrites  par  la  loi  ont 
été  observées  ,  a  déclaré  constante  l'absence  de 
Louij-Charles-Marie  Susson  ,  diparu  depuis  plus 
de  vingt  ans  de  la  commune  d  Apremont. 

Par  jugement  du  14  fructidor  an  is  ,  vu  la 
itmandedes  sieuis  Guenot,  avoué:  BieulMesIée, 
Pierre  Berge  et  Françoise  Meslée  sa  femme  ,  Nicolas 
ISattard  et  GtnevieveMesléeson  épouse  ,  domicilié» 
à  Gouvieux  ,  atrondissenient  de  Senlis  ,  dcpatte- 
inent  de  l'Oise,  NicoUs  Motiot ,  maréchal  des 
logis  en  chef  de  la  preoriieie  compagnie  du  6*  ré- 
giment d'artillerie  à  cheval  ,  et  autres  ,  sur  l'ab- 
sence de  Jacques   Gesseaume   lils  , 

Le  tribunal  de  pieniiete  iasiance  à  Senlis  ,  vu 
l'enquête  faite  en  exécution  du  jugement  'lu  "3 
thcimidor  an  1 1  ,  et  atienJu  que  toutes  les  fot- 
malités  prescrites  pai  la  loi  ont  été  remplies  ,  a 
déclaré  coiisiante  l'absente  de  Jacques-Gesseaumc 
nstif  de  Gcuvieux ,  et  disjjaiu  depuis  plus  de 
vingt  ans  sans  qu'on  ail  tet-u  de  ses  nuuve'ilci. 


Par  jugement  du  6  fructidor  an  12  ,  le  tribunal 
de  première  instance  d'Auxerre  ,  département  de 
lYonne  ,  se  fondant  sur  une  enqjête  précédem- 
ment ordonnée  ,  faite  contradictoirement  avec  le 
procureur  impérial ,  a  déclaré  f  absence  des  sieurs 
Edme  -  Germain  et  Lazare  Joussoç  ,  et  a  renvoyé 
leur»  héritiers  présomptifs  en  possession  provisoire 
des  biens  pu'ils  possédaient, à  l'époque  dn  mois 
davtil  1793  ,  à  la  charge  de  donner  caution. 


Par  jugement  du  i5  brumaire  an  i3  ,  sur  la 
requête  de  Pierre  et  Jean  Piuard  ,  propriétàtes , 
deincurans  au  Tronchet  :  commune  de  Saint- 
Leger-sur-d'Heme  ,  arrondissement  d  Auiun  ,  dé- 
partement de  Saône -et- Loire  ,  demandeurs  en 
déclaration  d'absence  de  Philippe  Gaudillot  ,  qui 
a  quitté  la  commune  de  Saint  -  Sernin  -  Dupiain 
depuis  plus  de  dix  ans  sans  qu'où  ait  reçu  de 
ses  nouvelles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Autun  ■ 
a  ordonné  qu'il  serait  procédé  à  une  enquête  , 
contradictoirement  avec  le  procureur  impérial  ,  à 
1  effet  de  constater  l'absence   dudit  Ph.  Gaudillot. 


Sur  la  demande  de  Christophe-Charles  Giron  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  l'arrondissement 
d'Avranches  ,  département  de  la  Manche  ,  a  or- 
donné,par  jugement  du  17  brumaire  ,  que  l'absence 
d'André  -  Marie  ,  Maria  -Jeanne  et  Pierre  •  Jean- 
Baptisie  Delaunay  serait  constatée  par  une  enquête 
contradictoirement  faite  avec  le  procureur  im- 
périal. 

Par  jugement  du  10  fructidor  an  12  ,  vu  la 
demande  de  Pierre  Dclâge ,  de  Luget,  proprié- 
tairs  ,  et  Anne  -  Margueiite  Faute  son  épouse  ; 
de  Pierre  Faure  Lerigot  Clpto^e  ,  aussi  proprié- 
taire ,  Marie  Faure  son  épouse  ,  et  de  Jeanne 
Hyppoiite  de  Btassac  -  Duiac ,  veuve  de  Pierre 
Bertrapd  Faure ,  tutrice  de  leurs  enfans  ,  sur 
l'absence  de  Guillaume  çt  de  Bertrand  Faure, 
partis  de  la  Rochefoucault  depuis  plus  de  20  ans  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  arrondissement 
d'Angoulême  ,  département  de  la  Charente  ,  ayant 
égard  aux  preuves  résultintei  de  I  enquête  ,  déclare 
l'absence  desdits  Guillaume  et  Bertrand  Faure 
certaine ,  envoyé  en  conséquence  en  possession 
provisoire  de  leurs  biens  les  partie»  demanderesses , 
en  donnant  caution. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Faiemenl  de  la  délie  publique  ,  à  effectuer  du  sami'H 
l"  au  samedi  8  nivsse   an    i3  ,  savoir  : 

Dette      viagère. 

Semestre  échu    le   1"  nivese  an  i3. 

Ce  semesire  sera  payé  les  samedi  1''  ,  lundi  3  . 
Mercredi  5  ,  jeudi  6  ,  vendredi  7  et  samedi  8 
nivôse,  depuis  te  n"  1"  de  chaque  lettre  et  de 
chaque  lête  ,  jusqu'aux   n°^  ci-après  : 

But.  nos     I .     A  ,  I  ,  j  ,  P 200 

2 .  D  ,  une  tête 7  00 

3.  £,  G,  H. 200 

4.  F,    M,    N,     0 200 

5.  C  ,    K  ,    s  ,   Y  ,  Z. 200 

6.  L    ,    T 40C 

7.  Q_,     R,U,V,     W,X 2  00 


II.     D  ,   2  ,  3   c<  4  tites 1 5c 

Pensions  civiles  et  ECCLÉsiASTiQ^iiES. 

Bur.  n»     g     Civiles  .  du  n"  1  à 5oo 

,  les  6  ,  7  et  S  nivôse. 

Ecclcsiasiiques ,  du  n"  1  à 400 

les  \"  ,  3  et  5  nivôse. 

10     Civiles,   du  r"  6001  à '. .    7000 

les  i»r ,  3  ,  5  .  6;  7  et  8  nirose. 

Pensions  des  veuves  des  défeiss.  oe  ea  patrie. 

Seront  payées  du  n*  1  jusqu'à  1200  ,  parlt 
bureau    n"    1 1 ,  les  i"  ,  3   et  5  nivosc. 

N.  B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  mardi  4  nivôse 
à  cause  de  la  lête.  ■' 

Les  bureaux  dé  paiennent  seront  ouverts  depui? 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


T     K    I    B    U    N    A    T. 

SÉANCE      DU      29      FRIMArRË. 

Présidence  de  M.  Fabre  {  de  l'Aude,  ) 

Le  maire  de  la  ville  de  Cadeioussse  ,  dépar- 
tement de  Vaucluse  ,  expose  que  l'hospice  de 
celte  ville  est  propriétaire  d'un  revenu  de  35oo  fr. 
en  rentes  foncière;  ,  que  lors  de  la  création  de 
ces  rentes  ,  l'aiiminisiration  de  l'hospice  ayant 
suivi  l'usage  établi  dans  ce  pays  ,  de  faire  la 
réserve  d'un  cens  ,  les  dcbiieurs  piéte.Tdent , 
d'après  la  loi  du  17  juillet  1793,  et  d  après  la 
décision  du  conseil-d'et.t  du  3  pluviôse  an  n, 
que  ces  tentes  sont  supprimées  sans  indemnité. 

Le  pétitionnaire  observe  que  ces  rentes  ne  peu- 
vent être  considérées  comme  féodales,  puisque 
l'hospice  n'a  jana.tis  été  regardé  comme  seigneur 
foncier  ni  haut-foncier  ;  il  demande  en  consé- 
quence une  nouvelle  inteiprétation  de  la  loi  du 
17  juillet  1793. 

Plusieurs  citoyeris  de  l'arrondissement  de  Maes-" 
trecht  (Meuse-Inférieure),  exposent  que  les  re- 
présentans  des  ci-devant  seigneurs  de  cet  arron- 
dissement les  poursuivent  on  paiement  de  rede- 
vances seigneuriales  ;  ils  réclament  conire  ce» 
poursuites,  et  demandent  en  outre  que  lesiitu- 
ion  leur  soit  faite  de  ce  qui  a  été  perçu  illégi- 
timement. 

La  commune  d'Ans  (  Basses-Pyrénées  )  ,  pro- 
priétaire des.  Eaux  -  Bonnes  ,  réclame  contre  la 
proposition  faite  au  Gouvernement  pour  l'expro- 
prier ;  elle  observe  qu'elle  n'a  d'autres  revenus 
que    ceux   qu'elle   retire   de  cet    éialjlissemeni. 

Ces  diverses  réclamations  lont  renvoyées  ati 
Gouvernement 

M.  Gillot  ,  magistrat  de  siireté  de  l'arrondisse- 
ment d'Etampes,  adresse  au  tribunal  des  reflexions 
sur  la  feuille  indicative  des  ventes  d  immeubles  , 
soit  en  justice  ,  soit  à  l'amiable  ;  des  ventes  par 
licitaiion  ;  des  séparations  de  corps  et  de  biens  : 
des  interdictions;  desjugetnens  rendus  contre  le» 
prodigues;  des  cessions;  des  décès;  des  scellés  , 
etc.  dont  les  rédacteurs  du  projet  du  Code  de 
procédure  civile  desiient  l'établissement  pat  dépar- 
lement. 

Le  tribunal  ordonne  le  dépôt  de  cet  ouvrage  au 
secrétariat. 

M.  Dâyzac  ,  juge  en  la  cour  de  justice  crimi- 
nelle du  département  des  Bouches-du-Rhône  ,  fait 
hommage  d'une  ouvrage  ayant  pour  titre  •.Analyse 
du  jjrujet  di  Code  criminel  ,  proposé  par  la  commis- 
sion nOmmée  par  le   Gouvernement. 

M.  Figarol  ,  président  de  la  cour  de  justice 
criminelle  du  déparlement  des  Hautes-Pyrénées  , 
adresse  au  tribunal  des  observations  sur  le  projet 
de  Code  criminel. 

M.  Laclcde  ,  ancien  maître  particulier  des  eau» 
et  fo'.èis  ,  niL-mbre  du  conseil-général  du  dépar- 
temcn!  des  Basses-Pyrénées  ,  président  du  canton 
d'Acous  ,  adresse  au  tribunal  des  observations  sur 
quelques  articles  du  projet  de  Code  de  procédure 
civile,  relatifs  à  l'insiruction  par  écrit  devant  le» 
tribunaux  de  première  instance. 

Le  tribunal  ordonne  la  mention  de  ces  difie- 
.rens  ouvrages  au  procès-verbal  ,  et  le  d.'pôt  au 
secrétariat. 

D"s  habitans  de  la  ville  de  Castres  (  Tarn  )  ex- 
posent au  tribunal  que  cette  ville  a  ob:enu  ,  par 
une  loi,  la  concession  d'un  terrein  appji  tenant  aux 
ci-devant  dominicains  pour  agrandir  la  place  pu- 
blique ;  que  ceiie  loi  n'a  point  encote  reçu  soi» 
exécution  ,  sous  prétcxiequc  .la  place  ns  serait  pis 
a-sez  vaste  ;  que  la  municipalité  demande  aujour- 
d'hui l'autorisation  d'acquérir  plusieurs  maison», 
donnant  sur  cette  place. 

Le  tribunal  ordonne  le  dépôt  de  cette  pétition 
au  secréturiai  ,  pour  êirc  représentée  lorsque,  le 
projet  de  loi  relatif  à  cet  objet  sera  communiqué 
à  la  section   de  l'inlétieur  tiu  tribunat. 

M.  Ladouceite ,  ptélet  du  département  des  Haates'- 
.\lpes  ,  adresse  au  tribunat  des  exemplaires  du 
protès-verbal  de  la  fêie  relative  à  l'inauguraiioii 
le  l'obélisque  élevé  sur  k  .Mjnt  -  Genevie  .  pat 
le  «IcpaiteNKoi  des  flauies-Alpcs  ,  à  la  gloire  os 
S.  M.  I.  N.\roi.ÉoN  I'"". 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  au  procèi-»eibal 
et  le  dépôt  à  U  biblii)ihe(jue. 

M.   Fiéville   ohii.cnt  l.j.paiole. 

Messieurs,  cilt-il  ,  je  suis  clîargé  de  présenter 
}  lu  tribunat   un   ouvrage  ayant  poar   litie  :   LtqjliS 


iltmentsires  de  chimit  à  Cusngt  des  lyries.  Pour  le 
recomminder  auprès  de  vous,  il  suffit  d'co  nommer 
l'auteur  ,  M.  Adet  ,  qui  a  laissé  de  si  honorables 
souvenirs  dans  cette  enceinte. 

Il  était  convenable  à  tous  égards  que  la  rédaction 
d'un  ouvrage  nécessaire  (.lour  faciliter  l'enscigne- 
luent  de  la  chimie  fui  confiée  à  un  des  sarans 
^ni  s'engagèrent  les  premiers  ,  et  avec  le  plus  de 
succès  ,  dans  la  route  ouverte  par  le  génie  de 
rillustre  Lavoisiei.  Vous  ne  sautiez  être  étonnés, 
messieurs,  que  les  soins  de  l'administration  n'aient 
pas  détourne  le  préfet  de  la  Nièvre  de  se  charger 
-  d'un  travail  si  intéressant  pour  l'instruction  pu- 
blique. Il  avait  l'honneur  d'être  choisi  par  le 
Gouvernement  ;  on  lui  offrait  un  nouveau  moyen 
I  de  se  rendre  utile.  Notre  ancien  collègue  a  dû 
être  déterminé  par  son  zèle  ,  par  son  dévouement  , 
par  tous  ces  seniimens  enfin  qu'il  a  constamment 
manifestés  parmi  vous  ,  messieurs  ,  et  dont  votre 
exemple  l'aurait  pénétré  ,  s'il  avait  eu  besoin  qu'on 
les  lui  inspirât. 

J'ai   l'honneur   de  vous   proposer  d'ordonner  la 
mention  de  cet  hommage  au  procès-verbal ,  et  le 
dépôt  de  l'ouvrage  à  la  bibliothèque. 
Ce»  propositions  sont  adoptéfi. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  cinq  messages  du 
sènal-conservatear. 

Le  premier  annonce  qu'il  a  nommé  membres  de 
la  commission  sénatoriale  dt  la  liberlt  individuelle, 
les  sénateurs  Lenoir  -  Laroche  ,  Boissy  -  d'Anglas, 
ïmcry,  Abrial  ,  Vernicr,   Sets  et  Vimar. 

Le  second  annonce  que  les  sénateurs  Garât . 
Jaucourt  .Rœdcrer  ,  Démeunier ,  Chasset.  Porcher 
8t  Davous  ,  composent  la  c«mmisii$n  lénattiiale 
de  la  liberté  de  la  presse. 

Le    troisième     transmet    la    nominatioti     de 
,    M.  Lamarque  à  l'une  des  places  vacantes  au  Iri- 
Isunal  oie  cassation. 

Les  deux  derniers  messages  du  sénat  contiennent 
les  procès-verbaux  de  nominations  des  membres 
du  corps-législatif  qui  devaient  être  élus  en  l'an  u 
pour  les  départerJiensL-de  la  Doire  ,  Côte -d'Or, 
Dordogne  ,  Dsubs  ,  Dr^me  ,  Hérault  ,  Indre  , 
Landes  ,  Léman  ,  Loire  THaute)  ,  Lot ,  Pyrénées  , 
(Basses),  Rhône,  Roër,  Saônc-et-Loire  ,  Sarthe , 
Seine-Iuférieure  et  S«iiié-ct-Oise. 

Ces  divers  messages  seront  insérés  au  procès- 
verbal  ,  et  déposés  aux  archives. 

Un  secrétaire  lit  les  procès-verbaux  des  diverses 
leciions  du  tribunat  relatifs  à  la  présentation  de 
candidats  pour  la  nomination  du  président  de 
chaque  section. 

Cette  lecture  est   suivie  de  celle  de  l'arrêté  du 

Îirésident  du  tribunat,  qui  nomme  pour  présider 
es  sections  de  législation  ,  de  l'intérieur  et  des 
finances  ,  MM,  Faure  ,  Girardin  et  Arnould. 

Le  tribunat  ordonne  l'insertion  de  cet  arrêté  au 
procès-verbal. 

M.  Savoye-RoUin  ,  au  nom  d'une  commission 
spéciale ,  soumet  au  tribunat  le  projet  d'arrêté 
suivant. 

Articles  additionnels  au  règlement  pour    Ctrgani- 
sation  du  Tribunal. 

CHAPITRE         I". 

Tenue  des  Séances. 

Art.  I".  Le  tribunat  élit  tous  les  mois  deux 
secrétaires ,  qui  ne  sont  point  renouvelles  pen- 
dant la  durée  des  ajoutnemens  du  tribunat. 

n.  En  l'absence  du  président  ,  il  est  remplacé 
par  le  secrétaire  le   plus  ancien   d'âge. 

III.  Les  jours  où  le  tribunat  tient  ses  séances , 
les  huissiers  sont  à  la  porte  de  U  salle ,  pour 
en  donner  l'entrée  aux  membres  du  tribunat  et 
aux  messagers   d'£iat. 

CHAPITRE       IL 

Sections. 

IV.  Les  sections  sont  firmées  chaque  année 
d'après  les  tableaux  sur  lesquels  les  membres  du 
tribunat  sont  inscrits. 

V.  Chaque  section  nomme  tous  les  ans  au 
ïcru'.in  ,  et  à  la  mjjorité  absolue  des  voix  ,  ses 
«andidats  pour  la  présidence  ,  et  les  deux  secré- 
taires sont  rééligibles.  En  l'absence  du  président. 
Je  secrétaire  k  plus  ancien   d'âge  préside. 

VI.  Le  président  du  tribunat  préside  également 
^les  sections  lorsqu'il  croit  devoir  s'y  rendre  ;  œais 

il  n'a  voix  délibérative  que  dans  la  section  dont  il 
est  membre, 

VII.  Les  membre»  des  trois  sections  ont  réci- 
proquement la  liberté  d'assister  à  leurs  conférences 
particulières  ,  sans  vois  délibérative. 

VIII.  Tous  les  réglemens  du  tribunat  subsistent 
ptt)visoirement  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux 
•tticles  ci-dessus  et  au  sénatus-consulte  i\j  nS  floréal 
an  la. 

Le  tribiioat  adopte  cet  arrêté. 


3«4 

Aux  term«s  de  l'arrêté  ci ■  dessus  ,  le  lribur>at 
procède  sur-le-champ  à  la  noroioation  de  deux 
secrétaires.  MM.  Daciçr  et  Albisson  ayant  réunis 
la  majorité  des  suffrages,  sont  proclamés  pat  le 
président  secrétaires  du  tribunat. 

La  séance  publique  est  levée. 


LITTÉRATURE   ITALIENNE. 

Tacito  volgnriiiato  da  B.  Davanzati  rivr.diilo  e 
corretlo  da  Biagioli.  In  Parigi  al  negozio  di  libri 
italiani  di  L.  Fayolle  .  slrada  Saint  -  Honoré  , 
n"  1442.  —  Preizo  de'  tre  volumi  12  fr.  per 
Parigi ,  t  l5  fr.  franchi  di  port». 

Tacite  est  celui  de  tous  les  anciens  historiens 
dont  la  célébrité  est  la  mieux  établie.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  sont  prcsqu'aussi  connus 
que  les  noms  de  plu^ituri  iiutres  historiens  vague- 
ment ciics  Clirame  ses  émules  ou  ses  éiîaiix ,  beau- 
aoup  plus  sur  p.irole  que  par  conviction.  Il  n'en 
est  aucun  dont  le  texte  ait  été  réimprimé  aussi 
souvent ,  aucun  que  1  on  ait  essayé  aussi  fréquem- 
ment de  reproduire  dans  les  langues  modernes  , 
aucun  enfin  qui  ait  eu  (tour  curaœentateurs  au- 
tant dhnmmcs  qui  ne  fussent  pas  incapables  de 
penser  par  eux-  niÇnes.  il  me  semble  que  cette 
circonstance  suffirait  seule  .  au  besoin  ,  pour  attester 
la  supériorité  d'esliioe  accordée  à  celui  de  tous 
les  hisioricns  qui  a  possédé  au  degré  le  plus  érainent 
le  talent  de  flèinr  le  crime  décoré  cie  toutes  les 
apparences  de  la  prospérité  et  de  la  gloire  ,  et 
de   faite   aimer  la  vertu   au   milieu  de   ses  revers. 

Il  n'est  point  de  nation  moderne  ayatii  cultivé 
les  lettres  avec  quelque  succès  ,  qui  ne  possède 
des  traductions  de  Tacite.  Plusieurs  de  ces  tra- 
ductions sont  esiiraées  ,  et  quelques  -  unes  sont 
resardécs  comme  des  chefs-d'œuvre  qui  ont  con- 
tribué à  la  richesse  et  à  la  perfection  ries  langues 
dans  lesquelles  elles  ont  été  écrites.  Telle  est  par- 
ticulièrement ,  chez  les  Italiens  ,  celle  de  Bernardo 
Davanzati. 

Bernardo  Davanzati  serait  compté  parmi  les  meil- 
leurs prosateurs  italiens  du  l6«  siècle  ,  quand  mêa)C 
il  n'aurait  pas  traduit  Tacite.  Son  Histoire  du 
schisme  d'Angleterre  ,  ses  Discours  académiques  , 
et  quelques  autres  de  ses  ouvrages  relatifs  au  com- 
merce et  à  l'agriculture  ,  soat  regardés  comme 
classiques. 

Ayant  fait  dans  sa  jeunesse  une  élude  parti- 
culieie  de  Tacite  ,  11  en  commença  d'assez  bonne 
heure  la  traduction  ;  mais  sans  intention  de  la 
continuer  et  de  la  completter.  Il  n'en  traduisit 
d'abord  que  le  premier  livre  des  Annales  ,  et  uni- 
quement pour  prouver  par  cet  essai  que  la  langue 
italienne  ,  et  sur-tout  le  dialecte  floreniin  ,  était 
susceptible  d'autant  de  concision  que  le  latin  dans 
le  plus  concis  des  écrivains  de  cette  langue  ,  et 
pour  réfuter  ainsi, par  le  fait  l'assertion  d'un  jésuite 
français  qui  avait  accusé  la  langue  italienne  d'être 
diffuse  et  traînante  II  fit  ensuite  la  réflexion  que  la 
traduction  d'un  morceau  qui  n'cxcede  pat  une 
cinquantaine  de  pages ,  pourrait  bien  n'être  re- 
gardé que  comme  un  efiort  isnpossible  à  prolonger 
au-delà  d'un  certain  terme,  et  par  conséquent 
comme  une  simple  exception  à  l'opinion  qu'il 
voulait  détruire  ^  plutôt  que  comme  une  preuve 
suffisante  de  celle  qu'il  voulait  établir.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  détermina  à  pouisuivre  et  à  terminer  la 
traduction  de  tous  les  ouvrages  historiques  de 
Tacite. 

Dans  trois  lettres  qu'il  a  mises  en  tète  de  cette 
traduction  ,  et  qui  lui  servent  de  prélace,  Davanzati 
a  rendu  compte  dasjsiême  qu'il  avait  suivi  et  tiu  but 
qu'il  s'était  proposé  dnns  sou  travail.  Ces  lettres  qui 
contiennent  le  geritie  de  plusieurs  idéfs  remarqua- 
bles ,  et  qui  annoncent  un  esprit  vif  et  original ,  doi- 
vent êirc  lues  avec  attention  par  tous  ceux  qui  se  pro- 
posent de  faire  de  son  ouvrage  une  étude  aussi  sérieuse 
qu'il  le  mérite.  Il  y  déclare  que  la  brièveté  est  ce 
qu'il  a  eu  en  vue  par  dessus  tout  ;  qu'il  a  employé 
par  goût  et  par  réflexion  plusicars  mots  vieillis  et 
inusités  ,  et  sur-tout  les  locutions  proverbiales  et 
populaires  du  dialecie  de  Florence  ,  sa  patrie  , 
toutes  les  fois  qu'il  les  a  jugées  propres  ,  par  leur 
vivacité  ou  leur  énergie  ,  à  exprimer  les  idées  de 
son  auteur  ,  mieux  que  ne  l'eussent  fait  ,  selon 
lui  ,  les  périphrases  ou  les  expressions  de  la  langue 
commune  à  toute  1  Italie. 

Les  Italiens  peuvent  seuls  juger  de  la  validité  et 
de  la  justesse  de  quelques-uns  des  motifs  de  ce 
plan.  Il  en  est  d'autres  que  peut  apprécier  qui- 
conque possède  là  langue  italienne  aussi  passable- 
ment qu  un  étranger  peut  la  posséder,  en  leur 
appliquant  ces  règles  de  goût  ,  qui  ,  si  elles  ne 
sont  pas  universelles  dans  un  sens  rigoureux  ,  sont 
du  moins  assez  générales  pour  que  les  diverses  na- 
tions puissent  sentir  ei  juger  réciproquement  leur 
littérature. 

Des  Italiens  ont  reproché  à  Davanzati  l'em- 
ploi des  mon  inusités  et  vieillis.  Il  me  semble 
qu'il  est  très-facile  de  s'assurer  que  ce  reproche 
est  exagéré.  Outre  que  le  glossaire  particulier  que 
l'on  s'est  cru  obli'gé  de  faire  pour  l'intelligence  de 
Davanzati  ,  n'est  pas  considérable  ,  les  deux  tiers 
des   mots  qui  y  sont  cempris ,   sont  reconnus  ap- 


partenir à  la  tmgus  usitée  ,  et  se  trouvcat  dans 
d'autre&  écrivains  réputés  classiques. 

Un  reproche  fait  plus  généralement  à  D;'.\'a3zatl 
par  SCS  compatriotes  est  d'autjnt  plus  sérieiix  ,  qu'il 
se  trouve  à- peu-près  néce^sailelIlellt  tOi.htmé  par 
le  sentiment  des  littéraieurs  de  tous  les  pajs  ;  c'est 
lusa^^e  fiéqiient  d'exprcssioiis  trivijlcs  et  lamilicrt^, 
pour  leiijtc  lies. cx[jr(;s!ions  de  Tacite  frappante* 
par  la  noblesse  ei  ia  gravité.  C'est  en-core-  l'habi- 
tude de  traduire  ,  tomes  les  luis  q  ic  1  occ.ision  et 
la  possibilités  en  présente  il,  des  mots  qui  peigtient 
des  mceiirs  ,  des  usages  et  des  idées  propres  au 
letns  de  Tacite  ,  par  des  mots  spécialement  con- 
sacrés à  e»piimer  des  usa^jes  ,  des  mueuis  et  des 
idées  propres  aux  tems  mOvlerncs. 

C'est  ainsi  ,  par  exemple  ,  qu'il  traduit  aussi  sou- 
vent quil  le  peut  les  Jéno(u:nations  de  plusieut* 
einnlois  civils  et  militaires  de  l'ancienne  Rome  , 
par  îles  dénominations  tirées  de  la  constitution  de 
la  République  de  Florence.  Veut-il  ttaduiie  infernal 
umhras  elicere  ,  il  dit  :  far  per  iiicaiilivinir  diiWoli. 
Pour  rendre  cette  senteuce  ;  nihil  m  vulgo  niodi- 
ciim  ,  il  adopte  un  proverbe  tiré  de  la  lau  jue  dea 
joueurs  :  il  popolazzo  0  asso  ,  0  Sri.  Quand  Tacite 
fait  dire  aux  soldats  révoltés  do -Gennanicus  :.i.. 
yeniise  tempus  qiio  saviiiam  centurionum  uUisce- 
r«n(iir  Davanzati  leur  fait  dire  :  ,..  Tempo  esseiovt- 
niito  da  rerulere  pau  per  foccaccia  a  questi  cnni 
cenlurioni.  Adolesfebj(  Itx  majesi.ttis  devient  en  Uo- 
reniin  :  li  lege  ilisi.ito  aUuni^iva  i  ientt.  Si  Tacite 
dit  : /erra  !;iaad(;i!  ,  Davauzaii  répète  :/iir«  un 
vespio  siciiiano. 

Rien  ne  serait  plus  aisé  que  de  multiplier  ces 
exemples  ,  et  même  à\a  iiouver  de  plus  frap 
pans  ;  mais  cela  n'est  point  nécessaire.  Il  sullit 
d'en  indiquer  l'exisience ,  et  de  remarquer  que 
ce  11  est  point  faute  de  pouvoir  s'exprimer  tou- 
jours avez  noblesse  que  Davanz.iii  s'est  permis 
assez  souvent  des  locutions  si  contraires ,'  noo 
seulement  au  ton  de  Tacite  ,  mais  encore  au 
ton  qui  convient  généialcment  à  l'histoire.  C'est 
pour  avoir  pieléié  par  intervalle  le  naurel, 
méma  quand  ii  est  bas ,  à  une  élégance  qui,  par 
la  seule  coniinuité  ,  lui  eût  p-iru  trop  eiutiiée; 
c'est  pour  avoir  pciisé  que  l'énergie  et  la  vivacité 
du  langage  familier  pouvaient  êire  quelquefois 
avantageusement  substituées  à  cette  force  ou  à 
cette  majesté  d'expression  qui  tiennent,  à  certaine» 
lois  particulières  ,  à  -certains  secrets  du  langage, 
et  à  la  personnalité  de  l'écrivain. 

Mais  ce  qui  distingue  éminemment  Davanzati 
comme  traducteur  de  Tacite,  c  est  la  qualité  par 
laquelle  il  a  voulu  l'être  :  la  concision.  Qui  auiaïc 
soupçonné  ,  avant  que  Davanzati  en  eût  donné  la 
preuve  ,  qu'une  traduction  italienne  de  Tacite 
pouvait  êire  notablement  plus  courte  que  l'ori- 
ginal ?  Mai»  ,  il  faut  en  convenir  ,  il  y  a  des 
considérations  qui  ôtent  à  ce  phénomène  quelque 
chose  de  ce  qu'il  a  de  frappant  aii  premier  aspect. 

Tacite  est  peut-être ,  sans  aucune  excepfian , 
celui  de  tous  les  écrivains  qui  a  réuni  le  plus 
constamment  à  la  force  et  a  la  profondeur  de 
la  pensée  ,  l'énergie,  la  grandeur  ,  et  l'originalité 
de  l'expression.  Pour  être  réellement  aussi  concis 
que  lui  sn  le  traduisant  ,  il  faut  donc  non-seu- 
lement traduire  s^pcnsée  avec  toutes  ses  nuances 
et  dans  toute  son  extension,  mais  encore  rendre 
ou  du  moins  indiquer  le  carJCtere  et  le  genre  da 
force  ou  de  beauté  de  son  expression  :  or ,  c'est 
à  quoi  n'a  pas  toujours  réussi  Davanzati;  soa 
secret  pour  être  aussi  concis  et  même  pluscaicis 
que  Tacite  ,  consiste  habituellement  à  mutiler 
tantôt  quelques-uns  des  accessoires  et  des  deuils 
de  ses  idées  ,  tantôt  h  richesse  ou  l'exactitude 
de  son  expression  ;  avec  cette,  distinction  néan- 
moins que  ce  dernier  cas  est  de  beaucoup  le 
plus  Iré^uent. 

Ce  qu  il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que  ce  défaut 
tient  évidemment  bien  plus  à  la  résolution  obstinée 
d'être  plus  court  que  son  auteur  ,  qu'à  l'impuis- 
sance d'en  indiquer  ou  d'en  rendre  plus  fidclle- 
ment  toutes  les  beautés.  C'est  ainsi  qu'il  rend 
aussi  souvent  qu'il  le  peut  ,  par  une  expression 
unique  et  simple  ,  des  expressions  dont  la  beauté 
ou  la  justesse  consistent  chez  Tacite  dans  une 
association  de  mots.  C'est  ce  dont  on  se  convaincra 
facilement  en  comparant  avec  soin  et  avec  scru- 
pule Davanzati  et  son  original.  Je  ne  citerai  que 
deux  exemples,  moins  encore  pour  justifier  que 
pour   préciser    davantage  mon  observation. 

Tacite  fait  dire  aux  Romains,  qui  murmurent 
du  peu  d'honneurs  rendus  par  Tibère  à  la  mémoire 
de  Germanicus  :  Ubi..  ..  laudutiones  et  incrimas, 
vel  doloris  imitamcnta  ?  Davanzati  se  contente, de 
traduire  :  Dove  sono  se  lagrime  i  triboti.  Quand 
même  tiiholi  signifierait  exactement  la  mênic 
chose  que  doloris  imitamenta  (  ce  qui  n'est  point  ) , 
qui  ne  sent  combien  il  y  a  plus  de  force ,  plus 
de  reproche  et  d'ironie  dans  l'image  de  Tacite  , 
que  dans  le  mot  propre  qui  la  remplace  chez 
sou  traducteur  ?  Parlant  de  "Tibère  ,  tourmenté  de 
l'inquiétude  qu'on  ne  lut  attribuât  U  mort  de 
Cn.  Pison  ,  Tacite  dit  :  Casur ,  fiexo  in  inastiliam 
ore.. .  .  Crebris  interrogationibus  cxquiril .  etc.  Celte 
belle  expression  ,  qui  représente  si  énergiquement 
l'hypocrisie  d'un  tjran  qui  cherche  à  détourner 
de  lui  le  soupçon  du  crime  quil  a  commis, 
Davanzati   l'absotbe  sans  scrupule   dans  uns   épi- 
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ftiete  vaî>ue  et  même  impropre  :  Cesart  mnninconese 
demandave  ,  etc.  Traduire  ainsi  Tacite  ,  peut  bien 
s'appeler  l'abréger  ,  mais  non  pas  être  aussi  concis 
qiie  loi. 

Aptes  avoir  insisté  sur  ces  observations  ,  parce 
qu'elles  m'ont  paru  nécessaires  pour  expliquer  le 
sceiet  de  la  supériorité  de  Dav-inzati  surdon  au- 
teur ,  sous  le  rapport  de  la  concision  ,  il  est  pour- 
tant vrai  de  dire  qu'il  a  souvent  léussi  à  être 
aussi  serré  que  lui  ,  sans  nuire  ni  à  l'expiession  , 
ni  au  sens  ,  et  qu'il  s'est  liabiluellemert  tenu  assez 
près  de  cet  extrême  degré  de  mérite.  C'est  rr.ême 
sous  ce  point  de  vue  que  son  travail  mérite_,!e  plus 
d'être  étudié  :  il  est  curieux  et  instructif  d'observer 
la  variété  ,  la  continuité  et  les  résultats  divets  de 
ses  effort!  pour  venir  à  bout  de  la  tâche  aussi 
tlilficile  que  singulière  qu'il  s'était  irt'posée. 

On  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite  du  genre  et 

■  du  mérite  du  travail  de  Davauzati  ,  en  se  bornant 
à  le  considérer  sous  le  petit  nombre  de  rapports 
sous  lesquels  je  viens  de  l'envisager  supeificielle- 

1  ment.  C'est  quand  on  l'a  comparé  d'un  bout  à 
j  l'autre  à  1  original  ,  quand  on  a  vu  que  les  plus 
,  beaux  morceaux  de  "Tacite  sont  ceux  cù  il  s'est  le 
plus  rapproché  de  lui ,  c'est  -quand  on  s  est  accou- 
tumé à  remarquer  la  souplesse  ,  la  vivacité  et 
l'énergie  de  sa  manière  d'écrire  .  qu'on  peut  sentir 
les  motits  de  l'admiration  et  de  l'esiinne  si:.guliere 

■  des  meilleurs  juges  d'Italie  pou'î  ce  bel  ouviage. 
Plus  on  l'étudiera  ,  et  plus  il  me  semble  qu'ori 
sera  disposé,  malgré  les  reproch  s  qu'on  peutlui 
faire  ,  à  lui  accorder  ,  ou  plutôt  à  lui  conserver 
)a  palme  sur  tous  les  traducteurs   de  Tacite. 

h  me  semble  que  l'on  est  en  droit  de  conclure 
avec  justice  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
la  publication  parmi  nous  d'une  nouvelle  édiiioii 
de  cet  ouvrage,  est  un  véritable  service  rendu  à 
ceux  qui  cultivent  ou  qui  se  pioposcnt  de  cultiver 
sérieusement  la  littérature  italienne.  11  est  à  dé- 
sirer que  cet  ouvrage  sort  substitué  pour  l'é- 
tude de  rilalien  à  une  foule  de  livres ,  où  l'in- 
convénient de  la  frivolité  du  sujet  n'est  pas  même 
ordinairement  compensée  par  la  bonté  et  la  pureté 
du  style. 

L'édition  que  vient  de  publier  M.  Fayo'.le .  de 
Il  traduction  de  Uavanzati  ,  est  très-propre  à  rem- 
plir ce  but.  Elle  est  correcte  ,  portative  et  bien 
exécutée.  F. 


POÉSIE. 

La  littérature  française  s'enrichit  chaque  jour  des 
-trésors  de  l'antiquité ,  et  s'approprie  ceux  des 
nations  voisines.  Les  ir.iductions  se  multiplient  , 
d'heureux  essaii  se  lient  à  de  longs  travaux  ,  et 
déjà  BOUS  possédons  Virgile  ,  Hoiace  ,  Ovide  et 
Milion  traduits  dans  la  langue  poétique  ,  aussi 
bien  peut-être  qu'il  est  possible  dé  les  reproduire. 
Traduire  l'Iliade  ,  est  «ne  tâche  bien  eÔ'rayante  , 
quoiqu'elle  le  soit  peut-être  moius  que  celle  que 
vient  de  remplir  le  traducteur  de  l'Enéide  :  aussi 
n'est-ce  point  de  cet  ouvrage  dans  son  entier., 
ouvrage  susceptible  d'occuper  louie  la  vie  d'un 
homme,  que  nous  voulons  parler  ici,  mais  des 
essais  en  ce  genre  d'un  littérateur  connu  par  des 
productions  qui  décèlent  du  savoir  et  du  goût. 
M.  Aignan ,  auteur  de  Polixene  ,  avait  prouvé 
dans  cette  tragédie  ,  au  style  de  laquelle  nous 
avons  payé  un  juste  tribut  d'éloges  ,  qu'il  était 
familier  avec  les  écrits  des  anciens  ,  et  que  le  père 
de  la  poésie  grecque  sur-taut  lui  était  particuliè- 
rement connu.  Nous  apprenons  qu'il  s'occupe 
d'une  traduction  de  l'Iliade;  et  à  l'exemple  de 
beaucoup  de  littérateurs  modestes  ,  il  paraît  désirer 
sonder  l'opinion  des  amis  de  la  poésie  sur  quelques- 
uns  de  ses  essais.  Ce  but  nous  paraît  eue  rempli 
par  la  publication  du  fraguent  que  l'on  va  lire. 
Discours  d'Ulysse  à  Achille.,  pour  le  ramener,  au 
camp  d'Agamemnon. 

■ lUustre  fils  des  Dieux , 

Dans  les  prospe'rités  que  le  Ciel  t'entretienae  ! 

De  la  table  d'Atride  en  passant  a  la  tienne  , 

L'abondance  nous  suit ,  nous  retrouvons  ces  soins 

Qui  savent  prévenir  ou  flatter  les  besoins. 

Mais  l'éclat  des  banquets  n'a  plus  rien  qui  nous  touche. 

Prés  de  tomber  aux  mains  d'un  etmemi  farouche  , 

Itfs  Grecs  sont  dévorés  d'une  sombre  douleur. 

C'en  est  fait  d'eux  ,  ami  ,  si  ta  noble  valeur 

Ne  se  reveille  enfin  pour  sauver  la  pau-ic. 

I..e3  Troyens  ,  secondés  des  forces  de  l'Asie  , 

Sont  aux  pieds  de  nos  tours  ,  et  leurs  feux  allumés 

Eclairent  nos  vaisseaux  prés  d'être  consumés. 

Jupiter  les  soutient  ;  pour  nous  réduire  en  poudre  , 

XI  lance  ses  éclairs  et  fait  gronder  sa  foudre. 

Xvre  d'un  tel  secours ,  Hector  audacieux 

Défie ,  eta  la  fureur ,  et  la  Terre  et  les  Cieux. 

D  appelle  l'Aurore  j  il  veut  ,  à  sa  lumière , 

Embraser  nos  vaisseaux ,  et  de  la  Grèce  entière 

Cous  leur  cendre  fatale  ensevelir  le  nom. 

Ah!  sans  doute  les  Dieux  que  n'arme  plnsjunouf 

Vont  permettre  à  son  bras  d'accomplir  sa  menace. 

Un  barbare  demain  ,  dans  sa  cruelle  audace  , 

iut  les  rives  du  Xante  et  loin  des  champs  d'Argos  , 

De«  Grecs  dlfshonoréft  creusera  le»  tombcau-x. 


Guerrier  ,-SL  dans  ton  sein  botuUonae  le  courage  , 
D'un  vainqueur  insolent  punis  enfin  là  rage. 
Plus  tard  ,  nous  périssons  ;  alors  tu  gémiras 
Et  tes  regrets  tardifs  ne  m 
Que  la  Grèce ,  ô  mon  fils  , 
Ecarte  les  malheurs  dont  c 
Ton  père.  .  .  .  Ah  !  souviens-toi  ,  généreux  sang  des  Die 
De  ses  derniers  conseils ,  de  ses  derniers  adieux. 
A  la  voix  de  l'honneur  ,  sa  vieillesse  intriîpide 
Précipita  tes  pas  sous  les    drapeaux  d'Atride. 
(i  Mon  cher  fils ,  »  disait-il ,  le  pressant  dans 
*(  A  la  reine  des  Dieux,  à  la  sage  Fallas 
■  I  Abandonne  le  soin  d'honorer  la  vaillance; 
it  Toi ,  dp  tes  passions  dompte  la  violenca  ; 
>•  Foule  aux  pieds  ces  tyrans  par  ton  bras  abattus 
..  La  Modération  est  reine  des  venus, 
n  Fuis  la  Discorde  impie  cl  sa  funeste  rage, 
)t  La  Grèce  admirera  ton  superbe  courage  ; 
,t   Mais  la  seule  bonté  ,  par  ses  charmes  vainqueu' 
>i  A  tes  nobles  deslins  enchainera^lçs  cccurs.  " 


bnu  , 


Ce  tendri 
Achille  ,  et 
Ah  !  du  me 


i  s'occupiît  de  ta"  gloire  , 


iseils  ( 


fui  de  ta  I 


.rd'hu 


A  nos  affreux  malheurs  Agamemnon  sensible  . 
Fléchit ,  pour  t'appaiser  ,  son  orgueil  inflexible  j 
11  te  prodiguera  les  plus   riches  présens  ; 

Douze  vaillans  coursiers  de  qui  le  vol  rapide 

Fut  couronne  vingt  fois  dans  les  champs  de  l'Elidc  ; 

Voilà  par  quels  tributs  il  honore  un  héros. 

Il  j  veut  joindre  encore  sept  femmes  de  Lesbos 

Qui  furent  son  partage ,  alors  que  ta  vaillance 

Soumit  ces  champs  fameux  à  notre  obéissance  , 

Et  dont  Hélène  seule  clfacc  les  attraits. 

A  leur  front  marchera  la  fiUe  de  Briseis  ; 

Il  a  juré  des  Dieux  la  puissance  attestée 

Que  sa  pudeur  par  lui  fut  toujours  respectée. 

Tels  sont ,  en  ce  moment ,  les  présens  qu  il  te  l'ait. 


Aux  Dieux  si,  par  ! 
Que  d'immenses  tréso 
C'est  peu  ,  que  sous 


Dev: 


t  l'hcu 
rcvoyc 


l  chute,  Ilion  satisfait, 
î  tes  poupes  soient  chargées  ; 
:s  lois  vingt  captives  rangées 
)rix  de  tes   nobles  travaux, 
campagnes  d!Argos  , 
E  ;  o^ui,  sa, bouche  l'atteste, 

[e  lui  le  rang  que  tient  Oreste  , 

cher  À  son  cœur  paternel. 

présent  qu'il  a  reçu  du  Ciel, 

I  palais  ;  que  ton  amour  choisisse 


s  le: 
Il  t'adopte  pour  gendi 
Tu  tiendras  près  de  lu 
Oreste  ,  enfant  si  cher 
Trois  filles 
Croissent  d 

La  jeune  Iphianasse  ,  Electre  ou  Lagdicç. 
Sept  cités  ,  Cardamyle  ,  Anthée  ,  Enope',  Hil 
Et  Phiris  et  Pédjre  et  la  verte  Epéa  , 
Tous  ces  ferdles  bords  deviendront  t 
La  mer  qui  de  Pylos  baigne  les  vastes  plaines 
A  leurs  champs  porte  aussi  le  tribut  de  ses  flots , 
Et  pasteurs  fortunés  des  plus  hcheS'  troupeaux  , 
Leurs  nombreux  habitans ,  soumis  i  ta  puissance 
Verseront  à  tes  pieds  les  dons  de  l'opulence. 
Voilà  ,  s'il  te    fléchit  ,  quels  seront  ses  présens. 
Ah  !  si  rafl"reax  courroux  maîtrise  cncor  ses  sens  , 
Prens  du  moins  en  pitié  notre  horrible  détresse  , 
Suis-nous  ,  sois  le  vengeur  et  le  dieu  de   la  Grèce 
Viens  ,  la  Gloire  à  ton  front  prépare  ses  lauriers. 
Ton  glaive  immolera  le  plus  grand  des  guerriers 
Ce  redoutable  Hector  ,  dont  la  rage  cff"rénée 
Semble  erre  une  victime  à  tes  coups  ameriée , 
Et  qui ,  d'un  vain  orgueil  follement  aveuglé  , 
Ne  croit  pas  en  courag*  être  encore  égalé. 


SCIENCES. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Mén/igerie  des  animaux  dit  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  ,  dessines  d'après  nature  et  gra- 
vés en  taille  douce  ,  avec  l'histoire  et  la  descrip- 
tion de  chaque  sujet ,   format  in-folio,  (l) 

Nous  avons  fait  connaître  les  livraisons  de  celte 
belle  coUcclion  à  mesure  qu'elles  ont  paru.  Celles 
que  nous  annonçons  ejt  la  dixième  ,  et  comprend 
le  lama  ,  la  geneite,  le  zebrt;  sans  cornes,  le  zè- 
bre ,  tons  d.-s«inés  d'après  nature  par  MiM.  Maré- 
chal et  de  'Wailly  ,   et  gravés,  par  M.  Miger. 

Ce  travail  a  tout  le  mérire  qu'on  a  droit  d'exi- 
ger ;  la  correclio  I  du  dessin  ,  la  ressemblance  avec 
les  sujets  naturels  ,  le  tini ,  le  moëdeux  de  la  gra- 
vure distinguent  la  partie  des  planches;  la  beauté 
des  caractères  ,  la  netteté  de  l'impression  annon- 
cent If  s  soins  que  l'on  a  donnés  à  l'exécution  ty- 
pographique. 


(i)  Prix  de  chaque  livraison  composée  de  quatre  belles 
gravures  «t  du  texte  supérieurement  imprimé  ,  sur  beau  pa- 
pier ,    ia-folio  ,    S  francs. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  M.  Patris  ,  et  l«  trouve  chez 
Gilbert  et  compagnie  y  ru«  Hau.cfeuUUj  n»  19. 


Un  autre  mérite  ele  cet  ouvrage,  qui  fait  hon- 
neur à  la  librairie  française  ,  c'est  que  le  texte  est 
rédigé  par  les  homme?  du  plus  grand  savoir  en 
histoire  naturelle  ,  MM.  Lacepcde  ,  Geofitoi  . 
Cuvier  ,  etc.  et  que  les  entrepreneurs  n'ont  rien 
négligé  pour  le  tendre  digne  de  ces  noms  illus- 
tres ,  et  en  faire  un  ouvrage  propre  à  répaudre  le 
goût  des  beaux-srts  et  des  sciences  naturelles. 

Chaque  gravure  est  dans  une  proportion  déter- 
minée avec  le  sujet ,  et  indiquée  en  bjs  de  la 
planche  ;  le  zèbre  y  est  au  sixième  de  sa  gran- 
deur ;  le  lamr  au 'cplieme  ,  etc.  ensorte  que  l'oa 
peut  se  faire  une  idée  exacte  »'e  la  grandeur  de 
i  animal  en  se  tigurantle  développement  de  rcclielle 
de  proporliorr. 

Nous  transcrirons  ici  une  partie  des  deuils  que 
l'on  trouve  dans  la  desciipiion  du  lama  .  en  ajou- 
tant, d'après  les  auteurs,  que  S.  M.  l'Impératrice 
a  bien  voulu  que  ceux  qui  sont  dans  les  jardin» 
de  la  Mdlmaison  ,  fussent  dessinés  pour  servir  à 
ccttecolleciinn  ,  ainsi  que  tous  les  autres  animaux 
qui  se  trouvent  téuuis  dans  le  même  lieu. 

Le  lama  est  une  espèce  de  chaTieau  qui  n'a  tiea 
de  féroce  ,  et  ne  se  refuse  point  à  la  dortiesticité. 
Son  climat  naturel  n'est  pas  plus  chaud  que  le  nôtre; 
il  n'exige  ni  soins  particuliers  ,  ni  nourriture  ex- 
traordinaire :  la  seule  difficulté  de  son  acclimate- 
ment chez  nous  consisterait  dans  le  transport  ,  di- 
sent les  auteurs  que  nous  citons,  et  puisqu'on  l'a 
une  fois  vaincue ,  tout  doit  faire  attendre  des  succès 
ultérieurs. 

Les  deux  individus  lama  ,  mâle  et  femelle  ,  en- 
voyés à  S.  M.  I  Impératrice,  par  le  préfet  colonial 
de  Sjint-Domingue  .  avaient  été  amenés  djns  cette 
colonie  de  S.inta-Fé-de-Bo£;ot3  ,  dans  le  nouveau 
royaume  de  Grenad?  ,  partie  espagnole  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  p.Tr  le  i;,énèr;il  d'Alvimat  ;  ils 
venaient  origiiîairement  de  la  chaîne  des  Cotdil- 
liercs.  / 

Ils  ont  supporté  sans  accident  la  chaleur  du  cli- 
mat de  Saint-Domingue  ,  où  ils  ont  séjourné  plu- 
sicur^  semaines  Jusqu'en  Horéal  an  11  ;  la  mer  ,  ni 
le  II  ijfi  de  Brest  ici  ne  les  ont  point  trop  fatigués  , 
et  iis'  n'ont  eu  aucune  maladie  depuis  leur  séjour 
dans-  les  jardins  de  la  Malmaison. 

C'est  un  exemple  à  ajouter  à  celui  du  lama  qui 
a  vécu  5  ans  à  l'Ecole  véiérinaire  d'.'Mfort,  deptiis 
1773  jusqu'en  1778  ,  dont  M.  de  BufFon  a  do'iué 
l'histoire  et  la  figure  ;  et  qui  prouve  ,  ajoutent  les 
savans  amtiirs  de  l'ouvrage  ,  que  cet  animal  docile 
et  fort  pourrait  s'accliitiater  en  France  et  y  être 
utile. 

Gessner  parle, aussi  d'un  lama  qui  fut  débarqué 
à  Middtîlbourg' en  Zélande  ,  en  i558  ,  et  que  I  oa 
condui':it  à  l'empereur  Chailes-Quint  ;  il  donne  la 
copie  d'une  gravure  qu'on  en 'avait  faite  à  Nurem- 
berg. Mathiole  qui  vit,  à  ce  qu'il  paraît,  le  même 
individu  ,  en  donne  une  bonne  description.  Des 
écrivains  des  16'  et  17=  siècles  parlent  bien  d'ani- 
maux amenés  en  Espagne  peu  après  la  conquête 
du  Pérou  ;  mais  ,  à  l'exception  de  ces  trois  exem- 
ples ,  il  ne  paraît  pas  que  l'espèce  ait  été  vue  ailleurs 
qu'en  Amérique  .  ci  décrite  que  par  des  voyageurs 
ou  habitans  de  ce  pays-là. 

Aussi  n'a-ton  que  des  notions  confuses  sur  le 
nombre  des  espèces  voisines  du  lama  ,  et  sur  les 
moyens  de  les  distinguer  enir'elles. 

Selon  les  recherches  les  plus  récentes,  le  lama  , 
Ou  pluiôt  llama  ,  (qu'il  faut  prononcer  en  mou- 
lant I  )  ,  serait  un  nom  génétique  par  lequel 
les  Péruviens  auraient  même  désigné  nos  brebis 
d'Europe  lorsqu'ils  les  virent  arriver  avec  les  Es- 
pagnols ;  il  signifie  ,  selon  les  uns  .  bé(es  à  Inine  ; 
selon  d'autres  ,  animal  brut;  mais  l'on  varie  beau- 
coup sur  le  nombre  des  espèces  américaines  com- 
prises sous  ce  nom. 

BufFon  et  plusieurs  autres  naturalistes  en  admet- 
tent deux  ,  le  lama  guanaco  et  le  lama  paco  ,  qui 
dans  l'état  sauvage  porte  aussi  le  nom  de  viînogne  ; 
ces  deux  espèces  sont  du  nombres  des  ruminans  , 
très-prés  de  l'espèce  du  chameau  ,  ce  qui  fait  que 
Linnée  l'a  appelle  cumelus  Uacma. 

Le  lama  ne  surpasse  pas  beaucoup  en  grandeur 
la  taille  du  cerf,  et  la  vignogne  celle  du  rnoutoa. 

.  Le  plus  grand  des  deux  individus  qui  se  trouvent 
aux  jardins  de  la  Malmaison  ,  et  qui  est  la  femelle, 
avait  ,  quand  les  naturalistes  l'ont  mesuré  ,  o.gô 
de  longueur  du  tronc  ,  à  prendre  du  poitrail  à  ia 
croupe,   et  Q.6S  de  hauteur  au   garrot  (1)  ,    sou 


(l)  C'esl-à-dire  a  pieds  g  pouces  }  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur du  tronc  ,  l  pied  ro  pouces  5  lignes  et  demie  de 
hauteur  ,  également  r  pied  lo  pouces  5  ligues  et  demie  de 
hauteur  du  cou;  enfin,  3  pieds  S  pouces  7  lignes  de  circonfé- 

Qu'il  nous  soit  permis  d'observer  à  l'occasion  de  cette  note  , 
qu'il  serait  à  désirer  que  les  écrivains  donnassent  loujoun  la 
traduction  des  calculs -décimaux  en  mourcs  vulgaires  ,  i^  afin'- 
d'être  intclHjibles  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  ;  2«  afin 
d'éviter  les  erreurs  d'appréciation  que  le  défaut  d'intelligence 
des  calculs  lait  faire;  j"  parce  que  les  livres  qui  onr  éLÔ  fâiis 
jusqu'à  présent  poui  expliquer  les  calculs  décimaux ,  sont  de» 
grimoires  peu  inielUgihles,  et  par  conséquent  à-pcu-prés  inu- 
tiles pour  la  traduction  des  mesures  décimale»  eu  mesures 
connues. 
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cou  avïit  aussi  o,CS  do  baut ,  et  son  vende  i  .îS  de 
ciiconfetence. 

I.e  mâle  ,  qui  est  plu?  jeune  que  sa  femelle  , 
est  aussi  plus  trapu  ,  pl^i^s  laineux  ;  sa  couleur  csi 
un  gris-brun  pâle  ,  unilorme  avec  un  peu  de  brun- 
foncé  à  l'exlnmité  des  poils  ;  la  têie  est  d  un 
biun   plus   foncé   que   le   ventre. 

Ces  animaux  ,  dans  l'éiat  sauv.ige  ,  habitent  la 
chaîne  des  Cordillicres ,  ces  immenses  montagnes  , 
les  pluï  hautes  du  globe,  et  qui  irjverseut  l'Amé- 
rique-Méridionale  depuis  l'ithsmc  de  Panama  jusque 
près  le  détroit  de  Ma;;ellan  ;  ils  y  vivent  en  gianCles 
troupes;  ont  des  moeurs  tièssociables  qu'ils  con- 
«ervent  jusque   dans    l'état  de  domesticité. 

Les  deux  animaux  nourris  dans  les  jardins  de 
la  Malmaisoo  s'aiment  beaucoup  ;  ils  vivent  tou- 
jours ens-mble  ;  si  l'on  en  retient  un  dans  une 
cabîine.  l'autre  s'en  approche  ,  tourne  tout  autour 
et  appelle  son  camarade  par  toutes  les  ouve't- 
'  «ures. 

Ils  sont  d'une  extrême  douceur,  à  peine  ruent- 
ils  lorsque  l'on  les  trappe  violemment;  leur  plus 
grand  signe  de  coler*  est  de  cracher  sur  ce^x  qui 
.  les  tourmentent ,  mais  leur  salive  n'a  aucun  mauvais 
effet  sur  la  peau  ,  comme  quelques  voyageurs 
l'oot  prétendu. 

Ou  sait  que  les  lamas  et  les  pacos  étaient  les 
seuis  animaux  domestiques  des  Péruviens  ,  avant 
l'artivée  des  Espagnols;  les  premiers  leur  servaient 
de  bêtes  de  trait  et  de  somme  .  ils  les  employaient 
même  au  labourage  ;  les  autres  n'étaient  nourris 
que  comme  drs  moutons  ,  pour  leur  toison  et 
pour  leur  chair. 

Les  principaux  avantages  du  lama  sont  sa  sobriété 
et  la  sureic  de  son  pied  ,  qui  lui  f.iit  parcourir  sans 
danger  les  rochers  les  plus  escarpés  ;  mais  ces  avan- 
tages sont  balances  par  un  inconvénient  de  sa  fai- 
blesse :  il  ne  porte  que  i5o  à  200  livres  pesant , 
poids  de   marc  ;   il  ne   fa't  ,  ainsi  chargé  ,  que  4  .i 

■  5  lieues  ordinaires  par  jour  ,  encore  faut-il  qu'il  se 
repose  à  chaque  lieue.  Si  l'on  veut  le  forcer  à  faire 
plus  de  chemin  ou  à  porter  davantage  ,  il  se  couche 
et  rien  ne  peut  le  faire  relever;  si  on  l'cxcede  de 
mauvais  traitemens,  il  se  lue  en  se  frappant  la  tête 
contre  les  roches;  il  refuse  aussi  absolument  de 
marcher  la  nuit  :  aussi  son  usage  .  comme  bête  de 
somme  et  de  trait  .  a-r-il  beaucoup  diminué  au 
Pérou,  depuis  que  les  chevaux,  les  mulets  et  les 
ânes  s'y  sont  multipliés. 

Il  est   donc   à   croire    que  ,     sous    ce    rapport, 

l'espèce   serait    peu  utile    en    France  ,    si    Ion   en 

,  excepte   quelques  départemens  comme    les    Alpes 

et  les    Pyrénées,   où  ils    pourraient    servir  à  cause 

des   montagnes. 

Mais  son  poil  conserverait  chez  nous  toute 
ton  utilité  -,  car  nous  ne  pouvons  ajouter  avec 
les  auteurs  de  qui  nous  tenons  ces  détails  inté- 
icssans  ,  que  sa  chair,  qui  ressemble  à  celle  du 
mouton  par  le  gont  et  la  qualité  ,  serait  en  même 
icms  employée  à  la  nourriture  ;  le  contraste  des 
mœurs  douces  de  ces  animaux  ,  avec  l'idée  de 
les  élever  pour  les  égorger,  a  quelque-chose  de 
l.irouche  et  de  barbaie  que  la  sensibilité  repousse 
avec  empressement. 

Les  personnes  qui  ont  vu  les  lamas  des  jardins  de 
rimpératiice ,  assurent  qu'ils  sont  parfaitement 
rendus  daus  l'ouvrage  de  M.  Pairis  ,  et  dans  la 
description  qu'y  s'y  trouve  ,  et  que  l'on  doit  à 
M.    Guvier. 

Les  entrepreneurs  de  celte  riche  collection  pro- 
mettent au  public  la  suite  des  autres  animaux  qui 
sont  dans  les  jardins  de  la  Malmaison  ,  et  q'u.'. 
S.  M.  l'Impératrice  leur  a  bien  voulu  uermcttre  de 
dessiner  sur  les   lieux   mêmes. 

Peuchet. 

MÉLANGES. —PH  I  LO  SOPHIE. 

Jugement  d'un  philosophe   allemand  ,  sur  t'hisloire 

(emparée   des  S)slimes  de  philosophie  ,   péir   M. 

Degérnndo. 

Les  n"s  i32  et  140  dujournal  de  la  Société  royale 
deGœtiingue  renferment  un  jugement  fort  détaillé 
:  de  l'Histoire  comparée  ilei  systcmes  de philesophie  (i) . 
publiée  à  Paris  pat  M.  Degérando.  Le  rédacteur 
de  cet  article  est  M.  Bouterwek ,  l'un  des  savans 
les  plus  estimables  de  Gœitingue,  qui  professe 
à  fUniversiié  le  cours  d'Histoire  de  la  philo^ 
iopliie. 

Voici  quelques  traits  de  ce  jugement  ,  qui  nous 
montreront  au  moins  avec  quels  égards  ,  quelle 
iîopartialitê  et  quelle  attention  les  étrangers  pro- 
noncent sur  les  productions  de  noire  littérature. 

il  Nous  nous  croyons  obligés  ,  dit  le  rédacteur, 

"  d'annoncer   avtc   des    développemens   étendus   un 

ouvrage   qui  est  le  premier  de   son  genre  dans  la 

littérature  Irançaise  ,  et  qui  est  le  plus  important  des 

écrits  de  cet  auteur ,   qui  sont  vetias  à  notre   con- 

■  naissance....  C'est  une  chose prt.squ'incroyable que 
l'exactitude  avec  laquelle  M.  Dcgerando  a  vériia- 
blement  approfondi  notre  littérature  allemande  , 
quoique  ses  piemiers  ouvrages  en  eussent  à  pcirc 
annoncé  de  sa  part  quelque  teiritme.  Tout  ce  qui 
ts  ttouve  digne  d'attention  dans  les  écrits  presque 
innombr-bUs  ,  publiés  dans    ces  derniers  tesns    en 

t'i)  A   Paris  ,    cheî  Henricki  ,  3  vol. 


Allemagne,  jè  trouve  ici  indiqué  avec  une  sage 
critique,  et  souvent  résumé  de  U  miiiicre  la  p. us 
rigoureuse.  Nous  ignorons  quelles  citconstances 
tavoiables  ont  pu  conduire  M.  Degérando  à  se 
laiiilianser  auSM  intimement  av.cc  notre  l.iui;ue  et 
nos  productions  ;  ruais  on  peut  supposer  que  le 
prix  qu'il  a  remporté  à  l'Acadernie  roy.de  de  Berlin  , 
l'a  porté  à  l'cxtcution  d'une  entreprise  qui  lui  assi- 
gnr  une  de»  pljçes  les  plus  distinguées  parmi  les 
esprits  profonds  et  les  historiens  de  la  pliilosopliie. 

11  L'idée  seule  de  cette  entreprise  qui  n'a  point 
effrayé  le  zcle  de  M.  Degév,indo ,  est  déjà  une  con- 
ception d'un  très  grand  mérite.  11  a  rassemblé  et 
compare  tous  les  systèmes  anciens  et  modernes  , 
en  les  rapportant  constamment  aux  théories  qui 
ont  pour  objet  d'assurer  le  fondement  des  con- 
naissances humaines ,  et  il  a  tiré  de  ch;cque  système  , 
pre.sque  loujouis  le  choix  le  plus  heureux,  les  vues 
qui  peuvent  se  rattacher  précisément  à  cène  consi- 
dération principale.  Il  a  en  même  tems  subordonné 
tous  ces  systèmes  et  toutes  ces  vues  à  ce  qu'il 
appelle  la  philesophie  de  l'expérience  ;  mais  il  a  porté 
dans  le  jugement  et  l'appieciaiion  de  toutes  les 
opinions  ,  et  particulièrement  de  celles  qui  sont 
oppos'ees  à  la  sienne  ,  une  telle  impartialité  ,  un 
tel  amour  de  la  vérité  et  une  telle  modération  ,  à 
un  potii  nombre  dexccptions  près  ,  que  si  un  ou- 
vrage au  monde  peut  montrer  aux  emppistes  ftan- 
ç-iis  ,  ce  qui  manque  à  leur  philosophie  .  dite  expé- 
rimentale ,  c'est  assurément,  nous  croyons  pouvoir 
l'assurer ,  l'ouviage  que  nous  annonçons...  Essayons 
de  combler  ce  vide.  M.  Degérando  se  porte  en 
quelque  sorte  poîir  médiateur  entre  l'école  Irançaise 
et  les  écoles  étrangères  ,  et  pour  ramener  les  deux 
paitis  vers  ce  but  de  réconciliation  ,  il  leur  présente 
une  sorte  de  carte  géographic^ue  de  toutes  les  an- 
ciennes et  nouvelles  opinions  ,  disposée  d'après 
cette  perspective  .  idée  neuve  sans  doute  pour  les 
empyristes  ;  mais  quelque  excellente  qu'elle  soit  par 
elle-même  ,  quelque  sage  que  soit  le  plan  ,  on  voit 
que  M.  Degérando  ,  pres-é  entre  le»  deux  partis, 
penche  souvent .  même  comme  historien  ,  en  laveur 
des  doctrines  franç.iises.  11  , 

Ici  le  rédacteur  tait  en  détail  l'analyse  critique 
de  chacun  des  chapitres  qui  composent  les  trois 
volumes.  Bornons-nous  à  indirjuer  les  principales 
réflexions  avantageuses  ou  défavorables  que  celte 
analyse  lui  suggère.  La  piemiere  partie  historique 
obtient  en  général,  de  la  part  du  juge  allemand, 
des  éloges  répétés.  Le  tableau  des  hiiioriens  de  la 
philosophie  ,  tracé  avec  une  scrupuleuse  exactitude  , 
les  éciuivoijucs  prévenues ,  l'état  d:  la  question  bien 
dehni  ,,lcs  époques  de  l'histoire  philosophique  as- 
signées avec  sagacité  ,  la  doctiinc  des  Grecs  ,  par- 
ticulièrement celle  des  E;eutiqucs,  de  Platon,  (J'A- 
rlstote  ,  etc.  ,  exposées  d'une  minière  aussi  lidelle 
que  précise  ,  l'éclectisme  d'Alexandrie  bien  défini  , 
les  Scholasiiques  et  les  Aiabes  présentés  souj  un 
jour  nouveau  ,  les  prdg.ès  de  la  philosophie  de 
Locke,  exposées  dune  manière  judicieuse:  les  trois 
chapitres  sur  ûescartes  ,  Leibnitz  ,  leurs  écoles  , 
otfrjnt  surtout  ua  modèle  de  sagesse,  de  vérité, 
et  quelquefois  d'éloquence  :  voilà  les  principaux 
mérites  que  le  rédacteur  trouve  dans  cette  pre- 
mière divirion.  Ecoutons  ce  qu'il  pense  du  cha- 
pitre sur  Kint  et   son    école. 

i'  Aucun  des  admirateurs  impartiatjx  et  éclairéi 
de  notre  Kant  ,  dit-il,  n'a  parlé  de  son  génie  j.hi- 
losophique  avec  plus  d'estime  que  M.  Degérando. 
Le  rédacteur  de  cetaiticle  a  été  étonné  de- l'exacti- 
tude avec, iaqut lie  fauteur  a  détaché  des  écrits  de 
Kjnt  ,  îoujoirrs  d'après  des  citations ,  ses  vues  les 
plus  importantes ,  et  en  a  formé  un  tout ,  etc.  n 

Quai.t  aux  censures  ,  elles  roulent  principale- 
ment ,  1".  sur  le  vide  que  l'auteur  paraît  avoir 
laissé  dans  l'origine  de  la  philosophie  ,  en  omettant 
lie  placer  au  premier  rang  de  ses  causes  ,  la  direc- 
tion de  l'eSprit  humain  vers  l'identité  de  l'abtolu  ; 
vide  qui  paraît  ,  à  M.  Bouterwek  ,  avoir  étendu 
son  influence  sur  l'ouvrage  tout  entier  ,  et  lui  donne 
souvent  occasion  de  renouveler  la  même  criti- 
que. 2°.  Sur  la  singularité  d'une  réflexion  qui 
lait  commencer  à  Hypocrate  ,  la  philosophie  de 
l'expérience.  3°.  Sur  l'injustice  du  reproche  fait  à 
Aristoie  ,  d'avoir  manqué  d'énergie  et  de  courage 
dans,  l'esprit.  4°.  Sur  la  trop  grande  brièveté  avec 
laquelle  l'auteur  a  traité  le  scepticisme  de  Pyrron  et 
celui  de  Montaigne.  5°.  Sur  le  peu  de  dévelop- 
pement donné  au  panthéisme  de  Jordan-Bruno  ; 
6°.  Sur  l'exagération  des  éloges  de  Bacon,  que  le 
lédacteur  appelle  le  favori  de  M.  Degérando  ,  pen- 
dant que  Bacon  ,  (  ce  sont  les  expressions  du  rédac- 
teur, 11  n'a  presque  rien  fait  pour  la  philosophie 
spéculative,-  «  ne  pouvait  même  faite  beaucoup 
piiur  elle  ,  puis., ue,  ainsi  que  M.  Degérando  lui- 
nièmt ,  il  ne  s'est  jamais  orienté  d'mpris  l'idée  de 
l'absolu  ,  cet  astre  polaire  de  La  philoiophie  spécula- 
tive, j".  Sur  la  piééminence  accordée  à  l'école 
de  Bacon  ,  ce  qui  paraît  au  rédacteur  très-£,\<raor(i!- 
naire.  8°.  De  n'avoir  pas  accordé  une  assez  giande 
parla  l'intlucnce  de  la  réformation  dans  les  nouvel- 
les desdnées  de  la  philosophie  ,  etc.  etc.  L'attention 
du  rédacteur  s'est  portée  jusques  sur  les  fautes  dira- 
pression  ,   et  en  a  relevé  plusieurs. 

Le  rédacteur  trouve  dans  la  seconde  partie  ,  la 
partie  critique,  des  Tcflixions  projondes  et  mstrvc- 
lives  ,  le  caractèîe  d'un  nie  injutiguble  pour  la  vé- 


rité ,  d'une  raison  ureine  el  pa'ifque  .  d'une  f'énétra- 
lion  qui  n'"  rim  ,  dit-il,  des  subtilités  du  bel  «spnt 
ou  di-  la  dialectique  ;  mais  il  en  est  en  général  moins 
satlsfjit  que  de  la  première.  11  lui  fait  deux  r;'prochej 
principaux  :  la  préfcteuce  décidée  que  M.  Dené- 
rando  accorde  à  la  philosophie  de  l'expérience  ;  un 
défaut  d'unité  dans  le  but  ,  et  le  plan  de  ces  com- 
paraisons qui  ne  lui  paraissent  qu  un  recueil  ,  ou 
plutôt  un  amalgame  de  réflexions  détachées. 

Quant  aux  atgumens  que  M.  B.  oppose  au  sys- 
tème de  M.  Degérando  .  sur  la  philosophie  de  l'ex- 
périence, nous  ne  nous  engagerons  point  dans  une 
discu,«ion  qui  nous  mènerait  trop  loin.  Mais  nous 
croyons  pouvoir  assurer  que  la  seconde  de  ces  deux 
censuies  ne  sera  point  partagée  par  ceux  qui  cher- 
cheront à  résumer  cette  partie  de  l'hisioire  comparée 
des  systèmes  philosophiques  ,  et  qui  méditeront 
sur-tout  le  premier  et  le  dernier  chapitre.  Il  nous 
semble  que  le  but  de  l'auteur  se  découvre  manifes- 
tement ,  et  que  ,  ce  qui  fait  précisément  le  mérite 
de  cette  recherche  ,  c'est  l'unité  et  l'harmonie  du 
dessein  qui  y  préside.  L'auteur  a  voulu  montrer ,  par 
le  spectacle  même  des  divisions,  des  v.iriaiions, 
des  incertitudes  et  des  révolutions  de  la  philosophie, 
qu'il  est  une  base  nécessaire  pour  elle,  et  dont  la 
privation  la  jette  nécessairement  dans  ce  cercle  de 
vicissitudes.  11  trouve  tout  ensemble  ,  dans  un  pe- 
tit nombre  de  (questions  fondamentales  sur  les  prin- 
cipes des  connaissances  humaines  ,  la  méthode  pour 
classer  les  systèmes  ,  une  explicauon  pour  rendie 
raison  de  leur  opposition  et  des  destinées  qu'ils 
ont  éprouvées ,  une  manière  simple  pour  juger  leurs 
caractères.  Et  il  arrive  ainsi  à  ces  deux  vérités ,  qui 
acquièrent  d'autant  plus  de  solidité  ,  qu'elles  ne 
sont  que  la  conséquence  de  ces  grandes  expérien- 
ces ;  il  arrive  à  ces  deux  vérités  ,  que  les  philosophe» 
se  sont  sur-tout  égarés  pour  avoir  voulu  placer  ou 
demander  de  nouveaux  raisonnemens ,  en  avaiit 
des  vérités  primitives  que  renferme  l'acte  de  la. cons- 
cience .  et  que  le  développement  de  ces  vérités  pri- 
mitives suffit  à  tous  les  besoins  de  la  raison  et  de 
la  science. 

Si  M.  Bouterwek  rend  à  l'auteur  français  cette 
justice,  quil  a  toujours  traité  les  écrivains  alle- 
mands avec  les  égards  de  l'estime,  nous  devons  dire 
aussi  qu'il  y  a  peu  d'exemples  d'unjugcmeni  porté 
sur  un  étranger,  et  sur  un  philosophe  d'un  système 
contraire",  avec  autant  de  politesse  ,  de  droiture  et 
même  de  bienveillance,  que  le  rédacteur  allemand 
en  a  mis  dans  sa  notice.  Espérons  que  ces  honora- 
bles exemples  achèveront  de  détruire  entiéreihent 
parmi  nous  ce  ton  de  déclamation  amère  et  inju- 
rieuse contre  les  écrivains  qui  appartiennent  à  une 
autre  nation  ,  ou  qui  professent  des  opinions  oppo- 
sées ;  langage  indigne  des  hommes  vraiment  dis- 
tingués, et  qui  n'est  qu'une  suite  des  funestes  habi- 
tudes contractées  dans  des  tems  d'orages  et  d'into- 
lérance. 

[Extrait  des  Archives   littéraires.) 

COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      PUBLIC   J. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3.  57  fr.  70  c. 

/liiîm.  Jouis,  de  germ.  an  |3 fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons   an  7 fr.  q_ 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  qi   fr.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  Fraiicc 1145  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  Œdipa 
à  Colone  ,  et  la  2'  représ.  d'Achille  à  Scyros , 
ballet  pant.   en  3   actes. 

Théâtre  -  français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmperfur,  donneront  aujourd'hui,  l'Orphelin 
de  la  Chine ,  et  la  Leçon  conjugale  ,  ou  l'Avis 
aux  Maris,   com.  ea  trois  actes  et   en  vers. 

Théâtre  de  L'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colerê  ,  Une  heure  d'absence, 
et  la  2=  repr.  de  la  Réconciliation  normande, 
comédie  de  Dufresny. 

Théâtre  de   l'Qpcra-Comique 

Théâtre  du  Vaudeville.  Folie  et  Raison  ,  la 
Nouvelle  Nouveauté  ,  comédie  épisodique , 
et  Ossian  cadet ,  parodie  des  Bardes. 

Théâtre  de  la  l'orte- S^ant-  Martin.  La  18=  représ, 
du  Désastre  de  Lisbonne  ,  précédé  du  Pessimiste. 
—  Demain  ,  une  représentation  au  bénéfice  de 
M.   Morand. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Greneltc 
St-Honore,  n°  40.  Dimanche,  à  midi,  second 
Concert  ,  sous  la  conduite  de  M.  Blasius.  On 
s'abonne  chez  M.  Bagneux  ,  rue  d'Orléans  Saint- 
Honoré  ,    n°   28. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontuine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillan.  M.  Pierre  prévient  que .  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle,  il 
-donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 

A  Paris ,  chez  H.  Agasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  ae  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan^  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


^°.  91. 


Samedi,  i" nivôse  an  i3  de  la  République  (22  décembre   1804. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pèlersbourg  t  ï3  novemb.  [  i frimaire.  ) 

Vj'est  le  I"  de  ce  tcois  que  la  Dwina  ,  ainsi  que 
toutes  les  branches  de  ce  flïuve  ,  out  é'é  prises 
aupiés  d'At'  hangcl.  Le  froid  s'y  est  donc  fait  sentir 
huit  jours  plus  tôt  qu'à  Pétersbourg. 

—  I!  y  a  eu  à  Odessa  ,  dans  la  nuit  du  lï  oc- 
tobre, un  ouragan  violent  qui  a  fait  échouer  deux 
gros  vaisseaux  russes  ,  quatre  vaisseaux  de  traiijport 
et  vingt-deux  barcasses.  L'équipage  de  tous  ces 
vaisseaux  a  été  sauvé  .  à  l'exception  de  60  bulgares 
arrivées  de  Constantiaeple  ,  à  bord  duo  de  ces 
Vaisseaux. 

—  Il  a  été  importé  à  Pétersbourg  ,  pendant  le 
mois  de  septein'bre  ,  pour  3  m. liions  de  roubles  de 
march.indises  étrangères  ,  dont  7  142  puds  de  café  , 
Jt .  los  puds  de  sucie  ,  So.73o  bouteilles  de  vin  de 
Champagne  ,  2943  muids  de  vins  de  France  ,  etc. 
11  a  été  exporté  pour  4,600,000  roubles  de  mar- 
chûndises  tusses.  Il  est  entré  par  la  douane  de  Po- 
langen  jusqu'au  18  octobre,  55  Ib.  d'of  et  1021  Ib, 
d'arijeat  en  toutes  sortes  de  monnaies   étrangères. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,   le  %  décembre  (  i  y  frimaire. 

Notre  gouverneur  a  fait  faire  des  représentations 
à  Londres  pour  reclamer  le  vaisseau  que  les  An- 
gtjis  ont  pris  dernièrement  auprès  dHelgoland. 

—  La  commission  de  quarantaine  a  adressé  à 
MM.  les  grands-baillis  une  ciicula're  qui  leur  en- 
joint de  prendre  ,  à  l'égard  des  vaisseaux  .venant 
de  Livoirne  ,  les  mêmes  piécautions  que  pour  ceu^i 
qui  arrivent  de  Malaga. 

—  Daprès  le  derniijr  dénombrement ,  la  popu- 
lation d'Irlande  monte  à  47 ,207  âmes. 

A  L  L  E  M  A  G  N    E. 

Vienne  ,    le  8  décembre  {\  7  frimaire.) 

Sa  majesté  l'empereur  des  Romains  et  d'Autriche 
s'est  rendu  ce  matin  à  l'église  cathéJrale  de  S.<int- 
Etiecne  dans  la  plus  grande  pompe',  pour  y  remer- 
cier le  Ciel  du  nouveau  lustre  qui  vient  d'être 
ajouté  à  la  monarchie.  Le  cortège  était  composé 
des  conseillers  intimes  ,  des  chambellans  et  des 
•fficiers  de  la  couronne.  Chacun  d'eux  avait  une 
voiturr  de  gala  attelée  de  six  chevaux  et  suivie 
de  laquais  revêtus  de  livrées  magnifiques.  La  fa- 
mille impériale  occupait  les  voitures  dont  elle  se 
sert  dans  les  grandes  cérémonies.  Après  avoir  en- 
tendu lin  Te  Vcum  en  musique  ,  composé  pat  le 
célèbre  Salieri  après  la  paix  de  Lunéville  ,  mais 
que  les  circonstances  d'alors  ne  permirent  pas  d'exé- 
cuter,  LL.  MM.  sont  retournées  au  château. 

Le  cortège  est  parti  à  10  heures  du  malin  du 
palais  impérial  ,  et  s'est  rendu  ,  au  son  de  toutes 
les  cloches  de  la  ville  et  des  faubourgs  ,  à  la  cathé- 
drale, en  passant  par  la  place  Saint-Michel ,  la  rue 
des  Seigneurs,  la  place  de  la  Fregung  ,  celle  de  la 
Chancellerie  de  gu'frre ,  la  rue  des  Archers ,  le Grabe 
Cl  la  place  de  Stockameisen.  Toutes  ces  rues  et 
places  étaient  occupées  par  les  tioupes  de  ligne 
et  la   milice  bourgeoise. 

La  maiche  était  ouverte  par  un  détachement  de 
cavaleiie.  Suivaient  deux  postillons ,  précédant 
dans  leurs  voitures  de  gala  attelées  de  six  chevaux 
et  accompagnées  de  leuis  domestiques  à  pied  et 
en  grandes  livrées  , 

AiM.   les   chambellans  : 

Ferdinand  ,  comte  de  Palfy  ; 
Jean  ,   comte   de  Trauimansdoif  ; 
Nicolas  ,   comte  d'Estherazy  ; 
Jean  ,   comte  de  Palfy  ; 
Rodolphe  ,  comte  de  Gollorédo-Mansfeld  ; 
Prosper  ,  prince  de   Zinzendorf  ; 
Aloïs  ,   prince   de  hathiany  ; 
Paul,  prince  dEnherazy  , 
Et  Joseph  ,  prince  de  Lobkowitz. 
M.M.  les   conseillers   intimes  : 
Edouard  ,    comte  de  Collaito  ; 
Rodolphe  ,    comte  de  'VVrbna  ; 


Antoine  ,  comte  d  Appony  ; 
Joseph  ,   comte   de  Palty  ; 

Antoine  ,  comte  de  Cohary  ; 
Joseph  ,  comte  de  Dietrichstein; 

Joseph  ,  comte  d'Erdody  ; 

Fiançois ,  comte  dEstheraz»  ; 

Joseph  ,  cotnte  de  Seilern  ; 

Charles ,  cotate  de  Zichy  ; 

Aloïs,  comte  d'Ugatte  ; 

Ferdinand  ,  comte  de  Tr  utmansdorff  ; 

François  ,  comte  de  Zich;  : 

Charles  ,  comte  de  Ziazendorff  ; 

Charles  ,  comte  de  Palfy  , 

Antoine  ,  comte  de  SchafFgotsche  ; 

Léopold  ,  comte  de  Kollowtath  ; 

Et  Adam  .prince  de  Starhemberg. 

Venait  ensuite  la  livrée  de  la  cour ,  en  gala  et 
à   pied  ; 

Les  employés  des  quatre  grandes  charges  de  la 
cotit ,  les  pnge»  et  les  échansons  ,  tous  en  gala  et 
à  pied  ; 

LL.  AA.  BR. ,  les  archiducs  s*  trotivant  à  Vienne  , 
dans  leurs  voitures  à  six  che^Tiax  ,  et  accompa- 
gnés de  leurs  grands  maîtres  et  de  chambellans 
à   cheval  ; 

La  voiture  à  six  chevaux  de  LL.  MM.  II.  et 
royale  ; 

Derrière  la  voiture  de  LL.  MM.  ,  suivaient  à 
chev.1l  M.  le  prince  de  I  igi>e  ,  représentant  le 
grand-chambellan;  le  prince  de  K^iKiitz  ,  vice- 
grand-écuyer;  le  landgrave  de  Furstemberg  .  repré- 
sentant le  grand-maître  Mes  cérémonies  de  S.  M. 
l'impératrice  ;  et  ensuite  ie  prince  Charles  d  Auers- 
perg  .commandant  la  garde  de-  airhers  ;  le  prince 
Nicolas  d'Esierhazy  ,  de  la  sarde  hongroise  ;  et  le 
comte  Venceslas  de  Collorede  ,  de  la  garde  des 
irabans  ; 

Les  gardes  trabans  ,  portant  leurs  hallebardes  , 
«oarch.iient  à  droite  et  à  gauche  des  voitures  de 
la  bmille  impériale. 

Suivait  un  déiachrment  as  À  garda  noble  de» 
archers  en  uniforme  de  gala  ,  et  commandé  par 
un   officier  supeiieur  de  la  garde. 

Idem,  de  la   garde  noble  hongroise. 

Venait  ensuite  dans  ;une  \o\  ure  de  la  cour  , 
ait.-lée  de  six  chevaux,  S.  E.  madama  la  comtesse 
de  Wraiislau  ,  gran.i»  maitcesse  de  'a  cour  de  S.  M' 
l'impératrice  ,  «i  après  elle,  en  detix  voitures  de 
la   cour  a  six  chevaux  ,  les  huit  dames  du  palais  , 

Mesdames  : 

Comtesse  Cohary,  née  comtesse  de  Waldstein  . 
Comtesst  Zermin  ,  née  comtesse  de  Schonborn  ■ 
Comtesse  Altham  ,  née  comtesse  de  Balhiany  ; 
Comtesse  CoUoredo  -  xMansi''eld  ,  né'e  comtesse 
d  Oetiingen  ; 

Comtesse  Pod-Tazky,  née  comtesse  Kollowrath  ; 
Comtesse  Esterhazy,  née  comtesse  de  Voisin  ; 
Princesse  Odescalchy,  née  comtesse  de  Keole- 
vies  ; 

Comtesse  Trautmansdotff ,   née  landgrave  de 
Furstenbcrg. 

La  marche  était  fermée  par  une  compagnie  de 
grenadiers    «t  un   détachement   de    cavalerie. 

Lorsque  S.  M.  est  arrivée  à  l'église  ,  le  Te 
Bcum  3  été  entonné  ,  et  le  bataillon  de  grena- 
diers,  qui  état!  range  devant  l'église,  a  exécuté 
pendant  la  cérémonie  trsis  salves,  auxquelles  ont 
répondu  les  canons  du  rempart. 

Le  cortég*  s'en  est  retourné  dans  le  même  ordre 
au  palais  impérial  ,  en  p.îssant  par  la  place  du 
Stockameisen,  ie  Grabe,  le  Kollniarck  et  la  place 
S.tint-Micbel. 

PRUSSE. 

Berlin  ,   le  8  décembre  {  1 7  frimaire.  ] 

S.  M.  3  envoyé  à  Posen  le  conseiller  des  finances 
Wolderroann  ,  pour  examiner  la  conduite  de 
plusieurs  employés  à  la  chambre  des  finances  de 
cctre  ville.  On  dit  que  différentes  injustices  com- 
mises dans  le  tems  qu'on  y  a  formé  une  colo.iie  , 
ont   donné   lieu  à   l'envoi    de   M.   'VVoldermann. 

—  Le  ministre  d'état,  comte  de  Sieio,  est  arrivé 
de  Munster. 


REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  1  "  décembre  {  i  o  frimaire.  ] 

On  apprend  du  golfe  liella  Sf'mia  .  qu'il  se 
trouve  actuellement  au  lazareth  de  Vatianano  p'us 
de  cent  bitimens  qui  y  font  quarantaine.  Deux 
d'entre  eux  étaient  chargés  d  une  forte  somme 
d'argent  pour  le  compte  de  l'Espagne  ;  mais  ou 
en  a  retiré  ces  richesses,  pour  les  iranférer  dans 
cette  ville,  où  elles  viennent  d'arriver  sous  l'escorte 
de  trente  hommes  de  dos  troupes. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le  23   novembre  [ifimaire.) 

Morning-Chronicit. 

On  a  reçu  hier  la  nouvelle  qu'il  y  a  eu  une 
réunion  d«  catholiques  iilandais  à  Dublin  ,  pour 
prendre  en  consi  Jér.ition  les  mçyens  de  pré^en^e^ 
une  péiinon  au  parlement  britannique  ,  au  sujet 
de  l'ém.incipation  des  catholiques.  Lord  Fingall 
a  présidé  cette  assemblée  ,  qui  était  composée  de 
presque  tous  les  catholiques  qui  ont  de  1  influence 
par  leur  rang  et  leur  fortune.  O.t  a  nommé  un 
comité  de  vingt-ci  q  memb'CS  qui  doit  faire  >oa 
rapport  le  14  décembre.  On  compte  parmi  les 
membres  de  ce  comité  ,  les  lord»  Fingall  et  Gor- 
manstown  ,  les  chcva'iers  Patrick  Bellïw  et  Thomas 
French  ,  et  MM.  O'Brien  ,  Byrne  et  llhyan.  Quel- 
ques personnes  prétendent  que  cette  mesure  est 
autorisée  par  le  gouvîrnement.  Dans  le  cas  con- 
traire ,  celte  démarche  hardie  pourrait  jeter  M.  Pitt 
et  quelques-uns  de  ses  colleguet  daijs  un  grand 
embarras. 

Extrait  de  t  Observer,  iu  sS  novembre  [^  frimaire.] 

On  dit  que  le  gouvernement  est  sur  le  point 
d'acheter  un  terrein  à  Souih-Town  ,  près  d'Ipswick  , 
pour  y  faire  construire  un  arsenal  pour  io.ooo  assor- 
timens  d'armes  .  et  de  vastes  magasins  pour  le  dis- 
trict de  l'Est.  On  doit  pareillement  construire  à 
Bury  un  arsenal  pour  so.ooo  assortimens  d'armes. 

Extrait  du   Morning-  Tost  ,   du   ï8  novembre 
(  7   frimaire,  ) 

L'amiral  Cornwallis  avant  donné  samedi  derniflf 
à  sa  Hotte  ,  en  ra.je  à  Toioay  ,  le  signal  de  faire 
voile  pi^ur  reprendre  la  station  de  Brest ,  ses  ordres 
furent  obéis  ponctuellement  ;  mais  le  vent  souf- 
flait avec  une  telle  violence  ,  et  la  soirée  devint 
si  obscure,  que  le  vaisseau  le  Vniirable  ,  capitaine 
Hunter  ,  toucha  .contre  un  rocher  et  périt  sur-le- 
champ.  On  a  sauvé  la  plus  grande  partie  de 
l'équipage. 

—  On  mande  de  Dublin  .  en  date  du  ïï  no- 
vembre :  Il  Vous  pouvez  regarder  corame  pssitifs 
les  détails  suivans.  Un  certain  nombre  de  Français 
sont  arrivés  dernièrement  dans  ce  pays-ci ,  mais 
on  a  fait  inutilement  des  recherches  pour  les  dé- 
couvrir. On  sait  que  la  plupart  se  sont  réfugiés 
dans  le  comté  de  Dublin.  On  assure  même  qu  Ar- 
tbur  O'Connor ,  ou  quelques-uns  des  siens,  sont 
aciuellcment  cachés  à  Dublin.  Je  vous  assure  qu'il 
est  urgent  qu'on  prenne  en  Angleterre  quelque 
mesure ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre.  >t 

Extrait  du   Mornmg  -  Post ,  du   i"  décimbrt 
(  10  frimaire.  ) 

Le  bruit  s'est  répandu  hier  que  Bonap.arte 
était  mou  subitement  en  se  rendant  à  Fontaine- 
bleau. On  n  a  pu  s'assurer  si  cette  nouvelle  avait 
quelque  fondement  ;  mais  elle  s'est  répandue  avec 
une  grande  proiufitiiude  ,  et  on  a  lait  éclater  une 
grande  joie  à  cette  occasion. 

—  Ou  annonce  ,  d'après  le  rapport  d'un  maître 

de  bâiiment  marchinJ  .  qu'on  a  embarqué  der-  ^ 
nicrement  à  Brest  iS.ooo  hommes  de  troupes  ,  et 
qu'il  en  restait  12,000  dans  les  environs.  On  ajoute 
que  la  flotte  de  Ganlheaume  est  composée  de 
21  vaisseaux  de  ligne,  29  frégans  et  coitrei  ,  et 
20  transports. 

Extrait  du  Times ,  du  5  décembre  (  14  frimaire.) 

On  parle  depuis  quelques  jours  du  prochain 
départ  d'une  grande  expédition  ,  dont  on  ignore 
l'objet. 

—  Quelques-unes  de  nos  gazettes  assurent  qu'on 
prépaie  trois  expéditions  qu'on  dit  être  desimées 
pour  Miji'rqne,  Miuoique  ,  les  ilcs  Canaries  et 
les  établissemens  espagnols  en  Amérique. 

Extrait    du   Momiiig-Poit  ,    du    10  duembre 
{  19  frimùire.  ) 

ttublÎD ,   le  4  noVemiirv. 
Htsr   soir   on    a    comluit    dsns    les'  misons    du 
château  diu.t  individus  q'ji  ont  été  anéiss  da.n»  i« 


tomic  de  C»rlow.  lîs  étaient    escortés    d'un  foit 
détachement  de  dragons. 

—  Ou  assure  que  les  ministres  ont  pris  samedi 
dernier  la  résolution  de  faire  une  augmentation 
considérable  dans  nos  forces  de  terre. 

Nous  espérons  être  à  même  ,  sous  peu  de  jours  , 
de  communiquer  une  nouvelle  très-impoi tante  à 
nos  lecteurs. 

—  Oa  mande  de  Cork,  en  date  du  S  du  coû- 
tant,  que  les  i5'  et  gô*  régimens  qui  devaient 
partir  pour  les  InJes-Occidentales ,  sont  acjuel- 
tcment  destinés  à  aller  occuper  Madère  ,  et  qu'à 
cet  effet  ik  devaient  s'embarquer  mardi  à  Monk- 
•  town. 

—  La  princesse  de  Galles  habitera  désormais  le 
palais  de  Kinsington. 

—  On  assure,  disent  aujourd'hui  nos  journaux, 
que  le  plan  pour  l'établissement  d'une  régence  a 
été  communiqué  au  roi ,  et  que  S.  M.  l'a  approuvé. 
Il  paraît  que  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 
de  Galles  ,  s'est  opérée  au  moyen  des  conditions 
suivantes  :  i*  que  la  bonne  intelligence  sera^ré- 
lablie  entre  tous  les  membres  de  la  famille  royale  ; 
t"  que  les  amis  du  prince  ,  dans  le  parlemeut  , 
ne  prendront  aucun  parti  contre  les  ministres  ; 
3"  que  la  régence  ,  dans  le  cas  oà  il  le  sera  jugé 
à  propos  ,  pourra  être  installée  ,  moyennant  le 
consentement  des  deux  partis.  —  11  ne  paraît  pas 
douteux  que  le  plan  de  cette  régence  ne  soit  com- 
muniqué au  parlement  dans  ses  premières  séances  , 
et  qu'il  ne  soit  approuvé. 

—  Le  marquis  de  'Wellesley  ,  gouverneur  de  nos 
possessions  dans  l'Inde  ,  vient  d'envoyer  en  pré- 
sent à  la  reine  ,  douze  chaises  superbes  en  ivoire 
massif,  richement  incrustées  en  or.  Ces  chaises, 
qui  sont  d'une  grande  beauté  ,  sont  arrivées  à  la 
cour  mardi  dernier. 

INTÉRIEUR. 

Jiice  ,  le  ig  frimaire. 

Les  bruiis  qui  s'étaient  répandiis,  il  y  a  quelque 
tems  dans  cette  ville  ,  que  des  maladies  conta- 
gieuses s'étaient  manifestées  à  Savone  ,  Loano  et 
autres  villes  de  la  république  ligurienne  sont  dé- 
nués de  fondement.  Les  habitans  de  ces  pays  jouis- 
sent de  la  meilleure  santé ,  et  ces  bruits  alarmans 
n'ont  été  enfantés  que  par  la  malveillance. 

—  Dans  la  nviit  du  14  au  i5  ,  la  mer  furieuse  aen- 
levé  quelques  pierres  qui  soutiennent  le  grand  mole  ; 
le  dommage  est  peu  considérable. 

—-La  récolte  des  oranges  a  été  belle  et  bonne  cette 
'Wnée  ;  le  millier  ne  coûte  ici  que  is  francs. 


Paris ,  le  3  a  frimaire. 

Hier  îg  ,  M.  de  Malsburg  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Hesse  a  été 
introduit  par  le  grand-maître  des  cérémonies  dan'S 
le  cabinet  de  S.  M  I'Empereur  ,  qui  lui  avait  ac- 
cordé une  audience  particulière. 

MM.  les  princes  de  Hesse-Darmstadt ,  de  Hesse- 
Hombourg  ,  de  Solms  ,  de  Loewenstein  ,  et  le 
coxte  de  Locwenstcin-Wertheim  ,  ont  été  ensuite 
successivement  introduits  par  le  grand-maître  des 
eérémonies  ,  et  admis  à  l'audience  de  S.  M. 
I'Empereur. 

Le  vaisseau  anghis  le  Rujter  ,  d«  74  ,  s'est 
perdu  à  Amibes  le   3   septembre. 


la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française  de  l'Iastitut  national  ,  a  élu  à  la  place 
d  associé  étranger  ,  vacante  par  la  ciott  ds 
Klopstock  ,  S.  A.  S.  l'électeur  arclii  -  chancelier 
de  l'Empire  germanique. 


La  Fiance  vient  de  perdre  un  de  sti  plus  habiles 
statuaires  ,  M.  Juliers  ,  membre  de  la  classe  des 
Beaux-Arts  de  l'Institut  national  et  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  était  d'un  âge  très  -  avancé  ,  et 
cependant  travaillait  encoie.  Oo  voit  au  Sallon 
de  cette  année  son  dernier  ouvrage  ,  c'est  la 
«tatue  en  maubre  du  Poussin  ;  elle  n'est  terminée 
que  depuis  peu  de  tems,  et  doit  compter  parmi 
les  plus  belles  productions  de  son  auteur.  On 
citera  toujours  de  lui ,  comme  des  clicis-Uœuvre 
de  l'art  ,  la  Baigneuse  ,  en  marbre  blanc  ,  qui 
est  aujourd'hui  placée  dans  un  pavillon  du  palai» 
du  Luxembourg,  la  statue  de  la  Fontaine,  qui 
est  placée  dans  la  salle  des  séancts  de  l'Institut. 

Les  obsèques  de  M.  Julien  ont  eu  lieu  mardi 
dernier  ;  son  convoi  était  précédé  d'an  détache- 
ment de  cavalerie  ,  et  suivi  d'un  nombreux  cortège 
de  parens  ,  d'amis  et  d'artistes.  L'Aigle  de  la 
Légion  d'honneur  reposait  sur  un  coussin  de 
velours  noir  ,  placé  tut  le  cercueil. 


3i8 
DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 


Leurs  Majestés  Impériale  ayant  permis  que  le 
service  et  la  toilette ,  dont  la  ville  de  Paris  leur  11 
fait  hommage  ,  fussent  montrés  au  public  ,  l'Hôtel- 
de-VIlle  est  ouvert  aux  personnes  qui  désireront 
voir  ces  objets  précieux  ,  depuis  jeudi  ,  et  de  9 
heures  du  matin  jusqu'à  4  ;  il  sera  fermé  dimanche. 

—  Ceux  des  ouvriers  que  la  rigueur  de  la  saison 
prive  d'ouvrages  ou  force  de  quitter  leurs  occupa- 
tions oïdinaircs,  peuvent  se  rendre  sur  le  canal  de 
rOorcq  ,  au  lieu  appelé  la  Redoute  de  la  Villetle  , 
oià  il  leur  en  sera  lourni. 

Le  travail  sera  fait  et  payé  à  la  lâche. 


LITTERATURE. 

Mémoites  d'un  Vne  pour  servir  à  l'iuslruction  de 
ses  Enjins  ,  CEuv;cs  posthumes  de  Marmontel  , 
historiographe  de  France  ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  fr.iMçaiïe  ;  imprime  sur  le  manus- 
crit autegraphe  dé  i'aijieur  (l). 

On  peut  faire  de  ces  Mémoires  trois  divisions 
bien  marquées:  la  première  qui  est  la  plus  simple 
et  qui  n'est  pas  l.i  moins  attachante,  comprend 
toute  la  jeunesse  de  l'auteur,  jusqu'à  son  entrée 
dans  le  monde;  la  seconde  ,  ses  relations  avec  les 
hommes  du  monde  ,  les  gens  de  lettres  et  les  per- 
sonnages du  tems,  les  plus  recemmandables  par 
leur  rang  ,  leur  renommée  ou  leur  méiiie  ;  la  troi- 
sième enlln  est  le  croquis  du  grand  tableau  de  la 
révolution  ,  durant  ses  dix  ou  douze  premières 
années.  Ainsi:  i»  la  vie  privée  de  l'auteur  ;  2*  sa 
vie  littéraire;  3»  (je  ne  puis  dire  sa  vie  politique  , 
car  il  n'est  presque  plus  question  de  lui  dans  le  der- 
nier tiers  de  cet  ouvrage,  )  3°  donc  ,  un  coup  d  oeil 
historique  très-superticicl  ,  dèslors  assez  inutile  , 
sut  une  suite  d'événemens  gravés  à  jamais  dans  le 
souvenir  des  hommes  ,  dont  chacun  de  nous  peut 
dire  :  quorum  pan  magna  fui  ,  dont  chacun  de 
nous  pourrait  donf  ,  comme  l'.TUteur ,  faire  sa  rela- 
tion ,  c'est-à-dire  répéter  ce  qui  l'a  été  déjà  tant  de 
fois ,  qu'à  cet  égard  tous  les  laits  sont  connus , 
toutes  les  réflexions  usées. 

L'auteur  (  puique  j'en  suis  à  cette  troisième  par- 
tie ,  et  pour  n'y  plus  revenir  )  ,  l'auteur  nous  donne 
ses  conjectures  sur  les  causes  présumé,:s  de  nos 
longs  déchiremens.  A  cet  égard  ,  tout  le  monde 
peut  encore  donner  les  siennes ,  et  tout  le  monde  , 
en  les  donnant ,  avoir  tort  ou  raison  ,  sans  que 
rien  puisse  être  prouvé.  Nous  cherchons  quelque- 
quefois  bien  loin  ,  quand  souvent  elles  sont  bien 
près;  dans  les  siècles  antérieurs  ,  quand  elles  sont 
contemporaines  ,  les  causes  premières  des  événe- 
mcns  ;  d'autrefois  nous  accusons  le  présent  ,  et 
le_  passé  seul  est  coupsbic  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  il  n'y  a  de  coupable  que  le  tems  qui  ne 
souffre  rien  d'éternel  ;  qui  place  au  sein  des  Em- 
pires ,  comme  au  sein  de  l'homme  ,  comme  an 
sein  des  fruits  et  des  plantes  ,  les  germes  de  leur 
destruction.  Puisque  tout  commence  ,  tout  doit 
Hnir  :  ici 

K.ecoanaisftoas  le  sort  ,  immuable  Ptihiaacc  , 
Qui  des  gouverncmeos  agite   la  balance  ; 


mais  ne  nous  flattons  pas  que  l'œil  humain  puisse 
entrevoir,  dans  la  nuit  des  siècles ,  ces  mêmes  ger- 
mes de  ruine  presque  toujours  lentement  formés 
avant  que  d'éclore  ,  non  plus  qu'il  n'a  pu  décou- 
vrir les  premières  vapeurs  que  le  vent  du  sud 
souîfle  des  extrémités  de  l'horison  ,  qu'il  roule  et 
qu'il  grossit  en  orige  sur  nos  têtes. 

Cette  troisième  partie  des  Mémoires  de  Mar- 
montel est  très  incomplette.  Sa  dernière  moitié 
n  est  qu  un  journal  ou  mcmoria/  qui  n'oflre  gueres 
que  des  dates;  mais  la  première  ,  c'est-à-dire  ,  la 
hn  du  troisième  volume  et  une  partie  du  qua- 
trième ne  sont  pas  sans  intérêt.  Elles  oH'rent  du 
moins  celui  qui  résulte  naturellement  de  consi- 
dèrutiuns  sagement  énoncées  et  d'inductions  ,  sinon 
irréfutables  ,  non  dénuées  du  moins  de  probabilité 
ou  de  vraisemblance  ;  |de  pensées  puisées  aux 
sources  d'une  saine  raison  ;  d'apperçus  ingénieux  , 
quelquefois  seulement  pris  de  trop  loin  ,  mais  oià 
l'on  reconnaît  le  caractère  d'un  bon  esprit ,  d  un 
esprit  trop  long-tems  exercé  par  1  habitude  de  l'ob- 
setvatioti  ,  éclairé  pai  une  étude  approtondie  de 
l'homme  et  des  passions  humaines.  Je  reviens  aux 
deux  premières  parties  des  mémoires. 

Dans  l'une  ,  l'auieur  intéresse  BOtre  ame  :  aussi, 
ai-jc  commencé  par  dire  qu'elle  est  la  plus  atta- 
chante ;  dans  l'autre,  presque  toute  anecdoiique  , 


(i)  Quatre  volumes  in- 15  ;  prix,  12  fr.  ,  et  i5  fr.  par  la 
pobtc  i  ou  4  vol.  in-So  ,  papier  fin,  20  fr.  ,  et  24  fr.  5o  cent, 
par  la  poste.  On  a  tiré  quelques  exemplaires  en  Tclin  ,  dont  le 
prL\  est  double. 

A  Paris  ,  cUcz  Xhrouct,  me  des  Moineaux  ,  n°  423  !  Detter- 
vitle,  rue  du  Battoir  ,  n»  16;  Lcnormant  ,  rue  des  Pretres-Saint- 
Gcrmain-l'Auxerrois,  n<^  40  ]  Petit,  Palais  du  Tribunal,  galerie 
de  pierre  ,  près  celle  vitrëe  ,  n°  22g  ;  et  Dentu  ,  même  Palais , 
galerie  de  bois ,  a°  !40  ,  cl  quai  iet  Âujustias  ,  D°  >:. 


il  parle  à  notre  cuiioillé.  Il  y  si  donc  ilani  ces 
quatre  volumes  de  quoi  satisfaire  tout  les  goùis. 

D'abord  ,  on  y  réveille  en  nous  les  souvenirs  de 
notre  enfance  et  ceux  de  notre  jeunesse  ,  cet  âge 
d'or  de  notre  vie.  Qui  n'aime  à  voir  ,  comme  a 
si  bien  diit  M.  Légouvé  : 

Qui  n*aime  à  voir  ,  devant  son  ame  rccueillifi  , 

Comme  un  mouvant  tableau  ,  repasser  lentement 

Cet  inittns  de  plaisirs  et  même  de  tourment  ! 

11  semble  que  du  tems  on  arrête  la  trace  ; 

Ou  croit  joindre  3  ses  jours  tons  ceux  qu'on  se  retrace  ; 

Et   de  leur   cours  rapide  on  se  sent  consolé. 

Nous  retrouvons  l'image  de  nos  familles  dans 
celle  des  parens  de  Marmontel  ,  et  dans  ses  ins- 
tituteurs nous  croyons  voir  revivre  ceux  qui  éle- 
vèrent notre  jeunesse  :  ainsi  ,  nés  à  peine  à  la 
vie,  nous  le  sommes  déjà  à  la  reconnaissance, 
puisque  nous  ne  marchons  qu'entourés  de  bien- 
faiteurs ,  et  sur  un  sol  pour  ainsi  dire  semé  de 
bienfaits. 

Suivons  un  moment  notre  auteur  de  chez  ses 
parens  au  petit  collège  de  Mauriac,  oii  il  fait 
ses  éludes.  Après  avoir  décrit  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration intérieure  de  ce  collège  ,  il  continue 
en  ces  termes  : 

Il  Cependant  ,  je  voyais  dans  une  classe  au- 
dessus  de  la  mienne  un  écolier  dont  la  sagesse 
et  la  venu  se  conservaient  inaltérables  ,  et  j« 
me  disais  à  moi-même  que  le  seul  bon  exemple 
à  suivre  était  le  sien  ;  mais  en  le  regardant  avec 
des  yeux  d'envie  ,  je  n'os.iis  croire  avoir  le  droit 
de  me  distinguer  comme  lui.  Amalvy  était  con- 
sidéré dans  le  collège  à  tant  de  titres  ,  et  telle- 
ment hors  de  pair  au  milieu  de  nous ,  qu'on 
irouvaii  naturel  et  juste  l'espèce  d'intervalle  qu'il 
laissait  entie  nous  et  lui.  Dans  ce  rare  jeune 
homme,  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  de  l'ame 
scmblaientsctre  accordées  pour  le  rendre  accompli. 
La  nature  l'avait  doué  de  cet  extérieur  que  l'on 
croirait  devoir  être  réservé  au  mérite.  Sa  figure 
était  noble  et  douce  ,  sa  taille  haute  ,  son  main- 
tien grave  ,  son  air  sérieux  mais  serein.  Je  le 
voyais  arriver  au  collège  ayant  toujours  à  set 
côtés  quelqufs-uns  de  ses  condisciples,  qui  étaient 
bers  de  l'accompagner.  Social  avec  eux  sans  être 
lamilier  ,  il  ne  se  liépouillaot  jamais  de  cette 
dignité  que  donne  Ihabaude  de  primer  en  set 
semblables.  La  croix  qui  était  l'empreinte  de  cette 
primauté,  ne  quittait  point  sa  bouiooieie,  pas 
uu  même  n'osait  prétendre  à  la  lui  enlever.  Je 
l'admirais  ,  j'avais  du  plaisir  à  le  voir  ,  et  toutei 
les  fois  que  je  l'avais  vu  ,  je  m'en  allais  mécontent 
de  moi-même.  Ce  n'était  pas  qu'à  force  de  travail 
je  ne  russe  ,  dès  la  troisième  ,  assez  distingué  dan» 
ma  classe^  ;  mais  j'avais  deux  ou  trois  rivaux , 
Amalvy  n'en  avait  aucun.  Je  n'avais  point  acquis 
dans  mes  compositions  cette  constance  de  succès 
qui  Jnous  étonnait  dans  les  siennes  ,  et  j'avais 
encore  moins  cette  mémoire  facile  et  sûre  dont 
Amalvy  était  doué.  Il  était  plus  âgé  que  moi, 
c  était  ma  seule  consolation,  et  mon  ambition 
était  de  légaler  lorsque  je  serais  à  son  âge.  Ea 
démêlant  autant  qu'il  m'est  possible  ce  qui  sa 
passait  dans  mon  anie ,  je  puis  dire  avec  vérité  que 
dans  ce  sentiment  d'émulation  ne  se  glissa  jamais  le 
malin  vouloir  de  l'envie  :  je  ne  m'affligeais  pas 
qu'il  y  eût  au  monde  un  Amalvy  ,  mais  j'aurais 
demandé  au  tiel  qu'il  y  en  eût  deux,  et  que  je 
fusse   le   second,  11 

Marmontel  achevé  ses  études  ,  fait  sa  philoso- 
phie à  Clermont ,  bientôt  après  devient  àToulouse 
professeur  de  philosophie.  C'est  ici  la  premiero 
époque  de  ses  li-isons  avec  'Voltaire.  Je  vais  le 
laisser  parler  lui-même. 

a  En  feuilletant  par  hasard  un  recueil  des  pièces 
couronnées  à  l'académie  des  jeux  floraux  ,  je  fus 
frappé  de  la  richesse  des  prix  qu'el'e  distribuait; 
c'étaient  des  fleurs  d'er  et  d'argent.  Je  ne  fus  pas 
émerveillé  de  même  de  la  beauté  des  pièces  qui 
remportaient  ces  piix  ,  et  il  me  parut  assez  facile 
de  laite  mieux.  Je  pensais  au  plaisir  d'envoyer  à 
ma  mère  de  ces  bouquets  d'or  et  d'argent ,  et  au 
plaisir  qu'elle  aurait  elle-même  à  le»  recevoir  de 
ma  main.  De  là  me  vint  l'idée  et  l'envie  d'être 
poëte.  Je  n'avais  point  étudié  les  règles  àc  notre 
poésie.  Jàl'ai  bien  vite  faire  emplette  d'un  petit 
livre  qui  enseignait  ces  règles  ,  et  par  le  conseil 
du  libraire  ,  j'acquis  en  même  tems  un  exemplaire 
des  odes  de  Rouss;au.  Je  méditai  l'une  et  l'autre 
lecture  ,  et  incontinent  je  me  mis  à  chercher  dans 
ma  tête  queli}tie  beau  sujet  d'ode.  Celui  auquel 
je  m'arrêtai  fut  1  invention  de  la  poudre  à  canon. 
Je  me  souviens  qu'elle  commençait  par  ces  vert  : 

Toi   qu'une  infernale   Euméikidc 
Pétrit    de   ses  sauglantes   mains. 

Je  ne  revenais  pas  de  mon  étonnement  d'avoir 
fait  une  ode  si  belle.  Je  la  récitais  dans  l'ivresse 
de  l'enthousiasme  et  de  l'amour-propre  ,  et  en  la 
mettant  au  concours  ,  je  n'avais  aucun  doute 
qu'elle  ne  remportât  le  piix.  Elle  ne  l'eut  point  ; 
elle  n'obtint  pas  même  le  consolant  honneur  de 
l'accessit.  Je  fus  outré  ,  et  ,  dans  mon  indigna- 
tion .  j  écrivis  à  'Voltaire  ,  et  lui  criai  vengeance 
en  lui  eni^oyaut  mon  ouvrage.  On  tait  avec  quelle 


bonté  Voltaire  iccueillait  les  jeuacs  gens  qui  l'in- 
nonçiient  par  quelque  talent  pour  la  poésie  :  le 
Parnaise  français  était  comme  un  Empire  dont  il 
n'aurait  voulu  céder  le  sceptre  à  personne  au 
monde  ,  mais  dont  il  se  plaisait  à  voir  les  sujets 
»e  multiplier.  Il  me  fit  une  de  ces  réponses  i^u'il 
tournait  avec  tant  de  grâce  ,  et  dont  il  était  si 
libéial.  Les  louanges  qu  il  y  donnait  à  mon  ouvrage 
■e  consolèrent  pleinement  de  ce  que  j'appelais  l'in- 
justice de  l'académie  ,  dont  le  jugement  ne  pesait 
pas  ,  disais-je  ,  un  grain  dans  la  balance  contre 
un  suffrage  tel  que  celui  de  Voltaire.  Mais  ce 
qui  me  flatta  beaucoup  plus  encore  que  sa  lettre  , 
.ce  fut  l'envoi  d'un  csemplaiic  de  ses  Œuvres  , 
corrigé  de  sa  main  ,  dont  il  me  fit  présent.  Je 
fus  iou  d'orgueil  et  de  joie  ,  et  je  courus  la  ville 
et  les  collèges  ^vec  ce  présent  dans  les  mains. 
Ainsi  commença  ma  correspondance  avec  cet 
homme  illustre  ,  et  cette  liaison  d'amitié  qui  , 
durant  trente-cinq  ans  ,  s'est  soutenue  jusqu'à  sa 
Tnorl  sans   aucune  altération,  n 

Il  quitte  enfin  Toulouse  et  vient  à  Paris  courir 
les  hasards.  La  connaissance  de  Voltaire  ,  qu  il  a 
grand  soin  de  cultiver ,  lui  procure  celle  de  plu- 
sieurs hommes  de-lettres.  Voltaire  lui  a  conseillé 
de  tenter  la  carrière  dramatique  ;  il  lui  a  fait 
obtenir  ses  entrées  au  Théâtre-Français.  Le  pre- 
mier travail  du  jeune  Maimontel  est  donc  Vétude 
de  l'art  du  théâtre:  Voltaire  lui  prête  des  livres. 
Il  dévore ,  en  quelques  mois  »  la  poétique  d'Aris- 
tote  ,  les  discours  de  Pierre  Corneille,  sur  i«j  trois 
unités  ,  le  théâtre  des  Grecs;  et  ,  à  peine  initié 
dans  les  premiers  secrets  de  l'art ,  il  ne  songe  à 
rien  moins  qu'à  composer  une  tragédie. 

Ce  fut  dans  ce  tems  là  ,  dit-il  ,  que  je  vis  chez 
lui  l'homme  du  Monde .  qui  a  eu  pour  moi  le 
plus  d'attiait,  le  bon,  le  vertueux,  le  sage  Vau- 
venargues.  Cruellement  traité  par  la  nature  du  côié 
du  coips  ,  il  était  ,  du  côté  de  l'ame  .  l'un  de  ses 
plus  rares  chels -d'œuvre  ;  je  croyais  voir  en  lui 
Fénélon  infirnae  et  souffrant.  Il  me  témoignait  de 
la  bienveillance,  et  j'obtins  aisément  de  lui  la 
permission  de  l'aller  voir.  Je  ferais  un  bon  livre 
de  ses  entretiens  ,  si  j'avais  pu  les  recueillir.  On 
en  voit  quelques  traces  dans  le  recueil  qu'il  nous 
a  laissé  de  ses  pensées  et  de  ses  méditations.  Mdis 
tOBt  éloquent-,  tout  sensible  qu'il  est  dans  ses 
écrits,  il  l'était ,  ce  me  semble,  encore  plus  dans 
ses  eniretiens  avec  nous.  Je  dis  avec  nous  ,  car  le 
plus  souvent  je  me  trouvais  chez  lui  avec  un 
homme  qui  lui  était  tout  dévoué,  et  qui ,  par  là  , 
eut  bientôt  gagné  mon  estime  et  ma  confiance. 
C'était  ce  même  Beauvin  qui  depuis  a  donné 
au  théâtre  la  tragédie  des  Chérusques ,  homme 
de  sens  ,  homme  de  goût ,  mais  d'un  naiurel  indo- 
lent ;  épicurien  par  caractère  ,  mais  presque  aussi 
pauvre   que   moi. 

Comme  nos  sentimens  pour  le  marquis  de  Vau- 
vcnargues  #e  rencontraient  parfaitement  d  accord  , 
ee  fut  pour  tous  les  deux  une  espèce  de  sympathie. 
Nous  nous  donnions  tous  les  soits  rendez-vous 
aptes  la  comédie  ,  au  café  Procope  ,  le  tribunal 
de  la  critique  et  l'école  des  jeunes  poètes,  pour 
étudier  l'humeur  et  le  goût  du  public.  Là,  nous 
causions  toujours  ensemble  ;  et  les  jours  de  relâche 
au  théâtre,  nous  passions  nos  apiés-diners  en 
promenades  solitaires.  Ainsi  ,  tous  les  jours  nous 
devînmes  plus  nécessaires  l'un  à  l'autre  ,  et  nous 
cprouvions  tous  les  jours  plus  de  tegret  à  nous 
quitter,  n 

Intimement  lié  avec  Beauvin  ,  ils  conçoivent  ie 
projet  de  faire  à  eux  deux  (car  il  fallait  vivre) 
une  feuille  périodique  :  ii  mais  ce  ne  fut  pas  une 
aussi  bonne  affaire  ,  ajoute-t-il  ,  que  Beauvin  l'a- 
vait espéré  :  nous  n'avions  ni  fiel  ,  ni  venin  ;  et 
cette  feuille  n'étant  ni  la  critique  iufidelle  et  iujuste 
des  bons  ouvrages  ,  ni  la  satyre  amere  et  mor- 
dante des  bons  auteurs  ,  elle  eut  peu  de  débit,  n 

Dans  les  passages  qu'on  vient  de  lire  ,  on  peut 
prendre  une  idée  du  ton  de  franchise  et  même  de 
candeur  ,  qui  règne  souvent  dans  cette  partie  des 
Mémoires.  L'auteur  revient  avec  complaisance  sur 
les  premières  années  de  sa  vie.  Il  n'a  pas  voulu 
trop  déguiser  sss  tons  qui  ne  sont  ,  au  surplus  , 
que  ce  qu'on  appelle  dés  tons  de  jeunesse  ,  c'est- 
à-dire  ,  des  torts  toujours  excusables.  N'ayant  pas 
dissimulé  ses  bonnes  qualités  ,  il  fallait  bien  qu'il 
ne  dissimulât  pas  ses  défauts  :  accuser  ceux-ci  , 
c'est  le  plus  sûr  moyen  de  faire  croire  à  celles-là , 
puisqu'il  est  très  -  vrai  que  nous  avons  toujours 
les  défauts  de  nos  qualités,  qui  s.ont  comme  au- 
tant d'ombres  indispensables  à  côté  d'autant  de 
traits  de  lumière. 

L'auteur  n'use  pas  moins  de  bonne  foi  dans  la 
leconde  partie  ;  mais  sa  bonne  foi  prend  ua  tout 
autre  caractère.  Là  haut  c'est  de  la  candeur;  ici 
c'est  souvent  de  l'amour-propre  ,  et  ,  ce  qui  est 
au-dessous  ,  quelquefois  de  la  vanité.  On  est  tenté 
iouvent  ici  de  lui  reprocher  sa  franchise  ,  dont  le 
motif  secret  n'est  rien  moins  que  pur.  Une  fois  , 
dans  le  monde  ,  il  se  montre  en  effet  très-ouver- 
tement homme  du  monde.  Ce  n'est  plus  le  bon 
jeune  homme  de  Mauriac  ,  de  Clermont ,  ni  même 
encore  de  Toulouse.  En  quelques  années  ,  il  s'est 
étrangement  formé  dans  les  cercles  de   la  capitale. 

t)  Le  monde  instruit  bien  mieux  que  ne  font 
(OUI  les  hyiet.  Admit  dant  la  société  des  grands 
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seigneurs  et  des  belles  ;  devenu  le  rival  des  uns  , 
parce  qu'il  est  l'amant  des  autres  .  le  professeur  de 
philosophie  se  fait  en  quelque  sorte  professeur  de 
galanterie  ,  et  semble  en  ee  genre  tenir  école  po«r 
ses  enfans  .  puisque  c'est  pour  ses  enfans  qci'il  an- 
nonce avoir  rédigé  ses  mémoires. 

C'est  pour  les  garantir ,  dira-t-on  ,  des  fautes  dont 
il  n'a  pu  se  garantir  lui-même,  qu'il  les  retrace  ces 
fautes;  c'est  le  flambeau  de  sa  propre  expérie'-:ce 
qu'il  rallume  devant  le'jrs  yeux;  en  pilote  habile 
il  leur  marque  l'écueil  pour  les  empêcher  de  s'y 
briser.  C'est  fsrt  bien  ,  si  réellement  l'écueil  n'était 
pas ,  comme  il  l'est  ici  .  paré  de  fleurs  ;  si  les  fautes 
n'y  étaient  pas ,  comme  on  les  y  voit ,  embellies  ,  et 
présentées  sous  ce  vernis  dont  on  les  revêt  dans  If. 
monde,  sous  cet  attrait  qui  semble  inviter  à  les 
commettre ,  comme  des  actes  tout  simples  d'homrai^ 
aimable  que  la  société  tolère  ,  auxquels  l'usaee 
applaudit  ;  si  ce  père  qtji  rappelle  ses  tons  ,  ne 
paraissait  pas  plutôt  s'en  glorifier,  que  s'en  repen- 
tir; si  le  sourire  de  l'amour-propre  ne  se  remar- 
quait pas   sur  la  physionomie  de  l'écrivain. 

Eh  !  soyons  vrais  :  Marmontel  ,,dans  cette  partie 
sur-tout  de  ses  Mémoires  ,  oublié  son  rôl.-.  d'ins- 
tituteur, pour  ne  plus  songer  qu'à  son  ancien  rôle 
d'homme  du  monde,  on  peut  même  dire  d'horame 
à  bonnes  fortunes;  car  celles  qu'il  n'avoue  pas.  sou- 
vent il  les  laisse  soupçonner.  Quelques-uns  de  ses  cha- 
pitres dégénèrent,  et  fort  inutilement  pour  l'instruc- 
tion de  ses  fils  ,  en  chronique  scandaleuse  :  je  dis 
fort  inutilemen^t  ;  car  les  intrigues  du  boudoir  qu'il 
expose  ,  il  les  expose  sans  aucun  correctif.  Eh  ! 
pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  que  Marmontel  qui 
descend  ds  sa  dignité  d'homme  de  lettres ,  jusqu'à 
se  faire  le  confident,  le  conseil  et  peut-être  le 
secrétaire  de  la  jeune  madame  de  Séran,  lorsque 
celle-ci  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  succéder  à  ma- 
dame de  Pompadour  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  ;  que  Mirmontel  ,  dis-je  ,  rappelle  cette  par- 
ticularité pour  en  tirer  la  conséquence  morale  qu'il 
nous  laisse  tirer  à  nous-mêmes  ,  que  le  commerce 
du  grand  moude  nous  entraine  ,  comme  malgré  nous  . 
quelquefois  à  des   coinplaisnnces  dsnl  nous  avons  à 

rougir;  je  verrais  en  effet  ici  le  vieux  pilote  qui 

....  Connaît  les  écucils,  et  veut  de  leur  danger 
Garantir  l'imprudent  et  jeune  passager 
Qui  ,  sur  la  foi  d'une  onde  et  brillante  et  limpide, 
Faft  courir  sur  les  flots  son  aviron  rapide  ,  etc. 
Mais  quand  je  lis,  au  contraire,  ces  mots: 

"J'eus  le  plaisir  de  voir  les  châteaux  en  Espagne 
de  l'ambition  s'élever:  la  jeune  comtesse,  toute 
puissante  ,  le  roi  et  la  cour  à  ses  pieds  ,  tous  ses 
amis  comblés  de  grâces ,  de  faveurs  ;  moi  -  même 
honoré  de  la  confiance  de  la  maîtresse  ,  et  par  elle 
inspirant    et  faisant  faire  au  roi   tout  le  bien  que 

j'aurais  voulu  ,  etc n 

Quoiqu'il  soît  aisé  de  voir  dans  ces  derniers 
mots  l'intention  bien  formelle  de  déguiser  une 
inconvenance  de  conduite  ,  l'inconvenaiice  n'existe 
pas  moins  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  elle  existe 
sans  que  celui  qui  l'a  commise  s'en  repente  ,  s'en 
accuse  .  on,  tout  au  moins,  la  remarque  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  existe  en  pure  perte  ,  et  sans  aucun 
profit  pour  ses  enfans  qui  la  liront.  Cette  criti- 
que ,  au  surplus  ,  n'est ,  comme  on  le  pense  bien  . 
que  relative  au  but  moral  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
litre:  Mémoii  es  d'un  père  ,  pour  servir  à  Cinstruc- 
tion  de  ses  enfins.  On  en  peut  conclure  qu'il 
n'y  a  presque  aucun  accord  entre  le  titre  et  1  ou- 
vrage ;  que  le  titre  en  est  seulement  le  prétexte  , 
et  l'on  conclura  bien.  Le  désir  d'exposer  au  grand 
jour  .  à  l'exemple  de  Rousseau ,  et  ,  quoique  dé- 
criant l'homme,  en  irritant  sa  manière,  les  cir- 
constances oubliées  ou  ignorées  de  sa  propre  vie  , 
fut  l'intention  secretie  .  le  vrai  mobile  qui  con- 
duisit la  plume  de  l'auteur;  et  comme  il  y  a 
toujours  une  apparence  de  vaine  gloire  à  se  re- 
mettre soi-même  sous  les  regards  <lu  public  ,  il 
voulut  couvrir  cette  apparence  du  louable  motif 
de  l'instruction  de  ses  fils  ;  se  concilier  enfin  l'es- 
time que  mérite  tout  acte  de  modestie  ,  ou  ,  si 
l'on  veut  ,  de  bonhomie  ,  sans  rien  perdre  d'au- 
cunes des  jouissances  que  peut  procurer  l'amour- 
propre.  Voilà  quel  fut  l'état  vrai  de  l'auteur  ,  lors^ 
qu'il  composa  ses  mémoires.  M.iis  qu'importe  au 
surplus,  pour  ie  public?  Avec  un  but  moral  plus 
décidé  ,  l'ouvrage  pourrait  être  plus  utile,  sans 
contredit  ;  mais  il  ne  serait  pas  plus  attachant  ,  et 
peut-être  serait-il  moins  amusant.  Il  faut  le  con- 
sidérer comme  un  fidèle  tableau  des  mœurs  du 
tems  ,  comme  un  miroir  magique  on  l'on  voit 
se  reproduire  toute  l'ancienne  société  de  la  cour 
et  de  la  ville.  Les  peintures  offrent  en  géncial  des 
traits  bien  saisis  :  ne  citons  qus  le  portrait  du 
ministre  Maurepas. 

"Après  trente  ans  de  ministère  ,  un  long  exil  et 
un  plus  long  tems  de  disgrâce  sous  le  feu  toi  , 
pour  une  faute  assez  légère  ,  et  dont  la  famille 
royale  ne  lui  avait  jamais  su  mauvais  gré,  Mau- 
repas avait  acquis  dans  sa  retraite  la  considéra- 
tion que  donnent  la  vieillesse  et  un  malheur  peu 
mérité  ,  soutenu  avec  bienséance.  Son  ancien  mi- 
nistère n'avait  été  matqaé  que  paj-  le  dépérisse- 
ment de  la  marine  militaire  ;  mais  comme  la  timide 
politique  du  cardinal  de  Fleury  avait  frappé  de 
paralysie  cette  partie  de  no»  forces ,  la  négligence  de 


Mâurepa»  avait  pu  être  comMandce  ;  et  dans  une 
place  fictive  ,  dispensé  d'être  homme  dEtat  ,  il 
M.avait  eu  à  déployer  que  ses  qualités  naturelles, 
les  agréniens  d'un  homme  du  m.onde  et  les  taleru 
d'un  homme  de   cour. 

Superficiel  et  incapable  d'une  application  sérieuse 
et  profonde  ,  mais  doué  d'une  faci'ite  de  percep- 
tion et  d'intelligence  qui  démêlait  dans  Un  ins- 
tant le  nœud  le  plus  compliqué  dune  affaire, 
il  suppléait  dans  les  conseils  par  l'habitude  et  la 
dextérité  ,  à  ce  qui  lui  i-nanq^jait  d'éi'.j:ie  cl  de 
méditation.  Aussi  accueillant ,  aussi  doux  que  soa 
père  était  dur  et  brusqoe  ,  un  esptit  sauple  ,  in- 
sinuant ,  flexible  ,  fertile  en  ruses  pour  l'attaque  .  en 
adresse  pour  la  défense,  en  faux-fuyans  pour  éluder, 
eii  retour  pour  donner  le  change  ,  en  bons  mots  pour 
déconcerlar  le  sérieux  par  la  pLisanteric  ,  en  ex- 
pédiens  pour  se  tirer  d'un  pas  difficile  et  glissant  ; 
un  ceil  de  lynx  pour  saisir  le  l.iible  ou  le  ridicule 
des  hommes;  un  art  imperceptible  pour  les  attirer 
dans  le  piège  ,  ou  les  amen"r  à  son  but  ;  un  art 
plus  redoutable  encore  de  se  jolier  de  tout  ,  et 
du  mérite  même  quand  il  voulait  le  dépriser;  en- 
fin l'art  d'égayer,  de  s'.-np'.ifier  le  travail  du  cabi- 
net ,  faisait  .,e  Maurepas  le  plus  séduisant  dei 
ministres  ;  et  s'il  n  avait  fallu  qu'instruire  un  jeune 
roi  à  manier  légèrement  ei  adroitement  les  aftaires, 
à  se  jouer  des  hommes  et  des  choses,  et  à  se  faire 
un  amusement  du  devoir  de  régner,  Maurepas 
eût  été  sans  aucune  comparaison  l'homme  qu  on 
aurait  dû  choisir.  Peut-être  avait-  on  espéré 
que  l'âge  et  le  malheur  auraient  donné  à  son  ca- 
ractère plus  de  solidité  .  de  consistance  et  d'éner- 
gie ;  mais  naturellement  faible  .  indolent,  person- 
nel ;  aimant  ses  aises  et  son  repos  ;  voulant  que  sa 
vieillesse  fût  honorée  ,  mais  traaquillc;  évitant  touc 
ce  qui  pouvait  attrister  ses  soupers  ou  inquiéter  soa 
sommeil:  croyant  à  peine  aux  vertus  pénibles ,  et 
regar  Jant  le  pur  amour  du  bien  public  comme  une 
duperie  ou  comme  une  jactance  ;  peu  jaloux 
de  donner  de  l'éclat  à  son  ministère  et  fai- 
sant consister  l'art  du  gouvernement  à  tout  mener 
sans  bruit,  en  considérant  loiijouts  les  considéra- 
tions plutôt  que  les  principes  ,  Maurepas  fut  dan» 
sa  vieillesse  ce  qu'il  avait  été  dans  ses  jeuacs  an- 
nées, un  homme  aimable,  occupé  de  lui-même, 
et  un  ministre  courtisan. 

Une  attention  vigilante  à  conserver  son  ascen* 
(lant  sur  l'esprit  du  roi  .  et  sa  prédominance  dan» 
les  conseils  .  le  rendait  aisément  jaloux  des  choix 
même  qu'il  avaii  faits,  et  cette  inquiétude  était  la" 
seule  passion  qui ,  dans  son  ame  ,  eût  de  l'acti- 
vité. Du  reste  ,  aucun  ressort ,  aucune  vigueur 
de  courage  ,  ni  pour  le  bien  ni  pour  le  mal  ; 
de  h  faiblesse  sans  bonté  ,  de  la  malice  sans 
noirceur  ,  des  ressentimens  sans  colère  ,  1  insou- 
ciance d'un  avenir  qui  ne  devait  pas  être  le  sien; 
peut-être  assez  sincèrement  ia  volonté  du  biea 
public  ,  lorsqu'il  pouvait  ie  procurer  sans  risrjue 
pour  lui  -  même  ;  mais  cette  volonté  aussitôt 
relroidie  dès  qu'il  y  voyait  coiVipiiomis  ou  son 
crédit  ou  son  repos  :  tel  fut  jusqu'à  la  fin  le  ' 
vieillard  qu'on  avait  donné  pour  guide  et  pour 
conseil  au  jeune  roi.  >i 

Le  style  des  mémoires  est  celui  d'une  plume 
exercée.  Marmontel  est  ici  moins  tendu  ,  mais  il 
est  aussi  moins  correct  que  dans  ses  élémens  lit- 
téraires :  j'en  excepte  pourtant  la  plupart  de  se» 
poitraits  et. ses  réflcxiuns  sur  la  morale,  la  litté- 
rature ,  les  arts  en  général  ,  qu'il  a  écrites  avec 
assez  de  soin  ;  les  traits  suivans  ,  extraits  du 
3=  volume  ,  peuvent  ,  avec  ce  que  j'ai  déjà  cité, 
donner  une  idée  exacte  du  style  de  cet  ouvrage, 
dont  je  ne  relèverai  pas  les  fautes,  parce  qu'il 
n'est  pas  destiné  à  devenir  classique  ;  qu'il  n'est 
et  ne  sera  jamais  lu  que  comme  on  lit  un  roman  , 
sorte  de  prsduction  avec  laquelle  il  a  peut-être 
plus  de  rapport  qu'on  ne  pensa.  ]c  transcris  donc 
encore  ce  morceau  sur  'Thomas  ,  et  je  termine 
par   lui  cet  article. 

"l'intégrité ,  l'égalité  d'ur.e  vie  irrépréhensible, 
le  rare  éloge,  mes  enfans!  et  qui  l'a  mérité  cet 
éloge  mieux  que  Thomas?  Il  est  bien  vrai  qu'une 
partie  était  due  à  la  nature.  Il  était  ne  sage  et  il 
eut  la  sagesse  de  tous  les  âges  de  la  vie^  Tem- 
pérant ,  sobre  et  chaste  ,  aucuns  des  vices  de  la 
mollesse  ,  du  luxe  et  de  la  vo!upté  n'eût  accès 
dans  son  arac.  Aucune  passion  violemen'en  troubla 
la  tranquillité  ;  il  ne  connut  de.s  plaisirs  serjsiieis 
que  ce  qui  en  était  innocent,  encore  n'en  jouis- 
sait-il qu'avec  une  certaine  réserve.  Toute  la  force 
et  la  vigueur  qu'avait  en  lui  l'organe  de  la  pensée 
et  du  sentiment  s'étaient  réunies  en  un  point; 
l'amour  du  vrai,  du  juste  et  de  l'honnête  et  la 
passion  de  la  gloire  ,  ce  fut-l.à  le  mobile  ,  le  res- 
sort  de   son   ame  ,   le  foyer  de   son  éloquence. 

Il  vécut  dans  le  monde  sans  jamais  s'y  livrer  ni  à 
des  goûts  frivoles,  ni  à  de  vains  amuseraens  :  il 
ménageait  toutes  les  faiblesses  ;  il  n'en  avait  aucune. 
Sensible  à  l'amitié  ,  il  la  cultivait  avec  soin  ; 
mais  il  la  voulait  modérée  ;  il  en  chérissait  les 
biens  ;  il  en  aurait  redouté  la  chaîne  :  elle  oc- 
cupait les  intervalles  de  ses  travaux  ,  de  sls  étu- 
des ;  mais  elle  ne  lui  en  dérobait  rien  ;  et  une 
solitude  silencieuse  avait  pour  lui  des  charmes  qu'il 
préférait  souvent  au  commerce  de  ses  amis.  Il  «e 
laissait  aimer ,  et  autant  qu'on  le  voulait,  mais  il 
aimait  à  sa  mesure. 


Dans  la  seciétp  commune  <I  paraissait  timide  ;  il 
n'y  était  qainJifli-renl  ;  rarement  l'cnuciieu  y  lixiit 
ion  attention.  !il.iii-il  tête  à  téie  ,  nu  dans  un  petit 
cercle  ,  lorsqu'on  lut  cédiii  la  parole  sur  qncl- 
tjii'an  dos  objets  cju-il  aval:  médités,  il  éioiinail 
pat  ré!évaiion  et  rabon<iauce  de  se»  idées  ,  et 
pur  la  dignité  de  son  élocution  ;  mais  dans  h 
l'ouïe  il  s'ettiçait.  et  son  ame  semblait  alois  se 
letir-^r  en  il  e-niême.  Aux  jjropns  légers  et  plai- 
lans  ,  il  souriait  quclijuclbis ,  il  ne  riait  jam  lis. 
Il  ne  voy.iit  les  léinines  qu'en  observateur  Iroid, 
eomme  un  boianicicn  voit  les  (leurs  des  plantes  . 
jamais  en  amateur  des  giaces  et  de  la  beauté  ; 
aussi  les  fouines  disaient-elies  que  ses  éloges  les 
flattaient  moins  que  les  iiijurcs  passionnées  et 
véhcnnentî-s  de  Rousseau 

Thomas  éijit ,  par  coraplexion  et  par  principe  , 
un  sto'icien  ,  à  la  vertu  duquel  il  n'aur-ii  tiillu  que 
de  grandes  épreuves.  1!  aur.dt  été  ,  je  crois  .  un 
RutiIJus  dans  l'exil  ,  un  Tliraséas  ou  tin  Soranus 
sous  Tibère  ,  mieux  qii'ui  Sénèi-jue  sous  Néron, 
un  Marc-Aurèlc  sur  le  iiônc.  Mais  placé  dans 
un  tcais  de  calru';  et  sous  des  reines  modéré»  , 
la  fortune  lui  refusa  eî  ses  hautes  fjveuts  et  ses 
rigueurs  extrèaics  :  sa  sagesse  et  sa  modestie  n'eu- 
rent à  se  garantir  d'aucunes  des  séductions  de  la 
prospérité  ;  aucune  adversité  n'éprouva  sa  cons- 
tance. Libre  ,  exerrpt  des  inquiétudes  auxquelles 
on  s  expose  en  devenant  époux  et  père,  il  ne 
fut  éprouvé  par  aucun  des  giands  iniéiêts  de  la 
nature.  Isolé  autant  que  'peut  l'être  dans  l'état 
social  un  simple  individu  ,  il  n'eut  pas  niêtne  un 
ennemi   qui   fût  digne  de   sa   colère. 

Ce  n'est  donc  que  pir  ses  écrits  que  l'on  peut 
se  foimer  une  haute  idée  de  son  caiactere.  C'est 
ià  qu  ou  iiouve  partout  l'empreinte  d'un  cœur  droit 
dune  a;nc  élevée  ;  c'est  là  que  te  montrent  le 
courage  et  ia  véri;é  ,  l'amour  de  la  justicî  ,  l'élo- 
quence   de   la  venu,  u  L  A  Y  A. 


BOTANIQUE  —  BEAUX- A  RTS. 

jf^SJJ/A  Dr  LA  MMAI.KtSON  .  (IVôf  figurés  coloTiéts , 
par  E.  F.  Ventenmt ,  dt  l'Institut  ds  France  ,  l'un 
des  eoustivateuTi  de.  la  kiblwlheque  du  Panthéon. 
—  la'  livraisun  (i). 

Les  livraisons  déjà  publiées  de  ce  bel  et  grand 
ouvrage  attestent  à-la-fois  le  talent  de  l'auieur  , 
et  les  richesses  végétales  du  jartiin  de  la  Malmaison , 
qui  sera  désormais  placé  sur  lu  lig.ie  des  plus  pré- 
cieux étoblisseœens  botaniques  de  l'Europe.  Les 
graines  arrivées  de  toutes  les  parties  du  Globe  , 
»pécialement  celles  qui  ont  été  rapportées  par  les 
naturalistes  dg  l'expédition  du  capitaine  Baudin  , 
et  en  dernier  lieu  par  le  célèbre  et  infatigable 
Huraboldc  .  etc.  .  promettent  une  ample  moisson 
au  savant  que  S.  M.  l'Impératiice  a  honoré  de 
ion  choix  pour  publier  les  pUntes  lates  cultivées  , 
pour  ainsi  dire  ,  sous  ses  yeux. 

M.  Venienat  ne  se  borne  point  dans  son  ouvrage 
à  décrite  avec  exactitude  chaque  plante  ,  à  discuter 
les  synonymes  de  celles  qui  ont  été  àéjk  mention 
nées  ;  il  fait  aussi  connaitre  les  différences  qui  exis- 
tent avec  les  espèces  les  plus  analogues  dans  le 
même  genre  ;  et  ce  qui  est  plus  essentiel  encore  , 
ce  qui  constitue  réellement  la  science  de  la  bota- 
nique ,  il  détermine  habilement  les  rapports  que 
le  genre  dont  il  décrit  une  espèce  ,  peut  avoir  avec 
les  genres  voisins  ,  ainsi  qu'avec  la  famille  d'où 
dépendent  ces  genres.  Les  botanistes  doivent  aussi 
savoir  gré  à  M.  Vcnteiiat  d'avoir  présenté  une 
courte  description  et  une  phrase  spécifique  des 
espèces  nouvelles  contenues  dans  la  riche,  collec- 
tion qu'il  possède  en  son  paiticulier  .  ou  dans  les 
autres  herbiers  qu'il  a  eu  occasion  de  consulter. 

Les  figures  des  plantes  du  jardin  de  la  Malmaison 
îont  toutes  faites  sur  des  objets  vivons  ,  et  non 
sur  des  éthaniillons  desséchés  dont  le  plus  sou- 
.vent  le  peintre  et  le  botaniste  sont  réduits  à  deviner 
ou  même  imaginer  les  tar::cieres.  Elles  sont  d't'.nc 
perfection  dont  on  ne  trouve  d'exeiuple  que  dans 
lesiiKar.ées  de  M.  Redouté  (2). 

La  première  plante  de  cette  doiKieme  livraison 
qtle  nous  aanonçons  ,  porte  le  nom  dsjosephini.i 
Imp'ratriài.  L'honneur  de  dédier  an  genre  à 
S.  M.  ri>npérairice  appartenait  à  celui  qui  publie 
par  ses  ord'es  et  sous  ses  auspices,  la  Flore  de  la 
Malmaison.  L'époque  rie  l'établissement  de  ce  genre 
-sera  une  des  plus  heureuses.  Elle  rappellera  à  U 
poslcriié  la  pins  reculée  ,  le  grand  ci  glorieux  avé- 
uement  de  Napoléon  au  trône  de  l'Empire  fiançais. 

La  Jasefikinia  Impeiatruis  ,  originaire  de  la 
N.iuvtlIe-HolUnde  ,  est  reina:qii;ible  p:ir  la  beauté 
de  son  leuillage  et   par    ses    fleurs  d  un   blanc     de 


la  biblioihcquc  du  Pnnthé 


(i)  Lct  phoici  scnl  pcinlcl  par  Rcdo 
surveille  rci.fcutioa  des  figures  de  cet  o 
estimprimc   par   Htrhan. 

A  ?aris  ,   chez    |"ai 

(t'i  S.  M.  Draper: 
p<^ur  les  ouvreges  de  MM.  Vc'.teuiil  el  Redouté  .'^lorsqu'clii 
les  a  doiïnes  en  présent  à  plusieurs  touvcnins  d'Allcmagni 
qui  elaieni  venus  jouir  de  sa  présence  cl  de  celle  de  soi 
auguste  épouK  ,  pendant  le  derniti  voyage  que  Leurs  Majeiléi 
«at  fait  dans  lei  dépattcmcas  du  Nord. 
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perle  ,  nuancées  de  pourpre  en-dehors  ,  et  raar- 
()uées  de  points  loinjesen  dedans.  Le  vrai  méiitc 
d'un  genre  en  histoire  naturelle  ,  c'est  (.l'être  lormé 
'ic  caiacteies  essentiels  q.ii  le  distinguent  des  au- 
tres génies  avKC  lesquels  il  a  le  plus  d'analogie. 
M.  Ventcnat  ,  apiés  avnir  dérnontie  que  la  jfuju- 
tihiniij  Imjieratrias  «ppartient  à  la  superbe  famille 
des  Bignoncs  qui  comprend  des  plantes  rcoiartjua- 
bies  ,  sur-tout  par  la  beauté  de  leurs  Hiurs  ,  la 
compare  avec  les  genres  de  cette  même  tamilie  , 
d.int  elle  se  rapproche  par  un  plus  grand  nombre 
de  caractères.  Il  fait  voir  que  les  fleurs  du  Jose- 
{■hiniu  ressemblent  assez  ex,ictement  à  celles  du 
,Vij/imiim  ,  plante  qui  est  d'une  aussi  grande  les- 
source  datis  l'Orient  que  l'olivier  l'est  parmi  nous  ; 
mai.',  il  démontre  aussi  qu'il  existe  une  différence 
tiés-raarquée  entre  les  fruits  de  ces  deux  genres. 
Celui  du  fejrffnn»»  est  une  capsule  à  deu^|  loges, 
«ouvrant  en  deux  valves  relevées  d'une  cloison 
sur  le  milieu  de  leur  face  aniérieute,  et  conte- 
nant un  grand  nombre  de  semences  insérées  à  un 
placenta  central  ,  undis  que  le  fruit  du  jfojs/'Acii'i 
est  une  noix  ligneuse  qui  est  divisée  intérieur caicnt 
en  quatie  ou  cin^  '"S*^  monospermes.  La  Jose- 
phinia  a  également  beaucoup  d'affinité  avec  le  Pe- 
daiium  ;  mats  elle  eu  diffère  ,  1°  par  son  calice  dont 
les  divisions  sont  égales  ;  i"  par  sa  corolle  parlai- 
laitement  labiée  .  et  dont  le  lobe  de  la  lèvie  in- 
férieure est  très-proloiigé  ;  5"  par  son  stigmate  à 
quatre  divisions;  4"  par  la  structure  de  son  fruit; 
5*  enfin  par  l'attache  de  ses  semences.  Ainsi  la 
J-iitphiuia  constitue  un  genre  parfaitement  traiiché. 
Il  est  piobable  que  la  Nouvelle-HoUatide  produit 
plusieurs  espèces  de  ce  nouveau  genre  ,  qui  fe- 
ront,  ainsi  que  la  plupart  des  Bignones  ,  l'orne- 
ment de  nos  jardins.  Ces  plantes  con:erveront  à 
jamais  le  souvenir  de  la  premieie  Impératrice 
des  Français  ,  et  son  jele  éclairé  pour  les  progrès 
de  la  botanique. 

La  deuxième  plante  de  la  livraison  que  nous 
annonçons,  est  originaire  de  l'Afrique.  C'est  un 
joli  aibuste  delà  famille  des  Chicoracées  ,  et  qui 
appartient  au  genre  Pirridium.  La  forme  de  son 
feuillage  lui  a  fait  danner  le  nom  de  Ligulatum. 
Se:-  (leurs  d'un  jaune  doré,  sont  solitaires  ,  termi- 
nales et  portées  sur  de  longs  pédoncules. 

La  troisième  est  la  Solenandria  cordifolia.  Elle  a 
été  cultivée  de  semences  rapportées  de  l'Amérique 
septentrionale  par  M.  Michaux.  Cette  plante  qui 
appartient  évidemment  à  la  famille  des  Bruyères, 
a  be  lucoup  de  rapports  avec  la  Pyrole.  Mais  elle  se 
distingue  essentiellement  de  tous  les  genres  avec 
lesque  s  elle  a  le  plus  d'afEnité,  par  le  tube  qui  est 
situé  en-drdsns  de  la  coiolle  ,  et  qui  est  divisé  à 
son  limbe  en  dix  dents  alternativement  stér.les  et 
siaminifèrcs.  Celle  plante  est  tiès-diffétenie  du 
VitictlU  de  Mitichell  ,  qui  avait  été  néanmoins 
réuni  au  Belvcdera  de  Claytoa  ,  par  Linnxus  , 
/tissieu,  LamarcK  ,  Michaux  ,  etc.  Ces  botanistes 
croyaient  en  effet  que  ces  deux  plantes  ne  for- 
maient qu'un  seul  et  même  genre  qu'ils  désignaient 
par  le  nom  de  Gains. 

La  quatrième  espèce  Volkameria  fragrans  est  une 
des  plus  belles  plantes  qui  «oient  cultivées  dans  nos 
jardins.  Elle  le  dispute  par  la  beauté  de  son  feuil- 
lage el  par  l'éclat  de  ses  Heurs  disposées  en  un 
cotymbe  large  et  serré  à  l'Hortensia  ;  mais  elle  l'em- 
porte par  l'odeur  extrêmement  suave  que  répandent 
ses  fleurs.  Cette  belle  es.  ece  est  originaire  de  l'Inde. 
Il  parait  que  le  premier  individu  transporté  en  Eu- 
rope était  à  (leurs  doubles ,  puisque  ceux  qui  exis- 
tent dans  les  jardins  d'Allem.agne  ,  d'Angleterre, 
de  France,  etc.  ,  ne  pioJuiscnt  que  des  fleurs  de 
cette  nature.  Cette  monstruosité  n'avait  pis  permis 
aux  bot.mistes  d'étudier  les  V4ais  caractères  de 
cette  plante  ,  et  de'  la  rapporter  à  son  véritable 
genre.  Elle  est  cultivée  depuis  quatre  ans  dans  les 
j;trdin3  de  Palis,  sous  le  nom  Cltrodendrnm  fragrans 
Un  cultivateur ,  en  suivant  les  avis  de  M.  Veutenat, 
est  parvenu  à  ramener  cette  plante  à  son  état  pri- 
mitif et  naturel.  Il  a  fait  le  contraire  de  ce  qu'on 
pratique  pour  obtenir  des  Heurs  doublis;  et  il  s'est 
procuré  des  individus  qui  ont  présenté  un  grand 
nombre  de  fleuis  simples  au.xqucis  ont  Succédé  des 
fuiis  cueillis  par  inadvertance  avant  leur  maturité. 

La  cinquième  espèce  est  une  des  plus  belles 
du  genre  Echium.  C'est  un  arbrisseau  oiiginaire 
de  .Madère  ,  assez  élevé  ,  et  dont  les  feuilles , 
presque  drapées  et  blanchâtres  ,  sont  ralevées  d'une 
côie  saillante,  et  de  plusieurs  nervures  de  couleur 
louge  ;  ses  fleurs  ,  d'un  blanc  lavé  de  biju, 
(orment  au  sojtimet  de  chaque  rameau  un  botiquet 
assez  serré  ,  et  long  de  3  à  4  décimètres.  Cet 
arbrisseau  mérite  d'être  cultivé  ,  puisqu'il  fleurit 
dans  toutes  les  S-iisons  de  l'année.  M.  Ventenat 
fait  connaître  toutes  les  espèces  de  ce  genre  cul- 
tivées à  lu  Malmaison.  et  il  observe  que  celle 
qui  a  été  décrite  et  Hgurée  par  M.  jacqnin  . 
sous  le  nom  d'£c/iior»  candicans  ,  n'est  point  celle 
que  M.  Ayian  avait  publiée  sous  le  même  nom, 

La  sixien^.e  espèce.  Diosmi  kirla,  est  un  joli 
asbrisseau,  rjiiginaire  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  remarquable  par  ses  feui'îes  ,  qui  ressemblent  à 
celles  des  Bruyères  ,  et  par  la  belle  couleur  pourpre 
de  ses  fleurs  disposées  en  ombelle  au  sociimet  des 
rameaux. 

Je  désirerais  pouvoir  transcrire  les  observations 
i  iuiéressantes  placée»  à   U    fiu  ds   chaque    descrip- 


tion des  espèces  de  cette  livraison  ;  mais  les  délails 
dans  lesquels  je  suis  entré  doivent  prouver  que 
fouvrage  annoncé  ici  d.iit  être  rangé  parmi  les 
entreprises  littéraires  les  plus  utiles  aux  progrès 
des  scisnces  et  des  arts  ,  et  qu'il  répond  dans 
toutes  ses  parties  à  la  confiance  dont  S.  M.  l'Im- 
pératrice a  honoré  M.  'Ventcnat. 


LIVRES    DIVERS. 

Essoi  historique  sur  les  honneurs  rendus  par  tons 
les  peuples  aux  citoyens  morts  dans  les  combats; 
pour  servir  d'introduction  à  l'éloge  des  guerriers 
français  ,  morts  pour  la  patrie  ,  dans  les  campagnes 
de  la  liberté.  Par  M.  l'adjudant-général  LaReynie-la- 
Bruyete  ,  administrateur  des  hôpitaux  militaires. 

N.  B.  La  souscription  pour  VEloge  des  guerrieri 
yrançaij  ,  fort  volume  de  700  pages,  orné  de  gra- 
vures, etc.  ,  étant  à-peu-près  remplie  et  cet  ou- 
vrage ne  devant  pas  eue  mis  en  vente  ,  on  prie  les 
personnes  qui  désireraient  se  le  procurer,  de  former 
leur  demande  le  plus  promptement  possible ,  afin 
qu'il  soit  liié  un  nombre  suflisant  d'exemplaires.  Le 
prix  du  volume ,  en  papier  carré  d'Auvergne,  est  de 
6  fr.  pour  Paris ,  et  de  7  fr.  5o  cent,  pour  les  dépar- 
lemens  franc  de  port  ;  de  9  It.  en  papier  vélin  su- 
perfin  ,  et  1 1  fr.  pour  les  déparieraens.  On  ne  donne 
l'argent  qu'en  recevant  le  volume.  La  liste  de 
MM.  les  Souscripteurs  sera  imprimée  9  la  tête  de 
l'ouvrage.  v 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  M.  de  la  Bruyère  ,  rue 
S.  Dominique  ,  n".  180  ,  tauxbourg  S.  Germain. 
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EFyETS        POBLICS. 

Cinqpourcent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  5S  fr. 

Wem.  Jouis,  de  germinal fr. 

Bons   de  remboursement tr. 

Ordon.  pour  rescript.  de  domaines..  gi   fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .  il5o  fr. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereijr  ,  donneiont  aujourd'hui  ,  l'Homme 
à  bonnes  fortunes  ,   et  ia  Maison  de  Molière. 

Théàtie  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
l'Entrée  dans  le  Monde  ,  Marton  et  Froniîn , 
et   l'Acte   de    naissance.  1 

Théâtre  de  i'Opéra-Comique —  Lundi  , 

Camille   ou  le  Souterrain. 

Thiàlre  du  Vaudeville.  Boursault,  Scarron,  et  les 
Velocifcres. 

Théâtrr  de  la  Forte  -  Saint  -  Martin.  Le  Mariage 
de  Figaro  ,  ei  les  Jeux  d'Eglé.  —  Lundi  , 
le  Désastre  de  Lisbonne  ,  mélod.  ,  et  le  ballet 
du  Déserteur  .  au  bénéfice  de  M.  Morand. 

Théâtre  de  Molière.  Phèdre  ,  et  les  Jeux  de  J'Amour 
et  du   Hazard. 

Théâtre  des  Délassemens.  La  1  ■■'  repr.  de  Lîse-Bonne  , 
parodie  du  Désastre  de  Lisbonne  ;  l'Amour  et  la 
Vestale  ,  et  la  Rente  Viagère. 

Salon  des  Redoutes  el  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré  ,  n"  40.  Demain  ,  Redoute  et  BjI 
masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudilre  ,  carrejour 
Gaillon.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demie    précises. 


A    Paris,   de  linipriraerie  de   H.  Agasse. 


GAZETTE-  NATIONALE'  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  G^uveraeimrni  et  les  Autoiités  constituées  ,    con'enus  dans  >  Moniteur,  sont  ofniieM. 


N'    92. 


Dimand.e  ,  2  nivôse  an    i3  delà  République    (  z3  décembre  1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  20  novembre  [^frimaire.] 

O.  M.  l'empereur  voul.mt  favoriser  de  plus  en  plus 
rinsiiiut  des  arts  ,  a  permis  l'ouverture  d'une  rc- 
dcuie  dont  le  produit  doit  être  appliqué  aux 
pensions  des  ariisies  infirmes  ,  ou  de  leurs  veuves 
et  orphelins.  Cetie  ouverture  a  eu  lieu  le  c5  de 
ce  mois  :  on  y  a  vu  avec  enthousiasme  presque 
tOGic  la  iamillc  impériale.  Le  nombre  des  ra.isiiues 
a  été  de  plus  de  4000  .  et  la  lecelie  s  est  élevée  à 
plusieurs  milliers  de  Uorins. 

—  Il  est  question  d'augmenter  considérablement 
les  privilèges  de  la  viile  de  Lindau  ,  q'ie  sa  po- 
sition au  milieu  du  lac  de  Constance  appelle  à  être 
bitintôt  une  des  vil-es  Us  plus  intéressantes  de  la 
monarchie  autrichienne. 

InspTUck  ,lei5  novcnibrel^i  brumaire.) 

■Vers  la  fin  de  septembre  ,  un  chasseur  de  Camosci 
fut  engagé  par  M.  Gcbhardà  tenter  de  gravirjusqu'.iu 
somuut  de  la  lanieuse  montagne  d'Otdes  .  siiuee 
eniie  les  vallées  de  Suldeu  et  Drolny ,  dans  le 
Vinlschgaii,  Ce  mont  gignntesque  ,  enveloppé  de 
glaces  étcr-.'.eiles,  est  cité  dans  l'atlas  d'Anich 
comme  le  plus  hrut  du  Tyrol  ;  nul  moitel  jusqu'a- 
lois  n'avait  osé  entreprendre  d'y  monter.  D  après 
le  baronne' te  de  M.  Gcbhard  .  .'^a  hauteur  est  de 
14.406  pieds  de  Palis  au-d-ssus  du  nivau  île  la 
Mcditeirancc.  A  nsi  .  à  l'exception  du  Mont-Blanc  , 
qui  ,  suivant  de  M.  Saussvite  ,  a  1 4,555  pieds 
d'élévation  ,  l'OriUs  est  la  plus  haute  montagne  de 
l'ancien  Coniiuent.  Jusiju'à  ce  moment .  le  mont 
Giossgl.'ckncr  avaii  clé  regardé  comme  le  plus 
élevé  du  Tyrol  ;  et  cependant  il  n'a  pas  plus  de 
12,000  pieds. 

Francfort ,  /«  1  4  décembre  (  'i3  frimaire.) 

Le  commerce  de  Hambourj  est  de  nouveau  gèrié 
par  le  coidon  de  troupes  nombreux  ,  que  !e  gou- 
vernement danois  a  ciu  devoir  tirer  le  long  de  ses 
côlet  et  !e  Iwng  de  lE'be  ,  pour  se  préserver  de  I» 
coniaïion  de  1.;  fièvre  jaune.  Comme  on  est  extiê- 
icement  sévère  à  l'égard  de  l'importation  des  roar- 
chan'iises',  !e  coraiiicicc  de  Hambourg  doit  néccs- 
•airement  éprouver  des  entraves  par  suite  de  cette 
rigueur.  Le  conseil  de  santé  de  Copengsgue  a 
engagé  le  gouvernement  danois  à  prohiber  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse  toute  importation  de 
laine  ,  de  drap  ,  etc. 

—  Le  gouvernement  autiicliien  a  pris  le  parti  de 
faire  construite  une  nouveile  route  commerciale 
depuis  C.rrlsiadt  en  Croatie  jusqu'à  Zara  ,  en  Dal- 
matie.  La  dirirciion  îles  ouvrages  que  ceiie  construc- 
tion nécessite  ,  a  été  confiée  à  Ai.  Boxich. 

—  La  tranquillité  publique  étant  rétablie  ,  du 
moins  pour  ic  moment,  en  Servie,  les  relations 
commerciales  enire  les  habiians  de  ce  pays  et  ceux 
du  3annat  et  de  la  Hongrie  ,  ont  déjà  re,:ommcnce. 
Hlles  s'éienHent  pavticuliciement  sur  les  produiis 
drs  bbiiqiies  autrichiennes  et  sur  les  denrées.  M.cis 
le  commcice  rie  besii.iux  qui  était  autrefois  extié- 
mement  lucr-îlil ,  a  tout-à'lait  cessé;  les  Surviens 
qui  en  ont  fourni  précédemment  à  leurs  voisins 
n'en  ontplus,  tous  les  tioupeaux,  etc. ,  ayant  été  ué- 
tiuiis  pi-iuiant  le  cours  de  la  dernière  guerre.  Pour 
trjnq'iilliscr  au  resic  Its  habiîans  du  Baiinat ,  et 
paniculiérenient  Ciux  de  Semlin  ,  les  Servier^s 
leur  ont  pronns  toute  la  prciection  possible  ;  i's 
ont  même  escoité  ceux  qui  ont  eu  la  hardiesse 
de  faire  des  loiuriées  commerciales  dans  diflercntes 
parties  de  la  Servie. 

. —  La  rccclte  en  blés ,  pommes  de-terre  ,  etc.  , 
a  été  exticmemenlaboridaiite  en  Norwége.La  pêche 
des  harengs  sut  les  côies  de  ce  royaume  u  eié  très- 
avaniagVuse.  11  n'en  a  pas  été  de  même  sur  celles  de 
Suéde  .  où  la  pécbe  n'a  pas  eu  autant  de  succès  que 
les  années  picccdentLS. 

—  La  résolution  de  la  commission  de  liquidaiiou 
li:lvciiqiie  .  siégeante  à  Fiibourg  ,  vient  de  paraître 
inip'imee  sur  six  feuilles  in  folio  ,  sous  la  djte 
du  i'-'  novembre.  On  y  voit  que  la  dette  nationale 


helvétique  qui  reste  à  éteindre  ,  est  fixée  à  la 
somme  de  3,757.031  fr.  3  batz  7  lap. ,  dans  laquelle 
le  c^r^ion  de  Vaud  est  pour  SoS.sBg  fr.  5  baiz.  On 
y  indique  les  sources  dans  lesquelles  on  doit  puiser 
pour  payer  dans  trois  mois  le  17  pour  cent ,  et  le 
resie  trois  mois  après  la  paix  entre  l.r  France  et  l'An- 
gleterre; en  attendant,  il  scia  bonifié  un  intcièt  de 
4  pour  cent. 

—  Les  gazettes  dî  Hongrie  ,  du  23  novembre  , 
annoncent  que  Békir-Pacha  s'est  éiabli  d.rns  les  en- 
virons dOsiropiiz,  où  il  négocie  avec  les  Serviens  , 
en  même  tems  qu  il  a  fait  signi^tr  à  tous  ceux  des 
habiîans  de  Bel^irade  qui  sont  resiés  fidèles  au 
grand-seigneur  .  de  quiitrr  au  plulôt  cette  tille, 
s'ils  ne  vfiulaient  s'exposer  à  des  scènes  désas- 
treuses ;  elles  ajoutent  que  cet  avis  a  fait  impression 
sur  les  K^rsdles  irièmes  ,  et  quils  quittent  jour- 
nellement B-lgradg  par  bandes  de  trente  et  qua- 
rante. Toutefois  on  sjit  si  peu  à  quoi  s'en  tenir  sur 
tous  ces  imhioglio  de  Belgrade  .  qu  en  mênie  teras 
que  les  jazettes  de  H''ni>rie  en  doBneiit  les  nou 
ve'les  que  nous  venons  de  rapporter  ,  les  derniers 
avis  de  la  Turquie  annoncent  que  l'ordre  et  lairan- 
quiliiié  sont  rétablis  dans  la  Servie  ,  au  moins  pour 
le  moment.  Il  y  a  eu  ,  disent  ces  nouvelles  ,  une 
esprce  de  nouvel  arrangement  entre  Bckir-Pacha  , 
Czetni-Georgcs  et  le  chef  des  Kersales  à  Belgarde. 
U  e  nouvelle  garnison  turque  occupera  la  forteresse 
de  Belgrade  ,  et  le  nouveau  pacha  y  sera  reconnu 
dans  la  quali'é  que  la  Porte  lui  .a  donnée.  U 
n  est  pas  aisé  de  reconnaître  où  se  trouve  la  vérité 
dans  ces  rapports  si  opposés. 

La  Porie  .  sel'-n  les  mêmes  nouvelle!  de  Turquie, 
a  donné  i'tirdre  au  pacha  commandant  en  Komelie. 
de  se  lendie  en  Bosnie  pour  réduire  les  insuigés  qui 
s'y    trouvent   réunis. 

Hambourg,  le  b  décembre  (  \  ^  frimaire.) 

L'université  de  Gotti"giie  qui  ,  depuis  peu 
d'années  .  .t  penUi  ,  par  la  mon,  plusieurs  de  ses 
p'ui  iliiisirts  protcsicnrs  ,  tels  que  le  jutisconsalie 
Bi'ehu.er  ,  le  niadiémuici.-n  Koetner  ,  le  physicien 
Lichisnihcrg  ,  etc.  ,  vient  de  faite  une  nouvelle 
perte  fort  sensible  dans  la  personne  de  M.  Gmelin  . 
prolesseur  de  c'nimieet  de  méde-.ine,  éditeur 
dis  Œuvres  de  Linnée  ,  et  auteur  d'une  Histoire 
de  ta  Lhimit ,  faisant  partie  de  {Hisloire  des  Sciences 
et  des  Ans  .  entreprise  par  les  professeurs  de  Got- 
tlngue.  On  lui  d^it  .  en  outre  ,  la  découverte  de 
plusieurs  bonnes  leiniures  extraites  des  végétaux 
et  des  minérausi.  hi.  Gme.in  était  né  à  Tabiugcu  . 
en  Su.ibe  .  le  S  août  1748.  Comme  homme,  il 
fut  d  une  probité  sa.ns  tache  ,  doux  ,  modeste  et 
laborieux;  il  fut  bon  époux,  bon  père  et  bon 
ami. 

Nuremberg ,  1  2  décembre  [  21  frimaire.  \ 

La  diète  du  cercle  de  Franconie,  réunie  en  cette 
ville  ,  est  occupée  de  l'organisatiou  d'une  meil- 
leure police  génctde  à  légird  des  bria^^nds  dont 
ce; te  p.triie  de  l'AUemagne  est  depuis  quelque 
tems  intes'éo:.  On  attend  prochainement  ,  à  ce 
sujet,  un  arrêté  de  cette  diète  ,  qui  sera  proclsmé 
ensuite  dans  touies  les  parties  de  la  Frjnconie. 
La  nouvelle  ra.itricule  de  ce  cercle  a  été  unani- 
mement adoptée.  Mais  l'objet  le  p'Us  inaoonant 
qui  ait  occupé  cette  assemblée ,  esi  sans  contredit 
la  dclibéradon  sur  les  mesures  de  précation  à  pren- 
dre dans  les  circonstances  actuelles  .  pour  gar.-.aiir 
la  Franconie  de  la  contagion  d'Espai^ne  et'de  Li- 
vournc.  Voici  quelques  di--posi,ions  de  larièté 
qu'elle   a  pris   à   ce   sujet  : 

Il  Tous  les  étrangers  et  voyageurs  d'une  classe 
supérieure,  sont  ttn'as  de  pr»scnier,  à  lentrée 
du  cercle,  le  un  passeporis  de  santé;  s'ils  ne  peuvent 
nas  donner  satisfictioo  à  cet  égard  ,  ils  deviont  être 
renvoyés  sans  aucune  exception.  11  en  est  de  même 
quant  aux  cooricis.'  Les  negncians  et  maichands 
venant  d'Italie  ou  des  foires  des  frontières  de  Suisse 
et  dlialie  ,  deviont  en  ouirc  être  munis  d'une 
aiiestation  particulière  ,  portant  qu'au  moment  de 
leur  dép.rtt  de  ces  endroits,  il  y  régnait  la  plus 
patlaite  sanlé  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  effets  que 
ceux  qu'ils  avaient  à  leur  arrivée  dans  ce  même 
lieu.  Les  maîtres  de  posic  sont  tenus  de  se  faiie 
représenter  les  attestations  de  sanlé  des  voyageurs 
qui  leur  demandent  des  chevaux  ;  il  leur  est  for- 
mellement enj.int  d  en  refuser  aux  vorageuts  qui 
ne  pourraient  pas  remplir  ccfe  formalité.  Les 
étrangcis  qui  seront  rencontrés  sur  des  chemins 
de  iraveise  ,  seront  tamenéîaux  ftontieies.  à  moiing 


qu'ils  ne  soient  munis  d'une  permission  spéciale 
des  magistrats  du  pays.  Tons  les  colporteurs  étran- 
gers ,  raarclundS  forai.-is  .juifs  et  piétons  étranceis  , 
ne  peuvent  provisoirement  pénétrer  dans  la  Fran- 
conie ,  fusseni-ils  même  pourvus  de  passe-pons, 
11  en  sera  agi  de  même  à  l'égard  d's  compagnon» 
et  garçons  de  ni-Uier  .  à  moins  qu'ils  ne  puissent 
produire  une  aticstation  de  quelque  pays  voisin 
dAlIcmagne  ,  d-ut  toutefois  !i  date  ne  lemonic 
pas   au-delà  de  quinze  jours,    etc.  ji 

REPUBLIQUE     BAT  AVE. 

La  Haye ,   1 5  décembre  [  1 4  frimaire.  ) 

La  direction  départementale  de  la  Hollande  a 
arrêté  pour  la  commodité  des  voyageurs  .  de  faire 
paver  la  grande  roule  eutie  la  Haie  et  Hailem  ; 
de  sorte  que  ce  chemin  sera  une  dfs  plu5  belles 
chaussées  de  1  Europe.  La  chaussée  qui  existe  entre 
Harlem  et  AmsterUam  est  connue  de  tous  les 
voyageurs    qui  ont  fréquenté  ce  pays. 

—  Le  corps-ligi.^latif  a  terminé  aujoard'bui  sa 
session  ordinair*  ;  il  a  nommé  président  pour 
la  session  extraoulinaire,  M.  Vos  van  SlteTnv;.!^. 
Cstie  session  extraordinaire  commencera  vendredi 
piocbaiii. 

A   N  G  L  E    r  E  R  R  E, 

Londres  ,  h  9  décenib.  (  1  ^  frimaire,  ) 

Nous  n'avons  pas  la  préfntion  de  nous  croire 
compétens  ,  pour  prononcer  un  juge.ment  ii ré- 
vocable sur  les  avantages  ou  «fésavamageç  du  «vs- 
têm^  adopté  et  suivi  jusqu  à  présent  ;  de  bloquer 
les  ports  ennemis.  Cependant  les  Ircquens  acci- 
dsns  qu'ont  éprouvés  nos  vaisseaux  par  l'effet  des 
mauvais  tems  ,  doivent  nous  conduire  naturelle- 
ment à  examiner  cette  question  sous  tous  ses 
rapports.  Il  est  évident  que  le  service  ordinaire 
des  navires  ,  indépendamment  de  la  destruc- 
tion occasionnée  p.r  es  batailles  ,  doit  con- 
tribuer à  la  décadence  de  notre  marine  ,  et  qu'il 
faut  autant  d'activité  cjue  d'attention  pourh  con- 
setver  à-peu-près  dans  !c  même  état.  L'opiniun  de 
la  plupcnt  des  marins  çst  que  les  vaisseaux  exposés 
à  la  (tireur  des  vents  et  iis  tempêies  ,  éprouvent 
des  échecs  tc-rribles  ,  qu'ils  se  dégraicnt  d'une 
manière  sensible  ,  et  qu'ils  sont  beaucoup  plus 
lot  hors  d'état  de  service  qu'ils  ne  deviaieni  ïéi-.c  , 
suivant  les  calculs  de  leur- durée  ordinalie.  S  il 
arrivait  iiu'un  ouragan  violent  assaillît  notre  Houe 
tandis  qu'elle  bloque  le  port  de  Brest,  après  le» 
secousses  qu'elle  a  déjà  essuyées  de  tant  de  vécus 
coniraires  ,  les  vaisseaux  se  trouveraie.«)t  en  si  mau- 
vais état  (tanscompier  ceux  qui  seraient  perdus  )  , 
qui!  seraient  impossible  de  les  même  en  merpen- 
d.rnt  quelque  tems  ,  et  par  la  même  raison  ,  di.m- 
pêcher  l'ennemi  de  profiter  de  ce  desastre  pour 
meure  à  la  voile  ,  et  peut-être  nie  se  diriger  vers 
1  Mande.  Dauires  considérations  plus  séii^usci  se 
préscnient  relaiivement  au  système  des  blocus. 
Mais  nous  nous  abstiendrons  de  traiter  un  sujet 
aus.si  déiicai.  Les  ministres  doivent  connaître  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  rapport,  et  ils  prendii^m  SdHS 
tlouie  tomes  les  meiurcs  propres  à  aftaibiir  la 
cause  du   méconlcutemeut  et  du  danger. 

[Morning-CkrfnicU.  ) 

—  Les  piastres  d'Espagne  émises  par  la  banqu» 
circulent  en  grand  nombre;  elles  ont  été  refrapees 
sans  refonte  à  un  coin  particulier.  L'rfHgie  du  roi 
d  E.spagne  et  le.s  armes  dEsaagne  en  oui  cmié» 
renient  disparu  par  l'cfTet  du  nouveau  coin. 

D'un  côté  est  l'etEijie  du  roi  d'Angleterre  avec 
les  mots  suivaiis  :   Giofgius  111  ,  Dti  granà  tex. 

Au  revers  ,  on  voit  une  femme  assise  appuyés 
sur  1  éiusson  d'Angleterre  .  tcu:int  d'une  niaiii  uns 
bunclie  d'olivier  et  de  l'autre  une  pirjut.  .\  se» 
^t-ds  est  une  corne  dabond^Tnce  et  devant  cl:<ï 
un  rocher;  une  couronne  mur,<le  e't  au-dessus 
de  sa  tête.  Une  première  légende  porte  en  laii^utî 
anglaise  :  Lmq  shelltHgs  f'im^rt  ;  une 'tcouile  lo' 
gende  est  aaisi  conçue  :  danijut  d'A:igielcrrt ,  rtio4. 

Cette  monnaie  aymt  à  peine  la  valeur  lécila 
de  quatre  sh-llings  ,  on  fa  considirc  CGnîir.e  unï 
soite    de    billeis   qui    vaut  cependai.l    □:>ea:t   q'i« 

les  nôirsj. 
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INTÉRIEUR 


Paris  ,    le    i"  nivôse. 

Les  colléjej   électoraux  de  déparlemcnt  de»  départemens  de   la   Manche,    de   la   Meuse  -  Inférieure  ,    du   Mont  -  Tonnerre  et  de  la  Lys,  ont    été 
convoques  pair  décrets  des  ï^  et  96  brumaire  ,  date  de  SaintCloud.   Ces   départemens   font  partie  de  la   l"   série. 

Les  opérations  de  ces  collèges  ont  paur  objet  la  présentation  de  candidats  au  sénat  conservateur. 


COLLEGES. 


DATE 

du 
DÉCRET. 


L  O  U  VERTURE. 


LA     C1.0TUliI. 


NOMS 
des 

PRÉSIDENS. 


FONCTIÛKiS     ACTUELLSS. 


Manche 

Meuse-Iaféùeure. 
Mont  Tonnerre  . 
Lys 


34  brumaire. 
s6  idem... 
s6  idem.  . . 
s6  idem  . . . 


25  nivose. 
25  idem. . 
25  idem.. 
5  3  idem.. 


i"  pluviôse. 

l=^  idem..*.  . 
l"  idem.. . . 
i"  idim.. . . 


Sivard-Beaulieu 

Declermont 

Mapps  (Henri  ) 

Depellaert  (  Anselme  ). . 


Président  du  tribunal  de  1'=  instance. 
Membre  du,  conseil-général. 
Négociant. 


MINISTERE    DU    GRAND  -JUGE. 

Parjujement  du  7  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande dé  Jean  Doiiillac  ,  domicilié  à  Soloniac , 
eu  déclaration  d'absence  de  Pierre  Douillac ,  son 
cousin-germain  ,  parii  pour  l'armée  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Castel- 
Sarrazin  ,  i''  arrondissement  ,  département  de  la 
Haute-Garonne,  a  ordonné  qu'il  serait  procédé 
a  enquête  par-devant  le  sieur  Maze ,  1  un  dei 
juges,  et  contr,\dictoirement  avec  le  procureur- 
im'périal  ,  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Douillac. 


Par  jugement  du  18  brumaire  an  i3  ,  sur  la 
requête  de  Catherine  Blùm  ,  femme  de  Nicolas 
Hermann  ,  laboureur  à  Stolzhcira  ,  de  lui  assistée 
et  autorisée  ,  demanderesse  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Sébastien  et  Ignace  Blum  .  ses  deux  frè- 
res absens  ,  le  premier  depuis  14  ans  ,  et  le  second 
depuis  1793, 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Barr  ,  dé- 
partement du  Bas-Rhin  ,  a  déclaré  lesdits  Sébastien 
et  Ignace  Blum  absous. 


Par  jugement  du  2J  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Julien  Pedrono  ;  cultivateur  à  Trigado- 
ïet ,  f^mmune  de  Loyat ,  arrondissement  de  Ploër- 
Diel  ,  dépanemant  du  Morbilian  ,  eu  déciararion 
d'absence  de  Pcrtine  Guillemoire  ,  veuve  de  Jac- 
ques Courtel , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Ploërmel  a 
ordonné  que  ^  tontradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  il  serait  procédé  à  enquête  pour 
constaicr  l'absence  de  Pertinc  Guillemoire,  veuve 
de  Jacques  Couttcl. 


Par  jugement  du  i5  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Françoise  Chopin  ,  femme  auttjtisée  de 
Joseph  Pivert  son  i^;ari  ,  en  déclaration  d'absence 
d'Hilsrion,  d'Augustin  Pierre  et  de  Marguerite 
Chopin  , 

Le  tiibunal  de  premiers  instance  à  Vitré,  dé- 
partement d'ille-et-ViUine  ,  a  nammé  les  noiairss 
Prodhomme  .  Hcvin  et  PiUiet .  pour  représenter 
leiarois  absens  da^is  Us  in\  entiiiics  ,  comptes, 
pa.-tagrs  et  ii.iuiJatiorjs  de  la  succession  de  l'ieire 
Jojchim  Chopin  .  pcre  co:r.mun  ;  a  orrlnriné  qu'il 
serait  fait  enquête ,  coatradictoiremCit  avec  !c 
procureur  iftiuérial  ,  poui  constater  I  al-sencc 
ci'Hilarion  ,  t!' Augustin  Pierre  et  de  Nljrijutritti 
Chnpin  ,  et  eniin  quils.-îi.it  procède  à  cette  cri- 
^BCie  patdevaniic  sieur  Billou,  l'un  des  jugos. 


Par  jusemeiit  do  i3  fructidor  an  12.  le  tiibunal 
de  première  instance  de  Chunrcs  ,  ilejinrte;neni 
d'Eure-et-Loir,  après  avoir  piis  connaiisance  de 
l'enquête  précédemment  srdoniiée  ,  a  déclaré  Tab- 
sence  de  Jean-Noël-Jacques  et  d'Etiennc-Françbis- 
Michsl  B.^stin  ,  fiercs-germains  .  et  a  renvové  leurs 
héritiers  présomptifs  en  possession  provisoire  dt 
leurs  bleus. 


Par  jugenietit  du  5  fructidor  an  i  2  ,  le  tribunal 
de  première  inslanc;  de  Lille  .  rléijjrienii:nt  du 
Nord,  vu  le  résultat  d'une  ef.tjuêtc  p.écédcinnieni 
•rdonnéc  ,  a  déclaré  absens  ,  aux  termes  de  U  Ici  , 
Dominique-Louis  et  Alexatidrc-AimaLilc  Wallaert. 


jugement  du  S  fructidor  an  1 1  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Julien-César  Reynon»  ,  de  la  commune  de  Ma- 
cello  ;  et  faisant  droit  sur  la  demande  de  la  com- 
mission administrative  des  hospices  civils  ,  pour 
l'intérêt  de  l'orpheline  Thérèse  Reynone  ,  nièce  de 
l'absent  ,  et  son  héritière  présomptive  ,  a  accordé 
à  cette  dernière  l'envoi  en  possession  provisoire  des 
biens  appanenans  audit  absent  ;  .i  la  charge  ,  par 
la  pétitionnaire ,  de  fournir  camion  au  greffe  du 
tribunal  ,  pour  la  sûreté  de  son  administration  ,  en 
conformité  de  l'art.  120  du  Code  Civil. 


Par  jugemerit  rendu  le  ï  brumaire  an  i3,  sur  les 
concicsions  du  procureur  iiupéiia!  . 

Le  tribunal  de  première  insiance  de  Turin,  vu  les 
saquétei  faites  et  rapportées  ,  eu  exécution  de  son 


Par  jugement  du  II  brumaire  an  )3  ,  vu  la  de- 
mande de  Pierre-Louis  Thery  .  ménager  ,  et  Marie- 
Louise  Langlet  sa  femme ,  domiciliés  a  Guines ,  ar- 
rondissement de  Boulogne-sur-Mer  .  département 
du  Pas-de-Calais,  Pierre-Louis  Delplenne  et  Ma- 
rie-Charlotte Langlet  sa  femme,  François  Bonvoi- 
sin  ,  cultivateur  ,■  et  Marie  Louise  Jacqueline  Le- 
ducq  ,  sa  femme  ,  tous  domiciliés  à  Guines  .  en  dé- 
claration d'absence  de  Pierre -Louis  Langlet,  leur 
frère  et  beau -frère  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Boulogne- 
sur-Mer  ,  en  conformité  des  articles  CXV  ,  CXVI , 
CXVilet  CX'VIU  du  Code  civil,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  àl'enquêie  ,  contradictoirement  avec 
le  procureur  irnpériaf  et  devant  M.  Leriche  ,  l'un 
des  juges  à  ce  commis  ,  pour  constater  l'absence  de 
Pierie  Louis  Langlet. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Béziers  ,  départe- 
ment de  l'Hérault ,  a  ordonné,  par  jugement  du 
14  vendémiaire  an  i3  ,  quelabsence  de  François 
Touchy ,  de  la  coraraune  de  Florensac  .  serait 
constatée  par  une  enquête  contradicioiremeni  fuite 
avec  le  procureur  impérial. 


Par  jugement  du  29  thermiilor  an  12  ,  fur  la  le- 
quSie  des  héritiers  présomptifs  d'Antoine  Poullain, 
cliirurgien  ,  ci-devant  domicilié  à  Romagny  ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  à  Mortaiii .  département 
de  la  Manche  .considérant  qu'il  résulte  de  l'en 
quote  faite  le  i='  fiuctidor  an  1 1  ,  que  Antoine 
Poullain  a  quitté  la  commune  de  Romagny  depuis 
plus  de  dix  ans  ,  sans  qu'on  ait  re^u  de  ses  nou- 
•."..•iles,  a  déchiré  constant  le  lait  d'absence,  et  a 
envoyé  les  demandeuis  en  possession  provisoire  des 
bieiiïde  toute  nature  qui  appartenaient  audit  Poul- 
lain ,  au  jour  de  sa  disparition  .  ou  qui  lui  sont 
.'clius  depuis,  à  la  charge  par  eux  de  donner  va- 
lable caution. 

Le  tribunal  a  ,  en  outre  ,  nommé  le  sieur  Guy- 
Deschamps-Letcrtte  ,  expert  ,  aux  fins  de  procéder 
à  U  visite  des  immeubles  dèluii^sés  par  l'absent  , 
pour  son  rapport  é:rc  homologué  ,  sil  y  a  lieu  , 
av-cc  1=  procureur  iropéiial. 

Sur  la  requête  des  héritiers  présomptifs  dejean 
Grandin  ,  le  tribunal  de  première  instance  à  Saint- 
Lô  ,  département  de  la  Manche  ,  a  rendu  ,  le  23 
vendemia're  an  12,  un  jugement  qui  ordonne 
qu'il  sera  fait  enquête  ,  contradictoirement  avec  le 
nrticuieur  impérial  près  le  tribunal  ,  pour  cot;s- 
idter  l'a'ûseiice  duditjean  Grandin  ,  parti  depuis 
sept  à  huit  ans  pour  le  service  de  l'Etat  ,  et  dont 
on  n'a  point  eu  de  nouvelles. 

Le  tribunal  a  autorisé  ,  en  outre  ,  les  deman- 
deurs à  gérer  et  administrer  tous  les  biens  de  la 
succession  de  feu  Jean  Grandin  ,  père  de  l'absent, 
à  la  cliarge  par  eux  de  donne.-  bonne  et  suffisante 
cautiun  -,  il  les  a  pajeillement  autorisés  à  faire 
tous  actes  conservatoires  ,  ainsi  qu'à  laue  liquider 
la  veuve  Jean  Gtaïadin. 


Par  jugement  du  i5  jthcrraidor  an  12  ,  vu  la 
demande  cie  Jean-François  Gardes-Trusse  ,  homme 
de  loi  à  Albi  ,  département  du  Tarn  ,  en  présence 
du  procureur  impérial  et  de  Marguerite  Bousicol  , 
épouse  de  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  ,  serru- 
rier ,  disparu  d'Albi  depuis  1771  ,  en  déclaration 
d'absence  dudit  Pierre  Hervieux  ,  dit  Versailles  ,. 

Le  tribunal  de  preiaaiere  instance  à  Albi  a  oc- 
donné  que  ,  contradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  et  les  parties  intéressées ,  il  serait 
procédé  ,  dans  le  délai  d  un  mois ,  à  l'enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  Hervieux  ,  dit 
Versailles. 

Par  autre  jugement  du  5  fructidor  suivant,  du 
même  tribunal  ,  l'enquête  tendant  à  justifier  l'ab- 
sence du  sieur  Pierre  Hervieux,  dit  Versailles,  a 
été  reçue. 


MINISTERE  DE   L  INTERIEUR. 

La  Société  centrale  de  vaccine,  établie  près  soa 
excellence  Mgr.  le  ministre  de  l'intérieur ,  potu 
l'extinction  delà  petite-vérole  en  France  ,  a  tenu, 
le  24  frimaire,  une  séance  générale,  à  laquelle 
ont  été  invités  MM.  les  préléts  ,  archevêques  et 
évêques  qui  se  trouvaient  à  Paris. 

Son  excellence  n'ayant  pu  présider  l'assemblée, 
M.  GuiUotin  ,  président  du  comité,  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé  ra- 
pidement l'introduction  de  la  vaccini  en  France, 
et  la  piotectidn  spéciale  accordée  par  le  Gouver- 
nement à  cette  nouvelle  méthode. 

M.  Husson  ,  médecin  de  l'hôpital  de  vaccina- 
tion ,  et  secrétaire  de  la  Société  .  a  fait  un  rapport 
détaillé  sur  les  états  de  vaccination  envoyés  au 
minisiic  par  MM.  les  piéfeis.  Il  résulte  de  ce  rap- 
port sur  lequel  nous  nous  proposons  de  revenir, 
'que  déjà  67  préleis  ont  répondu  à  l'ariêté  du  mi- 
nistre; que  MM.  les  arishevêqucs  et  évêques  ont 
donné  des  preuves  du  zèle  le  plus  actif,  qu'en 
six  mois,  67,676  individus  ont  été  vaccinés  avec 
succès  ,  et  que  partout  otà  b  nouvelle  inocula- 
lion  a  été  pratiquée  ,  les  épidémies  varioleuscs  ont 
été  fort  peu  meurtrières,  souvent  même  qu'elles 
ont  respecté  des  villages  entiers ,  et  particulière- 
ment les  maisons  dont  tous  les  habitans  avaient 
été   vaccinés. 


P  R  É  F  E  G  T-U  RE    DE    POLICE- 

Glacei  et  neiges.    . 

Paris  ,  le  ag  frimiire  an  i5. 

Le  conseiller-d'état ,  piéfet  de  police  ,  chargé  du 
(juatricme  arrondissement  de  la  police  générale  de 
lEinpiie  .  vient  d'ordonner  des  travaux  extraor- 
dinaires pour  faire  casser  et  enlever  les  g'accs 
dans  les  tues  de  Paris.  11  compte  sur  le  zèle  ries 
habitat, s  à  seconder  ses  efforts ,  et  à  coopérer  à 
l'exécution  de  ces  travaux  ,  en  prenant  les  mesure», 
prescrites parson  ordonnance  du  20  brumaire  an  ri, 
concernant  le  balayage  des  rues  ,  et  notamment  par 
les  articles  ci  après  : 

Art.  X.  Dans  les  teras  de  neige  et  dégelée,  les 
propiiéiairts  ou  locataires  sont  tenus  de  balayer  la 
nei^'e  et  de  casser  les  glaces  .  au-devant  de  leurs 
maisons,  boutiques  ,  cours  ,  j.irdins  et  autres  em- 
placemens  jusijues  et  compris  le  ruisseau. 

ils  n-iettront  en  tas  ces  neiges  et  glaces  ;  et  en 
cas  de  verglas  ,  ils  jeteront  des  cendres  ,  du  sable 
ou  des  gravois,    pour  obvier  aux  accidens. 

XL  Ils  ne  pourront  déposer  ;  dans  les  rurs  ,  ;ivi- 
cuncs  nei?e^  et  g-aces  piO'.''Mâni  de  leurs  cours, 
ou  de  lintctieur  dï   kuis   habitations. 


XII.  Les  coucierges,  portiers  et  gardiens  des 
maisons  nationales  et  de  tous  établissemens  pu- 
blics ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  t>nt  per- 
sonnellement responsables  de  l'exécution  des  dis- 
positions ci-dessus. 

XIII.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  tei'es 
mesures  de  police  administrative  qu'il  app.:i  tiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre  eux 
pordevant  les  tribunaux  ,  tontotméaient  aux  lois 
et  reglejnens  de  piDiice. 

Le  ctnseitler-d'état , préfet ,  signé,  Dubois. 


SCIENCES. 

Histoire  du  Canal  du  Midi  (  Canal  de  Languedoc  ) , 
coiisidéré  sous  le  rapport  d'art  ,  d'invention  , 
d'administration,  etc  ;  par  le  aénéral  d'artillerie 
Andiéossy ,  grand-ofEcier  de  Ta  Légion  d  hon- 
neur ,  membre  de  l'Icstiiut  d'Egypte  ,  etc.  (i) 

Le  canal  qui  joint  l'Océan  à  la  Méli'errannée  , 
en  traversant  l'ancienne  province  de  Languedoc  , 
est  devenu  si  célèbre  en  Europe  par  les  avan- 
tages qu'il  procure  depuis  plus  d'un  siècle  au  com- 
meice  et  à  l'agriculture  d'une  paitiede  la  France  , 
que  publier  l'histoire  de  ce  canal .  c'est  en  quelque 
sorte  satisfaire  la  curiosité  générale  sur  na  objet 
du  plus  ^raiid  intérêt  pour   les  nations  civilisées. 

Le  général  Andréossy  avait  déjà  lait  paraître  il 
y  a  environ  cinq  ans  une  Histoire  du  Cannl  du 
Midi  ,  en  un  seul  volume  in-§°  ;  mais  ce  lor-mat 
ne  permettait  pas  de  joindre  au  texte  toutes  les 
planches  nécessaires  à  la  parfaite  intelligence  des 
difiërentes  constructions  hydrauliques  dont  il  don- 
nait la  description  ;  d'un  autre  côté  ,  l'auteur  oyaut 
depuis  cette  époque  cantinué  ses  recherches  sur 
le  Canal  du  Midi ,  a  rassemblé  des  observations 
•plus  nombreuses,  donné  plus  de  développement 
.  à  ses  premières  idées,  ce  qui  lui  a  tourni  !a 
matière  d'un'  nouvel  ouvrage  beaucoup  plus 
étendu. 

Dans  une  introduction  placée  à  la  tête  de  ce 
dernier  ouvrage,  M.  Andréossy  lait  l'énumération 
des  diflérenies  espèces  de  canaux  qui  servent  à 
l'agriculture  et  au  commerce.  11  remonte  aux  lems 
qui  ont  précédé  linvenlion  des  écluses,  £t  s'ap- 
puyant  de  divers  tén-oignages  historirjues,  ilorouve 
que  cette  invention  est  d  :e  aux  li.iiiciis  ,  que  les 
deux  frères  D-uis  et  Pierre  -  Uiminique  ,  de 
Viterbc  ,  injénietirs  de  ia  république  de  Venise  , 
l'employèrent,  pour  la  première  fuis,  en  1481  , 
sur  un  catial  dérivé  de  la  llrenta  ,  prés  Padoue. 
11  prouve  en&n  que  les  écluses  à  sas  ont  été 
portées  d'Italie  successivement  en  Hollande  ,  en 
France  ,  et  dans  différentes  parties  de  l'Europe. 
L'auteur,  après  avoir  développé  tous  les  avan- 
tages que  les  peuples  corameiçans  doivent  at- 
tendre de  cette  découverte ,  rend  compte  dans 
le  piemier  chapitre  de  son  ouvrage  des  tentatives 
qui  avaient  été  faites  pour  joindre  l'Océan  à  la 
Méditerranée  ,  en  traversant  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Ce  projet  de  jonction  ,  auquel 
en  avait  déjà  penié  sous  le  règne  de  Charlcmagne  , 
paraii  avoir  été  repris  sous  celui  de  Henri-le- 
Grand  ;  mais  quoique  la  possibilité  en  eût  été 
dès  lors  reconnue  ,  ks  circonstances  ne  permirent 
point  de  s'en  occuper.  Ce  ne  fut  qu'en  1662 
qu'on  revint  sur  ce  projet  ,  et  qsi'on  proposa  de 
joindre  la  iiviere  d'Amie  à  celie  d'Agoût  ,  en 
établissant  un  point  de  partage  à  Gtaissens. 

.  Ver5  ce  teras-là  ,  F.  Andréossy  ,  Bxé  en  Lan- 
guedoc auprès  de  M.  Riqast  ,  lui  communiqua 
les  notions  qu'il  avait  eu  occasion  de  recueillir 
en  Italie  sac  uiffirentes  parties  de  l'hydraulique  ,  et 
lui  proposa  de  les  appliqiier  à  l'exécution  du  canal 
dont  il   s'agit. 

M.  Kiquet  ,doué  d'un  excellent  esprit,  fut  frappé 
de  l'utiliié  et  de  la  grandeur  du  projet.  11  accueillit 
les  propositions  de  F.  .andréossy  ,  qui ,  après  avoir 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  topographie  de 
cette  portion  de  la  France  par  laquelle  le  bassin 
de  l'Océan  est  séparé  de  cciui  de  la  .Méditerranée, 
eût  achevé,  en  1664,  le  projet  général  du  canal 
de  Languedoc. 

■  Ce  projet  se  composait  esseiiiieUdccent  d'un 
profil  sur  toute  la' longueur  du  canal,,  de  la  re- 
cherche et  du  jaugeage  des  eaux  rjui  devaient  l'ali- 
menter ,  de  la  dete.mi;iation  du  lieu  où  l'on  devait 
les  réunir;  enfin,  de  l'indtcaiion  des  dilférefi^is 
retenurs  .  et  dts  écluses  servant  à  les  lier  entre 
elles.  Il  fut  remis  à  M.  Rirjuet  avec  tous  les  dé 
tails  ,  et  présenté  par  lui  au  ministre  Colbcrt  ,  qui 
chargea  une  commission  d'en  faire  l'examen. 

Cet  examen,  terminé  au  mnis  de  janvier  i665  , 
ne  laissa  aucun  doute  sur  la  possibilité  d'exécuter 
le  canal  projeté.  Il  fut  orJoHué  ,  en  conséquence  , 
a»  chevalier  de  ClerviUe  ,  commissaire  général  d.-s 
foriifications  de  France  .  de  s'occuper  du  devis  du 
canal  de  jouction  de  l'Océan  à  la  iVIéditerranee.  ' 
Mais  comme  cette  formalité  exigée  par  le  ministre 
tendait  à  faite  passer  sous  ic  nom  de  cet  ingé- 
nieur le   projet   du    canal    de    Languedoc  ,    et   à 
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priver  son  véritable  auteur  des  avantages  qu'il 
était  en  droit  d'en  attendre  ,  MM.  Andréossy  et 
Riquet  se  concertèrent  potir  que  les  cbangemens 
reconnus  nécessaires  pendant  l'exécution  des  ou- 
vrages portés  au  devis  du  chevalier  de  Glerville 
lussent  tels  que  la  gloire  de  linvenlion  et  du 
perfectionnement  de  ce  grand  ouvtage  leur  de- 
meuiât  en  entier. 

Ce  fut  donc  véritablement  le  projet  présenté  à 
Colbert  par  Riquet  et  dirigé  par  F.  Andréossy  , 
que  Louis  XIV  fit  exécuter,  et  qui ,  commencé  eu 
(667  ,  fut  totalement  achevé  eu  1681. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  d'un  pavs 
d'une  certaine  étendue  et  baigné  par  deux  mers 
différentes  ,  on  s'apperçoit  que  les  eaux  qji  l'ar- 
rosent,  parlant  de  sa  sommité  la  plus  élevée  au- 
dessus  du  niveau  de  ces  mers  ,  se  rendent  dans 
leurs  bassins  respectifs  suivant  les  liones  de  plus 
grande  pente.  Ainsi  la  rivière  d'.-^ude  ,  grossie 
des  eaux  du  Fresqiiel  et  du  Troboul  ,  qui  prennent 
Icnr  source  au  pied  des  Coibiéres  ,  coule  de 
l'ouest  à  l'eit ,  et  se  jette  dans  la  Méviiterranée  , 
à  quelque  distance  de  Narbrtnne  ;  taudis  (jue  sur 
le  revers  de  la  raoniaone  Ni-ire,  le  Sor  et  le 
Laudot  descendent  dans  le  bassin  de  la  Garonne, 
et  de  là  dans  l'Océan.  Ainsi  le  point  de  partage 
devait  nécessairement  être  placé  entre  ces  couis 
d'eau.  Il  fiut  lire  dans  le  second  chapitre  de  l'his- 
toire du  Canal  <Ju  Midi  ,  la  description  tupoora- 
phique  de  cette  portion  de  la  Fri.-icc;  elle  y  est 
exposée  avec  une  précision  qui  peut  servir  de 
modèle  ,  et  les  considérations  que  l'auteur  y  a 
ajoutées  sur  ia  recherche  des  points  de  partaue  en 
généra!  ,  et  les  co.iditions  de  localité  qui  les  carac- 
tériîcrjt  ,"■  di'ivcnt  être  méditées  par  les  in[;énicutb 
appelés  à  former  des  iirojeis  de  canaux  de  jonction 
entre  deux  bassins  différens. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  de  déterminer  le  point 
culminant  entre  le  bassin  de  l'Océan  et  celui  de 
la  Méditerranée  ,  il  fallait  y  amener  une  quan- 
ti:é  d'eau  suffisante  aux  besoins  de  la  navigation 
projettée.  C'est  à  quoi  l'auteur  du  ptiîjet  est  parvenu 
en  réunissant  dans  un  immense  réservoir  ,  connu 
sous  le  nom  de  bassin  de  Sainl-Feriol  ,  une  partie 
des  eaux  fournies  par  l'Alzau  ,  la  Bernass.inne  , 
le  Lampi  ,  etc. ,  ruisseaux  qui  prennent  tous  leur 
source   dans   la  montagne  Noire. 

Une  portion  de  la  vallée  du  Laudot  ,  fermée 
par  une  digue  de  800  mètres  de  long  sur  3o  de 
hauteur  ,  lorme  le  bassin  de  SainiFéréol.  Un  canal 
presque  de  niveau  ,  appelé  Rigoilc  Je  la  montagne  , 
et  dont  l'exécution  a  exigé  des  es.-arperneas  con- 
sidérables., y  conduit  les  eaux  supérieures  :  à  la 
sortie  de  ce  grand  réservoir,  les  eaux  qu'on  en 
tire  suivent  l'ancien  .it  du  Laudot  jusqu'à  sa  réunion 
avec  un  second  canal  appelé  Ri^allc  de  ia  plante; 
celle-ci  est  une  dérivation  de  la  rivière  de  Sor  , 
qui  coule  sur  le  versant  septentrional  de  la  mon- 
tagne Noire.  Au  moyen  de  ces  deux  tigoUes  , 
les  eaux  desiinécs  à  alimenter  le  canal  sont  con- 
duites  au   bassin    de  Naurouse. 

Outre  les  eaux  amenées  à  ce  point  ,  le  canal  , 
en  descendant  ôa  côté  de  la  Méditerranée,  en 
reçoit  eocore  l-,.i  certain  volume  fourni  par  les 
rivières  de  Frcs.  ju(  1  .  cl  Orbiel ,  d  Ognon  .  de  Cesse  . 
d  Orb  c;  d  i:ier;;.c.  Du  coté  de  la  Garonne,  il 
a  eu   .rtmcn.e   par   aucune    prise   intCTi3:iédiaire. 

Four  'cim  apprécier  le  mérite  de  François  An- 
dréossy dJi.s  ic  choix  qu'il  fit  du  col  de  Naurouse 
comme  pj-  ,;  de  partage  ,  et  de  la  montagne 
Noire  couunc  'evaiii  fournir  des  eaux  à  ce  po:ni , 
il  faut  se  leporier  au  lems  on  il  vivait.  Les  notions 
sur  h  géographie  physique,  qui  ne  sont  pas  en- 
core assez  généralement  répandues  anjoutd  h'ji  , 
Tétaient  alors  beaucoup  moins.  Ce  que  le  succès 
a  rendu  évident  aux  yeux  dc:  tous  depuis  l'exé- 
cution du  canal  du  Midi  ,  était  alors  probléma- 
tique pour  le  plus  grand  nombre  ;  l'idée  de  rassem- 
bler des  eaux  abondantes  sur  ime  m'intague  aride 
parut  un  projet  chimérique  :  eiafin  ,  F.  Andiéossy 
n'eut  pas  seulement  à  surmonter  les  diffioiltés 
réelles  de  son  tntrepiise  ,  ii  eut  encore  à  vaincre 
les  préjugés  à  l'aicie  desquels  lignorance  et  l'in- 
téiêt  particulier   le    combattirent. 

L'auteur  du  projet  voulant  établir  une  çrande 
navigation  ,  a  ss  ,  comme  on  voit  .  lirer  le  meil- 
leur parti  pos.'ible  de  toutes  les  eaux  qui  descen- 
dent de  la  lUoiiragne  Noire  ,  et  qui  s'.nt  suscep- 
tibles d'tkre  reçues  sans  inconvénient  dans  le 
canal  ;  mais  comme  quelques-uns  de  ces  cours 
d'eau,  à  raison  de  la  grande  ^inclinaison  de  leur 
lit,  sont  sujets  à  se  déborder  j,, et  forraciit  alors 
des  totrens  qui  auialent  bientôt  détruit  les  ou- 
vrages du  canal  ,  si  on  les  y  avait  reçus  ,  il  a  fallu 
prendre  autant  de  précautions  pour  s'ei  garantir , 
qu'on  avait  rais  de  soins  à  se  procurer  des  eaux 
pures,  et  abondantes  au  point  de  partage.  Ainsi 
le  canal  traverse  le  torrent  dk  Ré;Aidre  ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  sur  des  ponts  ,  aqueducs, 
et-  le  Librou  ,  l>,>rs  de  ses  crues  ,  traverse  lui-même 
le  canal  sur  une  espèce  de  radeau  d'une  cons- 
truction particulière. 

Lorsqu'on  reçoit  des  eaux  courantes  dans  un 
canal  de  navigation  ,  il  faut  pouvoir  en  régler  la 
quantité  qu'on  c:i  pieud  suivant  les  besoins  qu'on 
en  a;  ce  qui  exige  l'établissement  de  déversoir» , 
d'épanchoirs  ,  d'aqueducs  et  d'autres  ouvrages  de 
celte  nature,  qui    sont  en  quelque  sotte  les  ré- 


giilatfnrs  de  tout  !e  système.  Le  général  Andréossy 
a  décrit  tous  ces  ouvrages  avec  beaucoup  dc  cictaiîs 
dans  le  troisième  chapitre  de  ssn  Histoire  du 
Canal  du  Midi;  les  planches,  dont  la  colleciiori 
tûrmt  le  second  volume  de  cette  histoire  ,  se 
rapportent  particulièrement  à  ce  chapitre.  L'auieur 
y  a  jiint  plusisnrs  tableaux,  dans  lesquels  il  a 
indiqué  par  ordre  les  dimensions  du  bassin  de 
Saini-Féreol  ,  rapporté  quelques  observations  im- 
portantes sur  les  quaniilés  d'eau  reçues  au  point 
de  partage  pendajit  plusieurs  années  ,  enhn  pré- 
sente l'érriiméraiion  île  tous  les  ouvrages  ctistans 
sur   le  Canal    du   Midi. 

Après  avoir  décrit  ce  canal  dans  tonte  son  éten- 
due ,  le  général  Andréossy  f:it  connaître  ses  dé- 
bouchés actueis  dans  l'une  et  l'autre  iner  ;  ce  qui 
le  conduit  à  traiter  1  impottante  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  avantageux  de  subsiituer  au  po' t 
de  Cette  un  nouveau  port  que  l'on  foiinerait 
dans  la  rade  de  Breseon.  Il  fait  précéicr  cet 
examen  dupe  description  topographique  des  côtes 
de-  la  Méditerranée  compiiscs  entre  le  Khàne  et 
les  Pyrénées  orientales.  11  indique  la  marche  des 
alluvions  fluviales  et  marines  qui  depuis  ui:e  longue 
suite  de  siècles  ont  conveni  en  lagunes  et  en  terres 
cultivables  ,  sujettes  à  des  inondations  acciden- 
telles ,  les  bayes  et  les  anses  des  celtes  piimiiives 
du  golphe  dc  Lyon.  Il  indique  comrnent  les  ensa- 
b'cnicns  qui  comblent  ckaciue  année  le  port  Je 
Cette  sont  le  résultat  nature"!  du  c-urant  littoral 
de  la  Méditerranée  et  de  l'action  ats  vents  qui 
souffl.int  dans  des  directioiîs  variables ,  ;:-0'jsscat 
dans  ce  port  les  sables  détachés  de  la  plage  iors-.ue 
la  mer  est  agitée,  sables  que  ne  peuvent  chasser 
les  eaux  de  l'étang  de  Tchau  ,  lorsqu'elles  s'écou- 
lent à  la  mer  en  trasersant  le  port  de  Cette,  et 
qui  par  conséquent  s'amoncelant  dans  ce  port  y 
forment  des  dépôts  plus  ou  moins  considérables 
qu'on  est  obligé  d'enlever  à  grands  frais  chaque 
année.  Ce  grave  inconvénient  de  la  locahté  dev..it 
disposer  l'administration  dc  l'ancienne  province 
de  Languedoc  .  intéiessée  à  fa-ilitcr  les  abt^rds 
du  canal  qui  la  traverse,  à  multiplier  sur  ses  côtes 
les  points  par  lesquels  on  peut  y  aborder.  Le  pon 
d'Agdc  ,  place  à  l'embouchure  de,J'Hériuli  ,  qui 
communiqMe  avec  le  canal  ,  est  un  de  ceux  dont 
ou  s'est  le  plus  occupé.  On  y  a  exécuté  des  ouvrages 
dont  on  a  obtenu  quelques  succès  ;  mais  ce  dé- 
bouché ne  présente  pas  tous  les  avantages  qu'on 
en  attendait.  11  en  est  de  même  des  travaux  entre- 
pris à  re.=nbouchnre  du  canal  de  Narbonce  .  pour 
faciliter  l'entrée  du  Grau-destî  Nouvelle  dontn..tre 
commerce  avec  l'Espagne ^end  la  position  très- 
impotîante. 

C'est  sur  la  rade  de  ^reseon  que  le  général 
Andréossv  fixe  particulièrement  latteniion.  Ce 
point  étant  le  seul  du  golphe  de  Lyon  qui  soit 
à  labii  des  effets  du  couvant  httorai  ,  et  par- con- 
séquent des  alluvions  marines  :  il  pense  que  pour 
en  taire  le  principal  débouché  du  canal  de  Lan- 
guedoc dans  la  Méditerranée  ,  et  assurer  la  durée 
des  établissemens  qu'on  y  formerait,  il  sufhiait 
d'arrêter  ,  par  des  moyens  connus  et  pratiqués 
ailleurs  ,  les  alluvions  terrestres  auxquelles  cette 
rade  est  exposée,  comme  tous  les  points  de  la 
même    côte. 

Les  débouchés  du  canal  du  Languedoc  dans  îa' 
Garonne  doivent  exciter  le  même  intérêt  que  ses 
débouchés  dans  la  Méditerranée.  Leur  indication 
conduit  le  général  Andréossy  à  proposer  des  vues 
nouvelles  sur  la  navigation  fluviale;  et  ce  qu'il 
dit  à  Cet  égard  ajoute  un  nouveau  poids  aux  cbn- 
sidé.rations  d'après  lesquelles  on  se  déterminera  tôt 
ou  taid  à  tirer  des  couraos  d'e.-iu  qui  sillonnent  la 
France  ,  tous  les  avantages  qu'ils  offrent  au  com- 
merce ,  à  l'industrie,  à  l'exploitation  et  aux  amé- 
lior-itions  du  sol. 

Ici  se  termine  la  partie  purement  descriptivedu 
canal  du  Midi.  Le  chapitre  cinquième  a  pour  objet 
l'amènagemeQt  et  la  manœuvre  des  eaux  qui  ser- 
vent à  son  entretien.  L'auteur  y  déveleppc  les  prin- 
cipes et  les  formules  nécessaires  pour  en  évnltiec 
la  dépense  ,  tant  celle  occasionnée  par  le  mouve- 
ment des  bateaux  que  celle  provenant  des  tiltra- 
tions  et  de  l'évaporation.  U  y  indique  le  voUime 
d  eau  strictement  nécessaire  aux  besoins  de  la  na- 
vigation ;  et  comparant  ce  volume  au  i.roduii  to- 
tal des  sources  de  la  moal.isne  Noire  à  des.  prises 
intermédiaiies  ,  il  détermine  aisément  la  quamité 
d'eau  que  l'on  peut  dériver  du  caiial  pour  l'em- 
ployer à  des  usages  particuliers. 

Ce  ch.ipitre  qui  rentre  totit-à-fait  dans  le  do- 
maine de  l'architcctuie  hydraulique,  n'est  poiui 
susceptible  d'analjse  ;  c'est  dans  l  ouvrage  même 
que  les  ingénieurs  apprécieront  le  travail  du  mè- 
nerai Andréossy  ,  et  le  soin  qu'il  a  mis  a  préser-tcr 
l'es  faits  intéressans  ou  des  observations  unies. 
Nous  pouvons  ajou:cr  qu'ils  y  reconnaitront  1  exac- 
titude et  les  talens  des  différentes  peisonncs  em- 
ployées au  Canal  du  Midi  ,  et  citées  par  l'auteur 
pour  lui  avoir  fourni  une  partie  des  matériaux 
qu'il  a  mis  en  oeuvre. 

Quoique  le  volume  d'eau  au  mo>en  duquel  on 
alimente  ce  canal  ,  suffise  aux  besoins  de  ia  na- 
vigation .  telle  q  l'elle  a  existé  de  r:os  jours  dans 
son  état  le  plus  horissant,  il  peut  cependant  aiiivcc 
que  des  besoins  extiaordiuaires  necessiteni  ,  d'un 
intUDi  à  l'autre  ,   une  consommatioa  d'eau  phts 
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fOnsicIériblî  quf  crl'.c  iut  laqurllt  on  cnmpte  «c- 
'"elleuieir.  ;  il  cna.'enaîl  r!:v,!c  .  ilans  la  siippo«- 
"on  de  cet  ordre  de  choses  .  de  nclicrtiicr 
•^ominep.t  en  poimait  ajouiev  de  nouvelles  iC8>Dur- 
'cs  à  celles  tiont  on  peut  déjà  disposer. 

Le  gënér,'.!  Andréossy  les  trouve  dans  que'que» 
ruisseaux  qui  coulent  sur  le  versant  septeiitiinnal 
delà  montagne  N>>ire  ,  aux  environs  de  Sorg^'.  11 
les  trouve  Jjiis  un  nouveau  réservoir  projeté  au 
dessus  de  la  prii-e  d'Ajfju,  et  proposé  diiiis  ces 
derniers  tcms  par  lingcnicar  en  ch-f  CUusadc  . 
tous  le  nom  eie  ri-fiiuti  de  Culs.  11  les  trouve  en- 
coie  dans  le  giand  étang  de  Maiseiiletie  ,  placé  h 
une  r:ès-pe:i'.e  distance  du  canai  ,  et  dont  les  eaux 
sont  élevée»  de  trois  mètres  environ  au-dessus  de 
la  teienu'î  lapins  voisine.  Enlin  ,  regardant  avec 
raison  les  déboiseraens  et  Us  détricliemers  du 
versant  méiidicnal  de  la  montagne  Nuire  ,  comme 
une  des  causes  ptincipalcs  du  dcbordement  des 
courans  d'eau  qui  en  descendent ,  et  de  la  dimi- 
nution de  leurs  sources  ,  il  pense  que  l'on  con- 
tribuerait à  les  conserver  dans  un  état  à-peu-près 
permanent ,  si  l'aménagement  des  bois  devient 
enfin  l'objet  d'une  surveillance  active. 

D.in»  kj  différenles  desciiplions  du  Canal  du 
Midi  ,  publiées  jusqu'à  présent ,  on  s  est  borné  à 
le  considérer  comme  canal  navigable.  Cependant 
li  l'on  lait  aitcntion  qu'il  traverse  un  pays  abon- 
dant, dont  la  fertilité  pourrait  être  encore  aug- 
mentée par  des  arrosemer;s  bien  dirigés  ,  on  re- 
connaît bicn'ôt  H'je  les  eaux  surabondantes  à  son 
objet  principal  ,  pourraient  êirK  avec  avaniage  dis- 
UiOuées  sur  U  suti'jce  des  terres  cultivées  à  ses 
abords. 

On  doit  au  généra!  Andiéossy  d'avoir  indique 
le  premier  comment  ce  grand  ouvrage  pouvait 
remplir  ce  but  important  ,  ou  dvi  moins  d'avoir 
donné  à  quelques  idées  de  feu  l'ingénifur  Lespi 
nasse  sur  cet  objet  la  publicité  qu'elles  mériient. 
Suivant  le  projet  de  cet  ingénieur  ,  le  Canal  du 
M:di  grossi  de  toutes  les  eaux  qu'on  pourrait  con- 
duire au  poi;!t  de  partage  ,  servirait  à  l'irrigation 
des  terres  entre  Toulouse  et  l'écluse  du  Fresqucl. 
L'étang  de  Marscil:ette  fournirait  les  ressources 
suffisantes  ,  tant  pour  dédommager  la  navigation 
cl;  la  perte  des  taux  employées  aux  arrosemens  , 
tiue  pour  abreuver  les  prop;iétés  du  Bas-Languedoc 
jusqu'à  Beziers  exclusivement.  A  l'occasion  de  ce 
projet ,  le  général  Andrécssy  entre  dans  des  détails 
curieux  "ur  les  procédés  d  irrigation  pratiqués  par 
le*  peuples  anciens  et  les  nations  modernes.  Ses 
voyages  en  Italie,  e^Egvpte  et  en  Angleterre, 
lui  ont  permis  de  te<<ntilTir  les  observations  qu'il 
rapporte  .  et  qui  servent  de  base  à  son  opinion. 

I!  restait  an  général  A'-.dréossy  à  considérer  le 
Canal  du  Midi  dans  ss  rappors  avec  les  étangs 
de  l'intérieur  des  terres  qui  l'avoisinent.  Il  remonte 
au  dessèchement  de  l'éiaiig  de  M^ntadi  ,  entrepris 
dans  le  i3'  siècle  ;  il  trrute  ensuite  la  question 
('ébattue  depuis  long-tems  du  dessèchement  de 
l'ciang  de  Marscilleite  par  l'aqucluc  de  l'Aiguille  , 
et  pense  ici  .  centre  l'avis  de  l'ingénieur  Lespt- 
Basie  ,  qu«  dans  le  cas  cti  le  dessèchement  de  cet 
étang  ne  serait  point  impossible  ,  cette  opération 
entraînerait  avec  elle  tant  d'inconvéniens  et  ds 
dépenses .  qu'il  serait  plus  avantageux  de  substituer 
à  ce  projet ,  celui  de  translorraer  l'étang  dont  il 
s'agit,  en  réserve  d'eau  qui  réunirait  les  moyens 
d'assainir  ses  bords,  d'aiia  enter  le  Canal  du  Midi 
daiiiulcs  cas  ''e  pénurie  ,  et  d'entretenft  le  système 
d.itti'jation  développé  précédemment. 

"Css  observations  sur  le  dessèchement  de  quel- 
ques étants  du  Lungucdoc  par  écoulement  ,  et 
tn  particulier  de  celui  de  C;ipertang  par  atiéris- 
srmeni  .  sont  suivies  d^  détails  aussi  intéressans 
que- peu  counus  sur  l'atlminiStratioii  du  Canal  du 
Midi.  Il  fallait  ,  commu  le  général  Andrèossy  , 
trouver  dans  sa  propre  fainille  des  titres  aussi 
anciens  que  le  canal  ,  et  avoir  comme  lui  con- 
servé des  rehiions  avec  la  plupart  des  personnes 
employées  dans  son  administration  pour  en  écrite 
i'lli*ia:re  depuis  i5S4  jusqu'à  présent.  On  sait 
qu'avant  la:  révolution  is  canal  était  érigé  en  fiel 
en  faveur  de  la  lamille  Riquet  ,  laquelle  éfjit 
clurgée  d  e.n  entretenir  les  ouvrages  au  moyen 
des  droits  rie  nivigation  perçus  à  son  profit  d'après 
un  tarif  établi  immédiatement  après  son  acheve- 
-  ment.  Rien  de  relatif  à  cette  partie  de  l'hisioiie 
du  canal  n'avait  été  publié  jusqu'à  présent.  L'auteu' 
y  a  J0;nt,  un  tableau  progressif  des  recettes,  des 
dépense!  et  du  produit  net  du  c.inal  da  Midi  pen-' 
dant  cent  six  années   consécutives. 

Un  autre  point  de  cette  histoire  dont  la  dis 
cussion  n'est  pas  moins  notjvelle  ,  et  que  le  général 
Andrèossy  a  traité  avec  un  intérêt  dont  tout  autre  à 
ta  place  serait  animé  ,  est  la  cjuestlon  relative  au 
réritable  auiei^r  du  projet  et  de  la  construciien 
du  Canal  du  Midi.  Quand  on  croit  avoir  des  droits 
lijndés  à  réclamer  la  priorité  d'une  conception  dont 
la  patrie  a  tetiré  de  si  grands  avantages  ,  il  est 
petii'.is  saris  doute  de  les  revendiquer  ,  et  de  pro- 
duire i  l'aj-ipui  d-se<  prétentions  les  tcm  ign  iges  au- 
thentiques qui  en  justiiie.-;tla  Icgiiiiniié  (i).  Au  rCite, 


(l)  F-xatncn  du  projet  dt   1664.    — Car;:    du   canal  ,    pa 
F.    Atniréossy  ,   publiée    ea   1663.    —   Leurs    étriiC    de  Cas 


I  le  général  AnHrécsy.  en  réclamant  noursnn  ancien 

i  grand-pcre    la    première   idée    du  Canal    de    Lan- 

j  guedoc  ,   n'a    fait     ju'impriincr    ce  qui   1  avait   été 

I  av.mt  lui.  l  s'est  plu  en  outre  à  rappeler  le  concert 

i  qui  légi^a  entre  M.  Uiqutt   et  son  bisayenl ,    pour 

déterminer  l'exécution  de  ce  projet  tel  qu'il  avait 

été  conçu  ,  et  le  zèle  avec  lequel  le  premier  seconda 

cette   entreprise  de  son   crédit   et  de    sa    lortune  , 

moyens  piiissans  qui  en  ont  indubitablement  assuré 

le  sncrès. 

Le  onzième  chipitre  renferme  les  dimensions  des 
di.fTérentes  parties  du  canal  et  de  ses  dépendances  , 
et  le  douzième  une  notice  historique  sur  l'an- 
cienne province  de  Languedoc  que  l'on  ne  lira  pas 
sans  intérêt. 

L'ouvrjge  est  terminé  par  des  notes  et  pièces 
jtistilicaiives  ,  et  par  une  table  rai.^onnèe  des  ma- 
tières qui  est  lout-à-la-tois  une  analyse  de  l'ou- 
vrai^e  .  ei  en  quelijue  sorte  un  diclionnaiie  de  l'art 
des  canaux. 

Telle  est  l'analyse  succincte  de  l'hisloire  du  C3n.'.l 
de  Languedoc  que  le  g.'néial  Andrèossy  vient  de 
publier,  et  dont  libelle  exécirtion  fiit  autant  d'hon- 
neur à  la  typoggr.rpbie  qu'à  la  gravure  i'rançaise  : 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'tin  style  pur  ,  clair  et  précis  : 
le  choix  du  S' jet  ,  l'excellente  méiliodeavcc  laquelle 
il  est  traite  ,  les  discussions  relatives  à  l'an  cjui  y  sont 
iépandues.  les  vues  sages  dontilestrenipli  le  rendent 
recommand'able  à  toutes  les  classes  de  lecteurs ,  et 
en  (ont  un  ouvrage  dassitiue  pour  ceux  que  leurs 
lonctions  appellent  à  l'étude  de  l'hydiaulique  et  à 
la  constiuciion  des  canaux  à  point  de  partage  . 
auxquels  le  canal  du  Midi  servira  long-tcnis  de 
modèle. 

GiKAi^D  ,    ingénieur  en  chef  dei  ponts  et  chaussées  , 
membre  de  l'Institut  d'Egypte. 


SCIENCES.  —  PHARMACIE. 

Tormuhiirt  pharmareuliqut  à  l'usage  des  hôpitaux 
militaires  ,  prcsenié  par  les  inspecteurs-généraux 
du  service  de  santé  des  armées  de  terre  ,  et 
approuvé  par  le  ministre -diiecieur  de  l'adini 
nistration   de  la   guerre  (1). 

Ls  Gouvernement ,  qui  fit  publjer  l'année  der- 
nière un  nouveau  Code  pharmaceutique  qu'il  ht 
adopter  dans  tous  les  hospices  civils  ,  a  voulu 
qii'à  l'instar  de  celui-ci  il  en  fat  fait  un  autre 
spécialement  consacré  au  service  des  hôpitaux  mili- 
taires. M.M.  l-;s  inspecteurs  -  généraux  du  service 
de  santé  des  aimées  de  terre  qui  ont  été  chargés 
de  la  rédaction  de  ce  nouveau  Fonnulaire  .  ont 
eu  soin  ,  potir  en  génér/iliser  l'utilité  et  obvier  3 
\a  difficulté  de  se  procurer  certains  médicamens  , 
d'en  indiquer  et  substituer  de  plus  faciles  à  trouver , 
et  que  l'on  puisse  employer  avec  le  même  succèj. 
La  précision  et  la  simplicité  avec  lesquelles  cet 
ouviage  est  rédigé  le  rend  absolument  indispen- 
sable à  tous  les  officiers  de   santé   de   iarmcc.       ' 


— *jfi..m»iiijna'iiwiiiM        

B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

On  vient  de  nettoyer,  par  les  ordres  du  préfet 
du  dépaitcmcnt  d-e  la  Seliie  ,  les  belle-  sculptures 
de  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle.  MM. 
Quatremere  de  Quiucy  ,  Molinos  et  le  Grand  , 
chargés  dï  cette  opération  ,  y  ont  employé  le  pro- 
cédé décrit  par,Vitvuve  et  par  Pline  ,  pour  passer 
les  sculptures  antiques  à  l'encaustique.  Ce  moyen  . 
qui  consiste  à  boucher  tous,  les  pores  du  marbre 
par  une  mixtion  d'huile  d'œillet  et  de  cire  vierge  , 
appliquée  à  chaud  sur  le  maibre  échauffé  lui-même  . 
le  préserve  dans  la  suite  de  ces  taches  noires  que 
rhumdité  y  produit  .  et  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'une  vèj'èiaiion  de  lichen  ,  dont  les  racines  s'im- 
piaiiient  d..n5  les  porcs  du  rnarbre  ,  les  ècaitent 
à  la  longue  ,   et  en  currodcnt  la  surface. 

Le  succès  de  cette  première  expérience  sur  des 
figures  d'une  grande  proportion  ,  a  parfaitement 
répondu  à  I  attente  du  préfet.  Les  figures  n'ont 
éprouvé  aucune  altération  par  le  chauffige  du 
marbre  ,  au  mf)yen  des  réchauds  à  main  laits  exprès , 
et  commodes  pour  communiquer  la  chaleur  à  toutes 
les  parties  d'une  figure  ou  d'un  grouppc  ,  avant 
de  l'enduire  de  la  mixtion  d  huile  et  de  cire, 
pour  répéter  ensuite  ce  chauffage  ,  et  faiie  fondre 
la  couche  de  cire  qui  reste  figée  sur  le  marbre 
Isrsqu'il  est    refroidi. 


tcloaudarj-. ,  et  imprima  en  i6St.  —  Desrriplion  de  la 
Fr.Tncc  ,  par  Pi-aniol  de  la  Forre  ,1714.  —  Nouvelle  édiiiou 
du  prccédcnl  ouvrage  ,  plus  circonstanciée  ,  r  7  5  3 .  —  Zcndrini , 
lois  et  phénomènes  des  eaux  courantes.  Venise  ,  174t.  — 
Frisi  ,  Traité  des  rivières  et  des  torrens  ,  17G1.  —  Lcnglet 
du  Frcsnoi,  Tablettes  chronologiques,  1778.  — Expilli,  Dic- 
tionnaire hisioriquc  et  géographique,  1763.  —  Encyclopédie 
in-folio,  art.  Latgtitdot ,  1765.  —Le  ï.  Le  Long,  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  ,  17G3.  —  Supplément  à 
rEncjclopcdic  in-folio  ,  an.  Canal  di  Langtudtt  ,  signé  M.  de 
L.-il.indc,  1776.  —  Encvdopédic  méthodique,  art  militaire, 
au  mot  Canal  ,  le  même  article  de  M.  de  Lalande  ,  remanié 
par  M.  de  Kéralio  ,  r7S4.  — Busching ,  Géographie  de  la 
France  ,    I79r.  —  etc.    etc. 

(1)  Un  vol.  in-8°.  Prix,  broché,  1  fr,  5o  c.  ,  et  port 
franc  par  la  poste  ,  s  fr.  —  A  Paris  ,  chez  Méquigïion  rainé  , 
libraire  de  l'Ecole  et  de  la  Société  de  Médecine  ,  rue  de 
l'Ecolc-de-Médocinc  ,  b-  3  ,  vis-à-vis  celle  HautcfeuiUe. 


Une  telle  opcrjlion  .  faite  avec  précaution  , 
remplit  patfaiteinriit  ks  porcs  du  marbre  ,  et  les 
bouche  à  une  certaine  ptolopiltnr.  On  cite  en- 
suite à  froid  la  superficie  .  et  on  la  trotte  avec  un 
linge  fin  :  ce  qui  achevé  de  foi  mer  une  espèce  de 
vernis  sur  lequel  1  eau  glisse  sans  s'airêter  ,  et  ne 
permet  plus  au  lichen  de  placer  ses  racines. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  figuies  antiques  les 
plus  précieusement  exécutées  ,  telles  que  l'Anliiioiis 
et  V Apollon  e,t  d'autres  ,  n'aient  été  ainsi  polies  à  la 
cire  ;  et  l'on  doit  savoir  gré  au  magistrat  ,  au  sa- 
vant antiquaire  et  aux  artistes  zélés  qui  ont  con- 
couru .  par  cette  utile  expérience  ,  à  faire  paimi 
nous  l'application  d'un  procédé  Inutile  jusqu  alors , 
et  auquel  on  devra  ,  s'il  est  génèraleme-nt  adopté  , 
la  couservation  de  nos  plus  belles  sculptures. 

GRAVURES. 

Le  Triomphe  de  la  Religion  en  France  ,  estampe 
de  24  pouces  sur  16  ,  gravée  au  lavis  en  noir 
p  ir  Morrel  ,  d  après  Moanet  ,  de  la  ci  -  devant 
Acailémie    de   peinture. 

A  Paris  ,  chez  Drouhin  ,  éditeur,  rue  de  Condé  , 
n"  C  ,   faubourg  Saint-Germain. 

Piix ,  16  fr,  ,  non  compris  la  boîte  qui  doit 
contenir  les  épreuves  demandées  ,  et  pour  laquelle 
il  faut  ajouter  1  fr.  20  cînt. 

Cette  estampe  a  été  présentée  à  Sa  Sainteté  qui 
en  a  agréé  l'hommage. 


LIVRES  DIVERS. 
Nouveau  Dictionnaire  Universel  de  Géegraphit 
ancienne  et  moderne  ,  contenant  les  nom  ,  descrip- 
tion et  production  de  tous  les  lieux  connus  sur  le 
globe  jusqu'à  ce  jour  ,  leurs  longitudes  et  latitudes  , 
leurs  distances  respectives  ,  expiimécs  en  millef 
français  ou  kiloruètres  ,  etc.  ;  les  mœurs  des  pc^- 
ples  ,  leurs  manufactures  ,  rapports  de  commerce  , 
rnonnsies  et  changes,  les  principaux  évèncraens  de 
leur  histoire  ,  etc.,  etc.  ;  le  t,^.bleau  comparatif  du 
monde  ancien  et  moderne  ,  et  diverse»  tables  soit 
chronologiques  son  explicatives  ;  rédigé  et  mis  en 
ordre  par  F.  D.  Aynès  ,  3  gros  vol.  in-8". 

A  Lyon  ,  chez  Rusand  et  compagnie  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  Merciète.  -^  18(^4. 


ERRATUM. 

Aun"  d'hier  ,  article  Paris  ,  2«  alinéa  ,  ail-lieu  de 
à   Amibes  ,  lisez  :   à  Antiaues. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

F.   r    r    E   T   s      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  jouis,  de  vend..  .  5?  fr.'  60  c, 

/rt'fm.  Jouiss.  de  geim.  an  i3 55  fr.      5  c. 

Ordon.  pour  rescrip.   de  dom gi    Ir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. ...  ii5o  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie   Impériale  de   Musique.  Aujourd'hui,    II. 

Caravanne  du  Caire,  et  les  Noces  de  Gamache. 
Thcâtre   français.    Les    comédiens    ordinaires    d» 

l'E.MPEREL'R  ,    donneront  aujourd'hui  ,    Aiian*  . 

et  Carsline  ou  le  Tableau. 
Théâtre    de    l'Impératrice   ,   rue    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneront  auj. 

Isabelle   de  Portugal  ,  la  Jeune  Femme   colère  , 

et  le  Vieillard  et  les  Jeunes  Gens.  —  Mercredi  , 

la  i"^'  représ,  du  Susceptible,  comédie  nouv.  en 

un   acte  et  en  prose. 
Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Milton  ,   et  Camille  ou 

le  Souterrain. 
Théâtre     du     Vandivillt.     Les    deux    Prisonniers  , 

la    Nouvelle   Nouveauté  ,    com.   épisodique   en 

un   acte   ,    et  la   Veillée  villageoise. 
Théâtre    de    la    rorleSaînt-Mariin.    La    18=   repr. 

du    Désastre    de    Lisbonne  ,    et  Ricco.  —  Dero. 

au  bénéfice   de  M.  Morand. 
Théâtre    i^olieie.    l'Amateur   ,     l'Habitant   de    la 

Guadeloupe  ,    et   la   Gageure   inutiU. 
Théâtre    du    Marais.     La    4=     représentati»n     des , 

Persécutions  diaboliques,  ou    la    Descente  d'Ar- 
lequin   aux  Enfers  ,    précédé  de   la  Veuve  du  ; 

Malabar. 
Théâtre  de  la  Cité.    Mèrope  ,   et  le  Menteur. 
Théâtre    Mareux  ,     me    Saint  -  Antoine.     Paul     et 

Virginie  ,   et  le  Valet  à  deux  Maîtres. 
Théâtre  des  Uélnssemens.    La  Vestale   et   ['.«^mour, 

la    Projeciomanie  ,    et    Lise-Bonne. 
S'ilon   des    Redoutes  et  Concerts ,    rue    de  Greneile- 

Saïut  -  Honoré  ,   \°   40.    Aujourd.  ,    Redoute  et 

Bal  masqué.  —  Dimanche  9  rdvôse  ,   irrévocab. , 

le  secontî  Ccnceii. 


A  Paris  .  de  l'imprimerie  He  H.  .Agasse  ,  propriétai 
du  MoatLiur  ,  rue  des  Poitevins,  u",  <.3. 
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GAZETTE  NMaeiVALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S,  les  Actes  du  Gouvernesient  ei  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mon  iteur  .  sontojictilt. 


N-  gS. 


Lundi,  3  nivôse   an    i3    de  la  République    [n  décembre   1804. 


EXTÉRIEUR. 

AMÉKIQUE-SEPTENTRIONALE. 

New-Yorck,  \è  octobre   [2^  vendémiaire.) 

V  ©ICI  le  discours  adressé  dernièrement  par  le 
président  Jefferson  ,  à  la  députaiion  des  guerriers 
Cl  chefs  indiens  de  la  tribu  des  Osagfs.  En  voici 
U  traduction  : 

"  Je  vous  réitère  l'assurance  de  la  satisfaciion 
que  j'ai  éprouvée  en  vous  recevant  ici  ;  indépen- 
damment des  fatigues  qu'a  dû  vous  causer  un 
pareil  veyage  ,  la  confiance  que  vous  mettez  dans 
l'anaitié  et  l'honneur  de  mes  cempairiotes  ,  ajoute 
un  nouveau  prix  à  votre  démaiche.  Je  me  flatte 
que  vous  n'avez  pas  eu  à  vous  repentir  d'avoir 
ainsi  placé  votre  couHance  ,  et  qu'après  avoir  tra- 
yersé  le  Mississipi  ,  vous  vous  êtes  trouvés  parmi 
des  frères  et  des  amis,  avec  lesquels  vous  ctiec  aussi 
en  sûreté  que  dans  le  sein  de  votre  famille. 

1)  Mes  enfans  .je  verse  des  larmes  bien  sincères 
sur  les  tombeaux  de  nos  cheis  et  de  nos  amis  , 
morts  de  la  main  de  no:;  ennemis  .  en  défendant  la 
tiviere  d  Osage.  S'ils  eussent  été  faits  prisonniers  , 
et  qu'ils  fussent  vivans  ,  nous  aurions  travaillé  à 
reconquérir  leur  liberté  ;  mais  aucune  voix  ne  peut 
éveiller  les  morts  .  aucune  puissance  ne  peut 
rendre  la  vie  à  celui  qui  l'a  perdue.  De  ce  côté 
du  Mississipi  oii  notre  gouvernement  est  orgu- 
nisé  depuis  long-iems  .  et  noire  autorité  reconnue, 
dos  amis  peuvent  venir  nous  visiier  sans  ciainte. 
Nous  espérons  que  noire  voix  ne  tardera  pas  à 
être  entendue  ,  et  que  nos  armes  seront  bieniôi 
respectées  par  ceux  qui  méditent  d'insu'ier  nos 
alliés  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Le  gouver- 
neur Harrison  recevra  immédiatement  l'ordre  de 
prendre  les  mesures  convenables  .  pour  s'enquérir 
des  circonstances  de  cet  arrangement  ,  et  nous  les 
transmettra ,  afin  que  nous  puissions  prendre  de 
nouvelles  mesures ,  si  le  cas  l'exige. 

n  Mes  enlans  ,  au  moyen  des  derniers  arrange- 
mens  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  nous  deve- 
nons vos  vaisins ,  vos  amis  ,  vos  pères  ,  et  nous 
espérons  que  vous  n'aurez  aucune  raison  de  re- 
gretter le  changement  qui  vient  d'avoir  lieu.  Il  y  a 
si  long-tems  que  nos  aïeux  ont  franchi  ia  grande 
rivière  pour  venir  ici ,  que  celte  époque  est  sortie 
de  notre  mémoire  ,  et  qu'ils  semblent  être  origi- 
raites  de  cette  contrée  aussi  bien  que  veus.  Vous 
n'aurez  plus  désormais  de  changemecs  à  épiouver. 
Nous  ne  sommes  mainienanl  qu'une  seuU  famille  , 
née  sur  le  même  sol ,  intéressés  à  vivre  en  frères  ; 
les  peuples  établis  au-delà  de  !a  rivière  ,  ont  pris 
naissance  parmi  nous.  L  Etre  -  Suprême  vous  a 
donné,  ainsi  qu'à  lious  ,  la  vigueur  nécessaire 
pour  défendre  nos  vies  et  nos  foriunes  ,  mais  non 
pas  pour  l'employer  les  uns  contie  les  autres. 
Nous  devons  ,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  , 
travailler  au'  bien  général.  Nos  habitations  sont  , 
à  la  vérité  .  éloignées  ,  mais  elles  ne  le  sont  pas 
assez  pour  empêcher  qpe  nous  ne  formions  des 
liaisons  de  commerce  et  d'uliliié  réciproque. 

1!  Vous  avez  des  fourrures  et  des  pelleteries  qui 
nous  manquent  ;  nous  avons  des  draps  et  des  laines, 
et  autres  objets  dom  vous  avez  besoin  ;  employons 
nos  moyens  en  services  réciproques.  Pour  com- 
mencer cette  opération  de  notie  côié  ,  il  était 
nécessaire  que  nous  prissions  connaissance  des 
nations  qui  habitent  la  grande  contiée  appelée 
Louisianne  ,  qui  embrasse  toutes  les  eaux  du  Mis- 
sissipi et  du  Missouri.  Nous  avions  besoin  de 
connaître  la  quantité  de  pelleteries  qu'elles  pour- 
raient nous  fournir  ,  quelles  qualités  et  espèces 
de  marchandises  leur  conviendraient  ,  où  seraient 
les  dépôts  les  plus  co^iveoables  pour  elles  ;  et 
eufin,  de  dresser  une  carte  de  toutes  les  rivières. 
Pour  parvenir  à  ce  but  ,  j'ai  envoyé  un  homme 
généralement  estirné  ,  le  capiiaine  Louis  ,  l'un  des 
officiers  de  ma  maison  ,  atin  de  prendre  connais- 
tance  du  peuple  avec  lequel  nous  sommes  main- 
tenant amis  ,  pour  vous  faire  connaître  que  nous 
sommes  vos  amis ,  vous  inviter  à  venir  nous  visiter, 
ei  vous  dire  combien  nous  pouvonsA^ous  être'utilcs. 
Je  vous  remercie  de  l'empressement  que  vous  avez 
mis  à  vous  rendre  à  son  invitation  ,  et  de  l'es- 
.'  time  que  vous  lui  avez  témoignée  lorsqu'il  a  passé  le 
Missouri.  Je  me  flatte  que  vos  compatriotes  fa- 
voriseront et  protégeront  sa  marche  dans  toute 
l'étendue  du  pays  qu  ils  occupent.  A  son  retour, 
il  nous  fera  part  de  ce  qu'il  aura  vu  et  appris, 
et  nous  établirons  des  maisons  de  commerce  dans 
le  lieu  que  nos  frères  de  la  riv-ere  Roui^e  croi- 
ront le  plus  avantageux,  et  nous  pourrons  faire 
avec  eux  des  échanges  des  objets  réciproquement 


nécessaires  ,  à  des  conditions  dont  ils  seront  sa- 
tisfaits. 

11  Dans  les  mêmes  vues  ,  j'ai  conçu  également 
le  dessein  de  remonter  la  rivière  Rouge  jusqu'à 
sa  source  ,  et  de-lg  a  la  source  des  Arkansas  .  et 
de  redescendre  à  son  embouchure.  Mais  je  don- 
nerai en  ce  moment  des  ordres  de  remonter  la 
rivière  Ronge  ,  à  une  petite  distance  seulement  , 
dans  celte  saison  ,  et  de  revenir  nous  dire  ce  que 
l'on  aura  vu,  et  de  ne  pas  aller  plus  loin  avant  le 
printems  prochain  ,  époque  où  vous  serez  dans  vos 
habilitions.  J'espère  servir  de  guide  dans  ce  voyage. 
Je  me  propose  aussi  de  f.rire  parcourir  la  rivière 
Kansas  ,  en  remontant  jusqu'à  sa  source  ,  et  de-là 
à  celle  de  la  rivière  Finis,  et  de  redescendre  jus- 
qu'à son  embouchure  ,  et  de-là  jusqu'à  la  rivière  . 
du  côté  du  nord  du  Missouri.  Mais  pour  avoir  des  1 
guides  qui  facihtent  les  moyens  de  côtoyer  ces  ri- 
vières .  il  faut  que  nous  prenions  des  arr.inge- 
mens  avec  les  nations  établies  dans  le  pays  qui  les 
avùisine.  Mes  enfans  .  je  suis  fâché  d'apprendre 
qu'un  schisme  s'est  élevé  parmi  vous  .  et  qu'une 
partie  de  vos  compatriotes  a  divisé  ses  intérês  des 
vôtres.  Nous  leur  enverrons  un  agent  ,  et  nous 
emploierons  nos  bons  offices  pour  les  engager  à 
revenir  à  la  cause  commune  ,  et  à  vivre  a.'ec  vous 
en  bonne  union.  Nous  desirons  aussi  qu'ils  devien- 
nent nos  alliés  ,  et  que  notre  liaison  soit  égale- 
ment utile  à  vous  et  a  nous. 

!j  Nous  nous  proposons  ,  mes  enfans  ,  de  faire 
résider  au  milieu  de  vous,  un  repiésentant ,  qui 
vous  transmettra  nos  intentions  ,  et  nous  fera 
cormaiire  vos  seniimens  ;  qui  maintiendra  la  paix 
et  l'amitié  qui  doivent  exister  entre  nous  ;  qui  fera 
connaître  aux  deux  parties  la  vérité  ,  et  dissipera 
lo;is  les  faux  rapports  qui  pourraient  tendre  à 
aliéner  et  diviser  votre  nation  de  la  nôtre  ,  et  con- 
servera l'union  et  l'amitié  entre  nous.  Comme  l'é- 
loignement  ne  vous  permet  pas  de  venir  nous  ex- 
poser vos  plaintes  ou  vos  besoins  ,  vous  les  adres- 
serez à  notie  résident  ,  qui  nous  en  fera  part  ,  de 
manière  que  nous  serons  certains  que  les  réclama- 
tions ,  s'il  y  a  lieu  d'en  faire  .  viendront  directe- 
ment de  vous.  L'intervention  d'un  tel  agent  sera 
un  garant  sûr  de  la  conservation  de  notre  amitié 
réciproque  ;  et  il  veillera  à  ce  que  vous  n'éprou- 
viez aucune  sorte  d'injustice  ,  de  la  part  de  notre 
nation,  comme  nous  nous  flattons  de  n'en  jamais 
essuyer  de  votre  part.  Si  des  individus  mal-inten- 
tionnés commettent  des  injustices  .  soit  de  votre 
côté,  soit  du  nôtre  ,  qu'ils  soient  légalement  pu- 
nis; s'ils  échappent,  donnons-nous  réciproque- 
ment la  meilleure  satisfaction  possible,  et  que  la 
paix  re  soit  jamais  altérée  entre  nous ,  par  les  ma- 
nœuvres des  méchans  -,  car  il  est  chez  tous  les 
peuples  des  hommes  qu'aucune  loi  ne  peut  rete- 
nir dans  le  devoir.  Comme  vous  avez  fait  un  très- 
long  voyage  pour  visiter  vos  pères,  nous  desirons 
que  vous  ne  retourniez  pas  dans  vos  fo\ers  ,  sans 
avoir  paicouiu  noire  pays,  nos  villes  situées  sur 
les  côtes  de  la  met.  Ce  spectacle  sera  aussi  nou- 
veau qu'agréable  pour  vous;  il  vous  donnera  la 
connaissance  des  pays  sllués  en  deçà  du  Missis- 
sipi ,  connaiissnce  que  nous  cheichons  à  acquérir 
de  ceux  de  l'autre  rivage  ,  en  envoyant  des  per- 
sonnes de  confiance  les  reconnaître.  Nous  nous 
proposons  de  faire  ,  dans  votre  pays  seulement ,  ce 
que  nous  desirons  que  vous  fassiez  dans  le  nôtre. 
Nous  pourvoirons  à  ce  que  vous  ne  manquiez  de 
rien  de  ce  qui  vous  sera  nécessaire  dans  voire 
voyage,  ainsi  qu  à  ce  que  vous  retourniez  sains  et 
sauls  dans  votre  contrée,  emportant  avec  vous 
les  preuves  de  l'estime  que  nous  témoignons  à  nos 
amis  ,  et  de  la  manière  distinguée  dont  nous  vous 
avons  accueillis.  Lorsque  vous  serez  de  retour  dans 
vos  foyers,  dites  à  vcs  compatriotes  que  je  prends 
le  plus  grand  intérêt  à  leur  bonheur  ;  que  dans 
ia  suite  je  deviendrai  leur  pèie  ;  qu'ils  regarderont 
notre  nation  comme  leur  amie  et  leur  bienf.iitrice  ; 
que  nous  n'avons  d'autres  vues  .  à  leur  égard  ,  que 
d'établir  un  commerce  qui  nous  soit  réciproque- 
ment uiile  et  avantageux  ;  de  les  maintenir  en 
paix  avec  leurs  voisins  ;  afin  que  leurs  enlans  puis- 
sent se  mnliiplier  ,  croître  et  vivre  long-icms ,  et 
que  leurs  lemmBs  n'ayent  plus  à  redouter  les  vexa- 
tions d'aucun  ennemi  )i. 


Signl  ,  Th.  Jeffekson. 


Le  secrétaire  -  d'état  a  remis  en  même  tems  à 
celte  députation  ,  la  pièce  suivante  écrite  sur  par- 
chemin : 

11  Le  président  des  Etats-Unis  vous  prend  sous 
sa  protection ,  et  vous  invite ,  ainsi  que  toutes 
les  nations  du  peuple  Rouge  ,  qui  habitent  le 
lerriioiie  des  Etals  -  Unis  ,  à  le  regarder  comme 
leur  pcre  et  leur  ami  ,  et  à  se  reposer  ,  avec  une 
confiance  entière  ,  sur  l'inientlon  qu'il  a  de  les 
diriger  et  de  les  maintenir  dans  les  voies  de  la 


paix  et  de  l'harmonie  ;  il  les  invite  â  cultiver 
l'amitié  de  leurs  frères  de  la  même  couleur,  ainsi 
que  des   citoyens  des  Etats-Unis. 

II  Nous  avons  maintenant  établi  entre  nous  une 
chaîne  d'amitié  qui  nous  lie  ainsi  que  vous.  Pour 
l'amour  de  vous  ,  pour  l'amour  de  vos  enfans  , 
nous  devons  préserver  celte  chaîr:e  de  la  rouille. 
Aussi  long-tems  que  les  montagnes  de  nos  con- 
trées existeront  ,  aussi  long-tems  rjue  nos  rivières 
couleront  .  puissent  les  peuples  rouges  et  blancs 
qui  habitent  ce  pays,  vivre  dans  les  liens  de  1» 
fraternité  et   de   l'amitié  ! 

jT  Afin  que  cette  amitié  soit  perpéluelie  ,  et  .'• 
prévenir  autant  que  possible  toute  cause  capable  ' 
de  l'interrompre  ,  il  est  annoncé  et  déclaré  ,  par 
l'autorité  des  Etats-Unis",  que  toutes  les  terres  qui 
vous  appartiennent,  ^ians  le  territoire  des  Etats- 
Unis,  seront  et  demeuteront  propriétés  de  votre 
naiion  .  à  moins  qui!  ne  vous  plaise  les  aban- 
donner ou  en  disposer.  1^  est  défendu  à  tomes 
personnes  et  à  tous  citoyens  des  Etats-Unis  ,  de 
vous  troubler  eu  votre  nation  dans  la  possession 
desdites  terres. 

I!  Le  président  des  Etats-Unis  vous  envoie  pat 
vos  chefs  bien  aimés  ,  une  chaîne  ,  qui  est  d'or 
pur  ,  à  l'épreuve  de  ia  rouille  ;  puisse  le  Grand- 
Ê'.rp  nous  aider  à  conserver  cette  chaîne  d'amiiié  , 
dont  celle  d'or  ,  que  voici  ,  est  l'emblème  ,  pen- 
dant une  longue  suiis  de  siècles,  u. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Comtantinople ,  10  novembre  (  i  9  briim.) 

Il  n'a  point  encore  été  copclu  de  capitulation 
entre  le  capitan-pacha  et  le  rebelle  Ismaël ,  qui, 
comme  l'on  sait  ,  s'est  emparé  du  gouvernement 
d'Acre;  cette  dernière  ville  est  touji'urs  investie 
par  terre  et  par  mer.  Ismaël  demande  ,  entre  autres 
conditions  ,  que  la  Porte  le  confirme  dans  le  pa- 
chalik.  On  croit  que  le  grand-seigneur  n'est  pas 
éloigné  d'adhérer  à  cette  demande,  pourvu  quls- 
maël  remette  fidellement  les  trésors  de  feu  Dgezzat 
pacha  ,  qui  s'élèvent  à  plusieurs  millions  de  pi:'Sires, 
et  qu'il  prête  un  serment  particulier  de  fidélité 
et  d'obéissance  à  la  Porte.  Si  l'arrangement  a  réelle- 
ment lieu- à  ces  conditions,  Ibrahim -Pacha  ,  qui 
avait  été  nommé  au  gouvernement  d'Acie  ,  se 
trouvera  dans  une  position  irès-précaire ,  puisque 
!  les  habitans  de  Damas  ne  veulent  plus  le  recevoil 
comme  gouverneur. 

—  Suivant  les  lettres  d'Aiep  ,  du  !2  octobre  , 
les  négociations  entamées  entre  le  nouveau  pacha 
et  les  habitans  de  cette  ville  sont  à-peu-près  ter- 
minées. Ces  derniers  consentent  à  admettre  ce  gou- 
verneur ,  pourvu  qu'il  s'engage  à  ne  point  établir 
de  nouveaux  impôts.  Cependant  au  départ  de» 
lettres ,  la  communication  n'était  pas  encore  rétablie 
entre  la  ville  et  les  troupes  du  pacha. 

En  Egypte  ,  les  Arnauies  et  les  Mamelucks  con- 
tinuent de  se  faire  la  guerre  ;  il  y  a  souvent  des 
engagemens  entre  les  deux  partis  ,  mais  jusqu'à 
présent  il  ne  s'est  livré  aucun   combat  décisif. 

■ — Il  s'est  manifesté  .  dans  un  quartier  de  Cons- 
taniinople  ,  une  maladie  épicéraique  ,  qui  a  déjà 
enlevé  des  familles  eniieres.  On  attribue  cette  épi- 
démie à  l'extrême  chaleur  qui  a  régné  à  la  fia 
de  l'été  dernier  ,  et  à  laquelle  a  succédé  subite- 
ment un  tems  humide  et  froid.  Comme  les  préjugés 
des  Turcs  les  empêchent  de  prendre  touies  les  me- 
sures nécessaires  en  pareil  cas  ,  il  est  à  craindre 
que  cette  maladie  ne  fasse  des  progrès,  à  moins 
que  l'hiver  ne  la  fasse  cesser  naturellement. 

ALLEMAGNE. 

Stuttgard  ,  U  16  décemb.  {q5  frimaire.) 

Toutes  les  personnes  détenues  à  la  suite  des 
démêlés  entre  S.  A.  l'électeur  et  les  Etats  de  Wir- 
teraberg  ont  été  relâchées  ,  et  les  membres  du  co- 
mité particulier  sont  déjà  même  réintégrés  dans 
leurs  fonctions  ,  ainsi  que  leurs  consuler.s  .  syn- 
dics et  autres  fonctionnaires  des  Etats.  En  outre  , 
les  procédures  intentées  à  raison  des  comptes  , 
sont  annulées  ,  et  la  commission  extraordinaire  , 
établie  pour  informer  dans  toute  cette  afiaite  ,  est 
dissoute. 

—  M.  Kerner  ,  consulent  des  Etats  ,  et  l'un  de 
ceux  qui  ont  joué  un  rôle  principal  dans  les  der- 
niers évtnemens  ,  est  mort  hier  d'une  ai'aque 
d'apoplexie  ,  dont  il  a  été  subitement  frappe  dans 
l'assemblée  de  la  dicte. 


R  F  i'  U  B  L  I Q.  U  E    L I G  U  R 1 E  N  N  E . 

Génn  ,  le  8  dic<mbre  [  i  ~i  frimaire.) 

La  gazette  de  Florence  ,  du  i"  ,  public  ce  qui 
JMtt  r 

Les  dernières  nouvelles  de  Livourne  sont  des 
plus  consolantes.  Avant-hier  un  seul  individu  y 
est  mort.  Le  nombre  des  malades  n'y  a  pas  aug- 
menté d'un  seul  ,  f-  beaucoup  de  convaiesccris 
y  ont  été  jugés  léiablis  au  point  qu'on  leur  a  per- 
mis de  quitter  l'Iiôpiial.  A  Pisc  et  dans  les  envi- 
rons ,  ainsi  que  dins  le  district  de  Livourne ,  on 
jouit  toujours  d'une  santé  parfaite. 

—  On  écrit  de  Naples  qu'une  nouvelle  éruption 
du  Vésuve  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  52  au  23 
novembre.  Ce  volcan  .  dont  il  ne  sortait  plus  que 
de  loin  rn  loin  quelques  colonnes  de  feu  peu  con- 
sidér.ibles  ,  tout-à -coup  vers  quitire  heures  de  la 
nuit  ,  et  après  un  craquement  subit  qui  précéda 
et  annonça  l'éruption  ,  jeta,  à  une  grande  hauteur 
une  flamr-ne  éclatante,  bientôt  suivie  d'une  lave 
ïbondaiiic  qui  se  précipita  avec  une  telle  rapidité 
et  une  telle  violence,  qu'en  trois  heures  elle  outre- 
passa les  limites  dans  lesquel'es  elle  s'était  reitfer- 
tnée  dans  les  éruptions  arrivées  il  y  a  trois  mois  , 
et  dont  il  a  été  rendu  compte.  On  peut  se  figurer 
la  surprise  et  la  terreur  des  habiians  de  ces  lieux  , 
et  sur-tout  de  ceux  de  la  Torrt  del  Greco  ,  vers  la- 
quelle la  furie  du  volcan  semblait  sur-tout  se  di- 
riger. Mais  l'intrépidité  de  la  cour  royale  qui  se 
trouvait  alors  à  Portici  ,  a  extrêmement  contribué 
à  r.issurer  ^es  esprits  contre  l'appréhension  d'un 
f  lus  grand  péril.  En  cfFel  ,  le  couis  de  sa  lave  est 
déjà  un  peu  rallcnti  ,  et  en  croit  qu'elle  n'étendra 
pas  plus  loin  set  ravages. 

REPUBLIQUE     HELVETIQUE. 

Bâlc  ,  le  i6  décembre  (  25  frimaire.  ) 

La  résolution  de  la  commission  établie  à  Fri- 
bourg  pour  la  liquidation  de  la  dette  de  la  Suisse  , 
vient  de  paraître  sous  la  date  du  i''  novembre. 
On  y  voit  que  la  dette  nationale  helvétique  qui 
reste  n  éteindre,  est  fixée  à  la  somme  de  3, 7  5;. o3i  fr. 
5  balz  7  rap.  ,  et  que  le  canton  de  Vaud  y  est  com- 
pris pour  5o3  fr.  6  batz.  Ou  y  indique  les  sources 
dans  lesquelles  on  doit  puiser  pour  payer  dans 
trois  mois  le  17  pour  cent ,  et  le  reste  trois  mois 
après  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  en 
attendant  ,  il  sera  bsnifié  un  intérêt  de  4  pour 
cent. 

INTÉRIEUR. 

Bayonne  ,  le   \b  frimaire. 

On  a  célébré  le  rt  frimaire,  dans  la  ville  du 
S.iut-Esprit  ,  près  Bayonne  ,  la  fête  du  sacre  et 
couronnement  de  I'Empereur. 

A  dix  heures  ,  les  autorités  civiles  et  militaires  et 
la  garnison  de  la  citadelle  se  sont  rendues  sur 
la  principale  place  de  la  ville.  M.  le  naaire  et 
M.  Crouzet  .  commandant  d'armes  de  la  citadelle  , 
ont  prononcé  des  discours  analogues  à  la  circons- 
tance. 

Les  troupes  firent  ensuite  de  grandes  évolutions 
de  ligne.  Un  ballon  s'éleva  aux  cris- de  vive 
rEmPEfEVR  !  Le  reste  de  la  journée  se  passa  en 
bï'.s  ,  feux  d'artifices  et  autres  divertissemcns ,  qui 
se  prolongerentjusqu'au  lendemain.  L'enthousiasme 
était  général  ;  la  joie  rayonnait  sur  tous  les  visages  , 
et  de  toutes  parts  retentissaient  les  cris  de  vive 
CEMPep.EUR  ! 

MM.  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  du 
Saint-Esprit  et  de  celle  de  Bayonne  se  réunirent 
pour  un  banquet ,  dans  lequel  on  porta  des  toasts  à 
S.  M.  I'Empereur  ,  à  S.  M.  l'Impératrice  ,  à  la  famille 
impériale  ,  à  la  prospérité  de  l'Empire  français. 


Vannes  ,  le  1 2  frimaire. 

La  fête  du  couronnement  a  été  célébrée  ici 
avec  toute  la  solennité  possible.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  ont  assisté  à  la  cérémonie  du 
mariage  de  la  fille  dotée  par  I'Empereur,  à  la 
bénédiction  nuptiale,  et  au  Ti-Deum  qui  l'a  suivi. 
Des  vivres  ont  été  d.stribués  aux  pauvres. 

D'autres  distributions  ont  été  laites  aux  hospices 
et  aux  prisons. 

Dès  la  veille  ,  les  sous  -  officiers  et  soldats  du 
37'=  régiment  d'infanterie  de  ligne  avaient  fait  le 
don  d'un  jour  de  leur  paye  pour  les  pauvres. 

Une  petite  guerre  ,  un  banquet  fraternel  ,  ofTcrl 
à  la  garnison  ,  un  repas  entre  tous  les  fonction- 
naires publics  ,  deux  spectacles  gratis  ,  un  bal  pen- 
dant toute  la  niait  ,  une  illumination  générale  .  ont 
occupé  toutes  les  cUsses  de  citoyens  ;  l'allégresse  , 
la  gaîté  la  plus  tranche  ,  peintes  sur  toutes  les 
ligures ,  ont  caractérisé  chaqitie  circonstance  de 
cette  lête.  Le    public  s'est  porté   avec   empresse- 
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ment   dans  tous   Jes  lieux  où   on  lui  procurait  des 

amusemtns.  Il  y  a  pris  touti-  ht  pan  cessible  ,  et  .1 
témoigné  .  d'une  manière  bien  sensib'e  ,  sa  vive 
leconnaissanc?  pour  celui  qui  a  réisb'i  !>  calme 
dans  CCS  contrées  nagueres  si  malheuteusc?  ,  ft 
.Toxquelles  nous  devons  aujourd'hui  la  paix  et  le 
bonheur. 

Mortagne,  le  2^  frimaire. 

Le  10  de  ce  mois  ,  un  jury  a  décerné  les  piix 
d'cncouiagcmtnt  accordés  par  S.  Ex.  le  ministre  de 
l'intcrieiir"  aux  propticlaircs-culliva'teurs  qui  oni  ' 
préstnté  à  la  foire  de  Mortagne  ,  qui  a  eu  lieu 
ledit  jour  ,  les  plus  belles  poulinières  tt  les  plus 
beaux    poulains  mâ'es. 

Le  premier  prix  de  45o  fr.  pour  les  poulinières, 
a  été  décerné  au  sieur  Villereau  ,  propiiétaire  à 
Eperrais  ,  département  de  l'Orne  ;  le  second  prix 
de  35o  fr.  ,  au  siour  Jean-François  Henriet  ,  cul- 
tivateur à  Saint-julicn-sur-Sarthe  ,  même  départe- 
ment ;  le  troisième  de  3oo  fr.  ,  au  sieur  Jean 
Roussel,  cultiv.iteur  à  Pcrvencheres  ,  même  dé' 
parfument  ;  le  premier  itcifiiil  au  sieur'  René 
Garnier,  de  la  commune  de  Pervencheres  ,  même 
département;  le  second  acceail  au  sieur  Puysuye  , 
propriétaire  à  la  Mesnieres ,  même  départc.Tient. 

Il  n'a  point  été  décerné  de  iiremler  piix  pour  les 
poulains  mâles  ;  le  second  prix  de  200  fr.  l'a  été 
au  siuur  Jean  Fux ,  notaire  de  la  commune  Je 
Roullée  ,  déparlement  de  la  Sarthe  ;  le  troisième 
prix  de  t5o  fr.  ,  au  sieur  Gabriel  Trostet ,  culti- 
vateur à  Hauierives  ,   département  de  l'Orne. 

Ces  prix  ont  été  solennellement  et  publiquement 
proclamés.  Les  poulinières  et  les  poulains  lurent 
ensuite  conduits  un  triomphe  au  chanap  de  fuire  , 
couverts  de  rubans  ,  précédés  de  tambours  et  d'un 
déiïcheraenl  de   la   gendarmerie. 


Ils  seront  ouverts  ,  pour  l'état  civi 
pour  les  veuves-pcusionnécs  ,  le 
rentiers   et  autres  ,    le   5. 


COLLÈGE     DE    FRANGE. 

Mercredi  5  nivôse  ,  M.  Legouvé  ,  nienibre  de 
l'Institut  ,  suppléant  de  M.  Delille  à  U  chaire 
de  poésie  latine  ,  ouvrira  son  cours  ,  et  conti- 
nuant l'explication  de  \'Ennde^  traiter»  du  1V= 
livre  .  et   des  Livies  suivans. 


Paris  ,   le    2    nivôse. 

Aujour.l'hui  2  nivôse  ,  S.  A.I.  le  prince  Joseph  , 
grand-électeur  ,  a  présenté  à  S.  M.  une  députation 
du  collège  électoral  du  département  de  l'Hérault.  Les 
membres  de  cette  députation  étaient  : 

MM. 

Bclmond  ,  juge  d'appel  de  Montpellier  ,  prési- 
dent  du    collège   et  de  la    députation  ; 

H.  Carnon-Nisas  ,  tribun  ,  chancelier  de  la 
9'  cohorte   de  la  légion  d  honneur  ; 

Aug.  Fabregueties  ,  sous-préfet  de  Lodéve  ; 

Jean  Girouard,  président  du  conseil  d'arrondis- 
sement de  Lodéve; 

Jean-François  Granal  ; 

Amédée  Turenne  ,  membre  dit  conseil-général 
du    département  , 

■Vaquier  ,    président  de  canton  ; 

Lajard  ,    membre   du    corps-législatif; 

Fabre  ,  procarcur-général  iinpérial  près  la  cour 
d'appel   de  Montpellier  ; 

Cavallier  ,    président  de  la  cotîr  de  justice  cri- 
Hérault  ; 

membre   du  corps-législatif; 
avocat  ; 

Bernard  Nattes ,  président  du  canton  de  Bezierj  ; 

Ant.  Pyfils  aîné  ,  président  du  canton  de  Servian; 

Curée  ,  membre   du  tribunat  ; 

Le   général   de    brigade    Lacroix  ; 

H.  Reynaud  ,  colonel  du  i3'  régiment  de  ligne. 


minclle  de 
Grenier  , 
Fournier  , 


Dant  le  N"  du  20  frimaire  ,  en  rendant  compte 
de  l'audience  accordée  par  S.  M.  à  la  députation 
du  collège  électoral  du  département  des  Deux- 
Sévres  .  nous  avons  omis  de  nommer  M.  Girault  , 
maire  de  Saint-Maixent  ,  parmi  les  personnes  qui 
composaient  la  députation. 

A  la  même  audience  ,  avaient  été  également 
présentés,  par  S.  A.  I.  le  prince  Joseph,  grand- 
électeur,  une  députation  du  collège  électoial  du 
département  des  Pyrénées-Orientales  ,  composée 
de  MM. 

La  Mer  ,  général  de  division  ,  président  de  la 
députation  ; 

Aramanrih  ; 

Crozat  ; 

Palmérole ,  général  ; 

Monlboscan  ; 

■Verges  ; 

Tissador  ;     ' 

Bardés  ; 

Dclcros-Rodor 


ATHÉNÉE    DES     ARTS. 

L'Athénée  des  Arts  a  tenu,  le  2g  frimaire  der- 
nier ,  .ia  r3=  séance  publique  ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  conseiller-d'éiat ,  Frochot,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

MM.  Clavavrau  et  Fayolle  ,  secrétaires,  ont 
rendu  compte  des  encouragemens  accordés  à  divers 
savans  et  artistes. 

Il  a  été  fait  mention  honorable  1"  d'un  ouvrage 
de  M.  'Voisin  ,  docteur  en  raérlecine  ,  demeurant  à 
■Versailles ,  sur  la  vaccination  des  bêtes  à  laine. 

L'auteur  y  rend  compte  de  diverses  expériences 
qu'il  a  faites  ,  tendantes  à  prouver  que  le  virus 
vaccin  ,  pris  sur  un  sujet  dont  les  humeurs  sont 
atteintes  de  différens  vices  ,  ne  transmet  aucua 
de  ces  vices  par  la  vaccination  ,  quand  il  a  été 
recueilli  dans  sa  pleine  maturité. 

i".  D'un  ouvrage  de  MM.  Chabcrt  et  Fromage, 
traitant  de  la  garantie  des  animaux  ,  et  indiquant 
les  différens  cas  oii  les. marchés  peuvent  être  nuls, 
à  cause  de  l'état  de  maladie  des  animaux  qui  ont  été 
vendus. 

M.  Desmarets  ,  membre  de  l'Institut  national  , 
a  fait  un  rapport  sur  une  machine  inventée  par 
M.  Biard  ,  de  Rouen,  avec  laquelle  on  fabrique 
des  toiles  de  3  mètres, (  2  aunes  tt  demie  de  large), 
par  la  seule  impulsion  d'une  roue  qu'un  enfant 
peut  faire  mouvoir.  Il  a  été  donné  à  M.  Biard  une 
médaille  et  une  couronne.         • 

M.  le  Blond  a  fait  un  rapport  sur  un  moyen 
inventé  par  M.  J.  F.  BruUée  ,  pour  faire  franchir 
à  sec,  aux  bateaux,  la  pente  et  la  contrepente 
des  écluses ,  en  conservant  aux  bateaux  leur  posi- 
tion .horizontale. 

Le  président,  en  félicitant  M.  Brullée  sur  son 
invention,  a  fait  sentir  combien  elle  peut  être 
utile  à  la  navigation  intérieure ,  et  a  donné  à  l'au- 
teur la  médaille  et  la  couronne  que  l'Athénée  lui 
avait  décernées. 

On  a  lu  une  fable  de  M.  du  Trembley  ,  intitulée  : 

le  Moineau  et  la  TouTlerelle.  Cette  pièce  a  paru 
pleine  de  sentiment  et  de  délicatesse. 

La  Société  avait  exposé  dans  la  •  salle  de  sa 
séance  ,  une  statue  équestre  de  I'Empf.rpur,  grande 
comme  demi-nature  ,  exécutée  par  M.  Gois  fils  , 
membre  de  l'Athénée, 

M.  Léger  a  lu  une  Epitre  en  vers,  qu'il  adresse 
à  ce  sujet  à  M.  Gois.  Il  a  su  rendre  hommage 
au  taleiat  de  l'artiste  ,  et  exprimer  son  admiration 
pour  le  sujet   que  celui-ci  a  choisi. 

M.  Caille  a  lu  une  notice  historique  sur  feu 
F.  V.  Mulot ,  membre  de  la  Société  ,  dont  il  a 
dignement  honoré  les  talens  littéraires  ,  et  rappelé 
les  qualités  sociales. 

M.  Constant  Dubos  a  lu  une  idylle ,  intitulée: 
la  Rose.  Il  fait  naître  cette  fleur  d'une  goutte  de 
sang  ,  sortie  d'une  piqûre  que  l'Amour  a  faite  à  sa 
mère. 

M.  Desmarets  a  fait  un  rapport  sur  une  machine 

à  filer ,  appelée  le  file-fil  .  que  les  femmes  de  la 
campagne  peuvent  attacher  à  leur  ceinture,  de 
manière  à  filer  en  gardant  les  troupeaux. 


MAIRIE  DU  XI" 


ARRONDISSEMENT. 

Paris 


La   mairie    du     ti'     arrondissement    de 
prévient   le   public    que   ses    bureaux   sont 
férés    tue   du   Vieux-Colombier  ,  tx'  765  ,   d 
a  du  Luxembourg. 


M.  Emeric-David  ,  vice-président  de  la  Société  , 
a  lu  un  fragment  d'un  ouvrage  intitulé:  de  l'influence 
des   arts  du  dessin  sur  la  richesse  des  nations. 

M.  Taillasson  a  lu  des  observations  suxjmcph 
Virnet  ,  faisant  suite  à. ses  Observations  sur  quel- 
ques grands  peintres.  Cet  éloge  d'un  de  nnf  p'us 
grands  artistes,  a  paru  digne  de  tous  ceux  que  le 
même  écrivain  a  déjà  composés. 

M.  Luce  de  Lancival  a  lu  une  pièce  de  vrs 
imitée»  de  Pope  ,  intitulée  :  La  Soirée  d'Aiilomi:e. 
Cette  pièce  lue  avec  autant  de  gr?.re  que  ik-  cha- 
leur ,  a  été  plusieurs  fois  interrompue  p.rr  les  ap- 
plaudissemens  de  l'assemblée. 

L'heure  a  fait  remettre  à  une  autre  séance  la 
lecture  d'une  JVotirc  historique  surfc-i  M.  Pou, a  n  , 
architecte,  par  M.  Goulel  ,  et  celle  d'un  fr.ii.ment 
de  M.  Ponce  ,  sur  les  causes  de  la  perfection  de  la 
sculplurt  chez  les  Grecs. 

La  séance  a  été  terminée  par  l'exécuion  de 
divers  morceaux  de  musique. 


VOYAGES. 

Voyagr  (Uns  les  quatre  pùncipaUs  liU;  an  Mai 
d'Afrique,  lait  par  ordre  du  Gouvernement, 
pendant  ies  années  g  ci  lo  de  la  République 
(1801  tt  1802  );  avec  l'Histoire  delà  itaversée 
du  Lapitaine  Baudin  jusqu'au  Port-Louis  de  lUIc- 
Maurice  ;  par  J.  B.  G.  M.  Bory  de  Saini-Vincent, 
officier  d  état-major  ;  naturaliste  en  chel  sur  la 
corvette leNaturaliste ,  dans  l'expédition  de  décou- 
veries  ,  commandée  pas  le  capitaine  Baudin  (i). 

Si  rendre  compte  d'un  .ouvrage  était  l'analyser 
complettement  et  parler  de  tout  ce  qu'il  renfetme 
de  remarquable  ,  cet  article  sur  la  relation  de 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  deviendrait  exirêmement 
étendu.  Obligés  de  faire  un  choix  ,  il  ne  nous 
est  guère  possible  de  suivre  l'auteur  dans  une 
foule  de  détails  curieux  ,  didéeg  neuves  et  de 
faits  irapor:ans  qui  n'avaient  p3s  encore  été  re- 
cueillis. 

La.  première  observation  que  nous  nous  per- 
mettrons sur  l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  portera  sur 
'  le  titie  qui  n  est  pas  parfaitement  exact;  l'auteur  dé- 
crit, il  est  vrai,  de  manfere  à  ne  plus  rien  laisser  à  dé- 
sirer, les  îles  de  TénérifFe,  de  France  ,  de  la  Réunion 
et  de  Sainte-Hélène  ;  m.iissoni-ce  làles  qu.;trej!)rin 
cipalèi  isles  des  mers  d  Afiique  ?  Quel  rang  assi- 
gne-t-il  donc  à  Madagascar  ?  Madagascar  qui  tient 
le  premier  rang,  non- sau'.ement  parmi  les  isies 
africaines  ,  mais  peut-ètie  parmi  celles  de  tout 
l'Univers.  M.  de  Sjint-Viaccnt  a-t-il  voulu  par  ie 
mot  principales  faire  entendre  les  colonies  euro- 
péannes  de  l'océan  éibiopique?  C'est  ce  qui  me 
paraît  le  plus  vraisemblable  ;  quoi  qu'il  en  soit  , 
le  vo-,age  dont  il  est  question  est  assez  intéressant 
par  lui  même  pour  n'avoir  pas  besoin  d  un  titre 
plus  étendu  que  le  sujet. 

La  seconde  observation  porte  sur  une  sorte  de 
négligence  de  style  que  l'on  remarque  en  très-peu 
d'endroits  ,  à  la  vérité  ,  mais  qui  est  d'autant  plus 
sensible  ,  que  ces  taches  légères  se  font  remarquer 
aupiès  de  passages  concis ,  animés  et  écrits  ,  avec 
un  talent  remarquable. 

'  Ce  défaut  ,  au"  reste,  n'est  pas  habituel  à  M.  de 
Saini-Vinceai  ;  cet  officier  nous  a  déjà  donné  un 
ouvrage  sur  les  Isles  Fortunées  et  l'antique  Atlan- 
tide (2),  dont  le  style  noble,  élégant  et  soutenu  , 
lui  a  déjà  mérné  des  éloges  comme  bon  écrivain. 
Nous  avons  cru  d'ailleurs  entrevoir^la  cause  des 
'négligences  qu'on  pourrait  lui  reprocher. 

Il  y  a  -lieu  de  croire  que  l'auteur  n'a  pas  écrit 
son  livre  dans  le  cabinet;  tout  doii  avoir  été 
tracé  rapidement  ,  et  presqu'improvisé  sur  les 
lieux  :  selon  que  les  siies  étaient  âpres  ou  rians  , 
majestueux  ou  tristes  ,  le  style  de  l'auteur  a  tout- 
à-lait  pris  la  teinte  de  ce  dont  il  était  environné  , 
et  l'inégalité  que  nous  venons  de  reprocher  à  la 
touclie  de  M.  Bory  ,  est  peut  être  une  preuve  que 
l'on  puiisti    donner   de  sa  véracité  parfaite. 

L'auteur  ,  aujourd'hui  officier  de  d'état-major  , 
était  dans  un  corps  de  l'armés  de  l'Ouest  ,  quand 
il  reçut  sa  nomicaiiiti  à  1  emploi  de  naturaliste  sur 
une  des  corvettes  de  l'expédition  commandée  par 
M.  Baudin.  Cette  expédition  partit  du  Havre  le 
«7  vendciniaiia  an  9,  et  arriva  à  Sainte-Croix  de 
Ténétiffi;   le  1 1  brumaire  suivant. 

C'est  dans  la  partie  de  l'ouvrage  où  il  est  ques- 
tion des  Canaries  ,  qu'on  est  étonné  que  l'auteur 
ait  pu  dire  encore  quelque  chese  d'attachant  sur 
•cet  Archipel  ,  aptes  avoir  écrit  sur  les  îles  Fortu- 
nées un  traité  si  complet.  Dans  ses  Essais  ,  il  a 
écrit  en  historien  impartial ,  en  philosophe  éclairé  ; 
dans  son  voyage  ,  au  contraire  .  tout  ce  dontil  parle 
.est  mis  en  sccne  :  l'auteur  conduit  le  lecteur  par- 
tout cil  il  trouve  quelque  chose  d'intéressant  dont 
il  puisse  s'eiitietecir  a\ec  lui.  Ces  deux  manières 
de  présenter  les  mêmes  choses  marquent  la  vérita- 
ble nuance  qui  doit  existet  entre  deux  ouvrages 
de  genre  diflérent,  dontl'unest  fait  pourles  savans, 
et  I  autre  est  destiné  à  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Quand  l'expédition  quitte  TénétifFe  ,  le  vaste 
Océan  que  M.  de  Saint-Vmcent  traverse  ,  devient 
l'objet  d'une  foule  d'observations  ;  il  y  découvre 
plusieurs  animaux  qui  avaient  échappé  aux  natu- 
ralistes,  et  il  les  figure  ou  ks  décrit.  Il  ne  peut 
voir  sans  admiroticu  le  phénomène  lumineux  qu'il 
nomme  pliosphorcscence  de  la  mer.,  i'  Sur  toutes 
les  parties  de  l'Océan  ,  dit-il  ,  dès  que  le  jour 
disparait ,  une  nouvelle  lumière  semble  jaillir  du 
sein  d,.s   eaux  ,    et   fait  diversion  à  la   tristesse   lu- 


(l)  Trois  vol.  in-S"  de  i35o  pages  imprimées  sur  carré 
^upcrfin  d'Auvergne  ;  avec  ua  vol.  grand  in-40  de  58  plan- 
ches ,  dont  plusieurs  sur  giaud-aiglc  ,  dessinées  sur  les  lieux 
p.ir  l'auteur  ,  et  gravées  en  taille-douce  par  Adam ,  Blondeau  , 
Fcrticr  ,  "Dorgez  ,  B.  Tardicu  ,  etc.,  contenant- des  cartes 
gcogiaphlques  et  physiques  ,  des  vues-marines  ,  sites  ,  aai- 
maux  ,  plantes  ,  mintieux  ,  volcans.  —  Pri.\  ,  4S  fr.  avec 
Tail-is  cartonné,  et  56  fr.  tranc  de  port.  Eu  papier  vélin, 
36  fr.  sans   le  port. 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson  ,  imprimeur-libraire  ,    r'uc  Haute- 


(2)  Essais   sur   les  Isles  fortunées  ,  etc.  un  vol.  de  5oo   pag. 
avec  planches  et  canes ,  chez  Baudouin  (  Patlie  ,  an  ir  1. 


gubre  dont  est  frappée  l'immense  étendue.  Dans 
la  crête  des  vagues  élevées  qui  reirjmbent  sur  el- 
les-mêmes ;  dans  le  remoux  continuel  ,  opéré  au- 
tour du  gouvernail  des  grandes  comme  des  petites 
embarcations  ;  dans  les  lames  que  diiige  ie  taille- 
mer  d'un  vaisseau  ;  enfin  dans  les  flois  lumulluenx 
qui  se  brisent  sur  les  rochers  des  côtes  et  des  récifs  , 
Icspariies  agitées  et  écurneuscs  bii  leni  d'une  mul- 
titude de  points  lumineux  qui  varient  par  leur 
volume.  Ces  points  s.^nt  souvent  picsqu'impercep- 
libles ,  mais  leur  éclai  est  quelquefois  très-vif.  Un 
navire  impétueusement  poussé  par  les  venis  laisse  au 
loin  derrière  lui  une  trace  Itimiiieuse  nui  ne  s'efface 
que  lentement.  Des  plages  sablonneuses,  mouil- 
lées par  les  vagues,  des  digues,  ou  d'auires  pro- 
ductions de  la  mer  qu'on  vient  de  retirer  de  son 
eau,  paraissent  lout-à-coup  lumineuses  dan.s  l'obs- 
curiié  pour  peu  qu  on  les  touche  ;  de  sotte  que 
le  pied  ou  b  main  posées  sur  l'arène  ou  sur  les 
v.uics  humides  ,y  impriment  des  vestiges  qui  bril- 
lent d'une  lumière  semblable  à  celle  des  vers 
luisans.  u 

M.  Bory  r.-.pporte  ,  sur  la  phosthorfsre.nce  fie  la 
mer,  ses  expériences  et  les  diverses  opinions  que 
les  savans  ont  portées  à  ce  sujet,  mais  il  s'abs- 
tient de  rien  prononcer;  il  pense  qu'un  voyageur 
doit  se  borner  à  recueillir  des  faits  et  à  les  ex- 
poser. 

Une  digression  sur  l'île  de  Tristan  -  d'Acunha  . 
dans  le  voisinage  de  faquelle  on  passe,  vient  au 
milieu  d'une  pénible  traversée  faire  oublier  un 
instant  les  llois  et  Ihorison  sans  limites,  qui  artris- 
tent  l'ame  du  navigateur.  L'avanmre  du  savant 
du  Pctil-Thouars  .  anu  de  l'auteur  ,  qui,  en  1797  . 
fui  sur  le  point  d'être  abandonné  au  milieu  de 
ces  vocheis  solitaires  ,  est  le  sujet  d'un  intéressant 
épisode. 

C'est  le  27  ventôse,  dix-neuf  jours  anrès  une 
horrible  tempête  ,  que  l'expédiiion  découvrit  la 
terre  de  llsle -de -France.  Les  privations  de  totit 
geor»  ,  la  longueur  du  voyage  et  le  dernier  mau- 
vais tems  ,  avaient  tellement  affaibli  la  santé  de 
l'auteur,  qu'il  ne  put  poursuivre  son  voyage  avec 
l'expédition  ,  et  qu'il  se  décida  ,  sur  l'avis  des 
médecins,  à  demeurer  dans  nos  colonies  orientales 
pour  s'y  rétablir.  M.  de  Saiut-V'iuceni  proritc  donc 
de  son  premier  séjour  à  l'Isle-de-France  ,  pour  faire 
connaître  la  situation  polidque  de  cette  colonie  du- 
rant toute  la  révolution  ,  et  la  manière  dont  ses  habi- 
tans  ,  secondéspar  leuisgouverneurs,  MM.  des  Ma- 
laitie  et  Mag.:l:cn  de  la  Moriiere  ,  sont  parvenus  à 
éviter  les  malheurs  dont  Saint-Domingue  était  la 
proie. 

Après  un  séjour  suffisant  à  risie-dc-Francc  pour 
en  taire  connaître  le  sol  ,  les  principales  produc- 
tions ,  et  tout  ce  qui  peut  intéresser. l'habitant  , 
l'agriculteur,  le  négociant  et  le  riaiuralisie  ,  l'au- 
teur partit  pour  l'île  de  la  Réunion  ,  où  il  arriva 
le  24  thermidor  an  9.  L'idée  qu'il  donne  des  siies 
qu'offre  cette  belle  contrée  ,  et  des  mœurs  hospi- 
talières de  ses  habiians  ,  fait  naître  l'envie  de  la 
visiter. 

Là  Réunion  fut  découverte  ,  en  1545  ,  par  les 
Portugais  ;  ils  la  nommereni  Mascareigne  ,  du  nom 
de  leur  chef  don  Mascarenbas.  Il  parait  qu'ils  n'y 
formèrent  aucun  établissement.  C'est  seulement  en 
1649,  que  M.  de  Flaccourt  ,  gouverneur  de  Ma- 
dagascar ,  en  prit  possession  au  nom  de  la  cour  de 
France.  Il  appela  sa  nouvelle  propriété  ,  Isie  de 
Bourbon  ,  et  y  trouva  douze  malheureux  euio- 
péans  qu'on  y  avait  abandonnés  plusieurs  années 
auparavant.  Ces  exilés  se  portaient  à  merveille  , 
étaient  nus  comme  des  lauvages ,  et  vivaient  du 
produit  de  leur  chasse. 

M.  Bory  de  Saini-Vincent  ,  après  avoir  donné 
une  description  détaillée  du  chef-lieu  de  i'ile  (  St.- 
Denis  )  ,  ne  perd  pas  de  tems  ,  et .  profitant  du 
rétablissement  de  ses  forces  ,  il  s'enfonce  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  dans  les  endroits  où  l'on  a  le 
moins  pénétre  ;  il  gravit  des  sommets  considérés 
jusqu'alors  comme  inaccessibles.  Le  détail  des  pré- 
païaiifs  de  ses  voyages  a  paru  minutieux  à  quel- 
ques lecteurs  ;  l'auteur  l'avait  probablement  prévu, 
et  a  voulu  se  jusiificr  d'avance  par  celte  phrase  : 
i"  Comme  j'écris  pour  ceux  qui  voudront  voyasJet 
II  après  nous  dans  les  mêmes  lieux,  ils  pourront 
1)  se  trouver  lort  bien  de  mes  avis  n.  En  effet  . 
M.  de  Saint-Vincent  n'ayant  pas  eu  d'avis  pareils  , 
eut  à  suppor  cr  les  plus  grandes  privations  et  les 
plus  cruelles  fatigues.  Tantôt  avec  son  ami  Jou- 
vancourt  ,  qui  ne  le  quitte  pas  ;  il  est  expose  au 
Iroid  le  plus  aigu  ;  tantôt  les  bruines  ne  lui  per- 
mettent point  tle  distinguer  les  points  sur  les- 
quels il  se  dirige  ;  il  égare  sa  troupe  dans  des  fo- 
rêts obscures,  ou  s'expose  sur  des  précipices  dont 
l'œil  ne  peut  apprécier  la  ptoloiideur.  Ailleuis, 
des  scories  désunies  et  tranchj.nies  coupent  la 
chaussure  de  nos  voyageurs  ,  les  forcent  à  marcher 
pieds  nus  ;  une  autrefois  ils  sont  réduits  à  partager 
la  charge  de  leurs  esclaves  qui  ne  peuvent  plus  se 
soutenir  sur  leurs  pieds  déchirés  et  saiiglans.  Dans 
ces  courses  difficiles,  quelques  osscintns  humains  . 
et  des  débris  de  squelettes  d'animaux  ,  leur  ap- 
prennent cpte  des  infortunés  ayant  tenté  la  même 
route  qu'eux,  y  ont  trouvé  la  mctt. 


•  _Dans  le  <:ours  de  sesobservaiior»  .-iA.ùeSiint' 
Viifceat  s'airêie  pour  décriie  un  véeéial  nouveau  , 
une  \àic  curieuse  .  la,  cciipuie  perpendiculaire  de 
quelque  rempirt  volcanique;  tt  il  môle  souv«.-.t 
a  S'-S  descriptions  des  idées  de  jcolc^ie  et  de.phjr  . 
sique  générale  que  lui  suggèrent  les  lisUx. 

L'histoire  naturelle  du  palyniite  ,  dont  la  citîiç  ■ 
d(5nne  un  excellent  mets  ;  le  varoi  ,  arbre  noii^ 
veau  .  diirrt  .es  feuil'es  sont  îrès-uiik-s  pour  former 
ries  nates  et  des  sacs  ;  des  observations  sur  U  cul- 
ture et  sur  le  commerce  du  café',  1  iniroduttiori 
des  arbres  aromatd'eres  dans  nos  coloni-S .  là  cul"- 
ture  du  girofle  ,  h  greffe  du  muscadier  et  la  façon 
tle.  changer  son  sexe  ,  la  manière  de  former  une 
m  jscadetie  ,  des  expériences  sur  la  chaleur  proi- 
digieuse  qu'exhalent  les  organes  s.xaeis  de' plu- 
sieurs végétaux,  pariiculicrcraei  t  d  un  fou.7  jus- 
qu'ici inconnu  ,  etc.  eic.  lournissent  des  article* 
ttès-intéressans.  On  voit  avec  plaisir  que  l'auteur 
ne  cherche  jamais  à  usurper  Us  découvertes  d'ait- 
trui  ,  assez  riche  de  sou  propre  fonds  ;  il  rend 
à  chacun  lajitstice  qui  lui  csi  due;  il  a  toujours 
soin  d  indiquer  les  sources  où  il  a  puisé.  Entre 
les  personnes  qu'il  cire  avantageusement,  on  re- 
marque M.  Patu  de  Rosemond  ^  habit-ant  de  l'Islc" 
Bourbon  ,  qui  lui  a  fourni  plusieurs  des  vues  qu'il 
n'avait  pas  eu  le  tertis  de  bien  dessiner  sur  les 
lieux,  et  M.  Hubert  l'aîné,  agriculteur' de  Saint- 
Benoît.  Ce  M.  Hub.=  rt  ,  lort  riche,  et  encore  plus 
instruit  ,  paraît  un  véritable  paoiaiche  au  milieu 
d'une  grande  colonie  ,  qu'il  rcgaide  comme  sa 
iamiile.  Il  s'applique  à  perfectionner  la  culture 
et  se  bà;e  de  tépan'dre  les  procédés  qu'il  découviS. 
La  description  de  la  fé>equil  donne  en  rr.cmoire. 
de  M.  Poivre  .  ancien  intendarit  dans  nos  cclo..ic3 
orientales ,  est  extrêmement  touchante. 

L'île  de  la  Réunion  n'est  qu'un  amas  de  débris 
volcaniques  :  elle  se  lorme  de  deux  grands  monts. 
Le  plus  vaste  et  plus  élevé  est  le  st-pientrional  ; 
le  feux  souterrairîs  ne  le  bouleversent  plus  :  1  autre 
vomit  chaque  année  àes  matières  fondues  ;  à  peine 
ses  lacines.  sont-elles  habitées  ;  la  piivaiion  des 
sources  ;  Sur-tout  son  sol  sconeux  ei  pénétrable 
à  l'eau  ,  la  rendra  peur  long-tems  encore  un  désert 
stérile.  .  , 

Sur  ce  volcan  briïla'nt:,  un  espace  considérable, 
appelé  l'Enctoi  et  le  Pays  biûlé  .  offre  sur-toot'un 
spectacle  sinistre.  Le  tableau  qu'en irace notre  jeûna 
voyageur  ,  est  trnp  happant  pour  être  Oii.is. 
"  R.;ndu  à  une  égale  distance  des  deux  remparts 
du  Brûlé  et  vers  la  moitié  de  cet  espace  aride  , 
le  lieu  GÙ  l'on  est  parvenu  se  présente  dans  toute 
son  horreur.  Comme  séparé  du  reste  du  Rîoride 
par  la  mer  toujours  agitée  ,  par  la  fournaise  fu- 
mante et  par  les  monts  à  pic  qui  bornent  la  vue 
à  droite  et  à  gauche  ,.  le  v0yag..ur  pensif  se  traî- 
nant dans  les  scories  est  saisi  d'admiration  et  de 
terreur  ,  quand  .  levant  les  yeux  de  dessus  le  sol 
contre  lequel  il  lutte  ,  il  promené  ses  regards  sur 
le  tableau  sinistre  qui  se  présente.  Tout  porte 
un  caractère  surnaturel  tie  grandeur  :  mais  à  lidée 
confuse  de  rtiines  ej  de  désolation  qiii  s'y  mêle,' 
on  est  involontairement  tenté  de  se  croire  trans- 
poité  au  séjour  i^ue  des  flammes  éternelles  calci- 
nent sans  casse.  La  description  du  Tartare  et  des 
Eu  fers  se  présente  d  elle-même  à  limagination  ;  on 
se  demande  si  les  poètes  sont  venus  puiser  l'idée 
de  ces  lieux  de  supplice  dans  les  débris  que  l'on 
parcourt. 

!i  Lé  vaste  es'i.ace  que  l'on  peut  mesurer  de 
l'œil,  n'est  point  égayé  par  la  verdure  ;  quelques 
bouquets  d'arbres  échappés  aux  incendies  ,  ne 
setriblèht  avoir  subsisté  dini  l'enclos  où  ils  sont 
disséminés  que  pour  ajouter  à  la  iiisttsse  du  lieu 
l'idée  plus  triste  er.core  .  'pie  rien  n'existe  dans 
le  monde  que  pour  tnir  et  disparaître. 

II  Des  nuages  errans  à  différentes  élévations  , 
animent  seu's  par  le  mouvement  qu'ils  reçoivent 
des  vents  ,  ces  lieux  solitaires  ;  la  voix  de  I  homme , 
le  chant  des  oiseaux  ,  les  cris  des  bêtes  sauvages 
et  le  murmure  des  enux  n'en  irotrblent  la  paix 
qite  dans  quelques  cas  rares  et  particuliers;  les 
tempêtes,  les  ouragans,  le  bruit  des  cascades  de 
feu  et  les  mugissemens  de  la  montagne  sont  seuls 
en  possession  de  rompre  habnueilcnient  le  silence 
effrayant  qui  règne  dans  ces   déserts.  11 

M.  Bory  de  Saint- Vincent  venant  visiter  l'île 
de  la  Réunion  en  naturalisée  ,  fut  assez  heuteus 
pour  arriver  au  moment  d'une  éruption  leriiblé  ; 
il  observa  atientivémeni  tontes  les  parties  et  tous 
les  rapports  de  ce  phénorrîerie  ,  visita  les  couians 
des  laves  ,  les  issues  dont  ils  s'cchappaicnt  et  leurs 
bouches  brillantes.  A  deux  reprises  dilîérentes  , 
il  gravit  sur  la  cime  de  la  montagne  ,  en  ciessina  fei 
cratères  ,  mesura  leur  étendue  ,  coucha  sur  Ie5 
bords  de  précipices  enflammés  ,  et  s'en  (approcha 
tellement  ,  que  personne  de  sa  iroiipe  ne  voulut 
le  suivre. 

Celte  fournaise  ,  depuis  la  découverte  du  pays  , 
a  vomi  des  laves  au  moins  une  fois,  souvent  deux 
et  trois  fois  par  an  .  d  une  fournaise  toujours  en 
travail  et  sans  cesse  menaçanle.  L'esprit  est  épou- 
vante par  l'idée  de  b  masse  arrachée  au  sein  de 
la   tetie  dans   la  neule  île  de   Bcurbcu  ,  e(  pal  un 
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petit  nombre  d'étuplions.  Si  cette  masse  ne  venait 
îles  dernières  cavités  du  globe  ,  lu  contrée  où  se 
voient  de  paieils  désastres  ,  ne  taideraii  pas  à  dis- 
paraître sous  ses  propres  ruines.  L  ctupiion  de  1708 
a  voini  sur  la  paroisse  de  SainiUose  3.l5o.ooo 
toises  cubiques  de  laves;  celle  de  17S7  ,  dans  le 
Pays  Bitil^  .  11,700,000  en  sept  jours;  celle  de  la 
Ravine  -  Kiiaisf  ,  14.190,000;  celle  de  177 1,  au 
même  lieu  ,  4,5uo,ooo  ;  celle  de  1791  .  observée 
par  M.  Bcrth  ;  s,i5oooo  ;  celle  de  1800,  suivie 
par  M.  Hubert,  a  été  eucoie  plus  considérable  ; 
enfin  celle  de  1777  ,  ijui  forme  un  vaste  cap  nonnmé 
Pointe  lie  ta  Table  ,  9,35o,ooo. 

"Je  ne  crois  pas ,  dit  M.  Bory  ,  qu'il  y  ait  une 
montagne  ardente  dont  les  effets  soient  plus  con- 
tinus ,  et  dont  les  éruptions  soient  plus  fréquentes 
que  le  volcan  qui  nous  occupe.  S'il  n'est  pas 
aussi  célèbre  que  le  Vésuve  et  qoe  I  Etna  ,  c'est 
qu'il  n'est  pas  assez  connu.  Ses  fureurs  ne  se 
sont  exercées  que  sur  les  forêts  solitaires  d'une 
île  long-tems  ignorée;  fussent-elles  encore  plus 
épouvanlables,  elles  n  auraient  pas  pour  les  hommes 
le  même  degré  d'iniéiêt  que  les  moindres  secousses 
des  volcans  d'Italie  Les  racines  de  ceux-ci  sup- 
portent une  population  nombreuse  ,  qui  élevé  avec 
sécurité  des  villes  florissantes  et  des  monuraens 
pompeux.  11 

Nous  ne  ferons  pas  mention  ici  des  formes 
bisarcs  et  variées  que  prennent  les  l.aves  ,  ni 
des  explications  qu'eu  donne  M.  de  Saint-Vincent. 
11  revient  blesse  de  soh  premier  voyage  au'volcan  ; 
il  y  était  monté  par  un  côté  où  l'on  n'avait  jamais 
soupçonné  qu'il  y  ent  un  passage  ,  et  malgré  les 
conseils  de  tous  les  habitans  qui  ne  croyaie.nt  plus 
le  revoir.  Nou<  passerons  à  son  ascension  sur  le 
Piton  des  Hciges  ei  sur  le  Morne  des  Salases  ;  le 
froid  y  est  rigoureux  la  nuit,  et  la  chaleur  insup- 
portable le  jour.  Le  trajet  du  Côleaii-Maigre .  lieu 
réputé  impraticable  fait  frémir  le  lecteur.  EnHn 
notre  voyageur  arrive  ,  au  milieu  des  nuées  et  de 
la  pluie  ,  sur  un  sommet  qu'on  distingue  à  plus 
de  trente  lieues  en  mer  ;  il  y  habite  le  premier 
une  grotte  à  laquelle  les  créoles  donnent  son  nom  , 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  endroits  qu'il  avait  vi 
sites  aussi  le  premier. 

En  revenant  en  France  ,  M.  Bory  relâche  à 
Sainte-Hélène. 

Sainte-Hélène  fut  découverte  par  les  premiers 
.  navigateurs  qui  cinglèrent  vers  le  Cap-de-Bonue- 
Espérance;  les  Hollandais  et  les  Anglais  s'y  éta- 
blirent tour-à-tour  ;  ces  derniers  en  sont  demeurés 
possesseurs  et  s'y  sont  fortifiés.  Ce  n'est  qu'un 
rocher  volcanique  ;  on  n'y  trouve  presque  pas  de 
végétaux  indigènes  ;  tout  y  est  cultivé  dans  de  la 
terre  de  rapport. 

Au  talent  d'écrire  et  d'observer ,  M.  de  Saint- 
Vincent  joint  celui  de  dessiner  avec  goût.  On 
remarque  dans  le  magnifique  adas  qui  accompagne 
son  ouvrage  ,  des  paysages  charmans.  L'auteur  y 
a  saisi  sur-tout  celte  nuance  qui  caractérise  le  pays. 
Les  rochers  n'y  sont  point  de  grès  ni  de  pierre 
à  chaux  ,  ce  sont  des  laves.  Le  feuille  des  arbres 
n'y  rappelle  pas  les  chênes  et  les  ormeaux,  c'est 
une  végétation  étrangère  bien  marquée  ;  jnsqu'à 
la  manière  dont  les  ombles  sont  portées  ,  tout 
dit  que  c'est  dans  la  zone  torride  que  la  scène 
est  établie.  La  vue  de  Sainte-Hélène  et  celle  de 
Sainte-Cro:x  de  Ténériffe  ont  été  reconnues  par 
des  marins  comme  parfailemenr  exactes.  Nous 
citerons  sur -tout  la  carte  de  l'île  de  la  Réu- 
nion comme  très-bien  exécutée.  On  y  suit  les 
moindres  ravins  ,  les  ressauis  des  monts  ,  les  plis 
des  vallées,  les  courans  de  laves,  la  minéralogie 
des  lieux  est  même  indiquée  par  la  différence  des 
hachures  et  du  pointillé.  M.  Bory  nous  apprend 
que  les  talcns  de  MM-  Chysni  et  Lilet-GeuOoi  , 
ingénieurs ,  l'ont  secondé  dans  la  conlection  de  sa 
belle  cane. 

Ayant  visité  des  lieux  absolument  inconnus  , 
l'auteur  a  donné  des  noms  aux  points  les  plus 
.  remarquables  qui  s'y  rencontrent.  On  y  trouve 
avec  plaisir  ceux  de  Commerson  et  de  M.  Aubeit 
du  Pelit-Thouars  .  qui  ont  voyagé  à  la  Réunion  , 
et  ceux  de  MM.  Dolomiea  ,  Faujas ,  llamond  et 
Haut  ,  qui  sont  toujours  bien  placés  par-tout  où 
il  est  question  de  sciences  ,  de  découvertes  ,  et 
de  travaux   utiles. 

11  est  à  desirrr  que  la  carrière  que  parcourt  l'au- 
teur ,  ou  son  goût  pour  les  voyages  ,  le-  conduise 
encore  dans  des  pays  peu  connus  ;  sans  douie  il 
ne  négligerait  rien  pour  en  donner  une  i  .ée  exacte. 
Il  a  prouvé  qu'il  était  parfaitement  en  état  d'écrire 
sur  les  diverses  matières  qui  peuvent  donner  de 
l'intérêt  et  de  l'utilité  à  la  relation  d'un  voyage. 
L.  D. 


VACCINE. 

Le  cotïiité  central  de  vaccine  établi  à  Btsrdeaux  , 
vient  de  taire  imprimer  un  mémoire  intitule: 
Manntl  des  vtiainaleurs  .  rédigé  par  M.  Grass; , 
l'un  de  ses    membres,   et    son  président. 

L'auteur  de  cet  ouvraje  y  éi.'blit  la  distinction 
entre  la  vaccine  vraie  ei  la  fausse  ,  le  caractère 
de  la  maladie  sous  ces  deux  rapports  et,  suivant 
ses  époques  successives ,  les  signes  auxquels  on 
peut  reconnaître  le  bon  vaccin  et  la  manière  den 
faite  l'insertion  sur  le  sujet  que  l'on  veut  vacciner. 
Il  termine  par  des  observations  aphorisuques,  qui 
peuvent  servir  à  diriger  dans  la  pratique  de  la 
vaccine  les  pers-onnes  mêmes  les  plus  étrangères 
à  l'art   de  guérir. 

Ce  mémoire  doit  être  avec  raison  regardé  comme 
le  manuel  du  vaccinateur  ,  et  la  manière  claire 
et  précise  avec  laquelle  il  est  écrit  le  rnet  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  et  lait  désirer  qu'il 
puisse  être  répandu  iiiême  dans. les  plus  petites 
communes. 


TOPOGRAPHIE. 

P/.i;t  reulkr  de  lu  ville  de  Paris  et  de  ses 
Jiiubourgs  .  <?Q  se  trouvent  indiqués  ,  avec  tous 
les  changemeiis  opérés  jusqu'à  ce  jour,  les  projets 
d'embellissement  arrêrés  par  le  Gouvernement; 
dédié  et  prcsen'.é  à  monseigneur  le  mare(;hal  de 
l'Empire,  Mnrat,  graud-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, membre  du  corps  législatif  et  gouverneur  de 
Pdiis;  par  Charles  Prcqiiet  ,  géographe  -  graveur  , 
quai  Voltaire  ou  Malaquais ,  petit-hô.tel  de  Bouillon; 
en  deux  feuilles  et  demie  ,   grand-aigle. 

Prix,  en  feuilles,  papier  d'Hollande,  12  fr.  ; 
papier  ordinaire  ,   9  fr. 


^     LIVRES    DIVERS. 

Les  Géorgi^ues  de  Virgile  ,  traduites  en  vers 
français  ,  avec  le  texte  latin  à  côté  .  accompagnées 
de  rîotcs  relatives  à  l'agriculture  ,  à  l'astronomie  , 
à  la  géographie  ,  à  l'histoire  ,  à  la  mythologie  et 
à  la  poésie  ,  propres  à  Jaciliter  lintelligence  du 
texte  original;  par  A.  Coutnand  ,  professeur  de 
littérature  française  au  Collège  de  France,  membre 
de  la  Société  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de 
Paris  ,  et  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen. 

Prix ,  3  fr.  5o  cent.  ,  et  franc  de  port  5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Bernard  .  libraire  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  et  de  celle  des  ponts-et-thaussées, 
quai   des  Augustins  ,  n"  3i.— i8o5. 

Cet  ouvrage  sera  ,  dans  cette  feuille  ,  l'objet 
d'un  examen  littéraire, 

La  Xavig'tion  ,  poëme  en  huit  chants ,  avec  des 
notes  historiques  et  géographiques  ,  par  }.  Esme- 
nard  ,  2  vol.  in-S"  ,  fig.  Prix  ,  g  fr.  et  12  fr.  franc 
de  port.  Pap.  vélin  fig.  avant  la  lettre  ,  broché  en 
carton  ,    si  fr. 

A  Paris  ,  chez  Giguet  et  Michaud  ,  rue  des 
BonsEnfans  ,  n".  6. 

Cérémonies  et  fêtes  du  sacre  et  du  couronnement 
de  Leurs  Majestés  impériales  ;  contenant  les  céré- 
monies qui  ont  eu  lieu  à  Notre-Dame,  le  11  fri- 
maire an  12;  les  fêles  du  12  du  même  mois ,  sur 
la  place  de  la  Concorde  et  les  Boulevards  ;  la 
cérémonie  de  la  distribution  des  Aigles  au  Champ- 
de-Mars,  le  14  fiimaire;  enfin  les  cérémonies  et 
fêtes  qui  ont  eu  lieu  au  palais  du  Sénat  conserva- 
teur et  à  l'Hôte-de-Ville  de  Paris ,  les  22  et  25  fri- 
maiie. 

Prix  ,   I    franc. 

A  Paris,  à  la  Librairie  Economique  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  n"  117,  ancien  cwUége  d'Harcouri  ;  et  chez 
!0us  les  marchands   de   nouveausés. 

Essais  historiques  sur  Paris ^  pour  faire  suite  aux 
Essais  de  M.  Poullain  de  Sainl-Foix;  par  Aug. 
Poullain  de  Saint-Foix.  Deux  vol.  m-S"  ,  9  fr.  ,  et 
1 1  fr.  5o   cent,    franc  de   port. 

Le  même,  in-l2  ,  5  fr.  «t  6  fr.  t'j  cent,  aussi 
franc   de  port. 

Le  Portefeuille  ,  on  Historiette  de  la  famille  D**  ; 
par  A.P.  deS.  F. 

Prix  3  Ir.  60  cent.  ,  et  4  fr.  80  cent,  franc  de 
port. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  chex  Debray  , 
libraire  ,  rue  Saint  Honoré  ,  barrière  des  sergens; 
et  chez  Philibert  Lenoir  ,  libraire  ,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  ,  n'  1280,  vis-à-vis  la  trésorerie. 


Nxiuvcau  Siècle  de  LéuisXîl\fmPoMits-An/<:diitff 
du  re^ne  et  de  la  coBr  Ae  ce  pt  ince  ;,  avec  des  notes 
historiques  et  des  éclaiicisscrncns  :  4  vol.  in  S"  de 
iqoo  pages;  seconde  édition.  Prix  18  fr.  brochés, 
et  23  fr.  ,  Iranc  de  port. 

.^  Palis,  chez  F.  Buisson,  impiimeur-libraire , 
rue  Hauteléuille  ,  n"  20. 

l'r.  ^  II'.  et  111'.  Cahiers  de  la  troisième  4\rir)ce 
de  la  Bihiwthcque  physico-écu:oiniq'n  ,  insn-ueiue  et 
amusante,  à  l'usase  des  Villes  ei  d;s  eauipagnes; 
publiée  par  cahiers,  avec  des  plaiiLlies  ,  le  pie-m«es 
ele  chaque  mois,  à  conmieiicer  du  premier  bru- 
maire an  1 1  ,  pat  une  Société  de  savarrs ,  d'artisi.is 
et  d'Agronomes  ;  et  rédigée  p.rr  C.  S.  Sonnini ,  de 
la  Société  d'agriculture  de  Paris,  etc.  Ces  lioh  ca- 
hiers, de  2  ibpages,  avec  des  planches,  contiennent, 
cntr'auires  ariicies  iotétessans  et  utiles:  Des  etfeis 
pernicieux  du  voisinage  des  marais  sur  les  grains  et 
les  vignes  ;  moyens  el'obtenir  deux  récoltes  succes- 
sives de  pommes-de-terie  sur  le  même  tettein  ; 
Moyen  d'augmenter  l'étendue  des  leireins  cultivés; 
Moyen  de  faire  pousser  promptement  la  vigne; 
Du  riz  ,  de  sa  culture  dans  l'Indoustan  ,  de  ses 
diverses  propriétés  ;  Education  des  volailles  à 
Saint-Domingue;  Observation  sur  le  duvet  et 
les  plumes  des  oiseaux  de  basse  -  cour  ,  par 
M.  Parmentier;  Moyen  de  dormer  de  la  force  aiix 
vinaigres  trop  faibles  ;  procédés  pour  conserver 
les  haricots  verts  ;  Moyens  très  -  simples  de  con- 
server les  grains,  de  les  préferver  des  calandres, 
des  charençons  et  autres  insectes.  Fumigations  pour 
purifier  l'air  des  ateliers  des  vers  à  soie  ;  Sirop 
contre  Tasihme,  p,ir  M.  Rouch ,  Pharmacien; 
Succès  du  bélier  hidraulique  de  M.  Mongolfier  ; 
Procède's  pour  dorer  le  fer  ou  l'acier  ;  Nouveau 
Thermomètre  par  M.  de  Lalande  ,  etc. 

Le  prix  de  l'abonnement  de  cette  troisième 
annnée  est ,  comme  pour  chacune  dss  deux  pre- 
mières,  de  10  fr.  pour  les  douze  cahiers,  que 
l'on  reçoit  mois  par  mois  ,  franc  de  port  par  la 
porte. 

La  lettre  d'avis  et  l'argent  doivent  être  affranchâ 
et  adressés  à  F.  Buisson,  imprimeur  -  libraire, 
rue  Hautefeuille  ,   n"   sa  .  à  Paris. 


Errata. 

Au  numéro  d'avaiit-hisr ,  article  Botanique  , 
BRAUX-ARTS  ,  4^  alinéa  ,  au  lieu  de  dujosephmia, 
lisez  de  la  Josephinia.  —  Dernier  alinéa .  au  lieu 
de  doivent  piouver  ,  lisez  suffisent  pour  prouver. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmpemur,  donneront  aujourd'hui,  la  Femme 
juge   et  partie  ,  et  le  Bienfait  anonyme. 

Théâtre  de  l'Impératrice, rue  dt  Louvois.  Par  l'Opéra 
Buffa  ,  il  Matrimonio  secïeto.  —  Mercredi,  la 
I"  représ,  du  Susceptible,  comédie  nouvelle  en 
un  acte  et  en  prose. 

Théâtre  de  C@pér a-Comique.  Camille  ou  le  Sou- 
terrain ,   et 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  Deux  Pères  ,  la 
Nouvelle  Nouveauté  ,  comédie  épisodique , 
et   Chapelain. 

Théâtre  de  la  Porte-  Siint-  Martin.  La  ig=  représ. 
du  Désastre  de  Lisbonne  ,  précédé  des  tîuseï 
déjouées.  —  Mercredi  ,  une  représentation  au 
bénéfice  de  M.   Morand. 

Théâtre  Molière.  La  1"  reptés.  de  II  faut  ua 
Mariage,  vaud.   en  un  acte  ,  et    le  Sourd. 

Thtâlre  du  Marais.  La  1''  repr.  d'Adèle  et 
Colin  ,  ou  les  Métamorphoses  de  l'Amour , 
ballet  pant.  en  2  actes,  précédé  de  la  Jeunesse 
de  Richelieu. 

Théâtie  de  la  Cité.  La  3°  représ,  des  Deux  Epouses, 
coin,  en  5  actes  et  en  prose  ,  et  Rose  et  Colas  , 
opéra. 

Théâtre  des  Delossemens  Lise  -  Bonne  ,  la  Petite 
Revue  ,   et  Que  de  bruit  pour  un  Ane. 

Salon  des  Redoutes  et  Conceits  ,  rue  dt  Grenelle- 
Saint  -  Honoré,  n°  40.  Aujourd'hui  et  demain 
Redoutes  et  Bals  masqués.  —  Mercredi  ,  la 
clôture  des  Soirées  de  M    Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  M.  Pierre  prévient  que  ,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


Ulbooncment  si  fau  à  Pans  ,  rue  des  Pou 

cba  que  mois 
Il  laut  adresser  Us  leures  .  l'argeal  cr  les  eB 

toa  ordre. 
lUaut  compreodre  dans   les  envois  le  porr 
Illaut  avoir  soit.  ,  pour  plus  de  sùrcié  ,  di 
•  ut  ce    qui  concerne  la  r»^dac(ion  doit  éin 


:vins  ;  u>  iS  ;  le  prix  es,  de  li  Ir,  pour  l 
cis  ,  Erauc  de  port  ,  au  cit.  Agaasc  ,  prc 
3û  Ion  ne  peut  affranchir.  Les  le 


'  pays 


elle 


mois  ,  io  it.  pour  6  i 
îtaire  de  ce  Journal, 
i  de*  départeracns  ,    oi 


s.  11°  |3  ,  depu 


100  Ir.pour  lannec  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au  com 
i  Foitevius  ,  n»  i3.  Touilcs  effets  ,  sans  exception  ,  d» 
chies  ,  ne  seront  poiol  retirées  de  la  poste, 
tin  jusqu- 


1  heures  du  : 


A  Pacis  ,  de  l'impritaaOTie   ds-   H.  Agassa  ,  propriétaire  du  MoBiteur ,  rue  des  Poitevins  ,   n"  rS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouveinenieni  et  des  Aulorites  cpnslituées  ,  coi^ieims  dans  !c  Moniteur  .   lont  offiri, 


7V«g4. 


Mardi,   ï^  nivôse  an  \ 5  du  la  République  (  ib  décembre   1804. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

:  Hanovre,  le  10  décembre  {  1  g  frimaire.) 

JLj'armée  a  célébté  hier ,  avec  la  plu»  grande 
pompé ,  le  sacte  et  le  couronnemeiït  de  S.  M. 
l'ÊMPfcBEUR  DES  Français.  Cinquante  coupj  de 
canon  tirés  la  veille  ,  à  quatre  heures  du  soir  , 
avaient  annoncé -.la  fête.  Une  secon<de  c!édia4^ge 
$  eu  lieu  le  iS  ,  à  sept  heures  du  roaiin. 

A  dix.  heures  .  la  garnison  s'est  rtiuriie  sur  la 
Jilace  d'armes.  Une  connpagnie  de  grenadiers  ,  la 
musique  du  94=  régiment,  deux  compaanies  du 
5«  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ,  la  compagnie 
d«s  gardes  du  général  en  chef  et  la  gendatnifcrie , 
sont  venus  se  mettre  en'batailie  devant  le  quartier- 
général. 

i  'M.M.  les  officiers-généraux  ,  officiers  supérieurs 
et  officiers  de  l'éiai-major ,  leJ  chefs  des  différentes 
administrations,  se  sont  réunis  chez  le  général  Eblé, 
«oinmaddant  l'armée  par  inltrim. 
■  Aonie  heures.  Ife  cortège  s'est  mis  en  marche 
pour  se  tendre  au  temple.  Une  salve  d'ariilletie 
k  annoncé  son  entrée. Des  places  disiinijuées  aviiient 
éié  désignées  pour  les  autorités  ruilitaiits  ;  les  au- 
ttSrités  civiles  du  pays  ,  et  les  citoyens  les  plus  dis- 
tiii^ijés  ,  qui  s'étaient  empressés  de  prendre  part 
a   la  céiémotlie. 

Après  l'office  divin  ,  il  a  été  chanté  un  Te  Deum 
annoncé  par  le  càiiOD  e£  la  hioiisquctcrie  de  la 
garnison. 

Au  sortir  du  temple,  chacun,  à  lenvi  et  à 
Vexçniple  du  général  cornniaudant  en  chef  par 
intérim  ,  manifesta  son  allégresfe  par  les  ciis  ré- 
pétés de  vive  C Empereur  !  vive  jX/ipoiio^  ï"-  !  Ces 
cris  retentirent  aussitôt  parmi  les  troupes  rangées 
«n  bataille  devant  le  ter.)p!e. 
•  Les  militaires  détenus  pour  faits  de  discipline. 
Ont  «lé  mis  en  liberté. 

A  quatre  heurts  du  soir,  il  y  a  fu  chez  le 
général  éonaraandant  en  éhct,  un  banquet  où  ont 
été  réunies  les  auiortés  irançaises  et  celles  du 
pa^s.  Des  saules  ont  été  portées  par  le  général  en 
chef,  et  le  aéoétal  faisant  fonctions  de  chef  de 
l'état-major-général  i 
'  A  Napoléon,  E.'.tPETiEaR  dés  FnANçÂis  ! 

A  l'Impératrice  Jnséjthine  ! 

A  la  fiimilU  irrtpitinlê  ! 

Tbuics  exprimaient  1.1  teconnaiss.mcc  de  l'artiiée, 
et  son  devoiiemerit  sans  bornt-s.  Ces  santé*  ont  été 
accueillies  avec  enihoosiasme  par  tous  les  convives. 

A  six  heures  ,  le  spectacle  a  été  donné  gratis 
I    la  gàtnisori. 

',  Le  soir  ,  il  y  a  eu  illumination  au  quartiT- 
eéncral  ,  au  château  ,  aux  principaux  é.'iificcs.  Les 
babitans  d'Hanovre  se  sont  emptesscs  d'illuminer 
leurs  maisons  ,  s.itis  y.avoir  élé  invités.  Parmi  les 
transparens  ,  on  a  particulièrement  remarqué  .  au 
quartier-général  ,  les  armes  de  l'Empire  Français  , 
portant  dans  l'écusson  la  lettre  jV.  ayant  au-dessus 
ime  étoile  brillante.  Cet  écusson  était  surmouté 
de  FAigle'  français. 

Un  feu  d'artiticc  a  été  tiré  sur  la  place  de  l'Es- 
^îàiiadé. 

La  fêtç  a  élé  terraince  par  un  grand  fctal  chez  le 
gériéfai,  coranvandant   en  îhel. 

■  Vti  grand  nombre  d'oifjdeis  prussiens  ont  assisté 
à   cette   fête. 

Des  bords  du  Rhiîi ,  /«  î6  dcc.  [  "ibfrimairt.) 

'  La  nouvelle  organisation  cor.siituiionntlle  liu 
tCrCte  de  Sûuabé  ,  sera  bitulôt  achevée.  Les  déf.u- 
fa'.ionS  des  divets  piiriccseï  Etats  qui  en  foiitpjui;, 
s'occupent  de  cei  objet  avec  la  phis  grande  activité. 
On  a  conseivé  les  anciennes  foi'oies  jusqu'à  ce 
qtie  la  nouverie  otganisàiio:!  soit  entîéienicnt  ter- 
minée et  déciétée.  Il  en  lisuUe  quelques  in- 
véniens.  A  l'appel  des  villes  impériales  ,  par 
exemple  ,  ce  sont  toiijouts  des  ministres  et 
députes  de  princos  ,  aujourd'hui  souveiaius 
de  ces  ancieimes  villes  immédiates  ,  ejui  n'exis- 
tent plus  comme  telles  depuis  iSoi,  qui  ériiet- 
(ent  leurs  suffrages  à  leur  place.  li  en  est  dé 
même  à  l'égard  des  prélats  de  'a  Soiiabe ,  qui  n'ont 
plus  aucune  existence  consiiiulioniielle.  D'après 
îe  projet  qu'on  discute  maintenant  ,  tous  ces 
divers  Etats  ne  formeipnt  plus  qu'une  seule  u)asse  , 
divisée  en  députaiions.  Chaque  député  donnera 
iant  de  suffrages  que  son  .souverain  a  de  votes' 
n^teiccr.  C'est    donc    une   espèce  de    nouvelle 


constituiion  ,  adaptée  àla  dernière  loi  fondamen- 
tale de  I  Empire  ,  qu'on  réuigs  actuellement  pour 
le  cercle  de  Souabe.  Le  ditectotiat  sera  Conser\é 
aux  électeurs  de  Bade  et  de  Wurtemberg  .  quoique 
des  princes  plus  puissan's ,  tels  que  l'cnlpereur 
d'Autriche  et  l'électeur  bavaro-palatin  ,  aient  niiitn. 
tenant  leurs  reprcsentans  dans  cette  assemblée  , 
avec  laquelle  communiquent  aussi  les  ministres 
de  divetses  grandes  puiiSaiiçes  ;  savoir  ,  celui  de 
l'empereur  d'Allemagne  (M.  de  S-chiaut),  con- 
seiller aulique  ;  celui  tlu  Go^'ivernemeui  de  fiance  , 
iVL  Didelot;  le  chargé  d'aCtaires  de  Prusse  ,  etc. 
Un  autre  objet  liès-imporiaiit  ,  dont  leue  assem- 
blée s'occupe  ,  est  la  coiifeciiôn  ds  lu  nouvelle 
matricule  ou  cercle  de  Snuabé  .  l'ancienne  étant 
devenue  tout-à-lait  inutile  à  cause. des  ciraiigcuicus 
iniportans  qui  onteu  lieu. 

La  fameuse  conicsiatiop  entre  lOrdiede  Malte 
et  les  Chapitres  irunrcuiais  du  Biisg.iy/  et  drs 
environs  va  être  iiiaintcuant  déeidee  a  l'amiable. 
Les  principaux  Mienibrcs  de  la  dieic  souabe  iii- 
sisient  sut  l'exécution  pleine  et  entière  du  c\jn- 
clusiim  de  l'Enipiie,  adopté  sous  la  médiation  de 
la   France    et  de  la   Russie. 

[Juunuit  du  Coiinneice.  ) 


ESP 


G      N       E. 


Cadix  ,  /«  24  novembre  [  3  frimaire.  ) 

Depuis  quelques  jours  on  a  éprouvé  ici  et  dans 
les  environs  un  très-gros  lems  ,  accompagné  de 
froid  et  d'une  forte  yrélc.  Ce  ch.3ngeuieiu  dans 
l'atmosphcie  a  pr<./duit  pour  nous  les  plus  heii- 
ii?ux  effets  ,  ■  puisf|u'il  a  tellement  coriliibué  à 
diiiuEuer  la  ni.iiadie  conta'gituse  qui  a  régné  dans 
nos  murs  ^  que  ,  dimanche  dernier  ,  il  a  élé  chanté 
un  Te  Heuiu  Clans  toutes  nos  églises  ,  en  action  de 
grâces  de  ce  que  nous  sommes  enfin  deliviés  de 
cet  affreux  fiéau.  Il  parair  aussique  les  spectacles 
ne  tatderoni  pas  à  être  rouverts. 

—  Le  i5  du  courant  ,  est  etilré  dans  notre  port 
le  vaisseau  l'Union  ,  venant  de  la  Vera-Ciuz  ,  ayant 
à  son  burd  une  sOmme  dé  t;(5,i  16  piastres  ,  outre 
une  riche  cargaison  en  cacao,  indigo,  sucre  ,  coche- 
nille et  autres  marchandises.  i-'Ù/j/oït  était  aCcom- 
psgnée  de  deux  autres  bâiimén»  tHaréhands  riche- 
ment chargés  et  venant  de  la  Ha<^anne  ;  ils  sont 
entrés  dans  notrepott  à  lavue  clu  vaisseau  de  ligne 
anglais  le  Triirnphe  et  d'une  frégate  de  la  même 
nation  ,  qui  croisent  dans  ces  parages.  Le  16  ,  on 
a  signalé  six  vaisseaux  de  ligne  qui ,  immédiate- 
ment après  ,  ont  dispatu.  On  présume  qu'ils  usaient 
à  bord  des  troupes  fraîches  venant  d'.Angkterre  , 
et  dtslinées  à  renforcer  la  gifhisou  de  Gibraltar. 

REPUBLIQ,UE    BATAVE. 

La  Haye  ,  /«    1  8  décembre  [  2  7  frimaire.  ) 

Un  officier  de  la  garnison  baiave  de  Curaçao  , 
qui  vicril  d'arriver  de  ceite  colonie  ,  rapporte  que 
le  27  août  .  jour  de  sou  départ  .  tout  y  irait  pré- 
paie contre  l'attaque  dont  les  Anglais  l'ont  me- 
nacée ;  une  force  respectable  ,  composée  tle  trou- 
pes de  ligne  et  d'habitans,  s'y  trouvaient  sous  les 
airocs. 

^-  Un  froid  ligourenx  a  succédé  au  dégel  qui 
avait  inou-dé  Une  paiiic  des  contrées  voisines  de 
nos  rivières. 


Par 'S  ,  le  3  nivôse, 

Mier  dimanche  2  nivôse  ,  le  prince  de  Nass'au- 
Wcilbourg  a  eu  une  audience  particulière  de 
S.  M.  d.rns  le  cabinet  rie  lai[iielle  il  a  été  in- 
troduit  par    le   grand-maître   îles  cérémonies. 

M.  de  Souza  ,  envoyé  extraordinaire  ,  et  minisne 
plé'iipoteirtiaire  do  S.  A.  R.  le  prince  régent  de 
Portugal  ,  a  eu  pareillement  une  audience  de 
S.  M.  .  pour  lui  présenter  ses  lettres  de  recrtance. 
Il  a  été  co-, doit  à  cette  audience  par  un  maître  i-t 
un  side  des  cérémonies  ,  et  iniroduil  par  le  grand- 
maître. 


S.   S.  ,  dont  la  visite   à  l'église    Saint  -  Sulpice 
avait  été  annoncée,  y  est  ai'rivée  bier  à  dix  heuics. 
Pendant    qu'elle    enirait  à    l'église  ,    précédée   du 
clergé  .   on   a  chanté  le  verset  :   Tu  n  Prtrui.  Le 
S.  P.   a   dit   une   messe  basse  ,    assisté   de   ses  pré- 
l.ats  :  à  la  fin   de  la  messe  ,   S.  S.   a  donné  sa  bené-  i 
diction   pontificale,  après  laquelle  deux  ccclé.NÙ^s-  I 
liq,ues  ont  proclamé  ,   l'un  en    larin   ,     l'auire   en  I 
français  ,    les  ii"v.iulgencr;s  att.ichées   à  cette   béné- 
diction. 


Le  S.  P.  revenu  atl  bas  de  l'autel,  s'est  nris  â 
gerioux  sur  un  prie-dieu  ,  et  a  assisté  à  une  mrsse 
qui  a  été  célébrée  oendant  son  action  de  grâces. 
M.  le  sénateur  de  Viri  .  chambellan  de  S.  M.  Im- 
périale .  remplissant  les  meures  loncnoris  aï;pVés 
.  ^"  •  *!'  '^I-  '^  prince  Biaschi  ,  neveu  de 
Pie  VI  ,  commandant  de  la  garde-noble  du  page  , 
étaient  ptès  de  S.    S. 

A  onze  htuies  un  quart  ,  le  S.  P.  a  été  cin-'iiit 
a  une  irés-giande  ciiapelle  qui  est  prés  de  l'ég'ise  , 
et  y  a  a  Imis  à  lui  baiser  les  pieds  le  clevge  ,  les 
adminisiraleurs  de  la  paroisse  et  des  membres  de 
divetses  autorités  civiles  et  miliiaires.  Ce  nrêtî.î 
homrnage  de  respect  trii.tl  a  été  rendu  aussi  4 
S.  S.  par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens ,  au 
nouibre  desijiieis  on  eu  rcni;!,q'.ra!t  plusieurs  ilis- 
migues  j.ai-  leurs  lalens  ilans  les  dii'érentes  branches 
des  sciences  et  des  arts,  et  quelques-uns  par  de» 
noms  qtii  .décorent  nnire  iiisioirc.  L'un  d'eux 
{  l\l.  Maximiiieo  Sèguier)  .  a  jji.ononcé,  :;  genoux  , 
rirr  discours  laïui  ,  dont  5.  S.  a  paru  vivement  sa* 
ilsfaitc ,  et  autjMel  elle  a  daigné  répondre  ,  dau* 
la  même  langue  .  à-^eu-piès  en  ces  termes  :  "  liicH 
ne  in'a  élé  plus  agicable  que  ces  scntimcns  rie  te- 
ligiou  exprimés  par  des  jeunes  gens  ;  je  prie  DieU 
(ju'il  ks  conserve  dans  vos  cœurs  ,  qu'il  vous  y 
lasse  trouver  votre  félicité  tlés  Cette  vie  .  et  qu'il 
vous  ea  récompense  par  la  couronne  d'immiLirta- 
liié.  1! 

A  midi  trois  quarts  ,  le  S.  Père  est  sorti  dfe 
l'église  :  la  foule  immense  qui  la  rempliisait  a 
rei;u  de  nouveau  ses  bénédictions  avec  les  mar- 
ques les  plus  sensibles  de  piété  et  de  vénération  s 
la  joie  de  voir  le  Père  commun  des  fidèles  était 
peinte  sur  tous  les  vrsagcs  ;  lorsqu'il  a  patu  aa 
haut  des  degrés  ,  le  peuple  ,  qui  remplissait  aussi 
la  gt-^nde  place  qui  est  devaut  l'église  ,  afin  rcteii.t;.r 
les  airs  des  cris  :    Vive   le  S.  Pcre. 

S.  S.  a  élé  un  moment  à  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ;  elle  a  eré  ensuite  visiter  la  principale  maison 
des  filles  de  S.  Vincent  de  Pauie.  M,  Brunet,  vicditiî- 
;',énéral  de  la'Mission  ,  I  a  reçue  à  ta  pone  rie 
l'église  :  le  S.  Père  ,  apvèà  avoir  encensé  le  Saint' 
Sacrement  et  lait  sa  prière  ,  est  monté  dans  une 
des  salles  de  la  maison,  où  la  supericure-généralt; 
Kii  a  présenté  les  sœurs  de  la  Charité  des  diverse» 
paroisses  de  Paris  et  des  villes  voisines,  ainsi  que 
ses  novices.  Les  sœurs  hospitalières  de  S.  Thomas  , 
dont  le  rélablisseraeht  est  aussi  un  des  bienfait» 
de  S.  M.  I. ,  ont  reçu  en  mêraie  tems  la  bénédiction 
du  S.  Peie. 

S.  S.  a  fait  ces  visites  in  privnto.'  'Le  jour  de 
Noè'l  elle  dira  la  messe  à  l'église  métropolitaine;; 
.mercr.-di  à  Saint -Thomas -d'Aqurn  ;  vendredi  à 
Saint-Eusraché  ;  et  diniar^be  a  Saint-Roch.  Le 
jour  de  Noël  elle  donnera  .sa  bé.nédiclion  solen- 
nelle ,  à  laquelle  esc  attachée  l'indulgeiice  plé- 
nieie. 

•  (  'Extrait  de  la  Gazttti  di  France.  ) 
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MINISTERE    DE    LA    MA  R  i  N  K. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  .  instruit 
que  le  sieur  Villain  de  Lainville  .  aticnt  d'afl.riies ,  a 
exiijé  de  divers  particuliers  des  rétrlbuiions  de  3o  fr. 
et  36  fr.  pour  prix  d'envoi  d'extraits  mortuaires  de 
militaires  décédés  aux  colonies ,  informe  le  public 
que  ces  pièces ,  et  toutes  celles  qui  sont  expédiées 
de  ses  bureaux  ,  sont  délivrces  srrittis. 


l"    DIVISION    iM  I  L  I  T  A  I  R  E. 

Service   des    fourrages. 

A  y  1  s. 

Conformément  à  U  décision  de  son  excellence 
le  ministre  -  directciir  de  l'adiiiinistratioa  de  I3 
guerre,  en  date  du  22  Irimaire  an  i3  ,  les  sous- 
fraitans  du  sieur  Fraineau  ,  ex.  -  ei)irepteBeur  du 
service  des  fuuvrages  militaires  de  la  i"*  division 
et  tous  autres  iirdividus  ,  à  quelque  litre  que  ce 
soit,  détenteurs,  en  lout  ou  en  partie  ,  des  pièces 
relatives  audit  service  ,  pendant  les  mois  de  \en- 
demiaire  ,  brumaire  et  iiimaire  au  1  1  ,  sont  pré- 
venus qu'ils  doivent  en  l.iire  le  dé^'ôt  avant  l'épo- 
que du  1"^'  pluvinse  prochain  ,  pour  tout  délai 
dans  le  bureau  du  commissaire  -  ordonnateur  de 
ladiie  division  ,  sis  rue  de  Varenacs,  ni'aisoii  Kohnif- 
Rochelort ,  qui  leur  en  donnera  uit récépissé  .-  fauie 
de  quoi  ,  ils  seront  déchus  de  totit  dioit  à  récla- 
mation. 

Ils  sont  également  informes  que  ,  passé  le  leime 
de  ngueur  'ci-.lessus  indiqué  ,  le  cautionreiirerit 
louriii  par  le  sieur  Fraineau,  et  dont  main-levce 
ne   lui   a    point   été   donnée,   sera   définiiiveiuetiî 


«mplové  pir  le  Gouvernement    pour  le  couvrir 
(ki  avances  faites  ïudit  entrepreneur  ,   et  non  jus- 
tiHées  ,  à  dètiiut  de  la  rentrée  dcsdites  pièces. 
A  Paris  ,   le   8?   friniairc  an    l3. 

Le  commiisairt-ordonnninir  dt  ta  i^' division 
militaire.   Dubrrton. 


LITTÉRATURE.  —  MÉLANGES. 

Œuvres  complettes  d'Hamitton  ;  nauxuile  édition  , 
revue,  corrigée,  précédée  d'une  notiie  historique 
et  liitéraire  ,  disposée  dans  un  meilleur  ordre  , 
tt  augmentée  de  plusieurs  pièces  en  prose  et  en 
vers,  avec  trois  portraits  (i). 

Hamilton  est  un  des  génies  les  plus  extraordi- 
naires de  notre  litlér.itiire.  Anglais  de  nation  , 
élevé  en  France  à  la  vérité  ,  mais  au  sein  de  sa 
faoïille  et  de  ses  compatriot.-s .  ayant  ensuite  habité 
l'Angleterre  pendant  vinst-huit  ans  ,  il  est  revenu 
faire  parmi  nous  ,  et  dans  notre  langue  ,  l'ou- 
vrage QÙ  bril  ent  avec  le  plus  d'éclat  ce  badi- 
na^e  fin  et  léger  ,  ce  ton  de  la  bonne  plaisan- 
terie .  co  mélange  de  malice  et  de  prâce  qui  sem- 
bbient  appartenir  exclusivement  aux  hommes  spiri- 
tuels de  notre  nation.  Enfin  ,  le  livre  d'Haroilton 
rît  tel  qu'on  aurait  pu  l'attendre  du  courtisan 
le  plus  enjoué  et  le  plus  aimable  des  belles  années 
du   règne   de  Louis  XIV. 

Cet  oiivrage  ,  qui  a  valtl  à  Hamilton  une  place 
lii'iioinhle  parmi  les  écrivains  les  plus  distingues 
i!i)  siècle   de   Louis   XIV,   est  peut-être    le   seul 

f'.i  ecliappe  à  toute  analyse  ,  à  tout  jugement 
iiérairc.  En  c3;t ,  il  est  impossible  ,  ou  au  moins 
très-difficile  ,  de  disserter  gravement  sur  un  livre 
dont  les  grâces  légères,  les  plaisanteries  enjouées 
repoussent  toute  iilce  d'cxaraen  sérieux  et  appro- 
fondi. Au  reste,  qu'est-i!  besoin  de  vouloir  exa- 
miner un  ouvrage  dont  la  réputation  est  fdite 
depuis  un  siècle  ,  et  qu'on  lira  toujours  avec  dé- 
lies'; tant  qu'il  y  aura  des  liOjTiraes  de  goût  ?  Tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire  n'ajouterait  rien 
»ux  suffrages  universels  qu'il  a  obtenus  de  tous  les 
littérateurs  célèbres  ;  nous  nous  bornerons  à  re- 
tiacer  ici  le  jugement  que  Laharpe  en  a  porté 
dans  le  7'  volume  de  son  Cours  de  Littérature. 

"  Il  n'y  a  personne  ,  dit-il  qui  n'ait  lu  et  relu 
les  Mémoires  de  Gramm(tnl.  C'est  de  tous  les  livres 
frivoles,  le  pl»s  agréable  et  le  plus  itigénieux  ; 
c'est  l'ouvrage  d'un  esprit  léger  et  fin  ,  accoutumé 
dans  la  cortiipiion  des  cours ,  i  ne  connaître 
d'autres  vices  que  le  ridicule  ,  à  ceuvrir  les  plus 
mauvaises  mœurs  d'un  vernis  d'élégance  ,  à  rap- 
porter tout  au  plaisir  et  à  la  gaîté.  11  y  a  quelque 
chose  du  ton  de  Voiture,  mais  infiniment  per- 
fcctinané.  L'art  de  raconter  les  petises  choses  de 
manière  aies  faire  valoir  beaucoup ,  y  est  dans 
Sa  perfection.  L'histoire  de  l'habit  volé  par  Termes 
est  en  ce  genre  un  modèle  unique.  Ce  livre  est 
le  premier  oiî  l'on  ait  montré  souvent  cette  sorte 
d'esprit  qu'on  a  depuis  appelé  persifflage  ,  que 
Voiture  avait  mis  quelquefois  en  usage  avant  qu'il 
lût  connu  sous  ce  nom  ,  et  qui  consiste  à  dite 
plaisamment  les  choses  sérieuses  ,  et  sérieusement 
les  choses  frivoles.  Lorsque  le  comte  de  Graramont 
dit  ,  en  parlant  de  son  valet-de-chambre  Termes  : 
Je  l'aurais  injailliblement  tué.  si  je  n'avais  iraint 
de  f  lire  attendre  mademoiselle  d  H.imiltnn  ,  il  dit 
une  chose  tiés-foUe  du  ton  le  plus  sérieux,  et 
n'en   «st  que  plus   gai....!) 

Nous  cédeiions  volontiers  à  la  tentation  de  re- 
mettre sous  les  yeux  des  lecteurs  le  récit  entier 
de  cette  espièglerie;  mais  ii  n'en  est  pas  un  qui 
ne  la  connaisse  ,  et  c'est  à  l'éditeur  seul  qu'il  ap- 
partient de  rafraîchir  ainsi  la  mémoire  des  per- 
sonnes  qui  aiiment  le  plus   les  écrits   d'Hamilton. 

On  ne  trouve  nulle  part  des  écrits  d'un  badi- 
nage  pins  enjoué  et  d'une  originalité  plus  comique. 
Ces  Mémoires  sont  un  recueil  amusant  d'avantures 
toutes  plus  piquantes,  plus  gaies  les  unes  que  les 
autres.  Celle  de  1  auberge  de  Lyon  on  le  chevalier 
de  Grammont ,  jeune  et  novice ,  faisant  son  entrée 
dans  le  monde ,  «nais  dévoré  par  la  passion  du 
jeu  .  se  laisse  escamoter  au  trictrac  ,  par  le  suisse 
Cerise  ,  les  400  louis  que  sa  mère  lui  avait  remis 
pour  les  dépenses  de  sa  première  campagne  au 
siège  de  Trin  ;  les  pileuses  laraentatations  de  Bri- 
non  ,  son  valet-de-chambre,  en  epprenant  ce 
fâcheux  événement  ;  la  partie  de  quioze  avec  le 
comte  de  Caméran  ,  piémontais  ,  soutenue  par  le 
sergent  Laplace  et  un  détachement  d'infanterie  : 
les  amusemens  du  quartier  d'hiver,  à  Turin  ;  les 
amours  de  Matia  avec  madame  la  m.trquise  d'' 
Senames  ;  son  souper  silencieux  tête-à- tête  avec 
fe  mari ,  dans  sa  maison  de  campagne  ;  la  manière 
dont  celui-ci  rompt  le  silence  et  dont  .Matta  lui 
lépund  ;  le  fameux  toast  que  Matta  porte  aux  trois 
btlles  connaissances  dn  présomptueux  de  Senantes  ; 
les  réponses  laites  par   Matia  à   son  hôie  ;    l'issue 


fl)  Trois  vol.  in-S*  de  prés  de  i5oo  pages  ,  beau  papier, 
bclîe  imprcssiou.  —  Prix  broches  ,  12  f..  pous  Paris  ,  et 
16  ft.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Coliiet  ,  libraire  ,  au  coin  du  quai  Voli.iiic 
et  de  la  rue  du  Bacq  ;  cl  Fain  jeune  et  comp^,  imprimeui  , 
rue  Saint-Hyacinihe  ,  n"  19. 


de  cette  sin-^uliere  conversation  ;  les  entretiens  du 
comte  de  Grammont  avec  S.imt- livremont  (lu'it 
app.!lait  son  petit  fujuin  de  philosophe  de  Nor- 
mandie ;  l'équipée  de  madarne  de  Muikerry,  qui 
vint  ,  itavdstie  en  Babylonienne,  se  fiire  huet  d.ms 
un  bal  de  la  cour  à  Londres,  etc.  etc..  sont  des 
(rails  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  l'histoire  de  l'habit, 
et  oii  brillent  tous  les  charmes  de  l'esprit  le  plus 
fertile  en  saillies  et  de  l'imagination  la  plus  spi- 
rituelle et  la  plus  originale. 

Cependant ,  quoique  les  Mémoires  soient  un 
livre  d'une  lectiite  Continuellement  agréable  ,  on 
s',rpp.»rçoit  aisément  que  l'endioit  le.  plus  g.ii  et  le 
plus  franchement  comique  de  tout  l'ouvrage  ,  est 
la  campagne  de  Ttip  ,  et  le  quartier  d'hiver  de 
Turin  ;  te  pour  peu  que  l'on  en  veuille  rechercher 
'a  laison  ,  on  tiouve'  bienlôl  qu'elle  est  due  au 
caractère  de  ce  Matta  n  dont  l'esprit  ,  dit  l'auicur 
de  la  notice  ,  ne  devait  rien  à  l'étude  ,  n'était 
gâté  par  aucune  prétention  ,  en  qui  le  naturel  do- 
min.rii ,  el  plaisait  à  tel  point  que  tous  ceux  de  SiS 
conieiîiporains  tjiri  dht'pailé  de  Itri  ,  se  sont  tous 
servis  de  ce  tenrie  pour  le  dépcinrire  et  le  louer  à-la- 
fois.  Les  Mèmiiires  ne*ùs,le  rcurcse-ntent  comrne  sub- 
jugue par  le  génie  diiclié\  aller  deGrammont  ,ei  ad- 
miiant  de  la  meilleure  foi  du  monde  ses  inventions 
neuves  cl  plaisantes ,  ses  ressources  vatièes  et  in- 
génieuses ;  soumettant  tout?  sa  conduite  à  sa  dé- 
cision ,  et  dépendatit  de  lui  au  point  de  se  sentir 
amoureux  d'une  temmc  paice  qu  il  lui  a  conseillé 
de  le  devenir".  On  a  de  ce  Matta  beaucoup  de 
bons  mots  et  de  repnriics  originales,  lis  dénotent 
tous  un  caractère  naïf  ,  relevé  par  des  saillies  de 
l'esprit  le  plt^s  Sn  et  le  plus  enjoué  ,  enhn  ,  ce 
quon  appelle  un  vrai  caraetcre  français.  On  a  con- 
signé quelques-uns  de  ses  mots  dans  la  notice 
qui  précède  cette  édriio .1  ,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  1  heure.  Nous  ne  pouvons  qu'appiouvercel 
homraagi:  rendu  à  la  mémoire  d  un  hotnme  qui 
lut  l'ami  et  le  camarade  le  pltis  intime  du  co'njte 
de  Granunont  ,  et  qui  fut  en  quelque  sorte  son 
émule  pour  l'originaiité  et  la  plaisanterie. 

VEpiire  en  vers  ef  en  prtise  au  i.omtede  Gram- 
mont, si  connue  ,  et  .qui  commence  par  ces  mots  : 

Honneur  des    rives  éloignées 

celle  dont  Voltaire  fit  tant  de  fois  l'éloge  ,  et  on 
il  trouva  le  modèle  d  un  genre  qu'il  a  si  bien 
perfectionné  depuis  ,  est  en  têie  des  Mémoires. 
Chacun  s'accinrde  à  la  regarder  comme  le  chet- 
dœuvre  d'Hamilton  ■,  qui  en  ceci  ne  s'est  pas 
montré  inléneur  à  ses-aniis  Chapelle  et  Chaulieu. 

Les  Contes  d  Hamilton  forment  le  second  volume 
de  cette  collection.  Ils  sont  comme  les  Mémoires  ^ 
remplis  de  grâce  .  de  légèreté  ,  de  comique  et  d'en- 
louemcnt,  naais  ils  n'ont  pas  le  même  mérite  aux 
veux  de  certaines  gens  qui  les  accusent  d'être  rem- 
plis d'extravagances.  Ce  reproche  cessera  dès  qu^ 
l'on  aura  appris  le_nibtif  qui  a  déterminé  Ha- 
miliOQ  à  les  écrire.  Ecoutons  encore  Laharpe  à  ce 
sujet;  son  jugement  doit  aSHtrément  suffire  pour 
désarmer  les  détracteurs  de.  ces  contes,  et  pour 
leur  concilier  de  nouveaux  partisans  s'ils  en 
avaient  besoin,  lî  Hamilton,  dit  Laharpe  ,  pressé 
par  les  dames  de  la  cour  de  faite  des  coûtes 
dans  le  goût ,  des  Mille  et  une  nuits  ,  qui 
étaient  alors  eu  grande  laveur  ,  prit  le  parti" 
d'en  faire  ,  comme  Cervantes  avait  fait  un  livre 
de  chevalerie  ,  mais  pour  s'en  moquer.  Il  affecta 
d'enchérir  sur  la  bisarrerie  des  fictions  ,  et  de  la 
pousser  jusqu'à  la  folie  ;  mais  cette  folie  est  si 
gaie  ,  si  piquante  ,  si  bien  as'iaissonnée  de  plaisan- 
teries ;  relevée  par  des  saillies  si  heureuses  et  si 
imprévues,  que  l'on  y  reconnaît  à  tout  moment  un 
homme  très-supérieur  aux  bagatelles  dont  il  s'amuse. 
Il  va  plus  loiii  dans  Fleur-d'Epine  :  il  y  a  des  traits 
d'une  vérité  charmante  ,  et  de  l'intérêt  dans  les 
caractères  et  les  situations.  L'objet  en  est  moral  et 
très-agréablement  rempli  ;  c'est  de  faire  voir  qu'avec 
beaucoup  d'esprit,  de  courage  et  d'amour,  un 
homme  sans  figure  et  sans  fortune  peut  vaincre 
les  plus  grands  obstacles;  et  que  dans  les  femmes 
la  grâce  l'emporte  sur' la  beauté.  Hamilton  devait 
en  effet  vanter  la  grâce;  son  style  en  est  plein.  Il 
suffirait  pour  le  prouver  de  se  rappeler  le  tableau 
de  Tarare,  emmenant  avec  lui  sur  la  jument  son- 
nante ,  la  jeune  Fleur-d  Epine  ,  qu'il  a  tirée  des 
mains  de  la  fée  Dentue  ,  etqui  ne  le  connaît  encore 
qus  pour  son  libérateur;  mais  qui,  à  ce  titre  ,  com- 
mence déjà  à  sentir  de  l'inclina  ion  pour  lui.  On 
ne  trouve  point  ici  de  ces  conversations  de  ro- 
man mille  fois  répétées  dans  des  situations  pa- 
reilles. Hamilton  sait  s'y.  prendie  autrement  pour 
faire  lire  dans  le  cœur  de  Fleur-d'Epine.  Tarare 
lui  raconte  ,  chemin, faisant  ,  comment  il  a  été 
choisi  pour  peindre  la  belle  Luisante  ,  dont  les 
yeux  faisaient  mourir  tant  de  monde.  —  Vous 
l'avez  donc  souvent  regardée  ,  dit  Fleur-d'Epine  ? 

—  Oui ,  dit-il,  tout  «utant  que  que  j'ai  voulu  ,  et 
sans  aucun  danger,  comme  je  viens  de  vous  le  dire. 

—  L'avez  vous  trouTée  si  merveilleusement  belle 
qu'on  vous  l'avait  dit?  —  Plus  belle  mille  lois, 
réj-ondit-il.  —  On  n'a  que  faire  de  vous  demander, 
ajouta  i-elle  ,  ^  vous  en  êtes  d'abord'devenu  pas- 
yionnement  amoureux;  mais  dites  m'en  la  vérité. 
Tarare  ne  lui  cacha  rien  de  ce  qui  s'était  passé 
entre  lui  et  la  princesse  ,  pas  même  l'assurance 
qu'elle     lui    avait    donnée    de    l'épouser    eu    cas 


qu'il  léuisjît  dttns  sûfl  cntte))Hse.  Fleur 'dEpitvé 
ne  l'eût  pas  pluiôt  appris  .  que  iepiiussant  l« 
nKiJiis  dont  il  la  tenait  embrassée,  elle  se  re- 
dressa au  lieu  d'être  penchée  sur  lui  comme  at;» 
paravant.  Tarare  crut  entendre  ce  que  cela  vou- 
lait diie,  et  coniinumt  son  discours  sans  faire 
semblant  de  lieii. — Je  ne  sais;  dit -il,  quelle 
heureuse  influence  avait  disposé  lepremisr  penchant 
delà  princesse  en  ma  faveur;  mais  je  sentis  bien- 
tôt que  je  n'en  étais  pas  digne  par  les  agrémens  de 
ma  personne  ,  et  que  je  le  méritais  encore  rnoins 
parles  sentimens  (îe'mon  cœur  ;  car  je  ne  me  suis 
que  trop  appérçu  depuis  que  l'amour  que  je  croyais 
avoir  pour  elle  ,  n'était  tout  au  plus  que  de  l'ad- 
miration. Chaque  instant  qui  m'en  éloignait  ,  effa- 
çait insensiblement  son  idée  de  mon  souvenir;  et 
liés  les  premiers  mdmens  que  je  vous  ai  vue  ,  je  ne 
m'en  suis  plus  souvenu  du  tout.  Il  se  tut  ,  et  la 
belle  Fleur-d'Epine  ,  au  lieu  de  parler  ,  se  laissa 
doucement  aller  vers  lui  comme  auparavant  ,  et 
appuya  ses  m  lins  sur  celles  qu'il  rerail  autour  d'elle 
pour  la  soutenir. 

!>  Dans  la  foule  des  peintures  que  l'amour  a 
fournies,  je  ne  crois  pas  ,  ajoute  Lahairpe  ,  qu'it 
y  en  ait  une  plus  vraie  ,  plus  douce  et  plus  gra- 
cieuse. Elle  remplit  le  cœur  de  l'idée  d'un  de  ce» 
mon^ens  délicieux  qui  sont  faits  pour  lui  ,  et  qui 
sont  d'un  prix  d'autant  pjus  grand  ,  qu'il  semble 
que  tout  ce  que  l'amour  promet  soit  encore  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'il  peut  donner.  i> 

Le  Bélier  est  un  autre  conte  d'Hamilton.  Il  n'eut 
point  pour  objet  ,  comme  Fleur-d'Epine,  les 
Qualre-Facardins  et  TJnéyde  ,  de  ridiculiser  la  folie 
des  contes  de  Fées.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  son 
origine  ,  à  ce  que  nous  apprend  l'auteur  de  la  no-» 
tice  :  i<  Le  roi  avait  fait  présent  au  comte  de  Gram- 
mont d'un  lerrein  ,  appelé  le  Mouliniau.  La  com- 
tesse de  Grammont  ,  soeur  d  Hamilton  ,  se  plut  à 
l'embellir  ;  et  trouvantlenom  deMeulineau  trop  peu 
digne  d'un  lieu  qu'elle  avait  rendu  charmant ,  elle 
changea  ce  nom  en  celui  de  Pontalie.  Hamilton  fut 
chargé  de  fabriquer  des  titres  pour  ce  nouvel  anobli. 
Il  imagina  un  géant  Moulineau  ,  antique  posi- 
sesseur  du  terrein  ,  un  vieux  druide  son  voi» 
sin  dont  la  fille  jeune  et  belle,  nommée  Alie  , 
était  aimée  du  géant  qu'elle  abhorrait  ,  et 
d'un  prince  de  Noisy  ,  amoureux  d'elle  aussi ,  mai,t 
de  plus ,  tendrement  aimé.  Il  prêta  ensuite  à  totiî 
ces  personnages  les  avanturcs  les  plus  extraordi- 
naires ;  et ,  comme  dans  ces  avantures ,  certain  poin 
joue  un  rôle  assez  considérable ,  il  feignit  qu'Oa 
l'avait  appelé  Pont-d'Alie  ,  en  mémoire  de  l'hé- 
roïne ,  et  que  dans  la  suite  des  siècles  ,  la  tra- 
dition des  événemens  s'étant  perdue  parmi  le» 
hommes  ,  de  Pont-d'Alie  on  avait  fait  Pontalie.  n 

Le  commencement  du,  Bélier  est  en  vers.  La  Harpe 
nous  apprend  que  Voltaire  citait  souvent  ce  début 
comme  un  môrCèau  charmant.  Vohaire  a  dit  pjp- 
sieurs  fois  que  les  vers  d'Hamilton  étaient  pleins 
de  feu  et  ds  légèreté  ;  dans  son  conte  des  Tioi$ 
manières ,  entre  autres  ,  il  représente  l'enjouée  et 
vive  Théone 

Contant    son    avanture 

En  vers  moins  alongés  et  d'une  autre  mesure , 
Qui  courent  avec  grâce  et  vont  à  quatre  pieds , 
Comme  en  fie  Hamilton  ,  comme  en  fait  la  Nature. 


Le  troisième  volume  contient  les  épitres  ,  let 
lettres  en  vers  et  en  piose  ,  et  les  chansons  d'Ha- 
milton. On  trouve  dans  chacune  de  ces  pièces  ce 
même  mélange  d'esprit  ,  de  naturel  et  de  gaîté 
qui  distingue  ses  autres  ouvrages.  Ses  chansons 
étincelent  souvent  de  saillies  ;  on  y  remarque  géné- 
ralement dtj  tour  ,  de  la  facilité  et  de  la  grâce. 
Enfans  de  l'ivresse  et  de  la  galanterie  ,  les  cou- 
plets d'Hamilton  sortaient  improvisés  de  son  cer- 
veau ;  leur  principal  mérite  était  l'à-propos  et  les 
allusions. 

La  seule  édition  prétendue  cemplette  des  Œuvres 
d'Hamilton  ,  qui  existât  avant  celle  que  nous  annon- 
çons ,  était  en  6  vol.  petit  in- 12  ,  auxquels  ,  en 
1776,  on  adjoignit  un  vol.  de  supplément.  Cette 
édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  avait  été 
faite  avec  si  peu  de  soin  ,  qu'on  y  trouve  sou- 
vent des  mêmes  pièces  répétées  ,  telles  que  l'Epître 
ou  comte  de  Grammont .  et  sous  le  nom  d'Hamilton 
des  poèmes  qui  appartiennent  à  d'autres ,  comme 
l'Allégorie  sur  les  loches  de  Salisbury  ,  qui  est 
de  Rousseau  ,  et  qui  est  imprimée  dans  toutes 
les  éditions  de  ses  ouvrages  ;  de  plus  ,  on  avait 
confondu  les  pièces  de  prose  et  de  vers,  les  épitres, 
les  lettres ,  les  poésies  galantes ,  morales  et  chré- 
tiennes ,  etc.  Il  résultait  de  ce  désordre  que  ,  par 
exemple  ,  plusieurs  épitres  adressées  à  une  mêiTie 
personne  ,  au  lieu  d'être  rassemblées  et  de  former 
une  correspondance  à-peu-près  suivie,  se  ir  u- 
vaient  éparses  dans  cinq  volumes  différens  ,  et 
perdaient  ainsi  tou)  l'intérêt  que  des  letiies  .iii 
se  succétient  se  prêtent  réciproquement.  On  n'.ivais 
pas  mis  moins  de  négligence  à  recueillir  les  cli.in- 
sons,  les  madrigaux  et  les  rondeaux,  ou  plmôt 
on  s'était  borné  toui  simplement  à  la^sembler  sans 
ordre  et  sans  méthode  tour  ce  (jai  éiait  tombé 
s.>us  la  main  ,  et  à  le  placer  à  la  fin  de  chaque 
volume  pour  les  rendre  à-peu-près  égaux.  Lon 
doit  sentir  tout  ce  que  cette   confusion  avait  de 


dciagréable  cour  le  lecteur,  ït  le  tort  qu'tUe  fii- 
S.iit  à  Hamihon  lui-même. 

On  ne  pourra  faire  le  imême  reproche  à  la 
nouvelle  édition  que  nous  annonçons  (  non  seu- 
lement I  ediieur  s  est  attaché  à  classer  par  ordre 
de  personnes  et  des  dates  toutes  les  pièces  fugi- 
tiVèj  ,  les  épines  ,  leï  chansons  ,  les  lettres  en  prose 
et  en  vers  ;  à  éclaircir  plusieurs  passages  par  des 
notes  historiques  ,  littéraires  et  grammaticales  ,  et 
à  rétablir  des  lacunes  et  des  noms  propres  sup- 
primés ;  mais  ilïrendu  à  Harailton  plusieurs  pièces 
que  les  autres  éditeurs  n'avaicul  point  eontiues  ,  et 
que  lui  offraient  des  recueils  authentiques. 

Pour  les  Mémaires  de-Grammont  ,  on  a  suivi  la 
belle  édition  donnée  à  Strawbeiry-Hill  ,  en  1772  , 
par  Horace  Walpole  ;  et  c'est  d'après  elle  qu'on  a 
(endu  aux  noms  propres  leur  véritable  orthographe, 
défigurép  dans  les  autres  éditions  ,  qu'on  a  corrigé 
le  texte,  altéré  dans  plusieurs  endroits  ,  qu'on  a 
«établi  plusieurs  passages  omis,  et  qu'enfin  on  les  a 
enrichis  d'une  foule  de  note»  historiques  très- 
in'.éressantes. 

La  notice  qui  précède  la  nouvelle  édition  dont 
nous  ^^arlbns  ,  nous  a  parfi'  très-'Bieh  faite.  Elle 
donne  sur  l'a'uteiir  ,  sur  le  comte  de  Grsmmont 
et  sur  son  camarade 'Matta  ,  des  détails  qui  plai- 
ront à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  On  y  trouve 
rassemblés  une  foulé  de  bons  mots  du  comte  de 
Gtaromônt ,  qu'Hamilton  n'avait  pas  jugé  à  propos 
(le  consigner  dans  les  Mémoires ,  parce  que  sans 
doute  ils  étaient  conrtus  de  tout  le  monde  dans 
le  letiis  qu'il  ht  cet  ouvrage.  Cette  notice  est  de 
M.  Auger  ,  httérateur  estimable  qui  a  écrit  la  notice 
qui  précède  la  belle  collection  des  Œuvres  de 
viesd-amts  de  la  Fayette,  de  Tencin  et  de  Fontnines  (2)  , 
et^qui  vient  de  remporter  le  prix  de  l'Eloge  de 
BoiUau  ,  proposé  par  la  classe  de  littérature  de 
J'iiisiitut. 

Nous  pensons  donc  que  cette  nouvelle  collec- 
tion des  CEuvres  d'Hamilion  doit  être  distinguée 
«t  recherchée  ;  qtie  ,  faite  avec  soin  et  méthode  , 
elle  doit  plaire  au  public  et  occuper  une  place 
dans  lés  bibliothèques  choisies  :  ajoutons  encore, 
pour  la  satisfaction  des  amateurs  de  quelque  luxe 
typographique  ,  qu'elle  est  ornée  des  pOrtraitâ  d'Ha- 
milton  ,  du  comte  de  Grammont  et  de  made- 
moiselle Hamilton  ;  qu'elle  est  imprimée  sur  très- 
beau  papier  et  avec  de  très-beaux  caractères ,  par 
ftl.  Fain  ,  5ux  presses  duquel  elle  fait  honneur. 
J.  T.  VekneuR. 


B'E  AUX-ARTS.  —  MUSIQUE. 

Le  Conservatoire  de  France  15e  se  borne  pas  à 
propager  les  principes  d'une  école  excellente  ,  à 
former  dans  tous  les  genres  des  sujets  de  la  plus 
vite  h.lbileté  ,  à  multiplier  de  bons  ouvrages  élé- 
tncotaires  et  théoriques  ,  à  faire  entendre  dans  des 
réunions  gciîérales  les,  belles  productions  des  an- 
ciens maîtres  italiens  ,  allemands  Ou  français  ,  il 
veut  atteindre  à-la-fois  un  double  but  d'utilité, 
et  il  paraît  avoir  pris  les  dispositions  nécessaires 
pour  ,  qu'à  certaines  époques  ,  on  exécutât  une 
des  productions  les  plus  célèbres  et  les  plus  desi- 
lées  4  au  profit  des  veuves  et  enfans  des  artislies 
décédés  membres  du  Conservatoire. 

C'est  à  ce  titre  que  ,  vendredi  dernier  ,  la  fa- 
ineuse  Messe  des  morts  ,  de  Mozart .  a  été  exécutée  ; 
On  nombreux  concours  d'amateurs  s'était  porté  à 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  :  une  fatale  cir- 
constance ajoutait  à  l'intérêt  de  cette  réunion;  on 
venait  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Joseph  Haydn. 

Mozart  fut  l'élevé  ,  l'émule  et  l'admirateur  cons- 
tant de  ce  grand  maître  :  mort  dans  la  force  de 
rage  et  dans  la  force  de  son  talent  ,  il  a  dû 
causer  des  regrets  plus  vifs  encore  que  ceux  ins- 
pirés par  la  perte  d'Haydn  lui-même,  mort  aa 
terme  d'une  longue  carrière  ,  dont  tous  les  mo- 
mens  ont  été  si  glorieusement  employés  pour  l'art 
rnusical  :  avar?t  de  parler  trop  superficiellement  , 
sans  d.oute ,  de  la  Messe  dont  il  doit  être  ici 
question  ,  nous  croyons  pouvoir  saisir  l'occasion 
uù  nous  prononçons  le  norn  de  Mozart  ,  pour  rap- 
peler et  réunir  quelques  anecdotes  qui  le  peignent 
au  naturel ,  et  donnent  une  idée  non  nioins  juste 
de  ta  personne  et  de  son  caractère  ,  que  de  son 
talent.  Ces  anecdotes  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées (*)  par  M.  Cramer,  compatriote  de  Mozart, 
helléniste  profond  ,  littérateur  plein  de  connais- 
sances ,  auquel  on  doit  un  excellent  livre  ,  inti- 
tulé Manuel  de  la  littérature  grecque  ,  divers  autres 
écrits  ,  et  plusieurs  édUions"  d'ouvrages  estiittables. 
Pans  ce  recueil  ,  il  n'a  observé  aucun  autre  ordre 
que  celui  des  faits  ,  tels  qu'ils  se  trouvent  placés 
dans  la  vie  ds  Mozart.  Son  recueil  n'en  est  pas 
pour  cela  moins,  digne  d'être  recherché  ,  les  traits 
qu'il  cite  poitant  presque  tous  avec  eux  beaucoup 
d'intérêt. 


•    (s)  Ciaqvol.  in-S°  av( 
Taris  ,   et  24  fr.  franc  d 
A  Paris  ,    chez  Colaet 
CL  de  la  rue  du   Bacq  ; 
Saint-Hyacinthe  ,  n°   19 


port-aits.  Prix,  broché  ,  iS  fr.  poljr 
port. 

libraire  ,   au   coin  du   quai  Voltaire 
t  Fain  ,  jeune  ,  et  compagnie  ,    rue 


(*)  Un  volu 
de  la  Loi. 


.-8°.  A  Parii  ,  chez  Henrichs ,  libraire  , 


â4i 

Dés  ses  piusjeutie?  atinées  ;  Mozjrt  tiiohtr'a  poUr 
1»  musique  un  goût  extraordinaire  et  un  talent 
précoce  plus  extraordinaire  encore.  11  improvisait 
sur  le  piano  d'une  manière  surprenante,  ou  lete- 
nait  avec  une  fiiléliié  prodigieuse  les  morceaux 
qu'il  avait  entendus.  Ses  succès  furent  rapides  et 
briliàns  ,  comme  pianiste  et  comme  compositeur. 
Attaché  à  la  chapelle  de  l'empereur  à  Vienne  ,  sa 
réputation  l'avait  devancé  dans  un  voyage  à  Ber- 
lin ;  tout  le  monde,  jusqu'au  iô\  Frédéric  Guil- 
laume ,  lui  fit  le  plus  grand  accueil.  On  sait  que 
ce  prince  ,  noii- seulement  récompensait  magnifi- 
quement les  musiciens,  mais  qu'il  pouvait  même 
passer  pour  un  virtuose  ou  au  moins  pour  un 
ansatelir  distingué  sur  le  violoncelle.  Mozart  fut 
obligé  ,  tant  qu'il  fut  à  Berlin  ,  de  venir  improvi- 
ser tous  les  jours  à  la  cour;  souvent  même  le  roi 
l'engagea  â  taire  sa  partie  dans  les  quatuor  que 
l'on  exécutait  dans  son  cabinet;  Un  jour  qu'il  était 
seul  avec  lui  ,  Frédéric  lui  demanda  ce  qu'il  pensait 
de  la  chapelle  de  Berlin.  Rien  n'était  plus  étranger 
au  caractère  de  Mozart  que  la  tlatierie  ;  il  répondit 
au  roi  :  ii  Sire  ,  votre  chapelle  pos.iede  une  foulé 
de  virtuose»  distingués ,  et  nulle  part,  je  n'ai  en- 
tendu exécuter  des  quatuor  comme  ici;  mais  ces 
messieurs  réunis  pourraient  faite  beaucoup  mieux 
encore,  d  Frédéric  fut  charmé  de  Sa  (ranchise  , 
et  il  lui  dit  en  souriant  :  »  eh  bien  !  restez  avec 
moi  !  vous  seul  pouvez  effectuer  ce  que  vous 
avancez.  Je  vous  offre  par  an  un  honoraire  de 
3,eoo  rixdalers.  11  (  environ  12,000  fr.)  — uQuoi  !  il 
faudra  donc  que  je  quitte  mon  bon  empereur»,  ré- 
pondit Mozart  pensif  et  attendri  ^  et  il  garda  le 
silence.  On  saura  qu'alors  l'empereur  laissait  ce 
grand  artiste  dsns  le  dénuement  le  plus  absolu. 
Le  roi  fut  touché  de  son  embarras  ,  et  ajouta  : 
11  ch  bien  !  pcwsez-y  ,  mes  ofires  subsistent  tou- 
jours ,  quand  même  vous  ne  viendriez  ici  que  dans 
un  an.  Il  Depuis  ,  le  roi  a  raconté  lui-même  cette 
anecdote  à  la  veuve  de  Mozart,  lorsque,  quaiie 
ans  après  la  mort  de  son  mari .  elle  se  rendit  à 
Berlin  oii  elle  fut  généreusement  aidée  par  ce 
prince. 

Plein  de  cette  idée  ,  Moz.irt  partit  pour  Vienne, 
où  il  savait  que  l'envie  ,  l'intrigue  de  tout  genre  , 
l'ingratitude  et  l'indigence  l'attendaient  ;  car  il 
n'avait  presque  rien  d'assuré  aupiès  de  lErapereur. 
Ses  amis  le  pressèrent  ,  il  chancela.  Enfin  ,  une 
certaine  considération  le  détermina.  11  alla  donc 
trouver  Joseph  II,  et  lui  demanda  sa  démission. 
Ce  pririce  aimant  la  musique  ,  et  surtout  goûtant 
beaucoup  celle  de  Mozirt  ,  il  le  laissa  parler  tant 
qu'il  voulut  ,  puis  il  lui  répondît  :  "  Mon  cher 
Il  Mozart  ,  vous  savez  ce  que  je  pense  des  Ita- 
I)  liens  ,  et  cependant  vous  voulez  me  quitter  !  n 
Mozart  le  regarda  avec  attendrissenient ,  et  lui  dit  : 
Eh  bien  ,  Majesté.  ...  je  me  recommande  à  vos 
bontés.. . .  Je  me  recommandé  à  vos  bontés. ...  Je 
,  resté  à  votre  service,  il  revintxhêz  lui.  <'  Gomment, 
Il  lui  dit  \Ài  ami  à  qui  il  raconta  celte  audience  : 
II  pourquoi  donc  n'as-tu  pas  profité  de  la  circons- 
II  tance  pour  demander  au  moins  des  appointe- 
II  mens  fixes?  n  — a  Qui  diable  pense  à  cela  dans 
11  un  moment  pareil  ?  n  reprit  Mozart  ,  presqu'in- 
digné. 

De  tous  ses  opéra  ,  Idoméne'e  et  Don  Juan  étaient 
ceux  dpnt  Mozart  faisait  le  plus  jde  cas  ;  il  disait 
à  M.  Cramer,  en  parlant  de  l)on  Juan  :  l'Cet 
opéra  n'est  pas  fait  pour  Vienne  ;  je  l'ai  écrit  pour 
moi  et  mes  amis  n.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c'est  qu'il  a  composé  1  ouverture  de  cet  opéra  , 
qui  passe  pour  la  plus  excellente  de  toutes  celles 
qu'il  a  faites  ,  dans  l'espace  d'une  seule  nuit  .  celle 
qui  précéda  la  première  représentation.  Il  attendit 
pour  la  faire  jusqu'à  cette  extrémité,  au  ptiint 
que  les  copistes  eurent  bien  de  la  peine  à  achever 
de  la  transcrire  pour  la  première  représentation  , 
et  qu'il  fallut  que  l'orchestre  l'exécutât,  sans  avoir 
pu  faire  la  moindre  répétition.  Dun  Juan  .  d'a- 
bord ,  fit  peu  d'effet  à  Vienne.  Après  une  Ou  deux 
représentations,  le  ptinceR**,  connu  par  son  amour 
pour  les  beaux-arts  ,  voulut  en  donner  une  répé- 
titioii  devant  une  nombreuse  compagnie.  La  plu- 
part des  connaisseurs  de  la  capitale  y  étaient  pré- 
sens ;  entr'autres  le  célèbre  Haydn.  Mozart  n'y 
vint  pas.  On  parla  beaucoup  de  cette  nouvelle 
production.  Les  connaisseurs  convinrent  tous  que 
cet  ouvrage  était  de  la  plus  grande  richesse  ,  que 
c'était  la  production  d'un  génie  et  dune  imagi- 
nation inépuisables;  mais  l'un  le  croyait  trop  plein  , 
l'autre  le  trouvait  confus  ,  un  tioisieme  y  desirait 
plus  de  mélodie  ,  un  quatrierefe  plus  de  contraste  , 
etc.  ,  etc.  Chacun  avait  émis  son. jugement  .  mais 
le  célèbre  Haydn  n'avait  pas  encore  prononcé. 
Enfin  ,  on  lui  demanda  son  avis.  Haydn  répondit . 
avec  sa  réserve  ordinaire  :  "  Messieurs  ,  il  me  se- 
rait difficile  de  rien  décider  Sur  vos  différentes 
opinions.  Mais  .  .  .  mais  ...  ce  que  je  sais  ,  ajou' 
lat-il  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  c'est  que  Mo- 
àin  est  le  plus  grand  compositeur  que  lUniveis 
possède  aujourd'hui  !  n 

Mozart  montrait  pour  Hayda  la  même  estime. 
On  sait  qu'il  lui  a  dédié  un  des  Recueil  de  ses 
quarletti  ,  qui  passe  non-seulement  pour  ce  que 
ce  compositeur  a  fait  de  plus  par  ait ,  mais  même 
pour  ce  qui  «xisie  de  plus  beau  dans  ce  genis. 


tin  a'tlîre  coiripoSiteur  de  Vieiî.ié  ,  àijez  li.'.bil'ii  'il 
savant,  mais  sans  génie  ,  et  qui  n'a  acquis  fjueltjtie 
réputation  qu'nprès  la  mort  de  .Mozart  ,  se  pl.!i?.T.t  ; 
dans  to'.iie  lencontre  ..  :'i  dépricier  Haydn  :  ilveiiaii: 
souvent  irapoituner  i'vloz.irt  .  in  lui  apportom  dti 
svmphtniies  et  des  quarletti  de  ce  compositeur, 
qu  il  s'était  donne  la  peine  de  riicttre  en  p:\rtiiion 
pour  les  éplucher  ;  il  montrait  à  Mozart  avec  com- 
plaisînce  toutes  les  petites  iaégligences  de  style  , 
qui  avaient  pu  échapper  à  te  grdnd  maître.  iMoz;irt  ' 
dctouinail  oit  interiompait  toujours  la  conversa- 
tion à  ce  sujet.  Cependant  tni  jour  il  perdit  pa- 
tience et  lui  répliqua  aveC  la  plus  grande  vivaci  é  : 
11  sachez  ,  rridnSietir ,  qiie  si  l'bn  iioiis  fondait  tOuS 
11  les  deux  ensetnble  ,  il  n'en  résulteiait  pas  encore 
11  un  Haydn. 

Mozart  i  dit  entore  son  compatriote  M.  Cratner  , 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  dé- 
raciner en  A'icmagrie  le  préjugé  que  le  siège. de 
la  Vraie  musique  est  encore  en  Italie.  Il  se  gen- 
darmait souvent  contre  la  plupart  dès  composi- 
teurs modernes  de  cette  contrée  ;  encore  plu». 
centre  les  chanteurs,  qui  parcouient  l'Allereagiie  ;■ 
et  sur-tout  contre  la  Irivolité  du  goût  qui  règne  • 
maintenant  en  Italie  ,  telle  qu'il  l'avait  remarquée 
dans  le  pays  même.  Cependant,  rien  de  p'us.  faux 
que  ce  que  disent  ses  critiques  ;  savoir  ,  qu'il  ne 
faisait  cas  ,  dans  la  musique  ,  que  d'une  harmonie 
savinte  et  recherchée.  Il  rendait  justice  à  la  mu- 
sique la  plus  simple  ,  pourvu  qu'il  s'y  iiouvât 
quelques  traits  de  génie  et  d'originalité.  C'est 
ainsi  que  je  l'ai  entendu  parler  très-avaniageu- 
sement  de  Paësiello  ,  dont  il  savait  apprécier  le» 
ouvrages. 

Prjriîii  les  ccPitipositetirs  italiens  ,  il  estimait  sin* 
guliérement  les  ancietis  tels  que  Durante  ,■  Léo  , 
l'orpoia  .  Scailatii  ,  mais  par  -  dessus  tous  notre 
^ompaiiiore  le  célèbre  Hœndel.  Il  savait  par  cœur 
les  ouvrages  principaux  Je  ce  grand  compositeur  j 
que  dans  plusieurs  genres  on  n'a  pas  encore  égalé  ; 
il  semblait  qu'il  etît  été  toute  sa  vie  directeur 
lie  la  Société  établie  à  Londres  pour  le  mavmien 
de  l  ancienne  musique,  u  De  nous  tous,  disaii-il  ^ 
Hae-iuiel  sait  le  mieux  ce  qui  est  d'un  grand  effet. 
Lorsqu'il  le  veut,  ajoutait-il  ,  il  va  et  frappe  comme 
la  foudre  !  ii  Cette  prcdileciion  pour  Hœndel  était 
chez  Iiii  si  forie  que  ,  malgré  le  soin  qu'il  pre- 
nait à  se  déguiser  ,  il  écrivait  souvent  dans  sort 
siyle  et  dans  sa  manière.  "On  en  tioiivera  des 
preuves  dans  ses  ouvrages  posthumes.  Je  di  ai  même 
qu'il  portait  cette  vénération  pour  Hxndel  bien 
plus  loin  encore  que  la  plupart  de  nos  artistes 
et  compositeurs  d'aujourd'hui  ;  il  aimait  non-seu- 
lement ses  chœurs  ,  mais  encore  beaucoup  de  ses 
airs  et  de  ses  aio. 

11  Si  quelques  fois  .  disait  -  il  ,  ce  grand  maître 
'se  laisse  aller  à  la  mode  et  aux  formes  de  sot» 
tems  ,  il  y  a  toujouts  là  quelque  chose  d'cxcelUnt  * 
au  point  que  nous  autres  nous  ne  réussirons  jamais 
à  le  faire  oublier  de  tous  ceux  qui  savent  ce  qui 
c'est  que  la  musique,  ii  II  a  fait  l'honneur  à  Haendel 
d'écrire  un  air  de  Don  Giovarnii  dans  son  style  , 
et  de  le  marquer  dans  l'intitulé  de  cet  air,  quoique 
dans  la  suite  il  le  fit  presque  toujouts  passer  à 
la  représentadon  de  cei  opéra.  Il  faisait  iin  peu 
moins  de  cas  de  Hasse  et  de  Graun  que  Ces  deux 
maîtres  ne  le  mëriient  i,  mais  peut-être  ne  con- 
naissait-il pas  la  plus  grande  partie  de  leurs  ou- 
vrages. Il  estimait  encore  beaucoup  Jomelly.  n  Cet 
artiste,  disait-il,  a  certaines  parties  oii  il  brille 
et  brillera  toujours  ;  seulement  il  n'aurait  pas  riâ 
en  sortir  ,  et  vouloir  faire  de  la  musique  d'église 
dans  l'ancien  style,  ii  Quant  à  Martini  (  auieur  d4 
la  Çosa  rar,i  ,  qi'i  alors  eocliantait  l'universaliié 
des  amateurs  )  ,  il  disait  :  u  II  a  bien  des  choses 
fort  jolies  ;  mais  dans  vingt  ans  d'ici  ,  personne 
n'y  fera  attention  ;  ii  et  la  prédiction  ne  s'est  déjà 
que  trop  accomplie,  n  Mais,  ajoutait-il  ,  personne 
n'a  en  même  tetîis  le  don  de  badiner  et  démou- 
voir, de  produire  les  ris  et  l'atietidriisement  comme 
Joseph  Haydn  !  i> 

Eh  parcourant  ainsi  les  anecdotes  recueillie^ 
sur  Mozart  ,  par  M.  Cramer  ,  nous  arrivons  à 
celle  qui  a  trsit  à  la  grande  composiiion  dont 
nous  -lesitons  entretenir  nos  lecteurs.  Depuis  quel- 
que tems  Mozart  ,  dont  le  .système  nerveux  était 
tièsirritable  ,  et  qui  naturellement  était  craintif, 
s'abandonnait  à  des  idées  lugubres  et  à  une  noire 
mélancolie.  Un  jour  .  tandis  qu'il  était  assis  absorbé 
dans  ses  tristes  idces  ,  une  voiture  s'airête  à  -sa 
porte,  et  on  lui  annonce  un  ctraiger.  Un  homme 
d'un  certain  âge  ,  que  ni  lui  ni  sa  terame  ne  ccn'j 
naissaient,  entrant  d'un  air  imposant,  n  je  viens ,  lui 
dit-il  ,  de  la  part  d'une  personne  de  grande  distinc- 
tion  —  De  qui  reprend  Mozart  ?  —  Je  ne  puis 

vous  le  dire  .  répond  il  ;  elle  ne  veut  pas  être  ccn-  . 
nue.  —  Eh  bien  !  monsieur  ,  que  veut-elle  de  moi  ? 
—  Elle  a  perdu  une  personne  qui  lui  était  Irès- 
chere ,  et  qu'elle  n'oubliera  jamais;  elle  voudiait 
célébrer  annuellement  le  jour  de  sa  mort  d'une 
manière  convenable  et  sulennelle  ,  et  désirerait 
que  vous  lui  fissiez  un  Requtfm.o  —  Mozjrt  fut 
singulièrement  ftappé  du  mystère  que  liriconnu 
mettait  à  cette  visite  ,  et  dont  l'objet  avait  tant 
de  rapport  à  l'èiat  actuel  de  ses  sensaiions.  Cela 
bt   le   plus  arand   effet   sur  son  esprit  ;  il  consentie 


sui-le-ci\J!)ip  d  li  ()e»i)ancie  de  l'c'.rangrr.  Celui-ci 
siî^iu.i  :  -.iTîSvailWz-y  avec  tout  le  soin  possible  , 
cjt  celui  (j;ii  m'tnvoie  tsi  mi  très-gr»ud  coiiniiis- 
sc«r.  —  Tant  mUux!  —  On  ne  vous  fixe  aucun 
If  ros.  —  A  merveille  !  —  Mais  combien  ;ipf  u-près 
vous  eu  iiuidiail-i'i'!  !"  —  Mozart  tjui  calculait  i.-re- 
*8n(  s^-!i  tctivs  ,  i«iionclil  :  "J  y  mutirai  àpeu-piès 
lîTï  n!\.is.  — Bon  .' je  reviendiui  alors  ditrclier  I;i 
p.riiniin.  Combieii  dt mandez-vous  pour  vos  !io- 
.-loraifes?  —  Cent  diuats,  répondit  Mczaitsans 
grande  réflexion.  —  Les  voilà  ,  dit  l'cuangcr.  n  1! 
mit  la  somme  sur  la  t.iblc  et  disparut. 

Fnseveli  dans  ses  idées  sombres.  Moz.iit  ne  fii 
«iKune  attention  aux  observations  de  sa  femme 
«ur  cette  avanture -,  au  bout  d'un  quart-d  heure  ii 
demande,  plume,  eucve  et  papier,  et  se  met  ,t 
l'ouvrage.  A  cliaciue  mesure  ,  son  intérêt  semble 
augmenter  ;  il  itavadle  jour  et  nuit.  Ses  forces  ne 
pouvaient  sulHrs  à  cette  faliçue  ;  plusieurs  fois  , 
pendant  cciie  composition  ,  il  tomba  en  faiblesse. 
Tout  ce  qu'on  put  lui  dire  pour  œodéfer  son  ar- 
deur fut  inutile  ;  ),i  seule  chose  que  son  épeuse 
put  obtenir  ,  fut  de  l'engager  à  faire  u-e  petite 
promenade  en  voiture,  il  était  toujotus  mirct  et 
renfermé  dans  lui  -même.  Enlin  ,  il  finit  par  se 
même  tout  de  bon  daus  l'esprit  ,  qu'en  tr;V''il'3'" 
à  cet  ouvrage  ,  il  cotnposait  l'hymne  de  ses  pro- 
pres funérailles.  Cette  idée,  ne  le  quittait  pas; 
il  travaillait  à  cet  ouvrage  .  comme  llaph.iël',  ab- 
lotfac  dans  le  sentiment  de  sa  nioit  prochaine  , 
troyait  exprimer  sa  propre  transhguration  en  pei- 
snani  celte  du  Sauveur.  Il  s'abandonnait  aux  ré- 
ftexio.'is  ies  plus  singulières  sut  la  mis.sion  de  cet 
inconnu  ,  qu'il  regarddit comme  un  être  tantastiqiie. 
Quand  on  s'eliorçait  de  lui  faire  entendre  le  con-  . 
itaire,  il  se  taisait  ,  mais  il  restait  dans  sa  pcisua- 
iion. 

Le  terRS  qu'il  avait  fixé  étant  écoulé  ,  l'inconrrt» 
leviet  chez  lui.  "Je  n'ai  pa»  jru  vous  tenir  ma 
parole  ,  lui  dit  Mozart. — Je  le  sais. . .  .  Vous  avez 
bien  iail  de  ne  pas  vous  y  atservir  ;  mais  quel 
terme  mettez-vous  désormais  à  voue  travail?  — 
Encore  un  mois  3  ce  travail  est  plus  que  jamais 
intéressant  pour  ruoi  ,  et  je  m'y  livrerai  avec  plus 
d'ardeur  que  je  n'ai  encore  lait  ju.iqu'ÎE!. — -Bien; 
mais  alors  il  vous  faut  un  nouveau  témoignage 
de  reconnaissancg  :  voici  encore  cent  ducas.  — 
Mais monsieur,  vous  me. cacherez  doiV'  tou- 
jours quel  est  celui  qui  vous  envoie  ^  —  La  per- 
sonne veut  rester  inconnue.  —  Eh  bien  !  qui  êtes- 
vous  donc  vous-même  ?  —  Ceci  imporie  encore 
moins  à  l'objet  dont  il  s'agit;  dans  uu  mois, je 
reviendrai  vous  trouver u 

Mozart  ne  put  rien  savoir ,  et  il  demeura  plus 
que  jamais  persuadé  que  cet  homme  lui  venait 
oe  l'autre  Monde  ,  et  qliç  c'était  l'ange  de  sa  mort. 
,Cette  idée  l'exalta  encore  plus  ;  ii  voulut  ériger 
à  sa  mémoire  un  monument  immoriel  ;  il  pour- 
suivit sa  tâche.  On  ne  s'émnnera  plus  qu'il  ait  pi:o- 
duii  un  clief-il'œuvre.  Cependant  .  tout  en  tra- 
Vaillatit ,  il  s'=ftaîbl;ssait  et  déclinait  visiblement. 
Au  bout  du  mois  il  avait  terminé  rouvra|e ,  mais 
tr.  mâme  icms  fourni  Sa  «triera. ...  U  était  dans 
te  tombfau  ! 

En  étudiant  cet  admirable  ouvrage  ,  ajoute  M. 
Cramer  ,  peut-être  que  Mozart ,  comme  tant  d'au- 
tres hommes  célèbres  ,  pendant  touse  sa  vie  a  été 
hpr<;  de  sa  véiiiablc  dcsùuaiion.  C'éiait  bien  à 
lui  qu'il  appartenait  de  donner  un  nouvel  éclat 
à  la  musique  la  plus  sublime  .  je  veux  dire  à  celle 
nui  s'occupe  à  célébrer  dans  nofe  temples  les  gran- 
ideuis  de  Dieu  et  les  mystères  de  la  Reiij^iôn  ;  genre 
presqu'eniierement  perdu  par  la  dégradation  et 
l'abàiardissecr.ent  de  l'art.  C'était  là  le  champ  où 
d'après  le  sentiment  unanime  des  connaisssurs  , 
même  des  détracteurs  de  ses  coiijipositions  ihéâ- 
«rales  ,  Ii  a  biiUé  dan,<;  tout  son  lusire  ,  et  qu'il  a 
laissé  un  roonuroeni  qui  est  le  dernier  effort  et  le 
xhef-d  csuvte  de  la  musique  moderne.  Il  existe  de 
lui  des  antiennes  d'un  ttms  antérieur;  mais  d  n'en 
faisiit  pas  grand  cas  ,  et  il  disait  quelquefois  qu'il 
était  à  deiirer  qu'on  le»  oubhàt. 

M.  Cramer  nous  laisse  peu  de  choses  â  dire 
sur  U  Meut  de  Aioi-.'r/;  il  se  livrerait  volontiers. 
<)jt-i1 ,  à  l'ana'yse  de  ce  cbcf-d'ceuvre  ,  que  l'on 
peirt  regarder  coiT.roe  léchant  duCjgne,  si  dé 
telles  analyses  pouvaient  être  intelligibles  ,  si  elles 
ne  rieniiinuuien!  pas  lemploi  continuel  des  termes 
<^  l'art,  SI  elies  pouvaient  donner  au  lecteur  une 
idée  exacte  des  stnsatioûs  que  l'aiidiieu»  a  reçues  ci 
éprouvées. 

Nous  avons  beaucoup  plus  de  raison  que 
M- Cramer  de  garder  cette  réserve  ;  jl  avait  lait 
«ne étude  approiotidie  delà  Must  rf«  iAox'fit..  cl 
n'osait  point  essayer  d'en  détailîtr  les  btautés  ;  le 
pourrions  -  nous  après  avoir  eatendu  une  seule 
fois  cette  production  ,  remarquable  sur  tout  par 
son  étonnante  riclicise  .  par  Its  combinaisons  liar- 
moniqaes  qui  y  régnent  ,  par  lungmalitc  ,  la  hur- 
diesse  de  ses  effets  ,  et  la  difficu  té  qu'offie  sou 
exécution?  C'est,  sans  doute  ,  une  des  compositions 
\t%  plus  fcities  qui  existent;  elle  aiiu0Q«i  la  tête 
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musicale  la  plus  vaste  ,  la  plus  ^conde  ,  la  pl^ts 
savante.  Nous  ajouterons  toutefois  ijue  l'expression 
n'v  est  puini  sacrifiée  .i  l.i  iccherclie  des  cotnbi- 
naiso^is  ,  triais  qu'au  coniralre  cette  composition 
est  conçue  avec  tant  d'art  .  que  c'est  de  celle  re- 
«herclie  mcnic  que  naît  la  giaudc  cl  forle  expres- 
sion  (jui   la  cjractétise. 

Sans  entrer  dans  les  détails  que  nous  devons 
éviter  ,  nous  pouvons  cepsculant  indiquer  les  mor- 
ceaux (jui  f^nt  produit  le  plus  d'effet  ,  et  nous  ci- 
icrons  d'abord  le  premier  :  Rcquunx  aSnnuin  liona 
lis ,  Domine  ,  où  la  prière  a  un  caractère  de  ferveur 
très-marqué;  le  Kyiie  qui  suit,  klgue  d'un  travail 
éio:iirant ,  moiceau  d'école  du  ptemierrang,  plus 
prcipie  à  fixer  fadmiration  du  compositeur  et  à 
devenir  un  sujet  cfétude  pour  les  élevés,  qu'à 
être  senti  d'un  ncrmbteux  auditoire.  Le  Dies  ira  a 
une  expressinu  bicu  plus  Hxc  ei  plus  déterminée. 
Le  ton  en  est  iikenaçiul ,  solennel.  Ces  mois  ^uuntus 
ireinor  est  julunts  ne  peuvent  être  entendus  Sans  une 
émotion  profonde.  Le  solû  tulm  miruiit  spmgcns 
soiiiiin  a  tout  l'éclat  que  ce  début  exige.  On  efTét 
d  h:irmonie  imitative  ttés  heureus  se  fait  lêniarquer 
à  ces  iTiots  :  cûgtt  (>n{>its  mile  th'ùnum  ,  et  il  est 
difficile  de  donuer  à  ceux-ci  :  r.um  vix  jusiUS  sit 
sectitns  une  expression  plus  parfaite  ,  un  mOtif  de 
chœar  mieux  adai^té.  Les  trois  moiceaux  qui 
suivent,  ont  un  droit  égal  aux  éloges  ;  mais  celui 
ci  ,  lacr)mi)sadies  illn  ne  peut  être  passé  soussilence, 
tant  ce  morceau  poiie  l'empreinte  de  la  tristesse  , 
de  l'abaitemeut  et  de  la  lésignaiion.  Le  coitrjjo- 
siieur  ,  daus  les  partits  qui  suivent,  déploie  encore 
tout  son  talent  harmonique  :  mais  on  le  retrouve 
avec  un  ciiarme  inexprimable  ,  saciiliaiit  à  la 
mélodie  ,  .\  urie  douce  et  enchanteresse  çxpression 
dans  son  Bfrtidunis.  L'Italie  respiie  dans  ce  tjua- 
tuor  admirable  ,  d'un  ton  suave,  d'un  chant  viai- 
ment  divin  ,  d'une  simplicité  soutenue  ,  où  toutes 
les  parties  sesuccédsni  par  la  plus  heureuse  liaison  , 
ou  se  ccralondeut  dans  le  plus  mélodieux  ensemble. 
L'/lgnuj  l)n  a  le  même  caractère  ;  un  morceau 
d'éclat  teimine  cette  brillante  compONition  ,  que 
l'auditeur  le  plus  exercé  ne  peut  apprécier  digiic- 
mcut  une  première  lois  ,  éi  que  les  symphonistes 
paraissent  bien  mieux  goûter  ,  parce  que  les  té- 
pétitions  l;s  ont  familiarisés  avec  elle. 

Cette  Messe  a  été  exécutée  avec  la  plus  éton- 
nante supériorité.  Les  symphonistes  se  sont  sur- 
passés ,  les  chants  ont  eu  le  plus  paifait  ctisemble; 
madiime  Branchu  a  fait  admirer  sa  belle  méthode; 
mademoiselle  Peleta  été  entendue  avec  le  même 
iutéiêt  M.  Berlin  est  «n  possession  des  suffrages 
en  ce  genre.  Quant  à  MM.  R;ch;r  et  Gutchard  , 
indépendamment  de  leurs  talens  comme  chanteurs, 
ils  en  ont  développé  un  qui  devient  de  jour  en 
jour  plus  rare  ,  celui  d'une  exacte  et  nette  pro- 
nonciation. 

M.  Chérubini  dirigeait  l'exécution  du  chef- 
d'œuvfe  de  Mozart  :  alliance  heureuse  de  tioms  , 
qui  garantissait  à-la-fois  et  ta  beauté  de  la  compo- 
suion  et  l'ensemble  des  conccrtans.  Cette  Messe 
sera  ,  dii-on  ,  exécutée  une  seconde  fois  pour  le 
service  solennel  que  le  Conservatoire  de  France 
doit  faire  célébrer  en  memoiie  de  Joseph  Haydn. 
On  y  entendra  en  outre  quelques  morceaux  choi- 
sis de  Haydn  (peut-être  les  sept  dernières  paroles 
dej.  C.  )  ,  et  m>  De  Picfuudu  de  Gluck. 
S.... 


taire;  Cossît ,  libiaire  ,  au  palais  <Ui  Tiibtmit, 
galerie  de  bois,  n"  234;  l^iadin  ,  agent-  gjueial 
au  commerce  de  bois  Hotte  ,  quai  Saini-Beinaid; 
et  à  l'Atlas  national  ,  rue  de  la  Harpe  ,  n"  ati. 


COURS     DU     CHANGE 

liourse  d'hier. 

E   f   F  £   T  S      £    r   «   A    N    c    F.    It    s. 


GEOGRAPHIE. 

Carte  des  rivitie!  ft  ruisseaux  cht  bnssin  de  la 
Seine  .  qui  servent  à  l'ipprovisionnemnit  de  Faiis  ; 
divisée  en  déparieuievis  ,  nvcc  indication  des  bu 
reaux  de  l'octroi  ,  ia  nLivi;.v)tion  iiitf,  flottages  en 
train  et  à  bois  peidu  ,  eleî  periuls,  écluses, 
vannes  ,  portes  maiiuieres  .ponts,  bacs  ,  etpiin- 
cipalcs  parties  de  b  lis  q'ii  servent  à  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale;  dédiée'  à  M.  Magin  , 
commissaiic-gcneral  des  apprôvisionnemens  ,  par 
Thibault  le  jeune. 

On  ajoint  à  cette  carte  le  tarif  des  droits  d'octrois 
de  navigation  que  payent  chaque  espèce  de  bateau 
et  train  ,  aux  dfSérens  bureaux  places  dans  l'airoa- 
diisemeni  de  ce  bassin. 

Cette  carte  ,  qui  est  acttieliement  en  usag;  dans 
les  bureaux  de  MM.  les  censeiller^-d'état  Crelet 
et  Dubois ,  convieHt  esscutieilement  aux  per- 
sonnes q-ii  font  ie  commerce  de  bois  ,  rie  cliar- 
bons  .  de  vins,  aux  mariniers,  et  en  général  à 
ceux  qui  veu'ent  cotinaîire  l'état  de  la  navigition 
des  rivières  alHuenies  à  Paiis.  Elle  est  d'une  très- 
belle  exécution. 

Deux  feuilles  papier  colombier.  — ^  Prix  ,  en 
feuilles,    et   coloriées,    12   fr. 

A  Puis  ,  chez  l'Auteur  ,  rue  de  Seine  ,  faubourg 
S.iint-Germain  ,  maison  du  notaire;  Goujon  ,  mar- 
chand de  géogiaphie  ,  rue  du  Bacq  ,  près  le  Pont  ; 
Vignon  ,  marchand  de  géographie  ,  rue  de  Thion- 
ville;  Piquet ,  marchand  de  géographie  ,  quai 'Vol- 
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Francfort.. . 
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tïïITS      PUBLICS. 

Cinq.  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an   i3.  5?   fr.  80 

/(/fm.Joais.  de  geim.  an  é3  ^ fr. 

Bons  de  remboursement fr. 

Bons  an  7 fr. 

Bons  an  8.. fr. 

Ordonnances  pourrctcript,  de  dom.  91    fr. 

Act.  de  la  Banque  de  Friticc. ......  1,1 5o  fr. 


SPECTACLES. 

Acndemit  Impériale  de  Musique.  AujOUtd.  Saut. 
—  Incessariiment  ,  las'  repr.  d'Achille  à  Scyros  , 
ballet  piantomine  ,  retardé  par  indisposition. 

Théâtre  -  français.  Les  cnnlédiens  ordinaires  de 
I'Empfreuk,  donneront  aujourd'hui  ,  Médée , 
et  la  Fausse  Agnès. 

Tiiéàtre  de  l'Impératrice  ,  me  de  Louvois.  Les 
comédiens  Orainaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
ta  Jeune  Femme  colère  ,  la  Petite  Ville  ,  et 
M.  Musard  —  Demain  ,  la  ï'*  représ,  du 
Susceptible,  corn,  nouv-  en  un  acte  et  eu 
proseï 

Thiâtre  de  tOpfra-Comique.  Une  Folie  ,  et  Mon* 
tatjô  èl  Stéphanie. 

Théâtre  du  l'audcville.  Folie  et  BaisOn  ,  la  Nouvelle 
Nouveauté,  et  M.  .Guillaume. 

Théâtre  de  la  Porte  -  Saint  -  Martin.  L'flonnête 
criminel  ,  le  Mari  instituteur  ,  et  le  ballet  de  la 
Fille  mal  gardée.  —  Demain .  au  bénéfice  de 
M.  Morand  .  le  Désastre  de  Lisbonne  ,  et  le 
ballet  pantom.  du  Déserteur.  MM.  Aumer  et 
Goyon  .  artistes  de  l'Académie  impériale  de 
Musique  ,   rempliront  les   principaux   rôles. 

Théâtre  Moliete.  La  Gageure  imprévue  ,  l'Habi- 
tant de  U  Guadeloupe  ,  et  II  faut  un  mariage. 

Théâtre  du  Marais.  Fénélon  ,  et  Adèle  et  Colin, 
ou  les  Métamorphoses  (le  l'Amour. 

Ttiiâtrt  de  la  Cité.  Phèdre  et  Hyppoliie  ,  et. les 
Jeiix   de   l'Amour     et  du  Hazard. 

Théâtre  Mareux  ,  ne  Saint-  Antoine.  Alexis  et 
Justine  ,   et  les  Visitandiucs. 

Tkfâtre.  des  Délaisem/ns.  La  Vestale  et  l'Amour, 
Lise-Bonue  ,  et  la  Projectonaanie. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrtnfUc- 
Saint-Hoiioré .  n"  40.  Aujourd.  Redoute  et  Bal 
jîiasqué.  Prix  du  billet ,  2  liv  4  s.  —  Le 
Concert   aura  lieu  irrcvoc.  Dimanche  9  nivôse. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  cilayeti  Pierre , 
rue  Ntuve  ds  la  Fontaine  Michaudieri ,  carrefour 
GaUiori.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 
,--  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


A  Piiis  ,   tit  l'impTimeiie  de  H.  Agssse  ,  propriétaire  iu  Moniteur,  rue  Poitevins,  n»  1%. 


%  <*' 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,   les  Actes  du   GouvernemEnt  et  des  Autorités   coristiiuces.  contenus  dans  le  Mo  niie  u  i!  ,  sont  officiels. 


N"   95. 


Mercredi,   5  nivôse  an    i3  de   la  République  {  26   décembre    1S04. 


EXTÉRIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Raliibonneje  1 1  décembre  [20 frimaire.) 

Uans  la  séance  de  la  diète  d'hier,  on, est  con- 
venu d'ouvrir  le  protocole  le  7  du  mois  de  janvier 
prochain .  dans  l'affaire  de  divorce  entre  M.  le 
cotnte  de  Linangc  (Guniersblum  )  et  tcadame  son 
épouse» 

Augsbourg,  u  1  6  décemb.  [  iS frimaire.  ) 

Les  derniers  rapports  qui  nous  parvieunent  de 
l'Italie  annoncent  que  la  nouvelle  de  l;i  rupture 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  y  a  produit  la  plus 
grande  sensation.  Depuis  ce  moment  ,  tous  Its 
bâtimcns  espagnols  ont  reçu  des  ordres  de  leur 
cour  de  ne  puint  quitter  les  ports  dans  lesquels 
ils  ss  trouvent  actuellement  ,  jusiju'au  moment  où 
ils  y  seiont  autorisés  de  la  part  de  leur  gouver 
nement.  Gomme  les  Espagnols  avaient  faitjusqua 
présent  presque  exclusivement  le  commerce  du 
Levant  ,  beaucoup  de  navires  de  cette  nation  se 
trouvent  dans  les  ports  de  la  Turquie.  Un  aviso  , 
expédié  de  Barcelonne  ,  par  ordre  de  la  cour  de 
Madrid,  s'y  est  rendu,  pour  les  prévenir  de  la 
situation  actuelle  des  choses.  Par-tout  la  plus  grande 
indignation  a  éclaté  contre  les  Anglais. 

Cjj  OUI  nul  du  Commerce.) 

Hambourg,  i5  décembre  [2 \ frimaire.) 

On  apprend  dé  Posen.dans  la  Pol(!>Sfie  prus- 
sienne, que  deux  fonctionnaires  publics ,  dont 
l'un  est  d'un  rang  supérieur ,  y  ont  éié  arrêtés  pour 
concussions  et  traduits  devant  les  iribunutix. 

—  Parmi  quelques  conseillers  piivés  que  le  duc 
de  Saxe-Weimar  vient  de  décorer  du  titre  d'excel- 
lence ,  on  remarque  M.  de  Goethe  ,  le  célèbre 
auteur  de  Werther. 

—  On  apprend  de  Copenhague  qu  il  sera  formé 
lu  printems  prochain  une  escadre  de  quelques 
frégates  et  de  plusieurs  autres  bâtimens  de  moindre 
grandeur  ,  qui  setviia  aux  exercices  de  la  marine. 
Les  ordres  pour  l'équipement  de  cette  escadre  doi- 
vent avoir  déjà  été  donnés. 

—  Le  conseiller-d'éiat  danois ,  M.  Schirac  ,  connu 
par  plusieuis  écrits  historiques  ,  principalement  par 
\e  Journal  Politique  dont  il  était  auteur  et  éditeur, 
est  mort  le  6  à  Âltona  ,  après  une  courte  maladie  , 
à  l'âge  (le  60  ans. 

—  On  a  reçu  de  Pétersbourg  la  nouvelle  que  le 
fameux  virtuose  Jartiowlch  y  est  mort  d'un  coup 
de  sang  ,  en  jouant  au  biilaid.  La  brillante  exécu- 
tion de  cet  artisti"  sur  le  violon  et  la  supériorité  de 
son  talent,  sont  connus  de  tout  le  inonde. 

Francfort  ,leï%  décembre  [^T  frimaire.) 

Il  a  été  frappé  à  Vienne  une  très-grande  qunn- 
tité  de  médailles  d'or  et  d'argent  ,  à  l'occasion 
du  mémorable  événement  du  8  décembre.  Elles 
seront  distribuées  aux  membres  de  tous  les  dic.is- 
teres  ;  à  tous  les  employés  civils,  ainsi  que  parmi 
le  militaire. 

—  On  mande  de  Vinterberg.  pays  deDirrastadt, 
que  le  22  novembre,  entre  midi  et  une  heure  , 
à  la  suite  d'une  petite  pluie  très-froide  ,  il  éclata 
«n  orage  assez  violent  et  accompagné  de  grêle. 
Deux  coups  de  tonnerre  ,  peu  forts ,  se  fir.'înt  erf- 
tcndre.  La  foudre  tomba  sur  le  clocher  ;  oh  vit 
le  sillon  de  fcu  et  une  épaisse  va^^ir.  Les  cir- 
constances de  ce  phénomène  météorologique  exci- 
tèrent parmi  les  habitans  un  vif  sentiment  d'effroi  , 
en  leur  rappelant  la  triste  nuit  du  ai  février  r7g8  , 
dans  laquelle  ce  même  clocher  fut  à  demi  ren- 
versé par  le  tonnerre. 

—  Le  Gouvernement  de  Bavière ,  informé  des 
bruit»  qui  circulent  à  l'égard  de  négociations  en- 
tamées entre  la  cour  de  Mudch  et  le  graiid-maître- 
teutonique ,  et  que  l'on  dit  sur  le  point  d'être 
terminées  ,  vient  de  faire  publier  officiellement 
par  le  comte  de  Thierheim  ,  commissaiie-général 
de  Bavière  en  Ftanconie ,  u  qu'il  existe  en  effet 
dans  ce  moment  des  négociations  préliminaires 
entre  l'électeur  de  Bavière  et  l'ordre  teutonique, 
relativement  à  un  traité  d'échange  et  de  puiifica- 
tion  ;  que  cependant  l'état  de  ces  négociations 
n'est  pas  dénature  à  ce  qu'elle*  (C terminent  sitôt; 


mais  qu'il  n'y  est  point  question  de  cessions  ter- 
ritoriales cousidéraoK'S ,  moins  encore  d'une  ces- 
sion de  la  ville  de  'Wurtzbourg  ou  de  districts 
voisins  de  cette  ville,  m  La  cour  de  Bavit-re  a 
trouvé  urg,ent  de  faire  cette  publication  ,  v»  (jite 
les  habitans  de'Wunzbourg,  ajoutant  loi  au.'i  bruits 
qui  s'étaient  répandas  ,  en  avaient  conçu  des 
ciaintes  sut  leur  sort  futur,  et  qu'il  était  du  de- 
voir de  les   tranquilliser  à   cet  égard. 

[Entrait  du    Publiciste.) 

ANGLETERRE. 

Londres,    le  12  décembre  {11  frimaire.) 

On  a  déjà  dit  que  le  gouvernement  traite  avec 
le  com.mercc  ,  pour  se  piOcuter  un  certain  nombie 
de  bâtimens  armés  ou  suscepiibles  de  l'êtie.  On 
remarque  que  ,  dans  les  stipulations  relatives  à 
cet  objet  ,  il  est  statué  que  lesdits  hâiimens  ne 
seront  pas  envoyés  au-delà  de  Gibialtar.  Si  un 
tel  article  existe  ,  en  effet  ,  comme  on  le  pvétenH  , 
dans  les  marchés  dont  il  s'agit  ,  il  s'ensuivrait  que 
les  expéditions  que  le  gouvernement  pirjît  avoir 
en  vue  dans  ce  moment  ,  se  borneraient  à  l'Eu- 
rope ,  cl  à  dfs  opérations  dans  les  mers  voisines 
de  l'Angleterre. 

—  Le  cutter  U  Duc-de-Clarence  s'est  peidu  ,  la 
semaine  dernière  ,  contre  la  côte  de  France  ,  en 
donnant  la   chasse  à  un  corsaire   français. 

— 11  est  question  d'adopter  quelijucs  nouvelles 
mesures  telativement  aux  étrangers  qui  se  trouvent 
ou  pourront  arriver  dans  es  pays  ci.  Entr'autres 
articles  du  règlement  dont  il  s'agit,  on  en  cite 
un  qui  obligerait  toutes  les  personnes  arrivées  en 
Angleterre  depuis  le  commencement  de  la  guérie 
actuelle  ,  à  rendre  un  compte  particulier  de  leur 
conduite  ,  et  des  affaires  qui  peuvent  avoir  mo- 
tivé leur  séjour  dans   le  royaume. 

REPUBLIQ,UE    DU    VALAIS. 

Sion  ,  le  5  décembre  (  i  \  frimaire.  ) 

Notre  diète  vient  d'exprimer  par  une  loi  les 
sentimens  dont  tous  les  Valaisao!  sont' animés. 


La  diète  de  la  République  ,  sur  la  proposition 
préalable  et  constitutionnelle  du  conseil-d'ctat , 

Voulant  consacrer  par  un  monument  éternel 
la  reconnaissance  de  la  République  du  Valais,  pour 
Napoléon  Bon.aparie,  restaurateur  de  son  iudé 
penJance  ; 

Considérant  qu'il  ne  peut  être  choisi  à  cet  effet 
une  époque  plus  mémorable  et  en  même  tcms  plus 
chère  à  la  République  .  que  celle  du  couronnement 
de  cet  illustre  Empiiîiiîuk  ,  ordonne  : 

•Il  sera  érigé  sur  le  Mont-Saint-Bernnd  ,  ainsi 
que  sur  celui  du  Simplnn ,  un  n^mument  à  la 
iîloire  de  N.-iPOLÉON  ,  Premier  Empereur  dus 
Fk.-^nçaiS  ,  avec  cette  inscription  : 

N.4P0LE0NI  PRIMO  FRANCORUM  IMPERATORI 

SEMPER    AUGUSTO 

BEIPURLICjE   VALESIA>i/E   RESTAURATORl 

SEMPER      OPTIMO 

/EGlPriACO  BIS     ITALICO 

SEMPER  INVICrO' 

IN  MONTE   jOVIS  ET  SEMPRONI 

SEMPER    MEMORANDO 

RESPUBLICA  VALESlyE  GRATA. 

U  DECFMBRIS,  ANNI  MDCCCIV. 

Donné  en  dicte  ,  à  Sion  ,  le  i"  décembre  1804. 
Le  président  de  la  ditte  ,  signé ,  Ikgrister. 
Au  nom  de  la  diète  , 

■  Les  secrétaires  de  la  dieti , 

Si^né  ,  DurouR  et  de  SepibuS. 

Le  conseil-d'état  de  la  République  du  Valais  , 
arrête  que  la  présente  loi  sera  signée  en  son  notti  , 
munie  du  sceau  de  la  République,  et  promulguée 
selon  sa  forme  et  teneur. 

Sion  ,   le  2   décembre   1S04. 

Le   grand    baill/f  de   la    Rrpubliipie  , 
Signe  ,  AuGusriixi. 
Pat  le  conscil-d'élat , 

Le  secrétaire-d'itat ,  si^nc ,  Preux.         , 


INTERIEUR. 

Strasbourg ,    \"  nivôse. 

A  l'occasion  du  couronnement  de  S.  M. 
1  Empereur  ,  il  a  été]donné  au  nouveatj  pont  du 
Rhin  qui  doit  .être  construit  ,  le  nom  do  P#(« 
Impérial;  à  l'orangerie  dans  le  Rupprechtsau  ; 
qui  y  a  été  transportée  de  Bnchsweiiler  ,  celui 
d'Orangerie  Joséphine  ;  au  nouveau  ihéâtte  qu'où 
construit,  celui  de  'Ihéàtre  Napoléon  ,  et  à  urie 
nouvelle  promenade  qai  doit  être  établie  ,  celui 
de   Btiulevait Joseph. 


Paris  ,    le   4  nivosr. 

Dimanche  2  nivôse  ,  S.  M.  I'Empereur  a  donné 
une  audience  individuelle  aux, préfets  de  déparif- 
ment  qui  se  treuvaien't  à  Paris.  f       ;  :    ,   . 

Le  même  jour  ,  Sa  Majesté  a  reçu  srîccessive- 
ment  S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  Bàde ,  et 
S.  A.  S.  le  margavc  de  Bade  ,  qui  ont  pris  congé  ; 

S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  'Wiiriembe'rg , 
arrivant  ; 

Et  S.  Exe.  M.  le  général  ICnobelsdorIT,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  près  la  sublime  Porte  ,  qui  a  ptis 
congé. 

Ils  ont  été  introduits  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté 
par  S.  E.  le  grand-maître  des  cérémonies; 

Le  grand-maître  a  introduit  pareillement  : 

Son  Exe.  M.  le  marquis  de  Gallo.  ambassadeuï 
extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de  N.iples,  qui». 
pré  enté  une  lettre  de  sa  cour  ,  annonçant  la  nais- 
sance d'une  princesse  ,  fille  du  prince  héréditaire  ; 

Son  Ex-c.  M.  le  comts  de  Bunau  ,  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Saxe  ,  quia 
remis  une  lettre  du  duc  de  Saxe-Gotha  ; 

Et  enfin  les  membres  de  la  députation  suisse ., 
qui  ont  pris  congé. 


Dimanche  2  tiivose  ,  M.  Delalande  a  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  S.  M.  ta  Connaissance  des  teins 
de  l'an  i5  ,  que  le  bureau  des  longitudes  vient  de 
publier.  Cet  ouvrage  annuel  .indispensable  pour 
les  astronomes  et  les  navigateurs  ,  contient  cçtte 
annéeun  recui-tl  précieux  de  mémoires  ,  d'obser- 
vations ,  de  tables  ,  par  MM.  Laplace  ,  Dclambre, 
^'iess!er  .  Vidal  ,  Flaugergucs  ,  Burckhardt,  Olbers  , 
Thulis,  Duc-la-Chapelle  ,  Conti  ,  Gueiin,  Mongin, 
Ciiompré  ;  la  Vie  de  l'astronome  Bernier  ,  et  1  His- 
loirc  de  l'Astioiiomie  en  i8o3  ,  par  M.  Delalande  , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  sa  Bibliographie 
astronomique  ,  tetmincu  en  1802. 


Cérémonial  pour  l'ouverture  de  la  session  du  corps- 
législatif. 

Art.  I'^.  Jeudi  6  nivôse,  à  6  heures  du  matin  •> 
la  Garde'  impériale  occupera  tous  les  postes  du 
palais  du  corps-législatif,  sous  le  commandement 
de  M.  le  grand  maréchal  de  la  cour,  qui  aura  la 
police  de  ce  palais. 

II.  L'Empereur  partira  du  palais  des  Tuileries  le 
même  jour ,  à  midi  ,  pour  se  rendre  au  corps- 
législatif 

m.  La  marche  sera  ouveite  par  les  Chasseurs  à 
cheval  de  la  Garde  ;  les  grenadiers  à  cheval  ec 
la   Gendarmerie  d'élite    la  fermeront. 

IV.  Le  cortège  marchera  au  milieu  d'une  haie  de 
troupes,  traversera  le  jardin  des  Tuileries ,  la  place 
et  le  pont  de  la  Concorde,  la  ii;ie  de  Bourgogne ,  la 
place  dtj  palais  du  corps  -  législalïf.  entrera  dans  ce 
palais  par  la  porte  des  Acacias  ,  et  Sa  Majesté  des- 
cendra au  perron  du  président  du  cbrps-législatiK 

V.  Le  cortège  impérial  marchera  dans  l'ordre 
suivant  : 

Les  Hérauts  d'armes  à  cheval  ; 

Une  voiture  pour  les  maîtres  et  aides  :  des  .céré- 
monies ; 

Trois  voitures  pour  onze  grands  officiers  mili- 
taires désignés  par  S.  M.  ; 

Trois  voitures  pour  les  ministres  ; 

Une  voilure  pour  le  grand  chambellan,  le  grand 
écu-yer  ,  et   le  grand-maître  des  cérémonies  ; 

Une  voiture  pour  les  deux  grands  dignitaires; 

La  voiiuie  de  Sa  Majesté,  dans  laquelle  seront 
1  Empereur  et  Us  princes  ses  frètes  :  Us  colonels' 


généraim  de  la  Garde  ,  les  aides-de-camp  He  S.  M. 
et-l?STr'.ivers  cavalcadouts  seront  à  chevnl  :uiii>in 
de  la  vnmirc  ; 

Une  voilure  povu  le  grand  maréchal  ,  le  grand 
veneur  et  deux  chambeîisiis  de  S.  M. 

VI.  Une  salve  d'anillerie  annoncera  le  départ 
de  S.  M.  des  Tuileries  ,  et  son  arrivée  au  palais  du 
corps  légis'atif. 

Vil.  Le  président  et  vingt-cinq  législateurs  iront 
à  la  porte  extérieure  du  palais  recevoir  S,  M. 

Vni.  Le  tribunal  partira  de  son  pabis  à  dix 
heures  et  demie  ;  le  conseil-deiat  ,  des  Tuileries  , 
,à  onze  heures  et  demie  ;  et  une  députaiion  du 
sénat,  composée  de  douze  sénateurs,  partira  du 
palais  du  sénat  à  onze  heures  et  demie  pour  se 
tendre  au  cotps-légi^latil'  dans  les  salles  qui  leur 
seront  destinées  ,  e^i  où  deux  législateurs  nommés 
à  ce*  effet  conduiront  chaque  corps  amsi  que  la 
.«iépt^^aiion  du  sénat.  Cetie  députation  ,  ainsi  que 
le  coiiieil-d'éiat  et  le  tribunat ,  auront  chacun  une 
escorte  de  cent  hommes  de  troupes  à  cheval. 

IX.  Loisque'le  cortège  impérial  arrivera,  le 
tribunat  ,  puis  le  conseil-d'état  ,  et  enfin  la  dé- 
putation du  sénat  ,  entreront  successivement  dans 
la  salle  des  séances  du  corps-législjtif  :  les  con- 
leillers  d'état  occuperont  les  deux  premiers  rangs 
de  banquettes  du  côté  de  leurs  places  accoutu- 
mées ;    les   tribuns  ,    les    deux    premiers   rangs    de 

.  banquettes  vis-à-vis  les  conseillets-d'état;  les  douze 
sénateurs   seiont  pla"cés   dans  le   parquet  ,    en  face 

'  du  trône  ,  sur  douze  chaises  richement  ornées  , 
devant  les  conscillers-dViat  et  les  tribuns. 

X.  L'Empereur  ,  après  s'être  reposé  dans  les 
^appaitemcns  préparés  pour  le  recevoir  .  se  mctir» 
"en  marche  par  U  bibliothèque   et  la  galeiie  ;  son 

cortège   maichera  dans  l'ordre  suivant  : 

La  députation  des  législateurs  avant  le  cortège , 

Les  huissiers  , 

Les  hèraults  d'armes  , 

Les  pages  , 

Les  aides   des  cérémonies  , 

Les   maîtres   des   cérémonies  , 

Les  aides-de-camp  de   IEmpereur  , 

■  ,  ■  Les  onze    giauds-officieis  militaires  , 

Le  grand-maréchal  et.  le  gtand-niaîlre  des  céré- 
monies , 

Les  dignitaires  , 

Les  princes  , 

L'Empëkeur  , 

Les  deux  colonels-généfaux  de  la  garde  de  ser- 
vice ,  ayant  à  leur  droite  et  à  leur  gauche  le  grand- 
chambsUan  et  le  grand-écuyer  ;  si  les  deux  colo- 
'  nels-généranx  qui  ne  seront  pas  de  service  accom- 
pagnent IEmperéur  ,  ils  suivront  les  deux  de 
service  ; 

Derrière  eux   ks   chambellans  et  les  écuyers  , 

Les  ministres. 

XI.  Lorsque  le  cctése  arrivera  dans  (a  salle 
des  séances  ,  tous  les  législateurs  se  lèveront  ;  ceux 

■  de  la  députation  iront  prendre  leurs  places  :  le 
président  se  placera  en  face  du  trône,  au  milieu  de 
son  corps,  sur  une  chaise,  ayant  deux  huissiers 
dsrricre  lui.  Les  huissiers  de  S.  M.  se  placeront 
aux  deux  extrémités  de  l'escalier  ;  deux  héraulis 
se  placeront  à  une  entrée  du  parquet  ,  et  deux  à 
i  autre  ,  le  chef  au  milieu  devant  la  balustrade  , 
entre  les  messagers  dEiat  du  corps-législatif;  les 
aides  des  cérémonies  au  milieu  du  parquet  .  des 
deux  côtés  de  l'estrade  ;  les  pages  se  rangeront  en 
haie  dans 'le  parquet  ,  jusqu'à  ce  que  I'EmpereuR 
soit  placé  ;    le  reste  du  cortège  montera  l'escalier  , 

,et,  en  montant   par  le   couloir  de  droite  ,  chacun 
ira  prendre  sa  place  ordinaire  autour  du  trône  ;  les 
princes  et  dignitaires  à  droite  et  à  gauche  sur  leurs 
chaises;     les    onze    ministres   à   droite;    les    onze 
grauds-olficlers  à  gauche  sur  leurs  bancs  ;  les  colo- 
nels-généraux   de   la  garde  ,   le  grand-maréch  il  et 
grand-venèur  ,  derrière    le  trône  ;    le  grand-cham- 
.  :,  £ellaQ  et  le  grand-écuyer,  sur  des  tabourets  de- 
.      vant  les  ministres  ;  le  grand-maître  des  cérémonies, 
sur   un   tabauiet  devant  les    grands-officiers   mili- 
taires ;   les    maîtres   des   cérémonies  ,   au  haut  des 
escalier»    jaiéraux;    les   aides-de-camp  ,    les    deux 
chambellâos  et  les  écuyers  ,   se  tiendront   derrière 
les    princes   et    dignitaires  ;    les    pages   se   par'.age- 
■    tont  sur  les  marches  des  escaliers  latéraux. 

XII.   L'Empf.riîur  étant  assis ,  tout  le  monde  se 
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XÎV.  Le  questeur  appelera  Icniement  et  succes- 
sivement les  législateurs  ,  par  ordre  alphabétique. 

X'V.  Dès  qu'un  législateur  sera  appelé  ,  il  se 
leveia  ,  se  découvrira;  le  grand-électeur  répétera 
s  ui  nom  à  Sa  Majesté;  le  "législateur  prêtera  de- 
b;.ut  et  à  haute  vuix  le  serment. 

XVI.  L'appel  terminé  ,  et  tous  les  législateurs 
ayant  prêté  serment,  l'EMPr-RKuR  prononcera  un 
discours;  pendant  que  rEMPERti.'R  parlera  ,  tous 
les  légisitatj'us  se  découviiront. 

XVII.  Le  discours  de  Sa  Majesté  étant  fini  .Elle 
se  lèvera  ,  et  tout  le  cortège  letournera  dans  les 
appattemcns  d'où  il  était  sorti  ,  en  suivant  le 
même  ordre  qui  avait  été  observé  pour  arriver. 

XVlil.  L'Empereur  remontera  en  voiture  ,  et 
prendra  avec  le  même  cortège  le  même  chemin 
qu'il  avait  suivi  pour  venir  au  palais  du  coips- 
Icgislatil. 

XIX.  Il  sera  de  même  précédé  et  reconduit  par 
la  députation  de  vingt-cinq  législateurs ,  jusqu'à  la 
porte  extérieure. 

XX.  Le  départ  de  S.  M.  du  palais  du  corps-légis- 
latil,  et  son  arrivée  aux  Tuileries ,  seiont  pareille- 
ment annoncés  par  des  salves  d'artillerie. 

XXI.  Lorsque  le  cortège  impérial  sera  sorti  du 
palais  du  corps  législatif ,  les  douze  sénateurs  en 
partiront  pour  se  rendre  à  leur  palais ,  et  succes- 
sivement le  conseil  d'état  et  le  tribunal  en  parti- 
ront pareillement  pour  retourner ,  le  piemier  aux 
Tuileries  ,  et  le  second  au  palais  du  tribunat. 

Le  ^tand-mniin  dts  ci'rémonies  , 
L.  P.  Ségur. 


MINISTERE    DE    L' INTÉRIEUR. 

HOSPICE     DE      LA      MATERNITÉ. 


Proci^-vnh.il  de  la  distribiilion  des  prix  ,  faite 
p.ir  M.  Duquesnoy  ,  maire  du  lo'  iirrondisse- 
ment ,  membre  dn  conseil  des  hospices,  dirigeant 
celui  de  la  MaterniU ,  aux  élevés  sage-Jernmes 
de   celle  maisuii  ,  le   ij  frimaire    an   i3. 

Nous  soussignés  docteurs  en  médecine  et  en 
chirurgie  pro"^fesseurs  à  VEcole  de  Médecine  de 
Paris,  médecin  ,  chirurgien  ordinaire  ,  chirurgien 
accoucheur  en  chel  deTliospice  de  la  Maternité  , 
commissaires  nommés  par  le  conseil-général  d'ad- 
ministiation  des  hospices  civils ,  et  par  l'Ecole  de 
médecine  ,  conformément  à  l'article  XXIV  de 
l'ariêié  d'4  ministre  de  l'intérieur ,  en  date  du  il 
messidor  an  lo,  concernant  l'établissement  d'un 
cours  d'accouchement  thèoriijue  et  pratique  par 
chaque  semestre  de  l'année  dans  l'hospice  de  la 
Maternité  ,  pour  l'examen  des  élevés  sage-femmes 
qui  ont  tcrrfiiné  le  cours  de  leurs  études  ,  avons 
procédé^  à  cet  examen  ,  les  19  ,  20  ,  -îî  ,  24  et 
■zS  frimaire  an  i3  ;  avons  interrogé  sur  les  diverses 
parties  de  l'art  ties  accouchemeiis  ,  et  dans  l'ordre 
suivant  ,  les  trente  élevés  dont  les  noms  suivent  : 
seize  de,  celles  qui  avaient  suivi  le  cours  ne 
s'ctani  pas  présenfèes  à  l'examen  ,  parce  qu'elles 
ont  obienu  de  la  bienfaisance  des  prélets  de  leurs 
dépatiemens  ou  de  leurs  parents  ,  la  faculté  de 
tester  un   second  semestre   à  l'hospice. 

Xoms   des  éUves   qui  ont   subi    l'examen. 

1.  Gallair  (Catherine  Dubuisson  ,  femme), 
âgée  de  40  atis  ,  née  à  Issoudun  ,  domiciliée  à 
Buzançai  ,   département   de  l'Indre. 

2.  Vaury  (  Maiie  Anne  )  ,  âgée  de  23  ans,  née 
à  Bousac  ,  département   de  la  Creuse. 

3.  Béridez  {  Marie-Adéla'ide  )  ,  âgée  de  2g  ans  . 
née  au  Rceulx ,    département   de  Jemmappes. 

4.  Loison  {  Marie-Françjise  Brichet  ,  veuve)  , 
âgée  de  44  ans,  native  cle  Braux ,  département 
,des   Ardennes. 

3.  Desmoulieres  (  Louise)  ,  âgée  de  19  ans, 
née   à    Aubusson  ,  département  de   la   Creuse, 

6.  Brutel  (  Juhc-Dèsirèe  ) ,  âgée  de  18  ans. 
née  à  Rosay  ,   département  de   Seine-et-Marne. 

7.  Noise  (Marie -Jeanne  Bouvard,  femme), 
âgée  de  47  ans  ,  née  à  Morsan  ,  demeurant  à 
Fleury  ,    département  de   Seine-et-Olse. 

5.  Mazy  (  Marie-Philippine  )  ,  âgée  de  25  ans 
née  à  Frunierie  .   département  de   Jcmmappes. 

Marcelat  {Marie-Alexandrine  ),  âgé  de  24  ans. 


4.  Gilbert  (Elisabeth  Régnier,  femme),  âgée  dà 
ans  ,    lice  à    Sainvrain  ,   domiciliée  à  Vert-le- 
Gjand  ,  département  de  Seine-etOise. 

i5.  Dcsme  (  Marie),  âgée  de  22  ans,  née  à  Penne, 
déparlement  de  Lot  et-Gavonne. 

16.  Gilson  (Jcanne-Cathcrine-Justine  )  âgée  de 
26  ans  ,  née  a  Mézieres  ,  département  des  Ar- 
dennes. 

17.  Durfort  (Marguerite -Agathe  )  ,  âgée  de  si 
ans,  née  au  Luart,   département   de  la  Sarlhe. 

18.  Montreuii  (Adélaïde)  âgée  de  19  ans,  née 
à  Saint-Germain-en-La-ye  ,  département  de  Seine- 
et-Oise  ,  domiciliée  à  Paris. 

19.  Mabile  (  Marie-Jeanne  )  ,  âgée  de  23  ans  , 
née  à  Chatleville  ,  département  des  Ardennes. 

20.  Guéroux  (  Jeanne-Victoire  )  ,  âgée  de  3  7  ans  , 
née  à   Boulogne  ,  département  de  la  Seine. 

21.  Faugas  (Jeanne-Marie  Suèrcs ,  femme)  ,.âg^e 
de  34  ans  ,  née  à  Agen ,  département  de  Lot-et- 
Garonne. 

22.  Pradon  (Marie-Jeanne),  âgée  de  21  ans, 
née   à   Guéret,  département  de  la  Creusé. 

23.  De  Béthune  (  Augusiine-Fclicité  ) ,  âgée  de 
2i  ans  ,  née  à  'VVailly,  département   de  la  Somme. 

24.  liatrayre  (Marie-Josephc  Judith  ).  âgée  de  iï 
ans  ,  née  à  Dourlens ,  département   de  la  Somme. 

25.  Colin  (Marie-Geneviève  Brocheton  ,  vetive), 
âgée  de  35  ans  ,  née  à  Paris,  y  demeurant,  dé- 
partement "ds  la  Seine.  ■' 

î6.  Zimmer  (Marie- Anne  Boyer  ,  femme  )  âgée 
'de  26  ans  ,  née  à  Verlay,   département  de  l'Yonne. 

27.  Surréno  (Marie  Bonnet  ,  femirie  )  ,  âgée  de 
94  ans  ,  née  au  Dorât  ,  département  de  la  Haute- 
Vienne. 

28.  Gervais  (Marie-Anne),  âgée  de  20  ani  , 
née  à   Valence  ,  département  de   la  Drôme. 

2g.  Petitbon  (  Catherine),  âgée  de  iS  ans,  nés 
à  Nantes  ,  et  domiciliée  à  Pari». 

3o.  Pacaud  ( femme),  âgée   de.... 

ans ,   née  à 


couvrira  v  le  grand-maîîie  des  cérémonies  prendra  1  de  Melun  ,  département  de  Seine-et-iVlarne, 


ordres'  et  les  transmettra  au  grand  -  électeur 
celui-ci  ,  descendat;t  pat  le  couloir  ,  et  s'avançant 
piès  de  la  balustrade  ,  au  bas  des  cinq  marches  du 
trône  ,  dira  à  haute  vaix  qu'il  demande  à  Sa  Majesté 
la  permission  de  lui  prcsealer- successivement  Ici 
membres  du  corps-législatif,  et  de  les  adme-tre  à 
piêier  serment  :  cela  fait,  le  gran. '-maire  dira  à 
un  maî:re  des  cérémonies  d  avertir  un  questeur 
pour  indiquer  successivement  les  législateuis. 

XllI.  Un  aide   des   cérémonies  appelera  le  ques- 
"reùr,    qui   montera    sur    l'eilrade    ara-  milieu   du 
parquet. 


.„.  Bernardin  (  Marie- Anne -Reine  )  ,  âgée  de 
20  ans  ,  née  à  Ouaine  ,  département  de  l'Yonne. 

11.  Samson  (Marie-Madeleine  Peters  ,  iemrne), 
âgée  de  38  ans.  native  de  'Wc:ssembonrg ,  dèpar- 
tr-ment  du  Bas-Rhin  ,  domiciliée   à    Paris. 

12.  Gtavet  (Julie-Sophie  Aubry.  femme)  ,  âgée 
de  28  ans,  née  à  Paris,  domiciliée  à  Mennecy  , 
dcpariement   de    Seine-et-Oise. 

i3.  Dumont  (Caiherine- Angélique) ,  âgée  de  20 
ans,  née  à  Belleville  ,  domiciliée  à  Fraaconville  , 
départenneut  de  Seine-et-Oise. 


Ayant  éié  très-satisfails  des  réponses  de  mesdames 
Gallair  ,  Bernardin  ,  Pradon  ,  Desme  ,  Samson  , 
Petitbon  ,  Duilort  ,  Vaury,  Béridez,  Gervais, 
Mazy,  Moniieuil  .  et  satisfaits  de  celles  des  autres 
élevés;  considérant  que  si  quelques-unes  de  ces 
dernières  ont  annoncé  moins  de  talens  que  les 
premières  par  leurs  réponses  ,  elles  ont  manifesté 
de  l'intelligence  et  du  jugement,  les  commissaires 
composant  le  jury  ,  ont  arrêté  qu'il  serait  fait  ua 
rapport  de  cet  examen  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
Paris  .  et  qu'elle  serait  invitée  ,  d'après  l'article 
XXV  de  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  cité 
plus  haut,  à  délivrer  à  chacune  de  ces  trento 
élevés  ,  un  certificat  de  capacité  qu'elles  échange- 
ront dans  leuis  départcmens  respcctits ,  contre  un 
diplôme  de  sage-femme ,  sans  examen  et  sans 
hais  ,  conformément  à  un  autre  arrêté  du  ministre 
de    l'intérieur  ,  faisant    suite  au  premier. 

A  l'hospice  de  la  Maternité  ,  ce  25  ftimaire 
an  'i3.  Et   ont  signé  : 

Tlwwet  .  Antoine  Dubois  ,  Auvity.,  ChauSsier  , 
Biiudelocque. 

Cejourd'hui,  25  frimaire  ,  à  onze  heures  du 
malin  ,  ont  été  appelées  à  un  nouvel  examen  en 
forme  de  concours  ,  pour  lés  prix  dus  à  la  bien- 
veillance du  ministre  de  l'intérieur  et  du  conseil- 
général  d'administration  des  hospices  civils  du  dé- 
partement de  la  Seine, 
Mesdames  : 

1.  Gallair  (  Catherine-Dubuisson  ),  femme. 

2.  Vaury  (.Marie-Anne.  ) 

3.  Béridez  (  Marie-Adelaide.  ) 

4.  Bernardin  { Marie-Anne-Reine- Adélaïde.  ) 

5.  Samson  (Marie-Madeleine-Peters)  ,  femme. 

6.  Desme  (Matie.  ) 

7.  Durfort  (  Margueritte-Agathe.  ) 

8.  Pradon   (  Marie-Jeanne.  ) 
g.  Mazy  (M^vie-Philippine.  ) 

10.  Petitbon  (Catherine.) 

u,  Gervais  (Marie-Anne.) 

Il  leur  a  été  proposé  deux  questions  sur  un  fait] 
de  pratique  ,  des  plus  imporlans  ,  tjuoique  rare, 
auxquelles  elles  ont  répondu  successivement  ,  sans! 
qu'aucune  d'elles  ait  pu  avoir  communicaiion  ,  1 
ni  profiter  des  réponses  de  celles  qui  avaient  été  ' 
appelées   les   premières. 

Api  es  ce  nouvel  examen  ,  et  une  mûie  déli- 
bération (dérogeant  à  l'arrêté  de  feu  M.  Camus , 
qui  voulait  que  les  prix  fussent  partagés  entre  les 
élevés  qui  ont  suivi  deux  cours  et  celles  qui  n'en 
avaient  suivi  qu'iin  seul  .  comme  cela  a  eu  lieu 
dans  le  concouis  précédent),  les  commissaires 
composant  le  jury,  sont  convenus  unanimement 
que  le  premier  prix  ,  consistant  en  une  médaille 
d'or  .  serait  donné  à  m'ademoiselle  Bernardin 
(Matie-.^nne-Reine-Adèla'tde.) 

Le  second  prix  consistant  également  en  une  mé- 
daille dor,  à  madame  Gallair  (Catherine  Dubuii- 
son  ,  f;muic.  ) 


h^L 


lLe  troisième  prix  .  consistant  en  une  rhéd;>-illé 
d'argent  ,  à  iTiademoiîe'le  Pradori  f  Marie-] eatitie.) 

Le  quairicriie  prix  ,  consistani  aussi  en  une  mé- 
daille  d'argent,  à  mademoiselle  Desaie   (Marie.) 

Que  le  premier  accessit  serait  accorda  à  madame 
Samsun  {  Marie  Madeleine  Peieis  ,  femme.  ) 

Le  second  accessit  ,  à  mademoiselle  Pelisbon 
(Catherine.  ) 

Le  troisième  accessit  ,  à  mademoiselle:  Durfort 
(Marguerite-Agathe.)  •        ,  - 

Lé  quatrième  accessit ,  à  mademoiselle  Vaury 
(Maiie-Anne.  ) 

Qu'il  serait  fait  mention  honorable.de  mesdames 
Béridez  ,.Gervais ,  Mazy.et  Montreuil. 

A  l'hospice  de  la  maternité  ,  ce  25  frimaire  an 
l3  ,   une   heure   de   relevé  ,  et  ont  signé  : 

Thourit,   Antoine  Dubois  ,  Auviiy  ,  Chaussier  , 
Baudctocque. 

Le  23  frimaire  an  i3  ,  en  exécution  de  l'arrêté 
'du  consefl-géiiéral  d'administration  des  hospices 
'civi's  ,  en  date  du  3  du  mois  de  prairial  an  12  , 
:pottant  qu'à  l'expiration  des  oours  des  élevés  sage- 
"femmes  de  l'hospice  de  la  Maternité  ,  il  sera  ac- 
corrié  un  prix  à  celle  des  élevés  qui  ,  faisant  alois 
■son  premier  cours  .  se  sera  distinguée  dans  toute 
,»a  conduite,  et  aura  montré  le  plus  d'assiduité, 
d'exactitude  ,  de  zèle  ,  pour  assistei;  tant  aux  leçons 
qu'aux  visites,  et  de  vigilance  sur  les  femmes  en 
couche  confiées  à  sa 'sollicitude  ;  que  ce  piix  .sera 
-donné  à  la  ra.ijorité  absolue  des  suffrages  ,  tant 
•de  la  maîtresse  sage-femme  que  des  élevés;  que 
le  prix  consistera  dans  le  droit  d'être  admise  à  un 
>secotid  cours  de  six  mois  ,  gratuit  et  sans  aucuns 
■frais  ;  et  que  ,  si  les  fiais  de  ce  couis  étaient  or- 
.donnés  ou  payés  ,  le  montant  du  fonds  fait  pour 
cet   objet   sera  délivré    à   l'eleve  ; 

Nous  ,  membres  du  conseil-général  d'adminis- 
tration des  hospices  et  de  la  commission  admi- 
nistraiivu  chargés  de  la  surveilla'ice  particulière 
de  cet  hospice  ,  nous  y  sommes  transportés ,  à 
■J'effet  de  faire  procéder  au  choix  de  l'élevé  digne 
..du  prix  ,  dans  la  forme  prescrite  par  l'arrêté  du 
conseil  :  en  conséquence  ,  les  élevés  ayant  été 
réunis  dans  la  salle  du  cours  ,  il  en  a  été  fait 
'un  appel  nominal,  et  il  s'est  trouvé  quarante- 
neuf  votantes .  y  compris  M""  Lachapelle  ,  sage- 
femme  en  chef.  Leriure  faite  de  l'arrêté  susilaié  , 
les  d.imes  Gi!-."n  et  Despès  ont  été  choisies  scruta- 
trices par  leurs  campagnes  ,  et  il  a  été  procédé 
à  la  nomination  par  la  voie  du  scrutin. 

Le  scrutin  ric  M™=  Lachapelle  ,  sage-femme  en 
chef,   a  été  d'abord  reçu  ,  et  successiapraent  ceux 


des   qiiaran 


:-huit  élevés  présentes. 


Tous   les    sciutins    déposés   et  comptes  ,  ils  se 
'  sont  trouvés  en  nombre  égal  à  eelui  des  votantes, 
et  il  a   été   reconnu   qu'il,  fallait  avoir   vingt-cinq 
'ïoix    pour    obtenir    la    majorité  absolue    des   suf- 
frages. 

Les  scrutins  dépouillés  ,    il  en  est  résulté  que 

M™"  Boucheron  ,   du  département  de 
l'Allier,   a  obtenu  vingt-cinq  voix sS  voix. 

M™^   Pacaud  ,    du    département   de   la 
Seine  ,   a   obtenu  seize  voix 16 

Maie  Loison ,  du  département  des  Ar- 
denncs  ,    a   obtenu    une   voix I 

M'''   Malherbe  ,    du    département  du 
Morbihan  ,   a  obtenu  une  voix. i 

Il    s'est  trouvé   en    outre  six   bulletins  blancs. 

En  conséquence  ,  il  a  été  reconnu  que  M"''  Bou- 
cheron ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suf- 
fraacs  .  elle  avait  dioit  au  prix  accordé  par  l'arrêté 
du  conseil. 

Eu  égard  au  témoignage  d'estime  que  M"=Pacaud 
a  obtenu  de  ses  compagnes  ,  il  lui  sera  donné 
publirjuement  un  exemplaire  du  grand  ouvrage 
de  ?/L  Baudelocque  sur  1  art   des  accouchemens. 

Fait  à  l'hospice  de  la  Maternité  les  jour  ,  an 
et   heures   que   dessus. 

Signés,  Duquesnoy  ^  Alhuy  ,  Gilson  ,  Dapès. 

Le  secrétaire  -  générai   de   C administration    des 

hospices  ,  Signé  ,   Maison. 

La  distribution  des  prix  a  été  faite  à  la  Matcr- 
îiiié  le  27  frimaire,  par  M.  Duqucsnoy  ,  maire 
du  10=  arrondissement  et  membre  du  conseil  des 
hospices  -,  et  M.  Alhoy  -,  membre  de  la  commis- 
sion administrative  ,  chargés  de  la  surveillance  spé- 
ciale de  cette  maison  ,  en  présence  de  AL  Thonre't , 
■  membre  du  conseil  de  la  commission  adminis- 
■  trative  des  hospices  ,  du  seciétaire-général  du  con- 
seil ,  du  jury  ,  des  médecins  et  chirurgiens  de  cet 
éiabUssement  ,  de  plusieurs  préfets ,  et  d'un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'étaient  réunies  pour 
assister  à    cette  distribution. 

S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  conseiller- 
d'Eiat,  Frochot.  préfet  du  départeinent  de  la  Seine, 
avaient  témoigne  leur  regret  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  distribution  et  la  présider. 

Voici  le  discours  prononcé  dans  cette  circons- 
tance par  M.  Duquesnoy  ,  présidant  l'assemblée  ; 

Messieurs , 
it  La  Providence   qui  a   placé  l'homme  sur  cette 
teite  de  passage  ,  semble  avoir  di»pensc  d'une  nr.ain 


égale  et  les  maux  qui  affligent  j'hiiriiaiîité  .  et  les 
vertus  qui  la  co.ssolent  ;  A  côté  de  l'être  raaih'îurelix 
et  souffrant,  s;  trouve  l'homme  n:ei:faisant  ei  sen-. 
sible  ,  qui  soulage  ,  qui  pose  l'appaieil  sur  ses  bles- 
sures ,  et  nulle  misère  humaine  ne  reste  sans  se- 
cour.s  dans  une  sociéié  bien  ordonnée  que  ne  tour- 
meiiie  pas  les  disseniions  civiles;  l'homme  a  tant 
besoin  d'aimer  ei  d'aider  ses  semblables  .  qu'il  ne 
peur  stipp.orter  le  spectacle  de  la  douleur  sans 
éprouver  le  besoin  de  la  soulager  ;  et  la  coin/inssion  , 
ce  sentiment  exquis  qui  nous  associe  aux  peines  de 
nos  semblables,  qui  nous  les  rend  propres  et  per- 
sonnelles,  la  compassion  est  peut-êire  le  plus  fort 
'lien  de  la  société.  Combien  sont  égarés  par  une 
fjussesensibilité,  ou  enirainés  par  le  désir  trop  ardent 
de  la  renommée  ,  ceux  qui  dcclainant  sans  cesse  sur 
les  vices  de  notre  ordre  social  ,  SLinblent  se  plaire  à 
tracer  l'affligeant  tableau  des  maux  qui  l'accom- 
pagnent, et  ne  parlent  jamais  de  la  compensation 
que  reçoivent  ces  m.aux  mêmes  !  Combien  se  srom- 
pent  ceux  qui  croient  qu'une  société  subsisterait 
loug-tems ,  où  'e  nombre  des  hommes  durs,  égo'istes, 
insensibles  serait  le  plus  grand!  Heureusement, 
Messieurs,  il  n'en  est  point  ainsi  ;  he'jreusement 
la  société  subsiste  plus  encore  par  la  force  des  venus 
privées,  par  le  besoin  réciproque  qu'uni  les  hommes 
de  s'entr'aider  ,  que  par  l'énergie  des  lois  ou  par  la 
puissa'nce  des  institutions.  Qui  d'entse  nous  n'a 
pas  été  plusieur's'^  fois  dans  sa  vie  l'objet  de  ces 
sentimens  de  bienveillance  qu'il  est  aussi  doux 
d'inspirer  que  de  sentir?  Et  qui  de  nous  n'a  re- 
marqué que  la  société  n'existe  que  par  un  com- 
merce mutuel  et  ininterrompu  de  service  et  d'obli- 
geance ? 

11  S'est  ici  ,  Messieurs,  sur-tout  où  ce  langage 
doit  être  entendu  ;  dans  cet  asyle  ouvert  à  l'en- 
fance abandonnée,  parla  piété  bienfaisante  et  éclair- 
rée  d'un  des  plus  dignes  minisires  d'un  Dieu  de 
bonté  ,  qui  ne  vient  que  pour  faire  du  bien  ,  pour 
aider  ses  frères  .  qui  n'employa  la  puissance  irré- 
sistible de  la  religion  que  pour  consoler  les  pauvies 
et  pour  exciter  le  liche  à  la  bienlaisance  ;  de  tels 
hommes  sont  la  véritable  image  de  la  divinité  sur 
la  terre,  l'image  de  ce  Dieu,  qui  Jait  luire  son 
soleil  sur  Us  bons  comme  sur  les  méchnns,  et  qui 
n'a  voulu  que  personne  fût  repoussé  de  lui.  Nous 
devions  notre  premier  hommage  au  vraiment  saint 
instituteur  de  cette  maisr^n  ;  honorons  le  ,'s'il  nous 
est  possible  ,  d'une  manière  dii;ne  de  lui  .  en  nous 
efforçant  de  suivre  ses  traces  ,  en  nous  le  proposant 
pour  modèle;  et  si  maUieurcusemcnt  il  est  donné 
à  peu  d'atteindre  à  cette  perfecdnn  ,  ayons  du 
moins  le  courage  de  la  désirer  et  de  ne  nous  dé- 
tourner jamais   du   but. 

11  Le  créateur  de  cette  école  mérite  de  partager 
notre  reconnaissance  et  notre  sensibilité  ;  elle  a 
été  fondée  ,  soutfiiue  ,  encouragée  par  M.  Chaptal; 
il  a  su  vouloir  lottement  ,  et  il  a  réussi  ;  il  a 
appliqué  à  cet  acte  de  bienfaisance  nationale  ,  celte 
constance  à  laquelle  il  doit. des' succéa  si  hono- 
rables dans  la  carrière  des  arts  utiles  .  et  son 
exemple  n'est  pas  resté  sans  imitateurs.  MM.  les 
préfets  ont  répondu  à  sa  voix  ;  ils  étaient  dignes 
de  l'eniendre.  Ils  se  sont  empresses  d'envoyer  ici 
des  élevés  qui  ,  formées  à  l'école  du  plus  habile 
maître  ,  reportent  dans  les  départemens  l'ex-rcice 
du  plus  utile  ,  du  plus  nécessaire  des  arts  ;  MM.  les 
préfets  ,  en  s'associant  à  tout  ce  qui  est  bon  ,  veu- 
lent aussi  recueillir  leur  part  des  bénédictions  du 
pauvre  ;  qu'elles  s'élèvent  donc  vers  le  ciel  ,  et 
qu'elles  soient  ,  avec  la  satisfaction  de  leur  propre 
cœur  ,  avec  le  témoignage  de  leur  conscience  ,  la 
récompense  éternelle  de  leurs  vertus  ,  le  vrai  prix 
de  leurs  bontés  !  oui  ,  Messieurs  ,  les  bénédictions 
dupauvre;  elles  sont  si  douces  au  cœur  de  l'homme 
de  bien  ,  elles  sont  si  bien  reçues  de  celui  qui  n'a 
fait  ni  pauvre  ni  riche,  mais  qui  a  fait  des  hommes, 
et  qui  leur  ordonne  de  l'aimer  ! 

il  Je  suis  autorisé  ,  au'  lesie,  à  vous  dire  que 
M.  de  Champagny  veut  bien  continuer  la  même 
bienveillance ,  accorder  les  mêmes  boutés  à  cette 
école.  La  parfaite  justesse  de  son  esprit,  l'exquise 
seusibillté  de  son  cœur,  nous  garaniisserit  assez 
l'intérêt  qu'il  porte  à  un  étab'.isseménf  si  digtie 
de   l'attacher. 

>i  Tant  de  secours,  tant  de  bienfaiis  ne  seront 
pas  perdus  ;  la  protection  tntélaiie  du  Gouvei- 
nement,  le  soin  paternel  qu'il  accorde  à  cette 
école,  ne  seront  pas  sans  fruit.  Vous  en  profiteiez  . 
Mesdames  ,  vous  reporterez  dans  les  lieux  qui  vous 
ont  vu  naîire  ,  et  les  leçons  que  vous  avcz'reçues  et 
les  exemples  qui  vous  ont  été  donné.s.  11  ne  m'ap- 
partient pas  de  parler  de  ce  que  vous  deve^savoic  ; 
un  maître  habile  ,  et  qu'on  honoie  assez  en  le 
nommant,  vous  a  instruites  ;  les  témoignages  que 
rendent  de  vous  les  savans  prolesscurs  qui  vous' 
ont  examinées  .  sont  la  plus  belle  récompense  de 
.votre  applicàiion  .  la  plus  stàre  garantie  de  votre 
capacité  ;  il  est  beau  ,il  est  honorable  d'être  estimé 
par  de  tel.s  hommes-,  d  être  présenté  par  eux  a 
l'estime  publique;  certes,  aucun  travail  ne  peut 
être  pénible  qui  produit  un  tel  fruit  ;  mais  que 
des  hommes  si  dignes  d'estime  et  de  reconnais- 
sance ,  nous  permettent  du  moins  de  leur  témoigner 
les  sentimens  qui  nous  inspirent.  Je  les  supplie  d'en 
agréer  l'hommage. 

))  Les  maîtres  vous  ont  appris  .  Mesdames  <  ce 
que  vous  deveï  «aveir  i  mais  U  bonté  touchante 
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de  toutt's  les  venus  .'celle'eïi't.^iibèffif 
tout,  qiii  console  de  toii't',  qui  rend  le-Wonheilf 
plus  aimiblc  ,  1 1  qui  allège  le  fardeau  du  maiheùi';- 
ÛicU  a^fai't  lïiom'nie  d'ort  ,  if  ai:  fait  I3  f^mnie 
bonne  ."il  ■  l'a  lait  douce',  .iaimante  et.  sensible,: 
combien  vous  avez  d'occasion  d'exercer  Ciil^ 
boplé.  .celte  patience  qui  yous  appartienoent , ,  et 
qui  .distinguent  votre  saxe  ?  vous  s-uz,.(hg'njs,^ 
sans  .doate  ,  de  ivoir  souffrir  i  car'  vuùi  saurez 
soulager  et  sur-tout  consoler  celles  qui  soùffie^n^ 
vous.étes  dignes  de  partager  et  U  tendre  inquie^ 
nide  des  roeres .  et  leur  joie  si,  pure  ,  à  laquelle 
rien,  sur  la  terre  ue  peut  être  comparé.  Vôt.8 
mériterez  et  la  rcconnaissaiice  de  ceux  dont  vols 
auiez  sauvé  les  femmes  ,  et  des.  mères  à  qui  vous 
aurez  con'servé  les  enfa'nsV'et  dès  e'iifàni^qifi  *éiis'  - 
devront  la  vie,  '  '•    •   -■        ■    •      '"'   :"'st!> 

ivÀb  quelle  plus  noble, ;qn,elle  plus  sainte  mission 
peut    être    donnée  a   une    femme  !    Combien  vous 
de.viez   être  heureuses    du'   bien    que  vous   lere/.  | 
Combien    vous  jouire'z   de  ce   concert  d'amour  él 
de,  reconnaissance    qui  s'élèvera  autour  de  vonVj 
mais   pardonnczmol  ,   si'ie   vous   le   répète  (jbs^ 
même  supplier   vos   maîtres, de    me   pardonner   de 
l'avoir  dit  )  .  c'est   sur-tout   la  piUs  douce  ,  U  '|<!us 
paiiente  ,  celle  qu'anime  le  plus   une  vraie  bohtë", 
celle    qui  sait   le   mieux  compatir    aitx  souffrances 
"es    hélas!  elle   n'est   plus   étrangère  ;-ceit* 
t  k  mieux   aiiner  et   la  mère  et  l'enfant  v<t«i 
faire  le  mieux  aimer.  ■      ■'•'  ^ 

■  ^W.  I* 
,11  Allez  ,  Mesdames  .  qr-e  celles  d  entre  yousqt)! 
ont  fini  leur  couis  ,  retournent  dans  leur  pay5_; 
soyez  toules  heureuses  dans  le  touchant,  dans  le 
saint  cixercice  de  vos  loncdons.  Honorez  votre 
profession  pour  qu'elle  vous  honore:  n  oubliez 
jamais  que  vOus  êtes  envoyées  de  la  Providence 
pour  conserver  des  mères  et  des  eri'ans  ;  soyez 
dignes  de  celte  mission  ,  soyez  dignes  de  l'ccolc  oti 
vous  avez  été  formées. 

1!  Pour  moi  ,  Messieurs  ;  s'il  m'est  permis  de  le 
dire,  un  sfen-iiment  pénible  se  mêle  a  l'emotion 
que  j'éprouve  Ce  n'est  pas  sans  un  chagrin  bien 
vrai  que  je  me  vois  appelé  à  cette  place  hono- 
rable. Elle  devrait  être  .occupée  par  M.  Cai?i'J?.'  ^ 
qtii  cetti?  maison  ,  à  qui  les  pauvres,  les  gcris.de 
bien  ,  les  amis  des  lettres .  les  amis  des  ve.rtus 
publiques  et  privées  doivent'  tant  de  regrets  :  je 
les  éprouve  aujourd'hui  plus  amèrement  encore  , 
en  songeant  qu'il  ne  peut  jouir  du  liuit  de  svs 
soins.  Sans  doute  ses  vertus  lui  ont  mérité  iiné 
plus  durable  récompense  dans  un  lieu  où  il,  n'est 
pas   donné  auK  hommes   de   la  lui  ravir.  >,i  ■ 

Cette  notîce  doit  être  terminée  par  un  exposé 
sommaire  de  l'état  de  situation  et  des  progtès^de 
l'établissement. 

L'école  clés  élevés  sage -femmes  prend  chaque 
jour  un  nouvel  accroissemeni  ,  et  rins:ruction  s'y 
répand  et  s'y  fortifie  d'une  manière  sensible.  Le 
nombre  des  élevés  est  en  ce  moment  de  plus  de 
quatre-vingt  ,  et  au  moyen  des  disposiiious  bien- 
laisantes  et  vraiment  paternelles  prises  par  le  con- 
seil ,  et  celles  qui  se  préparent,  toules  les  élevés 
seront  convenablement  logées  et  à  portée  de  suivre 
sans  (Jisiraction  leurs  intéressantes  études.  Tous 
les  moyens  d'ins'.ruction  leur  so.u  .a.ssurcs  ,  et  le 
résultat  de  l'examen  qui  vient  d'avoir  lieu  prouve 
qu'ils  lie  le  sont  pas  en  vain  ,  et  qi^e  cet  unie 
établissement ,  remplissant  parlaitement  l'objet  au- 
quel il  est  consacré  ,  rcp.indra  de  plus  en  plus 
les  lumières  et  les  taleris  nécessaires  dans  une  classe 
dévouée  à  aider  la  nature  dans  le  plus  étounant 
de  ses  phénomenes^.f  et  à  soulager  au  milieu  de 
ses  ciuelles  douleurs  un  sexe  cjui  ne  peut  trouver 
la  force  de  les  supporter  que  dans  le  sentiineut 
ineffable  de   la   matctniié. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FR.^NCE. 

Tirage  de  Lxon  ,  du  29  frimaire  nn   i3. 

5.    1  o.   34.    67.    !  3. 


Tirage  de  Strasbourg  ,  in  1"  « 
65.    79.   /O.    83.  sg* 


VARIETES. 

Plusieurs  Journaux  ont  déjà  annoncé  la  iètà 
que  les  maires  et  adjoints-de  Paris  ont  donli'ee  1 
.samedi  2j  fiimaire  .  d.ani  la  salle  de  la  Sa."ié;é 
Olymp'que  ,  rue  de  la  Victoire  .  à  MM.  les  Mairej 
des  départemens  ,  appelles  à  Paris  pour  le  ccu- 
ronnnemsnt   île   LL.    M.\L  li. 

Nous  croyons  iniérc.<acr  nos  lecteurs  en  ietif 
donnant  quelques  deuils  stir  ce  qui  S'est  pa'sè 
dans  cette  réunion  municipale  ;  ordonne\:  avec  i-j 
goût  et  tes  j^àces  .oui  appaili.-un-.ui  à.  l'ti|t(..:;iî'.» 
irauçaiie-     - 


L'nc  uble  ovale,  cuil  oinée  (i'un  p'ate,->u  en  forme 
de  parterre  «ntrtmé  de  figures  qui  reprëser>taient 
chacune  des  villes  doni  les  M.-.ues  étiient  invi- 
lés.  Au  centre  s'cltvaii  le  buste  de  l'EMprUEUR 
•ur  un  piédestal  carre  .  avec  cette  inscription  sur 
chacune  des  faces  :  Qurllr  que  suit  ta  distante  qni 
vous  sipaie  cU  moi  ,  v*us  êtes  tous  êgi Ciment  pri- 
sens  à  mon  eaur . 

Disceurs  de  S.  M.  aux  Préïidens  de  cantons 
etaux  Maires  des  36  villes  de  France  ,  appe'.léi  au 
couronnemcnr.  ) 

M.  le  Maréchal  ,,gouverneur  de  Paris  ,  avait  bien 
voulu  honorer  cette  fête  de  ta  ptéseuce.  Il 
était  placé  à  la  droite  de  M.  le  doyen  des 
Maires  de  Paris ,  qui  av.iii  à  sa  gauche  M.  le  Préfet 
de  la  Seine.  M.  le  Préfet  ilc  PoHce  était  en  face 
à  droite  de  M.  l'Ordonnateur  de  la  léte. Chacun 
des  maires  et  aHjoitiis  de  Paris  était  assis  «ntie 
deux  maites  invités. 

Le  fond  de  h  salle  représentait  un  jardin 
élevé  en  amphithéâtre  ,  sur  lequel  était  placé  un 
orchestre  composé  des  mcillturs  musiciens  des 
théâtres  et  de  la  Garde  impéiiaie.  Il»  ont  exécuté 
pendant  le  dîner  des  morceaux  choisis  et  une  can- 
tate dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Fetriere  ,  et  la 
musique  de  M.  Blangigny,  et  qui  a  été  traduite  en 
italien  par  le  maire  de  Nice  ,  et  en  allemand  par 
le  maire  de  Cologne. 

Des  santés  portées  à  Leur»  Majestés  ont  été  ac- 
etteillies  par  les  cris  répétés  de  vive  I'Emperevr  ! 
tiiut  ilmpératrire  !  Tous  les  convives  se  sont  reu- 
ois  dans  un  satlon  où  ils  ont  passé  la  soirée  se 
donnant  dts  témoignages  réciproques  d'amitié  et 
d'estiinï,  sa  télicitant  de  l'heureux  accord  qui 
legne  entre  la  capiiale  et  Us  départemens  ,  qui 
n'ont  plus  à  se  disputer  que  d'amour  pour  le  prince 
et  d'efforts  pour  ia  prospérité  de  la  nation. 


MELANGES. 


BEAUX- ARTS. 


Tiagment  d'un  recueil   d'observations  mr  quelques 
grands  peintres. 


De  tous  les  hommes  illustrés  par  la  peinture  , 
aucun  ne  fut  mieux  organisé  pour  elle  quï  Vtrnet  : 
à  peine  sorti  de  l'enfance  ,  il  a  imité  la  nature 
en  grand  maître.  Allant  en  Italie  pour  1  étude  de 
son  art,  il  fut  retenu  en  mer  par  le  calme  et  les 
vents  contraires  ;  il  s'occupa  pendant  ce  tems  à 
dessiner  ce  qu'il  voyait,  les  vaisseaux,  la  mer, 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Anivé  à  Rome,  U 
peignit  un  tableau  de  marine,  qu'il  vendit  beau- 
coup plus  qu'il  n'eût  osé  l'espérer  ;  ce  début  l'en- 
couragea ,  et  l'entraîna  vers  ce  genre  de  peinture 
où  les  plus  grands  succès  le  fixèrent.  Peut-êire 
n'eûl-il  pas  été  peintre  de  marine  ,  s'il  cdi  fait  son 
voyage  par  terre.  Une  manière  de  composer  .  ori- 
ginale ,  grande  .  poétique  ,  est  principalement  ce 
qui  le  caractérise.  .Voltaire  a  dit  que  le  grand 
mérite  d'Homère  était  d'êirn  un  peintre  sublime  ; 
le  grand  mérite  de  Vernet  est  d'être  un  poète 
sublime.  Il  est  encore  distingué  par  une  couleur 
locale  toui-à-fait  à  lui  ,  par  une  touche  vive  ,  spiii- 
tuelle  qui  lui  est  toute  particulière.  Son  originalité 
est  si  irappante  ,  qu  elle  est  apperçue  par  les  gens 
les  moins  instruits. 

Pour  prouver  combien  il  avait  cet  enthousiasme 
dévorant  qui  fait  sentir  et  saisir  la  grande  beauté 
Je  la  natuie  ,  il  suffit  de  dire  que  dans  un  de  ses 
voyages  sur  mer  ,  au  plus  fort  d  uue  violente  leiu- 
péte  ,  ne  connaissant  d'autre  danger  que  celui  de 
ne  pas  bien  jouir  d'un  si  magnifique  spectacle  , 
il  se  fit  attachera  un  mât,  pour  mienx  coiuem- 
pler  ,  pour  mieux  étudier  lloiposante  majesté  du 
désordre  des  élémens.  il  est  géuéralemeot  regaidé 
tomme  le  peintre  de  ruarin;;  qui  approche  ie  plus 
de  la  perfection  ;  d'auties  ont  eu  des  tons  de 
couleur  plus  exacicaieut  vrais,  otit  mieux  rendu 
quelques  détails  ;  Claude  le  Lorrain  a  mieux  tendu 
la  couleur  de  l'air  el  lK;  la  lumière  ,  it  fait  des 
ciels  ,  des  mers  d'une  plus  grande  vérité  de  ton. 
Bacchusen  et  d'autres  Hollandais  ont  dessiné  des 
vaiiseaux  plus  correctement  que  lui  ,  en  out  mieux 
connu  les  difféicntfs  manœuvres  ;  mais  Vernet  a 
réuni  plus  de  grandes  parties  de  son  art  qu'aucun 
d'eux  ;  il  a  plus  de  chaleur  ,  plus  d'enthousiasme 
et  d'élévation  qu'eux  tous  ;  l'ordonnance  de  ses 
ouvrages  a  une  unité  si  pa-.iaite  ,  qu'on  ne  potrr- 
rait  en  ôter  la  moii;dre  paitie  sans  leur  nuire. 
Il  a  si  bien  fait  les  figures  que,  par  la  manière 
dont  elles  sont  composées,  et  par  celle  rlont  elles 
sont  peintes  ,  elles  contiibuent  toujours  beaucoup 
à   l'eflet  général   de  ses   tableaux. 

îl  a  bien  saisi  l'en.iemble  des  tons  que  la  na- 
ture présente  aux  différentes  heures  du  jour;  il 
est  admirable  aussi  dans  un  grand  nombre  de 
détails  ,  et  l'on  peut  en  nommer  !>eaucoup  que 
personne  n'a  faits  comme  lui  :  qui  a  fait  des  ro- 
chers pl'is  vrais  ,  d'un  plus  belle  fornre ,  et  qui 
les  a  peints  avec  plus  d'esprit  et  de  chaleur  ?  Il  a 
rendu  mieux  qu'aucun  peintre  la  belle  (orme  des 
nuages  .  de  ces  corps  immenses  et  légers  ,  éblouis- 
sans ,  ténébreux,  montagnes  tlotijoies  ,  élevées, 
lenversécs  ,  dissipées  par  let  veuts.  Nul  autre  n'a 
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exprimé  comme  lui  le  fracas  de  répouvsntjble  ou- 
ragan par  la  distribution  siiblitrjc  de  l'ombie  et 
de  la  lumière.  Eh  !  (jui  a  dinné  ,  comme  lui  , 
aux  Ilots  de  la  mtx  la  beauté  ,  là  iirace  .  l'énergie  , 
et,  pour  ainsi  dire,  l'exprestion  ?  Il  a  saisi  avec 
la  plus  gratjdc  ju'.tesse  tourts  les  f-ifries  qu  ils  pren- 
nent ,  soit  dans  lev.tcouis  majestueux,  soit  dans  leur 
teriible  courroux  ,  S'jit  lotsq'i'ils  baignent  molle- 
ment la  rive,  ou  qu'en  massis  blanchissantes  ,  im- 
fiétueux  ,  ils  frappent  ,  parcourent  les  rivages  et 
es  rochers  ,  el   s'élancent  jusqu'.iux  cieux. 

Il  a  bien  rendu  l'aspect  noble  des  vaisseaux; 
si  d'auties  leur  ont  donné  tous  leurs  cordages  , 
lui  seul  leur  a  donne  toute  leur  atne  :  quelle  autre 
touche  auiant  que  lui,  en  les  peignant  tourmentés 
par  la  fureur  des  vents  et  ces  llois  ?  leurs  agrès  , 
Icuis  mais  brisés,  leurs  voil<--s  déchirées,  leurs 
tristes  dcbiis  ont   l'intérêt    le  plus    a'tschant. 

Q'iel  pri'iire  de  gtme  a  mis  dans  ses  tableaux 
des  scènes  aussi  vraie*  et  aussi  pathétiques  ?  Avec 
quelle  justesse  et  quelle  torce  d'expression  il  a  pré- 
senté les  malheureuses  victimes  du  choc  épou- 
vantable des  ondes  ! 

Souvent  l'.rstre  dii  jour  ,  le  Iront  voilé,  ne  lance 
qu'à  regret  les  traria  de  sa  lumière  sur  ces  funestes 
scènes  ;  souvejii  aussi  éblouissant  de  tout  l'éclat 
de  sa  magniliceucc  et  de  sa  ponrpe ,  il  les  remplit  de 
rouie  l'imniensitc  de  ses  leirx  ;  quelquelois  elles  ne 
sont  éclairées  que  par  quelques. rayons  pâlissans 
de  la  lune  .  quelquefois  %ellesie  soni  par  les  éclairs 
et  par  la  loudre. 

Autant  dans  les  lempêtes  il  a  bien  employé  des 
lignes  lourrnentccs  ,  dus  formes  orageuses,  pour 
rendre  le  désordrr;  des  éirmens  ,  autant|dans  les 
jours  sereins  il  en  a  su  choisir  qui  peignent  le 
charme  et  l'enchjnlernent  de  la  nature.  Quoirjue 
SCS  tableaux  de  tempête  soient  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  sublime  .  il  eu'  a  peint  aussi  d'admirables 
représen^fant  des  tems  calmes  ,  en  différentes  herrres 
du  jour.  C'est  un  bras  de  mer  dont  les  ondes  axu- 
récs  se  balancent  et  btiHei.t  dans  un  paysage  dé- 
licieux ;  ce  sont  des  mers  tranquilles  ,  sdionnées 
par  des  vaisseaux  poussés  par  un  vent  léger  ;  ce 
sont  de  paisibles  rivages  sur  lesquels  des  pêcheurs 
fortunés  ,  an  milieu  de  leurs  cloutes  occupations  , 
semblent  chanter    leurs  amours  et   leur   liberté. 

11  a  peint  les  vues  imposantes  des  Alpes  et  des 
Appennins  .  les  brillantes  cascndes  et  les  sites  pitto- 
resques de  Frascati  et  de  Tivoli,  qu'il  a  rendue 
avec  tout  l'enthousiasme  de  la  jeunesse  du  génie 
Tantôt  peignant  la  fraîcheur  et  ia  douce  clarté  du 
malin  ,  il  présente  le  soleil  s  élançant  du  sein  d'une 
mer  immobile  ;  lantôi  il  le  peint  s'y  plongeant  envi- 
ronné d'or  .  de  pouipre  et  de  feux,  et  paraissant 
embraser  à-la-fois  la,  terre,  les  cieux  et  les  mers  ; 
quelquefo'S  il  l'ofire  presque  effacé  sous  l'épaisseur 
d'un  brouillard  qui  donne  un  nouvel  intérêt  à  la 
nature  en  la  laissant  à  peine  appercevoir.  Les  in- 
cendies au  milieu  de  la  nuit .  ces  spectacles  ravis- 
sans,  aéchitans  ,  épouvantables,  sur-iotjt  dans 
un  port  de  mer ,  il  les  a  rendus  avec  une  ci- 
IrLryante  vérité.  Souvent  il  peint  la  lune  éclai- 
rant des  rives  heureuses  ;  les  feux  allumés  par 
les  matelots  font  un  contraste  piquant  avec  des 
rayons  argentés;  on  aime  à  les  voir  se  jouer  sur  la 
sombre  immensité  des  flots  ;  on  se  plaît  à  découvrir 
au  loiu  d'ambitieux  mortels  en  de  irêles  asiles, 
traversant  l'Univers  dans  le  calme  des  rmtis. 

Sa  belle  suite  des  ports  de  France  suffirait  seule 
pour  faire  à  un  autre  une  grande  réputation  : 
quoique  son  ardente  imagination  fût  bien  pltjs  à 
son  aise  au  milieu  des  écurils  et  des  Ilots  en 
courroux  ,  que  dans  un  chantier  ou  un  arsenal  , 
et  devant  une  longue  suite  de  maisons  ,  il  a 
tendu  les  ports  avec  la  plus  grande  vériié  ,  et 
chaqtie  habitant  y  reconnaît  sa  demeure;  mais  il 
a  mis  dans  ces  grands  portraits  tout  l'ituérét  que 
met  toujours  le  génie  ,  niême  lorsqu'il  copie.  Il 
en  a  enrichi  les  devins  par  des  figures  dont  les 
grouppes  font  des  sujets  ,  et  qui  sont  pleines  d'es- 
prii  (Jans  la  pensée  et  dans  l'exécution.  Ce  précieux 
Kt  ifriéressant  travail ,  coniinué  par  un  habile  mo 
derne(i),  est  un  des  plus  beaux  monumers  que 
les  arts  puissent  offrir  au  patriotisme  des  Français  et 
à  la  curiosité  des  étrangers. 

Chéri  des  hommes  puissans  et  de  tous  les  hommes 
célebtts  de  son  temi  ,  estimé  de  toute  l'Europe  , 
Vernet  a  jnui  pendant  sa  vie  de  la  grande  répu- 
t.iiion  qu'il  méritait;  elle  s  est  soutenue  après  sa 
mort ,  et  son  nom  sera  toujours  un  de  ceux  qui 
feront  le  plus  d'honneur  aux  arts  et  à  sa  patrie. 
Taili.^ssok. 


AU    RÉDACTEUR. 

Er>  rendant  compte  dans  votre  feuille  du  s6 
frimaire  de  la  fête  donnée  ,  dimanche  dernier,  à 
LL.  MM.  11.  dans  l'Hôtel-de-Ville  ,  vous  dites  ,  eu 
ciécrivant  la  décoiaiion  des  différentes  salles  ,  nquc 
i>  celle  des  tableaux  avait  pour  décoration  naturelle 
)i  les  belles  pioductions  des  arts  dont  elle  est 
11  enrichie,  u 

Cette  phrase  tii'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  1 
qu'elle  porte   à   croire   que   ces    tableaux  sont  de 


(ij  M.  Hue, 


véritables  peintures  ,  tandis  qu'ils  «on'  faluiqu-ë* 
en  tapisserie  aux  Gobeliiis  ;  ca  tapisseries  tendue» 
sur  des  châssis  et  encadiées  ,  pro<luiseni  luujouw 
cette  illusion.  C'est  donc  ainsi  quil  faut  présenter 
aux  yeux  des  connaisseurs  ce»  précieuses  produc- 
tions d'une  iudiisirie  vraiment  nationiic  ,  etper- 
ticuliere  à  la  France. 

Je  joins  ici  une  petite  notice  -explicaiive  de* 
srljeis  leprésetités  dans  ces  tableaux,  je  souhaitr; 
que  vous  la  trouviez  digne  d'occuper  quelques 
ligne»  dans  votre  journal. 

GuiI.t,^IJMOT. 

Notice  de  quelques-uns  des  tableaux  en  fapisseri-es  4t 
la  maiiujacturt  impériale  des  Giibelins  ,  qni  dicit- 
raienl  la  salie  de  la  prcjectwt  du  dé^aitemeiit 
de  ia  Seine. 

En  entrant  dans  la  salle  ,  à  droits  et  à  "auche 
de  la  porte  : 

I.  L'Enlèvement  d'Orithye  par  Borée,  d'après  le 
tableau  de  M.  Vincent.  C'est  le  premier  morceau 
de  tapisserie  exécuté  dans  le  sens  où  le  table*« 
est  vu  ;  tout  en  laine  ,  sans  aucun  mélange  de 
soie  ,  et  de  la  seule  main  du  sieur  Claude  père, 
un  des  premiers  et  des  plus  habiles  artistes  fabri- 
cans  des  ateliers  de   haute-lisse. 

■2.  Sylvie  sauvée  de  la  fureur  d'un  monstre  pair 
■le  berger  Amynthe.  Sujet  tiré  du  Tasse,  d'apte 
ie   tableau  de  feu  Boucher. 

Sur  un   des   cô.és  de   la  salle  : 

3.  Léonard  de  Vinci,  célèbre  peiritr»  italien, 
expirant  dans  les  bras  de  François  1'='  ;  d'aptes  ia 
tableau  de  M.  Ménageot.    ■ 

4.  Un  Combat  de  femmes  Sparli.ites  centre  de* 
tnilitaires  qui  viennent  les  insulter  daiis  une  fêtej 
d'après  le  tableau  de  M.  Barbier  l'wné:  Les  femmes 
restent  victorieuses. 

5.  l'Automne  ,  sous  l'emblème  d'une  fête  à  Bac- 
chus  ,  d'après  le  tableau  de  M.  Callet. 

Sur    l'autre  côté  : 

6.  Zf'ixis  ,  choisissant  parmi  le»  belles  filles  éc 
Crotone  ,  un  msdcle  pour  peindre  Hélène  ,  d'aprè» 
le  tableau  de  M.  Vincent. 

7.  Creuse  consumée  par  la  robe  empoisonnée 
que  lui  a  envoyée  Médée  ;  d'après  le  tableau  de 
feu  de  Troy. 

8.  Briseis  enlevée  de  la  tente  d'Achille  ;  d'api  es 
le  tableau  de  M.  Vien  ^  membre  du  sénat-coa- 
strvateur. 

LIVRES      DIVERS. 

Priniipes  d'Arithmétique  décimale  ,  avec  le  cal-cul 
des  nombres  complexes  ,  à  l'uiage  et  à  la  portée 
des  enfan»  ,  par  E.  M.  J  Lemcine  (dEscoiesJ 
chef  d'école  secondaire  ,  et  membre  du  juiy 
d'instruction  publique  ,  nouvelle  édiiou. 

Prix  ,  I  fr.  80  c.  pour  Paris,  et  st  ft.  4a  c.  pour 
les  départemens  ,  franc  de   p -rt. 

A  Paris  ,  chez  Calixte  Volland  ,  libtaire  ,  qtiai 
•des  Augtistins  ,  u°   fS. 

Isidore  et  sa  belle  Marraine  ,  par  J.   B.  Gau^iet. 
Prix  ,   I    fr.  So  c. 
Chez  le   même. 
Et  à  Riom  ,  chez  Salles,  libraire. 


SPECTACLES. 
Théâtre  Français.    Les    comédieirs    ordinaires  de 

lEMfERKUK  ,    donneront    aujourd.  ,  Tancrede  , 

et   les   t'ourberics   de   Scapin. 
Théâtre    de    l'imperulnce  ,     rue    de     Loui.«is.    Le» 

comédiens  ordiij.iiies  de  S.  M.  ,    donneront  atij. 

la   1"  représ,  du  Suscepdble,  les  Deux  Mères, 

et  les  Voyageurs. 
Opéra-Comique.  La  l^rude  ;  Milton  ,  op.  en  un  sas, 

et  le  Calife  de  Bagdad. 
Théâtre   du     Vaudeville.     La    Veillée    villageoise, 

Duguai-Trouin  ,  et  la   Bonne    aubaine. 
Théâtre  de  In   Ports-S,iiiit-Martin.  Au  bénéfice  de 

M.  Morand,   le   Désastre   de  Lisbonne,   et    te 

ballet   du  Déserteur.   MM.   Goyon   et  Aamer , 

artistes   de    l'Acarlémie    impériale  de  musique, 

remplirent   les   principaux  rôles. 
Théâtre  des   Délassemens.  Lise-Bonne  ,   la  Vestale 

et  l'Amour  ,   et   la  Projectoraanie. 
Salon  des   Redoutes  et    Concerts  ,   rue  de  Grenelle- 

Stint  Honore',    n"  40.   Auj.   la  7'    et  dernière 
représentation   de  M.  Thiémet.  —  Premières  , 

6  fr.  60  c.  ;  secondes,  3  fr.  3o  c;  troisièmes, 

î  fr.  5o  c.  ;   tribunes  .  1  fr.  65  c,  —  Dimanche  g., 

irrévoblemeut  le  second  concert. 
Théâtre  pittoresque   et   mécanique    de    M.   Pierre., 

rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michodicre  ,  rarrffour 

Gnilion.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  facilite» 

aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 

donnera  tous  les  jours  une  repiésentation  à  sepf 

heures  et  demie  précises. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Ag.^SSE,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n'  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  civose  an  S  ,  les  Actes  du  GouveroemëiM  et  les  Autorités  constituées  ,   contei^us  dans  ie  Moniteur ,  sont  offlcUU. 


1  i  ab  £.: 


A'-^  96. 


Jeudi  ,  6  7iivose  an   ià  de  la  République   {  28  décembre  1  804.) 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Semlin,  le  i"  décembre  [  10  frimaire.'] 

La  disette  des  vivres  est  exirêmc  à  Belgrade , 
et  les  Kcrsales  abandonneni  cette  place  pour  ne  pas 
éprouver  les  horreu.t  de  la  famine.  Le  ai  du  mois 
dernier ,  environ  cent  hommes  de  celte  milice  arri- 
vèrent à  Tirepria  ponr  demander  des  coines'ïb.cs 
aux  habiians.  Un  détachement  de  Serviens  <iui  se 
Uouvait  dans  cet  endroit .  londii  sur  eux  a  l'impro- 
■viste  et  les  tailla  tous  en  pièces.  Les  Serviens  ont 
fait  des  dispositions  pour  surprendre  aussi  tous  les 
Turcs  et  Kersales  qui  sortiront  de  Belgrade.  Leur 
animosité  a  encore  augmenté  dspuis  que  les  pré- 
posés du  pacha  exigent  des  habiians  de  la  Servie  le 
paiement  de  \liarnt  (  impôt  territorial  )  pour  ueux 
années.  Cette  demandt  est  d'autant  plus  mjtiste  , 
que  les  Setvient  ont  consenti  sans  difficijllé  a  ac- 
quitter les  impôts  d'après  l'ancien  ordre  établi,  et 
et  que  tool  récemment  ils  ont  iourni  5oo  bourses 
pour  la  solde  des  Kersales  qui  retenaient  BeKir- 
Pscha  prisonnier.  Il  va  être  tenu  ,  dit  on  ,  un  con- 
grès à  Seœendria  ,  pour  l'applanissement  de  ces 
nouvelles  difficultés  ;  mais  on  est  fondé  à  croire 
que  les  députés. qui  seront  envoyés  de  paît  et 
d'autre  oe  parviendront  pas  rétablir  l'harmonie. 

ALLEMAGNE. 

Francfort  ,leig  décembre  (  i2>  frimaire.) 

La  principauté  de  Bambexg  vient ,  comme  celle 
de  Wurtzbourg  ,  de  recevoir  une  nouvelle  organi- 
sation ,  et  d'être  divisée  en  trois  districts  territo- 
riaux ,  dont  les  chefs-lieux  sont  Bamberg  ,  V(/rch- 
heiin  et  Kronach.  Le  district  de  Bamberg  contient 
Luit  justices  et  administrations;  celui  de  Vorchheim 
jix  ,    et  celui  de  Kronach  le  même  nombre. 

Les  membres  exclus  du  séminaire  deWurtrbourg, 
par  ordre  direct  du  ci  devant  prince-évêque  ,  pour 
avoir  suivi  les  cours  de  théologie  du  professeur 
de  h  religion  réformée  ,  M.  Vaulus  ,  et  ceux  du 
professeur  de  philosophie  ,  M.  Schelling  .  de- 
vaient ,  d'après  une  décision  particulière  de  S.  A. 
l'électeur  bavaro-palatin  ,  y  être  réintégrés  ;  mais 
l'évéque  s'étanl  adressé  à  la  cour  de  Munich  pour 
demander  la  suppression  de  cet  ordre  ,  il  a  été 
tendu  une  décision  nouvelle  et  définitive  ,  par  la- 
quelle il  est  ordonné  aux  ecclésiastiques  qui  se 
sont  mis  dans  ce  cas  ,  de  se  rendre  au  nouveau 
séminaire  qui  vient  d'être  établi  à  Bamberg,  où 
ils  suivront  leurs  cours. 

ANGLE   TERRE. 

Londres  ,  le  \i  décembre  ( 2 1  frimaire.) 

Une  action  criminelle  pour  cas  de  libelle  vient 
d'être  intentée  au  banc  du  roi ,  contre  les  im- 
primeurs et  éditeurs  d'un  journal  intitulé  :  The 
Trut-Htilon  ,  où  l'on  a  publié  un  hbcllc  scan- 
daleux ,  ponant  sur  le  caractère  du  comte  de  Saint- 
Vincent,  etsursa  précédente  administration  comme 
ministre  de  la  marine.  On  y  reconnaît ,  a  dit  M.  le 
piocurcur-général ,  une  tentative  roaliciesue  pour 
diffamer  le  noble  comte  ,  et  par  conséquent  avilir 
le  gouvernement  naval  de  ce  pays,  en  propageant 
des  faits  conirouvés  et  incroyables.  li  n'est  pas 
nécessaire  d'examiner  par  quelles  actions  le  comte 
de  Saint- Vincent  s'est  élevé  à  l'emploi  éminent 
dont  il  est  revêtu  ;  il  suffit  d'observer  qu'à  !  époque 
oci  le  libelle  a  été  composé  .  il  jouissait  dans  l'opi- 
nion d'une  nation  reconnaissante  ,  d'une  aussi  riche 
portion  de  1  estime  publique  ,  qu'aucun  des  plus 
grands-hommei  de  noire  histoire  navale.  M.  le 
procureur- général  ,  aptes  avoir  lu  des  fragraens 
du  libelle  ,  a  remarqué  que  l'objet  de  la  poursuite 
n'était  pas  d'empêcher  une  discussion  sage  ,  franch» 
et  légitime  des  mesures  du  gouvernement  ;  mais 
que  la  présente  publication  était  d'un  genre  qui 
lui  faisait  présumer  que  1«  jury  y  imprimerait  le 
sceau  de  la  fausseté  et  de  l'infamie  qu'elle  mé- 
ritait. 

Le  jury  a  déclaré  les  accusés  coupables.  Le  tri- 
bunal a  remit  à  une  autre  séance  l'application 
de  la  peine. 

—  La  Société  qui  s'est  formée  en  cette  ville  en 
lySo  ,  pour  la  propagation  des  principes  religieux 
parmi  les  pauvres ,  a  tenu  dernièrement  une  séance 
publique.  Cette  Société  compte  au  nombre  de  ses 
inenibres  des  persounes  de  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes et  de  toutes  les  ptoltssioti».  Il  n'y  rcjoe 


cependa'nt  aucune  espèce  d'esprit  de  parti.  D'après 
le  relevé  qui  vient, d'être  fait,  depuis  l'époque  de 
son  icsriiution  ,  elle  a  distribué  plus  de  179,000 
bibles  ou  nouveaux  testamens,  et  plus  de  5oo,ooo 
ouvr.get  de  piété. 

—  On  mit  avant  hier  en-  vente  une  brochure 
qu'on  attribue  à  M.  Fox  .  intitulé  :  Appel  à  l'hon- 
neur et  à  la  conscience  de  la  nation  britannique ,  sur 
la  mcessité  de  restituer ,  sans  délai .  Us  vnisieaux  et 

i  les  galions  espagnols.  Il  ea  fut  vendu  io,ouo  exem- 
plaires dans  ta  journée. 

—  L'amiral  Comwallis  remit  à  la  voile  jeudi  pour 
aller  reprendre  sa  station  devant  Brest.  En  sortant 
de  la  rade  ,  deux  de  ses  vaisseaux  ,  l'Impétueux  et  le 
Drugoii,  touchèrent  et  furent  endommagés. 

INTÉRIEUR. 

Mnierci ,  le  3  nivae. 

Dimanche  2  nivôse ,  la  remise  des  drapeaux 
donnés  par  Sa  Majesté  l'EMPEnEUR .  a  été  faite 
solennellement  à  la  garnison  de  cette  ville. 

A  dix  heures  et  demie  du  matin  ,  les  iroupes 
«'étant  réunies  sur  la  place  d'armes  .  dans  la  plus 
grande  tenue  .  le  prélei  du  départenu-nt  ,  la  cour 
de  justice  criminelle,  la  cour  de  première  instance  , 
les  manicipalités  et  les  députations  de  la  grade 
nationale  de  Mezieres  et  de  Charleville  ,  les  auto- 
rités et  administrations  civiles  et  militaires  s'y  sont 
également  rendus  en  grand  costume. 

L'ajudant-commandant  Molard  .commandant  le 
département  des  Ardennes,  a  rappelé  les  paroles 
adressées  par  1  Empereur  aux  députaiions  militaires 
en  leur  décernant  les  drapcausi. . .  .  Ces  aigles  vous 
serviront  toujours  de  point  de  ralliement  ;  ils  seront 
par-tout  iiû  votre  EmpereuS  les  jugera  nécessairts 
pour  la  défense  deson  tiône'tl  de  son  peuple. 

Vous  le  jurez 

Le  serment  ayant  été  prononcé  ,  tous  les  mili- 
taires composant  la  garnison ,  répétèrent  ;  nous 
le  jurons  l  avec  cet  enthousiasme  qui  se  manifeste 
toujouis  lorsqu'il  s'agit  du  chef  de  l'Empire. 

Ëtuuite  les  drapeaux  Turent  rerois  aux  corps  res- 
pectifs aux  cris  de  vive  I'Emperevr  !  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie  ,  qui  se  firent  également  entendre 
pendant  le  Te  Deum  qui  fut  chanté  en  actions  de 
grâces  du  couronnement ,  à  l'église  paroissiale  ,  où 
tout  le  cortège  s'est  rendu. 


Paris  ,  le  5  nivôse. 

Le  Saint  -  Père  a  officié  hier  à  Notre-Dame. 
S.  S.  est  anivée  à  dix  heures  et  demie  avec  un 
nombreu-x  cortège  et  des  carosses  de  suite.  Elle  a 
été  reçue  au  grand  portail  sous  le  dais  par  S.  E. 
Mgr.  le  cardinal-archevêque  ,  plusieurs  èvêqucs  et 
le  chapitre  de  la  cathédrale. 

Après  avoir  célébré  les  saints  mystères,  elle  est 
montée  sur  son  trône  ,  et  a  donné  solennellement 
la  bénédiction  apostolique. 

L'église  avait  encoie  les  magnifiques  décorations 
du  jour  du  sacre.  Les  tribunes  ,  les  galeries  .  la 
npf  étaient  garnies  d'un  peuple  immense  ,  sans 
néanmoins  que  de  cette  nombreuse  multitude  ,  il 
résultât  aucun  désordre  et  rien  qui  ne  répondît  à 
la  majesté  du  lieu  ,  au  respect  dû  au  sanctuaire  , 
et  au   chef  dé  la  religion. 

Après  la  messe  ,  le  S.  P.  est  passé  dans  les  ap- 
partemens  de  l'archevêché.  On  lui  a  présente  sur 
un  plat  de  vermeil  ,  un  léger  iléjeûner.  A  la  suite 
il  a  bien  voulu  admettre  à  lui  baiser  les  pieds 
le  concours  nombreux  de  fidèles  qui  s'étaient  em- 
presses de  le  suivre,  et  qui  remplissaient  les  vastes 
salles  du  palais  archiépiscopal.  Un  grand  nombre 
de  dames  ,  d'hommes  de  toutes  les  conditions  , 
une  reuuion  pieuse  de  jeunes  IJllcs  vêtues  de 
blanc  ,  et  précédées  de  leurs  bannières,  des  enfans 
mêine  venaiem  tomber  aux  pieds  de  S.  S.  et  lui 
offrir  leur  hommage  religieux.  Neus  l'avons  vue 
accueillir  ces  enfans  avec  des  caresses  particulièies 
et  le  sourire  d'un  bon  père. 

Pendant  celte  touchante  cérémonie  ,  un  artiste 
est  venu  faire  à  S.  S.  l  hommage  de  son  talent  , 
et  l'a  supplite  de  lui  permettre  de  l'employer  à  con- 
sacrer un  événement  aussi  mémorable  que  le  voyage 
de  S.  S.  en  France.  Le  docteur  Lépreux  a  aussi 
harangué  le  S.  P.  et  sollicité  la  faveur  de  le  voir  à 
l'Hôiel-Dicu  ,  cet  antique  et  respectable  monument 
élevé  par  nos  pères  à  la  charité  chrétienne  ,  et 
oti  les  secoues  «ont  infiniment  améliorés  par  les 
soins  de  lEMfii&iiUK.  Le  docteur  Lépreux  a  ensuite 


adressé    à   S.  S.  des  vers  lâtiijs   qu'elle  j^.ççpiifés, 

avec  intéiét  et  reçus  avec  bonté.         ,  i^/aoti-i'j  •  t>" 

(Extrait  du  Journal  ciii:P.tnii]ii  il  il> 
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Errata  pour  l'article  du  numéro  dece  jour  ,  iniinié^ 
Cérémonial  p$u,r  l'ouveilure  dUiTtfrpsJtlgistatifi'.l 

Page  344  ,    1'=  col.,';aft,,3;,  §V  alinéa  jjjjpj^, 
ces  mots  :  .,.,  ^^       ,;,,        .  •     „^„^^, 

«Les.  onze  grands-officiers  militaires  n  ijôàtair; 
('►  Les  ministres.  !î  ""'^ 

Dernière  ligne  du  même  article,  supprimez  ces 


I  Les  ministres.  > 


SENAT     CpNSERVATÉÙ.ll, 

iÉANCE   OU. JEUDI   22  FRIMAIRJE.  ,,   ., 

Discours  de  5.  A.  S.  M.  l'AscHi-CuANCBueR  -et 
l'Empire. 

Messieurs  , 

Le  message  de  Sa  Majesté  I'E.mperedr  (i)  vous  a 
fait  connaître  la  mission  qu'elle  a  daigné  nous  con- 
fier ,  etqu'il  nous  est  si  doux  de  remplir. 

Nous  venons  remettre  entre  vos  mains  les  actes 
qui  constatent  la  naissance  des  deux  princes  fils  dé 
S.  A.  I.  Mgr.  le  prince  Louis  ,  et  satisfaire  ainsi  à 
nos. lois  constitutionnelles  qui  ont  commis  à  votre 
vigilance  la  garde  des  monumens  et  des  titres  de 
filiation  delà  dynastie  impériale. 

Quel  jour  pouvait  offiir  de  plus  favorables. aus- 
pices pour  le  dépôt  de  ces  actes  importans  ,  que 
celui  on ,  de  l'ordre  de  S.  M.  ,  l'on  publie  votre 
décret  contenant  le  recensement  des  votes  émis 
par  le  Peuple  français  ,  et  constatant  sa  volonté  au- 
thentique pour  l'hétédité  de  la  dignité  impériale 
dans  la  famile  de  I'Empereur  Napoléon. 

Ainsi ,  le  même  jour  rappelle  à  la  nation  ses 
droits  ,  et  affermit  ses  espérances. 

.'Mnsi ,  les  deux  jeunes  princes  ne  pourront  Jetés 
les  yeux  sur  les  litres  de  leur  descendance  sans  y 
trouver  réunis  les  témoignages  de  l'affection  du 
peuple  ,  et  le  souvenir  des  services  éclaians  qui  ont 
inspiré  ce   sentiment. 

Puissent  ces  enfans  précieux ,  dans  la  carrisrs 
qu'ils  auront  à  parcourir  ,  ss  proposer  sans  cesse 
pour  modèle  le  chef  auguste  de  leur  race  ,  et  à 
l'exemple  du  prince  Louis  leur  peie  ,  et  du  prince 
JotkPH  knr  oncle  ,  êire  dignes  par  leurs  vertus  ds 
la  gloire  qui  environne  leur  nom  ! 

Je  remets,  messieurs,  entre  les  mains  di  M.  le 
président ,  les  actes  de  naissance  duement  légalisés 
des  deux  princes  ,  ainsi  que  le  procès-verbal  que 
j'ai  dressé  le  19  vendémiaire  dernier  .  en  exécu- 
tion de  l'article  XL  de  l  acte  des  constitutions  , 
du  28  fioréal  an  12  ,  lors  de  la  naissance  du  prince 
Napoléon-Louis.  L'absence  du  secrétaire-d'état  nç 
lui  a  point  permis  de  concourir  a  cet  icte  ;  mais 
le  vœu  de  la  loi  a  été  rempli  par  le  procès  verbal 
que  je  remets  sous  vos  yeux. 

Je  requiers  qu'il  me  soit  donné  acte  du  dépôt  de 
ces  picces  ,  dont  je  demande  ,  au  nom  de  IEm- 
PEREi'R  ,  la  iranstripiion  sur  les  registres  du  sénat , 
et  le  dépôt  dans  ses  archives  ,  ainsi  qu'il  est  réglé 
par  l'article  XUl  du  susdit  acte  des  constitutions. 

Réponse  de  S.   E.  M.  Fr.^kçois  {  de  Nmjchàttau  ]  , 
Piésident  du  Semt. 

Messieurs  , 

Le  premier  org.nne  des  lois  vient  siéger  parmi 
vous  pour  un  objet  bien  important  ;  mais  ,  aptes 
ce  qu'a  si  bien  dit  Son  Altesse  Sérénissime  ,  j'ai 
peu  de  chose  à  ajouter  sur  les  considérstion»  rjui 
vous  frappent ,  messieurs  ,  dan»  cette  grande  cir- 
constance. 

Les  lois  ont  pris  avec  raison  des  précautions 
infinies  pour  régler  de  races  en  races  la  distribution 
des  fortunes  naiticulièies  ;  mais  si  le  droit  de  suc- 
céder dans  les  cas  ordinaires  est  une  poilion  assez 
considérable  du  code  purement  civil  ,  le  droit  de 
succéder  au  trône  est  le  pieniier  objet  de  ces  lois 
d'un  ordre  majeur  qui  composent  le  droit  public. 
Cette  grande  magistrature  ,  qu'on  nomme  collecti- 
vement la  couronne  ou  I  Empire  ,  n'est  pas  un  de 
ces  héritages  auxquels  soni  appelés  sans  aucune 
distinction  tous  ceux  qui  se   tiennent  d'ailleurs  p.i» 


(.;  Voyez 
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U  communautc  àa  nom  et  par  les  noeuds  du  san^y 
L  lîrdre  de  succéder  au  lri">ne  ne  p;!;u;  ëtie  léylé  i\»e 
VM  les  lois  londjineiuates ,  uu  ces  lois  qu'on  appelle 
lois  de  l'Etat  par  exceUence. 

Ces  dispositions  sont  de  voire  resjcirt ,  messieurs  , 
en  votre  qualité  de  légisiaieurj  politiques.  Confor- 
mcmtni  à  ces  principes  ,  dans  le  sénatus  consulte 
du  sS  floréal  dernier,  vous  av^z  proposé  nu  peuple. 
et  il  a  iidipté  pour  la  transmi.^sion  du  trô,:e  de 
l'Ecnpirc  Irançaii  ,  lu  succession  agnatique  ,  qu'on 
a  noiiimée  aussi  fisnçaisc,  et  qui  est  proprement 
la  consanguinité  par  les  mâles  ,  diffcrenle  de  l'ordre 
de  U  sttccession  cognaiique,  appelée  aussi  castil; 
lane  ,  ou  ceux  qui  sont  nés  de  femelles  parviennent 
ati  dé  aut  des  nâles.  Dans  l'ordre  qu'ils  ont  préféir, 
le  sénat  et  le  peuple  ont  eu  un  double  objet  :  le 
premier  d'éviter  que  par  1*  droit  de  la  naissance 
une  Icmme  fût  appelée  à  gouverner  la  France  ,  et 
d'enipêcher ,  en  second  lien ,  qu'à  la  faveur  des 
mariages,  le  trône  impérial  tût  dans  le  cas  d'être 
jamais  occupé  par  des  étrangers.  Ce  sont  eux  sur- 
tout que  repousse  une  prévention  véritablement 
invincible.  De  tout  tems ,  messieurs,  le  grand 
peuple  dont  vous  gardez  1rs  droits  fut  jaloux  de 
voir  ni'ître  au  sein  de  la  patrie  et  de  veir  él-vtr 
sous  les  yeux  de  la  natii^n  ceux  qui  devaient  un 
jour  présider  à  ses  destinées.  Qjant  aux  femmes  , 
jamais  la  France  n'admit  leur  empire  -,  et  quelque 
séduisantes  ou  qnelqu'ingcnietises  que  semblent  à 
certains  égards  les  réclamations  élevées  contre  cet 
usage ,  l'expérience  m.dheureuss  que  le  peuple 
français  a  faite  tropsouvent  des  régences  des  Icmmes 
suffit  pour  confirmer  l'aversion  iiasurmontable  qu'il 
a  conçue  contre  leur  règne. 

On  ne  saurait  argumenter  du  succès  que  des 
reines  00  des  irapératrices  ont  obtenus  sa'.'.s  peine 
en  des  contrées  fou  difiérentes.  C'est  fur  l'opinion 
jur-tout  qae  les  gouvcrncmens  se  fondent ,  et  celle 
dej  Françaii  est  lorpn.ée  sur  ce  poiut.  Elle  tient 
à  leur  sol  et  à  leur  catactire  :  par  sa  position  la 
France  doit  rester  intacte  ,  afin  d'être  toujours  la 
sauve  garde  de  l'Europe.  Heureusement  aussi  la 
nation  est  bslliqueuse  et  l'armée  est  nationale.  C'est 
un  espiit  qui!  fnut  soigneusement  entretenir:  c'est 
lui  qui  a  sauvé  notre  cbere  patrie  d'être  la  proie 
des  étrangers.  Nous  ne  votilons  pas  env.ihir  ,  mais 
nous,  ne  voulons  pas  risquer  d'être  envahis  :  plus 
nous  aimoas  la  paix,  plus  nous  devens  nous  atta- 
ciier  à  la  science  de  la  guerre.  On  en  conçoit  la 
conséquence  ;  des  guerriers  veulent  un  héros  pour 
1er  conduire  à  la  victoire  :  ils  ne  marcheraient  pa? 
tous  une  cuire  bannière.  Ainsi  l'on  sent  la  diffé- 
rence qu'on  a  dû  établir  entre  le  droit  de  partager 
les  béiitages  ordinai.-es  et  la  manière  d'assurer  la 
transmission  d'un  Empire  ,  vrai  boulevard  du  Con- 
tinent. On  ne  peut  le  considérer  comme  un  im- 
meuble de  famille  ou  un  patrimoine  privé.  C'est 
id  que  le  droit  public  est  séparé  du  droit  civil  ,  «l 
qu'il  a  dn  s'en  écarter  sous  plusieurs  points  de 
vue  .  parce  qu'on  n'aurait  pu  .  sans  exposer  l'Empire 
à  sa  destruction  ,  morceler  le  Gouvernement  entre 
les  fils  d'un  même  père  ,  ni  le  livrer  aux  étrangers 
qui  auraient  épousé  ou  sa  fille  ou  sa  veuve.  D'après 
CCS  considérations  ,  vous  n'avez  pas  voulu  que  l'Em- 
pire pDC  être  démembré  de  nouveau  comme  il  le 
fut  jadis  par  les  enfans  de  Charlemagne  ,  ni  que  la 
Frsn  e  pût  revoir  les  régences  sinistres  d«  Ca- 
therine et  des  Marie  qui  ont  si  tristement  éternisé 
dans  nos  annales  le  nom  de  Médicis. 

Dans  son  immortelle  réponse  à  la  démarche  du 
sénat ,  la  veille  de  son  sacre,  le  Grand-Napoléon  a 
promis  aux  Français  dans  tous  fes  successeurs  des 
soldats  et  des  mjïjistrats.  Ces  deux  mots  disent 
tout.  Le  caractère  du  génie  est  de  n'avoir  besoin 
que  de  peu  de  paroles  pour  rendre  des  idées  qui 
peuvent  exiger  (Je  longues   méditations. 

Messieurs,  von  n'avez  en  sénat  que  de  grandes 
choses  à  faire.  Vous  êtes  les  conservateurs  des 
intérêts  nationaux.  La  hauteur  de  vos  lonctions 
doit  élever  vos  vues  ;  et  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
d=  discuter  et  de  peser  ces  grandes  questions  ,  ces 
lois  de  majesté  ,  auxquelles  tiennent  à-la-fois  les 
besoins  du  peuple  et  du  prince  ,  et  l'existence  même 
fomme  la  durée  de  1  Empire. 

Puifqiie  1  Empire  est  déféré  successivement  aux 
seuls  mâles  dans  un  ordre  d'adoption  ou  de  nais- 
sance 'égiiime  ,  fixe  et  déterminé  ,  ceux  qui  doivent 
Ciiirer  dans  cette  série  successive  doivent  être  cou- 
nus  d'avance  d'une  manière  incontestable. 

Les  titres  de  l'état  des  hommes  sont  consignés 
par-tout  sur  des  registres  authentiques.  Lu  place 
qu  ui»  individu  doit  occuper  d.ins  sa  f.io'iihe  in- 
fluînt  plus  ou  moins  sur  celle  qu'il  aura  dans  la 
société ,  cette  place  est  <léterminée  eî  attestée  par 
ces  registres.  La  révolution  nous  a  rendu  un  grand 
seivice  quand  elle  n  fait  rentrer  cette  partie  essen- 
tielle de  l'ordre  social  dans  le  domaine  de  la  loi  , 
où  le  Code  Napoléon  l'a  fait  heureusement  rester  ; 
mais  ce  qui  est  si  important  pour  de  simples  par- 
ticuliers le  devient  davantage  quand  il  s'^igit  des 
princes,  qui  sont  les  fils  de  la  paiiie  :  aussi  ,  pour 
assurer  l'état  des  membres  de  la  famille  impériale  , 
le  sénaïus-consulie  du  s8  floréal  a-t-il  réglé  ,  avec 
raison,  que  le  senat-conservatsrur  serait  dépositaire 
des  ac:es  de  naissance  auxquels  est  attaché  le  droit 
éventuel  d'héritier  de  l'Empire. 

G  est  la  première  fois ,  messieuis  ,  que  l'occasion 
s'o&e  à  veut  de  constater  l'état  des  princes  du  gang 
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itinpérial  ,  et  tout  s'est  réuni  pour  donner  à  vos 
roiictious  dans  cette  grande  ciiconslance  la  splen- 
deur et  la  gravité-  dont  elles  étaient  susceptibles. 
Vous  prenrz  aujourd'hui  séance  dans  la  nouvelle 
salle  de  vntre  grand  palais  :  linauguration  pouvait- 
elle  s'en  faire  sous  des  auspices  plus  heureux  ?  La 
prise  de  possession  du  teinple  dédié  aux  lois  consti- 
tudonnelles  est  l'exécution  d'un  article  important 
de  ces  constitutions  même.  Votre  entrée  dans  ce 
sanctuaire  sera  consacrée  à  jamais  par  le  dépôt 
dans  vos  archives  des  acits  de  naiss<mce  des  deux 
princes  français  ,  tous  deux  nés  à  Paris,  et  tojs 
deux  tenant  doublement  au  fondateur  de  cet  Em- 
pire par  la  réunion  heureuse  qui  confond  dans  leur 
Origine  le  premier  Empereur  et  la  première  Impé- 
ratrice. 

Nous  nous  félicitons  aussi  de  ce  que  ce  beau 
jour  est  encore  celui  oiî  S.  A.  1.  monsieur  le  grand 
électeur  s'installe  dans  le  logement  que  le  sénatus- 
consulte  du  28  floréal  lui  avait  assigné  au  palais  dn 
Sén.it.  Ainsi  donc  successivement  tout  ce  que  vous 
avez  voulu  dans  ce  grandsénatus-consulte  reçoit  son 
exécution.  Cette  arrivée  au  Luxembourg  de  M.  le 
princeJosEPH  est  pour  nous  une  circonstance  par- 
liculrércmeni  heureuse.  Elle  rend  plus  touchante 
et  plus  belle  à  nos  yeux  la  fête  que  nous  avons  cvu 
devoir  donner  au  peuple. pour  célébrer  la  grande 
époque  du  sacre  et  du  couronnement.  Rien  ne 
manque  peut-être  à  aoire  satisfaction  dans  cette 
séatice  importante  que  la  présence  même  de  celiii 
qui  la  cause.  Mais  S.  A.  4.  M.  le  prince  Joseph  n'a 
pu  y  assister.  Votss  connaissez  sa  modestie  :  il  a 
craint  les  expressions  .et  les' marques  de  notre  joie  ; 
mais  s'il  peut  ôter  à  ma  bouche  le  plaisir  de  les 
rendre,  il  ne  saurait  janaais  interdire  à  nos  coeurs 
le  seniinieni  dont  ils  se  plaisent  à  lui  faire  uu  si 
juste  hommîge, 

Vot:s  ,  illustre  arcbî  chancelier  de  lEmpire  fran- 
çais ,  dont  la  dignité  éminente  vient  d'exetccr  en  ce 
moment  une  de  ses  prérogatives  constitutionnelles 
en  déposant  entre  nos  mai.is,  de  la  part  de  S.  M. 
IEmpeki-ur,  Us  actes  de  naissance  de  LL.  Af\.  II. 
les  princes  I tançais  Napoléon  Ch ARLES  etN.woLÉON 
LouiS  ,  Votre  Altesse, Sérenissime  est  témoin  de 
l'empressement  avec  lequel  le  sénat-conservateur 
reçoit  ce  dépôt  solennel.  Nous  l'accueillons  dans 
nos  registi  es  ;  nous  le  garderons  dans  nos  cœurs: 
vueiliez  en  rendre  compte  à  S.  M.  I.  Nous  aime- 
rons à  vous  avoir  cette  obligation  nouvelle.  Les 
membres  du  sénat  ,  glorieux  de  compter  votre 
nom  sur  leur  liste  ,  s'applaudiront  toujours  de  vous 
voir  dans  leur  sein  ;  et  il  m'est  sur-tout  agréable 
de  me  trouver  en  ce  moment  l'interprète  public  de 
la  pensée  de  mes  collègues. 

Délibération  qui  ordonne  la  transcription  U  le  dépôt 
des  actes. 


Extrait    dti    registres   d*  sénet  ~  cOTiservatti 
2  9  brumaire  ait  i3. 
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Le  sénat- conservateur  ,  réuni  au  norcbre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  des 
constitutions  de  l'Empire  ,  en  date  du  22  frimaire 
an  8  ; 

Vu  le  message  de  S.  M.  I'Empereur  ,en  date  du 
jour  d'hier  ; 

Délibérant  sur  la  remise  qui  lui  a  été  faite  ,  en 
conséquence  dudii  message ,  dans  la  présente  séance, 
par  M.  r.irchi-chancelier  de  l'Empire  ,  au  nom  de 
I'Empereur,  des  actes  de  naissance  des  princes 
français  N.\poLÉON  Charlks,  et  Napoléon  Lotus, 
fils  de  M.  le  prince  Louis,  frère  de  S.  M.  I'Empereur, 
ensemble  du  procès  verbal  diessé  lors  de  la  nais- 
sance ciudit  prince  Napoléon  Louis  par  M.  l'archi- 
chancelier  de  l'Emcire  ,  en  exécution  de  l'art.  XIII 
de  l'acte  des  constitutions  ,  en  date  du  28  floréal 
an  12  ;  lesdits  actes  et  precès-verbal  paraphés  lors 
de  leur  remise  par  M.  l'archi-chanceiier , 

Arrête  , 

1°.  Que  les  actes  dont  il  s'agit  seront  paraphés 
par  M.  le  président  et  par  les  secrétaires  du  sénat  ; 

2".  Que  ces  actes  ainsi  paraphés  seront  transcrits  • 
dans  tout  leur  contenu  ,  sur  le  registre  des  dèlibé" 
rations  ; 

3°.  Qu'immédiatement  après  la  transcription  des- 
diis  actes,  ils  seront  déposés  par  le  .bureau  dans  les 
archives  du  sénat  ; 

4".  Qti'il  sera  dressé  procès-verbalde  ce  dépôt  , 
et  ledit  procès-verbal  rapporté  au  sénat  ,  et  pareil- 
lement transcrit  sur  ses  registres  ; 

5".  Qu'ex^i.tit  du  ptocès-veibal  de  la  présente 
séance  sera  délivré  S  M.  l'archi-chanceiier  poqr  sa 
décharge  ;  . 

6°.  Qu'il  sera  fait  un  message  à  S.  M.  IEmpkrïur 
pour  lui  donner  connaissance  de  la  délibération  du 
sénat  ; 

7°.  Que  le  message  de  S.  M.  I'Empereur,  le  dis- 
cours de  M.  laichicliancelier ,  la  réponse  de  M.  le 
président  du  sénat  ,  ensemble  la  présente  délibé- 
ration .  et  les  actes  dont  elle  ordonne  le  dépôt  se- 
ront imprimés. 

Suit  la  teneur  desdits  actes  transcrits  à  (instant 
sur  Us  registres  du  sénat. 

Estrnit  du  registre  des  actes  de  naissance  du 
deuxième  arrondissement  de  Paris  ,  du  23  ven- 
dimialre  an  \i , 

Acte  de  naissance  de  Napoléon  Charles  ,  né 
le  iS  du  présent  mois  à  neuf  heures  du  soir,  rue 


de  la  Victoùe  ,  n»  16,  division ''diiMont-BUnc  , 
fils  de  Louis  BoNAPAlHE  ,  cheftle  brigade  ,  ci  de 
madame  Hortensk  -  Eugénie  "fii-AtiMARNOis  ,  son 
épouse,  demeurant  à  Paris  susdites  rue  et  division. 

Le  sexe  de  l'enfant  a  été.  re'connu  être  mâle. 
Premier  témoin  NAPOLÉON  Bon.aparie  ,  Premier 
Coiisîil  de  la  République  ,  française  ,  demeurant  à 
Paris  .  palais  national  des  Tiii'crics  ;  second  témoia 
madame  Marie-Jcsephine-Rose  ïaschek  ,  épouse 
du   Premier  Consul.  :•    ' 

Sur  la  réquisition  à  nous  faite  par  M.  Louis 
BoNAPARPE,  père  de  l'enlant,  p'iésent.  et  ont  signé. 
Signé  Bonaparte  ,  Tascher  Bonaparte  ,  et  Louis 

BoNAPAIlTt. 

Et  plus  bas  est  écrit . 

Constaté  suivant  la  loi,  par  moi  Isidore-Simon 
BriereMondetour,  maire  du  deuxième  arrondisse- 
ment municipal  de  rarrdndissement  communal  de 
Paris  ,  faisant  les  fonctions  d'officier  public  de  l'état 
civil  ,  soussigné.  Si^né ,  Bsif  RE  MoNDETOUR. 

Côllationné  et  délivré  par  moi ,  soussigné  secré- 
taire en  chef  du  deuxiétne  arrondissement  de  Paris  , 
le  présent  extrait.  A  Paiis,  le  20  frimaire  an  i3  , 
premier  du  regn»  de  S.  M.  I'Empereur  Napoléon! 
Signé  MoRiCEAU. 

Vu  pour  légalisation  de  la  signature  du  sieur 
Moriceau  ,  secrétaire  en  chef,  par  nous  maiie  du 
deuxième  arrondissement  municipal  de  Paris;  ce  20 
frimaire  an   i3,  prejjiier  du  règne  de  S.  Majesté 

I'Empereur  Napoléon.    . 

Signé  ,  Briere  Mondetour  ,  maire. 

Plus  bas  est  écrit  ne  varietur ,  l'archi-chanceiier 
de  l'Euipire  , 

Signé,    Cambacéeès. 

Est  encore  écrit,  paraphé  par  nous  président  et 
secrétaires  du  sénat,  en  vertu  de  son  arrêté  de  ce 
jour.  A  Paiis ,  ce  jeudi  ï2  frimaire  an  i3. 

Signé ,  François  (de  Neutchâteau)  .président. 
Porcher  ,  Colaud  ,  secrétaires. 

L'antreize,  le  premier  du  règne  de  I'Emperiuk 
Napoléon  ,  et  le  dix-neuf  vendémiaire,  deux  heures 
et  demie  après-inidi,  nous  soussigné,  archi-chan- 
celier  de  l'Empire  français  ,  avons  été  invité  au 
nom  de  S.  A.  I.  Mgr.  le  prince  Louis  ,  et  par 
M.  de  Caiilaincourl ,  son  premier  écuyer,  de  nous 
rendre  au  palais  du  prince  ,  pour  ,  en  conformité 
de  l'art.  XL  de  l'acte  des  constiiutions.de  l'Etnpire 
du  28  floréal  dernier  ,  être  présent  à  la  naissance 
de  l'entant  dont  S.  A.  I,  madame  la  princesse  LouiS 
allait  être  délivrée.  Déférant  à  la  susdite  invitation  , 
nous  nous  sommes  transporté  au  palais  de  S.  A.  I. , 
où,  ayant  été  reçu  par  les  premiers,  officisrs  de  sa 
rnaison  ,  nous  avons  été  introduit  dans  la  chambre 
où  la  princesse  était  couchée,  ef  dap.s  le  moment 
même  de  sa  délivrance  ,  le  si^ur  .Baudelocque  , 
chirurgien-accoucheur,  nous  a  représenté  un  en- 
fant vivant  ,  du  sexe  masculin  .  qu'i Indus  a' déclaré 
être  celui  dont  S.  A.  I.  venait  d'être  délivrée-,  et 
qu'il  avait  reçu. 

Notre  missioti  étant  terminée,  nous  nous  sommet 
retiré  de  la  chambre  à  coucher  de  la  princesse  ;  et 
en  foi  de  ce  que  dessus  ,  avons  rédigé  et  signé  le 
présent  procès-verbal  ,  lequel  a  été  pareillement 
signé  par  S.  M.  l'Impératrice  ,  par  S.  A.  I.  Mgr.  le 
prince  Louis  ,  par  leiSj  sieurs  Baudelocque  ,  chirur- 
gien-accoucheur ,  et  Coryisart,  premier  médecia 
de    S.    M.    I'Empxrsur:,»  de^ce  par   nous,  requis. 

Suivent  les  signatures  :  Joséphine  ,  Louis  Bona- 
parte ,   CoRVISART  ,  JB^UDELÛCQUE. 

Ainsi  procédé  par  nous  aichi  chancelier  de 
l'Empire  ,  signé  GimbacÉRÈs. 

Certifié  conforipe  ,  le  Secrétaire  -  d'éiat ,  signé 
Hugues  B.  Maret. 

Plus  bas  est  écrit,  ne  »itr!«(«r ,  l'archi-châncg- 
lier  de  l'Empire  ,  signé  CambacéRès. 

Est  encore  écrit,  paraphé  par  nous  président  et 
secrétaires,  du  Sénat  ^  en  vertu  de  son  arrêté  de  ce 
jour.  A  Paris  ,  ce  jeudi  22  frinaairfi  an  i3. 

Extrait  du  registre  des  actes  de  naissance  du  deuxième 
arrondissement  de  Paris  ,  du  mercredi  2  brumaire 
an  i3. 

Acte  de  naissance  de  S.  A.  I.  Mgr.  NapolÉOM 
Loui's  Bonaparte. 

L'an  treize  ,  la  première  année  du  règne  d* 
Napoléon  I'^,  Empereur  ,des  Français  ,  le  deux 
brumaire  ,  heure  de  midi  ;  nous  Isidore-Simoa 
Brieie.i Mondetour  ,  maire  du  clçuxieme  arron- 
dissement ,  membre  de  la  Légiôti  d'honneur . 
nOijs  sommes  transpotté  au  palais  de  S.  A.  I. 
Mg'.  le  prince  Louis  Bonaparte  ,  frère  d« 
S.  M.  I.  ,  connétable  de  l'Empire  ;  auquel  lieu 
sadite  A.  1.  nous  a  représenté  un  enfant  du 
sexe  masculin  ,  né  le  jeudi  dix -neuf  vcnde- 
démiaire  dernier  à  deux  heures  «t  demie  après  midi 
de  S.  A.  I.  mondit  seigneur  prince  Louis,  et  de 
S.  A.  1.  madame  la  princesse  Louis  ,  son  auguste 
épouse  ,  née  Hortense  Eugénie  Beauharnois. 

Lequel  enfant  a  été  nommé  Napoléon  Louis 
Bonaparte  par  S.  M.  I.  Napoléon  I".,  et  par 
S.  A.  1.  madame  Bonaparte  ,  mère  de  S.  M.  .  re- 
présentée par  madame  la  princesse  Joseph  ,  épouse 
de  S.  A.  I.  Mgr.  le  prince  Joseph  Bo>;ap.arte  ,  frère 
de  S.  M. ,  ^and-élccieur  de  1  Empiie. 


Le  toul  en  présence  de  M.  EùGÊfJfe  BéAuMàrnois  , 
généiâl  des  hussards  ,  Oncle  màtetnel  du  prince 
nouveau  né  ,  demeurant  à  Pat»  -,  rue  de  Lille  ,  di- 
vision de  Grenelle. 

Et  de  S.  A.  LMgr.  le  priiiM Joseph  Bonaparte, 
oncle  paternel  du  prince  nouveau  né  ,  grand-élec- 
teur de  l"Empirc.  demeurant  en  ton  palais,  grand* 
tue  du  faubourg  S.  HonoTé  ,  tUwion  des  Cliamps- 
Elysées  ; 

Tous  réunis  avec  nous,  laaÎR  î  au  palais  susdit 
de  aïoodit  seigneur  prioct  LbuiSi  rue  Cérutti ,  di- 
vision du  Mont-Blanc ,  daoi  l'étendue  de  notre 
arrondissement  ; 

Et  ont ,  S.  M.  L  ,  S.  A.  l.  Mgr.  le  prince  LoUîS  , 
pefedu  prince  nouveau  né.  S.  A.  l.  madame  la  prin- 
cesse foSEPM  ,  et  MM.  DE  Beauharnois  ,  et  Joseph 
BoNAPARTi,  signé  le  présent  acte  avec  nous  Maire , 
après  lecture  faite;  et  à  8.  M-  rtnnpératriceJosÈPHiNE, 
auguste  épouse  de  S.  M.  I'Empeseu»  .  et  aïeule  ma- 
leinelle  du  p.ince  nouveau-né  ,  signé  aussi  le  pré- 
sent  acte  ;  ainsi  signé  :  Napoléon  ,  Joséphine  , 

Louis     BONAPAMI    .    JuUE    BpNAPARTE  ,    JoSEPH 

Bonaparte  ,    Eugêwe  BeaOHarnois  ,  et   Brière 
MoNDETOUR ,  maire. 

ColUtionné  et  délivré  par  ttiot  soussigné  secré- 
taire en  chef  du  second  arrondissement  municipal 
d«  Paris  le  présent  acte  de  naissance  ,  à  Paiis  ,  le 
ïo  frimaiie  an  Xlll  ,  premier  du  règn«  de  N.^PO- 
lÉON  1='. 

Signé  ,  Moricf.au. 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  du  sieur 
Moriceaa,  secrétaire  en  chef  de  notre  mairie  ,  par 
nous  Isidore  Simon  Briete  deMondetour,  maire 
du  second  arrondissement  de  Paris  ,  ce  «0  frimaire 
an  i3  ,  premier  du  règne  de  Napoléon  1''. 

Sigtié ,  Briere  Mondetour  ,  maire. 
Plus  bas  est  écrit ,  ne  varittur ,  l'aichi- chancelier 
de  l'Empire  ^ 

Sigé   ,  CambacÉrès. 

Est  encore  écrit ,  paraphé  par  nous  président  et 
secrétaires  du  sénat ,  en  vertu  de  son  arrêté  de  ce 
jour.  A  Paris  ,  ce  2i  frimaire  an  i3. 

Signé ,  François  (  de  Neiifcliâteau  ) ,  président. 
PaRCHÉR  et  COLAUD  ,  secréttiires. 

Les  présidtnt  et  stcritairrs  .  Signé  ,  François 
(de  Neufchâteau  ) , /ir«j!/ien<;  Porcher  et 
CoLAUO  i  secréPaiTiSi 

Vu  et  scellé  , 

Le  chancelier  4a  sénat  ,  signé  ,  LavLa^e. 


P  R  È  F  E  G  tu  RE    DE    POLICE. 

Orianna-K*   MHCtmant  Couverture   de  la  Session 
du  Corps-législatif.  -^  Paris  ,  le  5  nivôse ,  an  i3 

Le  conseiller  d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'  arrrondisseraent  de  la  police  générale  de 
de  lÈtnpire  ,  vu  le  cérémonial  pour  l'ouverture  de 
la  session  ducorpsé^législitif.,  ordonne  ce  qui  suit: 

Art.  1='.  Le  jeudi  6  nivôse ,  les  rues,  ponts, 
quais  et  places  par  où  passeront  les  corté  ges  , 
seront  débarrassés  et  balayés  avant  huit  heures 
du  matin. 

II.  A  compter  de  dit  hmiret  du  matin  ,  aucunes 
voitures  ne  pourfont  circuler  ,  ni  stationner  dans 
les  rues ,  sur  les  quais ,  f)lïces  et  ponts  par  oii 
paseroni  les  cortèges. 

La  circulation  n'y  sera  rétablie  qu'après  Isur 
retour. 

m.  I!  est  défendu  de  traverser  les  cortèges. 

Il  est  également  défendu  de  monter  sur  les  pa- 
rapets des  ponts  et  des  quais. 

IV.  Il  sera  pris  envers  les  contrev'enans ,  telles 
mesures  de  police  adrainistrive  qu  il  appartiendra  , 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eux  , 
pardevant  les  tribunaux ,  conformément  aux  lois 
et  règlemens  qui  leur   sont   applicables. 

V.  La  présente  erdonnance  sera  impiimée  pu- 
bliée et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur-îiénéral 
depolice  du  4''  arrondijsement  de  la  police  générale 
delEmpire,  les  officiers  de  paix.,  l'ins^ecteur- 
eénéral  de  la  salubrité  et  les  autres  préposés  de 
la  Pitlécture  sOTit  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  leur 
concerne  ,  de  tenir  la  main  a  son  exécution. 

Le  eonseiiler-d'ltat , préfet ,  signé,  Dubois. 

Par  le  conselUer-d'état  ,  préfet , 

Le  secrt'taire-ginérat .   signé  Pus. 

LOTERIE    IMPÉRIALE    DE    FRANCE. 

JiMiiB  PB  Bdrdeaox  ,    du    i   nivôse. 

77.  42.  33.   16.   i«. 


,P    Ô    É    S    i    È; 

Fragmens   des  quatre  detniets  Livres  dii  Poërné  de, 
ta  Navigation. 

PARALLELE   DE    L'AGRICULTUIE   ET  DE   LÀ 
NAVIGATION. 


Oui ,  je  reviens  eocôi-c  au  speçiacle  des  flots  ; 

Un  charme  doulourcui  m'attache  à  ces  tableaux  : 

Leur  sombre  ■lajestc  dans  odoo  amc  oppieascc  , 

Attendrit  les  regrets  ,  elevc  l^'peiisée  , 

Mobile  comme  l'onde  au  scifi  des  vastes  mers  : 

Que  de  fois  ,  du  sommet  de  ces  r©c6  cntr*'ouvcrs  , 

Dont  les  Bancs  caverneux  semblent  vomir  l'orage,, 

Coutemprant  à  mes  pieds  les  débris  du  naufrage  , 

Sur  un  trenc  dépouillé  de  ses  rameaux  mouvans  ^ 

Au  cri  des  alcyons  ,  au  murmure  des.  vcnis  , 

Pleurant  de  mes  beaux  joUrt  rillusion/avic  ,.. 

La  tempête  m'offrit  l'image  de.mft  vie! 

Et  quand  des  flots  calmés  le  miroir  oolîuleLts 

D'Un. soleil  bienfaisant  rtrllcchisiait  lefTcux, 

Quand  Tonde  était  sans  trouble  et  l'âcistcr  sans  haleine-, 

Le  fragile  canot  qui  ,  sur  rhumScie  pfajrle  , 

Dans  ce  calme  trompeur  élancé  loin  dy  port, 

A  la  foi  du  Zéphyr  abandonnait  soç  sort , 

ËrraHi  sur  mille  «çueils  sans  cîainte  et  sans  défense  , 

A  mott  cœur  agité  rapelait  moii  enfance  , 

Et  d'un  âge  tropi  court  les  souvenir  tbnchaus; 

Sans  doute  il  eit  plus  doux  de  féconder  les  champs  : 
Je  coimftis  tc^  bicofais,  divine  agricviiure  , 
Seul  art  donc  les  présens  soieat  ceux  de  U  nature  \ 
L'homme  te  doit  des  j«urs  purs  comme  tes  trésors  , 
Des  plaisirs  sans  dangers  ,  des  succès  saas^mords  , 
Des  conquête*  de  paix  que  la  vertu  révère. 
Ah  !  que  n'aî-jc  un  asyie  obscur  et  solitaire  , 
Où  par  la  raison  même  amené  dani  tes  bras  , 
Je  goûte  enfin  l'oubli  du  monde  et  des  ingrats  ! 
Quaod  pourrai-je  ,  affranchi  de  mes  pénibles  chaînes  , 
Détober  ma  faiblesse  aux  passions  humaines ., 
A  Vombre  des  forêts  retrouvât  le  soriimeil , 
Et  contempler  encore ,  à  l'ittstaut  dû  réveil , 
L'aurore  goutte  ix  goutte  arrosant  les  campagnes  , 
L«  nuage  fumant  sur  le  flanc  des  montagnes , 
Les  bosquets  rajeunis  au  souffle  du  printems  ; 
Et ,  loin  du  brull  de?  cours  ,  de  leurs  flots  incoasivi» 
Admirer  ces  tableaux  ,  ces  scènes  de  Virgile  , 
Ou'onC  embellis  pour  nous  Saint-Lambert  cl  Delille  ! 
Muses ,  qui  m'inspirez,  tels  sont  pies  derniers  vœux. 


TmAGS  SE  Pakis  ,  du  5  nivôse. 
19.   yâ.  3o.   24,  75, 


A  des  pla 
Des  mau; 
A  peine  i 

Ou'il 


s  navigateurs  ,  plus  fier  et  moins  heureux  , 

sirs  si  doux  nç  borne  poi^iLsa  gloire. 

les  plus  cruels  effaçant  la  mémoire  , 

t-il  touché  dei  rivages  chéris  , 
aux  dangers  ses  ardens  favoris. 
Je  les  ai  vus  tremblans  au  milieu  des  tem^étâ  , 
Quand  le  vent  du  raidi ,  wugissanl  sur  nos  tâas. 
D'un  ciel  tumultueux  nous  cachait  les  flambeaux  , 
Et  forçait  le  pilote  à  fuir  devant  lcs_ flots  : 
Uu  deuil  morne  et  profond  accablait  son  courag*  ; 
Il  jurait  dans  son  cœur  qu'échappé,  du,  naufrage 
Il  allait ,  abjurant  ses  projets  inacQS^s  , 
Consacrer  un  autel  à  ses  lares  fixés  : 
Eh  bien  !    il  a  revu  le  sol  de  sa  patrie  ; 
Ses  amis,  son  vieux  perc  ,  une  épTïuse  attendrie  , 
Ont  par  des  soins  touchans  accueilli  son  retour  ; 
Déjà  ses  vœux  secrets  ont  trompe-  leur  amour  : 
Dans  le  calme  des  nuits  ,  son  amc-impatiectc 
Entend  le  gouvernail  et  sa  trace  bruyante  , 
Qui  fuit  en  bouillonnant  sur  les  Bots  divisés  ; 
Il  lui  semble  que  l'onde  et  le  ciel  appaiséa  , 
Témoins  de  ses  plaisirs  ,  Condamnent  sa  tendresse  j 
Les  succès  d'un  rival  accusent  sa  paresse  ; 
Il  se  levé  ,  il  s'éloigne  ,  et  renonce  au  bonheur. 

LA.    HOLLANDE.  —  SHS   TRAVAUX.  —  SA   NAVIGATION. 
J'en  atteste  tes  champs  et  tes  marais  sauvages  , 
Batave  industrieux  :  Quel  Dieu  vint  sur  tes  plages 
De  la  mer  mugissante  enchaîner  les  fureurs? 
Quel  art  dua  sol  impur  dissipa  les  vapeurs, 
Et,  de  raille  canaux  affermissant  la  rive  , 
Fit  circuler  leur  onde  épurée  et  captive? 


Qui  remplit  ces  déserts  d'i 

m  peuple  courageux  ? 

Qui  creusa  ces  bassins  .  et 

d'un  Ijmon  fangeux , 

Ou  le  roseau  stérile  osait 

peine  éclore  , 

Fit   des  ports  à  Neptune  et 

desjaïdins  i  Flore? 

Art  des  navigateurs!  Pro 

ic  audacieux! 

Seul ,  sous  des  traits  divers 

,  tu  fécondes  ces  lieux  : 

C'est  toi  qui  vas  chercher  , 

aux  bornes  de  la  Terre 

Des  travaux  nourriciers  l'ai 

iment  salutaire  ; 

Ta  main  fournit  le  fer  au 

oc   agriculteur  ; 

Le  sucr'e  au  loin  jauni  sou 

Tardcnl  équateur  , 

Transporté  par  tes  soins  su 

r  CCS  rives  humides  , 

S'épure  et  se  blanchit  dans 

des  flammes  liquides. 

Etrangère  autrefois  dans  ce 

s  champs  i;nparfaits  , 

Cér«,  i  leurs  moissoiis ,  r 

connaît  t£i  bienfaits. 

Le  161  fflènié  y  iiâquit  ii  ta  iicîié  intiiiiilic: 
Le  BàUve  te  doit  ses  vettiis  ,  ta  patrie  : 
El  ton  puissant  gëcie ,  ca  fondait  ici  rrmos'o: 
y  crca  la  nature  él  ii  sàilnui  jui  u-.i. 

O  vous  doot  les  travaux  et  l'active  sagciit 
d'Un  Etat  chaacelant  supportent  la  faiblesse  j 
Voyez  comme,  en  ces  liens ,  par  dutilcs  effbrtf 
La  misère  occupée  eofante  des  trésors  1 
VJsitei  cet  asile  ouvert  à  l'indigence  , 
Où  ,  sous  l'œil  des  vieillards  ;  sous  les  doiga  de  l'ciifidce  ; 
La  matière  s'anime  ,  et  doublant  sa  valeur      : 
Varie  i  chaque  instant  sa  forme  et  ii  couleur. 
Là  mariatit  ses  fils  pour  braver  les  orages , 
Le  chanvre  frémissant  se  roidit  eo  corda^  :■ 
Ici  ;  le  Un  moëilcuï  Botte  sous  le   dsjcaui.  . 
Je  le  vois  tour  à  tour  composer  ce  te'seau 
Qui  coiivre  les  attraits  dune  amante  adorét . 
Et  la  voile  ondoyante  où. mugira  Bûree.  - 
Plus  loin  de  l'Ibéric  on  réunit  les  doiu', 
Et  l'azur  mexicain  colcrc  ks  toisoijs  i.  .  ,. 
Vxd  sans  cesse  arrêté  -;ur  des  tciiitéi mile».,  . 
Vous  admirez  l'esprit  qui  desâna  ces  vtUcs  ; 
Cet  cnseinblc  imposant  de  régularité  , 
Riche  d'économie  et  de  simplicité  , , 
Dont  la  grdce  uniforme  et  la  grandeur  austère 
D'un  peuple  sage  et  froid  peignent  le  caractère, 
^h  bien .  quel  Dieu  puissant  anima  ce  grand  corps? 
Ne  le  voyez-vous  pas  ?  Il  plane  sur  ces  ports  ; 
De  ces  châteaux  mouvans  il  dirige  la  course  • 
Sous  les  feux  du  Cancer,  sur  les  glaces  de  l'Ourse, 
Du  Batave  intrépide  il  conduit  les  vaisseaux  ; 
L'Amazone  en  grondant  les  reçoit  sur  ses  eaux  ; 
Ils  vont  porter  des  fers  sur  les  bords  du  Zaïre  : 
En  vaiii  de  ces  travaux  l'humanité  soupire , 
Et  détourde  un  moment  ses  yeux  accusateurs  ; 
Bientôt  elle  pardonne  à  des  navigateurs 
Dont  la  voile  hardie  et  la  rame  docile 
fécondent  sur  les  flots  une  terre  stérile. 

Batave  !  ne  dis  plus  que  de   tous  les  trésors 
Les  élémens  jaloux  déshéritent  ces  bords  , 
Monumens  et, témoins  de  ta  longVic  victoire  : 
Un  seul  fut   ta  conquête  :   il  surfit  à   ta  gloire  , 
Et  prévient  tes  besoins  par  ses  tributs  chéris. 
L'arbre    aux  doHS  parfumés  dans  Ambojne  mûris  , 
L'arbuste  de  Ceylan  à  l'écorce  odorante  , 
Et  des  noix  de  Bandit  la  liqueur  enivrante  , 
(  Fruits  divins  qui  des  sens  e.tcitent  le  réveil  :  ) 
_Nc  croissent  qrié  pour  toi  dans  les  ehamps  du  solsjl- 
Baçchus  de  tes  cités  dédaignait,  l'indigence  ; 
Il  y  vêle  aujourd'hui  des  rives  de  Constanae  , 
Ceint  du  pampre  fameu»  dont  la  rige    âuttefoil 
Naquit  ,    comme  Ariane  ,    aiix  rivages   crétois. 
Eh  !  qtii  pourrait  compter  par  combien  de  miracles 
L'art    de^  navîgateiirs  bravant  tous  les   obstacles  . 
De  CCS  lieux  méprisés  ennoblit  les  destins  ! 
Tout  ce  qui  les  décore  est  sorti   de    ses  mains.    ' 
Il  n'estpas  un  bosquet  ,   sous  ce  ciel  triste  et  sombre  , 
Qui  n'ait  reçu  de  lui  sou  feuillage  et  sûa  ombre  ; 
Il  nourrit  ces  jardins  de  l'or  des  Japonais  ; 
Harlem  lui  doit   ses  fleurs  ,   Amsterdam  ses  palais  ; 
Et  dans    ce  sol  factice  ,    usurpé  sur  les  ondes  ',  ' 
Un  arbre  est  en  naissant  le  produit  des  Deux-Monde» 

Mais  avant  que   ce  peuple  ,   inconnu  sur  les  eaux 
Du  fond  de  ses   mjrr,us  fit  sortir  des  vaisseaux 
Et  forçât  d'admirer  sa  puissante  inddstrie  , 
n  lui  fallut  aux  Bots  disputer  sa  patrie  ) 
Il  fallut  que  le  sol  créé  par  sis  effons 
Vit  le  courroux  des  mers  se  briser  sur  ses  bords. 
Souvent  jusqu'au  milieu  de  ses  froids  pituragt»  , 
L'Océan  mutiné  se  creusait  des  rivages  ; 
Le  Batave  enchaîna  ce  monstre   menaçant. 
Des  arbustes  unis  par  un  lien  vivant  j 
Joignant  au  fond  des  eaux  leurs  flexibles  racines  , 
Et   le  sable  entassé  qui  s'élève  en  collines 
Entre  l'onde  agitée  et  le  sol  affermi  , 
Ont   fermé  la  Hollande  à  son  fier  ennemi  : 
Des  joncs  entrelacés  ,   défiant  la  tempête  , 
Repoussent  l'Océan  qui  mugit  et  s'arréle. 
Le  voyageur  ,    frappe  de  ces  hardis  travaux  , 
.Sur  sa  têie  alarmée  entend  gronder  les  flots  ,  , 
>Taudis  qnc  ,.  sous  ses  pieds  ,  l'art  trompant  la  nauue 
Fait  naitre  autour  de  lui  les  fleurs  et  la  verdure. 

Poursuis  ,    peuple  intrépide  ;    accomplis  ton  desiia  ; 
Tes  Heuves  prisonniers   roulent   dans  leur  bassin  ; 
Et  Neptune  ,  vaincu  sur  ses  propres  rivages  , 
Te  défie  et  t'appelle  au  milieu  des  orages. 
Où  flouait  le  roseau  sur  des  marais  impurs  , 
Déjk  trente  cités  ont  élevé  leurs  murs. 
Sur  le    chantier  bruyant  dcja  les  pins  gémissent. 
Voyct-vous  balancer  dans  les  airs   qui  frémissent 
Les  fardeaux  suspendus  par  le  chanvre   trcmblaût  ? 
rasscmblagc  brillant  , 
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Qui  de  ses  flots  épais  couvre  l'orme  et  V 

npènéirabl* 


ble  , 


S'tiend  et  se  durcit  en  g 

Iti  ,  d'un   chèiie  alùc^  le  troue   majestuci 

Oui  portail  jusqu'au  ciel  ses*  rameaux  loruicux  , 

Avant   que  sous  les  eaux  un  ail    puissant  le  plonge 

Par   uu  an   plus  savait  sç  recourbe  ,  s'allotti; 


nge  , 


Embra; 
£l1 
Alors  cet 


ïlappfocheii 


u  vaisseau  .tous  les  contoura  ^divers 
L'dctkout  sur  ics  Hancs  enir'ouveris. 
irs  sïpius,  rnfaiis  de  U  NOïiW^ge  î       ' 
k-5  glaçons-,  .endurcis  sous  la  •ntï^c  , 
rs  *jeus  troncs  que  le  fer  a  brises  ,  ■   ' 
du  vaisseau  les  ruembrcs  divises. 
L'a  compas  à  la  m%la<^  Timniortclle  Urnnie 
Préside  h.  ses  travaux  v  conçus -par  son  génie  ; 
Chaiige  la  pompe  k^formc  en  un  château  léger  ; 
Accoutume  Theiis  A  ce  luxe  étranger  ; 
Veut  qu'Hun  angle  qui  fuit  sOuS  les  vagues  profond 
Au  tranchant  de  la  profit- ouvre  Fe  sein  des  ondes  : 
làessine  le  limon  qui  doit  régler  £#u  cours, 
Et  des  flancs  praloages  arrondit  les  contours  : 

voix,  i'tlanccat,  et  la  Meuse 
SC5  flots  d'azur  sous  leur  course  écuuicui.e 

Episode  du  piàllard  de  Toulon. 


r^des   gu 


Cependant  ,  ô    douleur  î    d.- 

Albiou   triomphante   %   montré  ses   banieres 

A  la  fausse  pitié    de  ses  jaloux  rivaux 

Toulon  livre  ses  ports  ,    ses 

Ses   flottes  ,   qui  des  mers   gardaient  Tindépendance. 

O  délire  fatal  !    tolit  ce  que  la  puissance 

Du  géuie'ct  des  rois  ,  des  siècles  et  de«  arts  , 

Tléunit  ou   créa  dans   ces   vastes  remparts  ; 

Les   trésors  de  l'Etat,  les    fruits   de  la   victoire  , 

Ce  hardi  monument  ,   l'honneur  de  notre   histoire  , 

Où  les  flots  prisonniers  a  Vulcain   sont  soumis  ; 


Le 


alhe 


nfiant  l'c 


L'Anglais  jouit   de    tout   :    protccK 
Dans   nos  foyers  ,  honteux  de  sa 
Il  entre  :   il    a  juré  qu'au  sein  de 
La   victoire  et  la  paix  ïùivrai( 
Ouil  rendrait  le  bonheur  à  c 


a  gloire   étrangère  , 
de  nos   remparts 
SCS    étendards  ; 
villes  calmées.. .  . 
Dieu  !    d'où  partent  soudaia   ces   vapeurs   enflammées 
Qui^fait  tonner  le  bronze   en  éclats  inégaux  ? 
Que  vois-je  !  un  peuple  entier  sur  Pabime   des  eaux 
S'élance  ,   au   bruit  confus   de   l'orage   et  des  armes  ! 
Et  l'Anglais  ,  dont  l'orgueil   condamnait  ses  allarmes  , 
Perfide   défenseur   de   ce  peuple    réduit  . 
Appelé  dans  ses  murs ,   les  embrase....  et   s'enfuit. 
La  flamme  dévorante   éclaire  son  passage  : 
Dissous   par  le  salpêtre    et   lancés   sur  la  plage  , 
Fument    de    nos  vaisseaux  les    débris  confondus  : 
Des  nuages    brûlans ,   sur  Tonde  suspendus, 
S'élcvemi  jusqu'au  ciel  ,  et  sous  un  voile  immense 


Cachent  aux  m 

Pousse  ,    enlevé 

Des  pères  ,    dei 
Espèrent  vaincn 


alheorcux  leur  dernière  espérance. 

canots  que  le   flot  menaçant 
,    repousse  ,   emporte  en    mugissant  ; 
3ur  jamais  une  terre  chérie  , 

époux ,    citoyens    sans  patrie  , 
lent  un  asyle  à  leurs  maux, 
ins  nos   murs  ,    la  honte  sur  les  flots  ; 
■sservis  par  l'Anglais  inflexible  , 
des   tyrans  j    et  dans  ce  jour  terrible  , 


Nul  ne  peut  ,    du  destii 
S'affiranchir  à-Ia-fois  du 


désarmant  la 
rime  et  du  m 


ngue 

alh^ui 


Un  seul  homme  ,  un  vieillard  ,  qu 


ouyc 


ichait 


Sur   une  ancre   brisée   appuyant    sa  douleur  , 
Contemplait   d'un  œil    sec  ce   speciacle   d'horreu 
Aux  portes  de  Toulon  ,   dans  ce  combat  rapide 
Comme  un  roseau  frappé  par  la    foudre  homici 


Son  fils 
Déchiré 

était  tombé  c 
mais  fidèle 

ans 

s  d 

bras  patctE 
cvoirs  cruel 

els  ; 

Le  viciU 

ard  étouIFant 

UB 

inl 

ésêt 

si   tend 

e 

Ne  pleiira  point  son 
Il   frémit  ,  indigné  de 

fils 

da 

.s  . 

1  patrie 
tous  d 

■1" 

Bientôt 

de  son    asyle 

i 

tav 

n 

nUlc  fei 

X   , 

Entraine 
Sur  ce  V 

vers  le  port 

da 
il 

K   1 

1  fo 

uk   épe 

due  , 

Il  cherche  ces  vaissca 
Quand,  de  Suff^rcn  v 
Son  courage  ,  cnnem 

Uï  qu' 

lîaqueL 

d«  r 

Igu 

idait   ai 
complis 
I  de  la 

ircfois 
ant  le 
France 

Allait  » 
Ces  vais 
Dans  la 

Q  Gange   esclave 
flamme   et  le   13 

annoncer  la  vcngcanc 
us   :   nos   icnlp:irts   éb 

Nos    pa 

illoRË   captirs 

ira 

nés 

sur 

la  Ta^ 

lie  , 

L''airaîn  tonnant  cncor  «ur .  la  ville  soumise  , 

Et,  pour  combler  rhorrcwr  de  ces  tristes  succès; 

L«B  Français  expiranî  sous  les   coup*  des  Français  ; 

Tel  est  l'alfreiix  tableau  qui  par-tout  renvironnc. 

Du  vieillard  citoyen  la  force  l'abandonne  ; 

L'avenir  sur  son  ame  iperdi*  son  pouvoir  : 

Accablé  du  fardeau  d'un  âge  sans  espoir. 

Il  implorait  du  moins  un  trtfpas  sans  outrage  ; 

D'avides  étrangers  délaTssés  sttrla  plage. 

Insultant  dans  leur  fuite  au  vœu  qu'il  a  Formé  , 

Frappent  d'un  fer  vaincu  ce  vieillard  désarme. 

n  tombe  ;  et  tout-à-coup,  à  son  heure  dernière  , 

Un  prodige  éclatant  vienffrappcr  sa  paupière. 

Soit  que  le  ciel  voulût,  touché  de  son  destin  , 

Par  un  songe  ffatteur  en  adoucir  la  fin  ; 

Soit  qu'aux  yeux  des  mourans,  comme  l'ont  cru  des  sa; 

S'ofi'rent  de  l'avenir  les  fidelles  images  ; 

De  ses  derniers  regards  attachés  dans  les  airs 

11  perce  le  nuage  étendu  sur  les  mers. 

Et  de  nos  vieux  manns ,'  ses  guides  ,  ses  modèles  , 

il  croit  voir  devant  lui  les  ombres  iminortcUes. 

11  reconnaît  ce  Paul  ,  si  loog-tems  redouté  ; 

Ce  Forbin  ,  dont  Venise  admira  la  fiené  ; 

Nesmoad  ,  Château-Renaud  ,  ■Vatbeile  ,  d'Amfreville  , 

Et  le  sage  d'Etrée  ,  et  le  vaillant  TouiYiUc  ; 

Duquéne  ,  la  terreur  dii' rivage  Africain  ; 

Cassard  ,  que  ses  exploits  recommandaient  envain, 

Quand  sur  lui  d'un  rival  l'estime  courageuse 

Appela  les  regard^  d'une  cour  dédaigneuse  ; 

Duguay-Trouin ,  ce  rival  si  modeste  et  si  grand  , 

Des  trésors  du  Brésil  généreux  conquérant  ; 

Et  Bart  ,  qui  tant  de  fois  alarma  l'Angleterre  : 


Soudain  brille  à  ses  yeux  une  flamme  cclesl 

Et  les  mânes  guerriers  qui  planent  sur  les  e; 

Lui  découvrent  au  loin  deux  rapides  ^ 

Qui,  des  rives  du  Nil,  ont  volé  vers  la  France. 

Assise  sur  nos  bords,  la-timide  Espérance 

Attendait  un  héros  promis  à  nos  malheurs. 

Il  parait  ;  et  déjà  ses  pavillons  vainqueurs 

Ont  touché  ces  débris  consacrés  par  la  gloire  , 

Qui  gardent  de  César  le  nom  et  la  mémoire. 

O  prodige  !  un  moment  a  vu  changer  l'Etat  :    , 

L'honneur  rentre  au  conseil ,  la  prudence  au  sénat  : 

Le  héros  a  parlé  :  la  Victoire  fidclle 

Entend  et  reconnaît  la  voix  qui  la  rappelle  ; 

Soumise  ,  elle  s'élance  ,  et  fixe  le  destin  : 

La  paix  la  suit  de  loin  des  palmes  à  la  main  -, 

E";'.'  dicte  des  lois  à  l'Europe  docile  ; 

Et  ,  seule  dans  le  fond  d«  ce  tableau  mobile  , 

On  voit  au  sein  des  mers  la  jalouse  Albion 

Rallumer  les  flambeaux  de  son  ambition  , 

Craindre  pour  sa  grandeur  le  repos  de  la  Terre  , 

El  confier  encore  au  démon  de  la  guerre 

Son  destin  ,  qui  dépend  ,  dans  ces  funestes  jeux. 

D'une  nuit  sans  étoile  ba  d'un  jour  orageux 

Alors  tout  disparait  :  un  voile  favorable 

Couvre  de  l'avenir  l'arrêt  inexorable  ; 

Le  vieillard  qui  l'entend  ,  perd  la  vois  et  le  jour^ 

Dan»  la  nuit  étemcile  il  tombe  sans  retour. 

11  expire  ;  et  ses  yenx  fermés  par  l'espérance  , 

Ont  du  moins  entrevu  le  vengeur  de  la  France. 


LIVRES    DIVERS. 

Théorie  dis  langues  Jrançiise  et  latine  ou  pro- 
céda neufs  et  analytiques  ,  suivis  d'un  abicgé  de 
syntaxe  latine ,  coraprer.asit  de  nouvelles  forrues 
conjugjiives  et  déclinatives  par  racine  ,  avec  nom- 
bre d'observations  t.ès  -  instructives  sur  les  deux 
lan-rues.  Elle  renferme  l'avantage  de  connaître  pat- 
faitcineni  Toiigine  des  verbes  composés  ,  soit  fran- 
çais ,  suit  latins  ,  dars  la  tormc  la  plus  simple  et  1» 
pliiS  intellectuelle.  Elle  contient  aussi  la  parfaite 
coniiaiiSiince  des  mois  dérivés,  étymologiques  et 
syoonymes ,  suivi»  d'une  obseiyation  générale  et 
liés  -  avantageuse  sur  le»  adjectifs  provenus  des 
verbes  ;  ouviage  utile  aux  maisons  d'éducation  , 
aux  parons  ijui  instruisent  leurs  entans  ,  aux  jeunes 
gens  pont  les  études  ont  été  négligées ,  et  géné- 
saleiTierit  aux  personnes  qui  voudraient  se  remettre 
d'elles-mêmes  aux  principes  de  leur  langue;  dar 
Jean-Marie  Buffet  ,  membre  de  la  Société  dins- 
lilu'ion  ,  maître  de  pension  ,  rue  des  Boucheties- 
Saml-Germain  ,  n»  yS. 

Un  vol.  in-S".  papier  carré  fin  d'AngouIême. 
Prix  ,   broché  ,   2  fr.  ba  c.  ,  demi-reliure  ,  3  it. 


A    Pafis ,  chez  l' Auteur ,  me    dei  Boucheries  , 

n"  73  ;  Levraull  ,  Si-hoell  et  compagnie  ,  libraire  , 
rue  de  Seine  ,  St. -Germain  ,  grand  hôtel  de  la  Ro- 
cbetoue.iuU  ;  Lenormand  ,  tue  des  Pièitei  S.-Gci- 
main-l'Auxerrois  ,    n",  42. 

Des  Fassions  ,  et  de  leur  expreslion  générait  il 
pariuuliere  sur  le  rupport  des  beaux-arls.  Quatrième 
livraison.    Prix  ,    7    Ir. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Tassaer  ,  rue  Saint- 
Hyacinthe  ,  n"  688  ;  Dulbut  .  tue  des  Mathuiins  , 
près  celle  de  Sorbonne  ;  Perlet ,  tiic  de  Tounion  ., 
ri"  1 1 33  ;  Maillard  .  rue  du  Pont  de  Lodi,n''l;' 
Delance  et  Le  Sueur  ,  rue  de  la  Harpe  ,  n"  1 33. 


COURS     DU     CHANGE. 
tloufse  d'hier. 

c  n  A  N  G   ï  S       ÉTRANGERS. 


A  3o  jours. 


A  ^  jours. 


Amstctdan  banco. 

Courant. .  . . 

Londres . 

Hambourg 

Madrid 

■—    Elfrciif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes   effectif. . .  . 

Livourne.  . 

Naples 

Milan... 

Basle 

Francfort 

Auguste 

Vienne. 

Saint-Pétersbourg. 


Lyon 

Marseille. .  . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers 


54  -1 
5t) 

94  fr.  65   c. 
1903- 

fr.         c- 

14  fr.  5o  c. 

fr.  c. 

14  fr.   34  c. 

4S0 

4  fr.  85   c. 

5  Ir.  3o  c. 


7I.  18» 
pair 


p.I6f. 


s  fr.  55  c. 

fr.  gj  c. 


pair    i5  j. 
pair    si  j. 


pair 
T  p. 


12  3. 
i5]. 


-^5  i 
57  3: 
54  tr.  55  c. 

Ir.  c. 

14  fr.  127  c. 

fr.  c. 

14  fr.  16  c 
485 

4  fr.  a5  c. 

5  fr.  iS  c. 

81.       I.      d. 
I  perte. 

î  fr.  54  c 
fr.        c- 


I  i  p. 
i  I-  à 
iGo 


KFFETS      fti-BLlCS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  £8  fr.  10  c. 

Idem.  )oulss.  de  gcrm.  an  i3 Ir.  c 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordonnance!  pourrescript.  de  dom.  ■31  fr.  c 

Actions  de  la  Banque  de  France... .  ii5ï  fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Demain  ,  le 
Devin  du  Village  ,  suiv.  de  la  2'  représentatioa 

d'Achille  à  Syros. 

Théâtre  hrançais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Emfereuk  ,  donneront  aiijourd.  ,  Sertorius  , 
trag. ,   et  le   Séducteur  amotueux. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
1  Eté  de  Coquettes  ,  la  Jeune  Femme  colère  ,  les 
Provinciaux  à  Paris. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Colombina  manneqnin , 
Edouard  et  Adèle  ,  la  Danse  intetrompue. 

Théâtre  de  ta  Porte- Saint-Martin.  Le  Désastre  da 
Lisbonne  ,  et  le  Bal'et  d'Annette  et  Lubin. 

Théâtre  Molière  La  Belle  Fermière  ,  Il  faut  un 
Matiaga  ,  l'Amateur. 

Théâtre  des  Délassemens.  Lise-Bonne  ,  la  Vestale 
et  l'Amour  ,  et  la  Ptojectomanie. 

Saloii  des  Kidoutes  et  Concerts  ,  rue  de  GrenelU- 
Siint  Honoré  ,  n"  40.  Auj.  Redoute  et  Bal 
masqué. — Dimanche  9  ,  irrévocablement,  le 
2"^  concert,  retardé  jusqu'ici  à  cause  des  fêtes  du 
couronnement. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michodiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  lacilitet 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


L  abo 


.c  fa 


it    ,rue    des    Poitevit 
.ciment  de  <hique    n.ois. 
les    lettres,   largcul    et   les    efifcl 


iS,   le 


1:    faut   adi 

il    faut  comprendre    driiis    les   envois    le  port  des    pays    où   l'on   ne  p 

faut   avoir  loin  ,    pour    plus  de  sùre'e  ,    de    charger   celtes  qui    ren     

Tout    ce    q-i    concerne  la  lédaciion  de.i  être  adressé  au  rédicte^ir  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soi 


d«  s5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  ii«  mois,  et  100  Sr.  pour  tannée  entier».  Cane  s'abonne 
it.  .\giise  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue  des  Poitevins,  a'  i3.  Tous  les  effets  ,  laos  CKceptioo, 
affranchir.   Les   leures    des  dépanemens  ,    non    affrïocliies  ,  ne   seront  point  retirées    de    la  poste. 


A  Paris,    de  limpiimeii»  tic  H     Agasse  ,  ptopiiélaue  du   Moniteur,   tue  des  Poitevii-is ,  n» 


GAZETTE 


ALE  ou  LE  MONITEUR.  UNIVERSEL, 


A  dater  du  7  nivôse  ac  8  ,  les  .'^cfcs  du   Gouvernement  et  des  Aulorîtés  constiti>ées ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  ojjicitls. 


N"   g, 


Vendredi ,    7  nivou  an    \3  de  la  République  (  28    décembre    1  804.  ) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

tïambourg,  le  i5  décembre  {2 ^frimaire.) 

\Jli  apprend  de  Weiniar  que  le  prince  héréditaire 
3  reaiercic  les  Etats  du  pa3S ,  qui  lui  avaient  offert 
un  don  gratuit  de  so,ooo  ccus  d  Empire  ,  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  la  grande-duchesse  de 
Russie. —  La  moitié  de  la  dot  de  cette  princesse  , 
qui  se  monte  à  un  million  de  roubles  ,  a  ëié 
placée  sur  la  chambre  des  hoauces  ducale. 

Du  17. —  M.  Ermann,  ministre  de  l'église  française 
3  Berlin,  a  célébié,  le  9  de  ce  mois ,  la  cinquantième 
année  de  son  niinistere.  Le  loi  lui  a  écrit  à  cette 
occasion  une  lettre  très  -  flatteuse  ,  accompagnée 
d'un  magnifique  service  de  ibe  ;  S.  M.  la  reine  lu^ 
a  aussi  hit  présent  d'une  très-belle  bocte  d'or.  Le 
lendemain  de  cette  fête  ,  les  princes  ,  fils  du  loi  , 
conduits  par  leur  instituteur  M.  Delbiii>.k  ,  se  ren- 
dirent chez  lui  pour  le  féliciter. 

—  Un  incendie  a  éclaté  avec  beaucoup  de  vio- 
lence à  Copeijhague  ,  dans  la  nuit  du  8  au  9  du 
courant  ;  il  avait  son  foyer  dans  une  rafinerie  située 
sur  le  pont,  ei;tre  les  Caséines  e:  les  magasins  de 
la  marine  ,  et  non  loin  des  magasins  de  la  com- 
pagnie asiatique;  mais  les  soins  qu'on  y  porta  sur- 
le-champ  ,  et  fa  piésence  du  prince  royal .  en  arrê- 
tèrent assez  promptemerit  les  progrès.  On  porte 
cependant  à  plus  Je  100,000  rixdallers  le  dommage 
qu'il  a  occasionné. 

REPUBLIQ.UE  DES  SEPT-ISLES. 

Corfuu  ,  le  \5  novembre  [  24  brumaire.) 

Le  générifl  Ivrelich ,  monténégrin  au  service  de 
Russie,  a  fait  prêter  serment. dç  fidélité  à  ia  Sussie 
par  l'évêque  et  les  principaux  îvabitans  de  Montc- 
negro.  L'acte  de  cette  prestation  de  serment  a  été 
passé  dans  la  chancellerie  de  l'agent  jrusse  ,  aux 
Douches  de  Castaro.  Les  habilans  sont  armés  et 
prêts  à  se  mettre  en  marche.  Les  Grecs  de  l'Alba- 
nie s'arment  aussi  pour  les  Russes  ,  qui  peuvent 
tacitement  tiret  de  ces  trois  provinces  5o  à  60  mille 
hommes.  L'évêque  de  Sarta  est  toujours  à  Corfou. 
Une  frégate  anglaise  arrivée  de  Malte  et  de  Zarte  a 
dû  repartir  le  soir  même  peur  croiser  dans  le  golfe. 
On  a  supprimé  à  Zante  trois  couvens  latins  et  deux 
couvens  grecs  ;  six  couvens  ,  deux  latins  et  quatre 
grecs  ont  aussi  été  supprimés  à  Cépha'.onie.  L'évê- 
que latin  de  Zante  est  mort.  On  a  nommé  un 
conseil  d'administration  pour  gérer  les  affaires  du 
clergé  ,  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Rome  ait  pourvu 
à  son  rcm^laccmetit.  {Journal  des  debass.  ) 

REPUBLIQUE     BAT  AVE. 

La  Haye,  21  décembre  [3o  frimaire.) 

Le  ccrps-législdtif  a  ouvert  aujourd'hui  sa  session 
extraordinaire  .  sous  la  présidence  ds  M.  'Vos  'Van 
Stenwict.  Cette  première  séançf  n'a  rien  offert 
d^ntéressaat. 

RtPUBLIQ,UE    LIGURIENNE'. 

Gêries ,  le  8  décembre  (  1  7  frimaire.  ) 

La  commission  centrale  de  santé  ,  informée  que 
plusieurs  nationaux  et  éirangeis  ,  guidés  par  une 
cupidité  infâme  ,  se  proposent  de  spéculer  sur  les 
circonstances  malheureuses  du  tems  ,  et  de  se 
rendre  en  Toscane  ,  pour  y  acheter  des  vêiemens  et 
d'autres  effets  ,  les  plus  propres  à  communiquer  le 
venin  des  maladies  épidémiques ,  a  rendu  avant-hier 
une  ordonnance,  par  laquelle  l'importation  d'objets 
de  cette  nature  est  défendue  sous  les  peines  les  plus 
graves  ,  celle  de  mort  y  compjise.  'Tous  ceux  qui 
auront  coopéré  à  de  pareilUs  importations ,  même 
ceux  qui  en  auront  eu  connaissance  ,  et  n'en  auront 
pas  fait  la  dénonciation  sur-le-champ  ,  seront  assu- 
jettis aux  mêmes  peines.  Les  bâtimetjs  et  voitures 
qui  auront  servi  au  transport  de  ces  objets  ,  ssront 
confisqués  avec  leur  cargaison  et  brûlés  ,  d'après 
les  circonstances.  Les  coupables  seront  jugés  mili- 
tairement par  une  commission  extraordiuaire. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   /«  1 4  décembre  (  ^5  frimaire.  ) 

L'attaque  dirigée,  dimanche  dernier  ,  contre  la 
jetée    de   Calais   n'ayant  pas  réussi  ,  les  journaux 


ministériels  prétendent  que  ce  n'était  qu'un  petit 
essai  que  l'on  voulait  (aire,  tomme  pour  s'assurer, 
par  cette  répétition  ,  du  sort  de  la  pièce  lorsqu  on 
voudra  la  représenter  en  grand.  Les  mêmes  journaux 
traiicrent  aussi  d'essai  l'expédition  desbrîilots  qu'on 
envoya  dernièrement  contre  Boulogne.  11  paraît 
que  c'est  un  parti  pris  de  représenter  comme  des 
essais  toutes  les  entreprises  folles  qui  ne  léussiroiit 
pas.^  Il  est  bien  à  craindre  que  le  colonel  Piit  ne 
se  trouve  en  état ,  à  la  fin  de  la  guerre  ,  de  publier 
un  gros  somme  d'essais. 

(  Morning-ChronicU.  ) 

—  On  continue  d'assurïr  quelles  troupes  ac- 
tuellement reunies  à  Porismouih  ,  sont  destinées 
à  s'embarquer  prochainement ,  sous  les  ordres  du 
général  Moore  ,  pou^  une  expédition  que  l'on 
suppose  devoir  être  dirigée  contre  lîle  de  Madère. 

—  Les  nouvelles  de  lAmérioiue  septentrionale 
du  16  novembre,  nous  iufo'mtnt  que  le  congrès 
s'est  assemblé  à  Wtishington  le  j  du  même  mois. 
Le  président  des  Éiais-Uuisa  présenté  un  message, 
auquel  était  annexée  la  convention  conclue  entre 
la  cour  de  Madrid  et  les  Ètais-Unis.  Le  gouvetnc- 
menl  espagnol ,  est-il  dit  duns  le  message  ,  s  est  dé- 
sisté de  toute  preieniion  sur  la  Louisiane  ;  ainsi  la 
cession  qui  en  a  été  faite  par  la  France  aux  Etats- 
Unis  n'éprouve  plus  d'obstacle. 

I  N   T   E  R  LE  U  R. 

Park  ,   le  6  nivôse, 
MINISTERE    DU     GRAND   -JUGE. 

Par  jugement  du  7  brumaire  an  t3  ,  vu  la  de- 
mande de  Jean  Douillac  ,  domicilié  à  S'iloniac, 
en  dédaiation  d'.ibscnce  de  Pierre  Douillac,  son 
cousin-germain  ,  parti  pour  l'armée  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Castel 
Sairazin  ,  i"'  arrondissement  ,  département  de  la 
Haute-Garonne  ,  a  ordonné  ou  il  serait  procédé 
à  enquête  par-devant  le  sieur  Maze ,  l'un  des 
juges,  et  conttadictoitement  avec  le  procureur- 
impérial  ,  pour  constater  Tabsence  de  Pierre 
Douillac. 


Par  jugement  du  i8  brumaire  an  i3  ,  sur  la 
requête  de  Catherine  Blum  ,  femme  de  Nicolas 
Herraann  ,  laboureur  à  Stolzheim  ,  de  lui  asiistée 
et  autorisée  ,  demanderesse  «n  dcclaraiion  d'ab- 
sence de  Sébastien  et  Ignace  Blum  .  ses  deux  frè- 
res absens  ,  le  premier  depuis  14  ans ,  et  le  second 
depuis  1793 , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Barr  ,  dé- 
partement du  Bas-Rhin  ,  a  déclaré  lesdits  Sébastien 
et  Ignace  Blum  absens. 


Par  jugement  du  î2  brumaire  an  i3  .  vu  la  de- 
mande de  Julien  Pediono  ,  cultivateur  à  Trigado- 
ret ,  commune  de  Loyat ,  arrondissement  de  Ploër- 
mel  ,  dépar-.eraent  du  Morbihan  ,  en  déclaration 
d'absence  de  Penine  Guillemoire  ,  veuve  de  Jac- 
ques Courtel  , 

,  Le  tribunal  dp  première  instance  à  Ploërmel  a 
ordonné  que  ,  cotitradictoirement  avec  le  procu- 
reur impérial  ,  il  serait  procédé  à  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Perririe  Guillemoire  ,  veuve 
de  Jacques  Courtel. 


Par  jugement  du  i5  brumaire.an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Françoise  Chopin  ,  femme  autorisée  de 
Joseph  Pivert  son  mari  ,  en  déclaration  d'absence 
d'Hilarion  ,  d'Augustin  Pierre  et  de  Marguerite 
Chopin  , 

Le  tribunal  de  première  inuance  à  Vitré  ,  dé- 
partement d'llle-,et-Vilainc  ,  a  nommé  les  notaires 
Prodhomme  ,  Hévin  et  Pihier,  pour  représenter 
les    trois   absens    dans   les    inventaires  ,  comptes  , 

fartages  et  liquidations  de  la  Succession  de  Pierre 
oachira  Chopin  .  père  commun  ;  a  ordonné  qu'il 
serait  fait  enquête  ,  contradictoirement  avec  le 
procureur  impérial  ,  pour  constater  l'absence 
dHilarion  ,  d'Augustin  Pierre  et  de  Marguei-iie 
Chopin  ,  et  enfin  qu'il  serait  procédé  à  cette  en- 
quête pardevant  le  sieur  Billon  ,  l'un  des  juges. 


Michel  Bastin  ,  frères-germain;  ,  et  a  renvoyé  leurs 
héritiers  présomptifs  en  possession  provisoife  de 
leurs  biens. 

Par  jugement  rendu  le  2brumaire  an  i3  ,  sur  le» 
conclusions  du  procureur  impérial  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Turin,  vu  les 
enquêtes  faites  et  rapportées ,  en  exécution  de  son 
jugement  du  S  fructidor  an  1 1  ,  a  déclaré  l'a'osence 
de  Julien-César  Reynotie  ,  de  la  commune  de  Ma- 
cello;  et  faisant  droit  sur  la  demande  de  la  com- 
mission administrative  des  hospices  civils  .  pour 
l'intérêt  de  l'orpheline  Thérèse  Pieynone,  nièce  de 
l'absent  ,  et  son  héritière  présomptive  ,  a  accordé 
à  cette  dernière  l'envoi  en  possession  provisoire  des 
biens  appartenans  audit  absent  ;  à  la  charge  .  par 
la  pétitionnaire  ,  de  fournir  caution  au  greffe  du 
tribunal  ,  pour  la  siireté  de  sou  administration  ,.en 
conformité  de  l'art.   120  du  Code  Civil. 


Par  jugement  du  il  brumaire  an  i3,  vn  la  de- 
mande de  Pierre-Louis  Thery  .  ménager  ,  et  Marie- 
Louise  Langlet  sa  femme,  domiciliés  à  Guines  ,  ar- 
rondissement ds  boulogne-sur-Mer  .  département 
du  Pas-de-Calais ,  Pierre-Louis  Dclplenné'  et  Ma- 
rie-Charlotte Langlet  sa  femme,  François  Bonvoi- 
sin  ,  cultivateur  ,  et  Marie-Louise  Jacqueline  Le- 
ducq  ,  sa  femme  ,  tous  domiciliés  à  Guines  ,  en  dé- 
claration d'absence  de  Pierre -Louis  Lan'glet ,  leur 
fiere  et  beau -frère  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Boulogge- 
sur-Mer  ,  en  conformité  des  articles  CXV ,  CXVI. 
CXVII  et  CXVIH  du  Gode  civil ,  a  ordonné  qu'il 
serait  procédé  à  l'enquête  ,  contradictoirement  avec 
le  procureur  impérial  et  devant  M.  Leriche  ,  l'un 
des  juges  à  ce  commis  ,  pout  constater  l'absence  de. 
Pierre  Louis  Langlet. 


Par  jugement  du  i3  fructidor  an  12  .  le  tribunal 
de  première  instance  de  Chartres  ,.  département 
d'Eure-et-Loir,  après  avoir  pris  connaissance  de 
l'enquête  précédemment  ordonnée  ,  a  déclaré  l'ab- 
sence de  Jean-Noël-Jacques  et  d'Etienne-François- 


MINISTERE  DE  LAMARINE  ET  DES  COLONIES 

Deux  bricks  de  guerre  anglais  prenant  ,  dans 
la  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois  ,  la  tour  de  Wissant 
pour  un  bâtiment  marchand  ,  en  ont  approché 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  touché  le  fond.  L'équipage 
de  l'un  de  ces  bricks  l'a  évacué  après  y  avoir  mis 
le  feu  :  mais  l'autre  qui  tentait  de  se  déséchouer  , 
n'a  pu  y  parvenir  ,  et  son  équipage  composé  de 
4S  hommes  s'est  rendu  aiî'feu  des  batteries  mo- 
biles de  cet'e  partie  de  la  côte.  Ce  dernier  se 
nomme  le  Milliard;  il  est  armé  de  19  caronnades 
du  calibre  de  iS.  Sa  coque  n'a  point  soutfett  ,  et 
il  sera  lelevé. 


-VriNlSTERE  DU  TBESOR  PUbLlC.    ■ 

Vaiement  dt  la  dette  publique  .  à   effertuir  du' lundi 

10   nivôse   an    i3  ,   au  samedi    15  ;   savoir  : 

Dette      viag'Ere. 

Semestre  échu   le   1''  nivôse  an  i3. 

Ce  semestre  sera  payé  les  lundi  10  ,  mercredi  12  , 
jeudi  i3  ,  vendredi  14  et  samedi  i5  rrivose  , 
rlepuis  le  n"  1='  de  chaque  lettre  et  de  chaque 
tête  ,    jusqu'aux   n°=  ci-après  : 

Bur.  n°s     I.     A,r,j,P 700 

î.     D  ,  une  tête 1700 

3.  E,    G,    H 700 

4.  F  ,    M  ,    N  ,    0 700 

5.  C  ,    K  ,    S  ,   Y  ,   Z 700 

6.  L,    T 909 

7 .  q_,  R  ,  u  ,  V ,  w  ,  X ..;..;..     700 

s.      B 1200 

II.     D  ,  2  ,  3  £t  4  têtes 5o« 

Pf.nsions  civiles  et  ecclésiastiq^ues. 

Bur.  n"    9     Civiles  .  du  n°  1  à. goo 

les  10  ,  i  2  ,  i3,  14  et  t5  nivôse. 

Ecclésiastiques,  du  n"  1  à loo» 

les  10  ,  12  et  i3  nivôse. 

10     Civiles  ,   du  d"  6001  à Sooa 

les  10  ,  12  ,  i3  ,  14,  et  i5  nivôse. 

Pensions  des  veuves  des  défens.  de  la  patrie.  . 

Seront  payées  du  n»  1  jusqu'à  1800  ,  par  le 
bureau  II"  11,  les  10,  n  et   i3  nivôse. 

N.B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  mardi  1 1  nivôse, 
à  cause  de  la  fête. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à   deux. 


C  O  R  P  s  -  L  E  G  I  s  L  A  T  ï  F. 

Préyidnue  de  M.  Fontanes. 


e    U    V    (•'    R    1     l'    Il   E        D    c 


E   s    s    1   o    N. 


SKANGfc      DU     6     NIVOSE. 

A  onje  heures  du  malin  .  les  membres  du  corps- 
législatif,  rcvfius  de  leur  ^rand  cosiurne  ,  se  réu- 
nissent dans  \i  salle  ordinaire  des  séances. 

La  cérémonie  de  l'ouverture  de  la  session  (le 
l'an  i3  ,  par  S.  M.  Impériale,  .ivait  nécessité,  quel- 
ques tliangcmeijs  dans  rordounarce  intcrieute  de 
U  salle. 

L'estrade  du  trône  avait  été  établie  sur  et  en 
avant  de-  la  tribune  ordinaire  du  président  ,  des 
orateurs  et  des  secrétaires  du  corps  Icgislalir, 
à  Va  hauteur  du  soubassement.  On  y  inontait  pat 
deux  rampes  placées  aux  éxircniités  latérales.  Le 
trône  ,  élevé  de  cinq  marches  au-dessus  de  i'es- 
trade ,  était  placé  sous  un  palmier,  à  la  tige 
duquel  étaient  suspendues  les  armes  de  I'Empereur. 

Le  trône  était  composé  de  deux  accotoirs  for- 
mant piédestaux  ,  ci  portant  deux  génies  ,  symboles 
de  la  justice  et  de  la  force  ,  qui  soutenaient  une 
couronne  ïu-àessus  de  la  tête  de  Sa  Majesté.  Le 
trône  était  surmonté  d'un  dais  semé  d'abeilles  et 
d'étoiles  ,  et  d'un  aigle  reposant  sur  son  toudre. 

On  avait  aussi  préparé  vis-à-vis  du  trône  ,  dans  la 
tribune  des  autorités  constituées ,  un  dais  pour 
8.  M.  riinpératrice,  et  des -places  que  Us  princesses 
.  occupaient. 

Le  corps-législatif  avait  nommé  hier ,  dans  une 
réunion  particulière,  une  députation  de  aS  mem- 
bres, pour  aller  recevoir  ,  aujourd'hui ,  Sa  Majesté 
I'Empereus. 

A  onzç  heures  et  demie,  on  introduit  successi- 
vement les  membres  du  iiibunat,  ceux  du  conscil- 
d'état  et  tes  douze  députes  du  sénat-conservateur. 
Ils  prennent  place. 

A  raidi  ,  une  salve  d'artillerie-  ayant  annoncé 
i  arrivée  de  I'Empeiîeur  au  corpj-Iégislatif ,  la  dé- 
putation ,  le  président  à  sa  tête  ,  se  met  en  marche 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majesté. 

Bientôt  le  cortège,  au  son  d'une  musique  guer- 
rière ,  entre  dans  la  salie  des  séances.  'Tous  les 
législateurs  se  lèvent.  Ceux  de  la  députation  Vont 
reprendre  leurs  places.  I.Empebeur  monte  sur  son 
Mène,  et  toutes  les  personnes  qui  l'accompagnent 
vont  occuper ,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  ,  les  rangs 
qui  leur  sont  assignés. 

De  chaque  côté  du  tiône  ,  Sur  «ne  marche  plus 
bas  ,  sont  placés  les  primîes  et  les  dignitaires  ;  sur 
les  deux  rang,s  de  graditis,  au-dessous  à  droite, 
fes  ministres;  à  gauche,  les  grands  officiers  de 
l'Empire  ;  en  avant  des  graditis,  sur  des  tabourets, 
-le  giand-chaœbeliao  et  le  grand  écuyer  ;  à  droite  , 
le  grand-maître  des  cérémonies  ;  et  derrière  I'EmpE- 
REUR  et  debout ,  le  grand  -  maréchal ,  le  grand-ve- 
neur, les  coio.iels  généraus  de  la  garde  et  les  aides- 
de-camp.  En  avant  et  attx  deux  angles  de  la  balus- 
trade sont  les  deux  maîtres  des  cétéaionies  ;  les 
pages  sur  Iss  marches  des  deux  escaliers  laté- 
raux ,  et  au  bas  de  l'estrade  ,  les  héraults  d'armes. 

En  face,  dans  la  partie  circulaire,  formant  le 
premier  rang  de  l'amphithéâtre  est  placée  la  dé- 
putation composée  de  douze  sénateurs  ;  sur  les 
deux  banquettes  suivantes  sont ,  à  droite,  les  con 
scrllers-d'état.et  à  gauche  les  tribuns.  Sur  le  reste  des 
banquettes  de  l'amphithéâtre  siègent  les  membres 
■du  corps  législatif,  au  centre  desquels ,  et  en  face  du 
trâne,  est  placé  le  présidentsur  uii  siège  par'.iculier; 
à  ses  côtés  les  questeurs  ,  et  derrière  lui  deux 
huissiers. 

Tout  les  assistans  étant  assis  et  couverts  .  le 
prince  Joseph  .  grand-électeur  .  quitte  la  droite  de 
I'Empereur  ,  s'avance  près  de  la  balustrade  et  de- 
piaude  à  Sa  Majesté  la  permission  de  présenter 
au  serment  les   membres  du   corps-législatif. 

Un  questeur  appelle  les  législateurs,  qui  ,  succes- 
sivement,  prononcent  debout,  à  haute  voix  :  Je 

■jure  obéi<sancè  hùx   cohilUutions    de    CEmpiu  ,  et 
fdélilè  à   I'Umpereur.  ■ 

L'appel  terminé  ,  I'Empereur  se  levé ,  les  lègis-- 
lateurs  se  'éccuvren;  ,  et  Sa  Majesté  prononce  le 
dircours  suivant  : 

"  Messieurs  les  députés  des  dèpartemens  a-,; 
«1  corps  -  législatif  ,  messieurs  les  tribuns  et  k-s 
>i  membres  de  mon  conseil  -  détat  ,  je  viens 
«>  présider  à  l'ouveriuro  de  votre  session.  C'est 
ti  un  caractère  plus  imposant  et  plus  auguste  que 
n  je  veux  imprimer  à  vos  travaux.  Prince,  ma- 
1!  gistrats,  soldats,  citoyens,  nous  n'avons  tous. 
Il' dans  notre  carrière,  qu'un  seul  but,  1  inteièt 
j)  de  la  patrie.  Si  ce  trônr,  sur  lequel  ■  la  Pro- 
>>•  vidence  et  la  volonté  de  |a  naiion  m'ont  fait 
jî  monter,  est  cher  à  mes  yeux,  c  est  parce  que, 
I)  seul  ,  il  peut  délendie  et  conserver  les  intérêt* 
n  les  plus  sacrés  du  Peuple  français.  Sans  un  gou- 
II  vetnement  lort  et  paternel .  la  France  aurait  à 
t>  craindre  le  retour  des  maux  qu'elle   a  soufferts. 
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n  La  faiblrsse  du  pouvoir  suprême  est  la  plus  ^f 
M  tiou-jc  c.il.imi.'c  dis  peuples.  Soldat  ou  Piemier 
Il  Consul  ,  je  n'ai  eu  qu'une  pensée  ;  Empereur, 
îi  je  n'eu  ai  point  d'autie  :  les  prospérités  de  U 
n  France.  J'ai  été  assez  heureux  pour  l'illustrer  par 
1)  des  victoires  ,  pour  la  consolider  par  des  traités, 
)i  pour  l'arracher  aux  discordes  civiles  et  y  pté- 
1)  parer  la  renaissance  des  mœurs  ,  de  la  société  et 
1)  de  la  religion.  Si  la  mort  ne  me  surprend  pas 
)i  au  milieu  de  mes  travaux  ,  j'cspcre  laisser  à  Ja 
))  postéiitc  un  souvenir  qui  serve  à  jamais  d'exem- 
11  pie  ou  de  reproche  à  nies  successeurs. 

11  Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  l'exposé 
1!  de  la  situation  de  l'Empire.  Les  orateurs  de  mon 
11  conseil  -  d'état  vous  présenteroht  les  diffé- 
11  reiis  besoins  de  la  législation.  J'ai  ordonné 
11  qu  on  mît  sous  vos  yeux  les  comptes  que  mes 
.1  ministres  m'ont  rendus  de  la  gestion  de  leur 
11  dèparieinent.  Je.  suis  satisfait  de  l'état  prospère 
Il  de-  nos  finances,  Quelles  que  soient  les  dépenses, 
11  elles  sont  couverter  par  les  recettes.  Ouelqu'é- 
11  tendusqu'aient  été  les  préparatifs  qu'a  nécessités 
Il  la  g'ieite  dans  laquelle  nous  sommes  engages  , 
1!  je  ne  derti'ahderai  'à  mon  peuple  aucun  nouveau 
11  sacrifice. 

!>  Il  m'aurait  été  doux,  à  une  époque  aussi  solen- 
11  nelle  ,  de  voir  la  paix  régner  sur  le  Monde  ; 
11  mais  les  principes  politiques  de  nos  ennemis , 
11  leur  conduite  récente  envers  l'Espagne  ,  en  ioni 
>i  assez  connaître  les  difficultés.  Je  ne  veux  pas 
1)  accroître  le  territoire  de  la  Fra'ncc  ,  mais  en 
11  maintenir  rintégriié.  Je  n'ai  point  l'ambition 
11  (i'exercer  en  Europe  une  plus  grande  influence  , 
Il  mais  je  ne  veux  pas  décheoir  de  celle  que  j  ai 
11  acquise.  Aucun  Etal  ne  scrî  incorporé  dans 
Il  l'Empire;  mais  je  ne  sacrifierai  point  mas  droits  , 
II  les  liens  qui  m'attachent  aux  Etais  que  j'ai  créés. 

11  En  me  décernant  la  couronne  , ,  mon  peup'e 
11  apiis  l'engagemcùt  de  faire,  tous  les  efibtis  qye 
11  requéreraient  les  circonstances  ,  pour  lui  con- 
11  server  cet  éclat  qui  est  nécessaire  à  ?a  prospérité  et 
11  à  sa  gloire  comme  à  la  mienne.  Je  suis  plein 
11  de  confiance  dans  l'énergie  de  la  nation  et  dans 
11  ses  senlimens  pour  moi.  Ses  plus  chers  intérêts 
11  sont  l'objet  constant  de  mes  sollicitudes. 

II  Messieurs  les  députés  des  dèpartemens  au 
11  corps-législatif  ,  messieurs  les  tribuns  et  les  mem- 
11  bres  de  mon  eonseil-d'éiat,  votre  conduite  pen- 
11  dant  les  sessions  précédentes  ,  le  zèle  qui  vous 
11  anime  pour  la  patrie  ,  pour  ma  personne  ,  me 
11  sont  garans  de  l'assistance  que  je  vous  demande  , 
11  et  que  je  trouverai  en  vous  pendant  le  cours  de 
.11  cette  session,  n 

Ce  discours  çst  écouté  dans  le  plus  profond 
silence.  Mais  à  peintf  Sa  Majesté  a-t-elle  cessé 
déparier,  que  les  applaudissemens  et  les  cris  de 
vive  I'Emi'EREUr  éclàVént  «le  toutes  parts  !  et  se 
répètent  jusqu'après   le   départ  de  Sa  Majesté. 

Le  cortège  est  reconduit  jusqu'à  la  porte  exté- 
rieure du  Palais  ,  par  la  même  députation  qui 
l'avait  été  recevoir. 

Les  douze  Sén.itears  ,  les  membres  du  Tribunat 
et  du  Coaseil-d'Ëtat  se  retirent  successivement. 

La  séance  est  ajournée  à  demain  à  midi. 


I  N  S  t  1  T  U  T     NATIONAL. 

La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaise a  teriu  le  5  de  ce  mois  une  séance  publique , 
consacrée  à  la  distribution  des  prix  proposés  au 
concours  de  l'an  \i. 

La  séance  était  présidée  par   M.  François  (  de 

Ncufchâtcau  ]. 

M.  Suard ,  secrétaire  perpétuel  ,  a  fait  un  rap- 
port sur  les  décisions  de  la  classe ,  relatives  aux 
prix  proposés  et  aux  ouvrages  envoyés  au  concours. 

La  classe  avait  proposé,  en  l'an  is,  trois  prix: 
I  un  de  poésie  ,  les  deux  autres  de  prose. 

La  classe  n'a  pas  "cru  devait  adjuger  le  prix  de 
poésie.  Elle  a  jugé  (lignes  de  mentions  honorables 
deux  épîtres  :  l'unf ,  sur  X  Amour'  mattrnrl  ;  l'autre, 
d'»m  HtibilanI  de  la  campagne  à  un  habUant  de.  la 
viltt.  Elle.a  a-jssi  Jtigé  dignes  d'être  nommées  avec 
éloge  deux  autres  picCeV:  l'une.esi  un  p<>ëme  inti- 
tulé Fr./Tiçoij  J'"v,j,_âulfg'v  uài  Épîlrc  à  Fvrlis.jeltne 
médeàn.         _..•'" 

Le  sujet  du  piix  de  piose,  proposé  pour  laseconde 
fois  ,  était  i&hge  dilioiUuu. 

Ce  prix  4  été  diccrtié  au  discours  enregistré  sous 
le  n"  -2  1  ,  ayant  pifiur  épigiaphe  : 

Tout  recûuBut  bcs  toi^;  et  ce  guide  fidèle  , 
Aux  iultturi  dc„cc  L«tiis,lcrt  <;uçoi  de_ modèle. 

L'auteur  est  M.  Piefré-Avrgèr  attaché  au  ministère 

de  ^'intérieur.  .    •  •■ 

La  classé  a  accordé  une  mention  honorable  à 
deux  autres  Éloges  de  Boileau  ,  n°  6  et  lo. 


L'examen  dés  p'ieces 'envoyées  au  concours  peur 
1  Eloge  de  Dumarais  ,  est  ieuv«)é  aux  néauces  pio- 
chaines  de  la  classe. 

M.  CoUin-d'Harlcville  a  fait  un  rapport  sur  les 
pièces  de  vers  qui  ont  obtenu  une  mention  hono- 
rable. 

M.  le  président  a  fait  lecture  de  l'Eloge  de  Boiliau, 
qui  a  été  couronné. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  fait  l'annonce  des  prix 
proposés  au  concours  de  I  an  i3. 

Le  prix  do  poésie  sera  adjugé  à  une  pièce  de  vers 
qui  sera  composée  ,  au  choix  des  auteurs  ,  sur  un 
des  trois  sujets  suivans  : 

Le  vofageur  ; 

L'indéjiendiinre  de  l'homme  de  lettres  ; 

Linjluence  du  thiâtre  sur  Us  mœurs  et  le  goût. 

Tout  ouvrage  destiné  au  concours  doit  être 
composé  de  cent  vers  au  moins. 

Le  prix  d'éloquence  ?  eu  pour  sujet  le  tableau 
littéraire  de  la  France  dans  le  l8'  siècle. 

Voici  les  conditions  du  concours. 
Toute  peisonne  ,  à   l'exception  des  membre»  da 
l'insiiiut  ,  est  admise  à  concouiir. 

Aucun  ouvrage  envoyé  au^  concours  ne  doit 
porter  le  nom  de  l'auteur  ,  mais  seulement  une 
sentence  ou  devise  :  on  pourra  ,  si  l'on  veut,  y 
attacher  un  billet  séparé  et  cacheté  ,  qui  renfer- 
mera ,  outre  la  sentence  ou  devise  ,  le  nom  çt 
l'adresse  de  l'auteur  ;  ce  billet  ne  sera  ouvert  que 
dans  le  cas  oîi  la  pièce  aura  remporté  le  prix. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  peuvent  êtr« 
envoyés  au  secrétariat  de  l'Institut,  en  affranchis- 
sant le  paquet  qui  les  conuendra  ;  le  commis  au 
secrétariat  en  donnera  des  récépissés.  On  peut 
aussi  lés  adresser ,  franc  de  port,  au  secrétairs 
perpétuel  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature française. 

L«s  concurrens  sont  prévenus  que  l'Institut  ne 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés 
au  concours. 

Les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre 
des  copies  ,  s'ils  en  ont  besoin. 

La  commission  administrative  de  l'Institut  déli- 
vrera la  médaille  d'or  au  {iorteur  du  récépissé  ; 
et ,  dans  le  cas  oîi  il  n'y  aurait  point  de  récépissé  , 
la  médaille  ne  sera  remise  qu'à  l'auteur  mêine  ,  eu 
au  porteur  de  sa  procuration. 

M.  Morellet  a  lu  des  observations  sur  les  sujets 
préposés  pour  les  prix. 

M.  Arnault  a  lu  plusieurs  fables. 


ASTRONOMIE. 

Si  les  astronomes  inettent  beaucoup  d'empres- 
sement à  déterminer  les  orbitres  des  astres  nou- 
vellement découverts,  leur  but  principal  est  de 
prévoir  leur  route,  afin  de  ppuvoif  les  retrouver 
lorsque  le  mauvais  tems  ou  une  autre  cause  quel- 
conque a  produit  une  longue  interruption  des 
observations.  Celte  circonstance  vient  d'avoir  Ijeu 
p.our  la  nouvelle  planète  découverte  par  M.  Har- 
ding  ;  pendant  un  mois  nous  n'avions  pas  pu  la 
voir,  et  il  aurait  été  impossible  de  la  retrouver, 
vu  l'extrême  faiblesse  de  sa  lumière  ,  si  l'on  n'avait 
pas  su  d'avance  sa  positiori.  Cette  observation  a 
enfin  réussi  le  20  et  le  si  décembre  :  elle  est  d'iu- 
tanti  plus  importante  ,  que  la  planète  se  trouve 
dans  la  position  la  plus  favorable  pour  déterminer 
sa  distance  au  soleil.  Elle  a  parcotiru  actuellement 
.un  dtiuziemc  de  son  orbite;  elle  n'avait  fait  que 
la  moitié  de  ce  chemin  lors  de  mes  recherches 
précédentes  :  ces  pouvçaux  élémens  triéj itent  donc 
beaucoup  plus  de  confiance;  ils  différent  pourtant 
peu  des  premières  ,  car  je  n'ai  rien  trouvé  à  chan- 
ger à  la  moyenne  distance  et  à  la  révolution  qui 
est  de  4  années  4  mois ,  presqu'ègale  à  celle  de 
deux  autres  petites  planètes ,  Cérès  et  Pallas.  Mais 
j'ai  augmenté  l'eccentricité  de  la  soixante-dixierhe 
partie  ,  de  sorte  qu'il  est  décidé  que  cette  nouvelle 
planète  a  la  plus  grande  eccentricité  de  toutes  les 
planètes  connues  :  le  périhélie  a  été  avancé  de  24 
mltiutes  ;  le  nœud  et  l'inclinaison  n'ont  charigé  que 
de  très-peu  de  minutes. 

L'effet  de  cette  grande  eccentricité  ,  est  si  Sen- 
sible que  le  tems  employé  par  la  plaiiete  à  parcourir 
la  première  partie  de  son  oibite  ,  celle  dont  le 
milieu  est  occupé  par  l'aphélie,  est  le  double  de 
celui  qti'il  lui  faut  pour  achever  la  seconde  moitié. 
De  même  sa  plus  grande  distance  au  sojeil,  est  pres- 
que double  de  la  moindre  distance  :  en  mesures 
absolues  la  différence  entre  ces  deux  distances  est  de 
45  millions  de  lieues-  ou  égale  à  une  fois  et  un 
tiers  la  distance  de  la  Terre  au  soleil. 

La  planète  s'approche  du  soleil ,  et  ne  passera  par 
son  périhélie  que  le  i5  lévrier.  Cette  circonstance 
donne  quelque  espoir  de  pouvoir  l'observer  encore. 
T'ai  donc  cru  faire  une  choac    utile  et  agréable  aiix 


aàlronomes  sn  calculant  une  éphéKêndc  que  vélcj 
*\ec  les  auuveaux  élémens. 

i  L  B  M  E  R  S  f 

Notd  ascendant. ..  .i.. ..  171*     6'     »" 

Inclinais»!! ;;  i3  •     5'     e" 

Périhélie  en  i8o5 Sa  •  49  '  33  " 

Epoqne  en  i8o5 42  "  17  '  î3  " 

Ecceniriciié 0,25096 

Demi  grand  axe t,637 

Révolution iSSî  jours. 

KPHÉMÏRIDS: 

Longitude.         Latitude. 
1804.  îl  décemb.       o"  43  '        g»  40  '  A 
— ■ —    3i  décemb.       43»  9    4^ 

ï8o5.     Sjanvier..       7     47  9     Ss 

T-    l6  janvier. .     11      18  g     57 

— ^^    sSjanvier.,      14     33  10       O 

-^-^    3i  janvier..      18     27  id      o 

8  février.,,     sa     28  9       9 

i5  février...     36      8  9     58 

Ce  3  nivôse  an  13^ 

BuHêKHARDT,  membrt  de  l'inslitul  national. 

LITTÉRATURE.  —  MÉLANGES. 

(Euvres  tamplelles  itHamilton  ,  ntuvelle  édition , 
tet/ae  ,  corrigée  ,  précédée  d'une  notice  hiitoriijue 
ti  litléraire ,  disposée  d'ins  un  meilleur  Ordre,  et 
augmentée  de  plusieurs  pièces  en  prose  et  en  vers  , 
avec  trois  porfraits[\]. 

SECONt»      EXTtAIT. 

En  annonçant  dans  le  Moniteur  du  4  de  ce  mois 
cette  édition  ^t%  Œuvres  d'Hanailion  ,  nous  avons 
dît  qu'elle  était  précédée  d'une  notice  de  M.  Auger, 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  ingénieux  écrivain. 
Getle  notice  nous  a  patu  assez  rniéressantè  pour 
nous  înipirer  le  désir  d'en  donner  ici  une  analyse 
dfins  laquelle  nous  emprunterons  ,  le  plus  souvent 
possible  ,  les  eiipressioni  inêm«  de  M.  Aui;er. 

Antoine-Hamilton  ,  d'une  ancienne  et  illustre 
n^aisan  d'Ecosse  ,  naquit  en  Irlande  ^  vêts  l'année 
1^46  ,  du  chevalier  Georges  Hamilton  et  de  Marie 
è^itler , sœur  du  duc  d'Ormond,  vice-roi  d'Irlande, 
e{  grand  maître  de  la  maison  de  Charles  I".  Après 
ia  mort  de-  ce  monarque  ,  la  famil'e  d'Harailton 
p3ssa  en  France  ^  où  s'étaieirt  réfugiés  le  prince  de 
Qalles  et  le  duc  d'Vork  iitn  frère.  Elle  j  resta 
jusqu'en  1660,  époque  à  laquelle  le  prince  de 
GaÛP-S  fut  rétabli  sur  le  trôae  lie  tes  ancêtres  ,  sous 
le  nom  de  Charles  II.~Antbiii«  Hamilton  ,  qui  ne 
jbisait  potir  ainsi  dire  que  de  naitre  quand  on 
l'amena  en  France  ,  était  âgé  de  près  de  14  ans 
lorsqu'il  en  sortit.  Il  est  vraisemblable  que  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  Gt ,  il  te  fCi>dit  notre  langue 
iamiiiere  par  l'usage  et  par  la  lecture  de  nos  grands 
écinvains.  Il  ne  pouvait  perdre  entièrement  les 
fruits  de  ceti«  étude  à  la  cour  d'Angleterre.  La 
plupart  de  ceux  qui  la  composaient  ,  avaient  ac- 
compagné leur  toi  dans  son  exil ,  et  en  avaient 
rapporté  le  goût  de  nos  usages  ,  de  nos  manières  et 
de  notre  littérature;  et  ce  goût  était  continuelle- 
ment entretenu  par  la  fréquentation  d«ts  Français 
que  les  relations  des  deux  Etats  ,  les  alliances  etitre 
-particuliers  ,  ou  la  seule  curiosité  conduisaient  eu 
Angleterre  ;  enfin  on  parlait  français  à  Saint- 
James  presqu'ausst  habituellement  qu'à  Versailles. 

Près  de  deux  ans  apiès  le  rétablissement  de 
Charles  II  ,  arriva  à  Londres  ,  le  fameux  chevalier 
de  Grarambnt  ,  exilé  de  France  pour  avoir  voulu 
disputer  à  Louis  XIV  le  cœur  de  M"'  La  Mothe- 
Houdancourt.  Après  avoir  itiuiilemént  adressé, ses 
hommages  à  deux  ou  trois  des  norabieuses  beautés 
qui  brillaient  à  la  cour  d'Angleterre  .  il  vit  M"=  Ha- 
milton et  en  devint  plus  sérieusement  amoureux 
qu'a  lui  ne  semblait  appartenir.  S  il  en  faut  croire 
le  portrait  qu'Hamiltoti  a  fait  de  sa  sœur  ,  c'était 
une  personne  accomplie  ,  et  le  miracle  de  fixer 
l'inconstant  Grammont  lurétait  bien  dû.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  la  maison  des  Hamilton  fut  ouverte  au 
chevalier,  et  dès-lors  tous  les  instans  qu'il  n'em- 
ployait pas  au  jeu  ,  furent  consacrés  à  celle  qu'il 
aimait.  On  sait  combien  il  était  fertile  eu  bons  mots 
et  en  contesdivertissans.  Antoine,  très-jeune  encore 
mais  doué  d'une  extrême  facilité  d  esprit  ,  se  foima 
Sïui  doute  sous  ce  gfand  maître  dans  l'art  de  don- 
ner un  tour  plaisant  aux  choses  les  plus  sérieuses  , 
et  de  l'importance  aux  plus  frivoles  par  les  gra- 
ices  piquaiilés  de  la  narration.  Ce  fut  ainsi  qui'l 
mciila  de  devenir  l'histoiien  du  chevalier;  mais 
on  peut  etoiie  que  si  le  panégyriste  dut  au  héros 
le  foml  de  quelques  avantures  assez  réjouissar.tes 
et  des  modelés  pour  la  manière  de  les  raconter , 
I   s'est  acquitté   avec   usure   envers  lui  ,    en  em- 


(1)  Trois  vol.  i'n-8"  d'eaviroa  z^ 00  pages  ,  beau  papier, 
beUc  im'prc'â&i0n.  Vrisc,  brochés,  li  fr.  pour  Paris,  et  16  fr.  5g  c. 
fraac  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Colnet ,  libraire  ,  au  coin  du  quai  Voltaire 
et  de  la  nrc  du  Bacq  ,  cl  Fainjeuoe  st  c«mp* ,  itupriiueur  ,  rue 
<£aiul-H^aMal.ll<  ,  a«  tç). 
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béllissant  endoré  les  sujets  et  les  récfts  ,  et  stlf-Wut 
eri  les  immortalisant. 

Le  chevalier  de  Gramiliont  avait  pris  des  enga- 
getnéns  sérieux  avec  .M"=  Hamilton  ,  qui  sans  cela 
n'eût  peut  -  être  pas  souffert  ses  assiduités  ;  m<jis  . 
dès  c]u'il  se  vit  rappelé  da son  exil  ,  il.  ne  songea 
plus  à  sa  p'omesse  ,■  ou  pltiiôt  il  perdit  l'envie  de 
la  tenir.  Déjà  il  avait  repris  le  chemin  de  la  France. 
Antoine  Hamilton  et  George»,  son  i'iere,  cou- 
rurent après  lui,  bien  déterminés  à  tirer  raison 
de  re  défaut  de  mémoire.  Us  l'aiteigjiircBt  à  Dou- 
vres. —  Chev  ilin-  de  Grammont ,  lui  crierent-ils  du 
plus  loin  qu'ils  r.ipperçurent  ,  chevnlier  de  Grnm- 
mnnl  .i  n'av<i-'vt)M  rien,  oublié  4  Londres?  —  Par- 
doniiez'mti  ,  metsieuts  ,  j<ii  oublié  d'épouser  votre 
saur.  Il  retourna  sur  ses  pas  ,  épousa  M"'  Hamilton 
et  l'emmena  aussi-tôt  avec  lui  en  France. 

Hamilton  fit  de  fréqiicns  voyages  à  Paris  pour 
voir  sa  sœur  et  son  beau-lrere.  Il  v  a  lieu  de  croire 
cepcndani  que  la  tendresse  quil  portait  à  tous  les 
deux  n'en  était  pas  le  seul  motil  ,  et  que  son  atta- 
chetnent  potir  un  pays  où  if  avait  passé  les  prenjieres 
années  de  sa  vie,  y.  entrait  pauv  quelque  chose. 
Enfit)  lorsque  Jacques  II.,  ayanl.èiuiérement  renoncé 
à  son  royaume ,  vint  se  rt-|irer  à  Siint-Germain  , 
Hamilton  fut  du  nombre  de  ceux  qui  l'y  suivirent. 
Mais ,  les  tems  étaient  bien  changés  :  Saint-Germain 
n'était  plus  comnsé  auparavant  l'asyle  des  plaisirs 
et  de  la  volupté.  Hamilton  attaché  à  un  prince  dont 
les  malheurs  avaient  accru  la  dévotion  déjà  très- 
grande  ,  et  qui  touj.Qurs  traité  en  roi  voyait ,  comme 
de  raison ,  son  e«çrftple  suivi  et  même  surpassé  par 
les  serviteurs  qtji  rentouraient ,  Hamilton  ne  dissi- 
mulait pas  avec  tout  le  monde  l'ennui  qu'une  pa- 
reille cour  lui  inspirait,  En  envoyant  à  madame 
de  P. ...  son  conte  de  '/^né'iJé  ,  'li  lui  fait  dé  ce 
séjour  une  description  peu  attrayante  ,  et  se  plaint 
d«  n'y  voir  que  des  jésuites  (a).  Il  fallait  pourtant 
t|ue  là  tristesse  et  la  contrainte  des  autres  n'ôtassent 
à  son  esprit  rien  de  sa  liberté  ni  de  son  enjouement, 
car  ce  fut  à  Saint-Germain  qu'il  composa  la  totalité 
de  ses  charmans  ouvrages. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  fut  celui  des  Mémoires  ; 
ordinairement  chacun  le»  écrivait  pour  son  propre 
compte.  Mais  le  chevalier  dé  Grammont ,  si  fertile 
et  si  brillant  dans  la  conversation  ,  n'avait  point 
'es  mêmes  avantages  la  pluihe  à  la  main.  Hamilton, 
qui  lui  servait  do  secrétaire  dans  les  grandes  occa- 
sions ,  crut  que  les  aveiltures  singulières  de  sa 
jeunesse  et  les  récits  plaisans  que  toi  -  même  c.t 
avait  faits  ,  méritaient  de  passer  à  la  postérité; 
ou  plutôt  sentant  son  talent  pour  la  narration  vive 
et  enjouée  ,  il  vit  dans  .1  histoire  de  son  beau- 
frere  un  sujet  très-piopré  à  mettre  ce  talent  en 
évidence.  Il  composa  doiic  .l'es  Mémoires  de  Gram- 
mont, moitié  en  réminiscence  ,  moitié  sous  la  dictée 
de  celui  qui  en  était  le  héros  ;  riais  ,  selon  toute 
apparence  ,  ajotjtant  beaucoup  d'omemens  de  soii 
inventron  à  ce  que  lui  fournissait  sa  mémoire  bu 
celle  du  chevalier.  Un  article  sur  lequel  la  vérité 
parait  avoir  été  respectée  ,  c'est  celui  de  l'escro- 
querie au  jeu  ;  témoin  le  récit  de  la  partie  de 
quinze  avec  Gaméran  ,  soitjenue  par  un  détache- 
ment d'infanterie.  C'est  sans  doritc  à  cause  de  cette 
anecdote  et  de  quelques  autres  du  même  genre  que 
Fontcnells  ,  alors  censeur  royal ,  croyant  voir  dans 
cet  ouvrage  un  libelle  dilTamaioire  contre  le  comte 
de  Giïmmont ,  lui  refusa  son  approbation.  Celui-ci 
informé  du  refus  court  chez  le  censeur  ,  lui  demande 
de  quoi  il  se  mêle  de  vouloir  être  plus  soigneux 
que  lui-même  de  sa  réputation  ,  et  lui  déclare  qu'il 
prend  à  son  compte  tout  ce^ue  son  historien  a 
débité  sur  lui. 

Nous  avons  déjà  die  que  la  conversation  du 
chevalier  était  fertile  en  bons  mots;  nous  iic  nous 
piquerons  point  de  recueillir  tous  ceux  qui  lui 
sont  échappés  ,  mais  nous  eij  .rapporterons  quel- 
ques-uns qui  coniiibucront  d'autant  plus  à  faire 
cimnaîtie  la  tournure  de  son  esprit. 

Pendant  son  exil  en  Angleterre,  il  assistait  au 
dîner  de  Charles  II ,  et ,  conlormément  à  l'étiquette 
de  est  te  cour  ,  les  officiers  de  ce  prince  le  s.er- 
vaient  à  genoux.  Le  roi  lui  fit  remarquer  cet  usage, 
comme  une  marque  de  resfJect  que  ne  recevait 
aucun  autre  souverain.  Sire,  lui  dit  Grammont. 
j'ai  cru  que  vos  gens  vous  demandaient  pardon  dt 
la  mauv.iise  cl^ère  gn'tls  vous  fout  fiire. 

Oit  sait  que  dans  la  malheureuse  guerre  de  la 
succession  ,  presque  tous  les  emplois  furent  donnés 
à  di'S  homme»  sans  talons,  parens  ou  amis  des 
minisites  incapables  dont  Louis  XIV  s'était  alois 
entouré.  Un  jour  que  ce  priiiie— s'étonnait  de  la 
profonde  stupidité  d'un  ambassadeur  qu'on  avait 
envoyé  à  sa  cour  :  Vous  verrez  ,  sire  ,  lui  dit 
Grammont  ,  que  ce  sera  It  parent  de  quelque 
ministre. 

Tout  le  monde  connaît  sa  lettre  de  compliment 
à   M.  de  Rochefort ,  qui  venait  d'être  fait  maréchal. 

Il  Monseigneur , 
♦f  La  faveur  Ta  pu  fairt  amaDlque  ie  mérite  (3)  , 
I)  c'est  pourquei  je  ne  vou^endirai  pas  davantage. 
î>  Le  comte  de  Grammont. 
n  Adieu  Rochefort.  u 


(3)   Voyez  lel  pajes    l 
louvclle  cditioa. 
(3)  Vers  duCid. 


da  toice   m   4e   c&Vbt 


':  Geite  cpîgfâiHrtïC  épistofaifô  ce  i^eat  a  tii«- 
parer ,  pour  ij  lâcpnisnle  *  qu'à  la  fépoiue  tfu'ît  Hî 
un  jour  à  ceitîin  m.irquis  dont  l'âi^e  et  la  nobles»* 
étaient  d'.i.ssez  fraîche  date,  —  Bon  jour  ,  vituft 
romte.  lui  liii  celui-ci  d'un  ton  leste. --- iJon;ouf| 
jeune  marquis. 

On  ne  peut  parler  du  comte  de  Grammont  tanj 
penser  à  Rfalta  ,  qui  joue  un  si  grand  rôVc  dan.» 
les  Mémoires.  Toujours  docile  aux  conseils  "d<-' 
Gram.Tiont  ,  et  comme  sobjugué  par  son  génie  ? 
si  quelquefois  son  bon  sens  ou  sa  paresse  se  lé- 
voltent  contre  la  bisarrerie  ou  la  gène  des-  obli- 
gations que  son  ami  lui  impose,  sa  résistance  nrf 
dure  pas  long-tems.  Lt  seul  poi:it  sut  lequel  il  lui 
soit  impossible  de  se  rendre  ,  c'est  qu'il  faille  àbso» 
lutBcnt  (aire  à  Tuiitr  U  cour  à  un  mari ,  pou* 
plaire  à  la  femme. 

.  «'  Ce  Màttas  ff  dit  madame  de  Cayl«s,  dans  ses 
Il  Souvenirs  ,  page  i  4  (4) ,  était  un  garr.on  d'esprit , 
1)  infiniment  naïuTel .  et  pur-là  de  la.  mtilleuTe  c*m- 
"  piignie  du  monde,  jï  Ainsi  que  ceux  du  comte  <J«f 
Giammont,  les  bons  mots  de  Matta  avaient  fel* 
fortune.  _         .  1 

Madame  la  maréchale  d'Albret ,  quoique  pleiti'è 
de  raétite  et  de  piété,  avait  le  délaut  cî'aimèr  un' 
;  peu  trop  le  vin,  Uij  jour  ,  se  regardant  au  miroii:  ,' 
;  et  se  trouvant  ie  nez  rouge ,  elle  se  drt  ':  Mais  ^ 
où  esi^ce  que  j'ai  pris  ce  ne%-là?  —  Au  buffet,  re-' 
pondit  Matta. 

Cette  même  maréchale  venait  de  perdre  soa 
père;  dans  sa  douleur  elle, refusait  toute  nourri- 
ture! Avet- vous  résolu,  madame,  lui  dit  Matta^ 
Je  ne  manger  de  votre  vie?  S'il  est  fljnsi ,  veut 
avez  rais»:i  ;  mais  si  vous  avez  à  m.ingir  tfn  j'ourl 
croyez-moi ,  il  vaut'  autant  manger  tant  -  à  ■  l' tltiin . 
Ce  discours  la  persuada  ,  et  elle  se  fit  apporter  un 

Dans  un  tems  d'hiver  rigourçiix  ,  quelqu'un  re- 
marqua que  Matta  était  h'jbillé  fort  peu  chaude- 
ment 1  Comment  faitei-vous  ,  lui  dil-il ,  pour  être  si- 
légèrement  vetuî  —  Comment  je  fais  ?  je  gête. 

Tels  sont  les  deux  principaux  personnage»  qui 
figurent  dans  les  Mémoires. 

Les  bornes  de  cette  feuille  nous  empêchent  da 
parler  des  autres  personnage»  qui  jouent  un  rô'.a 
dans  les  Mémoires  ,  tels,  qu^  le.  cpAite  de  Ço- 
cbesier ,  etc. 

On  prétend  qu'Hamilton  n'était  rien  moins  qwa 
t'ai ,  quoique  se»  ouvrages  le.  soient  beaucoup. 
Pfiut  être  a  ton  pris'  en  Ipi  poiir  du  sét!eux.<.e 
flegme  qui  est  particulier  aux  hommcSAle  sa  naiiQri, 
et  qui  ,  dans  tout  pays  ,  sert  à  rendre  la  plaisanieii^ 
plus  pi<)uantc.  Il  mourut  à  Saint -Geitiaaiu-ea' 
Laye  ,  le  6  août  1720  ,  âgé  de  74  ans. 

Nrîu»  osons  croire  que  cet  extrait  suffira  poor 
justifier  le  jugement  avantageux  que  noi.s  avons 
porté  de  la  notice  de  M.  Auger.  EUe  ajoute  sin- 
gulièrement au  mérite  de  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  d'Hamilton,déjà  lecommandable  sous  beau-» 
coup  de  rapports.  ■    J.  T.  Verî4Ei.'r. 


.  SVl  lî  S  I  Q  U.  E. 

Ecole  d'Orgue^  <^iru«'«  «n  trois  parti-tf  ,  rhum  t,. 
d'après  les  ouvrages  des  pliu  célebtes  organisus 
de  l'Allemagne ,  et  dédiée  à  S.  M.>  l'Imperatrite 
Joséphine  ,  par  Martini  [i). 

Aîant  d'entretenir  le  lecteur  de  ce  nouvel  ou- 
vra^e  de  M.  Martini ,  iV  n'est  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  donner  après  lui  un  précis  historique  sur 
l'origine  de  l'orgue. 

t<  Les  Grecs,  dit-il,  appelaient  l'orgue,  orgnnon  , 
pour  indiquer  ua  instrument  de  musique  qui  .  en 
réunissant  plusieurs  tuyaux  ,  peut  imiter  pliisletirs 
voix;  et  pour  disiingucr  l'orgue  des  autres  i.isiru- 
mcns  de  mukique  ,  les  Lj'iriî  l'appelaient ,  ergânum 
pneumaticum ,  instrument  de  l'air  ,  pour  dire  que 
l'air  est  l'ame  de  l'orgue. 

11  Nous  ne  trouvons  chez  les  anciens  peuple» 
aucune  trace  qui  nous  apprenne  tiu'il  y  av.ait  de 
leur  tems  un  instrument  qui  puisse  S'rc  assimi<té  à 
notre  orgite  ,  si  ce  p.'cst  tlitz  les  Hébi;ux  qui ,  du 
tems  de  David  et  de  Saiomon  ,  se  servaient  dans 
leurs  cérémonies  religieuses .  entr'auires  insttumeiis, 
d'un  qu'ils  nommaient  huggab ,  composé  de  plu- 
sieurs tuyaux  de  différentes  grandeurs,  méibo/ii- 
qtictneoi  arrangés. 

!i  Mai»  depuis  que  les  Juifs  furent  entraînés  d.ina 
la  captivité  de  tiabyloiic  .  et  sur-tout  deuuis  Iak 
destruction  du  temple  de  Jérusalem  ,  sous  Ti  lus. 


(4]  Sutivntin  de  madcme  de  Ciyins  ,  uouvcllc^éditioa,  re- 
vue ,  corrigée  et  accompnguce  d'une  notice  de  M.  Auger  ;  X 
vol.  in- ta  ;  prix,  s  fi.  30  c. ,  et  3  fr. ,  franc  de  port.  A  Pari», 
chez  Coluct,  édiîcur  des  Œavrtj  ^Homiitsn'.  ■•'       ■" 

(l)  Prix  .  56  fr«ncs  ;  ptopticté  de  rédittur.  -"i, 

A  Paris ,  chea  Inibaull,  professeur  cl  éditeur  de  inu^iqilti 
au  MouL-d'Or",  rue  Saint-Honoré,  a»  aog ,  prts  «ile  d*, 
Fealici,  etp^liililc  du  Tbéiire  Ualien  ,  »c  r^van  ,  k.'.t^l.O 


il  n'est  plus  question  ni  de  leurs  inttrumenj  ,  ni 
d-i   leui  musique. 

Il  On  airibiie  à  Atchimede  ,  qui  vivait  soo 
ans  avam  noire  ère,  l'inventien  de  l'orgue.  Il 
faisait  agir  les  soufHïts  par  une  machine  hydrau- 
lique ;  mais  on  iu;ni.irc  ce  qui  tenait  lieu  de  clavier, 
et  de  combieu  de  tons  son  orgue  était  composé. 
On  s'est  servi  de  la  même  mécanique  organique 
jusqu'au  6'  siècle  ;  ce  n'est  que  depuis  cette  époque 
quon  a  perfectionné  et  ai^randi  cet  instrument  ; 
niais  jusquau  8"  siècle  ,  le  clavier  ne  contenait 
que  deux  octaves.  Avant  ce  tems  ,  les  Orientaux 
seuls  faisaient  des  orgues.  Le  premier  que  l'on 
ait  vu  en_  Fr.mce  ,  lut  envoyé  à  Pepin-le  Bref , 
qui  était  alors  à  Comuiégne  ,  par  Constantin  Copro- 
nyme  ,  empereur  d'Orient  ,  en  l'an  767  (2). 

I)  Dans  le  10'  siècle  ,  il  y  a  déjà  eu  d'habiles 
facteurs  d'orgues  en  Italie,  et  dans  le  11'  ,  on 
construisit  des  orgues  dans  les  églises  des  monas- 
tères. Depuis  le  1  s' jusqu'au  i5'  siècle,  l'art  de 
construire  les  orgues  gagna  infiniment  en  Alle- 
magne. Le  clavier  contenait  déjà  trois  octaves  , 
et  le  nommé  Bernard  inventa  le  pédale  en  1480. 
Dans  le  i6«  siècle,  on  faisait  des  orgues  avec  deux 
claviers,  de  l'étendue  de  quatre  octaves,  et  avec 
un  plus  grand  nombre  de  registres.  Depuis  ce  tems  , 
c«t  instrument  est  devenu  non-seulement  uii  des 
principaux  ornemens  des  églises  ,  mais  aussi  il  a 
contribué  à  l'agrandissement  de  l'art  miisical.  11 
es»  donc  vrai  de  dire  que  cet  art ,  ainsi  que  la 
poésie  ,  la  peinture  ,  l'architecture  ,  l'èloquenc» 
et  la  littérature  en  général  ,  ^doit  à  la  religion  son 
maintien   et  ses   progrès,  ji 

L'exposé  du  mécanisme  de  l'orgue  est  l'objet 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Martini. 
Il  y  a  autant  de  variétés  ,  selon  lui ,  dans  la  forme 
et  la  distribution  d'un  orgue  ,  qu'il  y  en  a  dans 
la  construction  des  batiinens.  Chaque  facteiir 
d'orgue  travaille  suivant  ses  connaissances  et  sui- 
vant la  p!ace  dont  il  peut  dispjsec  ;  l'organiste  de 
talent  qui  voyage  ,  a-t-il  le  tems  de  se  livrer  à 
Tixameu  de  toutes  les  parties  de  l'instrument  qu'il 
va  toucher  ?  Il  était  donc  nécessaire  ,  par  un  exposé 
rapide  du  mécanisme  de  l'orgue,  de  donner  aux 
organistes  le  moyen  de  vériher  eux-mêrnes  l'en- 
semble de  leur  instrument. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  pratique  de 
l'orgue  ;  en  livrant  cette  seconde  partie  aux  élevés  , 
ori  leur  suppose  déjà  une  très-grande  habitude  du 
clavier  ,  et  on  ne  leur  parle  point  des  premiers  prin- 
cipes. Ils  doivent  être  seulement  prévenus  de 
l'énorme  différence  qu'il  y  a  eutie  le  toucher  de 
l'orgue  et  celui  du  piano. 

La  troisième  partie  offre  la  théorie-pratique  de 
l'orgue  ,  et  contient  l'exposé  des  talens  de  l'orga- 
niste ,  et  la  définition  du  style  qui  appartient  à 
l'orgue.  La  sainteté  du  lieu  ,  dit  M.  Martini  ,  l'éten- 
due du  local  et  la  nature  de  l'instrument ,  indi- 
quent assez  que  le  style  de  l'orgue  diffère  en  tout 
de  celui  qui  est  adopté  pat  le  théâtre  et  les  con- 
certs ;  il  doit  être  toujours  grave  ,  sévère  et  ma- 
jestueux ,  puisque  1  organiste  est ,  pour  ainsi  dire  , 
î'interpiète  de  la  solennité  de  l'oftice  divin.  Tout 
ce  quUexéciJte  doit  avoir  un  caractère  noble  et 
fier  :  est-ce  avec  de  petites  romances  ou  des  walses 
qu'an  organiste  peut  prétendre  remplir  dignement 
son  emploi  ?  Non  ;  ce  n'est  qu'en  suivant  les  grands 
principes ,  en  se  pénétrant  du  style  de»  grands 
maîtres.  Sa  principale  élude  doit  être  celle  du 
Contrepoint  et  de  la  fugué.  Les  fugues  de  Handel 
tt  de  Bach,  écrites  pour  l'orgue,  sont  d'excellens 
modèle».  Ici ,  M.  Martini  indique  toutes  les  épreuves 
qu'un  erganisie  est  obligé  de  subir  en  Allemagne  , 
avant  d'obtenir  une  place  ,  soit  chez  quelque  sou- 
verain, soit  dans  les  cathédrales,  soit  dans  un 
grand  chapitre.  Ces  épreuves  sont  extrêmement  dif- 
hciles ,  et  l'auteur  ne  craint  pas  de  les  déclarer 
aussi  indispensables  qu'elles  sont  rigoureuses. 

Uu  tel  ouvrage  devait  être  le  résultat  des  études 
et  des  travaux  d'uia  savant  compositeur.  Il  était 
réservé  à  M.  Martini  de  le  produire  en  France. 
Né  en  Allemagne  ,  il  a  pu  consulter  tous  les  au- 
teurs allemands  qui  ont  écrit  sur  l'instrument  de 
l'orgue  ;  et  désirant  de  donner  à  cet  ouvrage  toute 
la  perfection  possible  ,  et  de  le  rendre  digne  dêtre 
ofleri  à  la  Nation  français*  ,  il  a  tiré  la  plupart 
de  ses  exemples  des  productions  de  Samber  ,  de 
Matheson  ,  de  Heinichen,  de  Bach  ,  de  Marpourg, 
de  Kirnberger  ,  de  l'abbé  Vogler ,  et  principalement 
de  Kncch;  ,  tous  auteurs  fondateurs  de  l'école 
allemande  de  musique  ,  et  créateurs  de  l'art  de 
toucher  de  l'orgue.  Cet  instrument  exige  au  plus 
haut  degré  le  talent  de  la  composition  et  de 
l'exécution.  11  est  tellement  la  clef  de  la  science 
musicale  ,  que  les  plus  fameux  maîtres  de  cha- 
pelle en  Allemagne  ,  et  même  plusieurs  en  Italie, 
ont  été  d'-abord  de  savans  organistes.  Cet  ins- 
trument, qui  est  en  lui-même  uiae  des  plus  belles 
mécaniques  ,  est  sans  contredit  le  plus  majestueux, 
le  plus  riche  en  ses  effets  ,  et  le  plus  scientifique 
<le  louj  les  instrumens  de  musique.  L'cxiiérieuce 
a  prouvé  qu  il  était  en  même  tems  le  plus  propre 


de  tous  à  développer  l'organisation  musicale  d'un 
peuple  :  c'est  sur -tout  «n  Allemagne  que  cette 
expérience  s'est  acquise. 

Les  ouvrages  que  [M.  Martini  a  donnés  de- 
puis trente  ans  au  public  ,  peuvent  répondre 
du  mérite  de  celui  -  ci.  11  laut  une  prodaciion 
théorique  de  ce  mérite  ,  pour  nous  dédommager 
et  nous  cnnsoler  un  peu  du  silenca  que  garcle  au 
théâtre  ,  l'auteur  justement  célèbre  du  Droit  du 
icignmr,  de  C Amoureux  de  quinze  ans  ,  de  S.ipho  , 
et  de  tant  d'autres  ouvrages  qui  ont  rendu  son 
nom  classique  dans  son  art.  S.... 


LITTÉRATURE. 

Paersi  Cremonensis  Fabultt  cenlum  ,  notis  illus- 
trata  ,  ntc  nonpitriim  inlerjecià  versihus  inlerpreta- 
tiont  gaUicâ  1  accomjiifidaia  in  graliam  lytunum  qui 
Phttdri  Fabulas  interputaturi  siinl  ;  sludto  et  optrâ 
J.  S.  J.  S.  BoiNViLLi^KS  ,  ex  lustilutû  gallico  ,  etc. 
recentissima  editia  Fôniifici  moximo  dicnta.  —On 
desirait  depuis  long-ieiifisla  'réimpression  des  Fables 
de  Faërne  ,  avec  îa,  cprtection  du  texte  trop  sou- 
vent altéré  par  les  éditeurs. 

M.  Boinviilicrs  ;  censeur  des  études  au  lycée 
d'Orléans,  à  qui  lion  doit  une. édition  soignée  de 
Fhedre  ,  a  fiit  un  véritable  prfsent  à  le  littérature 
et  aux  écoles  publiques  ,  en  faisant  réimprimer  avec 
des  notes  grammaticales  et  une  version  interli- 
nsaire  ,  le  Poète  de  Crém.one  ,  dont  il  a  dédié  l'oti- 
viage  au  souverain  Pontife.  On  doit  lui  savoir 
d'autant  plus  gré  de  la  publication  des  poésies 
latines  de  Faërne  ,"que  cet  écrivain  est  peu  connu 
de  la  plupart  des  nouveaux  humanistes. 

M.  Boinviilicrs  a  composé  en  latin  utte  Vie  de 
Faivne,  qu'il  a  placé  à  la  tête  de  son  édition;  elle 
doit  être  accueillie  de  tous  les  biogtaphas  instruits. 
Pie  IV  accueillit  avec  une  extrême  bonté,  et  fit  im- 
primer à  grands  frais  Us  Fables  de  Faërne;  c'est  ce 
qui  a  engagé  le  nouvel  éditeur  à  faire  hommage  de 
son  travail  à  Pie  Vil ,  qui  l'a  honoré  de  son  suf- 
frage. Nous  aimons  à  croire  que  les  personnes  char- 
gées de  l'enseignement,  s'empresseront  d'adopter 
ce  nouveau  Faërne.  Le  gouvernement  l'a  placé  au 
nombre  des  livres  de. choix  qui  doivent  composer 
la  bibliothèque  des  lycées.  A  Paris ,  chez  Hocquart, 
rue  de  l'Eperon ,  n°  1.  Prix,  i  ft  so  c. 


CONSERVATOIRE   DE  MUSIQUE. 

Les  exercices  annuels  des  élèves  du  Conser- 
vatoire de  Musique  commenceront  le  dimanche 
16  nivôse,  à  une  heure  après  midi ,  dans  la  salle 
du  Conservatoire  i  et  ils  auront  lieu  deux  fois 
par  mois.  " 

Dans  ces  exercices  ',  les  élèves  exécuteront  , 
comnie  de  coutume  ,  des  morceaux  capitaux  des 
grands  maîtres  des   diveises  écoles. 


GRAVURES. 

Le  Portrait  du  pape  Pie  VU  ,  dessiné  par  'Wicar  , 
et   gravé  pat  Contardi.   Prix  ,  9   fr. 

A  Paris  .  chez  Fatou  ,  marchand  d'estampes  , 
Boulevard  italien  ,   n"  338. 

On  trouve  chez  le  même  un  assortiment  de 
bonnes   estampes   tant  françaises  qu'étrangères. 


6  fr.  pour  Paris  ,  et  de  7  fr.  5o  cent,  pour  \es  dépar- 
temens  franc  de  pott;  de  9  Ir.  en  papier  vélin  su- 
perfin  ,  et  1 1  fr.  pour  les  dépariemens.On  ne  donne 
l'argent  qu'en  recevant  le  volume.  La  liste  de 
MM.  les  Souscripteurs  sera  imprimée  à  la  tête  de 
l'ouvrage. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  M.  de  la  Bruyère  ,   rue 
S.  Dominique  ,  U».  180  ,  lauxbourg  S.  Germain. 

COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ET  RANGER  s. 

A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  banco 

-courant 

Londres 

.4arnbourg 

Madrld'viilcs.  .  .    . 

- —   Kffect.f 

Cadix  vak:s 

Efiectif 

Lisbonne 

Gênes    effectif    .  . 

'..tvourrie 

■^fioles.   

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Viv'nne 


75 

5o 

'  34  ' 


Lyon 

Marseille, . . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève.  .  .  . 
Anvers 


54  f 

«4   tT. 

igo  i 

fr. 

,      M.  Ir. 

fr 

14    tr. 

480 

4  fr.  85   c. 

5  fr.  3o  ç. 

7'  l8«    d  p.  6f. 
pair. 

a  fr.  56  c- 

I   ft.  97  c. 

A     N     e     F.     t 

pair,  à  l5  j. 

pair  à  25  J. 

pair  à  ;  8  j. 

J  p.  à  Ï5  J. 


54  I 

24  tr.  55  c. 

i'88'-J  c. 

!l .  C. 

'4    k.  27    c. 

.II.  c. 

'4   fr.  16  c. 

485 

4  Ir.  75  c. 

5  ft.  iS  c. 


81. 


d. 


J  fr.  54  c. 

1    tr.  95  c. 


I  i  p. 


160  f. 


EFFET 


P     U    ï    ï.    I    a    ï. 


Cinq  pour  cent  C.  j.  de  vend,  an  i3. 

Jrfiîm.  Jouis,  de  germinal 

Provisoire 

Bbïis  "de  rèrtiboursement. ; . . 

Boni  an  7 

Bons  an  8 .  . 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.. 
Oidonnanccs  pour  rachat  dé  rentes. 
Idem.  Non  réclamées  dans  les  dép,. 
Actions  de  la  Banque  de  France.; . .    Ii55  fr. 

Actions  des  Ponts 

Caisse  des  Rentiers 


58  fr. 

so  C. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

91    fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

55  fr. 

c. 

fr. 

c. 

.    fr. 

c. 

(ilMczcray,  Histoire  de  Ft  avec  ,  vol.  i",  page  371,  cdîtior 
l^.fol,  —  Maiheson,  dans  son  Paifait  Maitre  de  Chapelle 
4it  fluc  les  Anglais  ont  eu  leur  premier  orgue  en  660 
«agc  459  I   «dilion  in-fol.   Hambourg,   I73g. 


.^    ■        ..— — agaWnUftflrtflu*"   I"" " 

LIBRAIRIE. 

En  rendant  compte  dans  le  n°  du  20  frimaire, 
du  Tableau  comparatif  de  l'Histoire  moderne  de 
M.  le  Prévost  d'Iray ,  ouvrage  adopté  comme 
classique  pour  les  lycées  et  écoles  secondaires  , 
et  faisant  suite  au  Tableau  d'Histoire  ancierine 
du  même  auteur ,  nous  avons  omis  d'indiquer 
les  noms  des  libraires,  chez  lesquels  se  vend 
cet  ouvrage. 

A  Paris  ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois , 
Collin  ,  tue  Git  -  le  -  Cœur  ,  n"  18  ;  Levrault  et 
Schoel  ,  tue  de  Seine  ;  P(  tit  ,  au  Palais  du  Tri- 
bunal ;  B.:rnard  ,  quai  des  Augustins  ,  et  'chez 
le  Normand  ,  rue  des  Prêtres  Saint-Germain-de- 
l'Auxeriois. 

LIVRÉS     DIVERS. 

Essni  hislorique  star  les  honneurs  rendus  par  tous 
les  peuples  aux  ciioyïns  morts  dans  les  combats; 
pour  servir  d'introduction  à  l'éloge  des  guerriers 
français  ,  morts  pour  la  patrie  ,  dans  les  campagnes 
de  la  liberté.  Par  M  l'adjudant-gènéral  LaReynie-la- 
Bruyeie  ,  admiuistceleur  des  hôpitaux  militaires. 

jV.  B.  La  souscription  pour  VElage  des  guerriers 
jrancMis^  (on  vo\iime  de  700  pages,  orné  de  gra- 
vures ,  etc.  ,  étant  à-peu-près  remplie  et  cet  ou- 
vrage ne  devant  pas  être  mis  en  vente,  on  prie  les 
personnes  qui  de.iiretaient  se  le  procurer,  de  former 
leur  demande  le  plus  promptement  possible ,  afin 
qu'il  soit  tiU  un  nombre  suffisant  d'exemplaires.  Le 
prix  du  volume ,  en  papier  carié  d'Auvergne,  est  de 


SPECTACLES. 

Académie  Impirinle  de  Musique.  Aujourd'hui,  le 
Devin  du  Village  ,  suiv.  de  la  2'  représentation 
d'Achille  à  Scyros. 

Théâtre  de  Clmpéralrire  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  2=  représ,  du  Susceptible,  comédie  nouv.  en 
un  acte  et  en  prose  ,  Isabelle  de  Portugal ,  le» 
Bourgeoises  à  la  mode. 

Théâtre   du    Vaudeville.   Bertrand -Duguesclin  ,    la 
'   Nouveauté  ,    la  Veillée. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin.  L'Hetmite  de 
Saverne  ,  l€  Mari  instituteur  ,  et  les  Intrigans. 

Salon  des   Redoutes  et  Concerts,    rue   de  Grenelle- 
Saint^  Honoré  ,    n"  40.    Dimanche,    lundi    et 
mardi  ,  Redoute  et  Bal  masqué. 
Dimanche  9  nivôse  à  midi  ,   a'  Concert. 

Première  partie.  —  i".  Ouverture  cie  Démophonj 

2».  Scène  de  Cimarosa ,  chantée  par  M°"=  Perreau; 

3°.  Concerto  de  violon  exécuté  par  M.  Chol  ,  ar- 
tiste de  l'académie  impériale  de  musique. 

Seconde  partie.  —  1°.  Simphonie  d'Haydn  ; 

2».  Ronde  de  Paësiello  ,  chantée  pat  M"'^  Perreau  ; 

3».  Concerto  de  cor  exécuté  par  M.  Bancux  ,  artiste 
de  l'académie  impériale  et  Feydeau  réunis  ; 

4=.  L'hymne  au  Soleil ,  chantée  par  les  chœurs  de 
l'académie  impériale  et  Feydeau  réunis. 

Premières  places,  6  liv.  12  sous;  secondes,  3  liv. 
12  sous;  et  troisieines  ,  ï.  liv.  4  sous  ,  y  compris 
l'impôt. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rn£  Neuve  de  la  Fontaine  Mkhaudiere  .  Carrefour- 
Gaillon,  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentemeac 
sont  annoncées  par   lès   affiches. 


A  taris ,  de  rimprinjerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  MoniMur  ,  rue  des  Poitevin»,  n»  t3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  lei  Âctei  du  Gouvernement  et  les  AutOfités  constituées  ,   contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


J^'    98. 


Samedi  ,  8  nivôse  an   i3  delà  République   (  2g  décembre  1804.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne i  le  i5  novembre  [^  frimaire.) 

rlï.  le  lieutenant -général  baron   de  Mack  est 

fivé  ici.  On  croit  qu'il  sera  chargé   de  visiter  le 
don  de  troupes  qui  a  été  tiré  le  long  des  fton- 
tjeres  de  l'Italie  pour  garantir  ces  provinces  de  la 
Contagion. 

Depuis  le  |5  juin  jusqu'au  3 1  septembre  i8o3, 

65,a66  enfans  ont  été  vaccinés  dans  les  Deux-Gal- 
lîcies. 

—  Le  jour  de  la  fête  du  8  de  ce  mois  ,  à  l'oc- 
casion de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans 
la  maison  d'autriche ,  des  dépuiatioiis  des  princi- 
pales provinces  allemandes  de  cette  monarchie  s« 
présentèrent  à  l'empereur  pour  le  féliciter  et  prêter 
lé  serment  de  fidélité  des  habitans  qu'ils  étaient 
chargés  de  représenter.  La  plus  brillante  de  ce»  dé- 
putations  était  celle  des  Etais  provinciaux  de  la  Basse- 
Autriche.  Le.J  royaumes  de  Bohême  ,  de  Hongrie  ; 
les  provinces  de  Moravie ,  Silésic  autrichienne  , 
Transylvanie,  Venise  devront  aussi  envoyer  des 
députations  particulières  .  aussi-tôt  qu'elles  en  au- 
ront reçu  l'agrément  de  S.  M.  impériale. 

Les  nouvelles  de  la  Dalmatie  ne  sont    pas 

•Dcore  entièrement  rassurantes.  Le  général  Brady  , 
qui  se  trouve  avec  un  corps  de  troupes  sur  les 
frontières  de  la  province  de  Cattaro  ,  a  envoyé  un 
officier  supérieur  à  Znra  ,  pour  demander  à  la  hâte 
des  renforts  contré  les  Monténégrins  qui,  dit-on, 
ont  remporté  quelques  avantages.  On  assure  qu'un 
corps  de  troupes  autrichiennes  est  en  marche  pour 
Raguse ,  pour  y  occuper  les  forts  doni  les  Anglais 
qui  croisent  dans  ces  parages,  ont  voulu,  dit-on, 
l'emparer. 

(  Extrait  du  Publiciste.  ) 

Hambourg,  tg  décembre  {2% frimaire.) 

Le  vaisseau  commandé  par  le  capitaine  Bendt , 
venant  de  Malaga ,  et  arrivé  à  Tonningen  ,  vient  . 
après  avoir  fait  une  quarantaine  ,  d'être  envoyé 
à  deux  lieues  de  ladite  ville  ,  sur  la  côte  ;  on 
profitera  du  tems  froid  pour  le  décharger.  Tout 
ce  qui  est  cuirs  et  peaux  sera  jeté  à  la  mer ,  et 
le  reste  sera  débalé  pour  qu'il  prenne  l'air. 

Le  président  de  la  chambre  des  finances  de 

Pozen  ,  ainsi  qu'un  conseiller  .de  guerre  ,  qui  otit 
«té  arrêtés  dernièrement  ,  viennent  d'être  provi- 
soirement privés  de  leurs  emplois  ,  et  on  a  établi 
«ne  commission  qui  est  chargée  de  les  juger. 

—  La  commission  chargée  ,  par  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie  ,  de  réviser  le  nouveau  code  de 
lois,  fait  imprimer" en  six  langue»  le  travail  qu'elle 
a  fait  à  ce  sujet ,  en  latin  ,  russe  ,  français  ,  anglais  , 
allemand  et  pelonais. 

—  On  apprend  que  les  deux  premiers  vn]umes 
des  ouvrages  de  Gustave  III  sont  imprimés. 

Francfort,  le  21  décembre  [3o  frimaire.) 

On  apprend  que  l'électeur  de  Hesse-Casscl  , 
après  avoir  fait  eitapiner  les  rcclamarions  de  notre 
ville  touchant  la  ïmée  du  séquesrre  apposé  sur  les 
biens ,  revenus  et  autres  redevances  de  cette  ville 
impériale  dans  le  comté,  hessois  de  Hanau  ,  les  a 
trouvé  fondées,  et  en  conséquence  a  ordonné  la 
levée  du  séquestre.  Cette  nouvelle  a  répandu  une 
grande  joie  parmi  les  h.ibiians  de  cette  ville. 

Les  craintes  qu'on  avait  conçues  au  sujet  de 
la  maladie  de  l'électeur  de  Hesse  ,  sont  dissipées  ; 
S.  A.  est  beaucoup  mieux  ,  et  tout  fait  espérer  son 
entier  et  prompt  rétablissement. 

—  On  s'attend  que  l'arrangement  convenu  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin,  relativement  à 
l'admission  des  nouveaux  votes  virils  catholiques 
dans  le  collège  des  princes',  ne  tardera  pas  à  être 
communiqué  oËcicilement  à  la  diète  de  Ritis- 
bonne. 

—  La  cour  de  Carlsrube  vient  aussi  de  rendre  , 
à  l'instar  de  plusieurs  autres  gouverneracns  voisins  , 
une  ordonnance  contre  la  maladie  contagieuse  de 
Livourne  et  d'Espagne  ;  les  disposition»  en  sont 
assez  généralement  conformes  à  toutes  celles  dont  il 
«  été  i^endu  compte. 


ESPAGNE. 

Mahon,  le  28  novembre  ["j  frimaire.) 

Le  16  novembre  un  vaisseau  anglais  de  64 
canons ,  s'est  emparé  ,  au  sortir  de  Mayorque  , 
d'un  navire  mahonnais ,  sur  lequel  se  trouvait 
M""  Fernandès ,  dont  le  mari  remplace  à  Mahon 
M.  Uuran  ,  ministre  principal  li'Hacienda. 

Huit  jours  après  ,  le  même  vaisseau  de  guerre 
prit ,  à  l'eritrèe  du  port  de  Mahon  ,  une  petite 
barque  venant  de  Valence  ,  avec  uti  chargement 
de  riz.  Le  capitaine  anglais  a  fait  porter  à  son 
bord  toute  la    cargaison. 

Toute»  les  dépêches  officielles  trouvées  à  bord 
de  ces  deux  prises  ,  ont  été  exactement  retenues 
par  le  capitaine  anglais. 

REPUBLIQ.UE     HEtVETIQ.Ufe. 

Berne  ,  /<  16  décembre  (  2b  fiimaire.) 

M.  le  conseiller  Fellenberg  vient  d'être  nommé 
président  du  consistoire  suprême  à  la  place  de 
M.  le   conseiller  GrafTenried. 

Fribourg ,  le  \i  décembre  (s-j  frimaire.) 

La  commission  de  liquidation  a  terminé  ses  tra- 
vaux. Elle  vient  d'en  publier  le  résult-it  sous  le 
titre  d'Arrêté  drfinitif.  Voici  le  commencement  de 
cette  pièce  importante  : 

i'  Nous  ,  le  président  et  las  membres  de  la  com- 
mission de  liquidation  de  la  Suiise  ,  avons  arrêté 
irrévocablement  '■.t  déclarons  par  les  présentes  , 
tant  à  S.  Exe.  le  landammann  de  la  Suisse,  qu'à 
chacun  des  gouvernemens  des  dix  -  neuf  cantons 
de  la  confédération  ,  et  à  tous  ceux  qui  sont  créan- 
ciers de  lEtat  :  —  Art.  I".  Qu'en  accomplissement 
des  devoirs  qui  nous  ont  été  prescrits  par  l'acte 
de  médiation  ,  et  après  avoir  terminé  la  dotation 
des  villes  ci-devant  souveraines,  nous  avons  fixé 
la  dette  nationale  helvéttqu<'.,  restante  après  les 
paiemeos.  extraordinaires  t^ui  ont  eu  lieu  ,  à  la 
somme  de  trois  million»  sept  cent  cinquante-sept 
mille  trente-un  francs  trois  baiz  et  sept  rappes  ; 
saveir  :  stiivant  les  tableaux  canionnau*  fermés 
sous  la  date<  du  ii  mai ,  et  suivant  Us  tableaux 
supplémentaires  fermés  sous  1&  date  du  sg  septembre 
dernier  ,  et  les  bons  expédiés  aux  divers  gouver- 
nemens cantonnaux  pour  chacun  des  créanciers. 
Pour  le  canton  d'Appenzell  ,  Rhode  extérieijr  , 
34,080  fr.  I  baiz  8  rap.  ;  Rhode  intérieur  ,8715  fr. 

7  baiz  7  rap.  ;  Avgovie  ,  579,188  fr.  7  batz  8  rap.  ; 
Basie,  «21,437  fr.  I  batz  g  rap.  ;  Berne  ,  458  991  fr. 
s  baiz  5  rap.  ;  Fribourg,  975.807  fr.  4  batz  8  rap.  ; 
Glaris  ,  60, 555  fr.  7  batz  ;  Grisons ,  iSog  fr.  5  bjiz 

3  rap.  ;  Lucerne  ,  «68.245  fr.  l  batz  6  rap  ;  SchaïF- 
housQ  ,  113,673  fr.  6  rap.;  Schwiiz  ,  6o,365  fr. 
g  batz  2  rap.;  Soleure  ,  145,220  fr.  5  batz;  Saint- 
Gdil ,  234,557  fr.  6  baiz  8  tap.  ;  Tessin  ,  146,391  fr. 

8  rap.  ;  Thurgovie  ,  240,421  fr.  4  bivz3  rap.;  Unter- 
walden  .  53, 70g  fr.  2  batz;  Ury,  37.443  fr.  6  batz 

4  rap.;  Vaud  ,  503.269  fr,  5  batz;  Zu§  ,  73,569  fr. 

2  batz  9  rap.  ;  Zurich  ,  509.485  fr.  8  baiz  i  rap.  ; 
Valais  ,  3o,663  fr.  a  batz  2  rap.  — Total  3,7  57,o3i  fr. 

3  batz  7  rap.  ,  etc.  etc. 

INTÉRIEUR. 

Parii  ,  le  7  nivôse. 

Aujourd'hui  vendredi  ,  M.  le  marqi.iis  de  Souza  , 
et  M.  le  général  Kiiobelsdorf ,  ont  obienii  de  S.  M. 
ritppératrice  une  audience  de  congé;  et  S.  A.  S.  le 
prince  électoral  de  W'irtemberg,  une  audience  de 
présentation. 

La  visite  de  S.  S.  à  l'église  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin  a  eu  lieu  hier  matirs  à^dix  heures.  Après 
le  compliment  latin  de  M.  le  curé,  remarquable 
par  les  pensées  et  les  sentimens  dont  il  était  rem- 
pli ,  et  la  réponse  du  saint-pere  .  une  belle  musique 
a  exécuté  le  Tu  es  Pctrus ,  de  Lesucur ,  et  a  continué 
pendant  la  messe  de  S.  S.  Le  pain  béni  a  été  pré- 
senté par  .M'"»  de  Montmorenci ,  de  Luxembourg, 
de  Sainte  Aldegonde  et  de  Séran  :  S.  S. .  en  leur 
donnant  sa  bénédiction  ,  leur  a  offert  à  baiser  l'an- 
neau de  S,  Pierre. 

S.  S.  a  admis  les  lidelles  à  lui  baiser  les  pieds 
depuis  onze  heures  un  quart  jusqu'à  midi  et  demi. 
Lorsqu'elle  a  reparu  dan»  I  église  ,  la  partie  du  peuple 
qui  n'avait  pu  pénétrer  jusqu'à  elle  ,  s'est  précipitée 
sur  les  pas ,  se  prosternant  à  ses  pieds,  lui  baisant 


'es  pans  de  sa  robe  't  les  mains  que  le  saint-pere 
tendait  avec  bonté  à  cette  foule  empressée  ,  au 
"l'Iieu  de  laquelle  il  avait  été  comme  porté  jtiS- 
qu'au  milieu  de  l'église. 


La  Société  d'agricu'ture  ,  histoire  nalurellfi  ei 
arts  utiles  de  Lyon  avait  proposé  en  l'an  12  , 
pour  sujet  de  prix  :  Quelle  est  la  meilleure  manicrt 
de  cultiver  la  aigne  dans  le  département  du  Rhône  ? 
Elle  avait  invité  les  concurrens  à  indiquer  .  1°  le 
choix  des  plants  ;  2°  la  manière  de  planter  ;  3°  la 
la  taille,  4"  les  accidens  auxquels  la  vigne  et 
sujette  ,  et  les  moyens  d'y  remédier  ;  5°  les  engrais 
qui  conviennent  le  mieux  à  ■  la  vigne:  Elle 
avait  développé  ,  dans  un  programme  très-détaillé, 
les  questions  principales  dont  elle  desirait  la  solu- 
tion. Elle  n'a  reçu  que  quatre  mémoires  :  chacun 
contient  d'excellentes  choses  ,  mais  aucun  n'a 
résolu  les  questions  proposées.  La  Société  a  con- 
tinué le  même  sujet  pnur  l'an  prochjin.  Le  prix  , 
qui  est  d'une  médaille  d'or  de  600  fr.  ou  de 
pareille  somme  en  numéraire  ,  au  choix  de  l'auteur, 
sera  adjugé  dans  dans  la  séance  du  detniet 
mercredi  de  fructidor  an   i3. 


CORPS   -   LEGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 
SÉANCE     DU     7      NIVOSE. 

Le  président,  après  l'ouverture  de  la  séance, 
présente  au  corps- législatif  l'hommage  des  écritj 
suivans  : 

Au  nom  de  M.  Dufriche-Foulaines  ,  te  Code  des 
prises,  ouvrage  posthume  de  Dufriche  -  Valazé,, 
son  frère;  et  VHistoire  médicale  de  l'Orient,  par 
M.  Dulriche-Desgenettes  ; 

Dissertation  historique  et  critique  sur  l'origine  des 
francs  Saliens  et  de  la  loi  salique  ,  par  J,  F.  Peppe , 
inembre  du  corps-législatif  ; 

Une  Ode  latine  de  M.  Maron  ,  président  du 
consistoire  des  protestans  de  Pari»  ,  sur  le  sacre  et 
le  couronnement  de  Napoléon  ; 

Et  les  trois  premiers  \o\\imis  A\i  Diclionnairs 
universel,  géographique ,  minéralogique,  hydrograr 
pkique  ,  statistique  ,  hulorique  et  politique  de  la 
Vrance  ancif?tne  et  moderne ,  ouvrage  aussi  intérct- 
satit  que  difficile,  ajoute  le  président. 

M.Bassange  {de  l'Ourlht.  ]  Législateurs  ,  en  l'an 
2  la  victoire  ramenant  les  troupes"  de  la  République 
à  Liège,  aussitôt  les  habitans  de  cette  ciié/célebre 
par  son  amour  pour  l>  liberté  ,  par  son  attache- 
iment  à  la  France  ,  et  dont  le  sort  est  depuis  r792 
inséparable  de  celui  de  ce  puissant  Empire  ,  se  con- 
fondent dans  les  rangs  de  leurs  libérateurs;  ils 
s'empressent  à  l'envi  d'élever  des  obstacles  sur  tous 
les  points  oii  l'ennemi  peut  essayer  de  reiitrtr  dans 
leurs  murs;  en  une  nuit  leurs  travaux  sont  achevés. 
La  vengeance  de  l'ennemi  est  prompte  et  terrible': 
ils  lancent  sur  la  ville  des  bombes  qui  font  un  grand 
ravage;  ils  courent  \.%  torche  à  la  main  niettie  le 
feu  au  faubourg  d'Amercœur  .  dont  il  est  encore 
le  maiire.  Ce  faubourg  considérable  est  entière- 
ment consumé;  les  habitans  fuyent  et  se  dispersent. 
Durant  g  ans  il  ont  espéré  cnvain  de  voir  rétablir 
leurs  foyers  ;  mais  au  mois  de  thermidor  de  l'an  1 1  , 
paraît  au  milieu  de  nous  celui  qui  a  déjà  réparé 
tant  de  ruines  ;  il  est  reçu  avec  de»  acclamations 
spontanées,  vives,  universelles;  on  se  prégpite 
en  foule  sur  ses  pas.  Le  respect  ,  l'amour .  l'espoir 
animent  tous  les  cœurs  ;  l'enthousiasme  est  au  com- 
ble. Quel  beau  jour  pour  les  Liégeois  que  celui 
où  l'auguste  ch-.fde  l'Etat  peut  juger  par  lui-mêise 
de  leurs  vrais  sentimens  !  Il  va  visiter  le  faubourg 
incemiié  ,  et  il  en  trouve  les  décombres  couverts 
des  anciens  habitans  ,  hoaiaic»  ,  femmes  .  enfans , 
vieillards.  Heuruux  de  voir  le  héros  ,  ils  oublient 
leiirs  malheurs  ;  ces  malheurs  ,  Napoléon  les  con- 
naît ,  ils  ne  peuvent  plus  durer  :  rentré  dans  Sun 
palais  ,  BoNAPAtrrE  dicte  lui-même  un  arrêté  qui 
accorde  des  secours  donnés  avec  muniticence 
l'exemption  de  toute  imposition  foncice  ,  pen- 
dant dix  ans  ,  aux  habilar.s  d'Amcrca-ur  qui 
feront  rétablir  leuis  maisons.  Les  ir.digens  , 
là  coinme  par  -  tout  ,  objet  pour  lui  dune 
sulliciiude  particulière  .  sont  favorisés  par  une 
disposition  spéciale  ;  ceux  dont  les  maisons  ne 
valaient  pas  sooo  fr.  .  sont  entièrement  indem- 
nisés. Un  jeune  artiste  de  Liège,  M.  Sclioiie, 
a  senti  le  besoin  de  retracer  cet  événement  par 
le  burin  ;  sa  gravure  ,  estimée  des  connaisscuis  ,a 
sur-iout  le  mérite  d'offrir  d'une  manie. e  très-res- 
semblante l'image  du  bienfaiteur  des  Liégeois  ,  du 
bienlaiteur  de  tous  les  Français. 
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i  .       ]  :\: 

i)  m'a  chaigé  <3e  vous  eo  ptéseater  ,  en  son  nom  , 

-Il  cicmplaiic  ;  je  vous  pue  ,  mes  colltgiif»  de 
-yréer ,  e!  d'oicioniifr  qui!  soit  placé  dans  une 
uij  salles  du  corps-lègislatit. 

L'iusemblée  adopte  IjpropositlondeM.  Bassange, 
et  ordonne  1  impression  de  son  discours- 
Le    président   annonce  que    le  cor{ft  -  législatif 
vj^se  lorn-.er  en  comité  géaéial.  — Les  étrangers 
le  retirent. 

;  La  séance  rendue  publique  ,  le  président  pro- 
nonce que  le  corps-létfjslalir  a  voté  à  l'unanimité 
i;n   projet   d'adresse    à   Sa   Majesté. 

L'ordrf  du  jou»  appelle  la  lenouvellement  du 
biiirau.  Plusieurs  membres  (ont  observer  que  la  liste 
de  tous  les  depU(és  qui  composent  la  session  ac 
luelle  n'est  pas  encore  iaiprimée  ,  et  qu'on  rre 
p'iutraît  ^occuper  en  ce  tnooient  de  cet  objet 
Sàiu  fiire  porter  en  quelque  sorte  les  suffrages 
sur   les  .dnciens   membres  seulement. 

L'ajournement  du  scrutin  est  adopté. 

L(  président.  Je  suis  instruit  que  l'exposé  de 
la  siiu.itiou  actuelle  de  l'Ecnpire  sera  incessam- 
ment communiqué  au  corps  -  législatif.  Les 
nouvelles  tlispositlons  locales  ne  permeiiant  pas 
de  recevoir  d'une  manière  convenable  les  oraieurs , 
je  pense  que  vous  devez  ajourner  voire  séance  à 
lundi. 

Cet  ajournement  est  décrété. 

La  séance    est   levée. 


"^"îifxTÉRATU 


RË.-HISTOIRE. 


Hisloire    de   l'empereur    Charlemagne  ,   traduction 
libre  de  Valiemand.  (i) 

(Second    extrait.) 

Nous  avons  ,  dans  le  premier  extrait  de  l'His- 
toire de  Chailemagne  ,  fait  connaître  dune  ma- 
nière générale  comment  M.  Hegewich  ,  son  auteur, 
qui  la  publia  en  1791  ,  avait  traité  ce  sujet  inté- 
ressant ;  mais  nous  nous  sommes  réservé  de  pré- 
senter quelques  particularités  de  la  vie  de  ce  mo- 
narque dans  un  article  suivant ,  et  c'est  ce  que 
nous  allons  faire. 

Nous  obscrveioris  d'abord  que  l'auteur  de  cet 
ouvrage  n'a  point  lau  de  chapitres  séparés  des  évé- 
nemens  de  ia.  vie  privée  de  Charlemagne  ;  il  en 
traite  lorsque  quelque  circonstance  lui  donne  oc- 
casion d'en  eutietenir  le  lecteur. 

On  voit  ,  par  ce  qu'il  en  dit  et  par  ce  que 
l'iiistoire  en  apprend  ,'  que  ce  prince  s'est  rendu 
|jaiticulierement  rccomrr.andjbîe  par  ses  lalens 
uiititaires  ,  son  génie  législateur  et  sa  prédilection 
pour  les  letites  et  ceux  qui  les    cultivent. 

Nous  nous  attacherons  à  ces  trois  points  sur 
lesquels  .M.  Hegewich  nous  tournira  d'intéressantes 
anecdotes,  à  l'aide  desquelles  on  pourra  juger  le 
monarque  et  les  mct-'uts  du  siècle  qu  il  éclaira  ,  et 
au  bonheur  duquel  il  consacra  tous  les  raomens 
«i  une  vie  très-active. 

<i  Le  but  auquel  tendait  au  moins  Charlemagne  , 
s'il  ne  l'a  point  aiieilnt  ,  dit  M.  Hegewich  ,  était 
de  faire  prospérer  l'agriculture  dins  chacun  des 
pays  qu  il  avait  conquis  ,  d'y  établir  de  bonnes 
lois,  d'y  jeter  des  semences  de  bonheur  pour  ses 
iiouveaui  sujets. 

11  Pour  remplir  ce  but  .  il  f.iUait  qu'il  connût 
nonseuiement  la  véritable  situation  de  tout  «on 
Empire  en  général  et  de  toutes  ses  provinces  , 
mais  encore  qu'il  fiât  rapidement  informé  de  tous 
les  faits  particuliers  qui  pouvaient  influer  sur  l'en- 
semble ,  et  que  de  sa  résidence  ,  il  fît  passer  avec 
la  même  rapidité  ses  ordres  aux  extrémités  les  plus 
reculées  de  son  Empire.  Mais  ,  au  tems  oii  il  vi- 
vait ,  comment  cette  communication  était  -  elle 
possible  ?  Il  y  avait  en  général  peu  de  commerce. 
L'établissement  des  postes  et  des  courieis  était  en- 
core à  naître  ;  l'écriture  n'était  familière  qu'a  un 
petit  nombre  d'ecclésiastiques.  11  n'y  avait  oue  très- 
peu  d'affaires  qui  puisent  être  traitées  par  écrit  ; 
et  ceux  qui  savaient  écrire  dans  lu  seule  langue 
alors  en  usage  ,  n'étaient  pas  assez  exercés  pour  le 
faire  avec  clarté  et  précision. 

11  Pour  suppléer  à  cet  ordre  imparfait  de  choses  , 
Charlemagne  voyage.dt  beaucoup  lui-même.  U  n'y 
avait  peut-être  pas  une  province  de  ses  Etats  qu'il 
ne  coanût  par  ses  propres  yeux.  Plusieurs  passages 
de  ses  Capitulaires  sont  visiblement  le  tésuliat  de 
«es  observations  paternelles. 

)i  Le  second  moyen  qu'il  ciriployait  pour  com- 
muniquer ses  ordres  .  faire  connaître  les  lois,  ins- 
pirer l'amour  des  sciences  aux  h:\biians  de  sot. 
Empire,  était  le  secours  des  asseti,b!ees  nationales. 
Il  ne  fît  jamais  rien  sans  les  consulter,  sans  en  ob 
tenir  le   sulFragc.   Hincmar  qui   en  était  bien    ins- 


'(i)  Un  vol. 


Hcoiichs  , 


truit ,  ajoute  ,  que  c'était  par  les  diverses  questions 
qu'il  laisLiii  aux  membres  de  ces  assemblées  que  ce 
piince  triuein.iit  les  limiieres  dont  il  pouvait  avoir 
besoin.  Chacun  des  assistans  était  obligé  de  l'infùt- 
mer  de  tout  ce  qui  s'était  passé  de  remarquable 
dans  sa  province;  et  lorsque  l'assemblée  se  séparait, 
il  lecomtiiandaii  expressément  à  chacun  d'eux  de 
lui  rapporter  à  son  retour  les  détails  les  plus  exacts. 

1)  Dans  les  mêmes  -circonstances  ,  les  évêques ,  les 
abbts  dt  Us  comtes  leccvaicut  des  copies  des  nou- 
vellt-s  ordotinances  et  des  lois.  On  examinait 
d'abord  dans  l'assemblée  quel  était  le  véritable  es- 
prit-des  lois  ,  et  comment  elles  devaient  être  exc- 
ciiiées  ;  en  sorte  que  les  comtes  qui  ne  savaient  pas 
lire  l'écriture  ,  et  qui  étaient  incapables  de  com- 
prendre des  lois  concises  rédigées  dans  une  langue 
qui  ne  K  tir  était  point  familière  ,  ne  s'éloignaient 
pas  sans  savoir  très-bien  ce  qu'ils  avaient  à  faite 
pour  exécuter  ces  lois.  A' son  retour  d,-ins  son  dis- 
trict ,  chaque  évêqae,  chaque  abbé  ,  chaque  comte  , 
convoquait  une  assemblée  particulière  pour  faire 
connaître  les  nouvelles  dispositions  qui  avaient  été 
arrêtées   en  sa  présence. 

11  Outre  ces  moyens  pour  établir  des  lois  du  con- 
sentement national ,  et  les  hire  exécuter  d'une 
manière  libre  et  réguheie,  Charlemagne  aiait  en- 
core une  institution  très-propre  à  le  seconder  :  il 
choisissait  autour  de  lui ,  parmi  les  ecclésiastiques 
et  les  laie»  les  plus  distingués  ,  ceux  qui  lui  parais- 
saient avoir  le  plus  de  mérite  ;  il  les  envoyait  \'Oyii- 
ger  dans  les  provinces.  Ces  commissaires  sont  con- 
nus dans  l'histoire  sous  le  nom  de  mini  domivici. 
Le  monarque  leur  indiquait  lui-même  les  objets 
sur  lesquels  leur  attention  devait  se  porter;  ils 
avaient  des  pleins  pouvoirs  pour  réformer  certains 
abus  ,  et  les  comtes  ou-gouverneurs  des  provinces 
étaient  en  cela  soumis  à  leur  autorité.  Qucltjues- 
unes  des  instructions  données  à  ces  comaiitsaires 
sont  venues  jusqu'à  nous,  et  Ion  y  voit  des  traits 
de  s.igesse  et  d'habilclé-dans  l'art  de  gouverner, 
que  peu  de  princes  ont  su  imiter  depuis. 

iiUn  quatrième  moyen  dontCbarlemagne  fit  usage 
pour  s'éclairer  ,  communiquer  avec  ses  peuples  et 
administrer  d'une  manière  équitable  ,  c'était  la  per- 
mission accordée  aux  habitans  des  provinces  de 
venir  à  la  cour  ;  il  les  y  invitait  .  en  quelque  sorte  , 
en  leur  procurant  tous  les  moyens  d'y  arrivsr  com- 
modément et  en  sûreté.  Dans  chaque  province  r 
le  comte  avait  ordre  de  veiller  à  la  sûreté  des 
sujets  qui  venaient  auprès  du  prince  pour  quel- 
que chose  que  ce  (ât  ;  ils  devaiest  être  nourris 
et  défrayés  aux  dépens  des  terres  ds  la  couronne  . 
ail  si  qu'on  peut  le  voir  pat  la  disposition  des 
Capitulaires  de  l'année  So2,  n 

Mais  si  Charlemagne  est  parvenu  à  introduire 
dans  l'administration  civile  ,  et  même  dans  l'église, 
des  ressources  et  une  subordination  régulière  ,  il 
n'en  lut  pas  de  même  du  régime  militaire  ;  et 
M.  Hegewich  attribue  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  au  désordre  qui  y  subsista  ,  une  des  causes 
principales  du  bel  empire  des  francs. 

l'il  est  assez  connu  ,  dit-il  ,  que  la  réunion  des 
vassaux  formait  ,  dans  le  moyen  âge,  une  espèce 
d'armée  toujours  subsistante.  Ce  système  féodal 
n'était  point  une  invention  ,des  Allemands.  Il  a 
dû  exister  par-tout  où  l'on  faisait  souvent  la  guerre, 
oir  ,  par  conséquent  ,  on  devait  avoir  beaucoup 
de  gens  de  guerre  toujours  prêts  ,  et  où  l'on  n'était 
pas  encore  en  état  de  leur  donner  une  solde  en 
argent  ;  commeiat  y  suppléait -on  ?  C'était  en  leur 
donnant  des  portions  de  terre  pour  piix  de  leurs 
services.  Les  guerriers  ainsi  s.rlarics  s'appelaient  , 
du  tams  de  Chatiemagne  ,  les  _^<i«/<-!  du  modarque- 

1' Or ,  ces  fidèles  ou  vassaux  étaient  obligés  de 
se  iouinir  eux-mêmes  des  armes  ,  des  vivres  et  des 
fourrages  dont  ils  avaient  besoin  pour  l'expédition 
à  laquelle  ils  étaient  appelles.  Dans  les  anciens 
documens  ,  cttûdttcs ,  qui  étaient  proprement  des 
soldats  enrôlés  .  sont  cc)nstamment  mis  en  oppo- 
sition avec  les  hommes  libres  [homines  liberi)  . 
c'est-à-dire  avec  ceux  qui  n'étaient  pas  tenus  à 
un  service  militaire.  Cependant  Charlemagne  per- 
suada' à  ceux-ci  de  prendre  aussi  les  armes  ,  du 
moins  dans  une  ptopoitiou  déterminée  et  dans  cer- 
taines circonstances. 

iT  Cette  constitution  militaire  ,  continue  M.  He- 
gewich ,  ob'igeait  les  propriétaires  à  de  fréquentes 
abscnccd .  qxti  ne  pi-'uvaienr  niantjucr  d'avoir  beau- 
cou.)  d'incontétiir;ns.  lis  fallait  qi;'ils  eimnenaisent 
quelques-uns  dr.  Icu.s  valets  ,  quelques  chevaux  , 
des  vivres  ,  des  fourrages  au  moins  pour  quelques 
mois.  Les  pertes  étaient  pour  eux  ;  ils  n'étaient 
remboursés  ni  indemnises  de  lien  ,  ou  les  seule» 
indemnités  qu'ils  pouvaiant  espérer,  ils  le  de- 
vaient aux  prisonniers  ou  butin  qu'ils  pouvaient 
laiie.  Cependant  tant  qu'il  y  eut  à  conquérir  des 
pays  où  le  chef  des  conquérans  pouvait  trouver  des 
terres  à  partager  entre  ses  cortipagnoos  d'armes, 
l'e-ipérance  d'acquérir  quelque  hcl  d'une  grande 
valeur  ,  balatiç.iit  tout  ce  que  ce  service  avait  de 
pénible  et  d'assujettissant.  iVlais  lorsqu'il  n'y  eut 
plus  de  ces  pays  qui  ijfirîssent  une  perspective  sé- 
duisante à  la  cupidité  ,  ces  guerriers  iorcés  sen- 
tirent enfin  lonle  la  pesanteur  du  fardeau  ,  et  l'on 
vit  l'euipiasseracnt   des  Allemands  à  prendre  part 


aux  expéditions  des  empereuis  en  Italie  ,  diminuer 
dans  la' même  piopotiiou  que  l'espoir  d'y  oblénic 
des  hefs  pour  prix  de  leurs  services. 

>i  C'est  dans  ces  services  militaires  si  onéreux,  et 
exposés  au  découragement  et  aux  pertes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  rjuil  tant  chercher  la 
dissolution  de  cette  belle  monarchie  ,  formée  par 
Charlemagne.  Les  gens  de  guerre  avaient  toutes 
sortes  de  motifs  pour  désirer  le  motccllement  de 
ce  vaste  Empire.  Ils  prévoyaient  que  se  iiouvani: 
au  set  vice  d'un  prince  d'un  petit  Etat,  ils  n'au- 
raient plus  à  craindre  dêtie  convoqués  pour  des 
expéditions  lointaines.  Dans  ce  nouvel  ordre  de 
choses  ,  les  garçons  ne  devaient  plus  être  forcés 
de  marcher  jusqu'aux  bords  de  l'Elbe,  ni  les  Saxons 
d'aller  Iranchir  les  Alpes  ou  pénétrer  au  fond  de 
la  Hongrie.  Aussi  dès  que  les  successeurs  de 
Charletnagne  ne  purent  plus  suiveiller  les  ducs  qui 
étaient  leurs  lieutenar.s  dans  les  provinces ,  et  que 
ceux  ci  furent  tentés  de  regarder  ces  proviocÉS' 
comme  des  pa5S  qui  leur  appartenaient,  les  geiis' 
de  guerre  ,  dans  chacune  d  elles ,  se  sentirent  plus 
d'inclination  pour  les  gouveincuis  que  pour  le' 
toi ,  et  bientôt  naquirent  ces  nombreuses  souve- 
rainetés indépendantes  dont  uns  partie  a  été  suc-; 
cersivement  réunie  à  la  couronne  ,  et  dont  plu- 
sieurs forment  encore  des  Etats  séparés  en  Europe.  >i 

Charlemagne  n'en  fit  pas  moins  de  très -grandes 
choses  avec  des  armées  aussi  imparfaitement  or-' 
ganisées.  Deux  qualités  se  font  remarquer  en  lui 
comme  guerrier  ,  l'étonnante  rapidité  de  ses  mou-' 
vemens  et  l'art  avec  lequel  il  savait  faire  concourir' 
à  un  même  but  les  opérations  de  plusieurs  corps. 

•  i  Dès  qu  une  expédition  était  arrêtée  dans  l'as- 
semblée du  peuple  ,  dit  M.  Hegewich,  en  automne 
ou  au  p'rintems ,  chaque  comte  dans  son  comté 
annonçait  à  ceux  qui  étaient  tenus  au  service  mi- 
litaire ,  pour  cette  année  ,  qu'ils  devaient  se  trouvex 
à  certaine  époque  au  lieu  du  rassemblement,  c'é-. 
tait,  ce  qu'on  appelait  dans  le  langage  du  tems, 
la  convocation  du  ban.  Les  vassaux  qui  possédaient 
une  terre  d  une  grande  étendue  ,  étaient  obligés  de 
paraître  en  personne.  Les  vassaux ,  possesseurs  de 
terres  plus  médiocres  .  devaient,  dans  une  propor- 
tion déterminée,  fournir  ou  équiper  coœplette- 
ment  un  ou  plusieurs  d'entr'enx.  Les  hommes  qui 
n'étaient  point  enchaînés  par  les  obligations  féo- 
dales,  n'étaient  tenus  à  aucun  service  militaire., 
hors  les  cas  oià  la  défense  du  pays  exigeait  leur 
concours  ;  et  alors  ,  suivant  les  circo'DStanccs ,  ils 
prenaient  parmi  eux  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  d'hommes  armés.  Chacun  devait ,  outre  ses 
armes  ,  apporter  une  provision  de  vivres  pour  trois - 
mois  sur  une  des  frontières  de  l'etripire  qui  'lui 
était  indiquée  ;  cette  frontière  ,  que;  lôn  appelait 
Mardi  dans  le  langage  alors  usité  ,  était  le  Hhin , 
pour  ceux  qui ,  établis  dans  les  Gaules  ,  devaient 
servit  depuis  les  bords  de  la  Loire  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  c'était  la  Loire  pour  ceux  qui  , 
venant  d'Allemagne,  étaient  destinés  à  agit  au-- 
delà de  la  Loire.  Si  l'expédition  regardait  l'Espa- 
gne ,  c'étaient  les  Pyrénées  ;  si  on  devait  agir  contre 
les  Danois ,  c'était  1  Elbe.  Le  transport  des  bagages 
se  faisait  par  des  voitures  ,  mulets  et  chevaux  i^ue 
fournissaient  les  vassaux.  Mais  Chatiemagne  né 
pouvant  s'accommoder  des  lenteurs  qu'entraînait 
ce  roulage  ,  employa  la  navigation  des  fleuves  , 
et  l'on  sait  qu'il  conçut  plusieurs  projets  pour  la 
faciliter  suituut  par  la  réunion  du  Danube  au 
Rhin,  qui  aurait  établi  la  comrauiiication  des  Etats 
d  Allemagne  avec  ceux  des  Gaules,  n. 

Il  n'excellait  pas  moins  dans  l'ait  de  faire  con- 
courir plusieurs  armées  à  un  même  but  que  dans 
celui  de  les  organiser  avec  une  grande  célérité  , 
malgré  les  difficultés  que  lui  offrait  la  forme  de 
gouvernement  d'alors.  On  en  a  une  preuve  par- 
ticulière dans  son  expédition  contre  les  Huns-  U 
ouviit  la  campagne  avec  trois  armées  q*ji  entrèrent 
en  Hongrie  par  tiois  côtés  difFéiens.  La  première, 
formée  de  Thuringiens,  de  Saxons,  eu  partant  de 
la  Bohême  ,  longea  la  rive  septentiionale  du  Da- 
nube ,  et  pénétra  dans  le  pays  dafHuns  ;  une  autre, 
commandée  par  lui-même,  et  ccfftiposée  de  Francs  , 
suivit  le  bord  méridional  du  fleuve  ,  sur  lequel  il 
fit  transporter  dans  de  grands  bateaux  les  provi- 
sions et  les  ustensiles  de  guerre  ;  la  troisième 
arriva  d'Italie  ,  et  marcha  la  première  à  l'ennemi. 
Une  conspiration  tramée  contre  stsjours  par  un  de 
ses  enfans  ,  appelle  Pépin  ,  qu'il  avait  eu  d'une 
de  ses  maîti esses  ,  et  la  séparation  des  troupes  à 
l'expiration  du  terme  de  leur  engagement ,  l'em- 
pêchèrent de  terminer  en  une  campagne  la  sou- 
mission des  Huns  ,  qu'il  effectua  deux  années  plus 
tard. 

Charlemagne  a  donné  tant  de  preuves  de  son 
talent  militaire  ,  que  nous  croyons  superflu  d'en 
citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples  ,  et  nous 
n'avons  rapporté  celui  de  la  guerre  contre  les 
Huns  ,  que  pour  faire  connaître  les  deux  traits 
principaux  qui  le  caractérisent  sous  ce  rapport  , 
laciivité  a7cc  laquelle  il  levait  ses  armées  ,  et 
i'art  avec  lequel  il  savait  des  diflérens  points  ,  et 
par  diverses  roules  ,  les  faire  marcher  au  même 
but. 

Mais ,  au  milieu  de  ces  travaux.,  il  semblait  avoir 
plus  f  artifiiiliércmentàcaur  la  civiiisaiiun  intérieure 


de  <el  Eiaw  ,  le  progrès  dei  lettrei ,  «  la  destruction 
da  la  barbarie. 

C'ejt  pour  cela  qu'on  le  retrouve  si  souvent 
préiidaat  les  assemblées  nationales  ,  les  conciles  , 
les  dictes,  qui  furent  les  grandi  instrunieiis  de  sa 
gloire  et  de  sa  puissance  ,  parce  qu'ils  sut  les 
conduire  et  les  éclairer  par  son  génie  ei  saa 
inaheiable  2ele  pour  le  bonbéur  des  peuples 
soumis  à  ses  lois. 

C'est  encore  par  les  mêmes  motirs  qu'il  aitira 
piès  de  lui;  et  combla  de  toutes  sortes  d  hon- 
neurs et  de  biens  ce  qu'il  put  trouver  d'hommes 
instruit» ,  qui  répondirent  ,  en  e£Fei  ,  à  son  attente  , 
en  lui  disant  toujours  la  vérité  ,  et  l'éclairant 
sur  les  questions  qu'il  leur  soumettait  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  correspondance  qu'il 
eijiretint  avec  eux,  et  qui  est  parvenue  presquen 
toijlité  jusqu'à   nous. 

Charlemagne  s'était  fait  de  bonne  heure  ins- 
Ifuire  dans  la  langue  latine  ,  par  un  prêtre  nommé 
Pierre  ,  n.itif  de  Pise  ,  dont  il  avait  (ail  la  con- 
naissance ea  Italie  ,  lorsqu'il,  y  alla  pour  la  pre- 
mière lois. 

L'aspect  des  monumeris  des  Romains  avait  étendu 
Sfs  notions  sur  les  arts  ,  et  lait  naître  en  lui  cet 
amour  des  lentes  qui  en  sont  les  soutiens  t\  les 
compagnes  inséparaoles.  Il  y  vit  A!cuin  ,  homme 
que  l'histoire  nous  peïi|  comme  liés -propre  à 
tiiriger  un  monaïque  aviol  d'instruction  et  à  former 
ton  goût   pour   les   sciences  et  les   études. 

Alcuin  ,  disciple  du  vénérable  Eede  .  avait  été 
envoyé  à  Rome  par  l'iirchevêque  dYoïck.  pour 
y  recevoir  domains  da  SaiotPere  ,  le  pallium  que 
le  pape  envoyait  aux  raétropoliiiins  comme  la 
mdnjue  de  leur  dignité.  Charles  le  vit  à  Pavie 
en  7S1  ,  s'entretint  avec  lui  ,  et  fut  si  frappé  de 
la  sagesse  de  ses  discours  ,  qu'il  l'eugugea  à  se 
fixer  à  sa  cour  après  qu'il  aurait  rempli  sa  mis- 
sion auprès  de  l'archevêque  d'Yoïck.  Il  revint  en 
effet  en  Frante'  en  793  ,  et  y  resta  jusqu'en  804, 
quil  retourna  en  Angleteire. 

Alcuin  paraît  avoir  été  versé  dans  toutes  les 
connaissances  q-e  l'on  cultivait  alors.  Ce  qui  le 
rendît  sur-tout  intéressant  à  Charlemagne  ,  c'est 
qu'il  possédait  l'heureux  dori  de  saisir  toutes  les 
occasions  pour  présenter  ses  caYinaissances  multi- 
pliées sous  les  formes  les  plus  propres  à  les  faire 
goôtcr.  Certaines  réponses  non  préparées  que  reçut 
de  lui  Charlemagne  ,  font  preuve  de  sa  présence 
d'esprit  ,  et  ses  écrits  ,  ses  lettres  en  particulier  , 
attestent  qu'il  avait  l'art  de  gagner  le  cœur  du 
monarque,  sans  s'avilir  par  l'adulation,  et  celui 
de  n'user  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  lui  que 
pour  porter  son  atieution  vers  les  objets  d'utiiité 
et  de  bienfaisance. 

Il  enseigna  à  Charlemagne  la  rhétorique  ;  il  lui 
donna  des  leçons  sur  la  dialectique  ,  que  le  prince 
aimait  beaucoup,  et  qui  devait  naturellement 
plïire  à  son  esprit  juste  et  pénétrant  ;  enfin  il  l'ins- 
truisit dans  l'a-uronomie  à  laquelle  le  monarque  et 
sa  cour  se  livrrercnt  avec  assiduité.  Eginhard  a 
consigné  dans  sa  Chronique  plusieurs  observations 
astroncmiqucs  très-bien  établies,  qui  doivent  leur 
oiigine  à  ce  goât  de  Charlemagne. 

Les  amatenis  des  sciences,  qui ,  à  l'exemple  et 
p.:t  les  cncouragetnens  que  ce  prince  leur  donna  , 
sétaieiii  lorniés  en  grand  nombre  à  sa  cour  ,  éri- 
gèrent une  espèce  de  société  savante  qu'ils  nom- 
mèrent (icaiiimie  ,tl  qui  a  donné  lieu  dépenser 
que  l'université  devait  sa  naissance  à  cette  instiiu- 
jion.  Alcuin  paraît  en  avoir  été  le  créateur  et  le 
président.  O.n  ne  sait  presque  rien  de  son  orga- 
nisation intérieure,  si  ce  ncst  que  ses  membres 
fiaient  distingués  par  des  noms  particuliers. 

Un  de  ces  académiciens  que  Charlemagne  hono- 
rait particulièrement  ,  que  même  il  erMploy;iit  aux 
àfliiircs  d'Etat,  était  Théodulphe  ,  qui  n'était  pas 
un  Italien  ,  comme  quelques  personnes  l'ont  cru  , 
mais  un  vi'igoth  né  eu  Espagne,  iiuisrjuc  dans  un 
de  ses  poèmes  il  appelle  lesvisigotlîs  cons^nguineos 
iuis.  A  l'acadéraie  ,  ce  Théodulphe  ,  qui  fut  depuis 
évquc  d'Orléans  .  portait  le  nom  de  Pindare  ,  ioii 
qii'il  ei^t  une  aff;ciion  pailiculiere  pour  ce  poète 
Ij'rique  ,  soit  ù  cause  des  hymnes  qu'il  composa. 
Il  est  sn  eflct  l'auteur  de  celle  qui  se  chante  en- 
«orc  en  France  à  ia  procession  du  dimanche  des 
Bameaiix  ,   et  qui  commence  par  ce  vers  : 


Ciorit  ,  U\u  lia  ait  ,  Km   Chi'nlc    nj.mjilar. 

Parmi  ses  ouvrages  relatifs  à  la  religion  ,  on 
trouve  uue  espèce  d'instruction  pour  ses  etclciias- 
tiques  ,  dans  laquelle  il  s'élève  contre  l'usage  d'en- 
terrer dans  les  éjtlises.  Après  la  mort  de  Charle- 
rrrat^ne  ,  il  prrr.iit  s'être  livré  aux  intrigues  du 
monde  et  avoir  encouru  la  disgrâce  de  Louis-lc- 
Débonnaire.  (2) 


2)  Tritcms  ,  dans  son  ouvrage  de  Scripteritrus  ecihsiaslhis  , 
porte  ,  sous  rauuéc  8,10  ,  que  Théodulphe  ayant  été  jn- 
:emaient  condamné  à  mon  par  l'empereur  Louis  et  cn- 
é  en  priioii  ,  composa  1  hymne  Gloriu  laus  ,  et  que  le 
atc  passant,   le  jooi-.des   Ratncïux  ,   ptès    de  la  prison, 
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Le  célèbre  Eginhard  ,  secrétaire  de  Charlemagne 
et  intendant  de  ses  bâtimens  ,  portait  comme  aca- 
démicien le  nom  de  Gnilwpius  ,  mot  gr;c  qui  signi- 
fié celui  qui  a  une  belle  voix,  soit  à  cause  de  son 
talent  pour  le  chant,  soit  peut-être  et  plus  pio- 
bablenient  parce  qu'il  s'était  consacré  à  iajtiuse  de 
l'histoire.  . 

Riculfe,  archevêque  de  Mayence  ,  avait  le  sur- 
nom de  Damatas  ,  probablement  parce  qu'il,  avait 
un  gont  particulier  pour  les  poésies  pastorales. 
L'abbé  deCorbie,  Adelard  ,  parent  du  monarque, 
reçut  le  nom  d'Auguitin,  soit  comme  admirateur 
des  œuvres  de  Ce  père  de  l'église  ,  soit  comme 
doué  des  qualités  qui  l'avalent  fait  distinguer. 

Enfin  Charlemagne  avait  ehoisi  pour  lui  le  nom 
de  Divid ,  ou  parce  qu'il  prenait  pour  modèle 
ce  roi  ,  ou  parce  qu'Àleuin  le  lui  avait  proposé 
comme  le  plus  digne  de  Itii.  Ce  prince  savait  par 
cœur  les  pseaumes  et  aimait  à  les  chanter. 

n'y  avait  encore  un  savant  que  Charles'  consi- 
dérait beaucoup  ,  et  qui  ne  parait  cependant  pas 
avoir  été  membie  de  son  académie  ;  c'est  le  cé- 
lèbre   historiographe  des  Lombards  ,  Paul   Dijcte. 

Elevé  à  la  cour  des  rois  Lombards ,  ami  et 
chancelier  du  dernier  de  ces  princes,  il  résista 
d'abord  aux  instances  que  lui  lit  Charlemagne  , 
pour  qu'il  vîul  se  fixer  auprès  de  lui.  11  y  céda 
enfin  ,  mais'  ce  fut  pour  peu  de  tems.  Bientôt 
aptes  il  retourna  dans  son  monastère,  d'où  il 
entretint  des  relations  avec  le  monarque  fran- 
çais. On  trouve  dans  les  Œuvres  d'Alcuin  ,  deux 
pcëmes  pleins  d'expression  d'amitié  ,  que  lui  fit 
adresser  Charlemagne. 

Il  paraît  que  Pâul  Diacre ,  trempa  dans  les 
complots  du  duc  de  Frioul  et  de  LVnevent ,  en 
faveur  de  Didier ,  dernier  roi  des  Lombards  ,  ou 
de  son  fils  Adelgise.  Charlemagne  en  ayant  eu 
connaissance  ,  voulut  savoir  de  Itii-raême  la  véiité. 
Paul  Diacre  lui  répondit  avec  courage  et  fer- 
meié  ,  avouant  le  fait,  et  le  regardint  comme 
le  devoir  d'un  fidèle  lombard.  Dans  un  premier 
mouvement  de  colère  .  Chaileraagne  ordon:ia  que 
l'on  coupât  les  deux  mains  à  l'ingrat  ;  mais  bientôt 
sa  grande  ame  reprc^nant  le  dessus  ,  la  clémence 
l'emporta  dans  son  cœur.  11  aimait  dans  Paul 
Diacre  l'homme  instruit  ,  d'un  caractère  au- 
dessus  des  faveurs  de  la  fortune  ,  et  méprisant 
les  richesses  pour  se  livrer  à  l'étude  dans  la^  re- 
traite d'un  cloître. 

L'académie  ,  de  Charlemagne  avait  aussi  son 
Homère  ,  c'était  Angilbert  ,  jeune  homme  d'une 
lamille  distinguée.  Sestalens  ,  son  esprit ,  sa  sagesse, 
lui  avaient  acquis  Finiitié  du  monarque  j-  il  lui 
donna  une  placé  p^rmi  les  eccfeiâ-stiqucs  de  sa 
cour  :  il  voulait  même  le  faire  archevêque  ,  mais 
l'amour  trompa  les  intentions  du  prince. 

Angilbert  devint  épris  de  Berthe,,  une  des 
filles  de  Chalemagne  ,  jeune  et  aimable  ;  il  fut 
payé  de  retour  :  il  l'épousa  vers  l'an  7S7  ;  c'est 
ainsi  du  moins  (jue  le  rapporte,  son  biographe; 
mais  le  célèbre  bistorigraphc  des  saints,  Bolland  , 
prétend  que  le  pieux  monarque  n'a  pu  donner 
les  mains  au  mariage  de  sa  fille  avec  Angilbert  ;  et 
cependant  il  est  forcé  de  convenir  que  ces  deux 
jeunes  gens .  quoirjue  non  mariés  ,  vivaient  dans 
la  m.ême  familiarité  que  s'ils  l'avaient  été.  11  lui 
eiàt  été  effectivement  difficile  de  le  nier  ,  puisqu'il 
est  historiquement  piouvé  qu'Angilbcrt  eut  deux 
fils  de  la  priiiCcsseBerihe.  L'un  de  ces  fils,  Nithard, 
qui  est  connu  comme  historien,  le  dit  formelle- 
ment dans  son  Ouvrage  ée  Dfsseniionrnbusjiiiorum 
Ludûvici  Pli,  qtj'il  avait  éciit  sur  la  demande  de 
Chailes-le-Chauve  ,  et  qu'il  dédia,  à  ce  prince. 

Eginhard  ,  qui  connaissait  bien  le  cœur  et  la 
ccnduiia  privée  de  Charlemagne  ,  s  exprime  ainsi 
sur  ce  fait  singulier. 

"  Son  cœur  tenait  si  fortement  à  ses  filles  ,  dit-i!  , 
qu'il  ne  pouvait  se  passer  de  leur  société  ni  à  table  ï 
ni  dans  ses  voyages.  Comme  ses  filles  étaient  d'une 
grande  beauté  ,  et  qu'il  les  aimait  tendrement  ,  on 
peut  s'étonner  qu'il  n'ait  voulu  jamais  laisser  au- 
cune d'elles  se  marier  ,  soit  qu  elles  fussent  de- 
mandées par  des  Francs  ou  par  des  étrangers ,  Il 
les  garda  toutes  auprès  de  lui  jusqu'à  sa  mort.  Il 
as-rutait  qu'il  ne  pouv.iii  vivre  sans  leur  société. 
Par-là  il  s'attira  ,  lui  qui  d'ailcuis  était  si  heu- 
reux ,  des  événemens  mallieureux  et  affligeans; 
cependant  il  se  conduisit  de  faç->n  qu'il  ne  parut 
pas  en  être  informé  ni  même  les  soupçonner,  n 

Ce  passage  d'Eginhard  contredit  le  biographe 
Angilbert  ,  et  néanmoins  .  le  récit  de  celui-ci  peut 
avoir  été  conforme  à  la  vétiié.  Eginhaid  dit  seule- 
ment que  Charlemagne  ne  voulut  jamais  laisser 
marier   ses  filles,  qu'il  n'avait  jamais  voulu   cen- 


Thëoilulphc  la  rli; 
et  admi*éc  ,  lit  lut 


s-haut.    Le  prince  l'ayant    entendue 
-Ic-chajnp  l'iivcquc  «n  lib«rté. 


Les  ouvrages  de  Théodulphe  se  trouvent  avec  les  lettre: 
d'Hincmar  et  de  plusieurs  sayaus  de  ce  tems  ,  ainsi  que  le 
Couilituliom  de  Chcirhmagnc  ,  ïcdilitcs  en  abn'  ' 
vl-u  Lolhaive  I  ,  roi  d'Italie  eu  S53  ,  da 
;i  Mayence  en  i6oa  ,  par  le»  soius  du  je.uin  Jean  Bu 
avec  des  noici. 
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sentir  à  leur  mariage;  mais  ne  pcuvaietit-elief  pas 
avoir  contracté  à  son  insu  ou  malgré  lui  ?  ce  qui 
explique  ce  que  dit  Eginhard,  que  son  refus  eut  dis 
suites  fâcheuses.  Une  de  ces  suites  est  connue  t  cat"' 
il  est  avéré  que  Berthe  fut  deux  fois  mcre.  Il  ne 
nous  reste  à  choisir  qu'entre  Berthe  sensible  , 
amoureuse  et  faible  ,  mais  cependant  attachée  à 
l'honneur,  et  par  conséquent  mariée  contrelavolonté 
de  son  pcre  ,  ou  Berthe  libre  dans  ses  opinions 
comme  dans  ses  mœurs. 

Rotrude  ,  autre  fille  de  Charlemagne  ,  eut  aussi 
uni  Ëis  ,  quoique  son  mariage  avec  l'empereur 
d'Orient  n'ait  pas  été  effectué  ,  nprés  avoir  clé  né- 
gocié quelque  leros  ;  ce  fils  s'appelait  Louis;  il 
mourut  abbé  de  Saint  Denis  e^n  îsC;.  Son  gère  n'est 
nommé  nulle  part. 

Il  ne  nous  est  resté  d'Ati;;i'ibert  qu'un  petit 
poème  qui  porte  son  nom  ;  c  est  une  félicitatioii 
qu'il  adresse  à  Pépin  ,  second  Gia  légitime  de 
fciharlscnagne  ,  avec  lequel  il, était  étraltement  lié, 
Cette  production  ii'e.st  pas  dénuée  de  sentiment  ; 
mais  l'on  pense  bien  quelle  ne  pouvait  quétre 
un  titre  insuffisant  au  nom  U'Homere,  que  l'oa 
donnait  à  son  auteur  à  la  sour  de  Charlemagne. 

Ge  grand  prince  était  extiêmenl  bon  dans  son 
intérieur.  Il  aimait  se*»  enl'ans  avec  une  tendresse 
extrême  ;  la  mort  de  Louis  qui  devait  lui  siic.' 
céder  ,  le  rendit  inconsolable  ;  il  passa  les  trois 
dernières  innées  dé  sa  vie  dans  une  tristesse  con- 
tinuelle que  lui  causa  cet  événement.  Il  faisait  de 
leur  éducation  son  occupation  l.i  plus  agréable 
et  la  plus  importante  ;  il  les  faisait  instruire  dans 
les  sciences  ,  et  lui-même  ,  au  tnilieu  de  ses  glo- 
lieux  travaux  ,  leur  donnait  l'exerhple  de  l'étude. 
Ses  filles  étaient  pour  lui  Pobjet  d'une  attention 
plus  agréable  ,  mais  moins  près  paut-être  du  ceeur 
de  ce  grand-homme,  que  ses  hJs  qui  étaient  ses 
amis  ,  ses  appuis  et  l'espérance  de   son  règne. 

Sa  vie  domestique  était  comme  celle  des  hoâime;j 
vraitment  grands. 

Il  mourut  au  milieu  dé  ses  nobles  projets  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  le  s8  janvier  S14.  Il  n'appela  point  les 
médecins;  il  avait  une  exttême  aversion  pour  la 
médecine,  telle  au  moins  qu'on  l'cxerç.iit  de  loa 
tems.  Son  règne  de  47  ans  est  un  des  plus  célèbre» 
dans  l'histoire  des  nations  :  il  jetta  les  germes  de  la 
civilisation  qui  s'est  accrue  depuis  lui  ,  malgré  les 
tems  de  troubles  e;  de  guerres  civiles. 

Prodigieusement  actif  et  entreprenant ,  mais  pré- 
voyant et  doué  du  jugement  le  plus  sain  ,  il  agit 
toujours  sur  des  plans  vastes,  mais  sûrs  ;  son  amour' 
pour  la  gloire  était  ennobli  par  la  grandeur  de» 
objets  qu'il  aspirait  à  remplir;  son  génie  ,  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  l'histoire,  faspect  des  tno- 
.numens  des  anciens  Romains  ;  la  comparaison  cju'il 
fit  de  l'éiat  de  leur  pays  à  son  époque  biillante  , 
avec  ce  qu'il  était  de  son  tems  ,  lui  firent  connaître 
ce  que  pouvait  être  une  naiiort  éclairée  et  civilisée  , 
et  lut  inspirèrent  le  projet  de  réaliser  au  sein  ds 
Vienne  l'idée  qu'il  s'en  éiail  formée. 

11  était  d'une  haute,  stature,  et  fortement  cons- 
titué :  habituellement  sans  faste  dans  ses  vêtemen» 
comme  à  sa  table  j  m.iis  il  déployait  de  la  ma- 
gnificence dans  les  cérémonies  publiques;  il  liif 
construite  plusieurs  raonumcns  ,  sur  -  tout  des 
églises,  qu'il  regardait  comme  des  édifices  oii 
toute  la  magcilicence  jiationale  devait  patiiculié- 
trément  se  faire  remarquer.  Ordinairement  il  83 
faisait  lire  des  morceaux  d'histoire  pendant  ses 
repas  ,  et  aussi,  du  livre  de  S.  Augustin  ,  intitulé  ; 
de-  li  Cité  de  î)ieu ,  livre  où,  si  toutes  les  idées 
n'entraînent  pas  une  conviction' pai faite  ,  dta  moicia 
élèvent  la  pensée  au-dessus  des  intérêts  passagers 
qui  tourmentent  si  péniblement  les  hommes. 

Charlemagne  a  eu  plusieurs  femmes  légitimes  , 
il  en  a  eu  plusieurs  aussi  à  qui  l'on  ne  sautais 
donner  ni  le  nom  de  concubines  .  ni  de  celui  d* 
maîtresses  ,  parce  que  ni  1  un  ni  l'autre  ne  les  pré- 
sentent sous  leur  véritable  aspect. 

Il  s'est  marié  quatre  fois  ;  sa  première  femme 
était  une  princesse  Lombarde  ;  la  seconde  ,  Hil- 
degarde  ,  d'une  maison  distinguée  de  S\mjbe  ;  la 
troisième  ,  Fastrade  ,  d'une  lamille  de  la  France 
orientale  ;  la  quatrième  ,  i  utgatde  ,  était  de  ia 
noblesse  allemande.  U  n'a  eu  des  enfans  que  de 
la  seconde  et  de  la  troisième  ;  de  Hiluegardt  , 
trois  fils  et  trois  filles  ;  de  U  troisième  ,  deux  filles. 
Avant  d'épouser  sa  première  femme  ,  -il  vivait; 
dans  l'union  conjugale  avec  une  femme  d'un  rang- 
inférieur  ;  après  la  mort  de  Lutgarde  ,  qui  arriva 
en  Soo  ,   il  forma   encore   une   union    semblable. 

Il  eut  aussi  plusieurs  enfans  naturels  ;  s.ivoir  , 
de  Régine  ,  l'abbé  Hugues  ,  Drogo  ,  évcque  da 
Metz  ;  d'Adalinde  ,  Thiéri  ;  de  Geisuinde  ,  Madel- 
trude.  Il  ecbt  encore  une  fille  naturelle  ,  nommée- 
Emma  ,  qu'il  fit  épouser  à  son  secreiairc  et  ami 
Suihard  ,  après  qu'il  eut  découvert  le  commcice 
que  ce  seigneur  entretenait  ï\ec  la  princesse  depuis 
assez  long-iems. 

Plusieurs  écrivains  ,  entr'autres  l'auteur  de /'fj- 
piit  dis  lois  ,  onttiace  le  portian  de  Chailcmagne  ; 
mais'  nulle  part  il  n'est  plus  beau  et  plus  grand  que 
djiis  sa  vie  même.  PtuCaRr. 
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THÉÂTRE   DE   L'IMPÉRATRICE. 

M.  Picard  continue  de  jetter  sur  la  société  le 
coup-d'œil  observateur  qui  est  son  partage  ,  et  d'y 
tatsir  avec  fidélité  quelques-uns  de  ces  demi-carac- 
(etes  qui  ne  sauraient  fournir  le  sujet  d'un  grand 
ouvrage,  mais  qui,  placés  dans  un  cadre  étroit, 
peuvent  paraître  et  sont  en  effet  des  esquisses  ha- 
bilement touchées  et  fort  aijréables. 

Cependant  on  croira  difficilement  que  le  carac- 
teie  d'un  homme  susceptible  ait  pu  fournir  le  sujet 
d  une  tomédic.  M.  Picard  l'a  traité  ,  et  ii  a  réussi  ; 
aussi  n'est-ce  qu'un  acte  qu'il  nous  offre  ,  aussi  le 
défaut  de  son  homme  susceptible  ne  ressort-il  qu'à 
l'aide  des  personnages  qui  ,  grouppét  autour  de 
lui,  lui  sont  opposés  avec  art. 

L'homme  susceptible  est  peut-être  celui  dotit  le 
défaut  est  le  plus  insupportable  dan»  la  société. 
La  susceptibilité  chez  quelques  personnes  ne  de- 
rive  ni  de  l'orgueil  ,  ni  d'une  vaine  prétention  , 
ni  d'un  défaut  d'éducation  ;  elle  est  souvent  le 
résultat  d'une  manie ,  d'une  mauvaise  habitude 
contractée  de  bonne  heure  ,  et  qu'aucune  leçon 
sévère  n'a  corrigée.  L'homme  susrfptibie  en  ce 
sens  ne  s'irrite  presque  jamais  du  fond,  maisde 
la  forme;  un  procédé  désobligeant  lui  paraîtra 
moins  sensible  qu'un  simple  défaut  de  politesse  ; 
il  croit  toujours  reconnaître  l'intention  de  lui 
manquer  d'égard  ;  enfin  ,  selon  Icxpressioa  de 
M.  Picard  ,  il  est  plus  piqué  de  cequo\i  veut  dire 
que  de  ce  qu'on  dit.  L'homme  susceptible  est  donc 
dans  la  force  de  l'expression  l'homme  difficile  à 
vivre  ,  parce  que  son  défaut  est  de  tous  les  instans , 
son  irtiiation  continue  ,  sa  défiance  sans  cesse 
éveillée  ,  etsor»  injustice  égale  pour  tout  le  monde. 

Un  tel  personnage  était  très-difficile  à  présenter 
&  la  scène.  On  a  jSaru reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir 
pas  assez ;mis  son  Susceptible  en  première  ligne; 
ç\e%i ,  nous  le  croyons  ,  une  preuve  d'habileté  ; 
M.  Picard  sentait  que  ce  personnage  ne  pouvait 
occuper  assez  l'attention  ,  qu'il  ne  pouvait  donner 
le  mouvement  à  la  pièce  ,  niais  qu'il  fallait  qu'il  le 
reçut  ;  aussi  le  personnage  du  négociant  franc  , 
brusque  et  impoli  .  qu'il  a  opposé  au  Susceptible  , 
èst-jl  d'un  bon  comique  :  il  ost  dommage  que  ce 
jôle  rentre  dans  plusieurs  autres  conçus  d'après  la 
inême  combinaison  ;  il  est  plus  fâcheux  que  l'idée 
dé  ce  contraste  ait  amené  une  scène  qui  n'est  en 
diminutif  que  la  répétition  d'une  de  celles  du  Gl»- 
vieux.  Le  Susceptible  est  en  effet  une  sorte  de  pa- 
rodie du  Glorieux,  et  Je  négociant  Courval  porte 
ïiu  peu  loin  l'imitation  de  la  brusquerie,  de  la 
franchise  et  des  manières  du  bonhomme  Lisimon. 

L'action  est  peu  intéressante  ;  elle  est  faible- 
ment liée  ,  sans  doute  ,  et  c'est  un  aveu  qu'il 
faut  s'empresser  de  faire  pour  toutes  les  petites 
pigces  du  même  auteur  :  si  quelque  chose  peut 
lui  servir  d'excuse  à  cet  égard  ,  c'est  son  dia- 
logue ,  ce  sont  les  traits  comiques  ,  les  idées  heu- 
reuses, les  saillies  naturelles  ,  les  vives  réparties 
dont  ce  dialogue  est  semé.  Ici  notre  auteur  a  paru 
mettre  quelque  soin  à  éviter  cette  abondance  un 
peu  siéril»  dont  son  style  a  quelquefois  mérite 
le  reproche  ;  il  a  de  la  coicision  plus  que  de  cou- 
tume ,  et  toujours  de  la  franchise   et  du  naturel. 

M.  Picard  joue  parfaitement  bien  le  rôle  du 
négociant  ,  qui  ne  croit  pas  qu'on  puisse  se  for- 
maliser de  quelque_  chose.  M.Vigny  ne  joue  pas 
avec  moins  cje  talent  le  tôle  de  celui  qui  se  forma- 
lise de  tout.  L  un  a  dans  son  jeu  toute  la  ron- 
deur, la  vivacité  et  la  bonhomie  convenables; 
l'autre  a  très-bien  saisi  le  ton  de  réserve  ,  d'in- 
quiétude ,  et  même  de  sécheresse  que  son  lôle 
exigeait.  Les  autre»  rôles  soat  aussi  tort  bien  dis- 
tribués. 

Quelques  jours  avant  la  représentation  du  Sus- 
ceptible .  le  même  théâtre  avait  remis  Li  Kéionciiiii- 
lion  normande  de  Dutresny  :  le  comique  fia  et  le 
style  soigné  de  cet  ouvrage  ,  n'ont  pas  empêché 
qu'on  en  sentît  la  froideur  ,  et  la  pièce  faiblement 
jouée   a  eu  peu  de  succès.  S.... 


AVIS. 

Collection  complette  du  Moniteur  .  précédée  de 
l'Introduction  :  exemplaire  de  souscripteur  ,  par- 
faitement conservé  ,  broché  sans  être  roj;né  , 
3o  volumes  in-folio  ;  les' six  derniers  et  le  trimestre 
courant   sont  en  feuilles.   Prix  1800   franc». 

S'adresser  rue  du  faubourg  du  Temple  ,  à  gau- 
che ,  n"  22  au  premier  ,  en  face  du  costumier  , 
i  Paris. 


LIVRES      DIVERS. 

Mémtires  sur  Us  f  ivres  de  maOTai»  caractère 
du  Levant  et  des  Antilles  ,  avec  un  appeiçu 
physique  et  médical  du  SaiJ ,  et  un  essai  sur 
la  topographie  de  Sainte-Lucie  ,  dédie  à  S.  M. 
I'Empkreur  ;  par  J.  F.  Pugnet ,  D.  M.  ,  membre 
de  la  Légion  d'honacur  ,  médecin  de  l'armée  d  E- 
gypte  et  chargé  du  service  de-  santé  à  Sainte-Lucie, 
etc.  etc.  iii-S".  Prix  4  fr.  ,  et  5  fr.  aS  cent,  franc 
da  port. 

A  Lyon  ,  chez  Reymann  et  compagnie ,  librai- 
res, rue  Saint-Dominique  ,  n"  63  ; 

Et  à  Paris  ,  chez  Brunot  ,  libraire  ,  rue  de 
Grenelle-Saint-Honoré  ;  et  chez  la  veuve  Périsse  , 
libraire  ,  quai  des  Augustins. 

Vie  de  la  très-sainte  vierge  Marie  ,  mère  de  Dieu  . 
ornée  de  onze  gravures  en  taille-douce  ,  repré- 
sentant les  principales  circonstances  de  cette  vie 
glorieuse  .  ssconde  édition  ,  revue  ,  coriigée  et 
dédiée  à  sa  sainteté  Pie  VII ,  par  C.  Chaisn'eau, 
desservant  d'Antony  près  Paris  ,  de  l'Aihénée  des 
Arts,  et  de  la  Société  académique  des  Sciences 
de    Paris  ,  .1   vol.  in-iS. 

Prix,»  fr.  5o  cent,  broché,  et  3  fr.  relié; 
en  ajoutant  5o  cent,  on  le  recevra  franc  de  port, 
broché. 

A  Paris,  chez  Dubroca ,  libraire,  rueThion- 
ville ,    n"   1760. 

Contes  indiens  traduits  du  persan  ,  extraits  du 
Rahar  Daaich. 

Every  woraaa  is  at  heart  a  raki. 

Prix  I  fr.  80  ceni.  ,  et  s  fr.  «o  cent,  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  J.  M.  Eberhatt. 
et  se  trouve  chez  Barrois  l'aîné  et  fils  ,  rue  de 
Savoye  ,  n°  «3.  An  i3.  —  1804. 


rurgie  clinique  à  l'université  de  Pavie  ;  et  pa* 
J.  B.  F.  Léveillé ,  docieur-méJecin  de  l'Ecole  de 
Paris. — I.  de  penitiori  ossium  Striuturà  Commen- 
tarius.  II.  Des  pieds-bois  et  de  la  maiiiete  «Je  cor- 
riger cette  difformité  congénitale.  III.  Des  Luxation» 
du  fémur  en  derant.  IV.  Considérations  générales 
sur  les  nécroses.  Un  vol.  in-S"  de  35o  pages  ,  avec 
8  planches  ,  format  in^"  ,  gravée»  en  raille-douce. 
Prix  ,  5  fr.  5o  c.  ,  et  6  fr.  s5  c.  franc  de  port 
par  la  poste. 

A  Pari»  ,   chez  Fr.  Buisson  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  Haut«feuille  ,  n*  so. 


Calixle  Volland  ,  libraire,  quai  des  Augustins , 
n"  25,  vient  de  mettre  en  vente  la  seconde  livraison 
des  portraits  des  hommes  illustres  du  17'  siècle  , 
gravés  par  Edelink  ,  Lubin  et  Van-Shuppen  ,  con- 
tenant le  Grand-Condé  ,  Turenne  ,  le  comte  de 
Pagan  ,  maréchal  de  camp  ;  Séguier  .  chancelier  ; 
Duvair ,  garde-des-sceaux  ;  le  président  Jeannin  , 
le  secrétaire-  d'état  P»nt -Chartrain  ;  le  ministre 
Colbert  et  Morin  de  l'Oratoire. 

Prix  ,  4  fr.  ,  et  5  fr.  franc  de  port  par  la  poste  , 
pour  les  personnes  qui  souscriront  ,  et  7  fr.  5o  c. 
peur  celles  qui  ne  souscriront  pas. 

Cet  ouvrage  qui  aura  dix  livraisons  dont  la 
totalité  ne  contera  que  40  fr.  aux  souscripteurs  , 
contiendra  lo3  poHaits  in-folio,  accompagnés  d'une 
courte  notice  ;  ce  qui  met  à  moins  de  40  cent,  les 
portraits  dé  Racine,  Corneille  ,  Santeuil ,  Pascal, 
Mignard.  Poussin,  Sully,  Luxembourg,  etc.  ,  qu'il 
serait  difficile  de  se  procurer  isolés,  et  d'une  facture 
très-inférieure  ,  à  6  et  9  fr. 

De  plus  ,  on  délivrera ,  gratis  aax  souscripteurs, 
deux  planches  in-folio,  contenant  les  portraits  des 
personnages  les  plus  illustres  du  18^  siècle,  tels 
que  Malcsherbes  ,  Bailly  ,  Voltaire  ,  Montesquieu  , 
Buffon,  ]ean-Jacqucs  et -Jean-Baptiste  Rousseau; 
enfin  ,  de  eaux  dont  la  pairie  s'honorera  toujours. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  4  fr.  à  imputer 
sur  la  deiniere  livraison  :  les  épreuves  seront  four- 
nies selon  la  date  des  souscriptions,  avantage  inap- 
piéciable  pour  les  premiers  inscrits. 

On  distribue  la  liste  des  portraits  qui  doivent 
composer  celte  collection  qui  sera  terminée  dans 
huit  mois,  puisqu'il  paraîtra  une  livraison  le  25  de 
chaque  mois. 

Edition     stéréotype  ,    d'upris    le    procédé   de 
L.  E.  Herhan. 

Ch'Js-d" Œuvre  de  P.  et  Thomas  Corneille  ,  5  vol. 
in-iS  ,  brochés .  5  fr.  5o  cent.  ;  les  mêmes  ,  5  vol. 
in-i2  .  papier  fin,  brochés,  10  fr.  75  cent.  ;  les 
mêmes  ,  5  vol.  in- 12  ,  papier  vélin  ,  brochés, 
21    francs. 

A  Paris  .  chez  H.  Nicolle  et  comp«  ,  à  la  librairie 
stéiéotipe  ,  rue  Pavée-S.iint-André-des-.'\ics ,  n"  9. 

Cours  d'JnUructiont  religieuses  faites  en  forme 
de  çonlérences  pend.int  le  carême  de  l'an  1S02  , 
dans  l'égUse  V;athédrale  de  Dijon  ,  par  M.  l'évêque 
de  cette  vUte  ;  un  vol.  in-S». 

A  Dijon  ,   de  l'imprimerie  de  Bernard  Defay. 

Mcmoiies  de  Physiologie  et  de  Chirurgie-pratique; 
par   A.    Scaria  ,  professeur  d'anatomie    et   de    chi- 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

CHANGES      ÉTKANQERS. 


A  io  jours. 


AmsterdaiTi  banco. 

Courant.  .  . . 

Londres 

Hambourg 

Madrid 

Effrctif... 

Cadix 

Effectif... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . .  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Basie 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Saint-Pétersbourg. 

c     y 

Lyon. 

Marseille 

Bordeaux. 

Montpellier 

Genève 

Anvers 


54    i 
56   * 
24   fr. 
igo  ^ 
fr. 

.4  fr. 
480 

4  fr.  86  c. 

5  fr.  3o  c. 


75  c. 

C- 

48  c, 

C- 

34  c. 


71.18» 

pair 


6f. 


56  c. 
97  c- 


A  go  jours. 


5*  i 

24  fr.  55  c. 

fr.         c. 

14  fr.  22  c. 

fr.  c. 

16  c. 


75  C. 
18  c. 


14  fr. 
485 

4  fr. 

5  fr. 

81.       s.      d. 
I  perte. 

ï  fr.  54  C. 
1  fr.  gî  c. 


pair 

■5i. 

pair 

25  1. 

pair 

8  |. 

*p. 

i5  J. 

I  i 
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EfFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.  S8  IV. 

Idem,  {ouiss.  de  gcrm.  an  i3 fr. 

Bons  an  7 fr. 

Bons  an  8 fr. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  0'  ff- 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .  1 160  fr. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,  le  Séducteur 
amoureux ,   et  les  Femmes. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  3'  repr.  du  Susceptible  ,  la  Réconciliation 
normande  ,  et  la  Comtesse   d'Escarbagnas. 


Comique.    Lisbeth    ,    et    le 
Le   poëie   satyrique ,   les 


Théâtre    de    l'Opéra 
Prisonnier. 

Théâtre   du     Vaudeville. 
Femmes  ,  et  Honorine 

Théâtre  de  la  Forte-Saint-Martin.  Le  Mari  ins- 
tituteur ,  comédie  en  un  acte ,  les  Ruses  dé- 
jouées ,   et  le  ballet  de  la   Fille  mal  gardée. 

Théâtre  Molière.  La  Belle  Fermière  ,  et  le  Chau- 
dronnier de  Saint-Flour. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Greneéle- 
St-Honori,  n"  40.  Dimanche  .  à  midi  ,  second 
Concert  ,  sous  la  conduite  de  M.  Blasius.  On 
s'abonne  chez  M.  Bagneux  ,  tue  d'Orléans  Saini- 
Honoré  ,   n"  28. 

Tivoli  d'hiver  ou  Veillée  de  la  Cité,  attenant  le 
Théâtre  ,  vis-à-vis  le  Palais  de  Justice.  Demain  , 
grande  fête  ,  et  bal  masqué  et  non  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michodiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


fait    i    Taril 


,    Poitcvini  ,    a 
les    eiTtls  ,    Ir: 


qu  au   commCDCciceul  de  tu; 
1 1    faut  adresser  les    lellres  ,   l'a 

tl   tant  coniprcudrc    dans    l=i   envois     le   port  des    pays 

faut  avoir  ioia,   pour   plus  de  aùreiê  ,   de    charger  c 

Tout   ce    oni   cnacerne  la  tédactioD  date  être  adressé  au 


de  25  fr.  pour  troil  mois  ,  5o  fr.  pour  siir  mois  ,  et  loo  ftr.  pour  l'armée  eolierc.  O»  ne  l'abonoc 
cit.  Ajasie  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue  dc>  Poitevins,  n»  iS.  Tous  les  eEfets  ,  taos  exception , 
.affranchir.  Les  lettre»  des  départemeni ,    non    affranchies  ,  ne  lerool  point  reUrées   de    la  poste. 


Poil 


Les  letti 
valeurs. 
,  h»  i3  ,  depoii  neot  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  he 


A  Paris,    de  l'imptiractio  de  H.    Agassc  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  diter  du  j  nivôse  aa  8  ,  les  Acteg  du  Gouvernement  et  de»  Auinrités  consiituéss  ,  conienus  dam  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


jV'.-gg. 


Dimanche,  gnivosi  an  i3  de  la  République  (  3o  déambu  1804.)    "-'•■'  «/•'<''" ■^- 


E  X  T  E  R  LE  U  R. 

A  L  L  E  MA  G  N    f. 

FraiiffvTt ,  le  21  décembre  3»  Jrimaire.) 

■  On  prend  en  ce  moment .  dans  plusieurj  Etats 
-  d'Alléiinagne  .  des  mesures  S'?veres  contre  les.  bri- 
gands (jui  iufcslenl  ces  pa^s.  Quelques  gouvei- 
Dcitieas  se  sont  même  mis  en  cortespondance  offi- 
eicUe^  pnur  prendre  à  cet  C'^iaïU-des  mesijres.com- 
biaces.:  Tous  les  jouis  on  acquiert  de  plus  en  p!us 
la  preuve  que  ces  bandes  ,  qui  désolent  divers 
cercles  de  l'Epnpire,  enttciicnueiit  des  liaisons  sui- 
iiicS' enir'elles  ,  et  deviennent  ainsi  beaucoup  plia» 
dangereuses  pour  la  société.  Jl  «st  bien  à  dcsirer 
que  les  cercles  de:  Fiauconie,  Souabe  ,  Haut  et 
Bas  Rhin  ,  Wcs'.plialie  .  etc.  ,.  se  couccitent  ensem- 
ble ,  et  une  leile  réunion  est  nécessaire  peut-être 
four  rétablir  la  sûreté  dans  lonie  celte  pariie  de 
Allemagne.  Grcj;oire  Beirei  ,  l'on  des  cheis  de 
celle  bjode  ,  et  commandant  les  brigands  en  Frao- 
conie  et  en  Bavière  ,  est  encore  dans  U  ville  de 
KlypfcnbLTg  ,  dans  la  principauté  d-EicIislett ,  où 
il  a  é'é  conduit  par  les  pd)Siins  arniés  fjui  se  sont 
saisis  de  lui.  Les  soldats  bav.nois  ,  qui  avaient  été 
«déiachés  tonire  lui  ,  n'avaient  pu  l'aiieindre.  La 
cour  .de  Bjviere  a  fait  aupiès  du  j;ouv«rnemcnt 
électoral  d^  Sal2bou:g  ,  dont  dépend  aiijourd'liui 
le  pays  d'Eichsictt  ,  des  démarches  pour  obtenir 
la  translation  à  Munich. 

l.  ï    A   L    I    E. 

Liveurnc,  le  5  décembre  [  i  ^f/imaire.  ) 

La  dépuiation  .de  santé  a  fait  publier,  sous  la 
itte  du  1"  de  c€  mf)is  ,  ce  qiii  suii  : 

il  On  ne  petit  entendre  sa:!S  une  extrême  indi- 
gnatioii  et  surprise  les  bruits  tajx  et  alarmans  que 
des  péisonnes  mal-inieniionnées 'répandent  parmi 
le  peuple  sur  noire  situation  actuelle  ,  dans  un 
moment  où,  grâces  à  la  providence  divine,  et 
aux  mesures  prises  ,  les  progrès  et  la  force  de  la 
maladie  qui  nous  afti'^e,  0;:i  diminué  de  manière 
<jue  nous  pouvons  cspé.er-  avec  fondement  une 
entière  guérisnn.  Habitans  de  Uvourne  ,  il  existe 
au  milieu  de  vous  des  peisuni^cs  ennemies  de 
la  patrie  ,  qui  cherchent  à  vous  séduire  ,  et  à 
vous  tromper  en  semant  parmi  vous  la  méHancc 
et  l'incrédulité  sur  toutes  les  opérations  .  les 
résultats- du  jour.  Comment  est-il  possible  que, 
pendant  que  la  dépuialion  fait  tous  ses  efforis 
pour  vous  ■  informer  exactement  du  nombre  et 
même  des  notps  des  malades  ,  de  ceux  qui  re- 
couvrent leur  santé  et  de  ceux  qui  succombent, 
et  cela  afin  que  vous  puissiez  juger  vou3-n:êraes 
de  la  diminution  consolante  du  mal,  et. des  progrès 
dans  l'art  de  le  guérir;  pendant  qu'elle  vous 
démontre  que  ,  déi  le  moment  où  des  précautions 
et  mesures  convenables  ont  été  prises  .  le  nombre 
de  ceux  qui.  ont  été  attaqués  de  la  maladie,  est 
devenu  de  jour  en  jour  moins  considcr^ble  ; 
qu  actuellement  il  est  réduit  à  42  ,  qui  sont  au 
fort  de  la  maladie  ,  et  à  3o  ,  qui  sont  en  con- 
valescence ;  qu'h!er  il  n'y  a  eu  ni  un  nouveau 
malade  ,  ni  un  moit  ;  pendant  que  vous  voyez 
retouiner  journellement ,  de  1  hôpital  provisoire 
au  sein  de,  leurs  familles ,  un  nombre  considé- 
rable d  individus  partaiteraeni  rétablis,  qui  attestent 
par  le  lait  même  le  bon  tiaitement  et  l'as-iistance 
quils  y  oni  reçus  ;  comineni  est-il  possible  qu'à  la 
vue  de  tout  cetu  ,  on  puisse  imai^iner  des  maux  qui 
n'existent  point  ,  et  montier  de  la  détiance  sur  le 
bien  opéré  par  nous  ?  Si  vous-mêmes  vous  êtes 
aveuglés  sur  vos  prnprcs  intérêts  ,  si  vous  ne 
voulez  pas  reconnaître  las  r."sultais  heureux  de 
nos  mesures  ,  et  en  remercier  la  Providence  , 
comment  pourrez-vous  jamais  le^agîier  la  conhatice 
■i  nécessaire  des  étraiigeis  :' 

!î  Peuple  de  Livourne  ,  les  personnes  qui  cher- 
chent à  vous  égarer,  sont  connues  du  gotjverne- 
ment;  elles  seront  punies  sévèrement  comme  enne- 
mies de  la  patiie.  Fiez  -  vous  a  ceux  qui  vous 
dirigent,  et  qui  n<s  travaillent  que  pour  votre 
bien-être  et  votre  félicité.  Secondez  de  votre  mieux 
les  mcsuies dont  vous  epiouvicz.tièjà  les  effets  bien- 
taisans  ,  et  soyez  persuadés  que  le  moir;cnt  heu- 
reux approche  où  nous  pourrons  jendre  grâces 
de  la  victoire  obtenue  au  Tuut-Puissaiit  et  à  notre 
grande  protectrice  Sainte-Marie.  !i 

—  Une  publication  qui  a  paru  aujouid'hui  , 
donne  la  li»te  des  rnoits  depuis  le  aS  novembre 
jusqu'au  4  décembre  inclusivetnenl  ;  leur  nombre 
est  de  17.  Depuis  la  même  époque  jusqu'à  ce 
jour  ,  il  est  sorti  de  l'hôpital  6t  individus  parfai- 
tement guéiis  :  aujourd'hui  le  notubre  des  malades 


est  de  34  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  deux  dont 
l'état  s'est  empiré  ;  le  nombre  des  convalescens  est 
de  vingt. 

Naples ,  le   2T  novembre  [6  frimaire^) 

On  vientde  publier  le  rapport  officiel  d'un  com- 
bat qui,  a 'eu  lieu  dernièrement  entre  le  vaisseau 
de  ligne  l'Archimedt ,  de  74  canons,  sous  les  or- 
dres de  don  Micheroux,  et  une  escadre  algérienne  , 
composée  de  tiois  frégates,^£jlrois  chcbecks  et  un 
biiganiin.  Ledit  vaisseitj  d<  i.ane  servait  d'escorte 
à  '22  bâtimens  marchands  qiii  se  rendaient  de 
Manfredonia  à  Messine.  Arrivés  le  27  octobre  à 
la  hauteur  du  Cap  de  Sainte-Mjtie  ,  ils  décou- 
vrirent l'escadre  batbaresque ,  formée  en  trois 
divisions.  ,Le  commandant  don  Micheroux  or- 
donna ,  dans  ces  circonstances  ,  au  convoi  de  se 
mettre  en  sûreté  dans  le  port  de  Cotrone  ,  et  se 
porta  à  l'attaque  de  la  division  ennemie  la  plus 
voisiné.  Le  peu  de  vent  qu'il  faisait  retaida  le 
mouveraeni  de  tAichwuic  .  de  manière  que  l'cs- 
caJrc  algérienne  eut  te  tems  de  se  réunir.  Enfin 
l'attaque  coramenç.x  par  uu  feu  bien  souienu  de 
1  artillerie,  auquel  succéda  bientôt  une  vive  fu- 
sillade ,  les  Aliiériens  s'approthant  de  plus  en 
plus  ,  et  une  rie  leurs  frégates  tentant  même  l'abor- 
dage. Apiès  une'h;ure  de  combat,  les  Baibares- 
qucs  se  virent  forcés  de  prendre  la  fuite.  VArchi- 
mede  leur  donna  la  chasse  pendant  tnu^e  la  nuit 
et  une  partie  de  la  journée  suivante  ;  mais  il 
ne  put  les  rejoindre.  La  perle  de  l'ennemi  doit 
être  assez  considérable  ;  celle  de  CArchuncic  con- 
siste en  detix  hommes  morts  et  sept  blesses  ,  dont 
quelques  uns  le  sont  grièvement. 

i   N   T  É  R  r.  E  U  R. 

RoTdi:aux  ,   le  3o  fiimare. 

Le  bruit  public  ,  à  la  bourse  d'hier ,  était  que 
la  guerre  avait  été  définitivement  déclarée  entre 
lEspagne  et  l'Angleterre  ;  plusieurs  negocians  ont 
reçu  des  leiiTCS  d  E'.pagne  qui  annoncent  cette 
nouvelle;  et  que ,  en  conséquence,  tous  les  bâd- 
niens  de  la  côte  avaient  reçu  dt«  gouvernement 
l'ordre  de  décharger  leurs  cargaisons. 

—  On  présume  que  les  communications  par  terre 
avec  l'ESpjgne  ,  vont  être  r'ouvertes  avant  hui- 
taine. 


Paris ,  le  8  nivôse. 

Sa  Sainteté  s'est  rendue  vendredi  dernier  à  Téo-lise 
Saint-E  istache  ,  et  y  a  célébié  les  saints  mystères. 
S.  E.  Mgr.  le  cardinal  archevêque  de  P.iris  a  reçu 
H.  S.  à  la  porte  de  l'église  .  et  M.  le  curé  lui  a 
adiessé  un  discours  laiin..  S.  S.  ,  dans  sa  réponse  , 
a  daigné  témoigner  sa  salislacliou  des  sentimens 
contenus  dans   ce  discours. 

Il  serait  difiBclle  de  peindre  la  vénération  pro- 
fonde et  respectueuse  que  la  présence  de  S.  S. 
a  proiuit  sur   les  habitaus    du  3=  arrondissement. 

Le  souveiain  Pontife  ,  après  avoir  célébré  la 
messe  ,  après  avoir  béni  la  chapelle  de  la  S.unti'- 
Vicrge  ,  où  M.  l'évéque  de  Couiances  a  dit  la 
messe  ,  s'tst  rendu  dans  la  chapelle  dite  des  Ma- 
riages ,  où  il  a  admis  au  ba>ser  des  pieds  le  cleraé , 
les  magistrats  composant  la  mairie  .  le  juge  de  paix  , 
la  plupaitdes  tonctionnaires  publics  decetarion- 
disscment  ,  et  un  nombre  consi.lérable  de  per- 
sonnes de  tout  âge  et  de  tout  sexe  que  la  piéié 
avait  conduit  dans  l'église.  M.  Rousseau  ,  maire  , 
en  tendant  ses  hommagas  au  S.  Pcre  ,  a  prononcé 
un  discouis  auquel  S.  S.  a  répondu  avec  bonté. 


LOTE'KIE    IMPERIALE,  D,E, FRANCE. 

TiRAGS  DE  Bruxulles  ,  du  7   n'vose  en   ij. 
42.    74.    41  .    5t.    10. 


T     K    I    B     u    N    A    T. 

Présidence  de  M.  Fabre  (  de  tAude.  ) 

SÉAt^CE   KXTR.\ORalN  AIRE    DU    8    NIVOSE. 

On  donne  Uciurc  du  procès-vcibal  de  la  séance 
du  29  frimaire  dernier  ;  la  ledaction  £11  est  ap- 
prauvé,c. 


Un  secrétaire  donne  cr^mmunication  des  adresses 
et  pétitions  ainsi  qu'il  suit  :    . 

M.  Muzio  ,  chef  d'escadron  ,  fait  hommage  d'uo 
Trajet  de  monum'.nt  à  élever  ,  par  la  reconnaissance 
du  Peuple  français,  à  la  gloire  de  Napolïon  I"", 
sur  la  place  de  la  Concorde,  ou  par-tout  où  il 
sera  jugé   plus    convenable. 

M.  Delorme  fait  hommage  d'ttn  ouvrage  inti- 
tulé :  Idées  sur  la  Conscripuon  militaire  et  sur  Us 
Finnnces. 

M.  Philippe  d  Elleville  ,  ra.iire  de  Morlaix  ,  prési- 
dent du  canton  et  du  collège  d'arrondissement, 
adresse  au  tribunal  des  exemplaires  du  procès- 
verba!  de  la  fête  célébrée  à  Morlaix  le  1  1  frimaire, 
à  l'occâsinn  du  sacre  et  du  couronnement  de 
S.  M.  I'Empereur  des  Français. 

Le  tribunal  accepte  ces  différeias  hommages  , 
en  ordonne  la  mention  au  procès-veibal  et  le  dépôt 
aux   a:chives. 

M.  Félix  Desportes  ,  préfet  du  département  d«i 
Haut -Rhin,  membre  tfe  la  Légion  d'honneur, 
adiesse  au  tribunat  le  Précis  des  travaux  des  comités 
de  vaccine  du  département. 

M.  Léger,  professeur  de  belles-lettres  ,  membre 
de  l'Aihénée  des  arts  ,  fait  hommage  d'une  pieca 
de  vers  intitulée  :  Epitrc  à  M.  Go:s  fils  ,  sur  l» 
statue  équestre  de  l'EMPEREVg. 

M.  Shée  ,'  conseiller-d'état  ,  préfet  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin  ,  adresse  au  tribunat  une  notics 
sur  les  solennités  célébrées  à  Strasbourg  ,  pour 
le  déparlement  du  Bas-Rhin  ,  le  jour  du  cou- 
ronnement de  Napoléon  l'r ,  Empïkeur  DE(t 
Français. 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  de  ces  hommage» 
au  procès-verbal ,   et  le  dépôt  des  ouvrages  à  sa 

bibhotheque, 

Un  secrétaire  donne  lecture  de  plusieurs  oies- 
sagcs  du  sénat-conservateur,  portant  nominatioa 
au  corps-législatif  des  députés  des  départemens 
du  Tanaro  ,  de  Marengo  et  de  k  Loire-Inférieure, 
ainsi  que  de  ceux  ponant  nomination  au  sénat, 
de  MiVI.    Caaclaux  ,  Tascher,  Saur  et  Rigal. 

Le  tribunat  ordonne  l'insertion  de   ces  messages 

au  piocés-verbal  ,   et  le  dépôt  aux  archives. 

M.  Challan  ,  tribun,  rend  compte  des  détail»  de  la. 
tête  qui  a  eu  lieu  à  Meulan  ,  département  de  Seine- 
et-Oise,  pour  la  célébration  du  couronnement 
de  S.  M.  I'Empereur  ;  il  exprime  l'enthousiasme 
qui  y  a  présidé  ,  et  rctrare  les  œuYres  de  bien- 
faisance dont  elle  a   été  l'occasion. 

Le  tribunat  ordonne  l'impression  du  discour» 
de   l'orateur,  et   la    mention  au   procès-verbjl. 

M.  Chabot  (de  l'Allier)  a  là  parole. 
I       Messieuis,  il  n'est  aucun  de  cous  qui  n'ait  en- 
tendu avec  une  piofonde  émotion  le  discours  pro- 
noncé  par   S.  M.  I'Empereur  à  l'ouverture  de  la 
session  du  corps-législatif. 

Je  ne  chercherai  point  à  rappeler  l'impressiob 
qu  il  a  faite  sur  tous  les  espiiis.  Pour  dépeindre 
Cette  bonté  touchante,  cette  généreuse  modération, 
cette  attitude  énergique  ,  .ce  ton  majestueux  et  pa- 
ternel qui  ont  excite  le  plus  vif  enthousiasme,  il 
faudrait  rapporter  les  expiessioiis  mêmes  pronon- 
cées du  haut  du  trône,  et  ces  expressions  sont  gra- 
vées dans  votre  mémoire  ,  comme  dans  vos  cœurs. 

Mais  nous  éprouvons  tous  le  besoin  de  mani- 
fester les  sentimens  de  recoiinaiss.ince  et  d'amour 
dont  nous  sommes  pénétrés.  Nous  voulons  tous  - 
répondre  d'une  manière  solennelle  au  nouveau  té-  - 
moignage  de  confiance  que  nous  a  donné  S.  M. 
l'EMPtREUR  ,  en  nous  appelant  à  seconder  sa  tendre 
sollicitude  pour  les  prospérités  de  la  France. 

Je  viens  denc  vous  proposer.  Messieurs,  de  faire 
urie  adresse  qui  sera  un  hommage  pur  et  sincère  , 
inspiré  par  les  sentirDcns  les  plus  généreux  et  avoue 
par  la  nation  toute  entieie. 

Je  demande  1°  que  le  tribunat  vote  une  adres^^e 
à  S.  -M.  I'Empereur;  2°  qu'il  soit  nommé  une  com- 
mission pour  la  rédiger;  3"  qu'elle  soit  présentée 
à  S.  M.  IEmpEREUR  par  le  tribunat  en  corps. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

La  commission  est  composée  de  MM.  Fabre 
(  de  l'Aude  )  ,  président  ;  Dacier  et  Albisson  ,  secté- 
laiics  ;  de  MM.  Faute  ,  Girardin  et  A.-noulil ,  presi- 
dens  dus  sections  de  législation  ,  de  l'intérieur  ei. 
des  finances  ,  auxquels  sont  adjoints  MM.  ChabtU 
(de  l'Allier)  ,  Savoy*    Rollin  et  Gallois. 

La  séance  «»t  levée.' 


POÉSIE. 

i^  yAfiG.ITicw  ,  ptëmt  en  huit  chants  ,  Mit  des 
nvta  kistoriquet  tt  gtographiques  ,  par  M.  J. 
Eimcnard  (l). 

L"art  de  la  navigation  n'avaic  jusqu'ici  inspiré 
que  quelques  belles  strophes  à  nos  poètes.  Un 
poème  sur  ce  sujet  exigeait  de  longues  recherches , 
de»  études  approfondies,  la  connaissance  de  l'his- 
toire, des  lois  de  la  nature,  une  nombreuse  suite 
d'observations  et  des  notions  exactes  qu'on  ne  peut 
iicquérirque  dans  de  longs  voyages  sur  mer.  Quand 
on  écrit  sur  nn  sujet  quelconque  ,  il  est  rare  qu'on 
ne  trouve  pas  des  guides  et  des  modèles  ;  mais  ici 
le  poëte  ne  peut  marcher  sur  les  traces  de  per- 
sonne; il  a  peu  de  chose  à  imiter  des  anciens  et 
des  modernes  ;  il  ne  peut  étudier  tout  son  sujet 
dans  les  livres  ;  il  faut  ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'il  cher- 
che ses  matériaux  épars  sur  le  globe  ,  et  comme  ces 
matériaux  sent  immenses ,  c'est  déjà  un  mérite  que 
de  les  avoir  rassemblés.  Nous  allons  voir  si  le  mé- 
rite de  l'exécution  répond  à  celui  dcf  connaissances 
acquises  ,  et  si  le  poëte  ,  si  l'homme  de  goût  se 
montre  toujours  d.ms  ce  long  travail  à  côté  du 
•avant  et  de  l'homme  éclairé. 

n  se  présentait  deux  manières  de  traiter  le  sujet 
qu'a  choisi  M.  Esménard  :  In  première  consistait 
à  e^^ployer  le  gfnre  purement  didactique;  le  poëte 
le  serait  borné  à  retracer  les  règles  de  l'art  des 
navigateurs  ;  mais  cette  manière  eut  éié  trop  aride  ; 
le  goût  et  la  r.iison  s'opposaient  également  à  ce 
qu'on  introduisît  dans  un  poëme  des  détails  qui 
-»rouvect  à  peine  leur  place  dans  la  prose  ;  un  poëte 
moderne  l'a  essayé  ,  et  il  n'est  resté  de  son  ouvrage 
que  quelques  vers  qui  attestent  le  ridicule  d'une 
paieiiie  cutrtprise. 

.-  l/a  habile  plongeur  i'élaocc  sous  les  eaux  ; 

.  D'un  chanvre  cnduk  de  suif ,  des  buules  fabriquées  , 
Dans  les  ttyus  à  fleur  d'eau  soudain  sont  appliquées  ; 
Si  du  vaisseau  penché  l'on  fait  virer  les  bords  , 
Craigaci  sur-toul  que  l'eau  n'culrc  par  les  saborda. 

La  seconde  ncaniere  de  traiter  le  sujet  dont  nous 
.parlons,  et  la  seule  auto.iiée  par  le  goût ,  était  de 
remonter  à  l'origine  de  l'art  et  d'eu  suivre  les  mer- 
veilleux progrès  ,  depuis  le  plus  simple  canot  formé 
d'un  tronc  d'atbre  ,  jusqu'au  vaisseau  du  premier 
ranj.  C'est  là  que  le  siijet  se  présente  dans  toute 
sa  pon;pe.  et  qu'il  je  lie  k  lout  ce  que  la  poésie 
peut  ofirir  de  plus  grand  :  l'Océan  dompté,  lis  éle- 
liiens  vaincus  ,  et  les  obstacles  qee  la  nature  avni: 
Opposés  à  la  réunion  des  peuples  les  plus  éloignés  , 
transfoimés  en  moyens  faciles  de  comniunicaiion; 
l'échange  des  trésors  et  des  lumières ,  les  progrès 
dir  commerce  ,  ceux  de  la  civilisation  ,  tels  sonHes 
miracles  de  l'an  des  navigateurs  ,  tels  sont  les  ta- 
bleaux que  M.  Esménard  a  essayé  de  rsttacer  dans 
»on  pcënie.  En  envisageant  de  cette  manière  le 
»ujet  qu'il  a  traité,  il  a  mêlé  heureusement  les  pré- 
ceptes du  genre  didactique  à  toui  ce  que  l'histoire 
a  de  plus  intéressant;  les  progrès  de  l'art  lui  tien- 
nent lieu  d'action  ,  et  les  effeis  de  cet  art  qui  a  pro- 
duit tant  de  miracles  ptruvent  être  regardes  comme 
le  merveilleux  de  son  poëme.  On  pourrait  repro- 
cher à  M.  Esménard  d'avoir  confondu  plusieurs 
genres;  mais  cette  confusion  ou  plutôt  ce  mélange 
des  genres  est^dans  le  sujet  même.  Il  sera  peut-être 
blauié  d".ivoir  choisi  un  pareil  sujet  ;  nous  croyons 
même  qu'au  siècle  de  Louit  XIV  on  n'aurait  pas 
fait  un  pareil  choix  :  tout  al  >rs  était  neul  encore 
pour  la  poésie;  mais  aujourd'hui  qu'il  reste  si  peu 
de  choix  à  faire,  que  presque  toutes  les  matières 
•ont  épuisées,  c'est  une  bonne  fortune  que  d'avoii 
trouvé  une  idée  neuve;  plus  un  sujet  est  ditcile  à 
traiter,  plus  on  doit  encourager  celui  qui  l'entre- 
prend, sut-tout  lorsque  ce  sujet  a  un  très-lldut, 
degré  d  importance  ;  et  si  je  poëte  a  eu  le  bouheur 
de  réussir ,  il  noos  sembl'e  que  les  gens  de  goûr  ne 
devraient  examiner  le  choix  qui'  a  fait  ,  que  pour 
lui  tenir  compte  de  toutes  les  difficultés  vaincues. 

L'histoire  a  marqué  deux  époques  dans  Us 
progrès  de  la  D.îvigstion  ;  et  ces  deux  époques 
forment,  pour  ainsi  dire  ,  les  deux  giandcs  divi- 
sions du  poëme  de  M.  Esménaid.  La  piemiere 
partie  est  consacrée  à  la  marine  des  anciens  ;  la 
seconde  à  la  marine  des  modernes.  M.  E5n}énard  , 
e;i  parlant  de  l'orit^ir-e  de  la  na/igaiion  ,  adopte 
1  idée  ingénieuse  de  Gcsner  ;  des  cens..-uis  sévères 
trouveront  peut-être  qu'il  n'a  pjs  conservé  toute 
la  giace  du  pnëte  allemand;  mais  il  a  emplojé 
des  cou'eur'  plus  vraies ,  plus  analogues  à  sou  sujei 
et  à  1  esprit  général  de  son  ouviage  ;  il  a  placé 
ses  personnages  dans  une  situation  plus  vraisem- 
blable ;  son  récit  est  beaucoup  plus  naturel  dans 
les  détails. 

Dans  le  premier  chant ,  le  poëre  attribue  l'ori- 
gine des  voiles  à  Dédale  ;  si  cette  idée  n'est  pas 
très-probable,  elle  est  au  moins  très -poétique  : 
celte  fiction  est  préseiiiée  avec  beaucoup  d'intérêt  ; 
die  dounc  ,  dès  l'entrée  du  poëme  ,  la  véritable 
«rtsurc  du  talent  de  l'auteur.  1!  sait  s'élever  sans 
enflure  ,  il  a  plus  de  sagesse  que  dcclai  ,  plus  de 
taU-n:  que    d  esprit,    plus    de    raison   que  de    faux 
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brillïtiî  ,    et  ,  pour  nous  servir  d'une  comparaison 

dont  1  idée  nous  est  fournie  par  le  p:issage  indiqué  , 
il  marche  à  iraverr  son  sujet  cmnie  Dédale  à  tra- 
vers les  Ilots  et  les  écueils  ;  et  lorsqu'il  prcndia  un 
plus  grand  essor  ,  les  Iccieurs  n'auront  jamais  à 
craindre  pour  lui  le  nauliage  de  l'imprudent  Icare. 
Quelquefois  il  anime  son  sujet  ,  et  corrige  la  sé- 
cheresse de  la  poésie  didactique  par  des  traits  de 
sentiment.  En  parlant  de  l'origine  de  M.irseille  sa 
patrie,  il  s'éciie  avec  une  émotion  touchante  : 


Où  le 


vers 

charmèrent  mes  beaux  jours  ; 
Ah  !   du  moins  recevez  ,   en  ces  momens  d'alarmes  , 
Mes  plus  doux  souvenirs  et  mes  dernières  larmes  ! 
Hélas  !   si  loin  de  vous  ,    sur  des  bords  inhumains  , 
Sous  le  voile  sanglant  qui  couvre   nos  destins  , 
Dans  la  nuit  du  tombeau  je    dois  enfin   descendre  , 
Berceau  de  mes  ayiui  je  vous  lègue  ma  cendre  I 
Recueillez  du  malheur  les  restes  innoccns. 
O  nature  !    o  pauie  î'  > -iies  tristes  accent 
Unissez  tous  les  jours  v^  Uc  voix  plus  touchante  : 
Que  vainqueur  et  calmé  ,    le  peuple  que  je  chante 
Elevé  à  la    concorde  im  umplc  solennel  ; 
Et  coi  dont  si  souvent  il  couronna  l'autel  ! 
Dieu  des  art»  et  du  jour  !   dans  ta  vaste  carrière 
Verse  sur  lui  les  flois  de  ta  double  lumière  ; 
Que  son  ardent  génie  ,    imag=  de  tes  feux  , 
Pur  comme  tes  rayons  ,  soit  bienfaisant  comme  eux. 

Après  ce  mouvement  pathétique  ,  l'auteur  s'élève 
à  un  ton  pltis  noble  ,  à  de  plus  grandes  images. 
11  avait  à  parler  de  la  puissance  de  Carihage  et  de 
la  guerre  qu'.-\nnibal  ht  aux  Romains.  L'histoire 
rapporte  que  le  général  cardiaginois  franchit  les 
Alpes  ,  et  qu'il  fut  atrc;é  à  son  entrée  en  Italie 
p.nr  le  débordement  des  fleuves  et  des  rivières.  Le 
jiocte  a  heuieusemenl  piofiié  de  ce  trait  historique, 
et  il  l'a  revêtu  <ies  coulcuis  brillantes  de  l'épopée. 
Il  fait  païaître  le  génie  des  Alpes  qui  est  efirayé 
de  la  marche  du  héios ,  et  qui  exhotte  les  fleuves 
d'Italie  à  détendre  leurs  rivages  contre  l'entreprise 
téméraire  des  Carthaginois. 


Le  die 


son  inflexible  audace  , 
glace  ; 
douleur  et  d'eruiui  : 


;s  profonde 
ondes , 
i  sapin, 


qu  irrite-  er 
S'entoure  de  frimais ,  s 
Son  front  chauve  est  ci 
La  tête  des  forêts  s'abaisse  devant  1 
Les  fleuves,  à  ses  pietis  ,  et  leurs  u 
En  torrcns  écumcux  ,  précipitent  1 
Et  l'aquilon  mugit  dans  le  creux  d' 
Sceptre  antique  et  tôuS'u  dont  il  arme  sa  main 

Vous  ,  dit-il ,  qui  portez  à  la  riche  .\usonic 
Le  tribut  de  vos  eaux,  l'abondance  et  la  Vie  , 
Qui  du  haut  de  ces  monts  confiés  à  ma  foi , 
Versez  sur  les  mortels  l'espérance  et  l'effroi  ; 
Torrens  dévastateur^  ,  vous  fleuves  salutaires  ", 
Vous,   du  vieil  océan  les  rivaux  et  les  fieics  ! 
Vous  souffrez  qu'un  barb.ire ,  uaMumide  odieu 
Dompte  les  éléaicns  et   triomphe  des  Dieux  ; 
Est-ce  â  vous  de  servir  de  trophée  à  sa  gloire  ! 
Quoi  !  vos  flots  quf  jamais  n'asservit  la  victoire 
Cornnue  l'Ebre  et  le  Tage  indignement  soumis  , 
Couleront  désormais  pour  vos  vils  ennemis  ! 
Ah  !  plutôt  poursuivez  ces  cohortes  avides  , 
Unissez  vos  efforts  ç  que  vos  flots  homicides  , 
Débordés  ,    confondus  ,  leur  creusant  un  cercui 
Courent  aux  champs  romains  engloutir  leur  orgi 
C'est  à  vous  de  changer  le  destin  des  batailles  ; 
Allez,  et  qu'étendus  sous  les  nobles  murailles 
Dont  leurs  yeux  menaçaus  mesurent  les  contour 
Les  soldats  d'Annibal  nourrissent  les  vautours. 


:iels 


retentissent  ; 


Il  dit  ,  et  jusqu'à 
L'écho  gronde  ,  l'air  sifle  et  le: 
Tous  dupiril  commun  reconnaissant  Us  droits  , 
De  leurs  gouffres  profonds  s'élancent  à -la- fois  ^ 
Et  la  Doire  argentée  ,  et  la  Slurc  i 
Et  l'Eridan  superbe  ,  a  la  marche 
Fier  d'avoir  englouti  dans  son  cours  tortueux, 
Des  coursiers  du  soleil  le  guide  impétueux, 
L'Adda  qui  d'un  or  pur  voit  enrichir  ses  ondes  , 
Et  le  Tésin  ,  sorti  des  cavernes  profondes 
Qui  du  vaste  Laïus  emprisonne  les  flots, 
Poutsuivcnt  eu  glandant  les  traces  du  héros. 
Vaitis  efforts  l' la  vengeance  exaltant  le   courage, 
Montre   les  tours  de    Home   aux  guerriers   de  Carthage  , 
Et   vole  ,  en  secouant  ses  lugubres   flambeaux. 
On  dirait  que   leur  flamme  'a  desséché  les  eaux  ; 
Les  fleuves  confondus   vont  apprendre  à  Neptune 
Qu'Annibal    à  son    char  enchaîne    la  Fortune  ; 
Déjk  de  l'Appeniu    les   sommets    sont    franchis  ; 
Les   alliés    vaincus  ,    les  peuples   afl^ranchis  , 
L'Etrurie  à  genoux  ;  et  les   aigles    romaines 
Couvrent  de    leuis   débris   les   flots  de  Trasimenes 

O  J  peut  voir  dans  ce  morceau  la  différence  qui 
existe  et  qui  doit  exister  entre  les  recils  des  his- 
toriens et  les  rccils  ries  poètes.  Tout  ce  Iable:?u 
est  d'une  exaciiiudc  historique.  Le  poëte  n'a  lait 
que  présenter  des   faits  très-simples  ea  eux-mêmes 


SOU»  une  forme  allégpriqae  ;   on  ne  pouvait  pai 

tirer  un  plus  grand  paiii  d'un  ëvcnemeiit  qui  n'eut  , 
d'après  l'histoire  ,  d'autre  résultat  que  de  faire 
peidte  un  œil  à  Annibal.  On  tiouve  dans  ce  mor- 
ceau quelques  taches  légères  ;  on  n'entend  pas 
très-cl.iiremeru  l'idée  exprimée  dans  ce  vers: 
Tous  du  péril   commun  rccoanaissant   les    droits. 

La  vengeance  agite  ses  flambeaux  ;  cette  iaiage 
est  prise  et  ne  peut  se  prendre  qu'au  moiaî, 
et  elle  est    transpoitée  au  pbysitjue  dans  le   vers 

suivant  : 

On  dirait  que  leur   flamme   a  desséché  Ici  eaux. 

Au  reste  ,  ces  fautes  légères  sont  suffisamment 
rachetées  par  les  beautés  du  premier  ordre  qui 
se  trouvent  dans  les  vers  que  nous  avons  cités. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  le  tableau  de 
1  Egypte  ancienne  et  moderne  ,  sur  l'incendie  de 
Canhage  qu'on  a  fait  connaîtra  dans  ce  journal. 
Nous  nous  contenterons  de  faite  une  obseivaiion 
générale  sur  les  deux  premiers  chants  ;  ili  sont 
les  moitis  brillans  du  i»oëme.  Le  sujet  n'a  point 
encore  tout  l'intérêt  qu'il  doit  avoir  ,  et  ce  n'est 
point  la  faute  de  l'auteur.  Si  on  entreprenait  uo 
poëme  sur  l'architecture  ,  sans  doute  que  le  poëte 
aurait  moins  à  dire  sur  la  construction  de  la  pre- 
mière cabane,  que  sur  la  construction  des  tem- 
ples .  des  palais  et  des  monumens  qui  font  ta 
gloire  et  l'admiration  des  hommes.  Il  en  est  de 
même  dd  la  navigation  ,  dont  les  premiers  essai* 
fournissent  plus  de  matière  aux  conjectures  du 
j'hilosophe,  qu'aux  tableaux  du  poëte.  Il  en  est 
de  l'enfance  des  arts  et  des  âges  fabuleux  comnie 
des  objets  qui  sont  éclairés  par  la  lumière  incer- 
taine du  crépuscule  ;  I  horison  est  boiné  ,  et  l'œil 
ne  peut  embrasser  que  des  images  confuses.  Là , 
le  peintre  ne  peut  donner  l'essor  à  son  pinceau  ; 
ici  ,  le  poëie  ne  peut  donner  tout  l'essor  à  son 
génie  :  on  observera  que  nous  ne  parlons  pas  de 
l'épopée  ,  qui  a  le  droit  de  tout  créer,  de  tout 
animer ,  «Je  tout  embellir  ;  nous  ne  parlons  que 
de  la  poésie  didactique  qui  ne  peut  rien  dire 
que  de  positif  ,  qui  ne  peut  jamais  s'écarter  de 
la  stricte  raison  dans  ses  tableaux  ,  et  de  la  vérité 
historique  dans  ses  récits. 

Le  troisième  chant  de  la  navigation  est  beau- 
coup mieux  rempli  que  les  deux  premiers.  Le  récit 
de  la  bataille  d'Actium  est  très-beau.  L'auteur  avait 
à  soiiteqir  un   parallel»  dangereux  ;  Virjile   avait 
traité   le   même  sujet  ;    ce   morceau  ne  sera   pai 
sans  intérêt  pour  ceux  même  qui  savent  par  cœur 
la  fin  du  huitiemp  livre  de  l'Enéïde.  Nous  no«$ 
contenterons  d'en  citer  quelques  vers  où  lé  poëte 
déplore  le   malheur  des  gueiret  civiles  : 
O  champs  de  Thessaheî  ô  combats  inhumains! 
Deux  fois  vous  avez  vu  ces  farouches  Romains , 
Dans  vos  sillons  déserts  ,  privés  de  sépulture  , 
Des  vautours  de  l'Hémus  devenir  la  pÂture. 
Mais  la  haine  survit  à  ces  revers  fameux  ; 
Leurs  mânes  frémissans  poursuivent  leurs  neveux  ; 
Le  même  esprit  les  guide  ,  et  ces  ombres  fiitalei 
Sur  la  mer  d'Actium  vont  retrouver  Pfaarsalet.. 
Là,  Rome  en  triomphant,  anéantit  ses  lois; 
Sa  triste  liberté  périt  par  ses  exploits. 
Sur  un  vaisseau  brisé  la  Victoire  arrêtée  , 
Balance  sur  les  flots  son  aile  ensanglantée  , 
Repousse  au  loin  la  gloire  et  n'offre  aux  combattftns 
Que  les  lauriers  du  crime  et  le  choix  des  tyrans. 

Longtems  des  ieux  rivaux  la  fortune  înceriaÎDe , 
Suspendit  tour-à-tour  sa  faveur  et  sa  haine. 
La  Discorde  attachée  à  ses  pas  inégaux  , 
Des  torches  à  la  main  ,  planait  sur  les  vaisseaux. 
Poussés  par  sa  firreur  dans  les  partis  contraires  , 
Des  amis  égarés  ,  des  citoyens ,  des  frères  , 
L'un  de  l'autre  chéris  ,  l'un  par  l'autre  blessés  , 
Intrépides  ,  sanglans  ,  à  leur  poste  fi.Xf  s  , 
D'un  chef  audacieux  déplorables  viaimes  , 
Fidelles  à  sa  voix,  étrangers  à  ses  crimes  , 
Invoquaient  leur  pays  que  déchiraient  leurs  mains  , 
Anéantissaient  Rome  et  mouraient  en  Romains. 


Il  y  a  quelque  chose  de  la  manière  de  Corneille 
dans  la  fin  de  ce  morceau,  et  sur  tout  dans  le 
dernier  vers.  L'idée  de  U  victoire  qui  balance  son 
aile  ensanglantée  et  qui  repousse  la  gloire  loin  de 
son  char  ,  est  une  iijée  sublime  ,  et  elle  carac- 
térise d  un  seul  ttait  les  crimes  de  la  guerre- 
civile. 

Dans  ce  troisième  chant  .  le  talent  du  poëte 
paraît  s'élever  encore  et  s'aggrandir  avec  son  sujet. 
Quoique  ce  poëme  ,  comme  nous  l'avons  observé  , 
n'ait  pas  précisément  une  action,  cependant  l'in- 
létèt  va  toujours  croissant.  Le  premier  chant  est 
moins  intéressant  que  le  second  ;  le  second  ,  moins 
que  le  tioisieme  ;  le  quatrième  l'emporte  de  beau- 
coup sur  tous  ceux  qui  précèdent.  Il  commence  pjt 
une  belle  invocaiioii  au  Têtus  qui  a  détruit  les 
vieux  Empires .  et  qui  coii  en  élever  de  nouveaux , 
qui  a  étouffé  les  progrès  de  l'art  de  la  navigation  , 
et  qui  va  bientôt  faire  briller  une  lumière  plu» 
éclatante.  C'(?st-là  que  la  naviga'ion  paraît  avec 
lous  ses  miracles  .  et  que  le  sujet  choisi  par  I- 
poëte  est  auivé.  si  ot>  peut  parler  ainsi ,  à  son 
point  de  maturité.  L'auteur  dit    dans  la   préface 
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que  l'art  dei  navigiteurs  e-.t,  pour  ainsi  dire,  comme 
son  bcroi  ;  c'esi  au  iroisieme  ,  et  sut-lout  aU  qua- 
trième chjQt ,  que  commciiceot  à  se  déployer  de- 
vant lui  les  scènes  lieroiques.  Dans  le  troisième 
livre ,  la  marine  a  donné  le  Monde  à  Auguste  ; 
dans  le  quatrième  ^  elle  a  recule  les  limites  de 
l'Univers  ;  elle  a  découvert  de  nouveaux  Empires  , 
et  elle  a  révélé  le  Nouveau-Monde  à  l'arrcien.  La 
découverte  de  l'Amérique  ,  le  passage  aux  Indes , 
la  création  de  Venise  et  de  la  Hollande  ,  les  navi- 
gations autour  du  globe  ,  sont  des  merveilles  dignes 
de  1  Epopée;  jamais  la  muse  épique  n'a  chanté  rien 
de  plus  grand  ;  et  souvent  le  poète  prend  le  ton 
de  son  sujet.  On  peut  en  juger  pat  ces  vers,  dans 
leiquels  M.  Esmenard  rappelé  la  première  expédi- 
tion de  Christophe  Colomb. 

Mms  taudis  que  TEurope  à  ses  fureurs  li\Tce  , 
Par  des  combats  obscurs  tous  les  jours  déchirée , 
F^r-touc  des  ans  naissaos  corrompais  tes  bienfaits  , 
Un  scul'horame  aggrauditlcurs  trayaux  imparfaits. 
Un  pilote  «claira  les  errcvrs  de  Thistoire  , 
De  vingt  siècles  éteints  nuùma  la  mémoire  , 
£t ,  devinant  la  Terre  au  sein  dévastes  mers  , 
Justifia  Platon  et  doubla  l'Univers. 
O  Muscs  qui  ,  du  haut  des  coldnnes  d^Alcidc  , 
Mesurais  d'un  regard  son  essor  intrépide  , 
Imite  son  audace  »  élevé  tes  accords, 
Et  d'un  Monde  nouveau  viens  enchanter  ie»  bords. 

.  Viens  ;  l'orage  a  cessé  -,  les  iles  fortunées  , 

■  Qu'aux  ombres  des  héros  la  fable  avait  doimécs  ^ 
N'arrêtent  plus  Colomb  dans  ses  hardis  travaux. 

,  n  part ,  la  terre  fuit  ,  et  ses  frêles  i 
Rappelé?  à  sa  voix  dans  leur  vaste  < 

.  Suivent  à  roccident  le  dieu  de  la  lumière. 
Mais  Zéphir  vainement  favorise  leur  cours  ; 
L'astre  qui  les  conduit  précipite  les  jours  ; 
El  l'horisop,  désert  n'offre  encore  à  la  vue 
Que  la  mer  ondoyante  et  sa  morne  étendue. 
Des- plus  vieux  nautonnicrs  déj.\  de  toutes  parts  , 
;  imprévus  étonnent  les  regards  : 
>  fendent  T-air  de  leurs  ailes  humides  ; 
te  et  s'étend  sur  les  plaines  liquides  ; 
enflammé  l'oiseau  silencieux , 
De  SCS  plumes  d'argent  vient  éblouir 
La  nuit ,  d'un  cours  égal ,  roule  au  i 
Sou  char  étincelaot  d'éto 
Et  chaque  jour  trompé  ,   chaque  jo 

-  L'espoir  cède  à  la  crainte  et  s'irrite  ( 

•  Enfin  l'effroi  commande  au  plus  fer 
Il  murnture ,  il  s'agite  ,  il  pousse  ui 
Dans  ses  vastes  projets  Colomb  seul  affermi , 
Parmi  ses  compagnons  en\'ain  cherche  un  ami  -, 
Tous  liguent  coulre  lui  leur  audace  farouche  ^ 
Tous,  le  fer  à  la  main  et  l'injure  à  la  bouche  , 
Accusant  de  leurs  maux  son  génie  immortel , 
Redemandenl  l'Espagne  et  le  toit  paternel, 
tt  Non  ,  non  ,  s'écria-t-il ,  mon  cœur  ne  peut  vous  croire  ; 
>»  Castillans  si  vantés  ,  favofis  de  la  gloire, 
"  Vous  voulez  ,  renouçant  à  vos  nobles  desseins  , 
1.  Reculer  devant  elle  et  trahir  vos  destins  ! 
>t  Non.  Ce  que  j'ai  promis  ,  je  le  promets  encore  ï 
„  Je  me  livre  à  vos  coups  ,  si  la  troisième  aurore 
"   Ne  montre  point  la  terre  à  vos  yeux  étonnés.  " 
Il  dit ,  le  courroux  meurt  ,  les  bras  sont  enchaînés  ; 
Et  déjà  l'Espérance  inquiète  et  tranquille  , 
Attache  à  rhorison  son  regard  immobile. 

Nous  finirons  ce  premier  extrait  par  la  citation 
d'un  épisode  dont  le  sujet  est  historique.  La  ville 
de  S.mto-Domingo  ,  disent  les  historiens  ,  fut  ori- 
ginairement fondée  sur  la  rive  Est  de  l'Ozama.  On 
assure  qoe  les  Espagnols  furent  aïtirés  dans  ce  lieu 
par  une  princesse  indienne  .  qui  s'était  éprise  d'un 
déserteur  espagnol  ,  nommé  Michel  DIaz  ,  et  qui , 
en  l'épousant  ,  lui  donna  le  territoire  dont  elle 
avait  la  souveraineté.  Voici  comment  M.  Esme- 
nard  a  tiré  parti  de  cet  événement. 
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nplis  d'horreuT 

:s  oppresseurs  , 


Les  jeux  et  les  combats  l'avaient  i 

Triste  ,  et  fuyant  alors  des  lieux  r 

On  les  peuples  ,  vengés  de  leurs  fi 

Goûtaient  l'affreux  plaisir  de  la  haine   assouvie. 

Il  cachait  dans  les   bois  ses  regret»  et  sa  vie. 

'  Près  d'un  ruisseau  limpide  il  s'était  arrêté  : 
La  Pomone  aux  rayons  d'un  éternel  été  , 
-Mûrissait  des  trésors  que  nos  climats  ignorent ,  ' 
Présens  du  Dieu  du  jour  aux  peuples  qui  l'adorent  : 
Le   coco  nourricier,  salutaire  aliment 
Oui  de  la  faim  cruelle  appaise  le  tourment , 

..  Et  présente^  lait  pur  à  la  soif  irritée  ; 
Le  planlaîn  jaunissant  sous  la  feuille  agitée  , 
Sans  cesse  reproduit  par  un  arbre  nouveau  ,  " 
Et  la  douce  banane  ,  et  l'utile  roseau 
Que- le  feu  change  en  miel  dans  l'urne  bouillonnant 
La  pomme  d'or ,  propice   au  vainqueur  d'Aialanie  ; 

*  L'ananas  parfumé  ,  dont  les  vives  odeurs 
Rappellent  tous  nos  fruits  «t  remplacent  nos  fleurs, 


N'y  récla 
Sur  la  COI 


S'élevaient  à  la  fois  sur  ce  brûlant  rivage. 

Alvar  en  admirait  la  richesse  sauvage  ; 

D'un  vieux  acacia  les  rameaux  odorans 

Font  briller  à  ses  yeux  mille  oiseaux  différens  , 

Orgueilleux  des  couleurs  que  leur  plumage  étale. 

Mais  en  les  revêtant  d'émeraudc  et.  d'opale 

Là  Nature  épuisée  aux  hôtes  de  ces  bois 

Prodigua  la  parure  et  refusa  la  voix. 

Du  bocage  muet,  Philomele  bannie 

Forte  ailleurs  de  ses  chants  la  plaintive  harmonie  ; 

La  jeune  Flore  aussi  s'enfuit  loiu  de  ces  bords. 

Alvar  n'y  trouvait  point  ces  fragiles  trésors 

Qui  fleurissent  pour  nous  jusqu'au  sein  des  montagnts. 

O  combien  leur  émail ,  luxe  de  nos.  .campagnes  , 

EmbelUrail  encor  la  Terre  du  Soleil  ! 

.Que  j'aimerais  à  voir  un  colibri  vermeil , 

Caresser  l'anémone  aux  ftfi/x  du  jour  ééla^c  , 

Ou  suspendre  son  vol  aux  feuilles  de  la  rose  ! 

Toi  qui  servais  jadis  mes  dmides  amours. 

Douce  fleur  ,  dont  Vénus  courouue  ses  atours  , 

En  ces  climats  ardens  mon  œil  te  cherche  encore  !     - 

Eh  l  qui  peut  oublier  la  fille  de  l'^grôre  ? 

Mais,  comrne  latcauté  dont  tu  p„tcile  sein  , 

Tu  fuis  l'astre  brûlant  qui  ,  sous  un  ciel  d'airain  , 

Embrase  les  vapeurs  de  l'aube  matinale , 

Et  flétrit  d'un  regard  ta  couleur  virginale  ; 

Tes  sœurs  qui  du  Caucase  ont  bravé  les  frimats. 

Redoutent ,  comme  toi ,  les  feux  de  ces  climats  ; 

Je  n'y  vois  point  fleurir  sur  sa  tige  élancée 

Le  lys  ,  roi  des  jardjj  s  ;  la  timide  pensée  , 

Chère  aux  amis  absens  ,  aux  amans  malheureux, 

e  jamais  un  souvenir  pour  eux; 

he  enflammée ,  où  languit  l'amaranthe  , 
La  jonquille  s'éteint.^  KX  Clytie  expirante  , 
Des  feux  qu'elle  adorait  brûlée  en  un  moment , 
D'un  regard  douloureux  n'y  suit  plus  son  amant. 
Au  milieu  des  bienfaits  d'une  terre  nouvelle  , 
Le  superbe  Espagnol  ,  à  son  pays  fidèle  , 
Par  ses  vœux  impuissans  accusait  le  destin. 
Tout-à-coup -un  trait  siffle,  et  du  bosquet  voisin 
Des  pas  précipités  ont  troublé  le  silence  ; 
Alvar  ému  se  levé  ,  il  écoute  ,"  il  s'élance , 

Le  fer  brille Une  femme  ,  en  s''offrant  à  ses  coups  , 

Du  jeune  homme  étonné   désarme  le   courroux; 
Elle-même  s'arrête  ,  et  sa  mai*  suspendue 
Retient  un  dard  tremblant  sur'U  corde  tendue. 
Cependant  sur  son  front  l'intmcente  candeur 
S'anime  par  degrés  d'une  nouvelle  ardeur  : 
Ce  n'est  plus  des  combats  la  fureur  passagère  ; 
L'arc  tombe  de  ses  mains  ,  et  Técharpe  légère  , 
Qui  de  son  sein  timide  effleure  les  attraits, 
Accuse,  en  les  suivant,  ses  mouvemens  secrets  ; 
De  son  trouble  ingénu  ses  charméî  s'embellissent  j 
Elle  hésite ,  elle  approche ,  et  tous  ses  sens  frémissent  : 
Telle  on  dit  que  Diane,  au  déclin  d'un  beau  jour. 
Pour  la  première  fois  séduite  par  l'amour  , 
Le  cœur  déjà  brûlant  d'une  flamme  inconnue  , 
Aux  yeux  d'Endymion  se  montra  demi-nue. 
Ozama  fut  plus  tendre  ,  Alvar  fut  plus  heureux  ; 
L'Amour,  en  ces  climats  ,   sincçre  et  généreux. 
Ignorait  de  son  art  les  finesses  profondes  : 
Il  fut  un  âge  d  or  pour  chacun  des  deux  Mondes. 
La  pudeur  qui  naquit  en  des  tcms  criminels  , 
Vierge  qui  doit  le  jour  aux  vices  des  morteh  , 
Prêta  longtems  après  EOn  voile  à  l'innocence  , 
Et  bientôt  l'artifice  imita  la  décence. 
Ozama  ,  plus  na'ive  en  ses  vœiix-découverts , 
Pure  comme  le  ciel  du  naissant  Univers  , 
D'un  désir  partagé  ne  cacha  point  la  flamme  ; 
Alvar  ,  en  un  moment ,  connut  toute  «on  ame  ; 
Et ,  maître  de  son  cœur,  maitre  de  ses  appas , 
.  Il  monta  sur  son  troue  en  sortant  de  ses  bras. 
Les  peuples  qui  vivaient  sous  sa  loi  révérée  , 
Respectèrent  le  choLx  d'une  reine  adorée  ; 
Alvar  leur  fit  aimer  son  utile  grandeur  ; 
D'une  cité  puissante  il  fonda  la  splendeur  ; 
Et  l'hymen  qui  soumit  ces  terres  étrangères , 
Bienfait  trop  inégal  pour  les  deux  hémisphères , 
Du  moins  les  réunit  par  les  lois  et  les  arts. 
Deux  fleuves  coufondus  ,  non  lain  de  ces  remparts  , 
Peignaient  des  nations  l'alliance  nouvelle  ; 
L'un  d'eux  roula  ses  flpts  sons  le  nom  d'Isabelle  ; 
L'autre  garde  à  jamais  le  doiuc'nom  d'Ozama, 
Là  ,  des  fiers  Castillans  l'orgueil  se  ranima  ; 
L'ardente  ambition  vint  des  rives  du  Tagc  , 
D'un  époux  fortuné  disputer  l'héritage  ; 
Et  dans  ces  murs  nouveaux ,  aggrandis  chaque  jour  , 
Peupla  de  conquérans  l'asyle  de  l'amour. 

On  a  pu  voir  avec  quel  an  la  poésie  descrip- 
tive est  emplojée  dans  cet  éoisode  ;  tout  le  mor- 
ceau sur  les  productions  de  Ta'iii  et  sur  les  fleurs , 
est  plein  de  gtacc  et  de  vérité.  L.-s  vers  sur  la  pu- 
deur et  sur  l'amour  ingénu  d'Ozama  ,  font  un 
contraste  charmant  avec  le  tab'eau  des  fureurs  qui 


s'étaient  f  mcarée»  des  guetriets  espîgnôls  •  tfiiâil 
ce  qui  repose  encore  plus,  dans  ce  quatriênie 
chant,  lame  du  lecteur  fatiguée  par  la  peinture  de» 
malheurs  attachés  à  la  conquête  du  Nouveau - 
Monde  ,  c'est  le  portrait  du  vertueux  Las  Casas,  et 
le  discours  que  cet  apôtf.  de  la  ri.ligion  et  dé 
l'humanité  adresse  à  Charles  Quini.  Nousregrettons 
de  ne  pouvoir  étendre  no»  citations  juiqu  à  la  tian»- 
cription  de  ce  morceau.  D. 


SOCIETE  CENTRALE  DE  VACCINE.  ' 

Esirail  du  di'cours  prononcé  à  Lasstmblée  génértla 
de  la  Siciété  pour  l  exlmction  de  la  petite-vimle  ,■ 
à  laquelle  étaiml  prisens  plusieurs  archcvtques  ,•■ 
évîques  et  préfeli  ,  le  «4  jrimâire  an  i3,  pat 
M.  Guillotin  ,  prisident ,  en  l  absence  de  S.  Exe.  le 
ttiinistre  de  t  niténeur.  (  Voyez  le  Moniteur  dU' 
a  nivôse  .  n»  gs.  ) 

Mes  sieurs. 

C'est  sous  le  consulat  de  Napoléon  Bonaparts 
que  la  nouvelle  méthode  de  l'inoculation  de  la 
vaccine  ,  inventée  par  le  docteur  Jenner  ,  a  éié 
apportée  en  France  par  M.  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt.  Nous  devons  au  patriotisme  éclairé  de 
cet  excellent  citoyen  ,  la  Société  des  souscripteutï 
qui  a  fait  les  frais  des  expériences,  et  le  comité 
central  qui  les  a   dirigées. 

Déjà  ,  depuis  un  an  ,  le  comité  avait ,  par  dei 
expériences  multipliées,  vérifié  et  cons'atéles  obser- 
vations des  médecins  anglais.  11  s'était  convaincti 
par  lui  même  que  la  vaccine  était  une  maladie 
légère  ,  nullement  contagieuse  ,  et  cependant  pré- 
servative  de  la  petite  -  vérole.  Mais  il  lui  restai» 
oncore  des  expériences  à  faire  pour  petfettionner 
la  méthode  d'inoculation  ,  il  fallait  instruire  et 
former  des  inoculaîeurs  ;  il  fallait  répandre  ceise 
pratique  dans  le  peuple  ,  et  sur-tout  avoir  un  foyer 
toujours  subsistant  ,  oîi  le  comité  pût  conserver 
le  virus  vaccin  ,  soit  pour  les  besoins  de  la  capi- 
tale ,  soit  pour  en  envoyer  dans  les  dépattemenS  , 
et  même  clans  les  pays  étrangers  ;  il  fallait  donc 
au  comité  un  établissement  central  au  milieu  do 
Paris.  Le  préfet  du  département  de  la  Seine  , 
M.  Frochot  ,  dont  le  comité  connaissait  l'amour 
pour  le  progrés  des  lumières  ,  des  sciences  et  des 
arts  ,  et  le  zèle  pour  tout  ce  qui  intéresse  l'hu- 
maniié  .  avait  les  mêmes  vues.  Il  s'empressa  donc 
de  prendre  les  mesures  convenables  pour  former 
cet  utile  établissement. 

Après  trois  ans  de  travaux  assidus,  pendant 
lesquels  le  comité  était  heuieusement  parvenu  à 
démontrer  l'excellence  de  la  nouvelle  méthode  , 
à  en  perfectionner  et  en  propager  la  pratique  ,  à 
en  régulariser  et  à  en  assurer  à  jamais  la  marche, 
soit  en  France,  soit  dans  les  pays  étrangers,  a 
paru  son  rapport,  où  il  a  tendu  compte  de  ses 
observations ,  et  fait  le  tableau  de  l'état  actuel  de 
la  science.  — 

Le  rapport  dans  lequel  on  a  vu  avec  quel  zèle , 
quelle  constance  ,  quelle  impartialité  ,  quelle  cir- 
conspection ,  et  nous  osons  le  dire  ,  avec  quelle 
sage  lenteur  ,  avait  procédé  le  comité  ,  a.  inspiré 
la  confiance.  Il  a  fixé  l'opinion  publique  en  l'é- 
claîrànt ,  et  la  vaccine  n'a  plus  eu  de  contradic- 
teurs parmi  les  gens  sages  et  instruits. 

A  la  vue  de  cet  assentiment  universel  ,  un  savant 
du  premier  ordre ,  que  la  France  coo^pte  au  nombre 
de  ses  premiers  magistrats  ,  M.  Cbaptal  ,  alors  mi- 
nistre de  l'intérieur,  bien  convaincu  qu'il  ne  s'agissait 
plus  de  prouver  l'excellence  de  la  vaccine  ,  qui 
était  assez  démontrée,  mais  de  la  pratiquer  le  plus 
possible  ,  ne  dc^tant  pas  que  le  Gouvernement  , 
en  irtluant  par  le  moyen  des  préfets  ,  des  sous- 
prcfets,  des  maires  et  des  ecclésiastiques,  n'accé- 
lérât la  propagation  de  cette  méthode  ,  conçut 
l'idée  d'ttne  neuveUe  société  pour  fexiinction  de 
la  petite  vérole.  Par  son  arrêté  du  14  geiminal, 
an  li,  le  mini-sire  créa  celte  société  sous  sa  prési- 
dence. 11  la  composa  de  personnages  éminens  ,  la 
plupait  en  di;;ni;é  et  en  talens,  y  conserva  l'an- 
cien comité  central  de  vaccine,  et  lui  assigna  le 
local  oue  nous  occupons. 

Telle  est  aujourd'hui  ,  messieurs  ,  la  composition 
de  cette  société.  Son  nom  seul  indique  le  b'ut 
qu'elle  se  propose.  Eteindre  la  petite  vérole  .  sîti' 
ver  par  ce  moyen  la  vie  à  des  millions  d'honin.es, 
qu'aurait  infailliblement  fait  ptriv  cètie  truelle 
naaiadie  ;  les  préserver  de  mille  iliffoimites  hi^ 
denses,  de  mille  affreuses  incomnîodit.-s  ;  conserver 
\es  individus ,  et  embellir  l'espèce  humaine  ;  letie 
est ,  messieurs  ,  dans  la  plus  exacte  vérité  ,  et  sa;  -, 
cfaindre  le  moindre  soupçon  d'exagération  ,  ic 
bienfait  de  la  vaccine.  Voilà  ce  que  ,  sur  iMit.ices 
de  Jenner ,  nous  avons  chercf.é  ;  voi'à  ce  que  nov,; 
avons  trouvé,  voilà  ce  à  quoi  sous  les  auspices  .  et 
avec  l'aide  du  Gouvernement ,  nous  continuons  de 
travailler  :   voilà  ce   que  nous  vous  offrons. 

Il  ne  s'agit  point  ici.  Messieurs,  de  ces  théo- 
ries brillantes,  ni  même  de  ces  vérités  spécula- 
tives qui  font  tant  d  honneur  à  l'espiit  humain, 
mais  qui  malheureusement  font  si  peu  qt;c!qu;iois 
pour  le  bonheur;  il  sjgitdune  vérité  pratique, 
fondée  sur  mille  et  mille  observaiiors  incoo- 
esrables ,  véribées   et  reconnues   aujourd'hui   par 


tous  \cs  savons  de  tous  les  pays,  {.imaii  décou- 
vene  ne  fui  donc  plus  séricuiienient  examinée  , 
plus  cxaclcineol  constalée,  plus  rigoureusement 
démonirce  ,  plus  uiiivcrselleraent  ailopiée.  Jamais 
par  coBsèquen!  découverte  ne  fut  ni  plus  utile  , 
ni  plus  belle.  Quelle  plus  douce  récompense 
pour  nous  que  d'imaginer  qu'en  ce  moment,  c'est 
ce  que  répètent  tous  les  Etats  de  1  Europe,  et  de 
presque  touiïs  les  parties  du  Monde  ,  à  Vienne  ,  à 
Milan  ,  en  Bavière ,  tn  Russie  ,  à  Londres ,  à 
Berlin  ,  en  Amériqtie  ,  Hntis  les  Indes,  etc.,  et 
OB  tous  se  félicitent  des  luêmes  succès. 

Respectables  maaistrats  ,  vénérables  pontifes  , 
SKvans  illustres  ,  daignez  seconder  nos  edorts  :  nous 
«ous  en  prions ,  nous  vous  en  conjurons.  Déjà  plu- 
sieurs ont  exaucé  nos  vœux  ;  mille  grâces  leur  en 
soient  rendues.  Vous  jouissez  ,  Messieurs,  ajuste 
titre  de  la  confiance  que  vos  talciis  ,  vos  lumières 
et  vos  vertus  ont  iaspiiée.  Proliiez  de  cet  heureux 
ascendant  pour  faire  le  bien,  du  peuple  confié  à 
Yos  soins.  Dissipez  les  tenebies  de  l'ignorance  , 
faites  tomber  le  bandeau  de  l'erreur,  arrachez  le 
masque  à  l'intérêt  hypocrite  et  à  la  mauvaise  loi: 
soutenez  la  faiblesse  ,  encouragez  la  timidité  ,  sti- 
mulez l'insoticiance  :  instruisez  ,  exhortez  ,  pressez, 
portez  ,  en  un  mot ,  de  toutes  les  manières  ,  et 
»nr-iout  par  l'exemple,  la  conviction  dans  les 
esprits  et  la  persuasion  dans  les  cœurs  ;  et  bientôt  , 
sovez-en  sûrs,  délivrée  de  la  petite  -  Vérole  ,  par 
vos  soins,  la  Fran.  e  reconnaissante  bénira  voire 
pom  ,  et  la  mén  oirc  d'un  si  grand  bienfait  passera 
honorableoneni  d'âge  en  âge  ,. jusqu'à  la  postérité  la 
plus   reculée. 

•  Messieuis ,  le  comité  centra!  vous  doit  un  compte 
de  ce  qu'il  a  fait  depuis  l'établissement  de  la  nou- 
'velte  Société  ,  et  de  ce  qu'il  se  propose  de  faire 
encore  par  la  suite.  Outre  les  détails  relatifs  à  la 
vaccine  et  à  la  petits -vérole  .  vous  y  verrez  le 
projet  d'étendre  aux  troupeaux  le  bienfait  de  l'ino- 
culjlion  de  la  vaccine  ,  pour  les  préserver  d'une 
maladie  contagieuse  ,  qui  t>it  parmi  les  bêtes  à 
ktine  le»  mêmes  ravage»  que  la  petite- vérole  dans 
l'espèce  humaioc. 

Extrait  du   Rapport  fnit   le  n  frimaire   an    i3  . 

à  lit  Société  centrale  de  Vaccine  ,  établie  près  S-  E. 

■   /Jg^r.  le  ministre  de   l'inlérieur,  par  M.  Husson  , 

t   de  la  Société  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris, 

médecin  de  l'hôpital  de  vaccination  ,   et  secte - 

t^'.re  du  comité   central  de  vaccine. 

En  rendant  compte  des  travaux  entrepris  en 
Fra.icc  pour  la  propagation  de  la  vaccine  pendant 
[es  six  derniers  mois  de  l'an  13  ,  le  comité  de 
la  Société  centrale  établie  près  S.  Exe.  Mgr.  le 
ministre  de  l'intérieur  ,  pour  l'extinction  de  la 
petite-vérole  ,  remplit  la  tâche  la  plus  honorable 
qu'ait  pu  lui  imposer  l'atrêté  auquel  il  doit  son 
existence. 

Bien  pénétré  de  l'étendue  de  ses  obligations  ; 
constant  dans  le<  principes  d'impartialité  qui  depuis 
cinq  ans  caractérisent  sa  maiche  et  soii  esprit  de 
recherches  ,  il  offre  atijoutd  hui  à  tous  les  admi- 
nistrateurs de  1  Empire  ,  le  résultat  de  leur  ptopre 
ouvrage  ,  l'ensemble  de  tous  leurs  efforts  ,  la  masse 
des  faits  qu'ils  ont  transmis  au  Gouvernement. 

Déjà  un  premier  rapport  sur  la  découverte  et 
les  effets  de  la  vaccine  publiés  en  l'an  1 1  ,  par 
la  société  des  souscripteurs  ,  et  répandu  par  les 
soins  du  Gouvernement ,  avait  ,  pour  ainsi  dire  , 
justifié  l'enthousiasme  avec  lequel  elle  avait  été 
accueillie  en  France.  Ce  rapport  établissait  les 
caractères  exacts  de  la  maladie  ,  détruisait  les  objec- 
tions dirigées  contre  ce  préservatif  par  l'esprit  de 
système  et  par  des  motifs  trop  souvent  moins 
louables;  il  accumulait  les  expériences,  répétées 
dans  tout  le  monde  savant  ,  et  commandait  enfin 
la   confiance  générale. 

La  par:ie  médicale  de  la  vaccine  était  donc 
aillant  éclairée  qu'il  était  pemiis ,  dans  l'eiai  actuel 
de  nos  connaissances .  à  l'esprit  huniaui  de  ie  pré- 
tendre. 1!  ne  s'agissait  plus  que  de  régulariser  les 
efforts  de  tous  les  unédecins  qui  s'occupaient  de 
la  nouvelle  inoculation  ,  de  rendre  gcnéralc  et 
UTiiformc  l'impulsion  que  pius'eurs  pietets,  tn- 
tr'aiitres  ceux  du  Haut  Rhin  ,  de  la  Somme  ,  de 
VYontie,  de  la  Gironde,  de  1  Outthc  ,  des  Deux 
Ncihes  ,  de  la  Dtôme  ,  de  Jemmapcs ,  avaient 
donnée  dans  leur  département. 

C'est  pour  parvenir  à  ce  but  qu'a  été  établie 
près  le  ministTfi  de  I  intérieur  ,  une  société  forte 
de  tous  les  genres  de  crédit  ,  puissante  de  la  bien- 
veillance du  Gouvernement  ,  et  au  sein  de  laquelle 
le  comité  qji  avait  rendu  tant  de  services  à  la  so- 
ciété des  souscripteurs ,  n'a  cessé  de  se  livrer  aux 
recherches  et  aux  travaux  que  sa  longue  expérience 
lui    avait  rendus  familiers. 

Le  rapport  qu'il  vous  présente  aujourd'hui  .  est 
donc  un  tableau  fidèle  de  ce  que  vous  avez  tali 
pour  la  nouvelle  inoculation  -,  c'est  nn  procès- 
^eibjl  général  composé  de  tout  ce  que  le  ministère 
a  leçu   de    pièces  officielles   sur  la  vaccine. 

Deux  grandes  et  principales  divisions  «e  par- 
tagent le  compte  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  offrir. 

La  première  ,  messieurs  ,  vous  rappellera  ton' 
ce  que  votre  sollicitude  vous  a  suggéré  de  grandi 
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d'utile  ,  pour  propager  dans  vos  départemens  rej- 
ptciifiune  méthode  que  nos  premières  expériences 
vous  «vaient  fait  juger  favoiablemeiit.  Vous  y 
trouverez  lassemblées  toutes  les  épreuves  dont 
vous  avez  été  témoins ,  et  vous  pourrez  ju\>er  du 
bien  que  votre  zèle  a  produit  ,  par  le  nombre  des 
in.Jividus  que  vous  avez  arrachés  aux  épirléinios  , 
comparé  à  celui  des  victimes  qu'elles  ont  enlevées 
dans  ceitaincs  contrées  ;  vous  jug-rez  ce  bien 
sur-tout  par  la  certitude  de  la  diminuiion  de  la 
mortalité  depuis  l'adoption  de  la  vaccine. 

La  seconde  sera  consacrée  à  la  panie  purement 
médicale  de  la  vaccine  ,  et  vous  présentera  un 
intérêt  non  moins  grand  que  la  première  ,  par  les 
observations  irapottînies  qu'elle  embrasse. 

PREMIERE      PARTIE. 

Les  mesures  administratives  eussent  en  général  , 
produit  un  effet  beaucoup  aïoins  sensible  ,  si  plu- 
sieurs préfets  n'eussent  donné  un  excruple  de  con- 
fiance qui  a  iiécéssaireraent  entraîné  beaucoup  de 
peies  de  famille.  Ainsi  ,  MM.  Colchen,  à  iVleiz  ; 
Debry  ,  à  Besançon  ;  Qtiinetie  ,  à  Amiens  ,  ont 
concouru  avec  un  grand  avantage  à  répandre  la 
vaccine  paruti  leurs  adpiinistiés  ;  les  deux  premiers, 
e_n.i,se -soumettant  n,  ta  nouvelle  inoculadon  ,  et 
iVlM.  Qùinette  et  Dvbty,,  en  faisant  vacciner  leurs 
enfans.  Aussi  .  parmi  lés  départemens  qui  ont  le 
mieux  repondu  à  l'attente  du  ministre  ,  verrons- 
nous  dans  la  siiiie  de  ce  rapport  reparaître  sou 
vent  les  expériences  faites  dans  les  départemens 
de  la  Moselle  ,  du  Doubs  ;  et  ces  deux  départe- 
mens nous  offriront-ils  le  plus  grand  nombre  de 
vaccinés,  le  plus  d'efforts  généreux  de  la  paît  des 
officiers  de  santé.  Tant  est  foitc  la  puissance  de 
l'exemple;  tant  il  est  vrai  que  dans  certaines  cir- 
constances le  succès  d'une  entreprise  dépend  du 
premiet.moteur  et  de  la  confiance  qu'il  inspire. 

Mais  tous  les  préfets  n'étaient  pas  dans  une 
position  semblable  à  celle  que  je  viens  de  dé- 
signer ;  beaucoup  n'avaient  plus  besoin  de  recourir 
à  la  vaccine  qui  paraît,  en  général ,  appartenir 
plus  spécialement  au  premier  âge  :  l'exemple  n'a 
donc  pas  toujours  été  la  leçon  enaployée  ;  à  son 
défaut  ,  des  instructions  simples  et  faciles  ont  été 
profusément  distribuées  par  MM.  les  préfets  de 
la  Meurihe  ,  de  la  Côte-d'Ot  ;  des  proclamations 
ont  été  faites  par  MM:  les  préfets  des  Hautes- 
Pyrénees  ,  les  sous-ptétets  de  Kochefort ,  de  Pon- 
tivy  ,  de  Saint-Jean-d'Ângcly  ,  lues  dans  chaque 
arrondissement,  les  jours  de  marché  ,  à  l'issue  des 
ofiices  divins  ;  des  arrêtés  sages  ,  et  tous  rédigés  dans 
1  esprit  de  celui  du  ministre,  ont  éiéprisparMM.les 
préfets  de  l'Ardêche,  de  l'Allier,  des  Alpes-Maritimes, 
des  Ardennes,  du  Cantal,  de  la  Charente-Infér.  ,  du 
Cher,  de  la  Cortèze ,  de  la  Côte-d  Or ,  des  Gôtes-du- 
Nord  ,  de  la  Creuse ,  de  la  Doirc  ,  de  la  Dordogne  , 
du  Doubs.  de  la  Drôme.  du  Finistère,  des  Forêts,  du 
Gers,  duGolo,d'Ille.et-Vitaihe,  de  l'Indre , d'Indre- 
et-Loire  ,  de  Jcmmappe  .  des  Landes ,  de  Loir-et- 
Cher  ,  de  la  Loire ,  de  la  Haute-Loire  ,  de  la  Loire- 
Inférieute  ,  du  Loiret ,  de  Loi-ct-Gatonne  ,  de  la 
Haute-Matne  ,  de  la  Mcurthe ,  de  la  Meuse  ,  de  la 
Meuse-Iuférieure  ,  de  la  Moselle,  du  Mont-Blanc, 
des  Deux-Neihes,  de  la  Nièvre,  du  Nord,  de 
l'Oise  ,  de  l'Orne  ,  de  l'Ourihe  ,  du  Pas-de-Calais  , 
du  Pô  ,  des  Hautes-Pyrénées  des  Basses-Pyréuées  , 
des  Pyrénées-Orientales ,  du  Haut-Rhin  ,  de  Rhin- 
et-Meselle  ,  du  Rhône  ;  de  la  Koër  ,  de  Sambre- 
Meuse  .  de  la  Hauie  Saône  ,  de  Saône-,  de  Saône- 
ei-L.oire  .  de  ia  Sarre  ,  de  la  Sarthe  ,  de  laSésia  , 
de  la  Somme  ,  de  la  Seine  ,  de  la  Seine-Inlérieure  , 
de  la  Stuta,  du  Tanaro  ,  du  Tarn  ,  du  Var  ,  de 
la  Vendée,  de  la  Vietine,  de  la  Hauie-Vienne , 
de  l'Yonne.  M.Bernard,  sous-préfet  de  Rochefort , 
s'est  sur-tout  distingué  par  les  mesures  sages  et 
écl-itées  qu'il  a  consignées  dans  son  arrêté  du  14 
floiéal. 

Dans  les  mesures  générales  adoptées  pour  popu- 
lariser la  vaccine,  la  société  centrale  a  remarqué 
les  dispositions  prises  par  MM.  les  préfets  de  la 
Nièvre,  de  la  Sarthe,  dsSaône-et-Loire, des  Landes, 
des  Alpes-Maritimes  ,  qui  ont  sévèrement  exigé  que 
tous  les  enfans  abandonnés  à  la  charge  des  hos- 
pices seraient  vaccinés ,  et  que  toutes  les  nourrices 
des  canipacnes  auxquelles  on  les  confie  ,  seraient 
obligées  de  justifier  sous  peine  d'une  retenue  ie  leur 
salaire  .  que  leur  nourrisson  avait  été  soumis  à  la 
nouvelle   méthode. 

Nous  avons  remarqué  aussi  que  M.  le  pjcfet  de 
i'Indre  avait  ordonné  ijue  toutes  les  administrations 
de  bienfaisance  auraient  îoiu  de  faire  vacciner  tous 
le<  enfans  qui  dépendent  de  ces  établissemens.  Ainsi, 
dans  certains  départemens,  la  force  de  l'exemple  ; 
dans  d'antres  la  persuasidti  ;  ailleurs  la  contrainte  , 
ont  opéré  tout  le  bien  qu'on  eûtpeut-êire  vainement 
atiendii  d'un  mode  uniforme  de  conviction. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  les  départemens  011 
les  ecclésiastiques  ont  secondé  les  vues  bienfai- 
vjntcs  de  l'auiorité  civile  ,  que  la  vaccine  a  été 
le  plus  favorablement  accueillie. 

Le  comité  avait  pressenti  tout  l'atantage  que  cette 
pratique  retirerait  de  l'influence  du  clergé  ;  et  ce 
fut  pour  lui  une  raison  d'adresser  à  tous  les 
archevêques  et  évêques  de  France  ,  l'arrêté  du 
rnlnisire,  en  date  du  14  germinal,  en  les  priant 
de  seconder  ses  e£Porti ,  et  de  concourir  avec  lui 


'à  l'extinciion  d'un  fléau  dont  ijs  avaient  satis  doute 
plus  ilune  fois  observé  les  ravages.  Notre  attente 
n'a  [loint  été  trompée  :  MM,  lés  archevéq'ics  de 
Ijssaiiçon  ,  de  Bordeiux  ,  île  Malities  ;  MM.  les 
,évé.|ues  d'Agen  ,  d'Arras  ,  d'Autuo,,  de  Bayeux  , 
de  Bayonne  .  de  Camlivay ,  dr  Cleruiont,  de 
Couiatices  ,  de  Diji^n  ,  de  Gand  ,  de  Liétje  ,  de 
Limoges  ,  de  M,-tz  .  de  W.iycncc  ,  de  Nantes , 
de  Sjez  ,  de  Soissons  ,  de  Sirasbourg  ,  de 
Tournay  ,  de  Trêves  ,  de  Valence,  de  'Vannes, 
de  Versailles  nous  ont  répondu  qu'aucune  circons- 
tance ne  leur  était  plus  précieuse  pom:prouver  au 
Gouvernernent  et  leurzde.  et  le  véritable  intérêt 
qu'ils  portaient  à  leurs  diocésains.  Plusieurs  à\-u- 
tr'eux  ,  Ceux  de  Sois.4ons,  de  Vannes,  de  Nantes,' 
de  Versailles  ,  ont  sollicité  aupiés  des  préfets  des 
mesures  paniculieies  .  capables  de  rendre  leur 
bonne  volonté  profitable  à  leurs  concitoyens  ;  d'au- 
tres ,  tels  que  ceux  de  Malincs  ,  Gand  ,  Liège  , 
redoutaient  de  ne  pas  trouver  dans  le  cletgé  be.gè 
toutes  les  ressources  qu'ils  desiiaicnt  ;  niais  ils  ré- 
pondaient de  leur  empressement  à  proclamer  les 
bie'nlaiis  d'tane  découverte  don  ils  remerciaient  U 
divine  Piovidence. 

M.  l'archevêque  de  Besançon  ,  MM.  les  évêques 
de  Meiz  ,  de  Bayonne  ,  publiaient  en  même-tcms 
des  lettres  pastorales  oià  respire  l'amour  de  l'hu- 
minité,  et  la  charité  !a  plus  éclairée.  Dans  les 
départemens  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  , 
qni  composent  le  diocèse  du  premier  de  ces 
prélats,  plus  de,  800  curés  ,  ou  succursalistes  , 
secondaient  leur  chef  de  tous  leurs  moyens;  et 
aujourdhui  ils  reçoivent  les  bénédictions  du 
peuple,  qui  a  vu  la  petite  -  vérole  respecter  les 
villages  oii  par  leurs  soins  la  vaccine  avait  été 
introduite. 

(  La  suite  demain.  ) 
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Anvers . . . . 


CHANGES 

pair  i5  j. 

?  P- 

pair  q5  j. 

t  p. 

pair    8j. 

tïp. 

5  p.   l5 

I»  p. 
■  tp. 

I  f  p. 
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KfFETS      PllBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3.  58  fr.  c. 

/iiiim.Jouis.  de  germ.  an  i3 fr.  c. 

Bons  de  remboursement..  .. , 2  fr.  70  c. 

Bons  an  7 fj _  ^_ 

Bons  an  8 ff_  j_ 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  91    fr.  ç. 

Ordonnances  pour, rachat  de  tentes.  gr  fr.  c. 

Idem.  Non  réclaméas  dans  les  dép.  45  fr.  c. 

Act.dc  la  Banque  de  Fraucc ii65fr.  c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui,  Saîil, 
oratorio  mis  en  action  ,  avec  des  additions  à  ïa. 
3'  partie. 

Théâlie  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,    donneront    aujourd'hui  ,   Cinaa , 


Théâtre  du  t Irtipératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Prison  militaire  ,  le  Pacha  de  Surêne  ,  e. 
l'Acte  de  naissance.  —  Samedi  ,  la  i'=  reprét. 
des  Bourgeoises  de  qualité,  com.  en  3  actes 
et  en  prose  de  Dancourt. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Camille  ou  le  Souter- 
rain ,  et 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ida  ,  la  Nouveauté ,  et 
M.   Guillaume. 

Théâtre  de  la  Forte  -  Saint  -  M'irtin.  Le  Désastre 
de  Lisbonne,  mélodrame,  précédé  du  Bourrii 
bienlaisant. 

Théâtre  de  Molière.  Le  Mariagede   Figaro. 

Théâtre  du  Marais.  La  I"  représent.  d'Ericie, 
su  la  Vestale  romaine  ,   et  les  Trois  Sultanes. 

Thtâlrede  la  Cité.  Les  Ménechmes  ,  Frontin  dan» 
une  malle  ,  et  le  Milicien. 

Théâtre  Mareux  .  rue  Saint-Antoine.  Les  Visitan- 
dines  ,  la  Jambe  de  bois,  et  Rose  et  Colas. 

Théâtre  des  Délassemens.  Lise-Bonne,  parodie  dta 
Désastre  de  Lisbonne  ;  la  Vestale  et  l'Amour  , 
la  Rente  Viagère ,  et  la  Petite  Revue. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Grenellt- 
S'iint-HonoU .  n°  40.  A  midi ,  5™=  Concert 
{  Voyez  ,  pour  le  programme  ,  le  N"  d'^avant- 
hier.  )  —  Le  soir  ,  Redoute  et  Bal  masqué. 

Tivoli  d'H)ver,  ou  Veillée  de  ta  Cité.  Grande 
fête  ;  et  bal  masqué  ou   non  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  méchantque  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
G'jillon.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demie    précises. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse. 


"v:gazette  'Nationale'*"  le  moniteur  universel 


A  daiér  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes'  du  Gouvetnemehi 'et  des  Aulotifés  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,   sont  nff'uiels. 


JV"    lUU. 


Lundi,  '10  nwose  an  i3  de ia  République  (3i  décembre   1804.!) 


Ë"^'  T  E  R^T'^^WK. 

ES     P     A     G     Ni  E. -' 
Madrid,  le  t ^  décembre  [  s5  frimaire,) 

Son  Ex.  don  Pedro  Cavallos ,  premier  secrétaire- 
dtiat  des  affaires  étrangères  ;  '  a  comniuniqué  ,  par 
ordre  lo^ai  ,  à  lous  les  cônseik;,  sous  la  date 
dVvaut-hier  ,  le  manileste  suivant  : 
.  «te  réiablissement  de  la  paix,  que  les  puis- 
sances de  l'Europe  avaient  vu  avec  tant  de  plaisir 
par  Is  traité  d'Amiens  ,  a  été  malheureusement 
de  courte  durée  pour  le  bien  des  peuples.  L,es 
léiouibsances  publiques,  par  lesquelles  on  célé- 
brait de  si  grands  succès  ,  n'étaient  pas  encore  hnics 
loisque  la  guerre  a  commencé  de  nouveau  à  trou- 
bler, la  tranquillité  publique  ,  et  le  bien  que  la 
paix  offrait  commença  à  s'évanouir. 

i>  Les  cabineis  de  Paris  et  de  Londres  tenaient 
l'Europe  en  suspens  ,  et  daris  l'indécision  entre 
la  crainte  et  Vespoir ,  voyant  chaque  jour  plus 
incenaine  l'exécution  de  leurs  négociations  ,  jus- 
«u  à  ce  que  la  discorde  vînt  rallumer  entr'eux  le 
^u  d'une  guerre  qui ,  naturellement  ,  devait  se 
communiquer  à  d'autres  puissances  ,  l'Espagne  et 
la  Hollande,  qui  traitèrent  avec  laFrance  a  Amiens, 
et  que  leurs  intérêts  et  leurs  relations  politiques 
tiennent  entr'elles  si  particulièrement  unies  ,  qu'il 
était  très-difficile  qu  elles  ne  pussent  a  la  fin  prendre 
«art  dans  les  aggressions   et  offensirs  laites   a  son 

,>  Dans  cette  circonstance  ,  S.  M.  .  fondée  sur 
l£S  plus  solides  principes  d'une  bonne  politique  ; 
a  préféré  le  subside  pécuniaire  aux  continp,ens  de 
troupes  et  navires  qu'elle  devait  fournir  à  la  France, 
en  vertu  du  traité  d'aUiaure  (-le  1796;  ainsi,  par 
le  moyen  de  son  ministre  à  Londres  ,  comme  par 
le  Àioyen  des  agens  ang'ais  à  Madrid  ,  il  donna 
à  connaître,  de  la  façon  la  plus  positive  ,  au 
~  gouvernement  britannique  ,  sa  décisive  et  ferme 
résolution  de  demeurer  neutre  pendant  la  guerre  , 
ayant ,  pour  le  moment  .  la  consolation  de  voir 
<jue  celle  ingénue  sécuiilé  était ,  en  apparence  , 
bien  reçue  à  la  cour  de  Londres. 

)i  Mais  c^  cabinet,  qui  avait  prémédité  d'avance 
le  renouvellement  de  la  guerre  avec  l'Espagne  , 
aussitôt  qu'ilsérait  en  état  de  la  déclarer  ,  non 
pas  avec  les  fotmu'es  et -solennités  prescrites  par 
le  droit  des  gens  ,  mais  p'ir  les  moyens  d'agression 
qui  puissent  "lui  êire  avantageux  ,  chercha  le  plus 
frivole  prétexte  pour  mettie  en  doute  la  conduite 
vraiment  neutre  de  lEspagne  ,  et  pour  donner 
plus  d'importance  en  même  tems  aux  désirs  de 
]â  Grande-Bretagne  de  conserver  la  paix:  le  tout 
afin  de  gagner  du  tems  ,  en  endormant  le  gstr- 
vernement  espagnol  ,  et  maintenir  dans  l'incerti- 
tude l'opinion  publique  de  la  nation  anglaise  . 
sur  ses  desseins  injustes  et  prémédités  ,  qu'elle  ne 
pourrait  approuver  d'aucune  façon. 
'  îiCest  ainsi  qu'à  Londres  on  feignait  artificieu- 
sement  de  protéger  difiércnies  réclamations  faites 
par  des  Espagnols  et  ses  agens  à  Madrid  ,  exa- 
gérant les  intentions  pacifiques  de  leus  souverain  ; 
niais  jamais  ils  n'étaient  .satisfaits  de  la  franche 
amitié  avec  laquelle  on  répondit  à  leurs  notes  , 
ils  songeaient  plutôt  a  exagérer  ou  à  supposer  des 
arméniens  qui  n'existaient  pas  ,  en  supposant 
(contre  les  piotestations  les  plus  positives  de  la 
part  de  la  cour  d  Espagne  )  que  les  secours  pécu- 
niaires donnés  à  la  France,  n'étaient  seulement 
que  léquivalent  des  troupes  et  navires  qui  se  stipu- 
lèrent dans  le  traité  Je  1796,  comme  si  une  somme 
Indéfinie  et  immense  leur  -permettait  de  consi- 
dérer l'Espjgne  comme  partie  principale  dans  la 
guerre. 

II  Mais  comme  il  n'était  pas  encore  tems  de  faire 
disparaître  lout-à  la-lois  l'illusion  de  es  qu'ils  tra- 
maient ,  ils  exigèrent  comme  condition  ,  pour 
considéri:r  1  Espagne  comme  neutre  ,  la  cessation 
de  tout  armement  dans  ses  ports ,  et  la  prohibition 
des  ventes  dai:5  ces  mêmes  ports  ,  des  prises  faites 
par  les  Français  ;  et  malgré  que  fune  cl  l'autre  con- 
dition ,  quoique  sollicitées  avec  un  ton  tiop  or- 
gueilleux et  peu  en  us.ije  dans  les  transactions  po- 
litiques, furent  d'abord  rigoureusement  accom- 
plies ,  ils  insistèrent  néanmoins  à  manifester  des 
méfiances ,  et  partirent  à  la  hâte  deMadiid,  après 
avoir  reçu  des  couiiers  de  leur  cour  ,  sans  avoir 
fût  aucune  communication  de  leur  contenu. 

1!  Le  contraste  qui  résulte  de  tout  cela  entre  la 
conduite  des  cabineis  de  Mîdiid  et  de  Londres  , 
suffirait  pour  manifester  clairement  à  toute  l'Europe 
la  mauvaise  foi  et  les  voies  occultes  et  perverses  du 
œiniitcre  anglais  ,  quoique  lui-même  ne  l'eût  pas 


manifesté  avant  l'àlténtàt  aborriinabie  de  )a''surprise, 
combat  et  prise  de  quatre  frétâtes  espagnoles  .  navi- 
girant  avec  la  sécuiilé  que  la  paix  inspirait  ,  eti^ui 
turent  artificieuseriient  attaquées  par  un  ordre  que  le 
gouvernement  anglais  avait  signé  au  mfme  moment 
dans  lequel  il  avait  exigé  les  conditions  pour  sa 
prolorigation,  dans  lesquelles  il  donnait  les  sécurités 
possibles  ,  pendant  que  ses  navires  se  pourvoyaient 
dé  vivres  et  d'autres  raffraîchissemens  dans  les  ports 
d'Espagne. 

II  Ces  mêmes  navirçs  qui  justifiaient  de  d'hospi- 
talité la  plus  complette  ,  y  éprouvaient  la  bonne 
foi  avec  laquelle  lEspagne  assurait  à  l'Angleterre 
la  sincérité  de  ses  engagemens  ,-  et  la  fertpcté  de 
ses  résolutions  pour  maintenir  la  neutralité.  Ces 
mêmes  navires  enveloppaient  déjà  dans  le.sein  de 
ses  commandans  les  ordies  ini.jues  du  cabinet 
anglais  pour  envahir  sur  mer  les  propriétés  espa- 
gnoles. Les  mêmes. ordres  ciiculaicnt  profusément, 
puisque  tous  ses  ijavires  de  guerre  ,  dans  les  w.ers 
d'Amérique  et  d'Europe,  arrêtent  et  amènent  dans 
leurs  ports  tous  les  navires  espagnols  qu'ils  ren- 
contrent, sans  même  respecter  ceux  qui  sont  chargés 
de  grains  qui  viennent  de  tOHtes  parts  au  secours 
d'une  nation  [idelle  ,  daas  une  année  de  misère  et 
de  calamités. 

11  Ils  ont  donné  les  ordres  barbares ,  car  ils  ne 
méritent  pas  d'autre  nom  ,  de  faire  couler  bas  tous 
les  navires  espagnols  qui  ne  seraient  pas  du  port 
de  100  tonneaux  ,  de  brûler  ceux  qui  seraient 
échoués  sur  la  côte  ,  et  d'arrêter  et  amenai  à  Malte 
seulement  ceux  qui  passeraient  100  tonneaux;  c'est 
ainsi  que  Va.  déclaré  le  patron  d'une  flûte  valen- 
cienne  de  54  tonneaux  ,  qui  se  sauva  dans  sa 
chaloupe  ,  le  16  novembre  ,  sur  la  côte  de  Cata- 
logne ,  Iqrsque  celle  flûte  fût  coulée  bas  par  un 
navire  anglais,  après  que  le  capitaine  dudit  navire 
lui  eut  piis  ses  papiers  et  son  drapeau  ,  et  lui  eut 
dit  qu'il  avait  reçu  ces  ordres  positifs  de  sa  cour. 

!•  Malgré  des  faits  atroces  ,  qui  prouvent  jusqu'à 
févidence  les  vues  ambitieuses  et  hostiles  que  le 
cabinet  de  Saint-James  avait  piéméditées,  il  veut 
encore  mettre  en  avant  son  perfide  système  d'éblouir 
l'opinion  publique  ,  alléguant  pour  cela  que  les 
frégates  cspagojes  n'ont  pas  été  amenées  en  Au- 
glcierre  en  qualité  de  prises  .  mais  comme  otages  , 
jusqu'à  ce  que  l'Espagne  donne  les  .assurances 
qu'elle    obseivera    la   pîus  stricte   neutralité. 

11  Eh  1  quelle  plus  grande  sûreté  peut  et  doit 
donner  l'Espagne  ?  Quelle  nation  civilisée  a  fait 
usage ,  jusqu'à  présent ,  de  tnoycns  aussi  inju- 
rieux et  aussi  violens  ,  pour  exiger  des  sûretés 
d'une  autre?  Encore  que  fAngle'terre  eût  enfin 
quelque  chose  à  exiger  de  l'Espagne  ,  de  quelle 
manière  s'excuserait  -  elle  ,  après  un  semblable 
attentat?  Quelle  satisfaction  pourra- t-elle  donner 
pour  la  ma:heureuse  perte  de  la  frégate  lu  Mer- 
cedes ,  avec  toute  la  cargaison  ,  l'équipage  ,  et 
grand  nombre  de  passagers  de  distinction  ,  qui 
ont  été  victimes  innocentes  d'une  pohtique  aussi 
détestable. 

ji  L'Espagne  ne  satisferait  point  à  ce  qu'elle  se 
doit  à  elle-même  ,  ni  elle  ne  croirait  maintenir  son 
honneur  parmi  les  autres  puissances  de  l'Europe, 
si  elle  se  montrait  plus  long-tems  insensible  à  de 
semblables  outrages  ,  et  si  elle  ne  tâchait  pas  de 
les  venger  avec  l'énergie  et  la  dignité  (jui  lui  sont 
propres.  • 

".  ^^  "^9'  '  encouragé  par  ces  sentimens  ,  après 
avoir  épuisé  ,  pour  conserver  la  paix  ,  toutes  les 
ressources  compatibles  avec  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne ,  se  trouve  dans  la  dure  nécessité  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à  sss  sujeis 
et  peuples  ,  et  de  supprimer  les  formalités  d'usage 
concernant  la  déclaration  et  la  publication  solen- 
nelles ,  puisque  le  cabinet  anglais  a  comtnencé  et 
continue  à   laire   la  guerre  sans   la  déclarer. 

11  En  conséquence  ,  S.  M.  ,  après  avoir  fait 
mettre  1  embargo  ,  par  voie  de  représailles,  sur 
toutes  les  propriétés  anglaises  qui  se  trouvent  dans 
ses  domaines  ,  a  ordonné  qu'on  lit  passer  aux  vice- 
roi  ,  capitaines-généraux  et  autres  commandans  , 
tant  de  mer  que  de  terre  ,  les  ordres  les  plus  con- 
venables pour  la  défense  du  royaume  et  les  hos- 
tilités contre  1  ennemi  ;  le  roi  a  ordonné  à  son 
ministre  de  se  retirer  avec  toute  la  légation  espa- 
gnole. S.  M.  ne  doute  point  que  loisque  les  sujets 
de  ses  royaumes  seront  informés  de  la  juste  in- 
dignation que  la  conduite  violente  de  l'Angleterie 
a  dû  lui  inspirer ,  ils  n'épari;neront  aucun  moyen 
de  tous  ceux  que  leur  sugi;éreia  leur  valeur  pour 
contribuer  avec  S.  iM.  à  la  plus  complette  ven- 
geance de  l'insulte  laite  au  pavillon  espagnol  ;  il  les 
autorise  ,  à  cet  eflei  ,  à  armer  en  course  cou're 
la  Grande-Bretagne  et  à  s'empar=r  avec  couia^e 
de  ses  embaicalions  et  propriétés,  avec  les  pou- 
voirs de  la   plus  grande  étendue.    S.  M.  offie   ea 


tnême  tems  la  plus  grande  célérité  poui  l'adjudica-. 
lion  des  prises  ,  pour  lesquelles  on  ne  sera  tenii> 
que  de  jusiiher  seulement  de  la  propriété  anglaise;- 
S.  M.  renonce  expressément  ,  en  taveur  des  arma- 
teurs ,  à  lous  les  droits  que  dans  de  semblables 
occasions  elle  s»  serait  réservés  sur  de  sembUbles 
prisrs  ,  de  manière  qu'ils  en  jouiiout  dans  le««" 
entier  et  sans   aucun  escompte.  'I 

■  11  Enfin  ;  S.  M.  a  ordonné  que  totit  cfe  qui"^ 
été  rapporté  ci-dessus  scit  inséré  dans  les'  papiers* 
publics  .  ^our  qu'il  puisse  parvenir  à  la  connais-' 
sance  de  tout  le  tnonde  ,  et  qu'on  le  la-.«s  passer 
auxaijibassadeurs  et  ministres  du  roi  dansées  cojrs 
étrangères  ,  afin  que  toutes  les  puissances  soient 
informées  de  ces  fail,s  ,-  et  qu'elles  s'intéressent  à 
cette  cause  si  juste  ,  es'pérant  que  la  di-,  ine  Pro- 
vidence bénira  les  armes  espagnoles ,  pOAU.Qbieoit 
la  juste  et  convenable  saiislaçti'ofi  de  ses  injures,  n 
{  Extrmtide'' lsrGaMHe'dtrM(tdrid.) 


L'pidémie  est  endéfement  éteinte  à  Malaga. 
Le  port  reste  néanmoins  fermé  et  les  communi- 
calions  ne  sont  pas  encore  té;ablies  par  terre. 
On  croit  qu'avant  tout  il  se  fera  une  fumigation 
générale  dans  toute  la  ville;,  les  médecins  jugent 
celte  précaution  indispensable  pour  éviter  le. 
retour  du  fléau  qui  l'a  si  cruellement  ravagée  ..^ 
attendu   que   l'épidémie  a  pénétré  de  toutes  parts.  ■ 

La  ville  de  Malaga  a  peidu  environ'  douze- 
mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  par 
cette  affreuse  maladie.  A  Alicante  ,  le  nombre 
des  habitans  qui  en  ont  été  victimes  ,  s'élève  à 
3,600.  A  Cattagene  ,  la  perte  est  évaluée  de 
i3    à    14,000   individus. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  ii^  décembre  [sSfiimefire.) 

Suivant  les  dernières  -nouvelles  de  Ceyian  ,  un 
certain  nombre  de  corsaires  frjinçais  qui  croisait  , 
l'été  dernier  ,  dans  les  parages'de  Trinqucmale  ,  a- 
fait  une  grande  quantité  de  prises  dans  le  courant'- 
de  juin  dernier.  ■    > 

Les  mêmes  avis  ajoutent  que  file  de  Ceyian  était 
loin  d'êire  tranquille  à  la  même  époque.  la  partie 
de  cette  possession  que  nous  occupons  était  le 
théâtre  d'irruptions  qu'y  faisaient  continuellement 
les  Candicns.  Il  païaît  que  ces  barbares  ont  clioisî, 
le  moment  où  la  guérie  nous  met  hors  d'état  «i'en- 
voyer  des  renforts  dans  nos  élablissemens  loin- 
tains ,  pour  se  livrer  au  pillage  et  harceler  nos 
troupes.  Ce  calcul  leur  avait  assez  bien  réussi 
jusqu'au  mois  de  juillet  ,  (  on  ir'i  pas  de  nouvelles 
d'une  date  plus  récente  ) ,  et  à  cette  époque  leur 
audace  allait  toujours  croissant.  A  la  vérué .  les. 
troupes  anglaises  étaient  en  force  suffisante  pour 
résisier  à  1  invasion  de  ces  peuplades;  mais  il  ne 
fallait  rien  moins  que  des  efforts  continuels  et  une 
surveillance  constante,  potir,  préserver  dès  effet» 
de  la  barbarie  et  de  la  vengeance  celle  partie  de  nos 
élablissemens. 

— Jamais  on  n'avait  vu  ,  en  fait  de  spectacle,  rieti 
de  semblable  à  ce 'qui  s'est  passé  ,  samedi  dernier  , 
au  théâtre  de  Coveni-Garden.  Il  s'agiss.^il  de  voir 
débuier  dans  Doiij;.'«î  le  jeune  Rocius  ,  cet  acienr 
si  extraordinaire  ,  et  à  raison  de  son  talent  ,  et  à 
raison  de  son  âge  ,  et  que  l'Ecosse  ci  les  princi- 
pales villes  de  la  province  avaient  successivemci;! 
admiié  depuis  u.«*  ^n.  Ce  n'est  pas  que  Ion  ait  à 
Londres  une  confiance  aveugle  dans  les  décisions 
de  ia   piovinci.  ^ 

Toutes  les  loges  étant  louées  à  l'avance  .  et  le 
nombre  des  b:lleis  à  distribuer  au  i^ubllc  étant  H 
peine  égal  à  la  trentième  paitie  des  curieux  qui  en 
voulaient  à  tome  lorce  ,  la  salle  s'e.«t  trouvée 
assiégée  par  une  loule  tellement  innombrable  .  ce 
l'engorgement  est  devenu  tel  .  intérieurement  et 
extérieurement ,  cjue  ceux  qui  étaiini  entrés  et  ceux 
qui  voulaient  entrer  ,  ne  foimaient  plus  ,  dans  les 
corridors  ,  dans  les  escaliers  et  les  avenues  exté- 
rieures .  qu'une  masse  immobile  ,  où  chacun  cou- 
rait le  risque  d'être  étouffé  ,  sans  qu'il  fût  possible 
de  changer  de  position.  En  vain  a-t-on  annoncé 
aux  assicgcans  qu'il  n'y  avait  pas  même  moyen  de 
trouver  une  place  dans  les  vestibules  ,  un  torrent 
s'y  est  précipité.  Alois  tout  est  devenu  désordre  et 
confusion  ;  par  tout  la  loi  du  plus  tort  a  piévalu  j 
les  corridors  n'ont' plus  été  accessibles  pmr  ceux 
cjui  avaient  loué  des  loges  :  seulement  on  est  par- 
venu à  faire,  au  milieu  dfs  colonnes  s^nccs  d'as- 
saillans  .  des  trouées  par  leS':uelles  on  a  pé.-;éiré 
dans  quelques  loges  ,  d'où  l'on  a  ensuite  pa-sé 
dans  les  autres  comme  ou  a  pn  .  au  grand  piéju- 
dice  de  la   décence    Dan   autre   côte,    en  voiait 


activer  pat  le  théâtre  ,  et  monter ,  comme  àTassaul, 
aux  places  qui  n'étaient  pas  encore  occupées  , 
d'intrcpides  speciaieurj  à  qui  le  droit  ou  la  lorce 
avait  procuré  cet  accès.  Cependant  ,  le  tumulte  , 
la  conlusioa  et  le  danger  augmentaient  par-tout 
où  la  l'ouïe  t'entassait  ;  on  s'y  bouleversait  ,  on 
renver-sait  des  femmes  que  l'on  foulait  aux  pieds  , 
sans  pouvoir  ensuite  les  relever;  on  se  brisait, 
on  s'estropiait  ;  et  les  accidens  de  toute  espèce  se 
multipliaient.  Au  moment  où  il  commença  à  être 
possible  de  se  reconnaître  ,  on  ne  voyait  que  des 
jeunet  gens  qui  se  retiraient  fort  maltraités  ,  que 
des  hommes  qui  etnpottaient  ou  qui  cherchdient 
leurs  femmes  sur  le  champ  de  bataille  ,  que  des 
jeunes  personnes  séparéei  de  leurs  mères  ,  que  dei 
sociétés  dispersées  au  loin  par  le  flux  et  reHux  , 
que  des  dames  qui  s'échappaient  vers  les  pre- 
mières boutiques  où  elles  pouvaient  pénétrer.  Voii.^ 
l'état  où  le  jeune  Roscius  a  mis  la  capitale  pen- 
dant plusieurs  heures.  Qu'on  juge  combien  il  lui 
a  fallu  de  talent  pour  justifier,  comme  il  l'a  fait  , 
tant  de  curiosité  ,  d'enthousiasme  et  de  fureur. 

INTÉRIEUR. 

Verceil  ,  le  i^  frimaire. 

M.  Picco ,  conseiller  de  préfecture  ,  faisant  fonc- 
tions de  préfet  du  département  de  la  Sésia  ,  a 
écrit  au  général  Menou  ,  la  lettre  suivante  : 

Il  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  le 
préfet  du  département  de  l'Agogna  vient  de  me 
prévenir  que  des  notices  officielles  qu'il  a  reçues 
l'assurent  que  la  maladie  de  Livoutne  diminue 
tous  les  jours,  et  qu'il  est  à  espérer  que  bientôt 
elle  cessera  entièrement  ses  ravages. 
'  )!  Il  ni'ïssure  ,  en  même  tems  ,  qu'aucun  symp- 
tôme de  la  maladie  contagieuse  ne  s'est  jamais 
manifesté  ,  ni  dans  son  département ,  ni  dans  toute 
l'étendue  de  la  République  italienne,  et  que  son 
gouvernement  a  fait  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  empêcher  toute  espèce  de  communi- 
.  cation  avec  le  royaume  d'Etrurie  ,  en  établissant 
de  ce   côté  un  fort  cordon. 

îî  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  tendre  compte 
aussitôt  ,  et  j'attendrai  vos  ordres  pour  fiire  con- 
tinuer ou  bien  cesser  les  mesures  que  j'ai  prises 
par  mon  arrêté  du  lo  frimaire  ,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  communiquer  par  ma  lettre  du 
*i  de  ce  mois.  » 

Mont-de-Manan ,  3o  frimaire. 

Une  lettre  authentique  de  Cadix ,.  du  8  de  ce 
mois  ,  annonce  que  la  maladie  épidémique  ,  dont 
cette  ville  a  ressenti  les  eJTets  ,  est  atténuée  au  point 
de  faite  disparaître  les  craintes  de  sa  progressive 
propagation.  La  mortalité  avait  déjà  cessé  ses  terri- 
bles ravages  ,  et  les  pluies  et  les  frimats  faisaient 
espérer  que  les  faibles  restes  de  cette  maladie  dis- 
paraîtraient iacessamment. 

Le  terme  de  l'ouverture  des  communicatiens  avec 
l'intérieur  du  royaume  est  subordonné  à  l'entière 
extinction  de  l'épidémie.  Il  n'est  mort  de  l'épidé- 
mie, pendant  les  huit  dernien  jours,  que  92  per-' 
sonnes  dans  les  hôpitaux  ;  la  mortalité  a  cessé  dans 
la  ville. 

Une  lettre  de  Madrid  ,  du  n  ,  annonce  que  ja- 
mais l'étal  de  la  santé  n'a  été  meilleur  dans  l'inté- 
rieur de  rEsp:-gne  et  sur  toute  la  côte  septentrio- 
nale. La  maladie  a  été  confinée  entre  Alicante  et 
Cadix  ,  et  n'a  jamais  quitté  les  bords  de  la  mer.  Il 
ne  meurt  plus  personne  à  Alicante,  à  Cordoue,  ni 
à  JVIalaga  :  Carthagene  est  la  seule  ville  qui  souilre 
réellement  encore. 

La  cour  d'Espagne  a  établi  un  triple  cordon  ,  que 
ne  peuvent  gueres  franchir  les  habitans  des  villes 
qui  ont  souBcrt  de  la  contagion  ;  et  il  n'y  a  pas ,  au 
surplus ,  de  commune  en  Espagne  ,  depuis  'Victoria 
jusquà  Cadix,  où  il  n'y  ait  un  bureau  de  santé. 

On  ne  peut  trop  non  plus  recommander  à  tous 
les  propriétaires  de  s'approvisiotiner  de  flacons  dc- 
sinfectans  que  l'humanité  doit  au  célèbre  Guyton- 
Moiveau. 


Paris  ,  le  g  nivôse. 

Voici  quelques  détails  sur  la  fête  donnée  mer- 
credi ,  au  Théâtre  Olympisjue  ,  à  LL.  A.'V.  H.  et 
aux  grands  dignitaires  de  I  Empite ,  par  MM.  les 
généraux  de  terre  et  de   mer  : 

S.  M.  TEmpereur  ,  les  princes  et  les  princesses 
ont  honoré  cette  fête  de  leur  présence.  L'Impé- 
ratrice ,  qui  est  indisposée  depuis  plusieurs  joiits  , 
daigna  faire  part  des  regrets  qu'elle  éprouvait  de 
ne  pouvoir  se  rendre  aux  vœux  des  premiers  chefs 
de  nos  arméss. 

Getie  'fêtç  se  composait  d'un  banquet  de  près 
de  deu».c^nts  per^onnes  réunies  à  la  même  table  ; 
d'une  cantate  intitulée  :  Trasjiule  ,  de  la  com- 
position de  M.  Beaunier  ,  musique  de  M.  Berton  ; 
d'une  pièce  en  vaudevilles  ,  d'un  très- beau  ballet  , 
et  elle  t'est  terminée  par  un  bal  magnifique.  Le 
local  si  élégant  de  la  «aile  du  Théâtre  Olympique 
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semblait  s'être  agrandi  pour  suffire  i  ces  divers 
genres -de   spectacles. 

La  salle  de  réception  éta't  dans  le  foyer,  qu'on 
avait  transformé  en  salon  militaire,  au  moyen  de 
riches  trophées  dont  on  l'avait  orné.  Ce  n'étaient 
pas  de  vaines  peintures  .  mais  des  armes  véri- 
tables ,  monumens  dei  siècles  de  chevalerie  con- 
servés au  Muséum  de  la  guerre.  Les  noms  de 
Duguescliii  .  de'  Bayard  ,  de  Montmorency  ,  de 
ClisiOn  ,  de  Nemours  ,  de  Bouillon  ,  de  Vendôme  , 
de  Coucy  ,  et  plusieurs  autres  non  moins  célè- 
bres ,  te  lisaient  au  pied  de  ses  armures.  Les  bou- 
cliers ,  les  lances  ,  les  épées  de  ces  héros  étaient 
appendus  sut  les  murs;  les  drapeaux,  monumens 
de  nos  dernières  victo'res  en  Egypte  ,  en  Italie  ,  etc. 
ornaient  la  voiîte  et.  flottaient  au-dessus  des  bustes 
de  Desaix  ,  de  Klebet ,  de  Joubeit  ,  de  CafFarelli 
et  autres  généraux  qui  les  ont  conquis  au  piix 
de  leur  sang  et  de  leur  vie.  Le  chef  intrépide  qui 
partagea  leurs  périls  et  les  guidait  a  la  victoire  , 
était  au  milieu  sur  un  cippe.  Au  bas  de  son  buiie. 
couronné  de  lauriers  ,  on  lisait  :  Les  genétnux  de 
terre  et  de  ?ner  à  I'Emperevj!.  La.  salle  de  spectacle 
et  le  théâtre  réunis  ,  et  composant  une  salle-  im- 
mense polJr  fc  repas  ,  était  décotée  des  mêmes 
attributs. 

Les  princes  Joseph  et  Louis  assistèrent  au  dîner  ; 
une  musique  militaire  se  faisait  entendre  à  chacune 
des  sancés ,  qui  ont  été  portées  dans  l'ordre  suivant: 
A  I'Empereuu  \  te'Ptis-di-Charge,  une  fanfare  A 
l'Impératrice  !  un  air  de  la  Belle  Anenne ,  une  fan- 
fare. Aux  princes  de  la  famille  impériale  '  une  fan- 
fare. A  la  prospérité  de  1  Empire  !  le  Chatnp  du  Dé- 
part ,  une  fanfare. 

L'Empekeur  arriva  à  huit  heures,  et  partit  à  mi- 
nuit, après  avoir  \\i  la  représentation  du  vaude- 
ville, dont  Charlemagne  était  le  héros.  Plusieurs 
couplets  ont  été  redemandés  ;  ils  faisaient  tous  allu- 
sion au  grand-homme  qui  nous  gouverne.  Le  spec- 
tacle fut  terminé  pat  le  ballet  dans  lequel  dansèrent 
les  premiers  sujets  de  l'Opéra.  Jamais  on  ne  vit  de 
réunion  plus  nombreuse  et  plus  brillante  ;  toutes 
les  femmes  étaient  d  une  élégance  remarquable.  On 
ignorait  qu'après  le  départ  de  I'EmpIriîur  ,  il  diît  y 
avoir  un  bal  ;  mais  dans  l'espace  d'une  demi-heure  , 
un  plancher  fut  établi  sur  le  parterre ,  de  niveau 
avec  le  teste  du  tliéârre  ,  et  le  bal  s'ouvrit. 


LITTER.ATURE. 

Eloge  de  JV.  Boilenu  Despréaux  ;  discours  qui  a 
remporté  le  prix  d'éloquence  proposé  par  la 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française 
de  l'Institut  national  ,  et  décerné  dans  sa  séance 
publique,  du  5  nivôse  an  |3  ;  par  L.  S.  Auger  ; 
avec  cette  épigraphe  : 

Tout  reconnut  Ses  lois  et  ce  guide  fidèle  , 
Aux  auteurs  de  ce  tems,  sert  cncor  de  modèle. 
An.  pott. ,  Ch.  I"  (i): 

Ce  sujet  avait  .été  remis  deux  fois  au  concours. 
La  classe,  justement  sévère  et  sentant  que  dans 
cette  circonstance  elle  ne  pouvait  couronner  un 
ouvrage  médiocre  ,  se  flattait ,  avec  raison  ,  que  les 
concutrens  redoublerai<-nt  de  zèle  ,  d'eSbris  et  de 
soins  pour  offrir  au  législateur  du  Parnasse  un 
hommage  digne  de  ce  grand  maître.  Ses  espérances 
n'ont  point  été  trompées.  Trente  -  deux  discours 
lui  ont  été  présentés  tette  année  ,  et  l'un  d'eux  , 
celui  de  M  Auger ,  a  réuni  tous  les  suffrages.  Aux 
concours  précédens ,  le  même  ouvrage  avait  obtenu 
la  mention  honorable  ;  il  était  donc  à  présumer 
que  l'auteur  ,  en  faisant  disparaître  quelques  im- 
perfections, en  ajoutant  de  nouvelles  beautés  à 
son  discours ,  en  atteindrait  le  but.  Ainsi  la  pru- 
dente sévérité  de  la  classe  ,  dont  peut-être  on  lui 
a  fait  des  reproches,  a  été  tout-à- la-fois  avanta- 
geuse à  Boileau  ,  à  son  panégyriste  et  au  public. 

Nous  regrettons  de  né  pouvoir  insérer  en  entier 
ce  discours  dans  cette  feuille  ;  mais  nous  espérons 
que  les  morceaux  que  nons  en  allons  extraire  ,  suf- 
firont pour  faire  apprécier  le  talent  de  l'orateur. 
Le  début  est  à-la-fois  noble  et  simple  : 
u  La  nation  française  sortait  duce  révolution  qui 
avait  changé  ses  insiituttons  .  ses  mœurs  et  presque 
son  caractère.  Sa  langue  n'avait  pu  rester  seule  inal- 
térable. Des  choses  nouvelles  avaient  nécessité  de 
nouvelles  expressions  ;  le  fanniisnie  des  opinions 
avait  engendré  rex3'.;ération  du  style  ;  les  ciimes  , 
les  vertus,  lespenséis,  (es  actions  s'étaient  élancés 
htns  de  la  spheie  coinrhunc  :  et  la  parole  hdelle  à 
les  suivre  .  avait  Irsnchi  toutes  les  barrières  que 
jusques-là  l'usage  et  la  raison  lui  avaient  opposés. 

Il  Durant  cette  époque  terrible  et  mémorable  , 
les  Muses  avaient  vu  icurS  autels  abandonnés  parles 
uns  .  profanés  par  le  culte  sacrilège  des  autres 
Tandis  que  leurs  fidèles  interprètes  étaient  presque 
tous  condamnes  au  .«ilence  ,  d'indignes  ministres 
de  ces  paisibles  divinités  leur  taisaient  parler  le  lan- 
gage furieux  des  partis.  Ils  foulaient  aux  pieds    les 

(  I  )  Brochure  in-S".  ?rii ,  i  fr.  So  ceni,  pour  Paris,  et 
I  fr.  80  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Colnet  ,  libraire  ,  au  coin  de  la  rue  du 
Bacq  ei  du  quai  Voltaire  ;  et  chez  Dcljrai ,  rue  Sainv-Honoré  , 
,  Barrière   de»   Sergent. 


règles  et  les  modèles,  comme  si  les  untsetitstyit  hk 
des  préjugés  ridicules,  les  autres  des  atitOii'és  ly- 
ranniques  et  avilissantes  :  le  passage  de  la  déca- 
dence à  la  barbarie  scmbUii  avoir  été  pour  ii>)us 
sans  intervalle. 

11  L'orage  avait  cessé.  Le  temple  des  sciences  et 
des  l  et  tes  venait  d'être  reconsiiuit;  l'Institut  lia- 
tionàl  é'tait  créé.  Quel  soin  plus  ptessrtiit  .  'plus 
important  pour  lui  que  de  leniédif  r  aux  nombreux 
abus  qui  avaient  corrompu   l'art  décrite  I 

>;  Dans  un  tems  où  notre  littérature,,  prjsqu'.itj 
sortit  du  bercea'u  ,  allait  êtie  étouffée  sous  les 
mêmes  eflotts  tjui  tentaient  de  la  perfectionner  , 
Boileau  avait  combattu  et  tettafsé  l'hydre  du  mau- 
vais goût.  Après  un  siècle  de  m,.ilurité  et  d'éclat, 
cette  même  littérature  ,  parvenue  tout  à-coup  au 
terme  de  la  plus  affligeante  dégradation  ,  se  voit 
attaquée  de  nouveau  par  tous  les  fléaux  qui  fnt 
assailli  son  er'fance.  Où  est  celui  tjiii  doit  l'en  dé- 
livrer encore  ?  L'Institut  national  évoque  l'ombre 
de  Boileau.  A  sa  vont  ,  ce  grand  homme  reparaît 
au  milieu  de  novts  ;  CArl  poétique  est  dans  sa  main. 
11  va  faire  paraître  les  lois  que  jadis  il  a  4icïéïs , 
ces  lois  qui  ont  fait  fleurir  le  Parnasse  franç.iis,  et. 
dont  l'oubli  a  précipité  sa  décadence,  d 

Ici  l'orateur  tracele  tableau  de  la  littérature  a» 
momsnt  où  Boileau  etitra  dans  la  carrière.  Il  fait 
voir  que  les  écrivains  que  l'on  admirait,  le  plu»' 
étaient  soumis  à  l'inHuence  du  mauvais  goût ,  et' 
que  les  meilleurs  même  ne  s'en  étaient  pas  loujoutïi 
préservés,  i'  Molière,  il  est  vrai  ,  ajnute-t-il  ,  s'enj 
affiaiichit  bientôt,  mais  il  n'en  délivra  pas  son 
siècle  ;  la  réformation  clu  pâmasse  ne  pouvait  êtrç. 
son  ouvrage  ;  il  avait  le  monde  à  corriger.  . . .  II, 
fallait  donc  qu'un  jeune  auteur  ,  plein  de  talent  et 
de  courage  ,  passionné  pour  le  vrai  ,  ennemi  par 
instinct  du  faux  beUesprit  ,  fît  son  unique  affaire, 
de  le  poursuivre  à  outrance  ;  qu'aussi  sévère  pour 
lui-même  que  pour  les  autres  ,  il  acquît  par  une^ 
pureté  irréprochable  de  style  et  de  goût  ,  le  droit 
de  censurer  ceux  dont  le  style  et  le  goût  étaient 
dépravés;  et  qu'enfin  ,  aussi  empressé  à  admirer  le» 
beautés  qu'ardent  à  blâmer  les  tiétauis  ,  il  fût  tout- 
à-la-lois  la  terreur  et  le  fléau  des  mcchans  poètes  , 
le  défetaseur  et  l'appui  des  bons  écrivains.  Cet  au- 
teur fut  Boileau.  n 

M.  Auger  passe  ensuite  en  revue  les  divers  ou- 
vrages de  Boileau  ,  et  en  étale  les  beautés.  Il  le  re- 
présente émule  dHorace  d.ms  la  satyre  et  dan» 
l'épître  ,  et  enfin  son  vainqueur  dans  l'art  poétique. 
Mais  bientôt  il  s'airête  ;  uNon  ,  dit-il,  je  ne  dis- 
serterai point  sur  ce  qui  doit  être  senti.  Je  ne 
flétriràî  point  en  les  touchant  des  beautés  que  mi' 
main  doit  respecter.  Les  pages  où  la  prose  froide  et 
inanimée  analyse  un  poëme  plein  de  chaleur  et  de' 
mouvement ,  ressemblent  trop  à  ces  feuilles  d'un 
herbier  où  s'étale  desséchée  ,  sans  éclat  et  sans 
parfum  ,  la  fleiir  qtii  ,  Sur  sa  tige  ,  faisait  les  délices 
de  la  vue  et  de  l'odorat. 

11  Qu'il  me  soit  petmis ,  dit-il  ensuite  ,  de  jetet 
un  moment  les  regards  en  arrière  ,  et  d'embrasser 
d'un  coup-d'ceil  des  chçjç-d'œuvre  que  j'ai  rapide- 
ment parcourus.  Dans  l'ordre  où  ils  ont  été  pro- 
duits je  crois  appercevoir  une  sorte  d'enchaînement,. 
je  dirais  presque  de  système  ,  dont  le  hasard  seul 
n  est  pas  la  C3use.  En  un  mot ,  il  me  semble  que  la 
chronologie  des  ouvrages  de  Boileau  (  qu'on  me 
pardonne  cette  expression  )  en  renferme  l'histoire  , 
en  complète  l'éloge. 

11  La  satyre  veut  toute  la  franchise  ,  toute  l'au- 
dace de  la  jeunesse  :  Boileau  x:ommence  par  des 
satyres.  Bientôt  les  désordres  littéraires  n'ont  plu», 
seuls  de  l'importance  à  ses  yeux;  la  sphère  de  se» 
idées  s'agrandit  par  le  commerce  des  hommes  ; 
son  jugement  se  fortifie  par  l'observation  ;  l'exer- 
cice donne  à  son  espiii  plus  d'étendue  et  de  pro- 
fondeur .  à  son  talent  plus  de  nerf  et  de  flexibilité  ; 
d'un  autre  côté  ,  le  succès  qu'ont  obtenu  les  sa- 
tyres ,  peut  se  mettre  en  partie  sur  le  compte  de 
la  malignité  publique  ;  il  a  besoin  de  légitimer 
cette  gloire  douteuse  par  des  triomphes  moins 
faciles  :  il  composes  ses  Epîtrcs  Ce  n'est  point 
assez  :  après  avoir  signalé  les  auteurs  qui  ont 
échoué,  il  veut  marquer  les  écueils  de  la  carrière  ; 
après  avoir  pris  parmi  les  premiers  poètes  du  siècle 
un  rang  qu'on  ne  peut  plus  lui  disputer  ,  il  veut 
suider  les  autres  de  ses  conseils,  et  leur  montrer 
ïie  loin  la  couronne  et  le  piix  (2):  il  publie  T/Irt 
poétique.  Enfin  celui  qui  d'une  tnnin  si  sûre  et  si 
hardie  vient  de  tracer  la  théorie  des  plus  vastes 
compositions  ,  ne  se  croit  pas  quitte  envers  le 
public  et  envers  sa  gloire,  si  par  un  ouvrage  de 
géc'ie,  il  ne  donne  à  ses  préceptes  la  sanction  de' 
l'exemple  :  le  Lutrin  parait.  Cet  accroissement 
successif  qu'on  remarque  dans  le  mérite  de  ses  sujets ■ 
ne  se  fait  pas  moins  sentir  dans  celui  de  son  style. 
Quoique  parti  d'un  point  déjà  trop  avancé  pour 
qu'il  semblât  permis  d'espérer  un  grand  progrés  , 
nous  le  vovms  d'année  en  année  ,  à:  poëtne  en 
poème  ,  s'élever  par  degrés  sensibles  et  réguliers.  >i 

On  sent  bien  que  le  panégyriste  de  Boileau  n'a 
pu  se  dispenser  de  le  justifier  du  reproche  qu'on  lui 
a  lait  souvent  d'avoir  manqué  de  sensibilité  ,  et 
d'avoir  été  trop  timide   dans   plusieurs  occasions. 


Il)  Vers  de  l'Art  fl>tt!]lit  ,  chant  IV. 
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•  1  Bpileau  ,  dit  M.  Auger,  ne  put  employer  les; 
ressources  que  lui  refusait  l'état  de  son  siècle.  Ce- 
pendant quel  écrivain  dans  ce  même  siècle,  ofirit 
plus  que  lui  dès  iraiis  libres  et  courageux  ?  J'en  at- 
teste ses  ouvrages.  Sous  un  roi  viciorieux  et  qui  le 
comblait  de  ses  faveurs,  n'at-il  pas  vanté  les  dou- 
ceurs de  J3  paix  ,  déploré  les  maUieuis  de  la  guene 
et  fait  le  procès  aux  conquérans?  Qu'a  l'ait  de  plui 
l'auteur  de  TéWmaque  ?  Sous  l'empire  d  ""  religion 
tout.e',pfili8saBte  et  qu'il  respectait  sincèrement,  n'a- 
til  pas  attaqué  l'iiypocrise ,  détesté  les  fureurs  de 
l'intolérance,  et  frondé  les  abus  de  l'Eglise?  Qu'a 
faitde  pl^us  l'auteur  du  Tartuffe  ?  Je  lâppellerai  cette 
BayrooùBoileau  le  premier,  soute'naut  les  droits  de 
l'illustration  peTSonnelie  contre  les'  privilèges  de  la 
pobUisç.  hérédiiatre ,  vengea  Vhonn'eur  en  roture 
^es  .déda'ns'  du  vice  annobli 

"C'est  encore  à  Boikau,ajoute  M.  Auger,  qu'on 
doit  tant  de  préceptes  de  morale  pratique,  renfermés 
dans  les  bornes  d'un  verj^  sorte  de' mennaie  qui , 
frappée  au  <oin  du  poëte.  est  à  l'usage  de  tous, circule 
avec  facilité  darjs  le  commerce  de  la  vie  ,  et  va 
grossir  le  ttésqr  des  proverbes ,  ce  fonds  riche  et 
solide  de  la  philosophie  populaire,  u 

L'orateur  examine  er  suite  le*  moyens  que  Boileau 
employa  pour  porter  la  versification  à  un  degré  de 
noblesse  et  d'élégance  ,  tel  que  <»  l'apprécier  ,  dii- 
fl,  c'esiconnaîtrel'art;  en  approcher,  t'est  réussir.  71 
Il  fait  voir  comment  Boileay,  maîtie  de  la  rime 
qui  lui  obéit  en  esclave,  varie  au  gré  de  sa  pensée 
la  période  poétique;  comment  à  l'aide  de  ces  coupes 
heureuses  et  de  nés  combinalsor.t  savantes.  Il  sa  phrase 
reyêl  toutes  les  formes ,  prend  tous  les  mouvemens , 
produit  tous  leï  effets.  >>  Gomment  enfin  ,  "  les  en- 
traves dç  la  mesure  et  de  la  rime  ,  lui  donnent  de 
l'essor  au  lieu  de  le  gêner.  )i 

11  En  même-tems  que  le  travail  perfectionnait 
Ist  dons  de  son  heuieuse  organisation  ,  l'étude 
des  grands  éciivains  de  l'antiquité  soutenait  et 
,  guidait  son  talent.  Leur  style  fut  la  règle  du  sien  ; 
les  beautés  de  leurs  écrits  passèrent  dans  ses  ou- 
vrages. La  sphère  des  idées  et  des  images  poé- 
tiques est  limitée  ;  les  Grecs  et  les  Latins  ,  venus 
les  premiers ,  se  soiit  emparés  des  grands  traits  , 
et  des  couleurs  franches  de  la  nature.  Les  mo- 
dernes ont  diî  les  leur  emprunter  ou  renoncer 
"à  peindre  ;  et  ceux  qui  ont  voulu  se  placer  hors 
^e  cette  alternadve  .travaillant  sans  modèles  pour 
ne  point  se  rencontrer  avec  les  compositions 
antiques  ,  n'ont  dessiné  que  des  foimes  iiuagi- 
naires  ;  n'ont  étalé  qu'un  coloris  factice.  Ce 
sont  le.s  anciens  ,  qui  ont  inspiré  à  Boileau  ce 
goût  pur  et  sévère  ,  celte  exécution  ferme  ei 
correcte  ,  qui  conserve  le  caractère  atitique  aux 
pensées  qu'il  a  puisées  dans  leurs  écrits  ,  et  le 
donne  à  celles  qu'il  a  tirées  de  son  pro  pre  lond. 
C'est  en  les  imitant  qu'il  est  devenu  classique 
Gemme  eux;  » 

Après  avoir  vengé  Boileau  de  tous  les  reproches 
«i'injasùce  qui  lui  ont  été  faits  relativement  à  Gor- 
HNlle  et  à  Quinault  ,  l'auteur  explique  son  silence 
q  l'égard  des  fA&^ef  de  La  fontaine  :  u  Le  mérite 
de  La  Fontaine ,  dit-il  ,  paraît  n'avoir  frappé  que 
faiblement  ses  contemporains.  Le  seul  Molière  , 
plus  observateur ,  plus  pénétrant  ,  a  prédit  que 
nos  plus  beaux-esprits  n'effaceraient  pas  le  bonhomme. 
Des  compositions  d'une  étendue  très-bornée  ,  des 
sujets  presque  tous  d'emprunt  ,  un  style  agiéable 
et  facile  ,  mais  moins  pur  ,  moins  précis  que 
celui  de  Phèdre,  voilà  peui-êire  tout  ce  que  les 
autres  ont  apperçu  dans  le  charmant  livre  des  Fables. 
Ce  qt.i  est  simple   et  naturel  éloigne  d'abord  les 

idées  de  génie  et  de  perfection La  Fontaine 

lui-même ,  on  le  sait ,  se  croyait  inférieur  à  l'af- 
franchi d'Auguste  ;  son  siècle  le  crut  ainsi  ;  et  pour 
cette  seule  fois  sans  doute  .  on  fut  injuste  envers 
un  écrivain  en  l'estimant  ce  qu'il  s'estimait  lui- 
même 11 

L'orateur  ne  s'attache  pas  seulement  à  montrer 
dans  Boileau  le  grand  poète  ,  l'excellent  versifica- 
teur et  le  judicieux  critique.  Ille  fait  voir  exempt 
de  bassesse  et  de  mauvaise  foi ,  écueils  presqu  iné- 
vitables de  la  profession  de  satyrique.  n  11  ne  faut 
pa»  envelopper  ,  dit  il,  dans  une  même  aversion  la 
satyre  et  le  libelle.  N'y  a-t-il  aucune  différence  entre 
la  sévérité  éclairée  d'Aristarquc  et  la  rage  aveugle 
<le  Zoïle,  entre  les  bons  mois  de  Boileau  et  Tes 
injures  de  Gacon  ?  O  vous  qui  vous  obstinez  à 
confondre  ce  qui  est  si  distinct  ,  comparez  un  mo- 
ment l'auteur  de  libelles  et  le  satyrique  ,  et  revenez 
enfin  de  votre  erreur.  L'auteur  de  Hbelles  n'écrit 
point  pour  les  progrès  de  l'art  ;  le  plaisir  de  nuire , 
un  vil  intérêt  dirige  seul  sa  plume.  Toujours  aux 
gages  d'un  parti  ,  il  n'a  d'opinions  que  celles  qui 
lui  sont  payées.  Dans  les  ouvrages  il  ne  voit  que 
des  hommes  ,  dans  les  hommes  que  des  adversaires 
ou  des  soutiens  de  li  cause  à  laquelle  il  s'est  vendu. 
Il  prône  ceux-ci  comme  il  dénigre  ceux-là ,  sans 
justice  et  sans  mesure.  Il  encense  la  médiocrité 
pour  offenser  le  talent  ;  s'il  cxhalte  un  homme  de 

ténie  ,  c'est  pour  en  ravaler  un  autre  ,  flattant 
assement  l'autorité  qui  le  méprise  ,  il  croit  acheter 
par  les  louanges  qu'il  lui  adresse  l'impunité  de  ses 
diffamations  criminelles.  Tandis  qu'il  ménage  l'écri- 
vain puissant  ou  protégé  ,  il  poursuit  avec  un 
acharnement  cruel  celui  qu'il  voit  dans  la  dis- 
grâce. Il  rappelle  des  torts  oubliés  ou  effacés  ;  il 
insulte    au    isalheur  ,    à    lâge  ,    aux   iuhnuiiés. 


Komme  odieux,  iLest  encore  écrivain  mtséi^able. 
n  déprime  des  chefs-d'œuvre  ,  et  le  plu»  faible 
ouvrage  est  au-dessus  de  ses  forces.  C'est  en^iau- 
vai»  vers  .  c'est  le  plus  souvent  dans  quelque»  pî^ 
d'une  prose  incorrecte  et  grossière  .  qu'il  déchire 
des  poèmes  sublimes.  11  se  dit  le  vengeur  i"  SQÔt , 
et  son  style  !  ouirage  sans  cesse.  L'infure  lE4t  tout 
son  talent.  Puiss£-i-il  s'y  renfermer  !  Ses  élnges 
flétrissent  quiconque  en  est  l'objet ,  et  sa, bouche  , 
quun  long  usage  de  linsuitc  a  vomme  déhgurée  , 
ne  peut  s  ouvrir  pour  la  louange  sans  devenir  mille 
fois  plus  diffoimc  encore.  Le  satyrique ,  au  con- 
tjaire  ,  n'a  lU  vue  que  la  gloire  des  lettres.  U  y 
sacrttîe  tout.  La  séduction  puissante  de  l'pt  ,  les 
timides  suggestions  de  la  crainte  ,  l'etnpire  des 
affections  personnelles  ,  rien  ne  peut  lui  faire  taire 
une  censure  i^u'il  cioit  Salutaire  ,  lui  attacher  une 
louange  qu'il  ne  croit  pas  méritée.  Ce  sont  les 
écrits  seuls  qu'il  juge.  Le  caractère  de  l'écrivain  . 
son  parti,  ses  liaisons  n'en  affaiblissent  à  ses  yeux 
ni  les  beautés  ni  les  défauts  ;  il  sait  que  l'auto- 
rité a  sagement  abandoimé  le  «oond^  littéraire  à 
nos  disputes  ;  '1  irait  frapper  jusque  -sous  ses  re- 
gards te  soc  ou  l'ignorant  qui  aurait  surpris  sa 
laveur  ,  et  l'homme  de  génie  qui  aurait  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire  ,  n'en  serait  pas  moins  l'objet 
de  sou  admiration  et  de  ses  éloges.  A  côté  da  traîi 
malin  qui  punit  les  fautes  ,  il  place  le  précepte  qui 
peut  les  faire  éviter.  Il  critique  les  méchans.ouvragcs; 
mais  il  en  compose  d'immortels.  Son  vers  imprime  à 
ce. qui  est  ridicule  une  flétrissure  ineflaçable  ;  mais 
il  sait  enfin  ,  quand  il  le  faut ,  éterniser  la  gloire 
des  choses  grandes  ou  utiles.  Il  possède  au  plus  haut 
degié  l'art  de  blâmer  ;  mais  nul  ne  loue  avec 
plus  de  grâce  ,  et  son  sufFra^e  est  le  plus  sincère 
^t  le  plus  flatteur  de  tous.  Les  sots  dontil  se  moque; 
les  vicieux  qu'il  peut  démasquer  le  craignent  ,  le 
ha'issent  ,  et ,  pour  s'en  venger ,  l'appellent  un  mé- 
chant ;  mais  il  est  chéri  des  gens  éclairés  et  ver- 
tueux qui  n'ont  rien  à  redouter  de  sa  sévérité  ,  et 
qui  trouvent  en  lui  un  homme  de  bien.  >i 

Il  éiait  difficile  de  faire  l'éloge  dé  Boileau  sans 
parler  de  Racine  ,  son  disciple  et  soti  ami.  n  Ici  ; 
comme  dans  son  cœur  ,  dit  1  éciivain  ,  Racine  doit 
avoir  une  place  à  part.  Boileau  ,.  ce  maître  d'une 
sévérité  inflexible  avait  dans  Racine  un  disçip'ffe 
de  l'amour  propre  le  plus  ombrageux  Cepend.mt 
une  imimiié  confiante  devint  le  caractère  de  leur 
attachement;  le  brusque  ascendant  de  l'un  et  la 
timide  déférence  de  l'autre  ,  se  confondirent  dans 
une  douce  et  vive  affection.  Quel  l'tit  donc  le 
principe,  le  lien  d'une  amitié  si  tendre?  les  seivices 
et  la  reconnaissance. 

j'  Boileau  ,  dans  l'auteur  dis  Fnres  ennemis  et 
d'Alexandre  ,  devina  l'auteur  d'Aniiromnqne  et  de 
Britannicus.  Ses  conseils  et  son  exemple  .  plus 
profitables  au  jeune  poète  que  ne  l'avait  été  jus- 
que-là le  commerce  assidu  des  anciens  ,  le  ramenè- 
rent au  bon  goût  et  à  la  noble  simplicité-du  style-, 
il  mit  des  entraves  salutaires  à  sa  facdité  ;  il  revoyait 
attentivement  ses  ouvrages  ,  et  plqs  d'une  fois  l'au- 
torité du  critique  ,  secondée  par  le  zèle  de  l'ami  , 
exigea,  obtint  d'utiles  sacrifices.  Des  femmes.... 
qui  le  croirait  ?  des  femmes  avaient  conspiré  contre 
leur  poète  ,  contre  celui  qui  les  aima  le  plus  ,  puis- 
qu'il les  connut  le  mieux.  Vhidte  avait  succombé 
sous  les  efforts  de  la  cabale.  Boileau  ,  dans  cette 
belle  épître  ,  source  éternelle  de  consolation  pour 
le  génie  persécuté  ,  verigea  sotj  ami  de  l'ingratitude 
du  siècle  ,  ci  soulivi  pour  lui  l'éguitable  avenir  (1). 
Plus  tard  Racine  rappelé  au  théâtre  par  la  piété 
qui  l'en  avait  écarté  ,  voit  son  Athalie  reçue  avec 
dédain.  Le  décri  était  universel ,  et  l'opinion  mêrae 
de  l'auteur  était  entraînée  par  celle  du  public. 
Boileau,  seul  contre  le  public  et  l'ameur,  dit  à  R  acine  : 
On  en  reviendni  ,  Alhiilie  est  votre  plus  bel  ouvrage. 
et  il  obtint  de  lui  qu'il  ne  reearderait  point  comme 
indigne  de  sa  plume  cette  Aihalie  ,  qui  est  peut- 
être  en  effet  son  cheT-d'cçuvre.  Voilà  cummcnt 
Boileau  savait  remplir  les  devoirs  de  l'amiti.é. 
Racine  avait-il  assez  de  tendresse  pour  s'acquitter 
avers  lui  ?  mais  en  mourant  il  lui  dit  :  Je  m'estime 
heureux  de  ne  pas  vous  survivre  ;  mot  sublime  ,  dit 
l'orateur  ;  ce  mot  a  tout  payé,  n 

Rîcine  avait  été  loué  par  une  bouche  éloquente 
(Laharpe),  et  son  ombre  avait  dû  s'en,  réjouir; 
mais  depuis  long  -  tems  elle  s'affligeait  sans  doute 
de  ce  que  la  mémoire  de  Beileau  restait  privée 
d'un  égal  l^onneur.  Qu'elle  se  console;  Boileau 
vient  d'être  digeement  loué  ,  le  plus  honorable 
suffrage  l'atteste. 

J.  T.  Vf.rneur. 


SOCIÉTÉ    CENTRALE    D.E    VACCINE. 

Suite  de  t'extait  duRnjiportfait  lem  frimaire  an  i3  , 
à  la  Société  centrale  de  Vaccine  ,  établie  prêt  S.  E. 

-  Mgr.  le  ministre  de  l'intérieur,'  par  M.  Husson  , 
de  la  Société  de  lEcole  de  médecine  de  Paris  , 
médecin  de  l'hôpital  de  vaccination  ,  et  secré- 
taire du  comité   central  de  vaccine. 

Le  comité  a  appris  aussi  que  ,  dans  le  département 
del'.'^rriège,  les  vicaires  de  Reinten  ,  Antras  et  Du- 
chentein  engagèrent  leurs  paroissiens   à  recourir  à 


)  Vert  d<  l'épitrc  a  Racipc. 


un  moyen  que  t)ièu  leur  envoyait  dans  sa  bonté  ; 
que  bientôt  chaque  village  et  même  c+iaqué  hameau 
eut  son  vaccinateur  ,  et  qu'en  moins  de  deux  moi» 
l5  à  1600  individus  ,  d$  tout  âge  et  de  tout  seice  , 
étaient  à  l'abri  de  la  coniagion  variulique.  Nuut 
payerons  aussi  un  tribut  d'éloges  bien  mérité  au 
respectable  M.  Bassler  ,  curé  à  Molau  ,  urrondis- 
•emcnt  d'Altkirek  que  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin 
nous  a  désigné  comme  ayant  lui-même  pratiqué 
ayec  le  plii»  grand  succès  600  vaccinaiiotrs. 

Ainsi  s'est  réalisé  en  parti»  ce  vœu  de  plusieurs 
sages  ^}ui  desiraient  que  les  mêmes  boo^raes  quî 
consolent  1  humanité  d^ns  les  afflictions  de  lame  ,' 
lussent  appelés  pour  adoucir  leurs  souffrances  ec 
guérir  leurs  infirmités.  Ainsi  s'est  renouvelée  pour 
cette  pratique  moderne  l'allliince  antique  et  au- 
guste du  sacerdoce  et  de  la  médecine. 

Tant  d'eflorti  ont  été  partagés  par  des  associa- 
tions de  bienfaisance  ,  et  par  des  puticuliers  qui 
mettent  leutjouissance  à  répandre  autour  d'ciiiclft 
bonheur  et  la  sécurité.  Àinsj  la  Société  philanttOr. 
pique  ,  dont  tous  les  actes  ont  pour  but  le  suur 
lageœem  de  la  classe  indigente  ,  a  pris  des  n-.esujes( 
pour  que  la  vaccine  lËt  pratiquée  deux  fois  pat 
semaine  dans  chacun  (ies.  dijpepSfiiies  qu'eUo  a 
établis  à  Paiis  :  en  même  lep)»  ,  le  bureau  /ie 
bienfaisance  de  Goulomier,s  envoyait  à  Paris  up  ^« 
ses  membres  pour  obtenir  du  comité  quoiit  lu» 
confiât  ut»  enfant  dont  le  vaccin  pût  servir  aux 
inoculations  qu'on  âe  projjosait  de  faire  dans  l* 
département  de  Seine-èi-Maifoe  ;  à  Turin  ,  la  So- 
■i'iiié  des  ptomoteuis  de  la  vâtcine  ,  encoui-agée 
par  l'administration  générale  ,  ne  négligeait  au- 
cune démarche  pour-  la  répandre  dans  le  Piémotft  j 
à. Lille,  l'administratioti  des  hospices  ne  trouvait 
pas  de  moyen  plus  puissant  pour  propager  la  vac- 
cine ,  que  d'accorder  une  gratification  à  chaque 
individu  qui  se  la  ferait  inoculer.  M.  Lambert  ■» 
substitut  du  procureur  impérial  près  le  tribunal  de 
cette  ville,;  nous  iiistruisait  que  ,  peu  de  jours 
après  la  publication  dé  cet  arrêté  ,  il  y  av,iit  plu» 
de  trois  mille  personnes  inscrites  pour  être  vacci- 
née^. 

M.  le  préfet  de  l'Eure  apprenait  au  minisire 
que  ,  pendant  une  épidémie  varioleuse ,  un  culti- 
vateur qui  avait  conduit  à  Caen  sa  fille  unique 
pour  y  être  vaccinée  ,  avait  ,  de  retour  chez  lui , 
inoculé  lui-même  400  personnes  de  tout  âge  et 
de  toitt  sexe  ,  et  par  là  sauvé  sa  commune  de  1* 
contagion  qui  dévastait  les  villages  voisins. 

M.  le  .préfet  du  Cher  annonçait  ,  dans  sa  cdr^ 
respofi.daiice  ,  qu'il  avait  diitribué  dans  son  dé- 
partement uii  avis  aux  pères  et  metes  ,  ainsi  qu'unis 
lettre  aux  curés  ;  que  ,  depuis  cette  mésurii ,  plu-; 
tieurs  dames  retirées  dans  leurs  terrés  vaccinaient 
elles-mêmes  ,  et  qu'une  entr  autres  ,  M™'  Galande- 
Clamecy  ,  épouse  du  maire  4e  Bourses  .  fournissait 
du  vaccin  aux  chirurgiens  voisins  de  sa  terre. 

.M.  Fauveau  de  Feuilly  ,  propriétaire  à  Bour- 
nevible  ,  près  la  Ftrté-Milon  ,  département  de 
l'Aisne  ,  écrivait  au  comité  que  ,  partisan  zélé  de 
la  nouvelle  inoculation  ,  il  avait ,  dans  sa  coéî- 
mune  et  celles  qui  l'entourent,  fait  adopter  cette 
méthode  qui  avait  préservé  plus  de  200  perssnnes 
d'une  épidémie  variolique  qui  avait  eu  lieu  dans 
ces  contrées. 

M.  Haudry  de  Soucy  ,  propriétaire  près  Arpa- 
jon  a  pour  la  seconde  fois  ,  au  mois  de  messidor 
dernier  ,  réuni  dans  son  château  les  enfans  des 
villages  voisins,  et  a  lui-même,  avec  une  bonté 
vraiment  paternelle  ,  assisté  aux  nombreuses  vacci- 
nations  qu'il   faisait  pratiquer. 

M.  Lucas  ,  administrateur  de  l'hospice  de  Vichy, 
département  de  l'Allier  ,  et  inspecteur  des  eaux  mi- 
nérales de  cette  ville  ,  devant  à  ses  talens  autant 
qu'à  sa  place  la  considération  dont  il  jouit ,  par- 
courait les  campagnes  avec  un  sujet  vacciné  ,  ino- 
culait des  villages  entiers  ,  et  veillait  lui-même  à 
l'exécution  d'un  arrêté  de  l'administration  det  hos- 
pices ,  qui  rendait  les  nourrices  responsables  des 
accidens  que  la  petite-vérole  pouvait  causer  aux 
enfans   qu'elles  allaitaient. 

M.  Barrey  ,  chirurgien  à  Besançon  ,  département 
du  Dpubs ,  dont  nous  ne  pouvons  trop  louer  le 
zèle  et  l'activité,  et  à  qui  nous  devons  un  très- 
bon  ^l^moire  imprimé  sur  la  vaccine  ,  instruit' 
que  la  petite  -.véiole  menaçait  plusieurs  villages 
voisins  de  Besançon  ,  proposa  à  M.  le  prélet  du 
Doubs  ,  de  fi^er  plusieurs  endroits  de  réunion  pour- 
cinq  ou  six  communes  ;  iJ  s'y  rendit  à  .tes  jours 
fixes  ,  vaccina  en  sept  séances  plus  de  45o  en- 
fans ,  et  empêcha  la  contirg'On  de  pénétrer  3 
Besançon,  où  djjà  il  avait  eu  soin  ,  conjointe- 
ment avec  MM.  le  préfet  et  l'archevêque  .  de 
multiplier  Is  rionibre  dé  ceux  rju'elle  ne  pouvait" 
atteindre. 

S'il  entrait  dans  le  plan  du  comité  de  vous 
entretenir  des  progrès  de  la  vaccine  dans  les  autres 
gouvernemcns  ,  vous  veniez  que  par  les  soins  du 
gouvernement  espagnol  ,  elle  a  été  introduite  aux 
Canaries  et  aux  Indes-Occidentales  ;  que  M.  Péron  , 
qui  accompagnait  le  capitaine  Baudin  ,  l'a  portée 
au  Ciip-dc-Boune-Espérance  ;  que  Decarr«  ]a  fait 


pénéirtr  en  Asie,  en  Moldavie  et  dans  les  Indes- 
O.  icniales. 

Vous  verriez  aussi  que  les  moyens  que  vous 
avci  proposés  pour  vos  départeciens  cm  été  mis 
OD    usage   chez  i'é  [ranger. 

Ainsi ,  le  vice-président  de  la  République  iia- 
lieniie  ,  apiés  avoir  Inii  vacciner  tous  les  enfans 
des  deux  sexes  des  doinesiiijues  aUachcs  au  service 
du  Pilais  national  ,  a  pris  un  arrêté  où  toutes 
ks  mesures  de  ji  dice  qu'on  reirouve  dans  les 
yoires  sont  consignées.  A  Zurich  ,  on  a  établi  , 
soiis  l'autoiisaiion  du  petit  conseil  ,  et  aux  Irais 
de  lEtat,  un  éiablissemenl  où  doit  être  entre- 
Mtiiu  un   foyer  de  matière  de  vaccine. 

Mais  c'est  trop  insister  peui-êire  sur  la  marche 
de  la  vaccine  ;  on  ne  doit  plus  espérer  de  la  suivre  : 
e!!?  est  adoptée  par-tout  .  et  pir-totàt  on  regrette 
d.e  nc_  l'avoir  pas  connue  pkistôt. 

'•■Si  la  rapidité  avec  laquelle  cette  ctontiante  dé- 
iû'jvene  a  éié  adoptée  en  France  est  due  aux 
Sftins  (les  préfets  ,  à  l'aciivité  du  comité  central  , 
on  ne  doit  pas  se  "dissimuler  que  les  cotitr'épreuves 
piaiiquées  sur  tous  les  poinis  de  l'Empire,  n'aient 
comiibué  d'une  manière  au  moins  aussi  puissante 
à  sa  propagan'on.  Ici  ,  l'expérience  a  une  force 
irrésistible  ;  sa  voix  est  plus  puissante  que  celle 
du  raisonn:œeiif;  tien  ne  peut  s'opposer  à  son 
pouvoir. 

Dtns  les  premiers  tems  que  celte  découverte 
fut  apportée  en  France  ,  nous  ne  pouvions  nous 
déirndre  d'une  vive  inquiétude  sur  l'issue  des 
contr'épreuves  que  nous  pratiquions  sur  les  en- 
Caps  qui  avaient  été  vaccinés.  Nous  cherchions 
la  vérité  ,  mais  nous  redoutions  de  trouver  toutes 
nos  espérances  déçues,  .Aujourd'hui,  nous  voyons 
touits-ces  expériences  se  niuiiiplicr  sans  crainte, 
parce  que  la  c^-rliiude  du  succès  nous  sourient  ; 
et.  nous  nous  plaisons  à  les  citer  cosamedes  té- 
17ioigna!,es  nouveaux  à. ajouter  à  tous  ceux  que 
BÎ5US  avons   déjà  recueillis. 

■PaVhif  "celles  doiit la  connaissance  est  parvenue 
an  comité  ,  nous  rappellerons  sur-tout  la  con- 
tr' épreuve  très- frappante  de  l'Isle-de-France.  Six 
enf.irîs  noirs  ,  les  premiers  qui  eus.sent  été  vac- 
cines dans  risle-de-b-Réunion  ,  furent  embarqués 
f.ir  le  njvite  la  Jnme-Carolir.e  .  dans  lequel  il  y 
»vaii  au  moins  vingt  individus  dans  l'état  de  petite- 
vérole  confl'jeuie  ,  -et  envoyés  dans  UJie  île  des 
Cinq-Echelles  ,  OÙ  tout  l'équipage  resta  trois  mois 
en  quars.Ttiine  ;  pendant  ce  lerns  ,  les  six  vac- 
cinés..ont  été  deux  fois  inoculés  de  la  pciite-vérole 
par  de  grsndes  incisions  aux  deux  bras  ;  ils  ont 
vécu  quinze  jours  au  milieu  de  vingt  noirs  vario- 
leux  ,  dont  six  sont  morts  ,  de  vingt  à  vingt-cinq 
autres  noirs  croutcux  en  dessicaiion  ,  survivant  à 
sept  infectés  rr.ons-  avant  l'arrivée  du  bâtiment  , 
tous  contenus  sous  l'entre-pont  d'un  petit  navire  , 
dans  l'espace  circonscrit  de  8  pieds  sur  lo  à  n. 

.  Nous  ajouterons  à  cet  exemple  incontestable 
ce  la  venu  preservallve  de  la  vaccine  ,  dauires 
fai's  qui  nous  sont  également  connus  ,  moins  dans 
rintc.itiun  d'ajouter  de  nouvelles  preuves  en  fa-, 
yeur  de  la  nouvelle  méthode  ,  que  pour  faire 
connaîire  la  constante  ardeur  de  nos  collabo- 
r^îcuts.  ' 

M.  Latourannor»ce,v dans. l'excellent  rapport  qu'il 
a  présenté  à  M.  le  préfet  de  l'Arricge  ,  qu'il  a 
en  rnême  ,  tems  inoculé  la  petitc-vétole  à  quatre 
esifans  ,  dont  un  n'.ivait  pas  été  vacciné  ;  que  celui- 
là  seul  a  contracté  la  majadie  ,  et  que  les  trois 
autres  ,  qui  vécurent  avec.lui ,  restèrent  intacts. 

._M.,le  préfet  des  Cô:es-du  Nord  nous  apprend 
qu'un  enfant  vacciné  fut  frotté  avec  le  virus  vario- 
lique  de  sa  sœur  .  sans  en  rien  éprouver.  Celui  des 
Basses-Alpes  faitmention  de  quatre  contre-épreuves 
^ar  inoculation;  celui  de  la  Moz.'Ue  ,  de  60;  celui 
du  Tarn  ,  de  7  .  qui  ont  été  faites  en  présence  des 
autorités  censtittiées  :  enfin  .  M.  Manoury  ,  médecin 
de  l'hôpital  de  Vernon  .  département  de  l'Eur'e, 
a  soumis  à  la  même  expérience  trois  enfans  ,  parmi 
lesquels  est  celui  de  M.  Soret  ,  chirurgien  de  la 
inéme  ville  ;  à  Laigle  ,  dépanemerit  de  l'Orne  , 
M.  Gâ'lerou  l'a  répétée  sur  le  même  nombre  d'cn- 
firs;  MM.  Dusaussoy  .  à  iaTour-du-Pin;  Sainiputs, 
à^  Venrey,  Viardin  ,  à  Saint-Etienne  .  toi*s  du  dépar- 
tement de  riseie  ,-ont  lenouvellé  les  mêmes  essais  ; 
et  toujours  le  lesultai  a  confirmé  la  vertu  anii- 
varioiique   de  la   vaccine. 

Un  autre  genre  d'épreuves  ,  auquel  il  était  peut- 
ftre  plus  difhcile  encore  que  les  vaccinés  résis- 
tassent ,  éiîit,  sans  contredit,  un  commerce  habi- 
tuel  établi   entre  eux   et  des  malades  sut   lesquels 
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la  petite-vérole  suivait  toute*  ses  périodes  ,  etrtaft' 
loi  uvait  a,ne  marche  bétdgne  ,  lawôi ,  au  cot.trairsl 
e:ait  ,icco:'ijpi)gnée  de  tous  les  syniplômcs  de  ccin- 
llu::nce  et  d9  m,diguiié  ,  qui  la  rei)den.t  si  iiouveut 
dangereuse...     .         " 

Ici,  l-e  virus  variolique  n'était  plus  porté  dans 
une  ou  pliisieurs  piqtîies  ,  il  n'était  plus  'S.^TSé 
dans  des  incisions  piatiquéeS  Sur  un  entiroil  par- 
ticulier de  la  peau  ;  tout  le  corps  était  ,  pour  aiti's) 
dire  ,  plongé  dans  une  atmosphère  varioleuse  ; 
les  miasmes  intecs  ,  non  -  ?eule;i:ent  eu  contact 
avec  tout  le  système  cutané  ,  mais  s'iniroduisant 
en  même  icus  par  les  narines  ,  les  poumons  ,  l'es- 
tomac .  enveloppaient  de  toutes  pails  les  individus 
soumis  ;.ux   expériences. 

La  cohabitaiion  offrait  donc  un  moyen  plus  cer- 
tain que  linoculaiion  de  contirmcr  la  propriété 
anti-variolique  de  la  vaccine.  Une  , tut  négligé  par 
aucun  des  (nédecins  qui  Sfii.virent  les  effets  de  la 
nouvelle  découverte  ;  et  souvent  les  parens  eux- 
mêmes  ,  n'étant  pas  iniioiiilés  par  l'anpar.il  '.le 
nouvelles  piqûres,  n'ont. pas  craint  dy  soumettre 
leurs  enfans  ,  quoiqu'il  soit  bien  co  stant  qne.  si 
la  petite  vérole  d,vait  dû  se.  développer  .  elle  au- 
rait eu  des  car.icietcs  plus  dangereux  que  lors- 
qu'elle se  maniles'.e  en  conséquence  de  1  ino- 
culation. 

Ainsi,  MM.  Garin  ,  àTourtiav;  l'Homme,,  à 
Arcy  -  Sainte -Restitue  ,  (.Icpatcement  de  l'Aisne; 
Coupard  ,  à  Avranches  ;  Couard  ,  à  Saint-iJrieuc  ; 
Salelez  ,  à  Caussade  ;  Demangeou  ,  à  Epinal  ; 
Bucciva  .  à  Turin  .  ont  impunément  établi  la  cim- 
muniiation  la  plus  intime  entre  des  vaccinés  et 
des  varioleux  :  plusieurs  ont  couché  dans  les 
mêmes  lits  ,  pris  le  sein  de  la  même  nouirice  , 
porté  des  vêteir^ens  infectés  de  virus  variolique  , 
mangé  dans  les  mêmes  vases  .  et  jamais  la  con- 
tagion n'a  atteint  ceux  qui  avaient  été  soumis  à 
la  nouvelle  inoculation.  Enfin  ,  M.  B.irey  ,  que  le 
comité  aime  toujours  à  rappeler,  a  vacciné,  à 
Velote ,  village  vuisin  de  Besançon,  dix-sept  eu- 
fans  qu'il  avait  éloignés  de  la  contagion  ,  et  qu'il 
renvoya  le  i5<=jour  dans  leur  village.  Tous  résis- 
tèrent à  la  petite-vérole  :  dans  une  autte  ciicons- 
t^rice  ,  quatre  sont  vaccinés  en  même  tems  ,  la 
vaccine  se  développe  sut  un  seul  ;  les  trois  autres 
contractent  la  petite-vérole  ,  en  meuient  ,  et  le 
vacciné  reste  intact. 

Si  à  toutes  ces  preuves  de  l'effet  préservatif  de 
la  vaccine  ,  nous  joignons  celles  qui  résultent  du 
séjour  des  vaccinés  (laris  les  lieux  où  les  épidé- 
mies vaiioleuses  exerçant  la  plus  active  ,  comme 
la  plus  funeste  influence,  les  ont  toujours  épargnés, 
vous  aurez.  Messieurs,  un  deg'.é  de  certitude 
qu'aucune  découverte  11  a  pas  encore  obtenu. 

M.  Pillé  ,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montargls, 
départertient  du  Loiret  ,  noirs  affirme  que  3oo  vac- 
cines ont  été  respectés  dans  une  épidémie  vario- 
leuse. M.  Paul ,  chirurgien  à  Fécarap  ,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  ,  nous  annonce  que 
440  résistent  aux  mêmes  dangers  :  le  comité  d'An- 
vers s'applaudit  de  voir  3ot)o  vaccinés  intacts  au 
milicit  de  la  ctantagion  ;  M.  Bartbéleu.i  ,  chirur- 
gien à  Savignier  près  Beauvais  ,  s'assure  que  le 
même  bienlait  s'étend  sur  3o  vacccinés  ;  M.  Ra- 
velct  de  Mont-Mi;ail,  département  de  la  iVlarne  , 
sui  8S  ;  M.  Perrière  du  Havre  ,  sur  25o  ;  M.  Oneil 
de  Josselin  ,  département  du  Morbihan  ,  sur  i5o  ; 
MM.  Moulinieri  Limogts  ,  Coupart  à  Avranches, 
Demangcon  à  Chaime  et  Epinal,  Plumet  à  Fa- 
laise, Bairey  à  Besançon,  FayoUe  à  Guéret  , 
Cabiran  à  Nérac  ,  annoncent  les  mêmes  résultats  ; 
en  même  tems  ,  tous  les  médecins  de  Niort  attes- 
tent que  la  petite  vérole  ,  qui  pardissait  dans  le 
d-paiiement  de  la  Charente  tous  les  sept  ans  ,  n'y 
a  pas  été  observée  depuis   neuf  années. 

M.  Rigal,  médecin  à  Gaillac  ,  départeraenr  du 
Tarn  ,  dont  nous  ne  pouvons  trop  louer  le  zèle  et 
les  lumières  ,  ne  doute  pas  que  ce  soit  à  la  vac- 
cine que  les  habiians  de  Gaillac  doivent  de  ne 
point  avoir  été  Irappcs  de  la  contagion  variolique, 
qui    désole   plusieurs  endroits  citconvoisms. 

M.  le  maire  de  Cherbourg  nous  faisait  savoir 
par  notre  collègue,  M.  Duquesnoy  ,  membre  de 
la  commission  des  hospices  ,  qu'une  épidémie 
varioleuse  ,  qui  depuis  wn  an  avait  moissonné 
un  grand  nombre  de  personnes  de  tout  âgé  et 
tout  sexe  ,  avait  épargné  les  seul  sujets  vaccinés. 

M.  Rousseau,  propriétaire  de  la  manufacture 
établie  dans  l'ancienne  abbaye  de  Clervaux  ,  avait 
été  assez  heuicux  pour  éloigner  la  petite  vérole 
de  ses  ateliers  ,  où  il  avait  fait  inoculer  la  vaccine 
3  tous  les  ^nfans  de  ses  ouviiers  par  la  matière  de 
son  fais. 


Et^'fin  .  MM.- les  préfets  de  U,  ^JfMfed'e ','ç't  du 
Ha-ut-Khin  certifiaient  au  minisire  qtie  la  '  petite 
vernie,  somnfeh^ait  à  devenir  lort'rare  dans  lent» 
■déparièmens  ,  et  qu'elle  serait  bientôt  iiicoqnue 
à  Metz  :  f;  Colmar   et  à  .Mulhausen.  ;   •. 

~    :  I  La  suite  à  dêtlSIahi.'j 


.^  t  f^iH-A  V.U  R  E.  :—  B  O  T  A  Nii^.lbB; 

'        -j,.  ,  .  '  •  I    0.-,  T.HS.  ■     ' 

NAPOUONI  IMFimriLE  )  NaP0LÈ0J\'E'1MPBR1/IUS  , 
premier  genre  d'un  nouvel  ordre  de  plantes  ,  les 
jV/)P0L^OAÏ£^',  dédiées  et  présentées  à.  S,  Mi 
IEmj'Lrkijk  pts  Français  ,  par  M.  Palisot-Beauvois. 
Cette  pianlé  ,  dessinée  par  J.  G.  Prêtre,  et 
supérieurement  gravée  par  Lambert  ,  croît  à 
pwa.ie  .  royaume  d'Afrique,  à  peu  de  distance 
de  la  ville  ;  elle  a  été  trouvée  en  pleine  fleura 
la  fin    de  décembre   1787. 

A  l'estampé  que  nous  annonçons  ,  M.  Palisot- 
Beauvois  a  joint  un  précis  descriptif  de  cette 
plante.  L'opinion  de  M.  Jussieu  ,  sur  ce  genre  qui, 
d;i-il  ,  présente  dés  idées  nouvelles  pour  le» 
sciences  ,  enfin  ,  l'txtrait  du  mémoire  lu  à  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathénbatiques  de 
l'Institut  national  datis  sa  séance  du  'iJ  Vendei^ 
miaire   an    i3.  '  '  ■  •  •         '         .' 

Le  prix  de  cette  estampe  est  de  9  fr.  après  la 
lettre  ,  et   de   18  fr.    avant  la  lettie.  j 


LIVRES     DIVERS. 

JiiUs  et  AmcUne  ou  lOrpluLin  de  Venise  ,  z  vol; 
in-i  2.  :    1;    :   ,,-  ,         1 

Prix,  3  fr.  et  4  fr.  par  la  poste,    fraiic  de  port. 
A  Paris ,    chez    Lerouge  ,    libraire  ,    cour    du 
commerce  ,  maison    de  Rohan. 

Vofage  en  Chine  et  en  Tarlarie  à  la  suite  de 
l'ambassade  de  lord  Makartney  ,  par  M.  Holme  ' 
sergent-major  de  sa  garde  ,  auquel  an  a  joint 
les  vrais  costumes  ,  etc.  de  la  Chine  ,  par 
M.  \V.  Alexandre  ,  les  planches  de  l'Adas  original 
de  cette  ambassade,  omise  dans  la  traduction 
française  et  leur  explication  ,  ouvrage  tra.duit  de 
l'anglais  par  M.  M***,  revu  et  publié  ,  avec  des 
observations  sur  les  relations  polititjues  et  com- 
merciales de  r.\agleterr8  et  de  la  France  avec  la 
Chine  ,  et  quelques  notes  par  l'Anglès  ,  de  l'Institut 
national  ,  2  vol.  in-8»  ,  ornés  de  5e  planches  , 
gravés  par  Simon. 

A  Paris  chez  Levrault  ,  Scboel  et  compagnie  , 
libraires  ,   rue  de  Seine  Saint  -  Germain  ,  n»  iSgS. 

Prix  ,  sur  papier  ordinaire  ,  24  fr.  et  27  fr. 
par  la  poste  pour  les  départeinens  ;  sur  papier 
vélin,  48  fr.   et  5i.fr.   par  la   poste. 


Collection  de  morceaux  de- chants,  airs,  duo  i 
trio  ,  romances.,  etc.  ,  n»  3o  ,  composée  d'une  aiia 
delta  Jeinla  amante  ,  de  Paësiello ,  et  d'un  dueito 
nel  Jlaceio  magica  ,  de  Mozart. 

La  souscription  est  toujours  ouverte  chez 
MM.  Olivier  et  Godelroy  .  brevetés  du  Gouver- 
nement ,  pour  l'invention  des  caractères  mobile» 
de  musique.   Boulevard  Saint -Martin  ,    n**    68. 


SPECTACLES. 
Théâtre  -  Fram^ais.    Les   comédiens     ordinaires   da 

I'Emperf.ur-,    donneront    aujourd.  ,   le  Philintc 
ide  Molière,  et  Minuit,  ou  la  Veille  du    Jour 

de   l'An.  ' 

Théâtre   de  l'Impératrice  ,     rue    de  Louvois.    Par 

I  Opéra   Bufîa  ,   la  Sérva  ionamorata. 
Thiàire  de    C Opéra-Comique.    Le    Jokey ,   Milton  , 

et   la  Jeune  Prude. 
Théâtre   du    Vaudeville.   L'Intendant  ,  le  Jour   de 

l'An  ,    et  J.  Monnet. 
Théâtre   de    la    torte-Saint-Martin.    Tippoo-Sa'ib , 

mél.   à   grand    spect.  ,     et  le   ballet  d'Anaette 

et   Lubin. 
Théâtre  Molière     La    Belle  Fermière  ,    précédée 

de  l'Espiègle. 
Théâtre  du    Marais.   Misantropie  et  Repentir  ,  et 

le  Mariage  du  Capucin. 
Thtâtre   des  Délassemins.    La  Vestale   et  l'Amour, 

Lise-Bonne  ,  et  la   Projectomanie. 
Salon   des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  ùrenelle- 

Sainl-Uonoré ,  n"  40.   Aujourd.  Redoute  et  Bal 

masqué.    Piix    d-u    billet ,    2     liv     4    s. 
Théâtre  pittoresque   et  mécanique  du  citoyen  Pierre , 

rue  Neuve  de  la  Fentaine  Muhaudiere ,  carrefour 

Gaillon.  Spectacle  à  7  heures   et  demie  précises. 

--  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  attches. 


I.-atioootmem   •<:  fait    à   Par.)    ,  rue 

qu'au    commencement  de  iliaque 

I  1    fjtil  adresiti   les    leitics  ,   l'argon 


le    prix    est   de   25    fr.   pour    iroi^ 
:    port  ,    au   cit.    Agassc  ,    propriét 


iidre    dnus    tes   envois    le   non  des    pays    où   l'on   ne  peut    affranchir.   Les   lettres    des  départ' 

tin  ,    pour    plus  de   sùrcie  ,    de    cliaigcr   celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 

concerne  la  lé  Jaciiou  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  PottcvÎDS  ,  u°  i3  ,  depuis  neul  h 


o  fr.  pour  si»:  mois  ,  ( 
e  Journal,  rue  des  Poi 
rtemcas  ,    non    affranclii 


i  6r.  pour  Tannée  eotiert.  On  ne  s'abonne 
,  a"  iS.  Tous  les  elTets  ,  sans  exception , 
r  seront  point  retirées    de    la   poste. 


:in  jusqu'à  cinq  laeures  du  î 


A  Paiis  ,    de  l'impi '«10110  dt  H.    Agasse  ,  propriétaire   du   Moniteur,   rue  des  Poitevins ,  n°  t3. 


i? 


^ijiy'. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7;Hvosean  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  AutocitSs  constituées  ,    cou  tenur$  dans  le  Moniteur  ,-  sont  officieli.     '   '-■•■,>■•• -i 


N'   loi. 


Mardi,  ii   nivôse  an   i3  de  la  République   (  i"  janvier  iSo5. 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,  le  i5  décembre  [24^  frimaire.  ) 

-U''après  des  avis  officiels  ,  reçus  du  Mecklen- 
bourg  ,  il  navigue  actuelieinent  sur  les  côies  de 
la  Baltique  deux  bâiimens  venant  de  l'Espagne  , 
qu'on  a  lieu  de  soupçonner  d'êire  inleciés  de  la 
hevre  jaune.  Cet  avis  a  été  commuDiqué  aussitôt 
à  la  cemmission  de  quarantaine. 

ALLEMAGNE. 

Hamboiurg,  21  décembre  [Zo  frimaire.) 

S.  M.  la  reine  douairière  de  Prusse  est  passée  , 
le  17  ,  à  Brunswick  .  se  rendant  à  Berlin. 

Les  lettres  de  Gothembourg  ,  du  3  du  courant, 
aanoocent  que  la  pêche  du  hareng  se  fait  main- 
teniint  surcelte  côte  avec  le  plus  grand  succès. 

Augibourg,   le  21  décembre  [3q  frimaire.) 

Depuis  une  huitaine  de  jours  ,  le  froid  est  de- 
venu très-vif  dans  nos  contrées  ;  toutes  nos  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  neige.  Nous  nous  féli- 
ciiODS  de  cette  température  ,  qui  favoiisera  le 
transport  des  marchandises  ,  qui  n'a  pu  avoir  lieu 
jusqu'à  présent  à  raison  de  l'abondance  des 
pluies. 

Francfort,  le  2^  décembre  [3  nivôse.  ) 

A  l'occasion  -le  la  ^letiainité  du  8  décembre  , 
îl  a  été  placé  à  Vienne  ,  sur  les  deux  fontaines  du 
Graben  ,  deux  nouvelles  statues  en  bronze  ,  que 
le  magis  rat  de  cette  résidence  avait  fait  exécuter. 
Elles  représentent  comme  celles  qui  y  étaient 
aijparavant  ,   Saint-Joiepli  et   Saint-Léopold. 

—  Le  protocole  sur  le  projet  de  convention 
de  l'octroi  de  navigation  du  Rhin  ,  avait  dû  s'ou\rir 
à  la  (iiàte  de  Eatùbonne  le  14  de  ce  mois  ;  mais 
la  plupart  des  ministres  n'ayant  point  encore  reçu 
d'instructions  sur  cet  objet,  la  délibération  en  a 
été  ajournée  jusqu'après  les  vacances  de  Noèl. 

—  Le  gouvernement  d'Autriche  a  conçu  le 
projet  d  ouvrir  uae  nouvelle  route  commerciale 
Je  Carlstadt  en  Croatie  ,  jusqu'à  Zara  en  Dalmatie. 
Les  pians  et  devis  sont  adoptés  ,  les  travaux  com- 
inenceront  avec  la  belle  saison. 

Le  même  gouvernement  s'occupe  de  mesures 
efficaces  pour  retirer  praduelleraent  de  la  circu- 
lation la  masse  ttès-considérabie  de  papier-monnaie 
qui  l'encorabre.  C  est  sur-tout  dans  celte  intention 
qu'il  continue  à  percevoir  les  taxes  extraordinaires 
^ui  ont  été  imposées  pendant  le  cours  de  la  der- 
nicie  guerre.  Il  est  aussi  question  ,  dans  le  même 
but,  de  l'établissement  dune  contribution  plus 
forte  sur  les  immeubles  ,  et  d  un  nouvel  emprunt 
hypothéqué  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Les  Etats 
provinciaux  de  la  partie  allemande  des  Etats  dutri- 
chiens  ,  sont  disposés  à  y  donner  leur  consen- 
tement. 

RÉPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  25  décembre  (4  nivôse.) 

M.  Laurens  Somps  ,  consul  de  commerce  à 
Alicante  ,  y  est  remplacé  par  M.  Adiianus  Reyser. 

—  Les  prisonniers  de  guerre  batavcs  qui  ont 
été  échanges  contre  l'équipage  du  Romnty ,  rap- 
portent que  trois  cents  de  leurs  compasinoris  d'in- 
fortune sont  morts  dans  les  prisons  de  l'Angleterre  , 
dans  un  très  court  espace  de  tems. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  \o  nivôse. 

Aujourd'hui  à  2  heures ,  MM.  les  députés  de  la 
ville  libre  et  impériale  de  Fsancfott  ont  été  admis 
i  prendre  congé  de  S.  M.  l'Impératrice. 

—  Le  Saint-Pcre  a  visité  le  8  l'église  de  Saint- 
Rach  ;  !à  ,  comme  dans  tous  les  autres  lieux  où 
elle  s'est  rendue  ,  Sa  Sainteté  a  été  l'objet  de  l'em- 
pressemsnt  religieux  d'une  foule  innombrable  ac- 
courue pour  participer  à  ses  bénédictions  :  le  plus 
^rand  ordre  a  réjné  par-tout. 


—  Sa  Sainteté  a  reçu  .  le  7  à  midi  ,  dans  la 
grande  galerie  du  musée  Napoléan ,  douze  cents 
personnes  qui  avaient  demandé  la  faveur  de  lui 
être  présentées  ;  elle  l;s  a  accueillies  avec  cette  bonté 
patriarchale  qui  la  caractérise  ,  et  les  a  admises  à 
l'honneur  de  lui  baiser  la  m«in. 

—  Son  Em.  le  cardinal  Antonelii  est  entière- 
ment rétabli  de  sa  maladie. 


MINISTERE    DU    GRAND-IUGE. 

Sur  la  démanche  dïs  parties  intéressées ,  le  tri- 
biinal  de  première  instance  dlssoudun  ,  départe- 
ment,  de  l'Indre  ,  a  ordonné  ,  par  jugeaient 
du  29  brumaire  ,  que.  l'absence  de  François 
iMoëlleron  ,  serait  constatée,  par  une  enquête  côn- 
tradictoirement  laite  avec  le  procureur  impéiial. 

Sur  la  requête  du  sieur  Guignon  ,  commissaire 
prés  l'hôtel  des  Monnaies  à  Ma'tseille  ,  le  tribunal 
de  première  instance  séant  eu  cette  ville  ,  a  or- 
donné, par  jugement  du  2î  brumaire,  qu'il  serait 
fait  une  enquêie  contradictoirement  avec  Us  procu- 
reur impérial ,  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Joseph  George  .  de  Seillans ,  département  du  Var, 
parti  pour  Saint-Domingue  en  1792  ,  et  qui  depuis 
n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 


Sur  la  demande  de  Jeanne-Josephe  Vanhoolandt. 
veuve  de  Benoit  Blancquart,  la  tribunal  de  première 
instance  d'Oudenarde  ,  département  de  l'Escaut  , 
a  ordonné,  par  jugement  du  iS  brumaire,  que 
l'absence  d'Amand  Treits  ,  serait  constatée  par  une 
enqiiête  fuite  conttadictoiremeni  avec  le  procureur 
impérial. 

Pai  jugement  du  8  frimaire  an  l3  .  sur  la  requête 
de  Charles  Blondeau  ,  et  Angélique  Bourdoiseau 
sa  femme  .  d-meurans.coramune  de  Membrolles  , 
demandeurs  en  déclaration  d'absence  de  Léon 
Bourdoiseau  ,  parti  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans  ,  pour 
la  défense  de  la  patrie  ,  sans  que  depuis  il  ait  donné 
de  ses  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  .i  Blois  , 
département  de  Loir-et-Cher,  a  ordonné  que  ,  par 
enquête  qui  sera  faite  corMiadictoirPaaient  avec  le 
procureur  impérial,  l'absence  dudit  Léon  Bourdoi- 
seau serait  constatée, et  cependant  a  commis  Charles 
Blondeau  à  l'effet  de  régir  et  administrer  les  biens , 
meubles  et  immeubles  appartenans  audit  Léoiî 
Bourdoiseau. 


Par  jugement  du  16  brurnaire  an  i3-,  sur  la  re- 
quête d'Antoinette  et  de  Léonard  Nadal,  dera«u- 
lans  à  Brives  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Brive  ,  dé 
parlement  de  la  Corrèze  ,  considérant  qu'il  résulte 
de  l'enquête  qui  a  eu  lieu  .  que  Jean  Nadal ,  cor- 
donnier de  profession,  a  quitté  ladite  cornmune 
depuis  environ  onze  ans  ,  et  que  depuis  cette 
époque  on  n'a  point  reçu  de  ses  nouvelles,  ^  ho- 
mologué ladite  enquête  et  déclaré  l'absence  dudit 
Jean  Nadal. 

Far  jugement  du  i5brumaire  an"i3  ,  vu  la  de- 
maiide  de  Nicolas  Besson  ,  boulanger  à  Angers  , 
lauxbourg  Bressigny ,  en  déclaration  d'absence  de 
Pierre  Perdreau  ,  2'°'  du  nom ,  parti  en  1775  pour 
une  expédition  de  k  compagnie  des  Indes  ,  et  servir 
à   risle-dc-Ftance  , 

Le  tribuual'  de  première  instance  à  Angers  , 
dépirtemcnt  de  Maine-et-Loire  ,  ordonne  que  par- 
devant  le  sieur  Barbot  ,  l'un  des  juges,  enquête 
sera  faite  contradictoirement  avec  le  procureur 
impérial  ,  pour  constater  l'absence  dudit  Pierre 
Perdreau  ,  et  provisoirement  envoie  en  possession 
Nicolas  Besson  .  en  fournissant  caution  pour  gérer 
et  administrer  les  biens  dudit  Pierre  Perdreau, 
présumé  absent ,  commet  le  sieur  Audiot ,  notaire 
en  cette  ville  ,  pour  représenter  le  présumé  ab- 
sent, dans  les  inventaire,  compte,  parta-e  et  liqui- 
dation ,  dans  lesquels  il  peut  être  intéressé. 


Par  jugement  du  23  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Noalhac  ,  veuve  Janols ,  proprié- 
taire ,  domiciliée  à  Momaiiban  ,  dépanement  du 
Lot,  en  déclaration  d'absence  d'Antoine  lanols  , 
son  beau-fils  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Monrauban  , 
a  ordonné  que  la  demanderesse  prouverait  ,  tant 
par  actes  que  par  témoins  ,  dans  le  délai  de  l'or- 
donnance ,  et  ce  .  cnntradicioiremeat  avec  le  pro- 
cureur iir.périal,  que  ledit  Autoi:if  Janols  est  absent 
«'>;  cette  ville  depuis  1793. 


CORPS-  L  E  G:  ï  S.jL  A|T.  I  F. 

Présidence  dé.  M.  Fontanes. 

'<$QÉ  AN  c  E    DÛ    10      N'VV'OSE. 


Le  procés-verbaj  de  la  séance  de  vendredi  ,  ejt 
lu   et  adopte.  :•;    .,..,....   -,1 

Le  président  fait  lecture  du  message  siirvam  i.  " 
Extrait  des  rigàtus  de- la  secritaîrerit-Vttkt.-'^ 

Au  Palais  des  Tuileries  ,  le  10  nivosç  apjtjl   ,  1 

Napoléon, EMFEREU8»EsFfi'i»ttçi!ii."-  •  ••> 

Nous     avons      iTomnié     '<r    iiotnm'èiis,'  iSM. 
Champagny,     ministre    de     l'intérieur  ;    i^egn'aud 
et  Lacuée  ,  conseillers-d'état  ,  pour   se' rendre 'au 
corps-législatif  aujourd'hui ,    10    nivôse,  et  y  faire 
lexposé'  de  la  situation    de  lErapir-e.  •        • 
■"  ■   Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur  , 
Le  semtaire-d'tlat .  signé  .H.  B.  Maret. 
AT.  Champcghy.  Messieurs  ,  en  conséquence,  de 
la  nornination   dont  il   vient  de  vous   être   doofaê 
connaissance  ,  je    vais   aveir  l'honneur    de    vou* 
(aire  l'exposé  de  la  situation  actuelle  de  l'Empire 
fiançais. 

L3  situation  intérieure  de  la  France  est  aujour- 
d'hiii  ce  qu'elle  fut  dans  les  tems  les  plus  caliots  ; 
point  de  mouvement  qui  puisse  allarmer  la  Iranr 
quiUité  publique  ;  point  de  délit  qiji  appartienne 
aux  souveiiirs  de  la  révolution;  par-tour  dss  en- 
treprises utiles  ,  par-tout  l'amélioration  des  pro- 
priétés publiques  et  privées  attestent  le»  progrès  ds 
la  conËance  et  de  la  sécurité. 

Le  levain  des  opinions  n'aigrit  plus  les  esprits  j 
le  sentiment  de  l'intérêt  général  ,  les  principe»  de 
l'ordre  social  ,  mieux  connus  et  plus  épurés,  ont 
attaché  tous  les  cœurs  à  la  prospérité  commune  : 
C  est  ce  que  proclament  tous  les  administrateufs  ; 
c'est  ce  qu'a  reconnu  I'Empereur  dans  'tous  les 
départémens  qu'il  a  parcaurus  ;  c'est  ce  qui  vient 
d'être  démontré  de  la  maniera  la  plus  éctaiantc. 
Toutes  les  armées  se  sont  vues  à-la- fois  séparte» 
de  leurs  généraux  ;  tous  les  corps  militaires  de  léuri 
chefs  ;  les  tribunaux  supérieurs  ,  privés  de  leùrS 
premiers  magistrats  ;  le  ministère  public  ,  de  aeS 
premiers  organes  ;  les  églises ,  de  leurs  piincipaux 
pasteurs;  les  villes,  les  campagnes  ,  délaissées  si- 
rnultanément  par  tout  ce  qui  a  du  pouvoir  et  de 
l'influence  sur  les  esprits  ;  le  peuple  par-tout  aban- 
donné à  son  génie  ;  et  le  peuple  par-tout  s'est 
montré  voulant  l'ordre  et  lis  lois. 

Dans  le  même  moment,  le  souverain  Pontife 
traversait  la  France.  Des  rivei  du  Pô  jusqu'au» 
bords  de  la  Seine ,  par-tout  il  a  été  l'objet  d'un 
hommage  religieux  que  lui  a  rendu  avec  amout 
et  respect  cette  immense  majorité  ,  qui.  fidelle  à 
l'antique  doctrine  ,  voit  un  père  commun  et  le 
centre  de  la  commune  croyance  dans  celui  que  toute 
l'Europe  révère,  comme  un  souverain  éievé  au  trône 
par  sa  piété  et  ses  vertus.  "  ... 

Une  trame  ourdiepar  on  gouvernement  impla^ 
cable  ,  allait  replonger  la  France  dans  l'abyme  de» 
giieries  civiles  et  de  l'anarchie  A  la  découverte 
•  de  cette  horrible  trame  ,  li  France  cniicfs  s'est 
émue  :  des  inquiétudes  mal  assoupies  se  sunt  ré- 
veillées .  et  dans  tous  les  esprits  à-la-fois  se  soat 
retrouvés  des  principes  qui  ont  été  ceux  de  tous 
les  sages  ,  et  qui  furent  constamment  les  nôtre» 
avant  que  l'erreur  et  la  faiblesse  eussent  aliéné 
les  esprits  ,  et  que  de  coupables  intrigues  eussent 
égaré  les  opinions. 

On  avait  éprouvé  que  le  pouvoir  partagé  était 
sans  accord  et  sans  force;  on  avait  senti  que, 
confié  pour  un  tems  ,  il  n'était  que  précaire  ,  ec 
ne  permettait  ni  les  longs  tiavaux  ,  ni  les  longues 
pensées  ;  que  confié  pot-r  la  vie  d'un  seul  homme, 
il  s'affaiblissait  avec  lui .  et  ne  laissait  après  lui  que 
des  chances  de  discorde  et  d'anarchie  ;  on  a  re- 
connu enfin  qu'il  n'y  avait ,  pour  les  ;;randes  i.a- 
tions  ,  de  saint  que  dans  le  pouvoir  hérediiairc  ; 
que  seul  ,  il  assurait  leur  vie  politique  .  et  embras- 
sait dans  sa  durée  les  générations  et  les  siècles. 

Le  sénat  a  été  ,  comme  il  devait  l'être,  l'organe 
"^^  .''"qu'^iiidc  communs.  Bientôt  a  éclaté  ce  vceu 
d'hérédiié  qui  était  dans  tous  les  cœurs  vraiment 
français  ;  il  a  été  proclamé  par  les  collèges  élec- 
toraux ,  par  les  arnices  ;leconseil-detat;  des  ma- 
gistrats ,  les  hommes  les  plus  éclairés  .'  ont  été 
consultés  ,    et  leur    réponse  a  été  unanime. 

La  nécessité  du  peuvoir  héréditaire  dant  u'^i 
Etat  aussi  vaste  que  la  Funre  ,  avait  é:é  depuit 
long-tcms  apperçue  ptr  ic  PtEMiEx  Consul.  Vai- 


nement  il  avait  résisté  à  la  force  dei  principet  ; 
vainement  il  avait  tenté  d'établir  un  système  d'élec- 
tion ijui  pût  peipéiutr  l'aulorilé,  et  la  iiïMsraeltre 
sans  danger  et  sans  trouble. 

L'inquiétude  publique  .  les  espérances  de  «os 
ennemis,  accusaient  son  ouvrage.  Sa  mort  devait 
êite  la  ruine  de  ses  travaux.  C'était  à  ce  leiine 
que  nous  attendait  la  jalousie  de  l'étranger ,  et 
l'esprit  de  discorde  et  d'anaichie.  La  raison  .  le 
«çnd:neiu  ,  l'expérience  disaient  égalemeol  à  tous 
les  Français  qu'il  n'y  avait  de  transmission  certaine 
du  pouvoir  que  celle  (jni  s'opérait  sans  intervalle  ; 
qu'il  n'y  avait  de  succassion  tranquille  que  celle 
qui  était  réglée  par  Us  lois  de  la  namre. 

Lorsque  de  tels  moiits  appuyaient  des  voeux 
luîsi  pressans,  la  détermination  du  PremierCons<.il 
ne  pouvait  être  douteuse.  11  résolut  donc  d  accepter, 
pour  lui  et  pour  deux  de  ses  frères  aptes  lui  , 
le  fardeau  que  lui  imposait  la  nécessité  des  cir- 
constances. , 

De  ses  méditations  mûries  par  des  conférences 
avec  les  membres  du  Sénat  ,  par  des  discussions 
dans  les  conseils ,  par  les  observations  des  hommes 
tes  plui  sages  ,  s'est  formée  une  série  de  dispo- 
sitions qui   Bxe  l'hérédité   du  tiône  impéiial  ; 

Qui  assigne  aux  princes  leurs  droits  et  leurs 
devoirs  4   .  % 

Qui  promet  à  l'héritier  de  l'Empire  une  édu- 
cation rçglés  par  les  lois  ,  et  telle  qu'il  sera  digne 
d=  ses  hautes  destinées  ; 

Qui  désigne  ceux  qui ,  dans  le  cas  de  minorité  , 
seront  appelés  à  la  régence ,  et  marque  les  limites 
de  leur   pouvoir  ; 

Qui  place  entre  le  trône  et  les  citoyens,  des 
dignités  et  des  offices  accessibles  à  tous  ,  encou- 
ragemeai  et  récompenses  de^  vertus  publiques  ; 

Qui  donne  aux  hommes  honorés  de  grardçs 
distinrtions,  ou  revêtus  d'une  grande  autorité, 
des  juges  assez  grands  pour  ne  fléchir  ,  ni  devant 
leur  autorité  ,  ni  devant  leurs  distinctions  ; 

Qui  donne  aux  délits  contre  la  sûreté  publique 
et  les  intérêts  de  l'Empire  ,  des  juges  essentiel- 
lement attachés  à  la  sûreté  de  l'Empire  et  à  ses 
intérêts  ; 

Qui  met  plus  d'éclat  et  plus  de  poids  dans  les 
fonctions  du  législateur  ,  plus  de  développement 
et  plus  d'éieadue  dans  la  discussion  publique  des 
lois  ; 

Qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  jugemens 
à  ces  antiques  dénominations  qui  avaient  obtenu 
le  respect  des  siècles  ; 

Qui  garantit  enfin  les  droits  du  prince  et  du 
peuple  ,  par  des  sermens  ,  gardiens  éternels  de  ■ 
tous  lei  intérêts. 

Ces  dispositions  ont  été  décrétées  par  Icsénatus- 
consulte  du  28  floréal  dernier  ;  le  Peuple  français 
a  manifesié  sa  volonté  libre  et  indépendante  ;  il 
a  voulu  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la 
descendance  directe  ,  légitime  et  adoptive  de 
Napoléon  Bonaparte  ,  dans  la  descendance  di- 
recte et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  ,  dans  la 
descendance  directe  et  légidme  de  Louis  Bona- 

PARIE. 

Dès  ce  moment ,  Napoléon  a  été ,  su  plus 
juste  des  titres  ,  Empereur  des  Français  ;  nul 
autre  acte  n'était  nécessaire  pour  constater  ses 
droits  et  consacrer  son  autorité. 

Mais  il  a  voulu  rendre  à  la  France  ses  formes 
antiques  ,  rappeler  parmi  nous  ces  insdtutions  que 
la  Divinité  semble  avoir  inspirées  ,  et  imprimer 
an  commencement  de  son  règne  le  sceau  de  la 
religion  même.  Pour  donner  aux  Français  une 
preuve  éclatante  de  sa  tendresse  paternelle  ,  le 
chef  de  lEglise  a  voidu  prêter  son  ministère 
à  cette   august.;  cérémonie. 

Quelles  impressions  profondes  et  durables  elle 
a  laissées  dans  l'ame  de  I'Emfeeëur  et  dans  le 
souvenir  de  la  Nation  !  Quels  entretiens  pour  les 
races  futures  !  et  quelj  sujet  d'admiration  pour 
l'Europe  !    , 

Napoléon  prosterné  au  pied  des  autels  qu'il 
vient  de  relever  ;  le  souverain  pontile  implorant 
sur  la  Fiance  et  sur  lui  les  bénédictions  célestes, 
et  dans  ses  vœux,  pour  la  félicité  dune  nation, 
embrassant  la  félicité  de  toutes  les  nations  ! 

Des  pasteurs  et  des  prêtres  nagueres  divisés  . 
unissant  à  ses  supplications  leur  reconnaissance  et 
leurs  yoix! 

Les  sénateurs  ,  les  législateurs  ,  les  tribuns  ,  des 
magis-.rats ,  des  guerriers,  les  administiateuis  du 
peuple  et  ceux  qui  président  à  ses  assemblée,!  , 
conloiidant  ensemble  leurs  opinions  ,  leuis  espé- 
rances ei  leurs  vœux;  ëcs  souverains  ,  des  princes . 
des  ambassadeurs  frappés  par  ce  grand  spectacle 
de  la  France  r' assise  sur  ses  anciens  fondemens  ; 
et  par  son  repos,  aisurant  le  repos  de  leur 
pairie  ! 

Au  milieu  de  cette  pompe  et  sous  les  regards 
de  l'Eternel  ,  NAfOLÉON  prononçant  le  serment 
immuable  qui  assuie  l'intégrité  de  l'Empire  ,  la 
«tabilità  des  propriétés  ,  la  perpétuité  des  institu- 
tiom  ,  le  respect  des  lois  et  le  bonheur  de  la 
betion  ! 
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Le  serment  de  Napoléon  sera  à  jamsiis  lu  (erreur 
des  ennemis  et  l'égide  des  Fiançais.  Si  nos  Iron- 
tieres  sont  attaquées,  il  sera  répète  a  la  teie  de 
nos  armées  ,  et  nos  fiontietes  ne  craindront  plus 
l'invasion  étrangère  ;  .  ,        , 

11  sera  présent  à  la  mémoire  de?  délégués  de 
l'auioiité  -,  il   leur  rappelera   le  but  de    leurs  tra- 
vaux et  la  règle  de  leuis  devoirs  ;  et  s'il  ne  gaianut 
pas  leur  administration  de  quelques  etrturs,  il  en  j 
assurera  la  prompte  réparation. 

Les  principes  qu'il  cotisacie,  sont  ceux  de  notie 
législation.  Désormais  ,  moins  de  lois  pouvcllcs^ 
seront  proposées  aux  délibiratioiis  du,  coips- 
législatif.  Le  Code  civil  a  rempli  l'attente  publique, 
ilejtdansla  mémoire  des  citoyens  ,  li  écUire  leur 
marche  et  leuis  transactions  ,  et  partout  il  tsl 
célébré  comme  un   bieidait. 

Un  projet  de  Code  ciiminel  ,  achevé  depuis 
deux  ans,  a  été  soumis  à  la  censure  des  tiibu- 
naux  ,  et  subit  en  ce  moment  les  dernières  dis- 
cussions du  conseil-d'état. 

Le  Code  de  la  procédure  et  le  Code  du  com- 
merce en  sont  entoie  'où  les  .avii^ient  laissés  les 
travaux  de  l'année  précédente.  Des  soins  plus 
pressans  ont  appelé  I'Emph.reuk  ,  et  il  est  dans 
ses  maximes  de  ne  proposiii  airx  délibérations  des 
législateurs ,  que  des  piojeis  de  lois  mûris  par  de 
longues  et  sages  discussions. 

Les  écoles  de  légisLition  vont  s'ouvrir  ;  des 
inspecteurs  sont  non-.mcs  qui  en  éclaireiont  l'en- 
seignement ,  et  empêcheront  qu'il  ,ne  dégénère 
en  vaincs  et  stériles  épreuves  ;  les  lycéis  ,  les 
écoles  -secondaires  se  remplissent  d'une  jeunesse 
avide  d'instruction. 

De  Fontainebleau  est  déjà  sortie  une  milice  qui 
marque  dans  n|ios  aimées  par  sa  tenue  ,  par  ses 
connaissances  ,  p,ai  Sun  lespect  pour  la  discipline. 

-     L  école  polytechnique  peuple  de  sujets  utiles  nos 
arsenaux  ,  nos  ports  et  nos  ateliers. 

A  Compiegne  ,  l'école  des  arts  et  métieis  obtient 
tous  les  jours  de  nouveaux  succès.  Celle  qui  se 
foime  sur  les  liniïtes  de  la  Vendée  ,  y  est  attendue 
avec  impadence  ,  et  bientôt  y  sera  en  pleine 
activité. 

Des  prix  ont  été  décernés  ayx  sciences ,  aux 
lettres  et  aux  arts  ,  et  dans  une  période  de  dix 
ans,  assignée  aux  travaux  que  S.  M.  veut  ré- 
compenser ,  elle  a  droit  d'attendre  que  le  génie 
français  eufanlera  des  chefs-d'œuvre. 

Dans  le  département  des  ponis-et-<:haussées  ,  les 
ouvrages  commencés  ont  été  poursuivis  avec  cons- 
tance ,  d'autres  sont  médités  ,  et  chaque  année 
prépare  aux  années  suivantes  de  nouveaux  projets 
pour  la  prospérité  de  lEiat.  Mais  l'intempéiie 
des  saisons  a  tromijé  la  prévoyance  et  le  zèle  de 
l'ddmin'Stration  ;  des  pluies,  des  torrens  ont  dé- 
gradé les  routes  avec  plus  de  rapidité  qu'on  a  pu 
en  mettre  à  réparer  leurs  ravages-,  quelques  tra- 
vaux ont  été  détruits  ;  d'autres  ont  été  un  moment 
suspendus  ;  de  giandes  calamités  ont  affligé  quel- 
ques départemens  ,  et  sur  -  tout  celui  de  Khin 
et  Moselle.  U«  prèle*  judicieux  ,  interprête  des 
intentions  de  I'Empeseue,  a  porté  les  premiers 
secours  aux  malheureux  qui  en  ont  été  les  vic- 
times. S.  M.  a  relevé  Icurcourage  par  sa  piésence  , 
et   les  a  consolés  psr  ses  bienfaits. 

Le  fléau  de  la  contagion  affligeait  dés  contrées 
voisines  ,  la  vigilance  de  ladministration  en  a  pré- 
servé notre  tciritoirs  ;  il  s'appaise  dans  les  lieux 
pk  il  exerçait  ses  ravages.  En  maintenant  les  me- 
sure» que  commandent  encore  la  prudenc»  et 
l'intéiêt  de  la  santé  publique  ,  on  préviendra  l'in- 
vasion du  mal,  sans  inicrrompie  la  cumraunication 
nécessaire  à  l'aliraént  de  notre  commerce  et  de  nos 
manufactures. 

Au  centre  de  la  Vendée  s'élève  une  nouvelle 
ville  destinée  à  être  le  siège  de  l'administraiion. 
De  là  elle  portera  sur.  tous  les  points  une  suivcil- 
lance  active  et  sûre  ;  de  là  les  lumières  et  les 
principes  se  propageront  dans  tout  ce  département 
où  l'ignorance  et  le  défiut  d'instruction  a  livré 
si  souvint  des  aines  simples  et  honnêtes  aux  in- 
trigues de  la  malveillance. 

Des  décrets  de  I'E.mpereur  ont  rappelé  le  com- 
merce sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  et  donné-  à 
Mayence  et  à  Cologne  tous  les  avantages  des  en- 
irepôis  réels  ,  sans  Ici  dangers  des  versetni;DS  Irau- 
duleux  dans  l'intérieur  de  la  France. 

Les  manufactures  se  pcrSeciionnent  ;  et  tandis 
^ue  ,  d^ius  de  v.iines  dééla-nations ,  les  mevcé-iiaires 
soudoyés  par  le  gouvernement  britannique  van- 
renc  les  ressources  lointaines  et  ses  ressouices  pré 
dires  dispersées  sur  les  mers  et  dans  les  Inde»  ; 
tandis  qu'ils  peignent  nos  atelieis  dèseris  et  nos 
ouvriers  mourant  de  misère  ,  notre  industrie  ftend 
fes  rïcines  sur  notre  propre  sol  ,  repousse  l'indus- 
trie anglaise  loin  de  nos  frontières  ,  est  parvenue 
à  l'égaler  d  ins  ce  qui  faisait  sa  jloire  et  ses  suc- 
cès ,  la  perfection  de  ses  machines  ,  et  s'apprête  à 
lui  disputer  des  consommateurs  dans  tous  les  lieux 
on  elle  pourra  la  rencontrer   et  l'atteindre. 

Notre  manufactura:  première  ,  l'agriculture,  s'ag- 
grandit  e:  s'éclaire  ;  un  système  d'exportation  tel- 
lement combiné  qu'il  s'ouvre   ou  se  ferme  au  gré 


de  nos  besoins  ,   assure  »n   cultivateur  le  prix  de 
son  iraviiil  et  l'abori^lancï  à  TKts  marrhés. 

De  n'Uiveaux  encouragemens  préparent  l'atoélia- 
ration  de  la  race  (fe  nos  chevaux  ;  nos  laines  s« 
peifectionneni  ,  nos  campagnes  se  couvrent  de 
bcstii.ux  ,  et  sur  tous  les  poniis  de  l'Empiie  ic 
muliipli<-rtl  ses  véritables  richesses. 
'  Avec  la  richesse  ,  la  sécurité  renaissante  a  donne 
un  plus  libre  essor  à  l'active  bienf  iisancc  :  excitée 
par  la  religion  et  parle  souvenir  de  nos  malheurs, 
celle-ci  ne  se  borné  plus  à  des  chaiités  du  moment; 
elle  embrasse  l'avenir  et  confie  ses  trésors  au 
•Gouvernement  ,  qui  lui  en  garantit  un  eruploî 
conforme  à  ses  vceux.  Jamais  tant  de  legs  ,  de 
donaiions  pieuses  n'ont  été  frits  en  laveur  des 
hospices  et  d"S  établi.semens  de  bienfjisance.  Quel- 
ques-unes rie.  c«s  insti-utions  ont  é'te  créées  ou  réta- 
blies par  de  siiiiplcs  particuli.iis  :  jamais  l'huma- 
nilé  SQuIîranic  n'a  imuvé  plus  d'amis  ,  ni  l'indi- 
gence plus  de  sccoiiiï.  lis  soiU  distribués  avec 
autini  de  lumicie  rpie  de  zclc  ,  et  les  hospices 
de  Palis  (iiriges  avec  une  iiiielligençe  qiii  naulti- 
plit  les  soins  en  éLOriOlnisatri  les  fonds  .'  soulage 
lous  les  besoins  ,  guctiss-ui  beaucoup  de  ttiaux  ,  et 
ne  so.1t  plus  ces  as^le;.  meur'ticis  rjui  dévoraient 
leui  nombreuse  et,  nuscrabin  population.  Aussi  le 
nombre  des  indigcns  de  i?.  cjpiule  cs:-ii  de  ireuts- 
dcux  mille  au-dcisous  de  c=  .pi  il  était  en  i/yi  ,  et 
de  vingt-cinq  mille  de  ce  cru'il  euit  en  l'an  10.  , 

La  religion  a  repris  son  empire  ;  elle  ne  l'exerce 
•que  pour  le  bien  de  l'humanité  ;  une  sage  toléranc» 
I  accompagne  ,  et  les  mi  isires  des  différens  cultes  , 
qui  adorent  le  même  Dieu ,  s'honorent  par  le» 
tèmoign,iges  d'un  respect  réciproque  ,  et  ne  con- 
naissent plus  d'âuire  rivalité  qu«  celle  des  venus. 

Telle  est  notre  position  en-dedans  ;  au-dehors, 
le  courage  français ,  secondé  par  la  loyauté  espa- 
gnole ,  nous  conserve  Santo-Dumingo  ;  la  Mar- 
tinique brave  les  raen.icts  des  ennemis  ,  et,  sous 
un  gouvernement  paternel ,  se  rétablissent  plus 
durables  et  plus  fous  les  liens  qui  l'attachaient  à 
la  mere-pairie.  '         ■  ■ 

La  Guadeloupe  s'est  enrichie  des  dépouilles  dût 
commerce  britannique  ,  çt  la  Guyane  prospfra 
toujours  sous  une  active  et  vigoureuse  adini- 
_nistratioii. 

Les  Isles-dc-France  et  de  la  Réunion  seraient 
aujourd'hui  le  dépôt  des  richesses  jde  l'Asie, 
Londres  serait  dans'  les  convulsions  et  le  désesr 
poiir .  si  l'inexpérience  ou  la  f.iiblesse  n'avaient 
lïompé  le  projet  le  plus  habilement  concerté. 
Du  moins  les  Isles-de-France  et  de  la  Réunioa 
s'alimenient  encore  des  prises  que  nous  avons  faite» 
sur  nos  ennemis. 

Nos  armées  sont  toujours  dignes  de  leur  répu- 
tation. Avec  la  même  valeur  et  la  même  disci- 
pline ,  elles  ont  accjuis  cette  patience  qui  attend 
sans  murmurer  les  occasions  ,  et  se  confie  à  la 
prudence  et  aux  desseins  du  chef  qui  les  conduit. 
Nos  soldats ,  nos  officiers ,  apprennent  à  raatt-riseï 
l'élément  qui  les  sépare  de  cette  île  ,  objet  de  tous 
leurs  resscntimens.  Leur  audace  et  leur  adresse 
étonne  les  marins  les  plus  vieux  et  les  pliu. 
expérimentés. 

Nos  flottes  ,  dans  des  manœuvres  continuelles, 
préludent  aux  combats  ;  et  tandis  que  celles  de 
nos  ennemis  s'usent  contre  les  vents  et  les  tem- 
pe les  ,  les  nôtres  apprennent,  sans  se  détiuire  ,' 
à  lutter  contre  elles. 

Enfin  ,  depuis  la  guerre  ,  nous  avons  gagné  le 
Hanovre  ;  nous  sommes  plus  en  état  que  jamais 
de  porter  des  coups  décisits  à  nos  ennemis.  Notre 
mâtine  est  en  meilleur  état  qu'elle  ne  l'a  été  depuis 
dix  ans  ;  sur  terre  ,  notre  armée  plus  nombreuse 
et  mieux  tenue  ,  plusapprovisionnée  de  tout  ce 
qui  donne  la  victoire  ,  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 

Dans  le  département  des  finances;  c'est  toujours 
la  même  activité  dans  les  recettes  ,  la  mênie  ré- 
'ulirité  dans  les  régies  ,  le  même  ordre  dans  l'ad- 
ministration du  -trésor  ;  et  presque  toujours  la 
même  fixité  dans  la  valeur  de  la  dette  publique. 

La  guerre  a  nécessité  des  dépenses  premières,  dei 
dépenses  extraordinaires  ;  mais  elles  ont  été  faites 
sur  notre  propre  sol ,  et  nous  ont  donné  des  vais- 
seaux ,  des  ports,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
développement  de  nos  forces  contre  nos  ennemis. 

Aujourd'hui ,  ces  dépenses  extraordinaires  ces- 
sent ;  et  celles  qu'exige  notre  attitude  gueriiere  , 
seront  dirigées  désormais  avec  une  économie  que 
ne  permettait  pas  l'urgence  des  préparatifs  néces- 
saires à  l'aitaque  et  à  la  défense. 

Les  revenus  de  la  couronne  supporteront  toutes 
les  rlépenses  du  sacre  et  du  couronnement  de 
I'EmperkuR  ,  et  celles  que  demandera  encore  la 
splendeur  du  trône.  L'éclat  qui  l'environne  ne  sera 
jamais  une   charge  pour   la   nation, 

La  situation  de  l'Europe  n'a  éprouvé  qu'un  chan- 
gement important. 

L'Espagne  reposait  dans  une  neutralité  que  la 
France  avait  consentie  et  que  le  cabinet  britan- 
nique avait  avouée  ;  tout  à-coup  ses  vaisseaux  ont 
été  attaqués  ;  et  le  iraiié  d'Amiens  a  été  violé 
pour  elle  ,  comme  il  l'avait  été  pour  la  France. 
Sa  Majesté  Catholique  a  pris  le  parti  que  lui  com- 
mandaient la  dignité  de  seq  iiôpe,  la  toi  trahie, 
et  l'honrieur  de  la  naiion  généreuse  dont  il  diriged^ 
desiiné& 


L'Empereur  d'Auiriche  consacre  à  la  restauration 
de  ses  finances  ,  à  ia  pfOS,}étité  de  ses  provinces, 
aux  progrès  de  Ictir  crnn;iievcc  ,  le  repos  que  lui 
conseillent  la  loyauté  de  sba  caractère  et  l'iniérêt 
de  ses  sujets. 

La  République  italienne  adnninistrée  et  gouvernée 
par  les  mêmes  principes  i]iie  la  France  ,  demande, 
comme  elle  ,  une  organisaiion  définitive  "lui  assure 
à  la  génération  présente  et  aux  générations  tuvuies  , 
tous  les  avantages  du  pacte  social.  Uni  à  celte 
République  par  les  dfvoirs  qui  lui  sent  imposés  , 
et  comme  Président  et  comme  fondateur  de  cet 
Etat ,  I'Empereur  repondra  à  la  corifiance  quelle 
lui  témoigne  ,  et  assùiera  ses  destinies  et  son  in'dé- 
pcndance  ,  en  scivant  les  iutérêis  du  Peuple  fran- 
çais ,  auquel  aussi  elle  doit  son  existence  ,  et  en 
conci'iant  les  intérêts  des  deux  peuples  amis  avec 
les  intérêis  bien  entendjs  des  puissances  lirai- 
tiophes.  Par  ces  chiinçemens  ,  que  réclament  la 
volonté  d'une  nalion  cl  l'iniérêt  de  toutes  ,. tom- 
beront enliB  d'absurde^  c.-îlomnics  ,  cl  ia  France  . 
ayant  elle-ciênie  élevé  drs  bairieres,  là  où  elle 
avait  posé  ses  limites  ,  ue  scia  {>.!us  accusée  d* 
vouloir  les    tVancliir. 

L'Helvétie  jouit  en  paix  des  b^enf.iils  de  sa 
constitution  ,  de  la  sagesse  de  s.s  citoyens  et  de 
cotre   alliance. 

La  Batavie  gémit  encore  sous  un  gouvernement 
olygarchiquc  ,  sans  union  dans  ses  vues  ,  sans 
paiiioiisme  .et  sans  vis;ueur.  SfS  colonies  ont  éié 
vendues  une  seconde  fois  et  livrées  sans  un  coup  de 
_ canon,  à  l'Angleterre;  mais  celle  nation  a  de 
^Téucrpie  ,  des  mœurs  et  de  l'économie  ;  il  ne  lui 
manque  qu'un  gouvernement  ferme  ,  paui.ue  et 
éclairé. 

Le  roi  de  Prusse  ,  dans-  toutes  les  occasions  , 
s'est  montré  l'ami  de  la  France  ,  et  IEmPERIîur 
ia  saisi  toutes  celles  qui  te  sont  présentées  ,  de 
consolider  cette  hctireuse   harmonie. 

Les  Electeurs  et  tous  les  membres  du  Corps 
geimanique  entretiennent  fidellement  les  rapporls 
cle  bienveillance  el  d'amitié  qui  les  unissent  à  la 
France. 

le  Danematck  suit  les  conseils  d'une  politique 
toujoars  sage  ,  modérée  et  judicieuse. 

L'esprit  de  Catherine-la-Grande  veillera  sur  les 
conseils  tl'A!e\andie  1"^'  ;  il  se  souviendra  que 
l'amitié  de  la  France  est  pour  lui  un  contrepoids 
nécessaire  dans  la  balance  de  l'Europe;  que  placé 
loin  d'elle,  il  ne  peut,  ni  l'atteindre,  ni  trou- 
bler son  repos  ,  et  que  son  grand  intérêt  est  de 
trouver  dans  ses  refaiions>  avec  elle  ,  un  écou- 
lement nécessaire  aux  productions  de  son  Empire. 

La  Turquie  est  vacillante  dans  sa  politique  ; 
elle  suit  par  crainte  un  systêipe  que  son  iniérêi 
désavoue.  Puisse-t-elle  ne  pas  apprendre  aux  dé- 
pens de  sa  propre  existence  ,  que  la  crainte  et 
l'incertitude  accélèrent  la  chute  des  empires  ,  plus 
funestes  mille  fois  que  les  datigets  et  les  pertes 
d'une  guerre  maUicuîeuse  ! 

Quels  que  soient  les  mouvemens  de  l'An  gleteire, 
les  destins  de  la  France  sont  fixés  ;-  forte  de  son 
union  ,  forte  de  ses  richesses  e-;  du  couiage  de  ses 
défenseuis,  elle  cultivera  fidèlement  l'alliance  des 
.  peuples  amis,,  et  ne  saura  ni  mériter  des  ennemis  , 
ni  les  craindre. 

Lorsque  l'Angleterre  sera  convaincuede  l'irapuis- 
Saixe  de  Si;s  cfifbrls  pour  agiter  le  Coniineni  ;  lors- 
qu'elle saura  qu'elle  n'a  qu'à  perdre  daas  une  guci're 
sans  but  comme  sans  motifs  ;  lorsqu'elle  sera  con- 
vaincue que  jamais  la  France  n'acceptera  d  autres 
conditions  que  celles  d'Amiens  ,  et  ne  consentira 
jamajs  à  lui  laisser  le  dtoii  de  lompre  à  plaisir  les 
traités  en  s'appropriant  Malte  ,  l'Angleterre  alors 
arrivera  à  des  sentiraens  pacifiques  ;  U  haine  , l'envie 
n'ont  qu'un  tems. 

M.  te  président.  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
]V1M.  les  conseillers-d'état ,  le  corps-législatif  vous 
donne  acte  de  l  exposé  que  vous  venfzde  lui  faire; 
il  va  se  former  en  comité  généra!  pour  s'occuper  de 
cette  communication  ,  et  prendra  une  délibéraiion 
digne  de  lui  ,  et  du  Gouvernement  qui  vous 
envoie. 

MM.  les  conseillers-d'état  ayant  quitté  l'assemblée, 
les  assistans  sont  invités  à  évacuer  les  tribunes. 

Le  corps  -  législatif  ordonne  l'impression  à  six 
exemplaires   de  l'exposé  qu'il  vient  d'entendre. 

Après  le  comité  général  ,  l'assemblée  procède  à 
un  premier  tour  de  scrutin  pour  la  nominatioii 
de  nouveaux  vice-préstdens. 

Le  dépouillement  des  votes  donne  le  résultat 
suivant  : 

MM.  Sapay 63 

Beguinot 53 

Lombatd-Taradau 53 

Ramond 3g 

Tardy 35 

Massena 28 

Lespèrut qS 

Kabaud 56 

ileynaud  Lascouts 24 

Duranton , .  sS 

Case-Lïbove jii 


Cette  première  opétaiion  n'ayant  point  donné 
de  majorité  absolue,  un  lecond  tout  de  scrutin 
aura  lieu  dans  la  séance  prochaine. 

'  M.  le  prÉsi.ient  lire  au  sort  les  noms  de  vingt 
membres  ,  qui  .  avec  ceux  du  hnrcau  ,  et  les 
quatre  qrieste-irs  .'  doivent  forcnet  la  d?pu- 
taiion  du  corps-l'-^islatif  •  pour  por'.ef  à  i'EMPERiit'R 
la  délibtialion  prise  en  comité  général. 
La  séance  csi  levée  et  ajournée  à  mercredi. 


T     R     1     B     U     N     A     T. 

Addition   a   la   séance  du  8   nivose. 

■     Le   tribunal    s'étant    formé    en    conférence  ,  est 
rentré  eu  séance   publique   à  4   heures. 

M.  le  président  a  donné  lecture  de  la  rédaction 
de  l'adresse  proposée  par  la  commission  ,  pour 
être  présentée  à  S.  M.  I'Emperel'R. 

Le  tiibunat  a   adopté   la  rédaction. 
La  séance  a  été  levée. 


SOCIÉTÉ    CENTRALE    DE    VACCINE. 

Fin  di  Ctxt.nlduRfijiport  fiit  leiifrimmre  ail  \3  . 
à  la  Sàiiitécfntrale  de  Vaccine  ,  etubl-epièt  S.  E. 
Mgr.  le  ininiitre  de  l'inlhnur.,  oar  M.  Hussoii  , 
de  la  Société  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  , 
médecin  de  l'hôpital  de  vàcciniilion  ,  et  itcié- 
taire  du   ccmiié    ccuiral  de  vaccine. 

Nous  terminerons  cet  ariicle  des 'conir'épteuves 
par  un  fait  dont  rui;ihcn:icité  nous  est  gsraprie 
par  Mgr.  l'archevêque  de  Besançon.  LJiie  jeune 
liUe  se  rend  à  'Ve.soul,  à  i'insii  lie  son  père  ,  puar 
y  êire  vaccinée  :  quelque  tems  après  ,  la  petite 
vérole  pétièlie  dans  la  maison  du  peré  ;  cinq 
autres  de  ses  enfaiis  en  son  atteints  ;  iin  péiis- 
scut  ;  la  jeiiiie  fille  survit  seule  ,  saris  i^xie  sa  sar.té 
ait  été  altéiée  pendant  la  petite  vérole  roeuitriere 
de  SCS  cinq  frères  et  sœurs. 

Tous  c^s  exemples  ,  dont  le  comité  a  eu  soin  de 
vous  efFrir  Us  (.'ius  siill.uis,  suiEraiem  sans  douie 
pour  taire  adopter  .ivec  une  espèce  d'  ;  !. msiasaie 
la  nouvçlle'méihodc.  Un  dntre  o::-'r;'  lL  lait^nJn 
moins  importans  arlu'vfia  de  coniir  "  »r  1-  lablcau 
qu'il     s'est    proposé     île    vous    1  il  ■    ^  "il    li.,  s 

calculs  extraits  de  voire  correspoijujuce  sur  la  mor- 
talité par  la  petite  vérole. 

M.  le  piéfet  cie  la  llrôm?  nous  a  adresse  dans 
les  premiers  léms  de  la,  lormation  rcLe^  la  société 
.un  nlémoire  dans  lequel,  on  évaluait  à  1 1 00  le 
nombre  des  individus  attaqués  d'une  épidémie 
vaiioleuse  à  Moiitélimart  ;  sur  ce  nombre  ,  400. 
ont  pcii  en  cinq  mois  ,  et  100  ont  survécu  avec 
des  ulcères  ,  des  dépôts  ,  des  opht.ilmies  rébelles. 

M.  le  préfet  des  Basses-Alpes ,  en  nous  envoyant 
les  tableaux  des  vaccinations  pratiquées  dans  son 
département,  poiiait  à  i3  le  nombre  d;-s  peiiics- 
véroles  ,  dont  '4  furent  confluentcs  .  et  une 
mortelle. 

Le  comité  de  la  Dordogne  nous  faisait  savoir 
que  le  quart  des  "variolsux  pcvissait  dans  le 
canton  dHaulfort. 

M.  Couriel ,  médecin  militaire  à  Toulon,  en 
venant  nous  donner  des  renseignemens  qui  lui 
avaient  été  demandés  sur  un  fait,  dont  l'un  de 
nous  a\'aic  été  témuiii  ,  nous  ceriifiait  que  sur 
39  individus  .iliaques  de  la  petite- vérole  dans  celte 
vilie,   trente   avaient  succombé. 

M.  Berlin  ,  cliirurgi.an  à  Verneuil ,  département 
de  l'Eure  ,  nous  écrivait  r|ue  la  petite-vérole  avait 
été  si  meurtricjc  dans  cette  vide  et  les  etiviro.-is, 
quil  périssait  jusqu'à  quatre  et  cinq  pet'socincs 
par  maison. 

Nous  trouvons  dans  le  tableau  du  département 
de  l'isere  ,  qu'à  Verri.isieux  ,  sur  Sa  tnlaiis  moris  . 
70  périrent  de  la  peiiie-vctolc  .  et  qu  .à  S-dut- 
Geoine  efle  enlevait  G  ou  7  inclividus  par  maison. . 

Cette  effrayante  desiruciiou  s'est-  également  ob- 
servée en  Suisse  et  en  Suéde.  Des  reiiseignsmens 
certains  nous  r-nt  appris  que  dans  une  seule 
commune  de  l'Ooerland  .  sur  :65  eni'ans  attaqués 
de  celle  maladie,  64.  périrent  ;  que  dans  une 
autre  coi.-iifiuiie  ,  plus  de  100  enfan»  subirent  le 
même  sort.  Dans  fariondissement  de  Barge  ,  en 
Finlande,  sur  12,540)  moris,  0,576  ont  péri  par 
la  petite-vérole. 

Il  est  doux  de  passer  de  ces  détails  atHigeans  à 
des  considéraiious  qui  reposent  l'ame  ,  et  la  conso- 
lent des  pertes  que  produisent  dans  certains  pays  , 
l'aveuglem.etit  et  l'insouciance. 

Les  résultats  que  nous  allons  avoir  l'honneur  de 
vous  présenter  ,  quoique  n'embrassant  que  quaitc 
départemens  ,  suffiront  pour  que  vous  puissiez 
juger  quelles  ont  éié  sous  le  seul  point  de  vue  de 
la  statistique  ,  l'uliliié  de  l'adoption. généialc  d'une 
paieîUe  mesure. 

M.  le  ptélei  de  la  Moselle,  dans  J,e .rapport,  dont 
ilious  avons  déjà  parlé,   éublil  la  ptopoiii.^u  des 


morts  et  des  naissances  ,  et  attribue  l'excédent  de 
ces  dernières ,  qui  est  de  i5,4î5,  à  l'initoduction 
de  la  vaccine  dans  son  département. 

M,  le  préfet  de  l'Oise,  en  annonçant  au  mi- 
nistre qu'il  allait  s'empresser  de  remplir  les  inien- 
lions  f\pnmées.  dans  son  arrêté  dn  14  ;^ci minai  , 
transmettait  un  tableau  de  M.  Langk-t ,  médeciu 
(lislingué  à  Beauvais.  Ce  praticien  ,  qui  en  trois  ans 
avail  vacciné  dans  cette  ville  et  les  environs  , 
6g8  individus ,  a  fait  un  état  des  peliics  véroles 
qu'il  a  eu  à  soigner  en  1777,  1783,  1787.1791, 
1798  ,  i8o3  et  1804.  Ces  deux  dernières  années 
seules  ne  lui  ont  préseaie  aucun  vaiiouiùx, 
parce  qne  la  vaccine  y  est  praii.-jué;  depuis  quatre 
ans. 

M.  le  préf't  du  Pas-de-CaUis,  a  adres.sé  des  ta- 
bleaux dars  lesquels  il  ^  éiabii  la  .proportion  des 
pciiies  véroles  survenues  datis  les  années  10  ,  i  1  et 
1  2.  Il  .en  r-vsuh'e  qu'à  mesure  que  la  vaccine  afjit 
des  piOgiM  dans  son  dépaitemi-nt .  la  peiit.-  vciols 
a  fait  moins  de  victimes.  Ainsi  il  y  avait  en  l'.in  10  , 
0020  varioleux  ,  dont  l:c  raouiureni  :  en  i'an  11  , 
1294,  dont  6;  succcmb'ren;  à  li  :.-.aladie  ,  et  ca 
l'an  12  .  on  a  compté  36u  indnidus  mi-aqués  de  :a 
peiite  vérole,  qui  fut  raeurrii-ere  pour  14  s.i;a"ie- 
ment. 

M.  le  préfet  de;  Landes,  donnait  au  ministre  des 
détails   irès-exactr- ,    dans   lesquels    il   aitesiait   qus" 
10.07S  individus  av.aifnt  éié  vaccinés,  dans  son  dp-' 
parlement,   et   qu'il  n'y  avait  eu  que  25  peiites  vé- 
roles'. 'dont  7  furent  mortelles. 

Nous  sa"vions  aussi  qu'en  Au'riche  ,  où  par  les 
soiiis  du  noûvernemcnt  et  la  vive  sollicitude  du 
piince  Charles,  fa  nouvelle  dècouverie  avait  été 
répandue. dans  toutes  les  classes  de  la  soriiété  ,  il 
y  avait  eu  à  'Vienne  un  excédent  dé  3633  naissances 
sur  le  nouibre  des  morts  .  et,que  dans  le  nombre 
total  des  décès ,  209  individus  Beulcment  avaient 
été  enlevés  par  ta  petite  vérole. 

C'est  en  publiant-  ces  faits ,  en  accumulant  les 
autorités  en  multipliant  les  preuves  de  l-'innocuiré 
de  la  vaccine,  que  vous  êtes  en  généial  parvenus  à 
opérer  tout  le  bien  dont  nous  devons  tous  nous 
féliciter.  C'est  par  ces  moyens  que  ,  dans  le  cours 
des  six  derniers  mois ,  ia  somme  des  vaccinaiions 
pratiquées  dans  les  départemens,  du  Loiret ,  de  la 
Seine  -  Inférieuie  ,  des  Bouches  -  du  -  Rhône  .  de» 
Deux-Netbes ,  de  l'Arriege  .  de  la  Haute-Saône  , 
de  l'Oise,  de  l'Aisne  ,  de  la, Marne,  de  l'Ovne  , 
de  l'Euie,  delà  Charente,  du  Morbihan, de  l'Isère, 
des  Côtes-du-Nord  -  du  Jura,  du  Lot.  du  Haut- 
Rhin  ,  des  Basses  Alpes;  de  Lot-ei-Garonne  ,  des 
Landes,  de  la  Scsia  ,  du  Doubs ,  de  la  Haute- 
Marne,  de  l'.Allier ,  de  la  Moselle  ,  des  Ardennes , 
de  la  Dordogne  ,  du  Var  ,  des  Hautes  •  Pyrénées  , 
monte  à  8o,3c6. 

Le  comité  doit  à  la  jusiice  ,  de  désigner  les  dé- 
partemens suivans.  comme  présenunt  le  p'us  grand 
nombre  de  vaccinés  :'  savoir  ,  3ooo  dans  les  fîeus- 
Nethes:  1600  dans  l'Arrigge  ;  1140  dans  lOrne; 
i)6S  daES  le  Doubs;  2uoo  dans  Lot-et-Garonne  ; 
4256  dans'les  Côles-du-Nord  ;  JsSdans  l'Oise  ;  goo 
danslejur.i;  7201  dans  le  Hau'^Rhin  ;  789  dans 
les  H.'iuies- Pvrénces  ;  10,000  dans  1  Isete  ;  10,000 
dans  la  Moselle;  1  0.000  danslir  Dordogne  ;  10,078 
dans  les  Landes  ;  Q5S-2  dans  le  Pas-de-Qalais, 
•  Au  niilieu  de  ccite  grande  quaniité  de  vaccina-, 
lions  graiiquces  par-ioui  avec  un  succès  égal  ,  dû. 
faux  bruits  se  sont  cependant  répandus  ;  le  comité 
est  remonté  à  leur  source  ,  et  a  obtenu  le,«  éclair- 
cissemens  qu'il  demandait.  Ilavaitsu  parM.  Siméon. 
membre  du  tribunal  ,  que  deux  demoi.'ielles ,  vac- 
cinées à  la  Ciotat ,  déparlement  des  Bouches-du- 
Rliône  ,  avaient  eu,  depuis  la  peiite-vcrole.  Les 
détails  qui  lious  ont  été  transmis  par  le  cornité 
des  Bouches-du-Rhâne  ,  nous  ont  appris  qu'elles 
avaient  eu  une  f.iusse  vaccine  ;  et  des  procé,s- 
veibaux  signés  par  des  médecins  ir.ême  opposé»  ■ 
à  la  nouvelle  inoculation  ,  ge  nous  laissent  aucun  ' 
doute  à   cet  égard. 

M.  Daignan  avait  sppris  dans  le  département 
du  Calvados  ,  (]ue  1;  lils  d'un  propriétaire  à 
Falaise  avait  eu  !a  peiite-véroie  après  avoir  été 
vacciné.  Il  résulte  d'un  piocès-veibal  qui  nous 
a  clé  adressé  par  des  gens  do  ceite  ville  ,  qn'nne 
fausse  vaccine  s'était    développée. 

'  M.  Cortez  ,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d«  ■ 
citer  ,  avait  éié  témoin  ,  avec  l'un  de  nous  ,  à 
Toulon  ,  d'une  petiie-vérole  bien  caraciéii;;ée  , 
survenue  à  un  enfant  qui  avait  été  vaccine.  Des 
détails  bien  circonstanciés  ,  qui  -nous  ont  éié 
apporiés  par  M.  Cortez  ,  dans  un  certificat  du 
comité  du 'Var,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d'une  fau'Sse  vaccine. 

Des  propos  indiscrets  tenus  par  une  femine  ' 
d'Orléans  ,  avaient  allarmé  uue  f.ir^iUe  dont. 
M.  Duchanois  est  le  médecin  ;  le  comité  demande 
à  ses  correspondans  des  détails  sur  cette  affaire; 
il  en  obtient  pour  lépunse  que  .  des  L'UÏ-dire  y  dei 
bruits  vagues  ,  avalent  pu  .seuls  induire  en  erreur: 
mais  qiie  la  personne  qui  les  avait  répétés  ,  avait 
été  déclarer  à  la  miiiricipaliié  qu'elle  uc  poUyatJÇ  ,  . 
ailiculer  rien  de  posiiit.  _     .'~^,.•:^^ 

On    avait  répandu  à  Rochcf,--rt   que   des   enîansi.,i 
vacciiiés.MVnieni  eu  la  pcti.e-verole  :  les  1  enseigne-   ■ 
mens  que  M.   le   sousrpréiet  de  cette  ville  a  bien 
voulu  prendre  ,  prouvent    qut    six   erifans    ont  eu    ' 


Jass  la  saison  destlialeuts  de  ces  (éruptions  léjcics 
Cl  liij^jccs,  qu'il  n'est  peimis  ijuà  ia  mauvaitc-lui 
ei  à  l'ignorance  de  considérer  comme  varioleuses. 

Enfin  ,  à  Londtes  la  confiance  avail  ëlé  mixiien- 
taaemeni  ébranlée  par  la  publicjlion  d'un  pam- 
pùlct  ,  où  étaient  rassemblés  avec  an  et  cspnt 
U'us  les  arguraens  délavorables  à  la  nouvelle 
méthode  ,  où  certains  laits  étaient  présentés  avec 
cette  réserve  .  et  cet  appareil  d'uûpanialué  ,  qui 
s  aialcnt  si  bien  la  vérité  :  le  comité  en  lut 
instruit  ,  et  s'empiessa  de  s'informer  KUpiès  des 
docteurs  Jcnder  ,  "VVoodwille  ei  Nowel  ,  de  la  loi 
qu'on  pouvait  ajouter  aux  assertions  de  l'auteur. 
MM.  Jenner  et  Nowel  nous  envoyèrent,  avec  leur 
réponse  .  un  ouvrage  ovi  chaque  t'ait  est  prouvé 
tatix  par  une  pièce  aiuUentique  ,  où  tous  les 
argumens  spécieux  sont  détruits  ,  et  où  enfin  on 
trouve  ta   vérité  toute  entière. 

.C'est  ainsi  que  toujouis  le  comité  est  parvenu 
à  détruire  les  lâcheuses  impressions  que  l'esprit 
de  système  est  si  adroit  à  faire  naître  ,  et  que 
notre  activité  a  constamment  prévenu  le  mal  qui 
«rait  infailliblement  résulté  de  la  prolongation 
de  l'erreur,  ou  du  crédit  que  finissent  par  ac- 
quérir les  fables  qu'on  ne  se  hâte  pas  de  démentir. 


STATISTIQUE. 

Rfcherchts  économiques  et  statistiques  sur  li  dépar- 
tement de  ta  Loire  -  Infirieurt ,  par  M.  Huet  , 
«ecréiairegénéral  de  la  préfecture  (l). 

Parmi  les  bons  écrits  jur  les  matières  de  l'éco- 
nomie politique  ,  sur  la  topographie  et  l'industrie, 
en  distingue  l'ouvrage  de  M.  Huet ,  secrétaire 
de  la  ptét.-cture  dii  département  de  la  Loire- 
Iulériei.ire.  11  présente  avec  ordre  des  recherches 
intéressantes  S'ir  l'eut  physique,  l'industrie  agri- 
cole et  manufacturière  ,  1  état  moral  et  politique  , 
le  comnnercé  cl  les.  antiquités  de  cette  partie  de  la 
Bretagne. 

Sur  chacun  de  ces  objet»,  M.  Huet  ne  se  borne 
pîas  à  faire  connaître  seulement  les  institutions'et 
'Je  tubleau  actuel  du  département;  il  s'attache 
encore  à  donner  une  connaissance  détaillée  de 
.  ses  progrès  dans  les  ans  .  et  des  événemens  qui 
ont  iaftué  sur  sa  prospérité.  Nous  en  extrairons 
quelques  fiits  propres  à  instruire  nos  lecteurs  ,  et  à 
donner  une  idée  de  cette  estimable  production. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  ,  dont 
Nantes,  ville  de  75,000  âmes,  est  le  chef-lieu, 
présente  une  suiface  de  SSg  lieues  jf  carrées; 
74S(833  hectares  «u  1,586,49»  joumeaux  de 
Bretagne. 

Sut  celte  quantité  ,  260.000  hectares  cultivés  en 
grains,  103,627  en  prairies  et  marais,  i33,632  en 
ferres  incultes ,  donnent  ensemble  uti  produit  brut 
de  la  valeur  de  i3,6o3,2oo  fr.  par  an. 

80,014  hectares  cultivés  en  vignes  ,  donnent 
l3,335,5oofr. 

78,000  hectares  de  forêts  et  bois  ,  705,93 1    fr. 

36oo  hectares  de  marais  salans  .  8î5.6-22  fr. 

Le  surplus  du  terrein ,  estimé  de  84,360  hectares  1 
«st  employé  en  routes  ,  eaux  ,  maisons  qui  don- 
Dent  des  revenus  plus  ou  moins  coBsidérables  , 
toit  à  l'Etat ,  soit  aux  particuliers. 

Lés  recettes  faites  ,  tant  sur  l'exercice  Je  l'an  10 
que  de  l'an  1 1  pour  le  compte  de  l'Etat  en  l'an  1 1  , 
en  contributions  foncière  ,  mobilialre  ,  des  portes 
et  fenêtres  ,  patentes  ,  en  douanes  et  droits  perçus 
pour  la  régie  de  l'enregistrement,  se  sont  élevés  à 
1b  somme  de  7.737,686  fr.  ,  laquelle  perception  a 
coûté  753,58g  fr.  en  remises  ,  frais  de  bureau  , 
d'employés  ,   de  conlenion  de  rôles  ,   etc.  . 

-  Sur  quoi  nous  rettiarqueronj  ,  d'après  les  ta- 
bleaux donnés  par  M.  Huet,  qu'en  1791  les  con- 
tributions personnelle  ,  somptuaire  et  mobiliair» 
êe  sont  cievées  dans  te'  département  de  la  Loire- 
Inférieure  à  i,23i.36o  fr.  ,  et  qu'en  Tan  12  elles 
ont  été  seulement  à  la  somme  de  5g6.436   fr. 

Qse  la  contribution  foncière  de  1791  a  été  de 
9,542.750  fr.  ,  et  en  l'an  12  de  2,i44,3g3fr.  ,  la- 
quelle somme  se  trouve'  augncentée  de  279.000  fr. 
à  cause  de  pareille  somme  votée  par  extraordinaire 
pour  la   guerre. 

La  population  de  ce  département  est  de  362,645 
atnes,  d'apiès  le  dénombrement  fait  en  l'an  9  ;  celui 
de  l'an  4  avait  donné  344.169  âmes  ;  ce  qui  fait 
une  ïugmeutation  de  18,476  individus  en  cinq 
ans. 

Sur  ces  362,645  individus,  l'on  en  compte 
166,26g  du  sexe  masculin  ,  et  196,376  du  sexe 
féminin. 

Le  nombre  des  naissances  d'enfins  naturels  à 
celles  d'enfans  légitimes  ,  était ,  en  l'an  1 1  ,  dans 
les  campagnes,  comme  1  esta  176,  et  à  Nantes  , 
comme  i  est  à  6. 

L'on  comptait  dans  le  même  département ,  en 
l'an  II ,  47 , 940  bœufs ,  94,5g3  vaches,  33,700  veaux 
et  génisses,  14,251  cht:va'jx,  9  G24  jumcns,  270,547 
moutons  ,  29,168  cochons  .  goS  mules  et  mulets  . 
1,994  chèvres. 


(i)    Un  vol. 
tiA   If. 
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Le  nombre  des  marchands  ,  d'après  le  dénom- 
biement  d;  1  ..:i  11  ,  était  de  975  ;  celui  des  arti 
saiis  ,  de  4.561  ;  celui  des  agrictilicurs  ,de  58,69u. 

l.ts  iiiiiits  et  carrières  y  forment  un  objet  de  ri- 
chesse assez  inipoitant. 

Le  produit  de  celles  d'ardoises  est  estimé  dt 
3g. 000  Ir.  ;  de  celles  de  pierres  it  chaux  ,  7,5oo  fr.  : 
les  tuileries  et  hriqueteiies,  lî,5oo  fr.  ;  les  poteries  , 
17,940  fr.  ;  4es  pipes,  l'ayeocei  ,  porcelaines, 
79  000  fr. 

Les  houillieres  donnent  448,000  fr.  ;  les  tour- 
bières,  i6-2,35o  fr,  ;  les  salines,  897.000  fr.  ;' les 
mines  de  fer  ,  lî  600  fr.  ;  les  lorges,  457,400  fr.  ; 
les  clouteiies,,  141,000  fr. 

En  résumant  les  divers  produits  en  argent  que 
donnent  l'ciploitaiion  et  manufactures  des  subs- 
tances minérales  .  végétales  ,  animales  ,  les  cora- 
binaiso.is  et  analyses  de  ces  substances  ,  on  voit 
que  l'industiie  du  département  en  retire  un  revenu 
annuel  de  12,438,900  Ir.  ,  réparti  entre  les  proprié- 
taires des  ni;;t;eres,  les  fabricans  ,  entrepreneurs 
et  les  ouvrieis  employés  aux  travaux  qu'elles 
exigent. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  fait  un 
grand  commerce  extéiieur  par  Nantes;  et  M.  Huet 
a  fait  à  ce  sujet  des  recherches  soignées  sur  l'anti- 
quité ,  l'importance  et  la  nature  de  ce  commerce. 

C'est  par  là  rivière  de  Loire  qu'il  se  fait  prin- 
cipalement ;  elle  apporte  de  l'inietieur  dans  le  dé- 
partement ,  des  bois  de  constiuttion  ,  des  chanvres, 
des  grains  ,  des  fruiis  ,  des  légumes  Sfcs  et  verts  , 
des  vins  ,  des  huiles  ,  des  merceries  ,  de  la  quin- 
caillerie,  etc.  ;  elle  expoite  dans  les  dcpartemens 
qu'elle  arrose  ,  des  sels  ,  des  denrées  coloniales  , 
les  produits  du  commerce  étranger ,  et  quelquefois 
des  vins  que  les  marchands  de  Paris  emploient  dans 
la  composition  des  boissons  sophistiquées  qu'ils  y 
débitent. 

N.in'es  entretient  un  petit  cabotage  avec  les  côtes 
situées  sur  l'Océan  ou  la  Manche ,  au  nord  et  au 
midi  de  la  rivière. 
,  En  I7g9,  il  occupa  "25  petits  bâtimens  ,  jau- 
geant 70.927  tonneaux.  En  l'an  lo'^,  il  ne  s'est 
élevé  qu'à  5S8  bâtimens,  jaugeant  43,gi5  ton- 
neaux; encore  faut-il  ajouter  que  dans  ce  second 
état  se  trouvé  le  cabotage  avec  Ostende  et  Bruges  , 
formant  621g  tonneaux,  qui  n  existait  pas  en 
1790- 

Il  résulte  du  tableau  du  commerce  extérieur  de 
Nantes  pendant  l'an  10  ,  que  la  navigation  mar- 
chande de  cette  place  ,  tant  pour  importation 
qu'exponation  avec  l'Angleterre  .  a  été  de  673 
tonneaux  ;  avec  le  Danemarck  ,  de  3o35  tonneaux  ; 
avec  la  Suéde  ,  de  i3Si;  avec  la  Hollande,  de 
1860  ;  avec  la  Russie  ,  de  196g;  avec  la  Prusse 
et  l'Allemagne,  de  6774;  avec  les  Etats-Unis, 
de  7/50;  avec  l'Espagne,  de  1972;  avec  le  Por- 
tugal ,  de  2406;  avec  l'Italie,  de  200;  avec 'la 
Guinée  ,  de  io63  ,  avec  les  Antilles ,  de  8469.   ' 

Ce  commerce  ,  en  grande  parue  exécuté  par 
les  neutres  ,  a  formé  un  tonnage  de  37,755  ton- 
neaux; il  a  employé  21,000,000  de  francs  en  achats, 
ventes   et   fraîs  d'expéditions. 

Il  résulte  encore  du  tableau  de  la  balance  du 
commerce  extérieur  de  Nantes  ,  qu'en  l'an  10,  les 
exportations  à  l'étranger-ont  été  de  3,4i5,i  14  fr.  , 
et  les  importations  de  10,9304, 35i  fr.  Dans  cette 
somme  se  trouvit  1,785,173  fr.  de  retour  des 
Antilles. 

Sur  cette  somme  d'importations,  il  y  i  eu  pour 
6,358  S36  fr.  de  café  ,  sucre  coton  ,  tabac  ,  chanvre 
tirés  de  l'étiangcr  ;  le  sucre  s'élève  à  3,l63,i54.  fr.  , 
et  le  chanvre  à  1 ,129.240  fr. 

Les  recherches  de  M.  Huet  sur  le  département 
de  la  Loire  -Inférieure  ne  sont  point  seulement 
intéressantes  sous  le  rapport  du  commerce  et  de 
l'industrie  .  elles  le  sont  encore  sous  celui  des 
antiquités  ;  des  moeurs  ,  de  ta  littérature  et  de 
Ibistoite. 

On  y  trouve  une  notice  très-bien  faite  des  hom- 
mes célèbres  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  qu'a 
produiis  cette  partie  de  la  Bretagne  ;  plusieurs 
remarques  sur  les  monumens  et  les  lois  anciennes 
qui  méritent  attention  et  peuvent  éclaircir  quel- 
ques points  de  l'histoire  ;  un  abrégé  historique  des 
guerres  civiles  dans  cette  partie  de   la  France. 

On  trouvera  encore  plusieurs  réflexions  sur  quel- 
ques parties  de.l'économie  politique  dans  ce  travail, 
qui  annoncent  que  son  auteur  a  senti  avec  tous  les 
b  jns  esprits  le  vide  des  systèmes  d'abstraction  en 
m.itiere  d'administration  ;  sous  tous  ces  rapports, 
l'ouvrage  de  M,  Huet  est  donc  un  livre  utile  et 
recommandable.  Peuchet. 


LIVRES      DIVERS. 

Almanarh  des  Dames  povr  tan  i3  {  i8o5  ) 
enrichi  de  six  charmantes  gcivures  et  de  jolies 
vignettes  .  composé  de  divers  morceaux  choisis 
de  prose  et  devers,  poitraits,  anecdotes,  chan- 
sons ,  pensées  ,  souvenirs ,  d'un  agenda  pour  les 
deux   calendriers,    etc.    in-S"*. 

Prix,  brocbé  ,  5  fr.  et  relié,  depuis  5  fr,  60  c, 
jusquà    iS   fr. 

A  Paris ,  chez  Hf nrichs  ,  libraire  ,  rue  de  la  Loi , 
n"  i23i  ;  et  à  lubin^^uc,  chez  Cotta  ,  libraire, 


Cmrs  Ht  déclamolion  divise  tn  deuze  lianas'' 
par  ia  Uivc  .  1  vol.lin-8°  ,  btju  papier,  taracieies 
neufs  ,  et  édition   ttcssoignée. 

Prix  ,  broché  ,  3  fr,  60  cent,  et  franc  de  port 
par  la  poste  ,  5  fr.  ;  il  y  en  a  quelques  exemplaires 
en  papict  vélin  ,  7  ir.  5o  cent,  et  liane  de  poit 
par  la  poste  ,  g  fr. 

A  Paris ,  chez  la  veuve  Tilliard  et  fils  ,  li- 
braires ,  rue  Pavée  Saint-André-des-Atcs  ,   n"  17. 

Nons  avons  donné  une  notice  sur  cet  ouvrage  ; 
mais  nous  n'en  avons  pas  énoncé  les  prix  avec 
exactitude  ,  et  nous  croyons  en  devoir  reproduire 
l'annonce;  On  sait  qu'il  a  reçu  l'accueil  le  plus 
favorable  dans  les  séances  publiques  où  il  a  été 
lu  ;  que  la  plupart  des  journaux  en  oiat  rendu  un 
compte  avantageux  :  il  est  inutile  de  rappeler  qu'il 
est  le  fruit  de  l'expérience  d'un  tragédien  distin- 
gué qui  a  beaucoup  réfléchi  sur  son  art  ,  et  qui 
a  contiibué  long-tems  aux  plaisirs  de  ta  capitale. 

L'auteur  y  discute  quelles  sont  les  qualités  physi- 
ques et  morales  nécessaires  à  ceux  qui  se  destinent 
au  théâtre.  U  traite  des  passions  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  l'art  dramatique  ,  dç  la  voix  et 
de  ses  effets  .  de  la  prononciation  ,  de  la  sensi- 
bilité ,  île  l'imagination  ,  de  quelques  circonstan- 
ces favorables  ou  défavorables  au  talent  et  au 
succès  ;  enfin  des  causes  de  la  dégradation  des 
talens  ,  des  inconvénient  à  éviter  dans  les  salles 
de  spectacles  ,  de  la  critique ,  de  la.nécessité  ei 
de,:  moyens  de  conserver   les  théâtres. 

L'auteur  a  eu  mime  l'art  de  sauver  la  monotonie 
du  genre  didactique  ,  en  semant  cet  écrit  d'uo  assez 
grand  nombre  d'anecdotes  qui  y  répandent  de 
l'agrément ,  et  plusieurs  de  ces  traits  sont  rclalifi! 
à  U  Kain  et  à  M"«  Clairon. 

On  voit  que  cet  ouvrage  s'adresse  non  seulement 
à  ceu«  qui  se  livrent  à  la  carrière  du  théâtre  et  aux 
personnes  qui  sont  dans  le  cas  de  parler  en  pu- 
blic ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  veulent  te  met- 
ire  en  état  de  bien  juger  du  talent  des  acteurs  , 
et  qui  s'intéressent  i  la  gloire  du  Théâtra  français. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 


Lyon 

Marseille.. . 
Bordeaux. . . 
Montpellier. 
Genève. .  .  . 
Anvers 


pair  i5  j. 

pair  25  j. 

pair  8  j. 

5  p.  l5  J. 
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EÏPETS       PUBLICS. 

Cinqpourcent  C.  j.de  vend,  an  i3.  5?  fr.  85  e. 

Idem.  Jouiss.  de  gerra.  an  i3 55  fr.   40  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 /r.  c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.  «31   fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France ii65fr.  c. 


SPECTACLES. 

Acndémie  Impériale  de  Musique.  Iphigénie  en 
Aulide  ,   opéra  ,  et   la   Dansomanie. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EinfEREUR  ,  donneront  aujourd.  ,  Iphigénie  en 
Aulide,  tragédie,    et 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Susceptible  ,  les  Tracasseries  ,  le  Vieux 
Comédien.  —  Samedi  ,  la  i"  teprés.  des 
Bourgeoises   de  qualité. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Lisbeth ,  et  l'Açii 
de  la   Maison. 

Théâtre  du  Vaudeville.  L'Ecole  des  Mères ,  la 
Réunion   de   famille  ,   et  Duguai-Trouin. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  Ruses  dé- 
jouées ,  et   le  ballet   de   la  Fille  mal  gardée. 

Théâtre  Molière.  Les  Etrenues  ,  l'Amant  Bourru  , 
et  U  faut  un  Mariage. 

Théâtre  du  Marais.   Arlequin  protégé  par  l'Amour 

et  les  Génies  infernaux  ,  précédé  d'Aricie  ou  la 

Vestale  romaine. 
Théâtre   de    la    Cité.    L'Heureux    Quiproquo   ,   le 

Sourd ,    les    Précieuses    ridicules  ,    cl   Frontin 

tout  seul. 

Théâtre  Mareux  ,  rue  Saint  -  Antoine.  Silvain  , 
et  Azémia  ou  les  Sauvages ,    opéra. 

Théâtre  des  Vétassemens.  Kikiki  ,  la  Projecto- 
manie  ,    et    Quel  Maii  prcndra-t-elle  ? 

Sa/on  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Sainl-Honoré  ,     n"  40.    Auj.    Redoute. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la.Fontaine  Michodiere  ,  carrffour  . 
Gaillon.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agassk,  piopnétàj'r 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  i3. 


GAZETTE 


ONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7   nivôse  ap  8  ,  les  Actes  du  Gouvciacmeiu  et  des  Aulorilës  constiiuces,  couierius  dans  le  Moniteur  .    sont  ûjj:chls. 
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Miiciedi  i    12  niuoss  an  1 3  de  la  République  (  2  janvier   i8o5. 


EXTERIEUR 

ALLEMAGNE. 

Augibourg,  le  21  décembre  (3o  frimaire.) 

JLes  négocians  de  plusieurs  parties  de  rAlletnagne 
font  des  jéclamations  auprès  de  Icuis  gouverne- 
Bicns  respectifs,  au  sujet  des  inesurcs  rigoureuses 
qu'i:t(>nt  adoptées  pour  garantir  leurs  Etats  de  l'épi- 
démie. Ces  négocians  dematident  que  les  ordon- 
nances rendues  à  cet  égard  soient  modifiées  ,  et  que 
la  prohibition  ne  frappe  que  les  marchandises  ve- 
nant directement  de  Livouriie  et  de  ses  environs. 

Voici  le  bulletin  officiel  de  la  députaiion  de  santé 
de  Livourne  ,  du  1 4  décembre  :  "  Depuis  le  5  cou- 
rant jus'ju'au  Il  .  il  n'est  mort  aucun  de  ceux  qui 
ont  été  affliges  de  la  maladie  régnante  en  cette  ville 
et  ses  fsubourgs  ;  excepté  le  nommé  François  Bini, 
âaé  de  huit  ans,  qui  a  succombé  à  une  attaque 
d'épilepsie  à  laquelle  il  était  sujet.  Dans  tes  sept 
derniers  jours  ,  une  seule  personne  est  tombée  ma- 
lade d'une  fièvre  qui  paraît  avoir  rapport  à  la  mala- 
die qui  a  causé  tant  d'alarmes.  Il  n'y  a  plus  d'an- 
cirr.i  malades  que  deux  individus,  outre  vingt-jix 
coDvaleseensjjui  finissent  leur  quarantaine.  Ces  heu- 
reuses circonstances  mettent  la  députation  dans  le 
cas  d'annoncer  que  la  maladie  sera  sous  peu  eotié- 
^eraepi  éteinte. 

On  écrit  de  Gênes  que  les  expéditions  par  mer 
ont  un  libre  cours .  et  que ,  moyennant  des  certificats 
4'origine  en  règle  ,  les  marchandises  peuvent  égale- 
ment s'importer  dans  la  Ligurie  par  la  voie  de  tene. 

INTERIEUR. 

-  Coblentz  ,  le  2  nivôse. 

On  a  pris  sur  toute  la  rive  gauche  du  Rhitr  , 
des  mesures  de  précaution  contre  le  mal  endé- 
mique qui  a  fait  tant  de  ravages  ,  1  été  dernier  , 
dans  les  pays  méridionaux  de  l'Europe.  Il  est  dé- 
fendu d'admettre  en  douanes  les  laines  non  filées 
dont  l'origine  n'est  pas  authentique.  On  assure 
que  le  magistrat  de  Fraucforc  a  fait  brôler  une 
gàrtic  considérable  de  cette  marchandise  ,  plus 
propre  que  toute  autre  à  conserver  et  à  propager  les 
iliiaimes  morbîtiques.  Au  reste  ,  la  saison  devient 
pour  nous  une  garantie  plus  sûre  que  toutes  nos 
{>réc<iuiions   de  sagesse. 

Rouen ,   le  7    nivôse. 

Le  procès  existant  entre  MM.  Bossange  et  Mou- 
tardier ,  au  sujet  du  Dictionaaire  de  l'Académie , 
ee  plaide  depuis  mercredi  à  la  cour  de  justice 
iriminelle  de  cette  ville. 


Paris  ,  le  li  nivôse. 

Dimanche  9  nivôse  ,  les  membres  r't  la  dépu- 
tation de  la  République  italienne  ,  présentée  par 
S.  E.  M.  Marcscalchi  ,  ministre  des  relations  ex- 
térieures de  cette  République  ,  ceux  de  la  ffépu- 
tation  de  la  République  ligurienne  ,  et  M.  le  sé- 
nateur Rodde ,  député  du  sénat  de  Lubeck ,  ont 
eu  successivement  de  S.  M.  I'Empeeeur  leur  au- 
dience de  congp.  Ils  ont  été  conduits  à  cette 
audience  par  les  maîtres  et  aides  des  cérémonies, 
«t  introduits  par  le  grand-maître  des  cérémonies 
dans  le  cabinet  de  I'Empereur. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FR.\NCE. 
TiTtAGE  DE  LroN  ,  du  9  ni-aose  an   i3. 

62.  19.  52.   17.  3(j. 

SCIENCES.    —   LITTÉRATURE. 

Cours  complet  de  rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs 
anciens  et  modernes  ,  Aristôte  ,  Ciccron  ,  Quin- 
lilien  ,  Longin  ,  Rollin  ,  Blain  ,  Laharpe  (  ■  ) ,  dans 
lequel  on  considerel'éloquence  sous  les  rapports 
de  son  influence  religieuse,  politique  et  militaire  , 

(i)  Ua  vol.  in-S"  .  5oo  pagt.  Prix  6  francs  ,   et   7    franci 
}o  cent. 
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is  ,  chez  Hyacinthe  Langlofs  ,   libra 


j s —  ,   w    J.U,*.-  la  gfco 

graphie  ,  Vkisloirc  ,   les  belles-lcltrcs  ,    sciences   et  arts  ,    qua 
dds  Augusiins ,  n°  «7  ,  prés  le  Pam-Neui".  An  i3.  —  1804. 


ou  l'on  traite  pour  la  première  fois  :  1°  de  la 
patiie  oratoire  des  historiens  anciens;  ï"  de  l'élo- 
((Lience  des  livres  saints  ;  S"  de  l'éloquence  mi- 
liiiiire  ,  etc.  destiné  à  l'usage  des  Ptytanées  , 
Lycées  et  Ecoles  secondaires  ;  par  un  ancien  pro- 
fesseur au  collège  de  la  Flèche. 

Oratorcm   avttm    iustituimui  iitum  perftctvm  ,    jHt  eut 
nijjuir  lonm  non  point.   { Quinl.  Inst.  oral.  ) 

Si  l'estimable  auteur  du  nouveau  C«ttrs  complet 
de  Rhétorique  laisse  ignorer  son  nom  ,  ils  se  bâte 
de  publier,  dans  une  préface,  l'intention  et  les  mo- 
tifs qui  oui  dirigé  son  travail  :  uil  faut  ,  dit  il 
attaquer  sans  crainte  et  comb.iitre  satjs  relâche 
toutus  les  erreurs  du  goût  ,  parce  qn'eSks  Sfuit  de- 
venues des  erreurs  de  morale  ;  toutes  les  hérésies 
littéraires  ,  parce  que  l'esprit  ne  se  trompe  jîitiais 
qu'aux  dépens  du  cœur  ,  et  que  la  corruption  des 
mœurs  est  par-tout  la  conséquence  inévitable  de 
la  dépravation  du  jugement.  On  ne  tombe  que 
parce  qu'on  ne  voit  plus  on  l'on  iriatche. 

1)  Comme  on  nous  trouvera  ,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  .  souvent  aux  prises  avec  les  philoso- 
phes et  la  philosophie  ,  il  est  bon  que  l'on  sache 
à  tjuels  philosophes  et. à  quelle  philosophie   nous 

prétendoiis  avoir   affaire Comme   les    termes 

n'ont  point  varié  pour  nous,  et  qu'ils  signifient 
aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  constamment  signifie  dans 
la  langue  de  la  raison  ,  nous  ne  pouvons  voir  d.rns 
la  philosophie  que  ce  cju'y  ont  vu  les  sages  de  tous 
les  tems  ,  l'amour  et  l'étude  de  la  sagesse  ,  de  cette 
morale  pute  et  universelle  qui  n'a  pu  être  dictée 
que  pai^  un  Dieu  ,  et  qui  n'est  bien  sentie  ,  bien 
appréciée  que  par  le  cœur  ;  qui  ne  cherche  et  ne 
voit ,  dans  les  connaissances  que  l'homme  peut 
acquérir  ,  que  des  moyens  de  le  rendre  plus  heu- 
levix  en  le  rendant  meilleur.  Voilà  notre  philoso- 
phie .  voilà  la  morale  que  respire  notre  ouvrage 
d'un  bout  à  l'autre.  » 

11  ...  U  s'agissait  moins  de  faire  une  rhéto- 
ri  \ae  nouvelle  ,  que  de  consacrer  un  ouvrage  ab- 
solument neuf,  à  démontrer  l'accord  indispensable 
et  constant  chez  les  véritables  grands-hommes  ,  de 
la  vertu  et  de  l'éloquence  ,  des' mœurs  et  des  talens  ; 
à  prouver  ....  qu'il  y  a  l'immensité  entre  un  so- 
phiste et  un  fanatique,  et  que  c'est  précisément  dans 
cet  intervalle  ,  (\ne  le philosopla  dioisit  et  prend  sa 
place  pour  condamner  également  les  deux  ex- 
trêmes. I) 

Voilà  sans  doute  une  ligne  bien  tracée  ,  mais 
notre  rhéteur  la  dépassera  bientôt  :  entre  le  zèle 
et  la  partialité  le  chemin  est  si  glissant  !  On  passe 
si  naturellement  de  la  dispute  à  l'cxagétation  ,  qu'il 
eût  été  bien  étonnant  que  l'anonyme,  fidèle  à  sa 
promesse  .  se  fût  tenu  constamment  entre  les  deux 
extrêmes  qu'il  avait  pris  soin  rie  signaler  -,  et ,  en 
effet  ,  il  impute  trop  souvet^t  aux  philosophes  et  à  la 
philosophie  dps  erreurs  ou  des  maux  qui  leur  sont 
étrangers  :  plus  d'une  fois  il  leur  prêle  graïuiiement 
le  dessein  de  renverser  la  morale  et  la  religion  ;  de- 
là,  des  déclamations  fastidieuses  ,  des  soi  lies  véhé- 
mentes,   sans  moiif  plausible. 

Pour  être  juste,  il  fallait  ne  supposer  que  ce  qui  a 
existé  réellement  ,  deux  partis  nombreux  qui  se 
donnèrent  bien  des  tons.  La  religion  ,  forte  d'elle- 
même  ,  de  l'opinion  dominante  ,  de  l'appui  des 
lois,  servit  aux  uns  de  prétexte  pour  peisécuier 
ceux  qui  n'avaient  pas  la  même  croyance.  La  rai- 
son ,  la  philosophie  devinrent  le  signe  de  ralliement 
de  beaucoup  d'hommes  tecommandablcs  par  leurs 
lumières  .  mais  trop  fiers  de  leur  supériorité  et  deve- 
nus, par  l'exemple  de  leurs  antagonistes ,  exclusifs 
et  jntolérans.  On  vit  donc  les  passions ,  et  non  le  re- 
ligion et  la  philosophie  .  se  faire  la  guerre.  Il  serait 
absurde  et  inip.olitique  d'imputer  ,  soit  à  la  philoso- 
phie ,  les  troubles  civils  et  religieux,  soit  à  la  reli- 
gion les  fureurs  de  la  ligue.  Des  deux  côtés,  les 
hommes  ,  ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire  ,  furent  em- 
pcBriés  bien  au-delà  du  but  où  ils  voulaient  parve- 
nir. En  morale  con.me  en  science  ,  les  extrêmes 
aboutissent  tGiijouis  à  l'erreur. 

Un  philosophe  d'Abdere  .  exaspéré  ,  dît-on  ,  par 
quelques  excès'  religieux  de  ses  comemporaina  , 
tourna  en  ridicule  le  culte  des  divinités  de  son 
pavs.  De  nos  jours  on  eût  moins  disputé  sur  la 
religion  ,  si  les  théologiens  n'eussent  les  premieij 
violé  la  sainteté  des  mystères,  en  les  soumettant 
à  l'analyse  de  la  raison  pour  les  expliquer  ou  lei 
prouver.  La  religion  et  la  morale  ne  se  prouvent 
point  ;  elles  sont  établies  par  le  fait,  dés  qu'elles 
ont  leur  source  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  dans  sa 
constitution   physique  et  intellectuelle. 

Si  nous  avons  dû  blâmer  le  ton  morose  et  dé- 
clamatoire qui  dépare  le  travail  de  l'auteur  ,  nous 
ne  mettrons  pas  moins  d'efnpressement  à  rendre 
à  celui  ci  la  justice  que  .méritent  l'exactitude  et 
la  richesse  de  son  plan,  et  les  moyens  d'exécution 


qu'il  a  su  étendre  et  varier  d'une  manière  aussi 
savante  qu'agréable.  Il  montre  beaucoup  de  pro-: 
fondeur  dans  ses  vues;  il  traite  en  grand  toutes 
toutes  les  questions  qu'il  regaide  comme  étant 
de  sou  domaine:  cependant  il  s'en  faut  bien  qu'il 
ait  épijisé  le  sujet  principal.  La  déclamation  ,,  1^ 
mémoire  et  quelques  autres  paities  de  l'art  ora- 
toire n'entrent  dans  aucune  des  divisions  qu'il  s'est 
tracées.  Nous  diioiis  même  que  la  thétorique  n'y 
est  pas  définie  il'uue  man;cre  rigoureuse. 

"  L'éloquence  ,  dit  -  il  ,  est  l'.irt  de  persuader  , 
et  la  rheioiiqiie  est  b  ihéotie  de  cet  uil  ;  lu'ie 
trace  la  méthode  ,  et  l'autre  la  suit  ;  l'une  indi- 
que les  sour<  es ,  et  l'autre  y  va  puiser  ;  l'uilc  enfin 
prépare  les  matériaux  ,  et  l'aune  en  fait  le  choix 
et  les  met  en  u.'^age....  Le  premier  but  do  l'ora- 
tonr  est  de  persuacler  ;  et  Quirrtilien  a  tort  q  jand 
il  condamne  cette  définition  ,  et  ai: corde  à  la  beauté 
et  aux  larmes  Je  don  et  le  pouvoir  de  persuatiei  : 
aussi.  M  Laharpe  obseive  avec  rjison  que  la  beaiite 
touche  et  que  les  larmes  atltndnssrnt  .  mais  que 
l'éloquence  seule  pirsuude.  Or  ,  pour  persuader  ua 
auditoire  composé  d'hommes  sensés,  il  faut  d'aboid 
commencer  p.nr  le  conv.diicre,  etc.  n 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  justesse  dans  c;s 
différentes  notions  ,  il  est  difficile  d'y  voir  une 
définition  claire  de.  l'art  oratoire  ,  sans  remonter 
aux  sources  que  l'auteur  ne  fait  ici  qu'indiqver  : 
pour  y  suppléer  ,  il  est  nécessaire  de  partir  xle-la 
définition  de  la  rhétorique  dontiéc  p.ir  Aristoïc  , 
que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  ailleurs. 
(Voyez  le  Moniteur  du  5  fructidor  an  1-2.  )  n  Lart 
oratoire  .  dit  ce  grand  maître  ,  ne  consiste  pa3 
plus  à  persuader,  que  la  médecine  ne  consiste  à 
guérir.  Mais  il  consiste  à  bien  voir  ce  qui  ,  dans 
quelque  Cdiise  que  ce'soit  ,  est  de  naiiire  à  per- 
suader. Son  objet  ne  se  borne  pas  à  un  genfe 
déterminé;  il  suppose,  au  contraire  ,  dans  l'ora- 
teur,  l'habitude  on  la  facilité  acquise  de  voir  et 
de  mettre  en  usage- tous  les  moyens  de  convaincre  , 
de  persuader  en  quelque  matière  que  ce  puisse 
être.  . .  '1  Vcsse  quœ  m  sixgulis  credilniia  sunt pers- 

picere  ; sit   ergo  rhitorica,   vis   quà  quod  in 

unaquàque  re probabile est  ,perspicilur\etc.  (  Aristot. 
Rhct.  cap.  1,2.)  '  ■    .    . 

Qnifitilien  observe  que  cette  d jfiuitio.-jdê  l'art 
oratoire,  est  indépendante  du  succès  que  peut 
avoir  le  discours  de  l'orateur;  celui-ci  [lEui  échouer 
même  aptes  aveir  rempli  tous  les  préceptes  de 
son  an.  Quidam  lectsscruut  iib  ev:n{u,  sfcut  aristn- 
tile.s  ,  qui  dicit ,  rhetoricc  est  vis  ihviniendi  omnia  m 
OTatione  persuasibilia.  Ce  n'est  pas  sous  ce  point 
de  vue  qu'il  blâme  la  définition  ,  mais  princi- 
palement p.irce  qu'elle  lui  semble  nembrassec 
que  l'invention  ,  qui  seule  ,  et  in^épendama-.ent 
de  l'élocution  ,  ne  peut  constiiuer  le  talent  ora- 
toire :  Nihiinisi  inventionem  eompiectitur  quir  iint 
elocutione  non  est  oratio.  [  Quint.  Instii.  oiaîor. 
lib.  2.  )  Il  veut  donc  que  l'élocution  ,  les  orne- 
mens  accessoires  ,  les  gestes  mêmes ,  et  tout  ce 
qui  est  capable  d'émouvoir  ,  entrent  dans  lidée 
qu'on  doit  se  former  de  la  rhétorique.  Mais  ns 
veut-ou  pas  dire  que  la  définition  donnée  pai? 
Aristôte  n'exclut  aucun  de  ci  s  muvcns  ?  car  le 
style,  l'expression  de  la  physionomie,  etc.  sont 
aussi  des  voies  de  persuasion  qui  n'éciiappe.at  poi.M 
à  la  vue  de  l'orateur  ;  il.^  se  trouvent  donc  com- 
pris dans  la  définition  d'Aristolë  ,  qu'on  peut  encore 
regarder  comme  la  plus  belle  et  la  plus  complette 
qu'on  ait   donnée. 

L'auteur  du  Cours  complet  de  Rhétorique  divise 
sa  matière  en  deux  parties  .  dont  l'une  sert  d'in- 
troduction à  l'autre.  I!  semble  ,  en  effet  .  qu'avant 
d'enseigner  à  composer  un  discours ,  il  faut  avoir  ■ 
formé  l'esprit  et  le  g"ùt.  Le  premier  livre  offic 
donc,  en  dix  chapitres  ,  toute  la  théorie  du  lan- 
gage et  de  la  pecleciion  dont  il  est  susceptible  ; 
nn  y  remonte  aux  principes  de  sa  formacion  ,  oa 
le  suit  dans  ses  proj;rès  et  dans  la  construction 
des  langues.  On  y  étab :it  des  notions  saii.es  sur 
le  goût  T  la  critique  ,  le  gônie  .  le  beau  et  le 
sublime  dans  les  compositions  littéraires  ,  le  genre 
et  les  qualités  du  style  .  sur  l'ajlégorie  et  les  figuies  : 
par-tout  des  morceaux  choisis  des  rneiilcuis  écii- 
vbins  appuient  et  étendent  les  leçons  du  prcles- 
seur.  l'fl'un  des  plus  grarafs  piaisiis  que  nous  [..ro- 
cure  la  poésie  ,  doii  ,  dit-il  .  sa  source  à  l'em- 
ploi des  figures ,  à  l'aide  desquelles  la  nature  entière 
et  les  êtres  mêmes  inanimés  semblent  vivre  ei 
partager  notre  sort  ,  se  rejouir  ou  s'jffliicr  -vcc 
nous.  Témoin  ce  beau  passage  de  MiUon  ;  c'o>t 
Adam    qui   parie  ; 

Ta  tlii  vjplUl  ieu-or 


Lib.    S  ,   V.  iio. 

u  Te  la  conduisis  au  berceau   nuptùil  :  l'incarp;: 
I  de  son  uint  effaçait  U=  plus  vives  couleurs  de  lau- 


.■Tctf.Le  ciel  etses  constellation»  versèrent  sur  celte  , 
■  hvv:e  lems  plus  douces  influences:  la  teire  et  les 
•  •;aon!as>es  irésaillirent;  les  oiseaux  marquèrent  leur  ; 
iMoie;  les  képhirs  firent  entendre  aux  bois  leurs  ica- 
•>dres  soupirs  j  eideleursailessccouereni ,  en  badi-  î 
■•  nant ,  les  roses  et  les  partums  ctes  arbrisseaux  !>.       ] 
"Quel  charme   ajoute  à  celte  belle  description  j 
le  sentiment  si  heureusement  prêté  à  la  terre,  aux 
oiseaux  ,  aux  fleuis,  etc.  !. .  .  .Milton  imite  et  sur- 
passe ici  Homère  lui-même  ,  qui  prête  ce  même 
scniimsnt  à  la  terre  ,  lorsque   le   maître  des  Dieux, 
presse  ion  auguste  épouse  entre  ses  bras. 

La  terre  complaisante  et  .sensible  à  leurs  feux 
D'un  gazon  doux  et  frais  se  couronne  autour  d'eux  ; 
Le  tapis  émaillé  s'élève  et  se  colore 
Des  p!ui  riches  présens  sortis  du  sein  de  Flore  ; 
Cl  la  raoUc  hyacinthe  et  les  lis  orgueilleux 
Offrent  aux  deux  époux  un  lit  délicieux. 

(ROCHIFORT  ,  liv.  XrV,  V.  345.) 

Il  M.  Delille  a  bitn  senti  tout  le  charme  du  tableau 
de  Milion  et  a  essayé  de  le  faire  passer  dans  les  ver» 
luivans  : 

C'est-li  que,  les  yeux  pleins  de  tendres  rêveries  , 

Eve  à  son  jeune  époux  abandonne  sa  tnaiii , 

Et  rougit ,  comme  l'aube  ,  aux  portes  du  matin. 

Tout  les  félicitait  dans  toute  la  nature  ; 

Le  ciel  par  son  éclat ,  l'onde  par  son  murmure , 
La  terre  en  tressaillant  ressentit  leurs  plaisirs  } 
Zép'hir  ,  aux  autres  vents  redisait  leurs  soupirs  , 

Les  aibrcs  frémissaient,  et  la  rose  inclinée 

Vers.'ùt  tous  ses  parfums  sur  le  lit  d'hymcnéc. 

(  Les  Jardina ,  ch.  j.) 

,' Toutes  les  passions  violentes  font  un  usage  fré- 
quent de  cette  haure  (  de  la  prosopopée  )  ,  et  la  rai- 
son en  est  bien  simple:  les  passions  cherchent  natu- 
rellement à  s  epanchor  au  dehors ,  et  aa  défaut 
d'auites  objets  ,  elles  s'adressent  aux  bois  ,  aux  ro- 
chers ,  etc Milion  nous  offre  un  bel  exemple 

de  cette  figure  dans  les  adieux  si  touchans  qu'Eve 
adresse  au  paradis  d'Eden  ,  au  moment  oii  l'aiTêt  et 
l'ange  du  ciel  la  iorcent  de  l'abandonner  à  jamais  : 


3;a 

^orii ,  le»  doux  gazons  et  les  friii  omhrages ,  on 
lui  ictrancheiail  une  gr.intle  partie  de  sa  paruie. 
Peisoime  n'a  porté  plus  loin  que  Delille  cet  art 
si  difficile  en  poésie  , 


Qui 
Etd. 


dit ,  sans  s'avilir  ,  les  plus   petites  choses  , 

sjplus  secs  chardons  fait  édore  des  roses.  (Boileau. 


BooLXI'v.  «74. 


Vous  que  je 
>'dus  qu' 


dont  j'èntrcn 


5  de  cette  onde  si 
charmante  parure 
les  noms  si  doux 


Qui  toutes  r 
Quelles  maii 

(  Racine  Jih.  ) 

4<  Il  faut  faire  de  cette  figure  un  usage  ttès-sobre 

dans  les   compositions  en   prosi Plus   celte 

figure  est  hardie  ,  plus  elle  produit  d'effet ,  et  moins 
il  faut  la  prodiguer  :  c'est  un  précepte  que  la  nature 
nous  trace  ,  et  qu'elle  observe  elle-même  scrupuleu- 
sement :  elle  ménage  les  grands  elfcts  ;  et  ,  soit  dans 
le  spectacle,  soit  dans  le  mouvement  de  ses  ou- 
vrages ,  elle  laisse  aux  yeux  le  tenis  d'admiier ,  à 
Tamc  celui  de  sentir  ,  avant  de  les  ébranler  par  de 
nouvelles  secousses.!) 

Ces  citations  nous  conduisent  à  faire  remarquer  à 
nos  lecteurs  que  ce  nouveau  Cours  cempltt  de  Rhé- 
torique est  en  même  tems  un  recueil ,  ou  ,  si  l'on 
Tcut  ,  le  dépouillement  de  tout  ce  qu'offrent  de 
saillant  les  traits  d'éloquence  tant  profane  que  sa- 
crée, répandus  dans  les  ouvrages  anciens  et  raoder- 
Ees.  Homère  et  Virgile,  Voltaire  et  Milton  ,  Cicé- 
ron  et  Démosihène  ,  y  sont  appréciés  et  jugés  selon 
les  règles  de  l'art,  dont  ils  offrent  eux-mêmes  de 
parfaits  modèles  ;  et  cet  éloge  que  nous  donnons  ici 
à  l'auteur,  serait  encore  plus  facile  à  justifier,  si 
nous  pouvions  ,  sans  passer  de  beaucoup  les  bornes 
d'un  seul  extrait ,  rapporter  de  nombreuses  cita- 
lions  oih  les  défauts  ,  échappés  aux  meilleurs  poètes 
ei  orateurs  ,  sont  rendus  senibles  par  des  réflexions 
justes  ,  et  qu'accompagne  toujouis  une  critique 
saine  et  libérale  ;  c'est  peut-être  là  la  partie  la  plus 
curieuse  comme  la  plus  utile  de  l'ouvrage.  Dans 
cette  revue,  Fontenelle  ,  Dorât,  etc.  sont  traités  avec 
quelque  sévérité  ;  Thomas  sur-tout  subit  une  cen- 
sure à  laquelle  il  nous  parait  difficile  de  le  sous- 
liairc  ;  Delille  n'en  est  pas  toujours  à  l'abri.  Le 
rhéteitr  ,  après  avoir  cité  les  vers  du  chant  qua- 
trième ,  où  le  poëte  des  Jardhis  s  engage  aux  dépens 
de  ces  rimeurs  citadins  qui  s'avisent  de  peindre  les 
champs  sans  les  aimer ,  et  sur-tont  sans  les  connailre  , 
ajoute  :  n  L'aimable  traducteur  ne  s'est  pas  apperçu 
qu'il  se  faisait  insensiblement  son  propre  procès 
dans  ces  jolis  veis  ;  et  que,  si  l'on  ôtait  à  saœuse, 
toujours  si  élégante  ,  si  rechsrchéç  inême  autre- 
fois dans  sa  toilette,  les  ondts  d'argent,  \es  sables 


11  Mais  l'ambition  de  tout  peindre  harmonieuse- 
ment ,  de  tout  exprimer  avec  élégance  ,  l'a  entraîné 
quelquefois  dans  une  foule  de  détails  qui  ne  méri- 
taient point  son  pinceau  ,  et  qui  ont  fait  gémir 
souvent  les  amateurs  éclairés  sur  l'abus  d'un  vrai 
talent.  11 

La  louange  est  aussi  distribuée  à  propos  ,  avec 
mesure  ,  et  mêlée  souvent  de  traits  de  moralité 
qui  honorent  l'écrivain.  En  voici  un  exemple  : 
c'est  l'anonyme  qui  parle,  ti  Le  plus  beau  monu- 
ment du  talent  oratoire  de  Pélisson  ,  celui  qui  ho- 
norera à  jamais  l'éloquence  et  l'amitié  ,  ce  sont 
les  n  émoiics  qu'il  composa  pour  la  défense  du 
célèbre  Fouquet  ,  qui  tombé  en  un  moment  du 
laite  de  la  puissance  dans  la  disgrâce  la  plus  com- 
plette  ,  inspirait  ,  du  fond  de  sa  prison  ,  de  beaux 
vsrs  à  Lafontaine  et  des  discours  éloquens  à  Pé- 
lisson. C'est  une  époque  bien  glorieuse  pour  les 
lettres  françaises,  et  qui  justifie  bien  heureusement 
ce  qu'un  ancien  a  dit  de  l'étude  des  belles-lettres 
en  général  ,  qu'elles  ne  laissaient  rien  de  barbare 
dans  le  cœur  qui  les  aimait.  >i 

Emollii  morts  ,   nie  nuit  cm /nos.  (  Ovto.  ) 

Ce  que  nous  avons  dit  du  choix  des  citations  et 
de  la  justesse  des  réflexions  qui  les  accompagnent, 
convient  également  aux  deux  parties  du  sujet  traité 
par  l'auteur.  A  la  théorie  générale  du  langage  et 
des  orneraens  du  style  ,  succède  dans  son  ouvrage  , 
l'art  de  développer  les  ressources  de  l'éloquence  les 
plus  propres  à  persuader  et  à  émouvoir  :  on  y 
trouve  d'excellentes  idées  sur  les  divers  genres 
d'éloquence  en  honneur  chez  les  Grecs  ,  chez  les 
Komains  et  parmi  les  peuples  modernes  ;  nous  ajou- 
terons même  sur  les  causes  les  plus  influentes  et 
les  plus  reiirarquablts  des  progrès  ou  de  la  déca- 
dence de  cet  art. 

Ce  qui  distingue  et  enrichit  ce  nouveau  Cours 
complet  de  Rhétorique  ,  c'est  le  texte  de  tous  les 
discours  éparsdans  Hérodote  ,  Thucydide  ,  Tacits, 
Tite-Live  ,  Salluste  ,  Quinte-Curce  ,  etc.  ,  et  for- 
mant, avec  des  noies  judicieuses,  plusieurs  cha- 
pitres ,  sous  le  titre  neuf  de  la  partie  oratoire 
dans  Us  historiens  ancienj.Uue  appendice  sur  l'élo- 
quence militaire,  réunit  ailleurs  des  exemples  tirés 
des  Harangues  de  César  ,  de  Henri  IV  ,  du  Grand- 
Condé  et  du  général  Bon.^parte. 

Le  chapitre  de  l'éloquence  de  ta  chaire  ne  nous 
paraît  rien  «Ijoutèr  à  ce  qu'en  ont  dit  autrefois 
Guibert  et  quelques  autres  auteurs.  Cependant  on 
nous  saura  gré,  peut-être ,  de  citer  un  passage  de 
ce  chapitre  ,  qui  a  pour  but  de  réhausser  la  dignité 
de  1  objet  de  cette  sorte  d'élotiuence. 

11  L'homme  qui  parle  est  l'envoyé  du  ciel  ;  la 
cause  qu'il  défend  est  celle  de  la  vérité  et  de  la 
venu  ;  ses  titres  ,  la  loi  de  la  nature  empreinte  dans 
tous  les  cœurs  ,  et  la  loi  révélée  ,  écrite  et  consi- 
gnée dans  le  dépôt  des  livres  saints  :  ses  cliens  , 
la  nature  dont  il  détend  les  droits ,  l'humanité 
dont  il  venge  l'injure,  la  faiblesse  dont  il  protège 
le  repos  et  la  sûreté  ,  l'innocence  à  laquelle  il  piêle 
une  voix  suppliante  pour  désarmer  la  calomnie  , 
ou  des  accens  terribles  pour  l'effrayer  ;  l'enfance 
abandonnée,  pour  qui  il  cherche  dans  son  audi- 
toire dés  cœurs  pateri;els  ;  la  vieillesse  souffrante  , 
l'indigence  timide  ,  la  grande  famille  de  J.-C.  , 
les  m:.lh:ureux ,  en  laveur  desquels  il  émeut  les 
entrailles  du  juste  et  du  puissant.  >> 

Eufin  ,  l'éloquence    des   livres    saints  fournit  le 
sujet  de  développemens  nouveaux  ,  dans  lesquels 
l'auteur  fait  valoir  les  beautés  poétiques  ,  oratoires  , 
sentimeniales  ,  philosophiques  et   morales  répan- 
dues   dans   la   Bible  ;   il   cite  à   l'appui    de  son  ju- 
gement ,   un  grand  nombre   de  passages  tr.^duits 
ou  imités  par  J.  B.  Rousseau  ,  Racine,  le   Franc 
t  de  Pompignan  ,  Florian  ,  Voltaire  ,   Thompson  , 
'  'Voung  ,   etc.  etc.    A  cette  occasion  ,   il   rapproche 
I  et   compare    entr'eux   les    orateurs   sacrés    et    pro- 
'.  fanes  ,   et  accorde  ,  non  sans  quelqu'cxagération  , 
tout  l'avantage  aux  premiers. 

'       L'appeçu  qiie  nous  venons  de  tracer  à  nos  lec- 
teurs n'embiasse  pSs  là  totalité  des  matières  traitées 
dans  ce  Cours  complet  de  Rliétorrque  ,  par  un  ancien 
'  prolesseur  au    cullcge  de  la   Flèche  ;    mais  il   sul- 
;  fira  sans  doute   pour  faire  connaître  l'ouvrage  sur 
j  lequel  nous  venons    de   dite   notre    opinion   avec 
b  plus  stricte  impartialité. 

I  TOURLET. 


NECROLOGIE. 

L'Iialie  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  célèbres 
coiupositcuts  ,  le  fécond  Gugliclmi  ,  qui  ,  pen- 
dant plus  de  5o  vins ,  a  enrichi  de  ses  productions  , 
les  ihcitres  de  Veirise  ,  de  Rome  ,  de  Florence  , 
et  plus  encore  les  théâtres  de  Naples  ,  ville  où 
il  a  presque  toujours  résidé.  11  réussissait  sur-touc 
dans  le  genre  de  VOpéra-Biiffa  ,  et  pourtant  on  a 
de  lui  des  opéra  sérieux  ,  des  messes ,  des  Te 
DeUm  ,  etc.  ,  justement  estimés.  Il  a  aussi  formé 
des  élevés   du   plus   graind  mérite. 

Guglielmi  était  né  à  Massa  -  Car  tara  ,  dans  les 
Etats  "du  duc  de  Modene  ,  en  17^8.  11  est  mort 
maître  de  la  musique  de  la  chapelle  du  pape , 
le  ig  novembre  1804^  II  laisse  un  fils  qui  marche 
sur  les  traces  de  son  perc. 


BEAUX-ARTS. 

M.  Fortin  ,  statuaire ,  membre  de  la  ci-devant 
Académie  royale  dé  peinture  et  de  sculpture , 
n'ayant  pas  pu  exposer  au  salon  une  figure  en 
pied  de  S.  M.  I'Emïrreur,  et  désirant  la  sou- 
m.ettre  aux  yeux  du  public ,  a  l'honneur  de  le 
prévenir  qu'elle  est  exposée  dans  son  atelier ,  enclos 
de  la  nouvelle  Magdelaine  ,  la  porte  vis-à-vis  la 
rue  de  Surinhe  ,  n°  1043  ,  depuis  dix  heures 
jusqu'à  quatre. 


MUSIQUE. 

Etude  pour  le  piano-forte  ,    en    quaranle-detis- 
exercices    dans   les   differens     tons    calculés  pour  ■ 
faciliter   les    progrès    de    ceux    qui    se    proposent 
d'étudier  cet  instrument  à  fond  :  par  J.  B.  Cramer. 
—  Prix,  18  fr. 

Dans  cet  œuvre  vraiment  classique  ,  les  diffi- 
cultés sont  progressives;  le  professeur  habile  au' 
quel  on  le  doit  ,  y  a  su  répandre  la  variété  qui 
rend  l'élude  moins  pénible.  Ces  morceaux ,  quoi- 
que destines  à  former  le  talent  de  l'exécution , 
sont  agréables  ,  et  ne  sont  pas  dénués  de  chant. 

Sixième  grand  concert»  ,  à  grand  orchestre  , 
pour  le  piano  ,  composé  et  dédié  h  M.  et  M"" 
Louis  Vidal  ,  de  Hambourg  ;  par  J.  L.  Dustek , 
op.  49.  —  Prix  ,  12  fr.  ' 

L'Hymne  chanté  par  Solié  da[)S  -  l'opéra  de 
Milton,  paroles  de  MM.  Joui  et  Dieu-la-Foi, 
musique  de  G.  Sppntini ,  maître  de  chapelle  dit 
conservatoire  de  Naples  ,  se  trouve  cbez  le»  de^ 
moisellcs  Erard  ,  rue  du  Mail  ,  n»  3;  ,  proprié», 
taire  du  susdit  opéra. 

Tous  les  airs  du  même  opéra ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  un  de  nos  numéro» 
précédens  ,  paraîtront  successivement  ,  ainsi  que 
la  partition  ,  chez  ks  mêmes  éditeurs. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
I'Em-oerrur,  donneront  aujourd'hui,  Bajazet, 
et  l'Avis  aux  Maris. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
le  Tambour  nocturne ,  la  Jeune  Femme  colère  , 
et  le  Susceptible  ,  com.  en  un  acte.  —  Samedi , 
la  I"  représ,  des  Bourgeoises  de  qualité,  com. 
en  3  actes  et  en  prose  de  Dancouri. 

Théâtre  de  i' Opéra-Comique.  Le  Locataire,  Gulnare, 
et  l'Iraio. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Fanchon  la  vielleuse  ,  et 
Scarron. 

Théâtre  de  la  Parte  -  Saint  -  Martin.  Relâche, 
pour  les  répétitions  généiales  de  la  Forteresso 
du  Danube  ,  dont  la  l"=  représentation  anra 
lieu   demain. 

Théâtre  des  Délassemens.  Kikiki ,  la  Perruche  ,  et 
Quel  Mari  prendra- t-elle  ?  —  Demain,  la  I" 
représ,  du  Grand  Tremblement  de  Lisbonne. 

Sfl/fin  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré.  n"  40.  Demain  ,  Redoute  et  Bal 
masqué.    Prix    du   billet ,    a    Uv-  4   s. 

Théâtre  pittoresque   et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
me  Meuve  ds  la  Fantaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises., 
;     -  -  Les  pièces  sont  annoncées  par  Jes  affiches, 


Paru    ,rue    des    Poil 
l  de  chaque    mois. 


ij   le    prix 


\yas5e  ,    propn 


Doii  ,    5o    fr.    pou 
re    de    ce  Journal, 


Il   faut  comprendre    dms    1«    envois    le   port  des    pay,    où   l'on    ne  peut    affranchir.  'Les   lettres    des  dépanemens  , 

faut  avoir  sojn,    pour    plus  de   bùrcie  ,    de    charger    celles  qui    renfermeront    des  valeurs. 
Tout   ce    qui    concerne  la  léjaaioo  doit  eue  adres.é  au  rédacteur  ,  ru-e  des  Poitevins  ,  n"  l3  ,  depuis  neul  heures  du 


si«  moii  ,  et  100  6r.  pour  l'année  entier».  Oa  ne  s'abonne 
rue  des  Poitevins,  n°  iS.  Tous  les  effets  ,  sans  exception , 
au    affranchies  ,  ne  seront  point  retirées   de    la  poste. 


A  Paris,    de  l'impiimcria  de  H.    Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevios,  n"  i3. 


v^^^ 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

A  dater  du  7  nivôse  an    8,  les  Actes   du  Gouvernement  rt  le»  Autorité?  constituées,  contenus  dans   le  Moniteur,  lùnt  officiels. 


N"    io3. 


Jeudi,    \3  nivôse   an  \3  de  /-a  Réptibliqne  [  3  janvier  1  Kc'5. 


Ë   X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  U  25  décembre  {^  frimaire.) 

i-iA  détermination  qu'a  prise  k  cour  de  Vienne  , 
de  nommer  des  consuls  généraux  à  Odessa  ,. 
Alexandrie  ei  Alep ,  et  des  agens  commerciaux  à 
Acre  et  sur  toutes  les  côies  de  la  Syrie  ,  Mail  que 
dans  l'Amérique  septeotrianak; est  legardée  comme 
très  propre  à  exciter  l'industrie  des  habitans  de  la 
inonarchiî  ,  et  à  diriger  les  spéculaiions  du  com- 
merce du  calé  du  Levant  et  de  l'Aniérique.  Depuis 
le  commencement  de  l'élé  dernier  ,  il  est  passé  un 
assez  gr;ind  nombre  de  bâtiniens  charges  de  riche» 
caigaison!  en  produilï  autrichiens  et  en  articles  de 
manulaclures,  qui  ont  pris  la  route  de  ces  contrées. 
La  neutralité  du  pavillon  autrichien  dans  la  guerre 
maritime  actuelle,  est  particulièrement  avantageuse 
au-commerce  de  Trieste  et  d=  Venise  ;  et  l'inlcr- 
rtiptioo  de  toute  communication  avec  Livourne  , 
qui  dure  depuis  deux  à  trois  mois  .  n'a  pas  peu 
cpntribué  à  favoiiser  ces  villes.  Les  travaux  pour 
agrandir  le  pott  de  Trieste.,  se  poursuivent  avec  la 
plus  grande  .ictivité  ,  ainsi  que  ceux  de  contituctioo 
«func  nouvelle  route  directe  et  commode  entre 
cttte  ville  et  celle  de  Vienne. 

— 11  a  é'.é  frappé  à  Vienne  une  grande  quantité  de 
lùédailles  d'or  et  d'argent  ,  à  l'occasion  du  mémo- 
rable événement  du  8  décembre.  Elles  seront  dis- 
iHbuces  aux  membres  de  tous  les  dicastères  ,  à  tous 
les  employés  civils  ,  ainsi  ^ue  parmi  le  militaire. 

'  —  Le  commerce  de  Venise  attend  toujours  avec 
une  vive  impatience  l'établissement  d'un  eorrepôt  , 
qui  lui  est  promis  depuis  long-tems,  et  celui  de  la 
banque  pour  laquelle  il  existe  un  fonds  très-con- 
sidérable. 

E     S     P     A    -G     N     E. 

Cadix,  le   ii  décembre  [iv)  frimaire.) 

■  La  frégate  de  S.  M.  C;  V Ampkitriu  ,  expédiée 
de  t«  port  ,-  te  «8  brumaire;, a  «té  prise  à  la  hauteur 
dtï  Cap-Cantiri  ;  après  avoir  été  chassée  pendant 
«4  heures  ,  elle  a  malhetireusement  démâté  de  ses 
perroquets ,  et  le  14  de  ce  mois  elle  a  été  amenée  a 
Gibraltar  par  le  vaisseau  anglais  de  80  ,  le  Don- 
ntgal ,  qui  l'a  capturée  ;  ce  vaisseau  était  accom- 
pagné  d'une  frégate  et  d'un  brick. 

Dans  cette  occasion  les  Anglais  viennent  de 
montrer  encore  cette  inhumanité  ,  cette  perfidie  , 
cette  absurde  insolence  qu'ils  déployent  depuis  la 
suerte  ,  et  qu'ils  semblent  avoir  affectée  avec  les 
Cjp.tgnols. 

.C'est  en  parlementant  avec  don  Joachim  de  Va- 
xela  ,  commandant  In  frégate  TAmphitrite ,  sur 
l'exécution  des  ordres  de  l'aniiial  Anglais,  rela- 
tivement aux  bâtimens  Espagnols,  que  le  capitaine 
du  vaisseau  le  Uonnegal  a  fait  commencer  une 
fusillade,  dont  le  commandant  de  l'/l  m/iii/nrt  a  été 
une  des  premières  victimes  :  cet  officier  est  très- 
ctiimé  ,   et  sa  mort  a  c<iusé  de  justes  regrets. 

Cette  atrocité  a  été  suivie  d'une  démarche  bien 
digne  d'officiers  qui  paraissent  mettre  de  la  gloire  , 
«à  pour  toutes  les  nations  civilisées  il  n'y  a  que 
lionte  et  iulamie. 

le  capitaine  du  vaisseau  Anglais  le  Donnegalcn 
arrivant  à  Gibraltar,  qui  est  démuni  de  subsistances, 
a  invité  Je  capitaine-eénétal  du  camp  de  Saint-Roch 
à  lui  procurer  des  rafratchissemens  pour  son  équi- 
page :  au  moment  même  oii  il  venait  de  commettre 
un  acte  de  barbarie  ,  et  de  faire  à  la  nation  Espag- 
nole le  plus  horribltt  outrage  ,  il  a  osé  colorer  cette 
demande  de  l'espoir  d'un  prochain  rapprochement 
entre  les  deux  gouyernemens. 

Cette  audacieuse  démarche  a  été  tepoussée  avec 
l'indignation  qu'elle  devait  exciter. 

I  N    r  É  R  I  EUR. 

Paris  ,  le    ta   nivôse. 

^ujoiHd'hui ,  à  une  heure  après  midi  ,  les 
membres  du  corps-législatif  et  du  tribunal  se 
sont  fendus  au  Palais  des  Tuileries.  Ils  ont  été 
successivement  conduits  par  les  grand  -  maître  , 
nvaiues  et  aides  des  cérémonies  ,  et  intrediiiis  par 
le-  !;rand-maître  dans  la  salle  du  trône  ,  où  étaient 
ptésens  les  princes  el  les  gr.inds  dignitaires  ,  les 
midi^K^es  ,.  l'es  grands    officiers  de    l'Empire  ,    et 


les  membres  du  sénat  et  du  conseil-d'état.  S.  A.  I. 
le  prince  Joseph  ,  grind-clccieur  ,  a  présenté  le 
corps-législatif  et  le   tribunal  à   S.  M.  I. 

M.  Fontanes ,  et  M.  Fabre  (  de  l'Aude  ) ,  après 
avoii:  lu  les  adresses  des  corps  qu'ils  président  , 
ont  remis  entre  lés  miiins  de  S.  M.  lés  dëlibé- 
ratians  et   les  adresses   conçues  eii  ces  terme»  î 

Extrait  du  re^iitre  des  délibirations  prias  en  comité 
ginéral,  confunnémenl  à  l'aitii'fXXX  du  stnatus- 
consullt  organique ,  du  iSJrintiéi^e  a«-J2- 

■  Dii   7    nWosc"an   1 3 . 

A  midi  et  demi,  le  corps -tîÉgislatif , se  forme 
en  comité  général  ,  d  après  la  proposition  de  M.  le 
président. 

Le  président  donne  communieàtioo  d'une  lettre 
du  secrétaire-délai  ,  qui  irausniet  au  cdrps-légis- 
latif  le  discours  que  Sa  Majesté  a  prononcé  à  U 
séance  impériale  du  6  tiivose. 

Après  la  lecture  de  ce  discours  ,  le  corps-légis- 
latif en  ordonne  l'impression  et  l'insenion  en  son 
ptocçs-vetbal.  Le  président  propose  une  adresse 
à  Sa  Majesté,  qui  est  votée  à  ruiianiraité.  Il  de- 
mande que  la  rédaction  en  soit  confiée  à  une 
commission. 

Le  corps-législatif,  après  avoir  entendu  plusieuis 
de  ses  itvembres  ,  arrête  que  le  président  est  autorisé 
à  rédiger  un  projet  d'adresse  à  Sa  Majesté.  Il  U 
communiquera  ensuite  au  corpï- législatif  ,  pour 
être  discutée  et  approuvée  par  lui. 

Un  de»  questeurs  propose  un  projet  de  règle- 
ment sur  la'raanii'te  de  voter  sur  les  lois  sou 
mises  au  corps-législatif.  L'impression  de  ce  projet 
de  règlement  est  ordonnée  ,  pour  être  ensuite 
discuté  en  comité  sfcret. 

Aune  heure  et  demie  ,  la  séance  a  été  rendue 
publique. 

Collalioiini  par  nous,  président  et  sectétairis 
du  rorps-Ugisl»tif. 

Paris  ,  ce   10  uivose  an  i3. 

Extrait  du  registre  dts  tteUifiatiiaus  Jriies  en.comitx, 
-  général ,'cinform(Tnent  à  Cariicle  XXX  dit sinatus- 
consulte  orgitmqiu  ,  du  siBfrimitirje  an  i  s. 

Du   !•  DÎVôie  an   i3. 

M.  le  président,  après  la  lecture  faite  paf  M.  le 
tniniitre  de  l'intérieur ,  de  l'eXposé  de  la  sitnalion 
de  l'Empire  ,  ayant  annoncé  que  le  corps-légisUljf 
allaitse  former  en  comité  général ,  suivante  art.  XXX 
du  sénatus-consulte  ,  du  «8  firiroaire  an  12,  les  iiî- 
bunes  ont  été  évacuées  ,  et  le  corps-législaiif  s'est 
formé  en  coniité  général  à  une  heuriç  et  demie: 

Le  président  donne  lecture  de  l'adresse  à  Sa  Ma- 
jesté, qu'il  a  rédigée  d'après  l'arrêiéptis  parle  corpa- 
législaiif ,  dans  sa  séance  secrète  du  7  nivôse. 

le  corps-législatif  l'approuve  ,  et  arrête  qu'il  y 
sera  fait  mention  de  ses  remerciemen»  à  Sa  Ma- 
jesté, pour  l'exposé  de  la^tuatioa  de  lEmpire  , 
dont  M.  le  miniiite  de  l'intérieur  lai  a  donné  lec- 
ture. Après  avoir  entendu  pliuieur»  de  lei  mem- 
bres ,  le  corps-législatif  ,  considérant  que  cette 
adresse  contient  l'expression  de  son  vceu  sur  l'élec- 
tion de  S.  M.  Napouéon  Bonaparte  pour  Empe- 
reur nEf  Fii.\NÇAis ,  et  ses  félicitations  sur  cet  heu- 
reux événement  auquel  ont  concouru  individuelle- 
ment .  comme  citoyens  frauçais ,  tout  les  membres 
du  corps  législatif,  arrête  que  le  président  témoi- 
gnera à  Sa  Majesté  le  désir  que  le  corps  législatif 
éprouve  de  lui  présenter  en  corps  cette  adresse  ,  et 
de  ne  pat  se  borner  ,  pour  cette  circonstance  ,  à  la 
simple  députation  réglée  par  l'atticle  XXXIV  du 
sénatus-consulte  ,  du  s8  frimaire  an  12. 

Collalionné  à  l'trijginal ,  par  nous  président  et 
secrét'iirei  du  cèrps  tégisUliJ. 

Paris ,  ce  11  nivôie  an  i3.  --    ■ 

Adresse    du  corpt-Ugislatif. 

S  I  RE  , 

l'Vos  très-fidèle»  sujets,  les  membre»  du  corps- 
législatif,  viennent  apporter  aux  pieds  du  trône 
l'adresse  de  remerciement  et  de  felicitaiion  qu'ils 
ont  votée  pour  les  sentiraens  contenus  dcins  le  dis- 
cours de  votre  Majesté. 

11  L'ouverture  de  cette  session  sera  une  époque 
mémorable  de  notre  histoire.  Jamais  le  trône  et  la 
nation  ne  se  prêtèrent  l'un  à  l'autre  tant  déclat 
el  tant  d'appui. 

Il  Les  droit]  du  chef  de  l'Etat  te  sont  accrus  de 


tout  l'intérêt  qtj'il  1  témoigné  pour  ceux  dit  Peuplé 
français. 

i>  Nous  goâtons  déjà  les  biens  tju'assure  la  forcé  dU 
pouvoir  suprême  ,  et  giace  à  vos  soins .  nous  seronS 
garantis  des  maux  que  son  excès  pounaii  entraîner. 

uLes  ressources  nationales  sedéveloppetônt  avec 
d'auraiii  plus  d'énergie  que  Votre  Majesté  proniet 
d'eh  mériager  l'emploi  avec  plus  de  surveillance. 

n  Vous  ne  proposez  point  de  nouveaux  subsides  , 
m»lsré  les  prcjjar:itifs  immenses  de  la  guerre.  Vous 
méiite!: ,  SIp.ë  ,  que  les  Français  ne  comptent  jamais 
leurs  sacrifices ,  puisque  vous  comptez  ,si  bien  leUtS 
besoins. 

nCc^Snd  peuple,  ador-atéur  des  grands  homriies, 
se  précipita  toujours  à  leur  suite  ;  et  quand  des 
chefs  illustres  l'appeUerit  au  combat ,  on  a  besoin 
de  retenir  son  courage  pimôi  que  de  l'exciter.  Fidèle 
à  vos  grands  desseins .  il-  protégera  les  Etats  ijue 
vous  avez  créés ,  et  dont  une  sage  politique  doit 
assurer  l'existence. 

Il  Mail  si ,  comme  vous  ,  ée  peuple  généreux  est 
prêt  à  la  guerre  ,  comme  vous  ,  il  ne  désire  que  là 
paix;,  et  trop  prudent  pour  céder  se»  droits  lé.gi- 
times ,  il  est  ttop  fort  pour  exagérer  ses  prétentions. 

n  Votre  Majesté  déclare  elle-même  qu'elle  ne  veut 
point  agrandir  le  territoire  de  la  France  ,  mais  en 
maintenir  l'intégrité.  Ces  paroles  doivent  ôter  tout 
prétexte  à  nos  ennemis.  En  effet  ,  Sire,  vous 
n'avez  plus  besoin  de  la  gloire  des  conquêtes.  Voui 
serez  aussi  grand  dans  les  détails  de  l'adminisiratioii 
intérieure  que  sur  le  champ  des  batailles.  On  par- 
lera de  vos  insutuiions  autant  que  de  vos  vittoires. 

Il  Un  long  avenir  est  devant  vous.  Tout  ce  que 
votre  Majesté  médite  pour  le  bonheur  de  la  France 
aura  son  exécution.  Le  plus  beau  destin  ne  sera 
point  interrompu  ;  et  d'ailleurs  ,  il  est  un  genre  de 
gloire  qui  ne  meurt  jamais. 

Il  Les  traités  peuvent  être  abolis  par  des  traité» 
nouveaux-,  le  frutt  des  victoires  est  quelquefois  perdu, 
la  grandeur  même  des  Empires  nuit  à  leur  durée. 
Mais  l'amour  et  l'admiration  perpé'u-.rit  lïs  exem* 
pies  de  ceux  qui  ont  foiidé  ou  rétabli  la  société 
sur  la  triple  baSe  des  lois",  des  mœurs  er  de  la 
-reJigi&n.-L;^<nivrage-de-T:es -homme»  rares  se  con- 
serve long-tem»,  et  leur  esprit  gouverne  la  postérité. 

i>  Cette  gloire  ,  SiBE  ,  un  jour  sera  la  vôtre  ,  et 
vos  actiokis ,  comme  vos  parole»  ,  nous  en  donnent 
L'assurance. 

1)  Aujourd'hui  la  voix  de  tous  les  départetnehs  se 
fait  entendre  à  votre  Majesté  ;  ils  sont  réunis  , 
eii  quelque  sorte  autour  d'elle  ,  dans  la  personne 
de  leurs  députés.  Chacun  de  nous  n'a  pu  con- 
courir encore  que  par  «on  opinion  individuelle  au 
grand  acte  qui  vous  a  donné  la  couronne.  C'est 
en  corps  maintenant  que  nous  manifestons  le  même 
vceu.  Le  peuple  et  ses  député»  ne  se  repentironi 
jamais  de  l'avoir  formé  ;  ils  serviront  avec  le  même 
tele  un  pouvoir  dotit  votre  génie  prouve  de  plui 
en  plus  tous  les  avantages  ,  et  dont  votre  sagesse 
a  discerné  toutes  les   limites.  >> 

S.  M.  en  réporidant  à  ce  discours  .  s'est  exprimée 
à-peu  près, en  ces  termes:  Elle  a  dit  qu'Elle  agréait  le» 
lentimens  du  corps-légiilalif  ,  que  ces  senlimen» 
serviraient  de  guide  aux  discussions  et  aux  déli- 
béiations  de  ce  corps,  de  même  que  ceux  qu'Ella, 
avait  fait  connaître  lorsqu  Elle  est  venue  ouvrir 
la  session  ,  seraient  la  règle  de  son  Gouv^r.je- 
ment 

Extrait  du  procès-verbal  des  sénnces  du  tribunat  , 
du  samedi  S  nmtse  an  i3. 

Un  membre  obtient  la  parole  et  dit  ; 

Messieurs  ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait 
entendu  avec  une  profonde  émotion  le  discoin» 
prononcé  par  S.  M.  i'EMPESt.UK  à  l'ouverture  de 
la  session  du  corps-législatif. 

Je  ne  chercherai  point  à  rappeler  l'impression 
qu'il  a  faite  sur  tou.s  les  esprits.  Pour  dépeindre 
cette  bonté  touchante  ,  cet;e  g-néreuse  modéia- 
lion  ,  crttï  atiiturle  énergique  ce  ton  majestueux 
et  paternel  qui  ont  excité  le  plus  vif  enthousiasme  , 
il  faudraii  rapporter  les  expressions  mêmes  pionon- 
cées  du  haut  du  trône  ,  et  ces  expn.-ssions  sont 
gravées  d ms  votre  mémoire  comme  dans  vos  cœurs  j 
mai»  nous  éprouvons  tous  le  besoin  de  manifester 
les  senlitnens  de  reconn.iissance  et  d'amour  dont 
nous  sommes  pénétres.  Nous  voulons  tous  répon- 
dre ,  d'une  manière  soleœnelle  ,  au  nouveau  témoi- 
gnage de  confiance  que  nous  a  donné  S.  M, 
I'Empereur  ,  en  nous  appellant  à  seconder  sa  tendis 
sollicituds  pour  les  prospérités  de  la  France. 


Je  viens  (.loiic  vous  proposer ,' Mesiieuu  ,  de 
faire  une  adresse  qui  ne  sera  diciée  ni  par  l'éti- 
queite  ,  ni  par  la  politique  ;  mais  qui  sera  un 
botnmage  pur  ei  sinceie,  inspiré  par  les  seiuimens 
les  pius  gcnéieux  ,  ei  avoué  par  la  nation  toute 
entière. 

je  demande  .  i".  q'ie  le  tribunal  voie  une  adresse 
à  S.  M.  I'Empf.reur  ;  2°.  qu'il  soit  nonamé  une 
coiamission  pour  la  rédiger  ;  3°  qu'elle  soii  pré- 
sentée ,  à  S.  M.  I'Empereuk  ,  par  le  tribunal  en 
corps. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

La  commission  est  composée  de  M.  Fabre  (  de 
l'Aude),  président;  Dacier  et  Albisson  ,  secré- 
taires; de  MM.  Faure  ,  Girardinct  Attiould  ,  pré- 
sidens  des  sections  de  législation  ,  de  1  intérieur  et 
des  finances ,  auxquels  sont  adjoints  M.  Cbaboi , 
auteur  des  propositions  faites  ,  et  MM.  Savoye- 
Rollin  et  Gallois. 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  à  quatre  heures 
du   loir. 

M.  le  président  du  tribunal  donne  lecture  de 
ladresse  à  présentera  S.  M.  J'Empereur  ,  rédigée 
par  la  commission  nommée   à  cet  effet. 

Le  tribunal   en  adopte  la  rédaction. 

Collationni  far  nous  ,  président  et  secrétaires 
du  tribunal. 

Fabre   (  de  l'Aude  )  .  président. 
Dacier  ,  J.  Albisson  ,  secrélaires. 

Adresse  du   trilunal  à  S.   M.  I'Emfbreur. 

Sire, 
ii'Vostrès-fidelessujets  les  membres  du  tribunal , 
ont  entendu  avec  émotion  le  discours  que  Votre 
Majesté  a  prononcé  à  l'ouverture  de  la  session 
du  corps-législatif:  il  a  été  vivement  touché  des 
dispositions  que  vous  avez  manilestées  pour  main- 
tenir au-dehors  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
Nation  française,  et  assurer  au  dedans  sa  tran- 
quillité 81  son  bonheur. 

iiVous  avez  déclaré ,  Sire  ,  que  vous  conser- 
veriez l'intégrité  de  l'Empire  ,  mais  que  vous  ne 
vouliez  point  en  accroître  le  territoire  ;  cette 
déclaration  solennelle  sera  pour  l'Europe  le  gage 
assuré  des  sentimens  de  modération  et  de  paix 
qui   V0US  ont  constammeni  animé. 

n Votre  Majestéfa-déclaré  aussi  qu'elle  ne  sacri- 
fierait point  S8S  droits  ni  les  liens  qui  l'attachent 
aux  Etats  qu'elle  a  créés. 

î)  Sire  ,  la  gloire  du  trône  sur  lequel  vous  ites 
assis  ,  l'honneur  du  Peuple  Français  ,  ses  véri- 
tables intérêts  ,  ceux-mêmes  de  l'Europe  entière 
exigent  que  vous  ne  renonciez  jamais  à  une 
influence  qui  est  la  garantie  de  la  paix  conti- 
nentale. 

11  Vous  avez  encore  annoncé  que  vous  étiez  satis- 
fait de  l'état  prospère  des  finances  ,  et  qu'aucun 
lacriËce  nouveau  ne  serait  demandé  à  la  Nation. 
Sire  ,  en  rendant  un  hommage  public  à  la  vigi- 
lante et  sage  administration  qui  a  produit  cet 
heureux  rcsubat  .  le  tribunal  eroit  pouvoir  assurer 
Voire  Majesté  qu'elle  trouvera  toujours  ,  dans  !e 
dévouement  de  la  Nation,  les  ressources  néces- 
saires pour  déconcerter  des  vues  ambitieuses,  et 
repousser   d'injustes   agressions. 

iiVoire  Majestéa  réclamé  du  tribunal  la  même  as- 
sistance et  le  même  zèle  qu'elle  a  trouvés  en  lui  dans 
les  sessions  précédentes,  ."-ire  ,  en  secondant  Votre 
Majesté  de  tous  ses  moyens  et  de  toute  son  influence , 
le  tribunal  ne  fera  qu'obéir  au  sentiment  de  ses  de- 
voirs ,  au  vœu  du  Peuple  français  ,  et  aux  afflictions 
qui  le  lient  irrévooablement  à  votre  personne  sa- 
crée et  à  votre  aujuste  famille.  >; 

CoUmionné  par  nous  ,  prtsidenl  et  secrélaires 
du  Tribunal. 

FabR£  (de  l'Aude  )  ,  jnésident. 

Dacier  ,  J.  Albisson  .  secrélairas. 

On  a  retenu  quelques  passages  de  la  réponse 
de   I'Empereur. 

S.  M.  après  s'être  rappelé  les  preuves  du  dé- 
vouement que  le  tribunal  a  données  à  la  patrie 
et  à  sa  personne  ,  djns  les  circonstances  les  plus 
jmportanti-s  ,  et  qui  lui  ont  fait  connaître  depuis 
ioua-tems  les  sentimens  dont  ce  corps  est  animé  , 
a  du  qu'EUe  ne  pouvait  rien  ajouter  aux  sentimens 
qu'Elle  a  manifesté  à  l'ouverture  de  la  session,  si 
ce  n'est  l'expression  de  sa  bienveillance  paiiicu- 
liere   pour  .chacun  des  membres   du  tribunal. 

Mar.ii  1 1  nivôse  (  i"  janvier  i8o5  ),  il  y  a  eu 
messe  dans  la  chapelle  des  Tuileries  ;  apiès  la 
messe.  1  Empereur  s'est  airêté  dans  les  apparie- 
inent  .  où  il  a  trouvé  les  membres  des  premiers 
corps  de  1  Etat  et  ceux  des  principales  autorités, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'évêques ,  de  généraux 
cl  d'officiers  supérieurs. 
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Après  cette  aiidience  ,  les  ministres  et  les  grands- 
officiers  ont  été  admis  à  présenter  leurs  hciEuiuages 
à  Sa  Majesté  dans  la  salle  du  trône. 

A  deux  heures  ,  les  membres  du  corps  diplo- 
matique ont  été  conduits  à  l'audience  d-.-  I'Empehfur 
par  les  maîtres  et  aides  des  cérémonies  ,  et  intro- 
duits dans  la  salle  du  troue  par  le  gratid-maitre 
des  cérémonies  ,  avec  les   formes  accoutumées. 

A  celte   audience  ont  été  psésentés  , 

Par  S.  E.  monsieur  le  comte  rie  Cobentzl  . 
ambassadeur  de  S.  M.  Icmpeieur  d'.Aliemagne  et 
d'Autriche  : 

M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bellegarde  , 
chambellan  de  l'empeieur; 

Et  M.  le  comte  Arsato  ,  gentilhomme  padouan. 

Par  S.  E.  monsieur  le  général  Gravina  ,  ambas- 
sadeur de  S.  M.  catholique  ,  et  ministre  pléni- 
potentiaire  de   S.  M.   la  reine   d'Etrurie  ; 

M.  le  marquis  de  Tolosa  ,  conseiller  ordinaire 
d'Etat   de  S.  M.   catholique; 

M.  Ferdinandes  Durand  fils ,  de  M.  le  marquis  de 
Tolosa  ; 

M.  Joachim  Montalvo -Tabatès  ,  chevalier  de 
lOrdre    de  Malte  : 

M.  Xavier  Montalvo-Tabarés  ,  idem  ; 

M.  le  duc  de  Sirozzi  ,  chambellan  oie  S.  M.  la 
reine   régente   d'Etrurie  ; 

El  M.  le  chevalier  Vives  Echeveriia  ,  lieutenant- 
colonel  au  service  de  S.  M.  catholique. 

Par  S.  E.  monsieur  de  Maillardoz  .  envoyé  ex- 
traordinaire  de  la  Confédération   helvétique  : 

M.    Saladin   de   Craus  ,   du  canton   de  Vaud  ; 

M.  MuUer  d'Arrangen  ,  du  canton  de  Berne  ; 

Et  M.  Muret ,  membre  du  petit-consait  du  "canton 
de  Vaud. 

MM.  de  Hunibracht  et  Mezier  ,  députés  du  sénat 
de  Francfort ,   ont  pris  congé. 

Après  l'audience  diplomatique  ,  les  mit^istres  et 
les  grauds-officiers  ont  été  présenter  leurs  hom- 
mages à  S.  M.  l'Impératrice,  à  S.  A.  I.  la  mère 
de  ÏEmpereur  .  et  à  LL.  A.A.  II.  les  princes  et 
princesses  ,  et  à  LL.  AA.  SS.  l'arcbi-chancelier  et 
i'archi-irésorier. 


Le  docteur  Portai  a  eu  l'honneur  de  présenter  « 
S.  S.  un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  l'anatomie 
médicale.  S.  S.  a  bien  voulu  le  remercier  de  la  ma- 
nière la  plus  affectueuse  ,  et  écouter  avec  une  ex- 
trême bonté  le  discours  latin  que  lui  a  adiessé 
M.  Portai.  En  nommint  les  médecins  célèbres  dont 
les  écrits  ont  été  pour  lui  des  sources  précieuses  , 
M.  Portai  a  particulièrement  cité  plusieurs  médecins 
italiens  attachés  .  dans  les  siècles  derniers  ,  aux  sou- 
verains pontifes.  S.  S.  a  paru  sensible  au  souvenir 
que  lui  retraçait  cette  intéressante  partie  du  discours 
de  M.  Portai. 


On  assure  que  S.  Em.  le  cardinal  Caprara  a  reçu 
de  Rome  ,  en  date  du  iSdécembre.  une  lettre  pai 
laquelle  le  cardinal  secrétaire  d'étal  lui  annonce 
qu'un  ballon  ayant  la  forme  d'une  couronne  impé- 
riale, et  étant  orné  de  verres  de  couleur ,  est  tombé 
sur  le  le  lac  Bracciatio  ,  à  peu  de  distance  de  Rome. 
On  pensait  qu'il  pouvait  avoir  été  lancé  à  Paris  ,  .a 
l'occasion  du  sacre  de  S.  M.  1.  Ce  ballon  est  en  effet 
celui  (jui  est  paiii  de  1  Hôtel  de-Ville  le  jour  de  la 
fête  donnée  à  LL.  MM.  II.  Il  a  parcouru  la  distance 
de  Paris  à  Rome  en  46  heures.  [Journal  de  Paris  ). 


CORPS  -LEGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 

SEANCE   DU    12    NIVOSE. 

A  midi  ,  tous  les  membres  qui  se  trouvaient 
rassemblés  se  réunissent  à  la  dép.uiation  nommée 
dans  la  dernière  séance,  pour  potier  à  S.  M. 
la  délibération  du  corps-législatif,  et  se  rendent 
au  Pal.iis  des  Tuileries  dans  leurs  voiiuics  ,  au 
milieu    de  deux  rarif;s  de  gardes  à    cheval, 

Le  corps-législatif  de  retour  ,  ouvre  sa  séance 
par  la  lecture  du  pirocès-veibal  d'avant-hier ,  dont 
la   rédaction   est   approuvée.    . 

Le  président  croit  devoir  rendre  compte  de  la 
démarche  du  corpsiégis'atif,  pour  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  n'ont  pu  se  réunir  â  leurs  collègues  .  ainsi 
que  pour  ceux  qui  ,  ayant  été  admis  à  l'audience 
de  I'Èmpereur  .  se  trouvaient  trop  éloignés  pour 
entendre  la  réponse  de  S.  M.  ,  à  l'adresse  de  MM. 
les  députés  au  corps-législatif. 

En  conséquence  M.  Fontanes  rappelle  la  substance 
de  cette  réponse.  (  Voyez  l'article  Paris  ). 

Quelques  membres  témoignent  le  désir  qu'en  at- 
lcii..;ant  larrivée  de  MM.  les  conseillers-deial  char- 


gés par  Sa  Majesté  de  présenter  dans  cette  séance  un 
projîl  de  loi  .  on  s'occupe  Ué  la  nomiu.iiion  des 
nouveaux  vice-piésidens  ei  secrétaires. 

M.  Vatib'.anc.  Je  pro^iose  à  l'assemblée  de  pro- 
céder à  cette  niuiinalion  en  suivant  !e  mode  de 
scrutin  auquel  elle  a  paru  clontier  son  assentiment 
d.ins  une  de  ses  confércncis  prrticu!icr.-s  ,  afin 
de  voir  s'il  lemplil  païUitemeui  le  but  que  nous 
voulons    atteindre. 

M.  Jiiubett.  Je  ne  m'oppose  point  à  l'emploi 
du  nouvcju  mode  de  scrutin  :  mais  je  pense  qu'il 
serait  plus  convenable  d'en  fjire  l'expérience  co 
comité  secret. 

On  annonce  l'ar/ivée  de  MM.  les  canscillets- 
d'état  Laumond  et  Miot. 

M.  Lnumend.  rnpporleur.Mcssitms,  nous  venons. 
au  nom  de  rEMcEP.l'iJKJ.  fixer  votre  attention  sur 
un  abus  dont  les  résultats  peuvent  devenir  très- 
lâchcux  ,  et  qu'on  ne  saurait  réprimer  trop 
promptement. 

Dans  beaucoup  de  villes  ,' des  paiticuliers  ont 
acquis  des  bâiimens  natiouiiux  ,  et  en  ont  com- 
mencé la  démolition;  mais  soit  que  ces  acqué- 
reurs ayenl  été  des  ptspriéiaiics  insouciaus  soit 
qu'ils  n'aient  été  ,  au  monii-ut  de  l'acquisition, 
que  des  spéculateuis  indiscrets  ,  soit  auss!  que 
des  circonstances  imprévues  leur  oient  ôié  le» 
moyens  d  achever  leurs  travaux  ,  les  déni.Tlitions 
ont  été  suspendues  ,  ou  même  entièrement 
abandonnées. 

De  graves  inconvénicns  ont  été  la  suite  de  cet 
abandon, 

La  voie  publique  se  trouve  obstruée  par  le* 
échaffaudages  établis  pour  les  déinolitions. 

Les  restes  de  ces  édifices  à  demi  démolis  ,  me- 
nacent la  vie  des  citoyens  ,  et  les  maisons  voi- 
sines  qu'elles  peuvent   écraser   p.r  leur   chute. 

Ouverts  de  toutes  parts  ,  sans  gardiens  ,  et  entié-  . 
rement  abandonnés  ,  ces  bâiimens  peuvent  servir 
de  leiraiie  à  la  malveillance  ,  et  quelquefois  au 
crime. 

Enfin  .  ce  qui  reste  à  abattre  présente  des  ruine» 
désagréables,  et  rappelle  de  douloureux  souvenirs. 

Il  taut  l'avouer  ,  messieurs  ,  ces  abus  ,  et  par- 
ticuliéiement  ces  images  de  destruction  ,  con- 
trastent d'une  matîieie  bien  étrange  avec  l'état 
prospère  de  la  France  ,  et  avec  l'ordre  et  l'har- 
monie qui  régirent  dans  toutes  les  parties  de  ce 
vaste  Empire.  On  est  étonné  ,  avec  raison  ,  qu'au 
milieu  de  plusieurs  cités  populeuses  et  florissantes  , 
la  main  de  l'homrrie  ,  plus  destructive  que  celle 
du  tems  ,  ait  accumulé  ,  avec  un  emprcssemens 
inconsidéré  ,  ces  ruines  dont  l'aspect  alHige  l'œil 
du  citoyen  et  celui  de  l'étranger  :  on  regrette 
que  là  oià  devait  s'élever  un  édifice  majestueux, 
ou  un  établissement  utile  ,  on  n'apperçoive  que 
des  décombres  épars  et  de  tristes  débris.  Le» 
amis  de  l'ordre  s'affligent  sur-tout  de  ce  qu'oa 
n'ait  pas  ôié  tout  prétexte  ■  de  plaintes  au  faux 
zèle  ou  à  la  malignité  ,  en  cessant  d'offrir  aux 
regards  des  fidèles  les  restes  de  nos  temples  ab- 
batus ,  restes  augustes  et  vénérables,  parmi  le»-' 
quc:S  la  piélé  craintive  et  allarmée  va  gémir  encore 
sur  les  malheurs  de  la  religion  ,  tandis  que  la 
religion  s'est  relevée  glorieuse  et  triomphante. 

Sa  Majesté  a  reconnu  elle-même  l'existence  do 
ce  déïi'Jidre  ,  dans  un  de  ces  voyages  solennels  oii  , 
allant  au-devant  des  besoins  et  des  vœux  de  soa 
peuple  ,  elle  reçoit  de  lui  ,  en  échange  de  se» 
sollicitudes  paternelles  ,  des  témoignages  si  tou- 
cbans  de  l'admiration  et  de  l'amour  qu'elle  ins- 
pire ;  et  vous  concevez  ,  messieurs  ,  que  ce  prince 
qui  n'a  combattu  et  qui  ne  veut  régner  que  pour 
le  rétablissement  de  l'ordre,  a  dû  vouloir  la  prompte 
cessation  d'un  abus  trop   long-tems  prolongé. 

Quant  aux  moyens  de  répression  à  employer 
pour  remplir  les  vues  de  Sa  Majesté  ,  vous  n'ignorez 
pas  ,  messieurs  ,  Xxue  plusieurs  lois,  et  notamment 
celle  du  24  août  1790  ,  dont  les  dispositions  lom, 
rappelées  dans  celle  du  sii  juillet  1791  ,  ont  confié 
à  la  vigilance  municipale  toirt  ce  qid  intéresse  la 
sûreté  du  passage  dans  les  rues  ,  tjuais  ,  places  et 
voies  publiques  ;  ce  qui  comprend  l'enlèvement 
des  eucon-ibreniens  ,  la  démolition  ou  la  répa- 
ration des  bâiimens  menaçans  ruine  ;  mais  ces 
dispositions  législ.iiives  ,  paiticulieies  à  la  voierie 
et  à  la  police  des  villes  ,  n'ont  pas  une  appli- 
cation positive  aux  cas  que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  exposer  :  il  y  aurait  donc  lieu  de 
craindre  que  l'autorité  municipale  ,  incertaine  sur 
la  nature  de  ses  attributions  en  pareille  matière, 
n'.ipporiài  encore  involontairement  des  obstacles 
et  des  lenteurs  inévitables  à  l'exécution  des  me- 
suies  répressives  déjà  existantes  :  d'ailleurs  ,  ces 
mesures  devant  atteindre  des  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux  ,  classe  à  laquelle  Sa  Majesté  ne 
cessera  jamais  d'accorder  une  protection  éclatante  , 
il  a  paru  convenable  de  diriger  ,  contre  ces  ac- 
quéreurs .  l'auiorité  d'une  loi  spéciale  qui  ,  sans 
nuiie  à  leurs  droits  acquis  par  les  contrats  d'aliéna- 
iion  ,  subordonne  néamuoins  l'exercice  de  ces  mê- 
mes droits  k  la  considération  supérieure  de  la  sécu- 
liié  des  citoyens  et  du  maintien  de  l'ordre  public. 


Le  projet  de  loi  ne  contient  au  Surplus  aucune 
«iisposiiion  dont  la  rigueur  ne  soit  tempérée  par 
toutes  ics  facilites  que  l.i  m-^ice  peut  réclamer  ;  car 
elle  donne  au  plus  er?nd  nombre  des  propriétaires 
àe  bâtimens  nationaux  urt  ternie  plus  que  suitisani 
pi3ur  achever  les  démolitions  commencées,  et  elle 
laisse  à  ceux  que  des  circonstances  imprévues  met- 
traient dans  l'impossibiliié  absolui!  de  les  terjniner  , 
tous  les  délais  ultérieurement  nécessaires  ,  sous 
la  seule  condition  de  clore  leurs  piopriélés,  ;  me- 
sure qui  ,  en  excluant  toute  idée  de  négligence 
et  d'abandon  ,  écarte  encore  ou  diminue  :.u  moins 
les  dangers  qui  peuvent  résulter  de  1  interruption 
des  travaux. 

La  loi  soumise  à  votre  sanction  parait  donc , 
messieurs,  avoir  tous  les  caraciete*  d'utilité  et  de 
sagesse  que  vous  pouvez  désirer  ,  et  qui  ,  sans 
doute  .  vous  détermineront  à  en  voter  l'adoption. 

L'orateur  annonce  que  S.  M.  a  fixé  au  i8  la 
discussion  de  ce  projet  de  loi ,  dont  voici  le  texte  : 

An.  i".  Les  propriétaires  de  bâtimens  natio- 
naux situés  dans  l'enceinte  des  villes,  ou  à  dis- 
tance d'un  myriamétre  de  cette  même  enceinte  , 
seront  tenus  de  parachever  .  avant  le  i"  vendé- 
miaire an  14.  les  démolitions  r^u'ils  peuvent  y.  avoir 
entrepiises  .  ou  d'eiuourer  le  terrein  qu'occupent 
cet  bâtimens  de  murs  (ju  de  cloisons  en  plau- 
ches. 

II.  Faute  par  Icsdits  propiiéiaires  de  se  confor- 
mer aux  dispositions  C!-dessus  ,  il  sera  ,  indépen- 
dimmeiil  des  peines  de  police  qui  pourront  être 
prononcées  contr'euxen  vertu  des  lois  ,  et  notam- 
ment de  celles  des  24  août  1790  , et  22  juillet 
1791,  pourvu  aux  démolitions  des  bâtin.ens . 
clôtures  des  terreini  et  transpoit  des  matériaux  , 
aux  frais  desdils  piopriétaires  ;  et  le  paiement 
desdits  frais  s'efiectucra  ,  soit  par  la  voie  de  con- 
trainte ,  comme  pour  les  contributions  ,  soit 
par  la  vente  d'une  quantité  de  matériaux  pro- 
portionnée au  montant  dssdiis  frais. 

MM.  les   conseillers-d'état  quittent  l'assemblée. 

M.  U  Préiident.  Comme  le  corps -législatif  a  à 
s'eiitreienir  d'un  objet  qui  exige  un  comité-général, 
j'invite   les  étrangers   à  se  retirer.     , 

Après  le  cotniié  -  général  ,  M.  le  Présidei}t  lève 
la  séjavice  ,  qu'il  indique  àjdemain  à  1 1  heures. 


ARCHEOLOGIE. 

Sur  le  Sphinx  qui    accompagne   tes    Pyramides  ; 
par  L.   Rcynier.   , 

L'obscurité  dont  les  prêtres  égyptiens  avaient 
primitivement  enveloppé  les  secrets  de  leur  métier, 
j'éiendait  jusqu'aux  monumens  qui  y  avaient  rap- 
port, et  insensiblement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
observer  au  sujet  des  Pyramides  ,  celte  caste  ,  nantie 
de  ton»  les  pouvoirs  ,  n'éprouvant  aucune  résistance 
qui  la  sortit  de  son  heureuse  léthargie,  dédaigna 
de  s'instruire  ;  car  le  peuple  était  toujours  plus 
ignare  qu'elle  ;  il  pe  lui  fallait  que  cela  pour  le  do- 
miner. (1).  C'est  le  point  où,  en  dernier  résultat , 
tombent  les  'peuples  livrés  à  l'influence  du  sacer- 
doce ,  qtii  parle  toujours  d'instruction  ,  afin  qu'elle 
lui  soit  confiée  .  et  qui  l'éteint  ensuite  par  son  in- 
fluence.Aussi  rien  n'est  plus  difficile  que  de  péné- 
trer dans  les  antiquités  égyptiennes  et  d'en  tirer 
quelques  lumières  certaines  :  il  faut ,  à  chaque  pas  , 
négliger  les  narrations  des  Grecs  ,  qui  déclarent 
eux-mêmes  les  avoir  reçues  des  prêtres  de  l'Egypte. 
Or  ces  prêtres  ,  .i  l'époqne  où  les  Grecs  les  ont  in- 
terrogés ,  étaient  déjà  abrutis  par  une  longue  théo- 
cratie ,  où  rien  n'excitait  en  eux  le  besoin  de  savoir. 
Irai-je  demander,  avec  l'espoir  de  m'instruite  ,  à  un 
gilong  du  Tibet,  quelle  est  l'origine  de  la  théocratie 
qiii  y  existe  ;  quelle  est  l'allégorie  cachée  sous  la 
renaissance  du  Lama  ;  à  quoi  servent..ses  vœux  de 
chasteté  ,  ses  processions ,  ses  couvens',  ses  tloches , 
ses  naéditations  ,  etc.  (2)  ?  U  me  répondra  :  Je  snis 
dcl'prdre  privilégié  ;  j'ai  le  pas  sur  les  militaires  et 
les  administrateurs  ;  tout  se  meut  par  l'émanation 
divine  qui  s'éternise  dans  les  grands  Lamas  ;  taisez- 
vous  et  respectez.  Telle  était  la  position  des  Grecs 
qui  voyageaient  en  Egypte  ,  à  ces  époques  où  elle 
tendait  vêts  soi»  déclin  ,  tandis  que  la  Grèce  déve- 
loppait dans  ton  sein  des  hommes  à  talent.  C'est 
d'apiès  les  circonstances  où  il  a  voyagé  ,  que  j'ai 
essayé  de  laver  Hérodote  du  reproche  de  mensonge 
qui  lui  a  été  fait,  ei  j'ai  tenté  de  concilier  son  rap- 
port avec  ce  que  d  autres  renseignemens  ,  l'obser- 
vation des  lieux  et  la  réflexion  ont  pu -me  fouruir. 

Diodore  est  postérieur  aux  premiers  Ptolémèes  , 
qui  donnèrent  à  l'Egypte  une  face  nouvelle  ,  par 
1  amalgame  qu'ils  eurent  l'art  de  faire  des  deux 
culte  égyptien   et  grec,   en  ménageant  les  intérêts 


(l)  j'en  citerai  seulement  une  preuve.  Quelques  ancien 
philosophes  grecs  ont  très-bien  expliqué  les  causes  de  l'iuon 
dation  du  Nil,  et  les  prêtres  de  Memphls,  au  tcras  de  Diodore 
<n  donnaient  l'explication  la  plus  absurde  :  lesquels  par  leu 
position  ,  étaient  le  plus  à  même  de  la  connaitrc  ? 

(1)  Ambassade  au  Thibct  par  Turncr. 
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des  prêtres  :  aussi  cet  historien  n'irjspite  pzi  la 
même  confiance  qu'Hérodote,  lorsqu'il  pifle  des 
antiquités  ,  parce  que  les  sources  où  il  devait  pui- 
ser étaient  encore  plus  coriompiies.  Les  piêires . 
seuls  annalistirs  du  pays  ,  avaient  un  siècle  de  plus 
d'abrutissement  avant  les  Piole^nécs  ,  et  près  d.e 
trois  siècles  tiepuis  la  fonrlation  de  U'ur  dyijasiie 
jusqu'aux  tems  île  Diodore.  Tous  les  autres  écrivains 
sont  plus  modernes  et  donnent  peu  de  reriseigne- 
mens  ,  cpars  e:  vagues,  dont  l'utilité  n'est  appeiçue 
que  par  des  rapprochemchs. 

D'aptes  ces  motifs  ,  j'ai  choisi  Hérodote  pour 
connaître  l'opinion  ancienne  sut  les  Pyramides  , 
non  telle  que  les  contemporains  de  leur  cotistruc 
lion  auraient  pu  la  donner  ,  m.iis  conloiine  aux 
traditions  conservées  au  travers  de  la  décadence. 
J'ai  cru  trouver  dans  la  loime  de  ces  monumens  , 
leur  nombre  et  leur  réunion  en  des  limiiis  réssei- 
rées ,  des  taiso'.is  de  penser  que  leur  édifie. itioii 
lient  à  un  système  religieux  paiiiculier  ,  qui  s  éten- 
dit sur  cette  portion  ilupayset  qui  peuictte  liè-avec 
la  dynastie  des  Pasteurs  ou  .^tatiiS.  Leur  noiii,bre. 
dsns  une  espace  circonscru  ,  est  une  nouvelle 
preuve  de  leur  double  destination  religieuse  et 
sépulchrale  (3). 

J'ai  cru  ,  avant  de  parler  du  Sphinx,  devoir  rappe- 
ler, en  abiégé  ,  ec  que  j'ai  développé  dans  mes 
observations  sur  les  Pyramides  ,  que  vous  avez  itl- 
sérées. 

L'objection  la  plus  fondée  qu'il  soit  possible  de 
tue  faire  ,  peut  être  tirée  de  la  statue  colossale  du 
Sphinx  qui  les  accompagne  ,  hguie  al'cgoriqiic 
qu'on  retrouve  autour  des  temples  dans  la  Hauie- 
Egypie  et  jusques  tlans  l'Abyssinia.  Si  les  Pyramides 
ne  tenaient  pas  au  culte  antique  du  pays  .  me  dira- 
t-on  ,  pouiqiioi  le  Sphinx  se  trouve-!-. 1  rapproché  , 
comme  il  I  est ,  délies  et  des  temples  que  je  viens 
de  citer?  Ee  effet,  s'il  y  était  en  h-irmouie  avec, 
l'ensemble  .j'aurais  abandoimé  mon  opinion  avant 
de  la  publier  ;  mais  un  examen  plus  approfondi  des 
lieux  va  nous  donner  quelques  UiEiiières. 

Dans  la  Haule-Egypte  ,  ainsi  qu'en  Abyssinie  . 
comme  on  peut  s  en  convaincre  en  co.isuliant  les 
voyages  de  Bruce  et  de  Deiiou  ,  auxquels  j  aime  à 
renvoyer,  les  Sphinx  forment,  en  avant  de  l'entrée 
des  temples,  des  espèces  d'avances,  où  ils  sont 
alternés  avec  des  obélisques.  Telle  est  leur  position 
que  je  vois  répétée  partout.  Si  la  religion  piimiuve 
n'est  que  la  commé.iioraiiin  des  phases  de  la  na- 
ture,, comme  le  savant  Dupuis  l'a  démontré,  ce 
rapprochement  du  Lititi  céleste  et  des  obé!isqu''s', 
emblèmes  des  rayons  solaiies ,  se  trouverait  là  en 
harmonie  avec  tout  l'ensemble. 

J'avoue  ijn'on  a  irotivé  des  Sphinx  hors  des  ave- 
nues des  temples;  mais  ou  ils  av^ént  été  déplacés  , 
ou  ttî  étaient  des  imitations  faiies  [iar  des  artistes 
grecs,  dont  le  ciseau  'peut  aisétïieriî  êire  distin- 
gué  (4).     _  ;         ■         _ 

Le  Sphinx  qui  accompagne  les  Pyramides  n'a 
aucun  rapport  avec  el  les  ,  pas  même, avec  la  grande  , 
dont  le  double  emploi  religieux  et  sépulchal  me 
paraît  démontré.  L'eniréede  cette  Pyramide  ,  comme 
celle  de  toutes  les  autres  qui  sont  ouvertes  ,  est  au 
nord,  direction  qui  tenait  aux  opinions  chal- 
déennes  (â) ,  et  le  Sphinx  placé  à  l'écart,  au  sud  des 
Pyramides  ,  fait  face  à  l'est  ;  il  est  même  enfoncé 
clans  un  vallon  qui  descend  vers  la  plaine.  On  voit 
tres-dlstincttment  qu'on  s'est  servi  d'une  saillie  de 
rocher  pour  le  sculpter  :  mais  il  yen  a  une  auiae  sem- 
blable à'I'élat  piimiiif  de  la  première  ,  du  sud  au 
nord,  et  qui  est  plus  voisine  de  la  grande  Pyra- 
mide. Si. le  Sphinx  avait  du  se  ttouyeren  harmonie 
avec  elle  ,  rien  n'aurait  été  plus  naturel  que  de 
choisir,  pour  ce  travail,  la  saillie  de  tocher  la 
plus  voisine ,  qui-,  se  trouvant  surja  même  dirce^ 
tion  ,  l'aurait  accompagnée  et  aurait  été  en  rapport 
avec  fensemble.  Tel  est  moi  premier  motif  pour 
douter  que  le  Sphinx  soit  des  mêmes  époques  que 
ces  autres  monumens. 

Secondement  ,  si  le  Sphinx  tenait  aux  mêmes 
tems  et  aux  itiêmes  circonstances  que  les  Pyramides , 
les  anciens  auteurs  qui  ont  parié  des  dernières  en 
détail  et  avec  soin  ,  auraient-ils  passé  sous  silence 
ce  colosse  également  consacré  PJ'ouvre  Hérodote  ; 
j'y  trouve  une  description  du  site  ,  puis  une  des 
Pyramides  ,  que  j'ai  reconnues  leliebient  exactes 
étant  sur  les  lieux  ,  que  je  ne  puis  douter  du  voyage 
qu'y  a  fait  cet  hisiorirn.  J'admeis  encore  que  le  (iprn 
de  Sphinx,  misiérleux  chez  les  Grecs  (ti)  ,  n'avait 
pas  encore  été  appliqué  ,  par  eux  .  à  ces  statues 
emblématiques  de  l'Egypte  ;    mais  Hérodote    aurait 


(   Cl. 


(3)  Dans  mes.  observations  sur  les  Pyrami 
citer  Clément  d'Alexandrie  ,  parmi  les  an( 
aux  Pyramides  de  l'Inde  un  motif  religic 
Stroni.  L.  3. 

(4)  On  pcnt  appliquer  ce  que  je  dis  ici  ,  aux  deux  bellei 
statues  é^ptiennes  du  Muséum;  jamais  avant  les  Ptolémèes 
il  n"a  été  sculpté  ,  .\  aucune  statue  ,  dis. jambes  pareilles  :  i 
cette  époque  il  se  forma  uit  genre  mixte  ,  plus  correct  que  l'an- 
tique ,  dont  il  respecta  lés  formes  principales  et  consacrées 
notamment  les  coiffures  et  les  attributs. 


du  moins  parlé  du  colosse  t!i*s  le  nomfnrf  .  ob 
sous  un  autre  nom  ,  et  on  en  trouverait  la  descrip- 
tion dans  son  histoire  ;  cependant  il  n'en  fait  aucune 
mention.  Au  reste  cette  supposition  n'est  pas  nrêiné  ' 
admissible  puisqu'il  dit  ,  en  un  autre  endroit .  qu'A- 
masis  ,  l'un  des  derniers  roi-s,  if  dccoVé  la  ville  'cte. 
Sais ,  et  notamiiient  y  a  placé  des  Sphinx  colcssatix. 
—  Ainsi  cet  historien  les  connaissait  .  et  les  nom 
à' Andmsphinges  qu'il  leur  donne  ne  permet  pas  d'y 
soupçonner   quelque   méprise  (7). 

Il  faut  encore  observer  que  les  Sphinx  ,   unis, au 
culte  dans  les  alléuories  de  la  Haute-Egypte  ...futec^ 
remplacés,   à  Héiiopolis ,   par  des   simples  figure*  i^ 
de  lion  (8) ,  sans   la   face  humaine    (jui  distingue 
les  ptemieis.  Peut-être  cette  forme  différente  tenait-  , 
elle    à   une    modification   de   la    même    idée  .   qiû  • 
lune  et  l'auui  attachaient  le  signe  du  lion  à  l'é-  ■ 
poque   des   inondations  annuelles  i   mais  expritoée  . 
à  Héliopolis,   au  inoment  de  son  développement  . 
et  de  sa   force  ,    exprimée  ailleurs  au  mojaectrrie 
son  repos  et  de  sa  décroissance  ,   par  le  liq^jcouckè 
avec  une  face  humaine  où  le  jeu  des  traits  exprim^, 
le  calme  ,  c'est   une   conjecture  v^gue    que  je  ha- 
sarde  ici.   Mais  il   résulte   toujours  dr  ces  observa-  .. 
lions,  qu'Hérodote  a  ires-bieii  connu  les  Sphinx,  , 
et  qu'il   n'a  point  parlé  de  celui   qui  est  voisin  deS  .; 
Pyramides.  ';  ., 

Diodore,  quelques  siècles  aptes  Hérodote,  vint.. 
puiser  des  connaissances  aux  mêmes  source8,et  trouva  ■ 
l'ignorance  accrue  de  tout  cet  intervalledetems  :  aussi 
son  histoire  est-elle  farcie  de  contes  encore   plus 
ineptes.  11  y  décrit  avec  soin  les  Pyramides,  difleresur 
quelques   détails  d'avec    Hérodote,    et,   non  plus 
que  lui  ,  ne   fait  aucune  mention  de  ce  Sphinx. 
Il   y  était  conduit  cependant,  puisqu'il  parle  des 
Sphinx  ,   animaux  de  l'Ethiopie   (9)  ,  parfaitement 
semblables  ,   dit-il  ,  à  la  figure    que   les  artistes  lui   ■ 
donnent ,   et  par   conséquent  fabuleux.   C'est  une-: . 
nouvelle  preuve    de  l'abrutissement    qui  ,   de   son 
tems  ,  existait  dans  la  conftairie  dHéliopoiis  ,  où 
il  borna  ses  recherches.  Agalharchides  a  donné  une  ■ 
description  de  ce  Sphinx  de  l'Eihiopie  ,  où  il    est 
aisé  de  reconnaître  une  espèce  de  singe  (10)  :  Pline  ■ 
(11)  et  Strabon  (12)  ont  évidemment  j  topic     cet 
auteur. 

Le  premier  auteur  qui  ,   si  je  ne  me  trompe',   a 
parlé  du  Sphinx  colossal  voisin  des  Pyramides .  eçt 
Pline.  U  dit   qu'il   était  adoré  comme  divinité  rus- 
■  tique  ,  et  que  ,  d'aprè» l'opinion  comirmne  .  il  avait   ' 
été  taillé  dans  le  roc  ,   au  tems  d'Amasis  ,  pour  lui 
servir  de  tombeau  (1 3).  Si  ce  conte  avait  existé   àii. 
tems  d'Hérodote  ,  il  en  aurait  fait  mention  ,  lui  qut 
a  parlé  des  sépultures   présumée  des  autres  rois.  Il 
l'aurait  pu  d'autant  plus  fac'rlement  dé  celui  -  ci  , 
rju'Amasis  était  mort  vers  le  tems  de  l'invasion  de 
Cambyse  ,  et  tout  au  plus  quatre-vingts  ans   ayant.' 
le   voyage    de  notre   historien.    Aurait-il   parlé  dés   ' 
Sphinx  de  Sa'is-placés  par  Amasis .  et  de  la  sépùituré 
d  Amasis  ,   dans    un   temple  quil   avait  fait   cons- 
truite   d'avance  pour  cela  ,   si    vraiment  le  Sphinx 
des  Pyramides   avait    été   le   tombeau   de   ce   roi?'. 
Est-il  croyable  que   les  prêtres  .  'qui  en  chérissaient 
,'a   mémoire    comme   d'un    de    leurs    bienfaiteurs, 
eussent   ignoré   son'  tombeau  ,    oii  l'eussent  laissé    ' 
ignorer  à   Hérodote  ?■  D'où  je   conclu»   qu'AmaSi's    -. 
n'est   pas  l'auteur   de   ce   Sphinx  ,   et   3  plus   forte   ' 
raisoli  que    ce   n'est  pas  ïon   tombeau.  Le  silence  . 
d'Hérodote   et   celui  cle  Diodore   prouvent   d'ohc  . 
que  le  conte  ,  ainsi  que  le  monument ,- sont  d'une 
époque  plus  moderne.  "'    .; 

Le  mot  de  divinité  lustique  ,  dont  Pline  se  sert  . 
suffirait  seul  pour  prouver  que  le  Sphinx  des  P^-ra- 
midés  n'est  pas  un  monument  aiicièn'  ;  car  ,  cliez  les 
Egyptiens  ,  le  Sphinx  n'était  pas  un  objet  de  culte  , 
mais  un  symbole  allégorique  placé  en  avant  des 
temples  (14).  Les  formes  grossieies  de  celui  font  aussi 
présumer  qu'il  est  du  tems  de  la  décadence  des  arts , 
et  même  l'ouvrage  d'ouvriers  médiocres.  Je  penche- 
rais volontieis  à  croire  que,  vers  la  fin  des  Ptolé- 
mèes ,  où  le  culte  ancien  tombait  rapidement ,. quel- 
ques partisans  des  anciennes  doçirines  ont  pu  ihna- 
giner  cette  conversion  d'un  ro..her  en  Sphinx  .  et 
l'avoir  fait  exécuter  par  des  ouviicrs  du  pays.  Cet' 
objet  d'une  dévotion  locale  et  paitiell.e  peut  très- 
bien  répondre  à  l'exptession  de  VWnt'ulveilrt  nu- 
men  ,  qui  ne  pourrait  s'appliquer  aux  Sphinx  des  . 
tems  plus  reculés. 

Quelque  attention  qt<e  les  savans  français  aignt 
apportée  à  l'examen  de  ce  dlossc,  ils  n'yont  ttouyé  , 
aucune  ouverture  qui  pénètre  dans  l'inttrieui  ;  il^  ; 
ont  l'ait  enlever  les  sables  qui  l'obstruaient ,  et  sont.  ^ 
bientôt  parvenus  à  la  roche  non  taillée  ,  qui  en  fait. , 
partie  et  qui  lui  sert  de  base.  On  a  vidé  les  uuver-  , 
tures  ménagées  au-dessus  ,  et. on  a  reconnu  leur  peu  „ 
de  profondeur.  Je  croirais  volontiers  qu'elles  n'ont 
n'ont  pas  >u  d'autre  motif  que  d'oflrir  un  point  d'ap- 


15)  Exode.  Ch.  40  ,  v.   âi. 

(S)  Hésiotl. ,  Theog.  ,    v.   33 
I  Suidas  voct  spiiigoi. 


chol.i   Ath.    dcips.   L,  6 


(7)Hérod.  L.  2  ;  c;  175. 

(8)  Plut.  Symp.    L.  4,  ^.  5. 

(9)  Diod.  Sic.   L.  3  ,  c.   34 

(10)  Phot.    Myriob. ,    cod. 

(11)  PI.   Hist.   Nat.  L.    S  ,   c 
(15)    Strab.   Gcogr.    L.   16. 
(t3)  Herod.  L.  3  ,   c.  10. 
(14)  Clem.  Alex:  Strom.  L.  S, 


Dui  ;^ux  échafauc^af «  MHpendus  ,  dontltr  ouvriers 
virvaient  je  servit  pour  l'aire  leur  travail.  Sivraimeni 
■  i  y  a  d«i  excavationi  ious  le  Sphinx ,  comme  plu- 
•icuri  personoe»  1*  pensent,  il  faut  en  chercher  l'n- 
tihce  eitéiieur  au  loin.  Mail  ces  excavations  me  pa- 
raisient  difficiles  à  concevoir  ;  car  tous  les  rochers 
d'alentour  sont  criblés  de  cavités  sépuUhrales  ,  plus 
ou  moins  spacieuses  et  ornées  .  dont  aucune  ne  pa- 
rait s  étendre  jusqu'au  Sphinx  ,  qui  cependant  inter- 
G>(>ieraient  ses  galeries.  Deux  seulement  ,  par  l'élé- 
gance de  le«t  entrée,  et  pur  les  peintures  qui  les  dé- 
corent ,  annoâceni  des  excavaiions  un  pru  plus  con- 
sidérables :  mais ,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  , 
au  travers  dessables  qui  les  comblent  en  p.ntie  ,  elles 
n'aboutissent  qu  à  une  chapelle  où  le  puits  sépul- 
chral  est  ouvert,  ainsi  que  dans  toutes  celles  du 
même  genre  ,  que  j'ai  vues  sur  divers  points  de 
l'Egypte.  Ces  cayeaiïx  sont  isolés  les  uns  de»  autres  , 
pu.»  ou  moins  spacieux  et  ornés .  tuivarit  que  l'in- 
dividu ou  la  famille  ont  pu  en  fiire  la  dépense  ,  et 
ont  deti^fie  bien  loger  après  la  mon. 

Les  peiMures  des  ponalia  sont  tellement  conser- 
vées ,  qu'on  peut  en  distinguer  les  sujets  et  la  plu- 
part des  couleurs;  ellei  représentent  des  icénes  de 
vendange.  J'y  voit  une  confirmation  de  ce  que  j'ai 
dit  sur  la  grossièreté  du  travail  àw  Sphinx  ,  quon 
attribue  assez  géaéralement  À  l'érosion  des  élémcDS: 
mais  si  l'humidité  de  ralmosphèreavalt  pu  décompo- 
ser les  sutfares ,  au  point  d'en  dégrader  les  formes , 
les  arrêtes  vives  de  ces  portails  le  seraient  égale- 
ment ,  et  les  couleurs  des  peiniurls  seraient  eniie- 
lemcnt  effacées  ;  car  elles  sont  des  mêmes  tems  que 
le  Sphinx  ,  et  peut-être  d'une  date  plus  ancienne, 

Te's  soïii  les  motifs  qui  m'ont  décidé  à  regarder 
iï  Sphinx  comme  un  ouTrage  des  tems  modernes  , 
imaginé  et  exécuté  par  des  ouvriers  bien  inférieurs 
i  ceux  qui  ont  construit  les  pyramides ,  et  à  plus 
forte  raison  à  ceux  qui  ont  exécuté  les  monumens 
de  la  Haute-Egypte. 

C'est  la  grossièreté  des  formes  qui  a  induit  en  er 
reur  le  célèbre  voyageur  Volney  ,  lorsqu'il  a  cru  y 
voir  un?  preuve  de  l'antique  civilisation  de  l'Egypte 
par  les  Ethiopiens  :  dans  un  ouvrage  aussi  parfait 
que  !e  sien  ,  une  légère  imperfection  ,  peut-être  la 
Icule  qui  y  eiiiste  ,  ne  nuit  pas  à  la  beauté  de  l'en- 
temblc.  Comme  il  n'avait  pas  eu  occasion  d'exami- 
cet  des  Ethiopiens  ,  il  a  jugé  qu'il  n'en  existait  pas 
d'autres  que  les  nègres  ,  et  crut  voir  .  dans  le  nex 
mai  formé  du  Sphinx  ,  la  forme  épatée  du  nez  de 
cette  race  d'hommes.  Maiss'il  avait  pu  voir  les  Ber- 
beris  ,  les  Abyssiniens  ,  tqus  ces  peuples  qui  habitent 
les  rives  du  N:l  au  sud  des  Cataractes  ,  il  aurait 
changé  d'opinion  ,  non  sur  l'antique  civilisation  de 
l'Egypte  ,  mais  sur  la  preuve  qu'il  troyait  en  trouver 
par  le  Sphinx  ;  or ,  les  jiegres  du  Seonaar  et  du  Dar- 
ibiir  n'y  sont  pas  anciei)nement  établis  ;  et  ,  lors- 
qu'ils occupèrent  ces  pays  ,  ils  refoulèrent  devant 
eux  les  anciens  babitaos.  Les  Berberis  .  lace  d'hom- 
meioù  je  comprends  les  Dongoliens  ,  les  Abyssi- 
niens .  plusieurs  des  peuples  qui  bordent  le  Niger  , 
et  d'autres  qui  h;ibi>ent  les  chaînes  de  l'Atlas  ,  sont 
plus  ou  moins  bazanés;  mais  ,  pour  la  régvilariié  et 
1j  finesse  des  traits  ils  sont  comparablt;!^  aux  belles 
formes  européannes  ;  ce  ;  sont  leur  traits  qu'on 
voit,  et  même  leur  coiffure  actuelle,  dans  les 
«culptures  de  la  Haute-Egypte,  et  le»  peintures 
expriment  U  nuance  de  leur  peau.  Je  n'aurais 
point  relevé  cette  opinion,  si  je  n'avait  pas  jugé 
nécesiaire  de  répondre  d'avance  à  une  objec- 
tion qui  m'aurait  sôremeiit  clé  faite:  car  ce  voyage  , 
lanctionné  par  l'approbation  et  les  éloges  de  toute 
l'armée  française  qui  a  fait  les  campagnes  d'Egypte  , 
eat  maintenant  cUisique. 

[  Extrait  de  la  'Rtvut  lUtirairt.  ) 


■  GIENCES.  —  MEDECINE  , 

AU      B  £  D   A   C  T  E.U   R. 

'•-'      -  '      'BtVdà')  le  kSfâiuùie'an  i3. 
Monsieur,  .f^i'^t       v: 

Quoique  de»  FaÎB  éiirieux  élitolés  ne  semblent 
ju"  premier  coup-d'ceil  devoir  exciter  <j«e  la  sur- 

Critc  ,  leur  rapprochement  avec  des  faits  seœ- 
lablei  ,  peut  néaomoini  éclairer  tut  leurs  causes 
•t  leurs  effets  ,  et  donner  lieu  à  quelqties  induc- 
tions utiles.  La  connaissance  de  cet  faits  peut  faci- 
liter l'explication  de  ce  qu'on  appelle  quelquefois 
sn  écart  de  la  nature,  lorsqu'on  ne  pénètre  pas 
set  rues  d'titilité ,  elle  peut  faire  cesser  l'éton- 
cement ,  les  jugement  erronés,  les  conséquences 
fausset  ou  bazardées  que  l'on  tire  d'après  des 
notions  inexactes  sur  un  fait  extraordinaire  ;  c'est 
«c  qui  arriva  dettiiérement  à  l'égard  du  foetus 
ironvé  dant  le  cadavre  d'un  jeutie  homme  aux 
environs  de  Rouen  ;  le  lumineux  rapport  des 
commiilairrs  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris, 
dissipa  taus  les  doutes  ,  éclaira  et  satisfit  tous 
les  bons  esprits. 

Un  soldat  faisant  partie  des  troupes  ttalionnéei 
en  Hollande  ,  âgé  de  ss  ans  ,  et  d'une  consiiiutisn 
peu  forte  ,  offre  un  cas  aussi  afiigeant  que  difficile  à 
déterminer,  et  surtout  à  attaquer  dan*  ton  prin- 
cipe. 
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A  l'âge  de  «eiic  ani  .  il  a  essuyé  une  maladie 
longue  et  îtiive  ,  à  l.i  «uite  de  lanucUe  il  a  éprouvé 
var  le  canal  tiv-  l'uréire  uneperte  de  sang  qui  depuis 
celle  époque  s'est  constamment  renouvelée  tous  let 
mois, et  l'a  obligé  de  garder  le  lit  sept  à  huit  jourt. 

Ce  fait  est  constJté  depuis  qu'il  est  au  régiment  ; 
les  observations  les  plus  sûres  ont  été  laites ,  «t  il  est 
démontré  que  cette  affection  eit  indépendante  de 
toutes  causes  étrangères. 

Je  n'examinerai  point  ici  si  cette  perte  tje  sang 
doit  être  considérée  comme  une  surcharge  incom- 
mode dont  la  nature  cherche  à  se  débarrasser  ; 
si  elle  résulte  d'un  état  de  pléthore  ,  de  la  rétro- 
pijlsion  d'une  maladie  de  peau  ,  d'excès  ou  ^l'une 
vie  trop  sédentaire  ,  de  l'équitaiion  ou  de  l'usage 
des  diurétiques  acres  .  ou  enfin  d'une  aberration 
bizarre  ,  d'une  violation  des  lois  générales  ,  aux- 
quelles la  nature  s'est  asservie  ;  je  me  borne  à 
énoncer  ce  fait  comme;  tant  d'autrfs  consignés 
dans  le»  Mémoires  savons  et  précieux  qui  appar- 
tjenrwnt- irbisloire  de  l'art,  et  je  le  livre  aux 
esprits  éclaire»  qui  peuvent  en  faire  le  sujet  de 
leurs  utiles  méditations  ;  je  les  invite  à  réclamer 
de  moi  le»  détails  qni  résuhent  à  cet  égard  de 
mes  observations  continues  ,  et  qui  ne  sont  pas 
de  nature   à  trouver  plsce  dan»  votre  journal. 

J'ai  Ihonneur  de  vous  saluer. 

Brandin  ,  ehiTurgun  au  W  régiment  de  ligne  , 
de  la  Société  médicale  de  Bruxelles. 


LIVRES    DIVERS. 

Traité  élémentaire  d'astronomie  physique ,  par 
J.  B.  Biot ,  membre  de  l'Institut  national ,  professeur 
au  Collège  de  France ,  membre  de  l'Académie  de 
Turin  ;  en  s  vol.  in-S°,  caractères  petit  romain, 
avec  des  notes  à  la  Hn  de  chaque  livre ,  en  petit 
texte  ,  et  16  planchet. 

Prix,  pour  Paris ,  tofr.  ;  franc  de  port,  n  fr.  5o  c. 

Le  même  Traité  ^^at  vol.  in-4»,  i  6  planches. 

Pour  Parit,  18  ft.  ;  franc  de  port,  so  fr. 

Le  premier  volortie  contient  le  premier  et  le  te- 
cond  livret,  avec  onze  planches  ;  le  second  volume 
comprend  les  troisième  et  quatrième  livres,  avec 
la  19*,  l3',  14*,  i5»,  et  i6«  planches. 

On  pourra  faire  relierf  les  deux  volumes  en  un 
seul ,  si  on  le  veut.' 

Lb  premier  livré  renferme  les  phénomènes  géné- 
raux du  système  du  monde  et  Ici  moyens  qu  on  a 
de  les  obterver.. 

Le  lecond  livre  coniicnt  l'application  de  ces  mé- 
thodes à  la  théorie  du  soleil. 

Le  troisième  livre  contient  l'application  des  mêmet 
méthodes  à  la  théorie  de  la  lune. 

Le  quatrième  hvrè  renferme  de  la  mCme  ma- 
nière ,  la  théuiie  des  planètes  ,  dei  comètes  ei 
des  satellites. 

Ce  livtc  est  adopté  par  la  commission  d'ins- 
truction publique  ;  il  est  à  l'usage  des  lycées  et 
des  écoles  secondaiiet  ;  on  peut  le  regarder  comme 
une  introduction  au  Système  du  Monde  ^  par 
M.  Laplace.  C'est  l'asiranomie  mise  à  la  portée 
de  tout  le   monde. 

Il  est  enrichi  de  notes  intéressantes  pour  ceux 
qui  cultivent  les  Sciences.  Let  matins  y  trouveront 
des  connaissances  nécessaires  pour  l'intelligence  des 
traités  d'hydrographie.  L'auteur  en  a  fait  un  livre 
neuf,  élémentaire  et  instructif. 

A  Paris ,  chez  Bernard  ,  hbraire ,  quai  det  Aitgus- 
tins ,  n"  32.  ^ 

Histoire  sacrée  de  l'Ancien  et  du  Nauveau  Testa- 
ment.,  leprésetiiée  pat  figures  ,  avecdes  explications 
tirets  des  saints  Pères  ;  par  A.  |.  D.  Bassinet  ,  ci- 
devant  chanoine  .archidiacre  ,  prévôt  des  chapitres 
et  administrateur  du  diocèse  de  Verdun  ;  ornée  de 
sis  grandes  cartes  géographiques  .  pour  servir  à  l'in^ 
lelligence  de  l'histoire  sainte;  des  portraits  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  de  la  Bible ,  et  de  cinq 
cent-vingt  estampes  ,  représentant  les  principaux 
traits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ,  des- 
sinés d'apte?  le^  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  ,  Raphaël,  Rubens  ,  Le  Poussin  ,  Le  puide  , 
Le  Clere  ,  etc.  etc.  ,  gravées  au  burin  par  Vdysard  , 
8t  autres  graveui^  célèbres. 
,  Aneien-Testiiment ,  contenant  chacun  six  estampes 
et  le  texte  ,  21  ,  2a  et  23«  livrâisotis. 

Parmi  Les  estampes  qui  composent  ces  trois  livrai- 
sons on  remarquera  , 

1°.  La  carte  générale  du  monde  ,  ou  description 
du  monde  terrestre  et  aquatique  ; 

2*.  La  carte  de  la  situation  du  paradis  terrestre 
et  des  pays  habités  par  les  patriarches  ; 

3°.  La  carte  du  voyage  des  enfans  d'Israël  dans 
le  désert  depuis  leur  sortie  d'Egypte  par  la  mer 
rouge  ,  jusqu'au  pays  de  Cawaan. 

Ùj)ta.  Ces  trois  cartes  ,  sur-tout  là  troisième  , 
outre  leur  utilité  ,  sont  d'une  exécution  si  parfaite  , 
que  les  amateurs  seront  jaloux  de  tes  posséder. 


4».  Le  portrait  d'Abraham  ,  d'après  le  chevalier 
Van-Dyck. 

5*.  Le  portrait  df  Moïse  ,  d'après  Champagne. 

Ces  deux  portraits  sont  d'un  intérêt  majeur  , 
sur-tout  celui  de  Moise.  qui  est  un  chef-d'œuvre  , 
à  côté  duquel  sont  gravés  les  commandemens  de 
Dieu  et  les  sommaires  de  la  loi  et  des  prophètes. 

Le  prix  de  chaque  livraison  ,  très-grand  in-8°. , 
est  toujours  de  2  ffancs  5o  centimes.  La  Geaèse  est 
complettc  en  23  livraisons.  Prix  ,  5;  fr.  5o  cent. 
La  vie  de  Jésus-Christ  est  égiilement  complettc  en 
l3  livraisons.  Prix  33  francs.  En  janvier  prochain  il 
paraîtra  tout-à-la-fois  i4livraisoiiis  ,  ou  84  estampes, 
et  le  texte.  P>ix  ,  35  irancs,  alors  les  livres  de  Moïse 
seront  complets. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  Desray,  Libraire,  rue 
Haute-Feuille  ,  n»  36  ,  quatiiei  Saint-Andté-deS' 
Arcs. 


COURS     DU    ;C  H  ANGE. 

Bourse  d'hier. 
£tr.   IITB      KTRANCCRS. 


o3o;0!iri. 

à  6oj«urs. 

à  ^0  jours. 

fr.    c. 

fr.     c. 

fr.     c. 

Amstcrd.  b" 

H  ; 

54  1 

54  i 

—  Courant. 

56  i 

56  i 

57  i 

Londres 

î4     7Î 

«4    65 

•4    55 

Hambourg . 

190  i 

189  * 

188  « 

Madrid   ... 

—  Effectif.. 

14    48 

14     34 

14    i« 

Cadix    

—  Effectif.. 

14    3i 

14    ti 

14    i« 

Lisbonne. .. 

480 

48s 

485 

Gênes  effec. 

4    85 

.4    8» 

4    75 

Livournc. . . 

i    3» 

5     ï5 

5     18 

Naples 

Milan 

7118"    d. 

7I  tS-gd. 

81      •    d. 

p.  6  f. 

p.  6  i. 

p.  6  i. 

Basic 

pair. 

i  P- 

I  perte. 

Francfort.. . 

Auguste  . . . 

i    56 

%    55 

»     54 

Vienne  .... 

I     97 

I    96 

1     95 

St.-Pétetib. 

CHANGES. 

Lyon 

pair  i5  j» 

ip- 

I  *p. 

Marseille..  . 

pair  25  j. 

4p- 

I  f  p. 

Bordeaux  . . 

pair    8j. 

lip. 

X  t  p. 

Montpell... 

ï  p.  13 

Genève... . 

160  •{ 

Aiivers .... 

EFFETS      FUBLIC». 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an   i3.  57  fr.  3«  c. 

Idem.  Jouis,  de  germ.  an  i3 ;..  Si  fr.  c. 

Bons  de  remboursement ,  fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordonnance»  pour  rescript,  de  dom.  fr.  c. 

Ordonnancespour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Irftm.  Non  réclaméas  dans  les  dép.  fr.  c. 

Act.  de  la  Banque  de  Frauce. . . . , . .  ii6ï  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'EMPESEtJR  ,  donneront  aujourd.  ,  Nicomede  , 
tragédie  de  P.   Corneille  ,    remise   au   théâtre  , . 


Théâtre  de  VImpérairice  ,  rue  de  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa ,  la  8'  représent,  de  la  Camilla  , 
opéra  en  trois  actes  ,   musique  de  Per. 

Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.  La  t"  reptét.  des 
deux  Oncles  ,   Lucilc  ,  et  Milton. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Peret,  la  Nou- 
veauté ,    et  le  Prix. 

Théâtre  dt  la  Poite-Saint-Martin.  La  l"  représ, 
de  la  Forteresse  du  Danube  ,  mélodr.  nouv.  en  3 
actes  à  spectacle  ,  préct  du  Mari  instituteur. 

Théâtre  de  la  Cité.  Zémite  et  Axor  ,  et  Rose  es 
Cola». 

Théâtre  des  Délassemens.  La  i"  représent,  du 
Tremblement  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  acte» 
dé  maître  André  Perruquier,  et  Que  de  bruit 
pour  un  Ane. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts ,  rue  de  G^enelU, 
Saint-Honoré ,  n"  20.  Redoute  ,  et  Bal  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  dt  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demie  précises. 


(Je  l'impiimeric  de  H.  A.6ikSIK,   propriétirirfr   du  M»ait«vs  ,  rue  des  PaMtvia»  ,     a*    i5. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


A  dater  d«  r  nivôie  aa  8,  les  Actei  du  Gouvernemmt  ei  de»  Auiotité»  tonuitoées  ,  contenus  dinj  IcMoniteur,  sanlaficab. 

__ ,      „     ...  , . ^ — — ^ . —-i— 


H'  104. 


Vendredi,  \  4  nivôse    an  j3    de  la  République    [   4  janvier  \So5. 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  li  décembre  (  iT /rimaire.) 

Ouivant  ce  qu'on  apprend  ,  les  changemefls  su'vaas 
ont  eu  lieu  ati  collège  d'économie  et  du  commerce. 
Son  excellence  le  ministre  d'état  comte  de  Schim- 
melœann  ,'jusqu'îd  président  de  ce  coUége,  a  été 
■omraé  ministre-dirigeant  du  coraœerie.  Le  cham- 
bellan de  Scbestedt,  chtralier  de  l'ordre  de  Danne- 
broç ,  a  été  nommé  premier  député  ;  le  colonel 
Ewald  .  second  député;  et  les;conseillers  de  justice 
longberg  et  Wendelboe  oiït  été  noûaôiés  3«  et  4' 
«lépùtés  audit  collège. 

—  S.  A.  S.  le  duc  d'Augustenbourg  et  «on  épouse 
jont  arrivés  ici  et  se  proposent  d'y  passer  l'hiver.  — 
Le  comte  de  Gruooe  ,  Jministre  d'Autriche  ,  est 
également  arrivé  eo  cette  capitale. 

— ^  La  frégate  Fredetischivaern  ,  vaisseau  de  garde 
dans  le  Sund  ,  a  qiiiué  sa  station  et  est  rentrée  dans 
Botre  rade.  Tous  les  vaisseaux  marchands  anglais 
qui  se  trouvaient  dans  ce  détroit ,  ainsi  que  tiois 
Tais^raux  dé  guerre  de  la  même  nation ,  ont  mis  à 
k  voile  il  jr  «  quelque»  jours. 

AX  L  E  M  A  G  N  E. 

f.aiisbome,  le  98  dhemère  [i"  nivôse.) 

L'attente  de  ceux  qui  avaient  cru  que  les  divers 
objets  relatifs  aux  sffaires  générales  de  l'Empire 
•liaient  s'arranger  immédiatement  et  d'une  manière 
définitive,  n'a  pas  été  remplie  dans  le  bief  délai 
qu'y  avait  mis  leur  impatience.  A  l'exception  de 
l'octroi  de  navigation  du  Rhin,  aucune  des  grandes 
afftirel  qu'on  croyait  qui  seraient  décidées  avant 
Notl ,  n  a  été  soumise  à  la  dèlégaiioo  générale  de 
i«  dicte.  Cette  assemblée  ne  s'est  occupée  ,  depuis 
la  dernière  ouverture  de  ses  séances ,  que  d'objeii 
particuliers.  Toutefois  les  négociations  entre  les 
ptin»ipales  cours  de  l'Allemagne  ont  été  suivies 
«Inascet  intervalle  avec  la  plus  grande  activité  .  tant 
ici  qu'à  Berlin  et  i  Vienne  ;  et  en  ce  moment  la 
difis  est  entrée  dans  les  vacances  de  Noël ,  qui 
TJCKBràot  jusqu'au  leodemain  des  Rois. 

-rr  Les  diètes  on  assemblée)  de  cactôti,  qui  se 
sont  toutes  réunies  presqu'à  la  même  époque,  sont 
convenues  de  plusieurs  objets  préparatoires ,  qui 
faciliteront  beaucoup  à  la  diète  générale  la  confec- 
tion de  la  nouvelle  matricule  de  l'EinpiEev 

Hambourg,  le  20  décembre  [i  g  frimaire.) 

On  a  inséré  ,  dans  la  Gazette  de  Bombay  ,  un 
Article  assez  curieux  sur  ta  vaccine.  Il  a  pour  auteur 
un  prince  indien  qui  démontre  que  ce  nouveau 
^nte  d'inoculation  était  connu  depuis  long-tems 
de  quelques  bramines.  Ils  se  servent  pour  leur  opé- 
ration dun  fil  imprégné  du  virus  vaccin  ,  et  n'ac- 
cordent ce  bienfait  qu'aux  enfans  dont  les  parens 
adorent  le  déesse  Btiowanoy  ,  patrone  de  la  petite 
«iiole.  Cette  divinité  est  ordinairement  représen- 
tée sur  uu  âne.  Le  père  on  le  tuteur  de  l'enlant , 
qui  doit  être  vacciné ,  est  obligé  d'apporter  une 
ofirande  ,  c'est  ordinairement  du  grain  qu'il  pré- 
lente et  fait  manger  à  un  âne  dans  son  giron. 
Cette  cérémonie  se  répète  lorsque  la  vaccinne  fait 
ton  éruption. 

—  L'université  de  Gœitinguc  a  fait  une  perte 
•cnsible  dans  la  personne  du  professeur  Gmelin  , 

.  mort  le  i'^  novembre  dernier.  H  occupait  une 
chaire  de  médecine  et  de  chymie.  Les  secours  qu'il 
a  rendus  à  ces  sciences .  ainsi  qu  à  l  histoire  natu- 
relle ,  sont  assez  connus  des  savans  :  ses  venus 
particulières  et  son  zcle  pour  l'université  dont  il 
clait  ntembre ,  augmentent  encore  les  regrets  de 
CftUx  qui  font  connu  personne  lement. 

—  Le  célèbre  peintre  Tischbcin  cstmort  à  Hanau, 
dans  la  75*  asnéc  de  savicactiveetglorieuse.il 
ciaii  le  doyen  d'une  famille  d'artistes  qui  a  illustré 
lenoro  qu  il  portait. 

—  M.  de  Scbiraj:h  est  mon  à  Altona  ,,le  7  dé- 
cembre ,  dans  sa  6û«  année.  Il  était  connu  par 
plusieurs  ouvragîs  historiques,  par  une  ira  luction 
des  Vies  de  Pluiarque  ,  et  sur  tout  par  u  j  Journal 
ftillit/ut  qu'il  publiait  depuis  vingt  cinq  ans. 

KEPUHLIQ,U£    LIGURIENNE. 

Génfi ,  te-  SK>  décembre  (  sg frimaire.  ) 

L  Institut  des  Sourds-Muets  établi  à  Gênes  ,  tous 
la  direction  de  P.'  Assarotii  ,  a  toujours  le  meil- 
leur succès,  D»as  un  examen  pubUc ,  les  élevés 


furent  interrogés  «ur  1660  quesiio^l  ,  prises  dans 
diver-iies  branches  des  connaitsanccï  humaines  ,  et 
deux  d'enir'euK  répondirent  à  tauie's  très-peninem- 
intmt.  Ils  résolurent  aussi  fort  heureusement  divers 
problèmes  de  géométrie  et  d'algèbre. 

—  Il  n'a  encore  paru  que  les  déiix  premiers  ^ 
volumes  de  I3  belle  éJition  du  Dame  ,  qui  s'im- 
prime à  Pise.  Ils  sont  embellis  du  portrait  du 
D.<nte  ,  gravé  par  Morghen  ,  et  de  celui  du  cardinal 
Despuig  ,   que  l'on  rcgàxde  comme- l'éditeur. 

—  On  annonce  i  Florence  on  nouveau  journal, 
intitulé  :  Magaaine  di  letleraiurec ,  icimxt  ,  arti , 
tcenvmi»  ,  poliltca  e  commtreio  ^  compilnto  da  aca- 
dimici  iirtiiani.  Le  nombre  pt  le,  mérite  de*  col- 
laborateurs font  espérer  que  cette  entrepris»  aura 
plus  de  succès  que  celles  dt»  même  genre  qu'on 
a  déjà  tentées  en  Italie.  ' 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye  ,  /e  21  dieembre  (  3o  frimaire.  ) 

De  différeo!  prix  que  ta  Société  des  art»  et  des 
sciences  d'Utrcchl  devait  distribuer  dans  sa  séance 
du  20 juin  de  cetle  année,  un  seul  a  été  décerné. 
La  question  à  traiter  était  le  duel.  Deux  mémoires 
ont  paru  le  mériter  également  ;  l'un  était  de 
M.  de  Vr.si  Mennonite  d'Amsterdam  ;  l'autre  d'un 
M.  G.  G.  Hcylus,  qui  habite  1a'S«issï.  Li  S  >ciété  , 
au  lieu  de  partager  le  prix,  a  laisse,  au  sort  à  décider 
lequel  .des  concurrens  le  rempcftpraii  en  entier.  La 
fortune  a  été  favorable  à  M.  de  Vnss  qui  .  en  con- 
séquence ,  a  reçu  ta  double  mérlaille  d  or.  On  a  en- 
voyé à  M.  Heyius  ta  double  médaille  d'airgent .  avec 
une  inscription  qui  annonce  et  sa  gloire  et  son 
malheur. 

Voici  les  nouveaux  prix  proposés  par  la  Société  : 

1°.  Un  prix  de  3o  ducats  pour  lu  solution  de  la 
question  suivante  :  En  quoi  consistait  principale- 
ment le  luxe  des  babitans  des  Provinces  Unies,  au 
tems  de  la  fondation  de  cette  république  ?  On  doit 
entendre  ici  ,  par  le  mot  luxe,  tout  emploi  de  fonds 
qui  a  plutôt  pour  objet  les  plaisirs  du  propriétaire 
que  ses  besoins  oiV  ceux  des  autres  .  dans  le  sens  le 
plus  étendu.  Le  concours  est  ouveit  jusqu'au  1" 
octobre  1806. 

2".  On  a  remis ,  à  la  même  époque ,  le  sujet  de 
prix  suivant  :  Quelle  est  la  véritable  essence  du 
fluide  électrique? est-if  compTQjé  de  diveis  élémcns 
et  quels  sont-ils?  Quels  sont  les  changecrens  qu'il 
éprouve  et  qu'il  pi^duit  lorsqu'il  est  uni  à  dautres 
substances  ? 

3*.  Une  teédaîHe  d'or  de  »r>  ducats  esf^i  omise 
au  meilleur  Traité  sur  un  objet  quelconque  de  l'ar- 
chitecture hydraulique.  Leteimeesi  le  i°t  octobre 
i8o5. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés .  francs  de 
port .  au  professeur  Rossyn  ,  secrétaire  de  la  Société , 
ou  à  son  collègue  ,  le  docteur  -van  Toulon  ,  à 
Uirecht.  La  Société  se  réserve  U  propriété  des 
mémoires  cnuronnés  ,  et  le  droit  exclusif  de  les 
donner  à  l'impression. 

— La  plus  ancien  plan  de  la  Haye  que  l'on  connût, 
était  du  16'  siècle.  M.  van 'Westreehen  ,  ayant  dé- 
couvert un  dessin  qui  représente  cette  ancienne 
résidence  des  comtes  de  Hollande,  telle  qu'elle 
était  au  i3«  siècle  ,  vient  de  le  publier  en  onze 
feuilles,  accompagnées  d'éclaitcisscmens  et  de  notes 
historiques.  Son  ouvrage  se  vend  à  la  Haye,  chez 
P.  van  Daalcn-Weiters. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  i3  nivuse. 
CORPS   -   LEGISLATIF. 

Préiidcnce  de  M.  Fontahes. 

SÉANCK     DU     l3    NIVOSE. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  quatre 
vices-ptésidens. 

Oa  procède  au  second  tour  de  scrutin  qui  ne 
donne  point  encore  de  mâjoiité  absolue. 

On  annonce  l'arrivée  de  MM.  les  conseillets-d  éiat 
BisOi-Préameneu  ,  Begouen  et  Lavallete. 

M.  Bigot- Préatiieneu  pone  la  parole  et  donne 
lecture  de  deux  projets  de  lois  dont  il  développe 
sbccessivcnieni  les  motifs. 

M.  Bigot  Piénmenru.  Messieurs,  l'établissement 
d'un  tribunal  de  commerce  à  Biugos  eut  l'objet  de 
l'une  des  deux  lois  que  nout  sommes  charges  de 
vous  présenter  aujourd'hui. 


C'est  sur-tout  en  matière  de  commerce  que  (i 
justice  doit  être  rapide  autant  que  ses  formes  doi'' 
vent  être  simples  :  ce  but  serait  manqué  li  les  fri- 
bumux  n'étaient  pas  placés  à  portée  de  ceux  qtit 
ont  besoin  d'y  avoir  recours.  A  quelles  dépenses  ,■ 
à  quelles  lenteurs ,  à  quels  dommages  incalculables 
les  commerçans  ne  seraient  ils  pas  exposés  ,»i,  pour 
contraindre  au  p:iiement  d'une  dette  ou  pouf  évitct 
une  injustice  partiCuHere,  ils  étaient  obligés ,  ou  dél 
livrer  ces  interêis  à  un  étranger  ,  oit  d'abandonOT  . 
le  cours  général  de  leurs  afTaitt».  Il  n'est  personne 
qui  n&  tente  la  nécessi  é  d'ult  tribu  al  df 
commerce  dans  tous  les  lieux  otà  les  transaction; 
commerciales  sont  muliipliées. 

L»  ville  de  Bruges  est  dans  cette  classe.  E'ie  est 
par  sa  popuiaiion  ,  qui  s'élève  à  35,(>oo  amcs  ,  au 
nombre  des  cités  considérables  de  la  France  ;  son 
commerce  la  met  au  ra  :g  des  premières  places  ,  es 
ce  comtnerce  est  encore  susceptible  de  plus  grande 
développemens. 

On  a  la  preuve  de  l'importance  de  eeiie  ville  dan» 
le»  travaux  immenses  faits  depuis  plusieurs  siècles  , 
pour  seconder  se»  relations  extérieures  et  intérieu- 
res. De  grands  canaux  de  navigation  ont  été  creusés  ; 
l'un  d'eux  communique  à  la  mer,  ctpofie  aux  pied» 
dt'S  murs  de  Bruges  des  navires  de  3<io  tonneaux. 
Ces  navires  pe-jvent  y  être  réunis  an  norabi*  de 
plus  de  cent  dans  un  vaste  bassin  environné  Je  tng- 
gas-ns  propies  à  recevoir  toutes  espèces  de  cargaî' 
sons.  On  vopit  avani  la  guerre  enttei  dans  ce  port 
et  en  sortir  ,  chaque  mois ,  des  bâiimens  de  diverse»' 
grandeurs  ,  au  nombre  de  3o  à  40.  Un  autre  canaV 
sert  de  communicadon  avec  les  villes  de  Gand  ,  de 
Bruxelles  ,  de  Lille.  ; 

Cette  heureuse  situation  au  milieu  (Tune  contrée; 
qui  de  son  propre  fond  est  uae  des  plus  riche» 
de  la  France  eh  productions  de  tout  genre  ,  a 
dans  tous  les  tems  donné  une  très-i^rande  acti- 
vité à  l'industrie  de  ses  habitaus. 

A  la  tin  du  iS'  siècle  et  au  commencement  du 
16'  ,  Bruges  fut  ,  après  Anvers ,  l'un  des  plus 
grands  enirepôîs  de  I  Europe.  Les  marchand:ses 
du  Levant  et  de  la  Mé.iiterranée  y  étaient  échan- 
gées avec  celles  de  la  Bahique  et  des  ports  sep- 
tentrionaux. Le»  habitans  de  Bruges  montrent  en- 
core cetnme  des  monumens  de  leur  ancienne 
iplendeur  les  maisons  en  grand  nombre  qui  autre- 
lois  étaient  spécialement  dattinées  au  commerce 
de  chaque  nation. 

Anvers  et  Bruges  ,  qui  depuis  la, (Jsc-ouverte  di»-i- 
Cap  de  Bonne-Espétance  avaient  ajiéaiivi  i.e  tfom- 
merce  de  Venise ,  na  purent  se  maintenir  au 
milieu  de»  révolutions  qui  ,  pendant  près  d'un 
siècle  ,  agitèrent  la  Belgique.  Anvers  fut  remplacé 
par  Amsterdam  .  et  le»  superbes  manulactures  des 
draps  de  Bruges  furent  ttaaspoitées  à  Londres  avec 
d  immenses  richesses.  Sur  ces  ruines  s'est  élevé  le 
colosse  que  nous  voyons  maintenant  ajiié  des 
convulsions  qui  annoncent  une  chute  prochaine. 
Tel  est  le  sort  inévitjble  d  une  puissance  qui .  pour 
Se  maintenir  ,  est  réduite  à  labjuration  de  tojî  les 
droits  ,  de  tons  le»  devoirs  qui  lieru  eiirre'elles 
les  nations  civilisées.  Le  plus  terrii-.le  des  fieaux 
dont  la  terre  pût  être  désolée  .  scraii  la  longue 
duiée  d'un  gctuvernement  qui  .  ne  cou  aissmr  plus 
ni  la  foi  des  traités  ,  ni  les  reg'es  I  s  plus  sacrées 
du  droit  des  gens  ,  ni  les  aenti;iiens  de  l'hainanité  , 
pourrait ,  en  usurpant  la  domination  des  irieri  , 
enchaîner  tous  les  peuples. 

I.'hstoiie  n'offre  encore  aucun  exemple  de  cette 
absurde  et  cruelle  ambition  ,  dans  laquelle  de» 
efforis  impuissans  sont  autant  de  causes  d'un» 
prompte  destruction. 

Il  eit  dans  la  nature  un  ordre  immuable.  C'e^t 
aiusi  que  sous  le  rapport  du  commerce  ,  o  1  peut 
être  assuré  qu'il  je  mainiie  jdra ,  ou,  s  il  3  été 
détruit  par  la  violence  ,  qu'il  tendra  toujours  à 
se  régénérer  rians  une  contrée  qui  ,  par  sa  situa- 
tion et  par  ses  productions,  pvui  s.ijstairi:  aux 
besoins  de»  peuples  qui  l'environnent.  Ainsi, 
1  Angleterre  ne  peut  so  co;i.parcr  à  la  France, 
ni  pour  la  commodité  ou  le  nombre  de  ses  puil», 
ni  pour  ses  richesses  territoiijlts  C'est  île  la  iia- 
tuie  elle-même  que  n'  ire  patrie  a  reçu  sa  supé- 
périoriic  :  elle  n  a  besnin  d'aucu.n»  elf  >ris  pour 
la  maintenir;  aussi  voit  -  on  que,  maigre  le» 
malheurs  inséparables  de  la  guerre  ,  malgré  L'in- 
terruption du  commerce  mariiirae  ,  tous  les  arts  , 
tous  les  genres  dindisirie  ne  cessent  dans  aucune» 
parties  de  la  Fracce  de  se  maintenir  et  de  s« 
perfectionner. 

C'est  ainsi  Ijuo  Bruges  .  privée  pendant  I<  guerre 

de   son  conimcice  maiitime,  conserve  encoic,une 

grande   activité.  Fins  de  quarante   mille   pièces  >'« 

\  loues  et   trois   cents   mille   pièces    de   diaps   com- 

1  muns  ou   autres    c;olttS    de   iaine    son',   fa'oiiijucei 

i  chaque  aauee    daii»  ceiie  ville   et  aux  ~eaviipa»> 


On  y  compte  cgilement  plut  de  dix  nille  pièces 
de  basins  et  futnines. 

Les  sutre»  fabn.jues  qu'elle  renferme  consistent 
en  quinze  laneries  ,  quatre  lafineries  de  sucre  , 
huit  de  cbapcaux  ,  sept  de  savùn  .  deux  d'amidOB, 
«ne  de  t'aïance  ,  une  de"pipcs  à  fumer ,  huit  im- 
primeries de  toiles,  et  d'indiennes  ,  trente  blan- 
chisseries de  toiles  et  de  fil»,  huit  distilletiss 
d'ëau-devie  :  il  s'y  trouve  enKn  une  fabrication 
considérable  de  dcnieiles. 

Ue  si  grands  moyens  et  l'espoir  d'un  nouvel 
iccroissement  ont  fixé  l'attention  de  Sa  Majesté 
Lii[)ériale  dans  l'un  de  ces  voyages  qui  deviendront 
autant  d'époques  à  jamais  mémorables  pour  les 
contrées  où,  ponant  l'œil  de  la  prévoyance  et 
du  génie  ,  il  a  joint  à  la  sagesse  de  ses  conseils 
l'emploi  actuel  de  !ous  les  moyens  de  prospérité 
que  son  autorité  bietilaisaote  lui  a  suggérés. 

A  Bruges  ,  un  entrepôt  réel  pouvait  encore 
entretenir  le  commerce  de  commission  ,  qui  avant 
le  guerre  était  très-considérable.  Un  entrepôt  réel 
lui  a  été  accordé. 

La  navigation  du  magnifique  cinal  qui  com- 
munique avec  Ostende  était  interrompue  par  le 
mauvais  état  des  écluses  de  Slykens  :  ces  écluses 
ont  été  réparées. 

Les  commerçans  de  Bruges  ont  aussi  présenté 
coiiime  un  grand  avantage  l'étiblissement  d'un 
tribunal  de  commerce  ,  et  le  Gouvernement  a 
pensé  que  cette  mesure  devient  chaque  jour  plus 
utile.  On  pourrait  même  être  surpris  que  dans 
l'organisation  primitive  des  tributiaux  de  com- 
itierce .  un  seul  ait  été  établi  d^ns  le  déparlement 
de  la  Lys,  et  qu'il  l'ait  été  à  Osiende  plutôt  qu'à 
Bruges .  oiï  les  affaires  du  commerce  d'Ostende 
<e  portaient   autrefois. 

Ostende  ne  peut  être  comparée  à  Bruges  ,  ni 
par  sa  population  ,  ni  par  le  nombre  ou  tes  génies 
divers  de  ses  transactions  commerciales.  Brtiges 
est  même  dans  son  état  actuel  quatre  fois  plus 
considérable  qu'Ostende  ,  en  population  ,  en 
étendue  de  teriitoise  ,  ea  fabriques  ,  en  établis- 
semens.  II. parait,  que  i'éiat  de  ruine  dans  lequel 
on,  laissait  les  écluses  de  Slykens,  et  qni  causait 
au  commerce  de  Bruges  un  très-grand  préjudice  , 
fut  le  principal  motif  de  la  prélérence  douuée  à 
Ostende  pour  l'établissement  du  tribunal  de  com- 
merce. Cette- raison  n'existe  plus,  et  la  ville  de 
Bruges  peut  au  contraire  se  prévaloir  de  ce  que 
toutes  ses  cominunications  intérieures  sont  ré- 
tablies. 

•  Au  surplus ,  il  ne  s'agit  point  ici  de  préférer 
r«ne  des  villes  à  l'autre.  Celle  d'Ostende  est  as- 
sez considérable  ,  et  doit  aussi  espérer  une  assez 
grande  prospérité  pour  qu'il  soit  convenable  d'y 
conserver  son  tribunal  de  commerce. 

Il  &ut  procurer  à  chacune  de  ces  deux  villes 
le  même  avantage.  Mais  cette  opératiou  seroiijm- 
parfaite  ,  si  on  ne  cherchait  pas  en  même  tempa 
a  régler  le  ressort  de  chacun  de  ces  tribunaux  ,  de 
manière  qu'ils  se  trouvent  les  plijs  à  la  portée  de 
tous  les  justiciables. 

Le  moyen  d'atteindre  ce  but  est  de  donner  pour 
ressort  au  tribunal  de  commerce  de  Bruges  ,  les 
cantons  des  justices  de  paix  de  Bruges,  Ardoye  , 
Ruysseleds  ,  Thourout  et  Thiek  ,  et  au  tiibunal 
de  commi^rce  d'Ostende,  les  cantons  des  justices 
de  paix  d'Ostende  ,  et  de  Ghistelles  ,  de  l'arron- 
dissement communal  de  Bruges  ,  et  des  cantons 
de  la  justice  de  paix  de  Nieuport  et  de  l'arron- 
dissement communal   de  Fumes. 

Par  cette  disposition  il  sera  dcrogé  à  l'article  II 
de  la  loi  du  3  vendémiaire  an  7  ,  qui  assigne  à 
chaque  tribunal  de  commerce  l'intégralité  d'un 
arrondissement  du  tribunal  de  police  correction- 
nelle; mais  d'une  part  ,  il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  ce  qu'un  tribunal  de  commeice  ait  des 
parties  de  son  ressort  dans  plusieurs  arrondissc- 
mens,  lorsque  tous  ces  artoiidissemens  relèvent 
du  même  tribunal  d'appel ,  et  d  un  auire  côté  la 
répartition  de  ressort  entre  les  deux  tribunaux, 
étant  faite  p<ir  cantons,  ne  peut,  dans  l'exécution, 
«Oullrir  aucune  diificuhé. 

Tels  «ont .  messieurs  ,  les  motifs  du  projet  de 
loi  dont  je  vais  avoir  1  honneur  de  vous  donner 
lecture. 

Frojet  de  lui. 

Art.'  1='.  Il  sera  établi  un  tribunal  de  commerce 
dans  la  ville  de  Bruges,  déparlemeni  de  la  Lys, 
conformément  aux  dispositions  prescrites  par  les 
lois  sur  l'établissement  des  tribunaux  de  commerce 
de  la  république. 

II.  Les  justices  de  paix  des  cantons  de  Bruges  , 
Ardoye,  Koufselede  ,  Thourout  et  Thielt ,  forme- 
ront le  ressort  dudit  tribunal. 

III.  Le  tribunal  de  commerce  établi  a  Ostende  , 
par  la  loi  du  r  vendémiaire  an  7  ,  aur'a  pour  rossou 
les  jus'.ices  de  paix  des  cantotis  d'Ostende  ci  Ghis- 
telles de  l'arrondissement  communal  de  BitJgeset 
de  celle  du  canton  de  Nieupott  de  l'arrondissement 
communal  de  Furnes. 

Messieurs  , 

•  La  seconde  loi  que  nous  avons  à  vous  présenter, 
concerne  la  translation  du  liége  d  un  tribunal  de 


37 

premier»  instance  d'un  lieu  en  un  autre  dans  le 
même  arrondissement.  Les  motifs  de  cette  mesure 
sont  dans  les  circonstances  de  lu  localité  qu'il  suiht 
de  vous  exposer  en   peu  de  mots. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  l'.rrrondis- 
sement  d'Argelès,  dans  le  département  des  H.ii'tes- 
Pytcnécs,  a  été  établi  dans  la  commune  du  même 
nom. 

L'expérience  a  démontré  que  cette  ccimmunc 
n'est  pas  propre  à  être  siège  (Je  la  justice  de  cet 
arrondissement. 

Dès  l'an  S  ,  et  successivement  d^ms  ses  sessions 
des  années  9,  10  et  it  ,  le  conseil  -  général  de 
ce  département  a  exprimé  son  vœu  pour  la  trans- 
lation de  ce  tribunal  datis  la  conimuue  de 
Lourdes. 

Il  est  vrai  que  la  commune  d'.A.ry,elès  a  l'avanla^e 
d'être  plus  au  centte  ;  ma. s  le  tribunal  y  csi  s.iiis 
activité  ,  et  ne  s.iurait  y  jouir  de  la  considération 
qu'exige  la  dignité  de  la  justice.  Cette  ituciion 
et  la  difEculté  de  trouver  des  )ogeme:;s  ont  nlis 
obstacle  à  ce  qu  aucun  avoué  s'y  fixât.  11  y  a 
même  pendant  l'hiver  des  époques  où  les  denrées 
de  première  nécessité  peuvent  y  manquer. 

Ces  inconvéniens  ne  seront  point  à  craindre  dans 
la  commune  de  Lourdes  ,  où  il  fiut  espérer  que 
le  cours  de  lajusiice  se  rétablira.  ', 

La  mesure  qui  vous  est  proposée  ,  et  que,  vous 
jugerez  sans  tïoute  i.idispensable  ,  prouve  avec 
quelle  vigilance SaaVlajesté  s'occupe  du  bien  pubiic 
dans  toutes  les'  parties  de  l'Empire. 

Projtt  de  loi. 

"  Lcsiége  du  tribunal  de  première  instance  établi 
par  la  loi  du  97  ventôse  an  8  ,  dans  la  commune 
'd'Argelès  ,  sera  transléré  dans  celle  de  L'>urdes.  » 

L'oratetir  annoce  que  Sa  Majesté  a  fixé  au  jg 
l'ouverture  de  la  discussion  de  ces  deux  projets 
de  lois.  .! 

Après  le  tdépart  de  MM.  ks  conseillers-d'état . 
le  corps-législatif  procède  au  sciutio  de  balotage 
entre  les  noms  suivans  ,  qui  dans  les  précédens 
scrutins  ont  obtenu  le  plus  de  voix  pour  la  vice- 
jirésidence  ;  savoir  : 
MM. 

Le  général   Begiainot  , 

Lombard-Taradau  , 

Sapey, 

Ramon  , 

Tardy  ,  , 

Rabaud  , 

Lesperut. 

Le  nombre  des  votans  était  de  ssg  ;  majorité 
1 15. 

Le   dépouillement  des   votes  par  les  scrutateurs 
donne  le  résultat  qui  suit  : 
MM. 

Le  général  Beguinot 186      voix 

Lombard-Taradau i5i 

Diiranteau ...    iio 

Sapey jo3 

Kamon g6 

'  Tardi 87 

Rabaud 73 

Lesperut 70 

Messieurs  Beguinot  et  Lombard-Taradau  ,  ayant 
réuni  la  nnajoriié.  absolue  des  suffrages  ,  M._  le 
président  les  proclame  vice-présidcns  du  corps- 
législatif. 

Demain  il  sera  fait  un  dernier  scrutin  ,  dont 
les  bulletins  ne  devront  contenir  que  les  noms 
de  MM.  Duranteau  ,   Sapey,   Rartîoti  et  Tardy. 

M.  Ir  président.  Il  est  d'usage  ,  lorsque  le  corps- 
législatif  a  perdu  quelqu'un  de  ses  membres,  d  en 
informer  oHicielleme.'it  le  sénat-coiisi<rvateur.  Dans' 
l'intervalle  de  la  dernière  session,  la  mort  nous 
a  enlevé  le  général  Serviez,  notre  collègue.  Le 
corps-législatif  jugera  ssns  donte  convenable  d'an- 
noncer cette  ptite  au  sénat-conservateur  ,  par  un 
massage. 

Le  corsps-législatif  arrête  qu'il  sera  fait  un 
message  an  sénat  ,  pour  lui  annoncer  la  mort 
du    général  Serviez. 

La  séance  est  levée  et  indiquée  à  demain. 


L   I    T    T    E    R    A    T    U  "R    E. 

A  U     R  É  D  A  C  T  B  U«. 

Viirii  ,  Ci  7   nivûse  an   i3. 

fe  ne  connais  que  depuis  quelques  jours  ,  1rs 
Obiciviiiions  que  i\I.  Ferlus  a  fait  insérer  dans  le 
n"  dtj  la  Revue  .  indaiedu  so  frimaire  ,  je  suis 
donc  force  d'y  répondre  utr  peu  tard.  Ces  obser- 
vations ont  été  provoquées  par  mon  opinion  sur 
Juvenal  ,  insérée  dans  le  11"  du  Moniteur  (  q5 
brurnaire  dernier)  Opinion,  dit  M.  Ferlus  ,  ,yijj 
nous  a  paru  peu  confotme  à  t'idre  qu'on  deit  se 
fnite  de  ce  poète.  Comme  dans  les  morceaux  de 
liitétature  ,  signés  de  rnoi  ,  qui  sont  insérés  au  Mo- 
niteur, je  neprétehdsen  tffat  qu'établir  des  opinions 


et  non  des  de'àsitns  ,  car  mes  jn»em»nt  eun- 
mêmes  ne  s<)nt  rju'une  ptoposi'ion,  plus  alfirma- 
tivernent  énoncée  qui  n'est  .  je,.ire  I  ignore  pas, 
obligatoire  pour  personne  ;  comme  je  s.iis  (l'.ail- 
. leurs  qu'il  es",  ltè^-rare  qne  les  débats  changent 
rien  au  picniicr  arrêté  des  deux  parties,  parce 
iju'il  ar  chtz  ciiicune  d'elles  un  Iriiit  ,  ou 
tic  ses  piopres  réflexions ,  ou  îles  réflexions  d'aùtrui 
qui  ont  dç,lcrn5ine  ,  dans  les  df  iix  cas  ,  la-con- 
viction; mon  premier  dessein  avait  été  de  n'ea 
appeler  qu'à  moi-même  de  l'ariêi  de  M.  FcrUi» , 
c'est-à-dire  ,  de  n.e  retrancher  s.nns  bruit  dans 
ma  prera  ère  opicion  ,  en  respectant ,  birn  en- 
tendu ,  celle  d'un  Jittéiateur  qui  rie  me  doit  ,  i 
qui  je  ne  dois  aucun  saciilice  ;  mais  j'ai  pensé 
que  ces  sottes  de  discussions  ,  prolongées  presi]ue 
toujours  ,  si  l'on  veut  ,  en  ptite  perte  pour  les 
deux  adversaires,  ne  sont  pjs  sans  quel()u'uttlitê 
pour  le  lecteur  qui  ,  constitué  juge  eniie  eux, 
se  voit  forcé  ,de  ."'occuper  du  fond  du  débat, 
d'aprécier  en  conséquence  ,  pour  prononcei ,  les 
écrivains  ou  pùëies  qui   en   sont  le  sujet. 

Une  autre  rcllexlon  d'ailleurs  qui ,  je  l'avoue, 
m'est  toute  peisonnclle ,  a  dû  se  joindre  à  celle-ci 
po'ur  me  faite  revenir  sur  ma  première  détctmina- 
tion.'  L'auteur  des  i/bservntio'is  ,  auquel  je  dois  de» 
remçrcîmens  prmr  les  marquas  d'estiitie  qu'if  me 
donne  ,  auquel  je  ne  puis  par  conséquent  supposer 
une  intention  ennemie  ,  à  pourtant  présente  quel- 
ques-unes de  mes  idces  ,  détournées  dans  son 
extiaii  de  leur  vrai  sens  et  de  leur  expression  ri- 
courcuse  ,  de  manière  à  appeler  sur  elles  la  juste 
critique  du  lecteur.  Or  ,  aux  fiutés  que  j'ai  pu 
coi-nrnetrre  ,  consentir  qu'on  ajoute  des  fautes  que 
je  n'ai  point  commises  ,  ne  serait  -  ce  pas  de  ma 
part  un  peu  trop  de  complaisance  ?  Si  l'on  me 
condamne  pour  les  premières,  on  me  iloit,  ea 
bonne  justice  ,  absoudre  pour  Us  secondes.  Ma 
réclamation  a  donc  ici  un  double  but  :  i"  de  me 
disculper  de  quelques  prétendues  erreurs  qui  n'exis- 
tent que  dans  les  phrases  rapportées  par  M,  Ferlus 
qui  n'a  pas  t'.>ujours  rapporté  les  miennes  textuelle- 
ment, qui  ,  en  les  tronquant,  les  déplaisant  ou  les  is.->- 
larit,  leur  a  donné  une  signification  équivoque  , 
contraire  quelquefois  à  leur  véritable  significatici^ 
ou  assez  voisine  même  du  ridicule  :  2°  de  orou- 
ver  que  je  n'ai  porté  sur  Juvenal  qu'un  jtigenie.îC 
Ttès-iéfléchi  ;  quç  ,  si  je  suiseoupablc  à  son  en.nd, 
je  suis  doublement  cotipable  ;  car  c'est  bi-'n  vo- 
lontairement, après  de  sérieuses  réflexion;,  en  toute 
connaissance  de  cause  ,  que  je  le  suis.. ..  Mainte- 
nant  allons  aux  preuves. 

u  L'absence,  du  plan  (  ai-je  dit  dans  l'Essai  sur 
la  satyre  ,,  qui  donne  H.7U  à  cette  discussion  )  ;  l'ni- 
sence  du  plan  est  tellêrr.ent  frappante  dansles  poèmes 
de  Juvenal  ,  que  ce  qui  en  est  la  fin  en  pourrait 
être  le  commencement  ,  ou  le  commencement  la 
fin  ,  sans  qu'il  y  eût  de  dérangement  sensible  dans' 
la  gradation  des  idées  qui  rarement  y  suivent  une 
marche  progressive,  n 

M.  Ferlus  répond  : 

"Si  cette,  observation  était  fondée  ,  Juvenal  se- 
rait un  très-méchant  écrivain.  Il ,  n'est  pas  dfe  bàn 
ouvrage  sans  une  gradation  marquée  dans  les 
idées.  11 

Ces  deux  phrases  renferment  ,  l'une  une  con- 
clusion trop  tranchante;  l'autre  une  assertion  pleine 
de  justesse.  Je  suis  ,  quant  à  l'assùrtion  ,  entière- 
ment de  l'avis  de  M.  Ferlus  :  aussi  n'ai-jê  jamais 
cru  que  Juvenal  eût  fait ,  à  proprement  parler, 
de  fcuni  ■  ouvrages  ;  mais.,  ce  q,ue  je  crois ,  c'est 
■que  dans  ses  ouvrages,  généralement  défectueux, 
il  y  a  des  beaiités  du  premier  ordre  qui  , les  font 
lire. 

Il  Or  (continue  l'auteur  des  Observations)  ,  puis- 
que Juvenal  est  du  petit  nombre  des  poètes  qui , 
depuis  dix-huit  siècles  ,  sout  entre  les  mains  des 
connaisseurs  ,  il  faut  Croire  qu'ils  n'ont  point 
appeiçu  le  défaut  qu'on  lui  Tiprdche  aujourd'hui 
pour  fa  première  fois;  et  certes ,  c'est  venir  un 
peu    tard.  11 

Que  ce  soit  (ô<  ou  qvie  ce  soit  tard,  c'est  ce 
qui  est  assez  indifférent  :  ce  qui  ne  l'est  pas  , 
c'est  que  J«  reproche  soit  fondé;  et,  alois  ,  on 
pourra  répéter  ce  qui  l'a  été  dix  mille  fois  ,  que' 
la  ■yétité  ,  bien  qu'elle  arrive  tard,  arrive  tou- 
jours à  propos. 

J'ai  déjà  fait  un  commencement  de  réponse  à 
l'étrange  conclusion  qui  précède  ce  dernier  mot, 
et  certes ,  e'est  venir  un  peu  tard;  j'ajouterai  que 
pour  qu'un  écrivain  soit  lu  ,  il  n'est  pas  néccs- 
s.-.ire  ((ue  cet  écrivain  soit  irréprochable.  Sans  parler 
des  ouviaies  modernes  ,  il  y  a  beaucoup  d'anciens 
ouvrages  mal  composés,  qu'on  v<iit  encore  tous' 
les  jours  dans  les  mains  des  connaisseurs  ,  dans 
celles  de  M.  Ferlus  lui-même.  Ils  lisent  ,  et  il  lit 
les  deux  Scneque,  Lucain,  Silius-Italicus,  Siace,  etc. 
et  tjnt  d'autres  œuvres  qui  sont,  sous  quelques, 
rapports  ,  fort  iolèrieures  à  celles  de  Juvenal  ;  el 
pourtant  il  est  très-avéré  que  ces  connaisseurs  se 
sent  apperçui  des  défauts  de  ces  écrivains  ;  mais 
comme  en  eux  ces  défauts  sont  rachetés  par  de 
plus  ou  moins  nombreuses  qualités  ,  sans  s'aveu- 
gler d'une  pan  ,  on  Jouit  de  l'autre.  Il  en  est  de 
même  des  productions  de  tous  les  arts ,  des  pro- 
ductions de  la  nature  où  l'on  se  plaît  à  contempler 
quelquefois  des   formes  tiès-irrégulierçs  et  recon- 


nues,  pour  telles  ,  parcev(jue  ,  dans  ces  formes, 
tout  n'est  point  imperfection  ,  parce  qu'un  charme 
plus  ou  moins  puissant  les  relevé,  ou  dcdom- 
mage  de  leur  désordre. 

Sans  doute  ,  pour  completter  les  preuves  de  part 
et  d'autre,  il  faudiait  ,  comme  dit  très  -  bien 
l'auteur  des  Observations  ,  lire  ,  analyser  toutes  les 
satyres  de  Juvenal  ;  ce  qui  ne  mènerait  à  licn 
moins  qu'à  taire  un  livre;  mais  enfin,  M.  Ferlus  prend 
soin  de  lever  ici  lui-mênietout  embarras  :ii  On  ne  çon- 
■j)  naît  pas  ,  dil-il  ,  de  saiyre  où  il  y  nit  plus  d'unité 
)î  et  d'ensemble  que  dans  la  première,  n — ^Soit: 
je-prends  M.  FltIus  au  rtiot.  Jetons  un  coup-d'œil 
rapide  sur  ce  cbef-d'œavre  d'ensemble  et  d'unité  : 
TOyons  jusqu'à  quel  point  le  poë:e  y  a  suivi  If  fil 
^es  idées  ,  te  crescendo  det  divelopfiemens  :  voyons 
■enfin  si  le  sujet  énoncé  dès  le\  premiers  vers,  est 
■en  effet  reproduit  tout  entier  kT  Toujours  plih 
VIVEMENT  dans  chaque  làblenu  jusqu'à  la  conclusion. 
(  Ce  sont  les  propres  expressions  de  mon  adver- 
saire que  je  rapporte.  )  Si  toutes  ces  condiiinns  de 
-tout  ban  ouvra!;e  sont  remplies  dans  ctrte  première 
l^atyre-,  il  est  très-clair  que  c'est  moi  qui  ai  tort; 
.car  j'ai  dit  ,  et  je  le  rappelle  ,  que  ks  poèmes  de 
Juvenal  manquent  de  plan  et  de  gradation  :  pre- 
mier grief-produit  contre  moi  par  son  défenseur. 
Or  ,  voici  ma  rép«)ose>qiie  me  fournir  Juvenal  lui- 
même  ;  ... 


S.mpa 


Hic    tlcgOS  : 


:ii/r  Co,l,:  ? 
irit   illi   los. 


C'est  à-dire  :   (je  me  sers  ici    de  la  traduction    de 

Dussaulx  pour  ceux  des  lecteurs   qui  n'eptendent 

pas  l'original.  ) 

ti  Ecouterai-je  toujours  ?  Tourmenté  tant  de  fois 

>)  par  la  Théséide  de  l'enroué  Codrus  ,  ne  répli- 
»  querai-je  jamjis  ?  L'un  m'iuira  donc  impunément 
■11  récité  ses  comédies  ;   l'autre  ses  élégies  ,   etc.  n 

Sa    bile  s'écliaulfe  : 


Slulta  ut  cltminlia, 
■«ccurras ,  psriturœ .pa 


I  loi  util, 
cliarta;. 


ce  Puisque  cette  engeance  poétique  fourmille  ici 
de  toute  pSri ,  n'épargnons  pas  un  papier  qu'elle 
'gâterait;  ii  '  '  ■ 

Voilà  qui  est  bien  :  ainsi  ,  iiOns  allons  sins  doute 
voir  re  poë'.e  s'armer  du  fouet  vengeur  de  fi  satyre  , 
pour  mettre  en  luiie  cet  essaim  bourdonnant  de 
médians  auteurs  qui  ■  assourdissent ,  ses  oreilles; 
.t;e' qui  nous'  promet  dés  traits  p  lai  sans ,  du  sar- 
;£asme  ,  du  sel  auique  .  et .  avant  tout  ,  de  l'unité 
dans -le  plari  du  poënie  ?.. . .  N'y  comptez  pas, 
lecteurs  ;  rien  de  tout  cela,  fies  méchans  auteurs 
sont  Ja  première  chose  qu'il  oublie. 
■  Incontinent  après  ces  mots  :  n'épargnons  pas 
un'papier  qu'elle  gâterait  [  cette  maudite  engeance 
poétfque)  ,  f-i pourquoi  se  dit-il ,  ou  se  faît-il  dire  , 
'pourquoi  choisir  la  carrière  déjà  parcourue  par 
'Luciliuj?  ij  V  ■'■■ 

Il  semble  que  s'il  -veut  répondre  conse^uem- 
ineiit  à  son  début-,  voilà  ce  qu'il  doit  lépondre  : 
■ —  Il  Pourquoi  ?. . .  .  C'est  parce  que  je  vëtix  faire 
rentrer  dans  sa  nullité  la  sottise  ,  l'ignorance  pré- 
somptueuse de  tous  ces  prétendus  beaux  esprits  , 
que  je  viens  .de  vous  nommer  ,  qui  datjs  les  bains  , 
sous  les  portiques  qu'ils  assiègent ,  depuis  le  lever 
de.  l'aarpre,  jusqu'au  coucher  du  soleil  ,  courent 
■mendiant  les  suffiages  des  dupes  qui  les  écou- 
tent,  etc.. ..  n  On  s'aitend  donc  qu'il  va  saisir 
corps  à  corps  \'enroué  Codrus  ,  le  prolixe  auteur 
de  Télephe  ,  celui  de  l'interminable  0''f5(-e  ,-eic.  ; 
qu'il  va  signaler  tous  ces  misérables  poètes  .r'jui 
obstruent  les  avenues  du  bois  consacié  à  Murs  , 
l'antre  de  Vulcain  ,- voisin  des  roches  éohennes  , 
les  jardins  du  riche  patricien  Fronton  ,  etc.  etc. 
<Quel  vaste  champ  à  parcourir!.  .  Rien,  ri-a  de 
toutcela!  A  la  première  rt:présentation  qu  on  lui 
fait  ,  ou  qu'il  se  fait  ,  q'i'il  va  donc  se  jtter  dans 
la  crirtiere  parcourue  par  le  précurseur  ci'Harjce  , 
par  LucHius  .■'.  .  .  il  répond  pjr  des  déclKrnaiiôns 
contre  un  Eunuque  qui  oie  se  marier,  contre  nju' 
Mavia  qui ,  le  javelot  en  mmn  et  le  sein  découvert  , 
attaque  un  sanglier  Jaiouthe  ,  etc.  ;  et  il  en  con- 
clut qu'il  est  bien  dijjinle  de  se  refuser  à  la  satire 
[difficile  est  sat)rum  non  sciibirc).  Soit,  pçtit-on 
répliquer  ;  mais  ce  n'est  ni  de  Mceijta  ni  de  VEu- 
nuque  qu'il  s'agit;  c'est  de  Co.dius  l'enroué,  c'est 
de -cette  meute  d'auteurs  qui  aboient  à  vos  oreilles  , 
à  la  satyre  desquels  vous  consacrez  tout  le  papier 
qu'ils  gâteraient.  Voilà  le  sujet  ,  le  vrai  sujet  : 
revenez-y;  ou  bien,  laissez-nous  piononcer  que 
vous  abandonnez  fort  légèrement  ce  sujet  énoncé 
dans  les  premiers  vers  :  ce  qui  est  faire  tout  le 
contraire  que  de  le  reproduire  toujouts  plus  vive- 
ment dans  chaque  tableau  jusqu'à  la  conclusion.    ■ 

Ah!  sans  doute,  telle  n'est  point  la  nutche 
d'Horace  ,  dans  la  satyre  qu  il  adresse  à  Tréba- 
liuS  :  telle 'non  plus ,  dans  sa  septième  satyre, 
celle  de  Boileau.  Dans  l'une  ,  Horace  hésite  : 
doit-il,  ne  doit-il  pas  renoncer  au  genre  saty- 
riqueP'Il  consulte  son  ami.  Son  irrésolution  seni- 
l>leiai;t  faire  pressentir  ,  et  pourrait  faire  excuser 
utie  sorte  d'irrégularité  dans  l'ordre  du  plan  ,  et 
dans  la  distribution  des  idées....  Non,  les  dé- 
veloppemens  ,  les  questions ,   les  réponses  ,   tous 
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li's-  traits  enfin  de  cet  Ucvitiax-di  dogue  qui  vient 
donner  encore  à  la  narration  plus  d.e  naturel  et 
dé  vivacité,  tout  tend  au  but,  sjns  dévia'ion  ; 
le  poëîe  y  court  sans  disir.iction  .  Qu'on  la  relise 
cette  satyre,  qu'on  relise  aussi  celle  de  Boileau  , 
et  de  plus  ,  dans  ce  dernier  ,  celle  à  mon  esprit , 
(;n  se  convaincra  que  le  sujet  n'est  jamais  perdu 
'le  vue,  maljjré  1  étonnante  vatièié  d'idées,  de 
tons .   d'expressions   qu'on   y   admire. 

Revenons  donc  :  .Juvenal  débute  par  une  sortie 
contre  les  auteurs  :  or  ,  après  le  dix  huitième  vers  , 
il  n'est  plus  question  de  ces  auteurs  ,  quant  au 
d  n-septieme  ,  l'on  croit  encore  ,  et  l'on  doit  croire, 
qu'il  feront  le  sujet  de  la  satyre.  Tout  ce  début 
est  donc  un  hors-d  isuvre.  Le  véritable  ,  l'unique  , 
celui  qU'inrfique  le  reste  de  la  pièce  ,  qui  roule; 
entièrement  sur  les  mœurs  de  la  sociéic,  devait 
donc  être  une  sortie  générale  contre  le  dépra-, 
vation  des  Romains  :  et  ce  débat  que  j'indique  ,■ 
je  le  trouve  au  milieu  de  la  satyre.  Le  seal  dejut' 
convenable    en  effet,   le   voici  :  , 

Ex  «io    DncalM  ,    nimlli   lolindilus   ir.juor  , 
Navigio    mcntcm   aiccndil    lU.'cic. 

Ji  De.puis  que  la  barque  de  Deiicallon  fut  sou- 
levée par  les  eaux  du  déluge  jusqu'au  sornraci 
du  Parnasse;  depuis  que  ;ce  H!s  de  Prométiiée  con- 
suli,a  l'Oracle  de  Thtmis  ;  que  des  cailloux  atnolis 
reçurent    par   degrés   la  chaleur  du    sentiment..... 

:   colère,   volupté,   joie,    chagrt'n  .    projets. 

intrigues,  tout  ce  qui  meut  les  humains  ,  sera  la 
matièie  de  n-7on  livre.  Quiind  le  torrent  du  vice 
fut-il  plus  rapide  ?  le  gouire  de  l'avarice  plus 
profond  ?    etc.    etc.  ;i 

Remplacez  les  idées  des  dix-huit  premiers  vers 
par  celles-ci  ;  et  il  y  aura  du  moins  uniié  dr  con- 
ception àsns  cette  satyre.  Les  déclarnalions  qui  sui- 
vent ces  vers  s'y  rattacheront  naiurclleincnt  et  né- 
cessairement. Le  projet  du  poëie  deiubiasser  le 
genre  satyrique ,  sera  une  conséquence  de  ses  pre- 
mières plaintes.  Eh  !  conçoit-on  au  coniv.iive  rien 
de  moins  conséquent  que  cette  soudaine  deternii-. 
nation  d'un  éciivain  qui  s'en  va  dé.ioncër  à  la  cité 
les  coupables  mœurs  de  son  siècle;  pourquoi?.... 
parce  qu'il  est  ennuyé  d'entsudre  de  médians 
vers  I  Le  torrent  des  mauvais  poètes  l'entraitie  ,  à 
ce  qu'il  nous  dit  ,  au  genre  s.,tyiiq-vie  ;  et  tout 
à  coup  il  a'bandonne  ceux  qui  ont  détnminé  sa 
vocation  ,  pour  tomber  sur  les>  courtisons,  les  dé- 
bauchés et  tous  les   mauvais  sujts  de  R^me! 

Voilà  pourtant  le  seul  et  vrai  fil  des  idées  qu'on 
saisisse  ici  !  Voyons  miiulenant  fadmuable  cres- 
cendo  des  développeinens. 

II  De  leur  marche  pi  agressive  (  de  ces  développe- 
11  mens  )  dépend  tout  l'iiuérêt  d'un  ouvr;i2,e.  "... 
C'est  ce  que  mus  dit  M.  Ferlus  avec  tous  les  hom- 
mes  de  goût  :  j'ose  donc  :'.ssi;rer  ,  moi  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  cette  marche  ..progressive  dins  les 
poèmes  de  Juvenal  ;  mais  c'est  ]ieat  de  l'assurer  , 
il  faut  le  prouver,  et  c  est  ce  qui  ne  me  semble 
pas  tiès-dillicile. 

Juvenal  ,  après  avoir  abandonné  aussi-tôt  que 
tenté  son  attaque  contre  les  auteurs ,  tombeàl'im- 
proj'istesur  ses  concitoyens  que  ,  par  malheur  pour 
eux  ,  il  n'abandonne  pas  si  promptemeni.  11  nous 
déroule  alors  ,  quelquefois  en  beaux  vers  ,  je 
l'avoue  ,  les  annales  de  leurs  débordemcns  et  tie 
leurs  scandaleux  excès.  Passons- lui  celte  inco.isé- 
qu'ence  :  le  voilà  donc  burinant,  en  iiaiis  pro- 
fondémeîtt  gravés  ,  la  plaie  honteuse  et  sccicie  de 
Rome  !  Il  marque  ,  on  peut  ici  me  pardonner  cette 
expression',  du  Jer  chaud  de  l'infimie,  le  ruvï'ieur 
des  biens  d'un  pupille  réduit  au  dernier  ol'pruuie  . 
etc....  Ce  Marins  qui  ,  dans  son  txil .  coinuunce 
àboire  dés  la  huitième  heuie_,et  jouit  de  la  rolni: 
des  dieux....  etc.  Cet  autre  infâme  qui  -ui'iit  de 
dormir . ...  etc.  .  . .  (je  n'ose  achever  ).  .  . .  Cr.lte 
noble  dame -qui  ,  pour  appniser  l'a  soifd'uii  époi:x  , 
lui  présente  un  vin  dont  la  douceur  peifiiu  u'i.iie  U 
venin  d'un,  reptile  ,  eiC.  .  .  puis  ,  un  peu  qui  roi- 
rtimpt  In  femme  avare  de  son  fils .  . .  .  puis  ,  ila  tj'oit- 
SCS  injàmei  et  des  adolescent  déjà  souilles  far  l'.idul- 
tere.  etc.  et  .après  ce  hideux  tabUau  ,  i!  s'éche: 
"  Cela  pennet-il, qu'en  se  livre  au  sommeil  ?  ii  >^ 
Non  .  s.ins  doute  ,  et  je  partage  votre  couroux.'... 
Continuez  donc  ,  continuez  _dc  vei'Ier  ,  pcnir  pour-. 

suivre  les  coupables .   Eh  bien  !  k  cruirart-on  ? 

c'est  au  milieu  de  ce  généreux  mouvement  djimi-i-- 
gnation  ;  au  plus  fort  accès  de.  cette  fièvre  de  la 
vertu  ,  que  sa  libre  s'amollit  ,  que  son  saint  cou- 
roux  sa  dissipe  ,  s'affaiblit  du  moins  en  changeant 
d'objets.  Les  exactions  ,  les  concussions  .  le  vol , 
l'adulierc,  le  meurtre,  le  poison,  etc.  ,  voilà  ce 
qui  était  sotis  nos  yeux  !  Toitivà-coup  ;  c'est  une 
autre  scène  :  ce  sont  Us  jeux  de  h'isard  ,  les  soupers 
à  sept  services  ,  la  distribution  etdes  produits  de  la 
J/i9r(u(c  ,  c'cst-à-diie  ,  des  portions  de  comestibles 
que  les  riches  faisaient  déllvrci  à  leurs  cliens  ,  tous 
les  joirii  ,  aptes  cela,  qui  partagent  le  reste  de  la 
joui  née. 

.\insi  ,  le  poète  a  commencé  parce  qu'il  y  a 
de  plus  fort,  ilconiinue  parce  qu'il  y  a  déplus 
faible  :  il  nous  peint  les  vires  ,  après  nous  avoir 
peint  les  .irimcs  :  c'est  peu;  par  une  de  ci  s  incon- 
séquences..que  je  ■  ne  me  charge  pas  d'expliquer  , 
il  revient  Sur  ses  pas  ,  comme  pat  réminiscence, 
1  et  retourne  subitcnicnt  à    la  peiuiure   des  criints. 


Ces  deriiicrs  tirait»  ,  qui  sont  comme  repousséâ 
du  milieu-  de  l'ouvrage  .  qà  e«t  leur  (i)  place 
naturelle  ,  forment  sa  péroraison.  En  conscience, 
il  faut  renoncer  à  comprendre  ce  que  c'est  qu  un 
plan  ,  ce  que  c'est  qu'un  ouvrage  composé  avec 
mé.|hode  ,  si  l'on  trouve  de  la  méthode- et 'un 
plan   dans    celui:Ci.--  ■  ■ 

Si  je  ne  craignais  pas  que  cette  discussion  m'ctï 
liaînât  au-dalà  de  toutes  bornes  ,  je  pour.-iis  prou- 
ver qu'il  n'y  a  plus  de  méthode  dans  la  satyre 
des  Vaux  ,.  que  M.  Ferlus  trouve  méthodiquement 
composée  jusqu'à-ia  monotonie.  Passe  pour  la  mo- 
notonie ,  je  la.  trouve  tellement,  inhéicnte  à  l'é- 
pidcrme  du  poëie ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
qu'elle  m'en  semble  irrséparable. 

C  est.  encore  là  un  de  mes  torts  ,  selort  .M.  Fer- 
lus ;  mais  comme,  lor-sque  je  lis  un  auteur, 
1  impiessi'in  que  j'éprouve  n'est  pas  mon  ouvrage', 
il  me  setrrble  ,■  en  b-.mné  logique  .  qu?  ce  finit 
être  plutôt  ici  le  tort  de  c^j;  anreur  que  le  mien 
propre.  Quaud  je  li; ,  par  exemple  ,  Ytiung  ,  et 
que  je  ne  vois  que  i.-v  lune,  des  fatitômes,  des 
toiTjbcaux  :  il  rne  semble  qii'il  n''y  a  pas  là  de 
ma  faute  :  et  dé  même  q'uaud  je  lis  Juvén:il  qui 
compose  ,  comme  je  l'ai  dit,  comtne  tant  d'autres 
l'on  dit  avant  moi';  qui  ne  l'o.nî  pas  plus  que 
moi  imàgiitt  du  répété-  sur  parole  .  qui  compose 
dans  un  état  liabirutfl  d'indii;natirn  ,  j'avoue  que 
toute  -cette  vertueiise'  colère,  toujours  la  même  , 
que  toutes  ces  (ï)  transitions  dé  fureur  si  p^ett 
variées:  que  ces  flots  (3)  de  bile  si  jbo'ndans,  'à  la 
(m  si  nauséabonds,  me  poursuivent  malgré  .trioi  ; 
que  je  lie  puis  pas  ne  pas  voir  ce  .qui  blesse 
tnes  yeux  ,  ne  pas  sentir  ce  qui  sou.cve  mon 
a'ije  ,  ne  pas  repousser  ce  qyi  répugne  à  mon 
goût. 

"  L'égalité  de  l'impression  qui  résiiUe'i'e' chaque 
satyre,  me  paroît  un  très-grand' défaut  :  M,  .Ferli» 
s'en   étormc.      .  ~   ,  ""..'. 

11  II  est  évident  néanmoins,  dit-i!  ,  qu'e  tout 
genre  de  poésie  ayant  un  objet  et  un  but  bien 
marqués,  doit,  pour  atteindre  ce  but,  affeotet 
l'an-ie  d'une   manière  déterminée.  ii  ! 

D  une  manière  déterminée  !  sans  contredit  :  mai» 
non    d'una   manière   uniforme. 

J'ai  dit  que  quand  à  l'uniformité  "d'impression 
qu'elle  laisse  dans  l'ame  .  les  satyres  de  Juvenal  sont 
à  quelques  ex.ceptious  près  ,  une  redite  l'une  de 
l'autie;  et  M.  Ferlns  me   répond  par  ces  paroles: 

n  De  ce  que  les  pièces  de  Racine  me  laissent 
la  même  impression  ,  sont-elles  une  redite  Tune  de 
l'autre  ?  n 

Vraisemblablement  M.  Ferlus  n'a  pas  voulu  faire 
ici  l'éloge,  de  Racine  ;  mais  ceci  ne  me  regarde 
pas.  Je  réponds  à  mon  adversaire  que  si  les  pièce» 
de  Racine  nous  laissaient  la  même  impression  ,  l'on 
pourrait  dire  qu'elles  sont  une  redite  l'une  de  l'autre 
quant  à  leur  effet,  comme  le  sont  aussi  ,  quant 
à  leur  effet  ,  les  satyres  de  Juvenal.  et  cela  est 
palp-jble  :  mais  ce  jugement,  porté  par  M.  Ferlus _ 
corilre,  los  tragédies  de  Racine,  n'est  rien  raoins 
qu'un  b'asi'hême.  Les  spectateurs  qui  viennent  d'asj. 
sister  à  la  rcpiéscntation  de  lirilannicns  .  bien  siir 
rement  n'emportent  pas  de  ce  spectacle  1  impres- 
sion qu  ils  ont  emportée  la  veille  de  celui  li'lphi- 
génie  ,  qu'ils  eraporlcront  demain  de  celui  d'Athalie 
ou  de  Fnidrc',  etc.  Tous  ces  tableaux  sont  bieci 
dilfércn.s  de  ton  et  d'ellct  ,  quoi  que  ce  soit  la 
même  mdn  ,  g'uidée  par  le  mcae.  génie  qui  les 
ait  •  colovifcs,  ■  ,  ■      " 

D'après  mes  remarques  sur  les  dcf.iuls  de  Juvenal 
qui  .  apparemment  aux  yeui  d.'?  M.  Ferlus ,  est  sans 
délaui  .  puisqu'il  le  lave  de  ceux  mcuiâ  qu'oti  l'uî 
a  toujouts  reprochés  ;  d'après  ces  tcflexious ,  dis-jfe,^ 
il  deci'-le  qu'on  ne  devrait  plus  regarder  ce^satyr'iqûi. 
nue  cûmin'i  îjij  IRiS-M.-iUVÀlS  ■'moiif/f  ,  ir.îme  ijuaût 
au   style.  ■         , 

L'cpithete  est  trop  dure  :  M.  Ferlus  force  ici  , 
cnn";mc  eaque'ques.auiies  endroits ,  la  conséquence 
qu'on  peut  déduire  de  i-nes  remarques.  Je  me  ccn-- 
lentei.is  ,  mol  .  d'assurer,  parce  que  je' le  pense  , 
ou'avec  ce  modèle  .  cornm'd  avec  Lucain  , '  etc.*, 
frin  ci'irt  lisque  de  s'éMret  :  Cl  quant  irn  style  ,']t'' 
iao|jeil.-r:ii  à  Ai,  Ferlus  ce  qu'i:  semble  avoir  voulu' 
oublier  que  j  ai,  dans   cette   même  phr»s-i  qu'il  re- 


(i)   Après  le  vers  :  -       " 

■      ■!        Si  TUihira  ■iui;!,l,facil.lii/igafftilljUlrsim^,^~  n  .i»! 

[tî]  Voici   quelques  qi<>i)KOils<3û,,pr»S«}ueUlOailfid«MRjB 

de  lit  sàlyre  que  j'aiulysc, q    :  ,l0lfi  .  iqeib    ^^'-'    ■ '    ' 

fiiinper  ego  audilor  tartlu^'.J^'itfjqjfsti  rltVtnm  . 
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\  3  )  Ouanci  Juvenal  de  sa,  rooidantc  piwmc 
l'ais;tnL  couler  thsjhls  tlfpl  ri  /<m(T/;mf  , 
Gourmuadjjc  en  ccurrcux  loui  le  peuple  latia^.. 
Boileau. 
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tare ,  Mis  la  pifcaution  de  dîitînguerJe  style  (4) 
de  Juvena)  ;  je  veux  dite  son  exprtssien  ,  dont  les 
foiinet ,  non  encore  assez  vaiiées  ,  le  sont  pounani 
incompaiablement  plus  que  ne  l'est ,  chez  lui  ,  le 
fond  des  sentinieas  et  des  images,  u  Les  satyres  , 
ai-je  remarqué  ,  sont  des  redites  non  pas  quant  à 
fcxprtssion  ,  mais  quoftt  à  l'imprtssion  qu'elles  lais- 
sent dans  l'arae  du  lecteur.  >>  Il  me  semble  que 
c'est-là  s'exprimer  assez  clairement  ;  mais  M.  Ferlus 
qui  veut  qu'on  tire  de  mes  critiques  la  lausae 
conséquence  que  Jnvénal  est  un  tris-méchant  nutiur, 
va  jusqu'à  chicaner  l'intention  de  mes  éloges. 

>>  C'est  envain  ,  s'éctie-t-il .  que  M.  Laya  dit  en 
£oissant ,  que  ce  n'est  qu'en  le  comparant  à  Horace 
qu'il  {/aile  ainsi  de  Juvénal.  —  Avec  de  tels  dé- 
fauts (  T'exagétaiion  .  l'enflure  et  la  monotomie  ) 
on  n'est  pas  mauvais  relativement.  )> 

Pardonnez-moi  ;  l'on  peut  l'être  ,  comme  le  sont 
(  vous  me  forcez  à  me  répéter  )  Lucain  et  les  deux 
Séneque  ,  dans  lesquels  vous  trouvez  aussi ,  je  n'en 
doute  pas  ,  de  Cexagèration  ,  de  CenJtuTC  ,  de  la 
mvnoignir  ,  de  grands  défauts  enfin  ,  mais  aussi 
des  beautés.  L'on  est  bon  ,  ou  l'on  est  mauvais 
relativement,  se\on  qu'on  est  comparé  à  des  hommes 
qui  valent  moins  ou  plus  que  4oi  ,  quand  du  reste 
l'on  n'est  pas  soi-même  dénué  de  louie  valeur,  il 
ne  fallait  pas  ,  si  je  l'ose  dire  ,  fausser  ainsi  mes 
bonnes  intentions,  il  ne  fallait  pas  ,  pour  prouver 
que  je  ne  pense  pas  comme  Boileau  ,  faira  parler 
fioileau  autrement  qu'il  n'a  parlé  ,  lui  faire  presque 
dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit. 

A  vous  en  croire,  à-prapes  dejavénaj,  Boileau 
disait  : 

Ses  ouvrages  tout  pleins  â'aS'reUKS  veiilés 
Etincelent  par'tont  de  subUtnes  beautés. 

Non  ,  certes  .  Boileau  n'a  pas  dit  cela  :  d'abord  , 
parce  qu'il  était  loin  de  penser  qu'il  n'y  eût  rien 
que  d'admirable  dans  Juvénal  ;  ensuitr  ,  parce 
que  cet  éloge  tranchant  eût  été  un  contre-sens  ou 
tlD  non-sens ,  après  les  deux  vus  critiques  qui  le 
précèdent ,  et  que  voici  : 
Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  Técol* , 
Poussa  jusfuà  i'cxcis  sa  taordante  hyperbole  ( 

Boileau,  pour  êtie  juste,  ajouia  aussitôt  le  correctif: 

Ses  ouvrages  ,  to^n  pleins  d'affreuses  vérité»  , 
filin&elent  foCRTANT  de  sublimes  beauiés. 

fouTtint  ,  observez  bien  ,  non  p^r-tout.  Boileau  , 
aaiès  avoir  dit  que  Juvénal  peussi  l'hyperbole  à  l'ex- 
fis  «  n'a  pas  pu  dire  qu'il  esi^ar-leut  plein  de  beau- 
tés; car  notre  judicieux  satytique  savait  trop  bien 
'^u'il  n'y  a  plus  be/iulé  où  il  y  a  hyperbole,  et  sur- 
tout où  l'hyperbole  est  poussée  à  I  excès. 

Laharpe  reconnaît  dans  Juvénal  une  monéttnie 
qui  fatigue  et  qui  révolte.  ,  etc.  Il  ajouté  : 

i"  Qu'est-ce  qu'un  écrivain  qui  ne  sort  pas  de  fu- 
reur ,  qui  ne  voit  dans  la  nature  que  des  monstres  , 
qui  ne  peint  que  des  objets  hideux  ,  qui  semble 
t'apésaniir  avec  complaisance  sur  Us  peintures  lit 
plus  digeûtantes  ,  e:c.  n 

Or  ,  l'apologiste  de  Juvénal  ne  trouve  rien  que 
de   tout  simple  dans  ces  peintures  ,   où    tout   est 

ftossieremcnt  crû  ,  oîi  la  seule  éloquence  consiste 
nommer  les  choses  par  leur  nom.  M.  Ferlus  ap- 
pelle cela  de  saintes  réclamations  du  poëli  ,  pour 
icarter  le  scanda\e  de  I*  vue  des  tdolesctns.  Etrange 
procédé  ,  pour  éloigner  le  scandale  ,  que  de  le  met- 
tre sous  les  yeux  !  Réclamations  ,  tant  qu'il  vous 
plaira  ;  ne  pouvaient-elles  du  meins  être  exprimées 
9vec  pliis  de  décence ,  de  mesure  et  de  goût ,  et 
faut-il  désormais  ,  afin  de  porter  les  jeunes-gens  à 
l'amour  de  la  vtnu  ,  écrire  avec  les  images  et  dans 
le  style  de  Robbé  ? 

Si  l'on  en  croit  encore  M.  Ferlus ,  fat  mis 
Juvénal  en  parallèle  avec  Tacite  !. . .  Eh  bon  Dieu  ! 
je  n'y  ai  pas  même  songé.  M.  Ferlus  n'aime  pas 
les  parallèles  ;  je  ne  les  aime  pas  plus  que 
lui.  je  sais  qu'ils  forcent  presque  toujours  le  ju- 
gement à  composer  avec  l'esprit  ,  à  se  dissimuler 
Içi  distances  ,  les  disconvenaaces  ,  pour  laisser 
l'esprit  établir  tout  à  son  aise  les  rapprochemens  , 
prouver  les  prétendues  conformités  qu'il  veut  dé- 
couvrir dans  des  objets  ou  des  sujets  souvent 
contraires.  Ponr  donner  une  idée  de  la  force  ,  à 
laquelle  rien  ne  ressemble  moins  ,  ai-je  dit ,  que 
fexagération  ,  comme  rica  ne  ressemble  moins  à 
femhonpeint  que  l'enflure  ,  j'ai  pris  ,  à  la  vérité  , 
dans  Tacite  ,  ainsi  que  j'aurais  pu  les  prendre 
dans  tout  autre  modèle  ,  deux  exemples  de  cette 
Jorce  que  je  regarde  ,  en  efiet ,  comme  de  la  force  , 
parce  qae  l'écrivain  n'a  eu  que  la  prétention  d'être 
vrai  ,  parce  qu  en  devenant  sublime ,  il  reste  tou- 
jours simple  ,  qu'il  est  l'un  et  Vautre  naturellement , 
c'est-à-dire  .  sans  faire  effort  pour  le  devenir  ;  j'ai 
rapporté  deux  phrases  très-courtes  de  Tacite  ,  pen- 
sant que,  par  ce  rapprochement  ,  je  rendrais  plus 
(ensible   et    plus  claire  ma   définition  :  or  ,  citer 


(4)  Laharpe  a  été  un  peu  moins  indulgent  que  moi  :  il  lui 
eproche  la  dureté  ptnihii  de  i»  diction  ,  un  langage  etrangt  , 
'  ^elaphorei  acetimuUes  et  Hsarres  ,  les  ven  ganjlei  iifMttii 
'    anlijiqvei  ,  hèriiici  de  mots  gréa  ,  etc. 


des  exemfà^rs  (  j  interroge  ici  la  bonne  foi  de 
M.  FciIkS  ,  autant  que  celle  des  lecteurs),  est- 
ce  là  ce  iij'on  ptui  appelât  taire  des  parallèles? 

0  La  ma.nie  des  rapprochemens  ,  dit  -  il  ,  en 
produit  ici  un  autre  qui  pouvait  prêter  à  la 
plaisantc-iie.  Si  Horace  est  le  Philinthe  de  Molière, 
Juvénal  en  est  CAIcesle.  On  sent  que  la  compa- 
raison n  est  pas  à  l'avantage  d'Horace ,  et  que 
M.  Laya  aurait  pu  exprimer  sa  préférence  par 
un   ripprocbement  plus   heureux,  n 

J'avoue  qu'en  effet  cette  phrase  it  Si  Horace 
est  le  Philinthe  ,  etc.  d  ainsi  estropiée  par  M.  Fer- 
lus .  par  conséquent  dénaturée .  et  tombant  ino- 
pinément à  la  suite  d'une  opinion  sur  Horace 
et  Juvénal  appréciés  conjme  poètes  ,  noB-seule- 
ment  ne  serait  point  heureuse  ,  mais  serait  comme 
je  l'ai  dit  en  commençant ,  tiès-voisine  du  ri- 
dicule. Entendons-nous  donc  :  cette  phrase  que 
je  vais  remettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  ,  non 
telle  que  je  la  lis  dans  vos  observations  ,  mais 
telle  que  vous  l'avez  lue  dans  mon  écrit  ;  cette 
phrase  n'est  applicable  à  Horace  et  à  Juvénal  , 
qu'autatii  qu'on  les  veut  considérer  ,  sinsi  que  la 
tait  Dussaulx  ,  comme  citoyens  et  non  pas  comme 
portes  ;  et  voici  ma  preuve  ,  car  voici  la  lésaïué 
de  mon  jugement: 

iije  dirai  donc  que  Juvénal  ,  écrivain  souvent 
énergique  quand  il  n'est  point  exagéré  ;  impé- 
tueux ,  mais  par  cela  même  peu  réglé  ,  se  montre 
constamment  enflammé  de  l'amour  de  la  vertu  , 
que  c'est  à  ce  noble  sentiment  qu'il  doit  ses  excès 
même;  qu'irréconciliable  ennemi  du  vice,  il  n'éciit 
jamais  sans  verve  ,  (  il  s'est  peint  lu  i-  même  en 
disant  : 

Ftcit  ijiJi^notit  vtrtum  )  s 

qu  il  fut  bien  pWs  vertueux  qu'Horace  qui  ,  de  son 
côié  .  fut  bien  plus  pôetç  que  lui.  J'avouerai  encore 
<|U  Horace  compose  souvent  avec  les  mauvaises 
rhœurs  de  son  siècle  ,  que  Juvénal  attaque  sans 
relâche  celles  du  sien  ,  et  qu'enfin  Horace  est  ,  si 
j'ose  ainsi  parler  ,  te  Philinle  de  la  cour  d'Auguste  , 
Juvénal  l'Alcestede  celle  de  Domitien.  ii 

Le  lecteur  peut  à-présent  se  convaincre  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  des  qualités  morales  ,  non  du  génie  , 
non  des  lalens  dejuvénal  ;  que  si  ,  comme  écri- 
vain ,  il  doit  être  placé  fort  au-dessous  d'Horace  ; 
comme  citoyen  ,  il  m'a  semble  mériter  le  premier 
rang;  je  lui  ai  adjugé  le  prix  de  vertu.  C'est  donc  à 
tort ,  et  et  détournaBt  mes  idées  qu'on  feint  de  s'é- 
tonner de  ce  que  ma  comparaison  est  ici  à  son  avan- 
tage ;  car  c'est  précisément  ce  que  j'ai  voulu  qui 
lût ,  et  on  le  sait  bien  ;  et  le  lecteur  sent  ,  à  son 
tour,  qu'il  n'y  a,  en  cela, de  ma  part,  nulle  inconsé- 
quence ,  puisque  Juvénal  est  ici  \'homo  duplex,  qui 
remporte  d'un  côté  sur  son  rival,  et  qui  lui  cède 
de  l'autre. 

Je  m'airête  ;  quoique  j'eusse  encore  quelques 
remarques  à  pr.>p6set  sur  les  observations  de 
M.  Ferlus.  Il  traduit,  tn'a-t-on  dit  Juvénal. , Si  ce 
qu'on  m'a  dit  est  vrai  ,  ses  préventions  en  faveur 
de  ce  satyrique  n'ont  plus  rien  qui  m'étonne  ; 
et  peut-être  est-il  heureux  sous  ce  rapport  , 
qu'il  s'exagère  les  qualités  de  son  modèle.  Au 
défaut  de  celles  que  nous  cherchons  dans  celui-ci , 
nous  aurons  peut-être  toutes  celles  que  son  tra- 
ducteur lui  suppose.  Alors  ,  il  est  possible  que 
je  partage  toutes  ses  préventions  favorables  ;  mais 
en  ce  cas  ,  ce  sera  au  talent  de  M.  Ferlus  qui 
aura  perfectionné  le  génie  de  Juvénal  ,  et  non 
encore  à  Juvénal ,  que  je  devrai  cette  heureuse 
révolution  dans  mes  idées.  Laya. 


MUSIQUE. 

Poésies  sacrées  de  Malherbe  ,  Racine  ,  J.  B. 
Rousseau  ,  mises  en  musique ,  avec  accompagne- 
ment de  harpe  ou  piano  ,  et  dédiées  à  S.  M.  l'Im- 
pératrice ,  par  Vermer,  professeur  de  harpe;  pre- 
mière livraison. 

L'abonnement  ,  composé  de  trois  livraisons,  est 
de  1 2  fr.  pour  Paris ,  et  1 5  fr.  pour  les  départemens. 
Le  nom  des  souscripteurs  sera  donné  à  la  suite  de 
la   troisième  livraison. 

Nous  avons  annoncé  à  l'avance  ce  recueil  dont 
l'idée  annonçait  un^goût  pur  ,  et  dont  le  talent  de 
l'auteur  garantissait  îe  succès.  Sa  première  livraison 
se  compose  de  l'hymne  de  Racine  ,  tandis  que  le 
Sommeil  réparant  l-a  nature;  de  l'ode  de  J.  Baptiste 
les  deux  imtrutseut  la  Terre;  de  l'ode  de  Racine 
le  fils .  ô  Dieu  .  sarivez-moi  !  je  péris  ;  et  enfin  de 
la  captivité  de  Bttbylone  ,  de  Lefranc  de  Porapignan. 

Ces  diverses  pfo'duclioirs  sont  remarquables  par 
leur  caractère  graVè  ,  mélancolique  ,  et  leur  expres- 
sion. Le  musicien  s'y  montre  pénétré  du  sens  des 
paroles,  et  il  doit  être  intéressant  de  l'entendic 
exécuter  lui-même  ces  morceaux  sur  l'instrument 
qu'il  possède  si  bien.  Une  objection  se  présente 
ici:  comment ,  sur  le  chant  d'une  première  strophe  , 
peut-on  adapter  les  paroles  des  seconde  et  troisième 
strophes  ?  La  coupe  n'est  pas  la  même  si  le  rythme 
est  égal  ;  la  prosodie  exige  des  changemens.  Ces 
changemens  indispensables  ,  mais  légers  ,  ont  été 
laits  avec    goût.  M.  'Vernier    a    lait   graver  toutes 


les  strophes ,  ivec  la  note  qui  leur  est  appifcabte.i 
La  difficulté  tombe  donc  d'elle-même  ,  et  elle  e»t 
levée  autant  qu'il  était  possible  de   le  faire. 

On  souscrit ,  pour  cet  intéressant  recueil  ,  chez 
l'auteur,  rue  de  la  Convention,  n*  579.  et  chez 
Auguste  Leduc  ,  éditeur  de  musique  ,  rue  de  la 
Loi  ,  et  aux  adresses  ordinaires    de  musique. 


Collection  de  morceaux  de  chants,  airs,  duos, 
tiios  ,  romances  ,  extraits  des  ccuvtst  des  plus  cé- 
lèbres maittes  it.iliens  ,  Français  et  Allemands  , 
avec  paroles  françaises  et  accompagnement  de  har- 
pe ,  ou  piano. 

N"  3ï.  On  voit  que  cette  collection  ,  qui  d^ 
viendra  précieuse  ,  se  continue  avec  un  succès 
mérité.  Cette  livraison  contient  un  duetto  de  Nico- 
lini ,  tiré  de  la  Cosa  Rara ,  on  il  a  été  intercalé 
à  rOpéra-Bufi'a  de  Paris ,  et  d'une  cavatine  de 
Ferdinando   Orlando. 

La  souscription  est  toujours  ouverte  chez  MM.  Oli- 
vier et  Godefroy  ,  brevetés  du  Gouvernemeiit  povl$ 
l'invention  des  caractères  mobiles  de  musique  , 
boulevard  Saint-Martin,   d°   68. 


LIVRES    DIVERS. 

Le  Courier  alphabétique ,  premier  jeu  élémentaire 
du  jeune  âge  ,  suivi  du  Courier  des  devises  ,  pat 
A.  F.  J.  Fréville  ,  auteur  de  la  Correspondance  de 
Mylady  Cécile  .  de  U  vie  des  Enfaas  célèbres  ,  etc., 
avec  cette  épigraphe  : 

On  peut  ,  tout  en  jouant  ^  Apprendre  biea  des  choies. 

Grande  feuille  gravée  et  collée  sur  carton  ,  avt« 
une  instruction  ,  brochure  in-i  i ,  prix  ,  1  f.  80  c.  . 

Le  Courier  grammairien  ,  second  jeu  élémentaira 
du  jeune  âge ,  pour  donner  les  ptemieret  notions  de 
la  grammaire  française,  par  le  même  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Lorsque  Ton  parle  aux  jeux ,  on  imtruit  beaucoup  micuk. 

Grande  feuille  gravée  et  collé*  sur  carton  ,  avtfc 
une  instruction  ,  brochure  in-ix  ,  pris ,  I  f.  80  c, 

Lt  Courier  encyclopédique ,  ou  le  petit  j«n  de  tout 
Hnpeu;  pour  amuser  utilement  la  jeunesse  pen- 
dant les  récréations  pluvieuses ,  pat  le  même  ,  avec 
ceit*  épigttphe  : 

Je  veux  que  mom  plaisir  m^instruisf  encsr*  u«  peu: 

Grande  feuille  gravée  tt  collée  sur  carton  ,  avec 
une  instruction  ,  brochure  in-i  s  4  prix  ,  1  f.  80  c. 

La  boîte  contenant  le  pioa  ,  la  pirouette  ,  le  dé  , 
«5 jetons  rouget  et  35 jetons  blancs  ;  prix,  l franc 
Sa  centimes. 

La  même  boite  itti  pour  les  trois  jeus> 

Les  articles  ci-dessus  se  trouvent  i  Paris,  chez 
Genêts  jeune,  libraire,  rue  de  Thionville ,  n».  1S46 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      rUBLlC». 

Cinq  pour  cent  c.  joijis.  de  vend.. .       5;  fr.  4»  e. 
I/f(m. Jouissance  degerminàlan   i3.  fr.       c 

Bons  pour  rescript,  de  domaines.. . .      gi  fr.         c— 
Actions  de  la  Banque  de  France. ...  1160  Ir.         c. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd.  vendredi 
14  et  dimanche  16  ,  Relâche, 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmpereur,  donneront  aujourd'hui,  le  Conci- 
liateur ,  suivi  des  Bourgeois. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Lou*ois,  Lei 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj< 
le  Susceptible  ,  la  Petite  Ville  ,  et  le  Pacha  de 
Surene. 

Théâtre  dé  l'0péra-Comique.  La  1"  représentation 
d'Adèle  et  Dorsan  ;  suivie  de  l'Irato. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  Jour  de  l'An,  Florian , 
et  le  Moulin  Sans-Souci. 

Théâtre  de  la  Porte- Saint- Martin.  La  s«  représ, 
de  la  Forteresse  du  Danube,  et  le  Dragon  de 
Thionville. 

Théâtre  des  Delassemins.  Le  grand  Ttembremént 
de  Lisbonne ,  Maître  André  perruquier ,  et  l«|t 
Malade  par  amour. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  ta  fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaitlon.  M.  Pierre  prévient  que  .  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


A  Paris  ,  de  l'imprimtrie  de  H,  Agasse  ,  propriétaire  du  Monitevr  ,  tiis  des  Poitevini  ,   W  18. 
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EXT  E  R  î 'E  U  Rv 

RUSSIE. 

Péknbourg,  7  décembre  [  16  frirxaimy- 

jVl.  de  Novaros  et  de  Rosenzweig  sont  maintenant 
ici  chargés  d'aflaiies  ;  le  premier ,  de  la  cour  de 
Portugal,  et  le  second,  de  Ja  cour  électorale  de 
Saxe  "jusqu'à  l'ariivée  du  marquis  de  Souza  et  du 
comie  d'Einsidcl  ,  nommés  ministres  de  ces  deu'x 
puissances.  ,  .. , 

—  Le  conseiller  de  collège  Kohlcr  est  de  retour 
i.  i  tl'un  voyage  qu'il  a  fait  ça  Qrimce  ,  apx  frais  de 

—  M.  de  Guldenskiold  ,  conseiller-d'état  actuel . 
vient  d'être  nommé  gouvetneia^  civil  du  Caucase» 

.S    U    E    D    E. 

Slockholin  ,  /^  1 4  décembre  (sS  Jrimair'e.) 

•  Il  a  été  annoncé  à  tous  lés  agéns' du' commerce 
de  Suéde,  résidans  dans  .ies.p3)js  étrangers  ,  que 
les  vaisseaux  suédois  qui  arriveraient  des  contrées 
où  règne  l'épidémie  ,  seraient  forcés  d'arborer  ,1e 
pavillon  hoir  ;  dès  qu'ils  approcheraient  des  côtes 
de  Suéde,  alia  que  les  pilotes  fussent  prévenus 
sur-ie-champ  ,  .  et  prissent  les  précautions  néces- 
saires. —  L'établissement  de  quarantaine  à  Kansoe  , 
est  entièrement  oiganisé. 

' —  Une  petite  baleine  de. douze  aunes  de  long 
a  été  chassée  sur  les  cotes,  près  d'Halmstadt ,  le 
s6  octobre  ,   et  prise  par  les  habitans. 

—  On  a  exporté  d'ici,  dans  letourant  de  cette 
année,  B3i,i6olb.  de  ftr  (  poids  de  vaisseaux.) 

D  .4  N  E  M  A  R  G  K. 

Copenhague ,  /c  22  décembre  (  1  "  jiivose^] 

Le  prince  Henri  de  Prusse  a  envoyé  à  la  princesse 
Louise  Charlotte  ,  sa  fiancée  ,  une  très  -  belle 
parure  eu  diaraaus.  M.  Darrcst ,  nouveau  chargé 
d'affaires  de  S.  .M.  prussienne  ,  -et  porteur  de  ce 
riche  présent  ,  a  été  reçu  avec  une  distinction 
particulière  par  la  famille  royale.  De  son  côté  , 
la  princesse  Louise  Charlotte  a  envoyé  au  prince 
Je  Prusse  son  portrait  en  miniature  ,  parfai- 
tement ressemblant  ,  et  peint  par  le  célèbre 
Hotneœann. 

—  Le  comte  de  Grune  ,  ministre  de  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autiiche  ,  a  eu  hier  sa  première  audience 
du  roi. 

ALLEMAGNE. 

■Hambourg,  le  26  décembre  (  5  nivôse.  ) 

Le  froid  est  si  violent  à  Tonnragen  que  l'Eyder 
est  gelé  à  une  lieue  vers  son  embouchure  .  et  si 
fortement  piis,  qu'il  porte  des  charriots  chargés 
de  3oûo  pesant.  I!  n'y  a  donc  pas  d'espoir  qu'il 
puisse  y  aniver  des  vaisseaux,  tant  que,  ce  froid 
durera.  Les  lo  ou  12  qui  étaient  en  vue  du  port, 
sont  vraisemblablemetit  retournés  en  Angleterre. 

— -On  mande  de  BresUu  que  le  17  décembre 
deux  familles  juives  ,  des  plus  considérables  de 
cette  ville  par  leur  fortune  et  leur  commerce,  ont 
embiassé  la  reli'^ion  chiétienne  et  reçu  le  baptême. 

Cassel ,  le  25  décembre  [  4  nivôse.  ) 

.  S- A.  S.  E..  vient  d'établir  trois  prix  de  100  ,  60 
et  40  écus  ,  qui  seront  décernés  proportionnelle- 
ment à  ceux  des  médecins  et  chiruriiens  qui  ,  à 
la  fin  de  l'année,  pourront  prpuver  qu'ils  ont  le 
plus  contribué  à  la  propagation  de  la  vaccine. 

Des  bords  du  Mein  ,  /«  28  dec.  (  7  nivôse.) 

Voici  ce  qu'on  écrit  de  Wisbade  ,  sous  la  date  du 
2-2  décembre  : 

-,  Depuis  quelques  semaines  il  se  commettait  ici 
presque  journellement  des  vols  avec  effraction.  Les 
voleurs  portaient  rr.ême  l'effronterie  j'j<;qu'à  aiîicher 
sur  les  portes  des  maisons  volées .  des  écrits  dans 
lesquels  ils  tourraient  en  dérision  les  propriétaires 
et  bravaient  la  police.  Enfin  une  servante  reconnut 
deux  de  CCS  afficheurs  ;  elle  fit  part  de  cette  décou- 
verte à  son  maitre  .  qui. alla  aussi-tôt  dénoncer  ces 
individus  au  tribunal  criminel.  On  fil  dc's  rechcr- 
ch'.'S ,    et  bicQ'.ôt   l'on    découvrit  qu'il  cxiit«it    à 


Wisbadeune-  baode  nmnbreuse  de  voI^jts  ,  com-  j  ,  R  E  P  Ù  B'L  I  Q^  U'E,"    .  B  ÀT  A  V  E. 

posée  de  joueurs ,  tant  étrangers  que  du  liM  même.  _  „    .. 

AmstcxdQ-m  ,  ,le  2^, décembre  '6  nivoie:)^  ,.. 


Comme  pu  était.sur  leurs  traces , ,pn:pïrvmt  a  arre 
fer  successivement  Dlus,ieurs  de  ces  brigands.  Ayant 
pié'interrogés  ,  ils  âv6iis:rent  qu'ils  avaient  caché  la 
plus  gtaade  partie  des  eflels  volés'dans  l'intérieur 
d'un  siège , ou  banc"?ii*unc  égliïe  de  la  ville,  qui 
appartenait  à  l'un  el'eux.  On  trouva  en  eflet  ces 
objejs  à.l'epdroit  indiiiué.  Le  plus  adroit  et  le  plus- 


^ta'grè  les  ûbstac!es_  que  la  guerre  cTcvait  'ap- 
poser ,  r.é^utpmpe  dernier  ,  au  succès  d'une  cuire- 
prise  telle  que  celle  d'aller  jusque  sur  les, côtes 
mêmes, de  l'Angleterre  risquer  h  pêcKe  du  hareng, 
nos  arrnât'é'uis  ont  été  assez-hardis  pOnr  courir  fnûs.' 


.daogtfreux  de  ces  voleurs  (un  garçon  menuisier) ,  j  ipj- pç^ils  àîiadiéS  à  cette  expédition  fmponante 
avaic  échap,péjusqu'3ce  moment  à  lout.-slei  recher-  p^-^  line  ■g.r'anffe  partie  de  l'Europe  .et  uîr  gtand' 
ches.  Enfin  ,   l'on  découvrit  qu'il  .s'était  caché  chez  i  „'cp.;bré'd"eniVeux  ont  été  aSSéz heureux  oiiui  aVoir 


nti  confiseur,  et  l'on   lut  en  même  tcms  Infor 
que  cedetniei  faisait  partie  de  la  bandé. 

Les  gens  de  4af  police  se  rendlri.-nr  chez  lui  ,  et 
l'arrêtèrent  ;Sia!3  li  ga'rçon'menuisifr  échappa  des 
mains  de  la  po.\\ce  ,  et  chercha  à  se  sauver  par  la 
chériaitiée.  Untaraoneur  qui  monta  après  liii  ',  le 
poussa  jusqu'au  haut.; -alors  le  menuisier  s'éiablit 
sur  le  faîte  de' la  cheminée  ,  et  rcpou,;s'h  ,a  .son  tour 
le  rjmoneur  en  lui  jetant  des  tuiles.  Ou  fit  venir 
des  couvreuti;  ;  ceux-ci  placèrent  plusieurs  échelles 
sur  le  toit,  et  tâchèrent  de  s.iisir  le  voletir.  Mais  celui- 
ci  fit  la  plus  vigoureuse  défense  ,  et  soutint  pendant 
près  d'une  heure  une  espèce  de  siège  en  faisant 
plîuyoir  sur  lescouvreurs  une  grêle  de  tuiles  et  d'ar- 


I  tout   stîjét'  de    se  louer   de'  leur  auJace   et  de'ieur 

I  dextcrné. 
',  C'est  sur-tout  datis  les  pêches  qu'il  entreprend 
'cUns.les  mc.r^.du  î^rd,  qjie  !e  Hoilaiidais  déploie  ce 
CMaciere  _  de.  bravoure  et  d'adresse  qui  d'.-.b.ii;d.3, 
été  le  premier  pijncipede  sa  liberté  ,  de  son  îadé-; 
.pçnda.nce  et  de  sa  g'oire  ,  et  qui  depuis  a  s.i  clfi- 
cacemeni-cor.tiibué'à  1  ac(:rbissenrent'dc-'ses"Vi<téSs'es 
■e"t-  dé  si^s 'con-juetés.  II  n'y  a  que  des  tnarinfs  ci'^i'cés 
dès  l'enfance  aux  plus  rudeS  fravaux  ,  qiii' ^iffssi'ut 
afn?i-M!er  affronter  les  ntieis  les  plustir^it^etises",  les 
climats  les  plus  rigoureux,  les  animaux  les  pléfs' 
le.ioutables  ,  et  <qjie!q.u.çfois  les  cnuemis  les  plus 
cruels  ,  pour  ei;u.ctenir  tsne  branche. de  tomnieroe 


doises  qu'il  arrachait  du    toit.°On  lui  signifia  que  j  0"'    semble  devoir  leur   appar.enir  comme-  excru- 
s'il  résistait  plus   lona-ieœs  ,   on  tirerait  sur   lui   à     sivenient ,    et-  qu  ris   o 


plus   long 

coups  de  fusil;  il  répondit  que  celait  ce  quil 
desirait  ,  qu'il  mourrait  plutôt  que  de  se  laisser 
prendre  vit.  Les  couvreurs  jetèrent  sur  lui ,  à  qua- 
tre reprises  ,  des  cordes  à  nœud,  coulant  pour  le 
saisir  ,  et  quatre  fois  il  parvint  à  s'en  débarrasser' 
en  les  coupant.  Enfin  ,  après  plus  de  trois  heures 
d'efforis  ,  on  parvint  à  se  rendre  rnaître  de  ce  fu- 
rieux; il  roorcfit  à  la  main  le  premier  qui  le  saisit  , 
et  lorsqu'on  l'eut  descendu  ,  il  était  tellement  af 
faibli ,  qu'il  resta  pendant  long-tems  étendu  sur 
la  terre  sans  donner  presqu'aucun  signe  de  vie.  On 
le  transporta'  à  l'hôpital. 

PRUSSE. 

Berlin  ,lâi8  décembre  (  27  frimaire.  ) 

Il  y  a  aujourd'l^ui  deux  cents  ans  que  sons 
l'électeur  Joachim  Frédéric  ,  le  conseil  et  le  mi- 
nistère d'état  fut  régulièrement  constitué.  A  cette 
occasion,  l'archiviste  royal  vient  de  présenter  à 
S.  M.  la  nomenclature  de  tous  les  nùnistres  et 
conseillers  d'état  ,  qui  ont  bien  servi  la  maison 
de  Brandebourg. 

—  S.  M.  la  reine  douairière  est  de  retour  à 
Berlin  ,  après  une  absence  de  six  mois. 

— -  LL.  AA.  RR.  et  SS.  le  prince  et  la  prin- 
cesse d'Orange  -  Fulde  ,  sont  en  cette  capitale  ,' 
et   se  proposent   d'y  passer   l'hiver. 

—  Le  prince  nouveau-né  ,  et  la  reine  sa  meré  , 
jouissent  tous  deux  d'une  parfaite  santé. 

.ESPAGNE. 

Cadix,  le  \6  décembre  [ib frimaire.  ) 

On  connaît  enfin  la  décision  de  la  cour  sut 
l'objet  important  qui  tenait  tnus  les  esprits  en 
suspens  :  la  guerre  est  déclarée.  Cette  nouvelle 
n'a  causé  ici  aucune  surprise  ;  la  nouvelle  con- 
traire seule  aurait  étonné  tout  le  monde  .  tant  il 
paraît  naturel  que  nous  cherchions  enfin  à  tirer 
vengeance  de  la  conduite  infâme  de  l'Angleterre 
à   notre  égard. 

Sans  doute  les  Anglais ,  avant  de  nous  insulter 
avec  la  dernière  impudence ,  avaient  calculé  qu'en 
nous  surprenant  entre  la  pes'e  et  la  famine  ,  ils 
nous  trouveraient  sans  résistance  et  réduits  ,  par 
la  nature  même  de  notre  situation  ,  à  dévorer 
tous  les  affronts  dont  11  leur  plairait  de  nous 
accabler;  mais  peut-c^re  n'avaient- ils  pas  assez 
prévu  le  de^ré  de  confiance  et  de  force  que  nous 
pourrions  retiouver  dans  falliancc  et  l'amiilè  de  la 
France. 

—  On  pense  toujours  que  Gibraltar  sera  sous 
peu  l'objet  fl'une  expédition  combinée.  La  pos- 
session de  cette  place  par  les  Anglais  ,  est  depuis 
lo;ig-tems  tine  sorte  de  reproche  continuel  fait  à 
notre  faiblesse  ;  et  quand  la  guerre  qui  vient  de 
se  déclarer  ne  nous  promettrait  pour  résultat  que 
de  devenir  maîtres  d'un  point  aussi  important  , 
et  qui  ,  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  ressertiblc 
à  uu  membre  amputé  .  nous  aurions  à  nous  réjouir 
de  ce  qui  vient  d'arriver. 

(  Journal  du  Commerce.  ] 


nt  les  premiers  re^diioïsi 
léconde  et -si  ayantag^iiss.' II.  est  vrai,  que:  Itrppât 
'lu  gain  peut' donner  nais.sance  à  des  .ej5tri;pc3ses 
liardics  et  dijnes'-^'èrte  adroirécs  ;  tna.is  .il  fan^ 
convenir  que  poe-î  '  bisardcr  celle  de  la-pîcUn,: 
dans  le  nord  du  grand  océan,  il  (aut  nécessaire-, 
ment  Eijjyjig,^er  des,. -ino tifs  plus  puisSfttis  çiiçore 
qtie  la  fi}yji.ditè,  et.  que  ces  parages,  né  seraient 
pas  témoins  d'autant  d'ex'ploits  .si  les  pêch.urs 
hollandais  qui  les  ..fréquentent-  n'étaieiit.-^extiités 
aussi  par  l'appât  d'une  certaine  renomrnée  qui 
convient  à  la  profession  qu'ils,  exercew., 'et -Ji.sr 
des  sentimens  d'orgueil  nadonal  qui  doit  ,aji|>ar^9ii 
au  pcupU  dont  ils  font  par.ie,  ,     ,'    ',;,<,- 

Ce  sont  les  pêcheurs  de  la  Biscaye  .qui  ,.  ancieii- 
nement  ,  ont  appris  aux,  Hollandais  à.  se  livre»;  à- 
la  pêche  de  la  baleine  ,  et  l'on  sait  combien  ils 
ont  surpassé  en  cette  partie  leurs  mirtres  qu'on  a 
presqu'oubliés  depuis.  La  République  établit  ,  en 
i6t4  ,  une  compajp.ie  chargée  d'e.>iploitcr  cette 
nouvelle  branche  ae  commerce  :  mais  comme  ses 
produits  étaient  très-irrégulieis  ,  étant  quelquefois 
très-considérables  et  quelquefois  peu  svaniageuit  , 
cette  Société  nesubsista  que  jusqu'en  1643  ;  et  depuis 
cette  époque  ,  lapêche  de.labaleine  a  eu  des  avan- 
tjçes  peu  soutenus  ,  mais  cependant  assez  certains 
pour  qu'on  ne  songeât  point  à  fabandonrtcr.  Au- 
trefois on  employait  à  ces  expéditions  ,  de  '1.60.  à 
200  bâtimens  ;  dans  les  derniers  tenis  ,  on  en  em- 
ployait encore  i5o  ,  dont  larmerirrênf  coâiait  pour 
chacuri  dix  mille  Ubrins  de  Hi-rllande.  La  baleine 
est  par  elle-nàême  dvn  pro'duit  si  g'rarad  ,  "qu'il  suffit 
d'en,  prendre  quïtre  pour  subv'enir  aux  Irais'  de; 
l'entreprise;  il  est  vrai  que  la  prise  de  quatre  "alai- 
maux  de  cette  stature  forme  "déjà-  un  ubjst  irès-can- 
sidérabl'e.'  '-.'■'> 

l-a  pêche  <iu  hareng  a  -été,  dans  le  prin'cîpç  , 
beaucoiap- plus. -bril'an-te,  et  d'un  avantage  plus 
gtan.l  que  ne  l'était  celle  de-  la  -  Baleine.  On  a 
coiiifité  ca-i6oi  jusqLtà  i5oo  l-âumens, occupés  à 
cette  ex-pè-diiion  ;  ces,  peiiis  bâtimens  Qnr  encore 
atijourd'liui  ,  quatorze  iiorames  d'équijia»e.'  ,I.e 
nombre  de  ces  bâ'.ejux  pêcheurs,  est  t::lienaètit 
diminué,  qii'if. -s'est  rè-dviit--en  i/àô.  à  2^.0  ;  .sa 
1747  à  'joo  ;  en  I7;3  ,  ,î  ,i63.  La  péche^ii 
hareng. eiit  même  entièrement  cessé  eu-.l775  ,'si 
les  Etais  de  HgUariue  ,- convaincus,  iie  la  néces- 
site d'entrete/iir  U!î«- branche  d'industrie  tiés'-utile 
et  très-lucrative  dans'  ses  détniis  ,  '  q-joiiac  d'un 
produit  nul  ,  €t  raèm.;  quelquêlois  d;savan;a- 
geuse  .  pour  ceux  qui  l'eiîtreptennet-.t  .  ji'eussent 
accordé  â  propos  tuie  priaic  Je  .'iûo  florins  pour 
chaque  bateau  cotisacrée  à  la  pèche  du.  hareng. 
Cette  mesure  eut,,jgs  résultats  les  plus  heureux, 
et  en  1776, "il  y  . eut  encore  jusqu'à  1.79  peyt» 
bâtiniens  qui  parti rcot  pour  la  pèciu.  0:;  do;;na 
aussi  des  encouragcmcns  à  la  pèche  de  iabalcib.e  , 
et  tout  homme  qui  se  livre  à  ces  expédiilonb', 
reçoii  de  l'Etit  une  t-écompcuse  de  5o  Ûùtins  p'aur 
chacune  d'elles. 

Si  ces  expéditions  unt  eu  besoin  de  ces  eticou- 
ragernsns  ,  ce  n'est  pas  que  les  HollandaisMtîi-  aient 
apporté  toute  findustrie  et  toute  i'attivitè  qu'ils 
montrent  dans  l'eiplui talion  d'autres  branches  de 
commerce  ;  mais  celles  ci  ont  cessé  d'être  aus'i  avan- 
tageuses ,  pat  une  suite  même  oe  leur  piodig.ieux 
succès  :  on  sait  que  la  pêciie  du  hareng  Citsur.-tout 
si  féconde .  et  ce  poisson  si  inu'tipl-.é  dat.s  les  pa- 
rages oti  on  va  le  tL:etjch.-r  .  qui!  est  i.npnssible 
de  s'iHi  prcc-arer ,  à  a.olriS  que  ce  soit  en  ttès-^jranJe 


qiijniilc  -,  ce  .jui  augtrcntc  1m  fui»  de  l'entreptisc 
et  ajoute  pai  consèqueni  au  bénéfice  dei  hommes 
'<)ui  n'y  sont  point  employé)  pour  leurcoinptt ,  en 
niéœe-tems  que  ceux  qui  en  sont  les  chefs  éprsuvent 
des  désavantages  pioportioonés. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Versailles  ,  le  3  janvier. 

Le  S.  Père  est  atiivé  ,  «ujourd'hui  .  à  Versailles , 
à  M  heures.  11  a  été  ditectemenfà  l'église  caihï- 
drale ,  oà  il  a  été  leçu  et  compli mente  par 
M.  l'évêque.  S.  S.  a  encensé  le  S.  Sacrement  , 
et  M.  lévfqu»  a  donné  It  salut.  L'églis»  étant 
beaucoup  trop  petite  pour  contenir  la  population 
de  celte  ville  ,  qui  s'y  est  portée  presqu'entiere , 
M.  l'évêque  a  prié  S.  S.  de  donner  sa  bénédic- 
tion pontificale  d'un  des  balcons  de  la  galerie  du 
«hàteau  ,  et  il  a  averti  le  peuple  de  se  rendre  sur 
la  terrasse.  Rien  n'a  été  plus  imposant  que  cette 
cérémonie  :  le  Pape  a  paru  ,  précédé  de  sa  croix  , 
avec  ses  habits  pontificaux  et  la  jnïtte  en  tête.  A 
«on  aspect ,  le  peuple  ,  en  recevant  la  bénédiction 
de  S.  S.  ,  a  donné  tous  Ici  signes  de  1»  foi  et  de  la 
piété  chrétienne  ;  il  a  fait  ensuite  éclater  «a  joie  par 
les  cris  répétés  vivi  tt  S.  P. 

Le  S.  P.  a  paru  extrêmement  satisfait  des  témoi- 
gnages de  religion  des  habitans  de  Versailles  :  et 
lu  bonté  paternelle  de  S.  S.  ,  la  charité  divine  qui 
brille  dans  toutes  ses  actions  ,  ont  pénétié  ceux-ci 
de  vénération. 

Le  pape  a  dîné  à  l'Evêché  ,  seul  à  sa  table ,  sui- 
vant l'usage,  M.  l'évêque  a  donné  ensuite  à  dîner 
à  tout  le  cortège  du  S.  P. ,  et  aux  principales 
autorités  de  la  ville  et  d«  département. 

S.  S.  est  partie  de  Versailles  à  quatre  heures. 
M.  le  maire  ,  qui  l'avait  complimentée  à  son  entrée 
dans  la  ville ,  l'a  saluée  encore  à  sa  sorti»  des 
barrières  ,  où  il  s'est  trouvé  avec  le  corps  muni- 
cipal et  la  garde  nationale.  Le  pape  était  dans  une 
voiture  à  hut  chevaux ,  suivie  de  detiht  autres 
voitures  de  la  cour,  à  six  chevaux.  Un  cot^s  très- 
nombreux  de  cuirassiers  et  de  dragons  ,  de  la  plus 
belle  tenue  ,  l'ont  accompagné  jusqu'au-dessus  de 
Sèves  ;  un  piquet  de  guides  de  la  garde  impé- 
riale l'a  escorté  jusqu'à  Paris. 

Le  préfet  de  Seine-et-Oise  a  complimenté  ,  ce 
matin  ,  le  S.  P. ,  à  Sèves ,  pendant  le  relai  ,  et  il 
la  accompagné  tout  le  tems  qu'il  a  été  dans  son 
département,  (  Gaiellt  di  France.  ) 


Paris  ,  /«   1 4  nivôse. 

MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Paiemeiii  dt  la  dette  publique  .  à   effectuer  du  lundi 
i;   nivate  an   i3  ,  au  samedi  a  ;  saveir  : 

Dette      viagère. 

Semestre  échu   le   i"  nivôse  an  i3. 

Ce  semestre  sera  payé  les  lundi  17  ,  mardi  18  , 
mercredi  ig  ,  jeudi  so  ,  vendredi  si  et  samedi 
»2  nivôse,  depuis  le  n»  i"  de  chaque  lettre  et 
de  ch.»que   tête,   jusqu'aux  n"*  ci-apiès  ; 

Bar,  n"      i.     A,l,j,l> i3oO 

4.     D,  une  t^t 4000 

3.  E,G,H i3oo 

4.  F,    M,    N,    O l3oo 

s.       C,IC,S,Y,Z 1400 

6.  L   ,    T 1700 

7.  Q,,    R,    u,   V,    W,    X .,,     lioo 

8.  B. 3ooo 

(I.    D  ,  s  ,  3  (t  4  tites i6o« 

Pensions  civiles  et  tccLÉsiASTiQ_iJES. 

Bur.  n"     g     Civiles  .  du  n"  I  à »    iSoo 

les  20  ,  21   et  !2  nivôse. 

Ecclésiasiiques  ,  du  n"  l  à i6ci« 

les  17  ,  18  et  ig  nivôse, 

10     Civiles ,   du  n»  6001  à 9200 

les  17  ,  18  ,  19,  20,  2  I  et  2s  nivôse. 

Pensions  des  veuves  des  oÉFfiNS.  de  la  patrie. 

Seront    payées    du   n"    i   jusqu'à    2700  ,    par   le 
bureau  u"  Ji,  les  17  ,  18  et   ig  nivôse. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouvert»  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 

7')-nAGS  DE  SritASBoyRQ  ,  du   it  nivôse. 

4.    34.    82.    3().,   7  I. 


TiHÀOE  DE  Bordeaux  ,    du    12   nivôse. 
26,    47.   84.     73.    76. 
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C  O  R  P  S  -  L  E  G  I  S  <t  A  T  î  F. 

Prèudence  de  Af,  Fonianes, 
SEANCE,     DU     14     N  I  V  O  S  S.    .    . 

MM.  Beaunrionl  efBabié  font  hommage  au 
ct^rps  -  lëgislatit  d'un  ouvraga  ,eii  sept  vo'umes  , 
intitule  :  Galerie  miiiiaire  on  Notitcs  historiques 
sur  les  généraux  de  terre  et  de~nier  ,  qui  ont  com- 
mandé Tes  irmées  françaises  depuis  la  cenimen- 
cemetil  de  la  révolutisti  jusqu'à   l'an  'i3. 

Le  corpi-làgiilàtif  ordonne  la  irièniion  dé  l'hom- 
mage au  procès-verbal  et  lc'^dcp«t  de  l'ouvrage 
à  sa  bibliothèque,  ^^'    "f 

On  procède  aii  dernier  scrtltjn  qui  doit  terminer 
l'élection  des  vicc-ptèsidens. 

Sur  214  votans,  MM.  Duranteau  et  Tardy  ob- 
tiennent, le  premier  i34  suffrages,  le  second  108  ; 
en  conséquence  ils  sont  proclamés'  3*  et  4*  viciê- 
présidens  du  corps-législâiif. 

On  introduit  M.M.  les  conseillets-d'état  Ségur  et 
Regnaud  (  de  Saint- |ean-d'Angely) ,  chargés  de  pré-" 
senter.aunom  de  S.  M.  Ipnperi^le. ,  deux  projets 
de  loi  dont  la  discussion  est  indiqucc.pour  le  34. 

M.  Rtgnaud  {Je  Saint-Jean-d'Anget^  )1  Messieurs , 
la  communication  entre  le  départeroènt  de  Vaucluse 
et  celui  du  Gard  ,  par  Avignon  ,  n'a  ffeti  en  ee  aio 
nient  que  par  le  moyen  d'un  liac. 

Souvent  cette  communication  est  in»errompue  , 
et  le  commerce,  1  agricuhute ,  l'administration 
même,  éprouvent  des  pertes,  des  eœbarras ,  des 
retards- 
La  ville  d'Avignon  sur-tout  ressentait  vivement 
ces  inconvéniens ,  et  son  maire  avait  pri«  des  me- 
sures pour  les  faire. cesser  par  la  construction  d'ua 
pont  de   charpente. 

II  avait  organisé  une  compagnie  qui  devait  se 
charger  de  mettre  à  lin  les  travaux,  moyennant  la 
perception  d'un  péage. 

Mais  pour  que  le  produit  de  ce  péage  pnt  four- 
nir à-la  fois  au  remboursement  dés  capitaux  avan- 
cés ,  aux  intérêts  d'abord  intéjjraux  ,  ensuite  dé- 
ctnissans  de  ces  capitaux,  et  aux  irais  d'entretien 
du  pont,  la  taxe  devait'  être  et  était  effcciivement 
très-forte. 

S.  M.  TEmpereur  a  jugé  qu'une  construction 
effectuée  avec  des  fonds  qu'on  se  procurerait  pat 
une  contribution  sur  les  parties  des  départemens 
de  Vaucluse  et  du  Gard,  qui  pToliteront  le  plus 
des  avantages  de  la  f.icile  communication  ,  serait 
plus  convenable  ,  et  qu'il  était  digne  de  cette 
bienfaisance  attentive  qui  veille  lux  besoins  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire,  de  faire  contribuer 
le  trésor  public  à  l'ouverture  d'une  des  plus  utiles 
communications. 

La  quotité  du  péage  alors  sera  modique  ,    et  ne  , 
paraîtra  onéreuse  ,   ni  au  négociant  ,   ni   au   culti- 
vateur ,  ni  au  simple  voyageur  ou  citadin. 

C'est  d'après  cette  pensée  de  I'Empereur  qu'après 
avoir  réglé  au  yj  la  part  de  dépense  qui  sera  fournie 
suiUs  fonds  généraux  de  l'Etat  ,  on  a  fixé  la  por- 
tion de  la  contribution  de»  pays  et  villes  envi- 
ronnantes. 

Le  département  du  Gard  supportera  un  quart 
ou  ^  ,  et  l'arronlissement  seiil  dUzès  une  moitié 
de  ce  quart  ou  ^  a. 

Le  département  de  Vaucluse  supportera  ^  , 
dont  U  ville  d'Avignon  paiera  ^. 

Ceue  contribution  ,  payable  en  cinq  ans  ,  sera 
presqu'inappcrçue  ,  et  les  avantages  qu'elle  produira 
exciteront  long-tems  la  reconnaissance  des  habitans 
de  ces  contrées. 

Il  est  impossible  de  se  défendre  en  préparant 
ces  miles  travaux  ,  du  regret  de  ne  pouvoir  les 
eftec;uer  tju'en  bois  ;  mais  l'économie  ,  autant  que 
le  besoin  d'une  prompte  exécution  ,  ont  com- 
mandé  de  prendre  ce  parti. 

Un  jour  sans  doute  ,  il  s'élèvera  sur  le  Rhône  , 
si  utile  et  si  redoutable,  si  précieux  et  si  terrible 
aux  cotitrées  qu'il  arrose  ,  un  monument  qui  ré- 
pondra à  la  grandeur  du  fleuve  ,  et  ne  craindra 
rien  de  sa  ïureiir;  un  monument  nouveau  digne 
d'être  mis  en  parallèle  avec  le  monumcni  antique 
qi'.'on  admire  non  loin  de  ses  bords,  et  dont  le 
Gîrdon  est  orgueilleux. 

Mais  en  attendant  que  nous  voyons  effciuer  les 
travaux  imposans  qui  parleTonï  au  grand  peuple 
et  à  la  postérité  ,  il  faut  songer  à  ceux  que  l'uti- 
lité pnjt)l«îue  réclame  actuellement  ,  et  ne  pas 
douter  que  la  nation  française  ,  avec  le  génie  qui 
dirigs  sa  puissance ,  n'aura  bientôt  aucun  genre 
de  gloire  à  envier  au  peuple  qui  éleva  le  pont 
du  Gard. 

Tels  sont,  messieurs  ,  les  motifs  de  la  loi  que 
rEM?FREUR  nous  a  ordonné  de  vous  présenter. 

L'orateur  donne  1-cciure  du  projet  de  loi  dont 
i-oiei   le  texte  : 

Art.  1".  Il  sera  conMruit  «n  pont  en  charpenlç 
siir  les  deux  bras  du  Kliône  cotte  Avignoa  et 
Villeneuve. 


H,  Les  frais  de  cette  conitruction  icront  fourais 
partie  par  le  trésor  public  ,  et  le  surplus  par  kt 
départemens  de  Vaucluse  et  du  Gard  ,  et  par  la 
ville  d'Avignon, 

ni.  Les  dépenses  de  consiruction  de  ce  pont , 
évaluées  à  6do,uco  fr.  ,  sont  icpaities  de  la  ma- 
nière suivante  ; 

Lé  dépanement  du  Gard  contiibuera  pour  «ne 

somme  de iio,ooii  U. 

daus  laquelle  l'arrondissement  d  Uzéj 
supportera  ta  moitié  ou  7  i,ooo  Ir, 

Ledepattement.de  Vauclus-e  con- 
tribucrapour  unesonime-de  aSo.ooof. 
djns  laquelle  la  ville  dWvigiion  sup- 
portera seule  ce!le  de  180,000  fr ïSo.ooa 

'  Le  ticsorpublicfourniralasomnie  de     170,009 

âou,ooo  fr 

IV.  Les  sommes  à  fournir  par  les  départemens 
du  Gard  et  de  Vaucluse  ,  seront  levées  pat  voie  d-c 
centimes  additionnels  aux  contributions  directes, 
à  raison  d'un  cinquième  par  année  ,  à  corapiei  de 
l'an  14. 

V.  U'  sera  perçu"  sur  ce  pont  une  taxe  d'entretien, 
conforme  au  tarif  qui  suit  : 

fr.     t. 
Vue  personne  à  pied ,  chargée  ou  non 

d'un  fardeau S 

Un   cheval  ou  mirlet  et   son  cavalier, .  li 

Un  cheval  ovi  mulet  chargé i-o 

Idem  non  chargé S 

Un  âne  ou  inesse  chargé  ou  non  charge.  5 

Boeuf  ou  vache ■• ,.. 5 

Veau  ou  cochon,., ..,, s 

Dix  moutons,  brebis  «u  chèvres, ,  S 

Cinq  moutons  ne  paieront  rien- 

Six  paieront  comme  dix, ., , 

Charrettes  ,  charriots  ,  traîneaux  chargés 
à  un  cheval  ou  mulet  ,  y  compris  le  con- 
ducteur   aS 

Pourchaque  cheval  ou  mulet,  au-dessus.  la 

Les  iBêmes  voitures  non  chargées,  ne 
paieront  que  la  moitié. 

Les  mêfaes  voitures  traînées  par  des 
bœufs  ou  des  vaches,  chargées,  ne  paie- 
ront que  la  znoitié  ;  noti  chargées,  que 
le   quart. 

Voitures  de  voyage ,  suspendues  ,  à  deux 
et  à  quatre  roues  ,  à  un  cheval  ,  voya- 
geurs et  conducteurs  compris I 

Pour  chaque  cheval  au-dessus c> 

Pour  chaque  chaise  à  porteur  ou  litiîie.^  sa 

Les  militaires  porteurs  -de  toute  ,  et  les 
personnes  voyageant  par  ordre  de  S.  M. , 
sur  passeport  du  secrétaire-d'état ,  seront 
exempts  au  paieinent  du  jpéage, 

VI.  La  perception  de  la  taxe  d'entretien  sera  faîte 
au  profit  de  la  ville  d'Avignon  ,  et  administrée  par 
le  maire ,  à  la  charge  de  l'entretien  perpétuel  dn» 
pont ,  et  à  la  charge  aussi  par  la  ville  d'Avignoa' 
de  fournir ,  dans  tous  les  tcisis  ,  les  sommes  5u£E- 
santes  pour  cet  entretien  ,  dans  le  cas  où  le«  piO'^ 
duits  de  la  taxe  ne  suffiraient  ps». 

VII.  La  construction  du  pont  et  son  enttetrâit 
seront  dirigés  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  sous  la  surveillance  du  préfet. 

Af.  Ségur.  Messieurs  ,  il  existe  dans  la  Saône  un 
pissage  dangereux  qui  rend  la  navigation  difEcile 
et  longue;  souvent  même  elle  se  trouve  inter- 
rompue pendant  l'espace  de   plusieurs  mois. 

L'ancienne  administration ,  et  particulieremenc 
les  Etats  de  Bourgogne  ,  avaient  entrepris  de  grands 
travaux  pour  faire  une  coupure  au  lit  de  ]a 
rivière  ;  celte  opération  devait  abréger  les  co«tH- 
munications  ,  éviter  aux  navigateurs  un  détour  <le 
2700  mètres  ,  rendre  la  marche  du  commerce  plu* 
«nie  et  plus  active  ,  et  faire  gagner  à  l'agriculture 
Ins  lerteins  que  couvrent  actuellement  les  eaux, 
Liitilité  de  celle  entreprise  était  évidente,  mais 
elle  ne  fut  point  achevée  ;  et  depuis  ,  les  obstacle» 
croissant  chaque  jour ,  le  mal  est  devenu  pjuâ 
grand  et   le   remède  plus  souverain. 

Sa  Majesté  l'EMPEREUit ,  dont  la  pensée  vigilante 
est  tans  ce^se  occupée  des  moyens  de  rendre  la 
vie  et  la  prospérité  à  l'agriculturi;  et  au  com- 
lueice  ,  a  examiné  avec  une  active  attention  tota 
les  plans  qui  avaient  été  présentés  pour  faire  dis- 
paraître les  obstacles  qui  embarrassent  la  naviga- 
tion de  la  Saône  ,  et  il  a  cru  devoir  vous  pr-o» 
poser  d'adopter  celui  du  sieur  Cfaaumette  ,  qui 
offre  d'exécuter  tous  les  travaux  nécessaires  à  la 
coupure,  projetée  •,  il  ne  demande,  pour  prix  de 
ce  travail ,  que  la  concession  des  tcrreins  habi- 
tuellement couverts  par  les  eaux  moyennes,  for- 
mant le  lit  de  la  rivière  ;  rerrcins  dont  persontM 
ne  réclame  b  propriété,  et  qui  ne  peuvent  rîea 
produire  que  par  le  travail  de  celui  qui  lei 
demande. 


3SS 


Tous  le*  proptiéiaites  Yivcrairts  'cons,ultéj,  ont 
donné  ,  par  acte  ,  leur  consentement  à  un  projet 
qui,  loin  de  leur  nuire,  garantit  leurs  propriciés, 
et  rend  leurs  cotnmunications  plus  sûtes  et  'plus 
faciles. 

On  estiwe ,  par  approximation  ,  les  travaux  que 
le  sieuT  Chauniette  doit  faire  à  ses  frais,  à  26,000  fr. , 
et  la  valeur  des  lerreins  qui  lui  seraient  concédés  , 
à  3ï,o6o:v  il  fît  vrai  que  la  cullure  pourrait  par 
la  suite  augmenter  cette  valeur,  et  lui  donner 
une  plus  juste  compensation  de  l'utilité  de  son 
entreprise.-     ■ 

Ces  évaluations  et  les  plans  do  sieur  Chaumette 
ont  subi  tous  les  examens,  toutes  les  vériHcations 
nécessaires, et  I'Empereur  a  pensé  qu'on  ne  pourrait 
tien  adopter  de  plus  utile  et  de  moins  dispendieux 
qu'-un  projet  qui  doit  faire  dijpiriître  datis  l'espace 
d'une  année  tous  les  obslaclèt  de  la  navigation  de 
la  Saône  -daai  ce  passage  dangereux .  au  moyen 
d'une  coiicession  de  terres  qui  ne  produisent  rien  , 
et  qui  donneront  un  jour  des  contributions  ,  qui 
n'appartiennent  à  personne  et  qui  deviennent  la 
propriété  de  celui  dont  l'utile  activité  en  fait  pour 
ainsi  direla  découverte  et  la  con.quête. 

"Tels  sont  ks  motifs  du  projet  de  loi  que  nous 
somnics  chargés  de  présenter  à  votre  sanction. 

L'orateur  donne  lecture  du  projet  dont  voici  le 
te)ite  :. 

Art.  I""".  Le  sieur  Chaumete  est  autorisé  » 
•xécutet  tous  les  travaux  restant  à  faire  pour 
opérer  la  coupure  du  lit  de  la  Saône  au  retour 
d'Espervans  ,  conformément  à  sa  soumission  du  9 
rentose  an  1 1. 

lï.  Ces  travaux  seront  exécutés  sous  l'inspection 
de»  ingénieurs  des  ponts-et-chaûssées  ,  qui  veillè- 
rent à  ce  qu  il  n'en  résulte  aucun  dommage  ou 
empêcbettient  au  service  de  la  navigation  sut  cette 
rivière. 

in,  Le  sieur  Chauraetle  est  tenu  d'avoir  ter- 
miné dans  1  espace  d'une  année  ,  au  plus  tard  ,. 
tous  les  ouvrages  nécessaires  pour  établir  dans 
ce  passage  une  navigation  sûre  ,  facile  ,  inva- 
riable, lesquels  seront  reçus  dans  la  forme  prescrite 
pour  tout  les  travaux  publics. 

iV.  Aussitôt  après  la  réception  desdits  ouvrages  , 
il  sera  dressé  ,  aux  frais  du  sieur  Chaumette. 
un  plan  des  terrains  provenant  des  tttérissemens 
formés  par  cette  opération  dans  l'ancien  lit  de 
la  Saône ,  lequel  ayant  été  v:sé  par  l'ingénieur 
du  département  ,  de.Tieurera  annexé  à  la  présente 
loi  ,  et  formera  pour  le  concessionnaire  son  titre 
de  propriéié  ,  conformément  à  sa  soumission 
susdatée  ,  ainsi  qu'aux  conditions  exprimées  dans 
les  délibérations  des  conseils  municipaux  des 
communes  dEspervans  et  de  Varennes-le-Grand  , 
en  date  des  8  et  l  r  pluviôse  an  11,  qui  con- 
tiennent le  consentement  des  propriétaires  ri- 
verains. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  des  quatre 
secrétaires  du  corps-législatif. 

Qn  procède  à  un  premier  tout  de  scrutin. 

Sur  sig  votans,  M.  Danel  obtient  iiosufiagesct 
est  proclamé    secrétaire. 

Aucun  autre  concurrent  n'ayant  réuni  la  majorité 
absolue  ,  la  suite  de  cette  nomination  est  remise  à 
demain. 

La  séance  est  levée. 

MÉLANGES    H  T  T  É  R  A  I  R  E  S. 

Suiti  des  observations  dt  Métastase,  sur  les  tragédies 
et  comédies  grecques  qui  sorti  parvenues  jusqu'à 
nous.  (  Voyez  les  n<"  8s  et  84  du  Moniteur.  ) 

COMÉDIES     D'ARISTOPHANE. 

Il  est  difficile  de  déterminer  quel  est  le  véritable 
sujet  de  ce  drame  ;  ce  ne  peut  êite  la  guérison 
de  Plutus  aveugle.  Il  recouvre  la  vue  si  promp- 
tement  ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  pièce 
deviendrait  alors  inutile.  Pluius  se  trouve  ensuite 
placé  derrière  le  temple  de  Minerve  ,  pour  veiller 
sur  le  trésor  d'Athènes  que  l'on  y  conserve  ;  mais 
on  ne  p«ut  voir  là-dsdaiis  qit'un  incident  amené 
lortaitemeat  à  la  fin  de  la  comédie  ,  et  ne  tenant 
i  rien  de  ce  qui  précède.  D'oii  il  résulte  que 
Plutus  ,  d'abor<l  aveugle  ,  puis  recouvrant  la  vue, 
n'est  là  que  pour  fournir  au  poète  l'occasion  de 
décharger  sa  bile  amere  sur  toutes  sottes  de  per- 
sonnes ,  qu'il  introduit  selon  son  caprice  et  sans 
la  moindre  liaison  ,  formant  de  tout  cela  des  scènes 
isolées  ,  dont  on  pourrait  augmenter  ou  diminuer 
le  nombre  à  volonté  ,  sans  faire  aucun  tort  à 
l'ensemble.  Au  reste  ,  le  dialogue  est  naturel , 
plein  de  grâce  et  de  saillies  toujours  piquantes  ; 
il  fait  bien  connaître  quelle  source  inépuisable 
de  comique  renfermait  le  génie  d  Aristophane. 
Au  milieu  de  l'excès  des  grossièretés  les  plus  basses 
et  les  plus  indécentes  qui  fourmillent  dairs  ses 
ouvrages  ,  on  y  voit  briller  quelquefois  de»  traita 
de  la  morale  la  plus  solide  ;  par  exempU ,  la 
défense  de  1«  Pauvreté  ,  par  ellc-mêjne  ,  est  un 
morceau  digne  de  Platon. 


Au  vers  626,  Chremille  purt  avec  son  ami  . 
pour  conduite  Plutus  au  lieu  où  il  doit  se  hire 
guérir  (1)  ;  et  immédiatement  après  ,  au  vers  6s7  , 
un  esclave  vient  raconter  toute  la  cure  ,  accompa- 
gnée de  circonstances  irifinies  ,  et  suppojani  l'inter- 
valle d'une  nuit  toute  entière. 

La  comédie  a  12 10  vers. 

Les  Nuées. 

On  regarde  cette  comédie  comme  ayant  été 
cause  de  la  mort  de  Socrate.  Elien,  Dinneue 
Laërce ,  et  presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  d'jprès 
ces  auteurs  ,  assurent  qu'Aniius  elMéliius  détermi- 
nés à  accuser^  Socrate  et  à  le  taire  condamner  , 
séduisirent  Aristophane  ,  et  l'engagèrent,  pour  de 
l'argent  ,  à  indisposer  le  peuple  contre  lui  ;  ce  qu  il 
fit  par  le  moyen  de  cette  comédie ,  où  le  philosophe 
est  représenté  comme  un  hornme  impie  ,  qui  se 
refuse  à  croire  aux  Dieux  anutjues  d'.'\ihenes  , 
néglige  leur  culte  ,  et  introduit  à  leur  place 
des  génies  chimériques,  enfans  de  son  imagina- 
tion ;  on  l'y  accuse  aussi  de  corrompre  la  jeunesse , 
en  lui  enseignant  une  pernicieuse  éloquence  ,  ca- 
pable de  faire  paraître  juste  ce  qui  ne  Test  pas;  et 
Aristophane  cherche  de  plus  :i  le  tourner  en  ridi- 
cule ,  par  une  imitation  outrée  «t  maligne  de  sa 
manière  de  raisonner. 

Le  savant  père  Brumoy  combat  l'opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  cette  comédie  ait  été  une 
des  premières  causes  de  la  mort  de  Socrate  ,  et 
démontre  évidemment ,  par  des  passages  d'.Aris- 
tophane ,  que  Socrate  but  la  ciguè  vingt-trois  ans 
pour  le  moins  ,  après  la  piemiere  représentation 
des  Nuées.  Cela  suffit  pour  prouver  que  cette  co- 
médie n'eut  pas  à  cet  égard  un  effet  immédiat, 
mais  non  qu'elle  n'y  ait  aucune  part.  Le  peuple 
d'Athènes  peut  avoir  commencé  ,  à  cette  épofjue  , 
à  ha'ir  et  mépriser  le  philosophe ,  et  ses  e}inemis 
en  atiront  profité  dans  l'occasion.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  .  c'est  que  l'accusation  d'Anitus  et  l'arrêt 
des  juges  d'Athènes,  chargent  Socrate  des  mêmes 
crimes  ,  qu'Aristophane  lui  imputait  dans  ses  Nuées, 

Le  sujet  de  ce  drame  ,  si  toutefois  on  veut  qu'il 
yen  ait  uii ,  est  l'impiété  de  Socrate  découverte. 
Tout  tend  à  ce  but  par  des  sceues  ,  pour  la  plupart 
isolées  ,  spirituelles,  comiques  et  quelquefois  même 
morales  ,  mais  toujours  souilfées  par  la  licence  qui 
y  règne;  et  la  manière  dont  elle  était  tolérée  et 
même  applaudie  à  Athènes,  n'est  p.is  une  preuve 
de  cette  finesse  de  jugement  et  de  goût  délicat  c;ue 
nous  attribuons  aux  Athéniens ,  et  fait  un, peu  dou- 
ter de  l'excellence  des  grâces  atiiques.  La  comédie 
commence  dans  la  chambre  de  Stiepsiade  ,  cittiveo 
endetté,  que  la  pensée  de  ceite  situation  empêche 
de  doimir  (l).  Il  appelle  un  esclave  ,  se  fait  appor- 
ter une  lumière  ,  et  revoit  ses  comptes;  il  se  levé 
ensuite^  va  réveiller  son  fils,  qui  couche  lians 
la  même  chambre,  et  lui  dit  de  venir  avec  lui 
trouver  Socrate ,  pour  appietrdre  le  moyen  de 
tromper  ses  créanciers;  le  fils  refuse  d'y  aller, 
et  part.  Strepsiade  alors  dit  qu'il  ira  seul,  et  sans 
quitter  la  scène  ,  il  se  trouve  dans  la  rue  à  la 
porte  de  Socrate  ;  il  frappe  ,  un  esclave  du  phi- 
losophe sort  ,  et  se  met  on  scène  avec  Sircpsiade  : 
celui-ci  ,  sans  jamais  s'éloigner  de  l'endroit  où 
il  est  .  se  trouve  dans  l'école  dé  Socrate;  tout  ceci 
prouve,  d'une  manière  palpable,  que  les  Grecs 
n'avaient  point  cette  unité  de  lieu,  nouvellement 
imaginée  ,  et  qu'ils  laissaient,  à  la  fantaisie  de 
leurs  spectateurs ,  le  soin  de  changer  la  scène 
selon  le  besoin.  Aristophane  nous  en  fournit  des 
exemples  irès-fréquens  ,  et  ils  ne  sont  pas  rares 
dans  les  tragiques.  Dans  cette  comédie-ci  et  dans 
quelques  autres  ,  l'auteur  et  les  chaurs  parlent  aux 
spectateurs. 

Cette  pièce  a  i5 12  vers.  , 

Les  Grenouilles. 

L'objet  de  cette  comédie  est  de  rabaisser  le  cré- 
dit d'Euripide .  que  l'auteur  met  au-dessous  de 
Sophocle  et  d'E.«chile  ;  elle  doit  son  nom  .i  un 
chœur  de  grenouilles  du  marais  Stygien  ,  qui  ne 
se  font  entendre  qu'une  seule  fois  ,  et  dont  les 
strophes  sont  entremêlées  de  deux  vers  compoiiés 
de  mots  imitant  le  croasiemeni  des  grenouilles. 
Le  choeur  dominant  est  (otmé  de  personnes  fni- 
tiées  aux  mystères  de  Bacchus.  Bacchus  commence 
la  comédie  ;  il  est  vêiu  de  la  peau  du  lion  de 
Némée  ,  et  pOrte  les  aUitirs  aiiributs  d'Hercitle', 
pour  faire  voir  peut-être  que  la  tragédie  qui  ti  éi;»it 
dabord  qu'une  hymne  à  bacchus  ,  s'étaii  tiaveMie 
peu-à-peu;  il  est  suivi  de  son  esclave  Xanthias  , 
personnage  boufibn  ;  le  dieu  masqué  frappe  à»  la 
porte  de  la  maison  d'Hercule  ;  celui-ci  paraît  ,  se 
montre  fort  étonné  ,  et  on  se  mocquc  de  lui. 
Bacchus  dit  qu'il  veut  aller  aux  enfers  premlre 
Euripide  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  à  Athènes  de  bons 
poètes  tragiques,  et  il  désirerait  qu'Hcicule  ,  qu 
y  a  déjà  été  ,  lui  enseignât  la  route.  Hercule  . 
après  qualquas  réponses  plaisantes  ,  la  lui  enseigne 
et  le  retire  ;  alors  notre  bon  père  Baeclius  ,  sans 
bouger   de  la  scène  ,   se   trouve  avec  son    esclave 


sur  les  bords  du  marais  Stygien  (1)  ^  il  voit  CnrOn 
dans  sa  barque  ,  et  se  fait  passer  à  la  rive  opposée 
du  matais  t  là  ,  après  avoic.  eu  avec  différentes 
personnes  des  dialogues  piquans.  spirituels ,  mais 
toujours  très-libres  ,  il  demande  Euripide  :  Escnil*/,-. 
croit  devoir  êire  préféré  :  une  dispute  eu  règle 
s'élève  entre  les  deux  tragiques,  ci  à  la  fin  leur» 
vers  sont  pesés  dans  la  balance.  Eschile  est  vain- 
queur ;  il  repart  avec  Bacchus  pour  revenir  d^n».- .  : 
ce  monde,  amuser  et  instruite  de  nouveau  les 
Athéniciis.  • 

La  comédie  a  i38i  vers. 

Les  chevaliers. 

L'Ordre  des  chevaliers  était  le  second  des  quatre 
que  Solon   avait  éiablis  en    divisant  les   Athéniens 
selon  leurs  facultés.  Aristophane  en  forma  le  chceur 
de  sa. comédie  ,   parce  qu'il  croyait  cci  Ordre  pIUS/- 
irrité  que  les  autres  conire  Cléon  ,   akus  aibitn  de 
la  République  ,  et  qu'il  atiaïjue  dans   cetie   pièce. 
Cléon  avait  su  si  bien  fl.taer  èi  tromper  le  peuple  , 
que,    bien  que  rempli  des  vices  les  plus  détests-,, 
blés,   dcsimple  cortoycur  il  était    devenu   tréjorlÇR, 
et  général  des  Athéniens.  Aristophane  cntrepri-,  4*   " 
le  peindre  tel   qu'il   était  pourie  laine  prendre   çri..  ' 
horreur;  mais  n'ayant  pu  trouver  de  comédien  qui 
voulût  jouer  le  .  rôle  sut   la    scène  ,    ni    d'artistes, ,' 
pour   faire    exécuter  son    masque,   par  la    ci-ainie,    , 
qu'ils   avaient  de  la  vengeance  de  Cléon  ,,  il.se. pçi-..ii, 
gnit  lui-même  le  vi'age  d'une   maniers  bizar.rç  ,  ^j 
remplaça  sur  le  théâtre  l'acteur  qui    lui    manquait,-,. 
Le'  peuple   d'Athènes   est    figuré  par   uu   vieillard'    . 
mou  ,  paresseux  .   gourmand  ,  et  ne  pouvant  rè'- . 
sisier  aux  attaques  de  la  flatterie.  Cléon  ,   son  es- 
clave ,  à  force  de  supercherie   et  de  scélératesse  , 
devient  le  roaîire  de  son    maître  ,  et  il  conserve 
son  pouvoir  jusqu'au  moment   où  il   est  renveisé 
par   un  vendeur  de  saucisses   et  d'andoullles   plu» 
scélérat  que  lui.  La  liberté  de   la  latyre  contre  le» 
grands  et  les  hommes  les  plus  puissans  est  poussée 
dans  cette  comédie  à  un  point  monstrueux  ,  et  qui 
paraît  incroyable.   La  suite  des  scènes  est  comme 
à  l'ordinaire  sans  liaison  ;   il  y  a  beaucoup   d'esprit 
et  .un  sel  tiès-piquant  ;  mais  la  plus  grande  partie 
de    ce  mérite  est   aujouid'hui  perdue   pour   nous. 
La  connaissance  des    faits ,   des   caractères    et   des 
drsonnes  n'étant  pas   parvenue  jusqu'à   nous  ,   les 
plaisanteries  qui  y  lont  allusion  .   et   dont   nous  ne 
pouvons   saisir  l'applicaiio.a  ,   deviennent  par  -  là 
froides  et  insipides. 

Cette  comédie  a  1405  vers. 
Les  Acarniens, 

On  voit .  dans  cette  comédie  ,  à  que!  poiat 
Aristophane  sacrifie  lai  vvo,i;emblance  à- la-caasu- ■ 
cité  et  à  la  raillerie.  Toute  fiction  allégoriq'ie  ou 
pro'pre  à  l'allusion  lui  paraît  bonne,  quc-lqit  é-  , 
loignée  qu'elle  soit  du  bon  sens  ,  pourvu  qu'il  , 
puisse  y  trouver  des  moyens  d'exercer  son  talent 
la    satyre   même   la    plus  iiu'éccntc 


(.jRtglcdul 
{t).  UùU  de 


pour 


Aristo- 
phane ,  ennuyé  de  la  guerre  du  péiopouèse  qui 
durait  déjà  depuis  six  ans  ,  èntreprerii'.  dans  cette  co- 
médie de  montrer  au  peuple  les  avautages  de  la 
paix. 

Il  suppose  qu'un  Athénien  ,  nommé  Dicéopoiii, 
ou  le  Juste  Citoyen  ,  essaie  en  vain  ,  uàns  la  place 
des  assemblées  publiques  ,  de  faire  consentir  le» 
Athéniens  à  la  paix.  Désespéré  .  il  cherche  ût 
trouve  le  moyen  de  fiire  avec  les  Lacédémoniens 
sa  paix  pariiculiere  pour  lui  et  sa  famille.  Quelques 
vieux  habitans  d'Acarne  ,  bourg  éloiftié  d'Athènes 
d'environ  soixante  stades  ,  s'irnteni  de  la  paix  que 
DIcéopolis  a  conclue  avec  les  Lacédémoaiens  qui 
ont'détruit  leurs  vignes ,  et  ils  veulent  le  lapider. 
Dlcéopotis  se  défend  en  ks  menaçant  de  tuer 
leurs  meilleurs  amis ,  qu'il  di:  avoir  renfermés  dans 
un  sac  qui  est  à  côté  de  lui  ;  Us  Acariiicus  s'ar- 
rêtent ,  et  le  sac  se  trouve  plein  de  cbsrbon. 
Toute  cette  fiction  n'a  pour  objet  que  de  traiter 
de  charbonniers  les  Acarniens  qui  forment  le 
chœur,,  et  de  tourner  en  ridicule  une  scène  de 
Téléphe  ,  tragédie  perdue  d'Euripide.  De  même 
pour  reprocher  aux  Mégariéns  la  manière  dont  ils 
vendaient  leurs  femmes  ,  il  feint  qu'un  d'entre 
eux  vient  sur  la  place  publique  vendre  ses  propres 
filles  encore  enfms  ;  et  de  peur  que  celte  raison 
ne  l'empêche  de  trouver  ctes  acheteurs  ,  il  les 
met  dans  un  sac ,  les  oblige  de  gragner  comme 
dé  petits  cochons ,  et  les  vciid' poiir  des  cochons 
de  lait. 

Dicéopolis .  parplusfctrrs  scènes  au.«si  graves  que 
celles-ci,  d'ailleurs  toutes  détachées,  et  où  l'on 
voit  sans  cesse  de  nouveaux  personnages ,  dé- 
montre les  désagrémens  de  la  guerre  et  le?  avan- 
tajjcs  qur-  la  paix  lui  fait  goâter  ;  il  triomphe 
alors  de  Lamachus  ,  général  des  Athéniens  ,  et 
chef  du  parti  qui  veut  U  gueire  ;  il  lui  ufusc 
tout  ce  que  sa  paix  lui  piocutc  en  abondance, 
et  dont  la  guerre  prive  Lamachus.  Eufin  ,  pour 
mieux  mètre  en  opposition  les  biens  et  tes  maux  ' 
de  ces  deux  situations ,  Aristophane  lait  arriver 
en  même  teints  deux  comiers  ,  l'un  à  l.amôcbu» 
et  l'autre  à  Dicéopolis.  Le  premier  invite  le  gé- 
néral   à   livrer    bataille   aux   ennemis    qui    ont    lai(. 

(3)  ChangcitKQt  do  lieu. 


une  ineuTsion  ,  el  Vautre  prie  le  pacifique  Dicéo- 
[1  ^Hs  d  assister  n  un  banquet  solennel.  Après  un 
l'iceiir  tiès-couu  ,  Latnachos  revient  bles&é' gtié- 
ven»«nr  ,  et  trouve  Dicéopolis  au  milieu  du  plus 
scitit^leux  transport  de  Bacchiis  et  de  Venus. 
L«5ileilx- personnages  font  alorj  une  alictjiaiive 
■''oppositions:  l'un  pousse  des  cris  de  douleur. 
l'-iniwse  icjûuit  de  la  minière  la  plus  indc- 
«CTi«e'v  tenant  les  propos  les  (lus  i>,iOisiers  .  et 
St  fivtint  à  la  débaurlje  la  plus  cffron'.ée  avec 
Jei;s.  jeunes  tilles  qui  sont  piès  de  lui  (4).  11  faut 
remarquer  que  la  scène  se  passe  dans  une  place 
publique. 

Cette  comédie  a  Iî35  vers. 

^   *  La  hHy^à  un  prothain  numéro. 


SOCIÉTÉ.  PHI  LAN  TROPIQUE. 

Les-  tûembres  de  la  Société  phiUntropique  se 
sont  réunis  ,  samedi  8  nivôse  ,  à  la  Prélecture 
de  dépanemeni  de  la  Seine  ,  pour  entendre  les 
comptes  rendus  par  le  comité  d'adminisiraiion. 
Il  Tésulte  du  rapport  des  travaux  présenté  p»t 
M.  Dîleoze  ,  que  depuis  son  établissement  elle 
s'est  occupée  chaque  année  à  fonder  une  institu- 
tion utile  aux  pauvres  ,  et  surtout ,  à  consolide! 
celtéj:  qyi  avaient  été  fondées  dans  les  années 
précédentes. 

En  l'an  8  et  en  l'an  9  :  elle  s'est  exclusivement 
sttjcbéé  aux  moyens  de  lournir  aux  indl^ens  une 
nou.-rituve  saine  et  économique;. elle  a  fait  cons- 
truire .  dans  les  différans-qoàiliers  de  Paris  ,  vingt 
icùîncaux  ,  pour  la  «'istiibui.ioii  des  soupes  -,  et  soo 
exi'.nple  a  été  imiié  dans  plusieurs  départemens. 
Li-vdisiMb'.itions  de  cet  hiv.rs.:)nt  en  pleine  activité. 

En  l'an  10,  !a  société  s'est  sccupce  des  moyess 
fi*-  répjt^iire  la  nrcrh'ière  instruction  parmi  les  en- 
fans'  de-  pauvres.- Elle  à  accordé  des  secours  aus 
écoles  f 'ndées  par  ia  cliatiié  [jarticuliète  ;  mais  e!l« 
a  surtout  donné  ses  soins  à  l'essai  de  uouvclles  mé- 
«houts  d'insiruciion  ,  adaptée  aux  enfans  des  ou- 
vrierj  ,  et  principalement  à  celles  de  M.  Choro» 
et  de  M.  Pesialczzi. 

Ëii  l'an  1 1  ,  la  société  a  fourni  les  dispensaires  , 
c'esi-à-dire  ,  des  cl.:b!isseniens  destinés  i  donner 
aux  ouviiets  maludas  ,  les  secou:s  de  la  médecine 
dans  leur  pioprc  domicile,  et  sans  les  séparer  de 
leur  taiiiille  ;  cet  c  insiiiution,  succursale  des  hôpi- 
tau:i,  a  déjà  distribué  des  secours  à  plus  de  800 
nulades. 

Enfin  en  Tan  12  ,  la,  société  a  cherché  les  moyens 
d-;  multiplier  parmi  les  ouvriers  les  assoti.iîions  de 
secours  mutuels  qui  préviejinent  l'indigence  el 
favoris;nt  l'orJre  et  l'écononiie  ;  elle  nonne  des 
primes  d'encouragement  à  toutes  les  associations  d* 
ce  genre  ,  q»ii  comptent  6oinii\idus,  et  récora- 
pELise  ainsi  le  bien  que  les  ouvriers  se  font  à  eux- 
mêmes.  > 

M.  Louyer  Villemiy  a  présenté  le  résumé  des 
travaux  des  médecins  et  c'nirutjiens  des  dispen- 
saires ;  ce  lappon  a  f  roiivc  la  grande  utilité  de  ces 
éiablissemeus  ,  aussi  b'en  que  le  zèle  et  le  talent 
des  gens  de  l'art  auxquels  le  comité  a  confié  le  soin 
des  indigens  .  présentés  p;ir  chacun  des  membres  de 
la  société  phiLinttopique. 

M.  De  Kergor'ai  a  rendu  le  compte  annuel  de 
l'éiat  des  hnances.  Grâce  au  nombre  des  bens 
citoyens  qui  se  sont  empresses  de  souscrire  ,  et  aux 
secours  considér.ibUs  que  sa  M.  I.  n'a  cessé  d'ac- 
corder à  la  sociéié  phila-uropique  depuis  les  pre- 
miers momens  de  so:î  existence  ,  il  en  résulte  qu'en 
remplissant  au-delà  de  ses  en^.Tgemens  ,  elle  a  pu 
encore  éconoiniscr  quc!q'i-:s  fonds  pour  les  tems  t-ù 
les  pauvres  auraient  besoin  de  secours  extiaordi- 
naivés.  L'assemblée  a  témoigné  à  son  cnmiié,  et 
en  particulier,  à  son  trésorier  la  satisfaction  qu'elle 
a  éprouvé  en  apprenant  le  bien  qui  a  été  fait  ,  et 
celui  qui  se  préparc. 

La  Société  a  procédé  ensuite  à  l'élection  des  mem- 
bres du  bureau  et  d'une  panie  du  comité  d'adminis- 
tration. Elle  a  renommé  pour  président,  M.  Pasto- 
ret;  pour  vice-presid:ns  ,  M.  le  maréchal  Serrurier 
et  M.  Parmentier  ;  pour  secrétaire  .  M.  de  Montmo- 
rency; pour  vice-secrétaires  .  MM.  Deleuzc  eiDe- 
candolle;  et  por.r  trésorier,  M.  De.essert. 

Les  personnes  qui  désireraient  souscrire-  pour 
cette  association  de  bienfaisance  ,  doivent  s'adresser 
à  M.  B  .ron  ,  membre  el  agent-général  de  la  Soci'te, 
ai  bureau  de  la  Société  ,  rue  des  Fillcs-Sainl- 
Thûiuas  ,   au   coin  de   celle   de   Richelieu. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de   25  fr. 


THÉÂTRE     FRANÇAIS. 

Lorsqu'on  se  nourrit  des  écriis  du  arand 
Coineilie  .  après  le  tribut  d'admiration  qui  leui 
e-t-  où  ,  il  reste  un  stniimeni  d'etOT.in'.-menI  dilh- 
cile  à  décrire  ,  celui  r^u'inspire  le  lou  de  modestie 
acec  leqiel  ce  grand  puéte  recommande  son 
ouviaas     à     l'indulsjence    de    ses    conten-ip'irains. 


"(4I  'MctasLisa  cite  ici  deux  vci-s  grec!  que  1 
aiisoluuicQL  impossibles  ^  i 


3S4 

(I  Voici  dit  Corheille  en  pirlànt  de  Nicomrde, 
I'  une  pièce  li''!;!.'  conbiliU'ion,  assez  (?x'raordi^ 
II  naire  ;  aussi  i»s(-ce  la  vingt-tiiiieme' que  j'ai  faii 
Il  voir  sur  le  iheàtre  ;  et  .1,  rès'ViVoir  l.di  réciiet 
Il  quarante  mille  ve'S  ,  il  esi' 'bi':ii  iTi.il-jisé  'e 
n  trouver  quelque  chose  de  nouveau  ,' Sans  s'écaner 
1!  un  peu  du  grand  chemin  ,  et  se  mettre  au  hazard: 
Il  de  s'égaier.  i> 

Ces  mois  pourraient  servir  de  texte  et  d'excuse 
à  bien  des  modernes  ,  puisque-  Gorneil:e  crut 
devoir  les  employer  pour  la  défense  de  Nicome.le  . 
sur-tout  lorsqu'on  le  voit  ajouler  :  i>  Il  est  bon 
.1  de  hazardcr  un  peu  ,  et  de  ne  sal>a<  lier  pas  lou- 
11  jours  si  servilement  aux  préceptes  de  lart, 
>j  ne  fût-ce  que  pour  pratiquer  celui  dHorace  : 
M  Et  mihi  zcs  ,  «on  me  rtlm  stibmitlirc  ionei .  .. 
II. est  vrai  que  Corneille  ajoute  :  ciue  l'événe- 
ment, c'est-à-dire,  le  succès  doit  jiiSlifier  une 
telle  hardiesse.  -Cette  sorte  de  justificaiiun  a  tou- 
jours été  le  partage  de  la  liagcdie  de  Huomt.de  ^ 
ou  ,  comme  quelques  personnes  ont  ciu  devoir  le 
dire  .  de  .la,  pièce  hétoï- comique  iulilulée  : 
JS'itomtih.      .:•'.■ 

On  est  forcé' de  convenir  qu'il  n'y  règne  pas  un 
péril  assez  iuiraineiit  pour  exciter  un  grand  inié- 
rël;  que  Prusias  joue  ui>  rôle  peut-être  indigne 
de  la  tragédie;  qu'Arsiiioë  est  un  caractère  fait 
blement  souienu  ;  qu  Attale  ,  sacrihé  dans  les 
premiers  actes,  ne  se  relevé  qu'au  cinquième  avec 
une  magnanimité  qui  plait .  mais  qui  éionne  ,  parce 
qu'on  y  est  peu  préparé  ;  que  Flaminuis  soutient 
mal  la  dijniié  de  son  cai.ïctere.  Maison  ne  sau- 
rait trop  admirer  l'art  avec  je.quel  Corneille  a  su 
peindre  la  poliiique  de  ces  Romains  dont  il  avait 
si  bien  rtépeint  la  gtaoï-leur  :  cette  singularité  , 
dit  M.  de  Laharpe  ,  piouve  quelles  sont  les  res- 
sources d'un  aussi  giand  laltnt  ,  et  quelles  étaient 
en  effet  ces  ressources,  puisque  peignant  les  mœurs 
romaines  à  touiçs  les  époques  avec  des  cou- 
leurs également  vraies  ,  le  même  pinceau  nous  a 
a  transmis  les  traits  du  vieil  Horace  et  ceux  d'Au- 
guste ,  la  même  plume  a  tracé  les  discours  de 
Pompée  et  ceux  de  Nicomede.  On  peut  contre 
de  tels  mf.numcns  élever  le  reproche  de  quelques 
ornemens  sur^unés  ,  de  quehiues  parties  délec- 
tueuses  ,  oc  quelques  détails  d'un  goût  qui  n'est 
plus  le  liOtre  ,  mais  ces  monumens  sont  d'une 
coiisiruclion  nui  résiste  au  tems;  c'est  le  privi- 
lège des  prouuclions  du  génie. 
"  Lorsqu'on  rejoua  XUvmede  en  17.16  ,  les  comé- 
diens n'annonceieiit  celte  pièce,  oubliée  depuis 
plus  de  quatre-vingt-a.TS  ,  que  comme  tragi-comé- 
liie  ;  nos  acteurs  modernes  nnt  donc  une  plus  juste 
idée  des  ouvrages  du  Grand-Corneille  ;  ils  Ont  an- 
noncé Micomtdt'covmnc  tragédie,  et  ils  viennent 
de  justifier  ces  mots  de  M.  Palissot  :  n  JVicomf(ie  se 
;:  soutiendra  avec  éclat  au  théâtre  ,  tant  qu'il 
'I  restera  des  scieurs  qui  ,  co.mnie  le  célèbre  le 
1^  Kain  ,  réuniront  à  une  grande  supériorité  d'iniel- 
11  liaence.ci  de  talent  .  assez  de  noblesse  pour  rcn- 
■1  dre  dans  toute  sa  dignité  le  beau  personnage  de 
ij  Hicoviede.  •■■■ 

Ce  comédien  existe;  c'est  M.  Talma  :  il  a  , 
selon  nous  ,  saisi  la  vériiable  inlemion  du  rôle, 
celle  qui  pouvait  le  rendre  à-la  fois  tragique  ei 
théâiral  :  il  a  scnli  que  donner  à  Nuumede  le 
ten  d'un  rodomont  et  d'un  capîtan  ,  étnit  directe- 
ment méconnaître  ce  peisonnage  ;  que  son  ironie 
tient  à  sa  position  plus  qu'à  son  caractère  ;  que 
la  plaisanterie  chez  Xicomede  est  le  signe  de  l'im- 
puissance du  moment,  et  le  signal  d'une  ven- 
oeancesûre  et  prochaine  ;  que  modéré  envers  soo 
perc  ,  moins  contraint  à  l'égard  d'Aisinoë.  impérieux 
devant  son  frère,  cl  déveioppaot  devant  Flaminius 
toute  sa  fierié.  tonte  son  indépendance,  il  devait,  dans 
ce  tôle  long  et  difficile,  léunir  la  noblesse  du  prince 
héritier  du  trône,  à  cette  ironie  souienue  ,  seule 
arme  qu'il  puisse  employer  au  sein  d'une  cour 
ennemie  ,  dont  ie  chef  indécis  et  tremblant  cstson 
père.  M.  Talma,  en  effet,  a  gardé  ,  conservé  avec 
une  extrême  habileté  celte  double  nuance  ;  sa  dic- 
tion a  été  imposante  ,  sage  ,  expiessive  et  mesurée  ; 
il  a  coEservé  le  ton  de  l'héro'isme  à  un  personnage 
qui  ,  quelquelois  par  la  natu-e  de  ses  discours  ,  ne 
semblerait  apparienir  qu'à  la  haute  comédie,  et  il 
a  prouvé  plus  d'une  (ois  que  les  expressions  ne 
pouvaient  vieillir  quand  elles  étaient  justes,  fortes, 
et  qu'elles  servaient  au  développement  d'une  grande 
idée.  Ce  n'est  pas  qu'on  ait  conservé  tous  les  vers 
tie  JViVowfrft  ;  il  en  çst  que  l'on  a  cru  devoir  recti- 
fier ,  et  iju'on  a  remplaces  avec  art  ;  d'autres  i  l'égard 
desquels  l'on  nous  semble  avoir  eu  trop  de  rigueur  : 
on  ne  les  a  point  remplacés  ,  mais  affaiblis;  on  leur 
a  ôié  leur  physionomie  vieillie  ,  rwais  caractérisée  , 
pour  leur  donner  des  traits  qui  n'ont  rien  de  cho- 
quant, mais  aussi  rien  d'expressif;  et  au  total  on  a 
dû  acquérir  la  preuve  que  corriger  Corneille  était 
exiièmcmcnt  difficile  ,  et  que  tenter  de  le  rajeunir 
éuit  s'exposer  à  le  déhgurcr. 

La  pièce  a  été  en  général  bien  jouée.  M.  Baptiste 
aî.né.a  fait  preuve  dune  grande  intelligence  dans 
le  r6:e  <le  Piusias ,  précisément  par  les  elforts  qu'il 
a  fjits  pour  donner  à  ce  fai'nle  personnage  les  dehors 
lie  la  caïUiciié.  Il  était  difficile  de  tirer  du  rôle  in- 
giai  d'Arsmoë  un  meilleur  parii  que  M'"  Georges: 
d.ms  le  loled'Atia'e  ,   M.  Damas  n'avait  qu'un  mo- 


ment heurenx ,  'celui  oà  ,  dsns  la  rfifntVrê  >>cène  ,  Il 
d'éveloppe  s'iii  nob'e  caractère  ,  et  il  a  su  en  pioh'ei' 
habilement  Ceiie  repiésentaiion  doit  éitê  comptée 
parmi  celles  qui  établissent  le  mieux  les  com'édiens 
tnotleriies  dai-s  la  possession  de  jouer  l'ancien  ré- 
periolre,  et  lie  varier  celui  que  l'on  -stiit  trop 
iiabituellenient  au  théâtre.  Il  est  bon  en  effet  de-  ne 
pas  sans  cesse  reproduire  cinq  à  six  chefs-d'œuvre 
sur  les  beautés  desquelles  le  public  pourrait  finir 
par  fermer  les  yeux,  si  de  tems  en  lems  des  ou- 
vrages du  second  ordre  ne  paraissaient  pour,  lui 
faire  mieux  apprécier  le  mérite  et  l'èionnait^t. ^u- 
périoiité  des  premiers,  S    .•,,,,!,    -, 

LIVRES    DIVERS. 

Tableau  dt  CMcoU  iioltiniqM  du  Muiéum  d'hii- 
toire  naturelle  ,  par  M.  Destontaines  ,  membre  de 
t'Insiitus  ,  piofesseur  de  botanique,  I  vol.  in-8*. 
en  petit  loœzin  neuf,  de  i5o  pagea  ,à  tcotoDnn, 
grande  justification  ,  bcftii  papier. 

Prix,  broché  ,  3  fr.  yS  c.  et  paiU  poste  ,4fr. 
io  cent. 

A  Pari) ,  chez  J.  A.  Brosaon  ,  tue  Pierre- 
Sarrazia  ,   a*  6. 

Cours  d'instTuciions  Ttligifusis ,  faites  dans  l'église 
cathédrale  de  Dijon  ,  par  M.  l'évêque  de  cette  ville, 
pendant  le  carême  de  l'an  1802  ;  i  vol.  ia-S». 

A  Paris  ,  cheî  Brajeux  ,  libraire  ,  rue  Saint-  ■ 
Sévctin  ,  n°  122;  et  à  Dijon,  chez  Bernard  Defay  ,  • 
imprimeur  de  M.  l'évêque. 

Minéralogie  synoptique  on  Tableau  dés  subs- 
tances minérales,  spécibécs  .  caractérisées  et  décrite» 
au  moyen  désignes  conventionnel»;  par  L.  E.  F. 
Hèiicari  de  Thury  et  L.  C.  Houry  ,  ingénieurs 
des  mines  de  France  ,  1  vol.  iu-S".  Pnx.4  fr.  ,  et 
4  fr.  5o  c.  franc  de  port.  : 

Nouvel  Itinéraire  italien ,  contenant  la  descriptioir 
des  routes  les  plus  fréquentées  ,  et  qui  conduisent 
aux  principales  villes  de  l'Italie  ,  avec  des  notes 
littéraires  ;  auvrage  composé  par  une  société  de 
Florentins  en  langue  toscane  .  et  traduit  en  français 
par  CL....,  I  vol.  in-i  j.  Prix  3  fr.  ,  et  3  fr.  60  c, 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Allais  ,  libraire,  quai  des  Augus- 
lins  ,  n"  44  ;  Gosset  .  libraire  [  Palais  du  Tribuuat, 
galerie  de  boit ,  n°  434.  An  i3.  —  i8o5. 

Le  Avvenlure  di  Tilemacofgliuolo  d'Uiîsse ,  com- 
poste da  M.  di  Fenelon  ;  precedute  d'un  discorso 
deila  poesia  epica  ,  ed  arrichiie  d'annotazioni  ;  tra- 
duzione  dal  francese.  In  questa  nuova  édizioi.e,  si 
sono  accentate  tulte  le  voci ,  per  facilitar  agit  stia- 
nieri  il  modo  d'imparare  la  prosodia  d*lla  lingua 
italiana  (1804)   Deux  volumes  in-i 2,  brochés. 

Prix,  5  fr.  pour  jParis,  et  6  fr.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Théophile  Barrois ,  fils,  libraire 
pour  les  livres  étrangers,  quai  Voltaire,  n<>3,  et 
à  Avignon  ,  chez  M™°, veuve  Seguin.,  imprimeur- 
hbraire. 

COURS     DU     CHANGE. 
,.'  Bourse  d'hier. 

EFFETS       p    u    0    l'  I    c    s. 
Cinq  pour  cent  c.  j.  de  vend,  an  i3.       5?   fr.  go  c. 

ialim^Jouis.  de  germinal fr.         c. 

Provisoire fr.  c. 

Bons   de  remboursement a  tr.  6d  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines..  gi  fr.  c_ 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  92  fr.  c_ 
J<i«m.  Non  réclamées  dans  les  dép,.  fr.         c_ 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .    11 62  fr.   5o  c_ 

SPECTACLES. 
.icadémie  Impériale  de  Musigue.  Demain,  relâche. 
Théâtre   Françriis.    Les    comédiens    ordinaires     de 
I'Empereur  ,    donneront  aujourd.  ,  Nicomede  , 
et  les   Héritiers. 
Théâtre    de    l'Impératrice   ,   rue    de    Louvois.    Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la   I"  représent,  des  Bourgeoises  de  qualité  ,  le 
Premier    Venu   ,     et    l'Acie     de     naissance.  — 
Incessam.  ,  la  i"^  représ,  délia  Ginevra  di  Scozia , 
opéra   nouveau   en  4   actes,  tiré   de   l'Arioste  , 
musique   de  M.    Mosca. 
Théâtre  'de   l'ûpéra-Coniique.  Les   deux  Oncles  ,  et 

Adèle   et   d'Orsan. 
Théâtre     du     Vaudeville.    Le    Jour    de    l'An  ,     et 

Fanchon  la  Vielleuse. 
Théâtre    de   la    Forte-Sainl-Mnriin.    Le  Pessimiste, 

et  la  3=  repr.  de   la   Forteresse   du  Danube. 
Thrâtre    des    Vélassemnis.    Kikiki  ,     l'Eniolement 

supposé  ,  et  la  Perruche. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M .  Pierre  , 
rue  Neuve  de  lai'ont.iiue  Michnudiere  .  Camjuur- 
Giiillnn.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  urcr- 
credi  et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  ch.ingé  ses' 
tableaux;  les.oieces  qu'il  donne  présenlcinent 
sont  anonncées    par    les    affiches. 

A    Paris  ,   de  l'imprimerie  de   H.  A'^asse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE-  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôss  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  consiiiuées  ,  contsnus  dans  le  Moniteur  ,  wnt  ojjicieh. 


M".  loS. 


Dimanche,  i 6 nivôse  an  1 3  de  la  République  [6  janvier   i8o5.) 


EXTÉRIEUR. 

A  L  L  E  M  A  G  N    E. 

Vienne,  le  23  décembre  [i  nivôse.) 

\J  ti  assure  que  S.  M.  l'empereur  a  résolu  de 
rendre  héiéditaire  la  dignité  de  ptince  dans  toute 
la  descendance  du  piince  dt  CoPcredo-Mansfield  , 
vice-chancelier  de  lEmpire.  S.  M.  a  aussi  résolu 
d'ériger  en  piincipauté  le  chapitre  des  claires  nobles 
d'fcdclsteuen,  situé  en  Souabe,  qtii  avait  été  donné 
en  indemnité  au  prince  de  Liy,ne  ,  et  que  S.  A.  a 
cédé  au  prince  d  E^terhazy. 

M.  le  baron  de  Hugel ,  cocoœmissaire  im- 
périal près  la  diète  générale  de  l'Empire  ,  est  parti 
pour  Rausbonne   dans   la  nuit  du   ig. 

La  santé  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Saxe-Teschen 

est  toujours  très-inquiétante.  Quoique  les  médecins 
paraissent  être  venus  à  bout  de  guérir  la  maladie 
de  ce  prince  ,  il  ua  pu  encore  reprendre-  ses 
forces. 

REPUBLIQ.UE      BATAVE. 

' De  la  Haye,  le  2g  décembre  (  8  nivôse.  ) 

Des  lettres  de  Surinam  ,  de  la  mi-septembre  , 
nous  informent  que  les  vaisseaux  neutres  qui  y  sont 
«rrivés  d'Embden  et  de  Copenhague  ,  n'ont  pu 
obtenir  la  permission  d'y  décharger  leurs  cargai- 
sons. Les  Anglais  les  ont  forcés  de  remettre  eu 
mer. 

—  D'après  les  nouvelles  officielles  que  le  couver- 
nement  a  reçues  d'Italie  et  d'Espai;ne  ,  il  a  été 
donné  au  conseil  (le  marine  l'ordie  de  faire  savoir 
aux  commandans  des  ports  quils  aient  à  y  admatire 
les  vaisseaux  qui  viennent  de  ces  contrées  ,  toutefois 
en  les  soumettant  à  une  stricte  quarantaine. 

—  Les  nouvelles  de  Malaga  confirment  que  ,  dès 
le  So.noverabre  .  il  a  été  donné  aux  équipjges  per- 
mission de  se  tendre  à  terre.  Les  vaisseaux  qui 
étaient  en  rade  avaient  pu  aussi  arriver  dans  le 
port;  mais  l'entrée  des  vaisseaux  venant  de  l'éiraii- 
ger  ne  devait  avoir  lieu  qu'en  décembre.  A  cette 
époque  ,  le  cordon  sur  terre  était  encore  existant. 

—  La  comiïiission  nommée  par  le  gouvernement 
pour  piéienter  un  projet  de  loi  sur  l'améliorittion 
de  la  perception  des  droits  d'entrée  et  de  sortie 
dans  les  ports  et  places  frontières  de  notre  répu- 
blique ,  vient  de  proposer  de  maintenir  tel  qu'il 
existe  ,  le  tarif  des  impositions  qui  se  pilent  au 
conseil  des  colonies  américaines  ,  pour  les  objets 
dont  le  coir.merce  et  la  navigation  se  font  direc- 
tement ?.vec  les  cuioiiies  des  Indes-Occidentales  et 
celles  de  ia  côte  de  Guinée. 

-  —  Nos  grandes  rivières  'Sont  prises  depuis  hier  , 
et  demain  ou  après-demain  des  chevaux  et  ait 
voitures  pourront,  les  traverser  sans  la  moindre 
difficulté. 

ANGLETERRE, 

Londres ,   le  16  décembre  [  2  5  frimaire.  ) 

On  sait  enfin  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'issue  des 
négociations  qui  ont  tant  traîné  entre  l'Angleterre 
«t  I  Espagne  :  la  rupture  est  décidée.  A  la  manière 
dont  les  journaux  ministériels  s'expriment  sur  cet 
événement  ,  il  est  aisé  de  voir  qu  il  était  entré  dans 
le  S) sterne  des  ministres  ,  que  la  guerre  [ât  dé- 
clarée par  l'Espagne  et  non  par  eux.  Ce  n'est 
cependant  'là  qu'une  subtilité  puérile  ,  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  faire  la  guerre  ,  ce  n'est 
pas  la  dcclarer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'ordre  d'exercer  des  hostilités  contre  l'Espagne  , 
date  encore  de  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  cru 
jusqu'à  présent  ;  et  il  est  irès-po«sible  qu'au  pre- 
mier jour  on  apprenne  que  cet  ordre  a  été  exé- 
cuté dans  les  mers  d' .Amérique  en  même  tcms 
qu'il  s'exécutait  devant  le  cap  Sainte-Marie. 

ITALIE. 

Kaples  ,  le  \3  décembre  {  22  frimaire.  ) 

Lfs  Anglais  ne  respectent  pas  plus  le  pavillon 
impérial  d'Autriche  que  les  iuircs  neutres,  Dernic- 
jrement  ils  ont  capturé  un  bâiinient  de  cette  puis- 


sance,  chargé  pour  le  compté  d'une  maison    de 
Naples. 

Un  autre  bâtiment  autrichien  a  été  pris  en  sortant 
de  Messine  ,  un  suédois  sur  les  côtes  .de  Barbarie. 
Ces  trois  prises  ont  été  conduites  daus  le  port  de 
Malte. 

Palerjne  ,  le  2g  novembre  (  ^frimaire.) 

Les  Anglais  ont  arrêté  dans  ces  parages  ,  et 
conduit  à  Malte  un  ndvire  espagnol  d'environ 
ibo  tonneaux  ,  allant  de  M.ihon  à  Messine  ,  avec 
un  chargement  de  cuirs  et  de  plombs,  indépen- 
damment d'une  somme  considérable  d'jrgent .  qu'il 
avait  à  bord.  D'autres  navires  â&  la  même  natioit 
ont  aussi  été  conduits  à  Malte. 

Les  neutres  eux-rrênies  ns  sont  pas  plus  respectés 
par  les  Anglais,  Deux  bâtimcns  ,  l'un  rngnsœis  et 
l'autre  impérial,  chargés  tout  deux  de  ar.iins  pour 
l'Espagne  ,  ont  été  ariêtés  dans  les  mêmes  parages. 

On  est  d'ailleurs  informé  que  douze  bâtimens 
autrichiens  ,  partis  de  ConsiantiBOple  ,  Venise  et 
Trieste  ,  avec  divers  chargemens  .  et  particulière- 
ment des  grains,  destines  pour  Livourne  ,  Mar- 
sriUe  et  l'Espagne,  ont  été  saisis  par  les  vaisseaux 
de  guerre  angUis  ,   et  envoyés  à  Malte. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  prises  est  déjà 
confisque  ,  le  reste  ne  tardera  pas  à  lè.re. 

ï   N   T   E  R  I  E  UR. 

Paris ,  le  i5   nivosc. 
MINISTERE  DE   LA   POLICE  GÉNÉRALE. 

La  nuit  du  23  frimaire  dernier,  le  généy.l  de 
brigade  Boyer  ,  commandant  sur  les  .  ...s  du 
Morbihan,  a  lait  arrêter  au  hameaii  de  K.rJalée, 
et  conduire  dans  les  prisons  de  Vannes  ,  le  nommé 
Guillemot  ,  le  dernier  des  principaux  atli  '.ci  Je 
Geoiges ,  connu  dès  les  premiers  tems  delà  chouan- 
nerie sous  le  nom  du  roi  de  Bignun.  Ce  misérable, 
errant ,  caché  o'epuis  long-tems ,  avait  enfin  trouvé 
le  moyen  de  s'cmbarquei  pour  se  sauver  en  Angle- 
lerie  ,  avec  le  nommé  IJcbat  et  six  autres  complices, 
reste  impur  de  ces  ban'des  d'assassins  que  la  solde 
du  cabinet  biitannique  a  presque  tous  conduits 
successivement  à  l'echafaud.  Le  chasse  -  marée 
ia  Victoire  ,  capitaine  Louet ,  qui  s'était  chargé  de 
les  transporter  n'ayant  pu  aborder  la  croisière 
anglaise  que  le  mauvais  tems  avait  écartée  ,  fut 
forcé  de  revenir  à  terre  après  avoir  tenu  la  mer  , 
ou  côtoyé  les  îles  pendant  plus  de  quinze  jouis, 
GulUemoi  ,  Deb.ir  et  leurs  compagnons  se  firent 
mettre  à  la  côte ,  où  ils  furent  poursuivis.  Les  liabi-»- 
tans  du  pays  ont  contiibué  avec  empressement  à 
l'arrestation  de  trois  d'entre  eux  ,  et  à  la  recheiche 
des  autres. 


LOTERIE  IMPÉRIALE   DE    FRANCE. 
TirtAOE  DK  Paris  ,  4a  ib  nivôse. 

z3.    78.    1 4     2^.    56. 


CORPS -LEGISLA  TIF- 

Présidence  de  M.  Fontanes. 
SEANCE     DU     l'5     NIVOSE. 

Api  es  la  lecture  du  procès-verbal  ,  on  annonce 
l'arrivée  de  MM.  les  conseillers-d'état  Moliien  et 
Cauchy.  —  Ces  orateurs  sont  chargés  de  présenter 
un  projet  de  loi  relatif  au  remboursement  des 
cauiionnemeus. 

M.  Mo/Z/dii.  Messieurs ,  quoique  la  sollicitude 
de  I'Empekeur  sur  la  législation  des  cautionne- 
mens  n'ait  été  provoquée  par  aucune  réclamation 
particulière.  S.' M.  a  cru  devoir  porter  aussi  ses 
regards  sut  cette  législation,  et  elle  l'a  jugée  sus- 
ceptible de  plusieurs  améliorations  importantes. 

Tel  est'^  messieurs,  le  but  de  la  loi  que  nous 
sommes  chargés  de  vous  présenter. 

Elle  contient  des  mesures  d'ordre  et  d'équité 
qui  completien'i  les  Hisposuioiis  des  luis  rendues 
sur  cet  objet  depuis  l'an  S. 


Elle  assure  d'une  manière  plus  précise  la  garantie 
des  intérêts  publics  et  privés  dont  les  cauiionne- 
mens  sont  le  gage.  Cetie  intention  ,  commune  à 
toutes  les  lois  antérieures  ,  n  était  en  quelque  sorte 
qu'implicite  dans  la  plupart  d'cntr'elles;  la  nouvelle 
loi  supplée  à  linsulhsance  de  leur  texte. 

Une  partie  des  fonds  employés  en  cautionne- 
mens  ,  soi.t  le  produit  d'emprunts  ;  S.  M.  1.  a 
pensé  que  le  motif  et  la  destination  de  ces  em- 
prunts devaient  placer  les  piêieurs  dans  une  classe 
particulière;  ce  n'est  évidemment  qu'à  la  garantie 
•  ie  la  gestion  de  leur  débiteur  ,  qu'ils  affectent  leur 
propriété;  ce  n'est  que  de  la  moralité  de  celte 
gestion  qu'ils  veulent  répondre;  là  nature  de  leur 
contrat,  les  disiingfre  des  créanciers  ordinaires  ;  la 
loi  doit  donc  établir  une  distinction  entre  leur  droit 
sjécial  et  le  droit  commun  des  auires  créanciers  ; 
ce!le  qui  vous  est  proposée  ,  messieurs ,  atieint 
ce  bui  ;  en  instituant  ,  en  faveur  des  prêtetrrs 
des  fonds  de  cautionnement,  un  privilège  de 
second   ordre. 

Elle  règle  enfin  la  forme  des  oppositions  et  les 
conditions  des  rembourscmens  ;  elle  y  a  pourvu 
dans  une  mesure  propre  à  concilier  tous  les  intérêts 
qui  se  lient  à  l'institution  des  cautionnemens  ; 
elle  tacilite  pour  tous  les  citoyens  l'exercice  du 
recours  qui  leur  est  ouvert  sur  ce  gige  ;  elle  ne 
fait  dépendre  la  libération  des  agens  publics  ,  que 
de  l'accomplissement  de  quelques  iormalitcs  simples 
et  faciles.  ' 

Le  texte  de  cette  loi ,  messieurs  ,  vous  fera  mieux 
apprécier  encore  l'utilité  de  sesjnoiils. 

L'orateur  donne  lecture  du  projet  de  loi  don 
voici  le  texte  , 

Art.  1^1.  Les  cautisnnemens  fournis  par  les  agens 
de  change  ,  les  courtiers  de  commerce,  les  avoués, 
greffiers,  huissiers,  et  les  commissaires-priseurs  , 
sont,  comme  ceux  des  notaires  (  art.  XXIil  de  la 
loi  du  25  ventôse  an  li),  affectés  par  premier 
privilège  à  la  garantie  des  condamnations  qui  pour-- 
raient  être  prononcées  contre  eux  par  suite  de 
l'exercice  de  leurs  fondions  ;  par  second  privilège  , 
au  rembourement  des  tonds  qui  leur  auraient  été 
prêtés  pour  tout  ou  partie  de  leur  cautionnement  ; 
et  subsidiairement  au  paiement  ,  dans  l'ordre  ordi- 
naire ,  des  créances  particulières  (jui  seraient  exigi- 
bles .i-'r  eux. 

II.  Les  réclaraans  ,  aux  termes  de  l'article  pré- 
cédent, seront  admis  à  faire  sur  ces  cautionnemens 
des  oppositions  motivées  ,  soit  directement  à  la 
caisse  d'amortissement,  soit  au  greffe  des  tribunaux 
dans  le  ressct  desquels  les  titulaires  exercent  leurs 
fonctions  ;  33\oir,  pour  les  notaires  ,commis»aires- 
priseurs  ,  avoués ,  greffiers  et  huissiers  ,  au  greffe 
des  tribunaux  civils  ;  ei  pour  les  agens  de  change 
et  courtiers,  au  greffe  des  tribunaux  lie  commerce. 

III.  L'original  des  opposiiioBS  ;  faites  sur  les 
cautionnemens  ,  soit  à  la  caisse  d'amortissement  , 
soit  au  greOe  des  tribunaux  ,  y  restera  déposé  pen-' 
dant  vingt-quatre  heures  ,  pour  y  être  visé. 

IV.  La  déclaration  au  profit  des  prêteurs  des 
fonis  de  cautionnemens ,  faite  à  la  caisse  d'amor- 
tissement à  l'époque  de  la  prestation  ,  tiendra  lieu 
d'opposition,  pour  leur  assurer  l'effet  du  privilège 
du  second  ordre  ,  aux  termes  de  l'anicle  \". 

V.  Les  notaires  ,  avoués  ,  greffiers  et  huissiers 
près  les  tribunaux  ,  ainsi  que  les  commissaires- 
priseurs  ,  seront  tenus  ,  avant  de  pouvoir  récla- 
mer leur  cautionnement  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment, de  déclarer  au  greffe  du  tribunal  dans  le 
ressort  duquel  ils  exercenr  ,  qu'ils  cessent  leurs 
fonctions.  Cette  déclaration  sera  affichée  dans  le 
lieu  des  séances  du  tribunal  ,  pendant  trois  mois  ; 
apiès  ce  délai  et  après  la  levée  des  op}.ositions 
directement  faites  à  la  caisse  d'araortisscment ,  s'il 
en  était  survenu  ,  leur  cautionnement  leur  sera 
remboursé  par  cette  caisse  ,  sur  la  présentation 
et  le  dépôt  d'un  certificat  du  greffier  ,  visé  par. 
le  président  du  tribunal  ,  qui  constatera  que  i^, 
déclaration  prescrite  a  été  affichée  dans  le  délai 
fixé  ;  que  pendant  cet  intervalle  ,  il  n'a  été  pio- 
noncé  contr'cux  aucune  condanrnaiion  pour  f  it 
relatif  à  leurs  fonctions,  et  qu  il  n'existe  au  gie&; 
du  tribunal  aucune  opposition  à  la  déliviaccc  da_ 
certificat  ,  ou  que  Us  oppositions  survenues  ont, 
été  levées.  ( 

VI.  Les  agens  de  change  et  courtiers  de  com- 
merce seront  tenus  de  remplir  les  lormalités  ci- 
dessus  devant  les  tiibunaux  de  commerce  ;  ils 
feront  en  outre  afficher  ,  pendant  le  même  délai  , 
la  déclaration  de  la  cessation  de  leurs  lonciions  à 
la  Bourse  pièi  de  laquelle  ils  les  exercent,  et 
ils  produiront   à  la  caisse  d'amortissement  le  cet- 
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tiflcat  du  syndic  de  celte  Bourse  ,  relaiif  à  l'af-     dieux  ;  ils  envoient  des  agens  pour   demander  la 


fiche  de  leur  démisiion  ,  joint  au  certificat  du 
,  greffier  ,  visé  par  le  président  du  tribunal  ,  mo- 
tivé ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'article  précédent. 

VU.  Seront  assujettis  aux_  mêmes  formalités  , 
pour  la  notilicanon  de  la  vacmce  ,  ceux  qui  seront 
destitués  ,  et  les  héritiers  de  ceux  qui  seront  dé- 
cédés dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

La  discussion  de  ce  projet  de  loi  est  fixée 
au  iS. 

Le  corps-législatif  donne  acte  à  MM.  les  ora- 
teurs de  la  présentation  qu'ils  ont  faite  du  projet 
de  loi  et  de  l'exposé  des  motifs  qui  l'accompagne  , 
et  arrête  qu'une  expédition  du  tout  sera  commu- 
niquée sans  délai  au  tribunat.par  un  message. 

Aptes  le  départ  des  orateurs ,  l'assemblée  con- 
sacre la  fin  de  la  séance  à  l'élection  des  trois 
«ecrétaires  qu'elle  avait  encore  à  nommer. 

MM.  Sieyes  et  Francia  obtiennent  seuls  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages  dans  deux  scrutins 
successifs. 

Le  corps  législatif  arrête   qu'il   s'occupera  lundi 
de  l'élection  de  son  quatrième  secrétaire. 
«'     ,      . 

La  séance  est  levée. 


MÉLANGES    LITTÉRAIRES. 

Fin  des  obsirvntions  de  Métastase,  sur  les  tragédies 
et  comédies  grecques  qui  sont  parvenues  jusquà 
nous.  (  Voyez  les  a"^  8i  et  84  du  Moniteur.  ) 

Les  Guêpes. 

L'au'eurentreprenddans  cette  comédie  de  tourner 
en  ridicule  l'ardeur  ou  la  manie  qu'avaient  les 
Athéniens  d'è're  juges.  Il  suppose  un  d'eux  en- 
tiché de  cette  folie  ,  et  que  son  fils  tient  comme 
en  prison  pour  le  guérir.  Racine  a  transporté  et 
imité  dans  ses  plaideurs  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'honnête  et  de  comique  dans  cette  pièce.  Mais 
l'auteur  grec  ,  au  plus  beau  de  la  fête  ,  fait  changer 
de  caractère  à  son  principal  personnage  ;  ce,  vieux 
juge  forcené  s'habille  en  peiit-mailre  ,  et  se  livre 
à  toutes  sortes  de  dissolutions  ,  jusqu'à  faire  sur 
la  scène  les  démonstrations  anatomiques  les  plus 
minutieuses  avec  une  joueuse  d'instrumens  ;  il 
danse  ensuite  en  trépignant  avec  elle  et  le  chœur. 
Ainsi  se  termine  la  comédie  qui  a  iSib  vers. 

Les  Oiseaux. 

L'allégorie  que  les  critiques  les  plus  pénétrans 
attribuent  à  cette  comédie  ,  a  rapport  à  un  trait  de 
la  vie  d  Alcibiade  ,  qu'il  est  bon  de  rappeler.  Vers 
le  milieu  de  la  guerre  du  Pélopoiiese  ,  les  Athéniens 
décidèrent  d'atiaquer  la  Sicile,  et  élurent  Alcibiade 
l'un  des  chefs  de  l'gntieptise.  Celui-ci  ,  accusé 
d'impiété  par  ses  ennemis,  voulait ,  avant  de  partir 
avec  la  flotte  ,  que  le  peuple  prononçât  sur  cette 
cause  ;  mais  ses  ennemis ,  prévoyant  que  la  circons- 
tance le  ferait  absoudre,  persuadèrent  au  peuple 
que  le  succès  de  l'eutreprise  dépendaitde  la  promp- 
titude ,  et  on  obligea  Alcibiade  à  partir  ,  à  con- 
dition qu'il  reviendrait  à  la  première  sommation. 
Lorsqu'il  fut  parti  ,  ses  adversaires  réussirent  à  in- 
disposer le  peuple  contre  lui  ,  et  à  peine  avait-il 
commencé  avec  succès  la  guerre  en  Sicile  ,  qu'il  se 
vit  rappelé  à  Athènes  pour  se  soumettra  au  juge- 
ment du  peuple.  Alcibiade  ,  iirité  ,  mais  prudent  , 
au  lieu  de  prendre  la  toute  d'Athènes  ,  prit  celle 
de  Sparte  ,  et  conseilla  aux  Lacédéraoniens  de  foi- 
liher  Décélie  ,  ville  située  sur  les  frontières  de 
l'Attique.  Il  leur  démontra  que  par  ce  moven  ils 
tiendraient  Athènes  dans  la  dépendance  ;  que  ,  la 
privant  de  tout  commerce  ,  ils  la  réduiraient'  à 
l'extrémité,  et  l'obligeraient  à  leur  rendre  la  sou- 
veraineté de  la  Grèce  qu'elle  avait  usurpée  depuis 
quelque  lems.  Ce  conseil  fut  suivi,  et  produisit 
leffet  qn'on  s'en  était  promis.  Pendant  que  l'on 
commençait  à  fortifier  Décélie  ,  on  représenta  à 
Athènes  la  comédie  des  Oiseaux. 

L'auteur  feint  allégoriquement  qu'un  Athé- 
nien, nommé  Pisthététus  ,  ennuyé  des  jugemens 
du  barreau  d'Athènes ,  se  trouve  dans  un  désert 
avec  un  de  ses  compagnons,  et  qu'il  y  cherche 
le  pays  des  oiseaux  pour  y  transporter  son  domi- 
cile. Pisthétérus  parvient  à  rencontrer  Térée  , 
autrefois  roi  de  Thrace,  mais  à  présent  changé 
en  hupe  ,  et  sa  femme  Progné ,  métamorphosée 
en  rossignol,  selon  Aristophane.  A  la  voix  de 
ces  deux  oiseaux  ,  se  rassemble  une  quantité 
innombrable  d'autres  oiseaux.  Pisthétérus  leur 
propose  de  reconquérir  l'empire  sur  tous  les 
nommes  que  les  dieu.x  leur  ont  usurpé  ,  et  leur 
dit  que  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  construire 
une  ville  bien  fortifiée  entre  le  ciel  et  la  terre  , 
pour  empêcher  les  dieux  de  venir  ici  bas  se 
divertir  avec  les  Alcmene  ,  les  Europe  et  les 
Danaé  ,  etc.  D'ailleurs  ,  cette  ville  empêchera  le 
feu  et  la  fumée  des  sacrifice  de  s'élever  de  la 
terre  vers  le  ciel.  Ce  conseil  est  approuvé  et  on 
l'exécute.  A  ce  dessetn  ,  on  construit  en  l'air  la 
grande  ville   de   Nephelococctgia  ;    on  afiame  les 


paix  ;  et  ils  sont  obligés  d'accepter  les  conditions 
que  les  oiseaux  leur  iiuposent,  entr'autres  .  de 
donner  eu  mariage  à  Pisthéicrus  ,  roi  de  la  cité 
aérienne  ,  la  belle  déesse  ou  la  domination  -,  et 
la  comédie  finit  par  les  chants  de  la  noce.  Dans 
Pisthétérus  on  retrouve  évidemment  Alcibiade , 
dans  Térée  et  Progné  ,  Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  et 
Timée  sa  temme  ;  la  forteresse  de  Nephélococcigia 
est  Décélie ,  et  les  dieux  afîamés  sont  les  Athéniens  ; 
les  Lacédémoniens  sont  les  oiseaux  triomphans  ;  et 
le  mariage  de  la  déesse  est  la  souveraineté  qu'ils 
recouvrent.  Une  allusion  aussi  visible  donne  de 
l'importance  à  cette  idée  extravagante  qui,  sans  une 
semblable  clef,  ne*  serait  que  le  songe  d'un 
cerveau  malade. 
Cette  comédie  a  1763  vers. 

La  Faix. 

Le  génie  extravagant  et  fantasque  qui  a  conduit 
la  comédie  piécédcrife  ,'Tegnê  aussi  dans  celle-ci, 
mais  il  y  a  moins  d'esprit,  et  l'allégorie  y  est  plus 
grossière.  Un  riche  vigneron  ,  fatigué  de  la  guerre 
qui  dure  déjà  depuis  treize  ans,  nourrit  un  énorme 
escarbot  (1)  ,  pour  s'en  servir  comme  de  monture  , 
et  aller  demander  la  Paix  dans  le  ciel.  Il  exécute 
son  dessein  ,  quitte  la  icrie  ,  et  se  trouve  dans 
l'air  avec  Mercure  ;  après  différentes  scènes  tou- 
jours en  l'air  ,  il  apprend  que  la  Paix  est  renfermée 
dans  une  grotte ,  dont  l'ouverture  est  murée  par  des 
rochers.  Notre  vigneron  retourne  sur  la  terre  ,  et 
se  mettant  à  la  tête  d'une  troupe  rie  paysans ,  il 
ouvre  la  grotte  api  es  bien  des  efforts,  et  la  Paix 
en  sort.  Ceci  arrive  au  milieu  de  la  pièce  ;  le  reste 
est  rempli  par  des  scènes  qui  ne  servent  qu  à  la  fairt 
durer  plus  long-iems.  C'est  ici  qu'il  faudrait  avoir 
le  talent  de  l'abbé  d'Aubignac  ,  pour  trouver  les 
trois  unitcs. 

Il  reste  i354  vers  de  cette  comédie  que  l'on  n'en- 
tend qu  imparfaitement. 

Les  Harangueuses. 

L'objet  de  ce  drame  n'est  pa»,  à  mon  avis  ,  une 
satyre  contre  les  femmes  ,  comme  le  suppose  le 
pete  Bruraoy  ,  qui  prétend  que  l'on  n'a  jamais 
rien  écrit  de  plus  mordant  contr'elles  ;  une  seule 
scène  de  l'Hypolite  d'Euripide  les  déchire  plus 
que  toute  cette  comédie-ci.  Il  est  évident  que  , 
dans  cette  pièce  ,  la  malignité  d'Aristophane  atta- 
que plutôt  la  légèreté  ,  l'inconstance  et  la  folie 
que  montre  le  peuple  d'Athènes  ,  en  changeant  à 
chaque  instant  de  forme  de  gouvernement  ,  et 
en  adoptantles  projets  les  plus  extravagans  ,  pourvu 
qu'ils  ïoient  nouveaux.  L'auteur  déclare  son  inten- 
tion, en  disant  ,  dans  plus  d'un  endroit  ,  que  le 
gouvernement  des  femmes  est  le  seul  projet  que 
l'on  n'ait  pas  encore  essayé. 

Au  reste  ,  voici  la  fable  de  cette  pièce.  Praxa- 
gora  ,  femme  d'un  des  premiers  magistrats  ,  en- 
gage les  femmes  à  tramer  une  conspiration  entr'elles, 
pour  s'emparer  du  gouvernement  de  la  République  ; 
et  l'excellent  moyen  qu'elles  emploient  est  de  s'a- 
dapter des  barbes  postiches  ,  de  mettre  les  man- 
teaux de  leurs  maris  ,  et,  aprèss'être  emparées  avant 
le  jour  de  la  place  des  assemblées  publiques ,  de 
proposer  leur  plan  ,  et  de  le  soutenir  à  la  pluralité 
des  voix.  Ce  beau  dessein  s'exécurc  ,  la  forme  du 
gouvernement  est  adoptée  ,  ainsi  que  la  commu- 
nauté de  biens  et  de  mariage.  Ce  qui  est  éton- 
nant ,  c'est  que  ce  second  article  ne  produise  pas 
sur  la  scène  cet  excès  d'obscénités  que  l'on  pouvait 
attendre  avec  raison  de  la  licence  effrénée  d'Aris- 
tophane. La  querelle  de  deux  vieilles  femmes  qui 
se  disputent  un  jeune  homme  ,  cit  tout  ce  <ju'il 
y  a  de  plus  libre.  En  un  mot  ,  cette  comédie  n'est 
pas  ,  comme  on  ié  croit  ordinairement ,  la  plus 
indécente  de  notre  auteur  ;  mais  elle  est  certaine- 
ment la  plus  dégoûtante  ;  il  n'a  pas  eu  honte  de 
faire  paraître  un  grave  magistrat  qui  vient  dans  la 
rue  satisfaire  de  irès-pressaus  besoins  ;  il  le  fait 
rester  très-longt-tems  dans  cette  agréable  position 
aux  yeux.des  spectateurs  ,  et  elle  lui  fournit  ma- 
tière à  faire  briller  toutes  ces  grâces  aitiques  que 
l'on  a  tant  célébrées.  Le  style  est  vif  ,  quelquetois 
élevé,  et  toujours  mordant.  Les  cinq  vers  logg  . 
iio3  ne  peuvent  se  deviner  qu'en  les  interprétant 
par  des  conjectures. 

Cette  comédie  a  1173  vers. 

Les  femmes  qui  célèbrent  les  fêtes   de  Cens  et   de 
Proserùine. 

Avec  la  permission  du  P.  Brumoy  ,  ce  drame- 
ci  l'emporte  sur  le  précédent  en  obscénité  et  en 
malignité  contre  les  femmes.  On  en  peut  être 
convaincu  seulement  par  le  très-long  discours  de 
Mnésiloche  ,  comraençant  au  vers  473.  La  causti- 
cité de  l'auteur,  dans  cette  pièce,  tombe  précisé- 
ment sur  les  femmes  et  siir  Euripide. 

Les  femmes  ,  réunies  dans  le  temple  de  Cérès 
et  de  Ptoserpine  pour  y  célébrer  les  mystères , 
délibèrent  de  quelle    manière    elles   se   vengeront 
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d'Fuiipide  qui  leur  a  fait  tant  de  mal.  Euripide 
ayant  su  davance  leur  projet  ,  persuade  à  son 
parent  Mnésiloche  ,  de  s'introduire  ,  babillé  en 
femme,  dans  celte  assemblée,  et  de  le  défendre. 
Celui-ci  y  consent  ;  mtis  il  est  découvert,  et 
court  risque  d'être  étouflé  par  ces  femmes.  Pour 
secourir  son  parent  ,  Euripide  revêt  plusieurs 
personnages  différens  de  son  Hélène  en  Egypt<  , 
et  de  plusieurs  de  celles  de  ses  tragédies  que 
nous  avons  perdues.  Profitant  de  cette  circons- 
tance arnenée  par  force  ,  Aristophane  fait  la  pa- 
rodie de  plusieurs  pièces  d'Euripide  qui  n'ont 
rien  de  blâmable  ni  d'applicable  en  aucune  ma- 
nière à  la'  comédie  que  l'on  représente.  Euripide 
ne  pouvant  ,  malgré  toutes  ses  métamorphoses , 
délivrer  son  parent  ,  entre  en  composition  avec 
les  femmes  ,  qui  promettent  de  lui  rendre  Mné- 
siloche sain  et  sauf,  si  lui  Euripide  ,  veut  s'en- 
gager à  ne  plus  persécuter  les  femmes  dans  ses 
irat;édies.  Les  parties  sont  d'accord  ,  mais  un  soldat 
Scythe  ,  qui ,  par  ordre  du  magistrat ,  gardait  le 
prisonnier  ,  ne  veut  pas  le  laisser  aller.  Alor» 
Èuiipide  ,  vêtu  en  vieille  femme  très-complai- 
sante ,  vient  avec  une  jeune  fille  aussi  très-com- 
plaisante ;  celle-ci  .  par  ses  gestes  et  ses  agaceries 
obscènes  ,  enflamme  le  scythe  ,  de  telle  sorte 
qu'il  oublie  sa  faction  et  le  prisonnier  Euripide 
ou  la  vieille  femme  ,  délie  son  parent;  celui-ci 
s'enfuit.  Ainsi  se  termine  la  comédie  ,  qui  se  passe 
partie  au  dehors  et  partie  au-dedans  du  temple 
de  Cérès  et  de  Proserpine  (i).  Elle  a  1243  vers. 

Lysislrate. 

Cette  comédie-ci,  ainsi  que  les  précédentes, 
nous  fait  voir  à  quel  point  l'auteur  desirait  la 
fin  de  la  guerre  ruineuse  du  Péloponesc  ,  et  à 
quel  détestable  excès  le  portaient  sa  licence  ef- 
frontée et  sa  médisance  sans  bornes.  Voici  en 
peu  de  mots  ,  la  fable  de  la  pièce.  Lysistrate , 
femme  d'un  des  principaux  citoyens  d'Athènes, 
fatiguée  de  près  de  vingt-un  ans  de  guerre  ,  et 
soupirant  après  la  paix  ,  ftsrme  le  dessein  de  for- 
cer les  Grecs  obstinés  à  déposer  les  armes  mal- 
gré eux.  Elle  traite  l'affaire  de  vive  voix  avec 
les  femmes  Athéniennes  ,  et  par  des  émissaires 
avec  les  Lacédémoniennes  ;  les  dernières  envoient 
des  ambassadrices  ;  les  conjurées  s'assemblent 
secrètement  ;  Lysistrate  propose  un  moyen  qu'elle 
croit  infaillible  pour  forcer  les  hommes  à  faire 
ce  qu'elles  désirent  ;  et  ce  moyen  est  que  ,  lei 
femmes  Athéniennes  au  Lacédémoniennes  ,  ne 
permettent  en  aucune  façon  à  leur  maris  d'user  dé 
ce  qu'ils  appellent  leurs  droits;  les  femmes  ne  don- 
nent leur  consentement  qu'avec  beaucoup  de  difli- 
culté  ;  enfin  ,  on  est  d'accord  ,  elles  s'emparent  de 
la  forteresse  où  l'on  garde  le  trésor  public.  LeS 
hommes  y  assiègent  les  femmes  ,  qui  se  défendent 
avec  vigueur  ,  mais  Lysistrate  est  très-occupée  à  re- 
tenir tantôt  celle-ci  tantôt  celle-là,  qui  voudrait 
faire  sa  paix  particulière  avec  son  mari.  Cependant 
un  aussi  grand  moyen  commence  à  faire  effet  chez 
les  Grecs.  Arrivent  des  ambassadeurs  de  Sparte 
pour  proposer  la  paix  ;  les  Athéniens  choisissent 
des  députés  pour  traiter  avec  eux;  les  uns  et  leS 
autres  pour  expliquer  ce  grand  empressement  font 
connaître  ,  de  la  manière  la  moins  équivoque  ,  les 
souffrances  que  leur  cause  un  célibat  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  supporter.  Non-seulement  les  femmes  né 
se  laissent  pas  séduire  par  des  plaintes  aussi  tou- 
chantes ,  mais  elles  augmentent  encore  par  leuri 
gestes  et  leurs  paroles  l'impatience  de  leurs  maris  , 
qui  concluent  la  paix  à  la  hâte. 

Cette  coménie  a  iSaô  vers. 


Aristophane  florissait  vers  la  85°  olympiade , 
437  ans  avant  l'ère  chrétienne,  et  3 17  de  la  londa- 
tion  de  Rome.  Socrate,  Euripide  et  Démosthene 
illustraient  alors  Athènes  :  on  ne  sait  pas  bien  s'il 
était  Athénien,  Eginete  ,  Rhodien  ,  ou  de  l'isle  de 
Melos  ;  mais  il  fut  déclaré  citoyen  d'Athènes  par 
un  décret  public.  Des  cinquante  comédies  qu'il  a 
composées  ,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  onze. 
Poète  plein  d'imagination  et  d'une  éloquence  sin- 
gulière ,  hardi  ,  effronté  ,  caustique ,  il  sacrifie 
l'ordre  ,  la  vraisemblance  ,  et  même  le  bon  sens  , 
au  désir  de  trouver  des  allégories  et  des  allusions 
qui  secondent  sa  médisance.  Il  persécuta  cruelle- 
ment sur  le  théâtre  Euripide  et  Socrate. 'Plutarque, 
chez  les  anciens  ,  et  de  nos  jours  le  père  Rapin  ,  se 
déchaînent  avec  justice  contre  Aristophane ,  et  con- 
cluent que  ce  n'est  pas  un  poète  supportable  pour 
des  personnes  honnêtçs  et  bien  élevées.  Plusieurs 
giands-hommes  de  l'antiquité ,  entr'autres  Platon, 
Cicéron  et  Saint-Chrysostôme  ,  lui  ont  donné  des 
éloges  ,  et  le  dernier  l'avait  toujoursavec  lui  comme 
Alexandre  avait  Homère.  Le  père  Brumoy  fait  tous 
ses  efforts  pour  paraître  indifférent,  mais  il  ne  peut 
réussir  là  cacher  sa  partialité.  Il  paraîtrait  d'abord 
impossible  d'expliquer  comment  ces  mêmes  Athé- 
niens ,  qui  condamnèrent  Socrate  pour  avoir  voulu 
changer  les  dieux  de  leur  pays  ,  purent  louer,  airner 
et  honorer  Aiistophane  qui,  dans  ses  comédies, 
tournait  continuellement  les  dieux  en  ridicule.  Mais 


1)  DupUcitf  de  lieu. 


il  faut  longer  oju'il  n'y  a  pas  de  manière  plu»  snre 
défaire  rire,  que  d'unir  des  idées  basses  el  triviales , 
à  des  idées  élevées  et  respectables -,  que  le  bon 
peuple  d'Athènes  aimait  à  rire  ,  et  savait  bon  gré  à 
Aristophane  de  lui  en  fournir  les  occasions.  Selon 
les  Athéniens  ses  plaisanteries  n'avaient  pas  pour 
objet  la  destruction  de  la  religion  ,  comme  les  argu- 
mens  philosophiques  de  Socrate.  On  pourrait  peut- 
être  trouver  la  même  différence  entre  la  licence  de 
nos  poètes  et  conteurs  du  quinzième  siècle,  et  celle 
qui  règne  dan»  les  ouvrages  des  philosophes  mo- 
dernes. Extrait  des  Archives  litiéraires.  (5) 


VARIETES. 

JÙflexions  philosophiques  et  critiques  sur  les  cou- 
ronnes ;  par  Frid.  W.  ,  traduites  de  l'allemand  , 
■  avec  dés  notes  de  l'éditeur  (*). 

Cette  brochure  n'est  pas  sans  quelque  intérêt , 
quoiqu'elle  semble  avoir  été  faite  avec  rapidité  ; 
mais  nous  n'y  voyons  rien  qui  puisse  justifier  le 
titre  de  philosophique  et  critique  que  l'on  lui  donne. 
L'auteur  assure  que  c'est  une  traduction  de  l'alle- 
Diaod  .  et  qu'elle  est  extraite  d'un  ouvrage  plus 
considérable  ,  composé  dans  cette  langue  en  1794 
où  1795  :  cela  peut  être. 

L'on  y  remonte  à  l'origine  des' couronnes  ,  et  l'on 
y  en  distingue  de  quatre  sortes  :  cauronnes  de  plai- 
sirs ,  de  taleus  ,  de  vertus ,  de  pouvoir. 

Sans  examiner  si  cette  division  est  bien  com- 
plette  et  découle  bien  de  la  nature  même  de  l'ob- 
jet, nous  rapporterons  quelques  passages  de  ce  que 
l'auteur  dif  des  couronnes  de  plaisirs ,  dont  l'usage 
dans  les  fêies  de  famille  s'est  conservé  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces  méridionales. 

i<  Aux  tems  anciens  de  la  Grèce  et  de  Some , 
dit  l'auteur  ,  dans  l'ivresse  des  festins  ,  les  con- 
vives animes  de  l'esprit  de  Bacchus  ceignaient  leur 
front  de  feuillages  et  de  fleurs,  ii 

Cet  usage  ,  au  rapport  de  Clément  d'Alexandrie, 
tient  à  une  origine  qui  ne  répond  point  aux  idées 
qu'en  donnent  Anacréon  ou  Horace.  Elle  vient  , 
suivant  ce  Père  de  l'église  ,  de  l'habitude  qu'avaient 
adoptés  anciennement  les  buveurs  effrénés  ,  de  se 
serrer  la  tête  avec  des  bandelettes  pour  empêcher 
l'ètourtlissement  produit  par  l'ivresse. 

DeSjConvivrs  plus  délicats  sans  doute  auront 
substitué  aux  bandelettes  des  rameaux  de  diverses 
plantes  dont  la  fraîcheur  et  les  émanations  balsa- 
miques auront  pu  produire  un  effet  salutaire  dans 
le  même  cas.  ' 

Les  couronnes  de  feuilles  sont  plus  anciennes  que 
les  couronnes  de  fleurs  -,  et  si  nous  nous  en 
rapportons  à  ce  que  dit  Pline  ,  un  peintre  de 
Sieyone  nommé  Pausanias  ,  et  une  bouquetière 
d'Athènes  nommée  Glycera  .  surent  donner  à  ces 
dernières  une  grande  élégance  ,  par  le  mélange 
des  couleurs ,  qui  les  firent  rechercher  dans  la 
Grèce. 

La  couronne  de  lierre  est  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  c'était  celle  de  Bacchus  :  on  croit 
que  ce  conquérant  déifié  la  porta  le  premier 
après  la  conquête  de  l'Inde. 

Le  lierre  ,  symbole  de  la  joie  des  festins  ,  devint 
aussi  celui  de  la  tendresse  ,  et  passa  des  buveurs 
aux  amans,  sans  doute  à  cause  des  triomphes  que 
Vénus  a  dû  plus  d'une  fois  à  Bacchus. 

Mais  plus  souvent  les  couronnes  des  amans 
étaient  de  roses  ;  ils  en  envoyaient  à  leurs  maî- 
tresses et  les  suspendaient   à  leurs  portes. 

Les  poètes  s'emparèrent  aussi  du  lierre.  Ils  trou- 
vaient dans  la  verdure  perpétuelle  de  celte  feuille 
le  symbole  de  l'immoiialiié.  Ovide  exilé  ,  s'écrie 
que  le  lierre  ne  convient  qu'aux  poètes  heureux  , 
et  qu'il  n'est   plus   fait  pour  lui  : 
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vos  délits  seront  bientôt  satisfaits.  i>   (-Eurir.     in 
iphig.)  P- 

La  couronne  des  vierges  était  d'olivier,  arbre 
consacré  à  la  déesse  de  la  Sagesse,  ou  de  pin, 
arbre  toujours  vert.  Le  fenouil  ei  le  peuplier  étaient 
au  contraire  l'attribut  des  tilles  débauchées  ,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  un  passage  de  l'oraison  de  Dé- 
mosihène  ,  pro  corona.  On  employait  pour  cou- 
ronner l'épouse  l'asperge  ,  dont  qulcjnes  espèces 
offrent  ,  dil-on  ,  des  épines  à  côté  de  leurs  fruits  ■, 
le  myrthc  agréable  à  'Vénus  ,  et  la  verveine  ,  plante 
des  sacrifices. 

On  peut  mettre  au  rang  des  couronnes  de  plai- 
sirs celles  que  les  anciens  portaient  dans  les  têtes 
publiques.  Les  Grecs  paraissaient  couronnés  dans 
les  Panathénées  ;  les  Romains  se  courouneient 
après  les  victoires  de  César  ;  ils  se  couronnèrent 
encore  quand  ils  furciit  délivrés  de  Néron,,  au 
rapport  de  Zanarès. 

Les  couronnes  furent  athant  destinées  à  récom- 
penser le  talent,  à  en  proclamer  le  triomphe, 
qu'à  célébrer  les  plaisirs  et  les  victoires  de  l'a- 
mour ;  mais  celles-ci  étaient  de  laurier  ,  d'im- 
mortelles ,  d'or  quelquefois,  entrelacé  de  feuilles 
de  chêne. 

Tout  le  monde  connaît  les  couronnes  décernées 
aux  poètes  ,  au  orateurs  ;  le  nom  de  poète  lauréat  , 
est  resté  depuis  Pétrarque  ,  pour  désigner  celui 
qui  se  trouve  au  jugement  d'un  corps  digne  de 
porter  la  couronne;  de-là  encore  l'usage  d'ap- 
peler pièce  couronnée  celle  à  qui  l'on  accorde  la 
palme ,  où  si  l'on  veut  la  couronne  du  talent. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  de  la  brochure  dans 
les  autres  détails  qu'il  donne  sur  les  couronnes 
royales  et  impériales  ,  de  duc,  de  pape  ;  sur  les  rites, 
les  usages  des  couronnemens  ,  pas  plus  que  dans  ce 
qvi'il  dit  des  cérémonies  d'inauguration  des  princes  , 
toutes  choses  qui  tiennent  au  droit  public,  et 
ne  peuvent  ,  à  cause  de  leur  importance  ,  faite 
l'objet  d'un  simple  article  littéraire  tel  que  celui 
que  nous  présentons  ici. 

Peuchet. 


UU    dcccni   lœlos  fdic 
Temporihus    :ton  apta 


Ovib.  Triit.  L.  I. 


Les  grands  -  hommes  ne  dédaignèrent  pas  1er 
couronnes  convivales.  On  voit  dans  Euripide 
qu'Hercule  ,  rei^u  pompeusement  par  Admete  ,  se 
teproche  ,  à  la  tio  du  repas  ,  d'avoir  la  tête  cou- 
ronnée chez  un  ami  plongé  dans  la  douleur  ; 
car  les  couronnes  ,  compagnes  de  la  joie  ,  devaient 
être  brisées  dans  la  douleur.  ' 

Un  autre  usage  des  couronnes  était  de  carac- 
tériser la  virginité  ,  qui  est  une  sorte  de  triomphe 
sur  les  sens  et  sur  l'amour.  Chez  les  anciens  ,  la 
couronne  virginale  était  celle  des  fiançailles  et  le 
gage  d'un  hymen  prochain,  u  ]e  vous  amené  mon 
Iphigénie  couronnée  ,  dit  Clyteriinestre  à  Achille  , 


(s)  A  Paiii,  chez  He: 

p)  Un  vol.  in-S".  — 
du  Hurepoix.  An  i3. 


ichs  ,  rue  de  la  Loi. 
Paris  ,  chez  Merlin 


BEAUX-ARTS. 

Suiïe  des  Observations  sur  quelques  grands  Peintres. 

LÉONARD   DE  VINC  t. 

Ce  n'est  pas  une  quesiion  bien  décidée  de  savoir  si 
un  homme  naît  avec  un  génie  pour  une  chose  seule, 
ou  si  avec  une  organisation  qui  le  rend  extraofdi- 
nairement  propre  à  une ,  il  eût  pu  également  réussir 
dans  plusieurs.  Il  est  probable  qu'il  y  a  des  hommes 
nés  pour  exceller  seulement  dans  une  chose ,  et 
qui  n'auraient  pas  eu  la  même  supériorité  dans  une 
autre.  On  ne  conçoit  pas  que  Molière  eût  pu  faire 
des  ouvrages  de  plusieurs  genres  ,  aussi  étonnans 
que  ses  comédies.  On  n'imagine  pas  que  Lafontaine 
eût  pu  faire  rien  au  monde  aussi  bien  que  des 
contes  et  des  fables.  D'autres  semblent  avoir  une 
organisation  plus  parfaite,  ou  distinguée  par  une 
autre  espèce  de  perfection  qui  les  rend  propres  à 
réussir  dans  beaucoup  de  choses  également.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  fait  pour  être  mis  au  nombre 
de  ces  êtres  privilégiés  ,  que  Léonard  de  Vinci. 

D'une  beauté  rare  ,  d'une  force  extraordinaire  , 
il  était  extrêmement  adroit  à  tous  les  exercices  du 
corps.  Il  avait  l'esprit  si  délié  et  si  étendu  ,  qu'on 
imagine  qu'il  eût  été  un  génie  daiis  tout  ce  qu'il 
eût  entrepris.  Il  triompha  de  tous  ses  rivaux  dans  la 
musique ,  en  tirant  des  sons  enchanteurs  d'une  lyre 
d'argent  qu'il  avait  faile  lui-même  ,  en  forme  de 
crâne  de  cheval.  Personne  n'improvisa  plus  facile- 
ment que  lui  en  poésie  ,  et  n'acquit  plus  de  réputa- 
tion dans  ce  genre  singulier.  Il  réussit  dans  la 
chimie,  dans  les  mathématiques ,  dans  l'astronomie 
et  l'architecture.  Parmi  ses  ouvrages  de  sculpture, 
on  parle  surtout  d'un  modèle  de  cheval  colossal 
fait  pour  la  statue  d'un  duc  de  Milan  ,  chef-d'oeuvre 
brisé  au  milieu  du  tumulte  des  guerres  civiles.  On 
sait  que  mécanicien  distingué  ,  il  fit  un  automate 
ingénieux  et  bizarre,  pour  l'entrée  de  Louis XII  à 
Milan.  Comme  ingénieur  et  architecte,  triomphant 
des  plus  grandes  difficultés,  il  a  fait  le  canal  de 
Morte  Sana  ,  dont  la  longueur  est  de  plus  de  deux 
cents  milles  ,  et  qui  porte  les  eaux  de  l'Adda  jusque 
sous  les  murs  de  Milan.  Cet  ouvrage  ,  qui  pourrait 
seul  rendre  un  nom  iratriortel',  doit  être  placé 
parmi  les  plus  importans  de,  ceux  de  Léonard  de 
Vinci. 

Avide  de  toute  espèce  de  science,  à  peine  s'était- 
il  profondément  occupé  d'une  ,  qu'il  en  était  dé- 
tourné par  le  goût  qu'il  sentait  pour  une  autre;  il 
entassait  des  connaissances ,  bien  moins  pour  le 
plaisir  de  les  avoir  ,  que  pour  celui  de  les  acquérir  ; 
et  il  cherchait  à  tout  savoir,  non  par  ambition  , 
mais  entraîné  par  l'instinct  vers  tous  les  moyens 
que  la  nature  lui  avait  donnés  pour  être  heureux. 
Cependant  ,  comme  il  s'était  adonné  davantage 
à  la  peinture  ,  c'est  par  elle  qu'il  a  principalement 
acquis  sa  grande  réputation.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à  ramener ,  étendre  et  fixer  le  bon 


goiit  dans  les  arts  ;  géant  glorieux ,  il  en  débarrassa 
la  carritre  de  tout  ce  qui  enipêchaii  d'y  courir  ;  les 
génies  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  purent  la  par- 
courir sans  peine;  pour  entrer  dans  la  lice,  le 
goût  n'ouvrit  la  bariicre  qu'aux  bons  esprits  et  aux 
nommes  éclairés  ;  on  n'y  trouva  d'autre  but  que 
la  gloire  ;  les  seuls  juges  y  furent  la  science  , 
l  équité  ,  et  le  prix  des  vainqueurs  fut  l'estime 
éternelle. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  talent  de  Léonard 
de  Vinci  est  un  dessin  savant  où  il  chercha  la  beauté 
dans  la  nature    même  ,  sans   la  prendre    dans   les 
statues  auiiques;  il  s'est  approché  du  goût  des  an- 
ciens sans  les  copier  ,   mais  en  sy  prcnint  comme 
eux  ;  et  comme  eux  ,  il  a  tout-àla  fois  la  noblesse  , 
la  vérité  ,    la  grâce  et  1  énergie.    Terrible  quand  il 
peint  les  combais  ,  il  est   rempli   d'un  charme  cé- 
leste lorsqu'il  ofl're  des   anges  et  des  vierges.   C'est 
dans  la  nature  qu'il  a  cherché  ,   qu'il  a   trouvé  la 
véritable  source   de  l  expression  ;  et  c'est  par  des 
observations    profondes   ,     cemme    anatomiste    et 
comme    philosophe  ,    qu'il  est    arrivé  au  sublime 
de  cette  paitie.  S'associaiit  dans  ses  études  avec  un 
célèbre  médecin  de  Pavie  ,  il  débarrassa  lanairmie 
des  ténèbres  dont  elle  était  enveloppée  ;  ils  pu- 
blièrent ensemble  des   traités  qui   avancèrent  pro- 
digieusernent   celte  science.  La  grande   idée   qu'il 
avait  de  son  art  et  de  toute  sa  puissance  ,  l'a  rendu 
difficile  et  long  dans  ses  ouvrages  ;  jamais  ils  ne  lui 
paraissaient  assez  terminés  ;   jamais  il   ne  pouvait 
transporter  sur  la  toile  tout  ce  qui   se   présentait 
à  son  ame  ;    il  ne   croyait  pas   que  la  grandeur  , 
la  beauié  des- pensées  le  dispensassent  de  la  beauté 
du  fini  ,  et  un  de  ses  caractères  distinctifs  est  d'avoir 
réuni  la  chaleur  de  la  composition   et  de  l'expres- 
sion au  fini  extraordinaire  (les  détails  :  voila  pour- 
quoi un  grand  nombie  de  ses  ouvrages  n'ont  point 
été  terminés.  Son  corps  ,  tout  vigoureux  qu'il  était, 
ne  pouvait   supporter  les  etforts    constans   exigés 
pat  son   esprit  ,  pour  arriver  à  la  perfection  qu'il 
cherchait.   Le  désir  de  terminer  et  d'arrondir  les 
objets ,   lui  fit  prendre  une  manière  souvent  uo  peu 
trop  polie  ,    et  c'est  un  des  caractères  dé  la  physio- 
nomie de  son  talent.   Une  couleur  trop  également 
violette  est  encore  une  des  choses  qui  le  distinguent; 
comme  elle  est  ménagée  avec  beaucoup  d'art ,   elle 
a  une  hannonie   imposante  ,   et  elle  a    trouvé  des 
imitaieuts    (on  chérit  jusqu'aux   défauts    de   ceux 
qu'on  aime  )  ;    elle  n'est  pas   moins    défectueuse  , 
puisqu'elle  est  fausse.   Peut-être  le  tems  a-t-il  en- 
levé à  ses  ouvrages  une  partie  de  leur  fraîcheur  ; 
peut-être  n'avait-on  pas  encore   trouvé  les   moyens 
de  rendre  aussi  durable  qu'on  l'afait  depuis  ,  l'éclat 
de  la  peinture  à  l'huile  ,  alors  nouvellement  inven- 
tée. Sans  doute  ,   les  éloges  donnés  jadis   à  sa  fa- 
meuse Gioconde  ,   étaient  bien  exDgérés ,    ou   elle 
a  perdu  ce  charme  de  colons  tant  célébré  par  Vas- 
sari  ,    ou  l'art  a    gagné  beaucoup  depuis   pour  la 
vérité  ,  pour  la  fraîcheur  et  la  richesse  de   la  cou- 
leur. On  ne  peut  disconvenir  cependant   que  ce  ne 
soit  un  ouvrage   admirable  dans   tout  ce   qui  a  du 
rapport  au   deSsin  :  il  étonne  sur-tout   par    le    fini 
extraordinaire   de  la  dégradatiota  de  la  lumière.  La 
tête  ,   pleine   de    vie  ,  a   de  la  beauté  et   une  ex- 
pression qui  entraîne  ;  les  mains  sont  d'une  beauté 
parfaite  :  ni  Raphaël  ,   ni    tous    les  modernes  ,  ni 
l«s  statues  antiques  n'offrent  des   mains   d'un   plus 
beau  choix  de  formss. 

Son  tableau  de  la  Cène  est  la  plus  puissante 
preuve  de  la  délicatesse  et  de  1r  grandeur  de  son 
Sentiment  ;  c'est  le  plus  renommé  de  ses  ouvrages  , 
celui  qui  donne  une  plus  juste  idée  de  ce  que 
soii  génie  sentait  et  de  ce  qu'il  pouvait  exécu- 
ter ;  là  ,  on  voit  toujours  la  vérité  unie  à  la 
beauté  ,  les  expressions  les  plus  justes  et  les  plus 
fortes  ;  là  ,  on  est  saisi  par  le  sublime  de  l'en- 
semble et  par  celui  des  détails.  Les  personnages 
sont  assis  ,  à  table  ,  presque  sur  la  même  ligne  5 
et  la  composition  a  du  mouvement  et  de  la  va- 
riété. Il  a  choisi  l'instant  oti  Jésus-Christ  annonce 
à  ses  apôtres  ,  qu'il  doit  être  trahi  par  l'un  d'eux  j 
ce  fait  est  l'action  du  tableau  :  les  traits  du  Christ 
sont  les  traits  majestueux  d'un  Dieu.  L'artists  a 
si  bien  donné  aux  apôtres  la  forme  ,.J'exptession  , 
le  caractère  qui  leur  est  propre  ,  qu'on  dirait  qu'ils 
sont  venus  l'ura  après  l'autre  lui  servir  de  modèles. 
Ils  ont  de  la  dignité  ,  mars  ce  n'est  que  celle  des 
hommes  ordinaires  ;  bien  qu'ils  soient  afleciés  du 
même  sentiment .  ils  s'expriment  tous  d'une  façon 
différente.  Cette  admirable  production  a  placé  son» 
auteur  au  rang  des  premiers  génies  de  la  pein- 
ture ,  quoique  ceux  qui  occupent  la  même  place  , 
aient  produit  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages 
que  lui  :  on  le  révère  par  elle  ,  on  le  révère 
encore  par  toutes  celles  qu'il  était  en  état  de 
créer.  Ce  chefd'œuvre  ,  altéré  depuis  lons-ienis  , 
ne  laissera  bientôt  que  des  restes  difficiles  à 
appercevoir  ;  tant  d  écrivains  en  ont  parlé  , 
qu'il  sera  également  célèbre  lorsqu'il  sera  anéanti  • 
il  aura  même  un  nouvel  intérêt  par  les  regrets 
qu'il  inspirera  ;  que  dis-je  ?  U  ne  sera  point  entière- 
ment détruit ,  puisqu'on  en  conserve  des"  copies , 
soit  en  peinture,  soit  en  dessin  ,  qui  pourront  le 
représenter  encore.  Une  très-belle  est.impe  ,  nou- 
vellement gravée  par  un  des  p  us  grands  artistes  de 
l'Europe  ,  en  Icra  triompher  du  tems  ,  ies  pariici 
delà  peinture  qui  ne  tiennent  pas  à  la  co'deur.  Les 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  fussent-ils  tous   el- 
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facéj,  cette  tstampe  seule  suffit  pour  soutenir  sa 
réputation  du  plus  savant  peintre  qui  ait  ,  sans 
doute  ,  jamais  existé. 

Son  traité  sur  la  peinture  ,  le  plus  estimé  des 
livres  de  ce  genre  ,  est  aussi  un  de  ses  plus  lameux 
ouvrages  ;  on  ne  saurait  en  faire  mieux  l'éloge 
qu'en  disant  que  le  Poussin  a  voulu  lui-même  en 
dessiner  les  figures ,  et  que  ce  sivant  liomme  avouait 
qu'il  lui  devait  une  partie  des  connaissances  qui 
l'ont  rendu  si  célèbre.  Tout  ce  qui  5e  pratique  de 
bon  dans  nos  Ecoles  .  se  rencontre  dans  ce  livre  : 
parmi  beaucoup  de  choses  inutiles,  impraticables 
même,  on  y  voit  qu'il  faut  peindre  d'après  nature 
autant  qu'il  est  possible  ;  qu'on  doit  choisir  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau  ;  que  ce  beau  doit  être  va- 
rié ;  que  pour  arriver  à  son  imitation  ,  il  faut  savoir 
la  perspective  ,  l'aiiatomie  ,  connaître  \ts  effets  de 
la  lumière,  étudier  l'histoire  et  les  différentes  pas- 
sions des  hommes.  En  appienant  plus  de  choses  , 
peut-être  d'immenses  volumes  pourraient  devenir 
plus  dangereux  qu'utiles.  Pourquoi  faut-il  que  les 
nommes  aient  besoin  i]iron  leur  répète  des  vérités 
si  claires  ?  Mais  ils  sotit  ainsi  faits  :  il  en  est  de 
si  essentielles  en  tout  ,  qu'on  ne  saurait  trop  les 
leur  répéter  ;  et  on  le  doit  d'autant  plus  ,  qu  ils  les 
oublient  si  aisément. 

Si  quelques' exemplaires  de  son  livre  peuvent 
■échappei  aux  âges  destructeurs  ,  par  lui  les  sources 
des  ans  seront  conservées ,  et  par  lui  l'avenir  pourra 
les  ranimer  encore. 

La  mort  même  de  Léonard  de  Vinci  a  beaucoup 
de  célébrité  :  on  sait  qu'il  termina  sa  longue  car- 
•riere  entre  les  bras  de  François  I'^"'.  Quoi  de  plus 
attachant,  en  effet,  t]U  un  vieillard  illuslre  expirant 
»ur  le  sein  d'un  roi  fameux  ;  qu'un  mourant  véné- 
rable ,  dont  le  dernier  soupir  est  un  acte  de  recon- 
«laissance  !  Ce  tableau  a  été  décrit  par  tant  d'écri- 
vains ,  et  peint  avec  tant  de  succès  par  un  artiste 
moderne  (i),  qu'il  ne  pourra  jamais  être  oublié. 

Taillasson 


HISTOIRE     NATURELLE. 

Histoire  naturelle  de  Buffon,  mise  en  ordre  d'après 
'  ie  plan  tracé  par  lui-même  ,  et  dans  laquelle  on 
a  consesvé  religieusement  le  texte  de  l'auteur  : 
nouvelle  édition  ,  ornée  de  l85  figures  en 
taille-douce  ,  augmentée  i»  de  la  Vie  de  Buffon  ; 
s»  de  la  Table  analytique  de  ses  Œuvr:s  ; 
3°  d'une  Notice  sur  Montbaillard  ,  et  adopiée 
par  le  Gouvernement  pour  l  instrucrion  pu- 
blique ;   par  P.  Bernard  (*). 

En  mettant  sous  les  yeux  du  public  cette  nou- 
velle édition  de  l  Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
peut-on  se  dispenser  de  parler  de  cet  écrivain 
célèbre,  quiaggrandii  la  sphère  des  connaissances 
humaines  .  et  rendit  l'homme  orgueilleux  de 
l'homme.  En  effet ,  quel  mortel  fut  doué  de  plus 
d'avantages  :  génie  ,  pénétration  ,  finesse  ,  tact 
«Sr  ,  jugement  profond  ,  imagination  brillante  , 
il  reçut  tout.  Q.t  dirait  que  la  Nature  ,  après 
avoir  traversé  tant  de  siècles  ,  s'est  arrêtée  tout-à- 
coup  devant  lui  ,  pour  lui  confier  tous  les 
taletis  et  tous  les  pinceaux,  jaloux  de  le  voir  pein- 
dre ses  merveilles.  Aristote,Théophtaste,  Platon  , 
Pilne  lui-même  ,  malgré  son  énergique  éloquence  , 
semblent  n'avoir  fait  que  ra.Tjasser  les  matériaux 
qui  devaient  seivir  un  jour  à  Suffon  pour  élever 
l'édihce  de  l'histoire  naïutelle.  Il  les  co.Tibai  , 
évite  leurs  erreurs  ,  on  quelquefois  s'enrichit  de 
leurs  richesses.  Les  Nations  les  plus  distinguées 
se  disputent  la  prééminence  _  Jiins  divers  gjnres 
de  science;  mais  tous  les  peuples  oublient  leurs 
préjugés  quand  il  s'agit  de  f'.uffon  ,  et  confondent 
avec  joie  leur  culte  avec  le  nôtre.  Tous  viennent 
puiser  à  la  source  de  ce  grand  lleuve  qui  fertilise 
l'Europe. 

L'âvantsge  éminent  qu'a  Buffon  ,  sur  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  ,  c'est  qu'en  savant  anatomistc  il 
décompose  d'abord  l'objet  qu'il  veut  décrire  :  il  en 
parcourt  tciUes  les  ramificaiions.  en  compte  toutes 
les  libres  ,  puis  avec  le  pinceau  le  plus  fidèle  et  le 
plus  brillant  ii  lui  rend  ses  couleurs  primitives. 
L'oiseau  reprend  son  vol  ,  l'animal  son  agilité  et 
son  instinct,  et  les  plantes  et  les  fleurs  leurs  par- 
fi!ms  et  leur  végctaiion.  Toutes  les  couleurs  sont 
distribuées  sur  sa  palette  ,  et  il  n'a  plus  qu'à  se  dé 
cider  pour  le  choix.  C'est  en  cela  qu'on  peutdirt: 
^ue  Buffon  qui  s'était  prévenu  contre  la  poésie  , 
était  pcëte.  en  dépit  de  lui-même. 

Avec  quelle  vigueur  il  s'élève,  quelle  adresse 
il  descend  !  Quelle  énergie  ,soit  qu'il  imprime  sur 
le  front  de  l'homme  le  sceau  de  la  Dlvmité,  soit 
qu'il  plonge  dans  les  entrailles  de  la  terre  I  quelle 
Hcxibilitc  quand  il  décrit  l'oiseau  mouche  ,  Qu'il 
appelle  le  bijou  de  la  Nature  !  Son  sty'e  alors  a 
la  légèreté,  la  rapidité  ,  la  prestesse,  la  giâce  de 
l'objet  qu'il  dépeint.  Buffon  joignait  encore   à  ce 


(l)   M.  Mtnagcot. 
('']  A   Paris  ,    chez    Crapart ,    ( 
jc   PâYiï-Saint-Andrt.    —    Au 


talent  de  peindre  avec  auiant  de  feu  que  d'in- 
géniosité ,  une  touche  philosophique  et  senti- 
mentale. Des  littérateurs  distingutis  ont  vanté  , 
avec  justice  ,  l'article  du  lion  ,  du  cheval  ,  et  sur- 
tout celui  du  cigne  ,  que  Buffon,  qui  ne  se  ca- 
chait pas  sous  le  voile  d'une  modcsiie  orgueil- 
leuse,  regardait  presque  comme  un  ciml  d'œ-ivre. 
Mais  aucun  n'a  cité  ,  je  cmis  ,  du  moins  pan: 
culiérement  ,  l'article  du  héron.  ]c  ne  puis  ré- 
sister à  l'attrait  d'en  tracer  les  ptemicrcs  ligues. 

)i  Le  bonheur  n'est  pas  également  départi  à  tous 
les  êtres  sensibles  ;  celui  de  1  honuue  vient  de  la 
douceur  de  son  amc  ,  et  du  bon  emploi  de  ses- 
qualités  morales  :  le  bien-être  des  animaux  ne  dé- 
pend au  contraire  rjue  des  facultés  phjsiques  ,  et 
de  l'exercice  de  leurs  forces  corporelles.  Mais  si  la 
natnre  s'indigne  dit  partage  injuste  que  la  société 
fait  du  bonheur  parmi  Us  hommes,  ellt-même, 
dans  sa  marche  rapide,  paraît  avoir  négligé  certains 
animaux  qui,  par  imperf.ction  d  organes  ,  sont 
condamnés  à  cnJiiier  la  soufliaute  ,  ci  destinés  à 
cfirouver  là  pénurie  :  enfans  disgraciés  ,  nés  dans  le 
dénuement  pour  vivre'  dans  la  privation,  leurs 
jours  pénibles  se  consurnent  dans  les  inquiétudes 
d'un  besoin  toujours  renaiss.int.  Souffrir  et  pa- 
tienter sont  souvent  leurs  seules  ressources  ,  et  cette 
peine  intéiieure  trace  sa  triste  empreinte  jusque 
sur  leur  figure  ,  et  ne  leur  laisse  aucune  des  grâces 
dont  la  nature  anime  tous  les  êties  hcuieux.  Le 
héron  nous  présente  l'image  de  celle  vie  de  souf- 
Iramce  ,  d'anxiété  ,    d'indigence  ,    eic.  11 

Les  ouvrages  de  Buflon  sont  répandus  depuis 
long-tems  dans  ttiutc  I  Europe  ,  et  font  le  charme 
de  toutes  les  Sociétés;  ils  sont  devenus  classiques 
par  l'attrait  du  siyle  auiant  que  par  la  finesse  des 
observations  et  la  ptofondeur  des  pensées  ;  de 
quoi  s'agissait  il  donc  dans  une  nouvelle  édition 
de  ses  CÈuvres  ?  D'uneclassificaiion  plus  naturelle 
des   objets. 

M.  Bernard  nous  paraît  avoir  enchaîné  de  la 
manière  la  plus  convenable  toutes  les  parties  de 
ce  vaste  ouvrage  :  ia  vie  de  Buffon  ,  augmentée 
et  semée  de  nouveaux  détails  ,  ouvre  le  premier 
volume;  c'est,  pour  ainsi  dire,  le  vestibule  qui 
conduit  au  palais  magnifique  de  la  Niture.  On 
aime  à  voir  dans  un  homme  tel  que  Bufion  ,  la 
dignité  du  caractère  répondre  à  la  hauieur  du 
génie.  Quelle  que  fût  son  opinion  ,  il  ne  nous 
convient  point  d'en  pénétrer  les  mystères  ;  mais 
il  lespeciait  les  lois  et  le  culte  de  son  pays.  Sensible  , 
il  aimait  la  louange;  mais  fier,  il  ne  combat- 
tait ses  ennemis   qu'avec  l'arme   du  silence. 

Les  Epoques  de  la  Nature  suivies  des  preuves 
de  la  théorie  de  la  Terre  ,  forment  la  première 
division  de  l'ouvrage  ;  l'on  voit  que  l'histoire  des 
substances   minérales  devait  marcher  après. 

L'histoire  de  l'homme  s'offre  ensuite.  On  a  voulu 
marquer  son  rang  sur  tous  les  êtres  de  la  créa- 
tica. 

Après  lui  ,  les  quadrupèdes  ont  leur  place  , 
divisés  suivant  les  climats   qu'ils  habitent. 

A  chaque  subdivision  de  cette  partie  ,  s'atta- 
chent les  animaux  domestiques  ,  amis  et  commen- 
saux de  l'homme. 

La  division  des  Oiseaux  ,  en'  séparant  toujours 
les  oiseaux  de  mer  des  oiseaux  de  terre  ,  et  les 
espèces  domestiques  des  espèces  sauvages  ,  est 
étdblie  sur  le  même  principe  ,  l'application  seu- 
lement  en  est  difîérenie. 

L'éditeur  n'a  rien  omis  dans  les  Œuvres  de  Buffon 
qui  pût  servir  à  l'embcUibScment  de  l'Histoire  na- 
turelle ,  et  à  tendre  plus  illustre  la  mémoiie  de  ce 
grand-homme  ,  qui  n'appartient  ni  à  ses  amis  ,  ni  à 
ses  ennemis  ,  mais  à  la  postérité  toute  entière. 

Les  planches  et  tous  les  ornemens  typographiques 
nous  semblent  bien  soignés.  L'ouvrage  est  terminé 
par  une  notice  sur  Monibaillard  ,  ce  naturaliste 
aussi  savaai  que  modeste  .  que  Buffon  associa  à  sa 
gloire  ,  ainsi  qu'à  ses  travaux  ,  et  qui  en  lut  digne 
par  l'amitié  et  le  talent. 

Nous  pensons  que  le  public  fera  autant  d'accueil 
à   cette   nouvelle  Histoire  naturelle  que  le  Gouver- 
nement ,    qui   l'a    honorée   d'une  distinction   bien 
flatteuse  en  l'adoptant  pour  l'instruction  publique. 
D.  P.  D.  S. 


COURS. 

M.  Beaumes  ,  professeur  en  Médecine  à  l'école 
de  MontpelUer ,  ouvrira,  le  mercredi  26  nivôse  , 
un  cours  de  philosophie  chrmico-médicale  ,  fondé 
sur  la  pathologie  et  la  nosologie  ;  il  traitera  de 
la  nature  de  l'homme ,  et  fera  au  développement 
des  causes  morbifiques  et  au  perfectionnement 
dé  la  thérapeutique  ,  l'application  des  connais- 
sances physiques  et  chimiques. 

Ce  cours  durera  trois  mois  au  moins.  Les  leçons 
auront  lieu  à  l'amphithéâtre  de  l'ancienne  école 
de  Médecine,  rue  de  la  Bucherie  ,  n"  8  ,  vis-à-vis 
le  passdge  du  pont  du  parvis  Noire -Dame,  les 
lundi,  meicrcdi  ,  vendredi  et  samedi  de  chaque 
semaine  ,  à  deux  heures  de  l'après-midi.  On 
changera  cette  heure  si  la  majorité  des  souscrip- 
leiiis  le  demande. 


La  souscription  est  de  36  fr.  Elle  est  ouverte  chei 
le  professeur  Baumes  ,  rue  des  Fossés-Monlmanrc  , 
n"  7  ,  passage  du  Vigan  ;  et  chez  M.  Desiot  ,  à 
l'Ecole  de  Médecine. 


L  1  V  R  E  S     D  1  V  E  R  S. 

Àlmanaeh  de.  Gotha  .  pour  l'niinée  iSoj  ,  i  voj. 
i/i-ijj,  avec  poitrails  et  gravures,  relié  et  doté 
sut  tranche  ,  dans  un  étui.    Prix  ,  4  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Treultcl  et  Wurtz  ,  libraires  , 
ancien  hôtel  Lauragu,iis ,  lup  de  Lille  ,,  11"  703  , 
vis  à-vis  les  Theaiins  ,  et  à  Stiasboiirg  ,  même 
maison   de  commerce. 

L'Elevé  d'Ejiicure  .   ou  choix     de    chansons   de 
L.  Philipon-la-Madeleine  ,  de  l'académie  de  Lyon 
piéccdé  d'une  notice  sur  Epicuie  et  sur  le  Caveau  ; 
et  de  quelques  contes  en  vers  ,  in-18. 

Prix  ,  t  fr.  So  cent,  pour  l'aiis  ,  et  2  fr,  25  cent, 
pour    les   départemcns.  1 

A  Paris  ,  chez  Hubert  et  compagnie  ,  libraires- 
éditeurs  ,  rue  du  Faubourg  -  M-jntdi..'rtre  ,  ij»  b'3. 
et  tue  desPetits-Augustins  ,"'no  S;  Léopold  Coriu* 
rue  Gît-le-Cœur  .  11°  iS  ;  Martot,  rue  Serpente) 
n»  5  ;  à  Angoulême  et  chez,  loui  les  maicl.'auds 
de  nouveautés. 


Erratum. 

Dans  quelques  exemplaires  du  numéro  d'hier  , 
ligne  i6«  (iu  discours  de  M.  Ségur  ,  le  mal  est 
devenu  plus  grand  et  le  remède  le  plus  souverain  , 
il  faut  :  le  mal  est  devenu  plus  grand  et  le  remède 
plus  nécessaire. 


OOURS     DU     eHANGK. 

Bourse  d'hier. 
f.  T   i  t  T  s      rUHLtCS. 

Cinq  pour  cent.  c.  jouis,  de  vend.          5)  fr.  Si  c. 

Irfem.jouis.de  germ.   an   i3.,'.  ...  fr.  c. 

Provisoire d  j_ 

Bons  de   remboursement fr.  c. 

Bons   sfi  y ^ .  ff  (._ 

Bons  an  8 (r.  ^ 

Ordonnancespour  rescript,  de  dom.       91  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.   •  fr.  c. 

Jii^m.N'onréclaméesdansles  départ.  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  deFrance.. . .  U.  c. 

Actions  des  Ponts fV.  c. 

Caisse  des  Rentiers •  (r.  c. 


SPECTACLES. 

Académie    Impériale    de    Musique.    Aujourd'hui  , 

relâche. 
Théâtre    Frariçais.    Les    comédiens    ordinaires   de 

I'Empereur  ,   donneront  aujourd.  ,   l'Homme  à 

bonnes   fortunes  ,   et  les  Trois   Sultanes.  . 
Thé&tre   de   l'Impératrice  ,     rue   de     I.ounois.    Les 

comédiens  ordinaires   de  S.  M.  donneront  auj. 

le  Susceptible  ,    Isabelle    de    Poitugal ,    et    le 

GoUaiéral. 

Théâtre  de   l'Opéra  -  Comique 

Théâtre  du  V'iudevilk.  Les  deux  Pères ,  Boursault , 

et    une  Soirée  de  tleux  Prisonniers. 
Théâtre    de   la    Forte-Siiint-Marlm.    Tippoo-Saïb, 

ou  la   prise  de  Seringapaiam  ,    mélod.   histor. , 

et  le  Soldat  prussien.  —  Mercredi  ,  au  bénéfice 

de  M.  Rhenon  ,   premier  danseur  ,    une    repré- 
sentation dans    laquelle    M.    et   M"=»-  Duport 

danseront. 
Théâtre  de  Molière.  Gaston  et  Bavard  ,  et  l'Amant 

bourru. 
Théâtre  du    Marais.    Le  Désespoir    de  Jocrisse  , 

Robert  le  bossu  ,   et   le    Sourd   ou    l'.'^ubergc 

pleine. 
Théâtre  de  la    Cité.  Tom  -  Jones    à    Londres,  et 

les  'Visitandines. 
Théâtre  Mareux  ,   rue  Saint-Antoine.  Nicaise  seul, 

le  Barbier  de  Séville  ,  et  les  Précieuses  ridicules. 
Théâtre   des     Délassemens.    La    3=     représent,   du 

Tremblement  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  actes 

de  maître  André  Perruquier  ,   et  l'Enrôlement" 

supposé. 
Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,   rue  de   GxenelU- 

Sairit-Honoré ,  n°  20.  Redoute,  et  Bal  masqué. 

—  Mercredi,  la  reprise  das  Soiréesde  M.Thiémet. 
Tivoli   d'Hjver,    ou    Veillée  de    la   Cité.    Grande 

fête  ;   et  bal   masqué  ou   non  masqué. 
Théâtre  pittoresque   et    méchanique  de  M.  Pierre  , 

rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 

Gailtgn.    Auj.  ,    Spectacle  ,    à    sept  heures  et 

demie    précises. 

A.Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniisur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  lej  ActeJ  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées,  contenus  dans  le  M o  n  1  r  E  u R  ,  sont  oMcieh 


JV"    107. 


Lundi,  17  nivoic  an    \3  de  la  République  (  -1  janvier  i8o5.  ) 


E   X  T  E  R  1  E  U  R. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  /«  16  décembre  {zSfiJtnaire,] 

Il  s'est  formé  dernieretne«t  une  secte  à  laquelle 
on  avait  dédaigné  d'abord  de  faite  attention  ,  et  qui 
insensiblement  est  arrivée  au  point  de  donner 
beaucoup  d'occupation  à  la  police.  On  a  déjà  dit 
dans  le  tems  où  elle  a  commencé  à  se  montrer 
qu'elle  avait  à  sa  tête  uns  espèce  de  prophétesse  , 
nommée  Johann»  Soutligale.  Cette  inspirée  a 
trouvé  peu-à-peu  des  partisans  ,  jusque  da&s  l,t 
classe  la  plus  éclairée  ,  et  à  présent  elle  compte 
des  sectateurs  pat  milliers.  Sa  doctrine  mystérieuse 
consiste  dans  des  communications  qu'elle  prétend 
avoir  avec  le  ciel  .  et  qui  lont  mise  à  même  de 
connaître  de  la  roanic re  la  plus  positive  les  résul- 
tat» de  l'expédition  dont  l'AngUterrc  est  menacée 
par  les  Français.  Suivant  les  lévélations  queceite 
propbéiesse  dit  avoir  obtenues  du  ciel  à  cesujet, 
iSONAPARTE  ne  saurait  être  arrêté  dans  l'exécution 
.de  soti  entreprise  contre  l'Angleterre  par  aucune 
lorce  humaine  ;  et  ceux-là  seuls  seront  préservés 
de  sa  vengeance  ;  ceux-là  seuls  aussi  sont  destinés 
à  mettre  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre  , 
qui  feront  partie  de  la  secte  dont  il  s'agit.  Pour 
y  être  admis, il  suffit  de  recevoir  de  la  prophé- 
tesse une  lettre  cachetée  qu'il  n'est  permis  d'ouvrir 
,    sous  aucun  prétexte,   à  peine  de  damnation. 

Cette  secte  étant  devenue  tiès-nombreuse,  excite 
dans  ce  moment  la  surveiibnce  de  là  police,  et  on 
regarde  ces  illaminés  comme  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  leur  doctrine  tend  à  i'tiire  naîtie  le  décou- 
ragement. Mais  les  poursuites  que  l'on  exerce  contre 
eux,  ne  paraissent  pas  les  in'.imidtr.  Ils  déclarent 
hautement  que  la  prophétesse  Johailna  est  l'organe 
du  ciel  ;  qu'ils  se  croient  plus  en  sûreté  avec  les 
lettres  cachetées  qu'elle  leur  remet ,  qu'avec  toutes 
'les  batteries  qu'on  peut  établir  sur  la  côie  ;  qu'enfin 
il  n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes  de  lui  arracher 
un  seul  cheveu  de  la  tête.  Ces  jouis  derniers  .  il  y 
a  eu  ,  à  la  campagne  ,  une  immense  réunion  de  ces 
sectaires  ,  qui  paraissent  déterminés  à  faire  tête  à  la 
police. 

INTÉRIEUR. 

J^ice  ,  le  J  nivôse. 

Quatre  muletiers  ,  6  mulets  ,  s  2  bêtes  à  cornes  , 
z6  moutons  et  beaucoup  de  volaille  ont  été  trouvés 
morts  de  froid  ,  le  87  frimaire  dernier  ,  au  col  de 
Tende.  Cet  accident  est  inoui  dans  ce  canton. 

Nantes ,  le  10  nivôse. 

Le  navire  la  Providence  ,  de  Nantes,  s'est  échoué, 
j1  y  a  quelques  jours  ,  sur  le  banc  dit  des  Mirmi- 
iotis  ,  vis-à-vis  Pjimbœuf.  L'eau  étaBt  etittée  dans 
la  calle  ,  a  mouillé  des  barriques  pleines  de  chaux 
vive  ,  qui  ont  mis  le  feu  à  bord.  L'équipage  s'est 
sauvé  en  courant  mille  risques  par  les  glaces  que 
le  fleuve  chairiait  alors. 

Autrefois  on  embarquait  de  la  chaux  sur  tous 
les  navires  destinés  pour  Saint-Dorningue ,  mais 
c'était  de  la  chaux  éteinte;  il  était  sévèrement  dé- 
fendu d'embarquer  de  la  chaux  vive.  Il  est  bien 
connu  que  cette  matière  est  sujette  à  s  enflammer  , 
lorsqu'elle  est  dans  un  endroit  humide  ,  et  dans  un 
bâtiment  qui  peut  faire  de  leau ,  ou  en  recevoir  , 
dans  les  mauvais  tems ,  par  les  coups  de  mer.  Il  est 
assurément  à  désirer  que  cet  exemple  funeste  qui 
toute  de  l'argent  à  bien  du  monde  ,  et  qui  a  man- 
qué de  coûter  la  vie  à  tout  l'équipage  ,  fasse  pren- 
dre la  détermination  irrévocable  de  ne  lecevoir  à 
bord  des  bâtiraens  que  de  la  chaux  éteinte. 


préférence  de  ses  opéra-comiques  ;  mais  il  né  nous 
appartient  pas  de  décider  si  le  défaut  de  mérite 
réel  ou  l'inconsiance'du  public  allemand  est  cause 
de  l'oubli  ovi  l'on  parait  vouloir  laisser  ses  plus 
iinportans  ouvrages.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est 
qu'on  loue  aujourd'hui ,  comme  par  le  passé  ,  ses 
Vdes  anacréontiques  ,  ses  chants  des  Amazones  et  sa 
traduction  de  Tarife.  M.  'VVeisse  a  aussi  publié 
des  écrits  itès-estimés  à  l'usage  de  la  jeunesse.  U 
était  depuis  longtems  rédacteur  principal  de  la 
B-Miothtque  des  belUs-Uttres  (  Hibtiotkek  der  schœnen 
wissenschiflen  )  ,  journal  littéraire  fort  accrédité. 
Ceux  qui  l'ont  connu  personnellement ,  s'accordent 
à  faire  l'éiose  de  son  caracitre  ,  de  sa  conduite  et 
de  la  douceur  de  ses  mccuils. 


Parts ,   le  \6  nivosc. 

M.  Christophe-Félix  Weisse  ,  receveur  électoral 
da  cercle  de  Haute-Saxe  ,  et  l'un  des  doyens  de 
la  littérature  allemande  ,  est  mort  à  Léipsick  ,  le 
l5  décembre  dernier,  tout  près  de  terminer  sa 
79«  année.  M.  'Weisse  avait  été  l'ami  ou  le  corres- 
pondant des  gens  de  lettres  les  plus  distingués  de 
(on  pays  ;  il  les  avait  vu  mourir  l'un  après  l'autre  , 
et  il  paraît  que  la  perte  récente  de  son  ancien 
ami  M.  Teller ,  mort  à  Berlin  le  g  décembre ,  a 
contribué  à   hâter    sa    fin.    Il    s'était  exercé    dans 

Fresque  tous  les  genres  de  poésie  dramatique   et 
rique.  Ses  tragédies  l'ont  fait  comparer  pendant 
s  à  notre  Racine 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Par  décrets  des  26  brumaire  et  5  nivôse  an  i3  , 
une  chaire  pour  l'enseignement  du  grec  ancien 
et  moderne  a  été  établie  au  collège  de  France. 
M.  Dansse-de-Villoison  ,  membre  de  llnsiiiut  na- 
tional et  de  la  Légion  d  hoanejr  ,  est  Hommé  à 
cette  place. 

La  chaire  de  grec  moderne  ,  créée  provisoire- 
ment dans  1  Ecole  spéciale  des  langues  orientales,  est 
et  demeure  supprimée. 

Par  décret  du  3o  brumaire  ,  le  produit  du  droit 
de  sortie  à  l'exportation  dej  grains  ,  qui  sera  perçu 
en  exécutian  du  décret  du  i3  brumaire,  présent 
mois  ,  dans  les  potis  de  Bayonne  et  du  Saint-Es- 
prit ,  sera  affecté  à  l'amélioraiidn  et  au  perfection- 
nement de   la  navigation  de  l'Adour. 

Un  décret  rendu  b  Fontainebleau  le  6  frimaire 
fixe  l'époque  à  laquelle  les  budjeis  dis  communes 
ayant  au-dessus  de  io.ooo  Irancs  de  revenus,  de- 
vront être  soumis  au  ministre  de  l'intérieur.  Il  can- 
tient  les  dispositions  suivantes  : 

l".  Les  receveurs  des  communes  ayant  plus  de 
aD,ooo  fr.  de  revenus  ,  et  dont  le  budjet  n'aura 
pas  été  envoyé  au  ministre  de  l'intérieur  avant  le 
I"  pluviôse  prochain  ,  pour  leurs  tect  ttes  et  dé- 
penses la  présente  année  ,  pour  ledit  budjei  être 
discuté  et  approuvé  ,  s'il  y  a  lieu  ,  par  le  coiiseil- 
d'état  ,  ne  pourront  ,  sans  leur  responsabilité  per- 
sonnelle, acij^uitter  aucun  traitement  sur  les  fonds 
de  ladite  année. 

5".  A  l'avenir  ,  les  budjeik  des  communes  de- 
vront être  adressés  au  minisiie  avant  le  i''  prairial 
de  chaque  année  ,  pour  ,  par  lui ,  être  régularises 
conformément  à  l'article  ci- dessus. 

3°.  Le  ministre  de  Tintérieur  présentera  lesdits 
budjets  à  l'approbation  de  rEiiTEREUR  avant  le  1'' 
thermidor  de  chaque  année. 

4°.  Si  ,  par  la  vérification  de  la  caisse  des  re- 
ceveurs ,  il  est  preuve  qu'ils  aient  donné  des  à 
comptes  ou  avances  sur  les  traiteinens  et  autres 
dépenses  municipales  .  il  en  sera  fait  état,  à  l'effet 
de  les  rejeter  de  leurs  comptes  de  l'année. 

Un  décret  impérial  relatif  aux  honneurs  mili- 
taires dans  les  ports  et  arsenaux  de  la  mar)ne  , 
a  été  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  ,  le  conseil-d'état  entendu  le  ti  fri- 
maire dernier. 

Ce  décret  contient  les  dispositions  suivantes  : 

TITRE    PREMIER. 

Sa.  majesté   impériale. 
Honneurs  à  rendre. 


quelque  tems  a  notre  Racine  ;  ses  comédies  ont 
eu  beaucoup  de  succès  ;  aujourd'ui  les  feuilles 
allemandes  qui  annoncent  sa  mort,    parlent   de  '  dée  par  un  colonel  du  corps 


Art.  I".  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  devra  faire 
son  entrée  dans  une  des  villes  où  se  rrouve  situé 
un  arsenal  maritime,  toutes  les  irou;)es  attachées 
au  service  de  la  marine  prendront  les  armes,  et 
seront  mises  en  bataille  depuis  la  porte  de  la  ville 
jusqu'au  logis  de  Sa  Majesté  ;  elles  prendront,  avec 
les  régimens  tenant  garni«iOn  dans  la  place  ,  leur 
rang  d'ancienneté. 

Les  sous -officiers  et  soldats  présenteront  les- 
;,armes ,  les  officiers  et  les  drapeaux  salueront  ,  les 
tambours  battront  aux  champs. 

II.  Le  préfet  maritime,  Is  officiers-géiiéiaux  , 
les  capitaines  de  vaisseaux,  le  chef  militaire  et  les 
chefs  des  dilFéiens  services  du  port ,  attendront  Sa 
Majesté  Impériale  à  la  porte  de  la  ville  ,  et  l'ac- 
compagneront jusqu'à  son  logii. 

III.  11  sera  tait  trois  salves  d'aitilleiie  par  toutes 
les  batteries  dépendantes  de  la  marine. 

IV.  Les  trt^upes  de  la  marine  fourniront ,  pendant 
le  séjour  de  Sa  Majesté  Impériale  ,  une  garde  com- 
posée d'un  bataillon  avec  son  diape;iu,  et  co.-nmaii- 


y.  Dès  que  Sa  Majesté  sera  arrivée,  le  colonel 
qui  cornmandera  ladite  garde  prendra  les  oidres  et 
la  consigne  du  grand  maréchal  de  la  cour  ,  ou  de 
celui  qui  en  fera  les  fonctions. 

Si  Sa  Majesté  Impériale  conserve  tout  ou  partis 

I  de  cette  garde ,  elle  sera  paiiiculieiement   destinée 

à    (raurnir   des  sentinelles   autour  du   logis    de   Sa 

Majesté,  conjointement  avec  les  trouprs  de  terre 

composant  également  la  garde  de  Sa  Majesté. 

VI.  Pendant  le  tems  que  Sa  Majesté  Impériale 
restera  dans  la  place,  elle  donnera  le  mot  d'ordre 
pour  la  marine:  si  le  ministre' de  la  marine  est 
prescrit ,  c'est  lui  qui  recevra  l'ordre  et  le  tendra 
au  préfet  maritime  ;  en  l'absence  du  ministre,  ce 
sera  le  colonel-général  de  la  garde  de  service  qui 
le  rendra  au  préfet  matiiime ,  à  moins  que  le 
corps  de  la  marine  ne  soit  commandé  par  un 
maréchal  de  l'Empire  qui ,  dans  ce  cas  ,  le  recerra 
directement. 

VII.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  recevra  .les 
officiers  militaires  et  civils  de  la  marine  ,  chaque 
corps  lui  sera  présenté  ,  en  l'absence  du  grand 
ainii-al  et  du  ministre  de  la  marine  ,  par  le  colonel- 
général  de  la  garde  de   service. 

VIII.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  fera  son 
entrée  dans  l'arsenal  de  la  marine  ,  le  préfet  ma- 
ritime ,  le  chef  militaire  ,  ceux  des  diffcrens  ser- 
vices et  les  officiers  d'état -major  du  port,  se 
trouveront  à  la  grille  de  l'arsenal  ,  pour  en  pré. 
semer  les  clefs  à  Sa  Majesté. 

Toutes  les  troupes  de  la  marine  seront  mises  en 
bataille  dans  l'intérieur  de  l'arsenal,  à  droite  et 
à  gi)uche  de  la  porte  par  laquelle  Sa  Majesté 
devra  entrer. 

A  l'arrivée  de  Sa  Majesté  dans  l'arsenal,  il  sera 
fait  trois  salves  de  toute  l'artillerie  du  vaisseau 
airiiral  et  de  toutes  les  batteries  dépendanles  du 
port  ;  tous  les  vaisseaux  qui  seront  dans  le  port 
déferleront  leur  pavois  et  arboreront  leurs  pa- 
villons. 

Les  sous-officiers  et  soldats  présenteront  les  armes, 
les  officiers  et  les  drapeaux  salueront ,  les  tambour» 
battront  aux  champs. 

IX.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  ira  en  rade  , 
au  mornent  oii  son  canot  sera  apperçu  ,  îl  sera 
lait  trois  salves  de  toute  l'artillerie  du  vaisseau 
commandant  en  rade  et  dt  tous  le»  vaisseaux 
armés  qui  s'y  trouveront. 

Toutes  les  batteries  dêpenaanies  J^  i<.  marius 
feront  également  trois  salves  de  leur  artillerie. 

Tous  les  vaisseaux  seront  pavoises  ,  et  auront 
leurs  marques  de  commandement,  flammes  et  pa- 
villons déferlés. 

Le  canot  de  Sa  Majesté  portera  pavillon  carré 
impérial  au   grand  mât. 

Toutes  les  troupes  embarquées  seront  sous  lei 
armes  ,  et  les  tambours  battront  aux  champs. 

Tous  les  équipages  des  vaisseaux  devant  lesquels 
Sa  Majesté  passera,  salueront  de  sept  cris  de  vive 
I'Emferevu. 

Si  Sa  Majesté  monte  à  bord  du  vaisseau  comman- 
dant; en  rade,  l'officier-général  qui  le  commandera 
et  son  second  attendront  Sa  Majesté  au  pied^de 
l'échelle  de  commandement ,  monteront  devant  elle 
et  l'accompagneront  dans  la  cham'ure  du  conseil. 
Tous  les  officiers  du  vaisseau  .«e  tiendront  sur  les 
passe-avants  du  côté  par  lequel  Sa  Majesté  entrera, 
et  salueront  de  leur  éj.ée. 

Dès  que  Sa  Majesté  sera  à  bord,  le  pavillon  im- 
périal sera  arboré  en  tête  du  grand  mât  :il  sera 
salué  de  sept  cris  de  vive  I'Empirhur!  Les  autres 
vaisseaux  le  salueront  du  même  nombre  de  cris  , 
en  pliant  leur  pavillon  de  poupe. 

Si  Sa  Majesté  passe  ensuite  sur  un  autre  vaisseau  . 
les  mêmes  honneurs  seront  rendus. 

Tous  les  vaisseaux  à  bord  desquels  Sa  Rfajesté 
se  sera  transportée  ,  feront  une  salve  de  loiue  leur 
aitillerie,  aussi-tôt  que  Sa  Majesté  sera  descendue 
de  bord. 

Quand  Sa  Majesté  Impériale  quiîteia  la  rade  pour 
retourner  dans  le  port,  il  sera  fait  par  le  vaisseau 
commandant  en  rade  ,  et  par  tous  les  vaisseaux  ar- 
més qui  s'y  trouveront,  le  même  nombre  de  salves 
d'artillerie  que  loisque  Sa  Majesté  aura  paru  ea 
rade. 

X.  Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  sortira  du  port, 
les  troupes  de.  la  marine  seront  disposées  ainsi  qu'il 
est  dit  art.  VIII.  Su  Majesté  sera  s^iluée  comme  à  son 
entrée  dans  l'arsenal  ,  et  reconduit»  jusqu'à  son 
logis  par  les  mêmes  officiers  désignes  dans  le  susdit 
article. 

XI.  Loitque  Sa  Majesté  sortira  de  la  place  ,  les 
mêmes  dispositions  piescrites  lors  de  son  cnlice 
(art.  1,  U  et  111),  auront  lieu. 


Xn.  Les  honnf  ars  à  rendre  à  TlmpéralTice  seront 
les  ciêmcs  que  ceu\  qui  seront  rendus  à  I'EmperkuR. 
à  l'exception  île  la  présentation  des  clefs,  ci  de  ton; 
ce  qui  est  relatif'  au  commandement  et  au  viiu 
J'0tdrc. 

TITRE    II. 

Princ!  impérial. 

XIII.  Un  décret  particulier  fixera  les  honneurs  à 
rendre  au  piincc  impérial,  lorsqu'il  n'accompa- 
gnera pas  Sa  Majesté  IEmpereur. 

11  en  sera  de  même  des  honneurs  qui  devront 
lui  être  rendus,  quand  I'Empereur  sera  présent. 

T  I  T  R  E    I  1  I. 

Le  Régent. 

XIV.  Le  régent  recevra  les  mêmes  honneurs  que 
Ws  princes  fiançais. 

T  I  T  R  E    I  V. 

Honneurs  à  rendre  aux  Princes  français. 

XV.  Quand  les  princes  iront  dans  un  des  ports 
et  arsenaux  de  l'Empire,  toutes  les  troupes  dépen- 
dantes de  la  marine  prendront  les  armes  ,  et  seront 
tépatiies  de  la  même  manière  que  les  troupes  tenant 
garnison  dans  la  place. 

Elles  présenteront  les  armes  au  moment  du  pas- 
sade des  princes  ;  les  drapeaux  et  les  officiers  supé- 
rieurs salueront ,  les  tambours  battront  aux  champs. 

XVI.  Il  sera  fourni  uns  garde  de  cent  hommes, 
avec  un  drapeau  ,  commandée  par  un  capitaine  , 
un  lieuteriant  en  premier  et  un  lieutenant  en 
lecond. 

Cette  garde  se  rendra  au  logis  des  princes  , 
avant  leur  arrivée. 

XVII.  Si  les  princes  passent  devant  un  corps-de- 
oatde  ou  poste  de  la  marine,  les  soldats  prendront 
les  armes  et  les  porteront  ;  les  tambours  battront 
aux  champs  ,  les  sentinelles  présenteront  les  armes. 

XVIII.  Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps ,  en 
grande  tenue.  Le  préfet  maritime  ,  ou  ,  en  son  ab- 
sence ,  l'offiitier  qui  en  remplira  les  fonctions ,  et 
l'officier  supérieur  commandant  en  rade  ,  prendront 
leurs  Ordres  pour  la  réception  des  corps  qui  sont 
sous  leur  autorité  respective  ,  et  les  présenteront. 

XIX.  Le  mot  d'ordre  sera  porté  aux  piinccs  par 
le  chef  militaire  de  la  marine. 

XX.  Lorsque  les  princes  feront  leur  entrée  dans 
l'arsenal  de  Va  marine  ,  toutes  les  troupes  dépen- 
dantes de  ce  département  seront  mises  en  bataille 
dans  l'intérieur  de  l'.irsenal,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  poite  par  laquelle  ils  devront  entrer.  Les  dra- 
peaux et  les  officiers  supérieurs  salueront ,  et  les 
tambours  battront  aux  champs. 

Le  préfet  maritime  ,   le  chef  militaire  ,  ceux  des 

_difFcr(:ns  servir.'c    o<  l«o   oKcUrc    J'éNnt  -  major  du 

-port    les   y   recevront,    mais   ne   leur  présenteront 

point   les  clés  ;   cet  honneur  étant  uniquement  ré- 

'Scrvé  à  Sa  Majesté  Impériale. 

XXL  A  leur  entrée  et  à  leur  sortie  de  l'arsenal  , 
ils  seront  salués  de  vingt-un  cosps  de  canon. 

XXII.  Si  les  princes  vont  en  rade  ,  le  vaisseau 
commandant  les  saluera  du  même  nombre  de  coiaps 
de  canon.  Tous  les  vaisseaux  auprès' desquels  ils 
passeront,  les  salueront  de  cinq  cris  de  vive  CEm- 

FEREUR. 

S'ils  montent  à  bord  ,  le  commandant  du  vais- 
seau les  recevra  au  pied  de  l'échelle  de  comman- 
demant  ;  les  officiers  de  l'éiat-major  seront  sur  les 
passe-avants  et  salueront  de  leur  épée. 

La  garnison  du  vaisseau  sera  sous  les  armes  ,  les 
tambours  battront  a~ux  champs. 

T  I  T  R  E    V. 

Le's  grand!  d'gnitaires  de  l'Empire. 

XXIII.  Les  grands  dignitaires  de  1  Empire  rece- 
vront, dans  les  mêmes  circonstances,  les  mêmes 
honneurs  que  les  princes. 

TITRE      VI. 

Les  minisires. 

XXIV.  Les  ministres  recevront  les  honneurs  sui- 
vans  : 

Lorsque  les  ministres  feront  leur  entrée  dans 
un  des  arsenaux  de  la  marine  ,  ils  seront  salués 
par  le  vaisseau  amiral ,  ou  par  les  batteries  du 
poit,  de  quinze  coups   de  canon. 

Les  troupes  de  la  marine  prendront  les  armes  ^ 
elles  seront  mises  en  bataille  ,  dans  l'intérieur  de 
l'arsenal  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ports  du  port 
par  laquelle  les  ministres  devront  entrer ,  et  elles 
jprésenieront  les  armes  au  moment  de  leur  passape 
les  tambours  battront  aux  champs  ,  les  olhciers 
supérieurs  et  les  drapcaitx  salueront. 

Les  pestes  devant  lesquels  hs  min  sfres  passeront  , 
prendront  et  poneroni  les  armes  ;  les  sentinelles 
présenteront  les  aimes  ,  les  lambouis  battront  au 
champs.  Ils  auront  uns  garde  de  soixante  hûuimcs . 


avec  un   drapeau  ,  commantlée    par  un  capitaine 
et  un  lieutenant.  ' 

11  leur  seia  lait  des  visites  de  corps  en  grande 
tenue. 

XXV.  Si  les  ministres  vont  en  ratig  ,  ils  seront 
salués  par  le  vaisseau  commandant  ,  du  nombre 
de  coups   de   canon  déterminé  par  le  présent  titre. 

Tous  les  vaisseaux  auront  leurs  marques  de 
commandentonl ,  flammes  et  pavillons  déferlés. 

S'ils  montent  à  bord  ,  la  garnison  du  vaisseau 
prendra  les  armes ,  et  les  tambours  battront  aux 
champs.  L'officier  commandant  le  vaisseau  et  les 
officiers  de  l'état-rnajor  les  recevront  sur  les  passe- 
avants  ,   au  haut   de   l'échelle   de  commandement. 

XXVI.  Le  ministre  de  la  marine  recevra  de  plus 
les  honneurs  suivans  : 

Il  sera  tiré  dix-neuf  coups  de  canon  ;  il  aura  une 
garde  de  quatre-vingts  hommes  ,  avec  un  drapeau  , 
commandée  par  trois  officiers. 

Le  ministre  de  la  marine  aura  un  officier  d'or- 
donnance de  chacun  des  corps  militaires  de  la  ma- 
rine en  service  dans  le  port. 

11  donnera  le  mot  d'ordre  en  l'absence  de  I'Em- 
pereur. 

TITRE     VII.- 

Les  grands  nj/iciers  de   l'Empire. 

XXVII.  Les  maréchaux  d'Empire  ayant  des  lettres 
de  services  dans  la  marine  ,  recevront  les  honneurs 
suivans  dans  l'étendue  de  leur  commandement. 

Ils  seront  salués  de  treize  coups  de  canon.  Les 
troupes  de  la  marine  prendront  les  armes  ,  et  se- 
ront mises  en  bataille  dans  l'intérieur  de  l'arsenal 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  par  laquelle  il 
devront  faire  leur  entrée  :  elles  présenteront  les 
armes  à  leur  passage  ,  les  tambours  battront  aux 
champs  ,  les  drapeaux  et  les  officiers  supérieurs 
salueront. 

Ils  auront  une  garde  de  cinquante  hommes  ,  avec 
un  drapeact  :  elle  sera  commandée  pat  un  capi- 
taine et  un  lieutenant. 

Les  postes  devant  lesquels  ils  passeront  ,  porte- 
ront les  armes  ;  les  sentinelles  pfésenteront  les  ar 
mes  ,    et  les  tambours  battront  aux  champs. 

Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en  grande 
tenue  :   ils  donneront  le  mot  d'ordre. 

Lors  de  leur  départ  ,  ils  seront  salués  du  même 
nombre  de  coups  de  canon  qu'à  leur  entrée. 

XXVIII.  Les  maréchaux  d'Émpirjj  en  service 
dans  le  département  de  la  guerre  ,  et  dont  larri 
vée  dans  les  ports  aura  été  annoncée  par  le  rai 
nistrc  de  la  marine,  recevront  dans  les  arsenaux 
maritimes  situés  dans  l'étendue  de  leur  commande- 
ment ,  les  mêmes  honneurs  que  les  maréchaux 
d'Empire  ayant  des  lettres  de  service  dans  la  marine. 

XXIX.  Les  maréchaux  d'Empire  tenant  soit  au 
département  de  la  marine  ,  soit  au  département 
de  la  guerre  ,  se  trouvant  hors  dé  letir  comman- 
dement,  et  dont  le  vffiyage  aura  été  annorice  par 
le  ministre  de  la  marine  ,  recevront  dans  les  ports 
les  honneurs  prescrits  par  l'art,  XXVII ,  mais  avec 
les  raodificaiions  suivantes  : 

Ils  ne  seront  salués  ,  à  leur  entrée  dans  l'arsenal , 
que  de  onze  coups  de  canon. 

Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  par  un  officier  de 
l'état-major  du  port. 

XXX.  Les  grands  officiers  d'Empire,  colonels 
ou  inspecteurs-généraux  ,  seront  reçus  dans  les 
arsenaux  de  marine  comme  les  maréchaux  d'Empire 
se  trouvant  hors  de  leur  commandement  ;  avec 
cette  différence  que  les  troupes  ne  présenteront 
point  les  armes ,  que  les  officiers  supérieurs  ei 
tes  drapeaux  ne  salueront  point,  et  qu'il  ne  sera 
tiré  que  sept  coups  de  canon. 

XXXI.  Les  grands  officiers  civils  seront  reçus 
dans  les  ports  et  arsenaux  de  marine  comme  les 
grands  officiers  d'Empire  ,  colonels  ou  inspecteurs- 
généraux  ;  mais  ils  ne  seront  salués  que  de  cinq 
coups  de  canon  .  et  leur  garde  ne  sera  placée 
qu'après   leur   arrivée. 

XXXII.  Lorsque  les  grands  officiers  d'Empire , 
colonels  ou  inspecteurs-généraux  .  et  les  autres 
grands  officiers  civils  ,  se  trouveront  en  service 
dans  un  des  ports  et  arsenaux  de  la  marine  .  ils 
ne  recevront  plus  ,  à  dater  du  lendemain  de  leur 
atrii'éect jurqu'a  la  veille  de  leur  départ,  que  les 
honneurs  affectés  à  leur  grade-  militaire. 

Ils  recevront  ,  le  jour  de  leur  départ ,  les  mêmes 
honneurs   qu'à   celui    de    leur  arrivée. 

XXXIil.  Les  grands  officiers  d'Empire  seront 
reçus  à  bord  comme  les  ministres  ,  mais  ils  ne 
sero.-il  salués  que  du  noiribre  de  coups  de  canon 
indiqué  par  le  prêtent  litre  ,  et  conlormément 
aux   dispositions   qu'il   renferme. 

TITRE     VIII. 

Sénateurs. 

XXXIV.  Les  sénateurs,  lorsque  '  leuf  arrivée 
aura  été  annoncée  par  le  ministre  de  la  marine, 
recevront  ,  dans   les  arsenaux  situés  dans  l'arron- 


dissement de  leur  sénatoreriej  ,  et  à  bord  des 
vaisseaux  de  l'Etat ,  les  honneurs    suivons  : 

Us  seioni  salués  de  cinq  coups  de  canon  à  leur 
entrée  dans   l'arsenal. 

Les  troupes  de  la  marine  seront  en  bataille  à  la 
principale  porte   du  port. 

Les  officiers  supérieurs  salueront. 

Les  tambours  appelleront. 

Les  postes  ou  gardes  devant  lesquels  ils  passe- 
ront ,  prendront  et  porteront  les  armes  ,  les 
tambours  appelleront ,  les  sentinelles  présenteront 
les  armes.  Il  leur  sera  donné  une  garde  de  trente 
hotnmcs  ,  coinmandées  par  un  [lieutenant.  Le 
tambour  rappellera. 

Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

S  ils  se  transportent  à  bord  ,  ils  seront  salué» 
de  cinq- coups  de  canon. 

La  garnison  du  vaisseau  prendra  les  armes  ,  le 
tambour  appellera. 

TITRE     IX. 

Conseillers  d'Etal. 

XXXV.  Les  conseillers  d'état  en  mission  rece- 
vroat  ,  dans  les  arsenaux  et  à  bord  des  vais- 
seaux de  l'Etat ,  les  honneurs  attribués  aux  sénateur» 
vpat  le  titre  précédent. 

T  I  T  R  E    X. 

Grands  ojjiciers  de  la  Légion  d'honneur , 
chefs    de   cohortes. 

XXXVI.  Les  dispositions  du  titre  VIII  sorlt 
applicables  aux  grands  officiers  de  la  lésion 
d'honneur  ,  chefs  de  cohortes. 

Les  sentinelles  présenteront  les  armes  aux  grand» 
officiers  et  commandans  de  la  légion  d'honneur , 
elles  les  porteront  pour  les  officiers  et  les  lé- 
gionnaires. 

TITRE    XI. 

Le,s   ambassadeurs  français   et  étrangers. 

XXXVII.  Il  ne  sera,  sous  ancun  prétexte, 
tendu ,  dans  les  ports  et  arsenaux  de  marine  , 
aucune  espèce  d'honneurs  militaires  à  des  ambas- 
saieurs  français  ou  étrangers,  sans  l'ordre  formel 
du  ministre  de  la  marine. 

XXXVIII.  Le  ministre  des  relations  extérieures 
se  concertera  avec  le  ministre  de  la  marine  pour  les 
honneurs  à  rendre  aux  ambassadeurs  français  ou 
étrangers. 

Le  m'inisqre  de  la  marine  donnera  des  ordres 
pour  leur  réception. 

TITREXII. 

Grand-Amiral. 

XXXIX.  Le  grand-amiral  prend  le  rang  et  reçoit, 
dans  les  ports  et  arsenaux  de  la  marine  ,  et  à  bord 
des  vaisseaux  de  l'Etat ,  les  honneurs  dus  à  sa  di- 
gnjté. 

T  I  T  R  E    X  I  I  I. 
Vice-Amiraux. 


XL.  Les  vices-amiraux  commandans  en  chef  une 
armée  navale  ,  recevront  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire  ,  les  honneurs  fixés,  art.  3o  du  titre  7  du 
présent  décret,  pour  les  grands-officiers  colonels  ou 
inspecteurs-généraux;  et  dans  les  ports  et  arsenaujc 
dans  leur  commandement ,  les  honneurs  fixés 
art.  29  du  même  titre,  pour  les  maréchaux  d'Empire 
hors  de  leur  commandement, 

XLI.  Les  vices-amiraux  non  commandans  d'ar- 
mée, mais  ayant  des  lettres  de  service  de  Sa  Majesté 
Impériale,  recevront,  lors  de  leur  première  entrée 
dans  l'arsenal ,  les  honneurs  suivans  : 

Il  seront  salués  de  cinq  coups  de  canon. 

Les  deux  tiers  des  troupes  de  la  marine  se  met- 
tront en  bataille  à  la  première  porte  du  port. 

Les  officiers  supérieurs  et  les  drapeaux  salueront 
les  troupes  porteront  les  armes,  les  tambours  ap- 
pelleront. 

XLIL  On  enverra  à  leur  logis ,  après  leur  arrivée, 
une  garde  de  cinquante  hommes,  commandée  par 
un  c.-ipitaine  et  un  lieutenant. 

Ls  tambour  appellera. 

XLIil.  Ils  auront  habituellement  deux  sentinelle* 
à  la  porte  de  leur  logis. 

XLl'V.  Les  gardes  des  postes  prendront  les  armei 
quand  ils  passeront  devant  eux. 

Les  tambours  appelleront. 

XLV.  Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en 
grande  tenue  ,  et  le  mat  d'ordre  leur  sera  porté  par 
uii  officier  d'ctat-major  de  la  marine. 

XLVl.  Lorsque  les  vice- amiraux  ayant  des  lettres 
de  service, se  transporteront ,  pour  la  première  fois 
à  bord  ,  ils  seront  salués  de  cinq  coups  de  canon  - 
la  garnison  du  vaisseau  prendra  les  armes. 

Le  tambour  appellera. 


~  XLVII.  Lesgénéraux  de  division  commîndant  en 
cbel'une  armée  ou  corps  d'armée,  recevront ,  dans 
les  arse:iaux  ei  à  bord  des  vaisseaux  de  l'Etat,  les 
mêmes  honneurs  tjue  ceux  fixés  par  le  prcssnt  tiiie 
pour  les  vice-amiraux  comnaandant  en  chef  une  ar- 
mée navale. 

XL'VIH.  Les  généraux  de  division  comm:indant 
une  division  militaire  territoriale  ,  dans  laquelle  est 
situé  un  aisenal  maritime,  recevront  les  lionnems 
ci-dessus  réglés  pour  les  vice-amiraux  ayant  des 
leiires  de  seivice  de  Sa  Majesté  Impériale. 

TITRE     XIV. 

Les  Préfets  maritimes. 

XLIX.  Les  préfets  maritimes  jouiront ,  confor- 
mément à  .l'arrêié  du  7  thermidor  an  8,  des  hon- 
nears  accordés' aux  vice-amirau.\'  ayant  des  lettres 
de  service. 

TITRE      XV. 

Cenlre-Amirau:i. 

L.  Les  contre-amiraux  commandant  en  chef  une 
escadre  ,  recevront  les  honneuis  ci-aptès  : 

Lors'  de  leur  première  entrée  dans  l'arsenal  ,  un 
bataillon  Je  troupes  d'uiiillerie  de  la  uiarinsse  mettra 
en  bataille  à  la  principale  porte  du  port. 

Lés  officiers  supérieurs  salueront,  les  drapeaux  ne 
salueront  pas  ;  les  t'Oupes  porteront  les  armes,  les 
tambours  seront  prêts  à  battre. 

Ils  Seront  salués  de  cinq  coups  de  canon. 

Les  gardes  et  postes  prendront  les  armes  quand  ils 
passeront  devant  eux  ,  et  les  porteront. 

Ils  auront  une  garde  de  trente  hommes ,  comman- 
dée par  un  lieutenant;  le  tambour  ,  prêta  battre, 
ne  battra  point. 

Les  sentinelles  présenteront  les  armes. 

Ils  auront  habituellement  deux  sentinelles  à  la 
porte  de  leur  logis. 

11  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  en  grande  te- 
nue ,  et  le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  pat  un  offi- 
cier de  l'état-majordé  la  marine. 

Lorsque  les  contre-amiraux  commandant  une 
escadre  se  transporteront  à  bord  pour  la  première 
1.  is  ,  il  seront  salués  de  cinq  coups  de  canon. 

La  garnison  du  vaisseau  prendra  les  armes  ,  le 
tambour  appellera. 

LI.  Les  contre-amiraux  ne  cemmand.int  point  en 
chef  une  escadre,  mais  ayant  des  lettres  de  service, 
lecevrotit  à  leur  arrivée  les  honneurs  suivans  : 

Ils  auront  quinze  hommes  de  garde  commandés 
par  un  setgent;  un  tambour  conduira  cette  garde  , 
mais  ne  testera  pas. 

Les  gardes  prendront  et  porteront  les  armes  ;  le 
tambour  ,  prêt'à  battre  ,  ne  battra  pas. 

Ils  auront  une  sentinelle  à  la  porte  de  leur  logis. 

Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps  ;  le  mot 
d'ordre  leur  sera  porté  par  un  sergent. 

S'ils  se  transportent  à  bord  ,  la  garnison  des  vais- 
leaux  prendra  les  armes  ,  le  tambour  appellera. 

LU.  Les  généraux  de  brigade  commandant  un 
département  dans  lequel  est  sitaé  un  arsenal  mari- 
time ,  y  recevront  ,  les  mêmes  honneurs  que  les 
contre-amiraux  commandant  en  chef  une  escadre. 

LUI.  Les  généraux  de  brigade  employés  au  ser- 
vice de  la  marine  ,  ou  à  celui  des  colonies ,  rece- 
vront les,  mêmes  honneurs  que  les  contre-amiraux 
ayant  des  lettres  de  service  de  sa  Majesté  impériale. 

^  I  r  R  E    X  V  L 

Capitaines    de   vaisseaux. 

LIV.  Les  capitaines  de  vaisseau  commandant  une 
escadre  ou  une-division  auront  uue  garde  de  dix 
hommes  ,  commandée  par  un  caporal. 

Celte  garde  et  les  postes,  à  leur  passage ,  se 
mettront  en  bataille  ,  et  se  reposeront  sur  les 
armes.  ^ 

Le  mot  d'ordre  leur  sera  porté  pat  un  sergent. 

Toutes  les  sentinelles  leur  présenteront  les  armes. 
A  bord  ,  la  garnison  prendra  les  armes  ,  et  le  tai»- 
bour  ,  prêt  à  battre,  ne  battra  point. 

LV.  Les  adjudans  commandans  qui  auront  de^ 
lettres  de  service  de  S.  M.  1.  pour  commander  dan 
un  département  dans  lequel  est  situé  un  arsenal 
maridme  ,  y  recevront  les  honneurs  indiqués ,  par 
le  présent  titre  ,  pour  les  capitaines  de  vaisseau  com- 
mandant une  escadre  ou  une  division, 

TITRE    XVII. 

Chefs  militaires. 

LVI.  Les  chefs  militaires  auront  une  sentinelle  à 
la  porte  de  leur  logis. 

Les  postes,  à  leur  passage  ,  sortiront,  se  mettront 
en  bataille  et  se  reposeront  sur  leurs  armes. 

Il  leur  sera  fait  des  visites  de  corps. 

Les  sentinelles  leur  présenteront  les  armes. 

A'bord  ,  ip  garnison  prendra  les  armes. 

Si  le  chef  militaire  est  officier  général,  il  recevra 
l«s  honneurs  dus  à  son  grade. 


agi 

LVII.  Les  honneurs  accordés  aux  chefs  militaire» 
seront  rendus  aux  commandans  d'armes  ;  les  mêmes 
dispositionsleur  seront  applicables  s'ils  sont  officiers 
généraux. 

TITRE    XVIII. 

Chefs  des    différens   services  des  ports  et   arseninx 
de  marine^ 

LVIII.  Le  rang  de  l'inspecteur  du  génie  maritime, 
des  chefs  des  constructions  navales ,  des  parcs  d'ar- 
tillerie ,  des  mouvemens  du  port  et.  d'adininistra- 
tioti  ,  ainsi  que  ceux  des  officiers  sous  leurs  ordri;s,' 
restent,  fixés  tels  qu'ils  }e  sont  par  les  arrêtés  des  7 
thermidor  an  8 ,  sur  l'organisation  et  le  service 
général  de  la  marine  ,  et  du  25  Irimaire  an  g  ,  relalil 
à  la  direction  des  parcs  d'artillerie  dans  les  ports. 

Les  sentinelles  leur  porteront  les  armes. 
-  Le  mot  d'ordre,  sera   porté  par  un"  sergent  aux 
chéis  des  ditfcrcns  services. 

Les  chefs  d'administration  ei  commissaires  prin- 
cipaux de  la  marine  auront  rine  sentinelle  à  la  porte 
du  lieu  oij  se  tiendra  leur  bureau,  pendant  le  jour 
seulement. 

T  I  T  R  E     XT  X. 
Inspecteurs  ,  sous-inspecteurs  de  marine. 

LIX.  Le  rang  des  inspecteurs  et  sous-inspeeteurs 
de  marine  reste  également  fixé  tel  qu'il  l'est  par 
l'arrêté  du  7  thermidor  an  S. 

Les  sentinelles  leur  porteront  les  armes. 

Le  mot  d'ordre  sera  porté  par  un  sergent  aux 
inspecteurs. 

TITRE    XX. 

^Dispositions  générales. 

LX.  La  correspondance  entre  les  gardes  du  ser- 
vice de  mer  et  de  celui  '  de  terre,  reste  trxéc  telle 
qu'elle  l'a  été  par  les  lois  précédentes  ,  et  les  mêmes 
honneurs  seront  réciproquement  rendus  dans  les 
ports  et  arsenaux  de  la  marine  et  dans  les  villes 
de  garnison  et  places  de  guerre  aux  officiers  des 
deux  armées. 

LXI.  Les  détachemens  et  postes  destinés  à  la 
garde  de  Sa  Majesté  ,  ne  prendront  les  armes  pour 
rendre  les  honneurs  militaires  qu'à  Sa  Majesté 
elle-même,  ou  aux  personnes  à  qui  elle  a  accordé 
ou  accordera  cette  prérogative. 

LXII.  On  ne  rendra  point  d'honneurs  après  la 
retraite  ni  avant  la  diane. 

LXIII.  Les  gardes  d'honneur  ne  rendront  les 
honneurs  militaires  qu'aux  personnessupétieures  ou 
égales  en  grade  oti  en  dignité  à  celles  près  des- 
quelles elles  seront  placées  ;  et  alors  les  honneurs 
resteront  les  mêmes. 

LXIV.  Les  honneurs  militaires  ne  se  cumulent 
point  ;  on  ne  reçoit  que  ceux  affirctés  à  la  dignité 
ou  grade  supérieur.  -a 

LXV.  Les  officiers  généraux  qui  ne  comman- 
dent que  par  intérim  ou  que  pendant  Tabsence 
des  commandans  titulaires ,  n'ont  droiit  qu'aux  hon- 
neurs militaires  de  leur  grade  et  de  leur  emploi. 

La  même  disposition  est  applicable  à  ceux  qui 
remplacent  momentanémeiat  les  préfets  maritimes. 

LXVI.  Dans  le  cas  où  les  troupes  de  la  marine 
ne  seraient  pas  assez  nombreuses  pour  fournir  des 
gardes  aux  officiersgénéraux  employés  et  préfets 
maritimes; 

Ou  lorsque  lesdits  officiers  généraux  et  préfets 
maritimes  jugeront  à  propos  de  ne  pas  conserver 
leur  garde  en  -entier  ,  on  mettra  seulement  des 
sentinelles  à  la  porte  de  leur  logis. 

LXVII.  Pour  les  visites  de  corps  en  grande  tenue  , 
les^officiers  de  la  marine  ,  de  tout  grade  ,  porte- 
ront leur  uniforme  complet,  tel  qu'il  est  déter- 
miné par  le  règlement  du  7  prairial  an  1 2. 

Les-  officiers  attachés  aux  troupes  de  la  marine 
seront  en  baudrier ,  hausse-col  et  bottes. 

Pour  les  visites  de  corps  non  en  grande  tenue  , 
ceux  des  officiers  de  la  marine  auxquels  ,  par  ledit 
règlement  du  7  prairial  an  12  ,  il  est  accordé  un 
petit'uniforme  ,  pourront  le  porter. 

Les  officiels  des  troupes  de  la  marine  seront 
sans  hausse-col  .  mais  en  baudrier  et  bottes. 

1  XVlll.  I.e  rriot  d'ordre  dans  les  arsenaux  ,  hors 
le  cas  prévu  psr  le  présent  décret  ,  sera  toujours 
donné  par  le  préfet  maritime  ,  ou  ,  en  son  absence  . 
par  celui  que  Sa  Majesté  aura  commis  pour  le 
remplacer. 

LXIX.  Défend  Sa  Maji-stè  qu'il  soit  exigé  d'au- 
tres honneurs  que  ceux  pre'scnts  p^r  le  présent 
décret. 

LXX.  Si  des  princes  français  ,  de  grands  digni- 
taires ,  des  ministres ,  de  -grands  officiers  de  l'Em- 
pire ,  des  sénateurs  et  conseillers  d'Etat  en  misuion  , 
se  trouvent  prcser.s  dans  les  poris  ,  ils  prendront , 
dans  les  cérémonies  qui  auront  lieu,  soit  "dans 
l'intérieur  de  l'arsenal  ,  soit  à  bord  des  vaisseaux 
df  l'Etat  ,  le  rang  qui  leur  est  dà  ;  le  rang  des 
autres  toitictionnaires  est  réglé  d'après  l'ordre  éta- 
bli datis  le  présent  décret,  en  observant  seulement 
q  1-  ,  Jjns  l'arsenal  ,  la  première  place  appartiendra 


au  préfet  maritime,  et,  à  bord  ,  i  l'officiet  géhéfal 
ou  supérieur  qui  y  commandera. 

A  bord  et  dans  l'intérieur  de  l'arsenal  .  les  odi- 
cieis  génétùiix  de  l'armée  de  teri-e  seront  placés 
a  la  droite  de  l'officier  général  ou  supérieur  de  ta  ■ 
marine  .  on  à  celle  du  pr.'ler  maritime  ,  rjui  aura 
fait  les  invitations  ;  à  sa  gauche  se  platctoni  les 
officiers  généraux  de  la  mit. ne  et  cbeis  des  difTé- 
leris  services  du  corps. 

Dans  les  cérémonies  hors  de  l'arsenal  ,  la  pre- 
mière p  ace  sera  occupée  par  l'officier-Êénéral  ou 
supérieur  de  l'armée  de  lerre  ;  à  sa  droite  seionJ 
placés  le  préfet  maritime  et  les  officiers-généraux 
de  la  marine  et  les  chefs  des  diflérens  services  du  . 
port  ;  à  sagauche  ,  les  oliàcieis  supérieurs  de  l'armée 
de  terre. 

Les  invitations   seront  faites  par  la   personne   à 
qui  les  ordres  de  IEmperf.ur  seront  adressés. 
_  LXXI.   Les    visites  d  obligation  seront    réglées 
ainsi  qu'il  suit  : 

La  première  visite  sera  toujours  d:ie  par  l'offi- 
cier-gènéral  ayant  des  lettres  de  service.-,  à  l'offi- 
cier-généra!  d  un  grade  supérieur  également  pourvu 
de  lettrés  de  service  ;  celui-ci  sera  tenu  de  rendre 
la  visite  dans  les  vingt-quatre  heures. 

A  grade  égal',  la  première  visite  sera  faite  par 
celui  qui  arrivera  ,  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit 
conseiîlêr-dEtat  ,  auquel  cas  la  première  visite  lui 
sera  due. 

Ces  dispositions  sont  réciproquement  applicables 
aux  officiers-généraux  de  mer  et  aux  officiers-géné- 
raux de   terre. 

LXXII.  Les  honneurs  qui ,  en  vertu  des  dispo- 
sitions contenues  dans  le  présent  décret  ,  diT-ivent 
être  rendus  aux  princes,  aux  gr.mds  dignitaires, 
ministres,  grands-officiers  de  l'Empire  ,  sénateurs  ," 
conseillers-d'Etat  et  grands-officiers  de  la  légion' 
d'honneur  ,  chefs  de  cohortes  .  ne  le  seront  jamais 
qu'en  exécution  d'un  ordre  spécial,  adresse  ,  par 
le  ministre  de  la  marine  ,  aux  préfets  maritimes 
et  aux  officiers  généraux  commandant  les  force» 
navales. 

TITRE    XXL 

Dis  honneurs  funèbres. 

LXXIII.  Il  sera  rendu  des  honneurs  furiebres  pat 
les  troupes  de  la  marine  aux  personnes  désignées 
dans  les  titres  IV  ,  V ,  VI,  Vil  ,  VIU  et  IX  du  pré-' 
seut  décret  ;  il  en  sera  rendu  aux  militaires  de 
tous    les  grades. 

LXXIV.  La  totalité  des  troupes  de  la  marine 
assistera  au  cons'.oi  de  toutes,  les  personnes  pour 
l'entrée  d'honneur  desquelles  elles  se  fussent  mi- 
ses sous  les  armés  :  pour  les  autres  personnes  , 
les  troupes  n'assisteront  que  par  détachemens  , 
dont  la  force  et  le  nombre  sont,  déterminés  ci- 
après  : 

Pour  un  vice -amiral  employé,  la  moitié  des 
troupes  de  la  marine  prendra  les   armes  ; 

Pour  un  contre  -  amiral  employé  ,  le  tiers  des 
troupes  jde  la  marine  prendra  les  armes  ; 

Pour  un  vice-amiral  en  non-activité,  le  tiers  deï 
troupes  de  la   marine  prendra  les  armes  ; 

Pour  un  contre-amiral  en  non-activité,  le  quart 
des  troupes  ; 

Pour  un  vice-atniral  en  retraite  ou  réforme  ,  le 
quart  des  troupes  ; 

Pour  un  contre-amiral  en  retraite  ou  réforme  , 
le  cinquième. 

Dans  aucun  cas,  il  n'y  aura  néarimoiiis  au-des- 
sous de  200  hommes  au  convoi  des  vice-amirau^i  , 
et  de  i5o  au  convoi  des  conire-amiranx  ; 

Pour  un  chef  militaire  ,  la  moitié  des  troupes  de 
la  marine  ; 

Pour  un  capitaine  de  vaisseau  en  activité  .  quatre 
détachemens  de  5o  hommes  ,  commandés  chacun 
par  un  capitaine  ; 

En  non-activité  ,  troisdétachemens ,  chacun  avec 
le  même  nombre  d'officiers  ; 

En   retraite  ou  réforme  ,   deux  détachemens. 

LXXV.  Les  colonels,  des  troupes  d'artillerie  de 
marine  auront  le  même  nombre  de  détachemens 
que  les  capitaines  de  vaisseau  morts  en  activité  de 
service, 

LXXVI.  Les  capitaines  de  frégate  auront  deux' 
détachemens  ;  en  retraite  ou  réforme ,  un  seul 
détachement  ; 

Les  lieutenans  de  vaisseau  en  activité  ,  retraite 
ou  réforme  ,  auront  un  détachement  ; 

Les  enseignes  de  vaisseau  ,  un  demi  '  détache- 
ment ; 

Les  officiers  attachés  au  mouvement  du  port 
bu  parc  d'artillerie-,  les  officiers  du  '^éiiie  mari" 
lime,  ceux  d'administration  et  les  inspecteui--,';  de 
la  liiavine  ,  auront  un  nombre  de  deiacheniens 
égal  à  celui  des  officiers  avec  lesqueli  ils  prennent 
rang,  confirmément  à  l'arrêté  du  ;  ihcnnidot  an  S, 
et  à  celui  du  -2  j  frimaire  an  9. 

Les  sous-plliciers  des  troupes  d'artillerie  de  ma- 
rine auront  un  quart  de  ciélachement  ; 

Les  caporaux,  un  huiticme; 


Le»  grandi  officicts  dt  la  légion  d'homieiu  auront 
le  même  nombre  de  dclachcniens  que  les  ,vice- 
aiuiraux    cm(<loyès  ; 

Les  commandans  ,  que  les  capitaines  de  vaisseau-, 

Les  officiers ,  que  les  lieuienans  de  vaisseau; 

Les  légionnaires  ,  que  les  enseignes  de  vaisseau. 

LXXVII.  Les  troupes  qui  marcheront  pour 
rendre  les  honneurs  fonebre^  ,  seront  commandées , 
lorsque  k's  troupes  de  la!marlnepten<lront,les  armes, 
par  le  chef  militaire  de  la  marine. 

Quand  il  ne  matchera  que  des  détachemcns. 
quatre  seront  commandes  pat  un  colonel  ,  trois 
par  un  major  .  deux  par  un  chef  de  baiaillon  ; 

Un,  par  un  capitaine  ;  un  demi  ,  par  un  lieute- 
nant ;  un  quart ,  per  un  stigeni  ;  et  un  huitième  , 
ipar  un  caporal. 

LXXVIII.  Pour  lei  colonels  des  troupes  de  la 
marine  qui  mourront  sous  les  drapeaux  , 

Le  régiment  entier  marchera  eu  corps  au  conyoi  ; 

Pour  les  majors , 

La  moitié  du  corps  avïc  deux  drapeaux  ; 

Pour  les  chefs  de  bataillon  , 

Leur  bataillon  avec  son  drapeau -, 

Peur  un  capitaine  , 

Sa  compagnie  ^ 

Pour  un  lieutenant  ou  sous-lieutenant , 

Son  peloton, 

LXXIX.  Les  troupes  qui  seront  commandées  , 
feront  trois  décharges  de  leurs  armes-,  la  première  , 
au  moment  où  le  convoi  sortira  de  l'endroit  où 
le  corps  était  dépesé  î 

La  deuxième  ,  au  moment  oà  le  corps  arrivera 
au  cimetière  ; 

La  troisième  ,  après  l'enterrement ,  en  défilant 
devant  la  iosse. 

La  poudre  sera  fournie  par  le  magasin  de  la 
marine. 

Les  sous-ofEciers  et  soldats  porteront  l'arme  la 
platine  sur  le  bras  gauche. 

LXXX.  On  tirera  pour  les  princes  et  les  grands 
dignitaires  un  coup  de  canon  de  demi-heure  en 
demi-heure  ,  depuis  leur  mort  jusqu'au  moment 
du  départ  du  convoi. 

D'heure  en  heure  pour  les'  ministres  et  les 
grands  officiers. 

Pour  les  autres  fonctionnaires  ,  on  tirera  ,  pen- 
dant le  temi  de  leur  exposition  ,  autant  de  coups 
Àe  canon  qu'il  leur  en  «t  accordé  pour  leur  entrée 
d'honneur. 

Il  sera  de  plus  tiré  ,  au  moment  oii  le  corps  sera 
mis  en  terre ,  trois  décharges  de  canon  ,  chacune 
égale  à  celle  qui  leur  est  attribuée  au  moment  de 
leur  entrée  d'honneur  par  le  présent   déc:«t. 

LXXXI.  Les  coins  du  poêle  seront  portés  par 
quatre  personnes  du  rang  ou  du  grade  égal  à 
celui  du  mort,  ou,  à  défaut,  par  quatre  per- 
sonnes  du  grade  ou  du  rang  inférieur. 

LXXXII.  H  sera  mis  des  crêpes  aux  drapeaux  qui 
marcheront  au  convoi.  Les  tambours  seront  cou- 
verts de  serge  noire. 

Les  frais  de  funérailles  seront  faits  par  l'Etat, 
pour  tout  individu  mort  des  blessures  qu'il  aura 
jeçues  en  combattant  pour  la  défense  de  l'Eiat , 
ou  dans  les  trois  mois  et  des  suites  de  ses 
blessures, 

LXXXIII.  A  bord  des  vaisseaux  de  l'Etat,  les 
honneurs  funèbres  continueront  à  avoir  li«u  con- 
formément aux  dispositions  du  titre  XVI  de  l'or- 
donnance de  la  marine,  du  s5  mars  1765;  ces 
honneurs  seront  également  rendus  aux  officiers 
de  terre  de  toutes  armes  qui  mourront  à  bord  , 
en  raison  de  la  correspondance  de  leurs  grades  avec 
ceux  des  officiers  de  mer. 

T  I  T  R  E     X  X  1  I. 

Colonies. 

LXXXIV.  Dans  les  colonies  françaises ,  les 
capitaines  généraux  jouiront  des  honneurs  ac- 
cordés ,  par  le  décret  impérial  du  24  messidor 
an  ta  ,  rux  généraux  de  division  commandant  en 
chef  une  armée. 

Les  préleis  coloniaux  jouiront  des  honneurs  ac- 
cor.lés  par  le  susdit  décret  ,  aux  préfets  du  conii- 
neiii,  et  prendront  rang  immédiatement  après  les 
capitaines  généraux. 
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Les  autres  officiers  et  fonctionnaires  employés  , 
jouiront  également  des  honneurs  attribues  s.  leurs 
grades  en   Fiance. 

LXXXV.  Sont  au  surplus  applicables  au  service 
de  la  marine  et  des  colotiies  ,  les  disi  i.silions  pres- 
crites par  le  décret  impéiial  du  24  iiifssidor  an  12  , 
relatif  aux  cérémonies  publiques,  préséances  .  hon- 
nenrs  civils  et  militaires  qui  sont  compati^îles  avec 
ledit  seivice  ,  cl  auxquels  il  n'est  p.is  pourvu  par  le 
présent  déciei, 


Un  décret  du  9  frimaire  an  i3  ,  contient  les 
disposition^  suivantes  : 

i".  Il  sera  établi  à  Toulouse  un  des  six  entrepôts 
des  feuilles  de  tabj.c  étranger  i  accordés  aux  villes 
de  l'intérieur  par  le  décret  impérial  du  ^  fructidor 
an  18. 

s».  L'emrepôtseva  formé  dans  lin  bâtiment  fourni 
par  le  commerce  de  Toulouse  ,  et  reconnu  propre  à 
sa  destination  par  le  directeur  de  la  régie  des  droits 
réunis. 

3°.  Les  formalités' prescrites"  par  lé  décret  in^pë- 
rial  du  7  fructidor  an  lî,  seront  exactement  rem- 
plis,  tant  à  l'égard  des  tabacs  qui  seront  expédies 
des  ports  de  mer  pour  l'entrepôt  de  Toulouse, 
<îue  de  ceux  qwi  seront  expédiés  de  cet  entrepôt 
pour  les  manufactures. 

Par  décret  du  21  frimaire  an  i3  ,  le  bureau  de 
douane  de  Verceil  est  ouvert  à  la  sortie  des  armes 
de  luxe  de  la  fabrique  de  Liège  ,  sons  les  condi- 
tions prescrites  pat  Is  décret  du  9  vendémiaire 
dernier. 

Par  décret  rerida  au  palais  des  Tuileries,  le 
24  frimaire  an  i3  ,  M.  Daunou  ,  mernbre  de  l'Ins- 
titut .  est  nommé  archiviste,  en  remplacement  de 
M.   Camus ,  décédé.  • 

Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le  24 
frimaire  an  t3  ,  M.  Depradt  .  premier  aumônier 
de  S,  M.  I.  ,  est  nommé  évêque  de  Poitiers. 

M.  Demandoix  ,  évêque  de  la  Rochelle  ,  est 
nommé  évêque  d'Amiens. 

M.  Paillou  ,  vicaire-général  du  diocèse  de  la 
Rochelle  ,  est  nomiàé  évêque  de  la  Rochelle. 

Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le  84 
frimaire  an  i3  ,  M.  Ducolombier  est  nommé  sous- 
préfet  s  Btessuire»  f' département  des  Deux-Sêvies. 

Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries ,  le  a6 
frimaire  an  i3  ,,lé  sieur  Abrial  flls  est  nommé  audi- 
teur près  le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice ,  et  la 
section  de  législation-. 

Le  sieur  Perregaux  fils  est  nommé  auditeur  près 
les  ministres  des  hnances  et  du  trésor  public  ,  et  la 
secrion  des  finances  ; 

Les  sieurs  Doazan  et  Brigode  sont  nommés  audi- 
teurs près  le  ministre  et  la  section  derintérieur  ; 

Les  sieurs  Rccamier  fil»  et  Reuillysont  nommés 
auditeurs  près  le  ministre  et  la  section  de  la  marine. 

Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries,  le  ag 
frimaire  an  l3  ,  M;  Chaillou  fils  est  nommé  rece- 
veur-i^énéral  du  département  de  l'Eure,  en  rem- 
placement de  M.  Chaillou  père  ,  démissionnaire. 

Par  décret  rendiJ  au  palais  des  Tuileries,  le  ag 
frimaire  an  i3  ,  M.  Coster  fils  est  nommé  sous-préfct 
de  l'arrondisseroent  (leVouziers.  département  des 
Ardennes  ,  en  remplacement  de  M.  Coster  père  , 
décédé. 


LIVRES    DIVERS. 

Mim-eire  sur  les  haras ,  considérés  comme  une 
nouvelle  richesse  pour  la  France  ,  et  sur  les  moyens 
(jui  peuvent  angmeritc-r  les  avantages  de  la  cavalerie 
française.  Par  le  feu  baron  de  Bohan  ,  colonel  de 
dragons,  aide-msjo'  général  de  la  gendarmerie, 
revus  et  publiés  par  Jérôme  Delalaitde.  In-8^  de  90 
pages. 

A  Paris,  chei  Courcier  ,  imprimeur- libraire 
pour  les  mathématiques  ,  quai  des  Augustins  , 
n°.    7- 


Traits  et  Eludes  de  fîtes  txê'CUih  à  laplume  ,  i 
main  Uvét ,  par  ticrnatd,  de  l'.ivhl'uée  dr's  Arts; 
^lavés  par  Bcaublé  lils ,  de  la  Société  libre  u'IiiSiiiu- 
lion. 

A  Paris  ,  chez  Beaublé  fils ,  graveur  ,  rite  de» 
Anglais  ,  n^  8,  division  du  Pantliéùn  5  et  ch.-i  toute 
ics  marchands  d'estampes. 

La  mort  de  Sapor  ,  suivie  de  la  Céncsiade  et  de 
la  desiruciion  de  t'Oiympe  ,  poè.nics  ;  par  M.  Haty. 

A  Paris,  chez  Le  Normunt  ,  inrprinieur-libiaire, 
lu-.-  des  Prêtres  Saint-Geintiain-l'Aiiserrois  ,  n"  4c  , 

Et  chez  les  marchands  de  nouveautés, 

Rwtie  poiititjM  dt  l'Europe  ,  ou  Réflejtiois  îm 
les  dispo\iti(nis  pL>llii{)Ucs  de  l'Europe  .  rtlative- 
meni  à  la  Fiance  .  à  I  ciioque  du  couronnement 
(le  l'EMPrKEUR  des  Fran-çais.  Par  M.  G.'  homme  de 
lettres.  ln-S°   de  40  pages.  Prix  :  (io  c. 

A  Paris,  chez  Mongie,   libraire,  palais  du  Tri- 
bunal. 
Et  chez  les  marchands  de  nouveautés, 

Tte'nle-huilicme  Suite  de  la  Graii'le.  Notice  ,  con- 
tenant tes  découvertes  *  les  irtvcuiiotjs  et  ies  expé- 
riences nouvellement  laites  dars  les  sciences.  Ici 
arts,  les  métiers,  1  industrie  ,  etc.  Trente-huit  an» 
d'existence  déposent  eu  favtur  de  ce  recueil,  remar- 
quable ]>ar  l'utilité  et  le  gtaird  nombre  d'article» 
aussi  curieux  qu'iatéressans  qu'il  contient,  B  ochure 
grand  10-4°.  Prix,  I  fr.  ïo  c.  ,  et  l  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  La  collection  complète  ,  28  f.  5o  c,  et  Sa  fr. 
par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Dcmoraine  ,  imprimeur-libraire, 
ru-   du  Petit-Poni ,  0*97. 

Manuel  des  conseils  de  guerre  spéciaux  ,  créés  par 
l'arrêté  du  ig  vendémiaire  an  12  ,  contre  la  déser- 
tion; brochure  in-12.  Prix,  I  fr.  ,  er  t  fr.  3o  cent.  , 
franc  de  port.  ' 

Manuel  des  commissions  militaires  spécialr.s,ctiéei 
en  vcrtri  du  décret  impérial  du  17  messidor  an  i«  , 
pour  juger  les  espions  ,  les  cmbaucheurs  ,  ainsi  rjue 
leurs  complices  ;  brochure  in-r2.  Prix,  60  cent,  et 
75  cent.  ,  franc  de  port. 

Ces  deux  manuels ,  qui  se  trouvent  à  Paris,  cImi 
Ciirdier  et  Legras,  imprimeurs-libraires,  rue  Ga- 
lande  ,  n°  5o.  rettferment  l'un  et  l'autre  tout  ce 
qui  peut  servir  à  éclairer  la  conscience  des  juges, 
d'apiés  les  lois  ,  réglemens  ,  arrêtés  et  circulaires 
relatifs  à  chaque  espèce  de  délits;  et  ce  seraîtea 
vain  que  l'on  chercherait  ailleurs  des  éclaircisse- 
mens  qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  chacua  de  ces 
manuels. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujoutd. ,  Briséïs,  et  ila 
Mère  jalouse. 

Théâtre  de  i'Impiratrice  ,  rut  dt  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa  ,  il  Re  Theodoro.  —  Inccssim- 
ment,  la  j"*  reprèsent.  délia  Ginevra  di  Scozia, 
opéra  nouveau  en  4  actes,  tiré  de  l'Atipste , 
musique  de  M.   Mosca. 

Théâtre  de  t'Opéra-Camitjue.  Les  deux  Oncle» ,  l» 
Jeune  Prude  ,  et  les  Trois  Hussards. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Folie  et  Raison  ,  Sophie, 
et  la  Nouveauté. 

Théâtre  de  la  f  crie-Saint-Martin.  Le  PessimisM, 
et  la  4°  repr.  de  la   Forteresse  du  Danube. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Souterrain  mystérieux,  «* 
Arlequin  protégé  par  l'Amour  et  les  Génie» 
infernaux,  mélodrame  en  4  actes  ,  orné  de  tout 
son  spectacle. 

Théâtre  de  la  Cité.  La  1"  représent,  de  M.  Lambin, 
rintrigtte  épisiolaire  ,  et  Renaud  d'Ast. 

Théâtre  des  Dtlassemens.  Le  grand  Tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  et  Que  de  bruit  poum-n 
Ane. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rut  de  Grenelk- 
Saint  -  Honoré,  n»  40.  Aujourd'hui,  Redoute 
et   Bal    masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  P.ierrt, 
rue  Neuve  de  latonliine  Michaudiere  .  Carrefour- 
Qiiillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M..  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  BCf 
tableaux;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les    affiches. 


l.abonncment  se  fait  jV,irii  ,  rac  dcj  Ponevini  ;  n"   i8  i  le  prix  esi  de  li  tr,  pour  iroii  mon  ,  5o 

fr.  pour  6  mois  ,  cl  >oo  fr.  pour  lanoec  entieie.  Ou  ne 

s'aboaae  qu'au 

orsimc 

ncem 

cni4c 

Jl  lam  adresser  Icj  lettres  .  l'jrgcm  Cl  Ici  effeii .  franc  de  pon  ,    au  cil.    Agassc  ,    piopTi«airc  de    c 

e  Journal,    rue  des  Poitevins  ,  a'  |8.  Tous  les  effets 

sans  exception 

or  err 

son  ordre. 

11  faut  comprendre  dans   Ici  envois  le  port  des  p.-rys  ou  Ion  ne  peur  affranchir.  Les  leures  des  dépar 

lemens  ,   nen  affranchies  ,  ne  seront  pr>iol  rcritecs  de  1 

poste. 

1 1  lam  avoir  soir.  ,  pot.r  pUîs  de  sûrcié  ,  de  charger  celles  quj  renfermeumi  des  valeurs. 

OUI  ce    qui  coaceruc  la  rédacnon  doit  être  adrciié  au  rédacteur  ,  rue  des  Poilcvini,  m"  i3  ,  depui 

neuf  heures  du  marin  jusqua  cinq  heures  du  seit. 

A  Paris  ,de  l'imprioaeric  de  H.  Agasie  ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poit«v<DS  ,  «*  i^. 


GAZET 


IONAi.iL  ^^  LL  iviONli'Èok  LNIV-LR^mlj 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Autorités  constituées  ,    contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


JV»    108. 


Mardi  ,  i8  nivase.an   1 3  delà  Républixjue    (  ?i  janvier  i8o5.) 


INTERIEUR. 

Paru  ^   h   x'i    nivosc, 

MM.  les  maréchaux  de  l'Empiie  ont  donné  hier  à  S.  M. 
l'ImpéraLncc  une  fête  dont  elle  avait  bien  voulu  agréer 
rhomma^e.  Us  avaient  dioisi  la  salle  de  rOpéri.  Ltfs  réunions 
les  plus  brillantes  s'y  succèdent ,  les  plus  pompeux  spectacles 
y  sont  établis,  c'est  le  théâuc  des  enchantemeus  ,  le  temple 
des  prcttiges  :  l'œil  s'jr  est  accoutumé  a  tout  ce  que  l'art 
du  décomtcur  peut  enfanter  de  magique  ;  mais  il  était  réservé 
à  ta  fête  ordonnée  par  MM.  les  maréchaux  de  produire  dans  ce 
lieu  de  merveilles  une  nouvelle  surprise  ,  d'y  ménager  des 
cŒeti  qui  y  étaient  inconnus,  d'y  répandre  u»  charme  qu'on 
n'avait  pas  encore  éprouvé  ,  et  cnfm  de  placer  la  réalité 
au-dessous    même   des  illusions    de   la   scène. 

La  salle  était  disposée  comme  pour  les  jours  de  bal, 
mais  elle  était  d^ailleuri  peu  rcconuaissablc.  Toutes  les  loges 
étaient  magnifiquement  drapées  ,  et  à  chaque  rang  d'une 
manière  diEfércwte.  D'élégantes  colonnades  ,  de  riches  candé- 
labres formaient  leur  séparation.  A  chacune  d'elles  une  cou- 
ronne de  fleurs  descendait  sur  la  tête  des'  femmes  qui  de- 
Taient  y  paraine  ;  des  guirlandes  et  des  festons  unissaient  les 
couronnes  cnir'cUes  ;  ici  la"  draperie  était  semée  d'éioilcs  ; 
li,  Faiglc  impérial  déployait  ses  ailes  sur  un  vaste  cordon  ; 
sur  un  autre  rang  des  casques,  des  boucliers,  das  drapeaux 
décoraient  le  devant  des  loges;  par -tout  les  chiffres  de 
Napoléon    et  de  Joséphine  s'offraient  aux  regards. 

Vn  ciel  étoile  remplaçait  le  plafond.  L'éclat  éblouissant 
des  lustres  et  des  dïaraans  des  femmes  se  réfléchissait  dans 
des  glaces  disposées  avec  art  danH  la  plus  part  des  loges.  Au 
bas  de  l'orchestre  régnaient  des  glaces  de  plein -pied,  qui 
prolongeaient  à  perte  de  vue  les  ligues  des  femmes  assises. 
Toutes  les  loges  étaient  occupées  par  les  personnes  étran- 
gères ou  françaises ,  nominativement  appelée»  à  s'y  placer. 

Deux  fauteuils  étaient  préparés  pour  Leurs  Majestés  ,  â 
rcxtrémité  supérieure  de  la  salle.  Près  et  derrière  elles  , 
étaient  réservées  ,df  s  places  pour  les  princes  et  princesses, 
les  grands   et   les    dames  de  leur  cour. 

Sur  deux  lignes  parallèles  et  dans  toute  la  longueur  de  la 
salle  ,  étaient  placées  une  partie  des  dames  invitées  ;  les 
hommes  circulaient  derrière  leurs  sièges  :  -un  vaste  quarré 
Ion»  ,  réservé  aux  quadriles  ,   restait  libre. 

A  neuf  heures  ,  on  a  annoncé  Leurs  Altesses  Impériales 
les  princesses  Louis  et  Caroline  ;  elles  sont  entrées  par  une 
porte  latèriile  ,  suivies  de  Icuts  dames.  L^assemblte  s'est  levée; 
Un  moment  après ,  a  été  annoncée  TlMPÉRArRiCE,  AccueiUie 
par  les  plus  vifs  applaujissemens  ,  suivie  de  ses  dames,  de 
SCS,  chambellans  et  de  plusieurs  pages  ,  accompagnée  de  deux 
maréchaux  de  riimpirc  ,  elle  a  été  se  placer  sur  un  des  fau- 
teuils qui  lui  étaient  préparés. 

Aa  nom  de  lEMPtREUR  ."^  oa  a  battu  aux  champs,  l'or- 
chcstire  a  fait  entendre  une -^nfarc,  et  les  acct; 
plus  vives  ont  éclaté  de  toutes  pans.  L' 
des  princes  ses  frères ,  de  rarchi-chancelier  et  de  l'archi-tré- 
sorier ,  <Jc  l'un  de»  colonels-généraux  de  la  garde  ,  et  de 
l'aide-de-carap  de  service  ,  a  été  conduit  à  sa  place  par  MM.  les 
maréchaux  de    l'Empire. 

Le  concert  a  conamcncé  par  un  beau  chant  de  guerre , 
imité  par  M.  Etienne,  son  auteur,  de  celui  des  Preux  de 
Chailcmagne.  Plusieurs  morceaux  des  Bardes  ont  été  ensuit» 
.«)iécutès.  Us  u'ètaient  nouveaux  pour  personne  ,  et  cependant 
n^ont  jamais  pu  être  mieux  appréciés  que  dans  cette  cir- 
constance ;  ils  étaient  en  effet  chantés  non  par  les  artistes  de 
rOpcra,  qui  réussissent  le  mieux  commme  acteurs  ,  mais  par 
ceux  doni  la  belle  voix  ot  l'excellente  méthode  sont  cons- 
lamraent  admirées,  MM.  Laïs  ,  Chéron  et  Roland.  Cca  mor- 
ceaux ont  fait  une  vive  sensation  ,  quoique  personne  n'ait  cru 
convenable  d'applaudir  ;  mais  une  émorion  profonde  a  été 
jénérale  ,  lorsque  Laïs ,  Cheron  et  Roland  ,  ont  chanté  ,  sans 
accompagnement,  l'air  à  jamais  célèbre  Charmante  Qalrieilt. 

Le  Vivat  Vivat  ^  exécuté  le  jour  du  couronnement,  et  déjà 
devenu  célèbre  ,  a  terminé  le  concert.  L'Empereur  a  témoigné 
alors  à  MM.  les  maréchaux  combien  Pordonnancc  de  la  fête 
donnée  à  l'Impératrice  lui  paraissait  parfaite  en  tout  point, 
et  de  suite  deux  quadrilles  ont  été  formés. 

Après  une  seconde  contredanse,  formée  d'un  plus  grand 
nombre  de  quadrilles  ,   les  walses  ont  commencé. 

Pendant  ce  temps ,  I'Empereur  était  descendu  dans  l'enceinte 
du  bal  ,  et  adressait  successivement  la  parole  à  toutes  les 
femmes  qu'il  trouvait  sur  son  passage.  C'est  en  conversant 
ainti  avec  chacune  d'elles  qu'il  a  fait  deux  fois  le  tour  de 
la  salle. 


Le  bal  s'est  alors 'eatierement  anima.  Il  est  peu  de  femmes 

■  qui  n'y  ayent  pris  part  :  toutes,  à  la  richesse  de  ieur'parure 
avaient  su  réunir    l'élégance  et  la  légèreté  "de  costume  de  bal. 

■  L'éclat  de  leurs  attraits  ,  leur  grâce  en  dansant ,  !a  richesse  des 
uniformes  français ,  la  variété  qui  naissait  desuniforr.»es  étran- 
gers et  des  costumes  parés  ,  l'empressement  des  danseurs  ,  les 
mouvemcns  tumultueux  des  walses  formaient  un  ensemble 
difficile  à  décrire.  La  circulation  était  libre  par-tout  ,  la  plu- 
part des  personnes  placées  dans  les    loges,  étaient  descendues 

,  et  répandues  dans  la  salle.  Le  nombre  des  personnes  invitées 
-  avait  été  calculé  assez  habilement  pour  qu'il  y  eût  de  l'affluence 
par-tout  et  de  la  fo^le  nulle  part. 

Vers  minuit ,  Leurs  Majestés  se  sont  retirées.  Le  bal  s'est 
prolongé  jusqu'à  près  de  Six  heures  du  matin.  Cette  imparfaite 
■otice  ne  peut  être  terminée  sans  rappeler  que  MM.  les  aides- 
de-camp  des  maréchaux,  clc  l'Empire  en  ont  fait  les  honneurs 
'  et  surveillé  lous  les  détails  avec  cette  cxquiae  politesse  ,  cette 
urbanité  et  cette  galanterie  qui  cs.t  par-tout  le  propre  de»  mi- 
litaires distingués  par  leurs    services ,    et  Tappanage  incontesté 


,  français. 


Sa  Sainteté  a  visité  hier 
béni  a  été  rendu  par  raadai 
Mgr.  le  graud-jugc. 


de   l'Assomption.  Le   pain 
gnier,   épouse    de  son   Exe, 


Ajirès  la  messe  de  S.  S.,  et  celle  qui  a  été  céltbrèc  pendant 
son  action  de  grâces  ,  le  S.  P.  a  admis  à  lui  baiser  les  pieds 
le  clergé  et  les  lidcles.  L'ordre  et  le  recueillement  le  plus 
religieux  ont  régné  dans  cette  église  ,  et  dans  la  chapelle  où 
l'on  avait  placé  le  tronc  de  S.  S.,  malgré  une  grande  affluence 
dans  un  local  très-resserré. 

Le  corps  municipal  de  Tarrondissement  ,  et  les  administra- 
teurs de  la  paroisse  ,,  ont  été  présentés  au  S.  P. 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  aueirc  ,  le 
conseil  d'état  entendu  ,  S.  M.  a  rendu  ,  le  S  riivose, 
un  décret  iniperial  sur  la  conscripliun  de  l'an  i3  , 
contenant  tes  dispositions  suivanies  : 

TITRE    PREMIER. 

De  la  lépintition. 

Art.  I''.  La  répartition  dit  contingent  ,  fixé  à 
cha(jue  dépaitement  par  la  loi  du  3  gct minai  an  IQ, 
sera  laite  pat  les  prélets  entre  les  divers  ariondis- 
scmens  ,  d'après  les  bases  ds  la  popuhtion  géné- 
rale de  chacun  d'eux  ,  ayant  toutefois  égaid  au 
notrbre  des  individus  cooipris  dans  l'inscription 
maritime. 

II.  Le  , contingent  fixé  parla  préfet  pour  chaque 
arrondissement  ,  sera  réparti  par  le  ious  -  prtfet 
entre  les  divers  cantons  de  justice  de  paix  ,  d'après 
les  bases  de  la  population  générale,  ayant  toutefois 
égard  au  nombie  des  individus  compiis  dans  lins- 
cription  maritime. 

III.  Les  répartitions  faites  par  les  préfets  et  sous- 
préfets  seront  rendues  publiques  par  voie  d'im- 
pression et  affiche. 

TITRE     II. 

De  la   confeclien  des   listes. 

IV.  Les  sous-préfets  seront,  sous  la  surveillance 
des  préfets  ,  chargés  de  tout  ce  qur  est  relatif  à  la 
conlection  des  listes  des  conscrits  dont  il  st.r£(  parlé 
ci-après. 

Le  préfet  pourra  charger  un  membre  du  conseil 
de  préfecture  de  ce  travail ,  pour  l'airondiîseraent 
du  chef-lieu  du  département. 

V.  Il  sera  formé  d'aboid  par  les  maires  une  liste 
pour  chaque  niunicipaiiié. 

Cette  liste  cotnpiendra  le  nom  de  tous  les  indi- 
vidus de  la  classe  de  l'an  i3  qui  auront  leur  do- 
micile de  droit  dans  la  communjf  ,  soit  que  lesdits 
individus  soient  pi  ésens  ou  abstnj  ,  mariés ,  gaiçons 
ou  veufs  ,  susceptibles  ou  non  d'une  exemption 
quelconque. 

Cette  liste  sera  par  ordre  alphabétique;  et  con- 
forme au  modèle  annexé  au  présent  décret  sous  le 
n".  l. 

Il  sera  formé  ensuite  ,  sur  le  même  modèle,  par 
le»  sous-prélets  ,  d'aprèo  les  listes  fournies  par  les 
maires,  une  liste  générale  et  alphabéiique  pour 
chaque  canton.  Cette  liste  devra  être  affichée  dans 
toutes  les  municipalités  du  santon. 

VI.  Les  sous-préfeis  étant  responsables  de  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  formation  des  listes,  ils  pren- 
dront ,  pour  les  faire  dresser  et  pour  en  assurer 
l'exactitude  ,  tous  les  moyens  qu'ils  jugeront  con- 
venables. 

Les  listes  générales  seront  terminées  avant  le  ao 
pluviôse  ;  elles  seront  et  resteront  affichées  dans 
chaque  municipahié  ,  du  so  au  3o  pluviôse.  Il  sera 
ouvert  dans  chaque  municipalité  un  ^-egisiie  ,  pour 
y  insérer  les  observations  et  réclamations  qui  pour- 
ront être  taices  sur  chaque  liste. 

T  I  T  R  E    I  I  I. 

Yirificalièn  des    listes. 

VU.  Les  opérations  relatives  à  la  vérification 
des  listes,  examen  ,  visite  et  désignation  des  cons- 
crits ,  seront  laites  par  les  sous-préfcis.  sauf  l'jppel 
au  préfet  et  au  conseil  de  lecrutcnicnt  ,  suivant 
les  cas  ;  leurs  décisions  seront  de  suite  et  provi- 
soirement exécutées. 

Ces  opéraiiotis  commenceront  dans  tout  l'Em- 
pire ,  le  i*^f  ventôse. 

Les  sous-préfets  indiqueront,  huit  joursd'avanre  , 
par  voie  de  publication  et  d'aQiche.  le  jour  où  ils 
se  rendront  dans  chaque  chef-lieu  de  canton  ,  et 
donneront  ordre  aux  maires  de  faire  sii^iilier , 
par  écrit  ,  à  chaque  conscrit  présent  dans  la  com- 
mune ,  de  se  rendre  au  lieu,  jour  et  heure  pres- 
crits ,  sans  toutefois  que  les  consciiis  puissent  se 
dispenser  de  se  présenter,  sous  prctixte  de  la  non- 
réception  desdils  ordres. 

Les  sous-préfets  pourront  ne  faire  qu'une  seule 
opération  clans  les  villes  divisées  en  deux  ou  plu- 
si«ur»  justice»  d(  paix  ,  lorsque  la  population  des- 
dites villes  ne  s'élèvera  point  au-dissus  de  3o  mille 
ameii, 

Ltt  sous-préléts  pourront  aussi  ,  avec  l'autori- 
sation du  préfet  ,  réunir  au  cbef-lieu  de  l'arron- 


dissement les  cantons  dont  la  masse  delà  popula- 
tion ne  se  trr>uv<rra  pas  beaucoup  plus  éloignée 
du  chef-lieu  de  l'arrondissement  que  du  chef-lieu 
du    canton. 

Les  ofliciers  et  sous-cfficiets  du  recrutement  de 
tout  l'arrondissement  devront  se  trouver  au  chaf- 
lieu  de  chaque  canton  ,  le  jour  où  les  sous-préfet» 
opéreront.  Celui  du  grade  le  plus  élevé  assistera  à'- 
toutes  les  opérations  ,  et  pourra  faite  au  soUspréfet 
toutes  les  réquisitions  qu'il  jugera  convenables.  Le 
sous-préfet  prononcera  sur  chacune  desdites  réqui- 
sitions. Il  devra  s'y  trouver  aussi  un  officier  de 
gendarmerie  ,  et  ,  suivant  les  circensiances  ,  une 
ou  deux  brigades  de  ce  corps  ;  à  cet  effet  ,  il  sera 
adressé  par  les  sous-préfcts  telles  réquisitions  que 
de  besoin. 

Le  maire  ou  un  adjoint  par  commune,  devra 
aussi  se  rendre  ,  d'après  l'ordre  du  sous-préfet ,  au 
chet-lieu  indiqué  pour  la  désignation  des  conscrit» 
du  canton. 

VIII.  Aux  jour  et  heure  indiqués ,  le  sous-préfet 
procédera  à  la  vérification  de  la  liste  générale.  A 
cet  effet  ,  après  avoir  entendu  les  observations  qui 
pourront  lui  êire  adressées  ,  et  avoir  fait  donne» 
lecture  de  celles  qui  auront  été  faites  dans  chaque 
municipalité,  il  ordonnera  les  additions  ,  chaoge- 
niens  ou  retranchemens  qu'il  croira  justes  ;  il  sera 
tenu  note,  par  le  secrétaire  du ,  sous-préfet ,  de 
toutes  les  décisions  qu'il  rendra. 

T  I  T  R  E    I  V. 
Examen  des   Conscrits. 

IX.  ,  Immédiatement  après  la  vérification  det 
listes  ,  on  procédera  à  l'examen  des  conscrits.  On 
suivra  pour  cet  examen  l'ordre  alphabétique  de  la 
liste, générale  du  canton. 

X.  Un  maire  ou  adjoint  pat  commune  ,  un  oiï- 
cier  de  recrutement ,  l'officier  de  gendarmerie  ,  uf> 
officier  de  santé- ou  docteur,  nommé  par  le  préfet 
pour  chaque  arrondissement ,  et  pris  hors  de  l'ar- 
rondissement ,  seront  tenus  d'assister  à  l'examen 
des  conscrits. 

XI.  Chaque  individu  inscrit  sur  la  liste  sera  ap- 
pelé suivant  l'ordre  de  son  inscription. 

Si  le  conscrit  appelé  est  présent,  il  sera  présenté 
à  une  toise  à  deux  raontans  ,  dont  la  traverse  sera 
fixée  à  un  mètre  544  millimètres  (  ou  4  pieds  g 
pouces);  si  le  conscrit  n'atteint  pas  à  la  traverse, 
on  inscrira  ■vis-.i-vis  de  son  nom  ,  dans  la  colonno 
^es  observations  ,  qui  alors  portera  lé  titre  de  CO" 
lonne  des  décisions  du  sous  -  piifet  ,  ces  mots  : 
Incapable  ,  à  cause  de  sa  taille  ,  de  soutenir  le$ 
fatigues   de  la  guerre. 

Si  1g  conscrit  a  plus  d'un  mètre  544  millimètres; 
il   sera  inscrit  comme  bon  par  la  faille. 

On  prendra  une  note  précise  de  la  taille  do 
chacun  d'eux. 

XII.  Dès  qu'un  conscrit  aura  été  déclaré  boa 
par  la  taille  ,  on  procédera  à  l'examen  de  ses  autre» 
qualités  physiques. 

Le  sous-préfet  demandera  d'abord  au  conscrit  s'il 
a  des  infirmités  qui  le.  rendent  incapable  de  sou- 
tenir les  fatigues  de  la  guerre;  dans  le  cas  de  l'af- 
firmative ,-  il  sera  procédé  à   sa  visiie. 

Le  sous-préfet  sera  tenu  de  prévenir  le  conscrit, 
en  lui  faisant  la  question  ci-dessus,  que  s'il  vieot 
ensuite  à  être  réformé  ou'à  demander  à  l'être  pour 
cause  d'infirmités  ^u'il  n'aura  pas  déclarées ,  il  sera 
tenu  aux  peines  portées  par  l'art.  XXIX  ci-après. 

Quoique  le  conscrit  n'allègue  point  de  raisons 
d'incapacité  physique ,  l'officier  de  recrutement 
pourra  demander  qu'il  soit  visité. 

Si  le  conscrit  ei  l'officier  de  recrutement  ne  de- 
mande point  que  la  visite  soit  faite  ,  le  conscrit 
sera  noté  comme  devant  concourir  à  la  désigna- 
tion. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  à  -viSite .  elle  sera  faite 
par  l'officier  de  tecruteijient ,  l'officier  de  gendar- 
darmerie  ,  l'officier  de  Santé  et  le  maire  d'une  com- 
mune autre  ijue  celle  du  conscrit  visité. 

Si  l'officier  de  recrutement  et  la  majorité  des 
autres  commissaires  déclarent  le  conscrit  capable 
de  ser\  ir  ,  il  sera  inscrit  connue  tel  dans  la  colonne 
des  décisions.  '  ' 

Si  l'officier  de  recrutement  et  h  majojiié  de» 
suftrag>:8  le  dcelurcnt  incapable,  il  sera  inscrit 
comme  tel  sur  une  liste  à  ce  destinée. 

Toutes  les  fois  que  l'officier  de  recrutement 
volera  avec  la  minorité  ,  soit  pour  l'admission  ou 
pour  la  non-admission  d'un  conscrit,  le  sous-prcfet 
prononcera  le  renvoi  pardevant  le  conseil  de  re- 
crutement. Les  motilis  donnés  pat  les  opinans  se- 
ront inscrits  dans  la. colonne    des  décisions. 

XIII.  S'il  résulte  de  la  visite  que  le  conscrit  a 
feint  une  incommodité  pour  se  laire  réformer,  il 
sera  inscrit  pour  être  dénoncé  au  conseil  de  re- 
crutement. 

Il  en  sera  de  même  de  celui  qui  se  sera  volon- 
tairement rendu  incapable  de  servir,  par  ud  acte 
ou  une  mutilation  quelconque. 


XIV.  Le  sous-préfet  demandera  à  chaque  cons- 
crit admis  à  la  désignation  ,  s'il  est  dans  un  des 
;as  prévus  par  les  articles  XIV  et  XV  de  lanêié 
du  »9  fractidor  an  it  ,  ou  si  son  peie ,  vis'ani 
du  travail  de  ses  mains .  a  atteint  l'âge  de  7  J  ans, 
et  Vil  veut  jouir  du  bénéfice  accordé  par  ledit  arrêté. 

Il  rayera  les  sous-diacres  du  rôle  de  la  désigna- 
lion  ,  et  placeia  les  autres  dans   la  réserve. 

XV.  Tout  consent  placé  sur  la  liste  corarne 
présent  dans  le  canton  ,  qui  ne  se  présentera  j-oini 
à  l'appel,  sans  motif  j\ii;é  légitime  pi'r  le  sous 
préfet,  sera  déclaré  conscrit  supplémentaire. 

XVI.  Si  le  consciit  appelé  est  absent  .  le  sous- 
préfet  interpellera  la  personne  chargée  de  le  re- 
présenter ;  si  personne  n'est  chargé  de  ce  soin ,  le 
ious-préfet  prendra  ,  soit  auprès  du  maire  de  la 
commune  ,  soit  auprès  des  autres  citoyens  ,  toutes 
le»  informations  qu'il  jugera  convenables  pour  s'as- 
surer de  l'existence  et  de  la  résidence  actuelle  du 
conscrit. 

Tout  conscrit  absent  de  la  commune  avant  la 
pubhcation  du  présent  décret  ,  et  qui  ne  s'y  troit- 
vera  pas  au  moment  de  la  désignation  ,  sera  inscrit 
comme  capable  de  soutenir  les  latigues  de  la 
guerre  et  devint  concouiir  à  la  désignation. 

XVU.  Si  le  conscrit  appelé  est  noté  comme  fai- 
sant partie  de  l'inscription  maritime  ,  et  que  les 
preuves  de  ladite  insciiption  ne  soient  pas  pro- 
duites ,  le  tous-préfet  le  déclarera  conscrit  du 
supplément. 

Si  les  preuves  de  son  inscription  sont  reconnues 
bonnes  et  valables  ,  il  ne  concouira  point  à  la 
désignation. 

XVIIl.  Si  le  conscrit  appelé  est  noté  coi»i«e 
ayant  refusé  de  se  présenter  pour  se  faire  inscrire 
ou  comme  ayant  produit  des  pièces  fausses  ,  il 
icra  ,  aptes  vérification ,  déclaré  conscrit  supplé- 
mentaire ,  et  rayé  du  rôle  de  ceux  qui  doivent 
concourir  à   la   désignation. 

XÎX,  Lorsque  tous  les  individus  inscrits  sur  la 
Jiste  générale  auront  été  appelés  ,  le  sous-préfet 
fera  signer  cette  liste  par  les  individus  désignés 
art.  X;  puis  procédant  ati  dépouillement  de  ladite 
liste ,  il  formera  autant  de  listes  particulières  que  les 
circonstances  l'exigeront  ;  savoir: 

1°  Celle  des  individus  qui  doivent  concourir  à  la 
formation  du  contingent  ; 

2»  Celle  des  individus  déclarés  conscrits  supplé- 
mentaires ,  en  vertu  des  art.  XV ,  XVII  et  XVllI  ; 

3"  Celle  des  individus  reconnus  ^our  faire  partie 
de  linsctiption  maritime  ; 

4'  Celle  des  individus  qui  ,  en  exécution  de 
l'art.  XllI.  devront  être  dénoncés  au  conseil  de  re- 
crutement; 

5°  Celle  des  individus  qui  auront  été  définitive- 
ment reconi^us  insapables  de  supporter  les  fatiguis 
cJe  la  guerre  ; 

6"  Celle  des  individus  sur  la  capacité  ou  sur  l'in- 
capacité desquels  le  conseil  de  recrutement  doit 
prononcer; 

7*  Celle  des  absens  avec  les  motifs  de  leur  absence 
et  le  lieu  de  leur  résidence. 

Ces  dilTérentes  listes  ,  qui  comprendront  entre 
elles  tous  les  individus  compris  dans  la  liste  géné- 
rale, seront  signées  pai  les  individus  désignés  att.  X. 

XX.  Il  sera  accordé  chaque  année  ,  sur  la  de- 
mande des  préfets  .  une  indemnité  aux  officiers  de 
lanté  ou  docteuis  choisis  par  les  préfets  pour  l'exa- 
men des  consciits.  Cette  indemnité  ne  pourra  être 
moindre  de  3o  centimes  par  conscrit  visité  ,  ni  ex- 
céder 5o  centimes  Cette  indemnité  seia  ,  d'aptes 
l'ordonnance  du  ministre  de  la  guerre ,  soldée  sur 
les  fonds  provenant  des  indemnités  payées  par  les 
conscrits. 

TITRE    V. 

De  la  Désignation. 

XXI.  Le  sous-préfet  procédera  ensuite  à  la  dési- 
gnation ,  de  la  manière  suivante  : 

On  mettra  dans  une  urne  autant  de  bulletins, 
portant  chacun  un  numéro  différent ,  qu'il  y  aura 
rde  conscrits  devact  concourir  à  la  désignation  ; 
chacun  d'eux  sera  appelé  pour  tirer  un  billet  :  en 
cas  d'absence  du  conscrit  appelé,  le  billet  sera  tiré 
par  le  maire  de  sa  commune. 

Le  sous-préfet  observera  de  ne  point  mettre  dans 
l'urne  de  bulletins  pour  les  individus  qui  ,  en  vertu 
de  l'article  XIV  ,  doivent  faire  partie  de  la  réserve. 
Avant  la  proclamaiion  ,  il  inscrira  leurs  noms  dans 
le  contrôle  et  à  la  fin  de  ladite  réserve. 

XXH.  Le  numéro  que  chaqàe  conscrit  aura 
obtenu  ,  sera  inscrit  à  côté  de  son  nom  ;  on 
inscrira  en  même  tems  ses  prénoms  .  ceux  de 
»es  père  et  mère  ,  son  domicile  ,  sa  taille  ,  et  les 
grands  traits  de  son  signalement.  Cette  leuilie  sera 
signée  par  les  individus  désignés  article  X. 

XXIII.  Dès  que  l'ordre  général  des  numéros  aura 
été  arrêté  ,  le  sous-préfet  proclamera  ceux  qui 
doivent  faire  partie  de  l'armée  active;  ce  seront 
ceux  qui  auront  obtenu   les   premiers   numéros. 

Il  proclamera  ensuite  le  nom  de  ceux  qui  doivent 
faire  partie  de  la  réserve  ,  et  enfin  le  nom  d&ceux 
qui  doivent  rester  en  dépôt. 

XXIV.  Si  les  conscrits  ont  profité  avant  la  dé- 
signation ,  de  la  faculté  de  faire  des  arrangemens 
degré  à  gré  entr'eux  ,  le  sous-préfet  subsntuera  , 
la  désignation  faite  ,  aux  noms  des  conscrits  qui 
auront  été  désignés  .  ceux  des  conscrits  qui  auront 
consenti  on  demandé  i  le»  remplacer;  sans  routefûis 
que  cette  substitution  puisse  influer  sur  l'ordre 
du  Duméiot  qu'auiont  obtenus  ceux  qui  n'auront 


pas  pris  part  audit  arrangement.  Ainsi  ,  par  exem- 
ple ,  si  l'individu  à  qui  le  n»  10  sera  étltu',  a 
fait  un  arrangement  avec  le  n°  i  ,  le  n°  2  [rendra 
le  rang  du  u°  10,  et  devia  le  représenter  cous 
tammeni  ,  soit  dans  l'armée  active  ,  soii  d.iris  la 
réserve  ,  soit  dans  le  dépôt.  Aucune  substiiuiioii 
ne  pourra  toutt-fois  avoir  lieu  que  parmi  les  conscrits 
admis  ponr  concourir  à  la  dcsiunaiion. 

XXY.  Avant  de  quitter  un  chef-lieu  de  canton  , 
le  souspiéfct  adressera  au  préfet  copie  du  procès- 
veibal  (ic  ses  upéiations  et  de  toutes  les  listes 
qu'il  aiiia  Idii  fnrmcr  ;  les  oiiginaux  ,  sijnés  ainsi 
qu'il  ist  prescrit,  resteront  dans  ses  mains,  pour 
y  recourir  en  tant   que   de  besoin. 

TITRE     VI. 

Du  Conseil   de  recrutement. 

XXVI.  Tous  les  conseils  de  recrutement  s'as- 
sembleront le  6  ven-.ose  ,  et  commenceront  de 
suite  leurs  opérations. 

Ces  conseils  seront  composés  du  préfet,  pré- 
sident, de  l'officier -généra!  ou  supérieur  com- 
mandant dans  le  dépaitement ,  du  snus-inspecteur 
aux  revues  ,  de  l'officier  command;int  l.i  gendar- 
merie du  département ,  et  du  opitaine  de  reciute- 
ment.  S'il  n'y  a  pas  de  sons-inspecteur  aux  revues 
dans  le  dépaitement  ,  il  sera  remplacé  par  un  com- 
missaira  des   guerres. 

Ils  conserveront  les  altribtitions  qui  leur  ont 
été   données   par    les  lois   antérieures. 

XXVII.  Le  conseil  prononcera  d'abord  sur  les 
réformes  provisoires  ;  il  pouria  faire  appeler 'devant 
lui  et  visiter  de  nouveau  .  s'il  le  juge  nécessaire  ,  le 
conscrit  provisoirement  Télormé. 

Ce  conseil  prononcera  à  la  majorité  des  suffrages. 
Toutes  les  lois  tijue  le  capitaine  de  recrutement  le 
requerra  .  il  sera  fait  mention  expresse  de  son  opi- 
nion sur  le  registie  des  délibérations. 

XXVIII.  Ttniies  les  fois  que  les  conseils  de  recru- 
tement reconnaîtront  qu'un  conscrit  a  tBanifeste-, 
ment  voulu  en  imposer,  eu  feignant  des  infirmités 
qu'il  n'avait  pas  ,  ils  le  déclareront  conscrit  de  sup- 
plément. 

XXIX.  Tout  conscrit  désigné,  qui  ,  au  moment 
de  la  désignation  ,  n'aura  pas  déclaré  ses  infirmités , 
qui  demandera  ensuite  à  être  réformé  ou  le  sera 
pour  r.iison  de  ses  infirmités,  qu'il  auia  sciemment 
dissimulées  ,  sera  astreint  par  le  conseil  de  recru- 
tement à  se  faire  remplacer  à  ses  frai» ,  ou  à  payer 
une  indemnité  double  de  celle  à  laquelle  il  eût 
été  tenu ,  s'il  eût  fait  sa  déclaration  au  moment 
de  la  visite. 

XXX.  Tout  conscrit  qui  sera  convaincu  de 
s'être  volontairement  rendu  incapable  de  servir  , 
par  une  mutilation  ou  tout  autre  acte  da  cette 
nature  ,  sera  tenu  de  se  faire  remplacera  ses  frais  , 
ou  de  payer  une  indemnité  double  de  celle  à 
laquelle  il  eiît  été  tenu  ,  et  qui  cependant  ne 
pouria  être  moindre  de   i5oo  fr. 

XXXI.  Dans  le  cas  oà  ,  par  leurs  contribu- 
tions ,  les  conscrits  dont  il  est  question  dans  les 
deux  articles  piécédcns  ,  ne  devraient  point  payer 
d'indemnité  et  ne  pourraient  pas  d'ailleurs  se  faire 
remplacer,  ils  seront  mis  à  la  disposition  du 
Gouvernement  ,  poîir  être  employés  à  un  service 
militaire  quelconque  de  terre  ou  de  mer  ,  ou  à 
la  suite  des  années. 

XXXII.  Les  dispenses  de  service  accordées  aux 
conscrits  réformés  définitivement  ,  continueront 
d'être  délivrées  par  les  conseils  de  recrutement  ; 
mais  elles  ne  le  seront  qu'au  vu  de  la  quittança  de 
l'indemnité  à  laquelle  ils  auront  été  taxés  parle 
préfet. 

XXXIII.  Le  conseil  de  recrutement  formera 
pour  chaque  canton  deux  listes  supplémentaires  ; 
l'une  ,  composée  des  inciividus  condamnés  à  servir , 
en  exécution  des  art.  XIU,  XV,  XVII,  XVIIf, 
XXVlil  ;  l'autre  ,  des  individus  qui  ,  réformés  pro- 
visoirement et  ayant  été  jugés  par  lui  capables  de 
servir  ,  auront  été  désignés  pour  faire  partie  du 
contingent. 

Cette  dernière  liste  fournira  ,  tant  pour  l'armée 
active  que  pour  la  réserve,  un  contingent  propor- 
tionnel à  celui  du  canton  entier.  Les  individus  qui 
devront  en  faire  partie  ,  seront  désignés  ainsi  qu'il 
a  été  prescrit  par  l'arrêté  relatif  à  la  conscription 
de  l'an  1-2. 

XXXIV-  Le  conseil  de  recrutement  pourra  ,soit 
sur  la  réquisition  du  capitaine  de  recrutement,  soit 
sur  la  pétition  d  un  citoyen  ,  mander  devant  lui 
ceux  des  conscrits  admis  cjui  lui  par.îîtroBt  suscep- 
tibles délie  rétojtr.és,  et  ceux  des  conscrits  réfor- 
mes dehniiivement ,  qu'il  croira  propres  au  service. 
Il  prononcera  ainsi  qu'il  est  dit  art.  XXVII. 

TITRÉ     VII. 
Des  hidemvilés  à  payer  par  les  Conscrits  reformés. 

XXXV.  Les  préfets  prononceront  seuls  sur  tout 
ce  qui  concerne  les  indemnités  que  devront  payer 
les  conscrits  réformés  ,  et  sur  toutes  les  opérations 
relatives  à  la  conscription  ,  qui  ne  sont  pas  délé- 
guées au  conseil  de  reerutesienl. 

XXXVI.  Les  préfets  cumuleront  ,  pour  fixer  le 
taux  de  l'indemnité  ,  les  contributions  payées  par  le 
conscrit  avec  celles  payées  par  ses  père  et  mère  , 
excepté  djns  le  cas  où  ledit  conscrit  serait  marié  et 
vivrait  hors  de  la  aiaisun  paternelle. 

Toutes  les  fois  qu'un  préfet  jugeraque  la  famille 
d'un  conscrit  qui  paiera  5o  fr.  d'imposition  et  au- 
dessus  ,  a  des  droits  à  la  bienfaisance  du  Gouvetne- 
,  meut ,  ou  par  Is  nombre  d'individus  qu'elle  a  au 


service  militaire  ,  ou  par  la  quantité  ri'enfans  dont 
elle  est  chargée  ,  ou  par  l'état  de  détresse  oij  elle  est 
plongée,  il  en  référera  au  luinislie  de  la  guerre  , 
cjui  ,  au  vu  des  pièces  ,  pourra  accorder  un  dégrève- 
ment ou  une  déchdigc-  ;m  pétiiiannaire. 

XXXVII.  Les  préicis ,  à  mesure  qu'ils  recevront 
le  inivail  d  un  canton  ,  adresseront  au  préfet  de  la 
réiidence  actuelle  du  conscrit  absent,  qui  aura  été 
désigné  ,  l'avis  de  la  désij.',na'ir:n  ,  avec  invitation 
de  la  lui  faire  signifier  cl  de  le  f.iire  p.irtir  de  suite 
pour  rejoindre  son  corps  ,  s'il  y  a  lieu. 

Us  adresseront  au  ministre  de  la  marine  la  liste 
des  individus  qui  auront  été  reconnus  comme  fai- 
sant partie  de  linscriptiun  maritime  ,  afin  quil 
puisse  les  appeler  dans  les  ports  ,  si  besoin  est. 

Us  adresseront  enfin  au  ministre  de  la  guerre 
les  résultats  des  opérations  des  sous-préfels  et  du 
conseil  de  recrutement ,  et  de  celles  qui  leur  sont 
prisannellernent  coi:fiées  ,  ainsi  que  toutes  les  indir 
cations  qu'ils  auront  recueillies  sur  les  conscrits  ab- 
sens ,  qtji  auront  été  désignés  pour  setvir  ,  afin  que 
le  miiiisire  pienne  les  moyens  les  plus  suis  pour  les 
faire  arrêter  et  conJuire  à  leurs  corps  respectifs. 

XXXVIII.  Les  contributions  mobiliaire  et  somp- 
tuaire  ayant  été  remplacées  dans  la  ville  de  Paris 
par  une  aildriion  à  l'octroi  municipal  ,  la  contribu- 
tion personnelle  décuplée  servira  de  base  à  la  fixa- 
tion de  l'indemnité  ;  elle  sera  ,  à  cet  effet  ,  réunie 
aux  autres  contributions  directes. 

TITRE    VIII. 
Des  Conscrits  supplémentaires  et  des  Conscrits  absens. 

XXXIX.  Les  individus  que  le  conseil  de  recru- 
tement aura  fait  inscrire  sur  la  première  liste  sup- 
plémentaire prescrite  par  l'ait.  XXXIII ,  seront, 
en  exécution  de  ses  ordres,  arrêtés  et  conduits  au 
chef-lieu  de  leurs  arrondissemens  ,  et  feront  partie 
du  premier  envoi  que  devient  faite  leurs  cantons 
respectifs.  Ainsi ,  en  supposant  que  tel  canton 
doive  fournir  i!j  conscrits,  et  qu'il  y  ait  trois  cons- 
crits arrêtés  comme  condamnes  à  servir  ,  les  n"* 
i3,  14  et  l5  qui  devaient  faire  partie  du  contin- 
gent, passeront  à  la  réserve,  et  les  trois  derniers 
de  la  réserve  au  dépôt. 

XL.  Les  individus  qui ,  qui  jugés  capables  de 
servir  par  le  conseil  de  recrutement,  auront  été 
désignés  par  le  sort  pour  servir,  seront  placés  en 
tête  de  la  réserve. 

XLI.  Le  maire  de  la  commune  de  tout  cons- 
crit qui  aura  été  désigné,  quoiqu'absent ,  sera  tenu 
de  lui  donner,  par  écrit,  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  avis  de  sa  désignation., 

Le  préfet  du  département  ,  qui  ,  en  exécutioa 
de  l'art.  XXXVIl.  aura  reçu  d'un  autre  préfet  avis 
qu'un  conscrit  qui  aura  été  désigné  quoiqu'absent," 
réside  dans  son  département ,  lui  fera  donner  par 
la  gendarmerie  avis ,  par  écrit,  de  sa  désign^tioa 
et  ordre  de  se  présenter  sous  trois  jours  à  la  sous- 
préfecture  ,  pour  y  être  examiné  et  visité  s'il  y  a. 
lieu. 

Tout  conscrit  désigné  quoiqu'absent,  sera  tenu, 
au  premier  avis  de  sa  désignation  ,  de  se  présantei 
dans  les  trois  jours  au  sous-piéfet  de  l'attondisse- 
ment  de  sa  résidence,  puur  y  être  examiné  et  visité;, 
s'il  y  a  lieu. 

On  procédera  à  cet  examen  et  visite  ,  ainsi  qu'il 
est  prescrit  ^u  titie  IV  du  présent  règlement. 

Si  le  consc.it  est  jugé  capable  de  soutenir  le» 
fatigues  delà  guerre,  il  lui  sera  délivré  une  route 
pour  le  corps  auquel  le  département  de  son  do- 
micile devra  fournir  des  recrues ,  et  avis  en  sera 
donné  par  le  sûus-préfet  au  piéfet  du  domicile  du 
consctit. 

Si  le  conscrit  est  jugé  capable  de  soutenir  lés 
fatigues  de  la  guerre  ,  avis  de  la  décision  et  copie 
des  motifs  seront  de  même  donnés  par  le  sous- 
préfet  au  préfet  du  domicile ,  <.jui  déterminera  de 
suite  l'indemnité  que  l'absent  doit  payer. 

Copie  de  la  décision  rendue  par  le  sous-préfet 
sera  remise  au  conscrit. 

Si  le  conscrit  ne  se  présente  pas  dans  la  quin- 
zaine ,  ou  s'il  n'ejt  pas  découvert  et  conduit  par 
la  gendarmerie,  le  préfet  qui  aura  reçu  l'avis  pres- 
crit par  l'art.  XXXVIl .  eu  préviendra  le  capitaine 
de  recrutement  et  le  préfet  du  domicile.  Le  capi- 
taine dénoncera  le  conscrit  comme  rélractaire  ,  et 
le  préfet  du  domicile  fera  procéder  de  suite  à  soB 
teniplacetnent. 

Tout  conscrit  d  ésigné  en  son  absence,  qui,  ne 
s'étant.  point  présenté  au  sous-préfet  de  sa  résidence, 
et  n'ayant  point  obtenu  un  certificat  de  capacité  de 
service ,  se  rendra  directement  à  son  corps  et  y 
sera  réformé,  sera  tenu  de  payer ,  outre  l'imdem- 
nité  voulue  par  la  loi,  les  c^penses  qu'il  aura 
occasionnées  à  l'Etat  pour  les  frais  de  route  qu'il 
aara  reçus. 

T  I  T  R  E  I  X. 
Des  Arrangemens  de  gré  à  gré,  des  Substitutions  et 
de!  Remplacemens. 
XLII.  Le  sous-préfet  ne  prendra  connaissance , 
ainsi  qu'il  est  dit  art.  XXlV  ,  des  arrangemens  de 
gré  à  gré  faits  par  la  totalité  ou  une  partie  des  cons- 
crits ,  soit  pour  fournir  la  totalité  ,  soit  pour  fournit 
une  partie  du  contingent,  qu'après  que  la  dési- 
gnation aura  été  faite. 

XLIII.  Les  conscrits  désignés  pour  former,  soit 
laimée  active,  soit  la  réserve  ,  continueront  à  jouir 
jusqu'au  rnoiTient  de  la  revue  de  départ,  de  la  fiicul  é 
de  lournir  des  suppléans ,  en  se  conlormani  aux  dis- 
positions de  l'articic  suivant. 
.     Après  la  revue  de  départ,  les  remplacemens  ne 


pourront  être  faits  que  sur  la  dematide  des  conseils  i 
d'administration  et  l'autorisaiion  du  minisiie  de  la  | 
guérie. 

XLIV.  Les  suppiéans  pourront .  à  dater  de  l'an 
l3  .  être  pris  dans  les  cinq  classes  de  la  conscription , 
rna>5  dans  l'étendue  du  canton  seulement. 

Ceux  qui  se  feront  remplacer  avant  d'avoir  été 
«lesuncs  pour  une  atma  particulière  ,  ne  seront  te- 
nus qu'.i  (outnir  un  suppléant  qui  ait  un  nietre 
65 1   millimètres  (  ou  5  pieds  i  pouce.  ) 

Ceux  qui  se  feront  rempbceraprès  avoir  été  des- 
tines à  une  arir.e  quelconque  ,  devront  fournir  pour 
suppléant  un  homme  d'une  taille  au  moins  égale  à 
celle  qu'ils  ont  eux-mêmes. 

Touslesmppléans  devront  être  d'une  santé  forte, 
d'une  constitution  robuste. 

Ne  poui  ront ,  dans  aucun  cas ,  être  admis  comnae 
suppiéans  les  individus  qui ,  a^antété  traduits  en 
jugement,  soii  devant  les  iiiburaiix  criminels  ,  soit 
«levant  cetix  de  police  correctionnelle  ,  auront  été 
condamnés  à  une  peine  quelconque. 

Nul  ne  pourra  non  plus  être  admis  comme  sup- 
pléant ,  s'il  ïi'est  porteur  d'un  certificat  de  bonne 
vie  et  mœurs  ,  délivré  par  sa  municipalité. 

XLV-  11  est  défendu  aux  offici..rs  et  sous-officiers 
de  lecrutement  .  sous  peine  de  destitution  et  de 
plus  forte  peine  s'il  y  a  lieu  ,  de  se  mêler  ,  ni  di- 
rectenieni  ,  ni  indirectement  ,  de  fournir  des  sup- 
pléons ;  leur  unique  fonction  se  borne  en  cette 
partie  à  accepter  ou  refuser  les  suppiéans  qu'on 
leur  présente, 

XLVI  Les  capitaines  de  recrutement  sont  seuls 
charijés  de  prononcer  l'acceptation  ou  le  refus  des 
suppiéans;  ils  seront  responsables  envers  l'Etat  et 
les  corps  ,  de  toute  admission  qui  ne  sera  point 
reconnue  conforme  aux  dispositions  de  l'art.  XLIV 
ci-dessus. 

XL'VIl.  En  conséquence ,  les  capitaines  de  re- 
crutement prendront ,  avant  de  donner  leur  au- 
torisation aux  reinplacemens  qui  leur  seront  de- 
mandés ,  tous  les  renseionemens  qu'ils  jugeront 
convenables  pour  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  dont 
ils  sont  déclarés  responsables. 

Quand  les  capitaines  de  recrutement  auront  re- 
connu que  l'objet  et  le  but  de  la  loi  sont  remplis  , 
ils  accepteront  le  suppléant  par  un  écrit  signé  de 
leur  main  ,  lequel  sera  présenté  au  sous  -  préfet 
charité  de  dresser  la  conveiuioii  entre  le  suppléant 
et-le  remplace.  Copie  de  l'acceptation  faite  par  le 
capitaine  et  signée  de  lui  sera  remise  au  rempla- 
çant .   qui  devra  la  produire  au  corps  à  son  arrivée. 

XLVIII.  Il  sera  passe  par  le  chef  du  corps  une 
revue  spéciale  des  suppiéans ,  à  leur  arrivée  au 
corps;  ils  ne  seront  inscrits  au  contrôle  du  régi- 
ttient  et  définitivement  acceptés ,  qu'après  ladite 
revue. 

Si  lechcf  du  corps  refuse  d'accepter  lesuppléant, 
il  devra- en  réferci  au  général  commandant  la  divi- 
sion ,  qui  proiionc«Ba. 

Toutes  les  fois  que  le  suppléant  sera  réformé  , 
parce  qu'il  ne  réunira  pas  les  conditions  exigées 
dans  l'article  XLIV  ci-dessus ,  le  remplacé  sera  tenu 
de  fournit  un  autre  suppléant  à  ses  frais  et  dé- 
pens ou  de  sîrvir  lui-même  ,  et  le  capitaine  de 
lecruiemenl  de  rembourser  à  l'Etat,  d'après  la  dé- 
cision du  ministre  de  la  guerre,  toutes  les  dépenses 
qui  auront  éié  laites  en  solde  et  louie  pour  ledit 
suppléant. 

XLIX.  Tontes  les  fois  qu'à  dater  de  la  conscrip- 
tion de  l'an  l3  ,  le  suppléant  d'un  conscrit  déser- 
tera ,  avant  d'avoir  passé  au  corps  deux  ans  accomplis 
le  remplacé  sera  tenu  de  fournir  un  autre  suppléant 
et  de  le  f.dre  conduire  au   corps  à  ses   frais  et   dé- 

Jjens  ,  ou- bien  il  sera  contraint  de  marcher,  sauf 
e  cas  prévu  ci-après  article  5î. 

L.  Les  sous  préfets  ,  seuls  chargés  parles  régle- 
mens  de  dresser  tous  les  actes  de  substitution  .  exi- 
geront .  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'arrêté  du  17 
ventôse  an  8  ,  la  remise  ,  parie  conscrit  remplacé  , 
d'un  récépissé  du  receveur-général  du  département 
ou  de  l'un  de  ses  préposés  .  constatant  que  ledit 
remplacé  a  déposé  entre  ses  mains  une  somme 
de  cent  francs  ,  pourêire  envoyée  au  corps  dans 
lequel  le  remplacé  devra  servir  ,  laquelle  somme 
sera  destinée  à  l'équipement  et  habillement  du  sup- 
pléant. 

LI.  Il  est  défendu  ,  sous  peine  de  destitution  , 
tant  aux  officiers  conducteurs  qu'aux  colonels  ou 
conseils  d'administration  ,  d'autsriser  aucuir  rem- 
placeroêrit  de  conscrits  ,  de  !eiréfo;mêr  ou  congé- 
dier,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  avant 
d'en  avoir  reçu  l'autorisation  ,  par  écrit  ,  du  mi- 
nistre de  la  gueire  ,  sur  le  ruppoi  i  que  lui  cd  fera  le 
général  commandant  dans  le  département  .  sauf 
toutefois  les  conscrits  qui  ,  ayant  éie  désignés  quoi- 
qu'absens ,  ne  produiront  pas  le  certificat  de  ca- 
pacité exigé  art.  XLI  ;  lesquels  les  colonels  pour- 
ront réformer  ,  de  l'avis  de  linspecteur  du  corps. 
Ils  en  rendront  compte  au  ministre  de  la  guerre  , 
et  en  préviendiont  Ispréfet  du  département,  pour 
qu'ils  soient  remplacés  de  suite  et  soumis  ,  s  il  y 
a  lieu  ,  à  payer  l'indemnité  voulue  par  la  loi. 

LII.  Les  suppiéans  qui  ne  rejoindront  pas  ou 
qui  déserteront  après  avoir  rejoint ,  seront  dénon- 
cés ,  par  le  colonel  du  corps  pour  lequel  ils  éiaient 
destinés  ou  tloni  ils  faisaient  partie  ,  au  conseil  de 
gueire  spécial  ,  et  condamnés  par  ledit  conseil  à 
cinq  ans  de  la  peine  du  boulet. 

A  cet  effet,  le  capiiaine  de  recrutement  pré- 
viendra particulièrement  chaque  colonel  du  dcpai 
des  suppiéans  ,  et  de  l'époque  présumée  de  leur 
arrivée  aux  drapeaux. 


Lorsque  le  suppléant  condamné  pauf  h'avôif 

pas  rejoint  ou  pour  av()ir  déserté,  sera  arrête  dans 
le  mois  de  sa  condamnation  ,  le  remplacé  ,  en  en 
justifiant ,  sera  dispensé  de  fournir  un  nouveau 
suppléant  ou  de  m.irchet  lui-même. 

Toutes  les  fois  qu'un  suppléant  désertera  oir  srra 
réformé,  les  engagemens  contractés  envers  lui  par 
le  remplacé  seront  déclarés  comme  non-avenus  , 
et  il  sera  tenu  à  rérnboutser  toutes  les  sommes 
par  lui  reçues   du  remplacé. 

LUI.  Les  conscrits  désignés  né  pourront,  sans 
une  autorisation  spéciale  du  miriistre  de  la  i;uerrc  . 
entrer  dans  aucun  autie  corps  ijue  celui  qui  leur 
sera  assigné.  Tout  engagement  voioniaite  ci  ntracté 
par  un  conscrit  désigné  sera  nul.  Le  conscrit  uevia 
être  rendu  et  conduit  au  corps  pour  lequel  il  aura 
été  destiné. 

Les  engagemens  volontaires  contractés  à  la  m.ririe 
d'une  commune,  conforniémcnt  à  la  loi  du  19 
fructidor  an  6  ,  avant  le  jour  de"  la  désignation  , 
sont  valables.  -■■ 

Les  cantons  ne  seront  pas  tenus  de  reinplacer 
le  conscrit  désigné  ,  qui  aura  dWt'riu  dun^iiiisti-e 
l'autorisation  d'entrer  dans  un 'autre  corps  que  celui 
auquel  il  était  destiné. 

TITRE     X. 
De  la  mantire  de  compUtf.r  Us  d'-fférens  contingeni. 

LIV.  Chaque  canton  sera  responsable  du  com- 
plément de  son  contiu'^rnt  ,  jusqu'au!  moment  où 
les  hommes  qui  le  loimeront  auront  été  passés  en 
revue  par  le  sous-inspecteur  du  corps.  En  consé- 
quence ,  ils  devront  i-tnipiacer  tout  conscrit  présent 
à  la  désignation,  qui  n'aura  pas  rejoint  ses  drapeaux, 
à  l'époque  qui  lui  aura  été  fixée;  ils  devront  aussi 
remplacer  les  conscriisabsenslorsdela  désiguaiion  . 
qui  seront  réformés  ;  ils  dcviont  remplacer  er^fin  les 
conscrits  absens  ,  qui  n  auront  pas  rejoint  leurs  dra- 
peaux dans  les  deux  mois  du  jour  où  la  désignation 
aura  été  taite. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  a  un  rempl.-.ce- 
meni ,  le  prélet  en  donnera  foiche  au  sous-prélec  . 
qui  ordonnera  au  n°  !q  premier  à  m.irchcr  pour 
le  canton,  de  partir  dans  la  huitaine,  et  lui  déli- 
vrera une  feuille   de  route. 

Si  un  canton  avait  épuisé  sa  réserve  et  son  dépôt , 
sans  avoir  complété  son  contingent ,  le  préfet  or- 
donneiaitau  sous-préfet  de  prendre  ,  pour  le  com- 
plément dudit  contingent,  sur  la  réserve  du  canton 
de-la  classe  immédiatement  supérieure. 

T  I  T  R  E    X  I. 

Des  OJJicieTs  de  rtcTuteminl. 

L'y.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  recrutement 
actuellement  employés  dans  les  départemcns  ,  con- 
tinueront leurs  fonctions  .  à  l'exception  de  ceux 
dont  le  ministre  de  la  guerre  jugera  à  propos  d'or- 
donner le  changement. 

LVI.  Dès  que  les  désignaiions  de  l'arrondisssment 
seront  terminées  ,  l'officier  de  recrutement  dudit 
arroadissement  passera  en,  revue,  par  canton  ,  au 
chef-lieu  du  canton  ,  les  conscrits  de  l'armée  et  ceux 
de  la  réserve  ;  il  en  formera  un  contrôle  par  rang 
de  taille  et  y  inscrira  leur  signalement. 

LVII.  Le  capitaine  de  recrutement,  d'après  l'avis 
qui  lui  en  sera  donné  par  l'officier  de  l'arrondis- 
sement ,  portera  plainte  contre  tout  conscrit  qui  , 
présent  à  la  désignation  ,  ne  se  rendra  point  à  la 
revue  de  départ  ou  se  sera  absenté  de  la  muni- 
cipalité sans  autorisation. 

Il  portera  la  même  plainte  contre  tout  conscrit 
absent  désigné  ,  qui  ne  se  sera  pas  présenté  dans 
les  quarante  jours  de  la  désignation  ,  ou  n'aura 
pas  fait  admettre  un  suppliant  ,  ou  n'aura  point 
envoyé  au  préfet  de  son  déparlement  le  certificat 
de  son  arrivée  au  corp>  .  ou  celui  de  son  incapa- 
cité de  servir ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  article  XLI. 

Enfin  ,  le  capitaine  portera  la  même  plainte  con- 
tre tout  conscrit  qui  n'aura  pas  rejoint  son  déta- 
chement ou  ses  drapeaux ,  à  l'époque  qui  lui  aura 
été  prescriie. 

Cette  plainte  sera  adressée  par  écrit  au  préfet  . 
qui  sera  tenu  d'exécuter  les  dispositions  de  la  loi 
du  6  floiéal  an  n  ,  dans  le  délai  qu'elle  a  fixé. 

LVIIl.  Si  dans  les  vingt  jours  qui  suivront  sa 
plainte,  le  capitaine  n'a  pas  reçu  du  procureur- 
impérial  la  ct'pie  du  jugement  que  le  tribunal  doit 
prononcer ,  il  en  rendra  compte  au  ministre  de  la 
guerre  et  au  grand-juge  chargé  de  connaître  les 
causes  de  l'inexécution  de  la  loi ,  et  d'en  faire  pour- 
suivre les  auteurs. 

LIX,  Trenie  jours  après  celui  où  le  jugement 
aura  été  rendu  ou  aurait  di*)  l'être.,;  de  capitaine 
requerra  le  préfet  de  faire  remplacer  le  conscrit 
condnmné  ou  qui  aurait  dû  l'être,      .  , 

Le  préfet,  sous  sa  responsalité  ,  sera  tenu  d'or- 
donner ledit  remplacement,  sauf  le  cas  prévu  par 
l'article  XII  de  la  loi  du  6  floréal. 

LX,  les  capitaines  de  recrutement  ne  pourront 
proposer,  lors  de  la  revue  de  départ,  la  réforme 
d'aucun  des  conscrits  pour  l'admission  desquels  ils 
auront  opiné,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent  que  le 
conscrit  avait  alors  dissinmlé  une  infirmité  secrète  , 
ou  que  son  incapacité  de  servir  provient  d'une 
maladie  ou  d'Un  fait  postérieur  à  l'admission. 

Le  conseil  de  recrutement  prononce  sur  les  dif- 
ficultés de  cette  nature. 

LXt.  Lesdiis  capitaines  de  rectutcment  ayant, 
d'après  les  dispositions  du  présent  décret  ,  soit  les 
moyens  de  prouver  leur  opposiiion  aux  admissions , 
soit  ceux  de  les  empêcher,  ils  seront  pécuniaire- 
nicnt  responsables  envers  l'Etat  de  toutes  les  dé- 
l'ei.ses  de  route  et  de  solde  qui  auront  été  faites 


jJbUt  litl  tônstrit  *Jli!  Ittfa  èiiè  réfo'rînè  ,  Ht  ïrrlir'jB^ 

au  corps,  par  l'effet  des  infironitc»  ou  autres 'ca'useî 
que  l'officier  de  recrutement  aur.iii  dn  reconnaître  i 
en  conséquence,  d'après  l'svi'  qui  sera  donné  an 
minisue-direcieur ,  par  !e  ministre  de  !a  p^uepe  i 
des  dépenses  de  ce  gcnie  ,  le  minis'  e-directcur  lés 
fera  liquirler  et  imputer  sur  le»  appointeineci 
desdits  officiers. 

T  I  T  RE    X  I  I. 

De  laRépiTlition  des  trinte  mille  conscrits  de  l'an  i3 

entte  tes  différens  cofps  de  l'armée. 

LXII,  Les  conscrits  de  l'an  i3  seront  répartis  enlre 
les  d'ttérens  corps  de  l'armée  ,  contorméraenl  au:^ 
tableaux  annexes  au  présent  décret ,  soûles  n°=  î 
et  3.  ■ 

Le  général  commandant  chaque  division  chargera 
nn  officier-général  ou  supérieur  d'opérer  la  réparti- 
tion des  consci  ils  de  chique  dépiitemeiit ,  aiire  les 
corps  qui  doivent  en  recevoir. 

Cet  oHicier  se  rcn.lia  à  cet  effet  au  ch.-îf-lieu  da 
département ,  où  il  fera  réunir  les  officiers  du  recru- 
tement de  chaque  arrondis,  eilient.  Ces  officiers  por- 
teront avec  eux  le  con:role  de?  si-nalemens  formés 
en  exécuiion  de  l'art.  LVI  du  présent  décret.       .    .. 

L'offietei  général  ou  supéiieur  tetaforiiicr  un  seul 
tableau,  par  lang  de  taille,  de  tous  les  conscrits  du 
depaitement.  ■  '      ,    , 

Après  jvoir  conféré  av^•ç  les  officiers  de  recrute- 
ment et'pris  tous  les 'renseignemens  nulil  jugera  U;'- 
cessaircs  ,  il  déterminera  ijucls  individus  devroni 
entrer  dans  les  différentes  armes. 

Il  désignera  d  abord  un  homme  de  choix  pour 
les  carabinieis ,  dix  hommes  ayant  plus  de  j  pieds 
4  pouces .  forts  et  bien  constitués ,  pour  1  artillerie  , 
ei  dix  hommes  forts  et  biens  constitués  ,  ayant  plus 
de  5  pieds  4  poues ,  pour  les  cuirasssiers.  Ces  vingt- 
un  hommes  seront  envoyés  par  1 1  fficier-général  ou 
supérieur  au  chef-lieu  de  la  division,  couduiis  par- 
des  sous-=fficiersdu  rc  ruiemeni. 

Il  dcsigera  ensuite  les  homn^cs  qui  devront  entrer 
dans  les  dragons  ,  en  choississanl  les  plus  grands  et 
les  plus  propres  à  ce  genre  de  service  ;  il  en  ordon- 
nera la  réunion  au  chef-lieu  du  département. 

L't>ffi<:ier-général  répartira  ensuite  proportionnel- 
lement entre  l'infanterie,  les  chasseurs  à  cbeval  et 
les  hussards .  tous  les  hommes  qui  auront  plus  d'un 
mètre  678  millimètres  (  ou  5  pieds  2  pouces  )  ;  si  un 
département  ne  fournissait  pas  aux  drajons  ,  tous 
les  hommes  au-dessus  d'un  mètre  678  millimètre» 
(ou  5  pieds  2  pouces)  seraient  proportionnellement 
répartis  enlre  les  autres  troupes  à  cbeval  et  l'infan- 
terie. 

L'officier-général  donnera  ensuite  à  l'infanterie 
le  teste  des  conscrits  quelle  devra  recevoir,  pui'i 
aux  sapeurs  ,  et  ettfin    au   tram   d'irtiilerie. 

Si  deux  ou  plusieurs  corps  d'infancerje  doivent 
recevoir  des  cotisciits  du  m.êtne  département  , 
f'jfficier  général  ou  supérieur  fera  d'abord  compléter 
le  contingent  attribué  à  chaque  corps,  en  suivant  l'or- 
dre de  leurs  n°";  il  donnera  au  premier  régiment  le» 
conscrits  ou  des  couserits  du  piemier  arrondisse- 
ment, puis  ceux  du  deuxième  ,  et  ainsi  de  suite  ;' ii 
placera,  autant  que  faire  se  pourra,  les  conscrits 
dii  même  canton  dans   le  même  corps. 

Si  le  même  département  doit  fournir  à  des  ié<ri- 
mens  d'infanterie  de  bataille  et  dinfjnterie  léi'ere-, 
on  complétera  d'abord  les  tégimens.de  bauille  , 
mais  en  s'assujéiissant  toujours  aux  dispositions  ci-  , 
dessus,  et  particulièrement  en  donnant  à  chaque- 
corps  d'infanteiie  un  nombr-^  proportionnel  d  herrj- 
mes  au-dessus  d'un  mèlre  6;8  millimèties  (ou  5 
pieds  1  pouces). 

LXIII.  Les  coips  d'artillerie,  les  carabiniers  et 
cuirassiers  enverront  ,  d'après'  fordr'c  qui  leur  en 
sera  donné  par  le  ministre  de  la  guerre,  au  chef- 
lieu  de  la  division  qui  leur  aura  été  indiquée  , 
un  sergent,  un  marechal-des-logis  ,  potn*  recevoir 
leurs  leciues  eties  accompagner  jusqu'auxdvapeaux. 

Ces  sous-officieis  auront  pendant  la  route  et 
le  séjour  ,  droit  à  l'indemnité  accordée  aux  soui- 
officiers  du   recrutement. 

Les  détachemcns  desdnés  à  ces  corps  seront  , 
si  bien  est ,  escortés  par  des  sous-officiers  de  re- 
crutement ,  sous  les  ordres  du  sous  -  officier  da 
corps  pour  lequel  ils  seront  destinés. 

Les  autres  corps  de  troupes  à  cheval  enverront, 
d'après  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre  ,  des' offi- 
ciers et  sous-officiers  au  cheflieu  du  département 
qui  devra  leur  fournir  leurs  recrues.  Ces  otf.cicrs 
et  souS-officiers,  dont  le  nombre  sera  déterminé  par 
le  miiiistre,  auront  droit  pendant  la  rou-.e  et  ic 
séjour ,  à  l'indemnité  accordée  aux  offici,:rs  de 
lecrutement. 

Les  détachemcns ■  destinés  à  ces  corps  serotrt 
escortés  ,  si  besoin  est ,  par  des  sous-officiers  de 
recrutement. 

Lé  ministre  de  la  guerre  déterminera  pour  chaque 
corps  d  infanterie  ,  si  les  csnscriis  quil  doit  rece- 
voir ,  serotit  conduits  par  des  officiers  et  sous- 
officiers  da  recrutement  ,  ou  si  le  coips  les  enverra 
chercher,  et  s'il  les  prendra  aux  chel»  lieux  d'ar- 
rondissement ,  ou  à  celui  du  département. 
TITRE  XIII. 
Du  Dépau  et  du  Voy  ig-i-  des  Conscrit'. 

LXIV.  Le  ministre  de  la  guerre  délerminera  l'é- 
poque à  l.iquelle  les  conscrits  devtoai  commencer 
à  se  mettre  en  route  ei  celle  où  tout  le  comingeni 
devra  être  fourni. 

Il  adressera  cet  ordre  aux  préfets  et  aux  getictaux 
commandant  les  divisions. 

Les  préfets  se  concerieront  avec  les  généraux  com- 
mandant les  dépaneœcns ,  pour  fixer  répoqris  d; 


chaque  convoi ,  sa  force  ,  ta  route  et  son  escorte. 

LXV.  Les  conscrits  recevront ,  à  compter  du 
jour  de  leur  réunion  au  chef-lieu  de  leur  arron- 
dissement ,  et  pendant  leur  route  pour  rejoindre 
leurs  corps  ,  outre  l'indemnité  ordinaire  de  route  , 
vingt-cinq  centimes  par  jour ,  pour  leur  tenir  lieu 
de  solde. 

TITRE    XIV. 
Dts  Conscrits  en  réserve. 

LXVI.  Les  conscrits  en  réserve  se  rassembleront , 
en  l'an  i3  ,  dans  les  lieox  désigiiés  à  cet  effet ,  en 
l'an  12  ,  par  le  préfet  de  chaque  département.  Cette 

DÉPARTEMENT  de 

ARRONDISSEMENT  de 


Sont    compris    dans    celte    classe    tous  les 

euiits    gens   nés    depuis   et    compris   le  24 

cpteinbre    rySS,  jusques  et   compris  le  22 
eptembrc   1784. 


réunion  remplacera  celle  par  municipalité  ,  pres- 
crite  par   l'art.    XLl  de   l'arrêté    du    18  thermidor 
an  10;  les  conscrits  ne  recevront  en  conséquence 
aucune  solde  ,  lors  desdils  rassemblemens. 
T  I  T  R  E    X  V. 
Des    Conscrits    en   dépôt. 
LXVII-  Les  conscrits  en  dépôt  jouiront  ,  jusqu'au 
moment  où   ils  seront    appelés  à  la   réserve   û:  la 
même  liberté  et  des   mêmes  droits  que  le  reste  des 
citoyens.  Toutefois  ,  ils  seiont  tenus,  s  iis  changent 
de   résidence  ,   d'en  donner  avis  à  leur  maire  et  ii 
l'officier  de  recrutement  de  leur  domicile. 


N»    I. 

CONSCRIPTION. 

TABLE  A  V    des   Conscrits    de   l'an    i3. 


Tout  CPnsciît  du  dépôt  qui  lera  convaincu  d'avoir 

omis  de  donner  l'avis  ci-dessu»  prescrit  .  sera  ,  par 
ordre  du  soiis-preiet  ,  placé  à  la  tête  des  concriM 
du  dépôt ,  et  comme  tel  destiné  à  passer  le  premier 
dans  la  réserve. 

LXVHI.  Toutes  les  dispositions  relatives  à  la 
consaiption  ,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  pré- 
sent  décret,  continueront  dêire  exécutées. 

LXIX.  Les  ministres  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  les  concerne  ,  de  l'exécution  du  piéseat 
décret. 


Les  conscrits  seiwnt 
alphabétique  de  leur  ne 

Le  tableau  compren 
perc  ,    ;t   son  défaut  la 


dans  la  commun 


efù 


Ccpi 


crits  selon  l'ordje 
le  famille, 
tous  ceux  dont  le 
;re  ,  à  leur  défaul 
scroat  domicilies 
je  le  conscrit  lui- 
t  aiUeurs. 

ndant  les  conscrits  mariés  ,  si  ceuï 
lés  par  acte  spécial  et  légal  ,  qui 
domiciliés  ailleurs  que  chei  leurs  perc 
:  ,  seront  inscrits  dans  le  4ieu  de  leui 
e  ,  s'ils  y  ont  acquis  domicile. 


F  A  M  ILI.E. 


NOMS 

de  baptême. 


DATE 

LA  NAISSANCE. 


TAILLE. 


PK.OFESSION 


ÉSIDENCE 

personnelle 


JOMS  et  PRENOMS 


DOMlCtLE 

des 


lorsque  le 


OBSERVATIONS. 


J^lta.  On  aura  soin 
noter  dans  cette  colonne 
tel  conscrit  est  dans  un  * 
d'exception  comme  luaii 
diacre  ou  anciennement  c 
litairc. 


CORPS  -  LEGISLAT  I  F. 

Présidence  de  M.  Fontanes, 

SÉANCE  DU  17  NIVOSE. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal  on  introduit 
MM.  les  conseillers-d'état  Lacuée  et  Regnaud  de 
Saint-Jean-d'Angelv  ,  chargés  de  présenter  au  no™ 
de  S.  M.  I.  un  projet  de  loi  relatif  à  la  conscrip- 
tion militaire  de  l'an  14,  et  d'en  développer  les 
motifs. 

M.  Lacuée.  Messieurs  ,  à  l'ouverture  de  votre 
session  ,  Sa  Majesté  I'Empereur  a  pris  l'engagement 
-solennel  de  maintenir  l'intéiriié  du  territoire  de 
la  France,  et  de  conserver  l'influence  queson  génie 
et  la  victoire  lui  ont  donaée  dans  l'Europe. 

Parmi  les  moyens  qui  doivent  conduire  SaMajesté 
Impériale  à  ce  but  vraiment  digne  d'elle  ,  et  qui  est 
en  même  tems  l'objet  des  désirs  et  des  vœux  de' la 
nation  entière,  on  doit  placer ,  sans  doute  ,  une 
armée  bien  complette  et  composée  d'hommes  qui , 
tous  extraits  du  sein  de  la  nation,  aient  un  grand 
ÎHtérêt  au  bonheur  de  la  patrie  et  à  la  gloire  du 
nom   français. 

C'est  pour  avoir  une  telle  armée  que  vos  pré- 
décesseurs créèrent  le  système  de  la  conscription 
militaire  ,  et  leurs  espérances  ne  furent  point  trom- 
pées. C'est  dans  les  mêmes  vues  que  le  Gouver- 
nement, en  exécution  de  la  loi  organique  de  lan  6, 
vient  aujourd'hui  vous  proposer  de  lever  ,  en 
l'an  t4.sur  la  classe  conscriptionuairc  de  l'an  14, 
le  nombre  d'hommes  qu'il  a  jugé  devoir  suffire 
aux  besoins  de  la  France. 

Au  moment  on  toutes  les  grandes  puissances 
de  l'Europe  emploient  ,  pour  compleiter  leurs 
armées ,  un  système  de  conscription  plus  ou  moins 
perfectionné  ;  après  les  essais  heureux  que  nous 
avons  faits  de  celui  que  vous  avez  adopté  ;  après 
tout  ce  qui  a  été  dit  pendant  vos  précédentes 
sessions  pour  en  développer  la  nécessité  ,  il  serait 
plus  que  superflu  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
ses  avantages.  Je  vais  donc  passer  à  l'examen  parti- 
culier de  la  loi  qui  vous  est  soumise. 

A  la  simple  lecture  de  cette  loi  ,  vous  aurez 
sans  doute  reconnu  ,  Messieurs  ,  qu'elle  est  en  tout 
semblable  à  celle  qui  obtint ,  1  année  dernière  , 
votre  approbation  :  même  nombre  d'homrnes  pour 
l'ariEée  active;  même  nombre  pnur  la  réserve: 
mêmes  moyens  d'exécution  ;  mëiaes  dispositions 
jcnétales. 

La  parfaite  identité  qui  règne  entre  ces  deux 
lois  .  étonnera  peut-être  au  moment  où  nous 
sommes  eni/agés  dans  une  lutte  très-animée  avec 
ttne  nation  puissante  ;  dans  un  moment  oià  l'on 
pourrait  peut  -  être  iiouver  quelques  motifs  de 
donner  un  plus  grand  développement  à  tins  forces 
de  terre  ;  mais  cet  étonnemcfit  cessera  ,  si  l'on 
considère  le;  victoires  que  nous  avons  remportées 
avec  des  aimées  moins  nombreuses  ;  si  l'on  réllé- 
chit  au  dévouement  des  Français  pour  la  patrie  , 
a  leur  amour  pour  la  gloire  ,  et  à  leur  confiance 
dans  le  génie  du  héros  qui  les  gou-erne  :  cet 
étonitement  ces'era  ,  si  Ton  daigne  réfléchir  aussi 
à  la  force  imposante  de  l'armée,  au  renfort  qu'elle 
va  recevoir  par  la  conscription  de  l'an  i3  ,  et  aux 
cinq  potiions  de  la  réserve  qui  ,  au  premier  besoin  , 
entreraient  dans  nos  rangs. 
Ainsi ,  pai  un  efiec  aussi  heureux  que  naturel 


de  notre  système  de  conscription  et  de  l'orga- 
nisation de  notre  armée  .  nous  pourrons  avec  la 
même  facilité,  ou  réduire  noire  force  militaire, 
si  les  destins  prospères  nous  amènent  une  paix 
solide  ,  ou  la  porter  au  pied  le  plus  formidable  , 
si  la  haine  ou  l'envie  nous  donnaient  de  nou- 
veaux ennemis. 

Le  seul  objet  qui  dans  cette  loi  peut  donc 
exiger  de  notre  part  quelques  développeraens , 
c'est  la  répartition  du  contingent  général  entre  les 
loS  départemens.  En  effet,  si  ces  développemens 
vous  manquaient ,  Messieurs  ,  vous  pourriez  être 
surpris  de  voir  quelques  départemens  portés  à  un 
taux  plus  fort  qu'ils  ne  l'étaient  précédemment , 
et  d'autres  à  qui  on  ne  demande  qu'un  contin- 
gent plus  faible  que  celui  qu'ils  ont  fourni  les 
années  précédentes.  Cette  diSérence  est  l'effet  des 
protondes  réflexions  que  le  Gouvernement  a  faites 
sur  la  nature  de  la  conscription  militaire,  et  des 
lumières  qu'il  a  réunies  sur  les  élémens  qui  doi- 
vent servir  de   base   à  la   reparution. 

Lorsqu'en  l'an  12  ,  les  orateurs  du  Gouverne- 
ment vous  présentèrent  le  tableau  de  la  répar- 
tition pour  lan  i3  ,  ils  ne  vous  dissimulèrent 
point  qu'une  exactitude  arithmétique  n'avait  pas 
présidé  à  sa  confection  ;  ils  vous  dirent  qu'on 
avait  fait  éprouver  aux  départemens  maritimes 
et  littoraux  une  réduction  considérable  ,  mais  que 
cette  réduction  n'avait  pas  été  rigoureusement  cal- 
culée; ils  ajoutèrent  que  des  considérations  poli- 
tiques avaient  aussi  influé  sur  cette  répartition  ; 
ils  vous  annoncèrent  enfin  que  pour  la  session  àe 
l'an  |3  ,  une  répariiiion  fondée  sur  des  élémens 
nouveaux  vous  serait   soumise. 

Ce  que  nous  vous  avions  annoncé  a  été  exé- 
cuté ;  le  tableau  le  plus  exact  de  la  population 
géncrrile  de  l'Empire  a  été  foimé  ;  il  a  été  tait 
avec  un  soin  égal  na  tableau  de  sa  population 
m.iritime  ;  ces  deux  tableaux  sont  devenus  les  élé- 
mens d'un  calcul  arithmétique  dont  la  popula- 
tion générale  de  l'Empire  ,  diminuée  de  la  po- 
pulation maritime  ,  a  été  le  premier  terme  ;  dont 
la  population  générale  de  chaque  département  . 
aussi  dminuée  de  la  population  maritime  ,  a  été 
le  second  ;  dont  le  contingent  général  a  été  le 
troisième.  Ces  tiois  facteurs  ont  produit  le  qua- 
trième terme  ,  c'esi-à-dire  le  contingent  particu- 
lier de   chaque  département.    - 

La  population  a  été  choisie  pour  base  unique 
de  la  répartition  du  contingent  ,  paice  qu'elle 
kit  connaître  la  véritable  matière  contribuable  de 
la  conscription  ;  parce  qu  elle  est  la  seule  base 
qui  ne    puisse  êlrc  contestée. 

La  population  maritime  a  été  déduite  de  la  po- 
pu'ution  générale  .  parce  qu'il  serait  injuste  d'exiger 
(l'itine  masse  de  population  ,  diminuée  déjà  par 
l'iiiicription  maritime  ,  fût  tenue  du  même  contin- 
rent qu'une  masse  pareille  qui  n'aurait  pas  éprouvé 
cette  même  diminution. 

Pour  établir  le  rappor  entre  le  nombre  d'indivi- 
dus classés  et  la  population  maritime  ,  nous  avons 
choisi  le  nombre  4  pour  facteur  ,  parce  qu'il  nous 
a  paru  que  le  nombre  5  ,  générjlement  usité  dans 
les  opérations  de  ce  genre  ,  donnerait  un  faux 
résultat,  attendu  que  ,  dans  chaque  famille  parti 
culierement  consacrée  à  la  marine  ,  il  se  trouve 
très-souvent  deux  personnes  au  moins  inscrites  dans 
le  eoDUÔle  des  cUmcs. 


Nous  avions  pensé  d'aberddevoir  défalquer  aussi  en 
faveur  des  départemens  maritimes  les  hommes  com- 
pris dans  les  compagnies  de  canonniers  de  gardes- 
côies  ;  mais  nous  avons  été  détournés  de  cette 
pensée  par  lincertilude  sur  le  véritable  domicile 
de  plusieurs  individus  de  ce  corps  ,  par  l'idée 
vraie  qu'ils  sont  pour  la  plupart  engagés  à  prix 
d'argent  et  que  ceux  qui  sont  désignés  par  l'au- 
torité ne  sont  considérés  par  la  loi  que  comme 
gardes  nationales  en  réquisition.  11  est  d'ailleurs 
évident  que  cette  soustraction  n'eût  produit  qu'une 
diminution  presqu'insensible  pour  chaque  dépar- 
tement maridme.  Toutefois  lorsque  les  lenseigne- 
mens  que  le  Gouvernement  a  demandés  ,  lui  se- 
ront parvenus  ,  il  mettra  de  nouveau  cet  objet 
en  délibération  ,  et  le  résultat  de  son  travail 
vous  sera  soumis  dans  l'une  des  plus  pro(:haines 
sessions. 

Aucune  considération  politique  ,  aucune  con- 
sidération locale  n'ont  été  admises  comme  élément 
de  la  réparti  don  ,  parce  que  toutes  peuvent  être 
contestées  ;  parce  que  toutes  auraient  ouvert  la 
porte  à  des  prétentions  interminables  et  à  un  ar- 
bitraire plus  effrayant  encore  pour  ceux  qui  l'exer- 
ceut  que  pour  ceux  qui  l'éprouvent  ;  parce  que 
chaque  dépaitement  devant  naturellement  avoir  , 
dans  le  coiirs/d'un  petit  nombr*  d'années  ,  quel- 
ques motifs  de  dégrèvement  à  faire  valoir  ,  il  s'é- 
tablira nécessairement  entr'eux  ,  dans  un'laps  de 
tcmstiès-peu  considérable,  une  balance  plus  exacte 
que  celle  que  nous  aurions  choisie. 

Cette  base  une  fois  bien  conuue  ,  une  fois  adop- 
tée dans  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  adminis- 
trative ,  chaque  département  ,  chaque  arron.idis- 
sement  ,  chaque  canton  pourra  connaître  si  les 
agens  du  Gouvernement  ont  opéré  avec  justice  , 
et ,  ce  qui  est  encore  plus  important  ,  on  pourra 
prouver  leur  injustice ,  s'il»  en  commettent ,  et 
en  obtenir  le  redressement.  C'est  dans  les  même* 
vues  que  nous  avons  annexé  au  tableau  qui  suit  , 
le  coniingent  de  chaque  déparlemen;  ,  les  élémens 
qui  ont  servi  à  sa  formation. 

Tels  sont  ,  Messieuis  ,  les  motifs  qui  ont  dirigé 
le  Gouvernement  dans  la  répartition  du  contingent 
pour  l'an  14.  Ces  mo;its  seront  sans  doute  ap- 
prouvé» par  vous  ,  parce  qu'ils  sont  un  véritablcj 
perlectionnemeni  à  la  loi  sur  la  conscfipiion  ;  parce 
que  vous  savez  quels  sont  les  dangers  de  toute 
répartition  qui  n'est  pas  assise  sur  des  bases  cer- 
laines  ;  parce  que  celui  à  qui  l'arbitraiie  procure 
aujourd'hui  un  léger  avantage,  peut  demain  ea 
éprouver  un  immense  détriment  ;  et  enfin  parce 
que  si  une  justice  exacte  ,  rigoureuse ,  invariable  est 
le  premier  des  biens  pour  les  peuples  ,  elle  est  en 
même  tems  le  plus  saint  des  devoirs  pour  les  gou- 
vernemens. 

L'orateur  donne  lecture   du  projet  de  loi.   L'ou- 
verture de  la  discussion  est  fixée  au  27. 

Avant  de  se  séparer  ,  l'assemblée  procède  4 
l'élection  du  quatrième   secrétaire  définitif. 

M.  Musset  ayant  obtenu  la  majorité   des   suffra- 
ges ,  est  proclamé    en  cette  qualité  par   le  prési- 
dent. 
La  séance  est  levée. 


A  Paris ,  de  l'imprimetic  de  H.  Agasse. 


GAZETTE  N 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Â  dater  du  7  nivôse  ao  8,  les  Actes  du   Gouvernement  et  des  Autornés   constîtuées.  conrenus  dans  le  Moniteur,  so-nt  ojftciels. 


N"    109. 


Mercredi,   ig  nivosc  an    i3  de  la  République  [  <^ janvier  i8o3.  ) 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Constantinople ,  4  décembre  { 1 3 /nm. ) 

ij'usuRPATEuR  Ismaèl-Bacha  est  toujours  en  pos- 
session d'Acre.  Deruiereœent  il  feignit  de  vouloir 
entrer  en  accommodement  avec  Ibrahim  -  Bâcha. 
Celui-ci  eut  le  malheur  d'ajouter  foi  à  ses  pro- 
positions ;  mais  au  moment  le  plus  ioatteodu , 
Ismaël  fit  une  sortie  ,  prit  les  troupes  d'Ibrahim 
à  revers ,  et  les  repoussa  avec  une  perte  très- 
considérable. 

Le  Gis  d'Ibrahim  n'a  pas  été  plus  heureux  dans 
les  tentatives  de  se  mettre  en  possession  du  pa- 
chalic  d'Alep  ,  qui  lui  a  été  conféré  par  la  Porte. 
Il  a  essayé  plus  d'une  fois  de  pénétrer  danf  !a  place; 
mais  les  habitans  s'y  sont  toujours  opposés  avec 
vigueur ,  et  ils  persistent  à  ne  point  vouloir  de 
lui  pour  leur  pacha. 

—  Les  brigands  de  la  Romélie  sont  heureuse- 
ment détruits.    Les   routes   sont  siires    comme   ci- 

•  devant.  Le  rebelle  qui  s'était  emparé  de  la  ville 
et  du  port  de  Lataquie  ,  où  il  mettait  à  contribu- 
tion  ks  bâlimens  étrangers ,  a  été  arrêté  et  cou- 

^  damné  à  mort  par  le   gouverneur  de  Giebiia. 

RUSSIE. 

Pétersbourg ,  11  décembre  ['2& frimaire.) 

Le  thermomètre  est  aujourd'hui  à  18  degrés  au- 
dessous  de  zéro. 

—  Les  comédiens  russes  vont  jouer  sur  le  théâtre 
de  l'Hermitage ,  une  tragédie  de  M.  Osetovv,  qui 
a  obtenu  un  brillant  succès  au  théâtre  russe  de 
la   ville. 

—  S.  M.  l'empereur  vient  d'assigner  une  somme 
de  553,000  roubles  pour  divers  travaux  à  faire  à 
Archangel,  tels  que  la  construction  et  l'entretien 
d'une  clôture  en  bois  des  rives  de  la  Dwina  ,  le  cu- 
rage et  la  réparation  des  canaux  ;  rétablissement 
d'un  magasin  pour  le  commerce  ,  etc.  ,  etc. 

—  On  vîent  de  rendre  public  le  rapport  suivant 
du  prince  Zizianow,  commandant  en  chef  en  Gru- 
sinie  ,  sous  la  date  du  3o  septembre  :  "  Le  25  de 
ce  mois ,  à  neuf  heures  dix  minutes  du  soir  ,  et 
le  «4.  à  huit  heures  trente-cinq  minutes  du  soir, 
on  a  ressenti,  à  Tiflis  ,  deux  secousses  de  trem- 
blement de  terre.  Le  26  ,  à  une  heure  vingi-cinq 
minutes  ,  on  en  a  éprouvé  une  troisième  ass;z 
violente,  mais  qui,  comme  les  deux  premières, 
n'a  occasionné  aucuns  dommages.  Le  ag  ,  à  huit 
heures  40  minutes  ,  et  à  dix  heures  du  soir,  elles 
se  sont  répétées  et  ont  été  suivies  toute  la  nuit 
d'un  léger  mouvement  d'ondulation.  Ces  secousses 
n'ont  heureusement  produit  d'autre  accident  que 
la  chute  d'un  vieux  mur  ds  fortification  ,  et  d'un 
autre  mur  d'une  maison  abandonnée.  >i 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  /«  28  décembre  (  7  nivôse.  ) 

On  apprend  de  Saint-PéLersboHrg  que  le  célcbte 
chimiste  Lowitz  y  est  mort  le  8  de  ce  mois  d'une 
attaque  d'apoplexie.   U   était  âgé   de  49  ans. 

—  La  servitude  vient  d'être  entièrement  abolie 
4ans  les  duchés  de  Schlfswig  et  de  Holstein  , 
par  un  édit  royal  rendu  le   19   de  ce  mois. 

Carlsruhs  ,  Z«  28  décembre  (  7  nivôse). 

Madatne  la  margrave  de  Bade  est  de  retour , 
depuis  hier  .  du  voyage  qu'elle  a  fait  à  Brunswick. 
Elle  était  accompagnée  de  la  princesse  héréditaire  , 
11  fille.  ' 

Du  3o.  —  Nos  députés  sont  revenus  dEsslingen  , 
R  la  suite  de  la  dissolution  de  la  diète  du  cercle 
de  Souabe  ,  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  de  la  semaine 
dernière,  après  qu'on  y  a  eu  terminé  tous  les  divers 
objets  soumis  à  sa  tlélibéraiion.  11  n'y  a  encore 
rien  d'officiellement  publié  sur  ce  qui  s  y  est  traité. 
On  attendra  pour  cela  que  tous  les  ministres  et 
députés  qui  y  ont  assisté  ayent  présenté  leurs  rap- 
ports à  leurs  ceurs  respectives.  Après  cela  ,  le  rccès 
général  des  travaux  de  l'assemblée  sera  rédigé  par 
Tes  ministres  de  Bade  et  de  Wirtemberg  ,  en  qualité 
ie  ministres  directoriaux.  Ou  sait  cependant  d  une 
manière  assez  positive  qu'il  y  a  été  question  de 
la  fixation  de»  rapports  des  divers  Etats  qui  font 
actuellement  parue  du  cercle  ,  et  de  la  manière 
dcAtt  doit  être  établie  la  part  des  contributions 
lespectlves  aux  charges  du  cercle  ,  etc.  Un  objet 


qui  paraît  avoir  aussi  beaucoup  occupé  celte  assem- 
blée .  est  l'adoption  de  mesures  générales  pour 
établir  une  police  convenable  dans  l'intérieur  du 
cercle  ,  et  en  extirper  entièrement  les  bordais  de 
brigands  qui  s'y  montrent  par  intervalles.  Il  a'aussi 
été  question  de  mesures  combinées  pour  empê- 
cher la  propagation  de  la  maladie  contagieuse  , 
au  cas  qu'elle  fît  de  grands  progrès  en  Italie  : 
on  y  est  à-peu  près  convenu  de  prendre  dans  ce 
cas  pour  modèle  des  ordonnances  quil  ne  s'agi- 
rait plus  que  de  g"néraiiser.  celle  de  S.  A.  l'électeur 
de  Wirtemberg,  dont  il  a  été  déjà  rendu  compte. 
[Exlrait  du  PubVuiiU.) 

ESPAGNE.     . 

Madrid  ,  le  i"]  décembre  [  96Jri:naire.  ) 

Huit  régimens  d'infanterie,  et  plusieurs  compa- 
gnies d'artillerie  sont  en  pleine  marche  pour  le 
camp  de  Saint-Roch.  Ces  forces  seront  suivies  par 
des  renforts  plus  nombreux  que  l'o.-!  suppose  de- 
voir être  ultérieurement  diriges  contre   Gibraltar. 

Malgré  ses  pertes  maritimes  .  l'Espajne  possède 
encore  une  armée  navale  ,  composée  de  65  vais- 
seaux de  ligie  ,  dont  un  certain  nombre  du  pre- 
mier rang;  les  frégates,  corveties  et  autres  bâti- 
mens  de  guerre  sont  proportirmnés  à  cette  quan- 
tité de  vaisseaux  de  ligne  .  et  l'on  a  tout  lieu  de 
croire  qu'avec  de  l'activité  et  de  l'énergie  ,  il 
pourra  bientôt  être  équipé  une  flotte  capable  , 
par  sa  force  ,  de  combattre  ,  avec  avantage  ,  celle 
des  Anglais  dans  la  Méditerranée. 

Les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  qui  se 
trouvent  en  cette  capitale  ,  ont  expédié  à  leurs 
gouverncmens  respectifs  ,  par  des  couriers  extraor- 
dinaires ,  le  manifeste  de  l'Espagne  contre  l'An- 
gleterre. 

Une  partie  des  troupes  qui  compcnent  la  gar- 
nison de  Madrid  ,  a  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prête 
à  partir  au  premier  signal  ;  on  ne  sait  pjs  encore 
quelle  est  sa  destination.  Il  sera  tiré  de  Ségovie  une 
grande  quantité  de  grosse  artillerie  qui  en  partira 
incessamment.  Toutes  les  autres  dispositions  mili- 
taires se  font  avec  une  grande  atiivité  ,  et  lout 
annonce  que  U  guerre  contre  les  Anglais  sera 
poussée  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Des  avisos  ont  été  expédies  dans  nos  possessions 
d'Amérique  ,  pour  prévenir  les  gouverneurs  de  la 
guerre  qui  vient  d'éclater. 

Des  prières  publiques  auront  lieu  incessamment 
dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale,  ainsi  que 
dans  celles  du  royaume  ,  afin  d  invoquer  les  grâces 
du  ciel  pour  le  succès  des  artues  espagnoles  dans 
cette  juste  guerre. 

[Extrait  de  la  Gazelle  de  France.  ) 

ITALIE. 

Florence,  le   i5    décembre  { '2^  frimaire.) 

La  gazette  de  cette  ville  publie  aujourd'hui  la 
pièce  suivante,  émanée  delà  deputaiion  de  santé 
de    Livourne  î 

Il  Nous  pouvons  annoncer,  avec  la  plus  grande 
joie ,  que  si  nous  avons  omis  de  publier  la  liste 
mortuaire  de  la  dernière  sem.iine  ,  c'est  parce  que, 
■depuis  le  5  ,  où  la  dernière  liste  a  été  publiée  ,  jus- 
qu'à la  journée  d'hier  ,  il  n'a  pas  péri  un  seul  indi- 
vidu par  la  maladie  qui  a  affligé  celte  ville  et  les 
faubourg*,  si  on  en  excepte  François  Bini,  âgé 
d'environ  huit  ans  ,  qui ,  après  avoir  été  en  conva- 
lescence .  a  succombé  à  une  attaque  d  épilepsie  ,  à 
laquelle  il  éioit  sujet.  Nous  pouvons  ajouter  la 
nouvelle  encore  plus  consolante ,  que  dans  le 
cours  des  sspi  derniers  jours,  un  seul  individu 
est  tombé  malade  avec  des  sympiômes  propres  à 
la  maladie  qui  a  régné  ,  et  que  des  anciens  ma- 
lades ,  il  n'en  reste  que  deux  .  o^Jire  vini;t  -  six 
convalesceos  ,  qui  font  actuellement  leur  quaran- 
taine. Ces  circonstances  heureuses  font  espérer 
avec  certitude  à  la  dépuiation  de  santé  ,  que  dans 
peu  elle  se  verra  en  état,  d'annoncer  l'eniicre  ces- 
sation de  la  maladie  .  qui  ,  il  c»t  vrai  ,  a  dévasté 
cette  cité  ,  mais  jamais  à  un  degié  tel  que  dss 
malveillans  et  des  calomniateurs  ont  voulu  le 
faire  croire  à  l'étranger  par  de  faux  rapports.  Le 
ciel  a  exaucé  les  prières  ardentes  de  la  députation 
et  du  bon  peuple  de  Livourne.  et  les  malveillans 
et  calomniateurs  doivent  rougir  actuellement ,  leurs 
impostures  étant  découvertes. 

Signé  Alex.   Spishi  ,  député  et  secritaire  du 
départemtnt  de  sanlc. 


D'après  des  nouvelles  ultérieures  de  Livourne  , 
on  a  fait' des  collectes  depuis  que  les  lavages  de 
l'épidémie  ont  diminué  ,  pour  venir  au  secours 
des  hôpitaux  et  des  maUdes  et  convalesccns  qui  s'y 
trouvent.  Le  produit  de  ces  collectes  est  considé- 
rable. Le  général  Verdier  .  comrnandant  de  U 
division  française  ,  a  souscrit  entr'autres  ,pour 
4000  francs.  (  Extrait  de  La  Gazette  de  France.  ) 

Venise  ,  24  décembre  (  3  nivôse  ) 

Le  gouvernement  autrichien  a  ordonné  de 
distribuer  gratuitement  à  toutes  les  adrainistiaiions 
générales  et  particulières,  la  traduction  Uu  traité  de 
Guyton  de  Morveau,  sur  les  moyrns  de  desirjccter 
l'an:  On  y  a  joint  une  instruetion  au  conseil  de 
santé  de  Paris,  et  un  procédé  pour  renouveler  l'ait 
des  hôpitaux  ,  par  le  moyen  d'un  ventilateur,  pro- 
pesé par  Ic'cliirurgien-niajor  de  lliôpital  de  Nancy, 
M.  Salmon. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,   le   iS  nivosc. 

Dimanche  16  nivôse  ,  S.  E.  M.  le  général  Gra- 
vina  ,  ambassadeur  de  S.  M.  catholique  ,  a  eu  de 
S.  M.  I'Empereue  une  audience  particulière  pour 
la  présentation  de  ses  lettres  de  recréance. 

A  midi  et  demi  ,  trois  voitures  impériales  dans 
lesquelles  étaient  un  maître  et  un  aide  des  céré- 
monies sont  allées  chercher  à  son  bôiel  M.  l'am- 
bassadeur,  et  Tout  amené  au  Palais  des  Tuileries. 
Il  a  été  introduit  par  le  grand-maître  des  cérémo- 
nies dans   ie  cabiaet  de  I'Empereue. 

LL.  EE.  MM.  Brantsen  ,  Vanhaersolk  et  Van- 
dergoes  ,  ambassadeurs  de  la  République  batave  , 
ont  eu  ensuite  de  l'E.MfEREuR  une  audience  de 
congé.  Ils  ont  été  conduits  du  sallon  des  ambas- 
sadeurs au  cabinet  de  S.  M.  par  un  maiitre  et  ua 
aide  des  cérémonies ,  et  introduits  par  le  grand- 
maître  dans   le  cabinet. 

Le  mên«e  jour ,  M.  de  Groenning  ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  ville  de  Bremen  ,  a  pris  coagé. 
11  a  été  reçu  par  S.  M.  dans  la  salie  du  trône. 


LOTERIE    IMPÉRIALE   DE    FRANCE.   ' 
TiH.tGB  DE  Bbvxelles  ,  du    I]    riivOU   Un   |3. 

Si.  21.  7g.  46.  6. 
DECRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décrets  du  26  brumaire  an  i3  ,  le  bureau 
central  de  bienfaisance  d'Angers  {  Maine-et-Loire) 
est  autorisé  à  accepter  la  donation  faite  aux  pauvres 
de,  cette  ville  ,  par  le  sieur  Jean -Baptiste -René 
Bouton,  de  deux  parties  de  rente;  l'une  de  i5oiiv. 
tournois  ,  au  capital  de  3coo  liv.  ;  l'autre  de  32  liv. 
ro  sols  ,  aussi  toumois  ,  au  capital  de  55o  b'v.  , 
franches  de  toute  retenue  ,  et  pour  le  paiement 
desquelles  il  a  affecté  tous  ses  biens. 

La  commi.'sion  administrative  des  hospices  d'Apt 
(Vauclusc)  est  autorisée  à  accepter  la  donarion 
d'un  capital  de  400  liv. ,  ensemble  de  sept  annuités 
d'arrérages  ,  à  5  pour  cent ,  faite  à  l'hospice  de 
la  charité  de  cette  commune  ,  par  demoiselles 
Anne-Marguerite  et  Henriette  Roux-Sainte-Croix. 

Le  legs  de  quinze  hectolitres  de  blé  ,  fait  aux 
pauvres  d'.-\\ esnes-l'Egaliiè  (Pas-de-Calais),  par 
Marie-Isabelle  Couri-jl  .  veuve  Petit  ,  sera  accepte 
par  le  bureau  de  bienfaisance  du  lieu  ,  et  la  dé- 
livrance en  sera  faite  annuellement  aux  pauvres 
par  le  maire  et  le  bureau   de  bienfaisince. 

La  commune  de  Château-Renaud  (lndre-et-Loi»ç) 
est  autorisée  à  accepter  deux  tetreins  ,  oftenslDSi 
M™'  ûarraiion  ,  pour  servir  l'un  de  cimetière', 
l'autre  de  champ  de    ioire. 

Le  legs  de  800  fr.  fait  à  l'ceuvte  de  birnfai- 
sance  de  Vauréas  (Vauclusc)  ,  par  M.  E-pri,-Fran- 
çois  Tardieu,  notaire,  sera  accepté  par  le  bureau 
de  bienfaisance  de  cette  commune. 


Par  décrets  d.i  6  frimaire  an  i3  ,  le  dcn  de 
1000  florins  ,  fait  à  l'hospice  des  Gjiçons  dï  la 
ville  d'Anvers  (  Deux-Nè;lics  )  ,  par  une  peisonne 


«ui  veut  re«er  inconnue  ,  et  acquitté  par  le  sieur 
Krul  .  de  Roiterdam ,  en  une  rcscription  sur  l,i 
République  batave  ,  produisant  S'pour  cent  d'in- 
térêt ,  sera  accepté  par  la  commission  adminis- 
trative des  hospices  d'Anvers. 

Le  legs  de  isoo  Ir.  fait  par  M.  Jacques-I-ianc 
Batbiet  ,  pour  être  remis  par  sei  légataires  uni- 
versels à  celui  des  membres  du  cdns''ilmiinicipal 
de  Civray  (Vienne)  ,  que  ce  conseil  désignera  .  et 
employé  par  lui  aux  réparations  du  chemin  qui 
conduit  de  cette  commune  à  Lizant  ,  lesquelles 
seront  exécutées ,  autant  que  faire  se  pourra  .  par 
les  pauvrf  s  des  communes  oii  ce  chemin  passe  , 
sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  du 
canton. 

I.e  maire  d'Heid  (  Sambre  et  Meuse)  est  auterisé 
à  accepter,  au  rom  de  cette  commune,  la  do- 
naiion  fiiite  par  Jean-Denis  Gilolel  ,  d'une  cha- 
pelle ,  d'une  maison  et  de  rentes  ,  pour  le  logement 
d'un  prêtre  chargé  d'instruire  la  jeunesse  ,  et  pour 
]a  célébration  d'une  messe  ,  le  jour  du  patron  de 
I'EmP!  «EiiR  régnant  des  Fb.^nçais  .  et  d'une  messe  , 
par  chaque  mois ,  pour  la  ctjnservaiion  des  jours  de 
Sa  Majesté. 

Le  legs  de  1200  liv.  fait  aux  pauvres  de  Lons- 
Ic-Saulnier  (Jura  )  ,  par  Jeanne  Bricard  ,  dite  Anne 
Gautier  ,  sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfai- 
sance du  lieu. 

La  commissio»  administrative  de  l'hospice  de 
Aîonifaucon  (Haule-Loire) ,  est  autorisée  à  accepter 
la  donation  faite  par  demoiselle  MargueriteCarnier , 
à  cet  hospice  .  d'une  maison  et  un  jardin  valant 
en  principal  asoofr.  ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit 
pendant  sa  vie  ,  ou  à  condition  qu'il  lui  seia  fourni 
un  logement  convenable  ,  et  payé  100  fr.  par  an  , 
saut  retenue. 


Par  décret  du  9  frimaire  an  i3  ,  la  commuae  de 
Bcitre  {  Tarn  1  est  autorisée  à  accepter  de  p'usieurs 
propriétaires  la  donation  d'un  terrein  destiné  à 
l'établissement  d'un  nouveau  cimetière  et  à  la  cons- 
truction d'un   presbytère. 


P^r  décrets  du  22  frimaire  an  i3,  le  conseiller 
de  p'.électuie  du  département  des  Landes  ,  chargé 
de  remplacer  le  pr-'fet  pour  cause  d  empêchement  . 
est  autorisé  à  accepter  ,  tant  au  nom  de  la  société 
d'agriculture  ,  commerce  et  arts  de  la  ville  de 
Mont-de-Marsan  qu'en  celui  de  l'hospice  civil  de 
cette  ville,  la  rente  de  i5o  fr.  ,  sousciite  eu  faveur 
de  ces  deux  établissemens ,  par  le  sieur  Duplantier , 
membre  de  la  Légion  d'honneur  ,  et  piéfet  de  ce 
département. 

Le  legs  de  5oo  liv.  fait  à  l'hospice  de  la  Roche- 
foucauld (  Charente) .  et  celui  de  pareille  somme 
fait  à  l'hpspicc  de  Montbran  ,  même  département  , 
pat  le  siour  Martial  Durousseau  la  Grange  ,  seront 
acceptés  par  la  commission  administrative  de  chacun 
de  ces  hospices. 


CORPS-LEGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 
SÉANCE   DU    18      NIVOSE. 

On  introduit  MM.  les  conseillers-d'état  MoUien 
et  Berenger ,  charges  de  présenter,  au  nom  de 
S.  M.  Impériale  ,  un  projet  de  loi  sur  les  consig- 
nations. 

M.  Mollien  ,  rapporteur.  Messieurs  ,  il  nous  suffira 
de  mettre  en  parallèle  I  ancienne  législation  sur  les 
consignations  ,  et  les  dispositions  de  la  loi  que 
nous  sommes  chargés  de  vous  présenter  pour  vous 
laire  apprécier  les  motifs  de  la  loi  nouvelle. 

Long-tems  des  consignataires  exclusifs,  munis 
d'un  bievet  du  prince,  sont  restés  en  possession  de 
recevoir  le  dépôt  de  toutes  les  sommes  dont  la 
propriété  était  litigieuse.  Nous  ne  rappelerons  pas 
comment  la  mission  qui  les  instituarr  simples 
dépositeurs  des  consignations  ,  était  devenue  un 
droit  pour  en  exiger  et  en  pouisuivrc  le  recouvre- 
-meiit;  comment  quelques-  uns  d'entre  eux  exer- 
çaient ce  droit;  quelle  latitude  de  moyens  restait 
en  leur  pouvoir  pour  retarder  les  rembourssmens  ; 
CCI  abus  dont  il  serait  d'ailleurs  injuste  d'accuser 
la  générahté  de  ces  anciens  comptables  ,  n'étaient 
pas  sans  doute  dans  l'intention  de  la  loi  ;  mais  un 

.-vice  plus  grave  se  trouvait  dans  la  loi  même.  Les 
agens  qu'elle  avait  établis  conservateurs  ,  perce- 
vaient un  impôt  sur  le  capital  conlié  à  leur  garde  ; 
le  privilège  de  leur  charge  était  d'altérer  le  capital 
qu'ils   devaient  constiver  ;  et   lorsque    le  pioprié- 

.  taire  rentrai*  dans  l'exercice  de  ses  droits  ,  aux 
privations  qu'il  avait  souffertes  par  la  longue  iu- 
disponibiliie  de  son  capital  ,  venait  se  j. oindre 
l'impôt  dune  prime  de  5  pour  cent  ,  prélevée  par 
le  tuteiar  luême  que  la  loi  lui   avait  donné. 


Cette  contradiction   entre  le  but  eC  les  moyens 

Inilique  assez  que  dans  1  institution  des  receveurs 
des  consiijnaiions  l'iinéiêi  de  la  propriiu  ii'.ivjit 
été  que  le  piéiexte  ;  et  le  rapiif  reci  n  a  p  s  besoin  , 
mcsiicuis,  de  commentaire  auprès  de  vous. 

Un  (léciet  de  1793  avait. subititué  les  reieveuis 
de  dist.icts  aux  receveurs  des  consiguaiioiis  ,  et 
modéré  à  2  pour  cent  les  droits  lie  gaJe  ;  un 
changement  dans  les  ageus  n'était  pas  une  amélio- 
ration dans  le  système  ;  on  ne  soupçonnait  pas 
encoie  que  la  [irupiielé  ,  retenue  dans  les  liens  de 
la  consig;ia;ion  ,  devait  être  consolée  pjr  quelques 
dédomniagrrmcns  ;  qu"  ces  dédommfigeinens  n  é- 
taicni  pas  incompatibles  avec  le  caractère  des  con- 
signations, avec  la  sûreté  des  propriétaires,  avec 
les  règles  de  la  comptabilité  ;  et  que  ,  par  une 
heureuse  réciprocité  ,  quelques  combinaisons  ia- 
vorablcs  au  crédit  pub  ic  ,  pouvaient  même  s'asso 
cier  à  celles  qui  amélioreraieui  le  son  des  propiié- 
taires  des   fonds  consignés. 

Lapropiiété  ne  révèle  ses  besoins  qu'au  pouvoir 
éclairé  qui  sait  protéger  ses  dioi'.i. 

La  Ici  que  S.  M.  1.  nous  a  ordonné  de  vous 
présenter  ,  substitue  au  droit  de  garilt  ,  précédem 
ment  prélevé  au  préjudice  des  propriétaires  des 
sommes  consignées  ,  un  intérêt  aiinuel  u'e  3  pour 
cent  à  leur  prcht. 

Elle  établit  à  la  caisse  d'amortissement  la  dépôt 
centrai  des  sommes  c-nsignées  ,  paice  que  le  ser- 
vice public  dont  cette  caisse  csi  chargée  ,  peut 
seul  admettre  la  combinaison  d'une  pareille  indeia- 
niié  ;  parce  que  d'ailleurs  son  institution  qui  , 
sous  beaucoup  de  raj.pons  ,  l'assimile  aux  devoirs 
des  fnaisons  de  banque  .  donne  pour  gage  de  son 
exactitude  l'intérêt  de  sa  propre  conseivaLion  ;  car 
la  caisse  d'amuriis'semeni  pcidtjit  son  rang  parmi- 
les  adminisirations  publiques,  aussi-tôt  qu  un  seul 
de  ses  paieraens"  exigibles  éprouverait  un  ater- 
moyement. 

La  caisse  d'amortissement  n'est  dispensée  dt 
payer  on  intérêt  que  sur  les  sommet  dont  la  con- 
signation durerait,  moins  de  60  jours  ;  ce  délai  ne 
représente  que  le  tems  nécessaire  pour  le  mouve- 
ment des  tonds;  et  dans  un  terme  aussi  court  , 
quel  emploi  le  propriétaire  lui-même  pouiriit-il 
faire  d'un  capital  modique  ,  tel  que  celui  dont  se 
composent   en    gérîéral   les  consignations  ? 

Une  double  gar^nùe  est  pflferte  aux  consignntiurs, 
et  dans  la  caisse  d'amortissement  ,  et  dans  la  per- 
sonue  de  ses  agens. 

.Toute  action  ,  toute  poursuite  pour  le  recou- 
vrement des  consignations ,  lui  sont  interdites  ; 
ce  n'est  pas  par  l'autorité  de  la  loi,  ce  n'estque 
par  le  choix  libre  deS  intéressés  qu'elle  peut  devenir 
consignataire  ;  l'emploi  qu'elle  fei a  des  fonds  con- 
signés, aura  donc  r-eçu  d  avance  la  sanction  même 
des  propriétaires,  et  cette  observation  répondiait 
à  l'objection  indirecte  tirée  de  l'inviolabilité  des 
dépoli ,  si  aujourd'hui  ,  et  au  milieu  des  lumières 
de  ce  siècle,  une  pareille  objection  pouvait  encore 
se  reproduire. 

Ainsi  ,  ce  qui  était  obligatoire  pour  les  citoyens  , 
devient  en  quelque  sorte  facultatif  pour  eux  ;  la  pri- 
vation ess  remplacée  par  une  jouissance  ;  l'autorité 
publique  ne  réduit  pas  le  gage  sous  prétexte  de 
le  conserver;  elle  ne  conserve  que  pour  accroître. 

Ainsi  se  marque  la  différence  des  tems  et  des 
règnes. 

Il  ne  nous  riSte  plus  ,  rressieurs  ,  après  vous 
avoir  exposé  les  moiifs  de  la  loi  nouvelle  ,  qu'à 
vous  en  présenter  les  dispositions  dans  l'ordre  de 
leur  rédaction. 

^   froju  de  loi. 

Art.  I".  A  compter  de  la  publication  de  la  pré- 
sente loi  ,  la  caisse  d'amortissement  recevra  les  con- 
signations ordonnées ,  soit  par  jugement  ,  soit  par 
décision  administrative  ;  elle  établira  à  cet  effet 
des  préposés  pat-'.out  oii  besoin  sera. 

II.  La  caisse  d'amortissement  tiendra  compte 
aux  ayans-droit,  de  l'intérêt  de  chaque  somme  con- 
signée ,  à  raison  de  trois  pour  cent  par  année  ; 
cet  intérêt  courra  du  soixantième  jour  après  la 
consignation  jusqu'à  celui  du  leniboursemeiu  ;  les 
sommes  qui  resteront  moins  de  soixante  jours  en 
état  de  consignation,  ne  porteront  aucun  intérêt. 

m.  Le  recours  sur  la  caisse  d'amortissement 
pour  les  sommes  consii;nées  dans  les  mains  de  ses 
préposés ,  est  assuré  à  ceux  qui  auront  fait  la  con- 
signation ;  à  la  charge  par  eux  de  faire  enregistrer, 
dans  le  délai  de  cinq  jours  ,  les  reconnaissances 
desdiis  préposés  au  bureau  de  l'enregistrement 
du  lieu  de  la  consignation. 

Le  droit  d'enregistrement  sur  ces  reconnaissances 
est  fixé  à  un  franc. 

IV.  Le  rembouisemcnt  des  sommes  consignées 
s'effectuera  dans  le  lieu  otà  la  consignation  aura 
été  faite,  dix  jours  après  la  notification  laite  au 
prépi'^sc  de  la  caisse  d  amortissement  ,  de  l'acte  ou 
jugement  qui  en  aura  autoiisé  le  remboursement. 

Si  la  durée  de  la  consignation  donne  ouverture  à 
des  intérêts,  ils  seront  comptés  jusqu'au  jour  du 
remboursement. 


Vi  Les  préposés  de  la  caisse  d'amertissement  qui 
Dc  s.uisteïaicnt  pas  au  paiement  apiès  le  délai  fixé 
ci-dessus,  seioiit  coniraignables  par  corps  (sans 
préjudice  du  recours  contre  la  caisse  d'amorlis- 
.s»!Tierit  ,  conformément  à  l'art.  III  ) ,  sauf  le  cas 
on  ils  pourraient  justifier  d'oppositions  faites  dans 
leurs  mains ,  auquel  cas  il»  s-ront  tenus  de  dénoncer 
immédiatement  lesdites  oppositions  à  ceux  qui  leur 
auiuient  fait  connaître  leur  dioitau  remboursemen', 
pour  que  ces  de;niers  puissent  en  poursuivre  main- 
levée devant  les  tribunaux. 

VI.  La  caisse  d'amortissement  et  ses  préposés  n« 
pourront  exercer  aucune  action  pour  l'exécution 
des  jugcmens  ou  décisions  qui  auront  ordonné 
des  consignations. 

VII.  La  caisse  d'amortissement  est  autorisée  à 
recevoir  les  consignations  volontaires  aux  mêmes 
conditions  que    les   consignations  judiciaires. 

VIII.  Tous  les  frais  et  risques  relatifs  à  la  garde  , 
consKrvaiôn  et  mouvement  des  fonds  consignés, 
sont  à  la  charge  de  la  Caisse  d'amortissement. 

L'orateur  annonce  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  au  aS  l'ouverture  de  la  discussion  de  c«  projet 
de  loi. 

Le  corps-législatif  donne  aux  orateurs  du  con- 
seil-d'état acte  de  la  présentation  qu'ils  viennent 
de  faire  ,  et  ariête  qu'il  en  sera  adressé  sans  délai 
une  expédition  au  tribunat  par   un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de  loi  présenté  le  12  de  ce  mois  pat  MM.  les 
conseillers-d'état  Laumont  et  Hiot  ,  sur  les  démo- 
litions de  bâlimens  nationaux  dans  l'eoceiate  des 
villes. 

On  introduit  les  orateurs  du  conseil  -  d'état  et 
ceux  du  tribunat. 

La  parole  est   à  ces  derniers. 

A/.  Chillan  ,  tribun.  Messieurs  ,  nous  venons, 
au  nom  de  la  section  de  1  intérieur  du  tiibunat , 
vous  apporter  son  vœu  sut  un  projet  de  loi  d'après 
les  dispositions  duquel  les  propriétaires  des  bâti- 
mens  nationaux  (  dont  la  démolition  est  déjà  com- 
mencée) situés  dans  l'intérieur  des  villes  ou  à  la 
distance  d'un  mytiameire  ,  seront  tenus  de  l'acbe- 
ver  avant  le  l'^r  ^-endemiaire  an  14,  ou  de  clore 
l'espace   qui   les  renferme. 

Tolérer  l'insouciance  des  propriétaiies  qui  dé- 
laissent des  ruines  après  avoir  enlevé  les  maté- 
riaux d'un  utile  débit ,  et  qui  attendent  pour  le 
surplus  qne  chacun  vienne  acheter  d'eux  la  per- 
mission d'exploiter  cette  carrière  d'un  nouveau 
genre  ;  c'est  exposer  le  public  à  des  accidcns  cer- 
tains ,  ou  parce  que  ces  édifices  dont  l'équilibrs 
est  rompu  et  la  liaison  détruite ,  croulent  sou» 
leur  propre  poids,  ou  parce  qu'ils  offrent  aux" 
malintentionnés  une  retraite  aussi  favorable  à  la 
préméditation  du  crime  que  propre  à  en  couvrir 
les  suites. 

Les  précautions  indiquées  par  le  projet  sont  donc 
commandées  par  la  nécessité.  Toutefois  elles  n« 
sont  relatives  qu'à  ceux  qui  ont  manifesté  leur 
intention  en  commençant  la  démolition.  Les  édi- 
fices encore  entiers  continuent  d'être  assujettis  aux 
règles  de  la   police  municipale. 

Cependant,  l'exception  qui  vous  est  proposée^, 
n'anéantit  point  ces  règles  même  à  l'égard  des 
édifices  dont  il  s'agit ,  elle  ne  fait  qu'une  appli- 
cation plus  spéciale  des  anciens  réglemens  et  des 
lois  nouvelles  :  les  anciens  même  étaient  plus 
rigoureux,  puisque  l'ordonnance  de  1609.  par 
exemple  ,  autorisait  jusqu'à  la  vente  de  l'emplace- 
ment après  trois  publications  ne  deformotur  a  pceius 
urbis.  Si  cette  raison  suffisait  pour  contraindre 
dans  un  tems  otà  les  monumens  publics  étaient 
obstrués,  par  d'hideuses  constructions  ,  coinbiea 
plus  doit-elle  déterminer  maintenant  que  chaque 
année  voit  changer  l'aspect  des  villes  et  celui  des 
départemens  ,  que  le  coup-d'œil  sûr  et  rapide  de 
S.  M.  ,  en  parcourant  les  diverses  psriie«  -de 
l'Empire  ,  indique  ce  qui  doit  vivifier  clvitunes 
d'elles,  et  assurer'  à  la  France  une  spicvleur 
d'autant  plus  durable  qu'elle  sera  fondée  sur  la 
prospérité  publique  et  le  bonheur  des  particuliers. 
L'embellissement  des  cités  ,  messieurs  ,  est  bien 
une  des  considérations  du  projet  ijui  vous  est  pro- 
posé ,  mais  la  sollicitude  de  S.  M.  I'Emi'EREi.tr  a 
été  excitée  par  un  motif  plus  puissant  sur  son 
cœur  ;  celui  que  nous  vous  avons  déjà  indiqué  ,  la 
sûreté  publique  ;  et  c'est  à  raison  de  cette  sûreté 
qu'il  importe  d'étendre  les  dispositions  de  la  loi  au- 
delà   de  l'enceinte   des   villes. 

Un  rayon  d'un  myiiametrs  a  paru  soffisaiil  , 
parce  qu'en  effet  c'est  dans  cette  circonïérenct; 
que  les  routes  sont  plus  multipliées,  et  qu'il  con- 
vient davantage  d'éviter  les  encorabremens. 

C'est  dans  cet  esprit  que  toutes  les  lois  de  police 
ont  été  rendues.  Si  celles  d'août  1790  et  juillet 
1791  ne  s'expliquent  pas  aussi  positivement  , 
c'est  qu'elles  s  en  rapportent  à  lactivité  du  ma- 
gistrat municipal  auquel  les  articles  III  du  litre  jî 
de  celle  de  1790,  et  XVIII  de  celle  de  170,1  , 
donnent  le  pouvoir  de  faire  démolir  les  bâti  mens 
menaçatit  ruine. 

D'après  cet  appcrÇu  ,  on  sera  peut-être   disposé 


à  croire  que  la  loi,  proposée  n'est  pas  indispen- 
sable. Un  peu  de  réflexion  suffira  pour  faiie  con- 
cevoir son  utilité,  à  cause  de  b  nature  des  do- 
maines et   à  cause  des  dispositions  pénales. 

En  effet ,  le  contrat  administratlt  qui  a  transmis 
la  propiiété  de  ces  biens ,  a  py  faire  hésiter  les 
administrations  municipales;  les  acquéreurs  ,  d'ail- 
leurs, ont  invoqué  la  loi  du  lo  Irimaire  an  4 , 
laquelle  pronf-nçant ,  à  Paris,  la  suspension  des 
démolitions  ,  offre  ,  par  analogie  .  une  excuse  à  leur 
retard  ,  encore  qu'elle  soit  restreinte  aux  aliéna- 
tions faites  en  veitu  de  la  loi  du  i3  fructidor 
an  3  ,  et  puisque  toujours  il  faut  éviter  ce  qui 
peut.servir  de  prétexte  à  l'inexécution  des  lois  ; 
ici ,  rien  n'est  plus  nécessaire  et  en  même  tems  plus 
juste  ,  que  d'assirailer-ja-propriété  des  domaines 
«ationaux  aux  propriétés  de  toute  nature  .  de  les 
assujettir  aux  mêmes  règles  en  les  faisant  jouir  de 
la  niême  pioteciion.  Celles  qui  résulteraient  d'un 
privilège  seraient  un  abus  ,  et  non  un  droit  res- 
pectable. 

QuaBC  à  la  partie  pénale  ,  on  conserve  bien 
les  peinas  prononcées  par  les  lois.  Ces  lois  pu- 
nissent ,  il  est  vrai  ,  la  désobéissance  à  l'antoriié 
administrative  ,  qui  prescrit  les  mesures  à  prendre  ; 
£1.  jusqu'à  présent ,  les  préfet  et  les  préfets  de 
police  ,  oti  il^y  en  a  ,  chargés  de  se  rapprocher  , 
autant  que  possible  ,  des  foiraes  voulues  par  l'or- 
donnance de  1729,  il  y  a  peu  d'inconvénient  à 
coniinu;r  ce  mode  jusqu'à  ce  que  le  Code  de 
police  soit  créé. 

Ma»  da:  s  l'espèce,  il  s'agit  d'une  opération  à 
faire  presque  simultanément  et  relativement  à  un 
grand  nombre  d'édifices;  ce  qui  exige  une  action 
prompte  et  peu  coiâteuse.  Or  l'article  U  du  projet, 
en  ordonnant  que  le  remboursement  des  dépenses 
ï'eB^ectuera ,  soit  par  la  vente  proportionnelle  d'une 
partie  des  matériaux  jusqu'à  due  concurrence  , 
soit  par  voie  de  contrainte  comme  pour  les  con 
tributions  publii|ues  ,  est  très- propre  à  accélérer 
le  travail  et  à  engaper  les  propriétaires  à  ne  pas 
s'y  exposer. 

Il  a  Été  fait  une  observation  sur  le  délai  accordé 
pour  se  conformer  à  la  loi  ;  quelques  peisonnes 
auraient  désiré  qu'il  lût  mtsins  rapproché  ,  parce 
qu  il  s'est  déjà  écoulé  plusieuis  mois  depuis  le 
commencement  de  Tan  i3  ,  et  ensuite  que  c'est 
dans  l'hiver  que  l'on  se  livre  plus  volontiers  au  tra- 
vail des  démoHtions. 

A  cet  égard  on  ne  doit  pas  oublier  que  depuis 
long-tems  le  danger  aurait  dû  disparaître  ,  et  que 
ce  ne  sera  qu'après  lexpitation  du  délai  fixé  au  i" 
vendémiaire  an  14,  que  la  contrainte  pourra  être 
«xercée  ;  que  pour  agir  régulièrement  ,  il  faudra 
des  actes  prélables  qui  apporteront  assez  de  retard  , 
sans  qu'il  soit  besoin  d'en  permettre  de  plus 
glands. 

Nous  croyons  ,  Messieurs,  avoir  démontré  que 
la  loi  est  nécessaire  ;  que  malgré  l'uigence  com- 
inandée  pour  ia  sûreté  publique  ,  il  sera  procédé 
avec  uiie  telle  maturité  qu'aucun  propriétaire  ne 
pourra  être  lésé  ;  que  celui  qui  sera  atteint  par 
la  loi  ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  lui  ,  puisqu'il 
aura  lui  même  provoqué  la  mesure  en  commen- 
çant la  démolition  et  en  ne  prenant  pas  des  pré- 
cautions suffisantes  ;  enfin  que  les  dépenses  seront 
réduites  autant  que  possible,  et  qu'elles  ne  seront 
point  agravées  par  des  frais  judiciaires.  Ces  diverses 
considérations  ont  déterminé  la  section  de  l'in- 
térieur du  tribunat  à  vous  proposer  l'adoption 
du  projet. 

Les  orateurs  du  conseil-d'état  ne  prenant  point 
la  parole  ,  le  corps-législatif  ferme  la  discussion  , 
et  délibère  sur  le.  projet  de  loi,  qui  est  décrété 
à  la  majorité  de  246  boules  blanches  contre 
3    noires. 

La  séance  est  levée. 


ADMINISTRATION    DES   MONNAIES. 

AVIS. 

Le  public  est  prévenu  que,  conformément  à 
l'aiiicle  VI  du  titre  I"  de  l'arrêté  du  Gouverne- 
ment du  10  prairial  an  11  ,  portant  règlement 
sur  l'administration  des  monnaies  ,  le  concours 
pour  la  place  de  vérificateur  des  essais  ,  vacante 
par  la  démission  du  sieur  Lecour  ,  sera  ouvert 
le  |5  ventôse  prochain,  à  l'hôiel  des  Monnaies  , 
à  Paris  ,  au  laboratoire  de  l'inspecteur  des  essais. 

Les  personnes  qui  voudront  concouiir  ,  sont 
invitées  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  l'Admi- 
nistration ,  d'ici  au  10  ventôse  de  la  présente 
année. 

Paris,    le    1'' nivôse  an    i3. 

Les  Administrateurs  des  Monnaies  , 

Signé   GUYTON  ,  SlVARD  et  MONGEZ. 


CONSERVATOIRE    DE  MUSIQUE. 

Aux  termes  du  règlement  du  Conservatoire  de 
Musique  ,  les  inspecteurs  de  l'enseiguement  pro- 
céderont ,  le  jeudi  27  nivôse  an  i3  ,  à  l'examen 
des  aspirans  aux  places  d'élcyes  en  cet  établisse- 
ment. 


m 


Les  aspirans  doivent  être  préalablement  inscrits 
aia  secrétariat  du  Conservatoire,  Ils  ne  peuvent 
l'être  que  sur  la  présentation  de  leur  acte  de  nais- 
sance duement   légalisé. 


HISTOIRE.  —  CHRONOLOGIE. 

Epitome  de  l'Histoire  de  France;  cohtenant  l'origine 
des  Francs  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  ifistituiions ,  leurs 
lois,  leiir  commeice  ,  leurs  progiès  dans  les 
sciences,  et  beaucoup  d'anecdotes  propres  à  les 
caractériser ,  depuis  l'établissement  de  la  monar- 
chie ,  jusqu'au  couronnement  de  Napoléon  I"^  , 
Emperf^r  DES  FkançaiS  ;  ouvrage  destiné  à  l'en- 
seignement des  lycées  ,  des  écoles  secondaires 
et  des  pensionnats  des  deux  sexes  ;  par  A.  Serieys , 
e.x-bibliothécaire  ,  professeur  d'histoire  au  Pry- 
tanée  fiançais  ,  actuellement  censeur  du  lycée  de 
Cahors  (1). 

Nos  élémens  d'histoire  ,  tant  ancienne  que  mo- 
derne ,  péchaient  ,  non-seulement  parla  méthode, 
mais  souvent  aussi  .par  le  défaut^de  but  et  d'utilité 
réelle.  Ceux  qui  ont  paru  deptiis.  quelques  années  , 
et  que  nous  avons  eu  occasioij  de  mentionner  , 
se  rattachent  davantage  à  la  morale,  à  la  diplo- 
matie, à  la  politique';  ils  font  mieux  connaître- le 
génie  et  le-  caractère  des  diffétens  peuples  ,  leurs 
mœurs ,  leurs  usages  ,  leur  organisation  civile  ,  leur 
puissance  militaire  et  commerciale,  etc. 

A  ce  petit  nombre  de  livres  élémentaires  sur 
l'histoire  ,  nous  croyons  pouvoir  ajouter  le  Nouvel 
nbrégé ,  ou  Epitome  de  l  Histoire  de  h'raiice  ,  par 
A.  Serieys,  renfermant,  en  600  pages  d'une  belle 
impression  ,  tout  ce  quil  y  a  de  plus  curienx  et  de 
plus  important  à  savoir  ,  dans  notre  histoire  natio- 
nale,  depuis  l'origine  des  Francs  et  Ki  fondation 
de  leur  monarchie  ,  jusqu'au  couronnement  de 
Napoléon  1'',  E.mpereur  des  Français.  Les  faits  y 
sont  bien  amenét  et  suffisamment  développés.  Les 
réflexions  qui  les  accompagnent  ne  les  altèrent 
jamais;  elles  sont  le  plus  souvent  ptopres  à  les 
faire  lessordr  et  à  les  graver  dane  la  mémoire. 
Enfin  ,  d'un  bout  à  L'autre  de  l'ouvrage  ,  legnent 
une  élégance  facile  ,  une  juste  concision  ,  une 
érudition  vaste  ,  une  critique  saine  et  imp,iriijle. 

LJauteur  3  bien  peint  les  mœurs  et  les  personna 
ges  de  chaque  siècle  ;  il  en  a  choisi  les  traits  les 
plus  caractéristiques  qu'il  a  placés  ,  soit  à  la  fin 
de  chaque  reeue  ,  soit  à  des  époques  plus  ou  moins 
éloignées  ,  selon  que  l'exigeaient  ou  le  fil  de  sa 
narration  ,  ou  le  but  utile  de  faite  des  rapproche- 
mfns  et  des  comparaisons  instructives.  U  s'est  sur- 
tout attaché  à  raavquer  l'origine  des  lois  ,  des  cou- 
tumes ,  des  monuinen.'!  ,  et  quelquefois  des  pro- 
verbes encore  connus  de  nos  jouis  ;  les  progrès  ou 
la  décadence  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des,  arts  , 
de  l'industrie  ,  et  les  causes-qui  ont  ei^  le  plus 
d'influence  dans  les  variations  de  l'état  politique 
et  littéraire  de  la  Fiance.  Son  plan  est'  d'aut,ant 
mieux  dessiné  .  qu'il  est  vaste  ^sans  le  paraîtVe  ,  et 
qne  les  détails  se  rattachent  plus  aisément  au  ca 
dre  principal..  Son  style  est  rapide  ;  mais  en  même 
tems  il  a  cet  esprit  de  méthode  qui  enchaîne  les 
faits  sans  laisser  appercevoir  le  fil  qui  les  réunit. 
Ici  les  événemens  se  pressent  et  s'accumulent  sous 
la  plume  de  l'écrivain  ,  sans  que  le  récit  nuise  à 
la  clarté  et  à  la  concision  :  là  brillent  les  ornemeiis 
de  l'élocution  ,  sans  que  l'historien  puisse  être  taxé 
d'enthousiasme  pu  de  partialité. 

Il  serait  difficile  de  citer  des  passages  où  l'on 
ne  pût  remarquer  l'ensemble  des  vues  que  nous 
venons  de  signaler  ;  aussi  ne  nous  embarrasserons- 
nous  aucunemeut  du  choix  ;  mais  fidèles  à  retracer 
le  but  utile  de  l'ouvrage,  nous  croyons  devoir  faire 
connaître  plus  particulièrement  aux  lecteurs  le 
résultat  de  l'examen  .  et  des  hommes  et  des  choses  ; 
c'est  en  efl^et  tout  ce  qu'on  peut  tccueiliir  de 
l'étude  de  l'histoire.  Voyons  d'abord  comment 
l'auteur  esquisse  le  portrait  de  nos  anciens  monar- 
ques et  des  grands-hommes  qui  o'hl  illustré  leur 
règne.  Voici  celui  'de  Charlemagneet  de  quelques 
autres. 

1)  ....  Vaste  dans  ses  desseins  ,  simple  dans 
l'exécution  ,  personne  n'eut  à  un  plus  haut  de';re 
l'art  de  faire  les  plus  grandes  choses  avec  facilité , 
et  les  plus  difficiles  avec  promptitude.  Jamais 
piince  ne  sut  mifux  éviter  ou  braver  les  dangers  ; 
extrêmement  économe,  la  manière  dont  il  fit 
valoir  ses  domaines  pourrait  servir  d'exemple  à 
tous  les  pères  de  famille.  On  .voit  dans  ses  Capi- 
tulaiies  la  source  d'ovi  il  tira  ses  richesses  ,  etc. 
....  Charlemagne  rassembla  .awonr  de  lui  des  gens 
de  lettres  ,  et  forma  dans  son  palais  une  espèce 
d'académie  dont  il  était  membre,  m 

u  Les  mœurs  privées  de  Louis  IX  furent  une 
leçon  générale  pour  la  nation  ;  son  exemple  in- 
troduisit l'amour  de  l'ordre  ,  de  la  justice  ,  et  sur- 
tout cette  urbanité  qui  commença  dès-lois  à  de- 
venir une  des  qualités  caractéristiques  desFiauçais... 
S  il  eut  quelques  défauts,  ils  appaitenaient  a  son 
siècle. 


■  Prix ,  broche  ,   3  fr.  ;   et  relié  ,    3  fr. 


AParis ,  chez  Samson  ,  libraire  ,  quai  des  Augustius  ,  n*  60, 
piés  le  Pont-Neuf.  —  An  i3  (  i8o5.  ) 


n  Phi'ippe  deV-il^'is  mnurut  à  Nogéfit-lc-foi-;  ed 
l35o,  coiis'jmè  par  les  ch.igrins  et  Ici  soupçnns.  Il 
était  âgé  de  cinquante  -  si-j/t  atis.  S  s  mi!heur-l 
avaieni  fait  oublier  jux  Français  les  belles  ij'.r.iliiéi 
qui  lui  avaient  obtenu  le  scr pire  ,  et  sur-'.oiit  ceai 
noble  affection  du  cœur  cjui  lui  ijis:i'i  liirc  :  j'mnie 
mieux  étie  rai  -'def  I-rai,ç  lii  que  loi  df  Frtncc.  Ou 
peut  atiribuer  la  plupart  des  fautes  de  ce  prince  i 
à  son  caractitc  .dur  et  impétueux,  .et  le  succès 
d'Edouard,  à  sa  prudence  e,t  à  la  bonne  disci- 
pline qui  régnait  dans  son  armée. 

"  Charles  V  mourut  en  i38o. ...  Jamais  roi  ne 
se  plût  tant  à  demander  conseil  ,  er  ne  se  laissa 
moins  gouverner.  Il  létablit  tout  par  sa  prudence  , 
son  économie  st  sa  politique  ;  il  eut  une  flotte 
considérable  ,- et  jusqu'à  cinq  armées  sur  pied.... 
Charles  V  aima  les  lettres  et  les  protégea;  !a  biblio- 
thèque royale  lui  dut  son  niigine  ;  ii  l'enach'i  de 
goo  volumes  ;  il  ne  tenait  que  vingt  voluaies  iiesoa 
père.  .  . .  Malgré  son  bon  esprit  ,  il  eut  cependant 
le  faible   de  croiie  à  l'astrologie. 

u  II  n'est  point  de  roi  de  Fra  ce  dont  on  ait 
dit  plus  de  bien  et  plus  de  mal  que  de  François  1="/  . 
Les  gens  de  lettres  qu'il, comblait  de  bieiifai'S  l'ont 
mis  au  rang  des  dieux  ;  les  novateurs  qu'il  faisait 
brûler  l'ont  représen:é  comme  un  tyran.  On  ne 
peut  se  dissimuler  que  ce  même  t;rand  prince  , 
qui  fit  tant  d'honneur  à  la  France  en  proiegiant 
lus  arts  ,  la  fit  gémir  sous  le  poids  des  impôts  ; 
qu'il  souilla  par  la  vénalité  la  magistrature  ;  qu'il 
fomenta  ,  par  les  persécutions  contic  les  novateurs , 
les  gesmes  des  divisions  qui  troublèrent  les  règnes 
de  ses  successeurs;  et  qu'enfiir^il  laisss  sacrifier, 
par  les  mains  de  la  superstition  ,-,plus  de  six  mille 
Vaudois  ,  .dans  les  vallées  de  Cabrieres  et  de  Mé- 
rindol. 

"Henri  IV  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  grands 
rois  qui  aient  existé.  Il  avait  un  jugement  exquis, 
une  extrême  franchise,  une  simplicité  aimable, 
des  sentimens  -généreux  ,  une  adroite  politique 
et  un  courage  invincible,...  Sa  grande  ambition 
était  de  rendre  son  royaume  si  florissant  ,  qus  le 
moindre  de  ses  sujets  eût ,  suivant  ses  expressions , 
une' poule  à  mettre  le  dimanche  au  pot.  On  lui 
reproche  avec  raison  d'avoir  eu  trop  dinclination 
pour  les  femmes,  dont  il  ne  lut  cependant jamaii 
l'esclave. . . .  J'aimerais  mieux ,  disait  il  ,  avoir perda 
dix  maîtresses  comme  elles  ,  quun  serviteur  comme 
Sully  ,   etc.  etc.  n 

Les  portraits  de  l'abbé  Soger,  du  cardinal  d'Am- 
boise  ,  de  Bertrand  Duguesclin  ,  de  Bayard  ,  et 
de  plusieurs  autres  personnages  illustres  ,  portent 
le  même  caractère  de  justesse  et  de  vérité. 

Rien  ne  ressent  la  déclamation  ,  dans  la  ma- 
nière dont  l'historien  rend  compte  ,  et  des  guerres 
allumées  par  le  fanatisme  ,  et  des  diasentions  enire 
les  autorités  séculières  et  ecclésiastiques.  Son  récit 
n'est  presque  que  l'extension  du  titre  somtpaire 
qui  précetïe  chaque  article.  Ainsi  ,  sous  le  titre  t 
Fin  des  Guerres  contre  les  Albig!ois  ;  cession  du 
Comtat-Venaissin  à  la  cour  de  Rame  ,  an  lit  :  n  La 
guerre  contre  le  comte  de  Toulouse  fut  reprise; 
on  la  fit  de  part  et  d'autre  avec  la  plus  grande 
barbarie.  Enfin  ,  la  brave  défense  de  Raimoud  VII 
lui  mérita  la  paix;  mais  à  condition  qn'il  exter- 
minerait-lcs  héiétiques  ,  qu'il  ferait  amende  hono- 
rable en  cheiïiise  ,  et  qu'il  laisserait  au  pape  et 
au  roi  ,  le  Comtat-Ven,riissin.  Dans"lé  traiié  ce- 
pendant ,  fin  arrêta  le  mariage  de  la  princesse 
Jeanne  ,  fille  de  Raimond  et  son  héritière  ,  avec 
le   comte  de  Poitiers  ,  frère  du  roi. 

?5  Ainsi  furent  terminées  les  guerres  cohfre  les 
Albigeois ,  guerres  aussi  barbares  qu'odieuses.  Inno- 
cent'III  en  fut  l'ame  ,  saint  Dominique  l'apôtre  , 
le  comte  de  Toulouse  et  plusieurs  milliers  ^'hom- 
mes ,   les   victimes.  >i  ''    '  ' 

Sous  un  autre  titre  analogue  aux  événemens 
de  ce  même  règne  (de   Louis  IX)  ,   lious   lisons; 

"  L'archevêque  de  Ronen  et  l'évêque  de  Beau- 
vais  ,  par  .un  motif  d'intérêt  ou,  de  vengeance, 
avaient  excommunié  les  officiers  royaux,  et  fjit 
cesser  l'oflice  divin  d.ins  toute  l'étendue  de  leur 
uistrict.  Lsuis  ordonna  la  saisie  de  leur  tempo- 
rel ,  et  la  ccasuie  fut  levée.  Quciqua  pieux  que 
lût  ce  prince  ,  il  n'en  montra  pas  moins  de  fer- 
meté contre  les  entreprises  du  Saint-Siège.  La 
pragmatique  sanction  par  laquelle  il  a>sura  les 
libertés  de    l'Eglise   gallicane  en  est   la  preuve. 

Il  II  refusa  même  ia  couronne  impériale  ,  offerte 
au  comte  d'Artois  ,  son  frère  ,  par  le  pape  Gré- 
goire IX.  Le  pontife  voulait  élever  le,  comte  sur 
le  tiône  de  Frédéric  II ,  qu'il  avait  excomrjunié.  >> 

L'auteur  de  VEpitome  n'omet  jamais  ,  à  chaàufe 
règne,  de  faire  connaître  l'oiiginc  des  charj;es',  âl'S 
lois  ,  des  institutions  ,  etc.  ,  lorsqu'elles  "ont  e\i 
lieu,  des  costumes  mêmes,  des  habits  et  des 
armes ,  particuliers  aux  monaïques  .aux  guerriers. 
Ou  communs  à  tous  les  Français  à  diverses  époques. 
Il  A  peine  Charles  IV  eut -il  pris  les  rênes  d'ii 
gouvernement  ,  qu'il  fit  faire  une  exacte  recheiche 
des  financiers  enrichis  pardes  prêts  osuraiies;  c'étaieii  t 
des  lombards  et  autres  italiens.  11  les  chassa  du 
royaume,  et  confisqua  leurs  biens;  ils  hibitaicut 
les  rues  des  Lombards  et  de  Quincampoix.  De 
là  vient  aussi  qu'on  nomma  par  U  suite  Lombards 
I  des  maisons  publiques  de   prêts  sur  aauc...  Du 


tems  dt  Charlos-le-Be!  .  et  peiu  cire  .mparsvani  , 
U  coiffure  des  leii.nics  euit  en  pain  de  sucte 
tl'une  hautem- extraordinaire  .  chargée  de  dentelles 
qui  flouaient  en  l'air  ;  celle  mOile  dura  long- 
tems  en  France...  .  "  SojS  Charles  Vlll  ,  elles 
se   coitFjitnt   en  cheveux  ,  et   portaient    des   robes 

de  Sitm  blanc Les  duchesses  étaient  coiffées 

d'un  chap-;au Charles  Vill  fit   commencer   la 

rcJaciion  des  différentes  coutumes  du  royaume.  . . 
Sous  ce  princi  ,  la  ville  de  Lyon  lit  trapper  la 
première  monnaie  qui  ait  porté  l'empreinte  du 
souverain  :  avec  ic  buste  du  ici  .  on  y  voyait  celui 
d'Anne  son  épouse. 

!•  L'université  (  de  Paris  )  ,  soas  ie  règne  de 
Charles  VU,  était  composée  de  25,ooo  écoliers; 
celle  de  Prague  l'étaii  de  40.000.  .  .  Les  empe- 
teuvs  et  les  rois  se  traitaient  da  sérénité.  .  .  .  On 
croit  conmiîuncment  que  ce  fut  du  tems  de 
Louis  XI  qu'on  donna  pour  la  première  fois 
aux  rois  le  titre  de  rmijalé  ,  peu  connu  jus- 
qu'alors. " 

Souvent  notre  habile  mnaliste  profite  des  re- 
cherches modernes ,  pour  expliquer  des  monu- 
mens  antérieurs  ;  pai  exemple  ,  les  exhumations 
faites  à  Saint-Denis  en  1793  ,  dans  la  tombe  de 
nos  anciens  rois  ,  lui  fournissent  f  occasion  de 
décrire  l'appareil  lunérairc-usité  danS  la  sépulture 
de  Louis  Vlll  et  de  François  \"  ;  le  corps  du  pre- 
mier de  ecs  deux  monjirques ,  enveloppé  dans  un 
drap  ou  suaire  tissu  erà  or  ,  avait  été  recouvert  , 
dit-il,  et  cousu  dans  un  cuir  tort  épais  cjui  avait 
conservé  toute  son  e'asiiciié. 
.  Il  Ce  fut  le  seul  corps  ,  parmi  ceux  exhumés  à 
Saint-Denis  ,  qui  fut  trouvé  enveloppé  de  cuir. 
O.T  ne  connaissait  point ,  à  cette  époque  ,  le  plomb 
laminé  ;  il  est  probable  qu'on  enveloppa  de  cuir 
le  corps  de  Louis  VIII  ,  pour  le  préserver  de  la 
puîréfaclioB  dans  le  transport  qu'on  en  fit  de  Mont- 
pensier.  L'usage  d'enveloppei  les  morts  dans  du 
cuir  est  fort  ancien  ;  en  Co'chide  ,  on  enterrait 
seulement  les  femmes;  on  enveloppait  les  hommes 
dans  une  peau  de  bœuf ,   et  on  les  appendait  à  des 

arbres  par   de  grosses   chaînes 

n  Le  caveau  de  François  I"^'  était  f'<rt  grand  et 
très-bien  voûté  ;  il  conienait  six  corps  enlermes 
dans  des  ceicueils  de  plomb  .  posés  sur  des  bases 
de  fer-;  savoir  :  celui  de  François  I'^  et  ceux   de  , 

etc Tous  ces  corps    étaient  en   pourriture  et 

en  putréfaction  liquide,  dont  il  se  dégageait  une 
qdeur  insupportable  ;  une  eau  noire  coulait  à  tra- 
uers  leurs  cercusils  de  plomb  ,  dans  le  transport 
qu'  on  en  fit  au  cimetière.  Le  corps  de  François  1^' 
était  d'une  taille  extraordinaire  et  d'une  structure 
trcs-fone  ;  l'uD  des  fémuis  de  ce  prince  portait 
so  pouces  de  condiles  à  la  tète  de  l'os,  n 

Quoique  nous  ayons  .  multiplié  les  citations  , 
nous  devons  observer  qu'elles  ne  suffisent  pas  pour 
dcmner  une  idée  de  la  vaiiété  et  de  la  richesse  des 
détails  que  renternie  cet  épitorae.  Le  seul  reproche 
qu'on  pourrait  adresser  à  l'auteur ,  est  peut-être 
celui  de  n'avoir  indiqué  que  rarement  les  sources 
oti  il  a  puisé  la  plupart  des  faits  consignes  dans 
San  ouvrage.  Ne  pouvait-il  pas  citer,  soit  en  marée, 
soit  au  bas  de  chaque  page,  les  écrivains  qu'il  a 
consultés  et  les  ouvrages  dont  il  a  tait  le  dépouil- 
lement? Au  reste  ,  cette  faute,  si  c'en  est  une, 
est  la  plus  facile  à  réparer.  0\  peut  donc  dès-à- 
présent  rsgarder  l'ouvrage  doEt  nous  venons  d'en- 
tretenir nos  locleuis  ,  Ç0(ntï;:e  un  excerllcnt  manuel 
d'histcjire  de  France.  ...     . 

Nous  sommes  loin  d'avoir  une  opinion  aussi 
favorable  d'une  autre  collection  du  même  auieur  , 
sous  le  titre  de  Fitcu  de  rabrègé  chronalogiqne 
de  l'histoire  de  France  ,  du  Président  Hénault.  Un 
tel  Précis  ne  déviait  servirqu'à  fixer  des  dates 
importantes  et.  en  mêm'e  tems,  contestées  ;  autre- 
ment ,  à  quoi  bon  sépaier  de  Ihistoire  certaines 
époques  qui  n'ont  d'iKiévèt  que  celui  des  événe- 
mens  qu  el'.es  rappeleni  ?  Si  la  chronologie  doit 
éclairer  l'histoire  ,  certes  .  elle  n  en  peut  être  séparée 
que  lorsquil  s'agit  de  déterminer  dans  l'histoire 
une  époque  qu:  se  rattache  a  l'origine  d'un  mo- 
Eument  ,  d'une  loi  ou  d  un  usage  de  nature  à 
fixer  l^ttention  ds  l'histoire  et  celle  des  obser- 
vateurs de  l'UoniŒe  ou  des  amateurs  de  l'anti- 
quité. •■  '" 
Or  ,  !e  PHris  dont  nous  psrl.Dns  ,  sous  qùclijue 
jiom  qu'il  paraisse  ,  r:  offrant  point  uri'lel'intérél  , 
e.il,  par  cela  même,  Irappé  d'une  stéwlité  dont 
pendre  peut  ie  garantir.  Ajiuions  qu  un  tel  travail 
lie  laisse  aucune  prise  i  la  mémoire,-  que  le  style 
«p.  etri  néctssaiteœerit  obscur,  amphibologique. 
incorrect  et  sar.s  Uaison.  A  chaque  .  ligne  figurent 
4cs  personnages  inconnus  ,  ou  la  date  de  la  mon 
d'ïiiues  personnages  dont  ooii'a  encore  fait  aucune 
i/ieniiou  jïiierieiire.  De  tels  ouviagcs  ,  quoique 
jecommandables  par  le  nom  de  leur  auteur  ,  ne 
i-euvcnt  q'ic  seiyii.de  guiuci.ou  de  iDalétiiaux  p'.ur 
eciii-;  rhisioir.é.  Ce  sont  des  dépôts  à  consuliei  au 
lCt.<d'.n.'        .j  '    .,.'  ., 

,,  hi-  'Seri-cvs,  ji  jbint  à  ce  second  recueil,  i"  le 
lexts  du  projet  d  une  paix  générale  de  l  Einope  par 
Htnri  1V\  i°un  parallèle  enlre  Auguste  et  LouitXlV, 
par  le  président  Hénault  ;  %"  un  choix  d'anecdotes 
iBilitaires .   poliiiqucfl  ,  liitérairiis  :   etc. 

Tqurlet. 
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POÉSIE. 

Plus  les  amis  des  lettres  qui  s'adonnenl  ^  la 
poésie  semblent  se  multiplier,  pltis  les  dispensateurs 
des  hiutiers  doivent  se  rendre  difficiles.  Les  cou- 
ronnes ne  doivent  pas  être  des  encouragemrns  . 
11  faut  qu'elles  soient  des  récomyeuses.  Ou  ne  ptut 
donc  qu'applaudir  à  la  réserve  de  la  classe  de  litté- 
rature de  l'Institut  qui ,  cette  année ,  n'a  p.is  adjugé 
le  prix  de  poésie. 

Elle  avait  reçu  cent  onze  pièces  de  vers  :  elle  en 
a  mentionné  honorablement  une  dont  nos  lecteurs 
nous  sauront  peut-êtic  gré  de  les  entretenir.  Llle 
est  intitulée  :  l'Amour  maternel;  et  son  auteur  sem- 
ble avoir  retrouvé  pour  le  peindre  la-  .palette  de 
Colardeau. 

L'épître  sur  l'Amour  maternel  commence  par  une 
courte  invocation  de  l'auteur  à  sa  mère. 


Dans  cet  c 
Qu'il  plaii 


us  assidus  et  chéri! 
vez  doublé  le  prix 
s  lirez  votre  hi&loii 
...  c'est  assez  pou 


Après  ces  vers  ie  pôeié  entre  ainsi  dans  son  sujet: 


Malhou 


■ncl ,  ( 


sjoyei 


échappe: 


>  yeux. 


L  naissant  isolé , 
Que  le  doux  nom  de  fils  n'a  jamais  consolé  ! 
Son  œ  1  autour  de  Ini  ne  voit  rien  sur  la  Ten 
Le  sombre  ennui  l'attend  sous  sou  toit  solita 
A  l'aspect  d'une  me 
Il  gémit,  et  des  pic 
Etraugore  au  bonheur  son  ame  intimidée. 
N'ose  vers  son  printems  remonter  en  idée  : 
Le  tems  blanchit  sa  tête  ,  et  les  ans  l'ont  vaincu  .... 
Hélas  !  il  a  vieilli,  mais  il  n'a  point  vécu. 

Voici  quelq'ues  détails  sur  les  premiers  soins  et 
les  premiers  plaisirs  d'une  mcrc  ; 

Elle  aime  son  enfant,  même  avant  qu'il  respire. 
Après  de  longs  touraiens  ,  quand  ce  gage  aJoré 
S'échappe  avec  effort  de  son  flanc  déchiré, 
Avec  quelle  douceur  son  oreille  ravie 
Reçoit  le  premier  cri  qui  Fannonce  à  la  vie  î 
Je  la  vois  ,  de  Lucînc  oubliant  la  vîgueiir. 
En  embrassant  sou  fils,  sourire  à  là'doiilcur. 


Ah  \  loin  de  le  livrer  : 
Devenant  sa  nounice  ,  cl 
Elle  écoute,  la  nuit,  soi 


Par  un 

Elle  entoure  de 


Eipo 


cUci 


u  sein  de  l'étranger 
le  est  deux  ibi^  sa  i 
paisible  sommeil  ; 
;  de  hâter  son  révei 


:  recommence  : 

des  pUisirt. 
devancé  son  âge 


Quand  la  raison  pi 
Sa  mère  ,  la  première  ,  épure  son  langage  ; 
De  mots  nouveaux  pour  lui ,  par  de  courtes  leçons , 
Dans  sa  jeune  mémoire  elle  imprime  les  sons  : 
Soin  précieux  et  tendre  ,  aimable  ministère  ,. 
Qu'interrompent  souvent  les  baisers  d'une  mère  î 

Après  d'autres  tableaux  de  cette  nature  ,  l'auteut 
anime  son  sujet  ,  en  retraçant  une  coutume  tou- 
chante des  Canadiens  :  il  les  peint  au  tombeau 
de  leurs  enfans. 


Que 


;  Canadic 


iique 


Nourrissant  un  long  deuil ,  volriplé  deç  cjpulcurs  , 
lis  cultivent  la  tombe,  et  l'arrosent  de  pleucs. 
Un  tendre    souvenir  ,   dans  la  saison  nouvelle , 
Vers  cet  cnclat  sacré  doucement  les  raçpelle. 
Morne  et   silencieui  ,   sur  la  pierre  étendu  , 
I.e  père  c-reil  revoir  le  fils  qu'il  a  perdu. 
Triste  ,  les  yeux  fixés  sur  l'àridcTjruycie  ,' 
La  merc  adresse  au  ciel  sa   muette  prière  , 
Et  ,  prononçant  le    nom  de  cet  enfant  c'néri  , 
Répand   sur  ^o   tombeau  le   Uit  qui  l'eût  nourri  1 

Les  deux  traits  suivans  sont:  em,pruntés  dç.  la 
Bible-,  on  jugera  si  le  poète  a  su  conserver  la 
noble  simplicité  dé  son  liiodcle. 

Dpns  le  vaste  siletKCi,  une  voix  désoiée  , 

Lugubre',  retentit  au  fond  de  la  vallée  : 

Rachcl  gémit  et  pleure.  .  .  -    O  regrets  superflus  ! 

Ne  la  consolez  point. ...  ses  enïans  ne  sont  plus, 
De  l'innocente  Agar  qui   ne   saitl'avanturc? 

Sur. un  sable   bnjlan^ ,  tombeaa  de  la  nature  ,. 

Etlc-a  vu  ,  d'un  regard  sombre  et  désespéré. 

Le  dernier  aliment  par  son  fils  dévoré. 

Sur  les  aride*  bords  de  la  coupe  épuisée; 

Isr.iaél  porte  envain  une  Icvrc  embrasée  ; 

.'Vgar  chei^che'  autour  d'elle. .  . .  Elle  appelle  trois  fois, 

Et  la  voix  du  désert  répond  seule  à  sa  voix  ; 

•t  De  l'ctu  ,  lui  dit  l'enfant,  des  fruits  !  ou  que  je  meure. ,» 

La  triste  Agar  l'entend  ,  cl  se  détourne  ,  et  pleure. 

Elle  tombe  a  genoux  :  ..  Daigne  le  secourir , 

I)   Grand  dieu!  je  n'ai  qu'un  fais ,  et  ce  fils  va  mourir. 

u   Ne  puis-jc  l'abreuver  de  mes  larmes  amcres  r*  >, 
Agar'^il-eU'Undieu  qtû  veille  sur  Ici  ibercs  ! 


L'auteur  termine  ea  s'adrcss*nf  «ne  seconde  foi» 
à  sa  meve  ,  il  rappelle   la  piété  filiale  de  l'ope. 


ad  II 


rba 


Du  ch.-.«tre   de  VVinds. 
J'aurai  du  moins  !0n  cœur ,  si  je  nii  son  gciii;. 
Des  ennuis  d'unr  mère  il  charma  le  long  cours; 
Elle  aithi  son  enfance  ,   il  soutint  ses  vieuï  joui:.. 
Dans  ses  yeux  inquiets  ,  ses  yeux  aimaient  a  Iji  c  , 
Et  pour  servir  sa  met?  il  déposait  sa  Ure. 

L'auteur  de  l'Epure  sur  l'^m^iir  maternel,  est 
M.  Millcvoye ,  qui  ,  jeune  encore  ,  s'est  déjà 
fait  connaître  par  un  petit  pcJei-.ie  intitulé  :  Ut 
l'I.iisiTi  du  FviU.  ,  et  une  crlùque  en  -.ers  dei 
Ro'naus  du  jour  ,  pièce  courotiiiée  par  l'A^adcaiic 
de  Lyon. 


AU     REDACTEUR. 

J'ai  lu  ,  Monsieur ,  avec  intérêt  dans  un  de  vos 
N°'  l'annonce  des  (Euvres  de  Ficg,  -  dAzir  ,  aina 
confrère  et  mon  ami  ;  mais  j'ai  vu  avec' quelque 
peine  que  l'éditeur  ne  taisait,  aucune  meuiioii  de 
l'éloge  que  je  publiai  le  premier  daus  la  Décade 
du  3o  frimaire  et  du  lo  nivôse  de  l'an  3  ,  dans 
un  tems  oii  il  y  avait  quelque  danger  à  le  faire. 
J'y  fis  connaître  le:  mérite  de  cet  illustre  acadé- 
micien ,  lorsquil  semblait  que  personne  ne  s'» 
intéressait  ;jy  rapportai  des  anecdotes  dont  il 
semble  que  M.  Moreau  n'ait  pas  eu  connaissance, 
et  d'autres  qu'il  semble  avoir  tenues  de  moi; 
mais  quùiquau  bout  de  dix  ans  ,  je  ne  cesse  pas 
de  m'inléresser  à  la  mémoire  d'un  grand  homme  , 
j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  rendre  la 
justice  de  rappeler  que  j'ai  été  le  premier  à  lui 
rendre  celle  qu'il  méritait.  Delal.^nde. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 
E    6    r    F    E   T   s      É    i    R    A    N    c    c    R  s. 


û  3o;ti lirj. 

à  %Q  jours.- 

à  go  jours. 

Ir.     c. 

jr.     c. 

/'■■     c- 

Amsterd.  b" 

54  i 

54  1 

54  i        • 

—  Courant. 

55  1 

55  i 

57  i 

Londres.  ... 

24     80 

24     70 

24     58 

Hambourg. 

190  i 

igo 

189  i 

Madiid   ... 

—  Effectif.. 

n  45 

14     32 

14     sto 

Cadix    

—  Effectif.. 

14    3o 

14     20 

14    10 

Lisbonne. .. 

478 

480 

482 

Gênes  effec. 

4    85 

4     81 

4     76 

Livourne.. . 

5     3o 

5     25 

5     iS    ■ 

Naples 

Milan 

7I i8«    d. 

7I  18*  9  d. 

81     «     d. 

,  p.  6  f. 

p.  6  f. 

p.  6  f. 

Basîe  ; 

-pair. 

t  p. 

I   perte 

Francfart.. . 

Auguste  . .  . 

1     a? 

î     56 

!     5J 

Vienne  . . . . 

1     95 

'     94 

I     93    • 

8t.-.Péfersb. 

ï    TV.    T    ■: 

Cinq, p.  c.  c.  lOuis.  dé  vend,  an  i3.       b-j  fr.  75  c. 

ffi^m.  Jouis,  de  germ.  an  i3 fr.         c. 

Idem.  Non  réclamées  dans  les  dép.       33  fr.         c. 

S  PE  C  T  A  C  L  E  S. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
l'ÈSiPEi^EUK  ;  'donneront  aujourd.,  la  Coquette 
corrigés,  et  la  Mete  jalouse. 

Théâtre  de  l'Impérnince  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  aui- 
la  Ji'une  Femme  colère  .  le  Susceptible  ,  et 
le  Vieillard'  et   les   Jeunes' Gens. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comiqti,e.. 

Théâtre  du  Vaudeville.  \..t  ^onx  de   l'An,   Dugnaâ- 

"   Trouiii,  et  Edoitarsl  et  Adelle. 

illéâlre  de  la.  Porte-  Sairu  -  Martin.  Au  bénéfice 
.  de  M.  Rhénon  ,'  le  ballet  de  la  Fille  mal 
gardée  ,  suivi  d'une  Fête  asiatique.  MiM.  Duport, 
Sdint-Amand  ,  Baptiste-Petit  ,  Hulin  ;  M'^'^  Du- 
port ,  Tai^lioni  ,  Caroline  Soissons  ,  de  l'Aca- 
démie impériale  de  musique  ,  danseront  dans  les 
ballets.  Le  spectacle  commencera  par  J'ai  perdu 
mon  Procès  ,   et   Crispin   rival, 

'Théâtre  des  Délassemens.  La  Xragédie  de  maîtt* 
André  ,  perruquier. 

Sillon  des  Ridoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grentlle- 
Siint-Honoié  ,  11°  40.  Aujourd.  ,  la  reprise  dtï 
Soirées  de  M.  Thiémet. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  laTonlaine  Michnudiere  .  Carrejour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises.—  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se* 
tableaiix  :  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées   par    les  affiches. 

A   Paris  ,  de  1  iœprimeri»  de  H.  Agassc. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  Jan.f  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


M",   i  10. 


Jeudi,    2u   nivôse   au  i3  de  la  Répnhiique  {  io  janvier    i8o5.) 


INTERIEUR. 

Parii ,  le  ig  nivose. 

13iMANCHE  16  nivose,  S.  E.  M.  l'amiral  Gravina, 
acibiissatleur  d'Esvagiie  ,  a  été  admis  à  prendre 
coneé  d«  S.  M.  llin;:'évatiice  .  ainsi  que  LL.  Et. 
mm".  Brantsen  .  Vauliatrsohe  et  Vandergoes  ,  am- 
bassadeurs extraordiaaires  de  la  Rcrubliijut;  baiave. 


La    iné'liille 


■Droz   , 

ijucoup 


du  S-  P.  exécutée  par   M. 

conservateur  de  l'établisscru-ni  .  joinr  à  b 
de  tessembUince  ,  un  trav;ii!  très  -precisux  ;  ou 
di'ii  espéicr  tju'il  sera  possible  de  se  la  procurer  : 
,  tout  ce  qui  se  rapporte  au  grand  cacnemeni  dont 
nous  venons  d'être  les  téinoms  ,  devietit  un  riionu- 
meat  pour  l'histoire. 


Mercredi  19  ntvosc  ,  M.  le  sénatetrr  Grooing, 
envoyé  extiaoïdinaire  de  la  république  de  Bïemen  , 
a  été  a'.iniis  à  prendre  congé  de  S.  M.  1  Impé- 
ratrice. 


Le  pape  a  été  ,  liier  i.S  ,  visiter  le  Muséum  d'bis- 
loite  nainrelle.  lia  été  d'al-ord  introduit  d.ins  la 
bibliothèque  oi'i  M.  le  conseiller-d'état  ,  Fourcroy  , 
directeaa  du  jardin  des  Plantes  ,  accompajirté  de 
MM.  les  ptolcsseurs  ,  l«ii  a  allres^é  un  discouis  la- 
liu  ,  dont  vcki  à  peu-près  la  substance  : 

ti  T.  S.  P.  ,  un  des  jours  les  plus  heureux  qui 
Il  aient  lui  pour  nous  .  est  celui  où  V.  S.  ,  après 
ii'avoir  versé  l'onCtiou  sainte  sur  le  frnnt  de  notie 
Il  auguste  Monaïque,  après  avoir  visité  Us  diffe- 
11  rens  temples  que  cette  vilie  reuierme  ,  en  vient 
)i  visiter  un  d'un  genre  difFcreni.  Ce  ne  sont  pas 
11  seulement  les  cieux  qui  racontent  la  oloite  de 
j>  DiÉii.  c'est  U  nature  eutiere  :  mais  le  voyageur 
»>  naturaliste  tenconire  séparément  les  divers  ob- 
11  jets  de  son  étude  ;  tantôt  en  retirant  de  la  terre 
ij  les  minéraux  que  son  sein  resserre  ;  tantôt  en 
11  cueillant  les  plantes  qui  orn'înt  sa  surface  ;  lan- 
>7  tôt  en  observant  les  divers  animaux  qui  habi- 
>i  tent  la  terre  ,  l'air  et  les  eaux  :  ici  ,  ces  objets 
11  réunis  SOU8  un  même  point  de  vtre  ,  et  disposes 
il  avec  méthode  ,  proclatuSnt  encore  pins  huute- 
II  ment  la  puissance  du  ctéatonr.  Qu'il  est  Hatteur 
ji  pour  nous  ,  T.  S.  P.  ,  de  pouvoir  étaler  à  vos 
M  yeux  ces  monumens  de  l.i  sagesse  d'ntt  Dieu  , 
j)  dont  vous  êtes  ici  bas  une  image  si  lidelle  par 
Il  votre  dignité  et  par  vos  vertus  !  Daignez  .agréer 
II  l'expressioB  de  notre  reconnaissance  ,  dont  le 
»  ieniimcnt  sera  immuable  comme  la  nature  elle- 

ïl  m^lllr^  I'  " 

s.  s.  a  témoigné,  dans  sa  réponse  latine  ,  n  com- 
II  bien  ces  seniimens  religieux  lui  causaient  une 
91  vive  satisfaction  ,  lur-tout  lorsqu'ils  étaient  ex- 
11  ptitaiés  par  des  savans  d'un  mérite  si  distingué,  n 

Le  pape  a  parcoum  ensuite  les  galeries  :  les  dif- 


MiNISTERE  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES, 
t  '■ 

Le  14  de  ce  mois,  le  corsaii**'  de  Boulojne- 
/«  Vimneux  ,  capitaine  Paulei  ,  étant  mouillé  sur 
la  racle  de  Saint-Valleri-en-Caux  ,  un  lougre  de 
guerre  du  roi  d'Angleterre  ,  a'errrpara  dans  la 
soiric  d'un  canot  pêcheur  ;  à  nrinuit ,  ce  rr.ême 
canot  ,  arme  de  vingt  hommes  ,  ci  commandé 
pat  le  capitaine  du  lougre  ennerni  ,  se  dirigea , 
avec  deux  péniches  armées  ,  sur  le  corsaire  It 
VimnitiX  ,  cl  l'aborda  des  d-ux  côtés  et  de 
l'avant. 

L'équipage  du  Vimereux  avait  appetçu  ces  em- 
barcations, et  fat  bientôt  préparé  a  les  recevoir; 
dans  trœis  quiirts  d'h-.'ure  ,  le  pont  du  corsaire 
fut  nétoyë  de  tous  les  anglais  qui  étaient  montes 
à   bot'i. 

Tons  furent  tués  ou  noyés  ,  à  l'exception  de 
huit  hommes,  qui  sont  restés  prisonniers;  rie 
re  nombre  sont  le  lieutenant  de  b  corvette  le 
R'iUler ,  et  celui  du  corsaire  le  ïciik^lone  ,  cjui 
s'était  joint  à  lui  pour  cette  expédition  ,  tous 
deux   griéveurcni   bksscs. 

On  n'a  pu  rendre  compte  du  nombre  des  anghis 
(jui  ont  péri .  attendu  que  ,  ditns  l'obscurité  ,  on  les 
jeitait  à  l.t  met  à  mesure  qu'ils  montaient  à  bord, 
ou  cjuil»  étaient   tues. 

Le  l'imtieuK  a  perdu  dç'ux  hommes  dans  celte 
aiîaire  ,  et  a   eu   douze  blesses.' 

Autant  l'équipage  d:i  Vimcrcux  a  maltraité  l'en- 
nemi dans  l'engagement  .  autant  il  s  fSt  nioniré 
généreux  dans  les  soins  qui  ont  été  prodigues  à 
SCS  blessés,   lorsque  le   coinbat  a  été    iini. 


C  O  R  P  S  -  L  E  G  I  S  L  A  1  I  F. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 

SEANCE      DU     19     N  I  V  O  S  E. 


On  introduit  MM.  les  conseil'ers-d'état  Recnaud 
férens   professeurs   Ont  Kxé    chacun  l'attention  de  i  (de  Saint- Jean-dAngelv  )  .    er   Miot  ,  chargés   de 


S.  S.  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
la  partie  dont  la  diteciion  lui  est  conlice.  Le  S.  P.  a 
tout  considéré  avec  un  vif  intérêt  ,  qu'il  a  souvent 
raanilesté  par  des  questions  sur  les  objets  qui  le 
happaient  le  plus  ;  et  il  a  témoigné  sa  satistac- 
àon  ,  en  donaaot  de  nouvelles  preuves  de  son 
afiablliié  et  de  sa  bonté. 

Le  tems  et  l'humidité  du  terrein  ayant  empêché 
que  S.  S.  ait  vu  le  jardin  .  les  serres  et  la  ména- 
gerie ,  elle  reviendra  un  atitiejout  au  Muséo  d'his- 
toire naturelle. 

S.  S.  est  ensuite  allée  Tisiter  la  monnaie  des  œé- 
tlaillcs.  Elle  a  examiné  dans  le  plus  grond  détail 
toutes  les  opération»  qui  précèdent  le  monnoyage 
des  médailles  ,  c'esi-à-dite  ,  les  forges  ,  les  lami- 
noirs ,  les  découpoirs  pour  la  préparation  des 
flanc».  Arrivée  en  présence  dcn  bslancters  ,  la  pre- 
mière médaille  en  ar  qui  a  été  frappée  ,  et  qui 
lai  a  été  présentée  par  M.  Denon  ,  directeur  de  la 
monnaie  des  médailles  ,  représente  S.  S.  coîSee 
>  de  la  tiare  et  revêtue  des  habits  poutilicaux,  avec 
celte  légende  :  Plus  Vil ,  P.  Al.  hoipes  NAeULhOMS., 
hvp.  Au  revers ,  ou  lit  cette  inséripiion  :  Enjuji- 
vier  MDCCCv  ,  S.  S.  fie  fil  a  visils  la  monnaii  des 
midailles. 

Lasecondamédaille  happée  représentait  de  même 
le  S.  P.  ,  et  au  rcveis  la  cathédiale  de  Paris  ,  avec 
cette  légende  :  Imi'ehator  suirutui  ,  ei  à  l'exergue  : 
frtmiu  ,  Il  iléc.  Aiùccciir ,   ^t  fiim.-i:ie  an,  xui. 

Le  directeur  a  fait  ensuite  Ir^pper  la  gdnde  mé- 
daille du  couronnement  de  S.  M.'  1  E.VPEKïUR  ,  qu'il 
9  de  mêtae  remise  au  S.  P. 

Le  monnayage  des  deux  premières  médailles  a 
continué  ,  et  S.  S.  les  distribuait  à  toutes  les  per- 
sonnes de  lia  suite 

Le  directeur  l'a  conduite  apiès  ilans  le  cabinet 
où  sont  placés  tous  les- canes  et  poinçons  des  mé- 
dailles frappées  en  France  depuis  Louis  XU  jusqu'à 
l'EMPliltEUR  Napoléon.  S,  S.  a  vu  avec  un  vif  in- 
térêt cette  riche  coUectum  ,  peut-être  unique ,  ou 
du  uioins  la  plt.:s  coiisidérabie  de  l'Europe 


prcssnier  au  nom  de  S-  M.  l.  un  projet  de  loi 
tendant  à  autoriser  un  très-grand  nombre  de 
ttansacfor.s  qui  intéressent  des  cornmunes  ,  des 
hospices,    et   de   simples    particuliers. 

M.RegH'iud{!le  Sainl-Jean-d'Angely). Mtfii-axs  , 
ces  lois  qui  semblent  d'un  fiible  intérêt  qcand  on 
les  compare  à  celles  qui  régissent  toutes  les  parties 
de  ce  vaste  Empire,  sont  cependa,' t  l'objet  des 
vœux  et  de  l'attention  des  habitans  ou  des  lieux 
qui  les  sollicitent.  Elles  ne  sont  pas  indignes  de 
vos  réflexions  ;  et  les  .innées  précédentes  vous  avez 
accueilli  les  char.gemens  adoptes  par  le  Gouver- 
nement dans  la  manière  deWous  les  présenter. 

A  cette  session  ,  Sa  Majesté  a  douté  uri  moment 
n  un  nouveau  mode  ne  vous  serait  pas  proposé. 

Le  ministre  de  l'intérieur  avait  pensé  que  la  loi 
pouvait  aittoriser  à  sancttonner  les  \ entes ,  échanges, 
acquisitions  des  communes'et  in.posittons  ,  par  des 
décrets  inrpériau-A  rendus  en  conseil-d'état. 

Sa  Majesté  a  renvoyé  l'examen  de  cette  nucs- 
tion  à  son  conseil  ,  et  il  a  pensé  que,  malgré  les 
formes  usitées  et  conservatrices  dont  on  exige 
rigoureusement  1  observatioir  ,  malgré  la  nécessité 
de  l'avis  dir  conseil  municipal  ,  uu  sous-préfet  , 
du  préfet  ,  du  ministre  .  enfin  .  du  conseil  même  , 
il  y  avait  des  avantages  à  maintenir  la  solennité  de 
la   loi. 

Il  y  a  moins  de  promptitude  et  plus  de  travail 
dans  l'expédition; 'mais  aussi  il  y  s  plus  de  sécurité 
pour  l'ailministratiou  ,-plus  de  gataotie  pour  les  ad- 
ministrés. 

Si  quelque  passion  locale  ^  »i  quelque  intérêt 
personnel  a  trompé  la  vigilance  des  agens  de  S.  M.  , 
en  a  impojé  à  ceux  qtr'elle  a  chargés  de  l'examen 
des  pièces  ,  les  députes  réunis  dans  cette  enceinte 
de  toutes  les  parties  de  ;  Empire  ,  qui  connaissent 
leurs  intérêts  et  leurs  besoins  peuvent  rectiber  Its 
erreurs  ,  rameirer  aux  véritables  intérêts  des  villes 
ou  des  dép.irtemcns  les  rlocisions  qui  les  auraient 
blessées  ,  et  le  tribunal  veille  de  son  côté  à  Ivibiet- 
.  vation  sévéïe  des  lotmes  ptotectiicts. 


Ainsi  on  ne  dépouille  pas  une  ville  de  son  bien 
pour  satisfaire  à  la  fantaisie  ou  à  la  conrmodité 
d'un  individu  ;  on  ne  la  charge  pas  d'une  propriété 
itjutile  ou  trop  chère  ;  on  né  la  grève  pas  d'un 
-impôt  sans  objet.  Ces  motiîs  ont  décidé  S.  i\I.  à 
maintenir  la  lorme  usitée  les  années  précédâmes  , 
et  qui  ont  été  insérés  dans  la  loi  qu'elle  nous  a 
chargés  de  vous  apporter  et  que  je  vais  lire. 

L'orateur  fait  lecture  de  Hîins  les  sommaires  In- 
dicatifs des  nombreux  articles  contenus  dans  le 
projet  de  loi  ,  dont|  la  discussion  est  Irxéc  au  29 
de  ce  mois. 

Le  corps-législatif  donne  acte  aux  orateurs  du 
conseil-d'état  ,  de  la  présentation  qu'ils  viennent 
de  faire  ,  et  arrête  qu'une  expédition  sera  adressée, 
sans  délai  ,  au  iribunat  par  un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  deux 
projets  présentes  le  i3  nivose  ;  l'un  relatif  à  la 
translation  du  tribunal  de  première  instance  d'Ar- 
gelès  a  Lourdes  ;  le  second  portant  établissement 
d'un  tribunal  de  commerce  à  bruges. 

La  parole  est'  aux  orateurs  du  tribunat  sur  le 
premier   projet. 

Al-  Bertrand  de  Greuille.  Avant  d'entrer  dans 
l'examen  des  motifs  qui  ont  engagé  le  Gouverae- 
nie«it  à  vous  proposer  de  transférer  a  Lourdes  le 
siège  du  tribunal  du  second  arrondissement  des 
Haui.es-l'ytéuées  actuellerr^ent  établi  à  Argelès  .  je 
dois  ,  ime.ssietirs  ,  vou»  Jairv  pan  dej  observations 
que  la  dise  ussion  a  fait  éclore  dans  la  section  ,  et 
qtii  ont  préparé  et  déterminé  son  opinion. 

En  géuér.-îl  ,  le  siège  des  tribunaux  a  été  .';xé 
d'après  la  centralilé  des  lieux  ,  et  cette  ceutralité 
est  d'une  grande  considération  ,  parce  qu'elle  semble 
offrir  aux  jrtsticiables  plus  de  facilité  pour  obtenir  , 
sans  des  déplacemens  trop  gênans  ,  la  justice  dont 
ils  ont  besoin  et  qu'ils  rétlament. 

D'un  autre  côté  ,  si  l'on  portait  trop  légère- 
ment atteinte  aux  dispositions  delà  loi  du  27  ven- 
tôse an  S  ,  relatives  au  placement  des  autorités 
locales  ,  on  verrait  bientôt  des  villes  rivales  re- 
produire d'anciennes  prétentions  ,  réveiller  d'an- 
cienaes  jalousies  ,  et  troubler  ainsi  cette  précieuse 
harmonie  ,  premier  besoin  des  hommes  ,  qui  orrt 
entr'eux  des  relations  nécessaires  d'habitude  et 
.l'affairés. 

Enfin  ,  l'intérêt  des  fonctionnaires  publics  que 
l'on  enlevé  à  leurs  amis  ,  à  leurs  sociétés ,  à  leurs 
occupations  domestiques,  par  des  changemens  de 
domicile  souvent  désagréables  et  toujours  dispen- 
dieux ,  mérite  aussi  quelqu'attention. 

Ces  reflexions  ont  conduit  la  section  de  légis- 
lation à  la  conséquence  ,  qu'il  ne  fattt  admettra 
aucun  changement  partiel  dans  îej  placement  actuel 
des  autorités,  s'il  n'est  justifié  par  de  puissantes 
raisons  d'ordre  public. 

Ce  principe  une  fois  reconnu  ,  la  section  a  dû 
examiner  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ,  toutes 
les  pièces  que  le  Gouvernement  a  pris  soin  de 
joindre  au  projet  ,  afin  d'établir  dans  les  intérêts 
de  la  justice  la  nécessité  de  la  trar.slaiion  qu'il 
sollicite  aujourri'hui  de  votre  zèle  et  de  votre  amour 
pour  le  bien    public. 

11  résulte  de  ces  picces  ,  qu'Arjelès  est  une  très- 
petite  ville  .  ou  plutôt  un  bourg  qui  contient 
à  peine  600  habitans.  Elle  est  ,  à  la  vérité  , 
placée  au  centre  de  son  arrorrdlsseraent  ;  mais 
c'est  pluiôt  ici  une  centr.ilité  ecitmélrique  ,  qu'une 
centralilé  de  population  ,  d'affaires  et  de  relations 
commerciales.  Elle  est  environnée  au  ;ud  de  mon- 
tagnes presq  l'tiihabitées  ,  et '^011  s'écliapperit  en 
difiérens  tems  des  torrens  qui  interceptent  ic-s  com- 
munications de  telle  manière  qt'aiors  il  est  difficile 
de  s'y  prscurer  les  objets  les  pars  nérersai'cs  à  la  vie. 
Les  juges  tr'oni  pu  y  tixcr  leur  rtsidcnce  avec  leurs 
familles  ,  parce  qu'il  n'y  cx:sic  point  de  maisons 
propres  à  les  recevoir.  Sur  îlix  places  d'avnués  cicees 
en  ce  tribunal  pour  faciliter  1  itrsi lue rion  des  afi.iires, 
il  n'y  en  a  que  quatre  d'oct  upees ,  et  encore  faut-  il 
observer  que  deux  d'entre  eux  qui  en  sont  pourvus 
n'ont  pu  se  loger  à  Argelès  ,'doù  il  suit  que  dans 
certaines  aflaires  on  fintérêtde  plusieurs  se  trouve 
compliqué  ,  toutes  les  parties  ne  peuvent  être  léga- 
lement défendues. , 

Si  l'on  joint  à  ces  iirconvénrens  déjà  liès-graves 
ceux  qui  naissent  des  petites  quereiies  ,  ries  aniuio- 
sités,  des  préventions ,  des  rivalités  qu'enfante  trop 
souvent  1  oisiveté  qui  règne  'lans  les  peijics  villes  , 
et  dont  les  magisirais  peuvent  dévoiler  l'objet  et 
les  victimes  ,  on  se  convaincra  licilementde  l'im- 
possibilité oîi  se  trouve  un  tribunal  de  se  voir 
entouié  ,  dans  un  enJioit  aussi  peu  considérable  , 
(Je  la  force   d'opinion  ,  ds  la  considération  ,  et  di 


la  dijrni'-!^  Jûnt  il  a  besoia  psiu  remplir  vitilcmenl 
les  augustes  fondions  i]iii  lui  sont  atirtbuéts. 

Ces  vérités  ont  été  senties  jiat  les  juges  du  tri- 
bunal d'.-Vrgelès  ,  qui  sollicitent  cus-njêmes  Imv 
translation  dans  1%  ville  de  Loitrcles  ;  de  son  côté, 
le  conseil-général  de  département  a  émis  dans 
trois  sessions  consécutives  son  vœu  désintéressé 
sur  la  convenance  et  lu  nécessité  de  se  tiansfe- 
rement.  ^ 

Le  conseil-général  représente  la  ville  de  Lourdes 
comme  olfraiit  tout  ce  qu'il  est  permis  de  desiicr 
pour  un  pareil  établissement.  C'est  un  ancien 
chet  lieu  de  district  d'une  population  noitibrcuse. 
d'un  commerce  actif ,  oià  l'on  trouve  des  commu- 
nications laciies  avec  des  villes  importantes  ,  oià  il 
se  rencontre  des  kotnmcs  éclairés  et  animés  d'un 
bon  esprit  ;  enfin ,  Lourdes  n'est  éloigné  d'Argelès 
que  de  deux  lieues  et  demie,  de  sorte  que  les 
justiciables  les  moins  rapprochés  du  nouveau  chef- 
lieu,  n'auront  que  cette  distance  de  plus  à  par- 
courir pour  s'y  rendre. 

Tant  d'avantages  d'un  côlé  ,  tint  d'insonvéniens 
de  l'autre  ,  n'ont  pas  permis  à  la  section  de  légis- 
lation d'hésiter  un  teisl  instant  à  donner  son  assen- 
timent au  projet  de  loi  dont  il  s'agit  ;  et'j'ai  l'hon- 
neur .  messieurs  ,  de  vous  proposer  en  son  nom  de 
le  sanctionner  par  vos  suffrages. 

Les  orateurs  du  conseil  d'état  ne  prenant  point 
la  parole  ,  la  discussion  est  fermée. 

Elle  s'ouvre  de  suite  sur  le  second  projet  de  loi. 
La  parole  esl^  un  orateur  du  tribunat. 

M.  Peirin  ,  rapporteur.  Messieurs  ,  la  loi  qui  vous 
est  présentée  en  ce  moment  et  sur  laquelle  je  viens 
vous  exprimer  le  vœu  de  la  section  de  légisUlion 
â:;  tribunat-,  a  pour  objet  l'établissement  d'un  tri- 
bunal de  commet  ce  à  Bruges  ,  département  de 
la   Lys. 

Ses  dispositions  doivent  se  ranger  en  deux  classes , 
à  raison  des  points  sur  lesqitels  elles  prononcent. 

La  première  statue  sur  l'établissement  même  ,  et 
ne  donne  d'au.re  question  à  examiner  que  celle  de 
savoir  si  l'intéiêt  public  sollicite  en  sa  faveur. 

Le»  autics  dispositions  s'occupent  de  la  fixation 
du  territoire  sur  lequel  ce  tribunal ,  et  celui  qui 
ex'Ste  à  Ostende  ,  étendront  leur  juridiction  ; 
elles  donnent  à  examiner  si  cette  démarcation 
co.icorJe  avec  les  lois  antérieures  sur  l'ordre  ju- 
diciaire ,  ou  si  l'exception  pariiculiete  ou'elle  ren- 
ferme n'i^ffre  pas  des  inconvéniens  qui  s'opposent 
à  ce  que  l'sn  puisse  la  consacrer. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  l'orateur  du  Gou- 
vernement vous  a  déjà  dit  des  motifs  puissans  et 
multipliés  qui  militent  pour  la  création  d'un  tri- 
bunal de  commerce  à  Bruges.  Une  population 
nom'oreuse  et  particulièrement  remarquable  par 
son  industrie  manufacturière  et  commerciale  ,  un 
entrepôt  réel  créé  par  la  loi  du  14  ventôse  an  1 1  , 
des  canaux  qui  d'un  côté  donnent  à  ceue  ville.une 
communication  directe  avec  l'Océan  ,  et  qui  de 
l'antre  ,  facilitent  les  transports ,  les  relations  de 
commerce  dans  l'intérieur  des  terres  ,  et  avec  les 
places  les  plus  importantes  de  la  Belgique  ;  ces 
ciicoijstances  entretiennent  nécessairement ,  à  Bru- 
ges ,  une  jurande  activité  de  transactions  commer 
ctalcs  ;  elles  semblent  impérieusement  piéférer  l'é- 
tablissement de  l'un  de  ces  tribunaux  qui  ,  fixé 
près  des  justiciables  ,  les  dispense  de  déplacemens 
ruineux  ,  les  aflranchit  des  formes  utiles  ,  néces- 
saire» mêmes  dans  les  .lutres  matières  ,  mais  dont 
l'observation  serait  infiniment  préjudiciable  au 
commerce  .  et  qui  prononce  avec  toute  la  promp- 
titude que  la  nature  des   conventions  peut  exiger. 

La  réunion  de  ces  motifs  a  tellement  fixé  la 
section  de  législation  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
en  C€  moment  l'organe,  qu'elle  n'a  pas  hésité  un 
instant  d'appercevoir  la  très-grande  utilité  de  l'éta- 
b!is5ament ,  qu'elle  a  reconnu  dans  la  proposition 
qui  en  est  faite  par  le  Gouvernement,  cette  atlcn- 
'  tion  persévérante  et  paternelle  à  seconder  de  tout 
son  pouvoir  l'industrie  nationale. 

En  donnant  son  assentiment  à  l'établissement 
de  ce  tribunal,  il  a  été  particulièrement  du  devoir 
de  la  section  de  législation  de  s'attacher  à  l'examen 
des  dispositions  qui  ont  pour  objet  de  hxer  l'éten- 
due du  territoire  sur  lequel  Us  tribunaux  de  Bruges 
et  d'Ostende  étendront  leur  juridiction. 

Pour  appercevoir  les  difficultés  que  cette  partie 
de  la  loi  a  pu  faire  naitre  ,  je  dois  vous  rappeler, 
Messieurs  ,  que  sous  l'ancien  régime  les  édits  de 
création  ,  les  arrêts  de  réglemcns  avaient  renlenné 
la  juridiction  des  tribunaux  de  commerce  dans 
le  ressort  des  bailliages  près  desquels  ils  éîai'ent 
érigés  ,  et  qu'il  leitr  avait  été  constamment  fait 
défense  de  franchir  cette  limite. 

Que  les  lois  particulières  qui  ,  en  exécution  de 
l'an,  l'r,  titre  XII  du  décret  du  24  août  lygo  ,  ont 
créé  des  tribunaux  de  commerce  ,  ont  toutes  fixé 
leur  ressort  dans  celui  du  tribunal  de  district  du 
lieu  de  leur  étjblissement. 

Que  celle  du  3  vendémiaire  an  7  ,  qui  crée  des 
tribunaux  de  comtncrce  dans  les  dcpattemens 
réunis ,  porte  qu'ils  connaîtront  de  toutes  les  aflaires 
de  commerce  dans  l'étendue  de  l'arrondissement 
du  tribunal   de   police   correctionnelle    011  il  sont 
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1 
établis  ,  cnsorte  que  ,  »i  j'en  excepte  li  Lorraine 
pouilaque'U  on  avait  adopté  une  oiganlsation  (lar- 
ticuliere  ,  le  res?e:t  des  liibunaux  civils  a  cons- 
taœnafiit  déterminé  celui  des  iribut-aux  de  com- 
merce ,  sans  que  jamais  on  ait  autorisé  aucun  em- 
pieitenrent. 

Cette  règle  si  constamment  observée  n'est  pas 
entièrement  dénuée  de  moiils  qui  tendent  à  la 
l'aire  respecter  ;  la  juridiction  des  tribunuux  de 
commtMce  est  esscniielleraent  «ne  distr<iction  de 
celle  des  tiibunaux  civils  ;  et  quelques  soins  que 
les  législateurs  ou  les  tnbuaaux  supérieurs  aient 
pris  dans  tous  l«s  tems  de  tracer  les  règles  de  l.i 
compétence  des  premiers  ,  jamais  ils  n'ont  pu  par- 
venir à  éviter  les  quenioiiS  ,  les  difficultés  que  cette 
compétence  fait  encore  naître  après  une  jurispru- 
dence de  p;èj  de  trais  siècles  ,  et  malgré  la  sagesse 
des  ordonnances  intervenues  dans  ce  long  inter- 
vale  ,   particulièrement  de  celle   de    1673. 

Dans  les  matières  mêmes  qui  sont  attribuées 
avec  le  plus  de  précision  aux  tribunaux  de  com- 
merce ;  il  a  été  ncccssïire  de  laisser  subsister'  des 
points  de  contact  entre  leur  compétence  Et  celle 
des  tribunaux  civils  ;  c'est  ainsi  qu'en  cas  de  fail- 
lite ,  c'est  au  greffe  des  tribunaux  de  commerce 
que  le  bilan  et  les  registres  sont  déposés  ,  que  les 
créanciers  produisent  leur»  titre»  et  alhrment  lesrl 
créances  ;  mais  c'est  devant  le  tribunal  civil  que 
doit  être  portée  la  demande  en  homolgation  des 
atternaoiemetis  ,  et  que  doivent  être  discutées  tou- 
tes les  questions  qu'elle  peut  taire  naître. 

C'est  ainsi  que  l'autorité  du  tribunal  de  com- 
merce suffit  pour  l'exécution  purement  mobiliaire 
de  sesjugemens;  mais  qu'il  faut  renvoyer  au  tribu- 
nal civil  dès  qu'il  s'agit  d'une  discussion  immobi- 
liaire  ,    d'une   expropriation  forcée. 

Il  est  aisé  de  s'appercevoir  sans  doute  combien 
il  importe  de  simpliiier  ces  rapports  ijui  existent 
nécessairement  entre  ces  deux  juridictions  ,  et  de 
prévenir  ainsi  la  complication  qui  résulterait  de 
la  confusion  des  territoires.  "Telle  est  aussi. la  rai- 
son qui  jusqu'à  présent  ,  datas  notre  ancienne  et 
dans  notre  nouvelle  jurisprudence,  a  fait  éviter 
avec  soin  toute  espe';e  d'exception  à  cet  égard. 

Cet  ordre  paraît  plus  respectable  encore  dans 
l'état  actael  des  choses.  On  ne  peut  méconnaître 
les  avantages  qui  résultent  pour  l'adminijuation 
de  cette  division  du  territoire  en  parties  homo- 
gènes dans  l'étendue  dtstiuelles  se  concentrent 
Toutes  les  autorités  ,  et  dim:  1  ordonnance  sim- 
plifie le»  ressorts  du  Gouvernement  ,  qui  viennent 
sans  aucun  croisement  se  réunir  dans  la  main  qui 
doit   leur  communiquer  le  mouvement. 

Cependant  la  loi  qui  vous  est  présentée  porte 
une  exception  à  cet  ordre  généra!  ;  d'abord  elle 
établit  deux  tribunaux  de  commerce  dans  le  même 
arrondissement  communal  ;  la  premier  à  Bruges  , 
oii  sicge  également  le  tribunal  civil  et  celui  de 
police  correctionnelle  ;  le  second  à  Ostende  ,  oir 
il  a  é'é  créé  par  la  loi  du  3  vendémiaire  an  7  ; 
secondement  ,  il  attribue  juiidiction  à  celui  d'Os- 
tende  sur  un  des  cantons  de  l'arrondissement  de 
Furnes  ,  sur  celui    de  Nieuport. 

L'existence  de  deux  tribunaux  de  commerce  dans 
le  même  arrondissement  ,  n'offre  aucun  danger  , 
et  «e  concilie  parfaitement  avec  les  règles  que  je 
viens  d'invoquer.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul  tribunal  divisé  en  deux  sections  ,  ils  sont  l'un 
et  l'autre  une  distraction  du  même  tribunal  civil , 
auquel  ils  sont  obligés  de  renvoyer  toutes  les  con- 
testations qui  excédent  leur  compétence.  L'arron- 
dissement de  Montpellier,  qui  depuis  long-tems 
comprend  deux  tribunaux  de  commerce  sans  qu'il 
en  soit  résulté  aucun  inconvénient ,  justifie  cette 
disposition. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  étend 
la  juridiction  d'un  tribunal  de  commerce  sur  deUx 
sections  de  deux  arrondissemens  différens  ,  et  ce 
que  j'ai  observé  jusqu'à  présent  relativement  à  la 
compétence  de  ces  tribunaux  .  montre  assez  que 
des  circonstances  impérieuses  peuvent  seules  jus- 
tifier une  exception  à  la  règle  générale  .  qui  serait 
encore  confitntiée  ))ar  la  solennité  de  la  loi  qui 
prononcerait   l'exception. 

La  section  de  législation  a  rencontré  ces  motifs 
déieiminans  dans  les  rapports  qui  existent  entre 
Bruijes  ,  Ostende  et  Nieuport. 

L'utilité  ou  plutôt  la  nécessité  d'un  tribunal 
de  commerce  à  Bruges  ,  ne  peut  pas  être  mécon- 
nue ,  elle  est  telle  ,  qu'ainsi  que  vous  l'a  dit 
l'orateur  du  Gouvernement  ,  s'il  y  avait  à  pro- 
noncer entre  Bruges  et  Ostende  pour  y  placer  un 
seul  tribunal  ,  la  première  de  ces'^  deux  villes  ob- 
tiendrait nécessaiiement  la  préférence.  Cependant 
Ostende  est  un  poit  de  mer;  dans  le  calme  de 
la  paix  ,  cette  ville  acquiert,  par  sa  position  seule, 
une  activité  de  commerce  maritime  qui  mérite 
aussi  de  l'attention 

Le  même  motif  sollicite  en  faveur  de  Nieuport 
les  avantages  d'une  juridiction  de  commerce  ; 
mais  la  petitesse  de  son  enceinte  .  la  faiblesse  de 
sa  population  ,  qui  n'atteint  pas  3ooo  âmes  ,  ne 
permet  de  l'en  faire  jouir  qu'en  l'associant  avec 
Ostende  .  et  les  moyens  de  navigation  intérieure 
que   l'art  a  pratiqué  entre  ces  deux  villes  ,  sollici- 


taient   cette  réunion   que  l'ordre   des  juridictions 
scnibhiit  repousser,  • 

■felles  sont-,  Mtissicuts ,  les  consitdéraiions  qui 
ont  ilétcrtniné  la  .section  de  législation  à  voter  l'a- 
doption de  la  loi.  Nous  devons  espérer  ,  sans 
doute  ,  qne  les  juges  du  tribunal  d'Ostendc  dan» 
leurs  rappotts  avec  les  tribunaux  civils  de  Bruges 
Cl  de  Fumes  ,  sauront  assez  se  pénétrer  des  prin- 
cijics  qui  règlent  1j  compétence  ,  pour  éviter  les 
contlitB  de  juridiction  toitjours  si  nuisibles  à  l'in- 
térêt des   citoyens. 

La  discussion  est  fermée. 

Le  corps  législatif  délibère  tucccssivemcnt  sur 
les  deux  projets  de  lois. 

Celui  relatif  à  la  translation  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Argelès  à  Lourdes ,  est  décrété  à 
la  majorité  Je  234  boules  blanches  cotitie  17 
noires  ; 

Et  celtji  concernant  l'établissement  d'un  tribunal 
de  commerce  à  Bruges  ,  à  la  majorité  de  a56 
contre   6. 

La  séance  est  levée. 


CONSER'VATOIRE  DE  MUSIQUE. 

Le  premier  exercice  des  élevés  aura  lieu  le 
dimanche  ,  23  nivôse  an  i3  ,  à  une  heure  après 
tiaidi  ,  dias  ta  salle  du  Conservatoire. 

PSOGRAMMZ. 

1°.  Symphonie  d'Haydn  ; 

t".  Air  de  Dcmophoon  de  Vogcl ,  chanté  par 
M'i"  Hymm  ; 

3".  Concertante  de  Devienne,  pour  hautbois, 
flûte  ,  cor  et  basson  ,  exécutée  par  MM.  'Wogt , 
Ti-lou  ,  Petit  et  Judas  ; 

4".  Ouverture  d'Anacréon  ,  d«  M.  Chérubini  ; 

5'.  Le  Rtcordare  du  Riquiem  de  Mozart ,  chanté 
par  mtideœoiselles  Hymm  atPerciIliet,MM.  Roland 
et  Dcspéraaions  ; 

6°.  Concerte  de  Viotti ,  exécuté  par  M.  Ma^as  ; 

7*.  Terzetto  de  l'Italiana  in  Londra  ,  de  M.  Ché- 
rubini ,  chanté  par  mesdemoiselles  Hymm  ,  Lelonj 
et  M.  Rolaitjd. 

Les  cartel  d'entrées  aux  exercices  se  délivrent  au 
Conservatoire. 

Prin  des  places. 

Parqu«t  et  galerie  da  rez  -  de  -  cbausiée  ,  3  fr.  ; 
loges  du  rez  -  de  -  chaussée  ,  4  fr.  ;  premières 
loges ,  5  fr.  ;   pre«iieré«  galeries,  4  fr. 

Les  p»rsonnes  qui  désirent  faire  réserver  des 
loge»  ou  prendre  des  abonnemecs  ,  sent  invitée» 
à  se  Ëuie  i&Krire  d'avance. 


SCIE'SCE  S.  —  CHIMIE. 

Curso  de  Quimica  gênerai  ,  applicada  à  las  artes  , 
escrite  por  don  Joseph  Ettariu  San-Cristob:il  ,  y 
ion  Joseph  Garriga  y  Buach ,  tomo  primere. 
Paris  ,  en  la  imprenla  de  CrapelH.  (1) 

Cet  ouvrage  est  imprimé  aux  frais  de  S.  M.  C, 
C'est  une  preuve  nouvelle  de  l'impulsion  favora- 
ble que  les  gciences  viennent  de  rei;evoir  en  Es- 
pagne ,  et  des  efforts  du  gouversement  pour  la 
soutenir.  Cette  double  influence  ne  peut  qu'amener 
de  granda  résultats  ;  car  depuis  long-tems  on  ne 
peut  plus  dite  que  les  Espagnols  sont  peu  proprei 
aux  bonnes  études.  S'il  existe  encore  des  dépréda- 
teurs de  ce  peuple  estimable  à  bien  des  égards ,  c'est 
qu'ils  ignorent  sans  doute  que  c'est  à  lui  qu* 
l'Europe  3  dû  ses  premières  connaissances  ;  ils  na 
te  rappellent  plus  l'époque  où  les  Arabes  espagnols 
étudiaient  la  médecine  et  inventaient  la  chimie  , 
où  CCI  mêmes  Arabes  envoyaient  recueillir  de 
toutes  pans  les  bons  ouvrages  des  Grecs  et  dei 
Romains.  Les  études,  ii  faut  l'avouer  ,  prirent  une 
direction  diSérente  en  Espagne  après  l'expulsion 
des  Sarrasins;  mais  on  doit  bien  moins  fattribuer 
BU  caractère  propre  du  peuple  espagnol  qu'à  une 
foule  de  circonstances  trop  connues  pour  qu'il  soit 
besoin  de  les  énumérer  ici. 

En  publiant  l'ouvrage  qu«  nous  annonçons, 
MM.  Garriga  et  ).  M.  de  San  Christobal  viennent 
de  rendre  à  leur  pays  un  service  réel  ,  et  dont  il 
avait  grand  besoin  ;  ils  ont  réuni  dan»  on  cadre 
assez  resserré  1*3  vérités  chimiques  les  plus  essen- 
tielles dans  leur  application  aux  arts  industriels  , 
CI  ont  composé  de  cette  manière  un  Traité  de 
chimie  complet. 


(i)    Un  vol.    orné  de  planches  en  luillc-doucf 
i   franc   de  port  ,  8  fr.    5o  cent. 
A  Pari» ,  clrei  DcKrvillc  ,  libraire  ,  rue  du  Ba 


.  7   fr.  , 


L'.ouvrage  entier  est  divisé  en  quatrs  tomes  , 
dont  il  lia  paru  encore  cjue  le  fifemier.  En  coni- 
lacnçïnt  celui-ci  ,  Icj  auieurs  saiiachci;t  j  ilonncr 
uac  idée  précise  de  la  ciiimie  et  de  eon  objet; 
lis  indiiiueut  les  moyens  généraux  qu'elle  emploie 
pour  parvenir  à  la  connjissauce  des  corps  et  de 
Jcuis  {rropiiéiés  ;  ils  traiienc  ensuite  de  l'altraclion, 
quiit  coiiSid.;ieiii  conîruc  embrassant  sous  «es  lois 
tous  les  corps  de  la  naturs  ,  depuis  les  mjbscs  l-s 
plus  grandes  jusqu'à  leurs  molécules  les  plus  di- 
visées. 

L'examen  des  lubslarices  sitaples  forment  l'objet 
de  la  seconde  section  de  cet  ouvrage ,  et  le  chap.  i" 
de  cette  même  seciioii  ,  est  consacré  à  traiter  de 
la  lumière.  Le  calorique  l'ait  la  matière  du  second, 
et  les  auietirs  y  discuiciu  les  diffcrenies  opinions 
qui  ont  été  émises   sur   la  nature  de  c5  tluide. 

MM.  Gariga  et  S.  -  Cristobal  traitent,  dans  le 
quatiieme  ,  de  l'électricité  et  du  Huide  galvanique  , 
<ju  ils  regardent  comme  des  moyens  chiaiiques. 
l.e  fluide  électrique  ,,ea  efttt,  joue  un  grand  rôle 
dunt  les  phénomènes  dont  la  chimie  s'occupe.  Il 
dcteruiinc  la  combustion  d'un  très-grand  nombre 
des  ccrp<  ;  il  opère  la  fusion  et  l'oxtdation  des 
métaux.  Son  action  sui  les  corps  doit  être  consi- 
déice,  ainsi  qtre  le  pense  l'illustre  M.  Beithollet, 
cotnme  produit  d'une  loice  opposée  à  celle  de  ce- 
Jiésion  ;  car  cette  action  tend  essentiellement  à 
etarlcr  les  molcculci  intégrantes  les  unes  des  au- 
tres ,  et  favorise  coiisequemment  leurs  combinai- 
sons. 

L'air  atmosphérique  ,  son  analyse  ,  l'examen  de 
SCS  propiictcs  chimiques  et  physiques,  forment  le 
Sujet  du  l\'  chapiite  de  cette  section.  L'eau  fait 
la  matière  du  V'.  Les  aatiurs  en  examinent  les 
piincipes  constituans  ,  et  les  états  differens  sous 
ksquels  elle  se  présente  à  l'observateur,  savuii 
celui  de  solide  .  de  liquide  et  de  vapeurs  ;  ils 
exposent  à  cette  occasion  les  moyens  par  lesquels 
©n  dcteimine  la  pesanteur  spécifique  des  corps  ,  et 
ils  donnent  eu  même  tems  lés  piincipes  de  l'hy- 
gromettie  et  de  la  tliiorie  des  météores. 

Le  carbone  ,  le  phosphoie  ,  le  soufre  ,  les  terres , 
le«  alkalis  ,  lormeut  ensuite  autant  d'articles  sé- 
parés ;  chacun  de  ces  articles  ou  chapitre»  forme 
à  lui  seul  un  petit  traité  où  chaque  matière  est 
développée  avec  toute  l'étendue  qu'un  traité  gé- 
néral de  chimie  peut  permettre.  Le  chapitre  Xlll 
est  consacié  à  i'uljarciia  ou  poterie,  en  enten- 
dant ce  mot  dans  sa  plus  grande  acception.  Celte 
partie  de  i'ouvrjge  de  M.\L  Garriga  et  de  San- 
Crisiob.-il ,  ain'.i  que  le  chapitre  suivant  qui  roule 
sur  fart  de  la  vrr:eiic  ,  sont  un  tiai'ail  réellement 
néut  par  la  méihode  qua  Ks  auteurs  y  ont  iutro- 
tluite.  lU  divisent  tous  les  ouvraijes  de  terre  cuiie 
en  trois  genres  ;  le  premier  comprend  les  poteries 
non  vernissées  ;  le  deuxième  ,  celles  qui  sont  en- 
duites du»  vernis  métallique  ,  et  le  troisième,  celles 
,  qui  sont  recoiiveries  d'un  vemis  terreux  :  à  ce 
dernier  genre  appartiennent  les  hygroccramcs  de 
Fourmy  ;  la  potene  vernissée  avec  le  muiiate  de 
soude  ,  les  pipes  ,  et  enhu  la  poicelaine.  On  ne 
pourra  cjue  lue  avec  le  plus  grand  inléict  les  détails 
relatifs  à  la  préparation  de  cetie  dainiere  subs- 
tance ,  et  la  rn.iîiicre  dy  appliquer  les  couîeuis  , 
que  nous  admirons  tous  les  jours  ;  art  pour  ainsi 
tiire  npttveau  ,  gi  qui  vient  de  taire  de  si  grands 
j.iogrès  entre  les  mains  de  M.  Biogniatd  ,  direc- 
teur de  la  manufacture  de  Sèvres. 

.La  premier  volume  de  la  Qnimica  général  est 
oiné  de  planches  très-bien  gravées  et  dessinées  , 
qui  représentent  les  difféiens  appareils  nécessaires 
à  la  chimie  et  aux  ar:s.  Correction  typographique  , 
choix  du  papier  et  des  caractères,  rien  ,  en  un 
naot  ,  n  a  été  épargné  dans  cet  ouvrage  ,  et  tout 
doit  faire  ettendre  avec  impatience  les  volumes 
(jui  doivent  suivre  celui  que  u^^us  annonçons.     P. 


MELANGES. 

Une  lettre  écrite  de  Gênes  ,1e  i3  décembre  1804, 
par  le  docteur  Moriconé  ,  et  parvenue  à  M.  Nauche , 
ex-président  de  la  Société  galvanique  ,  par  l'entre- 
rai »e  de  M.  Casieberg  ,  médecin  de  Copenhague, 
notueliement  à  Paiis  ,  contien; ,  rur  la  maladie  de 
Livourne  ,  les  détails  qui  suivent  : 

u  Dès  l'origine  de  ce  fléau  ,  les  négncinns  de 
Livourne  ,  pour  prévenir  l'intenuplion  de  leurs 
iffaires  commerciales,  éciiviteni  beaucoup  de  let- 
tres dans  lesquelles  ils  sfFectaient  la  plus  grjndc 
sécurité  ,  et  cherchaient  à  faire  tomber  tout  soup- 
çon d'un  mal  contagieux  existant  dans  leur  pays. 
"Les  médecins  eux-mêmes  s'accordaient  peu  entre 
eux  sur  la  nature  de  la  maladie  ;  quelnues-uns 
cepentfint  assuraient  que  c'était  la  hcvre  jaune 
d'Amérique  ;  et  de  ce  nombre  était  le  docteur 
Biignolé  qui ,  dans  le  mois  de  septembre,  à  l'époque 
eà  cette  fièvre  enlevait  70  on  So  habiians  par  jour, 
en  fut  atteint  et  succomba  victime  de  son  zeic. 

n  Le  cnloiueliis ,  l'acide  nitrique  à  haute  dose, 
Ci  les  lavcmens  d'eau  de  mer  envployés  d'abord  , 
ont  paru  de  quelque  utilité;  mais  bientôt  !c  mal 
prit  un-carac'.tre  qu'aqcuii  lemcde  et  aucun  soin  de 
ia  députation  de  santé  ne  purent  dotiîp'er. 
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"Des  médecins  envoyés  de  Pise  ,  d;  Florence  «t 
de  Lucquej  ne  furent  pas  mieux  d'accord  cntr'eux 
qu«  ne  l'avaient  été  c.eux  du- pays,  n 

L^âuteur  de  cette  lettre  fait  ensuiie  la  description 
des  symptômes  qui  accompagnent  cette  maladie. 
Nous  ne  les  iraceions  pas  ici,  parce  qu'ils  sont 
absolument  les  mcm.îs  que  ceux  observés  à  Cadix 
par  la  cornmiss'On  médicale  de  Monipcliier  ,  et 
consignes  dans  le  rapport  des  membres  de  cette 
commission. 

Il  est  à  remarquer  que  Pise  et  les  pajs  limitro- 
phes ont  été  préservés  de  ceue  hevre  ,  quoiqu'ils 
aient  joui  pendant  plus  de  qui:  ze  jouis  de  la  plus 
libre  communication  avec  le  foyer  de  la  maladie  , 
qui  semble  s'être  borné  à  la  seule  ville  et  campagne 
de  Livourne. 

Le  docteur  Moriconé  termine  cette  leitte  en  nous 
apprenant  que  dans  la  première  semaine  de  dé- 
cembre ,  le  nombre  des  morts  diminuait  sensible- 
ment; <jue  les  simples  boissons  acidulées,  et  peu 
d'autres  remèdes  suffisaient  déj.i  pnr.r  procurer  'a 
guérison  à  quelques  individus.;  qu'on  esoéi.tii  eiliii 
que  le  froid  et  les  fumigations  selon  1.»  n.éib'.de  de 
^L  Guiton-Morveau  anéantiraient  les  restes  de  la 
contagion.  Cependant  on  continuera  encore  plu- 
sieurs mois  les  mesures  de  précaution  que  le  danger 
imminent  ^  fait  sagement  établir. 


POESIE. 

L'AUTOMNE. 

PASTORALE     TRADUITE      UE 

i  un  hèlre  touffu  langu 
jergcrs  e.'Cpri 


lit  kjrs  amoureux  soucis  ; 
Di:  sa  chère    Délie  ,  Hylas  pleuraient  lîabscncc  ; 
iîgon  de  sa  Doris  accusait  l'inconstance  .^ 
Et  par  Ic-lrs  sons  plaintifs  tour-â-Lour  attendris, 
Les  échos  répétaient  et  Délie  et  Doris. 

Vous  nymphes  de  Maatoue  ,  à  ma  muse  rustique  ,- 
Frétez  de  vos  acccns  la  mélodie  antique  ; 
Que  je  redise  encore  aux  échos  du  vallon 
El  les  soupirs  d'Hylas  et  les  plaintes  d'.Egon. 

L'astre  du  jour  naissait  ,  ses  rayons  près  d'éclore 
D'une  pourpre  ,plus  vive  embenis^saient  l'aurore  , 
Quand  le  fideÙe  Hylas ,  aux  rockers  ,  aux  forêt. 
En  ions  mélodieux  exhala  ses  regrets  ; 
.\llcz  ,    tendres  zéphirs  ,  et  portez  â  Délie 
Les  soupirs  du  berger  que  la  cruelle  oubUc. 

Semblable  au  tourtereau   dont  la  tremblante  vois 
En  longs  roucoulemens  se  perdant  dans  les  bois  , 
Redemande  partout  sa  compagne  égarée  , 
Ainsi  loin  de  ta  trace  ,  6  bergère  a'dovéc    " 
Je  te  demande  aux  vents  ,   je  pleure  ,  mais  hélas  ! 
Tout  est  sourd  ,   sans  pitié  ,  tout  abandonne  Hylas. 
Allez  ,  tendres  zéphirs  ,  et  portez  à  Délie 
Les  soupirs  du  berger  que  la  cruelle  oublie. 

Loin  d'elle  ,  tout  languit  :  les  habiîans  dci  airs 
Suspendent  leurs   ébats  ,    négligent  leurs  concerts  ; 
Loin  d'elle  ,  le  tilleul  ,  resserrant  son  feuillage  , 
Aux  troupeaux  haletans  refuse  son  ombrage. 
Loin  d'elle  on  voit  le  lys  par  dégrés  se  flétrir  , 
Se  pencher  tristement  sur  sa  tig-  ,  et  mourir. 
Tendres  fleurs  ,  qui  mourez  ,  quand  zéphire  vous  quitte  , 
Oiseaux  ,    qui   vous  taisez  ,  quand  l'été  dans  sa  fuite 
Du  dieu  qui  vous  anime  attiédit  les  rayons  , 
Arbres  qui  vous  fanez  ,  quand  le  dieu  des  moissons 
Eteint  ,  en  s' éloignant ,  cette  chaleur  dernière  , 
Qui  défendaient  vos  front  dune  vieillesse  entière. 
N'esc-il  pas  vrai  ,  vous  tous  éprouvâtes  mon  sort  j 
Pour  qui  sait  bien  aimer  l'absence  est  une  mort. 
Allez,  tendres  zéphirs  ,   et  portez  à  Délie 
Les  soupirs  du  berger  que  la  cruelle  oublie. 

Que  maudits  soient  les  champs  qui  retiennent  ses  pas  ! 
Que  le  fruit  s'y  corrompe  ,  ou  n'y  mûrisse  pas. 
Que  le  tilleul  séché,  que  la  rose  flétrie 
Meurrc  ! .  .  .  que  tout  périsse  ;  oui  tout.  .  .hors  ma  Délie 
Qu'ai-je  dit  ! ...  .  dans  ces  lieux  par  toi-même  embellis  , 
Que  le  printems  te  suive  ,  et  soudain  que  le  lys , 
Que  la  rose  ,  6  Délie  !  embcaumant  ton  passage  , 
Parent  de  leurs  festons  r«i)re  le  plus  sauvage  1 
Que  l'épine  y  fleurisse  ,  et  de  son  troue  noueux 
Que  l'ambre  parfumé  découle  sous  tes  yeux  ! 
Allez  ,   tendres  Zéphirs ,  et  portez  â  Délie 
Les  soupirs  du  berger  que  la  cmclic  oublie. 

Les  chantres  du  printems  cesseront  leurs  concerts  ; 
Les  autans  cesseront  de  régner  sur  les  mers  , 
Les  forets  d'agiter  leur  parure  ondoyante  , 
Les  ruisseaux  d'épancher  leur  onde  gazouillante  , 
Et  ma  Délie  enfin  cessera  de  charmer  , 
Avant  que  son  berger  puisse  cesser  d'aimer. 
Aux  bergers  altérés  une  claire  fontaiuc  , 
Morphée  aux  moissonneurs  succomb.aut  dans  la  plaina  , 
Loudée  à  l'alouette  ,  h  l'abeille  un  beau  jour, 
Sout  luoius  doux  qu'à  mes  ycuxTubjet  de  mou  amour. 


Allez  ,  tendl'-s  zéphirs  ,  cl  portez  S  Déll- 
Lcs  soupirs  du  bcrgcc  que  la  cruelle  oublie. 

Vién»  ,   ma  Délie  ,  ô  viens  tehnincr  mes  rcgre"' 
Je  demande  Délie  auï  a..tres  ,  aux  foiêls  ; 
L.-S  autres  ,  les  forets  rnc  réporideut  Dclie  ; 
Tout  répète  ton  nom  ,  â  charme  de  ma  vie  f 
C'est  toi,  toi  quç  je  vcuuu},..  Mais  que  voli-je  grand  Die 

Est-ce  un  songe? l'amour  abuse-t-il  mes  yeux? 

Est-ce  toi  ,  ma  Délie  ?;  .  .  .Elle  vieut Oui,  c'est  elle 

Oui  ,  je  la  reconnais  ,  elle  revient  fidclle.  .  .  . 
Ah  !  cessons  par  nos  chants  d'attrister  ces  vergers  ; 
Et  vous  ,  de  ma  douleur  témbius  et  messagers  , 
Cessez  ,  tendres  zéphirs ,  je  vais  ,  je  cours  moi-même 
Potier  tous  mes  soupirs  aux  pieds  de  ce  que  j'aime. 


Après  Hylas ,  d'un  chant  plus  lam^ 
oon  fit  retcnlit  les  bosquets  de  Win 
vous  I  sœurs  d'Apollon  ,  sur  vos  ly 
jpétez  des  chansons  par  vous-mèrat 
fponds  ,  é.  ho  ,  répond 


ablc 


Réj 
ig 
Je  pie 


1  cha 


Do 


niou^aate  voix  : 
nier*  fois. 


cJs  de  ces  montagnes  , 
L  dominant  nos  canipag 
S'éieee  ,  et  par  degré  lassant  nos  faibles  yeux  , 
Se  rétrécit  ,   s'ciface  ,  et  se  perd,  dans  les  cicux. 
Je  pleure  quand  le  bœuf  épuisé,  hors  d'haleine  , 
D'un  pas  pénible  et  lent  abandonne  la  plaine  ; 
Tandis  que  la  fumée,  au  faite 


A  flots  précipites  ;  ro 

aie  SCS  tourbillons  ; 

Et  quand  Tombrc  glissant  sur  l'herbe  rembrunie  , 

Comme  un  manteau 

éger  couvre  au  loin  la  praiii 

Réponds  ,  écho  ,  rép 

»nds  à  ma  mourante  voix  : 

^gon  chante  Doris  p 

our  la  dernière  fois. 

Souvent  H  nos  amo 

urs  qui  cherchaient  te  mystc 

Ce  peuplier  prêta  soi 

ombre  hospitalière  , 

Souvent  surson  écorc 

c  aussi  fragile  qu'eux , 

Je  gravai  île  Doris  les 

sermcns  amoureux  ; 

Tandis  qu'avee  des  fl 

urs  en  guirlandes  trcsséca  , 

■Sa  main  courbait  en  2 

rc  ces  branches  enlacée»  : 

Des  fleurs  qu'elle  tressait  tout  Téclat  s'est  perdu  î 

Des  mots  que  j'ai  graves  Vempreinte  a  disparu; 

De  rinfidelle  ainsi  j'a 

™  mourir  la  flamme  , 

Et  l'espérance  ainsi  s' 

est  éteinte  en  mon  ame. 

Réponds  ,  écho,  réponds  à  ma  mourante  voix  : 
jEgon  chante  Doris  pour  la  dernière  fois. 

moissons  ,  le 


Propice  à  nos  n 
De  son  éclat  fécond  ,  réjouit  la  nature  ; 
Fier  du  poids  qui  Tobligc  a  courber  ses 
L'arbre  étale  à  nos  yeux  Por  de  ses  fruits  t 
Des  flots  d'un  doux  nectar,  s'tu'fle  Wgrap 
Aux  bosquets  jauuissans  pour  dernière  pa 
Ce  rouge  cornoul'.lier  apporte  ses  tributs; 
Juste  ciel  !  à  nos  vœux ,  k  nos  soins  assldi 


L'Amour  seul  est  ingrat  dans  Lo 
Réponds  ,  écho  ,  réponds  à  ma 
£soa  chante  Doris  pour  la  dcn 


end  ; 


:  fois 


J'entendi  sur  un  côteaaun  berger  qui  me  cris  : 
Veille,  un  loup  s'est  glissé  près  de  ta  bergerie. 
Eh  !  que  m'importe  ,  en  proie  à  ma  brûlante  ardçu 
De  garder  mon  troupeau  ,  quand  je  perds  le  bonhe 
Pan  vient  me  demander  par  quel  charme  funcile 
J'use  dans  les  chagrins  des  jours;  que  je  déteste  ; 
Ou- bien  quelle  bergère  a  lancé  dans  mon  sein 
Le  trait  empoisonné  d'un  regard  assassin  ? 
Qwellc  autre  que  Doris  eût  allumé  ma  flamme  , 
Et  quel  autre  qu'Amour  a  pu  charmer  mon  atne  ? 
Réponds ,  écho  ,  réponds  à  m 
jEgon   chante  Doris    pour   ia   dcrnic: 


Je    fuirai   les  be 


A   rUn 


■gers ,  les   troupeaux  ,  les  prairies 

troupeaux  ,   à   la    clarté    du  jour 

t à  tout....  hors    à  l'amour, 

lour  ,    tes  cruelles   blessures  , 


Ivbit 


urpa: 


Des  goufl"res  bouiUonnan: 
Un  tourbillon  affrcus  dai 
Et  de  ses  sombres  flancs 
Tu  tortis  tout  armé  pour 
Réponds  ,  écho  ,  réponds  à  m 
jEçoa    chante   Doris  pour    la  d 


Adïc 


)squeis  ; 
plus  a, 


fla 


de    la 


irmens  que  j  cudi 
Viens  voir  ,  Doris  ,  l'amant  que  ton  cœur  1 
Viens  le  voir,  s' élançant  de  ce  roc  escarpé 
Se  punir  du  malheur  de  t'avoir  trop  chrri 
Et  toi  que  si  souvent  mes  pleurs  ont  attci 
Echo  ,  ne  réponds  plus  à  ma  mourauie  vol 
J'ai  prononcé  Dorîs  pour  la  demicre  fois. 


Ain 


I       Cha 


deux    bergers  ,    dés  l'aube   m; 
aux  doux 'accords   de   leur    Hû 


liijuidcs 


Jiisqu^au  Icms   où   la  nuît  par  degrés 

La   mouraaLe  clarté   du  jour    qui   va  iî 

Quand  ,   tombant  sur  nos  prés  ,  de  ses 

la  rosée  einbeUii  les  arbrisseaux  a%ides  ; 

E[  quand  Phœbus  cédant  l'horison  à  sa  tceur  , 

De  i'oinbrc   qui    l'allonge   augmente    répaisscur. 

Par  M.   LucE  DE  Lancival. 


AU    RÉDACTEUR. 


Monsieur  , 


Les  feuilles  publiques  de  cette  «emaine ,  font 
mention  d  un  incendie  dont  la  femme  Boy«r  a  été 
U  victime  ;  mais ,  par  le  peu  de  détails  qu'elles 
iloanent  sur  cet  événement ,'  elles  semblent  le  con  - 
tondre  dan)  U  classe  des  incendies  ordinaires. 

Ayant  été  presque  lé inoin  Je  cetiescen»' affli- 
geante, je  me  crois  fondé  à  la  regarder  comme 
comparable  en  toutes  choses  .  à  ces  événemens  dont 
on  cite  quelque»  exemples  ,  et  auxquels  on  a  donné 
foit  improprement  le  nom  d'incendirs  spontanés  (2). 

Je  me  contenterai  d  exposer  les  faits ,  tels  qu'ils 
ont  paru  âmes  yeux.  Le  mercredi  5  nivôse  vers  midi, 
ayant  oui  dire  qu'une  femme  avait  été  trouvée  pres- 
que entievemçnt  réduite  en  cendre ,  quoiqu'elle 
ueût  de  feu  dans  sa  chambre,  que  celui  qu'elle 
avait  allumé  dans  un  pot  de  terre  ,  je  me  doutai 
que  cetie  femme  avait  pu  être  victime  de  la  com- 
bustion humaine,  et,  les  renseignemens  que  je  pris 
•«suite  ,  changèrent  bientôt  en  certitude  cette  opi- 
nion anticipée.  La  femme  Boyer  était  âgée  de  68 
ans ,  d'un  tel  embonpoint  ,  qu  elle  pesait  plus  de 
voo  livres,  et  selon  le  plus  grand  nombre  des  per- 
loanes  que  j'ai  questionnées  ,  elle  était  foit  adonnée 
0  la  boisson. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  circonstances  ont  jus- 
qu'à présent  caractéiisé  le  phénomène  àt%  combus- 
tions humaines. 

Voulant  m'assurer  du  fait  pat  moi-même  ,  je  me 
suis  rendu  rue  du  Doyenné  ,  n°  ags  ,  où  demeu- 
rait la  femme  Boyer.  Ayant  piis  tous  les  rensei- 
gnemens possibles ,  j'ai  appris  que  plusieurs  voi- 
sins ,  demeurant  au  même  étage  ,  et  qui  s'étaient 
retirés  chez  eux  entre  onze  neures  et  minuit  , 
n'avaient  rien  entendu  ;  que  ce  n'était  que  vers  les 
trois  heures  du  matin  que  le  portier  de  c^tte 
maison  s'était  apper^u  du  malheur  dont  il  est 
question. 

Etant  entré  avec  lui  dans  la  chambre  de  la 
iemme  Boyer  ,  qui  renfermait  deux  lits  ,  et  qii 
était  encombrée  d'autres  meubles  ,  j'ai  remarqué 
avec  surprise  qu'à  l'exception  d'une  petite  table 
'et  d'une  commode  ,  aucun  des  autres  objets  n  avait 
iti  endbmmagé  par  le  feu.  La  commode  était 
même  piesqu'entier!:m;nt  conservée  ;  le  j  châssis  de 
Va  fenêtre  ,  quoiqu'atteint  par  la  flame  ,  n'avait  pas 
été  lotalemem  détruit. 

Une  partie  de  la  chambre  était  baignée  d'une 
liqueur  noiiâtre  et  fétide.  Tous  les  meubles  ,  la 
poite  ,  les  vitres  étaient  enduits  d'une  suie  grasse. 

Les  débris  du  cadavre  de  la  fetnme  Boyer  ne 
présentaient  que  le  basiin  et  l'extrémité  inlerieurc 
droite. 

Je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  avo^r  appartenu  à  la 
tête,  aux  extréaiités  antérieures,  à  U  partie  supé- 
rieure du  tronc  et  à  l'extréraité  inférieure  gauche. 

J'ai  dit  qu'on  ne  s'était  encore  appcrçu  de  rien  à 
minuit ,  quoique  l'odeur  d'un  corps  animal  en 
combustion  soit  comme ,  tout  le  monde  le  sait , 
très  fétide  et  très-pénétrante;  et  ce  n'est  qu'à  trois 
heures  du  malin  que  Us  débris  de  la  femrue  Boyer 
om  été  trouvés  dans  l'érat  que  je  viens  dî  décrite. 
Trois  heures  paraissent  d'-nc  avoir  suffi  pour  opérer 
la  destruction  presque  emiere  du  corjis  de  cette 
f«mnie  :  peut  on  atttibuer  cet  événement  à  l'action 
timpic  du  feu  ?  ou  ne  doit-on  pas  piésumer  qu'il  a 
été  CBUsé  par  des  circonsianct-s  particulières,  cir- 
consiances  qui  constituent  le  cas  très-remarquable 
des  cembusiions  humaines  t  ]e  dois  le  dire  ,  ce  phé- 
nomène sur  lequel  la  médecine  légale  n'a  pas 
encore  fait  de  recherches  asîcz  approlsudies ,  mé- 
rite toute  Tsuention  des  légistes  ,  des  médecins  et 
d:s  physiologistei. 
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C'est  ce  qui  m'engage  ,  Moniieur,  À  vous  piier 
d'insérer  cette  lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains 
numéros,  ahn  de  faire  connaîtie  d  utii:  manière 
bien  authenuque  ,  un  fait  plus  commun  qu'on  ne 
pense. 

Je  l'heaueur  de  vous  saluer  , 

A.    DttSMAREST  ,    fils. 


MUSIQUE. 

Le  public  est  prévenu  que  ,  depuis  le  1 1  nivôse 
an  10  (1"  janvier  1S02),  il  paraît  une  souscrip- 
tion de  musique  sous  letiir»  dejvufniil  d'aiieltes 
ililiennes  ,  et  qu'elle  continuera  en  i8o5  17^  an 
née  ,  faisant  suite  à  celui  déjà  avantageusement 
connu  sous  le  mêrne  titre  ,  publié  pat  feii  Bail- 
leux  ,  et  dont  les  demoiselles  Erard  ont  acquis  le 
fonds. 

Des  airs  de  l'Opéra  BuHa  et  une  collection  norh- 
breuse  d'airs  italiens,  .en  manuscrits  ,  des  meilleurs 
auteurs  ,  présentent  successivement  une  musique 
aussi  ajréable  par  la  nouveauté   qtie  par  le  choix. 

La  traduction  française  est  gravée  au-dessous  des 
paroles  italiennes  .  comme  par  le  passé  -,  mais  on 
y  a  joint  de  plus  un  accompagnement  de  piano 
par  le  citoyen  L.  Adam  ,  membre  du  Conservatoire 
de  France  ;  ensorte  que  cet  ouvrai;e  est  aussi  utile 
à  l'étude  qu'aux  grands  orchestres  ,  puisque  chaque 
ariette  porte  tous  ses  accompagnemens  sur  des- 
feuillcs  séparées. 

Ce  Journal  paraît  les  i«'et  i5  de  chaque  meis 

Le  prix  de  l'abonnemenlpou:  l'année  est  de  48  fr. 
pour  Paris,  et  54'fr  pour  les  départemens  ,  hanc 
de  port   par  la   poste. 

L'on  peut  aussi  s'abonner  pour  six  mois  ,  moyen- 
nant 3o   r.  pour  Paris,  et  33  fr   pour  les  départem 

L'on  s'abonne  à  Paris  ,  au  magasin  de  Musique 
des  D'i=^  Erard  ,  rus  du  Mail  ,  n"  3;  ,  où  l'on 
trouvera  les  années  précédentes  ,  ainsi  que  toute 
espère  de  musique. 

JVota.  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent 
être  affranchis 


(l)  Les  £«011  sur  Us  iomlnulioni  iàmaiTHS  ,  preduiU)  par 
len"  nhus  de  liqueurs  ipirilueuses  ,  publiés  par  P-  A.  Lair,  pr 
ftc-aLeut  rhifitoire  très-curieuse  et  fort  bien  exposée  de  ce  phcn 
mené.  Cette  brochure  se  trouve  à  Pari»  ,  chez  Gabon,  lilirair 
pvè*  l'école  de  Médecine.       =.* 
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Trois  dues  pour  deux  violoncelles  ,  composés 
et  dédiés  à  son  ami  Frédéric  Rousseau  ,  par  Bernard 
Romberg;  œuvre  9.  —  9  tr. 

Le  public  est  prévenu  que  le  trio  chanté  par 
MM.  Gavaudan  ,  Soiié  et  M""'  Cretu  ,  dans  l'opéra 
de  Miiton  ,  paroles  de  MM.  Joui  et  Dieulafoi  , 
musique  de  G.  Spontini ,  maître  de  chapelle  du 
Conservatoire  de  Naples  ,  se  trouve  chez  les  demoi- 
selles Erard  ,  tue  du  Mail ,  n"  3?  .  propriétaire 
du  susdit  opéra.  Tous  les  airs  du  même  ouvrage 
sont  gravés-  La  partition  le  sera  incessamment  , 
ainsi  que  les  parties  téparé^çs. 


LIVRES      DIVERS. 

Le  Guide  d'une  rr.ete  <ju  Traité  d'éducation  par- 
riculieie,  ouvrage  éaalcment  destiné  aux  chefs  de 
famille  qui  veulent  diriger  ou  surveiller  l'éducaiion 
de  leurs  enfans  ,  aux  personnes  qui  se  proposent 
d'instruire  ,  et  aux  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  désirent  réparer  les  défauts  d'une  première 
éducation  négligée  et  mettre  de  l'ordre  dans  leurs 
connaissances;   par  Cli.  Bidon,  2=  édition. 

Prix  8  fr.  ,   et  9  fr.   fr.inc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Lenormsud  ,  rue  des  Prêtrcs-Saint- 
Germain-l'Àuxerrois  ;  Moutardier  ,  quïi  des  Au- 
gustins  -,  Debrai  ,  rue  Saint-Honoré  ,  Barrière  des 
Scrgens  ;  Crapart  ,  Caille  et  Ravier  ,  rue  Pavée- 
Ssint-Andié  ;  l'auteur,  cour  abbatiale,  n°  1129  , 
ci-deyant  Abbaye  Saini-Geraiain. 

Almanar.h  de  U  LhléraUire  allemandt  pour  iSo5  , 
avec  les  jours  cotrespondans  du  nouveau  calen- 
diicr;  un  vol.  in  16  de  214  pages.  Piix  ,  i  fr.  25  c. 
pour  Paris,  et  1  fr.  5o  c.  pour  Tes  départemens. 

A  Paris,  chez  Nepveu  ,  libraire,  rue  Jacob  ,  n"*  s3 
et  1232;   et  chez  les   ruarchands  de  nouveautés. 

Ce  recueil  offre  des  morceaux  choisis  de  M.M.  de 
Rjbenner  ,  d'Auguste  Lafontaine  ,  etc.  etc.,  et  fera 
sans  doute  passer  agtéablcment  quelques  heures  aux 
amateurs  de  la  littérature  allemande. 

Ballon  pirdu  ,  ou  Chansons  et  Poésies  nouvelles 
d'Armand-Goiiffé  ,  faites  depuis  la  publication  du 
Ballon  d'issai  ,  du'roême  auteur  : 


Amis',U.5a, 
Faisons  doni 


s  fait  vivre  1 
.a  gaité. 


Un  vol.  in- 18.  — Prix  ,  pap.  ordin.  I  fr,  25  cent.  , 
pap.  tin  d'Ang.  i  fr.  Jo  cent.  ,  et  pap.  vélin  s  fr. 


(l-l'ETS        fUBLICS. 

Cinq  pour  cent.  c.  jouis,  de  vend.  5/   fr.   75  c. 

i(ic»i.  Jouis,  de  gcrm.   an   i3 Ir.  c. 

Provisoire 44  'r-  c- 

Bons  de  remboufscment tr.  c. 

Bons  a*i  7 t'r.  c. 

Bons  au  S fr.  c. 

Ordonnancespour  rescript,  de  dom.  gi  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  tentes.  fr.  c. 

/diîOT.Non  réclamées  danslesd  épart.  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  deFrance. ..  .  u8o   Ir.         c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  Rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,  Scrto.iuc, 
et  les  Héiiliers. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  di  Louvois.  Par 
l'Opéra  Buffa  ,  il  Re  Théodore.  —  Incessam- 
ment, la  jr' représent,  délia  Ginevra  di  Scozia , 
opéra  nouveau  en  4  actes,  tiré  de  l'Arioste  , 
musique  de  M.    Mosca. 

Théâtre  de  L'Obéra  •  Comique.  Adèle  et  d'Oiian  , 
et 

Théâtre  du.  Vnudcvilte.  Les  deux  Pères  ,  et 
Pauline 

Théâtre  de  la  Porle-Siiinl-Martin.  La  6'  représ, 
de  la  Forteresse  du  Danube  ,  mélodr.  nouv.  en  3 
actes  à  spectacle  ,  préc.  d 

Thfâtre  Molière.  Pour  l'ouvertu-e  ,  Ga:ton  et 
Bayatd  ,  et  l'Amant  Bourru, 

Théâtre  de  ta  Cité.  Mérope  ,  et  la  F.-russe  Magie. 
—  Lundi  ,  la  4'  repr.  des  deux  Epouses,  comédie 
en  5    actes. 

Thiâlre  des  Dilaisemens.  La  4=  représent,  du 
Tremblement  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  actes 
de  maître  André  .  perruquier  ,  et  la  Vestale 
et  l'Amour. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré ,  n»  20.  Redoute,   et  Bal  œasqué. 

Théâtre  pittoresque  et-  méchanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Gailien.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heures  et 
demie   précises. 


fait  a  Pans  ,  rue  des  Poiievini  ;  a'  18  ;  le  prix  esi  de  s  5  fr,  pour 
ilctltet  largenl  et  les  effets  ,  franc  de  port  ,  au  cil.  .-Igasse  ,  pi 
les  etrvois  le  port  des  pays  où  1  on  uc  peut  affranchir.  Les  l 
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re  de  te  Journal, 
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lannee  entière.  On  ne  s'abo 
!•  l8.  Tous  les  effets  ,  sans 
ont  point  retirées  de  la  posti 
nq  henres  du  son. 


A  Paris  , de  l'imprimerie  de  H.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rué  des  Poitevins  ,  n'>  il. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvernement  et  les  Aitoriiés  constituées  ,    contenus  dans  le  Moniteur ,  sanl  offîrieli. 


ii  ,  "irjBV. 


N^ 


Vendredi  ,  21   nwose  an    i  3  delà  République    (   1  1  j-anvier  1  8c6.  ' 


EXTERIEUR. 

AMÉKIOUf.-S£P  lENTRiONALE. 

Washinglon,  le  8  novembre  [i',  brumaire.) 

V  oict' le  discours  qui  s  été  proiipncé  par  .le 
président  des  Etitis-Uhis,  à  l'ouverture  du  congrès  : 

l'Un  peuple  qui  désire  sincèrement  le  bonheur 
et  la  prospérité  des  autres  naiions  ;  ceux  qui  ont 
Bssez  de  discetiieracnl  pour  sentir  que  leur  propre 
bien-être  dépend  en  quelque  sOne.  de  celui  des 
nations  qui  lui  sont  alliées;  ceux-là,  dis-j"  ,  ob- 
serveront .  avec  une  véritable  saiistaction  ,  que  le 
flambeau  de  la  guerre  allume  ea  Euiope  ,  peu  de 
lems  avant  la  précédente  sessi'in  du  congrès  ,  n'a 
pas  étendu  ses  ravages  chez  les  autres  nauons  ;  ils 
reninrqueront  aussi  que  la  sîucrre  n'a  p.-.s  été  [rtai- 
quée  par  ces  cnUmites  qu'elle  entraîne  ordinaire- 
ment à  sa  suite.  Ils  observeront  pateillcmeui  que 
ks  irrégubri;és  qui  ,  dans  l'Océan  sùr-'tout,  entra- 
veut  généralement  le  commerce  dcsn.itiorls  neutres, 
ont  irioins  truublé  le  nôtre  ,  qu'il  ne  l'avait,  été  dans 
des  circonstances  untéridurfs.  M.iis,  daris'Ies  mers 
de  l'Amérique  ,  les  eiitraves  se  sont  plus  fortement 
fait  sentir  en  raison  de  causes  particuliei'es -/il  a 
rnême  été  commis  ,  jusques  dans  les  porrs  sourpis 
à  noire  juridiction  ,  des  iniractions  à  l'autorité  des 
lois,  qui  ont  mérilé  une  aticniion  sérieuse.  La 
conduite  amicale  cLs  gcuvememens  dont  les  ofli- 
eiers  et  autics  sujets  se  sont  rendus  coupables  de 
ces' actes  ,  a  été  telle,  à  d'auiics  ég.rrds ,  etdansics 
contrées  plus  iiuniediatemer.t  placées  sous,  leur 
iluection  ,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  nos  repré- 
sentations ,  relativement  à  ces  griefs ,  seront  reçues 
favorablement. 

nEn  faisant  remarquer  les  irrégularités  commises 
sur  l'Océan  ,  par  dès  peuples  qui  nous  sont  étran- 
gers ,  il  convient  de  ne  point  pisser  sons  silence 
colles  qui  l'ont  été  par  des  individus  de  notre 
propre  pays,  et  de  ne  pas  seufFrir  qn  elles  soient 
impunies.  Il  nous  est  parvenu  des  plaintes  an  su|et 
de  divers  pattieulieis  qui  se  sont  permis  d'drmer 
des  vaisseaux  marchands  ,  et  d'établir  ,  par  la 
force  ,  un  coioiucice  dans  certains  ports  et  cer- 
taines contrées ,  en  opposition  aux  lois  y  existantes. 
Que  de  simples  individus  osent  entreprendre  une 
Huerre  particulière,  au  mépris  de  l'autorité  de  leur 
pays ,  une  telle  conduite  ne  saurait  être  toléiée 
dans  une  société  bien  ordonnée.  Cette  disposition 
à  violer  les  lois  des  autres  nations  .  conduira  natu- 
rellement à  violer  les  nôtres.  Les  résultats  en  sont 
si  dangereux  ,  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
preniez  les  rncsutes  les  plus  propres  à  les  pré- 
venir. 

)i  Quelque  tcms  après  l'époque  de  la  dernière 
session',  dans  laquelle  fut  passé  l'acte  qui  autori- 
sait l'établissement  d'un  district  ,  et  la  consiruction 
d'un  port  propre  à  faciliter  la  navi.gatiùu  sur  les 
eaux  de  la  rivière  Mobile,  nous  avons  appris 
que  lEspagne  paraissait  vouloir  s'opposer  à  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Nous  nous  sommes  empressés 
de  donner  des  explications  franches,  et  des  assu- 
rances positives  que  ,  regardant  nos  droits  dans 
cette  contrée  comme  un  sujet  de  discussion  et 
d'arrangement  avec  l'Espagne  ,  nous  nous  gardions 
bien  de  méditer  aucun  acl-,-  de  nature  à  troubler 
la  paix  et  l'amiiié  existantes  entie  les  deux  na- 
tions ,  et  que  la  loi  serait  exécutée  conformérnent 
à  ces  intentions.  Néanmoins  .  ce  gouvernement  a 
cru  devoir  suspendre  la  ratification  de  la  convcn- 
ti.)n  de  1802.  Mais  les  expl.Qations  qui  lui  sont 
parvenues  depuis  ,  et  plus  encore  la  communica- 
tion qui  lui  a  été  donnée  de  la  teneur  de  l'acte, 
qui  autorise  l'établissement  du  port  et  du  district , 
le  rappelleront,  sans  doute,  aux  dispositions  et 
aux  vues  du  véritable  objet  qui  ,  originairement , 
a  dicté  la  convention. 

•  II  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  apprendie 
que  les  objections  que  ce  gouvernement  avait 
faites  Contre  la  validité  de  notre  titre  à  la  posses- 
sion de  la  Louisiane  ,  ont  été  écartées.  Cependant , 
il  restera  encore  à  établir,  d'une  manière  exacte, 
les  limites  qui  doivent  séparer  nos  possessions  de 
celles   de  l'Espagne. 

>iNous  avons  conservé  jusqu'ici  ,  sans  trouble  . 
nos  liaisons  amicales  avec  les  auties  nations  de 
l'Europe.  Les  gouverneniens  des  puissances  belli- 
«érantes  sur-tout  continuent  de  nous  témoigner 
îes  égards  dus  à  une  franche  neutralité  ,  et  aux 
bons  offices  que  nous  avons  occasiùft  de  leur 
rendre  ,   sans  nous  en    écatler. 

11  L'activité  et  le  succès  du  peu  de  forces  em- 
ployées dans  la  Méditerranée  ,  au  comoienceœent 


de  cctie  année  ,  les  retd'cr's  envoyés  dans  cette 
mer,  et  Icnergie  des  officiers  chargés  du  coniman-, 
dément  de  nos  vaisseaux  ,  rcduiiont,  je  pense, 
les  barbares  de  Tripoli,  fatigués  des  cakiinités  de 
la  guerre  ,  à  désirer  de  faire  la  paix  a  e-es  con- 
ditions honora'ûles  pour  nous.  Il  résulte  toutefois 
beaucoup  d  inconvcniens  pour  le  gouvernetnent 
des  Etats  Unis  ,  ainsi  que  pour  les  autres  inté- 
resses, de  réloignement  du  lieu  où  l'on  pcui  con- 
duire les  prises  pour  les  mctue  en  vente  ,  et  de 
l'impossibilité  de  les  'amener  i<4  ,  .aiieu'lu  que 
souvent  elles  ne  dédommagerarenr pas  des  frais  de 
navigation.  .'■■■'. 

it  Le  bey  de  Tunis  ayant  f.jit  des  demandes 
auxquelles  notie  traité  ne  nous  permeitait  pas 
d'acquiescer  ,  il  s'en  est  suivi  ,  dç  sa  part  ,  des 
expiessions  de  mécontentement.  Peut  êire  espere- 
t-il  que  nous  calcnleions  s'il  ne  nous  en  coûte- 
r.iit  pas  moins  d'accorder  des  demandes  injustes, 
que  de  condnuer  la  guerre;  mais  nous  le  laisse- 
ions  calculer  de  son  côté  ,  s'il  n'e  lui  sera  pas 
plus  avanlageux  de  se  désister  d'injustes  demandes 
cpie  de  souicnir  une  guerre.  L'ct.it  de  guerre  peut 
être  inhniment  nuisible  à  l'une  et  à  l'autre  puis- 
sance ,  jnals  Ij  paix  peut  ptodiairc  de  grands 
avantages  à  touies  deux  •,  c'est  toujours  à  -ce 
parti  qu'il  raut,en  venir.  La  paix  et  no.s  liaisons 
avec  les  auires^.^uissances  sur  la  même  côte  ,  cén- 
tinuent  de  rester-  sur  le  pied  où  elles  ont  été  éta- 
blies par  nos   traités.  : 

»)  En  conséquence  de  l'acte  relaiif  au  gouver- 
nement lemporaire  de  la  Louisiane,  ,on  a  nommé 
les  oflicieis  nécessaires  pour  le  lerrnoire  de  la 
Nouvel  e  -  Orléans  ;  ils  ont  commencé  à  exeicer 
leurs  fondions  à  compter  du    i^r   octobre. 

)i  Quant  aux  iirbus  indiennes  établies  dans  les 
limites  de  nos  nou\  elles  pssse..tions  nous  avons 
cru  ntceisaite  d'ouvrir  des  Cunlérenees  avec  elles , 
à  l'ïtfei  d'établir  la  boistie  Ji,nell;gence  ,  et  des 
relations  ami-c.iks  entre  ces, peuples  et  nous.  Les 
rappo.'ts  qui  nous  sont  parvenus  prouvent  que 
nous  avons  eu  laison  de  croire  que  lenrs  dispo- 
sitions sont  généralement  favoriules.  Cette  cir- 
constance .jointe  aux  moyens  que  nous  avons  de 
leur  être  utiles,  ne  peut  manquer  tj'eaircter.'ir  la 
paix  et  l'amitié  enirc  les  deux  pétipies.  En  obser- 
vant constamment  la  jusiicê  à  leur  égard  .  en  les 
aidant  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  amélio- 
rer leur  condition  ,  tt  sur-tout  en  établissant  des 
relations  de  commerce  qui  puissent  leur  être  avan- 
tageuses ,  sans  nous  êtie  préjudiciables  ,  et  réglées 
de  manière  que  qui  que  ce  soit  ne  puisse  trou- 
bler les  efTcts  naturels  de  nos  bons  offices,  nous 
pourons  itous  rendre  si  nécessaires*  à  la  conser- 
vation de  leur  iranrjnillité  et  aux  progiès  de  leur 
prospérité  ,  qu'ils  seront  naturellement  intéiessés 
.i  s'opposer 'à  ce  qu'aucun  des  membres  de  leurs 
tribus  ne  se  -peunetre  de  vexer  nos  conip-atiiotes. 
Ainsi  ,  au  lieu  d'une  augmentaiion  de  force  mi- 
litaire pioportioiinée  à  l'exieusion  de  nos  tron- 
lieres  ,  je  propose  d'employer  les  fonds  qu'elle 
nécessiterait,  à  établir  des  relations  de  commerce 
avec  les  Indiens.  Ce  moyen  me  parsît  plus  ef- 
fectif, pins  économique  et  plus  propre  (jne  toute 
Kicsute  coërcitive  ,  à  conserver  la  paix  et  le  bon 
voisinage   avec    ces   iribus. 

iiDe  ce  côié  du  Mississipl  ,  la  peuplade  voi- 
sine de  la  Delaware  ,  nous  cède  volont.niement 
SCS  droits  n.ilure's  à  une  partie  de  terriioiie  liès- 
impoiiantè.  Celte  tribu  désirant  de  faire  perdre  à 
ses  habitanî  l'habitude  de  la  chasse  ,  et  de  con- 
vertir ses  teries  superflues  en  moyens  de  faire 
valoir  celles  tpr'eile  réseive,  nous  -a  cédé  tout  le 
pays  situé  entre  le  'Wabash  et  1  Ouio  ,  du  côté 
du  sud  .  en  comprenant  la  lOuie  depuis  le  Rapide 
jusciu'à  Viticennes.  En  compensation  de  celte  ces- 
sion ,  elle  recevra  des  annuités  en  bétail  ,  en  ins- 
irumens  aratoires  ,  et  en  autres  objcis  nécessaires 
à  sa  nouvelle  manière  d'exister.  Cette  acijuisition 
n'est  pas  seulement  iniporlanie  .  en  laison  de  son 
étendue  et  de  la  feiiilité  du  sol  ;  elle  l'est  encore 
en  ce  qu'elle  borde  l'Ohio  pendant  une  espace  de 
trois  cents  milles  ,  et  le  Wabish  pendant  près  de 
cent  cinquante  milles  ,  en  sotte  que  les  produits 
de  cette  contrée  descendant  ces  tivieres  .  ne  pas- 
seront plus  à  la  vue  de  la  frontière  indienne  ,  à 
l'excepiioij  d'une  petite  portion  de  ce  teriitoire. 
Si  l'on  ajouie  à  cet  imi,;nitaiit  objet  la  cession 
que  nous  ont  faite  les  K.irkaskins  ,  nos  possessions 
nu  notd  de  l'Ohio  se  trouvent  consolidées  ,  et 
dans  une  étendue  considérable  ,  depuis  le  lac  Erié 
jusqu'au  Mississipi.  Les  Piankeshaws  ayant  quel- 
ques préieniions  à  la  conirée  que  nous  iriu  cédée 
les  Delawaies,  on  a  pensé  que  le  meilleur  moyen 
de  s'assurer  h  tranquille  possession  ,  était  d'entrer 
aussi  en  arrangement  avec  eux.  Aussitôt  que  les 
traités  qui  doivent  avoir  lieu  à  ce  sujet,  auiont  lei^u  , 


leurs  formes  constitutionnelles  ,  ils  seront  mis  sods' 
les  yeux  des  deux  chambres. 

I!  L'acte  du  congiès,  du  28  février  i8c3  .  iend.int 
à  faiie  construire  et  employer  .ùti  nombre  de  cha- 
loupes canonnières  ,  est  maintefmnt  mis  à  exéru-, 
lion.  Les  obstacles  qu'opppscraient  à  une  entreprise 
mariiime  contre  nos  pcris ,  les  vaisseau:-:  de  celle 
constiuciion  ,  leur  latillié  pour  miuiteiYir  notre  au- 
torité   d.ins    n(5s    tiVieies,    la  'prom^iirtide    avec 


f.i 


elle  ils   sciont 
milice    de  la    place  . 


n>a,rina  et  l:i 
mcrm'etirnià'  l'on  eh   aura 


besoin  ,  ia^laciiiié  de  les  rnssembleï.dcs  difféientes 
pariits  .ne  la  côie  sur  le  point  qui  ,dèin*ncLia  le  plu^ 
de  loice,  l'éciin.orriie de.le.ur  entrp;ieD  v.t  'a  ficillcft 
lié  les  constiver  iiuacrs  ,  quand  ils  uc-serO:jt  pai.flii-i 
activité  de  seivice,'  l'état  de  nos  iijoanccs  pouf} 
l'éiaulissenient  de  celle  mesure '' dclensive  ,  .sans 
aucune  nonvcijle  charge  , 'son!  Jautgit  il|  considé- 
rancns  cjue  le  ccngiès  devra  peser  dans  sa  s-igesse. 

}.'>  IDepçiis.rÇ^  d-pcnjeccii^ssidri.-,  8  be'sUsf  bt£sen.ié 
aucune  circoiisiance  qui  puisse  donner  lieu  à 
l'augmentation  ide  noire  force  milhaiis.  Il  lera 
toujours  te.iis  de:. s'occuper  de  cet  objet  ,  si  l'oc-' 
c.ision  prcsemali.. quelque  amcliotatioil  à  faire  dans 
le  système  de  la  milice.  Les  comptes  desTecetifS' 
et  des  dépen.scs  de  l'année  .dernière  ,  ainsi  qûa; 
l'évaluation  approxiinalive  de-  celles  de-  lannéiB' 
suivante,  seront  mis  sous  vos  yeux ,- ccîjari'ie  '  d^ 
coutume.  Létat  de  nos  finances  continue,  de  ré'-^ 
pondre  à  notre  attente.  Onze  millions  et  demi  ■de' 
dallais  reçus  dans  le  -  ciuis  de  -,fa»Dée'jci«qu'all' 
3o  septembre  dernier  (le  dollar  vaut  Sliv.  b  soiiS" 
tournois  )  ,  nous  ont  niis  en  état ,  api  es  avoii  poiitvtp 
à  toutes  les  dépenseii  ordinaires  de  l'année,  de- 
payer  plus  de,  trois  millions  six  cenis  mille  doliarï 
de  la  dette  publique  ,  outre  les  iniéièis.  Ce  paie- 
ment (]ui  ,  joint  ;i  celui  des  deux  précédentes  an- 
nées .  a  éteint  plus  de  douze  uillions  de  principal  , 
et  une  plus  forte  somme  d'intéreis  ,  rend  déjà  pres- 
qu'insensiblé  l'eftet-de  l'accroiïsement  delà  somme 
annuellement  applicable  à  la  dév,harge  du  principal. 
"  11  est  également  reconnu  que  l'augmentation 
de  revenu  ,  durant  l'année  dernière  ,  excède  celle 
delà  précédente,  et  les  recettes  sur  lesquelles  ou 
peut  compter  pour  l'année  suivante  ,  peuvent  être 
regardées  comme  suffisantes  .  avec  ce  qui  se  trouve 
dans  le  tiésor  ,  pour  faire  face  à  tous  les  besoins 
de  l'armée  ,  pour  payer  plus  de  trois  railliofis  et 
demi  d'engagemens  cfmiractés  tant  avec  l'Angle- 
lerre  qu'avec  la  France,  et  pour  éteindre  la  dette 
nationale  aussi  rapidetnent  qu'on  l'a  espété. 

Il  Tous  ces  o'Djeis  ,  mes  concitoyens,  sont  ceux 
que  j'ai  cru  devoir  ea  ce  moment  soumettre  à 
votre  aitenlion  ,  afin  que  vous  en  lassiez  un  miàr 
examen.  Quelques  autres  seront  mis  sûus  vos  yeux 
dans  le  cuurs  de  la  session.  Mai.s  pour  remplir 
dignctîiem  les  hautes  tonci  uns  cjui  vous  sont  con- 
fiées ,  vous  exaruiiieiez  toutes  les  branches  de  la 
législation.  Vous  verrez  31  les  grands  iniéiëls  de 
l'agriculiuie  ,  des  manufacuitcs  ,  ciu  commerce  ou 
de  la  iravigation  peuvent  ,  au  mo\en  de  n*os  pou- 
voirs constit'utionnels  ,'  recevoir  quelques  améiio- 
raiions  ;  s'il  existe  des  lois  pour  tons  les  cas  où 
elles  sont  nécessaires  ;  si  celles  exisianics  sont  exac- 
tement telles  qu'elles  doivent  c:re  ,pout  le  bien 
général  ;  s'il  ne  s'est  glissé  aucun  abus  dans  leur 
application  ,  ou  dans  celle  du  leveu'i't  publity.  si 
l'organisation  des  fonciionnaiies  publies,  ot3''de' 
la  Itiice  nationale,  a  aiièint  la  pcilection  dans 
toutes  sespaities  :  enlin  .  s'il  reste  ericote  quelque 
chose  à  faire  pour  la  prospérité  et  le  bonheur  de 
tons.  Ces  grandes  questions  se  raltachetit  d'elles-^ 
mêmes  aux  fonctions  que  vous  exercez.  Elfes  occu- 
peront n.écessairement  voue  attention.  Pour  ces 
objets  comme  pour  tous  autres  .  que  vous  croirez 
de  votre  sagesse  de  pioposer  pour  l'avantage  <1e 
votre  p.iys  ,  vous  pouvez  compter  avec  assurance 
que  j'y  coopérerai  de  tout  mon  zèle  .  et  que  j'exécù- 
lerai  vos  décisions  avec  la  plus  scrupuleuse  fidé- 
lité.  M  ili;'lt'' ,    "ThOM.^S  jKFtKRSON.    ' 

RUSSIE. 

Pélcrsbourg,  le  i  i  décembre  [<20 frimaire.') 

On  travaille  avec  tant  d'activité  à  la  nouvelle 
bourse  ,  que  ,  malgré  un  fruid  de  19  degrés,  oa 
n'a  pas  discontinué  les  travaux.  La  popuitttioa 
augmente  tellement  ici  ,  que  l'on  a  construit  cette 
année  plus  de  5oo  maisons. 

Le  commerce  et  la  navigation  d'Aichangel  aug- 
mentent loujourj.  Des  .nçgo>:iaiis  russes  ont  laie 
construire  par  4&s  Cki}vriai»Mde  Uur  nation  ,  dans  le 
coulant  de  ceiic..^iiée,-<34  irtisseaux,  doaideux 

de  360  lastes.*    ;  ,,,  .,™;     -. .-.■  •  ,      .- 


D  A  N  E  M  A  R   C  K. 

Copmht%gue ,  le  j5  décembre (4  nivôse.) 

D'après  les  nouvelles  qu'on  a  reçues  hier  ,  on  est 
parfaitement  tranquille  sur  le  compte  des  deux 
vaisseaux  partis  d'Espagne  ,  et  qui  ,  disait-  on  , 
s'étaient  gli&sés  dans  la  mer  Baltique ,  en  échap- 
pant à  la  vigilance  de  la  frégate  qui  garde  le  Sund. 
On  sait  maintenant  qu'un  de  ce»vaisseaux  .  nommé 
l'Espérance  ,  qui ,  de  Tonningen  avait  éié  envoyé 
à  Cbristiansand  ,  ne  s'y  est  point  rendu,  et  que  sa 
cargaison  étant  pour  Amsteidam  ,  il  a  mis  à  la  voile 

tour  le  Texcl  ,  où  il  s'est  soumis  à  la  quaratitaine. 
e  second  était  un  vaisseau  poméranien  ,  qui  a  été 
nil  eo  quarantaine  dans  un  port  prussien. 

ALLEMAGN    E. 

Hambourg,  3i  décembre  (  i  o  nivôse.) 

D'après  l'exemple  de  plusieurs  autres  villes  .notre 
magistrat  a  ordonné  la  démolition  de  nos  fortifi- 
cations, d'ailleurs  peu  importantes.  On  emploie  à 
cette  démolition  5oo  hommes  par  jour.  Les  ouvrages 
extérieurs  sont  déjà  tous  rasés. 

ESPAGNE. 

Cadix ,  le  18  décembre  (  2  7  frimaire.  ) 

Depuis  quelques  jours  ,  il  est  arrivé  au  camp  de 
Saint-Roch  plusieurs  régimens  d'infanterie  ,  deux 
légjmens  de  diagoni  ,  quelques  compagnies  d'artil- 
lerie ,  bombardiers  ou  mineurs,  ainsi  que  de  la 
grosse  artillerie  et  des  munitions  de  guerre  de  toutes 
espèces^  Ces  renforts  seront  incessamment  suivis  de 
beaucoup  d'autres  forces,  parmi  lesquelles  on  désigne 
plusieurs  bataillons  des  gardes  espagnoles,  et  de 
«élui  des  gardes  walonnes ,  ainsi  que  quelques  corps 
àe  troupes  suisses.  Le  général  en  chef  qui  com- 
mande le  camp  de  Saint-Roch ,  a  défendu  toute 
communication  avec  l'ennemi .  et  le  service  se  fait 
avec  autant  de  sevériié  que  d'exactitude.  Les  An- 
glais ,  qui  craignent  les  surprises,  allument ,  toutes 
les  nui  15  ,  des  feux  ou  des  flambeaux,  pour  les 
éviter.  Telle  est  la  situation  actuelle  des  choses 
devant  Gibraltar. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  i6  décembre  [  si  frimaire.  ) 

Il  y  a  ici  un  grand  mécontentement  dans  le 
peuple  à  cause  de  la  cl>erié  du  pain. 

—  On  a  commencé  les  travaux  du  grand  canal  pro- 
jeté pour  la  navigation  intérieure  ,  et  qu'on  appelle 
le  canal  Calédonien  ;  il  servira  à  établir  la  commu- 
nication la  plus  commode  et  la  moins  chère  entre 
l'Ecosse  ,  l'Angleterre  et  llrlande. 

—  Le  célèbre  auteur  deCateb  Williams,  ouvrage 
qui  annonce  beaucoup  d'esprit ,  mais  une  morale 
dangereuse  et  antisociale  ,  vient  de  publier  dans 
le  même  geiire  un  roman  nouveau  intitulé  Flet- 
vioed  ,  dont  l'édition  a  été  épuisée  en  moins  de 
quinze  jours. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  ig  nivôse. 

MINISTERE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

Le  ministre  des  relations  extérieures ,    à  MM. -les 
administrateurs  '  généraux   des  postes  et  messa- 


Faris  ,  le  19  nivôse   aa  i3. 

Messieurs  ,  il  est  d'usage  que  les  Français  qui 
partent  de  PSris  pour  se  rendre  en  pa>8  étrangers  , 
61  généralement  tous  les  étrangers  ,  sans  exception  , 
qui  voyagent  dans  l'intérieur  ou  sortent  dû  ter- 
ritoire de  l'Empire  ,   fassent  viser  leurs  passeports 
au  ministère  de»  relations  extérieures.  Faute  d'avoir 
fcmpli  cette  formalité  ,  des  voyageurs  se  sont  quel- 
quefois trouvés  exposés  sur  la  route  à  des  difS- 
cultés ,   des  retards  ,  et  même  dans  le  cas  d'être 
arrêtéi.  11  arrive  aussi  très-fiéquemment  qu'ils  re- 
tiennent leurs  places  ,  viennent  ensuite  apporter 
?ear<  passeports  ;   et  que  .  ne  pouvant  pas  les  leur 
fendre  assez  promptemeiu,  ils  perdent  l'argent  qu'ils 
ont  donné  d'avance.  Pour  éviter  ces  inconvéniens , 
je  vous  prie  ,   messieurs  ,  de  donner  des  otdies 
dans  vos  bureaux  ,  pour  que  les  personnes  ci-dessus 
désignées  ne  puissent  plus  désormais  êtte  inscrites 
sur  aucun  livre  de  départ ,  si  elles  ne  sont  point 
munies  de  passeports  délivrés  ou  visés  par  moi. 
)'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Signé ,  Ch.  m.  Talleyrand. 

Nata.  Les  entrepreneurs  ,  directeurs  ,  adminis- 
ttatears  ou  chefs  des  bureaux  particuliers  des  dili- 
gences ,  messagerie»  ou  autres  voitures  publiques, 
lOHi  expressément  inyiiés  à  se  conformer  aux  dis- 
.,  potitions  contenues  dans  la  lettre  ci-dessus.  Les 
yoyâ'geurs  sont  également  invités  à  se  précautionner 
de  leurs  passeports  toujours  quelques  jours  ayant 
l'époque  &M*  pour  leur  départ, 
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Présidence  de  M.  Fontancs. 

s  É  AN  CE     DU     20    N  I  V  o  s  E. 

M.  Frochot  .préfet du  département  de  la  Seine  , 
(ait  hommage  de  plusieurs  exemplaires  des  astes 
guerriers  de  S.  M.  1. ,  rédigés   en  style  lapidaire. 

Le  corps-législatif  ordonne  la  mention  d?  l'hom- 
mage au  procès-verbal,  et  le  dépôt  des  exemplaires 
dans  ses  archives. 

Paul  Marron,  pasteur  de  l'Eglise  réformée  con- 
sistoriale  de  Paris  ,  et  membre  de  la  Légion  d'iion- 
neur,  lait  hommage  de  deux  inscriptions  en  vers 
latins ,  pour  la  statue  de  S.  M.  I  ,  qui  doit  être 
pUcée  dans  la  salle  des  séan  es  du  -otps-légisUli  . 

L'a!semblée  ordonne  la  meniinn  Hp  ret  hnm- 
mîtge  au  procès^verbal  et  le  renvoi  au  comité  d'ad-^ 
ministralion  chargé  des  .dispositions  de  la  f'"te  que 
prépare  le  corps-législatif,  pour  I  inauguration  de 
la  statue  de  Sa  Majesté  dans  le  lieu  de  ses 
séances. 

M.  Olbretchs  fait ,  au  nom  de  M.  Latteur, 
sculpteur ,  né  à  Bruxelles ,  hommage  du  portrait 
de  Sa  Sainteté  ,  dessiné  au  Palais  des  Tuileries,  le 
1 3  frimaire.  Cet  artiste  désire  que  le  corps-législatif 
veuille  bien  placer  le  tableau  dans  une  des  salles 
de  son  palais. 

L'assemblée  agrée  l'hommage  et  la  proposition 
qui  lui  est  faite  par  l'organe  de  M.  Olbretchs. 

On  introduit  MM.  les  conseillers-d'état  CoUin  , 
Deloe  et  Begoueii ,  charges  de  présenter  ,  au  nom 
de  Sa  Majesté  Impériale,  ua  projet  de  loi  sur  les 
douanes. 

M.  Coltin,  rapporteur.  Messieurs,  la  loi  que  nous 
sommes  chargés  de  vous  présenter  réunit  les 
difFérens  décrets  impériaux  qui  ont  été  rendus 
sur  les  douanes  depuis  la  dernière  session  du 
corps-législatif.  Cette  Isi  ne  contient  que  des 
dispositions  favorables  au  commerce  et  à  l'industrie 
française.  Les  unes  diminuent  les  droits  d'entrée 
sur  quelques  matières  premières  nécessaires  à  nos 
fabriques,  et  les  droits  de  sortie  sur  des  objets  ma- 
nufacturés; les  autres  accordent  à  quelques  villes 
des  entrepôts  que  réclamait  leur  position.  Toutes 
enftn  sont  les  effets  de  la  sollicitude  et  de  la  bien- 
faisance  éclairée  de  S.  M.  I'EmperEur. 

Le  titre  I"  concerne  les  importations. 

L'écorce  de  chêne  blanc  moulue  ,  connue  sous 
le  nom  de  quetcitron  ,  que  l'on  emploie  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes  ,  payait  à  l'entrée  5  fr. 
par  cinq  myriagrammes.  Ce  droit  trop  dispropor- 
tionné avec  la  modique  valeur  de  la  marchandise, 
est  réduit  à  s  fr.  3o  cent. 

Les  fabriques  d'aiguilles  du  département  de  la 
Meuse-Infetieure  rivalisent  avec  celles  de  l'Angle- 
terre ,  et  sont  en  possession  d'approvisionner  l'Al- 
lemagne. Les  fils  d'acier,  comme  matière  première 
de  leur  fabrication  ,  ne  sont  plus  soumis  qu'au 
droit  de  balance. 

L'intérêt  de  nos  fabriques  de  coBperose  verte 
exigeait  une  augmentation  de  droits  sur  celle  étran- 
gère ;  il  a  été  doublé. 

La  permission  d'introduire  les  sels  provenahs 
des  prises  faites  sur  les  ennemis  de  l'Etat  est  une 
exception  à  la  prohibition  absolue  dont  cette  den- 
rée est  frappée  à  l'entrée  ;  mais  elle  est  nécessaire 
pour  favoriser  les  armemenS  en   course. 

Les  difficultés  que  les  départemens  du  Golo  et 
du  Liamonc  éprouvent  à  s'approvisionner  de  sels 
de  France  pendant  la  guerre  ,  ont  déterminé  I'Em- 
PEREUR  à  leur  accorder  la  facilité  momentanée  de 
les  tirer  de  l'Isle-d'Elbe. 


Les  habitans  de  la  rive  gauche  du  Rhin  pos- 
sèdent des  vignes  sur  la  rive  droite  :  avant  leur 
réunion  à  la  France  ,  ils  pouvaient  faire  trans- 
porter dans  leur  domicile  les  produits  de  leurs 
récoltes  en  exemption  de  droits  :  il  a  paru  juste 
d«  leur  conserver  cette   facilité. 

Les  fabriques  de  tabacs  des  départemens  qui 
composaient  le  ci-devant  Piémont,  ne  pouvaient 
s'approvisionner  de  feuilles  étrangères  que  dans 
nos  entrepôts  maritimes.  Les  frais  de  transports  en 
augmentant  le  prix  de  la  matière  première  nui- 
saient  à  ces  éiablissemens. 

Les  bureaux  de  Verceil  et  Pozzolo  seront  dé- 
sormais ouverts  à  l'introduction  des  tabacs  en 
feuilles. 

Le  titre  II  traite  des  exportations. 
Le  tarif  de  sortie  imposait  sur  tous  les  bois 
de  teinture  ,  sans  distinction  ,  un  droit  de  4  ptjur 
cent  de  la  valeur.  Cette  disposition  était  contraire 
au  principe  général  ,  qui  veut  que  l'on  favorise 
l'exportation  des  objets  qui  ont  reçu  une  main- 
d'œuvre  en  France.  Les  bois  de  teinture  moulus 
ne  paieront  que  le  droit  de  balance.  Cet  avan- 
tage est  également  accordé  aux  estons  filés  et  aux 
ouates  de  coton  ,  qui  .  par  une  déviation  du  même 
principe  ,  devaient  acquitter  à  leur  exponatiou  , 


les  uns  10  fr.  pa'  quint  .1  niiiiiiqiie,  et  les  aulre» 
40  fr. 

Les  chèvres  sont  en  si  grand  nombre  dans  les 
départemens  des  Pj renées-Orientales  ,  qu'elles  déi 
vasient  les  bois  et  niilscn'.  à  leiu  reproduction. 
L'exportstion  d?  ces  aninnux  pour  I  Espagne  est 
permise   pendunt  un  an. 

La  sortie  des  cendres  de  tome  espèce  est  pro- 
hibée ,  parce  qu'e'Ies  servent  d'cngiais  pour  les 
terres.  11  a  été  reconnu  que  la  njtuie  du  (trrein 
des  départemens  du  Mont-Tonnerre  et  de  Rbin- 
et-Moselic  ,  tie  pernieiiait  pas  d'y  employer  les 
cendres  lessivées  provenant  de  la  fabrication  du 
savon.  L'es  fabricans  éiaient  obligés  de  les  faire 
Jeter  dans  le  Rhin.  On  leur  a  donné  un  écou- 
lement utile,  en  peimettant  de  les  exporter  sur 
la  rive  droite. 

Il  existe  dans  les  environs  d'Andernach  ,  «ut 
les  rives  du  Rhin  .  une  carrière  inépuisable  de 
pierres  piopres  à  faire  des  meules  à  moulin.  Des 
quantités  considérables  de  ces  meules  étaient  pré- 
cédenament  enlevées  pour  l'Allemagne  et  la  Hol- 
lande ;  mais  le  idroit  auquel  elles  étaient  assu- 
jetties en  .irtêtait  l'exportation.  Il  a  été  diruinué  , 
et  déjà  l'étranger  a  renouvelé  ses  achats. 

Il  se  fait  à  Mayence  un  commerce  considérable 
de  futailles.  Les  tonneliers  n'emploient  à  leur 
confection  que  des  bois  merrains  quils  tirent  de 
la  rive  droite.  Il  leur  sera  permis  de  les  exporter 
dans  la  même  proportion. 

Les  planches  qui  ne  sont  pas  propres  aux  cons- 
itoctions  navales  pourront  ,  pendant  la  durée  de 
la  guerre  ,  être  expédiées  de  l'île  de  Corse  pour 
ITtalie.  Celte  mesijre  est  nécessaire  pour  ouvrir 
uB  débouché  aux  bois  qui  excédent  la  consom- 
mation  des   habitans.  '  '   '  .„; 

Une  sévère  prohibition  à  la  sortie  sw^lésf^lfrmes 
à  feu  est  impérieusemeni  commandée  par  les  in- 
térêts de  l'Eœpiire  ,  dans  un  moment  oij  nds  énnfe- 
mis  ,  qui  en  manquent-,  ont  des  agens  daus  toute 
l'Europe  pour  s  en  procurer  :3  tout  pn*x.  Cette 
défense  a  été  modifiée  en  faveur  des  fabtiques  de 
Liège  ,.  dont  le  principal  commerce  consiste  en 
armes  de  luxe.  La  permission  de  les  vendre  à 
l'étranger  est  soumise  à  des  conditions  qui  ea 
éloigneront  l'abus.  ; 

Le  village  de  Putte  ,  département  des  Deux- 
Ncthes  ,  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  l'une 
est  située  en  France  et  l'autre  en  Hollande.  Plu- 
sieurs habitans  de  la  partie  hollandaise  ont  des 
propriétés  sur  le  territoire  de  la  commune  fran- 
çaise. Il  leur  sera  permis  de  faire  enlever  et  trans- 
porter à  leur  domicile  les  grains  en  gerbes  pro- 
venans  de  leurs  terres  ,  sous  la  condition  qu'ils 
importeront  en  France,  dans  le  délai  de  six  mois, 
une  quantité  de  grains  calculée  sur  le  nombre  des 
gerbes  exportées. 

Le  titre  111  défend  l'importation  des  nankins. 
En  vendémiaire  dernier  ,  I'Empereur  ,  qui  ne  né- 
glige aucun  reoy-CD' d'affaiblir  les  ressources  de 
notre  implacable  ennemi  ,  a  été  informé  que  la 
compagnie  des  Indes  anglaise  avait  reçu  des  quin- 
tités  considérables  de  nankins  ;  quelavenre  allait 
s'ouvrir  ,  et  que  ,  transportés  dans  les  ports  '  des 
puissances  neutres ,  ils  passeraient  en  Frarice.  - 

Le  décret  impérial ,  do  26  vendémiaire  ,  qui  les 
prohibe  ,  a  frappé  le  coti/merce  des  Anglais  jus- 
qu'au milieu  de  Lot.dres  ,  en  faisant  baisser  le  prix 
de  cette  marchandise. 

La  prohibition  sera  d'ailleurs  utile  à--r^os^  ma- 
nufactures ,  dont  les  produits  peuvent  très-bien 
remplacer  les  nankins  étrangers  dans  la  consom- 
mation. Cependant  le  projet  de  loi  présente  une 
exception  pour  les  nankins  pris  sur  les  vaisseaux 
ennemis.  Cette  prime  accordée  à  ceux  qui  arment 
des  corsaires  dans  les  mers  d'Euiope  .comme  dans 
celles  des  Indes  ,  est  sans  inconvéïiient  ,  puis- 
qu'alors  le  prix  de  la  marchandiie  est  totalement 
perdu  pour  l'Angleterre. 

Le  tnême  titre  assimile  les  chiffons  de  toile 
de  coton  et  d'étoffes  de  laine  à  ceux  de  toile  , 
parce  qu'ils  servent  également  à  la  fabrication  de» 
papiers. 

Les  villes  de  Nice  ,  Cherbourg  et  Cobleniz  sont 
mises  ,  par  la  I"  section  du  titre  IV ,  au  nombre 
de  celles  par  lesquelles  le  tabac  en  feuilles  peut 
entrer. 

Cologne  et  Mayence  ,  ces  antiques  cités  ,  les  mé- 
tropoles du  Rhin  ,  depuis  tant  de  siècles  en  pos- 
session de  commander  à  la  navigation  de  ce  fleuve  ; 
attendaient  la  présence  de  IEmperfcr  pour  con- 
server un  commerce  prêt  à  leur  échapper  ,  et  à  se 
réfugier  sur  la  rive  droite. 

Ce  commerce  d'économie  est  à  jamais  fixé  danj 
leurs  murs  par  l'entrepôt  de  toutes  espèces  de  mar- 
chandises qui  leur  est  accordé.  La  position  de  ces 
deux  villes  sur  un  fleuve  dont  la  navigation  est  libre 
aux  puissances  riveraines  .  demandait  ces  éiablisse- 
mens; mais  les  précautions  contre  la  fraude  ont 
été  tellement  calculées  et  combinées  avec  les  loca- 
lités ,  que  les  marchandises  dépofécs  fut  la  rive 
droite  pénétreraient  plus  facilement  sur  l;i  rive 
gauche ,  que  celles  renfermées  dans  l'enceinte  des 
êntrepôti. 


Le  commerce  de  Paris  a  demandé  que  îfs  laljacs 
en  feailles  étrangers  pussent  être  expédiés  de  nos 
ports  pour  un  entrepôt  qui  jetait  établi  dans  cette 
ville,  sous  la  surveillance  de  l'administration  des 
droi[S  réunis.  Cet  entrepôt  lui  a  été  accordé  ainsi 
qu'à  Toulouse  ,  et  pourra  l'être  successivement  à 
quatre  principales  v!4!es  de  l'intérieur. 

La  loi  du  8  floréal  an  1 1  permet  le  transit  par 
«erre  des  sucres  têtes  et  terrés  ,  des  cafés  ,  cacao  des 
colonies  françaises,  et  des  poivres,  en  sortant  par 
différentes  villes  des  frontières  qu'elle  désigpe.  La 
situatioii  de,  Cobleniz  sur  le  Rhin  et  la  Moselle 
léclaœait  le  même  avantage. 

Les  départeroens  voisins  du  Rhin  sont  en  partie 
couverts  de  bois  auxquels  il  est  nécessaire  de  donner 
un  écoulement  ,  en  même-tems  qu'ils  serviront  à 
approvisionner  les  départemens  où  la  rareté  de  ce 
combustible  le  met  à  très-haut  prix.  La  section  II 
du  titre  V  présente  ce  double  avantage  en  permet- 
tant leur  expédition  par  le  Rhin  et  leur  transit  en 
Hollande,  à  la  destination  du  territoire  français. 

Enfin  le  dernier  article  de  la  loi  autorise  l'impor- 
tation des  tabacs  en  feuilles  sur  des  bâtimens  de 
5o  tor.oeiiux  venant  des  ports  de  Hollande  à  Anvers. 
Cette  modification  à  la  loi  du  jg  floréal  an  lo  ,  qui 
n'admet  ies  tabacs  que  sur  des  navires  de  too  ton- 
neaux et  au-dessus  ,  est  nécessitée  par  les  circons- 
tances actuelles,  pour  faciliter  l'arrivée  de  cette 
matière  première  par  les  canaux  de  la  Hollande. 

Tels  sont ,  Messieurs  ,  le»  motifs  du  projet  de  loi. 
C'est  sur  les  lieux,  c'est  en  visitant  les  départe- 
mens du  Rhin  ,  que  Sa  Majesté  a  reconnu  l'utilité 
de  ses  ptincipales  dispositions.  Nous  ne  somioes 
pluï  aux  tems  ovi  les  souverains  circonscrits  dans 
les  douze  lieues  de  rayon  de  leur  capitale  ,  ne 
voyaient  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces  ,  que 
par  les  yeux  des  autres ,  et  ne  savaient  que  ce  qu  on 
voulait  bien  leur  apprendre.  L'Empereur  veut  tout 
voir,  tout  examiner;  ii  approfondit  les  causes,  il 
prévoit  les  résultais;  ses  regards  ainsi  (jtie  sa  pensée 
pénètrent  dans  l'intérieur  des  administrations  comme 
dans  l'intérieur  des  fabriques  ,  effet  extraordinaire 
de  la  puissance  de  son  génie  ,  de  l'étendue  de  Ses 
connaissances  qui  lui  permettent  d'entrer  dans  tons 
ces  détails,  au  moment  même  où  il  veille  sur  les 
grands  intérêts  de  l'Empire,  pose  et  consolide  les 
bases  de  ses  hautes  destinées,  et  aies  yeux  ouverts 
Sur  les  mouvemens  politiques  du  Monde. 

Les  premiers  voyages  de  Sa  Majesté  annoncent 
a.'sez  quels  seront  les  heureux  résultats  de  ceux 
qu'il  fêta  désormais  dans  son  Empire;  ils  annoncent 
que  chacune  des  sessions  du  corps  législatif  sera 
illustrée  pat  les  améliorations  qui  lui  seront  pré- 
sentées sur  toutes  les  parties  de  l'administration 
publique. 

Projet  de  loi. 
TITRE      PREMIER. 

Des  importations. 

Art.  I".  L'écotce  de  chêne  blaoc  motilue  ,  con- 
nue sous  le  nom  de  qutrcitron  ,  paieia  ,  à  Penltée 
sur  le  territoire  de  l'Empire,  2  fr.  5o  cent,  par 
cinq  rayriagraromes. 

II.  Les  sels  provenant  de  prises  faites  siir  les  jenne- 
mis  de  l'Etat ,  seront  admis  à  l'entrée ,  en  payant 
5q  cent,  par  cinq  myriagiammes. 

III.  La  couperose  verte  paiera  to  fr.  par  cinq 
myiiagrammcs. 

IV.  Les  fils  d'acier  employés  à' la  fcbrication  des 
aiguilles  dans  le  département  delà  Meuse-Inférieure, 
ne  paieront  que  le  droit  delà  balance  du  commsrce. 
Ils  devront  ,  ainsi  que  ceux  destinés  pour  les  fa- 
briques du  département  de  la  Roër  ,  entrer  par  le 
bureau  de  Cologne ,  oùdls  seront  expédiés  pour  le 
heu  de  la  destination  ,  sous  la  formalité  d'un  acqtiit 
à  caution ,  qui  sera  revêtu  d'un  certificat  de  l'ar- 
rivée en  fabrique  ,  délivré  par  le  maire ,  et  vise 
par  te  préfet  ou  le  sous-préfet.  ,      - 

V.  Pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  les-  dépatte- 
taeiis  du  Golo  et  du  Liamone  pourront  s'approvi- 
sionner d«  sel  dans  l'ile  d'Elbe  et  ses  dépendances  , 
en  payant  le  droit  de  balance  ;  mais  aussi  long- 
ttms  que  lesdits  départemens  jouiront  de  cette 
laculté  ,  il  ne  pourra  y  être  fait  aucune  expédition 
de  sel  à  la  destination  du  territoire  continental  de 
l'Eiupire. 

VI.  Le  bureau  de  Coblentz  est  compris  au  nom- 
bre de  ceux  par  lesquels  les  toiles  de  fil  et  coton  , 
les  loiles  de  coton  et  mousselines  ,  les  cotons  filés  . 
peuvent  entrer,  en  payant  les  doits  fixes  par  la  loi 
du  2  2  vcrjtose  an  12. 

Vil.  Les  habitanî  de  la  rive  gauche  dn  Rhin  qui 
posseu'ent  des^vignes  sur  la  rive  droite,  pourront 
y  laire  leur  vin,  et  importer  chaque  année  .jus- 
qu'au 1"  nivôse,  le  produit  de  leur  récolte.  Ceux 
([ui  voudront  jouir  de  la  faculté  accordée  par 
l'article  précédent  ,  devront  re:m:uie  aux  directeurs 
des  douanes  un  état  des  vigies  qu'ils 'poïsedeut 
sur  la  ri\e  droite  ,  et  en  jusTifier  par  la  représen- 
taiinn  des  titres  de  propriété.  '■ 

VIII  Les  propriétaires  de  ces  vignes.seront  tenus, 
quinze  jours  après  la  vendange,  de  faire,  au  bu- 
rr.iu  des  douanes  par  lequel  \U  se. proposeront 
d  introduire  leur  vio  ,  une  déclaration  exacte  delà 


^aintité  d'hectolitres  qu'ils  auront  técoltée.  Le» 
extraits  de  ces  déclarations  seront  envoyés  par  le 
receveur  des  douanes  au  directeur  du  département, 
qui  prendra  des  renseignèmens  sur  leur  exactitude 
et  sur  le  véritable  produit  4es  vignes  dans  chaque 
vignoble  de  la  rive  droite. 

IX.  S'il  est  reconnu  que  les  quantités  de  vin  pré- 
sentées à  l'introduction  par  un  propriétaire  ,  excé- 
dent les  produits  de  ses  vigaes  ,  ou  qu'il  ait  subs- 
titué des  vins  vieux  à  ceux  de  la  dernière  récolte  , 
ils  seront  saisis  et  confisqués  ,  avec  amende  de 
5o  fr.  par  hectolitre. 

X.  Les  dispositions  des  articles  précedens  ,  ne 
sont  point  applicables  à  ceux  qui  auraient  acheté 
des  vignes  sur  la  rive  droite  postérieurement  au 
1"  vendemiare  an  i3. 

XI.  Les  tabacs  en  feuilles  venant  de  l'étranger 
pourront  être  introduits  par  les  bureaux  de  Verccil 
et  Pozzolo ,  où  ils  paieront  immédiatement  les 
droits  d'entrée ,  et  seioiH  -expédiés  directement 
pour  une  fabrique  ,  sous,  la  :  formalité  de  l'acquit- 
à-cautioD. 

TITRE      IL 

Des  Exportations. 

XII.  Les  bois  de  teinture  moulus  ,  les  cotons  filés 
et  ouates  de  coton  ,  ne  paieront  à  l'exportation  que 
le  droit  de  balance. 

XIII.  L'exportation  en  Espagne  des  chèvres  du 
département  des  Pyrénées-Orientales  ,  est  permise 
pendant  une  année,  en  payant  le  droit  d'un  franc 
par  tête. 

XIV.  Les  fabricans  de  savon  des  départemens  du 
Mont-Tonnene  et  de  Rhin-et-Moselle  ,  pourront 
exporter  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  les  cendres 
lessivées  provenant  de  leur  fabrication  ,  en  payant 
le  droit  de  balance. 

XV.  Les  jneules  à  moulins  provenant  des  car 
ireiersitaées  dans  les  environs  d'Andernach  ,-  dé- 
partement de  Rhin-et-Moselle,  paieront  à  leur 
exportation  par  le  Rhin  ;  savoir  : 

Celles  d'un  mètre  297  millimètres  et  au-dessus,' 
10  poiir  t«;nt  delà  valeur;  et  celles  au-dessous  d'un 
melre  297  millimètres  ,  5  pour  cent  de  la  valeur. 

XVI.  Les  tonneliers  de  Mayence  pourront  ex- 
porter un  nombre  de  futailles  proportionné  à  la 
quantité  de  bois  merrain  qu'ils  tireront  de  l'étranger. 

Les  préposés  des  douanes  tiendront  un  état  exact 
du  bois  merrain  qui  entrera  ,  et  s'assureront  que 
la  quantité  de  futailles  exportée  n'excédera  pas  la 
proportion  du  bois  merrain  qui  aura  été  introduit. 

Le  bois  merrain  qui  féia  importé  ,  et  les  fu- 
tailles qui  seront  exportées  ,  ne  paieront  que  le 
droit  de  balance. 

XVII.  Pendant  la  durée  de  la  guerre  maritime  , 
les  planches ,  bâches  et  rameaux  ,  provenant  des 
bois  de  l'île  de  Corse  ,  qui  ne  seraient  pas  re- 
connus propres  aux  constructions  navales  ,  pour- 
ront être  expédiés  peur  l'Italie. 

XVIII.  Les  arines  de  luxe  de  la  fabrique  de 
Liège  pourront  être  exportées  ,  sous  la  condition 
qu'auctine  arme  n'excédera  le  calibre  de  22  à  la 
livre. 

XIX.^  Les  canons  dfe  ce*- cnêmes  armes,  après 
avoir  été  alaise» ,  éprouvés  ,  et  avant  d'être  finis  , 
seront  soumis  à  la  direction  de  l'artillerie  établie 
à  Liège  ,  où  ils  recevront  une  empreinte  sur  le 
:CÔté  apparent  de  la  culasse,  portant  les  deux  lettres 
£.  X  ;  après  quoi  ils  seront  remis  à  leurs  pro- 
priétaires. 

XX.  Les  armes  portant  la  marque  de  la  direc- 
tion de  l'artillerie  ,  pourront  être  exportées  ,  sous 
les  droits  ordinaires  ,  parles  bureaux  s -«ilement 
d'Anvers  ,  Venloo  ,   Cologne  et  Verceil. 

Pour  assurer  la  vérification  de  la  marque  pres- 
crite par  l'art.  XIX  ,  il  sera  fourni  des  empreintes 
dn  poinçon  dans  les  quatre  bureaux  précédemment 
désignés. 

XXI.  Les  contrefacteurs  de  la  marque  seront 
poursuivis  comme  en  madère  de  plombs  fïux. 

XXII.  Les  habitans  de  la  partie  batave  de  la 
commune  de  Putte,  qui  possèdent  des  terres  situées 
sur  le  territoire  de  la  partie  française  de  la  même 
commune,  ou  de  celles  environnantes ,, pourront 
faire  enlever  et  trailsporter  à  leurs  domiciles  les 
grains  en  gerbes  provenant  Uesdites  terres,  en  se 
conformant  aux  dispositions  suivantes. 

XXIII.  Lesdits  habitans  seront  tenus  ,  avant  l'en- 
levcment  ,  de  déclarer  au  bureau  français  de  Putte  , 
le  nombre  de  gerbes  qu'ils  auront  récoltées  ,  et 
d'y  souscrire  une  soumission  valablement  cau- 
tionnée d'importer  par  le  même  bureau  ,  dans 
le  délai  de  six  mois,  une  quantité  de  gtftins  qui 
sera  calculée  sur  le  nombre  de  gerbes  exportées  , 
et  une  quantité  de  fumier  égalemetit  proportionnée 
à  cel!^   des  gerbes. 

XXIV.  .Les  voitures  chargées  du  produit  de  ces 
récoltes  jie  pourront  passer  sur  le  territoire  batave  , 
qu'aptes  avoir  été  conduites  devant  le  bureau  de 
Putte  ,  où  les  préposés  s'assureront  de  l'exaciiiudt 
des.  déclarations. 


XXV.  La  faioTle  accrndtJe  par-fes  aiticjes  pré- 
cedens n'est  point  applicable  aux  habitans  de  la 
partie  française  de  Patte  qui  ,  à  ctïrapter  de  la 
publication  ,  auraient  transféré  leur  domicile  dan» 
la  partie  batave  de  ladite  commune. 

TITRE    m, 

"  fTohibilions.      '■ 

XXVI.  L'importation  des' nankins  ,  tsème  de 
la  Chine  ou.de  l'Inde,  est  prohibée. 

XXVII.  Les  nankins  provenant  de  prises  fallu 
siir  les  ennemis  de  l'Etat  sont  exceptés  de  la  pro^ 
bibition  :  ils  pourront  entrer  en  payant  les  droit»/ 

XXVIII.  L'exportation  des  chiffons  de  toile  dé 
coton  et  de  laine  est  prohibée  comme  ceux  de 
toile  ,  et  les  régicmens  pour  la  circuiatiorr  et  le 
transport  des  derniers  sont  applicables  aux  premieti» 

TITRE    IV. 

Des  Denrées  coloniales  et  des   Entrepôts. 

SECTION      PREMIERE. 

Tabacs. 

XXIX.  Les  villes  de  Nice ,  Cherbourg  et  Co- 
blentz seront  comprises  au  nombre  de  -ceHes  dé- 
signées à  l'art,  m  de  la  loi  du  29  ftoréal  an  10, 
par  lesquelles  le  ubac  en  fetiilles  venant  de  l'é- 
tranger peut  être  introduit  sur  le  territoire  .de 
l'Empire.  ,      !,!■■_  !?er.',f 

_  XXX.  L'exercice  de  la  fàcufti  %tc&A^é  Jgir 
l'article  précédent  sera  soumis  aux  c'oAditiôlu  « 
formalités  piescritïs  par  ladite  loi.  '  '■; 

SECTION      II. 
Entrepôt  de  Cologne. 

XXXI.  Il  y  aura  sur  le  port  de  Cologne^  ùa 
entrepôt  réel  de  marchandises  et  denrées  étran- 
gères prohibées   et  non  prohibées.  ' 

XXXII.  L'entrepôt  ne  pourra  être  établi  que 
dans  une  enceinte  qui  commencera  à  l'angle  de 
la  porte  de  la  ville' ,  di\i  Markmansgtsse ,  et  finira 
au  bastion   dit  Muhlengass. 

XXXIII.  Les  maisons  et  magasins  compris  dans 
cette  enceinte  ne  pourront  être  employés  qu'à 
recevoir  les  marchandises  pour  lesquelles  on  usera 
de  la  faculté  de  l'entrepôt. 

XXXIV.  Lesdites  maisons  et  magasins  n'auront 
aucune  ouverture  sur  l'intérieur  de  la  ville  ; 
celles  qui  existent  seront  immédiatement  fermées , 
et  tous  les  murs  extérieurs  d«  l'enceinte  seront 
crépis  et  blanchis. 

XXXV.  Toutes  les  caves  existantes  actuelle- 
inent  sur  la  partie  du  quai  qui  sera  affectée  à 
l'entrepôt  réel  ,  seront  comblées. 

XXXVI.  Les  égoûts  de  la  ville  qui' ont  leur 
embouchure  sur  la  partie  du  quai  de  l'entrepôt , 
seront  fermées  par  deux  grilles  placées  à  quelque 
distance  l'une  de  l'autre  ,  et  de  manière  qu'elles 
se  trouvent  dans  l'enceinte  du  port  franc.  Les 
clés  des  grilles  seront  remises  au  directeur  des 
douanes  ,  et  les  égonts  ne  pourront  être  nettoyé» 
qu'ea  présence  des  préposés. 

XXXVII.  Deux  chaloupes  stationnaires  ,  mon- 
tées'pâr  des  préposés,  seront  placées  aux.deiis 
extrémités  de  l'enceinte  ,  afin  d  empêche^  toutes 
communications  par  le  fleuve  entre  la  ^Irtie 
franche  et-  lés  autres  parties  du  port. 

XXXVIII.  Il  sera  construit  dans  laflite  eticeinie 
un  corps-de-garde  peur  les  préposé}  deSid-Ouan^t , 
dont  le  service  se  bornera  à  tenir  un  éut'ejtîct 
des  bâtimens  qui  aborderont  sur  la  partie  franche  , 
et  à  empêcher  que  l'on  ne  cherche  à  introduire 
dans  la  ville  des  marchandises  ,  soit  en  pratiquant 
des  souterrains,  soit  en  les  faisant  passer  par-des»uï 
les  murs.  Les  mêmes  préposés  s'assureront  ,  chaque 
jour,  de  l'état  des  grilles  qui  fermeront  les  égouis. 

XXXIX.  La  fische-porte  qui  c(5r>duit  de  l'in- 
térieur de  la  ville  sur  le  quai  d'entrepiït ,  sera 
condamnée  et  fermée  pat  un  mur  de  trois  pied'j' 
d'épaisseur. 

XL.  Le  commerce  prendra  des  mesures  pour 
que  la  maison  de  Dusmann  ,  commissionnaire  des 
négocians ,  qui  tient  au  mur  de  l'encsinie  du 
port  franc,  et  à  la  porte  iMarkmansgasse  ,  serve 
de  corps-de-garde  aux  préposés  des  douanes  qui 
seront  chargés  de  garder  l'extérieur  de  l'enceinte. 

XLI.  Le  corps  -  de  -  garde  placé  à  la  porte  de 
Matku^ansgasse ,  dans  lioiérieur  du  port  ,  près  du 
mur  d'enceinte  ,  continuera  d  être  affecté  au  ser- 
vice des  douanes;  er  celui  construit  piés  de  la 
porte  de  sortie  de  la  douane  sera  rcin;s  à  .la  dis- 
position du  directeur.  -  ' 

XUL' 11  ijia.  iiâbli.iip  bureau. de r^iuaae sac-  - 
ctirsal  siir  là'  paillé 'duyj4^5^.v«at  èiaicidage  da 


4o8 


XLUI.  Les  matchapdises  aryvant  par  I0.  pont! 
To4:mi  ne  pourront  entrer  que  p'ar  la  porté  praii- 
iji-e  dans  le  mur  d'e-iceinie  ,  vis-à-vis  !a  porte 
-MiikaïaïUgasse  ï  et  les  ciels  de  U  potte  restcrorii 
VKtfe  les  lu'ili^s  tJes  préposes' dts  douanes. 

Les  marcliavidlses  destinées  pour  l'inlélieur'  de 
'a  vii.e  ,  ne  soui.'Otit  .!e  la  pa,riie  fianchc  que  p^r  la 
poiie  du  bureau  dts  douaiies.  *   " 

XLIV.  Il  sera  éiabli  à  la  porte  du  quai  appelée 
Snilzlotchrti  ,  un  tourniquet  pour  le  passage  det. 
gens  de  pi*i,H  .'et  u;i  corps-de-garde  pour  Tes  pré- 
posés .  lequel   sera  placé  bots  de  l'entwnte.    ■-'   •  . 

XLV.  Lejuaire  de  Cologne  prendra  les  mesures 
lîécejsarres  pour  que  le  pori  Iranc  ne  soil  ouvert 
Iju'aux  négocinns  ,  bateliers  et  ouvriers.  Les  pré-  ' 
posés  des  douanes  concouitout  à  l'exécution  de 
ces  mesures. 

XLVL  Toutes  les  dépenses  auxquelles  donneroni 
lieu  les  dispositions  prescrites  par  les  articles  pré- 
tédens  ,  à  l'exccpuou  de.  celles  relaiivts  aux  cha- 
loupes siationnaircs ,  seront  supporiées  par  le  com- 
merce de  Cologne. 

XLVII.  La  ville  de  Cologne  ne  jouira  dudit  en- 
trepôt qu'après  qu'il  aura  été  constaté  ,  par  un  pro- 
cès-verbal reJigé  par  le  directeur  des  douanes  , 
et  signé  pir  lé  sous  prélet  ,  le  maire  et  un  nieuibre 
de  la  chambre  du  conirneicc,  que  toutes  les  cott- 
diiions  ont  éié  striciemem  et  rigoureusement 
rccrplies. 


S   E   C 


ON      11   l. 


Entrepôt  de  Mafènct. 

XLVIIL  II  y  aura  à  Mayence  un  entrepôt  réel  de 
matçhanc|ises  ei,deijrécs  étrangères  prohibées  et  non 
prohibées.        s. 

XLIX.  L'entrepôt  sera  établi  dans  les  bâiimens 
du  palais  électoral.  Les  murs  d'enceinte  de  l'entrepôt 
et  de  la  partie  tranche  du  port  seront  ,  ainsi  que  les 
portes  d'entrée  ,  de  sortie  et  de  communication  , 
élevés  et  placés  suivant  le  plan  annexé  au  décret 
qui  affecte  spécialement  audit  entrepôt  le  palais 
électoral. 

L.  Lesbâtimens  ne  pourront  aborder  et  décharger 
que  sur  le  quai' du  potf  franc. 

O.  Les  marchandises  venant  de  l'étranger  par  le 
pont  du  Rhin  ,  seront  conduites  immédi.itement  à 
l'entrepôt ,  et  ne  pourront ,  pour  y  arriver  ,  suivre 
d'autre  chemin  que  celui  pratiqué  entre  le  fleuve  et 
le  .parapet  ;  il  sera  construit  sur  ledit  parapet  un 
mur  ou  une  cloison  en  madriers  ,  de  la  hauteur  au 
moins  de  quinze  pieds. 

LU.  Lorsque  les  débordemens  du  Rfein  ne  per- 
mettront pas  aux  voitures  de  se  rendre  à  Tenlrepôl 
par  le  chemin  désigné  en  l'article  précédent,  elles 
pourront  suivre  la  chaussée  pavée  qui  est  au-delà 
du  parapet  ,  et  enireroijt  dans  ^entrepôt  par  une 
porte  pratiquée  dans  le  mur  d'enceinte  qui  fera  lace 
à  ladite  chaussée  pavée  :  elles  seront  accompagnées 
par  des  préposés  jusqu'à  leur  entrée  en  entrepôt. 

LUI.  Les  clefs  des  postes  d'entrée  et  de  sortie  du 
port  iranc  et  de  la  cour  de  l'entrepôt  ,  resteront 
iClre  les  mains  des  préposés  des  douanes  :  un  corps- 
de-garde  sera  placé  à  chacune  desdites  portes ,  oij 
il  sera  nécessaire. 

LIV.  Il  sera  également  établi  un  corps-de-garde  à 
la  poitc  qui  sera  construite  dans  la  partie  du  bâti- 
ment contit;i;ë  à  la  vieille  chancellerie  ,  pour  le 
passage  des  injrchandlses  dans  la  cour  de  l'en- 
trepôt :  les  pièces  c]ui  se  trouvent  au-dessus  de 
ladite  porte  ,  ne  pourront  être  occupées  que  par 
des  préposés   des  douanes. 

LV.  Les  prépoiés  de  service  dans  le  corps-de- 
g.irde  inlcrîeur ,  seront  chjr=;fs  de  veiller  à  ce  qu'on 
1]  introduise  des  marchanJi-.?s  dans  la  ville,  soil 
par  des  communications  souteriaine»  ,  soir  en  les 
feisant  passer  par-dessu.":  les  murs  :  ils  pourront 
requérir  l'ouverture  et  faire  l'iospefiion  des  caves 
de  l'entrepôt. 

LVI.  Toutes  les  fenêtres  de  la  vieille  chancel- 
lerie qui  donnent  sur  la  cour  de  l'entrepôt  ,  seront 
fatmées, 

LVU.  La  douane  sera  placée  dans  l'aile  du  vieux 
palais  qui  fait  tace  à  la  ville  :  une  cour  séparée 
par  un  mur  de  celle  de  l'entiepôt  .  et  tenant  immé- 
diatement à  la  douace  .  sera  affectée  à  son  ser- 
vice. Celte  cour  sera  divisée  en  deux  parties  ,  dont 
Tune  servira  pour  la  vérihca;ion  des  marchandise^ 
venant  de  l'intérieur  .  et  l'autre  pour  celles  venant 
de  l'étranger:  elle  aura  des  portes  de  communi- 
cation intérieures  et  extérieures. 

LYUL  Le  corde-de-gatde  actuellement  existant  sur 
la  place  qui  foimera  la  cour  de  1  entrepôt  ,  sera 
occupé  par  Us  ptéposés  des  douanes.  Il  sera  etab'.i 
prés  de  ce  ccrps-de-garde  un  tourniquet  pour  le 
passuge  des  i;et.5  à  pied. 

LIX.  Le  préfet  prendra  Kfs  mesures  néctssaires 
pour  que  leniicpôt  ne  soit  ouvert  qu  aux  négocians 
et  ouvriers  :  le  directeur  des  douanes  concourra  à 
lexécution  de  cette  mesure. 


JLX,  Deux  paLiches  slaiioiitjaircs ,  .çïpntées  par' 
les   préposés  des   douanes,   seront   platées  sur  le 


le  ou  poil 
lUion  .  pai 
les   nuiits 


des  prépO! 

Rhin  ,  aux  deux  cxitémiics  de  l'enc 
l'tatîc  ,  afin  d'crripccher  toute  comm 
le  fleuve  ,  entre  la  partie  Ir.mcl.i 
paities   du    port. 

LXI.  la  ville  de  Maycnce  ne  jotiiia  dmlis  enti^c-: 
peu  j-'qu'après  qu  il  aura  é''-  constaté  par  proéés- 
verbal  rédigé  par  le  directeur  des  dou.res  et  sititîé 
par  le  préfet ,  que  toutes  les  dispositions  pies 
criies  par  les  articles  piccédcr.s  oineléslri  clément 
et  rigoureusement   tempVies.      '    '  "i  '  .'"' 

.       :    i-^c.i  un  .. 
Section     I  'V. 


LXt!.  'ir  sei^à'  éablî  "à  TouUmi^e  . 
quatie   auties   villes,    un  enirciôt 


i3.i  .■: 

Des  £n*reéôtS'  dans    l'inléiieut,i"~-'i    -f^' 

Pans  ;  et   dan 

_  de  feuilles  di 
labac  étranger. 

LXUI.  Les  labacs  ne  sortiront  des  ppris  de  mer 
qu'après  avoir  payé  les  droits  d'entrée  au  bureau 
tics  douanes.  Ils  seront  expédies  p  ui  les  eniie- 
pôts  de  l'intérieur,  sous  plomb  et  avec  acquiis- 
à-caution. 

LXIV.  Le  liitac  étranger  ne  sera  expédié  des 
entrepôts  de  rintéiiç,ur  que  pour  les  manutac- 
lures  ,  et  avec  acquii-à- caution  de  |a  régie  _des 
droits    réunis. 

IXV  Les  grains  ,  farines  et  légumes  venus  de 
l'étianger,  peuvent  toujours  ê:re  réexportés  sans 
pajcr  de   dioits  ,   en  justifiant  de  l'entrée. 

TITRE    V. 

Du   Ttauiil. 

Section      !<='=. 

Vu  Triimil  dis  denrées  colonialfs. 

LXVI.  Les  sucres  têtes  et  terrés,  lcsc;ifés',  cacao 
des  colonies  françaises  ,  et  les  poivres  ,  qui  seront 
tiics  de  l'entrepôt  d'Anvers  p0|»r  l'étranger  ,  pour- 
ront y  être  envoyés  en  transit  par  terre  ,  en  passant 
par  le  "bureau  de  Coblentz. 

LXVII.  Si  les  denrées  coloniales  déclarées  en 
transit  ont  été  soustraites,  et  qu'il  enait  été  substitue 
d'autres,  il  y  aura  lieu  au  quadruple  dei  droits  de 
consommation  ,  Cl  à  une  arnende  de  5oy  fr.  contre 
les  contrevenans ,  conlormement  à  I  aiticle  LIV  de 
la  loi  du  8  ffoiéal  an  1 1 . 

Section     II. 

Du  Transit  par  la  Hollande ,  tics  bois  expédiés  par 
le  Rhm.     ' 

LX'VIII.  Les  bois  de  toute  espèce  pourront  être 
expédiés  par  le  Rhin  ,  et  transiter  en  Hollande  à  la 
destinadon  du    territoire  français. 

LXIX.  Lesdils  bois  seront  accompagnés  d'un 
acquit-à-caulion  du  bureau  des  douanes  du  lieu 
de  l'enlèvement ,  qui  indirjuera  ,  avec  la  plus  grande 
exactitude  ,  les  quantités  ,  espèces  et  dimensions 
des  bois. 

LXX.  Les  soumissions  relatives  auxdits  acquits- 
à-caiition  ne  seront  annullées  que  sur  la  repré- 
seniaiion  des  cenihcats  des  préposés  des  douanes 
au  lieu  de  la  destination  ;  les  certificats  ne  seront 
valables  qu'autant  qu'ils  seront  signés  du  receveur, 
de  deux  visitems  .  et  visés  par  le  directeur  ou 
l'inspecteur  des   doaanes. 

TITRE     VI. 

Dispositions  diverses. 

LXXI.  Les  tabacs  en  feuilles  pourront  être  in- 
troduiis  par  des  bâtiraens  de  5o  tonneaux  ,  des 
ports  de  Hollande  à  Anvers. 

L'orateur  annonce  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  la  discussion  de  ce  projet  de  loi  au  1" 
pluviôse. 

Le  corps-législatif'  donne  acte  aux  orateurs  du 
conseil  •  d'état  de  la  présentation  qu'ils  viennent 
de  faire  .  et  arrête  qu'il  en  sera  adressé  sans  délai 
lane   expédition   au   tribuiiat   par  un    message. 

La  séance  est  levée. 


LIVRES    DIVERS. 

Dictionnaire  des  coiiimenrnvs  ,  dans  lequel  nn  a 
éclairci  tout  ce  qui  embarrasse  les  enfans  dans 
le  Diciiounaire  français  ladn  .  dit  Lallemant  ,  et  où 
l'on  a  eu  soin  d'omettre  les  expressions  métaphori- 
ques et  ces  tours  trop  hardis  qui  ,  n'étant  pas  à  la 
ponce  des  enfans,  doivent  être  bannis  de  leur»  com- 
positions françaisis  ou  thèmes.  Vingtième  édition  , 
revue  .  corrigée  et  augmentée  par  M.  Boinvilliers . 
de  rit'slitiit  national  de  France  ,  etc.  Ouvrage  adopté 
pour  les  lycées. 

Pr'x  .  3  fr.  ,  et  4  fr.  5o  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  A.  Delalain  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  Mazariiic  ,  n°  iSjS. 


£.\/fn"(;.Brfj  fur  |a  main  -  d'ceuiffc  <!e  difliJrcn» 
'travaux  dêpendans  du  service  des  ingénieurs  dci 
[lûnts-et-ilidussées  ,  sur  l'adhérence  des  morticri  ae. 
sable  et  de  ciment  eniplojésà  l'air  et  sous  l'eau,  * 
et  sui  l'usrige  des  machines  à  épuiser  ;  par  Louis-  ' 
Chailes  B-istaid.  ingénieur  en  chef  des  ponts-ct- 
ch.u-s'res.  I  vol.  in-4'''.  Piix  .  broché  ,  3  fr.  ,  et 
franc  de  port  [.ar  la  poste  ,  3  fr.  60  cent. 

LatMoralè-des  enfans  vichoix  de  f.ibles  d'Esope  à 
la  pqrléo'dtj  jeune  ipe  ;L'Vo1.  in-12  loblong  avec 
'20  jolies  hgurcs  en  taille-douce.  Piix  1  Ir  'luc.  , 
ci.liai/c  de  ,;poit  ,  2  Ir.  —  Le.raêiue  ,  avec  t'iguic* 
très  bien  coloiiées  ;  prix  3  fr.  5u  c.  ,  et  4  ii.  Iranc 

■ftf.JffJA-).  !!.■:,     '■...  .  ,.^     . 

( -^j^^.Anfi'tf'^'ii'VlVZ  Oenete  jeune,  libraire,  rue  de 
Tlvi.o.nviilc  ,.;ll''   1.S4Û. 


Im    Bc'He-JV.ict.  .   histoire  t'-ée   d'une   chronii|(^    ' 
oiii;-;n.ile' e'u   i5=  siècle.   Pài   Menri   de  ColilicMrl   Usj  '  ' 

vol.   m-i'X-  Prix  ,  i  f .  So  t.  ,  et  i  fr.  3o  c.  franc  de       ■    « 


Prix  ,  i  f .  So  . 
chez  Frecliet  . 


A  P  ris 
Bouibon. 

Et  Hoc!]UL't ,    inipvimeiir-librairc  .    1 
bourg  Montmartre  .  au  coin  du  boulev 


rue  di\  Peiii- 
du    (au- 


_l,  :    Il  1,1 


C    O   U   R   s,    l>',î5|    |i,,J^   A   N    f. 
c  'f?  A  M  G  E  s    ■£  T  R'a  N  C  £  P.  .S. 
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SPECTACLES. 

Académie  hupérinle  de  Mnsi'jtie.  Aujourd.  ,  Saiil, 

oraioiio  mis  en   action,    avec  des  additions  à  ia 

3"^  partie. 
Théâlre   branr^ats.    Les     ct/médiens     ordinaires   de 

I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,   les  Hor.ac£S  , 

et  1..  M-,  re  jalouse. 
Théâtre    de    iTmpiraliire   ,    ri^e    de    Louvois.    Les 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.,  donneront  aoj. 

(spectacle  demandé  ),  les  Bourgeoises  de  qualité, 

iVI.  Musard  ,   et   les   Etourdis. 

Théâtre  de    l'Opéra-Comique 

Théâtre  du  Vaudtville.  Le  Major  Franck ,  M.  Gail- 

a  :!i  e  ,   et   la  Nouveauté. 
Théâtre  de   la   Porte-Samt-Martin.    La    Forteresse 

du  Danube  ,   et 
Théâtre   Molière.    Relâche. 
Théâtre  des  Délassemins.  Le   grand  Tremblement 

de  terre  de  Lisbonne ,  et  Que  de  bruit  pour  uii 

Ane. 
Salon  lies  Redoutes    et  Concerts  ,   rue  de   Grenrlle- 

St-Honort.    n°   40.  Le  3o  nivose  ,  à  midi  ,  3"" 

Coueert  ,  sous   la   conduite   de   M.  Blasius.   On 

s'aboune  chez  M.  Bagneux  ,  tue  d'Orléans  Saint- 

Honoré  ,    n"   28. 
Théâtre  pittoresque    et   mécanique    de    M.    Pierre, 

rue  Neuve   de  la  Fontaine  Michodiere  ,  carrefour 

Gaillon.  —  M.  Pierre  prévient  que ,  pour  faciliter 

aux  étrangers   la  jouissance  de  son  spectacle  ,   il 

donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 

heures  et  demie  précises. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  aivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouverncmenl  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Moniteur  ,  sont  offirAels. 


N*    1; 


Samedi,   22  nioos^  an  1 3  de  la  République  (i2  janvier   i8o5. 


E  X  T  E  R  I  E    U  R. 

DANEMARCK. 

Husnm  ,  k  5o  décembre  [  9  nivôse,] 

J.  L  paraît  que  l'hiver  sera  très  -  rigoureux  dans 
nos  environs.  La  rivière  d'Hever  est  tellement 
prise  ,  qu'on  la  passé  ,  tant  à  gted  cju'-cn  tnineau  , 

■pour  se  Tendre  à  l'île  de  Nordstrand  .  située  dans  le 
voisinage.  L'Eydcr  est  également  couverte  d<;  glaces. 

.Depuis  le  commencement  de  ce  mois.  Jet  paque- 
bots anglais  n'ont  pas  osé  risquer  d'entrer  tl*tis 
THever  ;  ils  sont  restés  aupiès  d'Helgnland  ,  d'où 
des  canots  ont  transporté  Us  lettres  sur  le  con- 
tinent :  mais  ces  canots  ne  se  sont  pat  moiitrés 
depuis  quinze  jours  ;  ils  voient  apparemment  l'im- 
possibilité d'aborder  :  de  sorte   qu'il  y  a  tout  lieu 

.de  croire  qne  la  communication   avec  l' Angleterre 

.sera  encore  pour  quelque  tsms  ,  sinon  eiitiéie- 
ineat  iutenompue  ,  du  moins  ttès-difficile. 

ALLE   M  A  G  N  E. 

Hambourg ,  le  2  janvier  (  1 2  nivôse.  ) 

M.  le  comte  de  Haugwitz  est  de  retour  à  Berlin  , 
où  il  passera  l'ijiver  ;  il  retournera  ,  dit-on  ,  au 
mois  de   mais  dans  ses  terres   en  S.lésie. 

-  -^  Le  IrOid  augmente  toujours  ;  il  était  hier  à 
'  17  degrés  et  dcuji  ,  et  on  assure  qu'il  est  aujour- 
d'hui-à  près  de  19. 

Du  2  jativier.  —  La  gazelle  officielle  de  Pé- 
«eisbourg  a  publié,  le  14  décembre  ,  un  rapport 
du  général  prince  Zizianow  ,  sur  les  opéiaiions 
inHitaires  des  Russes  contre  les  Peises  :  voici  un 
extrait  de  ce   rapport  : 

Il  Après  la  débite  des  Perses  et  la  prise  de  leur 
■camp  de  Kanagira  ,  Abas-Mirsa  .  commandant  des 
Perses  ,.  se  retira  sur  le  village  de  §charura,  à  Su 
werstej  en  arrière  du  champ 'de  bataille,  ei  afjpela 
.à  son  secours  son  perc  Baba-Kau.  Pendant  ce 
teins  ,  le  prince  Zizi.now.  Ht  cerner  par  les  Russes 
la  forteresse  d'Erivan  ,  et  le  5  juillet  on  cornmença 
le  bombardement  de  la  ville.  15aba-Kan  ,  à  la  tête 
de  1 5,000  hommes  ,  vint  au  secours  de  son  fils,  et 
le  joignit  le  i3  juillet.  Le  i5  ,  au  point  du  jour  , 
les  troupes  persanues  attaquèrent  l'aile  gauche  des 
Russes.  L'ennemi  s'approcha  à  portée  de  lu  mitraille, 
soutenu  par  les  assiégés  qui  firent  en  même  lems 
■une  scwtie.  Le  combat  fut  de  part  et  d'.iuire  des 
plus  opiniâtres  ;  mais  la  valeur  des  Russes  triompha 
de  leurs  nombreux  ennemis.  Après  avoir  été  re- 
poussés d'abord  plusieurs  l'ois  pur  la  grande  supé- 
riorité du  nombre  ,  ils  parvinrent  enfin  à  chasser 
les  Perses  <!c  toutes  les  hauteurs  rju'ils  av.iient  oc- 
cupées. Les  assiégés  avaient  fait  une  sortie  ,  comme 
on  l'a  dit;  ils  aiiaqucrerrt  l'aile  droite  tusse,  com- 
mandée par  M.  de  Simano-VVihsch  ,  colonel  du 
légiment  du  Caucase.  Ce  brave  officier  rrçui  l'en- 
Qcmi  non-seulement  avec  le  courage  dont  il  a  donné 
tant  de  preuves  ,  mais  encore  il  le  repoussa  à  h 
b.i'i<innetie  ,  et  lui  tua  400  hommes  qui  restèrent 
sur  le  champ  de  baiaille.  L'animosité  de  cette  sortie 
surpa.^sa  toute  ationtc.  Trente  Perses  qui  s'élaieni 
fortifies  dans  une  huile,  turc;<t  investis  par  les 
iliisscs  :  on  leur  offrit  quartier  ;  mais  ils  préfé- 
rèrent ta  mort  ci  ne  se  rentlirent  poirit.  Baba-K-an  , 
battu  sur  tous  les  poims  de  la  ligne,  quoirju'avec 
des  forces  dix  fois  plus  nombreuses  que  celles  des 
Russes  ,  donna  le  signal  de  la  retraite  ,  ei  se  dirlo-ea 
sur  le  fleuve  Garniischai.  Los  iiuises  ont  pris  dans 
cette  affaire  deux  drapeaux  et  deux  fauconneaux  , 
et  l'ennemi  a  laissé  sur  le  champ  de  bataille  envi- 
ron l5oo  morts  .  dont  3  kans  et  aSo  otticiers.  On 
Ignore  le  nombre  des  bl.sscs  ,  parce  que,  suivant 
leur  coutume  ,  les  Perses  les  ont  emportes.  La  pêne 
des  vainqueurs ,  tant  en  morts  qu'en  blessés  ,,  con- 
siste en  i3o  officiers  et  166 hommes. 

>iBabi-Kan,  frustré  dans  s:s  espérances,  s'occupa 
à  ravager  tour  le  pays  ,  afin  de  couper  les  vivre» 
aux  Russes;  ce  qu'il  exécuta  facilement  avec  sa  ca- 
valerie qui  était  très-nombreuse.  Cette  ciiconstance 
et  les  nouvelles  que  reçut  le  prince  Zizianow  de 
l'insurrection  des  peuples  qui  habitetu  les  rochers 
du  Caucase  ,  soulevés  tant  par  Baba-Kan  que  rar  |es 
princes  gtusiniensJulem,Pdrnao5et  Alexandre,  dont 
le  premier  est  déjà  en  notre  pouvoir,  déterminèrent 
le  général  eh  chef  à  convoquer  un  conseil  de  guerre  , 
où  il  fut  décidé,  à  la  pluralité  des  voix,  que  quoi- 
qu'on fût  certain  de  la  retraite  de  Baba-Kan  ,  retraite 
<)ui  livrait  la  forteresse  d'Erivan  à  ses  propres  f.irces, 
et  l'obligeait  par  conséquent  à  capituler,  il  était 


cependant  nécessaire  de  remettre  à  un  tems  plus 
lavorable  la  prise  de  cetie  place  .  et  retourner 
pionriptciruent  à  Tiflis  pour  y  léiablir  l'ordre  uui 
avait  été  troublé  en  l'absence  duprinœ  Zizianow. 

i:Les  troupes  russes  abandonnèrent  Erivan  le  4 
septembre.  Les  assiégés  tâchèrent  de  les  iuquieiei 
pnr  une  ncuvelle  sortie,  et,  de  son  côté,  Baba- 
Kaii  quitta  Irs  hauteurs  et  reparut  dans  la  plaine  , 
mais  il  se  borna  à  uouii  canotinttr. 

"Le  i5  septembre  nos  troupes  atteignirent  les 
frontières  de  la  Grusinie ,  et  lurent  etivoyées  en 
quartier  d'hiver  pour  se  reposer. 

nNoire  perte.- (Ja'ns  teute  cet(e  campagne,  s'clevè  , 
tant  cnrriorts  qu'en  blessés,  à  |5  officiels  et  3<ki  sol- 
dats environ.  L'ennemi  a  perdu  plus  de  5ooo  liom- 
iries,^  dont  trois  kans  et  plusieurs  officiels  de  dis^ 
tinciion.  Dans  les  différentes  affaires  ,  nous  lui  avons 
pris  6  drapeaux  ,  9  laucotjneaiix  ,  une  grande  quan- 
tité de  munitions  .  filusiturs  dromadaires  avec  leurs 
cnarpcs ,  et  i3n  catnp  aussi  riche  qu'abondant  en 
■ptovisions ,  qui  a  été  livré  au  soldai,  m 

Le  piiiice  Zizianow  promet  ,  à  la  fin  de  son 
rapport  .  de  faire  rentrer  promptement  dans  l'ordre 
les  Grusjniens  révoltés ,  et  ajoute  :  u  Quoiqu'il  joit 
lâcheùx  de  li'-ivoir  pu  couronner,  par  l,i  prise 
d  Erivan,  le  succès  de  cette,  campagne  ,  cependant 
le  faible  détachement  sous  ses  ordres .  malgré  les 
marches  pénibles  quil  a  eu  à  soutenir  dans  .les 
passages  étroits  des  rorhers,  et  malgré  Jcs' combats 
continuels  qu'il  a  dû,  livrer  à  un  ennemi  ilix  fois 
supérieur  en  nombre  ,  a  néanmoins  rempli  par- 
faitement le  but  principal  da  opéiaiions  niili- 
laiies  an  Perse  ,  celui  d'ernpccher  .  uon-s;-ulement 
tSaba-Kan  de  pénétrer  en  Gruiinie,  iTiais  aussi  de 
le  prévenir  dans  loules  ses  entrepii.ïcs  au  -  delà 
des  frontières  rus-ies  .  et  de  porter  le  théâtre  de 
la   gue.-ie  sur    le    territoire   ennemi,  n 

Francjiirt ,  le  4  janvier  (  1  4  nivesc.  ) 

Voici  les  instructions  qui  ont  été  adressées  de 
'Vienne,  le  24.  décembre,  à  la  maison  c!c  i  oi-n- 
mcrce  de  Franefort ,  MM.  BéihnTan  ;  de  l.i  part 
de  la  chambre  des  finances  aulique  et.  impériale  : 

il  Aussitôt  après  la  paix  de  Lunéville  on  s'est 
occupé  de  fixer  le  système  de  paiement  des  dettes 
que  l'administration  financière  de  l'Auliicbe  a  con- 
traciée  dans  l'étranger.  A  cette  époque  ,  à  la  suite 
d'une  guerre  si  longue  et  si  malheureuse  ,  on  aurait 
pu  .  à  l'exemple  d'autres  gouvernemens  ,  faire 
valoir  avec  lorce  l'urgence  des  conjonctures  pont 
.alléger  le  paiement  de  ces  dettes  ;  mais  alors  on 
était  fondé  à  espérer  qu'une  paix  générale  et  quel- 
ques années  fertiles  donneraient  plus  d  extension 
au  commerce,  et  augmenteraient  la  circulation  des 
monnaies  d'or  et  d'argent;  ce  qui  eût  fourni  des 
nao>ens  de  remplir  le  vide  causé  par  l'exportation 
d'argent  nue  les  dettes  étrangères  entraînent  aprèe 
elles.  Cette  attente  n'a  pas  eie  remplie  ;  les  récoltes 
ont  été  l'une  dans  l'autre  si  médiocres  ,  qu'il  a 
été  nécessaire  de  défendre  l'exportation  des  grains 
et  autres  comestibles.  Le  cou. s  du  change  ,  au 
lieu  de  s'améliorer .  a  empiré  au  préjudice  de 
l'Autriche  ,  et  le  manque  de  numéraire  qui  se  fait 
sentir  dans  une  grande  partie  de  lEnrope  .  ainsi 
que  l'état  précaire  du  commerce  ,  ont  rendu  de 
jour  en  jour  les  remises  à  l'étranger  plus  difficiles 
et  plus  onéreuses. 

II Telle  est  la  situation  des  chose-,  et  il  en 
résulte  la  néceisiié  indispensable  de  faire  quelques 
ch.ingemens  'ians  la  manière  d'apiès  laquelle  les 
finsricés  dt  l'Aulrichc  effectueront  ic_paiement  des 
dettes    à   l'étranger. 

Il  En  cotiscquence  des  dispositions  faites  par 
l'administration  des  finances ,  von&^vsz  déjà  reçu  , 
Monsieur,  Ls  sommes  nécessaires  pour  l'acquit- 
tement desiniéiêis  tie  l'année  courante  i8»4;inats 
à  dater  du  i'^'  janvier  iSo5  ,  le  paiement  îles  in- 
térêts aura  lieu  ici  n  Vienne  snv  le  pied  établi  pour 
les  dettes  intérieures  He  l'Etat  ,  s.ins  qu'il  soit  rien 
change  à  ceté.^ard  aux  aunes  stipulations  du  paie- 
ment. Par  suite  de  ces  dispositions  ,  ei  afin  de 
laisser  aux  possesseurs  d'obligations  partitlles  la 
ficulté  de  percevoir  ces  inté'iêis  immédiatement 
à  Vienne  ou  par  votre  maison  ,  il  a  été  arrêté  que 
la  caisse  de  liquidation  des  dettes  de  l'Etat  paiera 
tous  les  coupons  qui  lui  seront  présentés  ;  et  quant 
aux  autres  coupons,  vous  pourrez  (aire  prendre  à 
la  caisse  susdite  le  montant  nécessaire.  Cependant  , 
pour  faire  j'.mir  les  ptoptiétaires  de  tons  les  avan- 
tages que  1  administration  des  finances  peut  leur 
assurer  ,  il  a  été  arrêté  en  même  tems  ,  1"  que  le.« 
obligations  partielles  seront  teçurs  au  pair  en  pjie- 
ment,  comme  piix  d'achat  ,'  dans  la  vente  des 
biens  d*  l'Etat;  2"  que  l'on  é-charigera  ces  oblia. 


tions  à  ceux  qui  le  désirent  contre  les  obligations 
delà  batique  de  Vienne  ,  à  intérêtî égaux.  Comme 
il  est  de  ].'.  nécessité  la  plus  urgente  que  les  inté- 
resses dans  fis  emprunts  qui  ont  été  faits  chez  vous, 
soient  piornptemen;  insituits  de  ces. dispositions, 
je  vous  piie  de  faire  insérer  celte  lettre  dans  le» 
gazettes.  II 

^^         Ch.4Rlés,  comte  de  Tjelil- 

E   S  ;P   A    G    N    E. 

Madrid  ,  le  21  Jécmbie  (  3o  /r maire.  ) 

Hier,  la  publication  suivante  a  euilieu  dans  cette 
capitale  :  -  =."  , 

"  ^"^  ,"".  ''.  '^'^'?"<^  rne  confier  .■  «n ,  ma  qusHIé 
de  généralissime  de  ses  armées  ■,' la  direction  de 
la  nouvelle  guerre  av^c  la  Grsnde-Bretaznc  .,  »t 
S.  M.  veut  que  dans  toute  i'creadue  de  ses  E.ats, 
les  autorités  se  cûnceilent  directemen'  et  patd- 
culiérement  avec  moi  .  sur  tout  ce  qui' y  sei.aTi.ljtif. 
Pour  répondre  à  si 'snuvtratne  confiance,  et  pour 
remplir  dignement  ics  «evoirs  de  1  honorable  em- 
ploi dont  je  suis  revêtu  de  chef  de  ses  vaillantes 
troupes  ,  je  dois  déplo.yér  tous  les  efTorts  de  mon 
ze!c  ardent  ,  et  diriger,  tous  mes  calculs  vers  les 
moyeris  les  plus  propres  à  assurer  leur  réussite. 

Il  U  est  assez  nbtoire  qu'en  pleine  paix  avec 
lAngleterre  ,  et  saos  aucune  déclaration  préalable 
de  rupture,  cette  •puissance  a  ouvert  les  hosti- 
lités par  la  capturé  de  -trois  frégates  du  roi  ,  par 
en  fair:  sauter  une  ,  par  la  pri'se  d'an  régiment 
d'in'tanterte  destiné  pour  Mayorque  ,  par  celle  d'un 
grand  nombre  d'autres  navires  chargés  de  blés  , 
et  par  couler  à  fond  ceux  au-dessous  de  cent 
tonneaux  ;  et  quand  ces  vois  ,  ces  trahisons  ,  ces 
assassinais  ont-ils  élé  commis?....  Au  moment 
où  le  roi  accueillait  dans  ses  ports  tous  les  bâti- 
mens   anglais    de   commerce,    et  faisait    secourir 

les  v.ai'sseaux   de  guerre   de    la    même   nation 

Quelle  iniquité  d'une  part  !  de  l'autre  que  de  no- 
blesse et  de  bonne  foi!....  Quel  Espagnol  ne 
sera  pas  irrité  de  tant  de  perfi^fiT;  ?  et  quel  soldat 
ne  s'empressera  pas  de  courtV  aux  armes?.... 
Marins  !  trois  cents  de  vos  frères  taillés  en  pièces, 
mille  autres  faits  prisonniers  par  trahison  .  exci- 
tent votre  honneur  à  venger  son  injure. . . .  Soldats 
de  l'armée  de  terre  !  un  égal. nombre  de  v^os  com- 
pagnons honteusement  désarmés,  dépouillés  de 
leurs  drapeaux  et  conduits  dans  une  île  éloignée 
pour  y  périr  de  faim  ,  ou  pour  être  obligés  d'y^ 
entrer  dans  les  phalanges  ennemies  ,  vous  rap- 
pellent vos  devoirs.  Espagnols  de  toute  clause  ! 
des  pêcheurs  paisibles  er  sans  défense  réduits  à 
la  dernière  misère,  leurs  femmes  ,  leurs  enfans 
maudissant  les  auteurs  de  leur. ruine  ,  appellent 
votre  compassion  ,  imploient  vos  secouis.  Enfin 
des  milliers  de  .familles  ,  perfidement  dépouillées  , 
dans  l'année  le  plus  calamiieuse,  d'un  soulagement 
nécessaire  et  dont  elles  étaient  sur  le  point  de  jouir, 
vous  deraandent'i>«ngi!u7ice  ,  veiigennce!.. .  Volons-y 
tous.;  le  roi  l'ordonne  ,  la  justice  et  l'honneur 
l'exigent.  Si  les  Anglais  ont  oublié  que  le  sang 
des  vainqueurs  des  Carthaginois  ,  des  Romains ,  des 
Vandales  ,  des  Maures  ,  circule  dans  les  veines  des 
Espagiiols  .  nous  savons  qu'il  nous  appartient  de 
soutenir  la  réputaiion  de  nos  pères  ,  et  que  la  pos- 
térité attend  quelques-uns'  de  nos  noms  pour 
ajouter  au  nombre  des  héros  castillans.  Si  les  An- 
glais ont  été  assez  aveiiRlcs  pour  coiifoudrc  avec  la 
faiblesse  ou  une  apathie  qui  ne  peuvent  exister 
dans  le  caractère  ardent  et  généreux  de  l'Esp-ignol, 
noue  inaction  et  notre  désir  de  conserver  la  paix  ' 
ils  apprendront  bientôt  que  ce  n'est  pas  impu.iéruent 
qu'on  offense  une  n.rtion  loyale  ,  vertueuse  ,  vail- 
lante ,  amie  de  la  religion  ,  de  l'honneur  ,  "de  la 
gloire  ,  et  qui  saura  venger  le  plus  sanglant  dés 
ouiraget.  Si  les  .■anglais  .  bannissant  cette  pudeur 
qui  ne  permet  pas  daller  jusqu'aux  d--rniers  atten- 
tats ,  et  méprisant  les  usages  reçus  entie  les  gou- 
verneiDcns  policés  ,  n'ont  aspiré  qu'à  usurper  des 
trésors  qui  devaient  leur  échapper  ,  s'ils  eussent 
été  plus  justes  ;  ils  vont  apprendre  des  Espa^rnols 
que  la  violatmn  du  droit  des  gens  .  l'abus  de  la 
force  et  l'excès  du  despotisme  ont  toujours  amené 

U    ruine  des  Etats Qu'ils   rougissent,    qu'ils 

tremblent   à  la  vue  de  ces  misérables   trésors  qui 
teints  du  sang  d  innocentes  victimes  .   leur   impri- 
ment une  flétrissure  éternelle  ,  et  les  rendent  odieux 
à  toute  la  Terre  ! 

.1  Espagnols  généreux  ,  la  noblesse  et  la  magnj- 
nimilé  de  votre  caractère  ne  pourront  résister  plus 
long-tems  au  bcioin  de  venger  d'aussi  graves  of- 
fenses, et  l'aftection  du  toi  pour  ses  peuples  est 
irop  manifestement  connue,  pour  quj  tous  s-s 
sujets  ne  s'empressent  pas  de  répondre  k  h  justice 
de  ses  souvci.iincs  intentions.  Que  la  guerre  sort 
donc  faite  par  tous  les  moyens   qui  setoiii  les   plus 


fuaejlei  à  hoh*  nuel  ennsmi  ,  tuais  non  par  les 
procédés  dont  il  donne  l'exemple  ,  e»  que  téproiivc 
le  dfoit  des  nations  civilisées  lorsqu'elles  n'ont 
*ncore  perdu  ni  leur  digniié ,  ni  leur  homieur. 
Et  aBn  que  les  chefs  milii.iires  puissent  agh 
avec  l'énergie  et  la  liberté  que  presciivent  les 
circonsiaiices  et  la  confiance  dont  le  roi  les  a 
investis  ,  je  leur  donne  ,  au  nom  de  sa  majesté. 
l'assurance  qu'ils  ne  seront  pas  responsables  de 
l'insuccès  des  opérations  qu'ils  pourront  tenter  . 
et  qui  seront  reconnues  leur  avoir  élé  dicices 
JEI3T  la  sagesse  et  la  valeur  ,  mais  seulement 
de  n'avoir  pas  fait  usage  de  tous  les  moyens 
qui  auront  éié  à  leur  disposition  ,  ou  que  pounait 
faire  naître  un  zèle  ardent  et  bien  employé.  Des 
Nations  beaucoup  moins  fécondes  en  ressources 
que  la  nôite  ,  et  dans  des  situations  plus  criiiques  , 
ont  su  déployer  si  à  propos  leurs  forces  ,  que 
d'imprudens  violateurs  de  laurs  droits  ont  été 
victimes  de  l'énergie  de  leur  ressentiment.  Que 
le  courage  du  peuple  s'échauffe ,  qu'on"  mette  à 
profit  l'exaltation  de  ses  nobles  seniimens,  et  des 
prodiges  naîtront  de  nos  efforts.  C'est  aux  capi- 
taines -  généraux  et  comraandans  de  provinces  à 
■^lectriser  l'esprit  des  troupes  ;  c'est  aux  respectables 
archevêques  ,  évêques  et  prélats  ;  c'est  aux  chefs 
dep  différentes  corporations  politiques  de  l'Eiatà 
persuader,  par  leur  éloquence  et  leurs  exemples, 
que  chacun  doit  concourir  par  l'emploi  des  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir ,  à  venger  1  honneur  de  son 
toi  et  à  sauver  sa  patrie. 

)!  Des  conjonctures  extaordinairesprescriventdes 
opérations  et  un  emploi  de  ressources  de  même 
nature.  A  cet  égard  chaque  province  offrira  des 
moyens  particuliers  dont  l'usage  peut  être  dirigé 
\-ers  le  plus  grand  préjudice  de  l'ennemi.  Que  "la 
poliiique  et  l'amour  du  bien  public  sachent  les 
utiH<er;  que  chaque  chef ,  que  chaque  commune 
ambitionnent  d'cffrir  à  leur  sotjverain  ,  à  leurs 
^contitoyrns  et  à  i Europe  entière,  le  plus  grarjd 
nombre  possible  d'exploits  et  de  généreux  efforts, 
dés  que  l'occasion  se  présentera  de  nuire  à  l'en- 
nemi ;  que  chaque  commandant  en  profite  sans 
attendre  les  oidres  supérieurs  ,  sans  multiplier  des 
délibérations  dont  l'i.nccrtitude  neutralise  le  cou- 
rage de  ceux  qui  exécutent  ,  fait  perdre  les  ins- 
lans  les  plus  précieux  et  compromet  l'honneur 
national. 

11  Que  le  contrebandier  soit  poursuivi  comme  un 
odieux  criminel ,  ctpmme  l'auxiliaire  de  notie  avide 
ennemi  ,  comme  l'introducteur  de  tissus  fabriqués 
par  des  niains  souillées  du  sang  des  pères  et  des. 
Irerts ,  de  ceux-là  jtsême  qui  doivent  s'en  couvrir. 
Que  ce  ccmmertfi'infâme  produise  une  horreur 
patriotique  ;  let  lorsqu'on  sera  parvenu  à  le  res- 
tieiadte  ,  loisqu'aucun  Espagnol  ne  contribuera 
plus  à  ce  trafic  avilissant  ,  lorsque  l'Europe  en- 
tière ,  éclairée  sur  ses  véritables  intérêts ,  aura 
fermé  ses  porls  à  l'industrie  anglaise  ,  alors  la 
ventîeance  sera  complette  ;  c'est  alors  que  cet  into- 
lérable orgueil  sera  humilié  ;  c'est  alors  seulement 
que  nous  verrons ,  repoussés  de  toute  part,  et  ex- 
pirer de  rai;e  Sur  des  monceux  de  produits  et  de 
richesses  commerciales  ,  ces  infracteurs  du  droit 
des  gens ,  ces  despotes  des  mers. 

I!  Que  notre  volonté  soit  une  ,  que  nos  sacrifices 
«oient  généraux;  et  si,  contre  toute  vraisemblance, 
il  existait  un  seul  Espagnol  qui  ne  nourrit  pas  dans 
son  cœur  l'ardeur  sacrée  de  la  défense  de  la  patrie, 
qu'il  fuye  la  vue  de  ses  concitoyens  ,  qu'il  ne  scan- 
dalise point  leur  ame  généreuse,  et  que  sa  crimi- 
nelle indifférence  ne  refroidisse  pas  leur  courage, 
il  en  est  dont  l'âge  et  les  infirmités  ne  leur  per- 
mettront pas  de  prendre  une  part  active  et  person- 
nelle dans  cette  lutte  héroïque  ,  mais  ils  contribue- 
tout  par  leurs  biens  ,  par  leurs  opinions  et  leurs 
conseils ,  aux  fins  que  S.  M.  se  propose  et  que  je 
désire.  C'est  ainsi  que  notre  indignation  ,  forte  de 
tous  les  élémens  propres  à  l'exercer,  sera  terrible 
dans  ses  effets.  Enfin  tout  sujet  du  roi  qui  voudra 
se  charger  de  quelquentreprise  particulière  contre 
l'Angleterre  .  dont  la  nature  lui  rendrait  nécessaires 
les  secours  du  gouvernement  ,  pourra  me  commu-' 
niquer  ses  idées  ;  et  sur  l'examen  qui  sera  fait  des 
bases  sur  lesquelles  elles  reposent  ,  il  obtiendra 
immédiatement  tous  les  secours  dont  il  aura  be- 
soin ,  pour  peu  que  ses  vues  soient  bien  conçues  , 
et  qu'elles  tendent  évidemment  à  la  ruine  de^l'en- 
nemi  et  à  la  gloire  de  l'Espagne. 

Madrid,  le  so  décembre  1804. 

Sigii/ ,  le  prince  de  la  Paix. 

ITALIE. 

Florence ,  le  ig  décembre  {  2  8  frimaire.  ) 

Il  a  été  publié  ici ,  le  14  ,  une  notification  royale 
portant  que  S.  M.  la  reine  ,  d'après  les  instances 
de  M.  le  marquis  Salviati ,  conseiller-d'état  et  des 
finances  .  lui  a  accordé  sa  démission  ,  en  le  dispen- 
sant de  toute  gestion  relative  à  cette  partie  de  l'ad- 
ministration.  Il  a  été  établi  .  pour  administrer  les 
finances  ,  une  commission  composée  de  six  mem- 
bres .  qui  auront  toutes  les  attributions  et  facultés 
dont  jouissait  le  conseiller-directeur.  Il  est  dit,  dans 
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la  même  notification  ,  que  S.  M.  la  reine  destine  au 
comte  Salviati ,  la  pljcc  de  giand-niailie  de  la 
cour. 


REFUBLIQ^UE     HELVETIQUE. 

Bcr}ie  ,  U  3\  décembre  (  1  e  nivôse.) 

Demain  ,  premier  jour  de  l'an  i8o5,  le  canton 
de  Soleure  devient  Canton-Diiecieur  ,  et  les  fonc- 
tions de  landamman  de  la  Suisse  ,  passeot  de 
M.WattenwylàM.  Glut2,premieravoyer  de  Soleure, 
Le  sceau  de  l'Etat  et  l'acte  de  médiation  lui 
seront  remis  par  son  prédécesseur.  Cette  céré- 
monie doit  avoir  lieu  à  Fraubrunnen ,  village 
bernois  ,  situé  à  une  égale  distance  de  Berne  et 
de  Sofeure. 

Du  2.  —  Hier  la  cérémonie  de  la  transmission 
de  la  charge  de  landammann  s'est  faite  dans  le 
château  de  Fraubrunnen  ,  de  la  manière  la  plus 
solennelle  et  la  plus  pompeuse,  en  piésence  di- 
plusieuis  magisiiais  et  olRciers  supérieurs  des  can- 
tons de  Berne  et  Soleure  ,  et  de  tous  les  ministrps 
étrangers  résidans  en  Suisse.  A  cette  occasion  , 
S.  Exe.  M.  le  landammann  de  'VVattenvjyl  ,  après 
avoir  prononcé  un  très-beau  discouis,  remit  à 
S.  Exe.  M.  L.  A.  Glutz  ,  avoyerde  Soleure  ,  l'origi- 
nal de  l'acte  de  médiation  .  et  le  sceau  de  la 
confédération.  Apiés  la  cérémonie  ,  on  servit  dans 
deux  salles  du  château  uu  déjeûner  à  tout  le  corps 
diplomatique  et  à  tous  les  officiers.  A  deux  heures 
après  midi ,  S.  Exe.  M.  le  landaiœmann  Glulz  partit 
pour  Soleure  ,  acompagné  de  plusieurs  salves 
de  l'artillerie  bernoise. 

M.  le  landammann  a  notifié  par  une  circuhire, 
que  le  traité  conclu  à  la  dernière  diète  ,  avec  la 
maison  d'Autriche  ,  concernant  l'extradition  réci- 
proque des  malfaiteuis  ,  n'avait  pas  été  ratifié  à 
Vienne  ,  et  que  S.  Exe.  le  ministre  d  Autriche  pro- 
poserait incessammetit  un  nouveau  projet  de  tiaité, 
modifié  et  rédijé  d'après  le  code  criminel  actuel 
des  Etats  autrichiens. 

—  Les  nouvelles  relatives  à  la  contagion  de 
Livùurne  étant  devenues  extrêmement  tranquilli- 
santes ,  S.  Exe.  le  landammarm  de  la  Suisse  s'est 
déterminé  à  révoquer  son  arrêté  relatif  à  l'interrup- 
tion totale  des  communications  avec  l'Italie  ,  et  elle 
i-si  actuellement  permise  avec  ce  pays  ,  à  l'excep- 
tion des  districts  de  Livourne  el  de  Pise  ,  et  sauf 
quelques  autres  restrictions.  Les  fiootieres  conti- 
nueront à  être  exactement  gardées. 

REPU3LIQ.UE     BATAVE. 

De  la  Haye,  le  2  janvier  (  1  2  nivôse.  ) 

Depuis  lorg-teras  on  sentait  le  besoin  ,  en  Hol- 
lande, d'une  grammaire  qui  fixât  les  principes 
généraux  de  la  langue  ,  et  sur-tout  qui  déterminât 
invariablement  l'orlographe  des  mots  qui  a  été 
jusqu'ici  ,  eu  quelque  sorte  ,  arbitraire.  En  consé- 
quence ,  le  gouvernement  d'état  avait,  en  1801  , 
chargé  de  la  composition  d'un  ouvrace  sur  ce 
sujet  important  ,  MM.  de  Siegenbeck ,  professeur  à 
Leydc  ,  et  Weiland  ,  prédicateur  à  Rotterdam. 
Celui-ci  a  exécuté  spécialement  la  grammaire  ,  et 
M.  Siegenbeck  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ortographe  ; 
et  le  gouvernement,  parfaitement  satisfait  de  leur 
ouvrage  ,  a  arrêté  ,  sur  la  proposition  du  conseil  de 
l'intérieur,  que  les  principes  contenus  dans  les  deux 
traités  devront  être  adoptés  pour  l'instruction  dans 
Itîs  éctîles  ,  et  qu'il  sera  ordonné  à  toutes  les  admi- 
nistrations de  se  servir  dans  leurs  chancelleries  de 
l'onographe  qui  y  est  proposée,  et  qui  a  reçu 
l'approbation  du  conseil  de  l'intérieur.  On  annonce 
la  publication  prochaine  d'un  dictionnaire  de  la 
langue  hollandaise  ,  rédigé  par  une  société  de  gens 
de  lettres. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  29  décembre  (8  nivôse.] 

[  Morning-Chroniclt.  ) 

Le  chancelier  de  l'échiquier  a  eu  hier  utîï  longue 

audience  du   roi    à   Windsor.   On   dit    qii'il  a   été 

question  de  l'état  lissemeut  de  la  princesse  Charlotte 

de  Galles. 

—  Un  graûd  nombre  de  transports  ont  fait  voile 
mercredi  pour  descendre  la  rivière.  On  dit  que  les 
orclres_  oiit  été  donnés  et  exécutés  avec  tant  de 
précipitation  que  plusieurs  ont  fait  voile  sans  avoir 
leurs  équipages  complets.  Les  hommes  qui  étaient 
en  retard  sont  partis  le  lendemain  pour  aller 
rejoindre  leurs  bâtimens.  On  dit  qu'ils  doivent  se 
rendre  à  Southjmpton  ,  où  ils  feront  partie  dune 
des  expéditions  étrangères  qui  se  préparent  actuel- 
lement. 

—  D'après  les  pertes  récentes  que  nous  avons 
éprouvées  ,  il  est  bien  à  craindie  ,  comme  l'ob- 
serve un  brave  olficier  ,  que  Torbay  ne  soit  un 
j'>ur  le  tombeau  de  la  marine  anglaise.  Est- il 
besoin  d'observer  que  nous  avons  un  port  infini- 
ment plus  convenafeile    et   plus   sûr  pour  abriter 


nos  escadres  lorsqu'elles  sont  forcées  par  les  ventS 
cohtraircs  ,   de   quitter   la  station   de    B'e?i  ? 

—  La  famille  royale  quittera  Windsor  le  14  du 
mois  prochain,  pour  venir  passer  le  reste  de  l'hiver 
à  Londres. 

T)u  3i   décrmbre   [10  nivcse.) 

La  rentrée  de  M.  Addington  dans  le  cabinet 
va  occasionner  des  changemens  considérables.  On 
dit  que  le  lord-chanceher  résigne  les  sceaux  .  et 
qu'il  sera  nommé  lord-présideut  du  conseil  à  la 
place  du  duc  de  Ponland  ,  qui  se  retire  pour  cause 
de  mauvaise  santé.  On  ignore  si  lord  Eldon  con- 
servera la  place  d'orateur  de  la  chambre  des  pairs  , 
ou  bien  si  M.  Addington  lui  succédera  ;  mais  on 
assure  confidentiellement  que  sir  William  Grant 
va  être  nommé  chancelier ,  sans  réunir  à  cette  place 
celle  d'orateur. 

M.  Spencer  Percival  sera  maître  des  rôles. 

M.Robert  Dallas  et  M.  Vickery  Gibbs  seront,  le 
premier,  procureur  général ,  et  le  second  avocat- 
général. 

—  On  dit  qu'en  conséquence  de  l'insuffisance 
absolue  du  bili  de  M.  Pitt  pour  recruter  l'armée, 
il  est  question  d'une  nouvelle  mesure  pour  aug- 
menter les  forces  disponibles  par  voie  des  milices. 

_   Du  i"  janvier  (  1 1  nivôse.  ) 

La  réconciliation  qui  vient  d'avoir  lieu  entre 
M.  Pitt  et  M.  Addington  ,  est  plutôt  une  cause 
de  triomphe  pour  les  partisans  du  dernier  que 
pour  ceux  du  premier  ministre.  On  n'ignore  pas 
qut;  M.  Addington  jouissait  de  la  fa»t"ur  parti- 
culière de  son  souverain  au  moment  même  où 
la  lutte  qui  existait  entre  les  riilîéiens  partis  oc- 
casionna un  changement  dans  l'administration.  Les 
événemens  qui  sont  survenus  depuis  n'ont  pu 
lui  tien  ôter  des  bonnes  grâces  de  sa  majesté,  et 
il  n'est  pas  surprenant  qu'elle  ait  profité  d'une 
occasion  pour  rappeler  dans  ses  conseils  un  person- 
nage ainsi  honoré  de  sa  confiance. 

M.  Pitt  n'a  pas  le  moindre  prétexte  de  trouver 
mauvais  que  M.  Addington  soit  rappelé  dans  les 
conseils  du  roi.  Sa  majesté  a  le  droit  de  choisir 
ses  ministres  et  d'honorer  de  sa  tonfiance  qui  bon 
lui  semble.  La  visite  que  sa  majesté  a  daigné  f^irc 
dertiiérement  à  M.  Addington  ,  lorsque  Ta  négo- 
ciation qui  avait  lieu  pour  la  rentrée  dans  le  ca- 
binet n'était  pas  encore  terminée  ,  annonce  une 
prédilection   très-marquée. 

Il  est  vrai  que  ces  circonstances  jettent  M.  Pitt 
dans  une  situation  peu  agréable.  L'autorité  et  Tin- 
fluence  d'un  premier  ministre  sont  fondées  sur  la 
croyance  qu'il  a  la  confiance  de  son  sçuveraib  et 
la  principale  direction  des  affaires  ;  mais  s'il  y  a 
lieu  de  soupçonner  que  la  chose  n'est  f  as  ainsi , 
il  cesse  alors  d'être  considéré  ,  et  il  perd  toute  s» 
dignité.  Mais  c'est  le  comble  de  l'humiliaticn  pour 
un  premier  ministre  de  se  voir  préférer  un  Concur- 
rent qu'il  avait  écarté  précédemment  pour  cause 
d'incapacité. 

M.  Pitt  se  trouve  dans  la  cruelle  alternative  de 
le  soumettre  à  tout,  et  il  faut  aujourdhui  qu'il 
soit  ministre  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  ou  qu'il 
cesse  d'être,  ministre.  Il  a  perdu  la  confiance  de 
tous  les  hommes  recommandables  par  leur  rang 
et  leurs  talcns.  Il  n'est  environne  qiie  dintri- 
gans  qui  cherchent  des  places  et  des  pensions  ,  et 
de  pareils  hommes  n'offrent  aucune  consolation 
dans  l'adversité.  Pourvu  qu'on  leur  laisse  ce  qu'ils 
ont  obtenu  .  peu  leur  importe  que  M.  Pitt  et  lord 
MelviWe  soient  disgraciés.  M.  Pitt  a  prouvé  claire- 
ment ,  au  mois  de  mai  dernier  ,  que  son  plan  était 
de  gouverner  seulen  jie  s'entnurant  que  d  hommes 
nuls  ;  et  aujourd'hui  que  son  empire  est  divisé  , 
O"  qu'il  est  toui-à-fait  détrôné,  il  ne  peut  espcrer 
d'être  plaint  ni  d'être  soutenu  par  les  hommes  d'ua 
grand  talent.  Il  se  croyait  assez  fort  de  la  faveur  de 
la  cité  et  du  pouvoir  de  la  cour.  Enfin  il  sent  son 
empire  s'écrouler  ,  parce  qu'il  n  avait  aucun  loa- 
dement  solide. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  20  nivosc. 

Le  prince  d'Issembourg  a  eu  'honneur  de  ehas'scr 
hier  avec   I'Empereur. 


Sa  Sainteté  a  été  visiter  l'églis»  de  Saint-Etienne» 
du  Mont  ;  elle  y  a  dit  la  messe  ,  et  après  avoir 
(au  sa  prière  au  tombeau  de  Sainte-Geneviève , 
elle  a  reçu  avec  sa  bonté  accoutumée  les  hom- 
mages d'un  grand  nombre  de  fidèles.  M.  Champagne, 
proviseur  du  Lycée  impérial  ,  lui  a  présente  plu- 
sieurs élevés  du  cours  de  belles-lettres  ,  qui  lui 
ont  offert  ,  les  uns  en  latin  ,  les  autres  en  français 
les  prémices  de  leurs  talens  poétiques.  M.  Lu  ce 
de  Lancival  ,  en  lui  présentant  ion  Elo-re  ,lt 
M.  lie  Noé  ,  ivêque  de  Troyes ,  couronné  par  U 
Musée   de   l'Yonne  ,   a   harangué   S.  S.  en  latin. 

LOTERIE  IMPÉRIALE   DE    FRANCE. 
TiRjiGB  DE  LroN  ,    4u  ig  nwosi. 

5z.   57.    26.    77.    73. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Vaittnehl  dr  la  dette  publique ,  à   effectuer  du  lundi 
S4  nivase  an    i3  ,  au  samedi   ïg  ;   iavoir  : 

Dette      viAGEiiE. 

Semestre  échu    le   i"  nivôse  an  i3. 

Ce  semestre  sera  payé  les  lundi  24,  mardi  25  , 
mercredi  26  ,  jeudi  «7  ,  vendredi  28  et  samedi 
sg  nivôse  ,  depuis  le  n<>  1"  de  chaque  Iclire  et 
ds  chaque  tête ,   jusqu'aux  n"*  ci-après  : 

Bur.  no«  1.  A,l,j,P «3oo 

!.  D  ,  une  tête 7000 

3.  E,  G,  H..,,..., 2200 

4.  F  ,  M  ,  N  ,  0 2200 

5.  C  ,  K  ,  s  ,  Y  ,  Z 23oo 

S.   L  ,  T 2gOO 

7.  Q_,  R,  U,V,  W,  X 2S00 

8.  B 5 100 

II.  D  ,  2  ,  3  «»  4  tues 3 1 00 

Pensions  civiles  et  ECCLÉsiASTiq_UES. 

Bur.  n"     9     Civiles  ,  du  n°  i  à 3ooo 

les  27  ,  28  et  2g  nivôse. 
Ecclésiasiiques  ,  du  n"  i  à. . . . .   sSoeo 
les  24  ,  iS  et  26  nivôse. 

10     Civiles  ,  du  n°  6001  à ii5oo 

les  24  ,  ii  ,  26 ,  27  ,  28  et  2g  nivôse. 

Pensions  des  veuves  des  dépens,  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n»  t  jusqu'à  4000  ,  paT  le 
bureau  n."  11,  les  24,  25  et  26  nivôse. 

Les  bureaux  de  paieœenf  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqii'à  deux. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  téchenitlage. 

Paris  .  le  no  nîvose  an  i3. 

Le  conseiller  d'état  ,  préfet  de  police  ,  chargé 
du  4'  avrrondisseraent  de  la  police  générale  de 
de  1  Esnpire , 

Vu  la  loii  du  26  ventôse  an  4  ; 

Les  arrêtés  du  Gouvernetneiit  des  12  messidor 
^an,8,  et  3  brumairean   g;^ 

-)Êl  1»!  décision  du  ministre  de  la  police- géné- 
.  xai«  ,  ea  date  du.  2  5    fructidor  an  g  , 

Ordonne  ce  qui   suit: 

Art-  I''.  Aussitôt  aptes  la  publication  de  la 
piésqfiie  ordonnance,  tous  propriétaires  ,  fermiers 
ou  locataires  des  terreins  situes  dans  le  ressort  de 
la  préfecture  de  police,  seront  tenus  d  écheniiler 
<iu  de  faire  échenijler  les  arbres ,  haies  et  buis- 
sons qui  sont  sur  lesdits  terreins  ,  ainsi  que  ceux 
qui  bordent  les  grandes  toutes  et  les  chemins  vi- 
cinaux ,  sous  les  peines  portées  par  l'art.  1='  de 
la   loi  du  s6  ventôse  an  4. 

II.  Il  leur  est  enjoint  ,  sous  les  mêmes  peines  , 
.de  biûltr  sur-le-champ,  les  bourses  et  toiles  pro- 
. venant  desdits  arbres  ,  haies  ou  buissons,  et  pre- 
nant les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  le 
danger  du  feu. 

m.  L'échenillage  sera  terminé  avant  le  r"  ven- 
tôse prochain. 

IV.  En  cas  de  négligence  de  la  part  des  proprié- 
taires ,  fermiers  ou  locataires  ,  les  maires  et  adjoints 
•des  communes  feront  faire  l'échenillage  aux  dépens 
<le  ceux  qui  l'auront  négligé  ,  conformément  à 
l'article  Vlî  de  la  loi  précitée. 

V.  II  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles 
mesures  de  police  administrative  qu'il  appartien- 
dra ,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer 
«cootr'eux  pardevant  les  tiibunaux,  conformément 
aux  lois  et  aux  réglemens  qui  leur  sont  appli- 
«ables. 

VI.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée. 

VII.  D  en  sera  adressé  une  ampliation  à  l'admi- 
nistration génétale  des  eaux  et  :orêts. 

Vin.  Les  îous -préfets  des  arrondissemens  de 
Baint-Denis  et  de  Sceaux  ,  les  maires  et  adjoints 
des  communes  rurales  du  ressort  de  la  préfecture 
de  police  ,  les  commissaires  de  police  ,  l'inspecteur- 
général  de  pohce  du  4'  arrondissement  de  la  police- 
générale  de  l'Empire  ,  les  officiers  de  paix  et  les 
prépesés  de  la  préfecture  ,  sont  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  d'en  surveiller  l'exécution. 

te  conseiller-d'état, préfet ,  tigiié  ,  Dubois. 

Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet , 

Le  secritaiTt-gfnéral .   signi  Piig. 
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CORPS  -  LEGIS  LATIP. 

Présidence  de  M.  Fontanes^ 
SEANCEDU21    NIVOSE- 

On  introduit  MM.  les  conseillers-d'état  Regnaud 
(ds  Saini-Jean-d'Angely  )  .  etPelei  (de  la  Lozère)  , 
chargés  de  présenter  ,  au  nom  de  Sa  Majesté 
Impériale  ,  un  projet  de  loi  tendant  à  taire  élever 
et  instruire,  aux  frais  de  l'Etat,  un  enfant  de 
chaque  famille  en  ayant  sept  vivans. 

M.  Regnaud  ,  rapporteur.  Messieurs  ,  l'intérêt  , 
le  bonheur  des  pères  de  famille  ,  ont  toujouis  fixé 
la  pensée  des  gouvernerhens  justes  et  éclairés. 
Protéger  leurs  travaux  ,  encourager  leur  émulation, 
récompenser  leur  zèle  ,  est  un  devoir  dont  l'oubli 
a  été  souvent  funeste  ,  et  dont  l'accomplissement  a 
toujours  été  récompensé  par  l'amour  et  la  pros- 
périté des  nations. 

Parmi  les  chefs  de  famille  à  l'existence  desquels 
est  liée  l'existence  de  tout  ce  qur  partage  leur 
modeste  habitation  ,  de  tout  ce  qui  vit  pi  es  d'eux 
dans,  l'asyle  du  travjil  et  de  la  paix  ,  il  est  juste 
de  distinguer  les  citoyens 'qui  ayant  une  postérité 
plus  nombreuse  ,  ajoutent , davantage  à  la  richesse 
de  l'Etat,  dont  la  population  est  une  portion  im- 
portante. 

La  fécondité  des  mariages  annonce  presque 
toujours  l'union  entre  les  époux,  les  bonnes 
mœurs  ,  le  travail  ,  l'industrie ,  et  celte  heureuse 
confiance  de  l'homme  juste  dans  la  double  Pro- 
vidence de  la  Divinité  et  des  lois  qui  s'unissent 
pour  le  protéger. 

Aussi,  à  toutes  les  époques,  et  dans  tous  les 
pays  où  l'administration  a  conçu  des  idées  grandes 
et  utiles ,  équitables  et  généreuses  ,  les  pères  de 
nombreux  enlans  ont  été  l'objet  d'une  attention 
particulière  ,  qui  est  allée  chercher  la  fécondité 
pour  l'encourager  par  des  bienfaits. 

Louis  XIV  ,  dans  les  jours  de  sa  gloire  et  de 
sa  justice  ,  avait  acccrdé  aux  pères  et  raeres  de 
sept  enfans  vivans  des  avantages  ,  qui  leur  ont  été 
retirés  depuis. 

On  s'est  borné  ensuite  à  distribuer  des  secours  , 
ou  à  accorder  quelques  faveurs  aux  chefs  de  nom- 
breuses familles  ;  mais  ces  secouis  ,  ces  faveurs 
implorés  souvent  par  le  besoin,  étaient  plus  sou- 
vent sollicités  par  le  crédit ,  et  en  donnait  à  la 
protection  ce  que  réclamait  cnvain  la  jtistice. 

'Dans  quelques-uns  des  pays  réunis  à  l'Empire , 
la  législation  avait  concédé  plusieurs  prérogatives 
et  destiné  des  récompenses  aux  peies  ou  mères 
de  sept  enfans. 

ici  ,  le  chef  d'un  dé  ces  petits  Etats  unis  actuel- 
lement à  la  Grande-Nation  ,  donnait  son  nom  au 
septième  fils  du  même  mariage  ;  là  ,  on  accordait 
une  gratification  à  la  mers  ,  et  on  envoyait  déposer 
le  prix  de  sa  fécondité  sur  lé  berceau  de  son 
enfant;  ailleurs,  le  peic  était  exempt  de  limpôt, 
ou  d'une  autre  charge  publique. 

Sa  Majesté  I'Emi'EREuh  a  cherché  dans  les  usages, 
dans- les  législations  diverses  ,  ce  qui  était  le  plus 
approprié  aux  niceurs  de  la  France. et  aux  principes 
de  son  administration. 

Une  récompense  pécuniaire  a  paru  peu  con- 
venable ;  une  exemption  d'impôt  serait  un  pri- 
vilège incompatible  avec  nos  lojs  ,  et  n'offrant 
d'ailleurs  qu'unavantage  fort  inégal ,  suivant  l'état 
de  la  fortune  du  père  de  famille,  et  nul  ,  s'il  était 
dans  la  pauvreté. 

Un  moyen  plus  noble  s'est  offert  à  la  pensée  de 
IEmpereur. 

Trente-deux  lycées  sont  organisés  ;  Compiegne 
offre  déjà  ,  le  département  de  Maine-et-Loire  et 
l'un  de  ceux  des  rives  du  Rhin,  offriront  bientôt 
chacun  une  école  d'arts  et  métiers^ 

Là  les  services  ou  les  vertus  des  pères  sont  ré  com- 
pensés dans  leuis  enfans  ;  là  s'élève  aux  frais  de 
l'Etat,  pour  les  emplois  honorables,  pour  les  dan- 
gers glorieux  .  ou  pour  les  travaux  utiles  de  la 
société,  une  pépinière  déjeunes  citoyens,  qui  sont 
l'espoir  de  leurs  parens  et  de  la  patrie. 

C'est  par  une  place  dans  ces  établisSemens  que 
S.  M.  pense  qu'on  doit  récompenser,  encourager 
le  père  de  famille  qui   comptera  sept  enfans. 

11  pourra  indiquer  parmi"  eux  celui  qu'il  croira 
le  plus  propre  à  étudier  ou  les  arts  libéraux  et  les 
sciences,  ou  un  art  mécanique,  une  profession 
utile. 

Il  désignera  ainsi  d'avance  un  nouveau  chef  à  sa 
famille  ,  un  second  père  à  ses  enfans  parmi  leurs 
frères;  un  guide,  un  protecteur  à  leur  jeunesse  ,  si 
le  père  de  famille  lui-même  venait  à  leur  manquer. 

La  sagesse  des  administrateurs  locaux  leur  fera 
juger  si  l'enfant  doit  être  destiné  pour  un  lycée  ou 
pour  une  école  d'arts. 

Ils  n'oublieront  pas  que  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ,  il  faut  favoriser  le  développement  des 
dispositions  heureuses  de  l'enfance  ou  de  la  jeu- 
nesse pour  les  beaux-aits .  la  littérature,  les  sciences  ; 
mais  qu  il  ne  faut  pas  indistinctement  appeler  à  les 


ciiliiver  ceux  qui  ,  tvtt  des  disposilirtn,»  rticIirtii'fe'S .; 
pourraient  ensuite  Se  troiiver"p!iriôi  emb;itraSséS  ,' 
qu'enrichis  de  connaissances  médiocres  qoi'donnérif 
souvent  plus  de  prétentions  que  <(e  tessoiiTce».' 

Ils  se  souviendront  que  le  filj  d'im  arlîsait  ï^f- 
noré  trouvera  plus  de  bonheur  quelquefois  dans 
le  heu  de  sa  naissance  ,  dans  lanelier  de  sou  père  ^ 
théâtre  de  ses  premiers  essais  ,  et  où  il  rapportera 
des  connaissances  plus  étendues  de  sa  profession 
et  de  ses  ressources  .  que  dans  les  grandes  villf.'t 
OB  ,  après  des  études  même  brillmtes  ,  il  irait 
mendier  la  tiède  protection  de  1  un  ,  ta  tardive 
justice  de  l'auitc  ,  et  compromettre  au  sein  de  U 
corruption  ,  dans  les  délais  dune  stérile  attente', 
ses  mœurs  ,  ses  principes  ,  le  bonheur  de  sa  'fa- 
mille et  toutes  les  expériences  de  son  avenir.       ] 

Ainsi  les  enfans  seront  placés  avec  discérnerbe*», 
selon  leuis  nioyens  personnels  ,  l'état  de  ieurs'jÂ»- 
rens  ,  leurs  vœux  ,  leurs  ressources  .  leurs,ç,onve- 
nances.  ,  , 

Ainsi  la  société  paiera  noblement  pour  elle  ,  et 
utilement  pour  les  citoyens  ,  la  dette  '  dhut  elte 
est  tenue  envers  le  chef  d'une  posiétité'' ^ÔM- 
breuse.  ■i»'^   ùv.n 

Ainsi  I'Empereur  fera  plus  que  les  souverains 
qui  permettaient  de  donner  leur  nom  au  septième 
fils ,  cérémonie  infructueuse  qui  entoutait  sou  en- 
fance d'une  auréole  passagère  de  vanité  ,  sans  rien 
préparer  de  solide  pour  sa  jeunesse. 

L'enfant  Iiai-même  ,  ou  un  de  ses  frères  ,  de- 
viendra Is  fils  adoptif  de  la  patrie  ;  le  dernier 
né  sera  regardé  comme  une  source  de  bien-être 
ou  de  favCurs  .  et  non  d'appauvrissement  ou  de 
gêne  pour  la  famille.  Ses  frerei  et  sœuis  s'un4-  ' 
ront  à  ses  parens  pour  bénir  en  méiMc  tenis  et 
le  jour  de  sa  naissance  et  la  loi  bienfaisante  qui 
en  aura  fait  pour  eux  un  g*ge  d'espérance  ,  ua 
présage  de  bonheur. 

C'est  sur  ces  vues  ,  ces  réflexions  ,  ces  prin- 
cipes que  repose  la  loi  dont  Sa  Majesté  a  ordonné 
la  présentation. 

.  Projet  de  loi. 

"  Tout  père  de  familU  ayant  sept  enfans  vivans  , 
pourra  ea  désigner  un  parmi  les  mâles  ,  lequel  , 
lorsqu'il  sera  arrivé  à  l'âge' de  dix  ans  révolus  , 
sera  élevé  ,  aux  frais  de  lïtat ,  dans  un  lycée  ou 
dans  une  école  d'arts  et  métiers.  Le  choix  du  père 
sera  déclaré  au  sous-préfet  dans  le  délai  de  trois 
mois  de  la  naissance  du  dernier  enfant,  ce  délfti 
expiré,  la  déclaration  ne  sera  plus  admise. 

Si  le  père  décède  dans  l'intervalle  des  trois  mois, 
le  choi».  appartiendra  à  la  mère. 

Si  la  mère  décède  dans  le  même  intervalle  ,  Is 
■choix  appartiendra   au  tuteur,  u 

Le  corps-législatif  se  forme  en  comité  général , 
pour  s'occuper  d'objets  relatifs  à  la  cérémonie  de 
l'inauguration  de  la  Statue  de  I'Empereur. 

Les   tribunes  sont  évacuées. 


INSTITUT     NATIONAL. 

Rapport  sur  les  lampes  hydrostatiques  de  MM. Girard, 
de  l'Acaaémie  de  Marseille,  et  de  diverses  nuirts 
Sociétés  savantes  \  jait  à  la  chuse  des  sciences 
physiques  et  mathem'iliques  de  l'Institut  national, 
par  MM.  Guyton-Morveau  et  Charles. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt  ans  que  l'on  a  imaginé 
de  donner  aux  mèches  des  lampus  une  forme  cir- 
culaire, pour  admettre  l'air  dans  le  vide  qu'elles 
laissent ,  et  déterminer  ainsi  la  combustion  entière 
de  l'huile  qui ,  auparavant,  se  consommait  en  partie 
en  fumée.  Depuis  cette  heureuse  invention  .  dont  il 
est  juste  de  faire  honneur  à  M.  Argant.de  Genève, 
et  à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  la  cheminée 
coudée,  par  M.  Lange,  on  a  piopjsé  un  grand 
nombre  de  perfectionnemens  ,  parmi  lesquels  vonij 
n'hésiterez  pas  d'assigner  un  rang  distingué  à  la 
lampe  hydrostatique  qui  nous  a  été  présentée  par 
MM.  Girard, -et  dont  vous  nous  avez  charçés  ,. 
M.  Charles  et  moi,  de  vous  rendre  compte. 

Il  est  bien  connu  que  l'une  des  conditions  les 
plus  essentielles  pour  avoir  une  lumière  vive  et 
toujours  égale,  est  de  tenir  constamment  l'huile  au 
niveau  des  bords  du  porie-meche  ,  parce  que  celle 
qui  n'est  élevée  que  par  succion  de  la  ireche  ne 
peut  remplacer  assez  prompicment  celle  qui  se 
consomme.  On  remplit  lacilement  cette  condition, 
en  plaçant  au-dessus  de  ce  niveau  un  réservoir  des- 
tiné à  refournir  cootinuellement  le  combustible  à 
la  même  hauteur.  Mais  si  cette  construction  pré- 
sente assez  d'avantages  ,  lorsque  l'on  n'a  besoin 
que  d'une  lampe  fixe  .  ^ui  ne  donne  de  l.i  luaiiere 
que  d'un  seul  côté,  il  faut  convenir  qu'elle  est  peu 
susceptible  de  formes  agréables,,,  irès-inconnnode 
pour  une  lampe  qui  doit  être  tra!)spûrtée_;_et  ind.^- 
pendamment  de  l'oaiore  que  le  réservoir  jette  dans 


le  côté  opposé  au  bec  ,  elle  a  le  grave  inconvénient 
àe  lépandie  l'huile  ,  toutes  les  fois  que  l'air ,  qui  la 
rcinpUce  dans  If  les-ivoir,  acqniL'it  une  augmen- 
tation de  volume  pur  l'élévation  de  la  tefiipciaiure. 
Il  lallak  donc  trotlver  le  moyen  de  conserver  lej 
avantages  du  réseivoir  en  le  supprimant.  Tel  esi  , 
<n  effet  .  1»  but  que  se  sont  proposé  dans  ces  der- 
niers tetns  plusietifS  attisits  ,  dont  les  inventions 
ont  érë  plus  ou  moins  heuieuses.  La  manière  dont 
MM.  Giurd  ont  résolu  ce  problème  ,  est,  sans 
contredit  ,  Tune  des  plus  ingénieuses.  Ils  ont  pensé 
que  ,  s'ils  parvenaient  i  produire  le  bel  effet  de 
la  lampe  mtcanicjue  de  MM.  Carcel  et  Carreau  , 
tn  supprimant  la  pompe  toulanle  intéiieure  ,  mise 
*n  mouvemeni  par  un  ressoit  ,  ils  en  rendraient  la 
"Canstructïon  moins  dispendieuse  ,  et  lui  consarve- 
raieni  ses  principaux  avantages  ,  en  tenant  toujours 
i'huilt  au  niveau  du  bec  ,  sans  qu'il  fût  néccs- 
Jaite  de  la  faire  déborder  contiimellemenc  comme 
dîne  celle  de  MM.  Carcel  et  Caneau. 

Pour  obtenir  ce  niveau  constant  de  I  huile  à 
la  hauteur  du  bec  ,  ils  ont  imaginé  de  mettre  en 
équilibre  deux  colonnes  de  ce  fluide,  d'égale  hau- 
teur ,  dont  l'une  s'élève  dans  le  bec,  tandis  que 
l'autre  descend  dans  le  pied  de  la  lampe  ,  et  de 
faire  correspondre  invariablement  l'ascension  de 
Tune  et  la  descente  de  l'autre  ,  au  moyen  de  la 
ïjjrestion  de  l'air  renfermé  dans  l'ictérieur  de  l'ins- 
nument.  Cet  effet  mécanique  leur  a  naturellement 
luggéré  l'idée  de  les  nommer  Lampes  hydroita- 
iiquts. 

Le  principe  de  cette  consiruction  est,  ainsi  que 
WM.  Girard  l'ont  annoncé  ,  le  même  que  celui  de 
l'insirumeni  connu  ,  dans  les  cabinets  de  physique  , 
sous  le  nom  de  Fontaine  de  Héron  ,  dans  lequel  on 
fait  jaillir  l'eau  au-dessut  de  son  niveau,  sans  autre 
puissance  que  celle  de  l'air  comprimé  par  une 
}joriion  du  même  fluide  abandonné  à  sa  pesanteur. 
On  y  retrouve  en  effet  les  trois  espaces  ou 
capacités  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  com- 
muniquant par  des  tuyaux  ;  de  manière  que  le 
fluide  contenu  dans  le  bassin  supérieur  ,  en  s'écou- 
iant  dans  la  boîte  inférieure,  force  lair  qui  y  est 
renfermé  à  s'élever  dans  la  boite  qui  porte  l'ajutage , 
dont  il  déplace  à  son  tour  le  fluide  ,  par  la  pression 
qu'il  exerce  à  sa  surface. 

Ou  conçoit  aisément  que  l'huile  peut  ici  faire  la 
même  fonction  que  l'eau  ;  mais  on  apperçoit  en 
même  tcms  toutes  les  difficultés  que  prtsentait 
l'application  de  ce  jeu  mécanique  à  lentretien  dune 
lampe.  Ce  n  était  plus  un  jet  plus  ou  moins  élevé  , 
de  la  duiée  de  quelques  inslans  .  et  dépendant  du 
calibre  des  ajutages  ;  c'était  un  niveau  constant  à 
■une  hauteur  donnée  ,  une  pression  continue  et 
toujours  mesurée  sur  la  quantité  de  fluide  à  rem- 
placer qu'il  fallait  obtenir;  les  proportions  des  ca- 
pacités devaient  être  combinées  de  manière  à  ali- 
Daenter  la  lumière  pendant  plusieurs  heures  de  suite, 
et  toujours  éga'cment  ,  sans  avoir  besoin  de  les 
lemplir  de  nouveau;  ce  n'était  pas  encore  assez, 
si  la  forme  de  la  construction  ne  donnait  à-lafois 
une  lumière  isolée,  l'avantage  de  pouvoir  la  trans- 
porter commodément  ,  enfin  un  service  assez  lacile 
pour  être  confié  même  à  ceux  qui  qui  n'en  connaî- 
traient pas  les  principes. 

■Voilà  les  obstacles  qu'il  fallait  vaincre  :  les  moyens 
par  lesquels  MM.  Girard  y  sont  parvenus  ,  aussi 
savamment  combinés  que  simples  dans  leurs  effets  , 
leur  Hjériient  véritablcmen:  le  titre  diiiventeurs  , 
et  ils  ont  su  y  réunir  l'élégance  des  formes ,  la  déco- 
lation  des  couleurs  et  des  vernis. 

La  lamps  entière  représente  un  vase  reposant 
sur  un  socle  ;  du  milieu  du  vase  s'élève  un  porte- 
inechs  à  la  manière  d'Argant ,  c'est-à-dire  avec  cou- 
lant d'air  intérieur ,  la  ciemaillere  pour  élever  et 
abaisser  la  mèche  ,  et  la  cheminée  de  verre  coudée 
de  M.  Lange. 

L'intérieur  du  vase  est  partagé  horisootakment 
emdeux  espaces.  C'est  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  la  couverture  du  premier  que  l'on  verse 
l'huile.  Arrivée  à  une  ceitaine  hauteur,  elle  s'écoule 
par  un  trou  latéral ,  dans  la  capacité  qui  est  au-des- 
gous.  L'huile  de  la  capacité  inférieure  est  destinée  à 
comprimer  l'air  renfermé  dans  le  socle  ,  d'oii  il 
•'élevé  jusques  dans  la  chambre  supérieure  ,  par 
uo  luyau  recourbé  ,  pour  aboutir  pvèj  de  son 
tond. 

Ainsi  tout  est  en  équilibre  tant  que  la  colonne 
d'huile  dans  le  bec  ,  forme  pa^  son  poids  ,  une 
puissance  égale  à  celle  de  l'air  comprimé  ;  et  «i  ce 
poids  vient  à  diminuer  par  ia  combustion  de  1  huile, 
elle  est  aussi-tôt  refcurnie  par  la  pression  de  l'air 
renfermé  dans  le  socle. 

Mai»  avant  déconsidérer  cette  machine  enjeu  , 
on  est  en  droit  de  demander  comment  on  a  pu 
établir  le  premier  instant  de  cet  équilibre  ;  car  la 
chambre  du  milie»  dsvant  recevoir ,  par  un  tuyau 
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prolongé  au-dehors  ,  l'air  destiné  à  y  templacei 
l'huile  qui  s'écoule,  si  ia  conimunicaiion  entre 
celte  chambre  et  l'inlérieuie  restait  inivetle  ,  on 
prévoit  aisément  que  tout  le  fluide  contenu  d.nns 
ia  première  passerait  immédiatement  duns  la  se- 
conde, el  opérerait  ainsi  IjC  déplacement  subit  de 
l'air  que  nous  avons  supposé  dépendre  d'une  pres- 
sion lente  et  continue. 

Le  moyen  employé  par  MM.  Gir:ird  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  ,  n'est  pas  le  moins 
inj;énieux  de  ceux  dont  l'invention  leur  appar- 
tient :  l'oriHce  inféiieur  du  luyau  communiquant 
avec  l'espace  dans  lequel  il  doit  exercer  sa  pres- 
sion ,  est  fermé  par  un  obturateijr  que  pousse  un 
ressort  à  boudin,  appuyé  sur  le  fond  du  socle, 
pendant  que  l'on  verse  l'huile  djns  la  lampe  ;  et 
quand  elle  est  remplie  ,  le  bouchon  Cjue  l'on  in- 
troduit dans  la  capicité  supérieure  porte  une  tige 
assez  longue  pour  éloigner  l'obturateur,  et  ré- 
tablir ainsi  U  çomruunicatioti.   .     , 

En  rendant  hommage  au  génie  de  l'artiste  ,  on 
peut  quelquefois  lui- reprocher  de  n'avoir  inventé; 
qa'à  ,  son:. «sage  ,  parce  qùb  toute  rii  a  chine  ,  des- 
tinée au  service  domestique  ,  nianrjue  son  but  , 
si  sa  conduite  n'esiFà  la  portée  de  ladresiè  com- 
mune. La  lampe  de  .Mm;  Girard,  dont  la  struc- 
ture intérieure  est  le  résultai  de  tant  de  combi- 
naisons, n'exige  rien  de  particulier  pour  son  ser- 
vice habituel  ,  si  ce  n'est  de  faire  sortir  l'huile 
que  le  socle  ou  l'espace  inférieur  a  reçue  en  échange 
de  l'air  ,  pendant  tout  le  tems  que  la  lampe  a 
été  allumée.  On  pouvait  craindre  que  le  bouchon 
qui  lerme  cette  issue  ,  s;ins  cesse  baigne  dans  l'huile, 
ne  se  déplaçât  facilement ,  et  ne  la  laissât  ainsi 
répandre  dans  la  boite  formant  plinthe  au  bas 
du  socle  ,  et  de  là  sur  les  meu'bles  voisins  ;  ces 
craintes  ont  même  été  justifiées  par  quelques  ac- 
cidens  ;  mais  il  était  aisé  de  les  prévenir  .  soit 
en  adaptant  à  ce  bouchon  un  bouton  desiiné  à 
cnirer  dans  une  douille  en  forme  de  ba'ionnette 
et  taillée  en  spirale  pour  rendre  la  pression  plus 
exacte  ,  soit  en  recouvrant  le  bouchon  d'une  ca- 
lotte à  vi»  qui  l'assujettit  indépendamment  du  frot- 
lement.  C'est  ce  que  les  auteurs  ontajoutéà  leurs 
dernières  lampes» 

La  commission  pense  que ,  d'après  le  résultat 
de  son  examen  de  la  lampe  hydrostatique  de 
MM.  Girard  ,  la  clâssevtrouvera  de  justes  motifs 
de  lui   donner  son   approbation. 

Fait  à  rinstiiut  national ,  classes  des  sciences 
physiques  et  mathématique»  ,  le  12  frimaire  an  i3. 
Signé,  Charles  et  Guïton  ,  rappot leurs. 

La  classe  approuve  je  rapport  et  en  adopte  les 
conclusions.  ' 

Certifié   conforme  à  l'original , 

Signé  ,   CuvlEE  ,  secret  lire  perpétuel. 

Le  dépôt  des  lampes  hydrostatiques,  qui  est 
actuellement  au  passage  du  Panorama  ,  sera  trans- 
féré ,  avant  la  6n  du  mois  de  nivôse  ,  rue  de  la 
Loi  .  n"  367  ,  presqu'en  face  celle  de  Menars ,  à 
l'ancien  dépôt  d'àiœes  de  la  manufacture  de 
Klingenthal. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Un  très-beau  yase  de  dix  pieds  de  hauteur  avec 
le  socle  ,  entièrement  confectionné  dans  les  ate- 
liers delà  manufacture  de  vernis  sur  métaux  ,  rue 
Martel,  n°  i5  ,  vient  d'être  placé  dans  le  palais 
des  Tuileries.  La  pureté  des  formes,  la  richesse  et 
le  fini  des  orncmens,  la  beauté  des  peintures  imi- 
tant les  pierres  et  les  marbres  les  plus  précieux, 
tout  se  réunit  pour  faire  de  cet  ouvrage  un 
véritable  chef-  d'ceuvie.  Mais  ce  qu'on  y  remar- 
que avec  intérêt,  ce  sont  seize  bas-reliefs  ornant 
les  deux  boucliers,  et  représentant  par  des  allé- 
gories ingénieuses  ,  l'un  le  Code  civil ,  un  autre 
l'instiuction  publique,  un  autre  le  rétablissement 
de  la  religion  ,  et  sur-tout  deux  tableaux  en  imi- 
tation de  pierres  précieuses ,  représentant  la  bataille 
da  Marengo  et  celle  de  Kivoli. 


LIVRES     DIVERS. 

Les  Fables  d'Esope;  avec  60  figures  en  taille- 
douce,  d'après  8arlaw,  collection  de gravu res  piquan- 
tes et  d  apologues  ingénieux  pour  l'amusement  et 
l'instruction  de  la  jeunesse  ,  I  vol.  in-n  oblong. 
Prix,  cartonné  ,  5  fr.  pour  Paris,  et  6  fr.  pour 
les    départemens  ,   franc  de   port. 

Le»  mêmes  ,  avec  le»  figures  très-bien  coloriée». 
Prix  ,   cartonné  ,    ta  fr.  et  franc  de  port ,  i3  Ir. 

A  Paris,,  chez  Genêts  jeune ,  libraire  ,  rue  de 
Thionville ,  n"   iS^b. 


l'Art  du  R(îi5onnmi«n(  ,  présenté  sous  une  nou- 
velle lace  ,  ouvrage  analytique  ,  oà  ,  d'après  des 
exemples  paiiiculiers  ,  on  s'élève  à  une  théorie 
générale  des  opérations  de  l'esprit  ;  essai  parti- 
culièrement desiiné  aux  élevés  des  écoles  secon- 
daires .  et  à  tous  les  jeunes  gens  qui  désirent 
suivre  avec  huit  les  divers  cours  de  liitcraiure  . 
qui  se  font  dans  les  lycées  ;  par  M.  Mermct , 
ancien  gradué  de  la  FacuUé  des  Arts  et  de  celle 
de  droit  de  l'Université  de  Valence,  autrefois 
professeur  de  Philosophie  à  Lyon  ;  de  h 
Litiéiaiure  à  l'école  centrale  de  l'Ain  ;  aujourd'hui 
professeur  de  Bcllcs-Leitres  latines  et  françaises 
au  Lycée  de  Moulins  ;  des  Académies  de  Lyon, 
Mqiaaubaii  ,  Grenoble  ,  Bourg  -  en  -  Bresse  ;  de 
l'Aeadémie  de  législation  de  Paris  ,  etc. ,  auteur 
du  sujiplcment  au  Cours  de  Belle  s-  Lettres  de 
Batteux-,  tt  de  plusieute  autres  écrits  en  vers  et 
en  prose  v  >  vol.  in  -  12.  Prix,  broché  ,  2  fr. 
5o  ce,ni.  et  3  fr.  par  la  poste,  fiant  de  port, 
et  papier  vé:in  ,  4  fr.  60  cent,  et  5  fr.  pi|r  la 
poste. 
,  A  'Parais','  clioz  LetiAè  ,'  libraire  ,  qaaî  des 
Augustins  ;  r,"   43. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourst  d'hier. 
■  E'  B    F    F   e'  T   S      É    r   R   A    N    G    E   R  .S. 


à'io  jours. 

à  60  jourr. 

fr.     c. 

fr.      r. 

Amsterd.  b" 

54  ; 

545 

—  Courant. 

56  f 

56  i 

Londres 

24     85 

24     75 

Hambourg . 

190  f 

'90 

Madrid   .  . . 

—  Effectif. . 

14    45 

.4     32 

Cadix    .... 

—  Effec\if.. 

14     «S 

14     i8- 

Lisbonne. .. 

476 

47S 

Gênes  effec. 

4    86 

4    81 

Livourne.. . 

5     3o 

5     25 

Naples 

Milan  ..... 

7I  i7s&p.6f. 

7I  i8=3d. 

p.       f. 

p.      f. 

Basle 

pair. 

t  p- 

Francfort.. . 

Auguste  . .  . 

2     57 

2     56 

Vienne  .... 

I     ga 

1     94 

St.-Péiersb. 

CHANGES. 


pair  I  s  j. 
pair  25  j. 
pair  5  j. 
¥  P-  «5 


LyoQ ..... 
Marseille.. . 
Bordeaux . . 
Monipell... 
Genève. .. . 
Anver»  . .  . . 


EFFETS      PUBLI 

Cinq  p.  C.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3. 
/(idm.  Jouis,  de  germ.  an  i3  ...... . 

Idem.  Non  réclamées  dans  les  dép. 
Actiotj,s  de  la  Banque  de  France. .  . . 


f  *p. 
I  t  p. 
»  i  p- 

160  -î 


37  fr.  65  c 

fr.  c. 

fr.  c. 

1 197   fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre   Français.     Les    comédiens    ordinaires   de 

I'EmpereuR  ,    donneront    anjourd.  ,     la  Femme 

Juge  et  Partie  ,  et  l'Amant  bourru. 
Tliéâtre    de   l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.    Le* 

comédiens  ordiriaires  de  S.  M.  ,   donneront  auj. 

le   Susceptible  ;  le  Voyage   interrompu  ,  et  les 

Amis  <te  collège. 
Théâtre  de  i'Opéra-Cornique.  Anj 

Incessamment  la  reprise  du  Jugement  de  Midas. 
Théâtre    de  la   Porte- Sairit  -  Martin.    Aujourd.  la 

Forteresse  du  Danube  ,  et  le  Pessimiste. 
Théâtre  des    Délassemens.    La   Tragédie   de  maître 

André  ,  perruquier  ;  la  Vestale  et  l'Amour. 
Tivoli  d'hiver    ou   Veillée  de  la   Cité,  attenant   le 

Théâtre  ,  vis-à-vis  le  Palais  de  justice.  Dcmaio, 

grande  fête  ,  et  bal  masqué  et  non  masqué. 

Salon  des  Redoutes  el  Concerts  ,  rue  de  Grenelle-. 
Saint-  Honoré,  n»  40.  Demain  ,  Redoute  et 
Bal    masqué. 

Théâtre  pittoresque  tt  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  ta  hunluine  Michiiudiere  .  Carrefour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  changé  se» 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présentement 
sont  annoncées  par   les  alEchcs. 


L'aboonemcaL  tt  fait  i  Paris  ,  rue 
qu'au  commenccaicnt  de  chaque 

Il  faut  adresser  les  leuret  ,  l'argea 
doivent  être   à  Bon    ordre. 

Il  taur  comprendre  djtii  les  envoi 
faut  avoir  soiu  ,    pour    plus  de  si 

Tout    ce    ^ni   concerne  la  rédaction 


i    Poitevin»,    n"    18;   le    prix    elt   de   s5    fr.   pour    tioi»  moi»  ,    5o   fr 

les    eifels  ,    franc  de    poct  ,   au  cit.    AglKc  ,    propriélaire    do   ce  Joum 

pays   où  l'on  ne  peut  affranchir.  Le»  lettre»  de»  départemeo» 
rger   celles  qui    renfcrmerout    des  valeur». 
né  au  rédacteur  ,  rue  des  Pouevi.i.  ,  u»  l3  ,  depuis  neui  heure»  d 


i  ,   de 


pour  »Mt   moi»  ,  «t    108  Ir.  pour  l'année  e 
i»al,    rue  des   Poitevin»,  n»    iS.   Tous  le 
affranchie»  ,  ne  seront  point  retr 
i  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


:ierc.  On  tre  s'abonn 
effets  ,  sans  exceptioo 
les   de    la  poste. 


A  Paris,    de  rireprirocrio  de  H.    Agasse  ,  propiictane  au  Moniteur,  rue  de»  Poiteviir»,  n"  j3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNRŒRSEL. 


Adaterdu  7  nivôse  an  8 ,  les  Acte»  du  Gouverneraent  et  des  Amorités  constituée» .  CQotenni  dam  le  Moniteur  ,  sont  officiels. 


N\  Il 3. 


Dimanch:  ,    23   nivôse  an  \3  de  la  République  (  1 3  janvier   i8o5.) 


EXTERIEUR. 

EGYPTE. 

DuCaire ,  le  12  décembre  [  2 1  frimaire. ) 

J.  rois  mille  Osmanlis  sortis  du  Caire  ont  été 
ftitaqu^s  et  bsitus  au  pont  de  F.iïoum  ,  par  les 
Mamioucks  et  les  Arabes  réunis.  Un  second  déta- 
chemeoi  piesqu'entiérement  composé  d'Albanais 
«ievaii  ,  sous  le  commandement  de  Mehemet-Ali  , 
s'avancer  vers  la  Haute-Egypte  !  mais,  à  la  nouvelle 
de  la  défjite  de  ces  3, 000  Osmanlis  ,  la  crainte  s'est 
■emparé  d'eux  ,  et  ils  sont  resiés  eii  ville.  Cinq  ceni» 
jA'binais  dé<erteurs  ont  été  joindre  les  Mamioucks. 
.sous,  la  conduite  d'uu  aga  ,  qui  n'avait  cessé  d'en- 
4retenir  des  relations  avec  eux.  On  a  craint  qu'ils 

Îie  voulussent  attaquer  Alexandrie,  tn  conséquence 
es  portes,  en  Dnt  été  fermées ,  et  la  garnison  a 
été  envoyée  à  la  coupure  du  hc  Mahadié  et  au 
Marabout,  seules  avenues  de  cette  place,  menacée 
d'ailleurs  par  le»  Arabes  enviroonans ,  lesquels  ont 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  et  commettent  toutes 
sortes  de  brigandages. 

La  retraite  des  eaux  du  Nil ,  qui  n'est  presque 
plus  navigable  ,  a  inserrompu  tout  commerce  :  la 
misère  règne  par  tout;  à  Alexandrie,  à  Damiette, 
à  Rosette,  dans  les  villages  et  dans  les  campagnes. 
Mais  l'état  du  Caire  est  plus  déplorable  encore.  On 
n'y  voit  plus  de  numéiaire  ,  et  tout ,  jusqu'aux- 
bijoux  et  aux  vêtemens  des  femmes  ,  a  été  livré  à 
l'insatiable  avidité  des  Albanais.  Le  pacha  ,  relégué 
dans  la  citadelle  ,  n'a  aucun  pouvoir  :  il  ne  peut 
f|u'obéir  à  leurs  volontés ,  et  ptêler  stîn  nom  à  leurs 
•xcés.  Toutes  les  communications  sont  intercep- 
tées : ,  le  bled  est  devenu  très-rare  ,  et  les  habitans  , 
particultéremeat  ceux  du  Caire,  sont  réduits  au 
ëétespoir. 

T     U     R     Q.    U     I     E. 

Brunn,  le  n  décembre  [i3 frimaire.) 

Quelques  négocians  grec»,  et  spécialement  le 
«élcbre  Rasagli  ,  «e  prévalant  de  l'armistice  conclu 
enlie  les  Tutct  et  les  Insurgeni ,  étaient  sortis  de 
■Belgrade  ,  gui^lés  parunTartarc,  et  avec  des  sommes 
cODtidérables  pour  faire  des  achais  ^  vivrci.  Arri- 
vés dans  les  environs  de  Palanca  ,  ils  furent  assaillis 
par  les  Servieni  ,  et  tous  mas«acré»,  à  l'exception 
«le  deux  qui  patvinrerit  à  s'échapper.  L'argent  saisi 
«ur  eux  par  leur»  assassins  ,  montait  à  plus  de 
■80,000  sequins.  Les  Turcs  de  leur  côté  sisnalent 
leur  animosité  par  des  traits  de  la  plus  horrible 
jbatbarie.  Quelques  Serviens  s'étant  rendus  à  Uel- 
çrade  pour  des  afiFaires  de  commerce  ,Tûrent  aussi- 
.tôt  coupés  par  morceaux.  Toutes  ces  scènes  se  pas- 
sent au  milieu  d'une  trêve. 

La  famine  redouble  dans  Belgrade ,  et  après  le 
Bamazan  qui  va  commencer  ,  il  sera  difficile  aux 
Turcs  de  célébrer  leur  grande  fête  da  Baïram  ,  où 
ils  ont  coutume  de  se  livrer  à  tous  les  excès  de  la 
table. 

Le  congrès  de  Semendrià,  composé  des  princi- 
paux chefs  serviens  et  de  quelques  étrangers  de 
marque  ,  continue  à  tenir  ses  séances.  On  y  traite 
les  matières  les  plus  importantes;  mais  il  ne  perce 
encore  rien  dans  le  public  des  résolutions  qui  ont 
pu  y  être  prises. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  23  décembre  (2  nivôse.) 

S.  M.  vient  d'ordonner  l'établissement  d'une 
imprimerie  impéiiale ,  de  laquelle  sortiront  dé- 
sormais tous  les  actes  émanés  de  l'autorité  suprême. 
Le  libraire  D«ghen  est  nommé  directeur  de  cette 
imprimerie. 

—  Non  content  d'avoir  établi  dan»  toutes  les 
villes  de  ses  Etats  des  comités  d«  vaccine  ,  S.  M. 
l'Empereur  vient  de  faire  rédiger  une  adresse  , 
dans  le  dialecte  du  bas-peuple  ,  avec  ordre  à  tous 
les  curés  d'en  faire  soigneusement  remettre  un 
exemplaire  aux  parcns  de  chaque  enfant  présenté 
au  bâtërae  ;  nous  regrettons  que  la  longueur  de 
cette  pièce  ne  nous  permette  pas  de  l'insérer  ici 
en  entier    Après  avoir  retracé  les  ravages  causés 

Î)ar  la  petite-vérole  ,  qui  ,  lorsqu'elle  ne  donne  pas 
a  mort  ,  laisse  presque  toujours  à  sa  suite  la  dir  or- 
mité  et  des  maux  de  tout  genre  ;  a[)rès  avoir  rappelé 
l'insuffisance  de  l'inoculation  proprement  dite  ,  le 
monarque  termine  son  adresse  par  ces  mots  : 

Il  Oui  ,  pcres  et  mères  ,  tout  se  réunit  pour  vous 
feavaiRore  que  lotaque  voi  eof^ns  ont  été  vaccinés, 


ils  sont  pour  le  reste  de  lenr»  jours  à  l'abri  de 
la  petite-vérole  ,  et  de»  intirmiié»  qui  la  suivent. 
Combien  de  remords  n'assiégeront  pas  votre  exis- 
tence ,  si  vous  ne  voulez  pas  l»ire  usage  d'un 
moyen  aussi  facile,  aussi  saluiairé  ,  que  celui  qui 
vous  est  ofFert  par  le  cceur  de  votre  souverain! 
Sougez  que  si  la  petite-vérole  vient  vous  enlever 
vos  enfaus,  ou  seulement  l'un  d'eux  ,  c'est  vous  , 
vous  seuls  qui  serez  regardés  »omme  les  auteurs  de 
leur  mort  ;  vous  serez  cités  au  tribunal  d»  Dieu 
pour  avoir  répandu  votre  propre  sang  ;  vous  serez 
traiiés  comme  des  ingrats  qui  ont  méprisé  les  faveur» 
du  ciel  ,  dont  la  bonté  a  révélé  »tîK  hommes  la  pra- 
tique de  la  vaccine  pour  opérer  la  conservation  de 
leurs  enfans.  >i 

P  R  U  S  S  F. 

Berlin  ,  le  2g  décembre  [  8  nivôse.  ] 

Le  roi  a  nommé  M.  Krug  de  Fran-'ort-sur- 
rOder  ,  à  la  place  de  professeur  de  philosophie 
de  Konisberg  ,  qui  était  vacante  depuis  la  mort 
du  célèbre  Kant. 

—  Le  professeur  et  libraire  Noger  ,  connu  en 
Alleitiague  pat  des  essais  heureux  lendaus  à  perfec- 
tionner l'an  typographique  ,  est  mort  ici  à  l'âge 
de  49  ans. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,leig  décembre  (  2  8  frimaire.  ) 

Malgré  les  désasises  physiques  qui  accablent  ce 
royaume  d'une  manière  si  affligeantK  .les  opérations 
financières  commencées  dans  l'année  1799,  pour 
l'extinction  de  la  dette  nationale  .  se  coi>iinuent 
avec  régularité.  Depuis  cette  année ,  lorsqu'on 
commença  le  premier  amortissement,  on  en  est 
venu  jusqu'au  7  I' ,  qni  est  déjà  annoncé;  il  s'élève 
à  6,060,423  réaux  de  veillon  iS  m.iravedis  (  environ 
i,3i5,io6  francs).  Cette  somme  lera  acquittée  le 
l'rjanvier  i8o5, 

—  S.  M.  a  accordé  divers  avanfcjges  aux  veuves' 
orphelins  ,  pères  et  mères  pauvres  ou  âgés  des  mili- 
taires qui  ont  été  victimes  des  maladies  épidé- 
miques ,  dans  les  diverses  places  où  elles  ont  régné  ; 
elle  les  a  exemptés  de  certaines  charges  publiques. 
a6a  de  les  soulager  ,  autant  qat  possible ,  dans 
leur  malheureuse  situation.  Le  roi  avait  exercé  de 
pareils  bienfaits  en  1800  ,  à  la  suite  de  l'épidémie 
qui  accabla  alors  que'ques  parties  de  l'Espagne. 

—  Les  ministères  de  la  marine  et  delà  guerre  sont 
dans  une  activité  presque  sans  exemple;  on  veut 
pousser  la  guerre  avec  toute  la  vigueur  possible. 

—  D'apiès  un  ordre  du  gouvernement ,  il  sera 
tiré  de  tous  les  régimens  d'infanterie  esp.ignole , 
une  compagnie  de  grenadiers,  afin  d'en  former  des 
bataillons  de  grenadiers  séparés  .  quçl'on  emploiera 
pour  les  expéditions  les  plus  périlleuses.  Déjà  il  a 
été  adressé  ,  à  cet  égard  .  des  instructions  à  tous 
les  coramandabs  des  régimens.  PUisieurs  de  ces  ba- 
taillons seront  formés  en  cette  capitule  :  on  croit 
qu'immédiatement  aptes  leur  Organisation  ils  se 
mettront  en  marche  pour  le  camp  de  Saint-Roch. 
DifFérens  régimens  de  milices  doivent  également 
être  rassemblés  .  pour  se  joindre  ensuite  à  l'armée 
de  ligne.  En  raême-tems ,  il  sera  fatt  un  recrutement 
général  pour  completter  ,  autant  que  possible  ,  les 
régimens  nationaux,  qui  ,  en  grande  partie  ,  sont 
bien  éloignés  d'avoir  même  le  nombre  d'hommes 
exigé  en  tems  de  paix  ,  par  les  ordonnances  royales. 
On  annonce  même  que  le  prince  de  l.i  Paix ,  en  sa 
qualité  de  capitaine-général  de  toutes  nos  forces  de 
terre  et  de  mer,  visitera  les  principaux  ports,  et 
passera  en  revue  les  ttoupes  destinées  pour  le  camp 
de  Saint-Roch.  Tomes  ces  dispositions  servent  à 
prouver  combien  le  gouvernement  met  de  viaueur 
dans,  ses  préparatifs  de  guerre  ,  afin  de  la  pousser 
avec  énergie. 

Plusieurs  amiraux,  vice  -  amiraux  ,  chefs  d'es- 
cadre ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'otËcien  de 
marine  de  tous  grades  ,  viennent  d'âtrc  mis  en  c.n- 
tiviié  de  service;  ils  ont  reçallordre  de  se  rendre 
incessamment  djris  les  divers  arrondissemcns  ma- 
ritimes où  ils  doivent  êirc  employés.  L'.imiral  Gra 
vina  travaille  condnucUement  chez  le  ministre  de 
la  marine. 

Le  bruit  s'est  répandu  ici ,  ces  jours  derniers  , 
que  l'amiral  Nelson  ,  qui  commande  les  forces  na- 
vales anglaises  dans  la  Méditerranée  ,  avair  tcnié 
une  attaque  contre  la  forteresse  du  Poit-Mahoo  , 
par  mer,  tandis  qu'un  corps  de  troupes  avait  été 
débarqué  pour  seconder  cetie  opération.  Cepen- 
dant, jusqu'à  ce  moment,  l'on  n'a  rien  appris  de 
,  I  bien  positif  à  cet  égard ,  et  tout  se  borne  à  quel- 


ques lettres  de  Barcelone,  qui  ont  parlé  de  cetx 
attaque  comme  d'un  bruit  répandu  dans  cette  der- 
nière place. 

Cadix,  le  21  décembre  [3o  frimaire.) 

Le  18  ,  les  batteries  du  Desnarigardo  de  Ceuta 
ont  tiré  sur  un  btiganiin  anglais  .  et  l'ont  obligé 
d'entrer  dans  le  port.  Son  chargement  qui  était 
composé  de  comestibles ,  a  de  suite  été  vendu  à 
l'enchère. 

Le  1 5  ,  un  cutter  anglais ,  armé  de  douze  canons, 
a  conduit  à  Gibraltar  un  navire  espagnol  venaat 
d'Amérique. 

Les  autorités  raunieipales  de  Cadix  regardent 
l'épidémie  comme  ne  présentant  plus  de  dannet., 
et  les  communications  devaient,  dit-on,  se  rou- 
vrir très-incessamment  pour  tout  le  diocèse  de  cette 
ville. 

A  Algéziras ,  la  maladie  paraît  également  être  à 
sa  fin  :  on  la  dit  aussi  cessée  à  Gibraltar. 

Ferrol,  le  1  9  décembre  (  si  frimaire.) 

La  place  de  la  Corogne  a  été  ijiise  dans  le  meil- 
leur état  de  défense.  Tous  les  forts  sont  garni» 
d'artillerie,  de  munitions,  de  fourneaux,  et  du 
nombre  d'homme»  nécessaires  au  service  ries  piè- 
ces. M.  Taranco  ,  capitaine- général  de  cette  pro- 
vince, a  fait,  en  peu  de  jours,  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs n'avaient  pu  faire  pendant  la  durée  de  la 
dernière  guerre. 

M.  le  gouverneur  du  Ferrol,  prend  également 
des  dispositions  pour  la  siâreté  de  cette  rade. 

Malaga,  le  8  décemb.  (  1  t  frimaire.) 

On  ne  saurait  se  faire  une  juste  idée  de  l'as- 
pect que  présente  notre  malheureuse  ville.  Elle  res- 
semble à  un  désert.  La  mortalité  y  3  cessé  ,  il  est 
vrai,  mais  c'est,  en  quelque  manière,  faute  de 
victimes.  Sept  mille  personnes  seulement  ont 
échappé  i  te»  atteinte»  ;  vingt-six  mille  ont  suc- 
combé. 

Le»  effets  de  ce  grand  désastre  se  font  rcR»rquei 
dans  tout  ce  qui  nous  environne.  Les  raisins  ont 
pourri  sur  la  vigne  ,  faute  de  maint  pour  le* 
cueillir.  De  toutes  parts  on  n'entend  pousser  que 
ce  cri  :  Du  fain  !  du  pain  !  La  famine  succède  pout 
nous  à  la  peste  ;  et  c'est  dans  ce  déplorable  état 
quç.lcî  Anglais  nous  surprennent  et  nous  appotiest 
la  guerre. 

Dan»  la  plupart  de»  endroit»  00  l'épidémie  a 
régné  ,  on  a  fait  les  observations  suivantes  :  Elle 
a  été  moins  funeste  aux  femmes  qu'aux  hommes; 
et  il  paraît  qu'elle  n'a  aucune  inQuence  sur  le» 
femmes  âgées ,  puisqu'oB  les  a  vues  donner  con- 
tinuellement des  seins  aux  malades  .  sans  qu'elles 
aient  été  attaquée».  Les  personnes  d'un  tempcractii 
ment  délicat  ont  aussi  succombé  en  moins  graml 
nombre  que  celles  d'une  constitution  robuste. 
Quant  aux  nègres  ,  l'épidémie  n'a  produit  presque 
aucun  effet  sur  eux. 

REPUBLIQUE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,.lestg  décembre  [8  nivôse.) 

S.  Ex.  M.  SaliCétti  a  donné  dimanche  ,  à  l'occa- 
sion de  la  grande  solennité  du  couronnement  de» 
I'Empekeur,  dont  on  a  reçu  de  Paris  la  nouvelle  , 
une  fête  brillante.  Tout  son  palais  était  illuminé  et 
orne  d'inscriptions  et  d'emblèmes  analogue»  à  l'ob- 
jet de  la  fête. 

—  La  partie  la  plus  importante  du  travail  de  la 
commission  spéciale  du  sénat  qui  a  pour  objet  , 
comme  on  l'a  annoncé,  un  nouveau  système  de 
finances  et  le  rétablissement  de  la  banque  de  Sjint- 
Georges,  est  terminée.  On  publiera  it:ceiisamment 
les  loi»  organique»  nécessairas  peur  la  mettre  ea 
activité. 

REPUBLIQUE      BATAVE. 

La  Haye,  U  5  janvier  {  \5  nivôse.  ) 

La  direction  départementale  de  Hollande  a  auto- 
risé le  bureau  de  santé  de  ceite  république  à  établit 
deux  pilotes  ambuians  sur  I  île  du  Texcl  .  et  c-n  cai 
de  besoin  ,  d'en  placer  un  sur  les  isies  voisin^»  de» 
côtes  septenuionjlcs  de  Hollande. 

Des  leiiies  othciellcs  reçues  en  cette  résidence, 
nous  informent  que  les  cùiScitcs  algériens  qui  sont 
sortis  pour  croiser,  ont  reçu  ordre  du  dc\  de  s'em- 
parer de  tout  vaisseau  chaigé  de  grains  et  de  le  con- 
duire à  Alger,  où  sa  cargaison  sera  vendue  au  prix 
courant.  Déjà  un  brick  autrichien ,  quoique  muni 
d'un  himan  du  giand-scigneur ,  y  avait  été  amené  . 
et  la  vente  des  grains  qu'il  aviût  à  bord  avait  eié  ef- 
fectuée. .    .  ,      .  ., 


ANGLETERRE. 

Londres ,  /<  22  décembre  (  i"  niv»ie.  ] 

GUERXI      AVEC      l'eSPAGNI. 

A  l  Ediliur  du  Morning-ChronicU. 
Monsieur, 

La  farce  diplomatique  qui  a  eu  lieu  entre  l'An- 
jileieire  ei  l'Espagne  ,  étant  enfin  terminée  par  le 
départ  de  M.  Frère  ,  de  Madrid  ,  la  stule  ques- 
tion que  l'on  doive  actuellement  examiner  est 
relative  à  la  manière  don^  nous  devons  faire  la 
guerre  à  noire  nouvel  ennemi.  Cette  question  est 
tie  la  plus  grande  importance  à  cause  de  ses  résul- 
tats. Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  ce  qui  a  déjà  été 
annoncé  par  les  feuilles  ministérielles  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  que  le  cabinet  n'ait  adopté  un 
plan  tout-i-lait  contraire  aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  dit  en  efi'et  qu'il  ne  s'agit  rien  tooini 
que  de  s'emparer  des  possessions  espagnoles  aux 
Indes-Occidenlaies  et  dans  l'Amérique  raéridiotiale; 
ce  qui  ajouterait  à  nos  lichesseset  à  notre  influence, 
tandis  que  nous  verrions  nos  ennemis  les  Françiis 
périt  de  misère  et  d  inaction. 

Je  suis  loin  de  partager  à  ce  st!jet  l'opinion  des 
écrivains  ministériel» ,  et  je  pense  au  contraire 
qu'un  pareil  plan  peut  avoir  les  résultats  les  plus 
funestes.  Le  systê.Toe  colonial  de  la  Grande-Bretagne 
est  déjà  trop  étendu  ,  et  nous  nous  rappellerons 
long-ieras  combien  il  nous  en  a  coûté  pour  avoir 
voulu  étendre  notre  domination  en  Amérique.  C'est 
en  effet  ce  système  colonial  qui  nous  a  fait  négliger 
nos  intérêts  européens  et  domestiques ,  et  notre  in- 
lluence  réelle  a  été  diminuée  à  mesure  que  nous 
svous  fait  des  conquêtes  au-delà  de»  mers,  je  sens 
bien  toute  lir.iponancc  d'un  système  colonial  pour 
Une  n.Ttion  qui  est  essentiellement  maritime  ;  mais 
ce  système  doit  être  proportionné  à  la  force  réelle  et 
à  h  population  de  I.î  mèic-puirie  ;  et  s'il  s'étend  plus 
loin,  c'est  une  cause  de  dissolution, 

11  paraît  que  tous  les  parlas  sont  d'avis  unanime  . 
qu'il  nous  but  une  force  militaire  imposante  pour 
i«co;.vrer  noi  rs  ancienne  considération  à  l'extérieur, 
et  pour  assurer  notre  sécurité  intérieure.  Mais  n  est- 
il  pas  évident  (lue  le  sysrême  colonial  est  le  plus 
grand  obstacle  à  cette  mesure  ?  Il  nous  faut  actuel- 
lement près  de  cinquarite  mille  hommes  pour  main- 
tenir nos  colonies  orientales  et  occidentales  sur  le 
pied  de  guerre  ;  ce  qui  fait  une  énorme  diminution 
dda<  notre  armée.déjà  si  intérieure  à  celle  de  notre 
ennci-ni. 

C'est  pour  celte  raison  que  l'An'leterre  a  joué 
un  si  triste  rôle  dans  ces  derniers  tems,  jyant  toujours 
tté  obligée  d'avoir  recours  à  de»  meicenaires  qui  l'ont 
letviepourson  argent;  de  sorte  que,  coranoc  puissance 
militaire,  ellei'etl  montrée  inférieure  non-seulenient 
aux  états  secondaire» de  l'Europe,  mais  même  à  ter- 
lains  Etat!  ^ui  ont  à  peine  des  prétentrons  à  la  sou- 
veraineté et  à  l'indépendance.  L'électeur  Ae  Hcs'ie- 
Casscl ,  qui  n'a  guère  qu'un  demi-million  de  sujets , 
est  un  meilleur  allié  que  le  roi  de  la  Grande-lire- 
tagne  en  cas  de  guerre,  et  le»  électeurs  de  Biviere 
et  de  Saxe  nous  sont  en  ce  cas  inRniment  piéfé- 
tables. 

Ainsi ,  si  l'on  a  résolu  de  s'emparer  du  Mexique  . 
du  Pérou  ,  et  même  du  Brésil  (  car  il  paraît  que 
la  détresse  des  Portugais  ,  nos  anciens  alliés  ,  n'est 
pas  un  titre  qui  doive  nous  arrêter  ) ,  il  faudra  t 
pour  de  telles  expéditions  ,  augmenter  de  près  de 
moitié  nos  iorces  coloniales.  Mais  encore  sera-t-il 
douteux  que  nous  réussissions  dans  nos  projets.  Il 
faudra  coniinnellement  remplacer  les  troupes  que 
les  chaleurs,  les  épidémies ,  les  fatigue»  et  la.rnisère 
auront  détruites  ,  et  le  peu  d'or  que  nous  recueil- 
lerons sera  nn  faible  dédommagement  de  tant 
de  maux.  Lorsgse  nous  aurons  aitisi  affaibli 
nos  ressources  ,  nous  serons ,  pour  ainsi  dire  ,  à  la 
merci  de  la  France ,  et  forcés  de  nous  soumettre 
aux  Eonditinns  de  paix  qu'elle  voudra  nous  dicter. 

Les  liberiés  de  l'Europe  offrent  à  l'Angleterre 
uf,e  source  de  richesse  plus  sûre  et  plus  abondante 
que  les  mitres  du  Mexique  et  du  Pérou  ,  et  ce 
n'est  pas  en  diminuant  notre  influence  par  des 
expéditions  lointaines  et  incertaines  ,  que  nous 
pourrons  espérer  de  rendre  le  Cooiinent  à  son  an- 
tique indépendance. 

Du   2ï  décembre  (  3o  ftimaire.  ) 

Une  gnzstte  rainistétielle  dit  que  le  général 
Moors  a  été  envo-yé  en  Portugal  pour  s'assurer 
des  forces  qu'Userait  nécessaire  que  uoiis  envoyas- 
sions dans  ce  royaume  ,  pour  le  metttre  en  état 
de  résister  à  une  attaque  de  la  part  de  l'Espagne. 
Mais  en  supposant  que  10,000  hommes  .«euiement 
suffiraient  pour  garantir  le  Portugal  d'une  inva- 
sion ,  oii  pouvoir  les  trouver?  Pense-ton  que  les 
dangers  d'une  invasion  soient  moindres  pour  not:s- 
ménres  qu'ils  ne  l'étaifrit  i!  y  a  six  mois  ou  un  an? 
Cependant  ii  est  constant  que  M.  Pitt  avec  son 
biit  redoutable  pour  l'augriieritatiou  de  l'amiée  , 
n'a  rien  ajouté  à  nos  forces  de  terre  ;  ce  ^ui  nous 
met  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  secourir  le 
Portugal  d'une  manière  efficace. 

Le   3  2   décembre  (  l"   uivoss.  J 
■    En  venu  d'un  ordre  du  conseil  ,   en   date  du  tg 
décembre ,  l'embargo  général  a  été  mis  dans  tous 
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les  ports  de  h  Grande  Bretagne  sur  les  navire»  es- 
pagnols .  et  cet  ordre  a  été  motive  sur  l'avis  qu'on 
avait  reçu  que  la  cour  d'Espagne  av^it  pris  la 
tnêtne  lucsure  relativement  aux  bâtimtns  anglais 
dans  ses  ports. 

—  Le  système  du  blocus  a  été  fortement  blâmé 
par  plu.iieuis  personnes  instruites  ,  comme  pouvant 
détruire  et  user  nos  vaisseaux.  Que  diront  ces 
mêmes  personnes,  dont  h'S  observations  nous  pa- 
raissent d'aillgur»  ttès-fondces  ,  aujotird  hui  que 
nous  allons  être  dans  la  nécessité  d'étendre  ce  sys- 
tème aux  ports  d'Espagne  et  probablement  du 
Poitug.il  ?  En  effet,  cette  mesure  est  indispensa- 
ble pour  gar;intir  l'Irlande  ijui  se  trouvera  ainsi 
plu»  exposée  aux  dangers  d'une  invasion. 

— ^  Une  nouvelle  guerre  très-meurtricre  a  éclaté 
dans  l'île  de  Ccylan.  On  a  lieu  de  craindie  que 
les  troupes  employées  à  la  défense  de  cette  co- 
lonie ,  ne  soient  pas  en  état  de  la  conserver  ,  ou 
que  même  elle»  n'y  soient  totalement   détruites. 

—  Ceitis  rfy  ifff(s  p-.tbJifs  du  26  décembit  — Trois 
pour   100  consolidés,  5;^  58^. 

-,  Ififilrait  du  Morning-ChronicU.  ) 

I   N   T   E  R  I  E  U  R. 

Paris ,  /«  22  nivosc. 

Samedi,  iSdu  lourant,  le  sou\'erain  pontife 
alla  visiter  la  manufacture  impériale  de»  porce- 
laines de  Sèvics.  Il  parcourut  ce  grand  établisse- 
ment daHs  toutes  ses  parties  ,  et  vit  avec  intérêt 
les  différetïs  tra'vaux  qui  ont  été  exécutés  devant 
lui.  S.  S  trouva  ,  à  soiî  arrivée  ,  les  femmes  des 
artistes  et  de»  ouviicrs  de  la  mauxifactute  ,  le» 
dames  de  charité  ,  etc.  rangées  avec  ordre  dans 
les  salles  du  magasin  ,  demandant  pour  elles  et 
pour  leurs  enfatis  sa  bénédiction  L'ordre  était 
telltmerit  établi  ,  que  S.  S.  a  pu  parcourir,  ainsi 
que  sa  suite  ,  toute  la  série  des  travaux,  et  on  a 
remarqué  sa  satisfaction  sur  la  pureté  des  lormes  et 
l'élégance  des  dessin»  et  sur-tout  des  moyens  em- 
ployés pour  la  réussite  des  grandes  pièces  qui  s'exé- 
cutent dans  ce  bel  établissement. 

— Jeudi  S8, ''après  avoir  visité  l'église  de  Saint- 
Etienae-du  Mont  .  le  Saint -Père  se  rendit  à  la 
manufacture  dis  Gobelins  ,  où  il  a  été  reçu  et 
conduit  dans1e*xiivers  ateliers  par  MM.  Fleurieu  , 
intendant  des  bâtimens  ,  et  Guillaumot  ,  adminis- 
trateur de  la  manufactiire.  S.  S.  a  vu  travailler  tous 
les  ouvriers  ,  depuis  ceux  qui  teignent  la  laine 
jusqu'à  ceux  qui  mettent  la  dernière  main  aux 
aux  tapisseries.  Elle  a  considéré  ensuite  avec  at- 
tention quelques-uns  de  ce»  beaux  ouvrages-  qui 
offrent  des  sujets  religieux,  ou  qui  rappelent  des 
traits  mémorables  dé' notre  histoire.  Mais,  quel- 
qu'intérét  que,  mit  le  Souverain  à  observer  ces 
belle»  productions  dès  arts  ,  le  cœur  du  Pontife 
était  sans  cesse  attiré  par  les  fidèles  qui  lui  deman- 
daient sa  bénédiction. 

La  grande  galerie  sur-tout  a  offert  un  tableau 
auprès  duquel  pâlissait  tout  le  génie  des  p^-inires  : 
le  côté  opposé  aux  tapisseries  était  occupé  par 
trois  rangs  dedam.es,  ayant  presque  toutes  leurs 
enfans  sur  leurs  bras  ou  à  genoux  devant  elles  : 
S.  S.  n'a  vu  ,  dans  cette  galerie  ,  que  le»  enfans 
qu'on  lui  présentait.  Rien  n'est  plus  difficiU  à 
exprinaer  que  la  bonté,  la  satisfaction ,  la  tendre 
charité  du  S.  P.  dan»  ces  circonstances. 


Nous  avons  annoncé  que  le  ballon  lancé  le  î5 
frimaire  ,  lors  de  la  fête  de  l'Hôtel-de-'Ville  ,  était 
lombé  à  quelque  distance  de  Rome.  Voici  la  letre 
qui  fut  écrite  à  cette  occasion  à  S.  Em.  le  cardinal 
Consalvi,  d'Anguillata  ,  fief  du  duc  de  Mondragone 
sur  le  lac  de  iiracciano. 

Atjguillara  ,  18  décembre. 

u  Hier  soir  17,  vers  minuit,  on  vit  passer  dan» 
les  airs  un  globe  d'une  grandeur  démesurée  ;  bien- 
rôt  après  il  tomba  sur  le  lac.  Pendant  la  nuit  des 
barques  turent  envoyées  pour  le  prendre  et  le  con- 
duire à  terre;  mais  la  «eige  et  un  vent  contraire 
extiêmement  impétueux,  empêchèrent  de  l'attein- 
dre. Ce  matin  .  de  très-bonne  heure  ,  les  barques 
sont  parties  de  nouveau  et  ont  cenduit  le  globe  sur 
le  bord. 

I)  Ce  ballon  est  de  taffetas  verni,  environné  d'un 
gros  filet  lie  corde  ;  il  paraît  avoir  été  destiné  à  une 
illumination,  parte  qu  il  y  a  des  lampions  siis- 
penclus  à  la  galerie  qui  est  de  fil  de  fer.  Un  écrit 
en  langue  française  était  attaché  au-dessous  de  celte 
galerie  ,  etcontenait  ce  qiii  suit  : 

jî  Ce  ballon  porteur  de  cette  lettre  a  été  lancé  à 
M  Paris  dans  la  soirée  du  «5  frimaire  (  |6  décembie) 
II  à  l'occasion  de  la  iête  donnée  à  I'Empereur 
>)  NAfOLÉON  par  la  ville  de  Paris.  M.  Garnerin 
o  prie  les  personnes  qui  le  ramasseront,  d'en  avoir 
)i  soin  ,  et  de  loi  donner  avis  (Je  sa  chute  ,  afin  qu  il 
II  se  transporte  dans  le  lieu  où  il  sera  tombé  ,  si  la 
iidisianceleperiDet.il 


C  OR  PS -LE  G  I  S  L  A  TI  F. 

Présidence  de  M.  Funtanei. 
SÉANCE   DU    22      NIVOSK. 

On  introduit  MM.  les  conseillers  d'état  Bi^oi- 
Préameneu  et  Berlier,  charné»  de  présenter,  au 
nom  de  Sa  Majesté  Impériale  ,  un  projet  de  loi 
relatif  au   ressort  de  la   cour  d'appel   de  la  Kuër. 

M.  Bigot  Prcameneu ,  rapporteur.  Messieurs  , 
Les  pa^s  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  donc 
on  a  lormé  les  dépariemens  delà  Roër ,  dé  Rhin  et 
Moselle,  du  Mont-Tonnerre  et  de  la  Sarre,  ont 
été  en  mên),e  tenis  soumis  au  pouvoir  de  la  France: 
il  a  résulté  de  cette  origine  commune,  relativement 
à  notre  gOiAierncmcnt ,  que  ces  pays  se  sont  trou- 
vés réunis  sous  les  diverses  lormes  d'aiiministratioa 
civile  et  militaires  qui  y  ont  été  successivement 
établies. 

Quant  à  la  distribution  de  la  justice,  un  tribunal 
de,  révision  et  ensuite  une  cour  d'appel  »éaat  a 
Trêves ,  ont  aussi  eu  pour  ressort  Ces  quatre  dépar- 
teœciis. 

La  ville  de  Trêves  avait  été  choisie  pour  être  le 
siège  du  tribunal  supérieur,  parce  qu'elle  semblait 
la  moins  éloignée  du  centre  coraiiaun  et  que,  pla- 
cée à  une  certaine  distance  de  la  frontière  ,  le  court 
de  la  justice  ne  serait  point  exposé  à  être  troublé 
par  des  hostilités. 

L'expérience  a  fait  connaître  que  cette  disposition 
entraîne  des  inconyéniens  telleniient  graves,  quil 
est  indispensable  d'y  pourvoir  ;  S.  M.  l'Empereur 
en  a  été  convaincu  ,  lorsqu'il  a  visité  ces  contrée», 
et  il  sera  encore  facile  de  reconnaître  dans  le  moyei» 
proposé  d'établir  un  meilleur  ordre  .  combien  sont 
totijours  grandes  et  sages  ses  vues  d'adminisiiation. 

Une  léchmation  générale  lui  a  été  faite  dans  le 
département  de  la  Roër,  sur  ce.qu'il  était  trop  dif- 
ficile à  tes  habitatls ,  et  souvent  même  impossible, 
de  >e  transporter,  pour  la  suite  de  leurs  affaires, 
jusque  dans  la  ville  de  Trêves.  11  est  vrai  que  le 
département  de  la  Sarre  ,  on  cette  ville  est  située, 
est  à  l'une  de  ses  extrémités  limitrophes  du  dépar- 
tement de  la  Roër  ;  mais  c'est  à  l'extrémité  la  pliu 
éloignée  de  Trêves  ,.  et  le»  deux  dépariemens  ne 
sont  mênie  contigus  que  dans  l'espace  d'un  petit 
nombre  de  lieues. 

Les  deux  principales  villes  de  la  Roër  sont  Ai»- 
la-Chapelle  et  Cologne;  d'Aix  à  Trêves  il  y  a  deux 
routes  de  poste,  l'une  par  Liège  et  Luxembourg, 
et  l'autre  par  Cologne  ;  la  première,  est  de  58  lieues, 
la  seconde  de  68  \  de  Cologne  à  Trè^res  la  distacce 
est  de  5o  lieues  ,  et  si  on  se  porte  plus  à  l'extrémité 
vers  le  nord-ouest  du  département  de  la  Roër  ,  oa 
trouve  que  Clèves  est  éloigné  de  77  lieues  du  siège 
principal  dé  la  justice.  Il  faut  même  encore  observer 
que  tout  le  pays  qui  se  trouve  entre  la  ville  de 
Tièves  et  le  département  de  la  Roër,  est  couvert 
de  motitagnes  élevées  toujours  pénibles  à  parcourir, 
f  t  dans  certains  tems  de  l'arinte',  impraticable».  Si 
à  travers  ces  montagnes,  il  existe  d'autres  cbemini 
moins  longs ,  ils  sont  encore  plus  difficiles ,  et  cha- 
que année  plus  long-tems  interrompus. 

Ces  communications  eussent  été  moins  gênantes, 
et  les  distances  eussent  en  général  été  moins  grandes 
en  plaçant  la  cour  d'appel  à  Coblcntz  ;  telle  était 
aussi  la  mesure  sur  laquelle  les  habitans  de  ces  cou- 
tcécs  paraissaient  s  accorder,  et  qu'ils  proposaient 
d'adopter. 

Mais  S.  M.  I.  s'est  déterminée  par  de»  vuesplu» 
générales  qui  l'ont  conduite  à  un  résultat  qui ,  tous 
tous  les  rapports  est  plus  avantageux,' 

Si  dans  le»  premiers  tems  où  la  France  a  possédé 
le /pays  dont  se  composent  les  quatre  départemetu 
de  la  Roër ,  de  Rhin  et-Moselle  ,  de  Mont-Tonnerre 
et  de  la  Sarre  ,  on  i3e  pouvait  se  dispenser  d'y  for- 
mer pour  les  différens  pouvoirs  une  or^anisatioa 
commune ,  aujourd'hui  leur  administration  est  en 
tout  semblable  à  celle  de  la  France.  Loin  qu'il  y 
ait  quelque- motif  pour  maintenir  une  démarcation 
entre  ces  pays  et  le  reste  du  territoire  français  ,  on 
doit  au  contraire  regarder  comme,  favorables  à  la 
formation  des  mœurs  et  de  l'esprit  public  ,  la  mul- 
tiplication desrapportsentre  ces  départemensetceus 
qui  les  avoisineut  ;  il  faut  qu'une  union  resserrée 
par  le  plus  grand  nombre  de  lien»  entre  tous  les 
membres  de  la  grande  famille ,  fasse  oublier  que 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  eu  une  origine  dif- 
férente. 

L'occasion  d'appliquer  d'une  manière  efficace  ces 
principes  .\  la  dis;"iibuiion  de  la  justice  se  présentait 
d'autant  plus  noturellcmetit  .  que  c'était  porjr  les 
habil.nns  de  la  Roër  un  mallieur  réel  d'être  con- 
traints à  des  déplacertiens  longs  et  pénibles;  tandis 
que  dans  leur  voisinage  était  le  siège  d'une  cour 
d'appel  où  il  leur  serait  facile  et  commode  de  porter 
et  de  terminer  leurs  difiëiends. 

La  ville  de  Liège  où  est  établie  une  cour  d'appel 
n'est  qu'à  10  lieues  du  chef  lieu  du  département 
de  la  Koër ,  et  de  toutes  les  parties  de  ce  départe- 
ment, les  moyens  de  communication  sont  faciles; 
ainsi  le  besoin  du  peuple  a  indiqué  ce  qui  d'ailleurs 
était  si  con.enablc,  et  il  ne  pouvait  plus  rester 
aucun  doute  sur  ce  que  le  parti  le  plus  sage  est  de 
ciïmpreadre  dans    le  teaiort'.de  la   cour  d'appel 


«éant  à  liège,  le  tetiiloire  du  dëputement  de  la 
Roër. 

L'adoption  de  celte  mesure  entraîne  des  cliange- 
mens  dans  i'nrganisauoa  des  deux  cours  d'appel  de 
Liège  et  de  Trêves. 

La  cour  d'appel  séant  à  Trêves  ,  a  maintenant 
pour  lessort  les  dépancmens  de  la  Sarre  ,  du  Moiit- 
Tonnerre  ,  de  Rhin  et  Moselle  et  de  la  Roër.  On 
compte  dans  ces  qiiaire  dèpartemens  l,s8o,goo 
âmes. 

Une  aussi  grande  population  et  ce  vaste  territoire 
avaieiJt  rendu  nécessaire  de  composer  la  cour  d'ap- 
pel d'un  nombre  de  juges  sufGsanl  pour  les  diviser 
en  deux  sections  ,  et  pour  fournir  un  président  à  la 
cour  de  justice  criminelle  de  chacun  de  ces  dépar- 
letaens. 

Le  territoire  de  la  Roër,  qu'il  faut  aujourd'hui 
lelrancber  du  ressort  de  la  cour  de  Tièves  ,  compte 
516.246  habitans.  C'est  à  la  fertilité  du  sol,  c'est  à 
l'industrie  des  habiians  d'un  piys  aussi  heureuse- 
ment situé  qu'il  est  fertile,  qu'est  due  cette  immense 
population  ;  mais  sa  richesse  et  ses  traiisaciioni  com- 
merciales sont  en  même  tenis  des  causes  qui  multi- 
plient les  d i3erends. 

C'est  ausîi  dans  ce  département  que  naissent  en 
erande  partie  les  coniestalions  soumises  à  la  cour 
a'appel  séante  à  Trêves  ,  et  qui  dans  la  suite  scient 
jugées  à  Liège. 

D'une  autre  part ,  la  cour  d'appf!  séant  à  Liège  a 
maintenant  pour  ressort  les  dépaitemens  de  l'Ourte, 
de  Sambre  et  Meuse  et  de  la  Meuse  Jnlèrieure.  La 
,  population  de  ces  trois  départeraeRS  s'élève  à 
7 1 1 .730  habiians.  La  cour  de  Liège  fut  mise ,  par  la 
loi  d'organisation  générale  des  tribunaux,  du  27 
ventôse  an  8  ,  au  nombre  de  ceux  dont  la  division 
en  sections  n'était  pas  nécessaire.  Elle  ne  lut  com- 
potce  que  de  treize  juges  dopi  trois  étaient  destinés 
a  remplir  les  foaclionsde  présidons  des  tribunaux 
ciiniiiiels. 

La  cour  séant  à  Liège  ,  se  trouvant  chargée 
de  toutes  les  affaires  du  département  de  la  Roër 
qui  ne  seront  plus  poitées  à  Tré>.es,  il  se  trou- 
verait que  ,  dans  la  pioporiîon  suivie  pour  les  autres 
tribuniux  de  la  France  ,  le  nonibre  des  juges  à 
Liège  serait  Insuffisant  ,  tandis  que  deux  scciions 
cesseraient  d'être  nécessaires  à  la  cour  d'appel  séant 
à  Trêves. 

La  cour  d'appel ,  séant  à  Liège,  aura  dans  son 
•essort  1.227.976  habitans  ;  ce  qui  égale,  à  une 
peliiedifîcri:nce  près  ,.le.  nom'ore  de  1,280,900  am^s 
«jue  l'on  compte  .uns  le  ressort  de  It  cour  de 
Tiéves.  Cette  dernière  cour  n'aura  p. us  ,  distrac 
tion  faite  des  habiians  de  la  Roër,  que  764,655 
justiciables  :    ce  qui   ne   s'éloigne  pas    de  l'état   de 

Ïiapul.ation  montant  à  711,730  personnes,  dans 
equei  est  actuellement  le  ressort  de  la  cour  séant 
à  Liège. 

Ainsi  T  en  supprimant  à  Tiêves  l'une  des  sec- 
tions ,  et  en  augmentant  à  Liège  le  nombre  des 
juges  de  manière  qu'ils  se  divisent  en  deux  sec- 
tions .  on  assure  le  service  en  même  icms  que 
l'on  se  conforme  au  système  général  d'organisa- 
tion suivi  en  l'an  8. 

Maiseu  mê.'netems  on  a  voulu  que  cette  suppres- 
sion d'une  section  dans  lune  des  deux  cours  d'ap- 
pel et  la  création  d'une  section  dans  l'autre  ,  ni' eus- 
sent, relativement  aux  magistrats  de  la  cour  de 
Tièves  qui  cesseront  d'y  exercer  leurs  fonctions  , 
d'autre  effet  que  celui  d'une  translation  d'un  siège 
dans  un  av.tre.  Huit  d'enir'eux  seront  désignés  pour 
{passer  à  la  cour  d'appel  séant  à  Liège. 

Je  dois  aussi ,  en  cette  occasion  ,  rendre ,  au  nom 
du  Gouvernement ,  le  témoignage  de  satisfaction 
le  plus  solennel  aux  magistrars  de  la  cour  de  Trê- 
ves ,  qui  ont  si  bien  mérité  de  leur  pays  par  de  longs 
et  utiles  services ,  soit  lorsque  ,  sous  le  titre  de  tri- 
bunal de  révision  ,  ils  étaierit  élevés  au  plus  haut 
degré  de  l'Ordre  judiciaire,  soit  dans  leur  qualité 
déjuges  d'appel,  depuis  que  ces  contrées  ont  été  , 
comnie  le  teste  de  la  France  ,  soumises  à  la  juris- 
dictio.n  de  la  cour  de  cassation. 

Un  subslitut  du  procureur-général  impérial  était 
Bfccssaire-dans  la  cour  d'appel  séante  à  Trêves  , 
pour  que  le  min'sterç  public  fût  rempli  auptès  des 
deux  sections.  Par  le  même  motif  que  ce  magistrat 
cesse  d'être  utile  à  la  cour  de  Trêves ,  il  faut  qu'il 
en  soit  établi  un  près  le  procureur-général  iuipé- 
ij.îJ  de  la  cour  séante  à  Liège. 

Les  deux  dernièrfs  dispojiuons  du  projet  de  loi 
contiennent  des  mesures  d'exécution  relativement  à 
la  suiie  des  procédures  et  à  la  translation  des  actes 
judiciaires  d'un  grcSé  à  l'autre. 

Tous  les  procès  civils  jugés  en  première  instance 

f»t  les  tribunaux  du  département  de  la  Roër ,  dont 
appel  serait  interjeté  ou  pourrait  l'être  en  la  cour 
d'appel  séant  à  trêves,  seront  portés  en  la  cour 
d'appel  séant  à  Liège. 

On  a  vouluprèvenir  tout  abus  dans  les  procédures, 
et  les  fiais  que  des  avoués  croiraient  nécessaires  ou 
voudraietit  multiplier  à  l'occasion  de  ce  changement 
de  tribunal. 

Les  procès  dont  l'appel  serait  déjà  interjeté  ,  se- 
ront suivis  à  Liège  sur  une  simple  citation  ,  et  sui- 
vant Us  derniers  crf  emcns. 
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QUatit  aux  minutes,  arrêts,  titres  et  sirjce^  exis- 
laus  dans  le  grelïedc  la  cour  d'appel,  séant  à  Trêves, 
et  qui  concernent  les  procèi  dei  bibltans  du  dé- 
partement de  la  Rîër  ,  ils  doiveut  ê'.re  transférés 
dans  le  greffe  de  U  cour  d'appel  séant  à  Liège  , 
tant  pont  qu'ils  Se  trouvent  plus  à  la  portée  des 
justiciables  ,  que  par  U  nécessité  reUiive:Ticnt  aux 
itfurit  non  liTies  .  d'  meitie  ces  actes  et 
pièces  sous  les  yeux  des  jugts. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  motifs  de  la  loi  dont 
je  vais  avoir  Ihonneur  de  vous  donner  lecture. 

Trajet  de   loi. 

Alt,  I".  Le  département  de  la  Roër  sera  distrait 
du  ressort  de  la  cour  d appel  siant  à  Trêves  ,  et 
fera  partie  de  c«lui  de  la  cour  d'appel  séant  à 
Liège. 

II.  La  cour  d'appel  séant  à  Trêves  ,  est  réduite 
au  nombre  de  treiZf  juoes  ,  et  n'aura  qu'une 
section. 

Il  n'y  atira  plus  desubstîVttt  duprbcureur-gènéral 
impérial  près  cette  cour;  ' 

Hl.  Huit  des  juges  de  b  cour  d'appel  séant  à 
Trêves  ,  seront  désignés  pour  passer  à  la  cour 
d'appel  séant  à  Liège. 

IV.  Il  y  aura  dans  la  cour  d'appel  séant  à  Liège  , 
outre  les  huit  juges  tirés  de  la  cour  d'appel  séant 
à  Trêves,  un  juge  de  plus,  et  un  substitut  du 
procureur- général  impérial 

Cette  cour  se  divisera  en  deux  sections. 

V.  Tous  les  procès-civils  jugés  en  première 
instance  par  lés  tri'ounaux  du  département  de  la 
Roër .  dont  l'appel  serait  interjette  ou  pourrait 
l'être  en  la  cour  d'appel  sé.int  à  Trêves  ,  seront 
portés  à  la  cour  d'appel  séaiit  à  Liège  ;  ceux  ou 
l'appel  serait  déjà  interjette  ,  seront  suivis  à  Liège 
snr  une  simple  citation,  et  suivant  bs  derniers 
errcmens. 

VI.  Seront  pareillement  transférés  au  greffe  de 
ladite  cour,  les  miuutesT,  arrêts,  litres  et  oieccs 
existant  en  celui  de  la  cour  d'appel  sé.int  à  Tiêves, 
qui  concernent  let  justiciables  du  département 
de  la  Roër. 

L'orateur  annonce  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  au  3  pluviôse  la  discussion  de  ce  projet  de 
loi. 

Le  corps-législatif  donne  acte  aux  oratsurs  du 
conseil  d'état  de  la  préseniaWon  qu'ils  viennent  de 
faire  ,  et  arrête  qu'il  en  sera  adressé  .  sans  délai  , 
une  expédition  au  irfbunatpar  un  message. 

L'assemblée  se  orme  en  comité  général  ,  pour 
s'occuper    d'ob  jets  d'administration  intérieure. 


SCIENCES.— £)RQ1t   PUBLIC. 

Drtii  maritime  de  rEuraf'e  ,\  par  M.  D.  A.  Azuni  . 
ancien  sénateur  et  juge  au  tribunal  decommetce 
et  maritime  de  Nice,  membre  de- plùsieiars 
Sociétés  savantes  (i). 

De  tout  tems  ,  l'ignorance  des  principes  a  été 
la  source  des  abus ,  comme  l'absence  des  lois  est 
devenue  la  cause  première  de  l'arbitraire  et  de 
l'usurpation  des  droits  de  la  nature  et  de  la  société  : 
C'était  donc  bienmériter  de  l'une  comme  de  l'autre; 
c'était  sur-tout  acquèiir  1  estime  générale  que  de 
rechercher  ces  principes  dans  l'origine  même  de 
l'humanité,  retrouver  leurs  traces  dans  les  annales 
du  Monde  ,  et  inscrire  l'arrêt  de  leur  transpression 
sur  les  ruines  de  tant  d'Empires  écroulés.  Un  mé- 
rite plus  grand  était  de  braver  le  despotisme  du 
tems  et  des  habitudes  qui  en  avaient  presque  con- 
sacré l'oubli  ,  en  rassemblant  ces  principes  épars  , 
et  les  réunissant  en  un  code  définitif. 

11  Pour  connaître  ,  dit  l'auteur  au  §.  XIX  du  Dis- 
cours préliminaire,  les  véritables  limites  de  l'au- 
torité et  de  la  force  obligatoire  attachée  aux  usages 
et  aux  coutumes  réciproques  des  nations  ,  il  a 
fallu  m'élevrr  au-dessus  des  explications  et  des 
incertitudes  «[uc  lés  faux  politiques  propagent  sou- 
vent sur  les  droits  des  peuples,  en  ne  considérant 
que  la  pratique  et  les  usages  de  1  Eutnpe  ,  sans  en 
rechercher  l'origine  et  les  raisons  de  droit  qui  peu- 
vent les  distinguer  des  abus  ou  de  i'ir.lraciion 
même  du  droit  des  gens.  Pour  arriver  à  ce  but  , 
je  n'ai  trouvé  d'autre  moyen  que  de  consulter  les 
principes  inaltérables  de  la  législation  univeiselle  ; 
d'examiner  avec  sévérité  les  controverses  des  so- 
ciéiés  civiles  ,  pour  déterminer  de  cette  manière 
la  justice  ou  l'injustice  ,  la  légitimiié  ou  1  illégi- 
mité  de  leurs  usages  et  de  Icurj  coutumes,  >a 

Tel  estle  but;  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 
On  verra  qu'il  a  été  rempli.  A  te  tiire  ,  il  com- 
mande l'attention  générale. 

On  doit  de  la  reconnaissance  aux  écrivains  qui 
te  dévouent  à  des  travaux  de  cette  impoitance.  Les 
circonstances  politiques  dans  lesquelles  se   trouve 


(i)  Deux  vol.  in-S"  ,  imprimés  par  Charles.  — A  Paris  , 
rue  de  Seine  ,  faubourg  Saint-Germain  ,  n«  3S.  Se  vend  chez 
Tautcur  ,  rue  du  Colombier  ,  n»  34,  et  chez  Renouard,  libr.  , 
rue  Saint- Andrc-dci-Ant ,  n»  4«.  JPriJ  ,  la  fr.  ,  tl  16  fr. 
franc  de  port. 


l'Eurr»pe  ,  sembicrtt  ajouter  Urt  nbilvtaa  prix  a  ta 
publication  el'uu  Sysièmc  législatif  sUr  le  dioit  ma- 
ritime universel. 

Les  rnatériaux  qui  composent  ce  nouveiju  tra- 
vail d'un  auteur  déjà  connu  par  les  travatm  léj  . 
plus  recommandables  ,  exigent  de  notre  part  un 
coaip-.e  très  -  détaiPè.  Tous  les  ouvrages  que 
M.  Azuni  a  publiés  jusqu'à  présent  ,  portent  l'em- 
preinte de  la  science  et  de  l'érudition  ;  .'ion  DioH 
iitiiriiime  de  l'Europe  doit  ajouter  beîucoup  à  sa 
réputation.  L'auteur  avait  déjà  publié  en  italien 
un  travail  sur  le  même  objet  ,  sous  le  titre  : 
Sistfma  univttsale  dcipiinàpii  det  iirittd  maritiint 
dflt  Eiirepn.  Il  en  parut  une  traduction  française  à 
Pans  en  1798.  sur  la  seconde  édition  de  "Tricstc 
de  1796  ;  m.ilgré  les  fautes  innombrables  et  lei 
contie-scns  que  le  traducteur  a  commise»  ,  l'ou- 
vrage ne  mtnqua  pas  cependant  d'obtenir  le  suf- 
frage de  toutes  1rs  autorites  législatives.  M.  Ajuol 
ayant  acquis  lui-même  depuis  l'habitude  d'éctirs 
en  {ranç:iis  ,  comme  il  l'a  prouvé  par  son  excellente 
Histoire  de  Suidriigne  ,  ainsi  que  par  plusieurs  autres 
mémoires  littéraires  qu'il  a  donnés  au  public  ^ 
s'est  imposé  le  devoir  de  corriger  le  sens  de  la 
version  de  son  travail  piimilif ,  cunlorraément  .m 
texte  de'la  partie  de  l'orignal  qu'il  a  conservé  ,  don^ 
liant  un  plus  grand  développement  à  ses  idées;  la 
retonte  entière  ,  le  nouvel  ordre  des  articles  et  les 
additions  coiisrdèrable»  de  plusieurs  autres  que  la 
Situation  actuelle  de  1  Europe  lui  a  inspirés ,  l'ont  dé- 
terminé à  adopter  un  nouveau  titre  plusan  :lo"ue  au 
plan  qu'il  s'était  tracé.  Pour  ne  rien  perdre  delà 
précision  avec  laquelle  1  auteur  en  donne  une  idée 
générale  dans  son  discours  préliminaire  ,  nous 
nous  servirons  de  ses  propres  expressions  ,  %.  XX 
cl  XXI, 

§.  XX.  iij'ai  cherché  à  développer  les  principes 
du  droit  tnarilime  de  l'Europe  ,  à  fixer  en  mê:ne 
tems  les  bornes  de  l'empire  légitime  qu'ont  les 
puissances  sur  la  pleine  mer ,  et  sur  celle  qui  baigne 
les  côtes  de  jeurs  territoires  ;  à  donner  l  histoire  des 
peuples  anciens  et  modernes  qui  ont  ptétendu  à 
lempire  des  mers  ,  et  à  analyser  la  législation  ma- 
ritime depuis  son  commencement  jusqu'à  ce  jour. 

Ces  matières  composent  la  piemiers  partie  de 
mon  travail. 

§.  XXI.  nje  traite  dans  la  seconde  ,  de  l'origine 
et  des  cauie.s  des  guerres  maritimes  ,  de  là  neu- 
tralité et  des  devoirs  des  nations  neutres  en  tems 
de  guerre  ,  ainsi  que  de  ceux  des  belligéran» 
envers  ces  nations.  En  appliquant  les  principes 
développés  dans  la  première  par  ic  ,  à  U  juii»- 
prndence  des  prises  maritimes  et  des  recoussea 
des  vaisseaux  ,  je  formeiai  un  corps  de  doctiine 
èlèmentaiie,  tôndéc  sur  les  droits  positi  s  et  lei 
prmcipes  de  l'équité  naturelle  ,  qui  pourra  Servit 
de  guide  sûr  pour  résoudre  lous  les  doutes  dans 
les.niatîeres  relativesà  la  nâviêarion£lau.coœm«r.a 
jriaritime  ,  soit  en  tems  ^c  paix  ,  soit  eu  leml 
de    guerre-  n 

M.  Artini  a  augmenté  la  prertii'ere  partie  d'un  ar- 
ticle très-intéressant  sur  I  origine  de  la  navigation 
et  la  liberté  de  la  mer  ;  on  jugera  plus  particu- 
lièrement de  son  style  par  l'extrait  suivant  de  son 
premier  article. 

^.  \".  "Il  n'est  pas  de  spectacle  plus  majestueux 
et  plus  capable  ds  fixer  l'attention  de  l'homme  , 
que  la  vue  d'un  vaisseau  à  voiles  déployées  ,  se 
trayant  une  route  paisible  sur  la  vaste  étendue  des 
mers.  Il  n'en  est  pas  de  plus  affreux  ,  et  en  même 
tems  de  plus  admirable  ,  que  l'aspect  de  ce  vais- 
seau attaqnè  ensuite  par  la  tempête,  luttant  3-la- 
fois  contre  les  vents  impétueux  et  l'agitation  coa- 
vulsive  des  vagues  ,  mais  surmontant,  par  la  cons- 
tance du  ciauragc  et  l'habileté  de  la  manœuvre, 
tous  les  obstacles  que  la  nature  en  courroux  avait 
opposés  à  sa  marche  ;  il  échappe  enfin  aux  dan- 
gers ,  et  l'œil  satisfait  le  voit  entrer  triomphant 
dans  le  port.  L'iiistoire  ancienne  .  couverte  de 
ténèbres  et  de  traits  fabuleux  sur  l'oiigine  de  la. 
navigation  .  ne  peut  être  d'aucun  secours  pour 
éclaircir  celte  époque  qui  intéresse  si  essentiella-, 
ment  l'histoire  de  la  maiine.  Des  coi-.jeciures  pui- 
sées dans  les  ressources  que  la  nature  a  ciFcrie» 
à  l'homme  à  chaque  pas  qu'il  a  tracé  sur  la  terre  , 
et  dans  les  progrès  de  l'esprit  humain  qui  a  su 
dans  tous  les  tems  s'emparer  des  secreis  qu'elle 
renferme  dans  son  sein,  pourront .  j'ose  le  dire, 
répandre  des  lumières  sur  ce  sujet  :  elles  me  con- 
duiront à  des  rèsuliais  certains,  pour  appuyer  loi 
londcmeos  du  droit  que  tous  les  hommes  oht 
également  à  la  navigaiioii  maritime  et  à  la  nar- 
ticipation  commune  de  tons  les  avantages  dont 
ils  peuvent  jouir  par  lé  libre  exercice  de  leutt 
facultés,  u 

Cetie  manière  de  traiter  ces  maticres  fait  ta 
même  tems  l'éloge  du  cœur  et  de  la  philosophie 
de  l'auteur.  Latnclc  second  c.<t  destiné  à  pesscr. 
en  revue  tous  les  peuples  anciens  qui  ont  pré- 
tendu à  l'empire  des  mers  ,  depuis  Tvr  jusqu'à 
Rome.  L'article  troisième  comprend  les  puissance* 
qui  ont  prétenilu  à  l'empire  de  la  mer  jusqu'à 
la  découverte  du  Nouvenu-Monde  Le  quairien  « 
donne  l'histoire  des  puissances  qui  oni  prétendu 
à  l'empire  de  la  mer  ,  di-puit  la  découverte  da 
Nouveau-Monde  jusqu  à  nos  jouij.  Il  a  consacré 
r«riielï  cinquième  à  un  parallèle  enue  l'Anglsterro 


et  1»  Tiancc.  F.n  psthiu  dej  usurpations  du  gou- 
Terncmcin  angbij  sur  les  mers.  M-  Aziini  i  puisé 
d»ns  i'lii«ioire  tous  les  f:tits  nui  cji;iciciiscnt  la 
politique  permanente  du  c.ibinet  btitaTiniijue..  Il 
en  piouve  l'illégalité  par  des  principes  du  droit 
de  la  nature  et  diS  gens  ,  que  les  Au^;bis  ont 
toujours  méconnu  eu  loule  aux  pieds,  et  ciie 
leurs  infractions  continuelles  au  pacte  social  et  au 
droit  conventionnel  de  l'Europe  :  il  fait  tessortir 
en  même  tems  la  modétaiion  de  la  France,  et  la 
légilimité  des  racyens  qu'elle  a  conframment  oppo- 
sés à  sa  rivale  :  cette  disposition  lui  a  fourni  des 
rappiochemens  historiques  dont  les  résultats  sont 
frappans  et   tréscurieux. 

Il  Le  chapitre  deuxième  expose  les  opinions  des 
publicistcs  sur  l'étendue  de  l'empire  que  peuvent 
avoir  léuitimemenl  les  puissances  maritimes  sur  les 
mers  adjacentes  à  leurs  Etal»  ;  ce  qui  conduit  l'au- 
teur à  analyser .  dans  le  chapitre  troisième  ,  les  effets 
de  l'empire  de  la  mer  ,  la  propriété  de  la  mer 
territoriale  ei  ses  dépendances  ,  les  droits  mari- 
times «t  les  droits  imposés  à  leur  passage  ,  les 
ports,  les  baies  et  les  golph-s  ,  les  droits  d'encrage  , 
ceux  d'angariet ,  la  retenue  des  vaisseaux  amis  .  U 
juridiction  intérieure  ,  le  commerce  et  l»  pêche 
maritime. 

Le  quatrième  chapitre  est  destiné  à  analyser 
l'origine  et  le  progrés  du  droit  et  de  la  législation 
tnaiiiime.  L  auteur  commence  par  démontrer  de 
quelle  manière  les  besoins  de  la  naTigation  et  du 
commerce  matitime  ont  provoqué  de  tous  tems  les 
lois  des  peuples  qui  tréquentaient  les  mets  ;  il  dit 
à  ce  sujet  que  ,  quelques-unes  de  ces  lois,  sflit  par 
la  vénération  qu'on  a  pour  les  anciens  ,  ou  par  le 
caractère  d'équité  dont  elles  sont  empreintes ,  ou 
enfin  à  raison  de  la  puissance  et  de  la  réputation  de 
la  nation  qui  les  a  promulguées  ,  sont  devenues 
dans  la  suite  des  lois  communes,  telles  que  les  lois 
rhodiennes  et  les  romaines  ;  les  autres  au  contraire 
sont  restées  comme  dans  leur  naissanc»  ,  lais  parti- 
culières. En  parcourant  avec  rapidtté  ,  mais  avç<^ 
une  grande  précision  ,  les  époques  ,  le  tems  de  leur 
origine  avec  le  secours  de  l'histoire  et  de  la  critique, 
e'n'parlant  des  lois  rhodiennes,  après  une  discus- 
sion très-profonde  ,  M.  Azuni  s'explique  en  ces 
termes  : 

Il  Nous  n'avons  le  vrai  texte  des  lois  rhodiennes, 
ni  dans  les  abrégés  grecs  recueillis  par  Leunclavius 
et  copiés  pat  Peckius  ,  ni  dans  le  titre  td  ligem 
rhoiiam  de  jaclu  ,  ni  dans  aucun  autre  code  décou- 
vert jusqu'à  présent.  La  collection  de  Pithou  ae 
contient  que  des  [tagmens  du  droit  maritime  que 
les  empereurs  avaient  établis  après  la  mort  de  Justi- 
nien  ,  d'otî  il  faut  conclure  que  les  pi  étendues  lois 
des  Rhodiens  compiises  dans  les  collections  grec- 
ques de  Michel  Aitaliates ,  de  Psellus  et  autres 
ouvrages  du  Bas-Enjpire  ,  qui  font  partie  du  Jus 
_  tTi£co  Tomanum  ,  recueilli  par  Leunclavius  ,  et  par 
C0i:8équent  la  coUïction  supposée  ,  si  vantée  par 
iès  jurisconsultes  modernes,  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  comme  apocryphes .  et  qu'elles  ne  con- 
tiennent nullement  les  véritables  lois  nautiquei.de 
Rhodes.  7, 

Après  cette  discussion  il  passe  en  revue  les  lois 
maniiiues  des  Romains!  contenues  dans  le  Digeste, 
dans  le  Code  ihcodosien  ,  dans  celui  de  Justinien , 
tjans  les  Basiliques ,  et  celles  promulguées  par  l'em- 
çcreur  Léon.  Les  lois  du  consulat  de  la  mer,  qu'on 
avait  jusqu'à  présent  cru  être  l'ouvrage  des  Cata- 
lans ,  ne  sont  plus  entre  les  mains  de  notre  aut«ur 
cju'une  production  de  l'ancienne  république  de 
Pite.  Nul  doute  sur  la  vraie  origine  de  ces  lois, 
■d'après  les  observation!  critiques  de  M.  Azuni,  que 
les  Pisans  furent  les  premiers  législat«urs  du  com- 
merce maritime  de  la  Méditeranée  à  l'époque  qu'il 
indique  ;  e.-s  combattant  les  autorités  des  écrivains 
qui  l'avaient  précédé  ,  l'auteur  contitiue  à  passer 
en  revue  les  lois  maritimes  publiées,  tour-i-tour  , 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe  jusqu'à  nos 
jputs  ,  cl  iBCt  fin  au  premier  volume  de  son  ou- 
vrage. 

Le  second  volume  de  l'ouvrag-  de  M.  Azuni 
est  encore  plus  intéressant  et  mcv^iî  plus  particu- 
lièrement l'attentLon  des  pitbl'.cistes  et  des  gouver- 
nemeijs.  Cette  seconde  partie  est  destinée  à  traiter 
toutes  les  questions  du  droit  maritime  en  tems  (ïe 
guerre.  M.  Aiuni  c.>mmence  en  conséi^uence  à 
pane;  ,  dans  fan /cle  i"  ,  de  loiigine  et  des  causes 
des  guerres  mariiicnes.  En  remontant  aux  premiers 
clemeus  qui  ont  servi  de  base  à  l'institution  de  la 
société  civile  .  il  croit  (nous  rapportons  ici  un  da 
tes  passages)  •■  que  la  première  guerre  quia  iioublé 
le  caiinc  du  genre  humain  .  n'a  pu  être  qu'une  ren- 
contre t'.t  peuples  chasseurs  ,  également  avides-  et 
ialoux  de  posséder  les  endroits  les  plus  fréijucnies 
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main  et  la  fierté  dans  le  cœur  ,  ont  pu  passer  bien- 
tôt du  mas$.icre  des  animaux  à  celui  de»  hommes. 
L'intérêt  excita  les  combattaii-t  ;  la  victoire  termina 
le  conflit  ;  le  champ  de  bataille  resta  au  plus  iort  , 
et  la  chasse  devint  la  première  coïKiUCte.  Depuis 
cette  malheureuse  découverte  ,  pouisiiit-il  .  que 
les  hommes  firent  sur  le  résultat  il;  la  .supcrioiité 
des  forces  .  les  passions  et  l'iniéiêt  ne  nianqueient 
pas  de  subvenir  et  de  séduire  ceux  d'cmt'eiix  j 
qui  étaient  les  plus  hardis  à  en  répéter  l'exemple. 
Voilà,  selon  M.  Azuni,  la  vraie  origine  de  U 
guerre  .  et  le  premier  moment  oii  les  hommes  lie- 
vinrent  cruels  et  homicides.  En  tiaçant  ensuite  le 
tableau  effrayant  des  maux  que  la  guerre  entruine 
après  elle  ,  il  parle  des  guerres  mamimes  : 

Il  Comme  si  la  terre  ,  dit-il',  n'offrait  pas  un 
champ  assez  vaste  à  la  destruction  des  hommes ,  on 
y  a  joint  la  mer  dont  on  a  fait  un  immense  cime- 
tière. U  semble  que  faute  de  pouvoir  tenter  d'autre» 
conquêtes  on  veuille  se  disputer  les  éleniens.  La  mer 
a  toujours  inspiré  une  fierté  naturelle  aux  hommes 
qui  la  parcourent  habiVuéUtment.  Le  commerce 
raariiitnè  ,  ce  lien  général  des  nations  séparées  par 
l'immensité  de  l'Océan  ^-.  n'est  plus  qu'un  insiiu- 
meni  d'ambition  et  de  tyratinic-,  aussi  voyi^ns-iiou» 
que  ,  depuis  plus  d'un  siècle  ,  on  ne  se  b.it  guère 
que  pour  le  commerce  dont  les  béncfices  ne  sont 
plus  fécondé»  que  par  le  ^ang  de»  peuples.  i> 

Il  passe  ensuite  à  l'examen  de  la  neutralité  . 
de  l'essence  de  la  neutralité  ,  de  ses  différenies 
espèces  .  de  sa  déclaration  pesiiive  par  la  puis- 
sance qui  veut  se  mettre  à  l  abri  des  Jivages  de  la 
guerre  ,  et  il  développe  en  cet  endroit  les  principes 
lumineux  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  ,  ainsi 
que  ceux  qui  émanent  du  droit  conventionnel  de 
lEurope  qui ,  selon  lui  ,  doit  être  l'unique  régula- 
teur dans  la  décision  de  ces  matières. 
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Le  chapitre  deuxième  ,  est  destiné  à  traiter  de 
la  liberté  du  commerce  maritime  en  tems  de 
guerre  ;  il  commence  par  parler  du  commerce  des 
peuples  neutres  en  général .  et  développe  ensuite 
les  principes  du  droit  compétent  aux  belligérans 
de  limiter  le  commerce  actif  et  passi  des  nations 
qui  ont  adopté  la  neutralité,  pour  établir  défini- 
tivement le  système  déjà  reconnu  ,  conlormément 
au  dioit  conventionnel  de  l'Europe  ,  touchant  le 
commercé  des  neutres  en  tems  de  guerre  »  et 
fixer  les  principes  reçus  pour  déterminer  quelles 
sont  les  marchandises  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  contrebantlc  dt  guerTC. 

Dans  le  chapitre  troisième  ,  il  discute  avec  beau- 
coup d'érudition,  eu  s'appuyant  sur  le  droit  public 
et  sur  les  traités  de  toutes  ;es  puissances  européan- 
nc!  ,  la  collision  des  droits  entre  les  belligérans 
et  les  neutres.  Le  droit  conventionnel  de  1  Europe  , 
sur  la  prise  des  marchandises  ennemies  trouvées 
à  bord  d'un  vaisseau  neutre;  le  droit  des  belli- 
gérans sur  les  marchandises  des  neutres  trouvées 
sur  des  navires  ennemis  ,  ainsi  que  la  visite  des 
bâiiincni  iteutrés  en  pleine  -  mer. 

Le  droit  des  belligérans  sur  la  mer  et  se»  effets 
forment  la  matière  du  chapitre  quatrième.  Les 
piises  maritimes,  leur  légitime  propriété  ,  le  juge 
compétent  capable  de  prononcer  sar  la  légitimité 
de  celles  qui  appartiennent  aux  puissances  neutres , 
y  sont  discutées  d'une  manière  précise  et  complette, 
au  point  de  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cette  parti* 
intéressante  de  droit  ptiblic.  Il  y  a  ajouté  même 
un  précis  du  modetie  les  juger  dans  les  diffé- 
rentes nations  maritimes  de  l'Europe;  la  législa- 
tion parii- uliere  de  chacune  d'elles  ,  sur  la  recousse 
ou  repiise  der  vaisseaux  et  sur  leur  rachat. 

Les  autres  différens  droits  que  les  puissances  peu- 
vent exercer  sur  mer  ,  sunt  traités  avec  la  même 
méthode  dans  le  chapitre  cinquième  ,  qui  est  le 
dernier  du  second  volume.  Ici.  le  droit  d'asile  en 
faveur  des  belligérans  dans  les  ports  et  meis  des 
neutres,  tst  discuté  avec  beaucoup  de  sagesse ,  et 
déveliippé  conformément  aux  principes  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens. 

Cet  article  a  donné  lieu  à  l'auteur  de  parler  avec 
étendue  des  représailles  ,  de  la  course,  des  arma- 
teurs et  des  pirates;  ce  qui  rend  l'ouvt.ige  abso- 
lument complet  sur  cette  matière. 

Cet  ouvrage  qui  a  obtenu  la  sanction  du  conseil 
des  prists  de  France  .  et  des  témoignages  de  la  satis- 
faction de  son  président,  peut  donc  être  corvsiderè 
comme  un  travail  de  la  plus  grande  utilité  ,  aux 
publicistcs  ,  aux  législateurs  ,  aux  maiins  et  à  tous 
ceux  qui,  dans  la  science  importante  du  droit  mati- 
time ,  et  dans  ses  r*pporis  avec  le  droit  universel 
des  gens  ,  ainsi  qn^avec  le  droit  conventionnel  de 
l'Europe  ,  trouvent  on  cnHipléroent  nécessaire  aux 
éludes  de  1  homme  st'Eiat. 
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Cinq  pour  cent.  c.  jouis,  de  vend.  5;  fr.  80  t. 

Idem.  Jouis.de  gerra.  an   i3 fr.  c. 

Provisoire fr.  c. 

Bous  de   remboursement fr.  c. 

Bons  an  7  .  '. fr.  c. 

Bons  a-.i  S tr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  ^om.  gt  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachatde  tentes.  fr.  c. 

i<ii;m. Non  réclamées  dans  les  d  épart.  fr,  c. 

Action»  ds  la  banque  deFtance.. . .  Iioo  fr.  c. 

Actions  des  Ponts fr.  c. 

Caisse  des  tientiers fr.  c. 
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SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  » 
Œdipe  à  Colonne  ,  et  le  ballet   de  Psyché. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
I'EmpereuR;  donneront  aujourd'hui  ,  la  Gouy^i' 
Dante,  et  la  Mère  jalouse. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvùis.  Vxi. 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
les  Bourgeoises  de  qualité  ,  la  Jeune  ■  Femme, 
colère  ,   et  Malice   pour   malice. 

Théâtre  de    l'Opéra  -  Comique.    Le   Déserteur  ,    et 

Une   Folie. 
Théâtre  du   Vaudeville.    Fanchon    la  vielleuse  ,  «t 

une  Soirée   de  deux  Prisonniers. 
Théâtre  de  ta  Porti-S^iint- Martin.   Le  Désastre  de 

Lisbonne  ,  précédé  de  l'Honnête  Criminel. 
Théâtre  de  Molière.  Iphihénie  en  Aulide  ,  et  M.  de' 

Pourceaugnac. 
Théâtre    du     MaTtiis.    Alexis    et  Justine  ,   et   le 

Château  du  Diable. 

Théâtre  de  la  Cité.  Claudine  de  Florian  ,  cnm. , 
et  Azémia  ou   les   Sauvages  ,    opéra. 

Théâtre  MareuK  ,  rue  Saint-Arttoine.  M.  Lambin., 
Un  ptêié  rendu  ,  et  les  Daux  Frcres.  — 
Incessamment   l'ouverture  des   fêtes    et  bals. 

Théâtre  des  Détanemens.  Le  Grand  Tremblement; 
de  Terre  ,  tragédie  de  Maître  André  ,  perruquier," 
et  Lise-Bonne  ,  parodie. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Sitiiit-Honoré ,  n"  40.  Aujourd. ,  Redoute  et  Bal 
masqué.     Prix    d-u    billet ,    s     liy     4    s. 

Tivoli  d'H)ver ,  ou  Veillée  de  la  Cité.  Grand* 
fête;   et  bal    masqué  ou   non  masqué.  ' 

Théâtit  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre ., 
rue  Neuve  dt  la  Fontaine  Michaudiere,  carrefour 
Gaillon.  Spectacle  à  7  heure»  et  demie  précise.* 
-  -  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  ao  8,  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dans  le  Mon  ite  ur  ,  têntofficitls. 
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Lundi,    24   nivos'e   an  \3    de  la  République    (    i\  janvier  \iob,) 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Férol ,  le  s6  décembre  [  à  nivoie.  ) 

J-itS  marins  français  composant  l'escadre  réunie 
dans  ce  port,  ont  été  privés  par  leur  éloignement 
cTavoir  une  députaiion  prise  dans  leur  sein  ,  appelée 
à  assister  à  l'auguste  cérémonie  du  couronnement 
de  LL.  MM.  Impériales;  mais  ils  n'en  ont  pas  moins 
partagé  et  fait  éclater  la  joie  que  ce  glorieux  événe- 
ment a  inspirée  au  Peuple  français.  Ils  ont  saisi 
avec  empressement  cetie  occasion  de  renouveler  le 
serment  de  fidélité  à  la  personne  de  I'EmpcREUR, 
qu'ils  avaient  déjà  prêté  avec  tant  d'enthousiasme  , 
CI  une  adresse  votée  par  acclamation  a  porté  aux 
pieds  du  trône  l'hommage  de  leur  respect  et  de 
leur  inaltérable  dévouement. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  23  nivôse. 

Hier  samedi  22  nivôse  S.  S.  a  visité  l'Hôtcl- 
Dieu. 

A  l'instant  de  son  arrivée  au-devant  du  nouveau 
portail  de  cet  hôpital ,  le  conseil-général  d'admi- 
nistration des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  , 
la  commission  administrative  de  ces  mêmes  établil- 
semens  ,  l'agence  des  secours  à  domicile  ,  les  agent 
et  économes  ,  les  médecins  et  chirurgiens  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  sont  descendus  pour  recevoir  S.  S.  à  là  sortie 
de  voilure  ,  et  dès  ce  moment  ont  composé  son 
cortège. 

A  1  entrée  de  S.  S.  sous  le  premier  péristyle  ,  le 
préfet  de  la  Seine  ,  président  du  conseil-général 
d'administration ,  lui  a  adressé  la  parole  en  ces 
termes  : 

T.  S    Père  , 

(I  Comme  pontife  suprême  de  la  religion  chré- 
tienne ,  vous  venez  visiter  ceux  que  le  fondateur  de 
cette  religion  nommait  ses  frères  ;  vous  venez  leur 
dire  qu'ils  sont  aussi  les  vôtres  ,  vous  venez  les 
consoler  pat  votre  présence. 

I!  Comme  souverain  législateur  et  providence 
visible  des  Etats  que  vous  gouvernez,  et  où  V.  S. 
entretient  de  si  nombreux  et  de  si  beaux  modèles 
de  toutes  les  institutions  charitables ,  un  pieux 
intérêt  vous  portera  sans  doute  aussi  à  désirer  de 
connaître  de  quelle  manière  s'exerce  dans  cette 
autre  contrée  de  l'Europe  le  ministère  de  la  bien- 
faisance publique ,  et  portant  alors  sur  nous  des 
regards  de  bienveillance  ,  'V.  S.  ne  refusera  pas  de 
nous  donner  pour  récompense  de  nos  soins  de» 
encouragemens  ou  des  leçons,  n 

Le  S.  P.  a  témoigné  ,  dans  sa  réponse  ,  qu'il 
voyait  toujours  arec  un  égal  intérêt  les  pauvres  ,  et 
ceux  qui  se  consacrent  à  leur  service. 

S.  S.  a  été  conduite  dans  la  chapelle  qui  avait 
été  préparée  dans  le  bâtiment  neuf.  Elle  y  a  été 
reçue  par  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  , 
»on  clergé  et  les  chapelains  de   l'Hôtel-Dicu. 

Après  la  prière  ,  S.  S.  s'est  placée  sur  son  trône  ; 
et  a  reçu  les  présentations  qui  lui  ont  été  faites 
de  tous  les  membres  et  agens  de  l'administration 
des  hôpitaux.  S.  S.  a  pjrtiGalierenient  accueilli 
avec  beaucoup  de  bonté  les  sccuts  hospiiahercs  ,  tant 
de  l'Hôtel-Dieu  que  celles  des  autres  maisons  qui 
s'y  étaient  réunies  pour  jouir  du  bonheur  de  voir 
le  souverain  Pontite. 

Pendant  ces  présentations  ,  plusieurs  demandes 
ou  adresses  ont  été  remises  à  S.  S. 

Le  S-  P.  a  ensuite  commencé  sa  visite  dans  l'in- 
térieur de  l'hôpital  ;  les  grandes  lallcs  Saint-Charles , 
du  Rosaire  ,  Saint-Côme  ,  Sainte-Marthe  ,  Sainte- 
Jeanne  sont  les  seules  que  S.  S.  ait  eu  le  tems  de 
visiter  ;  elle  était  attendue  dans  une  autre  éta- 
bliitemeni  de  cette  capitale.  S.  S.  a  été  vue  par 
tous  les  malades  qui  habitaient  ces  salles  ;  tous 
ont  reçu  ses  bénédictions.  S.  S.  a  paru  satisfaite 
de  la  bonne  tenue  des  salles  ,  de  la  propreté  et 
du  bon  ordre  qui  y  régnent. 

Après  la  visite  ,  S.  S.  est  venue  se  reposer  un 
instant  dans  la  salle  d'administration  ,  d'où  elle  a 
été  reconduite  jusqu'à  sa  voiture  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  avait  été  reçue  à  son  arrivée. 


vernement  la  mission  de  visiter  tous  les  Instituts  des 
sourds- muets  qui  existent  en  Europe  ,  et  de  prendre 
connaissance  des  expériences  et  applications  du 
galvanisme  à  la  surdité.  Ce  savant,  après  avoir 
parcouru  l'Allemagne,  laSuisse,  lltalie  et  la  France, 
est  sur  le  point  de  terminer  sa  mission  ;  par-tout ,  et 
principalement  à  Paiis  ,  il  a  été  accueilli  avec  la  dis- 
tincrion  que  méritent  ses  talcns  et  l'honorable  but 
de  son  voyage.  Il  se  propose  de  retourner  inces'sam- 
ment  à  Copenhague  ,  où  S.  M.  danoise  va  fonder 
un  Institut  pour  les  sourds-muet). 


MINISTERE    DU    GRAND  -JUGE 

Par  jugement  du  17  brumaire  an  i3,  vu  la 
demande  de  Pierre -Jean  Hignard,  laboureur  ;  Nicolas 
Hignard,  tailleur  ;  Charles  Hignjrd  ,  Pierre-Adrien 
Gy  et  Victoire  Hignard  son  épouse  ,  pannetiers  , 
domiciliés  à  Comteville  ,  arrondissement  de  Neuf- 
châiel  ,  département  de  la  Seine-Inférieure,  an 
déclaration  d  absence  de  Jacques-François  Hignard  , 
leur  frère  et  beau-fre»e  ,  qui  est  parti  en  l'an  s 
comme  réquiiitionnafre  pour  la  défense  de  la 
patrie  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Neufchâtel 
a  ordonné  ,  en  exécution  des  articles  CXV  et  CXVI 
du  Code  civil  ,  qu'une  enquête  serait  faite  con- 
tradictoirement  avec  le  procureur  impérial  et  devant 
le  sieur  Daupehy  ,  président  du  tribunal  ,  pour 
constater  f'absencc  de  Jacques-François  Hignard. 


Par  jugement  du  7  frimaire  an  i3  ,  sur  la  re- 
quête de  Jean-Antoine  Maurel ,  propriétaire;  Féli- 
cité Maurel  ,  Jeanne  Maurel  ,  épouse  en  secondes 
noces  de  Louis  Jaubert  ,  jardinier  ,  de  lui  auto- 
risée ,  et  Madeleine  Maurel  ,  épouse  du  sieur 
Mauriac  ,  instituteur  ,  tous  demeurant  à  Aix  , 
énonçant  que  Joseph  Maurel  leur  frère  ,  partit , 
en  1779  ,  pour  t'Isle-de-France  ,  et  que  depuis  plus 
de  dix  ans  ,  il  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  A\x  ,  dé- 
panemeot  des  ^ouches-du-Bhône  ,  a  ordonné  que 
pardevant  le  sieur  Tassy  ,  jage  que  le  tribunal 
commet  à  cet  effet  ,  et  contradictoirement  avec 
le  procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête sur  l'absence  dudit  Joseph  Maurel. 


Sur  la  requête  de  Jean  Gervais  Chamineau  , 
Marie  Gervais,  femme  d'Etienne -Biaise  Sellier, 
de  lui  autorisée  et  autres  ,  énonçant  que  Jean 
Gervais  ,  ex-dragon  au  régiment  de  Ségur  ,  devenu 
5'  de  chasseurs  à  cheval  ,  se  relira  ,  après  avoir 
été  congédié  de  ce  corps  ,  à  Langon  ,  où  il  passa 
quelque  tems ,  qu'il  partit  ensuite  pour  Dunkerque  , 
d'où  il  donna  de  ses  nouvelles  ,  vers  la  fin  de 
1791  ,  et  que  depuis  on  en  a  plus   reçu  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Bazas  , 
département  de  la  Gironde  ,  a  ordonné  ,  par  juge- 
ment du  3o  fructidor  an  13  .  que  pardevant  le 
sieur  Lierion  ,  juge  à  ces  fins  commis  ,  et  con- 
tradictoirement avec  le  procureur  impérial  ,  il 
serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit  Jean 
Gervais. 


Nous  avons  annoncé  dan»  cette  feuille  (Voyez  le 
Moniteur  du  s3  pluviôse  an  1 1 ,  an.  Dannemarck) 
que  M.  le  docteur  Castberg  avait  reçu  de  son  gou- 


Par  jugement  du  a  frimaire  an  i3 ,  vu  la  de- 
mande de  Pierre  Chefdeville  l'ainé  ,  vigneron  ; 
Marie  -  Claude  Vairon  sa  femme  ,  Jean  -  Antoine 
Gronier  ,  tisserand,  et  Marie -Antoinette  Vairon 
sa  femme .  et  autres  domiciliés  à  Parfondru  ,  arron- 
dissement de  Laon  ,  dépailement  de  l'Aisne  ,  en 
déclaration  d'absence  de  Jean  -  François- Joseph 
Vairon  ,  réquisitionnaire  parti   en   l'an  3  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Laon  ,  a 
•rdonné  que  l'enquête  serait  faite  contradictoi- 
rement avec  le  procureur  impérial  ,  devant  M.  Car- 
rière ,  l'un  des  juges  commis  ail  hoc  .  pour  cons- 
tater l'absence  de  Jean-François-Joseph  Vairon  ; 

Au  surplus  ,  a  nommé  le  sieur  Dieu  ,  notaire 
à  Bruyères,  pour  représenter  ledit  Jean  François- 
Joseph  Vairon  ,  dans  les  inventaire  ,  compte  ,  par- 
tage et  liquidation  ,  dans  lesquels  l'absent  peut 
être   intéressé. 


SOCIÉTÉ    D'ENCOHRAGEMENT. 

MM.  les  membres  de  la  Société  d'encouragement 
rcsidans  à  Paris  ,  ou  qui  s'y  trouvent  momentané- 
ment ,  sont  prévenus  que  ,  conformément  à  l'art.  11 
du  titre  VI  de  son  règlement  ,  la  Société  se  réuniia 
en  assemblée  générale  le  mercredi  s6  courant ,  à 
une  heure  précise  de  relevée,  dans  son  local  .  rue 
du  Bacq ,  hôtel  de  Boulogne  ,  n°  24g,  vij-à-vis  le 
paiiïgc  de  Saint-Tbomai-d'Aquio. 


Cette  séance  sera  consacrée  ,  t»  à  la  distribution 
des  prix  proposés  dans  la  séance  générale  du  i3  plu- 
viôse an  12  ; 

!".  A  la  nomination  de  deux  censeurs  pour  la 
vérification  des  comptes  de  l'année  coûtante. 


SOCIETES   DES   SCIENCES  ,    ARTS  ET  BILLES-LETTRES. 

Athénée  du  Gers. 

Dans  sa  dernière  séance  publique,  les  Icctaret 
ont  été  faites  dans  l'ordre  suivant  : 

Mémoire  sur  l'emploi  du  quinquina ,  par  M.  Lan- 
trac  ,  docteur-médecin  ,  membre  du-jury  mé.dical. 

Le  Sens ,  ode  anacréontique  ,  par  M.  Heurtaut- 
Laroerville  ,  ex-constituant ,  meiîibte  correspon- 
dant. 

Rapport  sur  la  constitBtioji  météorologique  et 
maladive  de  l'an  11  ,  par  M.  Destitux,  docteur- 
médecin  ,  membre  du  jury  médical. 

Du  siège  de  l'ame  ,  par  M  Barthe,  ex-profeiscut 
de  grammaire  générale  à  lEcole  centrale. 

Epître  à  un  Anglais  ,  par  M.  Teulouiet ,  secré- 
taire. 

Rapport  sur  une  observation  précieuse ,  relauve 
à  une  sueur  partielle  de  la  tête  ,  par  M.  Roques,  de 
Valence,  ex-chirargien-major  des  armées. 

Imitation  d'une  Epître  d'Horace  ;  par  M.  Chau- 
druc,  secrétaire  de  correspondance,  membre  de 
plusiems  Sociétés  savantes. 

■  Rapport   sur   la    dernière    maladie  du    docteur 
Pardiac  ,  par  M.  Destieux. 

Rapport  sur  quelques  ouvrages  adressés  à  l'A- 
thénee  ,  et  soumis  à  l'examen  de  la  Classe  de  liilé- 
tature  et  beaux-ans  ,  par  M.  Cbaudtuc. 


Académie  royale  des  Belles  -  Lettres  ^  d'Histoire  et  des 

Antiquités  de  Steckilm. 

L'académie  a  proposé  pour  l'année  i8o5  ,  les  prix 
suivans  : 

I.  Prix  d'histoire.  —  Un  rapport  stir  l'adminis- 
tration des  finances  de  la  Suède  dans  le  moyen  âg«. 
Prix  ,  une  médaille  d'or  de  26  ducats.  ; 

II.  Prix  d'Inscriptions  et  d'Emblèmes.  —  Projet! 
d'épitaphe  du  roi  Charles  VIll  Koutson  ;  Projets  dé 
médailles  sut  les  événemens  intéressans  de  la 
Suède  ,  sous  les  règnes  de  Gustave  II  Adolphe , 
ou  de  Charles  X  Gustave.  Prix  ,  une  médaille  d  01 
de  12  ducats. 

m.  Prix  d'Antiquités.  —  Un  recueil  complet  de» 
traditions  islandiques  qui  ont  rapport  à  1  histoire 
du  Nord  ,  avec  l'indication  de  leur  âge  et  de  leurs 
auteurs.  Prix,  une  médaille  d'or  de  i5  ducats. 

IV.  Prix  de  Philologie.  —  Parallèle  p'nilosophique 
entre  la  tragédie  et  la  comédie  grecque  et  romaine 
et  celles  des  nations  modernes.  Prix  ,  une  médaille 
d'or  de  26  ducats. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  sa  janvier 
iSo5. 


Sociétébatave  du  bien  public.[Bataasche-Maatschappj; 
Tôt  nul  vant  l  Algemen.  ) 

Dans  sa  séance  générale  des  14  et  i5  août ,  cette 
Société  a  proposé  pour  l'année  1806 ,  les  prix 
suivans  : 

I.  La  vie  d'un  chrétien  ,  ou  le  voyage  d'un  chré- 
tien à  l'éternité. 

II.  Un  tableau  des  jouissances  de  la  vie  de 
famille. 

III.  Une  description  détaillée  des  productions  des 
trois  règnes  que  l'homme  emploie  ,  et  de  celles 
dont  il  pourrait  faire  usage.  '^ 

IV.  Une  physique  populaire  propre  à  combattre 
la  superstition  et  les  préjugés.  • 

Le  prix  de  chaque  mémoire  couronné  ,  est  la 
médaille  d'or  de  la  Société  ,  et  le  terme  de  l'envoi 
est  fixé  à  la  fin  de  janvier  1806,  à  l'exception  du 
prix  n"  3  ,  dont  le  terme  est  prolongé  jusqu'au  !•■ 
février  1807. 


AGRICULTURE. 

Essai  historique  sur  l'état  de  l'agriculture  en  Europe 
au  seiiieme  siècle;  par  Al.  Grégoire  ,  membre  du 
sénat-conscrvatcur  [  1  ). 

Lorsque  toutes  les  écoles  de  l'Europe  vont  pui- 
ser d.ins  l'admirable  chantie  d'Enée  des  mocieles  de 


(i)  <_'n  vol.  ia-4°.  A  Paris ,  cb»  mxUme  Huzard ,  nii  d« 
TËpeton.  • 


h  plas  «ubliine  comme  de  la  plus  douce  poéiie  ; 
quand  les  amis  des  Muse»  s'empressent  d'aller  en>- 
tendre  le  charmaul  auteur  des  Souvenirs  et  du 
Minle  dit  Femmes ,  expliquer  les  beautés  de  l'Eneide 
et  nous  rendre  présens  les  malheurs  de  Didon  , 
comment  se  fjit-il  que  les  Gèorgiques,  ce  code  de 
l'agriculture  romaine  ,  ne  deviennent  pas  aussi  le 
texte  de  leçons  sur  l'art  de  cultiver  la  terre  que 
(cmblc  dédaigner  notre  superbe  délicatesse? 

Ce  n'était  point  ainsi  que  pensait  le  priace  de  la 
poésie  latine  ;  il  voyait  dans  l'état  du  laboureur  la 
plus  heureuse  des  conditions ,  et  la  faisait  marcher 
de  front  avec  celle  du  sage ,  c'est-à-dire  du  philo- 
Itjsophe  ,  nom  qui  ,  chez  les  anciens,  avait  un  sens 
que  nos  malheureuses  querelles  ont  manqué  peut- 
être  de  lui  taire  perdre. 

Fclix   qui  poLuit   rerum  cognviccre  causu, 
AtqHt  m«tui  omnca  et  incxorabile  fatum 
Subjcât  pcdibus  ,  Blrtpîtçmquc  AcherontU  avaiiî 
Fortunatus  et  ille  ,  Dcoi  qui  novit  apestcs 
Tanaquc  ,  Sylvanumquc  scncm  ,  Nymphalquc  sororcs  , 
.    lllum  non  Topuli  fascei ,  non  purpura  ReguK 
Flcxit ,  et  inBdos  agitans  ditcordia  fratrci  ; 
Aut  conjurato  dcscendenft  Dacus  ab  Utro  , 
Non  res  Romaasc  ,  pcritura  régna  ,  ncque  jlle 
Aut  doluit  mùeranlinopem  ,  aut  invidit  babenti. 

(yiKC.  Gtorg.  lib.  11.) 

Si  l'agriculture  n'a  pas  obtenu  chez  nous  la  même 
place  qu'elle  avait  chez  les  Grecs  et  chez  Jes  Ro- 


mains, celle  qu'elle  a  encore  dans  plusieurs  Empires 
de  l'Asie  ,  ce  n'est  sûrement  pas  la  faute  des  écri- 
vains de  notre  Europe  moderne-,  ce  ii'est  pas  non 
plus  celle  des  grands  princes  qui  ont  régné  «ur-tout 
en  France  ,  malgré  ce  qu'en  ont  dit  quelques  per- 
sonnes passionnées.  Cbarletnagne ,  Hanti  l'y,  et 
leurs  successeurs  ,  ont  incontestablsraent  publié  des 
lois  et  formé  de  nombreux  établissemenj  en  faveur 
de  l'agriculture. 

Des  prix  ,  des  récompenses  ,  Hes  distinctions  per- 
lonnelles,  des  Sociétés  ont  été  et  sont  encore  des 
moyens  employés  par  eux  et  leurs  successeurs , 
pour  répandre  les  lumières  ,  les  honneurs  et  les 
encouragemens  dans  les  campagnes. 

Mais  il  semble  que  l'assujettissement  à  des  tra- 
vaux journaliers ,  l'amour  d»  gain  ,  très-actif  dans 
l'homme  des  champs ,  l'éloigneraent  des  jouissances 
de  l'esprit  ,  rétiennent  nos  cialtivaieurs  à  une  très- 
grande  distance  des  classes  éclairées  de  la  société  , 
pour  que  l'on  puisse  leur  appliquer  ces  idées  de 
bonheur  et  de  dignité  que  nous  trouvons  dans  la 
lecture  des  anciens  auteurs. 

Peut-être  aussi  que  nous  nous  faisons  illusion 
sur  la  condition  des  cultivateurs  de  la  Gièce  et  de 
Rome. 

Une  foule  d'esclaves  étaient  destinés  aux  tra\raux 
agricoles  ,  dont  de  riches  propriétaires  recueillaient 
les  fruits.  L'industrie  manufacturière  comme  celle 
des  champs  .  semblait  être  le  partage  de  l'esclavage 
que  le  christianisme  a  banni  de  l'Europe.  Cincin- 
natus ,  labourant  la  terre  ,  ne  ressemblait  Jtès-pro- 
bab!emeni  point  à  un  colon  de  nos  provinces  ;  et 
Caton ,  le  plus  austère  des  Romains  ,  avait  en  propre 
3  à  4000  cultivateurs  enchaînés  au  soc  de  ses  char- 
rues ,  et  fertilisant  la  terre  à  son  profit. 

C'est  donc  plutôt  à  ces  maitrei  du  monde  qu'à 
leurs  esclaves  que  s'appliquent  ces  images  du  bon- 
heur et  de  là  noble  indépendance  des  occupations 
champêtres  ,  que  nous  retracent  ces  beaux  vers  des 
Géorgiques  et  les  écrivains  de  l'ancienne  Rome. 

Toutefois  le  grand  nombre  d'affranchis  à  qui  lei 
propriétaires  donnaient  la  liberté  ,  les  domaines 
moins  étendus  cultivés  par  des  mains  libres  ;  cet  or- 
gueil national  qui  respirait  dans  toutes  les  actions 
d'un  Romain  ,  pouvaient  et  ont  dû  produire  aussi 
des  exemples  propres  à  ju»ti6er ,  même  pour  la 
classe  inférieure  .  les  idées  que  nous  nous  sommes 
faites  de  l'état  moral  de  l'agriculture  romaine. 

Ne  croyons  pas  que  cet  art  ait  été  en  Europe  ,  et 
particulièrement  en  France ,  totalement  privé  des 
accessoires  nobles  et  iniéressans  qu'a  chantes  Vir- 
.  gilc  ;  ils  ont  fourni  à  l'auteur  des  Gforg;j7i<s  Fran- 
çaises  ,  ces  peintures  attachantes  et  vraies  dont  nous 
avons  chaque  jour  des  modèles  sous  les  .yeux. 

Cependant  ,  en  général ,  l'agriculture  t'offre  pres- 
que toujours  en  Europe  ,  aujourdhui  ,  sous  les 
dehors  et  avec  les  aitribuis  d'un  art  destiné  à  four- 
nir aux  besoins  de  la  vie  ,  aux  consommations  et  aux 
contributions  publiques,  sans  lesquelles  Ja  société 
ce  pourrait  avoir  ni  forcé  ni  soutien. 

Il  paraît  que  ses  progrès  ont  été  très-lents  et  peut- 
être  peu  sensibles  dans  la  réalité.  L'estimable  auteur 
qui  nous  fait  connaître  ce  qu'elle  était  au  16'  siècle, 
M.  Grégoire  ,  semble  partager  cette  manière  de  voir. 
Mais  c'est  moins  à  l'établir  qu'à  faire  connaître  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'agricnliure  et  sur  son  état 
à  l'époqne  où  Olivier  de  Serres  donna  son  Théâtre 
dAîTicullure  ,  qu'en  destiné  le  travail  plein  d'érudi- 
tion qu'il  vient  de  publier,  et  qui  tient  lieu  d'intio- 
duciion  à  l'ouvrage  de  cet  agronome. 

L'auteur  y  trace  le  tableau  des  écrivains  qui 
t'en  sont  occupés  jusqu'au  t6«  siècle  chez  toutes 
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Ici  nations  de  l'Europe ,  et  l'on  a  tout  lieu  d'être 
étonné  de  la  quantité  de  livres  ,  archives  et  re- 
cueil» qu'il  a  fallu  consulter  ou  lire  pour  rem- 
plir aussi   bien  un  pareil  cadre. 

Ce  sont  sur-tout  les  ouvrages  français  et  l'histoire 
des  innovations  utiles ,.  des  découvertes  et  des 
méthode»  de  culture  pratiquées  en  France  ,  qui 
occupent  M.  Grégoire. 

Celte  partie  est  intéressante  pour  les  arts  et  pour 
la  connaissance  des  objets  de  commerce  introduits 
dans  la  consommation.  Ces  faits  sont  toujouij 
iniéressans ,  parce  qu'ils  font  pour  ainsi  dite  re- 
monter le  cours  de  la'  vie  en  nous  montrant  la 
série  d'événemens ,  de  travaux  ,  de  recherches , 
à  l'extrémité  de  laquelle  nous  nous  troiivons  après 
plusieurs  siècles. 

De  toutes  les  connaissances  ,  celles  des  choses 
qui  entrent  dan»  les  moyens  de  satisfaire  nos  be- 
joins,  d'augmenter  nos  jouissances  ,  ou  d'accioître 
nos  richesses  ,  paraissent  avoir  été  le  plus  géné- 
ralement négligées  ;  il  semble  que  ,  livré  presque 
entièrement  dans  sa  conduite  privée  à  l'empire 
des  sens  et  aux  soins  de  les  satisfaite  ,  l'homme 
ait  rougi  de  transmettre  à  la  postérité  l'exposé 
des  tentative»  ,  des  inventions  ,  des  succès  ob- 
tenus pour  y  parvenir  ;  ou  ,  pour  parler  plus 
positivement,  parce  que  les  hommes  occupés 
des  arts  productifs ,  de  la  culture  et  du  commerce . 
pensent  bien  moins  à  rendre  compte  des  moyens 
qu'ils  emploient,  qu  à  en  profiter  pour  accroître 
leur  fortune. 

C'est  à  cela  que  tient  sans  doute  le  peu  de  coii- 
naissance  que  l'on  a  des  anciennes  pratiques  agri- 
cole* ,  et  de  l'époque  où  chaque  espèce  de  pro- 
duction a   été  cultivée  ou  introduite  parmi  nous. 

M.  Grégoire  est  parvenu  cependant  à  jeter  quel- 
ques lumières  sur  les  premières  époques  de»  plus 
importantes  cultures;  et  comme  cette  matière  mérite 
une  atteution  particulière  ,  qu'elle  peut  faire  l'objet 
d'un  article  très-instructif;  nous  nous  réservons 
d'en  entretenir  nos  lecteurs  dans  un  des  numéros 
qui  suivront  celui-ci  ;  nous  en  ferons  d'autant  mieux 
cennaître  par-là  ,  le  mérite  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons. 

Peuchet. 


habiles  artistes  de  cette  manufacture  ,  tableau  qu'il 
a  consenti  le  premier  a  exécuter  entièrement  en 
laine  et  drns  le  sens  droit  ;  Xeuxis  choisissant  dts 
medeUs  ,  d'après  M.  Vincent  ,  et  la  Mort  de 
Léenard  de  Vinci  ,  d'après  M.  Ménageot ,  sujeu 
d'une  grande  importance  par  le  nombre  des  figure» 
et  la  perfection  des  détails.  Quoique  le  S.  P.  ait 
vu  avec  beaucoup  de  soin  toutes  les  pièces  ea 
exécution  ,  il  a  paru  s'arrêter  avec  une  attenii()n  et 
une  complaisance  particulière  devant  le  MéUagre 
entouré  de  sajnmille  ,  d'après  M.  Ménageot  ;  on  y 
trouve  en  effet  tout  ce  que  cet  art  peut  apporter  de 
plus  parfait  dans  la  traduction  d'une  chose  aussi 
belle  ;  finesse  dans  les  tons  ,  pureté  dans  les 
formes,  éclat,  fraîcheur,  transparence  djns  les 
chairs  ,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  tableau  ,  qui 
lait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Laforet ,  premier 
artiste  -  ouvricr'-âe  la  Manufacture  des  Gobelims. 

La  vive  satisfaction  qu'a  éprouvée  S.  S.  pendant 
toute  cette  visite  ,  a  été  bien  partagée  par  les  per- 
sonnes dont  elle  était  a(comp. ignée  ;  elles  ne  pou- 
vaient se  lasser  d'admirer  ce  genre  d'industrie 
vraiement  nationale ,  qui  portée  au  plus  haut 
point  de  perfection  par  les  soins  de  M.  Guillauinot, 
ne  doit  plus  prétendre  rju'a  1  honneur  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  hauts  faits  et  les  ac'ions 
mémorables  qui  caractérisent  la  erande  époque 
où  nous  vivons.  j.  Il-  R. 


AU  RÉDACTEUR. 
Monsieur  ,  vous  avez  rendu  compte  de  la  visite 
que  S.  S.  a  faite  dèrnictement  de  la  manufacture 
impériale  des  Gobelins.  Permettez  moi  d'ajouter 
quelques  détails  relatifs  aux  travaux  auxquels  ce  jrand 
établissement  doit  line  célébrité  si  bien  méritée. 

L'intendant  générjil  de  la  maison  de  ri'EMfEREUR, 
M.  le  couseiller-dètat  Fleurieu  ,  qui  sait  allier  à 
de  si  profondes  connaissances  un  goût  si  épuré 
pour  les  beaux-arts  ,  avait  voulu  vérifier  par  lui- 
même  d'avance  les  dispositions  qui  avaient  été  fai- 
tes pour  la  réception  de  S.  S. 

S.  S.  a  été  conduite  d'abord  dans  les  ateliers  de 
basse-lisse;  on  lui  a  fait  connaître  tous  les  détails 
que  présente  ce  genre  de  fabrication  ,  et  les  amé- 
liorations apportées  ,  scit  par  le  célèbre  Vaucan- 
son  pour  faire  mouvoir  ces  métiers  ,  soit  par  le 
chef  d'atelier  Neilson  pour  déterminer  les  contours 
et  conserver  aux  arts  des  tableaux  précieux.  Divers 
métiers. disposés  verticalement  lui  ont  prouvé  que 
si  cette  partie  avait  ,  dans  l'enfance  de  l'art ,  dé- 
gradé ,  détruit  en  quelque  sorte  les  aimables  pro- 
ductions des  Desportes  et  des  autres  peintres  de 
ce  genre  ,  elle  pouvait  actuellement  nous  consoler 
de  leur  perte  ,  en  îles  reproduisant  avec  autant 
de  vérité  que  de  fraîcheur.  Pour  tnetire  S.  S.  en 
état  de  juger  parlaiteraent  des  couleurs  qui  servent 
à  former  la  palette  de  l'artiste  tapissier  ,  on  avait 
préparé  dans  les  ateliers  de  teinture  ]3lusieurs 
nuances  en  soie  et  en  laine  ,  qui  ont  été  termi- 
nées sous  ses  yeux,  et  dont  elle  a  paru  examiner 
avec  plaisir  la  beauté  des  couleurs  et  la  parfaite 
harmonie  de  leur  dégradation.  Dans  les  magasins 
de  laine  et  de  soie  teintes  ,  elle  a  été  étonnée  de 
cette  prodigieuse  variété  de  nuances  qui,  dispo- 
sées dans  le  meilleur  ordre  ,  offrent  ,  par  la  seule 
opposition  des  clairs  aux  bruns  ,  des  effets  de  co- 
laralion  très-piquans  et  très-curieux.  Mais  c'était 
sus-tout  dans  les  ateliers  de  haute-lisse  que  le  S.  P. 
devait  trouver  des  résultats  plus  étonnans  encore  , 
que  n'avaient  pu  deviner  les  Soufflet ,  les  Lebrun, 
les  Mignard  ,  et  qu'il  était  réservé  au  génie  de 
M.  Guillaumot  d'obtenir  et  de  concentrer  dans  ce 
célebie   établissement. 

On  a  fait  voir  à  S.  S.  les  métiers  qui  existaient 
sous  la  direction  de  ces  artistes  célèbres  ,  et  on  lui 
a  offert  ensuite  les  changemens  successifs  qui  y  ont 
été  apportés  jusqu'à  la  construction  de  ces  derniers 
métiers  qui  semblent  être  le  dernier  denré  de  la 
perlecilon  ,  soit  pour  les  avantages  qu'ils  offrent 
dans  le  travail  ,  soit  pour  la  conservation  du 
tab'.eau. 

Parmi  les  nombreux  sujets  expr)sés  dans  la  galerie 
et  dans  les  salions  .  S.  S.  a  paru  remarquer  avec 
plus  de  plaisir  l'Enlèvement  d'Orythie  ,  d'après 
M.  Vincent  ,    par  M.   Claude  père,   un  des  plus 


LIVRES    DIVERS. 

Mémoires  sur  les  Haras  ,  considéré»  comme 
une  nouvelle  richesse  pour  la  France  ,  et  sur  le» 
moyens  qui  peuvent  augmenter  les  avantages  d« 
la  cavalerie  française  par  feu  M.  Lebiron  ,  de 
Rohan  ,  capitaine  de  dragons ,  aide-major-génètal 
de  la  gendarmerie  ,  revus  et  publiés  par  Jérôme 
de  Lalande  ,  in  8°. 

A  Paris  ,  chez  Courcier  ,  imprimeur  -  libraire 
pour  les  mithémaiiques,  quai  des  Àugustins,  n"  7  1. 

Eloge  de  Mr.  A.  de  Noé  ,  ancien  évtque  de  Lescar 
mort  évêque  de  Troyes  et  désigné  cardinal , 
auvrage  qui  a  été  couronné  par  le  Musée  de  l'Yonne 
et  la  Société  académique  de  l'Aube  réunis  ,  par 
J.  Cil.  J.  Luce  de  Lancival ,  professeur  de  belles- 
lettres  au  Lycée  Impérial ,  membre  de  l'Aihéiiè* 
des  Arts  ,  de  celui  des  étrangers  ,  etc.  avec  cette 
épigraphe  : 

Peclus  est  quodfacit  diserlos. 
Prix  ,  I  fr.  «5  ceat.  et  l  fr.  60  cent,  parla  poste. 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Gillet  ,  et  setrouv* 
chez  le  Normand,  libraire  ,  rue  des  Prêtres-Saiat- 
Germain-lAuxerrois. 

Examen  analitico  iel  Qusdro  de  la  Transjiguracîon 
de  Rafaél  de  Vrbirm  ;  seguido  de  algunas  observa- 
ciones  ,  sobre  la  pintura  de  los  Griegos  ,  por  don 
Benito  farda  de  Figueroa.  Paris  ,  1804  ;  i  vol. 
in-S°  supérieurement  imprimé  sur  papier  (in  pat 
Crapelet. 

Prix  3  francs  pour  Paris  ,  et  4  fr.  rendu  franc 
de  port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  fils ,  libraire 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire  ,  n"  3. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmperf.ur,  donneront  aujourd'hui  ,  Cinna  , 
et  les   trois  Frères  rivaux. 

Théâtrr  de  l'Opéra  -  Comique.  Les  deux  Oncles  , 
Milton  ,    et    la   Jeune   Prude. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Pjr 
1  Opéra  Buffa  ,  il  Re  Theodoro.  —  Inces- 
samment, la  1"  repr.  délia  Ginevra  di  Scozia  , 
opéra  nouveau  en  4  actes,  tiré  de  l'Arioste  , 
musique  de  M.  Mosca.  —Samedi,  la  i"  repr. 
du  Petit- Francaleu  ,  ou  le  procureur  poète, 
comédie  nouvelle   en  un  acte  et  en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  1'=  représ,  de  Sophie 
Arnould  .  comédie  en  trois  actes  ,  précédée 
d'Arlequin   afficheur. 

Thrâlrt  de  la  fone-Snint-Martin.  La  S*^  représ. 
de  la  Forteresse  du  Danube  ,  mélodr.  hoov.  en  3 
actes  à  spectacle,  préc.  de  J'ai  perdu  mon  Procès. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Mariage  de  Figaro,  ter- 
miné par  un  feu  d'artifice. 

Théâtre  de  la  Cité.  Le  Mariage  du  Capucin  , 
et  Renaud  d'Ast.  —  incessamment,  Ja  4'  repr. 
des  deux  Epouses,  comédie  en  5  a.  tes. 

Thrâire  des  Délassemens.  La  7'  représent,  du 
Tremblement  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  actes 
de  maître  André  ,  perruquier  ,  le  Malade  par 
Amour  ,  et    l'Absinthe. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré ,  n»  20.  Redoute,  et  Bal  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  méchanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve  de  la  Fontaine  Michaudiere  ,  carrefour 
Guillon.  Auj.  ,  Spectacle  ,  à  sept  heure»  et 
demie    précises. 


A  Parit  ,  de  l'iœpriœsric  de  H.'Ajtsie  ,  ptopriécaitc  du  MontKur ,  tue  Aei  Poitevins  ,   n»  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNlVEIiSEL 


A  dater  du  ;  nivôse  an  8,  les  Acte»  du  Gouvemeoieat  et  des  Auiorius  constituées  ,  contînus  dans  le  Moniteur  .  sontojt,..il:. 


N'   il 5, 


Mardi,    s5    nivusf    an  i3    de   la  RépuMitjue    (   .1 5  janvier  l'eus. 


EXTERIEUR. 

HONGRIE. 

Scmlin,  le  "5  décembre  (  ^  nivôse.) 

Oui  VA  NT  les  derniers  avis  de  Semendria  ,  le 
-congvès  qui  s'est  tenu  dans  cette  ville  entre  les 
chefs  Services  et  les  députés  des  Turci  de  Bel- 
grade a  été  tris-orageux  ,  et  ce  n'est  qu'après  une 
discussion  tiès-vive  qu'on  est  parvenu  à  s'entendre. 
On  dit  même  qu'il  y  a  eu  des  voies  de  fait, 
et  que  quelques  Turcs  ont  été  fort  maltraitas. 
Au  re«te ,  on  ne  croit  pas  que  la  tiouvelle  con- 
vention qui  a  été  !e  rcsuilat  rie  ce  congrès ,  reçoive 
son  entière  «xécuiion.  Les  Turcs  n'ont  employé 
les  voies  de  la  néijociaiion  que  par  crainte  et  par 
nécessité.  Les  Sctviens  ,  de  leur  côté  ,  montrent 
qu'ils  ont  peu  de  cùuiîance  dans  cet  arrangement. 
A  l'ombre  de  cette  paix  momentanée  ,  ils  paraissent 
faire  des  dispositions  et  prendre  des  mesures  contre 
les  Turcs  pour  l'avenir  ;  en  un  mol  ,  ils  agissent 
d'après  un  système  régulier  qui  prouve  pres<jue 
jusqu'à  l'évidence  ,  que  leur  insurrection  a  une 
Cause  majeure. 

C'est  «n  conséquence  de  ce  système  que  les 
chels  des  insiugés  ont  sur-tout  à  cœur  de  détruire 
ou  au  moins  de  neutraliser  la  loii.e  de  leurs  en- 
nemis dans  son  premier  boulevard.  Aussi  voit-on 
que  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre  .  iU 
cjierchent  à  s'assurer  de  Belgrade  ;  et  le  premier 
moyen  pour  y  réussir .  c'est  d'en  éloigner  entiè- 
rement cette  soldatesque  effrénée  (  les  kersales  ou 
anciens  Janissaires}  qui .  quoique  rebelle  en  appa- 
rence aux  oidres  du  grand-seigneur,  agit  cepen- 
dant dans  le  fàjt  d'une  manière  conforme  aux 
intérêts  de  la  Por^e  ,  puisque  jusqu'à  ce  moment 
elle  a  seule  empêché  que  les  cliréiiens  de  Servie 
s'obtinssent  un  triomphe  complet  sur  les  Turcs  , 
»X  ne  se  rendissent  entièrement  indépendans. 

ALLEMAGNE,      x 

Hambourg,  le  4  janvier  (  1  ^^nivose.  ) 

L'Elbe  est  maintenant  si  fortement  gelé  qu'on 
peut  expédier  en  tiaineau  ,  de  notre  ville  pour  Har- 
bourg  ,  les  charges  ses  plus  pesantes. 

Le  Suud  est  couvert  de  gUccs  depuis  le  28  dé- 
cembre; deux  vaisseatix  de  guerre  ang'ais,  qui  es- 
cortaient un  convoi ,  ont  eu  de  la  peine  à  en  sortir; 
mais  il  y  reste  encore  six  navires  anglais  et  un  sué- 
dois pris  dans  U-s  glaces 

La  gazette  du  commerce  de  Copenhague  contre- 
dit formellement  tous  les  bruits  que  1  on  avait  ré- 
pandus touchant  larrirée  de  plusieurs  coffres  ve- 
nant de  MJaga,  et  contenant  ks  effets  de  gens 
morts  delà  fièvre  jaune. 

La  ch;ncelletie  danoise  ayant  donné  connais- 
sance au  roi  que  le  peintre  Lange  ,  habitant  de 
faabourg  eu  Fionie  ,  avait  retiré  chez  lui  le  fils 
d'un  pauvre  homme  sourd-muet  de  naissance  ,  lui 
avait  appris  à  lire  et  à  dessiner  ,  et  lui  avait  procuté 
twutes  les  connaijsjnces  nécessaires  pour  lui  don- 
ner le  moyen  de  gagner  sa  vie  ,  S.  M.  a  récom- 
pensé cette  bonne  action  de  la  décoration  de  la  mé- 
daille d'or  qu'elle  lui  a  envoyée. 

REPUBLIQ.LIE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  21  décembre  [  3o  frimaire.) 

M,  Van  Hooy  qui  a  servi  dans  les  troupes  du 
prince  d  Orange  ,  à  la  soMe  de  l'Angleterre  ,  sur 
lî  e  de  W'ght  jusqu'à  l'époque  de  leur  dissolution  , 
et  en  touchait  encore  son  traitement  de  réforme 
au  mois  d'tiOQi  dernier  ,  avait  été  nommé  ,  par 
le  gouveinemeni  batave  actuel  ,  commandant  mi- 
litaire et  commissaire-généial  des  colonies  bataves 
sut  les  côtes  de  Guinée,  avec  24,000  Hor.  d'ap- 
pointemens  ;  et  en  cas  de  mort  ,  l'assurance  d'une 
pension  à  sa  veuve  :  la  mort  du  général  Barlets 
aurait  mis  dans  ses  mains  toutes  les  rênes  du 
gouvernement  batave  sur  ces  côtes. 

Les  véritables  Hollandais  ne  doutent  pas  qu'une 
nomination  aussi  déloyale  ne  soit  immédiatement 
révoquée. 

A    N  G  L  E    T  E     R  E, 

Londrei  ,  le  3s  décembre  fg  nivôse.) 

L  ordre  de  mettre  un  cmbarcjo,  sur  tous  les  bâti- 
Biens  espagnol»  qui  se  trouvent  ou  pourront  se 
trouver  dans  les  ports  de  la  Grande  Bretagne  ,  est 
ainsi  couf  u  : 


"Sa  majesté  britannique,  informé  de  l'ordre 
donné  par  le  roi  d'Espagne ,  d«  mettre  un  embargo 
sur  tous  les  vaisseaux  anglais  qui  se  trouveraient 
ou  entrsraient  dans  les  ports  du  royaume  caiho- 
liqijs  ,  ordorine  ,  d'apiès  l'avis  de  son  conseil-privé, 
qu  il  soit  l.iit  délense  à  tous  vaisseaux  ou  navires 
app.rrtenant  à  ses  sujets,  de  (aire  voile  pour  au- 
cun des  potis  d'Espagne  ,  jusqu'à  nouvel  ordre. 
S.  M.  ordonne  ,  en  outre  ,  de  mettre  un  embargo 
ou  séquestre  généra!  sur  tons  navires  eu  vaisseaux 
espagnols  q«<konquc8 ,  qui  «e  ItouverM  maintenant, 
ou  arriveraient  par  la  suite  tfans  les  ports ,  havres 
ou  rades  dépendans  des  Royaumes-Unis  de  la 
Grande- Bretagne  et  de  l'Irlande;  comme  aussi 
de  sa  saisir  de  toutes  personnes  et  de  tous  effets  ,  à 
b  rd  desdits  vaisseaux  :  néanmoins  elle  a  recom- 
mandé de  prendre  le  plus  grand  soin  des  objets 
formantles  carg,iisons  desdits  bâtimens,afin  qu  elles 
ne  souôrent  aucun  dommage  ou  avaije  quel- 
conque. 

—  On  prétend  que  l'expédition  dont  on  parle 
depuis  si  long-tems  .  est  destinée  contre  le  Ferrol , 
et  que  sit  )ami'S  Puliheney  est  investi  du  comman- 
dement. I!  a  reçu  des  instructions,  d'après  lesquelles 
il  doit  courir  le  risque  de  prendre  possession  de 
la  vdle  ,  si  une  députation  vient  lui  en  présenter 
les  clefs.  {  MvTi.ins  CkronicU.) 

—  Le  vaiiseau  de  ligne  anglais  le  Trxtl  ,  de 
64  canons  .  qui  .  pend.int  l'été  dernier  ,  était  en 
station  pour  gariier  les  rades  de  Margate  ,  a  été 
jette  à  la  côte  ,  vendredi  dernier  ,  par  un  coup 
de  vent,  et  l'on  s'attendait,  à  chaque  moment , 
à  le  voir  rais  en  pièces.  L'équipage  a  heureusement 
été  sauvé.  Les  matelots  de  Margate  ont  montré  , 
pendant  cette  lempéte  ,  beaucoup  de  zèle  et  d'hu- 
manité ;  ils  ont  amené  sur  le  rivage  iieiae  per- 
sonnes ,  tant  femmes  qu'cufans  ,  arrachés  au  nau- 
frage. 

—  La  frégate  anglaise  la  Blonde,  qui  était  depuis 
quelque  lenjS  en  saiion  devant  Neediess  ,  vient 
également  de  périr.  Réduite  ,  par  le  m.iuvais  tems  , 
à  couper  tous  ses  mâts  .  elle  a  été  jettée  sur  la  côte 
de  Torbay  ,  non  loin  de  1  eq^droit  on  le  vaisseau 
le  Yinérahie  s'est  perdu  deiaieremeot  ,  et  elle  y  a 
éprouvé  le  même  sort. 

—  On  m.inde  de  la  Barbade  ,  qu'une  grande 
pp.rtie  des  troupes  anglaises  qui  se  trotivaient  dans 
cette  isle  ,  y  a  été  moisonnée  par  :a  fièvre  jaune. 
Lord  Proby  et  la  plupart  des  officiers  qui  étaient 
sous  ses  ordres  ,  sont  du  nombre  des  victimes. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'on  avait  appris  ,  par 
les  dernières  nouvelles  de  Ceylan  ,  qu'utie  guerre 
meurtrière  avait  éclaté  dans  cette  colonie.  Voici 
quelques  détails  publiés  à  ce  snjet  par  nos  jour- 
ijaux.  Il  paraît  que,  dans  le  mois  d'avril  dernier , 
l'un  des  piincipaux  Adigars  rassembla  un  nombreux 
corps  de  troupes  sur  les  Iroiiticres  de  M.ilu/a  .  et 
que  bientôt  après  il  déclara  qucs;s  intentions  étaient 
de  chasser  les  Anglais  de  Candy.  Il  s'empara  de  plu- 
sieurs forts,  qu'il  fournit  abondamment  de  toutes  pro- 
visions et  munitions  de  guerre.  Le  capitaine  anglais 
Magde  ,  informédc  cesmouvemens, rassembla  toutes 
les  forces  disponibles  de  .«on  district .  traversa  les  fron- 
tières ,  et  ,  au  moyen  d'une  marche  forcée  ,  il  at- 
taqua l'ennemi  au  moment  oà  il  s'y  attendait  le 
moins.  Le  chef  des  insurgens  ,  apiés  une  légère 
résistance  ,  prit  le  parti  de  se  rriiier  avec  son  ar- 
méa.  Nos  trjupcs  le  pouisuivirsni  ,  enlevant  à  la 
bayonneite  tout  ce  qui  s'opposait  à  la  pour>iilte 
des  fuyards.  Nombre  de  villages  furent  incendiés 
et  réduits  en  cendres.  La  désolation  se  répandit 
de  tous  côtes  dans  le  pays.  1  es  routes  se  trouvèrent 
jonchées  de  cadavres.  Au  départ  de  ces  nouvelles  . 
on  ne  connaissait  point  encore  la  résultat  des 
opérations  du  capitaine  M.iijde  ,  quoique  l'on  cire 
quelques  lettres  qvii  parlent  de  son  retour  à  iMa- 
tura.  Mais  ,  en  somme  .  il  n'e-t  que  nop  cons- 
tant que  l'insurrection  s'est,  annoticee  d'une  ma- 
nière formidable  ;  et  corarr.c  ce  n'csi  pas  en  btii- 
lant  des  villages  ,  comme  l'ont  Init  nos  troupes 
dans  cette  occasion  ,  qu'on  appaise  des  révoltes 
et  qu'on  désarme  des  ennemis  ,  d  est  à  crain- 
dre que  les  premières  nouvelles  qui  arriveront 
de  Ceylan  ,  ne  nous  appienntnl  des  événemcns 
très-fâcheux. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  /<r  24  nivost. 

Hier  dimanche  .    le    président    et    les    bureaux 

de  I  Ir.siitin  ont  été  admis  à  laiidienc«  de  S  M,  ,■ 
dans  la  salle  du  iiône.  S.  1-xc.  M.  François  (  de 
Ncufchâieau  )  ,  président,  a  pailé  en  cei  lartaes  1 


S  t  RÈ,  ^ 

"  Les  bureaux  réunis  des  quatte  acadéndcs  ou  dés 
qurftre  classes  qui  forment  le  corps  de  l'Institut; 
viennent  présenter  en  son  nom  ,  à  V.  M.  irnpéiialé  ; 
les  trois  derhiers  volumes  du  Recueil  des  Mémoires 
de  cette  cort;pasnie  ,  un  pour  les  Science?  exactes  ; 
un  pour  les  Sciences  morales ,  un  pcjur  les  Lemes  • 
et  les  Ans;  Ces  volumes  completient  la  collectior! 
générale,  en  rpainz*  tomes  in  4°  ,  des  Mciiioires 
donnés  par  ILisiiiut  national ,  avant  ou'il  eât  reçu 
une  forme  nouvelle   par  votre  décret  de  l'an  11. 

il  Ces  ouvrages  sont  imprimés  ;  ils  appartiennent 
au  public,  et  ce  n'e.«t  pas  à  nous  de.  piononecr  sur 
eur  mérite.  Quel  qu'il  soit  ,  nous  devons  nous  fé- 
liciter. Sire  ,  d'être  admis  à  vous  adresser  cette  les- 
pectuause  offrande.  Dans  le  protecteur  de  noi 
veilles-,  il  est  doux  pour  nous  de  trouver  !è  mti\- 
Icur  de  nos  juacs. 

"  C'est  un  devoir  pour  1  Institut  ,  appelé  à  répré^ 

senierplusieurs.Acadéiîiies  célèbres  ,    de    déposer 

aux  pieds  du  trône  impéiial  les  preuves   annuelles 

du  zclequi  l'anime  pour  conscrveren  Fiance  le  dépôt 

des  lumie.es  ,  et  pour  eu  accroître   la  masse  en"  la 

réunissant  dans   un  foyer  commun.    Mais  combien 

ce  devoir  nous  devient-il  plus  cher  encore,  lois- 

^  que    les   fruits   de   nos   t.avaux   sont   offertts   à  un 

I  Prince  qui  s'honore  sur-tout  de  I  intérêt  qu'il  [rend 

j  aux  progrés  de  l'esprit  humain  !  Ccst  sur  deshom- 

j  mes   éclaires  qu'il  est  beau  de  régner.  Sirk  ,  voilà  la 

I  vr,iie   grandeur  !   C'est  un  des  caractères  qui   distin- 

j  guer-a  votre  Empiie.  Fondateur  rj'une  ère  nouvelle, 

j  ayant  les  yeux  sur  l'avenir  ,  N,-\poléon   Sera   tou- 

I  jouis  l'ami  le     plus   hdeie   de   la  raison    publique. 

■  Quel  sujet  d'espérance  et  d'émulation  pour  tous 
j  les  bons  esprits  !  quel  bonheur  pour  noiie  patrie! 
j  Autour  de  Votre  Majesté  ,  tout  doit  briller  de 
j  son  éclat.  Tout  sera  libéral ,  comme  \oire  pensée. 

Qu'un  seul  rayon  de  votre  gloiie  se  refléchisse 
1  sur   nos   muses ,    et    lesr   reconnaissance  doublera 

leurs  efforts,  pour  répondre  à  vos  vues  sublimes 
j  et  soutenir  l'honneur   d'un  siècle   cjui   doi:  potier 

■  un  si  grand  non;. 

!        r'      ' 

I    jitn  même  tems  quil  v9us  présente   le  tribut  de» 

j  nouveaux  volumes  qui!  vient  de  pu'.dier,  i'Itjsiitut 
I  croit  devoir  iiiire  connaître  aussi  à  son  auguste  pio- 
i  tecteur  ceux  des  académiciens  qu'il  a  no'.-nmés  de- 
puis un  an  pour  réparer  ses  pertes.  SiuE  .  à  ce  litre  , 
j  nous  avons  l'honneur  dé  présenter  à  Votre  Majesté  ^ 

l"  M.  Burkardt,  nommé  dans  la  classe  des  sciences 
I  physiques  et  mathéœâii.iues  ,  qui  remplace  l'acadé- 
mie des  sciences.  (M.  Burkardr  étant  indisposé  n» 
pu  être  présenté  â  cette  audience  ). 

2».  MM.  Quatremere  ,  Visconii  .  Boissv-d'An- 
glas  et  MiUi.i.  élus  par  la  classe  dhisioire  et  ds- 
littérature  ancienne  ,  qui  est  substituée  à  l'iîcadè- 
mie  des  belles-lettres. 

j  3°.  S.  A.  électorale  M.  Darberg  ,  électeur  archi- 
chancelier  de  l'Empire  germanique  ,  nommé  pat 
1  cette  inême  académie  comme  .issorié  étranger  à  \i 
I  place  du  célèbre  auteur  delà  iVlessiade  (M.'KiopS- 
j  tock  ]. 

j  iiSiKF. ,  c'est  un  beau  jour  pour  les  sciences  et  lc4 
:  lettres,  que  celui  olî  un  souverain  vient  se  confou- 
I  dre  dans  !es  rangs  de  ceux  qui  les  ■  ultivent.  Ce  sou- 
j  venir  fera  époque  dans  l'histoiie  de  llnstiiùt.  Ca 
I  trait  ho;, me  les  sav.ins  ,  et  ,  aux  veux  do  l'iiomoià 
qui   pense  ,   il   ne   dégrade  p-js  les  piinces. 

j  11  La  classe  de  1,1  langue  et  de  la  littérature  français* 
I  destinée  à  lemplir  les  fonctions  de  l'acadérais 
;  ff.inçaise  ,  a  l.iii  aussi  tiais  choix,  appiouvés 
par  V.  M  I.  pour  rempLicer  MM.  de  Saint-Lamberti 
de  Laharpe  ,  et  de  Boisg-lin  ;  mais  'es  nouveaiiit 
j  élus  ne  peuvent  eue  piéseniés  à  V.  i\i.  avant 
!  d',ivoir  été  reçus  en  séance  publique  ,  suivant 
j  l'usage  de   cette  Académie. 

\  "  la  classe  des  beaux-arts  .  remplaçant  les  Âca- 
,  demies  de  peinture  et  d'ur^hiteccutc  ,  a  récem-^ 
ment  perdu  un  sculpteur  distingué  ,  M.  Juiicrl.' 
:  Dsns  sa  séance  d  hier  ,  elle  a  nommé  Son  suc- 
i  ccsscur,  dont  le  choix  est  soumis  à  lappiobaiioa 
'  de  V.M.I. 

ti  Enfin,  Sire  ,  les  académiciens   qui  ont  publia 

séparément     quelques    ouvrages  ,    ont     l'hcniieiif 

d'en  faire    l'Iioniniage  à  Vi  M.  1. 1    M.   Rociion   iui 

présenie  son  Vnynie  à  Mniagcii-cir  ,  et  M.  Olivicf 

;  son  Voj/agt-  dans  U  Levant. 

1      11  Ce  jonr^  SiuE  .   est  uu  jour  de  fête  pour  ftSf 

'académies.  Puissent  les  tributs  de  leur  rce  jiisufi -f 

loujouis  laccueil  flaiiBur  tt  distingué  que  leilr  (sif 

Votre  Mijeîic  Impériale  .'  et  puis?B  Jurei  à  iarasi* 
ce  i:ïnk."JYel;eai«ni  de  iallîi.'Hcc!iîiJrture  .-juj  \i  b^a 


la  Komainc  (îil  avoir  existé  jadis  «nlïe  l'Olymps 
et  le  Paroïtse  !  >• 


Les   députés  de  la  république  de  Lucques  ont 
ensuite  eu  leur  audience  de  congé. 


Le  Courriir  du  B:2s-Rhin  public  ,  sou.<  la  date  de 
Strasbourg  i3  vtvose an  i3  ,  l'article  suivant  : 

Il  Une  leur*  de  Paris  ,  en  date  du  i«'  nivôse  , 
Il  que  nous  a  communiquée  M.  le  conieiller-d'état 
.1  préfet  du  déparieme»!  du  Bas-Rhin,  et  qu'il  nous 
11  engage  à  porter  sur  nos  fsuilles  ,  doit  détruire 
Il  tous  les  faux  bruits  qui  s'étaient  répandus  sut  le 
»i  compte  de  M.  Saurine  ,  notie  évêque. 

i>  M.  l'évêque  de  Strasbourg  a  eu  une  audience 
«'  particulière  iJu  souverain  pontife  ,  en  présence  du 
n  cardinal-légat  :  je  vous  annonce  avec  joie  qu'il  a 
»)  été  reçu  avec  le  plus  grand  intérêt  :  non-seule- 
M  ment  le  S.-Pere  ne  lui  a  parlé  d'aucune  rétrac- 
11  tation  ,  comme  on  en  a  répandu  le  bruit  ,  il 
n  l'a  léliciiè  ,  au  contraire  ,  sur  la  solidité  et  la 
)i  droiture  de  ses  principes.  A.près  une  longue 
•I  conversation  ,  dans  laquelle  M.  Saurine  soutint 
11  avec  force  tes  opinions  ,  S.  S.  l'embrassa  ten- 
91  dremenC ,  lui  serra  les  mains  ,  et  lui  promit  une 
11  protection  parûculiere.  Le  cardinal  Caprara  lui 
!>  témoigna  aussi  beaucoup  d'attachement  et  d'in- 
11  térêt  durant  celte  conversation  dont  j'ai  cru  de- 
11  voir  vous  laire  le  récit  :  elle  honore  M.  Saurine  , 
>'  et  gagnera  de  plusen  plus  ,  au  chef  éclairé  de 
ji  l'Eglise  romaine  ,  le  cœur  de  tous  les  fidèles  n. 

Rien  ne  saurait  être  aussi  inconséquent  qu'un  tel 
article  qui  ne  peut  avoir  été  rédigé  que  par  les 
conemis  de  M.  lévéque  de  Strasbourg. 

Ce  prélat  et  tous  les  évêques  de  France  ont  ma- 
nifesté par  leur  conduite  à  l'égard  du  Saiift-Pere  un 
respect  profond  pour  le  Saint-Siège  centre  de  l'unité 
catholique  ,  et  une  entière  soumission  à  ses  déci- 
sions ,  comme  principe  de  foi  dans  toute  la  chré- 
tienté. Ainsi  donc  ,  parler  encore  aujourd'hui  de 
constitution  civile  du  clergé  et  de  toutes  ces 
idées  qui  ont  disparu  avec  les  circonstances  qui  les 
avaient  vu  naître  ,  c'est  manifester  une  malveil- 
lance qui  ne  peut  avoir  d  autre  but  que  de  susciter 
de  nouveaux  troubles.  Toute  l'Eglise  ,  tous  les 
divers  partis  politiques  se  réunissent  désormais  dans 
une  seule  opiniuQ.  Au  milieu  des  agitations  ,  des 
révolutions  et  de  ta  guerre  ,  que  chacun  écrive 
sur  ses  drapeaux  un  passage  de  Saint-Paul  ou  de 
Saint  Augustin  ,  ..ù  décret  du  concile 'de  Trente, 
ou  un  vers  de  Voltaire  ,  un  trait  de  Tacite  ,  ou 
de  J.-J.  Rousseau  ,  cela  est  dans  l'ordre  des  choses. 
On  n'a  pour  guide  alors  que  les  opinions  et  les 
passions  de  «on  parti.  Mais  ces  tems  sont  déjà  loin 
de  nous.  La  loi  de  l'Etat  régit  l'Etal  :  la  loi  de  l'Eglise 
régit  l'Eglise  ,  depuis  que  l'expérience  a  démontré 
les  inconvéniens  des  conciles  généraux.  Quel  mal  , 
en  effet ,  les  dissentions  théologiques  n'ont-elles 
_  pas  produit  ?  que  de  provinces  ont  été  dévastées  , 
que  de  peuples  ont  vécu  dans  les  larmes  pour 
les  subtilités  d'esprits  exaltés  par  le  jeûne  et  échauffés 
par  les  passions  de  chaire  ou  de  tribune  ?  Ce  sont 
ces  calamités  qui  ont  porté  les  princes  et  les  naiions 
de  la  chrétienté  à  préférer  ,  d'un  consentement 
unanime  ,  les  décisions  du  Saint-Siège  aux  disputes 
tbéologiques. 

Eh  !  comment  des  préfets  laissent-ils  publier  dt 
telles  rapsodies?  voudrait-on  nous  ramener  aux  tems 
des  restrictions  mentales  et  de  ces  débats  scanda- 
leux aussi  coniraircî  à  la  religion  qu'à  l'ordre  pu- 
blic ,  et  qiù  ont  été  tour-à-tour  ridicules  ou  fu- 
nestes ? 

Les  évêques  sont  institués  par  le  Saint-Siège  , 
et  le  Saiat-Siége  ne  donne  assurément  l'institution 
qu'à  ceux  qui  vivent  dans  l'unité  de  sa  foi.  Or  . 
tous  les  évêques  de  France  ont  reçu  l'insiituiion 
canonique.  On  ne  pourrait  donc  que  par  une  in- 
signe calomnie, prétendre  qu'il  en  est  parmi  eux  qui 
suivent  encore  des  principes  conliaires  à  la  foi  du 
Saini-Siege. 
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Après  ces  deux  premiers  concurrens  .  ceux  q;ii 
ont  eu  le  plus  de  voix  ,  sont  M.  Giiaud  doiit 
le  morceau  de  réception  à  l'ancienne  Aca.limie 
royale  est  irès-esiimè.  Cet  artiste  a  aussi  seivi  les 
ans  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'aciiviic,  en  lai- 
tant  mouler  à  Rome  ,  à  grands  trais  ,  il  y  a  enviion 
vingt  ans  ,  les  plus  beaux  mnrcrnux  de  sculptuit 
poar  servir  à  l'étude  et  aux  pr'igiè*  de  l'jit  en 
France  ;  et  M.  Cartelier,  qui  a  lait  une  chai  mante 
statue  de  la  Pudeur,  exposée  ii  y  a  quelques  années 
au  salon  ;  la  statue  d'Aristide  qu  on  y  a  vi  cetfc 
nnnée  ,  et  un  beau  bas-relief  dans  la  sa'.le  de  Diane, 
que  l'on  prépare  an  Musée  Napoléon. 


Dans  le  n"  du  dimanche  ï3  nivôse  ,  article 
iNTÉRiF-U»  ,  licne  i'  et  5'  .  au  lieu  lie  :  W.  Fl-iuieu  , 
intendant  des  bâtiraens  ;  liiez  :  iniendint  général 
de  la  maison  de  l'E.MfE&EUR. 


La  classe  de«  beaux-arts  de  l'Institït  avait  à  rem- 
placer M.  Julien.  Les  concurrens  présentés  dans 
l'ordre  suivant  ,  étaient  MM.  Giraud  ,  Chaudet  . 
Lcmot ,  Bridan  père  .  Gois  père  ,  Cartelier,  Boichot, 
I^comte  ,  Mjsson  ,  foucou  ,  Monnot  ,  Biaise. 

Après  avoir  obtenu  à  deux  scrutins  tuccesiifi 
Je  même  nooabre  de  suffrages  ,  MM.  Leraot  et 
Ciiaudei  om  été  baloités  ,  et  le  premier  l'a  em- 
porté de  cinq  voix.  Les  principaux  titre»  de 
M  Chaudet  sont  la  statue  du  jeune  Cyparis»e  , 
celle  du  Berger  exposant  Œdipe  .  une  petite  statue 
de  l'Amour,  un  charmant  bas-relief  rcptésentant 
la  Peniiure  ,  la  Sculp'ure  et  l'Architeciure  sous 
la  figure  de  trois  femmes ,  placé  au  Musée  Napo- 
léon ,  le  buste  et  la  statue  de  I'Empereuh. 

Les  principaux  titres  de  M.  Lemot ,  sont  le  bas- 
relief  placé  au-de«8oiis  de  la  tribune  du  corps- 
législatif  ;  une  belle  statue  de  Lycurgue  ,  placée 
dans  la  même  salie  ;  celle  non  moins  belle  de 
l.éonidas  ,  placée  dans  la  salle  du  sénat;  celle  de 
Cicéron  ,  dans  la  salle   du  tribuiut. 


DÉCRETS    IMPERIAUX. 

Par  décret  du  29  frimaire  an  i3  .  sont  nommé» 
pouK  se  rendre  en  Espagne,  à  l'effet  de  constater 
la  nature  et  les  camcieres  de  répidémie  qui  s'y 
est  manifestée,  d'indiquer  les  moyens  curatifs  les 
plus  efficaces  et  les  préservatifs  les  plus  sûrs  ; 

MM.  Chaussier  et  Lederc  ,  professeuis  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Paris  ,  et  M.  Bailly  ,  ex-méde- 
cin en  chef  de  l'armée  de  S-Domingue. 

Sont  nommés  adjoints  auxdits  professeurs  ,  pour 
les  accompagner  dans  leur  voyage  et  les  seconder 
dans  leurs  travaux  , 

MM.  Husson  ,  membre  de  l'Ecole  de  médecirie 
et  secrétaire  de  la  Société  de  vaccine  ,  établie  près 
le  ministre  de  l'intérieur; 

Nysten  ,  prosecleur  de  l'Ecole  ; 

Hamel      bibliothécaire  ; 

Et  M.  Etchevetry  ,  médecin  espagnol,  pensionné 
par  S.  M.  le  roi  d'Espagne. 

Un  décret  du  3  nivôse  ordonne  la  translation 
à  Bressuire  ,  de  la  sous-préfecture  de  Thouars  ,  dé- 
partement des  Deux  Sèvres. 

Par  décret  du  5  nivos»  ,  M.  Serrin  ,  maire  de 
BrignoUes  ,  est  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  BrignoUes,  département  du  Var  ,  en 
remplacement  de  M.  Philibert ,  décidé. 

Par  décret  du  5  hivose  ,  M.  Roujoux  est  nommé 
sous  préfet  de  l'arrondissemeru  de  Dole  ,  départe- 
ment du  Doubs  ,  en  remplacement  de  M.  Angrer. 

Par  décret  du  5  nivôse  M.  feejeune  fils  est 
nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Luné- 
ville  ,  département  de  la  Meurthe ,  en  remplace- 
ment de  M.  Lcjeune  père  ,  décédé. 

Par  décret  du  5  nivôse  ,  M.  Chiappe  ,  juge  en 
la  cour  d'appel  séant  à  Ajaccio  ,  est  nommé  procu- 
reur-général impérial  près  ladite  cour. 

D'après  uii  décret  du  5  rivose  ,  M.  Corvisart , 
premier  médecin  de  Sa  Majesté  impériale  et  pro- 
fesseur en  activité  au  Collège  de  France,  et  à  ('Ecole 
de  Médecine  deParjs  ,  restera  attaché  à  ces  deux 
ètablissemens  en  qualité  de  professeur  honoraire. 

Il  jouira  ,  près  de  l'Ecole  de  Médecine,  du  droit 
d  assister  aux  séances  et  assemblées  publiques  et  pri- 
vées des  professeuis  ;  et  conservera  ,  à  titre  de  re- 
traite ,  les  traitemens  ,  droits  et  prérogatives  dont 
jouissent  les  professeurs  du  Collège  deFraDce.| 

D'après  un. décret  du  i3  nivôse  ,  le  département 
de  la  Roër ,  qui  a  fait  jusqu'à  ce  jour  partie  du  28* 
arrondissement  forestier,  en  est  distrait,  eiestréuni 
au  23'  arrondissement. 

Par  décret  du  19  nivôse  ,  M.  Ventenat  est  nommé 
biblioihécaire  administrateur  perpétuel  de  la  bi- 
bliotheq'ie  du  Panthéon  ,  à  la  place  de  M.  Daunou  , 
passé  à  d'autres  tondions. 

Et  M.  Joseph  Flocon  est  ooramé  conservateur  de 
ladite  bibliothèque. 

Par  décret  du  19  nivôse  ,  M.  Brocard  est  nommé 
membre  du  conseil  de  prélecture  du  dépaitement 
de  la  Haute-Marne,  en  remplacement  de  M.  La- 
loi  , , décédé. 

Par  décret  du  19  nivôse,  M.  Faydel  ,  ex-cons- 
tituant ,  est  nomme  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture du  département  du  Lot  ,  en  remplacement 
de  M.  Raynal ,  Bommé  à  d'autres  fonctions. 

Un  décret  du  19  nivôse  an  i3  confirme  la  nomi- 
nation de  M.  de  Chabert ,  ancien  navigateur  ,  à  la 
place  de  membre  du  bureau  des  longitudes. 

Par  décret  du  r  9  nivôse  ,  M.  le  Balleur  est  nommé 
membre  du  conseil  d«  préfecture  du  dépaitement 
de  la  Sarthe. 


Un  dcfTet  du  rg  nivôse  ,  rclat'f  à  l'.idniiiiîs- 
tratiou  des  liions  c!  revenus  du  Prytanée  de  Saint- 
Cyr  ,   con'.ient    i^s  cisposi'.ions   suivantes  : 

I».  A  complet  du  i"  germinal  prochain  .  le 
Prytanée  <le  S..ipi-Cyr  ,  et  les  biens  et  les  revenus 
formant  sa  dotation  ,  seront  adminisiiés  comme 
les    l\ccas. 

2».  Le  con'îeil  d'administraiion  des  biens  et 
revertus  du  Prvtiinée  de  Saint -Gyr,  sera  com- 
posé du  proviseur  du  Prytanée  ,  du  censeur  des 
études  et  du   prurnreur  gérant. 

3".  Le  buteau  d  administration  sera  composé  du 
préfet  de  Seine  et-Oise  ,  du  président  et  du  pro- 
cureur-gcnctal  près  la  cour  criminelle  .  du  pro- 
viseur ,  du  procureur  gérant  et  d'un  membre  du 
conseil-général  du  département ,  désigné  par  le 
ministre   de   l'intérieur. 

Les  sca-ccs  tlu  bureau  auront  lieu  au  moins 
une  fois  par  mois ,   à  l'hôtel   de  la  Pféleciure. 

4'.  Les  comptes  de  la  gestion  de  l'agent  comp- 
table et  du  caissier  de  l'administration  actuelle  , 
seront  rendus  pardcvant  le  bureau  de  l'adminis- 
tration ,  dans  le   délai  ^de  trois  mois. 

5».  Les  titres  ,  papiers  et  dncumens  seront  remis 
au  procureur  gérant,  qui  les  recevra  sur  inventaire 
et  en  restera  responsable  ;  il  rcmsttra  au  préfet  du 
département  de  Seine-et-Oisc  ,  pour  être  envoyés 
aux  préfets  de  la  situation  des  biens  et  pour  effec- 
tuer les  vente* ,  les  titres  qui  seront  nécessaite» 
à  cet  effet. 


MINISTERE    DU     GRAND-JUGE^ 

Par  jugement  du  19  brumaire  an  i3  ,  vu  la 
demande  dejean  Hayer  l'aîné  ,  aubergiste  ;  Anne-' 
Marie  Hayer  ,  majeure,  Marie-Barbe  Hayer  ,  veuve 
Chandell  ,  et  Jean-François  Bertrand,  propriétaire 
i  Saint -Avold,  et  Nicolas  Hayer,  négociant  à 
Bouzonville ,  arrondissement  de  Sarreguemincs ,  dé- 
partement de  la  Moselle  ,  en  déclaration  d'ab- 
sence de  Henri  Hayer,  leur  frère  et   bcau-frere. 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarregue- 
mincs ,  a  ordonné  que  l'enquête  serait  faite  con- 
tradictoirement  avec  le  procureur  impérial  ,  devant 
le  sieur  Grillot  ,  l'un  des  juges  nommé  comn-.is- 
saire  à  cet  effet,  pour  constater  l'absence  de  Henri 
Hayer. 


Par  jugement  du  10  frimaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Jean  Buchler  ,  manoeuvre ,  demeurant 
i  Rsrbacb  ,  arrondissement  de  Sarieguemines  , 
département  de  la  Moselle  ,  en  qualité  de  f>ere 
et  tuteur  de  Jean  Buchler  son  fis  ,  absent ,  eu 
déclaration  d'absence  dudit  Jean  Buchler, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarregue- 
mincs ,  a  ordonné  qu'enquête  serait  faite  con- 
tradicioirement  avec  le  procureur  impérial ,  pour 
constater  l'absence  de  Jean  Buchler. 


Par  jugement  du  so  vendémiaire  an  i3  ,  sur  la 
requête  des  héritiers  présomptifs  de  François  Gai- 
lay  ,  énonçant  que  ledit  Galiay  u  quitté  la  commune 
de  Chassenard  ,  au  mois  de  thermidor  an  !  ,  en  qua- 
lité de  réquisitionnaire  ,  et  qu'il  n'a  point  donné  de 
S3s  nouvelles  depuis  le  so  brum.iire  de  l'arMiée  sui- 
vante , 

Le  tribunal  de  première  instance -séant  à  la  Pa- 
lisse, département  de  l'Allier  ,  a  ordonné  que  par- 
devant  son  président,  ou  en  cas  d'empêchement , 
devant  tout  autre  juge  dans  l'ordre  du  tableau,  et 
contradictoiremeut  avec  le  procureur  impérial  ,  il 
serait  procédé  à  l'enquête  sur  l'absence  dudit  Fjan- 
çois  Galiay. 


Par  jugement  du  29  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
trande  de  dame  Marion  ,  née  Gavard  ;  autorisée 
de  Pierre  Condurier  son  mari  ,  domicilié  à  Thy  , 
arrondissement  de  Bonneville  ,  département  du  Lé- 
man ,  en  déclaration  d'absence  de  Georges  Gavard 
son  frère  ,  qui  est  parti  en  lan  2  comme  requisition- 
naire  pour  la  défense  de  la  patrie, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bonneville  ,  a 
ordonné  l'enquêie  devant  le  sieur  Gerdil  ,  l'un  des 
j  uges ,  pour  constater  l'absence  de  Georges  Gavard. 

Le  7  frimaire  suivant ,  l'enquête  a  été  reçue  en 
présence  du  procureur  impérial. 


LOTERIE  IMPERIALE  DE  FRANCS. 

TiRASM  Dt  SnASBOvko  ,  du  SI  nivôse.^ 
8j.  33.  83.   \b.  5. 


TiSÀGt  BB  BoRDiAvx  ,    du   22  nivQse. 

84.   5o.  63.   78.  36. 


MÉLANGES. 

De  M.  de  Pjiu  ,  it  sur  son  opinion  sur  la  beauté  des 
femmes  de  la  Grèce. 

^  On  sait  trop  aujourd'hui  ,  car  on  le  Sait  par 
l'expérience  ,  quelle  fut  dans  le  dernier  siècle 
1}  maaie  des  nouveauiés  et  des  opinions  ex- 
traordinaires en  tout  genre.  Quelques  hommes 
célèbres  avaient  donné  ce  ton.  ils  turent  bientôt 
euivis  par  des  éciivains  qui  enchérirent  sur  eux  , 
et  il  y  eut  à  la  fin  un  moment  où  non-seulement 
on  n'éciivait  que  pour  dire  des  choses  inouïes , 
mais  où  il  fallait  en  imaginer  pour  avoir  le  droit 
d'écrire.  L'éluds  de  l'antiquité  et  l'érudiiion  elle- 
même  se  resseniirent  de  cette  contagion.  On  traita 
de  pédanterie  ces  recherches  laborieuses  qui ,  dis- 
sipant les  ténèbies  du  passé  .  agiandissant  l'es- 
pace de  lems  et  de  lieu  où  l'homme  accomplit 
aa  courte  carrière  ,  multiplient  ses  idées  et  ses 
tapporu  ,  réunissent  tous  les  sieMes  à  un  seul  , 
et  nous  rendent  en  quelque  sorte  contemporains 
et  compatriotes  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 
On  négligea  tout  ce  dont  se  compose  la  fabrication 
de  ce  fil  délié  et  ferme  lout-r-bFtois,  qui  doit  unir 
le  passé  au  présent.  On  oublia  qu'avant  de  former 
ces  beaux  ouvrages  qui  deviennent  les  tableaux  du- 
tibles  des  mœuis  .  des  institutions  ,  des  actions  de 
l'antiquité  ,  ce  fil  historique  doit  avoir  été  long- 
teros  élaboré  par  l'érudition  ,  long-tems  tissu  par 
la  critique.  Quelques  écrivains  ont  voulu  rendre 
l'érudition  vulgaire;  ils  ont  cru  étendre  son  em- 
pire en  multipliant  le  nombre  de  ses  lecteur;  ;  et 
pour  y  parvenir  ,  ils  ont  essayé  de  lui  ôier  ce 
qu'elle,  a  de  repoussant  et  d'épineux. 

C'est  se  méprendre  ,'à  mon  avis  ,  sur  la  nature 
de  l'érudiiion. 

L'érudition  qu'il  ne  faut  jemais  séparer  de  /a 
critique  ,  n'est  pas  la  science  ,  quoique  sans  doute 
elle  suppose  et  exige  beaucoup  de  savoir.  La 
»cience ,  de  quelque  genre  qu'elle  soit  (  en  enten- 
dant ce  mot  comme  il  doit  l'être)  .  est  l'ensemble 
de  toutes  les  vérités  acquises  dans  une  matière 
quelconque  ,-et  en  fait  d'histoire,  par  exemple,  ou 
aanliquité  ,  de  toutes  les  vtaisemhlance-s  qui ,  à 
défaut  de  vérité  reconnue  ,  approchent  le  plus  de 
ce  caractère. 

Qu'est-ce  que  l'érudition  ,  et  qu'est-ce  que  la  cri- 
tique? Je  les  regarde  comme  des  sentinelles  pla- 
cées à.l'enttée  du  temple  de  h  science.  Leur  devoir 
est  de  ne  laisser  passer  que  des  vérités.  Mille  sortes 
de  moyens  de  séduction  et  de  tromperie  sont  mis 
en  œuvre  par  cette  foule  d  opinions  qui  se  pressent 
à  la  porte  et  qui  présentent  a-la-fois  leur  titre  d'ad- 
mission. Qu'on  dégage  les  accès  du  temple  de  tout 
cet  attirail  de  formes  sévères  ,  d'examens  ligourcux, 
de  discussions  hérissées ,  dont  les  opinions  doivent 
subir  l'épreuve,  et  bientôt  leianctuaire  de  la  science 
est  profané.  La  place  de  l'érudition  et  de  la  critique 
sera  occupée  par  le  bel  esprit  et  l'impudence.  Rien 
ne  sera  plus  agréable  que  leur  abord.  Ils  ouvriront 
toutes  les  portes,  élargiront  toutes  les  voies,  les 
sèmeront  de  fleurs  ,  la  foule  entrera.  Mais  la  vérité 
et  la  science  fuiront ,  et  cet  édifice  élevé  à  si  grands 
frais,  ne  sera  plus  qu'un  amas  de  ruines. 
•  Un  des  écrivains  du  dernier  siècle  qui  ,  en  fait 
d'antiquité  ,  a  le  plus  hardiment  secoué  le  frein  de 
l'érudition  et  de  la  critique  .  est  s^ns  contredit 
M.  de  Paw  ,  dans  ses  diverses  recherches  philoso- 
phiques sur  les  anciens  peuples. Il  n'y  a  point  d'an- 
tiquaire toutefois  qui  s=  soit  fait  lire  ,  erplus,  et 
avec  plus  d'intérêt  en  Frai^ce.  Quoique  son  style 
soit  peu  fiançais,  et  que  sa  manière  d'écrire  soit 
des  plus  incorrecte!  ;  quoiqu'il  y  règne  une  jurande 
monotonie  de  tournures  et  de  formules  toujours 
les  mêmes  ;  quoiqu'on  voie  que  ses  ouvrages  sont 
un  composé  de  morceaux  détachés  ,  liés  seulement 
après  coup  par  un  plan  sans  système  ,  cependant 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  a  répandu  de  l'attrait 
sur  des  matières  qui  ne  sont  pas  ordinairement  en 
possession  du  don  de  plaire  au  grand  nombre. 

Une  discussion  légère  et  toujours  traitée  sur  le 
ton  philosophique,  une  certaine  manière  facile, 
capable  et  tranchante  ,  de  disserter  sur  les  points  les 
plus  obscurs  et  les  moins  connus  ,  une  grande  ai- 
sance de  transitions  et  de  rapprochemens ,  une 
grande  hardiesse  de  citations  ,  voilà  ce  qui  le  dis- 
tingue', et  ce  qui  lui  a  valu  ici  des  admirateurs. 

Ou  ne  peut  en  effet  s'empêcher  d'admirer  cette 
confiance  imperturbable  d'assertion  ,  cette  mtié- 
pidité  d'allégation  au  moyen  desquelles  il  excite 
et  soutieot  l'attention.  On  le  prendrait  pour  un 
voyageur  arrivé  récemment  de  Sparte  et  d'.^thènes. 
11  vous  parle  de  leurs  mœurs ,  de  leur  poliiiqua  ,  de 
leurs  arts,  de  leurs  démêlé»  intérieurs  ,  de  leur  vie 
domestique,  coro;iie  un  homme  qui  a  tout  vu, 
qui  est  dans  la  confidence  de  tous  les  secrets  et  de 
toutes  les  affaires.  Il  vous  entretient  des  petites 
thoses  comme  des  grandes  avec  une  familiarité ,  avec 
un  je  ne  sais  quai  de  négligé  qui  fait  illusion. 

]'ai  partagé  pendant  quelque  tems  ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  ,  le  sentiment  d'intérêt  avec 
lequel  les  ouvrages  de  cet  écrivain  ont  été  accueillis 
en  France.  Je  crois  encore  qu'il  y  a  de  quoi  dire  en 
sa  faveur;  je  crois  que  c'était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit ,  et  dont  le  mérite  assez  rare  est  de 
faire  penser  son  lecteur.  Je  lui  accorde  aussi  des 
connaissances  variées;  mais  je  me  suis  bientôt per- 
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suadé  qu'elles  étaient  légères  ,  înconsistsntês  ;  sans 
gr.mde  ii.iison  ,  et  enfin  que  sa  passion  riominante 
était  le  goût  du  paradoxe  et  la  manie  d<  dire  des 
choses  nouvelles. 

Ce  que  je  puis  affirmer  ,  c'est  qUe  je  n'ai  jamais 
eu  occasion  de  vérifier  une  seule  de  ses  assertions 
sur  quelque  point  d'antiquité,  sans  trouver  ou 
qu'elles  manquent  d'autorité,  ou  que  ses  autorités 
s»nt  douicujes  ,  équivoques  et  souvent  contraires 
mêjne  au  lésuliai  qu'il  en  tire.  Comme  j'ai  entendu 
porter  sur  son  compte  le  même  jugement  par  divers 
savans  ,  qui ,  sur  d'autres  matières  d'érudition  , 
avaient  aussi  éié  tentés  de  vérifier  les  sources  où  cet 
écrivain  avait  puisé  ,  je  me  suis  convaincu  que  la- 
partialité  n'entrait  pour  rien  fdans  l'opinion  que  les 
érudits  se  sont  formée  des  recherches  de  M.  de  Paw. 
Enfin  ,  il  me  paraît  qu'il  règne  actuellement,  tant  en 
France  qu'eu  Allemagne  .  une  assez  grande  unani- 
mité de  sentiment  à  son  égard  ,  parmi  ceux  qui  font 
profession  de  la  recherche  du  vrai  dans  l'étude  de 
l'antiquité. 

Cependant,  on  le  cite  encore^ans  les  journaux, 
et  le  Moniteur  a  publié  depuis  peu  quelques  anides 
de  littérature  et  d'éiudiiion  dans  lesquels  on  i'ap-^ 
puyait  sur  des  passages  et  des  chapitres  de  M.  de 
Paw  pour  prouver  que  M.  de  Paw  a  eu  raison. 

Ce  genre  de  critique  lui  appartient  particulière- 
ment ,  et  voici  en  quoi  il  consiste.  C'est  à  avancer 
hardimant,  comme  de  soi  ,  et  en  le  paraphrasant , 
ce  qn'a  dit  un  écrivain  sans  le  nommer  ;  et  puis  à  le 
citer  brièvement  comme  autorité.  Par  ce  moyen .  on 
lait  nombre  ,  on  passe  pour  être  plusieurs  du  même 
avis.  Cela  en  impose  au  lecteur. 

C'est  parce  que  M.  de  Paw  a  trouvé,  comme  je 
l'ai  dit  ,  le  secret  d'avoir  beaucoup  de  lecteurs  ,  que 
je  crois  utile  de  mettre  en  garde  la  génération  nou- 
velle contre  son  genre  d'érudition.  Les  erreurs  des 
érudits  en  us  ne  vont  pas  très-loin  ,  et  l'on  sait  que 
les  sottise»  in-folio  ne  sont  pas  contagieuses.  Toutes 
celles  qui  ont  fait  touiner  les  têtes  à  la  fin  du  dernier 
siècle  ,  ne  se  sont  si  fort  répandues  ,  que  parce  qu'il 
s'est  trouvé  des  débitant  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  et  qui  s'étaient  chargés  de  l'emploi  de  les 
faire  circuler  en  petite  monnaie. 

Une  de  ces  sottises  devenues  vulgaires  par  ce 
genre  de  moyen  ,  fut  de  s'imaginer  que  nous  de- 
vions prendre  pour  modèle  le  gouvernement  et 
les  institutions  des  Grecs.  Non  qu'on  connût  leurs 
lois  et  leurs  moeurs  ;  mais  le  plus  i;rand  nombre  en 
jugeait  par  leurs  statues  et  par  leurs  vers.  II  a  régné 
long-tems  une  sorte  d'enchantement  à  leur  égard  , 
tt  M.  de  Paw  n'a  pas  été  un  des  écrivains  qui 
ont  le  moins  contribué  à  nous  éblouir  sur  leur 
compte. 

Pour  peu  que  dans  le  silence  des  passions  on 
étudie  le  caractère  et  le  génie  de  ce  peuple  si  juste- 
ment célèbre,  et  la  nature  de  ses  institutions,  on 
ie  persuade  qu'avec  peu  de'rôoyens ,  c'est  celui 
qui ,  proportion  gardée  ,  a  fait  le  plus  de  gran(fés 
choses.  Mais  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  aussi, 
qu'aucun  des  moyens  et  des  ressorts  de  cette  ma- 
chine politique  ne  pouvait  s'ajuster  à  la  nôtre.  Les 
corps  politiques  se  composent  et  s'élèvent  sur  des 
plans  indépendans  les  uns  des  autres.  Leur  diversité 
résulte  de  causes  infinies  et  innombiables.  Mais 
ces  plans  une  fois  consntués  par  ia  nature  des 
choses,  c'est-à-dire,  par  la  nécessité  et  par  l'iiabi- 
tude,  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  renverser  les 
gouvernemens  sans  les  changer  ,  que  de  les  changer 
sans  les  renverser. 

Je  doute  aussi  qu'en  fait  d'institutions  nous  ayons 
autant  à  envier  aux  Grecs  ,  que  quelques  personnes 
ont  paru  le  croire,  sur-tout  quînd  0:1  sofige  à 
quelle»  étranges  perversités  quelques-unes  de  ces 
institutions  doivent  l'éclat  qui  nous  séduit. 

Par  exemple  ,  les,  institi^itions  grecques  tendaient 
àséparer  constamment,  dans  l'usage  de  la  vie  civile, 
un  sexe  de  l'autre.  Ce  oe  lut  pas  ici  la  jalousie  qui 
produisit  l'isolement  des  femmes  ,  comme  dans 
l'Orient.  Les  Grecs  ne  connurent  ni  les  grilles,  ni 
les  clôtures  de  l'Asie.  Mais  leurs  mœurs  firent  à- 
peu-près  la  même  chose.  L'éducation  ,  dès  le  bas 
âge  ,  séparait  les  mâles  et  les  réunissait  exclusive- 
ment enlr'eux  jusqu'à  vingt  ans.  A  cet  âge  ,  les 
exercices  militaires  ,  «eux  du  gymnase  ,  les  confé- 
rences philosophiques,  les  réunions  politiques  ,  les 
sociéés  mystiques  ,  habituaient  les  hommes  à  rester 
toiijouts  entre  hommes.  Ce  que  nous  appelons  le 
plaisir  de  la  société  ,  c'est-à-dire  ,  l'art  ds  s'entr'aider 
à  passer  le  tems.  chez  les  Grecs  n admettait  point 
les  femmes.  La  décence  les  excluait  de  la  plupart 
des  fêtes  et  des  spectacles.  Ce  sexe  n'avait  que  fjire 
aux  assemblées  de  la  place  publique.  Et  quand  <on 
sait  comment  se  passait  la  jouinje  d'un  Grec  ,  on 
voit  qn'il  n'y  avait  presqu'aucuo  moment  qui  ne 
fut  employé  hors  de  la  maison. 

Dans  ce  genre  de  mœurs  ,  au  lieu  d'être  comme 
elles  le  sont  chez  nous,  l'ornement  naturel  de 
toutes  les  fêtes  et  de  toutes  les  réunions  ,  la 
parure  des  divertissemens  privés  ou  publics  ,  l'em- 
bellissement de  tous  les  lieux  où  l'on  va  cher- 
cher des  passe  -  tems ,  les  femmes  vivaient  lort 
retirées  ,  ayant  leur»  lètes  et  leur»  céiémonies  à 
elles  ,  habitant  un  lieu  séparé  dans  la  maison  , 
où  elles  avaient  bien  une  sorte  d'empire  ,  mai» 
non  pas  celui  qui  les  flatte  le  plus  ,  je  parU  de 
cet  empire  moral  pour  lequel  elles  sont  si  bien 
laites. 


Les  femmes  »  leur  suffrage ,  letir  opinion  ,  n'é- 
taient en  Grèce  le  prix  d'aucun  effort  ,  le  but 
d'aucun  vœu  public  ,  le  centre  d'aucune  espèce 
d'émulation  ou  d'ambition  de  plaire.  Les  insti- 
tutions avaient  créé  aux  hommes  d'autres  cou- 
ronna ,  d'autres  pi^ix  ,  d'autres  juges,  un  -lutre 
tiibunal  enfin  ,  très-différent  de  celui  qu'en  2  au- 
tres tems  l'amour  a  su  placer  dans  le  cœur  et 
dans  les  yeux  des  belles.  Un  désir  de  gloire  poussé 
jusqu'à  la  puérilité  ,  commandait  aux  Grecs  de» 
choses  incroyables  ,  des  fatigue»  sans  nombre.  On 
endurait  tout  pour  une  branché  d*  lauiier  obte- 
nue au  milieu   de  ses  rivaux.    ' 

La  contre  -  partie  de  ce»  mœur» ,  sous  le  rap- 
port social  ,  on  la  trouve  ,  ce  me  semble  .  dans 
les  siècles  de  li  chevalerie.  C'est-!à  ijue  l'empire 
des  femmes  et  de  leur  beauté  a  toute  sa  force  et 
son  éclat.  Alors ,  un  seul  regard  de  l'objet  aimé  , 
l'espoir  de  la  plus  légeife  faveur  ,  l'ambition  d  uue 
préférence  pub!  que  ,  exaltaient  toutes  les  lêies  , 
embiâsaieni  tous  les  cœurs  ,  faisaient  entreprendre 
et  exécuter  les  choses  les  plus  hardies.  L'amour 
de  la  patrie  et  de  la  gloire  ,  le  sentiment  de  I  hu- 
manité et  du  devoir  ,  ia  pratique  de  toutes  les 
yertits  ,  tout  devint  tributaire  de  cette  passion 
impérieuse  ,  qui  ,  subordonnant  l'empire  de  la 
force  à  celui  cle  la  beauté  ,  parvint  à  établir  entre 
les  sexes  le  seul  équilibre  de  puissance  qu'il  soit 
facile   de  concevoir. 

Ce  fut  une  biz,Hrre.rie  contre  nature ,  que  le 
régime  de  Sparte  et  le  rêve  de  Platon  sur  I  édu- 
cation des  femmes  ,  ainsi  que  le  projet  de  les 
associer  aux  exercices  et  aux  fatigues  du  mè.iéi 
des  armes.  Malheureusement  ,  ce  n'est  pas  la 
seule  chose  contre  natuire  qui  se  retrouve  dan» 
les  mœurs  des  Grecs.  Il  n'y  a  personne  qui  ,  sur 
le  point  dont  il  s'agit,  ne  préfère  le  romanesque  ■- 
des  institutions  chevaleresques.  Ce  qui  paraît  y 
être  hors  de  la  nature  ,  n'est  tel  que  parce  qu'il 
s'élève  au-dessus  d'elle.  C'est  une  sorte  oe  beau 
idéal  ,  comparé  au  beau  naturel  ;  et  je  ne  dirai 
pas  ici  combien  ,  au  contraire  ,  cet  enthousiasme 
oe  gloire,  favorisé  par  les  intiituiion»  grecques, 
en  isoani  un  sexe  de  l'autre  ,  s'écarta  souvent 
du  vœu  de  la  nature  ,  et  combien  furent  factices 
certains  sentimens  qui  ,  tout  en  produisant  par 
1  héroïsme  de  l'amitié  .  des  prodiges  dans  les  rangs 
des  guerriers ,  enfantèrent  aussi  des  monstres  dans 
l'ordre  des  affections  et  des  passions. 

Il  me  semble  que  M.  de  Paw  savait  toutes  ce» 
choses,  et  pouvait  les  développer  aussi  bien  que 
qui  que  ce  soit.  Et  il  me  semble  que  les  mœurs' 
et  les  institutions  politiques  des  Grecs  pouvaient 
lui  rendre  raison  de  cette  espèce  d'état  d  infériorité 
où  le  sexe  fut  effectivement  abaissé  en  Grèce  ,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  d'imaginer  ce  paradoxe  étrange 
sur  le  manque  de  beauté  des  femmes.  Ce  para- 
doxe ayant  été  reproduit  dans  tin  article  du  Mo- 
niteur (  i=»  novembre  1S04  )  ,  sur  la  foi  et  la  seule 
autorité  de  M.  de  Paw  qui  n'a  cité  aucune  au- 
torité à  l'appui  de  ^n  assertion  ,  il  m'a  pris  fan- 
taisie de  me  rendre  le  champion  des  dames  de  la 
Grèce. 

A  entendre  M.  de  Paw  .  il  n'y  avait  rien  de  plus 
rare  qu'une  belle  femme  en  Grèce.  Quand  il  en  ps- 
raissaitune(  Vay  ,  art  1".  sent.  2  daReiherch.  ph:tos. 
sur  tes  Grecs]  ,  c'était  une  espèce  de  phénomène. 
Alors  toutes  les  têtes  étaient  perdues.  La  Giece 
entière  s  agitait  pour  contempler  cette  rareié.... 
C'est  à  cette  rareté  qu'il  faut  attribuer  les  folies  que 
la  beauté  fit  faire  aux  Grec?  dans  tous  les  tems  ; 
car,  ajoute-tll,  il  serait  impossible  d'cKpHqner  cet 
enthousiasme  avec  un  nombre  tant  seit  peu  remar- 
qu'ibte  de  femmes 'd'une  beauté  ordinaire. 

Il  y  a  d'abord,  selon  moi  ,  un  défaut  dans  cette 
manière  de  poser,  si  l'on  peut  dire,  la  question  sur 
la  beauté  des  femmes  grecques ,  et  ce  défaut  est 
assez  ordinaire  à  ceux  qui  traitent  de  ce  sujer.  C'est 
de  vouloir  établir  le  jugement  sur  le  nombre  de» 
femmes  belles  ou  laides.  Cette  manière  de  procéder 
pourrait  être  bonne  à  légard  d'une  assemblée  de 
femmes  .  elle  n'est  pas  admissible  à  l'égard  d'une 
nation.  Quand  on  demande  si  le  sexe  est  beau  ou 
non  dans  un  pays ,  la  question  du  nombie,  si  jamais 
elle  peut  avoir  lieu  ,  ne  doit  venir  qu'après  celle 
du  genre.  Il  faut,  sur-tout  dans  des  rcchctches  qu'oa 
appelle  philosophiques  ,  examiner  le  type  général, 
se  rendre  compte  de  la  constitMîion  générique  de» 
formes  et  des  proportions,  de  la  conlormatioQ 
ostéologique  ,  d  où  dépend  Li  régularité  des  traits  ; 
il  faut  chercher  à  connaître  la  couleur  de  la  peau 
d  où  dépend  aussi  cette  Iraicheur  de  teint ,  qui  n'est 
pas  la  beauté  ,  mais  qui  en  est  le  vernis.  Cette  re- 
cherche, je  l'avoue,  .n'est  pas  facile  à  liire  ,  même 
chez  une  nation  existante.  Il  y  a  si  peu  de  voya- 
geurs qui  aient  les  connaissances  req  ises  en  ce 
getire,  et  tant  de  circonstances  influent  .sur  leurs 
ju^tmens,  quil  n'est  p.rs  rare  de  les  trouver  en 
coiiiraûiciion  sur  ce  point.  Qu'on  pense  à  la  diffi- 
culté qu  il  doit  y  avoir  d'établir  une  sombluble  me- 
sure di  ititique  à  l'éijarù  d'un  peuple  qui  n'existe 

piliS. 

M.  de  Paw  n'aurait  pu  donner  quelques  probabi- 
liiés  à  son  assertion  ,  qu'en  rapportant  ■ics  passages 
des  auteurs  anciens  ,  qui  eussent  reproctié  aux'fenr- 
mcs  grecques  ces  vicesi  de  conformation  qui  éta- 
blissent la  privation  de  la  beauté.  11  fallait  tout  au 
moins ,  citer    qiielqucs   allégations  générales  ,  en 
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oprosition  par  exemple  a  celle  d'Anacréon  ,  on  ce 
f>ccc:  ilit  :  CoTinfhe  eit  en  Ackaïe  où  Us  je.mmts  lunl 
b:.  !S.  Mjis  noue  ciiliquc  n'a  lien  ciié  à  l'appui  de 
son  opinion. 

Il  csi  tout  aussi  curieux  de  voir  sur  quoi  il 
fou  Je  la  picéunnence  qu'il  accorde  eu  Gièce  nu 
sexe  masculin  :  car .  selon  lui  ,  les  hommes  ilans 
ceui  Qonizce  SOI tailnl  des  mains  de  ta  nulnie  doues 
dt  tiiults  Us  grâces  .. .  qui  avaient  fait  Uc  plusieurs 
p-rsi'tinages  des  mortels  accvinplts.  Or  ,  quelk's 
S;>nt  ses  preuves?  Ce  sont  ces  inscriptions  bjnales 
mii  se  répétaient  sut  les  murs  ,  ei  au  coin  des 
ru^s  ,  ei  qui  alteslaieni  l.i  beauté  de  ceux  qui 
en  étaient  le  sujet.  Calos  Demos  ,  cales  Punlaiies 
(Dimos  est  beau,  le  b:rau  Papurccs  ).  Mais  on 
voi;  tout  de  suite  que  cela  ne  prouve  que  ce  que 
j'avsiiçais  tout-à  l'heure.  Dans  un  pays  où  les 
femmes  ,  paraissant  peu  en  public  ,  ne  pouvaient 
èui  l'objet  de  l'entretien  habituel  ;  dan»  un  pays 
où  toutes  !es  insliiutions  dirigées  en  faveur  des  qua- 
lités co;pore'.les  qu'exigeait  le  méiier  des  armes  , 
avaient  rais  la  beauté  au  rang  des  dons  les  plus 
piécieux,  et  lui  avaient  adjugé  des  prix,  il  fut; 
naiutel  aux  hommes  d'en  tirer  vanité,  et  à  ceux 
«jui  y  prétendaient  d'en  célébrer  le  mérite.  Mais 
rien  de  tout  cela  ne  prouve  ni  que  les  femmes 
grecques  n'étaient  pas  belles  ,  ni  que  leur  beauté 
le  cédât  à  celle  des  hommes. 

Mais  ensuite  quelle  inconséquence  de  raisonne- 
ment ?  Tout-à-lbeure  les  folies  des  Grecs  occasion- 
nées par  la  beauté  de  quelques  femmes  ,  les 
guerres,  les  enlevemens  ,  les  moiiumens  élevés 
en  leur  honneur  ,  l'enthousiasme  qu'elles  excitè- 
rent, tout  cela  prouvait  que  les  belles  femmes 
étaient  rares.  Et  pourquoi  donc  maintenant  ces 
iloges  affectés  de  quelques  beaux  hommes  ,  tes 
inscriptions  à  la  louange  d'un  Démos  ,  d'un  Char- 
tnides  ,  d  un  Pantarces ,  et  d'autres  tr.iiis  de  folie 
dus  à  le  geiiie  d'avantage  .  ne  prouveraient-ils  p;is 
aussi  la  rareté  des  beaux  hommes  ?  Ne  devrait-on 
pas  dite  égalsmeni  que  si  leur  nombrt  tût  été  tant 
ioit  peu  considéiablc ,  ce  getite  d'enlhousiaimc  n'eût 
pas  eu  lieu  ? 

Il  me  semble  qu'à  consulter  le  simple  bon  sens  , 
cet  enthoi!siasn;e  excité  par  les  belles  femmes  en 
Gièce  ,  ne  prouve  autre  chose  sinon  que  les  Grecs 
eurent  des  passions  tiès-vii^s.  Toute  autre  cou- 
clnsion  est  sophistique  et  absurde.  Car  si  l'on  vou- 
lait appliquer  à  d'autres  sujets  la  manière  de  rai- 
sonner ce  M.  de  P-HW  sur  celui-ci,  on  conduerait 
qnc  plus  un  peuple,  par  exemple  .  vante  les 
gr;',ndei  actions  ,  plus  elles  y  sont  rares  ,  et  que 
p'us  on  y  a  ex.illé  les  vcitus  héroïques  et  les  ex- 
ploits "uerricrs  ,  moins  nécessaiiement  il  y  a  eu 
d'héro'i^me  et  décourage  militaire. 

S.lon  M.  de  Pav/  ,  les  belles  femmes  qui  eurent 
de    la    célcbiiié    en    Gtèce  ,    étaient    des    courii- 

janes Je  tie  m'amuserai  pas  à  lui  citer  toutes 

ceUtS  qui  lurent  belles,  sans  a\oir  cette  sorte  de 
célébrité  ;  je  ne  citerai  pas  Hélène  ,  qui  ,  sans 
être  counis-ine  au  moins  de  profession  ,  eut  ta 
plus  grande  de  toutes  les  célébrités.  M^is  j'ai 
davance  répondu  à  cette  prétendue  objection. 
C  est  que  .  d'après  les  mœurs  du  pays  ,  les  cour- 
tisanes étaient  les  seules  ■  femmes  qui  parussent, 
ce  qu'on  doit  appeler  librement,  en  public.  Elles 
étaient  par  conséquent  les  seules  dont  il  fût  permis 
de  vanter  librement  la  beauté. 

On  objecte  ercote  que  quelques  unes  de  ces 
courtisanes  ceicbtes  par  leur  beauté  ,  n'étaient 
point  Grecques,  n  étaient  point  de  l'Aitique. . . . 
D'où  venaient  -  elles  donc?  Des  isles  Ioniennes. 
CotlfRie  si  les  isles  Ioniennes  n'étaient  point  de  la 
Gtèce  ;  comme  si  elles  n'étaient  pas  toutes  peu- 
plées par  des  Grecs  ;  comme  si  l'Ionie  et  les  isles 
n'étaient  pas  des  cslonies  de  l'Atiique. 

Je  n'entends  pas  ,  au  reste  ,  réfuter  toutes  les 
assertions  de  M.  de  Paw  sur  cet  objet.  Elles 
ne  présenlcnt  rien  de  saisissable.  Elles  ont  un 
vide  de  preuves  qui  les  fait  échapper  à  la  cii- 
tique.  Que  répondre  de  sérieux  à  un  écrivain 
qui  avance  sérieusement  :  Les  savons  ont  cru 
jusqu'à  présent  ,  que  les  Athéniennts  portaient  des 
vétcmeni  étroits  qui  leur  serrnienl  le  roips  d'une  ma- 
ni<.rt  cruelle  uniquement  pour  se  redresser  la  tnille. 
Or,  quels  sont  ces  savans?  c'est  ce  que  M.  de  Paw 
nous  Uisse  ignorer.  Il  eût  cependant  été  curieux  de 
coa^^aitrc  quels  sont  ces  savans  ,  frlus  savans  que 
les  monumens  eux-rnè;nes  qui  ont  imaginé  de 
donner  aux  Athéniennes  des  (Orps  de  baleine  ap- 
paremment. 

Telle  était  .  selon  notre  critique  ,  la  difformité 
des  femmes  grecques  .  quil  fallut  que  la  puissance 
publique  vînt  au  secours  de  l'attrait  impuissant  de 
la  na:uie.  11  s'érigea,  si  on  l'en  croit,  une  juri- 
diction de  parure  ,  un  tribunal  de  modes  ,  qui  , 
sans  doute  pour  la  première  et  l'unique  (ois  dans 
la  durée  des  siècles  ,  força  les  femmes  à  se  parer. 
Ce  iiib'.jnal  imposait  de  terribles  amendes  à  celles 
qui  ne  voulaient  point  faire  de  toilettes  ,  ou  qui  se 
coiffaient  sans  goût. 

Pour  ïé^iondie  à  ceci  sans  tire  .  je  dirai  qu'il 
exis!aii  ctfectiveiinent  à  Aihénes  un  tribunal  de  vingt 


la  censure  sur  les  mceurs  des  fr-mmes  .  et  probn- 
bleu.ent  aussi  snr  le  luxe  lie  la  païuTC  qnl  en  fait 
une  partie  assez  csscniiel.e.  Tout  le  monde  ctmiiaii 
celte  institution  ,  et  Mrmtesiiuien  en  a  pat  é  dans 
ce  sens.  Mais,  Cl t  M.  de  Paw,  Montesquieu  s'est 
trompé  ;  il  y  av'ail  outre  les  G-yneeunomiS  ,  les  Gy- 
necvcusmes  qui  ne  se  mêlaient  que  de  la  psture 
des  femmes.  11  ne  faut  pas  savoir  deux  mots  de 
grec  pour  s'apperccvoii  que  cette  disif-coon  est 
vaine  ,  que  ces  mots  sont  stnonymes  el  expriment 
une  Seule  et  même  clicse. 

Le  mut  de  Cosmos  dont  se  corupnse  le  se- 
cond de  ces  noms  .  ne  veut  dire  embelissement 
que  parce  qu'il  .signifie  ordie.  —  Cosmos  est  ici 
1  équivalent  de  Homos.  Le  Gyneto-Cosme  ou  le 
Gyneco-Nome  était  un  magistrat  chargé  de  veiller 
au  bon  ordre  et  à  l'excculion  des  lois  dans  cette 
partie  d.:s  mœuis  publiques.  On  peut  appiécier  par 
ce  seni  ttait  le  genre  d'érudition  de  notre  ciiiique, 
et  jug'.r  en  même  tcras  à  quoi  une  pareille  érudi- 
tion  est  boi.ne.  ■ 

Je  i'ai  dit  :  ce  n'est  pas  sérieusement  qu'on  doit 
rélutet  de  tels  paradoxes.  Si  la  chose  en  valait  la 
peine,  il  ne  sciait  p:>s  question  non  plus  d'aller 
consulter  les  lieux  eux-mêmes,  ni  d'interroger  les 
voyageurs  modernes  sur  U  beauté  des  Grecques 
de  nos  jours,  qui  n''nl  pas  plus  de  rapport  avec 
les  anciennes  que  leuis  maris  n  en  ont  avec  Alci- 
biade  et  Xénophon, 

Quclquçs  personnes  s'imaginent  plus  facilement - 
que  ,  parce  que  les  qualités  phyiiques  sont  nécessai- 
rement modifiées  dans  rhumuie  par  le  sol  et  le 
climat,  la  beauté  est  comme  un  finit  propre  à 
certaines  tempcialures  et  qui  s'y  proiluit  spontané- 
ment, et  1  on  ne  pense  pas  que  les  fruits  eux-mêmes 
changeiit  de  venu  quand  la  culture  change  sur  le 
même  sol. 

Mais ,  en  fait  de  beauté  ,  il  nie  semble  qu'avant 
lie  fjiiede  l'érulition  et  de,  compulser  des  textes  sur 
celle  des  femmes  de  ranti.;Ue  Giéce  ,  il  laudrail 
commencer  par  établir  I  ii.iée  de  ce  rju'on  entend  par 
beauté  ;  ce  qui  ,  comme  l'on  voi:  ,  ne  serait  pas 
encoie  une  petite  affaire. 

Cependant  ,  à  ne  pas  trop  étendre  la  question, 
je  crois  qu'il  y  a  aujourd  lini  en  Euiope  (  et  je 
me  borne  là  )  une  idée  de  beauté  assez  générale- 
ment reçue  ,  ci  sur  laquelle  tout  le  monde,  c'est-à 
dire  .  tout  le  monde  cultivé  .  est  d'accord  ,  comme 
ou,  l'est  pat  exemple  sur  Humere.  On  doit  cette 
unanimité  de  sennment  en  ce  genre  à  ces  statues 
de  ces  mêmes  Grecques  si  disgraciéts  de  la  natuie. 
Je  veux  dire  que  la  même  tète  de  Minerve  ,  de 
Juiiou  et  de  VénUsest ,  depuis  Stockholm  jusqu  à 
Malte  -  depuis  Moscou  jusqu'à  Dublin  ,  et  si  l'on 
veut  passer  la  mer  jusqua  Philailelphie  ,  le  type 
autour  di'qfiel  se  rallient  tous  les  imiiateurs  ,  ama- 
tiirs  .  ou  admirateurs  de  la  belle  nature  ,  et  cela 
indépendamment  des  nuances  locales  du  caractère 
particulier  de  chacune  de  toutes  les  nations  qui  se 
trouvent  dasis   cette  grande  ciiconlérence. 

Cela  étant  posé  et  je  pense  incontestable  .  ne 
serait  ce  pas  d'abord  une  grande  singularité  que  ce 
qui  nous  sert  de  reile  et  ce  qui  en  servait  également 
à  M.  de  Paw  ,   comme  on   peut  le  coirclure  de   ses 


point   patu    jusqu'à    présent    aucune     ti,idncliou 
l:a!:<;;:ise  ,  ni    une    analyse   complette. 

C'est  pour  atteindre  ce  double  but  que  M.  Moran, 
libraire  ,  à  Turin  ,  en  ofFre  au  public  un  nijuvel 
ouvraoe  en  deux  volumes  ,  dont  lé  premier  a  pour 
litre  :  Tradmtion  des  éltmtns  de  Médecine  du 
D.  ].  Broun  .  d'après  la  seconde  édition  laiinc  , 
irapiimée  à  Edimbourg  l'an  17S4  ,  chez  Déuovan. 
Cette  traduction  iiendrascrupuleusement  à  la  lettre, 
et  sera  précédée  de  quelques  notions  historique» 
sur  la  vie  de  ce  célèbre  auteur.  Le  second  volume 
aura  pour  titre  :  Analyse  el  Réjulation  de  la  doctrini 
Binwniennc  ei  sera  divisé  e:i  tiois  paities  :  la  pn- 
niiere  piésenieia  un  abréijé  très-fidele  des  élémen» 
du  docteur  Brown  .  tracé  autant  que  possible  avec 
ses  mêmes  expressions  ;  dans  la  seconde  ,  on 
trouvera  la  refutaiinu  des  points  prircipanx  de 
ses  dogmes  ;  un  recueil  de  notes  ■  teladves  aux 
diffcrens  articles  de  l'abrégé  formera  la  troisième 
partie ,  et  servira  à  compléter  la  rélutstiou. 

Le  premier  volume  ,  qui  contient' la  traduction, 
sera  de  45o  pages  environ;  son  prix  est  de  4  fr.  ■ 
broché  ;  il  paraîtra  dans  le  mois  prochain  de  plu- 
viôse (lévrier  t8n5  ).  Le  second  sera  de  400 pages 
environ  ;  le  piix  est  de  3  fr  5o  c.  ,  et  il  sera 
achevé  clans  <e  trimestre  suivant.  Ceux  qui  vou- 
dront s'abonner  auront  les  deux  volumes  pout 
6  Ir.  5o  c  ;  dont  4  fr.  5o  c.  payables  à  la  émise 
du  premier  ,  ei  ï  fr.  à  celle  du  second. 
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écrits  ,  pour  app 

l'idée  ,  se  trouve  être  des  têtes  de  femmes  faite.'i  en 
Gièce;  de  s.Trte  qu'on  refuserait  à  la  Grèce  l'txis 
tence  d  une  beauté  dont  nous  ne  devons  cependant 
et  le  type  el  l'idée  qu'à  la  Grèce? 

Comment  imaginer  ensuite  que  les  types  de 
cette  beauté  ,  que  les  artistes  grecs  nous  ont 
transmis  dans  quelques  (aibles  copies  échippées  aux 
ravages  du  tcms,  auraient  été  imaginés,  fixés  et 
exécutés  par  un  peuple  où  le  «.rxc  eût  été  déshérité 
du  plus  précieux  de  ses  avantages  ? 

Comment  se  persuader  que  ce  sexe  à  qui  la 
riaiure  .  au  dite  d  Anacréon  ,  avait  ,  dans  le  partage 
de  ses  dons  ,  réservé  la  beauté  comme  le  complé- 
merjt  de  tous  ,  n'aurait  pu  fournir  en  Grèce,  à 
l'iriiiiaiion  de  l'art  ,  que  des  foimes  repoussantes  . 
que  des  tailles  comprimées  par  artihcc  ,  que  des 
proportions  corrompues  par  une  exubérance  d'em- 
bonpouil  ,  que  des  traits  sans  grâces  ,  et  des  attraits 
factices  ,  empruntes  à  l'abus  même  des  cosmé- 
tiques ,  et  que  cependant  ,  au  milieu  de  femmes 
ainsi  disgraciées  ,  seraient  nés  tous  ces  miracles- de 
l'imitation   de   le  beauté  féminine? 

Certes  ,  un  tel  problème  mériterait  bien  qu'on 
en  cherchât  la  solution.  Mais  comme  ce  problème 
n'est  qu'un  paradoxe  qui  doit  sa  naissance  à  de 
pures  visions,  je  me  garderai  bien  de  lui  donner 
gratuitement  une' consistance  im.aginaire.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  Ldsser  lentrer  le  tout  dans  le 
néaui  de  l'oubli  ,  on  vont  se  perdre  joumellemeni 
toutes  les  bizarreries  des  sophistes  et  des  faux 
érudils  de   la  ha   du    detoier   siècle, 

QUATREMKKE   DE   QuiNCT. 
f  Extrait  des  Archives  littéraires.  ] 
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MEDECINE- 

Les   élémen»    de    Médecine  du  D.   J.  Brown  , 
professeur   à  Edimbourg  ,   ont    donné  lieu  à  une 


roagisirits,   appelés   Gyneconomes  .   qui  exeiçaieiii  |  multitude   d'ésrils  pour  et   contre;    mais  il  n'en  a 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ,  lef. 
Prétendus  ,  Une  demi-heure  de  caprice  ,  diver- 
lissem.  en  un  acte  ,  suivi  du  Devin  du  Village. 

Théâtre  -  français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
IEmperi^ur.  donneront  aujourd'hui,  la  Femme 
juge   et  'partie  ,  et  les  Trois  Sultanes. 

Théâtre  de    l'Opèra-Comique 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Les 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  .  donneiont  auj. 
le  Trésor  ,  la  Comtesse  d'Escarbagnas  ,  et 
le  Pacha  de  Surêne.  —  Incessamment  ,  la 
1'°  représentation  délia  Ginevra  di  Scozia , 
opéra  nouveau  en  4  actes,  tiré  de  l'Ariosie  , 
musique  de  M.  Mosca.  —  Samedi,  la  i'=repr. 
du  Petit- Francaleu  ,  ou  le  procureur  poète, 
comédie  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers. 

Théâtre   du    Vaudeville 

Théâtre  di  la  Porte-Saint-Martin.  Le  Mariage  de 
Figaro. 

Théâtre   Molière.   Relâche. 

Théâtre  des  Délassemens.  La  7"  représent.  du 
Tremblea»ent  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  acte» 
de  maître  André  ,  perruquier ,  rEntèlement 
supposé  ,  et   l'Absinthe. 

Salon  dis  Redoutes  et  Concerts  .  rue  de  Gren'lle- 
St-HonOre.  n"  40.  Le  2g  nivôse  .  à  midi  ,  3™' 
Concert  ,  sous  la  conduite  de  M.  Blaslns.  On 
s'abonne  chez  M.  Bagneux  .  rue  d'Orléans  Saint- 
Honoré  ,    n"   28. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pi.rre , 
rue  Neuve  de  laFontaine  Michodiere  ,  cairtfoitr 
GaiUon.  —  M.  Pierre  prévient  qrre,  pnnr  faciliter 
aux  étrangers  la  jfiuissance  do  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  uie  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


A  Paris  ,  de  l'imprimeria   de   H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,    n"  18. 


GAZETl  E  Sfi 


?)NALE 


ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


Adacerdu  ;  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du   Gouveraement  et  de»  Autoïités  constituées .  coni?-nu5  dans  le  Mo  nue  un  ,  ioiu  ojl.'uls. 


N"    Il 6. 


Mercredi,  26  nivoie  an    i3  de  la  République  {  i 6 janvier  i8o5. 


EXTERIEUR. 

ITALIE. 

Livoume ,  le  24  décembre  (5   nivese.) 

i-i\  publication  suivante  a  eu  lieu  aujourd'hui  : 

u  La  députation  de  santé  annonce  enfin  au 
public  l'heureuse  nouvelle  que  le  but  auquel  ont 
t«adu  seMœux  et  sfs  soius  depuii  son  installation  , 

«jt  rempli.  La  calamité  publique,  la  cruelle  maladie 
qui  nous-affligeait ,  grâce  à  la  divine  Providence  ,  a 
enfin  Cfssé. 

>i  Habitaos  de  Livourne  ,  éloignez  toute  crainte  ; 
qu'une  entière  coutunce  rentre  dans  vos  cœurs  ; 
que  ceux  qui  ,  dans  un  moment  d'efFroi ,  quittèrent 
leurs  loyers  ,  y  reviennent  et  reprennent  !c  cours 
de  leurs  affaires.  Ce  ne  soni  pas  des  causes  acci- 
dentelles ,  oi  un  changement  de  saison ,  qui  ont 
fait  cesser  la  maladie  ;  mais  c'est  la  dégéneraiion 
Diiuielle  du  mal,  ce  sont  les  précautions  et  les 
mesuies  énetgicjues  qu'on  a  prises,  qui  l'ont  arrêiée 
et  détruite  Que  la  crainte  de  l'avenir  ne  trouble 
point  la  joie  présente  ;  que  ce  que  la  députation 
a  fait  pour  éloigner  ce  ttéaii  ,  vous  rassure  plei- 
nement. D'ailleurs  ;  les  précautions  déjà  prises  , 
et  sa  vigilance  ,  qui  resteront  en  pleine  activité 
pendant  un  long  espace  de  tems ,  s'opposeront 
efficacement  à  ce  que  le  germa  du  mal  vienne 
jamais  se  manitéster. 

11  La  députation  se  flatte  que  les  Livournois  , 
dociles  et  confians  ,  la  seconderont  avec  le  zelc 
qu  exigent  leur  santé  et  leurs  intérêts  ,  dans  toutes 
.  les  jnesures  qu'elle  saura  adop'.er  et  maintenir  pour 
parvenir  à  ce  but  important.  Le»  prolésseuis  en 
l'an  de  gaéiir  ,  auxquels  sont  confiés  la  ganté  des 
individus  «t  le  bien-être  de  la  population  entière  , 
y  veilleront  attentivement  ,  et  n'aufout  jamais  en 
vue  d'autre  objet  que  la  santé  publiijue. 

11  Que  la  joie  que  vous. éprouvez  ne  vous  fasse 
jamais  oublier  que  vous  en  êtes  redevables  à  la 
niiiéricurde  divine. 

II  A  Livourne  ,  le  54  décembre   1804.  ii 

Sigr.t .  Alexandre  Svighi  ,  député  tt  stcrctairt 
du  dé  par  te  ment  de  la  santé. 

RÊPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  \o  janvier  [  20  nivôse.  ) 

M.  le  baron  de  Selz ,  ministre  de  S.  M.  l'empe- 
reur des  Romains  et  d'Autriche  près  du  gouver- 
retnetit  batave  .  est  arrivé  le  7  à  Amsterdam  avec 
deux  commissaires  de  la  cour  de  Vienne,  charsjés 
d'une  mission  relative  à  la  liquidation  des  emprunts 
faits  pat  la  maison  d'Autriche  en  Hollande  ;  ils  sont 
attendus  en  cette  résidence- 

Par  un  message  du  corps-législatif,  le  gouverne  - 
ment  demande  que  la  chambre  de  la  comptabilité 
iiatinnale  soit  autorisée  par  une  loi  à  enregistrer , 
pendant  trois  mois  ,  les  dépenses  de  lEat ,  conlor- 
métrent  au  budjet  de  l'année  dernière  ;  le  budjet 
de  iSo5  n'ayant  pas  encore  élé  sanctionné. 

Dans  la  séance  de  demain  ,  le  corps-législatif 
s'occupei.t  de  la  demande  qiii  lui  a  élé  faite  dé 
etécréier  une  Imposition  d'un  pour  cent  ;  en  atten- 
dant que  l'on  adojite  un  nouveau  -ystême  de  tînance. 
Celte  imposition  rapporterait  environ  neuf  à  dix 
millions  de  Uorins. 

INTÉRIEUR 

Parts ,   le  25  nivosr. 

Le  corps- législatif  a  consacré  hiei  une  séance 
folennelle  ctuneléle  très-brill.mte  à  l'in^uguiation 
de  la  staïue  de  I'EmpereuR  ,  dont  l'érection  avait 
été  votée  à  la  fin  de  la  session  dernière,  comme 
un  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale  pour 
le  biei-.lait  du  Code  civil  terminé  dans  cette 
'uession. 

Après  la  séance  (voyez  l'article  CoRfS-LiGiSLATrF) 
r.îsscmblée  qui  y  avait  assisté  s'est  tendue  dans  les 
appartctriens  de  M.  le  président,  en  traversant  les 
grandes  salles  et  les  vestibules  qui  servent  d'ap- 
priiche  .lu  lieu  des  séances.  Ces  salles,  d'un  bel 
ordre  d'atchilecture  et  d'une  très-grande  propor- 
tion .  étaient  décorées  d'attributs  allégoriques, 
d'emblèmes  et  d'inscrip'ions. 

L,r  prenàere  de  ces  salles  était  ornce  de  figures 
lepiéscntant  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité. 


La  seconde  représentait  le  sallon  de  Mars. 

La  troisième,  des  inée  à  recevoir  Leurs  Majestés, 
était  décorée  de  couronnes  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient inscrites  les  principales  vicioirt»  de  I'Em- 

?FREU«. 

La  quatrième  salle  ,  dédiée  i  Flore  ,  était  décorée 
d'une  manière  analogue. 

Et  la  cinquième  était  omée  de  trepbées  de 
musique. 

Dans  la  salle  dite  des  Conféterices ,  était  un  dais, 
«  au -dessous  sur  une  estrjde  ,  une  table  cotivette 
d'uii  riche  service.  11  y  avait  aussi  dans  cette  pièce 
quatre  autres  tables  pour  les  dames.  Cette  grande 
salle  diie  de  la  Légion  d'honneur  ,  était  ornée  de 
guirlandes  dans  tout  son  pourtour .  et  des  croix  de 
la  Légion  y  étaient  suspendues.  Aux  deux  extrémi- 
tés, des  armures  de  chevaliers  ,  t.jrmaicnt  avec  des 
drapeaux,  deux  beaux  trophées  d'armes.  Aux  côtés 
du  dais  et  en  face,  étaient  placées  des  bannières  et 
des  aigles. 

D  une  seconde  salie  .  dont  les  bas-relitfs  représen- 
tairnt  les  neuf  Muses  .  on  passait  dans  celle  de 
Lucrèce  ,  où  étaient  d'autres  tables.  Le  pourtour 
de  cette  salle  était  aussi  décore  de  guirlandes  et  de 
trophées  analogues  à  la  fête. 

L'illumination  à  l'in'.éiieur  et  à  l'exiétieur,  était 
magnifique;  et  par  sts  oppositions,  produsait  les 
plus  heureux  cfi'et»  :  celle' de  la  cour  des  Acacias 
et  en  dehors  de  la  galeiie  du  Président,  ainsi 
qu'au  devant  de  son  pavillon  ,  foimces  de  guir- 
landes et  de  colonnes  en  verres  de  couleurs  ,  ofirait 
le  plus  agréable  conp-d'œil. 

Les  fleurs  naiurelles  et  les  arbustes  distribués  en 
grand  nornbre  dans  toutes  les  pièces  suscepriblfs 
de  cette  décoration  ,  donnaient  à  la  fête  un  ton  de 
fraîcheur  qu'on  ne  semblait  devoir  attendre  que 
dans  une  aune  saison. 

Un  trône  ét.dt  élevé  dans  la  pièce  destinée  i 
recevoir  Leurs  Majestés. 

L'Impératrice,  conduite  par  M.  le  président  ,  y 
était  d.  puis  quelques  momens  placée  ,  ayant  près 
d'elle  les  princesses  et  les  personnes  <\t  et  cour  ; 
et  un  premier  rjuadrille  était iorme  sous  se»  yeux, 
lorsque  les  acclamations  élevées  dans  les  salles 
voisines  ont  annoncé  I'Emperfur.  Il  est  entré 
précédé  de  la  dépuiation  qui  avait  élé  au-de- 
vant de  lui  ,  et  accompagné  de  plusieurs  ma- 
réchaux de  l'Ejnpiie  et  des  grands  -  officiers  de 
sa  cour.  Le  bal  a  continué  sont  ses  yeux  pendant 
pliis  d'une  heure  :  Leurs  Majestés  se  sont  aiot» 
retirée»  ,  accompagnées  des  dépuiations  qui  les 
avaient  précédées  ,  en  répondant  avec  la  pHis  tou 
chante  affabilité  aux  expiessions  de  dévouement 
et  de  respect  qu'elles  recevaient  sur  leur  passage. 

A  minuit  ,  les  dames  ont  élé  invitées  à  passer 
dans  les  silles  du  banquet  :  les  hommes  étaient 
admis  à  circuler  derrière  elles.  Pendant  le  souper, 
un  orchestre  nombreux  et  les  principaux  chan- 
tcur»  de   l'Opéra  se  sont   fait  eniendre. 

Après  le  bantjuet  ,  le  bal  a  recommencé  ;  il 
avait  alors  une  vivacité  et  un  ensemble  irès-agréa- 
bles.  11  a  continué  jusqu'à  près  dé  6  heures  du  matin. 
Pendant  toute  sa  durée  ,  M.  le  président  ,  MM.  les 
questeurs  et  les  membres  char;?,éB  des  fonctions 
de  maîtres  des  cérémonies  ,  n'ont  cessé  de  rendre 
les  dames  invitées  ,  les  objets  des  hommages  et 
des  soins   les  plu»   empresses. 


condition  que  lesdiis  hospices  accepteront ,  sans 
garantie  de  sa  part ,  la  lilélégaliou  d  une  renie  de 
!4o  liv.  tournois  ,  dont  il  est  débiteur  envers  eux  ^ 
sur  M.  Jean  Matthieu  Cassnigneau  ,  juge  au  tribu- 
nal ds  première  insiance  d  Agen  ,  sera  arcepice 
parla  commissisa  administrative  desdits  hospices. 

Les  dispositions  contenues  au  testament  ologra- 
phe du  sieur  Pierre  Adhéma  ,  prêtre  ,  par  lesquelles 
il  a  institué  pour  ses  héritiers  g-inéraux  et  univer- 
sels ,  l'hospice  de  S. -Bertrand  de  Comminges  ,. 
département  de  la  Haute-Garonne  .  et  les  pauvres 
de  la  succursale  de  Sauvetcrre  ,  même  canton  ,  et 
a  légué,  savoir  :  audit  hospice  ,  une  partie  de  son 
bien  ,  composé  d'immeubles ,  de  créances  sur  l'Etal 
ei  sur  des  particuliers  .  le  tout  cva'ué  6,goo  francs  , 
et  l'autre  partie  aux  pauvres  de  Sauveterre  .  estitnèo 
4000  fr.  consistant  en  contrat  de  rentes  et  obîi- 
gaiians  ,  seront  aeceptées  par  la  commission  ad- 
miBistrave  du  susdit  hospice  ,  et  pat  le  bureau  de 
bienfaisance  du  canton  ,  chacun  pour  ce  qui  le 
concerne. 

Le  legs  de  400  liv.  tournois  fait  aux  pauvres 
dejuliennas,  dopariemeni  des  Bouches-du-Rhône, 
sur  la  dame  Claudine  Blondel  ,  veuve  de  Mathieu 
Viven  ,  piyabic  ,  aussi-tôt  après  son  décès  ,  entre 
les  mains  des  membres  du  bureau  de  bienfaisancs  , 
sera  accepté  par  ledit   bureau. 


Par  décrets  rendus  le  3  nivoSe  an  i3,  la  com- 
mission adminisiative  de  l'hospice  de  Tonneiris  4 
département  de  Lot-et-Garonne  ,  est  autorisé  à 
accepter  le  legs  de  2000  fr.  ,  fait  audit  hospice 
par  le  îicur  Jean-Baptiste  Tastes-Lilancoart. 

La  même  commission  est  autorisée  à  accepter 
le  legs  de  400  fr,  fait  audit  hospice  par  la  demoi- 
selle  Maiie-Eléonor»   Lescun. 

Le  montant  de  ces  deux  legs  sera  employé  ta 
acquisitions  de  rentes  sur  l'Etat. 

Le  legs  de  6000  fr. ,  fait  par  M.  Jean- Baptiste 
Bieschet,  curé  de  Piertefott,  dépariemeni  du  Cantaî, 
pour  l'établissement  d'une  école  de  chaiité  en 
faveur  des  entan»  pauvres  des  deux  sexes  de  ladite 
commune  ,  et  sous  la  condition  que  les  revenus 
de  ladite  foti dation  ,  dans  le  cas  où  elle  ne  poiir- 
rait  avoir  lieu,  ou  cesserait  d'exister  .  seront  em- 
ployés en  achats  de  blé  ,  pour  être  distribué  aux 
pauvres  mendians  ,  sera  aecepié  par  le  bureau  de 
bienfaisance  du  canton  dé  Pierrefort. 

Le  legs  de  4000  fr.  contenu  au  même  testanient 
pour  une  semblable  institution  dans  la  commune 
de  C'naudesaigues  ,  sera  accepté  par  le  bureai»  de 
bienfaisance  du  canton  de  Chaudesaigues  ,  aux 
mêmes  conditions  que  le  legs   ci-dessiis. 


Samedi,  Sa  Sainteté  ,  aptes  avoir  viiité  l'Hôtcl- 
Dieu  ,  se  rendit  à  la  manutacture  de  vernis  sur 
métaux  ,  rue  Martel  ,  n"  i5.  Elle  y  examina  avec 
le  plus  grand  intérêt  :  le  jeu  des  balanciers  ,  la 
ft)rge  ,  la  fonderie  ,  l'atelier  des  ciseleurs  ,  les  ver- 
nisseurs  ,  l.s  peinties,  les  marbiiers.  Sa  Sainteté  3 
paru  étonnée  de -la  quantité  des  ouvrages  fabri- 
qués et  de  la  perfection  d'imitation  des  marbres  de 
toute  espèce.  Les  administrateurs  de  cet  établisse- 
ment ont  eu  l'honneur  i-le  lui  offrir  son  portrait 
grave  en  or  sur   un  vase  iniiiaut  le  porphire. 


LOTERIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE. 

Tirage  ug  Paris,  du  25  nivose  an  i3. 

5a.    14.   4.    24.   69. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  dàciet  da    3o    frimaire   an    i3  ,    l'offre  f.iite  | 
par     inorisienr    Cliude     I.amoureux   .    frère    ,    né- 
gociaat   .r.'\gen  ,   département   rie   Lot  -  et  -  Ga-  ! 
lOnne  ,   de  iianspurter  aux  hospices   de  cette  viiie  ,  ' 
la  propriété  d'uu  terrsiu  estimé  33o  francs  ,  sous  U  i 


Par  décrets  du  19  nivose  .  le  legs  de  7000  liv, 
tournois  fait  à  l'hospice  de  Bjrjols  ,  départemetit 
du  Var  ,  par  le  sieur  Jacques  Vassal  ,  payable  sprèj 
le  décès  de  la  dame  son  épouse,  établie  par' lui 
usufruitière  de  ses  biens .  en  imTncu'tles  ou  en 
ca|)itaux  à  4  pour  cent,  ou  en  argent,  au  choix 
de  son  r-;éricitt ,  suivantson  lestnment  au  2-!  oct  ibra 
1779  ,  reçu  p.=.r  Maurel  ,  notaire  à  Marseille,  sera 
accepté  par  la  commission  admuiistrative  dudit 
hospice  ,  aux  charges  et  conditions  prescrites  par 
le   testateur. 

L'institution   faite   à   titre    universel   à    l'hoinice 

de  la  charité  de  Saini-P.iul-Trois-Châieaux,  déjjai- 

tement  de  la  Drôme  ,  p:ir  le  sieui  Lburent  Laffor^t  , 

suivant  son  testament  du   s3  pluviôse  au   is  .  reçu 

I  par  Rocher,  notaire,  sera  iccei.::ée  .  sous  bén'.tîce 

I  d'inventaire,  parla  comnaissiona^imitistrative  dudit 

j  hospice  ;  sera  acs-ptée  au  même  titré  et  par  biti-s 

i  administratien  ,    la    renonci.^;ion  faite    p.ir  :e  cou- 

I  seil  municipal  de  ladiie  tomnïUDe  ,  suivant  sarîcli- 

;  btration  du   24  prairial  dernier  ,  aux  dispositions 

I  du  même  testamcit   contenant   un   lei;s  en  faveur 

i  de   l'école    secondaire    de    cette   commune ,    co.n-' 

1  ststant    dans    la   maison    d'iiahiiation    du    tesiaiei,:; 

et   ua«s   une   rente    annuelle   de  400  fr.  ,  pava't,!:: 

par  moitié  à  deux  prêtres  faisant   les   fonctions   le 

prolesseuri. 

La  donation  faite  à  l'hospice  de  Vcmeuil  ,  dépar- 
tement de  l'Eure  ,  parMarie-Ftançoise  Beliv,  su, van 
un  acte  en  date  du  t"  thermidor  an  la  .  passé 
devani  Borville  ,  notaire  ,  laquelle  donation  con- 
siste, o  en  une  maisrn  évaluée  à  74  fr.  de  produit 
annuel  ;  t°  en  une  somme  de  2  |0  fr.  d'argent  compf 
lani  ;  3"  en  effets  n.obsKets.  estimes  260  Ir.  dans  aix 
état  jtjint  à  lacté  de  diujtion  .  sera  ac.epU  par 
Il  commission  administrative  de  cet  !i;:spTce  ,  iiis 
charges  ,  cl.tuses  et  tocdit+OLt  iià^oséei  pat  U 
douèitrice. 


t  Iccs  ■'«  '"*''  francs  ,  hit  aux  hospices  de 
L  oïl'  par  ^'-  ^°""  Rambaud-Lasabliere  ,  payable 
,  ois  mois  ip'*'  '""  J'î'^ès ,  sera  accepté  par  l'admi- 
nisuatioii  desfliis  hospices. 

Le  IfKS  '^'t  SU"  pauvres  de  la  commune  de 
Bscouit ,  déparlemeiJi  de  la  Mcutthe  ,  ptr  le  sieur 
SUrcl-deLawanstein  ,  et  consistant  dans  le  produit 
de  la  vcute  qui  do:t  être  fjiie  par  son  exécuteur 
lestameiitaire  .  du  château  de  Bacoutt  ,  estimé  en 
principal  à  la  somme  de  3,287  'r.  5o  centimes  ,  sera 
accepté  par  le  bureau  de  bienlaisauce  de  ladite 
commune. 

Le  iet!,j  de  i.SyS  francs  ,  fait  aux  pauvres  de  la 
commune  de  Morc\-en-Bazoul  ,  département  du 
Notd  ,  par  la  demoiselle  Maric-Michelle-Prudence 
CouTouble  ,  sera  accepté  par  le  bureau  de  bienfai- 
sance du  lieu. 

Le  legs  d'un  capital  de  i,Soo  francs ,  avec  les  in- 
térêts qui  en  sont  dus ,  fait  aux  pauvres  de  la  Com- 
mune de  Neukirch,  département  de  la  Roër  ,  par 
la  demoiselle  Jeanne-Béatrix  Debock  ,  provenant 
d'une  reconnaissance  laite  à  son  proiit  par  le  sieilr 
Van-de-Moriel-de-Grevensvort ,  sera  accepté  par  \t 
bureau  de  bienfaisance  de  l'airondissement. 

Le  legs  à  titre  universel  fait  à  l'hospice  général  de 
Chetasco  ,  dépaitemejit  de  la  Stura  ,  par  M.  Mau- 
rice Brizio-VegHa  ,  prêtre  ,  montant  à  2,404  francs 
3g  centimes  .  et  le  legs  particulier  de  5oo  francs 
faits  à  l'hospice  de  la  ch,  rite  de  ladite  ville,  seront 
acceptes  par  la  commission  administrative  de  Che- 
tasco. 

MINISTERE    DU    GRAND   JUGE. 

Par  jugement  du  sg  brumaire  an  i3  ;  vu  la  de- 
mande de  Joseph-Marie  Petroud  ,  cultivateui  à 
Saint-Gervais ,  arrondissement  de  Bonneville,  dé- 
partement du  Léman  ,  en  déclaration  d'absence  de 
Jean  Marie  Perroud  son  frère  germain  ,  qui  est  parti 
au  mois  de  nivôse  an  7  comme  réquisitionnaiiepour 
l'armée  française  eo  Italie,  et  a  été  fait  prisonnier 
par  les  autiichiens  ,  le  tribunal  de  première  instance 
i  Bonneville  a  ordonné  l'enquête  devant  le  sieur 
Gerdil  ,  l'un  des  juges  ,  pour  constater  l'absence  de 
Jean-Maiie  Pcrroua  ; 

L'enquête  a  été  reçue  le  7  frimaire  siùvani ,  en 
piésence  du  procureur  impérial. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées  ,  te  tribu- 
nal de  première  instance  de  Châteaudan  ,  départe- 
ment d'Eure  et  Loir  ,  a  ordonné  par  jugement  du  1 S 
(rimaiic  an  i3  ,  que  l'absence  de  Louisfiufoye  ,  qui 
est  parti  comme  réquisitionnaire,  et  a  servi  dans  la 
i3S*  demi-brigade,  serait  constatée  par  une  enquête 
contradicloiiemeat  faite  avec  le  procaieur  impé- 
rial.   

Par  jugement  du  3  ^crminal  an  is  ,  vu  la  de- 
mande de  Jacques  Durand  aîné,  ferblantier  à  Ville- 
irancbe ,  département  du  Rhône  ,  Paschal  Coux , 
subergiiie  à  Lyon  ,  île  Petrache  ,  et  Marguerite 
Durand  son  épouse  ,  en  déclaration  d'absence 
d'Elisabeth  Durand,  leur  soeur  et  bcUe-ioeur , 

Le  liibunal  de  première  instance  séant  à  Ville- 
franche  ,  B  ordonné  que  l'enquête  serait  laite  con- 
iradictoiremem  avec  le  procureur  impérial ,  le  i3 
gciminal  lors  courant  ,  pour  constater  l'absence  de 
ladite  Elitabeth  Durand. 


Sur  la  demande  de  Thomas  Tourel  et  de  Marie 
Grosbois  son  épouse  ,  le  tribun.^1  de  première  ins- 
tance de  Saint-Aman'd  ,  département  du  Cher  ,  par 
jugement  du  16  brumaire  an  i3  ,  ajnomnie  le  sieur 
Daubanton  .  notaire  à  Sancoins  ,  pour  représenter 
Jean  et  Jean-Baptiste  Grosbois  dans  toutes  les  opé- 
rations relatives  aux  droits  i^c  ces  deux  abscns  dans 
les  successions  de  leuis  père  et  mère  ,  à  la  charge 
néanmoins  par  les  ex,josant ,  avant  tuus  autres  actes , 
de  jusiilicr  de  leuis  diligences  soit  auprès  de  son  ex- 
cellence le  miiiisîte  de  la  gutrre  ,  soit  auprès  des 
corps  dans  lesquels  servaient  les  abseiis. 

-  Par  jugement  du  iS  brumaire  an  i3  ,  vu  la  de- 
mande de  Hugues  Jusejjh  Mesguin  de  Poientruy  , 
département  ilu  Haui-Rhin  ,  en  déclaration  d  ab- 
sence de  César-Auguste  Lafosse  ,  de  la  même  ville. 
Le  tribunal  de  première  instance  à  Porentruy  ,  a 
ordonné  que  l'enquête  seriit  faite  coniradictoire- 
jnent  avec  le  procureur  impérial ,  et  devant  le  sieur 
Biillrf,  l'un  desjuges,  nommé  commissaire  à  cet 
effet  pour  constater  Tabsence  de  César-Auguste  La- 
fosss.  ^_ 

Par  jugement  du  22  frimaire  an  i3,  vu  la  de- 
mande de  Marie  Anne  Lcgtos ,  kmnie  divoicée  de 
feu  Pierre  God.»rt ,  timoi.ici  .  et  tutrice  lég.tie  de 
Jean  G'>dart  >on  his  ,  et  Jean  Moniïl  li!s ,  leiblari- 
tier,  et  MaricSozanne  Gudatt son  épouse  ,  domici- 
lies à  Rochcfort  ,  dépjrti:ment  de  la  Charente  hilé- 
rieure  ,  eu  déclaration  d'absence  de  Jean-Bapiiste 
Godart  ,  marin  , 

Le  Tribunal  de  première  ins;ance  à  Rochcfott ,  a 
ordonné  l'enquête  conirsilictoircmentavec  le  procu- 
reur impérial  ,  pour  constater  l'absence  de  {sau- 
ftapticie  Godari ,  maiia. 
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CORPS-LEGISLATIF.    ' 

Présidence  de  M.  Fonlaiia. 

SEANCE      DU     Î24     NIVOSE. 

L'assemblée  se  réunit  à  sept  heures  do  soir 
pour  la  céiéaionie  de  l'inarn  iirSlion  de  la  statue 
de  l'EMfE HEUR.  Tous  les  «lembres  son:  en  ijrand 
costume.  Des  ttophéis  d'.inr.es  et  des  emblèmes 
décorent    la    salle   richement  iilumiaée, 

Une  statue  voilée  s'élève  dans  la  partie  cir- 
culaire établie  entre  les  picmieis  gradins  et  la  ir.- 
bune. 

Les  membres  de  l'assemblée  sont  plac^-s  sur  les 
gradins  les  plus  voisins  de  la  tiibinc  ;  sur  les 
bancs  les  plus  élevés  sont  assises  les  ilarnes  invitées, 
et  conduites  par  MM.  les  membres  ,du  coips- 
législaiif,  faisant  les  fonctions  de  maîtres  des 
cérémonies. 

Derrière  les  derniers  bancs  règne  «ne  tribune 
destinée  aux  membres  du  corps  diploniaiiciue  , 
aux  personnes  de  leur  tamille  ,  et  aux  étiangets 
de  marque   invités. 

Une  partie  de  cette  tribune  est  réservée  à 
S.  M.  rimpéralrice  ,  aux  princes  et  piincesses  , 
aux  grands  dignitaires ,  et  aux  personnes  de  Sa 
cour. 

Autour  de  la  stntiie  sont  des  sié;;('S  réservés  aux 
ministres  ,  aux  maréchaux  derEinpiie,  aux  co- 
lonels généraux  ,  aux  sénateurs  ,  aux  conscillers- 
d'état  ,  tribuns,  généraux,  et  aux  officiers  civils 
8t  militaires    invites    à   la  cérémonie. 

M.  le  président  monte  au  fauteuil  ;  un  corps  de 
musique  .  placé  dan»  une  salle  voisine  ,  exécute 
une  simphonie  d'Haydn. 

S.  A.  I.  la  princesse  Louis  ,  S.  A.  I.  la  prin- 
cesse Caroline  entrent  dans  la  tribune  qui  leur 
est  destinée,  et  prennent  place. avec  les  dames 
de  leur   suite. 

L'Impératrice  paraît  :  l'assemblée  entière  est  de- 
bout ;  les  cris  vivt  fimptrairice  .'  s'élèvent  de  toutes 
pnrii.  Le  corps  de  musique  fait  entendre  le  beau 
choeur  de  G'uck  gm  d'atliaiu  !  que  de  mnjeilé  1  ■ .  . 
Les  premières  mesures  de  ce  chœur  sont  à  peine 
reconnues  ,  que  les  applaudissemens  éclatent  de 
nouveau. 

L'Impératrice  prend  place  :  près  d'elle  sont 
assis  LL.  AA.  U.  les  princes  Joseph  et  Louis  , 
leurs  excellences  l'archi-chanceliet  et  l'archi-ircso- 
rier  de  l'Empire  ,  les  dat^l€s•  et  les  officiers  de  sa 
cour. 

M.  U  président  Un  de  MM.  les  secrétaires  va 
donner  lecture  de  I  exitaii  du  procès-veibal  de  la 
séance  du  3  germinal  an  12. 

Extrait  du procts-veibal  des  séances  ia  coips-légis- 
lutif,  du  3  germinul  an  12  de  la  république. 

Le  corps-léi^islaiif  voulant  éterniser  l'époque  à 
laquelle  le  code-civil  devient  la  iè>^le  générale  du 
Peuple  français ,  et  l'hommaoe  de  sa  reconnaissance 
envers  le  chef  suprême  de  l'Etat ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  La  statue  en  marbre  blanc,  de  I'Empfrf.ur 
NAPOLtoN  BoNAPAUJF.  ,  Sera  placée,  .à  l'ouvenute 
de  la  session  prochaine  ,  dans  ie  lieu  des  séances  du 
cotsps-législaiif. 

II.  Les  queseurs  du  coips-législalif  sont  chargés 
de  do«ner ,  à  cette  inauguration  ,  toute  la  solannué 
qui  convient  à  la  dignité  de  son  o'ojet. 

Des  applaudissenaeiis  féitérés  se  font  entendre. 

M.  te  président.  J'invite  messieurs  les  maréchaux 
de  l'empire  Mural  et  Masséna  »  s'approcher  de  la 
statue  ,  et  à  lever  le  voile  qui  la  couvre 

Tous  les  regards  se  portent  à-la-lois  sur  les  deux 
maréchaux  que  le  président  a  nommés.  Ils  dctccn- 
dent  des  places  qu  ils  occupent  comme  membrc-s 
du  corps-législaiil ,  passent  derrière  la  statue,  cl 
font  tombei  le  voile-. ...... 

L'assemblée  toute  eniière  se  leye  àla-fois ,  aux 
cris  de  Viva  ÛEmpeuur  .'.... 

Le  V.v.u  in  ffi/i^rnum  sefait  entendre,  les  accla- 
aiaiiuns  Ils  plus  vives  l'accompagent. 

M.  le  président.  M,  Vaublanc  a  la  parole. 

M.  Yaubliinc.  Messieurs  ,  vous  avez, signalé  l'a- 
chL'vemeut  du  Code  civil  des  Français  par  un  acte 
d'admiration  et  de  reconnaissance.  Vous  avez  dé- 
ceiiid  une  siatue  au  prince  illustre  ,  dont  la  vo- 
lonté lerme  et  cons'aïue  a  (ait  achever  ce  grand 
ouMi^e  ,  en  même  icms  que  sa  vaste  irtclli:i;uce 
a  lépaiiilu  la  plus  v;ve  lumière  sur  cette  noble 
p.triie  lies  in<iiuuioiiS  linmalnes.  PiiEMii-.u  Consiil 
alors,  Emp.-reur  nKS  Français  anjourd  hui  ,  il 
parait  dans  le  temple  des  lois  la  tête  ornée  de 
ce.ie  ciiLironne  iiiomphale ,  dont  la  victoire  l'a 
_ceit:ic  si  souvent  en  lui  présageant  le  bandeau 
des  lols  .  et  couvert  du  manteau  impérial  ,  le 
noble  at'.ribut  dï  la  preioiere  dt.'t  dignités  parmi 
les  honjuies. 


Sans  doute  ,  dans  ce  jour  solennel  en  présence 
des  princes  et  des  grands  de  l'Eut ,  devant  U 
peisorine  auguste  qui  l'Empire  désigne  par  scii 
penchant  à  faite  le  bien  ,  plus  encote  que  par  le 
haut  rang  dont  celte  vertu  la  rendait  si  digne  , 
dans  cette  fêie  de  la  gloire,  où  nous  voiuliions 
pouvoir  icunir  tous  les  français,  vous  peimettrc» 
.\  mu  faible  voix  de  s'élever  un  instant  ,  et  de 
vnus  rappeler  par  quelles  actions  immoncllit 
Napoléon  s'est  ouvert  cetie  immense  canicie  de 
puissance  ci  dhonneurs.  Si  la  louange  cotrorapt 
les  aaies  faibles  ,  elle  est  l'aliment  des  giandc» 
ame.s.  Les  belles  actions  des  héros  sont  uu  enga- 
gement qu'ils  prennent  envers  la  patrie.  Les  rap- 
peler,  c'est  leur  dire,  qu'on  attend  d'eu\  encore 
ces  grandes  pensées,  ces  généreux  sentimvins  .  ces 
faits  glorieux  .  si  nobismént  récompensés  par  l'ad- 
miiaiion    et    la   récoanaissance   publiques..    .    ..  . 


Comment  se  fait-il  qu'au  milieu  des  préparaiif» 
d'uue  guerre  terrible  .  dont,  les  sointoppuriaiènt 
accabler  le  génie  le  plus  vigouieux  ,  Ta  viijiiaiice. 
sur  les  lois  n'ait  pas  été  un  iusiani  lalleinie  ?  C(>m- 
menl  la  Frasce  a-t-elle  vu  terminer  le  plus  grand, 
ouvrage  de  législation  dont  aucun  peuple  puîss« 
encore  s'ehoVgueilIir  .  demandé  depuis  t;int  de  siè- 
cles,  si  long-tems,  et  si  vainensetit  désiré  jusqu'à 
Napoléon  ?  enli')  parait  ce  code  qui  règle  l'éiat  des 
personnes  ,  oriianisc  les  familles  ,  as.^ure  la  pro- 
priété ,  et  hxe  l'ordre  des  successions.  Préparé  pat 
les  médiiaiions  et  les  travaux  d'un  illustre  magis- 
trat que  sa  haute  dignité  place  au  rang  mérité 
par  ses  lumières,  établi  sur  les  base.s  de  la  légis- 
lation anc  enne  et  moderne,  enrichi  des  idées  que 
Ils  siècles  nous  ont  transmises  après  la  lo.-igue 
épreuve  des  tems  ,  augmenté  des  observations  que 
présentaient  de  nouveaux  rapports  ,  de  nouvelle» 
lumières  et  de  nouveaux  besoins  ,  ce  code  ,  dé- 
positaire de  ce  que  l'esprit  de  l'homme  a  con^u 
ife  plus  simple  et  de  plus  convenable  en  légis- 
lation ,  porte  à-la-fnis  l'empreinte  du  génie  et  du 
bon  sens  des  législateurs  les  plus  célèbres  de  l'an^ 
tiquité  ,  et  des  plus  renommés  juri.iconsultes  de  la 
■France.  Long-tems  sépars.s  par  des  coutumes  bi- 
zarres et  différentes  ,  les  Français  reçoivent  ,  par 
ces  lois  nouvelles,  le  Iilo  le  plus  fort  ,  qui,  de» 
peuples  divers  d'un  empire  immense  .  puisse  for- 
mer un  seul  peuple.  C  est  sur  ce  grand  ouvrage  . 
messieurs  ,  que  vous  ayez  principalement  arrêté 
vos  regards  ,  et  vous  avez  voulu  voir  dans  cette 
enceinte  I'Empereuu  ..des  Français  ,  tenant  dans 
S'a  main  piiissante  ,  si  sotaveni  si  si  glorieuse- 
ment armée,  ce  code  que  vaus  avez  sanctionoi 
avec  tant  d'empressement. 

Victorieux  dans  trois  parties  du  monde  ,  paci- 
(jcatear  de  l'Europe  ,  législateur  de  la  France  ,  de» 
trônes  donnés  ,  des  provinces  ajoutées  à  l'Empire  , 
est-ce  assez  de  tant  de  gloire  pour  mériter  à-la- 
fois  et  ce  titre  auguste  d'EMPEREUR  des  Français, 
et  ce  monument  érigé  daus  le  temple  des  lois  ?  Eii 
bien  ,  je  veux  effacer  moi-même  ces  brillans  souve- 
nirs que  je  viens  de  retracer.  D'une  voix  plus  forte 
que  celle  qui  retentissait  pour  sa  louange  ,  je  veux 
vous  dire  :  celte  gloire  du  législateur  ,  cette  gloire  du 
gueriier,  anéantissez-la  par  la  pensée,  et  dites- vous; 
ivant  le  18  brutnaire  ,  ijuaiid  des  lois  fuuest£i 
étaient  promulguées ,  quand  les  principes  destruc- 
euis  ,  procliraés  de  nouveau  ,  eairai.iaient  déjà 
ki  choses  et  les  hommes  avec  une  rapidité  que 
bienlDi  rien  ne  pourrait  plus  arrêter  ,  quel  fut 
celui  qui  parut  tout  à  coup  ,  comme  un  astre 
bienfaisant,  qui  vint  abroger  ces  lois,  qui  combla 
I  abîme  eiili'ouvert  ?  Vous  vivez  ,  vous  lou» 
menacés  par  les  malheurs  des  tems,  vous  vivez, 
et  vous  le  devez  à  celui  dont  vous  voyez  limage. 
Vous  accourez,  infortunes  proscrits,  vous  respirez 
l'air  si  doux  de  votre  patrie,  vous  embrassez  vo* 
pères ,  vos  enf;ins ,  vos  épouses  ,  vos  amis  ,  vous 
ie  devez  à  celui  dont  vous  voyez  l'image.  Il  n'est 
plus  question  de  sa  gloire  ,  je  ne  l'atteste  plus  ; 
j'invoque  rhumaniié  d'un  côté,  1a  reconnaissance 
de  l'autre;  je  vous  demande  a  qui  vous   devez  un 

bonheur  si  grand,  si  extraordinaire  ,  si  imprévu 

Vous  lépomitz  tous  avec  moi  :  C'est  au  graud- 
hoinmc  dont  nous  voyons  l'image. 

Lorateur  descend  de  la   tribune  au  milieu  dei 

apj.>laudissemen5  réitérés  de  l'assemblée. 

L'orchïStrfe  fait  enleare  une  seconde  fois  le  Vivat 
et  un  chant  guerrier. 

AL  le  prèiidint.  La  gloire  obtient  aujourd'hui 
la  plus  juste  récompense  ,  et  le  pouvoir  en  même 
tems  reçoit  les  plus  nobles  instructions.  Ce  n'est 
point  au  giand  capitaine  ,  ce  n'est  point  au  vain- 
queur de  tant  de  peuples  que  ce  monument  est 
érigé  ;  le  corps  •  législatif  le  consacre  au  restau- 
rateur des  lois.  Des  esclaves  trerablans  ,  des  nation» 
enchaînées  ne  s  humilient  point  aux  pieds  de  cette 
stfltue  ;  mais  une  nation  gcnéreuse  y  voit  avec 
plaisir  les  traits   de  son  libérateur. 

Périssent  les  raonumens  élevés  par  l'orgueil  et  la 
Batierie  !  Mais  que  la  reconnaissance  honore  ton- 
jours  œux  qui  sont  le  prix  de  l'héro'is  1  e  et  des  bien- 
laits.  Eb  !  quel  bienfait  plus  mémorable  que  celui 


d'un  Code  unjferme  .  donné  à  trente  millions 
d'hommes  !  Le  jour  od  le  Code  civil  reçut  dans 
ceite  enceinte  la  sanction  nationale  .  fut  le  premier 
jour  qui  liica  t>0!  destinées.  On  n'a  pu  croire  à  la 
stabilité  du  nouveau  Gouvernement  de  la  France 
que  lorsque  toutes  les  taciions  désarmées  ont  été 
contiainus  d'obéir  aux  mêmes  lois. 

Les  trophées  guerriers  ,  les  aies  de  triumphe  ,  en 
conservant  des  souveniis  glorieux  ,  rappellent  les 
malheurs  des  peuples  vaincus.  Mais  dans  cette  so- 
Jenniié  d'un  genre  nouveau,  tout  s^t  Consolant, 
tout  est  paisible  ,  tout  est  digne  du,  lieit  qui  nous 
rassemble. 

L'image  du  vainqueur  de  l'Egvpte  et  de  l'Italie  est 
sous  vos  regards  ;  mais  elle  ne  parait  point  envi- 
lonnée  des  aitiibuis  de  la  to:ce  et  de  la  victoire. 
Ce  hé>os  ne  porte  ici  dans  sa  m.iin  lant  de  fois 
triomplianle  ,  que  le  livie  de  la  loi  qui  doit  com- 
mander à  la  force  et  à  la  viciciiie  elle-même. 

Malheur  à  celui  qui  voudrait  affaiblir  l'admira- 
lion  et  la'  rcconuaiss"JUCc  que  méritent  les  vertus 
militaires  !  Loin  de  moi  une  telle  pensée  !  Pouriais- 
jé  la  concevoir  devant  cette  siaiiie ,  et  l'anniversaiie 
même  du  jour  où  le  vainqueur  de  Rit=oli  (i)  défit 
en  quelques  heures  deux  armées  ennemies  qui  se 
croyaient  snies  de  l'envelopper  ,  et  decllu  ce^graud 
succès  par  une  de  ces  heuieuves  insjiiraiio  s  qui 
sont  envoyées  aux  grands  capitaines  sur  le  champ 
de  bataille,  en  présence  de  tous  les  dangers  et  de 
tous  les  obstacles  ?  Comment  ne  pas  honorer  la 
valeur  au  milieu  des  guerriers  qui  ont  vaincti  sous 
hii  ,  et  de  ses  plus  illustres  li^ntenans  ?  Mais 
jose  le  dire  devant  eux,  ei  je  suis  sûr  cjuils  ne 
IDC  démentiront  point;  car  1  intérêt  de  la  patrie  leur 
«st  plus  cher  que  celui  de  leur  propre  renommée. 
Les  lalens  militaires  pouvaient  tout  contre  les  en- 
nemis du  dehors  et  ne  pouvaient  rien  contre  les 
fennemis  du  dedans.  Invincibles  sur  la  frontière, 
nos  plus  vailians  généraux  succombaient  quelque- 
fois sous  l'audace  des  f.nctions  qui  décbirait-nt 
i»  France.  Oc  n'était  point  asse^  pour  notre  salut 
de  ces  légions  victorieuses  qui  nous  protégeaient 
contre  l'Europe.  11  était  tems  qu'on  vît  paraître  un 
législateur  qui  nous  protégeât  contre  nous-mêmes. 
Ce  législateur  est  venu,  et  nous  n'avons  respire 
que  sous  son  empire.  Que  il'jutres  vantent  ses 
hauts  lait!  d'armes,  que  toutes  les  voix  de  la  re- 
nommée se  fatiguent  à  dtno.nibrer  ses  conquêtes  1 
Je  ne  veux  célébrer  aujourd'hui  que  les  tra- 
vaux de  sa  sigesse.  Son  plus  bi  au  tiiomphe 
dans  là  postéiiié  ,  sera  davoir  défendu  ,  contre 
tout«s  les  révoltes  de  l'esprit  humain  ,  le  système 
iocval  prêt  à  se  dissoudre.  Il  a  vaincu  les  fausses 
doctrines  ;  elles  commencent  à  l'éloigner  devant 
son  génîe ,  et  bieniôt  il  achèvera  leur  défaite  en- 
tière,  en  prouvant  que  la  liberté  publique  n'est 
bien  gaiantie,.que4>aiua  monarque  prerj^iier  sujet 
de  la  loi. 

Dans  le  chaos  de  tant  d'opinions  et  sous  les 
ruines  de  tout  un  Empire  ,  combien  il  était  dif- 
ficile de  retrouver  le  principe  conservateur  qui 
l'anima  pendant  quatorze  siècles!  La  première  place 
était  vacante  ,  le  plus  digne  a  dû  la  remplir.  En 
y  montant  il  n'a  détrôné  que  l'anarchie  qui  ré- 
gnait seule  dans  l'absence  de  tous  les  pouvoirs 
légitimes. 

La  fête  qui  nous  rassemble  est  donc .  s  il  m'est 
permis  de  le'  dire  ,  celle  de  la  renaissance  de  la 
société.  Les  ieis  civiles  l'ont  en  tffet  raffermie  sur 
SCS  fondmens,  et  c'est  alors  que  le  caractère  natio- 
nal s'est  hâté  de  repata^re.  Lorsqu'un  peuple  long- 
tems  séduit  par  de  faux  guides,  se  rallie  autour  de 
la  gloire  ,  lorsqu'il  lecommence  à  ■  honorer  les 
grandes  actions  par  des  monuraens  durables,  les 
sentimens  du  juste  et  du  beau  rentrent  dans  tous 
les  cœurs  et  l'otdie  social  est  lélabli.  Les  statues 
quon  érige  à  ces  hommes  privilégies  qui  sont 
laits  pour  conduire  la  foule  ,  indiquent  à  tout 
les  autres  le  chemin  du  véiiiable  h  nncur.  Au- 
tour de  ces  moiiumens  dresses  par  la  reconnais- 
-eancc  publique  ,  ou  voit  se  ir.anlijsiev  les  alitctions 
les  plus  douces  et  les  plus  nobles  du  cœur  humain. 
L'enihousiasme  de  la  gloire  et  de  la  venu  se  com- 
munique à  toutes  les  âmes . élevé  toutes  Us  pensées, 
«ggrandit  tous  les  talons  et  peut  enfanter  tous  les 
prodiges.  Tel  est  l'état  de  la  société  répaiée. 

Au  contraire,  quand  le  corps  politique  tombe 
en  ruines  .  tout  ce  qui  lut  obscur  attaque  tout  ce 
qui  lut  illus.re.  La  bassesse  et  l'envie  parcourent 
les  places  publiques  en  outrageant  les  images 
»cvéiécs  qui  les  décorent.  On  persécute  la  gloire 
des  grands  hommes  jusques  dans  le  marbre  et 
l'airain  qui  en  reproduisent  le;  nain.  Leurs  statues 
«ombcDi  .  on  ae  respecte  pas  même  leurs  tom- 
beaux. Le  citoyen  fidèle  ose  à  peine  dérober  en 
»ccrcc  quelques-uns  de  ces  restes  sacrés.  Il  y  cherche 
en  pleurant  l'ancienne  gloire  de  la  patrie  .  et  leur 
deuiaude  pardon  de  tant  d'ingratitude.  Cependant 
il  ne  désespère  jamais  du  lalut  de  1  Eiat  ;  et  même 
au  milieu  de  tous  les  excès  ,  il  iiieud  le  réveil 
de   tous    les  seniiniens  généreux. 

Ces  sentimtns  se  sont  ranimés  de  tdotes  parts, 
mais  leur   retour    lut  préparé   par   l'homme   supc- 
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rieur  qui  nous  tendit  peu-àpea  toutes  nos  an- 
ciennes habiiudes.  C'est  lui  qui  .  dans  les  premiers 
jiiurs-de  son  gouvernement  ,  honora  les  cendres  de 
Tureni'.e  ei  hr  placer  dar.s  son  Palais  les  bustes  de 
tous  ces  hci-os  dont  il  égale  la  reuouimée.  Déjà  tes 
artistes  aDimés  pas  sa  voix  se  prcparcni  à  reiever 
sur  nos  places  désertes  te»  statuts  fies  plusfrands- 
Uomnies  Irançais.  Celui  qui  montra  tant  de  res- 
pect pour  leur  nieiitoirc  ,  méiite  que  la  sienne 
vive  a  jamais.  Que  ."^cs  leçons  et  ses  exemples  se 
perpciuent  ;  que  ses  success.-L,ri .  l.irmes  par  des 
Irerts  alignes  de  lui  ,  ob.ieniient  un  jour  les  mêmes 
honneurs  i  Le  souvenir  de  cette  sole.-iniié  peut 
former  une  race  de  héros.  Il  nous  sera  toujouis 
présent ,  ii  se  contondia  pour  nous  avec  celui 
du  jour  solennel  où  I'Empereuii  ouvrit  noue  ses- 
sion. Quand  son  irôiie  s'élevait  à  cette  même  p  ace, 
quand  sa  grande  ame  s'exprimait  toute  entière  dans 
des  parûks  si  dignes  de  ses  actions,  rieri  ne  man- 
quait sans  doute  à  notre  gloire  ,  mais  il  manquait 
quelque  chose  à  notre  boiibeur.  Celle  dont  la  pré- 
sence embellit  toutes  les  fêtes  n'était  point  daiiS  cette 
enceinte;  aujourd'hui  nos  ^eux  peuvent  la  contem- 
pler, les  émotions  de  son  cceur  en  ce  moment  ré- 
pandent un  nnuveïu  chai  me  sur^elle  ,  et  chacun  de 
nous  en  la  regardant  aime  encore  mieux  celui  dont 
elle  partage  la  grandeur  et  dont  nous  venons 
d'inaugurer  l'image. 

Ce   discours   avait  été  fréquemment  interrompu 

par  les  applaudisjemerrs  de  I  assemblée.  Les  accia 
mations  les  plus  vives  se  renouvellent  au  moment 
ou   M.    le    piésident  le    termine. 

L  Impératrice  se  levé  ,  et  est  de  nouveau  saluée 
en  se  retirant  avec  les  personnes  qui  1  accom- 
pagnent ,  par  les  acclamations  de  lass^-mbice  et 
les  cris  de  vivt  l'EMPt.HLVR  !  vive  Clmpciatrue  '. 
vivent  les  princu  frunguii  ! 

L'assemblée  ,  invitée  a  passer  dans  les  appar- 
(«mtns  de  M.  le  président,  quitte,  pour  s'y 
rendre  ,  la  salle  des  séances  ,  qui  demeuie 
feimée. 

SÉANCE     DU     25    NIVOSE. 

Après  l'adoption  du  procès-verba'  de  l'avant-rter- 
nirre  séance,  on  introduit  MM.  les  c<>nseiller'-d'é'.at 
Trdlhardet  Siniéon  ,  chargés  de  présenter,  nu  nom 
de  Sa  Majesté  imnériale,  un  projet  de  loi  et  d'en 
développer  les  motifs. 

M.  Treilliard ,  rapporteur.  Messieurs  ,  le  projet 
de  Ici  soumis  en  ce  moment  à  votre  sanction,  a 
pour  objet  la  diminution  des  frais  de  jusiice ,,  à 
la  charge  du  trésor  public,  ertmîiticr.é  crimicelle 
Qu  de  police  correctionnelle. 

De  toutes  les  manières  d'accroitte  le  revenu 
public  ,  la  plus  naturelle  et  la  plus  cuivenable 
est  ,  sans  Contredit  ,  la  diminution  des  dépenses 
abusives  ;  s'il  faut  ne  rien  ép.-rgner,  pour  soutenir 
l'éclat  du  trône  er  la  prépondérance  nationale  , 
il  n'est  pas  mains  juste  de  soulager  la  nation  , 
autant  qu'il  est  possible  .  de  toute  charge  qui  ne 
serait  ni  nécetsaire  ,.  ni   utile. 

Il  en  existe  plusieurs  de  cette  espèce  dans  l'ad- 
ministratian  de  la  jusiice  eu  matière  criminelle 
ou  de  police  correctionnelle  :  pourquoi  Inut^il 
que  les  efF'irts  obscurs,  mais  continus,  de  l'intérêt 
et  de  la  cupidité  parviennent  insensiblement  i  cor- 
rompre.les  plus  saintes  institutions  ? 

Un  citoyen  malheureusement  enveloppé  dans 
une  procédure  criminelle  doit,  sans  doute, 
éprouver  une  protection  spéciale  de  la  loi  jusqu'à 
ce  qt;il  scit  condamné:  tous  les  moyens  de  dé- 
fense lui  sont  permis  .  la  sot:iété  doit  méinc-  lui 
en  faciliter  l'emploi  :  elle  est  partie  dans  toutes  les 
afraires  de  cette  nature  ;  si  elle  gagne  sa  cause 
quand  un  coupable  est  condamné  ,  elle  en  gagne 
une  bien  plus  douce  lorsqu'un  innocent  ^est 
absous. 

C'est  par  une  conséquence  de  ces  considéra- 
tions puissantes  que  les  témoins  indiqués  par  un 
accus»  doivent  être  assignes  aux  frais  du  trésor 
public  ;  mais  cette  maxime  ,  si  pure  dans  son 
principe,  est  devenue  (uneste- par  Vabus  cju'ob 
en  tait  TOUS  les  jours. 

On  assigne  une  foule  de  témoins  ,  complices 
qoelquefiis  du  délit,  et  dont .  la ,  dccLraiion  se 
borne  à  dire  qu'i's  connaissent  l'accusé  ,  et  qu'ib 
ne  le  croient  pas  capable  d'un  crime. 

Il  arrive  même  que  quehjues  personnes  oui  le 
secr«t  de  se  laire  a-^signer  dans  presque  tous  les 
procès  criminels  ,  encore  qu'on  sache  bleu  qu'elles 
n  ont  rien  à  déposei.  Mais  on  croit  taire  un  .:cie 
de  bienfaisance  en  procurant  à  un  citoyen  ,  inté- 
ressant peut  être  sous  quelques rupporis  ,  le  bénélice 
d'un  salaire  qu'on  ne  peut  refuser  au  témoin  qui 
comparaît  ,  quoiqu'il  n'ait  tien  à  dire. 

D  un  autre  côté  ,  les  huissiers  chargés  de  porter 
le»  exploits  à  des  distanses  considérables  de  leur 
résidence  ,  se  font  taxer  d  énormes  frais  de  trans- 
port ;  et  quoiqu'ils  donnent  plusieurs  assignations 
le  même  jour  et  dans  la  mêaie  commune  .  ils  ne 
rougissent  pas  d'exiger  ces  frais  extraordinaires 
pour  chaque  citation  ,  comme  sils  a'cn  avaient 
doiin^  i^ii  une. 


Les    copies'  ide  pièces  qti'on'  aoiî^'etîj^er.lvix 

accusés',  sont  line  autre  scîiarcé' c^ab'us'éâa^eraéiit 
préjudiciables.  Chaque  accusé  veut  pour  lui  seul 
une  copie  entière;  il  veut  une  copie  de  toutes 
les  pièces  ,  non-sfulement  de  celles  qui  constatent- 
le  délit  ou  qui  en  signalent  l'auteur  .  mais  encore 
une  copie  de  chaque  acte  de  la  procédure,  même 
des  actes  nécessairement  connus  de  l'accusé  .  soit 
parce  qa'ils  émanent  de  lui  comme  ses  interro- 
gatoires,  soit  parce  qu'il  en  a  déjà  tequ  copie  , 
comme  de  l'acte  d'accusation  qui  teiijours  e«t  trans- 
crit en  entier  dans  f  ordonnance  de  prise  de  corps 
déjà  signifiée. 

Il  n'est  pas  de  procès  ciiminel  dans  lequel  ces 
abus  ne  se  renouvellent,  non  peutètic  que  les 
copies  aieui  été  r;cllement  données  ;  leur  iuuiiiiie 
pour  l'accuse  nous  permet  de  croire  qu'il  ne  les 
a  pas  toi-jours  exigées  ;  ruais  ils  avaient  la  faculiér 
de  les  deinandcr ,  et  les  personnes  intéressées^  ea 
requièrent  la  taxe  comme  si  elles  affaigui  ^l^jjfr^ 

°'"-     .' ..  '.  !  \o  iï,;.t. 

Enfin  il  existe  un*  lutte  éternelle  entre  les  -ffttr- 
lies  civiles  et  le  trésor  public  ;  perso.-.nï  ne-  vewt 
f.iire  les  avances  des  frais  les  plus  légitiroe»  ,  e» , 
dans  ca  choc  ,  taute  la  charge  retombe  sur  là, 
domaine. 

Il  est.  tems  de  mettre  bb  rerijie  à  cedésofdi^ 

C'est  l'objet  des  quatre?iiîeSlës'  j3ùf't)co]j!t*4iîi' 
vous  est  présenté,  '   'T  ■>"■■■  i-    J  r^-n    siî*'.- 

Toutes  les  significations  âla  réfuête  de  la'partie 
publique  seront  faiies  par  les  huissiers  audien- 
ciers  du  lieu,  ou  par  l'huissier  du  juge' de  paix , 
ou  par  les  gendarmes  ,  il  ne  pourra  jamais  être 
alloué  de  frais  de  transport. 

Une  seule  exception  est  établie  ,  elle  sera  infi- 
niment rare  :  c'est  pour  le  cas  où'  lîi  partie  publi- 
que jugera  convenable  de  donner  à  un  huissier 
dont  le  zèle  et  l'intelligence  lui  sont  particulière- 
ment connus  ,  l'ordre  exprès  de  se  transporter  , 
pour  (quelque  opération  délicate  ,  hors  du  lieu  da 
sa   résidence. 

Nous  ne  devons  pas  supposer  que  la  partie  pu- 
blique abuse  de  la  tacuUé  qu'on  a  dû  lui  laisser -j 
l'abus  serait  bientôt  découvert  et  répiimé. 

Les  témoins  que  l'accusé  peut  indiquer  sont 
l'objet  du  deuxième  article  du  projet  :  ici  la  difli-, 
culte  semble  plus  sérieuse.  S'il  est  hors  de  doute 
que  le  trésor  public  ne  doit  pas  payer  une  foule 
de  témoins  inutiles  pour  l'instrtiction  ,  il  est  aussi 
constant  que  des  témoins  dont  la.  déla^lion.peut 
éclairer  la  justice  ne  doivent  pas  être  écartés. 
Nous  devons  concilier  une  sage  économie  avec, 
une._autre-_espece  d  intérêt  social  qui  réclame  W 
lumière  la  plus  grande  sur  iine  instruction  en-ini- 
nelle. 

Nous  pensons  avoir  atteint  le  .but  en,  imposât 
à  la  partie  publique  l'obligation  de  faire  entendre^ 
ceux  des  témoins  indiqués  par  l'accusç  qui  peu» 
vent  avoir  la  counaissance  des  faits  ,'et  en  laissant 
à  la  charge  des  parties  les  frais  d'audition  des  àtr- 
tres   témoins.  .  "    -'.'!''  '         '       ,'"   '  ' 

<1      j-  .  ,      "      --■"     '         '       '  niîup 

Un  dira  peut-être  qu  on.peuj.jfraindte  quej% 
partie  publique  ne  néglige  de  faire,  eiitcçidre' ^qwel-, 
que  témoin  important.  Cette  inqulçmdp  ne' ^Cfajib 
pas  raisonnable.  .  |        i   .  '.   ■. 

Quand  on  supposerait  de  la  négliaence  ,  de  U 
légèreté  ,  de  la  mauvaise  volonté  même  ,  de  la 
part  du  magistrat  ,de  sûreté  ,  pourrait-on  croire 
que  le  directeur  du  jury,  dans  l'examen  qu'il  fait 
des  pièces  ,  n'appercevrait  pas  cet  oubli  ,  et  ne 
s'eriipresserait  pas  de  le  réparer?  Il  y  est  autorisé, 
et  c'est  un  de  ses  devoirs. 

Dira-ton  que  ces  deux  magistrats'  pourraient 
être  également  négligens  ou  prévaricateurs?  Oo 
n'ira  p.. s  peut-être  jusqu'à  supposer  le  même  oubli, 
la  même  prévarication  de  la  part  du  procureur- 
général  qui  instruit  l'affaire  à  la  cour  de  justice' 
criminelle,  et  de  la  part  du  président  de  cette 
cour  qui  doit  iiiterroger  l'accusé  à  son  arrivée  et 
se  mettre  au  fait  de  toutes  les  pièce»  de  l'affaire 
avant  l'ouverture  des  débats.  ,      ' 

Enfin  ,  le  magistral  de  sûreté  ,  les  directeurs  du. 
juiy,  le  procureur- général  et  le  président  de  la- 
cour  auraient  négligé  leurs  premiers  devoirs  ,  sans 
que  le  sort  de    l'accusé   fût  pour  cela  compromis. 

Ce  nest  pas  sur  un  rapport  clandestin  et  dans 
une  discussion  scctette  que  s'examine  et  se  juge' 
l'affaire  :  c'est  sous  les  yeux  des  conseils ,  des' 
amis  ,  des  parens  de  l'accusé  ,  en  présence  de' 
tous  les  citoyens  dont  lœil  surveille  le  magistrat,' 
et  si  ,'  ce  qui  n'est  pas  possible  )  un  témom  né-' 
eessaire  ou  utile  avait  été  laissé  à  l'écart  ,  sa  pré-"' 
sence  serait  universellement  réclamée  au  »rand 
jour  du  débat  ,  et  le  tribunal  ne  manquerait 
pas  de  suspendre  linstruction  .  et  d'ordonner  ' 
comme  il  en  a  incontestablement  le  droit,  que  c« 
témoin  serait  entendu. 

Ou  a  donc  pourvu  à  tous  les  intérêts  en  laissant^ 
les  témoins  de  l'accusé  i  sa  charge,  et  en  dBtî- 
géant  néanmoins  la  partie  publique  à  faire  eo-' 
tendre  aux  frais  du  trésor  public  les  témoins  in- 
diques par  l'accasé  ,  lo.squê  leur  déposition  seV» 
/Uijée  utile  pour  la  manifestation  de  la  vérité. 


,     iroijien"  article  du  projet    eit   relatif  »ux 

■—  .Ir  pièces  qu'on  doit  fournir  aux  accusés. 

i)]!)'  '^  nombre  des  ptcce*  àa  procès   il  ^   est 

j  jrnJent  à   conituter  le   tait   et  à  en   indiquer 

j^5  ^tuteurs  :   rjuelques  -  unes   sont  déjà  à  la  con- 

^5]iinc«  perionncile  de  l'accuté  ;  il  peut   ignorer 

le  contenu   des   auires. 

Pir  quel  moiit  serait-on  obligé  de  donner  à  un 
atcusé  copie  des  piïces  qui  sont  cmaiiécs  de  lui 
ou   qui   déjà  lui  Ont  été  communiquées  ? 

C'est  le  procès  -  verbal  constatant  le  corps  «^u 
déiit  -,  ce  sont  les  dédaraiions  des  témoins  qu'il  lui 
importe  de  connaître. 

Le  projet  porte  qu'une  copie  de  ces  pièces  sera 
donnée  pour  tous  les  accusés.  Leurs  conseils,  s'ils 
en  ont  plusieurs ,  se  concerteront  facilement  pour 
les  examiner  :  voilà  tout  ce  que  peut  exiger  la 
raison.  Si  les  accusés  vcuknt  de  secondes  copies 
elles  seront  à  leur  charge  ;  la  mesure  proposée 
pourvoit  éjjalement  au  voeu  de  l'humanité  et  à 
lintérêt  de  la  société  et  du  trésor  public. 

Enfin  ,  le  dernier  article  du  projet  distingue  les 
crimes  qui  intéressent  la  société  entière  plus  que 
les  particuliers,  et  les  délits  plus  légers  qui  atta- 
quent l'intérêt  particulier  plus  que  la  société  en- 
tiers. 

Les  prïtiiiers  sont  de  la  compétence  des  tribu- 
naux criminels.  La  partie  publique  est  chargée  plus 
Spécialement  de  leur  poursuite,  soit  que  son  xele 
Soit  ou  ne  soit  pas  excité  par  les  actes  de  citoyens 
«jii:  se  rendeijt  parties  civiles  :  les  autres  délits  sont 
portés  aax  tribunaux  de  police  conectionnelle. 

C'est  dans  la  nature  même  des  choses  qu'on  a 
cherché  la  mesure  des  devoirs  respectifs  des  officiers 
publics  et  des  parties  civiles. 

D.iris  tous  les  eas  ,  le  c;toyen  qui  veut  se  rendre 
paitie  doit,  en  celte  qualité,  supporter  les  frais  de 
i  instruction  ;  mais  ,en  matière  criminelle  ,  le  do 
n;;iine  doit  être  tenu  de  l'avance  des  fiais  de  pour- 
l'.iiie.  Il  ne  faut  pas  qu'une  instruction  de  cette  gr.i- 
vitè  soit  exposée  à  lanooir  ,  et  que  l'intérêt  de  la 
40ciété  entière  puisse  être  compromis  parla  tiédeur 
ou  par  le  défaut  de  inoyéns  d'une  partie  :  c'est  assez 
<jii'cUe  soit  responsable  des  frais  légitimes  qui  auront 
Clé  laiis. 

Ces  considération!  ne  s'appliquent  pas  aux  sim- 
ples affaires  de  police  correciionnclie  ;  la  société 
est  ici  rnoins  intéressée  que  le  particulier  qui  pour- 
liiit  la  réparation  de  son  tort  personnel.  On  a 
dû  par  conséquent  laisser  à  celui-ci  la  charge  de 
l'avance  dès  frais. 

C'est  par  l'application  de  ces  règles  bien  simples 
et  bien  naturelles  que  nous  verrons  disparaître  des 
abus  dont  on  se  plaint  depuis  long-tems  :  mais 
BOUS  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  combien 
U  cupidité  est  ingénieuse  ;  une  issue  n'est  pas 
plutôt  fermée  pour  elle,  qu'elle  s'efforce  d'en  ouvrir 
une  nouvelle  ,  et  nous  ne  pouvons  trop  solli- 
citer ici   la  vigilance  des  m.igistrais. 

Tous  leurs  devoirs  ne  sont  pas  remplis  quand 
ils  ont  instruit  une  procédure  avec  impartialité  . 
quand  ils  ont  discuté  avec  sagesse,  quand  ils 
ont  prononcé  avec  justice  ;  ils  ont  encore  une 
surveillance  importante  à  exercer  sur  les  agens 
ministériels  qui  les  entourent;  qu'ils  sachent  se 
défendre  de  cette  excessive  conhjnce  qu'il  est  si 
difficile  de  refuser  à  des  homme»  qu'on  voit  tous 
les  jours  .  qui  sont  no»  collaborateurs  ,  et  qui 
font  d'autant  plus  d'efForts  pour  usurper  quelijue 
empire  sur  aos  esprits  ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  plu» 
besoin  de  notre  inrlulgence.  Qae  les  magistrat» 
enhn  se  pénètrent  fortement  de  cette  vérité  ,  qu'on 
»r  rend  complice  d'un  écart  quand  on  a  dû  lem- 
pècher  et  qu'013  ne  l'a  paa  lait  ,  et  que  sous  un 
prince  à  qui  lien  n'échappe  ,  on  peut  à  chaque 
instant  leur  demander  compte  das  suites  désas- 
treuses d'une  négligence  que  rien  ne  pourrait 
excuser, 
r  Projet  de  lii. 

Art.  L  Les  citations  ,  notification»  ,  et  générale- 
ment toutes  les  significations  à  la  requête  de  la  partie 
publique  ,  en  matière  criminelle  ou  de  police  cor- 
rectionnelle ,  seront  faites  par  les  huissiers  andien- 
ciers  des  tribunaux  dan»  les  lieux  où  elles  seront 
données ,  ou  par  les  huissiers  des  tribunaux  de  p:iix  ; 
en  conséquence  ,  il  ne  sera  jamais  alloué  de  frais  de 
transport  aux  huissiers,  à  moins  loutelois  qu'il» 
n'aient  été  chargés,  par  un  mandement  exprès  du 
procureur  général  ,  ou  du  procureur  impérial  ,  ou 
du  directeur  dujury ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  porter  ,  hors  du  lieu  de  leur  résidence  ,  Icsdites 
'  citations  ,  notifications  ou  signiEcaiions  ;  elles  pour- 
ront ausi  être  données  par  lei  gendarmes. 

11.  Les  citations  et  significations  faites  à  la  requête 
des  prévenus  ou  accusés  seront  à  lesrs  trais,  ainsi 
que  le»  salaires  des  témoins  qu'ils  feront  entendre  ; 
•juf  à  la  partie  publique  à  faire  citer,  à  s.h  requête  . 
le»  lémoins  qui  lui  scr.iientindiqucs  pai  les  prévenus 
ou  accusés ,  dans  le  cas  où  elle  jugerait  que  leur  dé- 
claration pût  être  r.écessjire  pour  la  découverte  île 
la  vérité  ,  sans  préjudice  encore  du  droit  de  la  cour 
de  justice  criminelle  ,  d'ordonner  ,  dans  lecoursdcs 
débats,  lor>q;i'e'le  le  jugera  ,iitilc,^^uc  de  nouveaux 
temoius  seront  enteaduSj'.^^^,  ^i  .;^, 
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III.  Il  ne  sera  délivre  gratuitement  aux  accus.-s , 
en  quelque  nombre  qu'ils  puissent  êite  ,  et  dans 
tou.s  les  tas  ,  qn'uiic  seule  copie  de  procès-veibaux 
corisiatans  les  dé'its  ,  et  des  déclarations  .écrites  des 
témoins.  Le*  accusés  ne  pourront  requérii-d  autres 
copies  de  ces-actes  ou  des  copies  des  autres  pièces 
de  la  procédure  ,  qu'à  leurs  frais. 

IV.  En  matière  de  police  correctionnelle,  ceux 
qui  se  constitueront  pariies  civiles  seront  person- 
nellement ch.irgés  des  Irais  de  poursuite  ,  instruc- 
tion et  significaiion  de  jugement. 

En  toute  affaire  cpiminelle.  la  partie  publique 
sera  seule  chargée  des  frais  d'exécution;  elle  fera 
l'avance  des  frais  d'instruciiot» ,  expédition  et  signi- 
ficaiion des  ju<;emeris  ,  du  remboursement  desquels 
c«ux  qui  se  seront  constitués  parties  civiles  seront 
personnellement  tenus  ;  sauf,  dans  tous  les  cas,  le 
recours  des  parties  civiles  contre  les  prévenus  ou 
accusés  qui  auront  été  condamnés. 

L'orateur  annonce  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  au  5  uluviose  la  rliscussion  de  ce  projet  de 
loi. 

Le  corps-législatif  donne  acte  aux  orateurs  du 
consi-il-d'clat  de  la  prcsent.ition  qu'ils  viennent  de 
faire  ,  et  ariête  qu'il  ep  sera  adressé  San»  dé'ai 
une   expédition   au    iribunat  par  tin   message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de  loi.  présenté  le  t5  par  -MM.  les  conseillers- 
d'état  Mollien  et  Daiichy  ,  sur  te  remboursement 
des  ciiHlionnemc-iis. 

La  parole  est   aux  orateurs  du  tribunaq> 

Al.  Uaru  ,  rapl'orteiir  dt  la  section  des  finances. 
Messieurs  ,  l'orateur  du  conseil,-  déut  ,  en  vous 
présentant  la  loi  qui  est  en  ce  moment  l'objet 
de  la  délibération  du  corps  -  législatif  ,  vous  a 
annoncé  qu'aucune  icclamation  ne  l'avait  pro- 
voquée. En  effet ,  les  d-3;»osiiic.ns  de  cette  loi  sont 
par  leur  jusiite  évidente  de  la  nature  de  celles 
i^ui  existent ,  qui  sont  reconnu  s  avant  même  d'eue 
écrites.  C'est  vous  dire  que  le  tribunal  ne  les  a 
jugées  susceptibles  d'aucune  objection  ,  et  s'il  y 
eh  avait  une  à  proposer  ,  ce  serait  celle  que  je 
vous  ai  déjà  fait  pressenter;  mais  je  législateur  ne 
peut  qu'être  Inné,  de  sa  prévoyance  ,  lorsqu'il  a 
le  soin  de  convertir  en  loi  positive  tjn  principe 
qui  peut  enfin  être  contesté  ,  quoique  juste.  C'est 
ôier  à  la  mauvaise  loi  un  moyen  de  prolonger  les 
contestations,  de  jts  taire  naître;  c'est  coordon- 
ner les  droit»   de  tous  les  intéressés. 

Divers  fonctionnaires  sont  assujettis  à  fournir 
un  cautionnement  pour  la  garantie  de  leur  ges- 
tion. La  première  destination  de  ce  cautionnement 
est  donc  de  couvrir  les  intérêts  qui  pourraient 
être  lésés  par  les  fautes  ou  l'infidélité  de  ces  fonc- 
tionnaires. 

Cette  première  dest'inaiion  une  fois  remplie  ,  il 
est  naturel  que  ces  fonds  ,  déclarés  libres  après 
que  la  gesiinn  des  compiables  aura  été  reconnue 
exacte  et  légale  ,  soient  affectes  spécialement  à  la 
sûreté  des  prêt»  faits  à  ces  fonctionnaires  pour 
fournir  leur  cautionnement.  Dans  ce  cas,  le  piêteur 
exercera  le  droit  de  se  ressaisir  de  sa  chose  ;  mais 
il  ne  pourr.i  pas  se  plaindre  de  ne  pouvoir  la  res- 
saisir qu'après  que  le  rauiionncnient  aura  été  rlé- 
claré  libre  et  affranchi  de  sa  première  hypothèque  , 
puisqu'en  ptôtaut  ses  fond»  il  aura  éié  prévenu 
du  privilège  réservé  à  cette  première  destinatio.n. 

Enfin  ,  après  la  responsabilité  résuitint  de  la 
gestion  ,  après  l'hypothèque  réservée  aux  prêteurs 
de  fonds  employés  on  cautionnemens  ,  d  autre» 
créanciers  peuvent  avoir  des  prétentions  à  élever 
sur  ces  fonds  ,  la  loi  qui  est  présentée  au  corps  lé- 
gislaiit  ne  détermine  rien  sur  les  droits  récipro- 
ques de  ces  divers  créanciers  ,  elle  porte  que  leurs 
réclamations  seront  réglées  dans  l'ordre  ordinaire. 

Cetie  disposition  ,  qui  ne  fait  que  renvoyer  ces 
créanciers  pour  leur  collocation  aux  lois  déjà  exis- 
tantes ,  ne  peut  donc  être  le  sujet  d'une  délibé- 
ration dans  ce  moment.  Ainsi  ,  les  cautionnemens 
fournis  par  les  ageris  de  change  ,  courtiers  de  com- 
merce ,  avoués,  greffiers  ,  huissiers,  et  coramis- 
saires-priseuis ,  seront  affectés  premièrement  à  ré- 
pondre de  fcuis  gestion,  secondement  au  rem- 
boursement des  prêts  qui  leur  auraient  été  faits 
spécialement  pour  ces  cautionnemens  ,  enfin  au 
paiement  de  leurs  autres  cré  ncieu  pour  l'ordre 
ordinaire 

Les  autres  dispositions  de  là  loi  déterminent  les 
formalités  à  remplir  ,  par  les  ciéanciers  ,  pour  la 
sûreté  de  leur  créance  ,  et  par  ces  fontionnaites 
CuX-mêmes  pour  se  mettre  en  droit  de  réclamer 
la  res.iiunoa  de  leur  cautionnement.  Ces  for.ma- 
lités  ne  sont  que  les  plus  simples  ,  et  par  consé- 
quent celles  dont  l'exécution  est  la  plut  facile  pour 
les  parties  intéressées. 

La  section  des  finances  nous  a  chargés  devons 
porter  son  vceu  pour  l'adoption  de  ce  projet  de 
loi. 

Aucun  des  orateurs  du  conseild'état  et  du  tribu- 
nal ne  prenant  la  parole  ,   la  discussion  est  fermée. 

Le  corps-législatif  délibère  »ur  sur  le  projet  de  loi. 
qui  est  décrété  à  la  majorité  de  so3  boules  blanche» 


Les  orateuts  du  comeit-d'état  et  du  iribunat  ayant 

quitté  la  salie,  uti  meiribie  du  carps-législaiif obtient 
la  parole. 

M.  Cfittoufirà.  Mes  coltéeues ,  si  la  cérémon!» 
d'h'er  a  été  auguste  ,  biillanie  et  majesnieusc  ,  c'est 
sans  contredit  au  héios  ijui  en  èiait  l'objet  quî  tout 
le  mérite  en  est  dû  ,  mais  nous  devon»  des  rcmer- 
ciemens  au  président  ,  dont  la  bouche  élociuenie  a 
aussi  dignement  expiimé  les  sentiniens  du  corpj- 
législaiif,  dais  cette  circonstance  à  jamais  mémo- 
rable. ]e  pense  que  nous  ne  pouvons  mieux  lui  ma- 
nifester notre  reconnaissance  qu'en  ordonnant  l'im- 
pression de  son  discours,  au  nombre  de  six  exem- 
pUires,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  en  faire  la  propo- 
sition. 

Cette  proposition  mise  auxyoijt  ,  e»t  aiioptée. 

La  séance  est  levée. 


LIVRES     DIVERS. 

Mémoires  du  Lycée  du  département  de  lAubi  , 
1"  volume,  composé  des  cinq  ptemieri  numéros 
de  ce  recueil  ;  in-S". 

A  Troyes ,  de  l'iraprimcrie  de  Sainton  père  et 
fils  .  imprimeur  de  la  Préfecture. 

Nous  nous  proposons  de  faire  conaaître  par  un 
extrait ,  les  pièces  principales  dont  ce  recueil  se  cora- 
pose  ,  et  qui  intéressent  l'agriculture  ,  les  sciences  , 
le  commerce  et  les  ans. 

Théorie  élémentaire  de  la  Statistique.,  par  D.  F. 
Donnant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  acadé- 
mique des  Sciences  de  Paris,  membre  de  l'Athénée 
des  arts  ,  du  conseil  d'administration  de  la  Sscicté 
d'encouragement  ,  de  la  Société  de  Statistique  ,  etc. 

Un  volume  in-S".  ;  prix  :  un  franc  80  centimes  , 
et  franc  de  port  par  la  poste  ,  s  francs  so  centimes. 

A  Paris ,  chez  Obré  ,  libraire  ,  rue  Mignon  .'n".  1, 
quartier  Si  -André-desArcs  ,  et  quai  des  Augul- 
tins  ,  n",  6û. 


COURS     D©    CHANQE. 
Bourse   d'hier. 
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Effets    publîcs. 

Cinq  pour  100  cons.  jouis,  de  vend.  5S  fr.  c. 

l'irm.  )ouiss.  de  germ.  an  |3 55  fr.    5o  c. 

Provisoire . .  fr.  c. 

Bons  de   remboursement.    .....  Jr,  c. 

Bons  aii  7 fr.  c. 

Rons  an  8 fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dora.  91   fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Idem  ,  non  réclamées  dans  les  dép  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  . .  iigS  fr.  c. 

Allons  des  ponts fr.  c. 

Caisse   des   rentiers fr.  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  auj.  ,  la  Gouvernante  , 
et  1.1  M-.re  jalouse. 

Théâtre  de  CQpér a-Comique 

Théâtre  dt  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Lci 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  aai- 
la  Jeune  Femme  colère  ,  com.  le  Susceptible  , 
les  Provinciaux  à  Paris.  —  Samedi  ,  la  j'«  repr. 
du  Petit  Francaleu  (ou  le  Procureur  poète), 
com.  nouv.  en  1  acte  et  en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Chapelain  ,  Sophie  Arnould. 

Thétire  de  la  Voue-Samt-Martin.  La  9=  repiés. 
de  la  Forteresse  du  Danube  ,  mélodr.  nouv.  en  3 
actes  à  spectacle  ,  préc.  du  Pessimiste. 

Théâtre  des  Delassemens.  Le  grand  Tremblement 
de  Lisbonne,  trag.  deMaître  André,  perruquier, 
l'Enrôlement  supposé  ,  l'Absinthe  ,  et  le  ballet 
des  Sabottiers. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts,  rue  de  Grenelle- 
Samt-Honoié ,  n"  20.  Dem  ,  Redoute,  et  Bal 
masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  méc/mique  de  M.  Pierre., 
rue  Neuve  de  '-i  Fontaine  Michnuiiere  ,  ciirrefour 
Gaillon.  M.  Pierre  peévient  que.  pour  ficiiter 
au»  étxnngers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
liontiera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


De     Mniprimetie     de     Agasse.    1:1. 
Poitevins  ,   n".  iS. 
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EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

.  Cadix,  le  3^  décembre  {^  nivôse.] 

X^'ON  apprend  ,  pat  les  dernières  nouvelles  de 
Lima,  que  le  16  août  dernier ,  la  frégate  la  Ger- 
tiuda  ,  appartenant  à  la  compagnie  des  Philippines  , 
était  prête  à  faire  voile  de  ce  port  pour  l'Espagne  , 
avec  un  chargement  d'environ  i5oo  mille  piastres. 
On  attend  également  de  la  même  place  plusieurs 
autres  vaisseaux  richement  chargés.  On  est  ici  dans 
il  plus  vive  inquiétude  sur  le  sort  de  tant  de 
richesses. 

Peir  avant  que  les  croiseurs  anglais  eussent  reçu 
l'ordre  de  s'emparer  des  vaisseaux  espagnols  ,  un 
a«cz  grand  nombre,  revenant  du  Nord  avec  des 
cargaisons  plus  ou  moins  considérables  ,  étaient 
entrés  dans  noire  port;  d'autres  sont  parvenus  à 
l'atteindre  nuitamment  ,  depuis  le  commencement 
des  hostilités ,  ou  ont  été  prévenus  en  pleine  mer 
par  des  pêcheurs. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  21  décembre  [3o  frimaire.  ] 

Les  conriers  de  France  oe  nous  avaient  apporté 
de  nouvelles  de  Paris  que  jusqu'au  4  frimaire. 
Nous  ne  savions  pas  positivement  l'arrivée  de 
S.  S.  à  Fontainebleau  ,  encore  moins  la  nouvelle 
du  sacre  et  du  couronnement  de  S.  M.  I'Empereur 
DES  Français  ,  lorsque  tout-à-coup  ,  par  une  sorte 
de  prodige ,  nous  avons  appris  que ,  le  25  Irimaire  , 
la  ville  di;  Paris  avait  dunné  une  fête  pour  le 
ceuronnemcnt  de  LL  MM.  Un  ballon  lancé  à 
Paris  ,  par  M.  Garnerin  ,  le  î5  frimaire  au  soir , 
est  venu  descendre  aux  portes  de  Rome  ,  vingt- 
deux  heures  après  son  départ  Sans  une  irès-fone 
pluie  qui  l'a  précipité  dans  le  lac  d'Anguillara  , 
il  serait  airivé  à  Rome  même  ,  oii  le  vent  sem- 
blait  le    diriger. 

M.  le  cardinal ,  secréiairc-d'état .  s'est  empressé 
de  publier  la  l«ttre  datée  d'Anguillara  ,  le  18  dé- 
cembre ,  qui  constatait  ce  singulier  événement. 

Ce  ballon  avait  traversé  ,  en  moins  d'un  jour  , 
l'espace  de  trois  cents  lieues  ,  <jui  sépare  Rome  et 
Paris.  Sa  direction  ,  sa  vitesse  ,  tout  concourait 
à  exciter  ladmiraiion  ;  mais  les  sentimens  qui  do- 
minaient sur  tous  les  autres  ,  étaient  des  vœux 
pour  la  prospérité  du  règne  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ,  et  un  mélange  d  affection  et  de  respect  pour 
Sa  Sainteté. 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La   Haye  ,    le    g  janvier    [  1 9  nivôse.  ) 

Les  mesures  adoptées  par  la  cour  de  Vienne  , 
relativement  aux  emprunts  faits  dans  ce  pays  ,  ont 
causé  ici  une  grande  sensation.  Les  effets  autri- 
chiens ont  baissé  subitement  samedi  dernier.  La 
masse  de  ces  emprunts  est  d'environ  40  millions 
de  florins.  On  annonce  que  les  intéressés  s'as- 
sembleront demain  ,  pour  aviser  aux  moyens  à 
prendre  à  l'égard  de  la  dernière  déclaration  impé- 
riale ,  concernant  ces  emprunts.  On  dit  que  les 
intéressés  feront  des  représentations  à  ce  sujet  i  la 
cour  de  Vienne. 

— Les  lettres  de  la  Méditerranée  annoncent  qu'une 
tempête  violente  y  a  fait  périr  .  au  commencement 
du  mois  de  décembre  ,  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux et  des  bâtimens  de  guerre  anglais  sur  la  cote 
de  Maroc. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  /ê  26  nivôse. 

La  garde  impériale  s'est  réunie  ce  matin  sous 
les  armes  aux  Tuileries.  Sa  Majesté  a  distribué  les 
décorations  à  ceux  des  militaires  de  la  garde  , 
membres  de  la  Légion  d'honneur  ,  qui  étaient  à 
l'armce  lorsque  la  distribution  des  Aigles  d'hon- 
neur a  eu  lieu   au  Temple  des  Invalides. 


La  statue  de  I'Empf.rfur  ,  votée  par  le  cnrps- 
législatif .  a  produit  toute  la  sensation  que  l'on 
devait  attendre  de  celte  belle  production  de  l'art. 
Elle  est  aussi  bien  pensée  que  bien  composée  ; 
laitisie,  M.  Chaude! ,  que  l'Institut  national  vient 
d'honorer  ,  en  l'admettant  parmi  ses  membres,  s'est 
élevé  à  la  hauteur  de  son  sujet  par  la  noblesse  , 
la  simplicité  de  la  pose  ,  et  la  digniié  des  formes 
de  cetie  statue.  Sans  aucune  exagération  dans 
soo  mouvement ,  «lie  etc  le  résultat  de  la  plus  heu- 


reuse inspiration  ;  grave  dans  son  caractère ,  comme 
la  loi  dont  elle  rappelle  l'idée  ,  c'est  la  sûreté  , 
c'est  la  confiance  qu'elle  semble  inspirer. 

On  a  généralement  rendu  justice  à  l'habileté  avec 
laquelle  l'artiste  a  su  réunir  la  décence  à  la  nudité  ; 
aucun  habit  ne  pouvait  vêtir  aussi  noblement  1  E.M- 
PE»EUR  que  le  simple  manteau  ,  dont  une  partie  de 
cette  statue  est  couverte,  et  quoique  ce  morceau 
précieux  de  sculpture  n'ait  pu  être  placé  d'une  ma- 
nière avantageuse  au  momentdeson  inauguratioi»  , 
l'assentiment  général  qu'a  obtenu  M.  Chaudet  a 
justifié  la  confiance  distinguée  que  lui  a  accordée  le 
corps-législatif,  en  le  chargeant  de  l'exécution  d'un 
monument  auquel  il  attiche  tant  de  prix. 


Sa  Sainteté  a  visité  aujourd'hui  la  bibliothèque 
irnpériale  :  elle  a  été  reçue  par  M.  Gosseiin  ,  admi- 
nistrateur et  coiisetvaleur  de  la  bibliothèque  ,  qui 
lui  a  adressé  un  discsurs. 

Le  S.  P. ,  après  avoir  témoigné  sa  satisfaction  des 
sentimens  qui  y  étaient  exprimés  ,  a  commencé  à 
parcourir  Ici  premières  salles  ;  mais  ses  pas  ont 
étébientêt  retardés  par  un  grand  nombre  de  fidèles, 
rangés  en  haie  ,  qui  se,  mettaient  à  genoux  à  me- 
sure qu'il  avançait  ;  S.  S.  a  continué  sa  marche  , 
en  leur  donnant  son  anneau  à  baiser  ,  jusqu'à  la 
porte  du  cabinet  des  médailles,  où  S.  S.  a  été  reçue 
par  M.  Millin  ,  conservateur,  qui  lui  a  présenté 
les  objets  les  plus  précieux.  S.  S.  a  examiné  avec 
beaucoup  d'intérêt  plusieurs  pierres  gravées  et  un 
grand  nombre  de  médailles. 

S.  S.  a  continué  ensuite  de  parcourir  les  grandes 
salles  ;  elle  y  a  encore  trouvé  des  fidèles  ,  prin- 
cipalement des  dames  ,  qui  attendaient  sa  béné 
diction.  Arrivée  à  la  dernière  salle  des  livres 
imprimés  ,  MM.  Gaperonier  et  Van-praet ,  conser- 
vateurs, lui  ont  présenté  plusieurs  livres  rares.  Ceux 
qui  ont  fixé  le  plus  l'attention  de  S.  S.  s  sont  la 
Bible',  sans  date  ,  imprimée  à  Wayence  ,  en  1456  ; 
la  Bible  ,  imprimée  dans  la  même  ville  et  portant  la 
date  de  1462  :  le  Pline,  imprimé  à  V«nise  en  1469  , 
retnarquable  par  la  beauté  de  l'exécution  typogra- 
phique ;  les  premières  édition  de  César  ,  de  Virgile  , 
d'Apulée  ,  d'Aulugele  ,  publiées  à  Rome  en  1469  ; 
le  Saluste,  premier  ouvrage  imprimé  à  Paris ,  de 
1  année  1471  ;  la  première  édition  d'Homère  ,  im- 
primée «u.   uu  roagmnquc  _j.ii_ ,   „  ^,„ 

i486.  Les  Mystères  de  la  Passion  ,  avec  des  person- 
nages en  belles  miniatures,  imprimés  à  Paris, a  la  fin 
du  quinzienae  siècle  ;  H  Mtnte  Sahie  di  Dio  ,  im- 
primé à  Florence  ,  en  1477  ,  dans  lequel  se  trouvent 
les  premières  gravures  en  taille-doucs.  Le  Lactance, 
imprimé  en  1465,  dans  l'abbaye  des  Bénédictins 
de  Soubiaco  ,  premier  ouvrage  imprimé  en  Italie  , 
a  offert  un  double  intérêt  à  S.  S.  :  elle  a  aussi  con- 
sidéré avec  beaucoup  de  plaisir  un  exemplaire  de  la 
Cité  de  Dteii ,  de  S.  Augustin  ,  imprimé  à  Rome  en 
1467  ,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Ce  livre  appartient 
au  roi  François  ,  I"  de  ce  nom  ,  écrit  de  la  main 
de  ce  prince. 

Le  pape  a  passé  ensuite  dans  les  salles  des  manus- 
crits. MM.  Langlès  ,  Dutheil  et  Dacier  ,  conser- 
vateurs des  manuscrits  orientaux,  grecs  ,  latins  et 
français  ,  ont  présenté  successivement  au  S.  P.  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  les  dépôts  qui  leur 
sont  confiés.  S.  S.  a  remarqué  parliculiéremant  la  j 
copie  d'une  inscription  chinoise  ,  trouvée  par  le 
P.  Ricci  ,  qui  prouve  que  le  christianisme  avait 
été  introduit  a  la  Chine  au  7'  siècle  ;  un  Penta- 
teuque  hébreu  ,  du  8'  au  9'  siècle  ;  le  poème 
composé  par  le  dernier  empereur  de  la  Chine  , 
en  tattarsmantchoux  ;  les  Epitres  de  S.  Paul  ,  en 
grec  ,  du  9=  siècle  ;  la  Bible  latine  ,  de  Charles- 
le-Chauve  ,  avec  des  figures  coloriées  ,  seul  mo- 
nument qui  donne  une  idée  de  la  pourpre  anti- 
que. S.  S.  a  examiné  avec  un  plaisir  particulier 
les  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  ayant  à  chaque 
page  une  plante  coloriée  ,  avec  ses  fleurs  ou  ses 
fruits  ,  et  ses  insectes  parasites  :  les  Heures  de 
louis  XIV,  d'une  très-riche  exécution  ,  ont  fixé 
aussi  l'atiention  de  S.  S.  Elle  l'a  aussi  portée  sur 
le  manuscrit   du  Téiimaque. 

Le  pape  a  terminé  sa  visite  dans  cet  immense 
dépôt  des  connaissances  et  de  l'industrie  humaines , 
par  les  cabinets  des  estampes  et  planches  gravées. 
M.  Joly,  conservateur,  a  montré  à  S.  S.  ce  que 
nsus  avons  de  plus  remarquable  dans  cet  art  , 
oià  la  France  s'est  particnlîèrcment  distinguée. 

S.  S.  ,  en  quittant  la  bibliothèque  ,  a  témoigné 
une  bienveillance  et  une  satisfaction  parriculieres 
à  MM.  les  administrateurs  et  conservateurs  ;  ils  se 
sont  présentés  successivement  au  S.  P.  ,  et  ont 
eu  l'honneur  de  baiser  son  anneau. 


Le  conseil  des  mines  a  présenté  au  Pape  les 
ingénieurs  en  ce  moment  à  Paris  ,  une  collection 
du  Journal  des  mines  ,  et  la  médaille  de  Hariz  , 
frappée  de  l'argent  des  mines  de  ce  pays  en  l'hon- 
neur de  I'Empereur,  d'apr«s  le  vœu  de  l'armée 
française  de  Hanovre  ,  et  celui  de  vingt  ■  cinq 
mille  iTiineurs  du  Hartz  ,  en  reconnaissance  de  la 
protection  dont  S.  M.  a  daigné  honorer  leurs  m- 
dusirieux  travaux. 

Sa  Sainteté  a  bien  voulu  témoigner  sa  satis- 
faction au  conseil  des  mines  de  la  réception  qui 
lui  a  été   faite. 


DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décrets  du  3o  frimaire  an  i3  ,  le  legs  de 
1000  florins  ,  ou  1,814  fr.  5  cent  ,  fait  à  la 'table 
des  pauvres  d'Ardoye  ,  ^iépartement  de  la  L5S  , 
par  M.  Pierre-Louis  Dubuissoa  ,  curé  de  cefte 
commune  ,  sera  accepté  par  ie  bureau  de  bien- 
faisance du  lieu. 

Xe  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Cognac  , 
départe".K'-it  de  la  Charente  ,  est  autorisé  n  accepter, 
au  nom  des  pauvres  d',  cet  arrondissement,  la  do- 
naiioti  offerte  par  M.  Guillet-Duplessis ,  du  domaine 
appelé  le  Prieuré  de  Saint  -  Léger , -commune  de 
Saint-Martin  ,  consistant  en  plusieurs  corps  de  bâ- 
timens et  environ  34  hectares  de  terres  labourables, 
le  tout  évalué  à  la  somme  capitale  de  70,009  fr. 

L'offre  que  le  sieur  Bourgouin  a  faite  au  nom  de 
feu  Nicolas  Leroy,  de  céder  aux  pauvres  de  la  com- 
mune de  Nanterre  ,  département  de  la  Seine ,  et  de 
faite  à  leur  profit  le  tranfcrt  d'une  inscription  sur 
l'Etat  ,  de  200  francs  de  rente  perpétuelle  ,  sera  ac- 
ceptée par  le  bureau  de  bienfaisance  de  cette  com- 
mune. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  5  thermidor  an  12',  vu  la 
demande  du  sieur  Bourguignon  ,  marchand  tan- 
neur à  Saint- Affrique  ,  et  Jean-Pierre  Ber,  mar- 
chand à  Lacanne  ,  en  déclaration  d'absence  de 
Jean  Gros  ,  cordonnier  ,    leur  débiteur  • 

déprrtSrdu'Ta'""'"^  '""r  "  •  '  ^^f  «  > 

guignon  eVV:" />'^;^_^jdrnis_les_sieurs  Bour- 
forme  ordinaire  ,  devant  un  des  juges  du  mbûnal, 
et  coiitrddictoirement  avec  le  procureur  impérial  , 
l'absence  de  Jean   Gros. 


Sur  la  demande  des  parties  intéressées ,  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Pont- Audemer  , 
département  de  1  Eure  ,  a  ordonné  ,  par  jugement 
du  9  frimaire  an  i3,  que  l'absence  de  Pierre  Haron 
serait  constatée  par  une  enquête  cootradictoirement 
avec  le  procureur  impérial. 


Sa  Sainteté  est  allée  ,  le  25  nivôse  ,  vis  ter 
l'établissement  des  mines.  Ele  a  examiné  avec 
intèiêt  les  belles  collections  de  minéralogie. 


Par  jugement  du  2  fructidor  an  12  .  sur  la  re- 
quête de  Catherine  Combelles  ,  épouse  au  sieur 
Pradicz  ,  demeurant  .^  Castres  ,  et  de  lui  autorisée, 
demanderesse  eu  dècla.  ition  dabsence  ..le  Jean 
Fuicran  ,  et  Jean -Pierre  Combelles.  ses  frcres , 
qui  ont  quitte  depnis  longues  années  la  commune 
oe  Lasirivaile  ,  lieu  de  leur  domicile  ,  et  qui  depuis 
cette  époque  n'ont  point  donné  de  leurs  nou- 
velles ; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Castres  , 
dèpariement  du  Tarn  ,  a  ordonné  que  pardevant 
un  des  juges  à  ces  fius  commis  ,  et  coniradictoi- 
rement  avec  le  procureur  impérial ,  il  serait  procédé 
à  enquête  sur  l'absence  desdils  Jean  Fulcr::.n  et 
JeanPierie   Combelles. 


CORPS    -    LEGISLATIF. 

Prèsidtuce  de  M.  Fontanes. 
Seancr     du    26    nivoSî;/ 

On  introduit  MM.  les  conseillers  d'état  Regnn:;) 
(  de  St-Jean  d'Angely  )  et|  Segur  ,  chargés  de  pic- 
senter  ,  au  nom  de  S.  M.  I.  un  projet  de  loi 
sur  la  forme  du  sceau  de  l'Etctt, 

M.  Regnault  en  expose  les  motifs  .  et  donne 
lecture  du  texte. 

Projet  de  loi. 

Art.  I".  Le  sceau  de  l'Etat  portera  .  pour  type, 
d  un  côté  I'Empf.reuk  assis  sur  son  trône  ,  revêtu 
Jes  ornemens  iinpcriaux  ,  la  couronne  sur  la  lê{i  , 


tenant  le  sceptre  et  la  main  de  justice  ;  de  l'autre 
côté  ,  l'aigU  impérial  couronne  reposant  sur  la 
loudre  ,  suivant  le  modèle  joint  à  la  présente 
loi. 

II.  Le  sceau  de  toutes  les  autorités  publiques 
portera  pour  type  l'Aigle  impérial,  tel  qu'il  for- 
mera un  des  côtés  du  graud-.sceati  de  I  Étal ,  et 
pour  légende  le  titre  de  lauiorité  publique  par 
laquelle  il    seia   employé. 

L'orateur  annonce  que  S,  M.  I.  a  6xé  au  6 
pluviôse  la  discussion   de  ce  projet  de  loi. 

Le  corps  législaiif  donne  au»  orateurs  duconseil 
déiat  acte  de  la  présentation  qu'ils  viennent  de 
faire  ,  et  arrête  qu'il  en  ssra ,  sans  délai  ,  adressé 
un»  expédition   au  tcibunat  par   un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  deux 
projets  de  lois  ,  présentés,  le  14  nivôse,  par 
MM,  les  conseillers  d'état  Segur  et  Regnaud  (  de 
Saint-Jean  d'Angely  )  présens   à   l'asseinblée. 

On  introduit  les  orateurs  du  iribunat  ,  chargés 
de  porter  et  de  défendre  au  corps  -  législatif  le 
vœu  d'adoption  émis  par  la  section  de  l'intérieur, 
dorK  MM.    Chaisiron   et  Daugitr  sont  lesorganes. 

La  parole  est  à  M.  Daugier,  sut  le  projet  de 
loi  relatif  à  rétablissement  d'un  pont  entre  Avignon 
et  Villeneuve  sur  les  deux  bras-du  Rhône. 

M.  Uaugicr.  Messieurs  ,  depuis  long-tems  l'agri- 
culture et  le  commerce  réclamaient  pour  les  dé- 
partemens  du  Midi  ,  mais  particulièrement  pour 
ceux  de  Vaucluse  et  du  Gard ,  la  construction 
dun  pont  sur  le  Rhône  auprès  d'Avignon.  Les 
communicauons  n'ont  lieu  sur  re  point  que  par 
ua  bac,  et  elles  sont  tellement  incertaines,  que 
Ja  crue  des  eaux  oblige  souvent  à  les  suspendre  , 
et  que  les  sont  également  interrompues  pendant 
la  duiee  de  ces  vents  impétueux  si  fréquens  sur 
les  bords  du  Rhône.  Dans  ces  circonstances  ,  le 
cours  du  commerce  est  ralenti  ,  les  cultivateurs 
peident  des  momens  souvent  bien  précieux,  et 
f  administration  publique  elle-même  voit  ses  opé- 
rations paralysées. 

Ces  inconveniens  vivement  sentis  ,  avaient  à 
<littererites  époques  ,  mais  principalement  depuis 
a  reunioir  du  ci-deva  t  Comtat  à  ia  France,  donné 
lieu  a  divers  projets  qui  ,  souvent  prêts  à  être 
eaectues  ,  n  ont  cependant  jamais  reçu  d'exécution, 
li  était  réservé  à  I'Empereur  d'ajouter  ce  nou- 
veau bieufait  à  ceux  qui  déjà  ont  r.-ndu  son 
noin  SI  cher  aux  habiians  de  ces  contrées;  et 
tandis  que  par  ses  ordres  un  pont  construit  sur  la 
Uurancc  unira  le»  deux  rives  de  ce  torrent  dévas- 
tateur ,  et  facilitera  les  communications  de  Lyon  et 
de  Marseille  ,  les  produits  de  l'industrie  du  dépar- 
tement de  Vaucluse  et  de  ceux  qui  lavoisineot  , 
parvenus  sans  détour  au  canal  du  Midi,  seront 
transporte»  avec  rapidité  jusques  sur  les  bords  de 
lUcean. 

Encouragés  par  des  avantages  seiuijiou"-»  ,  ica 
aépartemens  de  la  rive  droite  du  fleuve  formeront 
cëfàiéf  ■àU-'nn-'-rf '-^/^l^ions,  î*  •'-,':"'"vateurs 
transnnr.  ;^  1  ^.  "°''^"  d'obstacles  dans  le 
f  ctionn  1  ""  '''"^"'  '  s'att.cheront  à  per- 
de eurs  ""  '"a"""  •  "  »  P^"û'"  des  leçons 
de  leurs  voisins.  Ainsi  ,  les  habitans  des  points' 
plus  eo.gnés  de  l'Emp.re,  comme  ceurqu^ 
Douveaf  r  "P.P^"^'^^'"  '  joindront  bientôt  de 
nouveaux   Irens  a    ceux  qui  les    unissaient  déjà  . 

!ucces.^'°'^"'"  °"'"''  ''""°""  P"  leurs 
Mais,  messieurs,  comme  les  avantages  généraux 
qui  doivent  résulter  de  la  construction  proposée 
se  feront  plus  particulièrement  sentir  dans  les  dé- 
partemens  de  Vaucluse  et  du  Ga;d  ,  ces  deux  de- 
partemens  sont  seuls  appelés  à  concourir  aux  dé- 
penses quelle  doit  occasionner;  et  la  loi  ,  comme 
V9US  avez  pu  le  remarquer,  en  déterminant  les 
quotttes  particulières  ,  a  balancé  avec  justic 
avantages  qui  résultant  des  positions  respectives 
jAins,  dans  ia  dépense  totale  ,  évaluée  à  600*^000  fr 
rin"„7r"""T  ''"^"''  «'=°n^P"=  pour  150.000  ; 
fora  !  "f,?"-^'"^™-'  .'l'Uzes  ,  qui  occupe  le  lit: 
toral  d^  Kho„e  fournira  la  moi.ié.  Par  une  suite 
des  mêmes  considérations  ,  le  dépanement  de  Vau- 
cuse,  pour-  lequel  les  avantages  que  promet  l'éta- 
blissement du  pont  sont  et.core  plus  immédiats  , 
sera  wnpose  dans  a  dépense  générale  à  280.000  fr 
d.nt  la  ville  d  Avignon  devra  fournir  180,000. 

Enfin,  le  chef  de  lE.at  ,  déterminé  par  cette 
active  sollicitude  qui  seiend  également  sur  tous 
lespo.n.s  de  l'Emp.re,  et  y  por^e  l'encoura'eme" 
et  1  espérance,  a  pensé  qu»  le  tré«or  fuhlic  devait 
aussi  concourir  a   cette   dépense   d'une   utilité  gé- 

filée  nar  le  r""^'"'''  ^""^Pl'^"'^"'  d^  la  somme 
dr^Hoo  fr"" '""""'■'"  •''^■^'--' -elle 

oue' h'^rnTT""  "/S^l^'^entjugé,  messieurs, 
que    le   moyen   le   moins   onéreux   pour  lever    le 
sommes   nécessaires  à    la    construction    proposée 
1.^  rt  orls    1"  "'"'"^"  addit.onnels  sur   le's  con- 
iributrons    directes,    a   laison  d'un    .lu.nzieme  orr 

Kro   t   avec  plais.r  ce   léger  sac.ifice  ,    s'élevant  i 

ruX'no'T'T'"'  '^^  leur  contribution  an 
Buelle   pour    le    département   de   Vaucluse  ,    et   à 

TlTzL  ^^,,?;'3""'"-"^  P°-  lariondissement 
auzes.  Cette  suttaae  momentanée  leur  assure 
pour  la.enir  une  source  de  prospérité  qu'ils  ne 
peuvent  mecennaître.  ^ 
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Le  tarif  du  droit  de  passe  ,  ainsi  que  vous  l'avez  ' 
sans  doute  remarqué,  messieurs ,  est  extrênienienl 
modéré  ;  il  léduii  île  plus  de  mniiic  celui  qui 
se  perçoit  anjouid'hut  pour  le  passage  du  bac. 
Cette  réduction  est  aussi  un  des  avantages  ijue 
présente  la  constrnclion  du  pont,  puisqu  elie  assure 
aux  commeiçans  et  aux  cultivateurs  une  économie 
considérable  ,  en  même  tenu  que  la  communi- 
cation nouvel'e  leur  garantit  et  plus  de  sûreté  et 
plus  de  rapidité  dans   leurs   opcraiions. 

La  ville  d'Avignon  ct.int  destinée  par  n  position 
à  d'avenir  un  entrepôt  considérable  ,  et  ses  ma- 
nufactures et  sa  population  devant  recevoir  un  ac- 
croissement rapide  par  une  suite  immédiate  de  la 
nouvelle  communication  ,  il  a  paru  convenable 
de  la  charger  de  l'enlteiien  et  d.s  réparations  du 
pont  ,  et  de  lui  imposer  aussi  l'obligation  de  four- 
nir à  perpétuité  les  sommes  nécessaires  à  ces  tra- 
vaux ,  dans  le  cas  même  où  la  taxe  dont  le  profil 
lui  est  attribué  ,  serait  insuHisantc.  Cette  circons- 
tance peut  être  facilement  prévue  ,  si  l'on  se  rap- 
pelle les  désastres  que  l'im^jéluosiié  du  Rhône  a 
occasionnés  dans  ses  derniers  dcbordemens  ,  et  ceux 
que  les  glaces  ont  fait  éprouver  aux  ponts  d'Arles  et 
de  Tarascon  pendant  les  hivers  rigoureux  de  '7S9 
et  de  l'an  3. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  cette  charge 
perpétuelle  ,  imposée  à  la  ville  d  A»ignon  ,  et 
pour  prévenir  tout  conilit  d'autorité  sur  la  demar 
cation  des  limites  de  la  juridiciion  entie  les  dé- 
partemens  du  Gard  ei  de  Vaucluse  ,  ie  projet  de 
loi  ievestit  les  tribunaux  de  ce  dernier  départe- 
ment delà  connaissance  des  délits  commis  sur  le 
pont  ,  et  de  ce  qui  est  relatif  à  l'exécution  des  ré- 
glemens  de  police.  Il  prescrit  également  ,  et  par 
de  semblables  motifs  ,  que  les  travaux  de  cons- 
truction et  d'entretien  seront  exécutés  sous  la  »ur- 
veillance  du  préfet  du  département  de  Vaiicluie. 

Ges  dispos  lions  ,  messieurs  ,  sont  à-la  fois  sa- 
ges et  piévoyantes  ,  puisqu'elles  éloignent  toute 
cause  de  discussion  ,  et  qu'elles  assurent  dans  tous 
les  tems  la  prompte  exécution  des  travaux  que  des 
circonstances  peuvent  urgemment  nécessiter.  Vous 
avez  dû  observer  d'ailleurs  ,  comme  le  Gouverne- 
ment ,  que  les  ingénieurs  employés  dans  le  dépar- 
tement de  Vaucluse  résident  habituellement  à  Avi- 
gnon ;  que  cette  ville  lenlerme  de  nombreux  ou- 
vriers et  tous  les  matériaux  dont  le  besoin  peut 
se  faire  sentir  ,  et  qu'enfin  l'autorité  supérieure 
dont  la  loi  appelle  spécialement  la  surveillance  sur 
les  travaux  ,  sera  constamment  à  même  de  remplir 
le   nouveau  devoir  quelle  lui  imposi;. 

Je  viens  ,  messieurs  ,  d'analyser  le  projet  de  loi 
soumis  à  votre  approbation  ,  et  de  vous  présenter 
rapidement  les  avantages  que  promet  l'établisse- 
ment proposé.  Ges  avantages  ont  vivement  frappé 
la  section  de  l'intérieur  du  tribunat.  Elle  a  re- 
connu dans  ce  nouveau  gage  de  la  sollicitude  du 
„  ...  ,  ^  ..,  ^^S  aes  parties  ic:,  p|„s  in- 
téressantes du  territoire  de  l'Empire  ,  son  attention 
constante  à  exciter  l'industrie,  à  développer  tous  les 
germes  de  la  prospérité  publique  ,  et  à  assurer  le 
bonheur  dn  peuple  qui  lui  a  confié  ses  destinées. 

La  icciion  de  l'intérieur  ma  chargé  ,  messieurs 
de  vous  exprimer  son  voeu  d'adoption  sur  le  projet 
de  loi. 

La  discussion  est  fermée. 

La  parole  est  à  M.  Chassiron,  orateur  du  tribunat 
sur  le  second  projet  de  loi  relaiil  à  une  concession 
de  travaux  pour  la  coupure  du  lit  de  la  Saône. 

M.  Chassiron.  Messieurs ,  le  projet-de  loi  soumis 
à  votre  sanction  est  relatif  à  la  navigation  de  la 
Saône;  il  tend  à  abiéj^er ,  à  amélioicr  cette  navi- 
gation par  une  coupure  qui  fera  éviter  un  cir- 
cuit de  2700  mètres  ,  sur  une  ligne  difficile  à  par- 
couiir  par  ses  contours  et  ses  sinuosités. 

Sous  ce  premier  rapport  ,  ce  projet  de  loi  est 
avantageux  au  commerce  ,  auquel  il  évite  des 
dangers  ,  des  dépenses  et  sur-tout  la  perte  du 
tems   plus  précieux   que   l'or  dans  les  affaires. 

Il  nest  pdS  moins  utile  à  l'agriculture  ,  puis- 
qu'il lui  rend  des  terrcins  qui  seront  un  jour 
très  -  leniles  ,  quand  le  tetiis  et  l'industrie  des 
hommes  auront  procuré  l'attéiissement  de  l'ancien 
lit   de   la  Saône. 

Ce  projet  a  un  dernier  avantage  qui  semble 
avoir  échappé  à  ceux  qui  s'en  sont  occupés.  En 
laisant  parcourir  une  ligne  droite  au  lit  de  la 
Saône  ,  il  accélère  son  cours  ;  il  donne  plus  de 
rapidité  à  ses  eaux,  er  diminue  les  dangers  des 
inondation»  pendant  l'hiver  ,  et  des  attérissemens 
pendant  le  terris  des  basses  eaux. 

Aifisi,  sous  les  rapports  de  l'art,  rie  la  navi- 
gation ,  du  commerce  et  de  l'agriculture  ,  ce  projet 
de  loi  es!  conçu  daùs  des  principes  qui  méritent, 
messieurs,  votre  appiubjiinn.  Coi. sidérons  -  le 
maiiiienaiit  sous  des  la  jpons  aJminisiiaiifs. 

Ce  projet  sera  exécute  par  un  ailjudrcaiaire  ou 
entrepreneur  qui  ,  pour  tout  salaire  ,  obtient  les 
terreins  qui  forment  aujourd'hui  le  lit  de  la 
Saône  d.ins  cette  partie  de  son  cours  et  au  niùiuenl 
des  eaux   moyennes. 

Pour  rendre  ces  terreins  à  la  culture  ,  il  est 
indubitable  qu'il  y  aura  des  travaux  à  faire  pour 
accélérer  des  attérissemens  qui  ,  abandonnés  à  la 
nairrre  ,   pourraient  devenir  l'ouvrage  d  un  siècle. 

Ces  ditikultés  auraient  pu  décourager  tout  autre 
adjudicataire  que  M.  Chaumeite  ,  qui  a  des  talens 


réels  ,  et  dont  les  moyens  ingénieux  pour  former 
des  attétisicmens  artificiels  ,  et  détruire  par  le 
moyen  de  ceux-ci  les  obstacles  que  la  natute  oppose 
à  la  navigation  des  fleuves  ,  sont  connus  depuis 
longtems. 

Vous  voyez  ,  messieurs  ,  que  l'adjudicataire  n'ob- 
tient ,  pour  prix  de  son  industrie  ,  que  les  pro- 
duits de  cette  même  iniiuslrie  et  ses  propres  con- 
quêtes  sur  les   eaux   de   la  Saône. 

Ce  système  d'administration  doit  obtenir  votre 
assentiment  ;  car  vous  adoptez  le  principe  que 
les  gouvernemens  ne  doivent  faire  pat  eux-mêmes 
que  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  dï  l'industrie 
particulière. 

Pcui-êire  ,  messieurs  ,  dans  la  rigueur  du  mi- 
nistère que  j'ai  l'honneur  d'exercer  devant  vous  , 
pouirai-je  vous  dire  que  les  travaux  à  faire  pour 
la  coupure  de  la  Saône  ,  ne  sont  portés  qu'à 
26,000  tr.  ,  et  la  valeur  des  terreins  concèdes  évalués 
a  32,000  fr.  Peut  -  être  devr.  is  -je  lépéier  avec 
M.  le  rapporteur  du  coiiseil-d'éiat  ,  que  la  culture 
pourra  par  la  suite  augmenter  la  valeur  des  ter- 
reins concédés.  Ces  avantages  ,  fussent-ils  aussi 
certains  qu'ils  sont  hasardeux  ,  ils  ne  seront  que 
la  faible  compensation  des  dépenses  des  avances  du 
sieur  Chaumetie  ,  pour  le  succès  d'une  entreprise 
retardée,  suspendue  depuis  l'ancienne  adminis- 
tration des  Eiats  de  Bourgogne. 

Enfin  il  serait  à  désirer  que  les  avantages  faits  au 
concessionnaire  suipassasscnt  ses  espérances  et 
les  nôtres. 

II  serait  à  désirer  que  l'exemple  utile  qu'il  donne 
aujourd'hui  ,  fût  imité  par  un  grantl  nombre  d'ad- 
judicataires. 

Puisse  bientôt  ,  à  l'aide  de  pareilles  conces- 
sions ,  l'industrie  particulière  laire  disparaître 
les  obstacles  qui  s'opposent  encore  à  la  navigation 
des  fleuves  et  rivières  de  cet  Empire  ! 

Puisse  un  jour  ,  par  les  mêmes  moyens  ,  la  navî- 
gaiion  artificielle  unir  nos  fleuves  et  rivières  na- 
vigaWei  ,  complelter  ce  grand  système  de  ia  navi- 
gation intérieure  ,  taire  circuler  dans  tout  lEmpire 
les  produits  du  sol  et  de  l  industrie  française  ,  la 
porter  à  peu  de  frais  dans  nos  piOrts  de  lOcéan  ,  de 
la  .Méditerranée,  pour  les  livrer  à  l'exportation  et 
au  commerce  maritime  ! 

Puissent  sur-tout  nos  fleuves  ,  nos  rivières  ,  nos 
canaux,  porter  dans  nos  ateliers  à  feu  les  produits 
des  mines  de  houille  dont  notre  sol  abonde  ,  y 
faire  baisser  la  main-cTœuvie  .  et  enlever  à  une 
nation  rivale,  la  seule  prime  que  la  nature  semble 
encore  lui  accorder,  puisque  nous  ne  lui  cédon» 
pl>is  aujourd'hui  en  industrie  ,  et  que  déjà  plusieurt 
de  nos  machines  surpassent  celles  qui  ont  fait  la 
fortune  des  atehers  de  l'Angleterre  ! 

Ces  grandes  pensées,  messieurs  ,  occupent  sans 
cesse  S.  M.  L  ,  qui  après  avoir  assuré  la  gloire 
et  la  grandeur  de  l'Empire  français  ,  lui  prépare 
dans  1  avenir  les  plus  grandes  destinées,  en  Tele- 
vant  nos  ports  maritimes  ,  en  creusant  d'utiles 
canaux  ,  en  perfectionnant  la  navigation  des  fleuves 
et  rivières  navigables. 

Telle  est,  messieurs  ,  la  puissance  du  génie  d'un 
grand-homme;  non-seulement  il  commande  à  soa 
siècle  ,  mais  il  prépare  d'avance  les  destinées  des 
siècles  a  venir,  et  déjà  la  postérité  appartient  à 
sa   gloire. 

La  section  de  l'intérieur  du  tribunat  a  pensé 
elle-même  que  vous  seconderez  les  vues  du  Gou- 
vernernent,  en  adoptant  un  ptojet  de  loi  qui 
peut  dominer  un  exemple  utile  ,  et  qui  est  conçu 
dans  de  sages  principes  d'administration. 

Af.  Carrct  (du  Rhône).  Messieurs  ,  il  est  dif- 
ficile d'ajouter  à  ce  tjue  vient  de  dire  mon  collègue; 
cependant  je  sollicite  pour  quelques  instans  vofrè 
attention. 

J'ai  depuis  long  -  tems  connaissance  du  projet 
qui  vous  occupe  et  de  son  auteur  :  il  ne  s'aott 
point  ici  d'une  vaine  théorie  ,  d'une  simple  mé- 
ditation de  cabinet  .  mais  de  procédés  heureux 
dont  le  succès  est  garanti  par  une  longue  expé- 
rience. Enlever  du  sein  des  livieres  les  cailloux 
qui  en  obsirucnt  le  couis  ;  déposer  ces  matériau» 
vers  les  bords  et  dans  les  bras  inutiles  ;  soutenir 
ces  remblais  par  des  plantations  de  saulées  basse» 
et  touffues  ,  ou  obtenir  l'attéiissement  des  surface» 
inutilement  couvertes  par  les  eaux,  en  employant 
les  seuls  moyens  de  la  nature  ,  tel  est  le  système 
de  M.  Chaumeite  :  amé  iorer  la  navigation  .  ga- 
rantir les  terieins  existans  des  ravages  des  eaux 
et  créer  de  nouveaux  terreins  ,  tels  sont  les  prin- 
cipaux résiiltats  de  ce  système  recomraandable. 
L'auteur  fait  à  ses  dépens  des  opérations  utiles 
à  tous,  et  il  n'en  demande  le  prix  à  personne. 
Ma:s  je  dois  sur  -  tout  vous  faire  remarquer, 
messiijurs  ,  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une  opéra-' 
lion  isolée  et  sans  suiie  ;  non-seulement  les  pre- 
mieis  ouvrages  dont  vous  allez  chaiger  l'auteur 
seront  un  exemple  aux  hommes  industrieux  et 
bienveillans  ,  mais  lui-même  dtsire  d'étendre  ses 
opérations  ;  il  veut  se  vouer  sans  réserve  à  ces 
tiavatix  importans  ,  et  sur  la  Saône  et  sur  d'au- 
tres rivières;  il  a  formé  des  coopérateurs  ,  il  les 
nxultiplieia  ,  il  espère  diriger  l'industrie  nationale 
vers  un  nouveau  genre  de  spéculations  qui  ofirc 
d'immenses  avantages  sans  laisser  entrevoir  le  plus 
léger  inconvénient. 


En  parcourant  ce!  innombrables  vallées  qu'offre 
la  France  sur  tous  les  points  ,  l'observateur  est 
attristé  du  désordre  aiFi eux  qui  y  règne  :  les  fleu- 
ves ,  les  rivières  ,  les  moindres  ruisseaux  sont  di- 
visés en  un  nombre  infini  de  bras  sans  rectitude 
et  sans  profondeur  ,  obstrués  et  presqu'à  sec  pen- 
dant la  belle  saison  ,  ne  laissant  nulle  part  aux 
grandes  eaux  la  liberté  de  fluer  ;  aussi  par-tout  les 
ravages  sont  efFrayans  et  périodiques  :  vous  le 
lavez  ,  messieurs  ,  l'entier  produit  de  la  contribu 
tion  foncière  n'indemniserait  pas  annuellement  les 
agrTculteurj  insoucians  ou  inexpérimentés  des  per- 
tes inca-lculables  qui  résultent  pour  eux  du  déplo- 
rable état-des  rivières. 

Telle  n'est  cependant  point  l'intention  de  la 
nature  :  les  rivières  coulent  pour  le  bonheur 
de  l'homme  ,  comme  la  terre  lui  prodigue 
chaque  jour  ses  trésors  ;  inais  comme  la  terre  , 
les  rivières  exigent  de  sa  part  des  travaux  ,  des 
soins  assidus....  loin  de  murmurer  de  ces  con- 
ditions légitimes ,  l'homme  de  bien  trouve  da.ii 
leurs  accomplisscmcns  le  gage  de  sou  bonheur  ;  car 
le  travail  est  le  bonheur  des  amcs  honnêtes. 

Il  ne  manque  donc  aux  propriétaires  riverains 
que  de  bons  exemples  ,  et  sur-tout  la  démonstra- 
tJon-pratique  de  procédés  simples  économiques  , 
tenant  bien  plus  à  l'agriculture  qu  à  lart  des  cons- 
tructions ,  n  exigeant  qu'une  main. d'oeuvre  com- 
mune sans  emploi  de  matériaux  rares  et  dispen- 
dieux. 

C'est  ce  que  leur  offre  M.  Cliaumeite  ,  et  vous 
le  seconderez  dans  ses  honorables  efforts  :  son 
zèle  et  votre  appui  peuvent  opérer  un  bien  inap- 
préciable ;  voyez,  messieurs  ,  la  florissante  Italie  ! 
elle  a  su  donner  au  Monde  l'exemple  de  la  plus 
heureuse  industrie  ;  par  elle  ses  eaux  autrefois  vaga- 
bondes et  dévastatrices,  fertilisent  les  terres  qu'elles 
déchiraient ,  tempèrent  les  ardeurs  du  soleil  ,  assu- 
rent à  ses  fortunés  kabitans  la  salubrité ,  l'abon- 
dance ,  pendant  que  chez  nous  les  eaux  coulent 
trop  souvent  pour  ravager  nos  campagnes  ,  ou  ae 
s'arrêtent  que  pour  répandre  l'infection  et  la  mort. 
Galilée  et  Léonard  de  Vinci  donnèrent  les  pre- 
miers,  en  Italie  ,  l'impulsion  vers  l'att  d'utiliser 
les  eaux  ;  il  était  réservé  à  un  gouvernement 
fort ,  éclairé  ,  paternel  ,  de  répandre  sur  la  France 
le  même  bienïait.  1  était  réservé  à  l'homme  ira- 
mortel  ,  dont  l'image  rappelé  de  si  grands  sou- 
venirs et  impose  de  si  grands  devoirs,  de  déve- 
lopper toutes  les  idées  libérales  de  vivifier  à-la- 
fois  tous  les  genres  d'utilité. 

-  Ce  que  propose  aujourd'hui  M.  Chaumette  ,  ne 
Suflirait  pa;  sans  doute  pour  obtenir  tout  le  bien 
qu'on  a  droit  d'attendre  des  opérations  fluviales  ; 
mais  il  a  de  plus  grandes  vues  ,  et  ce  premier  pas 
doit  conduire  plus  loin.  Quand  une  rivière  est  plus 
léguliere,  les  inondations  sont  moins  fréquentes  : 
les  terreins  auparavant  submergés  sont. facilement 
lestitués  à  la  végétation  ;  la  vallée  alors  redevient 
bieci  plus  précieuse  ,  le  propriétaire  s'y  attacha 
bien  plus  fortement  ,  il  songe  à  améliorer  ,  à 
planter,  à  défendre  ,  à  augmenter  les  produits  par 
les  irrigations  ;  le  goût ,  l'industrie  prennent  une 
direction  nouvelle  ,  des  hommes  intelligens  et 
actifs  font  des  découvertes  utiles,  le  Gouverne- 
ment les  partage  ,  et  alors  le  produit ,  la  popu- 
lation Croissent  dans  des  proportions  inespérées.  La 
gloire  et  la  prospérité  d'un  Empire  sont  les  effets 
infaillibles  des  bonnes  institutions. 

C'est  par  votre  organe  ,  messieurs  ,  que  le  Gou- 
vernement les  proclame  fruits  de  sa  prévoyance  ; 
elles  sont  aussi  le  but  de  vos  méditations ,  comme 
elles  sont  les  objets  de  la  reconnaissance  dei 
citoyens. 

La  discussion  est  fermée. 

Le  corps-législatif  délibère  simultanément  sur  les 
.deux  projets  de  lois. 

Le  premier  est  décrété  à  l'unanimité  de  sSg  vo- 
tans-,  le  second  à  la  majorité  de  sag  boules  blanches 
contre  lo  noires. 

-  Sur  la  demande  de  MM.  les  questeuTi ,  énoncée 
parM.  le  président  ,  le  corps-législatif  se  forme  en 
comité  général. 

A  trois  heures  la  séance  est  rendue  publique. 

M.  le  président  déclare  i°  qu'aux  termes  des 
lois  constitutionnelles  de  l'Empire  ,  portant  que 
deux  membres  de  la  questure  seront  renouvelles 
en  l'an  l3  ,  les  quatre  questeurs  ont  tiré  au  sort 
en  présence  de  l'assemblée  ,  et  que  MM.  Vaublanc 
et  Jacopin  sOnt  ceux  que  le  sort  a  désignés  comme 
devant  cesser  leurs  fonctions  de  questeurs. 

t".  Que  le  corps-législaiif  a  arrêté  qu'il  sera  fait 
au  procès-verbal  de  la  séance  du  24  une  raentioa 
honorable  du  zèle  de  MM.  Chaudet  et  Denon  ; 
le  premier  ,  pour  sa  belle  statue  de  1  Empereur  ; 
M  Denon  ,  pour  avoir  concouru  par  ses  conseils 
à  l'heureuse  distribution  des  embéllissemens  de  la 
fête  de  l'inauguration. 

3°.  Que  le  discours  prononcé  par  M.  Vaublanc 
dans  cette  solennité  sera  inséré  en  entier  au  procès- 
verbal. 

4°.  Enfin,  (jue  M.  le  président  voudra  bien 
•e  charger  décrire  à  MM.   Denon    et  Chàudet  , 

Îiour    leur    témoigner    la    satisfaction    du    corps- 
égislatif. 

La  séance  est  levée  et  indiquée  à  demain. 
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POESIE. 


La    Navigation,  poème   en   but    chunts 
par  M.    Esmtnarl, 

SECOND      EXTRAIT. 

Noos  avons  tardé  quelque  tems  à  (aire  ce  second 
extrait,  parce  que  nous  voulions  obseiver  et  faire 
connaître  l'opinion  des  hommes  éclaiiés  ;  celte 
opinion  s'est  montrée  favorable  à  l'ouvrage  que 
nous  anr.onçoBS  ,  et  nous  avons  eu  la  satisfaciion 
de  voir  que  les  éloges  que  nous  avons  déjà  don- 
nes au  jeune  poëie  ,  n'ont  point  été  démentis 
par  les  bons  juges. 

Des  critiques  dont  le  jugement  est  une  autorité 
n'ont  pas  hésiié  à  placer  le  Poème  de  la  Naviga- 
tion ,  pour  l'intérêt  didaciique  et  pour  le  charme 
du  coloris,,  entre  les  Jardins  de  Delille  et  les 
Saisons   de  St. -Lambert. 

Nous  allons  continuer  notre  examen  et  mettre 
ceux  qui .  n'ont  point  encore  lu  le  Poème  de  la 
Navigation  ,  à  portée  de  le  juger  dans  son  en- 
semble et  dans  ses  détails  :  les  trois  premiers 
chants  ,  comme  nous  l'avons  observé  djus  le  pre- 
mier extrait,  sont  les  moins  brillans  de  l'ouvrage; 
ce  n'est  pas  le  poëte  qui  a  manqué  à  .son  sujet; 
c'est  le  sujet  qui  a  manqué  au  poëte  ;  M.  Esmenard 
a  été  obligé  de  créer  ses  tabieaux  ,  et  ces  sortes 
de  création  conviennent  moins  à  la  poésie  didac- 
tique qu'à  l'épopée  :  la  mer  est  le  théâtre  de  son 
.iction  ,  et  l'on  pourrait  dire  que  sa  muse  dé- 
barque trop  souvent.  Le  génie  du  poëie  est,  dans 
les  premiers  chants  ,  d'ailleurs  remplis  des  plus 
grandes  beautés ,  comme  le  génie  de  la  navigation 
dans  les  premiers  âges.  Le  navigateur  sms  anide  et 
sans  bo'issole  ,  côtoyait  les  rivages  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée  ;  il  ne  perdait  jamais  la  terre 
de  vue  ;  sa  marche  était  lente  et  timide  ;  comme 
l'alcyon  ,  il  effleurait  les  rochers  et  les  bancs  de 
sable;  triais  enfin  il  prend  un  essor  plus  hardi; 
il  lit  sa  route  dans  les  cieux  ,  il  appelle  sur  ses 
pas  toutes  les  lumières,  et  comme  l'aigle  de  Ju- 
piter il  s'élance  avec  Eené  ,  il  parcourt  une  car- 
rière, immense  ,  et  sa  marche  embrasse  l'Univers. 


açanles 


Tel  que  sur  le  sommet  des  Alpes 
Un  aiglon  généreux  sur  ses  ailes 
Part,  s'abat  ,   se   relevé    et  descendant  encor 
Quelque  tems  incertain  balance  son  essor  ; 
Mais  bientôt  il  s'élance    au  milieu'  des  nuages  ; 
Il  plane  avec  la    foudre  au  milieu  des   orages, 
Fend  la  voûte  azurée  ,  et  divisant Téthcr  , 
Porte  son  vol  superbe  aux  pieds  de  Jupiter  : 
Tel  ce  navigateur  dont  la  voile    timide 
EfRcure    les  contours   de    la    plaine   liquide  , 
Mesure  le   pouvoir  d'un   art   encore   enfant  ; 
Il    tl'emble  ,    mais  "un   jour    il    ira    triomphant 
Sur  les  flots  subjugués    élevant    sa  puissance 
Peupler  de    l'Océan    la   solitude   immense  | 
Agrandir  son  empire  ,  et  vainqueur  des  hivers 
Jusqu'au  pôle    glacé   reculer  l'Univers. 

Ces  vers,  qui  expriment  les  progrès  delà  naviga- 
tion ,  peuvent  donner  une  juste  idée  de  la  marche 
du  poëma  et  de  Ja  progression  d'intérêt  qu'on  y 
trouve.  Nous  avons  déjà  lait  cette  observation  dans 
le  premier  extrait  ,  lorsque  nous  avons  parlé  du 
quatrième  chant  L'examen  des  quatre  derniers 
chants  pourrait  tious  fournir  plusieurs  fois  l'oc- 
casion   de  la  répéter. 

On  a  déjà  cité  dans  ce  journal  le  parallèle  de 
la  navigation  et  de  l'agriculture  qui  commence  le 
cinquième  chant  du  poëme.  Il  y  règne  un  ton  de 
douceur  et  de  mélancolie  qui  se  réfléchit  en  quelque 
sorte  sur  tous  les  moiceaux  qui  suivent  ;  l'auteur  , 
en  célébrant  les  aventures  et  les  exploit-i  de  Gama  \ 
s'attendrit  en  itiême  tems  sur  les  crimes  et  les 
usurpations  qui  en  ont  été  la  suite  dans  les  riches 
et  paisibles  contrées  de  l'Inde  ;  il  termine  ses  ta- 
bleaux par  le   plus   attendrissant   de   tous. 

.Quelqu'un  a  d:t  qu'avec  de  l'esprit  on  pourrait 
faire  de  la  sensibilité  ;  il  nous  paraîtrait  cependant 
difficile  de  peindre  les  sentimens  d'une  manière 
aussi  vraie  qu  ils  le  sont  dans  cet  épisode  ,  sans  les 
éprouver  ;  le  tableau  des  malheurs  que  sa  muse 
vient  de  retracer  rappelle  naturellement  le  poëte  à 
la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  lui-même  ,  et 
cette  transition  est  très-naiurèlle.  Quelques  criti- 
ques sévères  ont  leproché  à  Mlltoii  d  avoir  pjrlé  de 
lui  dans  la  fameuse  Invocation  à  la  Lumière  :  le 
poêle  épique  ne  peut  point  en  eff^t  se  mettre  à  la 
place  de  ses  héros  ,  et  interrompre  par  des  récits 
qui  lui  sont  personnels  ,  le  récits  des  évcnemens 
qu'il  offre  à  la  surprise  et  à  l'admiration  de  ses  lec- 
teurs. Mais  le  poëte  didactique  ,  qui  ne  laconte 
point  des  choses  si  merveilleuses  ,  a  quelquclois  le 
droit  de  s'inirod«ire  lui-même  dans  ses  tableaux  ; 
il  lui  est  sur-tout  permis  de  s'approcher  de  la  tombe 
des  malheureux  ,  et  de  mêler  ses  larmes  à  celles  de 
ses  lecteurs  :  il  peut  s'attendrir  sur  son  propre  sort 
sans  craindre  d'irriter  l'envie  ,  car  il  n'y  a  point  d'a- 
mour-propre à  parler  de  ses  malheurs. 

Le  morceau  descriptif  sur  la  Hollande  ,  qui  se 
trouve  dans  le  sixième  chant ,  est  connu  tiepuis 
long-tems;  mais  comme  on  a  accusé  l'auteur  d'avoir 


fait  une  imitation  trop  servile  de  Thomas,  nou» 
croyons  devoir  y  revenir.  Nous  avons  lelu  le  chant 
de  la  Hollande  dans  la  Pétréide  ,  nous  y  avons 
trouvé  de  fort  beaux  vers;  et  si  les  descriptions  de 
M.  Thomas  n'annoncent  pas  un  vrai  talent  pour 
la  poésie  ,  elles  annoncent  du  moins  un  esprit  bril- 
lant et  une  imagination  féconde.  Nous  avons  com- 
paré le  morceau  de  la  Pétréide  et  celui  du  Poëme  de 
la  Navigaiion  ,  et  nous  n'y  avons  trouvé  de  ressem- 
blant, qiie  le  sujet.  Nous  citetons  ici  quelques  vers 
de  M.  Thomas:    •  ^       1  - 

Ses  amai  de  rochers ,  de  forêts  et  de  sables  , 

De  joncs  entrelacés,  à  l'onde  impénétrables, 

Monumens  qui  de  Ihommc  attestent  la  grand;ur. 

Là  ,  d'un  peuple  attentif,  la  vigilante  ardeur  , 

Réparant ,  visitant  ces  immenses  ouvrages  , 

Sans  cesse  a  l'Océan  dispute  les  rivages. 

0  terreur  !  dans  des  lieux  par  des  digues  enclos  , 

Le  tcrreio  qnelqucfois  est  plus  bas  que  les  flots  ; 

Le  voyageui:  troublé  voit  la  mer  sur  sa  tête  ; 

Mais  la  mer  en  grondant  ,  roule  ,  écume  et  s'arrête. 

Ces  vers  sont  beaucoup  plus  remarquables  par 
l'exactitude  des  détails  que  par  la  tournure  poé- 
tique. Notre  intention  n'est  poiiu  ici  d'exerci-r  notre 
critique  sur  le  poëme  de  .M.  Thomas  ;  mais  nous 
SOrrimes  fondés  à  croire  que  les  censeurs  n'auraient 
point  pardonné  à  M  Esmenard  d'avoir  fait  ces 
deux  vers. 

O  tcrreui  !  dans  des  lieux  par  des  digues  enclos  , 
Le  terrcin  guelquefois  est  plus  bas  que  lès  flots. 

M.  Esmenard  a  dit  la  même  chose  ,  mais  il  ne 
l'a  point  dit  de  la  même  manière.  Voici  .  sur  1= 
même  sujet  ,  les  vers  du  Poème  de  la  Navigation. 

Mais  avant  que  ce  peuple  ,  inconnu  sur  les  eaux , 
Du  fond  de  ses  iiiarais  fit  sortir  des  vaisseaux  , 
Et  forçât  d'admirer  sa  puissante  industrie  , 
Il  lui  fallut  aux  flots  disputer  sa  patrie  ; 
Il  fallut  que  le  sol  créé  par  ses  efibrts  , 
Vit  le  courroux  des/merï  se  briser  sur  ses  bords. 
.   Souvent  jusqu'au  milieu  de  ses  froids  pâturages*, 
L'Océan  mutiné  se  creusait  des  rivages  ; 
Le  Batave  enchaîna  ce  monstre  menaçant. 
Des  arbustes  unis  par  un  lien  vivant  , 
Joignant  au  fond  des  eaux  leurs  flexibles  racines  , 
Et  le  sablé  entassé  qui  s'élève  en  collines 
Entre  l'onde  agité  et  le  sol  affermi , 
Ont  fermé  la  Hollande  à  son  fier  ennemi  : 
Des  joncs  entrelassés  ,   défiant  la  tempête  , 
Rcpoussçnt  l'Océan  qui  mugit  et  s'arrête. 
Le  voyageur,  frappé  de  ces  hardis  travaux. 
Sur  sa  tête  alarmée  entend  gronderles  flots. 
Tandis  que  ,  sous  ses  pieds ,  l'art  trompant  la  nature  , 
Fait  naître  autour  de  lui  les  fleurs  et  la  verdure. 

Après  avoir  lu  ces  deux  morceaux  ,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  la  supériorité  au  dernier. 
Les  vers  de  M.  Esmenard  ont  beaucoup  plus  de 
vie  et  de  mouvement,  sans  avoir  moins  d'exacti- 
tude et  de  vérité  :  il  n'a  pas  imité  ,  il  a  vaincu 
son  modèle  ;  les  idées  exprimées  dans  la  Péiréide 
lui  appartiennent  par  le  droit  du  plus  fort  :  toutes 
les  idées  qui  naissent  d'un  sujet  .  appartiennent  à 
celui  qui  les  a  le  mieux  développées  :  on  avait  dit, 
sans  doute  avant  M.  Thomas  ,  la  même  chose  que 
lui;  personne  n'ignorait  ces  miracles  de  l'industrie 
humaine  qui  a  donné  un  frein  à  lOcéan  ,  et  qui 
a  créé  la  lïollande  :  on  en  avait  sans  doute  beau- 
coup parlé  eapiose  et  en  vers  ;  ce  n  était  pas  une 
riison  pour  n'en  point  parler  encore  ;  il  suffisait  de 
mieux  dire  que  les  autres  ,  et  personne  .  nous  le 
croyons ,  ne  contestera  cet  avantage  à  M.  Esme- 
nard. 

Le  morceau  sur  la  Hollande  n'est  pas  le  seul 
moiceau  remarquable  du  sixième  chant  de  la  Na- 
vigauon  ;  la  défaite  de  l'armée  invincible  et  la 
fondation  de  P^ tersbourg  .  par  Pierre-le-Grand, 
annoncent  que  l'auteur  sait  réunir  la  force  et  l'éner- 
gie de  1  épopée  à  la  vérité  et  au  coloris  brillant 
de  la  poésie  descriptive.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir citer  les  vers  du  septième  chani  sur  la  taciique 
navale.  Ils  ont  été  indiqués  par  ,jlusieurs  journaux 
coiïime  modèles  de  \i  poésie  didactique.  Le  sep- 
tième chant  n'est  qu'une  l 'n^ue  gaUric  de  liéros 
et  de  batailles  Cette  scène  dhér. 'rsme  s'ouvre  par 
la  bataille  de  la  Hi)gue 

Où    Tourv'ille  vaincu   semble  encAre    invîncibic  , 

et  elle  se  termine  à  la  victoire  de  Malaga  ,  époque 
à  jaiuais  glorieuse  pour  la  mari.ie  françiise.  Nous 
feions   connaître  quelques  vers  de  cette  bataille. 

Rooek  ,  qui  guide  au  combat  leur  floue  téméraire  , 

leux  la  rassemble  et  leclaire  , 

s  lui  donne  le  sigual  ; 

:és  ,  plus  lier  de  son  rivai , 

ou  attaque  rapide. 

,  vigilant  ,  intrépide  , 
Par  le  mélange  heureux  des  signes  iuéoaux 
Son  œil  di.rige  au  loin  l'ordre  de  nos  vaisseaux  ; 
El  de  plus  près  ,  bravant  l'ennemi  qui  s'avance  , 
Audcvaut  de  ses  coups ,  hors  des  rangs  il  s'élance. 


A  peine  un  jour 
Aux  acccns  de  1'; 


11  porte  sur  lui  seul 


la  voile  cavaio  rèiîste  à  leurs  savaè»  effoït$  ; 
Leurs  vaisseaux  Tu»  de  l^autrc  ont  effleure  les  bords  ; 
Viiiuqucurs  impétueux  des  vents  qui  Us  éloignent  ^ 
Ces  colosses  ailés  se  rapprochent ,  se  joignent  ; 
L'n  inimcose  nuage  autour  d'eux  est  formé  ; 
De  leur  sein  rmugissant  Tairain  sort  e»flaramé  ; 
Les  éclairs  sont  moins  prompts ,  la  foudre  est  moins  terrible  : 
On  croit  voir  tout-à-coup ,  par  un  prodige  horrible  , 
Le  Vésuve  et  l'Etna  sur  les  ondes  errans  , 
De  leurs  feux  destructeurs  confondre  les  torrcns , 
Et  dans  un  choc  affreux,  sur  les  mers  écumantes  , 
L'uB  sur  l'autre  lancer  leurs  entrailles  fumantes. 
Non,  jamais-,  en  cédant ,  l'Anglais  audacieux 
Ne  reçut ,  ne  porta  des  coups  plus  glorieux. 
Toulouse  en  a  frémi  :  le  trépas  l'environne  ; 
Ici  le  fer  brûlant  qui  st  brise  et  qui  tonne , 
Tombe  en  grêle  de  feu  sur  ses  braves  soldats  , 
Sur  ses  hardis  marins  vieillis  dans  les  combats  ; 
I^à  ,  ces  gueriers  enfans  ,  dont  le  jeune  courage 
Brille  de  leur  faiblesse  et  des  grâces  de  l'âge  , 
Elevés  d'un  héros  et  &crs  de  son  appui  , 
•Far  la  foudre  en  éclats  sont  frappés  devant  lui. 
Au  retour  des  hivers  ,  ainsi  quand  la  tempête 
Ebranle  ua  chêne  antique  en  sifflant  sur  sa  tête  , 
Elle  brise  à  ses  pieds  les  âeurs,  les  arbrisseaux 
Ouc  protégeait  encore  l'ombre  de  ses  rameaux. 

La  plupart  de  ces  détails  étaient  inconnus  dans  la 
poésie  ;  M.  Esmcnard  a  heureusement  vaincu  les 
difEcuhés  de  son  sujet.  A  rimitation  de  Virgile  , 
dont  il  a  emprunté  quelques  images  ,  il  a  mis  beau- 
coup de  pompe  et  d'éclat  dans  ses  tableaux;  et  le 
septième  chant ,  qui  se  termine  par  l'épisode  de 
Tincendie  d«  Toulon  appartient  presque  tout  entier 
au  genre  de  lépopée. 

Le  huiiieme  appartient  plu$  à  la  poésie  descrip- 
tive :  le  poëte  parle  des  voyages  faits  autour  du 
globe  -,  nous  résistons  avec  peine  à  l'envie  de  ciier 
la  description  des  quatre  parties  du  jour  à  la  mer  , 
dont  l'idée  est  très  heureuse  ,  et  rendue  avec  une 
grande  vérité.  Nous  nous  bornerons  ,  en  terminant 
cet  article  ,  à  ciier  quelques  vers  sur  l'astronomie, 
moins  encore  pour  en  faire  remarquer  labcauié.  que 
pour  répondre  à  un  de  nos  savans  astronomes,  qui 
a  reproche  à  Tauieur  d'avoir  négligé  celte  partie  de 
son  sujet. 

jt  ,    ô  déesse  !    ô  puissante  Uranie  î 


Toi  , 


[  couronné  d'ai 


consolateurs  > 
gateurs 

immortelle  , 
re  et   pour  elle  , 


Qui  ,   le  fr 

Rcgnes  sur  lOcéan  ,  et  des  na 

Sans  cesse  agrandissant  la  scicn 

Animes  tous   les -ans  par  sa  gl 

Si  des  signes   de  feu   rayonnant  dans  les  airs 

Dirigent   le   nocher  sur  l'abîme  des  mers  , 

C^«»t  toi  qui  ,    pour  guider  nos  voiles   alarméi 

Fais  briller  devant  lai  ces  routes  enflammées  : 

?our  lui  tu  piolongeas  le  tube   ingénieux 

Oiîi  mesure  l'espace  et  rapproche  les  cieux. 


L  la  pk 


■a  sœur  j 
■y  sombre  , 


L'on  voit  par  cette  citation  que  le  reproche  que 
M.  Delalandc  a  fait  à  l'auteur,  n'est  pas  fondé.  Nous 
ferons  encore  une  citation  pour  répondre  à 
M.   Delalande. 

Sous  le  tropique  ardent ,  sous  les  glaces  de  l'Ourse , 
Fleurieu  ,  Mulgrave  ,  Cook  ,  vont  diriger  leur  course. 
Les  voyez-vous  ,  vainqueurs  des  climats  et  des  vents  , 
De  la  Terre  et  des  Cieux  observateurs  savans  , 
Du  grand  astre  du  jour  mesurer  l'orbi 
Tantôt  sur  Thorizon  qu'enflamme  Sï 
Dans  un  cristal  fragile  abaisser  sa  h: 
Tantôt  suivre  le  cours 
£t  par   elle  éclairés  dans  la  c 
Interroger  encor  ses  rayons   i 
Ces  globes  lumineux  ,   leurs 
Leur  distance  ,  leur  marche,  en  guidant  nos  vaisseaux, 
Révèlent  aux  mortels  qu'un  feu  céleste  anime 
Des  lois  de  TUnivers  le  mystère  sublime  : 
C'est  alors  qu'entouré  de  ces  sages  fameux , 
Une  main  sur  les  flots  ,   et  l'autre  dans  les  cieux  , 
Laplace  ,  triomphant  de  Terreur  détrônée  , 
Dévoile  tout  l'Olympe  à  la  Terre  étonnée. 

Nous  finirons  ces  citations  par  celle  de  l'épilogue 
qui  termine  le  Poëme  d«  la  Navigation. 

Mais  tandis  que  ma  main  «  retraçant  ooi  aulbcun  « 
Offre  aux  mines  errans  un  bocage  et  des  fleurs  , 
Dana  nos  ports  consolés  qui  fait  briller  ces  armes  ? 
Ces  marins  ,  dont  le  deuil  répondait  à  nos  larmes , 
Soudain  frappent  les  ain  d'un  cri  victorieux  '. 
O  toi  qui  gémissais  dans  ce  bosquet  pieux  , 
Pour  un  jour  de  bonheur  «  Muse  ,  reprends  ta  lyre  : 
Il  faut  de  nouveaux  chants  pour  un  nouvel  Empire  ; 
Des  chants  qui ,  des  Français ,  annonçant  les  destins  , 
Retentissent  encor  dans  les  Ages  lointains  ^ 
Et  qui ,  dignes  d'un  trône  entouré  de  miracles  ^ 
De  l'obscur  avenir  révèlent  les  oracles. 
Le  premier  qui  régna   sur  des  mortels  grossien  , 
Fat  peut-clTc  un  soldat  couronné  de  lanriers  : 
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Mais  un  peuple  vainqueur ,  éclairé  ,  mignani 
Qui  cède  tans  faiblesse  au  transport  qui  Tanii 
El  qui  des  factions,  étouffant  les  complots  , 


Secho 


L  monarque 


LÎtlc  héros  ï 


Aux  droits  des  couquérans  ne  rend  point  cet  hommage  { 

11  faut  que  le  génie  ,  arbitre  du  courage  , 

t)'UD  grand-homme  ait  long-teras  guide  les  tfteiulatts  : 

11  faut  que  la  vertu    le  goitt  fécond  des  arts  , 

Le  sublime  besoin  de  consoler  la  terre  , 

Dans  sa  raain  foudroyante  aient  désarmé  la  guerre  , 

Et  qu^au  sein  des  combats  ,  méditant  des  bienfaits  , 

Sur  sou  char  de  triomphe  il  invoque  la  paix. 

Must ,  voiU  le  chef  qu'au  Jour  de  sa  clémence 
En  signe  de  pardon  le  Ciel  donne  à  la  France  ; 
Voilà  rhomme  inspiré  qui  grave  sur  ses  lois 
Le  redoutable  sceau  du  Dieu  qui  fait  les  rois. 
Du  Tage  à  l'Eridan  ,  de  TYsscl  jusqu'au  Ehône  , 
Le  vau  des  Nations  appelle  sur  le  trône 
Celui  dont  la  sagesse  enchaîna  nos  fureurs. 
Voyes  comme  déjà  ses  travaux  créateurs 
Raniment ,  aux  rayons  .qui  ceignent  la  victoire  , 
L'éclat  de  ces  beaux  jours  ,  de  ces  siàclcs  de  gloire 
Qui  dans  la  nuit  du  tems  semblaient  évanouis  ; 
Du  second  des  Ccsan  ,  du  plus  grand  des  Louis, 
Les  prodiges  fameux  parmi  nous  vont  renaître  : 
La  Nature  est  vaincue  et  reconnaît  un  maître. 
Neptune  est  enchaîné  dans  ses  gouffres  profonds  i 
Les  flots  sont  affermis,  les  rochers  sont  féconds. 
Mer,  soutiens  nos  remparts  !  Marais,  portez  des  gerbes  \ 
Du  sein  de  nos  débris  ,  sortez,  palais  superbes  ! 
Que  le  marbre  pompeux  s'élance  dans  les  airs  : 
Courez,  fleuves  nouveaux,  réunissez  les  mers  ï 
Napoléon  commande  ;  il  ordoone  X  vos  ondes 
D'apporter  dans  nos  murs  les  tribuu  des  deux  Momdes. 
Et  vous  qui  consacrez  ses  travaux  immortels  , 
FoKtifc  des  Chrétiens  ,  monarque  des  autels  , 
Venez  :  que  dans  le  temple  un  feu  sacré  s'allume  ; 
Qu'en  nuage  odorant  l'encens  s'élève  et  fume. 
Dieu  !  qui  fait  tressaillir  ces  ^guerricn  à  genoux  ? 
Du  maître  des  humains  descendu  parmi  nous 
La  majesté  terrible  a  rempli  cette  enceinte  ; 
Le  ministre  du  Ckl  a  versé  l'huile  sainte  ; 
Le  héros  sur  l'autel  prend  le  sceptre  des  rois  : 
Tel  ce  flls  de  Fepin  qui  nous  donna  des  lois  , 
Au  pied  du  sanctuaire  appelé  par  Dieu  même  , 
Des  Césars  renaissans  ceignit  le  diadème  , 
Et  fixa  leur  empire  au  teiu  de  nos  remparts  ; 
Son  destin  recommence ,  et  loin  de  nos  regard* 
Déjà  de  l'anarchie  emportant  lec  images  , 
Le  passé  s'engloutit  dans  le  tonent  des  Igel. 


C'en  est  fait  :  j'ai  rempli 
Témoins  de  ce  grand  jour ,  et  témoins  plut  heureux  i 
D'autres  célébreront  sa  pompe  solennelle  ; 
Ma  faible  voix  expire,  et  ma  Muse  infidelle  , 
£n  quittant  sans  retour  le  rivage  des  eaux  , 
A  suspendu  sa  lyre  aux  mâts  de  nos  vaisseaux. 

Nous  voilà  arrivés  au  terme  de  notre  carrière  ; 
nous  avons  suivi  M.  Esmenard  à  travers  les  ri- 
chesses et  les  écueils  de  son  sujet  ;  nous  avons 
vu  presque  par  tout  le  poète  triompher  des  dif- 
hcultés  et  élever  son  talent  au  niveau  de  tout  ce 
que  l'art  qu'il  célèbre  ^  de  beau  et  de  grand  ; 
mais  ce  que  nous  avons  le  plus  constamment  ad- 
miré ,  c'est  la  beauté  et  l'harmonie  de  la  poésie  , 
l'énergie  et  la  sagesse  d'un  style  toujours  soutenu 
et  toujours  égal.  M.  de  Laharpe  connaissait  plu- 
sieurs fragmens  du  Poënie  de  la  Navigation  ,  et 
nous  l'avons  eniendt»  plusieurs  fois  donner  les  en- 
ctsuragemens  les  plus  flatteurs  à  M.  Esmenard.  Le 
mérite  du  siy'.e  est  assez  rare  dans  notre  siècle,  pour 
qu'il  soit  >ivennent  apprécié  ,  et  nous  avons  vu  avec 
plaisir  ies  éloges  du  Qtaintilien  français  confirmés  par 
les  suffrages  du  public.  La  critique  éclairée  a  donné 
quelques  avis  utiles  au  jeune  poète  ;  nous  ne  dou- 
tons point  qu'il  ne  s'y  conforme  avec  docilité  ;  des 
critiques  sévères  lui  ont  reproché  son  sujet  ;  nous 
ne  pouvons  être  de  leur  opinion  ,  et  nous  pensons  , 
avec  des  ^ens  de  goût ,  qu'on  ne  doit  pas  dédaigner 
un  sujet  qui  a  inspiré  un  grand  nombre  de  beaux 
vers.  Nous  ne  leprocheroos  point  non  plus  à  l'au- 
teur .  comme  on  l'a  fait ,  de  n'avoir  pas  mis  dans  la 
Navigation  le  pathétique  de  la  tragédie  ;  le  senti- 
ment vient  souvent  animer  son  pinceau  ;  et  sans  lui 
faire  un  tort  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait  et  de  ce  qu'il 
ne  devait  pas  faire  ,  nous  lui  savons  gré  de  ce  qu'il  a 
fait.  Les  censeurs  qui  lui  ont  adressé  ce  reproche 
rcssemb'ent  à  un  homme  qui  si  promènerait  dans  une 
belle  prairie ,  et  qui  ne  faisant  aucune  atlention  aux 
fleurs  «ju'il  foule  sous  ses  pas ,  y  chercherait  celles 
qui  ne  peuvent  naître  que  dans  d'autres  climats. 


LIVRES     DIVERS. 

Discours  sur  les  causes  de  la  crise  politique  du 
18'  siècle  et  sur  les  vérités  d'ordre  social,  dont 
cette  grande  crise  atteste  l'évidence  et  l'utilité  ;  par 


Diccbat  Pythagoras  ( 
hxc  duo  esse  prtEstantis 
aliis   :    his    enim  duobu 


f.  B.  Sanchamau  ,  professeur  de  belles-lentes  au 
Lycée   de   Lyon. 

as    donorum   à  Deo    homini   concessorum 
'critatcm  sequi  ,    et  bencfacerc 
es  Deo  propè  similes  fieri. 
£lianus. 

A  Lyon,  de  l'imprimerie  d'Amable  Leroy  ,  im- 
primeur-libraire. An  i3. —  1804. 

Les  Gages  touchés  ,  ou  Recueil  d'Histoires  ,  Fa- 
bles ,  Romans,  Féeries  ,  Contes  ,  Nouvelles  ,  Anec- 
dotes ,  Opinions  sur  les  ouvrages  de  htlératuie,  an- 
ciens et  modernes  ,  prose  ,  vers,  etc.  ;  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres. 

Le  premier  de  chaque  mois  ,  à  compter  du  pre- 
mier janvier  iSo5  ,  il  paraît  de  cet  ouvrage  un  vo- 
lume d'environ  Q40  pages  in-12  ;  le  prix  de  la  saus- 
cription  pour  l'année  est  de  2t  francs  à  Paris  ,  et  de 
27  francs  franc  de  port  dans  les  départemens  On  en- 
tité quelques  exemplaires  sur  papier  vélin  ,  dont  le 
prix  est  de  42  francs  à  Paris  ,  et  48  francs  dans  le« 
départemens. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Levrauh ,  Schœll  et 
compagnie  ,  tue  de  Seine,  faubourg  St.-Getmain, 
n".  iSgS. 


aOURS     DU    CHANGS. 

Bourse  d'hter. 

CHANGES      ÉTKAMCSRJ. 


à  3o  jours. 
Jr.     c. 

à  60  jaurs. 

à  ^0  jours. 

fr.      . 

Jt.c. 
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55  i 
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Madrid  .... 

—  Effectif. 
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—  Effectif. 

14     35 
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480 

Gêaei 
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4    8i 
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Livoume.. 
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5    3o 

5     ta 

Naples 

Milan 
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7I  17»  9  d 
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p.  6  ft. 

p  6  :r. 

Bâie 

ip. 
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Prancfort.. 

Auguste.. .  . 

%     57 

î     56 

1     5S 

Vienne 

.     95 

I     94 

I     9J 

St.-Péiersb 

F  U  B  L  r  c  s. 


Cinq  pour  cent  c.j.  de  vend,  an  i3.       57  fr,  80  c. 

Idem.  Jouissance   de  geim  an  i3 55  fr.  i5  c. 

Bons  de  remboursement »  fr.         c. 

Ordonnances  pourrescript.  de  dom.       gt  fr.         c. 
Actions  de  la  Banque  de  France Ii85  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujoiird'hui  ,  Mithridate  , 
et  Minuit,  ou  la  Veille  du  Jour  de  l'An. 

Théâtre  de  VOpéra-Comique.  Montano  et  Stéphanie, 
et  Maison  à  vendre. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  dt  Louvois.  Par 
l'Opéra  BufFa  ,  il  Matrimonio  secreio.  —  Mardi, 
la  i'=  représentation  du  Petit-Francaleu  ,  ou  le 
procureur  poëte,  comédie  nouvelle  en  un  acte 
et  en  vers. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Pères  ,  Folie  et 
Raison  ,  et  la  Nouvelle   Nouveauté. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  10'  représ, 
de  la  Forteresse  du  Danube,  et 

Théâtre  des  Délassemens.  La  9'  représent,  du 
Tremblement  de  Lisbonne  ,  tragédie  en  5  actei 
de  maître  André  ,  perruquier ,  et  la  Vestale 
et  l'Amour. 

Saloii  des  Ridoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honore  ,  n"  40.  Aujourd.  ,  Redoute  et 
Bal  masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  Neuve  de  lu  Fontaine  Michodiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  prévient  que,  pour  faciliter 
aux  étrangers  la  jouissance  de  son  spectacle  ,  il 
donnera  tous  les  jours  une  représentation  à  sept 
heures  et  demie  précises. 


APafis  ,  dï  rimprimerie   de   H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Monikear ,  rue  des  Poitevins  ,   n»  iS. 


GAZETTE 


3NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


A  dater  du  7  nivôse  aB  S  .  les  Actes  du  Gouvernement  et  des  Autorités  consiiiiiées  ,  contenus  dans  le  .\îomte';r  .  snntiijfic. 


N°.  118. 


Vendredi  ,    28    nivôse   an  \3  de  la  République  [\%  janvier   i8o5.) 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  7  janvier  (  17  nivsse.) 

i-ies  fortifications  de  cette  ville  ,  dont  on  continue 
la  démoliiion  ,  remontent  à  l'an  8eS  ,  et  sont  en 
partie  l'ouvrage  dï  Charletnagne.  Il  y  avait  en  tout 
vingi-un  bastions  et  quelques  ouvrages  extérieurs. 

—  On  écrit  de  Copenhague  ,  à  la  date  du  t^' jan- 
vier ,  qu'on  passait  les  Bchs  en  traîneaux  ;  et  pour 
peu  que  le  froid  se  soutint ,  on  ne  douttit  pas  qu'on 
ue  pût  aller  en  traîneaux  de  Dancraarck  en  Suéde. 

,  —  Le  laboratoire  de  l'artillerie  de  la  ville  de  Ha- 
novre,  qui  avait  été  incendié  le  s;  novembre,  est 
déjà  rebâti  en  grande  partie. 

ESPAGNE. 

Madrid,  le  25  décembre  {^nivou.) 

La  nouvelle  des  hostilités  commises  par  les  An- 
glais ,  depuis  long-tems  impaiiens  de  se  délivrer 
de  cette  contrainte  que  leur  imposait  notre  neu- 
tralité ,  a  excite  ,  il  est  vrai  ,  dans  la  nation 
espagnole  ,  assez  peu  d'étonnemcnt  ;  mais  l'indig- 
naiion  n'en  a  pas  été  moins  grande  ,  quoique  les 
procédés  qui  la  font  naître  n'aient  point  été  inat- 
tendus ;  à  la  consternation  qu'avaient  répandue  les 
fléaux  envoyés  du  ciel  ,  ont  succédé  bientôt  l'acti- 
vité et  le  courage  proporiionnés  à  l'injustice  et  à 
l'insatiable  cupidité  de  nos  ennemis.  Dans  tous  les 
ports  .  on  équipe  et  on  répare  les  vaisseaux  de 
guerre;  grand  nombre  d'arma>eurs  se  disposent 
a  faire  au  commerce  anglais  une  guerre  de  détail  , 

?|ui ,  à  la  longus  doit  le  fatiguer  ;  tous  les  mate- 
ots  ,  tous  les  gens  de  mer  sont  appelés  à  leurs 
Îiostes  .  et  l'on  espère  que  ,  sous  peu  de  tems  , 
a  marine  espagnole  se  montrera  redoutable  à  ses 
ennemis  qui  paraissent  persuadés  que  ,  pour  réussir 
dans  leurs  expéditions  désastreuses  ,  il  doit  leur 
suffire  d'oser  les  entreprendre.  Cependant  les  succès 
obtenus  par  la  France  et  l'Espagne  ,  dans  la  guerre 
d'Amérique  ,  ne  sont  pas  encore  assez  éloignés  de 
l'époque  où  nous  sommes ,  pour  être  oubliés  ;  les 
circonstances  malheureuses  de  U  dernière  révolu- 
lion  ,  les  désastres  essuyés  ,  dans  ces  tems  oii 
la  force  publique  se  portait  spécialement  sur  les 
armées  de  terre,  forment,  dans  l'histoire  de  la 
Kiatine  de  France  et  d'Espagne,  comme  une  sorte 
d'fxceptioB  que  le  génie  militaire  des  deux  peuples 
ne  tardera  pas  à  faire  oublier. 

ITALIE. 

Milan  ,  le  i"  janvier  (  1 1  riivose.  ) 

L'Italie  marchant  sur  les  traces  de  la  France  , 
adopte  toutes  les  idées  heureuses  qui  peuvent  con- 
tribuera la  prospérité  nationale.  On  doit  à  lami  et 
à  l'associé  de  BufTon ,  au  célèbre  Daubcnton .  le 
preiliier  établissement  en  Ftance  de  moutons  d'Es- 
pagne. C'est  aussi  un  savant  distingué  qui  a  le 
mérité  de  les  naturaliser  en  Italie.  M.  Dandolo  , 
membre  de  notre  Institut  et  du  collège  électoral 
des  3avans,en  possède  déjà  un  troupeau  remar- 
quable et  très-florissant ,  et  déjà  son  exemple  éclaire 
les  propriétaires  sur  leurs  intérêts  véritables.  Notre 
vice-presideni  sent  toute  lutilité  de  cette  nature 
de  richesses  agricoles  ,  et  ne  néglige  aucun  moyen 
de  l'encourager.  Dernièrement  il  a  envoyé  à 
M.  Dandolo  deux  échantillons  de  très-beaux  draps 
fabriqués  avec  la  laiae  provenant  du  troupeau-de 
cet  estimable  savant  ,  en  accompagnant  cet  envoi 
d'une  lettre  de  fclicitaiion ,  M.  Dandolo  a  répondu 
en  annonçant  qu'un  nouv-au  troupeau  descendait 
en  ce  moment  des  Alpes  pour  entrer  dans  ses 
bergeries  de  Varèse  ,  et  qu'il  rciardalt  la  lettre 
de  M.  le  vice-président  comme  le  plus  précieux  des' 
encouragcmens  à  cultiver  une  branche  précieuse 
de  commerce   et   d'industrie. 

Dis  Jmiticrcs  de  t Italie ,  le  6  janvier 
[  1  6  nivoic.  ) 

IJn  grand  bâtiment  de  commerce  ,  sur  lequel 
on  avait  embarqué  une  quantité  tiés-considérable 
de  blé  ,  qui  a  dû  êtie  transporté  de  Constance 
à  Lindau  (sur  le  lac  de  Constance)  a  péri,  il  y 
•a  quelques  jours  ,  dans  le  voisinage  deRadolphzîl! , 
iaiiE  qu'il  ait  éié  possible  de  sauver  les  nombreux  ! 
pa>sagcrs  qLJ  s'y  trouvaient.  Quelques  bateliers  I 
se'u'iement  sont  parvenus  à  échapper  à  la  mort.         ] 


REPUBLIQUE      BATAVE. 

Amsterdam  ,le\o  janvier  (  20  nivôse.) 

Des  passagers  arrivés  de  l'Isle-de-France  ,  par  Bos- 
ton, rapportent  que  le  6  juillft  dernier  ,  l'amiral 
Linois  avait  mis  à  la  voile  de  cette  île  pour  rentrer 
en  croisière  avec  le  vaisseau  de  ligne  le  Maicngo  et 
trois  fiégatcs. 

Suivant  la  liste  de  Lloyd  ,  à  Londres,  du  20  dé- 
cembre ,  ont  éié  pris  par  des  corsaires  ftaHçais  ,  les 
bâtimens  anglais  suivans  :  It  Général  Bowrtian  , 
allant  de  la  Nouvelle  Ecosse  atix  Islessius-le-'Vent  ; 
la  Nancy  ,  de  Cork;  U  James  ,  de  la  Jama'ique  à 
Bristol  ;  U  Benjamin  ,  lElisabelh  et  ta  Flore  ,  fai- 
sant route  de  la  Jamaïque  à  Londres.  Ils  sont 
tous  conduits  à  la  Guadeloupe.  Près  Saint-Kilts  a 
été  également  pris  par  un  corsaire  français,  le 
vaisseau  anglais  la  Junen ,  allant  de  Londres  à 
Aniigoa. 

I  N  T  E  R  I    EUR. 

Turin  ,  le   \o  nivôse. 

M.  Louis  Frank  ,  qui  avait  été  attaché  comme 
médecin  à  l'armée  française  en  Egypte  ,  qui  ,  de 
retour  en  France  ,  avait  publié  différentes  obser- 
vations recueillies  dans  l'Orient  ,  et  entr'auttes 
une  brochure  sut  le  commerce  des  nègres  au  Caire, 
et  qui  depuis  quelque  tems  avait  été  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  d'Alexandrie  ,  vient  d'ob- 
tenir la  place  de  médecin  d  Aly  ,  pacha  de  Janina  , 
avec  un  traitement  annuel  de  lS,ooo  fr.  et  une 
maison  meublée.  Son  prédécesseur,  élevé  du  cé- 
lèbre oncle  de  M.  Frank  ,  s'éunt  tué  en  tombant 
de  cheval  ,  le  pacha  s'adressa  encore  à  l'oncle  de 
M.  Frank  ,  processeur  à  Wilna  ,  pour  avoir  un 
autre  de  ses  élevés.  Celui-ci  lui  recommanda  son 
neveu  ,  qui  dans  ce  moment  est  siir  le  point  de 
partir  pour  la  capitale  de  la  ïhessalie  ,  où  réside  le 
pacha. 


Paris  ,  /e  27  nivose. 
MINISTERE    DU    G  RAN  D  -  J  U  G  E. 

Par  jugement  du  i5  frimaire  an  12,  vu  la 
demande  de  Jean-Baptiste  Ringuet ,  sergent  d'ar- 
tillerie de  marine  .  et  de  Marie-Françoise  JafFre- 
zic  son  épouse  ,  domiciliés  à  Brest  ,  département 
du  Finistère  ,  en  déclaration  d'absence  d'Onezime 
[affrezic,  d'Henri-Louis  JafTrezic,  et  de  Jean-Marie 
JafFrezic  ,  le  premier  contre-maître  de  marine  ,  et 
les  deux  autres  ,  seconds  pilotes , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à  Brest ,  en 
exécution  de  l'art.  116  du  Code  civil  ,  a  ordonné 
qu'il  serait  procédé  à  enquête  conlradictoirement 
avec  le  procureur-impérial  pour  constater  l'ab- 
sence des  sieursOnezime  ,  Henri-Louis,  et  Jean-Marie 
Jafirezic. 

De  plus  ,  en  exécution  de  l'art.  118  du  même 
Code  civil  ,  et  attendu  que  par  jugement  piécé- 
dement  rendu  le  26  fructidor  ,  les  trois  présumés 
absens  ont  été  pourvus  de  curateur  ,  et  que  le 
sieur  Kambelec  .  notaire  ,  a  été  nommé  pour  gérer 
leurs  biens  et  revenus  ,  le  tribunal  a  déclaré  les- 
dits  absens  suffisamment   représentes. 


Par  jugement  du  10  vendémiaire  an  i3  ,  vu  la 
demande  de  Bernardine  Vagneur,  veuve  de  Pierre- 
Joseph  Martinet  ,  cultivatrice  à  Sarre  ,  arrondis- 
sement d'Aoste  ,  département  de  la  Doire  ,  en  dé- 
claration d'absence  de  Jean -Philibert  Martinet , 
absent  du  Piémont  depuis  22  ans. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  cet  arron- 
dissement a  ordonné  que  pardevant  M.  Cristilla  . 
président  du  tribunal  ,  et  coniradiclnirement  avec 
le  procureur  impérial  ,  il  serait  procédé  à  l'en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jean  Philibert 
Mattinet. 

Sur  la  demande  des  pjrties  intéressées  ,  le 
tribunal  de  première  instance  de  Biest ,  iJéparte- 
ment  du  Finistère  ,  a  rendu  ,  le  14  germinal  an  12, 
un  ju^ment  qui  ordonne  une  enquête  ,  conlra- 
dictoiie  avec  le  procureur  irapéiial  ,  pour  cons- 
tater l'abserice  de  Joseph  -  Etienne  -  Marie  Gas- 
card  ,  embarqué  le  i3  juillet  lySg  .  sur  la 
frégate  l'Engageante  .  commandée  parla  capi- 
taine de  vaisseau  Lajaille,  débarqué  en  .Amérique  le 
1''  novembre  1790.  et  qui  ,  depuis  plus  de  tiuatre 
ans  ,  n'a  pas  donné  de  ses  nouvelles.  Le  même  ju- 
gement nomme  le  sieur  Caron  ,  notaire  à  Brust  , 
pour  représenter  ledit  Gascard  dans  les  inventaires. 
Comptes  ,  partages  et  hquidiiions  dans  lesquels  iJ 
j-cut  cire  intéressé. 


PRÉFECTUR  E,  D  E    POLICE. 

Ouvriers. 

Dernier  avis. 

A  compter  du  1='  pluviôse  prochain  ,  il  n'y  aura 
qu'un  seul  et  même  bureau  pour  1  inscriptiijn  dcr 
ouvriers  et  apprentifs  de  toutes  classes,  et  pour 
la   distribution  des   livrets. 

Le  bureau  conservé  est  celui  établi  près  le  com- 
missaire de  police  de  la  division  des  .Marchés  ,  à 
la  Halle  aux  draps  et  aux  toiles  ,  Marché  des 
Innocens. 

_  Ce  commissaire  sera  et  demeurera  chargé  de 
l'inscripiion  des  ouvriers  et  apprentifs  de  toutes 
les  classc-s  désignées  dans  les  avis  imprimés  Jus- 
qu'à ce  jour. 

Les  ouvriers  de  ces  diverses  classes  qui  ne  sont 
point  encore  pourvus  de  livrets  .  sont  tenus  de 
s'en  procurer  avant  le  1"  ventôse  prochain  ,  pour 
tout  délai. 

A  Paris  ,  le    19  nivose  an    l3. 

Le  censeilter-d'état  préfet  de  police  ,  charcé  du 
qiiatiiemf.  arrondissement  de  U  police  gé- 
nérale de  l'Empiie  .  signé,  Dueois. 


CORPS-LEGI  SLA  TI  F. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur  la  forme 
du  sceau  de  lEt.it  ,  prononcé  par  M.  Regnaud 
{  de  Saint-Jean-d'Angdy  )  dans  la  séance  a'hier 
26   nivose. 

Messieuis  ,  le  sceau  de  l'Etat ,  imprime  le  carac- 
tère légal  et  solennel  aux  constitutions  de  l'Em- 
pire ,  aux  lois,  aux  décrets  du  Monarque,  il 
commande  la  confiance  ,  il  ordonne  le  respect , 
il  prescrit  l'obéissance. 

Chaque  autorité  complette  également  l'authen- 
ticité de  ces  actes  ,  et  assure  l'exécution  de  ses  or- 
dres par  l'apposition  du  sceau  qui  lui  est  donné. 
■  Le  type  du  sceau  de  l'empire  et  des  sceairx  par- 
ticuliers de  chaque  corps ,  de  chaque  individu  aé- 
positaire  d'une  partie  de  la  puissance  publique  ou 
de  l'action  de  l'administration  ,  doit  donc  être 
contiu  de  tous  les  citoyens.  Ce  type  doit  donc  être 
réglé  ,  proclamé  par   une  loi. 

L'Empereur  nous  a  chargés  de  vous  présenter 
celle  qui  déiernaine  les  empreintes  du  sceau  de 
l'Empire  et  règle  la  forme  du  sceau  des  autorités 
publiques. 

Dans  l'ancienr^e  monarchie  ,  lorsque  le  royàutr^e 
était  formé  de  tant  de  dominations  diverses  ras- 
semblées ,  de  tant  de  provinces  réunies  par  des 
victoires  ,  des  traités  ,  des  alliances  ,  il  avait  fallu 
transiger  successivement  avec  la  vanité  qui  avait 
voulu  que  pour  les  fiefs  incorporés  ,  les  titres  unis  , 
les  pays  concédés  ,  les  provinces  achetées  ,  les 
territoires  conquis  ,  le  prince  devenu  possesseur 
conservât  les  armoiries  affectées  jadis  à  son  nou- 
veau domaine  et  scellât  de  leur  empreinte  les 
actes  de  son  autorité  qui  les  concerneraient. 

C'est  ainsi  qu'on  avait  écartelé  les  armes  des 
pays  unis  ,  ou  conservé  l'usage  des  sceaux  particu- 
liers pour  quelques  provinces  ,  telles  que  le  Dau- 
phiné  et  autres. 

Cette  bigarure  héraldique  cessa  dès  les  piemieri 
tems  de  l'assemblée  constituante,  et  un  sceau  unl- 
form,e  fut  établi  pour  toute  l'étendue  du  territoire 
fiançais. 

Mais  le  sceau  décrété  en  1790  ne  dura  qu'autant 
que  la  constitution  passagère  a  laquelle  il  avait  été 
apposé. 

Depuis,  un  sceau  provisoire  servit  aux  actes  de 
la  convention  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  aS  brumaire 
an  2  .  que  le  sujet  et  la  légende  du  sceau  do 
l'Etat   furent  déciétés. 

Aujourd'hui  vous  êtes  appelés  ,  Messieuis  ,  .à 
fixer  le   type  du  sceau  inipcti.-il. 

Un  des  côtés  représente  IF.mpereur  sur  le  trône 
où  le  vGcu  national  l'a  placé. 

L'autre  représente  l'aigl*  impérial  couronné  , 
reposant  sur  U  loudie. 

En  adoptant  le  modèle  que  nous  vous  présen- 
tons ,  Messieurs,  vous  cotisacrerez  pour  sceller  Ici 
lois  ,  l'imagi  de  celui  auquel  vous  venez  île  décci- 
ner  une  statue  .  pour  ei:  avoir  f.imcoé  l'empire  , 
rétabli  le  lespect  ,  recompose  le  code. 

Vous  aporoprierez  .i  la  grande  nalic>n  un  em- 
blème digne  à  la  fois  d'elle  et  de  son  chef. 

Laigle  français  ,  imprimé  sur  nos  lois  ,  porté 
devant  nos  légions  ^  garantira  toujours  à  nos  lois 
1  obéissance,  à  nos  légion»  ,  la  NÎCiùire. 


s  E  An  C  E    D  U    27      NIVOSE. 

Oij  inlio>liiit  MM.  les  conseillers- d'état  Regnaud 
(  de  S:>iiii  -  Jean  -  d'Angely  et  Galli  ,  chargés  par 
Si  M.ijisié  Impériale  de  prcsencer  un  projet  de 
lui  lel.tiir  à  la  pcicepiion  ,  aa  profit  de  la  ville 
de  Paris,  du  dioit  d'expcdiiion  des  actes  de  l'état 
civil. 

M.  Regnaud ,  rapporteur.  Messieurs  ,  en  l'an  3 
le  désordie  était  extrême  dans  la  tenue  des  re- 
gistres de  l'état  civil. 

11  fut  non  pas  plus  grand  ,  mais  plutôt  apperçu , 
plus  vivement  semi  par  le  Gouvernement,  pour  la 
ville  de  Paris  ;  et  dans  l'embarras  de  prendre  une 
niesu.-e  générale  applicable  sans  inconvénient  à 
»ous  les  départemens  ,  on  fit  rendre  une  loi  parti- 
culière pour   la  capitale. 

Celte  loi  ,  du  3  ventôse  an  3  ,  partage  la  ville 
de  Paris  en  arrondissemens ,  organise  des  bureaux  , 
règle  le  mode  suivant  lequel  les  registres  de  l'état 
civil  doivent  être  tenus  ,  et  fixe  un  droit  à  per- 
cevoir pour  l'expédition  des  actes. 

Ce  droit  fut  établi  par  loi  au  profit  de  l'Etat , 
et  la  Régie  de  l'enregislrerûent  fut  chargée  de  sa 
perception. 

Sans  doute  celte  disposition  tenait  à  des  idées 
générales,  dont  on  projetait  de  faire  ultérieure- 
ment 1  application  à  toute  la  France. 

Sans  doute  encore  le  peu  de  suite  qui  existait 
dans  les  systèmes  d'administralicn  ,  a  empêché 
rémission  de  la  loi  qui  devait  généraliser  le  mesure 
sdoptée  pour  Paris. 

Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  qu'elle  frit  convenable 
aujourd'hui. 

D'un  autre  côié  ,  elle  a  reconnu  que,  continuer 
de  fiire  intervenir  pne  des  administrations  géné- 
rales de  rinapôi;  dans  la  délivrance  des  expédi- 
tions des  actes  de  l'état-civil  à  Paris  ,  c'était  main- 
tenir une  exception  sans  motif,  parce  qu'elle  n'est 
uiiie  ni  à  1  Etat  ni  à  la  capitale. 

Elle  n'est  pas  utile  à  l'Etat ,  car  la  dépense  est 
presiju'égale  à  la  recette  .  et  la  surveillance  à 
exercer  est  plus  embarrassante  pour  la  régie  de 
l'enregistrement  et  ses  employés,  dont  le  service  est 
étranger  à  tout  ce  qui  touche  l'état-civil ,  et  l'adrai- 
nistralion   municipale   qui  en  est  chargée. 

Elle  n'est  pas  utile  ,  elle  est  même  nuisible  à 
la  ville  de  Paiis  ,  qui  a  ses  employés  placés  dans 
les  mêmes  bureaux  que  ceux  de  la  régie  ,  qui 
n'exerce  qu'une  surveillance  incomplette  ,  parce 
qu'elle  est  partagée  ,  et  qui  ne  peut  effectuer  des 
améliorations  avantageuses  à  cause  de  ce  même 
partage. 

S  M.  a  donc  pensé  que  l'ordre  pour  la  tenue  des 
registres  de  l'éiai-civil  à  Paris  ,  devait  être  assimilé 
à  ce  qui  se  pratique  dans  tout  l'Empire. 

Mais  une  loi  avait  établi  l'état  de  choses  qu'il  est 
question  de  changer,  c'est  donc  par  une  loi  qu  il 
doit  être  réformé  ,  et  c'est  l'objet  de  celle  que 
S.  M.   nous  a  prescrit  de   vous  présenter. 

Projet  de   loi. 

11  Le  droit  d'expédition  des  actes  de  l'état  civil 
de  la  ville  de  Paris  ,  dont  la  perception  a  été 
ordonnée  par  la  loi  du  mois  de  niv&se  an  3  , 
au  probt  de  l'Etat,  sera  peiçu  désormais  au  profit 
de  la  ville  de  Paris  ;  en  conséquence  ,'  elle  sera 
chargée  de  toutes  les  dépenses  relatives  à  l'expédi- 
tion des  actes  de  l'état  civil  ,  lesquelles  ont  été 
acquittées  jusqu'à  ce  jour  par  la  régie  de  l'enre- 
giblrement  et  du  domaine,  n 

L'û^aleur  annonce  que  S.  M.  I.  a  fixé  au  S  plu- 
viôse ia  discussion   di:  ce  projet  de  loi. 

Le  corps-législatif  donne  aux  orateurs  du  conseil 
d'état  acte  de  la  présentation  qu  ils  viennent  de 
faire  ,  et  arrête  qu'il  en  sera  adressé  sans  délai  une 
expédition  au  tribunat  par  un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de  loi  piésenté  le  17  par  MM.  les  conseilleis- 
d'état  Lacuée  et  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Angely) , 
concernant  la  consciiption  de  l'an  14. 

La  parole  est  aux  orateurs  du  tribunat  sur  ce 
projet  de  loi  dont  voici  le  texte  t 

Projet  de  loi. 

An.  I".  11  sera  levé  3o,ooo  conscrits  pris  sur  la 
conscription  de  l'an  14,  pour  completter  l'armée 
lur  le  pied  de  son  organisation  ,  et  3o,ooo  pour 
rester  en  réserve  ou  cire  uniquement  destinés  à 
porter  l'armée  au  pied  de  guerre  ,  sf  les  circons- 
tances  l'exigeaient. 

U.  Le  contingent  de  chaque  département  est  fixé 
par  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi. 

III.  La  répartition  entre  les  arrondissemens  et 
les  municipalités  ,  sera  .  ainsi  que  les  désignations 
«t  tout  ce  qui  concerne  les  peines  et  les  reniplicc- 
mens  .  exécuté  conformément  aux  dispositions 
dcj  lois  du  28  floiéiil  an  lo  ,  et  du  6  floiéal 
an   II. 
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Rf.PARTinoN pour  les  Consoits  de  l'an  14. 


;!S35oS 
43062S 


Allier 

Alpes  [Basicii  ). 
Alpes  (Hautes). 
Alpes-maritimes 

Ardèche 

Ardennes  

Arriége 

Aube 


S7071 
2(17525 
254000 
.31693 
340661 

Aude [    226198 

3.28195 
320072 
4S0317 
2  203o4 
321477 
402105 


Aveyron  

Bouchcs-du-Rhôii 
Calvados 


Charente.. 
Chareme-i 


2lSî 


Corrèze 


243654 


Cote-d'Or |    847842 

C6tts-du-Nord.  . . 

Creuse 

Doire 

Dordogne 

Doubs 

Dràmc 

Dvlc 

Elbe(Isle-d')  (l). 
Escaut 


Eure-et-Loii 


Forêts 
Gard. 


:  (  Haute 
:-inférieu 


Lot-cl 
Lys.. 


Marne  (Ha 


Mcunhe 
Meuse.. 


Meuse-inférieure. 

Mont-Blanc 

Mont-Tonnerre. . 

Morbihan .  . 

Moselle 

Neihcs  (  Deux  ). . 

Nièvre 

Nord 


:s(  Hautes). 
:s-orientales. 


:Ham). 


Saône  (  Haut. 
Sasne-et-Loii 


:(  Haute), 


410350 
227075 
23ii8S 
263956 

59525s 
415577 
259967 
474349 
225549 
309052 
432263 
291S45 
519685 
103466 
279957 
4SS605 
20991 I 
272730 


441 


aoS 


2S9S65 
2  36o3g 
215SS4 
63347 

2II152 

29258S 

237901 
36S5o6 
289728 
383683 
325475 
l55g36 
470707 
376113 
528912 
322954 
310493 
225350 

328397 
342107 
275S98 
232662 
283106 
342316 
4254S5 
35378S 
249376 
25ii58 
774450 
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M,  Sahuc  ,  rApporteur  de  la  seclion  de  fiiUérieitr, 
Messieurs  ,    p.irmi   les  lois  decrétéiS   dans   les  /.es- 

sinn<  ptécédcnies  et  à  la  confection  destjuelles  vn- 
irc  s.ig^'ïse  .  votre  amour  pour    la   patrie    et    vutie 
dévouement   à  son    auguste   chef  ont   si    puissam- 
ment concouru  .   il   eu   est  peu    dont  les  lésultats 
aii-nt  eu  une   iniluence  plus   directe  su.    les    desti- 
nées de  la   France  que  la  loi   sur  la  coiiscriinion  : 
cette  institution  nouvelle  patmi  nous  a  liouvé  dans 
ie    piincipe    pius   d'un  obstacle  à   combattre.    Des 
aff.iciions  bien   estimables  sans  doute  ,   desinlciêis 
précieux    dans   les    familles   en   reputtssaient  l'cxé- 
cuii');.  ;   niais  la  patrie  appela  ses  eiil'ans_,   et  ioi;s 
volèrent  à  sa   delense  ;    et  cette   voiii   si    puissante; 
sur    les    Fraixiis  Ht    taire    icites   les    afl'eciiorrs   , 
tous   les  in;éiéts  p.îrticuliers.  Bientôt  les  aimées  ne 
furent     eom^jOsées  que    de    citoyens,  et    des  -  lors 
votre  inilependance  lut  assurée.    Le  théâtre    de  U 
L'uerrc  tu    po.té    Inin    de    nos    frontières    pour    n'y 
plus  leparaitte  ;   et  tLiiulis  (juc  vos    ennemis   !ren;f 
blaient    au  sein  de    leurs   capitales  ,  vous    n'étiez 
occupés  ([u'à  célébrer  le  tiiomphe  de  vos  guerriers. 
Lorsiju'eiiBn   la   paix  vint  consoler   le  Monde  .   ce» 
mêmes  guerriers    te.riblcs    daus    les  combats  rede- 
vinrent  de  paisibles    tinjyei:s.   Un   grand    iiombic 
(i'entr'eti'x   rentra  dans  ses  loyeis  cl  cultiva  la  terre- 
ou  les  ans  ;   sur  aucuii   point   de   l'Empire    l'ordre 
public  ne   fut  troublé  ,  et  ce  (ait  ,    unique    peut- 
être  dans  l'histoire  .    est   encore  i.lû    à   la    romposi- 
'.ion   purement    nationale    des  armées.    Elles    sont' 
maiiiicnant  les  plus  belles,  les  mieux  disciplinées, 
les  plus  instruites    de   l'Europe  ,  et   réunissent   au 
courage  impétueux   qui  distingue  si   émineramiiiit 
la    nation   fiançaise  ,    une    constance  dont    on    ia 
croyait   peu    susceptible.  Elles  attendent ,  mm  sans 
impatience  ,   mais    avec    le   came  que    donne    ia 
conscience  de  sa  propre  force  et  la  confiance  iju'ins* 
pirent  d'illustres  chels ,  l'instant  marqué  par  la  Pro- 
vidence pour  punir  uiiC  nation  parjure  et  moisscH> 
ner  de  nouveaux  lauriers. 

Il  est  dmc  du  plus  grand  intérêt  pour  la  conti- 
nuation de  la  prospérité  ,  de  la  gloire  de  l'Empire, 
que  l'armée  reste  ce  qu  elle  est  ,  uniquement  com- 
posée de  l'élite  de  la  nation.  .Mais  l'expétieoce  a 
trop  bien  prouvé  l'utilité ,  la  nécessité  de  cetta 
institution  pour  qu'il  ne  soit  désormais  supeiflu  de 
répeter  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  cette  tribune  ,  et  de 
meltiplier  les  raisonnemens  ,  lorsque  la  convic- 
tion  est  complelte. 

La  loi  pour  la  levée  de  la  conscription  d.e  l'an  (4 
dont  vous  avez  renvoyé  ,  Messieurs ,  l'examen  au 
iiibunat  ,  est  rigoureusement  la  même  que  celle 
que  vous  avez  décrétée  l'an  dernier.  Le  nombre  de» 
conscrits  appelés  est  également  de  trente  mille  pour 
l'année  active  ,  et  de  trente  mille  pour  la  réserve- 
Les  dispositions  générales  ,  les  facilités  pour  les 
remplacemens ,  sont  les  mêmes  que  les  années 
précédentes ,  et  en  s'occuppant  du  recrutement  de 
l'armée  ,  le  Gouvernement  n'a  pas  rpeidu  de  vue 
que  les  arts  ,  les  sciences  ,  coopèrent  aussi  à  la 
gloire  ,  à  la  puissance  de  lEtat ,  et  que  la  jeunesse 
qui  s'y  livre  ,  ne  doit  pas  être  distiaite  de  set 
étuiles. 

Le  seul  changement  notable  est  dans  la  répar- 
tition du  contingent;  il  résulte  delà  plus  grande 
peifection  des  bases  qui  ont  servi  à  cette  opéra- 
tion, et  que  l'orateur  du  Gouvernement  vous  a  pré- 
sentées dans  l'exposé  de  ses  Htotifs,  d'une  manière 
si  tlaire  et  si  précise  ,  qu'il  est  impossible  de  liea 
ajouter  aux  dcveloppemens  qu'il  vous  a  donnéft. 

.Mais  qui  de  nous ,  Messieurs  ,  ne  se  sent  pénétré 
d'admiration  et  de  reconnaissance  pour  le  héros 
qui  nous  gouverne  ,  en  considérant  que  c'est  sans 
augmentation  d'impôt  ni  de  levée  extraordinaire 
d'hommes  qu'il  enchaîne  la  fureur  de  ses  enne- 
mis, et  maintient  la  France  au  haut  degré  de 
splendeur  et  de  puissance  où  son  génie  l'a  placée. 
Oui  ,  sans  doute  ,  il  sera  tenu  l'engageme.nt  so- 
lennel plis  dans  cette  enceinte  .'  et  de  quels  pio— 
digcs  n'est  pas  capable  cclei  qui  ,  à  peine  à  l'au- 
roie  de  sa  carrière  ,  a  déjà  parcouru  toutes  les 
routes  qui  ctînduisent  à  l'immortalité  et  fatigué 
du  récit  de  ses  exploits  les  ceut  bouches  de  la 
renommée?  Qi^e  ne  pouira-t-il  pas  à  la  lèie  d'ua 
peuple  guc.riet  idolâtre  de  la  gloire ,  delà  liberté 
et  de  son  auguste  Emff.reuu. 

La  seclion  de  l'intérieur  nous  a  chargés  ,  Mes- 
sieurs ,    de   vous   apporter  son  vœu  d'adop.ion. 

Aucun  autre  orateur  du  conseil  -  d'état  ni  Aa 
tribunat  ne  prenant  la  parole  ,  la  discussion  est' 
fermée. 

Le  corps-législaiif  délibère  sur  le  projet  de  loi, 
qui  est  décrété  à  la  majorité  de  2o3  boules  blanches 
eonire    1 1    noires. 

La  séance    est  levée. 


LITTÉRATURE    ANCIENNE. 

Les  Géorniqiiri  de  Virgile  traduites  en  verî  fran- 
i^ais  avec  le  lexie  latin  à  côté  .  accompagnées  de 
notes  tel:Hiives  à  l'agriculture  ,  à  l'astronomie,  à 
la  géographie  ,  à  l'histoire  ,  à  la  mythologie  et 
à  la  poésie',  propres  à  faciliter  l'intelligence  du 
texte  original  ;  par  M.  Cournand  .  professeur 
de   littérature  française  au  Collège  de   Frante , 


membre  de  la  Société  des  sciences  ,  belles-lettres 
et  arti  de  Paris,  et  de  la  Société  libre  d'émulation 
de  Rouen,  (i) 

Les  traductions  d'Horace ,  de  Virgile  et  d'autres 
poètes  grecs  ou  latins  dotit  notre  littérature  s'en- 
richit ;  prouve  le  gont  de  notre  siècle  pour  les 
meilleurs  modèles  ,  et  semble  défendre  pour  loni;- 
tems  notre  littérature  de  cette  décadence  dont  on 
affecte  trop  de  la  menacer  ;  le  sentiment  du  beau, 
du  sublime  et  les  «races  <jui  doivent  en  accom- 
pagner l'expression  ,  ne  pourraient  s'effacer  ou  se 
corrompre  qu'autant  qu'on  s'en  formerait  des  idées 
fausses  et  dépourvues  de  réalité.  Or  ,  la  critique 
moderne  est  trop  exercée  ,  le  jugement  trop  bien 
formé  ,  les  lumières  trop  généralement  répandues, 
pour  que  le  public  puisse  long-tems  se  méprendre 
sur  le  mérite  d'un  ouvrage  littéraiie.  Nous  avons 
d'ailleurs  ,  dans  notre  langue  ,  assez  de  chefs- 
d'œuvre  en  tout  genre  .  qui  ne  manqueraient  pas 
d'accuser  nos   esicurs  ou  notre  paresse. 

Si  nos  productions  les  plus  modernes  sont  loin 
d'approcher  de  la  perfection  de  ces  modèles  ,  il 
faut  convenirqu'elles  nouscoiîteatbeaucoup  moins. 
L'essor  du  génie  a  pris  une  direc'.ion  toute  autre: 
les  sciences  exactes,  celles  d'une  application  im- 
médiatement utile,  ont,  pour  ainsi  dire  ,  absorbé 
tous  nos  loisirs.  Notre  imagination  se  repose  ;  c'est 
le  sommeil  ,  et  non  la  léthargie  ,  qui  l'enchaîne  ; 
la  moindre  éieincelle  peut  en  rallumer  les  feux 
vivihans.  Le  hasard ,  c'est-à-dire,  mille  circons- 
tances favorables  ,  quoiqu'iniprévues  ,  peuvent 
d'un  moment  à  l'autre  ,  en  faire  éclore  des  poèmes 
dignes  de  passer  à  la  postérité.  Dans  cet  intervalle  , 
nous  nous  contentons  de  calculer  et  d'analyser  ; 
nous  entassons  des  trésors  impérissables  ,  et  nous 
formons  un  vaste  arsenal ,  oii  chacun  pourra  se 
procurer  au  besoin  des  armes,  pour  figurer  avec 
avantage  dans  la  brillante  carrierejdcs  leitres. 

La  mode  des  traductions  n'est  nullement  étran- 
gère à  ce  but  :  elle  nous  familiarise  avec  le  génie 
des  giands-hommes  qui  nous  ont  devancés  ;  elle 
épure  ,  élevé  le  sentiment  ;  elle  grave  profondé- 
ment dans  la  roésnoire  ,  les  images  ,  tantôt  riches 
et  majestueuses  ,  tantôt  riantes  et  délicates  ,  que 
nous  retrace  la  nature.  Nos  oreilles  enfin  s'accou- 
tùmeot  au  rythmes ,  et  aux  charmes  de  l'harmonie. 

Quoiqu'on  ait  déjà  disserté  longuement  sur  l'art 
de  traduire  ,  sans  qu'il  en  soit  résulté  des  règles 
bien  positives  ,  en  avoue  cependant  que  le  goût 
est  plus  généralement  en  défaut  que  la  règle  ;  et 
quainsi  nous  aurions  déjà  un  3ist:z  bon  nombre 
d'excellentes  traductions  ,  si  ceux  qui  les  ont  faites 
eussent  au  moins  suivi  les  règles  qu'ils  s'étaient  pres- 
crites à  eux-mêmes.  Nous  supprimerons  donc  tout 
ledétail  des  devoirs  qu'on  impose  aux  traducteurs  , 
pour  ne  rappeler  à  ceux-ci  que  le  mérite  de  Is 
fidélité  ,  dont  rien  .  sans  doute  ,  ne  peut  les  dis- 
penser. Or  ,  la  Ëdélité  permet  rarement  de  tra- 
duire une  métaphore  par  une  autre  ,  ou  d  y  subs- 
tituer ce  qu'on  nomme  des  tquivalem  ,  hors  des 
cas  que  nous  avons  eu  souvent  occasion  de  spé- 
cifier dans  cftte  feuille.  Oo  exige  avec  raison  que 
la  fidélité  règne  premièrement  dans  le  texte  ,  qui 
doit  offrir  par  conséquent  l'idée  originale  ,  pré- 
sentée avec  la  même  clarté  et  sous  le  même  point- 
de-vue;  secondement  dans  la  couleur  et  les  nuances 
du  style  ;  car  une  traduction  n'étant  que  la  copie 
du  tableau  original ,  doit  nécessairement  en  potier 
les  traits  et  la  ressemblance.  Voilà  unn  double 
tâche  constamment  difficile  à  remplir. 

L'une  suppose  la  connaissance  comparative  et 
du  texte  original  et  de  la  langue  dans  laquelle 
écrit  celui  qui  veut  le  traduire.  L'autre  annonce 
dans  le  traducteur  ,  le  génie  même  du  poète.  Une 
tradu'ciion  parfaite  sera  donc  toujours  infiniment 
lare  ,  quoitju  il  puisse  en  exister  de  bonnes  et  d'es- 
timables ,  à  plus  d'un  titre  :  ainsi  l'élocuiion  poé- 
tique ,  particulière  à  Virgile  ,  se  retrouve  fréquem- 
ment chez  le  premier  traducteur  moderne  de  ses 
Qéorgiques.  Mais  dans  combien  de  passages  ne 
laisse-  t-elle  pas  à  désirer  ?  Le  second^oëte  traducteur 
(M.  Cournand],  n'atteint  pas  toujours,  selon 
nous  ,  l'harmonie  et  l'heureuse  facilité  de  versifi- 
cation du  premier  ;  mais  il  ne  lui  cède  pas  du 
côté  de  l'exactitude.  En  citant  quelques  passages 
de  l'sne  ou  de  l'autre  traduction  .  nous  ne  pré- 
tendons pas  établir  une  comparaison  entre  les 
deux  traducteurs;  notie  but  est  uniquement  de 
faire  remarquei  des  vers  dont  le  texte  latiu  paraît 
avoir  été  bien  ou  mal  rendu  ,  et  de  montrer  la  dif- 
ficulté là  où  elle  existe  réellement. 

Nous  aimerions  à  nous  arrête'r  à  la  description 
de  la  charrue,  donnée  par  Virgile  .  en  sept  vers  ; 
par  M.  Cournand  ,  en  huit  ;  et  par  M.  Delille  ,  en 
quinze  ;  ainsi  qu'au  plan  d'éducation  des  abeilles , 
qui  tait  le  sujet  principal  du  dernier  livre  des 
Géorgiques  ,  si  des  observations  ,  publiées  tout  ré- 
cemment et  aussi  lumineuses  que  précises ,  n'é- 
taient plus  que  sufiisantcs  pour  rectifier  les  tra- 
ductions. 

Jettons  maintenant  un  coup-d'ceil  sur  le  tableau 
de  l'épizootîe  ,  ou  dis  animaux  malades  de  la  peste  , 

(l)  A  Paris  ,  chez  Btrnard  ,  libraire  de  l'Ecole  polytechni- 
que et  de  celle  des  poms  et  chausicei  .  quai  des  Aufustioi  , 


que  le  poète  romain  a  placé  vers  la  fin  du  troi- 
sième livre  ;  la  Foniaine  en  a  copié  quelques  traits , 
entre  autres  l'inappétence  de  c-s  animaux  ,  I?.  stu- 
peur dont  ils  sont  frappés  ,  l'oubli  de  leurs  ha- 
bitudes ,  et  l'espcce  d'apathie  qui  caractérisent  le 
m.al  sous   lequel   ils  succombent  : 

Oa  n'en  vovait  point  d'occupés 
A  chercher  le  soutien  d'une  mouninle  vie  ; 

Nul  mets  n'excitait  leur  envie  ; 

Ni  loups  ,  ni  lenards  n'épiaient 

La  douce  et  l'innocente  proie  ; 

Les  tourterelles  se  fuyaient  ; 
Plus  d'amour  .  partant  plus  de  joie. 

Lit.  VU  ,  fabU   1. 

Oh  voit   que   notre   incomparable  fabuliste  fait 
allusion  aux  vers  de  Virsile: 


Nonumbrx  aïttrt 
Frata   moveïe.  .  . 


non  molîia  pùssur.t  , 


^"^  g^'g^l'^  nocturnus  olamhutai  ;  acrioT  illnm  , 
Cura  domat  :  tim'idi  liami  cerviquc  fugaies  , 
Nunc  inttTqut  car.ei  et  circùm  iuta  vagéiUur. 

Ces  quatre  derniers  vers  latins  ont  été  rendus, en 
pareil  nombre  de  vers  français ,  par  M.  Delille  : 

Le  loup  même  oubliait  ses  ruses  sanguinaires  ; 
Le  cerf,  parn»i  les  chiens  ,  enait  près  des  chaumières  j 
Le  timide  chevreuil  ne  songeait  plus  à  fuir , 
Et  le  daim  si  léger  s'étonnait  de  languir. 
Et  par  M.  Cournand ,  de  la  roanieie  qui  suit  : 
Dompté  par  la  douleur  ,  dans  l'ombre  taciturne , 
Le  loup  ne  tente  plus  ime  embûche  noclurc. 
Sans  s'effrayer  des  chiens  ,  les  cerfs ,  les  daims  légers 
Errent  languissamment  vers  les  toits  des  bergers 

Le  premier  traducteur  laisse  ignorer  l.i  cause 
d'un  changement  aussi  subit  dans  le  caractère  de 
ces  divers  animaux;  il  ne  rend  pas  l'expression  de 
la  violence  du  mal  .  aciior  iltmn  ru<a  domat  ,  et 
celle  de  la  prostration  des  lorrcs  ciui  en  est  la 
suite.  Le  second  traducteur  est  ici  plus  littéral  ; 
mais  la  couleur  de  ses  vers  est  beaucoup  plus 
faible. 

Nous  allons  examiner  de» plus  près  les  trois 
veis  où  Virgile  groupe  ensemble  les  principaux 
symptômes  de  la  peste  .  communiqués  s  fh.nramc 
par  le  contact  des  cuirs  ou  des  laines  infectés. 
Suivons   d'abord  son  dernier  traducteur  : 

Les  cuirs  et  les   toisons  recelaient  un   danger 
One  la  flamme  ni  Peau  ne  pouvaient  corriger. 
D'une  imprudente  raaîu   si  l'on   filait   les  laines , 
L'invisible  poison  se  glissait  dans  14&  veines. 

A  ces  vers  se  lie  la  traduction  des  trois  autres 
sur  lesquels  bous  voulons  arrêter  un  moment,  l'at- 
tention des  lecteurs  : 

Celui  qui  s'en   habille    est  en   proie  aux  douleurs 
D'une   Itpre   bnjlantc   et    d'immondes    sueurs  ; 
Bientôt   le  feu   sacré   plus    redoutable  encore 
S'attachant  à  ses   os  ,    Unttmc-nt   les   dévore. 

M.  De'.iUe  a   mieux  aimé  dite  : 

Soudain  jûm   tcrpi  ,    baigné   par  d'immondes  humturs  ^ 
Se   couvrait    tout    entier  de    brûlantes   tumeurs  , 
Son  corps   se   desséchait   et   ses    chairs    enflammées 
Par    d'invisilrUs  feux  périssaient    consumées. 

Citons  les  propres  paroles  du  poëre  de  Mantoue  : 

Ardentes  papule  ,  atqui  immitndui  oleniia  suior 
Membra  sequibatur  i  nec  longe  deinde  moranti 
Tempore  contactos  arlm   sacer  ignis  edebat. 

Dans  ce  peu  de  mois  tracés  de  main  de  maître , 
on  distingue  aisément  comme  signes  caractéris- 
tiques de  la  peste  ,  outre  les  symptômes  précé- 
demment décriis  .  des  tumeurs  ou  éruptions  ar- 
dentes ,  ardfitts  papula  ;  une  sueur  visqueuse  , 
dégoûtante  ,  immuntlus  sudcr  ;  l'odeur  cadavéreuse 
du  corps  malade  ,  oUntia  mimhrn  ;  enfin  ce  fiu 
sacré  qui  consume  rapidement  les  membres  infectés 
de  pustules   gangreneuses. 

Cette  remarque  est  d'autant  moins  indifférente  , 
que  des  descriptions  de  ce  genre  sont  rares  chez 
les  auteurs  anciens  ,  et  par  conséquent  du  plus 
grand  intéiêt  pour  nous  Hippoci.nc  ,  paslant  d  une 
épidémie  meuririere  survenue  de  son  tems  ,  à  la 
suite  d'un  été  brûlant  ,  que  remplaça  une  cons- 
titution automnale  chaude  et  humide  ,  ne  manque 
pas  d'observer  que  "  dans  cette  épidémie  ,  la  bou- 
che s'ulcérait  de  pustules  ,  que  des  bubons  se  for- 
maient aux  aînés  ,  que  ie  charbon  et  le  feu  éiy- 
sipélateux  affectaient  divers  points  de  la  surface 
d.u  corps.  !i  0>a  pnstiilnbanlur ,  fudendis  lubercnla 
fcbant,  c/iThunculi  vigebant  ,  eryupelata  proseipe- 
banl.    Lib.  3.  epidem. 

De  tels  symptômes  deviennent  encore  plus  pro- 
noncés et  plus  intenses  dans  la  pcsie  proprement 
dite.  Thucydide  qui  nous  a  laissé  de  cette  terrible 


maladie  ,  une  description  ,  connue  généralement 
depuis  surtout  que  M.  le  professeur  Gail  en  a  pu- 
blié le  texte  ,  n'a  p:)S  mniqué  de  iinus  apprendre, 
dit  fort  bien  Mindcrerus  ,  que  ion  voyait  la  surlace 
dn  corps  parsemée  .  çà  et  là  ,  de  pustules  ,  où  le 
feu  sacré  laissait  d'horribles  traces.  Le  jarcr  ig'iij , 
{ feu  sacré  )  est  ici  l'expression  propre  à  laquelle 
il  faut  se  gstder  d'en  substituer  une  autre.  C'est 
un  phlegman  .  phlegmen  ,  p'a'eiJmO:i  ,  plus  on 
moins  étendu  .  d'un  aspect  chatboneux,  crisypé- 
latcux  .  qui  dégénère  prornptcment  en  gangrené. 
[Vide  Mindurrr.  lib.  de  l'eniientià].  EKurit  saaer 
ignis ,  dit  Lucrèce,  lih.  6.  Iwaiiahias  >dcer  innis 
quem  pustulam  votant  pastores  ,  dit  Columella  , 
cité  par  Thomas  F.irnabius,  l'un  des  coinroenta- 
teurs  de  Viigile.  Un  médecin  espngnol  ,  Gabriel 
Ayala  ,  qui  a  rettacé  en  vers  latins  les  faits  rap- 
poités  par  Thucydide  et  Virgile,  dépeint  aussi  le 
feu  sacré  : 

Et  iimul  utceriWs  quasi  iuustis  tmni  rubere 
Corpus  ut  est  ,  per  mtmbra  sacer  dum  didUvr  Ignis. 

11  est  à  propos  de  rappeler  ici  que  lorsque  les 
poètes  ou  les  médecins  semblent  dite  que  des 
pustules  couvrent  les  corps  'les  pestiférés ,  cel'i  si- 
gnifie seulement  qu'elles  n'afftcient  pjs  exclusive- 
ment un  organe  quelconque  ,  ainsi  elles  se  mani- 
festent ,  lanôt  à  la  bouche  ,  tantôt  aux  glandes 
inguinales  ,  axillatres  ,  etc.  ensorie  qu'on  peut  sup- 
poser que  nul  enaroit  .du  corf  s  n'en  est  absolu- 
ment exempt.  D'après  ces  différentes  notions ,  on 
peut  voir  ce  qui  manque  aux  vers  français  pour 
rendre  exnctemsnt  ceux  de  l'auteur  latin.  Le  vrai 
sens  de  lépithete  sacer,  que  le  poète  donne  au 
feu  dont  il  s'agit,  n'est  pas  aussi  facile  à  détermi- 
ner ,  cependant  il  paraît  que  les  Latins  employnient 
qiaelquefois  ce  mot  comme  synonime  de  iujandus  , 
inexprimable  :  ii^norant  l'origine  de  la  peste  ,  les 
anciens  la  regarclaient  comme  un  fléau  envoyé  par 
la  divinité  même  ;  delà,  sans  doute  .  le  moi  sacer 
ignii  ;  cette  origine  dut  aussi  donner  au  mot  s.icer 
la  signification  d'étrange  ,  d'extraordinaire  ,  soit 
en  bien  ,  soit  en  mal  ,  ce  dernier  sens  est  même 
celui   d'un  autre   passage   de  Virgile: 

(htid  non   mortalia  pectora  cogis  , 
Auri  sacra  Ja,r.es1 

L'épithete  sacra  pourrait  .  par  conséquent  ,  se 
traduire  par  e.\fcrai/«  ,■  do'it  on  peut  attendre  tous 
les  excès  ;  et  le  même  poète  semble  justifier  cette 
interprétaiion  ,  lorsqu'il  dont^  ailleuis,  à  la  faim  , 
l'épithete  de  malesuada  : 

Et  metus  et  malesuada  James  et  turpis  egestas. 

Eneid.  lib.  VL  "" 

Nous  nous  étendrons  moins  sur  les  passages  qui 
vont  suivre  ,  et  auxquels  tout  le  monde  n'aitacnc 
pas  une  égale  importance.  Virgile  ,  faisant  le  récit 
des  ccnqiiêtes  de  César  ,  a  dit  : 

Addam  urbes  asia- domitas  ,  pulsumque  Niphatem  , 
Fidentemque  Jugà  parthum  ,  versisque  sagittis  , 
El  duo  rapta  manu  divcrso  l.':  'kostl  tiopxa. 

Georg.  lib.  m. 

M.  Cournand  voit  d.'.ns  ]e  Nipinte  une  monta- 
gne :  et  M.  Delille  en  fait  un  fleuve  pleurant  sur 
ses  rives  sanglantes.  Il  se  peut  qu'en  ctfei  ,  il  y 
ait  eu  une  montagne  .  ou  un  fleuve  de  ce  non! ,  et 
peut  être  l'un  et  l'autre.  Mai=  le  poète  désigne 
clairement  un  peuple  ,  par  l'épiihete  dï  pubum  , 
chassé  ,  mis  en  fuite  ,  ce  qu'on  ne  saurait  appli- 
'quer  ni  à  un  fleuve  ,  ni  à  une  montagne.  Le  Ni- 
pkate  devait  donc  figurer  comme  peuple  dans  la 
traduction  ,  ainsi  qu'il  figure  dans  l'original  ,  doat 
le  contexte  même  se  refuse  à  tout  autre  sen.s  ,  car 
il  s'agit  de  deux  trophées  pris  sur  deux  ennemis  di- 
vers ,  diverso  ex  hosle. 

Nous  citerons  un  second  passage  qui  nous  pa- 
raît mal' expliqué  par  l'un  des  traducteurs ,  et  rendu 
troo  vaguement  par  l'autre.  Virgile  y  peint  le  tran- 
quille bonheur  de  l'habit-mt  des  campagnes  .  que 
des  affaires  contcntieuses  n'appellent  jamjis  aux 
tribunaux  : 

fleçferreajura, 

Insanumque  jorum  ,    aul  populi  tabularia  vidit. 

GSORG.   lib.   II. 

il  II  ne  connaît  ni  l'inflexible  rigueur  des  lois  ,  ni 
)i  ni  le  tumulte  du  baireau  ,  ni  les  tables  dépo- 
li sitaires  des  actes  publics,  n.  Tel  est  .  ce  seK-,b!e  , 
le  sens  littéral  du  texte.  La  seule  difliculté  cju  on 
pourrait  opposer  à  cette  traduction  .  consisteuit 
dans  l'acception  du  mot  tabulniia.  Mais  les  ancief.s 
jurisconsultes  nous  appiennent  que  les  Rom.;iiis 
avaient  ,  dans  leur  temple  de  la  liberté  ,  une  sorte 
de  greffe  ,  où  se  conservaient  de<  tableties  appel-' 
lées  tabuLirii  instrumenta  .  ou  simplement  t  ^bn- 
laria  .  sur  lesquelles  étaient  inscrits  les  f'tn-s  de 
propriété  ,  les  taxes  assises  en  pioportion  de  ces 
ptoptictés  .  les  contrats  de  venie  ou  d'athus.  Les 
esclaves  mêmes  dont  l'acquisition  y  était  consignée 
par  leurs  main  es  ,  s'appellaicnt  tabiilarii  ;  et  les 
tédacieurs  ou  copistes  de  cesactfs,  faisant  l'ofbce 
ds  nos  notaires  ou  expéditionnaires  ,  p;;riaient  le 
nom  de  tabelliones. 

M.  Delille  n'a  présenté  dans  son  expression  que 
des  idéts  trop  gcneiaks: 


4^4 


Jam;î;s  anx  trtbttuatiK  ,  disputant  de  vains  droits , 
La  cKivaiH-  poui  lui  ne  Ht  mugiv  sa  voix. 

Son  coUègiiï  s';iti,ichc  plus  aux  cfé:ails. 

D'iuexoz^ibles  droits  il  iguorc  les  mnix  , 
Da/aiam  orageux  les  tlamcurs  cl  les  haines , 
Et  i'il^meme  */(■/'.'(  des  fortunes  romaines. 

Oiii  dcviner.iit  iiue  cet  immense  iléfnit  n'était 
point  li:  trésor  public,  mais  un  local  destiné  à 
iir'-tev  les  aicl!i\rs  et  les  duplicata  des  litres  de 
p.opriàtci  pdriiculieies  ?  C'est  donc  le  mot  propre 
ijui  DiaUijue  datis  ccitc  iriduttion  ,  et  de  plus  une 
note  pour  servit  d'cxplicaiisu  à  ce  mot. 

Voici  un  autre  endroit  où  ce  dernier  traducteur 
est  plus  tijcic  que  le  premier  ,   quoiqu'il  ne  le  soit 
pas   encore  assez.  Il  s'agit  de  quelques  détails  de 
météorologie  ancienne,  qui  trouvent  naturellerncat 
leir     piacc"   dans   les    Gtorgiqua   de     'Viroile.    Les 
vers  qui  soivent  ,    ensci;',neiit   à    prévoir   l'état   de 
l'atiBOSpbere  par  l'inspection  de  la   Itine  : 
Ai  si  virgincum  .siij^uderit  art  ruborem  , 
P'enlui  trit  :  venta  sempcr  rubet  autcj  phabi, 
Sin  orlll   in   i^uarto    (  iiamqae  is   ctrtlsîimus   avclor  } 
Fura  ,   iij}ii<  oKttsiJ  pa  calum  comibus    ibil  ; 
Tûlus  et    ttli  dit>  ,   it  qui  nascevUr  ,l>  ilh 
Exaclum    ail   mtnstm  pluriel  vnili>.jn:  luiitnnt  ; 
Votaqae  sen/ati  sohent  iii  iUtore   nw^tis 
Clmco  ,  et  funopeec  ,   et  Ime  Urlicerlir. 
Mai.i  d'un  feu  virgiual  si  son   teint  s'embellit , 
Sa  routeur  est   du  vent  rinfailiïble  prêiage. 
Au  qualiicme  jour  ,    si  le  ciel  sans  nuage 
Laisse  dans  son  croissaui  éclater  tous  les  feux  , 
Dan?  les  jours  de  ce  niois  ,  les  nochers  plus  heureux 
Acquittent  pour  leur  voile   au  daiigcv  échappée  , 
Leurs  vœux  à  Falàstt  ,   GUve'is  et  Pannpc!. 

Rapprochons  ce  texte  de  celui  de  M.  Delille 
que  nous  n'envisageons  ,  au  reste  ,  que  sous  le 
rapport  de,  la   fidélité  : 

Du  fard    de    la  pudeur  peint-elle    son  visage  ? 
Des  vents  prêts  à  gronder  c'est  le  plus  sûr  présage. 
Le  quatrième  jour    (  cet  augure  est  certain) 
Si  son  arc  est   brillant  ,  si  sou  front  est  serein  , 
Durant!  le  mois  entier  que  ce  bur'u  jour  amené 
Le  ciel  sera  sans  eau  ,    l'aquilon  sans  haleine  , 
'  L'Océan  sans  tempête  ,   et  les  nochers    heureux 
\  Bientôt  sur  le  rivage  acquitteront  leurs  vœux. 

Le  Jnii  de  la  pudeur  déhgure  iiop  le  Yirgineum 
rtihuitiii  de 'Virgile  :  le _/<n,i  contraste  évidemtnent 
avec  la  beauté  pudique  d'une'  vierge.  Le  traduc- 
teui  se  dispense  aussi  de  nommer  les  divinités 
ïlixquelles  les  nochers  heureux  adressaient  leurs 
cH'rantjes.  M.  ie  marquis  de  Porapignan  qui  a  laissé 
\ine  iiadùciion  en'  vers  des  Gèorgiques  a  pris  la 
même  liberté  : 

Les  matelots   sauvés  auront  un  cours  heureux  > 
Et  sur  la  rive  assis  acquitteront  leurs  vœux. 

Ce  irait  de  ressemblance  entre  MM.  Delille  et 
Pompignaa  n'est  pas  le  seul  que  nous  ayons  re- 
marque ;  mais  nous  nous  bornerons  à  en  citer  un 
second  :  nous  le  prenons  à  la  fin  du  premier  li- 
vre ,  dont  les  traducteurs  s'efforcent  de  tendre  les 
trois  derniers  vers  : 

Addunt  in  spalia,  et  Jrtulrd  retinacula  tendtits  , 
FerluT  taiiis  aariga  ,   neque  audit  currus  habenas. 

Ainsi ,  lorsqu'une  fois  lancés  de  la  barrière  , 
D'impétueux  coursiers  volent  dans  la  carrière  , 
Leur  guide  les  rappelle  et  se  roidic  en  vain  ; 
Le  char  n'écoute  plus  ni  la  voix  ni  le  frein. 

M.  Delille. 


Ainsi  quand  les 
Volent  avec  le  ch 
L'habile  c. 
Leur  foug' 


,  fuvati 


c  la  ba: 


lucteur  s'épuii 


s  la  poussière. 


M.  DL  POMPIGNAN. 

.Le  rapprochement  que  nous  pourrions  faire  ici 
méiite  d'autant  plus  d'attention,  que  le  travail  de 
M.  de  Pompignan  ,  quoique  terminé  long-iems 
avant  celui  de  M.  Delille  ,  demeura  manuscrit  et 
ne  parut  ,  que  quelques  années  après  ,  la  belle 
traduction  des  Georgii/ues  pat  ce  dernier.  Mais 
revenons  à  notre  sujet. 

Une  autre  observation  météorologique  recueillie 
par  Virgile  ,  et  au  moins  indiquée  par  les  deux 
poètes  que  nous  venons  de  citer  ,  ne  devait  pas 
être  omise  en  entier  par  M.  Cournand.   Les  an- 


ciens prenaient  pour  si^ne  de  la  pluie  ce,!!  nufi^es 
don!  la Jiociom  iinildtl  t,t  li'.anchsnr  de  lu  lutne  : 
iV<:/.;,i   ni<-   Iciiio  pr  citlum   x'tlkra  Jerri. 

La  tiJéîité  à  laque'le  ce  traducteur  lient  le 
pUis  oïdiiiairemcni  .  demandait  qu'il  transmit  cetie 
circonstanrr  iclalée  clans  le  texte  de  Virgile.  N.ius 
lui  rt  proche  fins  aussi  d'avoir  affaibli  plusieurs 
traits  de  son  niodt^Ppjt  l'omission  do  ccriaints 
idées  accessoucs.  Donnons  pour  exemple  quel- 
que» prcc^^Jfdu  poète  romain  ,  sur  l'éducation 
du   clicvaL 

Que   le  jeune    coursier,    dressé  pour  les   coinbats  , 
Se   forme  au  bruit  des  chars  ,   des  armes  ,  dcs'soldals  ; 
Qu'aux  accens  du   clairon  son  courage   s'éveille  ; 
Qu'il  entende    le  frebi   sonner   i   son   oreille. 
Aux    éloges   flatteurs    sa  fierté   s'enhardit  ; 
Il   sent   avec   transport  la    main    qui  l'applaudit. 
Sevré   de  la  mammclle  ,    et   docile    à   sou  guide  , 
11  se   façonne   au  mords  ,    d'inic  bouche  timide  , 
Encore  faible  ,  tremblant  ,    de    son  âge  incertain. 

Les  trois  dcrn.iers  vers  sont  loin  de  répondre  à 
ceux  de  Virgile  : 

Atjue-  hxc  jam  prima    depidsus  ab  iibert   matiis 
Audiat  ,    intiui    viceni   dit  molUbus   ara  capiAris  , 
învalidus  ,   etitiin  que   trernens  ,    eliain  inscius   avi. 

On  ne  voit  point  dans  la  traduction  ce  qu'a  si 
bien  dit  le  poëie  laiin  ,  ii  qu'il  faut  accoutumer, 
dès  qu'on  It  sèvre  ,  le  jeune  poulain  au  bruit  des 
armes  (  hcec  audint  )  ,  et  en  même  tems  le  rendre 
tellemenl  sensible  aux  caresses  du  maître  ,  que 
craintif  encoriî  et  n'ayant  pas  l'expérience  de  ses 
forces,  il  prêle  volontiers  sa  bouche  aux  lanières 
souples  qu'on  lui  donne  pour  mords.  >i  Inquè  vicern 
det  ,  etc. 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  q'ont 
d'auire  but  que  celui  de  montrer  l'exlrême  tlifii 
cuhé  de  traduire  en  vers  français  les  poètes  grecs 
ei  latins,  lorsqu'on  veut  demeurer  fidèles  à  leur 
texie  et  transmettre  leurs  idées.  Nous  sommes  même 
très-persuadés  que  si  ceux  qui  ont  mis  en  vers 
français  les  poèmes  de  Virgile  et  d'Homère  ,  pou- 
vaient oublier  leur  propre  traduction  pour  en 
lecommencer  une.  nouvelle  ,  eux-mêmes  ne  trou- 
veraient ,  dans  celle-ci,  ni  les  mêmes  tours  ni 
les  mêmes  mouvemens  ,  osons  dire  ni  les  mënies 
idées   que  dans   la   première. 

Comme  nous  n'avons  point  voulu  examiner 
l'ouvrage  de  M.  Cournand  sous  le  rapport  de  la 
ve-sification  ,  il  est  juste  que  nous  en  citions  un 
assez  long  morceau  pour  mettre  les  lecteurs  à  portée 
d'en  juger  par  eux-mêmes. 

Voici  un  fragment  du  troisième  livre  : 

Viens  ,   divine   Paies  ,  enflammer   ma  pensée  , 
Et  toi  ,   berger  d'Amphryse  ,    et  vous  ,   bois  du  Lycée  î 
Assez  d'autres  ont  su  ,    d'une  vulgaire  voix , 
Rappeler  Rusiris   et  ses  barbares   loix  , 
Les  rigueurs   d'Eurystkée  ,    Hylas  et  son   enfasce. 
Qui  ne  connaît   Délos  ,    Latone   et   sa  puissance  , 
La  belle  Hyppodamie  ,   et   son  amant  heureux 
Qu'une  épaule  d'ivoire  a   rendu  si  fameux  ? 
Trop  long-tems  la  paresse  a  vanté  ces  merveilles  ; 
A  des  chants  moins  communs  je  consacre  mes  veilles  ; 
Loin   des  sentiers  battus ,    osons  ,   dans  l'Univers  , 
Faire    voler  aussi  notre   nom   et   nos   vers. 
Le    premier  ,    ô   Mantoue  !    ô   patrie   adorée  ! 
Si  de   mes  jours  enfin   la  trame  est  rassurée  , 
Je   veux  ,   à    mon  retour  ,  sous  tes  berceaux  de  fleurs  , 
Du  sommet  d'Aonie   amener  les  neuf  sœurs. 
Les    palmes   d'Iduméc    orneront    ma  conquête. 
Le   marbre  le  plus   beau  pour  un    temple    s'apprête 
Aux  bords   du  Miacius  ,  où    de  tendres  roseaux 
Parent   les  longs    détours    de  ses    tranquilles    eaux. 
Dans  ce   temple  ,    ô    César  !  je    place   ton   image  ; 
Le    premier,  à   tes  pieds  ,    j'apporte    mon  hommage. 
Là  ,   montrant  sous  la    pourpre    un  front  majestueux  , 
Je    presse   de    cent    chars  le  vol   impétueux. 
Ici  ,   Némée  ,    Elis  ,  la    Grèce   toute   entière  , 
Du   cesle   et    de    la    course    ouvriront  la  carrière. 
Moi-même  ,  d'oliviers    les  cheveux  couronnés  , 

Je  décerne  les  prix O    momcns  fortunés  ! 

Oui  ,  je    mens    aux    autels    la   pompe    solennelle  , 

De  mes  jeunes   taureaux   déj.i    le    sang    ruisselle. 

L-a  scène    sa  déploie  ,  et  les   Bretons   défaits  ,  -- 

Dans  la  poiirpre   tissus  détalent   nos    succès. 

Sur  les  portes   du  temple  ,    avec   l'or  et  l'ivoire  , 

De    nos    combats   du    Gange  éternisons  la   glciirc  ; 

Que   les  flottes  du    Nil    qui   s'enfle    et    gronde    en  vain  , 

Forment   de    leurs   débris    mes    colonnes   d'airain. 
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Que  ta  douce  paresse  .a  ma  voix  se  réveille 
Les  cris  du  cythéron  ébranlent  mon  oreille 
Les  meutes  du  Taygete  ,  en  échos  répétés  . 
Répondent  aux  ftoursicni  qu'Epidaure  a  do 
J'entends  mugir  au  loin  les  vallons  ,  les  m 
Bientôt  (mais  achevons  ces  tableaux  des  car 
Je  dirai  de  César  les  exploits  éclatans. 
Sou  itom  sera  porté  sur  les  ailes  du  tewis  ; 
Et  chanté  par  ma  Muse,  il  vivra  plus  d'ann 
Que  Tilon  ,  jusqu'à  nous  ,  n'a  compté  de  j 

TOLlRLET 


SCIENCES. 

Xll'"'.  Cahier  ,  tome  5  ,  comprenant  les  leçons 
sur  le  calcul  des  fonctions  ;  par  [.  L.  Lagrange  ,  avec 
des  notes  de  MM.  Poisson  et  Hachette. 

Un  volume  in-4".  de  324  pages  ;  prix  ,  10  francs 
po.ir  Paris  :  chez  Bernatti  ,  libraire  ,  quai  dfs  Au- 
gusiins. 

Ces  leçons ,  données  à  l'école  Polytechnique  par 
M.  Lagrange  ,  offrent  un  cours  d'analyse  sur  cette 
partie  de  calcul  ,  qu'on  nomme  communément  in- 
Jinitéiiraale ,  ou  transcendant.  Elles  sont  destinée» 
à  servir  de  commentaire  et  de  supplément  à  la  pre- 
mière partie  de  la  théorie  des  fonctions  analytiques. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

KPPETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent.  c.  jouis,  de  vend.. .  S^  fr.  70  c. 

Idem.  Jouis.de  gerra.   an  )3 55  fr.  3o  c 

Provisoire fr.         c 

Bons  de   teraboursernent Ir.         c 

Bons  an  7 fr.         c 

Bons  an  S fr.         c 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom.  91  fr.         c 

Ortionnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.         c 

it/em.Non  réclamées  dansles  d  épart.  fr.         c 

Actiom  de  la  banque  deFrance.. .  .  fr. 

Actions  des  Ponts fr. 

Caisse  des  Kentiers fr. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.   Auj.  Iphïgénie  en 

Aulide  ,   opéra  ,  et  la  Dansomanie.  —  Demain 

Bal  masqué. 
Théâtre  hrançaii.    Les    comédiens    ordinaires    de 

I'Empereur  ,    donneront  aujourd.  ,  Nicomcde  , 

et  la  Leçon   conjugale  ,  ou   l'Avis  aux  Mères. 
Théâtre    de    l'Opéra  -  Comique.     Lisbeth  ,   pour  la 

continuation  des  débuts  de  M"=   Desbordes. 
Théâtre    de    l'Impératrice  ,     rue    de    Louvois.   Les 

comédiens  ordinaires  de  S.   M.  ,  donneront  auj. 

les  Bourgeoises  de   qualité  ,    le  Susceptible  ,  et 

le  Premier  Venu.  — Mardi,   la   l'e  repiés.    du 

Peiir  Francaleu  ,   comédie  nouvelle  en  un  acte 

et  en  vers. 
Théâtre   du   Vaudeville.  M.   Guillaume ,  et  Sophie 

Arnoud. 
Théâtre  de  la  Vorlt-Snint-Martin.    La    11'  représ. 

de   la  Forteresse  dta  Danube  ,   et   .  .    .  .  . 
Théâtre  des  Délassemens.  Le  Grand  Tremblement 

de  Terre  ,  tragédie  de  Maître  André  ,  perruquier, 

et  la  Petite  Revue. 
Théâtre  pittoresque   et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 

rue  Neuve  d»  la  Fentaine  Michaudiere,  carrefour 

Gnillon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 

-  -  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 


L'aboaaemcnt  se   fait  à  Paris  ,  rue  des  Poitevins  ;  u»   iS  :  ie  prix 

th;'.;uc  mois 
Il  lai. t  adresser  les  lettres     l'argent  et  les  effets,  franc  de  port  ,    a 


de  23  fr,  pour  trois  rnois  ,  5o  fr,  pour  6  mois  ,  el  joo  fr.  pour  l'année  entiece.  On  ne  s'abonne  qu'au  cotn 
t.  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18.  Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  d* 
.,    uou  affranchies  ,  ne  seront  poînlretirées  de  la  poste. 


Il  faut  cnmnrendre  dans   les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne'peut  afl'ranchir.  Les  lettres  des  dépanemens 

1 1  faut  avoir  soin  ,  poer  plu.,  de  silreié  ,  dc'charger  celles  qui  renfermciont  des  valeurs. 

tout  ce   q^iU  concerne  la  rtj action  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins,  u"  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'-i  cinq  h 


A  Paris  ,de  l'imprimerie  de  H,  Agarsc  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  lue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


.GAZETT£'%ïiripNALE  oi,  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  les  Actes  du  Gouvetnemenl  et  des  A"I||>P  constituées,  contenus  dans  le  Moniteur  ,:  Jont  efficUU. 


JV«  119. 


Samedi,   2g  nieose  an  iStielaOépilflique  (  ig janvier  1803.  ] 


E  X  T  E  R  I  E   U  R. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg ,  le  9  janvier  { 1 9  nivôse.  ) 

Uv  18  décembre  au  7  janvier  ,  nous  avons  eu  un 
frojd  de  it  à  17  degiés  ,  échelle  de  Réauraur  ; 
mais  depuis  uQui.  tommes  revenus  de  7  à  8. 

—V  Notre  xori:çâÉ>ndjifice  avec  l'Angletetre  est 
entiéteœtm  îiitrri^téë'yî»-  les  glace»;  et  depuis, 
nn-  mois  no\i9  n'en  avoot  reçu  aucunes  leitres 
directes  ;  tous  les  paquebots  qui  nous  manqiient 
doivent  être  à  l'île  d'Helgoland.  Nos  poste»  lëe 
■  Suéde  et  de  Daneroarck  ne  sont  pas  non  plus 
arrivées  hier  cpn»ine  elle»  étaient  attendues. 

—  On  assure  que  le  grand-duc  Consiahtin  de 
Russie  partira  vers  le  milieu  de  janvier  pour  l'Al- 
magne  ,  et  commencera  par  fjîre  une  visite  à  la 
grande-duchesse  sa  sœur  ,  la  princesse  héréditaire 
de  Weymar. 

—  La  procession  des  chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint-André  de  Russii-  ,  qui  se  fait  habitaelltment 
le  ij  décembre  ,  avec  beaucoup  de  solennité  , 
n'a  pas  eu  lieu   à  caus«  du  grand  froid. 

—  Le  commerce  de  Moscou  a  résolu  de  fonder  , 
à  ses  frais  ,  une  école  de  commerce ,  d'après  les 
principes  de  celle  qui  y  fut  établie  par  M.  Demidoff 
en  1771  ,  et  transférée  à  Pctersbourg  en  1797  , 
8OUS  le  règne  de  Paul  l".  S.  M.  l'impératrice 
douairière  a  pcr,œis  que  cet  institut  Kt  mis  sous 
<a  protection. 

—  Le  procès  criminel  qui  fixait  depuis  quelque 
tems  l'attention  publique  en  Russie  ,  et  qui  vient 
de  se  terminer  par  la  condamnation  à  perpétuité 
de  l'accuse  aux  travaux  des  mines  de  Ni'rtsehinsk  , 
ett  celui  du  comte  d'Ungern-Sieruberg.  Ce  sei- 
gneur possédait  des  terres  et  un  cbàieau  dans  une 
petite  île  sur  les  côtes  de  la  Livonie.  La  mer  est 
couverte  sur  ce  point  d'écueils  et  de  bancs  de 
»«blc  ,  et  le  comte  avait  la  barbarie  d'y  faire  allu- 
mer pendant  la  nuit  des  feux ,  de  manière  que 
les  navigateurs  ,  qui.  les  prenaient  pour  guides  , 
«'égaraient  ,  et  tombaient  dai;s  les  écueils  et  bancs 
de  sabls  ,  on  ils  faisaient  naufrage  ;  la  cargaisoii 
des  bâtimîns  naufragés  était  ensuite  pillée  ;  les 
malheureux  qui  des  bâtimens  nauTcagés  se  sau- 
vaient à  terre  avaient  le  même  sort ,  et  trouvaient 
souvent  une  mort  cruelle  où  ib  avaient  cherché 
un  asyle. 

—  Le  II  décembre  a  été  donnée  à  Pétcrsbourg  , 
avec  un  grand  succès ,  la  première  vcprésentation 
d'une  tragédie  de  M.  de  Loserùff ,  intitulée  Œdipe  à 
Athints. 

Stutgard  ,  le  g  janvier   (  1 9  nivôse.  ) 

D'après  les  dernières  letties  de  Ratisbonne  ,  il  ne' 
•'y  est  rien  passé  d'important.  Les  sé.inces  de  la 
diète  ont  dû  recommencer  le  7  ou  le  8.  En  atten- 
dant ,  plusieurs  ministres  ,  ainsi  que  le  commissaire 
principal  de  S.  M.  l'cmpereBr,  le  (îrince  hérédi- 
taire de  la  Tour  et  Taxis  ont  donné  des  [êtes  très- 
brillantes. 

Francfort  ,  le  11  janvier^  (  2 1  nivôse,  ) 

Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  la  Turquie , 
annoncent  que  la  suspension  d'armes  ,  qui  a  sub- 
«isté  jusqu'à  présent  entre  les  Turcs  et  les  Setviens, 
«era  probablement  changée  en  une  paix  définitive. 
Le  divan  a  manifesté  un  pareil  désir  ,  et  pour  y 
tatisfaire ,  les  Serviens  ont  envoyé  plusieurs  dé- 
putés à  Constantinople  ,  pour  y  traiter  de  U  paix. 
On  les  dit  munis  d'mstructions  très  détaillées.  Ils 
doivent ,  dit-on  ,  insister  patlicul,iértœent  pour 
que  la  Porte  force  tous  les  Kersalès  à  quitter  la 
Servie  et  même  les  provinces  voisines  ,  et  que 
les  faabitans  serviens  ne  soient  désormais  soumis 
à  la  Porte  que  comme  tributaires  ,  comme  les  Va- 
jaques  et  les  habi  tans  de  la  Moldavie. 

—  Passwan-Oglou  a  prislepatti  défaire  décapiter 
l'évêque  grec  de  Widdin  ,  qu'il  avait  traité  jus- 
qu'alors avec  beaucoup  de  bienveillance.  On  ignore 
aDsolurnent  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  celte  me- 
»urc  rigoureuse  ,  qui  a  indisposé  contre  lui  tous 
les  chrétiens  de  la  province.  U  paraît,  au  reste, 
qu'il  veut  se  tenir  maintenant  tranquille  ,  car  il  a 
cnntremandé  les  levées  extraordinaires  de  troupes 
qu'il  avait  ordonnées  ,  et  ne  fait  plus  de  préparatils 
de  guerre.  On  assure  qu'un  agent  de  la  Porte  a  été 
chez  lui  ,  et  l'a  engagé  ,  en  lui  payanr  une  snmme 
Uès-coniidérable  ,  à  ne  pas  commettre  d'hostilités  , 


contre  J.i  Porte.  Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui 
continuent  à  assurer  que -Piisswan  entretient  des 
liaisons  secrètes  avec  Czerny-Georges  ,  chef  des 
Setviens. 

RiPUBLIQ_UE    LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  5  janvier  (  1 5  nivôse^) 

Mardi  ,  premier  jour  de  r8o5  ,  s'est  faite  dans 
la  grande  salle  de  la  banque  de  Sa'uJ-Geoiges  ,  la 
solennelle  et  publique  installation  des  nouveaux 
directeurs  de  celte  banq«e,j  test  M.  le  sénateur 
Fravega  ,  président  du  cOoWtPIte  finances,  qui 
a  ete  spécialement  chargé  par  le  gouvdtneitietit  de 
présider  à  celte  cérémonie.  Les  nouveaux  direc- 
teurs sont  MM.  Augustin  Pareio  ,  Louis  Corveto  , 
Marcelin  Durazzo,  MichelTeatdi  ci  François  Oueii. 
M.  Louis  Coiveto  ,  faisant  le»  fonctions  de  ptési- 
dert ,  a  répondu  au  discours  d'installaiion  de  M.  le 
sénateur   Fiavega. 

REPUBLIQ_UE      B  A  T  A  V  E. 

La  Haye  ,  le  1 1  janvier  (22  nivôse.  ) 

Les  intéressés  dans  les  emprunts  faits  en  Hol- 
lande par  la  ipaison  d'Autriche  ,  et  qu'on  évalue 
à  environ  bo  'ttiillions  de  florins  ,  se  sont  réunis 
à  la  Haye,  à  Amsterdam  et  à  Rotterdam,  pour 
aviser  aux  mesures  qu'il  paraître,  convenable  de 
prendre  relativement  à  la  dernière  déclamation 
impériale  ,  concernant  ces  emprunts.  On  dit  qu'ils 
feront  des  représentations  à  ce  sujet  à  la  cour 
de  Vienne.  En  effet  ,  il  est  facile  de  calculer  la 
perie  immense  que  les  aciionnairei  étrangers  qui 
ont  prêté  à  l'Autriche  depuis  1792  ,  vont  subir  , 
si  la  nouvelle  déclaration  de  celte  cour  n'est  pas 
modifiée. 

Les  contrats  d'emprunt  de  l'Autriche  dan»  l'é- 
tranger depuis  179»,  contiennent  ordinairement  les 
clauses  suivantes  : 

n  Nous  promettons  de  faire  remetiie  toujours 
à  tems  à  N.  N.  (  la  maison  chargée  de  l'emprunt)  , 
les  sommes  nécessaires  pour  faire  face  aux  paie- 
Hien»  tant  en  capital  que  des  intérêts  du  pré- 
senrempâftt.  Nous  déclarons.  ijuC  tant  les  capi- 
taux que'  les  btérêts  en  résultant  seront  et  res- 
teront exempts  de  tous  impôts  et  contiibutions  , 
soit  ordinaires  ou  extraordiDaires  ,  même  du  papier 
timbré ,  conune  aussi  de  toute  confiscation  pour 
telle  cause  que  ce  puisse  être.  Les  deniers  des 
pupilles  et  mineurs  ,  des  majorais  et  des  fidéi- 
comœis,  des  fondations  pieuses  ou  d'autres  corps 
ecclésiastiques  ou  séculiers ,  et  les  deniers  sujets  à 
remplacement  pouiront  être  fournis  dans  lé  pré- 
sent emprunt,  nonobstant  tous  édits ,  ordonnances 
ou  coutumes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous  ,dé- 
rogeons  par  les  présentes  ;  autorisons  tous  magis- 
trat? et  administtatetirs  ijles  corps  ecclésiastiques  ou 
séculiers  ,  d'employer  dans  le  même  emprunt,  pour 
l'utilité  des  administilations  respectives  ,  telles 
sommes  qu'ils  trouveront  convenir  ,  les  présentes 
servant  d'octroi  à  cet  eflet.  d 

La  déclaration  dçla  chambre  des  finances  aulique 
et  impériale  ,  du  24  décembre  1804  ,  contient  les 
dispositions  suivantes  relatives  aux  dettes  contrac- 
tées par  l'Autriche  dans  les  pays  étrangers. 

1°.  A  dater  du  i"  janvier  r8o5  ,  le  paiement  des 
intérêis  aura  lieu  à  Vienne  sut  le  pied  éiabU  pour 
les  dettes  intérieures  de  l'Etat.  La  caisse  de  liquida- 
tion des  detes  de  l'Etat  (1)  paiera  tous  les  coupons 
d'ititérêt  qui  lui  seront  présentés.  2".  Les  ob.iga- 
gatioBS  pour  les  capitaux-  empruntés  seront  reçues 
au  pair  en  paiement  comme  prix  d'achat  dans  la 
vente  des  biens  de  l'Etat.  Ces  obligations  pourront 
aussi  être  échangées  contre  des  obligations  de  la 
banque  de  Vienne  ,  à  des  iniétêiségaux  ,  si  les  por- 
teurs le  désirent,  n 

L'effet  de  celte  déclaration  ,  à  l'égard  des  créan- 
ciets  étrangers,  sera  d'abaisser  la  valeur  de  leurs 
titres  au  niveau  des  obligations  de  la  bangùe  de 
Vienne.  ,  plus  la   perte  du  change. 

[Journal  des  Débats.] 

A   N  G  L  E    T  E     RE. 

Londres ,  U  i  janvier  (  1 S  nivôse.  ) 

II  paraît  certain  que  M.  Addington  sera  nommé 
président  du  conseil  ;  divers  journaux  minis  éiiels 
font  regarder  celle  nomination  comme  positive. 


—  L  ouverture  prochaine  du  parlement  cause  déjà 
beaucoup  de  rnouvement  parmi  les  membres  du 
parti  de  l'opposilion ,  qui ,  à  ce  que  l'on  assui  e  .  sera 
divisé  «n  trois  branches;  la  première  se  dispose'» 
attaquer  M.  Pitt  dans  la  chambre  des  con.rtiunïi, 
au  sujet  de  l'armée  et  le  bill  de  défense;  la  seconde 
attaquera  le  lord  Melvilie  .dans  la  chambre  haute  , 
sur  les  forces  navales  ,   et  la  troisième   dirigera  se» 

-tentatives  dans  les  deux  chambres  sur  le  bill-'de» 
cathohques.  D'un  autre  côté,  la  guerre  avec  l'Ei- 
pagne  donner»  heu  à  des  débats  très-vifs, 

.  —  L'expédition  qui  se  prépare  en  ce  moment 
hxe  toute  l'attention  publique.  On  préteiid  q'u'vne 
grande  partie  de»  gardes  ont  ofigrt  voloiltdik-chiérit 
leiitï -services  pour  cette  entreprise  ,  dont'l'tjbjët 
est  toujours  un  mystère.  Des  personnes  la' ptAicnt 
cependant  destinée  à  protéger  le  Port-ugal-'  er-qoil 
ne  sera  pas  embarqué  moins  de  20  mille"  hpmmçs. 

—  On,  a-reçu  l'avis  que  sept  vaisseaux  dé  là  flotte 
du  canal  sont  tenirés  dans  la  baie  de  Baritfy  ,  et  que 
Un  deux,  /e  Thunderér ,  a  touché  à  !'en|rée  de  la 
baie  :  on  a  «nvoyé  à  son  secours  quelques  'embat- 
cauons  du  port  de  Cové. 

INTERIEUR. 

■  Bayonne,  /«,jg  nfï/oiê,.  ;-,.',  „^ 

r,      .      .     .  ■'■.Kijl  uài 

Depuis  SIX  jours  que  le    cordon  est  levc-i  les 

relations  avec  1  Espagne  ont/repris  beaucoup  d.'acti- 
vité.  Cependant  elles  ne  sont  pas  encore  entière- 
ment lietcs  pour  les  personnes,  et  on  ne  laisse 
passer  que  celles  qiii  peuvent  certifier  qu'elles  ne 
viennent  pas  des  lieux  où  la  maladie  a  exercé 
ses  ravages. 

Niort,  le  20  nivôse. 

La  ville  de  Bressuire,  encouragée  par  les  bien- 
faits de  S.  M.  L  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
efforts  pour  se  rétablir.  Des  mesures  lont  prises 
pour  reconstrure  les  halles,  le  collège,  lé  champ 
de  foire  et  d'autres  établissemens  utiles.  La  place 
d'aimes  portera  le  nom  de  Napoij;on,  La  popu- 
lation ,  qui  n'était  en  l'an  9  que  de  63o  habitans 
est  maintenant  de  1043;  les  fabriques  de  laine 
qui ,  en  l'an  9  ,  n'avaient  tait  que  240  pièces  d'étof- 
fes ,  en  ont  fait  700  en  l'an  12.  Depuis  un  an  il 
s'est  élevé  .  à  Biessuirc  ,  une  fabrique.de  siamoise 
et  de  mouchoirs  dans  le  goût  de  Cholet.  Déjà 
100  pièces  ont  été  fabriquées.  La  haencerie  de 
Saint-Porchaire  ,  près  Bièssuire  .  commence  aussi 
a  se  rétablir.  [Journal  du  Commerce.) 


Paris  ,  le  2$  nivôse.  '■ 
MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  i3  fructidor  an  11  ,  sur  la 
requête  de  Gabriel  -  Nicole  -Jean  Coquelin  ,  Ju- 
lieniie  Pichon,  sa  femme  et  autres  intéressés,  le 
tribunal  de  première  instance  séant  à  Mortain  , 
département  de  la  Manche,  considérant  qu  il 
résulte  de  l'enquête  faite  le  l'r  thermidor  an  li  , 
que  Louis-Pichon  a  quitté  depuis  plus  de  3o  ans 
la  commune  de  Saint  Laurent-de-Cuves  ,  lieu  de 
son  domicile  ,  et  que  depuis  cetie  époque  il  n'a 
point  donné  de  ses  nouvelles  ,  a  déclaré  l'absence 
dudit  Louis  Pichon  ,  et  a  en  conséquence  envoyé 
les_demandeurs  en  possession  provisoire  des  bien» 
qui  appartenaient  à  l'absent  au  jour  de  sï  dispa- 
ruti'on  ,  à  charge  par  eux  de  donner  eau  ion  ,  et 
de  se  conformer  en  tout  aux  disposititjns  tltï  Code 
civil. 

Par  un  autre  jugement  du  28  du  même  mois  , 
le  tribunal  a  reçu  la  caution  présentée  ,  et  a  nommé 
Pierre  Le  Goyti  de  Montjoie  ,  pour  procéder» 
dans  les  formes'  légales  ,  à  la  visite  des  immeu- 
bles délaissés  par  l'absent,  et  en  possession  des- 
quels les  demandeurs   ont   été  envoyés. 


(i)  L»  caisu  de  Uquididon  ue  paie  qu'en  pipicr  œouaaie. 


Sur  la  demande  de  Jean  -  Leniarinier ,  le  tri- 
bunat  de  première  instance  d'Argenlan  ,  liléparte- 
ment  de  l'Orne,  a  ordonné,  par  jugement  du 
g  frimaire  an  iS,  que  l'absence  de  Pierre  Che- 
vreuil serait  constatée  par  ane  enquête  ,  contra- 
dictoitemeiit  laite  avec  le  procureur  imp.-rial  ;  et 
a  commis  provisoirement  un  notaire  po..,  vepré- 
senter  l'absent  dans  les  comptes  et  p.\ftiges  qiii 
pourraient   être  faits. 


Par  jugement  du  i3  bninnaîtc  su  i3  ,  vu  h 
demahJe  d«  Françoîî  Biiouzec  ,  culiivJtteuT  pto- 
priéuiic  au  Pail .  arron«lissemeiit  de  Besunc  ,  dé- 
partemeni  de  la  Cète-d'Ooi  ,  en  dcclaraiion  d'ab- 
sence de  Nicolas  Pallegoy  ,  parti  comme  réquisi- 
tipnnaire  pour  la  détense  des  frontières  en  1793  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Beaune  ,  a 
nommé  le  sieur  Marotte  ,  no'aire  en  cette  ville 
pour  représenter  Nicolas  Pallegoy  ,  présuumé 
absent  ,  dans  les  inventaire  ,  compte  ,  partage  et 
liquidation  dans  lesquels  il  pourrait  être  intéressé, 
a  ordonné  qu'il  serait  procédé  à  enquêie  pardevani 
vie  sieur  Biiouzet  ,  l'un  des  juges  ,  et  coniradic- 
-toiremtnt  avec  le  procureur  impérial ,  pour  cons- 
met  l'absence  de  Nicolas  Pallegoy. 


,-'.Pat  jugement  du  8  frimaire  an  i3  ,  sur  la  re- 
quête de  François  Manchin  ,  bonnetier  à  Troyes  , 
et  Sébastien  'Voltas  ,  aussi  bonnetier  ,  autorisant 
Maiie-Jacquette  Maucbin  sa  femme  ; 

Le,. tribunal  de  première  instance  à  Troyes,  dé- 
parteqient  de  l'Aube ,  vu  le  résultat  de  l'enquête 
précédemment  ordonnée  ,  a  déclaré  constante  l'ab- 
sence d'Hubert  -  Frobert  Manchin  ,  et  de  Claude 
Manchia,  ci-devant  domiciliés  à  Troyes. 

Par  autre  jugement  du  1 5  du  même  mois  ,  le 
.Uibunal  a  envoyé  les  demandeurs  en  possession 
provisoire  des  biens  qui  appartenaient  aux  abseos 
lots  de  leur  disparution  ,  à  la  charge  par  eux  de 
.donner  bonne  et  valable  caution  ,  et  de  se  con- 
former en  tout  aux  dispositions  du  Code  civil. 


*'' Par  jugement  du  î3  frimaire  an  i3  ,  le  tribunal 
de  première  instance  de  Montdidier  ,  département 
de  la  Somme  ,  a  déclaré  l'absence  dé  Louis-Lau- 
rent Defiuit  ,  de  la  commune  de  Guillancourt  , 
et  envoyé  les  héritiers  présomptits  en  possession 
-provisoire 'de  ses  biens. 


■MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

taitmtnt  de  la  dette  publique  .  à   effectuer  du  lundi 
1"  pluvieie  an    i3  ,    au  samedi   6;   savoir: 

DeTTI         VIAGERE. 

Semestre  échu   le  i'^  nivôse  an  i3. 

Ce  semestre  sera  payé  les  lundi  i",  mardi  s  , 
loerctcdi  3  et  vendredi  5  pluviôse ,  depuis  le 
n»  I"  de  ckaque  lettre  et  de  chaque  tête ,  jus- 
qu'aux n<»  ci-après  : 

But.  n<"     L.  A,i,j,p 3ioo 

t.  D  .,  une  tête iiooe 

3.  EvC,H 3400 

4.  F,   M,   N,    0 3400 

5.  c  ,  K  ,  s  ,  Y  ,  2 35oo 

6.  L,    T 4400 

7.  q_,  R,  u,  V,   w  ,  X 3200 

8.  B. Sooo 

II.    D  ,  2  ,  3  <f  i  tites 4200 

PENSrONS    CIVILES    ET  ECC  L  ÉSl  A  ST  IQ^U  ES. 

Bur.  n»    g     Civiles  ,  du  n"  i  à 4800 

le  vendredi  5  pluviôse. 

Ecclésiastiques ,  du  n°  i  à 5«oeo 

les  i"  ,  s  et  3  pluviôse. 

»o     Civiles,  du  n»  6ooi  à i35oo 

les  I" ,  3  ,  3  et  5  pluviôse. 

,  Pensions  des  veuves  desdéfens.  de  la  patrie. 

Seront  payées  du  n*  i  jusqu'à  6000  ,  par  le 
bureau  Q"  n,  les  1"  et  s  pluviôse. 

Semestres     arriéré  i. 

Délie  viagère. 

Le  Semestre  échu  le  i"  messidor  an  ta  ,  sera 
payé  à  toutest  lettres  et  à  tous  numéros ,  le  samedi 
€  pluviôse,  pat  les  bureaux  1,2,3,4,5,6, 
7,8  et  II. 

Tensions  civiles  et  ecclésiastiques. 

L«  Semestre  échu  k  i"  messidor  an  12  ,  sera 
payé  le  samedi  6  pluviôse,  par  le»  bureaux 
n"»   9  et  10. 

Le  jeudi  4  pluviôse  est  réservé  pour  la  vérifi- 
cation des  paiemens  dans  les  dépaiiemens. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
Bfur  beuiet  du  matin  juaqu'à  deux. 


436 
PRÉFECTURE    DE  T>6lICE. 

Ordonnance  concernant   les   messagf.ries   ei  voitures 

publiques   à  des ti»alion  fixe  et  Jaiianl  le   service 

d'une  mime  roule. 

Paris,  le  »i  nivosc  u  il. 
t 

Le  conseiller-d'élat ,  préfet  de  police  ,  chargé  du 
4'  arrondissement  d#  la  police-générale  de  l'Empire, 

Vu  les  lois  des  sg  août  1790,  et  g  vendémiaire 
an  6  ; 

Vu  aussi  les  articles  II  et  XXXII  de  l'arrêté  du 
19   messidor  an  8  , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  Paris  ,  les  entrepreneurs  de  message- 
ries et  voitures  publiques  à  desiinatiou  fixe  et  fai- 
sant le  service  d'une  même  louie,  sont  tenus  de 
faire  ,  à  la  préfecture  de  police ,  dans  la  quinzaine 
de  la  publication  de  la  présente  ordoniiaïue  ,  la 
déclaration  de  leurs  voitures. 

Celte  déclaration  énoncera  la  nature  et  l'espèce 
des  voitures  ; 

Le  jour  et  l'heure  de  leur  départ  de  Paris  ; 

Le  lieu   de  leur  destination; 

Le  jour  et  l'heure  de  leur  retour; 

Et  le  nombre  de  personnes  que  chaque  voiture 
peut  contenir. 

Le  tout  sous  les  peines  prononcées  par  l'article  III 
du  titre  III  de  la  loi  du  29  août  1790. 

II.  Ceux  qui  ,  à  l'avenir  ,  voudront  former  une 
entreprise  de  messageries  ou  voitures  publiques  de 
même  nature  que  celles  désignées  en  l'inicle  pré- 
cèdent ,  seiont  tenus  de  faite  préalablement  la 
même  déclaration. 

III.  Cette  déclaration  sera  lencuvellée  dans  les 
huit  premiers  jours  de  chaque  année ,  par  les 
entrepreneurs  de  messageries  ou  voitures  publi- 
ques  qui   voudront  continuer  leur  entrepiise. 

IV.  Lorsqu'un  entrepreneur  de  messageries  ou 
voitures  publique»  augmentera  ou  diminuer»  le 
nombre  de  ses  voitures,  changera  le  lieu  de  sa 
résidence  ou  transférera  son  entreprise  dans  une 
autre. division  ,  il  en  fera  la  déclaration  dans  les 
trois  jours. 

V.  Il  sera  remis  aux  entrepreneurs  un  certificat 
de  leur  déclaration. 

Ce  certificat  sera  visé  par  le  commissaire  de  police 
de  la  division  du  l'établissement. 

VI.  Chaque  voituie  portera  intériéuremtnt ,  sur 
une  plaque  de  fer  blanc  ;  le  nom  de  Tenirepre- 
ncur  ,  et  l'indication  du  «ombre  de  places  qu'elle 
doit  contenir. 

Les  voitures  dépendantes  de  la  même  entreprise 
seront,  en  outre  ,  distinguées  les  unes  des  autres 
par  un  numéro  de  série  placé  au-dessus  du  numéro 
indicatif  du  nombre  de  places. 

VII.  Il  est  défendu  de  recevoir,  dans  les  mes- 
sageries et  voitures  publiques ,  un  plus  grand 
nombre  de  voyageurs  que  celui  désigné  dans  la 
déclaration. 

VUI.  Les  entrepreneurs  des  messageries  et  voi- 
tures publiques  auront  un  registre  en  papier  tim- 
bré ,  coté  et  paraphé  par  un  commissaire  de 
police. 

Ils  y  enregistreront ,  jour  par  jour  ,  les  noms  et 
prénoms  des  voyageurs  ,  leur  profession  et  le  lien 
de  leur  domicile  habituel  ,  sans  préjudice  de 
l'exécution  des  Ipis  et  réglemens  sur  la  police  des 
passeports. 

IX.  Ils  y  enregistreront  également  les  ballots  , 
malles  et  paquets  ,  dont  le  transport  leur  sera 
confié. 

X.  Un  tableau  placé  dans  l'endroit  le  plus  ap- 
parent du  bureau  indiquera  le  prix  des  places  et 
du  transport  des  effets  et  marchandises. 

Il  sera  délivré  au  voyageur  ou  au  propriétaire 
des  eiets  et  marchandises  ,  un  bulletin  sur  lequel 
mention  sera  faite  du  lieu  de  la  destinatton  ,  du 
prix  de  la  place  ou  du  transport ,  et  de  la  soiarae 
payée  d'avance. 

XI.  Les  entrepreneurs  de  messageries  ou  voi- 
tures publiques  ne  pourront  employer  que  des 
voitures  solides ,  en  bon  état  ,  et  pourvues  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  sûreté  des  voya- 
geurs. 

Ils  seront  garans  et  responsables  de  tous  les  acci- 
dens  qui  pourraient  arriver  parleur  négligence,  ou 
par  la  surcharge  des  ballots  et  marchandises. 

XII.  Il  sera  procédé  par  des  experts  ,  au  moins 
quatre  fois  chaque  année  ,  en  présence  d'un  com- 
missaire de  police  ,  à  la  visite,  des  messageries  et 
voitures  publiques. 

XIII.  Les  commissaires  de  police  pourront  inter- 
dire provisoirement!  usage  des  voitures  reconnues 
hors  d'état  de  servit ,  saut  à  en  rendre  compte  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

XIV.  Les  conducteurs  da  messageries  et  de  voi- 
tures publiques  devront  être  âgés   de  dix-huit  an» 


lis  ton»  tenus  de  9e  pourvoir  d'un  livret  à  \*  pré- 
fecture de  police. 

Les  conducteurs  actuellement  en  activité  de  ser- 
vice devront  être  munis  d'un  livret  v  avant  le 
1"  ventôse  prochain. 

Il  leur  eut  défendn  de  prendre  en  route  aucun 
voyageur  ni  de  recevoir  aucun  pnquet  sans  en  taire 
mention  sur  leur  feuille,  dans  la  forme  prescrite 
par  les  articles  VHI  et  K. 

XV.  Les  articles  I .  U,  III ,  IV,  V  ,  IX  ,  XI  et  XII 
ci-dessus  sont  applicables  aux  enircprenours  des 
coches  d'eau  et  des  galiotes  établis  à  Paris. 

XVI.  La  visite  des  coches  d'eau  et  des  galiotes 
sera  faite  dans  la  forme  prescrite  par  l'ariicle  XII, 
en  présence  de  l'iiispe-cteur-général  de  la  navigation 
et  des  ports. 

XVII.  L'inspecteur-général  de  la  navigatioii  )et 
des  ports  pourra  interdire  provisoirement  l'usage 
des  coches  d'eau  ou  galiotes  ,  qui  seront  reconnus 
hors  d'état  de  servir,  sauf  à  en  rendre  compte  dans 
les   vingr-quatre   heures. 

Ces  coches  ou  galiotes  seront  amarés  et  fermé* 
dans  la  partie  du  port  qu'il  aura  désignée. 

XVIII  11  sera  pris  envers  les  contte.venaDS  telles 
"JJJHesuTes  de  police  administrative  qu'il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre  eiix 
pardevant   les   tribunaux.  - 

XIX.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Les  cooimissaires  de  police  ,  l'inspecteur-géiicral 
de  police  du  4™=  arrondissement  de  la  police  géné- 
rale de  l'Empire,  les  officiers  de  paix  ,  l'inspecteur- 
général  de  la  navigation  et  des  ports,  et  les  autre» 
préposés  de  la  prélecture  ,  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son 
exécution. 

Le  conseitler-d'état ,  préfet ,  signé ,  Dubois. 

Par  le  conseiller-d'éiat  ,  préfet  , 

Le  secrétaire-général ,  signé  ,  Pus, 


LOTERIE    IMPÉRIALE   DE    FRANCE. 

TiRAGs  DE  Bruxelles  ,  du  27  nivase  an  i3, 
61.  38.  44.  81.  60. 


CORPS.  LEGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 

SEANCE   DUS28    NIVOSE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  l'inauguration 
de  la  statue  de  I'Empereur  le  24  nivôse ,  °et  celui 
de  la  séance  d'hier  27  ,  sont  lus  et  leur  rédaction 
approuvée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  can- 
didats pour  le  remplacement  des  deux  membres  de 
la  questure  sortis  par  la  voie  du  sort. 

L'assemblée  s'occupe  de  la  formation  d'un  pre- 
mier scrutin  pour  cette  élection.  —  Aucun  membre 
n'obtient  la  majorité  absolue.  —  Cette  élection  sera 
continuée  demain. 

On  introduit  MM.  les  conseillers-d'état  Dauchy 
et  Fourcroy ,  chargés  de  présenter  ,  au  nom  de 
S.  M.  Impériale,  un  projet  de  loi  sur  l'aliénatien 
des  immeubles  affectés  au  Prytanée  de  Saint-Cyr. 

M.  Dauchy  ,  Tnpportiur.  Messieurs  ,  parmi  les 
moyens  qui  doivent  assurer  la  stabilité  des  grands 
établissemens  d'instruction  publique  ,  un  des  plus 
importans  est  de  faciliter  l'administration  des  reve- 
nus destinés  à  en  couvrir  les  dépenses.  Le  gouver- 
nement en  portant  son  attention  sur  la  nature  de 
ceux  qui  ,  affectés  d'abord  aux  Prytanées ,  forment 
maintenant  la  dotation  di)  Prytanée  français  établi  à 
Saint-Cyr,  a  reconnu  qu'ils  se  composaient  d'itr,- 
raeubles  dont  la  régie  devait  être  plus  embarras- 
sante et'plus  dispendieuse  que  le  produit  n'en  est 
avantageux  et  assuré. 

Le  projet  de  loi  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  présenter  a  pour  objet  d'en  ordonner  l'alié- 
nation et  le  remplacement  en  rentes  sur  l'Etat. 

Près  de  moitié  de  ces  immeubles  consisie  en 
maisons  ,  la  plupart  sises  à  Paris.  Il  n'est  plus  be- 
soin de  chercher  à  prouver  que  ce  genre  de  pro- 
priétés est  celui  qui  convient  le  moins  à  des  éta- 
blissemens publics ,  à  raison  de  la  délériorntioa 
insensible  qu'elles  éprouvent ,  des  non-valeurs  fré- 
quentes auxquelles  elles  exposent,  et  des  détails  de 
surveillance  et  d'entretien  qu'elles  exigent.  On  peut 
dire  que  leur  aliénation  générale  est  passée  en 
maxime  d'administration  publique. 

L'autre  partie  des  revenus  du  Prytanée  est  assise 
sur  des  fonds  de  terre  en  differenies  cultures  .  mais 
ils  se  trouvent  divisés  en  tant  de  marchés,  chacun 
peu  considérable  ,  et  dispersés  «tans  beaucoup  de 
départemens  à  une  grande  distance  de  la  capitale 


^ii'il  n'est  pas  possible  qi^é  le  bureau  d'adminis' 
tration'fixé  à  Paiii  les  surveille  ïmmédialeaDent ,  ni 
qu'il  enfassesuivre  la  nDanutention  quepardesagens 
dont  le  norcbre  est  nécessairement  hors  de  propor- 
tion avec  l'importance  des  revenus  partiels. 

Vous  verrez  dan»  le  remplacement  ,du  produit 
des  aliénations  en  -rentes  sur  l'Eiat  .  le  double 
avantage  d'augmenter  d'une  part  le  revenu  du 
PrjlaDce  /tant  par  le  taux  de  l'emploi  des  fonds 
que  par  ta  diminution  des  frais  d'administraiion  , 
et  de  soutenir  d'un  autre  la  confiance  des  effets 
publics   et  leur  valeur  dans  la   circulation. 

L'accroissement  qu'éprotivera  le  revenu  du  Pry- 
tanèe  ,  laissera  toute  la  Istitade  nécessaire  pour 
en  réserver  annuellement  un  huitième  destiné  à 
former  un  fonds  d'accurimlatiou.  Les  nouvelles 
rentes  qu'il  servira  à  acquérir  augmentant  conti- 
nuellement' ce  revenu  ,  seront  toujours  plus  que 
suffisantes  pour  balancer  la  disproportion  que  la 
succession  des  teros  pourrait  amener  entre  la  valeur 
ceminale  à  laquelle  demeurerait  fixé  le  revenu 
'  actuel  et  le  prix  des  beseini  qu'il  est  destiné  à 
remplir. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  vous  em- 
pressiez de  consacrer  ,  pjt  vos  suffrages  ,  une  me- 
sure dans  laquelle  vous  reconnaîtrez  la  sollicitude 
attentive  de  I'Emiereur  pour  la  prospérité  d'un 
des  éiablissemens  les  plus  in'.éreissatjj  qui  doivent 
illustrer  son  icgne. 

'  ■  trajet  de  loi. 

Aït.  1**,  tes  immeubles  de  toute  nature  affectés 
d'abord  aux  Prytanées  ,  et  formant  aujourd'hui  la 
dotation  du  Prytanée  français  établi  à  Saint-Cyr. 
seront  vendus  en  la  forme  prescrite  pour  l'alié- 
nation des  domaines  nationaux  ,  et  aux  condi- 
tions portées  dans  la  loi   du  3  veotote  an  i<!. 

n.  Le  prix  des  ventes  sera  versé  à  la  caisse 
d'amortissement  ,  et  employé  en  acquisition  de 
rentes  sur  l'Etat. 

nL  Les  intérêts  annuels  du  prix  des  ventes  , 
jusqu'au  paiement  définitif ,  et  les  sept  huitièmes 
des  arrérages  des  rentes  sur  l'Etat,  dont  l'acqui- 
sition aiira  été  faite  ,  seront  affectés  aux  dépenses 
du.  Prytanée,  tant  pour  l'entretien  des  bâiimens 
que  pour  les  pensions  des  élevés  nationaux  admis 
par  S.  M.  IEmpereur. 

Le  huitième  resiant  desdits  arrérages  sera  em- 
ployé ,  comme  fonds  d'accumulation  ,  en  acqui- 
sitioni  successives  de  nouvelles  rentes. 

Si  les  revenus  excédent  ces  dépenses  ,  le  sur- 
plus restera  affecté  aux  autres  dépenses  de  l'ins- 
Iraction  publique. 

L'orateur  annonce  qbe  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  au  S  pluviôse  ia  discussion  de  ce  projet  de 
loi. 

Le  corps-législatif  donne  aux  orateurs  du  conseil- 
d'état  acte  de  la  présentation  qu'ils  viennent  de 
feire  ,  et  arrête  qu'il  en  sera  adressé  sans  délai 
une  expédition  au   tribunat  ,  par  un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de  loi  présenté  le  i8  nivôse  par  MM.  les  con- 
geillers-d  état  Mollien  et  Bereuger  ,  sur  le  versement 
des  consignations  à  la  caisse  d'amortissement. 

La  parole  est  aux  orateurs  du  tribunat. 

M.  de  Cernon ,  rapporteur  de  la  section  desfintnces. 
Messieurs  ,  la  consignation  a  été  définie  ■<  un 
"51  dépôt  qoe  le  débiteur  fait  par  autorité  de  justice  , 
'Si  entre  les  mains  de  l'officier  public  destiné  » 
"  1!  recevoir  ces  sortes  de  dépôts  ,  à  l'effet  de  le 
9)  libérer  envers  celui  auquel  les  deniers  sont  dût  , 
s>  lorsqu'il  ne  veut  pas  les  recevoir,  ou  qu'il  n'est 
jï  pas  en  état  de  donner  quittance  valable  ,  ou 
n  qu'il  n'offre  pas  de  remplir  les  conditions  né- 
»  cessaires.  n 

Cette  définition  détermine  la  nature  particulière 
de  ce  dépôt  ,  et  la  nécessité  de  désigner  l'officier 
public  chargé  de  le  recevoir. 

I!  paraît  que  Henri  III  fut  le  premier  qui  donna 
une  existence  légale  aux  receveuis  des  consigna- 
tions ,  en  créant  un  office  de  receveur  dans  chaque 
justice  royale  ,  et  leur  attribuant  un  droit  pour 
la  garde  des  dépôts  ,  à  payer  par  les  ayansdroit 
lors  de  la  remise. 

Ces  charges  subirent  divers  changemens  dans 
leurs  attributions  ;  mais  il  y  eut  toujours  ,  depuis 
cette  époque  ,  des  receveurs  des  consignations  près 
les  tribunaux. 

Un  décret  de  l'Assemblée  constituante  ,  du 
3o  septembre  i7iji,  ordonna  la  liquidation  de 
ces  offices  ,  et  autorisa  les  titulaires  à  continuer 
provisoirement  leurs  fonctions  ,  jusqu'à  ce  que  le 
corps-législatif  eût  ergani.'é  un  nouveau  mode  de 
dépôt. 

L'assemblée  conîirtuante  avait  vu  tous  les  abus 
de  l'ancien  ordre  lie  choses  ;  elle  avait  reconnu 
l'inconvénieat  de  laisser  des  fonds  considérables 
à  la  garde'Be  particulieis  isolés  ;  que  ces  receveurs 
trop  souvent  violai«irs  du  dépôt  qu'ils  faisaient 
valoir  à  leur  profit  ,  étaient  autorisés  à  en  pour- 
suivre le  versement  ,  et  intéressé»  à  eu  ïet.irder 
la  letnise. 
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Sans  la  trop  courte  durée  de  sa  session  ,  elle 
eût  organisé  un  nouveau  tuode  de  consignations, 
mieux  combiné  pour  lintétêt  des  propriétaires  ,  et 
sur-tout  fondé  sur  les  vrais  princîpeti  de  finances 
qu'elle  avait  apperçus. 

Cet  état  provisoiie  des  consignations  ne  put 
durer  long-tems  ,  et  le  systêjnft  des  assignats  ap- 
pela bientôt  une  surveillance  nouyelle  sur  la  caisse 
de  ces  receveurs. 

Un  décret  de  la  convention  nationale  du  «3  sep- 
tembre 1793  ,  ordonna  aux  ariçiens  titulaires  des 
oi£ces  de  receveurs  des  consignations  et  commis- 
saires des  saisies  réelles  .  supprimés  par  le  décret 
du  3o  septembre  1791  ,  qui  avaient  été  provisoi- 
rement aiuorisés  à  continuer  leurs  fonctions  ,  de 
verser  tous  les  fonds  qu'ils  avaient  dans  leurs 
mains  à  la  trésorerie  Ou  dans  les  caisses  de  rece- 
veurs des  districts. 

Cette  même  loi  obligeait  les  notaires  ou  autres 
officiers  publics  ,  dépositaires  en  vertu  de  jugement 
ou  permission  de  justice  ,  de  verser  pareillement 
soit  à  la  trésorerie  à  Paris.  ,'$ou  aux  receveurs 
particuliers.  ^'  .,j.  ^,j .     . 

Cette  disposition  .s'étendait  jtJSqa'aix"  dépôts  vo- 
lontaires ,  lorsqu  il  était  survenu  une  opposition 
entre  les  mains  du  dépositaire. 

Il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  tout  dépôt  .  en 
venu  de  jugement  ou  par  permission  de  justice, 
setaif  versé  pour  Paris ,  à  la  trésorerie;  et  pour  les 
départemens  ,  aux  caisses  de  justice. 

Le  droit  de  garde  frit  fixé  à  2  pôtïr"cént.' 

Cette  loi  dé  t7g3  ne  peut  encore  être  consi- 
déjée  que  comme  une  disposition  provisoire  , 
comme  une  mesure  de  circonstance  dont  le  but 
principal  était  de  faire  verser  à  la  trésorerie  le 
numéraire  métallique  conservé  dans  ces  dépôts 
Mais  ces  dépôts  furent  restitués  en  assignats ,  et 
leur  perte  fut  un  des  malheurs  de  cette  époque; 
elle  imprima  une  défaveur  sur  la  garantie  du 
trésor  public  ,  qui  dura  lonetems  dans  l'imagi- 
nation de  ceux  qui  sont  appelés  à  faire  des  dépôts, 
et  que  sa  bonne  administration  et  le  juste  crédit 
dont  il  jouit  aujourd'hui,  n'ont  pas  encore  effaces. 
D'ailleurs  son  organisation  ne  lui  permet  pas  de 
donner  aux  propriétaires  des  dépôts  ,  les  avan- 
tages que  le  gouvernement  désire  leur  procurer  , 
et  qui  seront  le  résultat  de  la  loi  qui!  vous 
propose. 

Cette  loi  a  pour  but  de  faire  verser  à  la  caisse 
d'amortissement,  ou  dans  les  mains  de  ses  préposés, 
toutes  les  consignations  ordonnées  soit  par  juge- 
ment,  soit  par  décision  administrative. 

La  caisse  tiendra  compte  aux  ayans  droit  d'un 
intérêt  de  3    pour    100. 

Le  conseiller-d'éiat  ,  en  présentant  cette  loi  au 
corps-législatif,  vous  ajprésagé,.  Messieurs  ,  quels 
avantages  résulteront  de  ses  dispositions. 

Depuis  long-tems  il  est  reconnu  combien  il  est 
absurde  que  des  capitaux  retenus  dans  les  liens  de 
la  consignation ,  soient  pjr  cela  soustraits  à  la 
circulation  ,  et  restent  sans  produits  pour  leur 
propriétaire  ,  et  cela  aussi  long-tems  que  les  délais 
des  procédures ,  et  souvent  que  d'odieuseï  chi- 
canes parviendraient  à  prolonger  la  durée  de  cet 
état  de  mort. 

Il  était  digne  du  Gouvernement  de  chercher 
un  moyen  de  concilier  l'intérêt  des  consignateurs 
avec  la  sûreté  du  dépôt  ,  de  présenter  un  mode 
d'après  lequel  la  somme  consignée  se  trouvât  tou- 
jours prête  à  être  rendue  à  celui  à  la  disposition 
duquel  un  acte  légal  l'aurait  remise  ,  et  que 
cependant  cette  somme  ne  restât  pas  inutile  pour 
son  propriétaire  et  inutile  pour  le  Gouyememerit  , 
il  voulut  encore  ,  loin  de  demander  'un  droit  de 
garde  ,  donner  un  intérêt  ,  et  fonder  cet  intérêt 
sur  les  mêmes  «ombinaisons  qui  assurent  la  con- 
servation du   capital. 

La  caisse  d'amortissement  était  le  seul  établis- 
sement qui  pût  remplir  ces  conditions  ,  recevoir 
les  consignations,  offrir  une  garantie,  et  parla 
nature  de  ses  opérations  ,  donner  un  intérêt  en 
assurant  la   conservation  du  capital. 

Un  des  abus  le  plus  vivement  reprochés  à  l'an- 
cien ordre  de  choses  sur  les  consignations ,  c'était 
le  droit  d'en  poursuivre  le  recouvrement  accordé 
aux  receveurs  ;  de-là  l'introdiicii'on  dans'  chaque 
affaire  d'un  tiers  faisant  des  frais  ,  exigeant  avec  les 
moyens  les  plus  rigoureux  un  dépôt  que  les  parties 
elles-mêmes  ,  quoique  divisées  d'iotétêt  ,  n'eussent 
souvent,  pas  employés. 

Aujourd'hui  ,  c'est  le  jugement  qui  ordonne, 
c'est  à  la  diligence  des  intéressés  que  la  con- 
signation s  exécutera  ,  et  la  caisse  d'amortisse- 
ment ,  purement  passive  ,  en  garantit  l'existence  ; 
jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  acte  en  ordonne  la  remise, 
elle  n'exercera  que  des  fonctions  conservatoires  i 
elle  ne  désirera  pas  la  prolongîtîon  des  délais; 
elle  ne  cherchera  pas  dans  les  oppositions  un  pré- 
texte pour  garder  les  fonds,  puisque  payant  un 
intérêt ,  et  le  pays.nt  jusqu'au  moment  dï  la  remise  , 
il  doit  être  indifférent  pour  elle  de  se  libérer. 

La  loi  ne  veut  point  ici  donner  à  la  caisse  itn 
accroissement  de  bénéfices.  Elle  la  charge  d'un  ser- 
vice public  sous  des  conditions  qiai ,  en  l'inJem- 
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nisant  de  ses  frau  ,  dootient  aux  ayans  diroitl^^o- 
duit  d'un  capital  qui  ne  doit  jamais  être  iautiléJ 

En  considérant  encore  la -lOî  proposée'  sJùs'Ses 
rapports  avec  le  crédit  pdblic  .  vius  y  viefi-ez . 
Messieurs  ,  un  nouveau  môyeI^de  le  sbultùir  éfiJe 
l'accroître.  ■    -  '   t        ■  '        i-P"  • 

Verset  un  fonds  dans  là  caisse  d'amoitissemetit,  c'est 
lui  donner  un  moyen  d'acquérir  une  portion  de  la 
dette  publ'que  ,  d'en  diminuer  la  masse  ;  c'est  éle- 
ver la  valeur  de  la  rente,  sans  ôier  à  la  caisse  ks 
moyens  de  satisfaire  à  ses  rerabouisemens ,  puisefue 
la  proportion  des  rentes  qu'e'kie  reçoit  s?ra  t'-'uj'JÛ.-s 
au-delà  du  service  qu'elle  aura  à  remplir.  On  peut 
aussi  coiripter  sur  son  exactitude  à  fouri  ir  les  re- 
mises de  dépôts  daiîs  les  délais  fixé*  .  puisque  ses 
opérations  et  sa  correspond:tnce-ia  mertenten  rela- 
tion avec  tous  les  retevèurs  de  départerceiis,  it 
qu'il.suffira  de  moir.s  de  dix  jours,  peur  que  'de 
chaque  coin  d'un  département  on  corresponde  avec 
le  chef-lieo.  -y,-,.    ..  -         .    -"' 

La  loi  in\"ite  les  dépôts  volontaires  à  se  véPer 
à  la  caisse  aux  mêmes  conditions  ,  et  c'es-i'feîVcôte 
un  bienfait  que  les  Français  sauront  Mp^.v'éciéi. 
Et  toutes  les  fois  que  l'attente  d'une  t.?iî.Vd!iié 
obligera  de  retarder  ori  paiement  .  ou  que  'des 
délais  prudens  engageront  à  suspendre  une  Ope- 
ration  ,  ou  enfin  que  des  projets  de  spéculation 
ou  d'acquisition  détermineront  à  différer  l'emploi 
définitif  d'un  capifal  ,  on  aimera  sai.s  doute  à 'se 
reposer  de  sa  conservation  ,  de  sa  sarde  sur  une 
caisse  qui  présente  tant  de  garantie  par  son  orga- 
nisation ,  par  ses  talens  et  la  moralité  de  ceux 
qni  la  dirigent ,  et  qui  à  encore  l'avantage  de 
donner  un  produit  équivalent  à,  celui  qn'on  espère 
dans  un  placement  en  biens-forids. 

Car  il  est  à  remarquer.  Messieurs,  que  l'inté.'êt 
de  3  pour  cent  est  dans  une  proportion  très-appro- 
chatiie  du  produit  net  éii  biens-forids.  Et  qu'ainsi 
le  propriétaire  d'un  capital  consigné  ,,  t.'u  volon- 
tairement déposé  ,  provenant  du  piix  U  un  bien- 
fonds  ou  destiné  à  eii  faire  l'acquisition  .  se  trouve 
pendant  la  consignation  dans,  je  même  état  quant 
à  son  revenu. 

La  section  des  finances  du  tribunat  m'a  chargé 
de  vous  présenter  son  vœu  d'adoption  de  cetçe  16^. 

Ancun  orateur  du  conseil-d'état  ni  du  tribunat 
ne  prenant  la  parole  ,  la  discussion  est  fçrméè.- 

.  Le  corps -législatif  délibère  sur  le  projet  de.joi  , 
qui  est  décrété  à  la  majorité  de,  -219  boules,blsn.c;Le$ 
contre   19  noires.  :...,,, 

La  séance  est  levée.  ■  "** 


.      SCIENCES,  —  MÉDECINE  , 

Nouveaux  élémens  de  Thérapeutique  ,  et  de  itiatiere 
médicale  ,  suivis,  d'un  nouvel  Essai  sur  l'art 
de  formuler  ;  par  J.  L  Alibert  ,  médecin  de 
l'hôpital  Saint-Louis  ,  membre  de  la  Société  de 
l'Ecole  et  de  celle  de  Médecine  do  Paris  ,  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid  ,  de 
celle  des  Sciences  de  Turin  ,  etc.  etc.  (t) 

L'essor  brillant  qu'a  pris  la  médecine ,  depuis 
qu'elle  a  adopté  la  méthode  de  l'analyse  ,  et  qu'elle 
marche  sur  le  même  plan  que  les  sciences  sxacies , 
ne  permettait  pas  de  laisser  imparfaite  une  partie 
très  importante  de  l'art  de  guérir  ,  la  matière  mé- 
dicale. Malgré  les  travaux  intéres.^ans  de  Gecffcoy, 
de  Vogel ,  de  Cullen  ,  de  Desbois  deRochefort ,  etc. 
on  sait  peu  de  chose  ,  il  faut  en  convenir  ,  sur  la 
manière  dont  agissent  les  médicamens  simples  ou 
composés.  Si  1  on  jette  les  yeuic  sur  les  meilleurs 
ouvrages  de  matière  médicale  ,  on  voit  une:mêm» 
substance  indiquée  tantôt  comme  purgative  .  tantôt 
comme  .apéritive  ou  comme  expectorante  .  une 
autre  rangée  parmi  les  toniques  et  parmi  les  caï- 
mans. Ces  dénominations  générales  jettent  la  plus 
grands  obsctirité  sur  celte  matière  .  et  depuis  long- 
tems  on  attendait  une  réforme  heureuse  qui  Bxâl  les 
idéesparune  classification  fondée  sur  les  meillleures 
observations  physiologiques.  li  était  très-impottanc 
de  faire  disparaître  du  langage  de  la  médecine  des 
expressions  fausses  qui  appartenaient  à  des  s\s'én^es 
erronnés  ,  tels  que  les  mots  ,  fendant  ,  upéniij , 
dépuratif ,  inciiif  ,  discussif ,  etc. 

Le  bon  Rabelais  avait  déjà  ,  sous  Fi'ançois  I"  , 
fait  la  critique  de  cette  mauvaise  ro.nieiielature. 
Dans  uiie  maladie  du  pape,  un  médecin  avai 
vag'uSinent  conseillé  des  boissons  apéritives  ;  le 
jovial  curé  de  Meudon  mit  dans  un  chaudron 
toutes  les  clefs  de  la  maison  ,  piétendant  qu'il  ne 
connnaissait  rien  de  plus  opént:f.  I!  n'y  a  point 
de  substance  qui  ait  la  propriété  spéci'jle  de  pro- 
voquer les  sueurs  chez  tous  les  individus ,  ce 
déterminer  le  cours  menstruel  dans  tous  Tes  retards  , 
de  fondre  des  obstructions  par-tout  où  elles  se 
trouvent  ,  etc.  Chaque  affection  demande  des 
médicamens  relatits  à  l'âjc ,  au  se.xe  ,  au  terti- 
péramment ,   aux  circonstances  coucomitantes  chez 


(  I  )  Deux  gros  volumes  in-So'dc  plus  de  fioo  pages  chacun.  — 
A  Paris  ,  chci  Ctapart ,  Caille  €t-Ravi«r  .  libiaiics-  p-ruc  Pawce 
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le  sujet  que  l'on  traite.  On  a  beaucoup  trop  abusé 
des  généïalités ,  et  bien  des  gens  se  sont  crus  mé- 
«)ccii)S  ,  p'ice  qu'ils  avaient  dans  la  lêie  une  longue 
liste  de  Jiu'Hiquei,,  de  Jibrifugts  ,  à'émoHiens  ,  de 
puigiiltji.  Il  y  a  des  ficvies  que  le  quinquina  ne 
peut  g-iérir  ;  il  y  a  des  malades  chez  qui  Its  sudo- 
liliqucs  arrêtent  toutes  les  évacuaiions  ;  ainsi  U 
première  réiorme  à  taire  dans  la  matière  médicale, 
celait  de  rejciicr  toutes  les  divisions  adniisis  jus- 
'  qu'à  t  jour  ,  de  ne  donner  à  aucune  substance  une 
qualiScaiion  générale  ,  surtout  de  n'admettre  aucun 
tpèeifqne  ,  puisqu  il  n'y  en  a  vcriiableraent  pas  que 
l'on  puisse   regarder  comme  constant  et  infaillible. 

Cependunt  il  faut  dans  la  matière  médicale, 
comme  dans  toutes  les  pallies  de  la  médecine  ,  un 
Ordre  qui  laciliie  l'étude  et  qui  s'accorde  paifaite- 
ment  avec  la  méthode  analytique,  base  delà  mé- 
decine moderne.  On  ne  pouvait  le  trouver  que 
dan^  ralliani.e  sublime  de  la  physiologi;e  et  de  la 
ihérapcutique  ,  et  c^'e#^-là  que  l'a  puisé  M.  Alibert. 

Galien  eut  une  grande  et  belle  idée  ,  lorsqu'il 
ctjnsidéra  tous  Us  oiganes  du  corps  humaiu  comme 
jo,uissant  d'une  vie  particulière  -,  nous  ressemblons , 
Ursait  -  il  ,  aux  forces  de  Vulcaln  ,  où  tout  était 
animé,  le  marteau,  l'enclume,  les  soufflets,  etc. 
Bordeu  s'est  emparé  de  cette  pensée  ,  et  a  prouvé 
que  la  plupart  des  individus  vivaient  sous  l'em- 
pire d'un  orijane  prédominant  suivant  les  âges  , 
les  sexes  et  les  climats  -,  cette  opinion  a  fait  beau- 
coup de  prosélytes  .  elle  a  été  confirmée  par  l'ob- 
servation. Depuis  long-iems  on  savait  que  l'émé- 
tiqiie  .  rjui  excite  violemment  la  contraction  muscu- 
laire de  restomat  ,  n'a  aucune  action  sur  une  plaie 
ou  sur  l'œil  ,  organe  ^|  sensible  pour  d'autres 
substances  ;  ou  savait  que  l'ypecacuanha  ,  qui  est 
émétique  pour  l'estomac  ,  est  tonique  pour  les 
intestins.  On  avait  même  observé  que  beaucoup 
de  substances  ne  faisaient  pas  sentir  leur  saveur 
sur  les  inêmes  points   de   l'organe    du  goût;    il  y  :  ^  6   liVes'driaVe'rpVn'dicuhiÏÏe.'cerèxpVriences"', 
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On  peut  jug«r  par  ce  court  exposé  de  l'excel- 
lente méthode  que  l'autem  vient  d'introduite  dans 
la  matière    médicale. 

Chaque  chapitre  commence  par  un  apperçtl 
général  des  phénoinenes  ijue  (iréscnte  lorg.ine  qui 
en  est  l'objet,  et  de  l'effet  plus  ou  moins  mar- 
qué des  médicamens  qui  ont  lie  l'action  sur  lui. 
yuand  M.  Alibert  tait  conn.ûtre  une  substance  , 
il  trace  d'abord  son  hisinire  médicale  et  son  his- 
toire naturelle  ,  ensuite  il  jjrcsente  ses  propiiéié» 
physiques  :  il  passe  aux  propriétés  chimiques  , 
endn  aux  propriétés  médicinales,  et  il  termine,  par 
le  mode  d  admiuislTa-.ion.  Chàcane  de  ces  con^ 
siderations'forrne  une  division  particulière  ;  ce  qui 
donne  une  tiès  -  grande  (itilité  pour  les  recher- 
ches ,  es  jette  une   grande  clarté  sur  l'étude. 

Le  plan  de  cet  ouvrage'  est  une  de  ces  concep- 
tions héijreu'ses*  ,  une  de  ces  idc^s  meies  qui  pré- 
sagent pour  la  science  ,  de  giands  progiès.  Les 
observations  sur  lesquelles  ce  plan  est  fondé  cxis- 
taient'dcpuis  long-icms  ;  mais  elles  étaient  isolées, 
elles  éclairaient  quelques  points  de  dociiine  et 
ne  formaient  pas  un  ensemble  ;  il  lall.iit  qu'une 
imaginatiou  vive, m.iis  tempérée  par  ui;  jugeiiienf 
solide  sut;  les  çàunir ,  pour  trouver  dan  leur  rau- 
prochement  ces-analogies  singulières  qui  panagent 
les  médicamens  eu  raison  ds  jleur  influence  spé- 
ciale sur  le  jep  d,e  tel  ou  tel  organe.  C'est,  un 
grand  pas  veis  la  vérité.  L'honneur  des  succès 
futurs  qu'il  prcpire  ,  appartiendra  toujours  à 
M.  Alibert,  qui  a  ouvert  une  si  belle  route.     C.  G. 


A  U    RE  D  A  G  T  E  U  R. 

L'Institut  national  a  reçu  de  M,  Benzenbei:g  , 
un  livre  curieux  sur  la  chàtc  des  corps  ;  il  a 
fait  dés  expériences  sur  les  hauteurs  de  ïÔo  pieds, 
rouvé  que   ses    boules  s'écartaient    de    5 


a  telle  épice  qui  affecte  les  bords  de  la  langu 
telle  autre  la  voûte  du  palais  ,  telle  enfin  le  com- 
mencement du  gosier.  Toutes  ces  différences  avaient 
prouvé  que  chaque  médicament  a  un  mode  d'ac- 
tion particulier  sur  un  oigane  préférablement  à 
tout  autie. 

MM.  Barthez,  Cabanis,  Pinel ,  Bichat  et  Riche- 
rand  ont  piéparé,  par  leurs  recherches  physiolo- 
giques ,  la  révolution  qu'attendait  la  thérapeutique  ; 
et  M.  Alibert  donne  enfin  le  fil  qui  va  lier  tontes 
les  parties  de  cette  étude  ,  qui  ne  diit  être  usur- 
pée   ni   par    la    chimie  ,    ni    par    la';   botanique  , 


d'accord  avec  celles  de  M.  Guglielmini  .  prou- 
veraient le  motVvemedi  de  la  terre ,  s'il  avait 
besoin  d'être  prouvé  ,  car  elles  s'accordent  avec 
1g  théorie  de  M.  de  Laplace  et  de  M.  Gaufs  , 
expliquée  dans  le  mêr.ie  livre.  U  y  en  a  un 
exemplaire  chez  Treuttel ,  rue  de  Lille,  priit , 
14,  tr.  Dklai.ande. 

AVIS. 


L'Univers   délivré,    narration    épique,   etc.    etc. 

L'Auteur  ,  pour  répondre  à  différentes  objeciions , 

ni    par    aucune    science    accessoire     de   Jart    de  ,  et  en  prévenir  d'autres  ,  offre  aux  personnes  qui  ont 

Juérir.  I  la  première   édition   de    cet   ouvrage  ,   de    la  leur 

M.  Alibert  ,   après   avoir  posé   en   principe  que  '  changer  contre  la  seconde  ,  qui  vient  de  paraître  en 

la  vie  n'est   que  sentiment   et  mouvement;   que  J  deux  volumes,  eri  rapportant  la  premieie,  et  payant 


les  Forces  vitales  président  aux  phénomènes  patho- 
logiques ;  que  c'est  du  mode  d'altération  de  ces 
forces  que  dépendent  les  caractères-  spécifiques  des 
maladies  ;  qu'indépendiimment  de  la  sensibilité 
générale  qui  unit   les   diffeiens  sysémes   de  l'écB 


6  fr.  ,  moitié  du  piix  de  la  seconde. 

S'adresser    à    l'imprimerie  ,    rue   Hautefeuille . 
n"  s  I. 


Le  Cahinit  de  Lecture  à  vendre ,  annoncé  dans 
nomie  anim  :1e ,  chacun  de  ces  îys'.éraes  est  doué  le  Moniteur  du  samedi  17  frimaire  dernier,  est 
d'une  sensibilité  particulière  qui  n'est  vivement  situé  rue  de  Grenelle  ,  fauxbourg  Sairit-Germain  , 
excitée  que  par  telle  ou  telle  substance  ,  il  en  ;  u"  33o  ,  vis-à-vis  l'iiâiel  du  Prince  de  Galles;  il 
conclut  que  la  meilleure  classification  dé  la  ma-  est  composé  de  plu»  de  4000  volumes,  est  bien 
tiére  médicale  ,  est  celle  qui  range  les  substances  achalandé  en  abonnés  ,  tant  à  l'année,  qu'au  mois  et 
d'après  l'action  qu'elles  exercent  particulièrement  au  volume,  et  donne  encoreune  recette  journalière, 
sur  les  différeos  organes.  Ainsi  considérant  d'abord  tant  pour  la  vente  des  plumes  ,  encre  ,  papier  ,  cire 
les  médicamens  qui  agissent  d'une  manière  spé-  à  caciieter  .  etc. ,  que  pour  celle  des  livres  ,  abonne- 
ciale  sur  le  système  des  voies  digestives ,  il  passe  '  mens  aux  journaux,  et  toutes  commissions  relatives 
en  revue  les  substances  qiài  excitent  la  contractilité     à  la  librairie. 


fibrilaire  de  l'estomac  ,  et  les  divise  en  substances 
végétales  .  minérales  et  animales  ;  dans  tes  pre- 
mières se  trouvent  le  quinquina  ,  la  cascarille  ,  la 
canells  ,  la  gentiane  ,  etc.  :  dans  les  secondes  ,  le 
fer,  l'alun,  le  muriaie  d'ammoniaque;  dans  les 
troisièmes  .  le  phosphore  ,  la  gélatine.  II  passe  de 
cette  première  section  aux  médicamens  qui  agissent 
d'une  manière  spéciale  sur  la  contractilité  sensible 
ou  musculaire  du  même  Système.  C'est  ici  que  se 
présentent  les  vomitifs  ,  tels  que  l'ypecacuanha  , 
î'asaium  ,  les  viola  ,  le  tartre  sti'oié,  etc.  Viennent 
ensuite  les  purgatifs  ou  médicamens  qui  excitent 
la  coHtriCtiliié  musculaire  du  canal  intestinal  ; 
tels  que  la  rhubarbe  ,  la  casse  ,  le  tamarin  ,  les 
sels   pursatifs  ,  etc.   Avant    de    quiiier   ce   sysiême 

d'o  '      

peuvent    comuaire   les    vers    ou    les   p' 
qu'ils  existent  dans   l'estomac  ,  soit  cju'ils  se  trou- 
vent dans  les  intestins  ;   et  cet  examen  le   conduit 
naiurelleraent  à  parler  des  subsiances   vénéneuses 


Cet  établissement  ,  tout  formé  ,  présente  à  son 
acquéreur  un    avantage   réel. 

S  adresser  ,  pour  plus  amples  éclairciiiemens  1 
et  pour  traiter  .  à  M.  Laurissct  ,  rue  de  la  Harpe, 
n"  172,  entre  la  rue  Serpente  et  la  tuePsrccc, 
roaisoa  du  clincaillei  ,  à  Paris. 


Œuvres  completits  de  Lafontaine  ,  contenant  te* 
Fables  ,  ses  Contes  ,  Psyché  et  Adonis,  ses  Œuvres 
divcises  et  son  Théâtre;  très  jolie  édition.;  3  vol. 
in-iS  br.  ,  5  fr.  5o  c.  ;  les  mêmes,  8  vol.  i»-i« 
pap.  fin  ,  br.  17  fi.  io  cent.;  les  mêmes  ,  pap. 
vél.  br. ,    33    fr.    60   c. 

Chaque'  ouvrage  se  Vend  séparément  ,  et  le  pri« 
de  chaque  vol.  in-i8  est  de  1  fr.  ro  cent.  ,  in-i« 
pap.  fin  ,  i  Ir.  l5  c.  ,  et  pap.   vél.  4  fr   so   cent. 

A  Paris  ,  à  la  libraiiie  stéréotype  ,  chez 
H.  Nicolle  et  compagnie  ,  rue  Pavée  Saint- André- 
dcs-.'\rts  ,  n°  9. 

.  •■Lt  Mari  imtiiuteur  y  ou  les  nouveaux    époux, 
ctunédic  en  un  acte.,  en  vers  ,  pat  M.  H.  F.  Uamo- 

laid.  .,,;..r,     :  .  ■ 

Quap.d  l'absurde  est  «utré  ,  cVst  trop  tm  faire  lionneur 

.De  vouloir,  pftr  raison.,  combatircsoii  erreur , 
,  Encbci-ir  çti.^Aus  court ,  saui  ji'cchaulfer  la  bile. 

La  Eontaini. 
Représentée,  pour  la  première  fois  ,  à  Paiis,surle 

flifâtre  de  tji  Porte  Saini-Martin  ,  le  ^3  Primaire 

an  Xlll  ,  (  14  décembre  1804  ). 

A  Paris  ,  chez  ^'"'.  Masson  ,  libraire,  éditeur  dt 
pièces  de  théâtre  ,  rue  de  l'Echelle  ,  n*.  ,558  ,  41» 
éOin  de  celle  Saint-Hbnoié 


LIVRES      DIVERS. 

Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  la  marine 
française  ,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  paix  de 
1783  ;  par  M.  G.  D.  .  1  vol  in-t2.  Prix  1  fr.  80  c. 
et  2  fr.   40  c.  franc  de  port. 

A  Paris  .  chez  Monnot  ,  libraire  ,  Palais  natio- 
'r!4anêr,''i\L'À\'ib;rVëxamlne"Ves'subst''ances''qu^  i  °^'  '^=*  sciences  et  des  arts,  ci-devant  Vieux-Lou- 
ivent    coinbatre   les    vers    ou    les   poisons  ,    Svit  '  ""^  ■■   P°^'=    °"  ^°'i  '*=,  '*    '""^    Saint-Honore  ;    et 

Antoine  ,  Palais  du  Tribunal.  An  i3.  ^  i8o5. 

Millon  ,  fait  historique  ,    opéra   en  un  acte  ,  par 
uaïui tticiâitiiL  a   uaiici    ucs  suusiances    vcneneuses  ■  «.»,     ,  r-,-      1   r  ■  1     xj    c    ,.    .•    ■ 

A   „.  \:  ,^i.A^y.„J    .   .  „„  .       j  MM.  louy  et  Dieu  afoy  ,  musique  de  M.  apontini, 

tlunt  Umedecme   peut  emprunter  des  secours   ou  -     ■'  j      r>u        n       1      r>  .    ■      j    xi     1. 


qu'elle    doit  pioscrire. 

C'est  avec  le  liiême  ordre  et  la  même  clarié 
qu'il  présente  les  phénomènes  qui  se  remarquent 
dans  les  affections  des  voles  utinaires ,  da!:S  le 
système  de  la  circulation  ,  de  la  respiration  ,  etc.  , 
et  l'acuon  des  médicamens  sur  ces  différens  sys- 
tèmes. 


maiive   de   Chapelle  du  Conservatoire  de  Naples 

rcpiésenlé    pouf  la   première    fois   sur   le  Théâtre 

de  lOpéra-comique-national  ,  le  5  fiimaire  an  l3. 

Piix  ,  I  fr.  20  cent. 

A   Paris  ,   chez  M.  Lenormant  ,    rue  des  Prêtres- 
Saint  Germain-l'Auxeirois  ,    n*   45. 

A   Lille  ,    chez   M.  Vanackete  ,  libraire,  Grand'- 
Place. 


COURS     DU     CHANGE. 
Hoursi  d'hier. 

E    E    F    F   E   T   S  ■     É    T   R    A    N    G   E   R  S. 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p.  c.  c.  jouis,  de  vend,  an  i3.       57   fr.  80  t. 

/i<<m.  Jouis,  de  gerra.  an  i3 55  fr.  3o  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  dom gi   fr,  c. 

Actions  de  la  Bajjque  de  France 1177  ft.  io  c. 


SPECTACLES. 

Acniémie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
Bal    paré   et    masqué. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaire»  de 
I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,  les  Dehoit 
trompijurs,  et  les  Bourgeoises  de  qualité. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Auj 

Incessamment  la  reprise  du  Jugement  de  Midai. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  rue  de  Louvois.  Let 
comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 
la  Jeune  Femme  colère  ,  M.  Musard  ,  et 
Démocrite. 

théâtre  du  Vaudeville.  Les  deux  Pères  ,  Ziste  et 
Zeste  ,   et  une  Soirée   de  deux  Prisonniers. 

Théâtre  de  la  Porte-Snint-Martm.  Tippoo-Sàib, 
ou  la  prise  de  Seringapatam  ,  mélod.  histor- , 
précédé  de  Ricco. 

Théàtie  des  Délassemens.  Relâche  ,  pour  la  répéti- 
tion générale  de  Nicodème  dans  le  Soleil.  — 
Demain  3o  ,  la  Tragédie  de  maître  André , 
perruquier. 

Tivoli  d  hiver  ou  Veillée  de  la  Cité,  attenant  le 
Théâtre  ,  vis-à-vis  le  Palais  de  Justice.  Demaia, 
giande  fête  ,  et  bal  masqué  et  non  masqué. 

Salon  des  Redoutes  et  Conteits  ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-  Honoré,  n"  40.  Demain  ,  Redoute  et 
Bal    masqué. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  Neuve  de  la  honluine  Michnudiere  .  Carrefour- 
Gaillon.  Spectacle  les  Dimanche  ,  lundi  ,  mer- 
credi et  jeudi  ;  à  sept  heures  et  demie  pré- 
cises. —  M.  Pierre  prévient  qu'il  a  chsngé  ses 
tableaux  ;  les  pièces  qu'il  donne  présenteinenc 
sont  annoncées   par   les  affiches. 


.  L  abonnemt 

qu'au  co 

Il    Uui  adri 

doivent 
Il   laut  com 
U      faut  avi 
r»ut    ec    q 


fait    à   Paril 


meucemcnt  de  tUique   moi 

icr  Icv  lettres  ,   rargent   et 

re  à   ion    ordre. 

rendre    d.ins    les   envois    le  port  des    pays    où   l' 

:  sein  ,   pour   plus  de  stirerê  ,   de    charger  celles 

i  eonccrne  U  rédaction  doîr  être  adr^-ssé  au  rt(l.-.c 


roitevin!  ,    o-    18  ;   le    prir    est  de   t5    fr.    pou 
es   effets  ,   franc  de    porc  ,  au  cit.    Agasse  ,    p 


5o   fr.    pour  ik    tno 
ce  Journal,    rue  de 


100  fr.  pour  l'a 


affranchir.   Les   lettres   des  départemens ,    non    affraucliic 

leroni    des  valeurs. 

\  Poitevins  ,  n»  ij  ,  depuis  neul  heures  du  matin  jusqu'3  < 


de    la  poste 


A  Paris,    delimprmerie  de  H.    Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  .  rue  des  Poitevins ,  n«  i3. 


GAZETTE  NATÎëKAlT;  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  les  Actes  du  Gouvernement  e(  des  Autorités  constituées  ,  contenus  dan-  le  MoMTF,r;R  ,  sont  q^ael> 


J^°.  1  20. 


Dimanche  ,     3o  nivôse   an  i  3  de  la  République  {20  Janvier    i8o5.; 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  le  2  janvier  [  1  2  nivese.  ] 
S.  M 


H 


iier,  premier  jour  de  1  an  ,  û.  M.  i  empereur 
d'Autriche  a  reçu  .  suivant  l'usage  ,  les  félicita- 
tions des  ambassadeurs  dans  uue  audience  parti- 
euliere  ;  et  celles  des  ministres  du  second  rang, 
dans  la  salle  contiguë  au  cabinet  de  S.  M.  Après 
l'intioduciion  des  ambassadeurs  ,  le»  ministres 
d'Etat ,  les  conseillers  intimes  et  les  feld-maréchaux 
y  ont  été  admis  suivant  la  coutume  établie. 

Du  5.  —  r  est  mort  dans  cette  capitale  ,  pen- 
dant le  cours  de  l'année  1804  ,  i3,o35  individus  , 
dont  7747  enfans.  On  compte  parmi  les  morts 
46  vieillards  âgés  de  go  ans,  un  de  100  ans,  3 
de  102  ans,  un  de  io3  ans,  et  un  de  104  ans. 
Le  nombre  des  naissances  a  été  de  n,S63,dont 
5977  garçons  et  5886  filles. 

Ratisbonne ,  le  g  janvier  (  i  g  Jiivose.) 

Avant-hier  ont  recommencé  ,  dans  tous  les  col- 
lèges,  les  délibérations  de  la  diète.  Les  communi- 
cations officielles  de  la  part  de  MM.  de  Stradin  et 
de  Fahnenberg,  ministres  de  la  cour  de  Vienne, 
qu'on  avait  annoncées  ,  n  ont  pas  encore  eu  lieu. 
M.  de  Fahnenberg  s'est  légitimé  comme  député  du 
prince  de  Lichtensiein  dans  le  collège  des  princes. 
Lebaronde  SeckcndoiH  a  déclaré  qu'il  restait  défi- 
nit veulent  chargé  de  l'exercice  des  votes  de  S.  A.  E. 
l'électeur  de  Bade  ,  tant  dans  Ir  collège  électoral 
que  dans  celui  des  princes.  M.  le  comte  de  Goertz  , 
ministre  de  Prusse  ,  qui  ,  depuis  plusieurs  années  , 
exerçait  les  votes  de  la  maison  de  Bade  ,  a  reçu  de 
S.  A.  l'électeur  une  lettre  de  remercîment  extrè- 
"inemcnt  Batteuse  .  avec  la  déclaration  qu'à  rai.son 
des  services  qu'il  lui  a  rendus  ,  il  lui  laisse  ,  à  titre 
de  pension  ,  la  totalité  de  ses  appointemens. 

Hier  et  avant-hier  on  s'est  principalement  occu- 
pé dans  le  collège  des  princes  de  l'affaire  du  divorce 
du  comte  de  Linaage  ;  et  dan»  le  collège  électoral , 
de  1  octroi  de  navigation.         - 

Hambourg^  le  g  janvier  (  i  g  nivôse.  ) 

Les  maîtrises  de  brasseurs  sont  supprimées  daris 
toute  l'étendue  du  Danemarck;  chacun  des  cent 
maîtres  qui  existent  dans  le  royaume  .  recevra  4000 
Tixdallers  d'indemnités.  Le  gouvernement  danois 
sacrifie  406,000  rixdallers  pour  que  ce  changement 
tant  désiré  par  la  nation  ,  ne  soit  pas  onéreux  aux 
anciens  brasseurs. 

—  Les  champs  de  la  Norwege  septentrionale  on; 
été  couverts,  pendant  l'automne  dernier,  d'une 
quantité  prodigieuse  de  rats  qui  ont  dévoré  les 
semailles  fraîchement  déposées  dans  la  terre. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  le  i"  janvier  (  1 1  nivôse,  ) 

Il  y  eut  hier  grande  fête  au  palais  de  S. -Laurent, 
oti  toute  la  cour  s'était  rassemblée  pour  célébrer 
l'aniveisaire  de  la  naissance  de  S.  A.  R.  l'infant 
don  Antonio. 


Extrait  ([une  lettre  particulière  de  Cadix  , 
du  28   décembre  (  7  nivôse). 

De  la  tour  de  Vigie. 

Il  vient  d'entrer  une  frégate  d«  Monte  Video  . 
qui  ne  nous  est  pas  connue  :  ie  bureau  de  santé 
est  allé  à  son  bord  .  et  s'il  en  revient  avant  la  fer- 
meture des  poires  .  je  vous  donnerai  son  nom  .  et 
la  note  de  sa  cargaison.  Il  y  a  à  la  vue  deux  fré- 
gates,  une  goélette  et  deux  brigantins  marchands, 
qu'on  ne  peut  encore  reconnaître. 

Nous  apprenons ,  par  le  Journdl  du  camp  dt 
i>atnt-Roch  ,  que  les  navires  anglais  qui  croisaient 
devaiit  noire  rade  .  sont  en  ce  moment  dans  celle 
de  Gibraltar  ;  d'où  nous  concluons  ,  que  le  convoi 
qui  a  été  signalé  à  Malaga  .  sonait  du  premier 
port  ,  pour  se  rendre  à  Malte. 

A  la  suite  de  la  tempête  que  nous  avons  éprou- 
vée ,  une  bélandre  et  un  brijaniin  anglais  ,  ont 
fait  côie  dans   les  parages  de   Ceuta. 

Une  corvette  de  guerre  ,  franc.iise .  prise  par 
les  angldis  ,  et  mouillée  dans  la  b.iie  de  Giltiltar, 
a  coupe  ses  cables  ,  pendant  une  nuit  orageuse  , 
et  s  est  rendue  à  Atgcziras  .  emmenant  plus  ds 
bo  Anglais,  aptes  leur  avoir  tué  un  officier  et  10 
a  12  maielots.  Trois  de  nos  chaloupes  canonnières 
1  ont  conduite  en  cette  baie. 

P.  S.  La  frégate  arrivée  de  Monte-Video  ,  et  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut,  se  nomme  la  Viirôna; 
sa  cargaison  consiste  en  40  mille  cuirs  en  poil  ' 
suit  ,  laïae  ,  et  2S;ooo  piasties  fortes  ,  pour  diffi^- 
rentes  maisons  de  commerce. 

Divers  navires  pris  par  les  Anglais  ,  et  conduits 
a  Gibraltar  ,  cncouiages  par  l'exemple  du  bâtiment 
racçais  ont  profité  de  la  tempête  ,  pour  couper 
leurs  cables,  et  se  réfugier  à  Algeziras. 

Barcelone  ,  le  23  décemb 


7  nivosf.  ) 


mois   s'est  faite  ,     avec    beaucoup 
veiture  dii  cours   ordonné  par  le 


—  Tous  les  grands  s'empressent  d'apporter  aux 
pieds  du  trône  leurs  offrandes  patriotiques  ,  pour 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre. I.a  gazette  de  la  cour  donne  ,  à  ce  sujet  ,  la 
lettre  écrite  au  prince  de  la  Paix  par  S.  A.  R.  le 
cardinal  de  Scala  ,  archevêque  de  Tolède.  En  cette 
dernière  qualité,  S.  A.  R.  offre  5o, 000  rèaux  ,  par 
mois  .  tant  que  durera  la  guerre  ,  et ,  comme  ar- 
chevêque administrateur  dt  Séville  ,  il  en  donnera  I 
s5,ooo  autres  -,    ce   qui   porte  à  75.000    rèaux  par     rriais  e 


Le  12   de  c 
de   pompe  ,  1 

roi  dans  toutes  les  universités  et  écoles  cliniques 
pour  rechercher  et  examiner  ks  causes  des  maladies 
epidemiques  ,  spécialement  de  la  fièvre  bilieuse 
maligne,  due /rare  jaune.  Don- Francisco  Safva 
premier  prolesseur  de  l'académie  ,  après  un  excel- 
lent discours  ,  a  annoncé  qu'à  la, fin  de  la  session 
Il  serait  adjugé  deux  prix  à  ceux  des  élevés  qui 
auraient  fourni  les  meilleures  dissertations  sui  la 
nature  de  l'épidémie  et  sur  >es  moyens  d'en  pré- 
venir les  ravages.  On  exigera  des  auteurs  qu'ils 
donnent  le  p  an  dune  topographie  médicale,  afin 
d  avoir  des  données  certaines  sur  l'air  ,  les  eaux , 
les  ahmens  ,  les  mœurs  des  pays  infectés. 

Ferrol ,  le  26  décembre  (  5  nivôse.  ) 

M.  Filangieri ,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  ,  est  venu  prendre  le  commandement  de  la 
place.  Plusieurs  régimens  sont  en  marche  pour 
se  rendre  ici  ,  et  porteront  la  garnison  à  dix  mille 
hommes. 

Le  comman-lant  de  la  division  française  va 
mettre  à  la  disposition  du  général  Filangieri  ^ept 
cents  hommes  de  marine  ,  qui  seront  commandés 
par   des  officiers  français. 


On  transporte  des  canons  et  des  munitions  dans 
les  torts  ;  on  travaille  avec  activité  à  I  armement 
des  barques  canonnières  ;  on  organise  des  citoyens 
en  compagnie  ,  qui  ,  en  cas  de  besoin,  concour- 
raient a  la  délense  de  la  place  :  enfin  on  prend 
toutes  les  mesures  de  sûreté  que  les  circonstances 
exigent. 


mois  ,   la  coniiibution  de  S.  A.  R. 

—  Il  a  été  adressé  à  tous  les  chefs  civils  des  co- 
lonies espagnoles  ,  un  ordre  royal  ponant  en  subs- 
tance :  Il  Le  dictionnaire  d'Agriculture ,  écrit  en 
français  par  l'abbé  Rozier  ,  et  traduit  en  espagnol 
'par  don  Juan-Alvarez  Guetta,  étant  plus  propre 
que  tcm  autre  ouvrage  à  répandre  les  principes 
d'un  ar;  dont  les  progrés  sont  si  desirales  pour  le 
bieo  des  peuples  et  de  l'Etat  ,  S.  M.  entend  que 
vous  apportiez  le  plus  grand  zcfe  à  mettre  cet  ou- 
vrage entre  les  mains  de  tous  les  cultivateurs  ,  etc.  n 

—  Le  conseil  royal  ,  ouï  le  rapport  de  la  com- 
mis-ion administrative  de  consolldaiion  des  v,:Us 
{  effeis  royaux  )  ,  et  avec  l'jpprobation  de  S.  M. ,  a 
accoidé  le  72°"=  amoiiisseaient  de  cesbilleii.  ] 


L  escadre   ans;lalse  ,     forte   de    dix   vaisseaux  de 

igneetdeux  frégates,  a  quitté  le  monil'age  de  Ares; 

est  toujours  à  la  vue  ,  et  prés  de  la  côte  , 


lorsque  le    leras  le   permet. 

Deux  frégates  ennemies  sont  en  croisière  sur 
les  îles  de  Bayona. 

—  La  santé  publique  est  bonne. 

ITALIE. 

Livourne,  le  2g  décembre  (  8  nivôse.) 

La  députation  de  santé  de  cette  ville  a  fait 
annoncer  publiquement  .  le  17  ,  que  la  maladie 
épidémique  avait  cessé.  Le  lendemain,  on  a  chanté 
un  Te  Daim  sr.)!ennel  en  actions  de  g.aces.  Cepen- 
dant on  continue  de  prendre  des  prècautioM  pour 
piévenir  le  retour  «le  ce  fléau. 


REPUBLIQ,UE     HELVETIQUE. 

Berne  ,  le  i"  janvier  (  i  i  nivose.] 

La  commission  de  liquidation  a  terminé  sot» 
travail  ,  et  en  a  publié  le  résultat  sous  le  titre  de 
7JfVr«/  définitif.  La  dette  nationale  helvétique  est 
fixée  à  la  somme  de  3,o;5,73i  fr.  ,  outre  les  pa;e- 
Hiens  ordinaires. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le  4  janvier  (  1  4  nivose.  j 

Le  public  est  encore  moins  occupé  de  la  guerre 
que  de  la  compo.sition  du  nouveau  ministère  qui 
doit  la  diriger.  Parmi  les  diverses  opinions  qui 
circulent  sur  les  hommes  qui  gouvernent  lEut, 
il  y  en  a  une  commune  à  lous  les  p^nis  ;  c'est 
que  M.  Pin  a  perdu  en  grande  piartie  la  con- 
fiance publique  et  l'estime  de  ceux  qui  le  croyaient 
propre  a  sauver  l'Angleterre  dans  la  crise  on  elle 
se  trouve  engagée.  Il  est  certain  que  M.  .Ad- 
^'"gt?°  '^d  rentrer  dans  l'administration  ,  et 
M.  Pitt  lui-même  a   cor.sentl    à  son    rappel,   dans 

I  espoir  d'augmenter  ses  forces  ou  de  diminuer 
cel'e  de  ses  ennemis  à  la  prochaine  ouverture 
du  parlement.  On  ne  sait  point  encore  en  quelle 
qualité  il  entrera  dans  le  ministère  :  il  y  a  peii 
de  jours  ,  on  le  taisait  ministre  des  affaires  étran- 
gères, hier  ministre  de  rintéiieur,  et  aujourd'hui 
on  veut  qu'il  soit  président  du  conseil  ;  une  qua- 
trième opinion  le  porte  au  ministère  sous  la 
dénomination  vague  et  nouvelle  de  conseiller  in- 
time de  S.  M.  ,  avec  le  titre  de  direclsur  de  son 
conseil  privé.  Qnoi  qu'il  en  soit,  voici  comment 
le  parti  de  l'opposition  considère  h  rentrée  de 
M.  Addington  dans  les  affaires  ;  le  Morninc-Chro- 
nicU  ,  orjane  ordinaire  de  ce  parti  ,  s  exprime 
ainsi  : 

"  La  réunion  qui  s'est  faite  entre  M.  Pitt,  et 
M,  Addington  n'a  rien  de  bien  extraordinaire  aux 
veux  d'uH  observateur  attentif.  Il  est  vrai  que 
M.  Pitt  a  frappé  à  toutes  les  portes  des  réunions 
politiques  qui  pouvaient  donner  quelque  solidité  et 
quelque  consistance  à  son  administration  incohé- 
rente; mais  toutes  ses  intrigues  ayant  échoué  à 
cet  égard  ,  quel  autre  parti  lui  rcsie-i-ii  à  pren- 
dre que  de  chercher  à  gagner  M.  .Addington  ? 
Le  ministre  qui  avait  commencé  son  administra- 
tion par  la  composer  de  la  majorité  des  collègues 
de  M.  Addington,  montre-t-il  do  l'incousiance 
en  adoptant  enfin  le  chef  lui  même  de  cette  con- 
fraternité ? 

"11  y  a  eu  dans  le  rapprochement  des  ces  deux 
ministres  ,  une  solennité  qui  ne  permet  pas  d  en 
suspecter  la  sincérité.  Il  s'est  fait  sous  les  auspices 
et  presque  sous  les  ordres  du  plus  grand  person- 
nage  de   l'Etat. 

"  Nous  sommes  loin  de  blâmer  M.  Pitt  et 
M.  Addington  du  sacrifice  mutuel  qu'ils  ont  fait 
de  leur  haine  et  de  leur  amour-propre  sur  l'autel 
de  la  patrie.  On  ne  doutera  ménic  pas  qu'i's  n'aient  - 
été  amenés  à  ce  sactifice  par  le  sciniment  sèuè- 
rcux  du  patriotisme  .  quand  on  se  .appeleià  que 
c'est  par  un  semblable  motif  que  .M,  Pitt  avait 
remis  en  dépôt  ,  dans  les  mains  de  M.  Addingi.'in  , 
le  limon  des  affaires  que  celui-ci  a  gaidé  ,  et  que 
M.  Piit,  apiès  l'avoir  for^  e  s,ius  cie  vains  pré- 
textes à  la  restitution  d'un  dépôt  si  désiré,  se 
retrouve  aujourd'hui  dans  la  dure  alternaiive  ou 
de  le  partager  ou  de  le  perdre  tout -à- fait  lui- 
même. 

II  Mais,  dlî-on  .AI.  Addington  a  la  faveur  du 
roi  .  et  M.  Pitt  n'est  pas  ,  comme  lui  ,  k  ministre 
d'affection  et  du  choix  de  sa  m.^jcsté.  M.  .Addington 
est  en  grand  crédit  ;  favori  secret  du  roi  ,  ii  psut , 
ajouie-i-on  ,  être  regardé  dès-à-prcsent  comme  le 
confident  intime  et  le  régulateur  des  conseils  de 
sa  majesté,   c'est-à-dire  ,  connue  celui  qu'elle  a.me 


e  mieux  à  consulter  et  à  prendre  pour  guide. 
Mais  .  dans  la  composition  actuelle  du  ministère  , 
que  M.  Addington  remplace  le  lord  H,a!rowby  ou 
tout  autre  ministre  ,  il  aura  toujours  la  niajorué 
de  l'admlnisLration  actuelle  ,  sans  la  faveur  du  roi, 
et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  que  dés-.Vprèsen!  l'ad- 
minisiratiou  se  trouvait  changée  ,  et  que  par  îe 
fait  M.  Addington  était  actuellement  le  minisuc 
dirigeant  les  affaires  de  la  Granue-Bittagne. 

1!  Cette  opinion  devient  sans  réplique  aux  yeux 
de  ceux  qui  considèrent  que  l'administration  qui 
gouverne  ce  paxs  depuis  le  mois  le  mai  dernier, 
c'est-à  dire,  l'administration  de  MM.  Pin  et  Alel- 
ville  a  comp!eitemoni  épuise  la  pationce  du  pubiic. 
.Au  moins  M.  .Addington  n  avait  pas  fait  co.ncevoir 
de  îiandes  espérances  .  et  s:  sa  chute  a  bientôt  fait 
i  justice  de  .sa  «ii^tule  ^csiioa  ,  il  o'avdi:  du  mojus 


trompé  ptronnc.  Mais  M.  Pitt  avait  promis  de 
Tépaier  toutes  le»  erreurs  de  ses  devanciers  ,  de  re- 
icedier  aun  vices  du  système  adopté  pour  la  guerre. 
Qu'a-t  il  fait?  que  peut-il  revendiquer  aux  yeux  de 
lËuropr.,  autre  chose  que  l'explosion  de  ses  cata- 
marans et  la  brûlure  des  pitotis  du  Fort-Rouge  ? 

Il  On  aurait  tort  de  dire  que  M.  Pitt  n'a  pas 
plus  fait  qu'il  n'avait  promis.  11  nous  avait  promis 
de  nous  faire  triompher  de  I'Empereur  des  Fran- 
çais ,  rrais  non  pas  de  nous  procurer  un  nouvel 
ennemi  à  combattre.  C'est  tans  doute  pour  faci- 
liter la  défaite  de  Bonapari  E  que  nous  avons  main- 
tenant à  subjuguer  l'Espagne  ,  et  peut-être  même 
le  Portugal.  M,  Addington  rcntre-t-il  au  ministère 
pour  proclamer  son  approbation  de  la  capture  des 
frégates  espagnoles  ,  et  reconnaître  hautement  Ihon- 
neur  d'avoir  massacré  3oo  Espagnols ,  d'avoir  atta- 
qué un  ennemi  in'érieur  ,  et  de  n'avoir  pas  eu 
un  seul  homme  tué  à  bord  des  vaisseaux  anglais? 
on  plutôt  prend -il  part  au  gouvernement  pour 
effacer  la  tache  qu'imprime  à  l'administration  un 
«cte  «ans  exemple  ? 

>>  Teut  bien  considéré  ,  M.  Addington  a  beau- 
coup à  faire.  Il  peut  sans  contredit  mener  le  minis- 
tère et  renverser  M.  Pitt  dès  demain.  D'aileurs  que 
va  devenir  lord  Melville  ?  M.  Pitt  a-t-il  assuré  son 
sort  ,  en  supposant  toutefois  qu'il  ne  le  craigne  pas 
pour  son  propre  compte  ? 

II  Quoi  qu'il  en  soit  ,  cette  réconciliation  ne 
procure  à  l'administration  aucun  nouveau  talent , 
aucune  augmeniatiou  de  forces  ,  aHcune  garantie 
contre  une  vigoureuse  opposition.  En  total  .  on 
verra  bientôt  que  la  nation  n'avait  aucun  intérêt 
dans  ce  changement ,  si  ce  n'est  qu'en  discréditant 
davantage  le  ministère  ,  en  dévoilant  de  plus  en 
plus  sa  faiblesse  ,  il  accélère  «a  chiite  absolue.  i> 

—  Un  papier  ministériel  d'biet(  Thc-Sun)  dh 
qu'il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  de  cette  ré- 
conciliation extraordinaire  ,  que  M.  Addington 
doive  remplir  aucune  place  dans  l'administration. 
Ccjourna!  donne  à  entendre  qu'une  pension  et 
la  dignité  de  pair  seraient  U  récompense  des  services 
qu'il  a  rendi  s  comme  orateur  de  la  chambre  des 
communes.  11  faut,  à  la  vérité  ,  convenir  qu'il 
serait  inconséquent  dans  un  écrivain  qui  a  été  si 
libéral  en  invectives  contrs  M.  Addington  ,  tandis 
qu'il  était  en  place  ,  de  parler  aujourd'hui  de  le 
técompeiiSer  rt;  ses  services  publics  comme  pre- 
mier ministre  de  la  couioune.  Mais  ,  en  insinuant 
que  M.  Addington  n'occupe  aucune  place  impor- 
tante, on  nous  fait  espérer  que  messieurs  Yorcke, 
Bonde  ,  Baiturs  et  Vansittart  ,  tous  kibiles  gens  , 
renforceront  bientôt  la  bizarre  administration  de 
M.  Pitt.  Ainsi  ,  voilà  ceux  qu'on  représentait  na- 
^uères  comme  les  plus  (aibks  des  hommes,  trans- 
formés tout-à-coup  en  habiles  gens.  Rien  n'est  plus 
monstrueux,  plusabsuide,  plus  inconséqiient  que 
le  langage  et  la  conduite  de  ces  individus  qui  sem- 
blent révoquer  en  doute  tout  principe  ci'honneui 
et  de  probité. 

{Morning'Chronicli.) 

ï  N  T  E  R  I    EUR. 

Versailles  ,  le  i^  nivese. 

Il  vient  d'arriver  ici  un  des  400  ponts  à  bascule 
qui  doivent  être  transportés  de  Paiis  sur  toutes  ies 
routes  de  France.  Qjjaire  sont  destinés  au  départe- 
ment de  Seine  et  Oise  ,  en  y  comprenant  celui  de 
Sevrés,  qui  es;  sur  la  limite  du  département  de  la 
Seine  ;  les  deux  autres  seront  disposés  sur  les  deux 
routes  de  Paris  à  Rouen  ,  l'un  à  Saint-Gcimain  et 
un  autr»  à  Pontoise.  Celui  de  Versailles  ,  qui  se 
trouve  sur  la  grande  routé  de  Bretagne  ,  sera  in- 
cessameni  placé  à  la  barrière  de  l'avenue  de  Paris. 
Ori  sait  que  ces  ponts  à  bascule  sont  des  pesoirs 
destinés  à  indiquer  le  poids  des  voiiUres  qui  pas- 
sent drsus.  Le  nouveau  moyen  employé  dans  leur 
construction  ,  fait  obtenir,  à  ce  qu'on  assure  ,  une 
étonnante  preeisioii. 


CORPS-LEGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. 
SÉANCE   DU    29      NIVOJE. 

On  introduit  MM.  les  conseillers -d'état  Bigot 
de  Préameneu  et  Pelet  (delà  Lozère)  chargés  de 
présenter,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale,  un 
projet  de  loi ,  et  d'eu  développer  les  motifs. 

M.  liigot  -  Préiimentu  ,  rapportiur.  Messieurs  , 
la  loi  du  19  germinal  an  1 1  ,  concernant  les  droits 
de  propriété  et  d'usage  des  communes  dans  les 
bois  et  forêts  ,  n'aurait  point  son  exécution  dsns 
les  départemena  du  Haut  et  du  Bas -Rhin,  du 
Mout-Tonuerre  ,  de  la  Sarre,  de  Rhin-et-Moselle 
*t  de  la  Rcër,  si  on  De  prolongeait  pa»  ,  3  l'égard 
de  CCS  dépariemens,  le  délai  accordépr.u:  laréfisioa 
des  jugenieus  obtenus  par  les  commuiKS.  La  pro- 
longation de  ce  délai  est  l'objet  du  projet  de 
loi  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  votre  déli 
bération. 

Vous  vous  rappelerez  celle  du  s8  août  179»  , 
^ui  &i  naître,  de  la  part  d'un  grand  Bonabre  d« 
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comaïunei ,  des  prétentions  exagércei  ,  soit  à  la 
propriété  des  bois  et  forêts  faisant  alors  partie 
du  domaine  public  ou  de  celui  des  leigneuri  ,  suit 
à  des  droits  d'usage.  La  législation  antéiieure  sur 
le  triage  ,  sur  le  partage  ,  sur  les  coiicessioni  de 
boit  et  forêts  ,  fut  considérée  comme  n'ayant  été 
qu'un  système  de  spoliation  ckt  communautés. 
Elle  fut  entièrement  abrogée  :  tous  les  jugemens  , 
tous  les  actes  qui  en  étaient  la  conséquence  ,  furent 
annuUét. 

Les  communautés  furent  autorisées  à  se  pour- 
voir dans  un  délai  de  cinq  ans  .  afin  de  rentrer 
en  possession  des  biens  ci^mmunaux  dont  elles 
avaient  été  privées  par  l'efiet  des  anciennes  lois  . 
et  il  fut  déclaré  qu'elles  seraient  regarilécs  comme 
injustemeht  dépouillées  de  leuis  droits  de  pro- 
priété ou  d'usage  dans  les  bois  et  forêis  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  justifieraient  les  avoir  ancienne- 
ment possédés  ;  on  voulut  que  duns  c-.<  questions  , 
s'il  y  avait  concours  de  titics  ,  le  plus  favorable 
aux  communes  et  aux  particuliers  fut  toujours  pré- 
féré ,  sans  avoir  égard  au  plus  ou  au  moins  d'an- 
cienneté de  leur  date  ,  ni  même  à  l'autorité  des 
jugement. 

Ni  l'ancien  domaine  national ,  ni  celui  provenant 
du  clergé  ou  de  l'émigration  n'avaient  été  exceptés , 
et  les  communes  ne  manquèrent  pas  de  taire  au 
domaine  public  ,  comme  à  celui  des  ci  devant  sei- 
gneurs.  l'application  d'une  loi  qui  leur  était  si 
favorable. 

En  vain  mit-on,  dans  la  loi  du  10  juin  1793  . 
quelques  dispositions  en  faveur  du  domaine  public 
ancien  et  nouveau;  on  vit  de  toutes  parts  les  com- 
munes se  mettre,  en  vertu  de  jugement  des  tribu- 
naux, en  possession  des  bois  nationaux,  ou  au 
moins  en  possession  d'usages  dont  l'effet  était  éga- 
lement de  les  dévaster.  Le  mal  s'accrut  encore  , 
lorsque,  par  l'effet  de  la  loi  du  10  juin  1793  ,  de 
simples  décisions  d'arbitres  furent  suffisantes  pour 
investir  les  communes  de  l'autorité  de  la  chose 
jugée. 

Cette  invasion  générale  de  la  part  des  communes, 
l'injustice  évidente  d'un  grand  nombre  de  juge- 
mens et  de  décisions  arbiti  aies ,  l'impossibilité  dans 
laquelle  les  agcns  du  Gouvernement  avaient  été 
de  recouvrer  et  de  rassembler  les  t  très  nécessaires 
à  la  défense  des  propriétés  natienales .  (iient  sentir 
la  nécessité  de  mettre  un  frein  à  d'aussi  grands 
abus.  L'exploitation  des  bois  dont  les  communes 
s'étaient  mises  en  possession  ,  en  vertu  des  décisions 
aibitrales  .  fut  d'abord  suspendue  le  7  brumaire 
an  3  ,  et  bieniôt  après  le  décret  du  sg  floréal  sui- 
vant étendit,  par  les  mêmes  motifs,  cette  suspen- 
sion aux  cas  où  les  communes  avaient  obtenu  des 
arrêtés  des  corps  administratif!  ou  des  jugemens  des 
tribunaux. 

Une  loi  du  28  brumaire  an  7  .  enjoignit  aux 
communes  qui  avaient  obtenu  des  décisions  ar- 
bitrales ,  de  les  produire  dans  \e  délai  d'un  mois 
à  l'administration  de  leur  département  ,  qui  était 
chargée  ou  de  se  pourvoir  par  appel  contre  ces 
décisions,  ou  d'en  faire  l'envoi  au  ministre  des 
finances. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  à  voir  les  com- 
munes dociles  dans  l'exécution  de  cette  loi  :  elles 
craignirent  les  résultats  de  l'examen  des  déciiions 
qu'elles  avaient  obtenues.  Ces  décisions  ne  furent 
point  produites.  Un  nouveau  délai  de  six  mois 
leur  fut  donné  par  la  loi  du   1 1  frimaire  an  g. 

Il  était  surprenant  que  dans  ces  deux  dernières 
lois  on  eût  omis  de  statuer  sur  la  suspension  qui  . 
le  29  floréal  an  3  ,  avait  été  prononcée  à  l'égard 
de  l'exécution  des  jugemens  obtenus  par  les  com- 
munes. Les  mêmes  motifs  avaient  déterminé  la 
suspension  dans  tous  les  cas  ;  et  puisque  ces  motifs 
avaient  fait  regarder  comme  indispensable  de  sou- 
meitre  à  une  révision  les  décisions  arbitrales  ,  une 
conséquence  nécessaire  était  de  prendre  la  même 
mesure  à  l'égard  des  jugemens  rendus  par  les 
tribunaux. 

C'est  ce  qui  a  été  fait  par  la  loi  du  ly  ger 
minai  an  11.  Elle  ordonne  aux  communes  de  pro- 
duire dans  le  délai  de  six  mois  les  jugemens  qui 
leur  ont  adjugé  des  droits  de  propriété  ou  d'usage  , 
soit  dans  les  forêts  nationales  ,  soit  dans  celles 
où  la  République  a  quelqu'intérêt  ,  afin  qu'il  soit 
procédé  à  leur  révision  conformément  à  la  loi 
du   28  brumaire  an  7. 

Cel'e  du  ig  germinal  aa  1 1  a  fixé  pour  cetic 
révision  le  délai  d'un  an  ,  à  compter  de  la  remi.<e 
des  jugemens  non  encore  produits  ,  et  à  compter 
de  la  publication  de  la  loi  à  l'égard  des  juge- 
mens produits. 

C'est  la  prolongation  de  ce  délai  d'un  an  dans 
l'un  et  l'autre  cas  qui  est  proposée  à  l'égard  des  bois 
et  foiêts  situés  dans  les  départemens  qui  avoisinent 
le  Rhin.  Des  causes  particulières  ont  rendu  ,  dans 
ces  contrées  ,  le  premier  délai  insuffisant  :  la  France 
a  été  subrogée  ,  par  lefTet  du  traité  de  Lunéville  , 
dans  les  droits  d'anciens  possesseurs  ,  dont  les  uns 
avaient  leur  domicile  et  leurs  titres  de  propriété 
au-delà  du  Rhin  ,  et  les  autres  avaient  dci  titres, 
qui  ont  été  détruits  ou  soustraits.  Une  aulie  partie 
des  biens  qui  ont  ainti  été  réunis  au  domaine  d« 
France  dépendaient  de  corporations  et  d'érablit- 
lemcnt  existant  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

On  ne  saurait  parvenir  à  remplacer  ou  à  recou- 


vrer les  titres  de  propriété  de  tous  c«s  domaines, 
que  (ar  des  recherches  et  des  démarches  qui  en- 
traînent des  lenteurs   inévitables. 

Dans  les  deux  dépariemens  du  Haut  et  du  lias- 
Rhiii  ,  le  voisinage  des  frontières  a  donné  aux 
émigrés  la  faeilité  d'emporter  leur»  titres. 

Aussi  a-t-on  vu  dans  ces  deux  départemens  plus 
qu  en  aucuns  autres  les  communes  profiter  avec 
einprcssement  du  dénuement  de  tous  moyens  de 
délense  dans  lequel  se  trouvaient  les  agens  du 
Gouvernement  ;  mais  cet  excès  de  l'abus  est  ua 
rnoid  de  puis  pour  que  la  mesure  adoptée  par 
la  loi  du  19  germinal  an  1 1  ,  doive  être  exécutée  , 
et  cette  mesure  serait  illusoire  ,  si  le  nouveau 
dé'ai  n'était  accordé. 

Une  loi  du  28  ventôse  an  1 1  a  enjoint  aux  com- 
munes et  aux  pariic.iliets  qui  prétendent  des  droit» 
d  usai;e  dans  les  kirêts  nationales,  de  déposer, 
dans  I-  dijlai  de  six  mois  ,  leurs  titres  au  secrétariat 
des  prélectures  ou  sous-prélectures. 

Un  nouveau  délai  a  été  accordé  par  la  loi  du 
i.^  ventôse  an  12  ,  et  on  y  observe  que  ce  nou- 
veau délai  est  d'un  an  pour  les  quatre  départe- 
mens de  la'Roër,  de  Rhin-et-iMoselle  ,  du  Mont- 
Tonnerre  et  de  la  Sarre  ,  tandis  qu'il  n'est  que  de 
six  mois  pour  tous  les  autres  départemens.  Cette 
exception  a  été  fondée  sur  ce  qu'il  est  beaucoup 
plus  difficile  dans  un  pays  qui  a  été  si  long- 
tems  le  théâtre  de  la  guerre  de  recouvrer  les 
titres  de  propriété  ,  et  sur  ce  que  la  plupart  de 
CCS  titres  ont  été  transportes  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ;  si  on  a  trouvé  juste  d'accorder  dans  ces 
départemens  un  délai  plus  long  dans  lequel  les 
communes  pourront  justifier  leurs  droit»  ti'usage 
dans  les  forêts ,  cette  justice  ne  saurait  être  refu- 
sée au  Gouvernement  pour  la  défense  du  do- 
maine public.  C'est  un  moyen  impartial  de  dé.- 
couvrir  les  vrais  propriétaires  quels  qu'ils  soient, 
pour  consacrer   leurs  droits. 

Tels  sont,  Messieuis  ,  les  motifs  de  la  loi  qui 
j'ai  l'honneur  de  vous  préienier. 

Projet  de  loi. 

Il  Le  délai  d'un  an  accordé  par  la  loi  du  tg  ger- 
minal an  II  ,  pour  procéder  à  l'examen  de  la 
révision  des  jugemens  des  tribunaux  qui  ont  adjugé 
à  dts  communes  situées  dans  les  depanemeasdu 
Haut-Riiin  ,  du  Bas-Rhin,  du  iVlont  -  Tonnerre  , 
de  la  Sarre  ,  de  Rhin-et  Moselle  et  de  la  Roër , 
des  .droits  de  propriété  ou  d'usage  dans  les  fo- 
rêts domaniales,  ou  dans  celles  où  le  domaines 
quelqu  intérêt ,  est  prorogé  d'un  an,  à  dater  de 
la    publication  de   la   présente  loi.  n 

L'orateur  annonce  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fixé  au  g  pluviôse  la  discussion  de  ce  projet  ds 
loi. 

Le  corps-législatif  donne  aux  orateurs  du  conseil- 
d'état  acte  de  la  présentation  qu'ils  vienuent  de 
(air* ,  et  arrête  qu'il  eu  sera  adressé  sans  délai 
une   expédition   au  tribunal  par  un  message. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de   loi  présenté    le  2 1   nivôse  par   MM.  Regnaud 

f  de  Saint-Jean-d'Angely  )   et  Pelet. 

M.  Pictet .  rnppeTituT  de  la  section  de  Cinlérieur 
du  tribunat.  Messieurs  ,  la  fonction  ,  toujours  ho- 
norable ,  qui  nous  appelle  à  ceiie  tribune  n'est  pa( 
toujours  également  douce  à  remplir. 

Lorsque  la  loi  que  nous  vous  rapportons  impose 
des  sacrifices  ;  lorsrju'clle  menace,  lorsqu'elle  punit, 
c'est  toujours  svec  un  sentiment  plus  ou  moins  pé- 
nible ,  rju'en  l'offrant  à  vos  suffrages  nous  venons 
reclamer  de  vous  le  tribut  nécessaire  à  l'existence 
et  au  repos  de  la  société. 

Mais  quand  une  loi  se  présente  avec  tous  lei  ca- 
ractères qui  peuvent  lui  concilier  la  faveur  pu- 
blique, c'est  une  râche  facile  et  désirable  que  d'être 
appelé,  je  ne  dirai  pas  à  la  défendre  -.,  car  qui  vout 
drait  l'attaquer  ?  mais  d'avoir  à  compter  ses  titres 
à  l'approbation  du  législateur  ,  à  la  reconnaissance 
des  citoyens. 

La  loi  qui  établit  que  dans  chaque  famille  de  sept 
en  fan  s  ,  lun  d'eux  ,  au  choix  du  perc,  sera  élevé 
aux  frais  de  l'Etat ,  une  telle  loi  ,  dis-je  ,  n'a  besoin 
que  d  être  énoncée  pour  être  appréciée;  le  coeur 
devance  l'esprÎ!  lorsqu'on  veut  la  méditer;  et  l'Ora- 
teur du  Gouvernement,  qui  vous  en  a  développé 
les  motifs  avec  cette  éloquence  persuasive  qui  le 
distingue  ,  ne  m'a  rien  laissé  à  recueillir  ,  pat  même 
à  glaner  après  lui.  Si  j'entreprends  de  montrer  au- 
jourd'hui que  cette  loi  tend  à  honorer  le  mariage; 
à  augmenter  la  population  .  en  l'améliorant  ;  à  asso- 
cierrintérêt  de  l'Etat  à  celui  des  familles;  qu'elle  est 
lune  des  plus  belles  pensées  d'une  autonsé  pré- 
voyante et  paternelle  ,  je  ne  ferai  que  classer  de 
nouveau  des  idées  qui  ,  après  vous  avoir  assailli 
confusément  à  l'ouie  du  texte  de  la  loi ,  vous  ont 
été  complettement  développées  par  le  rapporteur 
du  conseil-d'état. 

Mais  ,  Messieurs  ,  c'est  précisément  lorsqti'un» 
loi  se  présente  avec  tant  de  faces  séduisantes  ; 
quand  le  sentiment  de  sa  convenance  nous  saisit  , 
naiïî  éblouit  presque,  c'est  alors  sur -tout  que 
nous  devons  nous  mettre  en  garde  contre  ce«  im- 
presiiant.'  L'évidence  n'est  compleite   que  lorsque 
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h  froide  tsiion  a  toot  calculé  ,  tout  balineé  ; 
c'est  pour  procurer  cette  évidence  ,  que  les  Cons- 
lituhons  de  l'Empire  soumettent  les  projets  de 
loi  à  deux  discussions  successives  dans  deux  corps 
respectivement  indépendans  ;  et  s'il  est  un  moyen 
de  se  préserver  des  erreurs  qui  ,  dans  les  sciences 
vulgaires  ne  sont  qu'humiliantes  ,  mais  qui  peu- 
verit  devenir  plus  ou  moins  funestes  en  matière  de 
législation  ,  c'est  sans  doute  ce  double  examen. 
Qu'il  me  soit  donc  permis  de  vous  retracer  les 
traits  principaux  de  la  discussion  que  le  projet 
qui  vous  est  soumis  a  provoquée  dans  la  section 
du  tribunal ,  à  laquelle  vous  l'avez   renvoyé. 

L'effet  immédiat  de  la  loi  proposée  paraît  devoir 
être  l'encoiitagement  de  la  population  :  d'autres 
lois  pourraient  dans  l'avenir  avoir  la  même  ten- 
daiice.  On  a  donc  cherché  à  remonter  jusqu'à 
des    principes     qui     leur    fussent     applicables    à 


Convient-il  toujours  d'encourager  la  population  ? 
Premier  principe  à  examiner  ;  première  question  à 
résoudre. 

S'il  est  établi  qu'il  convienne  de  l'enEotiraffer 
dans  des  circonsranceT  données  ,  comment  faut-il 
y  procéder?  seconde  question. 

Il  semble  que  ce  soit  un  paradoxe  ,  et  presque 
un  blasphème  ,  de  mettre  en  doute  qu'il  convienne 
toujours  d'encourager  la  population  :  mais  ,  serrons 
la  question  de  pi  es  ,  et  nous  découvrirons  que 
sa  solution  n'est  pas  aussi  simple  qu  on  pourrait  le 
présumer. 

Deux  grandes  forces,  analogues  dans  leur  prin- 
cipe ,  mais  (rès-diflérentes  dans  leuis  effets  ,  ani- 
ment et  perpétuent  la  nature  vivante:  l'une,  l'at- 
trait réciproque  des  sexes  ,  reproduit  les  animaux  ; 
l'autre  ,  la  force  de  vé^tation  ,  fait  croître  les 
alimens  nécessaires  à  leur  subsistance  ,  et  à  celle 
de  l'homme  en  particulier. 

Ces  deux  forces ,  quoiqu'en  rapport  constant  et 
intime ,  ne  marchent  point  paralellement  dans 
leurs  résultais;  et  la  conséquence  inévitable  de 
ce  défaut  de  propoiiion  est  très-essentielle  à  con- 
sidérer. 

C'est  une  vérité  d'expérience  ,  que  dans  un 
climat  tempéré  et  sur  un  sol  passablement  fertile, 
l'effet  de  la  force  propagatiice  humaine  est  de 
doubler'  la  popula  ion  dans  le  terme  de  vinut 
cinq  ans.  La  période  est  bien  plus  courte  dans 
les  États-Unis  u'Amérique  ,  mais  la  différence  s'ex- 
plique ea  partie  par  l'immigiation. 

En  supposant  seulement  s5  ans  pour  l'intervalle 
dans  lequel  la  population  dans  une  zone  tempérée 
se  doublera  naturellement,  il  s'ensuit  qu'au  bout  de 
5o  ans  elle  sera  quadruplée  ;  octuplée  en  75  ans; 
et  enhn  ,  seize  fois  plus  considérable  au  bout  dun 
siècle  sur  un  sol  donné. 

Supposons  ,  d'autre  part ,  qu'à  l'origine  de  cette 
progression  allarmante  ,  le  sol  sait  déjà  cultivé  de 
manière  que  ses  produits  soient  consommés  en  to- 
talité par  les  individus  qui  l'habitent.  Quelques 
progrès  qu'on  veuille  admettre  dans  l'art  de  la  cul- 
ture ,  peut-OH  raisonnablement  espérer  que  ses  pro- 
duits annuels  seront  doublés  au  bout  de  î5  ans  , 
quadruplés  dans  5o  ,  octupléa  dans  75  ,  etc.  ?  Cei- 
lainetiient  non  :  l'expéiience  nous  apprend  que  les 
efforts  des  agriculteurs  n'augmentent  que  d'une 
dliquote  assez  bornée  des  produits  du  sol  ,  et  qu'on 
ne  tarde  pas  à  atteindre  la  limiL»  à  laquelle  il  loui- 
nit  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  attendre. 

Quel  est  l'effet  liaturel  et  nécessaire  du  défaut 
de  proportion  entre  ces  deux  forces  ,  l'une  qui 
fait  naître  les  consommateurs  ,  en  progression  rapi- 
dement croissàiîte  ;  l'autre  qui  produit  les  subsis- 
tances ,  selon  une  progrès  ion  qui  décroît  tiès- 
promptemcDt?  L'histoire  nous  apprend  que  l'état 
d'équi.Kbre  est  ramené  ,  tantôt  par  des  causes  qui 
agisent  d'une  manière  brusque  et  vialente  ;  par 
de  grandes  émigrations  ,  des  guerres  sanglantes  , 
des  famines  ,  des  contagions  ;  laniôi  par  des  causes 
dont  l'action  esthnie  ,  mais  infaillible  ;  c'est-à-dire 
pat  l'influence  combinée  du  climat  ,  des  lois  ,  du 
gouvernement  ,    et  lur-lout  des  mœurs. 

Il  suit  de  ces  considérations  ,  d'abord  ,  cette 
conséquence  singulière  et  bien  opposée  au  prin- 
cipe d'un  encouragement  indéfini  ou  illimité  à 
donner  à  la  population  ;  c'est  que  ,  par-tout  oci 
elle  a  atteint  son  équilibre  avec  les  moyens  de 
subsistance  ,  les  individus  qui  existent  alors  ,  les 
invités  au  banquet  de  la  vie  ,  loin  d'être  tenus 
de  faire  place  aux  nouveaux  venus  qui  prétendraient 
s'y  asseoir  avec  eux  ,  sont  autorisés  à  lei  repous- 
ser ,  par  le  premier  de  tous  les  droits  ,  le  légi- 
time  défense  de  soi-même. 

Ce  terme  est  atteint  dans  quelques  contrées  de 
i;Orient  ,  oij  l'usage  barbare  de  l'infanticide  en  a 
été  la  conséquence  :  il  l'était  en  Grèce.  .1  Les 
»  politiques  grecs  (dit  Montesquieu)  nous  par- 
,>  lent  toujours  de  ce  grand  nombre  de  citoyens 
qui  travaillent  la  République.  1.  Ce  ter.tie  était 
atteint ,  malgré  la  défaveur  du  climat ,  chez  ces 
peuplades  du  nord  de  l'Europe  qui  envahirent  le 
midi  dans  le  moyen-âge  :  il  l'est  de  nos  jours  ,  et 
sous  nos  yeux  ,  dans  les  grandes  villes.  Là  ,  l'exis- 
tence de  la  mendicité,  l'établissement  nécessaire 
des  hospices ,  les  difficultés  ,  quelquefois  les  an- 


goisses du  Gouvernement  pour  asjurer  les  subsis- 
tances, sont  autant  de  symptômes  de  cette  satu- 
ration qui  précède  l'anéantissement  d'uiie  portion 
de  la  race  humaine. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  soit  toujours  conve- 
nable d'encourager  la  population. 

Mais  admettons  que  dans  l'Empire  français  con- 
sidéré en  masse,  ce  maximum  redoutable  soit  encore 
assez  distant  pour  que  la  politique  puisse  actuel- 
lement sans  crainte  adopter  des  mesures  qui  ten- 
dent à  combler  l'inteivalle  ,  comment  devra-t-elle 
procéder?  C'est  la  seconde  question  que  nous 
avons  examinée. 

Les  considération!  que  je  viens  de  développer 
prouvent  d'abord  que  prétendre  tncouruger  un 
principe  d'action  qui  ,  par  l'effet  de  sa  propre 
énergie  ,  tend  toujours  à  multiplier  indéfiniment 
et  très-rapidement  les  hommes,  et  à  en  couvrir 
en  très-peu  de  tems  la  portion  habitable  du  globe  , 
c'est  employer  une  expression  qui  est  fausse.  Pour- 
rait-on jamais  dire  qu'on  encourage  la  gravitation  , 
ou    telle  autre  des  forces  piemie'rts   de  la  nature  ? 

Mais  ,  dans  ki  cas  où  la  population  est  évi- 
demment trop  faible  sur  un  sol  donné  ,  c'est 
indirectement  ,  c'est-à-dire  en  écartant  les  "obsta- 
cles naturels  ou  artificiels  qui  retardent  ou  res- 
treignent l'action  puissante  et  continue  de  l'ins- 
tinct ,   qu'il  faut  procéder. 

Le  premier  de  ces  obstacles  est  sans  doute  le 
défaut  actuel  de  subsistances  dans  un  sol  qui  pour- 
rait d'ailleurs  les  fournir.  Il  laut  donc  les  créer 
ces  subsistances ,  les  assurer  préalablement  ,  en 
faciliter  les  transports;  c'est-à-dire  encourager  l'agri- 
culture ,  ouvrir  des  routes  et  des  canaux  :  on 
verra  les  hommes  naître  et  pulluler  par -tout  oè 
ces  mesures  auront   été  prises. 

Le  second  obstacle  ,  l'insuffisance  absolue  du  sol 
à  nourrir  «es  habitans  ,  peut  encore  être  écarté 
parles  admirables  rcssou.ces  de  l'industrie  qui  crée 
Ici  objets  déchange;  et  du  commerce,  qui  fait 
arnvpt  dans  un  lieu  les  moyens  de  subsistance 
que  la  nature  a  prodigués  dans  un  autre.  Favo- 
risez donc  l'industrie,  n'entravez  pas  le  commerce  , 
et  vous  créciez  des   hommes. 

Le  troisième  obstacle  à  la  population  ,  l'exis- 
tence des  fléaux  destructeurs  ,  la  guerre  ,  la  fa- 
mine ,  les  maladies  cpidémiques  et  contagieuses  , 
est  sous  linfltjence  plus  on  moins  directe,  puis- 
sante et  éclairée  des  gouvernemens.  Ainsi  .  main- 
tenez la  paix ,  provoquez  les  lumières  et  les  dé- 
couvertes sur  tous  les  arts  conservateurs  de  l'es- 
pèce ,   et  vous  créerez  encore  des  hom.-nes. 

Enfin,  le  quatrième  obstacle  résulte  de  l'inten- 
sité même  de  l'instinct  en  vertu  duquel  l'espèce  se 
multiplie  :  son  action  cesse  d'être  productive  quand 
elle  est  désordonnée.  Rendez  la  régulière  par  les 
moeurs  ,  par  les  institutions  civiles  .  et  sur-tout 
par  celle  du  mariage  ;  alors  son  produit  sera  en 
même  tems  le  plus  abondant  et  le  meilleur  pos- 
sible. Ici  la  loi  proposée  forme  un  anneau  brillant 
dans  la  chaîne  que  j'ai  essayé  de  déployer. 

Cette  loi  encourage  évidemment  le  mariage. 
Quelle  perspective  plus  rassurante  pour -un  jeune 
homme  qui  pense  à  devenir  père  ,  que  de  pré- 
voir qu  à  l'époque  oà  l'accroissement  de  sa  famille 
pourrait  être  pour  lui  un  objet  d'inquiétude 
alors  la  peie  de  la  grande  famille  adoptera  un 
enfant  ;  que  cet  enfant  puisera  dans  une  source 
riche  et  pure  une  instruction  asssoriie  3  ses  talcus 
naturels  et  à  sa  vocation  ;  qu'il  y  pujseia  encore  , 
avec  l'amour  de  la  pairie  .  le  désir  constant  de 
reconnaître  le  bienfait  signalé  qu'il  aura  reçu  d'elle. 
La  loi  tend  à  rendre  féconde  l'union  que  le 
père  aiara  contractée.  Ici  ,  Messieurs  ,  les  belles 
expressions  du  rjppoiteur  ont  forcé  maplutue,  et 
deux  fois  elles  résonneront  dans  cette  enceinte. 
i>  La  fécondité  dans  les  mariages  ,  dit-il ,  annonce 
11  presque  toujours  l'union  entre  les  époux,  les 
II  bisnnes  mœurs,  le  travail  ,  l'industrre,  et  cette 
11  heureuse  confiance  de  l'hemme  juste  dans  la 
»  double  Providence  de  la  Divinité  et  des  lois 
"  qui  s  unissent  pour  le  piotéger.  ,, 

Mais  ,  cette  fécondité  même  ,  quand  elle  dé- 
passe de  beaucoup  les  bornes  ordinaires  ,  peut  de- 
venir un  inconvénient  plus  ou  moins  grave  dans 
les  familles  ,  selon  les  circonstances;  ainsi  toute 
mesure  législative  qui  tendrait  à  la  provoquer  ,  se- 
rait mal  calculée,  u  1|  n'est  pas  question  de  ré- 
compenser des  prodiges ..  dit  Montesquieu  ,  à  l'oc- 
casion d'une  ordonnance  de  Louis  XIV  ,  qui  pro- 
inettait  de  certaines  pensions  à  ceux  qui  auraient 
dix  enfans ,  et  de  plus  fortes  pour  ceux  qui  ea 
auraient  douze.  Presque  par  tout  ,  les  gouverne- 
mens sont  venus  aux  secours  des  parens  surchar- 
gés. Mais  ,  entre  une  faveur  accordée  à  titre  de 
secours  et  une  prime  dencouragemeot  ,  qui  serait 
très-déplacée  ,  la  limite  est  diHicile  à  établir.  La 
loi  se  maintient  à  cet  égard  ,  dans  de  snges  bornes  , 
et  elle  a  ,  sous  ce  rapport  ,  un  titre  de  plus  à  votre 
approbation. 

Le  laconisme  de  sa  rédaction  laisse  indécises 
plusieurs  questions  qui  se  présenteront  lorsqu'on 
sera  dans  le  cas  de  l'appliquer  selon  les  formes 
prescrites.  Dans  l'impossibilié  oti  l'on  était  d'éta- 
blir un  rapport  exact  entre  les  demandes  futures 
et  les  moyens  d'y  pourvoir  ,   le  Gouvernement   a 


dû  le  réserver  le  droit  d'étendre  la  faveur  à  la  me- 
sure de  ses  facultés  .  s'il  ne  peut  le  faire  à  celle  de 
sa  bienveillance.  Mais  il  ne  perdra  point  de  vue 
que  comme  loi  de  faveur  ,  cell  e  que  nous  vous 
portons  doit  recevoir  .  dans  les  cas  douteux  ,  l'in- 
terprétation  la  plus  avantageuse  aux  administrés. 

Ainsi  ,  Messieurs  ,  la  même  autorité  qui  na- 
guère vous  a  demandé  la  poition  de  la  jeunesse 
française  ,  annuellement  dévouée  à  la  dciense  de 
lEtat ,  cette  autorité  suprême  et  tutélaire  offie.^- 
jourd'hui  à  une  classe  de  pères  ,  sinon  comme 
compensation  ,  du  moins  comme  adoucissement 
à  leur  sacrifice  ,  l'espérance  de  voir  un  de  leurs 
noinbreux  enfans  spécialement  adopté  par  cette 
patrie   à   laquelle    il   est  si  glorieux  d'appartenir. 

La  section  de  l'intérieur  a  voté  l'approbation 
de  ce  projet  ,  et  vous  invite  à  le  convertir  en  loi 
par  vos  suffrages. 

Aucun  autre  orateur  du  conseil-d'éiit  ni  du  tti- 
bunat  ne  prenant  la  parole  ,  la  discussion  est 
fermée. 

Elle  s'ouvre  de  suite  sur  un  autre  projet  de  loi 
présenté  le  18  nivôse  par  MM.  les  conseiilers-d'élat 
Regn.iud  (  de  Saint-Jean-d  Angely  )  et  M:oi  .  et 
relatif  à  des  échanges,  concessions  .  acquisitions, 
impositions  extraordinaires  ,  demandés  par  un  très- 
grand  nombre  de  communes. 

M.  neauvaii  ^rapperteuT  de  la  section  de  l'inlé- 
riiur  du  tribunal.  Messieurs  ,  vous  avez  suivi 
avec  intérêt  ,  depuis  piusieuis  .innées  ,  le  déve- 
loppement de  ce  système  bienfaisant  d'adminislra- 
tfoa  qui  parcourt  les  communes  de  1  Empire  ,  et 
s'attache  à  féconder  par-tout  les  resources  des  hos- 
pices ,  des  écoles  publiques  ,  et  de  tous  les  éiablis- 
seraens  utiles. 

Le  Goiivernement  ,  constant  dai»  sa  marche, 
veut  offrir  à  votre  sanct  on  tous  les  projets  de 
lois  dont  l'objet  est  le  même.  Vous  ne  montrerez 
pas  ,  Messieurs,  moins  de  zèle  et  d'empressement 
à  seconder  des  opérations  xlont  vous  savez  appré- 
cier l'influence   sur   a  prospérité  générale. 

La  section  de  1  intérieur  du  tribunata  eu  à  exa- 
miner un  projet  de  loi  qui  se  divise  en  sept  tii.es , 
et  à  l'appui  duquel  il  •  a  été  produit  un  grand 
nombre  de  proces-vetbaux  et  de  pièce»  justifica- 
tives :  l'analyse  détaillée  ne  peut  laire  parue  du 
rapport  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter;  il 
suffira  de  vous  assurer  .  après  la  lecture  la  plus 
attentive,  que  les  formalités  prescrites  par  les  lois, 
y  sont  observées  avec  toute  l'exactitude  désirable  ; 
et  qu'il  ne  s'y  rencontre  rien  qui  puisse  en  affai- 
bhr  la  garantie.  C'est  sur  le  sujet  en  lui-même 
que  votre  attention  doit  particulièrement  se  fixer. 
Permettez-moi  de  parcourir  devant  vous  chacune 
de  ses  divisions. 


La  première  traite  d'aliénations  à  faire  par  des 

ciDmmunes  ,  par  des  hospices  et  par  des  bureaux  de" 
bieD.''3isance.  Tous  les  genres  de  .propriété  ne  con- 
viennent pas  à  ces  sortes  d'établissemens  ;  c'est  udc 
vérité  qu'on  avait  trop  méconnue  ,  et  qui  doit  tou- 
jours être  présente  au  yeux  de  l'aùmiuistrateur 
eclatré.  Nous  en  retrouvons  l'heureuse  apiilication 
dans  les  mesures  dont  il  s'agit  :  par  l'effet'des  alré- 
nations  proposées  et  par  la  destination  de  leur  pro- 
duit ,  des  bâ-jmens  inhabités  seront  renrplacés  pat 
des  constructions  utiles  .  par  des  écoles  ,  par  des 
fontaines  :  des.  terrains  incultes  serviront  à  coasti- 
tuer  des  revenus  certains  à  des  hospices  ;  et  des 
fonds  sans  valeur  seront  utilement  employés  à  des 
réparations  d'églises  et  de  maisons  communes. 
C'est  ainsi  que  de  siges  combinaisons  crcer.t  des 
ressources  là  où  l'insouciance  et  Tinactivité  ne  trou- 
vaient que  des  besoins  et  des  charges. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  vous  faire  remarquer 
la  dispoiirion  de  l'article  XIII  de  ce  titre  ,  qui 
réserve  pour  le  Musée  des  monumens  français ,  le» 
vitreaux  peints  de  l'egiise  de  l'hôiel-Jieu  de'Seiilis. 
11  est  digne  d'un  Gouvernement  ,  ami  des  artS  , 
de  respecter  leurs  productions  ,  et  de  rcceuiilir  soi- 
gneusement celles  qui  peuvent  servir  à  l'histoire 
de  leur  progrès  et  même  de  leui  décadence. 

Le  2=  litre  ,  des  acquisitions  ,  contient  une  série 
d'observations  qui  réclament  la  f?.veur  spéciale  du 
législateur.  Dans  tel  département  ,  la  préfecture  ac- 
quiert un  emplacement  qui  lui  manqu.iit  :  telle 
ville  s'embellit  d'uneplace  publique  ou  d'une  mai- 
son commune;  ici  s'élèvera  une  halle  nouvelle,' 
une  maison  d'arrêt ,  une  caserne  de  gcn.larmerie  ; 
là  se  placera  un  tribunjl  de  paix  ;  pTus  loin  ,  uiî 
instituteur  ,  un  minière  du  culte  trouveront  un 
logement  convenable.  Telles  sont  les  salutaires, 
mcsuresqu'jl  est  question  de  réaliser.  Lescondiiions 
de  la  renie  ,  les  moyens  de  paiement  ,  tout  est 
prévu  et  déterminé  ,  et  l'intérêt  public  se  concilie 
toujours  avec  l'intéiêt  particulier. 

Dans  le  troisième  titre  rslatif  a'ix  concessions  à' 
rente  ,  vous  remarquerez  avec  sjtifaction  les  efforts 
sans  cesse  croiss.ns  de  l'industrie  .  et  les  progrès 
journaliers  de  l'agriculture.  Des  terreins  Insrats'ne 
rendaient  que  des  produits  illusoires  entre  les 
iTiains  des  communes  ;  desoi-mais  i.s  léponaront  .i 
l'activité  des  particuliers  ,  et  prépareront  l'aisance 
et  le  bien-être  de  nouvelles  ramilles  ,  en  même 
tems  qu'ils  assureront  l'acoroisement  du  revenu 
communal. 


Ds  toutei  Us  mutations  il»  Ipropricté  .  Ifs  |»lu8 
favdijb'.es  au»  intcièls  de  chaque  partie  sont  celle? 
>jui  s'opsicni  par  l'échange.  C'est  la  convenance 
rcciproiiue  qui  les  piovo<.('je  ;  c'est  la  cotoplisison 
iciuné Ji.T.e  des  objets  qui  l;s  Jétsrm'nc,  et  rarsiuent 
b  bonne  foi  peut  avoir  à  «edouter  quelque  surprise. 
Vous  donnerez  votre  asicntimcnt  au»  dispositions 
du  litre  qui  coiisacie  «les  arrangemens  de  cette 
nature  entre  d»s  particuliers  et  de»  communei  pu 
des  t.ospices  :  tel  a  paru  devoir  être  le  résultai  des 
éch.inges  à  faire  ,  qt.te  les  deux  parties  y  trouve- 
ront respectivement  des  avantages  ;  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  diversité  des  moyens  d'exploitation. 
Ils'jgit  ensuite  d'autoriser  dçs  impositions  ex- 
traordinaires dans  diverse»  communes.  Le  cinquième 
titre  en  déietmine  la  quotité  et  l'eraplai.  11  y  a  eu 
des  procès  à  poursuivre  ,  il  y  a  des  ponts  à  réparer  ,■ 
des  bacs  à  reconstruire  ,  des  hospices  à  transférer  : 
toutes  ces  dépenses  exigent  d^-s  supplémeiis  aux  re- 
cettes annuelles;  nous  avons  acquis  la  certitude 
que  les  besoins  ont  été  rigoureusement  calculés  ,  et 
que  les  moyens  d'y  pourvoir  se  trouvent  fixés  dans 
a  plus  juste  proportion. 

]e  ne  vous  entretiendrai  pas  du  titre  des  objets 
«lixtes  1  vous  n'y  verriez  qu'une  réunion  d'opéra- 
tions du  oenre  de  celles  «jui  précèdent;  «les  aliéna- 
tions à  cliarfie  de  constructions,  et  des  concessions 
à  cha  gc  de  travaux  publics.  Cette  partie  du  projet 
offre  la  même  tendance  au  bien  ,  les  mêmes  vues 
d'amétioration  auxquelles  vous  avez  eu  tînt  d'ecca- 
sioTS  d'applaudir. 

Il  est  an  dernier  titre  qu'on  peut  regarder  comrnfi 
le  complément  de  la  loi ,  et  qui  prescrit  des  dispo- 
sitions applicables  également  à  tous  les  actes  qu'elle 
autorise.  Son  objet  principal  est  de  fixer  le  mode 
des  imposition»,  d'arrêter  le^  conditions  d'amor- 
tissement CCS  rentes,  de  déterminer  l'emploi  des 
fonds  provenant  de  remboursement  ,  aliénation  ou 
soulte  d'échange  ;  enfin  ,  de  régulariser  les  travaux 
à  fjire  dans  les  communes  ou  les  dépaflctrens.Vous 
vous  rappelez,  Messieurs  ,  que  la  plupart  de  ces 
mesures  ont  été  plusieurs  fois  idaptées  à  des  lois 
du  même  ordre  :  elles  sont  devenues  ,  en  quelque 
sorte,  traditionnelles  par  la  sanction  de  l'expé- 
rience qui  les  justifie  chaque  jour,  en  même  tcms 
qu'elle  indiqac  de  nouveaux  moyens  d'ajouter  en- 
core à  leur  utilité. 

Je  me  bornetai  ,  Messieurs  ,  à  ces  considérations 
(tjr  !e  projet  cle  loi  que  vous  avez  transmis  aux 
leaior.s  ^iu  tribunal  le  19  de  c»  mois.  Toutes  les 
disptjsitiors  qu'il  présente  découlent  de  principes 
qui  sont  les  vôtres;  ce  sont  les  conséiiuences  d'une 
grande  pensée  ,  de  la  pensée  du  bien  public  qui 
occupe  le  Gouvernement  tout  entier  ,  et  qui  , 
desccijdant  des  objets  les  plus  élevés  aux  plus 
minutieux    détails 


443 

I  points  très-graves  je  n'adopte  pas  tes  conjectures 
«jui  me  paraissent  peu  d'accord  avec  les  monu- 
mens  qui  nous  restent  de  lépoque  dont  il  a  tracé 

rhistoiic. 


Le  corps -législatif  ordonne  la  mention  de  cet 
hommai;e  au  procès-verbal  ,  et  le  dépôt  de  l'exem- 
plaire offert  pix  M.  Oevismes  ,  à  sa  bibliothèque. 

La  séance  est  levée. 


AU    RÉDACTEUR. 

L?s  anuéei  septénaires  ont  été  célèbres  parmi 
Tes  anciens  ,  sous  le  nom  d'années  climntéri^ues  ; 
les  modernes  ont  rejeté  ces  idées  comme  des  pré- 
juges de  superstition  et  d'ignorance.  Peut-être 
changerait-on  d'avis ,  en  lisant  le  petit  ouvrage: 
De  annis  climacUriàs  ab  Henrico  Ranliovio  ,  tin- 
tuerpiis ,  i5So.  Mais  une  meilleure  raison  est  celle 
qui  se  tire  de  la  table  de  mortalité  que  je  mets 
tous  les  ans  dans  X Annuaire  ,  et  dans  celles  qu'ont 
données  BufFon  ,  dé  Parcieux  ,  etc.  On  y  voit  qu'à 
SI  ans  ,  l'espérance  de  vivre  est  dejS  ans  ;  à  35  , 
de  s8  ;  à  42 ,  de  ci  ;  à  56  ,  de  14  ;  i  70  ,  de  7 
ans  i  ainsi  les  multiples  de  7  donnent  pour  es- 
pérance de's  nombres  qui  approchent  des  multiples 
de  7,  Cela  semble  indiquer  une  révolution  des 
corps  semblable  à  celles  qui  produiîent  le.s  ma- 
lad'cs  de  tous  les  mois .  de  tous  les  ans  ,  et  le 
rctxJur  de  la  fièvre   tous   les  deux  jours. 

Tout  effet  physique  dans  le  corps  hunjiain  , 
exig:  une  durée  de  tems  qui  dépend  de  sa  cons- 
titution physique.  Cette  remarque  me  paraît  neuve, 
importante  pour  la  médecine  ,  et  en  général  pour 
tous  les   hommes.  Delalande. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  bibliographique  ,  choisi  du  i5«  siècle  , 
ou  Description  par  orirt  alphabétique  des  éditions 
les  plus  rares  et  les  pins  recherchées  ,  qui  ont  été 
imprimées  dans  le  courant  du  iS' siècle  ;  précédé 
d'un  Kisai  historique  sur  l'origine  de  l'imprimerie^ 
ainsi  que  sur  l'histoire  de  son  établissement  dans 
les  divers  endroits  de  l'Europe  ,  avec  la  notici  des 
imprimeurs  qui  ont  exercé  cet  art  jusqu'à  l'an 
i5oo  ;  par  M.  de  Serna-Santander  ,  bibliothécaire 
à  Bruxelles. 


Cet  ouvrage  est  le  résultat  des  notes  et  des  re- 
marques bibliographiques  faites  par  l'auteur  ,  avan- 
tageusement coniau  de  tous  les  savans  de  l'Europe  , 
pendant  nombre  d'années  ,  durant  lesquelles  il  s'est 
occupé  à  former  sa  belle  coUeclioa  de  livres  ,  dont 
représente  en  quelque   sorte  j  le  catalogue  se  trouve  imprimé  en  5  vol.  in-8 


cette  providence  de  la  Nature  qui  coordonne  les 
relations  de  tous  les  êtres  et  en  fait  résulter  l'ordre 
universel. 

La  section  de  l'intérieur  m'a  chargé  ,  Utstieurs, 
de  vous  exprimer  son  voeu  d'adoption. 

La  discussion  est  fermée. 

Le  corps -législatif  délibère  simultanément  sur 
lej  deux  projets  de  lois. 

Celui  couccrnant  l'éducation  ,  aux  frais  de  l'Etat , 
d'un  des  enlans  des  pères  de  familles  surchargés,  est 
décrété  à  la  majorité  de  235  boules  blanches 
contre  8    noires  ; 

Celui  relatif  à  des  échanges  ,  concessions  ,  etc. , 
à  la  majorité  de  244  contre  1. 

L'assemblée  procède,  par  un  second  scrutin ,  à 
l'élection  de  candidats  pour  la  questure.  Personne 
n'ayant  encore  obtenu  la  majorité  absolue  ,  il  sera 
formé  lundi  un  troisième  scrutin  ,  et  les  suffrages 
devront  porter  sur  les  douze  membres  qui  ,  au- 
jourd'hui ,  ont  obtenu  le  plus   de  voix. 

M.  Agar.  M.  Devismes ,  notre  collègue ,  a  désiré 
que  j'eusse  1  honneur  de  vous  présenter  .  en  son 
nom,  un  écrit  intitulé  ; /^iifuci  Capel,  C'est  un 
fragment  d'un  ouvrage  plus  étendu  que  l'auteur  se 
propose  de  mettre  au  jour.  Il  offre  un  précis  his- 
torique des  événcmens  qui  arrachèrent  le  sceptre 
des  mains  de  Charlemagne ,  et  firent  monter  sur 
«on  nom  la  troisième  race  de  nos  rois.  La  modestie 
qui  a  fait  craindre  à  l'auteur  de  parler  lui-même  de 
son  ouvrage,  l'aurait  empêché  sans  doute  de  vous 
dire  qu'on  y  trouve  des  détails  peu  connus  ,  des 
recherches  profondes  et  curieuses ,  des  dissertations 
savantes  sur  quelques  faits  diversement  racoméspar. 
nos  anciens  hisio:iens  et  mal  éclaircis  par  les  mo- 
dernes. 
Je  rends  avec  plaisir  cet  hommage  aux  talens  et 
l'érudition  de  notre  collègue ,    après  lui  avoir 


On  souscrit  à  Biruxelles  ,  chez  M.  J.  Tarte,  juri.i-' 
consulte  et  imprimeur  ,  rue  des  Sables  ou  de» 
Capucines,  n«  1048;  et  chez  les  directeurs  des 
postes  et  principaux  libraires  de  l'Europe. 
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il  sera  indispensable  à  tous  ceux  qui  voudront 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  bibliographie  ;  il  sera 
nécessaire  aux  personnes  chargées  du  soin  de 
former  des  bibliothèques  ,  soit  publiques  ,  soit 
particulières. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  deux  parties  , 
dont  la  première  contient  un  Essai  historique  sur 
l'origine  de  l'imprimerie  ,  et  l'histoire  de  son  éta- 
blissement ,  dans  les  divers  endroits  de  l'Europe  , 
avant  l'an  i5oo,  avec  la  liotice  de  tout  les  impri- 
meurs connus  jusqu'à  cette  époque. 

La  seconde  partie  forme  le  Dictionnaire ,  c'est- 
à-dire  ,  la  notice  ou  description  exacte  des  édi- 
tions les  plus  rares  et  les  plus  recherchées  qui  ont 
été  imprimées  dans  le  i5°  siècle  ,  rangées  par 
ordre  alphabétique  d'après  le  nom  des  auteurs  , 
et  ,  à  défaut  de  nom  ,  d'après  l'intitulé.  On  compte 
enviion  i5.ooo  cdittoas  imprimées  dans  le  i5'^  siè- 
cle ;  mais  dans  ce  nombre  ,  il  en  est  à  peine 
i5oo  qui  soient  dignes  de  l'attention  des  curieux  , 
et  de  trouver  une  place  dans  les  bibliothèques. 
Le  choix  qu'on  en  a  fait  est  tel  qu'on  ose  assurer 
le  lecteur  ,  que  les  éditions  dont  il  ne  sera  pas 
fait  mention  dans  ce  dictionnaire  ,  ne  sont  d'au- 
cune importance  ;  leur  prix  est  à-peu-près  égal 
à  la  valeur  du  papier  et  de  la  reliure  ;  de  ma- 
nière qu'en  Ouvrant  le  Dictionnaire  ,  le  lecteur 
peu:  voir  sur-le-champ  ,  si  une  édition  du  i5'  siè- 
cle ,  tombant  sous  sï  main  ,  mérite  on  non  de 
la  considération  ,  avantage  important  pour  les 
amateurs  et  pour  ceux  qui  font  le  commerce  de 
la  librairie. 

L'ouvrage  entier  pourra  former  3  à  4  vol,  in-8°  , 
d'environ  5oa  pages;  on  a  fixé  le  prix  ,  par  feuille 
d'impression  ,  à  raison  de  20  cent,  au  lieu  de  3o  , 
prix  ordinaire  :  on  sait  cependant  la  difficulté  qu  on 
éprouve  dans  rimprSssion  des  ouvrages  de  cette 
nature,  otà  il  entre  quatre  ou  cinq  espèces  de 
caractères ,  surtout  dans  la  description  des  édi- 
tions anciennes  ,  pour   lesquelles   il   faut    encore 


déclaré  cependant  ,  et  eB.déclatant  ici ,  que  sur  des  i  faire  graver  plusieurs  lettres 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Auj.  Saiil,  oratorio 

mis  en  action  avec  des  changeimens  à  la  iroi- 

sitms  partie. 
Théâtre  franqàis.    Les    comédiens    ordinaires    de 

I'Empereur  ,  donneront  aujourd.  ,  les  Horaces , 

et  Défiance  et  Malice. 
Théâtre  de   l'Opéra  -  Comique.   Pour  la  rentrée  de 

M.  Juliet ,  Une  heure  de  Mariage  ,  et  Ma  'Tantie 

Aurore. 

Théâtre    de    l'Impératrice  ,    rut    de    Louvois.   Le* 

comédiens  ordinaires  de  S.  M.  ,  donneront  auj. 

les  Provinciaux  à  Paris,  la  Petite-Ville. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Scarron  ,  Sophie  Arnould  , 

et  les  Hasards. 
Théâtre  de   la  Porte-Saint-Martin.    La   Fille  mal- 

gardéç  ,    et    Guerre    ouveste.  —  Bal   paré    et 

masqué. 

Théâtrt    de    la   Cité.    Alzire ,  trag.  ;    et  Renaud- 

d'Ast ,  op. 
Théâtre  du  Marais.   Le  Mariage  de  Figaro  ,  ou  la 

Folle   journée  ,    terminée    par   un   grand   feu 

d'artifice. 

Théâtre  Mareux  ,   rue  Saint  -  Antoine.    Fanchon  , 

vaudev.  ;  les  Méncchmes ,  et  l'Avocat  patelin  , 

comédie. 
Théâtre  des  Délassemens.    La    tragédie    de  Maître 

André ,  perruquier  ,  l'Absinthe  ,  Que  t^e  bruit 

pour  un  Ane. 

Salon  des  Redoutes  et  Concerts  ,  rue  de  Grenelle- 
Siiinl-Honoré ,  n"  40.  Aujourd. ,  Redoute  et  Bal 
masqué.    Prix    du    billet ,    2     liv     4   s. 

Tivoli  d'Hiver.,  ou  Veillée  de  la  Cité.  Grand* 
fête  ;   et  bal  ibasqué  ou   non  masqué. 

Thiâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoyen  Pierre  , 
rue  Neuve  dt  la  Fontaine  Michaudiere ,  carrefour 
Gaitlon.  Spectacle  à  7  heures  et  demie  précises. 
-  -  Les  pièces  sont  annoncées  par  les  affiches. 
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Agasse,    propriétaire  de    ce  Journal,    rue  det  Foileviui  ,  n*  iS.  Tous  les  effet!  ,  )ana  exceplioD  ,  dsiv 

nprcodre  dan!   lei  envoii  le  pon  de<  p.iy,  oui  uo  uc  pculairraocliir.  Les  lettre»  des  deparlemeuj  ,    non  affiantliie!  ,  ne  teront  poinlretiréei  delà  poste. 
■■- ,  po,.rplnsde  îùreté  ,  de  charger  celles  qui  renlcrmcionl  des  valeurs. 


»ilam  adresser  1  es  letires  .  l'argesl  el  les  effets  ,  franc  de  pon  , 


on  doit 


s,  u»  l3  ,  depuis  neuf  heui 


:in   jusqu'à  cinq  heures  du  soir 


A  Pisri(  ,de  l'iraprimetia  de  H.  Ajaue  ,  propriéwits  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n«  i3. 
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